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PREFACE 


’Accueil  qu’on  avoit  fait  àu  DiÛiomaire  Hiflorique  Critique 
de  Mr.  Bayle,  engagea  le  Libraire  qui  l’avoit  imprimé,  à 
former  le  Projet  de  faire  travailler  fur  le  même  Plan , peu  de 
tems  après  la  mort  du  Savant  de  Rotterdam , afin  de  former  un 
Supplément.  Divers  Savans  fê  chargèrent  de  faire  un  certain 
nombre  cP  Articles , mais  ce  Projet  n'eut  pas  de  fuite.  Je  ne  fâche  pas  qu’il 
ait  produit  autre  chofë,  que  les  Mémoires  concernant  la  V^ie#  les  Ouvrages 
de  plujteurs  Modernes , par  Mr.  Ancillon.  En  1733.  quelques  Gens  de 
Lettres  de  Londres  entreprirent  de  donner  une  nouvelle  Traduction  Angloifê 
de  l’Ouvrage  de  Mr.  Bayle  ; mais  ne  fê  bornant  pas  h.  la  fimple  qualité  de 
Traducteurs , ils  fê  proposent  d’exécuter  en  partie  le  Projet , formé  autre- 
fois, de  faire  des  Additions  confidérables  à plufieurs  Articles  de  leur  Auteur, 
& de  donner  des  Articles  nouveaux , placés  en  leur  rang  parmi  ceux  de  Mr. 
Bayle:  mais  comme  ces  Meffieurs  travailloient  principalement  pour  l’An- 
gleterre, ils  fê  font  attachés  à faire  connoître  fùrtout  les  Hommes  illuftres,  en 
tout  genre,  que  la  Grande-Bretagne  a produits.  Pour  que  le  LeCteur  (bit 
mieux  en  état  déjuger  de  leur  Plan,  je  vais  les  laiflêr  parler  eux-mêmes,  en 
inférant  ici,  la  Préface  qu’ils  ont  mifê  à la  tête  de  leur  Ouvrage. 


1. 

Projets  (Je 
foire  une 
Supplé- 
ment îu 
Diction- 
naire de 
Mr.  B ai- 
le. 
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DES  TRADUCTEURS  ANGLOIS  DU 
DICTIONNAIRE  DE  BAYLE. 

ii  T 'Utilité  & l’importance  d’un  Dictionnaire  Hiftorique  font  fi  évidentes, 

„ I j que  l’expérience  des  LeCteurs  à cet  égard  nous  difpenfê  d’en  fournir  des 
„ preuves.  Nous  pafîêrons  donc  d’abord  à l’examen  des  divers  Eflàis  que  l’on 
„ a donnés  en  ce  genre  depuis  la  renaifiànce  des  Lettres.  Conrad  Ges- 
„ ner  eft  le  premier  qui  a entrepris  cette  tâche  dans  la  Bibliotheca  Univer- 
„ falis  imprimée  à Zurich  en  i?4?  in-fol.  Le  lavant  Nicolas  Anto- 
„ N 10,  Auteur  delà  Bibliothèque  des  Ecrivains  dEjpagne  ( Bibliotheca  Scrip- 
„ tortim  Hijpania  ) oblerve  que  l’Ouvrage  de  G es  ne  R eft  extrêmement 
„ fêc  & imparfait , & rempli  de  fautes  ; mais  cela  n’eft  en  aucune  manière 
„ fùrprenant,  fi  nous  confidérons  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  tenté  ce  defîêin, 

„ qu’il  manquoit  des  fêcours  nécefîàires  pour  l’exécuter  ; qu’il  travailloit  en 
„ même  tems  à d’autres  Ouvrages  j & qu’il  donnoit  fês  Livres  pour  en  retirer 
„ dequoi  fùbfifter  (a).  Nous  avons  deux  Abrégés  delà  Bibliothèque;  le  pre- 
„ mier  de  la  façon  de  Conrad  Lycosthene,  imprimé  à Balle  en  AWm 
„ i??i  in-4;  l’autre  par  Josias  Simler,  qui  y a fait  des  Additions,  r/hj}.*, 
„ Zurich  if??,  if 74  & 1 f 83  in-fol.  Le  DiÜiontiaire  Hiftorique,  Géogra-  u 
„ pbique , fc?  Poétique  de  Charles  Etienne,  dreffë  fur  les  Mémoi-  *vil  p. 
„ res  & fur  les  Recueils  de  Robert  Etienne, parut  pour  la  première 
„ fois  en  1 f 9 6 in-4,  & enfûite  en  1621,  1628  & 1633.  Cet  Ouvrage, 

„ quoique  fort  imparfait  & très-fautif,  ne  laifîà  pas  d’être  reçu  favorablement 
„ du  Public  Notre  Compatriote  Mr.  Nicolas  Lloyd,  Aggrégé 
„ du  Collège  de  Wadham  à Oxford , & enfùite  ReCteur  de  Ste.  Marie  Neu- 
„ rington  proche  de  Lambeth  dans  la  Province  de  Surrey  (b),  augmenta  cet 
„ Ouvrage  d’ETiENNE,  & le  publia  à Oxford  en  1670  in-fol.  Il  en  a voi. n.°n' 
„ paru,  après  fâ  mort,  une  nouvelle  Edition  à Londres  en  1686,  avec  de 
„ confidérables  augmentations  & corrections  de  là  façon.  On  peut  regarder  d*,7lx* 
„ avec  raifon  cet  Ouvrage,  comme  le  premier  Dictionnaire  Hiftorique , por- 
„ té  à quelque  degré  de  perfection  ; car  celui  de  Juigne  , publié  à Paris 
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„ en  1664,  & dont:  il  s’étoit  fait  huit  Editions  avant  l’année  1673,  n’cfl 
„ guère  autre  chofé  qu’une  Tradu&ion  Françoifé  de  celui  (I’Etienne. 
„ Le  Dictionnaire  de  Mr.  Lloyd,  qui  ctoit  le  fruit  d’un  travail  de  trente 
„ années,  a été  très -bien  reçu  du  Public,  qui  lui  a certainement  beaucoup 
,,  d’obligation  des  peines  extraordinaires  qu’il  s’efl  données  pour  exécuter  un 
„ Ouvrage  aulli  utile.  Nous  tenons  même  de  bon  lieu,  que  le  feu  Docteur 
„ Guillaume  Lloyd,  Evêque  de  Worcefter,  dont  tout  le  monde 
„ connoit  le  lavoir,  avoit  une  fi  haute  idée  de  ce  Livre,  qu’à  force  de  le  li- 
„ re  il  le  fâvoit  prefque  tout  par  cœur.  C’eft  fur  le  plan  de  la  première  Edi- 
„ tion  de  Mr.  Lloyd  que  Mo  reri  forma  fon  Dictionnaire  Hiftorique  , 
„ qui  parut  pour  la  première  fois  à Lyon  en  1674.  cn  un  Volume  in-folio. 
„ Quelque  tems  après  il  entreprit  d’en  donner  une  féconde  Edition,  beaucoup 
„•  plus  ample  que  la  première  ; il  la  commença  à Lyon  en  1681 , mais  il  mou- 
„ rut  avant  qu’elle  fût  achevée  ; & le  fécond  Volume , qui  eft  moins  com- 
„ plet  que  le  premier,  parut  par  les  foins  du  Sieur  Para  y re.  Depuis  ce 
„ tems  - là  il  s’eft  fait  un  grand  nombre  d’Editions  de  cet  Ouvrage  tant  en 
„ Hollande,  qu’en  France,  malgré  les  fautes  énormes  qui  s’y  trouvent,  & 
„ qui  frappent  même  ceux  qui  ne  font  que  médiocrement  fàvans.  Et  pour 
,,  qu’on  ne  nous  taxe  pas  de  parler  ainfi  purement  par  préjugé,  nous  rappor- 
„ terons  ici  le  jugement  de  quelques-unes  des  premières  Têtes  de  laRépubli- 
„ que  des  Lettres.  Mr.  Ménagé,  le  Varron  François,  dit  en 
„ termes  exprès  ( c ) qu’il  ne  voudrait  point  lire  ce  Dictionnaire,  parce  qu’il 
,,  y a beaucoup  de  fautes,  & que  s’il  s* en  étoit  mis  quelqu'une  dans  la  tête , il 
,,  aurait  de  la  peine  à s' en  corriger.  Mr.  Bayle  a démontré  combien  ce 
,,  Livre  eft  fautif,  dans  prefque  tous  les  Articles  qui  lui  font  communs  avec 
,,  Moreri;  & dans  fôn  Projet  eP un  DiÜionnaire  Critique , imprimé  à Rot- 
„ terdam  en  1692,  il  fé  plaint  d’un  grand  défaut  qui  régne  dans  tout  l’Ouvra- 
,,  ge , qui  eft  la  manière  de  citer  de  M o R e r i : Il  entaflé , dit-il  ( d) , tou- 
„ tes  les  citations  à la  fin  de  chaque  Article , fans  faire  voir  qu’une  telle  cho- 
„ fé  a été  dite  par  celui-ci,  une  telle  autre  par  celui-là;  enfortc qu’il  faut 
„ quelquefois  heurter  à plus  de  cinq  ou  fix  portes,  avant  que  de  trouver  à qui 
„ parler.  C’eft  -là  une  faute  prédominante  dans  plufieurs  autres  Livres,  dont 
„ les  confequences  ont  été  bien  connuës  à un  Ecrivain  intelligent  & judicieux 
„ ( e ) , qui  nous  a donné  depuis  peu  l’Hiftoire  des  Empereurs  Romains.  A 
„ cette  confidération  j’ajoûte,  que  Moreri  avance  fouvent  mille  chofés, 

„ ou  qu’on  ne  trouve  point  dans  fés  Citations , ou  de  quoi  il  ne  fournit  aucun 
* garand,  ou  qui  font  toutes  mutilées  par  le  retranchement  de  certaines  circon- 
„ fiances,  qui  conflituent  l’efpéce  du  fait , & qui  en  font  le  principal  agrément. 

„ Enfin  il  ne  fait  pas  toujours  connoître  les  gens  par  les  endroits  les  plus  rcmar- 
„ quables.  Nous  n’ajoûtcrons  encore  que  le  fentiment  d’un  féul  Ecrivain , 

„ c’efl  l’ingénieux  Auteur  des  Mélanges  (THiJloire  6?  de  Litérature  ( /').  Il 
,,  remarque  que  pour  un  Dictionnaire  comme  celui  de  Moreri,  il  faudroit 
„ que  ce  fût  un  parfait  Philologue  qui  y eût  mis  la  main  ; un  homme  univer- 
„ fel,  & confbmmé  dans  tant  de  chofés  différentes  dont  il  traite  ; qui  eût  tou- 
„ te  fà  matière  devant  lui , & qui  fût  faire  un  choix  judicieux  des  Auteurs  & 

„ des  matériaux  qu’il  employé.  Tout  cela,  dit-il , manque  à Moreri. 

„ C’eft  un  jeune-homme  , qui  n’ayant  aucun  fonds,  lit  les  Livres  à la  hâte, 

„ fans  goût,  & fans  choix  ; qui  jette  fur  le  papier  tout  ce  que  le  hazard  lui 
„ fait  tomber  fous  les  mains  ; & enfin  qui  copie  fidèlement  les  fautes  des  au- 
„ très,  & y ajoûte  encore  les  fiennes  avec  une  extrême  bonté.  Quand  il 
„ rencontre  des  Auteurs  qui  s’épanchent  fur  des  riens,  il  s’épanche  avec  eux; 

„ & quand  il  cn  trouve  d’autres,  qui  ne  s’expriment  pas  afléz  au  long  fur  des 
„ matières  importantes,  il  laiflé  avec  eux  ces  matières  fùfpenduës,  n’ayant  pas 
„ la  force,  ni  la  capacité  de  fûppléer  à leur  défaut.  Son  DiCtonnaire  eft  un 
„ Ouvrage  d’un  très-bon  defïèin , & d’une  exécution  très-difficile , comme  font 
„ tous  les  Dictionnaires.  Celui-ci  eft  fi  mal  exécuté,  qu’il  ne  mérite , ni 
; . ...  „ l’apro- 
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Improbation  des  Savans,  ni  implication  de  ceux  qui  prétendent  lè  devenir. 

Il  n’eft  bon  que  pour  la  Bourgeoifie,  à qui  il  ne  tire  pas  à confëquence 
de  (avoir  les  choies  bien  ou  mal.  Aulïi  un  Abbé  iflufrre  l’appelle-t-il  le 
Dictionnaire  Bourgeois.  Il  eft  même  très-dangereux  à la  Jeuneflè , & aux 
„ ignorans , qui  prennent  pour  des  Oracles  tout  ce  qu'il  dit.  Au-lieu  du  foin 
que  l'on  a pris  de  l'augmenter,  il  faloit  prendre  celui  de  le  corriger,  ou 
plutôt  de  le  refondre  entièrement.  Il  eft  vrai  qü'ôn  engagea  Mr.  • L & 
Clerc  à travailler  à la  Correction  de  ce  Dictionnaire  : mais  il  trouva, 
comme  il  nous  l’apprend  dans  fà  Vie  (g),  qu’il  étoit  impoflîble  de  fâtisfaire  ^^Jee6 
les  Savans  à moins  que  de  commencer  for  nouveaux  fraix  ; ce  que  lès  autres  Lu» 
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Etudes  & les  Occupations  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre;  outre  dJiTir 
que  les  Libraires  rt’étoient  pas  difpofos  à lui  fournir  les  Livres  néceflâires, 

& à lui  accorder  le  tems  requis  pour  mettre  un  pareil  travail  dans  un  état  un 
„ peu  fopportable.  Dans  lès  Obfèrvations  for  PEdition  de  More  R î de  fo- 
ris  1699,  inlcrées  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  Mr, 

Bern  aRd ( b)  , il  dit , qu'il  ne  s’eft  nullement  fait  honneur  de  ces  revi- 
fions  de  MoRERt,  & que  fon  nom  n'y  aurait  même  jamais  para,  files  viTp.Viii 
Libraires  ne  l’avôient  comme  contraint  de  l’y  mettre.  Qu'il  a dit  plulieurs 
fois  à lès  amis , qu'il  regardoit  prefque  comme  perdu  le  tems  qu'il  y a voit 
employé.  Qu'il  y a fort  peu  d’honneur  à corriger  un  Livre  rempli  de  tant 
de  fautes  groiïiéres,  & dont  on  ne  peut  riert  faire  qui  loft  digne  de  loi.  "Il 
ajoûte  enfoitè  (»),  que  la  raifort  qui  l’a  engagé  à parler  fi  méprilimment 
de  Mo  reri  dans  la  Préface  de  l’Edition  qu’il  en  a donnée,  c^étoit  de 
peur,  dit  - il  à lès  Amis , qu’on  ne  crût  qu’il  eftimoit  un  Auteur  ft  chétif, 
puilqu’ii  vouloit  bien  le  corriger  ; car  eftimer  un  mauvais  Livre , otr  être 
capable  d'en  faire  un  lèmblable,  c'eft  à peu  près  la  même  cholè.  Il  dit  en* 
core  ( k ) que  Moreri  n’entendoit  le  Latm  que  médiocrement,  & le  Grec 
& l’Hébreu  point  du  tout;  que  cet  Ouvrage  ne  valoitpasla  peine  qu'on 
s'attachât  à en  faire  une  correction  plus  exaCte  , püifqu’il  aurait  fplîu  y faire 
bien  d’autres  changemens,  fi  l’on  avoit  Voulu  fâtisfaire  les  perlônnes  habil- 
les; ce  qu’on  y a fait  fufîifoit,  & au-delà,  pour  un  Ditlionnaire  Bourgeois , 
comme  on  l'a  nommé  avec  raifon  ( /)>  Ainfi  tout  ce  que  Mr.  Le  Clerc  a 
fait,  ç’a  été  de  corriger  plufieurs  milliers  de  fautes  , à mefore  qu'elles  Ce 
prélèntoient  à lui  ert  parcourant  le  Dictionnaire  ; enlôrte  qu’il  y en  refte 
encore  un  grand  nombre,  qui  ne  manque  pas  d’être  grofli  à chaque  nou* 

,,  velle  Edition,  par  les  perlônnes  que  les  Libraires  employent  pour l'augmen • 

,,  ter,  plutôt  que  pour  le  rendre  meilleur  & plus  utile  au  Public. 

„ A l'égara  du  Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de  Mr.  CoLLIEft.;  ce 
n'eft  pour  la  plus  grande  partie  qu'une  mauvaifè  Traduction  de  More- 
ri, defôrte  qu'on  y retrouve  les  mêmes  fautes  & de  plus  grandes  encore. 

„ Et  pour  ce  qui  eft  des  Articles  qui  regardent  l’Hiftoire  d’Angleterre , ils 
„ font  la  plupart  fort  bien  affortis  au  relte  de  l’Ouvrage,  pour  l’exactitude. 

„ C’eft -là  une  vérité  de  fait , dont  il  n’y  a pas  d'Homme  de  Lettres  qui  ne 
„ puifiè  lè  convaincre,  en  lè  donnant  la  peine  d’en  faire  l'examen.  Pour  h 
„ làtisfaCtion  du  LeCteur , nous  rapporterons  ce  qu’on  trouve  dans  les  Nouvel * 

„ les  de  la  République  des  Lettres  de  Mr.  Berna  RD- («),  on  nous  apprend,  («)  av 
„ que  lorfqu’on  traduifit  Moreri  en  Anglois,  on  ne  prit  que  les  Articles  »7oS.eAtt 
„ qui  parôilfoient  les  plus  elîèntiels , & qui  regardoient  les  perlônnes  les  plus 
,,  connuës.  Mr.  Collier  trouva  donc  dequoi  glaner  aoondamment , & 

„ pour  rendre  fort  Supplément  plus  ample  il  profita  de  divers  Auteurs,  com- 
i,  me  BaYle,  Baurrand,  Hoffman,  Charles  Etienne, 

„ & autres!  Mais  il  s’eft  mis  moins  en  peine  de  corriger  leurs  fautes , que  de 
59  les  copier  fidèlement  ; encore  a-t-il  fait  quelques  bévues , faute  d'entendrè 
„ aflèz  le  François.  Bien  des  gens  ont  été  (urpris , qu'en  rapportant  ce  qu'on 
a trouvé  dans  Moreri  à l'Article  Calvin  & Calvinistes  , il  ait 
» retranché  les  correctifs  que  Mr.  Le  Clerc  y avoit  mis;  ces  Articles  étant 
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tirés  de  Mai  MB  ou  R g,  que  l’on  a convaincu  de  mille  menfonges  fur  cet- 
te matière.  Mr.  Collier  n’ayant  pouffé  Ion  Supplément  que  jufqu’k 
l’année  1688,  un  autre  le  continua,  mais  de  la  manière  du  monde  la  plus 
pitoyable.  Nous  n’en  donnerons  qu’un  féul  exemple  ; il  fait  Mademoiièlle 
de  Scuderi  femme  de  Mr.  de  Scuderi  fon  Frere. 

„ Mais  nous  allons  parler  k-préfont  d’un  Ouvrage  du  mérite  le  plus  folide  & 
le  plus  inconteflable , le  Dictionnaire  de  Mr.  Bayle,  fi  univer- 
follement  efiimé , qu’il  s’en  efl  fait  non  foulement  deux  Editions  pendant  fa 
vie,  en  1697  & en  1702,  mais  qu’il  a été  réimprimé  depuis  à Genève  en 
1715;,  à Rotterdam  en  1720,  avec  les  Additions  Pofthumes  de  l’Auteur 
(qu’on  réimprima  à Genève  en  1722  en  guifè  de  Supplément)  & à Amfler- 
dam  en  1730;  & nonob fiant  la  grande  liberté  avec  laquelle  ce  célèbre  Ecri- 
vain  parle  par-tout , il  s’efl  fait  une  belle  Edition  de  fon  Ouvrage  , il  n’y 
a pas  longtems , en  France.  C’efl  effectivement  une  vraye  Bibliothèque , 
un  beau  Tréfor  d’Erudition,  où  l’on  trouve  l’Hiffoire  de  la  Vie  & des  Ou- 
vrages d’un  grand  nombre  de  perfonnes  illuflres  de  différens  pays  & de  dif- 
férens  fiécles  (»).  L’Ouvrage  de  Mr.  Bayle  n’a  prefquerien  de  commun 
avec  celui  de  M o r e r i.  C’efl  un  Dictionnaire  d’une  efpéce  nouvelle  & 
finguliére.  Il  y-, régne  une  variété  infinie.  Dans  le  Texte,  ou  le  Corps  des 
Articles , il  fait  avec  beaucoup  d’exactitude  & de  précifion  l’hifloire  des 
perfonnes  dont  il  parle  , mais  il  fé  dédommage  dans  les  Remarques  qui 
font  au-deffous  du  Texte,  & qui  lui  fervent  de  Commentaire.  Il  donne  le 
CaraCtére  de  ces  perfonnes , il  démêle  les  circonflances  de  leur  vie , & les 
motifs  de  leur  conduite  \ il  examine  le  jugement  qu’on  en  a fait,  ou  qu’on 
en  peut  faire.  Il  traite  des  matières  très-importantes  de  Religion  , de  Mo- 
rale, & de  Philofophie.  If  fémblc  même  que  le  Texte  ait  quelquefois  été 
fait  pour  les  Remarques.  Les  aCtions  ou  les  fontimens  d’une  perfonne  ob- 
feure  & prefque  inconnue , lui  donnent  occafion  d’inftruire  ou  d’amufér 
agréablement  le  LeCteur.  Ainfi  plufieurs  Articles  qui  fomblent  ne  rien  pro- 
mettre', font  fouvent  accompagnés  des  chofès  les  plus  curieufês.  11  fait  par- 
tout la  fonction  d’un  Hiflorien  exaCt , fidelle,  defintéreffè  , & d’un  Criti- 
que modéré,  pénétrant , & judicieux. 

„ L’applaudiflement  extraordinaire  accordé  fi  juffement  à cet  Ouvra- 
ge, ht  fouhaitter  aux  Anglois  qui  n’entendoient  point.  l’Original  , d’en 
avoir  une  Traduction  en  leur  Langue:  on  en  fit  une.  Mais  cette  Traduc- 
tion ayant  été  faite  par  plufieurs  perfonnes , dont  la  plupart  n’étoient  non 
feulement  point  au  fait  du  flile  & de  la  méthode  de  l’Auteur,  mais  n’en- 
tendoient pas  le  François,  ni  même  leur  propre  Langue,  elle  fut  générale- 
ment méprifée , fur-tout  parles  Connoiffèurs , qui  furent  particuliérement 
choqués  de  trouver  l’Ouvrage  mutilé  en  divers  endroits.  Ces  défauts  ne 
furent  pas  moins  préjudiciables  à l’intérêt  des  Libraires,  que  fouverainement 
injurieux  au  Public,  à qui  il  (èmbloit  qu’on  avoit  eu  defféin  d’en  impofor. 
Telle  étoit  cependant 'fa  réputation  de  Mr.  Bayle,  que  cette  Traduc- 
tion, qui  d’abord. fo  donna  a vil  prix,  monta  enfùite  à un  prix  exorbitant, 

,,  Outre  les  grands  défauts  dont  on  vient  de  parler , les  Paflàges  Grecs , 
Latins,  Espagnols,  & Italiens  n’étoient  point  traduits;  & comme  il  y en  a 
une  grande  quantité,  dont  la  plupart  font  fort  curieux, les  LeCleurs  qui  n’en- 
tendent point  ces  Langues,  font  fruflrés  de  l’intelligence  d’une  partie  conû- 
Hérable  de  l’Ouvrage.  . - -,  . • 

,,  Ces  raifons  nous  ont  fait  croire , qu’on  recevrait  avec  plaifir  une  nouvel- 
le TraduClion  de  cet  excellent  Ouvrage.  Nous  avons  remédié  aux  dé- 
fauts de  la  première,  d’une  manière  dont  nous  nous  flattons  que  le  Public  fora 
content.  Nous  nous  fommes  forvis  de  nos  meilleurs  Traducteurs  pour  les 
paflàges  tirés  des  Auteurs  anciens , & lorfque  nous  n’avons  point  eu  de  ver- 
fions,  nous  avons  tâché  de  traduire  nous-mêmes.  A l’égard  des  Poètes 
modernes  Latins,  Efpagnols,  Italiens,  & François,  cités  par  Mr.  Bay- 
' . ^ ' 99  le, 
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Le,  ou  nous  les  avons  rendus  en  vers , ou  nous  avons  elîàyé  d’en  donner 
le  lèns  en  Proie  Poétique.  Cela  joint  à la  prodigieulè  variété  de  Sujets,  de 
Stiles,  & lùr-tout  de  citations  de  vieux  Auteurs  François,  aurait  été  pref 
que  capable  de  nous  détourner  de  notre  entreprifè , quand  l’inimitable  Au- 
teur n’auroit  pas  été  lui-même  extrêmement  difficile. 

„ Comme  Mr.  Bayle  ne  s’étoit  pas  propolè  de  faire  un  Diftionnaire 
Univerlèl,  & qu’il  a feulement  choifi  les  Articles  qui  avoient  le  plus  de  rap- 
port à lès  vues,  ou  pour  lesquels  il  avoit  des  Matériaux  tout  prêts;  il  n’a  rien 
dit  d’un  grand  nombre  de  perlonnes  illuftres  par  leur  rang , par  leurs  digni- 
tés, tels  que  des  Empereurs,  des  Rois,  des  Princes  &c.  ou  fameux  par 
leur  habileté  dans  les  Arts,  dans  les  Sciences,  & dans  les  Belles-Lettres. 
Peu  de  tems  après  la  mort  de  Mr.  Bayle,  Mr.  Le  ers  fôn  Libraire 
jugea  qu’un  Supplément  au  Dictionnaire  Critique  étoit  fi  important , qu’il 
forma  le  delîèin  d’engager  divers  Savans  d’Angleterre  (o),  d’Allemagne, 
&de  Hollande,  à le  charger  de  faire  un  certain  nombre  d’ Articles  (/>). 
Mais  ce  Projet  n’ayant  jamais  etc  exécuté , nous  avons  tâché  de  lùppléer  à 
cette  omiffion,  en  inférant  dans  le  Di&ionnaire  de  Mr.  Bayle  des  Arti- 
cles lùr  les  plus  illuftres  perfonnages  ; nous  avons  auffi  amplifié  & perfection- 
né les  Articles , lorlque  la  choie  nous  a paru  nécelîàire.  Mais  notre  vuë 
en  cela  a été  de  rendre  cet  Ouvrage  curieux  & inftru&if,  plutôt  que  de  le 
groffir,  & voilà  pourquoi  nous  en  avons  exclu  tout  ce  qui  appartient  à la 
Géographie , comme  y étant  ablôlument  étranger.  Lès  nouveaux  Articles 
font  drelîes  lùr  les  Auteurs  Originaux  (cités  par-tout  avec  la  plus  grande 
exactitude)  làns  aucun  égard  pour  les  autres  Dictionnaires  Hiftoriques, 
fi  ce  n’eft  pour  en  corriger  les  fautes;  ils  font  auffi  félon  la  méthode  de 
Mr.  Bayle,  c’eft-à-dire  avec  des  Remarques  Critiques,  placées  fous 
le  Texte,  ce  qui  rendra  l’Ouvrage  moins  gros;  & nous  avons  tâché  de 
rendre  ces  Remarques  agréables,  par  la  variété  des  réflexions  qui  y en- 


(*)  Mr. 
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trent. 

„ Nous  croyons  qu’on  peut  avancer  avec  juftice , qu’il  n’y  a pas  de  Nation 
qui  puifîè  lè  glorifier  d’avoir  produit  un  plus  grand  nombre  d’Hommes  il- 
luftres dans  toutes  les  Sciences,  que  la  nôtre;  & cependant  il  n’y  en  a au- 
cune qui  ait  plus  négligé  de  faire  honneur  à leur  mémoire.  Il  eft  vrai  qu’on 
a vu  quelques  Eflàis  en  ce  genre:  Jean  Boston,  Moine  de  St.  Ed- 
mundshury  en  1410  drellà  un  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  Grande-Breta- 
gne, accompagné  d’une  courte  Critique  ; Jean  Leland  a donné  fès 
Colledanea , Jean  B a L E Ion  Summarium  llluflrium  Majoris  Britannia 
Scriptorum  imprimé  à Bâle  en  15:59  in-folio;  & Jean  Pixslès  Rela- 
tion. Hiftor . de  Rebus  Anglicis  imprimées  après  la  mort  à Paris  en  1619 
in-quarto.  Mais  comme  le  dernier  de  ces  Auteurs  n’a  conduit  lôn  Ouvra- 
ge que  julqu’au  commencement  du  XVII.  Siècle  * & qu’ils  font  tous  fort 
défeétueux  & remplis  de  fautes  , leurs  Ouvrages  ne  peuvent  latisfaire 
les  Savans  outre  que  la  Langue  dans  laquelle  ils  ont  écrit , eft  incon- 
nue aux  Leéteurs  Anglois.  Depuis  ce  tems-là  le  Doéteur  Fuller 
dans  lès  Hommes  Illujlres  £ Angleterre  ( H^ortbies  of  England)  imprimé  à 
Londres  en  1662  in-folio,  a tâché  de  faire  connoître  nos  Grands-Hommes 
tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglilè;  mais,  comme  le  remarque  l’Evêque  N 1- 
cholson  (4)  s cet  Ouvrage  fut  compilé  à la  hâte , pour  procurer  un  pe-  (<ù 
Ut  profit  a l Auteur , quoiqu  il  loit  mort  avant  que  Je  Livre  ait  paru.  Il  y jLffrran'. 
corrige  plufieurs  fautes  de  Ion  Hilloire  Eccléfiaftique  , mais  il  en  fait 
en  même  tems  de  nouvelles  en  plus  grand  nombre  ....*.  B ale  eft 
la  principale  lôurce  où  il  a puife  pour  la  Vie  des  Hommes  illuftres  ; & 
celle  de  les  plus  grands  Héros  ne  font  la  plupart  que  des  ébauches  manquées', 
où  il  mêle  des  contes  & des  fables.  Il  faut  avouer  que  Mr.  Wood  a pris 
beaucoup  de  peine  dans  lès  Athéna.  Oxonienfes , mais  fon  plan  fè  borne  aux 
Ecrivains  de  l’Univerfité  d’Oxford;  & la  plupart  de  ceux  dont  il  parle,  font 
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des  gens  obfours,  pendant  que  les  plus  illuftres  Ecrivains  ne  font  rien  moih3 

3ue  repréfontés  tels  qu’ils  ont  été.  A cette  Objection  que  les  perfonnes  ju* 
icieules  & fincéres  font  contre  l’Ouvrage  de*  YV  o o D en  général , on  peut 
ajouter  qu’il  eft  exécuté  avec  beaucoup  de  négligence  & d’inexa&itudc , 
qu’il  y régne  par-tout  une  grande  partialité,  qu’il  n’y  a point  d’ordre,  ni  la 
moindre  élégance  deftile,  en  un  mot,fi  nous  nous  en  rapportons  à l’Auteur 
cité  ci-defiùs  (r):  Ses  Livres  ne  font  guéres  qu’un  Mélange  de  Mémoires  & 
p.»3i.*32.  de  Remarques  dans  la  même  forme  qu’il  les  recevoit  de  lès  Correlpondans , 
fins  être  digérés  ni  mis  en  ordre,  & placés  foulement  fous  le  nom  de  l’Au* 
teur,  auquel  ils  /ê  rapportoient  principalement.  Nous  n’avons  pas  laillé  d’en 
profiter  là  où  cela  étoit  à propos , auflfi-bien  que  des  autres  Ecrivains , qui 
ont  pu  nous  fournir  des  lumières  & des  focours  pour  l’exécution  de  notre  Plan* 
Nous  avons  outre  cela  raflèmblé  quantité  de  matériaux,  dilperfoz  dans  les 
Epîtres  dédicatoires , Préfaces , Oraifons  funèbres , Brochures  & petites  Piè- 
ces détachées  ; & comme  ces  dernières  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’une  durée 
fort  courte,  fi  on  n’en  profite  tandis  qu’on  peut  les  avoir,  elles  courent  rifo 
que  d’être  entièrement  perdues. 

„ L’Hiftoire  Orientale  eft  un  va  fie  champ,  qui  fournit  des  faits  fort  curieux 
& fort  extraordinaires;  le  génie,  le  tour  d’eiprit,  les  manières  & les  coutu* 
mes  des  diverfès  Nations  dont  elle  parle,  font  fi  différentes  de  celles  des 
* Européens , qu’une  idée  de  leurs  Perfonnages  les  plus  célébrés  ne  peut  que 
s,  faire  plaifir  à un  Leéleur  curieux  & intelligent.  Ainfi  nous  cfpérons  que  les 
33  Articles  que  nous  fournirons  là-defîùs , feront  bien  reçus  du  Public;  d’autant 
„ plus  que  nous  n’avons  pas  Amplement  eu  recours  à la  Bibliothèque  de  d’Her* 
» belot,  &à  d’autres  Ouvrages  écrits  for  ce  fojet  dans  les  Langues  Euro-* 
93  péennes,  mais  que  nous  avons  encore  confulté  des  Auteurs  & des  Manuforits 
Orientaux  mêmes.  • 

On  s’attend  peut-être  que  nous  parlions  du  reproche,  que  de  Grattds-Hom* 
mes  & des  Perfonnes  qui  aiment  la  vertu,  ont  fait  à Mr.  Bayle,  d’avoir 
favori fê  le  Pyrrhonifme,  & de  s’être  laiflè  aller  à une  imagination  trop  li-* 
bertine  dans  plufieurs  Articles.  Mais  comme  ce  reproche  ne  regarde  que  le 
foui  travail  de  cet  Auteur,  dont  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  rien  retran- 
cher, nous  ne  pouvons  que  condamner  ce  qui  s’y  trouve  de  blâmable,  & 
nous  aurions  pris  la  liberté  de  faire  quelques  Remarques  for  ces  endroits-là, 
fi  nous  n’avions  été  prévenus  par  le  célèbre  Mr.  de  CrousaT,  dans  fon 
Examen  du  Pyrrbonifme  Ancien  & Moderne  ; nous  aurons  foin  de  foire  ufâge 
des  Critiques  de  cet  habile  homme , & de  celles  d’autres  Auteurs  , dans  les 
Articles  de  Mr.  Bayle,  auquels  elles  ont  du  rapport  *.  Du  relie  nous 
fommes  afforés  qu’on  ne  pourra  faire  raifonnablement  aucune  plainte  contre 
notre  propre  travail,  & nous  taxer  d’avoir  pallë  les  bornes  d’une  jufle  liberté 
à l’égard  de  la  Religion  Révélée,  ou  celles  de  la  plus  fovére  modeftie.  Et 
nous  ne  doutons  point  qu’une  rélation  exaête  de  la  Vie  & des  Ouvrages  des 
Grands-Hommes  ne  foit  infiniment  plus  avantageufo  à la  Religion  & à la 
Vertu,  & ne  contribue  davantage  à en  avancer  les  intérêts,  que  tous  les  ef- 
forts du  Pyrrhonifme  ne  peuvent  leur  nuire. 

„ Les  Articles , dont  les  matériaux  nous  font  parvenus  trop  tard  pour  les 
inférer  dans  leur  place  naturelle,  & entre  autres  l’Article  de  Mr.  Alux, 
fo  trouveront  à la  foire  de  chaque  Lettre  f , à laquelle  ls  appartiennent.  Ici 
nous  ne  pouvons  nous  difpenicr  de  témoigner  notre  reconnoiflânce  à quel* 
ques  perfonnes  diftinguées  par  leur  efprit  & parleur  lavoir, dont  le  focours  & 
rapprobation  nous  paroiffont  le  plus  grand  éloge  de  notre  Ouvrage  ; & en 
particulier  au  Dofteur  Jean  Marty  n,  Profeffour  de  Botanique  dans 
l’Univerfité  de  Cambridge , & Membre  de  la  Société  Royale,  à qui  nous  fom- 
mes redevables  de  plufieurs  Articles , & de  quantité  de  Remarques,  princi- 
palement fur  la  Médecine,  la  Botanique,  & les  autres  Parties  de  l’Iiiftoire 
Naturelle. 
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PREFACE. 

„ Comme  nous  n’avons  donc  épargné  ni  peines  ni  dépenfès  pour  rendre  no* 

»>  tre  travail  utile  au  Public,  nous  efpérons  que  les  Savans  conrinuéront  à nous 
„ favorifèr  & à nous  encourager , & qu’ils  n’auront  point  d’égard  aux  malignes 
„ infinuations  de  ceux  qui  voudraient  leur  perfùader,  fur  l’étendue  de  la  pre- 
,,  miére  Lettre  de  l’Alphabeth  (qui  avec  les  deux  Lettres  Privantes  fait  le  tiers 
„ du  Diétionnaire  de  Mr.  Bayle)  que  notre  Ouvrage  ira  à plus  de  huit  Vo* 

»,  lûmes , qui  eft  le  nombre  auquel  nous  fôfnmes  réfôlus  abfolument  de  nous 
„ borner  *.  Et  l’on  ne  doit  pas  regarder  cela  comme  contraire  à notre  premier 
»,  Projet,  qui  n’étoit  que  de  donner  fix  Volumes,  puifque  chaque  Volume  ne 
s,  contiendra  préfèntement  que  neuf  Brochures  de  vingt  feuilles  chacune,  au- 
»,  lieu  de  douze;  parce  qu’après  y avoir  penfë , nous  avons  cru  que  cela  rendrait 
»,  les  Volumes  trop  gros. 

Au  commencement  de  l’année  1739  une  Compagnie  de  Libraires  mé  pro-  n-on 
pofà  d’extraire  du  Bayle  Anglois  les  Additions  & les  nouveaux  Articles, de  les  dcceAw 
traduire  en-  François,  & d’en  faire  un  Corps , en  forme  de  Supplément  au  ÏÏZ«n' 
Diftionnaire  Hiftorique  & Critique»  & pour  cela  de  faire  moi-même  & des 
Additions  & des  Articles  nouveaux,  fi  je  le  jugeois  à propos.  Je  m’engageai 
à ce  travail , comptant  de  faire  principalement  la  fonttion  deTradufteur.  Vers 
la  fin  de  l’année  il  s’éleva  un  différend  entre  Mefïieurs  les  Libraires , qui  fè  ter- 
mina par  un  Accord , en  vertu  duquel  ils  me  demandèrent  de  n’aller  que  jufqu’à 
la  Lettre  M inclufivement;  un  des  Auteurs  qui  avoient  travaillé  à l’Ouvrage 
Anglois , devant  achever  le  refte.  J’entrai  dans  les  vues  de  ces  Mefïieurs 
avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que  je  m’étois  apperçu  que  je  m’étois  engagé  à 
une  entreprifè  & plus  étendue  & plus  difficile  que  je  ne  Pavois  cru  d’abord , 
comme  je  le  dirai  plus  amplement  dans  la  fuite,  j’achevai  ma  tâche  en  l’année 
1743.  Il  y avoit  déjà  du  temps  que  l’on  avoit  commencé  l’imprefïïort  de  l’Ou- 
vrage , & on  la  poufïà  jufqu’à  la  Lettre  E ; il  fallut  alors  la  fùfpendre;  des  dé* 
rangemens  dans  la  Librairie  écartèrent  quelques-uns  des  premiers  Entrepreneurs, 

& d’autres  prirent  leur  place  ; les  chofês  ont  demeuré  dans  cet  état  trois  ou  qua- 
tre ans , fans  avancer  ni  reculer.  Les  Libraires  s’attendoient  de  recevoir  de 
Londres  la  fuite  de  ce  Didtionnaire,  mais  l’Auteur  qui  y devoit  travailler  nô 
les  ayant  pas  fatisfaits  à cet  égard,  & livré  à d’autres  occupations  Litéraires, 
ils  rompirent  avec  lui,  & vinrent  me  fblliciter  de  me  charger  d’achever  l’Ou- 
vrage, dontj’avois  fait  une  fi  confidérable  partie;  diverfês  raifôns  me  firent 
réfifter  à leurs  inffances.  J’avois  changé  de  fituation , & par-là  mes  occupa- 
tions ordinaires  & de  devoir  étoient  augmentées;  j’avois,  pour  ainfi  dire,  perdu 
la  trace  de  ce  genre  de  travail,  ayant  même  négligé  bien  des  matériaux,  qui 
auraient  pu  me  fêrvir,  fi  j’avois  eu  le  defïèin  d’aller  jufqu’au  bout:  Je  connoi£ 
fois  mieux  la  difficulté  de  I’entreprifë;  d’afièz  grands  fècours»  que  j’avois  eu 
dans  les  commencemens,  me  manquoient,  c’en  étoit  afïèz  pour  autorifêr  ma 
répugnance.  Ces  Mefïieurs  étant  revenus  diverfês  fois  à la  charge,  je  me  ren- 
dis enfin  il  y a environ  deux  ans , & je  me  difpofâi  à donner  tout  un  Nouveau 
Diftionnaire  Hiftorique  6?  Critique . Le  détail  où  je  viens  d’entrer,  & que 

j’aurais  bien  voulu  fùpprimer,  étoit  nécefiâire:  le  Le&eur  comprendra  par-là, 
pourquoi  dans  de  certains  Articles  il  n’eff  pas  fait  mention  de  Livres,  <iont  on 
s’attendrait  que  j’aurais  dû  parler,  ces  Articles  étoient  imprimés  avant  la  publi- 
cation de  ces  Livres  ; pourquoi  quelques-unes  des  premières  Lettres  font  moins 
remplies , qu’elles  ne  l’auraient  pu  être  ; tous  les  divers  changemens  arrivés 
dans  le  Projet  de  l’Ouvrage , ne  m’ont  pas  permis  d’y  mettre  la  proportion 
que  j’y  aurais  demandée , fi  j’en  avois  été  toujours  parfaitement  le  maîtfë-,  & 

Îue  pendant  longtems  je  n’euflè  pas  travaillé  dans  la  vue  de  finir  à la  Lettre  M. 

'ajouterai  feulement , qu’on  ne  doit  pas  être  fùrpris  de  trouver  depuis  la  Lettre 
H , des  Articles  qui  paroifiènt  d’une  compofitiort  plus  récente  ; il  y en  a effec- 
tivement plufieurs,  que  j’ai  ajoûtés  à cette  Lettre  & aux  fùivantes,  depuis  que 
je  repris  mon  travail  en  1748.  On  trouvera  à la  fin  des  Lettres  B,  C,  D, 
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PREFACE 

quelques  Articles,  dont  les  uns  n’ont  pu  être  inférés  à leur  place , parce  que  les 
Auteurs  Anglois  les  ont  donnés  par  voye  de  Supplémenta  la  fin  du X.  Tome  de 
leur  Ouvrage,  & les  autres  avoient  été  oubliés  par  celui  qui  avoit  la  direftion  de 
l’Edition  ; c’efl  à lui  qu’on  doit  attribuer  auffi  la  bizarrerie  de  recommencer  le 
chiffre  des  pages  à chaque  Lettre.  On  s’en  efl  apperçu  trop  tard  pour  y remédier. 

Pour  rendre  compte  à préfént  du  Plan  que  j’ai  fùivi  dans  l’exécution  de  mon 
Projet , je  commencerai  par  ce  qui  regarde  la  Traduction  des  Additions  & des 
Articles  nouveaux,  qui  le  trouvoient  dans  le  Bayle  Anglois.  Il  y a longtems 

3u’on  a remarqué  quune  bonne  Traduction  eft  plus  difficile  à faire , que  bien 
es  perfonnes  ne  le  penfént.  A mon  avis  il  faut  éviter  deux  extrémités , d’ê- 
tre trop  Litéral,  & d’être  trop  Paraphrafle:  dans  le  premier  cas,  on  rendféuvent 
fôn  Auteur  inintelligible,  du -moins  rebutant;  dans  le  fécond,  on  court  rifque 
de  lui  faire'  dire  ce  qu’il  n’a  point  dit.  Souvent  il  y a de  certaines  chofés , qui 
font  très-difficiles  à rendre  dans  une  autre  Langue,  que  celle  où  l’Auteur  a é- 
crit;  chaque  Pays,  chaque  Nation  a fés  ufàges,  qui  différent  des  ufâgcs  des  au- 
tres Pays; chaque  Peuple  a fén  tour  d’efprit  particulier, certaines  façons  de  pen- 
fér  qui  lui  font  propres;  delà  dans  chaque  Langue  des  expreffions  qui  fént  très- 
jufles  en  elles-mêmes,  mais  qu’on  ne  peut  guère  tranfporter  dans  une  autre 
Langue,  fans  qu’elles  conférvent  toujours  un  air  étranger.  Ces  Difficultés,  qui 
font  communes  à toutes  les  Traductions,  font  plus  grandes  encore  pour  celles 
de  PAnglois.  En  général  les  Anglois  ne  fé  piquent  pas  d’une  fort  grande  exac- 
titude de  ffile;  d’ailleurs,  tel  efl  Te  génie  de  leur  Langue,  qu’on  n’y  évite  pas 
les  équivoques  auffi  féigneufément,  qu’on  le  doit  faire  dans  la  Langue  Fran- 
çoifé,  ce  qui  met  en  bien  des  occafions  un  Traducteur  dans  l’embarras, comme 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  l’efîài  peuvent  le  témoigner.  Mais  une  difficulté  par- 
ticulière, que  j’ai  eu  à vaincre,  & que  l’on  ne  rencontre  pas  ordinairement, 
c’efl  celle  qui  naît  de  la  diverfité  des  fliles.  Quand  on  travaille  fur  un  féul  Au- 
teur , on  étudie  fés  tours  d’expreflion,  & au  bout  de  quelques  pages  on  y efl  fait. 
Ici  il  y a fouvent  dans  un  même  Article,  plufieurs  fliles  différens;  d’ailleurs  il 
y a des  morceaux  étendus,  tirés  d’Ecrivains  du  XVI.  & du  XVII.  Siècle,  & 
même  de  plus  anciens,  dont  le  Langage  n’efl  pas  auffi  aifé  à entendre,  que  ce- 
lui de  l’Anglois  d’aujourd’hui,  la  Langue  ayant,  auffi-bien  que  les  autres  Lan- 
gues modernes , allez  confidérablement  changé,  j’ai  tâché  de  fûrmonter  ces  ob- 
llacles  autant  qu’il  m’a  été  poffible,  & de  rendre  la  penfée  de  mes  Auteurs  le 
plus  clairement  & le  plus  coulamment  que  j’ai  pu.  Je  ne  me  flatte  pas  qu’il 
ne  me  fôit  point  échappé  bien  des  négligences,  que  je  me  fois  trompé  ici  ou 
là  au  féns;  je  regarderais  comme  un  miracle  que  cela  ne  me  fût  pas  arrivé; 
mais  j’efpére  que  les  perfonnes  judicieufés  auront afféz d’indulgence, pour  confi- 
dérer  la  difficulté  & l’étendue  de  l’Ouvrage , & pour  ne  pas  exiger  de  moi  une  in- 
faillibilité, dont  perfônne , je  penfè,  ne  peut  fé  vanter.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire, 
que  j’ai  rendu  en  Profé  les  vers  Anglois  que  j’ai  rencontrés  ; quelquefois  mê- 
me je  me  fuis  contenté  d’indiquer  en  général  ce  qui  en  fait  le  fùjet,  quand  il 
s’agit  de  comparer  vers  à vers  pour  le  tour,  on  fént  qu’il  n’étoit  guère  poffi- 
fible  d’en  faire  une  Traduftion,  qui  eût  mis  les  Le  fleurs  François  en  état  d’en 
juger;  ceux  qui  entendent  l’Anglois,  & qui  auront  quelque  curiofité  fur  cet 
Article,  pourront  avoir  recours  à l’Original;  on  n’a  pas  cru  devoir  remplir  un 
Ouvrage  François  de  vers  Anglois. 

J’ai  dit  ci-deflùsqueje  m’étois  apperçu,  que  je  m’étois  engagé  à une  En- 
treprife  plus  difficile  & plus  étendue  que  je  ne  l’avois  cru  d’abord.  En  exami- 
nant les  Articles  nouveaux,  donnés  par  les  Traducteurs  Anglois  de  Bayle,  je 
remarquai  qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient  fort  imparfaits , & fur 
lefquels  ces  Meilleurs  n’avoient  pas  fait  toutes  les  recherches  qu’on  aurait  na- 
turellement attendu  d’eux.  Je  fus  frappé  encore  du  grand  nombre  d’ Articles, 
uniquement  rélatifs  à l’Angleterre,  parmi  lefquels  il  y en  a,  qui  peuvent  inté- 
refîèr  les  Anglois,  mais  qui  n’intéreffént  pas  autant  les  Lefleurs  d’autres  Na- 
tions; en  un  mot  je  trouvai  que  mon  Ouvrage  manquerait  de  variété , en  ne 

don- 


PREFACE.  ix 

donnant  que  le  travail  des  Auteurs  de  Londres  ; ce  défaut  n’a  pas  lieu  dans  leur 
Ouvrage,  parce  que  leurs  Articles  font  difperfes  parmi  ceux  de  Mr.  Bayle, 
mais  en  les  rapprochant  pour  en  faire  un  Corps  particulier,  on  fènt  que  la  va- 
riété difparoifloit.  Il  fallut  donc  étendre  mon  Plan , & prendre  de  nouvelles 
mefùres ; & il  m’arriva  ce  qui  arrive  à un  homme,  qui  s’étant  embarqué 
pour  faire  une  petite  promenade  fur  l’eau , fè  trouve  jetté  en  pleine  mer , 
& contraint  de  faire  un  voyage  de  long  cours.  Je  formai  le  defîèin  I.  D’a- 
jouter aux  Articles  qui  me  paroifîôient  le  demander , ce  qui  pourrait  les 
rendre  plus  complets , & plus  intéreflàns  ; & II.  De  faire  de  nouveaux  Ar- 
ticles , propres  à donner  à mon  travail  cette  agréable  variété,  qui  plaît  gé- 
néralement. 

Pour  exécuter  la  première  Partie  de  ce  Defîcin,  j’ai  fait  quatre  chofès.  I.  J’ai 
ajouté,  fôit  dans  le  Corps  des  Articles,  traduits  de  l’ Anglois,  fôit  dans  les  Re- 
marques, des  Faits  oubliés  ou  négligés  par  les  Auteurs;  c’efl  ce  dont  on  peut 
voir  des  exemples  dans  les  Articles  fùivans,  Aaron  Harifçon , Abbadic , Abiram , 
Abrabab  , Abjlincns,  Accolti , Acominat  (Nicetas)  Aece  (T  A tu  idc  , Agaméde, 
Allix , St.  Arnaud,  Ambroife  d’Alexandrie , Amuratb  I & II.  Anaximém 
Orateur,  Anne  Comnéne;  Annicerïs , Aratus  de  Soles,  Archimède , Arcbytas , 
Arijlotime , Baluze,  Baronius,  Bayle,  Bernardin  de  Sienne,  Le  Clerc , Em- 
pèdocle,  Enèe  de  Gaze , Saint  Epbrem,  Ferrari  ( Oltavio  J Graviiis , Héro- 
dicn,  Kettlewell,  & un  grand  nombre  d’autres.  II.  J’ai  donné  des  Eclair cij]c- 
tnens  fur  les  Faits  rapportés  par  les  Auteurs  Anglois,  par  exemple  dans  les  Ar- 
ticles Abbadie , Abibu , Abiram,  Acace  de  Céfarée , Acbate  ( Prêtres  d’)  Agnès 
Sor  eau,  St.' Agobard,  Béton,  Bckker , Rclon,  Ber  ton.  Béryl  le,  Blakc , Boi- 
leau, Callimaque , Collins  (Antoine)  Empédoclc , St.  Epipbane,  Eujebc  de  Cé- 
fàrée  &c.  III.  Quelquefois  j’ai  pris  la  liberté  de  critiquer  mes  Auteurs  lùr  de 
certains  endroits,  par  exemple  dans  les  Articles,  Abdolonymc , Acace  de  Bérée , 
Acominat  (Michel),  Agapius , Agatbias , Amjlafe  le  Bibliothécaire,  André 
(Jaques)  Appien,  Bayle,  Blakc,  Camoens,  Dacicr  ( Anne ) , Epiméuide,  Ef- 
ebine , Etidocie,  Ferrari  (Ottavio)  &c.  IV.  En  d’autres  occasions  j’ai  fait 
quelques  Réflexions  fur  ce  qu’ils  rapportent  d’autres  Auteurs,  par  exemple 
dans  les  Articles,  Abraham,  A grc  [lis  (Jules)  Arria,  Bacon  (François)  Ga- 
le (Jean)  Bacon  (Roger)  Biddle,  Clark  (Samuel)  Donne  &rc.  Outre  les 
Articles  que  j’indique,  on  en  trouvera  un  très-grand  nombre  d’autres  du  mê- 
me genre , & j’ofe  dire  qu’il  y en  a plufieurs  qui  fè  réduiraient  à bien  peu 
de  chofe , fans  les  Additions  que  j’y  ai  faites  , comme  il  fera  aifé  de  s’en 
convaincre  par  un  Examen  de  quelques  heures.  Je  ne  parle  point  de  quantité 
de  petites  Notes  marginales,  que  j’ai  mifès  ici  & là.  J’ai  corrigé  en  divers 
endroits  des  fautes,  ou  d'imprelfion , ou  d’inattention  & de  négligence,  re&H 
fié,  autant  que  je  l’ai  pu,  les  Citations,  travail  ingrat,  dont  on  tient  ordinai- 
rement aflèz  peu  de  compte;  mais  je  n’ai  pu  faire  tout  ce  que  j’aurais  fôu- 
haitte  à cet  égard,  lùr-tout  quand  il  a été  queftion  d’Ouvrages  Anglois,  que 
l’on  trouverait  difficilement  dans  ce  Pays:  d’ailleurs,  quelquefois  les  Citations 
de  ces  Meflieurs  font  fi  vagues  , que  j’ai  eu  de  la  peine  à les  découvrir:  quand 
il  a été  queftion  de  chofès  importantes  je  n’ai  point  épargné  ma  peine,  & ce 
n’a  pas  été  fans  fuccès  ; mais  quand  la  découverte  de  la  Citation  ne  m’aurait  pas 
dédommagé  du  tems  que  j’aurais  mis  à la  chercher,- je  me  fuis  contenté  de 
la  donner  telle  qu’elle  étoit  dans  l’Original.  Au  relie  je  ne  me  rends  point 
refponfàble  de  tout  ce  que  mes  Auteurs  avancent;. lorsqu’on  n’y  trouve  point 
de  Remarque  ou  de  Réflexion  de  ma  façon,  ce  n’efl  pas  une  marque  certai- 
ne d’approbation.  Je  n’ai  eu  ni  le  tems  ni  les  moyens  d’examiner  tout,  c’eft 
à quoi  je  prie  le  Lecteur  de  faire  attention , en  cas  qu’il  trouve , fôit  dans  les 
Récits,  fôit  dans  les  Extraits  d’Ouvrages,  des  chofès  qui  lui  déplaîfènt:  je  ne 
prétends  être  appellé  à compte  que  fur  ce  que  j’ai  dit  de  mon  propre  chef. 
Pour  que  le  Ledteur  puifiè  diflinguer  d’un  coup  d’œil  mes  Additions,  je 
les  ai  renfermées  entre  deux  Crochets,  avec  une  (<#•)  main  à la  tète  & 
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à la  fin  A dd.  ou  Add.  du  Trad.  Outre  cela  on  trouvera  dans  la 
Table  des  Articles  , ceux  où  il  y a des  Additions , marqués  d'une  E* 
toile  (*).  . 

A l’égard  des  Articles  de  ma  façon,  on  les  reconnoîtra  à une  main  ( & ) qui 
fè  trouve  à la  tête.  J’ai  tâché  d’y  répandre  le  plus  de  variété  qu’il  m'a  été 
pofïible;  j’ai  fùivi  d’ailleurs  le  plan  qu’a  tracé  Mr.  Bayle,  de  difeuter  & 
d’éclaircir  les  Faits  dans  les  Remarques , d’y  d'examiner  les  fèntimcns,de  faire 
quelquefois  des  digreflions  ou  des  efpéces  de  petites  Difîertations  fur  de  cer- 
taines matières;  on  en  peut  voir  quelques  exemples  dans  les  Articles  fui  vans. 
Anaflafc  I,  Bardants , Bardefanes , De  Boiffy , Louis  & Jean  Boivin , Qtefias% 
Dédale  , Elle , Gondcbatid , Gozon  , Albon,Arria,  Hartfoeker , Hincmar 
de  Reims  &c.  J’ai  eu  d’ailleurs  l’avantage,  que  quelques  perfônncs  m’ont 
communiqué  des  Pièces  Originales,  ou  des  Mémoires , dont  j’ai  fait  ufàge, 
comme  dans  les  Articles  Benoit  (Elie)  Le  Ccne , La  Crozc , Daillon , Eli  fée  y 
du  Cange,Butini,  maisfùr-tout  dans  celui  de  Jurictt  (Pierre).  Je  me  flatte 
que  ce  dernier  fera  plaifir  à tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  & qui  font  bien 
aifès  qu’on  rende  juftice  aux  Savans.  C’cft  un  morceau  entièrement  neuf, 
& d’autant  plus  curieux,  que  les  faits  qui  y font  rapportés,  n’avoient  pas 
jufqu’à  préfènt  été  bien  éclaircis.  Mr.  Bayle,  aigri  contre  Mr.  Juriett , n’a 
rien  négligé  pour  noircir  la  réputation;  il  trouve  ce  Théologien  par-tout,  & 
k déchire  impitoyablement;  Mr.  Des  Maizeaiix , Panégy rifle  de  Mr.  Bayle,  a 
renchéri  encore;  peu  à peu  on  s’eft  accoutumé  à adopter  fans  examen  l’idée 
que  l’un  & l’autre  ont  donnée  du  Théologien  de  Rotterdam , & depuis  un 
certain  tems  il  fcmble  qu’il  foit  du  bel  air  de  maltraiter  Mr.  Jliricu , & de 
le  faire  paraître  lûr  la  fcéne  à propos  ou  non , pour  lui  dire  des  injures  : le 
moindre  Barbouilleur  de  papier  s’imagine  que  cela  donne  du  relief  à fès  rap- 
fôdies.  On  verra  par  des  preuves  inconteftables , que  Mr.  Bayle  & Mr.  Des- 
Maizcaax , ont  été  coupables  d’une  mauvaifè  foi,  dont  il  y a peu  d’exem- 
ples, & que  ceux  qui  répètent  leurs  injures  & leurs  calomnies , parlent  de  ce 
qu’ils  ne  connoiflènt  point;  que  Mr.  Juricu  fut  un  des  premiers  Hommes 
de  Ion  tems,  qui  eut  des  défauts  à la  vérité,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  di- 
gne des  égards  & du  refpect  de  ceux  qui  ne  fè  croyent  pas  difpenfes  de  ren- 
dre jufticè  au  vrai  mérite.  L’Article  de  Juriett  étoit  déjà  imprimé,  quand 
il  m’eft  tombé  entre  les  mains  un  Livre,  imprimé  à Paris  en  1749  fous  le 
titre  de  Nouveaux  Mémoires  (PHiJloire,  de  Critique  & de  Littérature , par 
Mr.  P Abbé  eTArtigny : Dans  l’Art.  31  du  Tom.  I.  l’Auteur  a voulu  parler 
de  Mr.  Juricu , mais  n’a  fait  que  répéter  ce  qu’il  a trouvé  dans  Bayle  & dans 
De  s-  Maizcaux  : il  y a ajouté  les  prétendues  Anecdotes  données  au  Public 
parMr.  l’Abbé  d’Olivet , le  Roman  des  Amours  de  Mr.  Bayle  avec  Mada- 
me Juricu,  & F Avis  aux  Réfugiés  compofe  par  la  Roque:  il  eft  vrai  qu'à 
l’Art.  XXXlIf.  Mr.  Artigny  fournit  Iui-mème  des  preuves,  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  Mr.  Bayle  ne  fôit  l’Auteur  de  P Avis  aux  Réfugiés ; & pour 
fôn commerce  de  galanterie  avec  Mn,e  Juricu,  l’Auteur  aurait  dû  rapporter 
du  moins  ce  qu’on  a dit  là-deflùs,  puisqu’il  indique  au  bas  de  la  p.  337,  où 
cela  fè  trouve.  Mcflieurs  les  Journalifles  de  Trévoux  * remarquent  avec  rai- 
fôn,  qu’aujourdhui  on  eft  allez  perfùadé  que  F Avis  aux  Réfugiés  eft  véritable- 
ment de  Mr.  Bayle  , & que  les  intrigues  avec  Madame  Jnrieu  font  un  Rot 
man  fans  réalité.  Ils  renvoyent  Mr.  D’Art igny  à ce  que  nous  avons  dit  là- 
deflùs  aufli-bien  que  fur  l’Article  de  la  négociation  pour  fôn  changement  de 
Religion , & fur  d’autres  particularités  : nous  ajouterons  que  pour  avoir  quelr 
que  choie  de  complet , il  faut  attendre  que  l’Article  de  Juriett  paroiflè , parce 
que  l’on  y trouvera  l’éclairciflèment  de  quantité  de  faits,  qui  regardent  le  Cri- 
tique de  Rotterdam.  Mr.  D’Artigny  donne  aufli  deux  Médailles;  dont  l’une 
doit  avoir  été  faite  à l’honneur  de  Mr.  juricu,  & l’autre  contre  lui,  par  ordre-de 
Mr.  le  Comte  d’Avaux.  Ces  deux  Médailles  fè  trouvent  dans  l 'Ilifloire  Metalli- 
-que  de  Hollande  de  Mr.  Van  Loon,  Tom.  III.  p.  329  & fùiv.  je  ne  fai  comment 
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elles  m’ont  échappé , en  travaillant  à.  mon  Article  de  Jürieu.  Curieux  de 
m’éclaircir  for  ces  Médailles , j’ai  fait  confolter  un  Ami  intime  de  Mr.  Jurieu , 
qui  vit  encore,  homme  d’un  âge  fort  avancé,  mais  qui  a encore  l’efprit  foin 
& vigoureux,  & la  mémoire  excellente.  Il  m’a  fait  écrire,  qu’il  n’a  jamais 
rien  entendu  ni  lu,  qui  ait  le  moindre  rapport  à ces  Médailles;  il  s’eft  feu- 
lement rappellé  je  ne  foi  quelle  petite  Figure  ou  Médaille  de  Mr.  Jurieu, 
faite  en  Cire , quelle  apparence  qu’il  n’eût  eu  aucune  connoifîànce  des  deux 
Médailles  en  queftion  ? Eft-il  concevable,  que  ni  les  Amis  de  Mr.  Jurieu  à 
l’occafion  de  la  Médaille  faite  en  fo  faveur,  ni  /es  Ennemis  à l’occafion  de 
celle  de  Mr.  d’ A vaux,  n’eufïènt  parlé , ni  écrit,  ni  donné  le  moindre  figne 
de  vie  fur  un  fûjet  qui  leur  en  donnoit  tant  de  lieu  ? On  dira  peut-être  qu’é- 
tant frappées  en  1087,  ces  Médailles  avoient  été  faites  avant  les  grandes  difi 
putes  de  Mr.  jurieu:  mais  les  aurait -on  fitôt  oubliées  pour  n’en  faire  aucun 
ufoge?  Mrs.  Bayle,  & de  Beauval,  n’auroient-ils  jamais  dit  un  mot  là-deflûs? 
On  peut  dire  encore,  que  fouvent  des  Particuliers  font  frapper  des  Médail- 
les pour  leurplaifir,  fons  que  le  Public  en  foit  informé:  cela  eft  vrai.  Mais 
un  homme , allez  ami  de  Mr.  Jurieu  pour  avoir  fait  frapper  la  première 
Médaille,  n’en  aurait -il  pas  du  moins  envoyé  une  à fon  Héros,  chez  qui 
pourtant  on  ne  l’a  jamais  vuë  pendant  fo  vie , ni  trouvée  après  fo  mort  ? 
N’en  aurait -il  pas  régalé  quelques-uns  des  Amis  particuliers  de  Mr.  Jurieu? 
Et  de  fôn  côté  le  Comte  d’ Avaux,  affoz  piqué  contre  ce  Minière , pour  ima- 
giner & faire  exécuter  une  Médaille  aufïi  fotirique  que  celle  qu’on  lui  at- 
tribue, aura -t- il  eu  la  modération  de  n’en  laifièr  rien  tranfpirer  dans  ces 
Provinces,  où  elle  pouvoit  produire  le  plus  d’effet?  Tout  cela  n’eft  gué- 
res  vraifêmblable.  Je  me  fuis  adrefîé  à Mr.  Van  Loon  par  Lettre , pour 
lui  demander  des  éclaircifîèmens;  je  l’ai  prié  de  me  dire  s’il  poffode  ces 
Médailles,  ou  s’il  les  a vues?  & en  ce  cas,  où?  che2  qui?  ou  enfin  fur 
quelle  autorité  il  les  a rapportées.  Ce  Savant  m’a  fait  l’honneur  de  me  répon- 
dre, qu’il  avoit  eu  lui-même  ces  deux  Médailles  entre  les  mains,  & qu’il  ne 
doutoit  pas  qu’elles  ne  fê  trouvàfiènt  dans  les  Cabinets  des  Curieux , & entre 
autres  dans  le  beau  Cabinet  de  Mr.  Fagel , Greffier  de  LL.  HH.  PP.  les  Etats- 
Généraux.  J’ai  pris  la  liberté  de  m’en  faire  informer  chez  ce  Seigneur,  qui  a 
eu  la  bonté  de  me  faire  envoyer  les  deux  Médailles  en  queffion  pour  les  exa- 
miner; elles  font  en  Argent,  & exaélement  telles  que  Mr.  Van  Loon  les  a don- 
nées. Leur  exiftence  n’eft  donc  point  douteufè.  Mais  ce  que  je  fouhaitterois 
encore  de  voir  éclairci , c’eft  de  fovoir,  fi  l’on  a quelque  preuve  qu’elles  foient 
du  tems,  dont  elles  portent  la  date,  & que  l’une  a été  faite  par  ordre  de  Mr. 
le  Comte  d’ Avaux?  le  filencedes  Auteurs  Contemporains,  de  MM.  Bayle  & 
de  Beauval  en  particulier , me  parait  inconcevable.  Je  reviens  à mon  fûjet,  dont 
je  me  fois  écarté  un  moment.  Il  y aura  peut  - être  des  Savans , dont  on  croira 
que  j’aurais  dû  parler,  mais  plus  d’une  raifon  m’en  a empêché;  la  premiè- 
re, c’eft  que  les  fècours  néceftàires  m’ont  fouvent  manqué , & que  j’ai 
mieux  aimé  renoncer  à plufieurs  Articles  , qui  auraient  enrichi  mon  Ou- 
vrage; fi  j’avois  eu  les  moyens  de  les  donner  convenablement,  plutôt  que 
de  copier  fimplement  quelque  Eloge  imparfait,  auquel  je  n’aurais  eu  rien  à 
ajoûter.  Une  féconde  raifon,  c’eft  que  diftrait  par  d’autres  occupations  in- 
difpenfobles , j’ai  été  contraint  d’abandonner  des  recherches , quelquefois 
commencées,  faute  de  tems  pour  les  perfeétionner.  Qu’il  me  foit  permis 
de  prier  les  perfonnes  qui  forant  difpofoes  à concourir  avec  moi  à l’in- 
ftruttion  du  Public,  de  me  faire  la  grâce  de  me  communiquer  les  Mémoi- 
res qu’ils  pourraient  avoir  pour  la  foite  de  mon  Ouvrage  ; je  leur  en  au- 
rai une  très-fincére  obligation,  & ne  négligerai  rien  pour  en  faire  un  bon 
ufâge.  On  trouvera  plufieurs  Articles,  qui  forvent  à éclaircir  quelques-uns 
de  ceux  de  Mr.  Bayle,  ou  qui  en  font  des  Supplémens.  En  divers  endroits 
j’ai  même  critiqué  ce  Savant , foit  par  rapport  aux  Faits , foit  par  rapport 
aux  Raifonneraens , mais  je  n’avance  rien  que  preuve  en  main.  On  peut 

* * 2 con- 


Digitized  by  Google 


XII 


* Novem- 
bre 1749 

p.  2418. 
3-W9- 


F R E F A C E. 

. confûlter  les  Articles  Adamitcs , Berîgardus , Knuzat,  & autres.  On  ver- 
ra dans  la  fuite  de  ce  Dictionnaire , à l’Article  des  Manichéens , la  réfutation 
de  ce  que  Mr.  Bayle  a débité  pour  réhabiliter  le  Syftcme  des  deux  Principes  ; 
réfutation  d’une  - nature  afîèz  différente  des  autres  qui  ont  paru,  puifque  je 
ne  l’attaque  qu’en  Philofôphe  ; & au  tribunal  de  la  Raifon  feule.  J’ai'  014 
pour  lui  tous  les  égards  qu’il  m’a  été  poflible,  mais  ôn  ne  doit  pas  trou- 
ver mauvais  quej’aye  appellé  leschofès  par  leur  nom.  J’en  dis  autant  des 
autres  Auteurs  que  j’ai  eu  occafion  de  relever;  je  ne  penfè  pas  qu’on  ait 
fùjet  de  me  taxer  d’avoir  oublié  les  ménagemens  que  les  Gens  de  Lettres 
fè  doivent  les  uns  aux  autres.  Le  fèul  cas  où  il  m’eft  peut-être  échappé 
quelques  traits  un  peu  vifs,  c’efl  lorfque  j’ai  trouvé  qu’on  maltraitoit  mal 
à propos  d’autres  Savans , par  ignorance  ou  par  malignité  , ou  par  quel- 
que autre  motif  aufli  mépri fable  ; quelque  foin  que  j’aye  pris  de  m’obfèrver, 
je  ne  difcônviens  pas  qu’il  ne  me  fôit  arrivé,  mais  bien  rarement,  de  venger 
par  quelque  trait  ironique  ceux  qu’on  traitoit  durement , fans  légitime  railon.’ 
J’ai  cité  avec  toute  l’exaétitude  & la  fidélité  pofiibles  mes  garands  fur  les 
Faits  que  je  rapporte,  j’ai  remonté  aux  fôurces,  le  plus  que  j’ai  pu;  & quand 
j’ai  été  réduit  à tenir  les  chofès  de  la  féconde  main,  la  Citation  l’indique:  il 
fera  aile  de  s’en  convaincre  par  l’examen. 

A l’egard  de  la  Religion,  je  n’ai  pas  eu  defïèin  de  favorifèr  le  Pyrrhonif- 
mc  & le  Dcïfme;  ceux  qui  cherchent  des  Armes  pour  les  défendre,  n’en  trou- 
veront point  dans  mon  Ouvrage;  je  fuis  Chrétien,  & j’en  fais  gloire;  quand 
l’oecafion  s’efl  préfèntée,  j’ai  pris  la  défenfe  du  Chriltiariif me  hardiment , non 
en  Çontroverfif  lé,  niais  en  Critique,  en  examinant,  comme  fur  toute  autre 
matière,  les  raifônnemens  de  certains  Auteurs. 

Pour  les  Controverfcs  qui  divifènt  les  Chrétiens  entre  eux  , je  n’y  ai 
point  touché,  à moins  que  ce  ne  fôit  Hifloriquement  ; parce  qu’il  n’efd 
pas  queflion  dans  mon  Ouvrage  de  Controverfë  , mais  d’Hiftoire,  de  Criti- 
que , de  Littérature.  S’il  fè  trouve  quelques  morceaux  en  ce  genre , ce  ne  font 
que  des  Extraits  que  les  Auteurs  Anglois  ont  donné  des  Ouvrages  de  certains 
Ecrivains,  dont  ils  parlent,  pour  faire  connoître  leur  méthode,  & leur  maniè- 
re de  raifônner,  ce  qui  dans  le  fond  reflortit  à la  Clafîc  llifloriquc,  & entre 
afîèz  naturellement  dans  le  plan  d’un  Ouvrage,  tel  que  celui  -ci.  C’efl  fàt.s' 
doute  fur  ces  endroits  que  tombé  ce  que  dilènt  Meilleurs  les  Joumalifles  de 
Trévoux,  en  parlant  de  notre  Ouvrage  *.  Nous  potreons  bien  remarquer  en 
paffant  •,  que  ce  DiâioUnaire , dont  mus  avotis  vujufqtià  la  Lettre  G.  cjl  ex- 
trêmement curieux , & qu'avec  quelques  attentions  ( fùrcout  celle  de  retrancher 
les  déclamations  puériles  contre  les  Catholiques)  on  pourvoit  en  faire  un  Livre 
excellent.  Ces  Meilleurs  font  allez  judicieux,  pour  comprendre , que  des  Ex-, 
traits, défi inés  à faire  connoître  le  caractère  d’un  Ouvrage  & de  l’Auteur,  font 
purement  Hiftoriques  , & que  fùppofè  que  ce  fôicnt  des  déclamations  puériles , 
c’efl  pour  le  -compte  de  l’Auteur,  à qui  un  Lecteur  intelligent  ne  peut  man- 
quer de  rendre  la  juftice  qu’il  mérite.  Du  refte  j’ai  été,  quant  à mon  travail 
particulier , fort  ménager  fur  cet  article , par  la  railon  que  j’ai  dite , qu’ri  ne  s’a- 
git point  de  controverfë  dans  un  Dictionnaire  tel  que  celui-ci;  & je  ne  vois  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  touchera  l’Ouvrage  d’un  autre,  pour  en  retrancher  des 
morceaux  de  ce  genre,  qu’il  n’y  a qu’à  lire  du  police,  defqü’ils  déplaifènt.  ■ ' ’ 
• On  né  trouvera  point  ici  de  Difputes  perfônnelles , comme  dans  le  Diction- 
naire de  Mr.  Bayle,  qui  étoit  fi  occupé  de  fes  querelles , fhr-tout  avec  Mr, 
Jurieu,  qu’il  les  a fourrées  par-tout;  Dieu  merci  je  n’en  ai,  ni  ne  fouhaitte 
d’en  avoir  avec  perfônne. 

Au  refie  je  ne  me.  flatte  point  de  n’avoir  pas  fait  de  fautes.  Il  pourra  y 
en  avoir  de  deux  ordres.  Les  unes;  qui  ne  feront  de  moi  que  par  réflexion , 
je  veux  parler  de  celles  des  Articles  Anglois , que  je  n’aurai  pas  remar- 
quées & corrigées  ; mais  j’efpére  qu’on  confidérera  qu’il  y a des  fûjcts , 
fur  tefquels  j’ai  du  m’en  rapporter  à mes  Auteurs;  & que  fur  d’autres  il 
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m’a  été  difficile  de  voir  tout.  Les  autres  fautes  feront  celles  où  je  fe- 
rai tombé  moi-même  , je  füis-homrtie  Si  fujct  à me  tromper.  Je  me  flat- 
té , que  quand  on  fera  réflexion  que  Mr.  Bayle  lui -même,  uniquement 
occupéde  ce  genre  dé  travail,  St  qui  y pouvoit  donner  >out  ion  >tqms , 
n’a  pas  laifîe  de  fè  tromper,'  & n’â  pas  craint  dé  dire-  % Ÿàffaire  ne  W pas 
mal  pour  certains  Ouvrages y fur-tout  pour  les  Di&ionnaircs , lorfqtfil  rfy 
a dans  chaque  page,  T un  portant  P autre  > que  fept  ou  huit  chojes  a corri- 
ger ,je  me  flatte,  dis-je,)  qu’on  aura  encore  plus  d’indulgence  pogr  jnoi,  qui 
n’ai  pu  m’occuper  de  cet  Ouvrage  , que  par-  voye  d’açceflbirè  à d’autres 
occupations,  & qui  m’y  fuis  trouvé  engagé,1  fans  avoir  fait  d’avance 
des  préparatifs.  D’ailleurs  on  manque  quelquefois  d’attention , on  a un 
éblouïflèment,  on  croit  voir  & lire  ce  qu’il m’y  a point  dans  un  Auteur, 
en  lé  parcourant  trop  à la  hâte;  tantôt  on  néglige  par  laffitude  ce  que  î’ori' 
aurait  fait  dans  un  autre  tems  ; tantôt  on  eft  égaré  par  fès  Guides:  enfin 
comment  dans  un  Ouvrage  d’auiïi  longue  haleine , aulïi  varié , & roulant 
principalement  fur  des  faits  , pourrait  - on  être  entièrement  exempt  d’er- 
reur ? Les  perfônnes , qui  par-  amour  pour  la  vérité , & par  zélé  pour  la 
perfection  des  Sciences , relèveront  mes  fautes , trouveront  en  moi  la  plus 
parfaite  docilité  , & je  leur  aurai  plus  d’obligation  des  Critiques  dont  ils 
me  feront  part,  aue  des  louanges  qu’ils  pourraient  me  donner.  Quant  à 
ceux  qui  n’ont  d’autre  but  dans  leurs  Critiques  que  de  prouver  qu’un 
Auteur  ne  fait  pas  tout,  & qu’il  n’eft  pas  infaillible,  je  leur  abandonne  d’a- 
vance le  champ  de  bataille,  & ne  leur  difputerai  point  la  gloire  à laquel- 
le ils  afpirent.  Ordinairement  les  querelles  Litéraires  dégénèrent  en  difpu- 
tes  perfbnnelles,  qui  n’ont  rien  d’intérefîant  pour  le  Public;  je  méconten- 
terai donc  de  mettre  les  Critiques  bien  fondées  à profit , & pour  celles  qui 
ne  le  feront  point,  ce  fera  au  Public  éclairé,  & non  à moi,  à en  faire  juf 
tice.  Je  me  fuis  apperçu  trop  tard,  pour  faire  un  Errata , de  quelques  fau- 
tes d’impreflion  qui  fê  font  glifîees  en  quelques  endroits;  je  me  flatte  que  le 
Leéleur  aura  la  bonté  d’y  fûppléer. 

‘ J’efpére  , fr  Dieu  me  confèrve  la  vie  & la  fànté , que  les  deux  autres 
Volumes  de  ce  Diftionnairc  ne  retarderont  pas  autant  que  les  premiers  ; . 
j’ai  pris  les  arrangemens  nécefîaircs  pour  cela,  une  partie  du  Troifiéme  Vo- 
lume eft  imprimée  déjà , & de  grands  morceaux^  de  la  fuite  de  l’Ouvra- 
ge font  én  état  d’être  mis  fous  prefîè:  l’accueil  que  le  Public  fera  aux  doux 
que  je  publie  à préfènt , contribuera  plus  ou  moins  à m’encourager.  On. 
avoit  deflèin  d’abord  de  donner  l’Ouvrage  tout  à la  fois,  mais  diverfes  per- 
fônnes de  Pays  différens,  ont  témoigné  tant  d’empreflement,  qu’on  s’eft 
déterminé  à publier  'ces  deux  Volumes,  heureux  s’ils  juftifient  le  defir  qu’o; 
a eu  de  les  voir  ! • : • . 
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La  crainte  de  groflir  trop  les  deux  premiers  Volumes  a déterminé,  après 
coup,  à renvoyer  la  Lettre  I.  au  troifiéme  Tome.  Malgré-  ce  changement 
imprévu , je  n’ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  la  Préface  ce  qui  regarde  l’Ar- 
ticle de  Juricu..,  » , *: 
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LISTE  ALPHABETIQUE 

DES  ARTICLES  DE  CE 

DICTIONNAIRE. 

Ceaxoù  il  y a une  main  à la  tête  nefe  trouvent  point  dans  PAnglois;ceux  où  l’on  voit 
une  Etoile  font  traduits  de  l’Anglois,  mais  avec  des  Additions  Hiftoriques 
& Critiques,  foit  dans  le  Corps  des  Articles,  Toit  dans  les  Remarques; 

& ceux  qui  ne  font  diftingués  par  aucune  marque,  font  tels 
• ••  ;•  qu’ils  fe  trouvent  dans  l’Anglois. 


A. 

•>  AAgard.  (Nicolas) 
o>  Aagard.  (Chrétien) 
Aaron. 

Aaron.  (Ifaac) 

* Aaron  Harifçon. 
Aarfen  ou  Acrfen. 

(Pierre) 

Aartgcn  ou  Acrtgcn. 
tfrAba. 

Aba  ou  Abou  Hanifah 
J ut  nom-ut  Ai  - Noo- 
man. 

Abaddon. 

*>  Abages  ou  Abafges. 
AbaRaKhan. 

Abantcs. 

& Abantidas. 

Abaris. 

Abas(Schach)I. 

Abas  (Schach)ll. 
Abafcante. 

Abafla. 

AbafTon. 

* Abbadie.  (Jaques) 
Abbas. 

Abbafla. 

Abbaflidcs. 

Abbaye. 

Abbé. 

Abbcfie. 

Abbon  ou  Albon. 

Abbot  (George) 
AbdalafTiz. 

Abdalcadcr  furnommi 
Ghilani. 

Abdalcaher. 

Abdalla  fils  d’Abdal- 
motleb. 

Abdalia  fils  d’Ali. 

* Abdalla  fils  djafiîn. 
Abdalla  filsd’Ibrahim. 
Abdalla  fils  de  Jczid. 
Abdalla  fils  de  Maho- 
met. 

Abdalla  Ben  MaflUd. 

Woyen.  Maflud. 

Abdalla  fils  de  Moa- 
vie. 

* Abdalla  fils  de  Mon- 

dir. 

Abdalla  dit  Montafeb 
Billah. 

Abdalla  fils  d’Omar. 
Abdalla  fils  de  Saba. 
Abdalla  fils  de  Zobatr. 
Abdailathif.  y0yn  U- 
lue-Bcg. 

* Abdalmalek  ou  Abdal- 

mclikfilsdcMarvan. 
Abdalmalek  fils  de 
Nouh. 

Abdalmalek  BenNoah, 
Ben  Manfor. 
Abdalmalek  fils  de  Sa- 
leh. 

Abdalmalek  Ben  Zo- 
har. 

Abdal-Mothleb. 
Abdalrahman. 
Abdalrafchid. 
tt>  Abdias  de  Babylone. 

* Abdolonyme. 

Abdon. 

* Abel. 


a>  Abenaxa. 

Aben-Ezra.  Voyez  K 
braham  Ben  Meir. 
Abenhut. 

Abgare  ou  Abgar. 
Abiathar. 

Abigaîl. 

* Abinu. 

* Abimelech. 

* Abiram. 

Abifares. 

* Abishag. 

AbishaV. 

Ablavius  ou  Ablabius. 
Ablc  ou  Abel.  (Tho- 
mas) 

Abncr. 

Abradatcs. 

* Abrahah. 

* Abraham. 

Abraham  Ben  Meir. 
Abraham  Ufquc. 
Abraham  Roi  d'Ethio- 

ACfaiom. 

* AMlincns. 

* Abu-becr 
Abu-Jahia. 

Abulaina. 

Abulfarage. 

Abulfcda. 

Abulola  Ahmed. 

* Abümashar.  (Giafar 

Ebn  Mohammed 
Ebn  Omar) 
Abu-Nowas. 

Abufaid  Ebn  Algiap- 
ton. 

Abu-Tcmara. 

Abu-Yufof. 

* Acace  de  Cé/arée. 

Acacc  de  Conjlantinople. 

* Acacc  de  Bérée. 
ofr  Acacc  de  Mêlitine. 

Acciaioli.  (Donat) 
Acciaioli.  (Jean) 
Accolti.  (Bernard) 

* Accolti,  Famille. 
Accurfius. 

* Acéphales. 

Acciius. 

Achab. 

* Acharc.  (Prêtres  d’) 
Achan. 

Achard. 

Achaye  ou  Achaie. 
oCr  Achaz. 

Achille  Tatius. 
Achillini.  (Alexandre) 
Achillini.  (Jean-Phi- 
lothée) 

a>  Achillini.  (Claude) 

* Achior. 

* Achis. 

Achmct  I. 

a>  Achmet  IL 
Achmet  III. 

Achmet  Geduc. 
Achmet. 

Acilia,  Famille. 

Acmé. 

* Acominac  (Michel) 

Choniata. 

* Acominac  (Nicetas) 

Choniata. 

* Aconce.  (Jaques) 


<&  Acofla.  (Jofeph) 
Acremah. 

Acron. 

* Acropolitc.  (George) 

* Acropolite.  (Conllan- 

cin) 

eÿ  Aéton.  (Jean) 

Adalard  ou  Adalhard. 
ûj>  Adalbert. 

* Adam. 

a>  Adam  de  Chamilli. 
cc>  Adam  de  Corlandon. 

AdamdeMuremuch. 
Ojr  Adaman  ou  Adamnan. 
oCr  Adamites. 

Addas. 

Addifon.  (Lancelot) 
Addifon.  (Jofeph) 

* Al-Adcdhdin-ÀUah. 
Adelme. 

Adimari.  (Alexandre) 
Adonija. 

* Aücc , en  Latin  Aïitui. 
Aëce.  (Flave) 

Afrania. 

* Agag. 

» Agaméde. 

* Agapius. 

* Agathias. 

ot>  Agelades  ou  Agelidas. 
Aghvans. 

Agilnoth. 


Aglionby.  (Jean) 

* Agnès  Sorcau  ou  Sorel. 

* Agobard. 

* Agreflis.  (Jules) 

a>  Aericius.  (Cenforius 
Atticus) 

Agricola.  (Cncius  Ju- 
lius) 

* Agrippa  Caflor. 
Agrippa.  (Hérode) 
Agrippa  U. 

Agucchio.  (Jcan-Bap- 

cifle) 

Aiguillon.  (François) 
Aguirrc^Jofeph  Saenz 

Aidan  Evêque. 

Aidan  Roi. 

Ailbcrc  ou  Agilbert. 

* Ailli.  (Pierre  d’) 
Ailrede. 

Airav.  (Henri) 
Aiflulphe. 

* Alain  Chartier. 
Alamanni.  (Nicolas) 
Alamanni.  (Louis)  • 
Alaric  ou  Alric. 

Alaric  ou  Alvcr. 

* Alaric. 

* Alava.  (Diego  Efqui- 

vcl  de) 

Albani.  (François) 
Alberic. 

Albert. 

Albcrtet. 

<*>  Alberti.  (Leandre) 

«>  Alberti.  (Philippe) 
o3*  Albertin.  (Pierre) 
aj-  Albizi.  (Barthelémi) 
<fir  Albohacen. 
û>  Albon.  (Jaques) 
Albricius. 
tç>  Alcime. 

Alcrcd. 


* Alcuin. 

Aldhun  ou  Aldun. 
AldreiL 

Aldul  phe  ou  Ardulphe. 
Alexandre  Neckam. 
Alexandre.  (Noël) 
Alexiis.  (Alexis  d’) 
0>Alfinger.  • 

Alfred  ou  Elfrcd  le 
Grand.  • 

Alfred  ou  Alfrid. 
Alfred  fils  d’Eihelrcd. 
a>Algafie. 
û^Alnagib. 

«>  Alhamar.  (Mahomet) 
Ali. 

Allam.  (André) 
Allcmant.  (Pierre  L’) 

* Allen.  (Jean) 

* Allen  ou  Allyn.  (Guil- 

laume) 

Allen  ou  Allcyn.(Tho- 
mas) 

Allen.  (Thomas) 
Allcftry  ou  Alkflree. 

(Richard) 

Alley.  (Guillaume) 

* Allix.  (Pierre) 

Alpini.  (Profpcr) 
Alvarez  de  Luna. 
Alvarez.  (Emanuel) 

* Alvarez.  (François^ 
Alvarez  de  Paz.  (1a- 
‘ ques) 

d>Amalthée.  (JérAme) 
Amalthéc.  (Attilius) 

* Amand.(Marc-Antoi- 

ne-Gcrard,  Sieur  de 
Saint) 

o^Amato.  (Michel  d’) 
Amboife.  (Michel  d’> 

* Amboife.  (George  d’) 

* Ambroifc.  Ami  d'Ori- 

géne. 

Ambroife  de  Milan. 
(Saint) 

Ambroife.  (Aurelicn) 

* Amclot  de  la  Hou£ 

faye.  (Abraham  Ni- 
colas) 

* Amelocte.  (Denys) 

* Ammirato.  (Scipion) 
Amoncon*.  (Guillau- 
me) 

Amphidyons. 

Amulon  ou  Amolon, 
ou  Amalaire,  ouHa- 
mule. 

* Amurath  I. 

* Amurath  II. 

Amurath  III. 

a>  Amyot.  (Jaques) 
Anacharfis. 

* Anacréon. 

* Anaflafe  I. 

* Anaflafe  le  Bibliothé- 

caire. 

* Anatole  Evêque  de 

Laodicêe. 

* Anaximandre  Pbilofo- 

pbt. 

* Anaximéne  Pbilefopbe. 

* Anaximéne  Orateur  (f 

Hiftorien. 

Ancharan  (Pierre  d’) 
Ancilkjn.  (Charles) 
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Ancina.  (Jean  Juvcnal) 
Aucourc.  (Florent  Car* 
ton  d') 

Anderfon.  (Edmond) 
e>  Andranodore. 

* André.  (Jagues) 

Andrews.  (Lancelot) 

* Andrifcus. 

Aneau  en  lAtin  Anulus. 

(Barthelémi) 
Angelis.(Dominique  de) 
Angélus.  (Chrillophle) 
a>Angilberc. 

Anèriani  ou  Aygnani , 
(Michel)  ou  de  Bolo- 
r gne. 

Anicec. 

Annand.  Cuillaume) 

* Anne  Comnéne. 

* Anniccris  Pbilojbpbe. 
Antelmi.  (lofepn) 

* Anthoinc.  (Nicolas) 

* Ancillhénc  Pbilofopbe. 

* Antoine  le  Triumvir. 
j (Marc) 

Antonidcs  vander  Goes. 
((jean) 

* Antonin  le  Bon.  (Tite- 

Auréle) 

* Antonin  le  Pbilofopbe . 

(Marc-Auréle) 

Antonin  Evêque  a'Epbéfe. 

* Antonius  l’rimus.  (Mar- 

ais) . . _ 

Anvari  ou  Anvcn  Pott* 
Per  fan. 

ot>  Aper(  Marcus)  Orateur. 
Apollinaire  Sidoine. 
(Caius  Sollius) 

* Apollinaire  le  jeun*. 

* Apollonius. 

* Apoftolius.  (Michel) 

■*  Appion. 

Appius  Çlaufus  eu  Clau- 
dius  Sahinus. 

Appius  Claudius  le  Filf. 

* Aquila. 

* Aquilia. 

* Aquilius.  (Sévére) 
Aquin.  (St.  Thomas  d’) 
Arabclle  ou  Arbclle 

Stuart. 

* Aragon.  (Beatrix  d’) 

* Aratus  Poëte. 

Aratus  de  Sieyent. 

Arbaud  (François)  Sieur 

de  Porchères. 

Arborius.  (Cecilius  Ar- 
gicius) 

oy  Arborius.  (Emilius  Ma- 
gnus) 

Atbudmot.  (Alexandre) 

* Arcade. 

Arccrc.  (Antoine) 
Arcefilas  Roit  de  Caréné. 
Archelaus  fils  d'Hérode 

le  Grand. 

* Archelaus  Evêque  de  CaJ ■ 

car. 

* Archimède. 

* Archytas  de  Turente. 

* Ardsnir  ou  Artaxcrxe. 
Aretaphile. 

Arctéc  de  Cappadoct. 

* Aretin  (Leonard) 

* AYeus  tloi  de  Lacédémone. 
Arghun-Khan. 

* Argonne.  (Dora  Bona- 

venture  a’) 

* Ariftotc.  (Louis) 

* Ariftéc. 

Ariftide  Pbilofopbe  Chré- 
tien. 

* Ariftippe. 

Ariftomêne. 

* Arillophane. 

* Ariftotime. 

Arminius.  (Jaques) 
Arnaud  de  Coutignac. 
Arnaud  de  Meyrveilh. 
Arnaud  de  Villeneuve. 

* Arnaud  de  BrelTc. 

Amdt.  (Jean) 

Arnobc. 


* Arnold.  (Godefroi) 

* Arnulpne  ou  Ernulphe. 

* Arriu. 

* Arricn. 

* Arfaces  Roi  £ Arménie. 
Arfinoé. 

* Arfinoé  Saur  de  la  précé- 

dente. 

Ar(lan.(Abul  Modhaffer 
Zeinoddin) 

Artedus.  (Pierre) 

* Arundcl.  (Thomas) 
Afeham  (Roger) 
Ashmole.  (Elie) 
Ashwcll.  (George) 
Alpilcucta.  (Martin) 
Alîerius  Mencvenfis  ou 

de  St.  David. 
Afsheton.  (Guillaume) 
Athenée  Médecin. 
Athénodore  Cordylion. 
Athénodore  fils  cle  San- 
don. 

Atkyns.  (Richard) 
Atkins  ou  Kckins.  (Ja- 
ques) 

Attcrbury.  (Louïs) 
Atterburv.  (François) 
Atticus  ’Patriarcne  de 
Conftancinople. 
oy  Aubert.  (Guillaume) 
oy  Aubert.  (Pierre) 
Audley.  (Thomas) 
Avcnpace. 

Avenzoar. 

AverroCs. 

oy  Augurinus.  (Senti  us) 
Avicenne. 

Aylmer.  (Jean) 


B. 


oy  D Acchini.  (Bernardin 
D ou  Benoît) 

* Bacon.  (Roger) 

* Bacon.  (François)  ’ 

* Baconthorp.  (Jean) 
o>  Bacli.  (François) 

■ây  Bagolius.  (Senafticn) 

* Bailler.  (Adrien) 
Bainbridge.  (Jean) 
Baker.  (Thomas) 

Baker.  (Richard) 

c3>Balducci.  (François) 
Baie.  (Jean)  ’ 

Balev.  (Gautier) 

Baliôl.  (Jean)  ' 

Bail,  (jean) 

Ballandcn.  (Jean) 

* Baluze.  (Etienne) 

* Ban i (1er.  (Jean) 
o>Bankert.  (Judo  van 

Trappcn  dit ) 
oy  Bankert.  (Adrien) 
Banks.  (Jean) 

Barbier  d’Aucourt. 
(Jean) 

Barclay  ou  Barclcy.  (A- 
lexandre) 

Barclay.  (Robert) 
otj-  Bardancs  ou  Vardane*. 


Bardcfancs. 

Barlow.  (Thomas) 
Bamard.  (Jean) 

Barnes.  Qofué)  » J 
Baron.  (Pierre)  * * 

* Baronius.  (Célar)  Voy. 

à la  fin  de  la  Lettre  B. 

* Barrow.  (Ifaac) 
Barwick.  (Jean) 
Barwick.  (Piètre) 
Bafingfloke  ou  Bafinge. 

Ba(nagc\  (Jaques) 
Bafiantin.  (Jaques) 
Ballet  (Pierre) 

Badard.  (Thomas) 
Badon.  (Robert) 

Bâte.  (Jean) 

Bâte.  (George) 
Batecumbc  ou  Badccum- 
bc.  (Guillaume) 
Bâtes.  (Guillaume) 
Batmanfon.  (Jean) 


K>Baudclot.  (Charles-Cé- 
far) 

Baudrand.  (Michel- An- 
toine) 

Bauhin.  (Jean) 

Bauhin.  (Gafpard)  . 
Baxter.  (Richard) 

* Baxter.  (Guillaume) 

* Bayle.  (Pierre) 

* Bayly.  (Louis) 

Beaton  ou  Béton.  (Da- 
vid) 

Beaumont.  (Jean) 
Beaumont.  (François) 
a>  Beaufobrc.  (ifaac  de) 
Beckington.  (Thomas) 
Betton  tu  Breton.  G°»n) 

* Bcde. 

Bedell.  .(Guillaume) 
Bederic . ou  de  Bury. 

(Henri) 

Belin.  (Aphara) 

Bckinlau  vu  Bockinfau. 
(Jean) 

* Bekker.  (Balthafar) 
Belgravc  ou  Bcllogrevc. 

(Richard) 

* Bellini.  (Laurent) 
Belmcis  ou  Beaumcs.  (Ri- 
chard de) 

Belmeys.  (Jean) 

* Bclon.  Pierre) 

Belvczer.  ( Ayineric  de) 
Bendlowes.  (Edouard) 
Bcneficld.  (Sebadicn) 

* Benjamin  de  Navarre. 
Bennec.  (Çhridophlc) 
Bonnet.  (Henri).  ÇtnitU 

d‘  Arlinelon. 

Bcnnet.  (Thomas) 
Benoift.  (Saint)  . •; 
Benoid. 

Bcnoid  de  Peterborough. 

* Benoid.  (René) 

Benoid.  (Elie) 
Bcnferade.  (Ifaac  de) 
Bentham.  (Thomas) 
Berigardus.  (Claude) 
Berkenhcad.  (Jean  ) 
Bernard.  ( Edouard) 

* Bernard.  (Jaques) 

* Bernardin  de  Sienne. 

* Bcrnier,  (François) 
Bernouilli.  (Jaques) 

* Bcrthcau.  (Charles) 
iJ>  Bertius.(  Pierre) 

* ficrcon.  (Guillaume) 

* Bcrvlle  de  Bodres. 

Belïun  ou  Bellodunus. 

(Jean) 

Betterton.  (Thomas) 
Betts.(lean) 

Beveri Jge.  (Guillaume) 

* Bcverland.  (Adrien) 
Bevcrlçy.  (Jean)  ; 
Bculariius. 

Beulanius.  (Samuel) 
oy  Bianchini.  (François) 

* Biddle.  (Jean) 

Bidloo.  (Godefroi) 

oy  Bigne.(Marguerite  de  la) 

* B:gnon.  (Jérôme)  ; 

* Bigot.  (Emeri) 
Bifiingfev.  (Henri) 
Bilfon. (Thomas) 
Blackall.  (Offlpring) 
Blackwell.  (George) 
Blagravc.(Jcan) 

* Blakc.  (Robert) 

Blount.  Famille 
Blountou  Blondus.(Jean) 
Blount.  (Jean) 

Blount.  (Charles) 
Blount.  (Thomas) 
Blount.  (Henri) 

Blount.  (Thomas- Pope) 
Blount.  (Charles) 
Boadicée. 

Bocconi  (Svlvio) 
Bodley.  (Thomas) 
Bodley.  (Laurent) 
oy  Boerliaavc.  (Herman) 

* BoüthiuseuBoCtius(Ha- 

vius  Anicius  Manlius 


Torquatus  Severinus) 
Boéthiusvu  Bocis.  (Hec- 
tor) 

* Bogaq.  (Zacharie) 

* Boileau  SicurDcspreaur. 

(Nicolas) 

Bois  ou  Boys.  (Jean) 
o>  Bois.  (Philippe  Goibaud 
du) 

Bailly.  (Jean  - Baptide 
Thiaudiere  de) 
oO'  Boivin.  (Louis) 
oy  Boivin.  (Jean) 

Boleyn.  (Anne) 

Bplton  ou  Boulton.  ( Ed- 
mond) 

* Bona.  (Jean) 

Bond.  (Jean) 

Bonet.  (Théophile) 

oy  Borcl.  (Pierre) 

Borelli.(jean-Alphonfe) 
Borgia.  (Cefar) 

Borlafe.  (Edmond) 
Borough.  (Jean) 
ayBos.  (l.amberc) 

Éofifu.  (René  le) 

Boyle.  (Richard) 

Boy  le.  (Richard) 

Boyle.  (Roger) 

Boyle.  (Rooert) 

Boyle.  (Charles)  Vvy.ü 
là  fin  de  la  Lettre  B. 
Bratton.  (Henri) 
Bradwardine.  (Thomas  ) 
P'oy.dla fin  de  la  Lett.  B. 
Brahé.  (Tycho) 

Branker.  (Thomas)  Voy. 

dla  fin  delà  Lettre  B. 
Brercwood.  ( Edouard  ) 
Voy.  àla  fin  delà  Lett.  B. 
Briggs.  (Henri) 

Briggs.  (Guillaume) 
Brighara.  (Nicolas)  Voy. 
à la  fin  de  la  Lettre  B. 
oy  Brifion.  (Barnabe) 

* Broekliuifen.  (Jean) 
Brooke.  (Robert)  Voy.  à 

h fit  de  la  Lettre  B. 
Brounker  ou  Brounckcr. 

(Guillaume) 

Brown.  (Thomas) 
Brouwne.  (Guillaume) 
Brun.  (Charles  le) 
Brunfels.  (Oihon) 
Brunus.  (Jordan) 

Buck.  ( George)  Voy.  à ia 
fin  de  la  Lettre  B. 
Bucklcv.  ( Guillaume  ) 
Voy. üa fin  de  U Lett.  B. 
oy  Buddeus.(Jean  François) 
ûS'Bull.  (Ceorgc) 

Bull.  (George)  Voy.  i!a 
fin  de  la  Lettre  B. 
Bumct.  (Gilbert)  »■ 

* Burnet.  (Thomas) 
oy  Butinj.  (Pierre) 

C. 


û>/^»Abral  ov  Captai. 
V_^  (Pierre  Alvares) 
Caius  «u  Kavc.  (Jean) 

* CaJamy.  (Edmond) 
Calamy.  (Edmond) 
Calamy.  (Benjamin) 
Calamy.  (laques) 
Calamy.  (Edmond) 
Caldwall  ou  Çhaldwcll. 

(Richard) 

o^Calliachi.  (Nicplas) 

* Callimaque. 
û5*Callinus. 

Calvifius.  (Scth) 
Camerarius.  (Joachim) 

* Camoüps.  (Louis  de) 

* Campanclla.  (Thomas) 
cc>Campiftron.  (Jean  Gai- 

bert  de) 

oy  Campfon  Gauri. 

* Cange.  (Charles  du  Fref- 

ne  Sieur  du) 
tt>Capnc!.  (Louis) 
Caraan.  (Jérôme) 
Carpenter.  (George^ 
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Cartes.  (René  des) 
Cafaubon.  (Ifaae) 
Cafaubon.  (Mène) 
a^Catlîcrt.  (Jules) 

' Cavalieri.  (Bonavcnturc) 
Cave.  (Guillaume)  /oy. 
à la  fin  de  la  Lettre  C. 

* Cavendish.  Famille. 
Cavendish.  (Guillaume) 

' Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Guillaume) 

Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Charles) 
Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Guillaume) 

* Caxton.  (Guillaume) 
Cccil.  (Guillaume) 

ay  Cenc.  (Charles  le)  V°y. 
à la  fin  de  ta  Lettre  C. 
Ccfalpin. 

Chardin.  (Jean) 

Charbon  ou  Charlcton. 

(Gautier) 

Chaucer.  Ccoffroi) 
Ci'Chaulieu.  ( Guillaumc- 
Amfrye  de) 
Cheke.(Jean) 
txV  Chcvremont.  ( Abbé  de) 
ÿoyJ  la  fin  de  la  lettre  C. 

+ Chiliinghworth.  (Guil- 

* laume) 

tr>  Chirac.  (Pierre) 

* Clarke.  (Samuel) 

oy  Claude.  (Jcan-Jaqucs) 

* Clerc.  (Jean  le) 

Coke  ou  Cooke.  (Edou- 
ard) 

Colct.  (Jean)  V oy.  à la 
findela  lAVreC. 

Collier.  (Jérémie) 

* Collins.  (Antoine) 
Collins.  (Jean) 

oy  Colomb.  (Chriftophle) 
cy  Cominandin.  (Frédéric) 
Congreve.  (Guillaume) 
cy  Cordes.  (Jean  de)  L'oy.  à 
la  fin  de  la  Lettre  C. 

Cotes.  (Roger) 

Cowcll.  (Jean)  Cov.  à la 
fin  delà  Lettre  C. 
Cowley.  (Abraham) 
oy  Cragiiis.  (Nicolas) 
Creech.  (Thomas) 
Cromwell.  (Olivier) 
Oj'Crozc.  (Mathurin  Veyf- 
fiere  la)  Poy.  à la  fin  de 
la  Lettre  C. 
oy  Ctcfias. 

Cudworth.  (Rodolphe) 
Cumberland.  (Richard) 

D. 

D Acier.  (André) 
Dacicr.  (Anne) 
oy  Daillon.  (Benjamin  de) 
i/oy.  d la  fin  Je  la  Lettre 

D. 

0 y Dale.  (Antoine  van) 
x>r  Danz.  (Jean  André) 

* Davenant.  (Guillaume) 

* Davenant.  (Charles) 

* Dawes.  (Guillaume) 
cf P Dédale. 

ctf-Dcmetriusde  Phalérc. 
Denham  (Jean) 

Digbv.  (Kcnclmc) 
a'/*  Dîna'mc  ou  Dvname. 

Uj'  Dithmar.Qullc-ChriRo- 
phle) 

Dodwell.  (Henri) 

* Donne.  (Jean) 

Dorfct.  (Thomas  Sack- 
ville  Comte  de) 
Dryden.  (Jean) 


cfi-  Duchat.  (Jacob  le) 
Dugdalc.  (Guillaume) 

E-. 

EChard.  (Jean) 
Echard.  (Laurent) 
o^Echebar  , Achcbar,  ou 
Akcbar. 

* Egcates.  (Jean) 

>n.  ( . 


Égerton.  (Thomas) 

* Egifthe. 
oy  Elie. 

Elien.  (Claude) 
a y Elifée. 

Eliot.  (Thomas) 

Elius,  en  Latin  JLlius. 

* Empédocle. 

* Encc  de  Gaze. 

Enée  Sylvius. 

Ennius.  (Quintus) 

* Ennodius.  (Magnus  Fé- 

lix) 

* Ephrem  (Saint) 
Epicharme. 

Epiéléte. 

* Epiménide. 

* Kpiphane.  (Saint) 
Erpenius.  ( Thomas) 

* Efchine. 

* Evagre  Scbolaftieus. 
oy  Eucratidc. 

* Eudoxie. 

Evelyn.  (Jean) 

oïr  Euhcmére. 

Ojr  Eumelus. 

Evremond.  (Charles  de 
St.  Denis , Sieur  de 
Saint) 

* Eufébe  de  Céfarcc. 
ay  Euftathe. 

ay  Kuthydéme. 
ay  Euthyménc, 

F. 

FAbretti.  (Raphaël) 
Fabricius.  ( !■  rançois) 
oy  Fabricius.  (Jean  Albert) 
aj-  Fagcl.  (Gaipard) 
Falkland.  (Lucius  Cary ) 
Fallopc.  (Gabriel) 
Falllaff.  (Jean)  Poy.  Fal- 
ftolff. 

Fanshaw.  (Richard) 
oy  Faria  de  Soufa.  ( Ema- 
nucl) 

Farnabc.  (Thomas) 
Falftolf.  (Jean) 
ody  Favorin. 

oy  Fauftina.(AnniaGalcria) 
a'y  Fauftina.  (Annia) 

Fell.  (Jean) 

* Ferrari.  (Oflavicn) 
Ferrari.  (François  Bcr- 
. nardin) 

* Ferrari.  (Oftavio) 
tt)' Terrier.  (Vincent) 
oy  Fcvrc  de  la  Boderic- 
(Gui  le) 
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DICTION  AIRE 


HISTORIQUE  et  CRITIQUE. 

A. 


AGARD  (Nicolas)  nâquit 
‘ ' ",  de  Lai 


à Wybourg  , Capicale  dc  la 

Nicolai 


urent  Nicolas  Aagard , 


Jutlando 
Pafteur  de  cecte 


Septentrionale,  en  1612 

Ville,  & de  Marie  Andreæ  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études 
dans  l’Ecole  de  Wybourg , il  pafTa  dans  l’Univerficé  de  Copenhague 
(A).  En  1637  il  alla  voyager;  & de  retour  dans  fa  Patrie,  il  fut  fait, 
au  commencement  de  l’année  1641  , Recteur  de  l’Ecole  de  HerslofF; 
quatre  ans  après,  Pafteur  de  ce  Lieu  ; & peu  de  tems  enfuite  il  fut  éta- 
bli Régent  à Faxe  dans  la  Zélande  (c).  En  1647  il  fut  appelle  Profef- 
feur  en  Eloquence  à Sora  ou  Soor  [Al  , & il  fut  en  même  tems  Biblio- 
thécaire & Secrétaire  de  l’Univerlité  jufques  en  l’année  1657  , qu'il 
mourut  le  22  de  Janvier  [B].  Nicolas  Âagard  étoit  un  homme  lavant , 
qui  cultiva  la  Poëfic  Latine  & Grecque  (d)  , & même  l’Hébraïque  (e).  Il  s’eft  rendu  allez  fameux 

Îar  plufieurs  Ouvrages , dont  voici  les  principaux  : Aniinachxrfwnes  in  Ammiamin  Marcellimun  contra 
■ûxbomium.  Auêlore  Nie.  Aagardo , Prof.  Sorano.  Soræ  1654.  in-4.  In  Comelium  Tacitum  Pro!ufomes< 
Soræ,  in-4.  Il  y a aufli  de  lui  les  Traités  fuivans:  De  optimo  genere  Oratorum.  De  Ignibus  fubterraneis. 
De  Stylo  N<ni  Tejîatrmii.  De  Nido  Pbanicis.  De  ufu  Syllogijnû  in  Tbeologia. 


\jf\  Profefftur  en  Eloquente  A Sora  ou  Soor.]  Ce  fiit  le 
Roi  Chrétien  IV  , qui  en  1623  érigea  l'Ecole  de  Sora  en 
Univerfité  , fie  y établit  une  Académie  pour  apprendre  à 
monter  à cheval.  Il  donna  A Cette  nouvelle  Univerfité 
des  revenus  confidérables.  Il  établit  un  Préfidcnt  ou  Rec- 
teur , qui  avoit  la  furintcndance  fur  tout  ce  qui  regardoic 
rUnircrfité;  fie  pour  le  foulager  dans  l'exercice  d'un  em- 
ploi fi  pénible,  le  Fondateur  régla  qu'il  y aurait  annuelle- 
ment un  Doyen  , élu  d'entre  les  ProfeUeurs , niais  dont 
l'autorité  ferait  néanmoins  fubordonnéc  à celle  du  Préfi- 
dent.  Cette  Univerfité  fut  d'abord  très  floriffantc  , fit  el- 
le s'eft  très’  bien  foutenue  jufques  en  1665  , que  les  Fi- 
nances du  Royaume  fe  trouvant  épulfécs  par  les  guerres 
que  Frédéric  111 , fils  de  Chrétien  IV  , avoit  eu  A foute- 
nir,  on  jugea  A propos  d’employer  ailleurs  ce  qui  refloit 
des  fonds  appartenans  A l’Univcrfité  de  Sora  : quelques- 
uns  des  Proiefieu»  furent  appclléi  à Copenhague  , fit  les 


autres  moururent  fans  qu'on  leur  donnât  de  fucccfiTcurs  f r y 
[fil  Jujquet  en  l’ont tee  1657,  qu'il  mourM  le  22  de  Jan- 
vier.] L'Auteur  du  Supplément  de  Moréri  imprime  en 
ryifi  , fit  Mr.  Luifcius  qui  l'a  copié  , font  paffer  Nicoli» 
Aagard  de  l'Univerfilé  de  Sora  dans  celle  de  Copenhague; 
j’ignore  fur  quelle  autorité.  Ils  citent , l'un  fit  l'autre , Ko- 
nig  Biiliotbeca  t'élus  (f  Nova  : mais  cet  Auteur  n’efi  pas 
toujours  exact , fie  quelque  uiile  que  foit  fon  Ouvrage , on 
lui  a reproché  bien  des  fautes.  (2)  D'ailleurs  un  Danois  , 
qui  écrit  dans  fon  propre  Pays,  fur  des  Mémoires  recueil- 
lis fur  les  lieux  même»  , doit  être  mieux  tnflruit  qu'un  é- 
tranger.  Or  Albert  Thura  rapporte  pofitivement  , que 
Nicolas  Aagard  n'a  point  quitté  le  polie  de  Profeffeur  A 
Sora  , fit  qu'il  ell  mort  dans  cette  Ville  ; fit  ce  qu’il  y a 
de  décifif,  il  ajoute  que  George  Oligeri  Rofenl.rar.iz , Pré- 
fident  de  l'Univcrlité , fit  le  dernier  qui  ait  occupé  ce  pof- 
te,  fit  l'Eloge  funèbre  d' Aagard  (3). 
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«»•  AAGARD  (Chrétien),  frère  de  Nicolas , nâquit  auiït  à Wybourg  en  i<5i<5.  Il  fe  dlftin- 
gua  prinripalement  dans  les  Belles-Lettres , & fur-tout  dans  la  Poè'fie  Latine.  Olaüs  Borriehius  le  met 
au  rang  des  Poètes  les  plus  purs  & les  plus  coulans  de  fon  tems:  il  donne  fur-tout  de  grands  éloges  au 
Poème  qu’ Aagard  fit  fur  la  mort  de  Chrétien  IV  , Roi  de  Danemarc,  & qu’il  publia  en  1648 , fous 
le  titre  ac  Threni  Hyperborei.  On  trouve  toutes  fes  Poëfies  rafiemblécs  dans  un  Recueil  de  Poëces  Da- 
nois, imprimé  à Leide  fous  ce  titre,  DelitLe  Poétarum  Danorum,  Lugd.  Bat.  1693.  en  2 volumes  in 
12.  dont  l’Editeur  étoit  Frédéric  Ro/tgard,  Premier  Secrétaire  du  Roi  de  Danemarc.  Chrétien  Aagard 
fut  d’abord  Reêleur  de  l’Ecole  de  Rypen  f A],  & il  occupa  ce  polie  julqu’cn  164.6  , qu’il  fut  appelle 
à Copenhague  pour  y être  Régent  du  College  Royal  [Âj.  Il  quitta  cette  place  pour  prendre  la  uiai- 
re  de  Profeflèur  Ordinaire  de  Poëlie  dans  l’Univerfité  de  Sora  , & fut  fait  enfuite  ProfélTeur  Extraor- 
dinaire à Copenhague.  Je  ne  trouve  pas  le  tems  précis  de  ces  deux  derniers  changemens;  ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’cft  qu’en  1 658  il  quitta  le  Profclforat  en  Poëfie  , & retourna  à Rypen , le  lieu  de 
fon  prémicr  établillèment , pour  y être  Leélcur  en  Théologie  [C].  Il  y mourut  en  1664,  âgé  de 

. qua- 


[A]  Relieur  de  l'Etele  do  Rypen.]  Rypen  eft  une  Ville 
de  la  Jutlandc  Septentrionale,  fit  paffe  pour  la  plu» ancien- 
ne : il  y a une  Ecole,  qui  cil  la  prémtére  du  Diocèfe,  fie 
la  plu»  ancienne  de  tout  le  Royaume  de  Danemarc  , aiinc 
été  fondée  en  1298  par  les  foins  fie  aux  dépens  de  Chré- 
tien Evêque  de  Rypen.  Dus  les  commençemens  ce  fu- 
rent les  Chanoines  de  la  Cathédrale,  qui  cnfeignoienc  la 
Jcunefie  ; dans  la  fuite  , on  a partagé  cette  Ecole  en  fix 
Claflcs.  Le  Refleur  gouverne  la  fixième  , dans  laquelle 
on  étudie  les  Sciences  les  plus  relevées.  Il  y a outre  ce- 
la un  Lcâeur  en  Théologie , qui  donne  des  leçons  trois 
fois  la  femaine  (1). 

Ifi)  Régens  du  ColUge  Royal.]  Ce  fut  Frédéric  H.  Roî 
de  Danemarc  , qui  fonda  ce  Collège  en  15 69.  D'abord 
on  n'y  recevoir  que  douze  Etudians;  mais  la  généralité  de 
Frédéric  le  porta  A augmenter  ce  nombre  jufques  i cent. 


Chrétien  IV  y en  ajouta , A deux  différentes  reprifes , qua- 
rante-quatre ; mais  dam  la  fuite  le  nombre  a été  réduit  A 
peut,  qui  y font  nourris  fie  entretenus.  Ceux  qui  y font 
reçus  y demeurent  trois  ans,  ou  s'ils  fontMaitrcs  es  Arts, 
cinq  ans.  Le  Collège  ell  bien  renté  , fie  a fon  Régent , 
que  l'on  choifit  ordinairement  parmi  .les  Profeffcur».  On 
y enfeigne  la  Philofophic  fit  la  Théologie  (2).  En  iô+i  , 
cc  Collège  fut  confumé  entièrement  par  un  incendie  ; mais 
il  fut  rebâti  en  1643  , plus  beau  qu'auparavant.  Cet  éta- 
bliffement  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Collège  des  E- 
tats  de  Hollande  i Leide,  qui  pourrait  bien  avoir  été  for- 
mé fur  ce  modèle. 

[CJ  Leüeur  en  Théologie.]  Mr.  Luifcius  s'efl  donc  trompé 
encore  ici.  Il  dit  que  Chrétien  Aagard  étoit  Lefleur  en 
Théologie  fie  Minière  à Wefleiwolfted.  Je  ne  fai  s'il  y a 
feulement  une  Ville  de  ec  nom.  Quoi  qu'il  eu  loit,  ilelt 
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quarante  huit  ans  (a).  Il  y a eu  encore -d’autres  Savans  du  mérite  nom  [O]. 


évident , nue  le  Savant  dont  il  s'agit  n'a  été  que  I-c  fleur 
en  Théologie  , Ci  que  c'cft  à Rypen  qu'il  a exercé  cette 
Charge. 

[/)]  Il  y a ai  encore  d'autres  S.nans  du  mime  nem.'\  le  trou- 
fe  un  André  Aagari  , qui  apres  avoir  été  fueceifivément 


Profeffeur  en  Logique  & en  Médecine  dans  l'Univorfité 
de  Copenhague  , fut  fait  en  1698  Confciller  de  J 11  (lice  , 
& de  la  Chancellerie.  F.t  un  Ctrijliern  Rômtr  Aagard, 
dont  il  y a deux  Diffcrtations  fur  le  Aasarrot,  Nombres 
Ch.  VI.  & Juges  Ch.  Xlli  en  1708  (3). 
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A ARON,  dont  le  nom  lignifie,  une  jijontagtif  ,-ou  une  Monjagnc  foie,  le  premier  Souverain- 
Pontife  des  Juifs,  étoit  du  côté  de  fon  père,  arrière-petit-fils,  & du  coté  de  fa  inére,  petit-fils  de  Lé- 
vi:  car  Amram  fon  père,  fils  de  Kéhath,  fils  de  Lévi,  époufa  Jocabed  fa  tinte,  lueur  de  Kéhath,  & 
fille  de  Lévi.  (Exod.  VI.  20.  Nomb.  XXVIII.  59.)  Il  naquit  en  Egypte,  trois  ans  avant  Moïfe, 
83  ans  avant  que  les  Ifraèlitcs  quitta  fient  ce  Pays,  l’an  du  Monde  2430,  de  la  Période  Julienne  3 140, 
avant  T.  C.  1574.  Il  époufa  Elifabcth,  fille  d’Amminadab,  & four  de  Nébafibn,  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  Dieu  aiant  choifl  Moïfé  pour  délivrer  les  Enfans  d’ifrael  de  la  fervitude  d’Egypte , fit  choix  9” Aa- 
ron  pour  porter  la  parolc  lorltju’il  faudroit  parler  à Pharaon,  à caufe  que  Moïle,  étant  bègue,  .avuit 
de  la  peine  à s’énoncer.  Aaron,  par  l’ordre  exprès  de  Dieu,  alla  au-devant  de  Moïfe,  & l'aiant  ren- 
contré au  pied  de  la  Montagne  d’I  Ioreb  , ils  revinrent  enfcmble  en  Egypte  pour  délivrer  les  Enfans 
d’ifrael.  Il  accompagna  fon  frère  par-tout , parlant  en  fon  nom , foit  au  Peuple , foit  au  Roi.  Les 

Iirémicrs  Miracles  furent  faits  avec  fa  Verge:  ce -fut  elle  , qui  fut  changée  en  Serpent,  qui  convertit 
es  Eaux  en  Sang,  qui  remplit  l'Egypte  de  Grenouilles,  & qui  couvrit  enfuite  ce  Pays  de  Sauterelles: 
en  un  mot , Aaron  eut  beaucoup  de  part  à tout  ce  que  Moïfe-  fit  pour  la  délivrance  des  Ifraèlitcs. 
L’Ecriture  l’appelle,  le  Prophète  de  Moïfe;  & il  en  remplit  les  fonctions  , même  après  que  le  Peup’e 
eut  paffé  la  Mer  Rouge.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  de  la  Manne  dans  un  Vafc,  qui  fut  mis  depuis  dalW 
Je  Tabernacle.  Il  foutint,  conjointement  avec  llur,  les  mains  de  Moïfe,  tandis  que  Jolùe  combat- 
toit  les  Hamalékites.  Il  monta  fur  la  Montagne  de  Sinaï  avec  deux  de  fes  fils,  Nadab  & Abiha,  & 
avec  LXX  Anciens  du  Peuple;  mais  ni  lui  ni  eux  ne  s’avancèrent  que  jufqu  a la  moitié  de  la  Monta- 
gne, d’où  ils  virent  la  Gloire  de  l’Etcmcl  : Moïlc  & Jofué  fculs  montèrent  jurqu’au  fommet,  où  ils 
demeurèrent  40  jours.  Ce  fut  pendant  leur  abfence  , qu’ Aaron , vaincu  par  les  clameurs  fétUdeufês 
du  Peuple,  éleva  le  Veau  d’or,  que  les  Ifraèlitcs  adorèrent,  de  fon  aveu.  Moïfe,  de  retour,  le  cen- 
fura  vivement  de  cette  action;  mais  Aaron  tâcha  de  le  jtiflifier  par  les  importunités  du  Peuple.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  troilième  mois , après  la  fortie  d’Egvpte.  Au  premier  mois  de  l’année  fùivante. 
Dieu  letablit  Souverain-Sacrificateur,  & il  remplit  les  fonctions  de  cette  éminente  Charge  durant  tout 
le  tems  que  les  Ifraèlitcs  furent  dans  le  Defêrt.  Il  mourut  fur  la  Montagne  de  Hor  dans  la  quarantiè- 
me année  après  la  fortie  d’Egypte,  âgé  de  123  ans,  l’an  du  Monde  2552  , de  la  Période  Julienne’ 
3262 , avant  J.  C.  1452.  Nous  ferons  ci-dcfibus  quelques  Remarques  [//]  fur  les  Miracles  faits  avec  fa 
.Verge , & fur  les  tentatives  des  Magiciens  d’Egypte  pour  les  imiter. 


O)  c.  vu. 
». 


[A]  Nous  ferme  ci-dejfius  quelques  Remarqtus.]  L'Ecri- 
ture nous  apprend,  que  la  Verge  d' Aaron  devint  un  Ser- 
pent , lorfque  par  l'ordre  de  Moite  il  l'eut  jettée  par  ter. 
ic  ; éc  quelle  engloutit  celles  des  Magiciens  d Egypte  , 
lorsqu'ils  eurent  réulli  à en  faire  autant.  Nous  trouvons 
auffi,  qu'ils  produiront,  par  leurs  Verges , des  Grenouil- 
les ; & quïls  changèrent  l’Eau  en  Sang.  Mais  ils  tentè- 
rent inutilement  d égaler  Moïfe  éc  Aaron  dans  les  autres 
Miracles , comme  la  production  des  Poux  , la  mortalité 
fur  le  Bétail , les  Ulcérés  &c,  ; ils  avouèrent  que  ceux-ci 
étoient  l'ouvrage  du  doigt  de  Dieu  jpaïK  Ntn  OVjSr  > Ats- 
ban  Flohim  Htm.)  Ceci  ejl  le  doigt  Je  Dieu  (1).  Le  'far- 
gum , ou  la  I’araphrafc  Chaldaîque  d'OnMor,  traduit , ert- 
u plaie  tient  de  Dieu  ; & la  Vcrfion  Arabe  porte  , un  fei- 
gne Je  celte  nature  ejl  de  Dieu.  Les  principaux  de  ces 
Magiciens  fe  nommoient  Jannèt  Ci  Jambrés , ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  S.  Paul  (2)  : ils  font  même  fameux 
chez  les  Auteurs  Profanes , comme  Pline  (3)  & Nutné- 
nius  {4)  nous  l'apprennent  ; & dans  leurs  Ecrits  les  Juifs 
les  nomment,  non  feulement  Principes Prtfligiaterum  ( les 
Chefs  des  Magiciens)  , mais  aufli  ils  difent  qu'ils  étoient 
fils  de  Balaam.  Origine  f 5)  rapporte  qu'il  y avoit  un  Li- 
vre qui  avoit  pour  titre , James  fÿ  Jambrtt  Liber.  Arta- 
pan  (6)  les  nomme  ii«7,  iortp  , Prêtres  de  Memphis; 
Ci  Nuinénius , Philofophc  Platonicien  , dont  nous  avons 
déjà  parlé , dit  que  c'étoicnt  Aîvmttni  ><^y^«uusrt7f  , des 
Sages  Egyptiens , inftruils  des  chojet  fiertés  , (ÿ  qui  ne  le 
ctaoienl  à perjoime  peur  la  cennoilfance  Je  la  Magie  ; (f  que 
ce  fut  par  cette  raijon  qu'on  les  cloifet  d'un  commun  cmjente- 
' meut  pour  Us  oppoftr  à Mufie  (c’cft  ainfi  que  les  Paiens 
appellent  Moïfe)  le  Conduit  eur  des  Juifs  ; qu'il  qualifie 
d'Jiemm:  puijfanl  auprès  de  Dieu  par  jes  prières  , iltpi  yt- 
upx lia»  Sùtet  OvtxTlrtàrÇf . 

Un  favhnt  Commentateur  (7)  attrihuc  l'origine  de  ccs 
Magiciens  , à l'envie  que  le  Démon  a d'être  le  (inge  de  la 
Divinité:  il  croie  que  comme  Dieu  admettoit  les  l’acriat- 
chcs  à avoir  un  commerce  très  intime  avec  lui  , >le  même 
le  Démon  a cherché  à tenir  les  hommes  dans  la  dépendan- 
ce, en  promettant  de  leur  découvrir  des  fecrets  ; éc  que 
lorfquc  Dieu  a voulu  confirmer  la  vérité  par  des  Miracles, 
le  Démon  a infiruit  fes  fuppôts  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient l'invoquer  pour  faire  des  chofes  extraordinaires , 
propres  d les  confirmer  dans  leur  erreur. 

St  le  terme  Hébreu, qui  défigne  le>  F.nclemtemens , dont 
il  clï  dit  qu'ils  fc  fervoient,  vient  de  Labat  , Flamme, 
(Gcn.  11L  24.)  il  fembleroit  qu'ils  fafeinoient  les  yeux  des 
lpeélatcurs , & qu'ils  leur  en  impofoient  par  des  preftiges. 
Mais  on  peut  aulTi  le  dériver  de  l/ial,  etiebi  ou  Jeeret  ; & 
alors  cela  nous  donnerait  lieu  de  penfer  qu'ils  ufoient  de 
conjurations  fccrettes , ainfi  que  font  les  Enclin  meurs , qui 
ont  un  commerce  familier  avec  le  Démon  : c'eli  l'explica- 
tion de  la  Cemarc , Sanhédrin  (8). 


Un  favant  & judicieux  Auteur  (9)  de  ce  teins  a fait  d!- 
verfes  remarques  curieufes  furie  fucccs  qu'eurent  les  Ma- 
giciens d'Egypte  , dans  quelques-uns  des  effais  qu'ils  ti- 
rent pouropCrer  des  Miracles.  Il  ne  croit  pasque  ces  mer-- 
veilles  pui'.tènt  fe  faite  par  aucune  puililincc  naturelle.. 
Encore  moins  adopte-t-il  l’opinion  de  quelques  Auteurs,, 
qui  prétendent  qu  il  n'y  eut  aucune  méiamorphofc  réelle, 
Ci  que  les  Magiciens  en  impoférent  aux  fpcftutcurs  par  des 
tours  d'adrclTc,  ou  par  Palhltancc  des  Démons.  S'il»  euf- 
fent  voulu  tromper  Pliaraon  par  de»  tours  d'adreffe,  Moï- 
fe ét  Aaron  n'auroient-ils  pas  découvert  la  fourberie  , eu 
aiant  une  fi  belle  occafion?  Suppofer  d'un  autre  cétcqu'ils 
eurent  le  pouvoir,  ou  par  eux-memes,  ou  par  le  fccours  de* 
Démons,  de  faite  paroitte  en  apparence  des  Serpens , des 
Grenouilles  , du  Sang  , tandis  qu'il  n'y  avoit  réellement 
rien  de  pareil  ; c'eli  Ihppofcr  quïls  ont  fait  des  merveil- 
les , dont  il  cft  auffi  difficile  de  rendre  raifon  que  du  Mi- 
racle même.  Mats  la  qudtion  revient , S ils  tïavoicnt 
aucune  fcience  fecrcttc  , pour  faire  do  pareilles  chofes , 
comment  réuffircnt-ils  dans  quelques-unes  des  tentatives 
quïls  firent  pour  s'oppofer  à Moïfe  ? Voici  In  réponfe  de 
notre  Auteur.  1.  Il  n'y  a aucun  lieu  de  pcnler  que  le  Roi 
ait  cru, que  les  chofes  qu'il  exigeoit  d'eux  fuîTentdu  nom- 
bre de  celles  que  leur  Art  pouvoir  produire;  au  contraire, 
il  ne  leur  ordonna  de  faire  l'cllai de  leurs  forces, que  pour» 
favoir  fi  ces  phénomènes  merveilleux  étoient  un  effet  de 
l'Art,  ou  fi  c’étoient  de  vrais  Miracles.  2.  Quoique  les 
Magiciens  fiffent  l’épreuve  de  leurs  forces  , & quïls  euf- 
fent  ijuelquc  fuccés  dans  l'occalion  dont  il  s'agit,  il  11e pa- 
rait point  quïls  fe  promiffent  d'abord  rien  de  pareil  de 
leur  Art:  ils  cllhyérent  toutes  les  voies  polfibles,  pour  fa- 
voir à quoi  s'en  tenir  ; mais  Dieu  jugea  à propos  de  le* 
faire  réuflir  à quelques  égards  , au-delà  de  leur  attente  , 
pour  avancer  fes  propres  deffeins.  3.  Ce  qui  prouve  qu'ils 
ne  s'attendoient  pas  à un  pareil  fuccès  , c'eli  qu'ils  ne  pu-  - 
rent  imiter  Moïfe  en  tout  ; ils  tentèrent  inutilement  tic 
produire  des  Poux.  Par  oit  il  parait  évidemment,  que  les 
Magiciens  ignoraient  eux-mêmes  jufqu'où  s'étendoit  leur 
pouvoir,  fuppofé  quïls 'en  euffent  quelqu'un  : car  ils  cf- 
iayércnt  d'égaler  Moïfe  en  tout  ce  quïl  faifoit  , mais  ils 
trouvèrent,  en  en  faifant  l'épreuve,  quïls  le  pouvoient  à 
quelques  égards , & non  à d'autres  , où  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  difficulté.  S'ils  avoient  eu  quelques  règles  furcs 
dans  leur  Art,  ils  auraient  vu  du  prémicr  coup  iVofil , ce 
qui  leur  étoit  pofiiblc  ou  non  , fans  faire  aucun  ctl'ai.  Ce 
quïl  y a de  certain  , c'eft  quïls  n'avoient  point  l'Art  de 
faire  rien  de  pareil.  Il  plut  à Dieu  de  faire  rétilfir  leurs 
efforts  à quelques  égards  , lorfquïts  s'y  attendoient  le 
moins;  mais  ils  étoient  fi  éloignés  d'en  être  fati- faits, qu'il* 
faifirent  la  prémière  occafion  où  leur  impuiffance  parut , 
pour  rcconnoitrc  que  Moïfe  étoic  certainement  aifilté'd'un 
Pouvoir  Divin. 


AARON  (Isààc),  Grec  de  aaiflancc,  fut  fuit  prifonnicr  à Curintlic , Iorftjue  cette  Ville  fut  pri- 
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fe  par  Roger  Roi  de  Sicile  , fan  de  J.  C.  1148.  Aiant  été  emmené  en  Italie,  il  y apprit  bientôt  la 
Langue,  & fervit  dans  la  fuite  d’interprète  à l’Empereur  Manuel  Comnène.  Ce  fut  lui  qui  par  les 
calomnies  caufâ  la  dilgraee  d’Alexis  , un  des  plus  îlluflres  Seigneurs  de  l’Empire,  qui  avoic  époufé  la 
nièce  de  Manuel.  La  perfidie  d’Aaron  ne  demeura  pas  longtems  impunie  : il  fut  convaincu  peu  après 
de  Magie  & de  Sortilège  ; on  trouva  chez  lui  un  Ouvrage  attribué  à Salomon , pour  évoquer  les  ma- 
lins Elprits;  & dans  une  Tortue,  le  Portrait  d’un  homme  aiant  des  fers  aux  pieds,  & l’eftomac  percé 
d’un  clou.  Cependant  fes  crimes,  quelque  odieux  qu’ils  fuilènt,  ne  lui  auroicnt  que  difficilement  fait 
perdre  la  faveur  de  l’Empereur , qui  lui-méme  faifoit  profefîion  de  deviner , s’il  n’eût  pas  trahi  les  in- 
térêts de  ce  Prince,  & cela  dans  le  lems  même  qu’en  fa  prélènce  il  expliquoie  fès  volontés  aux  Am- 
bafiadeurs  des  Peuples  d'Occident.  Pour  le  punir , l’Empereur  lui  fit  crever  les  yeux.  Le  malheur  de 
là  condition  ne  fut  pas  capable  de  mettre  un  frein  au  panchant  qu’il  avoit  au  crime  : il  inlinua  à An- 
dronic  Comnène,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  qu’il  devoit  priver  fes  ennemis  non  feulement  de  la  vue, 
mais  auffi  de  la  langue.  Mais  ce  malicieux  & barbare  confeil  lui  fut  funefle  à lui-même  ; car  Ifaac , 
furnommé  f Ange  , aiant  cliaffé  Andronic  du  Trône,  fit  couper  la  langue  à Aaron.  Voy.  Nicetas , 
Hjl.  de  Manuel  Comnène , L.  IV. 


AARON  Harisçon,  favant  Rabbin  Caraïte , qui  écrivit  une  Grammaire  Hébraïque,  intitu- 
lée Cbelil  Jopbi , c’eft-à-dire,  le  parfait  en  beauté  [//].  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Conllantinople  en 
1581.  Quelques  Auteurs  croycnt  que  cet  Aaron  eft  le  même  qu  Aaron  le  Caraïte  [if].  Auteur  d’un 
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[A]  Qui  écrivit  une  Grammaire  intitulée  Chclü-Jophi, 
t'efi-à-dire  fie  parfait  en  beauté.]  11.  Subtai  dans  fa  Bibliothè- 
que Rabbinique,  qui  eft  une  des  plus  exaltes,  fait  mention  de 
«Livre,  qu’il  intitule,  Kclilatb  Jopbi  .pctfcüion  de  beau- 
té. Buxtorf  , qui  n'avoit  jamais  vu  aucun  Ouvrage  des 
Caraïtes , ne  laide  pas  de  parler  de  celui-ci , dans  l'Appen- 
dix  oui  cft  à la  tin  de  la  féconde  Edition  de  la  Bibliothè- 
que Kabbiniquc,  publiée  par  Buxtorf  le  fils  en  1640  (1). 
Cet  Appendix  , comme  nous  l'apprend  l'Auteur  cité  en 
marge , a été  compofé  fur  les  Mémoires  d'Antoine  Léger, 
qui  avoit  demeuré  à Conftantinoplc.  Buxtorf  parle  de  la 
Grammaire  dont  il  s'agit , comme  d'un  Livre  manuferit , 
par  où  il  paroit  que  I-cgcr  n'avoit  pas  vu  l’imprimé , quoi- 
qu'il eût  demeuré  à Conftantinople.  Aller  eft , dit-il, r/ur- 
aem  nominis  (Chclil  Jophi)  H.  Abaronis  Camita  Gramma- 
tica  MS.  On  lit  ce  s mots  dans  le  titre:  Ceft  ici  un  Livre 
de  Grammaire  de  la  Langue  Sainte , intitule  Kelil  Jopbi , à 
Conftantinople.  L'année  de  l'impreflion  y cft  marquée  fc- 
km  lufage  ordinaire  des  Juifs,  5341  de  la  Création,  ce 
qui  répond  à l'année  de  J.  C.  1581  (a).  Cet  Ouvrage 
cft  très  court , l'Auteur  n'aiant  eu  d'autre  deflein  que  de 
publier  un  petit  Abrégé  de  Grammaire  : il  ne  contient  que 
vingt-huit  feuillets,  en  caraflèrcs  Hébreux  quarrés  & allez 
grc  s.  Il  commence  par  lesdiverfes  Conjugaifons  des  Ver- 
bes , fur  Icfqucllcs  il  s'étend , parce  que  de  cette  diverfité 
des  Conjugaifons  nait  la  diverfité  des  fignilications.  Quoi- 

3ue  cette  Grammaire  foie  fort  abrégée  , elle  ne  lailte  pas 
e donner  beaucoup  de  lumière  pour  entendre  le  Texte  Hé- 
breu de  la  Bible  , parce  qu'il  y explique  pluficurs  locu- 
tions ; & c'cft  i quoi  cet  Auteur  Caraïte  s'applique  prin- 
cipalement, afin  de  faire  mieux  connoitrc  les  idiotilïnes  de 
la  Langue  Hébraïque.  Mais  cet  Ouvrage  ne  peut  être 
d'une  grande  utilité  à ceux  qui  font  encore  novices  dans 
cette  Langue  : car  , outre  qu'il  cft  trop  abrégé  , & par 
conféquent  obfcur , il  n'y  dit  prefque  rien  qui  ne  fc  trou- 
ve plus  au  long  dans  les  Grammaires  communes  , & avec 
plus  de  netteté  (3).  Il  cft  difficile  d'accorder  ce  que  l’Au- 
teur de  la  Bibliothèque  Critique  dit  ici , avec  l'éloge  qu'il 
a fait  de  cette  Grammaire.  Comment  peut-elle  donner 
beaucoup  de  lumière  pour  entendre  le  Texte  Hébreu  de 
la  Bible , fi  elle  cft  obfcurc  , &.  ne  contient  prefque  rien 
qui  ne  fc  trouve  avec  plus  de  netteté  dans  les  Grammaires 
ordinaires  ? C'eft  au  Lecteur  i en  juger.  Mais  ce  qui 
mérite  peut-être  plus  d'attention  , c'eft  ce  que  le  même 
Auteur  dit  (4)  , que  l'on  voit  dans  ce  petit  Traité  , 
que  les  Caraïtes,  qui  font  fort  oppolès  auxTtaditions  des 
Juifs  , qu'ils  regardent  comme  de  pures  fixions  inventées 
par  les  Rabbaniftes  , font  profcftton  de  recevoir  tout  le 
Texte  Hébreu  de  la  Bible,  tel  qu'il  a été  fixé  par  les  Juifs 
Mafloièies.  L’Auteur  fait  mention  de  la  Maflore  , « de 
la  plupart  des  minuties  qu'on  y trouve.  11  parle  de  ce 
que  les  Juifs  Rabbaniftes  nomment,  Corrections  des  Scribes; 
des  Lettres  Grandes  , qui  font  en  de  certains  mots  plus 
grandes  que  les  autres;  il  parle  aufti  des  diverfes  leçons  de 
Bcn-Afcr  & de  Ben  Nephtali  &c.  En  un  mot , il  marque 
dans  fa  Grammaire  tout  ce  qu'on  attribue  ordinairement 
aux  Juifs  MaiTorctcs,  & l'on  y trouve  toutes  les  minuties 
des  Grammairiens  Juifs,  qu'il  n'a  fait  que  copier.  D’où 
l'on  doit  conclurrc,  que  les  Caraïtes  reçoivent  tout  le  Tex- 
te Hébreu  de  la  Bible,  de  la  même  manière  qu'il  cft  dans 
les  Exemplaires  des  Juifs  Rabbaniftes  ; que  quelques  Sa- 
vans  ont  eu  tort  de  regarder  les  Caraïtes  comme  de  purs 
Sadducécns , ou  du  moins  comme  un  rejetton  des  anciens 
Sadducécns  ; & que  c'cft  fans  fondement  folidc,  qu'ilsont 
cru  que  fi  les  Caraïtes  recevoient  toute  la  Bible , ils  n'ad- 
meitoient  pas  les  points-voyelles  , qui  font  de  l'invention 
($  jld.ibîd.  des  Maflorétes  (5).  Les  Caraïtes  ne  rejettent  pas  meme 
absolument  toutes  les  Traditions  , ils  fouticnncnt  feule- 
ment qu'elles  n'ont  pas  la  même  autorité  que  l'Ecriture  : 
ils  veulent  bien  qu'on  les  allègue  comme  l'opinion  des  an- 
ciens Doéteurs , comme  des  l’ecours  humains  pour  éclair- 
cir & pour  expliquer  l'Ecriture,  autant  qu'on  trouve  qu'ils 
ont  bien  rencontré  ; mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  éga- 
le ces  Traditions  à l'Ecriture  meme  , comme  font  les  au- 
tres Juifs.  Le  Talmud  , qui  eft  le  Recueil  des  Traditions, 
aiant  paru  au  commencement  du  fixiéme  Siècle , les  geiu 
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de  bon-fens  parmi  les  Juifs  furent  fi  choqués  des  bagatel- 
les, du  galimathias , & des  fables  ridicules  & incroyables 
dont  il  eft  plein  , & de  voir  en  même  tems  que  l’on  ofat 
foutenir  que  tout  cela  venoit  de  Dieu  , qu'ils  l'abandon- 
nèrent , fit  ne  voulurent  fonder  leur  Foi  que  fur  l'Ecritu- 
re : ils  ne  regardèrent  le  Talmud  que  comme  un  Ouvrage 
humain , dont  à la  vérité  011  pouvoic  fe  fervir  pour  expli. 
quer  l'Ecriture  , mais  qu'il  falloit  bien  examiner  , pour 
voir  fi  fes  explications  étoient  juftes.  Ce  refus  qu'ils  fi- 
rent d'admettre  le  Talmud  , ne  caufa  pendant  quelque 
tems  aucun  Schifinc  parmi  eux  (6).  Mais  vers  l’an  750, 
Ananus  Juif  Babylonien  de  la  race  de  David,  it  Saülfon 
fils  , tous  deux  lavans  -dans  ce  qui  faifoic  la  fciencc  des 
Juifs  , fc  déclarèrent  ouvertement  pour  la  Parole  écrite 
toute  feule  , & condamnèrent  toutes  les  Traditions  qui 
n’y  étoient  pas  conformes  ; ce  qui  produit»  un  Schifinc 
parmi  les  Juifs.  Les  uns  foutinrent  le  Talmud  & les  Tra- 
ditions ; les  autres  les  rvjctcércnt,  comme  des  inventions 
humaines.  Les  prémiers  furent  appcllés  Rabbaniftes  ; les 
autres  qui  nercconnoift'oicnt  que  l'Ecriture, eurent  le  nom 
de  Caraïtes  , comme  qui  diroit  Scripturaires.  Les  Juifs 

frétcndetit  que  la  véritable  caufe  de  ce  Schifnie  vint  de 
ambition  d’ Ananus,  qui  piqué  de  ce  qu’on  lui  avoit  re- 
ful'é  le  titre  de  Gnon  (c'étoit  le  plus  haut  titre  du  Docto- 
rat parmi  les  Juifs  de  ce  rems-là)  , & d’avoir  manqué  cn- 
fuitc  la  Charge  d'Aichmalotarque  ou  Chef  de  la  Captivité  de 
Babylonc,  à laquelle  il  avoit  prétendu  en  qualité  de  def- 
cendant  de  David  , avoit  fait  naine  ce  fuiet  de  divifion 
pour  fc  venger  (7).  Mais  il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire, 
comme  le  remarque  judieieuleinent  Mr.  Bafnage  (8),  que 
d'attribuer  à ceux  qui  nous  quittent, des  inouvemens d'or- 
gueil & de  colère  ; outre  qu'il  cft  incontdlable  qu'il  y a- 
voit  des  Caraïtes  avant  le  tems  d'Anamis  , & qu'il  ne  lit 
que  rendre  à leur  doctrine,  demeurée  dans  les  ténèbres  & 
l'obfcurité;  fon  éclat  & fa  lumière  (9).  Cette  Secte  fub-' 
lifte  encore  ; fit  ceux  qui  en  font  profeflion  partent  pour 
les  plus  habiles  & les  plus  honnêtes  gens  de  la  Nation  des 
Juifs  (10).  11  y en  a fort  peu  dans  l'Occident;  la  plupart 
lont  dans  la  Pologne  , dans  la  Mofcovlc  , fit  dans  l'O- 
rient Vers  le  milieu  du  dernier  Siècle  on  en  fit  un  dé-, 
nombrement  (11),  par  lequel  il  parut  qu'ils  ne  font  qu'un 
très  petit  nombre  en  comparaifon  du  gros  de  la  Nation , 
qui  cft  du  parti  des  Traditionaircs.  Rr.it.  nu  T R ad. 

Cf  [RJ  Que  cet  Aaron  eft  le  même  <ju’ Aaron  le  Carotte], 
Le  P.  Simon  (iî),  en  deux  endroits  différons  , diltinguc 
Aaron  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Pcntateuquc  , d'a- 
vec Aaron  Harifçon , Auteur  de  la  Grammaire  Cbelil  Jo- 
pbi ; mais  à tort , comme  on  peut  le  conclurre  de  ce  que 
le  même  Auteur , fous  le  nom  de  Sainjore  , nous  ap- 
prend (13).  Comme  il  y a eu  , dit-il  , parmi  les  Sectaires 
Caraïtes  , deux  Rabbins  oui  portent  le  nom  d' Aaron  , l'on  a 
mis  au  commencement  de  cette  Grammaire  , un  petit  Avtr- 
tift'ement,  où  l'on  a obfervé  , que  celui-ci  s'appelle  Ah.iron 
Harifçon  baal  hammoubehar , c'efl-à-dire  , Aaron  le  pre- 
mier, qui  eft  l’Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Pentateuqué 
nomme  le  Choifi  ou  l' Excellent.  11  eft  fbrprcnant , que  Mr. 
Sainjore  ait  oublié  de  remarquer , que  le  P.  Simon  avoit 
mal  à propos  fait  deux  Auteurs  , d'un  leu!  &.  même  hom- 
me : d'autant  plus  qu'il  ajoute  , que  R.  Subtai  parle  aufti 
de  ce  Commentaire  fous  le  même  titre  dans  fa  Bibliothè- 
que Rabbiniquc  , où  il  dit  qu'il  eft  auffi  fur  les  Pft.au- 
mcs. 

Comme  l'Article  d’Aaron  Harifçon  cft  très  imparfait, 
je  crois  devoir  faire  connoitrc  ce  Rabbin  plus  particuliè- 
rement. Cet  Aaron  étoit  fils  de  Jofcph  , fit  vivoit  vers  la 
fin  du  treizième  Siècle  ; fi;  on  le  nomme  Aaron  Harifçon , 
ou  le  premier,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  Aaron  Caraïte, 
qui  vivoit  plus  de  cinquante  ans  après.  Ce  Do-Île  tir  a vé- 
cu quelque  tems  en  Occident  , puifqu’il  a combattu  les  ri- 
tes des  Juifs  Allemands.  11  fut  un  des  principaux  Tenait*" 
dans  la  ûifputc  contre  les  Traditionaircs  (14).  Il  ne  fe, 
contenta  pas  de  faire  voir  les  Extravagances  au  Talmud  , 
fit  d'en  compofer  un  Traité  fous  te  titre  de  Docteur  Aba- 
ron,  (More  Abaron );  mais  il  compofa  auffi  l’Arbre  de  vie, 
(As  Cbaiim ) , dans  lequel  il  explique  les  principaux  Dog- 
mes des  Caraïlcs  (15).  Bartolocci-  (16)  foutient  qu'il  tc-> 
A 1 jcttoit 
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4 A A R S E N S.  AARTCEN. 

Commentaire  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe , qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  & 
dans  celle  des  Pères  de  l’Oratoire  à Paris.  !'■  Morin,  Excrc.  Bibl.  Simon , lift.  Crit. 


jettoit  tous  les  Livres  Sacrés  , h l’exception  tic  ceux  de 
Moïfe:  c'eft  pourquoi , dit-il.  on  nr  voit  aucun  Commentai- 
rc  det  Carottes  fur  les  Ecrits  Prophétiques.  Mais  i!  le  troni- 
poit  évidemment  , puifou' Aaron  commenta  les  Plcauines 
de  David , les  Oracles  d'Klaïc  & de  Jérémie  . & que  ces 
Ouvrages  font  MSS.  dans  la  Bibliothèque  de  I.cidc  (17). 
Ce  Docteur  foutenoit  que  Dieu  parloit  aux  Klémens,  lorf- 
quïl  difoit,  Fitifons  VHomme.  En  cflct,  il  donnoiti  l'Hom- 
me un  corps  compofé  d'Elémcns.  Il  croyoit  la  Réfurrcc- 
tion  des  morts  , mais  il  la  bornolt  à la  jeule  Maifon  d'If- 
rael.  (Quelque  zèle  qu'il  eût  pour  fa  Secte , elle  degénéroit 
alors  de  fa  prémière  révérité  ; car  elle  commencent  à ai- 
mer tellement  les  Traditions,  nue  Nifli  fiis  de  Noé  , qui 
vh-oit  alors  , fut  obligé  d'expliquer  la  Mifchna  , parce 
qu'on  le  lui  demandoit  avec  einurcirement.  Aaron  futaulit 
obligé  d'avoir  quelque  complaifancc  pour  fes  Difciplcs,  & 
afin  de  ne  les  pas  dégoûter , il  donna  une  explication  allé- 
gorique à divers  pacages  de  l'Ecriture,  il  foutient  que  les 
trois  Petfonnagcs  qui  dinérent  avec  Abraham,  étoient  trois 
Prophètes  (18;.  Ce  relâchement  parmi  les  Caraîtcs,  dont 
on  vient  de  parler , peut  fervir  de  clé  à ce  que  le  P.  Si- 
mon (19)  dit , qu' Aaron  allure  , qu'il  ne  rejette  que  les 
Traditions  mal  fondées. 

Le  fécond  Aaron  Caraïtc  étoit  fils  d'Elic  de  Nicomé- 
dic  , & vivoit  en  Orient  l'an  136a.  Il  compofa  un  Trai- 
té des  Rites  Je  des  Obfcrvanccs  de  fa  Secte  , pour  les  op- 


pofer  à celles  des  Rahi>anifics.  Il  attaqua  vivement  Aben- 
lizra  & les  autres  Défcnfeurs  des  Traditions  , qu'il  avoit 
toujours  pour  objet  dans  fon  Ouvrage.  Ce  Traité  fut  trou- 
vé i Budc  , ét  de  là  app<mé  en  Allemagne,  il  avoit  pu- 
blié un  autre  Ouvrage  fous  le  titre  de  Cetter  Torab  ( la 
Couronne  de  la  Loi).  C'cll  un  Commentaire  littéral  fur  le 
Pentatcuquc  , dans  lequel  il  fuit  exactement  la  méthode 
des  Caraïtes  (20).  il  y a de  l’apparence  , que  c'eit  cet 
Ouvrage  qui  l'a  fait  confondre  avec  l'autre  Aaron  , qui , 
comme  on  l'a  vu , a aufii  commenté  le  Pentatcuquc.  liar- 
tolocci  ne  parle  point  de  ce  fécond  Aaron  , lits  d'Elie , 
qu  i!  n'a  point  connu.  Mr.  Schupart  l'a  découvert , fit 
a donné  quelques  Extraits  de  fes  Ouvrages  , dont  il  avoit 
eu  les  Manufrrits  , Ce  qu'il  eftimoit  beaucoup.  En  effet, 
on  doit  cllimer  ces  fortes  d'Ouvragcs,  qui  font  finguliers, 
& qui  font  connoitrc  une  Secte  peu  connue  & flérilc  en 
Livres  (ai).  L'Ouvrage  de  Mr.  Schupart,  dont  Mr.  Baf- 
nage  parle  , cil  intitulé , C a t II  a k k r.  r a 1 m , feu  Se  il  a 
Korreeorum , Differtationibut  aliquot  Hiflorieo-Ptilologicis  fie 
adumbrata , UI  r Codicitus  Mff.  ut  plurimum  , ortus  , pro- 
gr effus  ac  dogmata  ejufdem  pnr cipua  erula  comportant.  Stu- 
dia  M.  Jo.GtUtf.  Se  imparti.  Icnx  in  - 4.  1701.  On  trou- 
ve un  Extrait  de  ce  Livre  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque 
Cboifie  , imprimée  i Amflcrdam  en  a vol.  1714.  Rzm. 
DU  T R A D. 
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AARSENS,  ou  plutôt  A ERS  EN  (Pierre),  Peintre,  connu  en  Italie  & en  Flandre  fous  le 
nom  de  Pietro  Lungo , ou  de  Pierre  le  Ixmg,  à caufe  de  fa  taille,  étoit  né  à Amfterdam  en  1519,  de 
parens  qui  étoient  venus  de  Purmcrendt,  Ville  peu  éloignée  d'Amilerclam.  Son  pere  étoit  un  Faifeur 
de  bas , qui  avoit  deffein  d’élever  fon  fils  dans  la  profeflion  f/f]  ; mais  fa  mcTc  trouvant  que  le  jeune 
Pierre  avoit  de  l’inclination  pour  la  Peinture  , n’y  voulut  jamais  confbntir  , & dit  à Ion  mari , que 
quand  elle  devrait  filer  jour  & nuit  pour  gagner  la  vie  , elle  étoit  fermement  rèlôlue  de  laifièr  à Ion 
fils  la  liberté  de  fuivre  Ion  génie:  à quoi  le  bon-homme  confentit  à la  fin,  pour  le  bien  de  la  paix.  Le 
prémicr  Maitre  de  Pierre  Aarfen  fut  Alart  Claeflcr  * , un  des  nrémiers  Peintres  d’Amftcrdam.  Le  jeu- 
ne Aarfen  marqua  dans  les  coinmcncemens  un  génie  hardi , & fon  pinceau  dégagé  & libre  lui  acquit 
promptement  de  la  réputation.  Agé  de  17  ou  18  ans,  il  alla  à Boffii  dans  le  Ilaynaut,  avec  des  let- 
tres de  recommandation  du  Gouverneur  ci’Atnfterdam  [/J],  dans  le  deffein  d’y  voir  les  pièces  de  diffé- 
rens  Maitres.  De  là  il  fc  rendit  à Anvers,  où  il  travailla  fous  Jean  Mandin,  Walon.  Il  s’y  maria, 
& entra  dans  la  Société  des  Peintres.  Aarfen  fe  diftinguoic  principalement  par  des  Tableaux  deltinés  à 
repréfenter  une  Cuifine,  avec  fes  utcnfiles;  quoiqu’il  brillât  dans  l’exécution  de  toutes  fortes  de  fujecs: 
fes  Tableaux  pour  des  Autels,  & autres  (a), en  font  des  preuves.  On  admirait  fur-tout  un  Tableau  de 
la  Croix  , où  l’on  voyoit  un  Soldat  rompant  avec  une  barre  de  fer  les  jambes  des  Brigands  &c.  qui 
fut  brifé  par  la  populace,  au  très  grand  regret  du  Peintre  [C],  qui  mourut  le  2 de  Juin  1585  (b),  â- 
gé  de  66  ans.  Il  avoit  fort  petite  mine,  & s’il  ne  fe  fût  diltingué  par  fon  pinceau,  il  eût  été  peu  con- 
nu, ne  parodiant  jamais  quavcc  un  très  méchant  habit  [DI  II  JaiiTa  trais  fils,  qui  furent  Peintres, 
&.  qui  fe  pouffèrent  dans  le  monde.  Baldinucci,  Nolizie  K Prof  effort  de!  Difcgno  &c. 


[A]  Qui  avoit  dejjein  d'élever  fon  fih  dam  fa  proftffter..) 
Scion  toutes  les  apparences  , Pierre  Acrfen  auroit  été 
auflâ  mauvais  Négociant , qu’il  fut  habile  Peintre.  Il  y 
a dans  tous  les  grands  génies,  une  vertu  diadique;  quand 
on  veut  la  forcer  & la  détourner  de  fon  panchant  naturel , 
ou  elle  y revient , ou  elle  fe  perd.  La  Nature  fc  déve- 
loppe dans  ccs  occafions  ; & quand  des  perfonnes  de  ce 
caractère , ou  par  quelque  revers  de  fortune,  ou  par  quel- 
que autre  caulc,  fc  trouvent  obligées  de  s'appliquer  à des 
choie*  auxquelles  elles  n'étoient  pas  ddtinées , la  vie  leur 
eft  à charge  , & ils  languiflent  uc  ne  pouvoir  faire  valoir 
leur  talent.  Un  Amant  n'cfl  pas  plus  attaché  à fa  Mai- 
trcflc-,  qu’ils  le  font  à leur  étude  favorite  ; leur  efprit  s'y 
fixe , & toute  autre  occupation  leur  clt  cnnuycufc  & infi- 
pidc.  Las  parens  de  Nantcuil  , qui  fut  dans  la  fuite  un 
fameux  Graveur,  ne  vouloicnt  pas  lui  permettre  de  dclfi- 
ncr  ; & l'enfant  fc  cachoic  fur  un  arbre  pour  y fatisfaire 
fon  inclination  favorite  (1).  On  trouve  divers  exemples 
de  ce  panchant  pour  les  Arts,  dans  les  Pays  civilifés. 

[B]  Avec  des  Lettres  de  recommandation  du  Gouverneur 
<f  Amfterdam.]  C'étoit , félon  les  apparences , le  Protec- 
teur de  notre  jeune  Peintre  ; ce  qui  devoit  naturellement 
animer  une  imagination  comme  la  tienne  , & ce  fut  vrai- 
fcmblanlemcnt  un  puiflant  aiguillon  pour  lui  : fans  doute 
qu'il  alla  plus  loin  qu'il  n'autoit  fait , lorfquïl  fc  vit , 
quoique  né  dans  une  condition  obfcurc , (i  fort  cftimé  d'un 
Homme  du  prémicr  rang.  La  faveur  des  Grands  fcxt  au- 
tant i faire  paroitre  un  beau  génie  & i le  mettre  en  éut 
de  fe  développer  , que  la  chaleur  du  Soleil  à faire  croître 
les  plantes.  Quand  un  excellent  Artirtc  trouve  de  la  pro- 
teétion  , quelle  vigueur  cela  ne  donne-t-il  p*s  à fon  ima- 
gination! U femble  qu'on  lui  donne  des  ailes  , & il  s'élè- 
ve avec  la  rapidité  de  l'aigle  : En  chantant , elle  monte  , 
elle  prend  fon  effor  vers  le  Ciel , tomme  pour  y chercher  des 


tons  mélodieux  (a).  Lorfqu'au  contraire  on  néglige  un 
beau  génie,  fon  feu  scicint:  & accablé,  pour  ainli  dire, 
d'un  poids  énorme,  il  eft  incapable  de  rien  produire,  du 
moins  qui  fuit  digne  de  lui.  Non  feulement  tl  faut  que  les 
grands  Maitres  f oient  rtcomptrfcs  , mais  il  faut  encore  qu'ils 
le  [tient  avec  diflinélion. ...  Le  Soldat  Romain  n'auroit  plut 
fait  de  cas  de  cette  Couronne  de  Cbène , pour  laquelle  il  s ex- 
pofoit  au.v  plus  grands  danger  s , fi  la  favtur  Prit  fait  donner 
à des  perfonnes  qui  ne  l'auroicnt  pas  méritée  (3). 

[CJ  Un  Tableau  de  la  Croix qui  fut  trifi  par  la  popu- 

lace r au  très  grand  regret  du  Peintre.]  Dans  le  tenu  du 
foulcvcmcnt  en  1566  , la  Canaille  fc  failit  de  ccctc  belle 
pièce.  Madame  de  Sonnevcld  , d'Alcmaer  , offrit  une 
Tomme  confidétablc  (4)  pour  la  racheter,  lorfquc  les  Pay- 
fans  en  fureur  l'arrachèrent  de  l'Eglife  ; mais  ils  la  foulè- 
rent aux  pieds  & la  déchirèrent  en  mille  pièces.  Aactfcn 
fut  vivement  touché  de  voir  piufieurs  de  les  meilleurs  Ta- 
bleaux traités  d'une  manière  11  ignominieufe  : & il  dépto- 
roit  fouvent  fon  malheur  , quand  il  conlidéroit  que  fon 
nom  étoit  en  danger  de  périr  avec  fes  Ouvrages.  Aiant 
même  fait  de  dures  plaintes  là-delfus  au  peuple  , il  fe  vit 
plus  d'une  fois  en  danger  d'être  maflacré.  (5)  Qu'il  doit 
être  douloureux  à d'habiles  Anillcs,  de  voir  une  vile  po- 
pulace mettre  en  pièces  des  productions  propres  à faire 
palier  leur  nom  avec  honneur  iufqu'à  la  pollérité  la  plus 
reculée!  Tels  font  les  effets  de  la  fureur  d'un  peuple  mu- 
tiné , qu'il  détruit  en  peu  d'heures  ce  qu'une  longue  fuit* 
de  grands  génies  a été  des  fièclcs  entiers  a produire. 

[D]  jVf  poroijfant  jamais  qu'avec  un  tris  méchant  habit.] 
Acrfen  étoit  fi  négligé  dans  fes  habillcmcns  , que  ceux 
qui  venoient  i fa  boutique  pour  lui  commander  quelque 
ouvrage  , le  prenant  pour  le  Broyeur  de  couleurs  , ou 
pour  quelque  autre  du  même  ordre  , lui  demandoicut  où 
étoit  Ion  Maitre  (6). 
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AARTGEN,  ou  plutôt  AERTGEN,  de  Leide,  étoit  né  dans  cette  Ville  en  1498.  Son 
père,  cjui  étoit  un  Cardeur  de  laine  , obligea  fon  fils  à fuivre  la  même  profetîion  jufgu’à  lace  de  18 
ans,  qu  aiant  déjà  fait  voir  par  diverfes  preuves  que  la  Nature  f avoit  formé  pour  le  Deilèin  [//J , on  fit 

quit- 

[A]  Que  la  Afiiturf  l’avoit  formé  pour  le  Dejjein.]  I.’in-  Peinture  obfetvc  , qu'il  y a eu  peu  de  grands  Peintres  , 
génicui  Auteur  du  Réflexions  Critiques  fur  la  Potfu  if  U qui  Mj.ni  d1*  de  Peuitics  (l);  que  c'cll  ic  génie  de  ceux 

qui 
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quitter  au  jeune  Aertgcn  Ion  métier , & on  le  plaça  chez  Corneille  Engelhcehtz  * , fous  la  dircélion  du- 

ÎkjI  la  force  de  fon  génie  , dans  un  âge  déjà  mûr  , lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans  la  Peinture. 

ertgen  fut  fort  efàmé  des  Peintres  de  fon  tems , & fur-tout  du  fameux  François  Floris,  oui  étant 
curieux  de  le  voir  , fe  rendit  exprès  à Lcide  [ZJJ.  Notre  Peintre  ne  travailloit  jamais  les  Lundis  ; 
il  les  employoit  entièrement  à la  débauche  , les  paflànt  avec  fes  Difciples  au  cabaret.  Il  avoit 
aufli  coutume  de  courir  les  rues  dans  les  nuits  les  plus  obfcures , en  jouant  de  la  flûte  Allemande.  Il 
fe  trouva  mal,  plus  d’une  fois,  de  ces  promenades  nocturnes;  car  dans  l’une,  il  reçut  une  blcfiure  au 
viîâge;  & dans  deux  autres  occalions,  il  courut  rifquc  de  fe  noyer.  Il  perdit  la  vie  fort  malheureufe- 
ment  en  1564  (a),  âgé  de  66  ans  [C]. 


qui  étoient  né#  pour  fe  dirtingucr  dans  les  Arts  & les 
Sciences  , qui  les  a été  chercher  , pour  ainfi  dire  , dans 
la  mailon  de  leurs  parens , atin  de  les  conduire  fur  le  Par- 
naflfc.  (2)  Robervat,  ce  fameux  Géomètre,  avant  que  de 
favoir  qu'il  y eût  une  Science  nommée  Géométrie  , l'ap- 
prenoit,  en  traçant  fur  la  terre  des  ligures  avec  fa  houlet- 
te , pendant  qu'il  gardoit  les  moutons  dans  fon  enfance. 
11  fe  trouva  une  pcifonne  qui  ht  attention  aux  amufemens 
de  cet  cqfant , & qui  fe  chargea  du  foin  de  lui  procurer  u- 
nc  bonne  éducation  {3). 

[S]  Se  rendit  exprès  à Leide.']  Floris  s'informa  de  la 
demeure  d'Acrtgen , qui  étoit  une  petite  chaumière  i moi- 
tié ruinée,  &~acfagréablcmcnt  muée  prèsules  remparts. 
S'y  étant  rendu  , & n'aiant  pas  trouvé  Acrtgcn  , il  té- 
moigna i fes  Elèves  l'envie  qu'il  avoit  de  voir  fon  Ate- 
lier , parce  qu’il  étoit  venu  de  fort  loin  pour  voir  fes  ou- 
vrages. Ils  le  menèrent  dans  une  petite  chambre  haute. 
Après  avoir  examiné  les  Tableaux, Floris  ramalla  un  mor- 
ceau de  charbon  , & ébaucha  fur  la  muraille  , autant  que 
la  largeur  le  put  permettre,  un  S.  Luc,  avec  une  tète  de 
bœuf,  & les  armes  du  Peintre;  & puis  il  fe  retira.  Acrt- 
gen  de  retour  apprit  qu'il  étoit  venu  un  Etranger  incon- 


nu : il  vole  à fa  chambre  , & û la  prémière  vue  de  l'é- 
bauche , il  s'écria  : Celte  ébauche  eft  fit  Mie , qu'il  faut 
qui  ce  fois  Floris.  Notre  Peintre  étoit  fi  modefte,  & avoit 
une  fi  médiocre  opinion  de  lui-même  , qu'il  ne  pouvoit 
comprendre  qu'un  aufli  grand  Maitrc  le  fût  donné  la  pei- 
ne de  venir  le  voir.  Floris  l'envoya  chercher  , & lorf- 

Su'ils  furent  cnfcmblc  , il  follicita  fortement  fon  confrère 
e venir  avec  lui  û Anvers  , lui  promettant  que  fon  tra- 
vail y feroit  richement  récoropcnic,  & qu'il  n'ÿ  feroit  pas 
fur  un  pied  aufli  inéprifablc  qu'il  l'étoit  a Lcide , à fa  hon- 
te & i celle  de  fa  profeflion.  Aertgcn  le  remercia  , lui 
témoignant  qu'il  trouvoit  autant  de  douceur  dans  fa  pau- 
vreté , que  d'autres  en  pouvoient  trouver  dans  de  grandes 
richefles.  Floris  n'aiant  pu  le  gagner , s'en  retourna  très 
mécontent  (4). 

[CJ  Perdit  la  vie  fort  malboureufementA  Comme  il  fe 
rendoit  pendant  une  nuit  fort  obfcurc  , il  fentit  quelque 
néccflïté  , & niant  quitté  une  partie  de  fes  habits  pour  y 
fatisfaire  , il  les  mit  fur  une  muraille  , & fe  retira  un  peu 
à l'écart  ; mais  en  revenant  fur  fes  pas  , il  manqua  fon 
chemin,  tomba  dans  l'eau,  & fe  noya  (j). 
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\A]  Monta  fur  le  Trine  de  Hongrie  vers  la  fin  de  l'an 
040.J  Moréri , ou  celui  qui  y a fait  des  additions  , s'eft 
Il  ait  , 


*>  A B A,  nommé  par  d’autres  Albmn , Oto  ou  Ovd  , monta  fur  le  Trône  de  Hongrie  Vers  la  fin 
de  l’an  1040  [/TJ.  Il  étoit  beau-frère  de  S.  Etienne  , premier  Roi  Chrétien  de  ce  Royaume.  Dès 
qu’il  fut  revêtu  de  la  fuprème  Puiflancc , il  en  abufa , aiant  répandu  beaucoup  de  fang , & fait  mourir 
cruellement  les  perfonnes  les  plus  confidérables  du  Confeil  ; ce  qui  lui  attira  de  vifs  reproches  de  la 
part  de  S.  Gérard,  Evêque  de  Chonad  [BJ.  Au  commencement  de  fon  règne  il  défit  Pierre , furnom- 
mé  r Allemand , fon  prédécefTeur  (jC'l , & l’obligea  à fe  retirer  en  Bavière.  Au  bout  de  deux  ans,  Pier- 
re , foutenu  par  l’Empereur  Henri  lil , fiirnommé  le  Noir,  entreprit  de  faire  une  irruption  en  Hongrie. 
Aba  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  l’orage  , & pour  engager  Henri  à renoncer  à fes  projets  con- 
tre lui  ; mais  il  ne  put  y réuffir.  Il  fe  mit  donc  en  état  de  défenfe  , & aiant  levé  une  Armée , il  ra- 
vagea toute  l’Autriche  & la  Bavière  , & s’en  retourna  avec  un  butin  confidérable.  D’autres  difent 
que  cette  Armée  fut  battue  par  le  Margrave  Albert  d’Autriche.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  l’on 
réfolut  à Cologne  où  l’Empereur  célébroit  la  Fête  de  Pâques  , de  s’oppolcr  avec  de  plus  grandes  for- 
ces aux  Hongrois.  Aba  envoya  des  AmbalTadeurs  à l'Empereur  , pour  lui  offrir  de  rendre  tous  les 
prifonniers  qu’il  avoit  faits,  & de  s’attacher  à fes  intérêts,  à condition  qu’il  le  laiffat  paifible  poffefleur 
de  la  Couronne  de  Hongrie.  Mais  l’Empereur  , par  le  confeil  du  Margrave  Albert , refufa  les  of- 
fres d’Aba,  & marcha  en  Hongrie  en  1043.  Il  ferra  Aba  de  G près,  que  ce  Prince  fut  obligé  de  de- 
mander la  paix;  & pour  donner  du  poids  à fes  follicitations,  il  envoya  de  magnifiques  préfens  à Hen- 
ri, & l’engagea  par  ce  moyen  à fe  retirer.  Mais  l’année  fuivantc,  les  Grands  de  Hongrie,  mécon- 
tens  d’Aba , demandèrent  du  fecours  à l'Empereur  , qui  le  déclina  une  fécondé  fois  contre  Aba  , & 
l’aiant  attaqué  avec  toutes  fes  forces,  le  défit  entièrement.  Le  Roi  de  Hongrie  fe  fauva  avec  peine, 

aiant 

pofé  la  loi  de  ne  plus  jamais  dévoiler  i'avenit  dans  quel- 
ques occalions  extraordinaires,  &cn  faifant  prononcer  des 
prédirions  par  un  mouvement  fumaturel.  Autant  que  l'on 
doit  être  en  garde  fur  ce  fujet  contre  les  illuiions  duFana- 
tiime,  autant  doit-on  éviter  aufli  les  excès  de  l'Incrédulité. 
L'Auteur  de  la  Vie  du  fameux  Jaques  Ufhcr,(ouUflerius) 
Archevêque  d’Armagh  (6)  , rapporte  que  ce  Prélat  prê- 
chant en  i6ot  fur  Ezéch.  VL  6.  prédit  le  maffacre  hor- 
rible , que  les  Catholiques  firent  des  Proteflans  , quaran- 
te ans  après  ; & qu'aiant  vu  décapiter  Charles  I.  il  dit, 
que  l'ufurpation  de  Cromwel  ne  durcroit  pas  longtcms  , 
que  le  Roi  feroit  rappellé  , mais  que  lui  Ufhcr  ne  le  ver- 
rait point.  On  afliirc  aufli  qu'il  prédit  une  autre  fois , que 
la  Religion  dont  l'Angleterre  fail'oit  profeflion  avant  la 
Réformation,  feroit  un  jour  puiflâme  dans  le  Royaume, 
& que  fon  règne  feroit  violent,  mais  court , Jheuld  kt 
fbarp  , bu:  fbors.  Enfin  on  dit  que  prêchant  dans  une  E- 
glifc  de  Londres  , il  déclara  à fes  Auditeurs , qu'un  grand 
incendie  combinerait  bientôt  une  partie  de  la  Ville.  Si 
ces  faits  font  véritables,  c'cft  un  exemple  qui  prouve  que 
quelquefois  Dieu  fait  prédire  l'avenir  , quoique  le  don  de 
Prophétie  ne  fubfiflc  pas  ordinairement  dans  l'Eglife. 

[C]  Au  commencement  de  fon  règne  il  défit  Pierre  fur- 
nommi  l'Allemand , fon  prideceffeur.]  Pierre  étoit  neveu 
d'Etienne  , & lui  fuccéda.  Il  indifpofa  les  Hongrois  con- 
tre lui , en  donnant  à des  Alicinans  les  Gouvcmcmcns  & 
les  Charges  : les  Hongrois  le  chafîercnt , & choifirent  A- 
ba  pour  Roi  (7).  L'Auteur  de  l'Article  Aba,  dans  Mo- 
réri, s'eft  donc  trompé  encore  ici. en  difant  qu 'Aba  ufur- 
pa  la  Couronne  , (ÿ  qu'il  détrôna  Pierre  l’Allemand  : ce  fut 
Pierre  lui-même , qui  s'attira  fon  malheur  par  fa  mauvaife 
conduite  ; êt  ce  furent  les  Grands  du  Royaume  , qui  lui 
ôtèrent  une  Couronne  qu’il  étoit  indigne  de  porter.  Je 
ne  voudrais  pas  nier  qu’Aba  n'ait  prolué  du  mécontente- 
ment des  Hongrois  pour  fatisfaire  fon  ambition , qu’il  n’ait 
encouragé  leurs  dcilbins  contre  Pierre  ; il  y a beaucoup 
d'apparence  : cependant  l'on  ne  peut , i proprement  par- 
ler, dire,  qu'il  ait  ufurpé  une  Couronne  , qui  lui  a été 
offerte.  _ 
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trompé  fur  cet  article.  Il  dit  , qu ' Aia  ujurpa  la  Couron- 
ne en  1042  ; mais  cette  date  eft  évidemment  faufle.  Le 
Roi  Etienne  mourut  au  mois  d'Aoilt  1038  (1)  ; Pierre 
l’Allemand  , fils  de  fa  fœur  , lui  fuccéda  d'abord  (1);  & 
ce  fut  la  troifleme  année  de  fon  règne , qu'il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  Bavière  (3).  11  parait  par-la  , que  c'cft  vcts 
la  lin  de  l'an  1040  , ou  tout  au  plus  tard  au  commence- 
ment de  1041,  qu'Aba  monta  fur  le  Trône. 

[A]  Cr  qui  lui  attira  de  vifs  reproches  de  la  part  de  S. 
Girard  Evêque  de  Chonad. ] Aba  s'étoit  rendu  à Chonad  , 
Capitale  de  la  Province  de  Moriflcnc.  Gérard  fut  invité 
de  la  part  des  Evêques  & des  Seigneurs  à venir  couron- 
ner le  nouveau  Roi  ; mais  il  le  refufa  : ainfi  les  autres  E- 
vêques  lui  mirent  la  Couronne  , parce  que  c'étoit  l'ufage 
de  ce  tems-là,  que  les  Rois  rcçuilcnt  des  Evêques  la  Cou- 
ronne à toutes  les  grandes  Fêtes  (4).  Aba  entra  donc  dans 
l’Eglife  couronné  , avec  une  grande  fuite  de  Clergé  & de 
Peuple.  Mais  l'Evêque  Gérard  monta  en  chaire , &.  par- 
la ainfi  au  Roi  par  Interprète  , car  il  ne  parloit  pas  Hon- 
grois i „ I.c  Carême  eft  inftitué  pour  procurer  le  pardon 
,,  aux  pécheurs , & la  récompcnfe  aux  juftes.  Tu  l'as  pro. 
„ fané  par  des  meurtres  ;&  en  me  privant  de  mes  enfans, 
„ tu  m'as  ôté  le  nom  de  père.  C’ell  pourquoi  tu  ne  mé- 
„ rites  point  aujourd'hui  de  pardon  ; & comme  je  fuis 
„ prêt  è mourir  pour  Jéfus-Chrift  , je  te  dirai  ce  qui  doit 
„ t'arriver.  La  troifième  année  de  ton  règne  , le  glaive 
,,  vengeur  s’élèvera  contre  toi , & tu  perdras  avec  la  vie, 
„ le  Royaume , que  tu  as  acquis  par  la  fraude  & la  vio- 
„ lcnce  (s)  ".  Si  ce  difeours  fut  véritablement  prononcé 
par  Gérard,  on  ne  peut  douter  qu’il  n'eût  l’cfpnt  de  Pro- 
phétie , comme  le  prétend  l'Abbé  Fleury;  qui  allure, que 
cet  Evêque  prédit  aufli , qu'il  s'élèverait  dans  la  Nation 
une  violente  fédition,  dans  laquelle  il  mourrait  lui-même. 
Je  ne  voudrais  pas  conteftcr  ces  faits  , n'aiant  point  do 

freuves  en  main  pour  les  combattre.  Quoique  le  don  de 
tophétie  ait  ceflê  généralement  depuis  le  fécond  Siècle 
de  l'Eglife,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  , que  Dieu  fe  foit  im- 
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6 ABA. 

(«ymirciu»*  aiant  traverfé  le  Danube  à cheval  à la  nage  : ce  qui  ne  lui  (èrvit  de  rien,  car  il  fut  maflâcrc  par  f è* 
Aiii!  propres  gens  dans  un  Village  nommé  Schopc  (a).  D'autres  I Iiiloriens  rapportent  l'hiitoire  de  ce 
Prince  d'une  manière  fort  différente  [Z)j. 


a)  Hifl.  iu 
Monde,  ubi 
Inj’ia. 


[D]  D' attire t Hiftorient  rapportent  l'biftoire  de  et  Prin- 
ce d'une  maniéré  fort  differente .J  J'ai  principalement  en  vue 
Mr.  Chevreau  (8)  , dont  la  narration  m'a  paru  mériter 
place  ici,  pour  que  le  Lecteur  puific  la  comparer  avec  cel- 
le des  Auteurs  que  Mr.  Luifciu;  a fuivis.  Atia , dit  il,  deve- 
nu infolcnt  du  trop  grand  honneur  qu'il  avoit  reçu  , en- 
voya quelques  Ambatladeurs  à Henri,  pour  lavoir  de  lui, 
s’il  demandoit  la  paix  ou  la  guerre.  L'Empereur  répon- 
dit Amplement , qu'il  faifoit  la  guerre,  quand  on  l'y  for/ oit. 
Mais  le  Hongrois  aiant  violé  le  Droit  des  Gens  en  la  per- 
fonne  des  Envoyés  de  Henri,  celui-ci  fit  marcher  une  Ar- 
mée contre  Aba  ; & l'aiant  défait  en  deux  batailles , le 
contraignit  de  promettre  par  ferment  , qu'il  exéculcroit 


ce  que  t'Empcreur voudrait  exiger  de  lui.  Ab*  ne  futpw 
de  bonne  foi  , parce  qu'il  rompit  le  Traité  quelque  tons 
après  ; & il  fut  réduit  à implorer  la  démence  de  Henri , 
qui  lui  pardonna.  Comme  il  retomba  dan,  la  même  fau- 
te , l'Empereur , à qui  des  rechutes  fi  fréquente*  ne  pou- 
voient  plaire  , marcha  contre  lui  à la  tète  de  lix  mille 
combattons  choifis  , quoiqu'il  en  eût  plus  de  cent  mille  1 
forcer  , & que  1a  plupart  des  gens  de  fa  édite  tachafienc 
de  le  détourner  du  danger  vifible  où  il  s'expofoit.  Henri 
ne  lailfii  pas  de  combattre  , ii  fi  l'on  en  croit  Mr.  Che- 
vreau, le  Ciel  combattit  pour  lui  , par  une  obfcurité  ititra- 
culeufc  qui  ne  fut  fatale  qu'aux  Hongrois  , o.  par  un  vent 
qui  leur  cliallà  la  poulfièrc  dans  les  yeux. 


ABA  (ou  plutôt  A b ou)  Hanifah,  fumommé  Al-Komnnn  [A] , étoit  fils  de  Thabet,  8t  naquit 
à Coula  [A j l’an  8o  de  l’Hégire.  C’ctoit  le  plus  fameux  Doéteur  des  Mahométans  Orthodoxes,  & 
fa  Seéle  eft  la  plus  eftimée  des  quatre,  qu’ils  fuivent  indifféremment.  11  ne  fut  pourtant  pas  fort  efli- 
mé  pendant  fa  vie,  jufques-là  même  que  le  Calife  Almanzor  [C]  le  fit  mettre  en  prifon  à Bagdat [û] , 
parce  qu’il  avoit  refufé  de  fouferire  à la  doctrine  de  la  Prédcllination  abfolue,  <]tie  les  Mahométans  ap- 

r lient  Ciulha.  Mais  dans  la  fuite,  Abou  Jofeph,  le  prémier  Juge  ou  le  Chancelier  de  l’Empire  fous 
Calife  Hadi  [E]  , mit  la  doctrine  de  Hanif  en  fi  grand  crédit,  otie  pour  être  bon  Mufulman,  il 
falloit  être  Hanifite.  Il  mourut  dans  fit  prifon  à Bagdat  l'an  150  de  rllegire  ; & ce  ne  fut  que  335 
ans  après  fa  mort,  l’an  48 J de  l’Hégire,  & de  J.  C.  ic<)2,  que  Mclick  Sellait,  Sultan  de  la  Race  de* 
Selgiucides , lui  bâtit  un  magnifique  Tomlicau  dans  cette  Ville , auquel  il  joignit  un  Collège  , deitiné 
particuliérement  pour  ceux  qui  étoient  de  fa  Seéle. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Doéteur  font  le  Mcsnad , c'elt-à-dire , le  Fondement  ou  le  Soutien, 
où  il  écablit  les  principaux  articles  de  la  Religion  Mahométane  , par  l’autorité  de  l'Alcoran  & de  la 
Sonna  ou  Tradition.  11  écrivit  aufit  un  Traité,  qu’il  intitula  Filkehm  , c’efl-à-dire.  Théologie  Scho- 
laflique;  & un  Catéchifme  fous  le  titre  de  Moalkm , c’efl-à-dire,  le  Maitre  ou  le  Précepteur,  dans  le- 
quel il  fondent,  qu’wn  vrai  croyant  qui  perfevère  dans  la  foi,  ne  peut  être  haï  de  Dieu,  quoiqu'il  tomlie 
en  divers  péchés  ; que  la  commifjion  du  péché  (en  foi)  ne  détruit  point  la  grâce  de  Dieu  ; & que  cette 
grâce  n’cft  point  incompatible  avec  la  commifjion  du  péché.  Ces  propoliuons  , & diverfes  autres  du 
même  genre,  engagèrent  un  certain  Vazai  à faire  contre  lui  un  Livre,  intitulé  Eb  telaf  Abi  Hanifah , 
c’eft-à-dire , les  Contradiêlions  d’Abou  llanif. 

• Plufieurs  Doéteurs  fameux  ont  écrit  la  Vie  d’Abou  Hanif  avec  de  grands  éloges , & entre  autres 
Zamakh-Schari , Korderi,  Marghinani,  Deinouri,  Sobahazmouni , & Ebu  Chalikan.  Quelques-uns 
ont  prétendu  trouver  fon  nom  dans  l’Ancien  Teftament , & foutiennent  qu’il  avoit  été  préclit  dans  ces 
Livres  Sacrés,  aulli-bien  que  Mahomet.  Tous  leurs  Hiftoriens  conviennent  qu’il  le  aiflinguoit  éga- 
lement & par  la  connoiffance , & par  la  pratique  de  la  Loi  Mufulmane;  fes  mœurs  étoient  auftéres , 
& il  vivoit  éloigné  des  affiires  du  fiecle ; en  un  mot,  ils  le  regardent  généralement  comme  le  pré- 
micr  & principal  Doéteur  & Iman  de  leur  Loi.  Il  n’y  a que  les  Schiitcs , ou  Seétateurs  d’Ali  (com- 
me font  tous  les  Perfims)  qui  n’en  ont  pas  la  même  opinion , & qui  le  rejettent. 

Abou  Hanif,  comme  on  l’a  dit,  étoit  de  Coufa  ; & un  certain  Malek,  Chef  d’une  autre  Seéle,  é- 
toic  de  Médine.  Un  jour  que  ces  deux  Doéteurs  s’emretenoient  familièrement  cnfomblc  , Malek, 

fai- 


( 1)  llnbt- 
lot  p.  »77. 


| Polio» 
ti  A 
ü»; 


[A]  Al-Nooman  ou  Noman  , étoit  originairement  le 
nom  d'un  Roi,  qui  fut  le  prémier  qui  cultiva  l'Anémone, 
llcur  qui  patoit  de  très  bonne  heure  au  l’rintcins  en  Ara- 
bie: & c'eft  dc-là  que  vient  ce  mot.  On  dit  que  ce  nom 
fut  d'abord  donné  à la  fleur,  & il  y a de  l'apparence  qu'il 
fut  donné  i Abou -Hanif  à caufc  qu'il  fut  un  des  prémier» 
Docteurs  de  la  Loi  Mufulmane. 

{RJ  C«u/a].  Ville  de  Chnldée  (ou  de  l'Irack  de  Baby- 
lone  ) fituée  au  côté  droit  ou  fur  le  rivage  inféiicur  de 
l'Euphrate.  Sa  Longitude  , félon  les  Arabes  , eft  de  79 
dcg.  26  niin.  ce  qui  revient  à 69  d.  félon  notre  maniè-rc 
de  compter  ; & clic  a 31  d.  30  min.  de  Latitude  Septen- 
trionale. Elle  eft  éloignée  de  Bagdat  de  quatre  jour- 
nées. 

Khondémir  , dans  la  Vie  d'Omar,  fécond  Calife,  rap- 
porte, que  i'an  17  de  l'Hégire,  Saad  fils  d'Abu-vacaz,  a- 
près  avoir  gagné  la  bataille  de  Cadéfic  , pris  la  Ville  Ro- 
yale de  Madain  , & conquis  tout  l'Empire  de  Perlé  , é- 
crivit  à Omar,  que  fes  Arabes  ne  pouvant  fupporter  l'air 
froid  de  la  Ville  de  Madain  , il  lui  demandoit  la  permif- 
fïon  de  bltir  une  autre  Ville  pour  eux  : ce  qu'aiant  obte- 
nu , il  bâtit  cette  Ville  , dont  les  maifons  n'étoient  d'a- 
bord que  de  ioncs  & de  rofeaux  couverts  de  terre,  & qui 
fut  nommée  Coufa,  mot  Arabe  qui  défigne  ces  matériaux. 
On  trouve  le  mime  récit  dans  le  Tarik  Giafari. 

Mais  d'autres  (i)  prétendent  que  ce  nom  lui  a été  don- 
né i caufc  des  moues  de  fable  rouge  , dont  les  plaines 
auprès  de  cette  Ville  font  couvertes.  Golius  allure  , (2) 
dans  fes  Notes  fur  Alfarganus  , que  cette  Ville  avoit  pris 
fon  nom  de  la  rondeur  ou  de  les  murailles, ou  de  la  mon- 
tagne qui  étoit  au  milieu  ; qu'elle  avoit  été  bâtie  peu  a- 
près  Batra  , par  les  Arabes  , qui  dans  les  commencemcns 
de  leur  Empire  bSlircnt  ainfi  diverfes  Villes  fur  les  bords 
du  Tigre  & de  ! Euphrate  , pour  foumettre  plus  aifément 
les  Pcrfans.  Malgré  tout  cela  , ceux-ci  foutiennent , & 
peut-être  avec  fondement  , que  c'eft  le  Roi  Houfchenk  , 
un  de»  Princes  de  leur  prémicreDynaftie  nommée  des  l’ifch- 
dadiens , qui  a fondé  cette  Ville.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fon 
véritable  fondateur,  il  cil  certain  qu'Abul  Abhas  Safiah  , 
le  prémier  Calife  de  la  Race  des  Abbaftidcs , en  lit  le  Siè- 
ge Royal  & la  Capitale  de  fon  Empire  ; mais  il  la  quitta 
enfuite  pour  léfidec  aAnbar,  qu’il  abandonna  auüi  pour  fe 


fixer  â Hafchemiah , qu'il  avoit  lui-même  fondée. 

Coufa  clt  â préfent  entièrement  cnfcvclic  fous  fes  rui- 
nes , & n'cft  confidérablc  que  par  le  Tombeau  d'Ali  qui» 
en  clt  allez  proche  , ôc  que  les  Schiitcs  fes  Sectateurs  édi- 
tent avec  une  grande  dévotion. 

Les  Mahométans  ont  une  Tradition  qui  porte  , que  ce 
fut  i Coula  , que  Noé  avec  fa  famille  s'embarqua  dan» 
l'Arche;  & une  autre  , que  le  Serpent  , qui  féduilit  Eve, 
y a été  relégué.  Mais  ce  qui  a donné  occafion  â la  der- 
nière , c'clt  1 humeur  querellculc  & turbulente  & le  carac- 
tète  malin  des  habitans  (appcllés  les  Enfant  du  Serpent  :) 
fur  quoi  l'on  trouve  dans  l'Hiltoirc  des  Abbaftidcs  , le 
conte  fuivant. 

Les  habitans  de  Coufa  étant  naturellement  d une  hu- 
meur féditieufe  & difficile,  fc  plaignoicnt  toujours  de  leur* 
Gouverneurs.  Us  portèrent  un  jour  leurs  plaintes  devant 
le  Tribunal  du  Calife  Ali  Mamon,  contre  un  de  fes  Olii- 
cicrs , qu'ils  acculoicnt  de  n'étre  pas  Mufulman  , mais 
plutôt  un  Diable  , ou  un  de  fes  Satellites.  Le  Calife  re- 
marquant l’impcrtincncc  de  l'accuùtion , & qu'ils  n articu- 
loient  aucun  crime  , prit  le  parti  de  fon  Officier,  & te- 
préfenta  qu'il  s'étoit  toujours  conduit  dans  l'exctcicc  de  fi 
charge  avec  jufticc , probité  & intégrité.  Sur  quoi , celui 
qui  portoit  la  parole  au  nom  des  Comités , répliqua,  que 
cela  étoit  vrai , éc  que  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  con- 
tre l’Officier  , étoient  de  pures  calomnies.  „ Mais,  a- 
„ jouta-t-il , comme  il  faut  que  la  jufticc  foit  rendue  â 
„ tout  le  monde  , il  n'cft  pas  juflc  que  les  Comités  fculs 
,,  aient  le  bonheur  d'avoir  un  Officier  fi  bon  & fi  équita- 
„ ble,  & de  priver  les  autres  Provinces  de  l'Empire  d'u- 
„ ne  fi  grande  & fi  précicufe  bénédiction.  Nous  prions 
„ donc  Votre  Majefté  , quelle  envoie  cet  homiêtc-hom- 
„ me  dans  quelque  autre  de  vos  Provinces , -pour  qu'eUes 
„ aient  part  au  même  bonheur  que  nous." 

tCl  Almanzor.]  Voyez  l'Article  Aeuassides. 
i)J  Bat; du.]  Voyez  l'Article  A b a K a-K  » a tr.  On 
peut  trouver  une  plus  ample  & plus  exacte  defeription  do 
cette  Viile,  dans  les  Notes  de  Gcorg.  Gcntius  fur  le  Ht 
farium  Politieum  p.  $8 1 . où  il  dit,  quelle  eft  i doux  jour- 
née» de  l'ancienne  Babytonc,  &c. 

[El  Le  Calife  Hadi.\  C étoit  le  X.V.  Calife  de  la  Race 
des  Abbaflidcs , pctilviis  d' Almanzor.  l'oyez  ci-dclTous. 

[F] 
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feifant  réflexion  fur  le  lieu  de  la  naiflance  de  l’autre,  lui  reprocha  qu’Ali,  parlant  des  habitans  de  Cou- 
fa,  avoit  dit  qu’ils  étoient  querelleurs  & féditieux.  Oui , répliqua  d’abord  Abou-Hanif  ; mais  PAlco- 
ran  hn-mème  taxe  ceux  de  Médine  d’être  des  Hypocrites  en  matière  de  Religion  : concluant  avec  raifon , que 
ce  dernier  caractère  étoit  bien  plus  odieux.  C’cft  Lama  qui  rapporte  ces  traits  de  raillerie  de  ces  deux 
grands  Doéicurs , dans  fon  Livre  intitule  Defter  Lathaif,  Chap.  I. 

L’Auteur  du  Rabilakbial  rapporte  l’opinion  de  notre  Docteur  fur  la  Sonna  ou  Tradition , dans  fes 
propres  termes.  Nous  recevons  avec  une  entière  foumiffion  les  chofes  que  Dieu  lui-même  (f  fes  Prophète » 
tous  ont  enfeignées  ; (f  nous  choijijj'ons  ce  qu’il  y a de  meilleur,  parmi  celles  qui  nous  viennent  des  Compagnons 
ou  des  Contemporains  du  Prophète.  Mais  pour  ce  qui  ejl  de  celles  qu’ont  enjeigné  les  Docteurs  qui  font  venus 
depuis , nous  les  regardons  comme  des  Doctrines  dé  hommes  fujets  aux  mêmes  pajjions  (f  aux  mêmes  erreurs 
que  nous. 

Houflèin-Vaez  expliquant  le  verfet  du  Chapitre  Amram  de  l’Alcoran  , où  Dieu  dit,  qu’il  a préparé 
le  Paradis  pour  ceux  qui  répriment  leur  colère  , if  qui  pardonnent  les  injures  [TH  , raconte  une  action  d’A  • 
bou-IIanii,  bien  cligne  de  louange , & qui  mérite  d’écre  rapportée.  Ce  Doéteur  aiant  reçu  fans  rai» 
fon  un  foufflet , dit  à celui  qui  l’avoit  ainli  infulté  : Je  pourrais  vous  rendre  injure  pour  injure  , if  me  ven- 
ger; mais  je  ne  le  Veux  point.  Je  pourrois  auffi  vous  accufcr  devant  le  Calife;  mais  je  ne  veux  pas  être  un 
délateur.  Je  pourrois,  dans  mes  prières  à Dieu , me  plaindre  de  Poutrage  que  vous  m’avez  fait  ; mais  je  m'en 
garderai  avec  foin.  Enfin , je  pourrois  demander  qu’au  jour  du  Jugement , Dieu  me  vengent  ; mais  à Dieu  ne 
plaife  que  je  conçoive  cette  penfeei  Au  contraire,  fi  ce  terrible  jour  arrivait  dans  ce  momerl,  if  que  mon  in- 
terceffion  pût  être  de  poids  , je  ne  fouhailcrois  (Centrer  dans  le  Paradis  qu’avec  vous.  Admirable  exemple 
d’une  ame  calme,  tranquille,  &.  difpofee  au  pardon!  Où  cft  le  Chrétien  qui  pourroit  porter  la  chari- 
té plus  loin  ? Un  de  leurs  Poètes  dit  excellemment  fur  ce  fujet  : Homme  infenfé  ! qui  t’imagines  que  le 
vrai  courage  conftjle  dans  une  fureur  aveugle,  if  dans  une  brutale  valeur  ; apprens  à foumettre  tes  pajjions, 
(f  pardonne  à tes  ennemis:  c'cjl-là  la  véritable  valeur , digne  d’une  grande  ame  , if  par  laquelle  on  fait  la 
conquête  du  Ciel. 

Les  principaux  Succeflèurs  de  ce  Doéteur  lurent  Ahmed  Ilenali , Al  Giajfas  & Al  Razi,  qui  fût  le 
Maitre  de  Naffafi  ; & il  y a dans  le  Temple  de  la  Mecque  une  Mofquée  qui  leur  eft  particulièrement 
çonfacrée. 


ro  toi». 

relit.  Muf* 
ladini  Sadi 


[P]  Qui  répriment  leur  colère  , (Je.]  Musladin  Sadi , 
dans  ion  Rofarium  Politicum , rapporte  fur  ce  fu.ict  l'hiltoi- 
rc  fuivante  (3).  Un  certain  Roi  condamna  d la  mort  un 
de  fes  Klclavcs  , qui  ne  voyant  aucune  cfpétancc  de  grâ- 
ce, fe  mit  à le  maudire.  Ce  Prince,  qui  n'entendoit  point 
ce  qu'il  diloit,  le  demanda  d un  de  fes  Courtifans.  Celui- 
ci  , qui  avoit  le  coeur  bon  & difpofé  à fauver  la  vie  au 
coupable,  répondit:  „ Seigneur,  ce  miférablc  dit,  quels 
„ Paradis  eft  préparé  pour  ceux  qui  modérera  leur  colère , (J 
„ qui  pardonnent  les  offenfes;  & il  implore  ainfi  votre  clé- 
,,  mencc."  Ce  que  fe  Roi  aiant  entendu,  il  pardonna  à 
l'Efclave  & lui  accorda  la  vie.  Sur  quoi  un  autre  Courti- 
fiui,  d'un  méchant  caractère  & ennemi  du  prémier,  s’écria, 


qu'il  ne  convcnoit  pas  à un  homme  de  fon  rang  de  mentir 
en  préfcnce  du  Roi;  fit  fe  tournant  vers  ce  Prince:  „ Sci- 
„ gneur , dit-il  , je  veux  vous  inflruire  de  la  vérité;  ce 
„ malheureux  a proféré  contre  vous  les  plus  indignes  ma- 
„ lédiétions  , fit  ce  Seigneur  vous  a dit  un  menfonge  for- 
„ mcl."  Le  Roi  s'appercevant  du  mauvais  caractère  de 
celui  qui  tenoit  ce  langage , & de  la  haine  qu’il  avoit  con- 
tre le  prémier  , lui  répondit  : „ Cela  fe  peut;  mais  fon 
„ menfonge  vaut  mieux  que  votre  vérité,  puifqu'il  a tà- 
„ ché  par  ce  moyen  de  fauver  un  homme , au-licu  que 
„ vous  cherchez  i le  perdre.  Ignorez  - vous  icette  fage 
„ maxime, que  le  menfonge  qui  procure  du  bien,  vaut  mieux 
„ que  la  vérité  qui  cauje  du  dommage  ? ” 


( 1)  Aul. 
Cetl.  N, lt. 
stu.  L.  V. 
C.  12. 


fi)  De  U 
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Juif.  L.  IV. 
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ABADDON.  Cefl  le  nom  que  S.  Jean  donne , dans  l’Apocalypfe  (0) , au  Roi  des  Sauterelles , 
à l’Ange  du  Puits  de  l’Abîme.  L’Auteur  Sacré  dit  que  ce  terme  eft  Hébreu , & qu’il  fignifie  en  Grec 
’AieAXûuv , c’efl-à-dire , Dcjlrufleur.  On  croit  que  cet  Ange- Roi  eft  Satan  ou  le  Diable  [y/].  Mais 
peut-étTC  trouvera-t-on  plus  de  vraifemblanco  dans  l’opinion  de  Mr.  Le  Clerc  fur  ce  fujet.  Il  croit, 
avec  le  Docteur  Hammond  (h) , que  par  les  Sauterelles  qui  forcirent  du  Puits  de  l’Abîme  , on  doit 
entendre  les  Zélateurs  & les  Brigands , qui  poufl'és  du  Démon  [7ij , affligèrent  fi  cruellement  la  Ju- 
dée , & la  ravagèrent , avant  que  Jérufàlcm  fût  prife  par  les  Romains.  Abaddon , le  Roi  des  Saute- 
relles, cft  peut-être  Jean  de  Gifcala  , qui  aiant  abandonné  en  trahifon  cette  Fortcreflc  avant  qu’elle 
fe  rendit  à Tite  (c) , vint  à Jérufalem , où  il  devint  bientôt  Chef  d’une  partie  des  Zélateurs , qui  le 
reconnurent  pour  Roi , pendant  que  les  autres  refuférent  de  le  foumettre  à lui  (d).  Cette  diviiion  des 
Zélateurs  fût  la  fource  d’une  inlûuté  de  maux  pour  les  Juifs. 


On  croit  que  eet  Ange -Roi  eji  Satan  ou  le  Diable], 
Moréri  le  dit  en  terme»  formels.  Le  Doâcur  Hammond 
eft  d'accord  avec  lui  Id-dclfus  ; & il  ajoute  , que  ce  Dcf- 
truélcur  eft  peut-être  l’Apollon  des  Paicns,  parce  qu'Apol- 
lon  étoit  leur  Jupiter  xnnltaifant , ou  Dieu  implacable  , fit 
qu'on  le  repréfentoit  armé  d'un  arc  & de  flèches  (1).  Mais 
c’cft  avec  raifon  que  Rlr.  Le  Clerc  rejette  cette  opinion  , 
comme  n'étant  fondée  que  fur  le  rapport  qu’il  y a entre  le 
mot  d'Apollyon  & le  nom  d'Apollon  ; puifqu'il  ne  parole 
point  que  les  Juifs  aient  Jamais  adoré  des  Divinités  Ro- 
maines. Il  faut  pourtant  remarquer  auffi  , que  Mr.  Le 
Clerc  lui-mème  s'eft  trompé  , quand  il  dit , que  Jean  de 
Gifcala  étoit  le  Chef  des  Sicaires.  Jofcph  dit  feulement , 
que  cet  Incendiaire  étoit  comme  le  Roi  d'une  partie  des 
Zélateurs  (a). 


[R]  Poufps  du  Démon],  I.cs  Théologiens  attribuent  af- 
fez  généralement  toutes  les  mauvaifes  actions  des  hommes 
au  Diable , comme  s'il  avoit  toujours  une  entière  influen- 
ce fur  leur  cfprit  , fit  qu'il  fùc  le  maitre  de  les  faire  tomber 
par  fes  artifices  dans  fes  pièges.  Nous  n'entreprenons  pas 
de  déterminer  comment  cela  peut  s'accorder  avec  la  Sagef- 
fe  fit  la  llonté  de  la  Providence;  mais  nous  prions  les  Théo- 
logiens de  réfléchir  fur  quelques  partages  du  N.  T.  oii  il  cft 
dit  ; que  Satan  tomba  des  Cieux  ; (3)  que  les  Anges  qui 
n’ont  pas  gardé  leur  origine  , font  referret  dans  les  cbair.es 
étemelles  , fous  obfcurité  , jujou’au  jugement  de  la  grande 
Jourr.ee  (4).  Il  femble  que  l'on  peut  inférer  de  ces  parti- 
es, fil  de  plufieurs  autres  , que  le  Diable  n'a  pas  l'ombre 
c pouvoir  dans  ic  monde  ;&  que  fi  quelqu'un  eft  tenté , c’cft 
lorj  qu'il  efl  attiré  (J  amorcé  par  fa  propre  convoitifè  (s). 


ABAGES  ou  AB ASGES  , Peuple  barbare,  voifin  des  Saces,  & qui  habitoit  vers  le  Cau- 
cafe.  Il  étoit  demeuré  Idolâtre  jufques  au  tems  de  l’Empereur  Juftinicn,  adorant  des  bois  & des  ar- 
bres ; mais  ce  Peuple  embraflk  alors  la  Religion  Chrétienne  par  un  motif  de  reconnoiflance  , fi  l’on 
s'en  rapporte  aux  l liftoriens.  Leurs  Rois  avoionc  coutume,  quand  ils  voyoient  de  beaux  enfans,  de 
les  arracher  à leurs  parens  pour  les  Dire  Eunuques,  & les  vendre  chez  les  Romains;  puis'ils  faifoient 
mourir  les  parens,  de  peur  qu'ils  ne  fe  vengeaflent.  , L’Empereur  Juftinien  leur  défendit  cette  cruau- 
té ; «St  la  joie  qu’en  curent  ces  Peuples , les  engagea  à embrafier  la  Religion  Chrétienne  ( a ) [/T], 

[A]  Les  engagea  â embraffer  la  Religion  CïrAirisnf.]  E- 
vaçic  (1)  rapporte  la  converfiondc  ce  Peuple,  d’une  ma- 
niéré un  peu  différente.  Les  Abasgcs  , dit-il , s'étant 
„ accoutumés  à une  vie  plus  polie  que  celle  de  leurs  An- 
„ ci-tres  , firent  pxofcflion  de  la  Foi.  Juftinien  leur  en- 
„ voya  Euphratas,  Eunuque  de  fon  Palais,  pour  leur  dé- 
„ fendre  de  plus  outrager  la  Nature,  en  coupant  aux  jeu- 
„ ncs  garçons  les  parties  qUi  font  les  hommes.  Ces  jeu- 
„ nés  garçons  étoient  élevés  après  cela  aux  principales 


„ Charges.  Il  fit  auffi  bitir  une  Eglifc  dans  leur  Pays , en 
„ l'honneur  de  la  de  Dieu  , fie  y envoya  des  Prô- 

„ très  , qui  inftrulfircnt  très  exactement  ces  peuples  des. 
„ vérités  de  notre  Religion.  " L'Abbé  Fleury  croit  (a) 
que  c'ell  d cette  convcrfion  des  Abagcs,  qu'il  faut  rappor- 
ter une  Loi  de  Juftinicn  (3)  , qui  défend  fous  des  peines, 
très  rigoureufes  de  faire  des  Eunuques  , fie  déclare  libres 
tous  ceux  qui  auront  fouffert  cette  injure  ; car  on  ne  le 
faifoit  que  pquj  les  vendre  plps  chcremcpL 
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A B AK  A KHAN,  nom  du  XVIIL  Empereur  dej  Mogols  , de  la  race  de  Ctngii  ou  Gtnghit 
Khan  (a).  Voyez  ci-deflbus.  Ce  Prince  fucciida  dans  l'Empire  à fon  père  Holagou  Khan , l’an  Ô63 
de  l’Hégire  [A\,  c’elt-à-dire  l’an  de  J.  C.  1264.  Aufli-tôc  qu il  eut  pris  poflcüion  du  Tronc,  ü en- 
voya 


[A\  L’Hégire.]  Ce -mot  fignifie  en  Arabe  (1)  une  Fuite; 
nuis  ici  & ailleurs  , il  Te  prend  ordinairement  pour  défi- 
gner  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à Médine  , lorf- 
qu'il  chercha  à fc  dérober  à la  fureur  fit  aux  nourfuites  de 
tes  ennemis  ; & c'ell  l'Epoque , de  laquelle  fes  Mahomé- 
tans  en  général  comptent  leurs  années.  Sur  cette  Fuite 
voyez  ci-dciTous  l'Article  de  Mahomet. 

Il  paroit  par  leurs  Hilloriens , qu'il  y a eu  une  autre  Fui- 
te de  pluflcurs  de  les  Difciplcs , qui  fc  réfugièrent  auprès 
de  Negioicbi  Roi  des  Abyitns , avec  lequel  on  dit  que  Ma- 
homet entretenoit  corrcfpondancc  ; circonftance  qui  peut 
répandre  du  jour  fur  l'Accord  ou  Traité  , qu’on  prétend 
que  Mahomet  lit  avec  les  Chrétiens,  qui  a été  publié  i la 
fin  de  la  féconde  Edition  de  la  Grammaire  Turque  de  du 
Byer , imprimée  à Paris  en  1Ô33,  tel  que  le  voici: 

„ Mahomet  MefTager  de  Dieu , envoyé  pour  enfeigner 
„ les  hommes , fit  pour  leur  déclarer  fa  commiiGon  divine 
„ en  vérité,  a écrit  les  chofes  fuivantes  , c'ell  à favoir  : 
„ Que  la  caufc  de  la  Religion  Chrétienne  , ordonnée  de 
„ Dieu , puliTe  demeurer  libre  dans  toutes  les  parties  de 
„ l'Orient  fit  de  l'Occident,  aufli-bien  parmi  ceux  qui  font 
„ du  pays , que  parmi  ceux  qui  en  lont  voifins  ; auflî- 
„ bien  parmi  ceux  qui  font  étrangers,  que  parmi  ceux  qui 
„ ne  le  font  pas.  Je  laide  i tous  ces  peuples-là  le  préfent 
„ Ecrit , comme  un  Traité  inviolable , fit  comme  une  dé- 
„ cifion  parfaite  de  toutes  les  contcltations  fit  différends  à 
„ venir , fit  comme  une  Loi  , par  laquelle  la  Jullice  efi 
„ manifefléc  , fit  dont  l’obfervation  ell  enjointe  étroite- 
„ ment.  Cctl  pourquoi  tout  homme  faifant  profeflion  de 
„ la  Foi  des  Mufulmans , fit  qui  violera  ou  rompra  cet 
„ Accord  i la  manière  des  Infidèles,  fit  tranCgrclfera  lot 
„ chofes  que  j'y  commande  , il  rompt  l'Alliance  de  Dieu, 
„ réfifle  à fa  volonté  fit  méprife  fon  Tcllamcnt , foit  qu'il 
„ foit  Roi  , Prince, ou  autre  fidèle.  Par  ect  Accord,  où 
„ je  me  luis  engagé  moi-même, à la  prière  des  Chrétiens, 
„ tant  en  mon  nom  , qu'au  nom  de  mes  Difcipies  , d'en- 
„ trer  avec  eux  dans  l'Alliance  de  Dieu  , & dans  la  Paix 
„ des  Prophètes , des  Apôtres  élus  , des  Saints  lidèlc* 
„ leurs  ancêtres  fit  leurs  defeendans  ; par  cette  mienne 
„ Alliance  donc,  que  je  veux  être  exécutée  aulti  rcligicu- 
„ fement  qu'un  Piophetc  envoyé  de  Dieu  , ou  un  Ange, 
„ cil  exact  à obéir  a fa  Loi  fi;  à fes  ordres,  je  promets  de 
f,  protéger  leurs  Mngiflrats  dans  mes  Provinces  avec  mes 
„ forces.  Je  promets  aufli  de  les  défendre  contre  leurs 
v ennemis  , en  paix  fit  en  guerre  , fit  de  confervcr  leurs 
„ Eglifcs  , leurs  Temples  , leurs  Oratoires  , leurs  Cou- 
„ vens , fit  tes  lieux  où  ils  font  des  Pèlerinages , fi:  de 
„ conferver  aulli  leur  Religion  fi:  leurs  biens,  avec  le  même 
„ foin  que  je  confcrvc  les  miens  fit  ceux  des  Mufulmans. 
„ Je  promets  aufli  de  les  prendre  en  ma  protection , fit  de 
„ fes  garantir  de  toutes  les  violences  fie  de  toutes  les  ve- 
„ xations  qu'on  leur  pourroit  faire  , fit  de  repoufler  tes 
„ ennemis  qui  voudroient  leur  faire  du  mai  fit  a moi  aufli, 
„ fit  de  leur  réfifter  vigoureufement , tant  en  propre  per- 
„ fonne  , que  par  mes  Serviteurs.  Car  puifquc  je  fuis  é- 
„ ubli  fur  eux, je  dois  les  défendre  fit  les  garantir  de  tou- 
„ te  advcrlité  , fit  empêcher  qa'aucun  mal  ne  leur  arrive , 
„ qui  n'arrive  auparavant  aux  miens.  Je  promets  aufli  de 
„ les  exempter  de  toutes  charges , de  forte  qu'ils  ne  fe- 
„ ront  obligés  de  payer  que  ce  qu'il  leur  plaira,  fans  que 
„ l'on  puiflc  les  troubler  ou  leur  faire  aucune  peine  pour 
„ cela.  Un  Evêque  ne  fera  point  ôté  de  fon  Dioccfc , ni 
„ aucun  Chrétien  contraint  de  renoncer  à fa  Foi , ni  au- 
„ cun  Moine  à fa  profeflion  , ni  aucun  Pèlerin  troublé 
„ dans  fon  Pèlerinage,  ni  aucun  Religieux  dans  fon  Cou- 
„ vent;  fit  on  ne  pourra  non  plus  ruiner  leurs  Temples, 
„ ou  les  convenir  en  Mofquées  ; parce  que  celui  qui  fait 
„ cela  , rompt  ia  préfente  Alliance  de  Dieu  , s'oppofe  à 
„ fon  Meflager  fitc.  On  ne  mettra  aucune  impofition  fur 
„ les  Moines  ou  fui  les  Evêques  , ni  fur  aucune  autre 
„ perfonne,  que  fur  ceux  qui  font  obligés  de  payer  des 
„ redevances , fans  leur  confcntement  La  taxe  qu'on  de- 
„ mandera  aux  riches  Marchands  , aux  Pécheurs  de  per- 
„ les,  à ceux  qui  ont  des  Mines  d'or, d'argent  ou  de  dia- 
„ mans  , n'excédera  pas  un  Ecu  par  an  , fit  fe  prendra 
„ feulement  fur  ceux  qui  font  domiciliés  fit  habitués  dans 
a,  un  lieu  fixe , fit  non  pas  fur  les  voyageurs  , fit  fur  ceux 
a#  qui  n'ont  point  de  demeure  afliiréc , qui  ne  feront  fujeta 
„ a aucune  impofition  eu  taxe,  s'ils  n'ont  des  biens  ou  des 
„ héritages.  Ceux  qui  font  obligés  légitimement  depayer 
„ pour  leurs  terres  i l'Empereur , payeront  autant  qu'un 
„ autre,  fit  pas  davantage  , fit  on  ne  leur  demandera  rien 
a,  au-delà  de  leurs  forces  fit  de  leurs  facultés.  De  même 
„ celui  qui  cil  taxé  pour  fa  terre  , pour  fes  maifons  , fit 
„ pour  fon  revenu  , ne  fera  pas  chargé  immodérément, 
„ ni  opprimé  par  de  plus  grandes  taxes  que  les  autres  tri- 
„ butaircs  du  même  ordre.  Ces  Confédérés  (les  Chré- 
,,,  tient)  ne  feront  point  obligés  d'aller  à la  guerre  avec  les 
„ Mufulmans,  foit  en  qualité  de  Soldats,  ou  pour  aller  à la 
„ découverte  ; car  ces  Alliés  ne  font  point  obligés  d'aller  à 
„ la  guerre  , fit  ce  préfent  Traité  aveq  eux  porte  qu'on  ne 
„ pourra  les  jr  contraindre  ; au  contraire,  les . Mufulmans 
„ veilleront  pour  eux,  fit  les  défendront  fitc.  On  ne  les  obU, 
„ géra  point  de  fournir  malgré  eux  des  chevaux  fit  des  ar- 
„ mes,  & ceux  qui  en  fourniront  volontairement,  en  feront 
„ reconnus  fit  récompcnfés.  Aucun  Mufulman  ne  tour- 
,,  mcMcra  les  Chrétiens,  fit  ne  difputera  avec  eux  • fl  ce 


„ n’cfl  de  civilité  ; il  les  traitera  humainement , & s’abf* 
„ tiendra  de  leur  faire  aucune  violence  de  quelque  maniè- 
„ re  que  ce  foit.  S'il  arrive  à quelque  Chrétien  de  com- 
„ mettre  un  crime  involontaire  , le  Mufulman  cil  obligé 
„ dcl'aiEilcr,  d'intercéder  pour  lui  , d être  fa  caution, 
„ fit  d'accommodcr  fon  affaire  ; it  tâchera  même  de  ra- 
„ chctcr  fa  vie  , fit  il  ne  l'abandonnera  point  dans  fon  l«* 
„ fortune  , ni  ne  le  privera  de  fon  fccours  , à caufc  que 
„ par  cette  faintc  Alliance,  que  j'ai  faite  avec  eux,  je  luis 
„ convenu  qu'ils  doivent  jouir  des  mêmes  avantages  que 
„ les  Mufulmans  , fit  fouffrir  ce  qu'ils  fouffrent  fitc.  de 
„ forte  qu'ils  doivent  partager  avec  eux  la  bonne  fit  la 
„ mauvaifc  fortune.  On  doit  de  plus  avoir  un  foin  parti- 
„ culicr  de  ne  leur  faire  aucune  violence  en  matière  de 
„ mariage.  On  ne  forcera  point  les  pères  à donner  leurs 
„ filles  à des  Mufulmans  , fit  on  ne  les  troublera  point 
„ pour  s'étre  oppofés  à de  pareils  mariages  ; parce  que 
„ cette  aétion  doit  èuc  volontaire  , fit  fe  faire  au  gré  fit. 
„ au  contentement  des  parties.  Que  s'il  arrive  qu’une 
„ femme  Chrétienne  fc  joigne  i un  Mufulman  , elle  doit 
„ jouir  de  la  liberté  de  confcience  , être  dirigée  par  fcc 
„ Docteurs , & èuc  inliruicc  en  la  doctrine  de  la  Foi , fana 
„ aucun  empêchement  ; il  ne  la  tourmentera  point , l'oit 
„ en  la  menaçant  du  divorce  , foie  en  la  folliciunt  de 
„ changer  de  Religion  ; fit  s'il  le  fait , il  fera  regardé 
„ comme  un  homme  qui  méprife  l'Alliance  de  Dieu  , qui- 
„ fc  rebelle  conue  fon  Meflager  , & comme  un  parjure. 
„ Si  les  Chrétiens  veulent  réparer  leurs  Eglifcs  , leur» 
„ Monailères , ou  autres  lieux  néccllâires  à leur  Religion, 
„ fit  qu'ils  aient  befoin  de  I alfiltnncc  fit  de  la  lihéiiiite  der 
„ Mufulmans  , ceux-ci  font  obligés  d'y  conuibuer  de  tout 
„ leur  pouvoir , non  à dciVcin  de  le  redemander  ou  d en 
„ tirer  récompcnfc  , mais  gratuitement,  & en  conféquen- 
„ ce  de  l’Alliance  divine.  Aucun  Mufulinan  n'obliger* 
„ un  Chrétien  à quelque  travail  malgré  lui , car  Celui-là 
„ cil  un  oppreficur,  un  tyran,  fit  un  ennemi  du  Mcdâgcr 
„ de  Dieu.  Voilà  les  choies  qui  ont  été  arrêtées  entre 
„ Mahomet  Meflager  de  Dieu  , fit  les  Chrétiens.  Le» 
„ Conditions , auxquelles  je  les  engage  en  confcience , 
„ font  : Qu  aucun  Chrétien , foit  ouvertement,  foit  en  fe- 
„ crct, n'aidera,  ne  cacheta,  ni  ne  donnent  retraite  à au- 
„ cun  Soldat  ennemi  des  Mufulmans , fit  on  ne  permettra 
„ point  qu'un  tel  Ennemi  foit  reçu  dans  leurs  iniifon*. 
„ dans  leurs  Eglifcs,  Pays  ou  Territoires  : Qu'ils  n'en-, 
„ voieront  aucun  fccours, pour  prendre,  garder, ou  délen- 
„ dre  aucun  lieu  contre  les  Mufulmans  ; ne  leur  fourni- 
„ ront  ni  armes,  ni  chevaux  fitc.  fit  s'ils  font  attaqués  par. 
„ quelque  Ennemi,  ils  fc  retireront  dans  quelque  Place, 
„ pour  la  fortifier,  fit  combattront  pour  leur  vie  &.  pour 
„ leur  Religion  : Qu'ils  fourniront  pendant  trois  jours,  à 
„ tout  Mufulman  en  marche  , les  chofes  néectraircs  pour 
„ fa  fubfillance,  fit  pour  celle  de  fes  bêtci  , telles  qu'ili 
„ en  ufent  cux-mêines  ; que  s'il  n'en  cil  pas  contcm  , ils 
„ peuvent  lui  refufer  fitc.  Et  fi  quelque  Mufulman  cil  o- 
„ oligé  de  fc  cacher  dans  leurs  maifons , ils  le  cacheront 
„ de  bon  cour  , fans  le  découvrir  à fon  Ennemi.  " Et 
après  quelques  autres  Conditions , il  conclud  ainfi  : „ Le» 
„ Témoins  des  préfentes  Conditions  faites  entre  Mahomet 
„ fit  les  Chrétiens,  fit  qu'ils  font  obligés  d'obfcrva , font, 

„ Abu  Bien  Affaiik. 

„ Otbman  Ben  Afan. 

„ Maavia  Ben  obi  Sefcm. 

„ Abu  Adrin. 

„ Abdalta  Ben  Majmid. 

„ Ilamza  Ben  AïdaimauaUb. 

„ Zaide  Ben  Toabn. 

„ Harftu  Ben  Zaii. 

„ Saad  Ben  Mead. 

,,  Ajamet  Ben  Zaid. 

„ Abiaila  Ben  Omar  Aimas. 

„ Hafan  Ben  Tbabet. 

„ Ai'tn  Ben  Alabas. 

y,  Zaide  Ben  Aream. 
v t,  Daud  Ben  CebAr. 

,,  Abu  Abrifa  Ben  Ofdh. 

„ Omar  Ben-jamin. 

„ Caab  Ben  Caab. 

„ Omar  Ben  AlcatA. 

„ AU  Ben  Abi  ■ lalek. 

„ Abu  ■ Addarda. 

,,  Abu  Herain. 

„ Abdalla  Ben-  alabbas. 

„ Fedail. 

„ Abdalla  Ben  Zaid. 

„ Alzebolr  Ben  Alaùtm. 
a,  Tlabet  Benlais. 
a,  Olbnan  BtrmaSun. 

,,  A ben  Rebiab. 
a,  Giafer  Ben  ■ abi  ■ talth 
a,  Taiba  Ben  Abdalla. 
a,  Saad  Ben  Abodt. 
a,  Saal  Ben  Baida. 
ai  Abu  Alaalia. 

„ Hafcbem  Bcn  ajjîa. 
y,  Caab  Ben  Malek. 
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voya  un  de  (es  frcres  refider  à Derbend  ou  Derbent  [B]  fur  la  Mer  Cafpienne,  & un  autre  dans  le  Cho-  . 

raton  ou  Khorafçan  [Cj , pour  empecher  les  defcendans  de  (b)  Zagatbai  ou  Giagatbai , autre  fils  de  d.-übu?. 
Gcnghifcan,  qui  régnoient  alors  dans  les  parties  Septentrionales  de  l’Afie,  de  faire  une  irruption  dans 
le  cœur  de  fon  Empire.  Il  déclara  enfuice  Soungiak  ou  Souziak  Novian , Général  de  fès  Armées  & fon 
Lieutenant  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire  ; & il  fit  Schamfeddin  Mobamet  (c)  Grand- Vifir,  ou  C'L Vor-  «** 

Chancelier  & Chef  de  fon  Confeil;  & Schamfeddin  déclara  fon  propre  fils  Boba-eadin  Vifir  d’Ifpahan,  'luu’' 

& fon  frère  Ala-eddin  Atkalmolk  Vifir  de  Bagdat  [£>].  Les  Maliométans  jouirent  d’une  grande  tranquillité 
fous  le  règne  de  cet  Empereur.  Il  répara  les  ruines  de  Bagdat , rétablit  la  Difciphne  parmi  les  Sol- 
dats Mogols , & tous  fes  Sujets  goûtèrent  les  fruits  de  la  lagefle  & de  fa  clémence.  Schamfeddin 
rcmpliffoit  avec  une  grande  exaélitude  les  fondions  de  fa  Charge;  & Athalmolk  travailla  avec  tant  de 
foin  à féconder  les  intentions  de  fon  Prince  dans  l’étendue  de  fa  jurifclîcbion  de  Bagdat,  qu'en  très  peu 
de  tems  on  vit  le  peuple  accourir  de  tous  côtés  en  foule  dans  cette  Ville;  enforte  que  non  feulement 
elle  le  rétablit  bientôt  dans  fon  ancienne  fplendeur,  quelle  avoit  perdue  torique  Ilolagou  l’avoit  prifè 
& faccagée,  mais  qu’elle  devint  l’Ecole  des  beaux  Arts  & des  Sciences.  Boha-eddin,  Vifir  & Gou- 
verneur d’Ifpahan  [EJ,  fc  conduifit  d'une  manière  bien  différente.  Au-!ieu  de  marcher  fur  les  traces  d'A- 
thalmolk,  il  exerça  fa  Charge  avec  une  très  grande  févéricé,  enveloppant  en  bien  des  occafions  l’in- 
nocent avec  le  coupable,  dans  les  Sentences  qu’il  rendoit;  tellement  que  fon  imprudence  & fa  cruau- 
té occafionnérent  des  plaintes  générales  contre  lui  : ce  qui  étant  parvenu  aux  oreilles  de  Schamfbddini 
fon  père,  il  lui  confeilla  de  modérer  fa  rigueur  , & d'épargner  le  fang  de  fes  citoyens  ; avis  fage, 
dont  il  ne  profita  point.  Audi  la  Jufticc  Divine  le  punit-elle,  puifqu’il  mourut  fort  jeune.  Au  com- 
mencement du  règne  d’Abaka,  Barca-Khan,  un  des  defcendans  du  même  Zagathai  ou  Giagathai  dont 
j’ai  parlé,  entreprit  de  pénétrer  en  Pcrfe  par  les  détroits  du  Mont  Caucafe,  où  Schamai  frère  d’Aba-  • 

Jca , qui  réfidoit  à Derbent , lui  difpu'ta  le  pafTage , & l’aiant  défait , le  força  de  fe  retirer , l’an  664. 
de  l’Hégire.  Mais  ce  revers  ne  fit  qu’animer  davantage  ce  Prince  : il  remit  promptement  fur  pied 
tne  nouvelle  Armée  , compofée  de  trois-ccns-miilc  chevaux  , qui  menaçoit  la  Perfe  d’une  entière 
défohtion , fi  Abaka  n’eût  marché  avec  toutes  les  forces  de  fon  Empire  pour  lui  faire  tète.  Barca- 
Khan  avoit  conduit  fon  Armée  par  les  vaftes  plaines  qui  font  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne , nom- 
mées Kapgiack  ; & aiant  force  les  partages  étroits  qui  font  entre  cette  Mer  & le  Mont  Caucafe, 
qu’on  appelle  les  Portes  de  fer , il  s’étoit  avancé  jufqu  a la  Rivière  Kyr  ou  de  Cyrus.  Lorfqu’ Abaka  fut 
arrivé  à Tefrtjs  Capitale  du  Gurghiftan , ou  Géorgie  , & que  les  deux  Armées  étoient  prêtes  à fe  li- 
vrer bataille,  Barca-Khan  mourut,  heureufement  pour  la  Perfe.  Aurti-tôt  fon  Armée  fe  dirtipa,  & 
tous  les  Tartarcs  Zagathais  & de  Kapgiack  s’en  retournèrent  chez  eux. 

L’an  666  de  l'I  Iégire  (qui  répond  à l’an  1267  de  J.  C.)  Borak  Oglun,  autre  Prince  de  la  Race  de 
Giagathai  Khan,  envoya  a la  Cour  d' Abaka  un  homme  nommé  Malfoud-Beg , qui  fous  prétexte  de  lui 
faire  des  coinplimens  de  félicitation  de  la  part  de  fon  Maitre  , n’avoit  réellement  d’autre  deflein  que 
de  découvrir  i’étai  des  affaires  d’Abaka , oc  d’obferver  de  quelle  manière  on  pourrait  le  plus  furement 
l’attaquer.  Mais  il  ne  put  faire  fes  obfervations  fi  fecrettemenc , qu’un  Soldat  ne  s’en  apperçût,  qui 
en  donna  avis  à Schamfeddin,  Chef  des  Confcils  d’Abaka.  Cet  habile  & prudent  Miniflre  profita  de 
l’avis , fans  donner  le  moindre  ombrage  à Mafloud , qui  fut  reçu  & traité  avec  toute  forte  de  civilité. 

Après  quelque  féjour,  il  prit  congé  de  la  Cour  , pour  s’en  recoumer  auprès  du  Roi  fon  Maitre  Bo- 
rak, & pour  l’informer  tic  ce  qu'il  avoic  remarque.  .Lorfqu’il  fuc  par  ci , Schamfeddin  le  fie  pourfui- 
vre  par  quelques  Cavaliers  ; mais  Maffoud  leur  échappa  par  fa  diligence , aiant  fait  porter  des  relais 
en  divers  endroits,  deforte  qu’il  fit  manquer  le  projet  du  Vifir.  Borak  aiant  reçu  de  lui  toutes  les  lu- 
mières qu’il  fouhaitoit  & dont  il  avoic  befoin , clifpola  couc  pour  exécuter  promptement  le  deflein  qu’il 
rouloit  depuis  quelque  rems  dans  fon  efprit,  d’envahir  la  Perfe.  Il  leva  un  Corps  de  cent  mille  che- 
vaux; 6c  l’an  667  de  l’IIégire,  aiant  parte  le  Fleuve  Amou  ou  Gihon  , il  fttrprit  la  grande  Province 
de  Khorafçan  & s’en  empara , n’y  aiant  trouvé  qu’une  très  foible  réfiftance.  De  là  il  encra  dans  l’Ad* 
herbigian,  où  Abaka  avoit  rartcmblé  fes  principales  forces,  & où  les  Tafcares  furent  repouffes.  L’an* 
née  fui  vante,  les  deux  Armées  s’étant  rencontrées  proche  deHérat,  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille, 
où  la  victoire,  après  avoir  été  longtems  en  balance,  fe  déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka,  qui  demeura 
non  feulement  maitre  du  champ  de  bataille,  mais  aufli  du  bagage  & des  dépouilles  de  l’ennemi.  A* 
prés  cette  défaite , Borak  fut  obligé  de  repafler  le  Fleuve  Amou  ; 6c  Abaka  aiant  lai  fie  Beufchin  fon  frè- 
re avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  la  garde  du  Khorafçan , retourna  dans  la  Province  d'Adherbigian. 

La  même  année,  il  envoya  un  autre  de  lès  frères,  nommé  Mangon  Timur  , en  Syrie,  pour  venger 
les  affront*  Sc  les  pertes  que  les  Mogols  avoient  foufferies  de  la  part  des  Rois  d’Egypte  & de  Syrie. 

Pour  bien  comprendre  le  fujet  de  cette  guerre,  il  faut  favoir,  qu’après  la  mort  de  Malek  Saleh  le  der- 
nier Roi  d’Egypte  de  la  famille  de  Salaain,  Codouz  , un  des  Mammelus  ou  Efclaves  du  Roi  décédé, 

S’empara  de  la  Couronne,  fe  fit  proclamer  Roi,  & prit  le  nom  de  Malek  Modhaffcr.  Ilolagou  Em- 
pereur 


„ FuilTcot-ils  tous  être  les  Favoris  de  Dieu  ! Le  Secrétai- 
y rc  qui  les  a écrites  cil  Moavi  Ben  AU  Sopbian , Soldat 
„ du  bjcflàgcr  de  Dieu  , un  Lundi,  dernier  jour  du  qua- 
„ tricrac  mois  de  la  quatrième  année  de  l'Hegire  , A Mi- 
„ dim.  Dieu  veuille  récompenfcr  tous  ceux  qui  font  lé- 
„ moins  de  cet  Ecrit  ! Gloire  fait  à Dieu  , Seigneur  de 
„ toutes  les  créatures  ! " 

Remarquez  que  d’Herbelot  p.  30.  cite  un  paflâee  de 
l'Alcoran , oit  Mahomet  déclare  que  les  Chrétiens  d'Ara- 
bie pnftJftM  la  véritable  foi.  Et  il  fcmblc  que  cette  doc- 
trine u'eft  point  contraire  A la  créance  des  Mahométans. 
Voyez  Maracci,  Alcoran  p.  né.  132.  228.  704.  fit  793. 

[B]  Derbent]  Ville  fituée  au  pied  du  Mont  Caucafe  fur 
la  Mer  Cafpienne  , dans  la  Parthidc  ou  Pcrfo  , fur  les 
frontières  de  la  Géorgie  , & pu  loin  de  la  rivière  Kur. 
Les  Turcs  l’appellent  Vernir  ou  Ternir-  Capi , les  Portes  de 
fer  ; non  qu'il  y ait  IA  aucune  porte  de  fer , mais  A caufe 
de  la  fituation  avantageufe  & des  fortifications  de  la  Pla- 
ce : car  autrefois  clic  étoit  fi  forte  , & le  pafi'age  fi  é- 
troit , qu'elle  a arrêté  de  puiilàntcs  Armées;  mais  cllccft 
à préfent  fort  déchue , & la  balle  Ville  du  côté  de  la  mer 
ell  entièrement  deferte.  On  dit  qu'elle  a été  bâtie  par  A- 
lcxandrc  le  Grand  , pour  fermer  le  palfitge  aux  Scythes  fit 
aux  Tartarcs  ; mais  il  fcmble  qu'elle  fait  beaucoup  plus 
ancienne, & qucilcaicpris  fon  nom  Darabend, d'un  des  Di- 
ssus , Rois  de  Perfe.  Elle  elt  A 80  degr.  de  Longitude , 


& 4 49.  degr.  de  Latitude  Septentrionale. 

[C\  Kborajçan.]  Mot  Perficn  , compofé  de  Kbor  ou  Kcrur, 
qui  hgnilic  le  Soleil  , fit  A[fan  , un  lieu  habite  : ainfi  on 
entend  par-IA  , un  heu  fon  peuplé  du  cité  du  Soleil  le  tant. 
Cette  gtande  Province  cft  fttuec  A l'Orient  de  la  Perfe,  fit 
elle  confine  du  côté  de  l'Occident  A l’Iiacquc  Pcrfienne  , 
ou  la  Chaldéc.  Voyez  ci-deiTus. 

TD1  Btgdat.]  Cette  Ville  cfl  la  Capitale  de  l'Iraquc  Ba- 
bylonienne ; mais  ce  n'cll  pas  Uabytonc  même , & elle 
n’en  cil  pas  même  voifinc,  comme  quelques-uns  l’ont  criti 
Elle  cû  fituée  fur  le  côté  Occidental  du  Tigre  , au-lieu 
que  Babyione  étoit  fituée  fur  les  deux  rivages  de  l'Euphra- 
te , fit  A quelques  milles  de  dillancc.  La  Ville  de  Bagdat 
fut  bitte  par  Alroanfor  Abugiafar,  fécond  Calife  de  la  Ra- 
ce des  Abbalîidcs.  (Voyez  Golius , ATucer  fur  les  Elément» 
Aflronmica  d' Afarganus  , p.  121.  122.  Hijl . Saracen. 
L.  1.  C.  3.  Herbeux  , Art.  Bagdat.)  Ce  Calife  s'étant 
dégoûté  dû  féjour  de  Cou  fa  , qui  avoit  été  bltic  par  fot> 
redécefleur  Abu-Saffa , il  tranfporta  fes  foldats  & les  ha- 
itans  dans  cette  nouvelle  Ville,  dont  il  lit  la  Capitale  de 
fan  Empire.  Mais  elle  s'étendit  bientôt  jufqu'à  l’autre  cô- 
té du  Tigre,  aiant. bien  douze  milles  de  tour,  A ce  qu'on 
dit-  Goïius  (uW  fupra)  dit  que  Bagdat  cû  A deux  jour- 
nées de  chemin  de  l'ancienne  Babyione. 

[A]  Ijpaian]  Voyez  ti-ddlus,  a ci-apris. 
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10  ABANTES.  ABANTIDAS. 

pcrcur  des  Mogols , & père  de  notre  Abaka  , apres  qu’il  eut  pris  Bagdat , envoya  un  de  fes  Géné- 
raux, nommé  Kelt-Boga,  contre  ce  Sultan  Malek,  qui  défit  ce  Général  en  bataille  rangée.  Mais  il 
ne  jouît  pas  longtcms  des  fruits  de  fa  victoire  : Bondoedar , autre  Efclavc  du  Roi  Salen , aiant  levé 
une  Armée,  délu  Malek,  & fe  faifit  à fon  tour  du  Trône.  Ce  nouveau  Roi,  avant  que  de  s’engager 
dans  la  guerre  contre  les  Mogols , voulut  s’inflruire  par  lui-même  de  l’état  de  leurs  forces.  Dans  ce 
deflein  ü parcourut  incognito,  accompagné  de  trois  ou  quatre  perfonnes  choifies  , les  Pays  de  la  Do- 
mination du  Mogol,  qui  font  en-deça  de  l'Euphrate.  De  retour  en  Egypte,  il  dépécha,  par  galan- 
terie, un  Courier  à Abaka,  qui  venoit  tout  nouvellement  de  fuccéder  a ion  père  llolagou,  pour  lui 
dire  , qu’ aiant  fait  pour  fc  divertir  un  petit  tour  dans  fes  Etats  , il  avoit  laiflii  dans  une  certaine 
hôtellerie  une  bague  d’un  prix  confidérable  , engagée  pour  quelques  dépenfes  qu’il  y avoit  faites;  & 
qu’il  prioit  Abaka,  comme  fon  ami,  de  vouloir  acquitter  cette  dette , & lui  renvoyer  là  bague.  A- 
baka  lui  répondit  fort  civilement,  & lui  renvoya  la  bague  par  un  Exprès  , chargé  én  même  tems  de 
Lettres  fort  obligeantes  pour  le  Sultan.  Ces  deux  Princes  vécurent  ainfi  en  paix , pendant  tout  le  cours 
du  règne  de  Bondoedar , & elle  dura  même  fous  celui  Malek-Saleh  fon  fils.  Mais  celui-ci  ne  régna 
que  deux  ans , & eut  pour  Succeffeur  Scifeddin  Kclarnn , furnommé  A If  ; & ce  fut  fous  le  régne  de  ce 
nouveau  Sultan  , qu’ Abaka  envoya  fon  frère  Mangon-Timur  avec  une  nombreufe  Armée  en  Syrie, 
l’an  de  l’I  légire  669.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  expédition , que  fon  père  ; fon  Ar- 
mée fut  défaite  par  les  Egyptiens , & leur  Général  tué.  Peu  après  cette  déroute , il  s’éleva  de  grands 
troubles  dans  la  Cour  d’ Abaka.  Un  certain  Seigneur,  nommé  Magdelmolk  Jezdi,  aiant,  de  concert 
avec  pluficurs  autres  Grands,  rendu  de  mauvais  offices  à Schamfeddin,  indifpofa  le  Prince  contre  lui; 
enforte  que  ce  grand  Miniftrc  perdit  de  jour  en  jour  fon  autorité  ; & peu  après  fon  frère  Athalmolk 
fut  arrêté,  & recherché  pour  les  affaires  du  Roi.  Pendant  que  les  chofès  étoient  dans  cet  état,  Aba- 
ka mourut  fubitement  à I lamadan , l’an  681 , & l’on  foupçonna  Schamfeddin  d’avoir  hâté  fa  fin  par 
un  breuvage.  Il  laifià  un  fils , qui  fe  nommoit  Argoun  Khan,  dont  on  trouvera  l’Article  ci-dcflbus; 
mais  ce  fut  fon  frère  Ahmed  Khan,  qui  lui  fuccéda.  Abaka- Khan  régna  17  ans,  & quelques  Auteurs 
difent  qu’il  étoit  Chrétien.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’efl  que  quelque  tems  avant  fa  mort , il  célébra  a- 
vec  les  Chrétiens  la  Fête  de  Pâques  dans  la  Ville  de  Hairadan.  Mais  cela  ne  prouve  nullement  fon 
Cbrifiianifme , parce  qu’il  étoit  allez  ordinaire  dans  ce  tems-ià , de  voir  les  Chrétiens  & les  Mahomé- 
tans  )è  donner  des  preuves  de  charité  fraternelle,  en  obfervant  les  mêmes  Fêtes,  cliacun  fè  faifant  un 
plaifir  de  prévenir  les  autres  en  faifant  honneur  à ces  Solennités. 

Les  Etats  d' Abaka  étoient  très  confidérables,  & comprenoient  de  vaflcs  Provinces,  favoir: 

1.  Le  Khorafun  , dont  la  Capitale  étoit  alors  Nifchiabur  , mais  qui  eut  fucceffivement  quacrc  Capi- 
tales, Balkhc,  Ment,  Nifchiabur,  & Hcrat. 

2.  L 'Iraque  Perficnne , dont  la  Capitale  étoit  Ifpahan. 

3.  J J Iraque  Arabique , ou  de  Babvlone , dont  la  Capitale  étoit  Bagdat. 

4.  L ' Adherbigian , ou  la  Médie,  dont  Tauris  étoit  la  Métropole. 

5.  La  Province  de  l'art , ou  de  Per  je  proprement  dite,  dont  la  principale  Ville  étoit  Scbiraz , que 
quelques-uns  croyent  être  l’ancienne  Perfepolis. 

6.  I.e  Khuzijlan  ou  la  Sufiane , dont  Scbujler  (i’ancienne  Sufan)  étoit  la  Capitale. 

7.  Le  Diarbékir  ou  la  Mcfopotamie , dont  la  Métropole  étoit  Mujjal  ou  Mufti. 

8-  La  Province  de  Rûm,  ou  l’Afie  Mineure,  dont  la  Capitale  étoit  Canin  ou  Iconium. 

Et  tout  cela  ne  faifoit  guércs  que  le  tiers  de  l’Empire  de  ôiagathai  Khan,  qui  comprenoit  toute  la 
Tartatie,  le  Pays  des  Mogols , l'Arabie,  &c. 

A IJ  A N TES.  Ces  Peuples  venoient  originairement  de  Thrace,  & s’établirent  dans  la  Phocide, 

Contrée  de  la  Grèce,  où  ils  bâtirent  une  Ville,  qu’ils  nommèrent  A ha , du  nom  d’Abas  leur  Chef;  8c 

fi  l'on  s’ en  rapporte  à quelques  anciens  Auteurs  , ils  vinrent  cnfjiite  dans  l’Ilc  d’Eubée,  aujourd'hui 

Négrepont.  D’autres  foutierment,  que  les  Abantes  d’Eubée  venoient  d’Athènes,  & qu’ils  frirent  ainfi 
pommés  d’Abas,  un  de  leurs  Rois.  Les  Curétes,  anciens  habitans  de  File  de  Crète,  qui  s’étoient  é- 
tablis  dans  la  Phocide  avant  les  Abantes , avoient  coutume  de  ne  laiflèr  croitre  leurs  cheveux  que  fur 
Je  derrière  de  la  tète,  dont  ils  rafoient  le  devant  de  fort  prés , parce  que  leurs  ancêtres  avoient  été 
tués  par  leurs  ennemis,  qui  les  arrétoient  par  les  cheveux  de  devant:  c’eft  la  raifon  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Curétes,  du  terme  Grec  wtà , qui  fignifie,  l’aélion  de  rafer.  Les  Abantes  avoient  la 
même  coutume,  d'ou  vient  quTIomérc  les  appelle  Sxieùn  mixoûvtki,  ceux  qui  n’ont  des  cheveux  que  der- 
rière. Ce  Peuple  envoya  une  Colonie  dans  l’ile  de  Chio,  dont  il  n’y  eut  qu'une  partie  qui  put  former 
un  établiflèment , le  refte  aiant  été  repoufTé  par  Ampliicle,  un  des  defeendans  d'IIercule,  qui  rè- 
gnoit  aiors  dans  cette  Ile.  Les  Abantes  étoient  belliqueux , attaquant  l’ennemi  de  prés , & combat- 
tant de  main  à main.  Bochart  obferve  qu’il  y a beaucoup  de  rapport  entre  le  mot  d' Abantes , & ce- 
lui d’Eubée;  car,  dit  ce  Savant,  Abat  en  1 lébreu  fignifie  engrainer  : les  Phéniciens  donnoient  ce  nom 
à ceux  qui  paifioient  des  bœufs  & d’autre  bétail  pour  les  engraifler,  c’eft-à-dire  aux  Bergers;  & c’é- 
toit-là  l’occupation  du  Peuple  dont  il  s’agit  ici;  & l’Ile  d'Eubée  a été  appellée  ainfi  en  Grec,  à caufè 
des  excellons  pâturages  qu’il  y a pour  les  bœufs.  Herodot.  L.  I.c.  1.  Plutarch.  in  Thefeo.  Strabo, 

L.  X.  Paufan.  in  Acbaicii.  Stcplianus  , de  Urbibus.  Euflatli.  in  limer.  Bochart,  in  Canaan , 

L.  L c.  13. 

«3*  ABANTIDAS,  filsdcPaféas,  Tyran  de  Sicyone.  Depuis  longtems  cette  Ville  gémiffoiC 
fous  le  joug  des  Tyrans  : elle  fit  enfin  un  effort  pour  le  fecouer.  Timoclidas  & Euthydèmc , qui  s’é- 
toient emparés  de  l’Autorité  fouveraine , furent  chaffés  (a) , & le  Peuple  donna  le  Gouvernement  à 
Clinias,  l'un  de  fes  plus  braves  citoyens  (èj.  Mais  dans  le  tems  que  le  Gouvernement  paroiffoit  fe  rétablie 
& prendre  une  meilleure  forme,  Abantidas,  pour  fe  faifir  de  la  Tyrannie,  trouva  le  moyen  de  fe  dé- 
faire de  Clinias , & de  tous  fes  parens  & amis  ; il  chaflà  les  uns , & tua  les  autres.  Il  cherchoit  aufli 
Aratus  fils  de  Clinias , qui  n’avoit  que  fept  ans , pour  le  faire  mourir  ; mais  parmi  le  trouble  & le  défi 
ordre,  dont  la  maifon  etoit  pleine  lorfquc  le  père  fut  tué,  cet  enfant  fe  déroba  avec  ceux  qui  prirent 
la  fuite,  & errant  par  la  Ville, il  entra  par  hazard  dans  la  maifon  de  Sofo,  fœur  d’ Abantidas , laquel- 
le avoit  époufé  Prophante  , frère  de  Clinias.  Cette  femme  naturellement  généreufe , & perfuadée 
d’ailleurs  que  c’étoit  fous  la  conduite  de  quelque  Dieu  que  cet  enfant  s’étoit  réfugié  chez  elle.  Je  ca- 
dia;  & la  nuit  venue,  elle  l’envoya  fecrettcinent  à Argos  (c)  Abantidas  ne  jouît  pas  fort  long- 
tems 

[si\  Eile  l'envoya feertuement à Argot]  Paufnnias(i)  rap-  moins,  que  Clinias  mourut  de  mort  naturelle  , & qu'Ara-  I»  Trac)u£j 
youc  la  choie  un  peu  difféicumient  : U fciuble  iuûnucr  du  tus  (toit  dans  un  îte  à fe  retirer  de  lui  - même.  Quelque!  J*  l'Abb^ 

an- 
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tems  du  fruit  de  fon  crime  : Dinias , & Ariftore  le  Dialecticien  , délivrèrent  Sicyonc  de  Fa  tyrannie. 
Î1  avoit  coutume  d'alîifter  aux  Harangues  & aux  Leçons  qu’ils  faifoient  en  public,  où  ils  avoienc  eu 
J’adrelïe  de  l'attirer  , & il  v entroit  même  quelquefois  en  lice  avec  eux  : ils  profitèrent  un  jour  de 
l'occafion,  pour  le  tuer  (d)  [B], 


«et -./es  enfuite  , dit-il  , Ciiniat  fiant  mort  , Akantidai  ufur- 
fa  la  fouveraine  'AutoriU.  Sous  Jon  régne , Aratut , fait  de 
eri  où  de  forte,  quitta  fa  patrie  (ÿ  s’éloigna.  Mais  comme 
Ta  narration  de  Plutarque  eft  plus  circonilanciéc  , il  y a de 
l'apparence  qu'il  a été  mieux  informé  que  Paufanias  ; ou- 
tic  qu'il  vivoit  longtcms  avant  lui,  & qu'écrivant  la  Vie 
d'/iratus . il  a fans  doute  fait  plus  de  recherches  fur  ce  fu- 
jet  que  Paufanias. 

[Àl  Ils  profitèrent  un  jour  de  l'orenfion.pour  le  tuer].  Mo- 
réri , dans  un  Article  de  quatre  lignes , a fait  pluficurs  fau- 
tes. I.  Il  dit , au  Abantidat  , Cintrai  ou  Roi  des  Sicyo- 
vi tns  , fucteda  à Ciiniat.  Ne  fcmblc-t-il  pas  qu'Abantidas 


parvint  légitimement  à la  fuprème  Puiflancc  ? H.  Il  dit , 
qu'Abantidas  fut  tué  par  des  etrangers.  S'il  avoit  lu  Plu- 
tarque & Paufanias,  qu'il  cite  , il  n 'aurait  pas  avancé  le 
contraire  de  ce  qu'ils  difent.  Plutarque  rapporte  le  fait  de 
la  manière  dont  on  l’a  expofé  dans  l'Article,  & il  n'y  a pas 
un  mot  qui  puifiic  faire  toupçonner  que  Dinias  & Ariftote 
fulTent  étrangers.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Paufanias  , il  dit 
nettement  ie  contraire  de  ce  que  Moréri  lui  fait  dire  : A- 
bantidas,  dit  cet  Hiftoricn,  fut  lui  par  fes  propres  Citoyens. 
Naturellement  on  peut  conclurrc  de- là  , que  Dinias  & A- 
riftote  étoient  Sicyoniens  , n'y  aiant  rien  dans  Plutarque  , 
qui  puill'e  faire  penfer  le  contraire. 


ABARIS  étoit  I lyperboréen , ainfi  que  i’afiiirent  Hérodote,  Diodore  de  Sicile , Apollonius,  & 
divers  autres  Auteurs,  il  cil  vrai  que  Suidas  & Eufébe  dilent  qu’il  ctoit  Scydie;  mais  ils  fe  trompent 
en  prenant  le  Pays  des  Hypcrboréens  pour  la  Scythie.  Entre  antres  lieux  qu’il  vifita  dans  les  voya- 
ges, il  parait  qu'il  vint  aulli  à Lacédémone,  puifqtte,  félon  quelques  Auteurs,  il  y bâtit  un  Temple, 
qu'il  dédia  à Proferpine  Confervatrice.  Si  les  I Iébrides , (Iles  fituées  au  Nord-Oued  de  l’Ecofie)  lont 
l Hyperboréc  de  Diodore , le  célèbre  Abaris  ctoit  de  ce  Pays-là  , & fans  doute  un  Druide , aiant  été 
Prêtre  d’Apollon.  Suidas,  qui  ignorait  la  diftincrion  des  Hypcrboréens  Infulaircs  d'avec  les  autres, 
le  fait  Scytne  ; & pluficurs  autres  , féduits  par  le  même  préjugé , font  tombés  dans  la  même  erreur. 
Mais  Diodore  a très  bien  placé  fon  Pays  dans  une  Ile , & non  dans  le  Continent.  II  eft  certain  qu’il 
y a une  infinité  d’erreurs  Oc  de  fiélions  fur  le  fujet  de  notre  Abaris , quoique  tout  le  monde  convienne 
qu’il  voyagea  dans  la  Gréée  , & de  là  en  Italie  , où  il  converfa  très  familièrement  avec  Pytliagore, 
qui  le  favorifa  plus  qu’aucun  autre  de  fes  Difeiples , en  i'inftruifant  de  fa  doctrine  (&  particulièrement 
de  fes  idées  fur  la  Nature)  félon  une  méthode  plus  courte  & plus  claire  qu’il  ne  l'cnfeignoit  aux  au- 
tres: diftincrion  qui  ne  put  qu’être  très  avantageufo  à Abaris.  A fon  retour,  les  Hyperboréens  lui 

Îiréfentcrcnt  l’Arc  & la  Flèche  facréc  , comme  à un  homme  qui  égaloit  Apollon  lui- même  en  fagef- 
b;  & les  Grecs  ont  bâti  ià-deflus  la  fable,  que  porté  fur  cette  flèche  il  fe  tranfportoit  dans  i’air,  tra- 
Vcrfimt  les  rivières,  les  mers,  les  forêts  & les  montagnes  , de  la  même  manière  à peu  près  que  le 
commun  peuple, fur-tout  celui  des  Hébrides,  croit  que  les  Sorciers  & les  Sorcières  traverfent  l’air  fur 
leur  manche  a balai.  L’Orateur  I limérius , quoiqu'il  foie  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  trompés  par 
l’équivoque  du  nom  d'I  lyperboréens , femblc  avoir  pris  Abaris  pour  un  Scythe  ; mais  d’ailleurs  il 
donne  une  idée  fore  jufte  de  fa  perfonne,  & lui  attribue  un  excellent  caractère.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  qu’il  parlât  Grec  avec  beaucoup  de  facilité  & d’élégance , fi  l’on  fait  réflexion  fur  le  commer- 
ce qu’il  y avoit  anciennement  entre  les  Grecs  & les  Hyperboréens;  & ces  derniers  n’auroient  pas  fans 
doute  envoyé  d’Anibaflâdcur  aux  prémiers  (comme  le  fut  Abaris) , fi , outre  les  autres  qualités  requi- 
fes , il  n’eût  pas  poffédé  parfaitement  leur  Langue.  Mais  écoutons  Himère  lui-même.  Ils  rapportent , 
dit-il,  qu  Abaris  ctoit  un  Sage , Hypcrboréen-de  Nation , qui  du  côté  du  langage  paroijjuit  un  Grec , & qui 
dans  Jes  habiUemcns  iS  (Lins  tout  fon  extérieur  rejfembloit  à un  Scythe.  Il  eft  ailé  de  prouver  que  cet  ha- 
billement n’étoit  pas  celui  des  Scythes , qui  fo  font  toujours  habillés  de  peaux  ; mais  que  c étoit  celui 
que  les  habituas  des  Hébrides,  des  Montagnes  voifincs,  ont  toujours  porté,  & portent  encore  au- 
jourd'hui : il  n'y  a qu’à  faire  la  ddeription  de  cet  habillement , pour  difiiper  tout  doute  à ce;  egard. 
Abaris , continue  I Iimèrc  , vint  à Athènes  avec  un  arc  à la  main  , un  carquois  fur  les  épaules  , le  corps 
enveloppé  d'une  couverture , les  reins  ceints  d'un  baudrier  doré  , & une  grande  culotte  qui  defeendoit  du  milieu 
du  corps  jufqucs  aux  talons.  Le  moulquct  & le  piftolet , inventés  depuis , ne  pouvoient  faire  partie  de 
fon  équipage.  Il  parait  par  ce  détail , qu’il  ne  fit  pas  fon  entrée  à Athènes  monté  fur  un  bâton , com- 
me le  dit  la  Fable,  mais  habillé  en  vrai  Ecoffois.  Pour  ce  qui  eft  de  fos  talons  & de  fa  opacité,  fes 
citoyens  ne  pouvoient  faire  un  meilleur  choix;  car  nous  apprenons  du  même  Himère,  qu’il  étoit  affa- 
ble iff  agréable  en  converfation , habile  & fecrct  dans  le  maniement  des  grahdes  affaires , pénétrant  dans  let 
circonjlances  préfentes , circonfpect  à prévenir  les  dangers  à venir  , recherchant  la  fageffe , aimant  à fe  faire 
des  amis,  fe  confiant  peu  à la  fortune  & ne  donnant  rien  au  hazard , voyant  tout  confié  ii  fa  prudence.  L’A-* 
cadémie  ni  le  Lycée  ne  pouvoient  fournir  un  homme  doué  de  plus  excellentes  qualités,  pour  l’envoyer 
li  loin  & à des  Nations  fi  fages , traiter  d'affaires  aufii  épineufes  qu’importantes.  Si  à tout  cela  nous 
joignons  la  confidération  de  là  fobriété  & de  fa  tempérance  dans  le  manger  & le  boire , & dans  l’ufa- 
ec  de  toutes  les  chofes  que  nous  délirons  naturellement  ; fa  candeur  , la  fimplicité  de  fes  mœurs,  la 
loiidité  & la  fagefie  de  les  réponfes  ; toutes  chofos  bien  atteftées  ; il  faut  avouer  qu’il  y avoit  djns  ce 
tems-ià  pou  d'hommes  comparables  à Abaris. 

L’Auteur  dont  nous  avons  extrait  cet  Article  , fe  propofoit  d’expliquer  ce  qu’il  y a de  cadié  fous 
cette  expédition  romandquc  d’Abaris  ; ce  que  fignifioit  la  Flèche  ; la  nature  des  Prédictions  ou’ Aba- 
ris répandit  dans  la  Grèce,  & le  caractère  de  la  Doêtrine  qu’il  enfeigna  à Crotone;  l’opinion  des  I ly- 
perboréens , qui  prétendoient  que  Latone , mère  d’Apollon , étoit  née  parmi  eux  ; leur  Cycle  Aftro- 
nbmique,  li  exact, de  19  ans.  Mais  il  a été  prévenu  par  la  more,  n’aiant  que  commencé  fon  Hifloi- 
re  des  Druides  , dans  laquelle  il  avoit  deffein  de  traiter  ces  différens  Articles.  Paufanias , in  Lacon. 
Toland,  ilift.  des  Druides , dans  fes  ücuvr. Pojlhum.  Tom.I.  p.  161.  &c.  Voyez  l’Art.  Hébrides. 


A BAS  (S  c h ac  u).  Ilyacu  deux  Sophis  de  Perfe  de  ce  nom.  Le  premier , furnommé  Abas  le 
Grand , étoit  le  troifième  fils  de  Codabcnde,  le  feptième  Roi  de  la  Race  des  Sophis.  Mirza  Salmas, 
Premier  Miniftre  de  fon  père , haïffoit  mortellement  le  jeune  Abas , & il  travailla  à le  faire  périr , en 
perfuadant  au  Soplii  fon  père , qu’il  penfoic  à exciter  un  foulèvement  [_A\  Abas , qui  avoit  toujours 
été  extrêmement  fournis  à fon  pere,  informé  du  complot  tramé  contre  lui , envoya  deux  Seigneurs 
de  fes  Amis  au  Roi , pour  l’affurer  de  fa  fidélité  ; & l’affaire  aiant  été  mûrement  examinée , l’innocen- 
ce d’Abas  parut  fi  clairement , qu’on  fit  mourir  le  Miniftre.  Codabcnde  étant  mort,  Abas,  âgé  de 

dix- 

. M penfoit  à exciter  un  foulèvement.]  Mirza-Sal-  Prince  aux  intérêts  d'Emir  Hemfc  fon  gendre  , qu'il  fe 

mas  avoit  fes  vues  politiques  , dans  la  trahifon  qu'il  ména-  flauoit  d'élever  par  cc  moyen  au  Trdnc  (1). 

gea  contre  Abas  ; car  il  avoir  delfein  de  facrilier  ce  jeune  et  liifitirt  SU  U itrnUu  Révtktîtn  it  P 
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dix-huit  ans  feulement,  lui  fucccda  en  1585  \B\.  A fon  avènement  à la  Couronne , il  trouva  les  af- 
faires de  Perfe  en  mauvais  état,  j>ar  les  conquêtes  des  Turcs  «St  des  Tanares  [C'j:  ainfi  il  forma  d’a- 
bord le  deficin  de  reconquérir,  s il  écoit  poilible  , les  Provinces  dont  ils  s’etoient  emparés.  Il  entra 
donc  avec  une  Armée  dans  celle  de  Khoralan,  battit  Abdulla  Prince  des  Tartares  Usbecs,  à qui  il  fit 
couper  la  tête,  «S:  fc  rendit  maitre  de  cette  Province.  Il  s’en  retourna  enfuite  à Ifpahan  , dont  il  a- 
voit  fait  la  Capitale  de  fon  Royaume , «St  l’embcilit  d’un  grand  nombre  de  beaux  & de  magnifiques  é- 
difices.  Après  cela  il  tourna  (es  armes  contre  les  Turcs , prit  la  Ville  «le  Tabris  ou  Tauris  dans  la 
Province  d’ Adhcrbigian , & entra  enfuite  dans  la  Province  deKilan,  dont  il  fournit  les  habitans , qui  s‘é- 
toienc  révoltés  fyiis  le  régne  de  Schach-Tamas.  Il  remporta  pluiieurs  victoires  fur  les  Turcs , «St  re- 
prit fur  lis;  Portugais  file  «St  la  Ville  d’Ormus  [£>].  La  mort  borna  le  cours  de  fes  victoires  en  1629, 
après  un  régne  de  quarante-quatre  ans.  C’étoit  le  plus  grand  Prince  , qui  depuis  plufieurs  fiécles  eût 
régné  en  Perfe.  Auifi  les  Perfans  ont-ils  la  plus  profonde  vénération  pour  fa  mémoire,  «St  c’eft  avec 
•lïufon  qu’ils  le  regardent  comme  le  Reltaurateur  de  leur  Monarchie.  Quoiqu’il  eût  donné  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  de  grandes  efpérances  de  ce  «ju'il  leroit  dans  la  fiute , il  furpafia  néanmoins 
de  beaucoup  l’attente  de  fes  Sujets;  <S:  fi  l’on  en  excepte  quelques  actes  de  cruauté  [ K]  que  l’on  peut 
lui  reprocher  avec  juftice,  il  avoit  toutes  les  qualités  qui  forment  les  grands  Monarques.  Il  étoit  non 
feulement  habile  Guerrier,  mais  aufli  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon  fiécle;  ce  qui  parut  par  la 
manière  dont  il  fut  fe  rendre  abfolu  dans  fon  Royaume  [/•  J , «S:  par  les  changeinens  qu’il  fit  dans  le 
Gouvernement  Civil,  qu'il  mit  fur  un  beaucoup  meilleur  pied  qu’il  n’étoit  auparavant.  Mais  la  fupe- 
riorké  de  fon  génie,  & fon  grand  fens,  parurent  fur-tout  par  les  ordres  qu'il  donna  dans  les  derniers 
momens.  Il  commanda  qu’on  tînt  fa  mort  fecrette , jufqu'à  ce  que  la  fuccellion  fût  allurée  à Schacli- 
Séphi  fon  petit-fils;  ce. qui  s’exécuta  de  la  manière  fuivan.e.  On  plaçoit  tous  les  jours  , dans  la  Utile 
où  s’admmiltroit  la  Juftice,  le  corps  de  Schach-Abas  fur  un  fiège  , les  yeux  ouverts,  comme  s’il  vi- 
voit,  & le  dos  comre  une  tapilferic,  derrière  laquelle  fe  ccnoit  caché  Jufuf  Aga  , qui  par  le  moyen 
d’un  cordon  de  foie , faifoit  lever  le  bras  à ce  cadavre  ; tandis  que  Timerbcg  propoloit  en  peu  de 
mots  les  griefs  du  peuple,  qui  fe  tenoit  à l'autre  bout  de  la  faite  , & à qui  on  renduit  juftice  de  cette 
façon.  On  cacha  par  cet  artifice  la  mort  d’Abas  pendant  lix  le  manies.  Voyez  les  Puyagcs  en  Perfe 
âbkarius , &.  de  Piciro  délia  P' aile. 
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[S]  Mas  lui  JuceéJa  tn  rsR>.'  Moreri,  ({j’  divers  au- 
tres Lexicegrapies ) ont  commis  ici  une  faute  de  Chrono- 
logie , en  diiànt  qu'Abas  fuccéda  à fes  deux  frères  Emir 
Hcmfe  , & liinacl  111  (2);  car  Abas  commença  a régner 
en  1585  , ainli  qu'il  paioit  par  la  fuite  de  l'Article  même 
de  Moréri.  „ La  mort , dit-il . mit  fin  à fes  victoires  en 
„ 1629,  après  avoir  régné  quarante-quatre  ans".  Mais 
s’il  ne  commença  à régner  qu'en  1587  , & qu'il  fuit  mort 
en  1629,  il  ne  peut  avoir  eu  les  quarantc-quaireans  de  rè- 
gne, que  Moréri  lui  donne. 

[C]  Par  Us  conquêtes  des  Turcs  & des  Tartares.]  Ces 
Conquêtes  étoient  fort  grandes  ; car  après  la  mort  d'if- 
mae!  1. , les  Turcs  avoient  conquis  toute  cette  grande  é- 
tendue  de  Pays,  qui  cil  entre  Tauris  & le  Royaume  de  C'a- 
Kct.  qui  a plus  de  quatrc-cens  milles  du  Sud  a . Nord.  & au- 
tant ou  plus  même  en  largeur,  en  tirant  de  la  cdtc  Occiden- 
tale de  la  Mer  Cafpicnnc  vers  la  Mer  Noire;  c'en  à dire,  au- 
tant qu'eux  A.  les  Alofcovitcs  en  ont  conquis  dans  h der- 
nière Révolution.  Il  cil  vtni  qu'ils  viennent  de  poirier  leurs 
Conquêtes  encore  plus  avant  dans  le  coeur  de  la  Perfe,  oit 
Ils  pnlïèdcnt  jufqu'à  Amadan , qui  eft  à plus  sic  cent  & huit 
milles  au  Sud  de  Tauris  ; mais,  outre  ta  côte  Occidcnta  e 
de  la  Mtr  Cafpicnnc,  qu'ils  ne  podedent  pas  au  ourd'hui, 
& dont  ils  étoient  maîtres  alors  , ils  avoient  encore  pris 
fur  la  Perle  la  Ville  de  llngdat  , avec  toute  la  Méfopota- 
mie  & l'Afiyrie  (3).  Abas  reprît  tous  ces  Pays  , & c«.n- 
quit  mime  pluiieurs  Places  fur  la  Mer  Noire  & fur  la  Mer 
Itouge  f+). 

[Ô]  Reprit  fur  Us  Portugais  Plie  & la  ITIle  d' Or  mus.] 
Ormus  ell  une  Ile  de  l'Alie  dans  le  polphc  Perfiquc , avec 
une  Ville  du  même  nom.  Les  Portugais  , connoifant 
combien  cctic  Place  leur  étoit  avantageufe  & néccffairc 
pour  leur  navigation  aux  Indes  Orientales  , s'en  rendirent 
maitres  fous  la  conduite  du  Duc  d’AIhuqucrque  en  1507, 
& ils  y hîtiicnt  une  forte  Citadelle  pour  la  défendre.  Abas 
la  reprit, avec  le  fcCOurs  des  Anglois,  le  2J  d'Avril  r(S22, 
fit  les  Portugais  y perdirent  plus  de  8 millions  d’écus  (j). 

(£1  Oueiqurs  ailes  tir  cruauté  que  Pon  lui  peut  re/rocier 
avec  jnjhie.]  Abas  lit  duiant  le  coins  de  fon  régne  diver- 
fes  actions  cruelles  ; ce  qui  lait  un  étrange  contraire  dans 
un  homme,  qui  étoit  d'ailleurs  un  grand  Prince;  & ce  qui 
prouve  la  vérité  d'une  maxime  allez  commune  , Qu'il  n'y 
a pas  d'homme  , quelque  pa.  fa.it  qu'il  foit , qui  n'ait  fes 
défauts.  1.3  prémière  action  cruelle  qu'il  commit,  fut  en 
la  perfonne  même  de  l'on  Gouverneur  Murfchid-Kuli-Kan, 
qui  avoit  été  fon  meilleur  ami , & auquel  il  étoit  redeva- 
ble de  la  Couronne.  Kuli-Kan  crut  être  en  droit  de  pren- 
dre fur  fon  Prince  la  même  autorité  . qu'il  avoit  eue  fur 
lui  pendant  qu'il  l'avoit  fous  fa  conduite  , & faifoit  d'ail- 
leurs trop  valoir  les  fcrvices  qu'il  lui  avoit  rendus;  ce  qtil 
le  rendit  fi  odieux  A Abas . qu’après  avoir  lui-même  don- 
né le  prémicr  coup  à Kuli-Kan  , il  ordonna  à un  des  Pal- 
freniers  de  ce  Seigneur  de  l'achever , & le  récompenfa  de 
cette  aclion  en  le  faifant  Khan  ou  Gouverneur  d llératv6). 
Il  porta  même  la  cruauté  plus  loin  ; car  il  ordonna  le  len- 
demain qu'on  mafiaerrt  tous  les  parens  & amis  de  Kuli- 
Kan  (7).  Une  autre  aftion  cruelle  , que  l'on  peut  lui  rc- 

f nocher , c’eft  d'avoir  fait  couper  la  tête  au  Prince  Abtiui- 
a : aélion  contraire  au  Droit  de  la  Guerre  & des  Gens 
(8).  Mais  il  ternit  principalement  fa  gloire  par  fa  cruau- 
té envois  fes  propres  cnfatis.  Aiant  conçu  injuftement  des 
fottpçons  contre  eux  , il  fit  crever  les  yeux  aux  deux  plus 


jeunes , ne  réfervant  que  Myrza-Séphi  , l'atné , pour  fon 
Succellbur.  Kt  ce  jeune  Prince  lui  étant  aulli  devenu  fuf- 
pevt , il  commanda  qu'on  le  fit  mourir  : ce  qui  ne  fut  pas 
plutôt  exécuté,  qu'il  en  eut  le  plus  vif  repentir;  & les  re- 
mords de  fa  confcicncc  le  bourrclérent  tellement , que 
pour  expier  fon  crime  , il  s enferma  pendant  dix  jours 
dans  un  lieu  obteur. pleurant  fans  celle,  Ce  ne  porta  que  les 
habits  les  plus  (impies  le  relie  de  fa  vie  (9). 

[T]  Par  ia  manière  dont  il  Jttt  Je  rendre' abfolu  dans  (on 
Royaume  ] Avant  qu  Abas  monta  fur  le  Trône  , le  Ro- 
yaume de  Perfe  étoit  divil'é  entre  vingt  petits  Princes , 
dont  chacun  tranchoit  du  Souverain  dans  fon  département, 
& qui  fc  hguoient  tou  ours  enfeinble  pour  fc  maintenir 
dans  I indépendance  ; ce  qui  diminuoit  Confiderablcmcnt 
la  puilfance  ét  l'autorité  des  Rois  de  Perfe.  Abas  aiant 
formé  le  déficit!  d'établir  dans  fon  Royaume  an  Gouver- 
nement defpotiquc & arbitraire,  commença  par  travailler 
à ruiner  les  anciennes  & les  plus  puiliantes  Familles  du 
Pays  , & à alrbiblir  les  vieilles  Troupes  qui  lui  failbicnc 
obliacle.  il  ne  découvrit  fon  deficin  , qu  après  qu'il  eut 
rempli  fes  Troupes  de  Géorgiens  fe  d Arméniens  , nui  é- 
tant  la  plupart  Chrétiens,  haïli'cnt  mortellement  les  Cours- 
cbes  (dont  fes  Troupes  étoient  auparavant  compofécs),  qui 
dcfccndcnt  des  Turcomans  6i  des  Sera/. ins , fi  fameux  dans 
l'Hi  oire  par  les  maux  qu'ils  ont  faits  aux  Chrétiens  (10). 
Il  donna  les  grandes  Chatget  de  l'Etat  à des  étrangers  , 
qui  étant  otig.nnircim.nt  des  Efclaves  , n’étoient  attachés 
aux  Grands  par  aucun  lien  , It  n'avoient  aucune  relation 
avec  eux.  Et.fortc  que  le  Gouvernement  de  l’erfc  , qui 
étoit  anciennement  fort  doux  , devint  par  ce  moyen  un 
des  pius  ahfolus  It  des  plus  defpoiiques  du  momie  (1 1). 
Ahas  donna  4 fon  Succcfleur  pour  Maxime  politique  , ne 
punir  corporellement  les  Gtamis  du  Royaume  , lorfqu'ils 
tomheioicni  dans  quelque  faute,  & de  n infliger  dans  ccs  oc- 
callons  que  des  amendes  pécuniaires  au  commun  peuple. 
Il  appuyoit  cette  Maxime  d'une  raifon  aifez  plaufible;  c'eft 
que  les  riches  font  infiniment  plus  fcnfihlcs  A l'infamie  d'u- 
ne punition  corporelle  , qu  à la  perte  d'une  partie  de  leurs 
biens  ; au-heu  que  les  pauvres  fentent  pius  vivement  ia 
perte  du  peu  qu'ils  poliêdent.  Audi  cette  Maxime  a-t-elle 
été  fort  fuivle  en  Perfe  depuis  Abas;cnforte  que  lorfqu'il 
arrive  que  quelqu'un  des  Grands  a commis  un  crime  qui 
n'cft  pas  capital . il  efl  condamné  A recevoir  fous  la  plan- 
te des  pieds  un  certain  nombre  de  coups  de  bâton  , dont 
ils  meurent  allez  fouvent.  Une  autre  Maxime , bien  dan- 
gereufe  , qu'il  preferivit  fecrcttcmcni  A fon  SuccciTeur,  ce 
fut , de  femer  la  divilion  parmi  les  Sujets , s'il  vouloir  ré- 
gner en  paix.  Abas  lui-mcmc  pratiqua  cette  maxime  avec 
beaucoup  de  fuccès  , en  faifant  venir  dans  chaque  Ville 
de  fon  Royaume  des  Colonies  étrangères , qu'il  tiroit  de* 
Provinces  dont  le  langage , les  coutumes , les  mœurs  & la 
manière  de  vivre  étoient  le  plus  contraires  à celles  du  lieu 
où  il  les  tranfportoil  ; &.  par  ce  moyen  ti  établit  dan* 
chaque  Ville  de  ,fon  Royaume  deux  l aélions  difi'ércntes, 
qui  ont  fubfillé  jufqu'à  la  dernière  Révolution.  Ce  Prin- 
ce , connoifiant  les  grands  avantages  du  Commerce,  com- 
bien il  contribue  à enrichir  une  Nation.fit  qu'il  n'y  a rien 
qui  attire  plus  les  Marchands  étrangers  que  de  mettre 
leurs  perfonnes  & leurs  cficts  à couvert  de  toute  violence 
& de  toute  infultc,  pourvut  avec  tout  le  foin  poilible  à la 
fureté  des  grands  chemins  , & fit  pour  cela  d'cxccllens  rè- 
glemcns,  & bien  dignes  d'imitation  (12). 


fOld.ibiJ. 
p-  >J. 


ft.)ld.  it*. 
P-  »«. 


fn)td. 
P-  s s. 


('*)  Tare», 

"'*r 

T-  I.  L.  Vt 


Cl>. 


ABAS  (Schach),  fécond  du  nom,  fils  de  Scpbi  & arrière-petit-fils  d 'Abas  le  Grand,  étoit  le  neuviè- 
me liai  de  Perlé  de  la  Race  des  Sophis.  Ce  Prince  étoit  à peijic  âgé  «le  1 3 ans , Iwfqu’il  Xucccda  à fon 
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père  Séphi  en  1 642,  après  avoir  couru  rilcjue  d'être  mis  hors  d’état  de  lui  jamais  fuccéder.  Schach  Séphi 
fou  pcrc,  dont  la  cruauté  alla  jufqu’à  ne  pas  épargner  Ion  fils  unique  , donna  ordre  à un  de  fes  prin- 
cipaux Eunuques  de  palier  le  fer  devant  les  yeux  du  jeune  Abas , lans  donner  aucune  raifon  de  cet  or- 
dre barbare.  Séphi  ne  doutoit  pas , que  l’Eunuque  ne  paffàt  un  fer  rouge  devant  les  yeux  de  fon  fils 
f//l:  mais  çomine  il  ne  s’étoit  pas  clairement  expliqué  là-defiiis,  l’Eunuque  eut  pitié  du  jeune  Prince. 
Perfuadé  d’ailleurs , que  le  Roi  lui-même , n’aiant  pas  d’autre  héritier , ,fe  repentirait  dans  la  fuite  d’un 
ordre  fi  cruel , il  fe  prévalut  de  l’équivoque  des  termes  , fe  contenta  de  palier  un  fer  froid  devant  le* 

freux  du  Prince,  & rapporta  au  Roi  que  les  ordres  étoient  exécutés.  Cependant  Abas,  inilruit  par 
'Eunuque  , contrefailoit  fi  parfaitement  l’aveugle  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’y  fut  trompé , & 
qui  ne  crût  qu’il  avoit  réellement  perdu  la  vue.  Quand  Schach  Séphi  fe  vit  au  lit  de  la  mort,  il  dé- 
plora amèrement  fon  malheur  , de  setre  privé  lui-même  du  feul  héritier  auquel  il  pouvoir  laiflèr  fa 
Couronne,  & d’avoir  rendu  Abas  inhabile  à lui  fuccéder.  Tandis  qu’il  s'abandonnent  ainfi  à la  plus 
vive  douleur,  & qu’il  témoignoit  fans  celte  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  qu’il  mourrait  content, 
s’il  avoit  la  fatisfaêtion  d’avoir  un  fils  pour  lui  fuccéder  ; l’Eunuque , le  voyant  près  de  fa  fin , lui  afliira 

Îu’il  avoit  le  fecrec  de  rendre  la  vue  au  Prince  , & qu’il  étoit  prêt  à lui  en  donner  des  preuves.  Le 
Loi,  tranlporté  de  joie  à cette  nouvelle , dépêcha  deux  des  principaux  Seigneurs , avec  ordre  d’ame- 
ner le  Prince  en  fa  prélènce  ; & le  fecret  de  l’Eunuque  aiant  réufli  félon  les  defirs  , il  en  eut  une  fi 
grande  joie,  qu’il  vécut  encore  jufqu’au  lendemain.  I-e  règne  d’Abas  II.  fut  fort  différent  de  celui  de 
Scphi  fon  père  LS];  & il  efk  incontcfiablc , qu'après  Ifmael  I.  & Schach  Abas  le  Grand,  Abas  II.  a 
été  le  plus  grand  Prince  de  la  Famille  des  Sopliis;  quoiqu’il  ne  fût  pas  exempt  de  défauts,  non  plus 
ou’ Abas  I.  Il  n’avoit  que  treize  ans  lorlqu’il  monta  fur  le  Trône  , comme  on  l’a  remarqué  ci-demis; 
Oc  il  confia  le  maniement  des  affaires  de  l'Etat  à fa  mère , & à YAhcmat-DouIct , vénérable  vieillard , 
en  qui  cette  Princeffe  avoit  une  grande  confiance.  Ils  gouvernèrent  le  Royaume  fort  pailiblement , 
pendant  trois  ans;  jufqu’à  ce  que  Janx-Kan,  Sc^neur  puiiîant  & accrédité,  jaloux  de  laliautc  fortune  de 
l'Athéinat-Doulet,  & donnant  un  faux  fens  à un  mot  qui  étoit  échappé  au  Roi  en  converfation , vint, 
comme  par  ordre  du  Souverain  , & affalfma  ce  Miniltre.  La  Reine-mère  , outrée  de  cette  action , 
& la  regardant  comme  une  infultc  faite  à fa  propre  perfonne  , follicita  le  Roi  de  venger  cet  attentat. 
Abas,  qui  étoit  alors  âgé  de  feize  ans,  fut  obligé  de  dilïimuler,  & bien  loin  de  punir  Jani-Kan,  il  lui 
donna  les  Charges  de  l’Adiémat-Doulct,  & deux  jours  après  le  créa  Généralillime  de  Perte  , ce  qui 
mettoit  trente  mille  hommes  fous  fes  ordres.  Ce  nouveau  Miniftrc  le  feroit  maintenu  plus  longtems 
dans  la  faveur  du  Roi,  malgré  la  haine  que  lui  portoit  la  Reine-mère  , s’il  n’avoit  confpiré  contre  la 
vie  de  cette  Princclte  ; ce  qui  contraignit  Abas , dès  qu’il  en  fut  informé , de  le  faire  mourir  avec  tous 
fes  complices  [C].  Ce  jeune  Prince  aiant  établi  fon  autorité  par  cet  aêle  de  vigueur , prit  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement  en  main.  Agé  de  dix-huit  ans , il  mit  le  fiége  devant  Candahar , qui  s’é- 
toit  rendue  fous  fon  père  au  Grand-MogoL  II  s’en  rendit  maitre , aufli-bien  que  de  toute  la  Provin- 
ce; & il  conlerva  cette  Ville  dans  la  fuite,  malgré  tous  les  efforts  du  Monarque  Indien,  qui  l'afiiégea 
plulîcurs  fois  avec  des  Armées  de  trois-ccns-mille  hommes.  La  fuite  du  règne  d’Abas  le  rendit  l’amour 
clc  fes  Sujets  ,&  la  terreur  de  fes  voifins.  Il  aimoit  fort  la  Jultice , & ne  faifoit  aucune  grâce  aux  Gou- 
verneurs de  Province , ni  aux  autres  Officiers  publics  , qui  opprimoient  le  peuple  : on  en  trouve  di- 
vers exemples  dans  fa  vie  [DJ.  Il  avoit  famé  grande  & noble , aimoit  les  Etrangers , & protégeoit 
ouvertement  les  Chrétiens  [F]  , ne  permettant  point  qu’on  les  inquiétât  en  aucune  manière  pour 
leur  Religion,  parce,  difoit-il,  que  la  confcience  des  hommes  relève  de  Dieu  lèul.  Quant  à moi,  a- 
joutoit-il,  mon  devoir  eft  de  veiller  au  Gouvernement  extérieur  de  l'Etat,  & d’avoir  loin  que  la  Jus- 
tice foit  exactement  rendue  à tous  mes  Sujets , de  quelque  Religion  qu’ils  Ibicnt  [A  ].  Il  avoit  conçu 
le  dellcin  d’étendre  les  limites  de  fon  Empire  du  côté  du  Septentrion  ; & dans  cette  vue  il  avoit  fait 
de  grands  préparatifs.  Tout  le  monde,  généralement,  étoit  perfuadé  qu’il  aurait  réuilî  ; car  il  avoit- 


[A\  Ne  paffiit  un  fer  rouge  devant  les  yeux  de  fonjils.] 
rtlctiaiUm  C’eft  une  punition  fort  ordinaire  en  Perfc  , de  priver  les 
vL.ie Per-  criminels  de  la  vue;  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  en  leur  paf- 
/»  T.  il  fant  un  fer  rouge  devant  les  yeux  (1). 

[B]  Le  règne  d'Abas  II.  fut  fort  différent  de  celui  de 
Séphi  fon  père ] I-e  règne  de  Schach  Séphi  fut  un  tilTu  de 
cruautés  fit  de  maflacrcs,  fit  jamais  il  n'y  eut  de  Prince  plus 
cruel  & plus  fanguinairc  fur  IcTréme  de  Perle;  enforteque 
c'étoit  un  proverbe  commun  parmi  les  Pcrfans  , qu'il  é- 
toit  venu  au  monde  avec  les  mains  pleines  de  fang.  Abas  I. 
avoit  prédit  qu'il  baigneroit  fes  mains  dans  le  fang  , fit  la 
fuite  vérifia  cet  augure.  Il  commença  à faire  paroitre  fa 
cruauté , en  ordonnant  que  l'on  crevât  les  yeux  A fon  Frè- 
re unique.  Knfuite  il  commanda  qu'on  précipitât  du  haut 
d'un  rocher  fes  deux  Oncles , qu'Abas  fon  père  avoit  pri- 
vés de  la  vue;  alléguant  pour  raifon,  qu'étant  aveugles, 
ils  n'étoient  bons  A rien  dans  le  monde.  II  lit  mourir  la 
plupart  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , dont  plu- 
sieurs étoient  particulièrement  attachés  A fa  perfonne  & A 
fa  famille,  il  11e  borna  pas  là  fa  cruauté  ; car  il  fil  brûler 
toutes  vives  , fa  Mère,  fa  Tante,  fit  quarante  de  fes  Con- 
cubines, dans  une  folie  profonde,  qu'il  avoit  fait  crcu- 
fer  exprès  : exemple  d'une  barbarie  plus  grande,  que  cel- 
le de  Caligula  & de  Néron. 

[CI  De  le  faire  mourir  avec  tous  fes  complices.']  Tavernier 
(:) T»ver-  (p)  dit,  que  cela  fe  fit  par  ordre  de  Séphi  fon  père;  mais 
r"  1 Q’v'  Chardin , mieux  informé , fit  à divers  égards  beaucoup  plus 
t.  1.  l.  v.  cxa^  que  Tavernier  , attribue  cette  aélion  à Abas  H. 

[/)]  On  en  trouve  divers  exemple:  dans  fa  vie.]  Schach- Abas 
.....  étoit  fi  févère  fit  fi  inflexible  dans  ces  fortes  d'occafions , 
L v c,  A0'**  nc  pardonnoit  jamais  aux  coupables  (3)  : c'efl  de 
7.'  ' ’ quoi  l'on  trouve  un  exemple  remarquable  dans  la  perfonne 
d’un  de  fes  Nazars  , ou  Grands- Maitres  de  fa  Maifon. 
Quoique  cct  homme  fût  fort  dans  fa  faveur,  il  le  fit  fouet- 
ter , & expofer  tout  nud  pendant  trois  jours  à l'ardeur  du 
Soleil,  fit  à l’inclémence  de  l’air  pendant  autant  de  nuits; 
fit  enfuite  il  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle  , fit  à 
porter  toujours  une  chaîne  au  cou  ; parce  qu'il  s'étoit  bif- 
fé corrompre  par  des  préfens. 

[£]  Protégeoit  ouvertement  les  Chrétiens]  On  peut  attri- 
buer les  favorables  fentimens  de  ce  Prince  fit  des  autres 
Rois  de  Perfc  depuis  Abas  prémler  , pour  la  Religion 
Chrétienne , à ce  qu'ils  étoient  nés  de  mères  Géorgiennes. 


Depuis  qu'Abas  le  Grand  eut  conquis  la  Géorgie  , les  So- 
pliis  de  Perlé  remplifioient  leur  llarum  ou  Serrai  de  femmes 
de  ce  Pays;  qui  étant  originairement  Chrétiennes  , coi:- 
fervent  non  feulement  de  la  vénération  pour  la  Religion 
de  leurs  pères  , mais  aufii  l'infpircnt  à leurs  fils  , qui  font 
élevés  fous  leurs  yeux  jufqu'à  fige  de  l'cpt  ans.  Schach  A- 
bas  II.  étoit  fi  fortement  prévenu  en  laveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , qu'il  n'y  avoit  rien  qui  le  choquât  da- 
vantage que  d'en  entendre  dire  du  mal  ; fitpluficurs  de  fes 
Courtil'ans  lui  déplurent  par  cct  endroit  , fil  encoururent 
fa  difgrace.  Quelques-uns  attribuent  la  mort  de  l'Athémat- 
Doulet , qui  gouverna  pendant  fa  minorité , A l'invincible 
averfion  qu'il  découvrit  dans  ce  Miuiflre  pour  le  Chriltia- 
nifmc  ; fie  les  Arméniens  de  fon  teins  difoient  communé- 
ment entre  eux , qu'Abas  étoit  plus  Chrétien  que  Maho- 
métan  (4).  Il  n'y  a pourtant  pas  grand  fonds  à faire  fur  («Jcfurdlrt 
ce  qui  fe  débitoit  dans  ce  tems-IA  parmi  le  peuple  , qu'A-  Cnrenrrm. 
bas  avoit  été  baptifé  peu  avant  fa  mort  par  fon  Médecin  , Sotm.n, 
F.  Raphaël  Capucin  , qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  f.'E™9(j.de 
lui.  On  a d'autant  plus  de  raifon  de  douter  de  la  vérité 
de  ce  fait , que  Chardin  nc  dit  pas  un  mot  d'un  événe- 
ment fi  remarquable  , dans  fon  Hijloin  du  Couronnement 
de  Soliman,  quoiqu'il  paroiflé  très  bien  Infiruit  de  toute* 
les  circonftances  de  la  mort  d'Abas.  Il  y a donc  tout  lieu 
de  penfer  , que  ce  n'cft-là  qu’un  conte  des  Millionnaires 
de  l'Eglife  Romaine. 

[F]  Qui  la  J u/lice  foit  exaBement  rendue  À tous  mes  Su- 
jets, de  quelque  Religion  qu'ils  frient]  On  trouve  un  exem- 
ple frappant  de  cct  efprit  de  tolérance  d'Abas  , fil  de  fon 
équité  impartiale  envers  fes  Sujets.  Un  Perfan  avoit  poi- 
gnardé un  Chrétien  Arménien , parce  qu'il  avoit  pris  dans 
le  bafiîn  d'une  Mofquéc  un  poifion  , que  le  Perfan  regar- 
doit  comme  facré.  I.c  coupable  fut  abfoux  pour  peu  de 
chofc  par  le  Scdrc  ou  Grand-Pontife  du  Royaume  , qui 
déclara  que  l'Arménien  avoit  été  juliemcnt  tué.  Schach- 
Abas , infiruit  du-fait , ne  fut  pas  de  cct  avis , fi  méprifa 
le  ridicule  raifonnement  du  Pontife  , qui  prétendoit , que 
de  prendre  un  poiflon  facré  , étoit  un  crime  fi  énorme  fie 
un  fi  grand  facrilègc  , que  le  prémicr  qui  s'en  apperce- 
voit , étoit  en  droit  de  le  punir  de  mort.  Abas  cenfura 
févèrement  le  Prêtre  , le  condamna  A payer  une  amende 
au  profit  de  la  famille  du  mort , fil  punit  le  meurtrier , 
comme  il  l'avoit  mérité. 
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r*  ABASCÀNTE.  ABASSA.. 

levé  une  ptiiffmte -Armée  de  Troupes  choifies , & il  avoir  trouvé  le  moyen  de  remplir  fes  coffres, 
fans  fouler  fes  Sujets , en  laiffant  vacantes  plufieurs  des  grandes , mais  peu  ncceffaires  Charges  du 
Royaume,  & en  retranchant  de  (a  propre  dépenie:  par  cette  fage  (Economie,  il  entroit  plus  de  dou- 
ze millions  d’écus  annuellement  dans  fon  Tréfor.  Mais  la  mort  arrêta  fes  grands  deffeins.  Il  tomba 
malade  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne,  fituée  à fix  milles  de  Damagan  , Ville  de  la  Province 
de  Tabriltan  ; & après  quatre  mois  de  langueur , caufée  par  une  maladie  vénérienne  qui  setoit  ré- 
pandue par  tout  (on  corps,  il  mourut  le  25  de  Septembre  1666,  âgé  de  tronte-fept  ans , laiffant  deux 
fils , fans  en  avoir  défigné  aucun  pour  fon  Succellèur. 


C ABASCANTE  exerçoit  la  Médecine  à Lyon  vers  le  commencement  du  fécond  Siècle  (a) : 
lar^vw  tv  dit  Galien, qui  le  cite  en  trois  endroits  de  (es  Ouvrages  (A);  ce  qui  fuie  préfumer 

qu'il  (c  rendit  célèbre  dans  fa  profdlion , puifque  Galien , qui  ne  fleuriffoit  eue  plufieurs  années  après 
lui,  & dans  des  lieux  allez  éloignes  de  Lyon,  a eu  connoiflance  de  (à  perionne  & de  fes  Ecrits.  Il 
témoigne  même  avoir  eu  de  femme  pour  lui , par  l’honneur,  qu'il  lui  a fait  de  le  mettre  au  rang  des 
Médecins,  dont  il  avoue  avoir  profité.  Il  eft  vrai  qu’il  en  rapporte  peu  de  chofc,  ne  nous  aiant  con- 
fervé  que  le  fecret  de  fon  Antidote  ou  Contrcpoifon.  On  voit  par-là  qu’Abafcante  avoit  écrit  fur  la 
Médecine  , mais  on  ne  connoit  point  d’ailleurs  fes  Ouvrages  (r)  : feulement  on  peut  conjecturer, 
qu’ils  étoient  en  Grec,  Langue  fort  commune  à Lyon  [//].  Ce  qui  porte  à en  juger  ainfi,  c’eft  qu'il 
n’étoit  pas  ordinaire  aux  Grecs  de  lire  & de  citer  des  Auteurs  Latins  (</).  On  ne  fait  d'ailleurs  rien 
de  certain  de  cc  Médecin  Gaulois.  Un  Auteur  moderne  (r)  a cru  cpie  c'étoit  le  même  dont  parle  Pli- 
ne le  Jeune , dans  une  de  fes  Lettres  [ii]  à l'Empereur  Trajan.  L'on  trouve  encore  d'autres  perfun- 
nes  qui  ont  porté  le  nom  d’Abafcante , comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  [C]. 


[A]  Langue  fart  commune  à Lyon]  On  ne  peut  guères 
douter  ijue  lufagc  de  h Langue  Grecque  ne  fut  très  com- 
mun à Lyon  , & dans  les  lieux  circonvoilms.  Leur  proxi- 
mité du  Pays  , qu'on  a nommé  depuis  Provence  , & où 
Pufagc  de  cette  Langue  étoit  établi  depuis  longtcms  ; le 
fréquent  commerce  de  Lyon  avec  Marlcillc  , où  le  Grec 
étoit  la  Langue  naturelle  du  pays:  les  Jeux  publics,  & les 
Combats  littéraires  qui  le  dunnoient  à Lyon  en  Grec  & 
en  Latin  depuis  f Empereur  Caligula  ; I abord  du  grand 
momie  de  l'Empire  , que  ces  fpeclaclcs  & la  réfidence  dos 
Gouverneurs  actiroient  dans  cette  Ville  ; tout  cela , joint 
4 ce  que  I on  fait  que  la  Largue  Grecque  étoit  alors  fort 
connue  dans  tout  l'Empire  Romain  , ne  permet  pas  de 
douter  qu  elle  ne  fût  très  commune  dans  cette  partie  des 
Gaules  (1).  D'ailleurs  on  voit  que  S.  Pothin  , S.  lrénée 
& les  autres  Grecs  qui  vinrent  a Lyon  prêcher  l'Evangile, 
&.  ieurs  Dil'ciples  , qui  étoient  la  plupart  du  pays , le  1er- 
voient , non  de  la  Langue  Gauloife  , ou  de  la  Latine  , 
mais  de  la  Langue  Grecque.  Dans  tout  cc  qu'ils  font , & 
dont  il  nous  telle  quelque  monument  ou  quelque  autre 
connoiflance.  ils  n'cmployent  par-tout  que  cette  dernière 
Langue.  S'agit-il  d'écrire  l'I IittoJrc  de  ceux  d'entre  les 
Fidèles  , que  Dieu  appeiloit  4 lui  par  le  Martyre  V c'cll 
en  Grec  qu'on  l'écrit,  l'aut-il  écrire  au  Pape  , ou  4 d'au- 
tres, fur  les  all'aircs  de  l'Eglife  ? c'cll  encore  la  Langue 
Grecque  qu'on  emploie  ; & ceux  qui  écrivent  font  des  f i- 
dèles du  lieu  , qui  le  font  au  milieu  des  fers.  S.  lrénée 
fe  trouve-t-il  obligé  d écrire  contre  les  lléréfies  ? il  le  fait 
aufli  en  Grec;  & ton  Ouvrage  n'cft  pas  feulement  pour  ré- 
futer les  Hérétiques  , il  efl  encore  pour  faire  revenir  de 
l’erreur  jufqu’aux  femmes  , qu’ils  avoient  féduites  le  long 
du  Rhône  (2). 

[H]  Un  Auteur  moderne  a cru  que  e'etoit  le  même  dml  par- 
le Piir.t  le  'Jeune  , dans  une  de  fes  Lettres.]  Pline,  dans 
cette  Lettre (3),  follicitc  l'Empereur  Trajan  d’accorder  le 
droit  de  Bourgcoific  Romaine  à un  Abafcancc.  Item  rogo 
induigeas  jus  (hiiritum  L.  Satrio  Mafcantio.  S'il  s'agilfoit 
de  notre  Médecin  de  Lyon  , il  fe  feroit  nommé  Lucius 
Satrius  Abajcantius.  Mais  il  y a deux  taifons  de  douter 
que  celui  dont  parle  Pline  , fuir  le  même  dont  il  cfl  quef- 
tion  ici.  En  prémier  lieu  , Galien  qui  le  cite  ne  le  nom- 
me point  Abafcancc  , mais  Abafcantc  , fans  y ajouter  d'au- 
tres noms , qui  dévoient  naturellement  fe  trouver  à la  tè- 


te fes  Ouvrages  , s'il  en  eût  porté.  En  fécond  lieu  , 
Pline  ne  lui  donne  point  la  qualité  de  Médecin  , quoiqu'il 
cilt  une  occalion  très  naturelle  du  le  faire  , puifque  dans 
cette  même  Lettre  il  parle  de  Poflhumius  Marinas  , fon 
Médecin,  auquel  il  fouhaite  de  témoigner  fa  reconnoilTan- 
ee  , en  obtenant  de  1 Empereur  pour  quelques-uns  de  Ils 
pareils  le  droit  de  iiourgcoilic  Romaine,  qu'il  demande 
aulli  à la  lin  de  la  Lettre  pour  Lucius  Satrius  Abafcaïuius, 
& pour  deux  autres.  Prexima  infirmitat  «ira.  Domine , ofi- 
ligavit  me  Peiflbumio  Manno  mtdico  : cui  parem  gratiam  te- 

ferre  bénéficia  tua  pqfium  , fi  pr ecü’ns  mets induljeris. 

Rogo  et go  ut  prapiiujuit  ejut  des  civitatcm.  Il  paroit  qu  i! 
auroit  été  très  naturel , après  avoir  patié  d'un  Médecin , 
de  donner  i Abafcantc  cette  qualité  , s'il  eût  été  de  la 
mémo  profertion. 

[Cl  L'an  trame  encore  d'autres  perfonnes  qui  en:  porté  le 
nam  à'slbafeante.)  O11  nous  a confervé  une  Epigrammc  La- 
tine , qui  porte  le  nom  d un  Quintut  Suipitius  ylkojeantus. 
Elle  eu  fur  la  palTion  qu'il  avoit  conçue  pour  une  femme 
do  Irtauvaifc  vie.  Mais  nous  n'avons  point  d'aulrcs  preu- 
ves pour  la  croire  d'Abafcanre  le  Médecin  , que  l'identité 
de  nom  ; ce  qui  eft  un  allez  léger  fondement.  Au  rcltc  , 
cette  Piè-cc  ne  feroit  pas  honneur  à fa  mémoire  . même 
devant  d'honnêtes  Païens  (4).  Stacc  adrede  le  V.  Livre 
de  fes  Suives  à un  Abafcantc,  (i  il  tache  de  le  confolcr  de 
la  mort  de  Prifcille  fa  femme  fs).  Mcurfius  rapporte  trois 
Infcriptions  Latines,  où  il  cil  parlé  de  quelques  autres  du 
meme  nom  , éc  en  particulier  d’un  Abafcantc  All'ianchi 
d’Augullc  (6).  Enfin  Spon  & Wlréler  donnent  une  Infcrip- 
lion  Grecque  qu'ils  ont  trouvée  i Eplièle,  proche  des  ma- 
zurcs  du  Temple  de  Diane,  enclavée  dans  les  marbres  d'un 
Portail  ancien  , & qui  regarde  un  Abafcantc  : re  pana i4*  H 

O méi»  A îasTxatitu,  Me/Ttw  Afcxvt ca*»ro«  *it*r ihç  &C. 

Le  Tombeau  de  Publius  Tedius  Abafcai  te  le  jeune.  On 
trouve  dans  le  même  endroit  encore  , des  fragment  avec 
des  caraélèrcs  Latins,  où  il  y a 1*.  Ve  or  rts  An  asc  a N- 
tus  junior;  & il  paroit  que  cet  Abafcantc  étoit  d une 
famille  alTez  nombrcufe.y  aiant  des  noms  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  cette  famille  dans  Clnfcription  , à cc  qu'ont  re- 
marqué ces  deux  favans  Voyageurs  (7).  Ainlî , quelque 
peu  que  l'on  fâche  de  notre  Abafcantc  Médecin  , c'cll 
néanmoins  celui  de  tous  , fur  le  fujet  duquel  on  a le  plus 
de  lumières. 
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O ABASSA,  fameux  Rebelle , qui  fit  trembler  tout  l’Empire  Ottoman.  H fe  révolta  fous  Muf- 
G;\*jtsu'  tapha  I.,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Sultan  Osman  (a)  [y/].  Ce  Rebelle  ravageoit  les  plai- 
fAu\'o,.  nés  de  Cara-IIifar,  avec  un  Corps  de  quinze  mille  chevaux.  Il  avoit  une  fi  violente  ha;no  contre  les 
*.-«.toib.i.  Janiffrires , que  non  content  de  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  de  cette  Milice  qui  tomboient  entre 
r *'  fes  mains,  ij  n’épargnoit  ni  leurs  femmes,  ni  leurs  eiifans,  ni  même  leurs  parens.  On  avoit  déjà  en- 
voyé inutilement  contre  lui , Cigala  BaJfa  [£].  Les  Janiffaircs  de  Conllanûnople  demandèrent  à 
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[A]  Sous  pr (texte  de  venger  la  mort  de  Sultan  ’Ofimar..] 
Oman,  fils  d'Aclunei  I.  & petit-lîis  de  Mahomet  III,  fut 
élevé  4 l'Empire  en  162:.  A la  mort  de  fon  père  , com- 
me il  n avoit  que  douze  ans,  & que  l'état  des  affaires  de- 
mandoit  un  homme  mûr , on  lui  avoit  préféré  Mulïapha 
fon  oncle  ; mais  l’imbécillité  de  ce  Prince  obligea  les 
Grand,  4 le  renvoyer  dans  fa  Prifon  , & 4 mettre  Ofman 
fur  le  Trône.  Les  Janillâircs  aiant  foupçonné  le  jeune  Sul- 
tan d avoir  formé  le  dcli'cin  de  les  faire  périr  pour  former 
une  nouvelle  Milice  , fe  foulevércnt,  & animés  dans  leur 
rébellion  par  quelques  hommes  de  Loi  .«Ils  fermèrent  l’o- 
reille 4 routes  les  proportions  qu’Ofinan  leur  fit  faire.  Ils 
entrèrent  dans  le  Set  rail,  cherchèrent  Mullapha  , qu’ils 
remirent  fur  le  Trône;  & le  lendemain  s’étant  rendus  maî- 
tres de  la  perfonne  d'Ofman , ils  le  eonduifirent  en  prifon 
aux  Sept  Tours  , où  le  nouveau  Grrmd-Vifir , pour  mettre 
Mullapha  fon  maitre  en  fureté,  nlîalTina  cet  infortuné  Prin- 
ce (1).  Abafla  , pour  autorifer  fa  révolte,  publia  qu’é- 
unt  uu  jour  4 fes  dévotions  dans  une  Mofquée  , Oluian 


lui  étoit  apparu  , & le  prenant  par  la  main  , lui  avoit  dit: 
Mar.  fideie  Mujulman , le  plut  généreux  de  mes  Ejciaves , je 
te  commande  de  venger  ma  mort  par  celle  de  Joixanse  mille 
Janiffaircs  ou  Spabis  , dont  je  t:  demande  un  jacrifice  : les 
fortune  accompagnera  tes  anr.es  , £?  la  viSoire  aura  Join  de 
couronner  tes  travaux  (2).  Lc  Continuateur  de  Chalcon- 
dyle  dit , que  c'étok  Mahomet  qui  lui  étoit  apparu  ; ce 
qui  me  paroit  plus  vraifcmblablc  , puifqu’il  doimoit  bien 
plus  de  poids  4 fes  entreprifes  en  s'autorifant  de;  ordres 
de  fon  Prophète  , plutôt  que  de  ceux  d'Ofman  ; & impuf- 
turc  pour  impofiurc.il  y a de  l’apparence,  qu'il  a employé 
Celle  qui  pouvoit  lui  être  la  plus  avantageule. 

[P]  On  avoit  déjà  envoyé  inutilement  contre  lu:  , Ciga- 
le BajTa.]  Ce  Général  avoit  marché  contre  les  Rebeueî 
avec  des  Troupes  confidérablcs  ; mais  il  fe  trouva  bientôt 
ho:s  d'état  de  faire  tète  à Abafla:  l'épouvante  fe  jetta  par- 
mi fes  foldats , cnfortc  que  le  plus  grand  nombre  déferta, 
& qu'il  ne  lui  refioit  enfin  qu'euviron  cinq-ccnsjanifiaircs 
bi  deux-cens  Spahis  (3). 

[C]  Le 
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grands  cris , qu’on  les  menât  contre  les  rebelles.  Le  Mufti  & le  Général  des  Janiflàires  fe  fervirent  de 
cette  occafion  pour  dépofer  Muftapha , & pour  placer  Amurath  IV  fur  le  Trône  (b).  L’infolence  des 
Troupes  aiant  de  nouveau  éclaté , les  Miniftres  de  la  Porte  approuvèrent , & fomentèrent  peut-être 
fecrettement  la  révolte  d’ Abafla,  qui  devenoit  de  plus  en  plus  puiflant , le  Gouverneur  de  Babylone 
s’étant  déclaré  pour  lui , & le  Grand- Vifir  aiant  refufé  de  s’avancer  pour  le  combattre  [C],  Ainfl , 
continuant  à faire  des  progrès , il  s’approcha  de  Cunftantinopic  , & vint  camper  à cinq  petites  jour- 
nées de  cette  Capitale  ; ce  qui  joint  aux  facheulès  circonltanccs  où  l’on  le  trouvoit  par  rapport  au  de- 
hors , mit  les  Miniftres  de  fa  Porte  dans  un  grand  embarras  [D],  Après  avoir  de  nouveau  déclaré 
Abafla  rebelle,  parce  que  les  JanifTaires  ne  vouloicnt  pas  entendre  parler  de  traiter  avec  lui  , on  fut 
pourtant  obligé  de  penier  à le  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  douceur  ; & les  Janiflaires  y aiant  en- 
fin confond,  on  fit  la  paix  avec  lui  [£].  Ce  fameux  Général  vint  enfuite  à Conftandnople , rendre 
les  devoirs  au  Sultan  [/'"].  En  1634  il  marcha  contre  la  Pologne  , par  les  ordres  d’ Amurath;  paflâ 
le  Danube  à la  tète  de  foixante  mille  hommes  ; & fans  la  lâcheté  des  Moldaves  & des  Valaques,  il 
auroit  certainement  remporté  une  glorieulè  viéloire  [G].  Les  Polonois , diiîimulant , envoyèrent  un 
Ambafladeur  à Conftandnople  pour  demander  la  continuadon  de  la  paix  ; mais  ils  n’obtinrent  rien 
[HJ , Abafla  aiant  déterminé  Amurath  à rompre  ouvertement  avec  la  Pologne.  Ce  confeil  fut  fu- 
nertc  à fon  auteur  : les  circonftances  aiant  changé  tout  d’un  coup  [/]  , Abafla  fut  facrilié  aux  inté- 
rêts de  l'Etat,  pour  appaifer  les  Polonois,  & étraDglé  par  ordre  du  Sultan  (c). 


[C]  Le  Grand- Vifir  aiant  refufé  de  t'avancer  pour  le  com- 
battre] CcPrémier-Miniftre.qui  avoit  laps  doute  fus  vues, 
ne  s'avançolt  que  très  lentement  en  Alie  ; il  n'avoit  pas 
avec  lui  plus  de  cinquante  mille  hommes  , encore  étoient- 
ce  de  jeunes  foldats  (ans  expérience  fit  fans  difeiplinc.  Abaf- 
fa  au  contiaire  venoit  d'être  joint  par  le  Bcglerbey  de  Na- 
tolie  , fit  par  tous  les  Spahis  qui  tenoient  des  Timariou 
considérables  (4);  enforte  qu'il  fe  voyoit  une  Armée  nom- 
brctifc , composée  des  meilleures  Troupes  de  l'Empire.  Les 
Janiftaires  aiant  preiïé  le  Vifir  de  les  mener  contre  leur  en- 
nemi, il  leur  répondit  d'abord  froidement;  & lorfqu  il  eut 
appris  le  renfort  qu'avoit  reçu  Abafla, il  leva  le  malquc.fit 
leur  déclara  nettement , „ qu'ils  pouvoient  marcher  con- 
„ tre  les  rebelles  , s'ils  le  trouvoient  à propos  ; que  pour 
„ lui , il  dcmeurcroit  fpcctatcur  du  fuccès  de  la  bataille  , 
„ fit  qu’il  ne  vouloit  pas  contribuer  à répandre  fi  injuûc- 
„ men  le  fane  d'un  grand  nombre  de  Mufulmans  (j)". 

[Z)J  Les  circonfiances  où  l'on  fe  trouvoit  par  rapport  au  de- 
hors, mirent  let  Miniftres  de  la  Porte  dans  un  grand  embar- 
ras.] Les  Turcs  avoient  eu  du  defavantage  dans  la  guerre 
contre  l'Empereur.  Bechir  Bacha  de  Babylonc  venoit  de  fe 
déclarer  pour  Abattit , & le  mettoit  en  état  de  tout  entre- 

rendre  ; & l'on  apprit  en  même  teins , que  le  Roi  de 

crfe  étoit  entré  en  Turquie  avec  une  nombreufe  Armée. 
SI  l'on  joint  à cela  la  pefte  & la  famine  , qui  avoient  fait 
de  cruels  ravages  dans  Confiantinoplc , l’on  aura  une  juflc 
idée  de  la  fituation  embarraflantc  ou  fe  dévoient  trouver 
les  Turcs  (6). 

[£]  On  fit  la  paix  avec  lui.]  Les  conditions  du  Traité 
furent  : „ Que  le  Gouvernement  d'Erzeruin  demeurerait 
„ à AbafTa.  Que  celui  de  Bosra  ferait  donné  à fon  fils , 
„ fit  celui  de  Marafcli  au  Kiaja  , ou  Lieutenant-Général. 
„ Que  l'on  accorderait  une  amniftie , tant  à AbafTa , qu'à 
„ ceux  qui  avoient  pris  fon  parti.  Que  l'obfervation  des 
„ Articles  ferait  jurée  par  le  Grand-Vifir  de  la  manière 
„ la  plus  folcnnellc  qu'il  fe  pourrait , fit  qu’elle  ferait 
„ confirmée  en  plein  Camp  des  Janiflaires,  qui  fe  chargc- 
„ raient  de  les  faire  exécuter.”  A ces  conditions,  AbafTa 
rentra  dans  l'obéiflkncc  , & fon  Armée  fut  employée  con- 
tre les  Pcrfans  (7). 

[f  ] Ce  fameux  Général  vint  enfuite  i Conftantinople , ren- 
dre fes  devoirs  au  Sultan.]  Le  Grand-Vifir  fe  rendit  à Con- 
Rantinoplc  avec  Abafla.  On  alla  au-devant  d eux  à Scuta- 
ri , d’ou  leur  train , groffi  par  ceux  qui  les  étoient  allés 
joindre , fit  une  entrée  pompeufe  dans  la  Capitale.  Abafla 
attirait  les  regards  de  tout  le  peuple  ; on  courait  en  foule 
pour  voir  ce  grand  Capitaine , qui  avoit  longtcms  tenu  tê- 
te à toute  la  PuifTancc  Ottomane  , qui  avoit  jetté  l'épou- 
vante fit  le  trouble  dans  toute  l'Afic  , qui  enfin  employoit 
aufervice  de  fon  Maître  les  mêmes  armes.avec  lefqucllcs  il 
faifoit  peu  auparavant  trembler  tout  l'Empire.  Il  rendit 
comme  un  nouvel  hommage  au  Sultan  , fit  toucha  la  terre 
du  front,  félon  la  coutume  du  Pays.  11  protcfla,  „ qu'il 
„ n’avoit  jamais  été  qu'un  très  fidèle  Sujet  ; qu'il  n'avoit 
„ pris  les  armes  que  pour  le  fervice  de  Sa  HautefTc  : que 
„ s'il  s'éioit  révolté  en  apparence  , ce  n’avoit  été  que 
„ dans  le  deflein  d'appaifer  les  mines  du  grand  Osman, 
„ par  un  facrificc  de  ceux  qui  l'avoient  cruellement  mis  à 
„ mort;  de  brider  l’infolence  des  Janiflaires  , de  leur  ap- 
„ prendre  à mieux  refpeéler  leurs  Princes , fit  de  les  con- 

„ traindre  à regarder  cojnme  un  fang  facré  fit  inviolable, 

/ 


„ le  fang  des  Empereurs  Ottomans."  Le  Sultan,  fatisfait 
des  raifons  de  ce  Bacha  , lui  fit  préfent  de  trois  Vertes, 
ce  qui  étoit  un  triple  honneur  ; il  lui  donna  en  même  terni 
le  Gouvernement  de  Bofnic , dont  AbafTa  prit  aufli-tôt  pof- 
feflion.  Cell  la  coutume  parmi  les  Turcs  , que  quand  le 
Sultan  donne  de  tels  Emplois,  celui  qui  en  cft  revêtu  bai- 
fe  en  public  la  manche  de  Sa  Hautefle.  Mais  de  peur  que 
des  marques  d'honneur  trop  éclatantes  n'irritartent  les  Ja- 
nilTaircs  fie  les  envieux  d' AbafTa  , il  fut  réfolu  qu’il  pren- 
drait congé  du  Grand-Seigneur  en  particulier  ; ce  qui  c- 
toit  bien  plus  obligeant  pour  AbafTa  , que  s'il  eût  eu  une 
Audience  de  Cérémonie  (8). 

[G]  Sans  la  licbesè  des  moldaves  if  des  Valaques  , il  au- 
roit certainement  remporté  une  glorieuje  viSoire.]  I æ Géné- 
ral Polonois  , qui  n'avoit  ni  artez  de  Troupes  pour  tenir 
la  campagne  , ni  le  tenu  d'en  raflemblcr , s'étoit  porté  a- 
vantageufement  fur  une  éminence  entre  le  Tyr  & la  Ville 
de  Choczin , afin  d'être  en  état  de  fccourir  Caminiek , que 
les  Turcs  vouloicnt  afliéger.  Abafla,  méprifant  le  petit 
nombre  des  Polonois,  réfolut  de  forcer  leur  Camp.  Ceux- 
ci  en  aiant  été  avertis , prirent  leurs  précautions , fit  fe  dé- 
fendirent vigoureufement.  Mais  il  y a de  l'apparence 
qu’ils  auroient  enfin  été  forcés,  fi  les  Moldaves  fit  les  Va- 
laqucs , après  s'être  battus  fort  mollement , n'avoient  pris 
la  fuite:  ce  qui  obligea  Abafla  de  faire  fonner  la  retraite, 
fit  de  repafler  le  Tyr  avec  une  diligence  incroyable  (9). 

[H]  Les  Polonais . . . envoyèrent  un  Ambaffadeur  à Confttm- 
tinople . ...  mais  ils  n'obtinrent  rien.]  Les  Polonois  étoient 
afhiellement  en  guerre  avec  les  Mofcovites , St  prêts  à a- 
voir  aufli  les  Suédois  fur  les  bras  : ce  fut  ce  qui  les  déter- 
mina à envoyer  cette  Ambaflade  , pour  fe  plaindre  d'Abaf- 
fa  , comme  fi  ce  Général  eût  agi  contre  let  ordres  , ou 
fans  la  participation  du  Sultan.  Mais  TAmhafTadcur  fut 
reçu  avec  une  hauteur  infupportablc.  Le  Sultan  lui  dit , 
,,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  dévoient  recevoir  les 
„ lioix  des  Empereurs  Ottomans  fit  leur  payer  tribut , ou 
„ qu'autrcinent  ils  éprouveraient  toute  la  fureur  de  fe» 
„ armes.”  A quoi  il  ajouta  , en  prenant  un  cimeterre  & 
en  le  tirant  à demi  , „ que  c’étoit  avec  cela  qu’il  vicn- 
„ droit  à bout  de  fes  ennemis  ; fit  qu'encore  qu'il  fût  oc- 
„ cupé  à la  guerre  de  Perfe  , il  ne  craindrait  point  d'en 
„ entreprendre  une  autre  contre  la  Pologne  L'Ambaf- 
fadeur  le  retira  , après  avoir  répondu  d'une  manière  mo- 
délie  aux  bravades  du  Sultan  (10). 

[f]  Les  tirconflanees  niant  changé  tout  d'un  coup.]  Ce  fut 
r la  paix  qui  fe  conclut  fubitement  entre  les  Mofcovites 
les  Polonois , ces  derniers  aiant  remporté  de  fignalés  a- 
vantages  fur  les  prémiers.  Amurath  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  conclufion  de  cette  paix,  qu'il  commença  à ne  plus 
faire  de  bravades  contre  les  Polonois  : il  envoya  un  Agi 
en  Pologne  , pour  tâcher  d'exeufer  ce  qui  s'étnit  paflé; 
mais  la  Diète  du  Royaume  afleinbléc  pour-lors  à Vaifovie, 
inrtruite  par  l'Ambaffadeur  qui  étoit  de  retour , approuva 
la  réfolution  du  Roi  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ceux- 
ci,  effrayés  de  voir  une  Armée  viûoricufc  St  de  quatre- 
vingt-millc  hommes  prête  à marcher  contre  eux  , dans  le 
teins  qu'ils  venoient  de  rompre  avec  la  Perfe , firent  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  paix  ; fit  comme  c'é- 
toit  principalement  Abaffa , qui  par  fes  follicitations  & par 
fes  importurcs  avoit  été  caufc  de  la  rupture,  ce  fut  aufli 
lui  qui  en  porta  la  peine  (1 1). 


A BASSON,  fameux  Impofteur  , qui  vint  en  France,  où  il  prétendit  fe  faire  paflèr  pour  un 
Prince  Perfan.  D tira  par  ce  moyen  de  diverfes  perfonnes  diftinguées  des  fommes  confiaérablcs , qu’il 
dépenla  avec  une  troupe  de  débauchés  & gens  perdus.  De  France  il  alla  à Ifpahan  Capitale  de  Perle, 
où  il  fe  cacha  d’abord , ne  faifant  d’autre  métier  que  d'étudier  du  matin  au  foir  la  Langue  & les  mœurs 
des  Perfans.  Paul  Lucas,  qui  nous  rapporte  dans  fes  Voyages  l'hiftoirc  de  cet  Impofteur,  nous  ap- 
prend qu’il  I’avoit  vu  étudiant  de  cette  manière.  Au  bout  de  quelques  années , AbaÏTon  fe  croyant  en 
eut  déjouer  fon  rôle  en  public,  perfuada  à une  Dame  Perfanc  de  fa  connoiflance  [^],  qu’il  étoit  le 

frère 


[A]  Perfuada  à une  Dame  Perfanc  de  fa  cortnoiffance.] 
C’cft  aflez  la  coutume  des  Impoflcurs  S;  des  Iléréfiarques , 
de  gagner  d'abord  les  femmes  , parce  qu'ils  favent  qu'el- 
les ont  en  général  un  grand  afeendant  fur  Tefprit  des  hom- 
mes , fit  de  leurt  maris  en  particulier.  Leur  pouvoir  ctt 


en  bien  des  occafions  fi  grand  fie  fi  étendu  , que  l’on  voie 
des  gens  d'honneur  & de  qualité  , qui  feraient  en  état  de 
rendre  fervice  à leur  Patrie  , fe  réduire  à la  vie  privée  , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  fc  réfoudre  à dépendre  d une  fem- 
me làcrc  St  ambiücufe  , devenue  luaitreffe  d'une  Cour  , & 

uifpo- 


% 


(t)  Idem  p. 


(,)  Id.  p. 
I». 


(s)  !d.  pw 

St.  1». 


(»)  Id.  f. 

*>•  SI, 


(10)  Id.  |p. 

ii.  ty. 


(rt)  Id.  p. 
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ABBADIE. 


frère  d»  Roi  de  Perfe , fils  comme  lui  de  Sultan  Soliman, & petit-fils  d’Abas  le  Grand ;& que  fît  mère, 
Arménienne  de  nation  • , l'avoit  caché  peu  de  teins  après  fa  naiffance  , pour  le  dérober  à la  cruauté 
du  Roi,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  l’immoler  à fa  fureté  , comme  il  avoit  fait  fes  autres  frères.  Il 
ajouta,  qu’il  avoit  erré  depuis  ce  tems-là  en  différons  Pays,  & qu’il  avoit  enfin  pris  le  parti  de  revenir 
à Ifpaluin,  pour  chercher  les  moyens  de  délivrer  la  Perle  de  la  tyrannie  d’un  Prince,  qui  poffédoit  in- 
juftement  la  Couronne , puifque  c’étoit  à lui  AbalTbn  quelle  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance. 
Pour  rendre  le  récit  de  cette  niftoire  plus  vraifemblable , il  avoit  eu  l’adrcdè  de  faire  graver  fur  une  é- 
meraude  le  nom  du  Sultan  Soliman  , & celui  d’un  fils  oui  étoit  mort  en  bas  âge,  donc  la  mère  écoit 
Arménienne;  & il  ajoutoit,  que  ce  Cachet  lui  avoit  été  donné  afin  qu’il  pût,  fi  l’occafion  s’en  prefen- 
toit , le  faire  reconnoitre  pour  véritable  fils  de  Soliman.  En  peu  de  te  ms  il  obtint  tant  de  créance 
dans  rcfprit  des  Arméniens,  qu’ils  lui  confeillérent  d’aller  en  Turquie  demander  du  fecours  au  Sultan, 
pour  être  rétabli  fur  le  Trône  que  fon  frère  avoit  ufurpé.  Ils  firent  un  fonds  confidérablc  pour  ce 
voyage , & lui  donnèrent  «les  Lettres  de  change  pour  les  Marchands  Arméniens  de  Conftantinople. 
Abafion  bien  muni  fe  rendit  dans  cette  Ville  , où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  par  les  Arméniens.  Le 
Grand-Seigneur,  informé  de  fon  arrivée  , lui  fit  offrir  cinq-cens  écus  par  jour,  avec  une  Garde  de 
Janiflaires  ; mais  il  refufe  ces  offres , comme  indignes  d’un  Prince  de  fon  rang.  Cette  grandeur  d'â- 
me , comme  parloient  lès  amis , le  rendit  encore  plus  cher  aux  Arméniens  , qui  lui  foumifloient 
libéralement  dequoi  foutenir  une  dépenfe  proportionnée  à fa  naiffance.  Mais  fa  profpérité  ne  dura 
guères.  Le  Grand-Seigneur,  qui  commençoit  à foupçonner  Abaffon,  le  fit  prendre  & conduire  fous 
une  bonne  garde  à Lemnos;  & il  envoya  en  même  tems  un  Aga  à Ifpahan,  pour  s’informer  de  la  vé- 
rité. Abafion,  inllruit  de  cette  démarche  du  Sultan  , en  fut  lorc ‘effrayé.  Il  s’adrclli  aux  Confuls 
François  du  Levant,  pour  obtenir  par  leur  crédit  la  permilfion  de  paffer  en  France.  Les  Confuls , trom- 
pés par  le  Cachet  dont  j’ai  parlé  , écrivirent  au  Comte  de  Pontchartrain  en  faveur  de  ce  prétendu 
Prince.  Mais  avant  qu’ils  puffent  avoir  réponfc , l’ Aga  avoit  informé  le  Grand-Seigneur , qu  Abaffon 
étoit  un  Impo fleur:  fur  quoi  fa  prétendue  Majefté  Perliennc  eut  la  tète  coupée  par  ordre  au  Sultan, 
aufii-bien  que  trois  de  fes  gens;  & leurs  tètes  furent  expofées  à la  vue  de  toute  l’Armée  devant  la  ten- 
te du  Grand- Vifir,  pour  apprendre  aux  Avanturiers  comme  Abaffon  à ne  point  abufer  de  la  créduli- 
té du  peuple  par  des  fables,  dont  on  découvre  tôt  ou  tard  fimpofturc  (a). 


difpofant  des  Emplois  & des  Dignités.  Madame  de  Main- 
tenon  étoit  devenue  fi  puilTante  fous  le  régne  du  dernier 
Roi  de  France  , que  l'on  ne  pouvoit  obtenir  la  moindre 

S ace  que  pai  fon  canal  ; les  Princes  du  Sang  eux -mêmes 
oient  réduits  à lui  faire  la  cour.  Mais  il  n’y  avoit  en 
cela  rien  de  nouveau;  l'Hiftoirc  de  la  République  Romai- 
ne fournit  divers  exemptes  femblables.  laicuile  , un  des 
hommes  les  plus  lllultres  de  fon  tenu  , fit  dont  l'Ab- 
bé de  S.  Réal  dit  , que  la  feule  chofe  qu'on  pouvait 
lui  reprocher,  c'eft  qu'il  ignorait  l’art  d’étre  vicieux  (t)  ; 
Luculle,  malgré  toutes  fes  grandes  qualités,  ne  put  obte- 
nir le  Gouvernement  de  Cilicie,  ni  le  Commandement  des 
Armées  contre  Mithridate,  qu'en  s'abbailfnnt  devant  Prx- 
feia  , jufqu'à  fc  déclarer  Ion  Amant.  Cette  femme  étoit 
fameufe  1 Rome  pour  fon  libertinage.  Céthégus  , pour- 
lors  l'idole  du  Peuple,  étoit  paflionné  pour  elfe  ; fit  elle 
avoit  tant  de  pouvoir  fur  fon  cfprit  , que  pour  obtenir 
quelque  choie  de  Céthégus  , il  fiJloit  s'adiclfer  i Prxfcia  ; 


& l'on  fàifoit  la  cour  i Céthégus,  pour  avoir  la  faveur  du 
Peuple.  Luculle  , quoiqu'il  fut  ennemi  de  Céthégus  , & 
qu'il  mépriflt  Prxfcia,  fut  pourtant  obligé  de  leur  témoi- 
gner des  égards.  Elle  crut  qu  il  l'aimoit  , fit  en  devin  t 
plus  tière,  parce  que  l.uculle  étoit  univcrfellement  efliiné, 
fit  qu'il  avoit  paru  jufqu'alors  avoir  peu  de  panchant  à la 
galanterie.  Prxfcia  reçut  fes  foins  avec  plailir , fit  le  ré- 
concilia avec  Céthégus  ; qui  s'en  rapportant  aveuglément 
à fa  Maitrefle,  faifoit  par-tout  l’éloge  de  Luculle, fit  gagna 
fi  bien  le  Peuple  en  fa  faveur , qu’il  lui  fit  obtenir  le  Gou- 
vernement qu'il  defiroit  (a).  Ceft  ainfi  qu'un  homme  COl«l.  ibiOb 
d'un  mérite  fupéricur  parvint  à un  pofte  honorable  par  le 
crédit  d'une  femme  , fit  même  d'une  femme  débauchée. 

Je  ne  fai  fi  la  Dame  Perfanc  , i qui  notre  Ahaftân  s'adref- 
»,  étoit  du  même  caractère  que  Prxfcia;  niais  il  y a tou- 
te apparence  qu'il  auroit  trouvé  peu  de  créance  parmi  le» 

Arméniens  , s'il  n avoit  été  appuyé  de  tout  ic  «édit  de 
cette  femme. 


ABBADIE  (Jaques),  célèbre  Théologien  Protcftant,  nâquit  en  1654.  à Naï,  Ville  à quatre 
lieues  environ  de  Pau  en  Béarn.  Après  qu’il  eut  fait  fes  études  clafiïques  fous  les  yeux  & par  les 
foins  du  fameux  Mr.  I-a  Placette , pour-lors  Miniftre  de  Naï , on  l’envoya  à l’Académie  de  Sedan , où 
il  étudia  en  Philofopliic  & en  Théologie.  De  là  il  alla  en  Hollande,  & enfuite  en  Allemagne  ; & 
aiant  étéordonné , & reçu  Docleur  en  Théologie,  il  fut  Miniftre  de  J’Elcftcur  de  Brandebourg  dans 
J’Eglife  Françoife  de  Berlin.  II  quitta  cette  place  en  1690,  & étant  venu  en  Angleterre,  il  fût  pen- 
dant quelque  tems  Miniftre  de  l’Eglife  Françoife  de  la  Savoye  à Londres.  Peu  après,  le  Doyenné  de 
Killaloiv  en  Irlande  étant  venu  à vaquer,  le  Dofteur  Abbadie  fut  promu  à cette  Dignité,  dont  il  a 
jouï  jufqu  à fa  mort.  U fit  un  voyage  en  Hollande  #,  pour  y faire  imprimer  un  de  fes  Ouvrages.  De 
retour  à Londres,  il  tomba  peu  après  malade  & mourut  à Ste.  Marie  la  Bonne,  ‘près  de  Londres,  le 
25  de  Septembre  1727,  dans  la  foixante-&-treizième  année  de  fon  âge.  B étoit  grand  Défûnfeur  de 
r ancienne  & orthodoxe  doctrine  des  Reformés,  ainfi  qu’il  paroit  par  fes  Ouvrages,  qui  font  en  aflèz 
grand  nombre  [Â~\.  Outre  qu’il  poffédoit  parfaitement  les  Langues  Savantes,  & les  Auteurs  Clafli- 

ques, 

f^l  Ouvrants  , qui  font  tn  affex  grand  nombre.]  H a que  ce  Livre-là  i lire  au  monde . Madame  de  Sévigné  ne 
a puhlié .les  Ouvrages  fuivans  : Sermons  fur  divers  Textes  s'exprime  pas  moins  fortement  dans  fa  Lettre  du  13S'  Août 

^ "r iturc  n Ixiiic  1680.  in-8.  Ce  volume  contient  quatre  1688  (3).  Il  faut  aut  je  revienne  encore  à vous , pour  vous  >! 

Sermons.  Panégyrique  de  Menjtigneur  i ESeQtur  de  Bran-  dire  la  joie  que  j'ai  de  l'ejhme  que  je  vous  Mi  pour  le  fécond  l9' 

de  bourg,  Rotterdam  1684.  in-8.  Traite  de  la  Visite  de  U Tome  d' Abbadie.  Ccft  le  plus  Divin  de  tus  les  Livres, 

Religion  Chrétienne  , Rotterdam  168+  a vol.  in-8.  Une  fe-  cetti  estime  est  generale...  Je  ne  crti  pas 
coil.c  Edition  du  même  Livre  en  1688  . avec  des  additions  qu'on  ait  jamais  parlé  de  la  Religion  , comme  cet  homme- là. 
confidérablcs.  Cet  Ouvrage  a été  réimprimé  diverfes  je  n'ajouterai  plus  que  deux  pairages  , qui  prouvent  cora- 
fois  en  France  [&  en  Hollande! , fit  traduit  en  Anglois  R bien  cet  Ouvrage  avoit  frappé  & touché  le  Comte  de  Buf-  , ... 
en  Hollandois  , &c.  [Ce  Traité  efl  de  tous  les  Ouvrages  fi.  Dans  une  Lettre  du  15  Août  1688  (4)  à Madame  de  Y.],'  ’•>*<*. 
de  Mr.  Abbadie  , le  plus  cftimé.  Dès  qu'il  parut  , il  Sévigné,  il  dit  : Madame  de  Coligny  dit,  qu'elle  gagerait  ' lo* 
enleva  les  fuffrages  de  tout  le  monde.  On  ne  fera  peut-  qu' Abbadie  ne  mourra  point  Huguenot , no  pouvant  pas  Ome- 
ttre pat  fiché  de  trouver  ici  le  jugement  que  portèrent  giner  oue  JeJ'us-Cbrift  iaiffe  pirir  un  homme  , qui  l'a  fi  bien 
de  cet  Ouvrage  det  perfonnes , d’ailleurs  peu  favorable-  prouve.  Et  moi  oui  ne  rcptns  de  rien  , je  dis  , que  fi  Ab- 
ment  prévenues  pour  les  Réformés.  Je  parle  du  Comte  badic  meurt  dans  Ja  Religion  , cela  me  fait  craindre  (ÿ  ai- 
de Huflî  - Rxlnttin  , de  fon  ami  Mr.  Corbinclli,  & de  mirer  la  Providence.  Kt  dant  la  même  I.ct(re  : Nous  Jonv 
£1  parente  Madame  de  Sévigné  , dont  le  goût  fit  l'cfprit  mes  fur  Us  fins  du  fécond  Tome  de  la  Vérité  de  la  Religion, 
iom  li  connus  par  fes  lettres.  Voici  ce  que  Mr.  Corbinel-  Ceft  un  Livre  Divin,  je  ne  dis  pat  feulement  pour  la  natic- 
U mandait  au  Comte  de  Builî , dans  une  Lettre  de  Mad.  re  , mais  oncorc  pour  la  ferme.  Je  ne  veux  plus  lire  que  ce 
j ”vl8r|é,  du  10  de  Mars  1687  (1).  Je  vient  d’achever  Livre-lâ  pour  ce  qui  regarde  mon  falut.  Il  ne  me  frroit  pas 
de  lire  un  Livre  intitulé  , la  Vérité  de  la  Religion  Chré-  quitter  le  monde  , comme  il  y a obligé  le  Charnel  , quand  je 
tienne,  çui  efl  à mor;  gré  un  Livre  parfait.  Le  Comte  de  ne  ferait  non  plut  marié  que  lui  ; mais  il  me  le  fera  bien  mé- 
j t * * Madame  de  Sévigné  , dans  une  Lettre  du  5 tr’fer  , (f  u m'm  perfiiadcra  U détachement  par  l'offrit. 
de  Juillet  1688  (î)  : Il  faut  etxrcter  autre  ebofe  que  ce  que  Jujques  ici  je  n'ai  peint  tU  touché  de  tout  les  autres  Livres, 
nous  voyons  ; tflayez-vons  Inm  ce  qui  me  confirme  dant  ces  qui  parlent  de  Dieu  ; j'en  toi  bien  aujourd'hui  la  rail'on  ; 
fenttmens  ? Ceft  le  fécond  Livre  Se  la  Vérité  de  la  Reli-  c'efl  que  la  fource  m'en  paroilfoit  douteufe  : mais  la  vt- 
gion.  Août  le  hjons  à preftm  ...  tff  nous  trouvons  qu'il  n'y  yant  claire  (f  nette  dans  le  Livre  d' Abbadie  , il  tnt  fait  va- 
loir 
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ques , il  écoic  verfé  dans  l’Hifloire  tant  Eccléfiaflique  que  Profane.  Mais  il  avoit  fur-tout  acquis  une 
très  grande  réputation  par  l’élévation  de  fon  génie,  par  fa  grande  pénétration  d’cfpric , & par  une 
éloquence  male.  [t>  Voyez  quelques  particularités  dans  la  Remarque  (fi). 


Uir  tout  ce  que  je  n'cjîimeii  pas.  Encore  une  foit , c'tft  un 
Livre  admirable;  il  me  peint  tout  ce  qu'il  me  dit  ; fff  en  un 
mot , il  force  ma  Raifon  o ne  pas  douter  de  ce  qui  lui  pa- 
reijp.it  incroyable.  A d b.  nu  T R a b.]  Rèflèxions  fur  la 
Prifenct  réelle  du  Corps  de  Jéfus-Cbrifl  dam  l' Eucbarijlie  , 
tmprifes  en  diverfes  Lettres.  La  Haye  1685/  in-lî.  réimpri- 
mées à Rotterdam  1713.  Mais  l'Auteur  a defavoué  ces  deux 
Editions , comme  pleines  de  fautes  qui  gâtent  le  Cens  , & 
qui  le  rendent  inintelligible.  [»>Jcnc  fai  fur  quels  Mémoi- 
res les  Auteurs  Anglois  aflurent  que  Mr.  Abhadic  a defa- 
voué l'Edition  de  i68j.  Elle  a pourtant  les  caraélèrcs 
d'un  Ouvrage  avoué  par  fon  Auteur , puifque  l'on  trouve 
à la  tête  une  Epitre  Dédicatoirc  à l’Electeur  de  Brande- 
bourg , Sun  AvcrtilTcment  de  l'Auteur; ce  qui  ne  convient 
guères  à une  Edition  fubrcptice  & delavouéc.  Sur-tout 
on  ne  peut  guères  en  avoir  cette  idée  , fi  l'on  fait  atten- 
tion à la  manière  dont  Mr.  Bayle  parla  de  ces  Lettres,  & 
au  jugement  qu’il  en  porta  , Nouv.  de  la  Rép.  des  Leur . 
Avril  168s.  Qttoiquc  toutes  ces  quatre  Lettres  Jentenl  un  ef- 
prit  fort  profond  , la  dernière  ejl  <t  mon  avis  la  plus  digne  de 
réponfe,  Iffla  plus  revêtue  de  l'air  J’ Original.  Un  homme 
tel  que  Mr.  Bayle  auroit-il  parlé  fur  ce  ton  , d'un  Ouvra- 
ge inintelligible  ? Ana.  ou  Tsad.1  Les  CaraBères  du 
Chrétien  lÿ  du  Cbriftianifme, marqués  dans  trois  Sermons  fur 
divers  Textes  de  l'Ecriture  , acre  des  Réflexions  fur  les  Af- 
JliBions  de  l'Eglife.  La  Ilavc  1685.  in-ia.  Traité  de  la  Di- 
vinité de  Notre  Seigneur  Jtfus-CbriJl.  Rotterdam  1689.  in- 
8.  L'Art  de  Je  connoitre  foi-mime  , ou  la  Recherche  des 
fources  de  la  Morale.  En  deux  Parties.  Rotterdam  1692. 
m-8.  réimprimé  diverfes  fois  en  France  , & traduit  en  di- 
verfes Langues.  La  Verfion  Allemande  cft  imprimée  i 
Ausbourg  en  1712.  in-8.  Défenfe  de  la  Nation  Britanni- 
que , où  les  Droits  de  Dieu  , de  la  Nature  , & de  la  Socié- 
té , Je  ni  clairement  établis  , au  Met  de  la  Révolution  d'An- 

Îieterrc  , contre  l'Auteur  de  l'Avis  important  aux  Réfugiés. 
.ordres  1692.  in-8.  réimprimé  en  Hollande.  Panégyrique 
de  Marie  Reine  d'Angleterre , d’Ecoffe,  de  France , eff  d'Ir- 
lande , de  glorieufe  mémoire  , décédte  à Kenfingten  le  1 8 Dé- 
cembre 1694.  La  Haye  1695.  in- 1 2.  Hijloire  de  la  derniè- 
re Confpiration  d'Angleterre,  avec  le  détail  des  diverfes  Entre- 
prifes  contre  le  Roi  îÿ  la  Nation  , qui  ont  précédé  ce  dernier 
Attentat.  Londres  i<5<;6.  in-8.  Cet  Ouvrage  fut  compofé 
par  ordre  du  Roi  Guillaume  , fur  les  Mémoires  & Pièces 
originales  , qui  furent  communiquées  i l'Auteur  par  le 
Comte  de  Portland  , & par  Mr.  Guillaume  Trumbal  Se- 
crétaire d'Etat.  Il  fut  réimprimé  en  Hollande  , & tra- 
duit en  Anglois.  /-a  Vérité  de  la  Religion  Réformée.  Rot- 
terdam 1718.  2.  vol.  in-8.  Le  Docteur  Lambert,  Evêque 
de  Dromorc  en  Irlande  , jugeant  cet  Ouvrage  très  utile 
pour  Vinftfu&ion  des  Catholiques-Romains  de  fon  Diocè- 
fe  , fotihaita  qu'un  Ecclêfiafiiquc  de  fes  Amis  le  traduifit 
en  Anglois  : mais  cet  Evêque  n'aiam  nas  trouvé  cette  Ver- 
fion à fon  gré,  fc  donna  la  peine  de  le  traduire  lui-même. 
Le  Triomphe  de  la  Providence  (f  de  1“  Religion , ou  l’ouver- 
ture desfept  Sceaux  par  le  Fils  de  Dieu  ; où  l'on  trouvera  la 
première  partie  de  l'Apocalypfe  clairement  expliquée  , par  ce 
qu’il  y a de  plus  connu  dans  l’ Hijloire  , PS  de  moins  contefié 
dans  la  Parole  de  Dieu.  Avec  une  nouvelle  (f  très  ftnffblc 
Dcmonflration  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Amftcr- 
dam  1723.4  vol.  in-i  2.  Outre  ces  Ouvrages,  il  a publié  quel- 
ques autres  petites  Pièces,  6c  quelques  Sermons  détachés, 
ftî-  Parmi  ces  Sermons , il  y en  a un  Jur  le  Couronnement  de 
l'ElcReur  de  Brandebourg , prononcé  i Berlin  le  13  de  Juin 
1688.  Berlin  1688.  in-t2.  Ann.  nu  Titan.]  Et  tous  ces 
Ouvrages  ont  été  reçus  avec  un  applaudiftcmcnt  univerfel. 
Feu  de  teins  avant  fa  mort,  il  projetta  une  nouvelle  Edi- 


tion de  tous  fes  Ouvrages  en  IV  volumes  ln-4.  oit  il  su- 
roit ajouté  quelques  nouvelles  Pièces  qui  n'avoient  jamais 
paru  : mais  la  mon  l'a  empêché  d'exécuter  ce  déficit). 

[Bl  & Quelques  particularités]  Le  Père  Niccron  (l)diiFè- 
re,  & par  rappon  à la  date  de  la  naifiàncc,  ôtpar  rapport 
à celle  de  la  mort  de  Mr.  Abbadie.  Il  le  fait  naitre  en' 
i6s8,  6c  mourir  le  2 d'Oâobre  1727;  au-lieu  que  dans 
cet  Article,  on  dit  qu'il  naquit  en  1654,  6c  qu'il  mourut 
le  25  de  Septembre.  Comme  les  Auteurs  Anglois  ont  été 
i portée  d'être  infiruits,  du  moins  par  rapport  au  jour  de 
la  mort,  le  préjugé  cft  pour  eux.  Mais  d'un  autre  cAté, 
le  peu  qu'ils  difent  d'un  homme  tel  que  fut  le  Docteur 
Abbadie  , donne  lieu  de  penfer  qu'ils  n'ont  pas  cherché 
fort  foigneufement  des  Mémoires  ; & quoique  le  Père  Ni- 
ccron ne  paroifie  pas  non  plus  en  avoir  eu  de  fort  éten- 
dus , il  nous  apprend  pourtant  quelques  particularités  , 
que  le  Lecteur  tera  bien  aile  de  trouver  ici.  Mr.  Ab- 
badie étudia  non  feulement  à Sedan  , mais  aufii  à Puy- 
laurcns  éc  d Saumura  6c  ce  fut  i Sedan  qu’il  fut  reçu  Doc- 
teur en  Théologie  : nu-lieu  que  par  la  manière  dont  on 
s'énonce  dans  l'Article,  il  fcmblc  qu’il  n'ait  reçu  le  degré 
de  Docteur,  que  depuis  fa  fortic  de  France.  Le  P.  Ni- 
ccron nous  apprend  aufii,  que  ce  fut  le  Comte  d'Efpenfc, 
Prémicr  Ecuyer  de  l'Electeur  de  Brandebourg  , qui  étant 
à Paris,  engagea  Mr.  Abbadie  à faire  le  voyage  de  Ber- 
lin. Que  pendant  qu'il  fut  Paltcur  dans  cette  Ville , il  tic 
divers  voyages  en  Hollande,  en  1684  , <686,  6c  1688, 
tanc  pour  l'imprefiion  de  fes  Ouvrages,  que  pour  différons 
fuicts.  Que  ce  fuc  en  r688,  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  qut  venoit  de  palier  en  Angleterre  avec  le  Prince 
d'Orange,  engagea  Mr.  Abbadie  , qu'il  aimoit  beaucoup, 
à venir  l'y  trouver.  Que  ce  Seigneur  l’emmena  avec  lut 
en  Irlande  fur  la  fin  de  l'Eté  de  l'année  fuivantc  1689  1 6: 
que  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  été  tué  le  22  de  Juillet 
1690  i la  bataille  de  la  Hoync  , que  Mr.  Abbadie  fe  ren- 
dit à Londres , 6c  fut  fait  Miniftre  de  l'Egiife  de  la  Sa- 
voyc. 

En  parlant  de  les  Ouvrages  , le  même  P.  Niccron  pa- 
roit  avoir  confondu  le  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  Reformée  , avec  celui  de  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  : du  moins  aitribuc-t-il  au  Docteur  Lambert  K- 
vêque  de  Dromorc  en  Irlande,  une  Traduction  de  ce  der- 
nier Ouvrage;  nu-licu  que  l'on  voit  dans  la  Remarque  f-d], 
que  c'clt  le  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne Réformée,  que  cet  Evêque  traduifit,  pour  l'inftruction 
des  Catholiques-Romains  de  fon  Diocèlè  ; 6:  cela  paroit 
aufii  par  le  Projet  de  l'Edition  des  Ouvrages  de  Mr.  Ab- 
badie in-4.  publié  à Londres  en  1727  fous  les  yeux  de 
l'Auteur  : on  y voit , que  c'clt  la  Traduction  de  h Vérité 
de  la  Religion  Chrétienne  Réformée,  dont  le  Docteur  Lam- 
bert cft  l'Auteur.  O11  promettoit  dans  le  Projet  dont  je 
viens  de  parler , 6c  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Angloilé  (2),  outre  diverfes  Pièces  qui  n'avoient  jamais 
paru,  deux  nouveaux  Ouvrages , dont  le  Public  a,  félon 
les  apparences , fujet  de  regretter  la  perte  : une  Nouvelle 
manière  de  prouver  l’ Immortalité  de  l'Ame  ; & des  Notes 
fur  le  Commentaire  Pbilofopbique.  Je  dis  que  le  Public  a 
fujet  d'en  regretter  la  perte  , car  on  m'a  aflùré,  qu’il  ne 
s'étoit  rien  trouvé  parmi  les  papiers  de  Mr.  Abhadic , du 
moins  du  prémicr  de  ces  Ouvrages.  Cela  ne  furprendra 
point  ceux  qui  favent  que  ce  Savant  méditoit  avec  tant  de 
lorce  , qu'il  avoit  quelquefois  fes  Ouvrages  tout  compo- 
fés  en  tète  , 6i  ne  les  écrivoit  qu'à  mefurc  qu’il  les  firffoit 
imprimer  ; ce  qu'on  fait  de  fa  propre  bouche  lui  être  ar- 
rivé , à l'égard  de  fon  Ouvrage  fur  l'Apocalypfe.  R 1 m. 
du  Trad.] 
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A B B AS  *,  fils  d’Abdalmothleb  ou  Abdolmutalib , & oncle  de  Mahomet  H fit  d’abord  la  guerre 
à fon  neveu , qu’il  regardoic  comme  un  Impofleur  & un  traitre  à fa  patrie.  Mais  Mahomet  ie  vain- 
quit , & le  prit  prifonnier  à la  bataille  de  Bedr  , qui  fe  donna  la  fécondé  année  de  l'Hégire , & il  le 
mit  à une  très  grofle  rançon.  Un  jour  il  s’en  plaignit  à Mahomet,  lui  difant:  Pouvez-vous  penfer  qu’il 
fuit  juflc  raifonnabk,  de  réduire  votre  propre  onde  à une  fi  grande  mijirc,  qu’elle  déshonoré  votre  famille , 
en  le  forçant  de  mendier  de  porte  en  porte?  Mahomet,  qui  favoit  qu’Abbas  avoit  caché  des  fommes  con- 
fidérables,  lui  répliqua;  Que  deviendront  donc  ces  bourfes  et  or  , que  vous  donnâtes  à votre  mère,  le  jour 
que  vous  partîtes  ae  la  Mecque  ? Abbas  , furpris  que  Mahomet  fût  inftruit  d’une  chofe  qu’il  avoit  cru 
fort  fècrette  [/!’],  conçut  une  opinion  plus  avantageufe  de  fon  neveu  qu’il  n’en  avoit  eu  auparavant, 
& commença  à le  regarder  comme  un  perfonnage  extraordinaire.  Il  lui  promit  non  feulement  de 
payer  fa  rançon,  mais  aufii  d’embrafler  fa  nouvelle  Religion,  ce  qu’il  exécuta;  & il  déclara  publique- 
ment quelques  années  après,  que  Dieu  lui  avoit  rendu  au  centuple  l’argent  qu’il  avoit  débourfé  ; & 
qu’il  regardoit  ceci  comme  un  effet  particulier  de  la  faveur  de  Dieu  envers  lui  [fi] , parce  qu’il  avoit 
cmbrafîe  la  Religion  Mufulmane.  Il  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capitaines  ae  Mahomet , & 
combattit  fous  fes  étendarts  à la  bataille  de  Honain  contre  les  Thakefites , l’an  huitième  de  l’Hégire  , 
peu  de  tems  après  la  prifè  de  la  Mecque.  Ce  fut  dans  cette  bataille  que  Mahomet  courut  grand  rifque 

de 

(-•fl  Fort  fecrette]  Il  fc  peut  qu'Abbis  fût  fort  furpris  de  re,  <5c  nui  pouvolcnt  en  avoir  informé  Mahomet, 
voir  Ion  fccrct  découvert,  6;  il  cft  plus  que  probable  que  [B]  Un  effet  particulier  de  la  faveur  de  Dieu  envers  lui ] 
Mahomet  avoit  pu  en  être  inftruit  fans  être  Prophète  ; car  Je  ne  vois  aucun  fondement  folide  de  cette  foi  , ou  de 

O ‘il  eût  été  cha(Té  de  la  Mecque  , il  y avoit  ccpen-  ccttc  hypoctific  (comme  l’on  voudra  la  nommer)  d'Ab- 
:$  Amis  & des  EmifTaires,  qui  pouvoient  avoir  eu  bas,  puifque  peu  après  la  bataille  de  Bedr  il  fe  joignit 
connoiilàncc  de  ce  qui  s'étoit  pade  entre  Abbas  & fa  uiè-  à Mahomet , K eut  beaucoup  de  part  à fc*  .confcils  & à 
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de  la  vie,  & il  l’auroic  infailliblement  perdue,  fi  Abbas , qui  avoit  la  voix  extrêmement  forte  & fo- 
nore , n’avoit  rappelle  & ranimé  les  fuyards  par  ces  paroles  : Serviteurs  de  Dieu  ! ne  f avez-vous  doue  jus 
que  fort  Prophète  eje  ici?  Où  fuyez-vous ? & en  quel  lieu  voulez-vous  vous  cacher?  Quoi!  vous  êtes  le  Peuple 
fidèle , dont  il  efi  parlé  dans  f Ecriture  , auquel  s’adrejfcnt  les  promcjfes  de  Dieu;  & vous  avez  la  lâcheté 

d abandonner  fon  Prophète  ? &V.  Ces  paroles  , prononcées  d’un  ton  fier  & perçant , animèrent  telle- 
ment les  Mahométans  qui  fuvoient , qu’ils  revinrent  à la  charge  , & dégagèrent  leur  Prophète 
des  mains  de  fes  ennemis.  Notre  Abbas  fut  non  feulement  vaillant  Soldat , mais  aufli  un  grand  Doc- 
teur de  la  Religion  Mahomètanc  , & y devint  favant  en  peu  de  tenu  ; car  toute  leur  Science  dans 
ce  tems-là  fc  rèduifoit  à réciter  & à expliquer  les  Chapitres  de  i’Alcoran,  que  Mahomet  prétendoit 
recevoir  de  tems  en  tems  du  Ciel , & à conlerver  le  fouvenir  de  certaines  Hiltoires  apocryphes,  qui 
ont  pafle  depuis  parmi  les  Turcs  pour  des  Traditions  Prophétiques.  Cependant  le  fils  de  notre  Ab- 
bas , appellé  communément  Kim- Abbas , c ’ell-à-dire  fils  d’ Abbas  , le  furpafla  de  beaucoup  dans  ce 
genre  de  favoir.  Abbas  fut  toujours  en  grande  vénération  parmi  les  Mahométans , jufqucs-là  que  les 
Califes  Omar  & Othman  ne  palfoient  jamais  devant  lui  à cheval , fans  mettre  pied  à terre  pour  le  fa- 
luer.  Il  mourut  l’an  trente-deux  de  fl  Iégire.  Cent  ans  après  fa  mort,  un  de  fes  petits-fils , Abttl- 
Abbas  , furnommé  Saffuh  , fut  proclamé  Calife  ; & c’eft  en  fa  perfonne  que  commença  la  Dynaltie 
des  AbbalTïdes , qui  poffédérent  le  Califat  l'efpace  de  524  ans.  Il  y eut  trente-fept  Califes  de  cette 
Famille , qui  fe  fuccedércnt  fans  interruption.  Le  fils  de  notre  Abbas  , Ebn  Abbas  A!, dalla , coufin- 
germain  de  Mahomet , étoit  petit-fils  d’Abdalmothlcb  , aieul  de  ce  faux  Prophète.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux Doéfeurs  Mahométans  ' & du  nombre  de  ceux  qui  furent  appelles  par  excellence  Sabahab , 
c’cft-à-dire , Compagnons  du  Prophète ; & dans  le  Corps  des  Traditions  (CJ  , fon  autorité  l’emportoit 
fur  celle  de  tous  les  autres.  On  raconte  de  lui , que  l’Ange  Gabriel , qui  avoit  apporté  l’Alcoran  à 
Mahomet,  lui  apparut  lorfqu’il  n’avoit  que  dix  ans  , & luf donna  la  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  ; 
& que  c'cll  à caufe  de  cela  qu’on  lui  donna  le  titre  de  Targumian  Aie  or  an  , c’elt-a-dire  , Y Interprète  de 
ÎAkoran.  Il  mourut  l’an  68  de  l’Hégire,  & à fa  mort  l'on  cria  par-tout , Le  grand  Rabbani  [D]  , 
c’eft-à-dire , le  grand  Maitre , le  grand  Doclcur  des  Mufuimans  ejl  mort.  1 lerbelot , pag.  3. 


fes  avions.  & <ju'il  eut  part  aufli  dans  la  fuite  à fes  rapi- 
nes & à fes  conquêtes  ; ce  qui  augmenta  en  peu  d'an- 
nées leur  fortune  au  centuple  , comme  le  difuil  Abbas. 

[C)  Le  Corps  des  Traditions)  Tout  le  Corps  de  la  Reli- 
gion Mahomètanc  , comme  de  celle  des  Juifs  , a deux 
parties,  le  Coran  ou  l'Atcoran , A le  Livre  ücs  Traditions 
appelle  Sonna.  Voyez  l'Article  Aaounartir. 


[/)]  Le  grand  Rahbnni.]  Le  mot  de  Rahbnni , ou  de 
Robbana,  lignine  en  Arabe  auflt-bicn  qu'en  Hébreu,  noirs 
Maitre,  notre  DoÙcur.  i.cs  Mahométans  appellent  aulfi 
Rabbantnn  ou  Rabbanioun  (au  pluriel)  ceux  de  leurs  Doc- 
teurs, qu'ils  cltimcm  les  plus  lavons  A les  plus  du  ou. 
Voyez  llcrbclui  p.  734. 


A B B A S S A , fccur  de  Harun  Rafchid , cinquième  Calife  de  la  race  des  Abbaflîdcs.  (Voyez  f Arti- 
cle Abbassides.)  Le  Calife  fon  frère  la  maria  à Giafar  fon  Favori,  à condition  qu’ils  ne  coucheraient 

Eaint  enfetnble.  Leur  paflion  réciproque  leur  fit  oublier  ou  méprifcr  cette  condition  , enforte  qu’il 
ur  nâquit  un  fils , qu’ils  envoyèrent  fecrettement  à la  Mecque , où  ils  le  firent  élever.  Mais  le  Ca- 
life en  aiant  dans  la  fuite  été  informé,  cela  caufa  le  malheur  de  l’un  & de  l’autre  \A~\  : car,  félon 
■quelques  Auteurs , Giafar  perdit  par-là  la  faveur  de  fon  Souverain  ; & Abbafia , bannie  du  Palais  Impé- 
rial , fut  réduite  dans  la  plus  grande  milere.  (Quelques  années  après  , Abballà  aiant  rencontré  une 
Dame  du  premier  rang,  quelle  avoit  connue,  celle-ci,  furprife  de  la  voir  en  fi  mauvais  équipage,  lui 
demanda  comment  elle, qui  avoit  été  fi  riche, étoit  devenue  fi  pauvre.  Abbafia  répondit:  Il  y a eu  un 
tems , où  j’avois  quatre  cens  F.fclavcs  à mon  commandement  : mais  ma  condition  cil  fi  fort  changée , qu'à  pré- 
fent  deux  peaux  de  mouton  me  fervent , Tune  de  cbemife , iÿ  l'autre  de  robe.  £l!e  ajouta  , quelle  aitribuoit 
fes  infortunes  à I ingratitude  , dont  elle  avoit  payé  les  bienfaits  qtè elle  avoit  reçus  de  Dieu  dans  le  tems  de 
fa  profpéritê  : mais  qtt’aiant  reconnu  fon  crime  , elle  en  faifoit  pénitence  , eff  qu’elle  vivait  contente.  La 
Dame  lui  fit  préfent  de  cinq-cens  Dragmes  d’argent  (environ  la  valeur  de  llpt  ou  huit  Livres  ficr- 
ling)  ; ce  qui  donna  autant  de  joie  à Abballà  , que  fi  on  l'avoit  rétablie  dans  là  prémière  grandeur. 

On 


( 1 ) r.hon- 

demi*. 


[A)  Caufa  le  malheur  de  l'un  (f  de  l’autre.)  Un  des  prin- 
cipaux Ililtoricns  l’crlàns  (1)  raconte  la  chofe  de  la  ma- 
nière  fuivante.  „ Harun  Rafchid  avoit  une  focur  nom- 
„ méc  Abballà , qu'il  aimoit  tendrement;  & un  Favori  , 
„ appellé  Giafar,  dans  la  converfation  duquel  il  prenoie 
„ beaucoup  de  plaifir.  11  fe  vit  privé  tout  d'un  coup  de 
„ l'un  A de  l'autre , fa  fleur  s'étant  retirée  dans  l'appartc- 
„ ment  le  plus  fccrct  des  femmes,  oit  clic  ne  vouloit  rc- 
„ ccvoir  que  rarement  les  vifites  du  Calife; A Giafar  aiant 
„ perdu  la  gaieté  A la  bonne  humeur  qu'il  faifoit  briller 
„ ordinairement  dans  la  converfation.  Harun  , chagrin 
„ de  ce  changement , en  eut  bientôt  découvert  la  caufe, 
„ qui  étoit  l'amour  que  Giafar  A Abballà  avoient  conçu 
„ l'un  pour  l'autre;  A pour  fatisfairc,  jufqucs  à un  ccr- 
„ tain  point , leur  paflion , dont  il  remarqua  la  violence , 
„ il  réfoiut  de  les  marier  cnfembic  , cfpérant  par  ce  mo- 
„ yen  de  jouir  fans  obllacle  des  agrémens  de  la  convcrfa- 
„ tion  de  l'un  & de  l'autre.  11  cfl  vrai  qu'il  y attacha  une 
„ dure  condition  , qui  étoit,  qu'ils  ne  couchcroicnt  ja- 
„ mais  enfemble,  & qu'ils  n'auroient,  de  quelque  manié- 
„ rc  que  ce  fût,  aucun  commerce  familier,  qu’en  fa  pré- 
„ fence.  Malgré  cette  défenfe,  la  paflion  de  la  jeune 
„ Princcfle  lit  qu’elle  follicita  vivement  Giafar,  qui  étoit 
„ jeune  & (plant,  de  ta  voir  plus  familièrement.  Giafar, 
„ qui  n'étoit  pas  moins  amoureux  qu'elle,  ne  put  réfifter 
„ longtcms  i fes  foliicitaiions , A ils  trouvèrent  bientôt  le 
„ moyen  de  fatisfairc  fecrettement  leurs  defirs.  Abbafia 
„ devint  enceinte  peu  après , A accoucha  d'un  fils,  mais 
„ fi  fecrettement  , que  le  Calife  n'en  auroit  jamais  rien 
„ lu , li  une  de  les  Êfclavcs  ne  l'avoit  trahie.  Elle  avoit 
>»  envoyé  d'abord  fon  enfant  i la  Mecque , pour  l'y  faire 
„ nourrir;  ce  qui  étant  venu  aux  oreilles  du  Calife  , il 
„ entreprit  ie  voyage  de  la  Mecque , fous  prétexte  d'y  al_- 
„ lcr  en  Pèlerinage  : mais  avant  qu'il  y arrivât , on  avoit 
„ tranfporté  l’enfant  dans  la  Province  d'YYmcn  ou  Ara- 
„ bic  Heurcufc,  fi  fecrettement,  qu'Hnrun  n'en  puttroa- 
n vet  ni  uacu  ni  veftige.  Sur  quoi  l'on  dit  que  le  Call- 


„ fc  prit  la  réfoitition  de  faire  périr  Giafar  avec  toute  fa 
„ famille  , qui  étoit  celle  des  Harmécidcs  , A qui  étoit 
„ très  nombreul'e."  Un  autre  Auteur  célèbre  raconte  cet 
événement  de  cette  manière  (a).  „ L'an  de  l'Ilégire  teg , 
„ (de  J.  C.  727)  AIRafchid  lit  emprifonner  les  Barmé- 
„ cidcs,  & mourir  Giafar;  ce  qu'on  attrihuc  i la  raifon 
„ fuivante.  Rafchid , lorlqu'ii  faifoit  la  débauche  pour  fe 
„ délafler  des  affaires,  avoit  ordinairement  Giafar  A Ab- 
„ batià  avec  lui  , pour  partager  fes  plnifirs;  A il  trouvoit 
„ tant  d'agrément  dans  leur  convcifution  , qu'il  11c  pou- 
„ voit  fc  pafler  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  arriva  un  jour , 
„ que  dans  un  de  ces  entretiens  joyeux  , Rafchid  dit  à 
„ Giafar  : Je  veux  te  donner  Abhaffa  f*ur  femme  ; mais 
„ feulement  peur  la  regarder , (f  four  avoir  Joeiele  avec  elle 
„ en  ma  prcjence , c?  non  pour  la  loucher  ni  pour  avoir  rom- 
„ merci  avec  elle  en  particulier.  Giafar  accepta  le  parti  à 
„ cette  condition;  mais  comme  ils  étoient  tous  deux  jeu- 
„ lies,  ils  trouvèrent  bientôt  l'occafion  de  fatisfairc  leurs 
„ defirs,  en  loi  te  qu'Abbalfa  devint  enceinte  A accoucha 
„ de  deux  jumeaux.  Rafchid  , informé  de  la  chofe  , en 
„ fut  tellement  irrité  , qu'il  fit  trancher  la  tète  à Giafar, 
„ A confina  Jahia  fon  père  , A fon  frère  Fadhcl  (3) , 
,,  dans  la  prifon  de  Rakka  , où  ils  demeurèrent  jufqiil 
„ leur  mort.  11  écrivit  enfuite  i tous  les  Gouverneurs 
„ de  fon  Empire,  leur  ordonnant  de  faire  arrêter  tous  les 
„ Barmécides  qui  fe  trouveroient  dans  l'étendue  de  fit  do- 
„ minatïon  , A il  s'empara  en  même  teins  de  tous  leurs 
„ biens,  il  ordonna  cnfiuite  qu’on  enfermât  Abballà  dans 
„ une  Tour,  où  elle  fut  mite  dans  un  puits , ou  dans  une 
„ haffe-folfc  (4).  Aiant  envoyé  chercher  (es  enfan»,  ils 
„ parurent  à fes  yeux  comme  deux  perles  orientales  , A 
„ il  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  en  les  regardant  ; mais 
„ à la  lin  il  ordonna  qu'on  les  jouit  dans  un  puits,  ou 
„ dans  une  folle  , que  l'On  remplit  dàbord  de  terre.  " 
Quelques  autres  Auteurs  Arabes  parlent  de  cet  événe- 
ment , mais  d'une  manière  obfeurc.  Krpcnius  (5)  en  dit 
quelque  chofe,  mais  il  ne  parle  que  d'un  fils. 
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On  irouve  clans  le  Recueil  Arabe,  intitulé  Saba  , que  cette  Princeflè  avoit  un  beau  génie,  & faifoit 
très  bien  des  vers  ; & Abou  Hagélah  rapporte  , qu'il  y a d’elle  un  Sonnet  très  touchant , adrefle  à 
Giafar  Ion  mari.  Nous  en  donnons  dans  les  Remarques  une  Stance  traduite  de  l’Arabe  [A], 


[ fi]  Mous  en  donnons  une  Stance  traduite  de  l'Arabe.] 
Ces  vers  furent  faits  après  leur  réparation  , & clic  s'y 
plaint  d'être  privée  du  plaifir  de  jouïr  de  fa  compagnie, 
par  les  ordres  cruels  de  l'on  frère,  y avoir  rejolu  de  cacher 
mon  amour  dans  le  fond  de  mm  trifle'caur;  maii  hilasl  mes 
foupirs  éclapis  malgré  moi , trahirent  ce  que  je  vouloir  ca- 
cher ; £?  puifqu'ilt  ne  peuvent  Vous  rappelles , mon  honneur 
tÿ  mon  fecrel  font  tour  deux  perdue.  Ou  s’il  faut  que  je  ei- 
de i Je  s ordres  (6)  fievêres,  je  Jauverai  ma  vie  , mais  je  Je- 
rai  infortunée.  Quoi  qu'il  at  rive  enfin,  je  ne  mourrai  point Jant 


être  plainte  & vengée , puifque  ma  trifie  fin  ne  peut  manquer 
de  faire  conr.oitre  mon  barbare  afifiafifin. 

AbbalTa  ad  relia  ces  vers  à Gialar  loti  mari,  avant  quel- 
le permit  qu’il  violât  les  ordres  rigoureux  de  Ion  Irère. 
On  y voit  les  plus  tendres  fentitnens  de  l'amour  quelle  a- 
voit  pour  lui,  & le  combat  que  fa  paflîon  livroit  contre 
la  loi  qu'on  leur  avoit  impofée.  Ktlc  lui  écrit  en  termes 
ambigus  & obfcurs,  afin  que  le  Calife  ne  pût  reconnoitre 
que  cette  Pièce  venoit  d'elle. 


ABBASSIDES.  Ce  fut  l’an  certtième  de  l’Hégire,  <jui  répond  à l’an  719  de  notre  Ere  vulgai- 
re , & fous  le  Califat  d’Omar  fécond , que  Mahomet , fils  a Ali , petit-fils  d’Abdallah , & arrière-petit- 
fils  d’Abbas  (et) , commença  à faire  éclater  (es  prétentions  au  Califat.  Il  étoit  appuyé  par  plufieurs  des 
principaux  Seigneurs  de  l’Empire  , qui  envoyèrent  douze  perfonnes  choifies  dans  le  Khorafan  & en 
d’autres  Provinces,  pour  foulevcr  les  peuples  en  faveur  des  Abbalîidcs  contre  les  Ommiades  , qui  é- 
toient  pour-lors  en  pofi'eflâon  du  Califat.  Ces  EmilTaircs  publièrent  par-tout,  auc  les  Abbaflides  dtoient 
les  véritables  enfans  de  la  Famille  du  Prophète  , entant  qu’ils  defeendoient  de  Hafchem  & d’Abdal- 
mothleb , aieux  de  Mahomet  : que  les  Ommiades  avoient  ufurpé  fur  eux  l'Empire , qui  auroit  dû  être 
héréditaire  dans  leur  Famille  , oc  qui  apparcenoit  légitimement  au  fane  de  leur  premier  Prince  & Lé- 
giflateur.  (Voyez  les  Articles  Omar  fils  d’Abdelaziz,  & Mar  van).  Mais  comme  les  Abballides 
traitèrent  les  Ommiades  d’Ufurpatcurs , les  Defcendans  d’Ali  en  firent  autant  aux  Abballides,  (quoi- 
qu’avcc  moins  de  fuccés)  ; car  il  y avoit  longtems  qu'ils  prétendoient  que  le  Califat  leur  appartenoit 
de  droit  & dircéleinent , étant  les  plus  proches  parens  de  Mahomet  : prétention  qui  caufit  de  frdqucns 
troubles  fous  l’Empire  des  Abballides.  (Voyez  f Article  Al  ides).  On  compte  trente-lepc  C’aliles  de 
la  Famille  d’Abbas,  qui  régnèrent  depuis  l’an  132  de  l’Hégire,  jufques  à l’an  656,  pendant  cinq-cens 
vingt-trois  années  Arabiques  ou  Lunaires,  deux  mois  & vingt-trois  jours.  Cette  Famille  fc  multiplia 
fi  prodigiculemcnt , que  l'an  200  de  l’FIégire,  fous  le  Calitat  d'Al-Mainon  , le  nombre  tant  d’hom- 
mes  que  de  femmes  de  cette  Maifon,  montoit  à 33000.  Malgré  cela,  après  qu’ils  eurent  régné  cinq- 
eens  vingt-trois  ans , les  Egyptiens  &c.  fan  de  l’Hégire  656,  refuférent  de  reconnoitre  leur  autori- 
té , & proclamèrent  Moez  Fathimice  , Calife  ; enforte  que  l’autorité  des  Abballides  demeura  étein- 
te , jufqu’à  ce  que  Saladin,  l’an  de  J.  C.  1171 , la  rétablit  *.  Cette  Famille  , ruinée  par  les  Tartares 
en  la  même  année  656,  reprit  néanmoins  , environ  trois  ans  après,  quelque  ombre  d’autorité  en  E- 
gypte  , du  moins  par  rapport  à la  Religion.  Bibars  , Sultan  des  Mammelucs  , l’y  rappclla  , & la 
maintint;  enforte  que  lorlquc  Sélim , Empereur  des  Turcs,  conquit  l’Egypte,  il  y trouva  encore  un 
de  ces  phantomes  de  Califes , nommé  Moibangedbilla , qu’il  emmena  à Conllaminople.  L’I  lilloire  de 
ces  derniers  Abballides  , Califes  d’Egypte  , a été  écrite  par  Diarbécri , & inférée  dans  la  Chronique 
qui  a pour  titre  Alkamifi.  Mais  ITüItoirc  de  la  prémiére  Race  a été  écytc  par  divers  Auteurs,  l'a- 
voir Tarick-al- Abbas , Akhbar-Beni-al-Abbas,  AlxJalla  fils  de  1 lufiein , & le  fils  de  Bader  Kateb  ; & 
Soiouthi  a fait  un  Ouvrage  particulier  fur  leur  excellence  , intitulé  , AJfas  fifadbl  beni  al  Abbas.  On 
fait  qu’après  la  mort  de  Mahomet , fuccédérent  comme  Califes  , 1.  Ab'ubéker.  2.  Omar.  3.  Odi- 
man,  après  la  mort  duquel  le  Califat  fut  fuccelfivement  le  partage  des  Alides,  des  Ommiades,  & des 
Abballitles.  Voyez  les  Articles  Alides  & Ommiades.  Les  Abbaflides  fe  fuccédérent  dans  l'or- 
dre indiqué  dans  la  Remarque  [A], 


(a)  Hcit'c- 
toi  p.  4. 


/•' 


[A]  Les  Abbafifides  fit  fiucccdcrent  dans  l'ordre  indiqué.] 

I.  I .c  premier  Calife  de  la  Race  des  Abbaflides  fut  Aboul 
Abbas  Saffab , comme  on  l'a  vu.  11  ètoit  lils  de  Maho- 
met , fils  d'AII , fils  d'Abdalla , fils  d' Abbas  : voyez  ci- 
dcfliis.  U régna  quatre  ans  & neuf  mois. 

s.  Abnugiafar  Almanfior,  frère  de  fon  prédéccfleur , régna 
deux  ans. 

3.  Xlalxi di.  fils  d'Altnanfor,  régna  dix  ans  & un  mois. 

4.  Hadi,  lils  de  Mahadi,  régna  un  an  & trois  mots. 

5.  Harun- Rafebid , lils  de  Maiiadi , & frère  de  fon  prédé- 
celfeur,  régna  dix  ans  & huit  mois. 

<5.  Amin  , fils  de  Harun  Rafchid  , régna  quatre  ans  6c 
neuf  mois. 

7.  Al-Mamon  , fils  de  Harun  & frère  d'Amin  fon  prédé- 
ccfleur , régna  vingt  ans  & trois  mois. 

S.  Mosajlem , lils  de  Harun , & frère  des  deux  précédons, 
régna  huit  ans , huit  mois , & huit  jours. 

9.  Vas  bec , fils  de  Motaflcm,  régna  cinq  ans,  neuf  mois, 
& treize  jours. 

10.  Motavakkel , fils  de  Motaflcm  , & frère  de  Vathcc, 
régna  quatorze  ans . neuf  mois  & neuf  jours. 

II.  Montafificr,  fils  de  Motavakkel , régna  fix  mois. 

Jî.  Mojletn,  lils  de  Motaflcm,  & frère  de  Vathcc  Si  do 
Motavakkel , régna  trois  ans,  neuf  mois,  & dix  jours. 

13.  JWfc'03,  fils  de  Motavakkel  6t  frère  de  Mon  ta  lier,  ré- 
gna trois  ans,  fix  mois,  & vingt  & un  jour. 

14.  Motadi,  fils  de  Vathcc,  & petit-fils  de  Motaflcm,  ré- 
gna onze  mois  & deux  jours. 

15.  Mmamed,  fils  de  Motavakkel,  régna  vingt-uois  ans. 

1(5.  Moâadbed,  fils  de  Mofiic  (qui  ne  fut  jamais  Calife), 

& petit-fils  de  Motavakkel  , régna  neuf  ans  & neuf 
mois. 

17.  Mi'Ùnjfi,  fils  de  Moftadhed, régna  fix  ans,  feptmois, 
& vingt  jours. 

18.  Moctader , fils  de  Mocladhed  & frère  de  Moftafii,  ré- 
gna quatorze  ans  & onze  mois. 

19.  Gîter,  lils  de  Mottadhed , & frère  de  Moftadcr  6c  de 
Moitaffi,  régna  un  an,  cinq  mois  6c  fept  jours. 

20.  Radbi,  fils  de  Moctader,  régna  fix  ans,  dix  mois  & 
dix  jours. 

ai.  MoRafi  , fils  de  Moftadcr  6c  frère  de  Radhi  fon  pré- 
déceficur , régna  fix  ans , onze  mois  & quinze  jours. 


2I.  Mofiacfi,  fils  de  Moctafi,  régna  un  an,  quatre  mois, 
& deux  jours. 

23.  Motbi,  fils  de  Moctader,  & frère  de  Radhi  & de  Moc- 
taii , régna  vingt-neuf  ans  & lix  mois. 

24.  Visai , fils  de  Motlti , régna  dix-lepc  ans , dix  mois , & 
dix  jours. 

as.  Coder , fils  d’Ishac  (qui  ne  fut  jamais  Calife),  fi 
petit-fils  de  Moctader,  régna  quarante  & un  an,  a qua- 
tre mois. 

26.  Caim  ou  Cajem,  fils  de  Cadcr,  régna  quarante -quai  te 
ans , & fix  mois. 

27.  AloSadi,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet  (qui  ne  fut 
point  Calife) , & petit-fils  de  Caim , régna  dix-neuf  ans 
de  cinq  mois. 

28.  * Mofiedaber  , fils  de  Moétadi  , régna  vingt -cinq 
ans,  fix  mois.  Si  quinze  jours. 

29.  Mojlerajcbed,  fils  de  Moftedaher , régna  dix-fept  ans, 
6c  deux  moi9. 

30.  Rajcbed , fils  de  Moflcrafchcd  , régna  deux  ans. 

31.  Mottaki,  fils  de  Moltedaher,  régna  vingt-quatre  ans 
6c  onze  mois. 

32.  Mofianged , fils  de  Mottaki , régna  onze  ans. 

33.  Moftadbi , fils  de  Mofianged,  régna  crois  ans  ôc  huit  mois. 

34.  Nojfier , fils  de  Moftadhi , régna  quarantc-fix  ans , & 
onze  mois. 

35.  Daber  ou  Dbabcr , fils  de  Naflcr , régna  neuf  mois , & 
quinze  jours. 

36.  Moftanfcr , fils  de  Dahcr , régna  dix-huit  ans , 6c  onze 
mois. 

37.  I.e  dernier  Calife  de  liagdat  fut  Moflazem  , fils  de 
Moftanfcr,  qui  régna  onze  ans,  & fept  mois.  Deux  ou 
trois  ans  après  fa  mort , 6c  le  renverfement  de  ce  Cali- 
fat, il  parut  en  Egypte  un  autre  Moftanfcr,  Prince  de 
la  même  Kamiilc,  qui  fut  reconnu  pour  Calife  (c'cft-à- 
dire  Succefleur  de  Mahomet)  dans  ces  quartiers-là,  & 
qui  fonda  la  fécondé  Dynaftic  des  Abbaflides.  Mais  ceux- 
ci  ne  pofiedérent  le  Califat,  que  rélativcmcnt  aux  feu- 
les matières  de  Religion  ; & 11'aiant  point  d'Etats  , fis 
ne  prétendirent  jamais  à aucune  puiflancc  temporelle. 
Voyez  ce  qui  en  ell  dit  dans  l’Article  ; fit  pour  ce  qui 

' eft  de  leur  fucccflïon,  voyez  l'Article  Mostazise», 
& les  autres  auxquels  on  a renvoyé. 

c 2 ABBAY.E. 
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20  . ABBAYE. 

ABBAYE.  Ce  fl  le  nom  qu’on  donna  aux  Monaflères , tant  d'IIommes  que  de  Femmes  [A"}, 
lorfqtie  leurs  Supérieurs  prirent  le  titre  d 'Abbés  & d 'Abbcffes.  On  diftingtiç  en  Allemagne  les  Abbayes 
en  Singulières  & Collégiales . Les  Allemans  nomment  les  premières  , Ùefùrflcte  Abtcyen , c’crt-a-dirc , 
Abbayes  de  Prince,  parce  que  leur  Abbé  ell  Prince  de  l’Empire,  & a voix  dans  le  Gallège  des  Princes. 
Le  pius  confidérabie  de  tous  ell  l’Abbé  de  Fulde , qui  ell  Chancelier  de  l’Impératrice , & le  Primat  de 
tous  les  Abbés  d'Allemagne;  tellement  que  dans  les  Diètes  de  l'Empire  il  a prétendu  plus  d’une  fois  le 
pas  fur  l’Evêque  de  Hildcslicim  , & même  fur  l’Archevêque  de  Cologne.  Ces  Abbayes  Singulières 
d’Allemagne  font,  Fulde,  Kempten , S.  Call , F.kvangen,  Ûerebtoldsgaden  , Corasey  , Prum,  Stavelo, 
fVeiJJenburg , Luterburg,  Mur  bat  b.  Les  Abbayes  Collegiales  font , Hcingartcn  , Salomonrxeyer , Scbuf- 
Jenriedt , Peterbaufcn  , Zwyfalsen , Mercbtal , S.  Pierre  , S.  Heimeran  , Urfperg  , Quedlinburg , EJJ'cn , 
Herford,  Andiau.  11  y a outre  cela  un  grand  nombre  d' Abbayes  qui  ont  été  fécularifées,  & annexées 
au  Domaine  de  quelques  Princes:  telle  ell  i’Abbayeale  Hirfcld  , qui  a le  titre  de  Principauté,  qui  fuc 
accordée  au  Prince  de  Hellè-Caflèl  par  le  Traité  de  Munlter.  Voyez  Otto  Mène  ken , dans  lès  Ilotes 
fur  Hornius  ; où  il  oblèrve,  que  le  Grand-Maitre  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  a féancc  dans  la 
Diète  avec  les  Abbés  qui  font  Princes.  Ixs  Abbellès  onc  aufli  rang  dans  le  Collège  des  Prélats  de 
l’Empire  : mais  comme  il  ne  feroit  pas  de  la  bicnféance  quelles  aflirtaflcnt  en  perfonne  aux  Diè- 
tes , où  fe  traitent  des  affaires  d’Etat  , elles  y envoyent  des  Députés.  Il  y a quinze  de  ces 
Abbaves , que  je  mets  dans  le  même  ordre  qu’Imhoff  dans  fa  A'otitia  S.  Romani  Germanici  hnpcrii  Pro- 
eeruin,  L.  III.  Cap.  29»  EJfenelen,  Buchau,  Qucdlinburg , Andiau , landau,  Herford,  Gernrode , lia- 
tislmne  deux  Abbayes,  BortJ'ebeid,  Gandersbetm , Heggcnbach,  Gulenfel,  Roten-Munfter , Iiaindt.  L’Ab- 
bé de  Lindau  & les  quatre  derniers  font  du  Cercle  de  Suabe  , les  autres  appartiennent  au  Cercle  du 
Rhin.  Il  y a aufli  des  Abbayes  Royales  & Impériales,  qui  font  des  Monaflères  fondés  & rentés  par 
des  Rois  & des  Empereurs  [£]  , dont  elles  relèvent  immédiatement,  n’étant  point  foumifes  à la  Ju- 
ridiction Epifcopale.  Elles  ont  le  privilège  , que  les  Abbés  y font  établis  & invertis  du  Temporel 
par  le  Prince  même,  qui  leur  en  donne  l'Inveftiture  par  la  Croffe.  Cette  coutume  efl  fort  ancienne, 
comme  il  paroit  par  une  Chartre  de  l'Empereur  Henri  II.  de  l’an  1012,  & par  fllirtoire  de  Louis 
VI,  Roi  de  France,  écrite  par  Sugcr.  Adam,  Abbé  de  8.  Denis , étant  mort,  les  Moines  élurent 
d’une  voix  unanime  Suger  à fa  place;  mais  cette  élection  ne  put  avoir  lieu,  jufqu’à  ce  que  le  Roi, 
qui  n’en  aVoit  pas  été  immédiatement  informé  , eût  établi  Suger  de  fon  autorité  Royale , comme  un 
Sujet  qui  lui  étoit  agréable.  Ces  Abbayes  étant  fondées  par  la  générofité  des  Princes,  les  Abbés  é- 
toient  aufli  tenus  à de  certains  fcrvices,  & en  particulier  à fervir  dans  leurs  Armées  [C’j,  ou  à y en- 
voyer des  gens  à leur  place,  comme  du  Cange  le  prouve  par  divers  exemples  d’ Abbés  de  S.  Denis, 
& de  S.  Sulpice  à Bourges.  Ils  faifoient  hommage  au  Roi,  en  ees  termes:  Je  deviens  votre  homme-lige , 
& je  promets  de  vous  être  fidèle  jufques  ù la  mort. 

Il  n’y  eut  pas  d’ Abbayes  de  Femmes , du  moins  en  France,  avant  l’an  567,  que  la  Reine  Rade- 
gonde,  quatrième  femme  de  Clotaire  I.,  fonda  à Poitiers  le  Monaftére  de  Ste.  Croix.  Plufleurs  fem- 
mes fuivirent  fon  exemple;  defortc  qu'inlènlibiemcnt  le  Royaume  fut  rempli  d’ Abbayes,  dont  quel- 
ques-unes étoient  riches , & de  fondation  Royale  , comme  celles  de  Chelles,  de  Poi£i,  &c.  Des  le 
troiiième  Siècle,  il  y eut  diverfes  Filles  qui  firent  vœu  de  Célibat,  comme  nous  l’apprenons  de  Ter* 
tullien  & de  Cyprien.  Eiltÿ  vivoient  chez  leurs  parens , ou  avec  quelqu'un  de  leurs  proches , & n'é- 
toient  point  confinées  dans  des  Goitres;  elles  portoient  feulement  un  voile,  Iorfqu’elles  paroifloient 
en  public,  & quelles  aboient  faire  leurs  dévotions  avec  les  autres  Chrétiens:  telles  furent  Paula  & 

Eurto- 


(sf)  Ctfi  le  nom  qu'mder.ntaux  Monaflères, tanid'  Hommes 
fil  r.isi's  °ue  Fc*****.]  Lu  Vie  Monafiique  commença  en  Egypte 

friairS.ii  ' vers  fan  300,  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  pcrfécutés 

fîJii  , finit  furent  obligés  de  prendre  la  fuite,  &dc  quitter  leur  Pays. 
qttîSr/»  , ru  ji  y a cependant  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'il  y nvoit 
ÿritjsj&mi,  jcs  Moines  en  Egypte  longtcms  auparavant  (1).  D'E- 
K>’i’lc  I®  V'e  Monaltiquc  paifa  en  Grèce,  où  vers  fan  370 

jrrtriùr,  b.  Bafile  lui  donna  la  forme  qu'elle  y a aujourd'hui.  S. 

trst*  Athanafc  l'introduilit  avant  ce  tcms.ii  en  Italie,  l'an  350: 

T.emtT}  « **  cependant  elle  ne  lit  pas  de  grands  progrès  à Rome  ni  dans 
//âffV,  b'5  lieux  voifins , avant  fan  500 , ou»  S.  Equicc  fit  S.  lie- 
friam 'æc  noit  donnèrent  dcs'Règlcs,  & la  répandirent  dans  toute 
xaxduKX  l'Italie  : mais  l'Inliitut  du  prémicr  ne  dura  pas  longtcms. 
*/il  Dans  ce  tcms-là  les  Moines  n'étoientquc  iniques,  fit  non 

ntraarn/ïf-  Kccléfiaftiqucs  ; & ils  étoient  obligés  de  travailler  pour 
crpSre  vi*  fubfifler,  quoiqu'ils  reçuflent  quelquefois  des  aumônes  de 

w/i.  of-  perfonnes  charitables , & quelques  petits  dons  des  Eglifes 

fun.  L.  U.  Je < Villes  où  ils  avoient  des  Couvons.  L'Abbé  Trithè- 
noh  < Cœ"  me  qu’il  y avoir  de  fon  lems  quinze  mille  Monaftè- 
C'cil-j-di-  res  de  Moines  Bénédictins , outre  les  petits  Couvons  de  cet 
je:  D.-.n  h Ordrc(i).  Quel  nombre  prodigieux  de  fainéans  inutiles,  de 
«cœmrr.-f.  vermine  dévorante,  tous  ces  Couvons  ne  dévoient- ils  nas 
contenir!  Il  faut  pourtant  avouer,  que  les  Moines  Bénédic- 
ùns  fe  font  quelquefois  rendus  utiles  au  Public;  leurs  Mo- 
**  fui  naftères  étoient  comme  autant  de  Séminaires,  où  ils  recc- 
rciihr  voient  & défrayoient  des  Gentilshommes  & autres  Voya- 
is, ««.i  , gcurs,  & inftruifoient  la  Tcuncflc  (3). 

turUf'fétû  [ÆJ  R™1*1  Par  dos  Roi/  (ÿ  des  Empereurs*]  Ijcî  prémiè- 
•fptÙtMti.  res  Abbayes  n'étoient  pas  fort  riches  ; les  Moines  & les 
T." , eui  te-  Rcligicuteî,  aulfi-bien  que  le  Clergé,  étoient  entretenus 
furent  u ur  jcs  aumônes  & des  libéralités  du  peuple  i ils  no  poiré- 
J' doient  rien  en  propriété.  Mais  ils  trouvèrent  bientôt,  dans 
lmp,  s.  I®  l’°l!c  & lunerûiticufe  crédulité  des  laïques , un  fonds 
Msn  , pu.  abondant,  fûr  & inépuifable,  d'immenfes  rlcbeflTes;  & le 
mir.  F.ve/ut  Clergé  Séculier  A Régulier  aida  de  tout  fon  pouvoir  à 
solde  fa'1®'  valoir  Ce  fonds.  On  forgea  des  milliers  de  Saints 
d"ni  ics'o.’  ^ ûc  Reliques , que  l’on  expofa  à la  vénération  des  peu- 
neiKei  Eus.  pies  dans  les  Eglifes  & dans  les  Couvens , où  ils  faifoient 
MUxenU.  p.  une  infinité  de  Miracles.  11  faudrait  des  Volumes , pour 
jj  & 141.  faire  connoitrc  ces  Saùits,  ces  Reliques,  & lents  préten- 
paï'dcj  a«.  ûus  Miracles.  On  comèrvoit  dans  l'Eglife  du  Monaflère 
imites  inl  de  Glafton  en  Angleterre  diverfes  Reliques  de  grand  prix, 
cunicib-  entre  autres  , quelques  rejles  du  Tombeau  de  Raebel , de  VAu- 
bits , qu'a- 

van<  le  tenu  de  Démet tiut  XI.  Pattiatehe  d'Aleundtie  , l'an  ni  , il  n'y  avoit 
aucun  Evêque  dam  toute  rKgvptc  , 8c  que  s.  Mate  n'a  jamait  etc  Evêque  d'A* 
Jcxandne  , ni  n'y  a établi  d Evêque,  f t)  Fia-Paolo , Traite  Jet  Btr.eficit.  p.  jx.  fa, 
Xd.  cl  A ml!.  1 7.C  ' ( l ) Mtiêtay , Aittgedt  Cll'JI.  de  Fraxtt , T.  It.  p.  ff$. 


tes  fur  lequel  Molfc  verfa  de  l'huile , de  la  l'erre  de  Mûfe  , 
de  In  Afaiiiie , dû  Tombeau  d’Ejaie , if}  dn  Reliques  des  mis 
jeunes  Hebreux  qui  furent  délivrés  de  la  fourr.nije.  (Ue  Se- 
pulcbro  Raebel  ; de  aitare  Mvyfi  , m que  fundebat  oleum  ; de 
virga  Mt/yji,  que.  eduxit  Jilios  Ifrael  d:  Ægyptt  ; de  Manna 
filiorum  ifrael  ; de  Seattle hro  Ijr.is:  prejUlî  ; reliquiit  de  tri- 
bus l‘ ne  ris  , quoi  liheravit  Dominas  de  eamint  ignis  ardentis 
&c.  (4)  ; & ils  n'étoient  pas  moins  bien  pourvus  de  Reli- 
ques du  Nouveau  Tellament.  Iis  montraient  , entre  au- 
tres , des  morceaux  du  Lieu  où  Jcfus  - Chrilt  étoit  né, 
deux  pièces  de  la  Crèche  où  on  f avoit  couché,  un  mor- 
ceau de  l’Or  que  les  Mages  lui  préfentérent  : ils  avoient 
aufli  une  partie  du  Tombeau  de  la  Vierge  Marie , un  peu 
de  fon  Lait,  & une  Croix  de  cryflal,  dont  ils  firent  prêtent 
au  fameux  Roi  Arthur  (5).  Tous  les  autres  Monaflères 
étoient  également  fournis  de  pareilles  Reliques  , & fou- 
vent  le  même  Saint , ou  la  même  partie  du  Saint , fe  trou- 
voit  en  différentes  Eglitcs  , & en  divers  Couvens.  C'cll 
ainfi  que  les  Moines  de  S.  Heimeran  de  Raiisltonne  , & 
ceux  de  S.  Denis  en  France , fe  glorifient  également  d'a- 
voir le  Corps  de  S.  Denis  l'Aréopagite  ; & Ton  montre 
la  tête  de  Jean  Baptifte  en  trois  ou  quatre  endroits.  Ce» 
Saints  & ces  Reliques  faifoient  tous  les  jours  des  millions 
de  Miracles,  par  où  Ton  trompoit  le  peuple,  qui  fe  ren- 
doit  en  foule  aux  Couvens  & aux  Eglifes,  & i qui  011  fai- 
foit  payer  cher  fa  fiiperfliticufe  crédulité.  Confultez  TAu- 
tcur  cité  (6).  Outre  cela , le*  Moines  & les  Prêtres  Sé- 
culiers avoient  l'art  d'enchanter  les  veuves . les  vieilles 
filles , & autres  bigots , julqucs  au  point  qu'ils  les  oblt- 
geoient  de  déshériter  leurs  propres  parens  , & de  donner 
leurs  biens  aux  Eglifes  & aux  Monaflères  ; cni'ortc  que 
Ton  voyoit  quelquefois  un  père  deshériter  fes  enfans  , 
pour  enrichir  des  Moines  parelTeux  , ou  des  Prêtres  avi- 
des. Ces  chofcs  allèrent  à la  fin  fi  loin  , que  les  Princes 
furent  obligés  d'y  mettre  ordre  (7).  Charlemagne  lit  une 
Loi  exprefie  fur  ce  fujet  (8),  par  laquelle  il  détendit  que 
les  Eglifes  ou  les  Monaflères  reçuflent  aucun  Legs  , lorf*. 
que  les  enfans  ou  les  parens  étoient  déshérités. 

[Cl  A Jervir  dans  leurs  Années.]  Mézérai  remarque  (9), 
que  dans  le  X.  Siècle , malgré  les  défenfes  des  Princes  & 
des  Conciles,  les  Evêques  fit  les  Abbés  portoient  les  ar- 
mes , & paroifloient  en  campagne  : coutume,  oui  s’é- 
toit  changée  en  loi.  Le  Clcigé  fupéricur  vivoit  dans  ce 
tcms-là  plus  en  Princes , qu'en  Apôtres  de  Jéfus-Chrift  & 
qu'en  Miniflrcs  de  l'Evangile:  ils  étoient  ambitieux,  ors 
gueiiîvux , & plongés  dans  toutes  fortes  de  vices. 
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Êuftocmum , auxquelles  S.  Jerome  écrivit  diverfes  Lettres.  On  ne  fonda  des  Monaftères  pour  ces 
Religieufes , que  vers  la  fin  du  fixiètne  Siècle.  On  prétend  que  l’Abbaye  de  J ouate  en  France  efl  une 
des  plus  anciennes,  qu  elle  a été  fondée  vers  le  milieu  du  quatrième  Siècle,  & qu'eile  a eu  pour  pre- 
mière Abbeflè  Théléchilde , qui  inltruifit  dans  la  Religion  Bertille  , première  AbbcfTe  de  Chelles. 
Chriitoplile  Jtiltel  obfèrve,  que -l'on  a quelquefois ^ donné  des : Abbayes  à des  Femmes  mariées  (a).  Il 
fait  mention  d'une  Chartre,  qui  regarde  le  Monaftère  de  Brioude,  datée  de  l’an  879.  „ Comme  les 

„ Seigneurs,  dit-il,  prirent  alors  le  nom  des  Bénéfices  Ecclèfiaftiques  dont  ils  jouïlToient  par  la  faveur 
„ des  Rois  t & fe  nommèrent  Abbés  $ Abbés  Laïques  , Abbatei  Isiici , Àbbates  Milites , AbbatuAt  , 
« /ibbatimii , quoiqu’ils  ne  fuflènt  point  Abbés,  jouïflant  feulement  des  revenus  de  leurs  Abbayes,  ce 
„ dont  il  y a divers  exemples  dans  l'IIiftoire;  il  arriva  aufli  que  l'on  donna  de  pareils  Bénéfices  à des 
„ Femmes  mariées.  C’elt  ainfi  qu'Alpaïs , femme  du  Cbmte  Bcgon  , étoit  Abbeflè  de  S.  Pierre  ù 
„ Reims;  Thietberge  , femme  de  Lothairc  , étoit  AbbcfTe  d’Avcnai  en  864;  Berthe  < belle-mère 
„ d’Otlion  I.,  étoit  AbhelTc  de  Mereflein  en  952;  Rothilde,  belle-mère  de  Hugues  le  Grand,  étoit 
,,  Abbeflè  de  Chelles  ; Ogine  , mère  de  Louis  IV  , & Gerberge  fa  femme  , furent  fuccellivcmcnt 
„ AbbefFesde  Ste.  Marie  de  Laon."  Voyez  Abbe". 
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ABBE'  (a).  Ce  nom  a été  donné  particulièrement  aux  Supérieurs  des  Moines.  Les  Grecs  les 
appellent  Arcbmmulrites , Ix-s  anciens  Abbés  étoient , ou  des  Moines,  qui  avoient 

fondé  des  Monaftères  qu’ils  gouvemoient  eux-mêmes , ainfi  que  firent  $.  Antoine,  & S.  Pacome;  ou 
ils  étoient  établis  par  ceux  qui  avoient  inftitué  la  Vie  Monaftique  dans  de  certains  Pays;  ou  enfin  ils 
étoient  élus  par  tous  les  Moines  du  Couvent.  Le  quatrième  Canon  du  Concile  de  Clialcédoine , tenu 
Tan  451,  ordonna  que  tous  les  Abbés  de  l’Orient,  & leurs  Monaftères,  dépendroient  des  Evêques; 
on  ftatua  la  même  cliofë  en  Occident , par  le  XXI.  Canon  du  premier  Concile  d’Orléans  , par  le 
XIX.  du  Concile  d’Epaone,  par  le  XXII.  du  fécond  d’Orléans,  par  les  Conflitutions  de  Charlemagne, 
& dans  le  Canon  Monajleria  18.  2.  Mais  l’ambition  des  Abbés  & des  Moines  fut  fi  grande , 

que  malgré  toutes  ces  Loix  & ces  Conflitutions,  il  y eut  dans  ce  tems-là  divers  Monaltèrcs,  qui  ro- 
lulércnt  de  fe  lbumctcn?â  la  Jurisdiction  des  Ordinaires;  & il  paroit  par  les  Actes  du  Concile  tenu  à 
Carthage  l’an  525 , fous  l'Archevêque  Bonif'ace,  que  L'  Fondateur  d’un  Monaftère,  s’il  n'étoit  pas 
dans  les  Ordres  Sacrés,  avoit  la  liberté  de  fe  foumettre  ou  à l'Archevêque  de  Carthage  , 011  à tel 
autre  Evêque  d'Afrique  qu'il  voudroit,  malgré  les  oppofitions  de  l’Evêque  du  Diocèfe.  Le  Concile 
d’Arles,  en  l’an  455,  confirma  aufli  le  privilège  dont  le  Monaftère  de  Lérins  jouïflbit , de  ne  point 
être  fous  la  Juridiction  de  l’Evêque  de  Fréjus.  Depuis  ce  tems-là  , quelques  Abbés  obtinrent , & 
jour  eux-memes,  & pour  leurs  Abbayes,  l’exemption  de  la  Jurisdiélion  des  Ordinaires  | //];  à quoi 
es  Evêques  ont  quelquefois  eonlènti,  fur  la  demande  du  Roi,  ou  du  Fondateur  du  Monailere.  1-es 
Abbés  ont  eu  féance  dans  les  Conciles  f A] , mais  après  les  Evêques.  Quelques-uns  ont  porté  laCrof- 
fc  & la  Mitre  : il  y en  a même  eu , qui  ont  prétendu  jouïr  des  droits  de  la  [urisdiêtion  Epilèopalc  ; & 
il  s’en  efl  trouvé  qui  avoient  le  privilège,  non  feulement  de  donner  la  Tonfurc  à leurs  Aloines , mais 
aufli  d’adminiltrcr  les  Ordres  inférieurs.  Il  y a des  Auteurs  , qui  prétendent  que  le  Pape  Innocent 
VIH  accorda  à l’Abbé  de  Citcaux  le  pouvoir' d’ordonner  des  Diacres  & des  Sous-Ûiacres  , de  conla- 
crer  par  la  bénédiction  Epifcopale  des  Abbelîès,  des  Autels,  des  Calices,  &e.  Les  grands  biens  que 
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\.-f\  L' exemption  dt  le  tfurifJiiïitindts  Ortiir.tiirts.']  Ce  fti- 
tcnt  d'abord  les  Evûquo^  , qui  accorderont  des  Exemp- 
tions aux  Couvent  ; & tous  les  Grands  qui  l'ondoient  des 
Monaftères , avoient  la  vanité  de  leur  procurer  diverfes 
iiwnnniics  , qui  dan»  les  coniinenccmciis  ne  confiftoicnt 
« Hic  dans  la  franchiic  de  certains  droits  & impôts.  Dans 
a fuite  ils  obtinrent  de  nouveaux  privilèges  . & particu- 
lièrunient  le  droit  d éjire  leurs  Abbés,  de  régler  la  Dilci- 
piine  de  leurs  üouvens,  tè  (;u'à  leur  rtquilition  l'Evêque 
ordonneroit  les  Prêtres  qu'ils  préfenteroienL  Us  en  vin- 
rent enlin  à tacher  de  fc  rendre  indépemians  des  Ordinai- 
res ; ce  qu'ils  ne  purent  pourtant  obtenir  qu'avec  le  con- 
fenteincnt  des  Kveques  , lotis  l'autoritc  du  Pape,  & avec 
t'agréaient  du  Roi  (i).  Ces  Kxcinptions  augmentant  de 
jour  en  jour,  le  Pape' prétendit  à la  lin  , que  c'ctoit  A lui 
feul  à les  accorder;  & il  entreprit  de  foumettre  tous  les 
Monaftères  immédiatement  au  S.  Siège  . malgré  les  gran- 
des & fortes  oppofitions  des  Evè<iue<  Diocéiams  (a).  Ces 
faveurs  ne  s'accordoicnt  pas  gratis  ; les  Abbés  &.  les  Moi- 
nes dèpouilloieiit  leurs  Monaftères  de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux , pour  fe  mettre  dans  l'indépendance . & ils 
je  rendoient  tributaires  du  Pape , en  payant  annuellement 
une  certaine  tomme  à la  Chambre  Apoitoliquc.  Telle  é- 
toit  dans  ccs  icms  là  la  corruption  de  leurs  mœurs,  qu'ils 
nepnranoicw  ni  foins  ni  dépem'es.pour  pouvoir  i'e  livrer 
à leurs  vices  fans  être  controllés.  Tous  les  Abbés  étoient 
pourtant  obligés , immédiatement  après  leur  élection . d'é- 
crire à l'Evéquc,  pour  lui  rendre  obéiflhncc  ; & comme 
la  plupart  reful'oicnt  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  le  Con- 
cile de  Reims  lit  un  Canon  exprès  pour  les  y obliger. 
Mais  ils  avoient  li  peu  de  dilpolition  a la  foumillion,  que 
Henri  H.  Roi  d’Angleterre  lit  de  grandes  plaintes  û Inno- 
cent II.  contre  Hugues  Archevêque  de  Rouen  , parce 
qu'il  vouloit  obliger  les  Abbés  de  Normandie  à lui  rendre 
obéiflhncc.  Le  l’apc  voyant  la  chaleur  avec  laquelle  ce 
Roi  lui  en  écrivoit  , manda  à l'Archevêque  , qu'ii  eût  X 
relâcher  pour  quelque  teins  de  la  rigueur  de  fon  droit,  de 
crainte  de  plus  grands  inconvénicns  (%). 

| It  | Les  Abba  ont  eu  [tsnce  dans  jet  Conciles.]  F.n  An- 
gleterre, avant  la  Conquête,  ils  étoient  fouvent  appelles 
à lu  IVittenagcmttc.  C'cli  ainli  que  le  Roi  Canut  tint  dans 
la  cinquième  année  de  fon  règne,  une  H-'utenagcmote  (4) 
compoféc  d'Kvèques,  de  fept  Ducs,  de  fept  Comtes,  de 
plnlieurs  Abbés  &c.  où  l’Abbé  de  llury  fut  affranchi  de  la 
lurifui^tion  Kpil'copalede  l'Evêque  d'b’lmham  fs):  ce  qui 
prouve  qu'en  Angleterre . c'étoit  le  Roi . 6;  le  Grand  Con- 
ieil  ou  les  Etats  de  la  Nation, qui  accordaient  lesKxemp- 
tion»  aux  Monaltèrcs,  fans  qu'il  fut  queftion  le  moins  du 


monde , de  l'Evêque  de  Rome,  Les  Abbefles  même  é- 
toient  appeftées  aux  ff?rrcBagrwo>rr , comme  on  le  voit  par 
le  Code  de  Loix  drelfé  dans  la  li-'îtttnagtmQtt  tenue  A Bprk- 
hanifted  par  Wightrcd  Roi  de  Kent:  "les  Decrets  y furent 
lignés  par  le  Roi,  les  KvtKiues  de  Camorbéri  dt  de  Ro- 
chcfter,  les  Abbés  & les  Abbelfes  (6).  Les  Femmes  de 
r.aili'ance  it  de  qualité  preqpient  féance  au  Coni'eil  avec  les 
H'iias.  ou  Sages  Saxons;  Rèdc  nous  apprend  (7),  que 
l'Abbeiie  Wilda  prélida  A une  Ait'emblée  Ecciélialtiquc. 


Dans  le  Grand  Confcil  tenu  par  Wightrcd  à Beconccld  en 
60i . les  Abbefles  curent  féance  it  part  aux  délibérations, 
& cinq  d'entre  elles  lignèrent  les  Decrets  de  cette  Aiièm- 
bléc,  conjointement  avec  le  Roi,  les  Evêques  &.  les  No- 
bles (8).  Tous  les  Abbés  qui  polTédoiem  leurs  'Terres  h 
titre  de  Baronie  . étoient  membres  des  l'arlcmcns  Nor- 
mands : il  y en  avoit  vingt-fix  de  cet  ordre  (g),  favoirles 
Abbés  de  GlalTenbury,  Cantorbéry,  Weilminltcr,  S.  Al- 
bans.  S.  Kdnnni.lbuiv.  Fcteihorougli.  Coiciieiter.  Rvcsham, 
Winchcomb.  Croyfand  , Battle  , Reading  , Abington  , 
Walthain  . Shrervsbury  . Cirencefter,  Glocefter,  flarde- 
na.  S.  Bennet  de  Iloline  . Tiiornev  . Rainfey  . Ilide  , 
Malmsburv,  York , Selby  ; auxquels  il  faut  a;outer  ‘i’a- 
viftock,  en  vertu  d une  Patente  particulière.  Il  y avoit 
encore  deux  Prieurs , qui  avoient  féance  en  Parlement, 
les  Prieurs  de  S.  jean,  & de  Covcntry  ; celui  de  S.  Jean 
avoit  le  pas  fur  tous  les  Barons  Laïques  (to).  Divers  au- 
cres  Abbés  & Prieurs . qui  n'étoient  pas  Barons  . furent 
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fouvent  appelles  au  Parlement  , en  qualité  de  Pairs  , & 
négligés  quand  le  Roi  le  trouvoit  4 propos  (il).  11  arri- 
voit  quelquefois  aufli  que  ccs  Abbés  ne  je  foucioient  point 
de  prendre  féance  au  Rarlement.  Ainfi  l'Abbé  de  S.  |a- 
ques  auprès  de  Norihampton  , ainht  été  appeiié  comme 
Baron  au  Parlement . l'an  ta  d'Edouard  il. . demanda  d e- 
tte rayé  de  la  Lifte  des  Barons . ne  tenant  point  ion  Ab- 
bave  ;'i  titre  de  Baronie  , ou  de  fcrvicc  in  C'afu'm  . mais 
en  Fief  libre  : fa  demande  lui  fut  accordée  , & fon  nom 
rayé  de  la  Lille  (ta).  De  même  l'Abbé  de  Leicefter  é- 
tant  appeiié  au  Parlement,  en  qualité  de  Baron  , deman- 
da d'être  effacé  de  la  Lifte  des  Barons . parce  que  fon  Ab- 
baye avoit  été  fondée  par  Robert  de  Bellamont  Comte  de 
Lcieeftcr,  & par  conféquene~qu'il  ne  la  tenoit  point  in 
Caôite;  fur  quoi  le  Roi  déclara , at«id  idem  Abbat , 
cefToret  fui devtnierdo  ad  PariiamniUi  Canfilia  noflra\vtl 
beredum  no/lrotum , quieti  fini*  (j1  cxûntrûti  in  perprtuum, 
„ que  cet  Abbé  & fes  Succcfleurs  feroient  difpenlés  pour 
toujours  de  fe  trouver  au  Parlement  & dans  les  <-’on* 
„ feils  du  Roi  (13). 
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les  Monaftérès  acquirent  avec  le  tems  [ C) , excitèrent  bientôt  l’avarice  & la  cupidité  des  Laïques 
[ D j : car  dés  le  cinquième  Siècle,  les  Rois  & les  Princes  s’emparèrent  des  plus  riches  Monaftérès  en 
France  & en  Italie,  foit  nour  jouir  eux-memes  des  revenus,  foit  poêr  en  gratifier  leurs  Favoris;  & 
quoique  les  Papes  & les  Évêques  s’oppofalTent  de  tout  leur  pouvoir  à cet  abus , ils  ne  purent  pourtant 
réullir  à y remédier,  que  fous  le  régne  du  Roi  Dagobert,  qui  fut  fort  affectionné  à J’Eglife,  c’eft-à- 
dire  (dans  le  ftvlc  des  Catholiques-Romains)  au  Clergé.  Mais  cet  abus  recommença  fous  Charles 
Martel  ; pliifieurs  Seigneurs  Laïques  s’emparèrent  d’une  partie  des  biens  qui  appartenoient  aux  Mo- 
naftéres,  & prirent  la  qualité  d’ Abbés.  On  trouve  dans  11  liftoire  divers  Princes  & Seigneurs  Tempo- 
rels , qui  jouïflbient  de  ce  titre.  Il  eft  vrai  que  Pépin  & Charles  rcnouvellérent  les  Lobe , publiées 
contre  ceux  qui  s'emparaient  des  revenus  Ecclefiaftiques  : cependant  malgré  ces  LoL\ , & les  Pollicita- 
tions réitérées  des  Evêques,  les  Laïques  demeurèrent  en  poflefiion  des  Monaftérès,  & les  Princes  en 
accordoieqt  même  les  revenus  à leurs  Officiers,  en  rccompenfe  des  fcrvices  qu’ils  leur  avoient  rendus; 
& c'eft  de- là  que  vient  le  nom  de  Bénéfice.  Charles  le  Chauve  fit  des  Ixiix  pour  rendre  cet  ufàge 
moins  général  & moins  onéreux  ; mais  fans  beaucoup  de  fuccès , puifqu’il  continua  fous  les  fucccf- 
feurs,  & mie  Philippe  I.  & Louis  VI  , & dans  la  fuite  les  Ducs  d’Orléans,  font  appelles  Abbés  de  S. 
Aignan  d’Orléans , dans  l’I  liftoire  de  l’Eglife  de  cette  Ville  par  Hubert.  Les  Ducs  d’Aquitaine  prirent  le 
titre  d‘ Abbés  de  S.  Hilaire  de  Poitiers;  les  Comtes  d’Anjou,  celui  d’ Abbés  de  S.  Aubin  ;&  les  Comtes 
de  Vcrmandois,  celui  d’Abbés  de  S.  Quentin.  Cet  abus  Ce  fia  enfin  fous  les  premiers  Rois  de  la  croi- 
fiéme  Race.  Avant  ce  tems-là , les  plus  grands  Seigneurs  ne  dédaignoient  point  le  titre  d’Abbé , qui 
n’étoit  pas  moins  honorable  que  celui  de  Comte  ou  de  Duc.  Ils  avoient  coutume  de  choilir  un  des 
Moines  pour  gouverner  à leur  place , qui  s’appelloit  Doyen.  Dans  quelques  Couvons , les  Moines 
élifoient  eux-mêmes  un  Supérieur , qu’ils  appelloient  Abbé.  I Iuguc  , Duc  & Gouverneur  d’Orléans 
& de  la  Province  d’Anjou,  qui  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Charles  le  Chauve,  de  Louis  le  Bègue 
& de  fes  enfans , eft  fouvent  nomme  Abbé  dans  l’Hiftoire  de  ce  tems-là.  la;  Clergé  travailla  fou- 
vent  à remédier  à cet  abus,  & l’an  892  les  Prélats  de  France  tinrent  un  Concile  Provincial  à Reims, 
dans  lequel  ils  menacèrent  Baudouin  Comte  de  Flandre  de  l’excommunier,  parce  qu’il  setoit  faiiî  de 
l’Abbaye  de  St.  Waaft  prés  d’Arras , & son  nommoit  Abbé.  Dans  la  fuite , les  revenus  des  Abbayes 
ne  lurent  plus  accordés  à des  Laïques  : mais  les  Clercs  Séculiers  tâchèrent  d’avoir  les  Abbayes  en  Cm - 
inouïe , ce  que  le  peuple  leur  accorda.  Il  femble  que  ces  Coimnencles  n’aieni  été  d’abord  accordées  que 
pour  un  tems  limité;  l’iifage  les  a rendues  enfuite  perpétuelles;  quoique  le  Pape  les  accorde  feulement 
comme  une  grâce  particulière,  avec  difpenfè  , & à condition  que  celui  qui  eft  nommé  à l’Abbaye, 
prendra  l’Ordre  de  Pretrifê,  aufli-tot  qu’il  fera  en  tige.  On  ne  donnoic  d’abord  que  très  rarement  les 
Abbayes  en  Commendc  à des  Prêtres  Séculiers;  mais  cet  ufage  a tellement  prévalu  aujourd’hui,  que 
la  plupart  des  Abbayes  font  tenues  en  Commendc  [F]  , c’efl-à-dire,  qu'un  Pretre  Séculier  porte  le  ti- 
tre d'Abbé , & jouît  des  deux  tiers  des  revenus  de  l’Abbaye , comme  tenant  la  place  d’un  Abbé  Ré- 
gulier, quoiqu’il  n’ait  ni  autorité  ni  jurisdiètion  fur  les  Moines.  En  conJequence  du  Concordat  fait 

cn- 


[C1  La  grands  biens  que  les  Monafères  acquirent."]  Pour 
que  le  i.ceicur  foit  en  (Sut  de  juger  jufqties  oii  nlloicnt 
leurs  riehefies , nous  allons  lui  mettre  devant  les  yeux  un 
détail  du  nombre  & des  revenus  des  Abbayes  d'Angleter- 
re. lorfqu'cllcs  furent  fupprimccs  du  tems  du  Roi  Henri 
VIII.  Selon  Cambdcn  dans  fa  ilritannia , le  nombre  des  Ab- 
bayes qui  furent  fupprimées  alloit  à lixcens  quarante-cinq, 
& leurs  revenus  annuels  montoient  à cent-trente-cinq  mil- 
le cinq-cens  éc  vingt  livres  Sterling  , dix-huit  Curlings  , 
& dix  fols.  Outre  cela  , ce  qu'on  retlroit  des  bclïiaux , 
des  bois  , des  mines  de  plomb  . des  cloches  , de  ce 
qui  fe  fouroiflbit  pour  l'entretien  & les  ornemens  des  K- 
glifcs , alloit  à des  fouîmes  très  confldérables , comme  on 
le  peut  conclurre  de  ce  qui  bu  emporté  du  Monalïèrc 
d'Kdmundsbury.  Il  paroit  par  les  Mémoires,  que  les Vi- 
(iteurs  de  ce  Couvent  en  emportèrent  cinq  mille  marcs 
en  or  ou  en  argent,  outre  plulicurs  joyaux  de  grand  prix. 
Et  à l'égard  des  revenus  des  Abbayes  . les  Vilitcurs  les 
diminuoient  fouvent  , pour  leur  propre  prolu  ; enfotte 
ue  (i  J'on  en  faifoit  je  calcul  exactement  Ce  à la  manière 
c notre  tems  , on  trouveroit  , félon  les  apparences  , 
que  les  Terres  rendoiem  vingt  fois  autant  (1+).  Je  ne 
parle  pas  des  gains  qui  fe  failoiem  par  le  moyen  des  Re- 
liques, ce  qui  me  rappelle  pointant  IHiftoirc  ûiivante.  Un 
Aluine  de  S.  Antoine , appelle  Frère  Oignon , rapporte , qu'é- 
tant aile  a 'ferujatem , le  Patriarche  lui  montra  plujieurs  Re- 
liques, cÿ  entre  autres  celles-ci  : un  peu  du  doigt  du  S.  Ef- 
prit  , aujji  Juin  bÿ  auffi  entier  qu'il  avait  jamais  (té  : le 
mujeau  du  Séraphin  qui  apparut  n S.  Franpoir  : une  des  cites 
du  Vcrbum  caro  factum  : des  habillement  de  la  Ste.  Foi  Ca- 
tholique: quelques  rayons  de  l'Etoile  qui  apparut  aux  trois 
Rais  en  Orient  : me  pbiolt  de  la  Sueur  de  S.  Alicbel , quand 
il  combattit  le  Viable  : un  ban  de  Jolrpb  ts.c.  lejquclles  ebo- 
Jes , ajoute  le  Moine,  j'apportai  fort  dévotement  avec  «101(15). 

[D  j L'avarice  & la  cupidité  des  Laïques."]  Dans  lescom- 
mcnccinens  du  Chriftianifmc  , l’Eglife  n'avoit  point  de 
biens  immeubles  : préinièrement , parce  que  les  Chrétiens 
ne  prenoient  aucun  foin  d'en  acquérir  , perfuadéc  que  la 
fin  du  Monde  étoit  proche  ; fecondcmcnt,  parce  que  fé- 
lon les  Loix  Romaines , aucune  Société  ou  Communauté 
ne  pouvoit  polTédcr  des  biens,  ni  recevoir  des  I.cgs, fans 
le  eonfentemenc  du  Sénat  ou  du  Prince  (16).  Cela  n'cm- 
pécha  pourtant  pas  l'Eglifc  d'amafler  de  fi  grande.'  femmes 
depuis  l’an  220,  qu'elles  tirent  envie  aux  Empereurs  mê- 
mes; & ce  fut  pour  ce  fujet  qucDécius  fe  faim  de  la  per- 
fonne  de  S.  Laurent  , Diacre  Romain  , pour  s'emparer 
du  Tréfor  de  cette  Eglife  (17).  Mais  le  Diacre  fe  dou- 
tant de  l'avidité  du  Tyran,  diftrihua  tout  en  une  fois  aux 
pauvres  l'argent  qui  s'y  trouvoit , comme  l'on  avoit  coutu- 
me de  faire  lorfqac  l'Eglifc  étoit  menacée  de  pcrfécution. 
En  en'et,  la  plupart  des  perfécutions  qu'elle  foulfrit  de- 
puis la  mort  de  l'Empereur  Commode,  furent  k cette  oc- 
calion;  d’autant  que  les  Princes  & leurs  Capitaines  des 
Cardes,  venant  à manquer  d'argent,  ne  chcrchoicnt  point 
d'autre  expédient  que  de  fe  iaifir  des  biens  de  l'Eglife 


Chrétienne  (18}. 

[A']  La  plupart  des  Abbayes  font  tenues  en  Commendc.] 
C'eft  une  choie  que  les  Moines  11c  foufirent  qu'avec  pei- 
ne , & contre  laquelle  ils  font  des  plaintes  amères.  L'an 
1673,  Mr.  Des  Rois  publia  un  ijvre  contre  cet  abus,  in- 
titulé, L'Abbé  Commcndataire  ; & l'année  fuivante  , Mr. 
de  Froimond  publia  une  féconde  Partie  fur  le  même  fujet. 
Peu  de  tems  après , il  parut  une  troificme  Partie  , conte- 
nant une  Lettre  écrite  par  Mr.  Schoutcn  , avec  quelques 
réfiéxions  de  Mr.  de  Honncfoj  (19).  Les  Abbés  Coin- 
mendataircs  font  très  nidement  traités  par  les  Auteurs  de 
cet  Ouviagc , qui  font  voir  entre  autres  cbol'cs  , combien 
il  elï  dur  , que  des  Abbés  jouïlfcnt  de  la  plus  grande  par- 
tie des  revenus  des  Monaftérès  , fans  faire  aucune  fonc- 
tion , & fans  prendre  le  moindre  foin  de  leurs  Moines. 
Quoique  Mr.  liaylc  paroilfc  vouloir  faire  l'apologie  de» 
Abbés  Commcndntaircs , l'on  s'apperçoit  afiez  qu'il  raille 
finement.  Vans  le  fond,  il  n'cji  fus  impojjible  de  jujlijier 
les  Abbés  Commendataires  , car  il  eji  fort  apparent  que  leur 
qualité,  leur  éclat  (ÿ  leur  magnificence  rendent  indireBement 
de  plut  gratuit  Jerviees  à leur  Egii/r  & à leur  Patrie  , iÿ 
contribuent  à Vaffoiblifj'tment  des  Huguenots  (2c)  , tout  au- 
trement que  ne  /croient  la  retraite , les  Ecrits , les  Sermons 
CT  les  aujlcrites  d'un  Régulier  (ai).  Quoique  le  P.  Simon 
croie  que  ces  Abbés  Réguliers  font  plus  i charge  que 
les  Abbés  Commendataires  : (car  au-lieu  que  ceux-ci , dit-il, 
ne  difpofcnt  que  de  la  troilième  partie  du  revenu  de  leurs 
Abbayes , la  fécondé  étant  deftinée  à l'entretien  des  Reli- 
ieux,  bc  la  iroifième  aux  charges  ; les  Abbés  Réguliers 
ifpoloient  de  tout,  faifoient  mourir  de  faim  lc<  Moines, 
&difiipoicnt  le  revenu, pn  menant  une  vie  fort  éloignée  de 
leur  profcllion:)  je  fuis  pourtant  perfuadé , ajoute-t-il , que 
les  Religieux  ne  fouhaitem  pas  qu'on  rétablilfc  les  Abbé* 
Réguliers  avec  le  pouvoir  qu'ils  avoient  autrefois  ; &.  il 
cite  l'Abbé  Trithèmc  qui  décrit  fort  naïvement  la  corrup- 
tion étrange  & la  vie  fcandaleufc  des  Abbés  Réguliers  de 
fon  tems.  la;  Lcéleur  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  l'A- 
poftroplic  que  Trithcme  leur  fit  dans  une  Harangue  pro- 
noncée l’an  149.1.  » Vous,  Meilleurs  les  Abbés,  qui  é- 
„ tes  des  ignorans  , & ennemis  de  la  fcience  du  Salut , 
„ qui  paffez  des  journées  entières  dans  les  plaifirs  impu- 
,,  diques,  dans  l'yvrogncrie  , éc  dans  le  jeu  , qui  vous 
„ attachez  aux  biens  de  la  Terre,  que  répondrez-vous  :! 
„ Dieu  & à votre  Fondateur  S.  Benoit  " ï (22)  Trithè- 
me  allure  de  plus,  que  de  dix  mille  Monaftérès,  il  n'y  en 
avoit  pas  mille  qui  gardaflent  tant  foit  peu  la  Règle , & 
que  les  Abbés  étoient  tous  plongés  dans  la  débauche  (23). 
Les  Abbés  étoient  anciennement  obligés  de  prêcher  leurs 
Moines  en  de  certains  jours  , & il  y avoit  un  Statut  dans 
l'Ordre  de  Citcnux  , qui  ordonnoit  aux  AbWs  de  prêcher 
tous  les  Dimanches  de  l'année,  excepté  celui  de  la  Trini- 
té, qu'ils  en  étoient  difpenfés  à caufe  de  la  difficulté  de  la 
matière  (24).  Ce  qui  fait  voir,  en  palfant , combien  l'on 
avoit  des  idées  peu  avantagctlfcs  de  leur  favoir. 
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entre  le  Roi  François  I.  & le  Pape  Leon  X , les  Abbés  Commendataircs  font  choifis  par  le  Roi  ; 
mais  ils  reçoivent  l’inveftiture  de  l'Abbaye  en  Commcnde  par  les  Bulles  du  Pape.  Quelques-uns  s'ap- 
pelaient Abbés  Cardinaux.  Quand  on  feparoit  deux  Abbayes,  auparavant  combinées,  on  appelloit 
Abbé  Cardinal,  celui  qui  gouvemoit  une  de  ces  Abbayes  en  Chef.  Ce  titre  fut  donné  par  honneur  à 
quelques  Abbés:  c’eft  ainfi  que  IePapeCalixce  le  donna  par  une  Bulle  particulière  à l’Abbé  de  Clugni , 
qui  s'appelle  quelquefois  lui-meme  ÏAbbè  des  Abbés,  Ponce,  Abbé  de  Clugni, prit  cette  qualité  dans  le 
Concile  tenu  a Rome  l’an  1116  : ce  que  Cajétan  Chancelier  du  Pape  defapprouva  , parce  que  ce 
Titre  étoit  nouveau  , & qu’il  appartenoic  plutôt  à l’Abbé  du  Mont-Caflin  , ce  Monaftère  a- 
iant  été  le  premier  où  l’on  obferva  la  Règle  de  S.  Benoit  , & cet  Abbé  aiant  été  appellé  le 
Vicaire  de  S.  Benoit  dans  tout  l’Ordre , par  les  Papes  & les  Empereurs.-  Les  Canons  Régu- 
liers ont  donné  aufli  le  titre  d’Abbé  à ceux  qui  font  à la  tète  de  quelque  Chapitre  : il  elt  parlé  de 
ces  Abbés , & ils  font  diftingués  de  ceux  qui  font  Supérieurs  de  Moines , dans  le  fécond  Concile  d’Aix- 
la-Chapelle:  il  en  efl  fait  mention  aufli  dans  les  Conftitutions  de  Charlemagne:  on  trouve  même  dans 
quelques  Chapitres  de  Canons  Réguliers , le  titre  d’Abbé  donné  par  honneur  à des  Eccléfiaftiques  qui 
n’étoient  d’aucun  Chapitre.  Dans  l’Eglife  Grecque,  quelques  Abbés  fè  nomment  Abbés  Oecuméniques , 
(Oecumcnici , Univer/ales ) imitant  le  ftylc  fièr  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Le  Grand-Maitre  de- 
là Chapelle  Royale  prenoit  aufli  la  qualité  d’Abbé  ; & les  Statuts  de  S.  Benoit  font  mention  de  cer- 
tains Moines , qui  s'appelaient  Abbés  en  fécond.  Dans  les  commencemens  de  la  fondation  des  Monafi 
tères,  les  Abbés  n’étoient  pas  Prêtres:  dans  la  fuite  du  tems,  quelques-uns  reçurent  lt)rdre  de  Pretri- 
fè,  mais  non  pas  tous.  Quelquefois  le  Chef  ou  le  Relieur  d’une  Paroiflè  s’appclloit  Abbé;  & (i  nous 
nous  en  rapportons  à Mr.  du  Cange  , il  y avoir  dans  chaque  Paroiflè  trois  principaux  Officiers,  i. 
L 'Abbé  ou  le  Gardien,  qu’on  appelle  à prefent  Recteur.  2.  Le  Piètre  ou  le  Chapelain.  3.  I^e  Sacrijlain , 

S|ui  étoit  au  deflous  de  1 Abbé  & du  Chapelain.  I.e  1 h-être  ou  Chapelain  avoit  la  cure  des  Ames;  la 
onction  de  l’Abbé  étoit  d’avoir  l’œil  fur  la  conduite  du  Prêtre,  & de  prendre  foin  que  la  Paroiflè  ne 
manquât  de  rien.  Quelques  Evêques  ont  porté  le  titre  d’ Abbés , parce  que  leurs  Evêchés  étoient  ori- 
ginairement des  Abbayes:  tels  étoient  les  Evêques  de  Catane  & de  Mont- Réal  en  Sicile,  qui  étoient 
élus  par  les  Moines.  Le  prémier  Magiflrat  de  la  République  de  Gênes  a été  aufli  appellé  Abbé, 
comme  cela  paroit  par  le  Traité  conclu  entre  cette  République  & Charles  Roi  de  Sicile,  l’an  1307: 
dans  ce  Traité  , Nicolas  Frambe  efl  fouvent  nommé  l’Abbé  du  Peuple , Abbas  Popnli.  Blondeau , 
Bibliot.  Can.  Pierre  Diacre , Chron.  L.  IV.  I Ligues  Evêque  de  Clugni.  Befli , Hijt.  des  Comtes  de 
Poitou.  L’Abbé  Commcndataire.  Du  Congé,  Gloffarium  Latmitatis. 

ABBESSE,  Supérieure  de  Religieufes  ou  de  Chanoinelfes , dans  les  Monaflères  de  Filles.  Quoi- 
que les  Religieufes  foient  plus  anciennes  dans  l’Eglife  que  les  Moines , il  y a eu  pourtant  des  Abbés , 
avant  qu’il  y eût  des  Abbeflès.  Les  premières  Vierges  qui  fe  contactèrent  à Dieu , fe  retiroient  dans 
la  maifon  de  leurs  pères.  Dans  la  fuite,  au  quatorzième  Siècle  , elles  fe  mirent  à vivre  en  commun 
dans  un  Cornent  ; & comme  elles  n’avoient  pas  encore  d'Eglifes  particulières,  elles  fe  rendoient, 
fous  la  conduite  de  leur  Supérieure  , à celle  de  la  Paroiflè  : mais  du  tems  de  S.  Grégoire  , il 
y avoit  des  Eglifes  dans  tous  les  Couvens  de  Religieufes.  Dans  les  commencemens,  l’élection  de 
l’Abbeflè  fo  failoit  par  la  Communauté  , qui  choililloit  ordinairement  parmi  les  plus  anciennes  Reli- 

B’eufes , celle  que  l'on  jugeoit  la  plus  capable  de  gouverner  toutes  les  autres.  Quand  l’Abbeflè , donc 
Dignité  étoit  à vie , étoit  élue  , elle  recevoit  la  bénédiction  de  l’Evêque.  Quelques  Abbeflès  ont 
ufurpé  des  privilèges,  qui  ne  leur  appartenoient  point  [//].  Voyez  Abbe. 

[A]  Qrulques  Abbcfjes  ont  ufurpi  &c.]  Il  cft  certain , dit  ordinaire.  Il  y en  a même  eu  de  fi  pleines  de  bonne  o- 
IcP.  Simon  (l),  que  lorfquc  des  filles  fe  trouvent  i la  pinion  . & fi  prévenues  de  leurs  lumières  & de  leur  ca- 
tète  d’une  Communauté,  elles  font  hardies  & entrepre-  parité,  qu'elles  ont  ofé  adminiltrcr  le  Baptême , & même 
nantes.  Quelques  Abbclles  ont  entrepris  de  donner  la  prêcher.  Le  Pape  Innocent  III  donna  des  ordres  très  fé- 
benèdiction  Epifcopale  , en  impofant  les  mains,  & en  fai-  vères  pour  réprimer  l'orgueil  de  ces  A belles  , qui  ofuient 
fant  le  ligne  delà  Croix:  & quoique  Charlemagne  le  dé*  s'attribuer  les  fondions  Epifcopales  , nullement  convc- 
feudit , elles  mépriférent  fadefente  Si  luivircnt  leur  train  nables  à leur  lèxc. 


ABBON  ou  ALBON,  Abbé  de  Fleury  ou  de  S.  Benoit  fur  la  Loire  , vivoit  dans  le  dixième 
Siècle.  Il  naquit  dans  le  territoire  d’Orléans.  Son  père  s’appclloit  Lotus  , & fa  mère  Ermengarde. 

Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Abbaye  de  Fleury  , où  il  reçut  les  prémiers  principes  des  Sciences 
fous  deux  favans  Prêtres,  Gunbole  & Clirétien.  Vulfade,  pour-lors  Abbé  de  ce  Monaftère,  lui  don- 
na l’IIabit  Religieux.  Abbon  fit  de  grands  progrès  dans  la  Grammaire,  l’Arithmétique,  & la  Dialec- 
tique ; & il  alla  enfuite  à Paris  & à Reims , pour  fe  former  aux  autres  Sciences.  Il  revint  à Orléans, 

& y apprit  la  Mufiquc.  Il  fit  après  cela , par  ordre  de  fon  Abbé  , & fur  l’invitation  preflante  d'O- 
fuald  * Evêque  de  Worceftcr,  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  demeura  deux  ans,  pendant  lelquels  il  * ^ A“- 
inftruific  les  Moines  d'une  Abbaye  de  Bénédictins  , qu’Ofuald  avoit  fondée  f.  Cet  Evêque  ordonna  jkm  i-ap- 
Abbon  Prêtre.  Aiant  gagné  l’eftime  du  Roi , & des  principaux  Seigneurs , il  en  reçut  de  magnifiques  Ar~ 
préfens,  & s’en  revint  à fon  Couvent,  dont  il  avoit  écé  élu  Abbé.  Fulbert  de  ChartTcs  le  nomme,  mziî  î'AMsé 
dans  une  de  fos  Lettres , le  plus  /avant  Pbilofophc  Docteur  de  toute  ta  France.  Il  défendit  vigoureufè-  n0c“,‘J,clct-. 
ment  les  droits  des  Moines  contre  quelques  Evêques,  qui  prétendoienc  ufurper  les  Dixmes  qui  appar- 
tenoient  aux  Monaflères  ; ce  qui  lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis  , enforte  qu’il  fut  obligé  de  taire  t c «ne  Ab- 
fon  Apologie,  que  l’on  trouve  dans  fes  Lettres.  Il  fit  deux  voyages  à Rome;  le  premier  fous  le  Pon- 
tificat  de  Jean  XV  ; & le  fécond  , qu’il  entreprit  par  ordre  du  Roi , fous  Grégoire  V.  Il  accom-  tu*rer. 
moda  le  différend  , qui  s’étoic  élevé  entre  le  Pape  & le  Roi  de  France  , au  fujet  d'Amoul  Arche- 
vêque de  Reims  , qui  avoit  été  dépofé  par  un  Concile  tenu  dans  cette  Ville  ; ce  qui  avoit  tellement 
irrité  le  Pape  , qu’il  menaçoit  de  jetter  un  Interdit  fur  tout  le  Royaume.  Abbon  , aiant  obtenu  du 
Pape  quelques  nouveaux  privilèges  pour  fon  Abbaye  , revint  en  France , & apporta  avec  lui 
le  Pallium. pour  l’Archevêque.  Notre  Abbé  , invité  par  quelques  Moines , entre  lelquels  étoit  Ai- 
ipon  , vint  en  Gafcognc  pour  réformer  le  Monaftère  de  la  Ré  oie  fur  la  Garonne  : mais  les  Règle- 
mens  qu’il  voulut  faire  aiant  déplu  aux  femmes  des  environs  & aux  Moines  Gafcons  , qui  n’avoienc 
pas  envie  de  renoncer  à leurs  débauches , ils  excitèrent  une  fédition  contre  lui  (a) , dans  laquelle  il  fut  (a)  mou- 
tué  le  13  de  Novembre  1004  , jour  auquel  le  Martyrologe  de  France  & celui  de  S.  Benoit  mar-  2TrlSSttJ* 
quent  fa  Fête.  Cétoit  un  Auteur  fameux  [_A~\.  Voyez  la  Lettre  circulaire  des  Moines  de  Fleury  fur  rrMf, , t. 

la  u.  p.  +4 1. 

[A]  Céltit  un  Auteur  fameux.]  II  écrivit  la  Vie  de  quel-  bert  fon  fils  ; la  Vie  d'Edmond  Roi  d'Angleterre  ; diverfes 
ques  Tapes,. tirée  de  l'IIiftoirc  d'Anaftafe  le  Bibüothécai-  Lettres  au  Pape  Grégoire  V,  & i quelques  autres  perfon- 
rc;  une  Apologie , adicflee  au  Roi  llugucî  Cap  et  & I Ro-  nés;  un  Recueil  de  Canons  ou  de  Lois  Éccléfiâftique*,  que 
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le  (avant  Père Mabillon  a publié;  un  Traité  des  Cycles;  & 
quelques  autres  petits  Ouvrages.  Son  Apologie,  & quel- 


ques-unes de  fes  Lettres,  ont  été  imprimées  au  Louvre  en 

1687 , & i la  tin  du  Codex  Canonum  vêtus  (1).  /,)  p„  p;„ 
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ABBOT  (George ).  Nous  croyons  que  le  Lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  quelques  ad- 
ditions à l’Article  de  ce  digne  & illuflre  Prélat , que  Mr.  Bayle  , qui  n’entendoit  point  l’Anglois  , n'a 

fu  faire  connoitre  parfaitement.  Le  motif  qui  fit  fufpcndre  1 Archevêque  Abbot  de  fes  fonctions  & de 
exercice  de  fa  JurisdiéHon  ( a ) , comme  porte  la  Commiflion  , étoit , qu’il  ne  pouvoit  actuellement 
remplir  en  perfonne  ces  fonctions,  qui  étoient  d’ailleurs  de  fon  refibrt.  Mais  la  véritable  raifon  [✓/], 
c’eft  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  le  nombre  des  Non-Conformiftcs  augmentoit  confidérablement  par 
fa  douceur  & fon  indulgence  (b).  Mylord  Clarendon  traite  Abbot  fort  durement , dans  le  portrait 
qu’il  en  fait.  „ 11  avoit  été,  dit-il,  Chef  ou  Maitre  d’un  des  plus  pauvres  Collèges  d’Oxford,  & avoit 
,,  allez  de  favoir  pour  la  Province.  C etoit  un  homme  bizarre  dans  lès  manières  , d’un  air  aigre  & 
„ chagrin , ce  ftui  dans  ce  tems-là  pafloit  pour  gravite.  On  le  fit  Evêque , fans  qu’il  eût  jamais  été 
„ Miniftre  , Vicaire  ou  Curé  d’aucune  Eglife  Paroilïiale  d’Angleterre,  ou  Doyen  d’aucune  Cathédra- 
„ le  ; aufli  ignoroit-il  totalement  la  vraie  conflitution  de  l'Eglile  Anglicane  , & les  droits  & les  inté- 
„ rèts  du  Clergé  [ Bl,  comme  cela  a paru  par  toute  la  vie.  Il  n’envilâgeoit  la  Religion  Chrétienne, 
„ que  du  côté  de  la  naine  qu’on  avoit  pour  le  Papifme  ; & ceux  qui  étoient  le  plus  animés  à cet  é- 
„ gard,  avoient  le  plus  de  part  à fon  ellimc:  car  il  prenoit  très  peu  de  foin  de  faire  obferver  exaélc- 
„ ment  la  Difcipiine  de  l’Eglifc  , & de  veiller  à la  conformité  aux  Canons  établis  ; & comme  il  n’a- 
„ voit  pas  étudié  fort  à fond  l’ancienne  & folide  Théologie  , il  adhéroit  uniquement  à la  doêlrinc  de 
„ Calvm,  & par  cela  même  il  n’avoit  pas  aufli  mauvaife  opinion  de  la  Difcipiine  de  ce  Réformateur, 
„ qu’il  auroit  dû  (c).”  Malgré  cela,  Abbot  étoit  fort  aimé  & eftimé  du  peuple  d’Angleterre,  auquel 
fa  difgrace  & fon  exil  le  rendirent  plus  cher.  Avant  qu’il  fe  rendit  à fa  maifon  de  Ford , le  bruit  de 
fa  dilgrace  lui  attira  une  grande  foule  de  perfonnes  qui  venoient  prendre  congé  de  lui  ; ce  qui  augmen- 
ta le  mécontentement  de  la  Cour.  Et  quand  il  le  fut  rendu  à Ford  , au-lieu  de  faire  fes  foumiflions 
au  Roi  [C],  il  dreflà  un  ample  Mémoire  fur  fon  affaire;  & par-là  il  irrita  de  nouveau  la  Cour  contre 
lui  (</).  Cependant,  fur  la  fin  de  l’année  1628,  Abbot  rentra  en  apparence  en  grâce  auprès  du  Roi 
[DJ.  Aiant  été  mandé  à Whitehall , il  fut  reçu  à la  defeente  de  fa  barge  par  l’Archevêque  d’Yorck 
& par  le  Comte  de  Dorfèt.  Celui-ci  l’introduiflt  avec  beaucoup  de  folennité  chez  le  Roi , qui  lui  pré- 
fcnia  la  main  d'un  air  gracieux  , le  priant  de  ne  pas  manquer  de  fè  trouver  deux  fois  la  femaine  au 
Conlèii  (c).  Malgré  cette  apparente  révolution , & ce  retour  extérieur  de  faveur , il  eut  dans  la  fuite 
peu  d'agrément  dans  l'exercice  de  fes  fonctions  : fuit  (pie  la  douleur  de  s’étre  rendu  coupable  par  mé- 

S;arde  d'un  meurtre,  lui  eût  tellement  accablé  l’efprit , qu’ii  en  fût  devenu  indolent  & peu  appliqué: 
bit  qu’il  ne  pénétrât  pas  la  Politique  de  la  Cour , & qu  il  crût  qu’en  levant  fa  fufpcnfion , on  avoir 
moins  eu  delfein  de  lui  rendre  juflicc , que  de  plaire  à un  certain  Parti  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes; tandis  que  la  principale  partie  de  loti  autorité  étoit  entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Londres  (/), 
que  l’on  vit  dans  la  fuite  fon  lucccflcur.  Je  n'entreprends  point  de  déterminer  laquelle  de  ces  caulcs 
hâta  là  fin:  ce  qu'il  y a de  lûr,  c’efl  que  l’une  ou  l’autre  y contribua  (g).  Voici  le  portrait  que  fait 
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[/(]  La  véritable  raifon  £?r.]  Si  nous  en  croyons  Mr.de 
Rapin  , le  Roi  * & fes  MimftrCS  étoient  irrités  contre 
l' Archevêque , parce  qu'il  avoit  refui'é  de  donner  l'on  Ap- 
probation (1)  au  Sermon  du  Docteur  Sibthorp,  dans  Ic- 

3ucl  ce  Courtifan  foutenoit  jufques  au  plus  haut  point  la 
oétrinc  de  l’Obéiflincc  paJiive  éc  de  la  N'on-réliftancc; 

f (rétendant  que  le  Roi  feu!  avoit  le  pouvoir  de  faire  des 
oix  ; & que  lorfquc  les  Princes  commandent  des  choies 

Î|uc  les  Sujets  ne  peuvent  exécuter , ou  parce  qu'elles 
ont  contraires  aux  Loix  de  Dieu  & à celles  de  la  Natu- 
re , ou  parce  qu’elles  font  impofliblt-s  , les  Sujets  font 
pourtant  obligés  en  conl'cicnce  de  fubir  humblement  le 
châtiment  de  leur  dcfohéiflâncc , fans  réliftance,  fans  mur- 
mure, (i  même  fans  fe  plaindre  feulement;  que  c'cft  ainfi 
qu'ils  doivent  rendre  l'ohéifTancc  paffive  , quand  ils  ne 
peuvent  s'acquitter  de  l'afliw.  Sibthorp  ajoute , qu'il  ne 
connoit  pas  d'autres  cas  que  ceux-là  , où  les  Sujets  ne 
foient  pas  obligés  d'obéir  a leur  Prince  (2).  C étoient-ià 
des  opinions  qu’Abhot  ne  pouvoit  goûter  , quelque  a- 
gréables  quelles  fuirent  au  Roi  & à fes  Miniltrcs.  L'E- 
vêque de  Londres  auroit  bien  donné  l'Approbation  nécef- 
fairc  pour  le  Sermon  de  Sibthorp  ; mais  ccia  ne  répon- 
doic  pas  aux  vues  du  Minillèrc,  qui  cherchoit  un  prétex- 
te pour  fufpcndre  Abbot , & qui  dans  ce  deflein  lui  lit 
demander  la  tienne  , bien  fur  qu'il  ne  la  donneroit  pas; 
& on  prit  dc-là  occafion  d'aigrir  de  plus  en  plus  l'cfnrit 
du  Rot  contre  lui.  Ce  Prince  lui-même  envoya  deux  lois 
un  des  Gentilshommes  de  fa  Chambre  , pour  ticher  d é* 
branler  Abbot  ; mais  ce  fut  inutilement,  f Archevêque  de- 
meura inflexible  ;6cc'eft  ce  qui  lui  attira  la  dilgrace  du  Roi. 

(B]  Il  ignorait  les  droits  eÿ  les  intérêts  du  Clergé.}  Il 
faut  avouer  qu'Abbot  ne  travailla  point  à aggrandir  le 
Clergé  , ni  à en  étendre  le  pouvoir.  Mais  on  ne  peut 
difeonvenir  aufli , qu'il  ne  connût  allez  bien  la  conftitu- 
tion  de  l'Angleterre,  & les  véritables  intérêts  de  l'Etat. 
Il  étoit  fans  contredit  de  l’intérêt  de  ia  Grande-Bretagne, 
de  maintenir  le  Roi  Frédéric  fur  le  Trône  de  Bohême  , 
pour  fortifier  le  Parti  Protcilant.  Ceft  ce  qu'Abbot  a- 
voit  parfaitement  bien  compris  ; cnlorte  que  lorfqu'on 
reçut  à Londres  la  nouvelle  que  les  Etats  de  Bohème  a- 
voient  offert  la  Couronne  à l'Electeur  Palatin  , l'Arche- 
yèque  , qui  étoit  alors  attaqué  de  la  goûte  , & qui  ne 
pouvoit  fe  rendre  à la  Cour,  écrivit  à Nawnton  Secrétai- 
re'  d'Etat  ; „ qu’il  croyoit  que  l'Electeur  devoit  accepter 
,,  la  Couronne  , ôc  que  l'Angleterre  devoit  appuyer  fes 


„ prétentions;  & qu'aufli-tôt  que  l'on  auroit  reçu  la  nou- 
„ vclle  de  fon  Couronnement,  il  falloir  faire  fonner  tou- 
„ tes  les  cloches  , & allumer  par-tout  des  feux  de  joie , 
„ pour  faire  connoitre  à toute  l'Europe  , que  le  Roi  é- 
„ toit  réfoiu  de  maintenir  fon  gendre  (3)  ".  I.e  Rot  ne 
voulut  ; as  ftiivrc  cet  avis  , parce  qu'il  étoit  fondé  fur  des 
niions  favorables  au  l’uritanifme.  Frédéric  fut  abandon- 
né , & tout  le  monde  fait  les  fuites  de  cet  abandon.  Ce 
fcul  exemple  prouve , qu'Abbot  emendoic  les  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne.  Une  autre  preuve  de  fon  intelligen- 
ce dans  les  affaires  d'Etat , & de  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion Protcftante , c'cft  la  manière  vigoureufe  dont  il  s'op- 
pofa  au  projet  de  mariage  entre  le  Prince  de  Galles  6c 
l'Infante  d'Efpagnc  , & à la  Tolérance  univcrfclle  pour 
les  Papilles.  On  peut  voir  dans  Rapin  (4)  & dans  les 
Auteurs  qu'il  cite  , la  Lettre  qu'Abbot  écrivit  au  Roi  Ja- 
ques 1.  fur  ces  deux  affaires.  Cette  1-ctcre  fait  voir  , dit 
cet  Hiftoricn  , que  ce  n'eft  pas  fans  fondement  que  l'Ar- 
chevêque pafloit  pour  Puritain,  du  moins  félon  les  idées  de 
la  Cour,  qui  regardoit  comme  Puritains  tous  ceux  qui  re- 
fulbicnt  d'auribuer  au  Roi  un  pouvoir  fans  bornes  (5). 

[C]  slu-licu  défaire  fes  fournirions  au  Bai.]  Quelles  fou- 
millions  pouvoit-il  faire  au  Roi  , fl  fa  faute  ne  confiftoit 
qu'en  ce  qu'il  avoit  rcfufé  fon  Approbation  à un  Sermon 
qui  tendoit  à boulcvcrfcr  toute  la  conflitution  de  l'Etat,  & 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  entrer  dans  les  vues  du  Miniftcre, 
qui  voulnlt  lever  de  l'argent  fur  le  peuple  par  des  voies 
contraires  aux  Loix?  Voiià  quels  étoient  fes  crimes.  Cri- 
mes par  rapport  à un  Prince  qui  tendoit  au  Defjiotifme . 6c 
par  rapport  à un  Miniftre  ambitieux  & corrompu  ; mais 
qui  doivent  le  rendre  illuflre  aux  yeux  de  tous  les  bon# 
Patriotes , 6c  cher  à toute  la  Nation  , pour  la  caufc  de  la- 
quelle il  a fouffert. 

[D]  Rentra ....  en  grâce  auprès  du  Boi.]  Ni  Mr. 
Wooii  (6) , ni  Mr.  Bayle  , ni  Mr.  de  Rapin , ne  parlent 
de  cette  circonftancc  ; ils  s'expriment  tous  d'une  manière 
qui  donne  à entendre,  qu'Abbot  ne  fut  jamais  rétabli  dans 
les  fonctions.  Mais  Mr.  I.a  Ncvc,  comme  nous  l’avons 
vu  , dit  expreftement , que  fa  fuf[>enfion  fut  levée.  Mr. 
VVood  eft  tombé  dans  une  autre  erreur.  „ Enfin , dit-il , 
„ Abbot  s'étant  trouvé  coupable  d’un  meurtre  involon- 

taire  , fe  retira  pour  quelque  tems  à Guildford;  6c  vint 
„ enfuite  à Croydon  , oii  il  mourut  dans  fon  Palais  (7)." 
Il  eft  pourtant  certain  qu'il  fut  pleinement  déchargé,  & 
qu'en  conformité,  il  y eut  un  Acte  exprès  de  pardon,  qui 
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de  î Archevêque  Abbot,  le  Dofteur  Welwood  dans  (es  Mémoires.  „ C'étoit  un  homme  d’un  caractè- 
„ rc  fort  doux  & modéré , & qui  dans  toute  fa  conduite  parut  peu  difpofé  à étendre  l’Aéle  d’Unifor- 
„ mité  au-delà  de  ce  qui  étoit  abfolument  nécdTaire  pour  maintenir  la  paix  de  l’Eglife  , ik  les  préro- 
,,  gatives  de  la  Couronne.  Nullement  propre  pour  la  Cour, quoique  d’ailleurs  très  favant,  il  étoit  gu 
„ incapable,  ou  peu  difpofé  à s’accommoder  aux  opinions  régnantes  ;&  par  une  raideur  horsdefaifon, 

„ il  donna  plus  d’une  fois  occafion  à (es  ennemis  de  le  dépeindre  comme  un  homme  mal  intentionné 
,,  pour  les  Prérogatives  Royales , ou  trop  attaché  aux  intérêts  du  Peuple , & par  conféquent  peu  pro- 
„ pre  aux  affaires  du  Gouvernement  (A).”  Abboj  parut  fur  la  fin  de  fa  vie  être  devenu  plus  févere  (l>.  A„„j 
envers  les  Non-Conformiftcs ; car  un  des  dernieCs  actes  qu’il  fit,  fut  un  acte  de  Difcipline  pour  éta-  j.Vk.Ïc 
blir  la  Conformité , même  au-delà  des  règles  prderites  : il  ordonna  que  les  Paroillîens  de  Crayford,  lbld-r-"‘- 
dans  la  Province  de  Kent,  recevraient  le  Sacrement  de  la  Cène  à genoux  au  bas  des  degrés  par  où 
l’on  monte  à la  Table  de  la  Communion  (i).  Cet  Archevêque  étoit  extrêmement  charitable,  comme  (i)id.ibid. 
on  le  voit  par  l’état  que  donne  de  lès  aumônes  & charités  Mr.  la  Neve  fi)  ; & l’on  dit,  que  tout  l’ar-  (k)  u> *i.  y. 
gent  qu’il  pouvoit  épargner,  il  l’envoyoit  à la  Reine  de  Bohème,  pour  les  intérêts  de  laquelle  il  étoit  "4' 
extrêmement  zélé,  au(n-bien  que  pour  ceux  du  Palatinat.  Outre  les  Ouvrages  mentionnés  par  Mr. 

Bayle , Abbot  écrivit  diverfes  autres  Pièces  [£]. 
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pa(Ta  les  Sceaux  , & qui  ch  daté  du  22  Nov.  1621  , que 
l'on  peut  voir  dans  la  Continuation  du  Recueil  d’Aftes  de 
R\mrr  par  Sanderfon,  vol.  XVII.  p.  337-340  (8). 

\E]  Abbot  écrivit  rlivcrfcs  autres  Pièces.']  Une  Préface  à 
la  tête  de  i'Eramf/ide  George  Sprat.  Londres  1608.  in-4.  Un 
Sermon  prêché  à Winchefter  le  26  de  Mai  1608,  aux  Fu- 
nérailles de  Thomas  Comte  de  Dorfet,  fur  Efaïe  XL.  6. 
Londres  ido8  in-4.  Une  Relation  de  fa  Dtfgracc , en  deux 
Parties  , écrite  en  1627  (9).  Son  'Jugement  fur  l'slgc- 


nauillement  au  nom  de  Jefus.  Ham.  1632.  8.  Une  Let- 
tre à V Artbevique  J'iorck',  pour  l'exhorter  d le  conformer 
au  dertr  du  Roi  *,  qui  fouhaitoit  que  pcrlbnne  ne  prêchât 
qu'en  habit  décent , en  date  du  4 de  Septembre  1622  , 
imprimée  cil  1645.  in-4.  Une  Lettre  au  Dr.  Hillio.nt  Evê- 
que de  Lincoln  Garde  dus  Sceaux,  fur  le  même  fujet,  im- 
primée en  1642.  l’lufiours  Difcours  , prononcés  dans  le 
Parlement,  & en  d’autres  occalions  (10J. 
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e3r  ABDALASSIZ,  fils  de  Muz/i,  Gouverneur  d’Afrique.  Le  Comte  Julien  aiant  follicité  Mu- 
za  de  fe  rendre  maitre  de  l’Efpagne,  il  y envoya  d’abord  Tarif,  & enfuite  il  y pafià  lui-même,  & il 
poufl'a  vigoureufement  les  conquêtes  que  Tarif  avoit  commencées.  Abdalafliz,  qui  étoit  demeuré  en 
Afrique,  aiant  appris  les  heureux  fuccès  de  fon  père  , fe  fentit  piqué  du  defir  de  partager  la  gloire 
qu’il  acquérait.  11  palfa  donc  en  Efpagne^  & vint  trouver  Muza  à Mérida  (a) , dont  il  venoit  de  fe  (A)  n'odi- 
rendre  maitre  par  un  flratagéme  affez  fingulicr  [zf].  Lejeune  Maure  le  plaignit  à fon  père,  du  peu 
de  part  qu’il  lui  avoit  donné  jufques-là  à la  gloire  qu’il  acquérait,  & qu’il  partageoit  avec  d’autres  qui  Toin.Tp! 
dévoient  lui  être  moins  chers.  Le  Général , charmé  de  ces  nobles  ientimens  , confia  à fon  fils  le  =7- 
commandement  d’un  petit  Corps  d’Arméc  nouvellement  arrivé  d’Afrique  (/>).  Abdalafliz  marcha  vers  ij.  ibiJ. 
Valence,  qu’il  prit,  aulli-bien  qu’ Alicante,  & les  autres  Places  de  ces  quartiers-là , après  avoir  vain- 
cu en  bataille  une  Armée  des  Naturels  du  pays,  qui  s'étoient  oppofés  à lui  (c).  11  aflujettit  auiïi  de  (c y id. ibu. 
nouveau  Séville,  que  les  habitans,  avec  le  (ècours  de  quelques-uns  de  leurs  voifins  , avoient  reprile 
fur  les  Maures.  L’Efpagne  étant  afiiijettie,  le  Calife  rappella  Muza  , pour  prévenir  les  fuites  de  la 
jaloulie  & de  la  mcfintclligencc  qu’il  y avoit  entre  Tarif  & lui  [2?].  Avant  que  de  quitter  l’Efpagne , 

Muza  établit  fon  fils  à Séville  en  qualité  de  Gouverneur-Général  de  tout  le  Pays  (d).  Abdalafiiz  fe  Id  p. 
conduilit  avec  une  prudence,  qui  fit  beaucoup  cfpérer  aux  Maures , & n’effaroucha  point  les  Chré-  -s- 
tiens  [C],  11  prit  même  avec  ceux-ci  une  eipèee  de  liailbn  , en  époufant  Egilone  [D]  veuve  du  der- 

nier Roi  des  Goths.  Il  fe  démentit  pourtant  enfin;  les  délices  de  l'Efpagne  l'amollirent  [E],  & fex- 
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\A]  Dont  il  venoit  de  fe  rendre  maitre  par  un  flratagéme 
aj/ez  fingulicr.]  Mérida  éloit  une  Colonie  Romaine  , au- 
trefois l'une  des  plus  belles  & des  plus  riches  du  pays  com- 
pris fous  le  nom  de  Lufltanie  (1).  Elle  confcrvoic  encore 
des  relies  de  fon  ancienne  grandeur  au  icms  de  la  Con- 
quête de  l'Efpagne  par  les  Maures , & Muza  fouhaita  for- 
tement de  s'en  rendre  maitre.  Il  eut  le  bonheur  de  dé- 
faire en  deux  occafions  les  courageux  habitans  de  cette 
Ville  , qui  étoient  fortis  de  leurs  murailles  pour  le  com- 
battre (2)  ; & il  mit  enfuite  le  liège  devant  la  Ville.  Les 
habitans  réfîftércnt , tant  qu'ils  eurent  des  vivres  ; mais 
énfin  la  faim  les  obligea  de  penfer  à fc  rendre.  Ils  de- 
mandèrent malgré  cela  des  conditions  fi  avaniagcufes , que 
Muza'  ne  put  fc  rélbudrc  à les  leur  accorder.  Ils  repri- 
rent donc  courage  , à quoi  ne  contribua  pas  peu  le  rap- 
port de  leurs  Envoyés  , qui  dirent  que  le  Général  Maure 
étoit  fi  calfé  , qu'il  mourroit  de  défaillance  avant  qu'ils 
mourufient  de  faim  (3).  Muza,  informé  de  la  caulc  de 
leur  réfiliance  , fc  fervit  du  firatagème  fuivant.  Il  fe  fit 
peindre  les  cheveux  , & fc  donnant  pour  tromper  les  au- 
tres , ce  faux  air  de  jeunefie  par  lequel  les  vieillards  s'en 
impofent  fouvent  d eux-mêmes  , il  rappella  les  Députés  , 
fous  prétexte  que  leur  valeur  l'cngageoit  d les  contenter. 
Ce  fpeclaclc  les  furprit  en  effet  : un  Hihoricn  célèbre  (4) 
dit  qu'ils  crurent  Muza  véritablement  rajeuni  , & qu'ils  fc 
fournirent  fans  honte  aux  ioix  d'un  homme,  en  faveur  du- 
quel la  Nature  fembloit  avoir  changé  les  fiennes.  Mais 
tout  cela  a l’air  bien  romancfquc. 

[RJ  La  jaloufic  6?  la  mefintelligenee  qu'il  y avoit  entre 
Tarif  (ÿ  lui.]  Ces  deux  Généraux  n'étoient  d'accord  que 
par  politique.  Muza  avoit  déjà  fait  paroitre  fa  jaloufic 
contre  Tarif , qui  avoit  dillïmulé  : mais  deux  hommes  de 
ce  caraélérc  , & qui  regardoient  la  gloire  l'un  de  l'autre 
d'un  œil  d’cnvic  , ne  pouvoient  manquer  de  faire  éclater 
tdt  ou  tard  leur  reffentiment  ; ce  qui  nuroit  fourni  aux 
Chrétiens  une  occafion  favorable  de  profiter  de  la  divifion 
des  Maures.  Le  Calife  craignant  ccia,  rappella  Muza,  qui 
fut  enfin  la  viftime  de  cette  jaloufic.  Tarif  envoya  fous- 
main  des  informations  d Damas , qui  firent  condamner  fon 
Concurrent  à avoir  la  tête  tranchée.  Ses  amis  obtinrent , 
à la  vérité , qu'il  en  feroit  quitte  pour  une  amende  pécu- 
niaire; mais  ce  vieux  Général  mourut  de  chagrin  (5). 

[C]  N 'effaroucha  point  les  Chrétiens.]  Abdalafliz  t'y 
prit  avec  toute  la  fageffe  d'un  homme  confommé  dans  le 
Gouvernement,  il  n'ôta  point  aux  hubiuus  du  pays  leurs 


anciennes  pofleflions;  & par-là  il  fc  concilia  leur  bienveil- 
lance , èt  les  empêcha  de  penfer  fi  fore  d de  nouvelles  ré- 
volutions. D'un  autre  cbté  , pour  fc  fortifier  par  ic  fc- 
cours  des  Africains  qui  palfoicnt  en  foule  en  Efpagnc  , 

Abdalafiiz  leur  donna  les  terres  incultes , & abandonnées 
par  les  Goths  que  la  guerre  avoit  fait  périr  ou  contraint 
de  déferler  (6).  1(] 

[D]  Il  prit  avec  ceux-ci  une  efpèce  de  liaiftm  en  époufant  lJ+'  ' 1 ' 
Egilone.]  Tous  les  Hihoriens  ne  conviennent  pas  de  la 
vérité  de  ce  fait , & je  ne  fai  s'il  cil  fort  aifé  ac  décider 
la  nuertion.  Quoi  qu'il  en  foit , l'Auteur  des  Révolutions 
d'Êfpagne  narre  cette  liihoirc  avec  beaucoup  d'ngtémcnt , 
mais  d’une  manière  qui  font  font  le  Roman  (7)  : le  Lee- 
leur  en  jugera.  Le  Prince  Maure  (Abdalafiiz)  voulut  voir  »+-(«. 
la  Reine  Egilone  , femme  du  dernier  Roi  des  Goths , 
qu'on  avoit  retenue  captive  d Tolède  depuis  la  mort  de 
fon  mari.  Il  lui  trouva  encore  afle-z  de  beauté  pour  l'ai- 
mer auffiait  qu’il  la  vie.  L'humanité  & la  poliiefic  avec 
laquelle  il  la  reçut , fit  foupçonner  d la  Princelfc  l'imprcf- 
fion  qu'elle  faifoit  fur  lui.  Elle  en  fut  troublée,  & parua 
en  craindre  des  fuites  funcfics  d fon  honneur.  Abdalafiiz 
la  prévint  avec  une  civilité  , qu'elle  n'auendoit  pas  d'un 
Sarazin , & qui  augmenta  l'agitation  de  cette  Reine.  Pour- 
quoi me  demandez-vous  , lui  repondit-elle  , ce  que  mes  mal- 
heurs trop  connus  «r  vous  laiffcr.s  pas  ignorer  ? Jai  été  Rei- 
ne , je  fuir  Captive  ; ejl-il  ait  plus  trifle  état  ? Votre  généra- . 
fité  feule  peut  en  adoucir  la  rigueur.  Refpeilez  le  fang  des 
Rots.  Accordez  i met  larmes  , ce  qu'un  auffi  grand  Capi- 
taine que  vous  ne  peut  me  réfuter  fans  flétrir  }a  gloire.  Cvn- 
fervez-moi  ce  qui  me  rej le  de  la  mienne  , e'efl  tout  ee  que  je 
défit e de  vont.  A cela  près , tout  m’eft  bon  ; & quoique  vous 
puiffitz  ajouter  de  mauvais  traitement  à mes  cbaines , je  vous 
regarderai  toujours  comme  mon  Bienfaiteur.  I.a  vertu  d'E- 
gilotte  loucha  encore  plus  Abdalafliz  , que  fa  beauté.  Il 
Pcfiima  autant  qu'il  l'aitnoit , & fa  paflion  devenant 
peSueufe,  lut  ht  chercher  tous  les  moyens  de  la  faire  con- 
fcntir  d l'époufcr.  Il  y réuflit  enfin.  Que  ne  peut  point, 
dit  ITIiftorien,  fur  le  fexc  foible  , l'afiiduité  & la  flatte- 
rie ! Peut-être  la  Captivité  & la  crainte  cntréront-cllc* 
dans  les  motifs,  qui  aidèrent  d perfuader  cette  Princefie. 

B Les  délices  de  l'Efpagne  l'amollirent.]  L'abondance'  . 
délices  font  ordinairement  un  écueil  dangereux  pour 
des  Guerriers,  qui  ont  cfliiyé  de  grands  travaux.  C'cft  d . . . 
cette  caufc  que  Tite-Livc  (8)  , attribue  le  dépérificment  1,;  xxitl. 
des  affaires  des  Carthaginois  en  Italie,  torique  la  bataille  n.  u. 
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z6  ABDALCADER.  A B D A L C A H E R. 

ccs  de  fon  farte  le  rendit  odieux  aux  principaux  de  fa  Nation  (c).  Il  fe  forma  des  fa&ions  contfj  lui, 
& l’on  prétend  qu’Egilone  meme  y entra  , parce  quelle  étoit  jaloufe  de  fes  Maitrelfes  (/).  f^uoi 
qu’il  en  loit , il  fut  ailalliné  dans  une  Mofquée  (g). 


île  Cannes  fembloit  les  avoir  mis  en  état  de  faire  périr 
Rome.  Les  délices  de  Capouc  amollirent  tellement  leur 
courage,  que  s'ils  fc  foutinrent  encore  quelque  icms,  ce 
fut  plutôt  par  l'éclat  de  leurs  victoires  paflées,  que  par  leurs 
forces  préfentes.  Un  célèbre  Hiftorien  moderne  (9)  don-, 
te  cependant,  que  tout  ce  que  Ïitc-Live  dit  là-delfus  l’oit 
bien  ji’.lle  & bien  fondé.  „ Quand  on  examine,  dit-il,  a- 
„ vec  foin  toutes  les  circonlianccs  de  cette  Hiltoirc,  on  a 
„ de  la  peine  à fe  perluader  qu'il  faille  attribuer  le  peu  de 
„ progrès  qu'curent  les  armes  d’Annibal  , dans  la  fuite  , 
„ au  léjour  de  Capouc.  C'en  cft  bien  une  caufc  , mais 
„ la  moins  confidérablc  ; & la  bravoure  avec  laquelle 
„ fes  Troupes  battirent  depuis  ce  tcms-l;l  des  Confuls  & 


„ des  Préteurs  , prirent  des  Villes  à la  vue  des  Romains, 
„ maintinrent  leurs  conquêtes , & relièrent  encore  qui- 
„ tonte  ans  en  Italie  fans  en  pouvoir  être  châtiés  ; tout 
„ cela  porte  allez  à croire  que  Titc-Livc  exagère  les  per- 
„ nicicux  effets  des  délices  de  Cnpoue".  On  ne  peut 
gtières  difeonvenir,  qu’il  n'y  ait  bien  du  vrai  dans  ces  ré- 
flexions du  judicieux  Mr.  Kollin.  Kt  peut-être  que  <i  l'on 
favoit  exactement  toutes  les  circonliances  de  l'iiiftoire 
d'Abdalaflîz,  il  fc  trouveroit  moins  coupable  aufli.  N'y  a- 
t-il  pas  beaucoup  d'apparence  que  Tarif  , qui  haïffoit  le 
père , & qui  ne  négligea  rien  pour  le  perdre,  n'aura  pas  eu 
plus  de  bonne  volonté  pour  le  lils,  ée  aura  profité  des  plue 
petites  circonlianccs  pour  le  rendre  odieux  V 


ABDALCADER,  furnomme  Chili  & Cbilani , parce  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Ghilan  F //"J 
en  Perle,  étoit  Scheikh  ou  Docteur  d’une  très  grande  réputation  parmi  les  Mufulmans  , pour  la  fain- 
teté  de  fa  vie.  Jafei  (a)  a écrit  fon  I Iiftoirc  dans  un  Ouvrage  particulier  , & différent  de  celui  où  il 
a raflcmblé  les  Vies  des  Hommes  illuftres  par  leur  piété;  & il  lui  a donné  pour  titre,  Afna  al  Mccaf- 
fed , c’eft-à-dire,  l’ llij Lire  excellente.  Nourcddin-al-Kahami  lui  a donné  aufli  de  grands  éloges  clans 
fon  Livre  intitulé , Les  Secrets  de  Babagiat-al-Afrar  , c'ert-à-dire  , de  la  L ie  fphituelle.  Sa  Vie  a été 
aulïi  écrite  en  Turc  par  Mahammed-Bcn-Haflàn-Gian , & par  Ebn-IIagi-Hailan,  natif  d’Andrinople; 
& Mullatlin  Sadi,  dans  le  ch.  2.  de  fon  Guliftan  ou  Rofarium , nous  a donné  la  Prière  [ü]  qu’il  failoic 
étant  à la  Mecque.  Voyez  Hcrbclot , p.  5. 


[W]  La  Province  de  Cèiion.]  On  donne  communément 
le  IK>m  de  Gbiian  ;i  quatre  difiérentes  l’rovinces  en  Perle, 
en  les  dillinguant  par  quelque  épithète.  Les  plus  connues 
font  Gbilr.n  Refcbat , K Obtint  Lac  b Se  ban  (1),  Les  ha- 
bitons de  cette  Province  fe  nourriffent  généralement  de 
pain  fait  de  ris , qui  y croit  en  abondance.'  Cette  Pro- 
vince abonde  aufli  en  poiflon  , en  volaille  &c. 

[fil  jViuî  a dot mi  la  Prière  &c.)  La  Prière  dont  il  s’a- 
git ici , eft  rapportée  par  Mnfladin  Sadi  en  ces  termes  (î)  : 
„ Dieu  tout-puiffanc  ! pardonne-moi  mes  péchés  : mais  fi 
„ tu  me  trouves  digne  île  châtiment,  fai  que  je  me  relève 
„ aveugle  au  jour  de  la  Réi'urrcclion  , de  peur  que  je  ne 
„ rougilic  de  paroitre  dans  l'Affeinblée  des  Saints  . L'Au- 
teur ajoute  la  Prière  qu'il  lit  lui-mème,  dans  le  même  tems 
& dans  le  même  lieu  : „ O Dieu  tout  puifiant  I comme 
„ moi  ton  Serviteur  je  ne  t’oublie  jamais , veuille  aufli  te 
„ fouvenir  quelquefois  sic  moi  ’’.  Cette  dernière  rellem- 
ble  affez  à celle  qu'on  trouve  fur  le  Tombeau  de  Martin 
Eltingbrod. 

litre  ligs  I Martin  Eltingbrod; 

Hâve  in-.  rcy  on  my  Joui , Lard  GA  ! 

As  l sw tld  do  , if  / terre  God  , 

And  lieu  -uirr't  Martin  Eitingbred. 

C’eft-à-dire , „ Ci  gît  Martin  Eltingbrod.  Seigneur  Dieu, 
„ aye  pitié  de  mon  mne , comme  je  ferois  11  j'étois  Dieu , 
„ C i que  tu  fuites  Martin  Eltingbrod  Et  dans  le  fond , 
fi  l’on  examine  mûrement  !a  choie  , on  trouvera  que  c'en 
une  Prière  julle  & rclîgieufc’,  qu’un  homme  de  bien  peut 
faire  i un  Dieu  jufic  ; St  qui  a quelque  rapport  avec  Cette 
apoftrophc  d’Abraham  à Dicu.Gcn.  X VIII.  55.  Le  Juge 
de  toute  la  Terre  ne  fera-t-il  pas  jufiiee  ? ou  avec  le  langa- 
ge de  Joli  , Ch.  XX1JI.  ou  il  demande  de  plaider  avec 
Dieu  fur  ta  caufc  de  les  affliclions.  Je  ne  trouve  pourtant 
pas  que  tous  les  Mufulmans  fc  préfcntcntavcc  tant  dchar- 
dicfl'e  devant  le  Trône  de  grâce.  Le  même  Auteur  . par- 
mi plulieurs  autres  Prières  . rapporte  la  fuivame  , faite  à 
la  Mecque  par  un  autre  *.  „ O Dieu  miféricordicuxlqui 
„ as  feul  l’autorité  de  pardonner,  tu  fais  mieux  que  moi 
„ ce  qui  peut  être  utile  à un  homme  ignorant  fit  pécheur. 
„ Je  viens  te  demander  le  pardon  des  défauts  qui  fc  trou- 
'„  vent  dans  mes  actes  de  dévotion.  Les  Méchans  , qui 
,,  fe  repentent,  prient  pour  obtenir  la  rémidion  de  leurs 
„ péchés  ; & les  gens  de  bien  te  fupplicnt  d’agréer  leur 
„ coite  Imparfait.  Les  Serviteurs  demandent  la  récom- 
„ penfe  de  leurs  fcrviccs  , & les  Marchands  le  prix  de 
„ leurs  marchaudifes.  Mais  moi , je  ne  me  préfente  dc- 
„ vant  toi  qu’avec  l’efpoir  d'un  Elclave  , & non  avec  la 
„ confiance  d’un  Serviteur.  Je  t’adreffe  mes  prière',  com- 
me  un  Pauvre,  St  non  comme  un  Marchand.  Fai  donc 
„ de  moi  ce  que  tu  trouveras  i propos  ; car  foit  que  tu 
„ veuilles  me  taire  périr,  foit  que  tu  daignes  me  recevoir 
„ en  grace.je  me  remets  entièrement  entre  tes  mains, & mets 
„ ma  tctc  à tes  pieds  : car  étant  ton  Efclave , je  ne  veux 


„ te  rien  demander , mais  je  foumets  avec  plaifir  ma  vo- 
,,  ionte  à la  tienne  ",  J'avoue,  qu  il  y a dans  cette  Orai- 
fon  , les  femimens  de  la  plus  profonde  fouinifliou  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , & à cet  egard  on  peut  l'appeller  une  éja- 
culation pieulc  ; mais  comme  il  n'y  a aucune  demande, 
on  ne  p«ut  la  regarder  comme  une  Prière.  Voyez  Sel- 
don  , Comment.  fur  l'Origine  de  PEglife  d'Alexandrie  , p. 
57.  58.  fur  la  Liturgie  Mufulmanc  , dans  lequel  on  a in- 
féré une  Prière  dont  on  prétend  que  fc  fervoit  Jélus-Chrill. 
fort  difl'érente  de  celle  que  nous  appelions  POtaifon  Do- 
minicale. La  voici  : 

* Prière  de  Jèfus  fils  de  Marie  , auquel  foit  Pais 
(c'cfl-i  dire  Salut.) 

„ O Dieu  ! je  ne  puis  écarter  le  mal  que  je  hais , ni 
„ acquérir  le  bien  que  je  fouhaitc.  D’autres  jouîffent  de 
„ la  récompcnlc  que  j'ai  méritée  , ou  attendue.  Il  y a 
„ pourtant  dans  le  Ciel  une  récompcnfc  réfervéc  à mes 
„ travaux  ; mais  pour  le  présent  , i!  n'y  a pas  d'homme 
„ plus  miférable  que  moi.  O Dieu  fouverainement  ado- 
„ rahlc  ! accorde-moi  cette  faveur , que  je  ne  fois  ni  l'ob- 
„ jet  des  railleries  de  mes  ennemis  , ni  celui  du  méptis 
„ de  mes  amis,  & ne  permets  pas  qu'ils  m'attaquent  par 
„ rapport  à ma  Religion.  Accorde-moi  de  ne  faite  du 
,,  Monde,  ni  l’objet  de  mes  méditations,  ni  celui  drnon 
„ attachement  ; & ne  donne  aucune  puiliancc  fur  moi  à 
„ ceux  qui  n'auroient  aucune  pitié  de  moi.  C'cft  ce  que 
„ je  te  demande  pour  l'amour  de  tes  miféricordes  , à le 
„ plus  miféricordicux  des  Etres  uiiféricordieux  ! 

ils  difeiit  que  c'efl  la  Prière  qu'il  fit  dans  le  Jardin  , la 
nuit  qu'il  fut  livré.  Mais  clic  a une  grande  conformité  a- 
vec  la  Prière  ordinaire  , dont  les  Mahométans  fe  fervent 
encore  aujourd'hui  dans  leur  particulier  , & que  voici  eu 
Arabe  fj): 

Tli  Albamdu  Lillabi  el  Ashmr.in  ! el  Rabamin  el  Rah.t. 
ni!  Maliti  youm  Diu  ; ll'iaban  aabndm:  H'aiakana  jiaein; 
Hedim  ferai  el  MuftaMma  ferat  el  edirta  ; Anainita  alikim 
Mttgtidrobi , alibim  ITalsdaiin.  yltnin.  „ O Dieu  qui  vis 
„ éternellement!  le  Tout  puifiant  Seigneur  de  toutes  cho- 
„ fes  ! Tout-bon  ! Tout-miféricordicux  ! Roi  iï  Juge  du 
„ Jour  du  Jugement  ! que  i'adorc  fincercment , & duquel 
„ feul  j'attends  le  pardon  de  mes  péchés  ; condui-moi  dans 
„ la  voie  de  ceux  que  tu  as  Infiruits  par  ta  giacc  ; mais 
„ préferve-moi  de  la  route  dans  laquelle  marchent  le  Juif 
„ pervers , & le  Chrétien  aveugle.  Amen  ",  Voyez  fur 
leurs  Prières  & fur  leur  Culte,  Roland  , de  la  Religion  Ma- 
btmètane. 

Ajoutons  \ ccs  Prières  , celle  qu'on  dit  que  Mahomet 
fit , loifqu'il  fuyoit  de  la  Mecque,  St  qui  fc  trouve  dans 
les  Notes  fur  le  Guliflan,  p.  617.  O Dieu  ! qui  vois  que 
je  fuis  /créé  de  quitter  la  Ville  qui  m'eji  la  plus  ebère  , ton- 
dut  ■ moi  dans  celle  que  lu  chéris  le  plus.  Et  ils  dil'cnt  que 
Dieu  l'aiant  conduit  à Médine,  a déclaré  par-là  que  cette 
Ville  cft  plus  faintc  que  la  Mecque. 


ABDALCAHER,  Grammairien  célèbre , Auteur  des  Arnantl.  Ce  Livre  a été  commenté  par 
Ebn  Hefcham;  il  fe  trouve  htanuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  n°.  io$<5,  & a été  im- 
primé à Rome  avec  une  Traduction  Latine  fous  le  titre  de  Ccntum  Régentés,  c’eft-à-dirc,  les  cent  Par' 
iicttles  Arabiques , qui  rêgijfent  après  elles  des  noms  de  différais  cas  dans  la  ConftrulHon  de  cette  Langue.  Ce 
même  Auteur  a aufli  compofé  un  Abrégé  du  Dictionairc  Arabe  de  Giauhari , & l’a  intitulé  MMtar  al 
Schah  : il  fc  trouve  aufli  dans  la  même  Bibliothèque,  n°.  1088.  I»e  nom  entier  de  cet  Auteur  eft 
Mohammed  Ben  Aboubecr  Ben  Abdaleaker  al  Razi  ou  Ruji.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Rai  [^J. 
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i A]  fini.]  Ce  nom  s’écrit  différemment  par  les  Auteurs, 
fi.i,  Au j,  Rcy , Raja , Rsca  Üc.  Il  y avait  deux  Ville*  de 


ce  nom  (1),  l'une  en  Egypte,  & l'autre  dans  le  Pays  des  ^ j Vq 
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Uuxbvurz  du  OrauU-Ciut. 

Par- 


Digitized  by  Google 


a* 


A B D 


*A  L L A. 


27 


(2  ) Vne  Fa- 
ut ange  cft 
x rcu  pré* 
mille* 
'Ang'xtei- 

te. 


( j ) Voy.  le* 
Notes  Vue 

le  Kc/iiriujm 
J'çliucum  p. 

$99*  600. 


l’.vihe*.  Il  «’sjit  ici  de  eette  dernière,  qui  félon  les  uns 
appartenait  i la  Province  de  Dciic  , & félon  d'autres  à 
celle  de  Kliorafan.  Cétoit  autrefois  une  Ville  fameufe  fit 
fort  peuplée  , licuée  dans  une  plaine  ouverte  ; elle  étoit 
couverte  du  côté  du  Nord  par  une  montagne  cfearpée , 
oui  paroifToit  fufpcnduc  au-dclfus  de  la  Ville  , & elle  étoit 
ou  côté  du  Nord-Oueft  à une  journée  de  Com  ou  Kom , 
Ville  de  Chaque  Perfienne.  Ces  deux  Villes, félon  Abul- 
féda , bornent  le  Defert  de  Khorafan  du  côté  de  POueft. 
Quelques  Agronomes  mettent  Rai  à un  degré  & demi  plus 
à l’Orient , & à un  degré  plus  au  Sud, que  Chazbin , dont 
Abulféda  dit  qu'elle  cft  éloignée  de  trente  Parafanges  (2), 
quoique  Hamdalla  ne  falfe  celte  diliance  que  de  vingt  lcpt 
Parafanges.  On  prétend  que  c'efl  la  plus  ancienne  Ville 
de  la  Parthide  , parce  qu’il  paroilToit  par  les  Mémoires 
des  Mages , que  Huxenk  , prémier  Légirtatcur  des  Per- 
fans , Pavoit  réparée,  & qu'elle  avoit  été  enfuite  rebâtie 
par  Menughir  fils  de  Féridun,  le  fixième  Roi  de  Perlé  de 
la  Famille  des  Pifebdadiens. 

On  dit  que  ces  Pifebdadiens  (3)  ont  été  la  prémicre  Fa- 
mille des  Rois  de  Perfe  , ainfi  nommée  de  Pifeb,  qui  en 
Perfan  fignilic  premier  , & de  Dad  , qui  fignitie  Juflice ; 
comme  s’ils  avoient  été  nommés  ainfi  , parce  qu'ils  a- 
voient  élé  les  prémices  Adminiflrateurs  de  la  Juflice.  I.c 
premier  Roi  de  cette  Race  , Caïoumarrath  , civilifa  les 
peuples  , & leur  lit  quitter  une  vie  fauvage  & errante, 
pour  bitir  des  maifons  & des  Villes  , & pour  cultiver  la 
terre.  On  prétend  que  la  prémière  Ville  qu’il  fonda  fut 
Jctchar  (qui  cil  peut  être  Schiraz)  qu'il  bltit  avec  autant 
de  foin  , de  travail  & de  dépenfe , que  s'il  avoit  eu  dcl- 
fein  de  laifler  à la  poftérité  un  monument  éternel  de  fa 
puifiancc  Ci  de  fes  richefiès  ; & c'cfl  auffi  dans  cette  Ville 
que  lui  & fes  fucccflèurs  pendant  longteins  ont  fait  leur 
réfidencc,  & tenu  leur  Cour.  Elle  a été  aggrandie  par  di- 


vers Rois,  & particulièrement  parflafchcnfch  ou  lluxenk 
dont  j'ai  parlé  , & par  Schimfchid.  On  compte  Féridun 
pour  le  cinquième  Roi  de  cette  Dynaflic  , éc  Gerfeha  ou 
Jerlchafufus  (qui  cft  peut-être  Darius  llyfiafpc)  pour  le 
dernier.  A cette  Famille  fuccéda  celle  des  kiemans,  qui 
donna  neuf  Rois,  dont  le  prémier  fut  Kcicabadus;  & 011 
nomme  le  dernier  Alskandcr  Darabi  (c'cft-à-dirc  Alexan- 
dre fils  de  Darius  *,  qu'ils  appellent  ainfi  parce  qu'ils  pré-  * Aleurdt* 
tendent  qu’il  étoit  né  du  dernier  Darius  Roi  de  Perfe,  d’u-  lc  Gundl 
ne  tille  de  Philippe  de  Macédoine.)  Ils  difent  aufli  que 
Cyrus , qui  rétablit  les  Juifs  dans  la  Palcfline  , étoit  fils, 
de  Bahman  , le  fils  d’Esfendiar  fixième  Roi  de  cette  Fa- 
mille, qui  l’avoit  eu  d’une  femme  Juive,  & que  fon  père' 
le  fit  Gouverneur  de  liabylonc.  Ils  ajoutent  que  la  mère, . 
aufli-hicn  que  la  femme  cfu  Roi  Bahman,  étoit  Juive  , &• 
qu’elle  defeendoit  du  Roi  David.  De-là  vient  que  l’on 
trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  Perfans , leurs  Rois  nom-  ’ 
inés  la  Poflèrité  de  David  , les  Sueeeffeurs  & les  Héritiers 
de  Salomon  &c.  Et  ils  afiurent  que  Salomon  tenoit  auffi  r4)  Vor. 
fa  Cour  & avoit  fon  Palais  à Schiraz  ou  Cyropolis  en  Per-  " Rtftrislm 
fe.  La  troilièmc  Race  des  Rois  de  Perfe  cil  celle  des  F'11'  P 
Eftbganient , dont  011  en  compte  vingt-cinq.  Us  nomment  “ ***• 
le  prémier  Schabur  , qui  cil  le  Sapor  des  Romains  (4),  (<)  U rç*- 

& le  dernier  Bihram.  Ils  appellent  la  quatrième  Race  ce!- 
le  des  Snfans.  Cell  ainfi  qu’écrit  mon  Auteur  ; mais  je  f01(.n, 
croirois  que  ce  doit  être  Scbafcl'ans  ou  Sebekkant.  Ils’  Upiusgrsn- 
comptent  trente  & un  Rois  de  cette  Dynaflic,  dont  ils  ap--  de  pâme 
pcjlent  le  prémier  Ardefehir  Babégan  bis  de  Schafchan.éc  joum'‘ 
le  dernier  Isdéfchird  ou  Isdégerde  fils  de  Schéoriari , qui 
s étant  fait  haïr  de  les  Sujets  par  fon  gouvernement  in*  Aubet, 
jufle  & tyrannique,  fournit  aux  Arabes  & aux  Mahomé--  connue  i 
tans  l’occaûon  (s)  de  fouinettrc  la  Perfe  i leur  domina-  lc>lis 
tion,  laieurt. 


A BD  ALLA,  fils  d’Abdalmothlcb,  & porc  du  faux  Prophète  Mahomet.  Mircond  rapporte  dans 
la  Vie  de  Mahomet,  p.  3.  pluficurs  prédictions  qui  le  trouvoient  de  (on  tems  dans  les  Livres  des 
Juifs  & des  Arabes , touchanc  fa  perfonne  ; mais  il  y a grande  apparence  que  toutes  ces  Prophéties 
ont  été  forgées , pour  flatter  Mahomet.  Mircond  écrit  aufli  dans  le  même  Ouvrage,  p.  4.  qu’Ab- 
dalla  avoit  été  recherché  pour  époux  par  une  puiflame  Reine  de  Syrie;  laquelle  avoit  appris  de  fes 
Docteurs,  qu'il  dévoie  naître  de  lui  un  fils,  qui  feroit  un  des  plus  grands  Conquérans,  & qui  fe  retl1 
droit  maître,  ou  par  lui-méme,  ou  par  les  fiens,  d’une  grande  partie  du  Monde. 

ABDALLA,  fils  d’Ali , qui  avoit  époufé  Fatime  fille  de  Mahomet.  ' II  étoit  onde  des  deux  pre- 
miers Califes  de  la  Race  des  Abbaflides , Saffah  & Almanfor.  Ce  fut  lui  qui  travailla  le  plus  à 
établir  fa  Maifon  fur  les  ruines  de  celle  des  Ommiades  (a),  & qui  aflura  l’Empire  à Saffah  fon  neveu. 

Mais  ne  pouvant  fouffrir  qu’après  la  mort  de  Saffah,  Almanfor  fon  neveu  lui  fuccédàt  à fon  préjudi-  cicdc*  on- 
ce , il  prit  les  armes  & fe  fit  proclamer  Calife.  Il  ne  jouît  pas  longteins  de  cette  Dignité  ; car  aiant  *'n|. 
été  délaie  par  Abou-Moflem  Général  de  l’Armée  d’ Almanfor  , il  prie  la  fuite  & fe  retira  à Baflora , tion  bittura 
où  fon  frère  Soliman , qui  y commandoit  pour  Almanfor , lc  tint  caché  pendant  quelque  tems  : mais  frll 

enfin  aiant  été  découvert,  on  l’enferma  dans  une  maifon  dont  les  fondemens  étoient  laits  en  partie  de  ié<tc  ■»  <i« 
pierres  de  fel , & le  Calife  fon  neveu  aiant  fait  couler  de  l'eau  au  pied  de  ec  bâtiment  qui  ne  demeura  8*  «tteFa- 
pas  longtems  fans  tomber , il  fut  accablé  & enfeveli  fous  fes  ruines.  Herbelot , p.  6.  m.iic. 


ABDALLA  , fils  d’Iaflîn,  prémier  Do&cur  des  Almoravides,  ou  Marabouths  d’Afrique  [-4], 
étoit  natif  de  Cairoan  en  Afrique.  Ce  fut  lui  qui  condamna  à la  mort  Giauhar-Gédalr,  prémier  Chef 
& Prince  des  Marabouths , pour  avoir  contrevenu  à la  Loi , qu'il  s 'étoit  impofée  lui-méme.  v 


\A\  Marabouths  d'Afri/pte.]  Ces  Marabouths  étoient 
originairement  One  efpècc  de  Religieux  parmi  les  Muful- 
mans  d'Afrique.  On  les  nommoic  aulfi  Molatbémiab  & 
'Mclalbtmoun  , parce  qu’ils  fe  couvraient  tout  le  vifage 
d’un  voile , qui  s’appelle  en  Arabe  Letham.  Ils  font  aulfi 
nommés  Morabetba  i Morabéibtu  ; &.  par  les  Auteurs  Ef- 
pagnols  , Almoravides.  Ce  furent  ceux  de  cette  Sefte  , 
qui  firent  de  11  vaftes  conquêtes  en  Efpagne  , & qui  fou- 
rnirent à leur  domination  en  huit  mois  de  tems  , ce  que 
les  Efpagnols  n'ont  que  difficilement  reconquis  dans  l’ef- 
pace  Je  huit-cens  ans. 

Antoine  Guévara  Evêque  Efpagnol  parle  de  cette  Con- 
quête des  Maures  dans  fes  lettres  familières  p.  2*7  en  ces 
termes  : „ Ce  fut  l'an  de  J.  C.  752,  le  cinquième  du  mois 
,,  de  Juillet,  qui  étoit  un  Dimanche  , que  fe  donna  cette 
„ malheureufe  bataille  entre  les  Goths  (qui  étoient  alors 
„ maîtres  de  l'Efpagne)  & les  Alarnes  , c’cll-à-dirc  les 
„ Almoravides , fur  ics  bords  de  la  rivière  de  Guadalct- 
„ (é  près  de  Xérès  de  la  Frontéra  , dans  laquelle  le  Roi 
„ Rodrigue  fut  battu  , & le  Royaume  d’Efpagnc  perdu. 
„ Le  Général  des  Maures  s'appeUoit  Muza.  Il  profita  de 


„ fa  viéloirc  avec  tant  d’aflivité , que  dans  l'cfpacc  de 
„ huit  mois,  il  le  rendit  maitre  de  tout  lc  Pays  , depuis 
„ Xérès  de  la  Frontéra  jufqucs  aux  montagnes  de  Ilora- 
„ dada , proche  de  la  Ville  d’Onnia  ; & ce  que  l’on  peut 
„ regarder  comme  le  plus  grand  malheur , c’efl  que  les 
„ Maures  fournirent  en  huit  mois  de  tems  , ce  qu'on  a é- 
„ té  près  de  huit-cens  ans  à reconquérir  : car  c’cfl-li  Fin. 
„ tcrvallc  qui  s’cfl  écoulé  entre  la  ruïne  de  l’Empire  des 
„ Goths , Ci  la  prife  de  Grenade  ”.  Voyez  aulfi  la  Réla- 
tion  qu’a  donnée  de  cette  bataille  Alphonfe  Evêque  de  Car- 
thagène  en  Efpagne  , (qui  dit  qu’eile  dura  huit  jours  en- 
tiers fans  interruption)  Jans  fon  Livre  intitulé  Anacepba- 
laofis , Cap.  44. 

(cîr  Le  Père  d'Orléans  dit  que  les  plus  célèbres  Ecrivains, 
après  bien  des  recherches  ,\  n’ont  pu  convenir  de  l'année 
que  fe  donna  eette  bataille.  Les  uns,  dit-il,  la  marquent 
en  712,  les  autres  en  713,  & pluficurs  en  714  : ce  qui  e(l 
bien  des  années  avant  l'Epoque  marquée  par  Antoine  Gué- 
vara. D'Orléans,  Révol.  d' Efpagne  T.I.  p-  16.  Add. 
du  Trad], 


ABDALLA,  fils  d'ibrahim , fils  de  Scharokh , fils  de  Tamerlan  , cft  ordinairement  qualifie  du 
titre  de  Mina , c’cft-à-dirc  Fils  de  Prince  , comme  tous  les  autres  defeendans  de  la  Famille  de  ce 
Conquérant.  Ibrahim  fon  père  étant  mort,  il  pofleda  en  Souveraineté  la  Province  de  Fars,  ou  Perfe 
proprement  dite , dont  Schiraz  eft  la  Capitale , du  confentement  de  fon  aieul  Scharokh , qui  vivoic 
encore  j’an  850  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  1445  de  Jéfus-Chrift:  mais  il  en  fut  dépouillé  par  Moham- 
med Mirza  fils  de  Baifangor,  un  aucre  fils  de  Scharokh  , & qui  étoit  fon  coufin-gcrmain , Tan  854. 
Cet  accident  l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  d’Ulug-Bcg  fon  oncle  , qui  étoit  l’aine  de  tous  les  enfans 
de  Scharokh,  & qui  règnoit  dans  la  Tranfoxane.  Ulug-Beg  le  reçut  très  bien  , & lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Enfin  Ulug-Beg  aiant  été  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre  Abdallathif  fon  fils,  a- 
vec  un  autre  de  fes  enfans  , & Abdallathif  n’aiant  joui  que  fix  mois  du  fruit  de  fon  parricide  , Ab- 
dalla , en  qualité  de  gendre  d’Ulug-Bcg , prit  poflèflion  de  fes  Etats.  Il  n’en  jouît  qu’une  feule  année  : 
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car  Abufaid  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamcrlan,  qui  dtoit  par  conféqucnt  Ton 
coufin-gcrmain , & qui  régnoit  dans  le  Khorafan  , lui  déclara  la  guerre,  & le  défit  en  bataille  ran- 
gée, où  il  périt  l’an  8j5  de  l'Hégire.  Voyez  les  Articles  Abdallathif  & Ulug-Beg.  On 
dit  qu’ Abdallathif  fut  tué  à coups  de  flèche  par  fes  propres  «Soldats  , foie  par  hazard , foit  à deflein; 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  divmc  de  l’on  parricide.  Ceci  arriva  l’an  854  de  l’Hégire. 
Khùndemir. 


ABDALLA,  fils  de  Jézid  ou  Yézid,  Jorifconfulte  célèbre  parmi  les  Mufulmans.  Il  fut  Difcî- 
plc  des  Docteurs  Abu-Horcira , & Ebn-Abbas , tous  deux  compagnons  de  Mahomet , & vécut  juÉ 

2ues  à l’an  ioo  de  l’Hégire.  Il  difoit  qu’un  Doèteur  fage  & habile  devoit  laifler  pour  héritage  à fes 
ucce fleurs  & à fes  Diiciplcs , l’aveu  de  fa  propre  içnorancc  fur  plufieurs  points  de  Droit  ; & qu’il 
ne  devoit  point  rougir  de  dire  fouvent,  La-Adri,  c ell-à-dire.  Ceci  me  pajfe , Je  ne  le  fai  pas  [//]. 
Voyez  Geuel. 

\A]  Je  ne  U fai  Cet  aveu  paroit  être  imité  de  tcfqucllcs  toutes  les  cormoiflânccs  & toute  la  Science  ne 
Pylhagorc  & d autres  Philofophcs,  qui  apprenoient  à leurs  font  que  les  fources  de  l'orgueil  , de  la  préemption  , de 
Elèves  i avouer  leur  ignorance,  pour  les  former  à latno-  l'amour-propre,  d'un  mauvais  caraflèrc,  & de  toutes  for- 
deftic  , à l'humilité  , & aux  autres  vertus  folides  , fans  tes  de  difpolîtions  vicieufes  & d'actions  mauvaifes. 

ABDALLA,  fils  de  Mahomet,  & frère  de  Mondir  ou  Almondir  [A~] , étoit  le  lbptième  Calife 
de  la  Race  des  Ommiades  en  Efpagne.  Il  fut  proclamé  dans  Cordoue  l’an  275  de  l’Hégire , de  J.  C. 
889:  il  y régna  25  ans,  & en  vécut  73.  Omar,  Prince  de  fa  Cour  , le  révolta  deux  fois  contre 
lui  : il  lui  pardonna  la  première  ; mais  à la  fécondé  , il  le  preflà  fi  fort , qu’il  fut  obligé  de  fe  jetter 
parmi  les  Clirétiens , OU  il  fe  fit  baptilèr , feignant  d’étre  Chrétien.  Abcudla  réduifit  a fon  obéiflan- 
ce  la  Ville  de  Séville , qui  s’en  étoit  foultraue  pendant  les  troubles  de  la  Guerre  Civile.  TbariiJsy 
Magrebi. 

[A]  Almondir.]  Alphonfe  Evêque  de  Carthagcnc,  dans  zor.  Il  fit  de  grandes  conquêtes  en  Caflille,  Léon,  dans 
fon  AnattfhaUiep  cap.  66.  te  Rodcric  Archevêque  dcTo-  les  Ahuries,  dans  le  Royaume  de  Valence  &C. 

Jcde,  dans  fa  Chronique,  le  nomment  AlmanJ'er  ou  Alman- 

ABDALLA  Ben  Massud.  Voyez  Massüd, 


ABDALLA,  fils  de  Moavie,  & petit-fils  de  Giafar  frère  cTAii.  Plufieurs  prétendoient  qu’il  a- 
voit  droit  au  Califat,  à caufe  de  la  proximité  de  fon  fang  avec  la  famille  d’Ali  ; enfortc  que  dans  le 
rems  que  les  peuples  commencèrent  à fe  dégoûter  du  gouvernement  des  Ommiades , & a jetter  les 

Îrcux  lur  les  Abbaflides  pour  les  élever  à la  Souveraine  Puiflance  , fortifié  d’un  gros  Parti  qui  s’étoit 
ormé  dans  la  Ville  de  Coufa,  où  la  mémoire  d’Ali  étoit  en  grande  vénération,  il  y fut  proclamé  Ca- 
life. Mais  les  Capitaines  qui  commandoient  dans  ces  quartiers-là  au  nom  de  Mcrvan  IL  l’en  chaflë- 
rent  bientôt,  & l’obligèrent  de  s’enfuir  dans  la  Province  de  Khorafan,  où  Abou-Moflem,  qui  fomen- 
toit  le  parti  des  Abbaflides , le  fit  aflafliner  peu  après.  Pendant  fon  féjour  en  Khorafan , on  lui  deman- 
da comment  il  avoit  joint  en  fa  perfonne,  les  noms  d’Abdalla  & de  Giafar  , qui  étoient  héréditaires 
dans  la  famille  d’Ali,  avec  celui  de  Moavie  leur  ennemi  juré?  Il  répondit,  que  fon  grand-père  étant 
en  compagnie  de  Moavie,  premier  Calife  de  la  Race  des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naiflance 
d’un  fils,  & que  Moavie  lui  dit  alors:  Je  le  ferai  préfent  Je  mille  pièces  d'or,  fi  tu  lui  veux  donner  mm 
nom.  Mon  aïeul , ajouta-t-il , confentit  à ce  marché , & je  fuis  devenu  ainiî  le  fils  de  Moavie.  On 
lui  dit  alors,  ce  qui  a paflti  depuis  en  proverbe:  Vous  vous  êtes  chargé  Sun  vilain  nom  [A]  pour  fort  peu 
d’argent-;  & l’événement  fit  voir  que  le  nom  de  Moavie  qu’il  portoit  , & qui  étoit  odieux  à toute  la 
famille  & parenté  d’Ali , fut  la  principale  caufe  des  malheurs  & de  la  mort  d’Abdalla. 

[A]  Un  vilain  nom.]  Ccft  un  Proverbe  parmi  les  Arabes  , qu’im  mauvais  nom  ejl  de  méchant  augure  , {ÿ  que  celui 
«fui  le  ferle  périt  lit  eu  tard. 


ABDALLA,  fils  de  Mondir  ou  tTAlmondir^], huitième  [B]  Calife  d’Efpaçne, commença  fon 
règne  l’an  295  de  l’Hégire £C1, qui  répond  à l’an  907  ou  908  de  J.  C.  & mourut  lan  300.  Sonfrére, 
nommé  Abdaïrahman , troillcme  du  nom , lui  fuccéda.  V oyez  Abdalrahman. 

[A]  Fils  de  Mendlr  eu  Almondir .]  Il  paroi!  par  l'Article  reuf , pour  les  années  de  J.  C que  l'on  fait  répondre  i 
d' Abdalla  Vils  de  Mahomet  ci-dcllus , que  cet  Abdalla  étoit  celles  de  l'Hégire.  L'Anglois  porte  fan  S 93  de  J.  C: 
neveu  du  prémicr.  Les  Auteurs  Elnagnols  parlent  beau-  mais  félon  le  calcul  de  l'Article  Abdalla  fils  de  Mahomet", 
coup  des  aftions  de  cet  Almondir  pcrc  de  notre  Abdalla,  l’an  295  de  l'IJégirc  répond  è l'an  907  ou  908  de  notre 
& ifs  le  nomment  généralement  Almanfor.  Seigneur  : & fi  fon  place,  comme  quelques-uns,  l'Hé- 

[Aj  <7  Les  Auteurs  Anglois  difent  le  dix-huitième,  com-  gire  plus  tard  encore  , l'année  de  J.  C.  devra  èurc  ictar- 
mc  ils  mettent  aulli  Abdalla  (ils  de  Mahomet  pour  le  dix-fep-  aée  ! proportion  , bien  loin  de  l'avancer.  Il  paroit  aullî 
tienne  : mais  j’ai  fuivi  ici  d'Hcrbclot,  qui  les  compte  pour  par  cet  Article,  qu'Abdalla  fils  de  Mahomet  n'a  régné  que 
les  feptième  & huitième.  Rsm.  bu  Trsduct.J  20  ans,  au-licu  de  2s  qu'on  lui  donne.  11  y a ici  de  la 

[q  £>  L'an  29s  de  l’Hégire.]  11  y a ici,  auffi-bicn  que  confufion  , aulli -bien  que  dans  Hcrbclot.  K tu.  du 
dans  un  grand  nombre  d'autres  Articles  , évidemment  cr-  T a A D.] 

ABDALLA  • dit  Mohtafeb  Billab  , chafla  d’Afrique  les  Aglabitcs,  &mit  fur  le  Trône  un  de  la 
famille  d’Ali , nommé  Obeidallah,  lequel  étant  bien  établi,  fit  mourir  cet  Abdalla  [//]  , auquel  il 
devoit  fon  élévation.  Voyez  Obeidalla. 

[A]  Alt  mourir  cet  Abdalla .j  On  a vu  les  Princes  récom-  qu'il  ch  pins  ailé  de  venger  une  injure,  que  de  reconnol- 
penler  de  cette  manière  les  (crvices  qu'on  leur  avoit  ren-  tre  un  bienfait  ; le  dernier  ch  onéreux  , au-lieu  que  le 
dus,  dans  des  Pays  bien  plus  civilifés  que  l'Afrique.  Ce  prémicr  ch  doux.  Et  il  remarque  dans  fon  Prince  (2),  (»)  Ch. 
fut  ainG  que  Henri  VU  récompenfa  le  Lord  Stanley;  Ri-  que  ce  qui  rend  fufpeéls  ceux  qui  ont  contribué  à l’éléva- 
chard  1U,  le  Duc  «le  Buckingham  ; Edouard  IV,  le  Com-  tion  des  Princes,  c'eh  que  ce  fuccès  cfl  dù  ou  è leur  pru- 
te  de  Warwick;  & Henri  IV’,  les  trois  Pcrcys.  La  eau-  denec,  ou  1 leur  aédit  ; deux  chofes  qui  donnent  de 
fe  de  l'ingratitude  des  Princes  , dit  Machiavel  (1),  c'eh  l’ombrage. 


ABDALLA,  fils  d’Omar,  étoit  un  des  plus  favans  Arabes  entre  les  contemporains  ou  compa- 
gnons de  Mahomet  ; de-là  vient  qu’il  ell  honoré  du  titre  de  Sababa , c’eft-à-dire  Compagnon.  Il  s cft 
rendu  aufli  très  célèbre  pour  fa  libéralité  [A']',  car  il  donnoit  jufqu’à  30  mille  Dragmes  (environ  cinq 

cens 

[-4]  Célèbre  pour  fa  liMrqHté.]  C'cft  une  «hgfe  Admirable , que  de  voix  jufqucs  i quel  point  les  Peuples  Orien- 
taux, 
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cens  Livres  fterGng)  en  une  feule  fois  ; & il  mit  généreufement  en  liberté  plus  de  mille  de  fer  Efela- 
ves.  Il  mourut  l’an  73  de  l’Hégire. 


taux , & particulièrement  les  Perfans  & les  Arabe*  , mA- 
mc  avant  Mahomet,  eilimoient  les  actes  de  libéralité  & 
de  charité,  & en  faÜoient  gloire.  Ils  racontent  fur  ce  fu- 
jet  plusieurs  hifloires  d'un  certain  Khatem  Taj  , Seigneur 
Arabe  (avant  Mahomet),  qui  dépenû,  pendant  fa  vie, 
tout  fon  bien  en  œuvres  de  charité;  tellement  que  fou  nom 
eft  encore  fameux  aujourd'hui  dans  la  Perfe  i l'Arabie , 
dont  les  peuples  le  célèbrent  Couvent  en  vers  de  la  maniè- 
re fuivantc  : Quoiqu'il  y ail  lemgtems  que  Khatem  Taj  fait 
eu  nombre  Jet  morts  , fa  charité  envers  les  pauvres  étemije 
fm  nom,  & lui  affure  l'immortalité.  L'Editeur  du  Gulillan 
ou  Rofarium  Politieum  , dans;  fes  Notes  p.  586.  587.  a 
recueilli  quelques-unes  des  plus  éclatantes  preuves  de  la  li- 
béralité (t  de  la  généroflté  de  Khatem  Taj , de  (h  mère  St 
de  fa  fille;  dcfortc  que  ces  vertus  Daroiflent  avoir  été  hé- 
réditaires dans  cette  famille.  11  eft  vrai  qu’il  y a Quelque 
choie  de  bizarre  pour  nous  autres  Européens  , clans  ce 
qu'on  rapporte  de  lyi , qu'il  lit  tuer  & apprêter  un  de  fes 
plus  beaux  Chevaux  Arabes,  pour  le  fervir  aux  Envoyés 


de  l’Empereur.  Mais  quiconque  fera  réfléxion  furéi  dif- 
férence des  mœurs  éc  des  coutumes , dans  les  divers  Pays, 
& conlidércra  que  ce  qui  paroit  barbare  dans  un  lieu  , clt 
un  acte  de  généroGté  a.  de  politcllc  dans  un  autre  , ne  fe- 
ra nullement  furpri*  que  Khatem  Taj  , ou  tel  autre  Sci- 

Sieur  Arabe  avant  le  ccms  de  Mahomet , ait  régalé  fes 
ôtes  de  chair  de  Cheval  rôtie;  d’autant  plus  que  la  chair 
de  Chameau  rôtie  & bouillie  clt  encore  aujourd'hui  un 
mets  fort  ordinaire  parmi  eux.  L'Auteur  du  Gulillan  a 
tâché , en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage  , de  donner  i 
fes  Lecteurs  les  plus  grandes  idées  de  la  Générofité  & de 
la  Libéralité.  Voyez  p.  43*5-455-  St  p.  133.  11  approuve 
fort  cette  Sentence  , gravée  fur  le  Tombeau  de  Bihram 
Roi  de  Perfe  : La  main  libiral;  vaut  mieux  que  le  bras  ro- 
bufte;  parce  que  l'autorité  des  Princes  a des  appuis  plus 
folides , dans  la  Bonté  fie  la  Munificence  , que  dans  la 
force  des  armes.  Voyez  fur  la  Libéralité  , fitc.  l'Article 
Eh  iiru-Tij. 


A BD  ALLA,  fils  de  Saba,  porta  la  vénération  qu’il  avoit  pour  Ali,  jufqu’à  l’adoration.  Il  fut 
neanmoins  fiifpcft  de  Judaïfme , cnfortc  qu’il  eft  également  en  horreur  aux  Sunnites  & aux  Schiices 
c’eft-à-dirc,  aux  Orthodoxes  & aux  Hétérodoxes,  parmi  les  Mufulmans. 


[yf]  Scbiites.]  Ce  font  ceux  qui  fuivent  la  doctrine  d’A- 
U,  comme  font  tou*  les  Pcrihns  , & ceux  qui  fc  fourni- 
rent au  gouvernement  des  Alidcs.  Ils  font  regardés  com- 
me Hérétiques  par  le  relie  des  Mufulmans.  Les  Sunnites 
compofcnt  une  des  quatre  Seéics  c (limées  Orthodoxes,  fie 
que  l'on  peut  fuivre  indifféremment.  On  a bâti  dans  le 
Temple  de  la  Mecque  quatre  Mofouées  , où  ces  quatre 
Sectes,  lavoir,  les  Hanifites,  les  llambilites  , les  Scbafa- 
dites , les  MaUkites  , font  chacune  leurs  dévotions. 
Voyez  Retond  , de  Rtlig.  Mobamm.  p.  iîo.  139.  Mais 
quand  on  oppofc  les  Sunnites  aux  Schiitcs  , le  nom  de 
Sunnites  comprend  alors  tous  les  Mufulmans  Orthodoxes. 
Voyez  ibid.  pag.  36.  139.  140.  Le  favant  Réland  dit, 
„ que  la  différence  la  plus  elTcnticlIc  qu'il  y a entre  les 
„ Sunnite*  A les  Schiitcs,  c'ell  que  ceux  de  la  prémière 
„ Scélc,  tels  que  font  en  généra!  les  Turcs,  les Tartarcs, 
„ les  Arabes , les  Afriquains  & les  Mogols  , regardent 


„ Abubéker,  Omar  & Othman, comme  les  légitimes  Suc- 
,,  celle  un  de  Mahomet;  au-lieu  que  ceux  de  Ta  Secte  des 
„ Schiitcs , compofée  des  Perfans  fit  de  tous  les  Peuples 
„ qui  en  relèvent , de  pluficurs  Nations  des  Indes  Oricn- 
„ talcs  , comme  les  habitans  de  Golconde , de  la  Côte  de 
„ Coromandel  fitc.  regardent  Abubéker  co.mne  un  ufur- 
„ pateur,  fit  prétendent  que  la  fuccelfion  appartenoit  lé- 
„ gitimement  i Ali  & à fes  defeendans  , qui  étoient  du 
„ fane  du  Prophète  , & les  autres  point  Enforte  que 
cette  différence  d'opinion  regarde  plutôt  la  Politique, que 
la  Religion.  Audi  Mr.  Reland  dit-il  , p.  129-  que 
„ pluficurs  des  Perfans  font  Schafaéites,  fit  pluficurs  des 
„ Turcs  Hanéfites,  c'cft-à-dirc  de  h même  Religion.  Iis 
„ ne  lailfcnt  pourtant  pus  de  fe  perféculer  cruellement  les 
„ uns  les  autres,  1 caufe  du  droit  de  fuccelfion  dont  il  a 
„ été  parlé. 


A BD  A LL  A,  fils  de  Zobaïr.  Après  la  bataille  de  Kerbéla  •,  dans  laquelle  Houflàin  fils  d’Ali  fut  * Hcibtl<* 
tué,  les  habitans  de  la  Mecque  & de  Médine  , voyant  que  Jézid  ou  Yézid  (a),  fécond  Calife  de  la  7’£fa 
Race  des  Ommiades,  employoit  toutes  (es  forces  pour  exterminer  la  Maifon  d’Aii , (b  foulevdrent  s*U-b*. 
contre  lui,  & proclamèrent  pour  Calife  des  Mufulmans  cet  Abdalla,  defeendant  d’Ali,  l’an  62  de 
l’Hégire.  Jéztd,  aiant  appris  cette  révolte,  envoya  un  de  (es  Prévôts  à la  Mecque,  avec  un  Cûlicr  ' f' 
ou  Joug  d’argent,  pour  prêtent  à Abdalla;  avec  ordre  de  lui  dire  de  fi  part,  que  s’il  vouloit  te  fou- 
mettre  & porter  ce  joug , il  le  lailTeroit  vivre  paifibiement  à la  Mecque;  mais  que  s’il  refufoit  de  le 
reconnoitre  pour  Calife , il  viendrait  lui-même  lui  mettre  ce  colier  au  cou , & le  conduirait  en  cet  état 
à Damas.  Abdalla  aiant  réfute  ces  conditions,  Jézid  envoya  en  Arabie  une  puiflante  Armée,  qui  pil- 
la la  Ville  de  Médine,  & vint  atTiéger  la  Mecque,  où  Abdalla  s’étoit  retiré  & fortifié.  Il  y fut  fi  vi- 
vement attaqué  par  les  gens  de  Jézid,  que  le  Temple  , regardé  comme  facré  , fut  brûlé  & détruit. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jézid  étant  arrivée  pendant  le  fiège , favoir  l’an  64  de  l’Hégire , l’Ar- 
mée de  Jézid  te  retira,  & reprit  le  chemin  de  Damas;  & Abdalla,  délivré  des  attaques  d’un  fi  puif- 
fant  ennemi , demeura  paifible  poflelfeur  du  Califat.  Il  fut  d’abord  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire,  à la  réfcrvc  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine,  qui  rendirent  hommage  à Moavie  fils  de  Jézid. 

Abdalla  jouît  de  cette  Dignité  pendant  neuf  ans,  c'eft-à-dire  jufqu  a l’an  73  de  l'Hégire,  qui  étoit  la 
72e  de  (on  âge; car  il  fut  le  prémier  qui  naquit  à Médine,  après  l’arrivée  de  Mahomet  en  cette  Ville. 

Ce  fut  donc  en  cette  année  73 , que  le  Calife  Abdelmélik  fils  de  Marvan,  fucceffeur  de  Moavie,  qui 
règnoiten  Syrie,  envoya  Hégiage  Général  de  tes  Armées  pour  former  le  fiœe  de  la  Mecque  [A\, 

& pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  étoit  enfermé.  Abdalla  te  défendit  pendant  tept  mois , & donna  3e 
grandes  marques  de  courage , tant  à foutenir  les  aflauts  de  l’ennemi , qu  a endurer  les  dernières  ex- 
trémités de  la  faim  & de  la  foif.  Mais  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  longtcms,  après  s’étre  prépa- 
ré par  un  breuvage  de  Mufc,  que  fa  mère , âgée  de  90  ans , lui  prétend  elle -même  pour  l’en- 
courager à la  détente,  il  fit  un  dernier  effort  pour  faire  lever  le  fiège.  Il  tua  véritablement  un  grand 
nombre  d’ennemis , de  fa  propre  main  ; mais  enfin  accablé  par  la  multitude , il  fut  obligé  de  fc  retirer, 

& de  fe  retrancher  dans  l'enceinte  du  Temple,  où  peu  après,  dans  un  affaut,  il  fut  abbattu  par  un 
coup  de  pierre,  qui  lui  ôta  la  vie.  On  lui  coupa  la  tète  , & on  l’envoya  au  Calife  Abdelmélik.  Cet- 
te courageufc  mère  d’ Abdalla,  dont  nous  avons  parlé,  étoit  petite-fille  d’ Abubéker  , prémier  Calife  • 
ou  Succefleur  de  Mahomet,  & fe  nommoit  Afima.  Pendant  le  fiège,  elle  exhortoit  fon  fils  au  com- 
bat par  ces  paroles  : Mon  fils,  combattez  pour  Dieu  ; & vainqueur  du  vaincu  , vous  vivrez  éternellement . 

L’on  rapporte,  que  la  nouvelle  qu’elle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  & de  la  mort  de  fon  fils,  lui 
caufa  une  fi  grande  émotion  , que  fes  Ordinaires  lui  revinrent , quoiqu’elle  fût  âgée  de  90  ans , <Sc 

S u’elle  en  mourut  cinq  jours  après.  Abdalla  étoic  très  vaillant,  mais  avare  au  dernier  point;  ce  qui 
t dire  depuis  aux  Arabes  en  forme  de  Proverbe  : Oté  il  n’y  a point  eu  de  vaillant  homme  qui  ré  ait  été  li- 
béraly ju/qté à Abdalla fils  de  Zobaïr.  Voyez  ci-defius  l’Article  Abdalla  fils  d'Omar.  Il  fut  auftï 
fon  damé  pour  fit  piété.  U avoit  tant  d’application  à fes  dévotions,  & étoit  û recueilli  dans  fes  prié* 

re$ 


_ [A]  Pour  former  U Régi  do  la  Mecque.]  Ebn  Said  Ba- 
rxicit,  chus  la  Vie  du  Calife  Abdelmélik  , nous  donne  U 
Relation  de  cc  Gège.  L'an  13  du  Califat  d' Abdelmélik , 
dit-il , il  envoya  Hégiaee  Ebn  Jofeph  i la  Mecque  , poux 
afliéger  Abdalla  fils  üe  Zobaïr  dans  le  Temple;  & Hégiage 
«bbariit  par  les  pierres  qu'U  tir  lancer , le  haut  de  1a  u»i- 


fon  ou  du  Palais  d' Abdalla.  Celui-ci  craignant  que  la  mai- 
ïbn  ne  tombât  fur  lui , & profité  par  fa  more  de  livrer  com- 
bat i l'ennemi,  répondit  aux  reproches  de  lâcheté  qu  clic  lui 
faifoit  : O ma  mire , je  ne  crains  pas  la  mort  , mais  tés  cruau- 
tés auxquelles  je  ferai  expofi  , fi  je  fuis  pris.  Sa  merc  lui 
répliqua  ; Mon Jils , quand  le  potfion  a le  1*1*  eeuAe  » tl 
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res,  qu’un  Pigeon  s’étant  pofé  fur  fa  tête  [R],  il  fut  longtems  avant  que  de  s’en  appcrccvoir.  La  fa- 
mille de  Zobaïr,  père  de  notre  Abdalla,  paitoit  communément  parmi  les  Arabes  pour  être  fujette  a 
la  folie;  voyez  là-deifus  l’Article  IIegiace,  & l’entretien  qu’eut  ce  Capitaine  avec  un  Pavfan  Ara-' 
be.  Ceue  famille  n’étoit  pas  moins  ennemie  des  Alides , que  des  Ommiaues , & les  uns  & les  autres 
la’  peffécutérent. 


nf  craint  pas  d'être  écorché.  Ce  même  Auteur  rapporte  , caraflèrc  de  ce  courage  extraordinaire, 
qu'elle  lui  prépara  un  breuvage  d'une  livre  entière  de  [A]  Un  Pigeon  s’étant  pofé  fur  fa  ttftr.l  H y a de  l'.ippn- 
Mufc  , avant  qu'elle  pùt  l’animer  au  dernier  combat  , où  rcnce  , que  c’cft  ce  qui  a donné  occafion  à l'hiftoirc  du 
il  périt.  Ce  qui  peut  donner  de  légitimes  foupçons  fur  le  Pigeon  de  Mahomet , & qu'on  a pris  l'un  pour  l'autre.- 


ABD ALLATIIIF.  Voyez  Ulug-Beg. 

ABDALMALEK  ou  ABDALMELIK,  fils  de  Marvan , cinquième  Calife  de  la  Race  des 
Ommiades,  commença  fon  régne  l’an  65  de  l’Hégire  {/11,  l’an  de  J.  C.  684  & le  finit  l’an  8<5  de 
l'IIégire.  On  lui  donna  par  (obriquet  le  furnom  de  Rafeb  al  hegiarat , c’eft-à-dire , la  Sueur  de  la  pier- 
re , à caufe  de  fon  extrême  avarice.  On  lui  donna  aulli  le  nom  d ’Alhouzcbâb , à caufe  de  fon  haleine,, 
dont  l'extrême  puanteur  faifoit  mourir  les  mouches  qui  s'arrétoient  fur  fon  vifage.  I|  furpalfa  tous  fes 
prédécefieurs  en  puiflànce,  & par  l’étendue  de  fon  Empire;  car  ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Indes, 
furent  comiuifes  en  Orient , & fes  Armées  pénétrèrent  iniques  dans  l’Efpagne  en  Occident.  Ce  fut 
dans  cette  Province  qu'il  fit  chercher  un  Château , que  l’on  difoit  avoir  été  bâti  par  les  Fées  , dans  les 
Montagnes  les  plus  reculées  du  Pays.  La  fable  porte  que  ce  Château  fut  découvert , & que  l'on 
trouva  fur  la  porte,  en  caraélèrcs  anciens,  quatre  Vers,  dont  voici  le  fens: 

Ce  n'eft  pas  une  entreprife  facile , d’ouvrir  la  Porte  de  ce  Château  : 

La  Dent  de  fer  que  tu  y vois,  Pajfant  téméraire,  n'ejt  pas  celle  de  la  Serrure,  mais  bien  celle  d'un 
furieux  Dragon. 

Sache  donc  qu’auetm  ne  fera  en  état  de  rompre  ce  Charme, 

Si  le  Dejtin  ne  met  la  Clé  à la  main  de  celui  qui  entreprendra  de  f ouvrir. 

Ce  Caiife  étendit  aufli  fon  Empire  vers  le  Midi,  en  fe  rendant  maître  de  la  Mecque  , où  Abdalla  fils 
de  Zobaïr  s’étoit  cantonné;  & fès  Troupes  défirent  enfuite  Mafaab,  frère  du  meme  Abdalla.  Jl  étoit 
dans  le  Château  de  Coufa,  quand  on  lui  apporta  la  tête  de  Mafaab  ; & un  de  ceux  qui  croient  auprès- 
de  fa  perfonne,  lui  dit,  qu’il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui  faire  part  d’une  réflexion  qu’il  faifoit  fur 
une  avanture  qui  lui  paroifloit  fore  fingulière.  J'ai  vu,  dit-il,  apporter  dans  ce  même  Château  la  tête  de 
UouJfainfiU  d'/lli,  à Ohcidtdla,  qui  ravoir  défait;  celle  cTObcidalla,  à Mokhtat  fon  vainqueur ; celle  de 
Mokbtar , à Mafaab;  {ÿ  relie  de  Mafaab  que  l’un  vous  préfenle  maintenant.  Abdalmalek  fut  extrêmement 
furpris  & troublé  de  ce  difeours,  & commanda  à l'heure  même,  qu’on  démolît  ce  Château,  pour  dé- 
tourner un  préfage  fi  funelle  pour  lui.  ün  rapporte  (pie  ce  Calife  fongea  une  nuit , qu’il  urinoit  dans 
le  Portique  facré  de  la  Mecque;  & qu’aiant  fait  ce  longe  quatre  fois  confécutivement,  un  certain 
Saad,  homme  habile  & intelligent  dans  l’explication  des  Songes,  lui  prédit,  que  quatre  de  fes  fils  (a\ 
jouïroient  du  Califat  l'un  après  l’autre  : ce  que  l’événement  vérifia  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit  fi 
grand  ennemi  de  la  Maifon  d’Ali,  qu’il  ne  pouvoit  foulTrir  que  Ferozdac,  Poète  illuftre  parmi  les  A-, 
rabcs , l’eût  loué  c-11  divers  endroits  de  les  ( Ouvrages.  Voyez  les  Articles  Fekozdac,  M o k h t a k, 
IIegiace,  Sceiibib,  & Masaab;  & celui  de  Schanba  MaitrefTe  de  Gémil , qui  fit  une  ré-, 
ponlè  très  fpirituclle  à ce  Calife.  Il  régna  20  ou  21  ans,  & eut  pour  fuccefleur  Falid  , l’ainé  de  fes 
fils,  dont  trois  autres , outre  Valid,  favoir  Soliman,  Fczdid  ou  Tczid , & Hefchan , furent  fuccefli- 
vement  Califes.  Il  fut  enterré  hors  de  la  porte  de  Damas.  O11  remarque  fa  grande  modération  en- 
vers les  Chrétiens  [Æ] , en  ce  qu’il  ne  voulut  pas  leur  ôter  une  Eglilc  qu’il  leur  avoit  demandée , & 
qu’ils  lui  R-fufércnt,quoiqu’il  leur  en  eût  ofTert  le  double  de  ce  quelle  valoit.  Voyez  Ben  Scbunah,  Bina 
Kiii,  liafeà  Abru , oeElmSaid,  Vol.  II.  p.  364. 


[./]  Commença  fon  régne  &c.]  Ebn  Said  liatrick . dans  fa 
Cbrrnif.  d’ Alexandrie  Vol.  II.  p.  372.  dit  : „ qu'il  mou- 
„ rut  le  10  du  mois  de  Shtml  , l'an  84  (pour  8s)  de 
l’IIégire,  âgé  de  61  ans  , après  en  avoir  régné  vingt". 
Voyez,  ion  Portrait  dans  l'Auteur  cité. 

[-£7  11  règne  ici  la  même  confuïion  dans  les  liâtes.  Abul- 
farage  dit  qu’Alidclmélik  moutut  l’an  83  de  l’Hégire  : fé- 
lon ce  calcul  , fon  règne  doit  avoir  commencé  en  62, 


l'an  682  de  J.  C.  & il  cil  mort  l'an  703  de  N'otrc  Sei- 
gneur. A DD.  du  T R A D.] 

(B)  Su  grande  modération  enfers  les  Chrétiens.]  Ebn  Said 
Batrik  remarque  & ccnfurc  (Ibid.  p.  304.)  la  conduite  im- 
prudente des  Chrétiens  de  Damas  envers  cet  Empereurs 
&.  le  même  obfcrvc  , qu’il  ordonna  que  l’on  iroit  en  Pèle- 
rinage i jérufhlcm  , it  non  à la  Mecque  , à caufe  d'Ab- 
dalia  iils  de  Zobaïr. 


ABDALMALEK  (<j),  fils  de  Nouh  ou  Noé,  fils  de  Nafll-r,  cinquième  Roi  de  la  Race  des 
Samanides,  fuccéda  à fçn  père  Noé.  Il  eut  à foutenir  de  grandes  guerres  contre  Rocneddoulas,  Prin- 
ce de  la  Maifon  des  Bouidcs  : mais  enfin , après  plufieurs  combats , ce  dernier  fut  obligé  de  payer  à 
Abdalmalek  le  tribut  annuel  de  deux  cens  mille  Drachmes  d'or,  qui  avoit  été  autrefois  lÙpulc  avec  Noé 
fon  père.  Sous  le  régne  de  ce  Prince,  Alpteghin  ou  Olupteghin , duquel  les  Sultans  Gaznévides  tirent; 
leur  origine,  parvint  de  fmiple  Soldat  qu’il  étoit  d’abord  , au  Généralat  des  Années , & obtint  le 
Gouvernement  de  la  grande  Province  cfe  Khorafan.  Abdalmalek  régna  fept  ans , & mourut  d'une 
chute  qu’il  fit  en  travaillant  fon  cheval  dans  le  Manège,  ou,  félon  quelques-uns  , en  jouant  au  mail  à 
cheval  dans  l’IIippudromc,  l’an  350  de  l’Hégire,  de  J.  C.  961. 


ABDALMALEK  Ben  No  a h Ben  Mans  or  [//]  , le  neuvième  & dernier  (a)  Prince  des 
. Samanides.  Il  fuccéda  à fon  frère  Manfor,  après  qu'il  lui  eut  fait  crever  les  yeux  & ôté  la  Couron- 
ne, par  le  crédit  de  deux  Capitaines  Turcs,  nommés  Faik  & Tozon  [/i],  qui  avoient  toutes  les  for- 
ces 


[zf]  Abdalmalek le  dernier  Prince.’]  On  ne  trouve 

(tueres  dans  l'Hiftoirc , de  Prince  plus  malheureux  que  cet 
Abdalmalek  , lequel  en  carcflàni  & en  avançant  les  meur- 
triers de  fon  frère  , en  confiant  le  gouvernement  de  fes 
Etats  à des  Kfclavcs  & i de  lâches  flatteurs  , en  n'aianc 
que  des  forces  étrangères  pour  appui , & en  pillant  & op- 
primant fes  Sujets,  perdit  par-là  non  feulement  la  liberté, 
la  Couronne  & la  vie , mais  aufli  fut  la  caufe  de  la  deftruc- 


tion  de  fa  Famille  & dé  fa  Toftérité-,  & de  la  ruine  totale 
d'un  puiflàni  & lloriflant  Empire. 

\ [fij  faik  (ÿ  Tozon.]  Ces  deux  Turcs  avoient  été  Efcla- 
vrs  de  Noé  , père  d' Abdalmalek.  Son  frète  Manfor  les 
avança  dans  fes  Armées,  mais  ils  portèrent  la  perfidie  iV 
l'ingratitude  jufqu'à  dépnfer  éc  mafliicrcr  leur  bienfaiteur} 
ce  qui  devoir  bien  faire  fentir  à Abdalmalek,  ce  qu'il  pou- 
voit  attendre  d'eux.  ; 

...  tq  A/ai* 
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ABDALMALEK. 

ccs  de  l’Etat  fous  leurs  ordres.  Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin , Sultan  des  Gaznévides, 
aianc  appris  ce  cjtii  s’étoit  pafie , s’avança  avec  une  puiilance  Armée  jufques  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan.  Faik  & Tozon  rélolurent  de  fe  foumettre  à lui , & de  lui  demander  la  paix.  Dans  ce  delfein , 
ils  menèrent  avec  eux  leur  Roi  Abdalmalck , marchant  aux  deux  côtés  de  fon  cheval , dont  ils  te- 
noient  la  bride  & les  étriers , comme  pour  lui  faire  honneur.  Mahmoud  les  reçut  fort  bien , & leur 
accorda  la  paix  qu’ils  lui  demandoient:  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  brouilleries 
qui  s’élevèrent  peu  après,  donnèrent  lieu  à Mahmoud  de  leur  faire  une  fi  rude  guerre,  qu’il  les  obli- 
gea de  fe  fauver,  l’un  dans  la  Ville  de  Bokhara,  & l’autre  dans  celle  de  Nilchabour.  Il  ne  1 ailla  pas 
kmgtems  Abdalmalck  poflelïèur  tranquille  de  fes  Etats , car  il  s’en  empara  fous  prétexte  de  le  protéger. 
C’eil  ce  qui  donna  occafion  à Ilkhan,  Roi  du  Turqueltan  [CJ  , d’entrer  avec  de  grandes  forces  clans 
le  Khoralan,  feignant  de  vouloir  allifter  Abdalmalck  contre  Mahmoud.  Il  s’approcha  de  Bokhara,  qui 
en  étoit  la  Capitale,  & caufa  la  ruine  entière  d’ Abdalmalck  : car  celui-ci  le  voyant  accablé,  plutôt 

Suc  foulage  par  un  fi  puifiant  fecours , & ne  fachant  ni  comment  s’en  défaire , ni  comment  fe  défen- 
re  contre  de  fi  grandes  forces , il  rélblut  de  prendre  la  fuite  & de  (è  cacher.  Ilkhan  le  rendit  par  ce 
moyen  facilement  maitre  de  la  Ville  capitale;  &.  niant  été  bientôt  informé  du  lieu  où  Abdalmalck  s’é- 
toit retiré,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  & l’envoya  prifonnier  au  Château  de  Dizghcnd,  fitué  aux  extré- 
mités du  Turqucllan.  Ceci  arriva  l’an  3S9  de  l’Hégire, de  J.  C.  999;  année  fatale  à l’Empire  & à la  , 
Famille  des  Samanides.  Car  Ibrahim , qui  étoit  de  la  même  Famille  Royale  , courut  véritablement 
encore  de  Province  en  Province,  pendant  fix  ans,  avec  le  titre  de  Sultan;  mais  il  ne  fut  jamais  re 
gardé  que  comme  un  Prince  dépouillé:  en  effet,  il  n’avoit  qu’un  fort  petit  nombre  de  Troupes,  avec 
lesquelles  il  fut  enfin  défait  & tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud.  Notre  Abdalmalck  n’a- 
voit  encore  régné  que  6 mois  & 17  jours,  lorlque  Mahmoud  fils  de  Scbckteghin  fit  palier  la  Monar- 
chie des  Samanides,  qui  avoit  donne  à l’Orient  de  très  puiflàns  & de  très  vaiïlans  Princes  , à la  Fa- 
mille des  Gaznévides,  l’an  de  J.  C.  999. 


[Cj  Mabmoud  fils  de  Seheittgbin eft  Iikhan  Roi  du 

Turqueftan. J On  voit  ici  deux  Princes  voifins  , qui  mar- 
chent avec  de  grandes  forces  au  fecours  d’un  Monarque 
opprimé  : mais  l'événement  lit  voir  dans  quelles  vues  &. 
avec  quel  delfein.  Chacun  d'eux  fe  faifit  de  ce  qu'il  put, 
tandis  que  le  pauvre  Monarque  , abandonné  de  fes  pro- 
pres Sujets  , au-lieu  de  tirer  quelque  fecours  de  ces  ap- 
puis étrangers  , vit  hâter  par  leur  moyen  fa  ruine  & celle 
de  fi  famille.  Je  conjecture  que  l'ingénieux  Auteur  du 
Guliftar.  a eu  cet  infortuné  Prince  en  vue  (1)  , dans  le 
récit  fuivant  : „ Un  certain  Roi  de  Perlé  aiant  employé 
„ toutes  fortes  de  voies  & de  moyens  injuftes  pour  piller 
„ & opprimer  fes  peuples , il  y eut  un  grand  nombre  de 
„ gens  riches  & de  Marchands  , qui  fe  retirèrent  avec 
„ leurs  effets  dan;  les  Pays  étrangers  , pour  mettre  leur 
„ liberté  & leurs  biens  à couvert.  Peu  de  teins  après , la 
„ guerre  étant  furvenue  , le  Prince  trouva  fon  Royaume 
„ delcrt,  fes  revenus  confidérablemcnc  diminués  , fon  E- 
,1  paigne  épuiféc,  & ne  fe  vit  d'autre  rclfourcc  pour  rc- 
„ pouffer  l'ennemi  , que  la  force  des  armes  , qui  aug- 
„ mcv.ta  le  mal  ; car  Sadi  dit  : 

le  Prince  , qui  veut  avoir  en  tems  de  guerre  les  ft- 

cours  nteeffaires  , 

Doit  gouverner  fes  peuples  avec  douceur  (f  humanité  en 
tems  de  paix; 

Perce  que  lies  Eftlaves , quoique  chargés  de  clainet  dorées, 
aiment  à fecouer  le  joug  d’un  Maitre  tyrannique. 

Foulcz-votu  acs  gens  gui  vous  Jervcnt  volontairement?  trai- 
tes -tes  comme  des  tommes  libres. 

„ Il  arriva  dans  le  mime  tem; , qu'on  lut  en  préfcncc  de 
„ ce  Prince  , un  morceau  d'Hifloire  du  Livre  intitulé  le 
„ Tréfor  des  Princes  (2)  , qui  contenoit  l'Iiifloire  de  Su- 
„ hac  , un  des  plus  puitlâns  Princes  de  l'Orient , qui  s- 
„ voit  été  dépofé  , & Féridun  , homme  privé  , mis  en 
„ fa  place.  Le  Roi  aiant  demandé  è un  des  Courtilaos 
ui  étoit  pris  de  fa  perfonne , & qui  fe  trouva  homme 
e bon  confeil,  comment  ce  Feridun  , qui  n' avait  ni  Ar- 


„ mtes , ni  tr/forr  , ni  partifant  , avait  au  parvenir  au  Tri- 
„ ne  ? Comment  ? répliqua  le  Courlifan;  comn i*  votre  Ma- 
„ jejii  l’a  entendu  : le  peuple  cjihnant  fon  équité  if  fa  libi- 
,,  raiilé , s'affembla  en  fouie  auprès  de  lui  , if  d'un  corfcn- 
„ tement  univerfel  le  mil  en  poffcffton  de  la  Couronne.  A 
„ quoi  11  ajouta  : Puifque  votre  Majefté  voit  que  l’amour 
,,  des  peuples  fait  la  plus  grande  fureté  des  Princes  , com- 
,,  ment  peut-elle  , en  prêtant  l'oreille  à de  mauvais  Confeil- 
,,  lers , indifpofer  comme  elle  fait  fes  Sujets,  à moins  qu  elle 
„ ne  foit  Injfe  de  régner  ? Car  püijque  les  Rois  régnent  par 
„ la  faveur  des  peuples  , ils  doivent  en  faire  autant  de  cas 
,,  que  de  leur  vie.  A ce  difeours  le  Roi  demanda  i celui 
„ qui  l'avoit  tenu  , par  quels  moyens  il  pourrait  gagner  les 
„ peuples  ? Ab  Seigneur  ! répondit-il  , tout  Prince  gai 
,,  veut  que  fes  Sujets  l’afjsjient  volontairement , doit  être  juf- 
„ te  , bon  if  humain  ; enfonte  que  les  Sujets  aient  à fauver 
„ leur  lihertes  if  leur  biens  avec  fon  autorité.  Car  un  Prir.- 
„ ce  injufte  ne  mérité  pas  plus  le  litre  de  Roi  , qu’un 
,,  Loup  couvert  d’une  peau  de  Brebis  celui  de  Berger  ; if 
,,  un  Roi  qui  fait  fervir  les  Loin  i des  ebofes  injuftes  , ren- 
„ verjé  les  fondement  de  fon  Empire.  Le  Roi  irrité  d'un 
„ dilcours  fi  libre  , mais  généreux  , fit  mettre  le  Courts- 
,,  fanenpiifon.  Mais  peu  après  , les  Grands  & le  Peu- 
„ pic  fe  révoltèrent  contre  lui  ; ceux  qui  avoient  quitté 
„ leur  Pays , revinrent , & donnèrent  de  nouvelles  forces 
„ à la  rébellion;  & les  Miniflrcs  mêmes  de  l’opprcflion  & 
„ leurs  créatures  aiant  pris  parti  contre  lui , tous  fe  réa- 
„ nirent  pour  le  détrôner.  Car , dit  Sadi  : 

,,  Si  un  Roi  veut,  quoiqu'il  l'ombre  des  Loi X , temmettr! 
des  injuftices, 

„ Ceux-là  mêmes,  qui  font  les  Miniftres  de  fa  tyrannie , de- 
viennent en  cas  de  révolution  fes  plus  grands  enne- 
mis. 

„ C'eft  pourquoi  , les  Princes  doivent  fe  concilier  l'amour 
de  leurs  Sujets  en  tems  de  paix  , afin  qu’ils  les  met- 
tent en  furete  en  tems  de  guerre, 

„ Le  Sujet  le  moins  courageux  devient  intrépide,  (f  tom- 
ba: pour  la  difenfe  d’un  Roi  bon  if  équitable". 


ABDALMALEK  (a)  filsdeSaleh  [A]  , fils  d’Abdalla,  fils  d’Abbas,  ou,  comme  l’écrivent  M h«m. 
les  Orientaux , Abdalmalek  Ben-Sakh,  Bcn-Alsaalla , Ben-Abbas , étoit  du  fang  du  Prophète  Mahomet.  itiufiiik* 
Le  Gilife  I larun-Rafchid  lui  donna  le  Gouvernement  d'Egypte  ; & en  l’y  envoyant,  il  lui  donna  les  h,J!- 
Êoftrueiions  fuivantes  [/I]  : Regardez-vous  dans  votre  charge , comme  tin  homme  qui  négocie  avec  Dieu  pour 
fes  ferviteurs.  Un  Juge  Négociant , lcrfqu'il  n'apperçoit  point  de  profit  dans  fon  commerce  , fe  retire  à tems 
avec  fon  capital.  Lorfqitc  vous  Jerez  à la  tête  de  vos  Troupes,  ne  leur  permettez  jamais  de  piller  les  lieux , 
que  vous  ne  fuyez  en  Jureté  ; iÿ  en  fait  de  rufes  de  guerre , ayez  plus  de  foin  de  cacher  les  vôtres  , que  de  dé- 
couvrir celles  de  F ennemi:  ou  autrement,  travaillez  plus  à faire  réufftr  vos  deffeins,  qu’à  éluder  ceux  de  F en- 
nemi. 11  pofieda  ce  Gouvernement  jufqu  a l’an  dé  l’Hégire  173,  qu’il  fut  dépolledé  par  le  même  Ca- 
life, qui  le  foupçonna  de  briguer  l’Empire,  & d’avoir  cabalé  avec  les  Barmecidcs.  On  ajoute  , que 

Ha- 


\A\  Abdalmalck  fils  de  Sai.-i.]  Cet  Abdalmalek  paroit 
avoir  été  parent  alTcz  proche  de  Ilarun  , & (ils  de  cet  Ab- 
dalmalck , auquel  üiatar  lit  de  fi  magnitiques  promefTes  de 
la  part  du  Calife;  dont  ii  fera  parlé  dans  i'Article  de  G ta- 
ra s. 

[R]  Lui  donna  les  inflruSions  fuivantes.’j  Ccs  inftruC- 
tions  renferment  les  plus  excellentes  maximes  de  la  Pru- 
dence ét  de  la  Politique.  La  prémière  regarde  la  Religion 
A la  Jullicc.  La  féconde  , le  Commerce.  La  troifième  , la 
GucttcA  les  Conquêtes.  Et  la  dernière,  ia  Police  en  géné- 
ral. Mufladin  Sadi  nous  a donné  dans  le  Ch.  III.  de  fon  Ra- 
Jr.rium  Poitticum,  plufieurs  excellentes  Règles  ou  Maximes 
fur  le  Gouvernement;  j'en  choiflrai  quelques-unes,  pour  fairo 
connoitre  feulement  le  génie  des  Peuples  Orientaux  ,&  les 
idée.;  qu’ils  ont  fur  l’autorité  des  Princes,  & fur  les  Libertés 
des  Sujets.  Deux  ebofes  font  pernicitufcs  pour  l'Etal  if  pour  la 


Religion,  tm  Prince  livré  à fer  pafftons , c?  un  Clergé  ignorant. 
Comment  peut-on  attendre  de  l'obti{f«nee,de  ceux  qui  ont  fecoui 
le  joug  de  V obéi jf once  due  à Dieu  ? Un  Prince  doit  régler  fa 
coiére  par  rapport  à fes  ennemis  , de  manière  qu’il  «r  deviens 
%c  pas  la  terreur  de  fes  amis.  L'bentme  eft  formé  d'une  ar, 
gile  bumid:  ; il  doit  avoir  foin  de  ne  pas  paraître  empofé  de 
feu.  Le  Prince  qui  aime  les  médians  , eft  ennemi  des  gens 
de  bien , ff  fes  amis  mêmes  deviennent  Jcs  ennemis.  Il  eft 
plus  avantageux  aux  Princes  d'avÿr  égard  au  bien  de  leurs 
peuples , qu'à  leur  propre  grandeur  : car  c'ejl  par  la  faveur 
de  leurs  peuples  qu'ils  régnent.  Un  Tyran  n’entend  pas  mieux 
l'art  de  régner  , qu’un  Loup  à être  Berger.  Les  Sujets  bn- 
ntains  (f  pacifiques  d'un  Prince  , font  fes  meilleurs  ÿuldats 
en  tems  de  guerre.  N' informez  jamais  le  Prince  des  artifices 
de  fes  Courtifans , à moins  que  vous  ne  I*  teniez  par  les  orcil . 

"'  **•  [q  u 


4 


Digitized  by  Google 


3=  ABDALMALEK.  ABDAL-MOTIÏLEB.  AB  DA  LRA  II  MAN. 

Harun  !e  fie  enfuitc  arrêter,  & le  commit  à la  garde  de  Fadhel  fon  Vifir  [C]  ; qu’il  demeura  en  pri- 
fon  jufqu’à  la  mort  de  1 Iarun  ; & qu’Amin  aiant  fuccédé  à fon  père , le  remit  en  liberté  & lui  duirna 
le  Gouvernement  de  Syrie,  qu’il  pofleda  jufqu  a fa  mort. 

O)  O" 

douve 

Îu'un  autre 
'sJktl  fil* 
de  Râbu 

Bar  me  vj  de. 


[C]  Le  commit  à la  garde  de  Fadhel.]  II  fcmble  qu'il  n'y 
avoit  guères  de  politique  i Harun  , de  mettre  un  homme, 
foupçonné  d'avoir  confpiré  avec  les  Barmécidcs  , fous  la 
parti e de  Fadhel  , qui  étoit  un  des  Chefs  de  cette  Famil- 
le: ce  qui  me  fait  croire  que  cette  compiiffion  fut  donnée 


(i)  plutôt  au  SucccfTcur  de  Fadhel  dans  le  Vifiriat;  d'autant 
plus  qu'il  y a de  l’apparence  que  dans  ce  tems  là  , Fadhel 
étoit  en  prifon  avec  tous  ceux  de  fa  Famille.  Voyez  ci- 
deffous  l’Article  de  F a duel  &c. 

fuccédi  1 Fadhel  le 


( .*)  Hctbc-  ABDALMALEK  (a)  Ben  Zohar  [Al , célèbre  Médecin,  connu  des  Européens  fous  le 
lo<  p'  nom  d'Avenzoar.  Il  étoit  Arabe  d’origine  , Eipagnol  de  ndiflance  , & Mahométan  de  Religion  ; 

mais  fort  eflimé  parmi  les  Chrétiens,  par  fon  habileté  en  Médecine,  fur  laquelle  il  a écrit  divers 
Livres.  Voyez  l'Article  Zohar. 


[ A\  Il  en- Zohar.]  la:  mot  de  Ber.  lignifie  Fils,  généra- 
lement dans  toutes  les  Langues  Orientales , en  Hébreu  , 
Chaldécn  , Syriaque  , Samaritain  &c.  Mais  les  Arabes  , 
les  Pcrfans  & les  Turcs  écrivent  & prononcent  communé- 
ment Eim  ou  lbn  , & c'ell  de-là  que  les  F.fpagnols  & les 
autres  F.uropécns  ont  formé  le  mot  d 'Aven  ; c'eft  ainfi 
qu'au-licu  de  Ben-EJra , de  Bcn-Rofcbed , de  Ben-Sinal,  fie 


autres  fcmblables  , nous  écrivons  & prononçons  ordinai- 
rement, Aven  Efra , Avenrejcbed , ou  Averroès  , Arstnci- 
na  ou  Avicenne , & aucres  noms  de  cet  ordre , comme  A- 
venpace  ou  Avempace  &c.  quoique  ces  noms  doivent  é- 
tre  rangés  fous  ceux  d 'Efra,  de  Rofcbcd,  de  P me , de  Si- 
na , de  Zohar  &c.  C'elf  pourquoi  voyez  ces  Articles. 


ABDAI.-MOTHLEB,  ou,  comme  d’autres  écrivent,  Abdol-Motalleb  [//J,  fils  de  Hafchem , 

i)ère  d’Abdalla,  & aieul  de  Mahomet  le  Prophète  des  Mufulmans.  Nous  avons  cleja  parlé  de  lui  dans 
a Vie  de  fon  fils  Abdalla,  & nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  celle  de  fon  petit-fils  Mahomet, 
& dans  l’Article  A b r a h a h.  Nous  rapporterons  pourtant  ici , que  dans  nos  Dictionaires  ordinaires, 
on  dit  qu’il  étoit  fi  extraordinairement  beau , que  toutes  les  femmes  qui  le  voyoient , en  devenoient  a- 
moureufes  : ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à ce  que  difent  les  Arabes , qu’une  lumière  prophétique 
brilloit  fur  fon  front , comme  fur  celui  de  (es  ancêtres  & de  fes  defeendans.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  c’ccoient  des  gens  bien  faits  & gracieux , d’un  rang  diftingué  & de  condition  noble.  Abdal- 
jMothleb  prit  grand  foin  de  l'éducation  de  Mahomet , mais  il  mourut  lorfque  celui-ci  n’étoic  âgé  que 
de  huit  ou  neuf  ans:  cependant  quelques  Auteurs  lui  donnent  les  uns  cent  & dix  , & les  autres  üx- 
vingts  ans  de  vie. 


[ A]  Ou,  eoxm:  d'autres  écrivent , Ahlol  Afc-lnf/rL]  Mr. 
Garnier,  ProfclTcur  en  Langues  Orientales  à Oxford, clans 
fa  fie  Je  Mahomet  y a raflcnihlé  divers  palTages  concernant 
cet  Abdalmothleb  % ou  Abdo!  Mot  aller  b , ainfi  qu*il  le 
uomme^  particulièrement  p.  71.  72.  il  parle  de  fon  Am- 


ballade  vers  Nagiaski  Roi  d’Ethiopie,  des  ordres  qu’il  re- 
çut, de  fa  prière  à la  Mecque  , &c.  p.  83.  de  la  fête  qu’il 
lit  à la  nnitlunec  de  Mahomet  &c.  Voyez  les  Articles  A- 
b r a h a h , & M a h o 11  k t,  ou  fe  trouve  le  détail  de  tou- 
tes ces  circonfiances. 


( a)  T.ec  Au* 
teins  An- 
glois  n'ont 
pas  fait  cee 
Aitic’c,  au- 
quel ils  a- 
voienr  ren- 
voyé d.ms 
celui  d'Ab- 
Ü7LLA  fil* 
tir  Afensir 
eu  A- Av»n- 
dir:  ainfi 
on  a ctu 
devoir  y 
fuppUcr. 


( f- > n’Or- 
lcaos  R>‘- 
vtl.  d 

r.'i.T 

fe)  Herbe* 
lor  dit 

/n/riViv/  ; 

mais  il  y a 
fauie,  puis- 
qu'il comp- 
te lut-meme 
iU  . 

Îirédcccf 
eut  d Ab- 
dalrahman  , 
pour  le 
iiuiricme. 


&•  ABDAI.RAHMAN  (a) , ou  comme  nos  Hiftoriens  écrivent,  Aider ame , ou  Abdcramène. 
Il  y a eu  trois  Califes  de  ce  nom  en  Efpagnc. 

Le  frémier  étoit  fils  de  Moavie,  & petit-fils  de  l lcfcham.  Calife  de  la  Race  des  Ommiades.  Il  fut 
fumoinmé  Al-Adel  ou  Adahil , c’eft-à-dire,  le  Jufte.  Voyant  la  Mailbn  humiliée  en  Afie  &i  en  Afri- 
que, il  vint  en  Elpagnc  l’an  139  de  l’Hégire,  de  J.  C.  756;  & y aiant  trouvé  beaucoup  de  partifans, 
il  fe  fit  proclamer  Roi  à Cordoue,  & fut  reconnu  par  les  Arabes  dans  tout  l’Occident  pour  légitime 
Calife.  Comme  c’étoit  un  homme  d’efprit  & grand  guerrier  , il  fe  rendit  redoutable  aux  Chrétiens, 
quoiqu'il  ne  réuffît  pas  dans  fa  première  expédition  contre  les  Afturiens  [//] ; mais  dans  la  fuite,  l’am- 
bition de  Maurégat , fils  naturel  d’Alphonfe  I.  furnommé  le  Catholique , lui  fut  avantageufè.  Maurégat 
fe  rendit  fon  Tributaire  [JS] , pour  s’emparer  par  lbn  appui  de  la  Couronne  du  jeune  Alphonfe  fils  de 
Froïla,  & petit-fils  d’Alphonle  I.  Abdalrahman  régna  32  ans,  & laifia  la  Couronne  à Uefcham  fon 
fils,  l'an  172  de  l’Hégire,  de  J.  G 789. 

Abdalrahman  ou  Abdcramène  II.  du  nom,  étoit  fils  de  Ilakcm,  & petit-fils  de  llcfcham,  & fut  le 
quatrième  Calife  d'Efpagnc  de  la  Race  des  Ommiades.  Cctoic  un  Prince  fiér  & entreprenant.  Aiant 
demandé  à Ramire,  fuccclfeur  d’ Alphonfe  le  Charte,  l'infame  Tribut  auquel  Maurégat  avoit  afiiijetri 
fon  Pays  ( b ) , ce  Prince  leva  en  diligence  une  Armée,  où  chacun  s’emprefla  de  le  fuivre.  Sa  marche 
prévint  celle  de  l’ennemi.  Abdcramène  aiant  paru,  & les  Armées  fe  trouvant  en  prélencc  près  d’AI- 
véda  non  loin  de  Logrogno,  on  combattit  durant  deux  jours  [C]  avec  beaucoup  d’opiniàtrctc:  mais 
enfin  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Chrétiens,  & Abdéraménc  fut  obligé  de  fc  fauver  dans  fa  Capita- 
le. Sous  fon  règne  les  Manométans  fe  diviferent  en  plufieurs  Factions , qui  fe  firent  la  guerre  les  u- 
nes  aux  autres.  Pendant  ces  defordres , les  Chrétiens  reprirent  Barcelonnc  : mais  les  troubles  s’étant 
calmés,  ce  Calife  s’en  rendit  maître  pour  la  fécondé  fois,  & prit  la  Ville  de  Valence,  qu’ Abdalla  fon 
grand-oncle  avoit  foulevée  contre  lui.  Après  ces  guerres  étrangères  & domeftiques , ce  Prince  s'ap- 
pliqua aux  ouvrages  de  la  paix:  il  fit  paver  la  Ville  de  Cordoue  , & y fit  conduire  des  eaux  par  un 
très  bel  Aqueduc.  Il  régna  31  ans,  & mourut  l’an  238  de  l’Hégire,  de  J.  C.  852. 

Abdalrahman  ou  Abdéraménc  III.  étoit  fils  de  Mondir  ou  Almondir  , & frère  d’ Abdalla.  Il  fut  le 
neuvième  (r)  Calife  d’Elpagne,  & régna  plus  de  50  ans,  aiant  fuccédé  à Abdalla  fon  frère,  l’an  300 
de  l'Hégire.  Ce  fut  le  premier  qui  changea  de  nom,  & qui  prit  la  qualité  d'Emir-Abnouménin , c’eft- 


a- 


[A]  Sa  première  expédition  contre  les  Afluriens.]  Froïla 
fils  d' Alphonfe  1.  étoit  pour-lors  Roi  d'Afturic.  Comme 
e'étoit  un  l’rince  habile  & heureux  à la  guerre  , il  chafTa 
Abdalrahman  non  feulement  de  la  Galice  , mais  du  Portu- 
gal même , où  il  lui  fit  lever  le  fiège  qu'il  avoit  mis  devan 
Jiéja. 

[ Bi  Maurégat  fc  rendit  fon  Tributaire.]  Cet  Ufurpateur, 
qui  deshonota  le  Trône  par  fes  vices , n'eut  pas  honte  de 
s'obliger  à livrer  tous  lc^ans  au  Roi  de  Cordouc-ccnt  Fil- 
les Chiétienncs  , dellinées  à fervir  de  viétimes  i l'inconti- 
nence des  Maures. 

[C]  On  combattit  durant  deux  jours.]  Le  fuccès  de  la 
première  journée  ne  fut  pas  heureux  pour  les  Chrétiens. 
Abdalrahman  ou  Abdéramène  avoit  de  vieilles  Troupes , 
dilViplinées  de  longue  main.  Ij  plus  grande  partie  «le 
celles  de  Ramire  étoieut nouvellement  levées  &peu aguer- 


ries , & elles  auroient  été  taillées  en  pièces  i caufe  de 
leur  peu  de  fermeté  & d'ordre  , (i  la  valeur  du  Chef  & de» 

Officiers  ne  les  eût  foutenues.  I.a  nuit , qui  lurvint , fau- 
va  les  relies  de  l'Armée  Chrétienne.  A la  faveur  de  l'obf- 
curilé,  le  Roi  de  Léon  fe  retira  fur  une  montagne  voifine, 
où  s'étant  retranché,  il  trouva  fes  Troupes  confiuérablcmcnt 
diminuées,  éc  leur  courage  fort  rallcnli.  Mais  Ramire  , 
enhardi  par  un  fonge  ou  vrai  ou  fuppofé , fut  fi  bien  rani- 
mer fes  Soldats . que  chacun  aiant  repris  fes  armes  & fon 
rang,  on  retourna  aux  ennemis,  qui  fc  virent  arracher  u- 
ne  victoire  qui  avoit  paru  allurée.  On  dit  qu'il  y eut  60  1 

mille  hommes  de  tués  du  côté  des  Maures:  mais  n'auroit- 
on  pas  un  peu  grofii  ce  nombre  pour  faire  plus  d'honneur 
à Saint  Jaques  , qui  étoit  apparu  , i ce  qu'on  dit , i Ra- 
mire, èc  que  l’on  crut  voir  dans  la  mêlée? 
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à-dirc  , de  Commandeur  des  Fidcles  ; d’où  elt  venu  le  titre  fi  fréquent  dans  nos  Auteurs , de  Mira- 
inulin.  Alxléramène  III.  éufic  un  grand  Roi,  brave,  agifiant,  aimant  l’Ordre , lajullice,  & le  Bien 
public  ; & n’aiant  de  vices  , que  ceux  que  la  Raifon  corrige  rarement  dans  une  faufie  Religion.  Il 
eut  de  grandes  guerres  avec  les  Rois  de  Léon , & avec  ceux  de  Navarre.  Il  attaqua  Sanche  Abarca 
Roi  de  Navarre , <jui  trop  foible  pour  lui  réfirter  fans  fecours  , en  demanda  à Ordogno  II.  Roi  de 
Léon , qui  le  vint  joindre  avec  l’élite  de  fes  Troupes.  Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Cordoue  dans  la  Val- 
lée de  Jonquéra , où  le  donna  une  des  plus  fanglantes  batailles  que  l'on  eût  vues  depuis  longtems.  Ab- 
dalrahman  remporta  une  victoire  complette  , après  une  réfillance  opiniâtre  de  la  part  des  Chrétiens. 
Il  fut  moins  heureux  quelques  années  après:  car  Ramire  II.  Roi  de  Iéon,  & Confalve  Comte  de  Caf- 
rille,  le  défirent  entièrement,  deforte  qu’il  ne  fe  fauva  qu’avec  vingt-cinq  Cavaliers.  On  dit  qu’il  mou- 
rut l’an  350  de  l’Hégire,  de  J.  C.  961  , âgé  de  74  ans. 


A B D A L R A S C H I D (a),  ou  comme  d’autres  écrivent , Abderrafchid , fils  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince , après  avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  prifon , en  fut  tiré  enfin  à la  mort  de 
fon  neveu  Ah  fils  de  Maflbud,  & proclamé  Sultan  des  Gaznévides.  Il  fut  le  feptième  Prince  de  cette 
Dynaftie,  ou  le  huitième,  fi  l’on  compte  Mahomet  l’Aveugle.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  de  Ségeftan  à Togrul,  Turc  de  naiflancc  [/./],  qui  avoir  été  nourri  à la  Cour  de 
Maudoud  fils  de  Maflbud  , Sultan  de  Gazna.  Abdalrafchid  le  prit  tellement  en  affeélion  , qu’il  lui 
laiflâ  un  pouvoir  prefquc  abfolu.  Mais  Togrul  abufa  bientôt  de  la  facilité  de  ce  Prince , agiflant  par- 
tout en  Souverain  : il  poufla  même  l’ingratitude  jufqu’à  détrôner  & à mafiacrer  fon  Maitre  & fon 
Bienfaiteur.  Aiant  aflemblé  fecrcttcment  des  Troupes  , il  vint  à l’improvifte  attaquer  Abdalrafchid 
dans  fa  Ville  capitale  de  Gazna.  Le  Prince  , furpris  d’une  attaque  fi  imprévue  , fe  retira  dans  le 
Château,  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Togrul  le  rendit  maitre  en  peu  de  teins  de  la 
Ville,  prit  le  Cliâteau  d’ailaut,  & maflàcra  inhumainement  le  Sultan  & toute  fa  famille,  à la  réferve 
d’ Auca , fille  de  Maflbud , qu’il  époufa  ; & s’empara  ainfi  de  la  Couronne  & des  Etats  de  fes  Maîtres. 
C’eft  à caufe  de  cette  Ufurpation,  que  Togrul  fut  fumommé  communément  Kafcrnamet , c’eft-à-dire, 
l’Ingrat.  Sa  perfidie  le  rendit  fi  odieux  à les  nouveaux  Sujets,  que  Kbarkbir , qui  gouvernoit  les  Pro- 
vinces des  Indes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Gazna  , les  trouva  tout  difpofés  à fecouer  le  joug. 
Aiant  appris  la  nouvelle  de  cette  étrange  révolution , il  écrivit  fi  fortement  aux  Grands  de  la  Ville  de 
Gazna, & à la  Princcfle  Auca  elle-même,  qu’ils  le  foulcvérent  d’un  commun  accord  contre  le  Tyran, 
qui  fut  tué  peu  de  tems  après  dans  fon  propre  Palais,  & fur  fon  Trône  même.  On  fit  favoir  aufli- 
tôt  cette  exécudon  àKharkhir,  qui  étant  vcnu| à Gazna,  fit  proclamer  Calife , avec  le  confcntcment 

’ avoit  échappé  à la  cruauté  du  Ty- 


f*)  Herbe- 
lot  p.  10. 
Khomlomir, 
Lcbuxtkh. 


des  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , Fcrokbzad  fils  de  Maflbud  , qui 
ran.  La  mort  d’ Abdalrafchid  arriva  l’an  445  de  l’Hégire , de  J.  < 


\/f | Togrul , Turc  de  naiffance.)  Dans  ce  tcms  là , les 
principales  forces  de  l’Empire  croient  compol'écs  de  Turcs, 
ce  qui  fcifoit  que  Ces  Etrangers  poTédoient  les  premières 
Charges  de  l'État  : abus  que  l'on  a remarqué  ci-dclTus 


C.  1053. 


dans  l'Article  d'ArinAt.MM.F.x  Ben  Notb.  Mais  il  faut  re- 
marquer ici,  que  ce  Togrul  ou  Thogrul  Beg  n'eft  pas  cet 
autre  du  même  nom  & du  même  pays  , & qui  fut  le  pre- 
mier Sultan  de  la  Race  des  Samanidcs. 


«y  ABDIAS  de  Babylonc.  On  peut  voir  dans  l’Article  de  Mr.  Bayle,  l’I  Iifloire  de  la  découver- 
te de  l’Ouvrage  qui  porte  fon  nom.  On  fe  propofe  feulement  ici  de  communiquer  au  Lcélcur  quel- 
ques Remarques  cuticules,  fur  l’Auteur  de  cette  Hilloire  fabuleufe  [//],  fur  les  lources  où  il  a puifé, 
Ck.  fur  les  motifs  qui  ont  fait  inventer  tant  de  menfonges.  (priant  à l’Auteur  de  cet  Ouvrage , ce  n’eft 
certainement  ni  Abdias  ou  Adie  [B]  , ni  Craton  Difciple  des  Apôtres  [CI.  Il  n’eft  point  vrai  non 
plus,  que  i'Original  en  fûc  en  Ilcbreu  , comme  on  le  dit  dans  la  Préface  {_/)] ; & qu’un  certain  Eu- 
trope  l’ait  traduit  d’Hébreu  en  Grec;  ni  que  Jules  Africain , Auteur  Grec,  l’ait  mis  en  Latin.  Mr.  Fa- 
bricius  (a)  a prouvé  par  l’Ouvrage  même , qu'il  a été  compole  en  Latin.  Mais  l’Auteur  a copié  & 
interpolé  des  Mémoires  anciens,  dont  la  plupart  étoient  originairement  en  Grec,  & quelques-uns  en 
Svriaque,  comme  l’IIiftoire  de  Simon  «St  de  Jude.  On  trouve  dans  fa  Narration  quantité  de  façons 
de  parler  Grecques , & en  quelques  endroits  plufieurs  Hébraïfmes  Qf.  A l’egard  du  tems  où  a vécu 
l’Auteur,  on  ne  fauroit  le  mettre  plus  tôt,  que  vers  la  fin  du  V.  Siecle;  mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  a vécu  dans  le  VL , & peut-être  plus  tard  encore  (c)  [£].  Le  faux  Abdias  n’a  pas  inven- 
té 
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\A]  Cette  Hifloire  fabuleufe.')  Tous  les  Savnns  convicn- 
nent  que  ccc  Ouvrage  cil  un  tilTu  «le  fables.  Méianchthon, 
qui  l'avoit  vu  en  manuferit . n'y  fut  pas  trompé.  11  l'en- 
voya à George  Prince  d'Anhall , & lui  manda  : „ Que 
„ l'Empereur  Julien  aiant  interdit  aux  Chrétiens  l'entrée 
„ des  Ecoles  où  l'on  expliquoit  les  Tragédies  de  Sopho- 
„ de  & d'Euripide,  Apollinaire  en  compofa  à l'imitation 
„ «le  ces  Pocte*  , fur  ies  fouffrances  des  Apôtres  & des 
,,  Martyrs.  J aimerais  mieux , ajoutoit-il,  lire  ces  Pièces, 
,,  que  l'HiJloire  du  faux  Abdias  (i)”. 

[B]  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  n’eft  certainement  ni  Ab- 
dias ou  Adèe  yr.]  La  plupart  des  Savans  regardent  Ab- 
dias comme  un  perfonnage  imaginaire.  Mr.  de  Bcaufohrc 
.croit  que  l'on  le  trompe  (2),  & que  c'eft  un  homme  très 
réel  , dont  le  nom  a été  feulement  un  peu  déguifé  par  les 
Grecs  ou  par  les  Latins.  Ce  favant  & judicieux  Critique 
conjecture  , qu' Abdias  cfl  Thade'e,  que  les  Syriens 
nomment  ordinairement  A d k'e.  La  Tradition  générale 
des  Orientaux  porte  (3^  que  S.  Thomas  envoya  Tliadée  à 
Kde  Te  ; que  celui-ci  étoit  du  nombre  des  foixnmc&dixDif- 
ciples,  & avoit  vu  Jélus-Clirill  en  chair;  qu’il  prêcha  dans 
l'Empire  des  Parthcs,  ou  des  Pcrfcs,  qu'il  fut  le  prémicr 
Evêque,  non  de  Babylonc  à la  vérité,  mais  d'EdeTe  , & 

3u’il  fonda  la  plupart  des  Eglifcs  Orientales.  Ce  qu'on 
itd' Abdias  dans  l'Hifloire  Apoftolique,  convient  à Adce  ; 
& il  a été  facile  de  mettre  Abdias , qui  cfl  un  nom  connu 
dans  l'Ancien  Teilament,  en  la  place  A'Adas , Adèas , ou 
Adius,  qui  n'eft  connu  que  des  Syriens.  l’obfcrverai  a- 
vant  que  de  finir  cette  Remarque  , que  Mr.  Du  Pin  (4) 
s’eft  trompé  aTcz  groffièrement  fur  le  fujet  d' Abdias  , qui 
eteit , dit-il , de  Babylonc.  Ce  n’eft  pas  parce  que  l’on 
funpofe  dans  cette  Hiftoirc,  qu'il  étoit  de  Babylonc , qu'il 
cft  appellé  Abdias  de  Babylonc  ; mais  parce  qu'il  cft  ait , 
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qu'il  fut  établi  Evêque  de  Babylonc  par  les  Apôtres  Si- 
mon & Jude. 

[C]  Ni  Craton  Difciple  des  Apttrcs.]  Mr.  Fabricius  dit 
(5)  , qu'il  eft  fait  mention  dans  des  Fragmcns  publiés  par 
Étienne  Praetorius  , d'un  certain  Craton  , Difciple  des  A- 
pôtres  Simon  & Jude.  On  trouve  aufli  dans  l'Hifloire  fa- 
buieufe  de  S.  Jean  , écrite  par  Mellitus  , un  Philofophe 
nommé  Craton , qui  fut  converti  par  S.  Jean  (6). 

[D]  Dans  la  Préface.)  11  y a dans  cette  Préface  des 
chofes,  qui  font  contraires  à d'autres  que  l'on  trouve  dan9 
l'Ouvrage  môme  ; ce  qui  fait  foupçonner  à Mr.  de  Bcau- 
fobre  (7),  que  cette  Préface  cft  un  morceau  coufu  à l'Hif- 
toirc  par  quelque  Latin  fort  ignorant. 

[E]  A l'égard  du  tems  où  a vécu  l’Auteur,  on  ne  fauroit 
le  mettre  plus  rds  que  vert  la  fin  du  V.  Siècle  (fc. ] Voici  les 
raifons,  fur  lefquellcs  Mr.  de  Beaufobre  fe  fonde.  I.  L'Au- 
teur de  l'Miftoire  Apoftolique  a copié  la  Traduction  Lati- 
ne des  Récognitions  de  Ciement , par  Ruffin.  Ce  qu'il  y a 
même  de  fort  plaifant , c'eft  qu'aiant  trouvé  dans  cette 
Traduction,  que  S.  Pierre  congédia  la  Multitude , (M  ut.Tl- 
TuniNEM  missam  f e c i t)  il  a mis  dans  fon  Hiftoi- 
rc, que  S.  Pierre  fit  le  Sacrifice  (Sacrificium  fs- 
citJ  ; aiant  pris  le  mot  de  miffa  pour  l'office  & la  célé- 
bration de  l'Euchariftic.  11.  Il  ait  ailleurs  , que  le  Ro! 
des  Indes  demanda  la  Tonfure  i S.  Thomas  , qui  l'ordonna 
Diacre.  Or  la  Tonfure  Eccléfiaftique  n’a  commencé  i ê- 
tre  en  ufage  que  dans  le  IV.  Siècle  ; encore  ne  fut-ce 
qa'cn  quelques  endroits  feulement  , & parmi  les  Moines  , 
ou  parmi  ces  Filles  qu'on  appelle  aujourd’hui  Rcligieufcs. 
III.  Enfin  l'Auteur  fait  mention  de  V Adoration  de  la  Croix  , 
dans  la  Vie  de  S.  Philippe  , où  it  introduit  l'Apôtre  difant 
aux  Scythes  : Abattez-moi  ce  Mars  , 6?  le  briftz.  DreJJea 
en  fa  place  In  Croix  de  notre  Seigneur,  ÿ l'  adorez.  Cet 
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te  les  faits  au’il  raconte  ; il  a fuivi  des  Auteurs  plus  anciens,  dont  il  a compilé  les  Mémoires  [F], 
comme  on  la  remarqué;  en  y ajoutant,  comme  c'cft  la  coutume,  des  faits  nouveaux  & de  nouvel- 
les circonftances.  Le  but  de  l’Hiftoire  d'Abdias  & des  Mémoires  dont  elle  a été  prii'e , a été  de  re- 
commander la  Continence  & le  Célibat, & d’engager  les  Femmes  & les  Maris  à vivre  enfcmble  com- 
me s’ils  étoient  frères  & fœurs  [Cl.  Ces  fabuleux  Ecrivains  ont  aufli  eu  deflein  de  perfuader , que 
tous  les  Apôtres  avoient  fouffert  le  Martyre;  ce  qui  n’ell  pas  vrai,  félon  les  apparences  [//J. 


endroit  eft  certainement  d'un  'Auteur  aflcz  modeme  , & 
tout  au  plus  du  V.  ou  du  VI.  Siècle.  Cet  honneur  ne  fut 
d'abord  qu'un  rcfpcâ  extérieur  , tel  qu'on  le  rend  en  gé- 
néral aux  choies  faintes.  On  ne  le  rendit  au  commence- 
ment qu'à  la  Croix,  à laquelle  le  Corps  du  Seigneur  avoit 
été  attaché  , fit  que  l'on  fuppofa  s'étre  trouvée  à Jérufa- 
lem,  fous  des  ruines  où  elle  étoit  cnfevelic.  L'adoration 
de  la  Croix  efl  toujours  jointe  à celle  des  Saints  Lieux. 
On  ne  peut  pourtant  placer  ceuc  Hifloire  beaucoup  plus 
tard  que  le  VI.  Siècle  ; puifquc  Bcdc  , qui  fleurifloit  au 
commencement  du  VIII.  , fernble  l'avoir  vue.  Voici  fes 
paroles  : Simoncm  Zelatem  (fi  Tudorn  Jacobi  referunt  Hiflo- 
ria , in  quitus  Apofiolorum  pajfionct  contineraur  , (fi  a plu- 
rimis  reputantur  apoerypbs  , prscdicaffc  m Perfide  , ibique 
• Templorum  Pontificibus  in  dvitott  Suanir  occifos.  „ Les 
„ Hiltoircs  , dans  Icfqucllcs  on  trouve  la  Paillon  des  A- 
„ pôtics , & que  plulicurs  regardent  comme  Apocryphes , 
„ rapportent  que  Simon  Zélote,  &.  Judc  frère  de  Jaques, 
„ prêchèrent  l'Evangile  en  Pcrfc  , fit  furent  mis  à mort 
„ par  les  Prêtres  du  Pays , en  la  Ville  de  Suanir  Con- 
férez ces  paroles  de  Bède  , avec  celles  d'Abdias  , L.  VI. 
ri.  20.  p.  629  fit  fuiv.  Voyez  auflî  les  Notes  de  Mr.  Fa- 
bricius  (8). 

[FJ  II  a fuivi  des  Auteurs  plus  anciens  , dent  il  a compilé 
Us  Mémoires.]  11  s' efl  fervl  en  particulier  des  Aflcs  de 
Lcucc,  qui  vivoit  dans  le  II.  Siècle,  fit  qui  écoit  un  des 
principaux  de  la  Scttc  des  Encratites.  Ce  Lcucc  avoit 
compofc  un  Livre  intitulé  Us  Voyages  des  Apôtres  (9).  C'cft 
dans  cette  fource  que  le  faux  Abdias  a puifé  , foit  qu'il 
ait  lu  lui-même  les  Actes  de  Leuce , ou  qu'il  ait  copié 
ceux  qui  les  avoient  lus.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  cil  ccr- 
"tain  que  Leuce  a beaucoup  de  part  à fon  Ouvrage  , com- 
me on  le  voit  en  conférant  fa  rélation  de  la  mort  de  S. 
Jean  , avec  celle  de  Mcllitus  ou  Méliton  (10),  qui  recon- 
noit  que  Lcucc  , tout  inlidéle  qu'il  a été  par  rapport  aux 
Dogmes,  ne  l'a  pas  été  par  rapport  aux  faits.  Ces  deux 
Légendes  ont  une  fi  grande  conformité  , qu'on  ne  fauroit 
douter  qu'elles  ne  viennent  de  la  même  fource.  Voici  ce 
morceau  de  l'ililloire  Apoflolique,  dans  lequel  on  décou- 
vre le  but  que  s'cft  propofé  I-cucc  , fi:  dont  on  parlera 
dans  la  Remarque  l'uivantc  [G],  Abdias  raconte , que  S. 
Jean  averti  par  le  Seigneur  de^la  fin  de  fa  courfc  , fe  pré- 
para à la  mort, fie  recommanda  fon  Eglifc  à Dieu.  Puis  a- 
iant  pris  du  Paix,  qu'il  Je  fit  apporter,  il  leva  les  yeux  au 
Ciel , le  hesit,  U rommt’,  (fi  u distribua  é 
tout  ceux  qui  étoient  prej'tns,cn  leurdifant  ces  paroles  : Q UK 
MOX  f A R T A C E SOIT  L R VÔTRE  , RT  QUE  LE  vfi- 

tre  soit  le  mies.  Cette  manière  de  célébrer  l'Eu- 
thariflic  , fie  les  paroles  nui  en  accompagnent  la  diftrlbu- 
tion  , ont  un  grand  air  d' Antiquité.  On  voit  bien  que 
dans  cet  endroit  l’Autcuf  a fuivi  fes  Mémoires,  fit  non  la 
coutume  de  fon  tems.  Après  avoir  célébré  l'Euchariflie, 
l’Apôtre  s'adrefla  à un  Chrétien  nommé  Byrrbus.  Voici 
encore  une  preuve  que  l'Auteur  a fuivi  d’anciens  Mémoi- 
res; le  nom  de  Byrrhus  n'efl  pas  de  fon  invention.  11  pa- 
roit  par  les  Lettres  de  S.  Ignace  , qu’il  y avoit  à Ephè- 
fe , où  S.  Jean  mourut , un  Diacre  nommé  Byrrhus , qui, 
avec  Onéfimc  fon  Evcquc  , vint  à Sinyrne  vifiter  le  Mar- 
tyr. Tout  cela  vient  de  Lcucc  , que  S.  Epiphanc  dit  a- 
voir  été  Difciple  de  S.  Tean  (1 1). 

[G]  Le  but  de  l' Hifloire  d'Abdias a été  de  recom- 

mander la  Continence  (fi  le  Célibat  , (fie.]  Lcucc,  dont  le 
faux  Abdias  a pris  tant  de  chofes  , a eu  deflein  d'établir 
le  Syftcmc  des  Encratites;  c'cfl  le  but  du  récit  de  la  mort 
de  S.  Jean  , qui  ne  meurt  point,  proprement,  mais  qui 
quitte  volontairement  une  vie  mortelle  , pour  pafler  à 
l'Immortalité.  Voici  comment  l'Hifloirc  Apoflolique  nar- 
re cet  événement , à la  fuite  de  ce  que  l’on  a vu  dans  la 
Remarque  [F],  S.  Jean  ordonna  à Byrrhus  de  prendre  deux 
de  fes  frères,  avec  des  inflrumcns  propres  à remuer  la  terre, 
& de  le  fuivre  jufqu'à  un  Cimetière,  où  il  leur  dit  de  fai- 


re une  fofle.  Lorfqu'ellc  fut  aflcz  profonde , il  quitta  fon 
manteau  , l'étendit  dans  le  fond , n'aiant  gardé  que  la  tu- 
nique de  lin;  fi;  après  avoir  fait  fa  prière,  èt  donné  fa  bé- 
nédiction aux  Fidèles  qui  l'accouipngnoicnt , il  fc  coucha 
tout  vivant  dans  fon  fépulcre  , commanda  qu'on  le  cou- 
vrit de  terre,  61  expira  à Imitant.  A peine  cut  on  com- 
blé la  folle,  qu'on  en  vit  fortir  de  la  Manne.  Oh  lit  dans 
Mcllitus,  que  l'Apôtre,  avant  que  de  mourir,  rendit  grâ- 
ces à Jéfus-Chrifl , d’avoir  garanti  fon  corps  de  toute  pollu- 
tion (Cuflodifti  corpus  meum  ab  omni  pollutions ] : ce  qui, 
dans  le  ftyle  des  Hérétiques,  renferme  le  Mariage.  Dam 
l'Hifloirc  d'Abdias,  on  raconte,  que  S.  Jean  aiant  formé 
trois  fois  le  deflein  de  fc  marier  parce  qu'il  fc  défioil  de  fa 
foiblefle,  Jéfus-Chrifl  lui  die  enfin  : Si  vous  n'étiez  pas  à 
moi,  je  vous  permettrais  de  vous  marier.  (Jeames ,nifi  meus 
effet,  permitterem  tibi  ut  uxorem  duceres.)  Il  s'agit  à pré- 
fent  de  voir  la  liaifon  que  toutes  ces  Fables  onc  avec  le 
Syftcmc  des  Encratites.  Ces  Hérétiques  croyoicnt  que  le 
Péché  d'Adam  avoit  été  l'Incontinence;  que  l’Amour  char- 
nel, quelque  réglé  qu'il  foit , n’efl  point  innocent;  qu'il 
a été  la  caufc  de  la  Mort , fit  des  douleurs  de  la  Mort  ; 
que  fi  l'Homme  étoit  demeuré  Vierge  , fi  la  Partie  de  lu- 
mière qui  cft  en  lui,  n'avoit  point  été  fouillée  de  la  Con- 
cupifccncc,  elle  fe  feroit  féparée  de  la  Matière  fans  difli- 
culté.  Cefl  ainfi  que  l’Ame  de  S.  Jean  a quitté  le  Corps 
qu'elle  animoit,  parce  qu'elle  étoit  exempte  des  taches  de 
la  Convoitifc  fit  du  Mariage.  Quelque  fauflê , quelque  ab- 
furdc  que  foit  cette  penfée,  quoiqu'elle  vienne  des  Héré- 
tiques, & qu'elle  renferme  un  Fanatiflnc  fort  dangereux , 
elle  n'a  ras  laiflé  de  trouver  créance,  au  moins  en  partie. 
Divers  Pères  ont  donné  aveuglément  dans  le  piège  , que 
les  Hérétiques  leur  ont  tendu.  S.  Jérôme  (12)  dit  que 
„ c'cfl  à caufc  du  mérite  de  la  Virginité , que  Jéfus-Chrifl 
„ eut  une  tendrefle  particulière  pour  S.  Jean  ; que  la  Vir- 
„ ginité  n’étant  point  fujette  à la  mort  , S.  Jean  ne  mou- 
„ rut  point,  proprement;  qu'il  ne  Ibuffrit  point  le  Mar- 
„ tyre  , parce  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'eflacer  par  fon 
„ fang  les  fouillures  du  Mariage , fié  de  fc  purifier  des  ta- 
„ chcs  qui  y font  attachées  ; qu'il  fut  élevé  au  Ciel , com- 
„ me  la  Sainte  Vierge  , parce  qu'il  étoit  vierge  comme 
„ elle.”  Virgo  pennanfit  , (fi  ideo  plus  ematur  a Domino , 
(fi  recumbil  Juper  peBut  Jefu.  Ex  quo  aflenditur  Firginita- 
tem  non  mort  , nec  fordes  nuptiarum  ablui  cruore  Martyrii  ; 
fed  montre  cum  Cbrijlo,  (fi  dormitionem  ejus  tranfitum  ejfc, 
non  mortem  , (fie.  Concluons.  Il  psroil  évidemment , que 
le  but  de  Lcucc  , dans  les  Ouvrages  où  le  faux  Abdias  a 
puifé,  fie  que  le  deflein  de  cet  Auteur  même,  a été  d'établir 
ces  pcnféc5  ahfurdcs  fur  le  Mariage , Si  de  recommander  la 
Continence  fit  le  Célibat, comme  l'état  le  plus  parfait (13), 
(If  J Ces  fabuleux  Ecrivains  ont  auffi  ru  deflein  de  ferjua- 
der,  que  tous  les  ApStres  avoient  fouffert  le  Martyre ; ce  qui 
n’efl  pas  vrai,  félon  les  apparences.]  Mr.  de  ikaufobrc  (14) 
remarque  , qu'on  a là-dcflùs  le  témoignage  d'un  très  an- 
cien Auteur,  Hérétique  à ta  vérité,  mais  qui,  fur  un  fait 
de  cette  nature , cil  aufli  croyable  qu'un  autre.  C'cfl  Hé- 
racléon , qui  aflure  que  S.  Matthieu , S.  Thomas , S.  Phi- 
lippe , fit  S.  Lévi , n'ont  point  fouffert  le  Martyre.  Il 
diftlngue  Lévi  de  S.  Matthieu  , contre  l'opinion  commu- 
ne. Ce  qui  donne  du  poids  au  témoignage  de  cet  Au- 
teur, c'eft  que  Clément  d'Alexandrie  , qui  le  rapporte  , 
ne  l'a  point  contredit  (15).  Voici  le  pairage  : v yàf  um- 
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Aü  ira  AA,/.  Car  tous  ceux  qui  font  fauvés  , ne  font  point  cet- 
te confeffion  publique  , (fi  meurent  , ou  fouffrent  lc  Martyre. 
Entre  lej quels  ont  été  Matthieu , Philippe  , Thomas  , Lévi  , 
(fi  un  grand  nombre  d'autre.  Clément  fait  cnfuicc  fes  ré- 
fléxions  fur  ce  qu'il  a rapporté  d'iléracléôn;  mais  il  ne  dit 

Sis  un  mot , qui  tende  à affoiblir  fon  témoignage  fur  lc 
it  dont  il  s'agit:  ce  qui  fernble  être  un  aveu  tacite  de  la 
vérité  de  ce  qu'Héracléon  avance  ià-deffus. 
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fa) Quinte.  ABDOLONYME  [y*]  étoit  de  la  Famille  Royale  de  Sidon  (a),  defeendant  du  Roi  Cinyras 
CwccL.iv.  j-jjj  Straton  (b)  joiù'floit  de  la  Couronne  de  Sidon  , & étoit  en  grande  faveur  auprès  de  Darius; 
tandis  qu’Abdolonyme  vivoit  content  dans  une  condition  obfcure  , gagnant  fa  vie  à cultiver  un  Jar- 
din. 
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[vfl  Abdolanyme.  1 Quclques-nns  le  nomment  Abdalony- 
me.  Diodore  de  Sicile  (1)  l'appelle  Ballony me;  fit  Plutar- 
que (2),  Alyneme. 

[R]  Defeendant  du  Roi  Cmyras.]  C'cfl  ce  que  nous  ap- 
prend Plutarque  (3)  , qui  diffère  ici  de  tous  les  autres  E- 
crivains,  en  ce  au'il  rapporte  qu'Abdolonynie , ou'il  nom- 
me Alynome  , fut  fait  Roi  de  Paphos , Ville  Je  l’Ile  de 
Cyprc.  Cette  lie  avoit  autrefois  été  gouvernée  par  un 
Roi  nommé  Cinyras,  fameux  par  fon  Inceftc  avecMyrrha 
fa  fille  (4).  Ovide  (5)  feint  qu'il  étoit  fils  de  Pygmalion , fit 
d’une  Statue,  que  Vénus,  à la  prière  de  ce  Prince  , avoit 
changée  en  femme.  [t?Ce  n'efl  pas  Cinyras,  qu'Ovide  fait 
naitre  de  ce  mariage  fingulicr;  c'cft  Paphus,  dont  l'Ilc  de 
Paphos , dit-il , a pris  fon  nom;  fit  c'cft  Paphus  qui  étoit, 
félon  lui , père  de  Cinyras  (6). 


Ilia  Papbum  genuit,  de  quo  tenet  infula  nomtn', 
Editus  bac  ille  tff  : qui  fi  fini  proie  fuiffet , 

Inur  felicu , ùnyras  poiuifjét  baberi. 

A dd.  du  T R A B.]  Hézychius  fait  mention  d'un  Ciny 
ras  Roi  de  Cypre , fils  d'Apollon  fie  de  Pbarnace  : 
‘A*âAAtM<  , ui  feiÿMJMC  trois  , BonAÎw  *-rrpts.  Straboll 
(7)  parle  d'un  Cinyras,  qui  tenoit  fa  Cour  à Byblos.  « ni, 
vi  By,s a*s  , rv  k nôfv  BoriAfi.,.  Diodore  de  Sicile  (8)  fait 
Ballonyine  Roi  de  Tyr.  11  cft  très  poffiblc,  que  Pile  de 
Cyprc  fit  la  Phénicie  aient  été  fous  la  domination  du  mê- 
me Roi;  & dans  ce  cas-là,  tous  les  différens  Cinyras  peu- 
vent fe  réunir  en  un  , fit  n’être  qu'un  fcul  fié  même  hom- 
me. Mais  fl  le  Cinyras  de  Cyprc  eft  différent  de  celui  de 
Phénicie , Plutarque  a pu  fou  aiféinunt  prendre  l'un  pour 
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clin.  Quand  la  Ville  fc  fut  rendue  à Alexandre  le  Grand  , il  dépofit  Straton , & s’informa  s’il  n'y  a- 
voit  aucun  des  defeendans  de  Cinyras  en  vie  [ C J , pour  le  placer  fur  le  Trône.  On  crut  d'abord , que 
toute  la  race  étoit  éteinte;  mais  enfin  on  penia  a Abdolonyme,  & on  en  parla  à Alexandre  [Z)],  qui 
envoya  fur  le  champ  des  Soldats  pour  le  lui  amener.  Ils  trouvèrent  ce  bon-homme  occupé  à fon  Jar- 
din ,*  heureux  dans  fa  pauvreté  , & ignoranc  entièrement  la  guerre  qui  faifoit  trembler  toute  l’Afie. 
Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à lui  perfuader  qu'ils  agiffoienc  féneufement.  Alexandre  ne  douai  point 
de  fon  illuftre  naiffance , quand  il  vit  la  majeltü  qui  regnoit  dans  la  perfonne  ; & lui  aiant  demandé , 
de  quelle  manière  il  avoit  fupporté  fa  pauvreté , Je  fouhaite , répondit  Abdolonyme  , de  foutenir  aujjt 


lien  ma  nouvelle  condition.  Ces  mains  ont  pourvu  à mes  befoins  ; je  n'ai  eu  rien , éÿ  rien  ne  tn’a  manqué. 
lexandre  fut  fi  fatisfait  de  cette  répond* , qu’il  lui  donna  non  feulement  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à 
Straton , mais  qu’il  lui  fit  aufii  de  riches  préfens  du  butin  fait  fur  les  Perles  , & qu’il  augmenta  (es  E- 
tats.  Cowley  a fait  de  belles  réflexions  fur  la  Vie  Ruftique  [E]  , tirées  de  cette  Hifloire  (cj  : mais  il 
s’eft  trompé,  en  fuppofant  qu’ Abdolonyme  vivoit  dans  une  agréable  retraite,  cultivant  un  Jardin  qui 
lui  appartenoit  en  propre  [/  ] , qu’il  quitta  malgré  lui  pour  la  Couronne. 
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l'autre,  & en  rapportant  qu'Alynome  defeendoit  de  Ciny- 
ras  , dire  qu'il  fut  fait  Roi  de  Paphos  ou  de  Cypre  , au- 
licu  de  Sidon  & de  Phénicie. 

[C]  S'informa  s'il  n’y  avait  autan  des  defeendans  de  Cint- 
ras en  vit.]  Juftin  diffère  ici  des  autres  Hiftoricns;  il  dit 
qu'Alcxandrc  paffa  ceux  d’une  grande  nailTance  , parce 
qu'il  vouloir  que  le  Roi  ne  fc  crut  pas  redevable  de  la 
Couronne  à la  grandeur  de  fa  nailTance , mais  à la  généro- 
fité  de  fon  bienfaiteur.  Q,ufm  Alexander , ram  ope  ram  oi>- 
locarc  ad  puteos  exbaurientios  , hortofque  irrigandos  folitus 
effet , mijert  Trttam  et bibtntem , regim  fecerat , jpretis  nobi- 
iibur  , r.r  générés  id , non  dar.tis  heneficiurr.  putarent  (9). 

[/J]  On  en  parla  à Alexandre.]  Diodorc  de  Sicile  & 
Quinte-Curce  nous  apprennent , qu' Alexandre  commit  le 
foin  de  placer  un  Roi  fur  le  Trône  de  Sidon , :1  Epheftion, 
qui  l'offrit  à un  Sidonien  de  fes  amis.  Le  jeune  - homme 
rcfufa  fes  offres,  & lui  recommanda  Abdolonyme, comme 
étant  de  la  Famille  Royale. 


[£]  Cowley  a fait  de  belles  réflexions.]  Voici  en  fnbflnnce 
le  Tcns  des  vers  de  Cowley  : „ Heureux  , cent  fois  heu- 


reux , l'homme  , qui  loin  du  tumulte  , dit  exempt  de 
crainte  & d'cfpérance  , vit  des  fruits  de  fon  champ  & 
, de  fon  jardin  ! Son  champ  lui  fournit  ce  dont  la  fimplc 
, nature  a befoin;  & fon  jardin  lui  offre  libéralement  par 
fon  ombre  & par  fes  fruits  , des  plaifirs  Innoccns.  Il 
voit,  fans  que  cette  vue  altère  fa  tranquillité,  le  poids 
, onéreux  des  grandeurs  , ambitionné  par  des  infenfés  , 


„ & poflëdé  par  les  méchans C'eft  ainfi  que  le  lage  Ab- 

„ doionyme  paffbit  fa  vie  , lorsque  les  Envoyés  d'un 
„ grand  Roi  vinrent  lui  offrir  une  Couronne  dit  le  trouvé- 
„ rem , à leur  grand  étonnement , occupé  i cultiver  fon 
„ jardin.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  , & malgré  lui  , qu'il 
„ quitta  fa  campagne  chérie  , pour  occuper  le  Trône  ; il 
„ ne  put  s'empêcher  de  s'arrêter  fouvent , de  tourner  fou- 
„ vent  les  yeux  vers  le  lieu  qu'il  quittoit , & on  l'entcn- 
„ dit  plus  d'une  fois  s'écrier  : Hélas  ! je  quitte  un  Royau- 
„ me  bien  plus  propre  à rendre  heureux  , que  celui  que 
„ je  vais  polfédcr. 

(Fl  Cultivant  tin  Jardin  qui  lui  appartenoit  en  propre .] 

Diodorc  de  Sicile  (10)  dit  qu'il  vivoit  dans  une  extrême 
pauvreté , *■«>* t«  **('  ôxi/BsA,  ; & qu’il  étoit  i travailler 
au  Jardin  de  occupé  i tirer  de  l’eau  pour  Tarrofcr,  tusrisus- 

«?n  n vn)  kieta»  Hfptw  «rrUnnf.  Quinte*CurCe  ( 1 1 ) (*  1 1 ) L.  I V 

rapporte  , qu'il  travailloit  à un  Jardin  avec  une  petite  bê- 
che , & qu'il  étoit  occupé  à tirer  les  mauvaifes  herbes  : ofr 
inopiam  fuburhar.um  Lorium  exigua  eolentem  fiipe  ....  quem 
fleriles  berbas  cligens  Abdolonymus  reptirgabat.  l’lutarquc 
(12)  dit,  qu'il  étoit  pauvre,  affilié  des  autres  , & qu'on 
le  trouva  dans  un  Jardin , dont  il  arrofoit  les  couches  : ri- 
rons KSSI  iu'it* T.t  il  «rr«  rnt  xxcrfstXnuttxc  omrstre. 

/sltst.  ixi  rür.i  si  Erifipéiira  r K.I  , lettre  et  xexrwtç  eè tes 

lEnurtn.  Juftin  (1 3)  dit  qu'il  vivoit  dans  la  miferc  , di 
qu'il  s'occupoit  à tirer  de  l’eau  pour  les  Jardins.  . 
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• A BD  ON.  C’cll , fclon  plufieurs  Ecrivains,  le  nom  de  l'Homme  de  Dieu,  ou  Prophète,  qui 
vint  à Béthel  pour  ccnfurer  Jéroboam , des  Encenfemens  qu'il  faifoit  au  Veau  qu’il  avoit  élevé  dans 
ce  lieu.  Le  Prophète  cria  contre  T Autel  6?  dit:  Autel!  Autel!  ainfi  a dit  F Eternel  ; l'oici  un  Fils  naîtra 
i la  Maifon  de  David , qui  attra  nom  Joftas:  il  facrifiera  fur  toi  les  Sacrificateurs  des  Ilauts-Licux , qui  font 
des  Encenfemens  fur  toi,  & on  brûlera  les  os  des  hommes  fur  toi  (a)  [//].  Cette  prédiclion  irrita  (i  fort 
le  Roi,  qu'il  étendit  fa  main  contre  le  Prophècc,  & ordonna  qu’on  le  faifît  : mais  il  fut  bientôt  puni 
de  fon  emportement;  fa  main  devint  fiche , tellement  quil  ne  la  pu!  retirer  à lui  ( b ):  & il  fe  fit  en  me- 


(*)  t.  ftoît 
XIII.  x. 


me  tems  un  autre  Miracle  , que  le  Prophète  avoit  prédit , pour  confirmer  la  vérité  de  fa  prophé- 
fendit , (3  la  cendre  fut  répandue  de  dcjfus  F Autel  (c).  Le  Roi , frappé  d’éton- 
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tic  [B~\  ; r Autel  fe 

nement , rentra  en  lui  - même  , calma  fa  colère , & demanda  au  Prophète  de  prier  pour  lui , a- 
fin  que  fa  main  fût  rendue  faine.  La  demande  du  Roi  lui  fut  accordée  , & fa  main  guérie  , 
comme  il  l’avoit  defiré.  Il  invita  le  Prophète  dans  fbn  Palais  pour  s’y  rafraîchir  , & lui  offrit 
de  lui  faire  un  prèfent  ; mais  l’Homme  de  Dieu  refitfa  de  (b  rendre  à l’invitation  du  Roi , & de  re- 
cevoir aucun  prèfent  de  lui,  difant,  que  l’Eternel  lui  avoit  commandé  de  ne  manger  point  de  pain , 13 
de  ne  boire  point  d'eau  dans  ce  lieu,  & de  ne  retourner  point  par  le  même  chemin  qu’il  y étoit  allé  (d).  Il 
/en  alla  donc  par  un  autre  chemin.  Il  y avoit  dans  ce  tems-là  un  vieux  Prophète,  qui  demeuroit  à Ré- 
thel.  Celui-ci  aiant  été  informé  par  fes  fils,  de  tout  ce  que  l’Homme  de  Dieu  avoit  fait,  courut  a- 
près  lui , & l’aiant  trouvé  affis  fous  un  chêne , il  l’invita  à venir  chez  lui  prendre  quelque  nourriture. 
Mais  Abdon  le  refufa,  parce  que  Dieu  lui  avoit  févérement  défendu  de  retourner  à Bechel , & d’y 
manger  ou  boire  quelque  choie  que  ce  fût.  L’autre  renouvella  fes  inftances  , lui  déclara  qu’il  étoit 
aulïi  Prophète,  & qu'un  Ange  lui  avoit  parlé  de  la  part  de  l'Eternel,  & lui  avoit  commandé  de  ra- 
mener Abdon  dans  la  maifon  pour  y prendre  quelque  rafraichiflèmcnt  (e).  Mais  il  lui  mentoit.  Abdon 
ne  foupçonnant  point  l’impofture,  & fatigué  du  voyage,  fe  lailfa  gagner,  & retourna  avec  cc  Pro- 
phète, dansJa  maifon  duquel  il  mangea  du  pain  & But  de  l’eau.  Mais  comme  ils  étoient  affis  à table, 
la  parole  de  F Etemel  fut  adreffie  au  Prophète  qui  F avoit  ramené , & H cria  à F Homme  de  Dieu  : Ainfi  a dit 
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[A]  On  brûlera  les  as  des  hommes  fur  rai.]  C'cft  ici  une 
des  prophéties  les  plus  claires  de  toute  la  Bible.  Le  Roi, 
qui  devoit  exécuter  les  choies  prédites  , eft  cxpreflïment 
nommé  ; & l’événement  (i)  eft  rapporté  avec  une  clarté 
hiftorique  , fans  être  enveloppé  d'aucune  allégorie  ou 
voilé  fous  des  exprcflîons  métaphoriques  , quoiqu’il  ne 
dût  arriver  que  plus  de  trois  cens-cinquante  ans  après  (2). 
Il  eft  vrai  que  les  Savans  conviennent  que  les  Livres  des 
Rois  ont  été  écrits  après  la  Captivité  de  Babylonc  (3)  , & 
les  Incrédules  pourraient  foupçonner  que  ces  prophéties 
ont  été  faites  après  coup.  Mais  l'on  doit  remarquer,  que 
la  matière  de  ces  Livres  a été  tirée  d'anciens  Mémoires  , 
écrits  longtems  avant  la  Captivité;  comme  cela  parait  par 
divers  paflages,  éc  en  particulier  par  cc  qui  eft  ait  1 Rois 
VUI.  8.  que  l'Arche  eft  demeurée  jufqu’à  aujourd’hui  dans 
le  lieu  où  Salomon  l'avoit  fait  placer  : manière  de  s'ex- 
primer , que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'i  un  Auteur  qui  vi- 
voit avant  la  deftruélion  du  Temple.  Voyez  aufli  Ch.  IX. 
*1.  XII.  19.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Jérémie 
eft  l'Auteur  des  Livres  des  Rois  ; d'autres  les  donnent  i 
Efdras.  Mais  cc  ne  font-ld  , comme  l'obfcrvc  Mr.  Le 
Clerc  (4)  , que  de  pures  conjectures , qui  11'ont  aucun 


fondement  folidc. 

[B]  Pour  confirmer  la  vérité  de  fa  prophétie.]  Prédire  un 
événement  longtems  avant  qu'il  arrive,  eft  fans  contredit 
une  bonne  preuve  de  la  divinité  de  la  Million  d'un  Pro- 

Fhète.  Mais  cette  preuve  n'cft  concluante,  qu'après  que 
événement  a vérifié  la  prophétie.  Dans  Toccafton  dont 
il  s'agit  ici  , la  prédiftion  d'Abdon  ne  pouvoir  convaincre 
Jérolioam  , que  cc  Prophète  étoit  divinement  infpiré  ; 
parce  que  cc  Prince  ne  pouvoit  comparer  la  prophétie  a- 
vec  l'événement , qui  ne  devoir  arriver  qu'au  bout  de 
trois  cens  cinquante  ans.  Il  fallut  donc  que  la  prédiction 
fût  confirmée  par  un  Miracle  , afin  que  perfonne  ne  pût 
révoquer  en  doute  fa  divinité.  Il  clt  bien  vrai  que  Dieu 
avoit  averti  les  Ifraélitcs , de  ne  pas  ajouter  foi  indiffé- 
remment i tout  Prophète  , quand  même  il  ferait  des  Mi- 
racles (5)  : mais  cct  avis  ne  regardoit  que  des  Prophètes 
qui  entreprendraient  de  les  engager  dans  l’Idolâtrie  ; au- 
licu  qu' Abdon  vouloit  les  détourner  du  fcrvicc  des  faux 
Dieux,  & les  ramener  au  Culte  de  l'Eternel  ; & parcon- 
féquent  le  Miracle  , qui  accompagna  la  Prophétie  , dé- 
montrait invinciblement  , qu'ell*  ne  manquerait  pas  de 
«'accomplir.  • 

E * M Au 
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f Etemel:  Parce  que  tu  as  été  rebelle  à tordre  de  t Eternel , (f  n'as  point  gardé  le  commandement  que  r Eter- 
nel ton  Dieu  t’avoit  commandé  ....  ton  corps  n'entrera  point  au  fipulcre  [t  ] de  tes  Pères  (/).  L’évcne- 
ment  vérifia  la  menace.  Abdon  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  chemin  fur  un  Ane  que  le  Prophète  lui  a- 
voit  prêté,  qu'un  Lion  le  rencontra  & le  tua  [D] , 6?  fin  corps  étoit  jettè  par  terre  dans  le  chemin , & IA- 
ne  & le  Lion  fi  tenaient  auprès  du  corps  [FIJ.  Le  vietix  Prophète  l’aiant  appris,  vint  & enleva  le  corps, 
& le  mit  dans  fon  propre  Sépulcre;  & il  ordonna  à les  fils  de  mettre  fes  os,  quand  il  feroit  mort,  ati- 

Îrés  de  ceux  d’ Abdon  : Car,  dit-il,  ce  qu'il  a prononcé  à haute  voix  fuivanl  la  parole  de  t Eternel,  contre 
Autel  qui  ejl  à Bctbcl,  contre  toutes  les  maijons  des  Haut  s- Lieux  qui  font  dans  les  Villes  de  Samarie , ar- 
rivera infailliblement  (g).  L’Ecriture  parle  de  quelques  autres  perfonnes , qui  ont  porté  Je  nom  d Ab- 
don [/•■].  Hicron.  de  Loc.  Hebr. 


[C]  Au  Sépulcre  de  tes  Pères.]  C'écoit  anciennement  la 
coutume,  que  chaque  Famille  avoit  fon  Sépulcre  particu- 
lier, qui  étoit  Couvent  dans  Tenccinte  de  la  maifon.  C'cft 
ce  qui  p&roit  à l’égard  des  Grecs  , p3r  ces  paroles  de  Pla- 
ton (6) , M ii  au  ialirtn  vpérttrt  **i  iBaurrti  h rû  •i*ï«r  rit 
éneiSaiôtros  , ijciîs  Si  rtlrsn  lièit  xiiüjin  , c'cft-à-dire  r ,,  Le* 
„ anciens  {Grecs)  enterroient  les  morts  dans  leurs  mai- 
„ fons  ; mais  nous  ne  faifons  pas  de  même  ".  Et  par 
rapport  aux  Romains , Scrvius  (7)  dit  : Apui  majores  0 rei- 
nes in  dmibus  fepeliebantur , unie  ortum  ejl  , «r  Lares  colt- 
rentur  in  domibus  ; c'cft-à-dire  : „ Du  teins  de  nos  ancê- 
„ très , on  enterroit  les  morts  dans  les  maifons  : d'où  ch 
„ venue  la  coutume  dhonorer  les  Lares  ou  Dieux  do- 
„ meftiques  dans  les  maifons.”  C étoit  par  cette  raifon, 
que  chaque  Famille  avoit  fon  Tombeau  particulier  , dans 
lequel  il  n’étoit  pas  permis  de  mettre  aucun  étranger.  VE- 
rtort/f , dit  Démofthène  (8) , lie  r*  X iTfja  uvu.i,, 
m t IV#  I Xt  t l’ivi  rot  ytute  monmtZvt.  ,,  Il  l'cnteria  dans  le 
„ Tombeau  de  la  famille , où  tous  ceux  , qui  étoient  de 
„ la  famille , avoient  droit  d'êttc  mis.  " El  il  Ù 'étoit  pas 
permis  auffi  de  mctcrc  des  étrangers  dans  ccs  Tombeaux  : 
Ti|  in  îrn  , ont  ri«  rm  rrarpia  ut-nxra  rie  /utile  b yrirr  rr- 

Ôi»r<n  iimr,  {9)  „ Qui  voudroit  permettre  qu'un  étrun- 
„ ger  fût  enfeveii  dans  le  Tombeau  de  fa  Famille  ? " Il  y 
u de  l’apparence  , que  la  tendreire  des  enfans  pour  leurs 
parens,  a été  le  prémicr  motif  qui  les  a engagés  à confer- 
ver  chez  eux  leurs  Corps,  qui  étoient  ordinairement  em- 
baumés. Le  même  principe  leur  a fait  fouhaiter  d'être 
«nfévelis  avec  ceux  auxquels  ils  dévoient  la  vie  ; & on 
regardait  comme  un  malheur , & même  comme  un  oppro- 
bre , d’être  enterré  dans  un  lieu  étranger.  Auffi , quand 

Suciqu’un  mouroit  hors  de  chez  lui , on  oignoit  fon  corps 
e miel,  ou  on  le  couvroit  de  cire,  pour  qu’il  ne  fc  cor- 
rompit point  avant  qu’on  l'eût  tranlporté  dans  fa  maifon 
(10).  Les  Juifs  auffi  ont  toujours  regardé  comme  un 
grand  malheur  , de  n’étre  point  enfévelis  dans  le  Sépul- 
cre de  leurs  pcrcs  ; Si  Dieu,  pour  les  tenir  dans  le  de- 
voir, les  menacoit  fouvent,  qu'ils  feroient  privés  de  cet 
avantage,  s'ils  lui  dcfobéiiroient.  Mais  celte  menace  ren- 
ferment un  châtiment  plus  févère  par  rapport  i Abdon , 
comme  l'événement  le  lit  voir;  favoir,  qu'il  feroit  tué  a- 
vant  que  d'arriver  chez  lui  (u). 

[D]  Un  Lion  . . le  tua.]  Il  paroit  d’abord  furprenant , 
qu’Abdon  ait  été  fi  promptement  & fi  févèrement  puni 
pour  un  aime,  qu’il  n’avoit  commis, ce  femblc,  que  par 
ignorance , auquel  même  il  n'avoit  été  engagé  que  par  l’ar- 
tificieux menfonge  d'un  autre  Prophète  ; & que  l'Ecriture 
ne  dife  abfolument  rien  de  la  punition  de  l'impolicur.  Ab- 
don, plein  de  refpeft  pour  les  ordres  de  Dieu  , avoit  re- 
fufé  d'entrer  au  Palais  du  Roi,  & de  recevoir  aucun  pri- 
rent de  lui;  mais  iorfqu'un  Prophète  femblablc  1 lui, l'in- 
vita au  nom  de  Dieu  lui-même  à prendre  quelque  rafrai- 
chiffement , n'eut-il  pas  lieu  de  penfer  que  Dieu , fatisfait 
de  fon  obéiffimee  , n'exigeoit  pas  de  lui  de  plus  grands 
efforts  ? Du  moins  fcmbic-t-il  que  fon  crime  n'étoit  pas  fi 
odieux.  Au-lieu  que  le  Prophète  qui  féduifit  Abdon  , 
prétendant  que  Dieu  lui  avoit  envoyé  un  Ange  pour  lui 
ordonner  de  ramener  Abdon  à Béthel  . étoit  doublement 
coupable  , de  tromper  fon  frère  , & de  fe  fervir  du  nom 
de  Dieu  pour  donner  du  crédit  i fon  menfonge.  Mais 
oc  précipitons  pas  nos  jugement,  lorfqu'il  s'agit  des  voies 


du  Grand  Etre.  Abdon  n'ignoroit  pas  les  ordres  rigou- 
reux , que  Dieu  lui  avoit  donnés  ; & ii  ne  devoit  pas 
les  enfreindre , fans  une  révélation  auffi  claire  & auffi  pré- 
cité que  la  préinièrc.  La  (impie  parole  d'un  autre  Pro- 
phète ne  fuffifoit  pas  pour  exeufer  fa  defobéiffimee.  Il 
devoit  foupçonner  que  les  Prêtres  Idolâtres  avoient  gagné 
cet  homme  pour  le  féduire  , & pour  le  faire  agir  contre 
ce  qu'il  avoit  lui-même  déclaré  au  Roi; afin  que  le  peuple 
le  regardant  comme  un  faux  Prophète , n'eût  aucun  égard 
à fes  cenfures,  & perfévéràt  dans  fon  Idolâtrie.  Si  nous 
envifageons  le  crime  d'Abdon  fous  ce  point  de  vue  , il 
nous  paroicra  d'une  très  dangereufe  confèquence,  & pro- 
pre à rendre  inutile  la  commiffion  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née pour  Jéroboam.  A l'égard  du  Prophète  qui  trompa 
Abdon , nous  ne  fommes  pas  obligés*de  fuppofer  qu'il  de- 
meura impuni , quoique  l'Ecriture  n'en  dife  rien.  Les 
Hifloriens  Sacrés  rapportent  fouvent  les  plus  méchantes 
a fiions,  fans  aucune  marque  d'improbation  , Si  fans  les 
ccnfurcr  ; mais  il  ne  s'enfuit  pa»  dc-IA  qu'ils  approuvent 
ces  aclions.ou  qu’ils  nous  les  propofent comme  des  exem- 
ples dignes  d'imitation.  Il  faut  remarquer  , qu'il  y a eu 
des  Prophètes , qui  quoiqu'infpirés  de  Dieu  pour  annon- 
cer des  événemens  futurs,  n 'étoient  pourtant  rien  moins 
que  gens  de  bien.  C'cft  ce  qui  paroit  clairement  par  ce 
que  dit  notre  Sauveur , en  parlant  du  dernier  jour  : Plu- 
peurs  me  diront  en  ce  jour  là.  Seigneur!  Seigneur  ! n avons- 
nous  pas  prophétifé  en  10-,  Nom  ? fi?  n’avons-nous  pas  jeiti 
hors  les  Diables  en  ton  Non:  ? (f  n’avont-nous  pas  fait  plu- 
ficurs  prodiges  en  ton  Nom  ? Et  alors  je  leur  déclarerai  ou- 
vertement : Je  ru  vous  ai  jamais  connus  : départez -vous  de 
moi,  vous  qui  faites  le  métier  d'iniquité  (il). 

m L’Ane  fi?  le  Lion  fe  ter, oient  auprès  du  corps.]  On 
trouvera  peut-être  étrange  , qu'un  animal  auffi  féroco 
qu’un  Lion  , fe  foit  tenu  tranquillement  auprès  d'un  Ane 
« d'un  corps  mort  , fans  les  dévorer.  Mais  , comme  lo 
remarque  Mr.  Le  Clerc  fur  ce  paffage  , il  paroit  par-là  , 
que  c'étoit  Dieu  lui-même  qui  avoit  envoyé  ce  Lion  pour 
punir  le  Prophète  , alin  'que  tout  le  momie  reconnût  que 
fa  mort  n'étoit  pas  un  effet  du  hazard , mais  une  punition 
du  crime  qu'il  avoit  commis  cil  delbbéilfant  aux  ordres  de 
Dieu. 

[F]  Quelques  autres  perfonnes  , qui  ont  porté  le  nom  J’ Ab- 
don.] Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  trois  autres  perfon- 
nes de  ce  nom.  I.c  prémicr  cft  Abdon  Piratlonite  fils  de 
Ilillel , qui  fuccéda  à Elon  , & qui  jugea  Ifracl  huit  ans 
(13).  Dcfontcms,  ainfi  que  nous  l’apprend Jofeph(  14), 
les  Juifs  jouirent  d'une  fi  profonde  paix  qu’il  n'eut  pas 
occafion  de  rien  faire  de  mémorable  à la  guerre.  La  feu- 
le chofe  extraordinaire  que  l'Hiftoirc  rapporte  de  lui,c'cft 
qu'il  eut  40  fils  Si  30  petits-fils,  montans  fur  70  ânons.  Il 
mourut,  félon  Jofcph  (13),  fort  âgé,  & fut  enfeveii  avec 
grande  magnificence  à Pirathon  , en  la  terre  d'Kphraïm  , 
en  la  montagne  des  Hamalékitcs  (16). 

Le  fécond  Abdon  mentionné  dans  l’Ecriture  étoit  (ils  de 
Jéhicl  &'dc  blaacha  (17),  Si  c'cft  tout  ce  que  nous  en  fa- 
vons. 

Le  troifième  Abdon  étoit  fils  de  Michée.  Le  Roi  Jofias 
l'envoya  avec  quatre  autres  perfonnes  à Hulda  la  Prophé- 
telle  , pour  lui  demander  fon  avis  fur  le  Livre  de  la  Loi, 
qui  avoit  été  trouvé  dans  le  Temple  (18). 
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ABEL,  fils  d’Adam.  Mr.  Bâyle  fuppofe,  avec  la  plupart  des  Commentateurs,  (jue  Dieu  fit  def- 
cendre  le  feu  du  Ciel,  pour  marquer  que  le  Sacrifice  d’Abel  lui  étoit  agréable.  Mais  un  très  favan* 
(m)  cecitft  & judicieux  Théologien  eft  d'un  autre  femiment  II  ell  vrai,  dit-il  (a),  qu’il  y a dans  l’Hiftoire  Sain- 
Stinufcûr,  te  divers  exemples  de  Sacrifices,  confumcs  par  un  feu  miraculeux  oc  céleltc;  mais  l’Ecriture  l’a  mar- 
2n  Vîôftf  en  termes  exPr^.s  » lorfque  cela  efl  arrivé  ; au-lieu  que  dans  l’occafion  dont  il  s’agit  ici , on  ne 

feîir  en  phi-  trouve  aucune  mention  d’un  tel  feu;  & nous  ne  devons  pas  fuppofcf  des  Miracles  fans  néceflité.  Il 

Xcnle'mort  ? a tout  ^'eu  cro're  <5ue  Coin,  étant  d’un  caractère  impie,  le  feroit  mis  allez  peu  en  peine  que  fon 
u'»  2'qùd-  Sacrifice  fût  confumé  par  le  feu,  ou  non.  Il  efl  donc  naturel  de  chercher  quelque  autre  marque  de 
<pici  an.  l'approbation  de  Dieu,  & de  fa  faveur,  dont  Caïn  ait  pu  être  touché  , & qui  ait  été  capable  d’exci- 
ter fbn  reflèntiment.  Il  efl  vrai  que  Mo'ïfe  rapporte,  immédiatement  après  avoir  dit  que  Caïn  & A- 
bel  offrirent  des  Sacrifices,  que  Dieu  eut  égard  à l’oblation  d'Abel,  & qu’il  n’eut  point  égard  à celle 
de  Caïn;  mais  Ion  ne  doit  pas  conduire  de-Ià,  que  les  maraues  de  l’approbation  divine  fuivircnt  d’a- 
bord le  Sacrifice.  Il  efl  très  probable  que  ce  ne  fiit  qu’avec  le  teins , qu’Abcl  connut  [AJ  qu’il  écoic  a- 

gréable 


[A]  Ce  ne  fut  qu'avec  le  tems  qu’ils  connurent.]  Il  n’y  a 
aucune  raifon,  qui  oblige  de  croire  qu'Abel  fui  tué  la  pré- 
inièrc année  qu’il  eut  un  Troupeau  à lui.  la  manière 
dont  cette  Iliftoire  nous  cft  rapportée , nous  infinuc  qu'A- 
bel & Caïn  vécurent  piuficurs  années  , l'un  comme  Ber- 
ger, & l’autre  comme  Laboureur  ; & l'on  peut  fuppofer , 
fan*  faire  violence  au  Texte , que  lorfquïls  leuiéicnt 


?iuelque  profit  de  leur  travail , Ils  en  offrirent  les  fruits  i 
lieu  , & qu'ils  continuèrent  pendant  piuficurs  années  à 
s'acquitter  Je  ce  devoir.  Abel  , dit  l'Hlftoricn  Sacré  , t- 
toit  Berger  , nais  Cain  étoit  laboureur  ; (ÿ  il  arriva  au 
bout  de  quelque  tems  (fc.  Ces  paroles , au  bout  de  quel- 
que tems,  en  Hébieu  OV3'  yptJ  (rnHietz  jamin ) lignifient 
quelquefois  »»  bout  dt  quelques  ou  de  plujieurs  années,  com- 
me 
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gréable  à Dieu , & Caïn  qu’il  ne  l’étoit  point.  Le  premier  profpe'ra  , & vit  fon  Troupeau  augmen- 
ter: Caïn  au  contraire  s’apperçut  qu’il  ne  fleurifloit  point , & que  la  terre  ne  lui  fourniflbit  pas  d’a- 
bondantes récoltes  : ce  furent-là  les  voies  par  lefquelles  Dieu  fit  connoitre  qu’il  avoit  agréé  le  Sacrifice 
d’Abel,  & qu’il  n’avoit  point  eu  égard  à celui  de  Caïn;  & c’clt  ce  qui  aigrit  l’avare  Caïn  contre  fon 
frère.  Voyant  que  Dieu  le  bénifibit  beaucoup  plus  que  lui , il  réfolut  enfin  de  Je  tuer.  Selon  cette 
hypothèfe , il  eft  facile  de  comprendre  , pourquoi  Dieu  eut  egard  à l’offrande  d’Abel , & non  à celle 
de  Caïn  : c’eft  qu’Abcl  étoit  homme  de  bien , & qu’il  préfenta  fon  Sacrifice  par  un  principe  de  Reli- 
gion [R] , félon  ce  que  dit  l’Ecriture , que  par  la  Foi  il  offrit  un  plus  excellent  Sacrifice  que  Caïn , par  la- 
quelle  il  a obtenu  témoignage  d’être  jufie  (b);  au-lieuque  Caïn  étant  méchant , un  acte  de  Religion  pu- 
rement cérémoniel  ne  pouvoit  plaire  à Dieu  (c).  L’Ecriture  dit  qu’// bel  offrit  des  premier s-nès  de  fon 
bétail , (ff  de  leur  graiffe  ( d ).  Les  Interprètes  ne  font  .pas  d’accord  fur  le  fens  de  ces  paroles.  Quel- 
ques-uns croyent  qu’Abel  offrit  un  llolocaulte  des  prémiers-nés  de  fon  bétail.  D’autres  fouticnnent 
qu’il  n’offrit  que  du  Lait  & de  la  Crème.  Nous  donnerons  dans  les  Remarques , les  raifons  que  l’on 
allègue  en  faveur  de  l’une  & de  l’autre  opinion  [C],  C’eft  une  chofe  remarquable,  que  l’Eglife  Grec- 
que, qui  -Célèbre  la  Fête  de  tous  les  Patnarches  & de  touslcs  Prophètes,  n’ait  pas  fait  cet  honneur  à 
Abel:  on  ne  trouve  fon  Nom  dans  aucun  Catalogue  de  Saints  , ni  dans  aucun  Martyrologe,  avanc 
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me  on  peut  le  voir  Dcut.  XIV.  28.  au  bout  de  trois  ans, où 
le  moi  de  trois  détermine  le  nombre  des  années.  Mais 
n'y  aiint  point  de  nombre  marqué  dans  le  pairage  en  quef- 
tion,  on  peut  le  traduire,  au  bout  de  quelques  années.' 

(/Ij  Par  un  principe  de  Religion.)  C'cft  ce  que  dit  Jo- 

feph  ( I ).  ".Ad.Aô(  pnuturmot  ixi/tlXlTro  , KM  XMTn  t*Tç  oV 
airS  vp.r7<p4i><i(  *r«#i7 tai  rit  ©il»  IÇm  Mtr*-.  wpttiii  , 
c'clt  à dire  : Abel  était  tris  jujie , il  regardait  Dieu  comme 
prêtent  à toutes  les  aàions  , (ÿ  ne  penjoit  qui  lui  plaire. 
L'Hilloricn  Juif  donne  encore  une  autre  raifon  de  la  pré- 
férence que  Dieu  donna  au  Sacrifice  d'Abel  fur  celui  de 
Caïn  : c uit  que  Dieu  préfère  les  productions  libres  de  la 
Nature  , à ce  que  l'avarice  des  nommes  extorque  d'elle 
Comme  par  force,  ©rl«  t*7<  nlrtuMTtu  tuù  kmtm  çi-rn  yi- 
yêilrn  vifix/cnn  , màX  t»7(  kmt  ixtttixt  Mtékfoxu  xStë- 
TiK-no  kmtci  pixt  xifvKivn  (ï)  : mais  c'cft- là  une  mauvaife 
raifon;car  puifqueDicu  avoit  maudit  la  terre, & condam- 
né l'homme  à la  labourer  , comment  cet  Etre  inliniment 
bon  pouvoit-il  defapptouver  le  Sacrilice  de  Caïn  , qui  lui 
préfentoit  les  prémices  de  fon  uavail , fit  le  fruic  de  fa 
lueur  ? 

[C]  Les  raiftms  que  l’on  allègue  en  faveur  de  l’une  de 
l’autre  opinion.)  Ceux  qui  plaident  en  faveur  de  la  pré- 
mière,  dirent,  1.  Que  Dieu  lui-même  avoit  établi  les  Sa- 
crifices : il  traita  Alliance  avec  Adam  , immédiatement  a- 
près  fa  chuté)  & lui  promit  un  Rédempteur  ; or  toutes  les 
Alliances  ont  été  confirmées  par  des  Holocaultes. — 2.  Les 
hommes  étoient  habillés,  dans  ce  tems-là  , de  peaux  de 
bêtes;  Dieu  lui-même  leur  avoit  appris  à s'en  fervir  U)  ; 
& il  n'y  a aucune  raifon  de  croire  qu'ils  n'employaüenc 
que  des  peaux  de  bêtes  mortes  naturellement , ou  qu’ils 
les  tuafTcnt  feulement  pour  en  avoir  la  peau.  Et  comme 
ils  ne  mangeoient  la  chair  d'aucune  créature  qui  eût  vie  , 
il  s'enfuit  dc-là  , qu'ils  les  offraient  en  Sacrifice  , ou  en 
Holocauftc  , & qu'ils  réfervoient  la  peau  pour  s'en  vêtir. 
On  objeâc  contre  cette  opinion , que  les  Troupeaux  n'é- 
tant pas  encore  alors  fort  nombreux,  il  n’y  a guères  d'ap- 
parence que  Dieu  ait  voulu  les  diminuer  , en  ordonnant 
qu'on  lui  en  offrit  une  partie.  Mais  il  cft  évident , que 
les  animaux  de  tout  ordre  avoient  eu  a (fez  de  teins  pour 
fe  multiplier  , puifque  Caïn  fit  Abel  étoient  déjà  allez  i- 
gés , lorfqu'ils  firent  leur  prémier  Sacrifice.  Les  Rabbins 
croyent  que  ces  Sacrifices  étoient  des  Holocaullcs , fit  ils 
prétendent , que  cet  ordre  de  Sacrifices  étoit  le  fcul  qui 
fût  en  ufage  avant  la  Loi,  qu’il  étoit  permis  à chaque  par- 
ticulier d’en  offrir  , & que  les  Juifs  accordoicnt  aux  Pa- 
ïens le  privilège  d’en  offrir  dans  le  Temple  de  Jérufalem. 
Mais  divers  Auteurs , parmi  Icfqucls  cft  l'illullrc  Grotius , 
font  d'une  autre  opinion.  Ils  fouticnnent  qu'Abcl  jf offrit 
que  du  Lait  ou  de  la  Crème  de  fon  bétail.  Ils  remar- 
quent , que  l'on  n'offroit  à Dieu  que  ce  qui  fervoit  de 
nourriture  aux  hommes  ; fii  comme  avant  le  Déluge  ils 
n'ufoient  point  de  viande  , ils  ne  facriiîoicnt  auflï  aucune 
créature  vivante.  Et  pour  juftificr  ce  qui  a été  dit  ci-dcf- 
fus,  que  les  Troupeaux  n'étoient  pas  fort  nombreux  dans 
■ l'ancien  Monde  , ils  citent  ces  deux  anciennes  I.oix  de 
Triptolème  : Z S»  ni  ritt&ai  : Qu'on  ne  farte  point  de  mal 
aux  animaux.  f)t£e  xxfxîli  «y» sxtn  : Qu’on  honore  Us 

Dieux  par  des  offrandes  de  fruits  (14).  Dracon  fit  dans  la 
fuite  la  mime  1-oi  , comme  on  peut  !c  voir  dans  l'Auteur 
cité  (5)  ; & parmi  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  , 
c’étoit  un  crime  capital  de  tuer  un  taureau  (6).  Mais  tou- 
tes ccs  autorités  ne  décident  rien , & ne  font  rien  au  fait, 
parce  qu'il  cft  queftion  du  nombre  des  animaux  avant , fie 
non  après  le  Déluge.  11  faut  avouer  pourtant,  que  la  pré- 
mière  raifon  eft  forte  , s'il  eft  certain  que  les  hommes 
p’nycnt  pas  mangé  de  chair.  Nos  Vcrfions  dirent,  qu'Abcl 
offrit  des  prémiers-nés  de  fa  bergerie  , fÿ  d;  leur  graillé. 
Grotius  fit  Mr.  Le  Clerc  obfervcnt , que  par  les  prémiers- 
nés  , il  faut  entendre  les  meilleurs  , fit  que  le  terme  H32 
lignifie  fouvent , tout  ce  qui  excelle  dans  fon  genre.  Ils 
remarquent  encore  que  le  mot  aVn  (kbaStb)  que  l'on  a tra- 
duit par  celui  de  graiffe , lignifie  aufli  du  lait,  ou  la  graif- 
re  du  lait , c'eft-à-dirc  de  la  crime  ; & que  c'ell  ainft  que 
es  LXX  l’ont  fouvent  rendu , & en  particulier  Gcncfc 
XVIiL  8-  où  nos  Vcrfions  portent  aulB,  du  lait.  Enfin 
Air.  Le  Clerc  remarque  , que  les  anciens  Egyptiens  of- 
fraient du  lait  à leurs  Dieux  ; fit  il  cite  Diodorc  de  Sicile, 
qui  dit  (7)  que  les  habitons  de  l'ilc  de  Méroé  i km 
Tfuutriui  in>rm  ifcifar  hrki/m  inuf»- 


t 


Aitu/tu  ri  rit  ©1  Ht  *i«jkm1m  , avoient  coutume  de  remplir  tous 
Us  jours  trois  cens  J'oixante  v.iiffcaux  de  lait  , en  invoquant 
Us  noms  de  leurs  Dieux.  Voilà  les  raifons  que  l'on  allè- 
gue de  part  fit  d'autre.  Nous  ne  décidons  point  entre  les 
deux  opinions  : fi  l'on  en  juge  avec  impartialité  , ce  que 
nous  avons  dit  fufiit  pour  faire  voir  qu'aucune  des  deux 
n’cft  fufiifamment  prouvée. 

Ij  queftion  fur  l'origine  des  Sacrifices  , s'ils  font  d'in- 
ftitution  divine  ou  humaine  , fit  plufieurs  autres  queftious 

3ui  font  liées  avec  celle-là  , ont  été  le  fujet  de  bien  des 
ifputcs  parmi  les  Chrétiens.  Les  plus  illuftres  Auteurs 
Arminiens  fouticnnent,  que  la  Religion  Naturelle  , ou  le 
Syftcmc  de  Devoirs  qui  réfulte  des  différentes  rélations 
que  nous  avons  dans  le  Monde,  aiatit  été  la  Religion  prL 
mkivc  , tous  les  a êtes  extérieurs  du  Culte  , fit  particuliè- 
rement les  Sacrifices  , étoient  uniquement  des  témoigna- 
ges du  refpect  , que  la  Lumière  naturelle  nous  preferic 
comme  un  hommage  dû  à la  Divinité.  C’eft  ce  qu'ils  pré- 
tendent prouver  par  l'exemple  d'Abel  , qui  par  la  foi  feu- 
le , fans  aucun  précepte  politif  de  Dieu , c'eft-à-dire  , par 
le  diSamcn  de  la  Raifon  feule , découvrit  qu'il  falloit  ho- 
norer Dieu  , en  lui  offrant  ce  qu'on  poftëdc  de  plus  pré- 
cieux; fit  qui  en  conféqucnce  , préfenta  les  pré miers-nes  de 
fa  bergerie  , (d  leur  graiffe.  Au-licu  que  Caïn  ne  préfen- 
ta que  les  moindres  fruits  de  la  terre  ; ce  qui  fit  que  Dieu 
rejetta  fon  offrande  , comme  indigne  de  lui  , qui  mérite 
les  plus  refpcétueux  hommages  de  les  créatures  , fit  qui 
doit  être  honoré  par  ce  qu'elles  poficdenc  de  plus  excellent 
fit  de  plus  noble. 

Pour  prouver  que  la  Religion  primitive  étoit  la  Reli- 
gion Naturelle,  ils  remarquent,  que  la  manière  dont  Dieu 
parla  à Caïn  , fait  voir  qu'il  ne  lui  donnoit  point  de  nou- 
velle Loi  dans  cette  occaüon  ; mais  qu'il  le  rappclloit  feu- 
lement aux  principes  de  la  Raifon  , qui  dévoient  mettre 
un  frein  à ta  paffioD  , & calmer  fon  rcfTentimunt  contre 
fon  frère.  Aï  tu  fais  bien  , dit  Dieu  , ne  ferait-il  pas  re- 
çu ? Comme  s'il  difoit  : Sens  la  fatisfaclion  que  procure 
la  conviction  d'avoir  bien  fait  Si  tu  fais  mal  , le  ptebi 
ejl  à la  porte  i c'cft-à-dire,  la  punition  du  péché  , les  ter- 
reurs fit  les  remords  d'une  mauvaife  confciencc.  Comme 
s'il  lui  eût  dit  : Ta  propre  Raifon  te  difte  cela  de  la  ma- 
nière la  plus  claire.  Et  à l'égard  des  paroles  qui  fuivent 
immédiatement  fit  que  nos  Vcrfions  traduifent , fis  deftrs 
fe  rapportent  à toi , tu  auras  feigneurie  fur  lui  ; le  judi- 
cieux Epifcopius  (8),  qui  défend  le  Syftème  dont  il  s'agit 
ici , leur  donne  un  tout  autre  fens.  Voici  fes  paolcs  : 
„ Quare  ad  te  fit  appetitus  (fie  enim  legs ) ejus , ptccati  J. ci- 
„ hcel  , id  cft  , fi  remedium  vis,  cura  ut  ptccatumfub  tut 
,,  potcjlatc  fit  i & dominaberis  ci  , id  cft  , fac  ut  ci  dami- 
„ ncris."  Il  paroit  par  ce  palfage , que  ce  Savant  entend 
le  péebi,  par  le  mot  que  nos  Vcrfions  rendent  fes  deftrs  ; 
fit  qu'il  cioit  que  Dieu  ordonna  à Caïn  de  veiller  fur  lui- 
même  , de  peur  que  le  péché  ne  prit  l'afccndnnt  fur  lut 
avant  Hilloricn  * fait  fur  cette  explication  la  Re- 


[*>  Un  favant  1 
marque  fuivantc.  11  me  femblc  que  les  termes  de  l'Origi- 
nal ne  font  en  aucune  manière  fufccptiblcs  de  ce  fens. 
WpVfl  ( tesbukato ) cft  , non  le  defir  qu'on  a pour  quel- 
que chofe,  mais  le  defir  de  quelqu’un  ; de  même  {}  (bo) 
ne  fignifie  pas  une  chofe  inanimée,  mais  une  perfonne;  fit 
l'cxprcfiion  tnjwn  "phN  (elcka  tesbukato')  fignifie  en  Hé- 
breu , il  te  reJpeSera  volontiers.  Ann.  nuTui).] 

Philon  fp)  fait  conlifter  le  défaut  du  Sacrifice  de  Caïn 
en  deux  chofes.  1.  Qu'il  ne  l'offrit  pas  afiez  prompte- 
ment , mais  xif  éfciiM , après  quelques  tours.  2.  Qu'il  n'of- 
frit  que  des  fruits  de  la  terre , &.  non  les  prémiers  fruits , 
comme  Abel  offrit  les  prémiers-nés  de  fon  bétail.  Mais 
le  palfage  de  l'Ep.  aux  Hébreux  (io)  , où  il  eft  parlé  du 
Sacrifice  d'Abel  , ne  favorife  point  du  tout  cette  penfée. 
L’Auteur  Sacré  y dit  clairement,  que  ce  fut  la  foi  d’Abel, 
qui  fit  préférer  Ion  Sacrifice  à celui  de  Caïn  , celte  Foi  , 
qui  eft  une  fubfiftanee , ou  une  ferme  attente  [ »«-«-*»((]  des 
ebofes  qu'on  efpérc  (il);  c'eft-à-dire , la  perfualion  que 
Dieu  récompcnfera  les  gens  de  bien  , ou  dans  cette  vie, 
ou  dans  une  autre.  C’eft  à cela  qu'il  faut  rapporter  le  psf- 
fage  du  Targum  de  Jérufalem  , cité  par  Mr.  Bayle  (ri) , 
& ce  que  Jonathan  B.  Uziel  dit  fur  ce  paflâge  : que  Cafn 
nia  le  Jugement  à venir , les  récompenses  des  JuJles  ; au- 
lieu  qu'Abcl  foutint  , qu’il  y aurait  des  rccempenjcs  pour  les 
gens  dt  bien  dans  une  autre  vie. 

E 3 


(t)  Hcbr. 
II.  4- 
(c)  Tout  ce- 
ci cft  tiré  du 
meme  MS* 

fi)  Gcnèfo 
IV.  4. 


eut 


VShuckfotd 
Hift.  iM 

MlKhSscr, 
b PrëfMKt. 
T.  X.  p.  }. 


(f)  Dt  Sm 
tnf.  Coin 
b Aktl.  p. 

107. 


frr)  v.  u 


(ti)  Alto 
A B LL  &etQ, 


m- 


Digitized  by  Google 


f«j)  D'Or- 
léans , Ré- 
Vil.  i F.fp £- 
Xw.  T.  X. 
L.  U. 


3S  A B E N A X A.  A B E N-E  Z R A.  A B E N-H  U T. 

le  dixième  Siècle,  ni  même  dans  le  nouveau  Martyrologe  Romain  ; quoiqu’on  l’invoque  avec  divers 
autres  Saints , dans  pluficurs  Litanies  de  l’Eglifa  Romaine  , qu’on  récite  pour  des  perfonnes  qui  font 
à l’article  de  la  mort. 


*}■  ABENAXA,  fameux  Capitaine  des  Maures  d’Afrique  nommés  Almoravider.  Ce  Général  fut 
envoyé  en  Efpagnc  par  Jofeph  Téphin  Roi  de  Maroc  , à la  follicitation  de  Benabet  Roi  de  Séville, 
& de  fon  gendre  Alphonic  VI,  Roi  de  Caflille  & de  Léon  [//].  Ix;  Monarque  Afriquain,  qui  avoir 
de  grandes  vues , envoya  Abenaxa  jiour  commencer  l’exécution  de  fes  delTeins.  Celui  - ci  aiant  dé- 
barqué en  Efpagne  avec  l'Armcc  quil  commandoit , la  mena  au  Roi  de  Séville , & feignit  de  n’éire 
venu  que  pour  favoriler  lès  defieins.  Mais  on  vit  bientôt  que  ce  n’étoit  pas  l’intention  du  Roi  de 
Maroc , & encore  moins  celle  de  fon  ambitieux  Général.  Abenaxa  lè*  trouvant  le  plus  fort , fit  que- 
relle à Benabet;  & les  deux  Partis  en  étant  venus  aux  mains,  le  Roi  de  Séville  perdit  la  bataille  & la 
vie,  & fon  Royaume  devint  la  proie  du  Viètorieux.  On  crut  que  le  Général  Almoravide  en  prenoit 
poffelîion  au  nom  du  Roi  de  Maroc  fonMaitre,  mais  on  ne  fut  pas  longtcms  fans  être  détrompé  : il 
fe  déclara  Roi  lui-même  , & pourfuivant  fa  viêtoirc  contre  les  Maures  du  voifinage  , il  trouva  tant 
de  facilité  à les  foumettre  , qu’il  fe  vit  bientôt  en  état  de  ranger  fous  fa  domination  les  plus  éloignés. 
Pluficurs  fe  fournirent  volontairement , & d’eux-mêmes;  & ce  nouvel  Empire  fe  trouva,  en  peu  de 
tems, allez  puiffant  & affcz  étendu,  pour  donner  lieu  à Abenaxa  de  prendre  l’ancien  titre  de  Miramo- 
lin , qu’avotent  pris  ceux  des  premiers  Conquérans  qui  établirent  la  puiffancc  des  Maures  en  Efpagne. 
Ce  nouveau  Monarque  ne  s’en  tint  pas  la:  après  avoir  fournis  les  Maures,  il  tourna  les  armes  contre 
les  Chrétiens,  & déclara  la  guerre  au  Roi  de  Caflille.  Il  commença  par  attaquer  les  Places,  que  Ben- 
abet , fon  prédéceffeur  , avoit  données  en  dot  à fa  fille  , en  la  mariant  à Alphonfc  : les  Places  furent 
enlevées  , & Abenaxa  défit  les  Comtes  Garde  & Rodrigue  , que  le  Roi  de  Caflille  avoit  envoyés 
pour  les  défendre.  Ce  Monarque  marcha  lui-même  contre  l'Ennemi  ; mais  il  perdit  une  fécondé  ba- 
taille, prés  de  Badajoz.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  courage;  il  ramaffa  les  débris  de  fin  Armée,  & é- 
tant  revenu  contre  fon  ennemi , il  le  pouffa  fi  vigoureulcinent , qu’Abenaxa  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Cordoue,  où  Alphonfc  l’afliégea.  Un  échec,  que  les  Maures  reçurent  dans  les  combats  que 
les  deux  partis  fe  livraient  à la  vue  de  la  Ville , engagea  le  nouveau  Miramolin  à propofer  au  Roi  de 
Caflille  un  accommodement  fi  avantageux  f/i J,  que  ce  Prince  ne  crut  pas  devoir  le  refufer.  Abenaxa 
n’avoit  nas  eu  le  tems  encore  d’établir  l’ordre  dans  fa  nouvelle  Conquête:  il  profita  de  la  paix  , qu’il 
venoit  de  conclurre , pour  affermir  fa  domination.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fa  per- 
fidie, foit  envers  Benabet,  foit  envers  fan  Maitre;  & après  avoir  ulurpé  injuflement  une  Couronne, 
il  finit  fes  jours  d’une  manière  ignominieufa.  Jofeph  Téphin  Roi  de  Maroc,  fon  légitime  Souverain, 
irrité  de  ce  que  le  perfide  Abenaxa  avoit  employé  (es  Troupes  à (1*  faire  Roi , palfa  en  Efpagne  avec 
une  formidable  Armée , & attaqua  Séville  , dont  il  fe  rendit  maitre  , aulü-bien  que  de  la  pet  faune 
d’ Abenaxa,  à qui  il  fit  trancher  la  tête;  ce  qui  arriva  vers  l’an  1089  ou  1090  (tt). 


[A]  A la  JMicitalU)  1 de  Benabet  Roi  de  Stville,  ÿ dt 
fon  gendre  Atpbonfc  VI , Roi  de  Caflille  & de  /.roc.!  Al- 
ph  onfe  avoit  porté  fes  armes  dans  lAndaioufie,  fi  domp- 
té Benabet  Roi  de  Séville  ; c'efi  p reflue  tout  ce  qu’on 
fait  de  cette  guerre.  Ce  qu'it  y a de  cert  dn , c'ctl  qu'AI- 
pltonfe  , devenu  veuf  dr.ns  le  cours  de  cette  expédition, 
conçut  de  l'amour  pour  Zaïde  fille  de  Benabet;  qu'il  épou- 
fa  cette  PrincciTe , après  qu'elle  eut  emlmlTé  le  Chrillia- 
nifine;&  qu'il  augmenta  fes  Etats, de  plulieiirs  Ville»  don- 
nées en  dot  à la  nouvelle  Reine.  Benabet  étant  en  fort 
bonne  intelligence  avec  Alphonfc,  voulut  profiter  de  l'Al- 
liance qu'il  avoit  comraüéc  avec  un  Roi  puilîant  , pour 
réunir  à la  Couronne  de  Séville  ce  qui  rclloït  aux  Maho- 
méians  de  leurs  Conquêtes  deçà  la  Mer.  Ces  deux  Prin- 
ces firent  donc  entre  eux  un  Traité  fecret,  dont  les  Ecri- 
vains de  ce  tcms-là  ne  nous  ont  point  rapporté  les  condi- 


tions. T.'on  fait  feulement  qu'ils  convinren^d'écrirc  tons 
deux  en  Afrique  , pour  inviter  les  Almoravides  à favori- 
fer  une  entreprife  , dont  Us  fe  promettoient  de  grands  a- 
vantages  pour  l'intérêt  des  deux  Nations  (1). 

[ R j Engagea  le  nouveau  Miramolin  à propofer  au  Roi  dt 
Caflille  un  attommwiemer.t  J:  avantageux  , que  ce  Prince  r,e 
crut  pas  devoir  le  refuf-r.]  Par  ce  Traité  , le  Miramolin 
rendoit  hommage  à Alphonfc  de  fes  Conquêtes,  il  deve- 
noit  fon  Tributaire,  & lui  donnoit  une  groilè  tomme  d'ar- 
gent comptant  (a).  Sans  doute  qu  Abenaxa  , en  propo- 
fant  de  pareilles  conditions,  ne  chcrcltoil  qu'à  gagner  du 
teins,  pour  s'affermir  fur  le  Trône;  & qu'il  11 'aurait  o!>- 
fetvé  les  conditions  de  ce  Traité,  qu'autant  de  teins  qu'il 
lui  en  aurait  fallu  pour  s'alTnrer  l'indépendance  qu'il  avoit 
cherchée  en  trahijlaut  fon  Allié,  & ton  Roi. 


ABEN-EZRA.  Voyez  Abraham  Ben  Meir. 


A BEN-H  UT,  Prince  Maure,  iffu  des  anciens  Rois  tic  Saragoffe  , qui  entreprit  vers  l’ail 
1228  ou  1229  , de  détruire  la  puiffancc  des  Almohadcs  en  Efpagne.  lui  Religion  fut  le  prétexte 
dont  il  fe  fervic  pour  couvrir  fes  ambitieux  deffeins.  luis  Almohadcs  avoienc  une  Croyance  & tics 
Cérémonies  differentes  de  celles  des  autres  Mahométans:*il  s’érigea  donc  en  Réformateur,  pour  pa- 
raître zélé,  & non  rebelle.  Cétoit  un  homme  d’un  caraétere  très  propre  à jouer  ce  rôle  , & a y 
réufftr;  plein  de  feu,  hardi,  artificieux,  éloquent,  aiant  du  talent  pour  la  guerre,  & ne  profitant 
de  la  ruïne  de  ceux  à qui  il  la  faifoit , que  pour  enrichir  ceux  qui  l’y  fuivoient  : qualités  très  propres 
à affurer  les  plus  grands  fuccès,  à ceux  qui  méditent  une  révolution.  Abvti-1  lut  engagea  des  Provin- 
ces entières  dans  la  l'aftion  : il  fa  rendit  maitre  de  la  Murcie  ; Grenade  fe  fournit  à lui  ; & tant  île 
Villes  d’Andaloufie,  & même  de  l’EItramadurc  le  reconnurent  pour  Roi  ou  pour  Protcêteur , qu’il 
devint  en  peu  de  tems  Monarque  prefquc  univerfcl  des  Maures  d’Efpagnc.  Ferdinand  III,  Roi  de 
Caflille,  & fils  d’Alphonfa  IX,  Roi  de  Léon,  craignant  de  voir  les  Maliométans  d’Efpagne  réunis  fous 
lin  même  Chef,  crut  qu’il  lui  étoit  important  d’empêcher  une  union , qui  ne  pouvoir  être  que  funefle 
à la  Chrétienté.  Il  marcha  donc  contre  Aben-Hut , qui  continuoit  fas  conquêtes.  Le  Prince  Mau- 
re , qui  redoutoit  les  armes  de  Ferdinand  , & qui  11e  vouloir  pas  expofar  fa  fortune  au  hazard  d’une 
bataille,  temporifa  fi  à propos,  qu’il  laffa  le  Caftillan,  & le  contraignit  à s’en  retourner  fans  rien  fai- 
re, pour  rétablir  dans  fas  Etats  les  Troupes  affaiblies.  Ferdinand  ne  tarda  pas  à revenir  , & il  fe 
difpofoit  à pouflèr  vivement  Aben-Hut , qui  venoit  de  perdre  une  grande  bataille  contre  Alphonfc, 
père  de  Ferdinand  ; mais  il  fut  obligé  de  fulpendrc  l’exécution  de  fes  projets , pour  s’affurer  le  Trône 
de  Léon,  que  fan  père  venoit  de  laiffer  vacant  par  fa  mort.  Aben-llut  continua  en  attendant  à af- 
fermir fan  nouvel  Empire  ; mais  fon  ambition  le  traliic  enfin.  Appelle  par  Aben-Zaè'n  Roi  de  Va- 
lence [A] , ou  plutôt  Ufurpatcur  de  cette  Couronne  , il  fa  difpofoit  à aller  au  fecours  de  ce  Prince, 

que 


f^l  Apptlli  par  Abcn-Zatn  Roi  de  Valence  , ou  tlutit 
Ufurpatcur  de  celte  Csart-ttr:?.]  Abcn-Zcilh  , Roi  île  ce 
Pnys , avoit  pris  des  liaifons  fecrettes  avec  Jaques  1.  Roi 
d'Arragon , dont  il  redoutoit  la  puiffancc;  fi  vouioit  mê- 
me s'en  faire  un  appui  contre  diverfee  Fartions  , dont 


l'Empire  Maure  étoit  plein.  L'intelligence  de  ces  deux 
Rois  étant  venue  à la  connoiflancc  d’Aben  Zaën,  Snrazin 
puiffant  dans  le  Royaume  de  Valence  , il  s'tn  fervit  pour 
rendre  Abcn-Zcilh  odieux  aux  liens  ; fi  fit  tant  qu'il  le 
détrôna  , & l'obligea  d'aller  chercher  un  afylc  auprès  du 
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que  le  Roi  d’Arraçon  preflbic  vivement,  lorfque  dans  le  même  tems  Cordouc  lui  demanda  du  fccours 
ffi].  I]  fe  trouvoit  pour-lors  à Ecija , Place  ütude  entre  Séville  & Cordoue  , & il  avoir  une  greffe 
Armée.  Incertain  s’il  la  méneroit  ou  à Cordoue , ou  à Valence , il  confulta  un  Transfuge  Efpagnol , 
qui  s’étoit  attaché  à lui , & qui  le  trahit  [Cl  II  prit  le  parti  d’aller  à Valence  ; & comme  il  étoit  à 
Almérie,  tout  prêt  à faire  embarquer  fes  Troupes,  il  périt  par  la  perfidie  d’un  de  fes  Capitaines,  qui  vV;"Vk/>*. 
fe  faifit  de  lui , & le  jetta  dans  une  tonne  d’eau,  où  ce  Prince  ambitieux  finit  fes  jours  (a).  » JJ-  n. 


Roi  d'Arragon.  Ce  Monarque  lui  donna  des  terres,  de 
ce  Maure  aiant  peu  après  embralTé  le  Chriftianifme , Ja- 
ques le  maria  richement,  & l'aiant  bien  établi,  il  déclara 
la  guerre  à Aben-Zaèn.  Il  le  poulTa  fi  vivement,  qu’apres 
avoir  pris  pluficurs  Places  coniidérablcs , il  afliégea  à ren- 
trée de  la  plaine  où  cft  fituée  Valence  , la  FortcrclTe  de 
Âloncada  & celle  de  MurCTOS,  & s'en  étant  rendu  maitre 
il  les  rafa , n'aiant  pas  le  tems  de  s'arrêter  au  fiège  de  la 
Ville  , & Ces  Places  en  étant  trop  près  pour  eipérer  de 
les  conferver  jufqu'A  la  prochaine  Campagne.  Aben-ZaSn, 
effrayé  de  voir  l'ennemi  fi  près  du  fiège  de  fon  Empire, 
& revoyant  i la  veille  d'y  être  attaqué, implora  le  fccours 
d’Abcn-Hut  (i). 

[A]  Cordoue  lui  demanda  du  fccours  dans  le  mime  tant.] 
Voici  i quelle  occafion.  Un  Parci , forti  de  cette  Ville 
pour  faire  des  courfcs  fur  les  Cafiillans,  avoit  été  enlevé 
par  un  Parti  Caftillan  forti  d'Ubéda.  Ces  prifonniers,  foit 
qu’ils  fuirent  mécontens  de  celui  qui  commandoit  dans 
Cordoue , foit  pour  fe  racheter , offrirent  à ceux  qui  les  a- 
voient  pris,  de  leur  donner  entrée  dans  la  Ville  par  un 
fauxbourg  qu'ils  occupoicnt  ; & la  propofition  aiant  été 
acceptée,  les  Cafiillans  y avoient  été  introduits,  s'étoient 
faifis  de  quelques  Tours , d'une  Porte  , & s’étant  retran- 
chés, avoient  envoyé  avertir  ceux  qui  commandoicntdans 
la  Province,  du  befoin  qu'ils  avoient  de  fccours.  Le  Roi 


lui-même  s'y  rendit  du  fond  de  l’Efpagne  , où  il  étoit  a- 
lors  ; & c'eft  ce  qui  obligea  les  Cordouans  d’avoir  re- 
cours A Aben-Hut  ( a Y 

[C|  Il  confulta  un  Transfuge  Efpagnol qui  le  trabit.'] 

Cet  Efpagnol  fe  nouunoit  Don  Laurent  Suarez.  Soit  a- 
mour  pour  fon  Pays  , foit  defir  de  profiter  de  l'occafion 
de  s'y  procurer  un  établifTement  avantageux  en  rendant  un 
fervice  important,  ce  qui  eft  le  plus  vraifemblablc , il  tra- 
hit Aben-Hut.  Il  fit  fcmblant  d'aller  obferver  les  Caftil- 
lans,  & s’entendit  avec  Ferdinand,  enforte  qu'il  rapporta 
à Aben-Hut . contre  la  vérité,  que  le  Roi  de  Cafiille  é- 
toit  en  état  de  foutenir  une  bataille  fans  quitter  prife,  & 
fans  lever  le  fiège.  Le  Roi  Maure  eut  l'imprudence  de 
l’en  croire , ce  qui  le  détermina  i abandonner  abfolumcnt 
le  deffein  de  fecourir  Cordoue  , pour  mener  fes  Troupes  à 
Valence  (3):  réfolution  qui  lui  lut  fatale  , puifqu'cllc  lui 
coûta  la  vie.  C'eft  ainfi  que  ceux  qui  fc  livrent  à l’ambi- 
tion , s'aveuglent  fouvent  cux-mêines,  & Dérident  quel- 
quefois lorfqu'iis  paroiflent  être  au  plus  haut  point  de 
grandeur  , & par  les  mêmes  voies  qu'ils  ont  employées 
pour  s'élever.  Un  traître  & un  perfide  n'eft  pas  en  droit 
d'attendre  de  la  part  des  autres , plus  de  fidélité  qu'il  n'en 
a eu  lui-même  ; & l'Hifioire  fournit  un  nombre  infini 
d’exemples  de  ces  ambitieux,  qui  ont  été  les  viftimes  de 
la  perfidie  de  ceux  en  qui  ils  s’étoient  confiés. 


(ijld.  ibid. 


(l)ld.  ibid. 


ABG  ARE  ou  Aboar.  Ceft  le  nom  de  plufieurs  Rois  ffEdeffe  en  Syrie.  D’Herbelot  remar- 
que très  bien  (a) , que  ce  Nom  eft  Syriaque  d’origine  , & qu’il  lignifie  boiteux  ; & que  ceux-là  fe 
trompent,  qui  écrivent  Agbar , & qui  croyent  qu'il  vient  du  mot  Arabe  Akbar , qui  lignifie  grand. 
La  Tradition  des  Orientaux,  tant  Mufulmans  que  Chrétiens,  eft,  qu’un  Roi  d’EdefIè  ae  ce  nom  é- 
crivit  une  Lettre  à Jéfus-Chrift  [A]  , & que  Notre  Seigneur  lui  répondit,  & lui  envoya  en 
même  tems  un  Mouchoir,  fur  lequel  la  Divine  Face  étoit  empreinte.  L'Hiftoirc  fc  trouve  dans  Eu- 
febe  (b) , qui  la  rapporte  de  la  manière  fuivante  : „ La  Divinité  de  notre  Sauveur  & de  notre  Mai- 
„ tre  s’étant  fait  connoitre  à tous  les  hommes  par  les  effets  miraculeux  de  fa  puiffance  , elle  attira 
„ une  infinité  de  perfonnes  des  Pays  étrangers , & fort  éloignés  de  la  Judée  , par  l’efpérance  d’être 
„ guéris  des  maladies  & des  autres  incommodités  qu'elles  foudroient.  Abgare,  qui  commandoit  avec 

„ beau- 


( a)  Herbe, 
lot  p.  11. 


(*)Eu(cbe 

)/.'■?. 

L.  I.  ch. 
11.  de  1> 
Tcaduâioa 
da  Prclt- 

d«nr  Cou. 
fiu. 


\_A]  Qu’un  Roi  d’Edeffe  de  ce  nom  écrivit  une  Lettre  A 

Îe  jus -Cbrifi.]  Abgare,  dit -on  , fit  Thaddéc  Evêque 

Edefle  ; & cet  Evêque,  après  avoir  gouverné  cette  E- 

?;1ifc  plus  de  12  ans,  fut  tué  par  ordre  d'Abgare  , fils  & 
ucceifeur  du  prémicr  , mais  qui  étoit  Idolâtre.  Afie- 
inan  , dans  fon  111.  Tome  , p.  212.  rapporte  que  ce  fut 
fous  le  règne  de  cet  Abgare  , que  l’Ecriture  fut  tradui- 
te pour  la  prémière  fois  eu  Syriaque  ; & il  cite  deux 
cens  quatre-vingt-fix  Auteurs  dilférens  , fur  la  Vie  d'Ab- 
gare. Voyez  aufii  Tom.  I.  pag.  514.  , sr S-  où  il  allè- 
gue & examine  diverfes  autorités  fur  la  Canonicité  de  ces 
Lettres  ; ce  qu’a  fait  aufii  Grabc  , dans  fes  Notes  fur  !e 
prémicr  Tome  du.  Spicilegium.  Nous  avons  de  plus  la  Cri- 
tique qu'a  fait  de  ces  Lettres  le  Traducteur  d’Eufcbe,  qui 
dit,  que  quoiqu'Eufèbe  & S.  Jérôme  aient  cru  ces  Lettres 
véritables , Ifidore  n'a  point  été  de  ce  fcntimenc,  ni  Gélafe 
Evêque  de  Rome,  qui  dans  un  Concile  de  foixante  &dixE- 
vêques , tenu  l'an  494 , fit  un  Decret , par  lequel  ces  Lettres 
furent  mifes  au  rang  des  Apocryphes  ; & il  fait  remarquer 
en  même  tems  au  Lecteur  , que  les  Ecrivains  poftéricurs, 
comme  Dainafcène.Ôt  le  fabuleux Nicéphorc,  ont  orné  cet- 
te lliftoirc  d'un  grand  nombre  de  circonftanccs  fabulcufes. 
Far  exempte  : que  dans  le  même  tems  qu'  Abgare  écrivit  A 
Jéfus-Chrift  , ce  Prince  envoya  aufii  un  Peintre  , avec 
ordre  de  le  bien  examiner  , & de  tirer  fon  Portraic  d'a- 
près nature  ; mais  que  le  Peintre  ne  put  y réufiir , A caufe 
de  l'éclat  lumineux  qui  brilloit  fur  la  face  du  Sauveur  ; fur 

Îiuoi  Jéfus-Chrift  aiant  pris  un  mouchoir  , l'appliqua  fur 
on  virage’,  & l'cn  tiia  avec  l'empreinte  exacte  de  fes 
traits,  qu’il  envoya  i Abgare.  Nicéphorc  a ajouté  enco- 
re d'autres  fables  A ce  récit  : il  rapporte  que  le  Roi  de 
Pcrfc  envoya  un  Peintre  à Jéfus  , & qu'il  rapporta  le 
Portrait  du  Sauveur  & celui  de  Marie  fa  mcrc  : Que  du 
tems  de  l’Empereur  Juftinicn,  les  EdefTéens  étant  allé- 
gés , & réduits  aux  plus  grandes  extrémités  fans  efpoir 
de  délivrance , & n’attendant  plus  que  leur  entière  ruine, 
ils  fc  fouvinrent  au  milieu  de  leur  defcfpoir,  de  ce  Por- 
trait, auquel  ils  eurent  recours,  & qui  leur  procura  une 
heureufe  délivrance  par  fa  protection.  Mais  s'il  y eût  eu 
quelque  chofc  de  vrai  en  tout  cela  , Eufèbe  n'auroit  pas 
manqué  de  l'inférer  dans  fon  Hiftoirc.  Le  prémicr,  qui 
rapporte  quelque  chofc  de  pareil,  vivolt  plus  de  cent  ans 
aptes  Eufèbe.  11  cft  vrai  que  Procope  raconte  une  Hif- 
toirc , qui  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  cela  (1): 
Que  Chofroës  Roi  de  Perfe  eut  envie  de  fc  rendre  mai- 
tre d'EdcfTc  . parce  qu'il  y avoit  une  Tradition,  fur  la- 
quelle.on  faifoit  grand  fonds  , que  cette  Ville  ne  feroit 
jamais  prife  , étant  protégée  par  la  fainte  Face.  Notre 
Abgare,  qu'il  nomme  Àngar,  règnoit  alors  A EdefTc,  & 
étoit  un  des  hommes  les  plus  fages  de  fon  tems.  Souhai- 
tant de  s'allier  avec  les  Romains  , il  vint  A Rome , où  il 
zut  des  conférences  avec  Auguftc  , qui  fut  tellement  fur- 


pris  de  fa  profonde  fagcfTe  , & fi  charmé  de  fa  conven- 
tion , qu’il  ne  put  fe  réfoudre  A le  perdre  , & A le  laificr 
retourner  chez  lui  , quelque  inftance  qu’il  fit.  Abgare 
aiant  un  jour  été  A la  chaftc  dans  te  voifinage  de  Rome, 
& aiant  pris  nombre  de  bêtes  en  vie  , il  prit  aufii  de  la 
terre  des  divers  endroits  où  ces  animaux  le  tenoient  or- 
dinairement, & fit  porter  le  tout  à Rome.  Dans  le  tems 
qu'Augullc  étoit  au  Cirque,  Abgare  l’alla  trouver,  & lui 
montra  les  animaux  , & la  terre  qu’il  avoit  fait  apporter , 
en  lui  faifant  remarquer  la  terre  propre  A chaque  efpèce. 
11  la  fit  mettre  par  monceaux  différons  dans  le  Cirque , & 
alors  on  vit  chaque  animai  fc  placer  fur  le  monceau  qui 
lui  convcnoic.  Auguftc  regarda  ce  fpoftaclc  avec  admira- 
tion, furpris  que  la  Nature  feule  portit  les  animaux  à re- 
chercher le  terroin  qui  leur  étoit  naturel.  Sur  quoi  Ab- 
gare fe  proftemant  devant  lui , lui  dit  : Seigneur , quelle 
ne  doit  pas  être  la  violence  du  defir  que  j’ai  de  retourner  dans 
mon  Pays  natal  , moi  qui  y ai  une  femme  , des  enfans , (fi 
un  petit  Royaume  ? Auguftc  touché  du  fpcftaclc , & des 
follicitations  d'Abgare  , lui  permit,  quoiqu'A  regret,  de 
partir;  & le  pria  île  lui  demander  quelque  chofc,  par  où 
il  pût  lui  marquer  fon  eftime  pour  fa  peribnne.  Abgare 
lui  demanda  de  faire  bitir  un  Cirque  A Edcfie;  ce  qui  lui 
aiant  été  accordé , il  partit.  1-orfqu’il  fut  de  retour  A E- 
defle  , fes  Sujets  lui  demandèrent  , ce  qu’il  leur  apportoil 
de  bon  de  la  part  de  l’Empereur  ? Il  répondit;  Je  vous  ap- 
porte une  trifteffe  fans  perte,  (fi  une  joie  fans  profit:  déü- 
gnant  par-là  la  folie  des  Jeux  & des  Speétaclcs.  Abgare 
étant  devenu  vieux  , continue  Procope  , il  fut  extrême- 
ment tourmenté  de  la  goûte  ; & aiant  eu  inutilement  re- 
cours A l’art  des  Médecins , le  bruit  des  Miracles  de  Jé- 
fus-Chrift vint  jufqu'A  lui,  ce  qui  l’engagea  A lui  écrire,  & 
le  Sauveur  lui  répondit,  &c.  Ils  foutiennent,  dit  Proco- 
pc,  que  Jéfus-Chrift  ajouta  par  Apoftille  au  bas  de  fa  Let- 
tre , que  la  nite  d'Edciïe  ne  feroit  jamais  prife  ou  cmquife 
par  les  Barbares  : circonttance  entièrement  inconnue  aux 
Hiftoriens  de  ces  tems-IA.  Mais  ceux  d'Edefie  foutinrent 
dans  la  fuite  , que  cela  s'étoit  trouvé  dans  la  Lettre;  & 
l'aiant  fait  graver  fur  une  Table  , ils  la  mirent  au-deflua 
des  portes  de  leur  Ville  , comme  pour  la  défendre  & ht 
garder.  Elle  fut  pourtant  foumifc  aux  Perfcs  , pas  fort 
longtems  après.  Niais , difcnt-ils,  elle  ne  fut  pas  conqui- 
fc;  car  après  qu' Abgare  eut  reçu  la  Lettre  de  Jéfus-Chrift, 
il  crut,  & prolpéra;  mais  étant  mort  enfuite,  fon  fils,  qui 
étoit  un  impie  , lui  fuccéda,  &.  opprima  cruellement  tes 
Sujets;  & craignant  d’en  être  puni  par  les  Romains,  Il  fc 
révolta  contre  eux  & fc  mit  fous  la  proteftion  des  Perfcs , 
dont  il  reçut Gamifon  chez  lui.  Mais  longtems  après,  les 
Edcffècns  mafiacrércnt  ia  Gamifon , & remirent  leur  Ville 
fous  la  domination  des  Romains , &c.  Procope  rapporte 
enfuite  une  penfée  fingulière  , que  lui  & d'autres  perfon- 
hts  de  fon  tems  «volent  fur  ce  lujct  C'eft  que,  quoique 
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beaucoup  de  réputation  dans  un  petit  Etat  aflis  au-delà  de  l'Euphrate,  & qui  dtoit  confume  par  ur 
ne  maladie  incurable,  aiant  appns  par  le  témoignage  uniforme  de  plufieurs,  les  guérifons  miracu- 
leufes  que  le  Sauveur  avoit  opérées , lui  écrivit  pour  le  fupplier  d’avoir  la  bonté  de  le  foulager.  Le 
Sauveur,  au-lieu  de  l’aller  trouver,  lui  fit  l’honneur  de  lui  récrire,  & de  lui  promettre  de  lui  en- 
voyer un  de  les  Difciples,  qui  le  guériroit,  & qui  procureroit  fon  falut  & celui  des  Tiens.  Il  s’ac- 
quitta de  cette  promeflè:  car  apres  fon  Afccnîion  , Thomas,  l’un  des  douze  Apôtres,  envoya 
Thadce , l’un  des  foixantc  & dix  Difciples , prêcher  l’Evangile  à Edeflè , & accomplir  la  promef- 
fe  du  Sauveur.  La  mémoire  de  ces  chofes  , dit  Eufébe,  s’elt  confervée  dans  les  Archives  d’Edef- 
fe,  qui  contiennent  les  Attcs  d’Abgare.  J’en  ai  tiré  fa  Lettre  £15]  & la  Réponlê  du  Sauveur,  que 
j’ai  traduites  du  Syriaque.  Abgarc , Roi  d’RdeJJ'e , à Jéfus  Sauveur , qui  ejl  apparu  à Jérufalm,  Sa- 

,,  lut . 


J [élus  - Chrift  n’cûc  pas  écrit  ccttc  Apoftillc  , il  vou- 
oit  biffer  à ceux  d’Edcflè  la  perfuafion  où  ifs  étoient  A 
cct  égard  , que  cela  empêcherait  leur  Ville  d'être  priée; 
afin  de  les  rendre  inexcusables  , s'ils  chanceloicnt  dans  la 
Foi:  ou.ee  qui  revient  à la  même  chofe,  que  Jéfus-Chrift 
voulait  lotir  Inijfer  croire  un  menfonge  , pour  les  confirmer 
dans  la  Fat. 

[R]  Sa  Lettre.)  Il  paraît  a fiez  extraordinaire  que  ces 
Lettres,  dont  les  plus  ia-es  Ecrivains  de  l'Eglife Romaine 
xeconnoiirent  la  fuulfcté  , fuient  défendues  comme  Cano- 
niques ic  véritables  par  des  Auteurs  Protcftans.  C'eft  une 
chofe  de  fait  néanmoins.  Le  Père  Simon  (a),  & Mr.  Du 
Pin  (3)  ne  font  aucun  fcrupulc  de  dire  que  ces  Lettres 
font  liippofées;  tandis  que  le  Dr.  Parker  (4;,  le  Dr.  Cave 
(5),  & le  Dr.  Crabe  (6)  foutiennent  que  l’on  ne  Ms  pas  les 
rej.tcer.  I.c  dernier  n’cft  pas  , i la  vérité , fi  décifif  là- 
deffus:  Je  n'ofe  dire , dit-il,  qu'elles  fuient  inconteflablement 
véritables  (7);  mais  il  preffe  pourtant  plufieurs  argumens  en 
faveur  de  celle  de  Jélus-Chrift,  & iitichedc  répondre  à tout 
ce  que  l'on  objecte  contre  cette  Pièce.  Nous  allons  pro- 
pofer  avec  candeur  les  raifons  des  deux  partis,  en  biffant 
au  Lecteur  ia  liberté  d'en  juger. 

l.c  Dr.  Crabe  , qui  foutient  l'authenticité  de  ces  Let- 
tres, cite  le  témoignage  d'Ephrem  le  Syrien,  & celui  de 
Procopc  (8);  le  premier  vivoit  fur  la  fin’du  IV.  Siècle,  &■ 
le  dernier  écrivolt  vers  l'an  de  J.  C.  530.  Voyez  le  parta- 
ge de  Procopc  dans  la  Remarque  [A],  Le  témoignage  de 
Procopc,  dit  le  Dr.  Crabe,  mérite  d’autant  plus  de  foi, 
qu'il  n'étoit  ni  fuperflitieux , ni  crédule;  qu'il  n'étoit  nul- 
lement partial;  éc  qu'il  déclare  dans  fa  Préface,  qu'il  n'a 
été  animé  d'aucun  autre  principe  , que  de  l'amour  de  la 
vérité;  éc  c'elt  ce  qui  paraît  dans  tout  fon  Ouvrage.  L'on 
voit  en  particulier  que  dans  ccttc  Hiftoirc  d'Abgare,  il  a 
fait  ufage  de  l'eiprit  de  difccmcmcnt , qui  convient  à un 
Hiftoricn  , puifqu'il  doute  de  la  prétendue  promeflè  de 
Jéfus-Chrift,  que  la  Ville  d'Edefic  ne  ferait  jamais  priée, 
ôc  qu'ainfi  il  diftinguc  très  bien  le  vrai  d'avec  le  faux 
dans  ces  Lettres.  Que  c'eft  une  chofe  avérée  par  le  té- 
moignage unanime  de  tous  tes  Hifloriens , qti'ii  y a eu  en 
Syrie  un  Roi  d'Edefic,  nommé  Abgarc,  & que  la  réputa- 
tion de  Jélus-Clirirt  s’eft  répandue  jufqucs  dans  la  Syrie, 
ainfi  que  cela  parait  par  les  paroles  de  S.  Matthieu  , Ch. 
IV.  24.  Pourquoi  donc  Abgarc  , accablé  d'une  grande 
maladie,  n'auroit-il  pas  pu  par  Lettres  implorer  le  fecours 
du  Sauveur  (9)  ? L'autorité  d'Euféhc  fournit  un  autre  ar- 
gument, qui  cft  bien  le  plus  fort,  pour  établir  l'authenti- 
cité des  Lettres  de  Jéfus-Chrift  & d'Abgare.  Eufchc  étoit 
un  llifioricn  foigneux  & exact , qui  rcclicrchoit  les  an- 
ciens Mémoires,  & confultoit  les  Originaux  : c'eft  d'ail- 
leurs un  Auteur  ancien,  & il  afiurc  pofitivement,  qu'il  a 
reçu  lui-sséme  ces  Lettres  des  Archives  d'Edeffc.  T*i  1V1- 
»»Aji  «xi  t«>  ifZiitn  ilôt  iixXitf  $110*1  (lo).  Voilà  le’S 
principaux  Argumens , que  nous  avons  pu  trouver  qu'on 
aliègue  pour  prouver  la  Canonicùc  de  ces  Lettres.  Voyons 
ce  que  difent  ceux  qui  prétendent  qu'elles  font  fuppo- 
fées  : mais  nous  ne  produirons  que  celles  des  raifons, 
auxquelles  il  y a le  moins  i répliquer  ; ou  fi  l'on  a fait 
quelque  ohjcélion  importante,  nous  la  rapporterons. 

1.  On  fuppofe  allez  généralement , qu'Eufèbc  avoit  été 
A Eddie , ou  il  afoit  pris  lui-même  copie  de  ces  Lettres , 
& qu'il  les  avoit  traduites  de  Syriaque  en  Grec;  mais  c'eft 
ce  qui  n'eft  nullement  prouvé.  Ceux  qui  font  dans  cette 
penfée  , ont  été  trompés  en  s'en  rapportant  à ia  Verfion 
Latine  de  Valois,  fans  faire  attention  à ce  qu’il  y a dans 
l'Original  u Eufébe  (11).  Cct  Hiftoricn  dit  : oîôli  i)  .7.. 

) w<  olÙivj  ixxKÜreu  T il  ixl(i\*t  *xi  rüi  *i%uin  r,n~l  «iccAe- 

çStirèi  .xxi  Ts.aV  ol'j  r<7ç  fepaon  ht  rên  X-.pvi  C « , f,  uj  ru3x*- 

$117*1  roi  tfoxn.  Valois  traduit:  Opéra  pretium  ifitur  J ta- 
rit , ipj'at  F.piJI'Aas  and  ire  , quas  ex  edrebivis  depramptas  t 
c Svrvrum  lirigua  , fuicliler  tranjlulimus  in  tune  medum; 
c'cft-à-dirc  : ii  ne  fera  pas  inutile , d’entendre  les  Lettres  mi- 
mes , tirées  des  Archives , fj*  que  nous  avons  r 1 r>  E- 
1.  em  en  T traduites  du  Syriaque  de  cette  manière*: 
au-lieu  qu'il  y a mot  b mot  dans  le  Grec  , qui  tire' es 
ou  reçues  des  Archives,  ont  e'te'  traduites  du 
Syriaque.  Ce  qu'il  y a de  plus  vraifemblablc , c'eft  qu'Eu- 
lebe  lui-même  11c  fut  jamais  à Eddie,  puifqu'il  ne  le  dit 
point,  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire,  s’il  eût  fait 
ce  voyage  (12). 

II.  Ni  nos  Evangiles  , ni  aucun  Ecrivain  des  trois  pré- 
miers  Siècles , ne  parlent  de  ces  Lettres , & de  cette  Hif- 
toirc de  Jéfus-Chrift  & d'Abgare.  11  cft  vrai  qu'il  y a plu- 
fieurs circunftanccs  de  la  Vie  du  Sauveur  , dont  il  n'eft 
fait  aucune  mention  dans  les  Evangiles,  le  defiein  de  ceux 
qui  les  ont  écrits  n'aiant  point  été  de  rapporter  générale- 
ment tout  ce  que  Jéfus-Chrift  avoit  fait  ou  dit.  Mais  d'un 
autre  côté , convenoit-il  i leur  but  d'omettre  une  Hiftoirc 
«ufti  remarquable  que  celle-ci  ? N'avoient-il*  pas  même 


une  raifon  très  prefiante  de  la  rapporter , puifqu'il  s’éle- 
va une  dilpute , non  feulement  entre  eux  a les  Chrétiens 
fortis  du  Judaïfme,  mais  aufti  entre  eux-mêmes,  fur  ccttc 
qucllion  , Si  l'Evangile  devoit  être  annoncé  aux  Gentils , 
ou  s’il  falloir  en  borner  la  prédication  aux  Juifs  ? Ür  (1 
cette  Hiftoirc  étoit  véritable  , & qu'elle  eût  été  connue 
des  Apôtres,  il  ne  pouvoir  y avoir  aucun  lieu  i ccttc  dis- 
pute, puifquc  ia  Lettre  de  Jéfus-Chrift  aurait  d'abord  dé- 
cidé la  qucllion,  par  la  promette  qu'il  fait  de  faire  prêcher 


(13).  Je  ne  trouve 
faveu 


pas , qu'aucun  de  ceux  qui  plaident  en  faveur  de  la  Cano- 
nicité  de  ces  Lettres,  ait  répondu  à la  dernière  partie  de 
cet  Argument,  dont  Mr.  Le  Clerc  s'eft  fervi  le  prémier  dans 
fon  Ihjïotre  kcelefiaflique , qui  a été  imprimée  après  ia  fé- 
condé Edition  du  Spicilège  de  Crabe  (14).  Pour  ce  qui 
cft  de  la  prémière  partie  de  l'Argument , favoir , ic  filcn- 
ce  des  Ecrivains  dvs  trois  prémiers  Siècles,  le  Dr.  Crabe 
y répond  , qu’il  n’cft  point  fait  mention  de  la  Lettre  de 
Jéfus-Chrift  , parce  qu'elle  ne  contient  aucun  Dogme  ni 
aucun  Précepte  de  la  Religion  Chrétienne  : outre  que  l'O- 
riginal fe  gardant  dans  les  Archives  d*Edcfiè  , les  Chré- 
tiens ne  pouvoient  pas  aifément  le  voir  ; &i  qu'il  n'étoit 
pas  facile  de  connoitre  s'il  étoit  de  la  propre  main  du 
Sauveur  , parce  qu’il  n'y  3voit  que  peu  de  perfonnes  ctr 
vie  , fi  meme  il  y en  avoit  , à qui  la  msin  de  jél'us- 
Clirilt  fût  connue  (15).  Mr.  Reading,  qui  a publié  une 
nouvelle  & belle  Edition  d'Kufèhc,  avec  ia  Verfion  & les 
Notes  de  Valois  , augmentées  de  quelques  Remarques, 
dit  que  les  Pères  Grecs  n'ont  point  parlé  de  ces  Lettres, 
parce  qu’iis  n'entendoient  potnt  le  Syriaque  (lO).  Mais  il 
ne  dit  rien  de  l'Objeâion  de  Mr.  Le  Clerc  , qu'il  n'igno- 
roit  pourtant  point , félon  les  apparences. 

III.  La  lettre  , qui  cft  fous  le  nom  du  Sauveur,  fait 
différer  la  guérifon  d'Abgare,  jufqucs  à ce  qu'après  l'Af- 
ccnfion  de  Jéfus-Chrift  , un  de  fes  Difciples  vienne  l'opé- 
rer en  perfonne.  Mais  ce  Divin  Sauveur  a toujours  guéri 
d'abord  , ceux  qui  s'adreffoient  à lui  avec  foi , comme 
Abgarc  déclarait  qu'il  le  faifoit;ficdevoit-cc  être  une  gran- 
de confolation  pour  lui , que  la  promeflè  d’une  guérifon- 
renvoyée  à un  avenir  incertain  ? Rien  de  plus  propre  à 
ébranler  fa  foi  ; & Jéfus-Chrift  , qui  pouvoir  par  un  fcul 
mot  le  guérir  , auroit-il  écrit  de  ccttc  manière  (17)  ? I.c 
Dr.  Grabe  répond,  que  telle  étoit  l’œconomie  de  la  Mif- 
fion  de  Jéfus  Clirilt , qiiïl  n'étoit  envoyé  que  vers  les  brebis 
perdues  de  la  Maifon  d’IJrael  (18)  ; & c'eft  par  Cette  rai- 
fon , qu'avant  fa  Réfurreclion  , il  avoir  expreffément  dé- 
fendu à fes  Difciples  d aller  vers  les  Gentils  (19).  Mais 
ne  pourrait  - on  pas  répliquer , que  comme  Jéfus  guérit 
la  Fille  de  la  Femme  Cananéenne  ouSvrophénicicnnc(2o), 
il  aurait  pu  aullï  guérir  le  Roi  d'Eddie? 

IV.  il  11‘ell  en  aucune  manière  vraifcmblable  , qu'un 
Prince  Paien  ait  reconnu  aufti  promptement  la  Divinité  de 
notre  Sauveur , qu'Abgarc  parait  le  faire  dans  fa  Lettre. 
Les  termes  Grecs  ne  conviennent  nullement  i un  Paien  1 
"Ou  »»  11  i ©iV{ , — i èià<  n t»  ©<«.  L'Article  • fait 
voir  , que  par  • ©<i«,  il  faut  entendre  ici  le  Père, par  ex- 
cellence ; façon  de  parier  tout  i fait  particulière  à ceux 
qui  ne  rcconnoiflcnt  qu'un  Dieu.  Un  Paien  devoir  natu- 
rellement dire  ©As  ru  . Deus  quifpdam  : Si  vous  êtes  quel- 
que Dieu  , eu  le  Fils  d'un  Dieu  (21). 

V.  Voici  un  autre  Argument , qui  fert  de  réponfe  i ce 
qui  a été  dit  ci-dcflus  en  faveur  d'Eufcbc.  Quelque  avanta- 
geufe  idée  qu'en  aient  bien  des  gens , les  Critiques  les  plus 
judicieux  le  regardent  comme  un  Hiftoricn  fort  crédule 
& négligent,  & fur  lequel  il  n'y  a pas  grand  fonds  à faire. 
„ Perfonne  , dit  Scaiiger  , n’a  plus  contribué  A l’Hiftoirc 
„ de  l’Eglifc  Chrétienne,  & perfonne  aufli  n'a  commis  de 
„ plus  grandes  bévues  (22).  ” Kt  dans  un  autre  endroit  : 
„ Si  l’on  doit  juger  du  favoir  d'un  homme  par  fa  grande 
„ icciurc  , perfonne  ne  peut  refufer  A Kufèbe  la  qualité 
„ de  Savant.  Mais  fi  l'on  ne  doit  regarder  comme  un 
„ vrai  Savant  que  celui  qui  a lu  avec  jugement,  Kufèbe  ne 
„ paraîtra  pas  tel  (23).  ” Il  cft  incontcftabie  , que  mai- 
gre tout  ce  que  l'on  peut  alléguer  en  fa  faveur  , on  trou- 
ve dans  fes  Ouvrages  diverfes  preuves  de  partialité  & de 
crédulité  , pour  ne  rien  dire  «le  pis  : outre  que  très  fou- 
vent  il  fc  lie  trop  A fa  mémoire  (24).  Dc-Ià  ii  cft  aifé  de 
juger  du  degré  de  créance  qu'il  mérite,  dans  tout  ce  qu'il 
nous  raconte  de  Jéfus-Chrift  & d'Abgare.  Cependant  l'Au- 
teur dont  nous  avons  tiré  ces  Remarques , croit  que  ccttc 
Hiftoirc  a été  interpolée  (25).  C'eft,  dit-il  , ce  qui  a pu 
fe  faire  aifément , parce  que  c’eft  la  fin  d'un  Livre.  Et 
ce  qui  rend  ccttc  conjecture  d'autant  plus  vraifcmblable  , 
félon  le  même  Auteur, c’eft  qu’Eufèbc,  en  racontant  dans 
le  Ch.  I.  du  Livre  fu:vant  ce  que  les  Apôtres  ont  fait  , & 
ce  qui  leur  cft  arrivé,  après  l’Afccnfion  du  Sauveur,  rap- 
porte cette  Hiftoirc  très  fuccintcmcnt , & fans  aucune  des 
circonftances  par  lcfquellcf  nous  avons  prouvé  qu'elle  cft 
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lut.  j'ai  appris  les  gucnfuns.  que  vous  faites , fans  le  fccours  des  herbes , ni  des  remèdes  : que  vous  ren- 
dez la  vue  aux  Aveugles , que  vous  fuites  marcher  droit  lcr  Boiteux , que  vous  guériffez  ta  Lèpre , que  vous 
chajfez  les  Démons  iff  les  Kjprits  impurs , que  vous  délivrez  des  Maladies  les  plus  invétérées , & que  vous 
rtffttfchcz  tes  Morts,  /liant  appris  toutes  ces  ckofes , je  me  fuis  perfuadé , ou  que  vous  étiez  Dieu,  ou  que 
vous  étiez  Fils  de  Dieu , qui  étiez  defeendu  fur  la  Terre  pour  y opérer  ces  merveilles.  Cejl  pourquoi  je  vous 
écris , poitr  vous  fipplier  de  me  faire  F honneur  de  venir  chez  moi , & de  me  guérir  de  la  maladie  dont  je 
fuis  tourmenté,  j’ai  ouï  dire  que  les  juifs  murmurent  contre  Vous  , & qu’ils  vous  tendent  des  pièges, 
j’ai  une  Lille , qui , bien  que  fort  petite , ne  laijfe  pas  (F  être  ajfez  propre , & qui  fuffira  pour  nous  deux. 
Abgare  (ri).  On  dit  <jue  Jéfus  repondit  à cette  Lettre  , par  le  même  Courier  qui  l’avoit  ap- 
portée, & qui  fe  nommoit  Ananias.  Voici  la  Rcponfe:  Vous  êtes  heureux,  ôAbgarc!  d’avoir  cru 
en  moi,  fans  m’avoir  vu  ; car  il  ejl  écrit  de  moi , que  ceux  qui  m’auront  vu  ne  croiront  pas  , afin  que 
ceux  qui  ne  m’auront  pas  vu  croyait  , & fuient  fauves.  A P égard  de  ce  que  vous  me  priez  de  vous  al- 
ler trouver,  il  faut  que  j'accompiiljc  ce  (>our  quoi  j'ai  été  envoyé,  iÿ  qu' après  cela  je  retourne  vers  celui  qui 
m’a  envoyé.  Lorf que  j’y  ferai  retourné  , j’envoierai  un  de  mes  Difciples,  qui  vous  guérira,  qui  vous 
donnera  ta  vie , à vous,  (S  à tous  les  vôtres.  Jésus  [C].  Voici,  continue  Eufèbe,  ce  qui  cil  ti- 
ent après  ces  I-ectres  , en  Langue  Syriaque  : Après  que  Jéfus  fut  monté  au  Ciel  , Judas,  qui 
s'appellent  auilï  Thomas,  envoya  Thaddée,  l'un  des  foixantc  & dix  Diièiples  , à Abgare;  qui  é- 
tant  venu,  logea  chez  Tobie,  fils  de  Tobic.  la:  bruit  de  fon  arrivée,  & des  miracles  qu’il  avoit 
faits,  s’écant  répandu,  on  dit  à Abgare, qu’il  étoit  arrivé  un  Apôtre, félon  que  Jéfus  lui  avoit  pro- 
mis ; & Abgare  aiant  appris  les  miracles  furprenans  qu’il  faifbit , & les  guériions  extraordinaires 
qu’il  opéroit  au  nom  & par  la  puiflance  de  Jefus-Chrilt , fe  douta  que  c’étoit  celui  que  Jéfus-Chrill 
lui  avoit  promis  dans  fa  Iatttre.  Il  envoya  donc  chercher  Tobie,  l’hôte  de  Thaddée,  & s’informa 
à lui  &c.  Le  jour  fuivant , Tobie  mena  Thaddée  «à  la  Cour  ; & lorfqu’il  entra , Abgare  vit  quel- 
que choie  d’extraordinaire  & d’éclatant  fur  le  vifage  de  cet  Apôtre  , qui  l’obligea  de  fê  profierner 

ijour  le  faltter;  dont  les  Grands  de  fa  Cour,  qui  étoient  préfèns,  & qui  n’avoient  rien  remarqué  de 
èmblable,  furent  furpris  d’étonnement.  Abgare  dit  à Thaddée  : Etes-vous  le  Difcifle  de  Jéfis  Fih 
de  Dieu , qui  m'a  écrit  , je  vous  envoierai  un  de  mes  Difciples , îffe.  Ÿ Thaddée  lui  répondit  : j’ai  été 
envoyé  vers  vous  par  le  Seigneur  jéfus , parce  que  vous  avez  cru  en  lui  ; & Ji  vous  croyez  en  lui  de  plus 
en  plus,  vous  verrez  tous  les  deftrs  de  votre  coeur  accomplis.  Abgare  reprit:  j’ai  tellement  cru  en  lui, 
que  j'avois  deffein  if  attaquer  à main  armée  les  juifs  qui  Font  crucifié , ft  je  n'en  avoir  été  détourné  par  Fap- 
préhcnjwn  de  la  puiffance  des  Romains.  Thaddée  lui  dit:  jéfus  notre  Seigneur  & notre  Dieu  a accompli 
la  volonté  de  fon  Père,  & après  F avoir  accomplie,  il  eft  monté  au  Ciel  auprès  de  lui.  Abgare  répondit: 
je  crois  en  lui,  & en  fon  Pire.  Pour  cela,  repartit  Thaddée,  je  mets  la  main  fur  vous  au  Nom  de  jé- 
fus notre  Seigneur.  Et  pendant  qu’il  la  mettoic,  Abgare  fut  guéri  de  fa  maladie.  Et  il  s'étonna  de  ce 

3 ue  Thaddée,  non  plus  que  Jefus-Chrift , n’cmployàt  ni  le  fecours  des  herbes,  ni  celui  des  renié- 
es , pour  la  cure  des  maladies.  Il  ne  fut  pas  feul  guéri  de  la  forte  : Abdc , fils  d’ Abde , s’étant 

jetté  aux  pieds  de  Thaddée,  fut  guéri  de  la  Goûte  cîe  la  même  manière Après  cela  Abgare 

lui  dit:  Je  vous  prie  de  nous  raconter  de  quelle  manière  Jéfus  cil  venu  fur  la  Terre,  fon  Incarna- 
tion , &c.  je  tut  vous  ai  dirai  rien  maintenant , repartit  Thaddée  ; mais  comme  j’ai  été  envoyé  ici  pour 
y publier  F Evangile , fi  vous  avez  agréable  à'njfcmhlcr  demain  tous  les  habitons  de  votre  Fille , je  leur  prê- 
cherai la  parojc  de  Dieu , fc?  je  leur  répandrai  cette  femence  de  vie.  je  leur  parlerai  de  F avènement  du 
Sauveur , du  fiijct  pour  lequel  il  a été  envoyé  par  fon  Père , 6?  des  myjlères  qu’il  a révélés  dans  le  Monde, 
je  parierai  de  Ja  puiffance  fur  les  Démons , de  la  petiteffe  & de  la  bajfejje  extérieure  de  fon  humanité , de 
la  manière  dont  il  s' ejl  humilié , jufqu'à  mourir  du  fttpplicc  de  la  Croix , auquel  il  s’ ejl  Joutais  ; de  fa  def- 
cente  aux  Enfers , de  fa  Rèfurrcclion , des  Morts  qu'il  a reffufeitès , de  la  Compagnie  qu'il  a emmenée  au 
Ciel  en  montant  vers  fon  Père,  au- lieu  qu’il  étoit  defeendu  feul  du  Ciel  Jur  la  Terre  ; comment  il  ejl  affis  à 
la  droite  de  fon  Père,  comment  il  en  viendra,  environné  de  puiffance  ïff  de  majejlé , pour  juger  les  vivons 
& les  morts,  &c.  Cela  arriva,  dit  Eufèbe,  en  l’an  43  de  J.  C.  & nous  l’avons  traduit  mot  a mot 
du  Syriaque." 


fuppoféc  & faufle.  Il  eft  vrai  pourtant  , qu'il  renvoie  au 
premier  narré  ; mais  il  fallolt  bien  interpoler  cet  endroit, 
puifquc  le  premier  l'etoit. 

[C;  Qui  vota  donnera  la  vie , (ÿ <1  tous  tes  vitres.  J e s v s.] 
Cédrcnc,&  d'autres  Ecrivains,  nous  repréfentent  non  feu- 
lement cette  Lettre  comme  lignée  du  nom  de  Jéfus , mais 
ils  rapportent  suffi  l'infeription  du  Cachet  dont  clic  étoit 
cachetée  . qu'ils  difent  avoir  été  en  caractères  Hébreux  , 
qui  fignifioient  en  Crée  , ©u«  ©iaSrr  ©«è/u,  ©/J»  , c'cft- 
îf.dire  , L’admirable  & divine  Apparition  de  Dieu.  Lam- 
bécius  Lib.  V.  N.  II.  p.  107.  nous  a donné  l'empreinte  de 
ce  Cachet  de  la  Lettre , mais  avec  une  autre  Légende. 


Comme  ni  Eufèbe,  ni  aucun  des  Anciens  , 11e  parient  de 
cela,  on  peut  le  regarder  comme  une  fiction  de  pins  nou- 
velle date.  Et  je  ne  vois  pas  non  plus  , qu'il  y ait  aucu- 
ne raifon  folidc  de  croire  aucune  de  ces  deux  Lettres  au- 
tentique  , malgré  tous  les  efforts  qu'ont  fait  le  Dr.  Cave 
dans  fon  Hifloria  Littcraria , & d'autres , pour  en  mainte- 
nir la  vérité;  fur -tout  de  celle  de  Jéfus-Chrift  , dont  les 
Ecrits  auraient  dû  être  d'une  bien  plus  grande  autorité 
que  ceux  d'un  Apôtre  ou  Evangéliftc  , & dont  par  confé- 
quent  il  devoit  du  moins  être  lait  mention  (s'ils  n'etoient 
rapportés)  par  les  Auteurs  Sacrés  du  Nouveau  Tcftament. 


ABIATIIAR,  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs , étoit  fils  d’Ahimélech , qui  avoir  pofiedé  la 
même  Dignité,  & qui  avoic  reçu  David  chez  lui  (//];  ce  qui  irrita  fi  fort  Saiil,  qui  haïflbit  David, 
qu’il  fit  mourir  Ahimelcch  & quatre-vingt-cinq  Prêtres,  Abiathar  aiant  feul  échappé  à ce  terrible  maf- 

facrc. 


Il 

JV.  p.  i«j. 
Pan,  171,. 
in-4- 


[.-f]  Fils  d’ Abimtlecb . . . . qui  avoit  reçu  David  chez  lu».] 
Le  Pcre  Bcrruycr  (1)  rapporte  ce  qui  fe  palià  entre  Da- 
vid & Ahimelcch,  de  la  manière  fuivantc.  „ Vpus  ne  l'a- 
„ vcz  pas  , dit  David  à Ahimélech  , que  l'ordre  du  Roi 
„ prcIToit  II  fort,  que  ni  moi,  ni  le  peu  de  monde  qui  eft 
„ avec  moi,  nous  n'avons  pas  eu  le  tems  de  manger.  Je 
„ dois  garder  un  fi  grand  fccret , que  je  ne  puis  paraître 
„ que  (levant  vous.  Si  vous  avez  donc  ici  quelque  chofe 
,,  de  prêt,  ne  fût-ce  que  cinq  ou  iix  pains  , ou  quoi  que 
„ ce  foit  enfin  que  vous  aurez  à la  main  , faites-moi  le 
„ plaifir  de  me  le  donner  dans  mon  bclbin.  Je  le  ferais 
„ volontiers,  reprit  Ahimélech  ; mais  je  n’ai  point  en  ce 
„ moment  de  pains  communs , dont  il  foit  permis  aux 
„ Laïques  de  manger.  Je  ne  pourrais  vous  offrir  que  du 
„ pain  fanctifié  , encore  faudroit-il  que  vous  & vos  gens 
„ fufient  purifié*,  & fur-tout  qu’aucun  de  vous  11'cût  eu 
„ de  commerce  avec  les  femmes.  Ne  vous  inquiétez 
j,  point,  dit  David  au  Grand-Prétrc : s'il  ne  s'agit  que  du 
„ commerce  des  femmes , vous  pouvez  nous  rendre  le 


„ bon  office  que  nous  vous  demandons  ; depuis  trois  jours 
„ que  nous  fommes  partis  , nous  n'en  avons  point  appro- 
„ ché.  Je  vous  répons  de  tous  mes  gens  fur  cet  article  , 
„ it  vous  pouvez  compter  fur  ma  parole.  D'ailleurs  , 
„ tout  ce  quïls  portent  d’équipage  cil  pur  , félon  les  ter- 
„ mes  de  la  Loi.  Peut-être  que  fur  la  route  on  aura  pu 
„ concraéter  quelque  feuillure  légale  , mais  on  aura  foin 
„ de  fe  purifier  aujourd'hui  ; je  me  charge  de  voilier  que 
„ tout  foit  dans  l'ordre.  Sur  cette  aflurance  , le  Grand- 
„ Prêtre  Ahimélech  , n'aiant  point  d'autres  pains  que 
„ ceux  de  Propofition  , qu'on  avoit  enlevés  ac  la  pré- 
„ fonce  du  Seigneur,  ou  de  devant  l'Arche,  crut  pouvoir 
„ ufer  de  difpénfc  dans  une  occalion  fi  finguiiére  , & ne 
„ balança  plus  à donner  à David  les  pains  fanétitiés. 
C'cft  ainfi  que  cet  entretien , que  l'Ecriture  rapporte  avec 
toute  la  fimplicité  imaginable  , eft  raconté  par  le  Révé- 
rend Père  , qui  a fu  y mettre  toute  l'aifaucc  & la  vivacité 
d'une  converfation  de  noire  tems. 
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facre.  Il  devint  enfuitc  Souverain-Pontife , & donna  fouvent  à David  des  preuves  de  fa  fidélité , fur- 
tout  dans  le  tems  de  la  révolte  d’Abfalom  ; car  il  voulut  fuivre  David  & emporter  l’Arche  avec  lui. 
Mais  aiant  confpirc  dans  la  fuite  avec  Adonija  , pour  l’élever  fur  le  Trône  ao  David  fon  père,  Salo- 
mon, irrité  contre  Abiathar,  le  dépouilla  du  Souverain-Sacerdoce  , & l’envoya  en  exil , l'an  299» 
du  Monde,  1014  ans  avant  J.  C.  Et  ainfi  s’accomplit  en  fa  perfonne,  ce  que  Dieu  avoit  prédit  à 
Héli,  que  fa  poflérité  feroit  détruite  à caufe  des  crimes  de  fes  deux  fils,  1 Sam.  XX1L  Jofepn , Antiq> 
L.  VIL  & VIII.  Ufler.  Annal. 


ABIGAIL,  Femme  de  Naba!  [Al , homme  avare,  brutal  & malfailant , qui  demeurait  au  De- 
fert  de  Mahon,  & qui  avoit  fes  podèmons  en  Carmel.  David  , pourfuivi  par  Saül , avoit  toujours 
eu  de  grands  égards  pour  tout  ce  qui  appartenoit  à Naba!.  Un  jour  fe  trouvant  dans  une  grande  né- 
cellité,  il  envoya  fort  civilement  vers  lui  [fi],  pour  le  prier  de  lui  fournir  & à fes  gens  quelques  pro- 
vifions.  Nabal  répondit  d’une  manière  dure  & offenfante  [C];  ce  qui  irrita  fi  fort  David,  que  pour 
fê  venger  de  cet  outrage,  il  réfolut  d’exterminer  Nabal  & toute  fit  maifon:  mais  Abigaïl  étant  venue 
au-devant  de  lui  avec  des  rafraichiflcmens,  calma  fon  reflenciment  David  fut  charmé  d’ Abigaïl  [/JJ, 
& il  lui  donna  bientôt  des  marques  de  l’inclination  qu’il  avoit  conçue  pour  elle  ; car  Nabal  étant  mort 
dix  jours  après,  David  lui  fit  lavoir  qu’il  avoit  deflein  de  l’époulèr.  Abigaïl  témoigna  d’abord,  qu’el- 
le  ne  fe  croyoit  pas  digne  de  cet  honneur;  mais  enfuite  elle  vint  trouver  David,  oui  l'époufa,  l’année 
de  la  mort  de  Samuel,  favoir  l’an  D.  M.  2975,  & 1060  avant  J.  C.  x Sam.  XXV.  U y a eu  aufli  une 
autre  Abigaïl,  fille  de  Nahas,  fœur  de  Tféruja,  mère  de  Joab,  2 Sam.  XVII.  25. 


IV.  |t.  202. 
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\jf\  Femme  de  Nabal.]  Le  P.  Bcrruycr  a encore  été  habi- 
le l’vintrc  fur  ce  fujet.  „ Les  richcffcs  de  Nabal,  dit-il, 
„ confiftoicnt  en  vignes  & en  bleds  , mais  fur-tout  en  pà- 
„ turages , où  il  nourriffoit  jufqu'à  mille  chèvres , & trois 
„ mille  moutons.  Ses  grands  biens  n’étoient  rien  en  com- 
j,  paraifon  du  trefor  qu'il  poffédoit  dans  la  chaftc  Abigaïl 
„ fon  époufe  , la  femme  de  fa  Tribu  la  plus  accomplie. 
„ Nabal  , pour  le  malheur  d’Abigaïl  , n'étoit  pas  digne 
„ d'elle,  & jamais  alliance  ne  fut  plus  mal  alTortic.  La 
„ femme  était  belle  , attentive  , prudente  , ménagère  , 
,,  d'une  grande  douceur  6:  d une  extrême  vigilance.  Le 
„ mari  au  contraire  étoit  un  homme  débauché  , violent , 
„ capricieux  , emporté  , méprisant  ; i qui  il  n'étoit  pas 
„ permis  de  dire  une  parole  , qu'auflâ-tét  il  ne  fût  en  co- 
„ ière  ; qu'un  lion  confeil  irritoit  toujours  , & condulfoit 
„ infailliblement  au  plus  mauvais  parti  ; un  homme  , en 
„ un  mot,  dont  une  femme  vertueufe  avoit  toujours  , ou 
„ les  excès  à fupporter  , ou  les  écarts  i redreffer  , ou  les 
„ extravagances  à dilïlmuler  : homme  d'ailleurs  fans  rcli- 
„ gion  , et  aulli  mauvais  Ifraélitc  , que  fon  époufe  étoit 
„ régulière  & fervente  (1). 

[fl]  David ....  envoya  fort  civilement  vers  Nabal.]  Voi- 
ci le  tour  moderne  que  Mr. Henry  donne  i ce  mellagc(a). 
„ Dites  i Nabal  , que  je  vous  envoie  pour  lui  faire  des 
„ complimcns  de  ma  part,  fit  pour  m'informer  de  fon  état 
„ éi  de  celui  de  fa  famille.  ",  Mais  cet  Auteur  ccnfurc 
dans  la  fuite  David  d'avoir  eu,  i ce  qu'il  lui  funble,  trop 
de  condcfcendance.  „ II  me  femblc  , dit  - il , que  Da- 
„ vid  faifoit  trop  d'honneur  à Nabal  , de  le  nommer  , 
„ l'homme  qui  vit.  David  favoit  bien  , que  c’efi  en  la  fa- 
„ or ur  de  Dieu  qu'eji  la  vie  , fit  non  dans  les  faveurs  du 
„ monde.  Et  il  fut  bien  payé , par  la  réponfc  brutale  de 
„ Nabal , d'avoir  eu  tant  d'égards  pour  un  uiiférabte  ver 
,,  de  terre. 

[CJ  Nabal  répondit  d’une  manière  dure  & offenfante.]  Il 
paroit  par  les  prémices  verfets  du  Chapitre  , d'où  ces  cir- 
conftanccs  font  tirées  , que  David  avoit  envoyé  un  mefla- 
gc  très  honnête  à Nabal  , aiant  ordonné  d fes  gens  de  le 
Jaluer  en  for.  nom , fit  de  lui  fouhaiter  bonheur  à lui  , à fa 
viaifon,  d tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Mais  quelle  répon- 
fe  fît  Nabal  1 une  réponfc  pleine  de  mépris.  Qui  ejl  Da- 
vid? Iff  qui  ejl  le  fils  d'IJai?  I!  ajoute  même  un  allez  mau- 
vais compliment  pour  les  meflagers  : siujourd'bui  ejl  cru  le 
nombre  des  fercitcurs , quife  débandent  d’avec  leurs  Maîtres. 
David  voulut  fe  venger  d'un  pareil  affront  : il  ordonna  à 
quatre  cens  hommes  de  ceindre  leur  épée , fit  fe  mit  d leur 
tête,  jurant  , qu’il  ne  laiffcroit  rien  de  refie  , entre  le  foir 
& le  matin  , de  ce  qui  appartenait  i Nabal  (3).  Cependant 
Abigaïl  étant  venue  au-devant  de  David  , d l'infu  de  fon 
mari  , elle  le  gagna  bientôt  par  fa  beauté  fit  par  fes  pro- 
fondes foumillions  : 

[DJ  David  fut  cbarmi  d’/lbigdll.]  L'Auteur  de  VHifl  ci- 


re du  Peuple  de  Dieu  raconte  l'origine  fit  les  progrès  de 
la  pallion  de  David,  de  la  manière  lùivame:  „ * Dans  le 
,,  peu  de  moment  qu'il  avoit  vu  slbigaU  , David  avoit  re- 
,,  marqué  qu'elle  étoit  fort  belle,  mais  encore  plus  difiinguée 
„ par  Ja  wodefiie;  quelle  étoit  liberale  , prudente,  (ÿ  rem- 
,,  plie  d’une  haute  piété.  Il  l'avoit  plaint , en  faifant  ri- 
„ flexion  qu'une  femme  fi  aeeomplie  étoit  i’époule  d'un  fi 
„ méchant  homme:  mais  il  n'avoit  pu  que  la  plaindre.  U 
„ fit  plus:  quand  il  eut  appris  la  mort  de  Nabal,  il  la  ju- 
„ gea  digne  d'un  meilleur  fort  ; il  fouhaita  de  fe  l’atta* 
,,  cher;  fit  il  ne  crut  pas  trop  faire  pour  elle,  que  de  lui 
„ propofer  l'alliance  d'un  homme  que  Dieu  deltinoit  d è- 

„ tre  Ion  Roi.  il  avoit  déjà  deux  femmes. Mais 

„ comme  la  Loi  lui  permettoit  d'en  avoir  p’.uGcurs , ii  ne 
„ crut  pas  pouvoir  ufer  plus  d propos  de  fon  privilège, 
„ que  dans  l'occalion  qui  fe  prefentoit.  11  laiffa  palier  le 
„ tems  qu’ Abigaïl  dévoie  d la  bicnféance  , avant  que  de 
„ fe  prêter  d de  nouvelles  proportions  : &.  ce  tcimc  expi- 
„ ré , il  lui  envoya  quelques-uns  de  les  Officiers , lui  of- 
„ frir  dans  fa  perfonne  un  époux  digne  d'elle,  dont  la  ren- 
,,  dreffe  lut  feroit  oublier  les  chagrins  de  fon  premier  en- 
» gagemem.  Ce  fut  fur  le  Carmel  que  fe  traita  ce  maria- 
„ gc,  par  les  Députés  de  David.  Nous  venons,  dirent- 
„ ils  d Abigaïl  , de  la  part  d’un  borna.-  ;.it  ne  vous  efl  pat 
„ inconnu  , vous  affurer  de  fon  cotu>'  , fit  vous  présenter 
„ fon  alliance;  David  veut  être  l'époux  d' Abigaïl.  C'clt 
„ d vous  de  voir  , fi  l'offre  cft  d une  nature  d être  rejet- 
„ tée.  Confulccz  votre  religion  , votre  fageffe , vos  in- 
„ térîts  , fi:  rendez-nous  au-plutôt  une  réponfe  précife. 
„ Moi  ! répondit  Abigaïl  en  fe  profiernam  julqu'a  terre  ; 
„ moi  devenir  l'époufe  de  David  , mon  Seigneur  ét  mon 
„ Roi  ! Dites  à votre  Maitrc,  que  je  fuis  la  plus  humble 
„ de  fes  fervantes  , que  je  ne  prêtons  qu  i l'honneur  de 
„ laver  les  pieds  de  fes  fcrvitcurs,  & que  je  m'cliimerois 
„ trop  lieureufc  , sïl  me  deltinoit  d cet  emploi.  C'étoit 
„ en  dire  affez  , fit  ce  confentcnient  n'étoit  pas  équivo- 
„ que.  Les  Députés  entendirent  bien  ce  langage,  fit  char- 
„ mes  du  fuccès  de  leur  commifiïon  , ils  partirent  pour 
„ en  porter  i leur  Maitrc  l'agréable  nouvelle;  faifant  pro- 
„ mettre  cependant  d Abigaïl,  qu’elle  les  fuivroit  de  près, 
„ fit  qu’elle  ne  différcroil  pas  un  mariage  conclu  dans  le 
„ Ciel , avant  qu'on  y penfac  fur  la  Terre.  Abigaïl  s'y 
„ prépara  avec  toute  la  diligence  , que  demandoit  d'elle 
„ ia  difpolition  de  la  Providence.  Elle  fe  lit  accompa- 
„ gner  de  cinq  de  fes  filles  , depuis  longtcms  d fon  fervi- 
„ ce  ; clie  monta  fur  fon  dnc  , fit  elle  arriva  peu  de  tems 
„ après  les  Envoyés  de  David  , dans  le  Dcfcrt  de  Paran. 
„ Le  mariage  y fut  célébré  avec  bien  moins  de  magnifi. 
,,  ccnce  , qu'il  ne  convenoit  d la  dignité  de  l'é|H)ux;  mais 
„ avec  une  abondance  des  bénédictions  du  Ciel , infini- 
„ ment  préférables  aux  pompes  pallagères  des  mariages 
„ des  Rois  (4). 
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ABIHU,  frère  de  Nadab , & fils  d 'Aaron.  Ces  daix  frères  curent  l’avantage  de  monter  avec  leur 
père  fur  la  Montagne  de  Sinaï,  & d’v  contempler  la  Gloire  de  l’Ecernel , que  l’Ecriture  (a)  nous  dé- 
peint de  la  manière  la  plus  fublirae  [/?].  Mais  aiant  enfuite  mis  dans  leur  Enccnfoir  un  Feu  étran- 
ger. 


\Æ\  D’y  contempler  la  Gloire  de  l'Eeernel  i$c.]  11  ne  fe 
peut  rien  de  plus  augufle , que  la  defeription  que  nous  en 
fait  l'Ecriture.  Ils  «Vînt  le  Dieu  d’Ifracl  , £?  il  y avait 
comme  un  ouvrage  de  carreaux  de  Sapliir  defjeus  fes  pieds , 
comme  font  proprement  les  deux  au  tems  feretn ....  £t  une 
nuée  couvrit  la  montagne  , éff  la  Gloire  de  l’ Etemel  demeu- 
ra fur  la  montagne  de  fiïnaî  , & la  nuée  la  couvrit  pendant 
fix  jours  ; (f  le  feptiéme  jour  il  appella  Molfe  du  milieu  de 
la  nuée  , & l'afpcU  de  la  Gloire  de  l’ Etemel  étoit  au  fommet 
fi)  ïiod.  de  la  montagne,  comme  un  feu  confumant  (i).  Milton  nous 
»s.  it'iV  o(lre  plus  majeftueufes  images  fur  de  pareils  fujecs. 

' '•  „ En  fa  préfenee , tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  les 
„ Cieux  n'eft  que  comme  la  lueur  des  étoiles; fit  c'cfîdans 
„ fa  contemplation,  que  les  Bienheureux  goûtent  un  bon- 
» heur  iucfi'ablc.  A fz  droite  fc  voie  l'Image  rcfplcudif- 


„ fantc  de  fa  gloire  , fon  Fils  unique  (2).  ” Et  ailleurs  : 
„ Là  le  Père  Etemel,  dans  le  fein  duquel  le  Fils  étoit  cn- 
„ vironné  de  bonheur  , comme  d'une  Montagne  embra- 
„ fée,  dont  le  fommct  cft  invifible  par  l’éclat  qui  l’envi- 
„ ronne  (3).”  La  grandeur  des  images  élève  l'amc  nu- 
deffus  de  tout  ce  qu'il  y a de  terreftre , fi:  la  tranfportcpar 
un  noble  effor , comme  dans  le  Ciel.  11  y a dans  l'Ecri- 
ture quantité  d'endroits  , qui  furpaffent  infiniment  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  fublimc  dans  Milton.  „ L’excellent 
„ Cantique  de  Moïfe  (Exod.  XV.)”,  dit  le  favant  fit  in- 
génieux Mr.  Rollin  (4)  , „ peut  paffer  à bon  droit  pour 
„ une  des  plus  éloquentes  Pièces  de  l’Antiquité.  Le  tour 
„ en  cft  grand  , les  penfées  nobles  , le  Itilc  fublimc  fie 
„ magnifique  , les  exprcfîions  fortes  , les  figures  hardies  ; 
„ tout  y cft  plein  de  choies  fit  d'idées  , qui  frappent  l’ef-: 

„ prit 
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gcr  , au-lieu  du  Feu  facrc  dont  Dieu  avoit  ordonné  que  l'on  fe  fervît  dans  ces  occafions , iis  furent  d a* 
bord  punis  de  leur  defobéiflânee  [2fj  ; car  la  flamme  s’élança  vers  eux  avec  tant  de  violence , quelle 
leur  brûla  tout  i’eflomac  & le  vifage , & ils  moururent  fans  qu’il  fût  poflible  de  les  lecourir.  Ceci  ar- 
riva dans  le  Tabernacle  auprès  delà  Montagne  de  Sinaï,  l’an  D.  M.  2514,  & avant  J.  C.  1490  (//)t 
Moïlc  fit  emporter  leurs  corps  hors  du  Camp , pour  les  y enterrer  honorablement.  Et  quoique  tout 
le  Peuple  pleurât  cette  étonnante  cataflrophe,  Moïfe  défendit  à Aaron  , & à fes  deux  fils  Eléazar  & 
Ithamar,  de  la  pleurer;  afin  de  faire  connoitre  , qu’étant  honorés  de  la  Dignité  du  Sacerdoce,  la 
gloire  de  Dieu  leur  écoit  plus  fenfible  que  leur  affliction  particulière.  Jofeph , Jn'.iq.  L.  III.  ch.  9. 
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„ prit  & faififfent  l’imagination.  Cette  Pièce, qui , félon 
„ ie  fcniiincnt  de  quelques  perfonnes,  a été  compoféc  par 
„ Moïfc  ca  vers  Hébreux  , furpafi'e  tout  ce  que  les  Pro- 
„ fanes  ont  de  plus  beau  dans  ce  genre.  Virgile  & Horace, 
„ les  plus  parfaits  modèles  de  l'Eloquence  Poétique , n'ont 
„ rien  qui  en  approche.  Personne  n'a  plus  d'eliime  que 
„ moi  pour  ces  deux  grands-hommes  , & je  les  ai  étudiés 
„ avec  une  grande  application  & un  grand  plaifir  , pen- 
„ dant  nluficun  années.  Cependant,  quand  je  lis  ce  que 
„ Virgile  dit  à la  louange  d'Augulle  au  commencement  du 
„ troiiicmc  Livre  des  Géorgiqucs  (s),  & à la  finduJuii- 
„ tième  de  l'Enéide  (6)  , & ce  qu'il  fait  chanter  au  Pré- 
„ tre  d'Evandre  en  l'honneur  d’Hercule  dans  le  même  Li- 
„ vrc  (7)  : quoique  ces  endroits  foient  très  beaux,  je  les 
„ trouve  rampans  au  prix  de  notre  Cantique.  Virgile  me 
„ paroit  tout  de  glace  , & Moïfe  tout  de  feu.  Il  en  cft 
„ de  même  d'Horace  dans  les  Odes  14.  & 15.  du  IV.  Li- 
„ vre , & dans  la  dernière  des  Epodes.  Ce  qui  feinble 
„ favorifer  ces  deux  Poètes  & les  autres  Profanes  , c'cft 
„ qu'il^  ont  le  nombre  , l'harmonie  , fit  l'élégance  du  fti- 
„ le  , qu'on  ne  trouve  point  dans  l'Ecriture  Sainte.  Mais 
„ aufii  l'Ecriture  Sainte  , que  nous  avons , n'eft  qu'une 
„ Traduction;  A.  l'on  fait  combien  les  meilleures  Traduc- 
„ tions  Françoifcs  de  Cicéron  , de  Virçiie  , fit  d'Horace, 
„ défigurent  ces  Auteurs.  Or  il  faut  qu'il  y ait  bien  de  l’é- 
„ loqucncc  dans  la  Langue  originale  de  l'Ecriture , puif- 
„ qu'il  nous  en  refte  encore  plus  dans  fes  copies  , que 
» dans  tout  le  Latin  de  l'ancienne  Rome  , fi:  dans  tout  le 
„ Grec  d'Athènes.  Elle  cft  ferrée  , concifc  , dégagée 
„ d'ornemens  étrangers,  qui  11c  ferviroient  qu'd  rallcntir 
„ fon  impétuolité  fit  fon  feu.  Ennemie  des  longs  circuits, 
„ elle  va  à fon  but  par  le  plus  court  chemin.  Elle  aime  ï 
„ renfermer  beaucoup  de  penfées  en  peu  de  mots  , pour 
,,  les  faire  entrer  comme  des  traits  ; fit  à rendre  fenfibles 
„ les  objets  les  plus  éloignés  des  fais  , par  les  images  vi- 
„ ves  fit  naturelles  qu'elle  en  fait.  En  un  mot , clic  a de 
„ la  grandeur  , de  la  force , de  l'énergie , avec  Une  ma- 
„ jeltueufe  fimplicité  , qui  la  mettent  au-deftus  de  toute 
„ l'Eloquence  Paicnnc.  One  l'on  prenne  feulement  la  pci- 
„ ne  de  comparer  les  endroits  que  je  viens  de  citer  de 
„ Virgiic  fit  d'Horace  , avec  le  Ci::: qui  de  A loïft , fit  l'on 
„ fera  convaincu  de  ce  que  je  dis.  " Un  autre  ingénieux 
Auteur  (8)  parie  de  la  manière  la  plus  noble  , du  ftile  fit 
du  langage  de  l'Ecriture  Sainte.  „ Nous  11'avons,  dit-il, 
„ aucun  Auteur  i produire , qui  fe  foit  élevé  jufqu'à  la 
„ majefté  fit  i la  grandeur  des  Attributs  de  Dieu  , coin- 
„ inc  les  Auteurs  Sacrés.  Il  n'y  a qu'une  Infpiration  du 
„ Ciel  , qui  puiilè  rendre  les  hommes  capables  de  par- 
„ 1er  dignement  de  Dieu;'  fie  il  n'y  a que  l'Rfprit  de 
„ Dieu,  qui  puilTe  exprimer  fa  grandeur , ét  dépeindre  fa 
„ gloire.  Les  plus  grands  génies  , fit  les  efprits  les  plus 
„ élevés  du  Paganifme  , font  bas  fit  rampans , en  compa- 
„ raifon  de  ces  Hommes  divins.  La  fublime  majefté  , fit 
„ la  magnificence  Royale  des  Poèmes  de  l'Ecriture  , fur- 
„ pailcnt  ta  portée  d'un  efprit  mortel.  Prenez  les  plus  ex- 


„ ceîlcns  Poïmcs  de  l'Antiquité  , fi:  ceux  0Î1  il  règne  le 
„ plus  de  feu  , & lifcz-les,  comme  nous  fai  ions  l'Ecritu- 
,,  rc,  dans  une  Traduction  en  profo;  ils  paraîtront  froids 
„ 6:  plats.  Horace  , Virgiic  , Homère  , perdent  tome 
„ leur  force  fit  tout  leur  feu  ; à peine  peut-on  les  fuppor- 
„ ter  , & a-t  on  la  patience  de  les  lire  (9).  Au-licti  que 
„ l'Ecriture  Sainte,  même  dans  nos  Vcrlions  , conferve 
„ fa  majefté  fit  fa  grandeur  , fit  furpafle  les  Ouvrages  les 
„ plus  brillans  fit  les  plus  ellimés  de  la  Grèce  fie  de  Rome. 

f f!  J cy  Ils  furent  d’abord  punis  de  leur  defobéi  fian- 
ce.] Quoique  l'Ecriture  Sainte  explique  allez  clairement  en 
quoi  les  deux  fils  d'Aaron  fc  rendirent  coupables , p'.u- 
iicurs  Interprètes  les  chargent  d'une  complication  de  cri- 
mes. On  les  a taxés  ( rc)  de  s'être  abandonnés  aux  ex- 
cès de  l'yvrogneric  fit  de  ia  débauche,  dans  le  lems  même 
qu'ils  dévoient  être  occupés  des  objets  les  plus  férieux. 
Moïfe  , après  avoir  rapporté  leur  mort  tragique  , donne 
à Aaron  fi:  à fes  enfans  l'ordre  fuivant  de.la  part  de  Dieu: 
Fous  r.e  boirez  point  de  vin  ni  de  cervoife  , toi  ni  tes  fils  a 
vec  toi , quand  vont  entrerez  au  Tabernacle  d' jtjfignation  , 
de  peur  que  vous  ne  mouriez.  C'e fi  une  ordonnance  perpétuel- 
le en  vos  Ages  , afin  que  vous  puijfiez  ilijeerner  entre  ee  qui 
e fl  faim  [ÿ  profane  , entre  ce  qui  efi  net  nu  ee  qui  efi  fouil- 
le (11).  Quelques  Savans  , fondés  fur  ia  circonftancc  dans 
laquelle  cette  Loi  fut  donnée  , conjecturent  que  Nadab  fit 
Abihu  s'étoicr.t  enyvrés  , dans  les  repas  qu'ils  firent  de  la 
chair  des  victimes  , que  Moïfe  avoit  immolées  en  les  in- 
ftallant  dans  le  Sacerdoce.  D'autres  (ta)  ont  accufé  ces 
deux  fils  d'Aaron  d'avoir  entrepris  d’entrer  dans  le  Saint 
des  Saints  : voici  fur  quoi  l'on  fonde  cette  penféc.  Il  cft 
dit , que  ce  fut  devant  l' Etemel , qu'ils  offrirent  du  Parfum 
atiumé  3 un  feu  étranger.  On  compare  ces  paroles  avec 
ce  que  Moïfe  dit  dans  un  autre  endroit  (13)  , que  l'Etcr- 
nel  lui  dit  : Parle  aux  Enfans  d'Jirael  (5  dis  leur  , qu’ils 
n’entrent  point  en  tou:  teins  dans  le  Sanùuaire  , au  dedans  du 
• Toile,  devant  ie  Propitiatoire  qui  efi  fur  l’jirtbc , afin  qu’iis 
n:  meurent  point.  Ôn  concilia  de  la  confrontation  de  ces 
deux  paflâges , qu’il  y a de  l'apparence  que  Nadab  fit  Abi- 
hu avoient  eu  l'audace  de  vouloir  entrer  dans  ce  Lieu  fa- 
cré.  Mais  le  mot  d'après  défigne  fouvent  un  teins  indé- 
terminé ; fit  l'exprelliorl  , en  la  préfcnce  de  l' Etemel , s'é- 
tend i tous  les  appartemens  du  Tabernacle.  Enfin , quel- 
ques Dofleurs  Juifs  (14),  & le  fameux  Bochart  (ts),  ont 
taxé  Nadab  fit  Âbihu  d avoir  empiété  fur  les  fonctions  de 
la  Souvcrainc-Sacrificaturc  , fit  d'avoir  péché  en  cela  mê- 
me , qu'ils  entrèrent  dans  le  Lieu  Saint  pour  y offrir  du 
Parfum;  ce  qu'on  prétend  avoir  été  un  Privilège, qui  n’ap- 
partenoit  qu'au  Souverain-Pontife.  Mais  c'cft  ce  qui  n'eft 
rien  moins  que  prouvé  : au  contraire  , de  forces  raifons 
perfuadent  que  les  Sacrificateurs  fubalternes  offraient  le 
Parfum  dans  le  Lieu  Saint  , lorfqu'on  immotoic  dans  le 
Parvis  les  victimes  pour  le  Sacrifice  continuel.  Il  cft  donc 
plus  naturel  de  s'en  tenir  au  récit  de  Moïfe  , qui  fait  con- 
tifter  le  crime  de  Nadab  fit  d'Abihu,  en  ce  qu'ils  offrirent 
du  Parfum  avec  un  feu  étranger  (16).  Rem.  du  T*  ad.] 
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ABIMELECH,  fils  naturel  de  Gédéon  qui  l’avoit  eu  dé  Druma  (<t)  Ta  Concubine.  Après 
la  mort  de  fon  père , il  fe  rendit  à Sichem  , le  lieu  de  la  naifiance  de  fa  mère.  Ses  parens , pour  le 
mettre  en  état  de  s’emparer  du  Trône  au  préjudice  des  enfans  légitimes  de  Gédéon , lui  fournirent  u- 
ne  fomme  d’argent,  qu’il  employa  à attirer  auprès  de  lui  une  troupe  de  Bandits  ££]  ; & étant  venu  à 
leur  tète  dans  la  maifon  de  fon  père,  il  tua  foixante-neuf  fils  légitimes  que  Gédéon  avoit  eus  de  diffé- 
rentes femmes:  il  n’y  eut  que  Jotbam,  le  plus  jeune  de  tous  , qui  échappa  par  la  fuite  à ce  maffacre. 
Abimclech  s’empara  enfuite  de  l’Autorité  Souveraine  , qu’il  exerça  de  la  manière  la  plus  tyrannique. 
Mais  quelques  jours  après,  Jotham  aiant  appris  que  les  Sichémites  étoient  affemblés  près  de  la  mon- 
tagne de  Guérizim , il  monta  fur  un  des  coteaux  de  cette  montagne  , d’où  il  leur  reprocha  leur  in- 
gratitude, ce  qu’il  fit  par  cet  Apologue:  Que  les  Arbres  voulant  un  jour  fe  choifir  un  Roi , s’adref- 
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M Fils  naturel  de  Gidton.}  Mr.  Matthieu  Henry,  Commen- 
tateur aufli  clair , que  fimplc  fit  naturel, (i)s'exprime  ainfi: 
„ Abimélech  étoit  le  hdtard  de  Gédéon  : c'cft  ainfi  qu'il  faut 
„ le  nommer  , plutôt  qne  du  nom  modefte  de  fils  naturel ; 
„ car  il  ne  reffembla  en  aucune  manière  i fon  père  ".  Il 
ajoute  enfuite  cette  curicufc  réfiéxion  politique:  „ On 
„ peut  dire  de  ce  Météore  ou  Feu  foletàc  Prince,  (Abimé- 
„ lcch),  qui  fut  non  le  protcficur  , mats  le  fléau  de  fon 
„ pays , ce  qui  a été  dit  d'un  Tyran  : qu'il  «'étoit  élevé 
„ en  Renard  , qu'il  avoit  régné  en  Lion  , fit  qu'il  étoit" 
„ mort  comme  un  Chien  (a)  ".  Le  Lefteur  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  de  trouver  ici  encore  quelqucs  urtes  des  ré- 
ftéxions  de  ce  fage  & judicieux  Théologien  fur  Abimé- 
lcch.  „ Nous  apprenons  ici  par  quels  artifices  Abimélech 

„ s’éleva,  & s'aggramllt Perfonne  n'eilt  penfé  i fal- 

„ rc  un  tel  «mpugnon  Roi  , s'il  n'v  efit  penfé  lui-même  le 
„ prémicr.  Et  confidérez,  je  vous  prie,  comment  il  eut 
,,  l'art  de  fc  faire  choifir  ....  combien  il  étoit  peu  capa- 


„ b!a  de  régner  fur  Ifrael  , S:  quelle  apparence  il  y avoit 
„ qu'il  pût  le  défendre , lui  qui , au-licu  d'arrêter  d’abord 
„ le  cours  de  l'Idolâtrie,  & de  la  punir  , devint  pour  ainli 
,,  dire  Pcnfimmaire  d'une  Idole.  Quels  Soldats  engagea-t-il? 
„ Il  prit  à fon  fervice  une  troiqx;  de  gens  perdus  , l’écume 
» îÿ  k rebut  de  leur  pays  , des  gens  ruinés,  fans  cervelle, 
„ & abandonnés  i la  débauche  ; car  il  n'y  avoit  que  des 
„ gens  de  ce  caractère  , capables  de  le  rccontloicrc  pour 
„ leur  Chef,&  ils  étoient  les  plus  propres  à le  fervirdans 
„ l’exécution  de  fes  deffeins  : tel  Maitrc  , tel  Valet  . . i . 
„ Le  difeours  de  Jotham  rapporté  ici  (Juges  IX),  décè- 
„ le  un  homme  fi  fage  fit  d’un  fi  excellent  caraflère  , en 
„ un  mot  un  homme  fi  accompli  , que  l’on  ne  peut  qüc  dé- 
„ plorcr  la  perte  des  fils  de  Gédéon ....  (3). 

[B]  Une  troupe  de  Bandits.]  Voici  le  Commentaire  d’un 
Corps  de  Théologiens  fur  ce  paffage  (4).  Une  kande  de  défi 
efipcrés  , de  gueux , de  furieux  , enfant  de  Bélial , qui  n’o- 

voient  aucune  crainte  de  Dieu.  . . 
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feront  à l'Olivier,  au  Figuier  & à h Vigne,  pour  leur  offrir  cette  Dignité  ; mais  que  ceux-ci  l'aiatlC 
refuféc,  ils  s’acbcfférent  à l’Epine  [ ’C] , qui  accepta  leurs  oll'res , leur  promettant  de  les  couvrir  de 
lbn  ombre.  D conclut  fun  diieours  , que  les  Sichémitcs  écoutèrent  dans  un  profond  filencc  , en 
fouhaitant,  que  fi  Dieu  n’approu\roit  point  leur  choix,  le  feu  pût  forcir  du  milieu  d'eux,  & coniu- 
mer  Abimclech;  & d’ Abimélech,  pour  dévorer  les  habitans  de  Sichcm  , & la  Maifon  de  Millo  (b). 
Dieu  exauça  fes  vœux.  Trois  ans  après,  ceux  de  Sicliem,  las  de  la  tyrannie  & des  cruautés  d’Abir 
mélech,  le  chafièrent  de  leur  Ville,  & crurent  fe  mettre  à couvert  de  fon  refl'entiment,  en  fe  met- 
tant fous  la  protection  d’un  Prince  nommé  Gahal  [El.  AJais  Abimélech  furprit  Gahal,  mit  fon  Ar- 
mée en  déroute,  & fit  paffer  tous  les  habitans  de  Sicncm  au  fil  de  l’épée,  nia  leur  Viiic,  & y tic  lè- 
mer  du  fel.  Enfuite  il  brûla  la  Tour  des  Sichémites  , & la  Maifon  ou  le  Temple  de  leur  Dieu  13e- 
rith , & mille  perionnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  furent  confumces  clans  cet  incendie-  Il  alla  de  là 
mettre  le  fiège  devant  une  Ville  nommée  Thébetz , où  voulanc  mettre  le  feu  à une  Tour,  dans  la- 
quelle un  grand  nombre  de  perfonnes  s’étoient  retirées  , une  Femme  jetra  fur  lui  une  greffe  pièce  de 
meule,  qui  lui  fracaffa  le  crâne  [/*’].  Abimélech  jugeant  le  coup  mortel , 8c  voulant  prévenir  la  ta- 
che dont  il  croyoic  que  fa  mémoire  auroit  écé  fouillce  , fi  un  coup  parti  de  la  main  d’une  Femme  l’a- 
voit  fait  mourir,  ordonna  à fon  Ecuyer  de  l’achever;  ce  qui  fuc  exécuté.  11  mourut  l’an  D.M.  2771, 
avant  J.  C.  1233.  Jug.  IX.  Jofeph,  Amiq.  L.  V.  ch.  9. 


ans  s'adrefflrent  a l’Epine.]  Il  y a quelque  chofe  de 
1er  dans  les  reflétions  de  Mr.  Henry  fur  l'Epine  : 
„ L’Epine,  dit-il , cft  une  plante  de  néant , qui  ne  peuc 
„ être  mité  au  nombre  des  arbres  ; inutile  , & 11c  produi- 
„ faut  aucun  fruit;  & qui  cft  plutôt  nuifiblc,  parce  qu'ci- 
„ le  du  Lire  fit  pique  , & fait  du  mal.  Elle  cft  née  par  la 
„ inalédiélion  , & fa  fin  cil  d'être  brûlée.  Tel  étoit  Abi- 
„ mélech  ; fit  malgré  cela  , il  fut  choifi  pour  gouverner 

„ par  les  Arbres,  fit  même  par  tous  les  Arbres LE- 

„ pine  ne  balança  point  à fe  charger  du  Gouvernement  ; 
„ il  l'accepte  d'abord  , comme  s'il  fût  né  & élevé  pour 
„ l'Empire.  Il  fait  des  bravades  , fit  il  les  allure  , qu'ils 
,,  le  trouveront  aufit  bien  difpofé  pour  eux  , qu'ils  i'é- 
„ toient  pour  lui.  Voyez  avec  queile  vanité  il  s’exprime 
„ vf.  15;  quelles  promeiies  il  fait  i fes  fidèles  Sujets!  Iis 
,,  rient  y i/o  venir,  cf  à fe  rcpoferavec  confiance  feus  fin  em- 
,,  bec.  Bel  ombrage , pour  s'y  repofer  avec  confiance  1 . . . . 
„ Plutôt  pour  être  déchirés  , s'ils  approchent  trop  de  lui. 
„ Si  vous  n'étvs  pas  fidèles  , que  le  feu  forte  de  l'Epine 
„ (chofe  peu  propre  à jelter  du  feu)  , fie  qu'il  coniumc 
„ les  Cèdres  du  Liban  ; quoiqu'elle  prenne  plus  aifément 
„ feu , fit  fuit  bien  plus  expoféc  i en  être  confirmée  .... 
,,  Les  Sichémites  , qui  avoient  été  les  premiers  à élever 
„ Abimélech  , furent  aufli  les  prémiers  à l'abandonner, 
„ & à regimber  contre  lui.  Les  Sichémites,  continue  Mr. 
„ Henry  , mangèrent  fit  burent , fit  maudirent  Abimélech. 
„ Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  de  lui  tout  le  mal 
„ qu’ils  pouvoiem , dans  leurs  propos  de  table  fit  dans 
„ leurs  chantons  à boire  , mais  ils  lui  fouhaitérent  etico- 
„ rc  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient.  Iis  burent  des  fartés  à 
„ fa  ruine  , avec  daufli  grands  cris  , que  s'il  les  avoient 
„ bues  i fa  profpérité.  Cependant  l'autorité  de  Gaal  dans 
„ Sichcm  ne  fut  pas  de  longue  durée  , fit  celui  qui  s 'doit 
„ vanté  d'écarter  Abimélech , fut  bientôt  écarté  lui-même, 
,.  fans  qu'il  cil  foie  plus  parlé.  Exit  Cabal  ($)  ".  Que 
de  traits  comiques  dans  ce  Commentaire  ! 

\D\  (CT  II  conclut  fon  difeours.' ) On  découvre  fans  peine 
le  but  général  de  l’Apologue  de  Joiham  : il  vouloit  faire 
fentir  aux  Sichémites  l'extravagance  du  choix  qu'ils  a- 
voient  fait , en  prenant  pour  Roi  un  homme  qui  n'étoit 
pas  plus  en  état  de  les  protéger,  que  l'Epine  le  feroit  de 
couvrir  des  arbres  de  fon  ombre.  S’il  y a de  la  difficulté, 
elle  confille  il  déterminer  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'Oli- 
vier, le  Figuier,  fit  la  Vigne.  Quelques-uns  ont  cru , que 


par  l'Olivier  il  falloir  entendre  Othonic!  , qui  étoit  de  la 
Tribu  de  Juda,  que  Jérémie  (6)  compare  1 l'Olivier.  Par 
le  Figuier  , ils  ont  entendu  Débora  , dont  le  nom  en  Hé-' 
breu  lignifie  une  adbeiiU  ; fit  rien  ne  reflemblc  mieux  â la 
douceur  des  figues , que  le  miel  de  l'Abeille.  Enfin  ils  ont 
cru , que  la  Vigne  reprélcntoit  Géàéon  , qui  étoit  de  la 
famille  de  Jofeph,  comparée  à un  rameau  fertile  , Gcnc. 
fe  XL.IX.  Ce  qui  fcmblc  favorifer  cette  explication, c'eft 
que  Gédéon  nvoii  refufé  la  Royauté  qu'on  lui  av oit  oficr- 
te  ; fit  peut-être  avoit-on  fait  la  même  offre  à Othoniol  file 
à Débora  (7).  Quoi  qu'il  en  foie , il  n'elt  nullement  né- 
cciTaire  de  chercher  des  vues  particulières  dans  chaque 
trait  d une  Parabole  : il  fuffit  qu'elles  concourent  au  but 
généial  de  celui  qui  la  propofe  ; il  y en  a néccrtâircmcnt 
qui  ne  fervent  que  d'ornement , fie  pour  faire  la  liaifon. 
C'eft  ce  que  l'on  peut  appliquer  i la  Parabole  de  Jodiam  , 
dont  le  grand  but  cil  de  reprocher  aux  Sichémites  le  choix 
iiilcnfc  qu'ils  avoient  lait  d' Abimélech.  Au  relie  , cet  A- 
pologue  eft  la  plus  ancienne  Pièce  de  cet  ordre  qui  fuit 
connue.  Hem.  ou  Trad. 

| /ij  fT  IX un  Prince  nommé  Calai.]  L'Ilifloire  Sainte  ne 
dit  point  qu’il  fût  Prince  ; il  eft  nommé.  Amplement  Gai  al 
fils  de  11.  le  J.  On  conjecture  qu'il  étoit  de  la  famille  d'Hé- 
mor , parce  qu'il  inlinua  à ceux  de  Sichem , que  s'ils  vou- 
loicnt  un  Roi , il  étoit  naturel  qu'ils  le  choisifient  parmi 
les  defeendans  d'Hémor , qui  avoit  autrefois  régné  fur  eux  ; 
fit  l'on  croit  qu'il  penfoit  a lui -même  , lur  ce  qu'il  ajou- 
ta : Je  voudreis  qu’on  me  donnât  ce  peuple  fous  ma  conduite  : 
je  cbaffemis  yibimélecb.  R Est.  DU  Trad. 

[F  J Une  greffe  pièce  de  meule,  qui  lui ftacaffa  le  rrunr.J 
Il  y a trois  circonilancos  remarquables  dans  la  mort  d'A- 
bimélcch,  dit  Mr.  Henry  (S).  I.  Qu'il  fut  tué  avec  une 
pierre  , comme  il  avoit  tué  fes  frères  fur  une  pierre. 

2.  Qu’il  eut  le  crâne  brifé  ; châtiment  convenable  à une 
tête  coupable  , qui  avoit  porté  une  Couronne  ufurpéc. 

3.  Que  la  pierre  fut  jettée  fur  lui  par  une  femme , vf.  53. 
Confluerez  fon  orgueil  infenfé  , en  ce  qu'il  fut  fi  fenfible 
i cette  petite  circonllancc  de  fon  malheur  (d'être  tué  par 
une  femme).  Aucun  foin  de  fon  aille  , qui  devoit  lui  ê- 
tre  fi  précicufc  ; pas  le  moindre  mot  de  prière  pour  im- 
plorer la  miféricorde  divine  ; mais  il  a grand  foin  de  rat- 
cemmodcr  fa  réputation  délabrée  , Urfquii  ri  y a plus  du  mo- 
yen de  raccommoder  fon  crâne  fraiajft. 


A B I R A M , Lévite  fëditieux , qui  de  concert  avec  Corè  8c  Dathan , fe  rebella  contre  Moïfc  & Aa- 
ron.  Ils  prétendirent  avoir  part  au  Gouvernement  du  Peuple;  mai?  Dieu  punit  leur  orgueil  & leurs  mur- 
mures. Moïfe  les  pria  de  venir  fe  prélêntcr  devant  l’Autel  avec  leurs  Encenfuirs , afin  qu’on  vît  fi  Dieu 
vouloit  leschoifir  pour  exercer  le  Sacerdoce.  Ils  s’y  préfentérent,  8c  aufli-tôt  la  terre  s’ouvrit  fous  leurs 
pieds  iSc  les  engloutit  [//J,  eux,  leurs  tentes  8c  leurs  biens  [B];  & dans  le  même  tems  le  Feu  du  Ciel 

con- 


[/f\  La  terre  s’ ouvrit....  (fies  engloutit.]  Voici  com- 
me Jofeph  décrit  cette  terrible  catallrophe.  „ On  vit  la 
„ terre  trembler , fit  être  agitée  avec  autant  de  violence , 
„ que  les  flots  de  b mer  ic  font  par  les  vents  dans  une 
„ grande  tempête.  Tout  le  peuple  fut  tranfi  de  crainte, 
„ fit  alors  la  terre  s'ouvrit  avec  un  bruit  épouvantable  : 
„ elle  engloutit  ces  féditieux  avec  leurs  familles  , leurs 
„ tentes  , fit  généralement  tout  leur  bien  ; fit  apres  fc  re- 
„ ferma  , fans  qu’il  parut  aucune  trace  d'uu  événement  il 
» prodigieux  (r). 

[Ccd  une  chofe  aiTcz  digne  d’attention  , que  le  filencc 
de  Moïfc  fur  ia  nature  du  châtiment  infligé  à Coré.  L'on 
croit  communément , fit  c'eft  la  penfée  de  quelques  Sa- 
vans  , qu’il  fut  englouti  avec  Dathan  fit  Abiram  ; mais 
d'autres  croycnt  qu’il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
confumés  par  le  Feu  du  Ciel  ; ça  été  l'opinion  de  Jofeph. 
Ce  qui  lui  donne  de  la  vraifemblancc,  c'ell  que  Coré  étoit 
allé  a l'entrée  du  Tabernacle  d’Allignatiou , St  qu'il  ne  pa- 
roit  point  qu'il  ait  quitté  ce  polie  , où  le  Feu  célefte  fit 
aulfi  un  fi  terrible  ravage.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'eft 
que  toute  fa  famille  ne  périt  pas  avec  lui  ; on  en  trouve 
la  Généalogie  dans  le  I.  Livre  des  Chroniques  ; ils  font 
mis  au  rang  de  ceux  qui  préüdoient  fur  la  Mufiqtie  dans 
le  Temple  ; fit  pluficurs  Pfeaumes  portent  leur  nom  au  ti- 
tre , frit  qu'ils  «n  aiçpt  été  les  Auteurs  , fuit  qu’ils  aient 


été  commis  pour  les  chanter  (2).  Add.  du  Trad.) 

[B]  sT  La  terre  s’ouvrit (fier  engloutit,  eux,  leurs 

unies  leurs  biens.]  Les  Incrédules  , qui  voudroient  fai- 
re paflcr  Moifc  pour  un  impoltcur  , l'ont  attaqué  en  par- 
ticulier fur  cette  circonllancc  de  Ion  Hilloire.  Ils  ont  tâ- 
ché de  donner  i cet  événement  fi  merveilleux  , fit  fi  déci- 
fif  en  faveur  de  la  divinité  de  fa  Million , un  tour  qui  put 
le  faire  paffer  pour  une  fourberie  de  ce  Grand -Homme. 
C'ell  ce  qu'a  fait  l'Auteur  de  l’Ilifioire  des Stvanmbes , qui 
a entrepris  de  tracer  uri  Plan  de  Religion  établie  fur  les 
feules) lumières  de  la  Nature,  (Religion  qui  n’cxi(l.t  jamais 
que  dans  l'imagination  des  Déiftes)  , fit  qui  a tâché  fou* 
Jes  noms  empruntés,  fit  avec  quelques  légers  déguifemens, 
de  porter  fourdement  des  coups  i la  vérité  des  faits  qui 
fervent  de  fondement  è la  divinité  de  la  Révélation.  Voi- 
ci ce  que  débite  fur  ce  fujet  l'Auteur  en  qucftioii  (3). 
„ Cet  Inpofttur  fit  crcufer  une  grande  fofic  dans  fon  bo- 
,»  c3ge . uu'il  fit  remplir  de  matières  combuftiblcs  ; 5; 
,,  puis  la  fit  couvrir  fi  adroitement,  qu'il  ne  paroillbit  pas 
„ qu'on  eût  remué  la  terre  dans  cet  endroit.  Enfuite  il 
„ fit  faire  un  Cabinet  de  verdure  deffus  , qui  couvrait 
„ non  feulement  cette  foffe  , mais  aufli  une  bonne  por- 
„ tion  de  terre  ferme  tout  auprès.  Il  y fit  mettre  des  fiè- 
„ ges  , pour  faire  affeoir  toutes  les  perfonnes  qui  de- 
„ voient  être  de  l'Afifemblée , fit  en  fit  pofer  la  moitié  fur 
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„ la  forte , fit  l'autre  moitié  fur  la  terre  ferme , lairtant  un 
„ cfpace  entre  deux.  Il  avoit  fi  bien  ajullé  toutes  choies, 
„ que  l'on  pouvoir , par  un  chemin  pratiqué  du  dehors 
,,  jufqitcs  à la  forte , allumer  les  matières  combulliblcs 
„ qu'il  y avoit  fait  mettre  , fit  en  tirant  une  cheville,  fai- 
„ re  abîmer  la  machine  oui  fupportoit  la  terre  dont  elle 
„ étoit  couverte.  Quand  le  jour  , dont  on  étoit  convc- 
„ nu , fut  arrivé , les  perfonnes  qui  dévoient  comporter 
„ l'Aflemblée  , ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  boca- 
„ gc  ; & Ssroukaras  les  lit  mener  fous  la  verdure  qu’ii  a- 
„ voit  fait  faire  pour  les  recevoir  , fit  fit  afleoir  ceux  de 
„ fon  parti  lur  les  lièges  qui  étoient  portés  fur  la  terre  fer- 
„ me,  fit  fes  Advcrfaircs  fur  ceux  qu'on  avoit  arrangés 
„ fur  la  forte ....  Il  alla  trouver  l'AITembléc  , fit  com- 
„ mença  la  Conférence  avec  ceux  qui  s’oppofoient  à fa 
„ Doctrine....  Mais  voyant  que  le  parti  conu  aire  pcrlif- 
„ toic  dans  fon  incrédulité,  fit  qu'il  demandoic  des  témoi- 
„ gtiagcs  alTurés  de  l'autorité  dont  il  fe  vantoit , alors  il 
„ fe  leva  fur  fes  pieds  , fit  haurtant  fes  bras  vers  le  Ciel, 
„ il  pria  le  Soleil  fon  père  de  faire  un  miracle  qui  prou- 
„ vit  la  vérité  de  fes  paroles  , fit  qu'il  fit  ouvrir  la  terre 
„ pour  l'engloutir,  s'il  avoit  rien  avancé  de  faux;  ou  qu'il 
„ punit  de  la  même  manière  , ceux  qui  s'oppofoient  à la 

„ doflrinc  célcfie Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  pro- 

„ nooccr  cotte  imprécation , que  ceux  qui  avoient  te  li- 


„ gnal  firent  abîmer  dans  la  forte  profonde  les  innocent 
„ infortunés  , qui  étoient  dédits  ; & l'on  en  vit  fortir  in- 
„ continent  apres  une  épaitfc  fumée  , qui  fut  fuivie  de 
„ fiarnincs....  Ainfi  , par  cette  rufe  détciiablc , Strouka- 
,,  ras  fit  périr  les  principaux  de  fes  Ennemis  , fit  s'établit 
„ plus  que  jamais  dans  l’efprit  du  peuple  par  ce  miracle 
„ prétendu.  " 

11  règne,  dans  tout  ce  morceau,  autant  de  malignité 
que  de  mauvaife • foi.  Datban  fit.  Abirarn  étoient- iis  raf- 
femblés  dans  un  petit  cfpace  de  terrein  ? Leurs  tentes  fi. 
tous  leurs  biens  ne  furent-ils  pas  engloutis  avec  eux  y K 
quetic  prodigieufe  forte,  que  celle  où  tout  cela  auroit  pu 
cutter  ! Comment  Moïfc  put-il  exécuter  a fiez  fecrettement 
un  te!  projet , fans  que  des  gens  intérertés  , S:  que  l'en- 
vie fi:  il  jaloufic  rendoient  vigilans , n'en  eufient  aucune 
connoillàncc  ? Le  Feu  célertc,  qui  confuma  les  250  hom- 
mes , ne  parut  pas  dans  le  même  endroit  oii  la  terre  sé- 
toit  ouvertu  ; fit  Dieu  ne  l'cella-t-il  pas  ces  deux  prémiers 
miracles  par  un  troifième.en  faifant  périr  par  un  genre  de 
mortalité  , dont  l'Hilloirc  ne  détermine  pas  la  nature, 
quatorze  mille  fi:  fcpt-ccns  Ifraélitcs  ? Défigurer  de  celte 
manière  les  laits  , pour  les  rendre  ftifpccts  d'impnflure  , 
n'cfl-cc  pas  fe  rendre  coupable  de  malignité  , de  marn  ai- 
fe-foi  , en  un  mot  de  Friponnerie  Laïque  (4;  ? Rem.  du 
T R a n. 
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ABISARE’S  \A] , Roi  de  cette  partie  des  Indes , qui  cil  au-delà  du  fleuve  I lydafpe  [BJ.  Quand 
Alexandre  le  Grand  marcha  à fon  Expédition  des  Indes , Abifàrès  avoit  réfolu  de  joindre  lès  forces  à 
celles  de  Ponts  [C]  fon  Allié  , pour  s’oppofer  de  concert  à Alexandre  : mais  Porus  s’étant  engagé 
feul , & aiant  été  défait , Abilàrés  envoya  fon  frère  avec  d’autres  AmbalTadeurs  [fl]  au  Monarque 
Grec,  chargés  de  lui  offrir  de  l’argent  (a)  & quarante  Eléphans  en  préfent,  comme  aulïi  la  perfonne 
même  & les  Etats  d’Abifarès.  Le  Conquérant  ordonna  qu’Abifarés  lui-même  eût  à fe  rendre  immé- 
diatement auprès  de  lui,  menaçant,  en  cas  de  refus  , de  marcher  contre  lui  avec  une  puiflànte  Ar- 
mée. Il  femme  qu’ Abifàrès  ait  envoyé  une  fécondé  Députation  à Alexandre,  compoiee  d’Arface  fon 
frère,  & d’autres  perfonnes  de  fes  parons.  Ils  dirent  qu’Abifarès  étoit  malade  au  lit,  ce  qui  fompê- 
choit  de  le  rendre  auprès  de  lui;  & leur  rapport  aiant  été  confirmé  par  les  Ambaflaueurs  qu’ Alexan- 
dre avoir  envoyés  au  Roi  Indien , le  Monarque  Grec  fc  contenta  de  l’excufè  , & le  laiifa  non  feule- 
ment tranquille  pofTeffeur  de  fes  Etats,  mais  aulïi  lès  augmenta  (/>).  Qninte-Curce  rapporte  une  ré- 
ponfe  bien  noble  de  ce  Prince  à Alexandre  [£].  Abifàrès  mouruc  cnfiutc  de  maladie.  L’Expédition 
d’Alexandre  fe  fit  la  deuxième  année  de  la  113-.  Olympiade,  327  ans  avant  J.  C. 


[A]  Abifàrès.]  Diodorc  de  Sicile  le  nomme  Emlifanu; 
Arrien  fit  Quinte-Curcc , Abifàrès;  ficStrabon,  Abifarus. 

[U]  Roi  do  cette  partit  des  Indes  qui  tft  au-delà  du  fleu- 
ve I lydafpe.]  „ Dans  les  montagnes  de  ce  Pays,  dit  Sera- 
„ bon  (1)  , il  y a une  prodigieufe  multitude 
„ xèt.)  de  Singes  avec  des  queues , tellement  que  lorfquc 
„ les  Macédoniens  (qui  comportaient  l'Armée  d'Alexan- 
„ dre  II-  Grand)  virent  un  grand  nombre  de  ces  animaux, 
„ comme  rangés  en  bataille  fur  les  montagnes  , (car  ces 
„ animaux  , auifi-bicn  que  les  Eléphans , ont  quelque  cil- 
„ rendement)  ils  les  prirent  pour  une  Armée  , fi:  s 'avait- 
„ cércnt  avec  diligence  contre  eux  , comme  s'ils  avoient 
„ marché  à l'ennemi  ; jufqu’à  ce  que  Taxile  , qui  étoit 
„ avec  Alexandre  , defnbufa  les  foldats.  On  prend  ces 
„ Singes  de  deux  manières.  Prémièremcnt , comme  ces 
„ animaux  imitent  tout  ce  qu’ils  voyent  faire , fit  montent 
„ fur  les  arbres;  lorfquc  les  Chaflcurs  les  voyent  aflis  fur 
„ les  branches  , ils  apportent  un  vaifleau  rempli  d'eau, 
„ & s'en  lavent  le  virage  fit  les  yeux  à leur  vue  ; enfuile 
„ ils  mettent  de  la  glu  dans  le  vaifleau  , au-licu  d'eau,  St 
„ vont  fe  cacher  à quelque  diflance.  Les  Singes  defeen- 
„ donc  alors  des  arbres,  & le  barbouillent  fi  bien  de  glu, 
„ qu'ils  ne  peuvent  plus  ouvrir  les  yeux  ; & on  les  prend 
„ en  vie.  C'ctl-là  la  prémière  manière  de  les  prendre  ; 
„ voici  l'autre.  Les  Cliarteuns  fc  mettent  une  cfpècc  de 
„ fac  , fait  en  forme  de  manteau  , fit  ils  en  lairtcnt  d'au- 
„ tres  où  il  y a du  poil  frotté  de  glu  , fit  fc  retirent  ; fit 
„ lorfquc  les  Singes  fe  font  habillés  de  ces  cfpcccs  de 
0,  manteaux , on  les  âttrappe  facilement.  " Quoique  plu- 
fieurs  Anciens  ne  partent  pas  pour  fort  véridiques  fur 
des  fujets  de  cette  nature  , cependant  les  tours  que  plu- 
ficurs  Singes , qu'on  a apportés  en  Europe  , ont  faits , St 
les  traits  finguliers  que  rapportent  divers  Voyageurs  fa- 
meux , rendent  la  réîation  de  Strabon  vraifcmblable.  Par- 
mi les  hiftoircs  plaifantcs  qu'on  raconte  de  ces  animaux, 
en  voici  une  que  rapporte  le  P.  Labat  (2)  : „ Un  Singe, 
„ dans  Pile  de  S.  Chrlilophle  , dont  la  mère  avoit  été 
„ tuée,  & qui  avoit  été  pris  à cette  occarton  , fut  appor- 
„ té  au  P.  Cabaflon  , qui  l'élcva.  Ce  petit  animal  s'af- 
„ fcélionna  tellement  i lui  , qu'il  ne  le  quittoit  jamais  , 
„ dcfonc  qu’il  falloir  renfermer  avec  foin , toutes  les  fois 
„ que  le  Père  alloit  i l'Eglifc , car  il  n’avoit  point  de  chai- 
„ ne  pour  l'attacher.  11  s'échappa  une  fois;  fie  s'étant  al- 
„ lé  cacher  au-deflus  de  la  Chaire  du  Prédicateur , il  ne  fe 
„ montra  que  quand  fon  Maitre  commença  à prêcher. 
„ Pour-lors  il  s'aflit  fur  le  bord  , fit  regardant  les  gertes 
„ que  faifoit  le  Prédicateur ,'  il  les  imitoit  dans  le  mo- 


„ ment  avec  des  grimaces  fit  des  poflures',  qui  faifoient 
„ rire  tout  le  monde.  Le  P.  CabaiTon , qui  ne  favoit  pas 
„ le  fuict  d une  pareille  iniinodellie  , les  en  reprit  da- 
„ bord  avec  allez  de  douceur  : mais  voyant  que  les  éclats 
„ de  rire  augmentoient  au-lieu  de  diminuer,  iL entra  dans 
„ une  fainte  colère, fi:  commença  d’invcftiver,  d'une  ma- 
„ nière  très  vive  , contre  le  peu  de  refpcft  qu'ils  avoient 
„ pour  la  parole  de  Dieu.  Ses  mouvemens . plus  violons 
„ qu'à  l'ordinaire  , tirent  augmenter  les  grimaces  fit  les 
„ poflures  de  fon  Singe , & le  rire  de  l'AfTcmbléc.  A la 
„ lin  quelqu’un  avertit  le  Prédicateur,  de  regarder  au-def- 
„ fus  de  la  tête  ce  qui  s'y  pafioit.  Il  n'eut  pas  plutôt  ap- 
„ perçu  le  manège  de  fon  Singe  , qu'il  ne  put  s'empêcher 
„ de  rire  comme  les  autres  ; & comme  il  n'y  avoit  pas 
„ moyen  de  prendre  cet  animal , il  aima  mieux  abandon- 
„ ner  le  relie  de  fon  Difcours  , n'étant  plus  lui-méme  en 
,,  état  de  le  continuer  , ni  les  Auditeurs  de  l’écouter.  " 

[C]  Abifarcs  avait  refait!  de  joindre  fes  forcis  à celles  de 
Porus.]  Selon  Diodorc  de  Sicile  (3)  „ Alexandre  avoit 
„ infpiré  tant  de  terreur  d Abifàrès  , qui  étoit  arrivé  trop 
„ tard  pour  faire  la  jonclion  de  fon  Armée  avec  celle  de 
„ Porus  , qu'il  le  força  de  fe  foumettre  à lui , & d’accep- 
,,  ter  les  conditions  qu'il  voudrott  lui  importer.  ” 

[D]  Mais  Porus  ....  aiant  ilé  défait , Abifàrès  envoya 
fon  frire  &c.]  Quintc-Curcc(4)  dit  qu'Abifarès  envoya  des 
Ambafladcurs  à Alexandre  , avant  qu'il  livrât  bataille  i 
Porus.  Abifarts  , qui  prias  quant  cum  Poro  dimkaretur  , 
legatos  ad  Alexar.dr.im  mijerat. 

[A]  Quinte-Curet  rapporte  une  rlponfe  bien  noble  de  et 
Prince  i Alexandre.]  Rurfus  alios  (legatos)  mi  fit  * , polli- 
rentes  omnia  faûurum  quee  imperaffet , modo  ne  eogerctur  cor- 
pus fuum  dcaere  ; neque  enim  aut  fine  regio  imperio  viSu- 
rum,  aut  regnaturum  effe  eaptivum.  Cm*  Alexarjicr  nun’.ia- 
ri  juffit  : fi  gravaretur  ad  fc  venire , ipfum  ad  cum  ejje  Ven- 
turum  (5).  C'cfl-à-dire  : „ Abifàrès  envoya  une  autre  Am. 
„ bartade  à Alexandre  , pour  l'alTurer , qu'il  ferait  tout 
,,  ce  qu'il  lui  commanderait  , excepté  de  livrer  fa  perfonne  : 
,,  parce  qu'il  ne  peuvent  vivre  fans  régner , ni  régner  étant  cap- 
f,  tif.  Alexandre  répondir,  que  s'il  avoit  de  la  peine  i venir , 
„ il  iroit  le  trouver.  “ Et  certainement,  Alexandre  avoit 
un  jufle  fujet  d'attaquer  les  Etats  de  ce  Monarque , qui  ne 
lui  avoit  jamais  fait  aucune  injure.  Mais  fous  quel  prétex- 
te encore  ? Celui  de  civilifcx  le  Genre-humain  ! Motif 
auflï  louable  que  celui  de  ceux  qui  , fous  prétexte  de  Re- 
ligion , maflacrent  les  gens  pour  le  falut  de  leur  amc.  Sur 
ce  beau  principe  , quelle  boucherie  les  EfpngnoL  n'ont- 
ils  pas  fait  parmi  les  pauvres  Américains  ! 
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pour  le  réchauffer  [Aj  dans  fa  vieilleflê.  Elle  coucha  avec  le  Roi , qui  n’entreprit  point  d’attenter  à 
fa  chaflcté  (a).  Dans  la  fuite  Adonija,  un  des  fils  de  David,  pria  Bathféba,  mère  de  Salomon,  de 
vouloir  intercéder  auprès  de  fon  fils,  afin  qu’il  lui  accordât  la  pennillion  d’époufer  Abishag,  puif- 
qu’cllc  étoit  encore  vierge.  Mais  Salomon  aiant  pénétré  les  vues  d’ Adonija  dans  cette  demande  [li] , 
qui  ctoient  de  fe  ménager  une  occafion  favorable  d’ufurpcr  la  Couronne  , L-  fit  mourir  l’an  D.  M. 
2990,  avant  J.  C.  1014.  Jofeph  , Antiq.  L.  VII.  & VIII. 
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[A]  Abifbag.  . . . qu'm  cboifit  pour . . . . rtebatijfer  Da- 
vid.] Jol'cph  raconte  cct  événement  de  la  manière  fui- 
vante.  „ Ce  foge  & admirable  Roi  étant  accablé  fous  le 
„ poids  des  années , étoit  tellement  aH'oibîi , qu'il  ne  lui 
„ refioit  plus  de  chaleur  naturelle;  & tout  ce  que  l'on  cm- 
„ ployoit  pour  le  couvrir  , ne  pouvoit  lui  en  donner.  I.es 
„ Médecins  confultés  jugèrent  unanimement , que  le  feitl 
„ remède  étoit  de  faire  coucher  auprès  de  lui  une  jeune 
„ tille  , pour  l'échauffer  , comme  on  échaufferoit  un  en- 
„ font;  & l'on  choifit  la  pins  belle  de  tout  le  Pays , nom- 
„ tnéc  Abishag  , qui  fut  mile  dans  le  lit  du  Roi , & le 
„ réchauffa  uniquement  (1)."  L'élégant  I’ère  Bcnruyer 
narre  ainfi  Celle  nifloirc.  „ I.e  Roi  (David)  , tout  ro- 
„ Intlic  qu'il  avoir  été  dans  fa  jeuneUc  , paroiffoit  loin- 
„ ber  tous  les  jours  ; on  ne  jugeoie  pas  qu'il  pùt  du- 
„ rcr  encore  longtems.  Scs  chagrins  , fes  travaux  , fes 
„ fatigues , fes  maladies,  fes  guerres  continuelles  i'avoient 
„ tellement  épuifé.qu'à  la  foixante-dixième  année  de  fon 
„ 5gc,  où  il  enttoit , la  chaleur  naturelle  fetnbla  prête  à 
„ s'éteindre  ; & quelques  moyens  dont  on  ufit  , il  n'étoit 
„ plus  poffible  de  l’échauffer.  Il  n’avoit  rien  perdu  ce- 
„ [rendant  de  la  force  de  fon  cfprit . & il  gouvernoit  en- 
„ corc  avec  une  autorité  fv.  une  fagefic  , qui  relidoicnt  fa 
„ vie  précieufc.  Scs  Médecins , pour  la  prolonger  , s'a- 
„ viférent  d'un  expédient,  qui  rendit  au  moins  pour  quci- 
„ que  teins.  Il  fout , lui  dirent-ils , que  nous  cherchions 
„ au  Roi  notre  Seigneur  , une  jeune  vierge  bien  née  , & 
„ d'un  tempérament  foin  ; elle  fêta  employée  ;1  fervir  le 
„ Roi , elle  fe  tiendra  auprès  de  lui , & elle  l'échauffera , 
„ (ÿ  la  vigueur  Je  fa  jeuneffe  contribuera  à rétablir  fes  for- 
„ cei  affaiblies  *.  Le  Roi  y confcntit . en  prenant  toutes 
„ les  précautions  que  fa  prudence  & fa  religion  lui  fuggé- 
„ roient.  O11  parcourut  tout  ifrael  pour  trouver  la  per- 
„ fonne  qui  convcnoit , & le  clroix  tomba  fur  une  fille  de 
„ Sunam  . nommée  Abishag.  Elle  étoit  jeune  , belle , & 
„ vertueufe.  David  en  fut  charmé.  U ia  mit  au  nombre 
„ de  fes  femmes.  Elle  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit;  mais 
„ quoiqu'il  l’cflt  épouféc  , il  vécut  toujours  avec  elle 
„ dans  une  parfaite  continence.  Aidé  de  ce  leçons,  le  Roi 
„ intirme  fe  foutint  la  vie;  mais  il  n’étoit  plus  en  tut  d'a- 


„ gir  par  lui-même  , ni  de  fortir  de  fon  Palais  (2). 

Kir.  Henry  ccnfurc  les  Médecins  , d'avoir  preferil  un 
tel  remède.  „•  Ils  lui  (à  David)  ordonnèrent  de  pren- 
„ dre  une  jeune  Concubine  ; ordonnance  Infenfée  ! de 
„ preferire  des  noces  à un  homme  qui  ne  devoit  pmfer 
„ qu'aux  préparatifs  de  fes  funérailles.  Mais  ils  favoient 
„ ce  qui  pouvoit  plaire  à leurs  pallions , éc  par  cela  n.ê- 
„ me  , iis  cherchèrent  à fatislaire  celle  de  David  , fous 
„ prétexte  d’avoir  foin  de  fa  famé.  Il  devoit.  fur  une  af- 
„ foire  de  cette  nature  , confuitcr  fes  Prophètes , atifii- 
„ bien  <juc  fes  Médecins.  Ce  qui  peut  néanmoins  les  cx- 
„ culcr , c'cll  le  teins  dans  lequel  ils  vivoicm  , oii  le» 
„ plus  gens  de  bien  fe  pènnettoicnt , par  ignorance  , la 
„ pluralité  des  femmes. 

(B)  (J-  Les  vues  d'Adonija  dans  celle  demande.)  Divers 
Interprètes  ont  condamné  la  févérité  de  Salomon  dans  cet- 
te occafion  ; mais  ils  11'ont  fait  réliéxion  ni  fur  le  carac- 
tère d'Adonija  , ni  fur  la  nature  de  la  demande  qu'il  foi- 
fou.  Ce  Prince  étoit  d'un  caractère  entreprenant  , com- 
me il  venoit  de  le  foire  voir  , par  la  tentative  qu'il  avoit 
faite  pour  s'emparer  du  Trône  , pendant  la  vie  de  fon  pè- 
re ; éi  ce  qui  niarquoit  qu’il  n'avoic  nas  perdu  de  vue  les 
prétentions  , c'ell  qu'il  parle  de  fes  droit;  à la  Couronne , 
dans  le  teins  même  qu'il  fait  fcmblant  d'y  renoncer.  Mais 
rien  ne  décèle  mieux  fes  dvffeins  cachés,  que  la  nature  de 
la  demande  qu'il  fait:  il  follicitc  une  chofe,  qui  dans  l'O- 
rient avoit  toujours  été  le  privilège  du  Succelleur  au  Trô- 
ne ; le  droit  de  pofieder  les  Concubines  de  fon  Prédécef- 
feur.  La  Politique, & la  Religion  même,  qui  demandoient 
également  que  Salomon  prévint  l'effufion  du  l'ang  qu'une 
guerre  Civile  auroit  caillée.  l'obligeoient  i arrêter  les  def- 
feins  d'Adonija  dans  leur  fource  , eu  le  privant  de  la  vie. 
Sa  réponfe  à Bathféba  fa  mère  fournit  naturellement  ces 
idées  : Pourquoi , dit-il  , demandez-vous  Abishag  peur  A- 
dor.ija  ? Demandez  plutit  que  je  lui  cede  men  Royaume  ,J  >us 
pniexte  qu'il  eji  men  ami  (3).  On  voit  par  Ces  paroles  , 
que  Salomon  avoit  pénétré  dans  les  vues  fccrcttcs  de  fon 
fiéic  , li  qu'il  regarda  fa  demande  , comme  un  nouvel  at- 
tentat contre  lui  (4}.  R est.  ou  T k a d. 
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ADONIJA. 


ABISIIAI,  fils  de  Tféruja,  & frère  de  Joab,  cft  mis  au  rang  des  plus  fameux  (îiicrriers  qui  vî- 
voient  fous  le  règne 'de  David.  L’Ecriture  nous  apprend  qu’il  tua  lui  lèul  trois-cens  hommes  avec  fit 
Javeline.  Il  demeura  toujours  conilammcnt  attaché  au  parti  de  David  , & il  auroit  voulu  punir  Se- 
ra cï  du  traitement  injurieux  qu’il  fit  à ce  Monarque,  & tuer  Saül  [AJ.  Il  fe  trouva  à la  bataille,  qui 
fe  donna  contre  les  partifans  d'Isbofeth , dans  laquelle  il  (è  lignala  beaucoup.  Il  tua  enfuite  dans  une 
autre  bataille  dix-huit  mille  Idumdcns , & rendit  cette  Nation  tributaire.  Dans  une  autre  bataille  con 
tre  les  Philiftins , il  tua  un  Géant,  nommé  Jifçbi-bénob , des  defeendans  de  Rapha,  qui  avoit  une  Ja- 
veline dont  le  fer  pefoit  trois-cens  ficlcs , & qui  étoit  ceint  d’une  nouvelle  Epée , avec  laquelle  il  avoit 
deffein  de  tuer  David.  1 Sam.  XXVI.  2 Sam.  XXI.  Jofeph,  An tiq.  L.  VII.  Ch.  1.  7.  & 10. 
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[AJ  R aurait  voulu tuer  Saül.]  Voici  de  quelle 

manière  ce  fait  cli  rapporté  par  l'Auteur  de  VHifloirc  du 
„ Peuple  de  Dieu  (1).  ,,  Le  courageux  David  apprenant 
„ que  Saül  étoit  dans  le  Camp  , prit  fon  parti  ; & s'étant 
„ tait  fuivre  par  deux  de  fes  Braves  , lorsqu'il  foiloit  en- 
„ corc  allez  de  jour  pour  difeerner  les  objets  , il  s'ap- 
„ procha  fecrettcmcut  par  des  chemins  couverts  du  Camp 
„ de  Saul.  11  reconnut  à loifîr  la  tente  du  Roi  , où  le 
„ Prince  s’étoit  enfermé  pour  dormir , aiant  auprès  de  lui 
„ Abncrfils  de  Ner.  Il  vit  autour  de  la  tente  tous  les  fol- 
„ dais  étendus  fur  la  terre , accablés  de  fatigue,  & plon- 
„ gés  dans  le  fommeil.  Il  remarqua,  que  de  l'endroit  où 
„ il  étoit  jufqu'au  centre  du  Camp , ii  n'y  avoit  point  de 
„ (larde  avancée  , ni  de  Sentinelle  alerte.  Tandis  qu'il 
„ examinoit  foigneufement  ces  difpofilions  , le  jour  tom- 
„ ba  , & il  ne  relia  plus  de  lumière  , qu'aillant  qu'il  en 
„ falloir  pour  fe  conduire.  Hé  bien  , dit  gaiement  Da- 
„ vid  à deux  de  fes  Officiers,  Achimélech  & Abifaï  , Ic- 
„ quel  de  vous  deux  cil  d'humeur  à me  fuivre  dans  le 
„ Camp  de  Saül  ? Tous  deux  l'cuflcnt  fait  avec  une  égaie 
.,  ardeur  , & à quelque  péril  qu'il  fallût  s'expofor.  Mais 
,,  Achimélech  en  céda  fa  gloire  à Abifoî , neveu  de  Da- 
,,  vid , qui  lui  répondit  à Huilant  : Ce  fera  moi , fi  vous 
le  voulez , qui  aurai  l'honneur  de  vous  accompagner.  " 
Le  récit  fuivant  cil  de  main  de  maître.  „ David  , ftlivi 
„ du  feul  Abifaï,  pénétra,  pendant  la  nuis  , au  milieu  de 
„ l'Armée  ennemie  : il  perça  jufqu'à  la  tente  de  Saül  , & 
„ il  y entra  doucement  : il  confidéra  attentivement  le  Roi, 
,,  qui  dormoit  d'un  profond  fommeil  , aiant  auprès  de  fa 
„ tête  fon  javelot  enfoncé  dans  la  terre , & Abner  d quel- 
„ ques  pas  de  lui , donnant  de  fon  côté  fort  tranquille- 
„ ment.  Le  relie  des  foldats  dormoient  aulfi  , & pas  un 
„ feul  ne  vcilloit,  tant  on  fe  défioit  peu  de  David  & défi 
„ troupe.  L'occalion  eR  belle  , dit  Abifaï , je  ne  crois 


,,  pas  que  vous  la  manquiez  pour  cette  fois  : c’cli  le  Scf- 
„ gneur  qui  vous  livre  de  nouveau  Saül  entre  les  mains  ; 
„ le  laifierez-vous  échapper , &.  ne  craindrez-vous  point 
„ d'abufer  imprudemment  des  miféricordes  du  Ciel  , li 
„ vous  écoutez  toujours  vos  délicatcllês  & vos  fcrupules? 
„ Laiffez  moi  foire,  je  vous  réponds  de  tout.  D'un  feul 
„ coup  je  lui  pali'erai  fa  lance  dans  le  corps,  &.  je  l'enfon- 
„ ce.-ai  jufques  dans  ia  terre.  Croyez-moi,  il  n'y  faudra 
„ par,  revenir  ; St  il  n'aura  pas  le  rems  d'nppeücr  du  l'c* 
„ coins.  Que  dites-vous  , Abifaï  Ÿ reprit  David  (trem- 
„ blar.t  à la  vue  du  danger  où  doit  fon  ennemi).  Dieu  vous 
,,  préferve  d'un  pareil  attentat  ! Quel  ell  l'homme  , qui 
„ ofera  porter  la  main  fur  l’Oint  du  Seigneur , & qui  ne 
„ deviendra  pas  un  facrilègc  ? Vive  Dieu  ! continua-t-il , 
„ fi  le  Seigneur  ne  frappe  lui-même  Saül  , s'il  ne  meurt 
„ de  fa  mort  naturelle  , ou  s'il  ne  périt  dans  un  combat; 
,,  il  ne  mourra  point,  il  ne  fera  pas  dit  au  moins  , j'en 
„ attelle  de  nouveau  le  Seigneur,  qu'au  mépris  de  l'onc- 
„ tion  facréc  , j'ayc  attenté  fur  ia  vie  de  mon  Souverain. 
„ Ofons  quelque  chofe  de  plus  généreux  , & de  plus  di- 
„ gne  de  nous.  Saififfez-vous  feulement  de  ia  lance  qui 
„ cft  au  chevet  du  Roi,  & du  vafe  d'eau  qu'on  a laifféau- 
„ près  de  lui  ; abandonnez-moi  le  refit  , & vous  ver- 
,,  rez  l'œuvre  de  Dieu.  Abifaï  eut  de  la  peine  à fe 
„ rendre  , & fe  récrioit  toujours  contre  l'impruden- 
„ ce  de  David.  Mais  le  Héros  termina  la  querelle  : il 
„ prit  le  vafe  & la  lance , ô;  il  commanda  à fon  neveu  de 
„ le  fuivre.  Ils  s'en  retournèrent,  comme  Ils  étoient  ve- 
„ nus,  fans  qu'aucun  , ni  Officier,  ni  Soldat , fe  révcil- 
„ Ht,  ni  qu'on  eût  le  moindre  foupçon  de  ce  qui  s'étoit 
„ paire  dans  la  tente  du  Roi.  Cette  cfpcce  de  léthargie  u- 
„ nivcrfellc  dans  trois  mille  foldats  parut  fi  lingulicrc  i 
„ Abifaï  , qu'il  jugea , ce  qui  étoit  Vrai , que  le  doigt  de 
„ Dieu  étoit  li. 


ABLAVIUS  (a)  ou  Ablabiüs,  que  quelques-uns  font  Egyptien , mais  fans  fondement  [Al, 
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A B L E.  47 

Fut  Pré/èf  du  Prétoire  Fous  Conftantin  le  Grand  [A],  depuis  l’an  de  J.  C.  326,  jufques  à l’an  337  [C]. 
Ablavius  eut  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  cet  Empereur  , & le  défie  de  Sopatre  fon  concurrent. 
Il  eut  quelques  Emplois  en  Afrique  dès  l’an  314  (ê),  s’il  eft  vrai  que  la  Lettre  de  Conftantin,  par  la- 
quelle les  Evêques  d’Afrique  eurent  ordre  de  fe  rendre  au  Concile  d’Arles  , fût  adreflee  à Ablavius  ; 
mais  le  Manulcrit  porte  le  nom  d 'Ælapbius  (c)  , par  où  il  eft  plus  vraifemblable  qtfcft  défigné  Ælia- 
mity  Proconful  d’Afrique  dans  ce  tems-là,  qu' Ablavius , qui  étoit  Conful  en  331.  JU  avoit  une  magni- 
fique maifon  à Conftantinople , qui  fut  depuis  le  Palais  de  Placidic,  fille  de  Théodofe  le  Grand.  Con- 
ftantin le  laifla  en  mourant  pour  fervir  de  Confeil  à Confiance  ; mais  celui-ci  le  dépofa  d’abord  de  là 
Charge , comme  pour  céder  aux  Soldats.  Ablavius  étant  ainfi  disgracié , fc  retira  dans  une  maifon  de 
plaifance  qu’il  avoit  dans  la  Bithynie  : mais  il  n’y  fut  pas  longtems  tranquille.  Confiance  lui  envoya 
plufieurs  Officiers  de  l’Armée , dont  les  premiers  avoient  ordre  de  lui  rendre  une  Lettre , par  laquelle 
il  fembloit  le  déclarer  fon  Succeflêur  à l’Empire.  Ablave,  perfuadé  qu’on  vouloit  effeétivement  l’é- 
Icvcr  au  Trône,  demanda  où  étoit  la  Pourpre  qu’on  lui  envoyoit;  & fur  cela  d’autres  Officiers  entrè- 
rent, & le  tuèrent  [ D ]. 


„ peu  amplement  ; & tout  ce  que  nous  en  pouvons  tirer, 
„ c’efl  qu'il  «itoit  plutôt  de  tout  autre  Pays  , que  de  l'E- 
„ gypte.  Car  il  fait  une  longue  & lotte  huloirc  de  fa  nail- 
„ filnce  en  une  Ville  , où  un  Egyptien , forti  de  l'on  Pays, 
„ étoit  alors  dans  une  hôtellerie  (1). 

[/i]  Ablavius ....  fut  Préfet  du  Prétoire  foui  Conjlan- 
tin  le  Grar.il.]  Ijc  P.  Varcnncs  nous  fait  l'hiftoire  d’Abla- 
vius  de  la  manière  fuivante  (2).  „ Il  étoit  d une  naiffan- 
„ ce  fi  obfcure  , que  jufques  à préfent  on  ignore  de  quel 
„ Pays  il  étoit.  il  parvint  à la  Dignité  de  Grand-Maitrc 
„ de  l'Empire,  fi  ce  fut  par  fa  bonne  fortune, ou  par  fon 
„ mérite  , c'eft  ce  que  je  ne  puis  décider.  11  étoit  Cliré- 
„ tien  , fi  c'eil  à lui,  comme  il  y a toute  apparence,  que 
„ Conllantin  écrivit  fur  le  Concile  d’Arles  , tenu  à Poe- 
„ fion  des  Donatifies.  ün  l'accufe  pourtant  d'avarice  & 
„ de  cruauté  , fit  on  attribue  fes  crimes  , aufiï  - bien  que 
„ fon  élévation  , à la  trop  grande  bonté  de  l’Empereur  i 
„ mais  cela  ne  viendroit-il  pas  autant  de  la  jaloufie  des 
„ Courtifans  , & de  l’envie  qu'ils  portoient  à la  fortune 
„ d'Ablavius  ? Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  qu’il  n'y  a 
„ qu'Eunape  fit  Zofimc , tous  deux  Païens , qui  foient  fes 
„ accufateurs.  Ils  fe  récrient  contre  lui, comme  aiant été 
„ la  caufc  de  la  mort  de  Sopater  , qu'ils  attribuent  à la  ja- 
f,  loufic  qu' Ablave  conçut  du  crédit  que  ce  Philofophc  a- 
„ voit  auprès  de  Conftantin.  Mais  faut-ii  s’étonner,  qu'a- 
,,  près  avoir  fi  fort  calomnié  leur  Souverain  , & flétri  fa 
,,  réputation  , ils  aient  diffamé  fon  Favori?  Le  hautpoint 
„ de  grandeur  auquel  Ablavius  fut  élevé  , fit  la  Religion 
„ qu’il  profeffoit  fur-tout , & à laquelle  il  fut  principale- 
„ ment  redevable  de  fa  bonne  fortune  : voilà  quels  furent 
,,  fes  véritables  crimes  , aux  yeux  de  gens  que  l'envie  , 
„ & les  préjugés  du  Paganifme  , avoient  prévenus  contre 


„ fa  mémoire.  11  eft  vrai  qu’il  perdit  la  vie  fous  Conftan- 
„ ce  ; mais  que  peut-on  inférer  de-là  ? Uniquement,  que 
„ la  trop  grande  faveur,  que  cet  Empereur  lui  témoigna, 
„ fit  non  celle  de  Conftantin  le  Grand , lui  infpira  un  trop 
„ grand  orgueil  , qui  lui  fut  fatal  ; & comme  c'étoie  un 
„ homme  ambitieux  , il  devint  enfin  la  victime  de  la  hai- 
„ ne  publique. 

[C]  Depuis  326  jufques  à l'an  337.]  Voici  ce  que  Tille- 
mont  dit  fur  fes  Emplois  (3).  „ Il  avoit  quelque  Charge 
,,  dans  l'Afrique  en  314.  Il  en  avoit  aufli  quelqu'une  en 
„ Italie  , l'année  fuivante  ; & il  eut  le  Conlulat  en  331. 
„ On  voit  par  le  Code , qu’il  étoit  Préfet  du  Prétoire  en 
„ 326  , fit  dans  les  années  fuivantes  , jufqu'cn  333.  . Il 
„ ne  fut  même  dépoffédé  de  cette  Charge, qu'en 337 , par 
„ Confiance. 

[D]  D’autres  Officiers  entrèrent  fi?  le  tuèrent.]  Eunape 
(4)  raconte  la  chofé  plus  en  détail.  „ Confiance , dit-il, 
„ lui  envoya  de  Conftantinople  plufieurs  Officiers  de  l'Ar- 
„ méc  , dont  les  prémiers  avoient  ordre  de  lui  préfenter 
„ des  Lettres  de  l'a  part , avec  les  mêmes  refpecls  , & les 
„ mêmes  cérémonies  , qu'on  obfervoit  à l'égard  des  Em- 
„ pereurs.  Ablave  , perfuadé  qu’on  vouloit  effectivement 
„ l'élever  à l'Empire  , reçut  les  Lettres  avec  un  air  de 
„ hauteur  St  de  fierté,  qui  choqua  tout  le  monde  ; fit  il 
„ demanda  du  même  air  , où  étoit  la  Pourpre  qu'on  lui 
„ envoyoit  ? Les  Officiers  répondirent , que  pour  eux , 
„ on  ne  leur  avoit  donné  que  les  Lettres  ; mais  que  d'au- 
„ très  avoient  été  chargés  du  relie  , fit  qu’ils  éloient  à la 
„ porte.  Ablave  croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  , 
„ ordonna  qu'on  les  fit  entrer  ; & eux , au-licu  de  le  re- 
,,  vêtir  de  la  Pourpre,  fe  jettérent  fur  lui  , fit  le  déchiré- 
„ rent  en  pièces. 


ABLE  ou  ABEL  (Thomas),  frit  reçu  Bachelier  à Oxford  le  4 de  Juillet  1513  (a),  & prit  le 
Degré  de  Maitre  ès  Arcs  le  27  de  Juin  1516  (i).  On  ignore  jufqu’où  il  avoit  pouilë  l’écude  de  la 
Théologie.  Il  fut  enfuite  (c)  Chapelain  de  la  Reine  Catherine  , femme  de  Henri  VlII;  & il  eft  ap- 
pellé  par  un  certain  Auteur  (a),  Air  longe  doBiflïmus , qui  Regince  aliquando  in  mujicarum  taclu  1$  linguis  0- 
feramfuam  navarat  ; c'eft-à-cürc  , un  tris  faisant  homme  , qui  assoit  autrefois  montré  la  Muftque  if  les 
Langues  à la  Reine.  En  1529  & 1530  il  fe  montra  un  des  plus  zélés  Avocats  contre  le  Divorce  [A\ 
de  la  Reine , & un  des  plus  paflionnés  ennemis  des  injuftes  procédures  du  Roi.  Il  écrivit  dans  ce 

tems* 


r-fi  Un  des  plus  zélés  Avocats  contre  le  Divorce.]  Il  avoit 
été  fait'  Chapelain  de  la  Reine , & nous  ne  doutons  point 

2u’Âhle  ne  fût  perfuadé  en  fa  confidence,  que  le  Divorce 
toit  illégitime.  Mais  s’il  avoit  raifon  , & fi  les  circon- 
ftanccs  où  fe  trouvoit  !c  Roi  ne  juftinoient  pas  la  diffolu- 
tion  de  fon  mariage  , c'eft  une  autre  queftion  , qui  n’cll 
pas  aifée  à décider.  Il  fcmblc,  il  eft  vrai,  que  le  Divor- 
ce ne  foit  permis  aux  Chrétiens,  qu’en  cas  d’adultère.  Si 
c’étoit-là  une  Loi  morale  , fondée  fur  la  nature  des  cho- 
fes,  la  difpute  feroit  finie  : mais  ce  qui  prouve  le  contrai- 
re , c’eft  la  permifiion  que  Dieu  accorda  aux  Juifs  , de 
renvoyer  leurs  femmes  , fit  de  fe  remarier  (1)  ; car  il  n’y 
a aucune  raifon  d’œconomic  , qui  puiffe  anéantir  une  Loi 
morale.  Si  donc  la  Loi  contre  le  Divorce  n’eft  qu’une 
Loi  pofitive , elle  doit , auifi-hien  que  tous  les  autres  Pré- 
ceptes pofitifs  , céder  aux  Devoirs  moraux  , quand  ils  fc 
trouvent  en  oppofition  avec  elle.  La  queftion  fc  réduit 
donc  à ccd:  Si  le  Roi  fe  trouvoit  dans  dcscirconftanccs.où 
il  ne  pût  fe  difpenfer  de  répudier  la  Reine , fans  violer  quel- 
que Devoir  moral  ? Divers  hommes  diftingués  ont  foutenu 
que  fon  Divorce  étoit  légitime  : on  peut  voir  leurs  raifons 
dans  VHi  flaire  de  la  Réformation  d'Angleterre  par  l’Evêque 
Burncc , & en  divers  autres  Ouvrages;  ainfi  nous  n’y  infiltc- 
lons  point.  Mais  puifquc  nous  parlons  ici  du  Divorce,  rap- 
portons fur  ce  fujet  un  partage  fingulier  d’un  Auteur  ingé- 
nieux. „ Le  Divorce,  dit-il,  étoit  permis  dans  la  Religion 
,,  Païenne , & il  fut  défendu  aux  Chrétiens.  Ce  change- 
» ment . qui  parut  d’abord  de  fi  petite  conféquence  , eut 
» infcnfiblement  des  fuites  terribles  : on  ôta  non  feule- 
„ ment  toute  la  douceur  du  mariage  , mais  aulfi  l’on  don- 
„ na  atteinte  à fa  fin;  en  voulant  refferrer  fes  nœuds,  on 
„ les  relicha  ; fit  au-licu  d’unir  les  cœurs , comme  on  le 
„ prétcndolt,  on  les  fépara  pour  jamais.  On  compta  pour 
„ rien  les  dégoûts  , les  caprices , fit  l’infociabiiité  des  hu- 
„ meurs  : on  voulut  fixer  (c  cœur  , e’eft-à-dirc  , ce  qu’il 
„ y a de  plus  variable  fie  de  plus  inconftant  dans  la  Natu- 
„ re  : on  attacha  , fans  retour  fil  fans  efpérancc  , des 
„ gens  accablés  l’un  de  l’autre  , fie  prcfque  toujours  mal 
» alfortis  ; fit  l’ou  lit  couuue  ccs  Tytous  , qui  faifoicuc 


„ lier  des  hommes  vivnns  à des  corps  morts.  Rien  ne 
„ contribuoit  plus  i l'attachement  mutuel  , que  la  faculté 
„ du  Divorce  ; un  mari  5 ; une  femme  étoient  portés  à 
„ fupporter  patiemment  les  peines  domeftiques  , fachant 
„ qu'ils  étoient  maîtres  de  les  faire  finir.  11  n'en  eft  pas  de 
„ même  des  Chrétiens  , que  leurs  peines  préfentes  defef- 
„ perent  pour  l'avenir.  De  là  viennent  les  dégoûts , les  dif- 
„ cordes, les  mépris;  fie  c’eft  autant  de  perdu  pour  la  poltéri  té. 
„ A peine  a-t-on  trois  ans  de  mariage,  qu’on  en  néglige  l’cf- 
„ fentiel  : on  paffe  enfemble  trente  ans  de  froideur  : il  fe 
„ forrric  des  réparations  intcftincs  , aufiï  fortes  , fit  peut- 
„ être  plus  pernicieufes  , que  fi  elles  étoient  publiques. 
„ Si  de  deux  perfonnes  ainfi  liées , il  y en  a une  , uqi 
„ n’eft  pas  propre  au  deffein  de  la  Nature  , & à la  propa- 
„ gation  de  l'Efpêcc,  foit  par  fon  tempérament,  foit  par 
„ fon  âge , clic  enfevelit  l’autre  avec  elle , fit  la  rend  auf- 
„ fi  inutile  , qu'elle  l’eft  elle-même.  Il  eft  affex  difficile 
„ de  faire  bien  comprendre  la  raifon  , qui  a porté  les 
„ Chrétiens  à abolir  le  Divorce.  Le  mariage,  chez  tou- 
„ tes  les  Nations  du  monde  , eft  un  contrat  fufccptible 
„ de  toutes  les  conventions  , fit  on  n’en  a dû  bannir  que 
„ celles  qui  auroient  pu  en  affoiblir  l’objet.  Mais  les 
„ Chrétiens  ne  le  regardent  pas  dans  ce  point  de  vue  : auf- 
„ fi  ont-ils  bien  de  la  peine  à dire  ce  que  c’eft.  Ils  ne  le 
„ font  pas  confifter  dans  le  plaifir  des  fens;  au  contraire, 
„ il  femblc  qu’ils  veulent  Pen  bannir  autant  qu'ils  ncu- 
„ vent  : mais  c'eft  une  image  , une  figure  , fit  quelque 
,,  chofe  de  myftéricux  , que  je  ne  comprends  point  (2).  ” 
L’Auteur  de  ces  réfléxions  prétend  , que  l’abolition  du 
Divorce  eft  caufc , que  l’Europe  eft  moins  peuplée  à pré- 
fent , qu’autrefois.  Cependant , il  y a lieu  de  croire , que 
quelque  zélé  qu'il  foit  pour  procurer  ia  liberté  du  Divor- 
ce , il  n’admettroit  pas  toutes  les  raifons  , pour  lefquelles 
quelques  Juifs  prétendent  qu'il  eft  permis  à un  homme  de 
renvoyer  fa  femme.  Rahbi  Ilillel  foutient,  qu'il  funtfoit  que 
la  femme  eût  fait  trop  cuire  la  viande  d’un  repas , pour 
que  le  mari  fût  en  droit  de  la  renvoyer.  Ix  nmc  - 
kiba  pouffa  l’indulgence  encore  plus  loin  , ^c,d‘  ’ ^ 

lorfqffon  trouvoit  uuc  femme  plus  belle  & plus  commode 
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4.3  ABNER. 

tenis-là  un  Tr-tité,  De  1:011  diffbktndo  Ilenrici  £?  Cathavinc e malriiMiiio { pour  montrer,  que  le  mariage 
de  1 lenri  & de  Catherine  ne  dévoie  pas  être  diflous.  En  l'an  1534  , il  fut  atteint  du  crime  Je  méj  ris 
de  nahijm  (fous  le  nom  de  Thomas  Able)  pour  avoir  eu  parc  à l’ailaire  d'Elifiibech  Barton  (e)  la  Reli- 
gieufe  de  Kent.  Dans  la  fuite,  aiant  nie  la  Suprématie  du  Roi  fur  IT.glilè  [/»],  il  fut  petuiu  &’niis  en 
quartiers  à Smitlifield  le  30  de  Juillet  1540.  On  croit  qu'il  avoic  écrit  d’autres  Ouvrages,  mais  ils 
font  perdus.  Je  trouve  un  autre  Th.  Æe  , qui  a écrit  contre  la  Cangrtena  de  Tho.  Edwards  : mais 
étant  poflérieur  d’un  Siècle  entier  , (car  il  vivoii  eif  1646)  ce  ne  peut  être  le  meme  dont  011  a parlé 
dans  cet  Article.  Wood,  Athéna  Qxomenf.  VoLLp.54. 


que  la  ficnne  , il  étoit  permis  de  quitter  celle-ci , pour 
prendre  l'autre  (3). 

ffl]  Aiant  nie  la  Suprcmacii  du  Roi  fur  l'Eglife.]  Il  n'eft 
nullement  lurprenant  , qu'un  homme  élevé  dans  tous  les 
préjugés  de  l'Eglife  Romaine  , ait  nié  la  Suprémacic  du 
Roi  dans  les  alVaircs  Eccléfiafliqucs  ; & s'il  fuivit  en  cela 
les  mouvemens  de  fa  confcicncc  , on  ne  peut  disconvenir 
que  fon  fort  n'ait  été  bien  trille,  & digne  de  pitié.  Mais 
s'il  le  lit  par  un  cfprit  de  Faction  & de  cabale,  comme  il  y 
a lieu  de  le  foupçonner  par  la  part  qu  i!  avolt  eue  à l'af- 
faire de  la  Rcligicufc  de  Kent  , il  avoit  i tous  égard;,  mé- 
rité le  châtiment  qu'il  fouffrit.  Car  malgré  qu'en  aient 
toits  ces  Kccléfiafliqucs  , qui  voudraient  que  l'Eglife  fût 
indépendante  de  l'Etat , tous  les  plus  l'avans  Politiques 
fomicnnent , que  l'Autorité  Civile  doit  s'étendre  fur  les 
affaires  Eccléffaffiques  , comme  fur  les  Civiles.  NulUt  in 
re  , dit  Grotius  (+)  , mugir  elucefcit  vil  fttmmi  Imperii  , 
qu jib  quoi  in  ejut  arbilrit  tjl , ^inz/iam  rcligio  publiée  exer- 
ceatue  ; idque  pnecipuum  inter  majejlalis  jura  ponant  tmnes  , 
901  poiitiea  Jcrirterunt , c'cft-à-dirc  : „ Il  n’y  a rien  , en 
„ quoi  la  Vuiltancc  Souveraine  éclate  davantage , que 
„ dans  le  droit  qu'elle  a de  régler  quelle  Religion  doit 
„ s'exercer  publiquement  ; & c'cll-là  , de  l'aveu  de  tous 
„ les  Politiques , une  des  principales  prérogatives  des 
,,  Souverains.”  Si  l'on  demande  , pourquoi  la  Religion 
Romaine  étoit  la  dominante  en  Angleterre  fous  la  Reine 
Marie  , & la  Procédante  fous  la  Reine  Klifabcth  ? je  ré- 
ponds, parce  que  c'étoit  la  volonté  de  ces  Reines,  ou  de 
CCS  Reines  ét  du  Parlement  (5).  Il  ell  démontré  , que 
lorfquc  les  Empereurs  furent  Chrétiens,  ils  régloicnt  tou- 
tes les  affaires  Eccléliatliques.  ' i y.itrmm^a  ?»£«>»• 
(«i  tsxeixus)  t«  T=t;  i*x>xvix'.  -xia'/uxim  >- n nt  (i).  Et  rien 
n’eft  plus  julle;  car , comme  dit  très  bien  Optât  de  Milc- 
ve (7),  l'Etat  n'eft  pas  dans  l'Eglife.  mais  l'Eglife  dans  l'E- 
tat : non  cr.im  Refpublica  eft  in  Eeelefia , jcd  Eeelefia  in  Re- 
publiea.  Ccft  conformément  à cela  , ijuc  nos  Articles 
portent  : {J'it  la  Prérogative,  que  nous  voyons  par  P Ecritu- 
re , que  Dieu  lui-meme  a toujours  donnée  aux  Priâtes  reli- 
gieux , de  gouverner  tout  ce  que  Dieu  avoir  commis  a leurs 


foins  , foil  Eccléfiaftiquc , fuit  Politique,  appartient  i fa  Ma- 
jefti  (8).  L'obj’eclion  la  plus  imponantc  , que  l'on  peut 
faire  contre  l'autorité  du  Souverain  dans  les  matières  de 
Religion  , & dans  les  affaires  Kccléliaffiques  , C'ell  que 
cela  rend  l'état  de  la  Religion  incertain  , & dépendant  de 
la  volonté  & du  bon-plailir  de  ceux,  qui  gouvernent.  Rien 
de  plus  vrai , non  feulement  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Religion,  mais  auffi  par  rapport  à toutes  les  affaires  d'E- 
tat en  général.  Mais  le  Souverain  doit-il  être  dépouillé* 
de  les  droits , fous  prétexte  qu'il  en  peut  abufer  V & n'y 
a-t-il  pas  le  tnèinc  danger  à craindre  , en  quelques  mains 
que  l'on  dépofe  le  pouvoir  de  régler  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques  V La  Religion  des  Juifs  li  a-t-elle  pas  , en  plulïcun» 
OCCafions , été  <X  altérée  èc  rétablie  par  les  Rois  1 N,  ce 
qu'il  faut  fur-tout  oblèrver  , le  droit  de  ccs  Rois  a-t-il  ja- 
mais été  conteffé  (9)  V 11  eft  donc  certain  que  le  Souve- 
rain doit  avoir  le  pouvoir  d'établir  la  Religion  qu'il  croit 
la  meilleure.  Mais  en  même  teins,  la  Raifon  & le  Chrif- 
tianifmc  nousenfeignent,  que  chaque  particulier  doit  jouir 
du  droit  de  fuivre  le  diclam-n  de  fa  Confcicncc  ; & que  la 
non-confortnite  avec  la  Religion  dominante  ne  doit  priver 
perfonne  d'aucun  Droit  Naturel  , ni  d'aucun  Droit  Civil. 
A moins  que  l'on  ne  veuille  foutenir  avec  Hobbes , que 
l'Etat  étant  une  Perfonne  par  lui-même  , la  Religion  & le 
Culte  doivent  y être  uniformes;  parce  que  ce  que  chacun 
fait  félon  fes  lumières  particulières,  ne  peut  être  l'aftion.ni 
par  confisquent  le  Culte  de  la  Société*  Civile  ; car  tout  ce  qui 
fe  fait  par  la  Société  Civile,  eft  l’ail  parcelui  ou  par  ceux  qui 
gouvernent  ,&  cil  ccnfê  fc  faire  par  le  confentcincnt  de  tous 
fes  Sujets,  c'eltà  dire,  uniformément.  Totis  ( 10)  civitatibus, 
quarum  unaqtueque  cjl  perfona  , ratio  nnturalil  iir.l-erat  cul- 
tus  publici  unifonniiatem  ; nam  que-  aSiones  fiuitt  0 fingulis, 
fttundum  privatas  ratienel , ex  ci  vitrai  s aSianes  non  Juin » ne- 
que  erpo  civilatis  cultus  i oued  autem  fil  a clvitatt  fur:  intelli- 
gilur  ejut ,vel eorum , qui  Jummum  Lobent  imperium , ideoque 
eonfenfu  eitium  fimul  omnium , id  cfi  uniformiter.  Suivant  ce 
Syltémc,  les  particuliers  ne  font  pas  refponfables  decc  qu'ils 
font,  en  fe  conformant  a ia  Religion  établie,  & en  obéif- 
fant  au  Magiltrat  Civ  il  par  rapport  au  Culte  public. 


ABNER,  fils  de  Ncr,  bcau-pèrc  de  Saiil,  & General  de  ft-s  Années.  Il  fervic  toujours  ce  Prin- 
ce avec  beaucoup  «le  fidélité  & de  courage  ; & après  la  mort , il  mit  Isbofèth  fon  fils  fur  le  Trône. 
Ce  Roi  régna  paifiblement  deux  ans  fur  lfracl:  mais  au  bout  de  ce  tems-là,  la  guerre  s’étant  déclarée 
entre  ifruel  & la  Tribu  de  Jucla,  qui  avoit  élu  David  pour  Roi , Abner  avec  l'élite  de  fes  Troupes 
marcha  contre  ce  Prince , qui  le  défit.  La  prudence  & la  valeur  d’ Abner  étoient  h principale  rclfour- 
ce  d'Isoofoth;  ainfi  il  fit  une  perte  irréparable  brique  ce  Général  s’etant  dégoûté  [//]  de  fon  fcrvicc, 
pall’a  dans  le  parti  de  David,  auquel  il  fie  rendre  Michol  fa  femme.  Abner  allèmbla  enfuite  les  Chefs 
de  Ion  Année  fii]  & les  Anciens  d’Ifrael , auxquels  il  repréfenta , que  puilque  Dieu  avoit  fait  oindre 
David  pour  Roi , ce  (eroit  en-vain  que  l'on  s’oppolèroit  à la  volonté  du  Ciel  ; & de  cette  manière  il 
les  difpofa  à fe  déclarer  en  faveur  de  David.  Il  fc*  rendit  d’abord  auprès  de  ce -Prince,  qui  le  reçut  a- 
vec  de  très  grandes  marques  d’affeclion.  Jqab  craignant  que  le  mérite  d’ Abner  n eclipfat  le  fien  [C] , 

& 


[A\  Abner  s'étant  degofaé  de  fon  fetvicc.]  Voici  quelle 
fui  l'occifion  ffe  fa  querelle  avec  lffiolcth.  „ Ce  Prince 
„ fuppofant  qu'Abner  avoit  débauché  une  des  Concubi- 
,,  nés  de  Saiil  fon  père  : Pourquoi , lui  dit-il , r/-tu  venu 
„ vers  la  Concubine  de  mon  pere  ? (2  Sam.  III.  7.)  C'eff-à- 
„ dire,  pourquoi  as-tu  couché  avec  cite  ? crime  dont  il 
„ l'accule,  ou  parce  que  d'autres  l'en  avoient  inftniit.ou 
„ par  jaloufic  « fur  des  foupçons  fans  fondement , igno- 
„ rant  li  le  fait  étoit  vrai  ou  non.  Abner, dans  fa  répon- 
„ fc  , ne  l'avoue  , ni  ne  le  nie.  Mais  quoi  qu'il  en  foie , 
„ que  cela  fût  vrai  ou  faux  , il  fcmble  que  le  mécontcn- 
„ tement  d'Jsboleth  venoit , non  feulement  de  ce  qu'Ab- 
„ ner  avoit  deshonoré  fon  père,  qui  étoit  fon  Roi  & fon 
„ Souverain,  en  couchant  avec  fa  Concubine;  mais  prin- 
„ cipalcmcnt  de  ce  qu'il  rcnnrquoie  le  grand  pouvoir  qu'il 
„ avoil,  étant  Général  de  l'Armée  , & fort  aimé  du  peu- 
„ pie.  Il  foupqonna  qu'il  avoit  l'ambition  d'afpircr  à la 
„ Couronne  , & qu'il  tichoit  de  fe  frayer  un  chemin  au 
„ Trône  en  s'emparant  de  la  Concubine  du  Roi , dont  il 
„ avoit  deux  lîls;  ce  qui  pouvoir  donner  quelque  couleur 
„ à fes  prétentions,  quand  il  ferait  défait  d'isboleth  (1)." 
On  pourrait  peut-être  foupçonner  , qu'isbofeth  lui-même 
étoit  amoureux  de  cette  Concubine  , & qu'il  ne  put  fouf- 
frir  qu'Abner  fût  fon  rival.  C’ell  une  chofc  aflez  connue, 
que  dans  tous  les  Siècles  la  plupart  des  Princes  fe  font 
permis , fur-tout  dans  leurs  amours.de  beaucoup  plusgtan- 
des  libertés  que  le  relie  des  hommes  : ils  s'imaginent  que 
leur  naiffancc  leur  .donne  le  privilège  de  fatisfaire  tous 
leurs  defirs;  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre,  quand  on  foie 
attention  à la  manière  dont  ils  font  ordinairement  élevés. 

(/>}  Abner  affcmbla  les  Chefs  de  fon  Armée  &c.J  II  eft 
clair  qu'Abner  n'étoit  pas  mauvais  Politique.  Dégoûté 
par  le  traitement  que  lui  avoit  fait  Isbofèth,  il  réfolut  de 
l'abandonner , & de  palier  du  côté  de  fon  ennemi.  Peut-ê- 


tre fut-il  bien  aife  de  ce  que  cette  occnfion  fe  préfentoit  , 
parce  qu'il  voyoit  que  les  affaires  d'isbofeth  allaient  en 
décadence,  & que  celles  de  David  allaient  tous  les  jours 
de  mieux  en  mieux  : c'cft  ce  qui  fait  voir  qu'Abner  avoit 
le  véritable  cfprit  de  ia  Cour  , qui  ell  de  fe  ranger  du  cô- 
té le  plus  heureux.  Pour  fc  mettre  même  mieux  dans  l'cf- 
prit  de  David,  il  lui  fit  rendre  Michol  fa  femme,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  ne  difpofst  ce  Monarque  en  fa  faveur  ; 
outre  qu'en  le  fervant  fur  un  pareil  fujet,  & en  lui  faifanc 
obtenir  ce  qu'il  demandoit , il  fe  frayoit  naturellement  u- 
nc  route  pour  s'avancer  dans  la  fuite.  Il  cil  vrai  , qu'il  y 
en  a qui  aifent  qu'Abner  ne  fit  que  fon  devoir  en  aban- 
donnant Isbofèth  , fachant  que  la  Couronne  appartenoit  à 
David  : mais  la  manière  dont  Abner  le  quitta  , ne  lui 
fait  pas  honneur.  Si  Isbofèth  s’étoit  montré  moins  fenfi- 
ble  qu'il  ne  fit  à l'affront  qu'on  lui  faifoit,  Abner  n'auroic 
pas  porté  fon  reflcnliment  fi  loin.  Mais  quand  les  vrai* 
Coiuiifans  fouhakent  une  occafion  , fi  elle  ne  fe  préfemc 
d'elle-mèmc , ils  font  charmés  de  la  faire  naitre.  Il  ni- 
voit  d'efpoir  que  dans  une  révolution  ; il  prit  le  parti  de 
ne  rien  négliger  pour  en  procurer  une.  Dans  ce  deficin  , 
il  fonda  d'abord  les  Tribus,  & trouvant  tout  dilpofé  com- 
me il  le  fouhaitoit  de  ce  côté-là  , il  eut  une  entrevue  fc- 
crcttc  (félon  les  apparences)  avec  David  , qui  le  reçut , 
comme  il  étoit  naturel  , parfaitement  bien  ; & Abner  , 
trouvant  que  les  chofes  n'étoient  pas  moins  bien  difpo- 
fées  de  ce  côté-là  , réfolut  de  lever  le  mafquc  , & de  fe 
révolter  en  fc  déclarant  ouvertement  : mais  Joab  le  pré- 
vint. 

[C]  Joab  craignit  que  le  mérite  d’ Abner  n'éclipfit  le  fien.] 
Autre  Courtifan.  Joab  concluant  que  la  gloire  d'Abner 
obfcurciroit  la  fienne , rél'ohit  de  fc  défaire  de  lui.  Rien 
n'eft  capable  d'arrêter  les  ambiteux  , dullent-ils  fc  baigner 
dans  le  tang  pour  fatisfaire  leur  paifion  favorite.  Mais 
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ABRADATES.  +9 

& qu’il  ne  fc  trouvât  obligé  de  lui  céder  le  commandement  de  l’Armée  , le  fuivit,  comme  il  s’en  re- 
tournoit  pour  afi'emblcr  les  Ilraélitcs,  afin  qu’ils  éluflènt  David  pour  Roi  ; & l’aiant  tiré  à part  fous 
prétexte  qu’il  avoir  quelque  choie  de  particulier  à lui  communiquer  , il  le  tua  en  trahifon  , l’an  du 
Monde  2 956,  avant  J.  C.  1048.  David  fut  vivement  touché,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
horrible  action , & il  protefta  devant  Dieu , qu’il  n’y  avoit  aucune  part  [/)]  : il  fit  même  des  impré- 
cations contre  joab  & contre  fa  maifon  [EJ.  Il  ordonna  qu’on  enterrât  publiquement  Abncr,  ce  qui 
fe  fit  de  la  manière  la  plus  folcnncllc  , David  lui-même  aiant  fuivi  le  corps.  Ce  Monarque  lui  fit  dref- 
fer  enfui  te  à Hébron  un  Maufolée  magnifique,  fur  lequel  il  fit  graver  une  Epitaphe,  qu’il  avoit  com- 
poféc  lui-même  à fa  louange.  Quelques  Auteurs  croyent  que  David  compofa  à cette  occafion  le  Pfeau* 
me  CXXXIX.  Eternel , tu  m'as  fondé  & tu  m’as  connu  , &V.  comme  pour  témoigner  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes , que  le  barbare  aflaflinat  d’Abner  n’avoit  point  été  commis  par  fon  ordre.  2 Sam. 
IIL  Jofeph,  Antiq.  L.  VIL  ch.  1. 


celui-ci  fc  fatisfit  de  la  manière  la  plus  baffe  & la  plus  lâ- 
che. S'il  eût  été  véritablement  homme  de  coeur,  il  aurait 
attaqué  fon  Rival  ouvertement  & généreufement  ; mais 
fon  aine  étoit  peu  fufccptible  de  fentiinens  héroïques  : il 
réfolut  donc  de  l'affilliner  de  la  manière  la  plus  indigne. 
J. a politique  d'Abner  l'abandonna  dans  cette  occalîon  ; 
quoique  , félon  les  apparences  , Joab  employât  les  paro- 
les les  plus  attrayantes  , & les  plus  propres  a l’empccher 
d'étre  fur  fes  gardes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’clt  qu'il 
l'affailina  de  fang-froid  , en  le  lurprcnant  par  une  fcinie 
amitié. 

[D]  Il  pretejla  ....  qu'il  n’y  avoit  aucune  part.]  David 
parait  avoir  agi  en  politique  , dans  cette  occalion  : car 

Îiuifqu'il  étoit  Roi , il  dévoie  avoir  d'abord  fait  juftice  de 
oab.  Mais  il  n'étoit  pas  encore  affermi  fur  le  Trône  , & 
oab  étoit  puilfant  & accrédité  ; ce  qui  lit  qu'il  n'ofa  pas 


procéder  contre  lui.  Mr.  Henry  dit  fur  ce  fuict  : „ Qui 
„ voudrait  defirer  d'avoir  du  pouvoir  , tandis  que  celui 
„ qui  a le  nom  d'en  avoir,  & qui  en  cft  rcfponfable,  n’o- 
„ fc  cependant  en  faire  ufage  (2)? 

[£]  Il  fit  des  imprécations  contre  Joab  (J  contre  fa  maifon.] 
fe  fuis  innocent , dit  David  , (ÿ  mon  Royaume  auffi  , de- 
vant l' Eternel  à jamais,  du  fang  d'etbner  fils  de  Ner.  Qti'il 
repofe  fur  la  Site  de  Joab,  (j  Jur  toute  la  maifon  de  fon  pire, 
(J  que  la  maifon  de  Joab  tic  Joit  jamais  fans  homme  décou- 
lant , ou  aient  lèpre  , ou  s'appuyant  fur  un  biton  , ou  tom- 
bant par  l'épie , ou  aiant  difette  de  pain  (3J}.  Certainement 
ce  n'étoit  pas  en  qualité  d'Homme  de  Dieu  , que  David 
faifoil  ces  imprécations  : mais  il  n'étoit  qu'homine  alors; 
& quoiqu’homme  de  bien  , il  n’étoit  pas  exempt  de  foi- 
blcli'e.  llumanun 1 efi  errare. 


ABRADATES,  Roi  de  la  Sufiane.  Sa  femme  Panthée  \_A~]  aiant  été  faite  prifonnière  dans  u- 
ne  bataille,  donnée  contre  les  Afiyriens  par  Cyrus  le  Grand  , elle  fut  deflinée  par  ceux  qui  lavoient 
prife , aux  embrafiemens  de  Cyrus  : mais  ce  Monarque  , bien  loin  de  rien  entreprendre  contre  fon 
honneur , quoiqu’elle  fiât  d’une  grande  beauté  , la  traita  au  contraire  de  la  manière  la  plus  honorable. 
Panthée  fut  fi  charmée  d’un  procédé  fi  noble , quelle  engagea  fon  mari  à palTer  avec  les  Troupes  du 
côté  de  Cyrus.  Abradates  aiant  demandé  à fon  epoufe  , comment  il  pourroit  reconnoitre  les  égards 
que  ce  Prince  avoit  eus  pour  elle,  & la  douceur  avec  laquelle  il  en  avoit  agi,  elle  lui  répondit,  que  ce 
feroit  en  agifiant  avec  lui  auffi  généreufement  qu’il  avoit  fait  avec  elle.  Abradates  parut  enfuitc  devant 
Cyrus , & lui  offrit  fes  fennecs.  Ce  Monarque  les  aiant  acceptés  , Panthée  équipa  fon  mari  pour  le 
combat  [h] , l’exhorta  à fe  conduire  courageufement  [C] , & lui  dit  un  tendre  adieu  [DJ.  Abradates 
alla  enfuite  joindre  Cyrus,  & les  Armées  s étant  engagées  , il  combattit  avec  une  grande  intrépidi- 
té; mais  comme  il  prefToit  les  bataillons  Egyptiens,  qui  marchoient  fort  ferrés,  il  fut  renverle  de  fon 
char,  & étant  abandonné  des  fiens,  il  périt  dans  le  combat.  Panthée  aiant  trouvé  fon  corps,  le  mit 
dans  fon  propre  chariot  & le  porta  fur  le  bord  du  Paftole.  Scs  Eunuques  & lès  Efclaves  creuférenc 
une  fofle  fur  un  petit  tertre,  tandis  qu’affife  par  terre,  elle  tenoit  ia  te  te  d’Abradates  dans  fon  giron, 
& lui  mettoit  tous  les  ornemens  qu’elle  portoit  elle-meme.  Cyrus  aiant  appris  cette  trille  nouvelle, 
fe  rendit  au  lieu  où  Panthée  étoit  aflife  auprès  du  corps.  Ce  funelle  fpeêlacle  lui  arracha  des  larmes. 
^Vprès  avoir  parlé  à la  Princcflè  de  la  manière  la  plus  tendre , il  voulut  lever  une  des  mains  d’Abrada- 
tes; 


[yfj  Sa  femme  Panthée.]  Elle  fut  faite  prifonnière  par  Cy- 
rus , oc  le  portrait  (t)  que  Xénophun  fait  de  fa  beauté  & 
des  craintes  dont  elle  fut  agitée,  cft  admirable.  „ Cyrus, 
,,  dit-il  , donna  Panthée  en  garde  i Arafpe  , avec  la  plus 
,,  belle  tente.  Cette  Princcffc  étoit  femme  d'Abradatcs  Roi 
,,  de  la  Suliane  , qui  n'étoit  pas  pour-lors  au  Camp  . . . 
„ Cyrus  ordonna  à Arafpe  de  la  garder , jufqu'à  ce  qu’il 
,,  la  prît  pour  lui-même.  Arafpe,  en  recevant  cet  ordre, 
,,  demanda  à Cyrus  : Avez-vous  vu  cette  Princeffe  , pour 
„ me  commander  de  la  garder  ? Non  , répondit  Cyrus. 
,,  Mais  moi  je  l'ai  vue , reprit  Arafpe , quand  je  l’ai  choi- 
,,  fie  pour  vous  ; & etl'cétivcmcnt  nous  ne  la  connoiflions 
,,  pas , quand  nous  entrâmes  pour  la  prémière  fois  dans  fa 
„ tente.  Nous  la  trouvâmes  afiïfe  par  terre , aiant  fes  fem- 
„ mes  autour  d’elle,  & habillée  de  la  même  manière  qu’el- 
„ ’ les  ; mais  après  que  nous  les  eûmes  confidérées  toutes  , 
,,  pour  découvrir  laquelle  étoit  la  Maitreffe  , elle  nous 
„ parut  d’abord  furpaffer  toutes  les  autres  , quoiqu'elle 
,,  eût  un  voile,  & les  yeux  baiffés  contre  terre.  Quand 
„ nous  la  priâmes  de  fe  lever  , toutes  fes  femmes  fe  levé- 
„ rent  avec  elle;  & ce  fut  alors  que  nous  vimes  combien 
„ elle  l'emportoit , pour  la  taille  , le  port  & la  beauté  , 
,,  quoiqu'elle  n'en  fît  pas  parade.  Et  comme  elle  verfoit 
„ des  larmes , qui  couloicnt  non  feulement  fur  fes  habits, 
„ mais  même  jufqu'à  terre  , le  plus  âgé  de  la  compagnie 
„ lui  dit  : Ne  vous  affligez  point.  Madame;  car  quoique 
„ nous  ayons  appris  que  vous  avez  un  mari  d’un  mérite 
„•  diftingué  , nous  vous  en  deftinons  pourtant  un  autre , 
„ qui  ne  le  cède  à Abradates,  ni  pour  le  corps , ni  pour 
„ l'cfprit,  ni  pour  le  pouvoir;  & c’cft  Cyrus,  Prince  affuré- 
,,  ment  digne  d'admiration,  autant  qu'homine  du  monde. 
,,  Aufli-tôt  que  Panthée  eut  entendu  ces  paroles,  elle  dé- 
,,  chira  fes  habits  , A s'abandonna  aux  cris  ; fes  femmes 
„ ne  faifoient  pas  moins  de  lamentations  ; & ce  fut  alors 
» qu'on  vit  fon  vifage  , fa  gorge  & fes  mains.  Sachez 
,,  donc , Cyrus  , continua  Arafpe  , que  non  feulement 
„ ntoi,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  vue,  font  pcrfuadcs  que 
„ jamais  on  ne  vit  une  (1  belle  femme  dans  toute  l'Afie.  ” 
Arafpe  preffa  fort  Cyrus  de  la  voir  ; mais  il  le  refufa, 
craignant  que  fes  charmes  n'euffent  trop  d'empire  fur  lui , 
& ne  miffent  obftacle  i fa  gloire  & à fes  grands  deffeins. 

[RJ  Pantbie  équipa  fon  mari  pour  le  combat.]  „ Abrada- 
» tes  étant  fur  le  point  de  meure  fa  cuirai!»  , qui  n'étoit 


,,  que  de  lin  piqué , félon  la  mode  de  fon  pays  , Panthée 
,,  fa  femme  lui  vint  prélenter  un  cafquc , des  braflàrs  , & 
,,  des  braffclecs  d’or  , avec  une  cotte  d'armes  de  fa  hau- 
,,  teur,  pliffée  par  en-bas  , & un  grand  pcnnachc  de  cou- 
„ leur  de  pourpre.  Elle  avoit  fait  préparer  toute  cette 
„ armure  fecTettement , fur  les  autres  de  fon  mari.  Abra- 
,,  dates  fut  fort  touché  en  la  voyant  , & -dit  à Panthée: 
„ Falloit-il,  ma  chère  femme , que  vous  vous  dépouiliaf- 
,,  fiez  de  vos  propres  ornemens,  pour  in'en  faire  une  ar- 
„ mure  ? Panchéc  lui  répliqua  : Ce  ne  font  pas  les  orne- 
„ mens , que  j'eftime  le  plus  ; mais  pourvu  que  vous  pa- 
,,  railliez  auffl  aimable  aux  autres  qui  moi  , vous  ferez 
„ mon  plus  grand  ornement.  En  dil'ant  cela  , elle  le  re- 
„ vêtit  de  cette  armure  ; mais  malgré  les  efforts  qu’elle 
,,  faifoit , elle  ne  put  s'empêcher  de  répandre  quelques 
„ larmes  (2). 

[C]  L'exborta  i fe  conduire  courageufement.]  „ Abrada- 
,,  tes  étant  revêtu  de  fon  armure , Panthée  fit  retirer  tous 
„ ceux  qui  étoient  préfens  , & lui  dit  : Mon  cher  Abrada- 
,,  tes  , s'il  y a une  femme  qui  chéiiffe  fon  mari  plus  que 
,,  fa  propre  vie  , c'cft  moi  affurément  ; & je  me  perfuade 
,,  que  vous  n'en  doutez  point.  Ai-je  befoin  d'en  alléguer 
„ des  preuves?  Non,  je  me  flatte  que  ce  que  j'ai  fait  pour 
,,  vous,  doit  vous  en  convaincre  plus  fortement  que  tout 
,,  ce  que  je  pourrais  dire.  Mais , quel  que  foit  mon  amour 
„ pour  vous,  je  jure  pourtant  par  notre  amour  même, 
,,  que  j'aime  mieux  mourir  avec  vous  glorieufement , que 
„ de  vivre  avec  vous  dans  l’infamie  ; tant  j'ai  à cœur  vo- 
,,  tre  honneur  & le  mien  &c.  (3)  ” Quel  noble  combat 
entre  l’amour  & la  gloire! 

[£>]  Et  lui  dit  un  tendre  adieu. J On  vient  de  voir  dans 
la  Remarque  [C] , la  manière  noble  dont  elle  exhorte  fon 
mari  i combattre  courageufement.  Xénophon  ajoute  en- 
fuite  : „ Abradates,  charmé  de  ce  difeours , s'écria,  en 
,,  touchant  fa  tète  & en  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  : O 
„ Jupiter  ! fai  que  je  paroiffe  en  cette  occafion  , digne 
„ mari  de  Panthée, & digne  ami  d’un  auffi  généreux bien- 
„ faiteur  que  Cyrus  ! Cela  dit , il  monta  fur  fon  char. 
„ Panthée  ne  pouvant  plus  l’cmbraffer,  voulut  encore  bai- 
„ fer  le  char  où  il  étoit  ; & après  qu’il  eut  commencé  i 
„ marcher,  elle  le  fuivit  doucement,  jufqu’à  ce  qu’Abra- 
„ dates  aiant  tourné  la  tête  , l’apperçut , & lui  cria  : Pre- 
,,  nez  courage,  ma  chère  Panthée, 4 retirez-vous (4). 
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tes  ; mais  elle  fe  fepara  du  corps  , aiant  été  coupée  d'un  coup  de  cimeterre.  Panthéc  prit  cette 
main,  la  bail'a,  & tachant  enfuitc  de  la  rajulter  le  mieux  qu’elle  put  au  bras  , elle  s’écria  : O Cyrus l 
W refit  ejl  comme  ccci.  Elle  continua  Tes  tendres  plaintes  [E]  ; & Cyrus  aiant  pleure  quelque  teins 
fans  parler,  tâcha  de  la  confoler  , en  l’alfurant  qu’il  ferait  rendre  à Ion  époux  tous  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dus,  en  feifant  fus  obféques;  «St  qu’elle-même  pourroit  fe  retirer  où  elle  fouhaiteroit.  La 
Prince  fié  le  pria  de  ne  point  s’inquiéter  de  ce  qui  la  regardoic , «St  lui  dit  qu'il  ferait  bientôt  inllruit  du 
lieu  où  elle  avoit  deflein  d'aller.  Le  Roi  l'aiant  quittée  , elle  ordonna  à (es  Eunuques  de  fe  retirer, 
afin  quelle  pût  donner  un  libre  cours  à fes  larmes  ; «St  déterminée  à mourir,  elle  pria  la  feule  de  fes 
Femmes  à qui  elle  avoit  permis  de  demeurer  auprès  d’elle  , de  la  mettre  après  la  mort  dans  la  meme 
foife  avec  fon  mari.  Cette  femme  voulut  en-vain  la  détourner  d’auenter  a fa  vie,  Panthéo  fut  in* 
flexible:  elle  tira  un  poignard  dont  elle  s'étoit  munie  , fe  le  plongea  dans  le  fein,  «St  aiant  panché  fa 
tête  fur  le  corps  de  fon  mari,  elle  expira.  Cyrus,  informé  de  cette  tragéilie  , accourut  pour  fecou- 
rir  Panthée  ; mais  il  étoit  trop  tard  : tout  ce  qu'il  put  faire  , fut  de  leur  élever  dans  le  lieu  même  un 
magnifique  Tombeau.  Cet  événement  arriva  la  première  année  de  la  58e.  Olympiade,  548  ans  avant 
J.  C.  Xenoplion.  Cyropad.  L.  V.  VL  «Sc  Vil. 


(£]  PanMe  eoruinua  fes  tmdres  plaintes.]  „ Hélas  1 di- 
„ lôit-cllc  à Cyrus  . c'cft  moi  qui  fuis  la  première  caufe 
„ de  cette  catalîrophc.  Mais  fe  reprenant  enl'uite  : Ceft 
,,  peut-être  autant  à vous,  Cyrus,  dit-elle,  qu'il  faut  l'at- 
„ tribuer;  car  fi  j'ai  été  allez  (impie  pour  l'exhorter  à fai- 
„ rc  quelque  grande  action  , puur  jutlifier  jul'quà  quel 
„ point  il  étoit  votre  ami  ; je  11c  fais , hélas  ! que  trop 


„ bien  , qu'il  n'auroit  pas  craint  le  trlfle  fort  qui  l'atten- 
„ doit  , quand  même  il  i'auroit  prévu  . pourvu  qu'il  eût 
„ pu  vous  rendre  quelque  important  ferviee.  la:  voilà 
„ mort  , fans  ia  moindre  tache  de  lâcheté  ; tandis  que 
„ moi  , qui  l ai  excité  à cette  entreprife , je  fuis  encore 
„ cil  vie  (s). 


ABRAIIAH,  appelle  aufli  (a)  Ahou-Jetchfcnm , avec  le  furnom  d 'Al-Afchram , qui  lignifie  en  A- 
rabe,  le  Balafré;  & de  Don-yJIJtl,  c’elt-à-dire,  Maître  de  t Eléphant.  Il  étoit  Gouverneur  ou  Prince 
de  l’Yémen,  ou  Arabie  1 Ieuretife  , fous  le  Nêgushi,  ou  Najashi,  Empereur  des  Abyllins,  du  tenu 
d’Abdal-Motalleb  aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  Chapitre  105  de  l’Alcoran,  intitulé  So:tm-A!Jil , c'eit- 
à-dirc,  Chapitre  de  l'Eléphant , il  cil  parlé  de  ia  punition  de  ce  Prince,  qui  aiant  plulicurs  Elèplians 
dans  fon  Armée,  entreprit  d'afliéger  la  Ville  de  la  Mecque  [AJ.  Voici  l'Iiiftoire  tic  cette  Expédi- 
tion, comme  elle  eft  rapportée  par  les  principaux  Interprètes  de  ce  Chapitre.  Abrahah,  qui  com- 
mandoit  dans  Sanaa  , Ville  capitale  de  1 Yémen , voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoient  en  une 
certaine  faifon  de  l’année  le  chemin  de  la  Province  nommée  I légiaz  , fur  les  confins  de  l’Arabie  De- 
lêrte,  pour  vificer  le  Caahah  ou  la  Maifon  qaarree  , qui  eft  dans  le  Temple  de  la  Mecque,  crut  qu'il 
falloir  détourner  fes  Sujets  d’un  Culte  qu’il  clbmoit  fupcrfliticux,  en  fubftituanc  un  autre  Lieu,-  qui 
attirât  également  leur  curiofité  «Sc  leur  dévotion.  Dans  ce  deflein,  il  fit  bâtir  dans  la  Ville  de  Sanaa 
tin  Temple,  qui  parla  (Iruclure  «S:  fes  ornemens  furpafibit  de  beaucoup  celui  «le  la  Mecque.  Ce 
Temple  étoit  une  Eglife  Chrétienne  magnifique  ; car  les  Abyllins  faifoient  profellion  de  la  Religion 
Clirétienne,  & Favoient  étendue  dans  tout  leur  voiflnage  en  Arabie.  Cependant  AbraJiah  ne  put 
réuflïr  dans  fôn  deflein , fans  y employer  la  force  ; parce  que  ceux  d'entre  les  Arabes , qui  n’avoient 
pas  embrafle  le  Chriili  aniline,  avoient  un  très  grand  panciunc  pour  l'Idolatric  , «Sc  trauvoieiic  dans 


[ef]  Entreprit  A' affliger  la  f'ille  de  la  Mecque.]  O11  trou- 
ve un  Abrégé  de  cette  liifioirc  d'Ahrahah  , dans  les  No- 
tes de  Maracci  fur  le  O).  10s  de  l'Alcornn  , & dans  ia  fé- 
conde Partie  de  l'IntreduSitn  à la  fie  de  Mahomet,  du  la- 
vant Mr.  Gagmer(l),qui  remarque,  d après  ce  même  Cha- 
pitre , que  cet  événement  arriva  l'année  même  que  Maho- 
met naquit,  de  notre  Ere  vulgaire  569;  comme  fi  Dieu 
l'eût  envoyé  pour  délivrer  miraculcufemcnt  le  Paint  Tem- 
ple. Mr.  Cagnier  remarque  de  plus,  que  les  Abyllins  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  toutes  les  parties  Méridionales 
de  ['Arabie, dont  ils  avoient chalfé  ou  fournis  les  habita», 
(les  i lonréritcs) , après  avoir  vaincu  Dbu-Nemds  , le  der- 
nier île  leurs  Rnis  , environ  fuixantc  & dix  ans  avant  U 
nailfancc  de  Mahomet.  Ce  malheureux  Prince,  aiant  cm- 
liralié  le  Itidaifuic , exerça  les  pius  grandes  cruautés  con- 
tre  les  Chrétiens , comme  de  les  faire  précipiter  dans  une 
foumaife  de  feu  crculoe  en  terre  '2),  où  ils  périffoient  mi- 
férablcment  dans  les  fiammes.  Celte  barbarie  engagea  le 
Roi  d'AhylTinic,  qui  étoit  Chrétien,  d'envoyer  une  puif- 
faute  Armée  contre  lui.  DbuJdowis  aiant  été  défait  , fe 
trouva  fi  prclfé  , qu'il  pouffa  fon  cheval  dans  la  mer  . où 
il  fc  noya.  [ Les  Abyllins  difent  que  ce  Prince  s'appelloit 
Caleb  (S.  Eletbas)  ; <iuïi  fut  invite  à palTer  en  Arabie  par 
les  Lettres  du  Patriarche  d'Alexandrie  , qui  l'exhortoit  à 
venger  la  mort  de  tant  de  Chrétiens  , que  Dhu-Nmvis  a- 
voil  fi  cruellement  fait  périr  ; que  Caleb  palla  la  mer  a- 
vcc  un  grand  nombreade  Vaill'caux,  & une  fort  grolfe  Ar- 
mée ; qu  il  défit  Dhu-Nowis  en  deux  grandes  batailles,  le 
tua  dans  la  dernière,  & conquit  fon  Royaume  (3).  A r>  d. 
du  Ta  x n.)  Ce  fut  quelque  teins  apres,  que  notre  A- 
brahali  fut  fait  Vice-Roi  ou  Gouverneur  d'Arabie  , pour 
le  Roi  d'Ahyffinic.  Mais  Mr.  Gagüier  nous  a fourni  quel- 
ques circonUances,  que  d'Herbclot  a omil'es  (4).  Quand 
Àbrahnh  fut  arrivé  à Tiycf , qui  cft  environ  à une  jour- 
née de  la  Mecque  , il  envoya  un  de  fes  Officiers  nommé 
jtlstfevad  , fils  de  Mahloud.  pour  fc  faifir  des  troupeaux 
& autres  effets  des  habitons  , avec  une  Lettre  qui  contc- 
noit  ces  mots  : Je  n’ai  pat  deflein  de  faire  la  guerre , je  ne 
fuit  venu  que  pour  détruire  le  Temple  ou  Caaba.  Abdal-Mo- 
tallcb  , aieul  de  Mahomet , & Prince  des  CoralJ'cbites  , lui 
répondit  : Quant  à nous  , comme  Dieu  ne  no  ut  en  a jamais 
donné  la  ptrmijfim , nous  n : pouvant  conjéntir  à la  deflruRion 
de  Ja  Maijm  ; nous  en  taillons  le  foin  à Dieu  , à qui  elle  ap- 
partient : dejorte  qui  toute  la  querelle  efl  entre  Dieu  fÿ  vo- 
tre Roi  ; car  pour  ce  qui  efl  de  nout , nous  ne  /«noter  pas  en 
état  de  vous  refifler.  Après  cela  il  fc  rendit , avec  l'En- 
voyé, au  Camp  d'Abrahah  , qui  le  reçut  très  refpeéhieufe- 
ment  , étant  delcendu  de  fon  Trône  ; & apres  l'avoir  pla- 
cé i côté  de  lui . il  lui  demanda  le  fujet  de  fa  venue.  Ab- 
dal-MoufieUb  lui  répondit,  que  c'étoit  pour  lui  demander 


la  refiitution  des  troupeaux  & des  effets  qu’on  avoit  enle- 
vés. Le  Roi  répliqua  : Je  croyais  que  vous  ttiez  venu 
pour  ne  Juppütr  de  ne  point  détruire  le  Cia.'vi  , qui  cft  l'ob- 
jet de  vôtre  Culte  religieux,  b’ire  , reprit  Abdal-Motalleb, 
les  troupeaux  fÿ  les  effets  m'appartiennent , c'cft  pourquoi  fi 
les  retlame  ; nais  [c/iir  la  Maifon  de  Dieu  , comme  elle  lui 
appartient,  il /aura  bien  la  défendre.  Sur  quoi  le  Roi  lui 
rendit  les  troupeaux,  Ne.  N Abdal-Motalleb  s'en  retour- 
na. En  fartant  attention  à de  certaines  circonUances  de 
l'Hiftoirc  d'Abrahah,  N à la  Chronologie  , il  fcmblc  que 
ce  fuit  le  même  perfonnage  que  Ptocope  , «fuis  fon  Ilif- 
toire  de  la  Guerre  de  Terfe  (5)  , nomme  Mram.  Cet  Hit- 
torien  raconte  que  pendant  la  Guerre  de  Perle  , llellis- 
tbec  Roi  d'Ethiopie,  Chrétien  très  zélé,  aiant  appris  que 
les  Homériics,  que  Mr.  Gagnier  appelle  Uemyarites  , de 
la  côte  oppoféc  d'Arabie . dont  une  partie  étoient  juifs  & 
les  autres  Paiens  , accahloicnt  cxccllivcmcnt  d'impôts  les 
Chiéiicns  de  ces  quartiers-là  , envoya  une  flotte  & une 
Année  contre  eux , qui  les  battit  éc  tua  leur  Roi , avec  un 
grand  nombre  d'autres  ; qu'il  établit  Efimipbte  , llomé ri- 
te Chrétien  , pour  Roi,  & qu’apres  les  avoir  rendu  tiihu- 
taires  , il  s en  retourna.  Mais  il  fe  trouva  dans  l'Armée 
d'Ethiopie  nombre  de  gens  déréglés  , qui  rcfufércnt  de 
s'en  retourner  avec  le  Roi , & qui  demeurèrent  & s'aiTo- 
ciércnt  avec  les  Homêritcs  , attirés  par  la  beauté  du  Pays, 
& par  la  bonté  du  terroir.  Quelque  teins  après  le  peuple 
mit  Elimiphée  en  priton , N éleva  fur  le  Trône  un  certain 
stl’ram  , qui  étoit  auili  Chrétien  (ri).  Cet  homme  avoit 
été  Kfclave  d'un  Marchand  Romain  . qui  demeurait  pour 
les  affaires  de  fon  négoce  a Adulis,  Ville  d Ethiopie.  Hel- 
lirtéc,  pour  punir  Alnain  & fes  complices  , envoya  trois 
mille  hommes  contre  lui , fous  le  commandement  d'un  do 
fes  parons.  Mais  ces  foldats , délirant  auffi  de  s'habituer 
dans  un  Pays  fi  agréable  , entretinrent  fecicttcvm  nt  cor- 
rcfpondance  avec  Abram  , & aiant  tué  leur  Général  dans 
le  combat,  ils  fe  joignirent  i l’ennemi.  Hclliftée, Irrité 
de  cette  perfidie,  envoya  une  autre  Armée,  qui  revint  a- 
vcc  grande  perte.  Dégoûté  pour-lors  d'attaquer  Abram  , 
il  défendit  toute  hollilité.  Ce  Prince  étant  mort,  Abram 
confentit  à payer  tribut  à Ncgusbi  fon  fucceffeur , N par- 
là  il  fc  maintint  dans  le  Gouvernement  , à titre  de  Vice- 
Roi.  Tout  cela  , dit  Procopc  , arriva  après  ; c'cfl-à-dire 
félon  moi  , après  la  mort  St  Jullinicn  , qui  mourut  Sgé 
de  quatrevingt-trois  ans , l'an  de  J.  C.  56s,  environ  nus- 
tre  ans  avant  la  naiffancc  de  Mahomet.  Âinli  la  Chrono- 
logie s'accorde  à faire  d ’yibram  & <f  sl'eralali  on  feul  & mô- 
me homme,  qui  étoit  ou  Roi  , ou  Vice-Roi  des  HomérI- 
tes  ou  llémyatitcs  , c'cll-à-dire,  «les  Arabes  Ctuéüeus  de 
ce  teins  là. 
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les  pierres  mîmes  du  territoire  de  la  Mecque,  & dans  fon  Temple  , dequoi  nourrir  leur  fupcrlVition. 

Malgré  cela,  Abrahah  trouva  moyen,  par  différentes  voies  , d’en  engager  plufieurs  à fe  faire  Chré-  bciot\pn» 
tiens.  D un  autre  côté  les  Coraifcbites  , qui  avoient  la  garde  & l’intendance  du  Temple  de  la  Mec-  conrt-ncê 
que , voyant  diminuer  le  concours  & la  dévotion  des  peuples  , & par  conféquent  les  profits  & les  a-  que  cct 
vantages  qu’ils  rctiroient  de  leur  Miniftère,  décrièrent  tant  qu’ils  purent  le  Temple  de  Sanaa,  & cm- 
ployèrent  enfin  une  indigne  fourberie  , pour  étouffer  le  zèle  des  Arabes  pour  ce  nouveau  Temp!  C.  Charge;  il 
ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à Sanaa  un  homme  de  la  famille  de  Kénana  , lequel  par  fes  artifices 
trouva  moyen  d'obtenir  quelque  Charge  (b)  dans  ce  Temple.  Cet  homme  prit  occafion  une  nuit , qui  id'iie 
précédoit  une  Fête  très  (olennelle , & que  le  Temple  étoit  paré  extraordinairement , d’y  entrer , & 7™,* , » 
de  profaner  abominablement  & le  Temple  & fes  ornemens  , en  y faifant  fes  ordures.  Auifi-tôt  qu’il  L*  d.e‘°>*e  » 
eut  commis  cet  attentat , il  prit  la  fuite  ^ & publia  par-tout  où  il  paffoit , la  nouvelle  de  cette  profa- 
nation. Abrahah  aiant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé , réfolut  de  venger  fur  les  Coraïfchitcs  ce  prétendu 
facrilège , d’affiéger  la  Mecque  , & d’en  détruire  le  Temple.  Four  cet  effet  il  fit  marcher  fon  Ar- 
mée, dont  les  Eléphans  (c)  faifoient  la  principale  force,  vers  la  Province  d’iiégiaz,  & fe  mit  lui- 
memeàlatete,  monté  fur  un  de  ces  animaux , nommé  Mahmoud.  Cet  Eléphant  le  faifoit  diftinguer 
par  fa  groffeur  & par  là  blancheur , & ces  deux  qualités  lui  avoient  acquis  le  titre  de  Chef  ou  de  Mai-  uvôiicciui 
tre  des  autTes.  Aulïî-tôt  que  les  Coraïfchites  curent  appris  la  marche  de  ce  Prince  , & qu’il  menoit 
contre  eux  de  fi  terribles  animaux,  qui  n’avoient  point  été  vus  dans  l’Arabie  jufqu’alors , ils  defefpé-  mJ;  a du- 
rèrent abfolument  de  pouvoir  défendre  leur  Ville  ni  fon  territoire.  Ils  réfolurent  donc  de  l’abandon-  donnent*11 
ner,  & de  fe  retirer,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  , dans  les  montagnes  voifines.  Abrahah  ne  «cm. 
trouvant  aucune  réfiftancc  dans  fa  marche,  pilla  & ravagea  tout  ce  qu’il  rencontra  ; jufqu’à  ce  qu’il  OOQÿind 
arriva  à la  vue  de  la  Mecque.  Mais  lorfqu’il  voulut  s’avancer  fur  fon  Eléphant  (d)  pour  reconnoitre 
la  Place  , cet  animal  , à la  feule  vue  des  murailles  de  la  Ville  , tourna  la  tète  fi  bruiquement  & avec 
tant  d’impétuofité, qu’il  fut  caufe  que  tous  les  autres  Eléphans  de  l’Armée,  qui  le  fuivoient  comme  leur 
Chef,  firent  le  même  mouvement , & la  mirent  entièrement  en  déroute.  Les  Coraïfchites , qui  étoient 
retranchés  fur  les  Ibmmets  des  montagnes , virent  ce  defordre  avec  étonnement , ignorant  quelle  pou- 
voit  en  être  la  caufe  ; lorfqu’ils  apperçurent  une  prodigieufe  troupe  d’oiléaux , qui  s’élevoit  comme  u- 
nc  nuée  du  côté  de  la  mer , & qui  vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’Armée  d’ Abrahah.  Le  plumage 
de  ces  oifeaux  étoit  noir , & le  bec  verd  ; & ils  étoient  fuivis  d’une  autre  bande , dont  le  plumage  é- 
toit  verd,  & le  bec  jaune.  Tous  ces  oilèaux  étoient  armés  chacun  de  trois  pierres  (e)  ; ils  en  te- 
ndent une  au  bec,  & deux  autres  avec  leurs  ferres  ; & chaque  pierre  portoit  écrit  le  nom  de  celui 
qu  elle  devoit  frapper.  Elles  tombèrent  toutes  en  même  tems  avec  ime  telle  violence  fur  les  Abylïins , 
qu’ils  en  furent  tous  aflommé!  (/)  , à la  referve  d’ Abrahah  , qui  demeura  feul  en  vie,  pour  porter 
en  Ethiopie  la  nouvelle  de  cette  terrible  défaite.  En  effet  ce  Général , après  avoir  vu  fon  Armée  dé-  , 
truite  par  un  11  étrange  accident , repaffa  la  Mer  Rouge , & alla  trouver  le  Négiàshi , pour  l’informer  J“cuvc,*u“ 
de  fon  defaftre.  Mais  la  Juftice  divine,  dilent  les  Iliftoriens,  qui  vouloir  laifler  un  exemple  mémo-  cuii  Auteur, 
table  de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  ofé  entreprendre  la  ruine  d’un  Temple  bâti  par  Abraham,  ould“caim 
ne  voulut  pas  laifler  ce  malheureux  Prince  impuni.  Car  un  de  ces  oifeaux  , exécuteurs  de  la  ven- 
geance du  Ciel , le  fuivit  de  lieu  en  lieu  dans  toute  là  route , avec  fa  pierre  au  bec  ; deforte  que  lorf- 
qu’il fut  devant  l’Empereur  des  Abyflins,  & qu’il  lui  faifoit  le  récit  de  fa  trille  avanture  , ce  Prince 
lui  aiant  demandé  de  quelle  efpèce  étoient  ces  oifeaux , Abrahah  lui  montra  celui  qui  voloit  fur  fa  tète  ; 

& dans  le  même  tems  cet  oifeau  lui  lança  là  pierre  , & le  fit  tomber  mort , au  pied  du  Trône  de 
l’Empereur 
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(e)  Les  Orientaux  difent,  que  ces  oiertes  n'étoient  pas  tout-l-fait  G grofles  que  des  vefoes  ; mais  qu’elles  tomboient  avec  tant  de  violence,  qu’elles 
bxiloicnt  le  cafque , la  tetc  & tout  le  corj»  des  hommes  (quelques-uns  difent  meme  des  Eléphans ) 8c  les  tuoient  ainû.  ( f ) Ces  pierres  ne  tuèrent 
pas  tour,  ce  ne  fut  que  ceux  qu’elles  touchèrent;  car  plulicuts  échappèrent,  8c  s’enfuirent  avec  Abrahah  dans  l'Yémen  : mais  ils  turent  tous  tues  en 
chemin, excepte  Abrahah.  jibutféJ*,  8c  les  aunes  Auteurs  que  j’ai  confultcs,  ne  dilent  point  qu’ Abrahah  fut  tué  par  une  pierre  , ni  qu’il  vint  en  E- 
rhiopic;  mais  au  conttaitc,  qu’il  fut  attaque  d'une  maladie  de  Corruption,  enfotte  que  fc»  teins  tombèrent  par  nièces  , 8c  qu'il  mou: ut  à Sanaa  fa 
Capitale.  Us  difent  que  le  fcul  qui  fc  rcr.dit  en  Ethiopie,  fut  un  certain  Abu-Jackfum  , dont  ils  racontent  la  meme  hiftoite  , quo  d’Hcibelot  fait 
d’Abrahah.  Ce  qui  a caufe  la  meptife,  c'cft  qu' Abrahah  ccoit  aufli  furaomme  Akm-JackjVm  ,8c  que  l’on  a pus  deux  diflctcn*  hommes  poux  une  leu- 
le  8c  mcuic  pcifonne.  . 


A B R A H A M.  Quoique  l’Hiftoire  de  ce  Patriarche  foie  fuffifamment  connue  , nous  ajouterons 
cependant  ici  un  fuppiément  à ce  que  Mr.  Bayle*cn  a dit  ; parce  que  nous  aurons  occafion  de  faire 
part  au  lecteur  de  diverfes  Remarques,  qui  peut-être  ne  lui  déplairont  point. 

Abraham  étant  âgé  de  foixante  & quinze  ans,  Dieu  lui  ordonna  de  quitter  le  Pays  de  fa  naiflànce, 
& fa  parenté  (a) , & d’aller  dans  une  terre  étrangère.  En  meme  tems  Dieu  lui  promit  beaucoup  de 
bonheur,  & une  nombreulè  poftérité;  ajoutant,  qi(  il  ferait  bénédiction  , 6?  qu’en  lui  toutes  les  familles 
de  la  Terre  (b)  feraient  bernes  [//].  Abraham  obéit, & vint  au  Pays  de  Canaan  avec  Sara  fa  femme, 
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\A]  Qu'il  finit  binidiüim , 13  qu'en  lui  Mues  tes  famil- 
les de  la  ferre  firoitnt  ÉeMM.j  Un  grand  nombre  de  Com- 
mentateurs entendent  ccue  promette  du  Mcflïc  , qui  de- 
voit être  un  des  defeendans  d'Abraham,  6t  procurer  le  Sa- 
lut à toutes  les  Nations  de  l'Univers.  Ce  qui  leur  a fait 
donner  ce  fens  à ces  paroles  , c'cft  que  S.  Paul  les  appli- 
que à Jélus-Chrift  (1),  & que  ce  qui  cft  dit  ici  , en  toi , 
fe  trouve  expliqué  Ch.  XXII.  18.  par  en  ra  Semence:  cx- 
preflion  que  l'Apôtre  prcftc  , parce  quelle  eft  au  fingu- 
iier  (2).  Les  prox.effe s ont  été  faites  4 Abrabam  , (3  à fa 
Sentence  : il  ne  dit  foins  , (3  «ux  Semences  , comme  parlant 
de  plufieurs  , mais  comme  d’un  fiul , 13  à Us  Semence  , qui 
eft  Cbrift.  Et  le  Dr.  Sherlock  (3)  tâche  de  prouver, que 
ces  paroles  ne  peuvent  recevoir  un  autre  fens.  Mais  fi 
un  Leâcur  dépréoccupé  , & qui  n’auroit  jamais  entendu 
parler  du  raifonnement  de  S.  Paul,  examinoit  ces  paroles 
félon  les  règles  de  la  Critique  , je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
leur  donnât  le  même  fens  qu'à  celles-ci  de  Jacob,  lorfqu  il 
bénit  les  deux  fils  de  Jofeph  (4)  : Il  les  benit , difant  : li- 
rait bénira  en  toi  , difant , Dieu  te  faffe  tel  qu'Ephraim  (3 
Manaffé.  Conformément  à ce  tour  d'expreflion  , ccs  pa- 
roles , en  toi,  ou  en  ta  Semence  , toutes  les  Nasions  de  la 
Terre  feront  bénies  , ne  lignifient  autre  chofc  , finon  : 
Quand  quelqu'un  voudra  fouhaicer  du  bonheur  à une  Na- 
tion, il  dira.  Que  cette  Nation  Joit  auffi  beureufi  qu' Abra- 
ham , ou , que  la  Semence , la  Poftérité  d' Abrabam.  Voilà 
quel  fctnble  être  le  fens  naturel  & littéral  de  ces  paro- 
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les  (s).  F.t  pour  ce  qui  eft  4c  l’application  que  S.  Paul 
en  fait  à Jéfus-Chrift  , Mr.  Le  Clerc  remarque  (6)  , que 
c'eft  une  manière  de  raifonner  allégorique  , fort  commu- 
ne parmi  les  Juifs  dans  ce  tems- là  ; 6c  qu’ils  pourraient 
l'employer  également  contre  les  Arabes  , les  ldumécns  & 
les  Samaritains  , qui  fe  glorifient  aufli  d’être  la  Poftérité 
ou  la  Semence  d'Abraham  : les  Juifs  peuvent  dire  , que 
la  promcfl'c  ne  parlant  que  d'une  Semence , elle  doir  néccf- 
faircmcnt  fc  rapporter  aux  feuls  defeendans  d'ifaac,  cxclu- 
fivement  à la  poftérité  des  autres  enfans  d'Abraham.  Il  y 
a plus:  à coniidércr  ce  raifonnement  en  lui-même,  ün'cft 
rien  moins  que  folide  , parce  que  le  mot  îfir  (Z erab)  Se- 
mence, cft  un  mot  co’.USlif , qui  lignifie  en  général  Pofté- 
rité, foit  qu'il  s'agifle  d'une  , ou  de  plufieurs  Nations.  Les 
Savans  ont  même  remarqué,  que  ics  Hébreux  n'cmploycnt 
jamais  ce  terme  au  pluriel , que  pour  lignifier  les  Graines 
ou  les  Semences  des  Plantes.  Cependant , puilque  cette 
méthode  allégorique  étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs , S.  Paul 
pouvoit  très  bien  en  faire  ufage  contre  eux.  Mais  ce  n'eft 
pas  fur  de  pareilles  Allégories  , que  le  Chriftianifinc  eft 
fondé  : il  a pour  appuis  la  lléfurreétion  , les  Miracles  de 
Jéfus-Chrift  & des  Apôtres  &c.  (7).  Qu'il  nous  foit  per-  cierie, 
mis  de  remarquer  ici  : „ Que  dans  ce  fièclc  de  Pyrrho-  )K. ,,,. 

,,  nifme  , où  le  Chriftianifine  eft  fi  vivement  attaqué  , & 

„ comme  afliégé  de  prés  , le  vrai  moyen  de  le  défendre 
,,  n'eft  pas  d'aggrandir  fes  fortifications,  & de  faire  enlor- 
,,  te  que  pour  le  mettre  à couvert  des  infultes  des  allié-  • 
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& Lot  fils  de  fon  frère.  Apres  y avoir  voyagé  de  côté  & d’autre, la  famine  qui  furvint  l'obligea  d’al- 
ler en  Egypte.  Sa  femme  , quoique  déjà  fur  l’âge*,  étoit  encore  fort  belle.  Abraham,  craignant 
quelle  ne  donnât  dans  la  vue  aux  Égyptiens , & qu’ils  ne  le  tuaflent  pour  en  jouir,  s’ils  la  connoif- 
ioient  pour  fa  femme,  la  pria  de  dire  quelle  étoit  feulement  fa  fœur  , afin  qu’à  caufe  d'elle  les  Egyp- 
tiens lui  fiJJ'ent  du  bien  (c)  [S].  Sara  y confentit , & elle  ne  fut  pas  longtems  a trouver  foccafion 
d’exercer  fa  complaifance  & fon  obéiffance  à cet  égard;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives  en  Egyp- 
te , quelle  fut  enlevée  & conduite  dans  la  maifon  de  Pharao , qui  croyant  qu’elle  n'étoit  que  freur  d’A- 
braham , avoit  deflein  d’en  faire  fa  femme:  mais  Dieu  l’aiant  affligé  d’une  plaie,  il  découvrit  la  trom- 
perie, & renvoya  Sara  à fon  mari,  en  lui  faifant  des  reproches  de  fon  déguifement  [C],  Abraham 

3uitta  enfuite  l’Égypte,  étant  devenu  très  fuijjdnt  en  bétail , en  argent  en  or  (d)  ; & il  revint  au  Pays 
e Canaan,  où  Dieu  trouva  à propos  de  lui  renouveller  les  pftmeilès  qu’il  lui  avoit  faites,  & de  l’af- 
fiirer  que  fa  poflérité  pofi’édcroit  ce  Pays,  où  il  demeurait  alors  comme  étranger.  Cette  même  pro- 
mené fut  réitérée  encore  dans  la  fuite;  & Abraham  aiant  témoigné  quelque  défiance  (car  il  dit , Sei- 
gneur Etemel , à quoi  comwitrai-je  que  je  le  prfjiderai  (e)  ?)  Dieu  confirma  fa  promeflè  par  un  Miracle 
[DJ.  Pendant  tout  le  tems  dont  on  vient  de  parler.  Abraham  n'avoit  point  eu  d’enfans , ni  mente  ap- 
parence 


„ geans,  on  ait  befoin  de  plus  de  fecours  qu'il  n'en  peut 
,,  aifement  fournir:  mais  plutôt , comme  ii  habiles  Ingé- 
,,  nicurs  , de  démolir  fes  foiblcs  dehors  , qui  ne  fervent 
..  qu'i  couvrir  & à loger  l'ennemi , qui  peut  de  là  le  bat- 
„ tre  en  ruine  avec  plus  de  fuccès  ; & de  fe  renfermer 
,,  dans  fes  rccranchcmcns  naturels  & folides,  qui  fc  trou- 
„ veront  à la  lin  imprenables  (8). 

. ro-u  caufe  du  Chriftianifine  en  général  n'eft  pas  fi  fort 
iiuérdTéc  dans  cette  queliion  , qu'on  femblc  le  fuppofer 
ici  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  'i'héologicn  ait  jamais  en- 
trepris de  fonder  fur  la  promette  faite  à Abraham  , la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  On  peut  en  avoir  fait  u- 
fage  dans  la  difputc  avec  les  Juifs  ; mais  qui  ne  fait  que 
l'objet  de  cette  difputc  eft,  à bien  des  égards, différent  de 
celui  de  la  difputc  qui  s'agite  avec  les  Déifies  ? N’cft-il 
pas  à craindre  qu'en  fuivant  la  méthode  de  quelques  Criti- 
ques modernes  , on  ne  s'cxpole  aux  attaques  d’un  Enne- 
mi , en  tâchant  d'avoir  de  l'avantage  fur  un  autre  ? Quoi 
qu'il  en  foie . s'il  y a quelque  diliitulté  dans  le  fens  , qui 
détermine  la  promette  faite  à Abraham  à porter  fur  le 
Mcflie;  celui  que  l'on  veut  y fubftituer  en  ell-il  exempt  ? 
F.n  voici  une  , qui  paroit  mériter  quelque  réflexion.  A- 
prés  qu* Abraham  a donné  à Dieu  la  plus  éclatante  preuve 
sic  fa  foi  & de  fon  obéiflance  , par  le  Sacrifice  de  fon  Fils 
unique  ; cet  litre  infini  , pour  le  récompenfer  des  péni- 
bles efforts  qu  il  avoit  faits , lui  renouvelle  les  promettes 
qu'il  lui  avoit  faites,  & lui  dit  : En  ta  Semence  feront  benies 
toutes  tes  Nations  de  la  Terre.  Cela  ne  lignifie  , félon  les 
Critiques  dont  nous  parlons  , autre  choie  linon  : Quand 
quelqu'un  voudra  fouhaiter  du  bonheur  à une  Nation,  il 
dira  : (fue  (eut  Nation Joit  auff  leureufc  qu’/ébraham  , ou 
que  la  Semence  , ta  Pejterité  d'ytbraiam.  Mais  éloit  cc  li 
une  fi  grande  récompenle  , une  récompenfe  proportion- 
née à une  foi  fi  admirable,  à une  ohéillancc  li  héroïque, 
que  celles  dont  Abraham  venoit  de  donner  de  fi  brillantes 
preuves  ? L’Auteur  de  l'Epitrc  aux  Hébreux,  au  Ch.  XI. 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  foi  d'Abraham  ne  portât 
fes  vues  fur  des  objets  plus  nobles  qu'une  profpérilé  mon- 
daine ;&  indépendamment  de  fon  témoignage,  on  ne  peut 
guères  concevoir  , qu'un  homme  capable  des  efforts  que 
te  faint  Patriarche  avoit  faits  , & prêt  à confommcr  un 
aufft  terrible  Sacrifice  que  celui  auquel  il  s'étoit  détermi- 
né , boinît  fes  efpérances  à des  biens  tcrrcfircs.  Encore 
moins  peut-on  concevoir,  dans  cette  fttppolition  , que  le 
Scrutateur  des  cœurs,  qui  connoifioit  ia  noblcffc  des  vues 
d'Abraham , fc  fuit  borné  , dans  une  occafion  oit  il  veut 
lut  témoigner  combien  il  lui  étoit  cher  , i lui  promettre 
un  auff  mince  avantage,  que  celui  qu'on  veut  que  la  pro- 
meffe  exprime;  & qu'il  n'ait  fait  envifager  à Abraham  au- 
cune bénédiction  fpiricucllc  , auxquelles  fa  foi  perfuade 
naturellement  qu'il  étoit  du  moins  aufli  fenlibie  qu'aux 
temporelles.  J'ajouterai  ici  la  folidc  remarque  du  judicieux 
Mr.  Slmclïford  (v).  „ Cette  expreffon , dit-il , bénir  une 
„ perfonne  en  un  autre , particulièrement  lorfqu'clle  eft  ex- 
„ pliquée  par  cette  addition  Dieu  te  faffi  comme  à un  tel, 
„ (ce  qui  cfi  le  cas  de  la  bénédiction  d'À'pèralïM  de  Ma- 
„ naffé)  fc  comprend  aifément.  On  voit  fans  difficulté  , 
v qu  elle  figni/ie  que  cette  perfonne  cfi  propofée  en  ex- 
„ emplc  des  bénédictions  , ou  des  biens  que  l'on  fouhai- 
„ te.  Il  n'eft  pas  néccffairc  de  recourir  ici  au  génie  par- 
„ ticulier  de  la  langue  Hébraïque ....  Mais  il  n'en  cfi 
„ pas  de  même  de  cette  autre  expreffon,  une  perfonne  fe- 
„ r,i  bénie  en  toi,  ou  par  tai.  Loiiqu'ellc  cfi  ainll  feule, 
„ fans  aucune  addition  qui  en  détermine  le  fens  , clic  fi- 
,,  gnilic  évidemment  , tu  béniras  , ou  tu  rendras  cette  per- 
„ Jonnc  leureufe , en  étant  le  moyen  ou  la  caufe  de  fa  préfpi- 
„ r/té.  Dans  un  endroit  l'cxpreflion  eft  , Ifraet  Unira  en 
„ toi  ; & le  fens  eft  clair  , parce  qu’il  cfi  dit , comment 
,,  Ifracl  bénira  , favoir  en.  dil'ant  , Dieu  te  faffe  tel  qu' K- 
„ pbratm  iÿ  Manajfé  ! Dans  l'autre  partage  il  y a , toutes 
„ les  Familles  de  la  Terre  feront  benies  en  toi  , ou  par  toi  : 
» C eft-à-dirc,  feront  rendues  heureufes  par  toi;  car  c'cft- 
,,  là  le  fens  naturel  de  cette  expreffon.  Dans  le  Ch. 
,,  XLVI1I.  de  la  Gencfe,  le  vetbe  bénir  cfi  aétif,  au-lieu 
,,  que  Gcnél'e  XII.  J.  ét  XXII.  18.  il  cfi  pafff  ; ce  qui 
„ fait  une  grande  différence.  Ann.  nu  Trad.J 

[//]  st/in  qu'à  caufe  d'elle  les  F.gyptiens  lui  fiffent  du 
Wrij.j  Faillie  le  Manichéen  calomnioit  Abraham  à cette 
occafion  , comme  fi  en  faifant  partir  Sara  pour  fa  fœur  , 
il  n'avoit  eu  d'autre  deflein  que  de  s'attirer  des  préfens  de 
h part  du  Rvi  d’Egypte  & de  celui  de  Guérar  (ta;  ; ce 


qui  niarqueroit  certainement  un  grand  fond  d'avarice,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  (n).  I.es  paroles  du  Patriarche  doi- 
vent s'entendre , comme  s'il  avoit  dit  : Afin  qu'ils  ne  me 
faffent  aucun  mal  <i  caufe  de  vont  , (ÿ  qu’ils  ne  m’ tient  pas 
la  vie  p:ur  vous  poljeder.  Abraham  pouvoit  regarder  com- 
me une  faveur,  de  ne  recevoir  aucun  tort  de  la  part  des 
Egyptiens.  C'cft  la  remarque  de  Mr.  Le  Clerc  , que  nous 
foumenons  au  Jugement  du  Lecteur. 

(C)  En  lui  faijant  des  rr; rte  les  de  fon  déguifement.']  Il 
avança  une  faulfvté  mamfcftc  , en  diiant  que  Sara  étoit  fa 
fœur.  Mentir  n'efi  autre  chofc , <|uc  parler , ou  agir  , de 
manière  & à deflein  de  perfuader  aux  autres , que  ce  que 
nous  favons  être  faux  , cfi  vrai.  Or  dans  quelle  vue  A- 
braham  dit  il  que  Sara  étoit  fa  fœur  ? N'étoit-ce  pas  pour 
allurcr  aux  Egyptiens  qu'elle  n'étoit  point  fa  femme?  Ain- 
fi  il  pécha  toujours  contre  1a  vérité , quand  même  Sara 
auroit  été  réellement  fa  fœur  ; car  ce  n'efi  pas  le  fon  des 
paroles  qu'il  faut  confidércr  , mais  leur  feus , & le  bue 
dans  lequel  elles  font  prononcées.  Ce  ne  fut  pas  feule- 
ment dans  cette  occafiofl , & avec  Abimélcch  , qu  Abra- 
ham dirtimula;  il  le  fit  auff  dans  une  autre  occafion,  bien 
plus  importante.  Lorfqu'il  alloit  pour  facrificr  fon  Fils  , 
en  laifl'ant  fes  deux  Serviteurs , il  leur  dit;  Demeurez  icia- 
vec  l'dr.e  ; moi  fÿ  l'enfant  irons  jujques-là  peur  adorer  , 
puis  nous  reviendrons  (ta).  Mr.  Saurin  (13)  examine  cet- 
te queliion,  mais  ii  la  laide  indécife.  Croira-t-on  qu'A- 
„ biabam  parloit  par  un  efprit  prophétique  , & que  c’cft 
„ à cela  que  S.  Paul  fait  aiitifion,  lorfqu'il  dit  que  ce  Pa- 
,,  triarchc  uttu4;  ejlime  que  Dieu  pouvait  reffufeiter  Ifaae  fia}? 
„ Mais  cet  efprit  prophétique  , en  le  disculpant  d une 
,,  faute,  ne  diminue-t-il  point  de  la  grandeur  de  fon  Sa- 
„ criticc  ? Y aura-t-il  un  grand  effort  d'oliéillânce  à avoir 
„ percé  le  flanc  d'un  Fils  , qu'il  favoit  par  révélation  de- 
„ voir  reffufeiter  bientôt?  Suppofcra-t-on  qu' Abraham  fc 
„ propofoic  de  rapporter  les  os  d'ifaac  ? Mais  cette  fup- 
„ pofition  n'cfi.cilc  pas  plutôt  d'un  efprit  qui  veut  don- 
„ ncr  une  folution  à quelque  prix  que  ce  puilîe  être,  que 
„ de  celui  qui  lu  donne  réellement  ? Un  homme  qui  va 
„ réduire  fon  lils  en  cendres  par  un  Ilolocaulle  , peut-il 
„ fe  promettre  d'en  rapporter  les  os  ? Et  quand  il  les 
„ auroit  rapportés  en  clfct,  auroit-il  pu  dire  en  fincérité, 
„ nous  reviendrons  , moi  éÿ  l'enfant  ? Quoi  qu'il  en  foit 
„ fur  Cette  queftion , & quand  Abraham  ne  pourioit  pas 
„ être  difculpé  de  menfonge  fur  cet  article,  (ce  que 
„•  nous  ne  décidons  pourtant  point)  il  cfi  certain  que  fa 
„ faute  paroitta  légère , quand  on  la  comparera  avec  ce 
„ qu'il  y eut  d'héroïque  dans  fon  ohéillancc. " 

Nous  noue  contenterons  de  remarquer  , que  la  plupart 
des  Jurifeonfuites  , & particulièrement  Gmtius  , l’uffen- 
dorf  & Mr.  liarbeyrac  , prétendent , que  lorlqu'un  men- 
fonge  ne  peut  avoir  aucune  fachcufc  conféquencc,  N que 
l'on  peut  prévenir  par-là  tin  giarnl  mal , on  procurer  un 
grand  bien,  il  n'eft  point  criminel.  Et  c'étoit-lâ  certai- 
nement le  cas  d'Abraham  , dans  l'occarton  dont  nous  a- 
vons  parlé  ; comme  tout  homme  dégagé  de  préittgés  en 
convicndia,  je  m'affine.  Il  n'eft  pas  néccffairc  d'avertir, 
que  quand  on  parle  d'un  gnud  mal  , & d'un  grand  bien  , 
cela  doit  s'entendre  par  compaiaifon.  Un  moindre  mal 
efi  un  bien  en  comparaifon  (l'un  plus  grand  mal  , it  un 
moindre  bien  cfi  un  mal  en  comparaifon  d'un  plus  grand 
bien. 

[DJ  Dieu  confirma  fa  prom.rffe  par  un  Miracle."]  la;  Mira- 
cle eft  rapporté  Gcnèï'c  XV.  17.  & le  Ixftcur  peut  confultcr 
le  judicieux  Mr.  Shucklôrd  fur  ce  palfagc  (15).  Nous  re- 
marquerons ici  , que  la  défiance  d'Abraham  ne  peut  être 
blâmée  : c'étoit  la  féconde  fois  que  Dieu  lui  promettoit 
une  nombreufe  poflérité  , & il  n'avoit  pas  encore  d'en- 
fans  : fa  femme  étoit  ftérilc  , & ils  étoient  tous  deux  déjà 
avancés  en  ige  ; enforte  que  le  Patriarche  pouvoit  foup- 
çonner  que  les  Révélations  qu’il  avoit  , n’étoient  que  des 
longes  & des  Ululions.  Il  y eut  donc  de  la  prudence  à 
lui , de  fouhaiter  que  Dieu  les  confirmât  par  un  Mincie. 
Il  cfi  bien  vrai,  que  les  Prodiges  & les  Miracles  ne  prou- 
vent pas  toujours  la  divinité  d'une  Révélation  ; mais  Icrf- 
que  ce  que  l'on  fuppofe  révélé  n'a  rien  d'incompatible  a- 
vec  les  devoirs  moraux , êc  avec  ce  que  nous  connoirtbns 
des  Perfections  Divines,  & eft  appuyé  d'un  Miracle,  la  faine 
Raifon  dicte,  que  l'on  doit  croire  que  c'eft  la  Divinité  el- 
le-même qui  fc  révèle  : autrement  il  feroit  impoffblc  que 
Dieu  révélât  quelque  chofc  que  ce  foit  au  Genre-humain, 
àlr.  Le  Clejc  olucrvc  fur  la  queliion  d' Abraham , qu'on 
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parcncc  d’en  avoir  aucun,  car  Jn  femme  ctoit  Jlcrilc  (J)  ; c’eft  pourquoi  elle  lui  dit:  Fiai,  je  te  prie, 
vers  ma  Servante  ; peut-être  Jerai-je  édifiée  de  par  elle  (g).  Abraham  confencic  à fa  demande  , & Agar 
eut  un  fils,  qui  fut  nommé  Ifn/ael  ( h ).  Dans  la  fuite  , Dieu  traita  de  nouveau  Alliance  avec  le  Pa- 
triarche, & lui  changea  fon  nom  [A]  d'Abram  en  celui  A' Abraham  ; & pour  fceller  l’Alliance,  il  or- 
donna au  Patriarche  de  fe  circoncire,  lui  & tous  les  mâles  de  fa  famille.  Il  faut  remarquer,  que  cet-- 
te  Cérémonie  ne  fut  établie  qu’aprés  qu* Abraham  fut  de  retour  d'Egypte  ; d’où  il  femble  qu’on  pour- 
roit  conclurrc , que  ce  ne  fut  pas  d’ Abraham  que  les  Egyptiens  reçurent  ce  Rite.  On  trouvera  dans 
les  Remarques, quelques  réflexions  fur  ce  fujet  [/’].  Dieu  aiant  fait  cette  Alliance  avec  Abraham,  lui 
promit  dans  le  même  tems,  qu’il  aurait  un  tils  de  Sara  fa  femme.  Cette  promeflè  furprit  le  Patriar- 
che , qui  ctoit  alors  âgé  de  prés  de  cent  ans  (/) , & fa  femme  de  prés  de  quatrevingt-dix  : mais  Dieu 
aiant  reitéré  fa  promelle,  Abraham  y cnit;  & pour  prouver  fa  loi  & fon  obéiflànce  , il  fe  circoncit 

d’a- 


peut  l'entendre  dans  ca  fens:  Comment  eonnoitraije , quand 
le  tems  ftra  venir  que  je  pojfcderai  le  Pays  de  Canaan  ? (Quo- 
moi*  eognofeam , tempus  adejfe , quo  mihi  Charuthanitis  pofft- 
denda  tradetur)  (irt).  Queltion  à laquelle  Dieu  répond  , 
que  la  pollérité  d' Abraham  feroit  affligée  pendant  quatre- 
cens  ans  dans  un  Pays  étranger  (17)  ; & qu'à  la  qua- 
trième génération  , ils  retourneroient  au  Pays  de  Ca- 
naan (18). 

[*»■  Je  ne  foi  fi  l’on  ne  donne  pas  prife  aux  Incrédules,  en 
fuppofont  qu' Abraham  put  foupçonner  que  les  Révélations 
qu'il  avoir,  n'étoient  que  des  fonges  & des  iilufions.  Du 
moins  me  parott-il , que  ce  Patriarche  ne  put  avoir  au- 
cun doute  fur  la  divinité  de  la  Révélation  qui  lui  étoil  a- 
dreftèe  ; fit  il  me  femble  que  l'on  peut  afiigner  une  xaifon 
bien  plus  naturelle , de  la  demande  qu'il  lit  à Dieu.  Que 
le  Patriarche  ne  pût  douter  de  la  divinité  de  la  Révéla- 
tion, c'ell  ce  qui  me  parole  évident,  fi  l'on  fait  réfiéxion, 
nue  cétoit  ici  la  quatrième  fois  que  Dieu  fe  révéloit  à lui, 
& qu'il  s'étoit  conduit  en  homme  bien  convaincu  qu'il  n'a- 
gilloit  que  par  les  ordres  du  Ciel.  11  avoir  quitté  fa  pa- 
trie; & il  n'étoit  ni  d’un  âge  ni  d’un  caractère  à foire  une 
pareille  démarche  , fans  une  pleine  conviction  de  la  divi- 
nité de  la  Révélation.  Lorfque  Dieu  fe  révéla  à lui  pour 
1a  féconde  fois,  après  qu’il  fut  arrivé  au  Pays  de  Canaan, 
Moifc  remarque,  qu'il  bâtit  un  Autel  à l‘ Etemel  qui  lui  é- 
tait  apparu , Gcnèfc  XII.  7.  Ce  n'cft  pas  là  l’aéiion  d'un 
homme  qui  ait  le  moindre  doute  , le  moindre  foupçon. 
D'où  lui  feraient  donc  venus  ces  prétendus  louions , 
qu'on  lui  attribue  î De  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  d'en- 
fatis  V de  ce  que  Sara  étoit  llérilc  V de  ce  qu'ils  étoient 
l'un  & l'autre  âgés  7 Mais  i'Hiftoricn  Sacré  dit  en  termes 
exprès  , Gcn.  XV.  rt.  qu  'Abraham  crut  a l' Eternel , & que 
tria  lui  fut  impure  à Jujlice.  Quel  eft  donc  le  lcns  de  cet- 
te demande  : A quoi  comuilrai-je  que  je  le  pojfiderai  ? Qu’on 
y faife  attention  : Abraham  ne  doute  point  , ne  demande 
point  de  Miracle  ; je  ne  foi  où  l’on  a pris  ccite  idée, que 
les  paroles  du  Texte  ne  réveillent  point.  I.e  Patriarche 
demande  à Dieu  , à quel  caractère  il  pourra  connoitre  le 
tems,  l'époque  de  raccompUtfemcnt  de  fes  promclfes.  Et 
la  fuite  fait  voir , que  c'etl-là  le  fens  naturel  de  la  ques- 
tion , puifquc  Dieu  révèle  à Abraham  le  tems  précis  où  il 
dégagera  fes  promettes  : ce  que  Mr.  l.c  Clerc  a très  judi- 
ciaufcment  obfcrvé,  comme  on  l'a  vu  Ci-dcflùs.  Aod. 
ou  T*  a a] 

[£]  Et  lui  changea  fon  nom.]  Cétoit  la  coutume  des  O- 
rientaux  , non  feulement  de  donner  à leurs  enfans  des 
noms  qui  fulPent  de  bon  augure  , mais  auffi  de  changer 
leurs  noms  , quand  il  leur  arrivoit  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire. C'eft  ce  dont  on  trouve  divers  exemples  dans 
l'Ecriture  (19)  ; mais  ni  Mr.  I.e  Clerc  (20),  ni  Mr.  Sau- 
rin  (21)  qui  l'a  fuivi,nc  citent  aucun  partage  de  l'Hiltoirc 
Profane. 

[A]  Ou  trouvera  dans  les  Remarques  , quelques  réflexions 
fur  ee  fujet-]  L'origine  de  la  Circoncifion  a été  depuispeu 
le  fujet  d'une  difpute  très  vive  : nous  allons  expolèr  avec 
candeur,  les  raifons  propofées  de  part  & d'autre.  Celte 
difpute  a été  occnfionnéc  par  les  Remarques  fuivantes  de 
l'Auteurdu  Cbrijlinniftr.e  auffi  ancien  que  le  Monde.  „ Si, 
„ dit-il  (22) , on  s'en  étoit  toujours  tenu  aux  notions  de 
„ la  Bonté  Divine  , que  la  Lumière  naturelle  fournit  , 
„ les  Egyptiens  & les  autres  Nations  Paicnnes  n'auroient 
,,  jamais  penfé  que  de  retrancher  le  prépuce  (ee  qui  ne  fe 
„ peut  faire  fans  beaucoup  de  douleur  & fans  danger)  pût 
„ être  un  devoir  religieux  , agréable  à un  Dieu  infini- 
„ ment  bon  filbienfaifont,  qui  ne  fait  rien  en-vain; beau- 
„ coup  moins  quelque  chofe  qui  fe  doive  retrancher,  mê- 
„ me  avec  un  extrême  danger  fie  une  vive  douleur.  Si  la 
„ Nature  avoit  exigé  une  pareille  opération  , comme  elle 
„ eft  la  même  dans  tous  les  teins . elle  l'exigerait  encore. 
„ Cette  inftitution , comme  Marsham  (23)  & d'autres  l'ont 
„ prouvé  , paroit  venir  des  Egyptiens , qui  regardoient 
„ comme  des  profanes , ceux  qui  ne  l'obfcrvoient  point; 
„ 61  ce  fut  apres  ou' Abraham  eut  été  en  Egypte  , qu'il  rc- 
,,  çuc  la  Circoncifion  , vraifcmblahlcmcnt  pour  rendre  fo 
„ poftérité  agréable  aux  Egyptiens,  dont  ils  dévoient  dé- 
„ pendre  pendant  quelques  liècles.  Et  ce  qui  rend  cette 
„ penfée  d'autant  plus  vraifemblablc  , c’eft  que  ce  ne  fut 
„ nue  peu  de  tems  après  que  Dieu  eut  ordonné  à Moffe 
„ a'atter  en  Egypte  , que  l'Etcmel  le  rencontra  fur  le 
„ chemin  en  l’blttllerie  , (f  chercha  i le  faire  mourir  (24) , 
„ parce  qu'il  n'avoit  pas  circoncis  fon  fils.  Et  lorfque  jo- 
„ filé  circoncit  les  Ifraélitcs,  (la  Circoncifion  3iant  été  né- 
„ gligéc  pendant  leur  féjour  dans  le  Défert , qu'ils  n’eu- 
„ rent  point  de  commerce  avec  les  Egyptiens)  Dieu  lut- 
„ môme  dit , Aujourd’hui  j’ai  roulé  arriére  de  vous  l'oppro- 
„ bre  d’Egypte  (25).”  Cet  Auteur  u'aiaut  point  cité  les 


partages,  fur  lefquels  il  fe  fonde,  nous  les  ajouterons  ici. 
Sanchoniathon  rapporte  l'origine  de  la  Circoncifion  à Sa- 
turne. *0  *IA£-  , dit-il,  T* r irn  i K p.r&-  TM  *.7.7.  wrp*- 

TIU*t  T Ml  , ertlKTMl  yàl  THt  <*u’  UMT  Q CTVUM  MMTM' 

k-/ut«k.  Eus  , c’eJJ-h-dire  Chronus  ou  Saturne  , fc  cir- 
concit lui-méme , (J’  obligea  tous  fes  compagnons  d’en  faire 
autant  (art).  Ilérodotc  rapporte  que  Cétoit  anciennement 
la  coutume  des  Egyptiens  , de  fe  circoncire  par  raifon  de- 
propreté  (27)-  **"*  alroia  wisitmuhitmi  xaiatiiroT^  l'illitil 
& ii  prouve  que  les  Ethiopiens  ûcc.  étoient  originaires  d'E- 
gypte , parce  qu’ils  obfervoient  la  Circoncifion  : “Or<  u*- 

».<  ZTMtTtit  MTéfùtxui  KïAx«l  MU  Aiyux’ui  yçfs  Aültxif  wtfi- 
TMiooiTc u mx  âpyjio  tm  mîSoJm.  4miIJU(  il  VMS  £*»(#!  , «i  if 
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pirt-JTMIIM*  , CT*I  yap  tien  Cl  TTiptTUfOopciicl  MiSpuxcn  fjùéici' 
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Sn  (28).  „ Les  habiians  de  Colchos  , les  Egyptiens  & 
„ les  Ethiopiens , font  les  feuls  qui  obfcrvcnc  de  tout  tems 
„ de  fc  faire  circoncire  : car  les  Phéniciens  & les  Syriens 
„ de  la  Palcflinc  avouent  qu'ils  l’ont  appris  des  Egvp- 
„ tiens.  Mais  les  Syriens,  qui  habitent  les  rives  du  'I'hcr- 
„ modon  & du  Parthénie,&-  les Macroniens  leurs  voilîns, 
„ prétendent  qu'ils  l'ont  appris  de  ceux  de  Colchps.  Ce 
„ font-là  les  leulcs  Nations  qui  pratiquent  la  Circonci- 
„ (ion  : en  quoi  ils  imitent  les  Egyptiens.  Mais  fi  ceux-ci 
„ l'ont  reçue  des  Ethiopiens , ou  fi  les  Ethiopiens  la  tien* 
„ nent  d eux , c'eft  ce  que  je  ne  puis  dire.  " Jofeph  re- 
marque fur  ce  partage  , que  de  tous  les  Peuples  de  la  Pa- 
lcflinc, il  n'y  avoit  que  les  Juifs,  qui  fc  filTent  circoncire. 
T5i  71  ncAxirifn  mmtcixmttm*  uitci  Ttfic  wciirM  ‘Iw7«7»i(29)- 
Mais  il  n'objefte  rien  , fur  ce  quTIérodotc  dérive  cette 
coutume  de  l'Egypte.  Diodore  de  Sicile  dit  aullî  que  les 
Peuples  de  la  Culchidc  citconcifoient  leurs  enfans  (aiant 
appris  cet  ufage  par  une  ancienne  Tradition)  : 7A  rep  va- 

px  TM{  y n/Tl  , Tttrcip  CM  wmXmim  t#  wipiTÎpciln  TCi  yvu/M- 

fcinn  xM.èxi . i£  Aiyorlu  ptixircn yptliu  ÎS  npiipix  v3o).  Voi- 
là quels  font  les  principaux  Arguincns  , que  l'on  produit 
pour  prouver  que  la  Circoncifion  eft  originairement  un  Rite 
Egyptien.  Et  l'on  a remarqué  de  plus , que  les  Egyptiens 
étoient  fi  amoureux  de  leurs  propres  Cérémonies,  éc  qu'ils 
mépril'oient  celles  des  autres  Nations  à un  te!  point, qu'ils 
fe  feroient  regardés  comme  fouillés,  s’ils  avoient  converfé 
familièrement  avec  des  étrangers  (31).  Scriipnlcufemcnt 
attachés  aux  coutumes  de  leurs  ancêtres,  dit  Hérodote,  ils 
n’en  recevaient  point  d'autres  , warpinn  xpmunn  ilpmn 
maai*  ûIiim  hrinrumu  (£i)  Bien  des  gens  , dit  Mr.  Le 
Clerc  (33) , ne  peuvent  fe  perfuader  , que  Dieu  ait  inlli- 
tué  une  Cérémonie  fi  difficile  à pratiquer  , fi  indécente 
lorfqu'il  s'agit  de  perfonnes  d'âge,  & fi  peu  utile  à l'avan- 
cement de  la  Piété  & de  la  Vertu  ; & c'eft  ce  qui  leur  fait 
croire  , qu' Abraham  l'aiant  vu  pratiquer  en  Egypte  , & 
par  les  Serviteurs  qu'il  avoit  emmenés  avec  lui  de  ce  Pays- 
là,  infiruit  d’ailleurs  de  ce  que  les  Egyptiens  alléguoienc 
pour  juftificr  une  coutume  (i  déraifonnablc  en  clle-mèmc , 
il  crut  devoir  l'imiter  ; fie  que  Dieu  , par  un  effet  de  fa 
bonté  infinie , voulut  bien  condcfcendrc  à la  foihlcfic  d'A- 
braham,  jufqu'à  lui  prcfcrlre  un  Rite. que  le  Patriarche  a- 
voit  déjà  approuvé  dans  les  autres.  Mr.  Le  Clerc  ne  déci- 
de pourtant  pas  la  quertion  , mais  laide  la  décifion  au  ju- 
gement du  Lecteur , qu'il  renvoie  à Spwiecr  (34). 

Voyons  à préfent  les  Raifons  de  ceux  qui  fouticnncnt 
que  la  Circoncifion  eft  d'inftitution  Divine  , 61  qu'elle  ne 
vient  d'aucun  Peuple  du  Monde.  Ils  répondent  d'abord 
fur  le  partage  de  Sanchoniathon  , que  l'on  ne  peut  foire 

rand  fonds  fur  fon  témoignage  , par  rapport  à un  point 

'une  fi  grande  antiquité  : outre  qu'ils  prétendent  qn’llus 
n’eft  autre  qu' Abraham  lui-même; c'eft  ce  que  Mr.  Schuc};- 
ford  a porté  prefque  jufqu'à  la  démonftration  (35).  Et 
pour  ce  qui  eft  des  autres  Auteurs  Profanes  qu'on  cite,  on 
répond  en  général  , qu’ils  n’ont  eu  guères  de  connoifthn- 
ce  de  l'Hiftoire  des  tems  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troie; fie  quand  ilsdifent  qu'une  chofe  étoit  «*•'  ipxôt.dés 
le  commencement , ils  entendent  par-là , qu’elle  étoit  d’une 
grande  antiquité  , d'un  tems  inconnu  (3<5). 

2.  11  paroit  clairement  par  l'Ecriture  , que  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  a inftitué  la  Circoncifion  , pour  être  un 
Sceau  de  l'Alliance  qu'il  avoit  traitée  avec  Abraham.  De- 
là vient  qu’elle  devoit  être  ohfervée  par  chaque  defeen- 
dant  d' Abraham  , fous  peine  d’étTC  retranché  du  Peuple  , 
s'il  la  négligeoit  (37). 

3.  Cette  Cérémonie  fut  établie  pour  dlfttngucr  les  Juifs 
des  autres  Nations  ; ce  qui  n'auroic  fervi  de  rien  , fi  la 
Citcoocifion  avoit  été  déjà  pratiquée  en  Egypte. 
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54.  A B R A H A M. 

d’abord  lui-même,  & Ifmael  fon  fils,  qui  avoit  treize  ans  (k)  , tous  les  hommes  de  fa  mai  fon , tant 
ceux  qui  étoient  nés  dans  la  maifon , que  ceux  qui  avoient  été  achetés  par  argent.  Au  bout  d’un  an , Sara 
eut  un  fils,  conformément  à la  promefie  de  Dieu.  Mais  quand  Ifaac  eut  atteint  l’âge  de  quinze,  ou 
félon  d’autres , de  vingt-cinq  ans , il  plut  à Dieu  de  tenter  [G]  Abraham , en  lui  ordonnant  d’offrir  ce 
fils  bicn-aimé  en  Holocaulte.  Le  Patriarche  obéit , & il  avoit  déjà  le  bras  levé  pour  égorger  la  Vic- 
time, lorfque  l’Ange  de  l’Etemel  l’appclla,  & empêcha  la  confommation  du  Sacrifice  , en  lui  décla- 
rant que  Dieu  étoit  fatisfait  de  la  promptitude  de  fon  obéilfancc.  Ce  Sacrifice  d’Abrafiam , quoiqu’il 
n’ait  pas  été  confommé,  a fourni  aux  Incrédules  un  fpécieux  prétexte  d’attaquer  la  divinité  de  l’His- 
toire de  Moïfe.  Nous  examinerons  leurs  Objections,  & nous  y répondrons,  dans  les  Remarques  [//]. 
Abraham  eut  plufieurs  autres  enfans , d’une  femme  nommée  Kètura  ; mais  il  n’ell  pas  certain  fi  elle  a 
été  réellement  fa  femme  , & s’il  l’époufa  après  la  mort  de  Sara  *.  Ce  Patriarche  mourut  en  bonne 
vieilleJJ'e , âgé  de  cent  foixante  & quinze  ans. 

Les  Mahometans  ont  une  haute  eftime  pour  Abraham’,  & voici  de  quelle  manière  ils  racontent  fon 
Hiftoirc.  Ce  Patriarche,  difent-ils,  naquit  en  Chaldée;  & Dieu  s’étant  révélé  à lui,  il  commença  fa 
Million  en  allant  à la  Mecque,  & en  y bàtiffant  le  Temple,  qu’on  y a depuis  tant  révéré.  Après  fon 
retour , il  déclara  qu'il  étoit  un  Prophète  envoyé  de  Dieu , <Sc  l’alla  dire  au  Roi  de  Chaldée  nommé  Nimroud 
(c’ell  ainfi  qu’ils  prononcent  le  nom  de  Kembroth ) , lequel  étoit  Idolâtre , avec  tout  fon  Royaume , a- 
dorant,  entre  autres  Idoles,  le  l'eu,  de  même  que  leurs  Voifins.  Abraham  le  trouva  à Urga  Ville  de 
Méfopotamie,  qui  depuis  a été  nommée  Garantit,  & qu’on  nomme  à préfent  Diarbékir,  où  étoit  le 
grand  Temple,  dédié  au  Feu.  Il  l'exhorta  publiquement  à quitter  le  culte  du  Feu,  & à renoncer  à 
Ion  Idolâtrie,  pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Nembroth  fort  irrite  confulta  les  Mages,  qui  étoient  les  Prê- 
tres 


4.  I!  n'y  a guères  d'apparence  que  les  Egyptiens  & les 
autres  Nations  aient  établi  de  fi  bonne  heure  une  Cérémo- 
nie , qui  ne  peut  s'obfervcr  qu'avec  beaucoup  de  douleur. 
On  ne  peut  douter  qu'ils  n'eufient  eu  de  l'horreur  pour  un 
ufage  fi  pénible  & fi  defagréablc  , fi  quelque  raifon  impor- 
tante ne  les  avoit  engagés  4 l'introduire  parmi  eux.  Mais 
quelle  autre  raifon  alligncra-t-on  que  celle-ci , qu'ils  a- 
voient  appris,  foit  des  ll'raélites , foit  de  leurs  Ancêtres  , 
que  Dieu  lui-même  I'avoit  inftitué  (38)? 

5.  Il  n’ell  pas  concevable  que  Dieu  , traitant  folcnnel- 
Icmcnt  Alliance  avec  Abraham  , ait  voulu  la  confirmer  par 
une  Cérémonie  , qui  étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  Egyp- 
tiens idolitrcs  ; lur-tout  Abraham  aiant  été  en  Egypte , ét 
ne  pouvant  ignorer  qu'ils  étoient  circoncis  (39). 

6.  Enfin , fi  l'on  ne  rcconnoit  que  la  Circoncifion  doit 
fon  origine  à l'ordre  donné  à Abraham  fur  ce  fujet , on  ne 
peut  que  très  difficilement  rendre  raifon  de  ce  que  de  tou- 
tes les  Nations  Paienncs , il  n'y  a que  les  fuivantes  qui 
pratiquent  la  Circoncifion,  favoir,  les  Phéniciens,  lcsE- 
gyptiens,  ceux  de  Colehos,  les  Ethiopiens,  les  Iduméens, 
les  Troglodytes,  les  Homérites,  les  Sarazins  & les  Turcs. 
Car  qu'il  n'y  ait  que  ces  Peuples-là  qui  fc  circoncifcnt , 
c'ell  ce  qui  paroit  par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs, 
cités  par  Grotius  (40).  Mais  fi  nous  fuppofons  qu'Abra- 
ham  cil  le  prémier  qui  ait  pratiqué  la  Circoncifion  , il  cil 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  que  ces  Nations  font  les  feules 
qui  l'obfervcnt.  Car  Grotius  prouve  par  des  autorités  in- 
conteflablcs , que  tous  ces  Peuples  (excepté  les  Egyptiens 
& les  Phéniciens)  tirent  leur  origine  d'Abraham  par  lf- 
macl,  par  les  Enfans  de  Kétura,  par  Efaü,  & par  les  dix 
Tribus  difperfécs  (41).  Voilà  quelles  font  les  principales 
Raifons , qu'on  allègue  pour  & contre  l'origine  divine  de 
la  Circoncifion  ; & 4 l'exemple  de  Spencer , nous  aban- 
donnons la  décifion  au  Lecteur. 

[G]  Il  plut  à Dieu  de  tenter  Abraham.]  Il  paroit  d'a- 
bord étrange,  que  Dieu  foit  dit  ici  (42)  tenter  un  homme; 
fur-tout  puifquc  S.  Jaques  (43J  qpus  apprend  , que  Dieu 
ne  peut  (ire  tenté  de  maux  , C3*  qu'aujji  il  ne  tente  perftnne. 
Et  certainement  fi  Dieu  connoit  non  feulement  tout  ce 
qu'un  homme  voudra  faire  , mais  aufil  tout  ce  qu'il  peut 
faire  dans  toutes  les  circonilanccs  poffiblcs  , s'il  pénètre 
les  replis  les  plus  cachés  de  fon  cœur  , il  femble  qu'il  n'a 
pas  la-foin  de  le  mettre  4 l’épreuve.  Ceux  qui  fouticnncnt 
que  Dieu  tenta  véritablement  Abraham  , difent  que  ce  ne 
fut  pas  proprement  pour  connoitrc  lui-même  , mais  pour 
faire  connoitrc  aux  autres  la  grandeur  de  la  foi  du  Patriar- 
che. Mais  Mr.  l.c  Clerc  remarque  très  bien  , qu'il  rfy  a 
rien  de  plus  ordinaire  dans  l'Ecriture  que  cette  exprefijon. 
Il  croit  donc  que  ce  ne  fut  qu'un  Ange , qui  pour  connoi- 
trc jufqu'où  Abraham  portoit  la  piété,  voulut  éprouver  le 
Patriarche  par  cet  ordre  extraordinaire  (44).  Au  reflc,  com- 
ment cette  penfée  peut  s'accorder  avec  l'Hifloire  d'Abra- 
ham , & avec  les  éloges  que  S.  Paul  donne  4 fa  foi , c'ell 
ce  que  nous  biffons  au  jugement  du  Lefkeur.  [t>  Mr.  Le 
Clerc  n'cfl  pas  l'auteur  de  cette  penfée  ; c'ell  Epifcopius  *, 
qui  l'a  propofée  le  prémier.  Mais  il  cfl  aifé  de  voir.qu'el- 
le  cfl  pius  fingulicrc  que  folide.  Add.  du  Trad.J 

[H]  Nous  examineront  Iturt  ObjeÙions  nous  y répon- 
drons.] Qu’un  Etre  miféricordicux,  qui  ne  peut  fc  plaire  4 
rendre  fes  créatures  malheureufes,  exige  des  Sacrifices  Je 
Victimes  humaines, & ordonne  à un  Père  de  confumcr  fon 
Fils  par  le  feu , c'ell , dit-on , ce  qui  ne  peut  jamais  s'accor- 
der avec  la  Raifon.  Et  que  le  Père  du  Genre-humain  prenne 
plaifir  4 des  allions  cruelles  . c'ell  ce  qui  efl  abfolumtm 
incompatible  avec  fon  earaùire  moral.  Si  la  nature  des 
chofes  cil  le  fondement  de  fa  conduite,  & la  règle  de  fes 
allions  , comment  peut-on  concevoir  qu'il  commande  une 
chofc,  qui  bien  loin  de  procurer  quelque  bien  à l'homme, 
ne  peut  que  le  rendre  malheureux?  Mr.  Chubb  croit, que 
la  cliofe  commandée  4 Abraiiatn  étoit  moralement  mauvai- 
fc  (45);  & il  y a lieu  de  croire,  que  tout  homme  capable 
de  fentiment  , penfera  de  la  même  manière.  Comment 
donc  un  pareil  ordre  a-t-il  pu  venir  d'un  Etre  bon  {t  bicn- 
faifant  ? Ou  fi  nous  fuppoloos  que  la  chofe  n'étoit  pas  in- 


juflc  en  cllc-mêmc , clic  devoir  du  moins  paroitre  telle  4 
Abraham  ; cc  qui  revient  au  même.  Comment  pouvoit-il 
croire  , que  le  même  Dieu  qui  lui  avoit  promis  un  Fils, 
qui  le  lui  avoit  donné  dans  fa  vieilicffe  , éc  qui  I'avoit  af- 
fûté que  par  le  moyen  de  ce  Fiis  il  deviendrait  le  Père 
d'une  nombreufe  Pollérité  , lui  ordonnât  4 préfent  d'offrir 
cc  Fils  bicn-aimé  en  holocauftc  ? Abraham  ne  devoir -il 
pas  foupçonner  que  cet  ordre  étoit  une  illufion  du  Démon, 

£uifqu'il  étoit  non  feulement  contraire  aux  promettes  de 
lieu,  mais  aufü  à fa  nature  bicnlaifantc  ? 

O11  peut  répondre  , 1.  Qu'Abraham  aiant  eu  un  com- 
merce fi  frénuent  ét  fi  familier  avec  Dieu  , ne  pouvoit  fe 
tromper  fur  ie  caraltérc  des  révélations  qui  venoient  de  fa 
part.  L'on  doit  fuppofer  , que  Dieu  voulant  exiger  d'A- 
braham un  fi  pénible  Sacrifice  , s'ell  révélé  avec  une  clar- 
té & une  évidence  fi  lumineufc,  qu'il  n'a  pu  relier  ni  dou- 
tes ni  foupçons au  Patriarche  fur  l'origine célelle de  l'ordre 
qui  lui  étoit  adreffé.  Que  Dieu  puili'c  fe  révéler  de  cette 
manière,  c'ell  cc  qu'on  ne  peut  coutelier  , dèj  qu'011  re- 
connoit  fa  puifiànce  infinie.  Suppolant  donc  qu'Àbraham 
étoit  pleinement  convaincu  que  le  commandement  venoie 
de  Dieu  , je  répons  en  2.  lieu , Que  l'injullice  de  l'ac- 
tion ne  pouvoit  mettre  ohftacle  4 ia  promptitude  de  fon 
obéilfance  ; il  devoit  naturellement  raifonner  de  la  maniè- 
re fuivantc  : „ Ce  commandement  que  je  reçois  me  pa- 
„ roit  cruel  & injullc,  contraire  4 ia  Bonté  de  Dieu  , éc 
„ femble  anéantir  toutes  fes  promefies.  Mais  je  fai  que 
„ cc  Père  de  miféricordc  ne  permettra  pas  que  je  tombe 
„ dans  une  erreur  invincible  ; le  fréquent  commerce  que 
„ j’ai  eu  avec  lui , me  pet  Tirade  , que  cet  ordre  part  itn- 
„ médiatement  de  lui  ; & quoiqu'il  me  femble  cruel  d'im- 
„ moler  mon  propre  Fils , Dieu  eft  paillant  pour  le  ré- 
„ conrpenfcr  d'une  autre  manière.  Quoique  ce  Sacrifice, 
„ que  Dieu  exige  de  moi , paroitfe  incompatible  avec  fes 
„ prémières  promefies,  il  eft  pourtant  fidèle,  il  eft  infini- 
„ ment  fage  ; il  trouvera  quelque  autre  voie  pour  accom- 
,,  plir  fes  promeffes  , quand  il  devrait  même  pour  cela 
„ reffufeiter  mon  Fils  des  morts  (46).  J'ai  d'autant  plus 
„ de  pnnclrant  i me  le  perfuader , que  Dieu  m'a  donné  ce 
„ Fiis  clans  un  teins  où  ma  femme  étoit  comme  morte  par 
„ rapport  4 la  fécondité  , ét  hors  d'état  d'avoir  des  cn- 
„ fans  (57).  Celui  qui  m'a  donné  un  Fils  dans  ina  vicil- 
„ leffe,  cil  en  état  de  le  rcfTufciter  d'entre  les  morts  après 
„ que  je  le  lui  aurai  offert  en  holocauftc , conformément 
„ à l'ordre  exprès  que  j'en  ai  reçu  de  lui.  " En  raifon- 
nant  de  cette  manière  , Abraham  pouvoit  irès-bicn  être 
perfuadé  , que  Dieu  avoit  de  bonnes  raifons  d'exiger  de 
lui  cc  Sacrifice  , quoique  la  chofc  fût  de  fa  nature  mora- 
lement mauvaife.  Mais  comment  peut-on  concevoir,  que 
Dieu  lui-même  ait  commandé  un  Sacrifice  fi  inhumain  , 
que  l'on  doit  fuppofer  contraire  à fa  nature  bienfailantc? 
On  peut  répondre  à cela  par  les  paroles  de  l'ingénieux  Mr. 
Chubb  (48):  Que  Dieu  r.c  donna  point  cet  ordre  dans  l'inten- 
tion qu’il  s'exécutât , mais  pour  prendre  oeeafion  de-Ià  de  faire 
connoitrc  à Abraham  pÿ  à toute  fa  Poflérité  l'injufiice  des  Sa- 
crifices humains.  Si  cette  foiution  ne  fatisfait  point,  qu'il 
nous  foit  permis  de  hazarder  une  conjellure.  C'ell  une 
chofe  affez  connue  ,■  que  l'Ecriture  attribue  fouvent  4 Dieu 
des  allions,  comme  s'il  en  étoit  Immédiatement  l'auteur, 
quoiqu'il  les  permette  feulement  par  fa  Providence.  On 
convient  suffi  , que  les  Nations  parmi  Icfqucllcs  Abra- 
ham convcrfoit , avoient  coutume  de  facrifier  leurs  Enfans 
4 leurs  fauffes  Divinités.  Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  fup- 
pofer qu'Abraham  fut  difpofé  4 donner  au  vrai  Dieu  la  mô- 
me preuve  d'amour  & de  foi , oue  les  Païens  donnoient  4 
leurs  Idoles  ? Bien  loin  que  cela  diminue  en  rien  le  prix 
de  fa  foi , au  contraire  cela  en  prouve  la  grandeur,  puif- 
qu'il  fe  confia  en  Dieu  jufqucs  au  point  de  fe  réfoudre  à 
lui  immoler  fon  Fils  unique  , malgré  la  promeftê  qu'il  lui 
avoit  faite,  que  ce  feroit  par  le  moyen  de  ce  Fils  qu'il  de- 
viendrait Père  d'une  nombreufe  Pollérité.  Dieu  agréa  le 
motif  de  la  réfolution  d'Abraham  , mais  il  abhorra  le  Sa- 
crifice même  ; & pour  faire  voir  qu'il  le  déteftoit , il  ar- 
rêta Abraham  , avant  qu'il  eut  accompli  fon  déficit). 


(**)  Hcfcr. 
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1res  du  Feu,  pour  (avoir  quel  châtiment  il  dévoie  faire  d’un  tel  blafphémateur.  Ils  répondirent,  qu’il 
falloit  le  livrer  au  Feu.  Sur  cela  le  Roi  fit  préparer  un  grand  bûcher,  & fit  mettre  Abraliam  delius; 
mais  le  Feu  n’y  voulut  point  prendre  : de  quoi  Nembroth  étant  fort  conflernê , il  en  demanda  la  rai. 
fon  aux  Mages.  Ils  répondirent,  qu’il  y avoit  un  Ange  qui  voloit  à l’entour  du  bûcher  , & qui  em- 
pèchoit  qu’il  ne  s’allumât.  Le  Tyran  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le  chalTer.  Ils  répondirent 
qu’il  y en  avoit  un,  favoir,  de  faire  commettre  contre  le  bûcher  quelque  action  abominable  ; parce 
que  l'Ange  s'enfuirait,  de  peur  de  la  voir.  Nembroth  ordonna  là-demis  à un  jeune-homme,  qui  é- 
toit  là,  cle  commettre  incelte  avec  fa  Cœur,  en  préfence  de  tout  le  monde  : mais  l’Ange  ne  fe  retira 
pourtant  point,  il  demeura  toujours  auprès  d’ Abraham.  Nembroth,  confus  & enragé,  chafla  Àbra- 
nam  de  fa  préfence  & de  fon  Royaume  (/).  Les  Perfans  ont  tiré  ces  Contes  des  Rabbins , qui  pré- 
tendent qu Abraham  fut  retiré  du  feu  des  Chaldéens.  (Voyez  la  Remarque  [A~\  de  l’Article  Abra- 
ham, dans  Mr.  Bayle,  & la  Note  marginale  (14).)  Les  Mahométans  racontent  au  (fi  , que  Nem- 
broth fit  la  guerre  à Abraham,  & qu’étant  prêt  de  le  jetter  fur  lui  avec  (es  Troupes,  il  lui  envoya  di- 
re: O Abraham , il  faut  maintenant  combattre;  où  ejl  F Armée  île  ton  Dieu ? Le  Patriarche  répondit:  Elle 
va  venir ; & en  même  teins  le  Ciel  s’obfcurcit,  & il  vint  une  nuée  de  moucherons,  qui  rongèrent  les 
Soldats  de  Nembroth  jufqu’aux  os  (m).  Voyez  l’Article  Ibrahim. 

ABRAHAM  Ben  Meir,  nommé  communément  Aben-Ezra,  fameux  Rabbin , né  à To- 
lède en  Efpagne  (<i) , félon  quelques  Auteurs.  Il  vivoit  dans  le  douzième  Siècle  (b).  Les  Juifs  l’ap- 
pellent ordinairement  oen  Hhacbam  , c’e(l-à-dire  le  Sage  [//].  Il  excelloit  dans  la  Philofophie , la 
Médecine,  l’AItronomie,  & la  Poëfie.  C’étoit  aulli  un  fameux  Grammairien.  Il  étoit  Cabbalifte,  & 
Commentateur  de  l’Ecriture  ( SJ.  Il  entendoit  plulieurs  Langues,  & particulièrement  l’Arabe.  C’é- 
toit un  homme  d’un  grand  génie,  & qui  avoit  une  fi  grande  palfion  d’augmenter  fes  connoilfances , 
qu’il  pafia  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à voyager.  Après  avoir  vu  l’Angleterre  , la  France,  l’Italie, 
la  Grèce , & divers  autres  Pays , il  mourut  dans  File  de  Rhodes  , dans  fa  foixantc  & quinzième  an- 
néc  (c)  [CJ,  l’an  de  J.  C.  1165,  félon  le  P.  Simon  (d).  Il  a écrit  un  grand  nombre  de  Livres,  & 
en  particulier  des  Commentaires  fur  F Ecriture  , qu’il  explique  d’une  manière  fort  littérale;  & au  juge- 
ment du  P.  Simon  (c) , aucun  Auteur  ne  l’a  jamais  expliquée  plus  judicieufement.  Mais  fon  Itylc  e(l 
fouvent  trop  concis , & obfcur  ; ce  qui  a obligé  quelques  autres  Juifs  à faire  des  Explications  de  fes 
Commentaires.  Nous  donnerons  les  Règles  qu’ Aben-Ezra  preferit  pour  l’interpréytion  de  l'Ecriture 
((DJ.  Il  n’ofoit  rejetter  entièrement  la  Cabbale , quoiqu’il  fût  très  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  grand  fonds 
a y faire  ; mais  il  craignit  de  s’attirer  la  liaine  de  les  contemporains  , qui  y étoient  fort  attachés  , & 
celle  du  peuple,  qui  dtimoit  beaucoup  le  Livre  nommé  Zobar,  rempli  d’explications  Cabbaliftiques,& 
qui  regardoit  cet  Ouvrage  comme  étant  d’un  grand  prix.  Aben-Ezra  fe  contenta  de  dire , que  cetce 
manière  d’expliquer  l’Ecriture  n’étoit  pas  fure  ; & que  s’il  falloit  avoir  égard  à la  Cabbale  de  leurs  Pè- 
res , il  n’étoit  pas  convenable  d'y  ajouter  de  nouvelles  explications  , ni  d’abandonner  les  Saintes  Ecri- 
tures aux  caprices  des  hommes.  Cette  circonfpection  dfAben-Ez.ra  vint  d'une  difpute  qui  s’éleva  de 
fon  tenu  parmi  les  Juifs,  fur  la  manière  d’expliquer  l’Ecriture.  Les  Talmudiftes  vouloient  empêcher 
leurs  Difciples  d'étudier  les  Sciences  , & prétendoiept*  qu’ils  fuiviflènt  aveuglément  leurs  principes; 
alléguant , que  l’étude  des  Langues  & des  Sciences  humaines  étoit  devenue  criminelle  , & avoit  été 
condamnée  depuis  le  terns  de  l’Empereur  Tite,  de  peur  que  le  peuple,  difperfe  parmi  les  Nations,  & 
charmé  de  la  politeflè  de  leurs  Ecrits,  ne  le  laiflat  entrainer  à leur  Idolâtrie  (/).  C’étoit-là  faire  dé- 
pendre 


[A]  Les  Juifs  l’appellent  le  Sagc.j  R.  David  Ganz  (1) 
croyoit  ce  turc  fort  au-dell'ous  du  mérité  d'Aben-Ezra  ; c'cfl 
pourquoi  il  l'appelle  Sapieopem  magnum  miralilem  , le 
grand  & admirable  Sage.  Ht  le  P.  Simon  (î)  dit , qu'A- 
bcti-Ezra  étoit  un  des  plus  favans  Rabbins  qu'il  y ait  ja- 
mais eu  parmi  les  Juifs. 

[R]  Commentateur  de  l'Ecriture.]  Au -lieu  de  fuivre  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  , il 
étudia  le  fens  grammatical  & littéral  des  Auteurs  Sa- 
crés , êt  il  le  développa  avec  tant  de  pénétration  & 
de  jugement , que  les  Chrétiens  mêmes  le  préfèrent  d la 
plupart  de  leurs  Interprètes.  Il  a montré  le  chemin 
aux  Critiques  , qui  foutiennent  aujourd'hui  que  le  Peuple 
d'ifrael  ne  paffa  point  au  travers  de  la  Mer  Rouge  ; mais 
u'il  y lit  un  cercle  pendant  que  l'eau  étoit  balle  , afin 
‘engager  Pharaon  à les  fuivre  , & qu'il  fut  fubmergé  par 
le  montant  (3). 

[C]  Dans  Ja  fixante  cÿ  quinziéme  année.]  C'efl  ce  qui 
paroit  par  ce  qu'il  dit  lui-même,  lorfqu'il  fentit  les  appro- 
ches de  la  moit.  11  s'appliqua  ce  qui  eft  dit  d' Abraham 
(4):  Septuaginta  quinqu:  annarum  e ras  Abraham,  cum  egre- 
deretur  (pria  Mccharan)  de  Haran:  c'eft-à-dire : Abraham 
était  âge  de  fixante  & quinze  ans,  lorfqu'il  Jortit  de  Haran. 
En  changeant  un  peu  la  dernière  lyllabe  , il  en  faifoit 
jttra  Mccbarin,  & aioutoit  Obwn  apb  kbmm  , c'eft- 
à-dire,  de  tejiu  ira  bujtts  fsculi  (du  feu  de  la  colère  du  Siè- 
cle) „ Abraham  étoit  âge  de  foixantc  & quinze  ans, quand 
„ il  fortit  du  feu  de  la  colère  de  ce  Siècle  (5)."  Mr.  Bafna- 
ge  dit  qu’il  mourut  l'an  de  J.  C.  1174  (6);  & le  P.  Simon 
(7)  dit  qu'il  étoit  à Rome  l'an  1146,  & dans  l’Jlc  de  Rho. 
des  en  1156  , où  il  mourut  en  1165.  On  ne  peut  dire  a- 
vcc  certitude  lequel  des  deux  a raifon. 

[D]  Les  Règles  <m' Aben-Ezra  preferit  pour  l’interprétation 
de  l'EPtiturc.]  Il  fait  mention  de  cinq  différentes  Maniè- 
res d'interpréter  l'Ecriture.  La  prémicrc  eft  celle  de  ceux 
qui  s’étendent  fort  au  long  fur  chaque  mot , & qui  font  li- 
ne infinité  de  digrellions,  employant  dans  leurs  Commen- 
taires tout  ce  qu'ils  favent , foit  de  Philofophie  , ou  de 
Mathématiques  , ou  de  quelque  autre  Art.  Il  rapporte 

Îiour  exemple  un  certain  Rabbin  Ifaac  , qui  avoit  compo- 
é deux  Livres  fur  ie  préinicr  Chapitre  de  la  Genèfe  ; & 
il  parle  de  quelques  autres  Juifs , qui  à l'occafion  d’un 
feul  mot,  ont  fait  des  Traités  entiers  de  Phyfiquc,  ou  de 
Mathématiques , ou  de  Cabbale.  Aben-Ezra  réfute  cette 
Méthode  d'expliquer  l'Ecriture  Sainte  , en  foutenant  quo 
l'on  doit  s’attacher  fimplcmcnt  à l’interprétation  des  paro- 
les du  Texte  , & que  ce  qui  appartient  aux  Ms  & aux 


Sciences , doit  être  traité  dans  des  Livres  féparés. 

Sur  la  féconde  Méthode  dont  il  parle  , voyez  la  Re- 
marque [£]. 

l.a  troilième  confifte  à réduire  tout  en  Allégories  , & à 
trouver  par-tout  des  myftères  cachés  , fans  s'arrêter  au 
fens  littéral.  Aben-Ezra  rejette  entièrement  cette  Métho- 
de , parce  qu'il  eft  difficile  , qu'en  la  fuivant  on  ne  s'éloi- 
gne entièrement  du  fens  littéral.  Il  ne  nie  point  cepen- 
dant , qu’il  n'y  ait  des  endroits  dans  l'Ecriture  , qui  ont 
un  fens  plus  fublimc  que  le  littéral  , comme  lorfqu'il  eft 
parle  de  la  circoncifion  du  ceeur  ; mais  alors  ce  fens  plus 
fublimc  eft  littéral , & le  véritable  fens.  Il  avoue  aulfi 
qu'il  y a des  endroits  , qu'on  ne  peut  expliquer  fans  y ro- 
connoitre  quelque  myftcrc  ; comme  ce  pallâge  de  la  Gé- 
nère (8) , où  il  eft  parlé  de  Y Arbre  de  Science  de  bien  & 
dé  mal. 

La  quatrième  Méthode  eft  celle  des  Juifs  CaUbaliftcs  , 
lcfqucls  réduifent  tout  le  fens  des  Livres  Sacrés  à de  vai- 
ncs & ridicules  fubtilités , qui  11e  confident  qu'en  des  jeux 
d cfprit , & des  myftères  qu'on  trouve  fur  les  Lettres  de 
l'Alphabet  Hébreu,  fur  les  Nombres,  fur  les  Mots  qu'on 
coupe  d'une  certaine  façon.  Aben-Ezra  rejette  aufli  cette 
Méthode  , qui  fcmblc  avoir  pafle  de  l'Ecole  des  Platoni- 
ciens dans  celle  des  Juifs. 

Enfin  la  cinquième  Manière  d'interpréter  l'Ecriture , eft 
de  rechercher  avec  exactitude  la  lignification  propre  de 
chaque  mot,  & d'expliquer  les  paflàgcs  le  plus  littérale- 
ment qu'il  eft  pofliblc.  Aben-Ezra  a fuivi  cette  Métho- 
de, dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte.  Il  nous 
apprend,  qu'Onkélos,  qui  a écrit  fur  le  Pentaieuquc,  eft 
ordinairement  exact  dans  fa  Traduction  , & qu'il  a décou- 
vert aux  autres  Juifs  pluficurs  chofes  qui  étoient  cachées  ; 
qu'il  fuie  , à la  vérité  , quelquefois  le  fens  allégorique  , 
mais  qu'il  le  fait  à déficit)  , & dans  des  endroits  , où  le* 
plus  ftupides  peuvent  entendre  le  littéral.  D'où  Aben-Ez- 
ra conclud  , que  le  Texte  de  l'Ecriture  Sainte  peut  être 
expliqué  de  différentes  manières , & que  toutes  ces  diffé- 
rentes manières  ne  fout  point  oppofées  au  véritable  feus 
littéral  ; deforte  que  quand  on  rencontre  deux  interpréta- 
tions , dont  l'une  eft  conforme  à la  Tradition  des  anciens 
Interprètes , on  la  doit  préférer  aux  autres , & ne  pas  fui- 
vre toujours  la  Méthode  des  Cara'itcs , qui  prétendent  que 
l'on  doit  rejetter  cette  Tradition,  lorfqu'elle  eft  oppofée  à 
l'Ecriture  6c  à la  Grammaire  (9). 

Voilà  en  général  les  Régies  qu' Aben-Ezra  propofe  pour 
bien  expliquer  l'Ecriture  : 6c  quoiqu'il  défère  beaucoup  à 
Ja  Tradition  de  fcs  Pères  , il  n'approuve  point  cependant 
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pendre  la  Religion  de  la  Tradition  feule.  Aben-Ezra  entra  fort  avant  dans  cette  difpute  , appellant 
Sadducèens , ceux  qui  combattoient  l’ufage  des  Traditions  : mais  on  croit  que  c’étoient  les  Caraïtes , 
qu'il  a confondus  avec  ces  anciens  Hérétiques,  parce  qu’ils  étoient  du  même  fentiment  fur  cette  quef- 
uon  (g).  Aben-Ezra  ne  donnoit  pourtant  pas  dans  tous  les  excès  des  Traditionnaires  ; mais  il  trou- 
voit  que  les  Caraïtes  avoient  tort  ae  rejetter  les  Traditions , de  mèprifer  T Autorité  , & de  donner  trop  à la 
Raifon , comme  faifoient  les  Chrétiens.  Ces  paroles  lui  ont  attiré  la  cenfure  du  P.  Simon  [E]  i mais 
Mr.  Basnage  l’a  défendu,  comme  le  Lcrteur  peut  le  voir  dans  la  Remarque. 


(lo)  Ibid. 


( i:)B)fm- 
gc  uh/m. 
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une  infinité  de  rêveries  qui  font  répandues  dans  tous  leurs 
Livres , & il  cherche  toujours  dans  tous  les  Commentai- 
res le  Cens  le  plus  littéral  & le  plus  naturel  qu'il  lui  cftpof- 
fible. 

[£j  La  cenfure  du  P.  Simm.]  „ Aben-Ezra,  dit-il  (10), 
„ accufc  les  Caraïtes  , qu'il  nomme  Sadducécns , de  con- 
„ fultor  leur  Raifon  , fans  avoir  égard  à l'Autorité  ; & il 
„ accufc  les  Chrétiens  du  même  défaut.  Cette  Méthode, 
„ prife  dans  le  fens  d' Aben-Ezra  , eft  à la  vérité  fujette 
„ i l'illufion  , parce  que  la  Religion  confifte  en  des  faits, 
„ que  la  Raifon  feule  ne  peut  découvrir.  Mais  on  rc- 
„ marquera  qu'il  accufc  fans  aucun  fondement  les  Caraï- 
„ tes  & les  Chrétiens  , d'autant  que  les  uns  & les  autres 
„ n'ont  rejetté  que  les  Traditions  qu'ils  ont  cru  être  mal 
„ fondées  , comme  font  la  plupart  de  celles  qui  font  rap- 
„ portées  dans  les  Livres  du  Talinud.  On  ne  peut  néan- 
„ moins  nier,  que  les  Caraïtes  ne  confultcnt  quelquefois 
„ trop  leurs  Sens  & leur  Raifon  dans  les  points  de  la  Rc- 
„ ligion."  Mr.  Bafnage  (tt)  répond  à cela,  que  c'eft-Ii 
changer  entièrement  l'état  de  la  queftion , èt  ne  pas  tou- 
cher au  nœud  de  la  difficulté  ; parce  qu'il  n'y  a perfonne 
allez  fou  pour  rejetter  ce  qu’il  croit  vrai  , & pour  croire 
ce  qui  lui  paroit  évidemment  faux.  Mais  on  difputoit  fur 
trois  chofcs.  Prémièrcment , les  Caraïtes  ne  vouloient 
point  qu'on  ajoutât  à la  Loi  écrite  , de  nouveaux  Précep- 
tes, qu'on  débitoit  fous  le  titre  de  Loi  orale  , & de  Tra- 


ditions venues  de  Moïfe.  Secondement , Aben-Ezra  Sc 
fes  partifans  objectaient  aux  Caraïtes  l'Autorité  des  Pcres, 
par  la  fucccffion  & la  bouche  dcfqucls  la  Tradition  «voit 
palfé.  Les  Caraïtes  prétendoienc  que  ces  Traditions  n'a- 
voient  pas  été  fidèlement  tranfmifes  ; ce  qui  fournit  à A- 
bcn-Ezra  un  prétexte  de  les  accufcr  de  mèprifer  l'Autorité 
des  Anciens.  En  troifième  lieu,  comme  les  principes  des 
Caraïtes  étoient  bien  liés  , ils  difoient  qu'il  falloir  conful- 
ter  fa  Raifon  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  , au-lleu  de 
fuivre  aveuglément  celle  des  autres  ; & Aben-Ezra  les  ac- 
eufe,  à caufe  de  Ce  troifième  principe,  de  donner  trop  i Ici 
Raifon.  Le  crime  de  ce  Docteur  ne  confiflc  donc  pas  i at- 
tribuer aux  Caraïtes  des  fentimens  qu’ils  n'avoient  pas  , 
mais  à combattre  des  fentimens  juftes  & raifonnablcs.  Le 
P.  Simon  , qui  ne  veut  pas  que  les  Caraïtes  foient  fi  fem- 
blablcs  aux  Réformés , eft  obligé  de-changer  leurs  princi- 
pes , & de  les  faire  raifonner  peu  conféqucmment.  Il  y 
avoit  fans  doute  des  Chrétiens , en  ce  tems-là  , qui  rai- 
fonnoient  comme  les  Caraïtes.  Il  falloir  fur-tout  qu’ils  re- 
jettaffent  la  Tradition  , lorfqu'lls  difputoient  contre  les 
Juifs, qui  objectaient  i leurs  advcrfaircs  une  fuceffion  non 
interrompue  de  Dofleurs  , qui  avoient  tous  expliqué  l'E- 
criture d’une  manière  différente  des  Chrétiens.  Cétoit 
fur-tout  le  principe  des  prémiers  Chrétiens  , qui  ne  voû- 
taient pas  qu’on  fit  dépendre  la  Religion  de  la  fucccffion 
des  Perfonnes,  & de  la  Tradition  de»  Docteur). 


• 

(7'  timon  ABRAHAM  US  QU E , Juif  Portugais , qui  a traduit  l’Ancien  Teftament  de  l’Hébreu  en  Efpa- 
jVi .oî"’  gnol  [A].  Cette  Verfion  a été  imprimée  pour  la  prémiére  fois  à Ferrare  en  1553  (a)-  Elle  répond 
‘"o'  T p'  tellement  mot  pour  mot  au  Texte  1 îébreu , qu’on  a de  la  peine  à l’entendre  ; outre  quelle  eft  écrite 
dans  un  vieil  Efpagnol , qu’on  ne  parloit  que  dans  les  Synagogues.  L’Auteur  de  la  Préface  afliire 
qu’on  a fuivi , autant  qu’il  a été  polTible , la  Verfion  de  Pagnin  , & fon  Diftionairc  ; mais  le  P.  Si- 
(*)td.  ibid.  mon  croit  qu’il  n’a  parlé  de  cette  manière , que  pour  empechcr  les  Inquifitcurs  de  traiter  cette  Ver- 
fion comme  Hérétique  ( b ).  Il  y a de  l’apparence  qu’ Abraham  Ufque  aura  fait  ufage  de  quelques  an- 
. . Id  ibid  tiennes  Glofcs  de  Juifs  Efoagnuls  [B] , ce  qui  rend  (a  Tradurtion  entièrement  barbare  & inintelligi- 
ble (c).  Le  Compilateur  (car  ce  nelt  qu’une  efpèce  de  Compilation)  étoit  tellement  perfuadé  de  la 
difficulté  qu’il  y avoit  à traduire  l'Ecriture  Sainte , qu’il  a cru  être  obligé  de  marquer  avec  des  étoiles 
un  grand  nombre  de  p a liages , où  le  lens  lui  paroifioit  douteux  & incertain  [C].  Mais  ceux  qui  ont 
(jjid  ibid  Elit  réimprimer  ceue  Verfion  en  l'an  1630,  avec  quelques  concertions  , ont  retranché  la  meilleure 
partie  de  ces  étoiles , au-lieu  qu’on  les  devoit  plutôt  augmenter  (d).  Cette  Traduction  ne  peut  être 
prelque  utile  qu'à  des  Juifs  Elpagnols,  fi  ce  11’eft  qu’on  s’en  veuille  lervir  comme  d’im  Dictionairo, 
pour  traduire  à la  lettre  les  mots  Hébreux.  Elle  peut  même  fervir  de  Grammaire  , parce  que  les 
noms  & les  verbes  y font  aulfi  traduits  félon  la  rigueur  Grammaticale.  L^  Tradurteur  n’cft  pas 
néanmoins  parvenu  à ceue  grande  exarticude  qu’il  s’étoit  propofée,  «S:  il  ne  paroic  pas  avoir  toujours 
bien  rencontré  dans  le  choix  des  Rabbins  qu’il  fuit  ; car  il  a laide  plufieurs  endroits , que  l’on  pourrait 
traduire  encore  plus  exactement , tant  félon  le  fens , que  félon  la  Grammaire.  II  s’attache , tantôt  à 
la  Paraphrafe  Chaldaïquc , tantôt  à Kimlii , ou  à Rafci , tantôt  à Aben-Ezra  , ou  à quelque  autre 
Rabbin  : mais  il  ne  le  fait  pas  avec  difeernement  Outre  que  cette  grande  exartitude  Grammaticale 
ne  s'accorde  pas  toujours  avec  le  fens  [D],  il  ne  l’a  pas  même  aurappée;  car  il  a retranché  en  divers 
pafiagos  certaines  particules,  & par-là  il  a entièrement  boulevcrfé  le  fens. 


f i ) 'imon , 

JliU.  Cm. 

T 111.  p. 


f:)Id.  ibid. 
P-  414- 


\A\  A traduit  l’Ancien  Tejlament  de  l'Hcbreu  en  Efpa- 
gnol.]  Comme  c'eft  ici  un  Dictionaire  Critique  , il  con- 
vient d noue  Plan,  de  marquer  lcr  fautes  où  les  Auteurs 
font  tombés.  Mr.  Arnauhl,  Doftcur  de  Sorbonne,  a ci- 
té diverfes  Bibles,  qui  ne  fc  trouvent  point;  & il  fuppofe 
que  cette  Traduftion  d’Abraham  Ufque  a été  faite  par  un 
Chrétien.  Il  cite  auffi  une  Verfion  Françoife  de  la  Bible, 
comme  faite  par  un  Catholique-Romain  , quoique  Calvin 
en  fuit  certainement  l'Auteur  (l).  Il  paroit  par-li,  com- 
bien peu  on  doit  fc  fier  à la  plupart  des  Ecrivains , & com- 
bien eft  néceftaire  un  Ouvrage  de  l'ordre  de  celui-ci, 
dans  lequel  on  rectifie  les  erreurs  des  plus  grands  Hom- 
mes ; puifqu'un  homme  auffi  fameux  que  Mr.  Amauld,  a 
commis  de  fi  grandes  bévues. 

(fil  Anciennes  ülofei  de  Juifs  Efpagnols.]  Quelques  E- 
crivains  attribuent  à D.  Kimlii  une  Verfion  Ktpagnole , d 
laquelle  il  ne  penfa  jamais.  Mais  il  eft  vrai  que  les  Juifs 
d'Efpagnc  , & fur-tout  ceux  qui  procurèrent  l'Edition  de 
Ferrare,  avoient  quelques  anciennes  Remarques  ou  Glo- 
fes,  dont  Kimhi  pouvoit  être  l'Auteur  (2),  & dont  Abra- 
ham Ufque  fit  ufage  dans  fa  Traduction. 

[C]  Où  le  fens  lui  partAffoil  douteux  fi?  incertain.]  Genè- 
fe  1.  a.  où  la  Vitlgato  porte  ferebatur  , fit  notre  Verfion 
fc  mouvoit , Abraham  Ufque  a traduit  fc  mci-ia  ; & il  a 
ajouté  en  meme  tems  une  étoile  fur  ce  mot , pour  mon- 


trer qu'il  étoit  équivoque  dans  l’Hébreu,  éfc  qu'on  pouvoit 
l'interpréter  différemment.  C'eft  ce  qu'il  a fait  en  divers 
endroits,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué,  pour  montrer 
l'incertitude  de  la  Langue  Hébraïque  (3). 

(D]  Cette  grande  exactitude  Grammaticale  ne  s'accorde  pas 
toujours  avec  le  J'ent.]  Mr.  Simon  (4)  remarque  très  bien, 
qu’il  faut  mettre  delà  différence  entre  un  Dictionaire,  & une 
Traduftion.  Dans  1e  prémier,  on  explique  les  mots  félon 
leur  lignification  propre  ; au-lieu  que  dans  l’autre,  il  eft 
quelquefois  néceftaire  de  détourner  les  mots  de  leur  lignifi- 
cation propre  & primitive  , pour  donner  du  fens  d toute  la 
période.  Cela  clt  vrai  de  toutes  fortes  de  Livres  en  géné- 
ral , dans  quelque  Langue  qu'ils  foient  ; mais  cela  l’cft 
fur-tout  de  la  Bible  : & il  ne  feroit  pas  difficile  de  prou- 
ver , que  la  plupart  des  difficultés  qu'on  rencontre  dans 
l'Ecriture,  ne  font  fondées  que  fur  la  Traduftion  trop  lit- 
térale de  certains  partages  ; & fouvent  on  bltit  des  Syftè- 
mes  fur  des  Textes  traduits  ainfi , non  félon  le  fens , mais 
félon  les  mots.  Car  il  faut  remarquer , que  les  Langue* 
n'aianr  pu  été  formées  par  des  Philofophes  ou  des  Gram- 
mairiens, mais  par  le  Peuple,  par  l'ufagc  & ia  coutume, 
on  doit  faire  moins  attention  d la  confiruftion  des  mots, 
qu'd  la  penfée  de  l’Auteur  & d toute  la  fuite  de  fon  dif- 
cours. 


(t)  Ibid,  p." 
♦ U. 
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ABRAHAM,  Roi  d’Ethiopie , commença  à régner  en  448  [^].  Il  occupa  le  Trône  pendant 

vingt- 


f A]  £>1448.]  Selon  le  P.  Lobo  (1),  les  Ahyfims  fou- 
tiennent  encore  aujourd'hui  , qu' Abraham  , un  de  leurs 
Rois,  qui  a régné  depuis  Latibala  , non  feulement  étoit 
Piètre,  mais  que  deux  Anges  lui  apportaient  le  pain  & le 


vin  avec  Icfqucls  il  célébroit.  Abufélah,  cité  par  Lobo, 
(a)  dit:  Ælbiopice  Rcçes  omr.es  funt  Sacerdotes  , Liturgiam 
célébrantes  fuper  altaria  : fi?  quamdiu  Regnum  obtinent , ttibil 
fttidquasn  manu  propria  occidere  foient  : fi  fuis  contra  fectrit, 

omit- 
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vingt-lept  ans , favoir , treize  ans  avec  Ton  frère  Az’ut,  & quatorze  ans  fêul,  félon  Marius  Victorius.  Ce 
Prince  fut  extrêmement  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne,  ün  rapporte  qu'il  confina  tous  les  Princes 
de  la  l'amille  Royale  dans  une  Fortereflc  [il] , de  peur  que  l’ambiuon  ne  les  portât  à quelque  crime  ; 
& il  régla , qu’il  n’y  auroit  que  le  feu!  Héritier  de  la  Couronne , qui  dcmeurcroic  en  liberté  : coutu- 
me, quon  dit  qui  s’obferve  encore  en  Ethiopie.  Genebrard,  in  Cbron.  Alvarez,  Hijt.  Æthiop.  c.  58. 


amittit  jus  Liturgice  , &c.  c"cft-à-dirc  : „ Tous  les  Rois 
„ d'Ethiopie  font  Prêtres,  fit  ils  célèbrent  les  laints  Myf- 
„ tércs  fur  les  Autels.  Tant  qu'ils  font  Rois , ils  ne  tuent 
„ rien  de  leur  propre  main  ; & s'ils  le  font,  ils  ne  peu- 
„ vent  plus  célébrer , & celui  à qui  ce  malheur  arrive , 

„ eft  privé  pour  toujours  de  la  célébration  des  Myftèrcs. 

„ I.orfque  le  Roi  entre  dans  le  Sanctuaire,  il  ôte  fa  Cou- 
„ ronne , qui  eft  la  marque  de  fa  Dignité , il  demeure  de- 
„ bout  & tête  nue  , jufqu'A  ce  que  le  peuple  ait  reçu  la 
„ Communion , & il  n'y  a perfonne  qui  ne  la  reçoive. 

• „ Que  fi  lui-même  veut  communier , il  communie  le  der- 

„ mer.  Et  s'il  a tué  quelque  chofe,  il  n'y  a plus  ni  pac- 
„ tes  ni  conditions  qui  obligent  fes  Sujets  à lui  rendre  o- 
„ béifihnce. 

[fi]  Qu'il  confina  tout  les  Princes  de  la  Famille  Royale 
liam  une  Forte  rejje.]  Nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  le 
f 1) ld.  ib.  Père  l.obo  (3)  les  particularités  fuivanccs.  „ Autrefois, 
P-  J‘a-  „ dit-il  , on  tenoit  les  Princes  comme  prifonniers  fur  la 
„ montagne  de  Gucxcn;  on  s'informoit  des  mœurs  & des 
„ inclinations  de  chacun  d'eux,  fit  lorlqu'on  étoit  conve- 
„ nu  du  Prince  qu'on  devoit  placer  fur  le  Trône,  leVi- 
„ ccroi  ou  Gouverneur  de  Tigré  alloit  avec  quelques-uns 
„ des  principaux , & une  partie  des  Troupes , prendre  le 
„ nouveau  Roi.  Le  Gouverneur  rangeoit  fon  monde  au 
„ pied  du  rocher , & avec  les  premiers  il  montoit  au  lo- 
„ gis  du  Roi  élu  , lui  attachoit  une  boucle  d'or  A l'cucil- 
„ le,  ce  qui  étoit  la  prémière  marque  de  fa  Dignité;  cn- 
„ fuite  on  mandoit  à tous  les  autres  Princes  de  venir  rc- 
„ connoitre  leur  Roi , & le  faluer.  Ces  Princes  étoient 
„ aufli-tôt  renfermés.  Le  nouveau  Roi  defeendoit  au  pied 
« „ de  la  montagne  , fit  fe  montroit  à fes  Troupes.  I.cs 

„ principaux  Oiüciers,  pied  A terre,  le  faluoient,  puis  le 
„ conduifoicnt  dans  la  tente  qu’on  lui  avoit  préparée.  11 
„ y entroit  à cheval;  puis  étant  defeendu , un  des  princi- 
„ paux  Eccléliaftiqucs  l'oignoit  d'une  huile  de  fenteur, 
„ pendant  que  tous  les  Prêtres  chantoicnt  des  Pfcaumes. 
• „ On  le  couvroit  d'un  Manteau  Royal  , on  lui  mettoit  la 

„ Couronne  fur  la  tête , fit  une  Epée  nue  à la  main , fit 
„ on  le  plaçoit  dans  fon  Trône.  Enfuitc  le  Grand- Aumô- 
„ nier  montoit  lur  un  lieu  élevé  , fit  annonçoit  au  Pcu- 


„ pic  fit  à l’Armée,  qu'ils  faifoient  régner  un  tel.  Tous 
„ répondoient  par  de  grands  cris  de  joie  , en  donnant 
„ mille  bénédictions  fit  louhaitant  toutes  forces  de  profpé- 
„ rités  au  nouveau  Roi."  Le  même  Auteur  (4)  nous  dit 
enfuitc,  que  cette  coutume  a duré  pendant  deux  cens  ans, 
jufqu'au  règne  de  Naod,  père  de  David , qu'elle  fut  abo- 
lie. Il  y eut  quelques  circonfianccs  particulières  au  Cou- 
ronnement de  Stt/nee,  en  1609  , dont  une  fut  (5)  „ que 
„ le  Roi  étant  arrivé  près  de  l’Eglife  d'Axuma  , il  mit 
„ pied  à terre  , & trouva  de  jeunes  filles  qui  tenoient  un 
„ cordeau  tendu  A travers  la  rue  pour  l'empêcher  de  paf- 
„ fer.  Elles  lui  demandèrent  jufqu'd  trois  fois , qui  il  é- 
„ toit,  il  fe  retira  en  arrière  à la  prémicrc  demande,  fi: 
,,  répondit  , qu'il  étoit  le  Roi  de  jérulalcm  fi:  de  Sion. 
„ Les  filles  répondirent,  qu'il  n'étoit  pas  leur  Roi.  A la 
„ troifième  demande,  le  Roi  tira  fon  épée,  coupa  le  cor- 
„ deau,  fi;  toutes  les  filles  crièrent , qu'il  étoit  véritable- 
„ ment  leur  Roi , le  Roi  de  Sion.  Alors  on  entendit  le 
„ bruit  des  tambours,  des  trompettes  & des  autres  inftru- 
„ mens."  Ce  même  Auteur  nous  apprend  aulli , que  les 
Ethiopiens  n'ont  qu'un  Catalogue  fort  confus  de  leurs 
Rois,  fi;  qui  ne  marque,  ni  en  quel  tems,  ni  combien  ils 
ont  régné  (6).  Le  plus  fameux  de  leurs  Rois  eft  Lalibala, 
dont  les  Abyllins  content  des  choies  mcrvcilleufcs.  „ Le 
,,  bienheureux  Lalibala,  dit  le  PcrcTclIcz,  ce  pur  Con- 
„ templatcur  des  Myftèrcs  du  Ciel.  Lorfque  ce  Saint  fut 
„ né,  fes  père  fit  mère  fongérent  à l'élevcr  dans  la  crain- 
„ te  de  Dieu;  fit  étant  parvenu  à Page  de  raifon,  l'Empc- 
,,  rcur  fon  frère  , qui  avoit  foin  de  fon  éducation , con- 
„ nut  qu'il  devoit  lui  fuccéder.  11  en  conçut  tant  d'envie , 
„ qu'il  le  fit  fouetter  longtems  ; mais  aucun  coup  ne  por- 
„ ta  fur  lui , un  Ange  du  Seigneur  l'en  garantit , fit  lui 
„ dit  qu’avant  que  de  mourir , il  bùtiroit  dix  Ëglifcs  ; ce 
„ qu’il  a fait,  fit  il  eft  mort  en  paix  (7)."  Autrefois  ces 
Rois  ne  fc  montroient  point  à leurs  peuples  ; A préfent  ils 
le  font  trois  ou  quatre  fois  par  an.  Mais  jamais  on  ne 
voit  manger  le  Roi  , il  n'eft  vu  que  de  ceux  qui  lui  por- 
tent les  morceaux  A la  bouche  ; fi;  lorfqu'il  donne  audien- 
ce , il  eft  caché  derrière  un  rideau. 
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A BS  A LO  M , fils  de  David,  & de  Mabaca  fille  de  Tahnat  Roi  de  Guefçur  (a),  ctoit  frère  de 
Thamar,  fille  de  David,  qui  fut  violée  par  Amnon  [;1~\  fon  frère  ainé , d'une  autre  mère.  Abfalom 
épia  pendant  deux  ans  l’occafion  de  tirer  vengeance  de  l’affront  fait  à fa  feeur , & enfin  il  fit  affafliner 
Amnon  dans  une  Fête  qu’il  avoit  préparée  pour  les  Fils  du  Roi.  Il  prit  la  fuite , & fe  retira  auprès 
de  Talmaï  Roi  de  Guelçur,  & demeura  à la  Cour  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là,  il  ob- 
tint de  David , par  le  moyen  de  Joab , la  permilïion  de  revenir  , à condition  qu’il  ne  fe  préfenteroie 
jamais  devant  le  Roi.  Après  avoir  demeuré  ainfi  deux  ans  à Jérufalem , privé  de  la  vue  de  fon  père , 
il  envoya  vers  Joab , pour  l’engager  à intercéder  auprès  de  lui  en  fa  faveur.  Mais  Joab  différant  de 
répondre  à fon  meflage , il  ordonna  qu’on  mît  le  feu  à fon  champ  ; ce  qui  obligea  Joab  à venir , & à 
lui  reprocher  le  tort  qu’il  lui  faifoit.  Cependant  Abfalom  obtint  de  lui , qu'il  folliciteroit  David  de  lui 
accorder  la  penniflion  de  le  voir  ; & cela  lui  fut  enfin  accordé.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  grâce 
auprès  de  fon  père,  qu’il  commença  à confpirer  contre  lui.  Il  s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  du  peu- 
ple, avec  toute  l’adreflè  & tout  l’artifice  poflible.  II  étoit  affable  & prévenant,  & d’ailleurs  extraor- 
dinairement bien  fait  de  fa  perfonne  : ces  qualités  fervirent  à avancer  fes  ambitieux  projets.  Pour  les 
exécuter  plus  furement , il  prétexta  un  Vœu  , qu’il  difoit  avoir  fait  pendant  fon  exil , de  facrifier  à 
Hébron;  & il  s’y  rendit  pour  ce  deffein.  Ce  fut  là  qu'il  trouva  moyen  de  fe  faire  proclamer  Roi,  & 
de  porter  les  Ifraélites  à le  révolter  contre  fon  père  [/TJ , qui  fut  obligé  de  s’enfuir  de  Jérufalem.  Ab- 
falom s’y  rendit  peu  après,  & coucha  avec  les  Concubines  de  fôn  père  , félon  le  confeil  à’Abitopbel 
[C] , qui  lui  conieilla  aulfi  de  pourfuivre  David  , pendant  que  fes  Troupes  étoient  fatiguées  de  leur 
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[•■/]  tsolée  par  Amnon.]  Nos  Vcrfions  portent,  que  quand 
h Roi  David  eut  oui  taules  ces  ebofes  , il  en  fut  fort  courrou- 
cé. Mais  la  Vulgntc  a donné  une  tout  autre  idée  ; Cum 
autrui  audiffet  Rcx  David  «r&a  bac,  contriflatus  eft  valde , iÿ 
noluit  conlriftarc  fpiritum  Amnon  filii  , quaniam  diligebat 
cum  , quia  primogenilus  erat  ei.  C'cll-A-dire  : ,,  Quand 
„ le  Roi  David  eut  entendu  cela  , il  en  fut  fort  affligé  ; 
,,  mais  il  ne  voulut  pas  A caufc  de  cela  donner  du  chagrin 
„ à Amnon  fon  fils , parce  qu'il  l'aimoit , comme  étant 
„ fon  ainé  (1).  " 1.3  dernière  partie  de  ce  verfet  ne  fe 
trouve  poiqt  dans  le  Texte  Hébreu  , ni  dans  aucune  des 
Vcrfions  faites  fur  ce  Texte.  S.  Jérôme  ne  l'a  point  mis 
dans  fa  Vcrfion.  Mais  les  Septante  l'ont  mis  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  Exemplaire  (1);  il  eft  clair  aufli  que  Jo- 
feph  l’a  lu  dans  ceux  dont  il  s'eft  fervi  ("3);  fi;  il  n'eft  pas 
fans  vraifcmblancc,  que  c'eft  lui  qui  a donné  occafionaux 
Interprètes  Grecs  de  l'ajouter  dans  leurs  Copies.  Il  eft 
difficile  d'exeufer  le  filcnce  fit  l'inaftion  de  David  dans 
cette  affaire , fur-tout  s'il  n'a  été  animé  d'aucun  autre  mo- 
tif que  de  fa  tendreffe  particulière  pour  Amnon.  Peut-ê- 
tre aufli , que  fe  Tentant  lui-même  coupable  , il  ne  put  fe 
réfoudre  A punir  un  crime  , auquel  11  pouvoir  avoir  don- 
né occafion  par  fon  propre  exemple.  Je  dis  cela  , en  fup- 
pofam  la  Canonicité  de  la  dernière  partie  de  ce  verfet  ; 
mais  les  meilleurs  Critiques  en  doutent. 

[fl]  De  porter  les  Ifraélites  à fe  révolter  contre  fon  père.] 
U parole  d’abord  furprenant  , qu' Abfalom  ait  pu  engager 


tant  de  gens  A fe  révolter  contre  un  Monarque  aufli  diftin- 

fué  par  Ion  mérite  & par  fes  victoires  , que  l'étoit  David, 
dais  l'étonnement  ccflera  , fi  l'on  fait  réflexion  , qu'il  fe 
trouvoit'  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoicnt  eu 
beaucoup  de  crédit  fous  le  règne  de  Saiil , & qui  étoicnc 
entièrement  négligées  : que  d'autres  , qui  avoicnt  fuivi  le 
parti  d'Isbofeth  , craignoient  d'ètrc  punis  : que  le  Roi  s'é- 
toit  rendu  odieux  , en  laiffant  la  cruauté  de  Joab  impunie, 
6;  en  fouffranc  qu'il  traitât  le  peuple  avec  tant  de  hauteur 
fi;  de  violence.  Ajoutez  A cela  , les  crimes  pcrfonels  de 
David,  fon  adultère,  le  meurtre  qu'il  avoit  commis;  ce 
qui  devoit  naturellement  faire  craindre  A chacun  d'ètrc 
outragé  par  les  endroits  les  plus  fenfiblcs,  l'honneur  fi:  la 
vie  : enfin  le  nom  fit  le  pouvoir  de  Batféba  , que  les  fem- 
mes ne  dévoient  pas  regarder  de  bon  œil.  Toutes  ces  cir- 
conftances  pouvoienc  aifément  difpofer  la  Nation  à la  ré- 
volte. 11  y a divers  exemples  des  mauvais  effets,  que  les 
pafiions  déréglées  des  Rois  produilent  pour  leur  Gouver- 
nement. C'eft  ce  qui  fit  chaflcr  les  Pififtratides  fit  les  Tar- 
quins  , fit  divers  autres  Princes  dont  parle  Ariftote  dans 
fes  Politiq.  L.  I.  c.  10. 

[Cl  Coucha  avec  les  Concubines  de  fon  pire , félon  le  confeil 
d'AIntopbel.]  Ahitophcl  lui  donna  ce  confeil  , pour  rendre 
la  réconciliation  entre  Abfalom  fit  fon  père  impoflible;  & 
afin  que  le  peuple  , qui  avoit  embraffé  leur  parti,  vit  qu’il 
n'y  avoit  aucun  cfpoir  d'accommodement.  Ahitophcl  ton- 
noifloitle  caraftère  inconftant  fit  l'humeur  légère  des  Juifs. 
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fuite.  Mais  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi , par  fadreflè  de  Cv.fr, fi , qui  ctoic  fecrettement  dans  le»  intérêts 
de  David,  & qui  rcpréfenca,  qu'il  feroit  très  dangereux  d'attaquer  des  gens  que  leur  écac  rendoit  def- 
cfpcrés.  Ahitopliel  voyant  que  fon  avis  a cet  égard  n’étoit  point  fuivi , s’étrangla  lui-même  de  def- 
efpoir  |'jD];  pendant  que  Cusyai  fit  avertir  David  de  pafier  promptement  le  Jourdain  [E'f.  L’Armée 
d’Ablâiôm,  quoique  fort  fupérieurc  en  nombre,  fut  défaite  dans  la  forée  d’Ephraïm  [ê] , & il  y eut 
vingt  mille  hommes  de  tués.  Comme  il  s'enfuyoit , il  demeura  arrêté  par  les  cheveux  , qui  s’embar- 
raflerent  dans  les  branches  d’un  chêne  , & il  relia  fufpendu  en  l’air  [6],  jufqu'à  ce  que  Joab  vint,  . 
qui  le  perça  de  trois  dards  [//]  ; quoique  David  eût  exprdTément  ordonné  qu’on  eût  foin  de  fa  vie. 
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& il  vouloit  les  attacher  inviolablcment  aux  intérêts  d'Ah- 
falom  , en  leur  failànt  voir  qu'ils  ne  dévoient  point  efpé- 
icr  de  pardon  de  David.  Il  leur  montra  la  néccflitc  de 
maintenir  fur  ie  Trône  le  Prince  qu'ils  y avoient  élevé  , à 
moins  qu'ils  ne  voulufTent  s'expofer  volontairement  à la 
vengeance  du  Conquérant,  li  jamais  il  redevenoit  le  mai- 
tre  du  Royaume.  L'affront  qu' Abfalom  lit  à David,  étoit 
le  plus  outrageant  qu'un  fils  put  jamais  faire  à fon  père. 
Jacob  en  mourant  fil  voir  à Ruben,  combien  il  étoit  fen- 
lible  à une  injure  de  cet  ordre  (4).  Homère  nous  apprend 

3ue  Phénix  aiant  commis  incefte  avec  une  des  Concubines 
’Amymor  fon  père  , ce  Prince  le  maudit  de  la  manière 
la  plus  folennelle  , en  le  dévouant  à toutes  les  Furies  (si. 
Armais,  frère  de  Séfoilris  , abufa,  pendant  l'abfcncc  de 
fon  frère,  de  fes  Concubines,  de  la  même  manière  qu'Abfa- 
lom  fit  décollés  de  fon  père.  Cétoit  la  feule  chofe  qucSéfof- 
trislui  eût  défendue  à fon  départ,  &.  Armais  n'entreprit  de 
lui  faire  cet  outrage , qu'apres  qu’il  eut  pris  la  réfolution 
d'exciter  une  rébellion  (6).  11  paroit  qu' Ahitopliel  crut 
qu'Abfnlom  avoit  le  droit  de  fe  fervir  des  Femmes  de  fon 
prédécefl'cur  ; ce  qui  étoit  généralement  la  coutume  par- 
mi les  Perles  , comme  nous  en  avons  un  exemple  dans 
le  Mage  Sinerdis , qui  fe  fervit  des  mêmes  Concubines 
qu'avoit  eues  Cambyles  fon  prédéccflcur  : ‘E%,  UJ7#  O 

Kru:  ’j-.r,  Siyxrtix  rÿi  * 1 * M r»  'i-xtevu*  : T(i  uvrr.i  Si  rav- 
ii^i  7*7,  è May  3^-  K a.  retint  rtrmxfi  , ry,  7xr,  X AÀ.n 
77X777,  7K9I  jj-  H*uQv7,M  y L-XJ  I)  ( 7),  Oantbxje  Oit  Une 

Fille  , notnm, e Pbédynte  , que  le  Stage  frit  avec  les  autres 
Femmes  de  Cambxjt.  Ce  qu'il  y a à remarquer  dans  cette 
hilloirc  , c'cil  que  le  Mage  fe  failbit  palier  pour  Tanyo- 
Xares  , frère  de  Cauibyfe;  & que  les  Perfes  ne  trouvèrent 
point  étrange  qu'un  Frère  fe  fervit  des  Concubines  de  fon 
Frèrcmorc.  Nous  pouvons conclurrc  de  cette  aélion  d'Ab- 
falom  , que  cet  ulage  étoit  fort  ordinaire  dans  les  anciens 
tems,  & parmi  les  autres  Princes  de  l'Orient. 

J/)]  S'étrangla  lui-même  de  defifpair.]  Quelques  Ecri- 
vains croycnt  qu  i!  mourut  d'u.ue  Efquinanctc  (S).  D'au- 
tres , qu'il  fut  fufibqué  de  colère  éc  de  rage  , en  voyant 
le  parti  d’Abfalom  ruiné  par  unconfcil  li  imprudent.  D'au- 
tres dil'cnt,  qu'i!  fe  fit  étrangler  par  un  de  fes  fervitcurs. 
Mais  l'opinion  la  plus  commune  des  Interprètes  cil , qu'il 
fe  pendit  lui-même  ou  s'étrangla  de  dcfclpoir  , quand  il 
vit,  que  fi  David  avoit  le  tems  de  rafil-inbler  fes  forces  fie 
de  fe  fortifier,  la  ruïne  d'Abfalom  étoit  inévitable.  Il  faut 
ohfervcr  ici  , «pie  dans  ce  toms-bi  les  Juifs  ne  refufoient 
pas  la  fépuie.irc  , fi;  n'infligeoient  aucune  note  d'infamie  , 
à ceux  qui  étoient  coupables  du  meurtre  d'eiix-mémcs  , 
puifiiu'Aliitophcl  fut  enjeveli , tranquillement  , au  Sépul- 
cre de  fin  pere.  Jofoph  dit  que  ceux  qui  fe  tuent  eux-tnê- 
mes  font  odieux  à Dieu  fi;  aux  hommes , fi;  que  Moïfc  s 
ordonné  que  leurs  corps  demeurent  fans  fépulture  jttfqu'a- 
près  le  coucher  du  Soleil , quoiqu'il  loit  permis  d'enter- 
rer auparavant  ceux  qui  ont  été  tués  i la  guerre,  où  t «• 
»l  fe  1 Mi  “.T  X I tw  Glàé  ttfT»  , yfi f Ç“‘p4  rêë  PrfyTXTXI 

xx>.*fnxi  lauié: ?y.  Tn<  yàf  êtibxtrctf  ia 7Tb,  Cygd  fil,  èyu, 

fxijçtu  gAj*  So7t»u  X7X.‘ H,  xyÿr}tn  iiuil»’  xann  é.  7 uxt-, 
Si-rrin  SifeiTt,  éyaui»i  (g).  Mais  nous  ne  trouvons  point 
de  Loi  de  Moïfc  fur  ce  fujet.  Il  paroit  par  le  récit  de  Jo- 
feph,  que  ceux  qui  atlcutoicnt  à leur  propre  vie,  étoient 
traité-s  de  ia  même  façon  que  ceux  qui  avoient  été  pendus 
pour  quelque  crime  (10). 

[£]  Cu/çai  fit  avertir  David  de  gaffer  [mamptenterj  le  Jour- 
dain.] Oti  voit  ici  que  Cufçaî  avoit  pafle  dans  le  partiîl’Ab- 
falom  , conformément  aux  defirs  de  David  , afin  de  tra- 
hir ce  jeune  Prince  : action  qui  ne  paroit  pas  fort  honora- 
ble, ni  au  Roi , ni  à Cufçaî  Ton  ami.  11  eu  vrai  qu’Afalom 
étoit  traître  fi;  rebelle  à fon  père.  Mais  eft-il  permis  de 
faire  le  mal , ou  de  le  confelller,  afin  qu’il  en  arrive  du 
bien  ? Eli-il  permis  d'employer  la  trahifon  contre  un  traî- 
tre, ou  d'en  impofer  à un  menteur  par  des  liftions  & des 
menfonges  1 Les  crimes  de  ce<  perfonnes  jultificnt-ils  le 
mal  qu'on  fait  pour  s'en  venger  ? On  répond  à cela  , que 
David  ne  confcitla  point  à Cufçaî  de  trahir  Abfalom  , ou 
de  violer  les  loix  de  l'Ainitié&dc  la  Vérité  dans  celte  oc- 
eafion.  II  fouhaita  feulement  qu’il  pafiït  du  cèré  d’Abfa- 
lom , jsnur  empêcher  l'effet  des  pernicieux  confeils  d'A- 
hitophel  ; de  la  même  manière  qu'un  Général  envoie  des 
Efpions  dans  le  Camp  ennemi  , pour  découvrir  ce  qui  s'y 
palfc  ; ou  comme  un  Prince  fe  ménage  des  intelligences 
dans  les  Cours  étrangères , pour  pénétrer  les  défieras  de 
fes  ennemis, &fe  précautionner  contre  les  réfolutions  qu'ils 
prennent  à fon  préjudice.  C'étoit  à Abfalom  à être  fur  fes 
gardes  : l’injuflc  guerre  qu'il  faifoit  à fon  père  , mettoit 
David  en  droit  de  le  traiter  en  Ennemi  , 6;  d'employer  é- 
galeilicnt  contre  lui  l'artifice  & la  force  ouverte.  On  n'a 
jamais  prétendu  , qu'il  fût  défendu  it  quelqu'un  de  dégra- 
fer les  véritables  intentions  dans  un  tems  de  guerre  : c'cfl 
fur  ce  principe  qu'eft  fondé  l'ufagc  des  Stratagèmes  , qu’il 
a toujours  été  permis  d'employer.  Quoi  qu'il  en  foit,  com- 


me nous  ne  fommes  pas  obligés  de  juftifier  toutes  les  ac- 
tions de  David , nous  lailfons  à chacun  ia  liberté  d'en  pen- 
fer  ce  qu'il  lui  plaira  (il). 

(F)  L'ytrmr.e  d'yil'Jalom fut  défaite  dans  la  forêt 

d'Éf-braJm.]  L'Ecriture  dit  , que /.i  forêt  confitma  beaucoup 
plus  de  peuple  pu  l'épee.  Quelques-uns  périrent  dans  les 
précipices  , d'autres  furent  ecrafés  fous  les  pieds  par  ceux 
qui  fuyoient,  d'autres  moururent  de  leurs  blcifurcs,  fit  d'au- 
tres de  faim.  Jofvpb  afiiirc  , qu'il  périt  plus  de  peuple  pen- 
dant qu'ils  fuyoient  au  travers  de  la  forêt  tff  des  précipices , 
que  dans  la  bataille.  4t><uy»»r*s  Si  Six  è r.u y.  yy,  c«;«-/y«» 
ixifuitl  ràf  n'i*  àtujii.  Si  Çi*y<i>7i« 

«itiïv  wAntiMf  t ftxytunxe  ( 1 5 ).  Les  Verfions  Cliald.ii- 
que  , Arabe  fi;  Syriaque  . fi;  les  Rabbins  , dileiit  qu'il  [ic- 
rit  plus  ,i<  peuple  pair  les  bêtes  jauvages  dans  la  forêt  , que 
par  l'epcr. 

[Gj  II  refia  fufpendu  en  l'air.]  1!  pendoit  fans  avoir  rien 
qui  le  foutint  . fi:  il  fe  trouva  tellement  engagé  par  le  cou 
dans  les  branches  , par  ia  rapidité  de  ia  courte  uc  fon  mu- 
let , qu'il  ne  lui  fut  pas  polhblc  de  fe  dégager  ( 1 3).  Jo- 
feph  croit  qu'il  étoit  fufpendu  par  fes  cheveux,  qui  étant 
fort  longs  , s'étoient  entortillés  autour  des  branches  de 
l'arbre  (1  lu:  grand  llochart  adopte  cette penfée, dans 
fa  Lettre  fur  le  [Aids  îles  eleveux  if  stbfalom  : mais  dans  un 
autre  de  tes  Ouvragcs(ts),  il  dit  feulement,  qu'il  demeu- 
ra engagé  entre  les  branches  des  arbres,  fi:  que  fa  montu- 
re aiant  pafiè  entre  fes  jambes,  il  étoit  fufpendu  cncreCicl 
fi;  Terre.  Hafit  inter  remos  arborant , fj*  jtimeiUo  pr.eter- 
grejfo  pependit  inter  Gr/um  (fi  Terrant.  1.C  favant  Séball. 
Schmid  (16),  après  avoir  remarqué,  que  Théodore!  cto- 
voit  qu'Ablalom  étoit  demeuré  fufpendu  par  la  tête  entre 
les  branches  des  arbres  , ô;  non  par  les  cheveux , ajoute, 
que  cette  penfée  cil  contraire  i l'opinion  généralement  re- 
çue; mais  il  fe  trompe  fur  ce  dernier  article  , du  moins 
n'efl-il  pas  fondé  fur  les  termes  exprès  de  l’Ecriture.  II 
répond  ù cela  , que  le  Texte  Hébreu  porte  , que  fa  tête 
Je  tint  au  chine  ; ce  qui. n'a  pu  fe  faire  que  parle  moyen  de 
fes  cheveux.  Mais  il  ne  paroit  pas  y avoir  de  raifon  qui  obli- 
ge d'entendre  de  fes  cheveux  ces  paroles,  nStQ  wtn  pV3\ 
il  tint  par  la  tête  au  ebéne  , puifqu'il  n'elt  pas  vraifembla- 
ble  qu'il  fût  fans  cafque  , fi;  que  fa  tête  fut  à découvert. 
Outre  qu'il  ctt  dit  dans  la  fuite  , que  Joab  le  perça  , pen- 
dant qu'il  étoit  encore  vivant , au  milieu  du  chêne  : or  il  11'y 
auroit  eu  rien  d'extraordinaire  qu'il  fût  demeuré  longtems 
en  vie, s'il  avoit  été  lufpcadu  feulement  par  les  cheveux  , 
car  celte  fituation  ne  pouvoil  lui  caufer  la  mort  : au-licti 
que  cela  fcmblc  lignifier  , que  lorfqttc  Joab  vint  à lui  , U 
n 'étoit  pas  entièrement  mort , mais  qu'il  s'en  falloit  peu. 

(//]  Joab  vint,  qui  le  perça  de  trois  dards.]  Nos  Verfions 
portent  , qu'il  les  fula  au  e, rur  d’/ilfi:lem.  Mais  ie  terme 
de  l'Original  ne  lignifie  pas  proprement  ie  caur  , puifqu'il 
feroit  mort  alors  fur  le  champ  , & qu'il  n’auroit  pas  été 
néceflhire  que  les  Soldats  de  Joab  l'culTenc  achevé  , com- 
me le  vcrfei  fuivant  nous  apprend  qu'ils  le  firent.  Audi 
le  mot  du  Texte  lignifie-t-il  feulement  le  milieu  du  corps; 
ainfi  les  dards  ne  le  tuèrent  pas  d'abord  , mais  lui  l.iifie- 
rent  un  refie  de  vie  (17).  Kimhi  s'eft  imaginé,  que  quel- 
ques-uns des  crimes  d'Abfalom  fc  voyent  vifiblcmcnt  dans 
fon  châtiment  : car  il  fut  percé  d'abord  de  trois  dards  , 
parce  qu'il  avoit  volé  le  cœur  du  Roi, celui  des  deux  cens 
hommes  qui  l'.tvoicnt  fuivi  i Hébron  . & celui  de  tout  lf- 
tacl  ; é;  comme  il  avoit  commis  incefte  avec  dix  des  Con- 
cubines de  fon  père  , dix  jeunes  hommes  l'environnèrent 
& le  tuèrent. 

On  agite  une  quefiion  fur  cette  n fl  ion  de  Joab  : on  de- 
mande , s'il  fut  blâmable  de  tuer  Abfalom  , contre  l'ordre 
formel  de  David?  On  répond  (18)  , que  dans  cette  occa- 
lion  Joab  devoit  av  oir  plus  d'égard  au  bien  général  de  l'E- 
tat , & i celui  du  Roi  lui-méme  , qu’à  l'inclination  parti- 
culière que  David  avoit  pour  foa  fils , fit  à fes  ordres  , 
qui  étoient  évidemment  contraires  à l'exafile  Juflice , fit  au 
talut  même  du  Roi.  Abfalom  étoit  un  naître  , un  rebel- 
le , fit  le  plus  dangereux  Ennemi  du  Royaume.  La  Loi  de 
Dieu  le  condamnoit  à la  mort,  en  qualité  de  fils  rebelle  à 
Jon  père  (19)  , fi;  en  qualité  d'inceflueux  (îo).  Le  Roi 
ne  devoit  pas  être  écouté  dans  celte  allàirc, puifqu'il  avoit 
plus  d'égard  à fon  affection  particulière  , qu'au  bien  géné- 
ra! de  fes  Sujets.  Le  monde  a toujours  donné  de  grands 
éloges  aux  pères  , qui  ont  facriiié  la  tendrefiè  paternelle 
au  bien  S;  à l'avantage  de  leurs  Etats.  Voilà  les  raifons 
qui  ont  pu  déterminer  Joab  à tuer  Abfalom  , comme  un 
Ennemi  du  Roi  fi;  du  Royaume.  Il  avoit  déjà  mérité  la 
mort  par  le  meurtre  d'Amnon  ; fit  quoique  David  l'cùt  re- 
çu en  grâce  après  ce  crime , fi;  lui  eut  témoigné  toute  l'in- 
diligence  imaginable,  il  avoit  eu  l'ante  a fiez  lâche  pour  at- 
tenter à la  couronne  fi;  à la  vie  de  fon  itère  , & il  avojt 
pouffé  fes  dcfièins  jufques  à l'extrémité  : enfone  qu'il  n'y 
avoit  aucune  raifon  d'efpércr  qu'un  homme  d'un  caractère 
uufij  cruel  « auffi  ambitieux  , revint  jamais  à lui. 
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On  jecta  fon  corps  dans  une  fofle  dans  la  forêt,  & on  le  couvrit  d'un  monceau  de  pierres  [fl.  Son 
père  le  pleura  amèrement  (b).  Ceci  arriva  l’an  I).  M.  2981,  avant  J.  C.  1023.  Il  avoit  cfrcfle  de 
ion  vivant  une  Colomne  dans  la  Vallée  du  Roi , pour  perpétuer  fa  mémoire  [A'  ].  Il  avoit  trois  fils, 
& une  fille  [L\.  Ix:  poids  des  cheveux  d’Abfalom  a fort  partagé  les  Critiques  , comme  on  le  verra 
dans  la  Remarque  [Al  ]. 


[/]  On  te  couvrit  d'un  monceau  de  (lierres.]  C'eft  ainfi 

3u'on  cil  avo:t  agi  avec  1 lac  an , aptes  qu'il  eut  été  lapidé 
ans  la  vallée  d'Acor  (21).  Adrichomius  , dans  fa  l)ef- 
eription  de  la  Terre  Sainte  , dit  que  ce  monument  fubfilte 
encore  aujourd'hui,  & que  tous  les  Voyageurs  qui  patient 
auprès,  ont  coutume  d'y  jctler  des  pierres  , pour  marquer 
l’horreur  qu’ils  ont  de  la  révolte  d'Abfalom  contre  fon 
père.  Le  lavant  Dougthcy  (22)  a prouvé  par  divers  exem- 
ples , qu’on  érigeoit  de  pareils  monumens  à l’honneur  des 
pcrlonncs  diflinguées  parmi  les  Grecs  ; mais  il  n'y  a guè- 
res  d’apparence,  que  l'Armée  de  David  ait  eu  deffein  de 
faire  par-là  honneur  à Ahfatom. 

[/f]  II  avoit  dnfj't  de  fon  vivant  une  Colomne  dans  la  Tai- 
lle du  Roi  , pour  perpétuer  fa  mémoire.]  Il  cil  parlé  de  cette 
Vallée  Genèfc  XIV.  1 7.  Elle  n’étoit  pas  loin  de  Jérufa- 
lcm.  Ce  fut  là  qu'il  eut  deflein  d'éternifer  fon  nom  par  un 
bâtiment  magnifique  , à ce  que  Rali  & d'autres  Doétcurs 
Juifs  s'imaginent.  Doubdan  , dans  fon  l'oyage  de  la  Terre 
Sainte  ch.  1 5.  dit , 711e  ce  bâtiment  fubjijie  encore  dans  la 
vallce  de  Jofapbat  ; mais  Ccll  certainement  un  monument 
fuppofé,  ainlt  que  YVagcnfcil  (23)  l’a  remarqué.  Car  Jo- 
fepli  , qui  mérite  plus  de  créance  que  ces  Auteurs,  dit  que 
c étoit  feulement  une  Colomne  de  marbre  ou  de  pierre, 

à deux  fiades  de  Jerufalem  (2+),  dans  un  lieu  où  é- 
toient  les  Haras  des  Rols,  comme  le  rapportent  quelques 
Ecrivains  , & où  l’on  avoit  coutume  de  travailler  les  che- 
vaux (25).  Dougthcy  a prouvé  qu’il  étoit  fort  ordinaire 
parmi  les  Grecs,  de  placer  de  fcmblables  Cotomnes  furies 
Tombeaux  (26)  : mais  la  Colomne  dont  il  s'agit,  n'appar- 
tenoit  point  à un  Tombeau  ; elle  appartenoit  à un  Céno- 
taphe. Cette  Colomne  fc  nommoit  le  Lieu  d'Abfalom , fé- 
lon la  Verfion  Allgloife  ; mais  le  mot  1 lébrcu  m lignifie 
une  Main  , la  Main  d'Abfalotn  , C'efl-à-dire  fon  ouvrage. 
Rabin  Kitnhi  remarque,  que  ce  mot  flgnilic  quelquefois  la 
même  chofe  que  celui  de  Makom,  une  place,  coimne  Efaïe 
LVI.  5.  On  trouve  dans  le  Texte  Hébreu  (27),  que  Salit 
s" était  fait  dreffer  une  Main  ou  une  Place  fur  le  mont  Carmel 
[tin  a'Ytî] , ce  que  l'Auteur  de  la  Vulgate  entend  d'un 
Arc  de  triomphe,  comme  un  monument  de  la  victoircqu'il 
avoit  remportée  fur  les  Hawalékitcs.  Les  Juifs  fc  font  i- 
maginés  (28)  , qu'Abfalom , après  être  dégagé  du  chêne , 
avoit  eu  le  lents  de  dreffer  ce  monument , qu'ils  nomment 
la  Main  d'/llfalom  , parce  qu'il  y avoit  fait  graver  une 
Main.  , 

[L)  Il  avait  trois  fils  , 1$  une  fille.]  C'eft  ce  qui  parôic 

?ar  2 Sam.  XIV.  27.  Mais , comme  Kimhi  & ies  autres 
) oefeurs  Juifs  le  remarquent , ils  étoient  morts  avant  lui. 
la;  nom  de  fa  fille  étoit  iffcamar  , & l'on  trouve  en  divers 
Exemplaires  Grecs  & latins  une  addition  à ce  27.  verfet, 
qui  porte,  que  Tbamar  fut  mariée  à Roboarn  fils  de  Sale, mon, 
(ÿ  qu'elle  fut  mère  du  Ji’A  Abia.  Mais  cela  ne  fe  trouve 
point,  ni  dans  l'Original  Hébreu,  ni  dans  la  Vulgate,  ni 
dans  l'Edition  des  Septante  de  Compluie  , & ne  peut  être 
d'aucune  autorité  , ne  pouvant  fc  concilier  que  très  diffi- 
cilement avec  la  Chronologie.  On  lit  au  2.  I.iv.  des  Chro- 
niques (29) , que  Rohoam  époufa  Mabaca  fille  d'AbJulom  : 
mais  il  cft  évident  que  c'eft  une  perfonne  différente  de 
Thamar;&  que  le  mot  de  fille  dans  ce  paffnge  cft  mis  pour 
celui  de  petite-fille.  Maltaca  étoit  donc  fille  de  Thamar. 

[M]Ia  poids  des  cheveux  d'Abfalom  a fort  partagé  les  Cri- 
tiques.] L'Ecriture  nous  dit,  que  quand  il  faifoit  couper  Jes 
cheveux  , ce  qui  arrivoit  une  fois  l’an  , parce  qu'il  doit  in- 
tommot/e  de  leur  poids  , il  pcfoit  les  cheveux  de  Jd  tête  deux- 
cens  ficlcs  au  poids  du  Roi.  Il  y a diverfes  difficultés  dans 
ce  pairage,  qui  méritent  quelque  attention  pour  les  éclair- 
cir. Le 1 première  cft  , II  Abfalom  coupoit  fes  cheveux 
toutes  les  années  ? Secondement  j s'il  coupoit  tous  fes  che- 
veux , ou  feulement  une  partie  ? En  troifiéme  lieu  , fi  le 
poids  de  deux  cens  Siclcs  étoit  le  poids  de  toute  fa  cheve- 
lure, ou  feulement  de  ce  qu’il  faifoit  couper  ? (Jtiatricme- 
ment  , ce  que-  c’étoit  que  le  poids  du  Roi  ? 

1.  Il  y a dans  l’Hébreu  , depuis  la  fin  des  jours  jufqu'aux 
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jours  ,.fans  qu'il  y ait  aucun  tems  particulier  de  marqué. 
Les  Septante  ont  rendu  l’Hébreu  mot  à mot,  *'- 

utfù,  iîf  àutfxf.  I.c  Targum  (induit , à des  tems  réglés  ; 
c'efl-à-dire  , quand  ils  devenoient  trop  longs  & trop  épais; 
ce  quipouvoit  arriver  une  fois  en  deux  ans,  plus  ou  moins, 
comme  le  remarque  ïoehart. 

II.  Les  Ifraélitcs  portoient  les  cheveux  fort  longs  , ainfi 
qu'il  paroît  par  l’Ecriture  & par  Jofcph  (30),  qui  nous  dit 
que  les  Gardes  du  Roi  Salomon  avoient  de  longs  cheveux 
flotcans  fur  leurs  épaules  , & qu'ils  les  poudroient  tous  les 
jours  de  petites  paillettes  d'or  , jJüyjwtr»  am'«  , qui  fai- 
foient  briller  leurs  cheveux  comme  de  l’or  , lorfque  les 
rayons  du  Soleil  donnoiem  deffus.  Il  n’eft  donc  pas  vrai- 
femblablc  qu’Abfalom  coupât  tous  fes  cheveux  , qui  fai- 
foient  fon  principal  ornement. 

JU.  On  voit  par  expérience , que  les  cheveux  ne  craif- 
fent  dans  un  an  , qu'environ  quatre  pouces  en  longueur  : 
ainfi  ce  qu’il  faifoit  couper  ne  pouvoir  guères  pefer  deux 
cens  Sicles , puifquc  dans  cette  fuppofition , ce  qui  relloit 
auroit  du  pefer  du  moins  quatre  ou  cinq  fois  autant , ce 
qui  cft  absolument  impoffihlc. 

IV.  Mais  la  plus  grande  difficulté  conlifle  à déterminer 
ce  que  c’eft  que  le  poids  du  Roi  , ou  , comme  porte  l'Ilé- 
breu  . la  pierres  du  Roi.  Mr.  Pelletier  (31)  croit  que  la 
différence  entre  le  poids  du  Roi  éc  le  poids  ordinaire  , n'a 
été  connue  qu'après  que  les  Juifs  ont  été  fournis  aux  Chai- 
déens  ; & que  l'Auteur  des  deux  Livres  de  Samuel  vivoit 
vers  la  fin  de  la  Captivité  de  Bnbylone  , ou  peu  après, 
lorfquc  les  Juifs  étoient  accoutumés  depuis  60  ou  70  ans 
aux  poids  Babyloniens  , & ignoraient  ies  poids  Hébreux, 
qui  depuis  Jongtcms  n 'étoient  plus  en  ufage  : que  cet  Au- 
teur , pour  fe  faire  mieux  entendre  , a lubftitué  le  poids 
connu  , à la  place  de  celui  qu'il  trouvoit  marqué  dans  les 
Mémoires  fur  Icfquels  il  (ravailloit  ; ce  qui  lui  a fait  dire 
que  les  cheveux  d’Abfalom  pefoicntdcux  cens  Siclcs,  poids 
de  Babylonc,  poids  du  Roi,  auquel  les  Juifs  étoient  alors 
fujets.  Or  le  Sicle  de  Babylonc  pcfoit  le  tiers  du  Siclcjuif, 
qui  étoit  égal  à 219  grains  poids  d'Angleterre;  ainfi  le 
Sicle  Babylonien  pcfoit  73  grains. 

Les  Rabbins  , & quelques  autres  Ecrivains  (32)  , qui 
prétendent  que  ces  deux  cens  Siclcs  étoient  le  prix  que 
valoient  les  cheveux  d’Abfalom,  & non  ce  qu’ils  pefoient," 
prétendent  que  lui  ou  fes  Serviteurs  vendoient  ces  cheveux 
aux  femmes  de  Jérufalcm  , pour  en  faire  des  .perruques. 
Mais  Bochart  f33)  a fait  voir,  combien  il  eff  abfitnie  de 
s’imaginer  que  le  fils  d'un  Roi  ait  vendu  fes  cheveux  , ou 
que  quelqu'un  ait  voulu  les  acheter  , fur-tout  à un  fi  haut 
prix,  puifquc  les  perruques  n'étoient  pas  connues  dans  ce 
(cin$-la. 

D’autres  fe  font  imaginés  , qu'Abfalom  aiant  coupé  fes 
cheveux  en  divers  teins  , les  avoit  gardés  jufqu'à  ce  qu'il 
y en  eût  le  poids  de  deux  cens  Sicles.  Mais  cela  rend  la 
remarque  de  l'Ecriture  puérile  , puifqu'i!  n'y  auroit  rien 
d'extraordinaire  en  cela. 

Bochart  <"34)  conjecture,  que  les  cheveux  d'Abfalom 
ne  pefoient  aeux  cens  Sicles  , que  parce  qu'il  les  poudrait 
d'une  poudre  d'or  ; ce  qui  étoit  fort  ordinaire  dans  ce 
tems-là  , & devoit  augmenter  fort  le  poids  des  cheveux  : 
fc  il  démontre  que  Ces  deux  cens  Siclcs  ne  fnifoient  pas 
plus  de  trois  livres  & deux  onces  de  notre  poids.  Mais 
l'Ecriture  parie  du  poids  réel  des  cheveux  , & non  d'un 
poids  purement  accidentel.  les  Septante  ont  réduit  ce 
poids  de  deux  cens  Sicles  à la  moitié  , ils  ne  parient  que 
de  cent  Sicles  ; ce  qui  s'accorde  avec  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  s'agit  de  Siclcs  d'or,  ou  des  Si- 
çles  du  Roi,  qui  u 'avoient  que  la  moitié  du  poids  de  ceux 
du  Sanctuaire.  Mais  il  faudrait  prouver  auparavant  cette 
différence  entre  le  poids  ordinaire  & celui  du  Sanftuairc , 
entre  le  Sicle  d'or  & celui  d'argent. 

Il  réfultc  de  là  , qu’il  faut  s’en  tenir  aux  deux  cens  Si- 
cles Babyloniens , qui  pefoient  chacun  foixantc  & treize 
grains  , poids  d'Angleterre. 


f jo)  Aotif. 
L.  VIII.  ch. 


(si)  voy. 

fs  Dijjtrtoi • 
tien  fur  ec 
Jujtt  <lanv 
le  tournai 
de  Ticvoux, 
Août  >70-. 
Art.  l.-p. 
I7S- 


(12)  Sanc- 
tius,  Sala-_ 
rar , Emma* 
uucl  Sa. 


(H) 
à Mie  bel 
hauktUui,  à 
la  fin  de  U 
detn.  Edit, 
de*  Ion  J’btu 
Ut. 


( !4)  Ep’fi. 
de  te/.rii 
Atjuls  "■ 


(.)  phitsf.  ABSTINENS,  Secte  d’Héréticjucs , qui  parurent  en  France  & en  Efpagne  fur  la  fin  du  trot- 
«nu»  de  h*-  fième  Siècle , dans  le  tems  que  Dioclétien  & Maximicn  perfiieutoient  i’Eglife.  On  dit  que  c’étoit  u- 
Bibt!  'ma-  ne  branche  des  Manichéens  & des  Gnolbques.  Ils,  foutenoient  que  le  Mariage  étoit  défendu  , & 
qu’il  falloit  s’abftenir  de  manger  de  la  chair  (a)  ; & fi  l’on  doit  en  croire  Philaurius  [/f]  , iis  difoient 
que  la  cliair  n’avoit  pas  été  créée  par  Dieu , mais  par  le  Diable  (A).  Baronius  (c)  croit , que  les  Ab- 

ftinens 


xim.  Pa. 
aruin  T.  V, 
p.  710. 


(i)  Ibid. 

(c)  Annêî. 
ad  Ann. 
art. 


[A ] Si  Von  en  doit  croire  Pbilaflrius.]  Ce  qui  nous  fait 
parier  ainfi  d'une  manière  douteufe , c'eft  que  nous  favons 
bien  peu  de  chofes  des  anciens  Hérétiques  ; encore  ies 
Hiftoires  que  nous  en  avons  , fort  abrégées  en  clles-mé- 
mes , font  écrites  par  de  leurs  Ennemis , qui  rarement  ont 
été  leurs  contemporains  : leurs  propres  Ouvrages  fontper- 
dus,  enforte  qu'il  faut  s'inftruire  de  leurs  opinions , dans 
les  Livres  de  ceux  qui  ne  les  rapportent  que  pour  les  ré- 
futer. Mais  qui  ne  fait , combien  il  faut  être  retenu  & 
elrconfpecl  dans  ces  fortes  d'oceafions , & qu'on  ne  peut 
guéres  s'en  rapporter  au  témoignage  d'un  homme  qui  par- 
le de  fes  adverfaites  ? qu'il  eft  naturel  de  préfumer  qu'il 


les  a noircis  pour  les  rendre  odieux,  & qu'il  a repréfente 
leurs  opinions  de  la  manière  la  moins  avantageufe  & la 
plus  choquante,  pour  fe  rendre  la  victoire  plus  ai  fée?  En 
difnnt  cela,  nous  ne  prétendons  pas  acculer  les  Pères  d'a- 
voir volontairement  à de  deffein  prémédité  dégtlifé  le  ca- 
ractère & les  fentimens  des  Hérétiques.  Mais  les  Pères 
étoient  faillibles,  on  pouvoit  leur  en  itnpofer , & leur  zè- 
le pour  la  Toi  Orthodoxe  a pu  quclquofois  les  entraîner  , 
S ies  féduire  : ainfi  l'on  ne  doit  pas  recevoir  aveuglément 
comme  véritable  , tout  ce  qu'ils  difent  fur  le  compte  des 
Hérétiques;  mais  il  faut  examiner  avec  impartialité  les 
relations  qu'ils  nous  ont  données  des  anciennes  lléréfies, 
U 2 Wçs 
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A,  AB  U-B  E C R. 

ftinen?  & les  Micracices  étoient  les  mêmes  [£].  Moréri,  3c  Mr.  Luifcius  après  lui,  prétendent  que 
ce  qui  eft  rapporté  des  Hiéracites  ne  s’accorde  point  avec  les  Sentimens  des  Abllinens  , & qu'ils  ap- 
prochent bien  plus  des  Encrantes.  Mais' les  Opinions  ou  les  Héréfies  , qui  leur  ont  fait  donner  le 
nom  d’Abftinens  , font  les  mêmes  que  celles  des  Hicracitcs  & des  Encratitcs  : il  femblc  donc  du 
moins , que  c’étoit  une  branche  de  ces  Hérétiques.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  avanjaflène  leurs 
fentimens  à la  manière  des  Enthoufiaftes , fans  prétendre  les  appuyer  d’aucune  raifon  : ils  les  défcn- 
doient  par  des  argumens  du  moins  fpécieuxi  „ Le  Mariage , difoicnt-ils , étoit  permis  fous  l’Ancien 
„ Teftamcnt,  mais  il  eft  défendu  depuis  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Quel  autre  but  pouvoit-il  avoir, 
„ que  pouvoit-il  prêcher , ou  quelle  action  digne  de  louange  pouvoit-u  recommander , fi  ce  n’cft  ce- 
„ la?  Etoit  il  venu  pour  infpirer  aux  hommes  la  crainte  île  Dieu?  mais  c’cft  ce  que  la  Loi  avoit  dé- 
„ ja  fait.  Etoit-ce  pour  proferire  l'Envie,  l’Avarice  , l’Injufticc,  &c.  ? mais  tout  cela  eft  contenu 
„ dans  l’Ancien  Teftamcnt.  Il  ne  pouvoir  donc  avoir  d’autre  vue,  que  de  prêcher  la  Continence  au 
„ Monde  ; aiant  pratiqué  lui-même  cette  Chafteté , fans  laquelle  on  ne  peut  obtenir  la  vie  éternel- 
„ le  (d).”  Ainfi  raifonnoient  les  Abftinens , prétendant  que  leur  Abftinence  étoit  la  véritable  Réfor- 
me , que  Jéfus-Chrift  avoit  eu  dcflêin  d’établir  dans  le  Monde.  Ils  fe  fervoient  de  quelques  partages 
du  Nouveau  Teftamcnt , par  lelquels  ils  prétendoient  appuyer  leurs  opinions.  Ils  infiftoient  parti- 
culièrement fur  ces  paroles  de  l’Apotrc  : Sans  la  fanilfication , ÿerfonne  ne  verra  le  Seigneur  (e)  ; d’où 
ils  concluoient,  que  pour  être  faint,  un  homme  devoit  s’abftenir  abfolumcnt  de  tout  commerce  char- 
nel avec  les  femmes.  Et  quand  on  leur  objettoit , que  le  même  Apôtre  dit , que  le  Mariage  eft  hono- 
rable entre  tous , if  le  lit  fans  tache  (J)  ; ils  répondoient  par  les  paroles  de  S.  Paul  (g)  : Il  y a de  la  dif- 
férence entre  la  Femme  mariée,  if  la  Vierge.  la  Femme  qui  n'eft  point  mariée  , a foin  des  chofes  qui  font 
du  Seigneur  , pour  cire  faintc  de  corps  if  tTefprit  ; mais  celle  qui  eft  mariée,  a foin  des  chofes  du  monde , 
comment  elle  plaira  à fon  mari.  Sur  ce  partage,  ils  raifonnoient  de  la  manière  fui  van  te:  S'il  y a fépara- 
tion  entTC  Dieu  & une  l'emmc  mariée  , comment  peut-il  y avoir  communion  entre  eux  ? Et  fi  la 
femme  ne  cherche  pas  à plaire  à Dieu , mais  à fon  Mari , comment  peut-elle  hériter  la  vie  étemelle  ? 
Dc-là  vient  que  quand  l’Apôtre  donne  cet  avis  , que  chaque  Mari  ait  fa  Femme,  'if  chaque  Femme  fon 
Atari  (/>) , fa  penféc  n’eft  pas,  que  le  Mariage  foit  une  chofe  louable  depuis  la  venue  de  Jéfus-Chrift  j 
mais  qu'il  doit  feulement  être  toléré  , pour  éviter  ou  éloigner  un  plus  grand  mal,  favoir  la  Fornication 
(/).  S’il  eft  permis  de  bazarder  une  conjecture,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  penfer  , que  ce  qui  fit  donner 
ces  Hérétiques  dans  une  fi  étrange  opinion , fut  une  faufiê  notion  de  la  févérité  de  la  Morale  de  l’E- 
vangile [C  J ? Expliquant  dans  un  fens  littéral  les  partages  qui  nous  ordonnent  de  ne  point  marcher  félon 
la  chair , mais  félon  f cfprit  (k),  de  crucifier  la  chair  avec  Jes  pajftons  if  fes  convoitifes  (/)  &c.  il  eft  pro- 
bable qu’ils  croyoient  que  les  plaifirs  du  mariage  étoient  incompatibles  avec  la  févérité  des  devoirs  dô 
l’Evangile.  Peut-être  aulli  étoient-ib  dans  la  penfée,  que  là  fin  du  Monde  étoit  proche;  & par  con- 
féquent,  qu’il  ne  convcnoit  pas  aux  Difciples  de  Jéfus-Chrift  de  penfer  à la  propagation  du  Genre- 
humain. 


Voyez  l'Auteur  cité  en  marge  (1). 

[JJ]  Lis  Hiiracites.]  C 'étoient  les  Seébteurs  de  Hi/rax 
Egyptien  , qui  vivoit  dans  le  trollième  Siècle.  Il  poflï- 
doit  parfaitement  toutes  les  Sciences  que  l'on  enfeignoit 
dans  ia  Grccc  , fit  entendoit  en  particulier  l'Aftrologic  fie 
la  Magie  (2).  Outre  les  llérèftes  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Article,  il  nioit  la  Réfurrcftion  du  G>rps  St  n'admettoit 
que  celle  de  l’Ame  ; il  foutenoit  qu’il  n’y  auroit  que  ceux 
qui  vivotent  dans  le  Célibat , qui  fcroietit  fauvés  ; que  les 
enfans , qui  meurent  avant  l'ufagc  de  la  Raifon  , font  ex- 
clus du  Royaume  des  Cicux  : que  Mclchifédcc  étoit  le  S. 
Efprit  : il  diftinguoit  nufli  la  fubftance  du  Fils  , ou  du  Lo- 
ges, d'avec  celle  du  Père,  & il  les  comparoitê  une  Lam- 
pe à deux  mcches;  comme  s'il  y avoit  une  fubilanec  com- 
mune , de  laquelle  le  Père  fi:  le  Fils  tiraffenc  la  leur  (3). 

[ cîr  Hiérax  étoit  de  Léonto.  Il  fondoit  principalement 
fes  erreurs  fur  un  Livre  Apocryphe , nommé  la  Mirait  d'E- 
JaU.  Il  s'attira  des  Sectateurs  par  l'auftérité  de  fa  vie  , 
car  il  s'ahticnoit  du  vin  , fit  de  la  plupart  des  viandes  or- 
dinaires; il  n'admettoit  entre  fes  Difciples,  que  des  Vier- 
ges , des  Veuves  , ou  des  Contincns  ; & il  féduifit  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  pratiquoient  en  Egypte  la  Vie  Afcéti- 
quc.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  Livres  en  Cirée  fi ; en 
Egyptien  , entre  autres  une  Explication  de  l'Ouvrage  de 
fix  Jours,  mêlée  de  pluficurs  fables.  Il  compofa  aulb  plu- 
licurs  Cantiques.  Il  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
fit  jufqucs  ê la  lin  il  avoit  la  main  bonne  pour  écrire  , fit 
fes  yeux  n'étoient  point  afToibiis  *.  A n t>.  du  T r a d], 
[C]  Lafivérilé  deia  Morale  de  i Evangile.]  Si  l'on  prend 
les  parolw  de  Jéfus-Chrift  fit  de  fes  ApStrcs  dans  un  fens 
littéral  , fit  fans  aucune  modification  , je  ne  vois  pas  que 
l'on  doive  blâmer  les  Abllinens  d’avoir  foutenu  que  le 
Mariage  étoit  défendu  fous  i rreonomie  de  l'Evangile. 
C^uand  les  Difciples  dirent  au  Sauveur  , JJ  n’efi  fat  ton  de 
Je  marier  , ii  ne  les  contredit  point  ; il  femblc  au  contrai- 
re, par  faréponfe,  approuver  ce  qu’ils  avoient  dit.  Tous 


ne  comprennent  pas  cela  , leur  dit-il  , mets  ceux  auxquels  ü 
eft  donné  ; car  comme  il  y a des  Eunuques  qui  font  nés  tels  , 
C?  d'outres  qui  ont  été  faits  Eunuques  par  Us  hommes  , il  y 
en  a aujft  qui  Je  Jons  faits  Eunuques  eux-mêmes  , pour  le  Ro- 
yaume des  Cicux.  Qui  peut  comprendre  eeci  , le  compren- 
ne (4V  11  femblc  , qu'en  faifant  attention  à l'occafion 

dans  laquelle  c St  paroles  furent  prononcées , il  efl  naturel 
d'en  conclurrc , que  fi  le  Mariage  n'eft  pas  un  obftadc  di- 
rect au  Salut , du  moins  il  le  rend  plus  ditEcilc.  Et  quand 
S.  Paul  recommande  de  chercher  Us  cUjcs  qui  font  en-haut , 
de  penfer  aux  chofes  qui  font  en-  haut  , (j  non  à celles  qui 
font  fur  la  Terre  , if  cela  parce  que  h oui  Jommes  morts  (5)  ; 
ne  peut-on  pas  inférer  dc-!d,  que  nous  devons  nous  regar- 
der comme  morts  au  Monde;  fit  par  cette  raifon,  ne  pen- 
fer i aucune  chofe  de  la  Terre  , mais  nous  occuper  uni- 
quement à afiurcr  notre  Salut  par  la  pratique  des  Vertus 
Chrétiennes  ? Et  puifquc  le  Mariage  entrainc  après  lui  u- 
ne  infinité  de  foins  & d'affaires , n'eft-ll  pas  incompatible 
avec  ce  renoncement  i foi-même  que  S.  raul  exige  ? SI 
ce  furent  ces  raifons , qui  firent  croire  aux  Abftinens  que 
le  Mariage  étoit  défendu  fous  l'Evangile  , ils  étoient  du 
moins  cxcufablc»  , puifqu'ils  n’erroient  que  pour  avoir 
pris  trop  à la  lettre  divers  puffjges  du  Nouveau  Teftamcnt. 
Or  qui  décidera  jufqu'où  l'on  doit  »'cn  tenir  au  fens  litté- 
ral, & quand  il  faut  donner  lieu  au  fens  allégorique?  C'é- 
toit  en  preffant  de  cette  manière  le  fens  littéral  du  Nou- 
veau Teftamcnt,  que  Mr.  Bayle  a Ibuicuu,  qu'une  Socié- 
té de  Chrétiens  qui  fuivroient  i la  rigueur  les  maximes  de 
l'Evangile  , ne  (croit  jamais  en  état  de  fe  défendre  , fi  cl- 
ic étbit  attaquée  par  des  Chrétiens  mondains . gouvernés 
par  un  Souverain  ambitieux.  Et  c'cft  fur  les  mêmes  prin- 
cipes, que  l'ou  a avancé  il  n'y  a pas  longtetns,  que  fi  l’on 
propofoit  dans  les  Armées  la  pure  doftrinc  de  l'Evangile, 
fans  aucun  adnucificmcnt  fi:  fins  aucun  dégnifemem  , el- 
le infpircroii  aux  hommes  plutôt  la  mélancolie,  que  cette 
gaieté  qui  rend  brave  fie  couiagcux  (6). 


A B U- BEC  R [/?] , premier  Calife  & SucCertair  de  Mahomet.  La  mort  de  Mahomet  s’écant 
divulguée,  une  partie  des  habitans  de  Médine  , qui  font  furnommés  par  les  Mufulmans  Anfars  (a), 
s’art'emblérent  pour  lui  élire  un  Succefleur,  & jettérent  d’abord  les  yeux  fur  Saad  fils  d’Obâda,  un  de 
leurs  compatriotes  (i).  I-cs  principaux  de  ceux  de  la  Mecque  , qu’on  nomme  Mohagcroun  (c)  , les 
vinrent  trouver,  & leur  représentèrent,  qu’ils  auraient  pu  de  leur  côté  élire  aufli  un  Calife,  puifquc 
leur  droit  étoit  incontcftable  : mais  qu'ils  n avoient  pas  cru  qu’on  dilt  procéder  à cette  Election  de  ma- 
nière à divifer  le  Mufulmanifinc  en  deux  battions,  ce  qui  auroit  pu  le  ruiner  entièrement:  (^ue  leur 

fen- 


[d]  dbu-Reer.]  Il  eft  rapporté  dans  le  fécond  volume 
du  Livre  intitulé  Raaudbatttl-ylhbah  , que  le  nom  propre 
d'Abu-Bccr  , pendant  qu'il  étoit  idolâtre  , c'cll-à-dire  %- 
vant  qu'il  fe  fit  Mufulman  , étoit  sUdal-Caabei  , Le  Servi- 
teur Je  la  Caiha  , ou  Temple  de  la  Mecque  ; fit  que  Ma- 
homet changea  ce  nom  en  celui  üjbdalla  , qui  figninc 
Serviteur  de  Dieu.  Mahomet  l 'honora  aulli  de  deux  titres 


particuliers  , dont  le  prémicr  eft  Scddik  (dont  on  a parlé 
dans  le-  Texte  de  l'Article)  , c'cft-à-dire  , Témoin  fidèle  (f 
authentique,  parce  qu'il  avoit  attefté  le  Miracle  du  Voya- 
ge nofhirne  de  Mahomet,  que  les  Mahométans  nomment 
Al  Mirdj  , ou  l'Afcenfion.  Le  fécond  titre  que  Mahomet 
lui  donna  eft  celui  à'sltik , qui  fignilic  délivré  du  feu  d" En- 
fer , & par  conféqucDt  prédeftiné  (i\ 

[B]  Kbalei 
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fentiment  étoit  de  ne  faire  au’un  feul  Corps  de  tous  les  Mufulmans  , <pii  d’un  commun  accord  éli- 
roient  un  Succcflcur,  fans  aiilinction  d 'Auxiliaire  ou  de  Réfugié.  L’affaire  ne  fe  paffa  point  fans  de 
grandes  conteftations ; mais  enfin  Abu- Béer  , qui  avoir  le  plus  contribué  à pacifier  les  deux  Partis, 
fut  élu  unanimement  ( d ) par  tous  les  Chefs  du  Mufulmanifme , le  jour  même  de  la  mort  du  Prophète, 

& le  lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  Peuple.  J>es  Scftateurs  du  Parti  d’Ali  foutiennenc 
néanmoins  opiniâtrement , qu’Ali  ne  donna  jamais  fon  confcntcment  à cette  éleftion  , non  plus 
qu’aux  deux  fuivantes , à' Omar  & d'Otbman.  Cependant  la  mort  de  Mahomet  aiant  caufe  une  gran- 
de révolution  dans  les  efprits  des  Arabes  , plufieurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Religion, 
pour  reprendre  l’ancienne;  défont  que  le  premier  foin  d’Abu-Becr  fut,  ou  de  châtier  ces  Apolcats, 
ou  de  les  ramener  au  Mahométiûne.  Il  envoya  dans  ce  deffein  un  de  fès  plus  vaillans  Capitaines , 
nommé  Khalcd  (e)  fils  de  Walid,  qui  en  partie  par  force,  en  partie  par  adreflb  , les  reduint  tous  à 
leur  première  obéiflàncc  (/).  Cette  Expédition  étant  terminée  , & l’autorité  d’Abu-Becr  bien  éca-  <cendoj 
blie  dans  l’Arabie,  les  Mahométans  longèrent  auflî-tôt  aux  Conquêtes  du  dehors;  & à cette  occafion  «rte  pio- 
Khaled  remporta  une  fignalée  vi&oire  f/SJ.  L’an  13  de  l’Hégire,  Abu-Bccr  fe  trouva  attaqué  d’une 
fièvre  lente,  qui  l’aiant  réduit  en  peu  ae  tems  à Textrémité,  il  prie  la  réfolution  de  déligner  fon  Suc- 
ceflèur.  Pour  cet  effet  il  jetta  les  yeux  fur  Omar  ; mais  il  y trouva  d’abord  quelques  oppofitions  de 
la  part  de  lès  parens  : il  les  furmonta  néanmoins , & parut  mourir  tranquille  & content.  U avoic  ré- 
gné deux  ans,  trois  mois,  & neuf  jours  (g).  Elmacin  dit,  qu’il  étoit  grand  & bafané  : félon'  d’au- 
:*  ' " la  barbe  claire,  & il  aimoit  l’ajuftement.  Il  étoit  fobre,  dé- 
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très , il  étoit  bien  fait  & maigre  ; il  avoit 
vot,  & méprifoit  foifverainement  les  richeffes. 
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Aulli-tôt  qu’il  fut  mort,  Omar  fit  une  prière  folennel- 
le  pour  lui , & le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d’Aifcha  là  fille  (A),  à côté  du  Tombeau  de  Mahomet  fon 
gendre,  il  favorifa  extrêmement  les  Savans  (i) , & mourut  à l’âge  de  foixantc-trois  ans.  Sa  Généa- 
logie le  réunit  avec  celle  de  Mahomet  dans  la  perfonne  de  llamza  , qui  étoit  fon  cinquième  aieul  en 
ligne  direéte  (t).  Mahomet  honora  Abu-Bccr  du  titre  de  Seddik  [C];  & il  fut,  à ce  que  quelques-uns  , . 
prétendent , le  premier  (/)  qui  embraffa  la  Religion  fDJ  de  ce  faux  Prophète.  Il  fc  gloriuoit  de  fon  grand  Pjjjj 
delintéreffement  [E] , o : il  fit  à cet  égard  une  action  mémorable , qui  a été  louée  dans  [El  l’Alcoran.  avec  lui , 
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nptiete  dit  , dans  le  Livre  Ai  Sahih  : Entre  let  hemmtt  il  y en  aplufitKrt  Je  parfait  t , mai!  je  nen  trouve  que  quatre  parmi  let  femmu , 

A Ti J femme  Je  Pb.trat , Marie  file  J imram , Cad:ge  , fille  Je  KbttvailtJ  > estime  fille  Je  Mahomet.  I.e  premier  homme  qui  cuibrada  le  Mahu* 
nerilme  fat  AU  fils  d Alnr-Takb,  folon  divers  edfebre,  Auteurs.  Ocklcy,  lh/1.  cf  the  Sara: tnt , T.  I.  p.  |.  Lundon  171t.  rn-t. 


[5]  Kbaled  remporta  une  fignolée  viBoirc.]  Ce  Général  a- 
voit  été  envoyé  par  Abu-Becr  pour  foutenir  Mothanna  , 
qui  s'étoit  déjà  fort  avancé  dans  l'iraque  ou  Chaldéc.dont 
les  l’erfans  étoient  alors  les  maîtres.  Ces  deux  Géné- 
raux s'emparèrent  des  deux  Villes  de  Hira  & d'Anbar  , & 
de  quelques  autres  , où  Mothanna  demeura  pour  les  te- 
nir dans  l'obéiflànce  ; & Khalcd  reçut  ordre  de  palTcr  a- 
vcc  fes  Troupes  en  Syrie  , pour  combattre  celles  d lléra* 
clius  , qui  seraient  aflemblées  de  toutes  parts  pour  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Arabes  , qui  avoient  déjà  reful'é 
de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  L'Armée  de  Khalcd  n'é- 
toit  pour-tors  que  de  trentc-fix  mille  hommes,  qui  étoient 
campés  fur  les  bords  de  la  rivière  de  iiarmuk  * a la  vue  de 
l'Armée  des  Grecs  , qu'on  faifoit  monter  jufqu'au  nombre 
de  deux-cens  mille  hommes.  Khalcd  étoit  fur  le  point  de 
leur  donner  bataille  , lorfqu’il  reçut  un  Courier  de  Médi- 
ne, qui  lui  apportoit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abu-Becr. 
Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement  cette  nouvelle  , & 
publia  dans  fon  Camp  , qu'il  avoit  reçu  avis  de  la  mar- 
che &.  de  l'arrivée  prochaine  de  douze  mille  chevaux  ; car 
il  favoit  que  fon  Armée  avoit  grand  befoin  de  ce  renfort, 
pour  reprendre  courage  , que  Te  grand  nombre  des  Enne- 
mis lui  avoit  fait  perdre.  Les  efprits  étant  ainfi  raffûtés , 
Khaled  interrogea  le  Courier  en  particulier,  & lui  deman- 
da entre  autres  chofcs , qui  avoit  fuccédé  à Abu-Bccr. 
Ce  Courier  aiant  dit  que  c'étoic  Omar  : Je  ne  fuis  donc 
plus  Général  de  l' Année  , répliqua  Khaled  ; car  il  favoit 
qu'il  n'étoit  pas  trop  bien  dans  l'cfprit  de  ce  nouveau  Ca- 
life. Le  Courier  lui  répondit  au'.fi-tôt , qu'il  avoit  devi- 
né , & qu ' AbouObeidttb  tkvoit  prendre  fa  place.  Malgré 
cette  nouvelle  , Khalcd  ne  laiiTa  pas  de  livrer  bataille  aux 
Grecs , parce  qu'on  ne  pouvoit  plus  l'éviter.  Il  les  délit 
entièrement,  remporta  une  viéloire  complcttc,&. pilla  leur 
Camp  , où  il  fe  trouva  un  butin  immenfe.  Après  un  a- 
vantage  fi  confidérablc , comme  il  s'agifloit  de  partager  le 
butin  , il  alla  trouver  Abou-Obcidah  , lui  fit  part  de  tou- 
tes les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Médine  „ & lui  re- 
mit le  Commandement  de  l'Armée.  O11  lit  enfuitc  le  par- 
tage des  dépouilles  8es  Grecs  : la  cinquième  partie  du  bu- 
tin fut  envoyée  à la  Mecque,  & les  quatre  autres  diftri- 
buées  entre  les  Chefs  & les  Soldats  (a).  Scion  Elmacin  (3), 
Khalcd  entra  par  ordre  d’Au-Bccr  dans  l'iraque,  où  il  con- 
clut la  paix  avec  tous  les  habitans,  &.  avec  ceux  de  la  Vil- 
le de  Sawada  , à condition  qu'tls  payeraient  Tribut  ; 1 
quoi  ils  confentirent  ; & ce  fut-là  le  préniier  Tribut  que 
l'on  apporta  à la  Mecque.  [Ne  faut-il  pas  Médine?)  Il 
prit  enfuitc  Anbar  , Ainal  Yaman  , & envoya  les  prifon- 
niers  à Médine. . . . Khaled  gagna  cette  année  plufieurs 
batailles  , dans  lcfquclles  il  y eut  un  grand  nombre  d'In- 
fidéles  de  tués  , & où  l'on  ht  un  prodigieux  butin.  Vo- 
yez l’Article  Khaled. 

[C]  Honora  Abu-Becr  du  titre  de  Seddik.]  Abu-Bccr  n’cfl 
pas  le  fcul  qui  ait  porté  ce  titre  ; il  cil  auflî  donné  dans 
l'Alcoran  au  Patriarche  Tofeph  , è Jéfus  - Chrift , & à la 
Vierge  Marie  fa  mère.  Les  Mahométans  ont  auflî  donné 
le  nom  de  Seddiia  i Aifcha , fille  d'Abu-Becr  & femme  de 
Mahomet , parce  qu'elle  a rendu  témoignage  à la  vérité 
de  plufieurs  Traditions  qu'elle  avoit  reçues  de  fon  père  & 
de  fon  mari  , & qu'elle  a rendues  authentiques  par  fon 
approbation  (4). 

[D]  Le  pr.mier  qui  cmbraTa  la  Religion  de  ce  faux  P re- 


plète.J La  converfion  d'Abu-Becr  engagea  plufieurs  des 
principaux  de  la  Mecque  i fc  faire  Mahométans.  On  dit 
que  fon  pète , fon  fils  & fon  petit-fils  furent  tous  trois  du 
nombre  de  ceux  que  l'on  qualifie  du  titre  de  Compagnons 
de  Mahomet  f premiers  Difciplcs)  , ce  qui  n’cft  arrivé  à 
aucun  autre  Mufulman  (s).  Mahomet  avoit  coutume  de 
dire  de  lui  : Quiconque  veut  voir  un  prédéfini , qu’il  regar- 
de Abu-Becr  £6).  Ce  fut  auflî  lui,  félon  Ebn  Shionaii  & 
divers  autres  Auteurs  , qui  ramafla  les  Vcrfets  de  l'Alco- 
ran , qui  étoient  écrits  fur  des  feuilles  féparées  ; il  en  fit 
un  volume  , qu'il  divifa  par  Chapitres  , & lui  donna  ic 
nom  d AI  Àlotkaf,  qui  lignifie  le  Livre  par  excellence  ; à 
l'imitation  des  Grecs  , qui  avoient  donné  le  nom  de  Bi- 
jsai*  à l'Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  cet  Original  de 
l'Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  HaJJ'a,  fille 
d'Omar  & veuve  de  Mahomet  (7).  Jean  André  , Maure 
dcnaiflancc,  niais  qui  cmbralfa  enfuitc  le  Chriflianifinc, 
& Eucychius , font  d'un  autre  fentiment  : ils  croyait  que 
ce  Recueil  fut  fait  par  Othman  , le  troifième  Caiiic  ; en 
quoi  iis  fe  trompent  (8). 

[E]  Il  Je  ehrifioit  de  fin  grand  defintérejfement.]  Abu-Bccr 
fe  vanioit  de  n'avoir  jamais  pris  une  feule  drachme  d'au- 
cun Mufulman,  &de  n'avoir  tiré  du  Tréforde  l'Etat,  que 
ce  qui  lui  étoit  néccfl'aire  pour  l'entretien  d'un  Chameau 
qui  lui  portoit  de  l'eau  , & d'un  Efdavc  Abyflùl  qui  le 
icrvoit  ; outre  l'habit  dont  il  étoit  vêtu.  Modération  ra- 
re dans  un  Prince  (fur -tout  dcfpotiquc)  , & dont  011  ne 
trouverait  guères  d'exemples  parmi  les  Princes  Chrétiens. 
Il  commanda  qu 'auflî-tôt  après  fa  more , l’on  portât  ces 
trois  chofcs  à Omar  fon  Succcflcur  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Quand  Omar  les  eut  reçues  , il  pleura , & dit  : Dieu  foffe 
mijéricorde  i Abu-Becr!  mais  il  a vécu  d'une  manière  fi  ver- 
tueufe  , que  ceux  qui  viendront  après  lui  , auront  lien  de  la 
peine  à imiter  un  fi  excellent  modèle  (9).  Selon  Elma- 
cin (10),  il  prit  trois  Statères  hors  du  Tréfor  , comme 
par  voie  de  rccompenfe  pour  lui  ; & il  dit  è Aifcha  : l'o- 
yez , PrcpbsteJJe,  les  richeffes  qu’ Abu-Bccr  a amaffées  pen- 
dant fon  règne  , (f  reftitues-les  aux  Mujulmans.  Aiant  fait 
l'examen  & le  calcul  de  tout  ce  qu'il  lailTuit  , il  fe  trouva 
que  le  tout  n'alloit  pas  A plus  de  cinq  Statères  ; ce  qui 
aiant  été  rapporté  à Omar  , il  dit  : Dieu  fa  JJ:  tnijericordc 
à Abu  Becr  ! car  il  a laijfé  une  penitde  tâche  à fes  Sttccef- 
feurs.  Le  même  Auteur  (il)  remarque  encore  , qu'il  a- 
voit  coutume  , tous  les  Vendredis,  de  ditlribuer  l'argent 
ue  l'on  avoit  apporté  au  Tréfor  , cntTe  les  Soldats,  les 
avans , & ceux  qui  par  leur  travail  avoient  mérité  quel- 
que récompcnfc. 

[P]  Une  aBion  mémorable  , qui  a été  louée  dans  l’Aico- 
fan.]  Dans  le  Chapitre  intitulé  il’alali.  Voici  l'Hilîoirc. 
Un  Infidèle  , nommé  Ommias  , avoit  un  Efclavc  Muful- 
man nommé  Bêlai  (ta),  qu'il  tourmentoit  fort  au  fujet  de 
fa  Religion  : mais  au-licu  d'ébranler  par-là  fa  confiance, 
il  ne  fallait  que  l'affermir  dans  fa  foi.  En  cQ'ct  , Bêlai 
demandoit  toujours  à foufl'rir  davantage  , pour  pouvoir 
donner  un  témoignage  plus  fenlîbic  de  fon  attachement  au 
Mufulmanifme.  Abu-Bccr  , touché  de  compailîon  pour 
ce  pauvre  Efclave , qu'il  voyoit  maltraiter  en  fa  prélènce, 
dit  un  jour  à fon  Maître  , qu'il  avoit  tort  d'affliger  ainfi 
un  Serviteur  de  Dieu.  Ommias  iui  répondit  : Si  ce  mau- 
vais traitement  que  je  lui  fais  vous  touche  fi  fort  , aclie- 
tcz-lc  , je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus  : ou  fi  vous 
H 3 T0U- 
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iS'i  Mr.  d’I  Icrbdot , ni  Mr.  Ockley  ne  parlent  de  diverfes  particularités  curieufcs  de  la  Vie  d’Abu- 
Jkxr  (qui  avoit  d’abord  etc  Marchand,  comme  l’ctoient  généralement  tous  ceux  de  fa  Tribu)  avant 
fon  élévation  au  Califat:  comme  par  exemple,  la  gageure  qu’il  fit  fur  la  parole  de  Mahomet,  & qu’il 
gagna:  les  marques  qu’il  donna  de  la  foi  qu’il  avoit  en  ce  faux  Prophète  [G] : la  cenfure  qu’il  fit  à 
Alm  JM,  qui  avoit  une  haine  mortelle  contre  Mahomet:  la  manière  dont  il  l’accompagna  dans  fa 
fuite  [//]:  comment  ils  IL*  fauvérent  de  la  Caverne  où  ils  seraient  retirés:  ce  qui  leur  arriva  fur  la 
route  en  allant  à Médine  [/]:  l’entrée  d’Abu-Becr  dans  cette  Ville  avec  le  Prophète  [AT]  , & le  dif- 
cours  qu’il  fit  (m)  aulTi-tôt  que  Mahomet  fut  expiré  [L].  Mr.  Ockley  s’étend  lort  fur  les  guerres  d’A- 
bu-Bccr,  & entre  autres  particularités,  il  nous  donne  un  Difcours , dont  une  partie  contient  les  traits 
les  plus  admirables  d’une  grande  humanité,  & que  ce  Calife  adrefia  à Tézid  Ebn  Ain  Sopbyan  [aV/’J,  à 
î’occalion  de  la  fommation  que  le  Calife  avoit  adrcflec  à tous  les  Maliométans  de  réparer  Médine, 

pour 


voulez , je  le  changerai  pour  votre  Efclavc  Najlas.  (Ce 
Nattas,  ou  Anaflajc  , étoit  Grec  tle  Nation,  & Chrétien.) 
A ces  paroles  Abu-Bccr  dit  A Naltas  , qui  étoit  prélènt  : 
Si  tu  veux  le  faire  Mahométan  , je  te  donnerai  les  mille 
écus  , que  l'on  demande  pour  llélal , avec  lcfqucls  tu 
pourras  te  racheter  , quand  l'échange  fera  fait.  MaisNaf- 
tas  aiant  réfuté  de  confcnlir  à un  marché  (i  injurieux  A la 
Religion  qu'il  profefioit,  Alm-Bccr  l'échangea  pour  Bêlai, 
auquel  il  rendit  la  liberté  , des  qu'il  lui  eut  été  mis  entre 
les  mains  (13). 

[Cl  Les  ui  arque,  qu'il  donna  de  In  fui  qu'il  avoit  en  ce  faux 
Prophète.]  Quand  Mahomet  raconta  fon  voyage  nocturne 
de  la  Mecque  à Jérufalcm  , éé  de  là  au  Ciel  , en  préfence 
d'une  grande  foule  de  peuple,  & qu'il  lit  le  détail  de  tou- 
tes les  merveilles  qu'il  avoit  vues  ; quelques-uns  couru- 
rent chez  Ahu  llccr  (quinefe  trouvoit  pas  alors  dans  l' AC- 
fcmbléc)  & lui  dirent  : Savez-vous  ce  que  prétend  ■noire  Com- 
pagnon (Mahomet)  ? Il  dit  qu'il  n r lé  durit  le  Temple  de  je- 
rnjnlem , (J  qu'il  ejl  retenu  h la  Mecque  dans  une  même  nuit. 
Ahu-Becr  répondit:  L'Envoyé  de  Dieu  dit-il  cela?  Oui, 
reprirent-ils.  Ile  bien,  repliqua-t-il , je  déclaré  cÿ  attejle, 
que  fi  Mahomet  le  dit , la  eboje  ejl  véritable.  Qttoi  ! infif- 
téremils,  voulez-vous  affurer  comme  un  fait  véritable  , que 
dans  une  feule  nuit  Mahomet  a etc  en  Syrie  (gj  cft  revenu  a ia 
Mecque  Y Cela  efi-il  croyable  Y Oui  , reprit  encore  Abu- 
Bccr,  je  foutient  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  cefujtl  ejl  vrai  , 
quoique  vous  l'accufiez  de  menfor.ge.  Mais , dirent-ils,  il 
raconte  pourtant  des  cliojes  bien  extraordinaires  ! cÿ  que  di- 
riez-vous , s’il  vous  faij'oit  à Vous-méme  une  pareille  relation Y 
Ahu-Becr  ne  leur  répondit  autre  choie,  linon  , que  s'il  le 
tiijoit  ainfi , cela  était  vrai.  Et  comme  ils  paroilToieiu  extrê- 
mement furpris  , Ahu-Becr  ajouta  : Qu'y  a-t-il  en  tout  ce- 
la, qui  Vrais  étonné  fi  fort?  Je  jure  par  Dieu  (14),  que  s'il 
difoit  qu'il  ejl  monté  cette  nuit  jnfques  dans  lAeptiémc  Ciel , 
(ÿ  qu'il  cft  revenu  la  même  nuit  , ou  que  s'ilaffuroit  avoir, 
fait  ce  voyage  dans  une  beu re  , fuit  de  jour  foit  de  nuit  , je 
croirais  que  cela  s'efi  fait.  . . . Abu-Bccr  alla  cnluite  trou- 
ver Mahomet  , it  lui  demanda  fi  tout  cela  étoit  vrai.  Il 
lui  répondit  qtt'oui.  Mais  Abu-Jahl  niant  dit  au  Prophè- 
te : O Mahomet  ! s'il  ejl  vrai  , comme  vous  le  dites  , que 
Vous  ayez  né  dans  le  Temple  de  Jérufalcm  , donnez-nous  en 
une  dejeriptim  ; car  pour  moi  , j y fûts  entré  plus  d'une  fois. 
Abu-Bccr  fut  tellement  conllerné  de  ce  difcours,  qu'il  tom- 
ba par  terre;  & le  Prophète  fe  mit  fur  lui  , & lui  dit  à l'o- 
reille tout  doucement  : ‘Je  fuis  extrêmement  emknrraljé , Abu 
Jlccr  ; car  il  fallait  nuit  quand  j’y  fuis  entré  , air.li  il  m'ejl 
impojjihle  d'en  faire  la  defeription  ....  On  raconte  pour- 
tant que  l'Ange  Gabriel  le  tira  bientôt  d'embarras  , en  lui 
apportant  un  Plan  du  Temple,  par  le  moyen  duquel  il  fut 
en  état  d'en  faire  une  defeription  cxafle  (15). 

[H  1 Ta  manière  dont  il  l'accompagna  dans  fa  fuite.]  Ma- 
homet étant  obligé  de  s'enfuir  , de  peur  d'être  tué  par  les 
Coraïfchiccs,  il  fc  rendit  tout  droit  à la  inaifon  d' Ahu-Becr, 
& lui  déclara  que  Dieu  lui  avoit  accordé  la  permifiion  de 
s'enfuir.  Vous  accompagnerai  • je  ? lui  dit  Abu  - Bccr. 
Oui,  répliqua  le  Prophète;  & Abu-Bccr  fc  mit  à pleurer. 
Ils  partirent  donc  enfetliblc  , avec  Abdollali , qui  étoit  I- 
ilolàtre  , qu'ils  avoient  loué  pour  venir  avec  eux.  Etant 
arrivés  à la  Caverne  de  Thur  , qui  cft  une  Montagne  é- 
loignée  de  la  Mecque  d'environ  une  heure , du  côté  de  la 
nier  , ils  s'y  tinrent  cachés  pendant  trois  jours.  Ahu-Becr, 
en  s'en  allant , avoit  ordonné  A Abdollah  fon  fils  de  de- 
meurer à la  Mecque,  pour  entendre  ce  qu'on  diroit  d'eux 
pendant  le  jour , & de  venir  fur  le  foir  leur  en  faire  le 
rapport.  H avoit  atidï  pourvu  à leur  fubfiftance  , aiant 
donné  ordre  à Amer  , fils  de  Pohaira,  fon  Serviteur , de 
préparer  un  agneau  , & de  le  leur  apporter  le  foir  dans  la 
Caverne  , avec  les  autres  profilions  qui  leur  éloient  né- 
cefiaires.  Outre  cela  Anna , fille  d'Abu-Becr , les  vifitoit 
fréquemment  le  fuir  , & leur  ap;>ortoit  des  ntfraichifle- 
mens.  J .es  Coiaîfchites  aiant  appris  en  même  lents , que 
l'Envoyé  de  Dieu  (c'ell  ainfi  que  les  Mahométans  nom- 
ment Mahomet)  avoit  pris  la  fuite,  ils  en  furent  fort  con- 
fl omés , & envoyèrent  des  Ripions  & des  Coureurs  dans 
tous  les  environs  de  la  Mecque.  Ceux-ci , après  avoir 
bien  battu  la  campagne,  s'approchèrent  de  la  Caverne.  Il 
fe  trouva  là  par  hazard  un  homme  , qui  les  voyant  fi  occu- 
pés à chercher  , leur  dit  : Il  cft  im;sofiil>lc  . que  ce  que 
vous  cherchez  , foit  dans  cette  Caverne.  Alm-Bccr , qui 
l'entendit,  fut  faifi  de  frayeur  ; mais  le  Prophète  le  raflu- 
ra  par  ces  mots  : Ne  vous  découragez  point,  car  Dieu  cft 
avec  nous.  & pétulant  les  Ripions  s'en  allèrent,  aiant  vu 
deux  Colombes  qui  avoient  fait  leur  nid  à l'entrée  de  la 
Caverne  , & y avoient  pondu  deux  amfs.  Iis  appcrçtl- 
rent  aulli  une  toile  d araignée  qui  couvroit  toute  l'ouvertu- 
re. Quand  les  Etions  fe  furent  retirés,  Abdollali,  leur 


GuiJc  IdolJtrc  , vint  avec  un  chameau  de  charge  , & un 
autre  de  ces  animaux  , qui  leur  appartenoient.  Afma  , 
fille  d'Abu-Becr  , leur  apporta  aufiî  des  provifions  ; mais 
aiant  oublié  d'apporter  une  courroie  pour  attacher  le  ba- 
gage.& les  provifions  coûtant  riftiuc  de  tomber  par  terre, 
elle  coupa  fa  ceinture  en  deux  , ce  d'une  pattie  elle  atta- 
cha le  bagage  , & fe  ceignit  de  l'autre  ; ce  qui  lui  a faic 
donner  dans  la  fuite  le  nom  -do_  la  fille  d double  ceintu- 
re (16).  Mahomet  éè  Abu  Bccr  arrivèrent  fains  & faufs  à 
Médine. 

[ /]  Ce  qui  leur  arriva  fur  la  route  en  allant  à Medine.] 
Mahomet  & Abu-Becr  étant  arrivés  à un  certain  Bourg 
nommé  Giamaa  , fitué  dans  le  territoire  de  Codaîd  , lieu 
fort  abondant  en  eaux , iis  palférent  devant  la  tente  d'une 
femme  qui  s'appclloii  Omm-Maled  , & dont  le  mari  fe 
iiomntoic  Iîar/a.  Kilo  étoit  alliée  pour-lors  à l’entrée  de 
fa  tente , occupée  à manger  & ;i  boire.  Ils  la  prièrent  de 
leur  donner  des  fruits  & des  provifions  , qu'ils  offrirent 
de  lui  payer  argent  comptant;  mais  ils  ne  purent  rien  ob- 
tenir d’elle.  Cependant  ils  commcnçoicnt  à foufi'rir  de  ta 
difette.  Mais  l’Envoyé  de  Dieu  aiant  vu  au  travers  des 
fentes  de  la  tente,  une  brebis  qui  n ‘avoit  prcfque  que  la 
peau  & les  os,  il  l’appclla,  &.  lui  aiant  frotté  doucement 
la  tète  avec  fa  main  lieniy: , il  en  fortit  d’abord  une  gran- 
de quantité  de  lait.  Il  lit  enfuite  apporter  une  coupe , 
qu'il  remplît  , & la  préfenta  à Omm-Maled  , qui  en  but 
un  peu:  il  en  donna  aufiî  à fes  Compagnons,  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  étancher  leur  foif  , & en  but  lui-même  autanc 
qu'il  en  avoit  befoin.  Après  cela  il  remplit  la  coupe  une 
féconde  fois , la  lailfa  à la  femme , 6.  après  l'avoir  payée, 
continua  fon  voyage.  Le  mari  étant  revenu  A la  inaifon, 
& aiant  appris  ce  qui  s'étoit  pafi'é,  courut  à grand'  hâte  a- 
près  le  Prophète,  & crut  en. lui  (17). 

[/é]  L'entrée  d’Abu-Becr  dans  Medine  avec  le  Prophète.] 
Etant  arrivés  à une  petite  diftancc  de  Medine,  ils  trouvè- 
rent environ  cinq  cens  hahitans  de  cette  Ville,  qui  étoient 
venus  au-devant  d'eux.  Mahomet  ntarchoit  fous  une  cf- 
pèce  de  paralbl  fait  de  branches  d'olivier  , * aiant  Abu- 
Bccr  à fon  côté.  Mais  comme  la  plupart  des  Anlàrs  ou 
Auxiliaires  n 'avoient  jamais  vu  le  Prophète  auparavant  , 
ils  prirent  Abu-Bccr  pour  lui  , éc  le  félicitèrent  fur  fon 
heureufe  arrivée.  Abu-Bccr , qui  ntarchoit  fous  le  para- 
fol  . les  reçut  très  civilement.  Pendant  que  cela  fe  pafibit, 
le  Prophète  gardoit  le  iilcncc . fe  tenant  clos  & caché  fous 
le  paralbl  : mais  l'ombre  s'étant  retirée  de  deflus  fa  tète  , 
& Ahu-Becr  aiant  étendu  fon  habit  pour  garantir  Maho. 
met  des  rayons  du  Soleil  , le  peuple  s'apperçut  de  fa  mé- 
prife  , & rei'onnuudirtinctement  l'Envoyé  de  Dieu  (18). 

IL]  Le  Difcours  qu'il  fit  anjfi-til  que  Mahomet  fut  expi- 
ré.] Le  peuple  fut  terriblement  conllerné  à la  nouvelle 
de  fa  mort , & prcfque  pas  un  11e  vouloit  croire  que  cela 
fût  poftihlc.  Ahu-Becr  courue  promptement  à la  inaifon 
de  Mahomet , & étant  entré  dans  la  chambre  , il  décou- 
vrit fon  corps,  le  baifa,  & s’écria:  Envoyé  de  Dieu!  tiens- 
moi  lieu  de  père  cÿ  de  mère.  Tu  repans  encore  une  odeur 
agréable  , aujfi-bien  mort  , que  vivant.  Je  jure  par  celui 
qui  tient  mon  ame  en  fa  main  , que  Dieu  ne  te  fera  pas  goû- 
ter une  double  mort  jour  toujours.  Et  étant  forti  fur  le 
champ  , il  parla  ainfi  au  peuple  , qui  étoit  altcmhlé  : O 
vous , qui  que  vous  foyez  , qui  jurez  d’une  fi  exécrable  ma- 
nière que  l’Envoyé  de  Dieu  n 'ejl  fai  mort  , je  vous  conjure 
de  m'écouter  un  moment  ; & apres  avoir  adrefie  A Dieu  les 
prières  ordinaires  , il  dit  : Si  quelqu’un  révère  Mahomet 
pujqu'au  point  de  croire  qu'il  nejl  pas  mort,  il  fe  trompe;  car 
Mahomet  ejl  certainement  mort  : mais  au  contraire  , celui  qui 
adore  Dieu  , ejl  dans  le  droit  chemin  ; car  Dieu  vit  £?  vi- 
vra éternellement.  Mais  que  Mahomet  fût  mortel.  Dieu  lui- 
même  l'a  déclaré,  dans  ces  paroles,  qu’il  lui  a adrejfiet  : O 
Mahomet  , tu  mourus  certainement , & ils  ( les  Idolâtres) 
mourront  aufiî  (19).  Et  dans  un  autre  endroit  (20):  Maho- 
met n'eft  qu'un  Apôtre , femblable  aux  autres  A;>ôtres  qui 
l'ont  précédé.  Si  donc  '[>ar  cett:  rxijon  il  doit  mourir  , Joie 
de  mvrf  violente  , l'oit  de  mort  naturelle  , voudriez-vous  pour 
cela  reculer  ? Sachez  donc  , que  quiconque  retourne  à I" Idolâ- 
trie, il  ne  peut  faire  aucun  lort  à Dieu  ; mais  ceux  qui  re- 
cevront avec  reconnoiffance  la  grâce  de  Dieu , il  les  rtcompen- 
fera.  Les  lliftoriens  nous  apprennent  que  ce  Difcours  cal- 
ma les  efprits  du  peuple  . qui  lit  de  grands  gémifienicns , 
& verfa  une  grande  abondance  de  larmes,  ne  doutant  plus 
de  la  mort  de  l'Envoyé  de  Dieu  (21). 

[M]  Un  Difcours ....  que  ce  Calife  adreffn  a Tczid  Ebn 
A.à  Sopbyan.]  H l'avoit  déclaré  Général  des  forces  defti- 
nées  pour  cette  expédition.  C'eft  ici  le  Difcours  qu'il  lui 
tint:  „ Yézid,  prenez  garde  de  ne  point  opprimer  ni mé- 
„ contenter  vos  Troupes  : mais  prenez  confcil  avec  eux 
» dans  toutes  vos  allaites , & ayez  loin  de  faire  toujours 
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pour  les  envoyer  enfuite  conquérir  la  Syrie.  Le  même  Auteur  nous  apprend,  qu'on  répandit  divers 
bruits  fur  la  caufe  de  la  mort  d’Abu-Jîoer.  Les  uns  dilbient  qu'il  avoit  été  cmpoilônné  par  les  Juits, 
en  mangeant  du  ris  avec  Ilarcik  Ebn  Caldab  , & que  l’un  & l’autre  étoient  morts  en  moins  de  douze 
mois  apres.  Mais  au  rapport  d’Aifeha,  il  s’étoit  baigné  un  jour  qu’il  faifoit  froid;  ce  qui  lui  caul'a  u- 
ne  fièvre , dont  il  mouruc  en  moins  de  quinze  jours.  Le  Lecteur  verra  dans  les  Remarques  fa  der- 
nière volonté  [A'];  Quand  il  déligna  Omar  pour  fon  Succefièur,  celui-ci  fouluita  d’en  être  dilpenlé, 
difant,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  cette  place:  à quoi  Abu-Becr  lui  répondit,  que  la  place  avoit  be- 
fbin  de  lui;  & ainfi  il  l’établit  Calife  malgré  qu’il  en  eût.  Après  avoir  donné  à ümar  les  inftructions 
qu’il  jugea  nécelfaires,  & que  ce  dernier  le  fut  retiré,  Abu-Becr  éleva  fes  mains,  & dit:  „ O Dieu! 
„ je  ne  me  propofe  en  ceci  que  le  bien  du  Peuple , & je  crains  néanmoins  qu’il  ne  fe  divife , quoique 
„ j’aye  établi  pour  les  gouverner  le  plus  homme  de  bien  qu’il  y ait  parmi  eux.  Ils  font  tes  ferviteurs; 
„ que  ta  main  les  unifie , & fais  prolpérer  leurs  affaires.  Rcnds-le  un  bon  Gouverneur  ; étens  la 
„ doctrine  du  Prophète  de  Grâce;  &.  rends  fes  Difciples  gens  de  bien.”  Un  Auteur  Arabe  (Nifcha- 
buri)  a rafiemblé  dans  un  petit  Livre  les  Sentences  Ck  les  Bons-mots  de  Mahomet  & de  lès  Succef- 
feurs  ; & entre  celles  qu’il  rapporte  d’ Abu-Becr,  il  y a les  deux  fuivantes:  lis  bonnes  actions  font  un  pré- 
fervatif  contre  les  atteintes  de  Fadverfité.  La  mort  cjl  la  ebofe  la  moins  conjidérable , quand  elle  ejt  pajjèe, 
mais  la  plus  dure  auparavant  (n).  11  y a eu  divers  autres  Perfbnnages  de  ce  nom  [O J. 


„ ce  qui  cft  julle  & droit; car  ceux  qui  font  autrement , ne 
„ prospéreront  point.  Quand  vous  combattrez  vos  En- 
„ nemis,  agitiez  en  homme  de  coeur,  & ne  tournez  point 
,,  le  dos.  Si  vous  remportez  la  victoire  , ne  tuez  ni  les 
„ petits  enfans , ni  les  vieillards  , ni  les  femmes  ; ne  dé- 
„ truifez  point  les  paimiers,  & ne  brûlez  aucun  champ  de 
„ blé;  ne  coupez  point  d’arbres  fruitiers;  ne  faites  aucun 
„ tort  au  bétail , à l’exception  des  animaux  que  vous  tuc- 
„ rez  pour  la  nourriture  de  vos  gens.  Lorfque  vous  fe- 
„ rez  quelque  Traité  ou  Convention  , ayez  foin  de  tenir 
„ votre  parole.  Vous  trouverez  fur  votre  route  , des 
„ Religieux  qui  mènent  une  vie  folitairc  dans  des  Monaf- 
„ tères,  & qui  fe  propoiènt  de  fervir  Dieu  de  cette  ma- 
„ nicrc  ; lairtcz-lcs  en  repos , ne  les  tuez  point , éc  ne 
„ décru i fez  point  leurs  Couvons.  Vous  trouverez  une  au- 
„ tre  forte  de  perlonncs  , qui  appartiennent  à la  Synago- 
„ nue  de  Satan,  & qui  font  tonfurész  ne  manquez  pas  de 
„ leur  fendre  la  tctc,  ne  leur  faites  point  de  quartier  , i 
„ moins  qu’ils  ne  fe  fartent  hlahométans  , ou  qu’ils  ne 
„ payent  tribut  (22).  ” Voici  encore  les  inftructions  qu’il 
donna  A sim  mu,  un  autre  de  fes  Généraux:  „ Ayez  foin 
„ de  vivre  d’une  manière  religieufe,  & de  vous  propofer 
„ votre  falut  éternel  dans  toutes  vos  entreprifes.  Regar- 
„ dez-vous  vous-même  comme  un  homme  qui  doit  mou- 
„ rir  : penfez  toujours  A la  (in  des  chofcs  , & fouvenez- 
„ vous  que  nous  devons  tous  mourir  dans  peu , & reflùf- 
„ citer  pour  rendre  compte  de  nos  actions  (23).  " Que 
ces  cxccllcns  avis  s’accordoicnt  peu  avec  les  deffeins  , 
pour  l’exécution  dcfqucls  Abu-Becr  envoyoit  Amrou  ! 

[lV]  Sa  dernière  cm/onré.J  La  voici.  „ C’eft  ici  le  Tef- 
„ tament  d’Abu-Bccr  En  Àbi  Kobapha  , qu’il  lit  dans  le 
„ tems  qu’il  éloit  prêt  A quitter  ce  monde  , pour  entrer 
„ dans  l’autre  : tems  où  les  Incrédules  croiront  , où  les 
„ Méchans  feront  convaincus  (24)  , & où  les  Menteurs 
„ diront  la  vérité.  J’établis  Omar  Ebn  OI  Cliitab  mon 
„ fuccclfcur  fur  vous  ; c’eft  pourquoi  écoutez-le  6.  lui  o- 
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„ béiffez.  S’il  fait  ce  qui  cft  jufte  & équitable,  il  fera  ce 
„ que  j’attends  de  lui  , félon  que  je  le  comtois.  S’il  fait 
„ le  contraire  , chacun  fera  récompcnfé  félon  l’es  couvres. 
„ Je  ne  me  propofe  <)ue  votre  plus  grand  bien  , mais  j’i- 
„ gnorc  les  choies  cachées  ii  l’avenir;  mais  ceux  qui  font 
„ ma!  , en  éprouveront  les  fuites.*  Bien  vous  foit.  La 
„ grâce  & la  bénédiction  de  Dieu  foit  avec  vous  (25).” 
[0|  Il  y a eu  divers  antres  Personnages  de  ce  nam. I U11 
Ahu-Itecr  (ils  d’Abdalla,  furnommé  AI  Dbarir,  c’oft-à.di- 
re,  l’Aveugle.  Cell  un  Saint  Mufulman  , dont  la  Vie  a 
été  écrite  par  Jafci.  On  cite  de  lui  cette  Sentence  : Celui 
qui  crois  pouvoir  contenter  fes  defirs  par  la  popjrfftm  des  ebo- 
Jes  qu’il  fntbsilt  ,ejl  fcmbhblc  à celui  qui  veut  eloujf cr  du  feu 
avec  de  la  paille.  Un  autre  Saint  Mufulman  de  ce  nom  , 
interrogé  quelle  et  ci:  ia  plus  petite  ebofe  que  Dieu  eut  crie  ? 
répondit  , Ce  fi  le  Monde  , pulfque  Jeioi  t l’Alcoran  , i!  ne 
pifù  pas  plus  devant  Dieu  , quinte  aiie  de  moucheron  ,*  mais 
cciui  qui  l'ejii me  (jt  qui  le  recherche  , eji  encore  plus  ji  ÿ 
plut  léger  que  lui.  Un  autre  Abu  llecr  Sebttsbani , très  vail- 
lant homme , étoit  né  dans  la  Province  de  Mazandéran. 
On  le  met  au  nombre  des  trois  grands  Capitaines  , qui 
ont  le  plus  retardé  les  progrès  de  Tamerlan  dans  l’A'ie. 
Les  foldats  de  ce  Prince  le  craignoicnt  A un  tel  point , 

3tùm  Cavalier  Tartarc  voyant  que  fon  cheval  appréhen- 
oit  d’aller  A l’eau  , ou  fe  rctiroit  de  la  mangeoire  , di- 
foit  ordinairement  : Il  fcmile  que  mon  cheval  utt  vu  Abu- 
Becr  Scbasbani  dans  l’eau,  ou  dais  fon  avoine  (26). 

[ 43-  Hcrbclot  parle  encore  de  quelques  autres  oui  ont 
porté  le  nom  d’Abu-Becr  : d’un  Abubcer  , Médecin  des 
chevaux  de  l’Ecurie  d'un  Sultan  d'Egypte  , dont  il  y a un 
Ouvrage  qui  lè  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  d* 
France , n.  940.  Il  parie  encote  de  deux  autres  Auteurs  de 
ce  nom  ; & enfin  d'un  Prince  des  Almoravides  , fi  d'un 
petit  - (ils  de  Tamerlan  , tous  deux  nommés  Abu  - Becr. 
A u 11.  no  Tkad.I 
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o3-  ABU-JAIIIA.  C’elt  le  nom  de  l’Ange  de  la  Mort,  que  les  Arabes  appellent  auffi  Azrail  ou 
Azariel.  Les  Perfans  le  nomment  dans  l’ancien  Langage  de  leur  Pays , Mekk-el-mout , le  Roi  de  la 
Mort  ; ce  qui  a quelque  rapport  avec  le  titre  que  l'Auteur  de  l’Epitre  aux  1 lébreux  donne  au  Diable 
(et) , qu’il  appelle,  celui  qui  avoit  F Empire  de  la  mort.  J .es  Perfans  appellent  aufii  cet  Ange  , T Ange  à 
vingt  mains , pour  faire  entendre  comment  il  peut  fufftre  à retirer  toutes  les  Antes  : ear  ils  croyent , 
aulli-bien  que  les  Arabes , que  Dieu  lui  a donné  la  commifiion  de  féparer  les  Ames  des  Corps  ; & c’clt 
aufii  l’opinion  des  Rabbins , qui  appellent  cet  Ange  Azrael.  On  ne  croit  pourtant  pas  que  ce  foit 
d’eux , que  les  Perfans  ont  pris  leurs  idées  fur  ce  fujec  [//].  Les  Mahomécans  croyent  (b)  qu’au  jour 
du  Jugement,  au  ion  de  la  trompette  d'Ifrafiel , toutes  les  Créatures,  les  Hommes,  les  Anges,  les 
Génies  [il],  les  Animaux , mourront  en  un  inftant  [C];  & qu 'Azariel,  l’Ange  dc.la  Mort,  mourra  le 
dernier , enfortc  que  Dieu  feul  demeurera  vivant.  Les  Perfans  difent  aufii , qu’il  y a un  Ange  Gardien 
de  la  Sépulture  , qu’ils  appellent  l'Ange  de  Trunfport  [D].  Il  y a de  plus  deux  Anges  Examinateurs , 

qui 

[A]  On  ne  croit  pas  que  ce  foit  d'eux  (des  Rabbins)  que 
les  Perjans  ont  pris  leurs  idées  Jur  ce  fujet. ] Chardin  remar- 
que (1),  que  l'on  croit  que  c’eft  des  Mages  de  Perfc.que 
les  Manoméians  Perfans  ont  eu  connoill'ancc  de  ect  An- 
ge. Les  Mages  l’appellent  Merdad , c'eft-A-dirc , Donneur 
de  mort , ou  qui  a donné  la  mort  , parce  que  c’eft  lui  qui 
vient  tirer  l’Ame  hors  du  Corps.  Un  des  Mois  des  Ma- 
ges portoit  ce  nom  de  Mordad  ; & aujourd'hui  il  fe  prend 
en  Pcrfc  pour  toute  chofe  lugubre  , funefte  , ou  fouillée, 
impure  , & de  mauvais  augure. 

[B]  Les  Cénifj.]  Les  Mahométans  diftingnent  les  An- 
ges & les  Génies.  De  ceux-ci , il  y en  a de  Fidèles  & d’in- 
hdèlcs.  Ils  font  appcllés  Génies,  dit  un  Lexicographe  A- 
labc  , parce  qu’on  les  craint  (ÿ  qu'on  ne  les  toit  pas  : c’efl 
quelque  ebofe  d’oppofé  aux  Hommes  ; c’cft-A-dirc  , d’une  na- 
ture différente.  De-IA  vient , qu'lis  diftinguent  le  Monde 
des  Anges  , le  Monde  des  Hommes  , & le  Monde  des  Gé- 
nies ( 2). 

(CJ  Toutes  les  Créatures....  mourront  en  un  infant.]  Mr. 

Ré-land  , qui  nous  apprend  cette  circonftancc  , l’a  tirée 
d'un  Abrégé  manufciit  de  la  Théologie  Mahométanc , en 
Elpagnol,  mais  écrit  en  caractères  Arabes.  Le  même  Au» 
tcur  (3)  rapporte  les  particularités  fuivantes  de  ce  qui 
doit  fuivre  cette  mortalité  générale.  Dieu  Ycffufcitcra  d'a- 
bord un  Ange  , qui  formera  de  la  Trompette  , pour  que 


chaque  Ame  aille  fc  réunir  A fon  Corps.  A l’égard  des 
Bêtes  , de  quelque  ordre  qu’elles  foient , elles  relfufcitc- 
ront  atilli  ; & après  qu’elles  auront  porté  la  peine  du  mal 
qu'elles  ont  fait  , elles  feront  réduites  en  pondre  , & il 
n'en  reftera  aucune  , à l'exception  de  l'Aneuc  de  lialaam, 
du  Chameau  de  Mahomet , & d'un  petit  nombre  d’autres , 
qui  ont  mérité  d'avoir  place  dans  le  Paradis  de  Mahomet, 
l.cs  Hommes  qui  feront  reffufeités , feront  raffemblésdans 
un  même  lieu  , où  ils  feront  gardés  par  des  Anges  , de 
peur  qu’ils  ne  prennent  la  fuite.  Ils  demeureront  dans  ce 
lieu  pendant  plurtcurs  années,  ou  pluficurs Siècles , (il  y a 
dlverrtté  d'opinions  lA-deffus)  fans  recevoir  ni  révélation 
ni  ordre  du  Ciel.  Quelques-uns  croyent  que  ce  lieu,  où 
tous  les  hommes  feront  raffcmhlés  , fera  la  Syrie.  On  fait 
que  les  Juifs  font  perfuadés  , que  c’eft  dans  la  Palcftinc 
que  les  morts  doivent  reffufeiter. 

[DJ  L’ Ange  de  Tranfpori.]  Les  Perfans  difent,  que  c'eft 
cct  Ange  qui  règle  les  places  des  défunts  dans  la  terre  , 
prenant  garde  que  chacun  foit  digne  du  lieu  où  il  efl  en- 
terré ; c’cft-A-dirc  , que  li  par  hazard  on  a mis  un  mé- 
chant en  terre  proche  d'un  homme  de  bien  , l'Ange  de 
Tranfport  prend  le  méchant  & le  jette  à la  voirie  , ne 
fouftrant  pas  qu'il  repofe  près  du  Fidèle  : comme  au  con- 
traire , fi  un  homme  de  bien  a été  enfevcli  en  quelque 
lieu  fouillé , comme  dans  un  Pays  d'inlidéle*  , i Ange  s.e 
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6+  ABULAINA.  A B U L F A R A G E. 

qui  font  fubir  à chaque  homme , dés  qu’il  eft  mort , un  examen  très  févère  [£]  fur  fa  vie  paffte. 


(4l  Chardin 

uh/sp.p. 

S-»«. 


Tianfport  le  fait  pn(Tcr  par  defTous  terre  en  Pays  de  Fidè- 
les. Opinion  , qui  paroit  devoir  Ion  origine  a la  doctri- 
ne des  Rabbins  , qui  enfeigpent , que  les  corps  des  Juifs, 
enterres  hors  de  la  Judée  , V feront  iranfportés  par  def- 
fous  terre  au  dernier  jour  , & qu'ils  ne  pourront  rellufci- 
ter  qu'en  ce  Pays-là.  Les  Mahoniétans  de  Perle  alfurcnt 
que  l'Ange  de  Tranfport  plaça  ainfi  Noé,  & puis  Ali  leur 
grand  Saint , dans  le  fépulcrc  d'Adam  (4). 

[£]  Deux  Anges  Examinateurs  , qui  font  fubir  A chaque 
homme ....  un  examen  très  fèvére.]  Ces  deux  Anges  s'ap- 
pellent Mon-Yir  , te  A'akir  on  A’tàir.  Ils  font  noirs  , & 
d'une  ligure  alFreufe.  Aufli-tôt  qu'une  perfonne  adulte  a 
été  étendue  dans  le  fépulcrc  , que  la  folle  cfl  couverte  & 
fermée  , l'Ame  rentre  dans  le  Corps  , & ces  deux  Anges 


font  lever  la  perfonne  fur  fon  féant , vivante  en  corps  if 
en  aine  (ce  font  les  termes  de  leurs  Doé'ccurs).  11$  l'inter- 
rogent cnfulle  fur  fa  foi  : 1.  Sur  l’unité  de  Dieu  : 2.  Sur 
la  miffion  de  Mahomet  : & enfuite  3.  Sur  fes  ouvres.  Ils 
lui  demandent  : Qui  cfl  ton  Seigneur  ? Qui  cfl  ton  Pro- 
phète ? Qjtelle  cfl  ta  Religion  ? Où  cfl  ton  ’Kablab  ? c'cft- 
à-dire  , le  côté  où  l'on  fe  tourne  en  faifant  fes  prières. 
Quels  font  les  Juges  if  Gardiens  du  Sépulcre  î Quelles 
bonnes  ouvres  as-tu  faites  ? Cet  Kxamen  s'écrit  dans  un  Li- 
vre , qui  fera  produit  au  Jugement  univerfel  ; & ce  Juge- 
ment particulier  eft  fuivi  d'un  prelfcntimcnt  certain  de  l'é- 
tat oii  l'on  fera  éternellement  après  la  Réfurreétton  (5). 
Mr.  Réland  obfcrvc  , que  tous  les  Mahométar.s  n'admet- 
tent point  cet  Kxamen  du  Sépulcre  (6). 


(f  ICharefin 
•hfuf.  p. 
4J.  I 

(6)  Rcland 
ubi  fup.  C.  5 • 

F*  at. 


ABULAINA,  Do&eur  célèbre , très  connu  par  fes  reparties  & fes  bons-mots  [//"j.  Il  étoic 
. fort  pauvre,  & faifoit  cous  les  jours  fa  cour  au  Vifir  Ifmael,  fils  de  Bêlai.  Un  jour  fa  fille,  qui  é- 
toit  d’une  très  grande  beauté,  lui  dit:  Mon  père,  vous  allez  tous  les  jours  chez  le  Vifir-,  ne  lui  parlez-vous 
point  de  vos  befoins  ? Oui , répondit  le  père  ; mais  il  n’écoule  pas  ce  difcowrs.  Mais , repliqua-t-elle , ne 
rancît*-  voit-il  pas  votre  pauvreté?  Continent  la  verroit-il?  répondit  Abulaina  ; il  ne  me  regarde  pas  feulement.  A- 
^ors  c‘ta  k*rt  * ProPos  cc  verfet  de  l’Alcoran  contre  les  Idoles:  Ne  fervez  point  ce  qui  n’entend 

p-  peint , ce  qui  ne  voit  point , a ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  profit  [Æ]  (a). 


[A]  Tris  connu  par  fes  reparties  If  fes  boni-mots.]  L'a- 
• vanture  fuivantc  donna  ’occafion  à Abulaina  d'en  dire  un. 

Moïfc  , fils  du  Calife  Abdalmalck  , aiant  fait  mourir  fc- 
crcttcmcnt  dans  la  prifon  un  des  Amis  de  cc  Docteur  , fit 
courir  le  bruit  qu'il  s'étoit  évadé.  Abulaina , interrogé  un 
jour  fur  ce  qu'étoit  devenu  fon  Ami  , répliqua  par  cespa- 
(!)  ch.  si.  rôles  , qui  fe  trouvent  dans  l'Alcoian  (1)  : Mol/e  le  frap- 
pa (f  il  en  mourut.  Le  Prince  aiant  appris  cc  qu" Abulaina 
fs)  Ue-.hc-  av0't  M • Ie  venir , & le  menaça  île  le  punir  , s'il  ne 

l.;.r,  i4.  tcnoicpasfa  langue  en  bride.  Abulaina,  fans  fe  décon- 

i 1 1 Rouf-  certer  le  moins  du  monde,  lui  répliqua  par  les  paroles 
fi'ui , odes  qui  fuivent  immédiatement  celles  que  l'on  vient  de  rap- 
L.  l.’od.  j.  porter  : t eniez-vous  me  tuer  aujourd’hui  , comme  vous  tua- 
f:  10.  on  tes  hier  eu  tomme  î Le  Prince  trouva  cette  citation  faite  fi 

- à propos  , qu'il  modéra  fa  colère,  & réfolut  de  fermer 

tuer  Jet  l’f>uclle  4 ee  Doâeur  par  des  préfens  , plutôt  que  par 

rets  s ceux  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Calife  fe  plaignit  , qu'A- 
du  t'ocre  bulaina  le  faifoit  patfer  pour  un  homme  l'ans  cœur  ; mais 

Angloi»,  le  Docicur  l'appaifa  bientôt  par  ces  paroles  : L'homme  vc- 

dont  ils  ex-  rîtablement  noble  eft  modefle  if  retenu;  au  contraire  l’homme 
Ite  iiïcn  la"  vil  if  de  laffe  cxtraÜion  eft  ordinairement  impudent  if  te- 
peafee.  mérairc  (2).  C’efl  ainfi  qu’un  de  nos  Poètes  a dit  : (3) 

L’Homme  en  fa  propre  force  a mis  fa  eonflar.ee  : 


Tvre  de  fes  grandeurs  if  de  fan  opulente  , 

L'éclat  de  fa  fortune  enfle  fa  vanité. 

Et  ailleurs  : 

Ces  hommes  , qui  n'ont  point  encore 
■ Eprouvé  la  main  du  Seigneur, 

Sr  flattent  que  Dieu  les  ignore  , 

Et  s'enyvrent  de  leur  bonheur-. 

Le  mot  du  Docteur , & la  manière  dont  le  Calife  le  re- 
çut . prouvent  qu'ils  étoient  tous  deux  hommes  de  feus. 

[RJ  Pie  fervez  point  ce  qui  n'entend  point , ee  qui  ne  voit 
point , (f  ee  qui  ne  vous  apporte  aucun  profit.]  Excelle  nte 
leçon  pour  ceux  qui  font  fouvent  inutilement  leur  cour 
aux  Grands  ! il  y a des  vers  Turcs  fur  cc  fujet , dont  le 
fens  cil  très  beau  : 

C’efl  une  ebofe  digne  d'étonnement  , que  les  gens  du  monde 
fora  la  cour  aux  créât  ures  , if  abandonnent  le  Créa- 
teur. 

Es  oublient  de  demander  à celui  qui  cfl  riche  , if  iis  cher- 
chent du Jrcours  auprès  de  ceux  qui  font  eux-mêmes  dans  r4)  Lamni 
la  nlcefflti  de  dema’uier  (4).  Laibatj,  _ 


ABULFARAGE.  Comme  Mr.  Bayle  n’efl  pas  fort  cxaél  dans  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de  cc 
Grand-Homme,  nous  avons  cru  devoir  y luppléer  par  ect  Article. 

(a)  411V  Ahulfaragc  naquit  l’an  de  J.  C.  1226  (a).  Il  fut  furnommé  Bar-Hcbreeus , c'e(l-à-dire,  fils  rTtinHé- 
nlffJr'.  t'nu  > parce  que  fon  père  étoit  d’extraction  Juive  [//").  Des  fon  enfance  il  s’appliqua  aux  Langues 
11.  p.  :-s4-  Grecque,  Syriaque  & Arabe;  enfuite  il  s’attacha  à la  rhilofophie  & à la  Théologie,  & étudia  ia  Mé- 
decine fous  fon  père , un  des  plus  fameux  Médecins  de  fon  tems.  A lagc  de  vingt  ans , il  fut  ordon- 
né Evêque  de  Guba,  par  Ignace,  Patriarche  des  Jacobites,  comme  il  le  rapporte  lui-méme  dans  fit 
ŸJ  p j'.1’  Chronique  Syriaque  (fi).  L’année  fuivantc,  favoir  l’an  1247  de  J.  C.  le  même  Patriarche  le  transféra 

ap.'eunV.  p.  au  Siège  de  Lacabéna;  & quelques  années  après  , à celui  d’Alep.  Enfin  il  fut  fait  Primat  des  Jaco- 
bites  de  l'Orient  [F]  vers  l'an  1266;  & il  pofleda  eette  Dignité  jufqu a fa  mort , qui  arriva  en  1286 
msn.^ibid.  (f)-  A s’ateendoit  â mourir  cette  année-là,  qui  étoit  la  foixantième  de  fon  âge;  car  il  difoit,  qu’il  é- 

, p.  =4»  toit  né  lorfquc  Jupiter  & Saturne  étoient  en  conjonction  dans  le  Signe  du  Verfcau;  que  vingt  ans  a- 

< i)  Ata!-  près , il  étoit  encore  en  conjonction  dans  le  Signe  de  la  Balance  , lorfqu’il  fut  fait  Evêque;  qu’au 

îJSÎ'fc,"  bout  de  vingt  autres  années,  lorfqu’il  avoir  été  élevé  à la  Dignité  de  Primat,  ces  deux  Planètes  s’é- 
a-'r.r..  :p.  toient  trouvées  en  conjonction  dans  les  Jumeaux;  & que  fe  trouvant  de  nouveau  en  conjonction  dans 

cuk.1.  P.  je  Yerfcau  au  bout  de  vingt  ans,  il  comptoir  que  le  tems  de  fa  mort  écoit  venu  (d)  [C J.  A fon  cn- 

tcrremcnc 


[A]  Parce  que  fon  pire  était  d'extrallion  Juive.]  Nous 
croyons  que  c’cll  dans  ce  fens  qu'il  faut  prendre  ces  pa- 
roles de  Kir.  Aficman  : Ahulfaragius  pâtre  Aaron  medico 
n attis  cfl  , ex  quo  Rar-Iîebrtti  , id  eft  , lie breei  filii , cog- 
fi)  a (Te.  nomensum  traxit  (1).  „ Le  père  d’Abulfaragc  étoit  Aa- 

nun.  EtH.  „ ron  Médecin  , (foù  il  a eu  le  furnom  de  fils  d'un  Hé- 

Or'unt.  t.  . „ breu  : ” cc  qui  n'auroit  aucun  fens  , fi  Aaron  n'avoic 

II.  p.  144.  jjtd  Hébreu  d'extraftion.  II  paroit  par-là  , que  c'ell  fans 

raifon  que  I’ocock,  & Mr.  Bayle  après  lui,  ont  dit, qu'on 
ne  peut  deviner  pourquoi  Abraham  Echellcnfis  le  nomme 
Grégoire  Har-Hebraus  , puifqu’ii  eft  nommé  ainfi  dans  le 
(è)  sbid.p.  Titre  de  les  Ouvrages  (2). 

*4;.  ' R]  Primat  de  l'Orient.]  Les  Syriens  donnent  le  nom 

d'ürient  à la  Chaldéc  & à l'Aflyrie , & celui  d 'Occident  à la 
fs)  jf p,  Syrie  & à la  Méfopotamie  (3). 

tji.  Nüt.  i.  [CJ  Qtie  le  tems  de  fa  mort  étoit  vfqu.J  Dans  une  Gram- 
maire écrite  en  Langue  Syriaque  , & qui  eft  manuferite 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  , on  trouve  à la  fin  ces 
paroles  : TranfoQo  iih  anno  , quo  fe  moriturum  ptaabat  , 
qitum  nequaquam  moreretur , ajebat  juxta  illud  Apcfloli  ; non 
oportet  refpiccre  ad  clcmer.ta  bxc  infirma  if  mijera  , neque 
çbferVarc  met  fes  , aut  dies  , aut  tempora  annorum  : non  c- 
nim  Dcus  lollit  ar.imam  , ufque  dum  cogitet  cogitotionem  , 
quamnemo  effugere  queat  , juxta  digimm  laude  admonitio- 
nom , quam  Japieus  ilia  Tbecuiiis  ad  Davidim  babuit.  Mac- 
tenus  ille  de  geflibut  fuis  if  de  mirtis  cxpeitalione.  Alque 


ita  gaudens  if  hrtus  obiit  , migravitque  ad  Dominum  die 
30  Julii , Anno  1597  * (Chrifti  1286)  &c.  (4).  C'clt- 
à-dirc  : „ Quand  l'année  dans  laquelle  il  CToyoit  mou- 
„ rir  fut  paftec  , & qu'il  fe  trouva  encore  en  vie  , il  fe 
„ fervit  des  paroles  de  l'Apôtre  (n)  : Nous  ne  devons 
„ pas  penfer  aux  rudiment  foibles  (f  pauvres  de  cc  Mon- 
„ de  , ni  obfeiver  les  jours  , les  mois  , les  tems  if  les  an- 
„ nées.  Car  Dieu  ne  prend  l'Ame  à lut , que  lorfqu'il  a 
„ réfolu  d'exécuter  l'Arrêt  auquel  aucun  mortel  ne  peut 
„ échapper.  Jufqucsici,  Ahulfaragc  lui -même  a rappor- 
ts té  fes  propres  aftions  , fit  la  manière  dont  il  s'attendoie 
„ à la  mort.  Il  finit  fa  vie  avec  joie  le  30  de  Juillet  de 
„ l'an  1597  de  l’ Ere  des  Grecs  (de  J.  C.  1286)."  Il  y a 
ici  une  grande  incxaflitude  , fi  cc  n’cft  une  faulfeté  pal- 
pable ; car  l'année  1597  , dans  laquelle  on  dit  qu'Abul- 
farage  eft  mort  , & oii  il  eft  mort  véritablement  , étoit 
l'année  qu’il  regardoit  comme  fa  dernière  , ainfi  qu'il  le 
dit  lui -même  dans  les  paroles  citées  dans  le  Texte  de 
l'Article.  Cela  étant,  comment  peut- on  dire  qu'il  n'cft 
pas  mort  cette  année  - là  î Afleman  remarque  celte  con- 
tradiction , que  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  lever  ; 
car  fon  frère  lui -même  dit  (6),  qu'il  avoit  toujours  cet- 
te année  dans  l'cfprit  , qu'il  y tomba  malade  , qu'il  ne 
Voulut  prendre  aucune  médecine  , & qu'il  mourut  enfin 
le  30  ae  Juillet. 
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tenrement  fon  corps  fut  fuivi  d’un  nombreux  cortège,  non  feulement  de  perfonnes  de  fa  Socle,  mais 
aulfi  d' Arméniens  &.  de  Grecs  [/J],  qui  affilièrent  tous  au  Service  que  l’on  fit  à cette  occafion.  Outre 
l’IIifloire  dont  Mr.  Bayle  parle,  Abulfarage  a écrit  plus  de  trente  autres  Traités,  dont  plttlieurs  rou- 
tent fur  la  Philofophic , ou  fur  la  Théologie.  Aflèman  nous  en  a donné  un  Catalogue  , trop  étendu 
pour  l’inférer  ici.  Il  paroitra  par  quelques-uns  de  les  raifonnemens,  que  nous  donnerons  dans  les  Re- 
marques , combien  il  étoit  profond  dans  la  Philofophic  & dans  la  Théologie  [El  Ses  fentimens  fur 
l’Euchariftic  font  beaucoup  plus  raifonnables  que  ceux  de  l’Eglifè  Romaine  , & fort  éloignés  du  Dog- 
me de  laTranfiubftantiation  [/•’].  Il  avoit  une  opinion  bien  extraordinaire  fur  le  fujet  de  ceux  qui  ne 
font  ni  entièrement  vertueux , ni  abfolument  vicieux  : il  prétendoit  qu’ils  ne  feroient  jamais  admis 
dans  le  Ciel , ni  précipités  en  Enfer  ; mais  qu’ils  feraient  en  féqucflre  dans  le  Paradis  où  Adam  fuc  d’a- 
bord placé  [G].  Comme  Abulfarage  a vécu  dans  le  treizième  Siècle,  fertile  en  Miracles  de  tout  or- 
dre , on  fera  peut-être  furpris  qu’il  n’en  ait  fait  aucun , ou  qu’il  ne  s’en  foit  point  fait  en  fa  faveur  : 


[D]  A ron  feulement  de  perforâtes  de  fa  Selle  , nais  aufft 
d'Arménicnt  13  de  Grecs.]  Il  cft  allez  ordinaire  en  Orient, 
du  voir  les  Chrétiens  de  Sectes  différentes  s'alfcmhlcr  dans 
une  même  liglife,  & participer  au  même  Culte  Divin.  A- 
bul Tarage  lui -même  (7)  dit , que  les  Neftoriens  fe  trou- 
voient  journellement  dans  fon  Eglife  avec  les  Jacobites  ; 

& Oléarius  obfcrvc  que  les  Chrétiens  , de  quelque  Sec- 
te qu’ils  foient , ne  font  aucune  difficulté  de  faire  leurs 
dévotions  enfcmblc  (8).  Il  paroit  par-là  , que  la  diffé- 
rence de  fentimens  ne  mettroit  pas  obliaclc  à la  réu- 
nion dans  un  même  Culte  . fi  ces  Conducteurs  bigots  fie 
ambitieux  n'animoient  le  zèle  aveugle  du  Peuple. 

[£]  Combien  il  doit  profond  dans  la  Pbihfopbie  &?  dans  la 
Tocologic.  ] Les  Argumciis  par  Icfqucls  il  prouve  que  Dieu 
voit  ii  entend , peuvent  aiiffi  prouver  qu'il  a l'Odorat . le 
Goût  fit  le  Tact.  Voici  comment  il  rnifonne:  Dcus  vit-il  ; 
alqui  ont  ne  vivens  videre  (3  atidire  uatura  poteft  ; omne  au- 
tew  quoi  net  tira  videre  13  atidire  poieft , tire  tatr.cn  vide I ata 
audit,  privationis  vifus  <3  auditus  nomine  , boc  cjl  csccitatis 
(3  furdilalis  titult  necejfario  appeliari  débit  ; Dais  igitttr  , 
qua  a bis  nom  i ni  bu  s minai  pari  nef  ns  ejl  , necejfario  Jcquitur 
quod  audiat  (3  vident  (9).  „ Dieu  vit  : or  tout  Etre  qui 
„ vit , voit  & entend  naturellement  ; & tout  ce  qui  par 
„ fa  nature  peut  voir  & entendre  , & qui  ne  voit  ni  n'en- 
„ tend  point  , doit  être  dit  être  privé  de  la  vue  & de 
„ l'ouïe,  c'cft-à-dire,  doit  être  appellé  aveugle  & fourd. 

„ Mais  comme  il  y a du  blafphèmc  à affirmer  cela  de 
„ Dieu,  il  s'enfuit  qu'il  voit  a entend."  Dicimuj  quod 
Creator  ontnia  qtue  exiftunt  coinprcbcndit.  Alqui  colores  fÿ 
voccs  finit  ex  iis,  otu  exiftunt;  colores  igitur  (ÿ  votes  Crea- 
tor comprebcndit  : Quum  autan  borurn  cm nprebenjio  per  audi- 
tion 1$  vijitm  duntaxat  fiat  , necejfario  infertur  Crealorem 
videre  (3  atidire  (10).  „ Nous  difons  que  le  Créateur 

„ comprend  tout  ce  qui  exifte  ; les  couleurs  St  les  fons 
„ font  du  nombre  des  chofes  qui  cxillcnt , fit  ils  ne  peu- 
„ vent  être  compris  que  par  la  vue  & par  l'ouïe  : il  s'en- 
„ fuit  donc,  que  le  Créateur  voit  & entend.”  Mais  tout 
cela  fc  doit  prendre  dans  UII  fens  fpirilucl  & métaphori- 
que; car  Abulfarage  lui-même  s'étant  fait  cctfc  objection: 
L'Ame  voit  & fent  fitc.  par  les  organes  du  Corps  ; mais 
comme  Dieu  n'a  point  de  Corps  , ni  par  conféqucnt  d'or- 
ganes, comment  peut-il  voir  & entendre  ? il  répond,  que 
l’Ame  a befoin d'organes,  parce  qu’elle  cfl  imparfaite; mais 
que  Dieu  étant  fouverainunent  parfait , it  n'en  a pas  be- 
foin. Voilà  des  exemples  de  fes  raifonnemens  Pliilofoplii- 
ques.  Par  rapport  à la  Théologie  , il  foulient  avec  tous 
les  Jacobites  , qu'il  n'y  a qu'une  feule  Nature  en  Jéfus- 
Chrîft  ; au-lieu  que  les  Théologiens  Orthodoxes  difent 
qu'il  y a en  lui  deux  Natures,  la  Nature  Divine  fit  la  Na- 
ture Humaine,  unies  en  une  feule  & même  Porfonnc.  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  raifonne  pour  défendre  fon  fonti- 
ment.  „ Dire  que  deux  différentes  Natures  font  unies 
„ enfcmblc,  fignilie  , que  par  leur  union  , il  s'efi  formé 
„ un  feul  Tout.  Mais  il  eft  impolfible  que  cela  ne  foie 
„ qu'un  fimplc  nom,  fans  la  cliofe  nommée; fans  quoi  lé- 
„ fus-Chrift  feroit  un  pur  rien  ; ce  qui  cil  une  abfurdité 
„ manifefte.  11  s'enfuit  de-!à,  que  ce  qui  réfultc  de  l’u- 
„ nion  des  deux  Natures  doit  être  quelque  cliofe  de  réel, 
„ ijui  doit  être  ou  une  Subllancc  , ou  un  Mode.  Ce  ne 
„ peut  être  un  Mode,  il  faut  donc  que  ce  foit  une  Sub- 
„ fiance.  Or  une  Subrtancc  doit  être  , ou  commune,  ou 
„ particulière.  Elle  ne  peut  être  commune  , parce  que 
„ dans  ce  cas-là,  le  nom  de  Chrift  pourrait  appartenir  à 
„ diverfes  Efpèccs , fit  à divers  Individus  , ce  qui  cft  im- 
„ poffiblc.  Car  on  appelle  Subftancc  commune  , celle 
„ dont  le  nom  & la  définition  peuvent  être  appliqués  à 
„ tous  les  Individus  , qui  peuvent  être  compris  fous  le 
„ nom  général  fit  commun.  Par  contèquent , ce  quf  ré- 
„ fuite  de  l'union  de  Natures  différentes  , doit  être  line 
„ Subftancc  particulière  & unique.  Mais  une  Subftancc 
„ particulière  n'eft  autre  chofe , qu'une  Nature  ou  une 
„ Perfonnc  fingulière  & unique.  De-là  II  s'enfuit,  que  Jé- 
„ fus-Chrift, qui  n'eft  pas  un  pur  rien,  mais  quelque  cho- 
„ fe  de  réel,  qui  n’eft  pas  un  Mode  , mais  une  Subflan- 
„ ce , non  une  Subftancc  commune  , mais  particulière  , 
„ doit  n'avoir  qu'une  Nature  fit  une  Perfonne  (il).  " 
C'cft-là  le  principal  Argument  des  Jacobites  , qu’ils  ap- 
puient par  celui-ci  : „ Le  nom  d’ Homme  peut  s’appliquer 
„ à Pierre  St  à Paul , qui  font  par  cela  même  deux  Hom- 
„ mes.  Si  donc  on  peut  appliquer  le  Nom  de  Cbrift  i 
„ la  Nature  Divine  & à la  Nature  Humaine  , il  y aura 
„ deux  Natures  , & deux  Chrifts.  Or  comme  il  n’y  a 
„ qu'un  feul  Chrift,  i!  n'y  a donc  auffi  en  lui  qu'une  leu- 
„ le  Nature  (12).  " AfTcman  a voulu  réfuter  ces  raifon- 
nemens  d'Abtilfaragc  & fies  Jacobites  ; mais  fa  réfutation 


mais 

; 

eft  fi  fubtile  & fi  Scholaftique , que  nous  craindrions  d'en- 
nuier  & de  fatiguer  le  Lcétcur  , fi  nous  en  donnions  ici  la 
traduction.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  , que 
ces  diftiiictions  fubtilcs  , & ces  raifonnemens  Scholaili- 
ques.  bien  loin  de  fervir  à défendre  la  Religion  contre 
les  chicanes  des  Incrédules  & des  Hérétiques  , femblent 
au  contraire  n'avoir  été  inventées  que  pour  expofer  l'E- 
vangile à la  raillerie  de  fes  ennemis,  & pour  leur  fournir 
un  ipécicux  prétexte  de  le  rejetter.  Le  Père  Simon  croit 
que  les  Jacobites  ne  diffèrent  des  Orthodoxes  , que  dans 
la  manière  d'exprimer  leurs  fentimens  (13). 

[E]  Port  éloignés  du  Dogme  de  la  Tranffubftaiitiathn.] 
Scs  paroles  font  : Otiemadmodum  A’atura  bumana  Domini  , 
non  nu tara , lcd  prtpter  unioncm  cum  A ’atura  Divina  , Deus 
dicitur  1$  eft  ; ita  13  panis  bic  lÿ  vinum  non  nntura  corpus 
yjànguii  (unt,  fed  tropttr  gralian  Spiriltis  , qui  ipfis  aU 
labitur  , Corpus  tÿ  oanguis  Cbrifli  dicunttir.  C eft-à-dirc  : 

„ Comme  la  Nature  Humaine  de  notre  Seigneur  n'eft  pas 
„ appclléc  Dieu,  parce  qu'elle  l'eft  naturellement;  mais 
„ qu'elle  eft  appellèc  & eft  véritablement  Dieu  , à enufe 
„ de  fon  union  avec  la  Nature  Divine:  de  même  ce  Pain 
„ & ce  Vin  ne  font  pas  naturellement  le  Corps  & le  Sang 
„ de  Chrift  ; ils  ne  font  nommés  ainfi  , qu'à  caufe  de  la 
„ grâce  du  S.  Efprit,  qui  vient  fur  eux  (14)."  Il  expli- 
que plus  particulièrement  de  quelle  manière  cela  doit 
s’entendre,  en  répondant  à i'Objeétion  luisante  : „ Si  le 
„ Pain  & le  Vin  font  appellés  le  Corps  & le  Sang  de  Dieu, 

„ à caufe  de  la  grâce  du  S.  Efprit  ; & fi  le  Corps  & lu 
„ Sang  font  Dieu  , parce  qu'ils  font  unis  avec  la  Divini- 
„ té  ; il  s'enfuit  que  ce  Pain  tf:  ce  Vin  font  auffi  Dieu.  " 

A quoi  il  répond:  „ Si  nous  dilions  que  le  Pain  & le  Vin 
„ font  naturellement  le  Corps  & le  Sang  (de  Cbrijl ) , & 

„ que  le  Corps  & le  Sang  font  naturellement  Dieu,  t'ob- 
„ jection  porterait  .coup.  Mais  nous  ne  difons  rien  de 
„ feinblnble  : nous  difons  feulement , que  le  Pain  & le 
„ Vin  font  le  Corps  & le  Sang  (de  Cbrijl)  , à caufe  de  la 
„ grâce  du  S.  Efprit  ; & [911:  ce  Corps  13  ce  Sang  font] 

„ le  Corps  & le  Sang  île  Dieu  , non  naturellement , mais 
„ en  vertu  de  leur  union  avec  Dieu  (15)."  Il  oaroit  par-là^ 
que  les  Jacobites  font  fort  éloignés  de  croire  la  Transfub- 
Itaniimion.  C’eft  ce  que  le  P.  Simon  aurait  dï  remarquer , 
quand  il  traite  des  opinions  des  Jacobites  ; mais  il  garde 
un  profond  lilencc  (16)  : fi  ce  n'eft  pas  là  prévariquer, je 
11e  fai  quel  nom  on  donnera  à une  pareille  omilfion.  Le 
but  du  P.  Simon  étoit  de  faire  voir  la  conformité  que  les 
Chrétiens  Orientaux  ont  prcfque  en  tout  avec  l’Eglife  Ro- 
mainc  , & que  lorfqu’ils  dill'érent , ce  n'eft  que  dans  la 
manière  de  s'exprimer  , dans  quelques  coutumes  , dans 
quelques  cérémonies  indifférentes.  Voyez  la  Préface  de 
.l'Ouvrage  citéci-deffus.  Mais  nous  aurons  occafion  d'exa- 
miner jufqu’oti  il  a réiilfi  dans  fon  dcftèin  , quand  nous 
ferons  connoitre  les  Sectes  donc  il  a parlé. 

[G]  Qti’ils  feroient  en  flqueftre  dans  le  Paradis  où  Adam 
fut  d'aboi  J placé.]  Voici  ce  qu'il  dit  : Dicimus  baud  fruilra 
creatus  cft  Paradtfui,  ctfi  Adam  ftatim  ex  eo  puljut  <3  rc- 
legatus  fuit  : fed  initia  quidem  Adam  (3  £va  in  co  habitai 
runt  : poft  corum  vero  deedfum  aninuc  Juftortim  , ut  Patrum 
eorum  , qui  Deo  piacuere  , Abraham  niminmt  (3  Ifasc  (3 
'Jacob , (3  Propbehitum  13  Juftorum  , (3  Latnnis  dexteri  , 
(3  Apoftolorum  13  Martyrum  (3  Confejlbrum  , 13  Anacbo- 
relarum  , ibi  babitarunt  , (3  nunc  habitant.  Scd  (3  Enoeb 
atque  Elias  ibidem  corporc  tnanent.  Alque  bi  quidem  ufque- 
ad  refurrtHionem.  Poft  eefurrellioncm  verb , quum  non  0 m- 
ncs  homincs  regno  cieivrum  digni  Jint  , ncc  omnes  pxniï  in- 
fernalibus  (3  Diabolo  paratis  , boc  cft  tenebrir  exterioribus 
tradantur  ; fed  médius  plurium  ftatur  eril  , inter  utrumque 
boc  extremum  ; txiud  invtriftmile  eft  , nonnullos  homincs  , 
oui  ncc  in  omnibus  pcrfcS:  jur.t  , ncc  in  omnibus  imperfcBi 
(3  impii  , ad  tternam  Paradifi  babitationem  deftinari  ; qttr.d 
(3  venue  illc  comprobat,  qui  aie,  in  Domo  Patris  mei mul- 
tos tnanfiones  font  ; eut  enim  fieri  ncquit  , ut  una  ex  illis 
man/ionibus  Paradifus  fit  ( 1 7)  V C'cft-à-dire  : „ Nous  di- 
„ fons  que  le  Paradis  n'a  pas  été  créé  en-vain , quoiqu'A- 
„ dam  cil  ait  d'abord  été  banni.  Car  Adam  & Eve  y dc- 
„ meurérent  en  prémicre  inflance  ; mais  après  qu'ils  en 
„ curent  été  chaflès,  il  devint  le  féjour  des  Ames  dcsjuf- 
„ tes  , comme  de  celles  des  Patriarches  qui  ont  été  agré- 
„ abics  à Dieu , Abraham  , Ifaac  & Jacob  , des  Prophè- 
„ tes  , du  Brigand  converti , des  Apôtres  & des  Martyrs, 
„ des  Confeffeurs  & As  Anachorètes  : tous  ceux-ci  habi- 
,,  tent  le  Paradis.  Et  Enoch  & Elie  y font  avec  leurs  Corps, 
„ fit  y demeureront  jufqu'à  la Réforreétion.  Mais  comme 
„ après  la  Réfurrcction  tous  les  hommes  ne  feront  ni  di- 
„ gnes  du  Ciel,  ni  n'auronl  mérité  les  iicines  de  1 Enfer 
„ préparées  au  Diable  , c'cft-à-dire,  d'être  jeKés  élans  les 
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mais  lui-même  en  rapporte  deux.  1m  premier  arriva  peu  de  tems  après  qu'il  f.;t  parvenu  à la  Prinia- 
rie.  Comme  il  confacmit  dans  les  jours  de  Pâques  le  Chrême  ou  la  Sainte  I Iuile  , il  arriva  quelle 
augmenta  ii  prodigieufement  après  la  confécration , qu’au-lieu  qu’auparavant  elle  ne  rempliflbic  pas  le 
vatè  où  elle  étoit,  elle  auroit  enfuite  parte  les  bords,  s'il  ne  l'eût  promptement  verfée  clans  un  autre 
vafe  (/);  ce  qui  fut  regardé  comme  un  grand  Miracle  [H\  L autre  arriva  en  l'an  1285.  Abulfa- 
rage  le  raconte  de  la  manière  fuivante.  L’Eglife  de  S.  Jean  Bar-Nagore  aiant  été  ruinée  par  des  Ban- 
dits , Abulfarage  bâtit  une  nouvelle  Eglife  avec  un  Alondiiére  dans  un  lieu  plus  fur  , & la  dédia 
au  même  Saint.  Aiant  fouhaité  d’avoir  dans  cette  nouvelle  Eglife  les  Reliques  du  Saint , il  envoya 
quelques  perfonnes  pour  les  tirer  de  dertous  les  ruines  de  la  vieille  Eglife;  mais  ils  ne  les  purent  trou- 
ver. Le  Saint  s’apparut  à quelques  Chrétiens,  & leur  dit , qua  moins  que  le  Primat  ne  vînt  lui-mê- 
me, on  ne  trouveroie  point  les  Reliques.  Abulfarage  aiant  appris  cela  , n’en  voulut  rien  croire,  & 
feignant  d’etre  malade,  il  fe  renferma  dans  fa  chambre  depuis  le  Vendredi  jufqu a la  nuit  du  Diman- 
che fuivant  ; lorfqu’aprcs  avoir  fait  fes  prières  du  foir,  étant  encore  à moitié  éveillé,  il  vit  un  jeune 
Garçon  tout  rayonnant  de  gloire  [7],  qui  Jui  dit  que  les  Reliques  repofoient  fous  l’Autel  de  la  vieille 
Eglife.  Le  Primat  alla  fur  le  champ,  avec  fon  frère  & deux  Evêques  , à la  quête  de  ces  précieufes 
Reliques,  & les  trouva  au  lieu  marqué  (g).  Voici  le  Portrait  d’Abulfarage,  de  la  main  de  fon  frère. 
„ Oui  ne  déploreroit,  dit-il,  l'infortune  des  célèbres  Jacobitcs , en  les  voyant  privés  de  ce  Grand- 
„ Homme,  de  cct  excellent  Philofophe?  Lui  feul  étoit  en  état  de  répondre  d’une  tnaniére  fatisfaifan- 
„ te  aux  Etrangers,  tant  fur  les  matières  Eccléfiaftiques  , que  fur  les  Sciences  Profanes.  Perfonne 
„ ne  peut  écrire  des  Lettres  aufli  pleines  de  fens,  aulü  belles,  aufli  bien  tournées,  que  celles  de  ce 
„ Grand-Homme , à qui  Dieu  avoic  accordé  la  connoillànce  de  toutes  les  Sciences.  Ce  fameux  Pré- 
„ lat  fut  toujours  occupé , depuis  l’àge  de  vingt  ans  jufqu  a fa  mort , à compofer  & à écrire  d’cxcel- 
„ Iens  Ouvrages  (h).”  Le  favant  Pocock  s'eft  trompé , quand  il  a dit  dans  la  Préface , que  notre  A- 
bulfarage  eft  le  meme  qu’ Abulfarage  Ahdalla  Ebn-Auiba  [À  ].  A l’égard  de  ce  qu’on  dit,  qu’ Abulfara- 
ge renonça  au  Chriftianilme  à fa  mort,  voyez  la  Remarque  [L]. 


„ ténèbres  de  dehots  5 il  doit  y avoir  un  état  mitoyen  cn- 
„ tre  ces  deux-là.  Il  n'eft  donc  pas  Tans  vraifeinblancc  , 
„ que  ceux  qui  n'auront  été  ni  entièrement  vertueux  , ni 
„ abfolument  vicieux  , habiteront  éternellement  dans  le 
„ Paradis  ; ce  qui  cil  confirmé  par  ces  paroles  de  celui 
„ qui  cil  la  Vérité  même:  Il  y a pMieurs  demeura  dans  la 
„ tnaifon  Je  mon  Père.  Pourquoi  ie  Paradis  ne  feroit-il  pas 
„ une  de  ccs  demeures  ?"  Affeman  remarque  fur  ce  pal- 
fage  , que  li  Abulfarage  patle  des  Adultes,  comme  il  fem- 
blc  le  faire,  il  doit  avoir  pris  fes  idées  des  Pélagiens, qui 
niant  le  Péché  originel , foutenoient , que  ceux  qui  mou- 
roient  fans  avoir  été  baptifés , & fans  avoir  eu  des  venus 
fuiRaturelles , & qui  étoient  aufli  exempts  de  grands  vi- 
ces , ni  n'obtiendi oient  ie  Ciel , ni  ne  feroient  condam- 
nés aux  peines  de  l'Enfer  , mais  iroient  dans  un  lieu  mi- 
toyen. Mais  , ajoute  Afleman  , fl  Abulfarage  parle  des 
Enfans  , cette  opinion  a été  foutenue  par  d’autres  Théo- 
logiens , qui  croycnt  qu'il  efl  probable  que  les  Enfans  fé- 
journeront  dans  ce  Monde  , & par  conféqucnt  dans  le  Pa- 
radis. li  n'eft  pourtant  pas  apparent  que  le  Paradis  , s'il 
n'a  pas  été  détruit  par  le  Déluge  , échappe  à l'Embrafe- 
ment  univerfel  (18). 

[//]  Comme  un  grand  Miracle.]  Afleman  prétend  expli- 
quer ce  Miracle  par  des’  raifons  naturelles.  Le  Temple, 
dit-il,  étoit  petit,  & rempli  de  peuple;  ce  qui  avec  la  va- 
eur  des  cierges , & celle  de  l'encens , a pu  échauffer  l'air 

un  tel  degré  , qu'il  a rendu  le  baume  plus  fluide , & l'a 
fait  fortir  du  vafe  fans  aucun  Miracle  (19). 

i I ] Il  vit  un  jeune  C aryen  tout  rayonnant  de  gloire.']  Ici 
Affcman  (2c)  ne  veut  point  encore  rcconnoilrc  de  Mira- 
cle. Cela  peut,  dit-il,  avoir  été  un  rêve  d' Abulfarage , 
ou  une  hiffoire  inventée  pour  exciter  la  dévotion  du  peu- 
ple. Ht  il  obfervc , que  S.  Auguftin  reproche  de  fembla- 
blcs  vilions  aux  Donatiiles.  Afleman  n'auroit  point  douté 
de  ccttc  hiftoirc  , fi  c'eût  été  quelque  Auteur  Catholique 
qui  la  rapportât  : mais  ii  ne  faut  pas  avouer  qu'il  fc  foie 
tait  quelque  Miracle  , paimi  ceux  qu'on  nomme  Héré- 
tiques. 

{/C]  Le  favant  Paeeek  s'eft  trompe  quand  il  a dit  , (jV.J 
Car  notre  Abulfarage  lui-méme  rapporte  la  mort  d'Abul- 


farage  Ahdalla  Ebn-Attiba,  & donne  un  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  (21).  „ Sur  la  lin  du  mois  d'Octohrc  de  l'an- 
„ née  1.155  de  l’Erc  des  Grecs  (Je  J.C.  1043)  dit-il , tnou- 
„ rut  Abulfarage  , Moine  Ncflorien  très  pieux,  homme 
„ favant  éi.  l'hilofophe.  Il  avoir  écrit  un  Commentaire  en 
„ Arabe  fur  l'Ancien  & le  Nouveau  Tcllaoient;  il  avoir 
,,  aufli  expliqué  les  Livres  d'Ariiiote  , & ccnl'uré  Tes  Pa- 
„ marchés  Ncftoricns  de  ce  qu'ils  négiigeoient  lesScien- 
,,  ces  Eccléliaftiqncs.  Mais,  félon  moi,  il  étoit  peu  ver- 
„ fé  dans  la  langue  Syriaque."  Il  paroit  par-!à,  qu'Abul- 
farage  Ahdalla  Kbn-Attiba  vivoit  environ  deux  sens  ans 
avant  notre  Abulfarage  ; & Pocock  lui-même  (22)  met  la 
mort  d'Ebn-Attiba  en  l'an  435  de  l'Hégire,  c’cll-à  dirc  de 
J.  C.  1044.  11  cil  donc  fururenant  qu'il  ait  pu  dire  dans 
fa  Préface , que  c'étoit  le  même  que  notre  Abulfarage. 

[/.J  Qu'  Abulfarage  rct.onya  nu  Cbrijlianifme  à fa  wiorr.l 
Pocock  dit  , que  c'étoit  là  un  conte  inventé  par  ceux  qui 
voyoient  d'un  œil  d'envie  , un  fi  favant  homme  parmi  les 
Chrétiens.  11  ajoute,  que  fi  Abulfarage  eut  été  un  Apof- 
tat,  les  Chrétiens  n'auroient  jamais  parlé  de  lui  avec  au- 
tant d'cfiimc.  mais  i’auroient  plutôt  excommunié  : au  lieu 
que  même  après  fa  mort,  ils  le  nomment  notre  Saint  Père-, 
le  Prince  des  Chrétiens  ; la  plus  pur:  Subflanee  des  Jacobi- 
nes. (vff  non  ab  aliis  boe  dihum  videtter , qn  un  ab  iis,  qui 
tantum  eruditioncm  Cbrijlianis  inviderent.  Si  apoflaiam  egij- 
fri  , neqwiquam  enm  tanta  honore  , fei  anatbematis  petites  (ÿ 
diris  pnjequusifuijfent  Cbrijliani , apud  quoi,  Pater  noffer 
Sanftus,  Chriftianorum  Princcps  primnrius , Scclx  Jaco- 
bitlcx  purilîima  Subllantia,  etiam  pofl  mortem  audit.)  Kc- 
naudot  prétend  que  cette  raifon  n'eft  pas  convaincante, 
parce  que  ces  titres  regardant  non  la  conduite , mais  la 
dignité  : ainli  les  Chrétiens  ont  pu  les  donner  à Abulfa- 
rage,  malgré  fon  apoftafic.  Afleman  répond  en  niant  pu- 
rement & Amplement  ce  que  dit  Rcnaudoi  ; mais  ii  ne  le 
réfute  , ni  n'entreprend  de  le  réfuter.  Dans  une  Note 
qui  fc  trouve  au  Commencement  d'un  Manufcrit  d'Abulfa- 
rage  , on  allure  formellement , non  feulement  qu'il  étoft 
Chrétien  de  la  Scfte  des  Jacobitcs,  mais  aufli  qu'il cft  mort 
dans  les  femimens  de  ccttc  Scfte. 
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ABÜLFEDA  étoit  le  fixième  Dcfcendant  A'Ayub , ou  Job , père  du  fameux  Saladin  ( Salahoddin  Tu- 
fof)  par  un  autre  fils,  nommé Schahinfchah  Seifoddin  (a).  Salahoddin  (ainfi  que  nous  le  nommerons 
dans  ta  fuite)  auquel  ccttc  famille  dut  principalement  fa  grandeur  & fa  fortune,  quitta  l’Egypte,  qu’il 
pollédoit  depuis  quelques  années,  pour  faire  une  invafion  en  Syrie  (l’an  de  l’Hégire  570  (de  J.C.  1174); 

& s’étant  rendu  maitre  de  cette  Province  (b) , il  donna  Hama  & quelques  autres  Villes  & Terres  à fon 
neveu  Takioddin  Omar,  fils  de  Schahiofchah;&fa  poftérité  en  droite  ligne  en  a joui  fous  les  Rois  d’E- 
gypte, fans  interruption,  jufqu’à  l’an  698  (de  J.  C.  1298).  Mais  cette  annéc-là,  Mahmud  fils  de  Mo- 
hammed , coulin-germain  de  notre  Abulféda , & Prince  de  I Iamah , étant  mort , Salar  & Bibars  al  Jas- 
henkir,qui  étoienc  à la  tête  des  affaires  en  Egypte,  fousTe Sultan  AJ  Malcc al  Nafer  Ebn  Kélaoun,  pour- 
lors  mineur , ôtèrent  I Iamah  & fes  dépendances  aux  Ajubites , & en  donnèrent  le  Gouvernement  à des 
Lieutenans  établis  par  la  Cour  d’Egypte.  Les  chofcs  demeurèrent  en  cet  état  jufqu  a l’an  710  (de  J.C. 

1310),  que  Nafèr , après  s’être  remis  l'année  précédente  en  portèBion  du  Trône,  dont|Bibars  l’avoic 
charte  il  y avoit  onze  mois,  rendit  à Abulféda  les  Etats  de  fes  ancêtres  (c),  dont  il  jouit  paifiblement 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  en  733  (de  Jf.  C.  1332)  (d).  II  étoit  âgé  de  foixante  ans  [//|.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  que  pendant  les  douze  dernières  années  de  là  vie  , ce  Prince  eut  le  Titre  fouverain  de 
Sultan  ou  Roi,  qui  lui  fut  donné  l’an  720  (de  J.  C.  1320)  par  Nafer  (c),  mais  fans  aucune  augmen-  vtf'sàu1- 

tation 

fions , à celte  branche  de  la  famille  d’Aynb  ; car  Ahulfé- 
da  aiant  quitté  Hamah  par  ordre  du  Sultan  , fe  retira  à 
Damas  , par  la  crainte  qu'il  avoit  du  Gouverneur  Afcnda- 
mar;  & il  étoit  dans  cette  Ville,  quand  il  reçut  la  nouvel- 
le de  fa  nomination  à la  Principauté  , & de  la  tranflation 
d'Afcndamar  du  Gouvernement  de  Hamah  à celui  d'A- 
. • lep 


[ef]  Sa  mort  arriva  en  733.  Il  tfoit  igi  de  foixante  ans.  1 
C'eft-a-dire  , foixante  années  Lunaires  : car  il  étoit  né 
l'an  672  de  l'Hégire  (de  1.  C.  1273)  à Damas , où  fon 
père  Nurodilin  Ali  & fa  famille  s'étoient  retirés , fur  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  d'une  irruption  des  Tartarcs  (1). 
Ccttc  Ville  fervit  de  retraite  encore  en  deux  autres  oeca- 
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tation  de  fes  Etats.  Si  l’on  compare  ce  que  l’on  vient  de  dire  dans  cet  Article , avec  ce  que  Mr.  Bay- 
le dit  d’AbuIféda,  l’on  s’appercevra  que  ce  Savant  s’eft  mépris  à divers  égards.  Trompe  par  Grea- 
ves,  (aufli-bien  que  plulieurs  autres  Ecrivains  (/)  , plus  verfes  encore  dans  l’IIiftoire  Orientale  que 
ne  l'étoit  Mr.  Bayle)  il  a confondu  notre  Prince  de  Hamah  avec  un  Roi  d’Egypte,  qui  ne  commen- 
ça à régner  que  dix  ans  après  la  mort  de  l’Abulfcda  dont  nous  parlons  [B].  I>es  Ecrits  que  ce  Prince 
a lailfes  à la  poderitd , font  des  monumens  de  fa  capacité  & de  fon  favoir , non  feulement  en  fait  de 
Géographie,  mais  aulü  dans  toutes  les  autres  Sciences,  comme  la  Jurifprudcncc , la  Médecine,  la 
Philofophie,  l’Altronomie,  l’Hifloire  & la  Poëlic  [C],  Je  parlerai  dans  les  Remarques,  de  la  Criti- 
que qu’un  Savant  a faice  des  deux  principaux  Ouvrages  de  notre  Auteur , & de  ce  qu’on  y a répondu 
[D].  (Quelque  appliqué  qu’ Abulfeda  fût  à l’Etude , il  ne  négligea  pourtant  point  l'Arc  militaire.  Dans 

lit 


lep  (2).  A!  AfJal  Ali,  (ils  &fuccc(Tcur  d’AbuIféda , aiant 
etc  dépofé , lé  retira  dans  la  même  Ville  , où  il  mourut 
l'ail  746,  de  J.  C.  17,45  (3)-, 

[ Il  1 Trompe  par  Greavcs , il  a confondu  notre  Prince  de 
Hamah  avec  un  Hoi  d'Egypte.]  Cette’  erreur  de  Greavcs  , 
fort  extraordinaire  pour  un  fi  grand  homme,  a été  décou- 
verte par  Mr.  Cngnier  (4) , & mérite  un  examen  parti- 
culier. 

Mr.  Greavcs  trouva  dans  un  Manulcrit  Arabe,  intitulé 
Saccrdan  (ou  plutôt  Ai  Sukkerdan , mot  Perlai) , qui  li- 
gnifie , un  Mets  Jucrc ) , le  partage  fuivant , dans  la  Ver- 
fion Latine.  Rrx  jufius  , Columna  religionis  (5)  , al  Sul- 
tan Abulfeda  Ijmael  , ftlius  al  Malte  al  Nafer  , Jcdit  fnper 
tlnonum  [in  Hamah]  poft  amoJiowm  fratrie  ipfius  Al  Malte 
al  Nafer  Ahmed  , ferla  quint  a , XXII  die  ( menjis ) al  Mo- 
harram,  anno  DCCXI.II!  {Hegint)  f§  regnavit  armée  Mit 
VI  die  (mentis)  Rabiot  pofterioris  .anr.o  ( Htgircc ) DCCXLVI 
(6).  Cert-a-dire  : „ À!  Malek-al-Saleh-Oniadoddin  Abul- 
„ féda-Ifmael,  fils  d'AI-Malcc-al-Nafer.  monta  fur  le  Trô- 
„ ne  [de  Iiamah]  après  la  dépofition  d'AI-Malec-al-Nafer- 
„ Ahmed,  un  Jeudi,  22  du  mois  Al-Moharram.  l'an  743, 
„ & régna  jufqu'A  fa  mort , arrivée  le  6 du  dernier  mois 
„ Kabia,  de  l'an  746.”  Greavcs , trompé  par  la  confor- 
mité des  noms,  (guide  peu  fiir)  fans  autre  examen  a con- 
clu d'abord  que  ce  partage  parloir  de  notre  Abulféda  (7), 
& non  d'un  autre  ; & n’a  point  fait  de  dirticulté  par  cette 
raifon  , d'inférer  ces  mots  [de  Hamaiy]  , qui  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  l'Auteur  , comme  ene  cliofe  qui  fuivoit 
naturellement.  Mais  s’il  nvoic  examiné  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit . il  auroit  vu  que  l'Auteur  donne  dans  cet  en- 
droit la  fuccertion  des  Mammclucs  , Sultans  d’Egypte , de 
la  Race  des  Barhitcs  (&  non  des  Circadiens  ou  Borjites  , 
comme  Mr.  Gagnier  l'a  dit  par  inadvcrtencc  (8);)  & que 
le  partage  cil  qucllion  parle  d'un  Roi  de  cette  Dynaftie,  qui 
cil  le  feizième  dans  le  Catalogue  de  ces  Princes  donné 
par  Pocock  (9). 

11  faut  remarquer  encore  , qu'outre  l'addition  indiquée 
ci-deli'us,  Mr.  Gagnier  accufc  Mr.  Greavcs  d'avoir  fourré 
dans  fa  citation  du  Sukkerdan , le  nom  d'A iiui.fkd»  ; 
N je  n'ai  pas  de  peine  à croire  que  ce  nom  ne  fc  trouve 
point  dans  le  Manu  fer  il  de  la  Bibliothèque  llodléicnnc  , 
que  Mr.  Gagnier  a confulté.  Mais  d'un  autre  côté  , je 
panche  à croire , que  Greavcs  a lu  le  nom  d'A iiULmis 
daus  fa  Copie  , & 11c  l'a  point  ajouté  de  fon  chef  ; fans 
quoi  il  n’auroit  pas  manqué  d'en  avertir  , en  mettant  ce 
nom  entre  deux  crochets , aulfi-bicn  que  ces  mots  [de  Ha- 
mab] , qui  fc  trouvent  diftingués  de  cette  manière  dans  le 
Texte  Latin  & Arabe.  Ce  qui  me  continue  dans  cette 
penfée  , c'eft  que  je  trouve  ce  nom  dans  une  Copie  uia- 
nuferite  du  même  Livre  , que  j'ai  devant  les  veux  , où  le 
partage  fe  trouve  en  termes  on  peu  différons  de  ceux  dans 
lefqucls  il  a été  rapporté  ci-deflus  : le  voici  traduit  aufli 
littéralement  qu'il  eli  poflible.  Les  paroles  font  : „ Son 
„ frère  (c'eft-à  dire,  le  frère  du  Prince  dont  il  vient  de 
'„  parler)  Al-Malcc-al-Salch-Omadoddin-Abulféda-lfmael , 
„ fils  d'AI-Malec-al-Nafcr  , monta  fur  le  Trône  , à la  dé- 
„ pofition  de  fon  frère  Al-Nafer-Ahmed  , un  Jeudi  22  de 
„ al'  Moharram,  l'an  743  (de  J.  C.  1342).  La  durée  de 
„ fon  régne  fut  de  trois  ans  , deux  mois  . & quelques 
„ jours.  " l.e  I.cfteur  pourra  fentir  à préfent  le  peu  de 
fondement  qu'il  y a :!  la  réfléxion  que  Mr.  Bayle  fait  fur 
le  fujet  de  l'exaft  & judicieux  Pocoek  (10),  qu'aucun  Eu- 
ropéen n'a  encore  furnartï  , s'il  y en  a qui  l’aient  égalé , 
dans  la  connoirtànce  de  la  Langue  & des  Auteurs  Arabes. 

[C]  Les  Ecrits  que  ce  Prince  a laiffés  à la  pojltriic  , font 
des  monument  de  la  eapacité  . cS  dé  fon  /avoir.]  Outre  fa 
Géographie  , qu'il  acheva  l'onzième  année  de  (on  règne  , 
de  l'Hégire  721,  de  J.  C.  1321,  (&  non  avant  qu'il  fût 
monté  furie  Trône, comme  le  dit  Mr.  Bayle)  il  a écrit  les 
Ouvrages  fuivans  : Une  Uiftoire  univerfelle  depuis  la  Créa- 
tion du  Monde  jufqu'i  fon  tenir  , qu'il  continua  dans  la  fui- 
te jufqu'à  l'an  730,  île  J.  1329.  (11).  Un  Abrégé  des  Isdx 
Civiles  des  Mahométans  , félon  les  dédiions  d'AI  Schafeî, 
de  ia  Secte  duquel  il  étoit.  Un  Traité  de  Médecine , écrit 
à la  manière  du  Canon  d'Avicenne.  Quelques  Poèfies  (12). 
Il  cfi  aufli,  félon  les  apparences,  l’Auteur  des  Taries  As- 
tronomiques , dont  on  trouve  une  Copie  dans  la  Bibliothè- 
que Bodléiennc,  qui  marquent  le  cours  des  Planètes  dans 
les  années  des  Arabes  , des  Perfans  , des  Syriens , des 
Grecs  & des  Juifs , comparées  enfeinble.  Les  Règles  & 
les  Problèmes  font  en  vers , avec  une  explication  en  pro- 
fe  au-detfous.  Il  y a au  titre  du  Livre,  que  c'eft  l'ouvra- 

c d'Omadoddin  Ifinacl , fils  de  Zcinoddin  Omar , Sultan 

e llamah;  ce  qui  fcmblc  défigner  notre  Abulféda,  quoi- 
que ce  nom  ne  fc  trouve  point  parmi  fes  autres  Titres , & 
que  fon  père  foit  appelié  Zcinoddin  Omar  , au-Iieu  de 
Wuroddin  Ali  (13;.  De  tous  ces  Ouvrages,  eftiwés  tous 


exceliens  dans  leur  genre  , il  n’y  a eu  d'imprimés  que 
quelques  morceaux  de  fa  Géographie,  & de  Ion  lltftoire 
Univerfelle.  Plulieurs  Savans  ont  eu  deflein  de  publier  le 
prémier  de  ces  Ouvrages  ; car  outre  Erpénius  & Schic- 
kard,  nommés  par  Mr.  Bayle,  Greavcs,  & après  lui  Sa- 
muel Clark . Guillaume  Guife  , A Oxford,  &Thévenot, 
dit-on , en  France , ont  entrepris  cette  tâche  , mais  ont 
tous  été  prévenus  par  la  mort  (14),  ou  par  quelque  autre 
obtlacle,  qui  les  a arrêtés  (ij).  Greavcs  a feulement  pu- 
blié la  Dcfcription  des  deux  Provinces  dont  parle  Mr. 
Bayle,  qui  par  la  manière  dont  il  s'exprime,  paroit  l'avoir 
prife  pour  la  Géographie  entière.  Greavcs  laifla  aufli  a- 
près  la  mort  une  Traduction  de  la  Dcfcription  de  l'Ara- 
bie , qui  en  1712  a écé  inférée  avec  l’Original , dans  le 
troifième  Volume  des  Geograpi.no:  veteris  Scripsores  Greci 
minores  de  Mr.  I ludion,  par  Air.  Gagnier;  &.  c'eft  fur  cet- 
te Edition  principalement  , que  Mr.  La  Roque  a lait  fa 
Traduction  de  cette  Dcfcription  de  l'Arabie,  qui  eft  à la 
fin  de  fon  Toynge  de  la  Paleftine.  On  a deux  grands  Ex- 
traits du  fécond  Ouvrage  , qui  donnent  une  idée  fort  a- 
vamageufe  du  relie;  l'un,  qui  contient  la  Tic  de  Mahomet, 
a été  publié  en  Latin  avec  des  Notes  , par  Mr.  Gagnier 
(16);  A l’autre  , contenant  la  Vie  cÿ  les  A il  ion  s de  Sala- 
din,  publié  aufli  avec  uneVcifion  Latine,  par  Mr.  Scltul- 
tens  (17). 

(DJ  Je  parlerai  dans  les  Remarques,  de  la  Critique  qu'un 
Savant  a faite  des  deux  principaux  Ouvrages  de  notre  Au- 
teur , lÿ  de  ce  qu'on  y a répondu.]  Je  parle  de  ce  formi- 
dable Critique,  l'Abbé  Rcnaudot,  qui  a enveloppé  divers 
autres  Ecrivains  dans  la  rude  ccnfure  qu'il  a faite  d' Abul- 
féda. I.  Il  l’accufe  d'ignorance , en  ce  qu'il  n’a  pas  lu  que 
l'Ancien  Tcftamcnt  avoit  été  traduit  en  Arabe;  parccquc, 
pour  exeufer  les  fautes  qu'il  peut  avoir  commifcs  dans 
i'Hiftoirc  des  Juifs,  il  allègue,  que  les  anciens  Livres  de 
ce  Peuple  ne  font  pas  en  Arabe,  mais  en  Hébreu  (18); 
ce  qui,  dit  Rcnaudot,  a trompé  le  fuvant  Pocock, quand 
il  a fondé  fa  conjecture  fur  l'antiquité  de  la  Vcrlion  Arabe 
fur  fon  témoignage  (19).  On  a répondu  : 1.  Que  Po- 
cock a déchargé  Abulfeda  du  reproche  d'ignoiancc  à cet 
égard  , en  oblèrvant  qu'il  paroit  par  les  paroles  de  cet 
Auteur  , qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fon  teins  de  Verfion 
du  Texte  Hébreu  en  caractères  Arabes;  car  c'eft  ainlï  qu'il 
faut  néeuflairement  entendre  ce  qu'il  dit , puilquc  l'Ecri- 
ture avoit  été  traduite  en  Arabe  longtcms  auparavant  par 
R.  Saadias  (20)  , (&  peut-être  par  d'autres)  mais  écrite 
en  caractères  Hébreux  , comme  c'eft  encore  leur  coutu- 
me , afin  qu'ils  puirtent  être  lus  par  ceux  qui  font  de  dif- 
férente Religion  (21).  2.  Que  le  Dr.  Pocock  ne  s'ap- 
puie point  du  tout  du  témoignage  d’ Abulféda  , pour  fou- 
tenir  fa  conjecture  fur  l'antiquité  de  la  Verfion  Arabe  , 
comme  cela  paroit  par  ce  que  l'on  vient  déjà  de  dire  . &. 
par  ce  que  Pocock  ajoute  , qu'il  ne  veut  pas  affirmer 
avec  trop  de  précipitation  , que  la  Verfion  dont  il  s’agit 
ait  été  mife  pour  la  préinière  fois  en  caractères  Sarrzins 
dans  ce  tcms-là  (c'eft-à-dire  du  cents  d' Abulféda, qui  tranf- 
crivit  lui-même  quelques  parties  des  Livres  Hiftoriques, 
par  le  fccours  de  quelqu'un  qui  entendoit  l'Hébreu  éc  l'A- 
rabe) Aben-Ezra  difant,  que  Saadias  lui-même  mie  la  Loi 
en  Langue  cS  caractère  Ifmaélite  (22).  II.  Rcnaudot  accu- 
fc  Abulféda  d'une  ignorance  égaie  par  rapport  au  Concile 
de  Nicée,  & il  dit  qu'il  a copié  Al-Makrizi,  ou  Kutychius, 
fans  être  en  état  de  juger  de  l’ahftirdité  de  la  narration  de 
ces  Hiftoricns.  Il  le  condamne  comme  ignorant  hontcu- 
fement  ce  qui  regnrdoic  le  Cbriftianifine,  parce  qu’il  trou- 
ve dans  une  Copie  MS.  de  I'Hiftoirc  d' Abulfeda , quelques 
Notes  marginales  & Corrodions  en  grand  êt  mauvais  ca- 
ractère (preuve  certaine,  i ce  qu'il  croit,  que  c'eft  l'Au- 
teur lui-même  qui  a pris  cette  liberté  , & non  quelque 
Critique)  , parmi  lefquelles  il  y a un  mauvais  Abrégé  de 
la  Doctrine  Chrétienne , tiré  de  quelques  Catalogues  d'Hé- 
réfies  , & pareil  A celui  qui  fe  trouve  au  commencement 
de  la  Prélace  du  Concile  de  Nicée  traduit  par  Echellcnfis, 
écrit  par  un  homme  également  ignorant  en  Théologie  & 
en  Hilloirc  Eccléliaftiquc.  Après  quoi  il  lui  inlultc  en  ce* 
termes  : En  bominem  infidelem  (f  barbarum  , quem  Jeciil» 
decimo  quarto  nugas  alterius,  qui  nono  fteeulo  vivebat,  tran- 
feribentem  audirc  nos  jtiket  S/ldenus , omnium  antiquorum  tef- 
timor, to  infuptr  habita  (23).  C'eft-A-dire  : „ Voyez  cet  hom- 
„ me  infidèle  & barbare  , qui  dans  le  quatorzième  Siècle 
„ cnpioit  les  fables  d'un  autre  , qui  vivoit  dans  le  neu- 
„ vietne  Siècle,  & (pic  Seldcn  veut  que  nous  écoutions  , 
„ fans  avoir  égard  au  témoignage  de  tous  les  Ancien*.  ” 
Ce  qui  a occafionné  cette  rude  fortic  , c'eft  la  citation 
que  Seldcn  fait  d’un  paflhgc  d’ Abulféda  , où  il  dit , que 
„ l'an  vingtième  de  Conftantin  , il  aflcmbla  deux  mille 
„ quarante  - huit  Evêques  , parmi  lefquels  il  en  choifit 
„ trois  cens  dix-huit,  qui  anathématiférem  Arius,  parce  qu'il 
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fa  jeuncflc,  il  fuivit  fon  père  dans  plufieurs  Expéditions.  Il  fcrvit  dans  les  guerres  contre!  les  Tarta- 
rcs,  & contre  les  François  en  Syrie,  d’abord  fous  Almanfor  Kélaoun  , Sulun  d’Egypte,  qui  battit 
les  Tartares,  & prit  plufieurs  Villes  & Châteaux  fur  les  Chrétiens,  entre  autres  Tripoli,  Ville  ex- 
trêmement forte,  que  ni  Salahoddin , ni  aucun  autre  Roi  d’Egypte,  n’avoit  ofé  attaquer,  comme  le 
témoigne  Abulféda,  qui  fe  trouva  à l’aflaut  de  cette  Ville  l’an  688  (de  J.  C.  1289.)  Il  fervit  aufli  fous 
Salahoddin  , furnommé  Khalil , fils  & fucccllèur  de  Kélaoun,  qui  prit  Acre  ou  Ptolémaïs,  après  un 
fiége  meurtrier,  & la  ruina  en  690  (de  J.  G 1291).  Et  l’an  702  (de  T.  C.  1302)  Gazan  Khan,  Em- 
pereur des  Tartares  Mogols,  aiant  fait  entrer  fes  Troupes  en  Syrie,  fous  le  commandement  de  Kotlu 
Schah,  Abulféda  avec  les  forces  de  I lamalf,  qu’il  commandoit,  fe  joignit  à l’Armée  Egyptienne , qui 
avoit  fes  Généraux  particuliers  , & ils  remportèrent  enfemble  une  vittoire  fignalce  fur  les  Tartares. 
Il  parle  de  plufieurs  autres  Expéditions  moins  importantes,  auxquelles  il  a eu  part  avant  & après  fon 
élévation  au  Trône  (g)  ; particulièrement  d’une  dans  l’Arménie  mineure,  où  il  prit  la  Ville  de  Malatia 
ou  Mélitène,  l’an  de  lTIégire  715  (de  J.  C.  1315)  (h). 
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„ dlfoit  que  Jéfus-Cbrift  avoit  été  créé  (24.).  ” Mais  A- 
bulféda  dit  expreffement , qu'il  a pris  ces  paroles  du  Ca- 
non Géographique  d’AI-Biruni  , qui  fkurifloit  vers  fan 
385  (de  J.  C.  995).  Par  où  il  paroic,  que  Rcnaudot  s'eft 
un  peu  précipité  i acculer  Abulféda  de  les  avoir  copiés 
d’AI-Makrizi  ou  d'Eutychius.  Il  auroit  pu  copier  le  der- 
nier; mais  il  ne  pouvoit  copier  Al-Makrizi , puifqu’il  n’eft 
né  que  trente-fix  ans  après  la  mort  d‘ Abulféda  , en  l'an 
7 6p  (de  J.  C.  1 367).  Quoi  qu'il  en  foit  , Sclden  ne  fait 
point  valoir  cette  Hiftoirc  , il  la  donne  telle  qu'elle  cft  ; 
car  il  remarque  très  bien,  comme  Rcnaudot  lui-méme  l'a- 
voue , que  le  prodigieux  nombre  de  deux  mille  quarante- 
huit  Evêques  pourroic  difficilement  fe  trouver  , en  raf- 
Comblant  tous  les  Evêque»  qui  fe  trouvent  dans  les  iVofi- 
(is  des  Evêques  de  tout  le  Monde.  Et  pour  ce  qui  cft  de 
l'ignorance  d' Abulféda  en  ce  qui  regarde  la  Doctrine  Chré- 
tienne, la  preuve  tirée  des  Additions  marginales, dont  on 
a parlé,  n'eft  d'aucun  poids , puifqu'il  n’y  a pas  la  moin- 
dre raifon  qui  prouve  qu’elles  fiaient  de  notre  Auteur,  & 
que  ccll  une  pure  imagination  de  Rcnaudot  (25).  III.  11 
en  veut  encore  â un  autre  Ouvrage  d’AbuIféda;  fon  Syftè- 
mt  dt  Géographie.  Le  grand  défaut  qu'il  y trouve  , c'cft 
qu'il  y varie  dans  la  pofïtion  des  lieux  qu'il  nomme,  & 
qu'elle  n'eft  pas  toujours  la  même  , la  différence  étant 
quelquefois  de  plufieurs  degrés,  tant  par  rapport  à la  Lon- 
gitude, que  par  rapport  à la  latitude.  C'cft  ce  qu'il  nom- 
me un  défaut  d'exactitude  ; il  croit  qu'il  cft  impoffiblc  de 
juflifier  à cet  égard  la  négligence  & l’incapacité  de  l’Au- 
teur; & il  laide  enfuitc  juger  au  Lcftcur,  fi  l'on  doit  at- 
tendre de  grands  fccours  de  cet  Ouvrage , fi  fort  vanté  de- 
puis près  de  deux  ficelés,  pour  rétablir  la  Géographie  Orien- 
tale (26).  On  a répondu  à cela,  que  ce  que  Rcnaudot  re- 
garde comme  un  défaut  dans  cet  Ouvrage,  eft  au  jugement 
de  plufieurs  autres  Savans.cc  qui  en  fait  le  mérite;  parce 
qu'Abulfèda  aiant  marqué  les  diverfes  pofitions  des  Lieux, 
félon  différons  Auteurs,  l’on  peut,  en  les  comparant  les 


unes  avec  les  autres , & avec  les  Obfervations  modernes , 
trouver  plus  aifément  la  véritable  fituation  des  Lieux. 

Doit-on  compter  pour  rien , qu’il  y a plus  de  foixante  Au- 
teurs de  marque  cités  dans  la  Géographie  d'AbuIféda,  ain- 
fi  que  Greavcs  l'allure?  N'y  a-t-il  aucune  utilité  d retirer, 
pour  éclaircir  la  Géographie  Orientale,  des  übfervaiion» 
d’un  fi  grand  nombre  d'Ecrivains  ? Sur-tout  fi  l’on  confi- 
dère , que  les  diftanccs  des  Lieux  font  marquées  par  Pa- 
rafanges,  Milles,  Stations,  Journées  &c.  (27).  Et  dans  (27)  Ga- 
le fond , il  y a de  l’injufticc  a attendre  autre  chofc  de  no-  gnicr  mtl 
tre  Auteur, qu'un  détail  & un  Recueil  fidèle  de  ce  que  les 
meilleurs  Géographes  ont  dit  avant  lui  ; i moins  que  fon 
Ccnfeur  ne  voulût  qu'il  fe  fût  iranfporté  en  perfonne  dans 
tous  les  Lieux  dont  il  fait  la  defeription  , pour  y prendre 
leur  véritable  pofition , l'Aftrolabc  d la  main.  Avant  que 
de  quitter  notre  Critique , il  fera  bon  de  remarquer , qu’il 
s'eft  trompé  aufli  lui-méme  fur  l’année  de  la  mort  d'AbuI- 
féda, qu'il  place  treize  ans  plus  tard  qu'il  ne  faut,  en  l’an 
de  T.  C.  134s.  (28).  1,0  m.  flg- 

11  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ici  , qu’on  ne  doit 
pas  confondre  Abulféda  avec  Ifmatl , furnommé  Sebabin- 
Jcbab , qui  a aufli  compilé  une  Hiftoirc  Univerfclle,  donc 
la  plus  grande  partie  cft  copiée  mot  d mot  de  l'Ouvrage 
de  ce  Prince.  Ce  font  deux  hommes  différens  ; mais  la 
grande  conformité  de  noms,  & celle  de  divers  paflages  ti- 
rés de  l'un  & de  l'autre  , les  a fait  prendre  par  quelques 
Auteurs  pour  un  feul  & même  Ecrivain  (29).  C'eft  ce  ft9j  Voy 
qui  eft  arrivé  particulièrement  d Maracci  , in  Predromo  ad  Cagnier  «Ih 
Refus.  Jlcorani  &c.  &.  au  Docteur  Prideaux,  dans  laNo-  j*g.  p.  x«. 
lice  d’Auteurs  à la  fin  de  fa  fie  de  Mahomet.  [Que  cet 
Article  eft  propre  i rendre  circonfpect  en  fait  de  Criti- 

3ucs  ! On  y voit  les  plus  grands  Hommes  fe  tromper  fur 
es  chofcs  en  apparence  aifées  i éclaircir;  critiquer,  & 
cenfurer  meme  avec  hauteur,  fans  raifon  & mal  d pro- 
pos, d'autres  Savans.  Ecueil  de  tous  côtés  I A DD.  DU 
T K A D.] 
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ABULOLA  AHMED,  fameux  Poète  Arabe,  étoit  de  la  Tribu  de  Tonoukh,  & né  à Maar- 
ra-al-Noman,  Ville  de  Syrie  dans  le  territoire  de  Hems,  en  l’an  de  l’Hégire  363  (de  J.  C.  973).  II 
mourut  en  449  (de  J.  C.  1057)  (a).  Son  père  & plufieurs  autres  de  fa  famille  étoient  célèbres  par 
leur  favoir.  Abulola  n’avoit  que  trois  ans , lorfqu  il  perdit  la  vue  par  la  petite  Vérole;  ce  qui  fie 

au’on  prit  d’autant  plus  de  foin  de  fon  éducation  , pour  tâcher  de  réparer  ce  défaut  par  les  lumières 
e l’efprit  & par  les  qualités  de  l’ame  (6).  Les  foins  que  l’on  fe  donna  ne  furent  pas  perdus  ; car 
comme  il  avoit  de  très  heureufes  difpofitions  naturelles  , il  pofleda  bientôt  ce  qu’il  y a de  plus  délicat 
& de  plus  poli  dans  les  Sciences,  & devint  un  excellent  Poète.  Et  quoiqu’il  déclarât  qu’il  ne  fe  fou- 
venoit  de  rien  de  ce  qu’il  avoit  vu  dans  fon  enfance , excepté  de  la  couleur  rouge  , fes  peintures  font 
pourtant  jufles  & vives  (c)  [//].  Abulola  entreprit  une  feule  fois  le  voyage  de  Bagdad , où  il  de- 
meura un  an  & demi , pour  jouir  de  la  converfation  des  Savans  de  cette  Ville  ; & il  revint  enfuitc  à 
Maarra,  d’où  il  ne  fortit  plus  depuis.  Khakani  & Féléki,  deux  Poètes  Perfans,  étoient  fes  Difciples 
(d).  L fut  violemment  accufé  par  quelques  perfonnes  de  Zendicifiue  [£] , ou  de  nier  la  Providence  & 


\A\  Ses  peinturer  font  jujiei  w’wr.]  Ccft  ce  qui  pa- 
roit  par  plufieurs  pafihgc»  de  divers  de  f«  Ouvrages  ; mais 
en  particulier,  dans  celui  qu’il  a intitulé  /’ Etincelle  , com- 
me le  deftinant  à être  un  effai  de  fon  génie  & de  fes  con- 
noiffanccs.  Il  écrivit  aufli  un  plus  grand  Ouvrage  , dont 
le  titre  cft  pris  de  la  nature  des  Rimes  ; il  y traite  des 
choies  intcücrtucllrs  , de  la  vanité  & du  mépris  du  Mon- 
de , comme  il  avoit  traité  dans  le  premier  , des  ob- 
jets vifibles  & fcnfihlcs  (1).  Golius  a publié  la  première 
Partie  du  prèuiier  de  ces  Ouvrages , avec  une  Verfion  La- 
tine (2) , fit  un  petit  eflhi  du  dernier  en  Arabe  feule- 
ment (3). 

LA]  R fut  violemment  aeeufi  par  quelques  perfonnes  de  Zen- 
dicifme.]  Voici  les  palïagcs  , fur  lefqucls  on  fonde  géné- 
ralement cette  acculation,  traduits  suffi  littéralement  qu’il 
cft  poffiblc. 

I.  aVour  folâtrons  , £?  dicelor.t  par  ti  nôtre  folie  , puifque 
les  mortels  qui  habitent  ce  Monde  ont  plutôt  Jujet  de  zerfer 
det  pleurs. 

1.  1.' Homme  , ce  vain  phanüme , te!  qu’un  verre , eft  brifl 
par  ie  tems  en  pièces,  qui  ne  font  d’aucun  ujage  ; &?  quoi- 
que ces  diverfes  pièces  doivent  être  refondues  enfemble  , ce 
fragile  ttmpojé  ne  peut  jamais  fe  rétablir. 

Ces  paroles  paroiffcnt  nier  formellement  la  Réfurrcc- 
tion.  En  voici  qui  fcntbleut  anéantir  toutes  les  Religion* 
fans  diftinttion. 


r.  Je  conjidère  avec  étonnement  le  Mage,  f?  fes  deux  Prin- 
cipes oppofés  • m’épouvantent.  Je  ne  fuis  pas  moins  frap- 
pé devoir  l’Indien  fe  laver  U vijage  avec  l’urine  chaude  des 
vaches. 

2.  Les  Chrétiens  me  révoltent  , en  difant  que  Dieu  eft  capa- 
ble d’injuftice,  que  fes  dejfeins  peuvent  être  traverfes: 

3.  Et  Us  Juifs,  lorfqu'tls  prétendent  , que  Dieu  fe  plait  à 
l'cffufion  dufang,  & qu’il  aime  l’odeur  des  Sacrifices. 

4.  Je  ne  fuis  pas  moins  furpris  , d’entendre  qu'un  Peuple 
vient  fans  raifon  , des  exnèmitès  de  la  Terre  , pourfemer 
des  cailloux  cS  pour  haifer  une  pierre  t. 

5.  Que  toutes  ces  idées  Jont  contraires  i la  Raifon  ! Certai- 
nement tous  les  hommes  Jont  aveugles,  & ignorent  la  vèri- 
té  U). 

1.  J Jus  eft  venu,  a aboli  ta  Loi  de  Motfe.  Mahomet  l’a 

Jutvi , avec  fes  cinq  Prières  par  jour.  2.  On-dit  qu’il  n’y 
a plus  de  Prophète  à attendre  ; ainji  U Peuple  erre  i l’a- 
vanture,  depuis  le  matin  jujqu’au  Joir.  3.  éis-tu  , qui  que 
tu  fois,  depuis  que  tu  prof  cft  es  une  de  ces  Religions  , joui 
tout  feul  de  la  lumière  (ÿ  des  injluences  des  celeflcs  Flam- 
beaux? 4.  Si  tu  me  ripons  impertinemment , j’éUverai  ma 
voix  contre  toi  ; mais  fi  tu  parles  de  bonne  foi  ,je  continue- 
rai à parler  tout  bas  (5). 

1.  Les  Chrétiens  errent  ci  6?  li  dans  leur  voie,  6?  les  Ma- 
bometans  Jont  sout-i-fait  bers  du  chemin.  Les  Juifs  ne 
font  plus  que  des  Momies , les  Mages  de  Perje  des  Rê- 
veurs. 

2.  Le  Gtnrt  • humain  eft  donc  partagé  en  deux  Clajfes  : Us 

wu 
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la  Réfurrcftion  ; accufation  , qui  paroit  avoir  été  occafionnée  par  de  certains  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges, qui  favorifcnt  certainement  beaucoup  l’Irréligion.  D’autres  ont  vigoureufement  défendu  fa  Re-  (,)  id.ibid. 
hgion  (r)  [C],  malgré  la  liberté  qui  règne  dans  quelques-uns  de  fes  Ecrits.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa- 
rut  avoir  adopté  fur  la  fin  de  fa  vie  les  fentimens  des  Philofophes  Indiens , en  s’abftenant  depuis  l’âge  itmtufù p* 
de  quarante-cinq  ans  de  l’ufagc  de  la  Chair,  des  Oeufs  & du  Lait , & en  évitant  de  tuer  aucun  Ani-  î3‘,+l- 
mal  (JT)  ; & l’Infcription  qu’il  fit  mettre  fur  fon  Tombeau,  femble  l’infmuer  [D],  Qu’il  eft  facile  à {^y*/^** 
l’I  Ioimne  de  tomber , même  de  l’Athéifme , dans  la  Superllidon  ! cock.n/** 


Hcibelot 
oii  Japra. 


(l)  Pocock 

ÙJ  jej-m. 


(»)Id.  ibul. 


(9)  LmSmI- 
Jitï/rn  1 ou 
sdsrJiÀt. 


vus  ont  dt  l'efprit  , £?  n'ont  point  de  Religion  : les  autres 
ont  de  la  Religion,  6?  peu  d'efprit  (6). 

On  peut  ajouter  à ccs  Pairages  la  rt-ponfe  qu'il  fit  au  Cad  y 
AIMar.ari.  Ce  Juge  lui  diioit  un  jour  , ce  que  le  peuple 
publioit  de  defavanlngeux  contre  lui.  Abulola  répondit: 
Ott'cfl  cc  que  le  Genre-humain  à affaire  avec  mai,  puifque  je 
lui  ai  quitté  mes  prétentions  a fort  Monde  ? Le  Cady  ajouta, 
Et  à Jon  Momie  à venir  auff  ?'&.  notre  Poète  répliqua:  Oui, 
Cady  , <3  à fon  Monde  à venir  : parole»  qu'il  répéta  à di- 
verfes  reptiles  (7). 

Mais  ces  demiercs  paroles , auflï -bien  que  les  prémiers 
vers  , font  fufceptiblcs  d'un  iens  plus  favorable  que  celui 
qu'on  leur  donne  ordinairement.  11  femble  en  vouloir 
dans  ces  vers  , à de  certains  Hérétiques  Mahométans  , 
qui  croyoicnt  que  l'on  reviendrait  daDS  ce  Monde.  Et  fa 
réponfc  au  Cady  portoit  peut-être  plutôt  contre  leurs  idées 
groflïércs  de  la  vie  i venir  , qu'ils  conçoivent  fcmblnblc  à 
celle-ci  (en  s'imaginant , qu'on  y mangera  , que  l’on  y 
boira,  que  l’on  y aura  des  femmes,  des  Palais  tac.) , que 
contre  un  état  futur  en  général.  Peut-être  que  la  perte 
de  fa  vue  le  rendoit  un  Cenfeur  plus  rigide  des  actions  des 
autres  , ce  qui  a pu  lui  attirer  à lui-même  leur  Criti- 
que (8). 

(C’j  D'autres  ont  vigoureufement  défendu  fa  Religion.]  Ils 
pouvoient  produire  en  preuve  les  vers  fuivans  : 

1.  Ijo  Ce  nrc -humain  ejl  formé  potnr  vivre  à jamais.  Et  cette 
Seti e orgueilleufe  (9)  fe  trempe  , qui  penfe 
Que  les  hommes  font  créés  pour  rentrer  dans  le  néant. 


2-  Quand  le  tems  de  leur  épreuve  fera  fini , les  uns  jouiront 
du  bonheur  , les  autres  fouff rirent  les  maux  qu'ils  ou 
mérités. 

3.  La  mort  n’efl  qu'un  fommeit , pendant  lequel  les  facultés 
aSives  finit  en  repos. 

Mais  nous  efpirons  une  vie  immortelle  ci-apris  , 

Qui  fera  comme  le  reveii  d'un  très  long  fommeil  (10).  (10)  Ap. 

4 Forock  r.H 

Voyez  auflï  ce  qu'011  a dit  pour  fa  défenfe  , dans  la  Rc-  AP-  P- ***• 
marque  précédente. 

[DJ  Injcription  qu'il  fit  mettre  fur  fon  Tombeau.]  Ci- 
toit  : Hadint  janùb  ahi  oltyya  vsala  janettob  ala  ainsi  ; c'oil- 
d-dirc  : Voilà  le  crime  de  mon  père  envers  moi  , mais  je  n’ai 
commis  le  même  contre  perforine.  Paroles  que  l’on  croit  fon- 
dées fur  l'opinion  de  quelques  Philofophes , qui  croycnt  que 
d'engendrer  un  enfant  & de  le  faire  naitre  , eft  un  crime 
envers  lui  , i caulè  des  dangers  & des  maux  auxquels  il 
eft  expofé  par-là  ; car , comme  dit  un  Poète: 


iWJa,  qttrriiiin  irsT  iApd-rui  •Kf’n, 

lUrtH  stàiTxc  iif  sorti  <porto*fiti  (il). 

Il  ne  convient  pas  aux  hommes  d'engendrer  des  enfons , 
Voyant  à combien  de  maux  on  les  expofe. 


(jt)Euri- 
pid.  Ffagot, 
p.  J U.  fcd, 

lia:  nef. 


Quelque  fens  que  l'on  donne  à cette  Epitaphe  d'AbuIola, 

elle  ne  lignifie  autre  chofe  , linon  que  les  enfans  font  fu- 

jets  à la  mort  d caufc  du  péché  de  leurs  pères  ; que  lui-  potoi, 

même  n'en  a procréé  aucun  ; &.  qu'ainli  il  n'a  tranfmis  ni  «*;  J*p.  p, 

le  péché  , ni  la  mort,  à aucun  (12),  at<. 


ABU-MASHAR  (Giafar-Ebn-Mohammed-Ebn-Omar)  connu  ordinairement  fous  le 
nom  i Abumafar , étoit  le  Prince  des  Aftronomes  de  fon  tems.  Il  étoit  né  dans  la  Ville  de  Balkhe, 
dans  la  Province  de  Khorafan , d’où  il  vint  à Bagdad  fous  le  Calife  Almamon.  Il  fut  d’abord  un  de 
ceux  qui  faifoient.leur  affaire  de  confcrver  les  Sentences  de  Mahomet,  qu’on  favoit  par  tradition.  Il 
haïifoit  mortellement  le  fameux  Philofophe  Al-Kendi , contre  lequel  il  cxcitoit  la  canaille , lui  repro- 
chant fon  application  à la  Philofophie.  Al-Kendi,  pour  fe  délivrer  de  fes  perfécutions , engagea  quel- 
qu’un à lui  recommander  l’étude  de  l’Arithmétique  oc  de  la  Géométrie , auxquelles  il  s’appliqua  : mais 
avant  que  d’y  avoir  fait  de  grands  progrès,  il  donna  dans  l’AftroIogie  Judiciaire,  & celui  de  ticrfécu- 
ter  Al-Kendi.  On  dit  qu’il  avoit  plus  de  quarante-fept  ans , quand  il  commença  à étudier  l’Aftrologie. 

Le  Calife  Al-Moftain  le  fit  fouetter  pour  avoir  prédit  une  chofe  , qui  arriva.  On  rapporte  quelques 
épreuves  qu’on  fit  pour  effayer  fa  Science  \yf].  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  cet  Auteur  mou- 
rut l’an  190  de  l’Hégire  (de  J.  G 805);  mais  d’autres,  plus  vraifemblableijicnt,  mettent  fa  naiffance 
dans  cette  année,  & fa  mort  en  272  (de  T.  C.  885)  , car  Abulfaragc  nous  apprend  qu’il  mourut  à 
Wafct,âgé  de  plus  de  cent  ans  [B]  ,&  qu  il  étoit  l’Aflrologue  & l'intime  ami  d’Al-Mouaffec  (frère  du 
Calife  Al-Motamed)  qui  mourut  en  279.  Abu-Mashar  étoit  fort  adonné  au  vin , & connu  pour  fon 
yvrogncric  (a).  Gérait  un  homme  qui  avoit  de  grands  talcns.  H écrivit  divers  Ouvrages  fur  l’Aftro-  c-0. k*  a- 
nomie , & fAftrologic  Judiciaire  [C  J.  Selon  cet  Auteur  , dans  fon  Livre  intitulé  Oluf,  ou  Milliers  flj 
d années , la  Religion  Chrétienne  ne  aevoit  durer  que  quinze  cens  années  Lunaires.  On  voit  que  ce 
grand  Dodcur  ctoic  fort  loin  de  fon  calcul,  [&  que  fi  les  autres  qu’il  a faits  ne  font  pas  plus  jufles, 
on  n’y  doit  pas  pas  faire  grand  fonds.] 


\ 


t ( \ ) Dans  !c 

< Aiak- 

bi*r. 


(z)  Hcibc- 
loi , p.  17. 


[/T\  Quelques  épreuves  qu'on  fit  pour  effayer  fa  Science.  ] 
On  rapporte  que  le  Calife  Almamon  , pour  éprouver  fa 
Science  , fit  cacher  un  des  liens  dans  une  chambre , & le 
lit  afleoir  fur  un  mortier  d'or  , pofé  dans  un  ballîn  plein 
de  fang;  puis  demanda  à Abumafar,  où  étoit  cet  homme? 
Abumafar  , aiant  fait  fes  Obfcrvations  AHronomiques , lui 
répondit  : Je  le  voit  placé  fur  une  Montagne  d'or  , au  mi- 
lieu d'une  Mer  de  fang.  On  raconte  auflï  (1),  qu'une  Da- 
me aiant  pcrdu'fon  Cachet , qui  étoit  dans  fa  bague  , re- 
garda Abumafar , qui  lui  dit  aufli-tôt , que  le  Sceau  de  Dieu 
avoit  pris  le  lien  ; & il  arriva  qu'après  l’avoir  longtems 
cherché  , elle  le  trouva  dans  fon  Alcoran , que  les  Maho- 
métans  difent  être  le  Sceau  des  promefles  de  Dieu  , com- 
me ils  appellent  auflï  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes  (2). 

[À]  O"  Agé  de  plus  de  cent  om.)  Je  n'ai  pu  vérifier  ia 
citation  d' Abulfaragc;  mais  fi  elle  eft  cxaéfc  , & qu'Abu- 
mafar  ait  vécu  au-delà  d'un  fièclc  , il  doit  être  mort  long- 
tems après  le  Prince  Monafiec  : étant  né  l'an  190  de  l’He- 
gire  , il  doit  avoir  vécu  fur  ce  pied-là  jufqucs  après  l'an 


290.  Cela  paroit  un  peu  confus,  du  moins  fort  incertain. 
R km.  ou  Trad.J 

[C]  Il  écrivit  divers  Ouvrages  fur  l’AJlronomie  , & l'Af- 
trologie  Judiciaire. J 11  ell  Auteur  du  Madkbal  ,ou  Introduc- 
tion à l'AJlrontmie.  11  a fait  auflï  un  'Lige,  ou  des  Tables 
Afironotr.iquet.  Un  Traité  intitulé  F.kùir.rat  , ou  Juge- 
ment cboifls.  Quelques-uns  lui  attribuent  aufli  les  Livres 
intitulés,  Abkam,  Jugcmens  ; & Afrar-al- Nogioum  , les 
Secrets  des  Aflrcs;  & un  autre  nommé  Ekteran  al  Kaoua- 
keb  , de  la  Conjonction  des  Planètes.  Mais  le  plus  fameux 
de  tous  fes  Ouvrages  ell  celui  des  Oiùf , dans  lequel  i! 
traite  de  la  naiflancc  , de  la  durée  & de  la  fin  du  Monde. 
C'cft  dans  ce  Traité  , qu’il  foutient  que  le  Monde  a été 
créé , les  fept  Planètes  étant  cnfcmble  au  prémicr  degré 
du  Signe  du  Bélier  ; & qu'il  finira  lorfque  les  mêmes  Pla- 
nètes fe  rencontreront  cnfcmble  au  dernier  degré  du  Signe 
des  Poiflons  , dans  leur  afeendan:  ou  tête  du  Dragon.  Il 
marque  aufli  dans  cet  Ourage  les  Epoques  des  Empires  & 
des  Religions  , avec  le  terme  de  leur  durée  (3). 


O)  IA  p. 

>s. 


ABU-NOWAS  (a).  Poète  Arabe  du  premier  ordre,  nommé  auflï  llaffan-'Ehn-Ahdalasmsdl-EJm-  (»)  hmK- 
Ati-Al-IIakmi.  Il  naquit  dans  la  Ville  de  Bafra,  l’an  de  l’Hégire  145  (de  J.  G 762)  & mourut  l’an 
195  (de  J.  G 810)  fous  le  Califat  d’ Al- Amin.  Il  fordt  de  ion  Pays  natal  pour  s établir  à Coufa;  aw». 
mais  il  n’y  demeura  pas  fort  longtems:  Ilarun-al-Rafchid  voulut  l'avoir  auprès  de  fa  perfonne  à Bag- 
dad , & lui  donna  un  appartement  dans  le  Palais , avec  Mafab  & Rékashi , deux  autres  grands  Poè- 
tes. Le  furnom  d’Abu-iN'owas  lui  fut  donné  à caufe  de  deux  touffes  de  cheveux, qui  lui  tomboient  en 
boucles  fur  le  cou.  Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  fèul  Corps , (nommé  par  les  A- 
rabcs  Dissian)  par  différentes  perfonnel;  ce  qui  fait  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  les  divers 
Exemplaires  de  cet  Auteur.  On  en  doit  uq  à Sûlij  AH-Ebn-Hamza-al-Isfahàni  en  a fait  un  fécond; 
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(*)our»£e,  & Ibrakhn-al-Tabm  un  troifième.  On  trouve  dans  le  Nigbiarijtan  ( b ) une  Hiftoire  qui  regarde  ce 
jcum.  Poète  [Wj,  & une  autre  dans  Je  Defter  Lataif  (t)  de  Lamaï  [Æ]. 


(i)  Herbe- 
lot  t mal 
enroula  ce 
dciui-vcis. 


( :)H;ftoire 
tirec  d un 
WS.  Arabe. 
I Rivière  dk 
t'rtfnj  a 
fort  joli- 
nunt  tour- 
ne certe  pe- 
nte Itiftoi- 
ir  , !ou$  le 
ti:rc  de 
Cèxte  O- 
rieK  ?*/,  dans 
le  To:n.  VI. 
]>.  i de 
la  Oeuvr, 
Paris  1711. 
»n-s.  R.  D. 


[A\  Une  Hijloire  qui  regarde  ce  Poste.]  Ilcrhclot  la  rap- 
porte de  la  manière  t’ulvancc.  I.e  Calilc  Hariln-ai-Rafchid 
t'aifant  la  ronde  une  nuit  autour  du  Palais,  trouva  une  des 
pilles  de  la  Reine,  qui  s'ètoit  endormie.  Il  voulut  fe  fer- 
vir  de  cette  occafion , pour  obtenir  d’elle  ce  qu’elle  lui  a- 
voit  déjà  plufieurs  fois  refit fé.  Cette  tille  fe  trouvant  à fen 
réveil  extrêmement  prelfée  par  ce  Prince , ne  put  trouver 
d’autre  moyen  de  s’en  délivrer,  que  de  le  prier  d'attendre 
au  lendemain  , lui  promettant  tpi 'elle  fatisferoit  alors  fes 
delirs.  llarim  la  lailTa  aller  fur  ecice  proinelfe , éc  ne  man- 
ua  pas  de  lui  envoyer  le  lendemain  un  tncfliigc  ■ pour  lui 
emander  de  fe  trouver  à Indignation.  1 J jeune  perfon- 
ne  , qui  avoit  autant  d’efprit  que  de  fagdîc  , ne  lui  lit 
d^itre  réponfc  , que  de  lui  envoyer  ce  demi-vers  Arabe 
(irn'y  en  pas  davantage  dans  l'Original)  qui  a paffé  depuis 
en  Proverbe: 

(il)  Ler  paroles  que  les  files  donnent  la  nuit , 

Are  Jont  que  pour  filer  la  venue  du  jour. 

la;  Calife  , bien  furpris  de  cette  réponfc  , commanda 
audi  tfit,  qu’on  ne  laiiiùt  fortir  du  Palais  aucun  des  Poè- 
tes qui  y demeuraient;  puis  les  liant  fait  venir  en  fa  pré- 
fettee,  il  leur  dit  ce  vers,  & leur  ordonna  de  faire  quel- 
que Stance,  ou  quelque  Cbanfon.oit  ce  vers  entrdt.  Cha- 
cun de  ces  Poètes  y travailla  de  fon  mieux;  mais  Abu-No- 
was  fut  celui  qui  excella,  au  jugement  de  tout  le  monde; 
car  il  ettclràlTa  fi  à propos  ce  vers  dans  les  liens  , qu'il 
fembloit  décrire  naïvement  ce  qui  s'étoit  palfé  entre  le 
Prince  & ccttc  fille.  Son  habileté  cependant  pcnt'a  lui  coû- 
ter la  vie  ; car  Harûn  niant  fait  des  prélens  aux  autres 
I’oëtcs , lui  dit  qu'il  avoit  mérité  la  mort , pour  avoir  vu 
ce  qui  s'étoit  pafiedans  l'appartement  fecret  de  fon  Palais, 
entre  lui  & cette  jeune  fille.  Abu-Nowas,  fort  étonné  de 
ce  ililcours,  procéda  an  Calife,  qu'il  n'étoit  point  forti  ce 
jour-bi  de  fon  appartement , & qu'il  pouvoit  en  produire 
des  témoins.  I.es  témoins  furent  ouïs  fur  fit  jufiilieation , 
&.  le  Calife  appaifé  lui  lit  des  préfens  , comme  aux  autres 
Poètes.  C'elt  ainii  que  d iierhelot  raconte  cette  llifioirc: 
tuais  on  la  trouve  rapportée  d'une  manière  bien  plus  vtai- 
fcmbiable  & plus  agréable , dans  une  Collection  nianuferite 
d llifioires  en  Arabe  , doit  nous  Pavons  traduuite  de  la 
manière  fuivante  (2):  „ I/;  Calife  liarun-a!  -Rafchiii  ren- 
„ contra  une  nuit  une  femme  de  fon  liaram  ou  Scrrail, 
,,  avec  laquelle  il  n’avoit  eu  commerce  de  quelque  tents, 

qui  rodoit  autour  du  Palais  , éc  qui  avoit  bu  julqucs  À 
„ la  gaieté.  Son  ajuficment  étoit  fort  négligé  , ce  qui 
„ niant  fait  entrevoir  des  beautés  cachées  , ralluma  la 
„ paillon  du  Prince  fi  vivement,  qu'il  délira  de  la  fatisfai- 
•„  re  fur  le  champ,  l-a  Dante  lui  dit , que  comme  ii  l'a- 
„ voit  abandonnée  depuis  fi  longtems , clic  ne  s'étoit  pas 
„ attendue  à l'honneur  de  fa  vi!Uc,&  que  par  conféquent 
„ elle  n'étoit  pas  dans  un  état  propre  à le  recevoir  ; le 
„ priant  de  vouloir  attendre  jufqu'au  lendemain  , pour 
„ qu'elle  eût  le  tents  de  fe  préparer  à recevoir  fes.cmbraf- 
„ fentens , & à l'attendre.  Le  Calife  y confcntit , & 
„ donna  ordre  le  lendemain,  que  l'on  n'admit  perfonne 
„ dans  foir  appartement,  que  cette  Dame  : mais  il  atten- 


„ dit  inutilement  , car  elle  ne  vint  point.  Sur  quoi  s'é- 
„ tant  rendu  auprès  d'elle,  èe  lui  fail'ant  des  reproches  de 
„ l'on  manque  de  parole  , elle  lui  répondit  par  le  demi- 
„ vers  luis  ant  : 

Le  jour  anéantit  les  pnmejjes  de  la  nuit. 

„ Le  Calife  aiant  entendu  cela,  fe  leva,  & demanda  quels 
„ Poètes  étoient  à la  porte?  Ol)  lui  dit  qu'il  y avoit  Abu- 
. „ Nowas,  Al-Rékashi,  & Mafab.  On  les  lit  entrer,  lia- 
„ run  leur  commanda  de  faire  chacun  une  Stance , dans 
„ laquelle  ce  demi-vers  cntrlt  naturellement.  Ils  obéi- 
„ rent,  ix  voici  le  feus  de  la  Stance  d' Abu-Nowas  : 

Je  rencontrai  l’objet  de  mon  amour  dans  le  Palais , 
y!  l’teurc  favorable  aux  yl  ma  ni , où  règne  It  Jilenct. 
Celle  qui  me  charme  avoit  bu  du  vin; 

Mais  au  lieu  de  lui  donner  la  libelle  , il  l’avoit  rendue 
rrfervée. 

Elle  trefjaiüit.  Le  voile  d’un  bien  célejle  qui  la  couvre  , 
tombe  ; fa  robe  entr'ouve rte , 

Et  les  Zepbirs,  qui  voltigent  autour  d'elle  , 

Découvrent  des  bcauUs , qu'un  Poète  ne  peut  dépeindre. 
Tranjporté,  je  m'écrie:  Venez , ma  ebére , couronner 
Selon  vos  Jromelfes  mes  défis.  Elle  repwul  avec  dédain , 
Le  jour  anéantit  1er  fromejfes  de  la  nuit. 

„ Harutr  niant  entendu  ces  vers  , cria  à Abu  • Nowas  , 
„ Dieu  te  maudijfe  ! (exprcfiîon  d'admiration  parmi  les 
„ Arabes),  tu  as  dépeint  la  Je c ne  qui  s'ejl  paffie  , a-.tfji  na- 
„ turcllemem  que  fi  ni  y avais  etc  Méfent  : fur  cela  il  ordonna 
„ qu'on  donnât  a Abu-Nowas  dix  mille  pièces  d'argent , 
„ fi  cinq  mille  feulement  à chacun  des  autres  Poètes. 

[B]  Une  autre  dans  Lamut.]  Ce  Poète  voyageant  en  E- 
gypte  , fut  régalé  magnifiquement  par  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Ùn  jour  il  préfenta  un  Poème  de  fa 
layon  au  Souverain  & à Salie  fa  Maitrcftc , qui  étoit  de 
Nation  Abyffino  , iV  douée  d'une  extrême  beauté  : mais 
il  fut  rcyu  fort  froidement , & n'obtint  aucune  gratifies- 
tion.  Le  Poète  piqué  contre  i'un  fc  l'autre  , & aiant  ap- 
pris que  le  Prince  avoit  donné  à fa  MattrciTe  une  robe 
fort  riche  , chargée  d'un  grand  nombre  de  pierreries , fc 
lailfa  échapper  ces  vers  adrclTés  au  Monarque  : 

Mes  Vers  ont  été  perdus  A vetre  égard  , 

Comme  vos  pierreries  à l'égard  de  Sjfie. 

l.c  Prince  en  aiant  eu  connoifiïincc , manda  le  Poète , pour 
favoir  s'il  en  étoit  l'Auteur.  Abu-Nowas  répondit  an  Roi , 
qu'il  avoit  fait  quelques  vers  à fa  louange  fi  û celle  de 
S.ifie  ; mais  que  peut-être  l'es  ennemis  y avoient  fait  quel- 
que changeaient  pour  lui  rendre  un  mauvais  ollice  ; & 
en  difant  cela  il  répéta  les  mêmes  vers,  en  y changeant 
une  feule  lettre  (3),  ce  qui  failoit  que  le  feus  en  étoit: 

Mes  vers  A voire  louange  ont  brillé  de  même 
(ftie  les  pierreries  éclatent  fur  i' habit  de  Safie  (4). 


(s)  EU 
changea»* 
la  lettre 
sti*  en 
Aa*ra. 

f.)  Hcrt-e- 
lu»,  P-  K. 


(a)  a caufe  A BUS  AID  F.bn-AlciAPTON  , Airnommé  auffi  Behadir-Khan  (a)  , Sultan  des  Mogols  de  la 
qaïT'ti"  pa'-  Face  de  Gcnghis-Khan,  fuccéda  à fon  père  l’an  717  de  l’Hégire  (de  J.  C.  1317)  & fut  couronné 
ro.: on  dans  la  Ville  de  Sultanie.  Il  fit  d’abord  l'Emir  Giouban-Novian  Genéraliflime  de  fès  Armées,  & il 
uJ'îcbcde».  ^onfirma  Rafchid  & Alifchah,  Vifirs  dé  fon  père,  dans  leurs  Charges  ; & comme  il  n’étoit  âgé  que 
de  douze  ans , l’Emir  Giouban  gouvernoic  tout  l’Empire,  en  qualité  de  fon  Tuteur.  L’an  718, 
(de  J.  C.  1318)  Ralchid  fut  difgracié  par  les  intrigues  d' Alifchah  , qui  avoit  gagné  l’Emir  Giou- 
ban , maître  dans  ce  tcms-là  de  toutes  les  forces  de  l’Empire;  & quelque  tems  après  ce  Vifir  fut  mit 
à mort.  La  même  année,  Baifar,  Prince  de  la  Famille  Royale  des  Mogols,  fc  révolta,  & fe  mit  en 
devoir  tic  marcher  contre  la  Capitale  ; mais  il  fut  défait  dans  la  Province  de  Khorafan  par  l'Emir 
Houflain  Kurkan,  qui  l’obligea  à la  fin  de  fe  fauver  au-delà  du  fleuve  Anton  , où  il  fut  tué  quelque 
tems  après.  Dans  le  même  tems  que  ce  foulévement  éclata  , le  Sultan  apprit  nue  Schali  Lzbclc, 
Khan  des  Tartarcs  , avoit  traverfé  le  Kapgiack , & s’étoit  rendu  ntaitre  la  Ville  de  Derbent.  Abu- 
fitïd  marcha  d’abord  contre  lui,  avec  le  peu  de  Troupes  qui  étoient  auprès  de  fa  perfohne,  & il  lut 
joint  par  l’Emir  Giouban,  qui  étant  en  marche  pour  foutenir  l’Emir  Houflain  dans  le  Khorafan,  étoit 
revenu  fur  lès  pas  pour  fecourir  fonMaicrc.  Quand  l’Armée  d’Abufaïd  fut  ainii  renforcée,  Schali  Uz- 
bek  craignit  d’en  venir  à une  bataille,  & fc  retira  des  Etats  du  Sultan;  mais  Giouban  tomba  fur  fon 
arrière-garde,  & lui  tua  beaucoup  de  monde.  Après  cette  viétoire,  l’Emir  Giouban  aiant  lait  fouet- 
ter félon  la  rigueur  de  la  Difcipline  des  Mogols  , quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  du 
Sultan,  qui  n avoient  pas  fait  leur  devoir  pendant  ion  abfence,  ils  firent  un  complot  entre  eux,  & 
. _ aiant  fuivi  à la  pille  fEmir  qui  marchoit  du  côté  de  la  Géorgie , ils  lui  livrèrent  bataille , & le  défi- 
rent entièrement.  Lui-méme  eut  bien  de  la  peine  à fe  lauver:  il  eut  pourtant  le  bonheur  de  fe  rendre 
à Sultanie.  Abufiiïd  craignant  leur  pouvoir , fe  retira  de  fa  Capitale  (Sultanie)  ; mais  enfuite  il  livra 
bataille  aux  rebelles,  & remporta  une  victoire  complettc.  L’an  721  (de  J.  C.  1321)  le  Sultan  ma- 
ria fa  fæur  Satibcg  à l’Emir  Giouban , & les  noces  lurent  célébrées  avec  la  dernière  magnificence.  Ti- 
mureafeh  fils  de  l’Emir,  s’étant  révolté,  fut  défait  par  fon  père,  qui  l’amena  prifonnter  au  Sultan; 
mais  ce  Prince  lui  pardonna  , à la  confidération  de  Giouban.  Le  Vifir  Alifchah  étant  mort , Sain , 
Lieutenant-Général  ae  Giouban,  à qui  ii  rendit  dans  la  fuite  de  bien  mauvais  offices  , fut  pourvu  de 
cet  Emploi.  La  même  année,  l’Emir  Giouban  maria  fa  fille  Bagdad-Khatoun , une  des  plus  grandes 
Beautés  de  l’Afie , à l’Emir  Ilaflan  Ilkhani , fils  du  Scheik  I lofain  : mais  ce  mariage  lui  fut  très  funef- 
tc  [//];  ik  Damashk  Khowajah,  fils  de  Giouban,  aiant  abulï  de  l’autorité  de  fon  père,  & lié  une 

in- 

[ei'j  Maria  fa  fi.it  Bagdad  KLatotin  ....  mais  ce  mariage  lui  fut  très  funejle.]  Malhcureufeuient  pour  eux  , le  Sultnn 

Abu. 
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jmi'iguc  avec  une  des  Femmes  du  feu  Sultan  Algiapton , père  d’Abulaïd  , fut  tué  (JA  mr  ordre  du 
Sultan,  qui  prit  la  refolurion  de- le  défaire  de  Giouban  lui-méme.  Celui-ci  aiant  eu  coimoilfance  de 
fes  dcfluus,  leva  une  puiiTante  Armée  pour  faire  tête  à fon  JVlaicro  ; mais  il  fut  dans  la  fuite  abandon- 
né par  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers  par  l’ingratitude  de  Gayathoddin  fumommé  Mak-ckurt 
(c),  on  lui  coupa  la  tête  [Æ],  qui  fut  apportée  au  Sultan.  Le  Meurtrier  ne  fut  pourtant  pas  rccom- 
penfé , comine  il  s’y  attendoit  : car  pendant  que  cela  fe  pafibit , le  Scheik  I Iaflan  avoit  répudié  fa 
temme  Bagdad-Khatoun  , fille  de  Giouban,  & l’avoit  envoyée  au  Serrail  du  Sultan.  Cette  condefccn- 
dancc  pour  les  delïrs  du  jeune  Monarque,  lui  procura  le  Porte  que  Gayathoddin  fe  fiattoit  d’occuper  à 
la  Cour  ; & l’on  dit  à celui-ci , qu’il  pouvoir  s en  retourner.  Scheik  I Iafian  fut  néanmoins  difgracié 
quelque  tems  après, fur  des  bruiis  qu’on  répandit;  mais  le  Sultan  en  aiant  reconnu  la  fauflèté,  le  réta- 
blit dans  fa  faveur  jX'].  Abufaïd  mourut  1 an  736  de  l’Hégire,  âgé  de  trente-deux  ans,  dont  il  en  a- 
voit  régné  dix-neuf,  ou  félon  d’autres , feulement  dix-huit.  Son  corps  fut  tranfporté  à Sultanie , a- 
vec  la  pompe  & la  magnificence  convenable  à un  fi  grand  Monarque.  L’IIiftoirc  de  Giouban  & de 

. fa 


(*)  Vc -.  la 
K*œ.  I./] 


(t ) Fil»  de 
R-j'iiid,  qui 
avoir  pen 
par  le*  in- 
cripr.c»  d’A- 
lilduh  t 
comme  on 
l’a  remar- 
que. 


(i)  Selon 
kltamte- 
mir,  Da- 
ni4%!iks‘op- 
p.oïa  1 la 
paflion  du 
:>uican  pour 
liiçdad- 
Khacoun  fi 
faur;  ce 
qui  irrita  fi 
fort  Abu- 
faïd,  qu'il 
tngaçc* 
Mm  à le 
detatre  de 
X>anushk. 

fi)  Abu- 
Ja:d  pafloit 
ordinaire- 
ment PHi. 
vet  dan» 
cette  Ville. 


fi)  Herbe- 
lot  p.  32. 
SI- 

(*)  Rem. 

i-*i 


Abufaïd  devint  amoureux  d’elle , & la  demanda  en  maria- 
ge à foii  père  ; & quoique  , félon  les  Lois  des  Mogols, 
tout  particulier  fuit  obligé  de  répudier  fa  femme,  torique 
le  Sultan  veut  l'époufer,  Giouban  n'y  voulut  jamais  con  • 
fentir  (1).  11  s'emporta  même  à des  paroles  peu  rcfpec- 
tueufes  contre  le  jeune  Monarque  , quoique  ce  qu'il  exi- 
geoit  de  lui  ne  fût  contraire  ni  aux  Loix,ni  à fon  devoir. 
Abufaïd  diflimula  le  rclTentiment  que  ce  refus  lui  infpiroit; 
& l'Emir  Giouban,  fc  flattant  que  l'abfence  guérirait  la 
pallion  du  Sultan  , envoya  fon  gendre  & fa  fille  à Cara- 
bagh  (2),  & emmena  Abufaïd,  contre  fon  gré,  A Bagdad, 
pour  qu'il  y partît  l'Hiver.  Mais  cette  féparation,  au-licu 
de  refroidir  la  pafïïon  du  Sultan,  ne  fit  que  lui  donner  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  forces.  Le  Vifir  Sain  (ci-dcvant 
Lieutenant-Général  de  Giouban,  comme  on  l'a  remarqué) 
fomenta  l'averfion  d' Abufaïd  contre  l'Emir  , en  faifant  à 
ce  Monarque  divers  faux  rapports  fur  le  fujet  de  Giouban 
Ô:  de  fes  enfans.  Damashk  Khowajah  fils  de  l’Emir , un 
des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Sultan,  & qui 
approchoit  le  plus  fouvent  de  fa  perfonne,  apprit  les  mau- 
vais offices  que  le  Vifir  Saïn  rendoit  à fon  père,  & lui  en 
fit  un  fidèle  rapport.  L'Emir  prit  dans  cette  conjoncture 
une  réfolution  bien  hardie.  Sous  prétexte  d'aller  appailer 
quelques  mouvemens,  qui  s'étoient  élevés  dans  la  Provin- 
ce de  Klioralan  , il  fortit  brufquemcnt  de  Bagdad  & s’en 
vint  à Sultanie . emmenant  avec  lui  le  Vifir  Sain,  comme 
pour  ôtage  de  fon  fils,  qu'il  lailîoit  à la  Cour  auprès  d'A- 
bulaïd.  Damashk  étoit  chargé  du  foin  de  toutes  les  aflai- 
rcs , que  l'Emir  Giouban  fou  père  , qui  en  avoit  l'entier 
maniement , ne  communiquoit  qu  i lui  fcul.  Mais  Da- 
mashk abufant  de  l'autorité  de  fon  père  pendant  fon  ab- 
fence,  difpofoit  de  tout  d'une  manière  fi  abfoluc,  qu'il  ne 
reftoit  à Abulaïd  que  le  nom  de  Sultan.  Ce  Prince,  en- 
nuié  d'étre  toujours  en  tutclc  , découvrit  fon  chagrin  à 
quelques-uns  de  fes  Conlidens,  parmi  Icfqucls  il  y en  eut 
un  qui  lui  rapporta  , que  Damashk  entretenoit  un  com- 
merce fccret  avec  une  des  Femmes  du  feu  Sultan  Algiap- 
ton  ton  père.  Abufaïd  les  aiant  fait  épier  , fut  bientôt 
convaincu  par  fes  propres  yeux  de  la  vérité  du  rapport  ;& 
il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  ligner  la 
mort  de  ecMinillrc  inlblcnt,  qui  après  lui  avoir  ravi  fon 
autorité, l'attaquoit  aufli  en  fon  honneur.  Ce  fut  l'an  727, 
(de  J.  C.  1326)  qu' Abufaïd  réfolut  de  fe  défaire  de  Da- 
maskli  : mais  aucun  des  ficus  n'ofa  entreprendre  un  coup 
fi  hazardeux , & il  fallut  que  le  Dcllin  s'en  mêlât.  11  arri- 
va dans  ce  (cms-li  , que  quelques  têtes  de  rebelles  , qui 
s'étoient  révoltés  dans  les  Provinces,  furent  apportées  au 
Palais  du  Sultan.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  c'étoient 
les  têtes  de  l'Emir  Giouban  & de  fes  adhérons,  qui  a- 
voient  été  envoyées  du  Khorafan , Damashk  fut  fi  effrayé, 
que  fans  examiner  plus  avant  la  vérité  du  fait;  il  fortit  la 
nuit  du  Palais  avec  dix  hommes  feulement , & prit  la  fui- 
te. Abufaïd  le  fit  fuivre  aufli -tût  par  un  des  fiens  , nom- 
mé Mcfr-Khowajah  , qui  i'aiant  atteint  lui  coupa  la  tête , 
&.  l'apporta  au  Sultan. 

[A]  On  lui  coupa  la  léir.ï  Cet  Emir,  avant  que  de  quit- 
ter le  KhorafTan  où  il  étoit  venu  , comme  on  l’a  remar- 
qué (4)  , fous  prétexte  d'appaifer  quelques  Toublcs , fit 
tuer  le  Vifir  Saïn , auteur  de  tous  ces  maux , pour  fe  ven- 
ger de  ia  mort  de  Damashk  fon  fils  ; & le  Sultan  de  fon 
côté  nomma  pour  Vilïr  Gayathoddin  Mohammed,  homme 
favant , & fils  du  feu  Vifir  Rafchid.  Giouban  aiant  porté 
les  chofes  à ce  point , fe  mit  en  marche  pour  fc  rendre 
maître  de  la  Cour  , & de  la  perfonne  du  Sultan.  Il  vint 
dans  la  Ville  dcSemnan,  où  il  vifita  Rocnoddin-Alaaddou- 
lat  • Scmnani , homme  vénétablc  pour  fa  fainteté , & dont 
le  Sépulcre  eft  encore  vifité  par  les  Mahométans.  Après 
quelques  conférences  qpïls  curent  cnfcmble  , l'Emir  lui 
promit  avec  ferment  , qu'il  fuivroit  fes  avis  de  point  en 
point  ; & pour  lui  prouver  la  fincérité  de  fes  intentions , 
il  lui  propofa  d'aller  lui-même  de  fa  part  vers  le  Sultan  , 
pour  lui  demander  les  Aflaffins  de  fon  lils  , fit  les  condi- 
tions d'une  bonne  paix.  Le  Scheik  s'étant  chargé  de  cet- 
te commltfion  . fut  reçu  fort  honorablement  par  le  Sul- 
tan ; mais  ce  Prince  rcfufa  abfolumcnt  de  livrer  à l'Emir 
les  Affafiîns  de  Damashk  , & ne  voulut  entendre  à aucu- 
ne forte  de  Traité  avec  Giouban.  Le  Scheik  rapporta  ces 
mauvaifes  nouvelles  i l'Emir , qui  outré  de  ce  refus  , ne 
garda  plus  aucunes  mefures  avec  le  Sultan  , fit  vint  cam- 
per à une  journée  de  YOrdou  , ou  Camp  Impérial  , en  un 
lieu  nommé  Couhi.  Mais  il  ne  garda  pas  longtcms  ce 
porte  : car  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers  , qui  lui 
dévoient  toute  leur  fortune , l'abandonnèrent  avec  trente 


mille  chevaux  . & pafTércnt  du  côté  de  leur  Souverain. 
Après  cette  défertion  , l’Emir  à qui  la  prudence  ne  per- 
mcttolt  pas  de  fe  lier  à ce  qui  lui  relloit  de  Troupes, tant 
qu'elles  feraient  proche  de  celles  du  Sultan,  fur-cout  aiant 
le  mauvais  exemple  de  leurs  compagnons  devant  les  yeux, 
quitta  fon  Camp  , fie  prit  la  route  du  Dcfert  de  Noubcn- 
digian  , pour  fe  retirer  eu  Khoraflhn.  Cette  longue  fie 
difficile  marche  , jointe  à la  défertion  de  plufieurs  Offi- 
ciers qui  cherchèrent  leur  fortune  ailleurs  , affaiblit  tel- 
lement fon  Armée , qu'il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foit- 
tenir  fon  parti  dans  cette  Province.  Il  prit  donc  la  réfo- 
lution de  palier  au  Turqucrtan , Pays  où  fe  trouvoient  plu- 
fieurs grands  Princes  , qui  faifoient  fouvent  des  entrepri- 
fes  fur  les  Etats  d’ Abufaïd.  Ce  deflein  auroit  été  , félon 
les  apparences , très  avantageux  à l'Emir  : mais  fon  mau- 
vais dertin  fit  qu'étant  arrivé  fur  le  fictive  Morgab , il 
changea  tout  à cous»  de  réfolution  , fit  rebroufla  chemin , 
pour  s'aller  jetter  entre  les  bras  de  Gayathoddin  Malte- 
kurt , qu'il  avoit  élevé  dès  fa  jeunefle  , & pouffé  aux  pre- 
miers Emplois  dans  les  Années.  Ce  Maleck  ne  lui  fut 
pas  plus  fidèle  que  les  autres  : car  aiant  reçu  dans  ce  mê- 
me tems  un  Exprès  du  Sultan , avec  des  dépêches  pleines 
de  promeffes  , s'il  vouloit  lui  envoyer  la  tête  de  Giou- 
ban , la  préinière  vifitc  de  cet  ingrat  , fut  celle  qu'il  lui 
fit  rendre  par  le  Bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir 
feulement  la  grâce  de  lui  parler.  Voyant  donc  qu'il  fal- 
loir mourir . il  lui  fit  demander  trois  chofes.  , La  prémiè- 
rc  , qu'auffi-tôi  que  fa  tête  ferait  féparéc  du  corps , il  en- 
voyât un  de  fes  doigts , nui  avoit  deux  extrémités , au  Sul- 
tan Abufaïd.  La  féconde,  qu'il  fit  tranlnortcr  fon  corps 
à Médine  , pour  y être  enterré  dans  une  Chapelle  qu'il  y 
avoit  fait  bâtir.  La  troifième  , qu'il  fit  mener  Gialaïr 
fon  fils  , qu'il  avoit  eu  de  Saiibeg  , fœur  d’Abufaïd  , à la 
Cour  du  Sultan  fon  oncle.  Ces  trois  chofes  lui  furent  ac- 
cordées , & l'Exécuteur  lui  trancha  la  tête.  Alalcck  l'en- 
voya d'abord  au  Sultan  , & partie  peu  après  , pour  aller 
recevoir  la  récompcnfc  de  fa  perfidie.  Mais  il  Rit  bien  fur- 
pris  , quand  il  apprit  en  chemin,  que  l'Emir  Scheik  Haf- 
lan  avoit  répudié  Bagdad  - Khatoun  , fille  de  Giouban , & 
l'avoit  envoyée  au  Serrail  du  Sultan.  Ce  qui  augmcnt.1 
encore  plus  fon  chagrin , fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  , que 
le  Scheik  liallhn  , par  la  eondcfccndaiicc  qu'il  avoit  eue 
pour  les  delirs  du  Sultan  , avoit  obtenu  le  Porte  que  lui- 
même  s'étoit  fiatté  d'obtenir  à la  Cour  , & que  Bagdad- 
Khatoun  s'étoit  entièrement  rendue  ntai  trèfle  de  l'efprlç 
du  Prince.  Ces  fàchcufcs  nouvelles  lui  firent  prendre  la 
réfolution  , avant  que  de  paffer  plus  avant , d'envoyer  or- 
dre en  Klioratfan  de  faire  mourir  Gialaïr  fils  de  Giouban, 
à qui  il  avoit  confervé  la  vie  , félon  la  parole  qu'il  en  a- 
voit  donnée  A Ion  père  , quoique  ce  fût  contre  tes  ordres 
du  Sultan.  Après  cette  exécution  , il  continua  fa  route 
vers  Carabag  , où  Abufaid  faifoit  fon  féjour.  Mais  le 
grand  crédit  de  Bagdad-Khatoun  fille  de  Giouhan,  que  le 
Sultan  avoit  folcnnelleinent  époufée , fit  qu'il  fut  reçu  fort 
froidement , & qu'on  le  regarda  plutôt  comme  le  meur- 
trier du  père  de  ia  Sultane  , que  comme  un  homme  qui 
avoit  rendu  un  grand  fervicc  au  Sultan.  On  le  fit  même 
attendre  dans  fon  Camp , tout  le  tems  qu'il  fallut  pour 
faire  tranfportcr  les  corps  de  Giouban  & de  Gialaïr  , du 
Khorafian  jufqu'â  Aougian  ; où  on  les  remit , par  ordre 
du  Sultan  , entre  les  mains  des  Pèlerins  de  la  Mecque. 
Abufaïd  fit  compter  quarante  mille  dinars  à ces  gcns-U  , 
afin  quïls  fe  chargcaffent  de  faire  enterrer  ces  corps  à Mé- 
dine ; & donna  pour  toute  récompcnfc  à Maleck , la  per- 
miffion  de  s'en  retourner  chez  lui.  L'Emir  Giouban , dont 
nous  venons  de  voir  la  cataftrophc  , avoit  toujours  palfé 
pour  homme  de  bien  , aimant  la  Juftice  , & grand  zéla- 
teur de  la  Religion  qu'il  profefibit  (5). 

[C]  Scheik  Jtajfan  fut  dijgracit mai:  le  Sultan 

le  rétablit  dans  fa  faveur.)  l.'an  732  de  l'Hégire  (de  I.  C. 
1331)  quelques  gens  envieux  de  ia  fortune  oc  Scheik  Haf- 
fan , & irrités  du  grand  pouvoir  que  la  Sultane  avoir  dans 
toutes  les  alVaircs , feulèrent  des  bruits  fourds  contre  ia 
conduite  de  cette  Princcfle , que  l'on  accufoit  d'entretenir 
toujours  un  commerce  fecret  avec  fon  prémlcr  mari.  Ces 
bruits  vinrent  infcnfiblcmcnl  jufqu'aux  oreilles  du  Sultan , 
qui  relégua  d'abord  le  Scheik  Haflan  au  Château  de  Ka- 
makh  , & témoigna  beaucoup  de  froideur  à fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  fauflèté  de  ces  accufations  aiant  bientôt 
été  découverte  , & les  auteurs  d'une  fi  noire  calomnie 
punis  , Abufaïd  rétablit  la  Sultane  & Scheik  Haflàn  dans 
fes  bonnes  grâces , & conféra  même  â celui-ci  le  Gouver- 
nement d'une  partie  de  fes  Etats , appcllée  RCm , dans  1 A- 
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fa  famille  efl  un  exemple  de  l’inconftance  des  Grandeurs  humaines  [DJ.  la  more  d’Abufaïd  efl  rap- 
portée diverfement  [EJ.  U fut  le  dernier  Monarque  de  la  Race  de  Genghiskan;  & après  fa  mort, 
arrivée  la  même  année  que  Tamerlan  naquit , l'Empire  devint  un  théâtre  de  carnage  & de  délbla- 
tion  (d).  • 


fie  mineure  (6). 

| D]  L'ilijioire  de  Gieubtn  {j  de  fa  famille  ejl  un  exem- 
ple de  J ’inemjlantt  des  Grandeurs  humaines.]  Nous  l'avons 
vu  Tuteur  d'Abufaïd  , Premier  Miniftre  , & beau-frère 
du  Sultan  par  fon  mariage  avec  Satibeg.  Mais  il  y a de 
l'apparence  , que  le  refus  qu'il  lit  de  permettre  le  divor- 
ce de  Bagdad-Khatoun  fa  tille  , pour  fatisfairc  la  pafiion 
du  Sultan  , fraya  le  chemin  à fa  ruïnc  , que  la  mauvaife 
conduite  de  Datnashk  fon  fils  acheva  entièrement.  I.cs 
\ oiontés  des  Rois  ne  foulèrent  point  de  contradiction,  fur- 
tout  quand  il  s'agit  de  fatisfeire  leur  amour  & leur  ambi- 
tion. Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'Abufald  ait  porté  fon 
reffentiment  fi  loin  , fur  tout  fi  l'on  fait  réfiéxton  , que 
c'étoit  un  Monarque  ablblu  , né  dans  un  climat  chaud. 
On  a vu  Giouban  & Datnashk  périr  à l'occafion  de  Bag- 
dad-Khatoun ; & le  Succclfeur  d'Abufaïd  la  fit  mourir  cl- 


lc-mèmc  : fur  quoi  voyez  la  Remarque 

[£J  La  more  d'slhvj.ild  ejl  rapportée  diverfement.]  On  dit 
que  Schah  Uzbck  aiant  fait  en  735  (de  J.  C.  1334)  une 
féconde  irruption  dans  les  Etats  d'Abufaïd  , ce  Sultan  fc 
mit  en  marche  pour  combattre  fon  ennemi  : mais  qu'l 
peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schirvan  , qui  fait 
partie  de  la  Médie  , que  la  chaleur  & la  malignité  de 
l'air  lui  caillèrent  une  maladie  dangereufe,  &.  que  pendant 
qu'il  étoit  dans  les  remèdes  <c  qu'il  prenoit  le  bain  , il 
tomba  en  fyncopc  & mourut  peu  après.  Mais  félon  l'Au- 
teur de  la  Préface  du  Zefcr-namcb  , la  Sultane  Bagdad- 
Khatoun  aiant  reconnu  du  rcfroldifièinent  dans  l'cfprit  du 
Sultan  à fon  égard,  elle  l'empoifonna.  Arbah-Khan,  Suc- 
ccfieur  d'Abufaïd  , la  lit  motitir , accuféc  d'avoir  trempé 
dans  la  mort  de  ton  mari , 6l  convaincue  d’intelligence  a- 
vcc  Schah  Uzbek , qui  lui  difputoit  la  Couronne  (7). 


(7)Id.  ibid. 


A B U-T  E M A M , ou  H a b i b-E  b n- A 0 ü s- A l-I  I a r e t n-E  b n-C  aïs,  furnommd  /II-  Tryi , à cau- 
fc  qu’il  étoit  d’une  'l’ri'ou  des  Arabes , furnoinmee  Ta  y , de  laquelle  font  fortis  trois  des  Perfonnagcs 
les  plus  célèbres  de  cette  Nation , favoir  Hat  cm , Daùit , & Abu-Témam.  1-e  prémier  étoit  le  modèle 
de  la  genérofité  ik  de  la  libéralité.  Le  fécond  étoit  il  lu  lire  par  fa  probité  5e  par  fa  piété.  Et  le  troi- 
fiéme,  dont  il  s’agit  ici,  paffe  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes,  à il  n’y  a que  Monat alibi , qui  puiffe 
lui  difputcr  celte  prééminence.  Ebn  Khalécan  dit,  qu’il  y a des  Ecrivains  qui  prétendent  que  le  péred’A- 
bu-Témam  étoit  Chrétien  ("comme  l’étoient  généralement  tous  ceux  de  la  Tribu  de  Tay , du  tetns  de 
Mahomet) , & qu’il  s’appelloit  Tèdùs , ou , félon  la  conjecture  de  Pocock  , Tbéodojé , qui  a pu  par 
corruption  être  changé  en  Août  (a).  Ce  grand  Poète  naquit  l’an  190  de  l’IIégirc  (de  J.  C.  805;  à 
Giaflt-m,  Bourgade  îituéc  entre  Damas  & Tibériade.  D’autres  le  font  naître  en  188  ou  192  de  l’Hé- 
gire (de  J.  C.  803  ou  807),  ou  en  172  (de  J.  C.  788).  Il  fut  élevé  en  Egypte,  & mourut  à Moulût! 
ou  A'ioftd  (proche  du  lieu  oit  étoit  autrefois  Ninive)  l’an  231  de  l’Hégire  (de  J.  C.  846).  D’autres 
dilènt  qu'il  mourut  (félon  le  tems  où  ils  placent  fa  naiffance)  en  228  ou  232  de  l'Hégire  (de  J.  C. 
842  ou  846).  Sa  vie  fut  courte, comme  T'ilfof  (b)  le  lui  avoit  prédit , difant  que  la  vivacité  de  fon 
efprit  & le  l’eu  de  fon  génie  confumeroit  Ion  corps , de  même  que  la  lame  d’une  épée  Indienne  mange 
fon  fourreau.  Il  fut  le  Pancgyrifte  de  plulieurs  Califes,  dont  il  chanta  les  louanges,  & dcfquels  il  re- 
çut de  fort  grands  bienfaits.  11  ramafla  toutes  les  Poëftes  dans  un  Volume  ou  Divean  , qu'il  intitula 
Al-Uamajtih  (c).  Bakluéri,  autre  Poète  Arabe  fortellimé,  étant  interrogé,  quel  étoit  le  meilleur 
Poète,  Abu-Témam  ou  lui'/  répondit:  Les  Vers  <T  Abu-Témam , qui  font  bons,  furpajfent  mes  plus  l/eaux; 
mats  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans  mes  Ouvrages , ejl  plus  fupponable  que  ce  qu'il  y a de  bas  dans  les  fiens. 
Bakhtéri  ficurifloit  à peu  prés  dans  le  même  tems  qu’Abu-.Tcmam.  Il  reçut  un  jour,  de  la  main  d'un 
Prince,  cinquante  nulle  pièces  d'argent  (d)  pour  un  Poème  qu'il  lui  avoir  préfenté  , avec  ce  compli- 
ment , Mon  préfent  ejl  beaucoup  au  dtjfous  de  celui  que  vous  m’avez  fait.  Et  aiant  compofe  une  Elégie 
fur  la  mort  d’un  autre,  on  lui  donna  cet  éloge:  Celui  dont  les  vertus  ont  été  célébrées  par  un  tel  Pacte,  ne 
peut  jamais  mourir  (e). 


ABU-YUSOF,  ou  Abu-Joseph,  eft  le  même  que  Tacub  ou  Jacob  -Fin- Ibrahim-  l'.bn  - Habib- nl- 
Cotifi,  qui  fut  Compagnon  d’Al-Gioneid , & Difciple  des  fameux  Docteurs  Atnasli , & Jahia-Ebn- 
Saïd-Al-Anfari.  Les  Califes  Al-Hadi  & Harun-al-Jlafciiid  le  firent  Premier  Juge  de  Bagdad,  & il  fut 
le  premier  qui  porta  le  titre  de  Cady-al-Kodat , c’cft-à-dirc  Juge  des  Juges,  qui  eft  une  Dignité  appro- 
chante de  celle  de  Chef  de  Juftice  & de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  lui  aufli , qui  donna  un  habit 
particulier  aux  Docteurs  de  la  Loi,  & qui  mit  en  vogue  la  doétrine  d'Abu-1  lanifah.  Il  amada  de  fort 
grands  biens  en  très  peu  de  tems , & il  les  devoit  plutôt  à fon  induilrie  qu’à  la  fortune , car  il  étoit  dé- 
cifif  & fertile  en  expédiens;  nous  en  donnons  un  exemple  dans  la  Remarque  [/!").  Ce  Doâieur  aiant 
avoué  un  jour  fon  ignorance  fur  une  queftion  qui  lui  fut  propofee , on  lui  reprocha  qu'il  recevoit  de 
fort  grofl’es  pendons  du  ’Tréfor  Royal,  & que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir,  puifqu’il 
ne  dccidoit  pas  les  points  de  Droit  fur  lefquels  on  le  confultoit.  Mais  il  répondit  agréabletnenc  : Je 
reçois  du  Trefor , à proportion  de  ce  que  je  fai;  mais  fi  je  recevais  à proportion  de  ce  que  je  ne  fai  pas , toutes 
les  ricbcJJ'cs  du  Calife  ne  fujjlroicnt  pas  pour  me  payer  (a). 


[//}  Jl  doit  fertile  en  expédient  {je.}  Le  Calife  Ilarun- 
aURafchid  étant  devenu  amoureux  d'une  des  Elclaves  & 
Concubines  de  fon  frère  Ibrahim , voulue  l'acheter  de  lui , 
& lui  offrit  trente  mille  Dinars  ou  Ecus  d'or  ; mais  Ibra. 
him  avoit  juré  , qu'il  ne  la  vendroie  ni  ne  la  donneroie  à 
perfonne.  Cependant  comme  le  Calife  l'on  frère  le  pref- 
l'oit  fort , & vonloit  avoir  cette  Efclavc  à quelque  prix 
que  ce  fût , il  eonfulta  Abu-Yufof  fur  ce  qu'il  y avoit  4 
faire  dans  cette  occafion.  Ce  Do.tcur  lui  dit  : Si  vous  vou- 
lez éviter  le  parjure  , donnez-la  à moitié  , (j  vendez-ia  à 
moitié  au  Calife.  Ibrahim,  ravi  de  cet  expédient , envoya 
aufii-tùt  fon  Efclavc  à fon  frère  , qui  ne  laiifa  pas  de  lui 
envoyer  la  fomme  entière  qu  il  lui  avoit  offerte  ; & Ibra- 
him , qui  étoit  charmé  de  s'etre  tiré  d'un  fi  qrand  embar- 
ras , fit  prélent  de  cette  fournie  au  Cady.  Ilarun  aiant  en 
fa  poffeilion  la  fille  qu'il  avoit  fi  ardemment  dcfiréc,  vou- 
lut en  jouir  dès  la  même  nuit  ; mais  la  Ixri  s’oppofoit  à 
les  defirs  : car  félon  les  Loix  des  Maltométans , un  frère 
ne  peut  coucher  avec  ia  Concubine  de  fon  frère  , fi  elle 
n’a  auparavant  été  mariée  à un  autre.  Abu-Yufof,  con- 
fulté  fur  cette  difficulté,  conlcilla  au  Calife  de  faire épou- 
ler  cette  femme  à un  de  lès  Elclaves  , à condition  qu’il  la 
vépudicroit  d'abord  , èt  la  lui  remeltroit  entre  les  mains. 
Ce  mariage  fut  fait  : mais  l’Efclavc,  devenu  amoureux  de 


fa  nouvelle  époufe  , ne  voulut  point  entendre  parier  de 
divorce  , & la  voulut  retenir  , malgré  l'olfrc  qu'on  lui  fit 
de  dix  mille  Dinars.  Ce  fut  alors  qu'Abu-Yufof  eut  lie- 
foin  de  toutes  les  fubtilités  de  la  lurifpnidence  , pour  fa- 
tisfairc en  même  tems  & 4 la  confcience  & à ia  pafiion  de 
l'on  Maitrc.  Il  s'en  tira  encore  heureufement , en  con- 
fcillant  au  Calife  de  faire  préfent  de  ect  Efclavc  peu  trai» 
table  , qui  lui  appartenoit,  à la  femme  même  qu'il  venoic 
d'énoufer  ; ajoutant , que  par  ce  moyen  le  mariage  feroit 
ditlous  , puilque  félon  la  Loi  Mululmanc  , une  femme  ne 
peut  être  mariée  à fon  propre  Efclave.  Ceci  aiant  été  exé- 
cuté, le  Divorce  fuivit,  & la  femme  fut  rcinilè  au  Caiilèv 
Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  au  Cady  des  expédiens  qu'il  lut 
avoit  fournis  , qu’il  lui  fit  compter  les  dix  mille  Dinars 
qui  avoient  été  ofierts  4 l'Efciave.  Mais  ce  ne  fut  pas-là 
tout  le  gain  que  le  Docteur  fit  dans  cette  occafion  : car  le 
Calife  aiant  lait  préfent  de  cent  mille  Dinars  4 cette  fem- 
me, qu'il  aimoit  éperdument;  elle,  en  reconnoi fiance 
du  bon  office  qu'Abu-Yufof  lui  avoit  rendu  enia  délivrant 
des  mains  d’un  Efclavc  pour  la  faire  patïcr  dans  les  bras 
d'un  grand  Monarque  , lui  fit  préfent  de  dix  autres  mille 
Dinars  : defortc  que  cet  habile  jurifconfultc  gagna  cin- 
quante mille  Ecus  d’or  dans  une  feule  nuit  (1). 


ACACE,  furnommé  U Borgne  , parce  qu’il  i’étoit  en  effet  (a)  , fut  Evêque  de  Céfarée  dans  la 
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Palcftine,  & fuccéda  au  i'ameiûr  Eufèbe,  dont  il  avoir  été  Difciple,  en  l'an  340  (b).  Il  rejoignit  au 
parti  des  Eufébiens  [//],  & commença  à Te  diftinguer  en  341  au  Concile  d’Antioche  [Zi]  , compofé 
d’Evéques  du  parti  ci'Eufébe.  Six  ans  après,  il  fut  dëpofé  par  le  Concile  de  Sardiquc,  avec  plulieurs 
autres  Eveques,  qui  s'étoient  déclarés  pour  Tes  fentimens  [CJ.  Mais  pour  fe  venger  des  Orthodoxes 
qui  les  avoient  dépofés,  ils  s’aflcmblérent  entre  eux  à Philippopolis  en  Thrace  [/)] , où  ils  anathéma- 
ülerent  à leur  tour  Athanafe,  Ofius  Evêque  de  Cordouc  , le  Pape  Jules  , & tous  leurs  adverfaires. 

Aca- 


(*)  c*ve 

p.  uj.  tu. 
Lotuiiu. 


[A\  Il  fe  joignit  au  parti  Jet  Eufébiens.)  Cette  Seftc 
prit  ton  nom  d Eufèbe  , l'Auteur  de  VHiJloire  Ecclijiajli - 
que , que  l'on  fuppulc  avoir  favorife  Arius.  Voici  ce  qu'il 
penfoie  fur  la  Trinité.  Il  déclare  en  plulieurs  endroits  , 
que  le  Verbe  cil  Dieu,  & ie  Fils  de  Dieu.  11  foutient  cx- 

Ïirefféincnt,  qu'il  n'a  pas  été  tiré  du  néant , & oéé  dans 
e tems;  niais  qu’il  étoit  engendré  de  toute  éternité  de  la 
fubftance  du  Père.  Il  recette  abfolumctn  le  fentiment  de 
ceux  qui  difoienc  que  le  Verbe  avoit  été  produit  de  rien,  & 

Îiui  ie  mettoient  au  rang  des  créatures.  Mais  il  paroit  in- 
inuer  en  plulieurs  endroits  , & principalement  dans  fon 
Traité  centre  Marcel  (t)  , que  le  Fils  n'cft  pas  égal  au  Pè- 
re, & qu'on  ne  lui  doit  point  le  même  degré  d'adoration. 
Il  foutient  cette  même  opinion  dans  tous  fes  autres  Ouvra- 
ges , dans  Icfqucls  il  rejette  le  fentiment  de  ceux  qui  fou- 
tenoient  que  le  Fils  avoit  été  tiré  du  néant  , fi  n’étoic 
point  d'une  meme  fubftance  avec  le  Père  , ni  de  toute  é- 
ternité:  mais  il  femble  admettre  quelque  inégalité  entre  le 
Père  fit  le  Fils,  fit  foutenir  que  la  connoillance  du  Fils  eft 
en  quelque  manière  dépendante  & inférieure  à celle  du 
Père  (2).  De-là  vient  qu'il  ne  fc  lir  point  de  peine  de  re- 
connoitre  dans  le  Concile  de  Nlcée  , que  le  Fils  étoit 
Dieu  de  toute  éternité;  fit  de  rejetter  en  termes  exprès  la. 
doélrinc  d'Arius  , qui  fontenoit  que  le  Fils  avoit  été  tiré 
du  néant , & qu'il  y avoit  eu  un  teins  où  il  n'exiftoit  point  : 
mais  il  fc  lit  toujours  de  la  peine  d'approuver  le  terme  de 
Confubftantitl , qui  lignifie  que  le  Fils  cil  de  la  meme  fub- 
fiance  que  le  Père  ; fit  quand  il  fouferivit  à ce  terme,  il  y 
donna  un  fens  foit  éloigné  de  celui  qui  établit  l'égalité  du 
Père  & du  Fils.  Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à Ion  Egli- 
fe:  Quanti  on  affirme , dit-il , que  le  Filt  eft  confubfianticl 
au  Père  , on  entend  Jeulement  que  le  Filr  de  Dieu  n’a  auctt- 
ye  refi'tmblanct  avec  les  créatures  qui  ont  été  faites  par  lui , 
fÿ  qu’il  en  a une  parfaite  avec  fon  Père  par  qui  il  a été  en- 
généré  , & nm  d'une  antre  byfuifiajc  ou  d une  autre  Juhji an- 
te. Ce  qui  fait  voir  qu'Eufèbe  n'a  point  approuve  ce  ter- 
me, cmant  qa'il  établit  une  parfaite  égalité  entre  le  Père 
& le  Fils  ; mais  feulement  entant  qu'il  établit  la  relTem- 
biance  du  Fils  avec  le  Pcrc , & qu'il  lignifie  que  le  Fils  eft 
engendré  du  Père.  On  doit  oblerver  ici  , qu'Athanafe  , 
dans  le  Traité  des  Synodes  , fit  dans  le  Livre  de  la  Décifion 
du  Concile  de  Nicée , témoigne  qu'il  n'approuve  en  ancunc 
manière  l'explication  qu'Eufèbe  donnoit  à ce  terme.  Mais 
ce  qui  le  rendit  fufpcét  d'I  Iétérodoxie  fur  cet  article  , ce 
furent  principalement  les  liaifons  qu'il  eut  avec  les  Evê- 
ques du  parti  d'Arius  , les  louanges  qu'il  leur  a toujours 
données  , fon  lilencc  affecté  dans  fon  lliftoirc  Eccléilaltl- 
que  fur  ce  qui  regarde  le  Concile  de  Nlcée,  & la  manière 
peu  avnntagcufc  dont  il  en  parle  dans  fes  Livres  de  la  Vie 
de  Conltamin.  il  eft  bien  plus  dillicilc  de  le  défendre  fur 
fon  opinion  par  rapport  au  S.  Efprit  ; car  il  allure  (3) 
qu'il  n'cft  point  véritablement  Dieu.  Le  S.  Ejprit  , dit- 
il,  ne  fi  ni  Dieu,  ni  Fils  de  Dieu  , parce  qu’il  ne  tire  point 
fon  origine  du  Père  , comme  le  Fils  , étant  au  nombre  des 
choies  qui  ont  été  faites  par  le  Fils.  Ce  que  nous  avons  dit 
jufqucs  ici  des  fentiment  d'Eufèhc  , fait  voir  d'un  côté  , 
que  c'cft  i tort  que  Sorr.uc.  Sozomènc  , & quelques  Au- 
teurs modernes  l'cxcufcnt  de  s'être  éearié  des  notions  re- 
çues fur  la  Trinité  ; éc  d'autre  côté  , que  c'cft  une  grande 
Injuftice  de  l'appcllcr  Arien . & même  le  Chef  des  Ariens, 
comme  a f3it  S.  Jérôme , pilifqu'il  rejette  formellement  ce 
qui  fait  le  caractère  diltinciif  de  la  doctrine  d'Arius  , que 
le  Verbe  a été  fait  de  rien , qu'il  n'cft  point  de  la  fubftan- 
«c  du  Père,  mais  d'une  autre  fubftance,  & qu'il  y a eu  un 
teins  où  il  n’exiftoit  point  (4). 

[B]  Au  Concile  d’ Antioche.)  Les  Evêques  d'Oricnt  a- 
iant  renoncé  au  deffein  qn'ils  avoient  eu  de  comparoitrc 
au  Concile  d'Occident , ou  de  prendre  le  Pape  pour  Juge 
du  différend  qu'ils  avoient  avec  Athanafe  , s'affcinblérent 
i Antioche  au  commencement  do  l’an  341  , fit  y tinrent 
un  Synode  de  quatre-vingt-dix  Evêques,  ou  environ.  L'oc- 
cafion  de  ce  Synode  étoit , la  célébration  de  la  Dédicace 
de  l’Eglifc  d'Antioche  ; mais  ils  en  profitèrent  pour  dref- 
fer  de  nouvelles  Formules  de  F'ol  , à pour  faire  des  Ca- 
nons touchant  la  Difcipline  de  l’Eglife.  Dans  la  prémiùre 
de  ces  Formules  de  Foi  , ils  déclarent  qu’ils  ne  font  point 
SeCtateurs  d'Arius  , & qu'ils  n'ont  point  d'autre  Foi  que 
celle  qu’ils  ont  reçue  par  Tradition  : qu’ils  reçoivent  A- 
rius,  i caufc  qu’ils  ont  reconnu  qu'il  avoit  plulieurs  fen- 
timens Orthodoxes  ; mais  qu'ils  ne  le  fuivent  point  dans 
les  autres.  Cette  Protcftation  eft  fuivic  d une  Confcffron 
de  Foi , dans  laquelle  ils  ne  fe  fervent  point  du  terme  de 
Confubfianticl , mais  ils  déclarent , qu'ils  croyens  en  un  feul 
Fiis  unique  de  Dieu , eoëxifiant  avec  l'on  Père  oui  l’a  engen- 
dré , par  qui  toutes  clojes  ont  été  faites  ; (J  au  S.  Ejprit 
(5).  Voilà  la  prémière  Formule  de  Foi,  faite  depuis  cel- 
le du  Concile  de  Nicéc.  Elle  fut  bientôt  fuivic  d’une  fé- 
condé . faite  par  les  mêmes  Evêques  dans  le  même  Con- 
cile. Ils  s'étendent  plus  au  long  fur  les  Attributs  de  Jé- 
fus-Chrift  : ils  difent  , qu'il  eft  engendré  par  le  Père  avant 
tous  les  Siècles  , Dieu  de  Dieu  , Parfait  du  Parfait  , l’I- 
mage  parfaite  de  la  Divinité  , de  I*  Subjlanie  , de  la  Puif- 


fonce , du  Confeil  de  la  Gloire  du  Père.  Ils  ajoutent,  que 
le  Père , k Fils , èffi  le  S.  Efprit , ne  font  pas  trois  Noms  dif- 
férais , mais  trois  llypojlajes,  (ÿ  qu'ils  font  un  dt  volonté  : 
«s  tirai  1 è /rit  ôrorarn  rfra  : rfAr  \t.  Ils  pronon- 

cent Anathème  contre  ceux  qui  difent  qu'il  y a eu  un 
tems  ou  un  fièck  avant  que  le  Verbe  fût  engendré  , ou  qu’il 
ejl  une  Créature  for  mie  comme  les  autres  Créatures  (6).  Mais 
il  y a de  l'apparence  , que  diverfes  cxprclfions  de  ccs  For- 
mules de  Foi  déplurent  à plufieurs  Evêques  de  ce  Conci- 
le ; ce  qui  obligea  Théophrone  de  Tyanée  d'en  faire  une 
troifième  , <pii  fut  approuvée  de  toute  l'Affcinbléc.  Il  y 
déclare  , qu'il  croit  eu  JéJ'us-Cbrifl  , Fils  unique  de  Dieu, 
Dieu  Verbe  , Puijfar.ee  (ÿ  Sugeje  , par  qui  ont  été  créées 
tontes  ébojes  , qui  eft  engendre  du  Père  avant  tous  les Jiéclet, 
Dieu  Parfait  d'un  Dieu  Parfait  , qui  exifie  dans  le , Pért 
en  Hypoftafe.  ' 

Ce  Concile  d'Antioche  , tenu  en  341,  doit  être  diftin- 
gué  d'un  autre  qui  fut  compofé  en  partie  des  mêmes  Evê- 
ques , qui  s'affemblérent  vers  le  commencement  de  l’an- 
née 342  ; car  ce  dernier  fe  tint  après  la  juftiiication  d'A- 
thanafo,  & lorfque  les  Evêques  d'Oricnt  renvoyèrent  les 
I-égats  du  Pape  , qu'ils  avoient  retenus  jufqu'au  mois  de 
Janvier  342.  Ce  Synode  écrivit  une  l.ettre  à Jules,  dans 
laquelle  les  Pères  s'exeufoient  d'aller  à Home  pour  fe  trou- 
ver au  Concile  qu'il  y avoit  convoqué  ; alléguant  pour 
prétexte  la  guerre  do  Perfe  , & le  peu  de  tems  qu'il  y a- 
voit  eu  entre  celui  où  fa  Lettre  leur  avoit  été  rendue  , & 
le  terme  fixé  pour  la  tenue  du  Concile,  ils  étoient  iné- 
contcns  de  ce  que  Jules  avoit  écrit  feul  , & n'avoil  adref- 
fé  fa  Lettre  qu'à  Eufèbe  : ils  fe  plaignoicnt  auffi  , de  ce 
qu'il  avoit  reçu  à fa  Communion  Athanafe  fit  Marcel , qui 
avoient  été  condamnés  & dépofés.  Ce  fut  dans  ce  fécond 
Synode  , que  lut  dreffée  la  quatrième  Confeilion  de  Foi , 
rapportée  , auflî-bien  que  les  autres , par  Athanafe.  Elle 
approche  fort  de  celle  de  Nicée  , à l'exception  du  terme 
de  Ctnfubflanliel , qu'on  y a omis.  Ils  la  drefferent,  com- 
me le  remarque  Aihanafe  , pour  l'envoyer  en  Occident  à 
l'Empereur  Confiant. 

[CJ  Six  ans  a;  rés  , il  fut  depofé  par  le  Concile  de  Sardi - 
que,  avec  plu 'icurs  autres  Evêques  qui  s’ Voient  dedans  pour 
Jes fentimens.)  Les  Empereurs  Confiance  & Confiant,  vou- 
lant rétablir  la  paix  dans  l'Eglifc,  convoquèrent  un  Syno- 
de des  Evêques  d'Oricnt  ôc  d'Occident  à Sardique  (7).  Il 
y vint  cent  Evêques  d'Occident , is  foixantc  \ treize  E- 
vêques  d'Oricnt  (R)  : mais  ceux  d'Oiient  alant  déclaré 
aux  Occidentaux  qu'ils  11 'affificroicnt  point  au  Concile  , (i 
l'on  11e  féparoit  de  la  Communion  Eccléfiaftiquc , Athana- 
fc,  Marcel  Ci  les  autres  Evêques  qui  avoient  été  condam- 
nés, & les  Evêques  d'Occident  n'ainnt  point  voulu  rece- 
voir ccttc  condition  , le  Concile  fc  divifa  , & les  Orien- 
taux fe  retirèrent.  I-es  Occidentaux  , dont  Ofius  étoit  ic 
Chef  & le  Prélident  (9)  , ne  laifférent  pas  de  tenir  le 
Concile  en  leur  ablcnee  , de  traiter  des  Articles  de  Foi, 
d'examiner  les  acculations  intentées  contre  Athanafe  & les 
autres  Evêques  Catholiques  , & de  faire  des  Canons  con- 
cernant la  Difcipline  de  I Eglife.  A l'égard  des  matières 
de  Foi  , ils  convinrent  tous  qu'il  ne  falioit  point  faire  de 
nouvelle  F'ornnile  de  Foi  , mais  qu'il  falloir  s'en  tenir  à 
celle  de  Nicée.  Néanmoins  quelques  particuliers  en  vou- 
lurent faire  une  nouvelle  , à l imitation  des  Orientaux  ; 
mais  tout  le  Concile  defapprouva  leur  deffein.  Théodorct 
nous  a donné  cette  Formule  de  F'oi  dans  fon  Hiftoire(io). 

ils  examinèrent  enfuite  les  neeufations  perlbnnelles , 
portées  contre  Athanafe  & contre  Marcel  d'Ancyre.  I.e 
premier  fe  jufiifia,  & fut  abfous.  la:  fécond  aiant  allégué 
qu'Eufèbe  & fes  Adverfaires  avoient  pris  , comme  des 
Propofitions  qu'il  avançoit,  ce  qu'il  ne  propofoit  que  com- 
me des  difficultés  , fut  nufli  rétabli.  On  rétablit  encore 
Afdépas  Evêque  de  Gaze  , ft  l'on  excommunia  &.  dépola 
Théodore  d'FIéracléc  , Narcyffe  de  Néroniade  , Etienne 
d'Antioche  , George  de  1-aodicée  , Ménophnnte  d'Ephè- 
fc,  Urfacc  de  Singedun,  Valens  de  Murfe,  Pstropliilcdc 
Scythoplc,  & Acace  de  Céfarée  (11). 

lis  firent  auffi  divers  Canons  concernant  la  Difcipline  ; 
mais  ces  Canons  n'ont  jamais  été  reçus  par  l'F.glife  com- 
me des  I-oix  générales , & n'ont  pas  été  mis  dans  le  Co- 
de des  Canons  approuvé  par  le  Concile  de  Chalcédoinc  ; 
l'Orient  ne  les  a jamais  reçus  , & les  Evêques  d'Afrique 
ne  les  ont  jamais  voulu  rcconnoitre.  En  forte  , comme 
le  remarque  Mr.  Du  Pin  (12)  , qu'il  n'y  a eu  que  les  l’a- 

ftes  qui  s'en  l'oient  fervis , & qui  tes  ont  fouvent  cités  fous 
e nom  du  Concile  de  Nicée  , pour  leur  donner  plus  de 
poids  & d’autorité. 

f D]  Ils  s’alfemblérent  entre  eux  à Philippopolis  en  Thra- 
ce.]  la: s Evêques  d’Oricnt  aiant  quitté  le  Concile  de  Sar- 
diquc , s’affemblérent  à Philippopolis, & écrivirent  de  ce 
lieu  une  Lettre  qu'ils  datèrent  de  Sardique  , adreffée  à 
tous  les  Kvcqucs  du  Monde.  Ils  y déclament  fortement 
contre  Athanafe,  Marcel  d’Ancyre  & Afclépas,  & les  font 
paffer  pour  des  Scélérats.  Ils  déclarent  qu'ils  ont  rcfufé 
de  fe  joindre  aux  Occidentaux  , parce  qu'ils  avoient  reçu 
à leur  Communion  des  Evêques  dépote,  en  Orient  ; fit  par 
K cci  ta 
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Acacc  eue  beaucoup  de  part  à l’exil  du  Pape  Libère , & à l'élévation  de  Félix  au  Siège  de  Fiome  (1) 
r/vl.  Il  ordonna  S.  Cyrille  Evêque  de  Jérufulem,  l'an  351  [_/'];  mais  s étant  brouille  dans  la  fuite  a- 


cette  même  raifon,  ils  excommunient  Ofius  de  Cordoue, 
Erotogène,  Caudcnce  , Maximin  , & Jule  de  Rome.  Ils 
fe  plaignent , qu'un  bouleverfc  tout  le  Monde  , «X  qu’on 
trouble  toute  l'Eglife,  pour  un  ou  deux  Médians.  Ils  ac- 
culent les  Kvéqucs  d'Orient  d'orgueil , & les  reprennent 
de  vouloir  établir  une  Loi  nouvelle  , en  fe  donnant  la  li- 
berié  de  faire  palier  en  révifion  , ce  qui  «voit  dé, a Oté  dé- 
cidé en  Orient,  lis  remarquent , que  l'ancienne  Difcipli- 
ne  de  l'Eglife  cft  contraire  à cette  pratique,  & que  les  lu- 
gemens  rendus  en  Orient  doivent  être  confirmés  en  Oc- 
cident , comme  ceux  d'Occident  font  refus  en  Orient,  iis 
prouvent  cette  Régie  par  pluficurs  exemples.  Lu;, 11  ils  a- 
joutent  à cette  Lettre  une  Confcftion  de  i oi,  dans  laquel- 
le ils  font  profeflion  de  croire  , que  le  Fiis  de  J)icu  a été 
engendre  du  l'ire  avant  tous  les  fiertés , <f  cft  Dieu  de  Dieu, 
Lumière  de  Lumière  , gui  a cric  router  rltj  s.  Kl  ils  con- 
damnent ceux  qui  difent , que  le  Fils  a ut  fait  de  rien , ou 
qu'il  e/l  d’uns  autre  Jubfiance  que  de  h Jubilante  Divine , if 
qu'il  11' cft  l’es  de  Dieu  , ou  qu'il  y a eu  un  teins  qu'il  n'é- 
tait las  le  Fils  de  Dieu.  Ils  anatliématil'cnt  aulli  ceux  qui 
difcilt  , qu’il  y a trois  Dieux  , ou  que  JijutCùrfi  n'ejl  jas 
Dieu  , ou  qu'ii  y a plus  d'un  Jeu i C'hrijl  Fiis  de  Dieu  , ou 
qu’il  e fl  la  même  Perjaime  que  le  l’ère  if  le  S.  Ejjrit.  Cet- 
te Lettre  , qui  fe  trouve  encore  dans  les  Fragment  de  S. 
Hilaire  (13),  eft  adrelTéc  âCircgoircd' Alexandrie,  à Am- 
pbion  de  Nicomédie  , & à plulicurs  autres  Evêques,  & 
entre  autres  à Douât  de  Carthage.  C'eft  pourquoi  les  Do- 
natiiies  l'alléguércnt  dans  la  Conférence  de  Caithage;  & 
les  Evêques  Catholiques  , ignorant  cette  Uiftoirc  , dirent 
que  le  Concile  de  Sardique  a\  oit  été  compofé  d'Evèqucs 
Ariens  (14). 

[E]  flcc.ce  eus  beaucoup  de  tari  d l'exil  du  Pape  Lit  ère  , 
& à l’élévation  de  Félix  ou  Siège  de  /Jouir.)  L’Empereur 
Confiance , voyant  que  Libère  écoit  prclque  le  fcul  qui 
défendit  Athanafc  , fx  délirant  confirmer  fa  condamnation 
par  une  aulli  grande  autorité  que  celle  de  l'Evèquc  de  Ro- 
me , lui  envoya  un  Lunuquc  , pour  le  prelfer  de  foulcri- 
re  à la  condamnation  de  ce  Prélat  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment : la  feule  réponfe  qu'il  put  obtenir  de  lui  fut , qu'il 
foultailoit  un  Concile  libre  , où  l'on  commençât  par  une 
Confeflion  de  I ci  conforme  à celle  de  Nicée,  dont  on  ex- 
clût tous  les  Ariens,  fc  où  l'on  anatliématifat  leur  erreur. 
L'Empereur  aimu  reçu  cette  réponfe  , envoya  01  dre  au 
Gouverneur  île  Rorue  de  fe  faiiir  d'abord  de  Libère,  Ci  de 
i'envoyer  à la  Cour;  ce  qui  fut  exécuté.  Quand  il  fut  en 
pi  f.nce  de  I Empereur  , il  réfuta  de  ligner  la  condamna- 
tion d'Athanal'c.  Confiance  lui  oppofa.qu  il  avoit  été  con- 
damné par  toute  la  Terre  : Fous  des  l' Jeul  Evêque  du  Mon- 
de , ajouta-t-il , qui , jour  défendre  un  Impie  (««■/»)  trou- 
liez  la  f aix  de  l’Eglije.  A quoi  i-ibère  répondit  : Qtiand 
je  jerois  le  Jeul  Eveque  , la  L’atije  de  la  Fai  n’en  ejl  pas  moins 
bonne  ; car  il  ne  s’cjl  trouve  autrejoit  que  trait  jeunes-gens 
qui  refijlati'ent  aux  ordres  du  Roi.  11  demanda  enfuite  , que 
l'on  alïliiiblil  un  Concile  ; mais  qu'avant  que  d'examiner 
la  Caul'e  d'Alhanafc  , tous  les  Evêques  fuiront  obliges  do 
fouferire  au  Symbole  de  Nicée.  Conltnr.ee  s'éioit  empor- 
té contre  Athanafc  , en  le  fuifani  auteur  de  l'inimitié  que 
fou  frère  Conllant  avoit  eue  comte  lui.  Libère  lui  répon- 
dit: lotit  ne  devez  pas  ,i  Empereur , vous  Jervir  des  Evêques 
peur  venger  vas  inimitiés;  leurs  mains  ne  doivent  être  emplo- 
yées qu  a Unir  if  à ja  .üijier  : ai  -/>  gutte  -rù,  F.KK.MataC’Xéir 
n's  t.  àyiaÇta  liganTw  içiiXurn  ( 1 5 ).  On  lui  donna  encore 
trois  jours  pour  délibérer  ; & comme  il  11e  changea  point 
de  fentiment , il  fut  envoyé  en  exil  deux  jours  apres  à 
Itérée  , Ville  de  Thrace.  L'Empereur,  l'Impératrice  & 
l'Eunuque  Eufébc  lui  offrirent  de  l'argent  pour  faire  l'on 
voyage  ; mais  il  le  rcfufa,  & s'en  alia  gaiement  au  lieu  de 
fon  exil  ( 16).  Le  Clergé  de  Rome  niant  ainli  perdu  fon 
Chef,  s'engagea  par  un  Serment  folcnncl  de  n'elire  per- 
fonne  en  la  pince  de  l-ihère  , tant  qu'il  feroit  en  vie.  Mais 
Confiance  le  fervant  du  miniftère  d'Epictèlc  Evêque  de 
Ccmumccllo  en  Italie  , fit  ordonner  Evêque  un  Diacre 
nommé  Félix  , qui  étoit  lui-même  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  juré  qu'on  n éiiroit  point  d'Evèque  à la  place  de 
Libère.  S.  Jérôme  dit  cxprelTément , qu'Acace  eut  part 
à cette  Ordination  : In  tantum  autem  jub  Confiantio  Imfera- 
tore  claruit  , ut  in  Liberii  locum  Remet  , Felicem  driar.um 
Epijcopum  coujlitueret  (17).  Le  même  Pcrc,  & l'Hillo- 
rien  Socrate  (18)  , accufent  Félix  d'Arianifme  : le  dernier 
avoue  pourtant  , que  quelques-uns  dtfoient  qu'il  n'étoit 
point  Arien  , & qu'il  fut  contraint  par  force  de  fe  laitier 
ordonner.  Mais  Théodorct  fl  y),  Soy.omènc  (20)  & Ruf- 
fin  (21)  difent  qu'il  n'a  été  Arien  que  de  Gunfhunion,  St 
non  pas  de  Doétrinc.  In  Liberii  locum,  dit  Ruftin.  Félix 
Diaconat  Juus  ab  Httreticis  Jubngalur  ; if  «on  rom  Jetla 
diverjitate  , quant  communionis  if  ardinationis  cenniventia 
(il  doit  peut-être  y avoir  convenia.tid)  moculntur.  Baro- 
nius  panebe  aulli  i décharger  Félix  de  l'imputation  d’Aria- 
nifme  (22).  Quoi  qu'il  en  loit , tous  les  Anciens  convien- 
nent que  fon  Ordination  n "étoit  pas  légitime.  Athanafc 
dit  (23)  , qu'il  fut  ordonné  dans  le  Palais , fans  le  con- 
fcnteincnt  au  i’euplc  , & fans  être  élu  par  le  Clergé  , par 
Epiflcte  , en  préfcncc  de  trois  Eunuques  , & de  trois  E- 
vëques , qui  pouvoiem  palfer  plutôt  pour  des  Kfpions 
(.«rwiMTn)  que  pour  des  Evêques  ; que  le  Peuple  ne 
voulut  pas  permettre  qu'il  entrât  dans  l'Eglife  , & fc  reti- 
ra de  fa  Communion.  S.  Jérôme  dit,  qu'il  fut  un  Anti-Pa- 
pe. Optât  Si  S.  Augullin  , dam  leurs  Catalogues  des  Fa- 
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pet , ne  font  point  mention  de  Félix  , & mettent  Damafe 
après  Libère  ; S.  c'ell  à tort  que  quelques  Auteurs  moder- 
nes le  mettent  dans  le  Catalogue  des  Papes.  O11  l'a  mis 
pourtant  au  nombre  des  Martyrs  , dans  la  plupart  des 
Martyrologes. 

Libère  , qui  avoit  témoigné  tant  de  réfoluiion  & de 
fermeté  dans  le  teins  de  paix  , ne  put  foulirir  !ongtcms 
les  defagrémens  de  l'exil.  11  n'y  avoit  pas  encore  été  deux 
ans  , qu'il  fe  lai'.la  aller  aux  perfuaflons  de  Dcinophitc  , 
Evêque  de  la  Ville  où  il  étoit  relégué  : il  fouferivit  non 
feulement  à la  condamnation  d Athanafc  , mais  il  approu- 
va aulli  une  Formule  de  Foi  Hérétique.  Les  Savans  ne 
conviennent  pas  entre  eux  , li  ce  fut  la  prêmicrc , ou  la 
féconde  Formule  de  Sirmich  , qu'il  approuva.  S.  Jérôme 
dit  cxprelTémciit , qu'il  fut  obligé  de  fouferire  à l'iféréfic: 
ad  JutjcnptionsT.  Harejeat  tomjulit  (24);  & tous  les  An- 
ciens parient  de  la  chute  de  Libère  , comme  de  l’appro- 
bation de  l'Arianifmc  (25).  Quoi  qu'il  en  foie , il  écrivit 
une  Lettre  de  Communion  aux  Evêques  d'Orient  , dans 
laquelle  , apres  avoir  déclaré  Alhanafe  exclus  de  fa  Com- 
munion, iV  reconnu  qu'il  avoit  approuvé  la  Confelfion  de 
Foi  que  Démophilc  iui  avoit  préfentée  , il  les  prie  d'em- 
ployer leur  crédit  ô.  leurs  prières  auprès  de  l'Empereur  , 
auu  qu'il  fuit  rappelle  de  fon  exil  , Ce  qu’il  puillè  retour- 
ner dans  l'Eglue  que  Dieu  lui  a confiée.  Il  écrivit  aulli 
en  même  teins  deux  lettres  pour  la  même  fin,  l'une  à Ur- 
face  Ce  à Valais  , & l auirc  à Vincent  de  Capouc  : elles 
font  rapportées  dans  les  Fragilisas  de  S.  Hilaire. 

Libère  lut  rappelle  bientôt  après  ; car  l'Empereur  é- 
tant  content  de  fa  fouinillion  , le  lit  venir  à Sirmich  , oit 
ii  trouva  des  Députés  des  Evêques  d'Orient  & d'Occident. 
On  y tint  une  cfpècc  de  Concile , dans  lequel  on  fit  une 
Collection  des  Formules  de  Foi  qui  avoient  été  approu- 
vée» par  les  Demi-Ariens,  dans  Icfqucilcs  le  Fils  étoit  dé- 
claré Jemblable  au  Pcrc  en  Jubfianee.  Libère  y fouferivit,  & 
on  le  renvoya  à Rome  avec  une  lettre  du  Concile  adref- 
fée  à Félix, qui  portoit,  que  Libère  & lui  gouvcrncroieilt 
l'Eglife  de  Rome  en  commun.  Mais  Libère  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  i Rome,  que  Félix  fut  contraint  de  fortirde 
la  Ville  ; iY  aiant  voulu  y rentrer  par  forcc.il  en  fut  cliaf- 
fé  hontcufcmcm  (26).  Libère  fc  voyant  paijible  polfef 
fcur  de  fon  Siège  , comme  i!  avoit  foul'erit  malgré  lui  it  ia 
condamnation  d Athanafc  & aux  Formules  de  Foi  des  A- 
riens ._  il  fc  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  avoit  fait , lit 
profclüon  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée  , & fe  réunit  a- 
vec  Athanafc.  Il  écrivit  une  Lettre  à tous  les  Evêques  du 
Monde  l'an  302 , dans  laquelle  il  veut  qu'on  pardonne  aux 
Evêques , qui  aiant  été  lurpris,  avoient  approuvé  l'erreur 
des  Ariens  ; mais  il  anathémacifc  pour  toujours  les  Chefs 
de  leur  parti  , ù.  ceux  qui  ne  revenoient  point  de  leur  er- 
reur (27).  Enfin  les  Demi-Ariens  fc  voyant  opprimés  par 
les  Anoméeiis,  qui  avoient  plus  de  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur Valons , eurent  retours  à Libère  , & lui  envoyè- 
rent l'an  366  Eufiathc  de  Sébnfte  , avec  Silvain  & Théo- 

fihilc  Evêques  de  Ciiicie.  Libère  ne  voulut  pas  d'abord 
es  recevoir,  dilbnt  qu'ils  étoient  du  parti  d Arius  ; mais 
ils  l'aftiirércnt  qu'ils  avoient  renoncé  a cette  doctrine  , éc 
qu’ils  faifoient  profelîion  de  croire  que  le  Fils  étoit  fcnv- 
blable  en  tout  au  Père  , & de  la  même  fubllance  que  lui  : 
ils  firent  même  profelîion  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée, 
approuvèrent  le  terme  de  Conjubjlantiel , <£  condamnè- 
rent les  Symlxdes  de  Rimini  <Y  île  Sclcucie.  Libère  niant 
reçu  d'eux  ces  déclarations  , écrivit  en  leur  faveur  en  O* 
rient.  Il  mourut  peu  de  teins  après  , l'an  y(\6  (28). 

[é"l  II  ordonna  S.  Cyrille  Evêque  de  Jertijaiem  l'an  351.] 
S.  Cyrille  fut  ordonné  Prêtre  de  l'Eglife  Je  Jérufalem  par 
Maxime,  Evêque  de  cette  Ville;  mais  fi  nous  en  croyons 
S.  Jérôme,  il  ne  voulut  faire  que  les  fonctions  de  Diacre, 
tandis  «pic  cet  Evêque  vécut  (29).  Socrate  (30)  & So- 
zoméne  (31)  nous  apprennent , qu'Acace  de  Célarée  & 
Patrophilc  de  Seytliople  chalférent  Maxime , & mirent  Cy- 
rille a fa  place.  Mais  S.  Jérôme,  qui  parle  de  Cyrille  d u- 
ne manière  qui  fait  voir  qu'il  ne  penfoit  pas  favorable- 
ment fur  fon  fujet , puilqu'il  le  traite  par-tout  d Arien , dit 
que  Maxime  étoit  mort  , quand  Cyrille  fut  ordonné.  Il 
l'accule  d'avoir  pcrfécuié  Héradius,  qui  avoit  été  ordon- 
né Evêque  par  les  Caiiioiiqucs  en  ia  place  de  Maxime , & 
de  l'avoir  réduit  i demeurer  au  rang  des  Prêtres  : Ht  ra- 
dium , quem  moriciis  Maximus  in  Juum  locum  )ub/lituerat , 
varia  fraude  Jollicitant  , de  Ejijcepa  in  Presbyurum  regra- 
davit  (32).  Le  même  Père  (331  «Y  Ruflin  (34)  remarquent, 
tju'il  a fou  vent  varié  dans  la  roi  & la  Communion.  Du- 
Pin  avoue  le  fait , par  rapport  à la  Communion  (33).  Cy- 
rille fut  d'abord  dans  la  Communion  d’Acacc  ; cnluiic  il 
la  quitta;  depuis  il  communiqua  avec  des  Evêques  du  par- 
ti d’Acacc  , l'an  357  ; il  les  abandonna  enfuite,  pour  fc 
joindre  à Baille  d'Ancyrc  & aux  Demi- Ariens  ; enfin  il  fc 
réunit  aux  Orthodoxes.  Mais  Mr.  Du  Pin  atTure  , qu'il 
n'a  jamais  changé  de  créance,  qu'il  a toujours  cru  le  Fils 
femhiabic  au  Père  en  fubllance  , fans  condamner  le  terme 
de  Conjubjlantiel  : c’elt  Acacc  qui  a varié  dans  fa  Foi, 
puifqu'ii  a tantôt  ligné  , que  le  Verbe  étoit  fctnblablc  en 
fubllance  ; & tantôt  condamné  cette  Doctrine  , pour  ap- 
prouver le  Dogme  des  Anomécns.  Mais  Mélécc  les  réu- 
nit tous , & leur  lit  approuver  le  terme  de  Conjubjlantiel. 
Mr.  Du  Pin  remarque  , qu’il  ne  faut  pas  croire  S.  Jérôme 
fur  le  fujet  de  Cyrille  , parce  qu'il  étoit  prévenu  en  faveur 
de  Paulin  , contre  Mélece,  & comic  tout  fon  Parti  (36). 

Mr. 


0+)  ncF't- 

ni  llluji . C* 

97- 

(25)  Hu  Pin 
ubi  j'*p.  |>« 
7*- 


(2b)  So/O- 
mene  L.1V. 
ü».  1 s . 


(27  ) brar 

H»lariim 


(*t)  Hicro- 
nvm. 

Marcellin, 
in  Chrort . I^u 
Pin  T. 

P-  77- 

(20)  n»!  Pin 
ibid.  p. 

fi»)  L.  ir. 
ch.  50. 

f»l)  L.  XV. 
ch.  1;. 


f«r)  Hic- 
ron.  i>: 

- 


iu.  «b. 

(}+)  L.  x . 
ch.  ij. 


f if  )b4;  fm— 
t’*  P-  i*. 

w.  ( * jT 


fr«J  Id. 
P- 


il». 


Digltized  by  Google 


A 


C 


A C IL. 


fd)  On  le» 

Bommoit 

tinu  ( A*6’ 
fiC.it  ) P3X« 

ce  qu’ils 
foute- 

DOICPC , que 

le  Hl»  ctoit 
à roiu. 
gx:th  d»1- 

Icntl'lable 
au  l’crc. 

O)  «pi- 
pltan. 

lUttf.  T.  I. 
L-  II!,  c. 

it.  p.  t?6. 

£<1.  Colon. 

3 6:.: . 

( f J Aubert. 
TU -ex  us  i k S . 
J ■ ■ 

d<  l'Iris  Jll. 
C.  P*. 

(z)  Fo-l'cfii 
Jx/r.  7 bfci. 
L.  I.  C.  2. 
i-  7- 

(i)  SUrtf.i 
7*. 


( î?)  Canon 
VIL 


(31)  !WO- 
mène  L.  IV. 
ch.  2J. 

is*)Du  Pin 
EÜ/.T.1L 
P-  »H- 


7? 


vec  lui,  il  !e  fie  depofèr  [G];  & par  un  effet  de  fon  reffentimenc  contre  lui , il  quitta  le  parti  des 
Demi-Ariens , pour  Je  joindre  aux  Anoméens  (<J) , & défendit  fortement  ces  derniers  aux  Conciles  de 
Séleucie  [//]  & de  Conflantinople  [/].  Mais  il  le  repentit  bientôt  d’avoir  pris  ce  parti,  & aiant  fait 
ordonner  Méiéce  ( e ) , Pelage  &.  divers  autres  Evêques , dont  la  doêlrine  étoit  Orthodoxe , il  le  réu- 
nit aux  Catholiques,  & figna  le  Symbole  de  Nicée  dans  le  Concile  d’Antioche  fous  l’Empereur  Jovien 
[Al.  Il  mourut  vers  l’an  366  (J).  C ctoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  & de  favoir  [L]. 
Il  donna  fun  nom  à la  Secte  des  Acaciens  (g).  Il  compola  plulieurs  Ouvrages  avant  que  d’etre  Evê- 
que , & particulièrement  un  Livre  contre  Marcel  d’Ancyre , dont  S.  Epiphane  rappone  un  Frag- 
ment (/;).  Quelque  teins  après  qu’il  fut  Evêque,  il  écrivit  la  Pie  dKufèbe  Ion  prédécelleur  (A.  S.  Jé- 
rôme dit  (k)  qu’il  écrivit  VII  volumes  de  Commentaires  fur  r Excléjiajlc  [il/.],  Vil  autres  volumes  fur 
âkerfes  Qiicjtivns , ovispixToev  fy7wâruv , & plufieurs  Traités  fur  différentes  matières.  Il  y a plulieurs 
autres  Perfonnages,  qui  ont  porté  le  nom  d’Acace;  un  Martyr  fous  l’Empereur  Déce  (/);  im  Patriar- 
che de  Conflantinople  dans  le  V.  Siècle  (r«);  un  Patriarche  d’Antioche,  qui  fuccéda  à Pâli  le  en  4581 
& qui  mourut  en  459  ( n ) ; un  Evêque  d’Amide  en  Mélopotamie  («)  ; un  Evêque  de  Béréc  dans  la 
Paleftine  (/>);  un  Evêque  de  Mélitine  dans  le  V.  Siècle  (q)  ; un  fameux  Rhétoncien,  du  tems  de  Ju- 
lien l’Apollat  (r).  Olcarius  s’ell  trompé  (s)  en  fuppofant  que  ce  que  Mr.  Du  Pin  dit  de  l’Auteur  d’un 
Mémoire  fur  l’affaire  d’Acace  Evêque  de  Conffanunoplc , écrit  l’an  486  (D,  regarde  notre  Acace  de 
Céfarée;  car  celui-ci  étoit  mort  plus  d’un  Siècle  avant  l’autre.  Sur  les  deux  Acaces  , Evêques  de 
Conllantinople  & de  Bérée,  voyez  les  deux  Articles  luivans. 
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L.  11.  ch.  +. 
(i]  lit  mr. 
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(è)  Socrate 
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yr)  Du  Tia 
»*/.  T.  lit. 
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Script.  Et- 
dcj\  T.  I.  p. 
5.  F.d.  jeux 
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(r)  Du  Pin 
Bivl.  T.  IV. 
p.  262. 


[ej'  Mr.  Ou  Pin,  en  croyant  mettre  Cyrille  au-deffus  d'A- 
cace , lui  attribue  un  caractère  bien  plus  méprifablc  & plus 
odieux.  Cyrille,  dit-il,  n'a  point  varié  dans  la  Foi, mais 
dans  la  Coininimion.  Agir  lelun  lès  principes  , & ne  le 
joindre  à une  Communion  , que  parce  qu'on  cil  perluadé 
que  la  vérité  s'y  trouve,  c'cil  ce  qu'a  fait  Acace:  en  chan- 
geant d'idées,  il  a changé  de  parti.  Se  joindre  à une  Com- 
munion , que  l'on  cil  perfuade  qui  maintient  des  Erreurs 
eflcntieltcs  , c'eli  ce  qu  a fait  Cyrille  : Orthodoxe  dans  la 
Foi,  il  lu  pas  laill'é  de  s'unir  :i  des  gens  qui , félon  les 
principes  , enfeignoient  des  Erreurs  capitales.  Que  l'on 
compare  ta  conduite  de  l'un  & de  l'autre  , & que  l'on  ju- 
ge. Acace  aura  été  , fi  l'on  veut , un  cfprit  léger,  incon- 
fiant , JioUant  n ta  il  vent  de  doctrine  , & n'aiant  point  de 
principes  folides.  Mais  quel  nom  donnera-t-on  au  caractè- 
re de  Cyrille  V Car  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  perfonne  à 
qui  il  loit  allez  peu  connu  , pour  foupçonner  qu'il  ait  agi 
par  un  cfprit  de  tolérance.  Ado.  ne  T R a d.  ) 

[C]  S'étant  brouillé  dans  la  Juin  avec  lui,  il  le  fit  dépo- 
fcr.)  Les  différends  , qu'ils  eurent  pour  les  Prérogatives 
de  leurs  Sièges  , les  brouillèrent  bientôt  cnfcmble.  Le 
Concile  de  Nicée  (37)  avoit  donné  à l'Evêque  dejérufa- 
lcin  le  prémier  rang  entre  tous  les  Evêques  de  fa  Provin- 
ce , fans  toucher  aux  droits  de  l’Eglife  de  Céfarée  , Mé- 
tiopoic  de  celle  de  Térufalem.  Cet  honneur  donna  occa- 
sion à l'Evêque  de  Jérufalem  de  s'attribuer  divers  privilèges 
extraordinaires  ; éc  nous  voyons  que  Maxime  , prédécef- 
feur  de  Cyrille  , fc  mêla  d'ordonner  des  Evêques  dans  la 
Palcflinc  , &.  d'affembler  un  Concile  de  la  Province.  S. 
Cyrille  voulant  fc  maintenir  dans  la  jouïffimcc  des  mêmes 
prérogatives,  fut  troublé  par  Acace  de  Céfarée,  qui  ne 
put  l'oufi'iir  que  l'Eglife  de  Jérufalem  s'attribuât  un  droit 
qui  appartenoit  légitimement  a la  tienne.  Il  affeinbla  donc 
un  Concile  vers  l'an  356,  dans  lequel  il  dépota  Cyrille, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  vendu  les  Ornemens  de  l'Eglife 
& les  VafeS  facrés,  pour  affilier  les  pauvres  dans  un  tems 
de  famine  {38)  ; & il  mit  en  fa  place  Eutychius , qui  é- 
toit , félon  ics  apparences,  KWiquc  d'Eicuthéropolis  (39). 

[//]  Il  défendit  fortement  (et  derniers  au  Concile  de  Seleu- 
cie.]  Ce  Concile  étoit  compofé  de  cent  foixante  Evêques 
de  deux  difièrens  Partis , tout  i fait  oppofés.  Il  y en  a- 
voit  environ  quarante  d'Aiicns , qui  foutenoient  que  le 
Fils  de  Dieu  n'étoit  point  l'cinblablc  en  l'uhllancc  à fon 
Père.  Les  autres,  appellés  Demi-Ariens , faifoient  profef- 
fion  de  croire  le  Fils  fembiabic  en  fubllancc  au  Père  , (fc 
rcjcUuicnt  l'erreur  d Arius  & d'Actius.  Us  étoient  cent 
& cinq  de  ce  Parti.  Les  autres  Evêques  étoient  apparem- 
ment des  Défenfeurs  de  ia  Confuidbmialité.  Il  y avoit  un 
Officier  de  la  Cour.de  l'Empereur,  appcllé  Léonas , pré- 
lent  au  Concile  pour  empêcher  le  defordre.  I.es  Demi- 
Ariens  foutinrent  qu'il  falloir  examiner  les  Caufes  perfon- 
nelles  , avant  que  de  traiter  les  matières  de  Foi.  Les  A- 
riens  au  contraire , dont  les  Chefs  étoient  Acace  de  Céfa- 
rée , George  d'Alexandrie  , Urane  de  Tyr  , & Eudoxe 
d'Antioche  , prétendirent  qu'il  failoit  commencer  par  les 
matières  de  Foi , & l'emportèrent  fur  les  autres.  Ils  pro- 
pofércnc  de  rejetter  le  Symbole  de  Nicée  , &.  d’en  dreffer 
un  nouveau  ; à quoi  l'autre  Parti  s'oppofa.  Les  contefta- 
tions  aiant  été  fort  loin  , Léonas  déclara  qu'il  mettoit  lin 
au  Concile,  & s'ahfenia  le  lendemain  de  l'Affemblée.  Les 
Acaciens  prirent  de-ià  occalion  de  fe  retirer  : les  autres 
Evêques  les  aiant  cités  de  comparoitre  , dépoférent  Aca- 
ce . George  d'Alexandrie  , Urane  de  Tyr  , & lix  autres 
Evêques  , & un  excommunièrent  neuf.  Enfin  la  Cnufe 
aiant  été  débattue  en  préfcncc  de  l’Empereur  , il  engagea 


tous  les  Evêques  des  deux  Partis  à fouferire  au  Symbole 
de  Nicée  , qui  avoit  été  (igné  à Rimini  (40). 

[/]  Kl  de  Confiant  inepte.]  Ce  Concile  fut  tenu  par  les 
Acaciens , l'an  360  : il  étoit  compofé  de  cinquante  Evê- 
ques. Iis  y appcllérent  les  Evêques  de  Bithynic'  de  leur 
Parti  , & ils  approuvèrent  & publièrent  dans  ce  Synode  , 
ia  Formule  de  loi  du  Concile  de  Rimini,  avec  de  1res  pe- 
tits changemens  (41).  En  fuite  ils  condamnèrent  Aëtius , 

& ils  excommunièrent  trois  Evêques , qui  ne  voulurent 
pas  confentir  à fa  condamnation.  Mais  Mr.  Du  Pin  ol>- 
ferve  (42)  que  comme  ils  ne  le  condamnoicnt  que  par  Po- 
litique & pour  plaire  à l'Empereur  , ils  fe  vengèrent  cn- 
fuite  fur  tous  les  Evêques  qui  leur  avoient  été  contraires 
dans  le  Concile  de  Séleucie,  dépoférent  les  Chefs  des  De- 
mi-Ariens fous  divers  prétextes  , & ordonnèrent  en  leur 
place  des  perfonnes  du  Parti  d'Aëtius. 

[/f]  Il  figna  le  Symbole  de  Nicee  dans  le  Concile  d‘  Antit- 
cbe  Jous  l’Empereur  Jovien.’]  Les  Acaciens  voyant  l’Em- 
pereur Jovien  favorable  aux  Orthodoxes  , fe  joignirent  à 
Mélècc  Evêque  d'Antioche  , & tinrent  un  Concile  dans 
cette  Ville  l'an  363 , dans  Icquc!  ils  déclarèrent  qu'ils  cm- 
braffoient  ia  Foi  du  Concile  de  Nicée, & qu'ils  rcccvoient 
le  terme  de  Conjubftaiititl  : mais  en  même  tems  ils  .routè- 
rent, qu’il  faiioit  entendre  ce  terme  dans  le  fens  qui  ligni- 
fie que  le  Fils  de  Dieu  cil  engendré  de  ia  Subitauce  de 
fon  Père,  & qu'il  efl  fembiabic  en  Subllance  i fon  Père  ; 
qu’il  ne  faiioit  pas  croire , qu'il  y eût  quelque  paffion  dans 
cetts  Génération  ineffable  ; qu'on  ne  devoil  pas  fc  fervir 
du  mot  de  Subjiance  , en  prenant  ce  terme  dans  fon  fens 
naturel  ; que  l'on  ne  s'en  étoit  fervi  que  pour  détruire 
l'erreur  d’ Arius  , qui  difoit  que  le  Verbe  étoit  tiré  du 
néant, erreur  qui  avoit  été  renouveliée  par  les  Anoméens. 
Ces  Evêques  , apres  avoir  fait  cette  déclaration  dans  la 
Lettre  qu'ils  adrefférent  à l'Empereur  , approuvèrent  le 
Symbole  de  Nicée  tout  entier.  Les  Evêques  qui  affiliè- 
rent à ce  Concile  étoient , Acace  , Méiéce  d'Antioche  , 
Eufébe  de  Samofatc  , Pelage  de  Laodicéc  en  Syrie  , lré- 
nen  de  Gaza , & Athanal'c  d’Ancvrc  (43). 

[L]  C'ctoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  d' cfprit  (jf  de 
/avoir.]  Sozomène  dit  (44)  qu’il  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration , parlait  bien  , qu'il  étoit  infatigable  pour  venir  o 
bout  de  fes  deffeins.  4>I .TU  ri  Suite  m Xtyin  , *cî  rè 

ftt PKXivnha  tic  ipytt  ùytn.  Philollorge  dit , qu'il  étoit  tar- 
ai dans  la  difpute } fort  intelligent  dans  les  affaires , fc?  qu'il 
exprimait  teureujemer.t  & avec  facilité  fes  penfies.  r.t  li  i 
‘A.Âxi.ç  SxpcuXtic  fui  il  r«7(  ùydri  , SiMtaSêr.i  n rt.'/v*- 
f*l  Own  c'£u( , rfu  xlytm  IrXÜr.i  to  yiti&h  i nxitc  (4S).  Mais 
le  même  Auteur  ajoute  enfuite , qu'il  parioit  autrement  qu'il 
ne  pcilfoit.  ^Ertpic  un  a*  ni.  èfçui,  irtpie  Si  -roi  yXvriea  (46). 

(Af|  £5"  Sept  fiolumes  de  Commentaires  fur  l' Ecclejiajle. ] 
Mr.  Du  Pin  (47)  dit  en  général, Jur  l’Ecriture;  & te  Doc- 
teur Cave  (4SV  dit , Xfflt  Volumes  fur  l’EccicfiaJie , & VI 
de  Quefltons  Diverfes  ; & ce  dernier  a raifon.  Mr.  Du 
l’in  , & les  Auteurs  de  cet  Article  , paroiffciu  ne  pas  a- 
voir  confulté  l'endroit  même  de  S.  Jérôme  qu'ils  citent , 
où  il  y a en  tenues  exprès  : yicacius  , Cifarienfis  Ecclefitc 
in  Palet jlina  Epifcopus  , eiaboravit  in  Ecclefiaften  decem  c? 
feptem  Voluntina  , & ovfiui.rin  ^oTOfidrin  fex  , éff  multos 
pneterea  divcrfofque  traSatus.  „ Acace  , Evêque  de  Cé- 

„ farée  dans  la"  Paleftine  , a compofé  fur  l'Eccléliaf- 

„ te  dix-fept  Volumes  , & fix  de  Quellions  diverfes  , Si 
„ plulieurs  Traités  fur  diverfes  matières."  Il  y a de  l'ap- 
parence que  ces  dix-fept  Volumes  n'étolcnt  autre  chofc  , 
qu’un  Commentaire  partagé  en  dix-fept  Livres.  R k m.  d b 
T r a D.J 
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ACACE,  d’abord  Adminifbrateur  ou  Refteur  de  l’Hôpital  des  Orphelins  , & enfuite  Patriarche 
de  Conflantinople , vivoit  dans  le  cinquième  Siècle.  Il  fuccèda  à Gcnnade  dans  le  Siège  de  Conftan- 
tinonle  (a)  l’an  de  J.  C.  471  , & mourut  en  489,  après  avoir  tenu  le  Siège  pendant  dix-fept  ans  & (A)  E„,Fre 
neuf  mois  (b).  Il  étoit  fi  ambitieux  , qu’il  prétendit  que  fon  Siège  devoit  avoir  la  prééminence  fur  «iex»/. 
ceux  d’Alexandrie,  d’Antioche  & de  Jérufalem.  Son  deffein  étoit  vraifemblablcment , d’acciuérir  peu  ,j. 
à peu  au  Patriarche  de  Conflantinople  tout  le  pouvoir  & toute  l’autorité  qu’avoit  l’Evêque  ae  Rome:  rj?i  ^ 

mais  comme  il  étoit  extrêmement  fin  & rufé,  il  prétendic  feulement  d’abord,  que  l’Eglife  de  Conffan-  ♦«>. 
tinople  devoit  avoir  le  prémier  rang  après  celle  de  Rome  ; & pour  parvenir  à fon  but , il  obtint  de 
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l’Empereur  Léon  le  rétabiifTement  & la  confirmation  des  Privilèges  dont  le;  Egiilcs  , & particulière- 
ment celle  de  Conllantinople,  avoient  joui  autrefois  (c).  Il  paroit  par  les  termes  du  Decret  de  l’Em- 
pereur , qu'Acace  avoit  de  plus  grandes  vues  [//  ].  Le  Pape  Simplicius  le  comprit  bien , & craignant 
qu’Acace  n’yfurpat  toute  fon  autorité,  il  s'oppofa  à lui,  autant  qu’il  lui  fut  pollible;  mais  comme  fes 
Lettres  font  perdues,  nous  ne  pouvons  favoir  au  jufte  les  oppolitions  qu’il  fit.  l'elix  III  fon  Suecef- 
feur  réfifta  vigourculèment  à Acace,  comme  nous  le  verrons.  Celui-ci , quoiqu’il  fût  fecrettemenc 
dans  les  intérêts  des  Eutychiens , parut  d’abord  fort  zélé  pour  le  Concile  de  Clialcédoine  [/i]  , 
dans  lequel  l’IIcréfie  d’Eutyches  avoit  été  condamnée.  llalUilquc,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire  , aiant 
écrit  une  Lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  condamnoit  le  Concile  de  Clialcédoine  (</)  [C’j,  Acace  té- 
moigna être  pénétré  de  la  plus  vive  douleur , & fouleva  tous  ies  Moines  & le  Peuple  jjPJ  de  Conltan- 

tinople 


[À]  Acace  avoit  de  [lut  grandes  vues.]  Voici  les  termes 
de  l'Empereur  , tels  que  les  rapporte  Baronius  (1):  Sa- 
crofe.r.Br.m  queque  religiofijfimce  bujits  civitnti  Eecltjiom.  (3 
tnnir-.-m  r.eflra  pietatis  (3  Cbriflianorum  orthodoxie  religio-  il 
omnium  , (3  cjii/dem  regia  urbis  jarMiffimam  fidetn  , , r:vi- 
legia , (3  honores  omr.es,  Juper  Epijeoporum  ordinationnus  , 
fÿ  jure  ante  altos  refidemli  , (3  extern  omnia  , qtix  ante  no- 
Jtrum  imperium  , vet  nebis  imperantibus , babuij/e  dignojci- 
tur  , babere  in  perpetuum  jirmiter  regia  urbit  iruuiiu  judi- 
camus  lÿ  fancimut  (2).  Coll-à-dire  : ,,  Nous  ordonnons 
„ & (latuons  par  conltdération  pour  notre  Ville  Royale,  que 
„ la  Sainte  Eglife  de  cette  très  rcligicufe  Ville,  la  Mère  de 
„ notre  piété,  & de  tous  les  Chrétiens  Orthodoxes,  jouira  i 
,,  jamais  de  la  très  faillie  i oi  (à  preji.it  trahir)  dans  ladite 
„ Ville  , & de  tous  les  Privilèges  & Honneurs  qui  regar- 
„ dent  l'Ordination  des  Evêques,  avec  le  droit  de  préfé- 
„ ance,  dont  cette  Ville  a joui  foit  avant  notre  règne,  foit 
„ dcpuisnatrcavéncmcncau  Trône.”  (Quoiqu'il  ne  foit  pas 
parlé  cxpretTémcnt  de  Rome  dans  Je  1 leeret , cependant 
comme  il  ell  conçu  en  termes  fort  généraux  , l'Empereur 
peut  bien  avoir  eu  deflein,  linon  expreiltSntcnt , du  moins 
d'une  manière  enveloppée  , de  founiectrc  l' Kglife  Je  Ro- 
me à celle  de  Conllantinople  ; & Jiaronius  croit  que  ce 
fut  Acace  lui-méme  qui  dicta  ce  DccrcP:  car,  dit-il  (3), 
un  Prince  pieux,  tel  qu  croit  Léon , ne  pouvoil  dire,  «pie 
i'Kglifc  de  Conllantinople  étoit  ia  Mcrc  de  tous  les  Chré- 
tiens, & de  la  Rciigiuu  Orthodoxe.  Il  y a tout  lieu  de 
penfer  qu'Acace , voyant  que  l'Empire  d’Occident  fleurif- 
foit,  crut  que  la  Capitale  de  cet  Empire  devoit  prendre  1 
tous  égards  la  place  de  l'ancienne  Rome  (4).  Baronius 
entreprend  de  le  réfuter,  en  dillinguant  l'Autorité  Tempo- 
relle d'avec  l'Autorité  Spirituelle  ; In  première  étant  atta- 
chée à la  perfonne  de  l'Empereur,  en  quelque  lieu  qu'il  fe 
trouve  ; & la  féconde  aiant  été  attachée  par  Jéfus  • Chrii't 
lui-même  à ia  Ville  de  Rome.  Excellent  argument , en 
fuppofant  l'infaillibilité  du  Pape  ! mais  c'cft  fuppofer  ce 
qui  efl  en  qucltion.  Naturellement  011  pciiferoit  que  les 
Villes  , où  les  Princes  tiennent  leur  Cour , doivent  avoir 
des  Ecciélialliques  plus  favans  & plus  habiles  que  ies  au- 
tres Villes  ; & que  par  conféquenc  , s'il  fument  quelques 
difputes  fur  des  matières  de  l;oi  ou  de  Diftipiinc  , qui  ne 
fc  puilTent  décider  fur  les  lieux  où  elles  nailfcm . le  meil- 
leur parti  cil  de  les  faire  décider  par  ceux  du  Clergé  qui 
font  proche  de  la  Cour.  Cela  fuppofe,  à la  vérité  , que 
les  Ecciélialliques  font  avancés  à proportion  de  leur  mé- 
rite & de  leur  favoir:  nous  n'entreprendrons  pasde  déter- 
miner jufqu'oti  cela  fe  vérifie. 

IB]  Acace  parut  d'al'ord  fort  Scli  pour  le  Concile  île  Cial- 
ci  Joins.  ] Pierre  , furnommé  >e  Foulon  , faifoit  publique- 
ment profeffion  des  fentimens  d’Eutychcs  ; ce  qui  l’avoit 
fait  dépol'cr  du  Siège  Kpifcopal  d'Autiochc  : mais  y aiant 
été  rétabli  par  l'Empereur  Zenon  , il  écrivit  une  Lettre  i 
Acace  , dans  laquelle  il  défendoit  l'Hérélîe  Eutychicnnc. 
Acace,  quoiqu'il  fût  fon  ami , &.  qu'il  eût  eu  la  principa- 
le part  .1  fon  rétabiifTement  , fut  néanmoins  (i  choqué  de 
fon  Héréfic,  qu'il  aIVcmbta  dans  Conllantinople  un  Syno- 
de d'Evéques  , dans  lequel  les  opinions  de  Pierre  furent 
unanimement  condamnées.  Petrus  Full  F.piJhAam  auam- 
liant  blafpbemiii  plenijjimam  feripfit  ad  Acacium  , qtiatulo  e- 
jus  opera  expulfo  Calenâonu  in  Jcdem  Antioehenam  investis 
fuit.  Hv  c cum  Acaciur  aecepiÿet , exborrefcens  tôt  hlajpbc- 
miortim  inloluerum  , inflar  Serj.entum ad  dementem  bo- 

ut inc  m cuvandum  Conjlar.tiiiopoli  Concilium  Epifcojorum  con- 
gregavit , 4110  omnium  Orlhodoxorum  ututnimi  coujenfu  inja- 
mis  ille  injani  FtiUonil  error  condemnatut  fuit  (5).  Après  le 
Concile  , Acace  écrivit  une  Lettre  à Pierre  le  Toulon  , 
dans  laquelle  il  l'cxliortoit  à ne  point  s'éloigner  du  che- 
min battu,  A moins  qu'il  ne  voulut  être  privé  du  Sacerdo- 
ce : éc  de  fuivre  les  Pères  du  Concile  de  Chalcédoinc. 
Abfolutus  Synodo  Acacitis  literas  ad  Pctrum  Fulionem  dédit , 
il'itjtie  cum  cthortatus , ne  tiam  non  tritam  incedat , Jïcque  a 
J)ei  Socerdotio  aliénas  fiat  , Jed  ut  viam  fequatur  , quam  fe- 
cuti  fur.t  Patres  Ckalcedonenjes  (6).  On  voit  par-la  , com- 
bien Acace  parut  zélé  pour  la  Foi  Orthodoxe  : mais  nous 
verrons  dans  la  fuite  (7)  , que  tout  cela  n'étoit  qu'aficcla- 
tion  & politique. 

[ C]  Dans  laquelle  il  condamnait  le  Concile  de  Chaleédoine.) 
Voici  un  abrégé  de  cette  Lettre  ou  Edit.  Il  confirme  d'a- 
bord les  Loix  tics  Empereurs  fes  PrédéccITcurs , fur  le  fu- 
jet  de  la  Trinité.  Il  dit , que  l’union  & la  concorde  de 
tous  les  Chrétiens  étant  & le  plus  ferme  boulcvart  de  fon 
Autorité  & le  moyen  le  plus  efficace  pour  procurer  leur 
Salut,  il  ordonne  que  le  Symtiole  de  Nicée  foit  reçu  feut 
dan?  toutes  les  Eglifcs  & les  AlTemblées  des  Orthodoxes  ; 
cette  Règle  de  Foi  fuffifant  pour  renverfer  toutes  les  Héré- 
lies,  & pour  réunir  tous  les  membres  de  i'Eg  ifc.  Il  c in- 
firme auin  le  Concile  de  Conflaminople  , & celui  d'Euliè- 


fe.  Mais  il  condamne  comme  contraire  au  Concile  de 
Nicée  , tout  ce  qui  peut  troubler  la  paix  des  Egiiles  , & 
remplit  le  Monde  de  conlulion  & de  de  (ordre  , comme  le 
Livre  de  Léon  , & tout  ce  qui  a été  fait  au  Concile  de 
Chalcédoinc  , foit  par  rapport  i la  Foi  , foit  pour  l'expli- 
cation du  Symbole.  Voici  fes  propres  termes  : T«  ii  èi- 

tm  it.r.»  rtf*  tôni^mr  r ii  u-/im  rü  ©i«  luawiii  -ÿf 
(i/MM  vû  «arurr  »«»,*,,  jrAal*  toi  Af/cui.t.  T.f— » A i»C;h  i 
xxi, * rx  ii  KxXyeriou  ii  ôte*  Tir  -s  ixrtTii  ovu&t>xn  , . ri- 
feeiitzi  , SiZxtki t>uxe  , h . liiruiix  -<m  x-fx.oyut’* 

lit  KUllOTIfOiXI  70,1  KXTM  T H X'/IH  COflboXll  7X1  Tf.  X'/IXO  XX- 
TIW»  , HT.v;.  Tl  Tjlf  XXrTX%H  XxA  flâfP  IMCXir 

eixi  , xxix  7mi  û x :tnxyA  x-/ii7xrui  ixie-xoxon  xix  7t,uXTiÇt- 

dtxi  mil  xxsxèictàsxt  (8J.  C’ell-a  dire  : ,,  Les  choies, 
„ qui  ont  troubié  l'union  es.  l'ordre  des  l'aimes  Kglifes  de 
„ Dieu  & ia  paix  de  tout  le  Monde , favoir  le  X.ivre  de 
„ 1-éon  ainfi  quon  l'appelle  , N tout  ce  qui  a été  dit  ou 
„ fait  à Chalcédoinc,  foit  en  dilputant,  en  enfeignant  ou 
„ en  expliquant  les  Articles  de  Foi , tendant  A innover 
„ dans  je  faim  Symbole  dreTé  par  les  trois  cens  dix-huit 
„ Pères  (du  Concile  de  îVicie)  ; toutes  cet  cbefes  feront  a- 
„ natliématifées  fi  brûlées , en  quelque  lieu  qu  elles  fe 
„ trouvent."  L'Empereur  condamne  auffi  ceux  qui  nient 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  fe  foit  incarné  , & foit  né  de 
la  Vierge  Marie  , & qui  foutiennent  qu'il  a eu  un  corps 
venu  du  Ciel,  ou  un  corps  purement  phamatliquc.  il  exi- 
ge de  plus,  que  tous  les  Evêques  lignent  Cette  Lettre  ; & 
il  déclare  ceux  qui  feront  quelque  cltofe  qui  y foit  contrai 
rc,  en  quelque  manière  que  ce  foit,  fédicicux  , perturba- 
teurs da  repos  de  l'Etat  es  de  TEglife  , ennemis  de  Dieu 
& de  i Empereur  ; ii  les  condamne  , s'ils  font  Evêques  ou 
Ecciélialliques , à être  dépofés  , & s'ils  font  Moines  ou 
Laïques  , à être  bannis  , à la  contifcation  de  leurs  biens , 
& A d'autres  peines  rigoureufes.  Baronius  N d'autres  E- 
crivains  déclament  fortement  contre  Rafilifquc  , i Tocca- 
fion  de  cette  Lettre;  mais  nous  avons  dit  panchant  i croi: 
re  que  ce  Prince  eut  deiiein  de  dUEpcr  les  fcrupules  , qué 
le  Concile  de  Clialcédoine  pouvait  faire  naître  dans  l ef- 
prit  des  Chrétiens  gens  de  bien,  mais  peu  éclairés.  Pour 
renverfer  iilc-rétie  d Eutycbes  , ce  Concile  étoit  entré 
dans  un  détail  Ii  particulier  touchant  la  Perfonne  de  Jéfus- 
Chriit  & 1 Union  des  Natures  Divine  & Humaine  dans  u- 
ne  l lypoltnfe  , qu'il  ne  pouvoit  qu'embarrallcr  extrême- 
ment ceux  <|ui  n étoiem  point  Lettrés  , fi  qui  n'etuen- 
doie-it  rien  aux  dillinclions  fubtiles  des  Pbilol'oplics  & des 
Théologiens.  Voici  ia  Décilion  du  Concile  , telle  qu'E- 
VagrC  la  rapporte  (y).  T.v<  xxémtm  7$  u. VI  ; Xiym  t.X* 

foxirxi  707  atirnix  râr  7X1  lioxii  xxoHAtmi  vo>\e-/x  , rpi  t-7ç 
ixi  7xi  cm  Cor. xi  t h Xpirü  nomvti  , à vuiytnTii  IxnoHctt  tttri- 

7X7X1  , Au  Tl»<  lit  «II»  « 17  HUI  Tl**î  Ùoixe  T*>  î{  7UXI 

xxi  aôrûi  th  orS.if  ua?£-i  rrxoMxxiHTxe  içiX.cin  , *7 j ivt  fort 

TU  i il  iixxixi  Qortu  Ter  Koiih  fiidrtâiiTxe  , ni**  è ‘ nO*  Tn 

iixrn  xtxxXxr liTTxe,  xixôiux TÏ^ir '0«.Xey«vuii  Ii 

xyufx.x s itxxiTif  ixliiàxtxiw  ....  iix  tV»  «iÎtÀi  ‘loxiif  Xci- 
rot,  Tt.i,  K.^r.r,  noit‘/iiîi  ii  j-So  Çoxten  xxoyyxtxs  , XTtl-T- 
7-r(  , ùèixifi  Txi  , xyxfirxt  , -yi  x jauni  i , obixioü  tïs  t xi 
Qortxt  iix&ofhc  xtxwunt  3m  tï>  i'ixxn,  xxfouhr»  ci  .uàAXw 

77 f ièlOTXTOt  IKeOTIIXS  ?I lXIX<  , 701  li{  Il  XfOCXTOI  , 7,01  fOIXt 

ixorxxa  rvrtfixooxm  ov%  «t  lis  3 do  x/ixxxx  HifiÇiutin  , i 

etxiixuio*’.  C'eft-à-dirc  : „ il  * retranche  de  ia’  Coinmu- 
„ nion  des  Saints  , ceux  qui  n'ont  point  honte  d'alTujet- 
„ tir  aux  pallions  & aux  fouflrances  la  Divinité  du  Fils  u- 
„ nique  de  Dieu,  il  rejette  auffi  ceux  qui  mêlent  & qui 
„ confondent  les  deux  Natures  du  Fils  de  Dieu.  Il  con- 
„ damne  ceux  qui  s'imaginent  que  la  forme  de  Serviteur, 
„ que  le  Chrift  a prife  parmi  nous , cil  une  forme  célcllc, 
„ ou  d'une  autre  nature  que  la  mitre.  Enfin  ii  prononce 
„ anathème  contre  ceux  qui  difent , qu'avant  l'Union  hy- 
„ pollaiiquc  , il  y avoit  deux  Natures  : mais  qu'il  n'y  en 
„ a eu  plus  qu’une  , après  l'Union  ....  Nous  confclibn» 
„ & enfeignons  d'une  voix  unanime,  un  Jéfus-Chrifl Fils, 
„ Seigneur  , Unique  ( reconnu  ) en  deux  Natures , fans 
„ confufion,  fans  divifion , fans  féparation  , fans  changc- 
» ment  : que  l'union  des  deux  Natures , bien  loin  de  dé- 
„ truirc  leurs  différences , conferve  plutôt  les  propriétés 
„ de  l'une  & de  l'autre  Nature , fublillant  en  une  Perfon- 
„ ne  & en  une  liypojlafe  , & n'étant  point  partagées  en 
„ deux  Perfotincs.  " Si  Ton  compare  ce  Decret  du  Con- 
cile de  Clialcédoine  avec  la  Lettre  de  l'Empereur  Halilif- 
que,  on  s’appercevra  que  ce  Prince  ell  d’accord  avec  le 
Concile  fur  ce  qu'il  y a d'elTenticI  ; éc  qu’il  rejette  feule- 
ment certaines  dillinclions  fubtiles,  il  explications  curieu- 
fes,  qui  bien  pefées  , ne  font  propres  qu’A  embarralTcr  les 
Confcicnccs  , & à faire  naitre  des  divifions  Ci  des  querel- 
les parmi  les  Chrétiens. 

[1)1  Souleva  tous  les  Moines  13  le  Peuple  de  Confiantinc ♦ 
p/f.]  Le  Doits u r Cave  , qui  paroit  avoir  eu  une  haute 
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tirtople  contre  Bafilifqüc,  comme  contre  un  Hérétique  (c).  Bafiiilquc,  effrayé,  révoqua  (à  première  (Ac^-c 
Lettre,  comme  fi  elle  avoit  été  furprit,  ordonna  qu  elle  fût  fupprimée,  & en  publia  une  autre,  par  laquel-  ‘bld' ch' r- 
k il  confirmoic  le  Concile  de  Chalcédoinc  (/)  [£]  ; &,  cequ’Acace  fouhaitoit  principalement,  ordonnoit  (/)id.  ibn 
qu'il  jouît  du  droit  d’ordonner  les  Evêques  des  divcrles  Provinces.  Acace,  parvenu  au  plus  haut  point 
<îe  puiflânee  & d’autorité  , fit  bientôt  Voir  que  fon  zelc  contre  les  Sectateurs  d'Euryches  n avoit  été 
que  pure  Politique  , puifqu’il  fut  grand  ami  & un  des  principaux  foutiens  de  Pierre  Monge,  Euty- 
chien,  qui  aiant  été  cfiaflc  du  Siège  d'Alexandrie  , fuc  rétabli  par  le  crédit  d’Acacc  (g) , malgré  lés  O)  K,.r<. 
Lettres  que  le  Pape  Simplicius  lui  écrivit  pour  le  prier  de  s’oppofer,  autant  qu’il  pourroit , au  réta-  «»• 

bliflement  de  cet  Hérétique.  Dans  le  même  tems,  l’Empereur  Zénon,  qui  avoit  chafl'é  Bafiiilque  du 
Trône  qu’il  avoit  ufurpé,  publia  un  Edit  d’Union  * [A],  adrefie  aux  Evêques,  au  Clergé,  aux  Moi-  • o,  ic 
jies,  & au  Peuple  d’Alexandrie,  d'Egypte,  de  Libye  & de  la  Pentapole.  Son  delfein  étoit  d'étouffer  y.0'1'""1 
par  cet  Edit  toutes  les  difputes  & les  diU'enlions,  en  maintenant  le  Symbole  de  Nicée,  & condam-  iiJZ7,Zx. 
liant  expreflemenc  Nefforius  & Eutvches  (A).  Il  y a de  l'apparence  qu'il  fut  dreflè  par  Âcace  lui-mè-  f»)  An. 
me  (/).  Pierre  Monge  y aiant  foulcrit , il  femblolt  n’y  avoir  plus  de  raifons  de  le  foupçonner  d'I  lé-  *l'nd-  'k- c- 
térodoxie.  Cependant  le  Pape  Félix  III,  qui  venoit  de  fuccéder  à Simplicius,  rejetta  i’Ëdit  de  l’Em-  7hfo 
pereur,  & époufa  les  intérêts  de  Jean  Talaia  ou  Talaida  [G],  qui  avoit  été  cliaflè  du  Siège  d'Alexan-  p:,jn.  cT,_ 
drie  par  les  partifans  de  Pierre  Monge.  Félix,  pour  terminer  Je  procès  qu’il  y avoit  entre  ces  deux  *'xr-i>-  *»• 
Compétiteurs,  & vraifemblablement  pour  humilier  l'orgueil  d’ Acace,  qui  par  la  faveur  de  l'Empereur 
étoit  tout-puiffânt  dans  l'Orient , afièmbla  un  Synode  à Rome  , dans  lequel  on  conclut  d’écrire  une 
Lettre  à l'Empereur  de  Conftandnople , pour  fe  plaindre  de  l’injure  faite  à PEglilè  & à la  Foi  Catho- 
lique, par  ceux  qui  l’avoient  trahie,  demandant  qu’ils  Aillent  punis:  que  l’on  écrirait  aufli  une  Lettre 
à Acace , pour  lui  faire  des  reproches  fur  l’indulgence  qu'il  témoignoit  aux  I lérétiques  , & pour  le 
fommer  de  comparaître  devant  le  Pape,  afin  de  répondre  à tous  les  chefs  d’accufauon  portés  contre  ibid. 
lui;  & que  l’on  prierait  l’Empereur  de  l’y  contraindre  (k).  Ces  lettres  furent  apportées  à Conllanti- 
nople  par  Vital  & Milcne,  tous  deux  Evêques,  & par  Félix  Protecteur  de  l’Eglife  de  Rome.  L’Em-  d,}.  s.“a- 
pereur  répondit  au  Pape  , qu’il  ne  dévoie  pas  s’émouvoir  fi  fort  pour  l’affaire  de  Jean  Talaida , qui , 
bien  qu’il  eût  juré  de  ne  jamais  prétendre  au  Siège  d’Alexandrie,  avoit  violé  fon  ferment,  & commis  Eo.ffi.i  u 
toutes  fortes  de  facrilèges;  que  Pierre  Monge  n’avoit  été  élevé  à ce  Siège  qu’après  mûr  examen,  & vo/dc"’ 
qu’il  avoit  figné  de  fa  propre  main  la  Foi  du  Concile  de  Nicée  (/).  Je  liippofe,  <|ue  ce  fut  à l’infti-  m/i.  F..-t. 
gation  d’ Acace,  que  1 Empereur  fit  cette  réponfe.  Acace  engagea  aufli  Vital  & Milène  à communi-  £d;_ 
quer  avec  lui  [_H~]  & avec  fes  partifans , ou,  comme  les  nomme  Evagre,  avec  les  Hérétiques  (/«).  <1"^- 
D Pape  aiant  été  inftruit  de  la  prévarication  de  fes  Légats,  afièmbla  un  Synode  contre*cux , dés  qu'ils  U)  U ibid. 
furent  de  retour  à Rome,  & les  priva  de  leurs  Evêchés:  il  excommunia  aufli  Acace  & Pierre  Monge  cl,‘ 

(n)  ; cependant,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’envoyer  d’abord  à Acace  la  Sentence  prononcée  contre  eh.K\bà' 
lui,  dans  l’efpérance,  dit  Valois  (0),  qu'il  le  repentiroic,  & renoncerait  à la  Communion  des  Hère-  VlIoj, 
tiques.  Mais  Acace  Je  confiant  en  la  faveur  de  l’Empereur , bien  loin  de  changer  de  conduite , éten-  ff:t.  j,  a- 
dit  fon  pouvoir  & fon  autorité  plus  que  jamais;  car  il  dépofa  Calandion  Evêque  d’Antioche,  qu’il  a-  *' 


Idée  d'Acacc  , dit , „ qu'il  défendit  la  Foi  Catholique 
„ avec  une  invincible  confiance;  & que  par  le  crédit  qu'il 
„ avoit  auprès  du  peuple  & des  Moines  de  Conflantino- 
„ pic,  il  mena  les  chofesaupoint  .que  l’Empereur,  crai- 
,,  gnant  une  Sédition . révoqua  fon  premier  Edit."  /Ica- 
dut  inviëla  anima  can/cientia  frient  Cathlicam  propugnavit , 
13  autboritate  Jua  e.pud  plebem  C.  P.  (3  Monachs  effecit  , 
t<r  tumultuia  gravijjimum  veritus  fiafilijcus  Edicium  ...  ; 
revoeaverit  (10).  On  croiroit , à entendre  Cave  , que 
l’Empereur  craignit  feulement  une  Sédition  , mais  que  le 
peuple  ne  s'étoit  pas  encore  foulcvé  : cependant  Evagre 
dit  pofitivemenc , qu'Acacc  oo*/xnxrxi  A xçh  A 

iifui  (11)  , fouina  Us  Moines  (3  U Peuple.  Théoplianc 
n’accufe  point  Acace  d'avoir  été  l’auteur  de  la  Sédition; 
mais  il  dit  qu'Acacc  , „ voyant  une  grande  foule  d'Ec- 
,,  clélîaftiqucs  & de  Moines  de  Conflaminoolc  alfcmblés 
„ pour  maintenir  le  Concile  de  Chalcédoinc  , il  en  fut  (i 
„ effrayé  , qu’il  feignit  d'être  de  leur  fcntlment , & prû- 
„ cha  contre  Bafilifque  & Zénon.  T»  xXiex  1 tpi  V u*’ x- 
yiürt  KI1.  ù-rifyMgûiTxn  X àyixe  A cmc h C 1 S I.- 

bi7ç  , T*  vSxSx  ifixQ/xit it  xvr*7i  iTtxpnxr*' 

i»)  r®-  xUTdi  Bjk-i Xirxu  rÿ if  ZximS>-  tCfVT  1$*HI  (iî). 

Ce  nui  s’accorde  mieux  avec  toute  la  conduite  d’Acace  , 
qui  fut  grand  ami  & le  principal  appui  de  Pierre  le  Fou- 
lon & de  Pierre  Monge  , deux  Evêques  Eutychicns. 

[£]  U confirma  U Concile  de  Cbalccdoinc.]  Evagre  le  dit  en 
termes  exprès;  & immédiatement  après,  il  nous  donne  la 
Lettre  de  lialilifquc  (13),  dans  laquelle NcÛorius  &Eury- 
ches  font  formellement  condamnés . & où  il  n'cftfait  aucu- 
ne mention  du  Concile  de  Chalcédoinc;  mais  l'Empereur 
n'oublie  pas  de  rétablir  Acace  dans  le  droit  d'ordonner  les 
Evêques  dans  les  diverfes  Provinces.  Le  Concile  de  Chal- 
cédoine  avoit  donné  ce  privilège  aux  Archevêques  de 
Conllantinoplc  ; & ce  Concile  rejetté  , Acace  auroit  per- 
du Ion  droit  : ce  fut-là  , lèion  les  apparences  , la  feule 
raifon  qui  engagea  cet  ambitieux  Prélat  à s’oppofer  à la 
première  Lettre  de  l'Empereur  , & i l'obliger  d'en  écrire 
une  antre  ; & le  filence  , qui  y règne  fur  le  Concile  de 
Chalcédoinc  , femble  être  un  artifice  d' Acace  , qui  favo- 
rifant  les  Eutychiens  fecrettemcnt , 11e  vouloit  pas  que  ce 
Concile  fût  directement  approuvé. 

[F]  Un  Edit  H' Union.]  Cet  Edit  produifit  l'effet  que  l’on 
fe  propofoit , en  ce  qu'aprés  qu'il  eut  été  lu,  les  habitans 
d'Alexandrie  fe  réunirent  i l’Eglife  Catholique  & Apoflo- 
lique  (14).  L'Edit  ne  fut  pas  cxprcfKmenc  condamné  par 
l'Egllfc , de  peur  d'offenfer  l'Empereur  , & d'exciter  de 
plus  grandes  diviiîons  ; & parce  que  Zénon  , bien  loin  de 
rejetter  directement  le  Concile  de  Chalcédoinc  , condam- 
noit  en  termes  formels  l'Eutychianifme  , & dans  fes-  Let- 
tres particulières  aux  Evêques  de  Rome  recevoir  ce  mê- 
me Concile.  Noël  Alexandre  (13)  prouve  par  les  termes 
mêmes  de  l'Edit, qu'il  ne  contcnoit  aucune Héréfie.  Mais, 
dit  l'Auteur  dont  nous  empruntons  cette  remarque  , l'Edit 


de  Zénon  étoit  préjudiciable  à la  Foi  Orthodoxe  , & fa- 
vorable aux  Hérétiques  , cil  ce  qu'il  ne  faifoit  aucune 
mencion  de  la  l.ettte  de  S.  Léon  , ni  des  décidons  du 
Concile  de  Chalcédoinc  , & qu'il  ne  contcnoit  point  ces 
mots  , ex  duabus  (ÿ  in  duabus  Maturis  (de  deux  (ÿ  en  deux 
Natures)  qui  éloient  les  termes  caractériltiqucs  , qui  dif- 
tinguoient  ta  Foi  Orthodoxe  de  l'Hérélic  Etitychicnnc 
(16).  Mais  l'Empereur  paroit  avoir  eu  dcfTcin  de  réunir 
les  Chrétiens  , & de  finir  leurs  querelles  & leurs  diviiîons;  e'-L* Ï," 
ainfi  il  étoit  en  droit  de  fupprimer  ccs  cxprcflîons  de  Par-  m* , c'  ,+' 
ti , qui  n'étoient  propres  qu'à  entretenir  l'animofité  & la  ix  \st.  iw. 
divifion  entre  ceux  qui  doivent  être  bien  unis  en  un  meme  JVw.  ». 
feus  , (i  en  un  mime  avis  (17);  & il  feroit  à fouhailcr  , (17)  1 cor. 

que  l'on  bannit  de  tous  les  Symboles  les  cxprcflîons  de  1.  10. 

Paiti. 

[C]  fean  Taiaia  eu  Talaida.]  C'cû  ainfi  que  Libérât 
le  nomme  ; mais  Valois  (18)  croit  qu'il  s'appelloit  plutôt  / . 9 />  r 

Tbladias  . l'Eunuque  , ce  que  le  terme  Grec  5a**i«c(  fi-  j,  Aat»  1 
gnilie.  Ce  Jean  étoit  Oeconomc  ou  Tréforier  de  l'Eglifê  Syrci.  in 
de  S.  Jean  llaptifle  à Alexandrie.  Il  fut  député  â Con-  »«»*• 
ftantinople , pour  fuppllcr  l'Empereur  de  laifier  aux  habi-  «»  *•»*>. 
tans  d'Alexandrie  la  liberté  d'élire  un  Succeflcur  h Timo-  ’ CJ[>* 
citée  , pour -lors  Evêque  de  ccttc  Ville,  quand  il  feroit 
mort.  L'Empereur  découvrit  bientôt  que  cet  homme  am- 
bitieux convoitoit  la  Dignité  Kpifcoale  pour  lui-même  : il 
exigea  donc  de  lui  un  ferment , qu'il  ne  Poccuperoit  ja- 
mais ; après  quoi  iî  accorda  à ceux  d'Alexandrie  leur  de- 
mande , & publia  une  Loi  , par  laquelle  il  autnrifoit  le 
Clergé  & le  Peuple  d’Alexandrie  à élire  eux-mêmes  un  E- 
vèque  après  la  mort  de  Timothée.  Celui-ci  étant  mort 
peu  de  tems  après,  Jean  , au  préjudice  de  fon  ferment: 
donna  de  l'argent  pour  1c  faire  élire  , Ce  (pii  lui  réuffit  au 
gré  de  fes  delirs.  [.'Empereur  n'en  fut  pas  plutôt  averti , 
qu'il  le  fit  chalVcr  , & qu'il  ordonna  que  Pierre  Monge  fe- 
roit rétabli  fur  le  Siège  de  cette  Eglifc  (19).  On  peut  ju- 
ger  par-là  des  vues  qu'avoient  les  Papes  Simplicius  & Fé-  )/*£ VJ5'° 
fix  111  , en  prenant  le  parti  d'un  homme  coupable  de  Si-  jfi.  rf,, 
monic  & de  Parjure  i.mais  ce  ne  font-lâ  que  des  crimes 
légers  , en  comparaifon  de  l'Héréfie. 

[//]  Acace  engagea  aujfi  Vital  13  Mifcne  à communiquer 
avec  Jhi'.J  Quand  les  Légats  du  Pape  furent  arrivés  à A- 
byde,  en  allant  à Conftaminbple.’ils  y furent  retenus  par 
ordre  de  Zénon  & d'Acacc  ; on  leur  prit  leurs  Lettres  , 
on  les  mit  en  prifon  , & Zénon  les  menaça  de  les  faire 
mourir , s'ils  ne  comiminiquoient  avec  Acace  & Pierre 
Monge  , & ne  les  regardotenc  comme  Orthodoxes.  Voi- 
là ce  que  rapporte  Théoplianc' (ao).  Valois  ajoute  (2 1)  (:a)  74 
d'après  le  Pape  Gélafe  , que  lorfque  l'F.mpcfeur  & le  Pa-  cwi* r.?: 
triarche  virent  qu'ils  ne  poüvoieiu  intimider  les  Légats  si- 
par  les  menaces  , ik  tâchèrent  de  les  gagner  par  de  bel-  (n)t* 
les  paroles;  &,  ce  qui  eft  bien  plus  cfiicncc,  par  des  pré-  dt  Acad»; 
fens  : leur  promettant  de  plus  avec  ferment , que  les  liai-  c-  *• 
fons  qu'ils  prendroient  avec  Acace  & Pierre  Monge  , ne 
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voit  lui-même  ordonné  pour  ce  Siège  , & il  y rétablit  Pierre  le  Foulon  (p),  qui  l’avoit  déjà  occupé, 
mais  qui  avoit  été  dépofé  comme  Hérétique.  I-c  Pape  l’aiant  appris,  tint  a Rome  un  autre  Synode  de 

Îuarante-trois  Evêques,  dans  lequel  Acace  & Pierre  le  Foulon  furent  encore  excommuniés.  Tutus 
'rotec'teur  de  l’Eglife  de  Rome  fut  envoyé  à Acace,  pour  lui  remettre  la  Lettre  du  Pape,  qui  conte-' 
noit  la  Sentence  d’excommunication  & de  dépofition  [/].  Cette  lettre , avec  la  Sentence  , aiant’ 
été  remife.  à Acace,  non  par  Tutus  lui-même,  mais  par  quelques  Moines,  excita  une  (édition , dans' 
laquelle  il  y eut  plusieurs, Moines  de  tués,  & d’autres  furent  mis  en  prifon  (<j).  Acace  reçut  la  Sen- ' 
tence,  fans  s’en  mettre  en  peine;  & pour  ne  demeurer  point  en  relie  avec  le  Pape  , il  lit  rayer  fon 
nom  des  Sacrés  Diptyques  , c'eft-à-dire  , de  la  Lifte  des  Evêques  dont  on  faifoit  mention  dans  les 
Prières  publiques;  ce  qui  étoit  rompre  toute  Communion  avec  lui.  Il  dépofa  aulfi  tous  les  Evêques 
Orthodoxes  (r),  & en  mit  d’Hérétiques  en  leur  place;  & étant  foutenu  par  l’Empereur,  il  jouît  pai- 
fiblement  de  fon  Evêché  jufqu’à  fa  mort , arrivée  l'an  488  (r).  Il  n’eft  pas  aifé  de  tracer  le  vérita- 
ble Caractère  de  cet  Evêque , parce  que  tout  ce  que  nous  favons  de  lui , nous  eft  venu  par  le  Canal 
de  (es  ennemis  déclarés.  Si  les  faits  qu’ils  rapporcent  font  véritables , il  lemblc  qu’on  en  peut  condur- 
re,  qu’ Acace  étoit  un  homme  fort  ambitieux;  qui  n’avoit  d'attachement  pour  la  Religion,  qu’autant 
qu’elle  pouvoit  fervir  à fes  vues  ; qui  étant  Eutychien  dans  le  cœur  , fe  déclara  pour  le  Concile  de 
Chalcédoine,  uniquement  parce  que  ce  Concile  avoit  confirmé  les  Privilèges  de  fon  Siège;  & qui  re- 
jetta  ce  Concile,  ou  du  moins  ne  s’embarraffa  pas  d’en  fuivre  les  Decrets,  aufft-tdt  que  l'on  crédit  & 
Ion  pouvoir  furent  bien  affermis  : un  homme  fier  , qui  ne  pouvoit  foulVrir  que  l’Evêque  de  Rome’ 
eût  fa  prééminence  fur  lui , & qui  foutint  les  Eutychiens  pour  s’oppofer  au  Pape , & pour  avoir  oc- 
cafion  d’étendre  fon  autorité.  Suidas  dit , qu’il  écoit  fi  orgueilleux , & fi  avide  d’honneur  & de  gloi- 
re, que  fon  Portrait  fut  mis  de  fon  confentemcnt  dans  l’Eglifè;  ce  qu’aucun  Evêque  n' avoit  permis  a- 
vant  lui.  Les  Auteurs  Catholiques-Romains  en  dilcnt  généralement  beaucoup  de  mal  : mais  li  l’on  é- 
toit  bien  inftruit  de  toutes  les  ctrconftances  de  fa  conduite  ,-  peut-être  que  fes  aêtions  paroiiroienc 
dans  un  autre  point  de  vue.  Il  y a dans  la  Sentence  d’excommunication  un  endroit,  qui  mérite  qu'on 
y fafle  attention  (7f  ].  On  a deux  Lettres  d’ Acace,  l'une  adreffée  à Pierre  le  Foulon, qui  eft  en  Grec 
& en  Latin  (t)  ; l’autre,  qui  n’eft  qu’en  Latin  (t>),  au  Pape  Simplicius  , fur  l’état  de  l’Egüfe  d’A- 
lexandrie (x). 
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préjudicicroicnt  en  rien  â la  Caufe  qu’ils  étoient  chargés 

d'appuicr. 

[/]  La  Sentence  d'excommunication  (ÿ  de  dlpojitim.]  Les 
Grecs  blâment  cette  Sentence , pour  deux  raifons.  La  pré- 
mière  , parce  qu' Acace  n avoit  pas  été  condamné  par  un 
Concile , mais  par  le  Pape  lui-même,  quifcul  avoit  (igné la 
Sentence.  lit  il  eli  certain  que  les  deux  Synodes  tenus  à Ro- 
me , dans  iclqucls  il  fut  condamné , n’nvoient  pas  été  af- 
femblés  pour  cela.  Le  premier  avoit  été  convoqué  con- 
tre Vital  & Mifène  , Légats  du  Pape  , qui  furent  dépo- 
fés  pour  avoir  prévariqué,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ; ht  Acace  y 
fut  feulement  fortement  ccnfuré  , au  rapport  d'Kvagre 
(22).  Le  fécond  Synode  fe  tint  à l'occafion  des  divilions 
de  l'Eglifc  d'Antioche  : Pierre  le  Foulon  y fut  condamné, 
pour  avoir  envahi  le  Siège  Epifcopal  de  cctic  Ville  ; & 
Pierre  Monge  Evêque  d'Alexandrie  , & Acace  , y furent 
condamnés  comme  fauteurs  & panifiais  de  Pierre  Je  Fou- 
lon (23).  Si  donc  un  Evêque  ne  peut  être  légitimement 
condamné  , que  dans  un  Synode  tenu  particulièrement  û 
fon  occafion , la  plainte  des  Grecs  eft  bien  fondée.  Pour 
ce  «pii  eli  de  leur  autre  rnifon  , que  le  l’apc  feu!  avoit  li- 
gné la  Sentence  d' Acace,  Félix  lui-même  y répond  en  ces 
termes:  Qiiotits  intra  Jtaliam  propter  EedtfiajUa tf  califat , 
praeipue  fiilei  , colliguniur  Dvmini  Sacerdctes  , confuttudo 
retinetur  , utfuccejjcr  Frajiilum  Jcdis  Apofidicsc  , ex  perjo- 
na  eunSorum  totius  Italiii  isaeerdotum  ,juxta  fiUieitutlinem  fi- 
bi  Eccltfiarum  omnium  compettntem  , eur.tht  eonftituat  (24). 
„ Quand  les  Prêtres  du  Seigneur  en  Italie  font  allcmbles 
„ pour  des  affaires  Ecclélialliqucs  , fit  particulièrement 
„ pour  celles  qui  concernent  la  Foi  , c'el't  la  coutume  , 
„ que  le  Succcd'cur  des  Evêques  du  Siège  Apoiloliquc  rc- 
„ gle  & décide  tout  au  nom  de  tous  les  Prêtres  d Italie  , 


[A]  L’un  £?  l'autre  Evêques  d'Antioche  en  mime  fems.] 
Pour  éclaircir  ceci , il  faut  reprendre  l'hifloirc  d'un  peu 
plus  haut.  Sous  le  règne  de  l'Empereur  Conllancc  , qui 
favorifoit  les  Ariens,  un  certain  Mélècc  avoit  été  élevé  fur 
le  Siège  d'Antioche  (1).  il  ne  prêcha  que  fur  des  fujets 
de  Morale  ; mais  niant  dans  la  fuite  propofé  la  doctrine 
du  Concile  de  Nicée  , & foutenu  la  Confubfiantiaiité  du 
Verbe  , l'Empereur  en  fut  fi  piqué  , qu’il  l'exila  , fit  Eu- 
zoïus  , Arien,  fut  mis  à fa  place  (2).  Ceux  qui  étoient 


„ comme  étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifcs.  ” 
C'efl  ainfi  que  le  Pape  prononce  dans  fa  propre  Gaule;  mais 
l'Eglifc  Grecque  n'étoit  pas  obligée  de  fe  foumettre  à l'a  dé- 
cifion.  Ils  fc  plaignent  en  fécond  iieu.qu'Acaccn'avoit  été 
ni  entendu,  ni  convaincu  félon  IcsLoix  Kccléfiaêiqucs.  x\ 
quoi  Gélafc  répond  , „ qn  Acace  lui-même  aiant  mis  fon 
,,  crime  au  jour  dans  fes  Lettres,  c'étoit  un  aveu  fuüifani, 
„ fans  qu'on  eût  hcfoin  d'un  pins  ample  examen.  " Cum 
proprium  crimen  fuis  lincris  i[jc  detexerit,  nee  audiri  debuc- 
rit  jamfpontt  confcjpis  (25).  Mais  c étoit-là  une  pure  pé- 
tition de  principe , puifqu'Acace  n'a  jamais  avoué  qu'il  eût 
rien  fait  qui  méritât  Cenfure. 

[À'  j Un  endroit  qui  mérite  qu'on  y fr.fje  attention.}  Voici 
de  quelle  manière  ie  Pape  s'exprime  : Sithlaliim  libi  noir, en 
(ÿ  i nunus  minifierii  faces  dot, -dis  agnofee  , Santli  Spisitus  ju- 
dicio  , A;»fio!ica  authoritate  damnants  , n:m quamque  anatbe- 
matis  vinculis  exuendus  (26).  „ Sachez  que  vous  êtes  pri- 
„ vé  du  nom  fit  de  la  dignité  «le  Prêtre  .condamné  par  le 
„ S.  Efpril  , fit  par  l'Autorité  Apolinlique  , (à1  que  vous 
„ nr  ferez  jamais  délié  des  c haines  de  e et  anathème.  " Ici 
l'orgueilleux  Pontife  livre  fon  ennemi  au  Diable,  fans  re- 
tour fit  pour  jamais.  Valois  lui-même  (27)  trouve  cela 
d’une  rigueur  cxceflivc,  indigne  du  Vicaire  sic  Jélus-Clirifi. 
Mais,  ajoute-t-il,  le  Pape,  qui  defiia  toujours  la  conver- 
fion  d' Acace  , ne  put  avoir  deiein  de  l'excommunier  pour 
toujours  ; il  fe  propofa  feulement  de  le  menacer  , que  s'il 
ne  fe  repentoit , cette  Sentence  d'cxcomimmicaiion  ne  fe- 
roit  jamais  levée.  C'ell  ce  cjue  Valois  coiiiirme  par  un  paf- 
fage  du  Papc4lélafe  ; mais  nous  Iniiroiw  juger  au  Lecteur, 
(i  1rs  paroles  de  Félix  font  fufccptiblcs  d'une  telle  modifi- 
cation. 
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ACACE,  Evêque  de  Bérée en  Syrie,  vivoit  dans  le  quatrième  Siècle  , & au  commencement  du 
cinquième.  Aiant  été  élevé  dès  fa  jcuncfi'e  dans  un  Monaftére , on  dit  qu’il  fut  toujours  très  réglé 
dans  fes  mœurs  (a).  Pendant  qu’il  étoit  encore  Prêtre,  & Abbé  d’un  Monaftére,  il  engagea  Epipiia- 
ne  à écrire  contre  les  Héréfies.  Acace  fut  fi  fort  eftimé  par  Flavien  (ù)  qui  fut  dans  la  fuite  Eveqtie 
d’Antioche  (c),  qu'il  l'employa  dans  une  affaire  de  la  dernière  importance.  Il  y avoit  un  fameux  So- 
litaire, nommé  julien,  & Saba  par  les  Syriens,  que  les  Orthodoxes  & les  Ariens,  tlans  les  difputcs 
qu’ils  avoient , prétendoient  également  avoir  dans  leur  parti.  Flavien  , pour  confondre  les  Ariens , 
envoya  Acace  vers  le  Solitaire,  pdur  l’engager  à venir  à Antioche,  afin  d’y  réfuter  publiquement  les 
mcnlonges  des  Ariens,  & de  confirmer  la  Foi  Orthodoxe.  Acace  réuftit  dans  fa  commitlion  : Julien 
fe  rendit  à Antioche , & fi  nous  en  croyons  Théodoret  (J) , ce  Solitaire  fit  un  grand  nombre  de  Mi- 
racles durant  ce  vovage.  Quelque  tems  après,  favoir  l’an  381 , Acace  fut  promu  à l’Evêché  de  Bé- 
rée , & facré  par  Éulébe  Evêque  de  Samofatc  (e).  I!  affifta  la  même  année  (f)  au  Concile  de  Con- 
ftantinople,  où  il  fe  trouva  cent  cinquante  Evêques  (g).  Acace  fut  enfuite  envoyé  à Rome  par  Fla- 
vien (qu’il  avoit  facré  d’Evéque  d’Antiochej  pour  réconcilier  l’Eglife  d’Orient  avec  celle  d’Occident , 
qui  étoient  depuis  longtems  en  différend  à l'occafion  de  Flavien  lui-même , & de  Paulin , l’un  & l’au- 
tre Evêques  d Antioche  en  même  tems  [A~\.  L’Orient  favorifoit  le  parti  de  Flavien  , & l’Occident 


ce- 

affcfiionnés  à Mélccc  , s'éloignèrent  des  'Ariens  , fie  s'af- 
femblérent  è part.  Ce  ne  furent  pourtant  pas  tous  les  Or- 
thodoxes ; car  plufieurs  d'entre  eux  fe  faifoient  un  l'cru- 
pule  de  tenir  pour  Mélècc  , parce  qu'il  avoit  été  ordon- 
né par  les  Ariens  (3) , qui  ctoyoient  qu’il  étoit  dans  leurs 
fentimens  (4).  Ainli  l'Eglifc  d'Antioche  étoit  diviféc  en 
deux  Partis , (ans  compter  celui  des  Ariens.  Quelque  tenu 
après , Paulin  fut  facré  Evêque  du  Parti  Orthodoxe  à An- 
tioche (5) , deforte  qu'il  y eut  trois  Evêques  pour  celte 
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celui  de  Paulin  (h)  , dont  les  pirtifans  après  fa  mort  avoient  élu  Evatffé,  att-lieü  de  fe  fbiiincttvc  à 
Flavien.  L'Empereur  Théodofe  [5]  étant  à Rome  , les  Evêques  d’Occidenc  fe  plaignirent  à lui  de 
Flavien,  qu’ils  clépcignoient  comme  un  Tyran , çrianc  l'Empereur  de  le  faire  tlépoier.  Théodofe, 
qui  favorifoic  Flavien  (i),  prit  la  défend*:  il  conlèilla  aux  Evêques  de  fe  réconcilier  avec  lui,  & de 
donner  la  paix  à l’Egme,  Paulin  étant  mort , & Evagre  aiant  été  ordonné  contre  les  règles;  & pour  les 
y engager  d’autant  plus,  il  leur  dit  que  toutes  les  Eglifes  d’Orient  avoient  reconnu  Flavien  pour  leur 
Primat.  Ce  confeil  de  l'Empereur  eut  tant  de  pouvoir  fur  les  Evêques  d’Occident,  qu’ils  promirent 
d'étouffer  leur  animofité  , & de  recevoir  honnêtement  les  perfonnes  que  Flavien  pourrait  envoyer 
pour  cimenter  l’union  & la  bonne  intelligence  avec  eux.  Sur  cette  affurance,  Flavien  députa  à Ro- 
me Acacc,  à la  tête  de  plufieurs  Evêques,  Prêtres  & Diacres,  tous  gens  de  mérite;  & ces  Députés 
terminèrent  le  différend  , qui  avoit  duré  17  ans  (£).  Acace,  après  avoir  heureufement  exécuté  fa 
cotnmifTion , alla  en  Egypte,  & revint  par  la  Syrie,  apportant  a Flavien  des  lettres  de  paix  & d’u- 
nion , de  la  part  des  Evêques  d’Occident  & d’Egypte  (/).  Ceci  arriva  peu  après  que  Jean  furnommé 
Chryfoftomc  (bouche  d’or)  eut  été  laeré  Evêque  de  Conftantinople  (;«).  Acace,  qui  dans  ce  tenis-là 
paroilfoit  n’avoir  aucune  haine  pour  ce  Grand-IIomme,  devint  bientôt  fon  plus  grand  ennemi  & fon 
plus  violent  perfécutcur;  {bit  par  orgueil,  par  envie,  ou  par  eiprit  de  vengeance:  car  il  le  plaignit 4 
qu’à  fon  arrivée  à Conftantinople,  Chryfoftomc  ne  l’avoit  pas  bien  reçu  (n)  , (k  qu'il  avoit  pani  le 
méprifer;  ce  qui  l'irrita  fi  fort,  qu’il  réfoiut  de  fe  venger  [C’J.  S’étant  ligué  avec  Théophile  & d’au- 
tres Evêques  [/)]  , qui  avoient  formé  le  deffein  de  faire  depofer  Jean  Chryfoftomc,  ils  tinrent  un 
Concile  hors  de  Conftantinople,  dans  le  Bourg  du  Chine  prés  de  Chalcédoine',  & citérc-nt  Chryfofto- 
ine  à y comparoitre,  pour  répondre  aux  chels  d’accufation  portés  contre  lui.  Il  refufa  de  s’y  rendre, 
alléguant  que  plufieurs  d’entre  eux  , & Acace  en  particulier  (0),  étoient  les  ennemis  déclarés;  & il 
en  appella  à tui  Concile  Oecuménique.  Sur  ce  refus,  le  Concile  du  Chi'ne , fans  avoir  égard  à fes  rai- 
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Eglife  ; Mélècc  , qui  par  l’ordre  de  l'Empereur  Julien  fut 
rappelle  de  fon  exil  ; Euzoïus  , l'Evêque  des  Ariens  ; & 
Paulin,  celui  d'une  partie  des  Orthodoxes  (6).  Euzoïus  fut 
dans  la  fuite  transféré  par  les  Ariens  au  Siège  d’Alexandrie 
(7).  [c3*  Socrate,  & Théodorctqui  rapporte  la  même  liif- 
toirc,  L.  IV.  ch.  20.  ai.  ne  dirent  point  qu'Etizoïus  ait  é- 
lè  fait  Evêque  d'Alexandrie.  „ Les  Ariens,  dit  Socrate, 
„ reprenant  courage,  tirent  aurti-tAt  favoir  la  nouvelle  de 
„ fa  mort  (rP/fréarw/c)  à l'Empereur  (Talent)  qui  ècoit  a- 
„ lors  à Antioche.  Euzoïus  , Evêque  det  /trient  de  eette 
„ t'ille-ià , lui  demanda  permiflion  < l’aller  rétablir  l.uciut. 
„ L’Empereur...  l'envoya  avec  Magnus  , Intendant  de 

„ fes  Finances lis  fê  faifirent  de  Pierre  te  le  mirent 

„ cnprifon,  chaiTércnt  les  Ecclcfialtiques , fè  placèrent 
„ Lucius  fur  la  Chaire  de  l'Egtife.  " Thêodorct  dit , 
„ qu'Etizoïus  arriva  d'Antioche  à Alexandrie  , te  mit  Lu- 
„ cius  en  podeflion  des  Egiit'es.  " Si  Euzoïus  a été  fait 
Evêque  d'Alexandrie  , ce  que  j'ignore  , ce  fait  n'cll  cer- 
tainement pas  fondé  fur  le  témoignage  de  Socrate  allégué 
ici,  cet  Jliftorien  11'attribuant  A Euzoïus,  que  d'y  avoir  in- 
llallé  Lucius.  Ann.  J)tt  Tut),]  Méléce  aiant  été  exi- 
lé une  féconde  fois  par  l'Empereur  Vaîcns  , fut  rapporté 
par  Graticn.  Lorfqu'il  revint  à Antioclie  , ceux  «mi  iavo- 
ri fuient  fon  Parti  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire  par- 
tager le  Siège  Epil'copal  avec  Paulin.  Celui-ci  aiant  fou- 
tenu  que  les  Règles  de  I'Egiifc  ne  pouvoient  permettre 
qu’un  Evêque  ordonné  par  les  Ariens  partageât  i'Aucorité 
Epifcopale,  ceux  du  Parti  de  Mélècc  l'établirent  par  for- 
ce dans  une  autre  Eglife  hors  de  la  Ville  , pour  qu'il  put  y 
exercer  fes  fonctions.  Ce  nouvel  éiablirtemcni  fit  naitre 
une  furieufe  conteftation . qui  fut  enfin  appaifée  A ces  con- 
ditions , dont  les  deux  Partis  convinrent  : Que  tous  ceux 
qui  prétendoient  à l’Evêché  d'Antioche  , s engageraient 
par  ferment  à ne  point  accepter  l'Epifcopat  , iul'qu'à  ce 
que  Mélècc  & Paulin  fuficm  tous  deux  môrt«  : & qu’aulB- 
tôt  que  l'un  des  deux  viendrait  à manquer , l’autre  ferait 
reconnu  fcul  & légitime  Evêque.  Il  y en  eut  lix  qui  prê- 
tèrent ce  ferment , & Flavien  étoit  du  nombre  (8)  : mais 
il  parut  qu'il  ne  faifoit  guêrcs  de  cas  de  ce  ferment.  Mé- 
lècc ne  fut  pas  plutAt  mort , que  fon  Parti  , au  mépris  de 
l'accord  fait  avec  le  Parti  de  Paulin , élut  Flavien  , qui  ne 
fit  point  difficulté  d'accepter  l'Epifcopat , & de  fe  faire  fa- 
crer  (9).  Paulin  étant  mort  peu  de  teins  après  , fes  par- 
tifans  élurent  Evagre,  ne  voulant  point  fe  foumettre  A Kla- 
vicn.  Il  eft  clair  qu'en  cela  ils  avoient  raifon , cet  hom- 
me étant  indigne,  par  fon  parjure  , d’occuper  dans  l' Egli- 
fe le  haut  rang  qu’il  y tenoit.  On  peut  juger  par-là,  com- 
bien Acace  étoit  fcrupulcux  fur  Particle  de  la  probité , 
puifqu'il  foutenoit  les  intérêts  d'un  Evêque  coupable  d'un 
double  crime. d'abord  de  parjure, & enfuite  d'avoir  entre- 
tenu le  Schifme  dans  i'Eglife  , où  l'accord  fait  entre  Mé- 
lcce  & Paulin  avoit  rétabli  la  paix.  Ce  nouveau  Schifme, 
caufé  par  Flavien,  dura  du  moins  dix-fept  ans  (10). 

JA]  I.’ Empereur  i Thtodofe  étant  à Rome.]  Ou  Théodo- 
rct,  «pii  rapporte  ceci,  doit  s’être  trompé  par  rapport  au 
teins  , ou  Sozomènc  ; car  ce  dernier  Hiftorien  nous  dit 
(11),  que  Jean  Chryfoftomc,  peu  après  fon  élévation  fur 
le  Siège  de  Conftantinople,  fe  nropofa  de  réunir  les  Egli- 
fes  d’Orient  & d'Occident , divifées  au  fujet  de  Paulin  ; 
qu'il  pria  lui-même  Théophile  ( Evêque  d'Alexandrie  ) de 
fe  joindre  à lui  pour  réconcilier  Flavien  avec  l'Evêque  de 
Rome.  Théophile  y aiant  confcnti , Acace  & Ifidorc  fu- 
rent envoyés  a Rome.  Or  ce  ne  fut  qu'aprés  la  mort  de 
Théodofe  , au  commencement  du  règne  d'Arcadius  , que 
Jean  fut  fait  Evêque  de  Conftantinople.  Ce  qui  me  ferait 
croire  que  Thêodorct  s'eft  trompé  , c'cft  qu’il  met  toute 
cette  affaire  fous  le  Pape  Innocent  I.  Succefteur  d'Anaftafc 
I.  Or  Anaftafc  ne  fut  élu  Evêque  de  Rome  , qu'aprés  la 
mort  de  Théodofe  (12). 

IC]  Qu'il  réfoiut  de  fe  tifngrr.]  Si  nous  devons  en  croi- 
le  PallaJlus , qui  a écrit  ia  Vie  de  Chryfoftomc  , Acace 


étoit  fi  peu  inaitre  de  fa  pafiïon  , qu'il  lui  échnpa  de- 
vant quelques  Eccléfiaftiqucs  fes  ennemis,  de  dire  , qu'il 
vouioit  être  égal  à Chrylblloine  , & (13)  fu'il  lui  donne- 
mit  un  et  à ranger,  biais  nous  devons  avenir  le  Lec- 
teur , que  celte  Vie  de  Chryfoftomc  cil  un  Panégyrique 
tout  pur.  •» 

[DI  S'étant  ligué  avec  Théophile  (ÿ  d'autre  t Evêques.] 
Thêodorct , qui  rapporte  la  même  hiltoirc  (14)  , ne  nom- 
me point  les  Evêques  qui  conljiirércnt  contre  Chrvfofto- 
me  ; & il  en  donne  pour  raifon  , que  malgré  la  perfêcu- 
tion  quïls  excitèrent  contre  Chryfoftomc  , c'étoient  des 
gens  eftimablcs  à d'autres  égards'.  Voici  fes  propres  ter- 
mes : ùlx-/irsuàui  vôt  xetzi  TH7H  7)0-U -t  l.C  X.  te:  IKIXI  fin- 
bzu.tt'jr-  , -ni»  àXMn  àçtiè*  rjixzxirvt  ai%ùi*feai'  d F. 

etitüi  rfe  tæï  z rorrrr/toixe  xxraxpéfxt  xtlidrcfexn 

C'cft-à-dirc  : „ Lori'qtic  j'entreprens  d écrire  le»  injufti- 
„ ces  que  ce  Grand-Homme  (Ciiryfoftome)  a foulVcrtes , 
„ je  fuis  en  quelque  lbnc  retenu  *par  le  refpect  des  autres 
„ vertus  de  ceux  qui  ont  commis  ces  ilijulticcs  ; c'eft  ce 
,,  qui  m’obligera  à palier  leurs  noms  fous  fiiencc  , autant 
„ qu’il  me  fera  pollinie.  " Cette  retenue  parait  un  effet 
d'humanité  éc  de  charité  Chrétienne;  mais  elle  ne  s'accor- 
de pas  avec  l'impartialité  d'un  Hilloricn  . dont  le  devoir 
cft  de  mettre  dans  tout  leur  jour  les  défauts , aulli-bien 
que  ics  vertus  , de  ceux  dont  ii  parle.  On  prétend  à la 
vérité  , que  cette  règle  ne  doit  pas  s'obfervcr  dans  l'Ilif- 
toirc  Kcciéliartiquc  ; que  pour  infpircr  aux  Lecteurs  une 
liante  eftime  pour  la  Religion  Chrétienne  , ii  faut  leur 
donner  une  idée  avantageufe  de  ceux  qui  pendant  plu- 
licurs  Siècbs , «V  même  depuis  le  commencement  du  Clnïf- 
tianilinc  , ont  gouverné  I'Eglife  ; qu'ainli  un  iiiftoricn 
prudent  doit  relever  tout  ce  quïl  y a de  louabic  dans  la 
vie  & dans  les  actions  des  anciens  Chrétiens  , & cxculer 
ou  pallier  ce  qu'ils  ont  dit  ou  fait  de  mauvais  (15).  Mais 
c'clt-ià  une  maxime  bien  dangereufe,  & qui  tend  non  feule- 
ment à introduire  un  parfait  Pyrrhoniftne  dans  i'Hiftoirc, 
mais  aufti  à rendre  le  Chriftianifmc  lùfpect , puifque  les 
Incrédules  peuvent  conduire  de-là  , que  les  Chrétiens  fe 
délient  de  leur  caufe  , & qu'ils  craignent  que  les  vices  & 
les  faux  raifonnemens  dateurs  anciens.  Docteurs  ne  foient 
connus  (16).  Commela  vérité  de  ia  Religion  Chrétien- 
ne ne  dépend  point  de  la  bonne  ou  de  ia  mauvaife  con- 
duite de  ceux  qui  la  profelfent  , pourquoi  ne  feroit  • il 
pas  permis  de  mettre  dans  leur  vrai  jour  les  vices , aufli- 
bicn  que  les  vertus  des.  anciens  Evêques  & Pères  ? Nous 
finirons  cette  Remarque  par  un  partage  curieux  de  Mcl- 
chior  Canne  (17)  , Evêque  Romain  «mi  ailifta  au  Concile 
de  Trente,  cite  par  Mr.  Le  Clerc.  Dolenter  boe  diee,  [*>■ 
tint  tftiàm  eentumeliefe  , ir.ulto  n Loertio  feverius  vitas  Phi- 
lefopbortim  feriptas , quant  a Cbrifliimit  vitas  SanSorum  : Ion- 
fpequc  intorruptius  iÿ  integnut  Sudtnium  ret  Ctefarum  expt- 
Jui[fc  , quant  expofuerunt  Catbilici , non  ret  dicam  Impera- 
ttrum,  je  J Martyrum , Pirgimim  cÿ  Cenfeffmim.  Jlli  eni  m 
in  prehit , nui  Pbilofopbit , aut  Prineipibut , nec  vitia , nec 
tiliorum  ftifpieiones  tarent.  Nofiri  aillent  plerique  , wi  of- 
fert ihus  injerviunt  , vcl  de  indujlria  quoque  ita  ntu'.ta  cmjtn- 
gvnt , ut  eorttm  me  nimirum  , non  folum  pudtat , fed  etiam 
uedeal.  Ho'  enint  intelligo  Ecclefiie  Cbrijl i , etim  nibil  utili- 
tatis  attulijfe  , tum  irteommedationit  plnrimun I ....  Cer- 
tum  autem  ejl  , qui  firtc  (ÿ  fallaciter  bifieriam  tcclefiaflicam 
feribunt  , eos  viros  boues  aique  Jincerot  cjfe  non  poffe  , fo- 
tantque  eorum  narrationcm  inventant  effe  , aut  ad  qtta.fi um, 
ont  ad  errorem;  quorum  alttrum  f/edum  eji,  alterum  pernicio- 
Jum.  „ Je  le  dis  avec  douleur  , & non  dans  le  deflein 
„ d'infuiter  à perfonne  : I-acrcc  a écrit  avec  plus  de  cir- 
„ confpeâion  les  Vies  des  Philofophcs , que  les  Chré- 
„ tiens  n'ont  écrit  celles  des  Saints  ; & Suétone  cft  plus 
„ impartial  & plus  vrai  dans  l’Hiftoire  «les  Empereurs, 
„ que  ne  le  font  les  Ecrivains  Catholiques  , je  ne  dirai 
„ pas  dans  celles  des  Princes , maïs  dans  celle  des  Mar- 
„ tyis,  des  Vierges  & «les  Confefleuis.  Car  ces  Auteurs 
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fons,  le  dépofa , comme  fi  toutes  les  acaifations  intentées  contre  lui  enflent  été  pleinement  prouvées 
(p):  ils  obtinrent  même  de  l’Empereur  la  confirmation  de  leur  Sentence  , accufant  Chryfoflome  d’a- 
voir prêché  contre  l’Impératrice  Eudoxie , & de  l’avoir  apnellée  Jézabcl  dans  un  de  Tes  Sermons. 
L'Empereur  envoya  un  Olfirier  du  Palais  avec  quelques  Soldats  , pour  chaflcr  Chryfoflome  de  fon 
Sicge  ( q ).  Le  Prélat  obéit , & fe  retira  à la  Campagne  : mai»  quelques  jours  après , un  fléau  défolant 
la  chambre  de  l’Empereur  f£] , il  rappella  Chryfoflome , & le  rétablit  datis  Ion  Siège  Epifcopal  (r)  ; 
dont  il  auroit  demeuré  vraifemblabfcmcnt  en  poilèflion  jufqu  a fa  mort , s’il  n’eût  eu  l’imprudence  de 
donner  à fes  ennemis  un  fbédeuz  prétexte  de  le  rendre  odieux  à fon  Souverain.  L’Impératrice  Eu- 
doxie aiant  fait  fondre  fa  Statue  en  argent,  la  fit  placer  proche  du  Temple  à Conftantinople  (r);  ce 
que  Chryfoflome  n’eut  pas  plutôt  appris  , qu’il  déclama  contre  elle  de  la  manière  la  plus  injurieufe  àc 
la  plus  indécente  [/■’].  Cette  conduite  fournit  à fes  ennemis , & particulièrement  à Acace  , une 
belle  occafion  de  l’accufcr  auprès  de  l’Empereur.  Mais  ils  ne  firent  cette  démarche  , qu'aprês  avoir 
tenu  un  autre  Concile  contre  Chrvfoftome,  dans  lequel  ils  firent  la  leèture  d’un  Canon  tlreflc  dans  un 
Concile  d’Antioche  tenu  par  les  Ariens  , qui  portoit , que  fi  un  Evêque  ou  un  Prêtre,  après  avoir 
été  dépofé,  foit  juftement,  foit  à tore,  rctournoit  à fon  Eglife  fans  la  permiflion  d’un  Svnode,  il  ne 
feroit  plus  admis,  mais  absolument  chaflc  (f).  On  jugea  Chryfoflome  félon  ce  Canon , & il  fut  chaf- 
fé  en  conféquence,  mais  non  toutefois  fans  l’aveu  de  l'Empereur,  qui  lui  envoya  dire,  qu’il  ne  pou- 
voit  aller  à I’Eglilè  d’un  Evêque  , qui  avoit  été  condamné  par  deux  Conciles  (v).  Chrvfoftome  fut 
banni  enfuite , & mourut  peu  de  mois  après.  Si  nous  en  croyons  Palladius  , Acacc  & Antiochus 
preflant  l’Empereur  de  confentir  à la  dépofition  de  Chryfoflüme  , lui  dirent , que  le  crime  de  la  dép'fi- 
tion  de  Jean  Joit  fur  notre  tête , M rijv  qv  ii'lmèwa  xafla/prw  (a).  Cîodeau  (y)  rapporte  qu’A- 
cace,  étant  âgé  de  cent  & dix  ans , écrivit  une  lettre  à l’Empereur  Théodofe  le  Jeune,  pour  lui 
confeillcr  de  confirmer  la  Sentence  prononcée  contre  Cyrille  Eveque  d’Alexandrie,  qui  avoit  été  dé- 
pofé dans  une  Aflemblée  de  Schématiques  : mais  comme  cet  Auteur  ne  cite  point  fes  garans , il  n’eft 
pas  poflible  de  vérifier  le  fait.  Les  I liltoricns  Ecclefialliqucs  donnent  une  idée  fort  avantageufe  d’A- 
cacc.  Sozomènc  dit  (z)  , que  ce  qui  lui  a paru  digne  de  louange  dans  la  conduite  de  cet  Evêque , 
c’elt  que  quand  il  fut  promu  à la  Dignité  Epifcopale  , il  laifla  la  maifon  ouverte  à toutes  les  heures 
du  jour , deforte  que  les  liabitans  de  la  Ville  & les  étrangers  v entroient , s’ils  vouloient , au  teins 
même  de  fon  repas  & de  fon  fommeil  [G],  Et  Théodore:  allure  (aa),  que  c’étoit  un  homme  d’une 
prudence  très  éclairée,  & d’une  vertu  très  pure.  Nous  ne  contcflcrons  point  fa  prudence,  qui  n’é- 
toit  que  pure  politique  & artifice:  mais  nous  avons  de  la  peine  à concevoir,  comment  on  peut  con- 
cilier fà  grande  vertu  avec  la  haine  qu’il  porta  à Chryfoflome  , & avec  la  part  qu’il  eut  aux  perfécu- 
tions  excitées  contre  lui  ; à moins  que  l’on  ne  dife  , comme  nous  l’avons  obfervé  dans  la  Remarque 
E,  qu’ Acacc  n’y  eut  aucune  part,  qu’aprés  que  Chryfoflome  eut  fi  violemment  déclamé  contre  l’Im- 
pératrice Eudoxie.  Si  cela  eft,  Acace  n’efl  point  blâmable  , d’avoir  contribué  à l’éloignement  d’un 
Prédicateur  fi  emporté.  Il  parvint  à une  grande  vieillelTe  , étant  âgé  de  cent-dix  ans  , quand  il 
mourut. 


„ ne  cachent  ni  les  défauts  réels  des  Philofophes  ét  des 
„ Empereurs  les  plus  cftimés  , ni  ceux  qu'on  leur  a attri- 
„ bués.  Mais  la  plupart  de  nos  Ecrivains  font  ou  fi  paf- 
„ fionnés  , ou  fi  peu  fincèrcs  , que  j'en  ai  non  feulement 
„ honte  . mais  qu'ils  me  donnent  du  dégoût.  Car  je  fuis 
„ penuadé  , que  bien  loin  d'avoir  fait  par-lé  du  bien  à 
„ l'Ëglifc  , ils  lui  ont  au  contraire  fait  beaucoup  de  tort. 

Et  il  cft  inconlcfiabic  , que  ceux  qui  écrivent 

„ l'Hiftoirc  Eccléliaftiqut-  , en  y mêlant  des  lauilctcs  ou 
„ des  déguifemens , ne  peuvent  être  des  gens  droits  et  fin- 
„ cères  ; & que  leurs  Ouvrages  ne  font  compofés  que 
„ dans  quelque  vue  d'intérêt,  ce  qui  cft  une  lâcheté;  ou 
„ pour  en  iinpofer  aux  autres  , ce  qui  eft  pernicieux.  " 
[E|  Un  fie  au  drjalant  la  ehamire  de  l’Empereur.]  l’alla, 
dius  fcul  parle  de  ce  fléau,  fans  dire  ce  que  c'etoit;  & So- 
v.  cratc  (i8)  , Sozomène  (19),  'l'héodorct  (20)  & Théopha- 
.en.  v».  ose.  nc  (2,\  nUj  rapportent  fort  au  long  l'hiftoirc  de  la  dépo- 

fis)  t.  fition  de  Chiyfulioinc , nc  difent  pas  un  mot  de  ce  fléau, 

vue  ch.  Us  difent  feulement  que  le  peuple  s'étant  foulevé  avec  fu- 

reur , obligea  l'Empereur  de  rétablir  Chryfoliomc  ; & il 
fro)  L.  v.  y j de  l'apparence  quec'cft-là  le  fléau  dont  parle  Palladius. 

3+'  Les  mêmes  Hiftoricns  ne  rapportent  point  qu'Acace  ait 
fsi)  /<i  été  mêlé  en  aucune  manière  dans  cette  affaire , avant  le 

Ccm».  p.  rétablilfcmcnt  de  Cbryfoftomc  ; Anais  feulement  lorsqu'il 

eut  été  exilé  quelques  mois  apres.*'  Peut-être  pourroit-on 
fotipqonner  que  Palladius  , qui  eft  plutôt  un  Panêgytiftc 
qu'un  Hiftoricn  , a eu  deftein  de  repréfenter  fon  Héros, 
alTifté  par  un  pouvoir  miraculeux,  comme  le  furent  autre- 
fssiniUd.  fois  les  anciens  Patriarehes  & Prophètes  (22).  [ Rc- 
marquons  ici , qu'il  y a fouvent  peu  de  fonds  à faire  fur 
p,  les  citations  des  Auteurs.  Fleury  *,  en  faifant  l'hiftoirc 
' de  ce  qui  fe  patfa  au  fujet  de  Chryloltome , dit  eue  la  nuit, 

Torn  v“l  clui  ûiivit  le  jour  de  fon  dépare  , ilfurvint  un  grand  trem- 
rji!  ^ bhment  de  terre  , qui  ébranla  meme  la  chambre  de  l'Empe- 
reur i & c'cft  ce  que  dit  pofitivement 'l'héodorct  dans  l'en- 
droit cité  au  commencement  de  celte  Remarque.  A la  vé- 
rité, il  nc  dit  point  que  la  chambre  de  l'Empereur  ait  été 
ébranlée  : mais  en  comparant  fon  récit  avec  ce  que  dit 
Palladius  , qu'un  fléau  défola  la  chambre  de  l'Empereur  , 
il  eft  afibz  naturel  de  penfer  qu'il  a eu  en  vue  le  tremble- 
ment de  terre  dont  parle1  Théodorct , & qu'il  a voulu  di- 
re que  ce  tremblement  fc  lit  fentir  jufqucs  dans  la  cham- 
bre de  l'Empereur.  Cela  cft  d'autant  plus  vraifcmblable , 
(,,)  ce  que  Théodorct  dit  que  ce  fut  lui  furieux  tremblement.  C'eft 

Vimon  fe  donc  h tort  qu'on  ait  ici,  que  Palladius  cft  le  fettl  qui  par- 

pnuvc  dm»  je  de  ce  fléau  , & qu'on  cite  Théodorct  parmi  ceux  qui 

'*r«'o°.L  n'en  difent  rien.  Aon.  nu  Titan.] 

-c,  [•?!  Il  déclama  contre  elle  (l'Impératrice)  de  la  manière  la 

ut",  èdït.  plus  injurieuje  la  plus  indécente.]  11  commença  un  de 

s<nii.  jv*  Sermons  (23)  par  les  paroles  fuivantes  : n«xn  'Hf~- 


hùf  fiHiutai  , WM>.n  T Mfmeairul  , «•«Ai»  , »«A n i'tÎ 

wnxxi  -tnt  KoJxXit?  Çrrù  XxùiTt  (24)  : ,,  Herodias 

„ entre  de  nouveau  en  fureur  ; elle  s'agite  encore  avec 
„ violence  ; elle  danfc  encore  , & demande  une  fecun- 
„ de  fois  qu'on  lui  apporte*  la  tète  de  Jean  fur  un  baf- 
„ lin."  Il  y ai  la  vérité  des  gens,  qui  doutent  que  Chry- 
foftomc  ait  jamais  prononcé  ces  paroles  ; mais  il  ne  pa- 
roit  guères  raifontiablc  de  rejetter  le  témoignage  des  lld- 
toriens  qui  npportent  ce  fait , puilqu'ils  vivoient  près  du 
teins  de  Chryloltome.  11  eft  vrai  que  Socrate  favorifoit 
les  Novatiens, auxquels  Chryfoftome  s'oppol'a;  mais  quoi- 
qu'il lie  dilliimile  pas  fes  défauts  , il  uaioit  d'ailleurs  ren- 
dre au  Patiiarche  de  Cdnliaminople  la  juftice  qu’il  méri- 
te. -Ce  qu  il  y a de  fur , c'eft  que  perfomie  ne  nie  que 
Chryfortomc  n'ait  prononcé  une  forte  invective  contre  Eu.- 
doxie  , dans  l'ocealion  dans  laquelle  Socrate  lui  fait  dire 
les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  (25).  On  ne 
peut  difeonvenir  aulli  , qu'un  homme  qui  infuite  fi  publi- 
quement au  Trône  , mérite  un  châtiment  févère  ; êc  que 
li  c'eft  un  Evêque  , il  n'a  aucun  fujet  de  fe  plaindre, lorf- 
que  fein  emportement  eft  puni  par  la  dépofition  & par 
l'exil. 

[G]  Au  temr  mime  de  fon  repas  £?  de  fon  fommeil.]  Sozo- 
mène  admire  fort  cette  conduite  , & il  la  regarde  comme 
une  preuve  de  la  vertu  d‘ Acacc,  ou  du  moins  des  efforts 
qu  il  failoit  pour  être  vertueux  : Ayauai  et  nos.  ua?uç»t 

* ys  urrne  igim  , À,  it\  i Vf  'i  rt  t IH 

MMxem,  r«  éw tu,  aeit?i7*iuuqif4.>2>‘  rur'i  (’tiïiwo*  i-çi  ùu 
iNrltili  il  t t rre  i.stum  lîntiTM , c'.  rij  rsr* 
f,Z’’  4/ » 0 il  , ÂA>.'  ci  aryèaitte  lltxt 

■trf*yn<c?n  (26).  „ J'avoue  que  j'ai  admiré  cette  condui- 
„ te  , foit  qu'il  la  tint  pour  être  toujours  nraitre  de  lui- 
„ même  , l’oit  qu’il  voulût  fe  munir  contre  les  mauvais 
,,  panchaus  de  la  hfaturc  , en  fe  mettant  dans  la  néec  llilé 
„ d'être  toujours  fur  fes  gardes  pour  11c  pas  être  furpris 
„ par  quelqu'un  dans  quelque  faute  , tt  pour  s'obliger  i 
,,  être  conftammcnt  occupé  de  bonnes  ebofes."  Ce  raifon- 
nement  de  Sozomènc  ncparoit  pas  trop  jufte.  Car,  quel- 
que vicieux  que  foit  un  liomitic  , il  clioilit  rarement  fa 
propre  maifon  pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  defordres. 
Outre  cela , de  ce  qu'un  homme  tient  fa  maifon  ouverte , 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'cft  ni  avare  , ni  injufte  , ni  ambi- 
tieux , s'il  cft  naturellement  porté  à ces  vices.  Ainfi  A- 
cace  pouvoit  ktilfcr  en  tout  tenu  à chacun  la  liberté  de 
l'approcher  , fans  être  pour  cela  plus  vertueux.  On  peut 
dire  anfli  , que  c'eft  une  marque  de  vanité  Ci  d'orgueil  , 
de  lailfer  fa  maifon  ouverte  de  cette  manière , pour  que 
tout  le  inonde  foit  témoin  du  bien  que  l'on  fait.  D'où  l'on 
peut  conclurre  que  Sozomène  ignoroic  l'art  de  louer  fage- 
tnent , puifqu'ii  fait  l’éloge,  d’Acacc  de  cette  manière. 


**•  ACACE,  Evêque  de  Mèlitène  ou  Mélitine  , dans  la  Seconde  Arménie  , flcurifloic  vers  l’an 
43  il  fut  un  do  ceux  qui  s’oppoferent  le  plus  vivement  à Neflorius,  & qui  fe  déclarèrent  le  plus 

naît- 
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hautement  en  faveur  de  Cyrille.  Il  fit  néanmoins  beaucoup  de  tort  à celui-ci  dans  l’cfprit  de  l’Empe- 
reur Théodofe  le  Jeune  , in  foutenant  que  la  Divinité  pouvoit  fouffrir  ; ce  qui  révolta  fi  fort  Théo- 
dofe , qu’il  eut  pendant  longtems  de  l’éloignement  pour  Cyrille  & fes  partifans  (af  Acace  aflifta  au 
Concile  d’Ephcfe  (b)  l’an  431  , & il  s’y  diflingua  par  la  manière  dont  il  en  agit  contre  Neftorius, 
donc  il  faifoit  profeinon  d' 'être  ami.  Etant  arrivé  à Epnèfe  , il  vit  Neftorius , & eut  avec  lui  divers 
entretiens,  qui  ne  fervirent  de  rien , Acace  ne  cherchant  pas  tant  à s’éclaircir,1  qu’à  faire  renoncer 
Neftorius  à les  fentimens  (c).  Il  crut  d’abord  y avoir  réuflï , & l’on  prétend  que  le  Patriarche  lui  dit 
ju’il  renonçoit  aux  opinions  qu’il  avoit  eues  jufqu’alors,  & qu’il  étoit  perfuade.  L’Evêque  Arménien 
it  alors  un  Difcours  , dans  lequel  il  exhorta  fes  Collègues  à s’entremettre  pour  procurer  la  paix  [.  " 
c’cft-à-dirc , comme  la  fuite  de  fa  conduite  le  fit  voir , de  faire  à Neftorius  la  grâce  de  ne  pas  le 
pofer , puifqu’i!  ferait  déformais  de  leur  fentiment.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Concile  d’Ephèfe  aiant  ou- 
vert fes  féances-,  parmi  bien  des  irrégularités  qui  s’y  commirent,  on  fie  lèrvir  de  preuve  contre  Nef- 
torius ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  converfation  à Acace , ou  ce  que  celui-ci  lui  faifoit  dire  [2?].  Lorfqu’il 
fut  de  retour  en  Arménie , il  maintint  avec  beaucoup  de  vigueur  les  décidons  du  Concile  cfEphcfe  ; & 
quelques  années  après,  les  Ecries  de  Théodore  de  Mopfuefte  [C]  commençant  à faire  du  bruit , il  é- 
crivit , de  concert  avec  Rabula  Evêque  d’Eddie , aux  Evêques  d’Arménie  , pour  les  exhorter  à ne 

Î>as  recevoir  les  Livres  de  Théodore.  Les  Evêques  de  Cilicie , qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  l’on  par- 
ât mai  d’un  homme  qui  avoit  été  autrefois  l’ornement  de  leur  Province , fe  plaignirent  d’ Acace  & de 
Rabula , prétendant  qu’ils  n'agiflbient  que  paijaloufic  & par  paflîon.  Les  Evêques  d’Arménie , afTcZ 
embarraflés , ne  favoient  à qui  croire.  Ils  aflemblérent  un  Concile  des  deux  Provinces.  Acace , en 

Îiualité  de  Métropolitain,  fut  un  des  Préfidens  ; & Rabula,  quoiqu’il  ne  fûtjpas  de  ces  Provinces,  ne 
aida  pas  de  s’y  trouver.  Ils  ne  firent  point  condamner  les  Ouvrages  de  Théodore  ; n\ais  ils  obtin- 
rent qu’on  députerait  à Conftantinoplc , pour  favoir  fi  Proclus , qui  en  tenoit  alors  le  Siège , approu- 
verait la  Doctrine  de  Théodore,  ou  celle  d’ Acace  & de  Rabula.  La  Lettre,  ou,  comme  die  Fleury 
(d) , le  Libelle  des  Arméniens  fait  bien  voir  pourtant  que  les  fentimens  du  Concile  s’accordoient  avec 
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[A]  Un  Difeurs  , dans  lequel  il  exhorta i fis  Collègue:  à 
s’entremettre  four  procurer  la  paix.]  I.c  P.  Doucin  (i)  re- 
préfente  Acace  comme  très  éloquent,  &.  l'emportant  en  cela 
de  beaucoup  fur  Cyrille.  Il  ne  fut  rien  dit  , cc  font  les 
termes  de  l'Hiftorien  du  Neftorianilmc  , ni  de  plus  l'olide, 
ni  de  plus  touchant  (dans  le  Concile)  fur  la  Divinité  au  Mcf- 
fie  , que  ce  qu’en  dit  cet  Orateur  célèbre.  Si  c'étoit-là  aller 
au  but , c'elt  cc  dont  nous  (aidons  le  jugement  à ceux  qui 
favent  fur  quoi  rouloit  proprement  la  dilpute.  Qu'on  lue 
la  Lettre  de  Nellorius  à Céleftin  Evêque  de  Rome  , & 
l'on  verra  que  le  P.  Doucin  loue  le  Difcours  d' Acace  par 
un  endroit  qui  étoit  un  hors-d'œuvre  parlait , puifque  Nef- 
torius ne  nioit  en  aucune  manière  la  Divinité  du  Verbe. 
Cette  Homélie  d' Acace  fc  trouve  en  Grec  & en  Latin  dans 
le  Tome  111.  p.  î83-  des  Conciles.  Il  y a audi  de  lui  en 
Latin  une  Lettre  à Cyrille,  qui  fc  trouve  dans  le  Recueil 
de  I.ufus  ou  Le  Loup  , num.  172. 

[Al  On  fit  ïervir  de  preuve  contre  Neflcrius  , ce  qu'il  a- 
toit  dit  dans  la  conuerjation  à Acace  , t>!<  ce  que  celui-ci  lui 
faifoit  dire.]  Rapportons  le  fait  dans  les  propres  termes  de 
riliftoricn  duNetlorianifmq.dans  lefquels  on  verra  en  paf- 
faut  un  trait  affez  curieux  du  caraâére  de  Cyrille  & des 
dit'pofitions  où  il  étoit  A l'égard  de  Neftorius.  „ Il  ref- 
„ toit  encore  une  chofc  à faire  ; c'éioit  de  s’adlircr  fi  le 
„ Novateur  (Neftorius)  depuis  fon  arrivée  àEphèfc  n'avoit 
„ point  changé  de  fentiment , bien  qu'en  ce  cas-la' 

„ membS.  Cyrille  doutât  si  on  pouvoit 

„ lui  pardonner ‘ On  interrogea  donc  Théo- 

„ dote  ( l'Evêque  d'Ancyre ) & Acace  , & on  les  obligea 
„ de  déùofer  avec  ferment  ce  qu'ils  avoient  entendu  de 
„ lui-même  depuis  fort  peu  de  jours.  Ces  deux  Prélats 
„ eurent  peine  à perdre  un  homme  , qu'lis  avoient  aimé. 

„ La  Religion  l'emporta  toutefois  fur  leur  tendrede  ; ils 
„ racontèrent  l’un  après  l'autre  les  entretiens  qu'ils  a- 
„ voient  eu  avec  lui  (2).  ’’  Singulière  tendrede  , qui 
permettoit  de  faire  valoir  contre  un  Accufé  , ce  qu’il 
pouvoit  avoir  dit  dans  un  entretien  familier  ! Etrange 
amitié  , qui  fc  réduifoit  à dépofer  contre  un  homme,  qui 
quand  fes  fentimens  auroicnc  été  audi  odieux  qu'on  les  re- 
préfentoit , ce  qui  n’eft  nullement  décidé  encore  , devoir 
du  moins  n'étre  jugé  que  fur  cc  qu'il  avouoic , & non  fur 
des  rapports  de  prétendus  Amis  ! Le  P.  Doucin  parait  a- 
voir  fenti  , que  le  procédé  d' Acace  ne  fut  lias  fort  digne 
de  louange  , puifqu'il  fait  intervenir  ici  un  Serment,  dont 
les  autres  Ecrivains  Ecclédaftiqucs  ne  parlent  point. 

[G]  Les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte.]  Théodore  de 
Mopfuefte  , Prêtre  d'Antioche  , Difciple  de  Diodorc  E- 
vêque  de  Tarfc  & Métropolitain  de  la  Première  Cilicie  , 
fut  élu  Evêque  de  Mopfuefte  vers  le  commencement  du 
cinquième  Siècle.  Il  padoit  pour  avoir  été  le  Maitre  do 
Neftorius  : ce  qu’il  y a de  fûr  , c’cft  qu'il  avoit  été  com- 
pagnon de  Jean  Chryfoftomc.  Il  avoit  écrit  un  grand 
nombre  d'Ouvragcs  , mais  il  n'en  refte  que  des  titres  & 
des  fragmens.  U avoit  compofé  des  Commentaires  fur  la 
plupart  des  Livres  de  l'Ecriture  ; un  grand  Ouvrage  de 
l’ Incarnation,  contre  les  Apollinarijlcs  fÿ  les  Eunomiens , di- 
vifé  en  quinze  Livres  ; vingt-cinq  Livres  contre  Etutomius , 

3uatrc  contre  Apollitmire  , & plufieurs  autres  (3).  Peu 
'années  après  le  Concile  d'Ephèfc  , les  Neftoricns  re- 
cherchèrent & firent  beaucoup  valoir  les  Ecrits  de  Théo- 
dore & ceux  de  Diodorc  fon  Maitre  , morts  tous  deux 
dans  la  Communion  de  l'Eglife  , & qui  avoient  courageu- 
fement  foutenu  la  Foi  Orthodoxe  contre  les  Ariens  (4.). 
Ceux  qui  étoîcnt  dans  les  fentimens  de  Neftorius  , pré- 
tendoient  trouver  de  la  conformité  entre  la  Doélrine  de 
Théodore  & la  ficnnc  , & juftificr  par-là  qu’il  n'avoit  fait 
que  fuivre  la  Doftrinc  des  Anciens.  Quoi  qu’il  en  foit , 
l'cftlme  des  Neftoricns  pour  Théodore  , & pour  fes  Ou- 


vrages , fut  fatale  à ceux-ci  : tout  ce  qui  étoit  oppofé  à 
Neftorius  & au  Neftorianifme  fe  déclara  contre  Théodore 
de  Mopfuefte  , & on  le  dépeignit  comme  un  dangereux 
Hérétique:  ce  ne  fut  pourtant  que  plus  d'un  Stècic  après, 
dans  le  fécond  Concile  de  Conrtantinopic  en  s$3  , que 
Théodore  de  Mopfuefte  & fes  Ecrits  furent  condamnés, 
par  les  intrigues  de  Théodore  Evêque  de  Céfarée.  l.cs 
opinions  d'Ùrigène  furent  la  fourcc  de  tous  les  troubles  , 
que  cette  affaire  caufa  dans  l'Eglife.  Pélage  Diacre  Ro- 
main , de  concert  avec  quelques  Moines  , pouffé  par  une 
fccrctte  averfion  contre  Théodore  Evêque  de  Céfarée  & 
grand  admirateur  d'Origènc  , engagea  l'Empereur  Juili- 
nicn  à condamner  Origènc  , & à le  faire  condamner  par 
Une  Aifeinblée  qui  fe  tint  i Conliaiuinople  en  54!  (5). 
Théodore  de  Céfarée  employa  les  mêmes  armes  que  Pé- 
lage : cet  Evêque  étoit  Eutychicn  , & ennemi  «lu  Concile 
de  Chalcédoinc  : cependant  il  promit  à Jullinicn,  que  lui 
& tous  ceux  de  fon  Parti  fe  réuniroient , & approuve- 
roient  le  Concile  de  Chalcédoinc , fi  l'on  vouloir  condam- 
ner 1.  Théodore  de  Mopfuefte  & fes  Ecrits  , 2.  les  E- 
crits  de  Théodore!  contre  Si  Cyrille,  & 3.  la  Lettre  d’I- 
bas.  L'Empereur  donna  un  Edit , portant  condamnation 
de  ces  trois  Articles  , qui  furent  le  fujet  de  tant  de  difpu- 
tes  pendant  tout  le  fixieinc  Siècle  , fous  le  nom  des  Trois 
Chapitres.  Faut-il  que  les  paillons  des  hommes  fc  jouent 
ainfi  de  la  confiance  des  Souverains  , & qu'elles  facrifient 
les  intérêts  de  la  Religion  A des  vues  de  vengeance!  L’Em- 
pereur publia  en  545  un  Edit , par  lequel  il  condamnoft 
les  Trois  Chapitres.  L'année  iuivamc  S4<S . ils  furent 
aufli  condamnés  dans  un  Concile  de  Conftantinoplc.  On 
prononça  une  Sentence  plus  folcnnelle  encore  en  553  , 
dans  le  II.  Concile  de  Conftantinoplc.  Mais  tandis  que 
l’Orient  fe  déclarait  contre  les  Trois  Chapitres  , prcl'que 
tout  l'Occident  en  prit  la  défenfe , & l’on  vit  une  prodi- 
gieufe  confufion  dans  l'Eglife , pour  une  chofe  de  très  peu 
de  conféqucncc.  Rien  de  plus  fenfé,  & de  plus  Chrétien 
en  même  tems,  que  les  réiiéxions  de  Mr.  Du  Pin  fur  cet- 
te matière  (6).  „ bc  quelle  utilité  étoit-il  de  condamner 
„ les  Trois  Chapitres  ? & pourquoi  les  défendre  avec 
„ tant  d'opiniâtreté?  Ceux  qui  les  condamnoient , & ceux 
„ qui  les  foutenoient , faifoient  profeilion  de  la  même 
„ Foi , ils  reconnoifloient  les  mêmes  Conciles  . . 1 . Pour- 
„ quoi  ne  pas  vivre  en  paix  , les  uns  avec  les  autres  ? 
„ pourquoi  fe  condamner  ? pourquoi  s'excommunier  ? 
„ pourquoi  fe  perfécutcr  mutuellement  ? L'Eglife  en  eût 
„ été  beaucoup  mieux  , fi  Théodore  n'eût  jamais  inventé 
„ la  condamnation  des  Trois  Chapitres  , & fi  l'Empereur 
„ Juftinien  ne  fc  fût  point  mis  en  tête  de  les  faire  con- 
„ damner  par  les  Evêques , bongîé  malgré  qu'ils  en  eut 
„ fenL  L'Eglife  eût  ion!  d'une  profonde  paix  : quantité 
„ de  faillis  Evêques  d'Oricnt  & d'Occidcnt  n'cuftcnc  pa* 
„ été  détournés  de  la  conduite  de  leurs  Dioccfcs , pour 
„ s'arrêter  à des  conteftations  frivoles.  On  n'eût  p*t 
„ exilé  , perfécuté  & cliaffé  plufieurs  grands  Pcrfonnagcj , 
„ capables  de  rendre  de  très  utiles  fervices  à l'Eglife.  ". 
Comme  nous  n'avons  plus  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte , il  eft  allez  difficile  de  décider  fi  c'étoit  avec  fon- 
dement qu'on  lui  attribuoit  des  Héréfics.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  fage  , c'dft  (7)  que  quoiqu'il  y eût  dans  fes 
Ouvrages  des  expreffions  trop  dures  , qui  fcmbloicnt  fa- 
vorifer  l’oninion  de  ceux  qui  admettoient  deux  Pcrfonnes 
en  Jéfus-Chrift  , il  faut  remarquer  qu'il  avoit  écrit  avant 
la  condamnation  des  opinions  de  Neftorius  , & dans  un 
tems  où  il  s'agiftoii  de  combattre  ceux  qui  confondoient 
les  deux  Natures  i ce  qui  devoit  lui  faire  pardonner  ces 
fortes  d'expreffions , d'autant  plus  que  l'on  en  trouvoit 
de  femblables  dans  d'autres  Auteurs , & qu'il  avoit  fait 
profeflion  en  d'autres  endroits  de  recoimoitrc  une  Perfom 
L ne 
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ceux  du  Prefident  & de  Ton  Ami  [£>].  L’Hiftoire  Eccléfiaftioue  ne  nous  apprend  rien  de  plus  fur  le 
fujet  d’Acacc  de  Méliténe;  il  paroit  feulement  qu’il  étoic  déjà  fur  l'age  , dans  le  tems  que  les  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfueftc  commencèrent  à faire  du  bruit 


ne  & deux  Natures  en  Jéfus-Chrifi.  Ajoutons , qu'il  au- 
roit  fallu  rendre  à Théodore  de  Wopfuefie  la  même  julli- 
cc  par  rapport  à fes  feutimens  , qu'on  a rendue  & qu'on 
rend  aux  Hères  des  trois  prémirts  Siècles  par  rapport  à 
la  manière  dont  ils  fe  font  exprimés  fur  la  Divinité  du 
Verbe.  Si  l'on  vouloit  prcfi'cr  tous  leurs  termes  à la  ri- 
gueur , n'y  trouvcroii-on  pas  autant  de  raifons  de  les  ta- 
xer d'Héréfic  , que  l'on  en  trouvoit  dans  les  Ecrits  de 
Théodore  V Jamais  il  n'y  auroit  eu  tant  de  troubles  dans 
l’Eglife  , fi  l’on  n’avoit  fuivi  la  détcfbblc  maxime  , de  ti- 
rer des  expreflions  d'un  homme  , des  conféqucnocs  à l'in- 
fini ; & de  lui  attribuer  ces  conféqucnccs  , comme  fi  c'é- 
toient  des  Prcpofitions  qu'il  eût  enfeiguées  en  termes  ex- 
près. 

(DI  Les  fentiment  du  Concile  s'accordaient  avec  ceux  du 
Prejident  & de  Jon  Ami .]  Ce  Libelle  des  Arméniens  étoit 
un  vrai  Libelle  de  nom  & d'effet  ; & c’eft  à regret,  fie  en 
rotig'fiant , que  l'on  trouve  des  Pièces  de  cette  nature 
dre-fiées  par  des  AfTcmblécs  d’Evéqucs  Chrétiens.  Voici 
0)  ce  Libelle,  tel  que  le  rappotte  Fleury  (8).  „ Il  y a eu 

XttUy.T.  n un  homme  pernicieux  , ou  plutôt  une  bétc  fôtoef*, 

' p'  '**•  „ avec  une  figure  diabolique  d’homme  , portant  faufTe- 


„ ment  le  nom  de  Théodore  (et  nom  fignifie  en  Grec , Don 
„ de  Dieu),  qui  a eu  l'habit  *.  le  nom  d Evêque  : caché 
„ dans  un  coin  du  Monde  , & dans  un  lieu  obfcur  , à 
„ Mopfuefle,  Ville  niéprrfable  de  la  Seconde  Cilicie : def- 
„ ccndu  principalement  de  Paul  de  Samolate  , quoiqu'il 
„ fe  foil  aulli  fervi  des  paroles  de  Photin  , & de»  autres 
„ Héréfiatqucs , dans  ion  Livre  de  l'Incarnation.  Il  é- 
„ toit  fi  rul'é  &.  fi  haidi,  qu'il  vouloit  faire  péiir  tous  les 
„ hommes  par  la  piquùre  fie  le  venin  de  la  langue  de 
„ ferpent.  ” A la  fuite  de  ce  bel  EXorde  vendent  des 
Extraits  des  Ecrits  de  Théodore  ; fit  la  conclufion  étoit, 
de  prier  Produs  de  condanmer  Théodore , comme  ijvoit 
été  Neflorius.  Le  portrait  que  Théodore!  nous  fait  de 
Théodore,  eft  bien  différent  <9).  Il  l'appelle  , „ i Or-  /•„)  Tlieo- 
„ nement  fit  la  Lumière  de  In  Religion  , le  Détenteur  de  du  et  //.  E. 
„ la  Foi,  l'Ennemi  fie  l’Exterminateur  des  Erreurs.  Il  L.V.  ch.  40. 
„ s'acquitta, dit-il,  i'el'pacc  de  trente-fix  ans  des  fonctions 
„ de  la  Clntge  Epifcopalc  , combattant  continuellement 
„ les  Ariens,  les  Kunomiens,  les  Apollinarifies,  fit  veil- 
„ lant  fans  ccife  fur  fon  Troupeau.”  Ces  louanges  font 
peut-être  cxcclfivcs  ; mais  il  n'cll  guères  vraifcinblablc 
aulli , quelles  portent  toutes  i faux. 


ACCIAIOLI  (Donat),  dont  Mr.  Bayle  parle , étoit  d’extraélion  Royale.  II  defeendoit  du 
côté  paternel,  de  Tuftin,  neveu  de  Juftinien  Empereur  de  Conftantinople,  & des  Ducs  d'Athènes  & 
de  Corinthe.  Ses  Ancêtres  avoient  jouï  des  premières  Dignités  dans  le  Royaume  de  Naples;  comme 
de  celle  de  Sénéchal  (efpcce  de  Chef  de  Julbce)  , de  la  Viceroyauté  de  Sicile  , & du  Généralat  des 
Armées.  Plufieurs  avoient  aulli  occupé  les  prémiers  Portes  dans  la  République  de  Florence  , & 
avoient  rempli  diverfes  Ambaflades  vers  différentes Pniflances  de  l’Europe, particulièrement  auprès  de 
tous  les  Princes  de  la  Morée,  & des  Iles  voifines.  Il  y en  avoit  eu  d’honorcs  du  Cardinalat;  d’autres 
qui  avaient  fondé  de  magnifiques  Monaftères  de  Charcreux  à Florence,  à Naples  & ailleurs;  d’autres 
qui  s’étoient  fignalcs  de  la  manière  la  plus  glorieufe  , & entre  autres  les  Acciaio’i  île  luftonct  , qui 
allèrent  en  Amérique.  Notre  Acciaioli  étoit  fils  de  Néri  Acciaioli  & d’Hclénc  Sirozzi.  il  étudia 
dans  fon  enfance  fous  Jaques  Ammanti  de  Luqucs  , & enfuitc  fous  Jean  Argyropule  de  Conrtanüno  • 
pic;  & il  fut  bientôt  regardé  comme  le  plus  grand  Orateur,  Philofophe,  Mathématicien , en  un  mot 
comme  l'homme  le  plus  favant  de  fon  tems.  On  verra  ci-defTous  f/fj  la  Lirte  de  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages,  omis  par  Mr.  Bayle.  Chrirtophle  Landini  fit  fon  Oraiion  funèbre  d'une  manière  très  élo- 
quente , & Politien  honora  fa  mémoire  par  ceue  Infcription  : 


D (mat  u s nomen  ; Patria  eft  Florent  ia  ; gens  mi 
Acciajola  dmus  ; darus  erani  eloquio. 

Franc  or um  cul  Regem,  patria  dum  Urator  abirem  , 

In  Duçis  Jnguigcri  ma  ni  bus  occtibui. 

Sic  vitam  impendi  patria  ; quœ  me  inde  relatum 
(*)  Inter  Alajomn  nunc  cineres  fcpelit  (<i). 

ttrt  Fichu- 

'cLïïs*  ^ cft-à-dire ; „ Donat  eft  mon  Nom;  ma  Patrie,  Florence;  ma  Famille,  celle  des  Acciaioli.  J’érois 
ir.q’m  Fcr-  » fameux  par  mon  éloquence.  En  allant  en  AmbalTadc  vers  le  Roi  de  France  , je  finis  ma  ourle 
»»u  17U.  „ dans  les  murs  de  Milan.  Ceft  ainfi  que  j’ai  employé  ma  vie  au  fervice  de  ma  Patrie;  qui  aiaut  fait 

„ tranfporter  mon  corps,  a mélé  mes  cendres  avec  celles  de  mes  Aieux.” 


[A]  On  verra  ci-deffous  la  Lifie  de  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages , omis  far  Mr.  Bayle.]  Selon  l'Auteur  de  l'Hilïoire 
fi)  ifltrU  des  Ecrivains  de  Florence (1),  Acciaioli  eompofa  auiîi  xs 
Jr  fUSirit-  Ouvrages  fuivans. 

ttrï  hu’tK- 

’cLiît  si-  Eifiri  très  de  Anima.. 

tri,  in  fer-  Laudalio  ab  iffo  habita  in  ttde  principe  patria,  in  ftmere  Fran- 
xa:a  172*.  cifci  VaïviKitz  , qui  in  bcUo  contra  Turcas  obicrat  in  Part- 

iA*tolio.  Monta  ; y rwi  , tapote  de  fe  tptime  mérita , Civiltu  Florin- 

tina  parentavit. 

Oratio’ies  cioquensijfînue  , quas  , ingérai  auditorum  plaufu  , 
baluit  ad  Fautu m 11 , ad  Sixtum  IV,  ad  Franccrunt  Re- 
gem , ad  Senenjes  , ad  Mediolani  Duces  ; apud  quos  Jupe 
pro  Jua  Reputiica  Oratoris  munus  implevit. 

Liber  cui  titulus  , Rci  tamiliaris  cura  , Joa «ni  Oricellario 
dicatus. 

Traàatus  de  bttio  (f  malo  0/ere , Joar.ni  Oricellario  faccr. 

Il  traduifit  auffi  en  fa  Langue  maternelle  les  douze  Livres 


ici'  Hifioire  de  Florence,  de  Léonard  Arc!tin  i!  dédia  cet 
Ouvrage  aux  principaux  Magirtrus  de  cette  Ville.  Cette 
Traduftion  fut  imprimée  à Vcnifc  chez  Jaques  Rofïï  , en 
1476.  On  conferve  dans  la  Ilibliothèquc  des  Strozzi  à 
Florence  , un  Manufcrit  in-folio  de  Lettres  originales  en 
Latin  , écrites  par  Donat  Acciaioli  , dont  aucune  n'a  été 
publiée  , excepté  une  feule  à Alemanno  Ruccini,  en  date 
du  14  de  Mats  1454.  Il  y a eu  plufieurs  de  fes  Ouvra- 
ges , qu'on  n'a  pas  trouvés. 

Il  y a ai  un  de  fes  Dcfccndans , fameux  par  fon  amour 
pour  les  Belles. Lettres  , qui  fut  élevé  dans  le  Séminaire 
de  Rome  , & fi  fort  admiré  pour  la  lieauté  de  fes  talent, 
qu'on  l'obligea  de  donner  une  Harangue,  qu’il  fit  à la  Fê- 
te du  S.  Efprit  dans  la  ChnpeHc  du  Pape  , en  préfence 
d’Urbain  VIH/  Il  donna  ia  Pièce  fuivantc  : Oratia  fub 
titulo , l’hœnix  ab  igné  redivivus  , a fe  habita  de  Sancfi  Spi- 
ritus  advenu.  tmpreffa  primo  Ronuz  , ar.no  I64Î,  (f  ire- 
non  evulgaia  anno  164s.  (a). 


ACCIAIOLI  (Jean)  fils  de  Marcel , de  la  même  famille  que  Donat  Acciaioli , naquit  à Flo- 
rence. Ce  Gentilhomme  abandonna  le  Barreau,  où  il  tenoit  déjà  le  rang  de  Sénateur,  & renonça  à 
toutes  les  efpérances  de  Grandeur  du  côté  du  Monde , qu’une  naiflance  illuftre  , des  biens  confidéra- 
•bles,  & la  réputation  de  fes  talens , pouvoient  avec  julbce  lui  faire  concevoir,  pour  entrer  dans  les 
Ordres  Sacrés  ; & il  fe  conduifit  auffi  d'une  manière  convenable  au  Caractère  qu'il  avoit  pris.  Ferme- 
ment refolu  de  fuivre  la  violente  inclination  qu’il  fe  fentoit  pour  toutes  les  Sciences,  & aiant  reçu  Je 
la  Nature  un  genie  capable  de  tout,  il  s’appliqua  à l’Etude  , fous  la  direéfion  de  Clément  Tomafino, 
par  les  foins  extraordinaires  duquel  il  devint  en  très  peu  de  tems  profond  Philofophe.  Après  qu’il  eue 
appris  le  Latin , le  Grec , 1 1 lébreu , le  Chaldaïque  & l’Arabe , fè  fèntant  une  ardeur  extraordinaire  pour 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  neuf  & de  plus  rare  dans  les  Sciences,  il  alla  à Bologne  , où  il  s'atiacha  aux 
Etudes  les  plus  fublimes.  Après  s être  ainfi  armé  de  toutes  pièces,  il  entreprit  le  voyage  de  Padoue, 
ou  1!  difputa  avec  les  fameux  Pandafio  & Piccolomini,  fàtisfaifant  avec  une  promptitude  & une  faci- 
lite admirable , à toutes  les  queftions  qui  regardoient  les  Sciences.  La  Noblefl'e  Vénitienne  fe  rendit 
en  fouie  à Padoue,  pour  entendre  un  li  grand  homme , & il  s'acquit  une  gluire  immortelle  devant 
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eux , & devant  les  deux  Savans  que  j’ai  nommés.  Il  n’acquit  pas  moins  de  réputation  à Florence,  où 
il  difputa  aulTi  publiquement  en  1565  , pendant  plufieurs  jours  , en  préfence  d’un  grand  nombfe  de 
Savans.  Acciaioli  étoit  regardé  comme  un  Oracle  dans  toutes  les  Sciences  ; & les  plus  illuftres  Sa- 
vans de  fon  tems  fréquentoicnt  fa  maifon , pour  le  confulter  fur  leurs  doutes , & pour  aftifter  aux  Con- 
férences qu’il  tenoit  chez  lui.  Il  n’a  lailfé  qu’un  leul  Ouvrage  : Multa  Doclijjimorum  Problemaium  Mo - 
numema , nuigno  Jlitdio  (J  ingenio  elucubrata.  François  Bocchi  parle  de  lui  avec  de  grands  éloges , dans 
lès  Eloges  des  Ecrivains  célèbres  de  Florence ; Baptifte  Arriehi,  François  Vérino,  & la  prémière  Partie  («jia.ibid. 
des  Notizie  Lilteraric  ed  IJloriche  doit  Acadcmia  Fwrentina  (a),  font  auffi  mention  de  lui  P-  *»«• 


ACCOLTI  (Bernard),  fils  de  Laure  Fédérighi  Dame  noble  de  Florence,  & du  fameux  Be- 
nedetto  (frère  du  Cardinal  Pierre)  Secrétaire  de  la  République  de  cette  Ville.  Il  fut  furnommé  V Uni- 
que ou  le  Nompareil , à caulê  de  fa  prodigieufe  étendue  defprit,  du  grand  nombre  de  Sciences  qu’il 
poffédoit , & de  fon  admirable  talent  pour  la  Poëfie  ; ce  qui  lui  procura  une  place  d’ Académicien  a la 
Cour  d’Urbin.  Son  grand  mérite  lui  acquit  fi  fort  la  faveur  du  Pape  Léon  X , le  Mécène  de  fon  tems , 
que  pour  donner  une  preuve  de  la  haute  eftime  qu’il  avoit  pour  Accolti , il  le  créa  génereufement  en 
1520,  Prince  de  Népi.  Cette  haute  Dignité,  à laquelle  ce  Grand-Homme  fe  vit  élevé  (bonheur  qui 
ïi’eft  arrivé  à guères  de  Poètes)  ne  l’cmpécha  pas  de  continuer  à compofer  avec  autant  de  foin  qu'au-, 
paravant.  D a écrit  diverfes  Pièces  [A  J.  Plufieurs  Ecrivains  célèbres , & entre  autres  Louis  Ariof-  (<■) 
te,  & Balthazar  Caftiglione,  parlent  de -lui  avec  de  grands  éloges  (a).  * slH »ù‘î. 


[A]  Il  a écrit  diverfes  Pièces.]  Entre  autres,  il  y a un 
Recueil  de  belles  Poèfies  , imprimé  à Venife  en  15 ip  & 
1553.  La  Libéralité  du  Pape  Léon  X , Poème  MS.  Deux 
Lettres  écrites  de  Rome  à Pierre  Aritin  , 6c  inférées  dans 
le  Recueil  de  Lettres  écrites  par  divers  Savans  à Pierre 
Arétin,  publié  par  François  Marctllini,  6c  imprimé  à Ve- 
nife en  1 S5 1- 

Accolti  lit  l’Epitaphe  du  fameux  Poète  Séraphin  d’Aqul- 
lée,  qui  mourut  en  !$(».  La  voici: 


Qui  giace  S.  rafin.  Partirtfor  puai  : 

Sô. I d'aver  vijlo  il  fajfo  cbe  la  Jerra  , 

AJfaifei  debilor  agit  accbi  tuai  (1).  /,j  7/l)rU 

dt  Serin » 

C’eft-à-dire  : Purent. 

„ Ci  git  Séraphin.  Parte  à préfent  ton  chemin , & compté 
„ que  tu  és  alTez  redevable  à tes  yeux,  puifquc  tu  as  vu  le 
„ marbre  fous  lequel  il  repofe. 


ACCOLTI.  Ceft  le  nom  d’une  ancienne  Famille  de  Tofcane,  qui  a produit  plufieurs  Grands- 
Hommes. 

I.  Benoit  Accolti  t Ancien , nommé  ainfi  pour  le  diftinguer  d’un  autre  du  même  nom  , qui 
(*)Cé/.Ou.  vivoit  vers  l’an  1450.  Il  naquit  à Arezzo  en  Tofcane,  & fleurifibic  vers  l’an  1376  (a).  Il  compofa  la 
&'/»*£*  même  année  un  Traité,  qu'il  dédia  à l’Empereur  Charles  IV,  dans  lequel  il  exhortoit  ce  Prince  à paf- 
■Ér^''.Pt/.  fer  en  Italie,  après  qu’il  auroit  fait  couronner  Wenccflas  fon  fils  Roi  des  Romains,  pour  appaifer  les 
T’  coi  ^ troul>*cs  agiioient  ce  Pays  , & pour  arrêter  les  defleins  de  ceux  qui  avoient  ufurpé  en  Tofcane, 
»h*.°  ’ non  feulement  les  droits  de  l’Empire  Romain,  mais  auffi  ceux  du  Pape  même.  On  trouvera  une  idée 
de  ce  Traité  dans  la  Remarque  [A]. 

IL  Benoit  Accolti  le  Jeune,  qu’on  fuppofe  avoir  été  petit-fils  du  précédent  (Z>).  Il  étoit  né 
à Arezzo  en  1415,  & fleurifToit  vers  lan  1450  (c).  Il  compofa  divers  Ouvrages  [B]. 

III.  Pier- 


fw)  Cemm. 

Cdfar. 
yiWoiftt.  e. 

p.  «17. 


[yf]  On  trouvera  une  idée  de  ce  Traité  dons  la  Remarque.] 
11  le  confervc*  parmi  les  Manufcrits , qui  ont  été  cranfpor- 
aés  de  la  Bibliothèque  Ambrolicnnc  de  Milan  dans  celle 
de  l’Empereur  , Cad.  138.  comme  nous  l’apprenons  de 
I.ambécius(l),qui  dit  que  le  nom  de  l’Auteur  n’cft  marqué 
que  par  les  Lettres  initiales  B de  A,  & que  ce  Traité  n'a 
jamais  été  publié.  En  voici  le  titre  : Incipit  TraSatus  de 
babilitate  temporis  ad  proceffum  verfus  Italiam  , ttim  propter 
EieSionem  Impcratoris  Romanorum  , tum  prapter  dijeordias 
Jtalorum  ; £jp  primo  deprecatio  (ÿ  bortatus  , ad  mmendum 
peBus  Cctfareum  fine  retardatiane  iebere  ingredi  Italiam  ad 
pacifccndum  dijfidia  (ÿ  ad  canfueandum  rebelles.  C’eft-i- 
dire  : „ Ici  commence  le  Traité , pour  prouver  que  c’cft 
le  tems  convenable  d’entreprendre  une  expédition  en 
„ Italie,  foit  pour  l'éieftion  d'un  Roi  des  Romains,  folt 
„ à caufe  des  Uivilions  des  Italiens;  & d’abord  une  prière 
„ & une  exhortation  pour  engager  l’Empereur  à paffer 
„ fans  délai  en  Italie,  pour  appaifer  les  divifions, fit  pour 
„ ranger  à leur  devoir  les  rebelles.”  Suit  la  Préface , a- 
dreffée  à Charles  IV , Empereur  d'Ailemagnc  & Roi  de 
Bohème.  L’Auteur  introduit  d’abord  l'Italie,  accablée  de 
maux,  s'adrertâne  elle-même  à l'Empereur,  pour  l'enga- 
ger à prendre  fa  caufe  en  main.  11  fait  enfuite,  par  une 
autre  profopopéc  , parler  l'Italie  à l’Empereur  de  la  ma- 
nière Suivante  : Scquitur  lacrimabilis  Arcnga  Italie:  queru- 
■forais  fuper  abfentlojui  naturalis  Domini , & rum  revocare 
tiitcntts.  Qua  oecafio  meum  defiderabilem  Daminum  tenait 
’ttt  annis  ? qüce  tanta  oblivimis  Hcentia  a colore  cordis  ejus 
miferabilem  me  projecit  , quemadmedum  mei  vultus  fibi  nun- 
jtiam  innatuiffet  image?  (Je.  C’clt  à-dirc  : „ Suit  la  trille 
„ Harangue  de  l’Italie,  fe  plaignant  de  l’abfcncc  de  fon 
■„  Seigneur  naturel  , & tâchant  de  le  rappelter.  Quelle 
affaire  a retenu  mon  cher  Seigneur , depuis  tant  d’an- 
nées  ? Quel  fombre  nuage  d’oubli  m'a  éloignée  , in- 
,,  fortunée  que  je  fuis  , de  fa  tendre  affection  , comme 
„ s’il  ne  m'avoit  jamais  connue?  &c."  La  Préface  finit 
•par  la  Dédicace  du  Livre  , & par  fa  divifion  en  douze 
Chapitres.  A la  fin  de  ce  Traité  il  y en  a un  autre,  inti- 
tulé : Epifiola  de  Succejfore  ipfius,  inclyto  videlicet  Filio  Do- 
mino Domino  Hrcne:flao  Rmanorum  (ÿ  Bobcmiz  Rege  pastn- 
tijfimo.  C’cft  à-dire  : „ Lettre  fur  le  Succeffeur  de  l’Etn- 
„ percur  , favoir  fon  très  illuftre  Fils  , Mon  Seigneur , 
„ MonSeigncur  , Wencellas,  très  puillant  Roi  des  Ro- 
„ mains  & de  Bohème."  Ce  Traité  commence  ainfi:  Sa- 
cri  Imperii  fidelium  univerfitas  plenitudine  gaudiorum  lafei- 
viens  biiarefeat  , jucundis  exultes  applaufibus,  &c.  A cela 
fc  trouve  joint  , Notifia  Status  Hetruriee  : (Etat  de  la  Tof- 
cane) dans  lequel  on  voit  les  Villes  6c  les  Châteaux  qui 
s'étoient  ligués  conti»  l'Empereur  6c  l’Empire  Romain, 6c 
ceux  qui  de  l’auue  côté  s’étoient  tenus  dans  l'obéiflance. 


Le  ftylc  de  ces  Traités  eft  affecté  & empoulé  , comme  le 
Lecteur  l’aura  vu  par  ce  que  nous  en  avons  cité  : 6c  c’é- 
toit-là  le  défaut  général  des  Ecrivains  de  ce  (ieele  barba- 
re, où  le  goût  de  la  belle  Littérature  étoit  abfolumenc 
éteint. 

[/i  ] Il  compofa  divers  Ouvrages.]  Libri  quatuor  de  Bclloa 
Cbrifiianis  contra  Barbares  gefio  pro  Judcca  (ÿ  Sanêlo  Sepul- 
ebro  rccuperando ; c’clt-à  dirc  : „ Quatre  Livres  de  laGucr- 
„ rc  des  Chrétiens  contre  les  Infidèles  , pour  le  rccou- 
„ vrement  de  la  Palcftinc  & du  Saint  Sépulcre."  Cet  Ou- 
vrage a été  publié  à Francfort  en  1 574 , PM  Robert  Win* 
ter,  dans  fes  Colleilanea  varia  , p.  T 1 7 1 . où  il  a pour  ti- 
tre , Harangues  Militaires  de  la  Guerre  faite  par  1rs  Chré- 
tiens contre  les  Barbares.  Il  fut  publié  encore  en  Latin  à 
Florence  en  1623 , in-4  avec  des  Notes  de  Thomas  Deinp- 
lier , homme  diitingué  nar  fon  érudition  pour  ce  tems-là. 
On  a une  autre  Pièce  de  Benoit  Accolti  , intitulée.  De 
Prafiantia  Pirorum  fui  etvi , „ Des  Hommes  Illuftres  de 
„ fon  tems  , " écrite  en  forme  de  Dialogue  ôc  dédiée  à 
Cofmc  de  Médicis , Duc  de  Florence , qui  cftimoit  beau- 
coup l'Auteur  : ccctc  Pièce  a été  imprimée  in-8.  à Parme 
èn  1692.  Il  fit  aufrt  un  ample  Recueil  de  Lettres  , & au- 
nes Pièces , concernant  les  affaires  publiques,  qut  fe  con- 
ferve  encore  manuferit  dans  les  Archives  de  Florence  (2). 

[c>  Voici  quelques  particularités  fur  la  perfonne  & fur 
les  Ouvrages  de  ce  Benoit  Accolti  , que  me  fournit  le  P. 
Niceron  (3).  Son  père  s’appelloie  Michel  Accolti,  Avo- 
cat 6c  ProfcfTeur  en  Droit  à Florence.  Sa  mère  étoit  Mar- 
guerite Rofelli.  Après  avoir  fait  avec  fuccès  fes  Humani- 
tés, il  fe  tourna,  à l'exemple  de  fon  père,  du  côté  de  la 

«rudcncc , qu’il  étudia  d’abord  à Florence , 5c  enfuite 
ogne,  où  il  fut  reçu  Docteur.  En  14.53  la  Ville  d’A- 
rezzo  le  députa  à Florence,  pour  affilier  en  fon  nom  aux 
funérailles  de  Charles  Arétin.  En  1459  il  fut  élu  Secré- 
taire de  la  République  de  Florence , après  la  mort  du  Pog- 
ge  , 6t  il  remplit  cette  Charge  pendant  fept  ans  , jufqu’à 
fa  mort,  arrivée  en  1466.  11  mourut  à Florence  âgé  de 
St  ans. 

I-c  Drémier  Ouvrage  dont  il  eft  parlé , Rem.  [S]  parut 
pour  la  prémière  fois  à Venife  en  1532.  in-4.  par  les  foins 
ac  François  Chcrcgati,  qui  en  déterra  le  Manuferit.  Il  y 
a auffi  une  féconde  Edition  de  Venife  de  1582  , auffi  in- 
4.  6c  une  de  Groningue  do  t73i.  Cet  Ouvrage  a été  tra- 
duit en  Italien  par  François  Baldclli , 6c  imprimé  à Venife 
en  1 549  in-8.  Yves  Duchat,  de  Troyes  en  Champagne, 
en  a donné  une  Traduction  Françoife  6t  Grecque;  il  y a 
joint  quelques  pnrticul«rités  tirées  de  Guillaume  de  Tyr: 
l’une  « l’autre  Traduftion  ont  été  imprimées  à Paris  en 
1610.  in-8.  (4).  J’ajouterai  ici , qu’on  ne  parie  pas  dans 
.cet  Article  de  François  Accolti,  fameux Jurifcon- 
L a fuite. 
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S+  A C C U R S 1 U S.  ACEPHALES. 

III.  Pierre  Accolti,  fils  tle  Benoit  Accolti  Gentilhomme  d’Arezzo  , & de  Laure  Fédérighi, 
naquit  vers  l’an  14 55.  Il  s’attacha  à l’étude  du  Droit,  fut  ProfdTeur  en  cette  Science  , & l’enfeigna 
avec  applaudiffèment.  Il  fut  enfuite  fait  Vicaire  de  Rome  par  le  Pape  Jules  II.  qui  le  créa  Cardinal 
du  Titre  de  S.  Eufébc,  au  mois  de  Mars  de  l’an  151 1 (d).  II  eut  fucccllivement  les  Evêchés  d’ An- 
cône, d’Arras,  de  Crémone,  de  Cadix  , & l'Archevêché  de  Ravenne.  Il  compofa  divers  Traités 
Hiftoriqucs , & mourut  à Rome  l’onzième  de  Décembre  1532. 

IV.  Bexoit  Accolti,  naquit  à Florence  le  29  d'Ôétobre  1497.  Il  étoit  neveu,  ou  félon 
I méandre  Alberti  [CJ  , petit-fils  du  précédent,  & fils  de  Michel  Accolti,  & de  Lucrèce  Alemanni. 
Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  du  Droit,  & pofledoit  fi  parfaitement  la  Langue  Latine,  qu’on 
l’appella  le  Cicéron  de  fon  cents.  I-e  crédit  de  fon  oncle  , & fon  propre  mérite,  le  firent  extrême- 
ment confidérer  à la  Cour  de  Romc,cnfurte  que  Leon  X lui  donna  l’Eveché  de  Cadix  ; Adrien  VI  l’ho- 
nora  de  celui  de  Crémone,  & de  l’Archevêché  de  Ravenne  ; & Clément  VII  le  créa  Cardinal  le  3 
de  Mai  1527.  Ce  Pontife  l’engagea  à écrire  un  Traité  îles  Droits  du  Pajie  fur  le  Royaume  de  Naples. 
il  lailfa  d’autres  Ouvrages  , & particuliérement  diverfej  Pièces  de  Poèïie.  Il  mourut  à Florence  en 

1549-  . 

V.  François  Accolti,  Evêque  d’Anconc , étoit  frcrc  de  Benoit.  Cétoit  un  homme  d’eferic 
& de  mérite , & dont  on  cfpcroit  beaucoup  ; mais  il  mourut  jeune , de  la  pefte  , fous  le  Pontificat 
d’Adrien  VI. 

VI.  Benoit  Accolti,  fameux  pour  avoir  été  le  Chef  d’une  Confpiration  contre  le  Pape  Pie 
IV.  Il  avoit  pour  complices  Pierre  Accolti  fon  coufin,  le  Comte  Antoine  de  Canofla,  le  Chevalier 
Peliccione,  Profpcr*d’Ettore , & Thaddée  Manfrédi,  tous  gens  abîmés  de  dettes  , & d'un  caraétère 
entreprenant.  Le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  Confpiration  étoit , qu’ils  foutenoient  que  Pie 
IV  n etoit  pas  vrai  Pape , & qu’il  falloit  s’en  défaire  , pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Accolti 
anima  fes  complices  par  de  magnifiques  nromefies  ; il  s engagea  de  donner  Pavie  à Antoine , Crémo- 
ne à Thaddée , Aquiléc  à Peliccione  , & cinq  mille  écus  de  rente  à Profper.  Mais  quelques-uns  de 
ceux  qui  s’étoient  chargés  de  faire  le  coup  , aiant  manqué  deux  ou  trois  fois  de  courage , quoiqu’ils 
euflent  occafion  d’exécuter  leur  deflein , Accolti , qui  étoit  accufé  d’avoir  demeuré  à Genève , com- 
mença à devenir  fufpeéi  au  Pape , en  lui  demandant  des  Audiences  trop  fréquentes;  deforte  qu’il 
fut  arrêté  avec  fes  compagnons,  & puni  avec  eux,  après  qu'ils  eurent  confefle  leur  crime.  Ceci 
arriva  en  1562  (e). 

fuite,  contemporain  de  Benoit  le  Jeune.  Moréri  dit  qu’il 
vivoit  vers  l'an  1649.  Un  Auteur  moderne  (7)  rapporte 
un  trait  fort  fmgulicr  de  ce  Jurifeonfultc.  Il  enleva,  avec 
l'aide  de  fon  Valet , pludeurs  pièces  de  viande  chez  un 
Boucher.  Deux  de  fes  Kcoiicrs  , fort  fufpects  par  d'au- 
tres tours  , furent  mis  en  prifon  comme  auteurs  de  ce 
vol.  Accolti  eut  beau  s'en  acculer  lui-même  , 011  n'en 
crut  rien  ; on  s'imagina  que  ce  qu'il  en  faifoit , c'étoit 
pour  fauver  ces  jeunes-gens.  Enfin  la  chofc  aiant  été  allou- 
pic  , moyennant  quelque  argent  qu’il  en  coûta  aux  deux 
prifonniers  pour  avoir  leur  liberté,  Accolti  donna  de  bon- 
nes preuves  que  lui  feul  avoit  lait  le  vol.  Sur  quoi  on  lui 
demanda,  ce  qui  pouvoit  l'y  avoir  porté, lui  qu'on  en  nu- 
roit  cru  fi  peu  capable.  Ça  etc,  dit-il, roui  expies  pour  mon- 

ACCURSIUS,  ou  Accorso,  nommé  Azzone,  parce  qu’il  fut  Difciple  du  fameux  Azo  ou 
Azzmie.  II  alla  à Bologne  pour  entendre  celui-ci,  & il  y fit  fes  études.  Il  fe  cMingua  fi  fort  dans  I3 
Jurifprudcnce , qu’aiant  perdu  fon  nom  & fon  furnom,  il  retint  feulement  celui  d’Accorfo,  «Si  fut  ap- 
pelle ainfi , félon  Michel  Poccianti , à caufc  de  la  vivacité  de  fon  génie , qui  le  mettoit  en  état  de  ré- 
pondre avec  une  promptitude  «Si  une  facilité  étonnante , à quelque  queftion  que  ce  fût  qu’on  lui  pro- 
pose. Sous  l’Empereur  Frédéric  II.  à lage  de  trcntc-fept  ans,  ou , félon  François  Bocclii,  à celui  de 
27 , il  s’appliqua  fi  fort  à l’étude  du  Droit  Civil  & Canon  , qu’il  y fit  en  fort  peu  de  tenu  de  grands 
progrès,  & fut  regardé  comme  le  Prince  des  Jurifconfultcs.  Toute  la  Ville  de  Bologne  , qui  étoit 
partagée  en  deux  Partis  Littéraires , entre  Bulgario  & Martin  CrelTt , deux  célèbres  Profeficurs  en 
Droit , fe  réunit  en  faveur  d’Accorfo,  qui  par  fa  pénétration  «Si  par  fon  profond  favoir  attira  tous  les 
Difciples  dans  fon  Ecole.  Interrogé,  pourquoi  il  commençoit  fi  tard  l’ctude  du  Droit,  il  répondit: 
Se  tarde  modem  incipcrc , fed  eo  maturius  abfolulUrum  : „ Qu’il  commençoit  tard , mais  qu’il  auroit  plus 
„ tôt  achevé.”  Y'crini  en  fait  l’éloge  fuivant: 

furis  cmtfukos  interprts  Acatrftus  cmnes 
Excellit , brnilntfquc  nolis  cenigmata  nntm 
Expofuit,  nullujque  error  reperitur  in  illis. 

C’cft-à-dire:  Le  Commentateur  Accurfe  furpaJTe  tous  les  furifconfultes  : il  a expliqué  en  peu  de  mots  les  points 
les  plus  difficiles , fans  qu'on  y trouve  la  moindre  erreur  (a).  Eloge  hardi,  «Si  qui  contredit  la  maxime  u- 
niverlèllemcnt  reçue,  Humumtm  cjt  errare. 

ACEPHALES  , Seèle  d'Hérétiqucs , nommés  ainfi  du  terme  Grec  &*iQaXot,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  Chef.  Quelques  Ecrivains  ont  donné  ce  nom  à ceux  qui  refuférent  d’adhérer , foit  à 

Jean  Patriarche  d’Antioche,  foit  à S.  Cyrille  d'Alexandrie,  pendant  les  difputcs  qu'ils  eurent  enfem- 
le  \_A~\  du  tems  du  Pape  Sixte  III,  & après  le  Concile  d'Ephèfe.  Mais  les  Acéphales  ne  parurent 

pro- 

fentimeus  de  Ncfiorius  , & que  l’on  n'y  foufcrivlt  ü d'au- 
tre Symbole  qu'à  celui  de  Nicée;  voulant  faire  condamner 
les  Chapitres  de  S.  Cyrille , comme  contraires  i ce  Symbo- 
le. Il  arriva  à Ephèfe  cinq  jours  après  l'ouverture  du 
Concile,  & aiant  appris  que  Ncfiorius  étoit  déia  condatn- 
né,  il  tint  le  même  jour,  dans  le  lieu  de  fa  demeure,  un 
Concile  des  Evêques  de  fon  Parti , dans  lequel  il  dépofa 
Cyrille,  & Memnon  Evêque  d'Ephèfe.  Le  Concile  le  ci- 
ta ; & aiant  réfute  de  comparoitrc  , il  fut  excommunié. 
Quand  il  fut  de  retour  à Antioche,  il  continua  à défendre 
avec  beaucoup  de  vigueur  Ncltoriu*,  pendant  très  long, 
tems,  quoiqu'il  parût  rejetter  fes  fcniimeus;  & la  raifort 
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t A]  Qui  refufirent  d’ adhérer , foit  A Jean  Patriote  le  d' An- 
tioche , Joil  A S'.’  Cyrille  d' Alexandrie  , pendant  les  difputet 
qu'ils  eurent  enfemble. ] Voici  l'origine  & les  progrès  de  ce 
différend.  Ce  Jean  d’Antioche  avoit  été  élevé  dans  le 
Monaftèrc  de  S.  Euprèpc  , au  voifinage  d’Antiochc , où 
il  avoit  eu  Ncfiorius  & Tbéodoret  pour  compagnons  d’é- 
tude. A la  mort  de  Théodotc  en  427  , il  fut  promu  à 
l'Evêché  d’Antioche  ; & environ  deux  ans  après,  fon  a- 
mitié  pour  Ncfiorius  le  porta  i fe  déclarer  contre  les  K- 
crits  «lé  S.  Cyrille,  & à les  condamner.  Lorfquc  l'Empe- 
reur Théodofe  aflctnbla  le  Concile  d'Ephèfe  en  431  > jt.an 
fit  tous  fes  effotts  pour  empêcher  qu'on  n'cxaminlt  les 


trer  de  quel  avantage  cjl  une  réputation  bien  établie.  Ann. 
du  T « a D.l 

(C]  On  félon  Etandre  Alberti  , petit-fils  du  précédent .] 
Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  Voflius  (6):  Ac  LeanJer 
All'trtus  in  Italia  fia  eum  if  a Jeribertt  ( edidit  atitem  optit 
boe J'uum  tinno  1550)  ettndtm  etiain  fupereffe  ait;  nique  addit 
Aveu  ti  fuifl'e  Parut*  de  Accolti  s Aretinum , qui  Epijco- 
pus  Anconitnnus  fuit,  arque  a Papa  Julio  II  aima  1511 
creatut  cj!  itiilem  Cardinalis  tiluli  6.  Eiijebii.  C'cft-à-dirc: 
lAandre  Albfrti  nous  dit  liant  fon  Italie  {qu'il  publia  en  1550) 
que  te  Cardinal  vivait  encore;  if  il  ajoute  que  fon  Grand- 
Pe  re  étoit  Pierre  Accolti  d'Arezzo,  Evêque  d' Ancône , tj* 
qui  fut  créé  Cardinal  du  litre  de  S.  Eitjcbe  par  le  tape  Ju- 
les II.  en  1511. 
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proprement  que  vers  l'an  482.  C’étoit  le  Parti  qui  fuivoit  les  erreurs  de  Pierre  Monge,  Evêque  d’A- 
lexandrie (<»)  ; mais  ils  fe  feparérent  de  lui , quand  ils  furent  qu’il  avoit  fouferit  aux  Decrets  du  Con- 
cile de  Chalcédoine,  qu’ils  avoient  en  horreur  (b)  [J?].  En  général,  leur  Doétrine  étoit  la  même  que 
celle  des  Eutydiicns  [Cl , & directement  contraire  aux  décilions  du  Concile  de  Chalcédoine , qui  a- 
voit  condamné  l’Eutycnianifine  (c).  Cette  Seéte  fe  partagea  en  quatre  Branches  , diftinguées  par 
quelque  fentiment  particulier  [D], 


pour  laquelle  il  difoit  qu'il  ne  pourroit  jamais  fc  réfoudre 
à le  condamner  , c'en  qu'il  Ctoit  perfuadé  que  Ncllo- 
rius  étoit  Orthodoxe  dans  le  fond  , fie  qu'il  s'étoit  feu- 
lement exprimé  en  termes  trop  peu  mefurés.  Il  fe  récon- 
cilia pourtant  enfin  avec  Cyrille  par  les  foins  de  l'Empe- 
reur, fit  condamna  Ncllorius  (1). 

[A]  Us  Je  f (parer  ent  de  lui,  quand  ils  Jurai!  qu'il  avoit 
foujerit  aux  Decrets  du  Conciie  de  Chalcédoine , qu’ils  avoient 
en  barreur.]  Libérât  (2)  nous  apprend,  que  lorfque  Pier- 
re Monge  eut  obtenu  l'Evêché  d'Alexandrie  , il  écrivit  A 
Acacc  fit  à Simplicius  , qu'il  approuvoit  le  Concile  de 
Chalcédoine  ; fit  dans  le  même  teins  , pour  ménager  ceux 
d'Alexandrie  , qui  étoient  ennemis  de  ce  Concile  , il  les 
atruroit , qu’il  en  rejettoit  les  Decrets.  Mais  quand  cette 
conduite  double  fit  artiiiciculê  fut  connue  , plulieurs  de 
ceux  qui  avoient  de  l'éloignement  pour  le  Concile  de 
Chalcédoine , fc  féparérent  de  lui , fit  rcfufércnt  même  de 
communiquer  avec  lui  , après  qu'il  eut  nommément  ana- 
thématifé  ce  Concile.  Ils  portèrent  même  le  rclVcntimcnt 
(i  loin , que  de  fe  féparer  de  ceux  de  fes  Succcflcurs , qui 
avoient  Ion  nom  dans  leurs  Diptyques.  Léonce  (3)  rap- 
porte aufli  , que  lorfqu'Athanaiê  fuccéda  à Pierre  Mon- 
e dans  la  Dignité  Epilcopale  , les  Acéphales  rcfufércnt 
c communiquer  avec  lui , quoiqu'il  eût  anathématifé  le 
Concile  de  Chalcédoine  , parce  qu’il  avoit  reçu  fon  pré- 
décelfeur.  Toi  «i  n«r«t  ditii^xTO  ’ASxo» tio(.  K xi 
ttx.ou.noi  ro  ’trorntoi . t ri  rmiV  trier  oùèi  TtvTot 

ixonowirut  oi  ’Ani3*Aoi . itêri  4*  nirqot  itixtro.  Un  Diacre 

de  la  Palelline , nommé  Efaîe  , fut  facré  Evêque  fit  envo- 
yé à Alexandrie  ; mais  quelques-uns  d'entre  eux  rcfufé- 
rcnt de  le  rcconnoitrc  (+\ 

[C]  En  rentrai  , leur  DcBrine  (toit  la  mfme  que  celle  des 
Eutycbiensïl  Nous  trouvons  qu'on  leur  attribua  cette  Doc- 
trine dans  le  Concile  de  Coniiaminoplc , que  Mennas  Pa- 
triarche de  cette  Ville  y tint  l'an  536-  Les  Moines  de 
Jérufalem  fit  de  Syrie  préfentérent  à ce  Concile  une  lon- 
gue Requête  , dans  laquelle  ils  décrivoient  au  long  les 
maux  que  l’Eglifc  foutfroic  de  la  part  des  Acéphales  , les 
blafphèmcs  qu'ils  prononçoient  contre  le  Concile  de  Chal- 
cédoine , les  violences  qu'ils  exercoient , les  meurtres 
mêmes  qu'ils  avoient  commis  ; ils  les  accufoient  d'avoir 
réordiné  fit  rebaptifé  plulieurs  perfonnes , fit  d'être  coupa- 
bles des  déréglemens  les  plus  honteux.  Ils  prioient  le  Con- 
cile d'anathétnatifcr  en  particulier , Sévère  d’Antioche  , 
Pierre  d'Apaméc , Zoaras,  & leurs  Scfitatcurs.  Ixur  de- 
mande fut  d'abord  accordée,  fit  l'Empereur  Juftinicn com- 
manda par  fon  Edit  , que  la  Sentence  du  Concile  contre 
eux  feroit  exécutée  : il  les  bannit  de  Coniiaminoplc , con- 
damna leurs  Ecrits  au  feu  , fit  lit  défenfe  aux  Copilles  de 
les  écrire  à l'avenir  , fous  peine  d'avoir  la  main  droite 
coupée.  Il  fit  enfin  très  exprefles  défenfes  à ceux  qui  é- 
toient  dans  les  fentimens  de  Nellorlus  , d'Eutychès  , de 
Sévère,  ou  des  autrçs  Hérétiques,  d'exciter  aucune  fédi- 
tion  , ni  d'apporter  aucun  trouble  1 la  paix  de  l’Eglife 
(5).  Jean  Damafcènc  (6)  nomme  ces  Hérétiques  , Egyp- 
tiens, & Monopbyfites. 

11  y a un  long  Dilcours  de  Ruflicus  le  Diacre  , qui  vi- 
voit  dans  ce  tcms-là  , contre  les  Acéphales  , dans  lequel 
11  tâche  de  prouver',,  qu'il  y avoit  en  notre  Sauveur  deux 
„ Natures  entières  & parfaites , unies  en  une  feule  Pcr- 
„ fonne  ; fit  qu'il  étoit  confubllanticl  au  Père  , par  rap- 
„ port  à fa  Divinité  , fit  confuhftanticl  A nous  , par  rap- 
„ port  à fon  humanité.”  Cbrijlum  neque  Deo  Pasri , ne- 
que  nobis  ejje  comperj'onalem  , Jed  pro  duabus  in  una  perfona 
intégrés  feu  perfeais  naturis  Cbrijlum  effe  Deo  Patri  conj'ub- 
ftantialem  (ecundtm  Deitatem  , fiÿ  eunde m CbriJIum  ejje  no- 
bis eonfubjlantialem  fecundum  bumnnitatem  m.  Léonce  , 
cité  ci-tlcflùs  , a auffi  réfuté  avec  foin  les  Erreurs  de  cet- 
te Secte  (8).  Baronius  (9)  dit  que  cet  Ecrivain  vivoit  du 
tems  de  Juftinicn  l'Ancien  ; mais  Léonce  lui-même  (10) 
parle  d’Kuloge  Patriarche  d’Alexandrie,  contemporain  du 
Pape  Grégoire  I.  fit  qui  fut  élevé  fur  le  Siège  d'Alexan- 
drie fous  l'Empereur  Tihèrc  II.  l'an  581  , fit  mourut  fous 
Phocas  en  608,  comme  baronius  lui -même  nous  l’ap- 
prend. 

[. D ] Cette  ScBe  fe  partagea  en  quatre  Brandies  , diftin- 
guces  par  quelque  fentiment  particulier.]  Ils  furent  parca- 


gé»  en  Corruptibles  ,•  Ineompticolet  , Àgneitcs  , fit  Tri- 
t bette  s.  I-es  Corrupticoles  étoient  les  Scétatcurs  de  Sévère 
d’Antioche,  dont  nous  avons  parlé  ; lequel  interrogé  , fi 
le  Corps  de  notre  Sauveur  , avant  fa  réfurreétion  , étoit 
corruptible  ou  non  ? répondit , qu'il  étoit  corruptible , fu- 
jet  aux  mêmes  infirmités  de  la  Nature  que  les  nôtres,  fit 
u'il  avoit  eu  befoin  de  la  même  manière  de  nourriture  & 
e repos.  Cette  réponfc  de  Sévère  engagea  quelques- 
uns  de  ceux  d’Alexandrie  A demander  A Julien  , Evêque 
d'Halicarnaflc,  fon  fentiment  fur  ce  fujet.  Celui-ci  répon- 
dit , que  le  Corps  de  notre  Seigneur  étoit  incorrupti- 
ble avant  fa  réfurreftion  , fit  qu'il  n'avoit  été  qu'en  appa- 
rence , fit  non  réellement , fujet  A la  faim , A ia  foif , au 
fomincil  ficc.  Ccft  de  ce  Julien  que  tira  fon  origine  la 
Seéte  des  Incorrupticoles,  Pbantafiajles  ou  ytpbtbardoc êtes , 
qui  fondoient  leur  opinion  fur  ce  raifonncment-ci  : Que  fi 
l'on  fuppofe  que  le  Corps  de  notre  Seigneur  étoit  corrup- 
tible, il  faut  rcconnoitrc  en  lui  deux  Natures,  l'une  incor- 
ruptible fit  l'autre  corruptible(n).  Mais  Sévérc  prétendoit 
d'un  autre  côté,  que  h Corruptibilité  du  Corps  de  Jéfus-Chrift 
ne  détruifuit  point  l'unité  de  nature.  Plulieurs  des  anciens  Pè- 
res ont  combattu  l'opinion  des  Incorrupticoles , comme  Juf- 
tln  Martyr  (12),  Atlianafe  (13),  S.  baille  (14),  Grégoire 
de  Nyfle  (15),  S.  Chryfoftome  (11S),  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  (17) , S.  Ambroife  (18),  fit  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie (19).  [c>  II  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  Pères 
aient  combattu  les  Acéphales.  Ceux-ci  n’aiant  paru  qu'en 
482 , il  cli  impolfiblc  que  Jultin  Martyr  qui  vivoit  vers  le 
milieu  du  11.  Siècle  , fit  que  tous  les  autres  Pères,  cités 
ici,  qui  vlvoient  dans  le  IV.  Siècle  , excepté  S.  Cyrille, 
aient  difputé  contre  des  gens  qui  n'cxitloicne  point,  il  au- 
roit  donc  fallu  s'exprimer  avec  plus  d'exactitude  , en  re- 
marquant que  le  fentiment  des  Incorrupticoles  n'étoit  pas 
nouveau  dans  l'Eglifc,  fit  qu'il  avoit  été  foutenu  fit  com- 
battu en  divers  teins  : au-lieu  que  ceux  qui  n'ont  pas  une 
idée  précité  du  tems  dans  lequel  ont  vécu  les  Pères , s'i- 
magincroient  que  Juftin  Martyr  , Athnnalè  fisc,  ont  écrit 
contre  une  Scfite , née  vers  la  lin  du  V.  Siècle.  A dd.  du 
T r a d.] 

Pendant  que  les  Eutydiicns  difputoicnt  ainfi  entre  eux 
fur  la  corruptibilité  ou  l'incorruptibilité  du  Corps  de  Jé- 
fus-Chrift,  Thémifte  Diacre,  (K  non,  comme  le  fuppofe 
faulTement  Nlcéphorc  (20),  Thémifte  Philofophe  Paien, 
qui  vivoit  dans  le  IV.  Siècle!  demanda  à Timothée  Aftèrc 
Evêque  d’Alexandrie  , qui  étoit  de  la  Scéle  des  Acépha- 
les , !i  Jéfus-Chrift  avoit  ignoré  quelque  chofc , puifqu'il 
étoit  fujet  à la  Corruption  ? Timothée  décida  en  faveur 
de  la  négative.  Sur  quoi  Thémifte  fc  fépara  de  fa  Commu- 
nion , fit  forma  la  Scfite  des  sigttoitts , appeliés  aufti  de  fon 
nom  , Tbémifliens  , qui  foutenoient  que  notre  Sauveur 
avoit  ignoré  certaines  chofes , & particulièrement  1c  tems 
de  la  fin  du  Monde  , 6c  du  Jugement  dernier;  ainfi  que 
Sophronius  Patriarche  de  Jérufalem  le  foutient , dans  fa 
Lettre  à Serge  Patriarche  de  Conftantinople , qui  fut  lue 
dans  la  Seflion  onzième  du  VL  Concile  Oecuménique  de 
Conftantinople  en  680.  11  prétend  aufli,  que  le  Sauveur 
ignoroit  où  étoit  le  Sépulcre  de  Lazare,  puifquc,  félon 
le  témoignage  de  S.  Jean  (21) , il  demanda  aux  l'œurs  de 
Lazare,  où  on  P avoit  mis  ? Eulogc  Patriarche  d'Alexandrie 
combattit  cette  opinion  des  Agneltes  , comme  nous  l'ap- 
prend Phniius  (22)  ; fie  fon  Ouvrage  fut  approuvé  par  le 
Pape  Grégoire  le  Grand  (23) , comme  conforme  à la  Foi 
de  l’une  fit  de  l'autre  Eglilè,  d'Orient  5c  d’Occidcnt. 

I.a  Secte  des  Tritbéitts  dut  fon  origine  à Jean  le  Gram- 
mairien , fumoininé  Philopone  , Rutychicn.  Le  fonde- 
ment de  fon  erreur  étoit,  qu'il  confondoit  la  Nature  avec 
l'IIypnliafc  ou  Perfonne  ; d'où  il  inféroit,  que  n'y  niant 
u'une  feule  Hypoftafc  ou  Pcrlbnne  en  Jéfus-Chrill , H 
evoit  néccflairemcnt  n'y  avoir  qu’une  feule  Nature,  qui 
étoit  la  Divine.  Il  alioit  même  plus  loin,  foutenant  que 
puifqu'il  y avoit  trois  Hypoltafos  ou  Perfonnes  dans  la 
Trinité,  il  y avoit  par  conl'équent  trois  Natures.  Il  nioit 
aufli  la  Réfurreftion  du  Corps , qu'il  combattit  dans  un  Li- 
vre qu'il  écrivit  fur  cette  matière  , 6c  auquel  répondirent 
Théodofe , Conon , Eugène  6c  Thémifte , qui  étoient  tous 
Eutychiens  (24). 


ACESIUS,  Evêque  Novatien,  que  l’Empereur  Conflantin  appella  au  Concile  de  Nicéc  en  325 
(<i).  Socrate  nous  a rapporté  dans  fon  Hiftoire,  un  Entretien  que  l’Empereur  eue  avec  Acéfius 


[si]  Un  entretien  que  l’Empereur  eut  avec  rlcéftus.]  Cet 
Iliftoricn  dit  (t),  qu'il  ne  veut  pas  omettre  un  fait  remar- 
quable, qui  prouve  le  defir  fincére  qu'avoit  Conflantin  de 
rétablir  la  paix  dans  l'Eglifc  : c'cft  qu'il  manda  au  Concile 
Acéfius,  Evfiquc  des  Novaticns.  Lorfque  la  Formule  de 
1-oi  eut  été  drcfTéc  , fie  lignée  par  tous  les  Membres  de 
l'Aftembléc  , l'Empereur  demanda  A Acéfius,  s'il  y con- 
fentoit,  fie  s'il  demeuroit  d'accord  de  ce  qui  avoit  été  or- 
donné touchant  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques  î Le 
Concile  u'a  rien  défini  de  nouveau,  répondit  Acéfius;  fie 


j'ai  appris  de  l'ancienne  Tradition,  qui  s'eft  confervéc  juf- 

Su'A  nous  depuis  le  tems  des  Apôtres , la  même  définition 
e Foi  , 6c  la  mime  coutume  de  célébrer  la  Fête  de  Pi- 
ques. Pourquoi  donc,  repartit  l'Empereur,  vous  fépa- 
rez-vous  de  la  Communion  de  l'Eglifc?  Alors  Acéfius  rap- 
porta ce  qui  étoit  arrivé  durant  la  pcrfécution  excitée  fous 
le  règne  de  Décc , fie  la  Loi  rigoureufe  par  laquelle  il  a- 
voit  été  ordonné , que  ceux  qui  étoient  tombés  dans  quel- 
que crime  depuis  leur  baptême  , ne  feroient  jamais  reçus 
A la  Communion  de  l'Eglifc , niais  feulement  invités  à fai- 
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& il  ccnfure  Eulebe  & les  autres  Ecrivains  d’avoir  omis  ce  fait  [J3] , qui  fc  trouve  auflî  dans  un  autre 
1 liftoricn  [C].  Mais  il  y a un  favant  Critique  , qui  en  révoque  la  vérité  en  douce  [Z)].  . 


re  pénitence  , fans  qu'ils  pufient  cfpércr  le  pardon  des 
Prêtres , ni  d'autres  que  de  Dieu,  qui  a fcul  le  droit  de 
remettre  les  péchés:  izx itk  il  rit  iftrmt,  ni  x,/À  rSi 
! toivt.  Sur  quoi  l'Knipcrcur  lui  répondit  en  raillant  : Pre- 
nez une  écbi  lie,  Acéfius , (f  montez  J eut  au  Ciel.  ei«,  i 

A. teii , .Xiuttxn , *«1  m.i*(  màBeàt  ii<  rii  k w<>. 

[/i]  Et  il  ccnfure  Eujébe  lÿ  les  autres  Ecrivains  d'avoir 
émis  ce  fait.]  11  dit,  que  cette  hilloirc  n'a  été  rapportée  ni 
par  Eulebe  , ni  par  aucun  autre  Ecrivain  ; mais  qu'il  l'a 
appriie  d'un  homme  digne  de  foi , *-«»*  *>ip*t  notera  ««V 
n£t  A/oftu,  qui  racôntoit  dans  un  age  fort  avancé , ce 
qu'il  avoit  vu  lui-même  dans  le  Concile.  Ce  qui  me  fait 
juger,  dit  Socrate  (2),  que  ceux  qui  ont  fupprimé  ce  fait, 
l'ont  fupprimé  par  un  motif  fcmblable  à celui  par  lequel 

Ïilufieurs  Hifloriens  ont  palfë  fous  (ilencc  des  chofes  lort 
mportantes  , foie  par  averlion  [>our  quelques  perfonnes , 

• foie  par  le  defir  d'en  favorifer  d'autres. 

[C|  Oui  fe  trouve  suffi  dans  un  autre  Hiflorien.]  CetHif- 
torien  cil  Sozomêne,  qui  paroit  avoir  fuivi  Socrate,  com- 
me l'a  remarqué  le  docte  Valois  (3)  , quoiqu'il  ait  fait 
quelques  légers  changemens  dans  la  manière  dont  il  rap- 
porte le  fait.  11  ne  cite  aucune  autorité  , non  plus  que 
Socrate  ; mais  il  commence  fon  récit  , en  alléguant  un 
(impie  rapport,  xiyerat  i > T,»  ôtortxia.  c’ell  a-dire . Oit  dit 
que  l'Empereur  , &c.  (4).  11  dit  qu'Acéfius  allégua  pour 
raifon  de  ce  qu'il  ne  communiquoit  pas  avec  l'Eglife,  le 
différend  qui  s étoit  ému  entre  Novat  & Corneille  fous  le 
règne  de  Déce  ; déclarant  , qu’il  tenoit  que  ceux  qui  a- 
voient  commis  quelque  péché  depuis  leur  Baptême  , é- 
toient  indignes  de  la  Communion  de  l'Eglife.  Et  il  ajou- 
te, que  la  réponfc  de  Conflantin  fut,  non  un  éloge,  mais 
un  trait  de  raillerie  contre  Acéfius , qui  fuppofoit  que  ceux 
de  fon  Parti  étoient  exempts  de  péché,  mapapririn , quoi- 
qu'ils l'ull'ent  hommes  comme  les  autres. 

[/JJ  II  y a un  favant  Critique  , qui  en  révoque  ia  vérité 
en  doute.]  Ce  Critique  c'efl  le  docte  Henri  Valois.  Il  dou- 


te de  la  vérité  de  cette  hilloirc  , pour  les  raifons  fuivan- 
tes  (5).  1.  Parée  qu'elle  11'cft  fondée  fur  l'autorité  d'au- 
cun ancien  Ecrivain.  U.  Ni  Socrate,  ni  Sozomêne  11e  di- 
fem  de  quelle  Ville  Acéfius  étoit  Evêque  : clrconftsnce 
nécefiairc  pour  rendre  leur  récit  croyable.  111.  11  ne  II  pas 
vraifcmblablc  que  Conflantin  ait  appellé  un  Evêque  d'Hé- 
rétiques  à un  Concile  de  l’Eglife;  car  (i  cet  Empereur  in- 
vita Acéfius  pour  rétablir  l’union  & la  paix  générale  dans 
l'Eglife , il  auroit  dû  par  la  même  raifon  appeller  au  Con- 
cile de  Nicée  les  Evêques  des  autres  Sectes  d’ilérétiques. 
IV.  Ce  que  Socrate  dit  , qu'il  tient  ce  récit  d'un  homme 
fort  âgé  , qui  avoit  été  prêtent  lui-même  au  Concile  <lc 
Nicée  , cil  entièrement  incroyable.  Ce  vieillard  étoit 
Auxanon  Prêtre  Novaticn  , qui  alla  au  Concile  de  Nicée 
avec  Acéfius  , & qui  conta  cette  hiltoirc  à Socrate  , niant 
vécu  jul'qu'au  tems  de  Théodolc  le  Jeune , comme  Socra- 
te lui-même  nous  l'apprend  (fi).  Or  il  ell  certain  que  de- 
puis le  Concile  de  Nicée  jufqu'au  commencement  du  règne 
de  Théodofc , il  y a eu  quatre-vingt-trois  ans  : ainfi , en 
fuppoûml  qu'Auxanon  avoit  vingt  ans  quand  il  fe  trouva  au 
Concile  de  Nicée  , & en  y en  ajoutant  quatre-vingt  trois, 
il  devoit  avoir  plus  de  cent  ans,  quand  il  Conta  cette  hif- 
toire  à Socrate.  Que  le  Lecteur  juge  , dit  Valois,  quel 
égard  mérite  le  témoignage  d un  homme  accablé  fous  le 
poids  des  années , & outre  cela  Hérétique  : Æjliiuet  igi- 
tur  Leflor  , quanti  facietuium  Jit  l cflimonium  bominis  U E- 
CREPtTl  {j1  H * R F.  T 1 c 1.  Quoi  qu'il  en  foit , nous 
Initions  aux  Lecteurs  favans  & non  prévenus,  à juger  de  la 
force  de  ces  objections  contre  la  vérité  du  lait  rapporté 
par  Socrate  : mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer fur  la  dernière,  que  quoiqu'Auxanon  fut  Héréti- 
que , cela  feul  n'cll  pas  une  raifon  de  rejetter  fon  témoi- 
gnage, comme  Valois  femble  le  l'uppofer,  puifquc  Socra- 
te nous  allure  , que  C'étoit  un  b-.mme  digne  de  foi , «,/»< 

ùèmuài  4iooo ftitu.  Et  Valois  lui-même  avoue  que 

Socrate  n'éioit  point  Novaticn  (8 J. 


ACHAB,  fils  d’Omri  Roi  d’Ifrael,  fuccéda  à fon  père  l’an  du  Monde  3086  (/»)■  Il  furpaflà  tous 
fes  prédéceficurs  en  impiété  & en  méchanceté  (b).  Il  époufa  Jczabcl , fille  d’Eihbaal  Roi  des  Sido- 
niens  [A~],  Cette  Pnnceflê  l’engagea  dans  l’Idolâtrie  , & établit  le  Culte  de  Baal  (r).  Dieu  , ir- 
rité des  crimes  d’Achab  , lui  envoya  le  Prophète  Elie , qui  lui  annonça , que  pendant  trois  ans  il  n’y 
auroit  ni  roféc  ni  pluie  fur  le  Pays.  I-e  Prophète  aiant  exécuté  fa  comntifiion  , fe  retira,  de  peur 

Îu’Achab  ou  Jézaliel  ne  le  fiflent  mourir.  I-a  féchereflc  aiant  duré  trois  ans,  Achab  envoya  Abdias, 
ntendant  de  là  Maifon,  pour  chercher  de  l’eau  & quelques  pâturages  dans  le  Pays,  afin  que  tout  le 
bétail  ne  pérît  pas  (d).  Comme  il  y alloit,  il  rencontra  Elie , qui  lui  commanda  d’aller  dire  à Achab. 
qu’Elie  étoit  là.  Aeliab  vint  aulîi-tôt , & fit  d’amers  reproches  au  Prophète , qui  lui  répondit  d’une 
manière  très  forte,  & lui  dit  de  faire  afièmbler  tout  le  peuple  fur  le  Mont  Carmel , avec  les  Prophètes 
de  Huai,  £?  les  Pro/diètes  des  Bocages  [SJ.  Lorfcju’iis  furent  tous  afiembles,  Elie  fit  delcendrc  le  feu 
du  Ciel,  qui  confuina  fon  Sacrifice;  après  quoi  il  obtint  de  Dieu,  que  la  pluie  tombât,  & que  la  ter- 
re recouvrât  fa  prémiére  fertilité.  Cela  arriva  l’an  du  Monde  3096,  avant  J.  C.  904,  & avant  l’Ere 
Vulgaire  908.  Six  ans  après,  Bcnhadad  Roi  de  Syrie  , avec  trente-deux  Rois  [C],  vint  a'Iiéger 
Samaric  (r).  Il  envoya  des  Ambafladeurs  clans  la  Ville  pour  dire  à Achab,  que  tout  ce  qu’il  avoit  dé 
plus  précieux , fes  Femmes  & les  Enfans , étoient  à lui  [D]  ; cc  qu’ Achab  reconnut.  Mais  Benhadad 
aiant  envoyé  une  fécondé  fois , pour  lui  intimer  de  lui  remettre  le  lendemain  tout  cc  qu’il  pofiedoit , 

foie 


[A]  U époufa  Jczabel , fiile  d'Etbbaal  Roi  des  Sidoniens.] 
Ce  fut  cc  qui  aggrava  les  crimes  d'Achab.  Il  ell  bien 
vrai  qu'il  y avoit  eu  , avant  lui  , des  Rois  qui  avoient  é- 
poufé  des  femmes  étrangères  ; mais  on  dit  qu'ils  les  obli- 
geoient  à remplir  certaines  conditions  , ifc  à embraficr  le 
Juda'ifmc,  au-licu  qu'Achab  n'exigea  rien  de  pareil  de  Jé- 
zabcl  : cil  un  mot , l'événement  fit  voir  que  cc  fut  • là  le 
plus  grand  de  fes  crimes.  Jéznbel  étoit  une  femme  vio- 
lente & impérieufe  , & fon  attachée  au  culte  des  Idoles 
(1);  cruelle  à l'excès,  & ne  fe  contentant  pas  de  protéger 
l'impiété  & les  autres  vices  , mais  aufii  leur  afiignant  des 
récoin penfes  ; tellement  que  pour  dire  une  femme  hautai- 
ne, impie  N.  cruelle,  on  dit,  c'elT  une  Jézal>el  (2).  Gro- 
tius la  compare  à Tullic  femme  de  Tarquin , i Fulvie  fem- 
me de  Marc-Antoine  , & à Kudoxic  femme  d'Arcadius. 
Ethbaal,  fon  père,  étoit  Roi  des  Sidoniens , ouTyricns; 
car  ii  y a de  l'apparence  , que  dans  ce  tems-lû  , les  Rois 
de  Tyr  étoient  maitres  de  tout  le  Pays  des  Sidoniens , & 
sic  la"  Ville  même  de  Sidon.  Salomon  parle  des  Sido- 
niens , comme  de  Sujets  du  Roi  de  Tyr  m.  Jofeph  dit 
(4)  qu'il  étoit  Roi  des  Tyriens  & des  Sidoniens  , & il  le 
nomme  Itbebal  , *l#«,û«Xw  r$  T Ufiot  rft  £1  ïmitn 
Cc  Prince  n'a  pas  été  inconnu  aux  Auteurs  Profanes. 
L'Hifloricn  Ménandre  , cité  par  Jofeph  (s),  le  nomme 
hhabalc  (d) , & nous  apprend  (7),  „ que  du  tems  de  ce 
„ Prince , il  y eut  une  grande  féchercue  qui  dura  depuis 
„ le  mois  d'Hypcrhcrcteus,  jttfques  au  même  mois  de  i'an- 
„ née  fuivantc  ; & que  ce  Prince  fit  faire  de  grandes  Priè- 

res  , qui  furent  suivies  d'un  grand  tonnerre."  C'cft- 
là,  vraifemblablcinent , la  féchcrefTe  mentionnée  dans  l'E- 
criture, fous  le  règne  d'Achab  , qui  avoit  époufé  la  fille 
d'Ethbaal  (8). 

[R]  Les  Prophètes  de  Baal  & les  Prophètes  des  Bocages.] 
Les  nrémiers  étoient  au  nombre  de  quatre  cens  cinquan- 
te, & les  autres  quatre  cens.  Ils  mangeoient  tous  à ia  ta- 
ble de  yizahrl.  Mais  Mr.  Le  Clerc  croit  qu'elle  ne  les  en- 
trctcnôit  ainii,  que  pendant  le  tems  de  la  famine,  te  peu- 


ple qu'ils  féduifoient  fc  trouvant  hors  d'état  de  leur  pa- 
yer , comme  à l'ordinaire  , ce  qui  étoit  nécelTairc  pour 
leur  entretien.  Ia-  foin  de  Jézabcl  pour  ce  grand  nombre 
de  Prêtres  , cfl  une  forte  preuve  de  fon  zèle  & de  fon  at- 
tachement à l'Idolâtrie.  Seldcn  (9)  conjecture  que 
mii’fCT  lignifie  peut-être  les  Prophètes  d’ Ajlarie  ; ce  qui  fe 
peut  , quoiqu'il  11c  s’Cnfuive  pas  de  là  que  rnii'Ct  l'oit  le 
nom  de  la  Décile  : C'étoit  le  Bocage  , dans  lequel  elle  é- 
toit  peut-être  adorée  par  ces  faux  Prophètes.  Les  Prophè- 
tes des  limages  n 'accompagnèrent  point  ceux  de  Baai  fur 
le  Mont  Carme!  ; mais  l'Ecriture  n'en  dit  pas  la  raifon. 

[C]  Bcnhadad  Roi  de  Syrie  avec  trente-deux  Roi/.]  Jolcph 
le  nomme  fio)  Mad  , & flic  d'Mad  (11)  ; & les  Sep- 
tante , fis  d'slder  (11).  Jullin  , après  Trogue  Pompée, 
le  nomme  (13)  Adores.  Il  étoit  fils  d'un  Roi  oie  Syrie  du 
même  nom  , qui  , à la  follicitation  d'Afa  Roi  de  Judu,  a- 
voit  fait  une  irruption  dans  le  Royaume  d'ifract  du  tems 
de  Baafa  (14).  Les  trente-deux  Rois, qui  accompagnoient 
Bcnhadad  , étoient  de  petits  Princes  Syriens  éo  Arabes  , 
ou  tributaires  ou  alliés  du  Roi  de  Syrie.  Chaque  Ville  a- 
voit  fon  Roi.  i.cs  Septante  & Jofeph  mettent  cette  guer- 
re après  l'Hifioirc  de  N'aboth. 

[D]  Etoient  à lai.]  Il  n'y  avoit  d'autre  droit , que  ce- 
lui que  lui  donnoic  ia  fupériorité  de  fes  forces.  Achab , 
dans  fa  réponfc  , fc  reconnut  Vaflul  de  Bcnhadad  , difpo- 
fé  à payer  le  tribut  qu'il  trouverait  à propos  de  lui  impo- 
fcr.à  il  fc  fournit  volontairement.  C'efl  de  cette  maniéré 
que  Paul  Emile  vouloit  que  Perfée  Roi  de  Macédoine  fe 
remit , lui  & fion  Royaume , entre  les  mains  des  Romains , 
ut  fe  Juaque  in  fidem  eÿ  elementiam  populi  Romani  permitteret 
fij).  Mais  la  manière  dont  Achab  l'cntendoit , étoit  fort 
éloignée  des  prétentions  de  Bcnhadad  : celui-ci  précen- 
doit  difpofcr  des  biens  & des  Sujets  du  Roi  d'ifract, com- 
me étant  à lui  , ainfi  qu'il  s'en  expliqua  par  fes  féconds 
Envoyés  : nu -lieu  qu'Achab  tic  fe  foumettoit  que  dans 
l'efpérancc  d'obtenir  des  conditions  plus  douces  & plus  fa- 
vorables , comme  d'être  obligé  de  payer  tribut  , & d'a- 
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foie  lui , foit  (es  Sujets , Achab  convoqua  les  Anciens  du  Peuple , qui  -lui  confeillércnt  de  ne  point  ac- 
corder fa  demande  au  Roi  de  Syrie.  Ses  Ambafl'adeurs  s’en  recournérenc , & informèrent  Benfuoad 
de  cette  réfoiution,  dont  il  fut  extrêmement  irrité  [£].  En  même  tems  un  Propliete  vint  trouver  A- 
chab,  pour  l’afliirer  que  Dieu  livrerait  (es  ennemis  entre  fes  mains,  par  les  Galets  des  Gouverneurs  des 
Provinces  [FJ.  L’événement  répondit  à la  prédiftion : oes  Valets,  (uivis  de  l'Armée  d’Ifrael,  mirent 
les  Syriens  en  fuite;  mais  BenTiadad  fe  fauva  avec  fa  Cavalerie.  Le  Prophète  revint  encore  trouver 
Achab,  pour  l’avertir  que  Benhadad  reviendrait  l’année  fuivante;  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoit  pré- 
dit. I-c  Roi  de  Syrie  s ctoit  campé  à Aphek  [GL  L’Armée  d’Ifrael  étoit  beaucoup  plus  foible  que 
celle  des  Syriens;  mais  un  Prophète  vint  affurer  les  Ilraélites  de  la  viftoire  , & conformément  à fa 
prédiction , les  Syriens  furent  entièrement  défaits.  Benhadad  eut  recours  à la  clémence  d' Achab , qui 
fit  Alliance  avec  lui,  & conclut  un  Traité,  qui  irrita  extrêmement  Dieu  contre  lui  (f)  [/il.  Cela  (/)  ibid. 

arri- 


(li)  Gro» 
Ciuf»  Le 
Cl«c  6c 
Calmet,  ii 

U:um. 

(17)  1 Roi* 
XX.  10. 

(i%)  Gro- 
tiui,  Juniuf, 
Million. 
Mcnoch. 

(19)  Voy. 
Monder. 

O nM.i-m  in 

Cbttiâ.  /*- 
tir  p . 

(xo)  Ch. 
XXVI.  4. 


fxi)  VOJ. 
Calmer. 


(11)  Idem. 


eheter  la  paix  par  quelque  préfent  conrtdérablc  (16). 

j£]  Dont  il  fut  extrém emeiu  irrite .]  11  exprima  fon  ref- 
fentitnent  par  une  hyperbole  des  plus  outrées  : Ainfi  me 
ftffent  lis  Dieux,  ainfi  y ajoutait,  fi  la  poudre  Je  Sama- 
tiefyffis  peur  que  chacun  du  peuple  qui  me  Juit  en  ait  plein 
fon  poing  (17).  La  Vulgatc  traduit  dans  le  même  fens  : 
fifujfectrit  pulvis  Samaria  pugillis  0 mais  populi  , qui  fequi- 
tur  me.  Ce  qui  (igniliu  , (clou  quelques  Interprètes  (18): 
„ Si  chacun  de  mes  Soldats  prenoit  une  poignée  de  la 
„ terre  de  Samarie,  il  n'en  relierait  rien  (19)."  Ou,  pour 
exprimer  la  chofe  plus  fortement  : „ Le  Pays  entier  ne 
„ fulliroit  pas  à mes  gens  , fi  chacun  d'eux  prenoit  autant 
„ de  terre , qu'il  peut  s'cn  attacher  à fes  fouliers.  ” Peut- 
être  pourroit  on  les  expliquer  de  cette  manière  : „ Je  dé- 
„ truirai  Samarie  au  point,  qu'il  n'en  reliera  pas  une  poi- 
„ gnée  de  terre  " ; & à les  prendre  dans  ce  fens , on  peut 
y appliquer  ce  partage  d'Ezéchiel  (20)  , oit  le  Prophète, 
menaçant  Tyr  a une  totale  dcrtruciion  , dit  : J;  raclerai 
h pondre  hors  d'elle  , & la  rendrai  femllabl t à une  pierre 
fiche.  Jofcph  a donné  un  tout  autre  fens  aux  paroles  de 
B.nhadad.  il  dit  que  ce  Prince  menaça  Achab  d'élever  des 
terraffes  plus  hautes  que  les  murailles  de  Samarie  , ce  qui 
lui  ferait  facile  , quand  chacun  tic  fes  Soldats  ne  mettroit 
qu'une  poignée  de  terre  : 'AthXùi  CfnXiTi mi  ? 
xx.tx$i«ii7  t&tou  irrtyuftn  mono  ni»  rpMTIUo  narm 

«>«m  yr,  ùurm.  I-cs  Septante  ont  rendu  ce  partage 
d'une  manière  très  lingulière  : Ei  i*x*mrn  i x>ô(  Z*nnfu*e 
r«7(  àXÊ/xij.1  , «terri  rtû  Am.  , r.7s  tr»£«7s  ‘ipci.  Ce  qui  fi- 

fnilic  : La  poudre  de  Samarie  ne  juffira  pas  aux  Renards  , 
tout  le  Peuple  , cÿ  an.r  Soldats  qui  font  avec  moi.  Par 
où  il  auroit  inrtnué  , que  le  Pays  ne  pouvoir  contenir  fon 
Armée , & que  fi  elle  entroit  en  Samarie  , il  n'y  auroit 
pas  feulement  place  pour  uu  Renard.  Le  mot  Hébreu 
Tïg»  peut  (ignirier  un  Renard,  une  main,  une  poignée  (21). 

[F]  Les  l’alcts  des  Gouverneurs  des  Provinces.]  LaVulga- 
te  porte  : Per  pedijjequos  Principum  Prminciarum , les  Va- 
lets de  pied.  Mr.  Le  Clerc  traduit  : per  famulos  PrafeÙo- 
rum  Provinciarum  : les  Serviteurs.  La  Vcrfion  Angloife  : 
Ni  ies  jeunes-gens  des  Gouverneurs , & à la  marge , les  Ser- 
viteurs. Le  terme  de  l'Original  cil  équivoque  , & peut 
lignifier  les  Fils  & les  Serviteurs  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces. Les  Commentateurs  font  partagés  là-dcffus.  Jo- 
fcph les  nomme  les  Fils  des  Gouverneurs  ; mais  mal , fé- 
lon Mr.  Le  Clerc.  D'autres  fuppofent  auffi  que  c'étoicnt 
les  Fils  des  principaux  Ofiicicrs  du  Roi  ; tandis  qu'il  y en 
a qui  en  font  les  Serviteurs  , les  Valets  de  pied  des  Gou- 
verneurs. Quoi  qu'il  en  foit , il  ert  certain  qu'ils  for- 
mulent un  Corps  peu  conlidérablc  , foit  pour  la  force  , 
foit  pour  l'expérience  ; & par  conséquent  peu  propre  à 
exécuter  ce  qu'on  attendoit  d'eux  dans  cette  occafion(a2). 

[G]  Le  Roi  de  Syrie  s'etoie  campé  à Aplek. ] Ce  fut  par  le 
conféll  & par  les  follicitations  de  les  Serviteurs  , que  Ben- 
hadad  entreprit  cette  expédition.  On  lui  dit , que  fi  les 
ilraélites  avoient  eu  de  l'avantage  dans  la  Campagne  pré- 
cédente , c'étolt  à cmife  que  leurs  Dieux  étoiept  des  Dieux 
île  Montagnes  ; & que  s’il  les  attaquoit  en  rafe  campagne , 
il  remporterait  furcmcnt  la  vidtoirc.  On  voit  en  cela  un 
exemple  du  panchant  que  les  hommes  ont  à rejetter  le 
mauvais  fucces  de  leurs  derteins , fur  une  toute  autre  cau- 
fe  que  leur  mauvaife  conduite.  On  charge  la  Fortune  de 
la  faute;  & les  flatteurs  de  Benhadad  u'avoient  garde  de 
lui  découvrir  la  véritable  caufe  de  fon  malheur  : fon  or- 
gueil , fon  injufiiee  & fon  ambition  ne  lui  permettoient 
pas  d'entendre  des  vérités  defagréabies.  Ainfi  fes  Cour- 
tifans , prévenus  de  l'opinion  que  le  Gouvernement  du 
Monde  étoit  partagé  entre  différentes  Divinités  , dont  les 
unes  préfidoient  à un  lieu  , & les  autres  à un  autre  , lui 
perfuadérent  que  l’Empire  du  Dieu  des  Juifs  s'étendoit 
principalement  fur  les  Montagnes  , & que  s'il  pouvoit  at- 
tirer les  Ifraélites  dans  la  Plaine  , ils  feraient  privés  de  la 
protection  de  leur  Divinité  Tutélaire.  Ce  qui  contribua 
lans  doute  à confirmer  les  Syriens  dans  la  penféc  bizar- 
re, que  le  Dieu  d'ifracl  étoit  un  Dieu  de  Montagnes, c'eft 
que  le  Temple  , & les  principaux  &.  les  plus  anciens  Au- 
tels, étolent  fur  des  lieux  élevés.  Dieu  avoit  donné  la 
Loi  fur  la  Montagne  de  Sinal , & l'avoit  renouvelléc  dans 
la  Terre  promile  fur  les  Montagnes  de  Guériziin  & d'K- 
bal.  Le  Miracle  arrivé  depuis  peu  fur  le  Mont  Carmel , 
étoit  connu  par  tout  le  Pays.  Enfin  la  viéloire  remportée 
fur  les  Syriens  à Samarie,  qui  étoit  fituée  fur  une  Monta- 
gne , fcmbloit  favorifer  cette  opinion.  Les  Païens  cro- 
yoient  que  chaque  Peuple  , chaque  Pays  , chaque  Ville., 
avoit  fon  Dieu  particulier  ; les  Montagnes  , les  Forêts  , 
les  Fontaines , les  Mers  , les  Rivières  avoient  leurs  Di- 
vinités particulières  : Neptune  avoit  l'Empire  de  la  Mer, 
Jupiter  celui  de  la  Terre  , Pluton  celui  des  Enfers  , 6k 


Vulcain  étoit  le  Dieu  du  Feu  (23).  Les  Grecs  & les  Ro- 
mains avoient  leurs  Oréades,  ou  Nymphes  de  Montagnes. 

Faunofque,  Salyrofque  , jÿ  mont  isolas  Sylvanot  (24). 

Ils  croyoient  que  ces  Nymphes  & Pan , qu'ils  nommoient 
iputsirm  , le  Montagnard  , infpiroient  des  terreurs  pani- 
ques à des  Années  entières.  Telle  fut  la  frayeur  qui  s'é- 
toit  emparée  des  Syriens  dans  le  prémicr  combat,  que  tou- 
te leur  Armée  avoit  été  mife  en  fuite  par  un  Corps  (i  peu 
confidérabic.  Dc-lè  la  vénération  que  pluficurs  Nations 
avoient  pour  les  Montagnes  , non  pour  les  Montagnes 
mêmes , mais  pour  les  Divinités  qui  y hahitoient.  Maxi- 
me de  Tyr  , Dillcrt.  XXXVlll , dit  que  le  Mont  Allas 
fervoit  de  Statue  & de  Temple  aux  Peuples  d'alentour  : 
r»7«  «».9ç*x«i{  r«ïr«r;  !/»»»  iri  rjf  iyaOmu  i "ArAxç  y-. 
Ce  qui  inlinue  , que  cette  Montagne  tenoit  lieu  de  Statue 
& de  Temple  i la  Divinité  , qu'on  fuppofoit  y habiter. 
11  dit  quelques  lignes  plus  bas , que  c'éioitlà  le  Temple, 
le  Dieu,  la  Statue  des  Libyens,  & celui  qu'ils  attefioient 
dans  leurs  fermons.  A rpim  t.ùt»  î.f ©.»(  , 

ïyxXp*.  Il  nous  apprend  aulli , que  le  Mont 
Olympe , dans  la  Lycic  , vomit  du  feu,  non  comme  l'Et- 
na , mais  d'une  manière  plus  modérée  & plus  tranquille  ; 
& que  ce  feu  étoit  le  Temple  & la  Statue  des  Lycicns;  par 
où  il  parait  , qu'ils  croyoient  que  quelque  Divinité  réli- 
doit  dans  cette  Montagne,  tout  comme  les  Siciliens  & les 
Grecs  fc  perfuadoient  que  Vulcain  avoit  fixé  fon  féjour 
dans  le  Mont  Etna.  Ils  lui  avoient  aufiî  dédié  une  Caver- 
ne , qu'ils  croyoient  être  honorée  particuliérement  de  fa 
préfcnce,  & que  Gratlus  (25)  nomme  Vuicano  condiüa  do- 
mus  , & il  s’adreffe  au  Dieu  en  ccs  termes  : 

Te  primum  , Vulcane  , loci,  pacemque  precastsur  , 

Inc  oie  lande  tuam  ; des  ipfis  ultima  rebut 

Auxilia  fÿc.  • 

Maxime  de  Tyr  met  aufli  les  Cappadocicns  au  nombre  des 
Nations  qui  adoraient  des  Montagnes  ; & Strabon  (26) 
l'a  obfervé  aufli.  Il  y avoit  en  Syrie  une  Montagne  que 
l’on  nommoit  la  Face  de  Dieu,  ©<.ï  «••».  Et  fi  nous 

nous  approchons  plus  du  Pays  & du  Peuple  dont  il  s’agit 
Ici , nous  trouverons , comme  le  remarque  Mr.  Le  Clerc, 
que  le  Mont  Carmel  étoit  regardé  comme  une  Divinité. 
Tacite  (27)  dit , que  Carmel  elt  le  nom  d'une  Montagne 
& d'une  Divinité  qui  eft  entre  la  Judée  & la  Syrie  , &quc 
l'on  y adore , conformément  è la  Tradition  ancienne , 
fans  Temple  ni  Statue  , mais  feulement  fur  un  Autel  ; & 
Suétone  f 28)  nous  apprend  que  Vcfpaficn  y facri  ia.  Il  eft 
donc  évident,  que  les  Syriens  crurent  que  (es  Dieux  qu'on 
adorait  i Samarie  , défendoient  la  Montagne  fur  laquel- 
le ils  hahitoient.  Mais  combattons  contre  eux,  dirent- ils, 
dans  la  campagne , (f  nous  ferons  plus  forts  queux,  ils  en- 
treprirent de  combattre,  non  feulement  leurs  ennemis, 
mais  les  Dieux  mêmes,  ainfi  que  le  remarque  Mr.  Le  Clerc; 
car  on  fuppofoit  que  les  Dieux  de  chaque  Pays,  & de  cha- 
que Peuple  , comhattoient  en  fa  faveur , tellement  qu'il 
y avoit  autant  d'oppofition  entre  les  Dieux  , qu'entre  les 
hommes  , comme  on  le  voit  dès  le  tems  d'Homère.  Il  y 
a fur  ce  fujet  un  partage  de  Virgile  (29),  i l'occafion  du 
combat  naval  d'Actium  : 

• Omr.igenumque  Deûm  monftra  (f  latrator  Anubis 
Contra  Neptunum  & Fenerem  , contra/ue  Minervam 
Tela  tenent  ; fsevit  medio  in  certamine  Mavort , 

Ctlatus  ferro  , trifiefque  ex  etlhere  Dira  , 

Et  feiffi  gaudens  va dit  Difcordia  polli  , 

Suam  cum  fanguineo  ftquitur  Rellona  flagella, 
êh lus  bac  cernent  arcum  intendebat  Apollo 
. Defuper  , omnit  eo  terrore  Ægypsus  £?  Indi  , 

Omnis  Arabs  , omnes  vertebant  terga  Sabai. 

[H]  Qui  irrita  extrêmement  Dieu  contre  /#»'.]  Il  y a qucl- 
ouc  choie  de  flngulicr  & de  remarquable  , dans  1*  maniè- 
re dont  Dieu  lui  fit  connoitre  fa  colère  dans  cette  occa- 
fion.  L'Ecriture  nous  dit,  qu'un  des  Fils  des  Prophètes  dit 
i un  de  fes  compagnons , fuivant  la  parole  de  l' Etemel , Frap- 
pe-moi : mais  que  celui-ci  aiant  rcfufé  de  le  faire  , le  pré- 
mier  lui  déclara  , que  dès  qu'il  l'aurait  quitté  , un  Lion 
le  tuerait  ; ce  qui  arriva  , comme  il  l’avoit  dit.  1a  Pro- 

fihètc  trouva  enfuite  un  autre  homme  , qui  le  frappa , fe- 
on  fa  demande  , & le  blcffa  : après  quoi  il  fc  déguifa  & 
fe  barbouilla  le  vifage  de  pouflière  , & s'étant  mis  fur  le 
partage  du  Roi  , il  lui  cria,  qu'étant  dans  la  bataille  , un 
homme  lui  avoit  confié  un  prifonnier  , i condition  qurtl 
en  répondrait  fur  fa  vie  , ou  qu’il  payerait  un  talent , s'il 
le  laiffoit  échapper  ; mais  que  dans  l'embarras  du  com- 
bat, le  prifonnier  s'étoit  fauvé.  Sur  quoi  le  Roi  lui  ré- 
pondit. 


(tf)  Idem. 
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arriva  l'an  du  Monde  3104.  L’année  fuivante,  .Achab  voulant  faire  un  Jardin  potager,  demanda  à 
Naboth  de  Jizréhd,  qu’il  lui  vendit  fa  Vigne,  qui  étoit  à fa  bicnféance  : mais  Naboth  aiant  refufé 
fes  offres  (_/],  Achab  fut  fort  chagrin  de  ce  refus.  Jézabel  aiant  fu  la  caufe  de  fon  deplaifir,  envoya 
des  Lettres,  cachetées  du  Sceau  du  Roi,  aux  Anciens  de  Jizréhel,  pour  leur  ordonner  d’accufer  Na- 
both de  blafphème  contre  Dieu  & contre  le  Roi,  & de  le  faire  mourir;  ce  qui  aiant  été  exécuté,  A- 
chab  s’empara  de  la  Vigne.  Mais  comme  il  s’en  rctournoit  de  Jizréhel*à  Samarie  , le  Prophète  Elie 
vint  à là  rencontre , & lui  dénonça  de  la  part  de  Dieu  les  plus  terribles  malheurs  fur  lui  & fur  fa  fa- 
mille, & que  lui  & Jézabel  fa  femme  périraient  tous  deux  de  mort  violente,  accompagnée  d’infamie. 
Achab,  effrayé  de  cette  Sentence,  donna  quelques  marques  de  repentir  | À’];  fur  quoi  Dieu  déclara  à 
fon  Prophète,  qu’il  n’exécuteroit  pas  cet  Arrêt  pendant  la  vie  d’Achab  lui-méinc,  mais  pendant  celle 
(t)Chxxi.  de  fon  fils  (g).  Deux  ans  apres,  Achab  follicita  Jofàphat  Roi  de  Juda,  de  fe  liguer  avec  lui  contre 
Benhadad  Roi  de  Syrie.  Jolaphat  y confentit,  mais  il  fouhaita  que  l’on  confuitàt  Dieu  fur  le  fuccés  de 
l’entreprife.  Quatre  cens  Prophètes,  affeinbles  par  Achab  [/- ] , lui  promirent  une  heureufe  réuflitc. 
Cependant  Jofaphat  l'aiant  fortement  prefie  de  confulter  un  Prophète  de  l’Etemel , il  fe  détermina 
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pondit,  qu’il  avoit  lui-même  prononcé  fa  Semence.  Alors 
le  Prophète  fe  découvrit , A lui  dit , que  puifqu’il  avoit 
laifl’é  aller  un  homme  que  Dieu  avoit  dévoué  i l’Interdit, 
fa  vie  A celle  de  fon  Peuple  payeroient  pour  celle  de  Hen- 
hadad  & des  Syriens.  Cette  hiuoire  a fourni  une  difficul- 
té, qu'il  faut  éclaircir.  C'eit  qu’il  fcmble  bien  cruel , qu'un 
homme  périlfe  d’une  mort  violente  , pour  avoir  réfuté  de 
frapper  le  Prophète.  Nous  répondons , que  le  terme  que 
nos  Vcrfions  ont  traduit  par  tuer  (un  Lion  te  tuera ) ef;  le 
même  que  celui  qui  dans  le  vf.  précédent  cil  rendu  par 
frapper  ( Frappe-moi , je  te  prie ) ; ce  qui  fignitie  également 
blefjer  , A tuer.  La  Vulgate  A Mr.  Le  Clerc  l’ont  traduit 
percutiel,  (percutiet  te  Lee);  A ce  Savant  remarque, qu’en 
adoptant  même  le  fens  le  plus  rigoureux  , celui  de  tuer  , 
on  ne  trouvera  pas  qu'il  y ait  eu  de  la  difpropotcion  entre 
le  châtiment  & la  faute  , !ï  l'on  fait  réfiéxion  que  c’étoit 
un  Prophète  , ou  un  îles  Fil*  des  Prophètes  , qui  com- 
manda au  nom  de  l'LicrncI  de  le  frapper.  Car  quoiqu'il 
paroillc  contraire  à l'humanité  & au  bon  ordre,  de  bletTer 
quelqu’un  ; celui  A qui  l’ordre  s'adrclfoit , auroil  dé  faire 
réfiéxion  , que  lui  étant  donné  par  un  Prophète,  Dieu  le 
difpenfoit  des  I.oix  ordinaires  par  quelque  raifon  particu- 
lière , & qu'ainfi  il  pouvoit  obéir  fans  manquer  à ton  de- 
voir. Car  de  qui  un  Prophète  pouvoit-il  attendre  de  l'o- 
béilfancc,  fi  ce  n'cft  d'un  autre  Prophète?  Et  fi  l’efpritdc 
delbbéiftance  s'étoit  répandu  parmi  le  peuple  , c’en  étoit 
fait  de  la  Religion  Judaïque.  Jofeph  (30),  & d'autres  E- 
crivains  (31),  difent  que  le  Prophète  qui  demanda  à l'au- 
tre de  le  Frapper  , étoit  Michéc  , dont  il  cil  parlé  dans  la 
fil  i te.  La  blclliire  de  ce  Prophète  étoit  un  ligne  de  ce  qui 
devoit  arriver  il  Achab  : c'efl-ià  une  de  ces  actions  pro- 
phétiques, dellinées  à rcprélèntcr  fans  le  fecours  des  pa- 
roles (3a).  1-c  Prophète  fe  déguifa  d'abord  , pour  qu'A- 
chab  répondit  avec  une  entière  liberté  , parce  qu’il  vou- 
loir tirer  l’arrêt  de  fa  condamnation  de  fa  propie  bouche. 
Dans  ce  déficit)  ii  inventa  , comme  Nathan  , une  efpècc 
de  Parabole  ; & pour  donner  plus  de  vraifcmblancc  à la 
chofe  , il  fe  lit  bleficr , A voulut  en  être  lui-même  le  fu- 
jet.  Mais,  dira-t-on  peut-être,  importoit-il  fi  fort,  qu'A- 
chab  fe  condamnât  lui  • même  , pour  que  le  Prophète  s'y 
prit  d'une  fi  étrange  manière  , jufqucs  à fe  faire  bletTer  , 
afin  que  le  Roi  ne  le  reconnût  point  ? On  peut  répondre, 
que  cela  n'étoit  pas  à la  vérité  nécelTairc  par  rapport  à A- 
chab  lui-même;  mais  qu'il  étoit  très  avantageux  pour  tout 
le  Pcupie  ifiraélite  , d'être  bien  inftruit  que  e'étoit  jufte- 
ntciit  que  Dieu  punifloit  Achab  , & que  toutes  les  Allian- 
ces avec  les  Nations  Idolâtres,  toujours  ennemies  des  Juifs, 
étoient  défendues.  Mr.  Le  Clerc  remarque  . qu'il  paroit 
par  cette  hifloirc , que  tout  déguifement  n'cft  pas  défen- 
du ; mais  feulement  ceux  qui  tont  inutiles  ou  nuifiblcs  , 
foit  pour  le  prêtent , foit  dans  la  fuite.  Toute  cette  hif- 
toire  fut  imaginée  par  le  Prophète  , mais  avec  toute  la 
vraifcmblancc  polfihie  ; il  montroit  fes  plaies , comme  s'il 
les  avoit  reçues  réellement  de  quelqu'un  qui  lui  eut  don- 
né un  priibnnier  en  garde.  Ex  bac  etiam  LijLria  liquere 
potej)  non  omnts  fitliones  efft  damnandas  , Jed  eaj  tantum  , 
qux  junt  aut  inutiles  , aut  noria  , tel  que  tempore  proferunr 
tur.vel  poftea.  EJ)  enim  bac  bijloriafida  a Propbetd  , jÿ  ita 
fiQa  , ut  nibil  fimilius  veto  fingi  peffet  ; eum  tulneratumfe- 
fe  qlîenderet  quafi  ob  eo  , qui  coptivum  fidei  ejus  commiferat. 
A l'égard  de  la  colère  de  Dieu  contre  Achab  , parce  qu'il 
avoit  épargné  Benhadad  , qui  avoit  été  dévoué  à l’Interdit  , 
il  n'cft  pas  certain  que  le  Prophète  qui  lui  avoit  promis  la 
victoire , lui  eut  ordonné  d'exterminer  entièrement  les 
Syriens  ; mais,  comme  ils  n'étoient  pas  de  ces  Nations 
que  Dieu  avoit  condamnées  à une  totale  deftruclion  , il 
fcmble  raifnnnable  de  fuppofer  qu’Achab  avoit  reçu  quel- 
que commandement  particulier  dans  cette  occafion.  Quoi 
qu'il  en  foit , s’il  n'eut  pas  d'ordre  particulier  & exprès, 
ainfi  que  le  remarque  Mr.  Le  Clerc  , il  pouvoit  aifément 
conclurro  de  l'opinion  régnante  dans  ce  cemsli  ,A  de  l’u- 
fage  des  Rois  Hébreux,  de  quelle  manière  il  devoit  en  a- 
gir  avec  un  Prince  fier  , ambitieux  , cruel  , idolâtre  , & 
ennemi  du  vrai  Dieu.  Quoique  le  procédé  d'Achab  pa- 
rût en  apparence  un  a été  de  clémence , il  n'étoit  pourtant 
rien  moins  que  tel,  puifquc  l'on  11e  doit  pas  en  avoir  pour 
ces  ravageurs  de  Provinces  , ennemis  communs  du  Gen- 
re-humain , que  l'indulgence  encourage  A faire  de  nouvel- 
les entreprifes  , comme  on  le  vit  en  Benhadad.  Dieu  a- 
voit  accordé  la  victoire  4 Achab  , il  avoit  livré  un  mé- 
chant Prince  entre  fes  mains  , afin  qu'il  le  punit , & non 
pour  qu'il  le  traitât  avec  taut  d'humanité.  Outre  qu'il  ne 


paroit  pas  qu’ Achab  fût  d'ailleurs  un  Prince  fi  humain  , 
puifqu  i!  avoit  foufiert  que  Jézabel  (a  femme  fit  tuer  un  ii 
grand  nombre  de  Prophètes,  il  elî  donc  vraifcmbluhtc, 
qu'il  épargna  Benhadad  par  quelque  motif  particulier  , 
moins  conforme  4 la  Loi  de  MoTfc,  A dont  fon  penchant 
à l'Idolâtrie  fut  le  principe.  Le  judicieux  Commentateur, 
cité  ci  delfus  , obfervc  , que  fi  nous  avions  une  connoif- 
fancc  exacte  de  toutes  les  circonftunccs  de  cct'c  hiftoire, 
nous  y trouverions  dequoi  éclaircir  bien  des  articles  , qui 
nous  paroiflent  à prêtent  obfcurs  , 4 caufe  de  la  narration 
de  l'Hiltoricn  , qui  ne  lui  a pas  permis  de  détailler  toutes 
les  particularités.  6'i  plénum  babtremus  liartvn  rrrum  b:tlo~ 
riam  , ex  e iretmjlantiis , iu  etmpnnd-.aria  narratione  oir  V*, 
multa  e elligere  pofjemus  , qua  r.unc  nos  fugiunt.  Reilisr- 

3ue  , dont  on  peut  faire  l'application  4 ttn  grand  nombre 
'antres  endroits  de  l’Ecriture  Sainte  , oit  nous  trouvons 
des  difficultés  , qui  naifient  uniquement  de  l'ignorance  où 
nous  fouîmes  de  toutes  les  circonftances  des  faits  dont  il 
s'agit. 

|/J  Naboeb  aient  refufé  fes  offres.)  Cet  Ifiraélite  témoigna 
un  grand  éloignement  A le  défaire  de  fa  Vigne  ; A Dieu 
ne  [itaife  , dit  il  4 Achab  , que  je  te  donne  l'héritage  Je  met 
pères  ! Il  y avoit  une  Loi  formelle  , qui  portoit , que  h 
terre  ne  devoit  joint  abfolument  être  tendue  (33).  Cette  Loi 
fubfilioit  encore  chez  les  Israélites  dans  toute  fa  vigueur  ; 
malgré  la  corruption  générale,  il  y avoit  encore  quelques 
gens  de  bien  , tels  que  Naboth  , qui  ohfervoient  fentpu- 
leiilèmcnt  les  Loix  de  la  Nation.  Il  ne  fe  tronvoit  pas 
dans  le  befoin,  qui  étoit  le  feul  cas  où  il  fût  permis  sic  le 
défaire  de  fon  héritage  : i'i  ton  frère  ejl  appauvri,  vend 
quelque  chofe  de  ce  qu'il  pojfèiie  Ac.  (34).  N aboth  prévoyoit 
que  fi  fa  Vigne  étoit  une  fois  vendue  au  Roi  , & conver- 
tie en  Jardin,  ii  ne  pourroit  jamais  !.i  recouvrer,  pas  mê- 
me au  teins  du  Jubilé  , qu'on  ll'obfcrvoit  pas  rxaftcmcnc 
fous  un  règne  auffi  déréglé  que  l'étoit  celui  d'Achab.  S. 
Ambroifc  (35)  donne  de  grands  éloges  à l'attachement  ja- 
loux , que  Naboth  témoigna  pour  les  Loix  de  fon  Pays, 
& pour  l'honneur  de  fes  Aïeux.  Il  crut  que  ce  ftrot'i  im- 
primer une  tache  à la  mémoire  , & violer  le  rcfpcct  dû  à 
fes  Ancêtres , que  d'aliéner  l’héritage  qu'ils  lut  avoient 
tranfmis.  Il  fe  perfuada  qu'un  homme  de  bien  ne  doit 
pas  balancer  entre  le  devoir  A l'intérêt  , A il  aima  mieux 
rifqucr  fa  vie  en  confetvant  fon  honneur  , que  de  fe  pro- 
curer quelque  avantage  accompagné  d'infamie  : Maluit 
periculum  eum  bonejlate , quam  uiilltatem  eum  opprobrio  (36). 

[À"]  Donna  quelques  marques  de  repentir.)  Des  Interprè- 
tes font  partagés  fur  la  nature  de  la  repentance  d'Achab  ; 
fi  elle  étoit  lincèrc  , ou  non.  Le  P.  Caltnct  a tapporté 
avec  beaucoup  de  clarté  les  argumens  qu'on  allègue  de 
part  A d'autre  fur  ce  fu.et.  il  ell  évident  par  le  vf.  29, 
mie  Dieu,  touché  de  l'humiliation  de  ce  Prince,  révoqua, 
du  moins  en  partie,  la  Sentence  prononcée  coma  lui  , & 
réfolut  de  faire  tomber  le  châtiment  dénoncé  , non  fur  fa 
perfonne,  mais  fur  fon  fils  A fur  fa  poftérité.  Cette  con- 
fidération  n'a  pourtant  pas  empêche  d'iliuftrcs  Ecrivains 
de  regarder  le  repentir  d'Achab  comme  hypocrite  (37). 
Ils  fuppofent  que  la  feule  crainte  du  cliAiùnènt  engagea  ce 
Prince  4 revêtir  l'extérieur  de  la  pénitence  ; A que  quoi- 
que Dieu  pénètre  au  travers  de  Ces  dehors,  il  voulut  bien, 
pour  faire  voir  combien  lï  vraie  repentance  lui  cfl  agréa- 
ble , en  récompcnfcr  jufqu'à  un  certain  point , même  les 
apparences.  O11  ajoute  , qu'Achab  ne  montra  pas  la  fin- 
cérité  de  fon  repentir  par  des  fruits  convenables  : il  ne 
détruifit  point  les  Idoles , ne  renonça  point  4 fes  Super- 
ftitions  , ne  réprima  point  Jézabel  , ne  reftinta  point  la 
Vigne  de  Naboth  ; en  un  mot , il  ne  fe  purgea  point  par 
une  conduite  vcrcueufc  , de  la  flétrifTante  imputation  d'é- 
tre  tendu  i faire  U mal.  Grotius  , Le  Clerc  A Calmct 
croyent  que  cette  repentance  fut  (incère  dans  le  tenu  mê- 
mc  qu'il  la  fit  paroitre,  mais  qu'elle  fut  imparfaite  A paf- 
fagère.  Quoi  qu'il  en  foit , elle  lui  fauva  une  partie  du 
châtiment  dénoncé,  il  paroit  que  ç'a  été  le  fentiment  de 
Tertullicn  (38),  & de  S.  Chrvfoftomc  (39). 

[A]  Qtmtre-eens  Prophètes  ajj'emblés  par  Acbab.)  Mr.  Le 
Clerc  nous  dit,  qu'ils  prétendaient  être  des  Prophètes  du 
vrai  Dieu  : Qui  fe  veri  Dei  Propbetas  profuebantur.  Par 
où  il  paroit  , dit-il,  qu’Elie  fc  trompoit,  quand  il  difoit , 
qu'il  étoit  le  feul  Prophète  demeuré  de  relie  ; puifqu'it 
n*eft  pas  vraifcmblablc  , que  depuis  ce  tcms-14  il  s'en  fût 
élevé  un  fi  grand  nombre  ; mais  ils  puuvoicnt  s'être  tenus 
cachés  rar  la  crainte  de  Jézabel.  Grotius  croit  qu'ils  é- 
toient  Idolâtres,  & qu'ils  prophétifoictu  au  uomduDieudcs 
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avec  beaucoup  de  répugnance  à faire  venir  Michéc  fils  de  Jimla  [A/J , qui  d’abord  lui  promit  un  fuc- 
cés  favorable;  niais  Achab  l’aianc  fommé  de  dire  la  vérité,  il  lui  répondit,  qu'il  avoit  vu  tout  Jfrael  è- 
pars  fur  les  montagnes,  comme  un  troupeau  de  Brebis  qui  na  point  de  Pajleur , & que  Dieu  avoit  permis  à 
un  Éfprit  de  menfonge  d'entrer  dans  les  Prophètes  de  Baal  [A'}.  Achab  , indigné  de  la  hardielfe  a- 
vec  laquelle  Miellée  lui  parloit,  donna  ordre  qu’on  le  mît  en  prifon,  & qu’on  l’y  traitât  avec  rigueur, 

Hu’â  ce  qu’il  fut  retourné  en  paix.  Les  deux  Rois  fe  rendirent  à Ramoth  de  Galaad , & Achab  pria 
iphat  de  combattre  avec  fes  nabits  ordinaires  ; mais  il  fe  déguifa  lui-même  , parce  qu’il  favoit  que 
Loi  de  Syrie  avoit  commandé  à fes  Soldats  de  ne  combattre  que  contre  le  Roi  d’Ifracl  : ce  qui  fit 
que  Jofaphat  fut  attaqué  par  les  Syriens , qui  ne  le  quittèrent  que  lorlîju’ils  s’apperçurent  de  leur  mé- 
prife.  Mais  un  homme  aiant  tiré  une  flèche  au  hazard , blelfa  Achab , qui  mourut  fur  le  foir.  On  le 
tranfporta  à Samaric , où  il  fut  enterré.  Son  chariot  & fes  armes  furent  lavés  au  Vivier  de  Samarie , 

& les  Chiens  léchèrent  fon  fang,  félon  la  prédiélion  du  Prophète  (A).  Cela  arriva  l’an  du  Monde  3 107,  <*)  ci». 
avant  J.  C.  893,  avant  l’Ere  Vulgaire  897. 
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Amorrécns  : Idololatras  , qui  rumine  Dei  Amorreeorum  va- 
ticinabantur  : ce  qu'il  continue  par  la  demande  de  Jofa- 
phat , qui  fouhaita  qu'on  appcll.it  un  Prophète  de  l' Eternel, 
par  oppolition  aux  autres.  Le  P.  Calmet  remarque  , que 
c’étoicnt  félon  les  apparences  les  Prophètes  des  Bocages , qui 
ne  s'étoient  pas  rendus  fur  le  Mont  Carmel  avec  ceux  de 
llalial  (40). 

[JVf]  Ce  Prince  Je  détermina  avec  beaucoup  de  répugnance 
à faire  venir  Micbée  fils  de  Jimla.]  Il  haïifoit  ce  Prophète, 
parce  qu'il  ne  prophétiloit  jamais  que  du  ma!  , quand  il 
ètoit  quel! ion  de  lui.  Sa  haine  étoit  Ibuvcrainemcnt  dé- 
raifonnable  , puifquc  le  Prophète  n'annonçoit  que  ce  que 
Dieu  avoit  déterminé  , foit  bien  , foit  mal.  Mais  tel  efi 
affez  généralement  le  caractère  des  Tyrans  , qu’ils  n'ai- 
ment point  à entendre  la  vérité  , à moins  qu'elle  ne  foit 
conforme  à leurs  inclinations  & à leurs  intérêts.  Sed  eo  in- 
genio  funt  Tyranni , qui  verum  audire  non  pojfunt  , nifi 
cum  eorum  utilitatibus  congruat  (41).  C’efl  ainû  qu'Aga- 
memnon , dans  Homère,  reproche  à Calchas , qu'ii  ctoit  'un 
Prophète  de  malheur , dont  la  bouche  ne  lui  donna  jamais  une 
réponjc  favorable  (42). 
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C'étoit  une  coutume  aflez  généralement  répandue  , de 
n'entreprendre  aucune  affaire  importante  , avant  que  d'a- 
voir confulté  les  Devins  ; les  Rois  aiant  toujours  une 
troupe  de  faux  Prophètes  à leur  dévotion  , qui  par  leur 
ordre  promettoicnt  toujours  un  fuccès  favorable  , pour 
infpircr  aux  foldats  plus  de  courage  & de  réfolution.  Tels 
étoient  les  Harufpiccs  & les  Augures  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , dont  les  réponfes  ou  répandoient  la  terreur  dans 
les  cfprits  , ou  les  rempliffoient  d'cfpérance.  Quinte-Cur- 
ce  dit  finement,  que  „ rien  n'efl  fi  puillanl  que  la  Super- 
„ Union , pour  tenir  en  bride  une  populace.  Quelque  in- 
„ confiante  & furieufe  qu'elle  foit , quand  elle  a une  fois 
„ l'cfprit  frappé  d'une  vainc  image  de  Religion  , elle  o- 
„ béit  bien  mieux  à des  Devins  , qu'à  fes  Chefs.  " aVui- 
la  res  cjficacius  muhitudinem  régit  , quant  juperjlitio  : edio- 
quin  impotent,  Jd-va , mulabilis;  uhi  valus  religions  capta  ejl, 
tnelius  l'atibui  , 0 uam  Ducihusfuis  paret  (43).  Et  C'efi  ce 
dont  l'Hifioricn  donne  un  exemple  dans  la  fuite. 

[AH  Que  Dieu  avoit  permis  à un  Efprit  de  menfonge  d'en- 
trer dam  les  Prophètes  de  Baal.]  Mr.  Le  Clerc  dit , que 


croyant  divinement  infpirés,  ont  cependant  été  féduits  par 
l'Efprit  de  menfonge  ; cela  ne  pouvoit  qu'affoibür  l'auto- 
rité de  la  Prophétie  , & la  décréditer  , tant  dans  l'cfprit 
des  Prophètes  eux-mêmes , déformais  hors  d'état  de  dif- 
tingucr  une  véritable  infpiration  d'avec  une  fauffe  , que 
dans  l'cfprit  du  Peuple,  convaincu  par  expérience  que  Ici 
vrais  Prophètes , aulfi-bicn  que  les  impofieurs , pouvoienc 
fe  tromper  dans  leurs  prédictions , & fc  croire  infpirés  , 
tandis  qu'ils  ne  l'étoient  réellement  point.  Quiconque  , 
dit  Mr.  Le  Clerc,  (référa  ces  raifons,  & d’autres  que  l'on 
pourroit  alléçucr , ne  pourra  s'empêcher  de  conclurre , 
que  cette  Villon  n'efi  nullement  un  récit  de  ce  qui  s'étoic 
paffé  réellement  dans  le  Ciel.  Qui  btec , aliaqtte  qutr  omit- 
timus  opud  fe  expendent , facile,  nifi fallor,  intelligent  banc 
vifionem  prose  x trè  apudÛeum  eefta  non  effe  babendam.  I.e 
P.  Calmet  panchc  pour  le  meme  fentiment  que  Mr.  I.C 
Clerc,  & il  remarque  que  Dieu  , dans  fes  révélations  ait 
Genre-humain  , s'accommode  à notre  portée , & fouvenc 
même  à nos  préjugés.  Les  Juifs  fe  repréfentoiem  Dieu 
dans  le  Ciel , tel  qu'un  Roi  dans  fon  Royaume  ; les  bons 
& les  mauvais  Efprits , comme  les  exécuteurs  & les  infirti- 
mens  de  fes  deffeins , les  uns  à fa  droite  & les  autres  à fa 
gauche  ; éc  comme  les  Princes  de  la  Terre  n'entrepren- 
nent  guères  rien  qui  foit  de  conféqucnce  , fans  l'avis  de 
leur  Confcil , Dieu  cfi  repréfenté  délibérant  de  la  même 
manière  fur  le  fujet  d'Achab.  Tout  cela,  fans  doute,  ne 
doit  pas  fe  prendre  au  pied  de  la  lettre  , dit  le  lavant 
Commentateur  ; nous  lavons  que  Dieu  n’a  que  faire  ni 
d'avis  , ni  de  feeours  étrangers  , pour  entreprendre  ni 
pour  exécuter  fes  volontés.  Qui  a connu  la  penfee  du  Sei- 
gneur, ou  qui  a été  fon  ConfeilterŸ  (44).  On  fait  aufli,  que 
les  mauvais  Anges  ne  fc  trouvent  pas  devant  le  Seigneur, 
&.  à la  gauche  de  fon  Trône  dans  le  Ciel  ; l'Ecriture  de 
l'Ancien  & du  Nouveau  Tefiament  nous  apprend  , qu'ils 
font  tombés  du  Ciel  , détenus  dans  des  chaînes  d’obfeurité 
(4  S).  Cependant  job  nous  repréfente  les  mauvais  Anges 
devant  le  Seigneur , à peu  près  comme  fait  ici  Michéc  ; ce 
qui  nous  doit  perfuader,  que  telle  étoit  l’idée  & la  maniè- 
re de  le  concevoir , non  feulement  parmi  les  Hébreux, 
mais  aufli  parmi  les  autres  Peuples  , qui  n’étoient  point 
plongés  .dans  l'Idolatric.  Pour  ce  qui  cfi  de  la  nature  de 
l'Efprit  de  menfonge  qui  entra  dans  les  Prophètes , Mr.  I.e 
Clerc  croit , que  ces  quatre  cens  Prophètes  étoient  des 
Prophètes  de  l’Etcmel,  ou  du  moins  des  Difclples  des  vrais 


de  Prophètes  prophétifoient  faulfcmcnt  , parce  qu'ils  e- 
toient  animés,  non  de  l'Efprit  de  Vérité,  mais  par  une  baffe 
flatterie.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  plus  preffer  les  circon- 
ftanccs  de  cette  Vifion , que  l'on  fait  celles  d'une  Parabo- 
le , dans  laquelle  on  ne  fait  attention  qu'au  but  de  celui 
qui  parle.  Deux  raifons  principales  appuient  cette  expli- 
cation. I.a  prémière  cfi  , que  Dieu  cfi  repréfenté  , ré- 
glant & dirigeant  ce  qui  regardoit  le  Peuple  Juif,  non  de 
Fa  manière  qu'il  le  fait  réellement , mais  à la  manière  des 
hommes  , « félon  l'ufagc  ordinaire  des  Rois  de  la  Terre. 
On  voit  Dieu  aflîs  fur  fon  Trône,  environné  des  bons  & 
des  mauvais  Anges  , qu'il  confulté  'fur  les  moyens  d'inlpi- 
rer  à Achab  le  deffein  d'aller  à Ramoth  de  Galaad.  On 
propofe  divers  expédiens  , que  Dieu  defapprouve.  En- 
fin un  Efprit  menfonger  fe  prélcntc  , & offre  fon  feeours. 
On  l'accepte  , parce  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fùr  de 
faire  réufiir  le  deffein  projette.  Pour  peu  qu'on  ait  de 
juftes  idées  de  la  Providence,  il  n'y  a perfonne  qui  s’ima- 
gine, que  Dieu  gouverne  le  Monde  de  celte  manière.  La 
fécondé  raifon  qui  prouve  , que  ce  n'étoil-là  qu’une  Vi- 
fion fymbolique,  cfi  prife  de  la  nature  même  de  la  chofe. 
La  Véracité  & la  Sainteté  de  Dieu  ne  permettent  pas 
qu'il  envoie  dans  les  Prophètes  un  Efprit  de  menfonge  au- 
quel ils  ne  puiffent  réfifier  : puifqu'il  s'enfuivroit  de  - là  , 
que  Dieu  lui-même  feroit  l’Auteur  du  menfonge  , & que 
les  hommes  ne  feroient  en  aucune  façon  criminels  , ni 
blâmables  ; & fi  les  Prophètes , dont  il  s'açit , n'ècoicnt 
pas  en  état  de  difiinguer  entre  l'infpiration  Divine  & 
celle  du  Démon  , ils  n'étoient  nullement  coupables.  A- 
joutez  à cela,  que  fi  l'on  fuppofe  qu'il  foit  jamais  arrivé 
que  les  Prophètes  du  vrai  Dieu , parlant  fincèrcincnt  & fe 
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pour  prévenir  les  fâchcufes  eonféquenccs  que  l'on  pour-  Prophètes  ; mais  qui  n'étoient  point  infpirés  dans  cette 
roit  tirer  de  cette  hiftoire,  il  faut  d'abord  faire  cette  ré-  occafion , parce  qu'ils  étoient  venus  dans  le  deffein  de  flat- 
fléxion  : c’efi  que  le  difeours  de  Michéc  ne  doit  pas  fe  ter  Achab.  Cette  difpofition  d'efprit  où  ils  étoient , de 
prendre  à la  rigueur,  & dans  un  fens  abfolutnent  littéral  : dire  faux  pour  plaire  à ce  Prince,  les  rendant  Indignes  des 

qu'il  ne  s'agit  que  d'une  Vifion  fymbolique  , dans  laquel-  influences  de  l'Efprit  de  Dieu  , Dieu  permit  à un  Efprit 
le  Dieu  lui  avoit  fait  voir  , comment  un  fi  grand  nombre  malin  de  les  tromper  , quoiqu'il  leur  eut  été  facile  de  dis- 


tinguer fes  infpirations  de  celles  de  Dieu.  Ils  furent  donc 
coupables  à deux  égards;  de  s'etre  laiffés  aller  à une  lâ- 
che & baffe  adulation, & de  s'étre  livrés  avec  trop  de  pré- 
cipitation aux  fuggeftions  d'un  Efprit  malin.  Il  faut  re- 
marquer aufli , que  les  termes  (l'emportent  pas  un  com- 
mandement direft  ou  une  approbation  , mais  une  (impie 
permiflion;  c’eft-à-dire  , que  Dieu  n'empêcha  point  l'Ef- 
prit  malin  de  féduirc  les  Prophètes.  Ainfi  , autant  que 
toutes  ccs  circonfiances  contribuoicnt  à avancer  Paccom- 
pliffemcnt  des  deffeins  de  Dieu  , aufli  peu  y avoit-il  d'ap- 
probation du  mal  de  fa  part.  C'efi  ainfi  que  Jéfus-Chrift 
difoit  à Judas  (46)  : Ce  que  tu  fais  , fais-le  bientlt  : quoi- 

3ue  le  Sauveur  fût  bien  éloigné  de  lui  commander  , ou 
'approuver  ce  qu'il  avoit  deffein  de  faire.  C'efi  ainfi 
encore  que  Dieu  difoit  à Efaîc  (47)  ; Engraiffe  le  eitur  de 
ce  peuple,  (ÿ  rends  fes  oreilles  pejantes,  (ÿ  bouche  fes  yeux: 
paroles,  qui  n'étoient  qu'une  prophétie  de  ce  qui  devoit 
arriver.  I.c  partage , que  nos  Vcrfions  traduifent , 1‘ Eter- 
nel a mis  un  Efprit  menfonger  en  la  bourbe  de  tous  ces  Pro- 
phètes , qui  Jont  i toi  , Mr.  Le  Clerc  le  traduit  de  cette 
manière  (48):  i\’une  autem  Jebova  passu  s est  effe  Spi- 
ritum  «n endaeii  in  ore  iftorum  omnium  Propbetarum  : „ Dieu 
„ a permis  qu’un  Efprit  de  menfonge  foit  dans  la  bon- 
„ che  de  tous  ccs  Prophètes:"  & il  prouve  par  divers 
partages  de  l'Ecriture, & particulièrement  par  Gcnèfe  XX. 
rt.  Exod.  XII.  23.  & Pfcaumc  XVI.  10.  que  le  terme  Hé- 
breu |nj  ( A'atban  ) fignirie  très  fouvent  permettre  qu'une 
chofe  arrive  ou  fe  farte.  Rabbi  Salomon  dit,  que  cet  Ef- 
prit de  menfonge  étoit  l’Ame  de  Nabotli,  qui  étoit  venue 
pour  fe  venger  d'Achab  (49). 
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André  en  l'an  59,  & qui  en  dreflercnt  des  Actes , adrefles  à toutes  les  Eglilè  du  Monde.  Cette  Piè- 
ce (è  trouve  en  Latin  dans  Lipoman  & Surins  , Uijloire  des  Saints  (/>).  Divers  favans  Ecrivains  de 
l’E&life  Romaine,  tels  que  Bellarmin (c)  & le  Pcre  I -abl-.e  (.A,  reçoivent  ces  Actes  comme  légitimes; 
Baronius  paroit  douter  de  leur  autorité  (e)  ; & Tiilcmont  (/  ) & du  Pin  (g)  les  rejettent  abfolument. 
Un  Auteur  Allemand  (h)  a raflcmblé  avec  foin  les  raifons  des  deux  partis.  Enfin  un  Ecrivain  polté- 
rieur  (i)  a entrepris  de  prouver  la  vérité  de  ces  Actes  ; mais  l’on  verra  dans  les  Remarques,  comment 
il  y a réuflî  (//]. 
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[A]  L'm  verra  riant  les  Remarques  , comment  il  y a réufi- 
Ji. j II  fe  fonde  principalement  fur  l'autorité  «les  Pères  ; 
cependant  il  lie  cite  aucune  autorité  antérieure  à la  lin  «lu 
VIII.  Siècle.  .'I  produit  Kthcrc  Evêque  en  Kl'pngnc  en 
789.  Reini  d'Auxerre  en  880,  Pierre  Damien  en  1057, 
Lanffanc  de  Cantorbéri  en  1070,  S.  Bernard  en  ms, 
Yves  de  Chartres  en  1092  , «]ui  ne  peuvent  être  des  Té- 
moins compéicns  de  la  vérité  d'un  fait  arrivé  lêpt  cens , 
ou  mille  ans , avant  qu'ils  full'cnt  nés.  Il  allègue  , que 
l'Eglifc  Romaine  lit  ces  Actes  dans  l'Office  de  S.  André  : 
mais  cela  fe  peut  très  bien  , fans  que  pour  cela  la  Pièce 
foit  autentique  ; puifqu'il  y a pluftcurs  Pièces  fabuleufes 
& faillies  , inférées  dans  les  Bréviaires  Romains  les  plus 
corrects  (1).  Il  clt  certain  que  les  Anciens  avoient  des 
Actes  de  S.  André  , mais  qui  avoient  été  fort  corrompus 
par  les  Manichéens  , comme  cela  paroit  par  S.  Augul'tin 
(2) , Philaftre  (3)  fit  le  Pape  innocent  IV  (4)  ; fit  Gélafe 
les  inet  au  rang  des  Apocryphes  (5).  Eufcbe  lui-même 
(6)  nous  apprend  que  les  Hérétiques  avoient  forgé  di- 
vers Livres  tous  le  nom  des  Apôtres  , comme  les  Evan- 
giles de  Pierre  , de  Thomas  fit  de  Mathias  , & les  Actes 
d'André  , de  Jean  fit  des  autres  Apôtres  : « in,  'Atifiu  *) 
'l.mrtu  m#  t iaa».  ’Ain«i»i  n iç.  Il  ajoute  • qu'au- 
cun Succcflcur  légitime  des  Apôtres  n'a  fait  mention  de 
ces  Livres-lé  dans  les  Ouvrages.  Outre  que  la  manière 
dont  ils  font  écrits  , clt  fort  éloignée  de  la  (implicicé  des 
Apôtres  ; & les  fentimens  font  11  ouvertement  contraires 
à la  Doctrine  de  l'Kgliie  , qu’on  ne  peut  douter  qu'ils 
n'aient  été  compofés  par  des  Hérétiques.  Epiphanc  nous 
dit  auffi  (7)  , qu'une  des  Héréfies  des  Encratitcs  croit  , de 
mettre  dans  le  Canon  de  l'Ecriture  , les  stèles  d' André  , de 
Jean  , de  Thomas  , iÿ  d’autres  Ecrits  Apocryphei.  rrixf w 

T«1  Ct  rprmt.;  T «7,  Ai ytfiiian  ' Atèllu  smj 

ru  Ufs-tet  , , rv<  MT«K?v2tn  net',  biais  les  Ac- 

tes d'André  étoient  dilTérens  de  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd’hui , qui  paroill'oient  cire  l'Ouvrage  de  quelque 
Moine  ou  de  quelque  autre  Auteur  du  moyen  Age.  Il  s’y 
trouve  pluficurs  choies  , qui  ne  conviennent  en  aucune 
manière  au  Siècic  des  Apôtres.  Le  tour  du  titre  même  clt 
nouveau  & (ingulicr:  Ah  univerfts  F.cclcfiis,quce fiunt  in  Oriente 
& Otcidevte,  î'j  Mcridiano,  fÿ  Septcntrione.  C'tfl-à-dirc: 
De  toutes  les  Eglifies  d’Oritnt  ifif  d Occident , du  AV/  wrirriou 
£?  du  Midi.  Outre  qu'il  clt  peu  croyable  que  S.  André,  en 
parlant  au  Proconl'ul  , fc  foit  fervi  de  ces  nntithèl'cs  re- 
cherchées : L'Arbre  de  Tranfgrejfian  , (ÿ  l'Arbre  du  Pa- 
radis : L a Terre  immaculée  dont  le  premier  Homme  a été  for- 
mé , & ta  Cierge  immaculée  dont  Cbrift  ejl  né  homme  parfait  ; 
ou  qu'il  ait  avancé  tant  de  choies  affectées  fit  abfurdes  fur 
le  fujet  de  la  Croix.  Peut-on  raifonnahleincnt  fuppofer  , 
que  toute  une  Province  fe  foit  alTcmblée  pour  tuer  Egée , 
fie  pour  tirer  un  Ap<’>tte  de  prifon  V On  ne  peut  gueres 
concevoir  auffi  , que  l'Apôtre  ait  parié  à un  Proconful 
féant  fur  fon  Tribunal  , en  termes  fi  peu  mefurés  , que 
de  l'avoir  appcllé  , Fils  de  la  Mort  , lijon  d' Enfer  , (Aï- 


lium  mortes  çjf  flipulam  retentis  parafant  ineendiit ) , &.  qu’il 
ait  ofé  lui  reprocher  fon  impudence  : ce  font-là  des  traits 
Incompatibles  avec  la  douceur  de  l’Apôtre.  Je  n'infilie- 
rai  point  fur  les  étranges  circonftances  qui  accompagnè- 
rent, dit-on  , fôn  crucifiement.  Je  remarquerai  feulement, 
que  le  My Itère  de  la  Trinité  lé  trouve  expliqué  dans  cet- 
te Pièce  d’une  manière  , qui  donne  jufte  fujet  de  foup- 
çonner  qu'elle  a été  forgée  après  le  Concile  de  Nicée. 


L’Auteur  paroit  auffi  être  «lans  le  femiment  de<  Grecs  mo- 
«letnes  au  fujet  du  S.  Kfpri:  , qu'il  dit  procéder  du  Père , 
& demeurer  dans  le  Fils  : qucUion  à laquelle  on  ne  penfa 
que  pluliems  Siècles  après  les  Apôtres.  Il  eft  vrai  «pie 
llaroiiius  dit  , «pic  cet  article  du  S.  Efprit  ne  fe  trouve 
point  en  divers  anciens  MSS.  Mais  qui  fait , comme  le 
remarque  Mr.  Du  Pin  éjj) , s'il  n’a  pas  plutôt  été  efiacd 
dans  quelques-uns  , qu’ajouté  dans  d'autres  ? Il  coûte  en- 
fuite  , avec  fa  candeur  ordinaire  , que  cette  Pièce  doit 
être  regardée  du  moins  comme  douteufe  , dont  on  ne  petit 
point  fie  Jervir,  comme  dit  S.  Jérôme,  pour  prouver  quelque 
Dogme  de  Foi.  En  un  mot  , nous  trouvons  que  le  Doc- 
teur Cave  , convaincu  par  ces  raifons  , rejette  toute  cet- 
te Pièce  , comme  le  fruit  d'une  fraude  pieufe  , fie  la  pro- 
duction abfurdc  de  quelque  Moine  zélé.  Tota  tenir, tt  slclrt- 
rum  compages  Jdam  firaudem  c ? inepttm  Mor.aeùorum  inge- 
nitim  zeium  mauifiefto  tapit  (9). 

[ J'aiuutctai  ici  quelques  Remarques  , qui  mettront 
au  fait  de  la  Pièce  dont  il  s'agit.  Il  y a proprement  deux 
Pièces  , auxquelles  on  donne  le  nonr  d'Arles  de  S.  André; 
l’une  ancienne  , qui  clt  univcrfellcmcnt  rejettée  ; fi  l’au- 
tre qui  n’cft  que  la  meme  retouchée,  fit  «pie  quelques  Ca- 
tholiques défendent.  Celle  qui  cil  ancienne  , fe  trouve 
en  Grec  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford.  Sandius,  qui  l’a- 
voit  lue,  dit  (10),  „ que  c’eft  la  même  chofe  «pie  le  Li- 
„ vrc  intitulé  , La  Passion  de  S.  André  écrite  p>ar  les 
„ Trétres  d'Acbaie  ; Si  qu'au  relie  , ce  n'elt  qu'un  tilfu 
„ de  fables  ridicules  , dans  lequel  il  n'a  rien  trouvé  «lui 
„ fente  le  Matiichéifmc  , fi  ce  n'elt  dans  les  Articles  fur 
„ lcl'qucls  le»  Manichéens  convcnoicnt  avec  les  Monta- 
„ tanilies.  ” L'accufation  qu'on  intente  aux  Manichéens, 
d'avoir  corrompu  ccs  Actes  de  S.  André  , paroit  mal  fon 
déc.  Philaftre  (11)  fit  Turibe  (12)  le  dil'ent  ; cependant 
cela  n'elt  point  prouvé.  Ces  Actes  ne  valoicnt  rien  dans 
leur  origine  , & les  Manichéens  n'ont  fait  que  les  rece- 
voir , parce  qu'ils  favorifoient  leurs  Erreurs  fur  le  Maria- 
ge. Ce  font  les  Catholiques  , qui  ont  pris  de  ces  faux 
Actes  ce  qui  les  accommodoit  ; fit  ils  en  ont  compofé  de 
nouveaux , en  inférant  dans  l'Hiftoirc  de  l'Apôtre  «les 
menfonges  manifeftes,  pour  autorifer  leurs  nouvelles  Pra- 
tiques. Tel  eft  , par  exemple,  ce  Tempi.e  que  S. 
André  bâtit  a'  la  Me  ne  de  Dieu  (13).  Cela  nétoit 
pas  certainement  tiens  ics  anciens  Actes  approuvés  par  les 
Manichéens  : ils  ne  connoillbitnt  point  de  Mère  de  Dieu, 
fit  détcUoient  la  coutume  d'élever  des  Temples  aux  Saints 
(14).  Je  finirai  cette  Remarque  en  obfcrvant,  que  c'clt  un 
motif  allez  (ingulicr , que  celui  qui  a fait  prendre  au  P. 
Noël  Alexandre  la  défenfc  de  ccs  Afics.  Il  avoue  aftez 
naturellement,  qu'il  11e  s'y  intérefteque  parce  qu'on  y trou- 
ve un  pall'age  qui  établit  la  Prcfence  réelle  du  Corps  & du 
Sang  de  Jélus-Chrilt  dans  le  Sacrement  de  l'Kuchariftie. 
„ Il  y a , dit-il  , des  Critiques  Hétérodoxes,  qui  fichent 
„ «le  nous  enlever  ce  Monument  de  l'Antiquité  , parce 
„ qu'il  dépofe  évidemment  en  faveur  de  la  PréfcilCC  réel- 
„ le  du  Corps  de  J.  Chrilt  dans  l'Euchariftic  ; mais  nous 
„ ne  foutl'rirons  jamais  que  les  ennemis  de  la  Vérité  nous 
„ fartent  cette  in’ure  (15}.  " Ncft-cc  pas  là  une  des  preu- 
ves les  plus  décifives  de  la  nouveauté  de  ccs  Actes  y Cela 
eft  bien  net  pour  te  premier  Siècle , ainfi  que  dit  Mr.de  Tille- 
mont  . par  rapport  à ce  qu'on  y trouve  fur  l'Article  de  la 
Trinité  (ifij.  Add.  du  Trad.J 
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A CI  I A N [J]  , fils  & Carmi  de  la  Tribu  de  Juda,  fe  trouva  à la  prife  de  Jéricho  [B]. 
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[si)  Acbar,. ] Aclian  étoit  fils  de  Carmi  , fils  de  Zabdi  , 
fils  le  Zara  , comme  nous  l'apprend  l'Hiftoirc  Sainte  (1). 
Juda  eut  deux  fils  «le  Thatnar,  l’harcz  fit  Zara  ; /.ara  fut 
père  de  Zabdi  , & Zabdi  père  de  Carmi  , dont  Aclian  é- 
toit  fils  : ne  voili  que  cinq  Chefs  de  famille  , pour  rem- 
plir l'clpace  de  deux-cens  ioixantc-cinq  ans  ; cniorte  qu'il 
eft  évident , qu'aucun  d'eux  ne  peut  avoir  eu  des  enfans 
avant  l'âge  de  cinquante  ou  de  cinquante-cinq  ans.  Cet 
Achan  clt  nommé  dans  les  Chroniques  (a)  Aebar  , par 
nllufion  certainement  à fon  action  , car  il  eft  appellé 
A31P  139  ( Aebar  Ocber ) , celui  qui  trouble  Ifrael  ; Si  l'on 
trouve  la  même  allulion  , quoiqu'exprimée  plus  obfcuré- 
ment , dans  le  verf.  2j.  du  ch.  V’II.  de  Jofué  , où  le  mot 
a Ai  bar  fignific  Trouble  (3). 

[Bj  St  trouva  à la  [irife  de  Jéricho .]  Dieu  ordonna  d'u- 
ne manière  particulière  aux  Kraélitcs  de  traiter  ccttc  Vil- 
le  avec  la  dernière  rigueur.  Il  commanda  qu'on  mie  la  Cil- 
le  tout  ce  qui  s'y  trouverait  a fi  Interdit  (4)  ; c'elt-à-dirc , 

elle  dévoie  être  abfolument  détruite  , fans  aucun  inéna* 
«entent.  Il  y avoic  parmi  les  Juifs  divers  ordes  d'interdits, 
ou  de  Dévoucmens  de  cette  nature.  Quelquefois  tous  les 
habitant  d une  Ville  , & tout  le  bétail  . êtoient  extermi- 
nés; d autres  fois,  on  épargnoit  les  femmes  fis  les  enfans; 


Il  ca- 
cha 

& fouvent , le  peuple  fie  les  plus  riches  dépouilles  étoient 
épargnés.  En  un  mot , l’étendue  éc  la  manière  de  ce  Dé- 
vouement , ou  de  l'Interdit . dépendoie  entièrement  de  la 
volonté  de  celui  qui  «voit  le  droit  de  dévouer.  Les  Ca- 
nanéens , qui  étoient  les  ennemis  de  Dieu  , furent  tous 
condamnés  à périr  (5)  : Dieu  commanda  qu'ils  furtent 
tous  exterminés  , fit  partès  au  fi!  de  l'épée , & défendit  de 
faire  aucune  alliance  avec  eux.  Nous  ne  voyons  pourtant 
point  qu'ils  aient  tous  été  traités  avec  la  même  rigueur 
que  Jéricho  , puifquc  l'on  conferva  leurs  Villes  fit  leurs 
dépouilles.  Et  quomue  Moîfe  eût  dévoué  à l'Interdit  les 
Villes  de  Sihon  Roi  de  Hesbon  , le  bétail  fit  le  butin  fu- 
rent pourtant  confcrvés  pour  les  Conqtiérans  (g).  Mrtis 
par  rapport  à Jéricho  , la  féverité  fut  poartee  auffi  loin 
«lu'cllc  pouvoit  aller  : Tout  ce  qui  était  en  la  Cille  , depuis 
l'Urrme  jufiqtt’i  la  femme  .depuis  l’enfiant  jufiqu'à  l'iomme  an- 
cien , même  jufiqu’au  brtufi , cÿ  au  menu  bétail , £?  4 l'âne  , 
fut  mis  au  tranchant  de  l'épée  (7)  : feulement  ils  mirent 
L'A  agent  iÿ  1.  0 a , eÿ  les  vai féaux  d'airain  fÿ  de  fier , 
au  Trffittr  de  la  Maifion  de  V Eternel  (8).  L'Interdit  fut  mê- 
me perpétué  fur  cette  Ville  ; car  l'Ecriture  nous  apprend 
que  Jofué  fit , contre  celui  qui  entreprendroit  «le  rebâtir 
Jériclio , cette  imprécation  : Maudit  foit  de  par  l' Eternel  * 
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cha  quelque  portion  du  butin , contre  le  commandement  exprès  de  Dieu  : crime  qui  eut  des  fuites  très 
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tclui  qui  relèvera  Jéricho  ; il  la  fondera  fur  fin  prémier-ni% 
lÿ  pojera  fis  portes  fur  fin  puis -né  (9).  Un  trouve  dans 
l'ancienne  Hii'toire  , divers  exemples  de  pareilles  impré- 
cations, contre  ceux  qui  rebâtiroient  des  Villes  ennemies, 
dont  la  puiirance  avoit  donné  de  la  jaloufie  , ou  dont  on 
dételloil  la  violence  & la  perfidie.  Les  Romains  firent  un 


conteflablement.  L'Idolâtrie  efl  une  rébellion  formelle  de 
directe  contre  Dieu,  qui  peut, félon  toutes  les  Loix  de  la 
Juftice  & de  l'Equité  , détruire  une  Nation  coupable  de 
cette  impiété  , & incorrigible.  Et  dans  ce  cas-là  , il  eft 
parfaitement  égal , félon  Ta  Raifon  & l'Equité  naturelle, 
que  Dieu  extermine  «les  Nations  (dont  les  iniquités  font 
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Decret  folenncl  , rempli  des  plus  fortes  exécrations  (10),  à leur  comble  Si  crient  vengeance)  par  le  Feu  , par  l’Eau , 
contre  ceux  qui  rebâtiroient  Carthage , qui  avoit  été  leur  par  la  Pefte , la  Famine  , ou  par  l'Epée  d’un  autre  Pcu- 
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Rivale  pour  l’Empire  , & dont  la  fituation  avantageufe  ne 
pouvoit  que  leur  infpircr  les  plus  vives  allarmcs  , fi  ja- 
mais elle  étoit  rebâtie.  Agamcmnon  pronom^  au(Tî  de  pa- 
reilles exécrations  contre  ceux  qui  rebâtiroient  Troyc,  & 
Crœfus  contre  ceux  qui  rebâtiroient  Sidènc  ; &?  c’étoit-là 
une  ancienne  coMume  , dit  Strabon  (l  1).  Elu  jcJ  ««««<•«- 

finu  ta  ‘ A-/ api kxtx  jt*A tun  tô&-  KXOxTip  yy*  3 Kf*7- 

<$»Am»  tçï  X^Oyn-.t  riç  -i  i Tvoxrr^-  VXavKixi  xxrtpuyt  x- 
çu-  i.Mto  ut»  rit  Tuyyiirtrt  ir.Air  T TtxtT.  Les  Ioniens 

dévouèrent  à la  plus  févère  vehgeance  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  rebâtir  les  Temples  que  les  Pcrfcs  avoient 
détruits  ; afin  que  leurs  ruines  fulTent  dans  tous  les  âges 
un  éternel  monument  de  l’impiété  des  Barbares,  & du  peu 
de  confiance  que  l'on  pouvoit  avoir  en  ceux  qui  avoient 
porté  l'audace  jufqu'à  faire  la  guerre  aux  Dieux  mêmes 
(12).  Les  Grecs  défendirent  aulli  de  relever  les  Temples 
que  les  Pcrfcs  avoient  brûlés , & ordonnèrent  de  les  lait- 
ier toujours  enfevelis  fous  leurs  ruines  , comme  des  mo- 
numens  publics  de  la  haine  qu'il  y avoit  entre  les  deux 
Nations  (13). 

Les  imprécations  de  Jofué  curent  leur  effet.  Sous  le 
règne  d'Àchab  , Iliel  de  Béchel  entreprit  de  rebâtir  Jéri- 
cho (14)  ; mais  il  perdit  Abiram  fon  fils  ainé  , lorfqu'il 
en  jetta  les  fondemens  ; & Ségtib  fon  plus  jeune  hls  , 
quand  il  éleva  les  portes.  Dans  quelques  Exemplaires  des 
Septante,  l'hifloirc  de  Hicl  eft  inférée  dans  le  verfet  26. 
du  Chap.  VI.  de  Jofué  ; mais  les  noms  font  altérés  : Et 
Oaaiifou  Azozan)df  Bétbel  aiant  fait  cela  (rebâti  Jéricho), 
iltcrJit  Ahirom  fin  fils  ainé  , qua<id  il  pofa  les  fondemens  > 

(y  fin  plus  jeune  fils  qui  lui  refloit  , quand  il  dreffa  les  por- 
te!. Rcsi  âra:  irroiorlr  Oj.xi  à » Br»..?.  ci»  rôt  ’ ABiptn  roï 
Wfar.Ttyçr  xvr a f-?i«'Ai  A-rri  nônï»*  y o*  et  rw  1 Aj»£<Yçu  aixox- 
3i>ti  ixtrvri  ris  rroO.xç  etùrrf.  * Ce  qui  eil  une  traduction 
tris  défeftueufe  du  paiiagc  du  Livre  des  Rois  , où  ce  fait 
cil  rapporté. 

Il  ne  paroit  pourtant  point  que  Jéricho  ait  été  entière- 
ment abandonnée  , jufqu'au  tems  de  Hiel  ; on  voit  par 
plulicurs  endroits  de  l'Ecriture  , qu'il  y avoit  des  habi- 
tans  avant  cc  tems-là.  Les  Ecrivains  qui  fuppofent  que 
la  Ville  des  Palmiers  étoit  la  même  que  Jéricho,  doivent  né- 
cclVairemcnt  l'uppofcr  auili  qu'elle  fubfiftoit  peu  après  le  tems 
de  Jofué,  puifque  vers  les  commcncemcns  des  Juges,  les 
Entuns  de  léthro  Kénicn  fortirent  de  la  Ville  des  Palmiers, 
pour  chercher  un  établifTement  plus  avantageux  (15).  E- 
glon  Roi  de  Moab  prit  la  Ville  des  Palmiers  fur  les  Ifraé- 
lites  (16).  Et  les  Ambafl&deurs  de  David,  aiant  été  mal- 
traites par  le  Roi  des  Ammonites,  qui  leur  avoit  faitrafcrla 
moitié  de  la  barbe  & fendre  leurs  vêtemens  par  le  milieu, 
demeurèrent  2 Jéricho  jufqu'2  cc  que  leur  barbe  (St  reve- 
nue (17).  11  y avoic  donc  alors  une  Ville  de  Jéricho, 
mais  qui  étoit  probablement  près  des  ruïncs  de  l'ancienne 
Ville  ac  cc  nom  ft8).  Ccd  cc  que  confirme  Jofcph,  qui 
dit  qu’il  y avoit  de  fon  tems,  auprès  de  Jéricho,  une  Fon- 
taine très  abondante,  dont  les  eaux  arrofoient  le  pays  voi- 
fin  : fin»*»  t t it  ’Uft^âtTM  , en  treyn  etmfiXyrt , xaj  % ptf 
àpemti  AierxftTttrt  , xxrà  riri  zrxXxixt  tnaQAoexr*  weAn , »» 

’iroüf  Tt»Txi  »ÏAf  fepÎKTwrot  (19)*  Il  eft  évident  , par  la 
manière  dont  cet  Auteur  parle  de  l'ancienne  Jéricho , près 
de  laquelle  il  dit  qu'étoit  cette  Source  , qu'il  la  diftingue 
de  la  nouvelle  Ville , qui  étoit  fîtuée  au  milieu  de  la  Cam- 
pagne. 

L'ancienne  Ville  ne  fut  jamais  rebâtie  jufqu’au  tems  de 
Hiel  ; & quoique  la  vengeance  céleftc  eût  vifiblcmcnt  é- 
claté  contre  celui  qui  avoit  entrepris  de  la  rétablir  , nous 
ne  voyons  pas  que  perfonne  fc  foit  fait  un  fcrupulc  d’y  al- 
ler demeurer  , lorsqu'elle  fut  une  fois  rebâtie.  Les  Pro- 
phètes Elie  & Elifée  y féjoumérent  qudque  tems;  notre 
Sauveur  lui-même  l’bonora  de  fa  prefence  ; & dans  les 
tems  poftérieurs  de  la  République  des  Juifs  , c'étoit  une 
Place  importante.  A prêtent  Jéricho  eft  entièrement  aban- 
donnée , n'y  aiant  guères  que  trente  ou  quarante  méchan- 
tes cabanes , qui  fervent  de  retraite  à de  pauvres  Turcs. 
La  Campagne  de  Jéricho  , fi  fameufe  chez  les  Anciens 
pour  fa  beauté  & fa  fertilité,  eft  à préfent  inculte,  & ne 
produit  que  quelques  3rbrc$  , & quelques  fruits  fauva- 
ges  (20). 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner,  à l'occafion  de  la  def- 
truftion  de  Jéricho,  quelques  Objeftions  que  l'on  a faites 
contre  le  traitement  rigoureux  fait  aux  Cananéens.  Un 
Auteur  de  ce  tems  (21)  déclame  fortement  contre  les  Juifs, 
astaquans  (par  l'ordre  de  Dieu,  dont  on  ne  parle  point  ici) 

une  Nation  libre  (J  indépendante jÿ  fous  prétexte  qu’elle 

étoit  Idolâtre  , exterminant  non  feulement  les  hommes  fef  les 
femmes,  mais  avjji  les  enfansdncapables  d’ Idolâtrie.  Il  re- 

Ê réfente  ccttc  conduite , comme  n’aians  jamais  eu  de  pareit- 
: en  fait  d’injuflice  6?  de  cruauté  ; (y  il  défie  les  Théolo- 
giens de  montrer  qu’elle  n’efi  pas  contraire  à la  Loi  de  la  Na- 
ture. Sur  quoi  un  Auteur  judicieux  a remarqué  (22) , que 
quoiqu'un  Prince  Temporel  n'ait  pas  le  droit  de  punir 
& de  faire  mourir  fes  Sujets, uniquement  parce  qu’ils  font 
Idolâtres;  le  Roi  Spuitud  & inviûblc  poiTèdc  cc  droit  m- 


ple , fufeité  par  lui-même  & chargé  directement  de  la  com- 
mifiion  d'exécuter  fes  Arrêts.  L'Auteur  du  Cbrijlianifmt 
auffi  ancien  que  le  Monde  allègue  trois  raifons  , pour  élu- 
der la  force  de  ccttc  réponfe  à fes  Objections. 

I.  Contre  cc  que  les  Juifs  fe  difoient  chargés  immédia- 
tement de  la  paît  de  Dieu  lui-même  , de  la  coinmiftion 
d'exterminer  les  Cananéens,  il  allègue,  qu’aucun  homme  ns 
peut  être  aujji  fùr  d’avoir  repu  un  pareil  ordre  de  Dieu,  quit 
'fl  fur  par  les  lumières  naturelles,  que  l’Etre  Souverain  lui  a 
défendu  une  ail  ion  de  cette  nature.  On  répond  àccla,  qu'il  eft 
abfurde  de  dire,  que  Dieu  ne  piiifil-  par  fa  puiftance  infi- 
nie, donner  une  auffi  pleine  certitude  de  fa  volonté , lors- 
qu'il veut  la  révéler,  que  celle  qui  nait  des  raifons  les  plu# 
convaincantes  que  la  lumière  naturelle  fournit.  Or  s’il 
peut  donner  une  telle  certitude  , il  s’enfuit  que  la  vie  de» 
nommes  dépendant  en  propriété  de  Dieu,  pour  en  dilpo- 
fer  comme  il  le  trouve  a propos  , félon  que  la  Raifon  le 
dicte  i chacun  ; la  même  Raifon  doit  difter  , que  lorfqu» 
Dieu  commande  d'ôter  la  vie  â quelqu'un,  cet  ordre  n'eft 
pas  plus  contraire  à la  Loi  de  la  Nature  , ou  à la  Révéla- 
tion , qui  défendent  aux  hommes  de  fc  tuer  les  uns  les 
autres  fanscnufc,(cc  qui  fcul  doit  porter  le  nom  demeur- 
tre ) que  ne  l'eft  l’ordre  du  Magiftrat  Civil  , lorfqu'il  faic 
exécuter  i mort  un  Criminel  coupable  des  plus  grands  cri- 
mes contre  les  Loix  du  Pays.  Un  ne  peut  fuppofer  rai- 
fonnablement,  que  Dieu  ordonne  i un  Homme  ou  â un 
Corps  de  Nation , par  voie  de  révélation , de  détruire  un 
autre  Homme  , ou  un  autre  Corps  de  Nation  , fins  eaufi. 
Mais  de  fuppofer,  qu’il  ne  peut  donner  de  certitude  qu'un 
pareil  ordre  vient  de  lui , c’cft  cc  qui  eft  fouverainement 
déraifonnablc  & abfurde.  On  peut  même  défier  l'Auteur 
de  l'Objection , de  produire  quelque  railon , qui  juftilic  la 
conduite  d'un  Juge  Temporel , lorfqu'il  fait  exécuter  des 
coupables  à mort , que  cette  même  raifon  ne  juftifie  aulïï 
clairement  & auffi  fortement  la  Providence  Divine,  lorf- 
qu'elle  ordonne  par  une  révélation  expretle  d'exterminer 
des  hommes  coupables  de  la  violation  des  Loix  de  Dieu. 

Il  eft  donc  contraire  2 la  Raifon  , de  ravir  à l'Etre  infini 
un  droit  que  l’on  accorde  aux  hommes.  A l’égard  des  En- 
fans  qui  fouffrent  avec  leurs  parens  Idolâtres,  il  faut  en 
revenir  â la  fage  & bonne  difpcnfation  de  Dieu,  qui  faic 
qu'il  vaut  mieux  pour  eux  de  mourir  , quoiqu'innocens, 
que  de  vivre  plus  longtems. 

II.  On  objecte  , que  Dieu  a mille  moyens  de  punir  de 
mort  les  Nations  coupables  , fins  commatidcr  aux  hommes  de 
faire  des  chofis  qu’il  leur  a défendues  par  la  Loi  Naturelle.... 

Si  Dieu  fi  propofiit  d’ infpircr  , par  ce  qu’il  fait,  de  la  ter- 
reur aux  autres , n’ogirôit-il  pas  d’une  manière  fi  fignolée  fcf 
fi  furnalurelle  , que  tout  le  monde  y reconnût  fin  doigt  ? On 
répond  â cela  , que  Dieu  a voulu  faire  fervir  ce  qu'il  exé- 
cuta par  les  Juifs,  à leur  faire  connoitrc  fa  haine  pour  IT- 
dolatrie ; & qu’en  les  employant  à la  punir  dans  une  autre 
Nation,  il  a eu  deftein  de  leur  infpircr  plus  efficacement, 

& i leur  poftérité  , de  l'éloignement  pour  ce  crime , par 
un  châtiment  auffi  mémorable  que  miriculcux  , infligé  par 
leur  moyen  aux  ennemis  de  la  vraie  Religion , & aux  ado- 
rateurs des  faux  Dieux.  Ainfi  la  raifon  de  la  deltruction 
des  Cananéens  eft  claire,  & l'exécution  de  l'Arrêt  par  le* 
armes  des  Hébreux  alloit  au  but  auquel  Dieu  le  defti- 
noit.  Et  plus  les  Juifs  avoient  de  panchant  i l'Idolâtrie, 
ce  dont  on  fait  le  fujet  d'une  autre  Objeftion , plus  la  voie 
que  Dieu  employoit  en  les  faifant  fervir  d'inftrumcns  pour 
punir  l'Idolâtrie  , étoit  propre  2 fprrigcr  cc  malheureux 
panchant  ; puifqu'ils  voyoient  d'un  côté  la  vengeance  di- 
vine tomber  par  leur  miniftère  fur  les  Idolâtres;  & que 
d’un  autre  côté  Dieu  leur  déclaroit  en  même  tems  , qu’il 
ne  fe  vengeroit  pas  moins  févèrement  d’eux  & de  leurs 
enfans  , s'il  leur  arrivoit  d'abandonner  le  culte  du  vrai 
Dieu , & de  fc  livrer  au  culte  des  Idoles. 

III.  Le  troificmc  Argument , que  l'Auteur  du  Cbriflia- 
nifme,  &c.  (23)  produit  pour  appuicr  fon  Objeftion,  cftr 
St  les  Ifraélitts  eurent  une  commifflon  Divine  d’exterminer  les 
Cananéens  , ceux-ci  auroient  dû  en  être  infiruits , pour  ne 
pas  réfifter  à des  gens  qui  agiffoient  par  les  ordres  du  Ciel  : 
fins  cela  , il  y aurait  eu  deux  droits  oppolés  en  même  tems  ; 
chez  les  IJraélites , le  droit  de  détruirt  les  Cananéens  ; (f  cbex 
les  Cananéens  , le  droit  que  la  Loi  Naturelle  donne,  de  dé- 
fendre leurs  vies.  On  répond  (24),  que  cet  argument  eft 
précifément  le  même  que  celui-ci  : „ Si  Dieu  fe  propofoit 
„ de  détruire  quelqu'un  par  un  Jugement  immédiat,  foit 
„ par  l'eau,  foit  par  le  feu,  ou  par  pefte,  &c.  il  doit 
„ le  lui  faire  connoitre  , pour  qu’il  ne  réfifte  point,  en 
„ travaillant  2 échapper  au  feu  , 2 l’eau  , ou  en  prenant 
„ des  remèdes  contre  la  pefte  : autrement  il  y auroit  en  mi- 
,,  me  tems  deux  droits  optofis;  en  Dieu,  le  droit  d'ôter  la 
„ vie  i l'homme  (qui  clt  fa  créature)  quand  & de  quelle 
„ manière  il  lui  niait;  & en  l'homme,  le  droit  que  la  Loi 
„ Naturelle  lui  donne  , d’employer  tous  les  moyens  légi- 
„ times  qu'il  a en  main,  pour  conferver  fa  vie."  Le  cas 
eft  le  même;  fit  il  eft  déraifonnable  de  prefier.la  raifon  pri- 
fe  de  ccs  deux  droits  oppolés,  que  l'on  voit  journellement 
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fuacftes  pouf  les  Hraerlites  [C]  ; car  Jofué  aiant  envoyé  trois  mille  hommes  contre  la  Ville  de  Haï, 
ils  lurent  battus  & mis  en  fuite.  Dans  cette  cruelle  circonftance  , Jofué  fe  prollcrna  en  terre  devant 
l'Eternel,  îk  le  lupplia  dans  les  termes  les  plus  touclians,  de  vouloir  avoir  pitié  de  fon  Peuple.  Dieu 
inftruilic  d’abord  Jofué  du  fujet  du  malheur  qui  étoit  arrivé  , qui  étoit,  qu’ils  assoient  prit  de  l'Interdit , 
& il  lui  ordonna  de  Janciifier  le  Peuple.  Jolué  convoqua  tout  le  Peuple  , & Achan  fut  faifi  d'entre 
toutes  les  Tribus,  par  la  direct  ion  de  Dieu  [D]  : il  eonfcflà  qu’il  avoic  détourné  [£]  un  riche  vête* 
nient  de  Babylone  [£],  deux  cens  Sicles  d'argent,  & un  lingot  d’or  du  poids  de  cinquante  Sicles,  dit 
qu’il  les  avoit  cachés  en  terre  dans  fa  tente.  Aiant  ainfi  fait  un  aveu  public  de  ion  crime,  Jofué  or- 
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dans  les  penfées  fit  dans  les  aftions  des  hommes.  N'ai-je 
pas  le  droit  de  penfer  pour  mpt-mêmc  , & d'agir  confor- 
mément au  jugement  que  je  porte?  lit  un  aune  n'a-t-il  pas 
le  même  droit  de  pculcr  pour  lui-même  , & d'agir  d'une 
manière  oppofêe,  en  fuivant  auffi  le  jugement  qu'il  porte? 

[C  j Crimf  qui  eut  des  Juilts  très  f unifies  pour  les  Ijraili- 
1er.]  L'Ecriture  nous  die , que  les  Enfant  d'Ijroet  commi- 
rent forfait  en  l’Interdit,  parce  qu' Achan  en  avoit  pris;  fit 
que  la  colère  de  l’ Etemel  s’enflamma  contre  eux  (2$).  11  cft 

naturel  de  demander  , comment  il  peut  être  dit , que  les 
Ifraélites  commirent  forfait , puifqil Achan  feul  étoit  cou- 
pable ? Et  comment  la  colère  de  Dieu  pùt  être  juftement  al- 
lumée contre  tout  Ifrael  , puifqu'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
homme  qui  eut  péché  ? O11  répond , I.  Qu'il  cft  ordinaire 
dans  le  llyle  de  l'Ecriture,  aulli-bicn  que  dans  le  langage 
vulgaire,  d'attribuer  à tout  un  Corps,  ce  qui  ne  regarde 
qu'un  feul  de  fes  membres , ou  un  petit  nombre  d'entre 
eux.  C'cft  ainft  que  S.  Matthieu  (26)  nous  dit  , que  les 
Difciplcs  murmurèrent  contre  Marie-Magdclainc  , de  ce 

Ju'clîc  avoit  répandu  le  précieux  oigoement  fur  la  tête  de 
élus  ; quoiqu'il  n'y  eût  que  Judas  à qui  cela  déplut.  Et 
e même  Evangéliltc  applique  aux  deux  Brigands , qui  fu- 
rent crucifiés  avec  le  Sauveur  , ce  qui  ne  regardoit  que 
l'un  d'entre  eux  (27).  L'on  ttouve  le  même  tour  d'expref- 
fion  dans  les  Auteurs  Profanes  les  plus  exacts,  comme  l'a 
remarqué  Donac  fur  Tércnce  (28). 

II.  Le  crime  d'Achan  étoit  confidéré  comme  celui  de 
tout  le  Peuple,  tant  que  le  Peuple  peruicttoic  qu'il  demeu- 
rée impuni.  Il  efl  vrai  que  les  Chefs  fi:  le  Peuple  l ignoré- 
rent  d’abord;  fit  par  conféqucnt,  qu'il  ne  pouvoir  icur  ê- 
tre  imputé , comme  s'ils  avoient  négligé  de  le  punir.  Mais 
Dieu  voulut  leur  faife  fetitir  combien  il  étoit  dangereux 
de  violer  fes  ordres  , par  la  manière  févere  dont  il  punit 
tout  le  Corps  de  la  Nation  , d'un  crime  dont  Achan  feul 
étoit  coupable.  Et  il  n'y  a aucune  injuftice  dans  cette 
conduite;  parce  que  les  chrtimens  extérieurs,  dont  il  nous 
vilite  , font  en  général  plutôt  des  eIVcts  de  fa  Miféricor- 
dc  , que  de  fa  Juliicc  ; ce  font  des  moyens  , par  lefqucls 
il  exerce  notre  patience  , ranime  notre  zèle  pour  fon  fer- 
vice  , & réveille  notre  attention  fur  notre  conduite.  Cet- 
te rélléxion  cft  juftiiiée  par  les  heureux  cllets  , que  le 
malheur  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  produira  fur  Jo- 
fué , fur  les  Anciens  , fi.  fur  tout  le  Peuple.  Kl  c'cll  ce 

3 ni  dévoile  les  avantages , que  les  gens  de  bien  retirent 
es  calamités  publiques  (29). 

Le  judicieux  Mr.  Le  Clerc  remarque  , qu'il  y a de  l'ap- 
parence que  plulicurs  perfonnes  eurent  connoiflhncc  du 
crime  d'Achan , ou  qu'on  avoit  négligé  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  empêcher  la  violation  de  l’ordre  de  Dieu. 
Ce  fut  quelque  chofe  de  pareil , qui  alluma  fa  colère  con- 
tre les  ifraélites  ; car  quoiqu'ils  fulTent  coupables  d'autres 
crimes,  qui  les  rendoient  dignes  sic  fa  vengeance  , il  faut 
pourtant  luppofcr  qu'il  eut  particulièrement  en  vue  ce  cri- 
mc-ci , dans  le  châtiment  qu'il  leur  infligea  (70). 

[DJ  Achan  fut  l'aife  d’entre  toutes  les  Tribus,  par  la  direc- 
tion de  Dieu.]  S.  Jérôme  croit  que  cela  fe  fit  en  jetlant  le 
Sort  ; fi  i!  rend  ces  paroles  de  nos  Verfions  , il  arrivera 
que  la  Tribu  que  le  Seigneur  aura Jaific , par  celles-ci , quant- 
cumque  Tribum  fors  invemrit,  (celle  des  Tribus  , fur  laquel- 
le tombera  U Sort.)  Jofcph  représente  la  chofe  de  la  même 
manière  , mvm  ÇuX*  UMfa  , ils  je  turent  les  Sorts  par  Tri- 
4ur(ji). 


caufc  de  Jonas  (37).  Les  Apôtres  fuivirent  auili  cette 
voie  , Inriqu'il  lut  queftion  de  remplir  la  place  de  Judas 
(38).  Enfin  Salomon  dit,  qu’au  jette  le  Sort  au  giron,  mais 
que  tout  et  qui  en  doit  arriver  efl  de  par  l’Eternel  (39).  Et, 
que  le  Sort  fait  ccjfer  les  procès  , (fi  fait  partage  entre  les 
puiiïans  (40). 

Cependant,  comme  le  remarque  le  P.  Catinet  (41),  ni 
ces  exemples,  ni  ces  autorités  ne  peuvent  juftilicr  abfolu- 
ment  l'ufage  du  Sort.  Et  il  n'y  a que  le  commandement 
exprès  de  Dieu  , & une  autorité  fupérieurc  à toutes  les 
Lzrix  humaines  , qui  puiiTc  jullifier  la  conduite  de  Jofué 
pour  la  découverte  d'Achan,  & celle  de  Saul  par  rapport  i 
Jonathan.  Comme  Dieu  n'a  jamais  promis  d'une  manière 
abfolue  de  découvrir  par  cectc  voie  les  crimes  cachés  , on 
ne  peut  jamais  en  faire  ulage  à cette  fin  , fans  le  tenter 
d'une  manière  très  préfomptueufe , à moins  que  d'avoir  un 
ordre  formel  de  fa  part.  L ul'agcjiu  Sort  cli  encore  moins 
convenable  dans  les  Elections  , tant  Civiles  qu'Eccléliaiti- 
qttes.  il  cft  vrai  que  nous  avons  deux  exemples  de  cct 
ordre  , l'un  dans  l'Eleftion  du  premier  Roi  d'Ifrael , fie 
l'autre  dans  celle  d'un  Apôtre  pour  luccédcr  à Judas;  mais 
cela  fe  lit  par  La  direction  de  Dieu  lui-même.  Ce  fut  un 
Prophète  qui  prélida  à la  prémière  ; & les  Apôtres  qui  fi- 
rent la  féconde.  Outre  que  les  Apôtres  n'en  vinrent  là 
qu'après  avoir  employé  tous  les  moyens  que  la  prudence 
leur  put  fuggércr  , en  choilïiTam  deux  hommes  d un  méri- 
te reconnu,  & après  avoir  demandé  à Dieu  par  leurs  priè- 
res, de  vouloir  les  diriger.  Nabis  a b Apoftoiis  fors  duûa 
defegnat  , quia  ubi  ex  fuie  irdegra  (fil  nativité  prsemilfa  fort 
dtialur,  ea,  91  ut  Dsi  volumes  cmainet  in  occulta  , fors  bo- 
minibus  déclara:  in  manifcjlo  (43).  Les  Loix  de  f ancien- 
ne  Eglifc  imerdifoient  fort  févèrejnent  l'ufage  du  Sort  dans 
l’Election  des  Evêques  : Sortir  ujum  in  eiellionibus  perpé- 
tua damnalione  probikemus  , dit  le  Pape  Honorius.  Et  il 
eft  certain,  que  ce  ne  pourroit  qu'être  une  fource  de  con- 
fufion  , de  confier  au  hazutd  , une  choie  auffi  importante 
que  le  choix  de  ceux  qui  doivent  être  revêtus  de  ce  Carac- 
tère , fur-tout  y aiant  artez  d'autres  voies  pour  examiner 
s'ils  ont  les  qualités  requifes,  ou  non.  A l'égard  de  l'ex- 
emple des  Mariniers  qui  réultirenc  , en  jetlant  le  Soit  , à 
découvrir  Jouas,  on  ne  peut  point  en  conelurre  que  Dieu 
approuvât  leur  action:  il  paroit  qu'ils  n'agirent  que  par  un 
pur  principe  de  fupcrftilion  ; «St  il  cft  incontcftable  , que 
le  fuccès  extérieur  d'une  action  n'en  prouve  point  la  bonté 
intriufèquc.  Concluons.  Le  partage  de  la  Terre  de  Canaan 
par  le  Sort  , fe  fit  aiufi  par  l'ordre  de  Dieu;  ainlï  nous  ne 
pouvons  douter  qu'il  ne  fe  fuit  fait  équitablement;  fi.  les 
Théologiens  rcconnoirtent , que  l'ufage  du  Son  cil  légiti- 
mé dans  de  pareilles  occafions. 

[£]  Il  confeffa  qu'ii  avait  détourne.]  Aulfi-tôt  que  le  Sort 
fut  tombé  fur  Achan  , lofué  l'exhorta,  de  la  manière  la 
plus  douce  fie  la  plus  tendre,  à conforter  fon  crime.  Mon 
JilSf  lui  dit-il,  donne,  je  te  prie,  gloire  i l’Eternel  le  Dieu 
d'Ijrael , (fi1  lui  fai  confejfeon  fie.  L'honnêteté  avec  laquel- 
le il  traite  Achan  , quoiqu'il  le  connût  pour  l'auteur  de 
toute  la  confufion  & de  l'angoirtc  où  ils  étoient , eft  le 
caractère  d'un  cœur  noble  fit  généreux.  Grotius  (43)  ob- 
ferve  fur  ce  partage  , que  l'on  peut  en  tirer  une  preuve 
que  les  Ifraélites  croyoic-nt  l'Immortalité  de  l'Ame.  Car 
il  n'y  a pas  d'apparence  , qu'il  ait  pu  y avoir  d'autre  con- 
fidéiation  qui  ait  fait  avouer  à Achan  un  crime  , qui  l'ex- 


Jonzt 


X. 


. pofoit  nécellàirement  à eue  puni  de  mort.  El  lis  Juifs 

Il  eft  évident , qu'irn'eft  point  parlé  de  Sorts  dans  l'O-  croyent  que  Dieu  pardonnera  de  pareils  crimes  , quand 
Le  Clerc  ne  croit  pas  l'on  s'en  fervit  dans  les  coupables  en  font  l'aveu  fi  fouffrent  la  mort,  l'idetur 

bine  relie  calligi  fpes  aiiqua  de  animorum  permanfions  poli 
marlem.  (fia  enitn  alia fpe  adduBus  bic  bomo  efl  , ut  critner» 
capitale  faterctur?  Efl  autam  Jbitentùt  'Judieorum,  confcjjia- 
ne  (ÿ  morte,  criminum  taiium  veniam  a Deo  impetrari. 

[F]  Un  ..  vêtement  de  Babylotx.)  Il  y a dans  l'Hébreu 
•tpwrjrvw,  un  vêtement  de  Sfinbar.  Aquiia  dit  r«oun  3*. 
CoXoMu*»  , tut  habillement  long  de  Babylone.  Symmaque  , 
tidoMM  rm »p,  vêtement  de  Sennar.  Les  Sepunte  , ipiim» 
wnniXt,,  un  vêtement  bigarré,  ou  de  diverfes  couleurs.  Ba-- 
bylonc  étoit  lituée  dans  la  plaine  de  Sçiuhar  , ainli  que 
portent  nos  Verfions  (44).  Nous  trouvons  »î«  b*- 
fioXtmue,  dans  Hifiiet  de  Milct  ; Singtra,  dans  Ptoiomée 
fit  dans  Pline  ; & Singarana,  dans  Sextus  Rufus.  Les  vête- 


riginal;  & Mr.  Le 
cette  occafion  ; mais  qu'Eléazar , revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  , fe  tint  debout  , fit  prononça  cc  que  Dieu  lui 
infpira.  Les  Rabbins  dirent , que  l'on  fit  partir  chaque 
Tribu  devant  l'Arche,  & que  la  Tribu  coupable  fe  trouva 
arrêtée,  fans  pouvoir  avancer.  D'autres  fouiietment,  que 
chaque  Tribu  parta  devant  le  Souverain-Sacrificateur  , re- 
vêtu de  l'Ephod  , fit  qu’il  parut  que  c'étoit  la  Tribu  de 

iuda  qui  étoit  coupable  , parce  que  la  pierre  précieufe  , 
iu  laquelle  étoit  gravé  le  nom  de  celte  Tribu  , perdit  à 
l'inftant  foa  éclat  (32). 

Mais  il  ell  plus  vraifemblablc  , que  l’on  fuivit  dans  cet- 
te occafion  la  méthode  la  plus  ordinaire  : on  jetta  le  Sort 
pour  découvrir  prémièremem  la  Tribu  , enfuite  la  Famil- 
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le  , après  cela  la  Mai  fon  , & enfin  la  Perfonne  particuliè-  mens  de  Babylone  Ocoicnt  célèbres  parmi  les  Anciens, 
re.  On  fuivit  cette  même  voie  dans  l'éle&ion  de  Saül  L'Ecriture  diitinguc  quelque' 
pour  Roi  (33)  , fi  ÿns  le  cas  de  Jonathan  , lorfque  con- 
tre Tordre  exprès  de  fon  père  , ü eut  goûté  du  miel  (34). 
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tinguc  quelquefois  ceux  qu  elle  nomme  Ado- 
ret , par  l'épi  té  the  de  velus  ; ce  qui  pourrait  faire  croire 

. , „ qu'ils  rertembloicnt  aux  Tapis  de  Turquie  , dont  la  fabri- 

Lc  Pays  de  Canaan  fut  partagé  au  Peuple  par  le  Sort  (35).  que  cft  fort  ancienne  , & vient  originairement  d ürienc 
Et  le  Bouc  Aaazcl  étoit  eboili  de  la  même  manière  (36).  Moîfc  compare  Efaü  d un  -Adore t , ou  vêtement  de  poil 
On  trouve  fort  communément  l'ufage  du  Sort  dans  l'E-  (45)-  Et  Zacharie  (46)  dit  , que  les  Prophètes  d venir  ne 
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gardent 

pluficurs  

découvrir  Achan  fit  Jonathan  , dans  les  occaliorw  dont  on  ponoièut.  ' C'eft  ainft  que  le  Roi  de  NÎtiive  fe  dépouilla  de 
a parlé.  Ec  cette  même  voie  réurtit  heureufement  aux  Ja  robe  ou  de  fon  Adore  t,  & fe  couvrit  d'un  Tac  , d la  pré- 
Alaruuers  qui  fc  trouvèrent  en  danger  de  faire  naufrage  i dicatioa  de  Jonas  (47).  Jofcph  dit,  que  le  vêtement  qu'A- 
• ■ chan 
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donna  qu’on  fc  faifit  de  lui  & de  fes  enfans  [G],  & qu’on  les  menât  dans  la  Valide  d’Achor,  où  il 
/ut  lapidé  & réduit  en  cendres  [//],  & l’on  dreila  un  grand  monceau  de  pierres  fur  lui  [/J.  Dés  que 
cette  expiation  fut  faite , l iai  fut  prife  par  flratagéme,  & douze  mille  des  ennemis  pailés  au  til  de 
l’épée  (a). 


chan  déroba  , écoit  m habillement  Royal  , tout  tijju  d'or  , 

QxriX j/tt  c’x  eeirxt  ùpxcfcitrj  (48). 

Les  Anciens  conviennent  tous,  que  ces  habillement  Ba- 
byloniens étoient  de  diverfes  couleurs  (49)  ; mais  quel- 
ques Ecrivains  croycnt  qu'on  les  fabriquoit  ainfi  de  diffé- 
rentes couleurs;  d'autres,  qu'on  lesbrodoit;  d'autres  en- 
fin , qu'ils  étoicnc  peints.  Silius  Icalicus  etc  du  fendaient 
des  premiers: 

Veftis  fpirantes  refirent  fub  tegmint  vultus, 

Qua  radio  calot  Babylon  (50). 

Martial  favorife  la  penfée  de  ceux  qui  font  pour  la 
broderie  : 

Non  ego  pratulerim  Babylonien  pilla  fuperbe 
Texsa , Semiramia  qu a variontur  aeu  (51). 

Pline  paroit  être  de  la  dernière  opinion  : Colores  diver- 
foi  pi  durs  intexere  Babylon  maxime  celebravit  & nomen  im- 
pofuit  (52).  Et  Apulée  (53)  s'exprime  de  la  même  maniè- 
re. I.a  Vulgate  nomme  ce  vêtement , pallium  ctccinrum 
(un  manteau  ou  une  rote  d’ecarlate  ; ) ce  qui  11e  paroit  guè- 
res  conforme  aux  termes  de  l'Original. 

[C]  Jofué  ordonna  qu’on  le  faisit  de  lui  & de  fes  enfans.] 
L'Ecriture  nous  dit  , que  jojui  , y tout  Ijracl  avec  lui, 
prirent  Achan  fils  de  'Lara  , cÿ  l’argent  y la  manteiine  y 
le  lingot  d'or  , (ÿ  fes  fils  y Jcs  filles  , iÿ  fes  bnufs  ift  fes 
ânes , y fes  brebis  iÿ  fa  tense , tÿ  tout  ce  qui  {toit  à lui , y 
les  menèrent  en  la  Vallee  d’ Achor  ...Et  tous  les  IfracUtts  les 
lapidèrent , & les  brûlèrent  au  feu  après  les  avoir  lapidés 
(54).  On  peut  expliquer  ce  pafi'agc  de  cette  manière:que 
les  tils  & les  tilles  d'Achan  furent  amenés  , pour  recevoir 
avec  le  relie  du  Peuple  les  exhortations  que  Jofué  leur  lit, 
d’éviter  un  attentat  pareil  à celui  pour  lequel  Achan  venoit 
d être  puni.  & non  dans  le  dcliein  de  les  faire  mourir  avec 
leur  père.  Ceux  qui  adoptent  ce  fens , entendent  ces  paroles 
qui  fui vent,t J les  lapiderait,  d’Achan  & de  fon  bétail  (55). 
Mais  il  eft  probable  que  fes  enfans  curent  partà  fon  crime,  oc 
par  conféqucnt  aufli  au  châtiment.  Carç'auroitété  fans  cela 
un  exemple  révoltant,  dans  un  Jugement  auflî  folcnncl  que 
celui-ci  , d’avoir  enveloppé  les  tils  & les  lillcs  d’Achan 
dans  la  même  punition,  s'ils  avoient  été  innoccns.  Et  il 
eft  hors  de  doute  que  la  Loi  de  Moïfc  avoit  décidé  le 
contraire  d’une  manière  formelle:  Ou  ne  fera  point  mourir 
les  pères  pour  les  enfans , y on  ne  fera  point  aujji  mourir  les 
enfans  pour  les  pères  , mais  on  fera  mourir  un  chacun  pour 
fon  ptclte  (56).  Les  Talmudirtes  afiurent  que  les  enfans 
d'Achan  furent  complices  de  fon  crime  , parce  qu’il  lui  é- 
toit  impoffiblc  de  cacher  dans  fa  tente  ce  qu'il  avoit  dé- 


robé, fans  qu’ils  en  enflent  connoifTancc.  Mais  S.  Au- 
guftin  (57)  & pluficurs  autres  célèbres  interprètes  (58) 
croycnt  , que  quoique  les  enfans  fulfent  innovons  du  cri- 
me de  leur  père , il  n'y  avoit  pourtant  point  d'injullicc  à 
les  faire  mourir  ; parce  que  Dieu  , qui  cil  le  Souverain 
Juge  de  toutes  les  créature»,  & qui  fuit  dans  toute  fa  con- 
duite les  régies  éternelles  6c  immuables  de  la  Juflice  & de 
la  Vérité,  ell  toujours  en  droit  de  reprendre  la  vie,  qu'il 
ne  nous  a donnée  que  pour  autant  de  teins  qu'il  le  juge  i 
propos , fans  s'être  allreint  à tel  ou  à tel  moment.  Outre 
qu'il  étoit  abfoluuicnt  nécellâirc  de  faire  un  exemple  dans 
les  commcncemens,  pour  tenir  le  Peuple  en  rcfpcft , Si 
pour  lui  infpirer  une  entière  6c  parfaite  foumillion  aux  or- 
dres de  Dieu. 

[//]  Il  fut  lapidé  y réduit  en  cettdres.]  Il  fut  d’abord 
lapidé,  pour  adoucir  la  rigueur  du  fuppiiee,  qui  nuroit  é- 
te  certainement  plus  rude  , s’il  avoit  été  brûlé  vif.  Il  cil 
bien  vrai  que  les  Rabbins  difent , que  la  manière  de  brû- 
ler les  Criminels  étoit  ccilc-ci  : On  les  cincrroit  jufqu'au 
cou,  on  les  étrangloit,&  enfuite  on  leur  vcifoit  du  plomb 
fondu  dans  la  bouche  (59).  Ils  difent  aulli  , qu'Achan 
fut  brûlé  comme  Sacrilège;  6c  lapidé,  parce  qu'il  avoit 
violé  le  Sabbat , . en  dérobant  6c  en  cachant  Ion  vol  ce 
jour-là  (60).  11  eft  vrai  que  la  violatiuu  du  Sabbat  fut  pu- 
nie dans  le  Defert  par  le  fbpplice  de  la  Lapidation  (6i)  , 
ti  le  Sacrilège  par  celui  du  feu.  Mais  ce  lbnt-là  des  fub- 
tiiités  mal  placées.  Le  cas  d' Action  étoit  tout  particulier  ; 
6c  il  eft  très  probable  que  Dieu  , fans  avoir  égard  aux 
Loix  ordinaires,  ordonna  à Jolué  d'iulliger  à ce  coupable 
la  Deine  qu'il  fubit. 

(/)  On  drefj'a  un  grand  monceau  de  pierres  fur  lui.]  Jo- 
feph  le  nomme  .nu* , un  Monument  ou  Sépulcre  d’in- 
famie (62).  Quelques  Commentateurs  crovent  que  la  La- 
pidation d’Achan , dont  il  a été  parlé  ci-dcllus , ne  fut  autre 
choie  que  ce  monceau  de  pierres  , dont  on  couvrit  fes 
cendres  (63).  Mais  il  y a bien  plus  d'apparence  qu'il  fut 
lapidé  d'abord  , enfuite  brûlé  , & qu'enlin  on  éleva  ce 
monceau  de  pierres  fur  fes  cendres  , pour  marquer  com- 
bien le»  Ifraclites  déteftoient  fon  crime.  On  en  Ht  de  même 
au  Roi  de  Haï  (64)  , 6c  longtcms  après  à Abfalom  , mort 
pendant  fa  rébellion  contre  David  fon  père  (65).  Peut- 
être  Achan  fut-il  attaché  à un  poteau,  pour  être  brûlé,  6c 
qu’il  fut  lapidé  au  même  ondroit  ; enforte  qu'il  fut  lapidé 
& brûlé  en  même  tems.  C'eft-Ià  encore  l'ui'agc  ordinaire 
parmi  les  Turcs  (66).  Quand  un  homme  cit  condamné 
au  feu  , ils  font  un  grand  feu  auprès  du  poteau  auquel  il 
eft  lié,  du  côté  d'où  vient  le  vent , tellement  que  le  vent 
rte  la  flamme  6c  la  fumée  directement  vers  le  criminel  ; 
en  même  tems  tous  ceux  qui  font  préfens  lui  jettent  des 
pierres , enforte  qu'il  eft  brûlé  6c  lapidé  en  meme  tems. 


A Cil  A R D [J],  Evêque  d’Avranches  en  Normandie,  fleurifloit  dans  le  douzième  Siècle.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  fur  fa  patrie  [5].  Il  fut  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  S. 
Atiguftin,  <&  fécond  Abbé  de  S.  Viètor  à Paris.  11  fuccéda  à Gilduin  en  1153  (a),  & fut  promu  à 
l’Evêclié  d’Avranches  en  1162  (/;)  [C].  Il  fut  fort  dans  la  faveur  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre, 
jufcju’â  être  Parrain  d’Aliénor,  fille  de  ce  Prince  , & enfuite  femme  d’Alphonfe  IX,  Roi  de  Caflille. 
Acnard  mourut  le  29  de  Mars  1172  , & fut  enterre  dans  l’Eglife  de  la  Ste.  Trinité  de  l’Abbaye  de 
Luzerne  dans  le  Diocéfe  d’Avranches.  Voici  fon  Epitaphe , que  l’on  y voit  encore  : Hic  jacet  Acbar- 
dus  Epifcopus , cujus  ch.irit<ite»ditata  ejt  paupertas  nejlra.  „ Ci  git  l’Evêque  Aehard  , par  la  charité  du- 
„ quel  notre  pauvreté  a été  enrichie.  C’étoit  un  homme  difbngué  par  fon  favoir  & par  fa  piété.  Il 
employa  fa  j'euneflè  à Fétude  des  Belles-Lettres  & de  la  Philofopnie , & il  confacra  la  dernière  partie 
de  fa  vie  à une  étude  foutenue  de  la  Théologie  (r).  Il  compofa  divers  Ouvrages , dont  on  trouvera 
le  Catalogue  dans  les  Remarques  [DJ. 


[A]  A CH  A R D.]  Arnoul  Wîon  , in  I.igno  vit se  , le 
nomme  mal  Arcbard  (1).  .Le  favant  du  Cangc  parle  d'un 
Archard  qui  étoit  Moine  3e  Clairvaux  , 6c  qui  flcuriftbit 
en  1140  (2).  Et  le  Dofteur  Cave  (3)  ne  parle  que  du 
dernier  , auquel  11  attribue  deux  Ouvrages  , qu'on  donne 
généralement  au  prémier. 

[A]  Les  Auteurs  refont  pas  d’accord  entre  eux  fur  fa  pa- 
trie.] VofTius  dit  quïl  étoit  Bridlingtonienfis , de  Bridling- 
ton  en  Angleterre  (4).  Du  lioulay  (5)  rapporte  , quïl 
étoit  de  Northumbcrland.  Mais  les  Frères  de  Ste.  Mar- 
the nous  apprennent  qu’il  étoit  Normand  de  naifTance , 
d'une  famille  noble  de  la  Comté  de  Domfront  ; & c'cftcc 
qui  peut  avoir  donné  occafion  de  le  croire  Anglois  , par- 
ce que  la  Normandie  appartenoit  dans  ce  teins-là  au  Roi 
d’Angleterre  (6). 

[CJ  II  fut  promu  à P Evfchi  Avranckes  en  1162.]  Il  par- 
vint a cette  Dignité  par  la  faveur  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre ; mais  fon  élévation  déplut  à l-onis  Roi  de  Fran- 
ce , qui  le  renvoya  d'abord  , 6c  lui  défendit  de  faire  au- 
cun afte  de  Jnrifdiftion  dans  l'Abbaye  de  S.  Victor  à Pa- 
ris, comme  il  paroit  par  la  Lettre  fuivantc  au  Prieur  & 
aux  Frères  du  Monaftère.  Ludocicus  , Dei  gratta  Fran- 
corum  Rcx  , Priori  fÿ  univerfis  Fratribus  fanSi  l'iSoris , la- 
lutem  (ÿ  dileBionem.  Ecclefa  ifta  y beneficm  Freedecejfo- 
rum  noflrorum  , y Ecclefitt  Pariftcnjis  fundata  eft  , unde 
y fpeiialius  eam  diUgimus.  Vocasus  eft  Abbas  vefter  ad 
oliam  Eccleftam.  Non  volumus  quod  res  Eccleftce , cujus  cu- 
ra ad  nos ffciialttcr fpcBtu  , in  alijuo  minerentvr ,.ftd  cref- 


cant.  Unde  y regia  autboritate  vobis  preecipimus  , ut  Ab- 
bas Acbardus  de  ccctero  nullam  alienandi  vel  accipiendi  ns 
Eccleftce  iftius  babeat  faruitatem  , nique  eo  prafenle  vtrbum 
aliquod  de  eleBione  incipdatis.  l'alett  (7). 

[D]  Il  compofa  divers  Ouvrages  dont  on  trouvera  le  Catalo- 
gue dans  les  Remarques.]  De  Tentatione  Cbrifti  , dont  on 
conferve  le  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viftor  à 
Paris , qui  commence  ainfi  : Duflus  eft  Jefus  in  defertun 
Ht  ttntaretur  i Diabolo  Ste.  De  Strie  Leaionts  Ev  ange  lice 
fufficil  bucufque.  Infermone  prttfenli  , non  0 portes  peregri- 
no ri  ,Jèd  tiiam  tontilium  Sic.  Il  compola  un  autre  Ouvra- 
ge , De  Divifionc  Anima  y Spiritus  , qui  eft  auflî  en  Ma- 
nufcrit dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viftor,  6t  qui  commen- 
ce : Subftantia  mterior  , qua  una  cum  corpore  conftituit  bo- 
minem  Sic.  11  y en  a aulli  une  Copie  dans  la  Biblothèque 
de  l’Univcrfité  de  Cambridge  , CW.  1558  , 61  une  autre 
dans  la  Bibliothèque  du  Coliège  de  Bennet  , Cod.  291. 
num.  9.  avec  ce  titre  : Magiflri  Acbardi  TraSatus  de  Di- 
vifione  Anima  y Spiritus.  11  y a dans  la  Bibliothèque  de 
l'Abbaye  de  Clairvaux  un  Manufcrit  intitulé  , Ssrmones 
Magijfri  Acbardi  (8).  Il  a laifTé  auffi  la  Fie  de  S.  Géfelm 
Moine  , que  Mr.  Bayle  a omife  (9).  Cette  Vie  fut  pu- 
bliée à Douai  en  1626  in-12.  par  Arnold  Raifius  ; mais 
attribuée  à Aehard  ou  à Archard  Moine  de  Clairvaux  par 
du  Conge  fiol  , Cave  (il)  & Mr.  du  Pin  (12),  qui  di- 
fent quïl  étoit  Moine  de  Cltcaux  , 6c  Maitre  des  Novi- 
ces dans  l’Abbaye  de  Clairvaux  , du  tems  de  S.  Ber- 
nard. 
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ACH AYE  , ou  plutôt  Achaie,  fils  du  Roi  Ethfin  ou  Ethuin,  fut  élevé  fur  le  Trône  d’Ecoflê 
[//]  après  la  mort  de  Solvatius,  l'an  de  J.  G 788  (a).  Pendant  qu’il  n’étoit  que  particulier,  il  vivoic 
très  familièrement  avec  la  Noblefie  ; ce  qui  lui  donna  occafion  de  s’inftruirc  particulièrement  de  tou- 
tes les  caufes  de  la  haine  & des  animofités , qui  règnoient  depuis  fort  longtems  parmi  les  Nobles  ; & 
craignant  qu’à  la  fin  elles  n'excitallènt  de  nouveaux  troubles , & n’cnvelopparfènt  tout  le  Royaume 
dans  une  guerre  Civile,  il  employa  tous  fes  foins,  dès  qu’il  fut  fur  le  Trône,  à rétablir  l’union  parmi 
la  Noblefle.  Dans  cette  vue  il  i’affembla,  & adoucit  d’abord,  & enfin  étouffa  entièrement  leurs  hai- 
nes mutuelles  (b)  par  fa  générofité.  Après  avoir  ainfi  uni  le  cœur  de  fes  Sujets,  il  s’employa  à pré- 
venir la  guerre , qui  étoit  prête  d’éclater  entre  l’Ecoflc  & l’Irlande  , à l’occafion  de  quelques  Pirates 
Irlandois  , qui  après  avoir  infefté  la  Comté  de  Cantyr  , avoient  été  entièrement  défaits  par  les  1 Ié- 
bridiens  ; ce  qui  avoit  tellement  irrité  les  Irlandois , qu’ils  avoient  réfolu  d'en  tirer  vengeance.  Achaie 
pour  les  appaifer  leur  envoya  un  AmbafiTadeur , qui  leur  repréfenta  les  dangers  de  la  guerre , & les  a- 
vantages  de  la  paix  ; & que  le  but  de  la  guerre  étant  de  faire  enfin  une  bonne  paix , ils  pouvoient  fe 
la  procurer  dés  à préfent  fans  effiifion  de  fang,  les  Ecoffois  étant  difpofés  à entretenir  la  bonne  intelli- 
gence qui  lubliftoit  depuis  longtems  entre  les  deux  Nations.  I>es  Irlandois,  fiers  de  leurs  forces,  ne 
voulurent  pas  fe  rendre  à ces  raifons  : ils  répondirent , qu’ils  n’entendroient  à aucunes  conditions  de 
paix,  qu’ils  n’euffent  tiré  vengeance  de  l’injure  qu’ils  avoient  reçue  , ou  que  les  EcofTois  ne  leur  euf- 
lcnt  donné  une  fatisfaéljon  convenable.  Sur  cela , l’Ambaffadeur  fe  retira.  Il  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivé en  Ecolfe  , qu’une  prodigieulc  Armée  d’Irlandois  fit  defeente  dans  une  Ile  nommée  Yla  (c)  , 
qu’ils  pillèrent  & ravagèrent;  mais  en  s’en  retournant  chez  eux  avec  un  butin  eonfidérablc , ils  furent 
tous  lubmergés.  Achaie  l'aiant  appris  , jugea  qu’apres  avoir  vu  périr  leurs  gens  par  un  coup  de  la 
Providence , ils  lui  demanderoient  eux-mêmes  la  paix , qu’ils  venoient  de  refufer  avec  tant  de  hauteur. 
11  ne  (ê  trompa  point:  au  bout  de  quelques  jours , les  irlandois  lui  envoyèrent  une  Ambaffadc,  pour 
reconnoitrc  leur  faute , & pour  le  lupplicr  humblement  de  leur  donner  la  paix.  Le  Roi  leur  accorda 
leur  demande  [£] , au  grand  contentement  de  l’une  & de  l’autre  Nation.  Peu  de  tenu  après  la  con- 
clufion  de  cette  paix,  Charlemagne  envoya  une  AmbalTade  à Achaie  , pour  le  folliciter  de  s'allier  é- 
troitement  avec  lui  contre  les  Anglois  [C],  dont  les  Pirates  infeltoient  fi  fort  la  mer  , que  le  Com- 
merce en  étoit  interrompu  (d).  Comme  cette  Alliance  étoit  une  affaire  de  la  dernière  conféquence 
pour  tout  le  Royaume,  le  Roi  convoqua  un  grand  Conlèil  des  Principaux  de  la  Nation  , pour  pren- 
dre leurs  avis.  L’affaire. fut  vivement  débattue  dans  cette  Affemblée,  les  uns  s’oppofant  à l’Alliance, 
& les  autres  l’approuvant  [D].  Enfin  le  plus  grand  nombre  l’emporta  pour  conclurrc  le  Traité.  Le 

Roi 


[A]  Fu t élevi  fur  le  Trinc  d’ Etoffe.]  C'efl  ainfi  que  Hoi- 
lingshcad  traduit  ces  paroles  de  Boccc  : Acbaius  ad  Rei- 
publie*  cumin  efl  affumpius  (t).  Le  Dey  s'exprime  en  ter- 
mes plus  Ibrts : Acbaius , dit-il,  unut  ex  omnibus,  (jf  prop- 
ter  prudentiam , qua  peilebat  aceerrima , fÿ  propur  pietatem, 
qua  exccilsbat  fingulari  , dignus  ejl  judicatus  , qui  Se  ai  te 
Jcepsra  moderaretur (2).  C'eft-à-dirc  : „ Achaie,  qui  furpaf- 
„ (bit  tons  les  autres  en  prudence  & en  piété’,  veitus  qu'il 
„ pofiedoit  dans  un  degré  éminent , fut  fcul  trouvé  digne 
„ de  porter  le  Sceptre  d'Kcofic.  " Bei  éloge  pour  ce  Mo- 
narque ! Il  femble  que  l'on  peut  conclurrc  de  ce  récit  de 
Boecc  & de  J.eflcy,quc  dans  ce  tenivià  la  Couronne  d'E- 
colie  n'étoit  pas  héréditaire  , niais  éloftive. 

[B]  Le  Roi  leur  accorda  leur  demande.]  Il  fit  auparavant 
une  ccnfurc  très  févère  aux  Irlandois  , reprochant  à leurs 
Amba (fadeurs , qu'ils  étoient  un  peuple  opiniâtre  , qui  ne 
devenoienc  fages  qu'à  leurs  dépens  ; qu'ils  négligeoient 
fouvent  leurs  véritables  intéiêts  , & s'expofoient  volon- 
tairement à de  grands  dangers  ; qu'ils  étoient  fois,  paf- 
fionnés , & orgueilleux , dans  le  teins  qu'ils  dévoient  être 
ni o dettes  & humbles.  Il  ajouta  , que  leur  dernière  défai- 
te étoit  un  cfFet  de  la  vengeance  céielte,  par  lequel  il  pa- 
•roilTnit  que  Dieu  ne  lailfoit  point  impunis  ceux  qui  fans  au- 
cun fujet  légitime  faifoient  la  guerre  à leurs  voilins , dans 
le  tems  que  ceux-ci  leur  dcmaildoicnt  la  paix.  Que  mal- 
gré tout  cela  , il  vouloit  bien  oublier  les  anciennes  inju- 
res , & la  dernière  qu'ils  lui  avoient  faite,  & conclurrc  la 
paix  avec  eux,  pour  leur  faire  voir  qu’il  étoit  un  vraiDif- 
ciple  de  J.  Chritt.  Le  Lecteur  verra  peut-être  avec  piai- 
fir  les  propres  paroles  d' Achaie  , telles  que  Bocce  les  rap- 
porte (3).  Ad  Lee  Acbaius,  Hibemicos gentem  contumaeem  non 
r.ijî  verberibus  affeBosfapere.  QuAconducit , auerfari  frequen- 
dus  , ult roque  eligcrc  incommoda  , ineptire  , furerc  , inful- 
tare,  qnum  minime  oporteret  , rejpondit.  Vulnus  , quo  non 
bominum  , fed  tequij/una  Dei  ultione  recenser  ejjent  affliBi , 
documenta  effe  mortalibus  , quàm  fuperos  reculât  injenfos  , 
tiulla  iaceffùos  injuria  proximos  Juppliciter  peientes  pacem  im- 
pio  bello  iaceffere.  Vtrum  injuriis  (ÿ  veteribus  (y  recenti- 
bus  pojlbabitis,  ut  fe  verum  Curifli  eultorem,  qui  pacem  ad eo 
laudavit , extulit  £7  commendavit , tanto  opéré  oftenderet  mor- 
talibus Hibcmoqut  populo  ( tametji  id  parum  merito)  petilam 
pacem  libenter  coiucdere. 

[C]  Contre  les  Anglois.]  C'étoit  la  Nation  qui  s'étoit  é- 
tablie  depuis  peu  de  tems  en  Angleterre,  lis  étoient  Sa- 
xons d'origine,  comme  il  naroit  uar  ce  morceau  de  la  Ha- 
rangue de  l'Ambaifadcur  de  Charlemagne  à Achaie  : Ten- 
tant plcrique  populi  Galliam  , eam  impiis  armis  infefiasttes  , 
Saxoncs  , Frifones  , Normr.ni,  1$  omnium  maxime  Angli  , 
qui  Saxonici  Janguinis  viri  nuper  in  Brittannia  incolis  exac- 
tis  , ans  fubaBis , regnum  adepsi , 6?  maria  terram  rapi- 
nis  pirati'cis  , ac  crucntis  incurfibus  fadifftme  adimplent  (4). 
C'ctt-à-dirc  : ,,  Prefque  toutes  les  Nations  en  veulent  à 
„ la  France , qu'ils  attaquent  d'une  manière  injufte  ; tels 
„ font  les  Saxons,  les  Frifons,  les  Normands,  & particu- 
„ lièrement  les  Anglois  , qui  font  du  fang  Saxon , & qui 
„ ont  depuis  peu  envahi  la  Bretagne,  dont  ils  ont  ou  chaf- 
„ fé  ou  rubjugué  les  habicans.  Ceux-ci  Enfichent  la  mer  & 
„ la  terre  par  leurs  courfes  & par  leurs  pirateries. 

[D]  Les  uns  s'oppofant  à T Alliance  , les  autres  l'approu- 
vant.] Boccc  nous  rapporte  deux  beaux  Difcours, comme 
prononcés  dans  cette  occalion  : mais  il  y a beaucoup  d'ap- 


parcncc  qu'il  les  a compofés  lui -même  , à l'imitation  des 
anciens  lliiiorieiis.  Cependant , comme  il  eft  allez  vrai- 
fcmblablc  qu'ils  contiennent,  du  moins  en  fubliance  , ce 
qui  fe  dit  dans  le  Cbnfeil  du  Roi  , je  crois  qu'on  en  ver- 
ra ici  avec  plailir  l'abrégé.  Coleman  Gouverneur  de  Marr 
(Cuiir.anui  PrafeBus  Marri, r)  , homme  célèbre  pour  fon 
intégrité  , repréfenta  au  Roi  , qu'il  ne  falloit  pas  tant  a- 
voir  égard  aux  avantages  préfens  que  cette  Alliance  pou- 
vait procurer , qu'aux  maux  dont  elle  pouvoir  naturelle- 
ment être  la  fourcc.  „ Car  quelles  feront , dit-il , les 
„ fuites  de  cette  Alliance  avec  les  François,  qui  font  fort 
„ éloigné-s  de  nous,  contre  les  Angiois,  qui  font  nosvoi- 
„ fins  , & dont  l'amitié  ne  peut  que  nous  être  très  avan- 
„ fageufe  ? Nous  aurons  un  ennemi  à la  porte  & chez 
„ nous,  & un  Allié  au-delà  des  mers , au  gré  duquel  nous 
„ ferons  obligés  de  faire  la  guerre  à noue  voilin  : car  il 
„ s'agit  de  combattre  pour  un  étranger  ; ce  fera  pour  fes 
„ intérêts  que  nous  nous  éloignerons  de  nos  maifons,  Si 
„ que  nous  nous  expoferons  aux  coups  ; ce  fera  pour  fes 
„ intérêts  que  nous  rifquerons  la  perte  entière  du  Royuu- 
„ me  , cciie  de  nos  biens , & de  notre  vie  même.  L’AI- 
„ liance  de  la  France  rendra  à la  vérité  le  nom  Eco f- 
„ fois  fameux  par  tout  le  Monde  : mais , à mon  foible 
„ jugement , nous  courons  avec  cmpreircment  après  un 
„ vain  nom  , après  une  gloire  frivole  , pour  nous  cou-' 
„ vrir  d'une  infamie  étemelle,  en  provoquant  les  Angiois, 
„ & en  perdant  une  liberté  que  nos  aieux  ont  acquilc  au 
„ prix  de  leur  fang  , & pour  laquelle  ils  ont  fi  fouvent 
„ combattu  contre  les  Bretons  , les  Romains  , les  Piétés, 
„ & enfin  contre  les  Saxons  eux-mêmes.  Que  peut  il  y 
„ avoir  de  plus  pernicieux  pour  un  Peuple  libre,  que  île 
„ fc  foumettrc  volontairement  à un  joug  étranger  , & de 
„ faire  dépendre  entièrement  fa  fortune  Si  fa  liberté,  que 
„ les  animaux  mêmes  défendent  jufqu'à  la  mort , du  bon- 
„ plaifir  d une  Nation  étrangère  ? Si  les  François  man- 
„ quent  à leurs  promefies  , fi  au  milieu  de  la  guerre,  que 
„ nous  aurons  commencée  pour  leurs  intérêts  , ils  nous 
„ abandonnent,  & font  alliance  avec  nos  ennemis;  à quel 
»>  Juge  fupéricur  aurons  - nous  recours  ? Quand  cette 
„ Alliance  avec  la  France  fera  jurée  , nous  aurons  tou- 
„ jours  à faire  avec  nos  ennemis  , & rarement  avec  nos 
„ Alliés.  Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  , nous  ne  rece- 
„ vrons  pas  de  France,  d'Efpagne,&  de  la  Germanie, 
,,  les  marchandées  que  nous  fouhaitotis  ; mais  feulement 
„ celles  que  les  Anglois  voudront  bien  laifier  parter.  En 
„ teins  de  tempête  , il  n'y  aura  aucun  Port  qui  puiflTc  fer- 
„ vir  de  retraite  à nos  vaifieaux  marchands  ; il  faudra  , 
>,  ou  qu'ils  fattent  naufrage, ou  qu'ils  deviennent  la  proie 
„ de  l'ennemi.  " Telles  furent  les  raifon  de  Coleman, 
auxquelles  Albian  (Albianus)  Gouverneur  des  Hébrides 
(î)  répondit  de  la  manière  fuivante  : „ Si  les  quatre  Na- 
„ tions  qui  habitent  Plie  d'Albion  (6) , favoir  les  Anglois, 

» le»  Ecofiois  , les  Pietés  & les  Bretons,  pouvoient  être 
,,  étroitement  & invlolablcmcnt  unies , & fi  l’on  étoit  fûr 
» que  les  Anglois  obfcrvaflcnt  fidèlement  leurs  promef- 
» fes  & les  Traités  que  l'on  feroit  avec  eux  , je  ferois  du 
„ fentiment  de  Coleman.  Mais  puifquc  les  Ecofiois  , 

,,  les  Piétés  & les  Bretons  ont  toujours  été  expofés  aux 
„ liahifons  & aux  perfidies  des  Angiois  , il  faut  choifir , 

„ ou  d'être  toujours  les  viétimes  de  leurs  tiahifons , où 
„ d'avoir  des  Alliés  , par  la  puifiam»  aflittancc  defqueis 
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Roi  envoya  en  France  Guillaume  Ton  propre  frère,  avec  Clément,  Jean  fumommé  Scot,  Raban  & Alcuin, 
quatre  des  premiers  de  la  Nation  [A],  accompagnés  de  quatre  mille  hommes  (c).  Ils  partirent  avec 
les  Ambafladeurs  de  Charlemagne,  & étant  arrivés  en  France,  l’Alliance  y fut  conclue  à des  condi- 
tions très  avantageufes  pour  les  Ecoflois  [FJ.  Achaie  , pour  éternifer  la  mémoire  d’une  Alliance  fi 
folennelle,  ajouta  aux  Armes  d’Ecofle  un  double  Champ,  femé  de  Fleurs-de-Lis  (/).  (Quelque  teins 
après,  il  envoya  un  fecours  de  dix  mille  hommes  à Hungue  Roi  des  Pietés , pour  l’afiifter  contre  A- 
delftan  Roi  des  Weft- Angles  ou  de  Wellfex,  qui  l’avoit  attaqué  injuftement,  & qui  avoit  ravagé  une 
partie  de  fes  Ecats  (g).  1 iungue,  avec  ce  fecours,  remporta  une  victoire  fi  complette  fur  les  Saxons, 
qu’ Achaie  & lui  jouirent  pendant  le  refie  de  leur  règne  d'une  profonde  paix  (A).  Achaie , après  avoir 
régné  trente-deux  ans,  mourut  l’an  S 19  (»). 


„ nous  (oyons  en  état  de  réfifier  i nos  perfides  voifins. 
,,  Confidérez  leur  bonne-foi , ou  plutôt  leurs  trahlfons  ! 
„ Les  Bretons  invitent  les  Saxons  à les  fecourir  contre 
„ leurs  ennemis  , ils  les  reçoivent  avec  hofpitaliié  , ils 
„ les  comblent  de  préfens  , a ces  perfides  Alliés  devien- 
„ nent  des  ennemis  ; au-licu  d’être  des  Libérateurs , ils 
„ tournent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  étoient  venus 
„ affifter , & après  en  avoir  tué  un  grand  nombre , ils 
„ chaflcnt  les  autres  de  leur  pays  , & s’en  rendent  les 
„ maicres.  Quel  Traité  a jamais  été  facré  pour  cette  Na- 
„ tion  , quand  elle  a eu  intérêt  de  le  rompre  , ou  qu'elle 
„ en  a eu  le  pouvoir  ? Et  comment  pouvons-nous  cfpé- 
,,  rer  qu'ils  foient  fidèles  à notre  égard  , puilqu'ils  ne  le 
„ font  pas  entre  eux  ? S'ils  ne  nous  attaquent  pas  à pré- 
„ fent , ce  n'efi  ni  à leur  fidélité  , ni  à leur  amour  pour 
„ la  Jullicc  , ni  au  rcfpctt  pour  les  Traités  , qu'il  faut 
„ l'attribuer  , mais  à leurs  brouilleries  & à leurs  divifions 
„ domefiiques.  Qu'ils  foient  une  fois  tranquilles  chez,  eux, 
„ & vous  éprouverez  bientôt  par  une  funefic  expérience  , 
„ que  foulant  aux  pieds  tous  les  Traités,  ils  tourneront  leurs 
„ armes  contre  nous.  Je  ne  connoisdonc  d'autre  moyen  de 
>(  nous  mettre  à couvert  de  leurs  trahifons  , que  l'Allian- 
,,  ce  qu'011  nous  propofe.  Les  Ambafladeurs  François  nous 
„ offrent  ce  que  nous  ne  pouvions  guères  cfpércr.  Le 
„ Monarque  auquel  obéilfent  la  France  , l’Efpagnc  & la 
„ Germanie , recherche  notre  Alliance  contre  les  An- 
„ glois.  Quel  homme  de  bon-fens  peut  méprifer  unepa- 
„ rcillc  oftre  ? Devons-nous , nous  qui  habitons  une  des 
„ extrémités  de  la  Terre  , rejetter  une  Alliance  avec  les 
„ François  , qui  nous  y follicitcnt  d'eux-mêmes?  avec  les 
„ François  , qui  par  leur  fidélité  envers  Dieu  <c  envers 
„ les  hommes  , ont  acquis  l’Empire  de  l'Univers  ? Cette 
„ Alliance,  fi  nous  y entrons  de  bonne  grâce,  nous  unira 
,,  en  même  teins  avec  l'Efpagnc , avec  la  Germanie  & avec 
„ toutes  les  autres  Nations  fournîtes  à Otaries  ; ce  qui 
„ nous  mettra  en  état  de  faire  notre  Commerce  avanta- 
„ geufement  &.  avec  fureté  (7).  ” Nous  laifions  au  ju- 
gement du  Lecteur , fi  les  raifons  d’Albian  fatisfont  bien 
aux  difficultés  de  Coleman  , & fur-tout  à celles  qui  é- 
toieilt  fondées  fur  l'éloignement  de  la  France  , & fur  la 
facilité  avec  laquelle  les  Anglois  pouvoient  interrompre  le 
Commerce  des  Ecoflois.  Nous  n’ajouterons  qu'une  feule 
réflexion  fur  ce  fujet  : Quel  bonheur  n'efl-ce  pas  pour  les 
Anglois  & pour  les  Ecoflois  (du  moins  pour  les  préiniers) 
d'être  à prélent  réunis  fous  les  Loix  d’un  même  Souverain! 
puifque  cette  union  prévient  les  guerres  , qui  caufércnt 
autrefois  tant  de  ravages  parmi  eux. 

[£)  Quatre  des  premiers  de  la  Ab r ion.]  Mé/.éray  ne  par- 
le que  d Alcuin  & de  Clément  , qu'il  nomme  Claude  Clé- 
mentes); mais  comme  fa  narration  ditfère  cffenticllcmcnt 
de  ceile  de  Boecc  & de  l.esley  , il  fera  bon  de  rapporter 
fes  propres  termes.  „ Cette  même  année  (790).  dit- il, 
„ commença  , à ce  qu'on  tient , l'Alliance  indiflolublc 
„ d'entre  la  France  & l'Kcolfe  , Charles  aiant  envoyé  un 
„ fecours  de  quatre  mille  hommes  au  Roi  Archayc  , Ic- 
„ quel  lui  lit  préfent  (dilenc  les  Auteurs  de  ce  pays -là) 
„ de  Claude  Clément  & d'Alcuin  Anglois-Saxon  , deux 


„ Savans  perfonnages  pour  le  tems.  Ils  ajoutent , qu'ils 
„ vinrent  à Paris  , & qu’ils  y drelférent  des  Ecoles  pu- 
„ bliques  , commencement  de  cette  fameufe  Univcrli- 
„ té  , mère  de  toutes  celles  qui  font  dans  l'Europe.  ” 
Nous  remarquerons  fur  ce  pntfage  , 1.  Que  nous  ne  fa- 
vons  oit  Mézéray  a trouvé  que  Charles  envoya  quatre 
mille  hommes  à Achaie.  Ni  Boece  , ni  Leslcy  , n'en  di- 
rent rien  : mais  le  prémicr  nous  apprend  , qu'Achaic  en- 
voya avec  les  Ambafladeurs  un  Corps  de  Troupes  confidé- 
rable  (9)  : & Leslcy  ajoute  que  ce  Corps  étoit  de  quatre 
mille  hommes  , qu'Achaie  envoya  pour  affilier  Charles  , 
qui  avoit  la  guerre  dans  ce  tems-là  avec  les  Ennemis  du 
Nom  Chrétien  (10).  2.  Boece  & Lcsley  difent,  que  Ra- 
ban ét  Alcuin  retournèrent  en  Ecoflc  , mais  que  Clément 
& Jean  demeurèrent  en  France  (tt).  Leslcy  ajoute,  que 
lorfque  ces  deux  derniers  fouliaitércnt  de  s'en  retourner, 
Charles  les  engagea  à refier  , & qu'il  envoya  l'un  à Pa- 
vie  , & l'autre  à Paris  , (deux  Villes  dans  Icfqucllcs  il  a- 
voit  déjà  jetté  les  fondemens  de  deux  Univcrlités)  pour  y 
inftruire  la  Jeunefle  dans  les  Langues  & dans  les  Sciences: 
par  où  il  paroit  , dit  I-cs'.cy,  que  fi  les  Bglles-Letcres  & 
les  Sciences  lleiirificut  dans  ces  Univcrlités  , on  en  a ori- 
ginairement obligation  aux  Ecoflois  (12).  Mais  ces  Au- 
teurs ne  difent  point , comme  le  prétend  Mézéray  , que 
ccs  Savans  dreflerent  à Paris  des  Ecoles  , qui  donnèrent 
naiflàncc  à l'Univerfité  d'aujourd'hui.  Boece  dit  auffi  , 
qu' Alcuin  fut  Précepteur  de  Charlemagne  (13)  ; mais 
Buchanan  prétend  que  ce  fut  Jean  Scot  (Seottis  ou  Minus) 
(14).  Nous  examinerons  ailleurs'  (rs)  qui  des  deux  a rai- 
fon.  3.  Que  veut  dire  Mézéray , en  difnnt  qu'Achaic  fit 
préfent  d'Alcuin  & de  Clément  à Charles  ? puilqu'il  pa- 
roit par  Lesley  , que  les  deux  Savans  qui  demeurèrent  en 
France  , y furent  engagés  par  Charles  lui-même  ? Si  Mé- 
zéray avoit  indiqué  les  fourccs  , comme  un  liiftoricn  le 
doit  faire  , nous  aurions  pu  examiner  de  quel  côté  cft  la 
méprife  : mais  comme  il  ne  cite  aucun  Auteur,  dans  tou- 
te ton  Hifloirc  , il  cft  fcul  rcfponfablc  des  erreurs  qui  s’y 
trouvent. 

[F]  A des  conditions  tris  avantageufes  pour  tes  Ecoffois.] 
C'cft  ce  qui  paroit  par  les  principaux  Articles  du  Traité , 
que  voici.  1.  L'Alliance  entre  la  France  & l'Ecortc  n'eli 

fioint  bornée  à un  certain  tems  , mais  elle  fera  éternelle. 
I.  Les  injures  & les  guerres  que  les  Anglois  feront  à une 
des  Nations  , regarderont  l'autre  , comme  s'il  s'ugifl'oit 
d'elle.  111.  Si  les  François  font  attaqués  par  les  Anglois, 
les  Ecoflois  envoieront  une  Armée  au  fecours  des  pré- 
miers  , qui  feront  obligés  de  l'entretenir  i leurs  fraix. 
IV.  Si  les  Ecoflois  font  attaqués  par  les  Anglois  , les 
François  leur  donneront  du  fecours  , & défraieront  les 
Troupes  qu'ils  envoieront  à Cette  lin.  V.  Tout  homme  , 
foie  particulier  , foit  dans  les  Emplois  , de  l'une  des  deux 
Nations  , qui  affiliera  les  Anglois  contre  l'autre  , foit  de 
confcil,  Ibit  d'armes  ou  de  munitions,  ou  de  quelque  autre 
manière  que  ce  foit,  fera  réputé  traitre  aux  deux  Nations. 
VI.  L’une  des  deux  Nations  ne  pourra  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  les  Anglois , fans  le  confentement  de  l'autre 
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& ACH  AZ,  fils  de  Jotham  Roi  de  Juda,  fuccéda  à fon  père  l’an  du  Monde  3262,  avant  J.'C. 

742  (a).  Ce  Prince  étoit  âgé  de  vingt  ails  [//]  quand  il  monta  fur  le  Trône,  & U régna  feize  ans.  (tl)  , Roi, 

Au-  xvi.  1. 


\A]  Ce  Prince  itoit  Agi  de  vingt  an/.]  L'îge  d'Achnz 
lorfqu’il  monta  fur  le  Trône  , forme  une  difficulté  allez 
importante  : car  il  faut  qu'il  ait  été  père  d'Kzéchias  à 
Fige  d'onze  ans  , s'il  clt  vrai  qu’il  n'en  eût  que  vingt, 
quand  il  fuccéda  à Jotham.  Achaz  régna  feize  ans;  il  en 
avoit  donc  trente-fix  quand  il  mourut  : or  Kzéchias  étoit 
âgé  alors  de  vingt-cinq  ans  ; il  faut  donc  qu'il  foit  né  l'an 
onzième  de  la  vie  de  fon  père  , ce  qui  n'efi  guères  vral- 
femblablc.  S.  Jérôme  (1)  parle  d'un  Juif  , qui  foutenoit 
qu'Eréchias  n'avoit  pas  commencé  à régner  d'abord  après 
la  mort  de  fon  père , mais  qu'il  s'étoit  palTb  un.afl'ez  long 
tems  avant  qu'il  fût  en  polleffion  de  la  Souveraine  Puii- 
fance:  il  préccndoit  qu'il  s'étoit  élevé  des  féditions  après 
la  mort  d'Achaz  , qui  avoit  occafionné  cet  interrègne. 
Mais  ce  fentiment  n'efi  appuié  d'aucune  raifon , & il  y en 
a pluficurs  qui  le  combattent.  En  voici  une  feule  , qui 
clt  décifive  : c’eft  qu’il  cfi  impoflible  d'affigner  le  teins  de 
cet  interrègne.  Nous  lifons  2 Rois  XVIL  1.  qu’0/r>  Roi 
d'ffrael  commenta  à régner  l’an  douzième  d'Acbaz  ; & Chr. 
XVIII.  I.  <\\x‘ F.Ztdnas  commença  à régner  la  troifiime  année 
d'Ofée.  Or  Achaz  aiant  régné  feize  ans  , la  troilième  an- 
née d'Oféc  concourt  avec  la  feizième  d'Achaz  ; & la  pré- 
mière  d'Ezéchias  concourant  avec  la  troilième  d'Oféc  , il 
s'enfuit  évidemment , qu'Ezéchias  monta  fur  le  Trône  im- 
médiatement après  la  mort  du  fon  père.  Cappel,  dans  fa 


Chronologie  (2)  , conjecture  qu'Ezéchias  a régné  deux 
ou  trois  ans  conjointement  avec  fon  père.  Mais  cela 
augmente  la  difficulté,  bien  loin  de  la  lever,  puilqu'il  cfi 
dit  en  termes  exprès  , 2 Rois  XVIII.  2.  qu'il  étoit  Agé  de 
vingt-cinq  ans , quand  il  commença  à régner  : d'où  il  s'en- 
fuivroit , félon  la  penféc  de  Cappel  , qu' Achaz  auroit  eu 
deux  ou  trois  ans  de  moins  , quand  Ezéchias  niquit  ; ou- 
tre que  l'Hifioire  Sainte  dit  que  ce  ne  fut  qu'apres  la  mort 
d'Achaz  , qu'Ezéchias  commença  à régner  , 2 Rois  XVI. 
20.  Trcmcliius  (3)  prétend  avec  d’autres  (4) , qu' Achaz  a- 
voit  vingt  ans  , quand  Jotham  fon  père  commença  a ré- 
gner ; & comme  celui-ci  régna  feize  ans  , cela  donnerait 
feize  ans  de  vie  de  plus  à Achaz  ; ce  qui  lèverait  entière- 
ment ta  difficulté.  Mais  on  ne  peut  prouver  par  aucun 
exemple,  que  les  années  des  Rois  foient  comptées  par  le 
tems  auquel  leur  père  commença  à régner.  Le  P.  Bcrruycr 
(5)  croit  qu' Achaz  avoit  vingt-cinq  ou  trente  ans  , quand 
il  parvint  à la  Couronne  ; & que  les  vingt  ans  dont  parle 
l'Hlfiorien  Sacré , regardent  le  tems  que  Jotham  avoit  ré- 
gné depuis  qu'Ofias  fon  père  avoit  été  frappé  de  la  Lè- 
pre. „ Achaz  , dit-il  , devoit  être  âgé  de  vingt-cinq  à 
„ trente  ans,  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  de  Juda,  puif- 
„ que  fon  fils  Ezéchias,  qui  lui  fuccéda  au  bout  de  feize 
„ ans  , en  avoit  vingt-cinq  à la  mort  du  Roi  fon  pere. 
„ Mais  fon  extrême  impiété  , & les  excès  dont  il  lit  gloi- 
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Au-lieu  de  marcher  fur  les  traces  de  Jotham  fon  père , il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’impiétés  & de 
crimes  (b).  Aulfi  Dieu  fufeita  contre  lui  Rézin  Roi  de  Syrie,  & Pékach  Roi  d’ifrael,  qui  s’étant  li- 
gués contre  lui,  entrèrent  dans  fon  Pays  avec  une  grande  Armée  , & après  l’avoir  poulie  de  lieu  en 
lieu,  l’obligèrent  à le  jetter  dans  Jérufalem,  où  ils  l’afliégércnt.  Leur  delfein  étoit,  en  prenant  ceue 
Ville,  d’extirper  entièrement  la  Maifon  de  David,  & d’établir  le  fils  de  ’labéal  £Rj  pour  Roi  fur  Ju- 
da  (c).  Mais  Dieu,  qui  vouloit  feulement  punir  Achaz,  & non  détruire  entièrement  la  Poftérité  de 
David , diflipa  les  complots  des  deux  Rois  confédérés , qui  furent  obligés  de  s’en  retourner.  Rézin  a- 
voit  retiré  le  plus  d’avantage  de  cette  Expédition;  car  il  s’étoit  rendu  maitre  d'Eladi , fituée  lur  la 
Mer  Rouge;  & par-là  du  Commerce  de  l’Océan  [C],  dont  les  Juifs  avoient  été  en  poflèllion  depuis 


„ re  jufqu’4  ls  fin  de  fes  jours , oppofés  à la  fainteté  & 
,,  au  zèle  de  Jotham,  ont  engagé  les  Hiftoricns  Sacrés  i 
,,  compter  les  années  du  fils  par  celles  du  père  ; & c'cft 
„ de-là  que  nous  liions  qu' Achaz  commença  de  régner  4 
„ vingt  ans  , c'cft-.idire  , la  vingtième  année  depuis  que 
„ Jotham  avoit  pris  l'adininiftration  du  Royaume,  lorf- 
„ <)u'Ofias  fut  frappé  de  la  Lèpre.  Diftinction  légitime- 
„ ment  accordée  aux  grands  fcrviccs  que  le  pieux  Mo- 
„ narque  avoit  rendus  à 1a  République  des  Juifs  ; & ou- 
„ bli  d' Achaz  encore  plus  jullemcni  dù  aux  crimes  dont 
„ ce  Prince  fans  Religion  déshonora  fa  mémoire."  Ajou- 
tons ici  la  judicicufc  Critique  qu'a  fait  de  ce  fentiment  le 
(avant  Continuateur  des  Difcours  fur  la  Bible  (6).  Le  P. 
Berruyer,  dit-il,  fait-il  exactement  le  tems,  auquel  Ozias 
fut  puni  de  fa  témérité  , & renfermé  jufqucs  à la  fin  de 
fes  jours  ? Si  l'Hiftoirc  Sacrée  n'en  fait  aucune  mention  , 
comment  fait-il  qu'il  s'écoula  vingt  ans  depuis  cette  épo- 
que inconnue  , jufqucs  au  règne  d' Achaz  ? Quel  exemple 
pourroit-il  produire  pour  juitificr  la  méthode  fingulière  , 
félon  laquelle  il  prétend  que  les  Auteurs  des  Livres  des 
Rois  & des  Chroniques  ont  fupputé  , non  les  années  d'A- 
chaz  , quoiqu'il  foit  nommé  , mais  celles  du  règne  entier 
de  Jotham  ? puifque  lorfqu'il  efl  dit  , qu’Achaz  étoit  âgé 
de  vingt  ans  quand  il  commença  4 régner  , cela  fignilic  , 
fuivant  le  P.  Berruyer , qu'il  y avoit  vingt  ans  que  Jo- 
tham , qui  venoit  de  mourir  . a\oit  pris  l'adminiltratton 
du  Royaume  de  Juda  ? Si  les  Hiftoriens  ne  daignent  pas 
parler  des  années  d’ Achaz  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône , & 
cela  4 enufe  de  fon  impiété  , pourquoi  rapportent- ils  en 
détail  ce  qui  arriva  fous  fon  règne  ? Pourquoi  indiquent- 
ils  le  nombre  exaét  des  années  qu'il  porta  la  Couronne? 
Cette  folution  du  Jéfuile  cil  plus  embarralfantc  , que  la 
difficulté  qu'il  veut  lever.  Bochart  (7)  remarque  d'abord, 
que  lorfqu'il  cft  ditqu'Kzéchias  avoit  vingt-cinq  ans  quand 
fon  père  mourut , cela  peut  s'entendre  de  vingt-quatre  an- 
nées accomplies,  & de  la  vingt-cinquième  commencée;  & fur 
ce  picd-14,  Achaz  pouvoir  avoir  environ  douze  ans,  quand 
F.zéchias  vint  au  monde.  Mais  cela  meme  efl- il  conceva- 
ble, que  l'on  puilTe  être  père  à douze  ans?  Le  (avant  Au- 
teur prétend  , que  quoique  la  chofe  foit  extraordinaire, 
elle  n'eft  pas  néanmoins  fans  exemple.  S.  Jérôme  rappor- 
te (8),  qu'un  jeune  garçon  de  dix  ans  engrolfa  fa  nourri- 
ce; voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  ce  Père  , pour  ceux 
qui  entendent  le  Ijtin:  AudM,  Domino  tefte  nm  mentior; 
Quixdam  muliercula  cum  expofitum  nutriret  infanttm , éfj  in- 
Jtlllaret  eibos , ne  nulricit  ojficio  fungeretur , cubaretque  cum 
en  parvulut  , qui  ufquc  ni  decimum  jnm  pervenerat  nr.r.um  ; 
ncciiit  ut  plujquam  pudicitia  pntitur  Je  mero  ingurgitaret , ac- 
eenjaque  libidine  , tbjcmii  mot ibus  ai  roittm  duceret  infan- 
tem.  Prima  elrictas  alteriut  ttvûit  (ÿ  eecterarum  deincept 
fecit  eonfuctudinem  ; needum  duo  men les  fuerunt  evoluti , çf 
ecce  faminte  utérus  intumuie.  Jofepli  Scaliger  (9)  dit , que 
c'ctoit  une  chofe  de  notoriété  publique,  qu'une  jeune  fil- 
le de  dix  ans,  de  LcAourc  Ville  du  Bas  Armagnac,  avoit 
eu  un  fris  de  fon  coufin-ecrmain  qui  n avoir  pas  douze 
ans.  In  eivitate  LeBoralmfi  Novempopuhnia  , puer  miner 
annorum  duodecim  genuil  ex  puella  conjol’rina  fua , quee  nm- 
dum  decimum  expleverat.  Rem  notant  narro , & cujus  ad- 
hue  memoria  recens  efl  in  Aquitania.  Pater  ipfe  , boe  de 
fe  Patri  meo  tejlatut  efl  , quoi  alioqui  tune  ne  pue  ri  quittera 
ignorabant.  Voilà  un  fait  certainement  digne  d'attention, 
connu  de  tout  le  monde  , dont  la  mémoire  fuhültc  en- 
core au  tems  rju'on  en  parle  , & dont  on  cft  inftruit 
par  la  bouche  meme  d’un  des  inlércffés.  Bushcque  (10) 
rapporte  , qu'il  cft  rare  dans  la  Colchidc  de  trouver  des 
filles  adultes,  qui  foient  vierges,  la  plupart  étant  mères  à 
dix  ans  : PetueaJ  irtienire  efl  adultar  , quee  Jint  virgines. 
Oflendtmtur  plerjque  maires  anr.o  eetalis  decimo.  Qu-j  cum 
mirer e,  nepue  propur  cotporit  partirait  m ceeJas  , juffte  in- 
faut  cm  proferunt , grandi  rana  kaud  multo  majorem , rum  a- 
lioqui  gens  proeera  fît.  Bochart  ajoute  à ces  exemples,  ce 
que  raconte  Mandelio  (1 1);  que  dans  les  Indes,  tant  les 
hommes  que  les  femmes  font  beaucoup  plus  tôt  en  état  d’a- 
voir des  enfans , que  dans  les  autres  Pays  ; enfortc  qu'il 
n'y  en  a point , qui  4 l'àge  de  dix  ou  douze  ans  ne  puif- 
fent  être  père  ou  mère.  Et  4 ceue  occafion  ce  Voyageur 
rapporte  un  fait , qu’il  déclare  tenir  de  gens  graves  éc  di- 
gnes de  foi  : c'cft  que  fous  le  règne  de  Schach  Choratn 
Empereur  des  Mogols , qui  vivoit  encore  alors , il  y avoit 
eu  a Agra  une  jeune  fille  de  lix  ans , qui  étoit  accouchée 
d'un  fils;  & que  le  Sultan,  frappé  d'une  chofe  fi  extraor- 
dinaire , avoit  fait  élever  la  mère  & le  fils  dans  fon  Palais, 
Enfin  , un  exemple  plus  récent  fe  trouve  dans  l'Hiftoirc 
de  l'Académie  Royaie  des  Sciences  (12).  Mr.  de  i ontc- 
nelie  rapporte,  que  la  fœur  du  célèbre  Académicien  ilom- 
berg,  qui  étoit  née  4 Batavia  , fut  mariée  à Pige  de  huit 
ans  , Ci  qu'elle  fut  mère  à neuf.  Un  fi  grand  nombre 
d'exemples  prouvent , qu'il  n'y  a aucune  ablurdité  4 fup- 
pofer  qu'Achaz  n'étoitquc  dans  1a  douzième  aiuièe , quand 


il  devint  père  d’Ezéchias.  La  chofe  cft  extraordinaire, 
mais  l'expérience  prouve  qu'elle  n'eft  pas  impoftiblc  ; & 
cela  nous  fuflît. 

[ B]  Leur  dejfein  était d'établir  le  fils  de  Tabéal 

pour  Roi  fur  Juin.]  la;  Prophète  Efaie,  qui  nous  apprend 
cette  circonftance  , 11c  nous  dit  point  qui  étoit  cet  hom- 
me, & il  n'en  cft  parlé  que  dans  ce  feul  endroit  de  l'E- 
criture. li  y a de  l’apparence  que  c'écoit  quelque  Juif 
puilfant  & factieux , qui  s'étant  révolté  contre  Achaz,  a- 
voit  excité  & fomenté  cette  guerre , dans  le  delfein  de  le 
charter  du  Trône  éc  d'y  monter  à fa  place  (13).  Un  fa- 
vant  Moderne  (14)  conjetture  que  Tabeal , btO!3,  eft  mis 
ici  pour  Tnbrimmon  pt3i3ü  , El  hR  è-  Rimutoit  jvjn  étant 
comme  fynonymes.  Ur  Tabrimmoi)  étoit  une  l'.unillc  con- 
fidérabie  de  Syrie,  de  laquelle  étoit  Bvnhadad,  qui  occu- 
poit  le  Trône  de  Syrie  du  teins  d'Al’a  Roi  de  Jmla  (15). 
Et  le  Savant  dont  nous  parlons  préfiunc  que  Talséal  ou 
Tabrimtnon  étoit  un  homme  de  celte  Famille,  dévoué  au 
parti  de  Rézin.  11  n'eft  pas  ailé  de  décider  la  queftion , 
quoique  la  conjcéHirc  du  Docteur  Prideaux  ait  quelque 
chofe  de  plus  (impie  & de  plus  naturel. 

[C]  Rezin  avait  retiré  le  plut  d'avantage  de  ente  expédition, 
car  il  s’ésoit  rendu  maître  d'Elatb lÿ  par  ti  du  Commer- 

ce de  l'Océan.)  Vitringa  croit  (16)  que  la  Ville  d'Elatl)  é- 
toit  la  principale  caufe  de  la  guerre  que  Rézin  fit  4 Achaz. 
Catijim  flngrantis  ajlus  Retzinis  Syri  adverfus  jicbazum 
baud  du.de  fuiffe  Injuriam  boflilem  Syrit  illatam  a' < Vzzia 
rege  , qui  oceupaverat  Elalham  ad  Sinum  -drabicum  a lemp- 
tum  Syri  s.  II.  Reg.  XIV.  22.  coll.  cum  IL  Rcg.  XVI.  6. 
Mais  il  fe  trompe , Elath  n'aiant  jamais  appartenu  aux  Sy- 
riens. Ce  fut  fur  les  ldumécns,  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre ifracl  fous  Jorain  fils  de  Jofaphai  (17)  , qu'Ozias  re- 
prit Elath  & le  fortifia  de  nouveau  f 18).  Cette  Ville  eft 
appeiléc  par  Jofeph  Eix»,*.  Elané ( 1 9),  & 'Ha*3,  Elr.b  (40). 
Théodoret  la  nomme  , Ailan,  5;  Ai  Ai* . Ailam,  & 
il  nous  apprend  qu  elle  fe  nommoit  autrefois  'AiAvr,  Ai- 
Ion  (21).  Procope  décrit  exactement  la  fituation  de  cette 
Ville  (22).  Aom  li  i £«A«rr«  [iiitpù)  it  Ir'Ài  , 

nruoén  ri  Xivrèt  rit  K ai  T-sAif  ’AiAiis  kkAx- 
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ùyj  Jrrt.  i j-iAik,  „ Cette  Mer  (la  Mer  Rouge ) 

„ qui  commence  aux  côtes  des  Indes  , borne  de  ce  côté- 
„ là  les  terres  de  la  Domination  Romaine.  La  Ville  d 'Ai- 
„ la  eft  fituée  fur  la  côte  de  cette  Mer , 4 l'endroit  où 
„ elle  forme  un  Golphc  fort  étroit  : ceux  qui  y entrent 
„ en  venant  du  côté  de  la  Palcftine  ont  à leur  droite  les 
„ Montagnes  d'Egypte  , qui  courent  vers  le  Midi , & à 
„ leur  gauche  un  Dcl'crt  qui  s'étend  fort  loin  vers  le  Sep- 
„ tentrion.  On  voit  la  terre  des  deux  côtés  , depuis  cet 
„ endroit  jufqucs  à File  de  Jotabé  . qui  cft  bien  à mille 
„ ftades  d'Aila."  Eufèbe  (23)  dit  qu'Elath  étoit  4 dix 
milles  de  Pétra  du  côté  de  l'Orient , iv.  i n/uim  ni r;«< 
vpn  imt.AMc.  Cette  Ville  étoit  autrefois  Epifcopalc  , tV 
l'on  trouve  le  nom  de  quelques-uns  de  fes  Evêques  dans 
les  Conciles  (24).  David  niant  conquis  le  Royaume  d'E- 
dom  (2$),  fe  trouva  en  pofiertïon  d'Eiath  & d'Éfionguéber 
(26),  deux  Villes  qui  cil  faifoient  partie  : il  comprit  l'a- 
vantage qu'il  pouvoit  tirer  de  leur  fituation  fur  la  Mer 
Rouge  pour  le  Commerce,  & H en  profita  habilement.  Ce 
fut  de  ces  deux  Ports  qu'il  envoya  des  Flottes  en  Opbir 
& en  Tarjît , qui  lui  produifirent  les  iinmcnfes  richertcs 
qu'il  amalla  , i qu'il  remit  à Salomon  l'on  Succclïcur, 
pour  aider  4 la  coniiruétion  du  Temple  Ç27).  En  faifant 
une  fuppoluion  fi  naturelle  fur  la  manière  dont  David  a- 
voit  acquis  les  grands  tréfors  , l'on  n’a  pas  befoin  de  re- 
courir avec  les  Rabbins  au  fecret  de  la  tranfmutation  des 
métaux  (28),  & il  eft  aifé  de  répondre  4 la  diftimlté  pro- 
pofée  par  l'Auteur  de  VHifloire  Critique  de  la  Pbilofophie 
(29).  „ Quel  que  foit , dit-il , le  détail  de  celte  opulence, 
„ (de  David)  on  n'en  peut  rien  conclurrc  qui  favorife  les 
„ fuppofitions  des  Juifs  Cabbalifics  en  faveur  de  la  Chy- 
„ mie.  Il  refte  cependant  une  difficulté  , oui  n'eft  pas 
„ légère  : favoir  , de  quels  lieux  David  avoit  tiré  ces  ri- 
„ chertés  immenfes  , de  quel  art  on  fe  fervoit  alors  pour 
„ fondre  les  matières  extraites  de  la  mine  , pour  les  pu- 
„ rilicr , |>our  en  former  après  des  martes  èt  des  lingots.  " 
J’avoue  avec  l'Auteur,  qu'il  eft  très  difficile  de  dire  rien  de 
fort  certain  fur  ces  derniers  articles;  mais  pour  ce  qui  eft 
des  lieux  d'où  David  avoit  tiré  fes  richertcs  , il  eft  natu- 
rel de  fuppofer,  que  le  Commerce  qui  fe  faifoit  par  Elath 
& Efionguébcr , en  a été  la  véritable  fourcc.  Salomon 
augmenta  beaucoup  ce  Commerce  ; il  alla  en  perfonne 
dans  ces  deux  Ports  (30)  , il  les  lit  fortifier , il  y lit  con- 
Bruire  des  vairtl-aux,  & y lit  venir  des  Villes  maritimes  de 
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Je  règne  de  David.  Achaz  perfévérant  toujours  dans  fes  crimes  malgré  les  marques  de  la  Bonté  Di- 
vine qu’il  avoit  reçues  [D] , Dieu  ramena  l’année  fuivante  (d)  contre  lui  les  mêmes  ennemis , qui  rem- 
portèrent des  avantages  confidérablcs  [A'j.  Les  Iduméens  & les  Phililtins  aiant  fait  à leur  tour  de 
grands  ravages  dans  la  Judée,  Achaz,  au-lieu  de  fe  détourner  de  (on  mauvais  train,  & de  rechercher 
le  Seigneur  l’on  Dieu , eut  recours  aux  hommes  ; il  dépouilla  le  Temple  de  tout  for  & de  tout  l'ar- 
gent qu’il  y trouva,  & l’envoya  à Tiglath-Pilélèr  Roi  a’Aflÿrie  [A],  pour  l’engager  à venir  à fon  fe- 
cours.  L Affyrien , charmé  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  foumettre  la  Syrie  & la  Palefline  à 
fon  Empire , accepta  les  offres  de  l’imprudent  Achaz.  Il  marcha  d’abord  contre  Rézin , prit  Damas, 
& conquit  la  Syrie.  Il  tourna  enfuite  lés  armes  contre  Pékach , & fe  faifit  de  tout  ce  qui  appartenoic 
au  Royaume  d’Ifrael  au-delà  du  Jourdain , & de  toute  la  Galilée.  Après  quoi  il  s’avança  vers  Jérufa- 
lem , & tira  encore  tout  ce  qu'il  pue  d’ Achaz  ; puis  s’en  retourna  pufiér  l'IIiver  à Damas.  Achaz , 
obligé  de  diflimuler,  fc  rendit  dans  cette  Ville  pour  faire  fa  cour  à Tiglath-Piléfer , dont  il  s’étoit  dé- 
claré 


(J),l  Roi» 
XVI. 


(jo)  i Rois 
IX.  27- 
z Chxon. 
VIII-  U.  & 
IX.  lo.  il. 


O O *}• 

«IcAUV,  //*/?- 
dti  y*ifi  » 
Ton».  I. 

p.  **. 
«u<V>icl  on  l 
emprunte 
ce  il-.-t.ul  fut 
le  Corn* 
lucrcc  des 
Indes. 

( î i)  Efaîc 
VII.  II. 


) S-  U- 

e,S.Cj- 


(?♦) 
rame, 
t«11c  , S.  Ba* 
flic  , Ru- 
}>C(t  Uc. 

(tf)  *«**• 
ix , 5c  San* 
cher,  slii- 
*}*<■ 


<3  6)1*  M- 

*5 i?r.  bit,  dtl 

jickrtujt  » 
par  »e  Mar* 

?itis<2c$. 

h i lippe. 
Ton*.  III. 
p-  99- 
(3?)  Voyez 
XCa:c  VII. 
2c  VIII.  & 
ronfulcei 
p rideaux 
J-J  if 7.  Jet 
jfu  ifs  , 5cc. 

Tom.l.  p.+. 

Jrs  Hftrt uXf 
Ton».  III. 

Dife.Hi/l. 

fsy*  Çrit idj. fur 
la.  Bille  ^ 
continues 
par  Mr.  R.o- 
quct.Tom. 
VI.  Difc. 
XVI.  p. 
4°4  ••4*1. 

<■»«)  Fxi- 
<1  eaux . uii 
P *. 


la  Palcftine  autant  de  gens  de  mer  qu'il  lui  fut  poffiblc , 5: 
fur  tout  des  Tyricns  (31),  que  Hiram  Roi  dcTyr,  fon  ami 
& fon  allié,  lui  fournit.  Apres  le  Schifmc  des  dix- Tribus, 
les  Rois  d(*  Juda  , à qui  l'idumée  étoit  reliée,  continuè- 
rent le  Commerce  de  ces  deux  Ports  , & ils  fe  fervirent 
principalement  d'Efionguébcr  jufqu'au  teins  de  Jofaphat. 
Mais  une  Flotte  que  ce  Roi  de  Juda  y avoit  équipée  con- 
jointement avec  Achazia  Roi  d'Il'rae! , y aiant  péri , ce 
Porc  perdit  fa  réputation.  Pour  prévenir  un  pareil  acci- 
dent , les  Yraiffcaux  du  Roi  furent  tranfportés  à Elath , 
d'où  Jofaphat  lit  partir  l'année  d'après  une  Flotte  pour 
Opliir.  Les  Iduméens  aiant  fecoué  le  joug  de  Juda  fous 

joram , (ils  fit  fuccelTeur  de  Jofaphat , le  Commerce  des 
uifs  par  la  Mer  Rouge  fut  interrompu  jufqu'au  règne 
d’Hotias:  celui-ci  reprit  Elath,  & y rétablit  l'ancien  Com- 
merce, qui  continua  jufqu'au  règne  d'Achaz.  Alors  Rézin 
Roi  de  Syrie  fe  faifit  d'Elath  , d'où  il  chaffa  les  Juifs  , fit 
mit  des  Syriens  en  leur  place.  Tiglath-Pilélèr  aiant  vain- 
cu Rézin  & conquis  fes  Etats  , s'empara  au  (fi  d'Elath  , fie 
en  biffa  le  Commerce  aux  Syriens.  Dans  la  fuite  il  paf- 
fa  aux  Tyricns.  Les  Pcoloniécs  étant  devenus  maîtres  de 
l'Egypte  , bâtirent  des  Porcs  fur  la  côte  Occidentale  de  la 
Met  Rouge  (Elath  & Efionguébcr  étoient  fur  la  côte  O- 
rientale),  & enlevèrent  bientôt  aux  Tyricns  le  profit  d'un 
Négoce  fi  lucratif.  Ils  établirent  leur  principale  Foire  A 
Alexandrie.  Quand  on  a eu  découvert  une  roucc  pour  al- 
ler aux  Indes  en  doublant  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc , 
les  Portugais  ont  été  maitres  pendant  quelque  tems  de  ce 
Commerce  , qui  cil  aujourd'hui  prcfque  entièrement  en- 
tre les  mains  des  Hoilandois  & des  Anglois  (32). 

[D)  Achaz  perjlverant  toujours  dans  fes  crimes  , malgré 
les  marques  de  h Bonte  Divine  qu’il  avait  repues.]  Dieu  lui 
av  oit  envoyé  le  Prophète  Efaïe  , pour  le  ralfurer  lui  fit 
fon  peuple  : il  lui  lit  même  offrir  un  Miracle  pour  ligne,  • 
fit  lui  donua  à choifir  ou  dans  le  Ciel  ou  fur  ia  Terre  (33). 
Achaz , oblliné  dans  fon  aveuglement , répondit  d'une 
manière  artificielle  : Je  ne  demanderai  point  <ic  Signe  , tÿ 
je  ne  tenterai  point  le  .Seigneur.  S.  Ainbroifc  a cru  , que 
ce  Prince  marqua  par-là  de  l'humilité  , fit  qu'il  témoignoit 
par  celte  réponfc  qu'il  rcconnoilloit  fes  fautes  ; fit  que  s'il 
ne  voulut  point  de  Miracle  , c'cll  ou  parce  qu'il  s'en  re- 
connoifibic  indigne  , ou  parce  qu’il  n'en  avoit  pas  befoin, 
étant  aflëz  perfuadé  de  la  puififancc  de  Dieu , quoique  pour 
mener  une  vie  libre  , il  adorât  les  Idoles.  Mais  d'autres 
Interprètes  (3+)  regardent  la  réponfc  d'Achaz  comme  hy- 
pocrite & impie;  ils  prétendent  qu’il  avoit  moins  de  con- 
fiance en  Dieu  qu'aux  Idoles  , & qu'il  étoit  peu  touché 
des  Miracles  du  vrai  Dieu,  parce  qu'il  les  regardoit  com- 
me inférieurs  à ceux  des  Baalins  & d'Aflaroth.  D'autres 
Savans  (33)  tiennent  ic  milieu  entre  ces  deux  opinions , 
& difent  que  ce  qui  l'empêcha  d'accepter  un  Miracle,  fut 
l'exceffivc  confiance  qu'il  avoit , non  aux  fauflès  Divini- 
tés qu'il  adoroit  , mais  aux  moyens  humains  qu'il  avoit 
employés.  Si  celte  fuppofition  cil  véritable . elle  prouve 
quIAchaz  étoit  à la  fois  impie  & infenfé  ; qu'il  croyoitles 
Cauiès  fubalterncs  indépendantes  de  la  puiifance  de  Dieu, 
& par  conféquent  qu'il  ôtoit  à l'Etre  Souverain  l'empire 
& la  dirc&ion  de  l'Univers.  En-vain  dit-il  qu'il  ne  veut 
pas  tenter  Dieu  ; cette  exeufe  cfl  fauflè  : recevoir  avec 
rcfpccl  l'offre  d'un  Miracle  de  la  part  de  Dieu,  fit  cncon- 
tëquence  de  cette  offre  en  demander  un , ce  n’cfl  pas  tenter 
Dieu  , c’cll  recevoir  avec  foumifiion  les  gages  qu'il  veut 
bien  donner  de  fa  faveur.  „ Achaz , dit  un  illuflre  Ecri- 
„ vain  (36)  , ne  fit  que  montrer  fon  ingratitude  , en  ce 
„ que  pour  n’etre  point  redevable  à Dieu  , il  ne  voulut 
„ ni  accepter  la  grâce  qu'il  lui  offroic . ni  la  rcconnoitrc 
„ pour  une  grâce.  ” Audi  le  Prophète  indigné  , S ani- 
mé de  l'El'prit  de  Dieu  , ne  Iaifia  pas  de  lui  donner  deux 
Signes  , dont  l'un  devoir  s'accomplir  bientôt , & l’autre 
feulement  quelques  fiècles  après  (37). 

[£]  Dieu  ramena  les  mimes  ennemis  ....  qui  remportè- 
rent des  avantages  confidérablcs.]  Rézin  fit  Pékach  partagè- 
rent leurs  forces  en  trois  Corps  ; l'un  fous  la  conduite  de 
Rézin  , l'autre  fous  celle  de  Pékach  , & le  troilièmc  fous 
celle  de  Zicri  , homme  puiflant  d'Ephraïin  ; fit  pour  cm- 
barraflèr  davantage  Achaz , ils  l'attaquèrent  avec  ces  trois 
Armées  à la  fois  , en  trois  différons  endroits  de  fes  Etats. 
Rézin  , après  avoir  fait  un  grand  butin  & beaucoup  de 
prifonniers  , reprit  le  chemin  de  Damas.  Pékach  mar- 
cha contre  Achaz  , fur  lequel  il  remporta  une  viftoire 
complette  , aiant  taillé  en  pièces  fix-vingt  mille  hommes. 
Dans  cette  terrible  journée  , Zicri  tua  de  fa  propre  main 
Mahaféja  fiis  du  Roi  , fie  quelques-uns  des  principaux  Sei- 
gneurs. Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  Pridcaux  avance  (38) 
que  Ziett  mena  for.  Aiiuéc  conue  Jérufalcm  , fie  que  ce 


fut  dans  cette  Ville  qu'il  tua  Mahaféia  fie  les  autres  : l'E- 
criture n'en  dit  rien  , fie  par  la  manière  dont  elle  raconte 
ce  fait , il  paroit  que  ce  fut  dans  la  bataille  que  Zicri  lit 
ces  actes  de  valeur  , fie  non  qu'il  ait  de  fang-froid  mafia- 
cré  le  fils  d'Achaz  fie  les  principaux  du  Royaume.  Pour- 
quoi le  charger  d'une  aftion  fi  odieufe  , n'y  aiant  rien 
dans  l'ilitloire  qui  y oblige  (39)  Y L'Armée  d'ifracl  ne 
Iaifia  pas  pourtant  de  profiter  de  fa  victoire  ; elle  pilla  les 
Villes  fit  la  Campagne,  fit  emmena  julqu’à  deux  cens  mille 
prifonniers  (40).  Ce  fut  dans  cette  occafion,  qu'un  Prophè- 
te nommé  Ylodcd,  f 


fis):  Chr. 
XXV111.7. 


(40)  Lci 

l.XX.  cil 


mettent 
liais  cens 
mille;  nuis 
le  Texte  Hé- 
breu porte 
deux  cens 
mille, 
t Cliton. 
XXVIII.  t. 

(41  ) x Chr. 
XXVIII.  ». 
10.  II. 


(4i ) ‘-Chr. 
XXVIII.  1». 


fit  qui  n'eft  connu  que  par  ce  feul  trait 
de  zèle  , capable  de  l'immonalifer  , ofa  arrêter  cette  Ar- 
mée viélorieufe  , fit  qui  revenoit  triomphante  à Samatic  : 
il  lui  lit  les  reproches  les  plus  vifs  , fit  lui  adreffa  les  plus 
fortes  cenfures.  Foin  , leur  dit-il  (41),  F Eternel  le  Dieu 
de  vos  pères,  indigné  contre  Juda, les  a livres  entre  vos  mains, 
y vous  Us  avez  tués  en  furie  , deforte  que  ce  crime  ejl  par- 
venu jufques  aux  deux.  Et  maintenant  vous  faites  votre 
compte  de  vous  affujettir  pour  ferviteurs  & pour  fervan- 
tes  les  enfant  de  Juda  y de  Jcrufalem.  N'eft  ce  pas  vous 
feuls , qui  êtes  coupables  envers  l’ Eternel  votre  Dieu?  Main- 
tenant écoutes-moi , y ramenez  Us  prifonniers  , que  vous  .1- 
vez  pris  d'entre  vos  frères  ; car  l’ardeur  de  la  colère  de  l’E- 
ternel  ejl  fur  vous.  Ce  difeours  , quoiqu'adteffé  à des 
gens  qui  avoient  renoncé  le  Dieu  d'ifracl  pour  fc  prollcr- 
ner  devant  les  Idoles , ne  Iaifia  pas  de  faire  fon  effet. 

Dieu,  qui  ne  vouloit  point  la  niïne  totale  de  Juda,  fuf- 
cita  quatre  des  principaux  d'Ephraïtn  ; Hazarjâ  fils  de  Jé- 
hohanan,  Bérécbia  fils  de  Mcfçillémoth  , Ezicbias  lils  de 
Sçallum,  fit  liamafa  fils  de  lladiaï  ; qui  firent  valoir  leur 
autorité  parmi  les’  Troupes . pour  procurer  la  liberté  aux 
prifonniers  , fit  la  retiituiion  de  tout  le  butin.  Chofc  é- 
tonnante  ! tome  cette  Armée  , compoféc  principalement 
d'idolâtres  qui  avoient  abandonné  le  Dieu  d'ifracl , fut 
docile  à cette  voix  de  fes  Chefs  ; Vous  ne  ferez  point  en- 
trer ici  cet  prifonniers  ; car  vous  prétendez  nous  rendre  cou- 
pables devant  l' Eternel  , en  ajoutant  de  nouveaux  ptebès  i 
ceux  dont  nous  Jommes  déjà  coupables  (42).  On  rendit  les 
prifonniers  & le  butin  , à la  perfuafion  de  cés  Grands. 

„ Ils  n'imitèrent  point  leurs  fcmblablt-s  , (dit  un  homme 
„ dillinguë  lui-meme  par  fon  rang  , fit  dont  le  caraclèrc 
„ donne  du  poids  à cette  réfléxion.)  Ils  n'imitérent  point 
„ leurs  fcmblables,  qui  fouvcnc  fout  un  ul'age  criminel  de 
„ leur  élévation  , pour  opprimer  les  pauvres  fit  les  mal- 
„ heureux  , au-lieu  qu'elle  leur  impofe  l'obligation  étroi- 
„ te  d'être  bienfaifans&  de  protéger  les  foiblcs.  Dieu  é- 
„ lève  l'homme,  afin  qu'il  devienne  meilleur;  fit  l'homme 
„ emploie  contre  Dieu  fes  propres  bienfaits.  Encore  u- 
„ ne  fois , les  Princes  d’Epliraïm  n'imitérent  point  cette 
„ conduite.  Attachez  à leur  devoir  , & craignant  la  co- 
„ 1ère  divine,  ils  revêtirent  ceux  de  Juda  qui  ètoient  pau- 
„ vres  , ou  que  les  Soldats  avoient  dépouillés , donné- 
„ rem  des  vivres  abondamment  aux  autres,  firent  uanfer 
„ les  blcffés,  les  ramenèrent  jufqu'à  Jéricho  , fit  donné- 
„ rent  des  chevaux  à ceux  qui  en  «voient  befoin  (43).  " 

Sc  iTompcroit-on  beaucoup , en  conjeéhirant  que  ces  qua- 
tre généreux  Guerriers  étoient  du  nombre  des  gens  de 
bien , qui  au  milieu  de  l'Idolâtrie  régnante  en  Xfracl , n a- 
voient  point  fiecbi  U genou  devant  Babal  ? 

[F]  Il  (Acliaz)  dépouilla  U Temple  de  tout  l’or  y de  tout 
l’argent  qu’il  y trouva  , y l'envoya  A Tiglatb-  Piléfer  Roi 
d’Affyrie. ] Le  Roi  de  Juda  pécha  non  feulement  contre 
Dieu  , en  préférant  le  recours  des  hommes  à celui  qu'il 
pouvoir  attendre  de  l'Etre  Souverain  ; mais  aufli  contTc 
les  devoirs  de  fon  rang  , fit  contre  les  règles  de  la  faine 
Politique.  Quelle  baffelfc  , quelle  lâcheté  , dans  le  incf- 
fage  qu'il  fait  faire  au  Roi  d'Aflyric!  Je  fuis  ton  ferviteur, 
y ton  fils  : monte  y me  délivre  de  la  main  du  Roi  des  Sy- 
riens y de  la  main  du  Roi  d'ifracl , qui  fe  lèvent  contre  moi 
(44).  Il  commence  par  fe  déclarer  Sujet  d'un  autre  Sou- 
verain , fit  ternit  par  cct  indigne  abaiffement  la  fpendeur 
de  la  Maifon  de  David  , de  Salomon  fit  de  Jofaphat , ces 
Rois  qui  firent  trembler  l'Orient.  „ S'il  m'étoit  permis 
„ d'oublier  mon  fujet  pour  un  moment , (dit  le  fage  Au- 
„ tcur  Elpagnol(4S)que  j’ai  déjà  cité)  je  ne  pourrois  que  • (*s)Lff,S 
„ faire  remarquer  ici  , combien  il  efl  difficile  A un  Prince  ’ ’ J‘ 
„ de  s'abaiffer  fans  fe  déshonorer.  Quand  même  il  s'hu- 
,,  inilieroit  dans  fon  cceur  par  l'effet  a'unc  vertu  morale  , 

„ il  ne  doit  cependant  jamais  paroitre  s'humilier;  fit  il  ne 
„ peut  renoncer  un  feul  moment  à l'extérieur  éclatant  fit 
„ pompeux  de  la  Souveraineté.  Qu'il  foit  humble  , ou 
„ fuperbe,  c'cfl  fon  affaire;  mais  il  doit  toujours  paroitre 
grand , fit  jaloux  de  fa  gloire.  Dieu  , dont  la  droiture 
efl  fouvcrainc  , approuve  la  bienféancc  de  chaque  é- 
tat , fans  quoi  les  divers  degrés  , qu'il  a établis  entre 
N „ les 
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clarc  lui-même  VafTal  & Tributaire.  Ce  voyage  lui  fournit  une  nouvelle  occafion  d’augmenter  fes 

& le  Souuerain-Pondlc  eut  la  lâcheté  cie  prêter 
Enfin  après  un  régne  de  leize  ans,  l'impie 
rel’ufa  après  la  mort  l'iionneur  d’etre  mis  dans  le 


crimes,  & de  profaner  le  Temple  du  vrai  Dieu  {Cl  ; <S 
fon  nùniftèrc  aux  defieins  impies  de  fon  Souverain  (7 /]. 

Achaz  mourut , âge1  de  trente-lix  ans  ; & on  lui 
Tombeau  des  Rois  [7  J. 

Je  ferai  quelques  Remarques,  fur  ce  que  Moréri  & Mr.  Luifcius  ont  dit  de  ce  Prince  |_A  J. 


(4*)  Id.  ib. 
(1S.  119. 


^4?)  1 Rois 
XVI.  12-15. 


(*t)  Vojr. 
WoJphii 
( 4m  .-.tri.  «H 

II.  Kcç. 
XVI.  it. 
dan  le 
Ctmm.  de 
lliKW  fttr 
let  Livres 
du  Rets. 

( 40  1 Dar.t 
Itl  Grands 
Cril  J.  T. 

III.  fur  2 
Ro>s  ch. 

*vu 

(so)  M*. 
r.xrehie  Jet 
JMr.  T. 

111.  p.  222. 
125. 

(Si)  Wol- 
phius  ubi 
/ufrm. 


(t)DilIifl. 
Grxe.  L. 
Hl.  P U7. 


„ les  diverfes  conditions  , feroient  inutiles.  Un  Prince 
„ eft  coupable  , lorfqu'il  prollitue  fa  Majcilé  , &.  qu’il  la 
„ cache  tous  des  apparences  baffes  , parce  que  Dieu  lui 
„ demandera  compte  de  la  Dignité  dont  il  l’a  revêtu.  l.cs 
„ Dignités  viennent  toutes  de  Dieu  , & par  conféqucnt 
„ on  en  doit  ufer  comme  d'un  bien  qui  nous  cil  confié  , 
„ & dont  nous  ne  fommes  pas  propriétaires.  On  n'en  u- 
„ fc  point  pour  la  fin  qui  les  a fait  infiitucr  , fi  on  ne  les 
„ excerce  avec  une  extrême  attention.  Qr«  les  Rois  t'bu- 
„ milient  devant  Dieu  , (ÿ  feront  ofjez  humbles.  _ Qu'ils 
„ eroyer.i  qu'ils  ut  mérittnt  point  leur  grandeur  , 1$  qu’ils 
„ penfent  que  1‘ élévation  de  leur  condition  eft  une  grade  du 
„ Ciel  ; Us  ne  tomberont  jamais  dans  l'orgueil.  Du  relie  , 
„ en  parlant  des  bicnféanccs  de  la  Souveraineté , nous 
„ n’avons  garde  de  prétendre  condamner  l'affabilité  fit  la 
„ douceur  . nui  font  l'ornement  de  la  Majcflé  Royale,  fit 
„ qui  ia  rendent  aimable.  " Si  Achaz  oublia  le»  devoirs 
de  fon  rang,  fit  les  bicnféanccs  du  Trône,  il  ne  pécha  pas 
moins  contre  les  maximes  de  la  bonne  Politique  , en  lai- 
fant  l'aveu  de  fa  foiblelfe  : par-là  il  encouragea  Tiglath- 
Filél'er  à le  méprifer  , fit  à n'avoir  aucun  égard  pour  lui. 
„ Les  Princes  (dit  le  même  Auteur)  (46)  , ne  doivent  ja- 
„ mais  confelfer  la  diminution  de  leurs  forces.  Autre- 
„ ment  ils  infpireront  de  l'audace  à leurs  ennemis  , fit  au- 
„ tant  vaudrait  qu’ils  les  avcrtlffcnt  de  failir  1 occafion  de 
„ les  vaincre,  il  fufiit  que  le  Prince  lui -même  fâche  ce 
„ qu’il  peut  fi:  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  , afin  de  propor- 
„ donner  fes  defieins  à fon  pouvoir;  mais  il  doit  réferver 
„ cette  connoiffance  i>our  lui  • mente.  Le  rcfpcct  confifte 
„ dans  l’opinion  que  les  hommes  conçoivent  de  nous , 
„ fur  ce  qu'ils  s'imaginent  de  notre  mérite  fit  de  notre 
„ puilfance  , bien  plus  que  fur  ce  qu  ils  en  voyont.  ils 
„ rcfpcâcnt  toujours  ce  qu'ils  ne  connoitfeilt  qu'en  par- 
„ tic.  Où  ils  entrevoyem  quelque  cliofc  de  brillant  , ils 
„ en  foupçonnent  cent  fois  davantage.  Il  fufiit  pour  di- 
„ minucr  la  grande  opinion  qu'ils  ont  de  nous , «étaler  à 
„ leurs  yeux  notre  perfomie,  telle  qu'elle  cil  Alexandre 
„ étoit  au  delfous  de  l'idée  avantngeufc  que  fes  ennemis 
„ s'étoient  formée  de  fa  puilTancc  ; cependant  cette  idée 
„ feule  lui  gagna  je  ne  fai  combien  de  Viéloires  , fit  lui 
„ fournit  les  Peuples  de  l'Afïe.  Il  en  fut  de  même  des 
„ Romains,  du  teins  de  la  Ré-publique.  Mail  dés  que  les 
„ autres  Nations  virent  qu'ils  pouvoient  être  vaincus,  cl- 
„ Us  les  attaquèrent,  les  vainquirent,  & détruifirent  leur 
„ Empire,  il  11'efi  plus  de  Grandeur  invincible,  dés  qu'on 
„ ofe  l'attaquer. 

[G'J  Ce  Voyage  lui  fournit  une  nouvelle  occafion  d'augmen- 
ter fes  crimes  , (fe  de  profaner  U Temple  au  vrai  Dieu.] 
Pendant  fon  fé-.our  à Damas  , Achaz  y vit  un  Autel  con- 
faeré  à l'idolatric,  dont  la  forme  lui  plut  fi  fort,  qu'il  en 
fit  tirer  le  modèle , & l'envoya  à Jérufalcnt  au  Souvcrain- 
Sacrù'xatcur  , avec  ordre  d'en  faire  conlirilire  un  feinbla* 
ble.  A fon  retour  il  célébra  des  Fêtes  à l’honneur  des 
Idoles  , fit  leur  facritia  fur  le  nouvel  Autel  ; il  ordonna  , 
que  ce  ferait  déformais  fur  cet  Autel-là  , que  l'on  offri- 
rait l'Ihlwaufte  du  matin , l'Oblation  du  feir , (fe  ïlltlecauf- 
te  du  Roi  (fe  du  Peuple,  dont  le  fang  devait  tire  répandu  fur 
l'Autei  (+7).  Il  fit  ôter  l'Autel  d'airain  de  Salomon;  il  lit 
renverfer  la  Mer  d'aitain;  fit  enfin  , il  h'.a  aufti  de  la  Mai- 
fon  de  l' Eternel  U Toit  ou  U Couvert  du  b 'albalh  , qu'on  a- 
voit  bdti  au  Tcmpie , (fe  l'enlrte  du  Roi , qui  « toit  en  dehors 
i eauje  du  Roi  des  Afpyriens.  Les  Savans  font  fort  parta- 

Sés , lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  ce  que  c'étoil  que  U 
■Jujacb,  ou  Couvert  du  Sabbath.  Quelques  -uns  ont  cru 
(4g),  que  c Y-toit  un  endroit  du  Temple,  où  l'on  s'alfé-ioit 
les  jours  de  Sabbath  pour  afiîficr  aux  Sacrifices  , (t  pour 
entendre  la  lecture  de  la  Loi.  Vatablc  (49)  conjcfttirc  , 
que  c'étoit  une  cfpècc  de  Pupitre  environné  d'une  grille, 
où  étoient  ufiis  les  Prêtres  fit  les  Lévites  , lotfqu’ils  cn- 
foignoient  la  Loi  au  Peuple,  beaucoup  de  Savans , fc 
fondant  fur  les  dernières  paroles  du  Tcxcc  , entendent  ce 
pj|fagc  d'une  manière  fort  différente,  ils  prétendent 
qu' Achaz  profana  le  Temple , fit  qu’il  n’y  lailfh  qu’une  en- 
trée du  côté  de  fon  Palais  , aiant  fait  fermer  les  atitres  , 
pour  fe  fortifier  davantage  , fit  afin  que  les  ennemis  ne 
puflém  arriver  à fon  Palais  , qu’après  avoir  fait  le  liège 
du  Temple;  fi;  qu’il  fit  démolir  le  Parvis  nommé  Mufacb , 
parce  qu’il  é-toit  un  obftaclc  à ce  deffein  (50).  Théodo- 
re! fi;  Lira  (51)  difent  qu’ Achaz  eut  deffein  de  flatter  le 
Roi  d’Affyrie  par  le  mépris  qu’il  témoigna  pour  le  Dieu 
d’ifrael,  en  ôtant  toute  communication  de  fon  Palais  avec 
le  Temple.  D'autres  enfin  croyent  que  le  Mufacb  étoit  u- 
ne  efpèce  d' Armoire  , placée  à l’entrée  du  prétnicr  Parvis 
du  Temple  , où  le  Roi  niettoic  fes  aumônes  le  jour  du 
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meux.  Le  teins  dans  lequel  ü a vécu  eft  fort  incertain  [Zi],  Il  paroit  par  divers  endroits  de  fon  Ro- 


Sabbath,  quand  il  alloit  au  Temple  (52).  Quoi  qu’il  en 
foil,  jofcph  dit  (53)  „ qu’il  porta  l’impiété  jufques  à cet 
„ horrible  excès  , de  ne  fc  contenter  pas  de  dépouiller 
„ le  Temple  de  tous  fes  tréfors  ; il  le  lit  même  fermer , 
„ afin  qu'on  ne  put  y honorer  Dieu  par  les  Sacrifices  fo- 
„ lennels  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui  offrir.  ” 

[W]  Le  Souverain-Pontife  eût  la  Idcbctc  de  prêter  fon  mi- 
nifi ère  aux  defieins  impies  de  fon  Soirseratn.]  Ce  Pontilo 
s'appelloit  Crie  ; fit  au-licu  de  fc  fouvenir  des  devoirs  que 
lui  uiipofoit  le  caraélèrc  augulle  de  Souverain  • Sacrifica- 
teur de  l’Etcrnel,  au-licu  d’imiter  ic  zèle  d’Azorias  , qui 
réfilla  à liozia*  lorfqu'il  entreprit  fur  les  fonctions  du  Sa- 
cerdoce (54), it  de  Jé-hojada,  qui  s'oppofa  à l'impie  Atha- 
üe  ; le  lâche  Uric  entra  dans  toutes  les  vues  criminelles 
d’Achaz.  Rien  ne  ferait  plus  mal  placé  , que  d’alléguer 
ici  l'obé-iffancc  duc  aux  ordres  des  Souverains.  Il  n'ap- 
partient  qu'à  des  âmes  qui  aiment  la  fervitude.fit  qui  pré- 
fèrent la  gloire  des  hommes  à celle  de  Dieu  , de  fouccnir 
que  l'on  doit  une  obéiffance  illimitée  à un  homme  mor- 
tel , & que  l’on  c!l  tenu  de  facrilicr  même  les  devoirs  les 
plus  faciès,  aux  indignes  caprices  d'un  Prince  orgueilleux 
fit  impie.  Voici  le  langage  d'un  bon  Citoyen , d'un  digne 
Minilire  des  Autels;  c’cft  celui  que  Racine  fait  tenir  à Jé- 
hojada  (55): 

Promenez  fur  et  Livre  1$  devant  ces  Témoins , 

Que  Dieu  fera  toujours  le  premier  de  vos  feins  ; 

Due Jevére  aux  tr.ee bans,  (fe  des  bons  le  refuge, 

Entre  ie  pauvre  & vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  Juge. 

JLlas!  vous  ignorez 

. . des  lâches  flatteurs  la  voix  enebanterefje  : 

Rientôl  ils  vous  dirons , que  les  plus  faillies  Loix, 
Maitreffcs  du  vil  peuple,  obtiffent  aux  Rois; 

Qu’un  Roi  n’a  d'autre  frein  que  fa  volonté  même. 

Qu'ri  doit  immoler  loue  à fa  grandeur  Juprime. 

[7]  On  lui  rtfufa  après  fa  mor:  l' honneur  d’Jtre  mis  clans 
le  J'ombeau  des  Rois.]  Rien  de  plus  fage , que  la  réflexion 
que  fait  là-deffus  un  Auteur  de  notre  teins  (50).  „ Ces 
„ jultes  marques  de  mépris  , que  les  Peuples  donnent  à la 
„ mémoire  des  Rois  qui  fe  font  montrés  indignes  de  la 
„ Couronne  , font  fans  doute  d'excellentes  leçons  pour 
„ tes  Princes  appcllés  à monter  fur  le  Trône,  filai?  mal- 
„ lieurcufcment  il  n'arrive  que  trop  , que  les  idées  de 
„ Jullice  fit  de  Piété  , qui  avoient  frappé  les  Souverains 
„ au  jour  de  leur  Sacre  , s'effacent  fit  s’oublient,  pour 
„ faire  place  à de  pcrnicieufcs  maximes , qui  font  le  mal- 
„ heur  du  Peuple,  fit  l’opprobre  éternel  des  Rois  qui  les 
„ fuivent.  " 

(XI  Je  ferai  quelques  Remarques  , fur  ce  que  Morcri  (ÿ 
Mr.  Luifcius  ont  dit  de  ce  Prince.]  Ces  deux  Auteurs  ont 
brouillé  i’Hifioirc  d' Achaz,  fit  confondu  les  tems.  1.  Mo- 
réri dit  qu’ Achaz  porta  i Tiglath  - Pilé-fer  tout  l'or  qu’ii  a- 
foit  dans  Jet  Tréjtrs  iff  tout  ce  qui  fe  trouva  de  plus  précieux 
dans  le  Temple.  L’iiifioire  dit  en  termes  exprès  le  con- 
traire , qu'il  envoya  tout  cct  or  en  pré-lent  au  Roi  d'Ailÿ- 
ric  (57).  jofcph,  que  Moréri  parait  avoir  fuivi,  dit  à la 
vérité  , que  lorfqu'Achaz  alla  trouver  Tiglath. Piléfer  à 
Damas,  il  lui  porta  tout  l'or  fit  l'argent  qui  fe  trouva  dans 
le  Tcmpie  fit  dans  fes  Tré-lôrs  (58)  ; mais  il  avoit  rappor. 
té  auparavant , que  le  Monarque  Juif  avoit  envoyé  des 
Ambaffadcurs  avec  de  riches  prélens  à l'Affyrien:  il  fai- 
loit  donc  du  moins  dillingucr  les  rems,  comme  l'a  fait  jo- 
feph  , fit  ne  pas  confondre  airifi  les  circonllancts.  Mr. 
Luifcius,  ordinairement  le  Copiilc  de  Moréri,  a pourtant 
corrigé  cette  faute;  maisll.il  en  a adopté  une  antre.  Mo- 
réri fit  lui  confondent  les  deux  différentes  Expéditions  de 
Rézin  fit  de  Pé-kach  ; la  prémiére  , dans  laquelle  ils  mi- 
rent inutilement  le  fiège  devant  Jérufalcm , avec  la  fécon- 
dé, dans  laquelle  Pé-kach  remporta  la  fignalée  victoire  dont 
on  a parlé  (59)  , après  que  Rézin  fc  fut  retiré  à Damas 
chargé  de  butin  fii  de  prifonniers.  Il  faut  dire  pourtant, 
que  ces  deux  Auteurs  ont  fuivi  Jofcph  , qui  11c  diliingue 
point  ces  deux  Expéditions  ffio),  quoiqu'il  paroitl'e  clai- 
rement par  l'Ecriture  , que  lc>  événemens  rapportés  fe 
font  paffes  en  des  tems  différons.  Aulfi  toas  les  Auteurs 
judicieux  qui  ont  confulté  l'Hilioire  Sacrée  , ont-ils  rap- 
porté les  faits  dans  leur  ordre  naturel,  ainii  qu’on  peut  le 
voir  en  recourant  àceux  qui  font  cités  en  marge (ôr).  J'a- 
jouterai feulement , qu'il  y a des  Savans  (62)  qui  meltcnt 
la  bataille  avant  le  fiège  de  Jérul'alcrn  , & qui  placent  ces 
deux  Expéditions  dans  un  ordre  oppofé  à celui  que  j'ai 
fuivi. 
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franchi d'un  Tatius  , comme  le  conjcâure  VofEus  (1). 
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ACHILLINI.  99 

mnn,  qu’il  étoit  encore  Paicn  quand  il  le  compofa,  fur-tout  par  la  digreffion  libertine  qu’il  s’eft  per- 
tnife  fur  l’amour  des  garçons  [C J.  Mais  il  fe  fit  enfuite  Chrétien , & parvint  même  à l’Epifcopat, 
comme  nous  l’apprenons  de  Suidas.  Nous  ferons  part  au  Lecteur  du  jugement  de  Photius  , ài  de 
celui  d’un  ingénieux  Auteur  moderne , fur  le  Roman  d'Achille  Tatius  [jD]  ; & nous  ajouterons  quel- 
ques Remarques  fur  le  Titre  & fur  les  Editions  de  cette  Pièce  [E].  Il  compofa  divers  autres  Ou- 
vrages [/•]. 


favant  Mr.  Huet  (î)  nous  dit  que  Photius  met  Héliodo- 
rc  après  Jamblique,-  fit  avant  JJamafc,  qui  vivoil  du  tems 
de  l'Empereur  juftinien  ; & qu’à  ce  compte  , Achille  Ta- 
tius doit  être  plus  ancien  , quoiqu'il  avoue  qu'il  ne  trou- 
ve rien  de  certain  pour  appuicr  cette  opinion. 

• [C]  Sur-tou:  par  /a  digrcjjion  libertine  , qu'il  s'efi  permi- 
fejur  l'amour  de s garçons?]  Un  a retranché  ce  morceau 
dans  la  Traduction  Angioife  de  ce  Roman  imprimée  ;l 
Londres  en  1720,  fit  intitulée  Le:  Amours  de  Ciitopbon  ff 
Lcucippe , en  fix  Nouvelles.  1.  La  force  de  l'Amour,  a. 
La  nouvelle  Epoufe  frujlrle.  3.  Les  Amans  en  peine.  4..  La 
Vert  u fa  propre  recompenft.  5.  La  Veuve  Coquette,  C- L'bcu- 
reufe  'jautfjance. 

I D)  Nous  ferons  part  au  LcBcur  du  jugement  de  Pbatius , 
ff  d’un  ingénieux  Auteur  moderne  , Jtir  et  Roman.]  Le 
premier  nous  dit,  que  le  (lyie  en  efl  excellent,  ia  compéti- 
tion belle,  les  périodes  nettes  & coulantes  ; mais  que  les 
l'emimens  font  d'une  obfcénité  extrême  , cnfortc  que  la 
lecture  en  ctl  fort  dangereufe.  Que  du  relie  , fi  l'on  ex- 
cepte les  noms  des  perfonnes  dont  il  raconte  les  avantu- 
res , & le  libertinage  choquant  qui  y règne  par-tout , il  a 
beaucoup  de  rapport,  pour  la  conduite  de  l'ilifioirc,  avec 
1 1 litioirc  Kthiopique  a'IIéliodore  (3).  Il  nous  apprend 
dans  un  antre  endroit  (4)  , que  le  Roman  de  Jamblique  , 
intitulé  l'i/i/Ieire  Babylonnienne  , BxfivX*uxi  (5)  , étoit  é- 
crit  avec  nu  peu  plus  de  décence  fit  de  modcltitt  que  celui 
d'Achille  Tatius , mais  pourtant  avec  beaucoup  moins  de 
retenue  que  celui  dlléliodorc  : car  ces  trois  Auteurs  ont 
eu  à peu  prés  le  même  but  , dans  la  compofition  de  leurs 
Hittoires  amoureufes.  Mais  le  flylc  fit  le  tour  d'Achille 
Tatius  clt  extrêmement  doux  fit  coulant , quoique  trop  li- 
cemieux. 

L'Auteur  moderne  efl  le  fameux  Mr.  Iluet  Evêque  d’A- 
vtanches  , qui  a enrichi  le  Public  d'un  Difcours  curieux 
Air  l'Origine  des  Romans.  Il  dit  qu'Achilic  Tatius  n'efl 


pas  comparable  à Héliodorc  , foit  pour  les  mœurs  , foie 
pour  la  variété  des  événemens  , foit  pour  le  dénouement 
de  l'intrigue.  Son  ftyle,  plus  fimple  & plus  naturel,  l'em- 
porte fur  celui  d'Héiiodorc  , qui  efi  plus  forcé  & plus  af- 
fecté. Quelques-uns  dil'ent  qu'il  étoit  Ciiréticn  , fit  Evê- 
que. C'ell  une  chofo  étrange  , qu'on  ait  fi  promptement 
oublié  l'oblcénité  de  cet  Ouvrage  ; jufques-la  , que  l'Em- 
pereur Léon  , furnommé  le  Pbilofofbe  , en  a fait  l'éloge 
fur  l'article  de  ia  modeftie  .dans  une  Epigramme  que  nous 
avons  encore  ; fit  en  permit  non  feulement , mais  même 
en  recommanda  la  lefturc  la  plus  appliquée  , à ceux  qui 
vouloicnt  le  former  à la  cliafleté.  Voilius  doute , fi  l'on  doit 
attribuer  cette  Epigramme  d Photius  , Patriarche  de  Con- 
Aantinoplc  , ou  a i Empereur  Léon  (6). 

. l£)  Quelques  Remarques  fur  le  Titre  ff  fur  Editions 
de  cette  Pièce.]  Suidas  dit,  qu'il  écrivit  ’Eiurncù  , c'ctlA- 
dirc,  des  Amours.  St  entre  autres , t*  x«cr*  AtvxUcxo  «J 
KAut .Çùrru  , l'Hifioire  de  Lcucippe  ff  de  Clitopbon.  An- 
nibal  Crucci  , de  Milan  , tiaduilic  cet  Ouvrage  en  Latin  , 
mais  très  mal , comme  cela  parut  lorfque  Commelin  pu- 
blia l'Original  Grec  d Heidelberg  , fur  un  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque Palatine.  Le  favant  Saumaifc  en  publia  une 
Edition  plus  correcte,  avec  des  Notes  fit  des  Corrections, 
àLcidecn  1640,  iii-12. 

[Fl  li  compofa  divers  autres  Ouvrages.]  En  particulier 
une  tlifloirc  Xlèlce  , ’ioi.s.  , dans  laquelle  il 

Îiarle  de  plufieurs  Hommes  iilullrcs  ; un  Ouvrage  F.tymo- 
ogtqu:  ; St  un  fur  ia  Sphère  (7).  11  y a encore  un  Fïag- 
ment  de  ce  dernier  , qui  a été  publié  par  Pierre  Victor 
fur  un  MS.  de  ia  Bibliothèque  de  Médicis  d Florence  , a- 
vec  ilipparquc  de  Uilhynic.  Il  paroit  par  le  Titre  de  ce 
Fragment , qu'il  faifoit  partie  du  Traité  de  la  Sphère  t le 
voici  : 'E»  1*  'Ax<AAfw;  1 irayuyri  lit  5~  Afùjx  faut. 

f<iix  , c'eft-d-dire,  Extraits  d'Aebille  t pour  fervir  d' Ir.lro- 
duftion  aux  Phénomènes  d'Aratus. 


ACHILLINI  (Alexandre)  naquit  à Bologne  , d’une  ancienne  & noble  Famille  [5] , 
& étoit  fils  de  Claude  Achillini.  Il  fut  Doèteur  en  Philolophie  & en  Médecine,  & Profeircur  en  ccs 
deux  Facultés  dans  l'Uni verfi té  de  Bologne.  Cétoit  le  Philofophc  le  plus  fameux  du  quinzième  & du 
feizicme  Siècle  [C],  Sectateur  confiant  & Interprète  exact  d’Àverrœs  fur  la  Philolophie  [/J].  Mais 
il  fe  fit  principalement  admirer  comme  un  prodige  , par  la  fubtilité  & la  force  avec  laquelle  il  argu- 
mentoit  dans  les  Difputes  particulières  & publiques  [E j.  Il  fit  des  progrès  fi  rapides  dans  fes  études , 

qu’il 


[.Fi  Ac  111  ll ini.J  En  Latin  Acbillinus;  mais  les  Ita- 
liens le  nomment  communément  Achillini  : Léandre  Al- 
berti  (1),  Flippolytc  Orio  (2)  , fie  Pompée  Vir.ani  rap- 
pellent Acbillino;  variété  de  terminaifons  d'un  même  nom, 
fort  ordinaire  aux  Italiens  , par  rapport  aux  noms  de  fa- 
mille. Je  ne  puis  m'cmpèchcr  de  remarquer  ici,  que  dans 
In  Defcrtpsien  d'Italie  d'Alberti  . imprimée  d Bologne  en 
15S°  in-fol.  (ce  qui  efi  la  première  fit  la  plus  curicufc  E- 
dition  de  cet  Ouvrage)  on  trouve  , au-lieu  d 'Acbillini  ou 
A'Acbit’ino , par  une  faute  groflière  d'itnprefiion , Acblir.o; 
mais  dans  l'Edition  de  Venife  in-4.  chez  Laurent  d'Avan- 
ci  i5<S7,  il  y a Acbiiino  , avec  une  feule  l,  fit  c'ell  aihfi 
que  le  nomme  aufii  Vizani  (3).  Il  cil  appcllé  de  AebiUi- 
nis  , dans  le  Titre  du  Livre  de  Bartholoinée  Coclés  : Cbi. 
romantice  ac  Phyjiontmiee  Anaflafis  , cun  approbatione  Ma- 
gijlri  Alexandri  de  Aebillinis. 

[B]  D'une  ancienne  (jf  noble  Famille.]  J'avance  ce  fait 
fur  l'autorité  de  Jean  Vittorio  RolTi , connu  fous  le  nom 
de  Janus  Nicius  Erytbrceus  (4)  , qui  parlant  dans  la  Vie 
de  Claude  Achillini  , des  avantages  que  la  Nature  lui  a- 
voit  accordés  , fait  mention  entre  autres , de  i’aneienne 
Noblejfe  de  fa  Famille , étant  de  celle  des  Acbillini.  (Anti- 
quant  generis  Nciniitatem,  utpote  in  Acbillina  familianalo.) 

[C]  C ctoit  le  Fbiiofopbe  ie  plus  fameux  du  XP.  Iff  du 
XVI.  Siècle.]  Philippe  Thomafin  (s)  le  nomme  , Primi 
nominis  Pbilofopbus  , un  Philofophe  du  prémier  ordre  ; 
Simler  (<5),  Pbilofopbus  tmintntijftmus , un  des  plusgrands 
rhilofophes  ; Jean- Antoine  Bumald,  dont  le  vrai  nom  é- 
toit  Ovide  Montauiian  , dans  fa  Bibliothèque  de  Bologne  , 
dit  de  notre  Achillini , qu'il  s'acquit  le  nom  de  Grand  Pbi- 
lofc.phi  ( Magni  Pbllojopbi  cognomentum  adeptusj  ; fit  que  tous 
les  Ecrivains  du  Siècle  précédent  lui  donnoient,  fans  con- 
teftation  , le  rang  fur  tous  les  Philofophes  : Omncsque 
entra  fi  i fitculi  Seritaores  eidtm  palmam  Pbilafnpborum  facile 
concertâtes.  Et  CÎifius  , cité  par  Montauhân  , le  nomme 
un  fécond  Arijlru  (un  altro  Ariftotcle).  Léandre  Albcrti 
lui  donne  la  même  épithète  dont  on  honore  Alexandre  de 
Macédoine  , le  Grand  Acbiiino  , nobie  Pbilofopbe  , (quel 
rnagno  Alejfandro  Acbiiino  , rubil  Filojofo.)  Orlandi  (7) 
dit,  qu'il  à été  Philofophe  fameux,  Préfident  vif  en  chai- 
re , & Difputeur  fubtil , Filofofo  famofo  , acerrimo  Caltc- 
dratico  . fÿ  acut'tfftmo  Argomcntatorc.  RolTi  en  fait  l'élo- 

c fuivant  : VidU  paulo  bac  noftra  fuperior  trias  Aicxan- 

rum  Acbillinum  , doccntem  Patavii  Pbiiojopbiam  . & ad- 
mirata  efi  bominis  ingenium  . eruditionem  , ÿ?  daBrinam. 
„ Le  Siècle  paifé  a vu  Alexandre  Achillini, qui  enfeignoit 
„ la  Philofophie  àPadoue,&  il  a admiré  fon  génie, l'on é- 
„ rudition&fonfavoir.”  Comnèr.e (8)l'appclle  VirioBifft- 


mus  , ff  infignis  utroque  ftcculo  décima  quint  j ff  fexto  Pbi- 
lojopbus  i Savant  diltingué,  fit  Philofophe  fameux  du  quin- 
zième fit  du  feizième  Siècle. 

[/JJ  SeUaseur  confiant  ff  Interprète  cxaB  d'Avcrroes.] 
Averroès  a été  le  premier  , qui  ait  fait  un  Commentaire 
fur  toutes  les  Oeuvres  d'Arillote  ; ce  qui  a fait  dire  au 
Dante  , dans  fon  Infenvt  ch.  4. 

Averrois  cb'  il  grand  commer.to  feo. 

Averroès  , l’Auteur  du  grand  Commentaire. 

Par  cet  Ouvrage  il  s'étoi^  acquis  dans  les  Ecoles  une  au- 
torité prefquc  égale,  fit  chez  quelques-uns,  égale  à celle 
d'Arillote.  Quem  , dit  Louis  de  Vives  (9),  rbilrjopbi  de 
noftra  Scbola  , qui  poft  eum  feripfere  , ira  funt  amplexati  , 
ut  pene  auBoritate  Arifitteii  adœquarint.  „ l.cquel  les  Plii- 
„ lofophes  de  notre  Ecole , qui  font  venus  depuis  lui , 
„ ont  fi  fort  fuivi , qu'ils  ont  prefquc  égalé  fon  autorité  à 
„ celle  d'Arillote.  " Et  dans  un  autre  endroit  (to)  : Hic 
efi  Averroes  , quem  aliquorum  dementia  Arifitteii  paretn 
f(cis.  „ C'ell  cet  Averroes , que  la  folie  de  quelques-uns 
„ a fait  aller  de  pair  avec  Arillote.  " De  tous  fes  Secta- 
teurs , qui  furent  nommés  de  fon  nom  A verrai  ft  es  , il 
n'y  en  a pas  eu  de  plus  fameux  que  notre  Achillini.  11 
étoit , félon  le  témoignage  de  Jovc  (11)  , accuratus  A- 
verroit  Interpres , un  Interprète  exaftà  fidèle  d'Avcrroes, 
aux  opinions  duquel  il  demeura  conllammeut  attaché  , ce 
qui  le  rendit  célébré.  Secutus  , dit  le  même  Jove  , opi- 
niones  A verrai  s , quibus  tatius  ingenii  fui  fatr.a  nitebatur. 
Ces  paroles  lignifient  à la  Icare  , que  toute  la  réputation 
de  fon  génie  étoit  fondée  fur  les  opinions  d'Avcrroes  : 
c'cll-l-dirc  , qu'il  fut  principalement  fameux  par  fon  atta- 
chement aux  opinions  de  ce  Philofophe:  mais  le  Traduc- 
teur Italien  Hippolytc  Orio  leur  a donné  un  autre  fens.cn 
les  rendant  ainfi  : Haveva  feguito  Averroe  . con  le  cui  o[ii- 
nioni  et  difendeva  la  ebiara  fama  del  no  bile  ingegnt  Juo. 
„ Il  fuivoit  Averroes , par  les  opinions  duquel  il  foutenoit 
„ la  brillante  réputation  de  fon  fublime  cfprit;  " comme 
li  Jovc  avoit  dit  , tatius  ingenii  fui  f amant  ( uebatur.  11  fem- 
blc  n'avoir  pas  bien  entendu  ie  mot  , nitebatur.  Claude 
Achillini  , petit-fils  du  frère  de  notre  Achiliini,  dans  une 
Lettre  à Jaques  Aearrifio  , lui  donne  le  nom  de  Grand  A- 
vtrraifte  (ouel  grande  Averraifta)  ; & Ghilini  (12),  Famo- 
fa  Avtrroifta  . cbe  con  tanta  fama  , e gloria  del  fuo  nome 
publicamenle  ûfft  Ftlofofia  neilo  ftudio  di  Padaa  : „ Fameux 
„ Averroïlle . qui  a enfeigné  avec  tant  de  réputation  &.  de 
„ gloire  la  Philolophie  dans  l'Univerfité  de  Padoue.  ” 

(£]  Dans  les  Dijputes  particulières  ff  publiques.]  Achil- 
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- - qu* 

dcTi  Antoine  ï'rancatiano,dans‘la  première  Chaire  de  Philofophie  [G].  Aciiiilini  fe  rendit  à Padoue, 
où  fa  réputation  attira  une  il  grande  foule  d’Etudians  à fes  Leçons  , qu'il  excita  contre  lui  l'envie  de 


j preuve  de  la  réputation  du  Maître;  outre  qu . 

Difputes.  Il  tâcha  donc  fous-main  de  lui  enlever  fes  Difciplcs;  & dans  les  Difputes,  pour  éluder  la 
force  de  fes  argumens  auxquels  il  ne  pouvoir  répondre,  il  eut  recours  à un  moyen, qui  ne  manque  ja- 
mais de  réuflir  auprès  de  la  multitude,  mais  qui  cft  une  preuve  certaine  de  la  toibleilc  de  la  caufe  qui 
s’en  fert  : je  veux  dire , qu’il  tournoit  les  choies  en  raillerie  , & meloit  des  plaifameries  à les  argu- 
mens. Mais  la  malice  & les  artifices  de  l’Antagoniftc  d'Achillini  ne  portèrent  atteinte  ni  à fa  réputa- 
tion, ni  à la  force  de  fes  raifons.  Il  ne  demeura  pas  longtems  à Padoue  : la  dangereufe  guerre,  où 

la 
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lini  fe  rendoit  par-tout  où  il  y avoit  des  Difputes,  donnant 
des  preuves  de  fa  grande  habileté  à argumenter.  Mais  il 
fréquentait  fur-tout  ces  Difputes  publiques , que  l'on  nom- 
moit  Chapitres  généraux  , ou  AlTemblécs  générales , parmi 
les  Moines.  Montaûban  eft  mon  garant.  Pbilofepbiam, 
dit-il,  funma  celebriuut  docuit  Patavii  , fc?  Bononitt,  iibi- 
que  difputando,  in  Capitulis  (rafenim  generalibtu  Praneifca- 
710 non  , Dominiear.orum  , altorumque.  „ Il  eilfeigna  la  Phi- 
„ lofopbie  à Padoue  & à Bologne  , avec  beaucoup  de  ré- 
„ nutation,  difputant  par-tout.  6c  particulièrement  dans 
„ les  Chapitres  généraux  des  l'rancifcsins  , des  Domini- 
„ cains  , & d'autres.  " I.es  Difputes  Scholaftiqucs  con- 
fiftoient  principalement  à remporter  l'avantage  fur  fou  An- 
Ugonifte,  & a fe  ménager  ia  victoire  fur  lui  , en  l'cmbar- 
ralfant  par  les  fyllogiftncs  qu'on  lui  pouflhit.  On  peut  a- 
vcc  raifon  appliquer  i cette  efpèce  de  l’hilnfophcs  & de 
Difpucciirs  , ce  que  je  me  fouviens  d'avoir  lu  quelque 
part , fur  le  fujet  des  Jlibernoit  ou  lrlandois  . renommés 
pour  être  de  fuhtils  Logiciens  6c  Mctapbyfieiens: 

Cens  ratiene  furtns  , fc?  tnentem  pafla  ebimaris. 

Notre  Achillini  étoit  Maitre-pafTé  dans  ce  genre  dcDifpu- 
te  ; ce  qui  le  fit  admirer  comme  un  génie  mperieur.  Or* 
landi  rapporte,  qu'il  étoit  un  tics  fubtil  Difputeur  , 6c 
que  dans  les  Cercles  (13),  où  il  argumentoit  fans  être 
connu,  on  dil'oit  communément  par  manière  de  prover- 
be , c’tft  eu  le  Diable  , ou  Achillini  : ( Pu  acutijjimo  ar- 
gomerjatore  , mute  ne  rire  ois  , do  ce  argomentava  , r non 
cra  eomjeiutt,  paffb  in  proverbio  qu’cll ' aut  Diabolos  oui 
Aebillir.us.)  il  n'cft  pas  le  feul  , que  fes  talens  extraor- 
dinaires ont  fait  comparer  au  Diable.  J'ai  ouï  raconter 
que  la  même  choie  arriva  à Erufine  , la  première  fois 
qu'il  fe  trouva  avec  Thomas  Morus  , dont  iî  n 'étoit  con- 
nu que  de  réputation  ; & ainii  de  plulieurs  autres.  Je  ne 
fuis  pas  Auprès  , qu'011  loue  de  cette  manière  un  Difpu- 
teur  fubtil,  tel  que  notre  Achillini,  ou  quelque  homme  fin 
6c  rufé;  parce  que  l’idée  que  nous  nous  faiions  du  Diable, 
cft  celle  d'un  Elprit  nui  ne  fe  fert  des  connoiilhnccs  qu'il 
a , 6c  qui  furpafient  de  beaucoup  celles  des  hommes , que 
pour  nous  féduirc  & nous  tromper  par  des  raifonnemens 
fuhtils  & impofans  ; & nous  ne  favons  que  trop  par  une 
fatale  expérience  , qu’il  cil  bhtn  rare  que  fes  artihees  11e 
triomphent  de  notre  Raifon.  De-li  vient  que  l'on  croit 
généralement  , que  le  Serpent  qui  féduifit  Eve,  dont  l'E- 
criturc  dit , qu'il  doit  rtijc  par  deffus  toute  bfte  des  champs , 
étoit  le  Diable.  Ce  qui  m étoime,  c'cll  qu’un  homme  qui 
fc  diftinguc  dans  fa  profcllion , toit  plutôt  qualifié  du  nom 
de  Diable  , que  de  celui  d'Ange.  Il  clt  bien  vrai  , que 
le  Diable  eft  d'une  nature  Angélique  , 6c  qu'il  fembieque 
le  Vulgaire  ignorant  lui  attribue  une  connoiilancc  , 6c  une 
puiflànce,  fupérieurcs  à celles  des  Anges;  mais  tout  le 
monde  fait  & convient  , que  fa  fcicncc  6c  fon  pouvoir  11c 
fervent  qu'à  faire  du  mal.  Pourquoi  donc  un  hominc  or- 
né de  talens  extraordinaires , que  l'on  regarde  comme  des 
dons  du  Ciel  , 6c  qui  rendent  celui  qui  les  poilede  !'ob:çt 
de  l'admiration  , pourquoi  , dis-je  . un  tel  homme  elt-il 
plutôt  comparé  au  Diable , porté  de  fa  nature  au  mal  , 
qu'Aun  Ange,  naturellement  porté  au  bien?  Et  quelle 
peut  être  l'origine  de  cette  façon  de  parler  , Ce  fl  0:1  le 
Diable,  ou  un  tel  ? Je  ferai  part  là-defius  au  Lecteur, d'u- 
ne conjecture  qui  ne  me  paroit  pas  fans  vmifemblance. 
Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  , Démon  , i la 

Divinité  , aux  Etres  fpiritucls  , 6c  à ceux  d'entre  les  hom- 
mes qui  fc  faifoient  admirer  par  leur  fagefle  6c  par  leur 
vertu  ; mais  le  mot  niant  dans  la  fuite  changé  de 

fignification  , & les  Chrétiens  s’en  étant  fervis  pour  défi- 
gner  particulièrement  le  Diable  , i'expreflion  dont  nous 
recherchons  l'origine  . fublifta  néanmoins  , quoique  le 
terme  de  Démon  fût  déterminé  à lignifier  un  mauvais  An- 
ge , au-licü  d'en  déligner  un  bon  , ou  la  Divinité  même  ; 
tellement  (juc  ce  qui  (ignifioic  auparavant,  Cefl  Dieu, 
ou  un  y Inge  , ou  un  tel , eft  devenu  le  proverbe  d’aujour- 
d'hui , Cefl  le  Diable  , ou  tut  tel. 

[F]  Il  parvint  au  Pnfejjorat  de  tonne  irure.j  Si  nous 
nous  en  rapportons  à Orlandi  (14),  notre  Aciiiilini  com- 
mença à donner  des  Leçons  h Bologne  en  1484  ; ainfi  il 
n'avoit  alors  guères  que  vingt  ans , puifquc  le  même  Au- 
teur noms  apprend  qu'il  mourut  dans  fa  quarante-huitième 
année,  en  1512;  & i ce  compte, il  doit  être  né  en  1464. 
Jove  ne  dit  point  qu'il  ait  été  ProfclTcur  à Bologne  avant 
que  de  venir  à Padoue.  A la  fin  de  fes  Livres  de  Intelli- 
gentiis  fc?  de  kitmenus,  il  eft  qualifié  , ProfclTcur  public 


& ordinaire  de  la  Théorie  en  Médecine  ; Publiée  Tbcore- 
tieam  Medieir.it,  cÿ  ordinaric  doccntt.  A la  fin  du  Trai- 
té de  Orbibus  : Pbilojophiam  publiée  fc?  ordinarie  doc  ente. 
Et  dans  le  Livre  De  lubjeclo  Ptrjjionomice  fc?  Cbiromantite  : 
Ambns  0 rdinarias  fc?  rbilofopbiet  , fc?  Medicintt  Tbemetic <e 
publiée  doc  ente.  Montaûban  6c  Orlandi  difent  feulement  en 
termes  généraux . qu'il  fut  Profefi'eur  public  dans  les  deux 
Villes.  Mais  Tomafin  6c  Comnène  ne  conviennent  pas 
au  fujet  de  la  Chaire  qu’il  remplit  à Bologne.  Touiafin, 
pariant  de  lui  à l'occalion  de  fa  vocation  à Padoue  , dit, 
Alexander  Aebillinus  , qui  Jiu  Bononict  doeuerat  primo  loco 
Pbilôfi’pbiam.  „ Alexandre  Achillini,  qui  avoit  longtems 
„ enfeigné  la  Philofophie  à Bologne  dans  la  prémière  pia- 
„ ce,  " c'eft-à  dire,  qui  y avoit  occupé  la  première  Chai- 
re de  Philofophie.  Comnène  dit  au  contraire  , qu'il  en- 
feigna  la  Doctrine  d'Aritioie  6c  d' Averroès  , primum  Ho- 
norait e minorihus  exedris , mot  e prima  Pbilojopbia  Patavii, 
d’abord  i Bologne  dans  les  Chaires  inférieures,  6c  culuite 
dans  la  prémière  Chaire  de  Philofophie  i Padoue  : paro- 
les, dans  IcfqucHcs  on  voit  qu'il  met  de  la  difterclice  en- 
tre la  Chaire  de  Bologne  6c  celle  de  Padoue,  nommant  la 
prémière,  minor  exedra,  6c  l'autre,  prima  exedra;  ôc  qu’A- 
chillini  n'occupoil  pas  la  prémière  Chaire  à Bologne , com- 
me il  lit  à Padoue.  il  fc  peut , que  comme  il  avoit  été 
longtems  Profeftcur  à Bologne , il  y avoit  obtenu  la  pré- 
mière  Ciiairc  , peu  de  tems  avant  que  d'aller  i Padoue. 
Cette  conjcflurc  peut  s'accorder  avec  ce  que  dit  Tomafin, 
mais  non  avec  les  paroles  de  Comnène.  Et  quand  même 
il  auroit  occupé  la  prémière  Chaire  de  Philofophie  dès  l'â- 
ge de  vingt  ans  , on  ne  doit  pas  en  être  fort  lùrpris , fi 
Pon  fait  réfiéxion  , que  l’étude  des  Langues  (îrecque  OC 
Latine,  6c  des  Bel  les- Lettres  en  général,  étoit  fou  négli- 
gée dans  ce  tems-là;  6t  que  l’on  faifoit  pafler  les  jiAincs- 
gens,  de  la  Grammaire  Latine  , à ce  qu  on  appelloit  la 
Philofophie. 

[G]  Dans  la  première  Claire  de  Pbilofoj.bie.]  Je  fuis  fur- 
pris  de  ne  point  trouver  Achiliini  dans  la  Lifte  des  Pro- 
ferteurs  de  i'Ulilverfité  de  Padoue , dans  l'Ouvrage  d'An- 
toine Riccoboni , de  Gymnajio  Patavino.  Tomafin  rappor- 
te , fur  la  foi  des  Kcgillrcs  de  cette  Univerfité,  tout  ce 
que  nous  avons  dit.  Ànno  15C6,  7.  Novtmbril,  Alexander 
Acbillinus  , qui  diu  Ilononbt  doeuerat  primo  loco  Pbilofo- 
pbiam  , ad  banc  Jedem  fuccejjit  Praneatiano.  Qu'il  s'agilfe  de 
la  prémière  Chaire  . c’ett  ce  qui  paroit  par  le  turc  du 
Chapitre  , qui  contient  la  Lifte  des  ProlcHeurs  en  Philo- 
fophie de  cette  Chaire.  Profeffores  Pbilofophitr  ordinariat , 
primo  loco,  ab  anuo  t$tx>  ufque  ad  1653.  El  Comnène  con- 
firme la  chofe  , dans  le  patiiigc  cité  dans  ia  Note  précé- 
dente. 

[//]  L’envie  de  fon  Collègue  Pierre  Pomponace.]  On  peut 
appliquer  à toutes  les  proicllions  en  général  ce  mot  d'ilé- 
fiode: 

(is)  K au  miaulai  upaftl  7 MOT  St  I , tImtmu  timt  m, 

K tu  wltizoS  çt*mi , xj  ùoiOot  âëlàû 1. 

Ce  qui  revient  à ceci  : L'Artifan  porte  envie  à l'Artifan, 
le  Gueux  au  Ceux  , fcf  le  Poète  au  Poète.  De  même  un 
Phiiofophe,  un  Théologien,  portera  autant  & plus  d'envie 
à ceux  de  fa  profelfion  , que  le  moindre  Artil'an  â ceux 
du  même  métier.  Ce  que  l'on  doit  attribuer  non  feule- 
ment â ce  que  les  ProfclA-urs  font  payés  , aulti-bien  que 
les  Artifsns;  mais  fur-tout  à l'ambition  6c  â l'orgueil,  par- 
lions ordinaires  parmi  les  hommes  , & qui  les  portent  û 
agir  contre  ce  que  leur  profcllion  même  exige  d’eux.  La 
Philofophie  & la  Théologie  devroient  infpircr  à ceux  qui 
les  enfeignent , la  douceur  , la  charité  , la  patience , ôc 
toutes  les  autres  vertus  morales  ; mais  l'expérience  fait 
voir  le  contraire  , 6c  l'on  voit  très  fouvent  que  ceux  qui 
les  enfeignent  ne  font  pas  plus  gens  de  bien  que  les  au- 
tres , 6c  quelquefois  moins.  Tel  cft  le  pouvoir  des  par- 
lions humaines:  ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  étrange,  puif- 
qu'ellcs  font  un  don  de  la  Nature  , qui  nous  coûte  cher 
quelquefois;  mais  les  Arts  6c  les  Sciences  s'acquièrent  par 
l'application  6c  l'étude,  ôc  comme  clics  ne  peuvent  jamais 
atteindre  â la  perfection  de  la  Nature  , elles  ne  peuvent 
aufli  jamais  en  fouinetlrc  entièrement  les  pallions  : 

Naturam  txpsllas  furca  lieet , ufquc  rccnrrtt. 

Au  refte , le  fens  que  l'on  a donné  aux  paroles  d'Iîéfiode, 
paroit  le  plus  naturel , quoique  les  Interprètes  les  enten- 
dent 
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la  République  <!e  Venife  fe  trouva  engagée  contre  la  Ligue  de  Cambrai , fit  cefll-r  les  leçons  des  Pro- 
fdTcurs  de  cette  Univerfité  [/];  ce  qui  obligea  Achillini  de  fe  retirer  dans  fa  Patrie  [À' J.  Il  y fut  re- 
çu avec  les  mêmes  marques  d'eftime  & de  diltin&ion  , qu’on  lui  avoit  données  avant  ion  départ , & 
fut  fait  pour  la  fécondé  fois  Profelfeur  en  Philofophie  dans  cette  Univerfité  [L].  Il  pafla  le  refle  de 
fa  vie  à Bologne , où  il  mourut  [M  ] , & fut  enterré  avec  grande  pompe  dans  l'Eglife  de  S.  Martin 
des  Carmes  (a).  Janus  Yitalis  fit  les  vers  que  l’on  mit  fur  Ion  Tombeau  [Àr];  & Pierre  Pomponace, 
fon  ancien  Collègue  & fon  Antagonifte , lui  iuccéda.  On  trouvera  dans  les  Remarques  fou  Caraétére  [(/j. 


dent  communément , non  de  l'envie,  mais  d'une  louable 
émulation,  dont  llélïode  parle  dans  cet  endroit.  Il  et!  cer- 
tain que  la  connexion  demande  ce  fens-là  , quoique  les 
termes  ne  l'expriment  point;  & je  conjecture  que  ces  deux 
vers  ont  été  déplacés  , & qu'ils  doivent  être  mis  après  le 
vers  feizicmc,  où  le  i’oële  dépeint  cette  efpéce  de  conten- 
tion, qui  eli  la  fourcc  des  iliùenfions  & des  guerres  parmi 
les  hommes.  Si  le  Lecteur  veut  prendre  la  peine  d'exa- 
miner tout  le  palîagc , je  inc  flatte  que  cette  conjecture  ne 
lui  paroitra  pas  mal  fondée.  J'ajouterai  , qu’à  fuivre  le 
fens  ordinaire,  je  ne  comprends  point  ce  que  , (le 
Gueux)  fait  ici  ; puifqu'il  clt  évident  que  le  Poète  parle 
des  Artifans , 6c  dé  ceux  qui  tâchent  de  lé  TurpalTcr  en  a- 
drefTe:  or  les  Gueux  n'appartiennent  certainement  point  à 
cette  ClalTe 'de  perfonnes.  Je  remarquerai  aulfi,  que  je 
trouve  ce  paflàge  cité  autrement  par  Prilcicn  , félon  l'é- 
dition de.  Hanau  de  1605  , publiée  par  Putfchius,  qui  a 
fait  un  Recueil  de  coas  les  anciens  Grammairiens,  en  les 
corrigeant  fur  les  MSS.  Dans  cette  édition  , clliméc  la 
meilleure  , on  a fondu  les  deux  vers  en  un , 6c  au-lieu  de 
ç$*tia  il  y a Çlô.jiti  : s 

Km  , mù  TIKT4U  rixTtn. 

Mais  dans  une  très  ancienne  édition  , faite  à Venife  en 
14.76,  que  j'ai  devant  moi , les  deux  vers,  avec  une  par- 
tie de  celui  qui  précède , & le  commencement  du  fuivanc, 
fe  trouvent  tels  que  nous  les  avons  dans  Héfiodc. 

[Ij  Les  leçons  iits  Proftjfeurs  de  cette  Univerfité  (de  Pa- 
doue).] Paul  Jovc , qui  avoit  été  Dil'ciple  de  Pomponace, 
parle  d' Achillini  en  ccs  termes  : Qi <um  Paiavii  Pbilofo- 
fhitvn  p rofiteretur  , foliole t,  confiantijque  doBrina  f aman:  ob- 
tinuil  , tel  iplo  Pompoiuttio  acri  eemuio  infidiofa  ambilione 
fcMam  ejus  depopuhnu.  „ Pendant  qu’il  profefTa  la  l’hi- 
„ lofophie  à l’adoue  , il  eut  conllamment  la  réputation 
„ d'un  homme  fondement  favanc , quoique  Pomponace  fùc 
„ fon  rival , 6c  qu'il  cichit  par  toutes  fortes  d'artifices, 

„ que  fon  ambition  lui  fuggéroit , de  rendre  fon  Ecole 
„ defcrtc.”  In  coronis  , conjefftique  doBorum,  quum  ex er- 
citalione  perutili  ad  pratoriam  portictm  difputarelur , ita  mi- 
rus  evadebat,  tu  Jape  aneipili  (3  comuto  Acbillini  entbyme- 
mate  cireumventus  , fuperfujo  faeetiarum  Joli  adverfarii  im- 
peium  ex  ülis  gyris  $maanêlris  explicatus  eluderet.  „ Dans 
„ les  Cercles  , & les  AfTcmblées  de  Savans  , lorfqu'on 
y,  s'exerçoit  utilement  à la  difpute , il  fe  tiroic  admira- 
„ bieinent  bien  d'alfaire  ; cnfortc  que  lorfqu'il  étoit  cm- 
„ barralfë  des  nrgumens  trop  fubtiis  d'Achillini , il  les  é- 
.,  ludoit  par  quelque  trait  de  plaifanterie."  Malgré  cela 
le  mime  Jove  remarque , qu’ Achillini  l’emportoit  fur  fon 
rival,  par  l'infurmoncablc  force  de  fa  doctrine,  quoique 
Pomponace  divertit  l’Auditoire  agréablement  par  fes  bons- 
mots  & fes  railleries.  Sed  amtilum  in  eorona  veteratoric  dif- 
pu taniem  , (3  rifum  falfo  dicacitate  Japius  excitantem , ipjb 
inviâo  Joürinct  robore  Juperabat.  Le  Lecteur  peut  confulter 
Mr.  Bayle  dans  l'Article  Pomponace,  où  il  fait  une 
réiiéxion  fur  cette  manière  de  répondre  aux  argumens 
d'Achillini. 

{/w]  De  fe  retirer  dans  fa  Patrie.]  Achillini  occupa  la  pré- 
ni;erc  Chaire  de  Philofophie  à l’adouc  , depuis  la  fin  de 
l'année  1506,  jufqucs  en  1509,  qu'il  quitta  cette  Ville, 
le  lixe  ccttc  date  par  ce  que  dit  Jovc  : Conc: dente  autem 
ratmitio  Gymnafio  inter  exorti  belli  ftrepitum , Botmiam  rc- 
verfus.  „ L'Univcrlité  de  Padoue  étant  tombée  par  la 
„ guerre,  il  retourna  à Bologne  (16).  L'antflSe  1509  fut 
la  première  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  curent  contre 
la  Ligue  de  Cambrai  ; tems  auquel  Padoue  fe  trouva  dans 
une  dangcrculc  fituation,  tantôt  en  la  puilfancc.dcs  Alle- 
mands , tantôt  rcprilè  par  les  Vénitiens  , & cnlùite  allio- 
géc  & attaquée,  quoique  fans  fuccès  : tellement  que  l'on 
ne  peut  fuppofer  que  les  ProfelTeurs  aient  continué  leurs 
leçons  dans  ce  tents  de  trouble.  On  peut  voir  le  détail 
de  cette  guerre  dans  un  Livre  Italien  ,*  écrit  par  André 
Mocénigo,  intitulé  La  Cuerra  di  Cambrai , imprimé  à Ve- 
nife en  1562.  in-8. 

[L]  Pour  h fécondé  fois  Profcffcur  en  Pbilofopbie  dans 
cette  Univerfité/]  Jove,  dans  l'Eloge  d'Achillini , ne  dir 
point  qu'il  ait  été  ProfclTeur  une  féconde  fois  à Bolo- 
gne , après  avoir  quitté  Padoue  ; mais  dans  l'Eloge  de 
Pomponace  , il  dit  que  la  guerre  s'étant  déclarée , Pom- 
ponace  profclTa  la  Philofophie  à Bologne,  après  la  mort 
d’Achillini.  Exorto  bel’.o  Veneto  pcfl  Achillini  mortem  Bono- 
nfir  profeffus  eft.  Paroles  qui  fuppofent  naturellement, 
qu'il  fuccéda  dans  le  Profcfibrnt  à Achillini;  ce  qui  eft 
confirmé  par  Comnène  en  termes  exprès  , comme  on  le 
verra  dans  la  Remarque  fuivantc. 

[Af]  Où  il  mourut.]  Orlandi  dit  formellement  qu'il 
mourut  en  1512,  dans  fa  quarante-huitième  année.  Mais 
Simler  lui  donne  un  an  de  plus  : Ætatis  fine  quadragefimo 
nono.  Et  Jovc  dit  ou'il  mourut,  n'aiant  pas  encore  cinquan- 
te ans,  (quum  nondum  quinquagefimum  explcvijfet  anr.um.) 
Comnène  dit  la  même  chofc  ; irndurn  quinquagenarius  *- 


biiffe  dicitur  : mais  il  met  fa  mort  en  1525;  & à ce  comp- 
te, il  ferait  né  eu  147$,  & n'auroit  pu  donner  des  leçons 
de  Philofophie  eu  1484  , comme  le  rapporte  Oiiaudi, 
puifqu'il  n'auroit  eu  que  neuf  ans , âge  où  il  aurait  été 
incapable  de  cet  emploi.  Comnène  s'ell  certainement 
trompé,  car  il  fe  contredit  lui-même.  Patavino  Gymnafit 
filtre  jufio  par  bellorum  eff  ftederis  Cameracenfis  tumultus, 
fe  recepil  in  patriam , in  qua  ileriim  aiiquamdiu  docuit , nem- 
pe  ad  annum  152s  , eirca  quem  nondum  quinquagenarius  0- 
biiffe  dicitur.  „ La  guerre  & les  troubles  excités  par  la 
„ Ligue  de  Cambrai  aiant  fait  celTer  les  leçons  dans  l'U- 
„ niverfité  de  Padoue  , il  fe  retira  dans  fa  Patrie , où  il 
„ cnfeïgna  encore  pendant  quelque  tems , jufqu'à  l'an 
» 152$,  où  l’on  dit  qu'il  mourut,  n'aiant  pas  encore  cin- 
„ quancc  ans.”  Le  mot  aiiquamdiu  , marque  un  court 
efpace  de  tems  ; & Jove,  que  Comnène  fuit , s'exprime 
cficclivcmcnt  de  manière  à faire  croire  qu' Achillini  mou- 
rut peu  de  tems  après  fon  retour  à Bologne.  Bononiam 
reverfus  cxccffit  é vira  : „ de  retour  à Bologne , il  mourut.” 
Il  revint  à Bologne  en  1509  , comme  on  l'a  prouvé  dans 
la  Remarque  [fèj.  Ainli , ft  Achillini  a vécu  jutqu'cn  152s» 
il  aura  été  ProfclTeur  du  moins  treize  ou  quatorze  ans, 
en  fuppofant,  ou  qu'il  ne  fut  pas  d'abord  fait  ProfclTeur  à 
Bologne  , ou  qu’il  ne  quitta  Padoue  qu'après  Tan  1509: 
intervalle  de  tems  trop  long,  pour  être  déligné  par  le  ter- 
me aiiquamdiu , quelque  tems.  Et  il  n'elt  guère  vraifem- 
blablc  aulli  , qu'un  homme  d'qpe  aulTi  grande  réputation 
qu' Achillini,  ait  demeuré  pendant  dix  ou  douze  ans  dans 
l'Univcrtité  de  Ta  Ville , Tans  être  placé.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  mon  fentiment,  ce  font  ces  paroles  d'Orlandi, 

„ qu'il  cnfeïgna  publiquement  à Padoue  K à Bologne  depuis 
„ l'an  1484  jufqucs  en  1512."  Publico  Lcttorc  in  Padoa  e in 
Bohgna  , dall'  anno  1484  fino  al  1512;  façon  de  parler, 
qui  marque  qu'Achillini  fut  ProfclTeur  pendant  tout  ce 
tcms-là.  11  n'auroit  pu  s’exprimer  ainfi,  s'il  y avoit  eu 
dans  cet  efpace  un  intervalle  de  pluficurs  années, dans  le- 
quel il  eût  été  fans  Caractère  public.  Et  il  n'y  a aucune 
raifon  de  douter  de  Tcxaéticudc  d'Orlandi  à cet  égard  ; ce 
qu'il  avance  elt  confirmé  par  Vizani  , qui  étoit.  de  Bolo- 
gne , 6c  qui  a écrit  une  Hilloire  fort  exacte  de  fa  Patrie. 

„ Dans  ce  tems-là  (rstz)  dit-il  , mourut  à Bologne  A- 
„ lexnndre  Achillini,  Philofophc  célèbre  , ét  d’un  grand 
„ génie.”  In  quel  tempo  (ISI*)  tnori  Aleffandro  Acbilino 
Bologncfe,  Filojofo  di  grand  fama,  e di  acutifiimo  ingegno  *. 

[Àf  ) Les  vers  que  l'on  mit  fur  fon  Tombeau.]  Les  voici , 
tels  que  Paul  Jovc  les  rapporte  : 

Hofpes,  Acbillinum  tumulo  qui  quarts  in  ifio , 

Paiieris , ilie  juo  jutiSus  Arifloteli. 

Elyfium  colit , (3  1u<ts  rerum  Idc  dijeere  caufas 
Vix  potuit,  pleins  n une  videl  ille  oculit. 

Tu  modo,  per  campos  dum  nobilit  umbra  beatos 
Errât,  aie  longum,  j lerp-etnumque  vole. 

Ccfl-à-dire  : „ Partant , qui  cherchez  Achillini  dans  ce 
„ Tombeau,  vous  l’y  cherchez  en-vain,  puifqu'il  eft  uni 
„ avec  fon  Ariftote.  Il  habite  TElyféc  , & contemple  à 
„ découvert  la  Nature  & fes  caufcs , qu'il  ne  connut 
„ qu'imparfaitement  pendant  fa  vie.  Bornez-vous  donc , 
„ tandis  que  cette  grande  Ombre  erre  dans  les  Champs 
„ des  Bienheureux , à lui  dire  un  long  & étemel  adieu. 

[O]  Son  Caraùère.]  Paul  Jove  , qui  l'avoit  connu,  & 
qui  avoit  artîllé  à fes  leçons  , nous  dit  qu'Achillini  étoit 
un  homme  que  fa  bonne-foi  & fa  grande  fitnpücité  ren- 
doient  incapable  de  brigue  6c  de  flatterie,  6c  qu'il  fervoie 
de  jouet  6c  de  riféc  aux  jeunes  Ecoliers , naturellement  é- 
vcillés  6c  infolcns  , quelque  cftiiné  qu'il  fut  pour  fon  fa- 
voir.  Mais  il  n’étoit  jamais  plus  expofé  à leurs  railleries , 
que  lorfqu'il  fe  promenoit , parce  qu’il  fe  balançoit  en 
marchant , 6c  qu'il  portoit  un  habit  rouge  hors  de  mode , à 
manches  ferrées,  fans  plis  par  derrière,  6c  bordées  d’une 
peau  de  loutre;  marquant  par  un  fouris  perpétuel,  6c  par 
un  langage  niais , une  grande  fimplicité,  ou  un  efprit  tou- 
jours occupé.  Tel  eft  le  Portrait  que  Paul  Jove  fait  d'A- 
chillini dans  ces  paroles  : Erat  enim  afiwima  ingenti  fim- 
pliatate  , ambiendi  adulandique  prorfus  1 mperitus , ufque  a- 
dco , ut  (1 itlfa  pctulantique  Juvcntuti , quanquam  doBriiue  n 0- 
minc  in  honore  effet  , ridendus  videretur  ; (3  tum  maxime 
quum  deambularêt  undulrtis  psffibus , coccinea  in  toga  exoleti 
morts , aflritlas  feilicet  bibeiue  manie  as  (3  nullis  a tergo  de- 
fl uentibus  rugis,  luirina  pelle  fimbriatas : renidenlique  Jcrnper 
f remit , (3 fermone  pingui , vel  inepti , tel  consemplantis  ingenii 
vitiafoctretur.  Il  parait  nar-là , qu'il  étoit  très  aifé  à un  rail- 
leur homme  d'efprit,  tel  qu'étoit  Pomponace,  de  tourner 
Achillini  en  ridicule,  de  l'expofcr  à la  riféc  des  Ecoliers 
& des  autres  Auditeurs  , 6c  de  fe  débarrafler  avec  hon- 
neur par  ce  moyen  de  fes  argumens.  Ccs  manières  fingu- 
lières  firent  du  tort  à Achillini , qui  avoit  à faire  à de  jeu- 
nes gens  portés  naturellement  à tourner  leurs  Maitrcs  en 
ridicule  6c  à les  méprifer  , 6c  à un  Antagonifte  qui  avoit 
toutes  les  qualités  requifes  dans  un  ProfcÙTeur.  On  peut 
Na  voir 
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A C H I L L I N I. 

& le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  [P] , qu'il  dédia  tous  fans  exception  à Jean  Bentivogli  [OJ- 


voir  fon  Caractère  dans  Paul  Jove.  Mais  c'clt  une  preuve 
de  ia  lulidc  réputation  qu'Achillini  s'étoit  acquifc , que 
malgré  cela,  il  l'ait  confervée  parmi  la  Jeunette,  toujours 
plus  fcnfiblc  , aullî-bicn  que  la  multitude  , au  ridicule , 
même  apparent , qu'au  mérite  réel , dont  elle  n'cft  pas  Ju- 
ge compétent.  A moins  que  le  mérite  ne  toit  Contenu  d’u- 
ne grande  réputation , ii  réfilte  rarement  au  ridicule , qui 
fait  de  bien  plus  profondes  imprefltons que  le  mérite,  par- 
ce qu'il  nourrit  les  plus  puilfantes  pallions  du  cœur  hu- 
main , l'amour-propre  & l'orgueil.  1-c  ridicule,  je  le  ré- 
pète, a tant  de  pouvoir,  qu'il  fait  oublier  le  mérite  de 
celui  qui  s'y  trouve  expofe  , & qu'on  ne  l’cnvifage  plus 
que  comme  un  objet  de  divertiflement  & de  raillerie.  Un 
homme  malin,  «pli  a le  talent  de  ridiculifer  fon  adverfai- 
re,  cil  un  ennemi  plus  dangereux  que  le  plus  mordant  Sa- 
tyrique  , ou  que  le  plus  violent  Déclainatour;  &.  j’aiuic- 
rois  mieux  avoir  un  Swift  de  mon  côté,  <]ue  tous  les  Sca- 
ligers , les  SauinaUcs , les  Grxvius , les  Grouovius  & les 
Bentlevs  cnfcmblc.  Car  pour  ce  qui  cil  du  mérite  & de  la 
léputa’tion,  Achillini,  aufli-bien  que  pluûeurs  autres,  de- 
voit  beaucoup  A l'ignorance  de  fon  Siècle,  où  toute  la 
Philofophtc  conlilloit  en  de  vaincs  & inutiles  fpécuiations, 
& fe  rédtiifoit  à des  tenues  vuides  de  fens.  11  ne  s'agif- 
foit  pas  de  rechercher  la  vérité  par  une  faine  Logique  èc 
par  des  Expériences,  mais  de  Cuivre  aveuglément  les  fon- 
timens  des  autres.  Si  Arillotc  & Averroes  nculVenc  pas 
été  en  fi  grande  vénération  , «lue  feroit  devenu  tout  le 
mérite  d' Achillini  , <t  à quoi  fe  feroit  réduite  fa  grande 
réputation  ? De  nos  jours , un  grand  Philofophe  Avcr- 
roïfte,  tel  qu’il  écoit,  feroit  une  fort  petite  ligure.  Cette 
Philofophic  Scholalliquc  ne  mérite  pas  d'autre  nom,  que 
celui  «rue  Rabelais  donne  plaifamment  à la  Doct.ine  de 
Scot,  Barbouillamenta  Senti  ; & nous  pouvons  dire  de  mê- 
me, Barbouillamenta  Srbolafiica. 

[P]  Le  Catalogue  Je  les  Ouvrages.]  Voici  fes  Ouvrages 
Philofophiques  : De  Tntelÿgtntiis , Lib.  V.  DeOrbibus, 
I.ib.  IV.  De Uuicer/alibiis.  De  Pbyficb  Audilu.  De  Elementis, 
Lib.  III.  ’Dc  Subjcflo  Pbyfionomiie  (17)  fc?  Cbiromanti «r. 
De  SubjeBo  MeJicir.se.  De  / r/ma  Paiefiatt  Syilogijmi.  De 
Dijlintlionibus  (18).  De  proportion*  Motuum.  Tous  ces 
Ouvrages  furent  imprimés  en  un  volume  in-folio  à Po- 
logne chez  Benoit  Hitler  , 1494,  & réimprimés  à Vcnife 
en  1545  . in-fol.  chez  Jérôme  Sent  , cuir,  An noiationibut 
excellentifiimi  DoBoris  Pâmphili  Montii  Bononienlts,  S: lo- 
in Palm vue  fubiici  Profejjoris.  J'ai  vu  ccttc  dernière  é- 
dition , & j'en  garantis  la  date.  Mais  je  trouve  que  Sim- 
ler. Montauban  & Orlandi  la  mettent  en  15(18  : peut-être 
le  même  Imprimeur  en  a-t-il  fait  deux  éditions  , l'une  en 
1545,  & l'autre  en  1568.  J'cn  ai  vu  une  autre  de  Vcnifc 
dé  l'an  l(So8,  in-fol.  fer  Bonttum  Locatelium  Prtsbyterum 
Berromenjem  , «jui  ne  contient  que  les  Traités  De  Initlli- 
Êtntiis,  De  Orbibus,  De  Univerfalibus , De  Elementis,  De 
Princif’iis  Cbiromantise  fc?  Pbyficnomitt  , De  poseflr.tc  Syllo- 
gifmi , De  fubjcSo  Me Ji tinte.  Le  petit  Traité  Je  dira- 
inantiee  (f'J'by/iommite  prineifiis  , avoit  déjà  été  imprimé 
à Bologne  chez  Jean  Ant.  Je  BeneàiBis  , en  1 503.  in-fol. 
C'ell  le  feul  Ouvrage  , que  je  trouve  matqué  par  Gcfncr 
dans  fa  Bibliothèque,  publiée  a Zurich  en  1545. 


Scs  Ouvrages  de  Médecine  étoient:  In  MunJini  Anale- 
miam  /lnnotatimss  , imprimées  à Vcnifc  en  1522.  chez 
Ccjar  Arrivabeni , dans  le  F.ijciculus  MeJirir.ee  Je  Jean  de 
Aftam  , in-fol.  & à Bologne  en  1524,  chez  Jerome  Be- 
noit. 

Vandcr  Linden  fait  mention  d'un  autre  Ouvrage  , que 
ni  Montauban  . ni  Orlandi , ni  aucun  de  ceux  «pii  ont  pxi  lé 
des  Ouvrages  d' Achillini , n'ont  marqué  ; De  Humant  Cor- 
poris  Anatomia  ; afud  Jobannem  Antonium  fc?  F.  de  Subie , 
1521.  in-4.  il  11e  marque  point  le  lieu  de  l’imprelfion , 
mais  les  noms  des  Imprimeurs  me  feroient  conjecturer  que 
c’ell  Vcnifc.  Il  lailfa  quelques  autres  Ouvrages,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés  (19).  De  Subftantiâ  Orbis.  D:  Mixsis, 
Lib.  XII.  Metapbyjtees  , Riietericcc  Arifiotelis  correBee, 
Lib.  I.  Traïïatus  Je  Anima. 

Orlandi  parle  de  quelques-unes  de  fes  Poëfics  , qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  celles  qui  furent  faites  fur  la 
mort  de  Sératin  dal!'  Aquila , bu  il  le  met  au  rang  des  Poè- 
tes de  Bologne:  mais  je  n'en  puis  juger,  n'aiant  vu  de  lui 
qu'un  feul  .Sonnet  *.  Si  fes  Poëfics  ne  valent  pas  mieux 
que  fa  l’hilofophic,  il  ne  mérita  guércs  le  nom  de  Poète. 
Pour  ce  qui  cft  de  fon  ftylc , il  cil  comme  celui  des  autres 
Scholaliiqucs  : Stylus  barbants  , dit  Gcfncr  ;&  Comnène 
dit  qu'il  fuivoit  fi  fort  A la  lettre  les  explications  d' Aver- 
roès, que  le  Lecteur  avoit  foncent  befoin  d'un  DiCtionai- 
re  pour  entendre  fa  Philofophic.  In  bis  (libris)  palam  Pe- 
rifateticam  Seüam  profejfus , ira  obfcuris  Avcrrois  inierpre- 
tationibus  inbserct  , ut  ftepe  nontenciatore  optts fis,  quo  cwn 
pbiiojopbantem  intclligas.  Monti,  oui  prit  ia  peine  de  faire 
des  Remarques  fur  tes  Ouvrages  Philofophiques,  dit  dans 
fon  Epitrc  Dédicatoirc  A Sébalticn  Fofcarini  : Et  quattnut 
aulbor  loris  non  patteis  obfeurus  ejl , quibus  ituelligeiidit  non 
partim  urquerctur  juventus  , in  btijtts  viri  leBione  non  fatis 
verfata  , nos  Scbilia  noflra  in  margine  adiecimus  , quitus 
rem  ipfam  quanta  fotuimus  brevitalt  expliemimus.  Comnène 
remarque  très  bien  , que  c'ell  cette  obfcurité  qu’avoit  en 
vue  Latomus  , dans  une  Kpigramlnc  rapportée  par  Paul 
Jove.  Eo  rejfexie  Latomus  apud  Joitutn  boc  dijltcbo  (îo)c 

Qtiifquis  Avemtm  cenfes  babuiffe  etrelrum  ,- 
Faileris ; ban  J efi  me  pa/fus  babere  me  uni. 

Régula  non  foi::: , propter  oitod  quodlibel  unuvt 
Taliler  affctlum  ejl , fed  magis  iiiud  erat. 

J'avoue  que  ccttc  Epigrainme  me  paroit  auflî  obfcure , que 
fe  Philofophe  dont  elle  parle. 

[^1  (fu'il  Jtdia  tous  ...  à Jean  Bentivogli.]  Je  tiens 
cette  particularité  de  Claude  Achillini,  dans  la  Lettre  ci- 
tée ci-dclliis  , a Jaques  Accarifio.  il  parle  du  Cardinal 
llentivoglio:  Rinuuvo  alla  memeria  Ji  Jua  Eminenza  Pbumi - 
lijffitr.a  e enliea  Icrvilu  prineit  iata  fin  al  tempo  Ji  quel  gran- 
de Averroijia  Alejjandro  Acbiilini , fratello  Ji  miu  tr.o , cbe 
indrizzo  tune  le  opéré  fue  ai  nom  e Ji  C'io.  Bentivogli.  „ Je 
„ renouvelle  A fon  Éminence  la  mémoire  de  i ancien  «X 
„ humble  dévouement,  commencé  dès  le  teins  du  grand 
„ Averroïltc  Alexandre  Achillini  , frère  de  mon  aïeul, 
„ qui  dédia  tous  fes  Ouvrage,  A Jean  Bcmivogli.’’ 


ACHILLINI  (a)  (Je an-Philotii e'e)  [^]  , frcrc  cadet  d’Alexandre,  fut  ProfcITeur  en 
Belles-Lettres.  Quoiqu'il  s’appliquât  à la  Philofbphie  & à la  Théologie  , fc  Tentant  de  l'inclination 

f our  la  Poëfie  & de  la  facilite  à verfifier,  i!  cultiva  ce  talent , & compofa  quelques  Poëfics  ; ce  oui 
a fait  mettre  au  nombre  des  Poëtes  du  quinzième  Siècle  [//].  Mais  fa  réputation  comme  Poète  n e- 
gala  point  celle  de  fon  frère  comme  Philofophe , quoiqu'ils  la  dufl'ent  l'un  «ü  l’autre  au  mauvais  goût 
ae  leur  teins  [C].  Il  contribua  beaucoup  à l’avancement  des  Sciences  parmi  fes  compatriotes,  pour 

lef- 


f/f]  Jean-Pbilotbct.]  En  Italien,  Giovanni  Filoteo.  Ru- 
nuild , ou  Montauban , le  nomme  en  Latin , Jeannes  Phi- 
Uteu « : il  aurait  fallu  dire  Pbilosbeus , avec  une  afpiration, 
conformément  A l’Etymologie  Grec«|uc  de  ce  nom.  Mais 
les  Italiens , qui  n’aiment  pas  les  afpirations  , l'ont  chan- 
gé en  Filoteo.  Cela  n'exeufe  pourtant  pas  Montauban  , 
qui  écrivoit  en  Latin. 

[R]  Ce  qui  l’a  fait  mettre  au  nombre  des  Poètes  au  quin- 
zième Siècle.]  Quoique  notre  Achillini  ait  vécu  quelques 
années  après  l’an  1500,  c’eft-à-dlre  au  commencement  du 
feizième  Siècle , fon  ftylc  , fcmblahlc  à Celui  des  Poètes 
du  quinzième , l’a  faic  mettre  parmi  ceux  de  ce  Siècle-là  ; 
& c’efl  par  cette  raifon  que  Crcfcimbeni  (1)  l'a  mis  dans 
ce  rang,  <fjiar.tur.qtte  il  fuo  Jlilo  il  Jicbiari  Porta  del  det- 
te Secolo  (X  \ ) e dentro  effe  noi  il  pongbiamo:  nondimeno  vif- 
Je  alctmi  anni  ancora  del  Jeguente.  il  ajoute  : Ouindi  adiii- 
vicne  , cbe  il  mentovato  , BumaIJi  metta  il  Juafiorire  negli 
anni  1513.  „ De-IA  vient , dit-il,  que  Bumaldi  «late  fa 
„ réputation  «le  l'année  1513."  Mais  je  ne  trouve  rien 
lA-delTus  dans  l’endroit  «le  Bumaldi  , qu'il  cite.  Celui-ci 
donne  feulement  un  Catalogue  de  fes  Ouvrages  , avec  la 
date  de  leurs  éditions,  & il  marque,  entre  ies  autres,  le 
Poème  intitulé  Firidarium,  imprimé  en  1513.  * 

[C]  Q/itiiqu’ils  la  duffeni  l'un  fc?  Pâture  ou  mauvais  goût 
dé  leur  teins.]  Je  ne  puis  dire  pofitivement  A quel  degré 
de  réputation  notre  Aiüiillini  étoit  parvenu  , pour  la  Poë- 
lic.  Gyraldi  n'en  parie  point.  Léandrc  Albeiti  en  parle 
avec  éloge  , mais  en  termes  généraux  , le  nommant  buo- 
mo  d’elcgantiffimo  , fc?  curiofifjimo  ingegno  , corne  faeilmen- 
tt  dall'  optre  des  lui  lafciale  fi  put  giuiietrt  ; „ un  liomme 


„ d'un  beau  génie,  comme  il  cl  facile  d'en  juger  par  les 
„ Ouvrages  qu'il  a tailles.  " Mais  fuppofé  qu'il  ait  eu 
de  la  réputation  dans  ces  tems-IA  , il  cit  certain  qu'il  la 
perdit  dans  le  Siècle  fui  vain,  que  l'on  vit  revivre  la  Poë- 
iic  Italienne  , & qu  elle  fut  portée  au  plus  haut  point  de 
perfection.  „ Il  avoit  aufiî  , dit  Crefcinibèni  cr,  pariant  de 
„ lui , beaucoup  de  talent  pour  la  Poe  lie  Italienne  , qu'il 
„ ornoit  de  tout  ce  «lue  lui  fourninToicni  les  Sciences  qu'il 
„ potTéiloit.  Cependant  la  poilé-rité  ne  l’honora  pas  «le 
„ grands  éloges,  parce  qu'aiant  fleuri  dans  le  teins  où  l'j. 
„ gnorancc  étoit  à fon  plus  haut  point  dans  le  quinzième 
„ Siècle  , favoir  vers  l'an  1490,  que  les  partifans  de  Ti 
„ baldéo  «voient  même  corrompu  encore  ce  faux  goût  ,1e 
„ Poëfie,  il  s’y  abandonna  aufiî  , quoiqu'on  trouve  ici  dt 
„ IA  des  pierres  précicufes  dans  la  fange.  " Elbe  altrefi 
féconda  vena  n elle  rime  volgari  , le  quaii  arrieebi  large, mente 
colle  Scienze , cbe  profejfata.  Con  tutto  cio  non  n;oi'lo  applau- 
fo  cfige  dalla  pefierita  , t-erebe  , ficcome  egii  fiori  net  col  mu 
delta  barbarie  del  Secolo  XV.  cite  cirea  gli  anni  1490,  quan- 
do  il  jeguaci  del  ’Jibaldeo  avevar.o  anche  Htformata  quelles 
fpuria  maniera;  eofi  camminando  per  enlro  qutlla , a: Je  jpar- 
gendo  gemme  tra’i  fango.  Je  n'ai  vu  aucune  de  fes  Poc- 
hes ; mais  autant  que  j'cn  puis  juger  par  les  vers  cités  es» 
divers  endroits  par  Montauban  , dans  fon  Apptndix  à la 
Biblietbcca  Bononienfit  , fie  par  le  Sonnet  que  rapporte 
Crcfcimbéni , il  ne  ntéritoit  guères  plus  , que  le  reite  de 
fes  Contemporains  , d'être  mis  au  rang  des  bons  Poètes 
Italiens.  Sa  diélion  ne  valoir  pas  mieux  que  fon  fîyie  ; 
elle  étoit,  au  jugement  de  Crcfcimbéni,  fort  rude  & fort 
inexacte.  La  linguu  délit  fut  Poefie  ; non  p tco  i ncolta  e feor- 
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ldquck  il  fonda  une  Académie  JZ)].  Je  Ji'ai  pu  découvrir  d’autres  particularités  de  fii  vie,  ni  le  tems 
précis  de  fa  mort.  Je  trouve  feulement  qu’il  fut  enterré  dans  la  même  Eglife  que  fon  frère  [ El  Ou- 
tre l'es  Poëiies,  il  compofa  d’autres  Ouvrages,  dont  on  parle  dans  les  Remarques  [/'].  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  l’Auteur  du  Somnium  l^iridani,  qui  fe  tacha  fous  le  nom  de  Phibtliée  Achillini  [_wj. 


relia.  II  employoit  beaucoup  de  termes  du  Diaîerte  vul- 
gaire de  Bologne,  comme  ou  peut  le  voir  dans  l'Ouvrage 
( , ) OtUndi  • de  Montauban  intitulé  Diologogia  (2)  , dans  lequel  il  fe 
le  nomme  trouve  fouveut  cité. 

Dulittgîa,  [0)  il  fonda  une  Academie.]  Parmi  les  Académies  de 
nu.Sic  cUie  Bologne,  dont  Orlandi  a donné  la  Lille  au  commencement 
«a  té;  que  de  fou  Livre  , 011  trouve  celle  dsl  Firidario  , fondée  par 

nous  le  Achillini  l'an  1511  , pour  l'avancement  des  Sciences.  El- 

marquons.  le  prit  pour  Symbole  un  Laurier , avec  ce  mot  , £ ht  in 
Vji  le  Livte  f*  ' 

ycux.tînfi  je  [£’i  II  fut  enserré  dan  s la  même  Eglife  que  fcm  frère .] 
ne  p’ns  m y C'cll  ce  que  nous  apprend  Alberti  dans  fa  Dcfcriptiond‘1- 
tiompcr  i il  talie.  En  parlant  de  Bologne  & de  l' Eglife  des  Carmes,  il 
cft  imprimé  éic  qu'Alexandrc  Achillini  & Jean  fon  frère,  que  je  prens 
cn^i'e  i"'  P°ur  no!rc  Jean-Phiiothée  , y font  enterrés.  A ’ella  Cbie- 

jn  4.  citer.  J°  S.  Marlino  dsi  Carmclilnni  ripofani  l'ojfa  dsl  magno  A- 

Ciarlet  Ai-  It (faudra  Acbiliito,  (fi  Ji  (jii/U.  fuo  frateüo. 
v.ire.  Mai»  [£]  Il  compofa  d' autres  Ouvrages.]  E11  voici  le  Catalo- 
qm  ce  fou  gUe  f qllc  j'ai  tiré  de  Montauban  & d'Orlandi. 

’ Epiftote  al  Magnifie eniiffireo  Meffer  Antonio  Roioifo  Germa- 
gni.i , la  nico , ave  fi  narrano  tulle  le  J'orli  Ji  Pietrt,  di  Sibiile , la  variera 
tonnation  dell'  Aras:  ansiebe  emoderneyi  muficali  Injlrumenli  ,i  Cvüoffi, 
«tu  mot  cil  le  nove  Mu  je  , la  diverjita  degii  Alberi  , le  Cavakaewre  , 
étrangère  gjj  ai/jj  an’.icbi  , t modérai  , e gli  accidents  diverfi.  Cet 

quoique  * Ouvrage  cil  in-4.  fans  date , & fans  nom  de  Lieu  "ni  d’Im- 

r Auteur  primeur.  Mais  Orlandi  croit  qu'il  a été  imprimé  à Bologne 
lut-mcme  en  isoo.  Str.za  tmpreffione  , ce  font  fes  termes  , ma  jem- 
l'exptique  brajtonpadi  Bologna  de:  1500. 

refutva'n»*  Collettent*  GrecK  y Latine,  e Folgari , di  diverfi  modérai 

( Autori , nelh  morte  di  Serafino  dall'  Aquila.  Bologna  1504, 
iw  'miu  chez  Calieula  Bnzaliero , in-8.  Dans  ce  Recueil  fe  trouvent 

otîiotir.  < les  vers  de  fon  frère;  & i ce  que  je  crois,  la  Vie  deSéra- 

^u-taéîi  I|no  dall  Aquila , dont  Orlandi  parle, 


flfjHC  Seuil torum , fetietiam  Mnehinamentariorum  Bonon.an- 
tiquUrwn  ; Livre  cité  par  plulieurs  , au  témoignage  d ür- 
landi  ; Lilro  citât 0 du  molli. 

Annmzmi  délia  volgar  Lingua  Bolognefa  , 1536.  chez 
l'inan:, io  Uonardo.  Ce  Livre  doit  être  fort  rare  , puifque 
Crefcimbélli  , qui  a tant  écrit  fur  l'Hiltoire  de  la  Poelie  • 
italienne  , êc  qui  avoit  tous  Its  fecours  poiiilfics  pour  un 
pareil  Ouvrage , avoue  qu'il  ne  l’avoit  point  vu. 

Il  Frdele , roèine  en  V Livres,  confinant  en  cent  Chan- 
fons  (g)  & 1523g  vers.  L'Auteur  parle  dans  cet  Ouvrage 
d’un  grand  nombre  de  choies  (4) , fous  le  voile  de  diilé-  (})  Mon. 
rentes  métaphores  , comme  Poète  , comme  Philosophe  , tauo.m  les 
comme  Théologien.  Montauban  en  parle  comme  d'un  nomme 
Manufcrit.  Mais  Crefcimbéni  dit  qu'il  l'avoit  vu  imprimé,  ’ 

Orlandi  fait  aufii  mention  d'une  Enéide , & d un  Ha  tisil  de  c.mii.Vc"  •'  ’ 
Rimer  ou  d'un  Art  de  rimer  MS.  Mais  je  crains  qu'il  lie  fe  nuis  j'ignV 
foit  trompé  , puifqu'autnnt  que  je  le  puis  conjecturer  , il  <>  l'Au- 
avancc  ce  fait  fur  une  citation  en  marge  (s),  de  la  Diologtt-  ,Ct.'r  ,u'" 
gia  de  Montauban  , où  fe  trouve  en  même  tems  cité  le  ^domic  ce 
Poème  d' Achillini  , I!  FeJele.  Mais  j‘ni  rcinar<]ué  que  nom  , ou 
Montauban  cite  très  fouvent  le  Rimario  Rologncle  amico  non,  ni- 
tout  fcul  , & que  la  citation  Æneid.  1.  qui  vient  immédia-  13n<  P11  ïu 
tcmcnc  après  celle  du  Fedele  d‘ Achillini  , fe  rapporte  à ce  !*  VV* ; ** 
vers  de  Virgile,  qui  fe  trouve  dans  le  Texte  , &.  qui  cft  ^"qu'Ou* 
le  578.  du  prémicr  Livre  : _ iami!  |-cûc 

Trot.  Tyriujque  mihi  nulle  diferimine  agenir.  vu;  il  pour- 

Outrc  que  les  citations  en  marge  font  en  grand  nombre  & to‘t  l,;cn 
fans  aucun  renvoi , à la  fuite  l'une  de  l'autre,  & fans  ordre,  ? 

Tout  cela  bien  confidéré , je  disque  le  Lecteur  peut  alfément  Muntiu- 
fc  troin;>cr  au  mot  du  Texte  , auquel  la  citation  fe  rap-  Lu.  je 
porte  , & qu'il  cft  difficile  de  favoir  s'il  y a une  ou  plu-  croiroisque 
fieurs  citations  rélalives  ati  même  endroit.  Ccft  ce  qui  l’ Auteur  a 


^r/tb-al'iîl  ®no  éall"  Aquila  , dont  Orlandi  parle.  me  fait  douter  de  la  vérité  de  ce  que  dit  Orlandi  , qui , ° 

pnrïû~',rf.  FiriJsirio.  Boirgna  1513.  chez  Girtl.  Plot.  in-4.  Cet  malgré  tout  ce  qu'il  rapporte  d'Achillini,  ne  cite  que  l'au-  cmvî, 
piiiatnme  Ouvtagc  cil  un  Poème  , par  Stances  , que  ies  Italiens  ap-  torite  de  Bimiaidus,  c'ell-ù-dire  de  Montauban  , qui  dans  forte  de 

Bit  pim  ami-  pcllont  Ot'.e.v.a  Rima.  Je  lie  doute  pas  qu'il  n'ait  donné  i fa  Bibliotieca  Rononienf.  (6)  11c  fait  aucune  mention  de  Pocmc  en 


et  ■ ' é"‘  ce  Poème  le  nom  de 

X’tro  El  Bi- 
J*£  ri ,i  5tC. 


. Je  ne  doi 

yirlHario  , pnr  rapport  à l'Académie 

^ de  ce  nom  , qu’il  avoit  établie.  11  y parle  des  Savans , 

^Dialogo-  des  fameux  Peintres,  des  habiles  Sculpteurs  & ArtiÜes  de 
, ou  Bologne  & des  autres  Villes.  Et  par  cette  raifon  l’Ouvra- 
f9  «es  four-  So  en  lui-nnhne  efc  plus  eftimable  que  le  llyle  : aufR  ctl-il 
»>  & dc  fouvent  cité  par  Montauban  dans  fon  Àpbtndix  Piiïorum  , 

99  la  nacuie  r * * 1 

„ du  langue,  6c  particulièrement  du  pltu  ancien  plut  ruOe  , celui  de  Bolo* 
gnc.”  Mats  cette  explication  ne  me  donne  pas  une  idee  plus  nette  de  la 
formation  du  mot  Ditieçerisi  ou  Montauban  faifoir  lolonricrs  une 

grande  montre  dc  favoir , quoiqu’il  n'en  eût  qu’un  très  mcdioc:e  , en  donnant 
es  titres  lin^ulicrs  à tes  Livres,  Sc  en  y fourrant  beaucoup  de  citât. ons  , telle* 
jncnc  qu'à  ccc  egard  il  méxite  à jufte  titre  le  nom  de  Dctttr  £#/«£«//*. 


fa  Rononienf.  (6)  ne  fait  aucune  mention  dc  Pocmc  en 

de  ces  deux  MSS.  mais  feulement  du  Poème  Jl  Frdele . 11 

cil  vrai  qu'il  a mis  un  fÿc.  par  où  il  fcmblc  marquer  qu'il 
y avoit  d'autres  MSS.  d'Achillini  , qu'il  n'avoit  pas  vus,  )lcttK 
ou  (les  Titres  dcfqucls  il  ne  fc  fouvenoit  pas.  <le,  ùno- 

[G]  Sous  le  nom  de  Pkilothce  Achillini.]  Dans  le  Supplé-  l)n,n  mito- 
ment  de  Moréri  on  le  nomme  J tan  Pbilotbte  AcbUlmi  ; 
mais  Placcius  , & tous  les  Auteurs  dont  il  parle  , le  nom-  un  g°.'nd 
ment  feulement  PbiiotUe  , 6;  non  pas  Jean-Pbiiotbee.  pocmc  de 

la  meme 

nature  : Voy.  Crcfcimb.  Cernent.  Vol.  I.  L.  III.  c.  20.  (a)  De  emn-.h.i  ferê 

dtfiurrit  rebut  9 dit  Montauban.  Di  varie  cefe , Otlandi.  D'ogKÎ  genen  di  Scien* 
xe , Ctelcunbcni.  (s)  Psg.  29.  (6)  Pag.  117. 


• • 

ta-  ACHILLINI  (Claude),  petit-fils  de  Jean-Philothée  [^]  , & fils  de  Cléarque  Achillini, 
& de  Polyxéne  Buoi,  naquit  à Bologne  en  1574.  Après  avoir  appris  la  Grammaire  & les  Belles- Let- 
tres, & s’etre  applique  à la  Philofophie  , il  palTa  à l’étude  du  Droit,  & fe  poulTa  fi  promptement, 
qu’il  reçut  le  Bonnet  da  Doéleur  à l’àge  de  vingt  ans,  le  16  de  Décembre  1594  (a).  Achillini  ne  crut 
pas  que  ce  titre  le  diljpenfat  d’acaucrir  dc  nouvelles  lumières  : il  voulut  profiter  des  Leçons  de  Céfar 
Crémonin  Profefièur  à Padoue  [0].  Ce  Savant  lui  trouvant  du  goût  pour  la  Poèlîe  , l’exhorta  à s’y 
appliquer,  & à y chercher  un  ainufement  pour  fe  délafl’or  de  fes  études  férieufes  | Cl.  Il  fuivit  ce 
confeil,  qui  étoit  conforme  à fon  inclination  : ainfi,  malgré  les  occupations  que  lui  donnèrent  depuis 
fes  difïerens  Emplois,  il  compofa  dans  fes  momens  de  loiiir  des  Poëiies  qui  lui  firent  honneur,  & lui 
acquirent  de  la  réputation  [Dj.  Après  avoir  pafle  quelque  tems  à Padoue  , il  revint  à Bologne , où 
il  enfeigna  le  Droit  avec  un  grand  concours  d’ Auditeurs  (b).  Il  ne  quitta  cct  Emploi  que  pour  aller 
à Rome,  où  il  demeura  longtcms  dans  le  Palais  du  Cardinal  Olivier  Séraphin  Razali  [EJ.  Ce  Cardi- 
nal 
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[A]  Petit-fils  de  Jean-Pbilotbèe.]  Viitorio  Roffi  , I.o- 
renzo  Criilfo  (1)  , Moréri  & d'autres  le  font  petit -tils 
A' Alexandre  Acbillini.  Mais  Ghilini  (2)  donne  nolitive- 
ment  à Claude  la  qualité  de  petit-neveu  d'Alexandre.  Je 
ne  fai  fi  Alexandre  Achillini  a jamais  été  marié  ; mais  à 
en  juger  par  fon  caractère  , il  n'y  a guères  d'apparence. 
Mr.  dc  la  Monnoyc  , qui  dans  fes  Noces  fur  Baiilct  mec 
Ghilini  au  nombre  de  ceux  qui  fc  font  trompés  fur  ce 
point , s'eil  trompé  lui-même  (3). 

[B]  Des  Leçon:  Je  Céfar  Crémonin  Profe(feur  h PaJotrs.] 
Achillini  avoit  étudié  la  Philofophie  fous  Frédéric  Pen- 
dait &.  Flaminio  Papazzoni , qui  l'cnfcignoicni  alors  à Bo- 
logne ; le  Droit  fous  Hercule  Gualamli  fon  parent  , & 
fous  Annibal  Marefcotti  & Jérôme  Boccadifcrtti , fameux 
Profefiëurs  dans  la  même  Univerficé.  Ce  fut  fans  doute 
pour  poulfer  les  études  Phiiofophiqucs  , qu'il  alla  enten- 
dre les  leçons  dc  Crémonin  , qui  étoit  ProfelTeur  eu  Phi- 
lofophie  (4). 

[C]  Un  amufement  pour  fe  déiaffer  de  fes  études  férieufes.] 
Ce  confcil  de  Crémonin  etoil  très  judicieux.  Il  faut  à un 
homme  d'étude  quelque  amufement , qui  en  délafiam  l’ef- 
prit , lui  donne  le  tems  de  reprendre  une  nouvelle  vi- 
gueur. La  Poëfie  cft  fans  contredit  un  des  amufeincns  les 
plus  convenables  , dès  qu'on  a du  talent  pour  y réufiîr. 
O11  a vu  divers  Savans  diftingués  imiter  à cct  égard  A- 
chillini , & donner  quelques  momens  aux  Mufcs  : tels  ont 
été  Mr.  Godeau  Evêque  dc  Vencc  , le  fameux  Ifaac  Bar- 
row  , & le  célèbre  Réland. 

[D]  U compofa  des  Poffies  , qui  lui  firent  honneur  (f 


lui  acquirent  de  la  réputation.']  Il  en  fut,  aulfi-bien  que 
fon  giand  pèrc  , un  peu  redevable  au  mauvais  goût  de  Ion 
tems  ; car  il  avoit  donné  dans  un  ftylc  empouié  , &.  fc» 
vers  étoient  remplis  dc  penfées  trop  hardies  it  peu  natu- 
relles (5).  Un  Sonnet  qu  i!  fit  fur  la  prife  de  Suze  , &fur 
la  délivrance  dc  Cazal  en  1629  , plut  tellement  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  , qu'il  lui  envoya  une  Chaîne  d'or  du 
prix  de  mille  éeus.  Mais  ce  fameux  Sonnet , qu’on  ad- 
mira en  Italie  & en  France,  aiant  été  fort  ingénieufcinent 
mis  en  vers  burlcfqucs  par  un  Poète  Milanois  attaché  aux 
Intérêts  dc  l'Efpagne  , en  devint  ridicule  , & on  ne  le 
regarda  plus  dans  la  fuite  qu'avec  mépris  (6).  Cela  ne 
prouve  pourtant  point  que  le  Sonnet  fût  mauvais , &.  qu'il 
ne  méritée  pas  les  éloges  qu'on  lui  avoit  donnés  : il  n'y  a 
rien  de  plus  facile  que  de  tourner  la  plus  belle  Pièce  en 
ridicule  , & dc  la  «avertir  en  burlcfque  ; mais  en  cil  ello 
moins  bonne?  L'Enéide  de  Virgile  cll-elle  moins  clliméc, 
parce  que  Scarrôn  a fait  le  VirgilcTravertiV  On  eut  donc 
peut-être  tort  de  méprilèr  le  Sonnet  d'Achillini  ; du  moins 
ce  mépris  étoit-il  mal  fondé,  s'il  ne  duc  fon  origine  qu'au 
tour  burlcfque  qu’y  donna  le  Poète  Milanois.  Mais  tel 
cil  le  caractère  dc  la  plupart  des  hommes  , qu'ils  ne  ju- 
gent pas  d’un  Ouvrage  par  lui-même  , mais  par  la  maniè- 
re dont  on  le  leur  préfente. 

[£)  Dans  le  Palais  du  Cardinal  Olivier  Séraphin  Razali.] 
Ce  Prélat  avoit  une  cftime  toute  particulière  pour  Achil- 
lini , & il  eut  toujours  tant  d'affeftion  pour  lui . que  le 
plus  fûr  moyen  d'obtenir  quelquc.grace  du  Cardinal , étoic 
d'employer  l'cnuwmifc  d'Achillini  (7), 

[E j Ascii- 
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nal  étant  mort  au  mois  de  Mars  de  l’année  1609,  Achillini  retourna  à Bologne,  où  il  contiftua  d’en- 
feigner  la  jurifprudence:  mais  il  la  quitta  enfuite  , parce  qu’on  lui  rcfufa  une  Chaire  vacante;  & il 
alla  à Ferrare,  où  il  fut  fait  Premier  Profcfleur.  Pendant  qu’il  occupoit  ce  Porte,  on  le  choifit  pour 
accompagner  en  qualité  d’ Auditeur,  l’Archevêque  de  Bologne  , que  le  Pape  Paul  V envoyoit  en  Ef- 
pagne,  pour  ménager  la  paix  entre  le  Roi  Philippe  III,  & Charles-Emanuel  Duc  de  Savoye.  Ce 
Prélat  aiant  rculîi  dans  fa  négociation , fut  créé  Cardinal  ; & peu  de  tems  après , il  fuccéda  à Paul  V, 
fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  Achillini  ne  profita  pas,  comme  il  l’avoit  clpérc , de  l’élévation  de 
fon  Maitre  [F].  Il  en  fut  en  quelque  manière  dédommagé  par  Odoard  Farnèle  Duc  tic  Parme,  qui 
lui  donna  la  première  Chaire  en  Droit  de  cette  Ville,  & le  fit  fon  Confeiller  d’Etat,  avec  des  anpoin- 
temens  confidérables , qui  n’avoient  encore  été  accordés  à perfonne.  La  guerre  l’aiant  obligé  d’aban- 
donner un  porte  fi  avantageux,  Bologne  fut  de  nouveau  fon  afyle  , & on  y rendit  plus  de  jurtice  à 
fon  mérite  ; il  eut  des  appointemens  railbnnables , & reçut  des  marques  de  l’ertime  qu’on  avoit  pour 
lui  [C].  Vers  la  fin  de  la  vie,  il  paflbit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  à une  maifon  de  campagne 
appellee  il  Stijfî-  Ce  fut  là  qu’il  mourut  le  premier  d’Oétobre  1640,  âgé  de  foixante-fix  ans  [«]. 
Son  corps  fut  porté  à Bologne,  & enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  des  Carmes,  où  étoit  la  Sépul- 
ture de  les  Ancêtres.  On  trouvera  dans  les  Remarques  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  [/]. 


ibid. 


\F]  Achillini  ne  profita  }>as  , comme  il  l'avoit  cfpéré  , de 
V élévation  de  J'en  Maitre .]  Après  fon  retour  d'Efpagne,  A- 
chillini  étoit  retourné  à Bologne.  Dès  qu’il  eut  appris  la 
nouvelle  de  l'élection  du  Cardinal  Ludovifîo , il  le  tranf- 
porta  à Rome , & fut  admis  à bai  fer  les  pieds  du  nouveau 
Pape  ; mais  il  ne  retira  aucun  fruit  de  fon  voyage  , & il 
eut  le  chagrin  de  voir  mourir  Grégoire  XV  aptes  un  peu 
plus  de  deux  années  de  Pontificat , fans  qu'il  eût  rien  fait 
pour  lui.  Peut-être  ce  Pontife  fut-il  prévenu  par  la  mort, 
& que  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  d'abord  pour  Achillini  , ii 
i’auroit  fait  dans  la  fuite,  il  cil  allez  difficile  qu'un  Prin- 
ce , éc  fur-tout  un  Pape  , fatisfaifc  d'abord  tous  ceux  qui 
croyent  être  en  droit  d’attendre  des  faveurs  de  lui. 

[G]  Et  reçut  des  marques  de  l'ejlime  qu'on  avoit  pour  lui.] 
Jl  fut  aggrégé  au  Collège  des  Docteurs  en  Droit  Civil  êc 
Canon  de  Pologne  ; cette  Ville  l’envoya  même  dans  la 
fuite  pour  fes  affaires  particulières  au  Pape  Urbain  Vlll. 
Ce  Pontife  , qui  comioiflbit  fon  mérite  , lui  donna  de 
grandes  marques  de  fon  cilimc  , & lui  accorda  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Achillini  étoit  auffi  Membre  de  l'Acadé- 
mie Délia  Nette  de  Bologne  , où  il  portait  le  nom  d’il 
Selvagio  , & de  celle  des  Incogniti  de  Venife  (8). 

{//)  Agé  de  Jeixante  - fix  ans.}  Moréri  dit  de  foixan- 
te  • trois  ; je  ne  fai  qui  des  deux  a rail'on  , du  Père  Ni- 
ccron , ou  de  lui.  Iis  font  d'accord  fur  l'année  de  la  mort. 
Je  panchcrois  pourtant  à croire  la  date  du  P.  Niceron  la 
véritable  : on  fait  que  Moréri  n'cft  point  exact , & le  P. 
Niceron  pnroit  avoir  confulté  un  plus  grand  nombre 
d' Auteurs  , comme  Crcfcintbéni . Ifioria  délia  volgar  Poè- 
f;: j ; Ghilini  , Tealro  d'IIumini  l.ettcrsti  ; Clorie  degli 
Incogniti , & Orlandi  Notizie  dcgli  Scritlori  Rilogr.cfi.  Ce 
qui  inc  furprend  , c'cft  que  ic  P.  Niceron  n'ait  pas  relevé 
Moréri  li-deffiis. 


[/]  Le  Catalogue  de  Jet  Ouvrages.]  Kc  voici  , tel  que 
nie  le  fournit  le  P.  Niccion  (9). 

Mereurio  e Marte,  Torneo  Regale,  fatto  nel  fuperbijfimo 
Tcatro  di  Parrua , ncll’arrivo  delta  Ser.  Principe  (fa  Margka- 
rcta  di  Tojcana  , Meglic  del  Hcr.  Odoardo  Farncjc.  In  Par- 
ma  ifiaS.  in-4. 

Teli  e Flora  , Prologe  délia  gran  Pajleralr  , recilatn  in 
Parmi  per  bonorar  h arriva  délia  Ser.  Prinetp.  Marghareta 
di  Tojcana.  In  Parma  1618.  in+. 

Dura  lAUream  in  Cellerio  Rononienfi  conferret , [il.  Co- 
miti  Alberto  Ilcjcbctto  bac  diccbat  Gandins  Acbiliini.  1632. 
in-4.  p.  11.  Ce  Difcours  en  Proie  n'a  rien  de  digne 
d'attention. 

Poefie  di  Claudio  Acbiliini.  In  Bologna  1632.  in-4.  JI 
n'y  a dans  cette  Kdition  que  des  Poulies.  It.  Rime  & Pro- 
fs'. in  Vcnctia  iriji.  in-12.  On  trouve  dans  celle-ci  un 
Difcours  Académique  , êc  des  Lettres.  Cltaque  Kdition 
qui  a fuivi , a été  augmentée  de  quelques  Pièces  ; il  y en 
a deux,  une  de  1656 , & une  de  1662,  toutes  deux  h Ve- 
nife in  - 12. 

Letlcra  a!  Cavalier  Fr.  Ottavio  Piccolomini  d'Arragona  , 
Ej'ptignatere  del  Rc'  di  Suecia.  In  Modena  1633.  in-4- 

l’indicite  feeundum  fid en:  Jlippolyti  Marfiiii  , circa  mer- 
rem  Andrea  CaJ'alii  , quas  pqjiuiat  CL  Acbillinut.  Lauda: 
1633.  in-folio. 

Epifieht  ad  Jacobum  Canfrid.um.  Parut*  164  s.  in-4. 

Cartelli  di  Claudio  Acbiliini , in  Itoiogna  tCfia  in-4. 

Ce  font  des  Cartels  de  déli , faits  fuivant  les  icgies  de  la 
Chevalerie.  On  voit  à la  tête  , fa  Vie , par  Jot'eph-Ma- 
rie  Pannini.  Moréri  ne  parle  que  des  Poëlies  & des  Ut- 
iles d' Achillini , fans  faire  mention  des  autres  Ouvrages , 
qui  lui  étaient  apparemment  inconnus. 


A CIII OR,  Général  des  Ammonites,  qui  parla  avec  tant  de  liberté  à Ilolophcme  de  la  puilfance 
des  Juifs  (y/l , & de  la  protcêUon  toute  particulière  dont  Dieu  les  avoit  toujours  favorifés  (0).  Il  lui 
dit , que  ce  Peuple  defeendoit  des  Chaldécns  , & que  leurs  ancêtres  habitèrent  anciennement  en  Mé- 
fopotamie  ; mais  qu’aiant  rcfufé  d’adorer  les  Dieux  des  Chaldécns , ils  furent  obligés  de  quitter  ce  Pays, 
& s’établirent  dans  celui  de  Canaan , dont  ils  étoient  en  podèflion  dans  le  tems  qu’Achior  parloit.  * Il 
raconta  enfuite  le  voyage  de  Jacob  en  Egypte  , les  Miracles  que  Moïlc  fit  pour  mettre  les  Ifracliccs 
en  liberté,  & leurs  conquêtes  dans  le  Pays  de  Canaan.  Il  conclut  en  difant  que  fon  avis  étoit,  qu’a- 
vant que  d’entreprendre  le  fiège  de  Béthulic,  on  s’informât  fi  les  Juifs  avoient  uffenfé  Dieu  & provo- 

3ué  fa  colère  contre  eux  ; puilque  fans  cela , on  les  attaquerait  en-vain  , Dieu  n’aiant  jamais  manqué 
c les  défendre  contre  leurs  ennemis,  quand  ils  s’étoient  montrés  obéifiàns  à les  Loix.  Son  avis  fut 
reçu  avec  une  extrême  indignation  , & irrita  à un  tel  point  les  principaux  Chefs  de  l’Armée,  qu’ils 
vouloient  le  mettre  en  pièces.  Ilolopherne  lui-même  lui  fit  des  reproches  en  termes  blafphématoircs 
[ZIJ,  & il  ordonna  à fes  Soldats  de  fe  failir  de  lui,  de  le  conduire  à Béthulic,  & de  le  livrer  entre  les 

mains 


( 1 ) Judith 

V.  j. 


(0  Judith 
IV.  î. 


\.T\  Qtii  parla  avec  tant  de  liberté  d Holopberne  , de 
la  pmffance  des  Juifs  &c.J  Quanti  Holonhcrne  eut  appris 
que  les  Juifs  avoient  fcimé  les  partages  acs  montagnes,  & 
qu’ils  s'ctoicilt  préparés  à In  guerre  , il  appclla  tous  les 
Princes  tic  Moah  & les  Capitaines  d’Ammon  , & leur  de- 
manda . quel  étoit  donc  ce  Peuple , qui  avoit  entrepris  de 
lui  réliùer  Y Qtielles  font  , dit-il  (1)  , les  Filles  oit  il  habi- 
te , quelle  cJT'ia  multitude  de  fon  Armée  , éf  en  quoi  git 
leur  force  ç#  leur  puiffance  , (ÿ  que!  Roi  ou  Capitaine  d'en- 
tre eux  s'eji  levé  pour  conduire  leur  Armée  Y Ce  partage  a 
fourni  une  objection  contre  l’autorité  du  Livre  de  Judith. 
Comment  fc  peut-il  , dit-on  , que  ce  Générai  & fes  Offi- 
ciers aient  eu  ii  peu  de  connoilihnce  d'un  Peuple  , contre 
lequel  ils  avoient  fait  la  guerre  il  n'y  avoit  que  peu  d'an- 
nées , & dont  iis  avoient  amené  le  Roi  captif  en  Chal- 
déc  , comme  on  fuppofe  qu'avoient  fait  Jcs  Officiers  du 
Roi  d'Alfyrie  à Manarte  Y ii  y a plus  : il  paroit  par  le  Li- 
vre même  (î)  , qu'ils  étoient  nouvellement  retournés  de  la 
Captivité , il  n'y  avoit  que  peu  de  tems  que  tout  le  Peuple 
de  la  Judée  s'étoit  afiemblc  , & les  vaiffeaux  fÿ  le  Temple 
[ÿ  i' Autel  avoient  été  purifiés  de  leur  pollution,  il  crt  évi- 
dent par  ces  paroles,  qu'ils  ne  faifoient  qVc  de  revenir  de 
la  Captivité  de  Babyionc  , & par  conféqucnt  il  eft  abfur- 
de  de  fuppofer  que  les  Aflyricns  ignoraient  rt  fort  ce  qui 
regardoit  ce  Peuple.  O11  répond  deux  citofes  à cette  ob- 
jection (3).  I.  Qu'Holopherne  n'avoit  jamais  été  dans  la 
Judée,  quoique  les  Rois  d'Artyrie  y euifent  porté  la  guer- 
re plus  d uuc  fois , fuit  en  petibnne  , comme  avoient  fait 


Tigiath-Piiéfcr,  Salæanafar  & Scnnachérib  , ou  par  leurs 
Généraux,  comme  El'arhaddon.  II.  Qu  il  fit  peut-être 
ces  quefiions  , non  par  ignorance  , mais  par  raillerie  iXc 
pour  infulter  aux  Juifs,  comme  s'il  avoit  dit  : „ Quel  cil: 
„ ce  Peuple  préfomptueux  & téméraire  , qui  a I audace 
„ de  réiiticr  aux  ordres  du  Roi  mon  Maitre,  & de  s’oppo- 
„ fer  à mon  Armée  V " 11  y a nombre  de  quefiions  , que 
l'on  voit  qui  ne  partent  pas  d'ignorance  , par  la  manière 
dont  clics  font  propofées.  Il  faut  cependant  avouer,  que 
le  foin  qu'Holophernc  prit  d'aflemblcr  tous  les  Princes  des 
Pays  limitrophes  de  la  Judée  , pour  s’informer  à eux  de 
l'état  du  Peuple  Juif , & la  réponfe  d'Achior  , prouvent 
qu'il  était  réellement  dans  l'ignorance  à cet  égard.  Peut- 
être  aurti  eut-il  deflein  de  favoir , fi  ce  Peuple  n'avoit  pas 
fait  quelque  Alliance  avec  les  Arabes  & les  Kgypticns, 
qui  étoient  plus  puifTans  & plus  redoutables  qu'il  ne  l'étoit 
lui-même. 

{R]  Holopbetne  lui-mime  lui  fit  des  repmoebes  en  termes 
blafpbématoires.]  Qtti  is-tu  toi , Aebior , lui  dit-il , qu’au- 
jourd  bui  tu  aies  fait  le  Prophète  entre  nous  , nies  dit  qu’il 
ne  faut  point  combattre  le  Peuple  de  JcruJalem  , parce  que 
fon  Dieu  le  défendra  ? Et  qui  ïst  Dieu,  sinon  Na- 
b u c 11  o » o n o s o r ? ....  Us  périront  entièrement  , a dit 
le  Roi  Nabuebodonofor , Seigneur  de  toute  la  T *r- 
* e (4).  Et  l'on  voit  dans  le  Cliap.  III  (5)  , qu'il  avait 
réjblu  d'exterminer  tous  les  Dieux  de  ia  Terre , afin  que  tou- 
tes 1er  Nations  adorajfent  Nabuebodonofor  Joui,  [ÿ  que  toutes 
Langues  Tribus  i'appelhjint  Dim.  Ce  genre  de  folie 
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mains  des  Juifs  [C^j.  Mais  n’aiant  pu  approcher  de  la  Ville  , à caufe  des  Tireurs  de  fronde  qui  lan* 
çoient  des  pierres  lur  eux,  ils  lièrent  Arhior , le  laifféreni  au  pied  de  la  Montagne  , & s’en  retournèrent 
vers  leur  Maître  (b).  Les  Iflaélices  l’aiant  vu , defcendirent , le  délièrent , & l’emmenèrent  à Béthu- 
lie.  Il  les-inlb-uifit  alors  de  la  raifon  qui  lui  avoir  attiré  ce  traitement  de  la  part  des  Aflyriens:  fur 
quoi  Ozias,  fils  de  iVIicha,  de  la  Tribu  de  Siméon  , un  des  Gouverneurs  de  la  Ville,  le  reçut  chez 
lui  (c).  Judith  aiant  quelque  teins  après  coupé  la  tête  à Holopherne,  l’apporta  dans  Béthulie.  Achi- 
or  , a la  première  vue  de  cet  objet , fut  faifi  de  frayeur  , & tomba  en  défaillance  ; mais  étant  reve- 
nu à lui,  il  témoigna  à Judith  fa  joie  & fa  reconnoiflânce  dans  les  termes  les  plus  forts,  & renonçant 
fin  le  champ  au  Paganifme,  il  embrafla  la  Religion  des  Juifs  (d)  [Z)j.  Selon  quelques-uns,  cet  évé- 
nement 
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n'étoic  pas  particulier  à ce  Monarque  : la  plupart  des  Rois 
de  l'Orient  exigent  de  leurs  Sujets  des  honneurs , qui  ap- 
prochent fort  de  l'adoration,  l.cs  flatteurs  de  Darius  lui 
proposèrent  de  faire  un  Edit , par  lequel  il  fût  défendu  de 
faire  aucune  requête  A quelque  Dieu  ou  tomme  que  ce  fût , fi- 
non  au  Roi  , durant  trente  jours  , fous  peine  d'être  jelté 
dans  la  foire  des  Lions  (6).  Quintc-Curcc  nous  apprend 
que  Darius  Codonian,  marchant  au  milieu  de  fon  Armée, 
étoit  rcfpcfté  comme  un  Dieu  (7)  : Rex  curru  paulo  ante 
l'eBus  , (ff  Deorum , a fuis  , bonoribus  culcus.  Alexandre 
le  Grand  aiant  formé  le  dcflêin  de  fc  faire  rendre  les  mê- 
mes honneurs  divins  que  l’on  avoir  rendus  aux  Rois  de 
Pcrfc  , fes  prédécefTcurs  , trouva  des  gens  allez  lâches 
pour  flatter  fon  orgueil  fit  fon  impiété  , en  a(Vurant  que  la 
coutume  d'élever  les  Rois  au-dellus  de  la  condition  mor- 
telle, fit  de  les  mettre  au  rang  des  Dieux,  étoit  non  feule- 
ment pieufe  , mais  aufli  prudente  fit  avantageufe  : Perfas 
non  pie  tantum  , fed  etiam  prudenter  Reges  Juos  inter  Deos 
colere  , olojefiatem  enim  Iinpcrii  Jalutis  ejj'e  tutelam  (8). 
Les  Egyptiens  n'avoient  pas  moins  de  vénération  pour 
leurs  Souverains  , fit  ils  les  regardaient  comme  inlinimcnt 
élevés  au-defius  de  la  condition  des  autres  hommes  (9). 
Mais  les  Grecs  avoient  généralement  de  l'horreur  pour 
ces  cérémonies  : il  eft  vrai  que  la  Religion  avoit  très  peu 
de  part  à leur  averfion  i cet  égard  , fit  que  c'étoit  plutôt 
un  effet  de  leur  raifon  fit  de  leur  csraftère  grand  fit  noble , 
qui  les  élevoit  au-tieffus  de  ces  lâches  fit  fcrviles  complai- 
fanccs,  en  leur  faifant  fentir  l'injuftice  fit  le  danger  de  ces 
prétentions  fuperbes  des  Rois.  Car  quelle  conlidération 
peut  empêcher  uii._Brince  qui  fe  voit  adoré  comme  un 
Dieu  , de  fe  livrer  avec  une  licence  cfi'rénéc  à fes  paf- 
fions  ? L'Hifloire  nous  apprend  que  les  Athéniens  con- 
damnèrent Timagoras  i la  mort,  pour  avoir  adoré  le  Roi 
de  Perfe  félon  la  coutume  (10).  Plutarque  (n)  rapporte 
que  Cimon  [‘Athénien  ne  put  traiter  d’aucune  affaire  avec 
Artaxerxcs  , parce  qu'il  rcfufa  de  fc  proflemer  devant 
lui.  Et  Sporchius  fit  Bulis  , deux  Lacédémoniens  , quoi- 
que prilbnniers  , ne  purent  jamais  être  déterminés  à ren- 
dre i ce  Prince  l'adoration  que  l'on  exigeoit  de  ceux  qui 
approchaient  de  fa  perfonne  (iî).  Martial  raille  ceux  qui 
donnoienc  à des  mortels  les  titres  de  Dieu  fit  de  Seigneur, 
en  leur  dilant  , qu'il  n'appartient  qu'aux  Perles  de  donner 
dans  une  ii  balle  adulation  1 

Frufir'a  blanditia  Wnitis  ad  me  , • 

jdttritis  miferabiles  labeliis  ; 

Diclurus  , Dominum,  Deumque  nonjum. 
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sid  Parsbcs  precul  itc  pileatas  (13). 


[C]  Il  ordonna  i fer  Soldats  de  fe  faifir  île  lui  , de  le  con- 
duire i Béthulie  , (ÿ  de  le  livrer  entre  if  s mains  des  Juifs.] 
La  généreufe  liberté  avec  laquelle  Achior  expliqua  fes 
fentimens,  fit  le  mauvais  traitement  qu'elle  lui  attira  , ne 
font  pas  fans  exemple  dans  l'Hiftoirc.  Nous  lifons  dans 
Quintc-Curce  (14)  que  Darius  , étant  fur  le  point  de  li- 
vrer bataille  à Alexandre  le  Grand  , demanda  à Charidè- 
me  Général  Athénien,  ce  qu'il  penfoit  de  fon  Armée.  Il 
répondit , qu'elle  pouvoir  être  propre  à inlphcs  de  la 
terreur  aux  Peuples  voilins  , mais  qu'elle  n'étc^Bi  affez 
difeiplinée  ni  allez  aguerrie  pour  réfiltcr  anxTr^^s  d’A- 
lexandre ; dont  il  fit  en  même  tems  un  magnifique  éloge  , . 
par  rapport  à leur  admirable  difciplinc.  Il  conclut  , qu’il 
falloir  oppofer  aux  Macédoniens  des  forces  pareilles  aux 
leurs  , fit  que  le  meilleur  ufage  que  Darius  pouvoir  faire 
de  l'or  de  l'argent  qui  brilloicnt  fur  les  armes  de  fes  Sol- 
dats , étoit  d'en  acheter  de  bonnes  Troupes  Grecques. 
Pari  rotorc  opus  eft  ; in  ilia  terra,  qua  bos  genuit,  auxilia 
quirrcnda  funt  ; argentum  illud  atque  aurait!  ad  conduccndum 
tnilitem  mitte.  Darius , qui  étoit  par  lui-même  d'un  carac- 
tère doux  fie  traitable  , fut  offenfé  d'une  réponfe  fi  libre  , 
& fit  traincr  Charidèine  au  fuppliec.  .Mais  il  reconnut 
bientôt  fon  erreur  , fie  s'en  repentit  ; car  il  perdit  la  ba- 
taille, fit  eut  pour-lots  fujet  de  regretter  la  perte  d'un  Gé- 
néral , qui  lui  avoit  donné  un  confcil  fi  prudent  fit  fi  fi- 
dèle. 

[D]  Il  embraffa  la  Religion  des  Juifs.]  L'Hifloire  dit 
(15)  , qu'yfriior  aiant  vu  toutes  les  cbefes  que  Ir  Dieu  d’If- 
raet  avait  faites  , crus  fermement  à Dieu  , circoncit  la 
cbair  de  fon  prépuce , & fut  njoint  A la  Mai  fin  d'ifracl , juf- 
qu'à  ce  jour.  La  Vulgacc  porte  : Tune  Acbior  vident  vir- 
tutem  , quam  fecit  Dcus  IJ'roel , reliSo  Gentiiitatis  ritu  , 
credidit  Deo,  (ÿ  circumcidit  carnem  prteputiifui , £f  appo- 
fitus  eft  ad  pepulum  Ifrael , èf  omnis  fucceffto  gtneris  ejus 
ufquc  in  bodiemum  diem.  C'efl-â-dire.  „ Alors  Achior 
„ voyant  ce  que  la  toutc-puiffancc  de  Dieu  avoir  fait  en 
„ favepr  d'ifrael , abandonna  les  Supcrflitions  Paicnnes  , 
„ crut  en  Dieu , fc  ciiconcit  , fit  fut  incorporé  au  Peuple 


„ d'ifracl,  avec  toute  fa  race,  jüfqu'â  aujourd'hui."  L'on 
voit  que  jufqu'ici  Achior  11'avoit  confidéré  le  Dieu  d'if- 
rael , que  comme  le  Dieu  d'un  Peuple  particulier  (16)  ; 
il  n'avoit  jamais  révoqué  en  doute  fa  puiflance,  fit  les  Mi- 
racles qu'il  avoit  faits  en  faveur  d'ifracl  : mais  il  ne  pen- 
foit pas  que  ce  pouvoir  s'étendit  fur  d’autres  que  fur  le 
Peuple  qu'il  avoit  choifi.  Peut-être  aufii  crut-il , que  le 
Dieu  d'ifrael  étoit  un  de  ces  Dieux  Communs  (DU  Com- 
munes (17)  ) qui  recevoicnt  les  adorations  de  plufieurs 
Nations  différentes  , fans  qu'elles  renonçaffent  pour  cela 
aux  Divinités  particulières  de  leur  Pays,  Mais  lorfqu'A- 
chior  eut  vu  un  événement  fi  étrange  , i!  abandonna  fes 
anciennes  Supcrflitions  , fit  le  Culte  des  Divinités  Paicn- 
nes , pour  faire  hommage  au  fcul  Dieu  d'ifrael.  il  ne  fe 
borna  pas  même  à faire  profeflion  de  la  véritable  Reli- 
gion ; il  voulut  aufii  recevoir  la  Circoncifion , le  caractè- 
re diltinérif  du  Peuple  Juif.  11  y avoit  deux  fortes  de  Pro- 
félytes  parmi  les  Juifs.  Les  uns  , qui  demeuroient  incir- 
concis  , n'étoient  point  tenus  d'obfcrvcr  les  Cérémonies 
de  la  Loi  ; on  les  nominoit  Proféiytes  de  la  Porte  : tel  fut 
Naaman  le  Syrien  (18).  Achior  aurait  pu  demeurer  dans 
le  rang  des  Profélytcs  de  cet  ordre, s'il  l'avoir  jugé  à pro- 
pos ; les  Anciens  des  Juifs,  en  le  recevant  d:fhs  Béthulie, 
lui  donnèrent  le  choix  de  cette  qualité  , ou  de  celle  de 
Prof  ciste  de  la  Juflict , qui  recevoir  la  Circoncifion  , S: 
s’obiigeoit  à l'obfervation  de  toute  la  Loi.  Cette  circon- 
ltance  fc  trouve  dans  la  Vulgate  , qui  raconte  ce  qui  fe 
paifa  dans  cette  occafion , plus  en  détail  qu'on  ne  le  trou- 
ve dans  le  Grec  , le  Syriaque  , ou  dan»'  nos  Verfions  or- 
dinaires. Voici  ces  deux  verfets  de  la  Vulgate  , qui  ont 
été  omis  dans  les  autres  Editions  , fit  qui  fuivent  immé- 
diatement le  verf.  ifi.du  Cii.VI.de  notre  Verfion.  Vf.  17. 
Dieentes  : De  us  patrum  nojirorum  , eujus  tu  virnitem  force- 
dicajii  , ipfe  tibi  banc  dal/it  vicijfitudintm  , ut  corna s magis 
tu  interitum  videas.  Vf.  18.  Cum  zéro  Dominus  Dcw  nafter 
dédu  it  banc  libertatem  fends  fuis,  fit  (f  tecum  Peut  in  mé- 
dia noftri , ut  ftcut  placucrit  tibi  , ita  cum  tuis  omnibus  con- 
verferis  nobifeum  • Vf.  17.  „ En  difant:  Le  Dieu  de  nos 
„ pères  , dont  vous  aVez  relevé  la  puifiancc  , vous  en 
. „ récompentèra  , 6:  vous  fera  cette  grâce  de  voir  vous- 
„ même  la  perte  de  ceux  (qui  ont  voulu  vous  faire  pé- 
„ rir.)  Vf.  18.  Et  lorfquc  le  Seigneur  notre  Dieu  aura  mis 
„ ainli  fes  Serviteurs  en  liberté,  qu'il  foit  aufii  votre  Dieu 
M.-au  milieu  de  nous  , afin  que,  félon  qu'il  vous  plaira, 

„ vous  viviez  avec  nous  , vous  fit  tous  ceux  qui  vous  ap. 

„ particnncnt. 

Mais  une  quefiion  , qui  fc  préfente  naturellement  ici , 
c'ell,  comment  Achior,  qui  étoit  Ammonite,  put  être  ad- 
mis parmi  le  Peuple  de  Dieu , puifque  la  Loi  de  Moïfe 
portolt  en  termes  exprès  (19):  L' ydmmonite  c?  le  Moabite 
n'entreront  point  en  la  Congrégation  de  l’ Etemel  , même  leur 
dixiéme  génération  n’y  entrera  point  ? On  peut  répondre 
principalement  deux  chofcs.  I.  Que  ces  paroles  font  ftif- 
cogtililcs  de  divers  fens.  Quelquefois  elles  ne  marquent 
que  le  droit  d’entrer  dans  le  Temple  , comine  dans  les 
Lamentations  de  Jérémie  (20)  : Les  Nations  font  entrées 
en  ton  Sanfluaire  (de  Jérufalem'l , à l'égard  defquelies  tu  a- 
vois  donné  ce  commandement  , filles  n'entreront  point  dans  ta 
Congrégation.  Et  Philon  Juif  (21)  croit  que  les  Eunu- 
ques , que  la  Loi  avoit  mis  au  même  rang  que  les  Am- 
monites & les  Moabitcs,  ne  pouvoient  entrer  avec  le  ref- 
te  du  Peuple  dans  le  Porche  du  Temple.  Dans  d'autres 
pafiages  , entrer  dans  la  Congrégation  du  Seigneur , fignifie, 
devenir  Membre  de  la  Société  & de  l'Eglifc  Judaïque,  de* 
venir  Profélyte  ; ainfi  que  cela  paroit  par  le  Livre  de  l'Ex- 
ode (22)  , où  au-licu  de,  fi  quelque  étranger  habite  parmi 
toi , la  Vulgate  porte , quod  fi  quis  peregrinorum  in  vefiram 
volutrit  tranfire  coloniam  , „ fi  quelqu'un  des  étrangers 
„ veut  vous  être  alTocié.  ” Les  Septante  , fit  les  Ver- 
rions Chaldaïque  fit  Arabe  , favorifent  ce  fens  de  la  Vul- 
gatc.  L'Original  «ébreu  même  , & notre  Verfion  , doi- 
vent aufii  s’entendre  de  cette  manière , comme  il  paroit 
par  la  fuite  : Que  feue  mâle  lui  appartenant  foit  circoncis  , 
C?  alors  il  s'approchera  four  faire  la  Pique  ; car  perfonne 
11 'étoit  admis  aux  cérémonies  fit  aux  privilèges  des  juifs, 
à moins  qu'il  11e  fût  circoncis.  IL  On  convient  générale- 
ment , qu'il  n'étoit  défendu  ni  aux  Ammonites  , ni  aux 
Moabitcs , ni  même  aux  Cananéens , de  fe  convertir  au  vrai 
Dieu , fit  d'entrer  dans  la  Congrégation  du  Seigneur.  Mais 
il  étoit  exprefièment  défendu  aux  Juifs  de  leur  donner  au- 
cune part  aux  Charges  . aux  Privilèges  fit  aux  Honneurs 
de  la  Nation:  quelques  Ecrivains  ont  même  foutenu, qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  d'époufer  une  femme  Juive.  Le 
zèie  d'Achior  eut  donc  quelque  chofc  de  bien  grand  , en 
ce  qu'il  fc  joignit  à un  Peuple  univcrfcllemcnt  regardé  a- 
vcc  mépris  par  les  autres  Nations, fit  n’aiant  aucune  cfpé- 
rance  ni  pour  lui  , ni  pour  fa  poftérité  , de  jouir  d'au- 
cun des  avantages  temporels  , particuliers  à ce  Peuple. 
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Tiennent  arriva  du  teins  de  Manaïïü  [ F~\  Roi  de  Juda,  l’an  du  blonde  3348»  avant  J.  C.  C>5~  » & a* 
vant  notre  lire  Vulgaire  656.  Mais  il  y en  a d'autres  qui  placent  les  evénemens  de  cette  lüfloire  a- 
pres  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone  (r). 


OJlenditur  magnus  Ammonite  f cnor  pro  Lege  Dei , quoi 
P'.-pulo  Jetts  cinuempto  Je  agregavit  , in  quo  ipjé  , pvjicrique 
ejutfiiiM  aliud  quan:  Dei  javorem  Jptrare  poterant , ab  ion o- 
ribus  & ctmnubiis  exeluji  (13).  S.  Thomas  d'Aquin  (24), 
& pluficurs  autres  Auteurs  , croyait  i|UC  I on  tit  une  ex- 
ception à la  l.oi  en  faveur  d’Aehior  , en  conlidération  du 
fervice  <;u'il  avoit  rendu  aux  Juifs. 

[£i  Ô1  Selon  quelques-uns  , cet  événement  arriva  du  trms 
de  Xh  iaJje,  Rai  de  Judo.]  Si  l'on  en  croit  Mr.  llayle  , 
(25)  c'en  inutilement  <)tic  l'on  fe  donne  la  peine  de  iixer 
le  teins  des  événement  racontés  dans  le  1. ivre  de  Judith. 
„ De  tous  les  Livres , dit-il  , que  les  Protcllans  ont  rc- 
„ jettes  comme  Apocryphes  , il  n'y  en  a point  qui  inéri- 
„ tât  mieux  que  celui-là  celte  liétrilTure  ; car  le  parti  le 

plus  raifonnablc  que  l'on  puilfe  prandre  , cil  de  dire 
„ que  c'elt  un  Roman  pieux.  " Ce  Savant  paroit  avoir 
cru  que  l'on  ne  peut  admettre  la  vérité  de  l'ililloirc  de 
Judith  , fans  donner  gain  de  caufe  à l'Eglife  Romaine  , 
qui  met  ce  Livre  au  tang  des  Canoniques.  Mais  ce  font- 
li  deux  queliions  fort  différentes  : L'JliJioire  de  'Judith 
peut-elle  je  concilier  avec  la  vérité  de  l'ihjioire  tant  jacrèe 
que  profane  Y ou  : Cette  Hijhire  a-t-elle  etc  écrite  par  un 
Auteur  injpirt  ? On  peut  décider  la  prémiére  aftirmativc- 
iricnt  , faus  que  cette  décilion  inlluc  fur  la  fécondé.  Les 
Piotelians  croyait  que  les  Livres  tics  Machabécs  font  des 
Livres  hilloriqucs  véritables  ; niais  ils  ne  croycnt  pas  que 
leurs  Auteurs  aient  été  infpirés.  l.c  Pyrrlionilme  auroit 
peut-être  été  mieux  placé  ici  , que  dans  bien  d'autres  en- 
droits. Suppléons  à ce  que  Mr.  Bayle  n'a  pas  fait , & 
faifons  voir  que  les  faits  rapportés  dans  le  I.ivre  de  Judith 
peuvent  fe  concilier  avec  la  vérité  de  l'ililloirc;  du  moins 
allez  pour  Obliger  à ne  pas  décider  li  hardiment , que  c'ejl 
un  Roman  pieux, 

i!  faut  remarquer  d'abord , que  le  Livre  de  Judith  avoit 
été  écrit  originairement  en  Chaidaïque.  C'cft  fur  cet  O- 
riginal , que  i on  n’a  point  , que  S.  Jérôme  lit  la  Vcrfion 
Latine  . qui  fe  trouve  dans  ia  Yulgate.  Ce  Père  dit  dans 
fa  Préface  , qu'il  a rendu  le  fens  , fans  s'attacher  à la 
lettre  ; qu'il  a retranché  les  variétés  vicicufcs  , qui  fc 
trouvoient  cil  différais  Exemplaires  , n'aiant  confervé 
que  ce  qui  lui  paroilfoii  être  exprimé  dans  l'Original. 
Voici  les  propres  paroles  : Magis  Jeufuin  e fenfu,  $uam  ex 
vetio  verium  transfèrent.  Aluitotum  Codicum  varictatem 
vitiofijjimam  omfutavi  : J'ola  ea  quee  intelligtntia  integra  in 
verhic  Cbaldccit  invenire  potui  , Latir.it  exprejji  (art).  Ou- 
tre la  Vcrfion  de  S.  Jérôme  , il  y en  a deux  autres  , l’u- 
ne Grecque  & l'autre  Syriaque.  Quelques-uns  attribuent 
la  première  à Théodotiôn . qui  vîvpit  fur  la  lin  du  fécond 
Siècle  ; mais  il  cil  certain  qu'elle  eft  beaucoup  plus  an-  • 
citnnc  , puil'qu’on  la  trouve  citée  dans  l'Kpitrc  de  Clé- 
llient  Romain  aux  Corinthiens,  écrite  plus  d'un  Siècle  au- 
paravant. La  Vcrfion  Syriaque  a été  faite  fur  la  Grecque , 
aulti-hicn  que  la  Erançoifc  qui  fe  trouve  parmi  les  Livres 
Apocryphes  dans  nos  Bibles. 

Je  remarque  , en  fécond  lieu  , que  ces  Vcrfions  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  circomtances  qui  11c  fc  trou- 
vent point  dans  celle  de  S.  Jérôme  , Ce  qui  font  vraifem- 
hlablcmait  , • du  moins  quelques-unes,  de  ces  corrup- 
tions du  Texte  , que  ce  Père  trouva  indignes  d'entrer 
dans  fa  Vcrfion.  C’cft  ce  que  l’on  fotipyonne  avec  raifon 
du  vf.  14.  du  Ch.  I.  dont  ia  date  cfl  directement  contrai- 
re à celle  du  vf.  r.  Cette  contradiction  11e  fc  trouve  point 
dans  la  Vcrfion  Latine  , qui  par  conféqucnt  cfl  préf#a- 
h!c  fur  cet  article  , & vraifcmblablcmcnt  fur  tous  les  au- 
tres où  elle  diffère. 

Pour  décider  i’a  queftion  fur  I2  vérité  du  fonds  de  cette 
Ililioiie,  il  s'agit  ne  fixer  le  tems  précis  où  Judith  vivoit. 
Je  dis  la  vérité  du  fonds  de  l'ililloirc  ; car  il  y a de  l'ap- 
parence que  l’Auteur  a orné  fon  récit , pour  faire  hon- 
neur à fon  Héroïne.  C'cft  ce  que  l'on  voit  fouvent  dans 
les  Hifloircs  les  moins  l'ufpcftcs  : ainfi  , en  falfant  cette 
fuppolition  . je  table  fur  ce  qui  n'eli  rien  moins  que  rare. 
L'on  verra  dans  la  fuite  Pul'agc  que  je  ferai  de  cette  re- 
marque. 

Kul'èbc  & George  Syncclie  (27)  eroyent  que  cette  Hif- 
toirc  ell  arrivée  après  le  retour  de  la  Captivité  ; mais  le 
premier  la  place  fous  Cambyfe  , & l'autre  fous  Xerxès. 
Un  grand  nombre  d'autres  Savans  , parmi  tefqueis  font 
Du  Pin  (2ÿ) , Prideaux  (29)  & un  Auteur  plus  moder- 
ne encore  (30)  , placent  cette  Hilloi*  avant  la  Captivi- 
té . fous  le  régne  de  ManaÜ'é  Roi  de  Juda  ; avec  cette 
différence  cependant , que  les  uns  prétendent  que  l'Ar- 
phaxad  du  Livre  de  Judith  cil  Déjocès  ,’Cc  les  autres,  que 
c'cft  Phraonc  fon  fils. 

Il  y a des  raifons  très  fortes,  çontre  le  fentiment  de 
ceux  qui  placent  cette  Hiftoire  après  le  retour  de  la  Cap- 
tivité de  Babylone.  I.  Nul  Auteur  Sacré  ou  Profane  11c 
rcconnoic  aucun  Prince  appcllé  Nabuchodonofor , depuis 
le  retour  îles  Juifs  jufqu'à  J.  C.  Toutes  les  Hifloircs  prou- 
vent qu’il  11'y  en  a point  eu  (31).  II.  Il  eft  certain  que 
depuis  le  retour  des  Juifs  de  Babylone  , il  n’y  avoit  plus 
de  Roi  dans  la  Médic  , ni  dans  l'Affyrie  ; & cependant  il 
paroit  par  le  Livre  de  Judith  , que  c étoient  les  deux  plus 
grands  Empires  de  l'Orient  , qui  fe  difputoicnt  la  domi- 
nation de  toute  l'Afie ; uu-licu  qu'après  la  Captivité,  l'Em- 
pire des  Pcrfes  étoit  à Ion  plus  haut  poilu  de  puiffance 
(32).  1U.  Mini ve  , qui  du  teins  de  Judith  étoit  liorilfïn- 


te  & la  Capitale  de  l’Affyrie  , étoit  ruinée  du  tems  des 
Rois  de  Perle.  IV.  Arphaxad,  qui  bâtit  Ecbatanc  , ou 
qui  l'aggrandit  & la  fortifia  , ne  peut  être  que  Déjocès  , 
ou  Pliraortc  fon  fils , qui  vivoiem  longions  avant  Cyrus , 
le  Rcftauratcur  des  Juifs. 

J'avoue  , que  la  lecondc  opinion  n'cft  pas  exempte  de 
difficultés.  O11  y oppofe,  1.  Que  1 Hiftoire  de  Judith  fuie 
exercer  le  Souverain-Sacerdoce  .i  Joakim  ou  Eliakim,  car 
on  convient  que  ces  deux  noms  font  les  mêmes  ; & que 
cependant , ni  dans  Jofeph , ni  dans  l'Ecriture  , on  ne 
trouve  aucun  Pontife  de  ce  nom  , avant  la  Captivité.  2. 
u'Achior  Chef  des  Ammonites  parle  à ilolophcrnc  du 
c-mple  (33) , comme  s'il  avoit  été  depuis  peu  renverfé 
jufques  aux  fondcnicns  ; ce  i|ui  n'arriva  pourtant  que  la 
dernière  année  du  régne  de  Sédécias  , & ne  peut  parcon- 
féquent  fe  rapporter  a aucun  tons  précédent; d'autant  plus 
qu'il  eft  dit  cxprcfi'énient  dans  le  vf.  2.  du  Ch.  IV.  que 
les  Juifs  etoient  nouvellement  retournes  de  la  Captivité , lorf- 
qu'Holophcrnc  attaqua  la  Judée.  3-  Que  ce  Livre  donne 
toute  l'autorité  au  Grand-Prêtre  Eliakim,  fans  qu'il  y l'oit 
fait  la  moindre  mention  du  Roi  , ni  qu'il  y ait  rien  qui 
infirme  qu'il  y eût  quelque  autre  forte  de  Gouvernement 
dans  le  Pays  ; ce  qui  11e  peut  convenir  qu'à  un  tems  où  il 
n'y  Voit  point  de  Roi  parmi  les  Juifs.  4.  Qu  i la  fin  du 
Livre , il  ell  dit  que  Judith  vécut  cou-cinq  ans  , éc  que 
perfonne  11'épouvania  plus  Ifracl  pendant  fa  vie  , ni  mê- 
me longtcms  apres  fa  mort.  Or  fuppofant  qu'cllcf  ût  qua- 
rante-cinq ans  lorfqu'elle  alla  trouver  llolophone  , (car 
il  n'eli  pas  vraifonblablc  que  dans  un  ige  plus  avancé , il 
lui  fût  relié  allez  de  beauté  pour  charmer  un  homme  de 
ce  carattire)  il  faut  pour  la  faire  vivre  cent-cinq  ans , lui 
donner  encore  foixantc  ans  de  vie,  ce  qui  recule  fa  mort 
iulqu  à la  quatrième  année  de  Sédécias  ; tons  où  l’Etat 
îles  Juifs  avoit  été  pendant  pluficurs  années  excclfivcment 
agité  & troublé  par  les  Babyloniens  , & où  il  fut  détruit 
bientôt  apres  par  les  mêmes  ennemis  ; ce  qui  rend  égale- 
ment la  vie  &.  la  mort  de  cette  femme  incompatibles  avec 
le  tems  où  l'on  vient  de  les  placer.  C'cft  de  cette  maniè- 
re que  le  favant  Prideaux  (34)  propofe  les  Objections  , 
que  l'on  peut  faire  contre  le  fentiment  qu'il  adopte.  On 
ne  le  taxera  certainement  point  de  11e  les  avoir  pas  uiifvs 
dans  tout  leur  jour.  Voici  fes  Répoulcs  (33). 

A la  prémiére  Objection:  I.  Que  quoique  l'Ecriture 

ne  fade  mention  d'aucun  Pontife  , avant  la  Captivité , du 
nom  de  joakim  ou  d'F.liakim  , il  11e  s'enfuit  pas  qu'il  n'y 
en  ait  point  eu;  l'Ecriture  ne  nous  aiant  point  donné  une 
Lifte  exaéle  de  tous  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  cette  Di- 
gnité , jufques  à la  Captivité.  La  Lifte  qui  paroit  la  plus 
complcitc,  cil  celle  du  Ch.  VI.  du  i.  Livre  des  Chroni- 
ques; mais  ce  n'eli  que  la  dcfccndancc  en  ligne  directe  de 
la  Famille  Pontificale  depuis  slaron  jufqu'à  Jehotfadak  fils 
de  Séraja  .qui  étoit  Grand-Sacrificateur  au  tems  de  la  Cap- 
tivité. il  s’en  trouve  pluficurs  dans  ccttc  Généalogie  . 
qui  n om  jamais  exercé  le  Souverain-Sacerdoce  ; comme 
d un  antre  côté  , pluficurs  de  ceux  qui  ont  joui  de  cette 
Charge  ne  s'y  trouvent  pas.  I4S  Pontifes  de  la  Maifot» 
d 'Ileli  font  des  exemples  du  dernier;  il  n'en  eft  point  par- 
lé : & ceux  de  la  branche  aînée  , exclus  par  celle  d'Hé- 
li , font  des  exemples  du  premier  ; ils  fe  trouvent  dans 
cette  Généalogie  , quoiqu'ils  n'aient  jamais  été  revêtus 
du  Souverain-Pontificat.  Il  eft  apparent  que  depuis  î^ilo- 
mon  jufqu’à  la  Captivité  , il  arriva  allez  d'autres  cas  fem- 
btabtes  , pour  empêcher  que  cette  Généalogie  11e  toit  un 
Catalogue  exart  des  Souverains-Sacrificateur».  Ce  qui  le  dé- 
montre , à mon  avis,  c'eft  que  quatre  Souverains-Ponti- 
fes , nommés  dans  l'Ecriture  , 11e  fc  trouvent  point  dans 
cette  Généalogie  , favoir  . Jojada  , & Zacharie  fon  fils  , 
qui  ex^^rent  le  Souverain-Sacerdoce  lotis  Jo.is  ; Aza- 
ria  , ûM  üzias  ; & Urie  , fous  Achaz , Rois  de  Juda. 
A l'cgflo  des  Généalogies  des  Souverains-Pontifes  , qui 
fe  trouvent  dans  Efdias  & dans  Néhémic  , ce  ne  font  que 
des  parties  imparfaites  de  celle  du  Ch.  VI.  du  1.  I.ivre  des 
Chroniques.  Et  pour  le  Catalogue  de  Jofeph  , il  ell  fï 
corrompu  , qu'à  peine  s'y  trouve-t-il  cinq  noms  qui  con- 
viennent avec  l'Ecriture.  Toutes  ces  coniidérations  prou- 
vent que  Joakim  ou  Eliakim  a pu  être  Souverain-Pontife 
du  tems  de  Manaffé  , quoiqu'il  11e  foit  pas  fait  mention 
de  lui  , ni  dans  Jofeph  , ni  dans  l'Ecriture.  Mais  a.  i| 
n'cft  pas  certain  que  cet  Eliakim  ne  foit  pas  nommé  dans 
l'Ecriture.  Il  y a des  Savans  qui  croyait  que  c'cft  le  mê- 
me que  cet  Eliakim  fils  de  llilkija  , que  Manaffé  fit  fon 
Prémier  Miniltre,  après  qu'il  fut  de  retour  de  Babylone  , 
& dont  il  ell  parlé  dans  le  Ch.  XXII.  vert".  22.  d'Efaïe  r 
Ç'a  été  l'opinion  de  S.  Jérome  & de  S.  Cyrille , parmi  les 
Anciens  ; Ce  l'on  ne  peut  dilconvcnir , que  ce  qu'Efaïe 
dit  de  lui  , ne  convienne  fort  bien  au  perfonnage  que 
Joakim  fait  dans  le  Livre  de  Judith.  Klàïe  prédit  que  Dieu 
mettroit  le  Gouvernement  de  l’Etat  entre  les  mains,  en  le 
fubliituanc  à Scbna  qui  avoit  été  Prémier  Minillrc  ; qu'iJ 
ferviroit  de  père  aux  hahitans  de  Jérutalem  Ce  à la  Mai- 
fon  de  Juda  ; Ce  que  la  Clé  de  la  Mai  fon  de  David  feroic 
inife  fur  fes  épaules  , pour  ouvrir  Ce  fermer  comme  il  lc 
jugeroit  à propos. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Obieclion  prife  du  vf.  j.  du  Ch.  IV. 
Ce  du  verf.  16.  du  Ch.  V.  les  paroles  fur  lcfquelles  elle  cfî 
fondée  ne  fc  trouvent  point  dans  la  Vcrfion  de  S.  Jérôme , 
qui  a été  faite  fur  l'Original  Chaldaïquc;  ainfi  on  peut  les 
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inîttre  an  rang  de  ce»  corruptions  que  ce  Père  avoir  rc- 
ietiées.  11  cft  vrai  qu'il  a confcrvé  ce  qui  cil  dit  de  la 
Captivité  & de  la  difpcrfïon  des  Juifs  , de  leur  récablilTc- 
ment  récent  dans  leur  Patrie  ; mais  rien  n'cmpéche  qu'on 
ne  l'explique  de  la  Captivité  au  tems  de  Manalfé  , & non 
ale  celle  de  Babylonc.  Ce  qui  prouve  qu’il  ne  peut  être 
uueftion  de  la  dcflruflion  totale  du  Temple,  c’elt  qu’il  cil 
«lit  dans  le  verf.  î.  du  Ch.  IV.  que  les  Enfant  d'ijraet  é- 
tant  nouvellement  revenus  de  la  Captivité  , (ft  raffcmblés  de- 
puis peu,  les  Vafes,  l' Autel,  fft  la  Maijon  de  Dieu  avaient 
été  rv  r j r i e's  de  leur  profanation.  Le  Temple  & l’Autel 
n’avoient  donc  pas  été  détruits,  pnifqu’on  n’avoit  fait  que 

( ;s)Du  Pin  les  purifier  (36I. 

*>i J»fra.  On  répond  a la  troifiènie  Objcflion  , que  Manalfé  étoit 

peut-être  occupé  alors  en  quelque  endroit  à défendre  le 
Royaume  , <fc  qu’il  avoir  lailfé  pour  cette  raifon  A Joakim 
toute  l’adminiftrntion  des  affaires  à Jérufalcm  pendant  fon 
abfence.  Que  li  l’on  fuppofe  que  c’étoit  cet  Eliaklm  dont 
parle  Efaïc  , & qui  fc  trouvoit  alors  revêtu  de  cette  plei- 
ne autorité  que  le  Prophète  lui  attribue  ; en  ce  cas  il  ne 
faudroit  pas  être  furpris  qu’il  ne  fût  parlé  que  de  lui  dans 
toute  cette  affaire , & qu’il  ne  fût  fait  aucune  mention  de 
fon  Maitre. 

A l’égard  de  la  dernière  Difficulté , le  Doftcur  Prideaux 
avoue  qu’il  ne  peut  y fatisfairc.  Mais  il  remarque  , que 
rimpuitfance  où  l’on  cft  d’éclaircir  ce  point , n’eft  pas  li- 
ne raifon  de  rejetter  l’Hiltoirc  toute  entière.  A peine  , 
dit-il , eft-il  une  Hiftoirc  écrite  , qui , dans  le  Siècle  fui- 
vant,  neparoifle,  par  rapport  au  teins , aux  lieux,  & aux 


autres  circonltances  , chargée  de  contradictions  apparen- 
tes, qu’on  a bien  de  la  peine  à concilier,  quand  le  fouve- 
nir  de  ces  faits  vient  A s'effacer  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Combien  plus  fommes-nous  fujets  A nous  mépren- 
dre , quand  nous  portons  les  yeux  fur  des  objets  qui  font 
éloignés  de  nous  de  plus  de  deux  mille  ans  , & que  nous 
ne  pouvons  appercevoir  qu'à  la  foible  lueur  de  quelques 
relies  d'Hiftoire  , li  obfcurs  & fi  peu  fuivis  , que  nous 
fommes  réduits  à marcher  à tâtons  , quelque  lumière  que 
nous  en  puiflions  tirer  ? Ce  qui  paroit  ici  de  plus  proba- 
ble , c'efl  que  l'Hillorien  , pour  faire  plus  d'honneur  à 
fon  Héroïne  , a porté  Irop  loin  la  durée  de  la  paix  qu'el- 
le procura  à fa  Nation  : ainfi  j'aime  mieux  reconnoitre  que 
cette  circonllancc  cil  feinte  , que  de  rejetter  pour  ce  feut 
article  toute  cette  Hilloire  , qui  a d'ailleurs  un  air  de  vé- 
rité dans  tout  le  relie.  Mr.  Du  Pin  (37)  & le  P.  de  la 
Neuville  (38)  croycnt  pouvoir  lever  la  Difficulté  par  le 
calcul  qu’ils  font  , mais  qui  ne  paroit  certainement  pas  fa- 
tisfaifant , dès  qu'on  n’cit  pas  réfolu  de  foutenir  tout  ce 
qui  favorife  le  Syllème  que  l’on  a adopté.  Qu’il  me  foie 
permis  de  hazarder  une  conjecture.  Le  verfet  fur  lequel 
roule  toute  la  Difficulté,  ne  feroit-ll  pas  une  de  ces  inter- 
polations vicicufcs  dont  parle  S.  Jérôme  ? Il  l'a  adopté 
dans  fa  Vcrfion  , je  l'avoue  ; mais  le  plaifir  de  voir  cou- 
ronner l'éloge  de  Judith  par  un  trait  aulli  brillant  que  ce- 
lui d'avoir  affiné  une  longue  paix  à fa  Patrie  , n’auroit-il 
pas  émouiré  dans  cet  endroit  le  goût  critique  de  ce  Père  ? 
Rem.  du  Trad.J 


fi?)  VU 

fufra. 

f H)  Vil 

jUpra. 


ACHIS  fils  de  Maoch,  Roi  de  Gath.  David  craignant  les  defll-ins  que  Saül  formoit  contre  fit 
vie  , prit  le  parti  de  fe  réfugier  auprès  de  ce  Monarque  [/f].  Quand  les  Officiers  du  Roi  l’eurent 
ils  dirent  à ce  Prince  que  cétoit  ce  David  , fi  fameux  dans  fon  Pays  pour  les  injures  qu’il  avoit 
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faites  aux  Philiftins  pendant  la  guerre  [5].  David  en  fut  fi  effrayé 


L/f)  De  fe  réfugie*  auprès  de  ce  Monarque.]  11  paroit 
d'abord  furprenant , que  David , qui  ne  pouvoit  douter  de- 
là haine  que  lui  pouoient  les  Philiftins  , comme  à leur 
plus  grand  ennemi , fc  foit  remis  ainfi  lui-méme  au  pou- 
voir d’Achis , & qu'il  ait  même  apporté  avec  lui  l'Epée  de 
Goiiath  , que  fa  grandeur  extraordinaire  dévoie  faire  re- 
connoitre. On  pourroit  peut-être  dire  , que  Dieu  le  lui 
avoit  commandé.  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence , que 
s'il  confulta  Dieu,  ce  ne  fut  qu'en  général  fur  le  fuccèsdu 
deffein  & du  voyage  qu'il  alloit  entreprendre , & que  Dieu 
ne  lui  répondit  aulli  que  d'une  manière  générale  , fans 
faire  mention  d'aucune  circonftance  particulière  du  voya- 
ge; puifquc  fans  cela  ic  Souverain-Sacrificateur,  <5t  Doëg 
iduméen  , auroient  fu  le  lieu  où  il  avoit  dellèin  de  fc  re- 
tirer. li  n’y  a pas  la  moindre  apparence  , qu'il  ait  pu 
croire  qu'il  ne  feroit  pas  reconnu  a Gath  : mais  on  peut 
fuppolér  allez  naturellement  , qu'il  penfa  qu'Achis  feroit 
charmé  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  faire  paroitre  fa 
généralité  envers  un  ennemi , & d'attacher  un  homme 
de  cette  importance  à fes  intérêts  ; & il  cft  évident  que 
David  11 'aurait  jamais  penfé  à quitter  ce  Roi , s'il  ne  s'é- 
toit  apperçu  que  les  Courtifans  tramoient  fa  ruine.  Acids 
lit  bien  voir  dans  une  autre  occafion  , qu'il  comioifloit 
fes  véritables  intérêts  â cet  égard  , puifqu'il  reçut  David 
parfaitement  bien , iorfqu'il  te  retira  une  fécondé  fois  au- 
près de  lui.  L'Hiiloire  fournit  divers  exemples  de  Grands- 
Hommes  , qui  ont  été  réduits  à recourir  à la  protection 
de  leurs  ennemis  , & qu'on  a reçus  avec  toute  la  civilité 
& la  cordialité  poffibles.  Thémiftoctc  chercha  une  retrai- 
te chez  les  Pcrit-s  , Alcibiade  chez  ics  Lacédémoniens,  & 
Coriolan  chez  les  Volfqucs.  Et  il  efl  certain  , que  la 
meilleure  Politique  demande  que  l'on  accorde  un  afyle  aux 
Grands-Hommes  du  parti  de  fes  ennemis  , puifquc  c'elt 
un  moyen  infaillible  de  fc  fortifier  contre  eux  , & de  les 
affaiblir. 

[B]  Si  fameux  dans  ton  Pays  pour  les  injures  qu'il  avoit 
faites  aux  Philiftins  pendant  la  guerre.]  N’eft  - ce  pas  ici  , 
difent-ils  (1),  ce  David  Roi  du  Pays ? & c.  Grotius  dit  (2), 
que  le  terme  de  Roi  lignifie  Général  dans  ce  paffage  , & 
qu’il  fe  prend  quelquefois  ainfi  improprement  , comme 
Deutcr.  XXXIU.  S-  où  il  entend  de  Moïfe  Chef  des  Hé- 
breux , ces  paroles  , & a été  Roi  entre  les  droits.  Le  P. 
Calme;  remarque  (3' , qu'il  n'elt  pas  vraifcmblablc  que  les 
Philillins  fufient  inftruits  de  la  défignacion  de  David  à la 
Royauté  ; mais  qu'ils  purent  croire  , que  s'étant  conduit 
avec  tant  de  valeur  & de  prudence  pour  ia  défenfe  des  in- 
térêts de  fa  Nation  , la  Couronne  ne  pouvoit  que  pafler 
fur  fa  tête  , fi  clic  avoit  jamais  A fortir  de  la  famille  de 
Saül.  D’autres  prétendent  que  l'cxclufion  de  Saül , & le 
Choix  de  David  , étoient  connus  parmi  les  Juifs  , & que 
cette  eonnoiffanee  s'étoit  même  répandue  juiques  chez  les 
Philillins.  D'autres  croycnt  que  ces  paroles  marquent  feu- 
lement , que  Saül  faifoit  tout  par  le  minillère  de  David  , 
Ce  qui  faifoit  que  les  Juifs  rcgardoienc  ce  dernier  comme 
leur  Roi.  Vatable  & Pifeator  entendent  ce  partage  d une 
toute  autre  manière  : ils  s’imaginent  que  ces  paroles  , 
N’ eft-ce  pas  ce  David  Roi  du  Pays  ? doivent  s'entendre  du 
Pays  des  Philillins  , puifqu’ils  seraient  engagés  par  Go- 
liath i fe  foumettre  au  Vainqueur  (4). 

[C]  Il  contrefit  le  fou.]  Il  changea  fon  maintien  devant 
eux  , cft  contrefit  le  fou  entre  leurs  mains  , fft  marquait  les 
poteaux  des  portes,  fft  faifoit  couler  fa  bave  fur  fa  barbe  (5). 
Les  termes  de  l’Original  , que  nos  Vcrhons  ont  rendu 


qu’il  contrefit  le  fou  [C],  juf- 

qu’à 

"ijllffl , U trapoit  des  figures  fur  les  poteaux  des  portes  (fi). 
Les  Septante  traduifenc,  itoutreui^n  «VI  t*7î  Sû^si?  xlxtvt, 
il  tambourinois  contre  les  portes  de  la  Ville.  C'efl  conformé- 
ment à ce  fais  , que  S.  Jérôme  (7)  dit , tympanizabat  ad 
portam  civitatis;  (i  la  Vulgnte  porte  ici,  itnpingebat  in  ofiia 
porta.  Le  favant  Louis  Cappol  (8)  croit  que  les  Septante 
ont  lu  dans  l'Original  qm  , de  la  Racine  qsn  , battre  ie 
tambour.  Les  Rabbins  difcnc  (9)  que  David  éerivoit  fur 
les  portes  ces  paroles , Acbis  Roi  de  Gatb  me  doit  cent  mil- 
lions Je  pièces  a or  (te).  Il  faijoit  auffi  eoul-r  la  bave  fur  fa 
l/arbe  , écumant  tout  comme  font  les  Epileptiques  , ainfi 
qu’on  le  voit  en  divers  endroits  de  l’Evangile  (1 1).  Les 
Anciens  avoient  peur  de  ceux  qui  étoient  dans  cet  état  , 
s’imaginant  que  leur  bave  pouvoit  communiquer  le  même 
mal  ; tellement  qu'ils  les  trairaient  comme  des  fous  , ainfi 
qu’Achis  lit  David.  C'efl  ce  dont  nous  avons  un  exemple 
dans  les  Captifs  de  Plaute  : 

Tynd. 

Hic  horr.o  1 abiofus  habitus  efl  in  Aille. 


que 

par,  il  marquait  les  poteaux  des  portes,  font  nifén  qiMrPl 


Nam  ifiic  baflis  infeilatus  efl  domi  matrem  fft  patron. 

Et  illic  ifti,  qui  Jputatur , morbus  interdum  venit  (12). 

Un  Savant  de  nos  jours  * a entrepris  de  faire  l’a- 
pologie de  la  conduite  de  David  dans  cette  occafion.  Il 
fc  propofe  de  prouver,  I.  Que  quand  même  David  aurait 
contrefait  le  lou  , il  n’auroit  point  péché.  II.  Qu’il  11'a 
point  contrefait  le  fou,  comme  on  le  croit  ordinairement. 
111.  Qu’il  n’eut  pas  A la  Cour  de  Gath  le  moindre  accès  de 
folie , foit  feinte , foit  véritable. 

I.  La  folie  n’elt  point  un  crime:  c’clt  une  maladie  d'ef- 
prit  , ou  plutôt  de  cerveau  ; & l'on  ne  remarque  pas  que 
David,  dans  fa  prétendue  folie  , ait  rien  dit  de  criminel. 
Il  fe  contente  de  faire  quelques  gelles  d’infenfé.  Et  pour- 
quoi ne  lui  aurait-il  pas  été  permis  de  fc  tirer  d’un  extrê- 
me péril  , par  celte  prudente  diffimulation  ? I.  Il  s’agif- 
foit  de  fauver  fa  vie  : & n’a-t-on  pas  droit  d’entreprendre 
tout,  ce  qui  n’cfl  point  crime,  pour  fe  garantir  de  ta  mort  ? 
Qu’on  blâme  des  diffimulations  qui  tirent  leur  origine  , 
ou  de  l'cfprit  de  tyrannie  , ou  de  l'envie  de  fe  difpenfcr 
de  devoirs  eflenttels  , ou  d'un  principe  de  fuperllition  ; 
rien  de  plus  julle.  Mais  condamnera- t-on  un  Solon  , qui 
ne  contrefait  le  fou  , qu’afin  de  pouvoir  impunément  dé- 
tourner fes  concitoyens  d'Athènes , de  leur  réfolution  d'a- 
bandonner Salaminc  fa  patrie  aux  habitans  de  Mégnre  ? f 
un  Lucius  Junius  Brutus  , qui  contrefit  le  ftupide  , de- 
peur  de  devenir  fufpeft  A Tarquin  le  Superbe  , qui  avoit 
déjà  fait  mourir  fon  père  & fon  frère  ainé  ? t-  Pourquoi 
condamnerait -on  David,  quand  il  aurait  eu  recours  au 
même  artifice  ? 2.  Si  la  néceffité  de  fauver  fa  vie  ne  fuffit 
pas  , lui  faura-t-on  mauvais  gré  d'avoir  trompé  les  Philif- 
tins, avec  qui  Ifrael  étoit  alors  en  guerre?  Depuis  quand 
eff-il  défendu  de  fe  lèrvir  de  (Iratagèmes  avec  des  Enne- 
mis? 

II.  Que  fi  l’on  perfide  A foutenir  , que  la  diffimulation 
étoit  criminelle  dans  cette  occafion  , il  y a une  autre  ref- 
fource  : c'elt  de  foutenir  avec  un  Savant  de  Lcipfic  *,  que 
tout  ce  qu’on  lit  dans  le  Texte  Sacré  de  Samuel  , conduit 
naturellement  à juger  que  David  fut  frappé  de  la  crainte 
d'une  mort  préfente  , jufqucs  à en  perdre  l’efprit  pour 
quelques  momens.  1.  On  foutient  que  la  feinte  ne  pou- 
voit guères  avoir  lieu  , dans  l'étal  oit  David  fe  trouvoit. 
Ce  Prince  aurait  feint  d'être  fou,  ou  dès  le  moment  qu'il 
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qu’à  ce  qu’il  eût  trouve  Foccafion  de  fe  fauver  (à).  Ceci  arriva  1 an  du  Monde  2944  » avar|t  J-  G- 
1056,  & avant  FEre  Vulgaire  1060  (/>).  Trois  ou  quatre  ans  après,  il  envoya  encore  vers  Achis, 
lui  offrant  lès  fcrvices  & lui  demandant  fa  proteèlion  (_/-)].  Le  Roi , qui  connoifFuit  la  valeur  de  Da- 
vid, & qui  étoit  inflruit  de  l'inimitié  qui  regnoit  entre  Saul  & lui,  lui  accorda  la  perimllion  de  venir 
à Gath  avec  fix  cens  hommes,  & d’y  amener  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Lorfqu’ils  y eurent  de- 
meuré quelque  tems  , David  demanda  à Achis  de  lui  donner  quelque  lieu  dans  une  des  Villes  de  la 
Campagne  LE],  pour  y demeurer.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  fur  le  champ,  & lui  donna  Ifi- 
Hflg  [/>]-  Pendant  que  David  demeura  dans  cette  Ville  , il  fit  avec  fes  gens  de  fréquentes  courtes 


fc  vit  faifi  par  les  gens  du  Roi , ou  feulement  lorfqu'il  fut 
en  la  présence  d'Achis.  I.c  Texte  cil  contraire  au  pre- 
mier parti  ; il  allure  exprefféincnt  que  la  caufc  de  cette  fo- 
lie fut  une  fuite  du  dil'couis  que  les  Officiers  d'Achis  tin- 
rent à ce  Roi  en  préfence  de  David.  Et  comment  adop- 
ter la  féconde  idée  ? il  n’éioii  plus  tems  de  commencer  à 
feindre  fous  les  yeux  d'Achis;  fes  Officiers  fe  feroient  ap- 
pentis de  l'artifice  , & en  auroient  averti  leur  Maitre. 

2.  Le  Texte  Sacré  dit  exprefl'ément , que  David  fut  frap- 
pé jufqu'au  cour , (3  qu’il  commença  à craindre  extrêmement 
slcbis  , Roi  de  Catb.  La  terreur  qui  s'empara  de  fon  a- 
mc  , caufa  un  houlevcrfomcnt  général  en  lui  . & affecta 
le  cerveau,  il  y a divers  exemples  de  perfonnes,  fur  lef- 
quclies  une  fubitc  frayeur  a fait  de  pareilles  impreffions.- 

3.  Les  expreffions  de  l'Auteur  Sacré  conduifent  naturelle- 
ment à une  véritable  folie  : David  changea fon  maintien.  11 
y a dans  l'Hébreu  , fon  goût , c'eft-àdire  , fa  Raifon  , a 
leurs  yeux  , iÿ  il  fit  du  fol.  Le  verbe  Hébreu  //a/ai . em- 
ployé comme  il  l'cll  ici , lignifie  conllammcnt  dans  1 Ecri- 
ture une  folie  véritable  , & nullement  feinte  ; & il  n'y  a 
rien  dans  le  Texte  , qui  oblige  à s'éloigner  de  ce  feus  là, 
qui  convient  fort  bien  à la  fimplicité  de  l’Iliftoire.  kl  il 
marquait  Ici  boltans  de  la  perte.  David  , tout  méditabond 
dans  Ion  délire  , & n '.liant  rien  à la  main  pour  écrire  , 
grattoit  avec  fes  doigts  fur  la  porte  , à peu  prés  comme 
il  arrive  à ceux  qui  ont  une  lièvre  maligne  : & la  maniè- 
re indécente  de  laijjcr  découler  fa  faltve  Jur  fn  barbe,  efl 
une  fuite  naturelle  & ordinaire  du  délire. 

111.  Quelque  ingénieux  que  luit  ce  Syllèmc  , le  Savant 
de  Rotterdam  ne  croit  pas  devoir  l'adopter  , & ii  penlc 
que  David  fut  attaqué  d’une  convuffion  épileptique.  Voi- 
ci les  niions  fur  lelquelles  il  fe  fonde.  1.  L’examen  des 
termes  mêmes  de  l'Original  , qui  conviennent  parfaite- 
ment à une  attaque  d'Epilcpfic  ; Ccll  ce  que  l'on  décou- 
vre en  confultam  la  Verdun  des  l.XX,  & la  Vulgate.  Da- 
vid changea  fon  maintien  , ou  Jon  goût.  Les  LXX  tradui- 
fent , éxxei uv:  7*  etèrS , & la  Vulgate  , immuta- 

vil  or  fuum,  il  cl<ai:g;a  de  vifage.  Ce  qui  fait  préférer  cet- 
te Verdun  à celle  du  Savant  de  I.eipuc  , c'eft  ce  qui  cil 
ajouté,  A leurs  yeux,  ou  en  leur  préfence.  On  fait  le  chan- 
gement fubit , qui  arrive  dans  le  vifage  de  la  perfonne 
qui  tombe  cil  Epiiepfie.  Et  il  fil  du  fol  entre  leurs  mains. 
Les  LXX  difetlt,  eraoiyifiTo  c»  ra<{  uùr£  , il  s'agi- 
toit , ou  Je  déballait  entre  leurs  mains.  Le  Verbe  yjn,  Haiat, 
lignifie  en  général  , s'agiter  , Je  trtmouffer , de  quelque 
manière  que  ce  foit.  Au  relie  , notre  Auteur  conjecture , 
11c  ce  qui  précède  dans  la  Vcriion  des  LXX , il  je  contre- 
t en  ce  jour  la  , cft  une  de  ces  additions  qui  ont  pâlie  de 
la  marge  dans  le  texte  ; auffi-bien  que  les  fuivantes  , il 
tambourinoit  fur  les  ponts  dt  la  fille.  Isa  Vulgate  favorite 
encore  plus  fon  opinion  : Et  collabebatur  inter  manus  es- 
non,  (il  tombait  entre  letirt  maint).  Le  terme  de  eellabi, 
auffi-bien  que  ceux  de  eadert  & de  cornière  , font  ail'cctés 
à I KpilepflC.  Et  il  marquait  les  poteaux  liet  portes.  Les  l.XX 
traduifent  , vyj  iVirrn  ix*  -?  Sdfctf  -e  noire  , & la  Vulga* 
te  dit  , El  impingebat  in  ojiia  , (Et  il  Je  heurtait , ou,  il  Je 
débattait  entre  les  poteaux  de  la  porte).  On  voit  fur-tout 
qu'il  s'agit  de  l'Kpilcplie  , par  le  difeours  d'Achis  à fes 
Officiers  : fous  voyez  bien  , leur  dit  il  , que  cet  tomme  t toit 
furieux.  EJi-ee  que  je  manque  d’infenj'es  , pour  me  faire  ve- 
nir celui-ci  , afin  qu’il  fit  des  folies  en  ma  pr/jence  ? l-es 
LXX . qui  entendoicrj  mieux  l’ Hébreu  que  nous  , traduifent 
fans  détour  , ièoo  ï4in  ittl ça  ixioaxlor  , îiari  ùexyaytrt 
ttôroi  rrçoe  ni  ; ur  ixtOjixion  iym  , on  tivayiro- 

%mti  «<!?«•  iViXmmoxô.i  vfn  y.1  ; Pourquoi  m’avez -vous 
amené  cet  tomme  ? AV  voyez-vous pas  qu’il  doit  attaqué  d'E- 
pileplic  V slijc  lefoin  d'Kpilcptiqucs  , que  vous  l’ayez  a- 
vient  pour  être  faili  du  Haut-mal  en  ma  préfence  ? Voilà  qui 
ell  bien  décifif  en  faveur  du  fentiment  dont  ii  s'agit.  2. 
Il  efl  plus  naturel  de  penfer  ici  à PEpilepfie  , qu'à  la 
Foiic  ou  à la  Fureur.  Si  l'on  a quelques  exemples  de  per- 
fonttes,  qu'une  gTandc  frayeur  ait  rendu  folles  ou  fu- 
rieufes  , il  cft  beaucoup  plus  ordinaire  d'en  voir  à qui  li- 
ne peur  fubitc  a caufé  des  accès  d'Epilcpfie.  Le  favam  Au- 
teur en  rapporte  un  exemple  fingulier , que  l'on  peuevoir 
chez  lui,  & dans  la  fource  *.  L'Hilloricn  Sacré  attribue 
à David  les  trois  marques  canflérifliques  du  Mal  Caduc, 
la  Chute  , la  Convulfion  , l’Ecume.  D'ailleurs  l’horreur 
qu'Achis  témoigne  , prouve  qu'il  y eut  autre  chofe  que 
de  /impies  démonftrations  de  folie  ; car  bien  loin  que  les 
Anciens  eu/Tent  de  l’averfion  pour  ceux  qui  paroilfoient 
/impies  Ce  imbécillcs , iis  en  tenoient  dans  leurs  mations 
pour  s’en  divertir.  L'Auteur  en  cite  diverfes  preuves  f. 
Mais  on  évitoit  avec  foin  les  Epileptiques  , & ou  regar- 
doit  leur  rencontre  comme  de  mauvais  augure  , ain/l  que 
l'Auteur  le  prouve  encore  4-  Enfin  le  Savant  dont  je 
rapporte  les  penfées , croit  trouver  des  indices  de  la  natu- 
re du  mal  dont  il  fuppofe  que  David  fut  attaqué  , dans  les 
Cantiques  d'actions  de  grâces  qu'il  compofa  après  être  é- 
«happé  d'un  Ii  grand  péril  : tels  font  les  Pfeaumes  XXXIV 


& LVI.  L'Auteur  y ajoute  le  XXXI.  & le  CXVI.  & il 
entre  ià-ddlus  dans  des  détails  curieux  , que  l'on  peut 
voir  dans  fa  Differtation.  11  prévient  , avant  que  de  fi- 
nir, une  Objeétion  que  l'on  pourroit  peut-être  faire  : c'eli 
qu'en  fuppofant  que  David  fut  attaqué  d'Epilep/ic,  ii  fctil- 
bie  que  l'on  donne  occafton  de  douter  de  1‘infpiration  des 
excellons  Cantiques  de  ce  Prince , ou  du  moins  , de  di- 
minuer l’cTtime  de  fes  Ouvrages  ou  de  la  perfonne.  Il  de- 
mande que  l’on  confidère  , 1.  Que  dès  que  les  accès  de 

l'Epikpfic  font  pâlies  , l efprit  reprend  fa  liberté  , & ell 
bientôt  auffi  fain  qu'aupaiavant.  2.  Suppofé  que  de  fré- 
quentes attaques  atloibtillclit  l'cfprit , David  r.'cn  eut 
qu'un  l'eut  accès.  3.  On  a vu  de  grands  Hommes  fujets  à 
ce  niai , qui  n'en  ont  pas  été  moins  cüimés:  un  Juics  Ce- 
Jar  , par  exemple,  * & un  Plotin  céiébre  l’biiofophe  Pla- 
tonicien. Concluons.  Si  le  fentiment  que  l’on  vient  de 
rapporter  n'ell  pas  pleinement  prouvé,  il  cil  certain  néan- 
moins qu'il  cft  appuié  de  raifons  plaufibics  , qui  méritent 
qu'on  y faffe  attention  , Ci  qu'on  les  compare  pour  !a  fo- 
lidité  avec  celles  de  te!  autre  Syftème  que  I on  voudra  fe 
faire  fur  cet  événement  fuiguiier  de  ia  vie  de  David.  R r.  M. 
nu  Trad.| 

[D]  Il  envoya  encore  vers  jlelit  , lui  offrant  fesfcrvicet 
13  lui  demanda”.!  fa  proteèlion.)  Le  favant  Patr'ck  foiitient 
(13)  , on  t)  n'ell  pas  certain  que  ce  fut  le  même  Achis, 
dont  il  cft  parlé  dans  le  Ch.  XXI.  auprès  duquel  David  a- 
voit  cherché  un  afylc  , la  prémière  Ibis  qu’il  prir  la  fui- 
te  ; mais  qu'il  fentblc  plutôt  que  ce  foit  un  autre  , qui 
ell  diftingué  du  premier  par  le  nom  de  fon  père.  D'un 
autre  côté  , le  P.  Caimet  fuppofe  que  c'cft  le  même  que 
le  premier  (14).  Quoi  qu'il  en  foit  , ou  il  avoir  invité 
David  à fc  retirer  auprès  de  lui  , dans  l'el'pérance  de  fe 
fervir  utilement  de  fa  valeur  & de  fa  prudence  , pendant 
la  guerre;  ou  David  avoit  envoyé  vers  lui  pour  conduire 
un  Traité , & il  avoit  fa  parole  royale  qu'il  le  proté- 
geroit. 

On  demandera  peut-être  , comment  David  pouvoir  en- 
trer légitimement  en  Alliance  avec  les  Ennemis  de  for» 
Pays  fc  de  l'on  Dieu  ? Comment  la  prudence  put-elle  lui 
permettre  de  fe  confier  aux  Pliiliflins  , Nation  perfide,  fe. 
'ennemie  des  Juifs  V N'étoit-cc  pas  expo  1er  fa  Religion  au 
plus  éminent 'danger  ? Qu'étoit  devenue  cette  confiance 
en  Dieu  , qui  éclata  toujours  dans  fa  conduite  ? Si  l'on 
fuppofe  qu'il  luivit  les  maximes  de  ia  Politique  humaine 
dans  cette  occafion , comment  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te entant  qu'ri  doit  un  homme  feion  le  cour  de  Dieu  ? Et  il 
cft  ceitain  que  l'on  apperçoit  un  grand  changement  datas 
fa  conduite,  dès  qu'il  fut  à la  Cour  d'Achis  : ii  en  agit 
d’une  manière  pleine  d'artifice  avec  ce  Prince  , qui  avoit 
la  plus  grande  confiance  en  lui  ; il  fc  jetta  de  fa  propre 
autorité  fur  les  Guefpuriens  , les  Cuirziens  (j*  les  shr.o.lé- 
kitesi  il  aft'oiblit  fon  légitime  Souverain  , en  engageant 
un  fi  grand  nomhrede  braves  gens  à le  fuivrc(i5);  enfin  il 
fe  joignit  à l'Armée  des  Piiilil'ins  , & il  fe  mit  en  devoir 
de  combattre  contre  fon  Roi  & l'on  Pays.  On  répond  à 
cela  (16),  qu'il  n'ell  pas  facile  de  faire  l’apologie  de  tou- 
te la  conduite  de  David  , pendant  fon  féjour  parmi  les 
Philiftins  ; quoique  d'un  autre  côté  , il  ne  foit  peut-être 
pas  jufte  nufii  de  le  condamner  fur  les  articles  , à l'égard 
desquels  l'Ecriture  n'a  pas  defapprouvé  fes  démarches,  & 
dont  on  ne  connoit  pas  toutes  les  cireonftanccs  particu- 
lières. Si  David  prit  le  parti  de  fc  retirer  auprès  d'Achis, 
de  fon  chef , & fans  avoir  confuité  Dieu  fur  cette  affaire, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  mis  fa  Religion  & fa  vie  en 
danger.  Mais  il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  , qu'uh 
homme  auffi  diliingué  par  fa  piété  , qui  n'entreprenoit 
rien  fans  avoir  confuité  Dieu,  ait  négligé  de  le  faire  dans 
une  occafion  auffi  importante  que  celle-ci,  ou  de  prendre 
fes  précautions,  en  obtenant  d'Achis  des  affuranecs  folcn- 
ncües  d une  entière  fureté.  Pour  ce  qui  cft  des  autres 
traits  de  fa  conduite  que  l'on  obiefte,  fon  intelligence  avec 
Achis,  fes  courfes  fur  les  Guei'çurîcns  & les  Guirzicns 
nous  les  examinerons  chacun  en  leur  rang,  dans  les  Remar- 
ques fuivantes. 

[EJ  De  lui  donner  quelque  lieu  dans  une  des  filles  de  la 
Campagne.]  Il  lit  cette  demande  , pour  ne  pas  s'expofer  à 
l'envie.  Peut-être  avoit-ii  trop  l'air  d'un  Roi  , aiant  un 
fi  grand  nombre  de  gens  à fon  fervicc  , dont  phifieurs  , 
félon  les  apparences  , étoient  touburs  autour  de  fa  per* 
fonne.  Outre  qu'il  pouvoir  remplir  les  devoirs  de  fa  Re- 
ligion avec  plus  de  liberté  dans  une  Ville  écartée , fans 
chuquer  les  Philiftins,  qui  adoroient  d'autres  Dieux  (ty). 
A ces  raifons  Mr.  Le  Clerc  en  ajoute  une  troifièinc;  c'eft 
qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  faire  des  courfes  pour  piller  : 
five  predorum  de  viciais  poÿulis  ageudarum  rationna  ka- 
béas  (i!D. 

[F]  Et  lui  donna  Tfîklag.]  Dans  le  partage  de  la  Terre 
de  Canaan  , cette  Ville  échut  d'abord  à ia  Tribu  de  Ju- 
da  (19)  , & enfuiie  à celle  de  Simeon  , qui  cul  une  par- 
tit! des  terres  atlignées  à celle  de  JuJa  (20).  Mais  les 
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fur  ceux  qui  habitoient  dans  fon  voifinage  [G},  pillant  & ravageant  tout,  & mafTacrant  hommes  & 
femmes , pour  ne  pas  être  découvert  ; & il  faifoit  accroire  en  même  tems  à Achis  , qu'il  venoit  de 
piller  le  Pays  de  J[uda  [//].  Par-là  il  gagna  pleinement  la  confiance  de  ce  Monarque  , qui  fe  ilatta  que 
ces  ravages  ôteroient  a David  tout  moyen  de  fe  réconcilier  avec  fa  Nation,  & qu’ainfi  il  demeureroic 
toujours  attache  à fon  fervice  (c).  Deux  ans  après,  les  Philiflins  s’étant  mis  en  campagne  pour  coin-  , 
battre  les  Ifraclitqs,  Achis  ordonna  à David  de  l’accompagner  à l’Armée  , & lui  dit,  qu’il  lui  confie-  xxvîi. 
roit  meme  fa  perfonne  [/].  Mais  les  Philiflins  foupçonnérent  fa  fidélité  , & demandèrent  au  Roi 
de  le  renvoyer  [/f  ] j ce  qu’il  fit  à la  fin  avec  beaucoup  de  répugnance  , & en  donnant  à David  les 
plus  fortes  alfurances  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui  (d)  [£,].  David  s’en  retourna  donc  le  lende-  <v)  ch. 
main  à Tfiklag,  que  les  Amalékites  avoient  pillée  pendant  fon  abfence.  Il  ne  demeura  que  peu  de  *XIX  «•  >■ 
tems  auprès  du  Roi  de  Gath  après  la  bacaille  de  Guilboah  , dans  laquelle  Saiii  & les  Fils  lurent  tués. 

Il 


Philiflins  l'aiant  prife  , ils  en  demeurèrent  les  maîtres  , 
jufqu'au  teins  qu' Achis  la  donna  comme  un  appanage  à 
David  & à lès  Succefleurs  , ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  I. 
Livre  de  Samuel  (21)  , où  on  lit , que  Tfiklag  ejl  demeu- 
rée aux  Rols  de  Judo  jufques  à ce  jour.  Partage  par  lequel 
i!  paroit  que  l'Auteur  de  ce  Livre  vivoit  apres  la  divilîon 
du  Royaume  , en  Royaume  de  Juda,  & en  Royaume  d'if- 
rael  (22). 

[Cj  U fit  de  fréquentes  courfes  fur  ceux  qui  habitoient  dans 
fon  voifinage.]  C'étoient  les  Guefçuricns , les  Guirziens  , & 
les  Amalékites.  On  ne  connoit  gucres  le  premier  de  ces 
Peuples  ; tout  ce  que  l'on  fait,  c'efl  qu'ils  habitoient  au 
Midi  de  la  Palcftinc,  dans  le  Pays  qui  cft  entre  le  Nil  & 
le  Pays  des  Philillins,  depuis  Sikor  , qui  ejl  au  devant  d'E- 
gypte  (23).  Les  Guefçuricns  & les  Guirziens  étoient  des 
relies  des  Cananéens  , que  Dieu  avoit  ordonné  d'extermi- 
ner (24).  Les  Amalékites  les  plus  voifins  de  la  Paleftine 
avoient  été  détruits  par  Safil  , mais  non  ceux  qui  étoient 
plus  éloignés  ; ou  peut-être  ceux-ci  s'étoient-ils  retirés 
de  ce  cA  té-là  , lorfqu'ils  apprirent  que  Saül  venoit  les  at- 
taquer. Les  paroles  fuivnntcs  , que  David  ne  laifjoit  ni 
homme  ni  femme  en  vie  (25) , doivent  s'entendre  dé  ceux 
qui  demeuraient  dans  ces  quartiers  - là  ; car  il  y avoit  en- 
core des  Amalékites  en  d'autres  endroits  (ad)  , condam- 
nés aufli  par  Dieu  à être  détruits.  Abarbancl  s'cfl  imagi- 
né que  tous  les  Peuples  dont  il  efl  fait  mention  ici  , é- 
toient  ennemis  d'Achis  & de  fes  Sujets  ; cnfortc  qu'if  ne 
fe  plaignit  point  de  ce  que  David  faifoit  des  courfes  fur 
eux  (27). 

m/i  faifoit  accroire  d / Mis , qu’il  venoit  de  piller  le 
Pays  de  Joua.]  Quand  ce  Prince  lui  demandoit  : Contre 
qui  vous  êtes-vous  jettes  aujourd'hui  ? David  répondoil  : 
Contre  le  Midi  de  Juda  , contre  le  Midi  des  Jérabméeliens  , 
6f*  contre  le  Midi  'des  Kéniens  (28).  Tous  ces  Pays  étoient 
au  Midi  de  la  Judée;  ies  Jérabméeliens  faifoient  partie  de 
la  Paleflinc  ; & les  Kénicns  , de  la  famille  de  Jéthro  , é- 
toient  leurs  voifins  & leurs  alliés.  On  11e  peut  difeonve- 
nir  , que  la  réponfe  que  David  faifoit  à Achis  11c  fût  plei- 
ne d'artifice  , & conçue  en  termes  fi  équivoques , que  ce 
Prince  pouvoit  en  condurrc  qu'il  avoit  fait  des  irruptions 
dans  le  Pays  de  Juda.  De  pareilles  équivoques  ne  peu- 
vent certainement  être  juftifiées  , & font  peu  digues  du 
caraftire  que  l'Ecriture  attribue  en  général  à David.  Gro- 
tius nous  renvoie  au  partage  fuivant  de  Diphile  , Poëtc 
Comique,  qui  vivoit  peu  après  Ménandre,  & qu'il  ap- 
plique à la  conduite  de  David  dans  cette  occafion  & en 
d'autres  pareilles  : 

*1Tx#Ajiu,3«j«  t»  V(  - it!  cvrrg'ut 

Atyéfitici  ùà'ti  zeifisroifiâui  (29). 

C'efl-à-dirc  : Je  petfe  çu'im  homme  qui  dit  un  mer.fonge pour 
fauver  ja  vie  , ne'Commct  point  de  crime.  Il  cite  aulii  deux 
vers  d'Euripide  fur  le  même  fujcL  Mais , comme  ce 
Grand-Homme  le  remarque  , quelque  criminelle  que  foit 
une  pareille  dirtimulation  , l'on  doit  pardonner  quelque 
chofe  à ces  Siècles,  où  la  Vie  à venir  n'étoit  pas  fi  clai- 
rement révélée.  Condonandum  aliquid  illis  temporiius  , la- 
tente multum  vita  coter na  (30V 

[/]  Ai  ois  ordonna  à David  de  l’accompagner  à l' Armée  , 
fÿ  lui  die  , qu'il  lui  confierait  mime  J'a  perjonne.]  Lorfqu'il 
l'avertit  que  lui  & fes  gens  l'accompagneraient  à la  guer- 
re , David  lui  répondit  : Certainement  tu  connoitras  ce  que 
fera  ton  ferviteur  (31).  I.C  fens  naturel  de  ces  paroles  clt, 
qu’il  donnerait  au  Roi  des  preuves  de  la  fincéiité  de  fon 
attachement  à fes  intérêts  , en  combattant  avec  toute  la 
valeur  dont  il  étoit  capable  ; c'cil  ainfi  qu'Achis  , & tout 
homulc  dépréoccupé  , devoit  néccrtairement  les  enten- 
dre. Mais  la  queftion  efl , fi  c'étoit-là  la  penfée  de  Da- 
vid , & s'il  parloit  fincèrcmcnt  dans  cette  occafion  ? S'il 
u fa  de  quelque  équivoque  ou  réfervation  mentale  , & fi 
par  une  réponfe  fi  ambiguë  il  eut  deflein  d'amufer  feule- 
ment Achis  , dans  le  tems  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien 
faire  de  ce  que  ce  Prince  pouvoit  raifonnablcment  atten- 
dre de  lui  ; s'il  chercha  feulement  quelque  voie  de  fe  dé- 
gager de  fes  promeiTes,  & de  fauver  fon  honneur,  où  é- 
toit  la  fincérité  ? Dire  que  David  entendoii  , qu'il  Rafle- 
rait du  cAté  de  fa  Nation  , en  abandonnant  les  Philillins , 
ou  du  moins  qu'il  demeurerait  neutre  pendant  la  bataille, 
c'efl  donner  à fa  conduite  un  tour  qui  ne  lui  efl  rien  moins 
qu'honorable.  La  généralité  d'Achis , & la  confiance  qu'il 
avoit  en  lut,  méritoient  un  autre  retour  de  fa  part.  Dire 
aufli  , que  David  étoit  réfolu  de  combattre  pour  les  Phi- 
lifiins  contre  fes  propres  concitoyens  , &.  prétendre  qu'il 
pouvoit  le  faire  légitimement , pour  défendre  fon  allié 
dans  une  guerre  juite  , êc  pour  maintenir  les  jufles  pré- 


tentions qu'il  avoit  au  TrAne  d'Ifrael , contre  Saül , qui 
l'avoit  injullcmcut  perfécuté  ; c'efl  entreprendre  de  lo 
juftilicr  d'avoir  violé  les  devoirs  les  plus  indifpcnfablcs  de 
la  Nature  , pour  fatisfaire  fa  vengeance  ; c'ef:  foutenir  , 
que  l'honneur  de  fc  montrer  fidèle  à fon  Allié  , le  mit  en 
droit  de  fouler  aux  pieds  ce  qu’il  devoit  à fa  Patrie,  à fes 
Frères  , à fon  Roi , & à fa  propre  Confidence.  Il  cil  é- 
vident  par-là  , qu'il  n’ell  guères  poilibic  de  jufliiicr  Da- 
vid dans  cette  occafion  , &.  qu'il  faut  avouer  qu'il  s'enga- 
gea avec  trop  de  précipitation  à fuivre  Achis  dans  cette 
guerre  (32). 

[ l'ajouterai  ici  les  fages  réfléxions , qu'un  illuflrc 
Théologien  fait  fur  la  conduite  de  David  dans  cette  occa- 
fion , « dans  toutes  celles  dont  il  ell  parlé  dans  cet  Arti- 
cle (33)-  D Reconnoifions  , que  David  pécha  dans  ies 
„ circonllances  que  nous  venons  de  rapporter  ; mais  évi- 
„ tons  de  le  trop  charger.  N'avançons  , ni  que  David 
„ avoit  réfolu  de  tourner  fes  armes  contre  l'on  Roi  , & 
„ contre  fes  compatriotes  ; ni  qu'il  avoit  réfolu  de  les 
„ tourner  contre  les  Sujets  de  fon  Bienfaiteur.  Difons 
„ plutAt , qu'il  cfpéra  que  Dieu  lui  fournirait  des  uio- 
„ yens  pour  fc  difpcnfer  d'en  combattre  aucun.  Eljiéran- 
„ ce  qui  , quoique  très  téméraire  , & digne  par  cela  mê- 
„ me  du  courroux  de  Dieu  , fut  pourtant  couronnée  , 
„ par  fa  miféricordc.  Ne  doutons  pas  que  David  , en 
„ commettant  les  fautes  qui  peuvent  lui  être  ici  repro- 
„ chées,  ne  péchât  en  homme  qui  rel'pcfte  la  vertu, dans 
„ le  tems  même  qu'il  s’en  éloigne  ; ne  doutons  pas  qu'il 
„ n'éprouvât  beaucoup  de  conduis  , qu'il  ne  fentlc  bcau- 
„ coup  de  regrets  , qu'il  n'adrclfiit  au  Ciel  beaucoup  de 
„ prières  pour  lui  demander  la  grâce  de  ne  pas  tomber 
„ dans  des  crimes , dont  il  n’évitoit  pas  allez  les  occa- 
„ fions.  Mettons-nous  en  la  place  d'un  Fugitif  pourfui- 
„ vi  par  un  Ennemi  redoutable  , & toujours  en  danger 
„ de  fuccomber  fous  fes  coups.  Après  tout , rcfpeétons 
„ une  vie  dont  les  taches  fervent  moins  à la  décrier , qu'à 
„ relever  cette  longue  fuite  d ations  héroïques  , qui 
„ l’ont  rendue  fi  digne  de  fervir  de  modèle.  Aod.  du 
„ T a \ n.]  ” 

[A]  Demandèrent  au  Roi  de  le  renvoyer.]  Cétoit  avec 
raifon , que  les  Chefs  des  Philiflins  jugèrent  que  David  , 
pour  fe  réconcilier  avec  Saiii  , pourrait  les  abandonner 
dans  la  chaleur  du  combat , & p eler  du  cAté  des  Ifraéli- 
tcs.  Et  c'cft  ici  que  l'on  remarque  une  particulière  dif- 
pcnfstion  de  la  Providence  en  faveur  de  David  , en  le  ti- 
rant sic  cette  manière  du  pas  le  plus  embarralfant  où  il  pût 
fe  trouver.  S'il  fût  demeuré  dans  l'Armée  des  Philillins, 
quand  même  il  n'auroit  pas  tiré  l'épée  contre  fes  compa- 
triotes , fon  féiour  parmi  leurs  ennemis  auroit  pu  être  un 
grand  ohlhclc  à fon  élévation  au  TrAne  : car  y a-t-il  de 
l'apparence  , que  les  Juifs  eufifent  reconnu  les  droits  qu’il 
avoit,  s'il  eût  perfiilé  dans  une  liaifon  fi  étroite  avec  leurs 
ennemis  ? ou  que  les  Philiflins  lui  culTent  permis  d'aller 
prendre  pofleflion  d’un  Royaume  , avec  lequel  iis  étoient 
continuellement  en  guerre  r (34). 

f/.]  Avec  beaucoup  de  répugnance  , (f  en  donnant  à Dq- 
via  les  plus  fortes  a'Turances  de  la  confiante  qu'il  avoit  en 
lui.]  U jura  à David , qu’il  ne  doutoic  point  de  fon  inté- 
grité. I.' Eternel  efl  vivant , lui  dit-ii  (3s).  Ce  ferment  a- 
voit  quelque  chofc  d'extraordinaire  , de  la  part  d'un  Phi- 
liflin.  11  jura  par  le  Dieu  que  David  adoroit  , pour  ob- 
tenir plus  de  créance  ; ou  peut-être  avoit-il  profité  de  fes 
inilrucUons  fur  le  vrai  Dieu , quoiqu'il  adorât  d'autres  Di- 
vinités en  même  tems.  C'cft  ainfi  que  le  Prophète  Sopho- 
nie  ( 36)  reprochoit  aux  Juifs  , de  jurer  par  l' Etemel , 6? 
par  Maicbant  , ou  Milchom  , Dieu  des  Ammonites.  Les 
Paicns  avoient  coutume  de  jurer  par  les  Dieux  des  Na- 
tions avec  lefqueücs  iis  avoient  commerce.  I-ouis  Cap- 
pcl  (37)  croit  que  l'Ecriture  , en  rapportant  le  ferment 
d'Achis,  l'a  exprimé  en  ces  termes , L'Eternel  efl  vivant, 
pour  marquer  que  ce  Prince  fil  à fa  manière  un  Serment 
aulîfi  folcnncl  & aufli  inviolable,  que  celui  que  les  Juifs  fai- 
foient en  jurant  au  nom  de  PF.tcmel.  Quand  David  fe 
plaignit  à Achis.de  ce  qu'il  lui  refufoit  la  liberté  de  com- 
battre contre  fes  ennemis  , ce  Prince  lui  dit , qu'il  Javoit 
qu'il  lu:  paroilfoit  bon  comme  un  Ange  de  Dieu  (aé)  '■  ce  qui 
fignifie  , qu'il  croyoit  David  aufli  incapable  de  le  trahir  , 
que  s'il  eut  été  un  Ange  defeendu  du  Ciel.  La  notion  de 
bons  & de  mauvais  Anges  étoit  répandue  dans  tout  l'O- 
rient , parmi  les  Paicns  aufli-bien  que  parmi  tes  Juifs  (39J. 
Et  cette  expreflion  , ru  ès  comme  un  Ange  de  Dieu  , te 
trouve  en  divers  endroits  de  l’Ecriture , & marque  le  plus 

frofond  rcfpcfl  pour  la  perfonne  , & la  perfuafion  que 
ou  a de  fa  fageife,  de  fon  équité  & de  fa  droiture.  Ceft 
ainfi  que  Jacob  dit  à Efaü  (40)  , qu’//  avoit  fa  face  . com- 
me la  face  de  Dieu  , ou  d'un  Ange.  La  Fcmiue  envoyée 
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Il  quitta  Tfildag  pour  aller  à Hébron  dans  la  Tribu  de  Juda  (c)  j & depuis  ce  tems-là  , j]  n’cfl  plus 
fait  aucune  mention  d’Achis  dans  l’Ecriture. 


par  Joab  pour  obtenir  le  retour  d'Abfalom , dit  à David  , 
qu't/  étoit  comme  un  Ange  de  Dieu  (41)  , & qu’t/  étoit  fage 
comme  un  Ange  de  Dieu  four  connoitre  toutes  ebofes  (42). 


Méphibofcth  lui  parla  de  la  même  manière  (43).  Tel  cil 
le  génie  des  Peuples  Orientaux  ; leurs  expreflions  font  gé- 
néralement fortes  , fublimcs  fie  figurées. 


f4?)i  Sam. 
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A CH  ME  T,  I.  de  ce  nom  , fuccéda  à fon  père  Mahomet  III,  l'an  1013  de  l'Hégire  (de  J.  C. 
1604).  Plufieurs  circonÜanccs  favorables  concoururent  à le  faire  parvenir  tranquillement  à l'Empi- 
re. La  première  fut,  que  fon  père  avoit  fait  mourir  Mahomet  fon  fils  aine  ; car  tandis  que  celui-ci 
vivoit  \A~]  , Achmet  ne  pouvoit  avoir  la  moindre  cfpérance  de  monter  fur  le  Trône.  En  fécond 
lieu,  il  ne  fut  pas  oblige  de  répandre  le  fang  de  la  Famille  Royale  , félon  les  maximes  ordinaires  de 
la  cruelle  Politique  des  Sultans.  Achmet  n’avoit  qu’un  feul  frère , qui  n’avoit  alors  que  quatre  ans , ik 
auquel  il  conferva  la  vie  [if] , parce  que  l’on  ignoroit  fi  Achmet  pourroit  avoir  des  enfans , n'aianc 
point  eu  iufques-là  de  commerce  avec  les  femmes.  I-a  troifième  circonflance  favorable  pour  Achmet, 
fiit  qu’il  le  trouva  dans  le  Serrait,  quand  Mahomet  fon  père  mourut  ; tellement  qu’il  monta  fur  le 
Trône  dans  le  moment  même  qu’il  devint  vacant.  En  quatrième  lieu,  dés  qu’il  eut  pris  pofièllion  de 
l’Empire,  il  éloigna  du  Scrrail  la  Sultane  fon  aieule  [C’J,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  pouvoir  fous  Ma- 
homet père  d’ Achmet;  & la  Sultane  mère  d’ Achmet , qui  étoit  née  en  Uofnie,  prit  fa  place  dans  le 
Serrail  [Z)].  Le  nouveau  Sultan  , pour  fc  rendre  agréable  à fes  Sujets  , paroiiloit  tous  les  jours  en 

pu- 


[A]  Tandis  que  Mahomet  vivoit.]  Mahomet  III,  peu  avant 
fa  mort , facrilia  fon  lils  aîné  à fa  jaloulic  & à des  rations 
d'Etat  ; parce  que  ce  jeune  Prince  , de  concert  avec  fa 
mère,  fomentoit  les  brouillcrics  & les  troubles  dans  l'Em- 
pire , & excitoit  l'humeur  féditieufe  des  lanilfaircs , vrai- 
femblablcmcnt  dans  le  dclfein  de  ravir  le  Sceptre  i fon 
père.  Le  Mufti  & le  Grand-Vifir  approuvèrent  la  mort  de 
ce  Prince  , comme  néccU'airc  pour  prévenir  une  guerre 
Civile  , qui  fe  ferait  vraifcmblablemcnt  allumée.  Par  fa 
mort , Achmet  fe  vit  élevé  fur  le  Trône  , dans  un  teins 
où  il  n'aurait  pu  s'attendre  qu'à  périr  par  les  ordres  de  fon 
frère  ainé  , qui  finit  lui-même  malheureufement  fa  vie  par 
les  mains  du  bourreau  (1). 

[B]  Achmet  n’avoit  qu'un  feul  frire  ....  auquel  il  ton- 
ferva  la  vie.]  Ce  jeune  Prince  s'appclloit  Muflapha.  Quand 
il  fut  devenu  grand,  fon  frère  conçut  de  la  jaloulle  contre 
lui;  elle  alla  même  (i  loin,  qu'il  ordonna  enfin  à deux  Muets 
de  l'étrangler.  11  donna  cet  ordre , précifément  au  mo- 
ment qu'il  alloit  s'embarquer  fur  le  Canal  du  Serrail  pour 
aller  fe  divertir  : mais  une  violente  tempête  , qui  s'éle- 
va tout  d'un  coup , l'obligea  de  reprendre  promptement 
terre  , & de  révoquer  l'ordre  qu'il  avoit  donné  contre 
fon  frère  , aiant  regardé  cette  tempête  comme  une  mar- 
que que  le  Ciel  n'approuvoit  point  la  mort  de  Muflapha. 
Âinfi  ce  Prince  fut  fauvé  comme  par  miracle,  & les  craintes 
d' Achmet  cédèrent  pour  quelque  teins.  Cependant , com- 
me la  j .-.Unifie  d'Etat  ne  fe  déracine  guères  entièrement , 
Achmet  ne  fut  pas  longtems  à concevoir  de  nouveaux 
foupçons  contre  fon  frère.  Il  donna  ordre  de  le  faire 
mourir  ; mais  il  ne  Peut  pas  plutôt  donné , qu'il  fut  atta- 
qué d'une  violente  colique,  il  la  prit  encore  pour  un  a- 
vertidement  du  Ciel , qui  lui  défenuoit  de  fc  rendre  cou- 
pable d'une  pareille  cruauté  , & il  révoqua  une  fécondé 
fois  l'ordre  qu'il  avoit  donné.  C'cil  à cette  colique  acci- 
dentelle , que  Muflapha  fut  redevable  de  la  vie  ; & l'on 
peut  allurcr  (dit  l'Auteur  fur  le  témoignage  duquel  nous 
rapportons  ceci)  que  ce  Prince  eut  plus  d’obligation  au 
ventre  de  fon  frère,  qu’à  celui  de  fa  mère.  Les  deux  ac- 
cidens  dont  nous  venons  de  parler  , firent  une  fi  profon- 
de imprclfion  fur  l’cfprit  d'Achmet , que  la  haine  & la  ia- 
loufic  qu'il  avoit  conçues  contre  fon  frère  fc  changèrent 
en  une  grande  amitié  & une  tendreffe  extraordinaire,  juf- 
ques-IA  , qu'il  le  choifit  pour  lui  fuccédcr  , préférable- 
ment à fes  enfans  ; ce  qui  étoit  fans  exemple  dans  l'Em- 
pire Ottoman  (a). 

[C]  li  éloigna  du  Serrai!  h Sultane  fon  aieule.]  Elle  s'ap- 
nelloii  Baffa , & étoit  de  Vcnife,  de  la  famille  des  Baffo. 
Elle  avoit  été  faite  Efclavc  fort  jeune , fur  un  vaificau  qui 
conduifoit  fon  père  à l'ilc  de  Corfou  , dont  il  alloit  être 
Gouverneur.  Dès  quelle  fut  entrée  dans  le  Scrrail  , A- 
murath  en  devint  amoureux  , & en  eut  plufieurs  enfans , 
entre  autres , Mahomet  père  d’Achmet.  Comme  elle  étoit 
d'une  grande  beauté  , elle  conferva  pendant  plufieurs  an- 
nées beaucoup  de  pouvoir  fur  Amurath , qui  durant  tout 
ce  tems-là  ne  s'attacha  point  è d'autre  femme.  Mais  la 
Sultane  Validé  , mère  d'Amurath  , jaloufc  du  crédit  de 
Baffa  , réfolut  de  le  détacher  d'elle  ; & dans  cette  vue 
elle  tâcha  de  lui  faire  prendre  de  l’amour  pour  quelque 
autre.  Il  y avoit  alors  dans  le  Scrrail  une  Efclavc,  qui 
étoit  plus  fpiritucllc  & agréable  , que  belle  ; danfant  en 

Scrfeeîion  , fit  aiant  l'art  de  joindre  la  juflcfic  de  fa  voix 
celle  de  fes  pieds.  Amurath  témoignoit  quelque  incli- 
nation pour  elle  ; mais  quoiqu'il  parut  être  plus  touché  de 
fes  belles  qualités  que  de  fa  perfonne  , Bafia  ne  laifia  pas 
d'en  concevoir  une  violente  jaloulic  ; fit  craignant  qu’a  la 
fin  cette  paffion  naifi'amc  ne  la  privât  de  l'ainour  d'Amu- 
rath , elle  tenta  toutes  fortes  de  moyens  pour  en  arrêter 
les  progrès.  Elle  eut  recours  à quelques  Juives  , qui  a- 
voientpart  à fa  confidence  , fit  leur  fit  faire  quelques  for- 
tilègcs  pour  empêcher  Amurath  d'avoir  commerce  avec  fa 
nouvelle  Maitrcflc.  Mais  par  malheur  pour  Bali'a,  toute 
l'entreprife  fut  découverte  par  la  Validé  , qui  en  inflrui- 
fit  le  Sultan.  Cela  l'irrita  il  tel  point , que  fon  amour  fc 
changea  en  une  haine  mortelle  , fit  qu'il  prit  la  réfolution 
de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec  fi  femme.  Les  char- 


mes dont  Baffa  fe  fervit , produifirent  un  cfiVt  tout  oppo- 
fé  à celui  qu'elle  en  attendait.  Amurath  voulant  éprou- 
ver fi  ces  enchantemens  l'empêcheraient  de  jouir  d'autres 
femmes  , eut  commerce  avec  plufieurs  , ce  qu'il  n'avoir 
jamais  fait  ; fit  il  y trouva  tant  de  plaifir , qu'il  en  voyoic 
quelquefois  deux  ou  trois  dans  une  même  nuit.  Comine 
la  Religion  Mahométane  ne  permet  pas  à un  homme  de 
pafTer  des  bras  d'une  femme  dans  ceux  d'une  autre  , fins 
s'être  auparavant  purifié  , le  fréquent  ufage  du  Bain  qu'il 
employoit  deux  ou  trois  fois  dans  une  nuit , ruina  entiè- 
rement fon  tempérament , fit  lui  tattfa  des  attaques  d'Kpi- 
leplie.  Ceft  atnfi  que  Bafia  perdit  l’aficclion  de  fon  ma- 
ri , par  les  moyens  qu'elle  avoit  cru  propres  à l'attacher 
à elle  feule  ; & elle  perdit  en  même  tems  tout  fon  crédit 
fit  toute  fon  autorité  , fans  que  tous  les  artifices  fit  toutes 
fes-intrigues  pufient  les  lui  faire  recouvrer  pendant  la  vie 
d'Amurath  (3).  Mais  lorfqu'aprcs  fa  mort  , Mahomet  , 
fils  de  ce  Prince  St  de  Baffa  , fut  monté  fur  le  Trône  , el- 
le rentra  en  polfellion  de  fon  autorité,  fit  eut  tant  de  part 
au  Gouvernement  de  l'Empire  , que  le  Sultan  lui-même 
n'ofoit  entreprendre  la  moindre  affaire  fans  fon  confontc- 
ment  (4).  Elle  avoit  ordonne  à tous  les  Bachas,  de  nVrt- 
tretenir  le  Sultan  que  de  bonnes  nouvelles  , St  de  ne  ja- 
mais l'informer  des  difgnccs  qui  arrivoient  à l'Empire,  de 
peur  que  le  chagrin  qu  il  en  concevrait  n'altér  t fa  famé; 
ou  plutôt  , de  peur  qu’il  ne  prit  la  réfolution  d'aller  com- 
mander fes  Armées  eu  perfonne  , ce  qui  aurait  fait  per- 
dre à la  Sultane  tout  fon  pouvoir  (5).  C'cfl  ninfi  que  les 
pauvres  mortels  font  quelquefois  les  victimes  de  l'ambi- 
tion ou  de  l'avarice  d’une  femme  ; fit  que  la  Souveraine 
Puiffancc  , établie  pour  le  bonheur  de  tutts  , ne  fert  qu’à 
procurer  l'avantage  d'un  petit  nombre , an  préjudice  fi.  l'oii- 
vent  i la  ruïnc  totale  de  Nattons  entières.  On  ne  doit 
pourtant  pas  en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  Princes  ; car 
s'il  y en  a,  qui  , comme  Mahomet  III , font  indolens.fic 
négligent  les  affaires  de  l'Etat , pour  s'abandonner  aux 
plus  indignes  fi:  aux  plus  honteufes  pliions  ; il  y en  a 
aufii  qui  voudraient  faire  fervir  leur  autorité  au  bon- 
heur  de  leurs  Sujets  , fi  cela  dépendoit  d'eux  : mats  obfé- 
dés  par  d'ambitieux  Minières,  fit  par  d'artificieux  Courti- 
fans , iis  ignorent  les  malheurs  de  leur  Peuple.  „ Il  n'y 
„ a prcfque  jamais,  dit  un  ingénieux  Auteur  (6),  dePrirt- 
„ ce  fi  méchant  , que  fon  Minillrc  11c  le  foit  encore  d.t- 
„ vantage.  S'il  fait  quelque  aftion  ntauvaife,  elle  a pref- 
„ que  toujours  été  fuggéréc  : de  manière  que  l'ambition 
„ des  Princes  n’efl  jamais  fi  dangereufe  , que  la  batlcfib 

„ d ame  de  fes  Confcillcrs Un  Prince  a des  paf- 

„ fions  ; le  Minillrc  les  remue  , c'ef:  de  ce  côté-là  qu'il 
„ dirige  fon  Minillère  ; il  n'a  point  d'autre  but , ni  n'en 
„ veut  connoitre.  Les  Courtifans  le  féduifent  par  leurs 
„ louanges  , fit  lui  le  flatte  plus  dangereufemenc  par  fri 
„ confeils  , par  les  defletns  qu'il  lui  infpire  , fit  par  les 
„ maximes  qu'il  lui  propofe."  C'efl  ce  qui  a lieu  fur-tout 
dans  les  Pays  où  le  Gouvernement  efl  arbitraire  , comme 
en  Turquie.  O11  y voit  fouvent  une  femme  artilicicufc  , 
& un  Minillrc  avare  & ambitieux,  envelopper  l'Etat  dan* 
mille  maux,  fous  un  Prince  voluptueux  & indolent.  Heu- 
reux par  conféqucnt  le  Peuple  , qui  a un  Confcil  Natio- 
nal , ou  un  Parlement  , auquel  il  eft  permis  d'approcher 
du  Trône  , & d'expofer  au  Souverain  les  maux  fit  les 
griefs  de  la  Nation!  Mais  fous  un  méchant  Prince,  „ ces 
„ Compagnies  font  toujours  odieufes.  Elles  n'approchent 
„ des  Rois , que  pour  leur  dire  de  trilles  vérités  ; fit  pen- 
» dant  qu'une  foule  de  Courtifans  leur  repréfentent  fans 

ceflè  un  Peuple  heureux  fous  leur  Gouvernement , cl- 
„ Reviennent  démentir  la  flatterie,  & apporter  aux  pieds 
„ du  Trône  les  gémiffemens  & les  larmes  dont  elles  font 
„ dépofitaires  (7)." 

(Dj  I. a Sultane,  mère  d' Admet , prit  fa  place  dans  le  Ser- 
rai).] Elle  étoit  de  Bofnic.  Le  Hacha  Mahomet  Gira  en  a- 
voit  fait  préfent  au  Sultan  Mahomet.  Cétoit  une  femme 
d’une  grande  beauté,  qui  danfoit  parfaitement  bien , fi:  tou- 
chent agréablement  divers  infirumens.  Pour  reconnoitre 
la  faveur  que  Gira  lui  avoit  faite  en  l'introduifant  auprès 
du  Sultan , elle  lui  fit  de  riches  préfens , fur-tout  en  pierre- 
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public;  & l’on  fit  courir  le  bruit,  qu'il  vouloit  aller  lui-même  commander  fon  Armée  en  Hongrie:  le 
Mufti  même  déclara  I Iérétiques  tous  ceux  qui  ne  le  croiroient  pas  , ‘quoiqu’il  n'ignorât  point  que  ce 
bruit  n’avoit  été  répandu  que  pour  amulcr  le  peuple.  Achmet  fut  circoncis  félon  la  coutume  des  Ma-  ■ 
hométans,  qui  ne  circoncifent  leurs  enfans  qu’à  l’âge  de  treize  ans,  à l’imitation  d’Ifmacl,  qui  le  fut 
à cet  âge,  & dont  les  Arabes  prétendent  être  les  defeendans.  Aufti-côt  qu’ Achmet  fut  guéri,  on  lui 
prefenta  plufieurs  belles  femmes,  pour  être  honorées  de  fes  prémiers  embrailèmens ; & à cette  occa- 
iion  il  fe  fit  de  grandes  réjouïflànces  parmi  le  peuple  [El.  I>es  Turcs  étoient  alors  en  guerre  avec 
lTmpereur,  mais  ils  ne  la  pouffoienc  pas  fort  vigoureufement ; ce  qui,  joint  aux  grands  progrès  des 
Rebelles  en  Afie  [/*’],  & à la  foiblefTe  du  Gouvernement  qui  étoit  entre  les  mains  d’une  femme  (a),  (*)l, mete 
fournit  au  Sophi  de  Perfc  {b)  une  belle  occafion  d’attaquer  avec  avantage  les  Provinces  du  Sultan , & dAcl"n«- 
de  fe  remettre  en  poffeflion  de  celles  qu’il  avoit  auparavant  perdues.  Il  fe  mit  en  campagne  avec  u- 
ne  puiflante  Armée,  & s’étant^oint  aux  Géorgiens  , il  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  des  o-w , 
Pays  que  les  Turcs  avoient  ufurpés  fur  les  Perfans.  On  ne  fauroit  dire  à quel  point  on  en  fut  touché 
à la  Porte,  dans  un  tems  où  tout  l’Empire  étoit  déchiré  par  des  faétions  & des  divifions  inteflines. 

On  envoya  pourtant  un  habile  Général  contre  les  Perfans  ; mais  il  eut  le  malheur  d’être  entièrement 
défait  dans  la  prémière  bataille  qu’il  donna.  Il  manda  fa  difgrace  à Achmet,  & le  follicita  de  s’avan- 
cer jufqu’à  Alep,  ou  à Damas,  pour  rétablir  par  fa  préfeneeles  affaires  de  l’Empire.  Mais  ce  jeune 
Prince  étoit  tellement  plongé  dans  les  plaifirs,  & livré  aux  charmes  de  la  vie  molle  & voluptueufe  du 
Scrrail , qu’il  ne  s’ctnbarraüoit  point  du  tout  de  l’Etat , & qu’il  fembloit  avoir  abfolument  oublié  la 
gloire  que  fes  prédéceffeurs  avoient  acquife , pour  fui vrç  l’exemple  de  fon  père-,  dont  l’indolence  a- 
voit  déjà  mis  l’Empire  fur  le  pancluint  de  fa  ruine.  On  obtint  cependant  d’ Achmet,  de  s’avancer  juf- 
qu’à  Burfe  , & de  déclarer  qu’il  marcherait  en  perfonne  contre  les  Rebelles.  On  dépenla  quelques 
millions  pour  faire  les  préparatifs  de  ce  voyage,  comme  c’efl  toujours  la  coutume,  quand  le  Sultan  doit 
aller  lui-même  commander  l’Armée.  Achmet  fe  rendit  à Burfe  , où  il  demeura  quatre  jours  ; mais 
comme  fa  feule  prélence  ne  fuffifoit  pas  pour  vaincre  l’ennemi , & qu’il,  falloir  pour  cela  une  bonne 
Armée,  qu’il  n’avoit  point,  il  retourna  a Conftantinople  , fans  avoir  fait  autre  chofe  que  dépenfer 
des  lommes  confidérables.  Ce  qui  contribuoit  au  mauvais  état  de  l’Empire,  cetoit  que  l’argent  qu’on 
levoit  fur  le  peuple,  au-lieu  d’être  porté  au  Tréfor  , étoit  dilîipé  par  les  Receveurs*,  qui  s’cnriclnf- 
foient  aux  dépens  du  Public.  Pour  trouver  de  l’argent , le  Mufti  confeilla  à Achmet  de  prendre 
des  Procureurs  des  Mofquées,  celui  qu’ils  avoient  en  caifle  [G],  defliné  à des  ufages  pieux  , & qui 
alloit  à des  fommes  conliéérables.  Cet  avis  fut  fuivi;  mais  en  peu  de  tems  le  Sultan  fe  trouva  encore 
dans  le  befoin , pour  poufftr  la  guerre  de  Perle.  Dervis  Grand- Vifir  trouva  un  expédient  d’avoir  de 
l’argent,  qui  lui  coûta  cher  [//J  , & qui  néanmoins  ne  fut  pas  encore  fullifant  pour  rétablir  les  affai- 
res de  l’Empire  , qui  avoit  trais  différentes  guerres  à foutenir  ; lavoir  contre  l’Empereur  , contre  les 
Perfans , & contre  les  Rebelles.  Achmet  fe  détermina  enfin  à faire  la  paix  avec  l’Empereur , que  lès 
Minières  engagèrent  à accepter  les  conditions  qu’on  lui  offrait  , malgré  les  fortes  oppofitions  de 
Balla  [7]  , Général  de  ce  Monarque  en  Tranfiivanie.  Cette  paix  aurait  dfl  naturellement  mettre 
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ries  & en  vertes  magnifiques  (8).  Elle  eut  bientôt  dans 
le  Serrait  autant  de  crédit  & de  pouvoir  , qu'en  avoit  eu 
Bafl'a  , dont  «Ile  prit  la  place  (9).  truand  celle-ci  reçut 
ordre  de  fe  retirer  , elle  ne  put  cacher  fa  douleur  & fou 
reflentiment  : en  s'en  allant  avec  fes  femmes  qui  pleu- 
raient , elle  verl'a  aulli  des  larmes  . & de  dépit  brifa  les 
vitres  du  Serrait.  Elle  demanda  inllamincnt  la  liberté  de 
voir  le  Sultan  ; mais  elle  ne  put  obtenir  du  Grand  Vifir  , 
d'avoir  cette  confolation.  Ce  Miniitrc  fit  plus  : pour  em- 
pêcher toute  entrevue  entre  elle  & Achmet  , il  perfuada 
i ce  jeune  Prince,  que  cette  Sultane  & toutes  fes  femmes 
étoient  Sorcières  ; qu'après  s'écre  emparées  du  Gouver- 
nement par  leurs  cnchantemcns , elles  avoient  ruiné  l'E- 
tat par  leur  mauvaife  conduite.  Il  cil  certain  que  cette 
Princefle  avoit  vendu  toutes  les  Charges , politiques  & 
militaires  , ne  favorifant  que  ceux  qui  étoient  riches  . & 
négligeant  les  gens  de  mérite.  Elle  avoit  détourné  le  Sul- 
tan des  exercices  de  la  guerre  , & l'avoit  efféminé  en  le 
tenant  renfermé  dans  le  Scrrail;  en  un  mot,  dit  l'Auteur 
cité  (10),  elle  avoit  fait  de  grands  biens  é la  Chrétienté, 
&.  de  grands  maux  à ia  Turquie. 

[£]  Et  à cette  occafion  il  fie  fit  lie  grande  t réjc.utfjnnces  par- 
mi le  peuple.]  Outre  les  feux  & autres  démonrtrntions  pu- 
bliques de  joie  , on  éleva  une  cfpèce  de  Ville  , qu'on 
nomma  Vienne  , on  l'affié-gea  , on  y donna  des  aT;^u,  & 
enfin  elle  fut  prife.  I.e. Sultan  y entra  par  la  brécfiMptux 
acclamations  des  Soldats  &.  du  Peuple,  qui  rcgardîrccla 
comme  un  heureux  préfage  des  victoires  futures  du  Sul- 
tan (11).  Mais  leur*  espérances  furent  trompées , le  Sul- 
tan n'aiant  réufii  dans  prefquc  aucune  de  fes  entreprifes. 

[f]  Aux  grands  progrès  des  Rebelles  en  Afie.]  I.a  révol- 
te avoit  commencé  dans  la  Caramnnie,  fous  Mahomet  III. 
Les  Rebelles  publioietu  que  leur  Général  étoit  un  Prince 
du  Sang  Ottoman  , nommé  Selim , fils  d’Aururath , & frè- 
re de  Mahomet.  Un  grand  nombre  de  mécnntcns  , tou- 
jours  amoureux  de  la  nouveauté  , & qui  trouvent  leur  a- 
vantage  dans  la  guerre  Civile,  fe  joignirent  à eux.  Maho- 
met  lit  tous  les  efforts  pour  étouffer  cette  Rébellion  dès 
fa  nairthnee.  Sélitn  fut  tialii , & livré-  au  Sultan  pour  une 
fomme  d'argent.  Ce  Chef  infortuné  fut  amené  i Cotiftan- 
tinoplc  , où  le  Sultan  lui-mème  l'examina  en  fecret.  Il 
foutint  contiamment  qu'il  étoit  frère  du  Sultan  : il  lui 
expliqua  de  quelle  manière  il  avoit  été  fauvé  par  fa  mère, 
lorfque  Mahomet  avoit  fait  étrangler  dix-neuf  de  fes  frè- 
res (ta)  : il  dit  qu'on  l'avoit  caché  , & que  le  Vifir  Ma- 
homet avoir  mis  fccrettcmcnt  à fa  place  un  autre  enfant, 

2ui  lui  rcflfembloic.  I.e  Sultan  voulut  favoir  le  fentiment 
es  Bachas  là-dcfius.  lis  déclarèrent  que  cette  hilloirc  leur 
paroifioic  très  vraifomblablc  : fur  quoi  Mahomet  réfoltit 
de  facrincr  ce  jeune  Prince  à fa  fureté.  Mais  fa  mort  n’é- 
teignit pas  la  Rébellion  : elle  dura  plufieurs  années  , mê- 
me apres  la  mort  d' Achmet , dé  atfoiblit  beaucoup  l'Em- 
pire Ottoman  (13). 


[C]  f.c  Mufti  confeilla  A Admet  de  prendre  des  Procu- 
reurs des  Mofquées  , l’argent  qu'ils  avoient  en  eaiffe ,]  Le* 
raifons  que  le  Mufti  allégua  pour  autorifer  un  procédé  fi 
extraordinaire  , étoient  : „ Qu'il  cil  jufte  , que  chaque 
„ partie  contribue  quelque  choie  i la  confcivation  du 
„ tout  ; & comme  toutes  les  maifons  font  nécc (fai rement 
„ enveloppées  dans  la  ruine  générale  d'une  Ville,  de  mê- 
„ me  la  ruine  de  la  Monarchie  cntrainc  nécclfaiicmcnt 
„ celle  de  la  Religion  ü.  des  Mofquées  (14.).  " Le  Muf- 
ti lui-même  ne  fe  fit  aucune  peine  de  dqgner  cet  avis  p.y 
écrit.  Et  certainement  , il  cil  très  jtÿe  (i  très  railbnna- 
ble  que  le  Clergé  , aulli  bien  que  lcsLalqms  , paye  fa 
part  des  Taxes  publiques  , nécelVaircs  pour  le  maintien 
de  l'Etat. 

[H  ] Dervis  Grand- Hfir  trouver  tut  expédient  d'avoir  de 
l'argent , qui  lui  coûta  cher.]  Il  obligea  trois  Juifs  extrê- 
mement "riches , de  payer  une  grofTe  fomme  , fous  prétex- 
te qu'ils  avoient  reçu  quelques  tonneaux  d'huile',  fans  pa-. 
ycr  les  droits.  Les  Juifs  font  fort  riches  en  Turquie  , 
parce  qu'ils  prennent  la  Ferme  de  diverfes  branches  de* 
Revenus  publics , (i  qu'il»  ont  part  i la  Monnoie  ; fans 
parler  des  richcflcs  qu'ils  amaflent  par  le  Commerce.  Der- 
vis , parfaitement  inflruit  de  tout  cela  , fe  propofa  de  les 
ruiner  ; mais  les  Juifs  en  aiant  eu  le  vent , ré-folu'rent  de 
le  prévenir.  Ils  enbalérent  fccrettcmcnt  contre  lut , & 
décrièrent  fon  Minillère  , lui  imputant  tous  les  malheurs 
do  l’Empire  ; & ils  feulèrent  de  l'argent  parmi  ceux  qui 
approchoicm  du  Sultan , à qui  l'on  lit  adroitement  enten- 
dre que  Vifir  poiTé-doit  d'immenfes  richcftcs.  Achmet 
ajouta  facilement  créance  à ces  dil'cours  : il  envoya  ordre 
au  Vifir  de  le  venir  trouver.  Dervis  obéit  , & l"c  Sultan 
commanda  qu'on  lui  coupât  la  tête  fur  le  champ  , & vou- 
lut être  lui  même  témoin  de  l'exécution.  Il  gagna  par  cet- 
te mort  huit  cens  mille  fé-quins..  Les  Juifs  fe  réjouirent 
extrêmement  de  la  mort  d'un  homme  qui  avoit  juré  leur 
ruine  (15). 

[/J  Acbir.et  fe  détermina  enfin  à faire  la  paix  avec  l'Em- 
pereur , que  Jes  Miniflres  engagèrent  é accepter  1er  condi- 
tions qu'on  lui  eiffroil,  malgré  les  fortes  oppofitions  de  Rafia.] 
Balla  étoit  fiis  de  Démé-trius , Gentilhomme  Albanois  : 
mais  il  étoit  né  dans  le  Montfcrrat  en  Italie,  où  fon  père 
étoit  Capitaine  d'une  Compagnie  de  Chevaux-légers.  Bafia 
avoit  fait  paroitre  dès  fa  jeunerte  beaucoup  de  valeur  , & 
il  étoit  né  noue  la  guerre.  11  porta  d'abord  les  armes  fous 
le  fameux  Duc  d'Albe  en  Flandre  ,&  aiant  palTé  par  tous  les 
degrés , il  parvint  enfin  au  Généralat  de  toutes  les  Forces 
de  la  Mailbn  d'Autriche  , Forte  dans  lequel  il  accrut  fa 
réputation  & celle  des  Armées  Allemandes  (tfi).  Il  com- 
manda celles  de  l'Empereur  contre  les  Turcs,  fur  Icfquels 
il  gagna  plufieurs  victoires;  mais  la  gloire  qu'il  acquit  lui 
fufeita  beaucoup  d'ennemis  i la  Cour.  Quand  on  fit  à 
l’Empereur  les  jiropofitions  de  la  paix  , dont  il  ert  parlé 
dans  l’Article  , ce  Prince  fouhaita  de  favoir  le  fentiment 
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Achmet  en  état  de  faire  la  guerse  en  Pcrfe  avec  plus  de  vigueur  & de  fuccès;  mais  que  peut-on  at- 
tendre de  'J'roupcs  mal  payées,  mal  difeiplinties , fous  un  Prince  mou  & efféminé  , & gouverné  par 
une  femme?  Les  Perfans  remportèrent  divers  avantages , & en  1615  ils  gagnèrent  une  grande  ba- 
taille contre  les  Turcs.  Cette  viéloire  n’empêcha  pas  cependant  le  Soplu  de  conclurre  la  paix  avec 
Achmet  la  même  année,  & de  terminer  une  guerre  qui  duroit  depuis  cent-cinquante  ans,  & qui  n'tt- 
\ oit  été  interrompue  de  tems  en  tems  que  par  de  courtes  paix  , ou  plutôt  par  des  fufpenfions  d’ar- 
mes. Il  paroitra  peut-être  furprenant,  que  malgré  leurs  heureux  fuccès  , les  Perfans  aient  dans  ce 
tems-lâ  confond  à faire  la  paix  avec  les  Turcs.  Mais  il  faut  confidérer  , que  les  Pays  qui  appar^- 
noient  au  Soplii , aiant  été  pendant  longtems  le  théâtre  de  la  guerre , & toujours  foulés , ou  par  lyurs 
propres  Armées,  ou  par  l’ennemi,  les  terres  étoient  demeurées  en  friche,  & le  Pays  fe  trouvoit  épuifé 
d’hommes;  en  forte  que  le  Sophi  étoit  dans  la  nécelîité  de  finir  la  guyre  , qui,  de  quelques  heureux 
fuccès  qu’elle  fut  accompagnée , auroit  enfin  ruiné  fe  s Etats.  Avant  que  la  paix  fût  conclue , on  a- 
vyit  envoyé  contre  les  Perfans,  Nafuf,  homme  riche  & vain  [AT],  Albanois  de  naiffance  ; mais  il 
revint  bientôt  à Conffantinople,  où  Achmet  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diffinction.  Nafuf, 
qui  avoic  apporté  un  million  avec  lui,  commença  à faire  paroitre  ouvertement  fon  orgueil  & fa  fier- 
té: il  engagea  le  Sultan  à quitter  Conffantinople,  & perfuada  au  peuple,  que  c’étoit  pour  des  affaires 
de  la  dernière  conféquence.  Cependant  il  n’avoit  d’autre  but , que  de  gouverner  le  Sultan  plus  abso- 
lument, & de  l’engager  avec  moins  de  peine  à conclurre  la  paix  avec  les  Perfans;  en  quoi  il  réuffic, 
comme  on  l’a  vu.  A cette  ocAïion  le  Sophi  aiant  envoyé  un  Ambaffadeur  au  Sultan , ce  Prince  vou- 
lut par  vanité  faire  montre  de  fa  magnificence  devant  lui.  Dans  ce  deflein  il  retourna  à Coiiftantino- 
. p!e  , où  il  fit  fon  entrée  à cheval , (uivi  de  tous  fes  enfans.  C’étoit  une  nouveauté  pour  les  Turcs, 
les  Empereurs  Ottomans  n’aiant  jamais  permis  que  leurs  enfans  paçiffenc  en  public;  mais  ce  fut  une 
invention  de  Nafuf , qui  gouvernoit  entièrement  l’Empire  , avec  une  infupportable  hauteur.  Elle 
caufa  enfin  fa  ruine,  comme  il  le  méricoit  [/.].  La  mort  d’ Achmet  fuivic  bientôt  celle  du  Vifir.  Ce 
Monarque  mourut  en  1616,  âgé  d’environ  vingt-fix  ans.  Il  étoit  de  moyenne  taille,  d’une  com- 
plexion  délicate,  & marqué  de  petite  vérole;  il  avoit  les  yeux  de  travers  & le  regard  farouche.  C’é- 
toit un  Prince  fans  éducation , vain  , prefomptueux  & ignorant.  - Son  emportement  & fa  cruauté , 
qui  étoient  extrêmes , caufércnt  la  mort  de  plulieurs  de  fes  meilleurs  Officiers.  Efclave  de  fit  mère  & de 
les  Favorites,  elles  feules  gouvernèrent,  ou  plutôt  ruinèrent  l’Empire , fous  f«n  nom.  Il  penfoit  pro- 
fondément , & forma  plulieurs  grands  projets  ; mais  fon  inconffancc  & fon  peu  de  courage  l’cmpê- 
chvrcnt  toujours  de  les  exécuter.  Négligeant  les  plus  importantes  affaires^*  il  s’amufoit  à des  bagatel- 
les. fin  un  mot , il  dégénéra  tout  à fait  de  la  gloire  & des  vertus  de  fes  ancêtres.  Sa  vie  fut  courte 
& obfcure,  & il  mourut  dans  la  force  de  fon  âge  & de  fes  vices  (c).  La  feule  choie  remarquable  qu’il 
fit, ce  fut  de  bâtir  une Moiquée, qu’il  fe  propofa  de  rendre  plus  fupcrbe&  plus  magnifique , qu’aucune 
de  celles  que  fes  prédéccffcurs  avoient  bâties.  Dans  cette  vue  , il  y employa  un  nombre  prodigieux 
tTOuvriers,  & dépenfa  cinq  millions  d’or,  qui  auroieiit  été  mieux  employés  pour  fes  Armées  en  Per- 
fe  & en  Hongrie.  Les  Turcs  difent , que  la  vanité  eut  plus  de  part  à cet  édifice,  que  la  dévotion; 
parce  qu’il  falloit  commencer  par  le  renter , & ne  le  point  bâtir  qu'on  n’eùt  conquis  lur  les  Chrétiens 
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«le  Bafla  . qui  répondit  de  la  mafiière  fuicantc  : „ La 
„ Chrétienté  & la  Turquie  font  deux  Klémens  contraire,; 
„ il  ci:  impofliblc  qu'ils  l'oient  proches  l'un  de  l'autre  , 
„ fa u s fe  faire  la  guerre.  Le  Sultan , qui  voit  que  votre 
„ Majcdé  Impériale  eh  en  état  de  lui  faire  tête , propofe 
„ des  trêves  , qui  font  des  remèdes  propres  à endormir 
„ la  valeur.  A préfont  que  les  Soldats  font  en  haleine  , 
„ & qu'ils  ne  combattent  jamais  les  Turcs  fans  les  vain- 
cre,  ceux-ci  ftiudroicnt  les  plonger  dans  la  inolcfTe,  S 
„ leur  faire  ouhlir#  l'art  de  ta  Guerre , afin  d'en  venir  plus 
„ nifément  à hot»,  quand  ils  ne  feront  plus  aguerris:"  Il 
confeiiloit  enfuite  à l’Empereur  , de  follicitcr  le  Pape 
d’envoyer  des  Légats  à latcre  à tous  les  Princes  Chré- 
tiens , afin  de  les  engager  à réunir  leurs  forces  pour  le 
maintien  de  la  Caufe  du  Chriliianifmc , & de  les  y obliger 
par  les  Ccnfures  Eceléfialliqucs , s'ils  refulblent  de  le  faire. 

1 il  cominuoit  enfuite  dcccuc  manière  : „ La  Liberté,  a 
„ quelque  prix  qu’on  l’achcte  , cft  toujours  pius  gloricu- 
,,  fe  que  la  Servitude,  de  quelque  paix  éc  de  quelque  tran- 
„ quiilité  que  celle-ci  nous  flatte.  Ne  fouffrons  pas  que' 
„ les  Iniidèles  nous  obligent  à faire  la  paix  oit  la  guerre 
„ fuivant  leur  caprice  : c’cd-là  une  cfpcce  de  dépendan- 
„ ce,  qui  dégénérera  enfin  en  Efdavagc.  Ce  n’elt  ni  vo- 
„ lontaircment,  ni  pour  nous  faire  plaifir,  qu'ils  veulent 
„ traiter  avec  nous;  ils  y font  forcés  par  le  mauvais  état 
„ de  leurs  affaires  : c'eh  aux  Perfans , & non  â eux , que 
„ nous  fouîmes  redevables  de  la  paix  qu’ils  no^  offrent. 

„ Ce  font  les  Soldats  du  Sophi  , qui  par  les  vidoircs 
,,  qu’ils  ont  remportées  fur  eux  , leur  ont  infpiré  celte 
„ humeur  pacifique.  Mais  case  humeur  ne  leur  durera, 
„ qu’aulli  longtems  que  leurs  troubles  & leur  brouiilcries 
domediques  dureront  ; dès  qu’elles  feront  finies  , ils 
„ nous  attaqueront  de  nouveau  , avec  d’autant  plus  de 
„ fureur,  qu’il  n’y  aura  pour-lofs  rien  qui  s'oppofe  à leur 
„ ambition.  Ils  ne  ceffent  de  faire  la  guerre , que  pour 
„ reprendre  haleine  ; & ils  la  recommenceront  dès  que 
„ leurs  forces  feront  rétablies  , & que  les  mitres  feront 
„ diminuées  & affoiblics  par  notre  molcffc  & par  notre 
„ indolence.  Mais  nous  devons  faire  réfléxion  , que  ce 
„ qui  convient  aux  intérêts  de  notre  ennemi,  cfl  oppofé 
„ aux  nôtres.  Et  fi  nous  ne  voulons  pas  les  trahir , nous 
„ devons  pouffer  vigoureufement  la  guerre  contre  les 
,,  Turcs,  pendant  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  nous  fai- 
„ re  tète  (17)."  Telles  furent  les  raifons,  que  Kalia  al- 
légua à l'Empereur  pour  le  détourner  de  faire  la  paix  a- 
vec  le  Sultan.  Mais  ics  Minidrcs  , qui , comme  nous  l’a- 
vons dit,  portoient  envie  à la  réputation  de  Bada,  don- 
nèrent un  mauvais  tour  à fes  raifons.  Ils  dirent , que  les 
Soldats  opinoient  toujours  à la  guerre  , & que  l'on  avoit 
de  la  peine  à les  y faire  renoncer  , parce  qu’ils  s’y  enri- 
cllili'oirm;  que  I avis  de  Bada  étoit  dicté  par  l’amour-pro- 
pre;  èc  qu’en  fait  de  guerre  , il  ne  diroil  jamais,  c'ejl  af 


fes.  Ils  représentèrent  auffi  à l’Empereur,  que  fon  Epar- 
gne étoit  epuifée;  que  les  Turcs  étoient  encore  puiffans; 
Ce  que  la  paix  étoit  néccffairc  pour  le  bien  de  fes  Sujets , 
fatigués  par  une  longue  guerre , & pour  celui  de  fes  Prp- 
vinces,  aélblécs  pour  en  avoir  été  pendant  fi  longtems  le 
théâtre  (18).  Ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant  , dans 
cette  affaire,  c’ed  que  l'Empereur  envoya  des  préfens  au 
Sultan  polir  la  valeur  de  cent  cinquante  mille  florins,  tan- 
dis que  les  Turcs  eux-mêmes  auroienc  acheté  la  paix  bien 
cher  (19).  Mais  il  y a de  l’apparence,  que  ce  fut  le  fruit 
des  intrigues  de 'quelques  Courtifans  , qui  avoient  leurs 
vues  particulières;  éc  l’on  fait  qu'il  n’cft  pas  toujours  aifé 
de  trouver  le  nœud  des  intrigues  de  Cour. 

[/f]  Nafuf,  Ai> mine  riche  çj’  fain.j  Son  orgueil  s'accrut 
par  fon  alliance  avec  ia  famille  du  Sultan  , dont  il  époufa 
la  fille,  quoiqu'elle  ne  fût  âgée  que  de  cinq  ans.  lie  pa- 
reilles alliances  font  fi  avantageufes  aux  Bûchas  , & leur 
procurent  de  fi  immenfès  riehcfi'es , qu’ils  font  tous  ri- 
vaux , lorfqu’il  s'agit  d une  fille  du  Graml-Seieneur,  & 
qu’ils  1‘époufent  très  jeune  , de  peur  d'ètrc  fupplantés  par 
un  autre.  La  vue  de  Nafuf,  en  époufnnt  cette  Jeune  Prin- 
ccffc,  étoit  d’avoir  un  prétexte  honorable  de  quitter  le 
commandement  de  l’Armée,  Ce  de  s’approcher  de  la  per- 
fun^du  Sultan,  pour  être  maitre  de:  all’aires  de  l'Et^pi- 
re.^pe  l’indolent  Ce  foible  Achmet  11c  pouvoit  régler  lui- 
mêhie. 

[L\  Nafuf  gouvernait  l'Empire  avec  une  infupportable 
hauteur,  qui  caufa  enfin  fa  ruine,  tomme  il  le  mtr:  toit.]  Lca 
autres  Bachas , ne  pouvant  fouffrir  plus  longtems  fon  or- 
gueil , l’accufércnt  d empécher  le  Sultan  de  s’inltruirc  du 
véritable  état  des  affaires , de  lui  cacher  toutes  les  mauvai- 
fes  nouvelles  , & de  ne  l'informer  que  de  ce  qui  pouvoir: 
lui  faire  plaifir.  Ils  difoient,  qu’il  avoit  porté  l’avarice  Ce 
la  témérité  jufmi’à  s’approprier  la  moitié  des  cent  balle» 
de  foie,  que  l’Ambaffadcur  de  Pcrfe  avoit  apportées  en 
préfent  pour  le  Grand  • Seigneur.  Sur  ces  accufations  . 
Achmet  ordonna  fur  le  champ  d’étrangler  cet  avide  Mi* 
niflre  , de  crainte  qu’il  ne  fe  rtndlt  maitre  de  toute?  le* 
richeffes  de  l’Empire.  Nafuf  laiffa  en  mourant  plus  de  ri- 
chqffcs,  qu'aucun  des  Vifirs  fes  prédéccffcurs.  parce qu  il 
avoit  tyrannifé  lui  fcul  , plus  que  tous  les  autres  cn- 
fcmhlc.  On  trouva  plus  d’un  million  de  féqnins  en  diffé- 
rons endroits  de  fa  maifon  , outre  mille  & dix-huit  fabres 
enrichis  de  pierres  précicufes , entre  Icfqucls  il  y en  avoit 
un  qui  étoit  garni  de  diamans , & qui  fut  cdinié  cinquan- 
te mille  écus.  Il  fc  trouva  aufli  chez  lui  une  grande  quan- 
tité de  tapis  d’or  , & toutes  fortes  de  riches  étoffes  do 
Pcrfe.  Il  y avoit  dans  fes  écuries  plus  de  mille  chevaux 
dont  les  hamois  étoient  brodé-  d'or  ét  parfumés  de  perles* 
& il  nourriffoit  dans  fes  Villages  plus  de  fix  mille  «ha' 
meattx  (30). 
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que  fi  l’Armée  ennemie  eût  été  aux  portes  (/>).  Enfin  les  débris  de  l’Armée  étant  arrivés  avec  les  (f)  ibid.p. 
principaux  Officiers,  le  Grand- Vilir  tint  un  Divan,  où  il  fut  réfolu  de  maintenir  Sultan  Achrnct  fur  î,°- 
le  Trône;  que  fa  llautcfTc  paflèroit  l’IIiver  à Andrinople  , & que  l’on  travaillcroit  avec  diligence  à 
fabriquer  de  la  monnoie  d’argent  [/J]  pour  le  payement  des  Troupes  (c).  Ce  qui  augmentoit  le  trou-  (c)  m.ibid, 
ble  parmi  les  Turcs,  c’étoit  une  grande  famine,  un  tremblement  de  terre  à Smyrne,  & les  delordres 

3ue  commettoient  de  grandes  troupes  de  Rebelles  en  Afie,  aux  environs  de  Sébafte:  mais  l’efpérance 
e cet  argent  que  l’on  fabriquoit  à la  Monnoie , retint  les  Soldats  dans  le  devoir.  Peu  de  tems  après, 
on  tint  encore  un  grand  Confeil,  où  l’on  réfolut  de  continuer  la  guerre,  on  dépolit  le  Cham  des  Tar- 
tares , & l’on  fit  étrangler  plulieurs  Bachas  & autres  Ollieiers , qu’on  accufoit  de  n’avoir  pas  fait  Icfur 
devoir  à la  bataille  de  Safankémen.  Pendant  qu’on  ne  partait  que  de  guerre , la  Cour  Octoman- 
ne  étoit  partagée  en  pluficurs  Faétions.  Le  Grand- Vifir , qui  étoit  fort  âge  , infirme  & cruel  , 
ne  penfoit  qu’à  fe  maintenir  , & à détruire  fes  ennemis  : mais  aiant  voulu  aulli  faire  périr  le  Caïina- 
can  d’Andrmople  dont  il  étoit  fort  jaloux  , il  précipita  fa  propre  perte  [£].  Son  fucccflcur  I lalil, 

Bacha  de  Diarbékir  en  Méfopotamie , ne  conferva  cette  haute  Dignité  guéres  plus  d’un  an  ; il  s’en  dé- 
mit volontairement  en  1693;  & la  même  année  il  arriva  plulieurs  autres  changcmens  confidérables 
dans  les  grands  Emplois.  Mufiapha  Bacha,  qui  avoit  été  Caïmacan  & Sérafquier  en  Hongrie,  fut 
fait  Grand- Vifir:  mais  les  affaires  ne  prirent  pas  un  tour  plus  favorable  fous  fon  Miniflère,  que  fous 
les  précédons;  la  guerre  continua  avec  peu  de  fuccès  pour  les  Turcs  [A],  & il  y eut  en  peu  de  tems 
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un  Royaume,  afin  de  lui  en  alîîgner  les  revenus  pour  fa  dot.  Le  Mufti  déclara  aufti  publiquement, 
que  les  prières  que  l’on  adrefferoit  à Dieu  dans  cette  Mofquée  , 11e  lui  feroient  point  agréables  , tant 
que  cette  conquête  11e  ferait  pas  faite  (et). 

& ACHMET  II.,  le  troifième  fils  de  Sultan  Ibraliim  qui  monta  fur  le  Trône  des  Octomans, 
fuccéda  en  1691  à Soliman  II.  * fon  frère.  Les  peuples  connurent  de  grandes  efpérances  à l’avéne- 
ment  de  ce  Prince  à l’Empire  [/V]  ; mais  elles  ne  furent  pas  remplies.  Achmet  parvint  au  Trône 
dans  un  tems,  où  l’Empire  avoit  de  grandes  guerres  à foutenir,  fur-tout  contre  l’Empereur  & les  Vé- 
nitiens. La  prémière  chofe  qu’il  fit  après  fon  élévation , fut  d’envoyer  un  nouveau  Sceau,  un  Cime- 
terre garni  de  diamans,  & une  Velle  de  martres  zibelines  au  Grand- Vifir  Üglu  Kiupcrli,  frère  d’ Ach- 
met & fils  de  Mahomet  Kiupcrli,  pour  l'encourager,  & lui  faire  connoitrc  qu’il  le  confirmoit  dans  fa 
Charge  (d).  Ce  Miniftre  étoit  alors  à la  tête  de  l'Armée  Ottomanne  en  Hongrie,  réfolu  de  hazarder 
une  bataille  contre  les  Impériaux.  Elle  fe  donna  le  19  d’Août  1691 , près  de' Salankémen  [B],  dont 
elle  a pris  fon  nom.  Les  Turcs  , après  avoir  vu  la  viéloirc  pancher  de  leur  côté  , furent  entière- 
ment défaits,  & firent  une  perte  confidérable  [C]  dans  cette  grande  journée.  Le  Grand-Vifir  étant 
mort  de  fis  bleffures  après  avoir  pafl’é  la  Save,  Ali-Bachi  fut  nommé  pour  remplir  fa  place  ; mais  a- 
vant  qu’il  eût  pu  fe  rendre  à Belgrade,  on  apprit  que  l'Armée  serait  difperfée  , n’aiant  ni  armes,  ni 
bagage.  I-a  plupart  des  Soldats  marchèrent  droit  à Andrinople  , où  le  Sultan  étoit  encore.  Ils  a- 
voient  à prétendre,  outre  leurs  arrérages,  le  préfent  ordinaire  qu’on  leur  fait  à l'avènement  d’un  nou- 
vel Empereur  ; & comme  le  Trélor  étoit  vuide  , leur  approche  allarma  autant  la  Cour  & la  Ville , 
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[A]  Les  peupla  conçurent  de  grandes  efpérances  i l'avè- 
vement  de  ce  Prince  à l’Empire.)  Ce  qui  lit  qu'on  s'atten- 
dait à un  grand  changement , c'cft  qu' Achmet  étoit  bien 
plus  vif  & plus  gai  que  fes  frères,  & fur-tout  que  Soiiman 
fon  prédécelTeur  , qui  étoit  un  Prince  (tupide , liinple  &. 
imbécillc,  & qui  fut  plus  propre  à être  Dcrvis  qu'Kmpc- 
reur  (1).  Ainfi  il  étoit  naturel  d'attendre  quelque  chofe 
de  plus,  d'un  Prince  qui  avoit  de  la  vivacité:  du  moins  y 
avoit-il  lieu  d’efpérer  qu’il  s'appliquerait  avec  plus  d'acti- 
vité aux  affaires  de  l’Empire. 

(fl]  Elle  fe  donna  le  ty  d' Août  1691  près  de 
L'Armée  Impériale  étoit  commandée  nar  le  Prince  Louis 
de  Bade.  Le  Grand-Vifir,  par  l’avis  des  François,  qui  é- 
toiciit  en  grand  nombre  dans  fon  Armée  (a),  fe  campa  de 
manière,  qu'il  ôta  aux  impériaux  tout  moyen  de  recevoir 
des  Convois;  enforte  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  pé- 
rir , s'ils  ne  faifoient  déloger  les  Turcs  de  leur  poltc.  Ce 
qui  augmenta  leur  malheur,  fut  la  défaite  de  mille  braves 
hommes  d'un  de  leurs  Régimens . & la  perte  de  250  cha- 
riots chargés  de  vivres  , outre  celle  de  cent  barques  qui 
appartenoient  aux  Vivandiers.  Les  Impériaux  , fans  ref- 
fourec  & au  dcfcfpoir  , marchèrent  droit  aux  Turcs  à la 
pointe  du  jour,  jufqucs  à fix  heures  , le  combat  fc  fou- 
tint  avec  allez  d'égalité  ; mais  enfuite  la  victoire  parut  fe 
déclarer  pour  les  Turcs , & les  Généraux  Chrétiens  defef- 
péroient  de  fauver  un  feul  homme  de  celte  fanghmte  ac- 
tion , n'aiant  aucun  lieu  où  ils  pulfent  fe  retirer.  Cepen- 
dant ils  ne  fc  déconcertèrent  point , & aiant  fait  enforte 
de  maintenir  le  combat  jufqucs  vers  le  foir  , ils  forcèrent 
enfin  le  Camp  des  Turcs,  ce  qui  caufa  la  déroute  entière 
de  ceux-ci.  Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglantc,  fur- 
tout  vers  la  fin  , la  rage  & le  dcfcfpoir  empêchant  les 
Turcs  de  demander  quartier , & la  fureur  des  Chrétiens 
ne  leur  permettant  pas  d'en  donner  (3). 

[C]  rirent  une  perte  confidtroNe.]  Les  Turcs  perdirent 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes.  On  trouva  dans  leur 
Camp  cent  cinquante-quatre  pièces  de  canon  de  tout  cali- 
bre, plus  de  dix  mille  tentes,  tous  les  chameaux,  mulets 
& autres  bêtes  de  fournie.  On  trouva  aulfi  dans  les  ten- 
tes du  Vifir,  dix  chariots  chargés  de  monnoie  de  cuivre; 
dans  celle  du  Tréforicr , 5+  cailles  de  la  même  monnoie , 
ia  caiffes  d'argent,  & 24.  cailles  remplies  de  Caftans.  O11 
prit  grand  nombre  de  Drapeaux,  d'Etcndans,  de  Queues 
de  cheval,  & entre  autres  l'Ktcndart  du  Grand-Vifir,  que 
l'Empereur  envoya  au  Pape  (4.). 

| D)  De  la  monnoie  d’argent.]  Quand  Achmet  monta  fur 
le  Trône  , le  Gouvernement  payoit  en  monnoie  de  cui- 
vre , qu'il  donnoit  pour  de  bon  argent , & refufoit  en- 
fuite  de  la  recevoir  fur  le  même  pied.  Ce  defordre  caufa 
une  émotion  populaire  , que  le  Caïmacan  appaifa  par  de 
belles  promelics , & par  l'cfpérancc  que  l'on  eut  de  voir 


exécuter  le  projet  du  nouveau  Sultan  , de  faire  battre  de 
la  monnoie  d’argent , & de  réduire  celle  de  cuivre  à la 
moitié  de  la  valeur  pour  laquelle  on  favoit  reçue  julqu'a- 
lors  dans  les  payemens  ordinaires  (s). 

[A*]  U précipita  fa  propre  pcrtc.f  Le  Grand-Vifir  eut  la 
hardictfe  de  demander  la  tête  du  Caïmacan  au  Sultan.  Ce 
Prince  , qui  aimoit  le  Caïmacan  à eaufe  de  fa  prudence  , 
éc  de  fon  habileté  dans  les  all'aircs  , fut  tellement  indigné 
de  l’injufte  demande  du  Vifir , qu'il  ordonna  fur  le  champ 
à fes  Eunuques  noirs  de  l'ôtcr  de  fa  prélcnce  & de  l'étran- 
gler , comme  un  infidèle  & indigne  Miniltre.  I.es  Eu- 
nuques en  aiant  pitié  , contre  leur  naturel  , intercédè- 
rent pour  lui  : fur  quoi  le  Sultan  le  lit  conduire  dans  une 
chambre  voifine  , pendant  qu'il  envoya  chercher  le  Caï- 
macan. Ce  Miniftre,  effrayé  du  meflage,  fe  crut  perdu, 
& 11c  douta  point  que  le  Sultan  ne  le  facrlfiit  à la  haine 
du  Premier  Miniftre.  Il  fut  agréablement  lurpris  , lorf- 
qu’Achmct  lui  offrit  la  Charge  de  Grand-Vifir;  mais,  par 
une  rare  modeftie,  il  la  refufa  (6):  fans  doute  aulfi  que  la 
prudence  l'engagea  i 11c  point  accepter  une  Dignité  (i  dif- 
ficile â foutenir  dans  un  tems  de  trouble  ic  de  cotifulion. 
Un  ambitieux  n’envifage  que  l'agrandilTcment  ; l'éclat  des 
grandes  Dignités  l'éblouît  au  point , de  ne  pas  appcrce- 
voir  les  précipices  dont  elles  font  environnées  : au  • lieu 
qu'un  homme  fage  confidèrc  les  dangers  , &.  évite  de  s'y 
expofer  , en  11e  fc  livrant  pas  mal  à propos  aux  mouve- 
liiens  déréglés  de  l'ambition.  U11  vit  un  exemple  de  cet- 
te lagcffc  en  Galba,  qui  fut  Empereur  après  Néron.  Mal- 
gré les  efpérances  qu'il  avoit  pu  concevoir  de  parvenir  d 
la  fupréme  Puiffance  , fur  ce  qu'Auguftc  lui  avoit  dit  un 
jour  , Et  toi  , Galba , tu  goûteras  aujfi  de  l'Empire , & fur 
ce  qu'on  avoit  prédit  à fou  père  que  l'Empire  entrerait 
dans  fa  famille  ; il  réfifta  pourtant  après  la  mort  de  Cali- 
gula  à ceux  qui  le  preflbient  de  penfer  au  Trône:  modéra- 
tion, qui  le  fit  aimer  de  l'Empereur  Claude,  dont  il  fut 
toujours  confidèrc  comme  un  homme  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. 

(/■']  La  guerre  continua  avec  peu  de  fuccès  pour  les  Turcs.) 
Outre  les  desavantages  qu'ils  eurent  contre  les  Chrétiens, 
ils  effuiérent  aulfi  des  revers  en  Afie.  Dès  l'année  précé- 
dente , deux  Princes  de  l'Arabie  Dcferte  pillèrent  tout  le 
Pays  aux  environs  de  Damas  ; ét  ils  arrêtoient  tons  les 
Pèlerins  qui  alloicnt  à la  Mecque  , pour  leur  faire  payer 
le  Cafar  , ou  Droit  de  péage  , qu'ils  cxigcoicnc.  Lca 
Troupes  que  l'on  envoya  contre  eux  périrent  prefque  tou- 
tes: les  Arabes  ouvrirent  leurs  éclufes , & inondèrent  le 
Pays  de  manière  , qu'il  y périt  fix  à fept  mille  Turcs  , & 
le  refte  tomba  entre  les  mains  de  ces  Rebelles,  ét  fut  tail- 
lé en  pièces  , ou  fait  prifonnicr  : il  n'y  eut  que  le  Bacha 
de  Bofnic  & quatorze  autres  , qui  fe  fauvérenc  , d'une 
Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  {7). 

p [G]  Deux 
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deux  incendies  à Conftantinople  [G].  Audi  ce  Premier  Miniflre  fut-il  dcpofc  au  commencement  de 
l’année  1694,  quoique  fur  un  aflezléger  prétexte  [//L  Ce  changement  perpétuel  de  Miniflrcs  cau- 
foit  beaucoup  de  confufion  dans  les  affaires , les  Miniflrcs  Etrangers  n’aianc  le  tems  d’entrer  en  ma- 
tière avec  aucun  [/].  Deux  grandes  I'aélions  divifoient  alors  la  Cour  & l’Empire  , où  tout  étoit  en 
defordre  par  la  foiblefle  des  derniers  Sultans  , & particulièrement  par  celle  d’ Achmet.  Cétoit  néan- 
moins un  Prince  d’un  afl'ez  bon  nacurcl , qui  ne  craignoit  aucun  mal , & qui  n’en  fouliaitoit  audi  à per- 
sonne (d)  ; mais  cela  ne  rcmédioit  à rien.  Le  Mimflère  du  fuccedêur  de  Muflapha  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  celui  de  fes  prédéceffeurs  ; les  Impériaux  remportèrent  divers  avantages  fur  lui  en  Hon- 
grie} & les  Vénitiens  fe  rendirent  maitres  de  l’Ile  de  Scio,  en  peu  de  jours  , & prefque  fans  coup 
férir.  Ces  mauvais  fuccès  répandirent  la  terreur  & le  defefpoir  parmi  les  Turcs  : on  n entendoit  que 
des  imprécations  contre  le  Gouvernement  [Ai],  & tout  fembloit  concourir  à jetter  le  trouble  dans  les 
efprits  [L].  Pendant  que  l’on  préparait  cependant  toutes  chofes  pour  la  Campagne  de  1695,  on  fut 
extrêmement  furpris  d’apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan.  Ce  Prince  étant  à l’agonie , fou- 
haita  de  voir  Sultan  Multapha , fon  neveu  & fon  fuccedêur  ; mais  on  ne  put  jamais  lui  perfuader  de 
l’aller  trouver  : il  fallut  qu’Achmet  fe  contentâc  de  donner  ordre  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , de 
dire  à Muflapha,  qu’il  le  prioit  de  laifler  vivre  fon  fils.  Achmet  II.  étoit  d’une  humeur  gaie  & a- 
gréable.  Comme  il  étoit  Poète  & Muficien  , il  faifoit  des  vers,  & les  chantoit  lui-même;  il  jouoit 
audi  de  plufieurs  inftrumcns.  Ce  qui  donne  une  idée  avantageufè  de  fon  caraélèrc , c’cft  qu’il  en  agit 
très  bien  avec  fon  frère  Mahomet  IV,  qui  avoit  été  dépofé  [A/]. 


B Deux  inrendies  à Confiantir.ople.]  Le  premier  confli- 
ts de  vingt  mille  boutiques  & uiaifons;  & le  fécond, 
ui  'arriva  le  26  d'Août  1693  , prit  avec  beaucoup  plus 
c violence  que  le  précèdent  ; il  confmna  la  quatrième 
partie  de  la  Ville.  La  Pelle  fe  joignit  à tout  cela  , defor- 
tc  que  l’Empire  Ottoman  étoit  réduit  dans  un  état  pitoya- 
ble (8). 

[«]  Quoique  fur  un  affez  léger  prétexte.]  Ce  Miniflre 
aiant  voulu  fe  divertir  à la  challè  , fes  ennemis  y condui- 
iirent  adroitement  le  Sultan  , qui  aiant  ouï  aboyer  les 
chiens  , demanda  ce  que  c’étoit.  On  lui  répondit , que 
le  .Vifir  fe  divertilfoit  à la  clialfe , & qu’il  feroit  mieux 
d’employer  fon  teins  à veiller  aux  affaires  de  l’Empire  , 
qu’à  un  divertiffement  qui  convenoit  plus  à fon  Maitrc 
qu  i lui  ; mais  qu'il  ne  falloit  pas  s en  étonner  , que  c'é- 
toit  fa  coutume.  Le  Sultan  en  fut  tellement  irrité  , qu’il 
l'envoya  appcllcr  fur  le  champ  , ét  donna  fa  Charge  à Ali 
Hacha  fg).  Exemple  frappant  des  fàcheufcs  fuites  de  l'en- 
vie & de  la  jaloufic , qui  empoifonnent  les  aflions  les  plus 
innocentes  ; & preuve  fcnfiblc  du  peu  de  fonds  qu'il  y a 
à faire  fur  la  faveur  des  Princes  , a qui  l’ombre  d’une  fau- 
te ell  capable  de  faire  oublier  les  fervices  les  plus  impor- 
tans  , A les  plus  belles  qualités. 

f / J La  Miniflrcs  étranger j n aiant  le  tcrr.s  d'entrer  en  ma- 
tière avec  aucun.]  On  voit  iufqu’â  quel  point  ces  change- 
mens  perpétuels  de  Miniftrcs  arrétoient  le  cours  des  af- 
faires, par  une  Lettre  que  Mylord  Paget , alors  Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  à la  Porte  , écrivoit  i une  perfonne 
de  diftinction  à Vienne  , du  24  Avril  1694.  ..  Onchan- 
„ ge  fi  fouvent  de  Miniftrcs  ici , qu'un  AmbafTadcur  peut 
„ à peine  traiter  deux  fois  avec  la  même  perfonne.  On 
„ y a changé  tous  les  Grands  Officiers  de  l’Empire  , à 
„ l'exception  du  feul  Mufti.  Il  a fallu  pour  cela  employer 
„ tant  de  perfonnes  imbécillcs , & incapables  de  gouver- 
„ ncr  , que  cela  pourroit  fuffire  pour  renverfer  le  Gou- 
„ vernemeut  du  monde  le  mieux  établi.  Car,  comme  le 
„ hazard  feul  préfidc  au  choix  de  ces  Officiers  , on  ne 
„ fauroit  favoir  s’ils  feront  capables  ou  non  de  remplir 
„ les  devoirs  de  leurs  Charges.  Et  fuppofé  même  qu'ils 
„ en  fuffent  très  capables . on  ne  les  y lailfc  pas  afTez  de 
„ tems  pour  en  pouvoir  tirer  de  l’avantage,  &c.  (10). 
[if]  On  n' entendoit  que  det  imprécations  contre  le  Gouver- 


nement.] Voici  un  fait , qui  prouve  combien  le  mécon- 
tentement étoit  grand.  Lin  jour  après  les  prières  de  1» 
rande  Mofquée  , où  il  y a toujours  un  grand  concours 
e peuple  , il  arriva  que  le  monde  demeurant  i genoux 
dans  un  profond  filence  , fuivant  la  coutume  , un  Turc 
hardi  , homme  d'efprit , & bon  Orateur  , monta  en  chai- 
re , & s'écria  : „ Mufulmans!  vous  êtes  tous  obligés  en 
„ cette  occalion  de  défendre  la  Foi , votre  Patrie  , & le 
„ Gouvernement.  Vous  n’ignorez  pas  que  les  Chrétien* 
„ nous  attaquent  par  mer  & par  terre  , que  nous  avons 
„ un  Sultan  qui  ne  fonge  à rien  , & un  Grand-Vifir  qui 
„ n'entend  ni  les  affaires  Politiques  , ni  les  Militaires. 
„ Courons  donc  tous  à la  porte  de  notre  Mufti  , & dc- 
„ mandons  un  changement  de  Gouvernement  Ne  voyez- 
» vous  pas  bien , que  notre  Vifir  ell  un  fou , & un  capri- 
„ cieux  obftiné  & ignorant  , qui  commet  tous  les  jour» 
„ des  extravagances  V " Le  Caïmacan  prévint  les  muti- 
neries, que  de  pareilles  Harangues  auroient  pu  produire  , 
en  faifant  étrangler  l'Orateur  &.  vingt-deux  autres  (il). 

[L1  Tout  fembloit  concourir  à jetter  le  IrouNe  dam  let  ef- 
ptitt.j  Outre  les  malheurs  réels  , la  fuperliition  & la  cré- 
dulité du  peuple  en  inventa  d'imaginaires.  L'on  rappor- 
te , qu’il  fe  trouva  un  morceau  de  cire  dans  la  bafe  d’u- 
ne Pyramide  renverfée  , avec  ces  paroles  en  caractères 
Grecs  : Au  bout  de  trois  cens  ans  , cette  Monarchie  fera 
expofte  d ia  ruine  (ÿ  à la  dcflruflion  par  des  ennemis  domef- 
tiyues  (fl1  étrangers.  Cette  Tille  fera  infeélee  de  la  contagion, 
(pj  réduite  en  un  monceau  de  pierres  par  des  tremblement  de 
terre  (12).  Suppofé  la  vérité  du  fait  , il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  morceau  de  cire  n’avoit  pas  trois  cens 
ans  d’antiquité , & qu’il  y avoit  des  gens  qui  n’ignoroient 
pas  comment  il  fe  trouvoit  là. 

I M]  Il  en  agit  très  bien  avec  Sultan  Mahomet  Jon  frère .J 
Dans  fa  bonne  humeur  , il  lui  rendoit  quelquefois  vifite, 
& l encourageoit  à fe  divertir  , & à ne  point  fe  chagriner 
du  changement  de  fa  fortune.  J'ai  etc.  lui  difoit-i! , pri- 
fonrtier  40  ans,  pendant  que  vous  étiez  fur  le  Trine,  (j  je 
fai  fois  alors  ce  que  vous  Joubaitie S.  Mon  tour  eft  tenu  d pré- 
fent , (J1  vous  aurez  peut-être  encore  le  vôtre.  Enfuite  il 
jouoit  de  quelques  inftrumcns , & lui  difoit:  Mm  frère  , 
vous  m’att's  laiffe  vivre  ; j'en  ferai  de  même  à votre  égard  , 
ne  vous  affligez  pois»  (13). 


«3-  ACHMET  III , fils  de  Mahomet  IV,  fut  élevé  fur  le  Trône  Ottoman  en  1703,  lorfque 
Muflapha  II.  fon  frère  fut  dépofé  au  mois  de  Juillet  (a)  [//].  Ceux  qui  l’avoient  placé  fur  le  Trône 
exigèrent  de  lui , qu’il  éloignât  de  fa  perfonne  la  Sultane  fa  mère,  qui  leur  étoic  fufpecte;  ce  qu’iî 
leur  accorda,  leur  aiant  trop  d’obligation  pour  ne  pas  leur  donner  cotte  marque  de  complaifance ; ou 
plutôt,  étant  dans  la  nécefiké  de  ménager  des  gens,  qui  auroient  pu  encore  le  faire  descendre  du  rang 
ou  ils  l’a  voient  fait  monter  par  leur  rébellion.  Mais  dans  la  fuite,  ce  Monarque  fit  bien  voir  que  les 
Princes  haïflênt  les  Traitres,  lors  même  qu’ils  ont  recueilli  le  fruit  de  la  Traliifon:  il  fit  périr  fuccefil- 
vement  les  Chefs’ des  ftiditieux  qui  avoient  détrôné  fon  frère  (/>).  Achmet  eue  un  avantage  fur  fon  pré- 
ddceflêur:  ce  fut  de  trouver  l'Empire  en  paix  au  dehors  , quand  il  y parvint  j II].  Naturellement  a- 
vare,  il  s’appliqua  à amaflêr  des  tréfors.  Il  accorda  fa  protection  à Charles  XII,  Roi  de  Suède,  lorf- 
qu’après  la  bataille  de  Pultawa,  ce  Prince  fe  retira  à Bendcr.  Charles  tacha  par  fes  intrigues  d’enga- 
ger la  Porte  à déclarer  la  guerre  au  Czar  Pierre  I.  [C]  ; mais  quoiqu’il  fe  fût  fait  un  fort  Parti  a la 

Cour 

dans  ccs  paroles  , une  contradiction  qui  faute  aux  yeux. 
Muliaplia  romps  la  paix  en  1716,  & il  meurt  en  1701.  Il 
y a outre  cela  deux  fautes  groffières.  1.  Muflapha  n ef! 
point  mort  en  1701  , nuifqu'il  a régné  jufqu'en  1703. 
H.  Ce  ne  fpt  pas  par  fa  mort  , qu’il  laifla  le  TrAnc  val 
cant,  car  il  fut  dépofé;  & c’cft  par-là  qu  Achmet  III  fon 
frère  parvint  à l'Empire  en  1703,  & non  en  1701,  com- 
me on  le  dit  immédiatement  après.  C'efl  abufer  le  Pu- 
blic , que  de  coudre  de  pareilles  Suites  à des  Ouvrages 
bons  en  eux-mêmes.  ® 

[A]  De  trouver  l'Empire  en  paix  au  dehors  , quand  il  y 
parvint.]  Muflapha  avoit  conclu  la  paix  avec  toutes  les 
Fuiffimces  Chrétiennes  en  1099  par  le  Traité  de  Carlo- 
witz  , dont  l'Angleterre  & la  Hollande  avoient  été  les 
Médiateurs. 

[C]  Il  tâches  par  fes  intrigues  d'engager  la  Porte  à décla- 
rer 


[d]  Muflapha  II.  fon  frère  fut  dépofé  au  mois  de  Juillet.] 
je  ne  puis  in  empêcher  de  remarquer  ici , combien  il  y a 
peu  de  fonds  à faire  fur  certains  Livres  que  l'on  met  en- 
tre  les  mains  de  la  JeuncfTe  , & où  l'on  devroit  apporter 
toute  l'exaélitude  poflible.  J'ai  en  vue  le  Livre  intitulé, 
La  Science  des  Perfonnes  de  la  Cour,  de  l'Epee  (ÿ  de  la  Ro- 
le  , de  Mr.  de  Cbtvigni , continué  par  Mr.  de  Limiers  , 
Edit,  d Amll.  1723.  en  4 vol.  in- 12.  Voici  ce  qu'on  dit 
dans  cet  Ouvrage  (1)  : „ Depuis  ce  tcms-là  ( depuis  la 
» Pa:x  de  Carlowitz,  conclue  en  1699)  Muliaplia  demeu- 
„ ra  cil  repos  , & 11e  voulut  point  écouter  les  inllanccs 
„ que  les  Mécontcns  lui  firent  de  les  fccourirju/ÿu’à  l’an- 
„ nec  1716,  qu’11.  rompit  la  paix , en  attaquant  les  Véni- 
„ tiens  dans  la  Morée , qui  leur  avoit  été  cédée,  & qu’il 
>•  reprit  far  eux.  II.  mourut  en  1701,  après  un  rèene  a- 
„ gicé  de  divers-troubles  domciliques.  ” On  voit  d abord 
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Cour  Ottomane , il  ne  put  cependant  rtiuflir  d’abord  dans  lés  defleins  : ce  ne  fut  que  par  une  fuite  des 
révolutions  ordinaires  à la  Porte  [£>],  qu’il  vit  enfin  la  guerre  déclarée  entre  les  Turcs  & les  Rut 
Cens.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  grandes  efpérances  qu’il  avoir  conçues  : le  Grand-Vifir , peu 
verfé  dans  l’Art  de  la  Guerre,  ne  profita  pas  de  l’occalion  qu’il  eut  de  faire  périr  le  Czar  avec  toute 
fon  Armée  [EJ , & conclut  la  paix  avec  beaucoup  de  précipitation.  Ce  fut  peu  après , que  l’on  dé- 
couvrit un  projet  de  dépofer  Achmet,  dont  les  auteurs  furent  punis  [/*'].  Le  Sultan  avoit  un  Favori, 
qui  forma  de  grands  dciTeins  [G]  contre  les  Chrétiens.  En  1715  , la  guerre  fut  déclarée  contre  les 
Vénitiens , qui , quoique  fecourus  par  le  Pape  & par  les  Chevaliers  de  Malte  , perdirent  la  Morée. 
Mais  l’Empereur  aiant  envoyé  une  Armée  en  Hongrie,  donna  aux  Vénitiens  le  teins  de  relpircr: 
d’autant  plus  que  le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  la  Hongrie  , où  les  Turcs  firent  des  pertes  conlidcra- 
blcs , les  armes  de  l’Empire  aiant  été  toujours  triomphantes  fous  la  conduite  du  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye.  Cette  guerre  fe  termina  par  la  Paix  de  Paflarowitz,  conclue  en  1718-  En  1724  , Achmet, 
profitant  des  troubles  qui  agitoient  la  Perfe , tourna  fes  armes  de  ce  côté-là.  Ses  Troupes  s’emparèrent 
de  la  Géorgie , entrèrent  en  Perfe  & s’avancèrent  jufqu’àTauris,  quelles  afliégérent;  pendant  qu’ Ach- 
met Bacha  de  Babylone  faifoit  le  fiége  d’Amadan.  Les  Turcs  furent  battus  devant  Tauris  [//] , mais 
ils  curent  leur  revanche  du  côté  d’Amadan  [/];  & l’année  fuivante  ils  entrèrent  en  Perfe,  & y pouf- 
fèrent fort  avant  leurs  Conquêtes  [KJ.  Migré  ces  heureux  commencemens,  Afzraff,  fuccefleur  de 

Myrr- 


rer  la  guerre  au  Csar  Pierre  /.]  Des  que  Charles  XII  fut 
fur  les  terres  des  Turcs,  il  forma  le  dclfcin  d’armer  l'Em- 
pire Ottoman  contre  fes  ennemis.  Il  lit  partir  un  Envoyé 
Extraordinaire  pour  Conflantinople  , qui  fuc  accompagné 
du  Comte  Poniatowski , homme  habile  , infinuanc , fou- 

Ïilc  , né  avec  le  don  de  perfuader  , & de  plaire  à toutes 
es  Nations  (a).  Audi  gagna-t-il  en  peu  de  teins  la  bien- 
veillance du  Grand-Vifir  , & il  eut  l adrefic  de  faire  tenir 
une  Lettre  du  Roi  de  Suède  à la  Sultane  Validé  , mère 
d'Achmct , qui  coinmcnçoit  à prendre  du  crédit  dans  le 
Serrail.  Il  le  lia  étroitement  avec  un  François  nommé 
Bru.  Cet  homme  ne  ccffoit  de  raconter  les  exploits  du 
Roi  de  Suède  au  Chef  des  Eunuques  de  la  Sultane  , & 
celui-ci  charmoit  fa  Maitrcfle  par  fes  récits.  La  Sultane 
prenoit  hautement  le  parti  de  ce  Prince  dans  le  Serrail  : 
elle  ne  l'appelloit  que  fon  Lion;  elle  follicita  le  Sultan  en 
fa  faveur;  elle  paiTa  même  par  deffus  les  1-oix  auftères  du 
Serrait , au  point  d’écrire  pluficurs  Lettres  au  Comte  Po- 
niatowsky  (3).  Le  Grand-Vifir  , très  habile  Miniftrc  , 
fhvorifoit  aulli  le  Roi  de  Suède.  Cependant  les  intrigues, 
& fur-tout  l'argent  de  la^lofcovic  , moyen  puifiant  pour 
réufiir  à la  Porte  , empêchèrent  que  toutes  ces  favorables 
diipolïtions  n'euffent  alors  leur  effet  (4). 

yD]  Par  une  fuite  des  révolutions  ordinaires  i la  Porte , il 
vil  enfin  la  guerre  déclarée.]  Le  Grand-Vifir  Choulourly 
déplaifoit  à 13  Sultane-mère  ; le  Killar  Aga  Chef  des  Eu- 
nuques noirs  , & i'Aga  des  janiffaires , le  haïffoient  : ces 
trois  perfonnes  , foutenues  par  le  Favori  du  Sultan  , en- 
treprirent  de  faire  tomber  Choulourly.  Ce  vieux  Minif- 
tre  , qui  avoit  long  te  ni  s & bien  fervi  fon  Maitre , fut  dé- 
pouillé de  fa  Dignité  & de  fes  richeffes  ; on  lui  ôta  fa  fem- 
me, fille  du  dernier  Sultan  Muflapba  , & il  fut  relégué  à 
Cafta  dans  la  Tartaric  Crimée  (5).  Numan  Kiuperli;  pe- 
tit-fils d'Achmct  Kiuperli , eut  le  Sceau  de  l'Empire.  Ce 
nouveau  Vifir  étoit  d’une  probité  rigide.  Son  prédéccf- 
feur  ne  payoit  point  les  Janiffaires  , du  Trélor  Impérial, 
mais  de  l'argent  qu'il  failoit  venir  par  fes  extorfions.  Nu- 
man les  paya  de  l'argent  du  Tréfor.  Le  Sultan  lui  en  aiant 
fait  des  reproches , & lui  aiant  allégué  l'exemple  de  fon 
prédéccffeur  , il  lui  fit  cette  généreufe  réponfe  : S'il  avoit 
l'art  d'enriebir  ta  Haute  (Te  par  des  rapines  , e’ejl  un  are  que 
je  fais  gloire  d'ignorer  (6).  Aulli  fut-il  dépofé  au  bout  de 
deux  mois  de  Aliniftèrc.  11  eut  pour  fucccffcur  Baltagi 
Méhémct , qui  avoit  déjà  été  Grand-Vifir  avant  Chou- 
lourly.  Baltagi  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède  domi- 
nant dans  le  Serrail  , & le  Sultan  déterminé  à la  guerre 
contre  le  C/.ar  : ainfi  il  fallut  qu’il  obéit  à l'ordre  qu'il  re- 
çut d'aller  combattre  les  Mofcovites  avec  deux-cens  mille 
hommes  (7). 

(F)  Ale  profita  pas  de  l'oecafion  de  faire  périr  le  Czar  a- 
vec  toute  fon  Arme r.]  Le  Czar  fie  la  même  faute  avec  les 
Turcs  , que  le  Roi  de  Suède  avoit  commifc  avec  lui;  il 
méprifa  trop  fon  ennemi.  11  prit  fon  chemin  vers  la  Mol- 
davie & la  Valachie  , avec  une  Armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  ; & aiant  engagé  Cantémir  Prince  de  Mol- 
davie à fe  joindre  à lui , il  s'avança  dans  le  Pays  , & ar- 
riva an  mois  de  Juin  17JI  fur  le  bord  Septentrional  du 
fleuve  Hiérafe  , aujourd'hui  le  Pruth  , près  d'Yaffi  Capi- 
tale de  la  Moldavie.  L'Armée  Turque  aiant  paffé  le  Da- 
nuhe  , fuivit  l'Année  Mofcovitc  avec  tant  de  diligence  , 
qu'elle  parut  bientôt  en  préfence  , la  rivière  de  Pruth 
entre  deux.  Le  Czar  , qui  comptoir  fur  les  Moldaves, 
s’en  vit  abandonné  ; ils  portèrent  toutes  leurs  provifions 
à l'Armée  üttomanne  , & les  Valaqucs  leurs  voifins  fe 
joignirent  aulli  à eux.  Ainfi  le  Czar  fe  vit  tout  d'un  coup 
fans  vivres  & fans  fourrages.  Les  Turcs  pafférent  la  ri- 
vière, dont  il  ne  leurdifputa  point  le  pallage;  ils  fe  cam- 
pèrent de  l'autrccôté;  & le  Monarque  Rufiien  fe  trouva  la 
rivière  de  Pruth  derrière  lui , près  de  cent  cinquante  mille 
Turcs  devant  , & environ  quarante  mille  Tartares  , qui 
le  harceloicnt  continuellement  à droite  & à gauche  (ifl. 
Après  beaucoup  de  pertes  &.  de  marches  ruïncufcs  , le 
Czar,  pouffé  vers  le  Pruth,  fe-vit  réduit  à n'avoir  pour 
tous  retrandicmcns , que  des  chevaux  de  l'rifc  & des  cha- 
riots. Cependant  les  Turcs  l'attaquèrent  deux  fois  fans 
fuccès.  Enfin  , lorfquc  le  Monarque  Rufiien  au  defefpoir 
ne  fe  pronofoit  que  de  périr  par  une  mort  glorieufe  , fa 
femme  , la  fameufe  Catherine  , le  tira  d'embarras.  Elle 
engagea  le  Czar  à demander  la  paix  au  Grand-Vifir  : elle 


ramaffa  en  même  teins  fes  pierreries  , tout  fon  argent , & 
tout  celui  qu'elle  put  raffcmblcr , & compofa  de  tout  cela 
un  préfent  conlidérable  , qu'elle  envoya  à Ofuian  Aga  , 
Lieutenant  du  Grand-Vifir.  Ce  Miniftrc  preffé  vivement 
par  l'Envoyé  Rufiien  qui  lui  avoit  apporté  la  Lettre  du 
Czar  , & par  les  remontrances  d'Ofman , d'ailleurs  n'aiant 
point  l'amc  guerrière  , fe  réfolut  de  conclurrc  la  paix  à 
des  conditions  très  avnntageufes  à fon  Maitre,  auxquelles 
le  Czar  foufcrivic.  Ainfi  le  Traité  fuc  commencé  , con- 
clu & (igné  le  21  de  Juillet  17H  , fans  que  les  intérêts 
du  Roi  de  Suède  y ciment  été  le  moins  du  monde  ména- 
gés ; & le  Czar  avec  toute  fon  Armée  échapa  à un  dan- 
ger aufii  gramj  , qu'aucun  Prince  en  ait  jamais  couru  (9). 

[F]  L'on  découvrit  un  projet  de  dépofer  Admet  , dons  les 
auteurs  furent  punis. J Ce  lut  le  vieux  Vifir  Choulourly  , 
relégué  pour-lors  à Mitilen  , qui  forma  ce  deffein.  Le 
Czar  , échapé  du  péril  , ne  fe  preffoit  pas  d’accomplir  les 
conditions  du  Traité  qu’une  dure  nécelfité  l'avoit  forcé 
de  conclurrc  ; enforte  que  le  Grand-Vifir  , qui  en  étoit 
refponfablc  , craignant  avec  raifon  l'indignation  de  fon 
Maitre  , n'ofoit  s'aller  préfenter  devant  lui.  Choulourly 
voulut  profiter  de  celte  occafion  , pour  ôter  l'Empire  à 
Achmet  , & pour  mettre  fur  le  Trône  le  Prince  Ibrahim 
neveu  d'Achmct , & fils  aiué  de  Muftapha  II.  Il  failoit, 
pour  réufiir  dans  ce  projet , engager  le  Grand-Vifir  Mé- 
hémct Baltagi  à prévenir  la  colère  du  Sultan  , & à mar- 
cher droit  i Conflantinople  avec  les  Janiffaires.  Comme 
Méhémet  n'étoit  rien  moins  que  hazardeux  , le  vieux  Vi- 
fir ne  s'adreffa  qu'à  Ofman  Aga  , qui  gouvernoit  entière- 
ment Méhémet.  Mais  les  Lettres  furent  interceptées , & 
Choulourly  & Ofman  eurent  la  tête  tranchée  , fupplice  in- 
fâme en  Turquie.  A l'égard  du  Grand-Vifir , il  fut  puni 
par  l'exil,  d'avoir  été  choift  fans  le  favoir  pour  être  l'in- 
Uniment  des  derteins  des  autres:  on  le  bannit  à Lcmnos, 
où  il  mourut  trois  ans  après  (10). 

• [G]  Le  Sultan  avoit  un  Favori  , qui  forma  de  grands  dej • 
feins.1  Son  nom  étoit  Coumourgi  Ali- Pocha.  11  étoit  (ils 
d'un  l’ortcur  de  Charbon.  L'Empereur  Achmet  IL  oncle 
d'Acmct  111,  aiant  rencontré  dans  un  petit  bois  près  d'An- 
drinopic  , Coumourgi  encore  enfant , fut  frappé  de  fon 
extrême  beauté  , & le  fit  conduire  dans  fon  Serrail.  11 
plut  à Muftapha  fils  ainé  de  Mahomet  IV,  & fucccffcur 
d'Achmct  IL  ; & Achmet  III , fucccffcur  de  Muftapha  fon 
frère,  fit  de  ce  jeune -homme  fon  Favori  (n).  Je  re- 
marquerai ici  en  paflant , deux  méprifes  de  Mr.  de  Vol- 
taire dans  l'endroit  cité  ici  : il  fait  Achmet  II.  père  d’ Ach- 
met 111 , qui  étoit  fils  de  Mahomet  IV  , aufii-bicn  que 
Muftapha  ; & il  fait  de  Muftapha  le  fucccffcur  de  Maho- 
met. 11  y a de  l'apparence  que  c'eft  un  défaut  d'attention , 
peut-être  même  une  faute  d'imprcllion. 

[//J  Les  Turcs  furent  battus  devant  Tauris.]  Le  Prin- 
ce Thamas,  fils  de  Schah  Huffcin,  alla  attaquer  les  Turcs 
dans  leurs  rctranchcmcns  devant  Tauris  , & il  le  fit  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  remporta  fur  eux  une  des  plus  écla- 
tantes & des  plus  com nlettes  victoires  , puifqu'il  y eut 
vingt  mille  Turcs  de  tues  dans  cette  bataille  , & prcfquc 
autant  de  prifonniers  (ta). 

[f  J Ils  eurent  leur  revanche  du  cété  d'Amadan.]  Le  Prin- 
ce Tnamas  aiant  délivré  Tauris  , envoya  une  partie  de 
fon  Armée  fous  la  conduite  de  Flagella- Kan  , contre  le 
Bacha  de  Babylone  , pour  lui  faire  lever  le  liège  d'Ama- 
dan. Mais , foit  que  ce  Général  n'eùt  pas  toute  la  capa- 
cité néceilâire  pour  cette  entreprife  , ou  que  le  fort  des 
Perfans  fût  de  n’êtrc  pas  heureux  , il  fut  mis  en  fuite  par 
le  Bacha,  qui  peu  après  prit  Ainadan  par  furprife  (13). 

[K]  Pouffèrent  fort  avant  leurs  conquêtes.]  Ils  entrèrent 
dans  la  Perfe  par  trois  endroits  différons  , avec  trois  Ar- 
mées. L'une  tomba  fur  ia  Géorgie  , où  elle  ne  trouva 
nulle  réfiftance.  Gcngéa  , Capitale  d’une  Principauté  de 
même  nom  , Ville  célèbre  par  le  commerce  de  Soie  , & 
l'une  des  plus  belles  & des  plus  riches  de  la  Perfe  , ne 
tint  que  deux  jours  , & fe  rendit  aux  Turcs  par  Capitula- 
tion. L'Armée  , qui  entra  en  Perfe  du  côté  d'Erivan  , 
prit  cette  Place  d'affaut  dés  la  prémière  attaque.  Enfin 
Tauris  , autrefois  la  Capitale  de  Perfe  , & la  plus  grande 
Ville  du  Royaume  après  lfpahan  , tomba  auftî  en  la  puif- 
fance  des  Turcs  , & fut  prcfquc  auflî-tôt  prife  qu'aflîégée 
(14).  Enforte  que  les  Turcs  tenoient  près  de  cent  cin- 
quante tieucs  de  long  dans  la  Perfe  (15). 
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Myrr-Magmud  fils  de  Myrr-Wcis , foucint  la  guerre  contre  eux  avec  tant  de  fuccèfi,  Qu’ils  réfolurene 
au  bout  de  deux  ans  de  faire  la  paix  avec  lui.  Elle  fût  conclue  au  contentement  réciproque  des  deux 
partis,  & publiée  à Conftantinople  le  18  de  Novembre  1727  (c).  Mais  cette  paix  ne  dura  pas  long- 
tetns.  Afr.raff,  vivement  attaqué  par  le  fameux  Thamas  Kouli-Kan , Général  des  Troupes  du  Prince 
Thamas,  fut  obligé  de  fuir,  & aiant  été  pris,  il  expia  par  fa  mort  le  crime  de  fa  rébellion.  Par  cette 
révolution  , le  Traité  conclu  avec  Afzratf  fe  trouva  rompu.  Le  jeune  Sophi  demandoitaux  Turcs  la 
reflitution  de  toutes  leurs  Conquêtes , & ne  vouloit  confentir  à la  continuation  de  la  paix  qu’à  cette 
condition.  Les  Turcs  de  leur  côté  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à rendre  ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de 
fang  & de  dépenfe.  Le  Sophi  , pour  amufer  les  Turcs  , feignit  de  vouloir  terminer  l’affaire  par 
un  Traité  : il  envoya  un  Ambafiadeur  , qui  arriva  à Conftantinople  au  mois  de  Juin  1730. 
Mais  il  avoit  à peine  entamé  fa  négociation  avec  le  Grand  -Vifir,  qu’on  reçut  nouvelle  que  les 
Perfans  avoient  recommencé  les  hoililités  : ainfi  la  guerre  fut  de  nouveau  déclarée.  Là:  Sultan 
& le  Grand-Vifir  réfolurent  de  fc  mettre  en  marche , pour  faire  croire  qu’ils  étoient  déterminés 
à s’aller  mettre  à la  tête  de  l’Armée.  Ils  fortirent  de  Conftantinople  le  3 d’Aoùt , & allèrent 
camper  à Scutari , fous  prétexte  d’y  attendre  que  tout  fût  prêt  pour  continuer  leur  marche  (<f). 
Malgré  toutes  ces  dëmonftrations  , la  Cour  Ottomanne  étoit  fort  irréfolue  fur  le  parti  qu’elle  dévoie 
prendre.  Cette  irréfolution  fit  murmurer  les  Soldats.  Le  murmure  fit  éclater  la  révolte , dont  les  fe- 
rnences  étoient  depuis  longtems  dans  tous  les  efprits  [LJ.  Trois  hommes  de  néant  [Ai  J entreprirent 
de  faire  descendre  Aclimet  du  Trône  ; ils  excitèrent  un  foulèvement  dans  Conftantinople  [iVJ  , &. 
grolTircnt  en  peu  de  tems  leur  Parti  par  l’abfènce  de  ceux  qui  auroient  pu  mettre  obftacle  à la  rébel- 
lion [O].  (Quanti  le  Sultan  fut  inftruit  du  véritable  état  des  chofes , il  prit  le  parti  de  revenir  à Con- 
ftantinople. De  retour  dans  le  Serrail  il  tint  Confcil , & dans  le  partage  des  avis  , il  fe  détermina  à 
tenter  les  voies  de  la  douceur  [P]  ; mais  inutilement.  On  voulut  enfuite  employer  la  force  [ O J , oui 
réuftit  aufli  peu.  Achmet  en  revint  donc  à la  négociation  [AJ.  Pendant  ce  teins-là , le  nombre  des 
Rebelles  groflït  par  la  iondtion  des  Milices,  qui  depuis  longtems  avoient  la  rébellion  dans  le  cœur;  ce 
qui  jetta  la  Cour  dans  le  defefpoir , d’autant  plus  que  les  Révoltés  avoient  coupé  l’eau  & les  provifions 

qui 


[L]  Lt  murmure  fit  (dater  la  révolte  , dont  Ici  fcmcncet 
étoient  depuis  longtems  dans  tous  les  efprits.]  _ Des  longtems 
auparavant,  on  rcmarquoit  parmi  les  Troupes  & parmi  le 
Peuple  un  mécontentement  général  du  Gouvernement  ; & 
l'on  dil'oit  tout  publiquement,  qu'on  pourrait  bien  aliénant 
voir  éclater  une  rébellion.  La  rareté  des  vivres,  la  cher- 
té des  denrées  , la  milerc  où  le  manque  de  Commerce  a- 
voit  réduit  tout  le  Pays  , la  multitude  & le  poids  des  im- 
pôts , & les  vexations  qu'on  avoit  à l'oufl'rir  de  la  part  des 
Troupes  qui  alloicnt  en  Perle , avoient  produit  un  dégoût 
général  parmi  le  Peuple.  La  nouvelle  du  renouvellement 
de  la  guerre  avec  la  Pcrfe  , toujours  dcfagréable  , & fou- 
vent  funcfic  aux  Turcs  , avoit  achevé  d'aigrir  les  efprits  , 
qui  n'attendoient  qu'une  occaiion  de  faire  paroitre  leur 
chagrin.  I-c  mécontentement  des  Soldats  , les  intrigues 
feercucs  , à ce  que  l’on  croit  , de  quelques  Gens  de  Loi 
& de  quelques  Prédicateurs  peu  fatislaits  du  Minilière,  & 
l’inquiétude  de  quelques  mifetabiesqui  ne refpiroient  qu'un 
changement , firent  enfin  naitre  une  rébellion  ou  verte  (16). 

[,\/]  Trois  homme*  de  néant  entreprirent  de  faire  def cen- 
dre ydcbmtt  du  Trône.]  lis  fc  nommoient  Patrona  Kixtlil , 
Mtijiuh  , & Emir  Hali.  Les  deux  prémiers  furent  les 
principaux  Chefs  des  Rebelles.  Patrona  étoit  Albanois 
de  Nation;  il  avoit  été  autrefois  Léventi,  c'cfl-à-dirc  Sol- 
dat de  Marine  , & avoit  fervi  fur  la  Galère  la  Patrotui, 
d'où  il  avoit  pris  le  nom  de  Patrona  (17).  Il  avoit  même, 
pendant  qu'il  fetvoit  dans  la  Marine , été  condamné  à 
mort  pour  un  aifallinat  , & n avoit  échapé  au  châtiment 
que  par  la  générofité  d'un  Officier  (18).  Patrona  étoit  en- 
fuite  devenu  Janifl'alre  ; & comme  tous  les  Soldats  Turcs 
exercent  quelque  métier,  celui  de  Patrona  étoit  de  vendre 
de  vieux  babits.  Mullub  étoit  aufli  janiffitirc  & Vendeur 
de  fruits;  il  avoit  l'efprit  élevé,  une  éloquence  naturelle; 
& . ce  qui  le  rendit  fur-tout  confldérable  dans  le  Parti  des 
Rebelles  , c'ell  qu'il  favoit  lire  & écrire  , chofe  d'autant 
plus  ciliméc,  quelle  cli  rare  en  Turquie, du  moins  parmi 
le  Peuple  (rp).  Tels  furent  les  principaux  iniirumens  de  la 
Révolution  qui  arriva  en  1730.  Ce  qui  fait  bien  voir  la 
vérité  des  réflexions  d'un  Auteur  moderne  (20)  fur  le  fu- 
jet  des  Princes  d'Orient.  „ Le  plus  mauvais  parti , dit- 
„ il  , que  les  Princes  d'Afie  aient  pu  prendre,  ce  fl  de  fe 
„ cacher  comme  ils  font.  Ils  veulent  fe  rendre  plus  ref- 
„ portables  ; mais  ils  font  refpecter  ia  Royauté  , & non 
„ pas  le  Roi , & attachent  l'efprit  des  Sujets  à un  certain 
„ Trône  , éc.  non  pas  à une  certaine  Perfonne.  Cette 
„ Puiflancc  inriiiblc  qui  gouverne  , efl  toujours  la  même 
„ pour  le  Peuple.  Quoique  dix  Rois  qu'il  ne  connoit 
„ point  fe  foient  égorgés  l'un  après  l'autre,  il  ne  lent  au. 
„ cune  différence  ; e'eft  comme  s'il  avoit  été  gouverné 
„ fucceflivcment  par  des  Efprits.  Si  quelqu'un  des  Sujets 
„ forme  quelque  réfoluiion  , il  ne  fauroit  l’exécuter  fur 
„ l'Etat ....  mais  il  n"a  qu’à  aller  à ia  fourec  du  pouvoir, 
„ & il  ne  lui  faut  qu'un  bras  , qu’un  inflant.  Un  Mé- 
„ content  en  Allé  va  droit  au  Prince  , étonne  , frappe  , 
„ renverfe.  Malheureux  le  Roi  qui  n'a  qu’une  tête  ! il 
„ fembie  ne  réunir  toute  fa  puiflancc  fur  clic  , que  pour 
„ mdiquer  au  premier  ambitieux  l'endroit  où  il  la  trouve- 
„ ra  toute  entière.  ” 

[TV]  Ils  excitèrent  un  ftmlcvement  dans  Conftantinople.] 
Patrona  s'y  prit  d'une  manière  aufli  adroite  que  hardie. 
Aiant  fait  provifion  de  lion  vin  & de  ce  qui  étoit  néccflai- 
rc  pour  un  régal  , il  invita  fes  Confidens  & les  Amis  au 
nombre  de  douze  ; & parmi  la  joie  & l'ouverture  qu'infpi- 
re  le  vin,  il  leur  dit , „ qu'il  avoit  eu  une  Révélation  en 
„ fonce  , qu'il  devoit  fe  défaire  des  Miniflres  , & dépo- 
„ ferle  Grand -Seigneur  lui-même,  qui  s'étoient  rendus 
„ Tyrans  . . . que  pour  cela  il  étoit  réfolu  de  fe  mettre  à 
» la  tête  des  Mécontens , & qu'il  ne  leur  demandoie  autre 


„ chofe , que  de  s'aflbeier  avec  lui  dans  l'accotnpliflement 
„ d’un  fi  louable  deflein.”  Tous  les  Conviés  applaudi- 
rent à fa  réfoluiion , fi  s'étant  engagés  par  un  ferment  fo- 
lenne!  à s'affilier  fidèlement  l'un  I autre  , ils  fixèrent  le 
Jeudi  28  de  Septembre  pour  le  jour  de  l'exécution.  Ils 
s'aflcmblércnt  au  jour  marqué , ét  s'étant  partagés  en  trois 
bandes,  ils  marchèrent  le  fabre  à la  main  , avec  un  Dra- 
peau déployé , criant  par-tout  „ que  ies  Marchands  &.  les 
„ Artifans  euflent  à fermer  leurs  boutiques  , rt  que  tout 
„ bon  Mufuhnan  eût  à fuivre  fcur  Drapeau  à la  Place 
„ d'Et-Mcidan,  où  l'on  devoit  leur  communiquer  les  juf- 
„ tes  plaintes  qu'on  avoit  à faire  contre  le  prêtent  Mi- 
„ niliérc."  Ces  cris  répandirent  en  un  inflant  la  confu- 
lion  dans  toute  la  Ville  (21). 

[O]  G roffirent  en  peu  de  tems  leur  Parti  par  i'atfencc  rie 
te ux  qui  auroient  p u mettre  ohjlaclt  a la  rrbelitm.]  Le  Sul- 
tan & le  Grand-Vifir  étoient  à Scutari.  MuAapha  Général 
de  la  Mer,  & Caïinacan,  qui  en  cette  quaiité  devoit  veil- 
ler à la  tranquillité  publique,  fc  trouvoit  abfcnt  de  la  Vil- 
le , & s'occupoit  à faire  planter  des  tulipes  à fa  Campa- 
gne. Le  Rc-is  Kflcndi  étoit  aufli  à une  de  fes  maifons  , 
où  livré  à l'indolence  , il  traitoit  de  bagatelles  & de  fa- 
bles tous  les  avis  qui  lui  venoient  de  ces  prémiers  mouve- 
mens.  De'forte  qu'il  n'y  avoit  dans  la  Ville  aucun  Grand 
d'autorité  , propre  à y rétablir  l'ordre  , que  l’Aga  des  Ja- 
nilfaires  , & le  Kiaïa  du  Grand-Vifir  : mais  ce  dernier  , 
qui  avoit  plus  à craindre  de  ia  fureur  du  Peuple  qu'un  au- 
tre , prit  la  fuite.  l.'Aga  des  Janiflhircs  marcha  avec  fa 
Garde  ordinaire  contre  ies  Rebelles;  mais  11 ‘aiant  pu  rien 
faire , il  palfa  à Scutari , & fut  s'enfermer  dans  une  de  les 
maifons,  fans  faire  part  au  Grand- Vilir  de  ce  qui  fe  paf- 
foit , de  peur  qu'il  ne  le  fit  mourir  '22).  Les  Rebelles 
aiant  ainfi  le  champ  libre  , groflifioient  leur  Parti  à vue 
d'œil , forçant  tous  ceux  qu'ils  rencontraient  à fe  joindre 
à eux. 

[P\  Il  fe  détermina  à tenter  les  voies  de  la  douceur.]  Je 
nomme  ainfi  le  parti  qu'il  prit  d'envoyer  (iinplemcnt  or- 
donner aux  Rebelles  de  fe  retirer.  Quoique  cet  ordre  tïic 
accompagné  de  menaces  , c'étoit  pourtant  une  voie  de 
douceur  dans  une  circonftancc  où  ii  falloir  autre  chofe 
ue  de  (impies  paroles  , pour  ramener  une  troupe  de  Sé- 
itieux  à leur  devoir. 

[QJ  On  voulut  enfuite  employer  la  force.]  On  réfolut 
de  luivre  l'avis  que  le  Grand-Vilir  avoit  donné  d'abord  , 
de  former  un  Corps  de  Troupes  pour  l'oppofer  aux  Re- 
belles. Pour  cet  effet , on  choifit  les  Boiiangis  , Milice 
deflinée  pour  la  culture  des  jardins,  it  pour  la  garde  du 
Serrail.  La  plupart  s'étant  cachés  , on  jetta  les  yeux  fur 
les  Troupes  Marines  : mais  Patrona  trouva  moyen  d'inti- 
mider celles  qu'on  avoit  déjà  aflcmblécs;  ainfi  les  elpérail- 
ccs,  conçues  de  ce  côté-là,  allèrent  aufli  en  fumée  (23). 

[P]  slebmes  en  mûrir  à la  négociation.  J I.c  Sultan  en- 
voya l'Atièki  Aga  , un  des  principaux  Officiers  des  Hof- 
tangis,  demander  aux  Rebelles  ce  qu’ils  defiroient  de  lui. 
Ils  répondirent , „ qu'ils  prioient  le  Sultan  de  leur  faire 
„ remettre  vifs , le  Mufti,  le  Grand-Vifir  Ibrahim , Muf- 
„ tapha  Caïmadtn  & Général  de  la  Mer,  & le  Kiaïa  Ma. 
„ homet , tous  deux  gendres  du  Grand-Vifir.  Que  du 
„ refie  , ils  étoient  contcns  de  fa  Mauteflc  , & qu'ils  lui 
„ fouhaitoient  toutes  fortes  de  profpérités.  ” Sur  cette 
réponfe  , le  Sultan  fit  arrêter  le  Kiaïa  , comme  il  avoit 
déjà  fait  le  Caïmacan;  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à en  fai- 
re autant  au  Mufti  & au  Grand-Vifir  , & il  envoya  prier 
les  Rebelles  de  fc  contenter  de  leur  dépofition.  lis  pér- 
imèrent à demander  le  Grand-Vifir.  Le  Sultan  lui  fit  re- 
demander le  Sceau  de  l'Empire,  & le  fit  garder,  cfpérant 
encore  de  trouver  moyen  de  fauver  un  homme  qu'il  ai- 
moit . & qui  étoit  fou  gendre  (24). 
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Iui  fe  portaient  au  Serrail.  Achmet  prit  alors  le  parti  de  facrifier  fes  principaux  Minières  à la  fureur 
es  Rebelles  [51  ; mais  comme  il  ne  les  leur  remit  pas  en  vie  , ils  ne  furent  pas  contens , & deman- 
dèrent la  dépontion  d’Achmet,  & qu’on  mît  fur  le  Trône  Mahomet  fon  neveu  [T].  En-vain  le  vieux 
Sultan  tâcha  de  les  appaifer,  en  leur  offrant  des  préfens  confidérables  & toutes  les  Viftimes  qu’ils  de- 
manderaient j ils  furent  inflexibles  , & ils  vinrent  à bout  de  leurs  deffèins  par  les  confèils  & le  cré- 
dit d’un  nommé  Ifpiri-Zadè  [V~\ , Prédicateur  ordinaire  de  la  Cour  & de  la  Mofquée  de  Ste.  Sophie. 
Cet  homme  fe  rendit  au  Serrail  le  foir  du  i.  d’Oéiobre  , lorfque  le  Sultan  étoit  dans  la  Chambre  Im- 
périale, & que  tous  les  Miniftres , les  Gens  de  Loi,  & les  Grands  de  l’Empire  étaient  dans  un  Pavillon^ 
conflernés,  & agités  de  divers  mouvemens.  Dès  qu’il  parut,  chacun  s’emprelTa  de  lui  demander  ce 
gui  fc  paffoit.  Il  dit  que  les  Rebelles  vouloient  abfolument  qu’ Achmct  quittât  le  Trône,  & que  n’a- 
jant  pu  leur  faire  changer  de  réfolution , il  étoit  venu  pour  faire  part  de  cette  nouvelle.  Pcrfonnc  ne 
lui  aiant  fait  de  réponfe , & ne  fe  mettant  en  devoir  d annoncer  une  pareille  nouvelle  au  Sultan , I/pi- 
ri-Zadc  réfolut  d’y  aller  lui-mêmo  [JTJ.  Achmet , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remède , courut  droit 
à l’appartement  du  Sultan  Mahomet  fon  neveu  , le  prit  par  la  main  , & le  conduifit  à la  Chambre 
Impériale,  où  il  le  plaça  lui-même  fur  le  Trône,  le  lalua  en  qualité  d’Empereur,  & après  lui  avoir 
donné  avec  beaucoup  de  tendreffè  fes  avis  [T]  , il  fut  s’enfermer  lui-méme  dans  la  Prifon  dont  il  ve- 
noit  de  tirer  fon  neveu.  Ce  fut  le  troifième  Sultan  dépofé  depuis  moins  d’un  demi-fiècle  [Z J. 
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JS]  Acbmet  prit  alors  le  parti  tic  facrifier  fes  principaux 
miniftres  à la  fureur  des  Rebelles.]  Ce  Prince  aiant  fait 
une  tentative  inutile  pour  fouflraire  fon  Viflr  à leur  fu- 
reur, le  fit  condamner  i la  mort,  lui  , le  Caîmacan  & le 
Kiaïa.  Ils  furent  étranglas  le  30  de  Septembre  au  foir  , 
& le  lendemain  on  envoya  les  trois  cadavres  , chacun  fur 
un  char  différent , à l'Et-Meidan  (as). 

[7"]  Ils  ne  furent  pas  contens  , demandèrent  la  depofi- 
I ion  dr  Acbmet , cÿ  qu'on  mit  fur  le  Trine  Mahomet  fon  ne- 
veu.] Ce  fut  la  vue  de  leur  propre  fureté  , qui  porta  les 
Rebelles  â cet  excès.  Ils  confidéroient  qu’Achmet  étoit 
naturellement  cruel  i qu'aiant  fait  mourir  ceux  qui  avoient 
détrône  fon  frère  pour  le  mettre  lui-mêuie  fur  le  Trône  , 
ils  ne  pouvoient  efpércr  d'en  être  mieux  traités  , s'ils  le 
laifToient  en  état  de  fe  venger  des  outrages  qu’ils  lui  a- 
voient  faits;  au-licu  qu'en  (allant  régner  Sultan  Mahomet 
fon  neveu,  qui  languilfoit  en  prifon  depuis  vingt- fept 
ans  , ils  avoient  lieu  d'cfpércr  que  ce  Prince  les  épargne- 
roit  par  rcconnoilfancc  de  la  liberté  qu’ils  lui  auroient 
procurée , & de  fon  élévation  au  Trône  (26).  Mais  com- 
me il  falloit  quelque  prétexte  pour  colorer  leur  entrepri- 
fc  , non  contens  des  plaintes  amères  qu’ils  avoient  déjà 
faites  contre  Achmet , de  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  fait 
remettre  vifs  les  trois  Miniflres  , dont  il  leur  avoit  en- 
voyé les  corps  , ils  feignirent  de  croire  , & crurent  peuc- 
être  véritablement,  que  ce  n 'étoit point  le  corps  duGrand- 
Vifir  qu'il  leur  avoir  envoyé  ; & fous  ce  prétexte  , ils  fc 
rendirent  à la  porte  du  Serrail.  Là  ils  demandèrent  à 
grands  cris  , qu'on  leur  remît  le  véritable  Vilir  ; & dirent 
que  puifqu'Achtnct  n 'avoit  pas  tenu  fes  promeffes,  & qu'il 
vouloit  toujours  en  dépit  des  Loix  protéger  le  Minilirc 
qui  avoit  défolé  l'Empire  , il  ne  uiéritoit  plus  de  régner, 
& qu'il  falloit  le  détrôner  pour  mettre  en  fa  place  Maho- 
met , qu'ils  avoient  déjà  proclamé  Empereur  (27).  Ach- 
met éprouva  alors,  que  „ rien  ne  rapproche  plus  IcsPrin- 
„ ces  de  ta  condition  de  leurs  Sujets  , que  cet  immenfe 
„ Pouvoir  qu'ils  exercent  fur  eux  : rien  ne  les  foumet 
„ plus  aux  revers  , & aux  caprices  de  la  Fortune.  L'ufa- 
„ ge  où  ils  font  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  dé- 
„ plaifent,  au  moindre  figue  qu'ils  font,  renverfe  la  pro- 
„ portion  qui  doit  être  entre  les  fautes  & les  peines , qui  cil 
„ comme  l'amc  des  Etats,  & l'harmonie  des  Empires  (28)." 
La  conduite  des  Rebelles  fit  voir  qu'il  n'y  a que  les  pré- 
mières  démarches  qui  coûtent , & que  dès  qu'on  eft  enga- 
gé à un  certain  point , on  fc  porte  fans  peine  aux  derniè- 
res extrémités , fur-tout  dans  les  Gouvcrnemcns  dcfpoti- 
ques;  parce  que  „ voyant  la  mort  certaine,  & ne  voyant 
„ rien  de  pis , un  homme  fe  porte  naturellement  à troubler 
„ l'Etat  & à confpircr  contre  le  Souverain , feule  reflour- 
„ ce  qui  lui  relie  (29).  " Et  l'on  peut  dire  , qu'à  fuivre 
les  règles  de  la  prudence  humaine  , des  gens  qui  ont  levé 
l’étendart  de  la  révolte  contre  leur  Souverain  , dans  un 
Pays  où  la  plus  légère  faute  eft  punie  de  mort , doivent 
naturellement  mettre  celui  qu’ils  ont  offenfé  , dans  l’im- 


puiflânee  de  fe  venger  , s'ils  ne  veulent  périr. 

[/-']  Ils  vinrent  à bout  de  leurs  deffeins  par  les  confèils  ff 
par  le  crédit  d'un  nommé  Ifpiri-ZaJé.]  Cet  hypocrite,  foui 
un  air  (impie  & pénitent , cachoit  une  ambition  déinefu- 
réc.  il  avoit  fouvent  reçu  de  grandes  faveurs  du  Sultan, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  rendre  coupable  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Il  alla  trouver  les  Rebelles  , les  forti- 
fia par  fes  pernicieux  confèils  dans  leur  malheureux  dof- 
fein  , leva  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  fervir  à leur 
faire  changer  de  réfolution,  & fe  chargea  lui -même  de 
ménager  cette  affaire  (30).  On  voit  par  cet  exemple  , 
qu'il  fc  trouve  dans  toutes  les  Religions  des  Ecclénafll- 
ques  faétieux , â qui  les  plus  criminels  attentats  contre  la 
Majcflé  des  Souverains  ne  coûtent  rien. 

[Jf]  Ifpiri-Zadè  réfolut  d'y  aller  lui-même.]  Quand  ce  per- 
fide parut  devant  le  Sultan  , Achmct  lui  dit  : Hé  bien  , 
qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? Les  Rebelles  font-ils  toujours  à f'Et- 
Mcidan?  Pourquoi  ne  fe  retirent-ils  pas  , afin  que  chacun 
puijfe  vaquer  àjes  affaires  ? J'ai  fait  [tour  eux  plut  que  je 
tu  aevois.  Je  les  at  comblés  de  faveurs  , (J  leur  ai  promis 
de  leur  faire  juflice  de  ceux  dont  ils  eroyent  avoir  raifon  de 
fe  plaindre.  Que  demandent-ils  , tS  que  foubaitent-iis  da- 
vantage ? Ifpin  - Zadé  lui  répondit  avec  un  air  également 
ferme  & modcfle  : Seigneur , ton  régne  eft  fini , tes  Su- 
jets ne  veulent  plus  te  rcconnoitre  pour  Empereur.  Achmct 
fe  levant  alors,  lui  dit  en  colère  : Eh  pourquoi  ne  -se  le  di- 
fois-tu  pas  d'abord  , toi  qui  venois  ici  tous  les  jours  ? Pour- 
quoi tant  tarder  à parler  ? (31) 

[TJ  Après  lui  avoir  donné  avec  beaucoup  de  tendreffe  fes 
avis.]  Entre  autres  chofes  qu’Achmet  dit  â fon  neveu 
Souvenez-vous  , lui  dit-il  , que  votre  père  ne  perdit  le  Tri- 
r.c  que  je  vous  cède  aujourd'hui , que  pour  avoir  eu  une  cnm- 
plalfar.ee  trop  aveugle  pour  le  Mufti  Feizula  Effendi  ; (J  que 
je  ne  le  perds  moi-même  que  par  mon  excès  de  confiance  en 
Ibrahim  Baeba , mon  Vifir.  Profitez  de  ces  exemples.  Ne 
vous  attachez  pas  trop  à vos  Miniftres  -,  (J  ne  vous  repofez 
fur  eux  qu'avec  beaucoup  de  circonfpetlion.  Si  j'avois  tou- 
jours fuivi  mon  ancienne  Politique  de  ne  laiffer  jamais  trop 
longtems  mes  Miniftres  en  place  , ou  de  leur  faire  rendre 
fouvent  un  compte  exali  des  affaires  de  l'Empire , j'euffe  peut- 
être  fini  mon  régné  auffi  glorieufement  que  je  l'ai  commencé. 
Adieu  : je foubaite  que  le  vitre  foit  plus  heureux,  (ffji  vous 
recommande  mes  Fils , eff  ma  propre  Perfonne  (32).  Il  faut 
avouer  qu'il  règne  dans  ce  difeours  un  air  de  noblclle,  &. 
qu’il  renferme  des  confèils  fi  fagc$,que  l’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  l'admirer. 

[Z]  Le  troifième  Sultan  dépofé  depuis  moins  d'un  demi-fiè- 
cle.] Mahomet  IV,  père  d’Achnjcc , fut  dépofé  en  1687; 
Mullapha  fon  fils  aîné  , & frère  d'Achinet , en  1 703  ; & 
Achmet  lui-meme  en  1730.  Il  fcmblc  que  ç'aic  été  la  def- 
tinée  de  la  famille  de  Mahomet  IV.  Le  tems  apprendra 
fi  le  Sultan  régnant  Mahomet  V , fils  de  Mullapha  II.  & 
petit-fils  de  Mahomet  IV  , fera  plus  heureux  que  fon  pè- 
re , fon  grand-père  , & fon  oncle. 
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ACHMET  GEDUC,  Général  fameux  fous  Mahomet  II.  & Bajazet  IL, étoit  Albanois  de  naif- 
fance  (a) , & vivoit  dans  le  quinzième  Siècle  (b).  En  1480  , Mahomet  II.  l’envoya  fur  les  côtes  de 
la  Pouille,  avec  une  Armée  navale  de  cent  voiles,  montée  de  vingt  mille  hommes,  pour  piller  feule- 
ment, à ce  qu’on  publioit,  le  Pays,  & pour  faire  des  Efclaves.  Cette  FlotCfe  étant  venue  devant  O- 
rrante,  Achmet  conclut  que  la  Garnifon  avoit  peur,* parce  quelle  ne  fit  point  de  fortie,  mais  fe  tint 
renfermée  dans  la  Ville  ; ce  qui  l’encouragea  à faire  defeente  avec  fes  forces.  Après  avoir  ravagé  le 
Pays  & fait  un  butin  immenfe , fans  avoir  trouvé  la  moindre  réfiftancc , il  réfolut  d’attaquer  la  Ville , 
perfuadé  quelle  ne  lui  coûterait  pas  beaucoup  de  fiing.  Le  fuccés  répondit  à fes  efpérances ; car  les 
Chrétiens  ne  s’étant  que  peu  ou  point  défendus  , les  Turcs  fe  rendirent  bientôt  maitres  de  la  Vil- 
le , qu’ils  prirent  d’aflaut  ( c\  L’Archevêque  & le  Gouverneur  François  Zurlo  s’étant  retirés  avec  les 
principaux  habitans  dans  l'Eglife  Cathédrale , y furent  tous  taillés  en  pièces  ; on  emmena  les  femmes  & 
les  entans  en  Grèce,  où  ils  furent  vendus  au  plus  offrant  pour  Efclaves.  Achmet  voulant  porter  lui- 
même  au  Sultan  la  nouvelle  de  fa  conquête  , & l’informer  des  mefures  qu’il  falloit  prendre  pour  faire 
de  plus  grands  progrès  dans  le  Royaume  de  Naples , fit  voile  avec  fa  Flotte  vers  Conftantinople , a- 

Iirès  avoir  laiffé  huit  mille  hommes  à Otrante , avec  des  munitions  pour  toute  une  année.  Mais  Ma- 
lomet  IL  étant  mort  peu  de  tems  après,  & fa  mort  aiant  été  fuivie  de  grands  troubles  dans  l’Empire 
Ottoman,  Achmet  ne  put  retourner  en  Italie,  comme  il  fe  l’étoit  propofé  ; & le  Duc  de  Calabre  a- 
iant  mis  le  fiège  devant  Otrante,  & s’étant  rendu  maitre  des  dehors  de  la  Place,  la  Garnifon,  fans 
efpérance  de  recevoir  du  fècours  de  Turquie  , lui  rendit  la  Ville  à des  conditions  très  avantageâtes. 
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n8  A C H M E T. 

Mahomet  II.  mourut  en  1482.  Il  ne  laifla  que  deux  fils,  Bajazet  & Zizim,  Muftapha  fon  fils  aine  é- 
tant  mort  huit  ou  neuf  ans  (d)  avant  lui  [A  J.  Bajazet  & Zizim  prétendoient  tous  deux  au  Trône,  & 
ils  réfolurent  de  décider  le  différend  à la  pointe  de  lepée.  Achmet  fe  rangea  du  côté  du  prémier  [B j , 
& par  fa  valeur  & par  fa  bonne  conduite  il  affermit  la  Couronne  fur  la  te  te  de  Bajazet  (f).  Mais  ce 
Grand-Iiomme  apprit  bientôt  par  une  trifte  expérience,  qu’une  vertu  trop  éclatante,  & un  trop  haut 
point  de  gloire , lont  des  crimes  impardonnables  aux  yeux  d’un  Tyran.  Bajazet  oubliant  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  à Aclimet  [C] , ôta  la  vie  à celui  à qui  il  étoit  redevable  du  Trône  (/).  Nous  parle- 
rons de  Zizim,  frère  de  Bajazet,  en  fon  lieu. 


[v/l  Mujiapba  Ion  fils  aine  (tant  mort  huit  ou  neuf  ans  a- 
«nu  fui.]  11  mourut  peu  de  tems  apres  la  grande  victoire 
que  les  Turcs  remportèrent  fur  les  Perfansen  1473.  Ccft- 
là  tout  ce  qu'en  dlfcnt  Sagrédo  (1)  , & Vauel  (2)  , qui  a 
copié  & feulement  abrégé  ie  prémier.  I.a  manière  dont 
ils  s'expriment  au  fujet  de  la  mort  de  Muftapha  , ne  don- 
ne aucun  lieu  de  penfer  que  ce  Prince  ait  péri  de  mort 
violente  : c’cft -là  pourtant  la  vérité,  (i  l'on  s'en  rap- 
porte à l'Abbé  de  Vertot  , qui  nous  apprend  en  même 
tems  diverfes  particularités  curieufes  fur  le  fujet  d'Ach- 
met  Géduc  ; on  les  trouvera  dans  cette  Remarque  , & 
dans  It's  fuivantes.  Voici , félon  Mr.  de  Vertot , quelle 
fut  l'occafion  de  la  mort  de  Muftapha.  „ Ce  jeune  Prin- 
„ ce  , dit-il  (3),  le  compagnon  des  travaux  & de  la  gloi- 
„ rc  de  fon  père , l'appui  de  fon  Trône  , & l'cfpérancc 
„ de  fes  Sujets  , au  milieu  de  tant  de  lauriers  , fe  vit  un 
„ an  après  frappé  de  la  foudre.  Achmct  Géduc , un  des 
„ principaux  Hachas  de  la  Porte , avoit  une  femme  d'une 
„ lare  beauté.  Le  jeune  Sultan  eut  le  malheur  de  la  ren- 
„ contrer  , comme  elle  alloit  au  Bain  ; & malgré  l'auftè- 
„ re  précaution  qu’on  preferit  aux  femmes  de  cette  Na- 
„ tion  , de  ne  paraître  en  public  que  voilées  , elle  ne 
„ put  réfifter  au  plaifir  fccrct  de  lui  laifter  entrevoir  com- 
„ bien  elle  étoit  aimable,  lin  coin  de  fon  voile  lui  échap- 
„ pe  , mais  qu'elle  reprit  aufii-rôt.  Elle  ne  fe  montrait 
„ avec  tant  de  réferve  , qu'atin  d'être  regardée  avec  plus 
„ de  curiofité.  I-cs  Court ifans  , nation  fervile,  ne  man- 
„ quérent  pas  de  donner  des  louanges  criminelles  aux 
„ defirs  du  jeune  Prince  , qui , depuis  les  grandes  aftions 
„ qu’il  avoit  faites  à la  guerre  , fe  croyoit  au-deUus  des 
„ Loix.  Il  la  fuit  jufqu'au  Bain  , entre  malgré  les  Gar- 
„ des  dans  un  lieu  interdit  aux  hommes  , la  fillprend 
„ dans  un  état  peu  décent,  & emporté  par  fa  paftion,  en 
„ obtient  des  faveurs  , qui  apparemment  ne  lui  firent  pas 
„ éprouver  beaucoup  de  réfiftance.  Achmet  en  cft  bien- 
„ rôt  averti  : outré  de  cette  infulic  , il  court  au  Scnail, 
„ fc  jette  aux  pieds  de  Mahomet , s’arrache  la  barbe  , 
„ déchire  fa  vefte  & fon  turban  , & par  fes  cris  & fes 
„ larmes  apprend  au  Sultan  le  malheur  de  fa  femme  . ou 
,,  plutôt  ie  lien.  Mahomet  commcnçoit  déjà  d'avoir  de 
„ l'inquiétude  de  l'humeur  lière  & hautaine  de  fon  (ils  ; 
„ mais  pour  ne  pas  j’abaifier  jufqu'à  blâmer  cette  violcn- 
„ ce  devant  un  de  fes  Sujets  , il  ditîimula  fou  reftenti- 
„ inrnr , & regardant  avec  mépris  le  Baclia  : Ta  femme 
„ if  toi , lui  dit-il , nftes-veus  Pas  met  tfclcives , (f  trop 
„ honoris  de  contribuer  à la  JalisfaÙior.  de  mes  enfans  ? il  le 
„ renvoya  avec  une  fi  dure  réponfe  ; mais  en  même  tems 
„ il  manda  Muftapha , & avec  cet  air  qui  failuit  trembler 
„ les  plus  grands  de  fa  Cour,  il  lui  lit  des  reproches  fan- 
„ glans  , le  chalTa  de  fa  préfencc  ; & ainnt  appris  que  ce 
„ jeune  Prince  étoit  forti  du  Serrail  plein  d’indignation 
„ K en  murmurant  d'un  traitement  fi  dur  , trais  jours  a- 
„ près  il  l'envoya  étrangler. 

[li\  Admit  Je  rangea  du  cité  du  premier.]  On  fut  fur- 
pris  qu'Achmet  né  Soldat , & élevé  dans  les  armes  , qui 
d'ailleurs  du  vivant  de  Mahomet  avoit  eu  des  différends 
afiêz  vifs  avec  Bajazet , l’eut  préféré  à Zizim  Prince  plein 
de  valeur  & de  mérite  , au-licu  que  Bajazet  étoit  d'un  ca- 
ractère fort  différent.  Mais  ce  fut  apparemment  par  des 
vues  de  Politique  , & par  rapport  à fon  intérêt  particu- 
lier, plutôt  que  pour  celui  du  public.  Il  fe  flatta  que  fous 
tin  Prince  peu  guerrier,  & abîmé  dans  la  débauche,  il  fe- 
rait plus  néccfiaire  & plus  confidéré  , que  fous  la  domi- 
nation d'un  Sultan  qui  voudrait  lui-même  commander  fes 
Armées  (4).  C'cft  ainfi  que  ladcllinéc  d'un  des  pluspuif- 
fans  Empires  de  ce  tcins-là  dépendit  de  la  volonté  d'un 
feul  homme  , & que  Bajazet  fut  redevable  de  la  Couron- 
ne à l'amour-propre  & à l'ambition  d' Achmet.  Si  le  fait 
cft  vrai  , on  ne  peut  difeonvenir  que  ce  ne  foil-là  une  ta- 
che dans  la  vie  de  ce  Grand-Homme. 

(CJ  Ihjazee  . ...  (ta  la  vie  à celui  à oui  il  étoit  redeva- 
ble du  TrSne.]  Voici  qucllcffut  l’occafion,  ou  le  prétexte 
de  fa  mort.  Zizim  , apres  que  fon  Armée  eut  été  défaite 
par  Achmet , fc  retira  à Rhodes  , & fe  mit  fous  la  pro- 
tection du  Grand-Maitre  (5)  des  Chevaliers  de  Rhodes 
(6).  Bajazet  apprit  cetre  nouvelle  avec  chagrin  , crai- 
gnant toujours  que  fon  frère  ne  vint  enfin  à bout  de  lui 
ravir  le  Sceptre,  il  envoya  donc  des  Ambafiadcurs  au 
Grand-Maitre  , fous  prétexte  de  propofer  un  Traité  de 
Commerce  entre  les  Sujets  du  Sultan  & ceux  de  l'Ordre 
de  Rhodes  , mais  en  effet  pour  tâcher  de  faire  périr  fc- 
crcttcinent  Zizim.  Cette  Ambalfadc  obligea  le  Grand-Mai- 
tre de  confcillcr  à ce  Prince  de  fc  retirer  en  France  , ce 
qu'il  fit.  Le  Grand-Maitre  envoya  enfuite  des  Ambafla- 
deurs  à Conftantinoplc  , pour  conclurrc  la  paix  avec  la 
Porte.  Achmct  fut  un  des  Coininitfaircs,  que  Bajazet  leur 
donna.  La  négociation  per, fa  échouer  d'abord  , par  un 
préliminaire  qu'Achmet  demanda , favoir  , que  le  Grand- 
Maitre  fe  reconnût  Vafial  du  Grand-Seigneur  , & qu'en 
cette  quniité  il  lui  payât  un  tribut  annuel.  Cette  propofi- 
liou  fut  rejettée  par  les  AinbalLulcurs  avec  beaucoup  de 


hauteur.  Achmct,  le  plus  fier  de  tous  les  hommes , leur  die 
que  fon  Maitre  iroil  en  perfonne  , & à la  tête  de  cent 
mille  hommes  , lever  lui-même  ce  tribut.  Les  Ambafla- 
deurs , fur  de  pareilles  menaces , voulurent  rompre  Ix 
conférence  & fc  retirer.  Mais  Paléologue  , l’autre  Coin- 
mifi'airc  de  la  Porte,  aiant  dit  en  langage  Turc  à Achmet  , 
que  le  Sultan  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  conclurrc 
ce  Traité  , Achmet  n'infifta  plus  fur  fa  propofition.  Com- 
me ilïroyoit  cependant  que  le  Sultan  fe  déshonorerait  par 
imjparc il  Traité,  il  en  abandonna  entièrement  la  conduite  à 
Paléologue  , qui  le  conclut  bientôt  ; N.  entre  autres  con- 
ditions , fon  convint  que  le  Sultan  ferait  remettre  toits 
les  ans  aux  Chevaliers  de  Rhodes  trente-cinq  mille  ducats 
pour  l'entretien  «.V  la  garde  de  Zizim.  Achmct  ne  put  en- 
tendre parler  des  fournies  que  le  Sultan  s'étoil  obligé  de 
payer  tous  les  ans  , fans  frémir  d'indignation  : il  fc  plai- 
gnit hautement , que  par  un  Traité  fi  honteux  on  avoit 
proilitué  la  gloire  de  l'Empire,  & indignement  deshono- 
ré  l'Empereur  ; & pattni  fes  difeours  , il  lui  échappa  des 
railleries  allez  vives  contre  la  perfonne  même  de  fon  Mai- 
tre. Bajazet  en  fut  bientôt  inftruit.  Les  Cours  des  Prin- 
ces 11e  manquent  point  île  ces  gens , qui  par  des  rapports 
empoifonnés . & débités  avec  art , tachent  de  perdre  leurs 
ennemis.  Achmet  en  avoit  un  très  dangereux  dans  la  per- 
fonne d'un  Badin , appelle  IJaac  , dont  il  avoit  époule  la 
fille  , qu  il  avoit  répudiée  à caule  de  ce  qui  s’étoil  paffé 
entre  elle  A Muftapha  , comme  on  l'a  rapporté  dans  la 
Remarque  [A],  Ifaac  fut  fi  piqué  de  cet  auront,  qu'il  ré- 
folut  de  s'en  venger.  Il  profita  de  l'occafion  qu'Achmet 
lui  fournit  par  fes  difeours  imprudens  ; il  les  rapporta  au 
Sultan , afia ifonnés  du  poifon  dont  les  Coitrtifans  ne  font 
point  avares  ; N fous  prétexte  de  zèle  pour  le  fervicc  du 
Prince  , il  lui  inlïnua  , que  dans  un  Vifir  aufii  puirtànt 
qu'Achmet , éc  qui  étoit  adoré  des  Soldats  , de  pareilles 
railleries  lie  pouvoient  partir  que  d'un  homme  qui  minu- 
toit  quelque  révolte.  En  pareille  matière,  N.  fur-tout  dans 
un  Gouvernement  aufii  dcfpotiquc  que  celui  des  Turcs  , 
le  lèiil  foupçon  cft  un  crime.  Bajazet , toujours  ombra- 
geux & déliant , comme  font  tous  les  Princes  foiblcs,  r<5- 
iolut  de  fe  défaire  d’Achmct  : d'ailleurs  , naturellement 
ingiat  . il  avoit  de  la  peine  à voir  tous  les  jours  un  hom- 
me , dont  la  grandeur  des  fcrviccs  étoit  au-deffus  des  ré- 
compenfes.  Il  invita  donc  la  plupart  des  principaux  Offi- 
ciers à un  fuperbe  feftin.  Malgré  les  défenfes  de  la  Loi, 
on  y but  beaucoup  de  vin.  I.e  Sultan,  qui  avoit  fes  défi, 
feins  particuliers  , & qui  vouloir  faire  parler  Achinet , fit 
tomber  le  difeours  fur  la  paix  qu  il  venoit  de  conclurrc  a- 
vcc  1rs  Chevaliers  de  Rhodes  ; & il  ajouta  , que  n'aiant 
plus  d'ennemis  , il  vouloir  diminuer  la  paie  des  folduts  , 
té  priver  même  de  leurs  Emplois  les  Officiers  qui  n'étoicne 
pas  affectionnés  au  Gouvcmcmcnr.  Achmet , le  père  des 
gens  de  guerre,  naturellement  lièr  & impatient,  prit  feu, 
ix.  dans  la  chaleur  du  vin  , il  dit  tout  haut , que  Tntfec- 
tion  des  Soldats  étoit  le  plus  ferme  appui  du  Trône  , & 
qu'un  Sultan  fur-tout  , qui  avoit  encore  un  frère  vivant 
(7)  , ferait  nul  confcillé  d'irriter  la  Milice.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu'Achmet  n'eut  pas  plutôt  prononcé 
ccs  parafes  . qu’il  fut  poignardé.  D'autres  difent  que  fa 
mort  fut  différée  de  quelque  tems  , N.  ils  rapportent  les 
circonftances  fuivantes  : Que  lorfqtte  la  compagnie  fe  fé- 
para  , Bajazet  lit  prêtent  à chacun  des  Bachas  d'une  vefte 
de  brocard  , avec  une  coupe  remplie  de  pièces  d'or  5 
mais  qu'on  11e  mit  devant  Achmet  qu'une  vefte  noire  * 
qu'il  regarda  comme  un  trille  augure  de  fa  dcftlnéc.  Ù 
fut  confirmé  dans  les  prefientimens  qu'il  en  avoit,  lorfquc 
voulant  fuivre  ceux  qui  l'c  retiraient , le  Sultan  lui  ordon- 
na de  relier  , fous  prétexte  d'une  affaire  importante,  donc 
il  vouloit  l'entretenir.  Achmct  ne  doutant  plus  qu'il  n'al- 
Ut  être  étranglé  , s'écria  plein  de  fureur  : Crue!  Tyran  , 
puijaue  tu  vouloir  me  faire  mourir  , pourquoi  m‘as-tu  forci 
d'off  enfer  Dieu  , en  buvant  d'une  liqueur  défendue  '{  Com- 
me Achmet  alloit  être  exécuté,  le  Chef  des  Eunuques 
voyant  Bajazet  yvre  de  vin  & de  colère  , fc  jetta  à les 
pieds  & lui  dit  : Seigneur  , ne  te  prcjfe  point  de  le  faire 
mourir.  Tu  Jais  combien  il  cft  cher  à tes  Janijfaires  : attens 
jujqu  à demain  , pour  voir  de  queiie  manière  ils  apprendront 
les  nouvelles  Je  Ja  mort  , cf  pour-lors  tu  en  décideras  félon 
ta  volonté  abjolue.  La  peur,  le  plus  puifiant  refiort  que  Ton 
pût  faire  agir  auprès  de  ce  Prince  foiblc  & timide  , eut 
fon  effet  ordinaire.  Bajazet  différa  la  mon  d'Achinct , & le 
fit  jetter  à demi  nud  & chargé  de  fers  dans  un  cachot.  Le 
fus  d'Achmet , qui  attendoit  fon  père  à la  porte  du  Scr- 
ratl , ne  le  voyant  point  fortir , en  demanda  des  nouvel- 
les aux  autres  Bachas  ; mais  la  plupart  étoient  fi  yvres 
que  tout  ce  qu'il  en  put  tirer  , c'cft  qu'il  avoit  paru  <;uj 
le  Grand-Seigneur  étoit  fort  irrité  contre  lui.  Ce  jeune- 
homme  , tremblant  pour  1a  vie  de  fon  père  , court  au 
Corps  de  garde  des  Janiftàircs , & leur  dit  : Mes  cher  s C<m- 
f-agnont , le  Sultan  vient  de  faire  arrêter  mon  pire  ; f, oulf ri- 
rez-vous qu'on  faffe  périr  cruellement  votre  General , èsirc  le- 
quel depuis  tant  J' années  VOUS  mangez  du  pair,  if  du  fcl  (S)  P 
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Les  Janifiaires  J ces  nouvelles  prirent  les  armes , & mar- 
chèrent droit  au  Serrail,  demandant  ,i  grands  cris  qu’on  leur 
en  ouvrit  les  portes.  Le  bruit  de  ce  tumulte  pafla  bien- 
tôt à l'appartement  de  Bajazcc.  Ce  Prince  parut  A une 
fenêtre  , & parla  à cette  Milice  en  fureur.  Que  voulez- 
vous , mes  Compagnons  , leur  dit-il  , eff  quelle  ejl  la  caufe 
de  ce  tumulte  ? '1  u l’apprendras  tout  à l’heure , s'ècriérent- 
ils  , Tv  rogne  de  Pbihjopbe.  Oit  ejl  Acbmc t ? nous  voulons 
le  voir  , ou  nous  /aurons  venger  fa  mors.  Le  timide  Sultan , 
voyant  toute  cette  Milice  en  fureur  & animée  contre  lui, 
répondit  : Acbmet  ejl  dans  mon  Serrai I plein  de  vie  , je 
ne  l'ai  retenu  que  pour  conférer  avec  lui  d’affaires  de  conle- 
quer.ee.  Bajazct  étoit  fi  cft'rayé  de  la  contenance  & des 
menaces  des  Janifiaires  , qu’il  commanda  qu’on  amenât 
promptement  Achmet.  Il  parut  à la  porte  du  Serrail  , la 
tête  & les  jambes  nues  , & n’3iant  pour  vêtement  qu’une 
fiinple  camifolc  , comme  un  homme  deftiné  A la  mort , & 
qu’on  alloit  exécuter.  Les  Janifiaires  , indignés  de  voir 
ce  grand  Capitaine  traité  fi  indignement , arrachèrent  le 
turban  à un  des  principaux  Ollicicrs  du  Serrail  , & le 


mirent  fur  la  tète  d’Achmct.  Ils  commandèrent  en  même 
tems  qu’on  lui  apportai  une  verte  , & après  l’en  avoir  re- 
vêtu , ils  le  conduifirent  jufques  dans  fou  Palais  , avec  de 
grands  cris  , & comme  s'ils  eufietrt  remporté  une  victoire 
hgnaléc.  Achmet , foie  par  grandeur  d'aine  , foit  qu'il 
craignit  qu'on  ne  lui  fit  un  nouveau  crime  de  l'affection 
des  Soldats  , les  conjura  de  modérer  leurs  iranfports  de 
joie.  Bojazet,  leur  dit-il,  ejl  notre  Souverain;  [ÿ  qui  fait 
fi  je  ne  me  fuis  pas  attiré  fin  indignation  par  ma  faut:  ? En- 
fin par  fes  prières , il  vint  à bout  de  câliner  la  fedition. 
Mais  il  apprit  par  fon  expérience  , qu'un  Sujet  ne  rem- 
porte jamais  d’avantage  fur  fon  Souverain  , qui  ne  lui  de- 
vienne à la  fin  funefte  à lui-même.  Bajazct  difiîmula  quel- 
que tems  fon  refientiment  ; Achmet  rentra  , en  apparen- 
ce , dans  fes  bonnes  grâces  : mais  dans  un  voyage  que  la 
Cour  rit  à Andrinople  , & lorfqne  toutes  les  craintes  fu- 
rent difiipées  , le  Sultan  le  fit  étrangler.  Tel  fut  le  fore 
d’un  des  plus  grands  Capitaines  de  l’Empire  Ottoman;  mais 
qui  , pour  s’ètrc  cru  trop  nécefiairc  , le  rendit  fufpcct  à 
fon  Maitrc  , & odieux  aux  autres  Bachas  (9) 


(t)  Vertot 

mh/mprm  p. 
JjS-145. 


ta-  ACHMET,  Bacha , l’un  des  premiers  Generaux  de  Soliman  fumommé  le  Alagnifique , & ce- 
lui qui  contribua  le  plus  au  fuccés  du  Siège  de  Rhodes,  & à la  prife  de  cette  Ville,  dans  le  tems  que 
le  Sultan  étoit  prêt  a abandonner  fon  entreprife  (a).  Comme  il  étoit  habile  Ingénieur , il  changea  la  (a)  vertot 
méthode  qu’on  avoit  fuivie  dans  la  conduite  du  Siège.  Il  réfolut  de  ménager  le  fang  des  Soldats  , & cilvîi'de 
ax  ant  que  de  les  ramener  à l’affaut , de  le  préparer  par  un  nouveau  feu , & fur-tout  par  la  fappe  & Mail)  i t. 
la  mine,  & par  d’autres  Ouvrages  fouterrains,  en  quoi  il  excelloic  (/;).  Comme  il  ne  s’agit  point  ici  'l  ^}v^11’ 
de  faire  l’I  liltoire  de  ce  fameux  Siège,  il  fufiira  de  dire  , que  la  Place  fut  enfin  réduite  à fe  rendre  à fu».  &Lix. 
Soliman.  Revenons  à Achmet.  Le  Sultan  l’envoya  en  Egypte  en  1524,  à la  tète  d’une  puiflànte  Ar-  Ed* 

mée,  pour  étouffer  une  rébellion  qui  s’y  étoit  élevée  [//],&  pour  prendre  le  Gouvernement  de  ces  llnd- 
grandes  Provinces.  Achmec  battit  d’abord  les  Rebelles  en  quelques  occafions  ( c ).  Mais  après  avoir  p-  j+». 
établi  la  réputation  de  fa  valeur  & la  crainte  de  fes  armes  , il  tâcha  de  gagner  les  Mécontens  par  la  (0 
douceur.  Les  tributs  par  fon  ordre  furent  confidérablement  diminués  ; & comme  il  afpiroit  fecrette-  ’ffiup'tt 
ment  à fe  rendre  indépendant  & maitrc  abfolu  de  ce  Royaume  , il  prit  adroitement  fes  mefures  [il],  t»'-1  * 
Lcrfqu’il  crut  être  allez  affermi , il  eut  la  hardieffe  de  prendre  ouvertement  le  nom  & les  omemens  £f£/‘îv.îh. 
de  Souverain;  & pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  l’effort  des  armes  de  Soliman,  infiniment  jaloux  >«  p-4*9. 
de  fon  autorité , il  chercha  à fe  faire  un  appui  & des  alliances  parmi  les  Princes  Cliréticns , & il  for- 
ma le  projet  de  faire  retomber  Rhodes  entre  les  mains  de  fes  anciens  Maîtres  [C].  Mais  avant  qu’ils 
euffent  pu  faire  aucun  mouvement,  Soliman,  inftruit  de  la  rébellion  d’ Achmet , envoya  contre  lui, 
à la  tète  d’une  puiffante  Armée,  fon  Favori,  appelle  Ibrahim,  Albanois  de  naiffance,  & àulli  bon 
Général , qu’adroit  Courtifan.  L’entrée  de  cette  Armée  en  Egypte  jetta  une  confternation  générale 
parmi  les  partifans  d’ Achmet.  Il  ne  laiffa  pas , en  homme  de  courage  , de  fe  préparer  à foutenir  la 
guerre  : mais  il  fut  mal  obéi  par  fes  nouveaux  Sujets  [Z)j , & il  éprouva  qu’un  Traître  doit  s’attendre 
a être  trahi.  Il  fut  étouffé  dans  le  Bain , & Ibrahim  envoya  aulli-tôt  là  tète  au  Grand-Seigneur  (</).  W!d- «uê. 


.1 


[y!]  Le  Sultan  l'envoya  en  Egypte pour  étouffer  une 

Rébellion  qui  s'y  étoit  élevée.]  Pour  l'intelligence  de  ce  fait, 
il  faut  favoir  , que  lorfque  Soliman  vint  mettre  le  fiège 
devant  Rhodes,  Muftapha  fon  beau-frère  commandoil  fon 
Armée  fous  lui.  Le  fucccs  n'aiaril  pas  d’abord  répandu  A 
fes  cfpérances , il  s'en  prit  à Mufiapha  , donc  il  avoit  fui- 
vi  les  avis;  il  le  defiitua  de  fon  emploi, & en  revêtit  Ach- 
met.  Mais  à la  prière  de  fa  ficur  , femme  de  Muitapha  , 
Soliman  l’envoya  en  Egypte  en  qualité  de  Béglicrbci.  Il 
n’y  réufiit  pas  mieux  qu’il  avoit  fait  au  fiège  de  Rhodes  : 
foit  incapacité  pour  les  affaires  du  Gouvernement,  foit  a- 
varicc  , & qu'il  tyraimiût  ces  peuples  nouvellement  fou- 
rnis à l'Empire  des  Turcs  , il  fe  rit  un  foulèvcincnt  gé- 
néral dans  les  Provinces.  Une  Armée  prodigieufe  d'Ara. 
bes  & d'Egyptiens  le  vint  alliéger  dans  le  Grand  - Caire  , 
dont  les  hubitans,  par  le  même  motif,  entretenaient  des 
relations  lecrettcs  avec  les  Rebelles  (r).  La  femme  dcMuf- 
taplia  , allarméc  du  péril  où  elle  fe  urouvoit  expofée  avec 
fon  mari,  eut  recours  au  Grand-Seigneur  fon  trère  , au- 
quel elle  demanda  du  fccours  , & île  vouloir  envoyer  un 
fucceffeur  à fon  mari , dans  un  pofic  fi  dillicilc.  il  y en- 
voya donc  Achmet  (i).  • 

[fl]  Il  prit  adroitement  fes  mefures.]  Achmet  eut  foin 
d'éloigner  les  Officiers  Turcs,  odieux  aux  Egyptiens  , en 
même  tems  qu'il  fit  remplir  leurs  places  par  dés  Seigneurs 
de  cette  Nation  ; & pour  s'attacher  un  Corps  de  Troupes 
qui  ne  dépendit  que  de  lui  , il  remit  fur  pied  l'ancienne 
Milice  des  Mammclus  , qu'il  rafiVmbla  des  Provinces  é- 
loignécs  , où  ils  étoient  difperfés  depuis  que  les  Turcs  é- 
toienc  maîtres  de  l'Egypte,  il  s'en  lit  des  Gardes , & aug- 
menta leur  foldc  ordinaire.  Eu  un  mot , il  ne  négligea 


rien  oour  fc  les  attacher  (3). 

[Cj  II  forma  le  projet  de  faire  retomber  Rhodes  entre  les 
mains  de  fes  anciens  Maitres.]  Achmet  envoya  un  de  fes 
partifans  au  Pape  & au  Grand-Maître,  pour  leur  propofer 
une  Ligue  contre  Soliman.  Cet  Agent  préfenta  A l’un  & à 
l'autre  des  Lettres  de  fon  Maître  , par  lcfquclics  il  leur 
mandolt,  que  fi  les  Chevaliers  arrivoient  devant  Rhodes 
avec  un  Cops  de  Troupes  , ils  pouvoient  compter  , à la 
faveur  des  intelligences  qu'il  avoit  dans  ia  Place  , de  s'en 
rendre  les  maitres;  ou  du  moins  qu'une  de  fes  créatures  , 
qui  commandoit  dans  les  deux  Tours  du  Port,  les  y recc- 
vroit  au  prémicr  ordre  qu'il  verrait  de  fa  part.  Ces  pro- 
pulsions furent  reçues  avec  joie  ; mais  l'impuiffancc  des 
Chevaliers  qui  ne  purent  agir  promptement,  & ia  diligen- 
ce de  Soliman  à envoyer  une  Année  contre  le  Rebelle  , 
lit  avorter  ce  projet , qui  u aboutit  qu'à  la  perte  de  celui 
qui  i'avoit  formé  (4). 

[DJ  11  fut  mal  obéi  par  fis  nouveaux  Sujets.]  Une  auto- 
rité ufurpéc  n'eft  jamais  bien  affermie  dans  les  Commencc- 
inens  d'une  nouvelle  domination.  Plufieurs  de  fes  princi- 
paux Chefs , fous  difl'érens  prétextes , évitèrent  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  leur  légitime  Souverain.  Ibra- 
him , averti  de  cette  dil'polition  , leur  promit  une  ample 
amnifiie,  & même  des  récompenses,  s'il  fc  défaifoient  de 
ce  Rebelle  ; ce  qu'ils  firent  (s).  Le  Continuateur  de 
Ciialcondyle  rapporte  le  fait  un  peu  différemment  Selon 
lui,  la  frayeur  feule  engagea  les  partifans  d' Achmet,  avant 
l'arrivée  même  d'ibrahim  , d’étouffer  le  Rebelle  dans  le 
Bain;  & ce  furent  eux,  félon  cet  Auteur,  qui  envoyèrent 
la  tête  d’ Achmet  A Conllantinoplc  (6). 
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A C I L I A , nom  d’une  Famille  Romaine  , qui  étoit  diviféc  en  trois  branches  , d ’AvioJa , de  Bal- 
bus , & de  Ghtbrio.  Elle  a produit  plufieurs  Grands-Hommes  ; nous  parlerons  de  quelques-uns. 

I.  Marcus  Acilius  Glabrio  étoit  Conful  l’an  de  Rome  562.  Antiochus  le  Grand  Roi  de 
Syrie,  aiant  déclaré  la  guerre  aux  Romains  , Acilius  fut  envoyé  contre  lui , avec  dix  mille  hommes 
dé  pied,  deux  mille  chevaux,  & quatorze  Elcphans  (a).  Antiochus  le  faifit  du  Défile  des  Thermo-  (h)  rite- 
pylcs  en  Theffalic , & ce  fut  là  où  le  Conful  lui  livra  bataille,  & l’obligea  de  le  retirer,  avec  une  per- 
te  confidérable.  Acilius  mic  enfuite  ic  liège  devant  Iléracléc,  & la  prit  (b).  Il  força  les  làtoliens,  ^ ,bid  f> 
qui  avoient  pris  le  parti  d’ Antiochus,  de  lui  abandonner  la  Campagne,  & il  les  afliégea  dans  Naupac-  *>.  =+■  *s. 
te.  Ville  fituée  fur  le  Golphe  de  Corinthe  , & nommée  aujourd’hui  Lépantc  : mais  il  leur  accorda  t^vafcr. 
enfin  la  paix,  à la  prière  de  T.  Quintius  Flaminius  (r).  Ainli  finit,  finis  la  conduite  d Aci- 
lius,  la  guerre  contre  Antiochus  dans  la  Grèce.  Ce  Conful  bâtit  le  Temple  de  la  Piété  à Rome  fur  ^ voy.Ti- 
le  Marché  aux  Herbes,  pour  accomplir  un  vœu  qu’il  avoit  fait  avant  la  bataille  des  Thermopyk*  (<•)•  xl.  c.^u’. 
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La  raifon  qui  fît  donner  à ce  Temple  le  nom  de  Temple  de  la  Pieté,  eft  digne  de  remarque  [//].  II 
fut  dédié  par  l'on  fils  M.  Acilius  Glabrio,  qui  y plaça  la  Statue  équellre  de  l'on  père,  la  première  de 
cet  ordre  qu’on  eût  jamais  vue  à Rome  & dans  toute  l’Italie  (f).  II.  C a i u s Acilius,  un  des  Sol- 
dats de  Jules  Céfar,  qui  fit  une  aétion  de  courage  extraordinaire  [ÆJ.  III.  Acilius  A viola. 
Lieutenant  de  Tibère  dans  les  Gaules,  fous  le  quatrième  Confulat  de  cet  Empereur,  & le  fécond  de 
Drufus , appaifa  les  mouvemens  excités  dans  c es  Provinces  par  Julius  Elorus , & Julius  Sacrovir  (/). 
Sa  mort  eut  (g)  quelque  choie  de  fort  fingulier  [C],  IV.  Acilius  Butas,  Prétorien,  & fameux 
par  lès  dilî’pations  & lès  débauches  fous  l'Empereur  Tibère  [£>].  V.  Acilius  Glabkio,  Conful 
lous  Domiiien , conjointement  avec  Trajan , qui  dans  la  fuite  fut  Empereur  ( b ).  Domitien  bannit 
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[/f]  La  raifon , qui  fit  donner  i fin  Temple  U nom  de  Tem- 
ple de  la  Pute,  eft  digne  de  remarque.)  Pline  (l)  nous  ap- 
prend , tjtic  ce  Temple  fut  bâti  dans  un  endroit,  où  avoit 
demeuré  une  femme  qui  avoit  été  un  modèle  extraordi- 
naire de  piété  envers  fa  mère.  Voici  le  fait  , tel  qu’il  ell 
rapporté  par  Valerc  Maxime  (a).  I.e  Préteur  de  Rome 
avoit  condamné  une  femme  d'all’cz  bonne  condition , pour 
crime  de  mort,  & il  avoic  commis  au  Triumvir  le  foin  de 
la  faire  mourir  en  prifon.  Le  Geôlier  , touché  de  com- 
paflion  , ne  l'étrangla  pas  d'abord  : il  permit  même  i fa 
tille  de  la  vifiter , après  avoir  foigneufement  examiné  II 
clic  n 'avoit  fur  elle  aucune  nourriture  , comptant  qu'elle 
mourroic  ainft  bientôt  de  faim.  Au  bout  de  plulieurs  jours, 
ne  voyant  en  elle  aucun  changement,  & ne  pouvant  com- 
prendre comment  elle  réfilioit  fi  longtcms,  il  épia  la  fille, 
& remarqua  que  la  mère  le  foutenoit  en  la  tettant.  Le 
Geôlier  informa  d'abord  le  Triumvir  d'une  clrofc  li  ex- 
traordinaire ; celui-ci  la  rapporta  au  Préteur  , qui  en  in- 
ftruilit  le  Confeil  des  Juges  , lequel  accorda  fa  grâce  à 
cette  femme.  Sanguinis  ingenui  mulierem  Prator  apui 
Tribunal  Juum  capital!  crimine  damnatam  , Triumviro  in  car- 
cere  necandam  tradidil.  Qram  rteeptam  , is  qui  euflodix 
prêterai  mijeritordia  moins,  nci  prosinus  flrangttlevil.  Adi- 
lum  quoque  adeam  filice,  Jed  diligenter  excujjx , ne  quid  cibi 
inferrel , dédit,  txijlimaus  futurum  , ut  inedia  conjumerc- 
tur.  Cum  ausem  jarn  dits  paires  intercédèrent  , Jccum  ipje 
qiutrens  , qiiidnam  effet  , quo  tumdiu  Jufterttarctur  ; cuno- 
Jius  ol’Jervatà  JUitl  , animadvertit  ilium  exerto  uiere  famé m 
matris  laiiis  Jui  fubjidio  lenientem.  Qinr  tant  admirabilis  fpe- 
Baculi  nwilal  ah  ipjo  ad  'Jriumvirum , a Triumviro  ad  Prsc- 
terrem  , a Prêt  tore  ad  Ctiuitium  Judicum  périma  , rtmiftio- 
nem  pienee  ignlicri  impetravit.  Pline  rapporte  cette  hiitoi- 
rc  avec  quelque  diverfité  de  Citconftanccs.  Il  dit  (3)  que 
la  fille  éloit  femme  d'un  homme  du  commun  , & qu'aprés 
que  l'on  eut  découvert  celte  preuve  extraordinaire  de  fa 
piété  pour  la  mère  , 011  leur  ailigna  i l une  « à l'autre 
pour  toute  leur  vie  deqiioi  vivre  , & l'on  bâtit  A l'endroit 
même  où  ctoit  la  Prilon  , un  Temple  à la  Décile  de  la 
Piètè.  Solin  raconte  auili  cette  htitoirc  , prefquc  dans 
les  propres  termes  de  Pline;  mais  dans  quelques  éditions, 
on  lit  que  ce  lut  un  père,  & non  une  mère  , qui  fut  ainfi 
nourri  par  fa  fille  (4).  Quelques  Critiques  corrigent  le 
pnfiàgc  , où  ils  fubltituent  à Patrem  , le  mot  de  Paras- 
tem,  parce  que  la  vérité  de  l'hilloire  le  demande,  & qu'il 
y a de  l'apparence  que  la  leçon  ordinaire  cil  une  faute  de 
Or  pi  fie  : Quia  ralio  çf  fines  kiftorice  koc  poftulat  , vel  ma- 
trem  vel  parentem , unde  fortajjis  patrem  ex  glojf.  in  conUxt. 
irrepfit , legendum  viaetur  (5). 

[à]  Qui  fit  une  aBion  de  tourage  extraordinaire.]  Pour 
nous  donner  une  idée  du  courage  èc  de  l'intrépidité  de 
l'Armée  de  Céfar, Suétone  (6)  nous  dit,  qu'une  feule  Co- 
horte de  la  fixième  Légion  , coimnilc  i la  garde  d'un 
Port , foutint  pendant  plulieurs  heures  l’cflbit  de  quatre 
des  Légions  de  Pompée,  quoique  tous  les  Soldats  fuffent 
couvcits  de  blcffurcs  , par  le  nombre  prodigieux  de  liè- 
chcs  qu'on  avoit  tirées  contre  eux,  s en  étant  trouvé  cent 
trente  mille  dans  le  folle.  Ht  ce  fait  paroitra  moins  fur- 
prenant  , fi  l'on  fait  réfléxion  fur  les  actions  de  quelques 
particuliers  , par  exemple  , de  Callius  Scxva  , ou  de  C. 
Acilius.  Le  premier  , quoiqu'il  eût  perdu  un  œil , qu'il 
fût  blefl'é  à l'épaule  & à la  cuillc  , & que  fon  bouclier  fût 
percé  en  cent  <X  vingt  endroits  , ne  laifla  pas  de  défendre 
ia  porte  du  Fort  jufqu'.i  l'extrémité.  Acilius  , dans  un 
combat  naval  près  de  Marfeille,  aiant  porté  la  main  droi- 
te fur  un  des  valflcaux  ennemis . on  la  lui  coupa  ; & mal- 
gré cela  , il  s’élança  dans  le  vaiflcau  , & fit  reculer  avec 
Ion  bouclier  tout  ce  qui  fc  préfenta  devant  lui.  A ce  fu- 
jet  Suétone  fait  mention  de  Cynégire  , Soldat  Athénien  , 
qui  à la  bataille  de  Marathon,  que  Miltiadc  gagna  fur  les 
Pcrfcs  , après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis  , & 
pourfuSvant  les  fuyards  iulqu'à  leurs  vaillcaux  , failli  un 
vaifleau  de  la  main  droite  , qu'on  lui  coupa  , & enfuite 
fa  gauche,  après  quoi  il  s'y  attacha  encore  avec  les  dents, 
tant  il  étoit  acharné  contre  l'ennemi  (7).  Valerc  Maxi- 
me rapporte  aufiï  l'action  d' Acilius,  mais  il  diffère  un  peu 
par  rapport  aux  circonllanccs.  Il  dit  (R),  qu'il  fc  tint  à 
un  des  valflcaux  de  Marfeille  avec  fa  main  droite  ,&  qu'a- 
près  qu’on  la  lui  eut  coupée , il  s'y  accrocha  de  la  gauche, 
jufqu'â  ce  qu'il  l'eût  fait  couler  à fond  : aflion  , dit -il, 
dont  le  prix  n'clt  pas  affez  connu  parmi  nous  ; tahdis  que 
la  Grèce  a immortalifé  par  d'amples  éloges  une  réfolution 
pareille , que  Cynégire  Athénien  lit  paroitre  en  pourfui- 
vant  l'ennemi.  Q, •</,</  faBum  pantin  jufta  nvtitia  palet.  Os- 
Thegirum  ytlkenienfem  Jimili  [crtinacia  in  cemfiUandis  bofti- 
lus  uj'tim  , vcrhujo  laudum  Junrum  cantu  6'rirria  omnium 
faeulorum  memorùe  literarum  pneeonio  ineuleat  (9).  Struda, 
à l'occafion  de  la  valeur  que  deux  Soldats  firent  paroitre 
au  Siège  de  Zutpbeu  , a fait  une  réfléxion  i peu  près  pa- 


reille i celle  de  Valère  Maxime.  „ Leurs  actions  , dit-il 
„ (10)  , méritent  d'être  au  nombre  de  celles  que  l'Anti- 
„ 'quité  a le  plus  célébrées  , fi  nous  ne  portions  pas  trop 
„ loin  l'admiration  pour  les  Anciens,  tandis  que  nous  re- 
„ gardons  d'un  œil  envieux,  ou  du  moins  fans  attention^ 
„ fans  curiofilé  , les  actions  des  perfotincs  de  notre  teins. 
„ & de  notre  pays.  " Oiu  quidem  in  expugnatione  non  ego 
prttteriersm  duorum  militum  in  utriuj'que  porlibus  facinora , 
prifeis  projet! 0 aquauda  , Ji  nos  , ut  veierum  admiratores  fit- 
mus  , ila  noftrorum  invidi , ce  rte  non  incurioji  effemus.  I.c 
prémicr  exemple  de  courage  , cil  celui  d'un  Soldat  de  la 
Garnifon  Efpagnolc  , qui  aiant  perdu  la  main  droite  , fc 
retira  un  peu  a l'écart  , attacha  fa  halcbarde  à fou  bras 
blcffé  , ft  s'en  fervit  fi  bien  en  la  conduifam  de  la  main 
gauche  , qu  il  tua  &.  bluffa  plulieurs  des  ennemis  , & les 
obligea  enfin  de  eefler  leur  attaque  de  ce  côté-lé  du  fort. 
„ Tranfincttons  , dit  l'tlilioricn  , lu  gloiie  de  ce  vaillant 
,,  homme  à la  poflérité , conjointement  avec  celle  d'Atli- 
„ lins  , Soldat  de  Jules  -C'él'ar  , que  l'Antiquité  a fi  fort 
„ célébré.  L'un  & l'autre  fuppléérent  i la  perte  de  leurs 
„ mains  par  leur  valeur  : mais  le  dernier  a lu  feulement 
„ faire  fervir  fa  gauche  au  même  ulagc  que  la  droite  , a- 
„ près  avoir  eu  celle-ci  coupée  ; au-iieu  que  le  prémiex 
„ n'a  pas  voulu  que  l'ennemi  pût  fc  glorifier  de  l'avoir 
„ privé  de  l'a  main  , l'aiant  rcmife  en  état  de  fervir  com- 
„ me  auparavant  , èc  aiant  armé  fon  bras  bielle  , d une 
„ nouvelle  vigueur  contre  l'ennemi.  Ia:  Soldat  de  Tolc- 
„ de  , nullement  inférieur  à celui  de  Rome  pour  la  gloi- 
„ re  de  fon  action  , mérite  d’être  honoré  du  nom  d'Atti- 
„ liut,  tant  qu'on  ignorera  le  lien  propre.  " Kat  ad  po- 
fteros  bujus  quoque  beilaiorls  fuma  cum  Audio  Ctjaris  mili- 
te, veierum  preecor.iis  deeantato  ....  A ’empe  uterque  mini- 
fterium  ambulant  manus  virtute  Jupplevit  ; Jed  ille  ufum 
dexierte  amijfee  in  krvam  tranftuiit  ; kie  ne  am.ijfi  quidem 
relinquens  pereutjori  locum  gioriandi , fuam  narrai  vim  refti- 
tuit  , vulnujque  ipjum  in  boflem  fertcius  armavil.  Ut  pro- 
feilo  Toletenus  non  infra  Romnr.um  fafti  gioria  , qu.ru di U 
ttctr.ine  carebit  ftio . in  Altiiii  eognomentum  adoptari  merito 
[ajjit  (11).  Il  rapporte  enfuite  f'hiftoirc  d'un  Ôfltcicr  An- 
glois  de  l'Armée  du  Omite  de  Ixiceller  , qui  s'appelioit 
Édouard  Stanley.  Etant  à la  tête  de  fa  Troupe  , i l’atta- 
que d'un  Fort  de  la  Ville  de  Zutphcn  , un  des  afliégés 
pouffa  fa  pique  contre  lui.  Stanley  la  lailit , pour  la  lut 
arracher  : mais  n’aiant  pq  en  venir  à bout , jl  s'y  attacha, 
& fc  laiffa  enlever  jufques  fur  l«  rempart  du  Fort , où  il 
combattit  avec  tant  de  valeur , qu'il  mit  l'ennemi  en  fui- 
te . & que  fes  gens  profitèrent  «le  l'occafion  pour  cl'cala- 
der  le  rempart,  & fc  rendirent  maitres  du  Fort.  Le  Com- 
te de  Lciccilcr  le  créa  Chevalier  , & le  récompcnfa  très 
générciifemcm,  pour  une  fi  belle  action. 

ç C’J  Sa  mort  eut  quelque  ebofe  de  ferrt  Jinguiitr.]  Les  Mé- 
decins & les  Domctliqucs  l'aiant  cru  mort  , on  le  lailla 
quelque  teins  dans  cet  état  , après  quoi  on  le  porta  fur  le 
bûcher  qu'on  lui  avoit  préparé.  Mais  aufli-tôt  que  le  feu 
fut  allumé  , il  reprit  fes  fens , éc  cria  qu'il  vivoit  . priant 
fon  Gouverneur , le  fcul  qui  fc  trouvât  là  préfent , de 
vouloir  le  recourir  ; mais  la  flamme  prit  fi  fort  le  defiiis 
pendant  ce  lcms-là,  qu'elle  l'étouffa  (12).  Ix  même  mal- 
heur arriva  à L.  Lainia  , Patricien  , que  l'on  entendit 
crier  de  deffus  le  bûcher  (13).  Pline  rapporte  auili  ccs 
deux  hifloires  (14). 

(flJ'SwKiij  par  Jet  dijjipalions  (ÿ  fesdibauebes  feus  V Em- 
pereur Tibère.]  On  trouve  dans  Sénèque  (15)  une  agréa- 
ble peinture  sic  fon  caractère,  mêlée  de  réflexions  fines  & 
ingénieufes  fur  les  vices  & les  débordement  de  plulieurs 
perfonnes  de  ce  tcms-là.  „ Comme  ils  ont  dcflèin  , dit- 
„ il , de  fc  conduire  d'une  manière  toute  oppofée  à la 
„ Nature  , ils  l'abandonnent  enlin  entièrement  Fait-il 
„ jour?  ils  vont  fc  coucher.  La  nuit  commence-t-elle  à 
„ répandre  fes  ombres  ? ils  s'adonnent  aux  exercices  du 
„ corps , & le  mettent  à table  pour  dincr.  la:  jour  ap- 
„ proche- t-il?  ils  fm.pent.  11  elt  indigne  d'eux , de  vivre 
„ i la  manière  ordinaire  : il  y a de  la  baffeffe  , à faire 
„ comme  le  vulgaire  grolfier.  Lailfons  le  jour  au  publie, 

„ mais  confacrons  le  matin  i nos  p’ailirs.  Je  regarde  ces 
„ gens-li,  à peu  près  comme  les  morts:  car  quelle  difl'é- 
» rencc  y a-t-il  entre  leur  manière  de  vivre  , & des  fune- 
„ railles,  puifqu'ils  ne  vivent  qu'à  ia  lueur  des  flambeaux 
„ (16)  ? Je  me  rappelle  nombre  de  gens  du  même  teins  , 

„ qui  avoient  coutume  de  vivre  de  cette  façon  , & parti- 
„ culièreinent  Atilius  7)  Butas , Prétorien,  qui  après 
„ avoir  confommé  un  immemc  patrimoine  , fc  plaignit  i 
n Tibère  de  fa  pauvreté.  Cet  Empereur  lui  répondit  : 

„ Butas , vous  vous  reveniez  trop  tard.  Monunus  Julius  j 
„ affez  bon  Poète,  & fort  connu  par  fes  liaifons  nvec'fi- 
„ bère  , dont  il  encourut  enlin  la  difgrace,  aimoit  fort  à 
„ réciter  fes  vers  , dans  lefqucls  il  fc  plaifoit  beaucoup  A 
t,  faire  des  dcfciipiions  du  lever  0.  du  coucher  du  Soleil. 
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„ Quelqu'un  , en  colère  de  ce  qu'il  en  avoit  récité  toute 
„ la  journée , aiant  dit  qu’il  ne  méritoit  pas  qu'on  l’écoU- 
„ tSt , Natta  Pinarius  répondit  en  raillant  : Ne  fuis-je  pas 
„ bien  bon , mai  qui  fuis  prit  de  l'écouter  depuis  le  Soleil  le- 
„ vans , juf qu'au  Soleil  couchant  ? Un  jour  que  Montauus 
„ répétoit  ces  vers-ci: 

,,  Incipit  ardentes  Pbxbus  producere  fiammas , 

» Spargert  Je  rubicunda  dits,  jam  trijlis  birunde 
„ Argutie  reditura  cibos  immiitere  nidis 
„ Incipit  t é?  molli  partîtes  ore  miniftrat  ; 

„ Varus  , Chevalier  Romain  , compagnon  de  L.  Vini- 
„ dus  , & Parafitc  très  connu  , qui  le  foutenoit  par  fes 
„ bouffonneries , s'écria  : Butas  vient  de  fe  coucher.  Mais 
„ quand  le  Poète  en  vint  aux  vers  fuivans  : 

„ Jamfua  paflores  ftabulis  armenta  locarunt, 

„ jfam  tiare  Jo[ntis  nox  nigra  filtntia  terris 
y,  Incipit  ) 

„ le  mime  Varus  fc  mit  à dire:  Que  dit-il  ? Il  fait  nuit? 
,,  je  m'en  vais  au  lever  de  Butas.  Rien  n’étoit  plus  con- 
,,  nu  que  ce  genre  de  vie  , contraire  1 l’ordre  naturel , 
„ que  bien  des  gens  menoient  dans  ce  tems-là , aulü-bicn 
„ que  lui  ; . . . J'ai  entendu  faire  le  conte  fuivant  à Pé- 
„ do  Albinovanus  , qui  narrait  parfaitement  bien  , & qui 
„ demeurait  au-deffus  de  la  maiion  de  Sp.  Papinius  , un 
„ de  ccs  ennemis  du  jour  (18).  A neuf  heures  du  foir , 
„ dit-il , j’entends  un  bruit  de  fouets.  Je  m'informe  de 
„ la  raifon  ; il  me  répond  , qu'il  compte  avec  fes  domef- 
„ tiques.  Vers  minuit,  j'entends  un  tintamarre  horrible: 
» je  demande  ce  que  c'eft  : J'exerce,  me  dit-il,  ma  voix. 
„ Sur  les  deux  heures  du  matin  , je  m’informe  de  ce  nue 
t,  Ognifie  un  bruit  de  roues  : il  me  répond  , qu'il  va  for- 
„ tir  en  voiture.  A la  pointe  du  jour  , j’entends  courir 
„ de  côté  fit  d'autre , appcllcr  les  Valets  ; les  Cuifinicrs  , 
„ & ceux  qui  ont  la  garde  de  la  Cave  , font  en  mouve- 
„ Iticnt.  Qu'y  a-t-il  V On  me  dit , qu'il  demande  du  vin 
„ doux  fit  du  bouillon  , qu'il  fort  du  Bain.  Son  fouper  , 
„ direz-vous,  duroft-il  fi  longtcms  , qu’il  ne  fût  pas  fini 
„ avant  le  jour  ? Non  , il  vivoit  fort  frugalement , fit  il 
„ ne  dépenfoit  rien  , finon  la  nuit.  Dc-li  venoit  , que 
„ quand  le  peuple  l’appclloit  avare  & ladre  , Ajoutez  , 
„ difoit  Pédo  , que  c'clt  un  Lutin  , un  de  ccs  gens  qui 
„ Vivent  à la  lueur  des  flambeaux  (19). 

[£]  Le  f.l  tuer  quelque  tems  après. ] Xiphilin  rapporte 
(20)  qu' Acilius  Glabrio,  & Ulpien  Trajan , eurent  pendant 
leur  Confulat  les  mêmes  prétages  ; mais  qui  leur  annon- 
çoient  une  defiinée  bien  ditl'érentc  , pulfqu’ils  promet- 
toient  la  Souveraine  PuilTancc  au  dernier , fit  menacoient 
le  prémler  de  la  mort.  Voici  quelle  fut  l'occafion  de  fon 
malheur  (21).  Domitien  l’accufa  d'avoir  embralTé  les 
mœurs  fit  les  coutumes  des  Juifs,  fit  de  plus,  de  s'être  bat- 
cu  contre  les  bêtes  farouches  dans  l'Amphithéâtre.  Mais 
la  principale  raifon  de  fa  perte  fut,  que  Domitien  portoit 
envie  à fa  vertu.  Cet  Empereur  aiant  obligé  Acilius, pen- 
dant le  tems  même  de  fon  Confulat , de  l’accompagner 
aux  Juvénalcs  (2a)  fit  de  fc  battre  contre  un  Lion  d'une 
extraordinaire  grandeur  , il  fut  allez  heureux  pour  tuer  le 
Lion  , fans  recevoir  la  moindre  blcfiure.  Juvénal  parle 
de  cet  Acilius  (23)  : 


Proximus  ejufdem  properabat  Acilius  cevi, 

Cum  juvene  indigno  , quem  mors  tam  feeva  maneret, 

Et  domini  gladiis  jam  dejîgnata. 

L’ancien  Scholiafle  nous  dit  fur  ce  paffage  , que  cet  Aci- 
lius étoit  Conful  fous  Domitien  , qui  ordonna  qu'on  fit 
mourir  fon  fils  , fit  qui  ne  lui  confcrva  la  Vie  , que  pour 
qu'il  refTentlt  plus  vivement  toute  l'amertume  de  la  perte 
qu'il  avoic  faite,  Acilius  Conful  fub  Domitiano  fuit  , indi- 
gnus  pati  , quæ  p affût  eft.  llujus  filium  juvenem  cum  oc- 
cident , ipfuut  sic  ilium  fervavit  , qui  peenas  fentiret  orbi- 
tatis. 

[EJ  Lloyd  , Moréri  , fÿ  Collier,  ont  fait  bien  des  fautes 
fur  tous  ces  Articles.]  Nous  marquerons  ccs  fautes  , foui 
chaque  chef  auquel  elles  fe  rapportent. 

Dans  l'Article  de  Maxius  Acilius  Glabrio, 
Moréri  dit , qu'il  marcha  contre  Antiochus  oveefept  cens 
chevaux  , e$  quinze  Elépbans  ; au-licu  que  Titc-Live  & 
Appicn  difent  pofilivement  qu’il  avoit  deux  mille  chevaux 
dans  fon  Armée , fit  le  prémicr  ne  lui  donne  que  quatorze 
Eléphans.  [ Cr  Cette  faute  a été  corrigée  en  partie  dans 
l'Edition  de  Moréri  d’Amflerdam  1692,  que  j’ai  actuelle- 
ment fous  les  yeux  : on  a rectifié  le  nombre  des  chevaux, 
mais  non  celui  des  Eléphans.  Add.  nu  T R a d.J  II  s'efi 
trompé  aufli  en  parlant  de  la  Statue  que  le  fils  de  ce  Con- 
ful lui  drefia,  aiant  traduit  auratam  Jlntuam,  ce  qui  lignifie 
feulement  une  Statue  dorée  , par  une  Statue  d'or  pur.  Mo- 
réri , Lloyd  fit  Collier  fe  font  aufli  trompés  dans  l'hifloi- 
rc  de  cette  femme  qui  nourrit  fa  mère  de  fon  lait,  en  di- 
fant , que  c’étoit  un  père  qui  fut  nourri  par  fa  fille  ; & 
ils  ne  laiffent  pas  de  citer  Valère  Maxime  fur  ce  fujet , 
quoique  cet  Auteur  , comme  nous  l'avons  vu  , rapporte 
le  fait  d'une  tout  autre  manière.  Mr.  Collier  a même  rap-  ‘ 
porté  abfolUment  de  travers  une  cifconftance  , en  dif.mt, 
que  le  Sénat  avoit  interdit  toute  forte  de  nourriture  h cet  hom- 
me : au-iieu  que  la  femme  dont  ii  s'agit  devoit  être  étran- 
léc  ; mais  le  Geôlier  en  aiant  pitié  , ne  voulut  pas  lui 
onner  la  mort  de  cette  manière  , fie  aima  mieux  la  laitier 
mourir  de  faim.  Ce  qui , félon  les  apparences , a trom- 
pé ces  Ecrivains , c’en  qu'ils  ont  confondu  cette  hifloire, 
avec  ce  que  Valère  Maxime  rapporte  [2+)  de  Cimon , 
vieillard  fort  âgé , qui  fut  nourri  aulli  de  cette  manière 
en  prifon , en  tenant  Péro  fa  lillc.  1-a  première  de  ces 
hiftoircs  , félon  cet  Auteur  , étoit  avant  fon  tcuis  un  fu- 
jet fort  ordinaire  , fur  lequel  les  Peintres  exerçoient  leur 
pinceau  ; fit  pluficurs  habiles  mains  modernes  ne  l'ont  pas 
négligé. 

Dans  l'Article  d'AciLtus  Butas,  Moréri  traduit  le 
mot  de  Pratosius  dans  Séncquc  (25)  par  Pnfct  du  Pré- 
toire ; au-Iicu  que  cette  dernière  Dignité  s'exprime  tou- 
jours en  Latin  par  PrcefeSus  Prcctorio. 

Dans  l'Article  d'AciLtus  Glabrio,  Conful  fous  Do- 
mitien y Mr.  Collier  dit,  que  cet  Empereur  fit  tuer  le  fils 
d' Acilius  , fous  prétexte  qu'il  avoit  combattu  contre  les  bé'.es 
fauvages  ; mais  en  effet  , parce  qu’il  redoutc.it  fa  valeur  , 
aiant  tué  un  Lion  en  Afrique.  Il  paroit  avoir  tiré  Cela  de 
Lloyd  , quoiqu'il  diffère  dans  une  circonftance  ; car  le 
dernier  dit , que  le  fils  d' Acilius  avoit  tué  un  Lion  dans  les 
montagnes  d'Albanie.  Ces  deux  Auteurs  ne  citent  aucune 
autorité  pour  appuier  ce  qu'ils  avancent  : fit  l'on  a vu  ci- 
deffus  . que  Dion  Caffius  rapporte  le  fait  d'une  manière 
très  différente. 


(14)  Vitrr. 
Max.  L.  V. 
C.  4.  RxtmfSrn 
Extern.  1 . 


(if)  Epijf. 

III. 


ACME',  Juive  de  Nation,  étoit  au  ferviee  de  Livie  femme  d’Auguflc  Antipater,  fils 

d’Hérode  le  Grand , fut  la  mettre  dans  fes  intérêts  f^B]  ; mais  une  des  tentatives  qu’elle  fit  pour  lui 
rendre  ferviee , lui  fut  fatale  à elle-même.  Aiant  fabriqué  une  Lettre  adreflee  à l'impératrice  Livie 
fa  Maitrefle  fous  le  nom  de  Salomé  fœur  d’Hérode,  afin  d’expofer  celle-ci  à la  colère  de  ce  Prince,  la 
fourberie  fut  découverte  [C]  , & Acmé  fut  punie  d'une  manière  proportionnée  à l’énormité  du  cri- 
me 


(l)  A oral. 

X.  I.  Vitl. 
Cafaukon 

j’ijSifircii.  p. 

191. 

< a ) ’ofeph. 
slmtie.  L. 
XIV.  cli.  a:. 

fi)  Id.  L. 
XVI.  ch.  0. 

f+JL.XVU. 
ch.  1. 

fljl.XVII. 

ch.  4.  j. 


fa)  Id.  ch. 


(7)  Id-  ch. 
v. 


\A]  Au  ferviee  de  Livie  femme  d’Auguflc.']  Jofcph  dit , 
létfXcvi  ci  ItfAiic  ris  K atrttfSf-  -/nanti.  Elle  étoit  au  fercice 
de  Julie  femme  de  Céfar.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
Jofcph  & d'autres  Auteurs  donnent  toujours  à Livie  le 
nom  de  Julie  , apres  qu'Auguftc  l'eut  adoptée  dans  la  fa- 
mille Julta;  comme  le  rapporte  Tacite  (1). 

[BJ  Antipater , fils  d’Iserode  le  Gland , fut  h mettre  dans 
fes  intérêts.]  Antipater  étoit  le  fils  ainé  d'Hérodc  , qui  l’a- 
voit  eu  d'une  femme  d'Afcalon  , nommée  Doris  (2).  Il 
aigrit  fi  fort  fon  père  contre  Alexandre  fit  Ariffobulc,  qu'il 
avoit  eus  de  Mariamne  , qu'il  les  fit  enfin  étrangler  (3). 
Quand  Antipater  fe  fut  ainfi  défait  de  fes  frères  , fon  am- 
bition le  porta  à entreprendre  fur  la  vie  de  fon  père,  pour 
s'affurer  la  Couronne  (4).  Mais  ce  deffein  fut  découvert, 
dans  le  tems  même  qu'Hérode  l'avoit  envoyé  vers  Auguf- 
te  avec  de  très  grands  préfens  fi:  fon  Teftamcnt , par  le- 
quel il  le  déclarait  fon  fucceffeur  au  Trône  (5).  A fon  re- 
tour de  Rome  , il  fut  accufé  d'avoir  confpiré  ; fit  aiant 
été  condamné  par  Ilérodc  fit  par  Quintilius  Varus  , pour- 
lors  Gouverneur  de  Syrie,  il  fut  reflerré  en  prifon  , juf- 
ou'i  ce  que  fon  père  eût  envové  à Rome  pour  infiruire 
Âugufie  de  cette  affaire  (6).  Enfin  H érode  le  fit  mourir, 
parce  que  , fur  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  la  mort  de 
ce  Prince  , Antipater  avoit  tâché  de  corrompre  fon  Geô- 
lier, pour  qu'il  le  mit  en  liberté  {7). 

[C]  Aiant  fabriqué  une  Lettre  .....  la  fourberie  fut 


dfcouvfrff.]  Pendant  qu’ Antipater  étoit  en  prifon  pour  a- 
voir  voulu  attenter  à la  vie  de  fon  père  , on  intercepta 
une  Lettre  qu'Antiphilus  écrivoit  d'Egypte  à Antipater, 
dans  laquelle  il  lui  difoit  : „ Je  vous  ai  envoyé  une  Let- 
„ tre  d'Acmé  , qui  m'importe  de  la  vie,  puifquc  vous  ne 
„ doutez  point  que  fi  cela  étoit  fu  , deux  très  puiflàntcs 
„ familles  ne  concouruffcnt  à me  perdre."  Iléroac  aiant  !u 
ccttc  I-Ættrc  , fit  chercher  celle  dont  elle  parloit;  maison 
ne  la  put  trouver  , fit  le  Serviteur  d'Antiphilus , qui  avoic 
apporté  celle  qu’on  avoit  lue  , affuroit  hardiment  qu’il 
n'en  avoit  pas  eu  d'autre.  Comme  le  Roi  étoit  dans  cct- 
tc peine  , un  de  fes  amis  apperçut  une  couture  dans  la 
camifole  du  meffager  , fit  jugea  que  l'on  pourrait  bien  y 
avoir  caché  la  Lettre.  On  en  fit  la  vifitc , fit  la  Lettre  s’y 
trouva.  Elie  portoit  ces  mots  : „ Acmé  à Antipater. 
„ J'ai  écrit  au  Roi  votre  père  en  la  manière  que  vous  l’a- 
„ vcz  defiré  , 6:  j'ai  mis  dans  le  paquet  la  copie  d’une 
„ J«cttrc  fuppofée  de  Salomé  à ma  Maitrcffe.  Je  fuis  af- 
„ furéc  que  des  qu'il  l'aura  lue , il  punira  cette  Princcffe, 
„ comme  coupable  d'avoir  confpiré  contre  lui."  A K M H 
-A  N*  T I II A T P O.  'Eeypatfm  r^warfl  ru  dite  nbtXt,  Inc.Xnr , 
j tjtf  inr/icugiy  wciêrmra  ré  x^'tt  rér  ittei  ttvnm  yraed 
^ J»w(  1 y ç ttj.it.  v MtjtyiHt  *‘ê'  cri  tj /âc/irirtu  XuXm/tus 

lirifteA».  La  Lettre  fauffement  attribuée  i Salomé  a- 
voit  été  fabriquée  par  Antipater,  mais  Acmé  l'avoit  écrite; 
ôc  voici  ce  qu'elle  difoit  à Héroilc  : „ Acmé  au  Roi  Hé- 
Q „ iode. 
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f .)  ,nrr  . me  (a).  Moréri  a fait  ici  pluiîcurs  fautes  [/)]  dans  un  Article  fore  court. 

xvil.  ch  j.  8c  7.  Eiit.  Hemrctmp.  ou  7.  8c  ».  * U Trad.  i ArneU  tAndilli. 


(t;L.XVIt. 
ch  7- 


(9)  îoîêph 
Je  1er  CV  rrt 
Jn  Juif  b L. 
I.  ch.  ao. 


„ rode.  Comme  j'ai  un  très  grand  foin  de  découvrir  tout 
„ Ce  qui  peut  le  parter  de  contraire  à vos  intérêts  , aiant 
„ ttouvé  une  Lettre  écrite  par  Salomé  à l'Impératrice  ma 
,,  Maitrede  , par  laquelle  elie  la  fupplie  de  faire  enforte 
„ qu  elle  puid'e  époufer  Siiiéus  , j'en  ai  pris  une  copie  , 
„ que  je  vous  envoie  au  péril  de  ma  vie.  t ous  me  fe- 
„ rez  , s'il  vous  piail , la  grâce  de  la  lirulcr  , puilqu'il  y 
„ itoit  de  ma  vie , fi  la  chofe  étoit  découverte  (S)."  Cette 
prétendue  Lettre  de  Saloiné  contcnoit  les  choies  du  monde 
les  plus  outrageantes  contre  iiérodcf  & l'acculbit  des  cri- 
mes les  plus  odieux  (g).  Quand  Hérode  connut  toute  la 
méchanceté  de  fon  fils  , il  lue  fi  irrité  contre  lui  , qu'il 
voulut  le  faire  mourir  fur  le  champ  , pour  avoir  ainfi  en- 
trepris fur  fa  vie  éè  fur  cciic  de  fit  fœur  , & pour,  avoir 
même  corrompu  la  maifon  de  Cél'ar  , afin  de  réullir  dans 
ts  derteins.  Saloiné  de  fon  cAté  cxciloit  le  relTcmimcnt 
de  ce  Prince,  en  témoignant  la  plus  vive  affliction,  &.  en 
demandant  qu'il  la  fit  mourir  , fi  l’on  pour  oit  prouver 
qu'elle  fût  coupable  le  moins  du  monde.  Hérode  fe  lit 
amener  Antipater  , & lui  commanda  de  dire  fins  crainte 
tout  ce  qu’il  favoit  contre  elle.  Comme  il  ne  répondoit 
rien  , le  Roi  lui  dit , que  toute  fa  conduite  étant  fi  crimi- 
nelle , il  déclarât  du  moins  qui  éloient  fes  complices.  11 
nomma  Amiphilus  , comme  le  feul  qui  fut  entré  dans  fes 
pernicieux  complots.  Hérode,  frappe  du  crime  , eut  d'a- 
bord deffein  d'envoyer  fon  fils  à Augulle  , pour  recevoir 
le  châtiment  qu'il  méritoit  ; mais  craignant  enfuite  que 
les  amis  d' Antipater  ne  le  fauvafient  en  chemin , il  le  ren- 
voya en  prilbn  , & écrivit  à Augulle  pour  l'informer  de 


fon  crime  , avec  charge  à fes  AmbalTaJeurs  de  lui  faire 
comsoitre  comment  il  avoit  gagné  Acmé  , & de  lui  faire 
voir  la  copie  des  Lettres  qu'on  avoit  interceptées.  Aofiit 
ii  zrfi rjJiic  i{irifij.i  ryj  yaàytfui i x ixi  «rOTto  râ 
ix-.r*  Tl  ’Axiui  xv/xMxuf/i.aui  airiù  , rjxf  àiriyfaÇa  rut 

ixirtxSi  (10).  Augude  fit  d'abord  mourir  Acmé,  & laifla  ( IO) 
à Hérode  la  liberté  de  punir  Antipater  comme  il  voudroit,  - , *Tom.  1**1 
foit  en  l'envoyant  en  exil,  foit  en  le  condamnant  A la  * ,+î  7.^ 
mort  (ri).  Kl  ce  fut  en  conféqucncc  de  cette  permif-  jïa-vrrcam- 
lîon  , qu'llérode  le  fit  mourir  , comme  nous  l'avons  rap-  p‘- 
poné  ci  ddTus  (12).  ( (11)  C.  7, 

[ D)  Moréri  a fait  ici  plufieurs  fautes.]  Il  dit  , que  t'è-  p.  147. 
toit  une  femme  tic  la  plus  haute  qualité  parmi  les 'Juifs  : mais  ( zz)  Dan» 
il  ne  cite  aucune  autorité  pour  le  prouver.  Joleph  dit  feu-  Rcmir- 
lement  qu'elle  étoit  fuis:  tle  unifiante  , 'l-.ix.ci  t*  que  Lét). 

(•3)  « lÿ  aufervice  de  Julie  , ou  Lt'e/r  , T«Ai«<  (u)  Ami y. 

m (14).  Moréri  rapporte  aufli  d’une  manière  fa u fie  & x..  xvil.  c. 

inintelligible,  l’intrigue  d'Acmé  contre  Salomé.  11  dit  , s-  p-  *+»• 

qu'cii'r  écrivit  une  Lettre  à /lirait,  tomme  fi  elle  venait  tle  "r-  *• 

Ja  Maitreffe  , contre  Salami  : ati-lieu  que  la  Lettre  qu'elle  ( 1 ♦)  De 

écrivit  étoit  en  fon  propre  nom,  & renfermoit  la  préten-  7<A. 

duc  Lettre  de  Salomé  à Livic  , pleine  de  plaintes  Cé  d'ac-  “ 
dilations  contre  Hérode  (15).  | dT  Je  ne  trouve  point  , j g. 
l'Article  d'Acmé  dans  l'Edition  de  Moréri  de  1692:  c'cfl  . . v 

une  addition  des  Editions  fuivantes,  que  Luifeius  , qui  le  kc, nuque 

copie  ordinairement , a fuivie  dans  un  petit  Article  , dans  [t], 
lequel  fe  trouvent  les  fautes  qu'on  reprend  ici  dans  Mo- 
réri. Aoo.  vu  Th  ad.] 


ACOMINAT  (Michel)  Choniata,  étoit  Phrygien  de  naifliincc,  & fut  Archevêque  d’A- 
(a)  cart  chênes.  Il  ficuriflbit  en  1 204 , mais  il  étoit  déjà  avance  en  âge  (a).  Il  écrivit  plufieurs  Livres  d'IIif- 
Ixc.'xut!'  toiie;  on  en  trouve  un  fragment  dans  la  Bibliothèque  Impériale  à Vienne  (b) , qui  contient  cinquantc- 
p.  701. 701.  f<_-pt  feuillets.  On  trouvera  le  Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages  dans  les  Remarques  [A  j. 


eu. 

. XXVL 


fi)  AÀvitfut 
HtitiKgtr. 

p.  197. 

S43. 
Voy.  Labl>c 
m Sptenir.? 

JVirv.  B 1 bii  j 4. 
têecs  JJSS. 
J.ibrçr.  p. 
74- 

(l)  Ibid. 
C,J.  SOI*. 
Voy.  LJbbc 
p.  1 h. 

(4)  P-irmi 
les  AfSS. 

£*r*izîens , 

N 131. 


\A]  On  trouvera  le  Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages  dans 
lei  Remarques.]  On  a encore  de  lui  , une  Oraifim  funèbre 
fur  la  mort  de  fon  Frtre  , imprimée  avec  les  Oeuvres  de 
Nicétas  ;i  Paris  en  ljfiô,  fe  A Francfort  en  15118,  &dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  Tom.  XXV.  p.  180.  Léo  Al- 
htius  en  a cité  quelques  endroits  en  Grec  & en  Latin  (1). 
On  a dans  la  Bibliothèque  du  Roi  A Paris  (2)  , fon  Traité 
de  la  Croix  , & le  Difeours  dans  lequel  il  montre  que  la 
Hile  d' Athènes  efi  fort  differente  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois (3).  il  y a fous  fon  nom  dans  la  Bibliothèque  lîod- 
léienne  (4)  les  Manuferits  fuivans.  Pntbnria  , contra 
reprebendentet , quod  tigre  adduecrelur  ad  ficeimen  ingénié 
fui  edendum.  Réplique  , à ceux  qui  le  bi.  moicnt  de  ce 
qu'il  11c  publioil  aucun  Ouvrage.  ; fj.  L'Auteur  de  cet 
Article  le  trompe  ici  : de  deux  Ouvrages  de  Michel  Aco- 
minât,  il  n'en  fait  qu’un  feul.  La  Trotbeoria  , & Contre 
ceux  qui  le  bhSmoient  de  rc  qu'il  ne  publioit  point  if  Ouvrage, 
Ce  four  deux  Pièces  différentes  *.  Ce  qui  a enufé  vrai- 
semblablement cette  méprife  , c'cfl  que  l'Auteur  a fuivi 
Cave,  dont  il  a pris  ce  Catalogue  des  Ouvrages  d'Acomi- 
nat:  or  dans  Cave  ces  deux  Ouvrages  font  A la  fuite  l'un 
de  l'autre.  Je  ne  fai  ce  que  c'cfl  que  la  Pratbtorla  : je 


Voy.  le  Caultfiu  Je  U BiHiut.  BtJleirem,  p.  U.  là.  ap.  Cave  llijl.  Lin.  I.  c. 
* Voy.  Falmcn  BiHitit.  Grec.  Tom.  VI.  p.  40a.  Note  b. 


conjcflurc , que  c'cfl  quelque  Difeours  fur  un  fujet  donné  ; 
du  moins  c'cfl  ce  que  lignifie  le  terme  Grec.  Ni  Cave  . 
ni  Oudin,  ni  Eabricius,  ne  difent  ce  que  c'eft  que  cet 
Ouvrage.  Aon.  du  Trad.1  Encomium  Arrêt*  Cboniatte. 
Eloge  de  Nicétas  Cboniata.  Oratia  habita  Athenis.  Haran- 
gue faite  A Athènes.  Cateelefis  prima.  Première  Caiéchè- 
fe.  S:rmo  in  Media  Quadragefima.  Homélie  pour  la  Mi- 
Carême.  Sermo  in  Feflo  Paimarum.  Sermon  prêché  le  Di- 
manche de<  Rameaux.  slUoqutum  Nicephri  Pratoris.  D if- 
cours  de  Nicéphorc  Préteur.  Sermo  ru  m primum  inviferet 
Euripum  Euboicum.  Difeours  l'ait  lorfqti'il  alla  voir  pour 
la  première  fois  l'F.tiripc  d'Eubée.  Fpifh.hz  varice.  Di- 
verfes  Lettres.  Jlomiiia  de  crcalione  lUaninis.  Homélie 
fur  la  création  de  l'Homme.  Lam-ntatio  de.::  mi  /Jdyepbi. 
Plainte  fur  la  mort  d'Adrephe.  Conlroverjia  ju.lieialis  in- 
ter slnimam  lÿ  Corpus.  Procès  juridique  entre  l'Ame  & 
le  Corps,  qui  commence  : Tu  zü  u'im-  Lettres 

à T Archevêque  Je  Nautile.  Oraijon  fur  IJ'aac  l'Ange,  Em- 
pereur, qui  monta  fur  le  Trône  en  1185.  Elle  commen- 
ce : Ei  i BxnZi ecx  /tb  tien.  Oraijon  funibre  fur  A'cii[iby- 
te  Archimandrite  des  Moines  d' Aliéna  , qui  commence  : 
Ei  EaA0uaT  1 Ce  xû  ynfdMTi-ui.  Ad  b.ujlatbium  Tic  IJal  0 il  i . 
cenfem  Monodia.  Orailon  funèbre  d'Eullathe  Je  'i'neûalo- 
nique.  (s). 


(r)  Vor. 
Oudii\  Csm* 
dit  Script. 
Keeltf.  Sxc, 
XII.  T.  U. 
C.  17x1.  * 


ACOMINAT  (Nicetas^  Choniata,  frère  de  Michel  Acominat,  n’avoit  que  neuf  ans, 
lorfqu’il  fut  mené  à Coiifhntinoplc  chez  fon  frère,  finis  les  yeux  & par  les  foins  duquel  il  fut  élevé. 
Il  entra  enfuite  à la  Cour,  & fut  Secrétaire  fucceflivement  d'Alexis  Comnène , & d’ilitac  F Ange.  Il 
parvint  par  degrés  à la  Dignité  de  Sénateur  de  Conflantinuple , de  Grand  - Logothétc , de  Secrétaire 
d'ICtat,  Ot  de  Grand-Chambellan  de  l’Empereur.  Mais  la  Fortune  , apres  l’avoir  longtoms  lavorifé, 
l’abandonna  enfin.  Lorfquc  les  Latins  fe  rendirent  maures  de  Condantinople  en  1204  [//J,  il  fut 

obli- 


| A]  Lorfque  les  Latins  fe  rendirent  maîtres  de  Confiant!'- 
nti  ie  en  1204.)  L'Empire  ix  l'E.üfe  d'Oriem  fureiit  ex- 
pol'és  à diflerentes  révolutions  e»iw  le  treizième  Siècle. 
L'Empereur  lfaac  l'Ange  , apres  avoir  régné  neuf  ans,  fe 
vit  privé  de  la  Couronne  en  l'année  1195  , par  Alexis 
fon  frère  , qui  prit  le  furnotn  de  Comnène.  Celui  - ci  fit 
arrêter  lfaac  , <>.  fon  fils  Alexis  : mais  le  dernier  fe  fauva 
de  Conliantinoplc  , & fe  réfugia  en  Allemagne  auprès  de 
l'Empereur  Philippe  de  Souabc  fon  beau-frère  , par  le 
conleil  duquel  il  le  joignit  A l'Année  des  Croifés , qui  é- 
toit  prête  A partir  pour  la  Pslcfiine.  Il  leur  propofa  , 
qu'avant  qu'ils  llii'ciu  voile  pour  la  Terre-Sainte,  ils  chaf- 
fafient  l'Uforparcur  du  Trône  de  Condantinople,  & l'y 
rétabllficnt  ; s'engageant  de  fe  joindre  A eux  dans  leur 
expédition  , avec  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  rafiem- 
bler.  Ces  propofitions  aiant  été1  laites  aux  Croifés  qui  é- 
toietit  alfemblés  à Venife  , par  les  Ambafihdcurs  de  Phi- 
lippe & par  les  Députés  d'Alexis  , furent  acceptées  parles 
Vénitiens  & les  François  , qui  mirent  le  liège  devant 
Condantinople  en  1203 , éi  la  prirent  au  bout  de  huit 
jours.  l.o  vieux  Alexis  fe  fauva  par  mer  A Zagora  , Ile 
de  Thracc.  lfaac  fut  mis  en  liberté  , & rétabli  fur  le  TreV- 
ne  avec  Alexis  fon  tils.  Cet  Empereur  s'engagea  à recon- 
noitre  l’autorité  du  Pape  , A éteindre  le  Schiiinc  , & A fe 
réunir  avec  tous  fes  Sujets  A l'Eglil’e  Romaine.  Ne  lé 
tromanc  pas  en  état  de  remplir  d abord  lès  ctigagcmcns, 


il  perfuada  aux  Princes  Croifés  de  remettre  leur  dépare 
pour  la  l’aledine  jufqu'au  Printcins  de  l'année  l'uivantc. 
En  attendant , l'Armée  Latine  étoit  campée  aux  portes 
de  Condantinople,  &.  l'avcrfiun  naturelle  qu'il  y avoit  en- 
tre eux  & les  Grecs  , occafionnoic  de  fréquentes  querel- 
les. Ce  fut  dans  une  de  ces  difputcs  , que  quelques  Sol- 
dats Latins,  fe  voyant  infultés  parles  Bourgeois,  mirent 
le  feu  à la  Ville , dont  une  partie  fut  continuée.  Cet  ac- 
cident rendit  les  Latins  , & les  deux  Empereurs  qu'ils  a- 
voient  rétablis  , odieux  aux  Grecs  , & fournit  à un  Prin- 
ce du  Sang  , nommé  Murzuplfie  (1).  l'occafion  de  s'em- 
parer du  Trône.  Ce  fut  par  fes  confeils  qu' Alexis  refufa 
de  s'acquitter  des  promefiès  qu'il  avoit  faites  aux  Croi- 
fés, ce  qui  caufa  une  guerre  ouverte:  & les  Grecs  n'ainne 
pas  eu  le  l'uccès  qu'ils  avoient  cfpéré , le  peuple  de  C011- 
dantinople  fe  cnn  trahi  par  fes  Souverains  , de  proclama 
Nicolas  Cnnabc  Empereur.  Murztiphle  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  perfonne  d'Alexis  , fe  lit  rcconnoitrc  lui-même 
pour  Empereur  , lit  charger  Canshc  de  fers  , étrangla  A- 
iexis  en  prifon,  & h:  ta  la  mort  d'Ifaac.  Mais  les  Croifés 
le  punirent  bientôt  de  fa  perfidie.  Ils  mirent  d'abord  le 
liège  devant  Condantinople  , & la  prirent  d'alThut  le  n 
d'Avril  1204.  Murztiphle  s'étant  échappé  la  nuit  précé- 
dente , les  Grecs  avoient  élu  à fa  place  pour  Empereur 
Théodore  Laièaris.  Lu  Ville  fut  expofée  au  pillage  & 
les  Soldats  y commirent  toutes  ks  cruautés  & tous  ies  èlei- 
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obligé  de  prendre  la  fuite  avec  fa  femme  qui  étoit  enceinte,  & avec  fes  enfans,  pour  fe  dérober  aux 
malheurs  de  la  guerre.  Il  fe  retira  à Nicee  en  Bithynie,  où  il  mourut  peu  après  l’année  1206  •.  On 
ne  fait  pas  le  tems  précis  de  fa  mort  (a).  Michel  Acominat  fon  frère,  Archevêque  d’Athènes,  fit  fon 
Panégyrique,  comme  on  l’a  dit  dans  l’Article  précédent  (b).  Nicétas  a écrit  une  Hüloire  en  vingt 
& un  Livres,  depuis  la  mort  d’Alexis  Comnène  en  1118,  où  Zonare  finit  la  fienne,  jufques  à l’an- 
née 1203.  Il  y a eu  différentes  éditions  de  cette  lliftoire  [B],  que  les  plus  judicieux  Critiques  ont 
cflimée  [Cl  II  compofa  auffi  divers  autres  Ouvrages,  dont  on  trouvera  le  Catalogue  dans  les  Re- 
marques [U]. 
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ordres  , qui  font  ordinaire»  dans  de  pareille»  occafion». 
Les  Latins  s'étant  ainfi  rendu»  maitres  de  Conflantinoplc, 
élurent  pour  Empereur  Baudouin  , Comte  de  Flandre,  & 
pour  Patriarche  Thomas  Morofini , Vénitien  ; car  on  é- 
toit  convenu  avant  l'élection  , que  (i  l'Plmpcreur  étoit 
François  , le  Patriarche  feroit  Vénitien.  Ils  s’emparèrent 
de  toutes  les  Eglifes,  & y mirent  des  Prêtres  Latins.  Ils 
étendirent  auffi  leurs  Conquêtes  , réduifirent  A leur  obéif- 
fance  prefque  tout  ce  que  les  Empereurs  Grecs  polftdoient 
en  Europe  , & en  firent  le  partage  entre  eux.  Murzu- 
phle  & le  vieux  Alexis  étant  tombés  entre  les  mains  des 
Latins  , le  préinier  fut  mis  à mort  , & l'autre  confiné  en 
prifon  ; enforte  qu'il  ne  relia  que  Théodore  Lafcaris,qui 
s'étoit  fauvé  en  Afie  , & avoit  placé  le  liège  de  fon  Em- 
■ pire  i Nicée(2),  où  notre  Nicétas  Acominat  s'établit  auf- 
fi  , & mourut.  On  trouve  dans  fon  Hifloire  une  deferip- 
tion  tragique  de  la  prife  de  Conllantinople  : il  y dépeint 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  , les  excès  de  barbarie 
que  les  Latins  commirent.  Mais  un  Auteur  Catholique- 
Romain  (3)  a rejetté  fon  témoignage  fur  cet  article , 

Îiarcc  qu'il  étoit  Grec  , £5*  un  homme  peu  digne  de  foi,  dit- 
I : Nicetx  itaaue  bue  in  re  tefiimonium  , tttpoee  viri  Graci 
(4.)  , ac  J'ublefix  admodum  fidei  , rorjtrmm  mérita  débet.  Et 
le  même  Auteur  , immédiatement  après  , rcconnoit  que 
les  Latins  commirent  bien  des  crimes  çÿ  des  facrilèges  dans 
cette  occafion  ; &.  il  dit , que  l'Auteur  anonyme  de  la  Vie 
du  Pape  Innocent  111 , confefle  ingénument  la  même 
chofc. 

[B]  Il  y a eu  différentes  Editions  de  cette  IliJIoire .]  Jé- 
rôme Wollius  la  publia  en  Grec  & en  Latin  , avec  des 
Notes,  à Bâle  en  1557.  in-folio.  [ CT  11  publia  fon  Edi- 
tion fur  un  MS.  qu’Antoine  Fuggcr  avoit  eu  de  Conllanti- 
noplc  par  le  moyen  de  Jean  Derufchuvan  , d'Alexandre 
Chartophylax  Diacre  de  Conllantinople , & qu'il  collation- 
na avec  deux  autres  MIT.  C'ell  à cet  Alexandre  que  Wol- 
fins  attribue  des  vers  , qui  fe  trouvent  dans  le  MS.  à la 
tête  de  la  Préface  de  Nicétas  , où  cet  Auteur  vante  la 
clarté  de  fon  llyle.  O.»  «TA*  ri  tpèt  irldci  Xrmmra  , JE.- 
fit  ri  rmfili  tiryyfafm  «itcti  Xtyuc  , <ir«  ytiÇntn  rfn  g*p*- 

S(*ïn  yiûtpiK.  „ Que  veut  dire  ceci  ? Choniata  Y vous 
„ vantez  la  clarté  de  votre  llyle,  & vous  êtes  plus  obfcur 
„ que  le  Tartarc!  " Wolfius  ajoute  que  ce  reproche  efl 
fondé  , fur-tout  par  rapport  à la  Préface  , où  a force  d'i- 
miter Homère  , il  ell  obfcur  & embarralTé.  ,,  Et  (i  toute 
„ l'Hilloire  , continue  Wolfius  . avoit  été  dan»  ce  goût , 
„ j'aurois  mieux  aimé  être  condamné  aux  carrières  , que 
„ de  travailler  à la  traduire”  • Add.  du  Trad.]  La  Ver- 
lion  de  Wolfius  a été  réimprimée  i Paris  en  l$66.  [rfr  Mr. 
Fabricius  dit  1567;  & il  ajoute  qu’elle  a été, jointe  dans  cette 
Edition  êc dans  les  deux  fuivantcs.avcc  Zonare , Nicéphore 
Grégoras  & Clialcondyle.  Add.  diuErad.]  i Francfort  en 
1568,  in-folio;  [Rajoutez  Bile  tyQ.)  à Genève  eni593, 
jn-4.  cette  dernière  Edition  cil  préférable  aux  autres, 
en  ce  qu’il  y a à la  têce  de  l’Ouvrage  une  Chronologie  , 
des  Sommaires  au  devant  de  chaque  Livre  , & des  Notes 
morales  & politiques  en  marge  , le  tout  par  les  foins  de 
Simon  Goulart  f.  Ano.  du  Trad.]  L'Edition  de  Paris 
de  1647  des  Auteurs  de  l’Hilloire  Byzantine,  efl  faite  fur 
celle  de  Goulart  : il  n’y  a de  plus  qu’un  Gtoftaire  de  Char- 
les Annibal  Fabroti  (s),  f U y a auffi  une  Verfion  I- 
talicnne  de  l’Hilloire  de  Nicétas  , par  Jojepb  Horologgi , 
Imprimée  4 Vcnifc  en  i5dz.  in-4.  où  l’on  a ajouté  la  Tra- 
duction d’un  autre  Auteur  , qui  contient  fix  Livres  d’ An- 
nales , des  Vies  des  Empereurs  de  Conllantinople , depuis 
Confiant  qui  commença  4 régner  en  634 , jufqu’au  com- 
mencement du  règne  de  Léon  i’ Arménien  , en  l’an  813. 
On  y a joint  auffi  , Voyage  ÿ Fteur  d’ Hifloire  d'OrierU  , 
ou  des  Tartares  , £?  du  paffagt  dans  la  Terre  Sainte  , par 
Ilaiton  Arménien , petit-fils  du  Roi , lequel , par  ordre  du 
Pape  Clément  V,  diéta  cette  Hifloire  en  François,  à Poi- 
tiers,  au  mois  d’Aoùt  1307  . ’&  qui  fut  mife  en  Latin  par 
Nicolas  Salconi , que  le  favant  Cave  nomme  mal  Falcontus. 
* Add.  du  Trad.]  En  170a,  & i70î  , |can  Boivin 
publia  en  deux  volumes  in-folio  , V Hifloire  byzantine  de 
Nicèpbore  Grégoras  , à Paris  chez  Jean  Aniflon , Impri- 
meur du  Roi  ; & il  mit  4 la  fin  du  fécond  Volume  en  Grec 
& en  Latin  , d’après  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
Relation  des  Statues  $e  Confiant inople  , que  les  Latins  brifé- 
rent  à la  prife  de  cette  Ville  , c?  dont  ils  firent  battre  de  la 
monnaie.  Pbr  Nicétas  Choniata.  Niccue  Choniata:  narra- 
tionem  de  Stattsis  Ccmftanlinopoliumit  , tjuas  Latini  capta  ur- 
be  corfraSas  , in  mtmetam  ccmflaverant  (<5).  f O Mr.  Fa- 
bricius * nous  apprend  , que  dans  la  Bibliothèque  Bodlé- 
ienne, parmi  les  MSS.  de  Thomas  Roc,nuin. 22.  on  trou- 
ve, à la  fin  du  Tréfor  de  la  Poi  Orthodoxe  de  Nicétas , 4 la 
p.  423.  la  dernière  partie  de  l’Hiftoirc  de  cet  Auteur  , di- 
viféc  en  deux  Livres , qui  diffère  des  imprimés , non  feu- 
lement par  rapport  4 la  divifion  , mais  aulfi  en  quelque* 
endroits  par  rapport  à la  diction,  & dan»  le  dernier  Livre 
même  4 l’égard  des  chofcs.  Entre  autre»  , il  fe  trouve 
dans  ce  MS.  outre  1a  Rélationdcs  Statue»  êcc.  l'Eloge  d'A- 


thènes par  Michel  Choniaca , frère  de  Nieéta» , & la  Def- 
cription  de  Tcmpé  cil  Thclfalie.  Le  morceau  fur  les  Sta- 
tues fe  trouve  dan»  l'endroit  cité  de  Mr.  Fabricius  , & a 
été  publié  auffi  par  Anfelmc  Banduri  , dans  les  Antiquités 
de  Conftantinople.  Ann.  du  Trad.]  L’Auteur  du  Sup- 
plément b l'Ouvrage  de  Lambécius  fur  la  Bibliothèque  Impé- 
riale de  Vienne  (7),  dit  qu'il  y a un  MS.  Grec  intitulé  Micb. 
Cboniata  Hijloria,  L Hifloire  de  Michel  Cbtmiata.  Cet  Ou- 
vrage efl  incontellablement  de  Michel  Acominat  , auquel 
nous  l’avons  attribué  dans  l'Article  précédent;  mais  le  fa- 
vant Oudin  l a mis  parmi  ceux  de  Nicétas  Acominat  (8)  , 
ce  qui  efl  certainement  une  erreur.  Le  Doéleur  Cave  le 
donne  avec  raîron  au  préinier  (9). 

[C]  Qtie  les  plus  judicieux  Critiques  ont  eftimée."]  Lipfe 
(io)  dit,  que  parmi  les  Auteurs  Grecs  du  bas  Age  , il  y 
en  a deux  qui  ne  font  pas  méprifables.  Le  préinier  efl  Ni- 
cétas  Choniatès,  4 prélent,  dit-il  , très  peu  connu  , mais 
infiniment  digne  de  l’étre.  C étoit  un  des  bons  efprits  , 
s’il  y en  eut , de  fon  Siècle.  Son  flyie  efl  travaillé  , & 
imité  de  celui  des  Poètes  & fur  tout  d’Homère.  Sa  ma- 
nière de  narrer  les  faits  ell  claire  , nette  , fans  enflure  , 
dégagée  de  fottifes  , concifc  & fidèle.  On  y crouvc  fré- 
quemment d'utiles  & fages  réflexions  , & il  juge  des  cho- 
fes  avec  autant  de  folidité  que  de  liberté.  Voici  le  parta- 
ge en  Latin,  du  llyle  exprclfif,  quoique  particulier,  de  Lip- 
fe : Jam  inter  infimes  queque  Grâces  auo  [tint  , quos  non 
coiuemno.  Prier  eft  Nicétas  Cboniatcs.  fs  parum  adbuc 
vulgo  notas,  fateor , lcd  digniffimus  nctitid  ; purum  reliant- 
que  ingcnium,fe  aliud  illo  irco.  Stylus  ejus  operofus,  Poètas 
C?  Homerum  Jxpc  refipiens  : tu  res  lÿ  narratio  ipja  diftinSa, 
compoftta  , fine  vanitate  , fine  ineptiis  , brevis  , quvd  Jolis 
eft  , fc?  fida.  Crebra  apud  eum  c?  opportune  montra  ; judi- 
cia  non  libéra  folum  , Jed  fana.  Voulus  remarque  (il), 
qu’il  a lu  foigneufement  A qu’il  imite  Homère  ; ce  qui 
rend  fon  flylc  quelquefois  un  peu  dur  , 4 caufc  du  tour 
poétique  & fingulicr  qui  y règne  , fur-tout  dans  la  Préfa- 
ce , oui  ell  fort  cmbarrafféc.  Le  relie  de  l'Ouvrage  efl 
plus  doux  A plus  coulant  , ainfi  qu'il  le  promet  dans  la 
Préface  ; dans  laquelle  il  me  paroit  , dit  Voffius  , avoir 
voulu  faire  parade  de  fa  fertilité  4 forger  des  termes  nou- 
veaux; & s’il  avoit  fuivi  cette  méthode  dans  fon  Hifloire, 
elle  auroit  été  moins  eflimable  qu'elle  ne  l'efl  4 préfent. 
Diligent  fuit  Homeri  leBor  ac  imitator  , adeo  ut  ob  polticam 
alque  infolentem  diOitmem  , quandeque  durior  fiat  : eum  pri- 
mls  in  prufatione  , quæ  fane  falebrofa  ; in  exteris  mellius 
finit  ; quod  tÿ  de  fe  in  prxfatione  promittit.  Ut  mibi  vidcci- 
lur  prxfatione  ea  ojlentare  voluijfe , quam  legodxdalus  foret  : 
quod  fi  pariter  in  bifioria  feciljet , profeîlo  quidem  multo  mi- 
nus etiam  iaudis  mereretur  quam  nunc  babeat.  Si  le  Lcfteur 
veut  voir  les  jugemens  que  d'autres  Ecrivains  ont  portés 
de  cct  Ouvrage  , il  peut  confulter  Cenfura  telcbrium  Au- 
terum  de  Thomas  Pope  Rlount  (12). 

[D]  Il  compofa  auffi  divers  autres  Ouvrages  , dont  on 
trouvera  le  Catalogue  dans  les  BimarfUW.]  Le  Tréfor  de  la 
Foi  Orthodoxe,  en  XXVII  Livres,  dont  les  cinq  prémiers 
ont  été  traduits  en  Latin  & publiés  avec  de  favantes  No- 
tes , par  Pierre  Morel  , à Paris  en  is8o  , & A Genève 
en  1592  , in-8.  & dans  la  Bibliothèque  des  Pires  Tom. 
XXV.  p.  S4.  Il  y a un  Fragment  du  XX.  Livre  , fur  la 
conduite  qu’on  tenait  avec  ceux  qui  avaient  renonce  au  Mabo- 
metifme  pour  embraffer  la  Religion  Chrétienne  , imprimé  en 
Grec  & en  Latin  , fans  le  nom  de  Nicétas  , parmi  les  S.i- 
racenita  de  Sylburge,  Heidelberg  1595,  in-8.  pp.  74- (13). 
Cave  dit  avoir  vu  une  très  belle  Copie  de  cct  Ouvrage 
dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  (14) , où  il  fe  trouve 
encore.  Acominat  a aulfi  écrit  une  Réfutation  de  la  Reli- 
gion Mabomctanc  , qui  eft  en  Grec  parmi  les  MSS.  de  la 
Bibliothèque  de  Colbert,  num.  4753,  avec  ce  titre:  T« 

»*»  r»  M ttûfiii'  miuTnitTT » wtpt  ‘f  âfavtulai  V T Vfrun,  w*f- 
IxjlAvSiiftf  cm  f avri  BiflAu  KJtXuuirn  Hêgir  , jgcy  Xte- 

tuùru  iiTtffiriu  (15).  Les  Loix  de  la  Religion  de  Maho- 
met , feion  les  Turcs  , tirées  de  V Ale oran  , avec  ta  Réfuta- 
tion de  Choniata.  Le  Do::eur  Cave  (16)  ne  croit  pas  que 
cct  Ouvftjgc  farte  partie  du  Tréfor  de  la  Fai  Orthodoxe.  On 
a aulfi  de  Nicétas  , Comparait n de  i' Eté  & de  l’Hiver, 
mie  l’Hiver  eft  préférable,  qui  commence,  n*>.xi  vm,  Et 
fix  Lettres  Grecques , parmi  les  MSS.  Baroccicus  dans  la 
Bibliothèque  Bodléienne  , num.  CXXXI. 

[r>  J'ajouterai  ici  d’après  le  dofle  Fabricius  *,  quel- 
ques Remarques  fur  le  Tréfor  de  la  Foi  Orthodoxe.  Ce  Sa- 
vant cotte  trois  Editions  de  Paris , de  la  Verfion  de  Mo- 
rel , de  1561  , de  1579  (qui  eft  apparemment  celle  que 
Cave  & Oudin  mettent  en  is8o,)  & de  1610,  in-8.  Il 
ne  parle  point  de  l’Edition  de  Genève  de  1592,  mai»  d'u- 
ne autre  de  la  même  Ville  de  tô29  , avec  une  Table  , & 
des  Notes  d'un  Orthodoxe  , ainfi  que  porte  le  titre.  Le 
Tome  XXV.  de  la  Bibliothèque  des  Errer, où  l’Ouvrage  a 
été  inféré  , eft  de  l'Edition  de  Lyon  ; & c’eft  le  XII.  de 
l’Edition  de  Cologne  1618.  Mr.  Fabricius  nous  apprend 
auffi  , que  Nicétas  compofa  cet  Ouvrage  en  faveur  0 un 
Auû,  qui  svoit  été  obligé  aufli-bien  que  lui  de  quitter 
Q 2 Cw* 
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• V/»yc« 
Fabr'ciu*  à 
l'endroit  ci- 
te f où  Ton 
Toit  un  de- 
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ie  trouve 
cet  Ouvra- 
ge , Toit  en 
entier  f Toit 
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fi)  Cette 
Lettre  cil 
imprimée 
en  i ; 57, in- 
s. fans  nom 
de  Lieu  Se 
d'Iinpri* 
meut  ; mais 
sutant  que 
J'en  pu t v ju- 
ger par  le 
papier  de 
par  te  a* 
nftfere  t 
cite  eft  im- 
primée à 
Zurich.  La 
date  eft  du 
14  Oâolt. 
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fa)  Prêpttr 

F.vdnnU** 
Vêrktiit 
pr$ftjt4ntm' 
4xUrri$%  dit- 
>J  9 es  par- 
lant de  lui- 
meme  dan» 

I lie  Dé- 
dicatotie  de 
fon  Livre  à 
fa  Keioe  E- 
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(1)  le  ne 
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iaht  pas  la 
Lettre  mê- 
me, mais 
feulement 
an  Extrait 
que  j'en  fis 
il  y a quel* 
que»  UH 

am. 


Conrtaatinople , quand  cette  Ville  fut  prife  par  le»  La- 
tins. 11  y explique  d'abord  la  Doctrine  Orthodoxe  : il 
rapporte  enâiite  toutes  les  Héréfics  jufques  à fon  tems , 
& les  réfute,  foit  par  l'autorité  des  anciens  Doftcurs,  foit 
par  fes  propres  raifonnemens.  L'Ouvrage  entier  fc  trouve 
en  Grec  en  plus  d'un  endroit  *,  & jul'ques  à préfent  il  n’a 
pas  vu  le  jour  (comme  il  le  mériteroit)  i caule  de  fon  é* 
tendue,  puifqu'il  feroit  bien  deux  Volumes  in-folio.  Pier- 
re Morel  croyoit  que  l'Exemplaire  fur  lequel  il  avoit  tra- 
duit  les  cinq  prémiers  Livres  , étoit  de  la  propre  main  de 
Nicétas.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  fa  Préface  , adrciTéc  à 
Jean  de  S.  André  , Doyen  de  Car ca (Tonne  , qui  avoir  a- 
chcté  l'Exemplaire , & lavoit  remis  à Morel  pour  le  tra- 
duire. Cvjtu  btneficii  r.çninc  hna  [■  t/lcr  Uns  tibi  gratiat  im- 
mondes labebil  , ubi  rtfciverit  vetujl  ijfimum  Tbefouri  Or- 
tbedoxirt  beat i Aie  et  t CL, niât*  exempter  , tu  quoi  a Nice- 
u ipfo  dejeriptum  fit , poft  auBoris  mortem  ad  Michaëlem 
Cboniatcm  Atbenienfium  prtfuiem  , t élut  bareditari*  jure 
Itanfiiffe  , qtta  item  mtrtu*  in  manut  Theodori  Scutatiotx, 


Levit*  C-iticeni  vemjje  , Cyticague  i Turcit  au  , i* 
frequen’.ijjimo  ilia  tuOautmi  àyitfiirât  nonqfteria  , qu* funt 
in  Atbo  mante,  depertatum,  atqtie  indt  tandem  Lutetium  ad- 
'jcBum  , venakque  a Grseeo  quodam  expofitum  , ntdlat  avt 
paueai  admettent  em tarer  naBum  (prvpter  dformiutem  nimi- 
rum)  prêter  union  Joannem  a SanÙa  Andrea  ....  maxft 
index  queque  aperit  , feu  e lencbui  que  Jumma  librorum  fDe- 
fturi  capita  notantur  , a Kiccta  ipja  compofitus  fÿ  feriptur , 
quemadmodum  (ÿ  libri  ermnes  bujus  aperit  , exceptés  duobue 
ultimis  , qui  a Théodore/  Scutariota  Jcripti  funt.  En  deux 
mots,  Morel  dit,  que  cet  Exemplaire,  écrit  par  Nicétas  , 
pafla  après  la  mort  à Michel  fon  frère,  après  la  mort  du- 

Îucl  il  tomba  entre  le»  mains  de  Théodore  Sciitariota  de 
lyziquc  ; & à la  prife  de  cette  Ville  par  les  Turcs  , 11 
fut  porté  dans  un  des  Monallères  du  Mont  Athos  , d'où 
un  Grec  l'apporta  à Paris  , où  il  fut  acheté  par  Jean  de 
S.  André.  Tout,  dit-il,  cil  de  la  main  de  Nicétas , ex- 
cepté les  ilcux  derniers  Livres,  qui  font  de  celle  de  Théo- 
dore. A n d.  d u -T  a A D.] 


AC  ON  CE  (Jaques)  \_A~\  étoit  ami  intime  de  François  Betd  , Romain  [/H.  Ils  quittèrent 
tous  deux  ricalie  pour  caufe  de  Religion  [CJ.  Betti  fut  le  prémier  qui  fe  retara  : il  fe  rendit  i Bâle , 
où  il  attendit  Aconce , qui  l’y  vint  trouver  un  peu  plus  de  deux  mois  après  , & ils  allèrent  enfemble 
à Zurich  [DJ.  Aconce  publia  peu  après  fon  Livre  de  Methodo  [£] , qu’il  dédia  à fon  Ami  Betti.  De 
Zurich  il  alla  à Strasbourg , & ac  là  en  Angleterre,  où  il  mourut  [/‘J.  Il  laifla  quelques-uns  de  fe» 
papiers  à Jean-Baptilte  Caltiglioni , qui  publia  une  petite  Pièce  Italienne  de  lui  [Gj.  Kamus  avoic  u- 


[A]  Aetmee  (Jaques).]  En  Itilien  Cieumt  Confia  ; & 
e'cft  Centré,  &.  non  Acantia,  que  les  Italiens  l'appelloient 
ordinairement.  J'cn  si  pour  garant  le  témoignage  de  fon 
meilleur  Ami  Betti  , qui  dan»  une  Lettre  (1)  au  Marquis 
de  Pcfcaire  fon  Maitre,  le  nomme  de  ce  nom. 

[ B]  Etait  ami  intime  de  Français  Betti.]  Les  expreflions 
tendres  èc  affcftueufcs , qu'il  emploie  dans  la  Dédicace  de 
fon  Livre  de  Méthode,  font  des  preuves  convaincantes  de 
ce  que  j'avance.  Communes  fere , dit-il  en  parlant  é Betti , 
quos  diujuftinuimus  labares  ac  follicitudmes  , eadem  prapt- 
madum  ffudte , idem  velle , ac  nolle , & qued  omnia  fuperat, 
eadem  ac  religiane  fententia  , idemque  Jumptum  relinquend* 
«é  eam  rem  patrie  cenfilium , ita  arBe  nos  vinctde  cenjunxt- 
runt , «t  conjunBius  jam  ejfe  nibil  pofiit.  Certt  qutr  defidt- 
rari  a perfcBa  paffunt  amicitis  , et  Jemper  abs  te  in  me  pra- 
feBa  JunS  omnia  ; amarem  verb  erga  te  rneum  , et  fi  nulla 
magna  in  re  txptnus  unqttam  es , tibi  tamen  a dea  n*:»w  ejfe 
confido,  ut  plane  injurias  tibi  fim,  fi  ilium  vel  fujpicer  alla 
miigcrc  teflimonio.  „ Les  peines  & les  foins  que  nous  a- 
„ vous  eus  pendant  longtcms  en  commun  , les  mêmes  é- 
„ tudes  i peu  près , une  même  volonté , & , ce  qui  efl 
„ plus  que  tout  cela,  les  mêmes  idées  fur  la  Heligion,  ta 
„ le  dellein  formé  de  concert  de  quitter  notre  Patrie  par 
„ ce  motif,  nous  une  unis  par  des  nœuds  II  étroits,  que 
„ rien  ne  peut  en  égaler  la  force.  Vous  m'avez  aulli  don- 
„ né  toutes  les  preuves , que  l'on  peut  exiger  de  la  plus 
„ parfaite  amitié;  & quoique  je  naye  pu  vous  témoigner 
„ mon  affeftion  dans  aucune  oc  es  (ion  Importante , je  me 
„ perfuade  cependant  qu'elle  vous  eft  fi  connue  , que  je 
„ croirois  vous  faire  injure  , 11  je  foupçonnois  feulement 
„ qu'il  fût  néceflaire  de  vous  en  donner  des  preuves." 

[C]  Pour  caufe  de  Religion.]  La  Ré-formation  avoit  fait 
dans  ce  tems-li  de  fort  grands  progrès  en  Italie  , fur-tout 
p3rmi  les  Gcns-dc- Lettres;  & fi  la  Cour  de  Rome  n'avoil 
pas  employé  toutes  fortes  d'artitices  (t  de  voies  violentes 
pour  en  arrêter  le  cours,  ou  fi  les  Protcllans  d'Italie  culTent 
eu  l’appui  & la  protection  de  quelque  Prince  puifiant,  it  y 
atout  lieu  de  pcnfer.ou  <jue  l'Italie auroit  fuivi  l'exemple 
de  l'Allemagne,  de  la  SuilTc,  &c.  ou  du  moins,  que  l'é 
tat  de  la  Religion  y feroit  fort  différent  de  ce  qu’il  y eft 
aujourd’hui.  Mais  les  avantages  que  les  Princes  d’Italie 
&.  leurs  familles  pouvoient  clpércr  de  la  Cour  de  Rome, 
& les  intérêts  préfens  qu'ils  avoient  à ménager  par  rap- 
port à d'autres  Princes  plus  puifiàns , mirent  de  grands  ob- 
(lacles  i la  Réformation  dans  ce  Pays-là.  Les  dangers  ét 
les  perfécutions  , auxquels  étoient  expofés  cctix  qui  em- 
'braflbient  la  Doctrine  de  Luther  & de  Calvin , les  obligè- 
rent à quitter  l’Italie  , & i chercher  un  afylc  parmi  les 
Protcllans.  Aconce  fut  du  nombre  des  Gens-de-Lcttrcs , 
que  cette  raifon  obligea  d’abandonner  ce  Pays  (2).  Ce  fut 
en  l'année  1557,  comme  il  paroit  par  la  date  de  la  lettre 
de  Betti,  citée  en  marge  dans  la  Remarque  [A]  (3).  Het- 
ti  dit  dans  cette  Lettre  , qu'apres  avoir  quitté  l'Italie , il 
fe  rendit  d'abord  à Bile , à caufe  qu'Aconee  n'avoit  pu  fe 
retirer  encore,  comme  on  Ta  dit  ci-dcffus;  qu'il Vattcndit 
dans  cette  Ville  nu-deli  de  deux  mois  , (c  qu'Aconee  s'y 
étant  enfin  rendu  , ils  allèrent  enfemble  à Zurich.  Cé 
fut  de  IJ  que  Betti  écrivit  au  Mtrmiis  de  Pefcaire  fon 
Maitre,  pour  fc  juftificr  , & pour  rinthuirc  des  taifons 
qui  I'avoient  obligé  de  quitter  fon  fcrvicc.  Or  il  cfl  na- 
turel de  fuppofer , qu'il  écrivit  cette  Lettre  peu  après 
qu'il  eut  quitte  fon  Maitre  fit  l'Italie,  c'cft-i-dirc,  audi- 
tât que  lui  & Aconce  fon  Ami  furent  hors  de  danger,  fi 
en  lieu  de  fureté  , où  ils  puTcnt  déclarer  librement  les 
motifs  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  réfolution  de  fe  re- 
tirer. Ce  ful-U  1a  raifon  qui  l'empêcha  d'écrire  dès  qu'il 
fut  atrlvü à Bile , parce  que,  comme  on  Ta  dit,  Aconce 
ne  s'étoit  pas  encore  rendu  auprès  de  lui , & qu'en  écri- 
vant alors  , il  l'auroit  indubitablement  exnofé,  à caufe 
que  Ton  n'ipnoroit  pas  uu'il  étoit  fon  intime  Ami  , & 
qu'on  l'auroit  foupçonné  d'adhérer  à ce  que  Ton  nommolt 
1m  nouvelle* Opinions.  Betti  attendit  donc  à écrire,  qu'A- 


nc 

cor» ce  fc  fût  rendu  auprès  de  lui,  4 qu’il  fût  hors  de  dan- 
ger. Or  la  Lettre  étant  datée  du  16  Octobre  1557,  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  dans  cttte  année-là  qu'A- 
concc  quitta  l'Italie.  Pendant  fon  lèjoiir  à Zurich  , A- 
conce  lia  amitié  avec  Erilius,  Simler,  4 d'autres  Savant, 
mais  particulièrement  avec  Jean  Wolf. 

(DJ  Ils  allèrent  enfemble  à Zurich .1  Le  Pays  des  Grf- 
fon< , la  Suifle  & Genève  , étoient  dans  ce  terni -là  i'*- 
fylc  ordinaire  des  Italiens  perfécutés;  parce  que  e'étoient 
les  Pays  Proteftans  les  plus  voifins  de  l'Italie,  d'où  le» 
Réfugiés  pouvoient  entretenir  fans  peine  corrcfpondanc* 
avec  leurs  parens  4.  leurs  amis  , par  le  commerce  conti- 
nuel qu'il  y avoit  entre  ces  Pays  a l'Italie  : outre  que  1* 
réputation  de  pluficurs  des  Réformateurs  & des  Grandf- 
Honmics  de  cet  quartiers-là,  engagea  beaucoup  d'Italien» 
à venir  s'y  établir  , êt  à y fonder  des  Eglifcs  Italienne»; 
4t  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  dans  ce»  Pays  plufiear» 
Familles  Italiennes,  nui  dclcemlcnt  de  celles  qui  s'y  reti- 
rèrent au  teins  de  la  Kéfonnation. 

f£]  Sm  Livre  de  Metbedo.)  Ce  fut  à Bile,  en  l$$8, 
qtril  publia  cet  Ouvrage, dont  le  vrai  titre  eli:  Jacabi  A- 
cwirii  Tridentini  de  Metbedo,  bac  eft , de  reBa  inveftigan • 
darum  tradeudarumque  Scientiarum  ration t.  il  fut  impri- 
mé par  Pierre  Penia  , Imprimeur  Italien , qui  s'étoit  éta- 
bli à Bile:  c'cft  un  petit  Volume  in-8. , qui  n’a  que  cent 
trente-huit  pages.  On  le  réimprima  enfuite  à Genève  en 
1 582  , Per  Luftotbium  Figneet  , multe  quam  ar.tea  cajiigd- 
t ius,  ainfi  que  porte  le  titre;  À enfin  , comme  le  remar- 
que Mr.  Bayle  , en  1658, dans  le  Recueil  de  Differtatious 
dr  Studiis  bene  inftituendis.  [Le  Père  Niccron  * ne  mar- 
que ni  l'Edition  de  Baie,  ni  celle  de  Genève;  nuis  il  en 
indique  une  autre  à ^idc  en  iri<7.  Ann.  nu  Tu  ad.] 

[r  ] En  Angleterre^tii  il  mourut.]  Je  ne  trouve  pas , en 

3ucl  tems  Aconce  alla  en  Angleterre  ; inaix  ce  qu'il  y » 
e fur , c’eft  qu’il  y étoit  en  15^2,  qui  eft  l'année  de  la 
date  de  la  Lettre  de  Wolfius.  Il  publia  en  fon  Livre 
Intitulé  Stratagemata  Satané , & mourut  peu  de  teins  aprèa. 
GrafTerus,  qui  étoit  en  Angleterre  en  1607,  dit  qu  ti  te 
noit  ce  fait  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Et  Simler  fixe  f* 
mort,  quoique  d'une  maniéré  douteufe  , à Tan  ijbâ.  CL 
biit  in  Anglio , ni  ftilar,  410101566.  [I-e  P.  Niceron  four- 
nit une  date  plus  précife  encore;  Il  remarque,  qu'Aconee 
ne  peut  être  mort  avant  le  6 die  Juin  1 566 , puifqu'on  a 
une  de  fes  Lettres  , qui  porte  cette  date  ».  A d d.  d u 
Trao.] 

[G]  One  petite  Piiee  Italienne  de  lui.]  Ce  Jcan-Raptifte 
Cartiglioni  étoit  un  Gentilhomme  Italien,  qui  avoit  d'a- 
bord été  prémicr  Maitre  de  la  Langue  Italienne  , & qui 
fut  enfuite  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  la  Reine  Kli- 
ftbeth . qui  Tcftitnoit  beaucoup.  Ceft  ce  que  m'apprend 
Pierre  Bizari . autre  Italien , qui  demeura  dans  ce  tcins-U 
longtcms  en  Angleterre  , & qui  fut  Membre  du  Collège 
de  S.  Jean  à Cambridge.  Ma  in  partieolare,  dit-il  (4)  en 
pariant  de  la  Reine  Eufabeth  , pojfede  tlla  otthnamente  te 
nefira  più  terfa , e più  elegante  fax  rlla  , ii  cui  juo  principal 
precettore  i fl  ata  il  Sir.  (lia.  Bâttifia  Cetftigliont , ber.t  Gen- 
tilbuomo  délia  caméra  privtta  di  ki  ; il  quale  é cofi  omato  di 
generofe  maniéré,  e di  cofi  nebili , (g  bonorate  cireante , cbe 
meritamente  fier  que  fl»,  e per  lo Juo  valoir,  i earif/imt  a cofi 
gran  Reina.  „ Elle  poliede  lur-tout  parfaitement  notre 
„ belle  & agréable  langue,  dans  laquelle  elle  a eu  pour 
„ principal  Maitre,  le  Sieur  Jean-Baptifte  Cartiglioni,  à 
„ prélcnt  Gentilhomme  privé  de  fa  Chambre;  qui  par  fon 
„ habileté  dans  tout  ce  qu'il  faut  pour  former  un  Gentil- 
,,  homme  & un  homme  d'honneur,  & fon  grand  mérite  à 
»,  pluficurs  autres  égards , eft  fort  cftimé  de  cette  grande 
„ Reine.”  Aconce  laifla  quelques-uns  de  fes  papier*  en- 
tre les  mains  de  ce  Gentilhomme,  lequel  y trouva  en  Ica- 
lien , une  Exhortation  à te  Crainte  de  Dieu  , écrite  de  la 
propre  main  d' Aconce , & que  le  ftyle  lui  (it  Juger  être  de 
lui;  ce  qui  l'engagea  à la  publier,  en  U dédiant  à la  Rci- 
ac  EUfabctU-  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : Uns  Effar. 
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ne  haute  opinion  du  favoir  cTAconoe  dans  les  Mathématiques  , & lui  écrivit  une  Lettre  fort  obli- 
geante [//_}.  'Ses  Stratageinata  Satanée  ont  été  traduits  en  différentes  Langues  {7}  Cetoit  un  hom- 
me qui  avoit  une  grande  pénétration  & un  jugement  folide  [A],  beaucoup  de  modeflie  & de  modé- 
ration [L]  fur  les  madères  de  Religion;  ce  qui  l’a  expofé  à la  cenfure  de  quelques  Théologiens  [A/J. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  eulhons  tous  les  Ouvrages  qu'il  a compofé?  [tV], 
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fl)  Ce 
*Wo]f  était 
Aaglois.  Il 
«voit  etc  en 
Italie,  pool 

Ï apprendre 
imprimer, 
te  il  impri- 
ma dans  ce 
temt-là  di- 
vera  Ouvra- 
ge» Iraliena. 

(S)  Parmi 
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tazione  al  Tmtr  di  Dio  , cm  alcvne  rime  Italiane , mtova- 
msnte  «r tffe  in  lucc.  In  Londra  , apprefj b Cri».  IPblfio  (s) 
ftrvitore  dell'  iiluftrijfiwu  Signer  Filippe  Sidnei;  fans  date. 
[Cette  petite  Pièce  a été  inconnue  i Mr.  Bayle  fit  tu  Pè- 
re Niceron  ; ni  l'un  ni  l'autre  n'en  parlent.  A no.  DU 
Ta  ad.] 

[// 1 une  lettre  fort  obligeante .]  La  Lettre  cft  datée  14 
Kaleud.  Januarü  1565 , de  Paris  (A).  Rainus  y dit  : Ja- 
eobi  Acentii  itumen  e praclaris  ingemi  menwnentis  jam  pri- 
dem  or bl  notum  atque  illujlre  ejl  , fed  tamen  Jo.  Laftcii  Po- 
loni  e Briutnnia  redit  « nebis  etiam  jucvndum  , ebarumpte 
faQum  eft.  Eunim  eu m DeSot  in  en  infula  if  Matbematis 
prafertim  deditot  nojje  cuperem , if  ad  te  forte  fortuné  Lafi- 
ciut  delatut  effet  , oper*  pretium  nobis  fuit  Lutetium  rever- 
ftm  de  bumanitate  (f  gratta , de  Voriis  if  reconduis  artibus 
j Icontii  namntem  nudire  , inter  quoi  laudes  cum  Archimè- 
de am  illam  de  macbinii  if  urbium  nutnitionlbus  Geometriam 
audivijfen  , non  putavi  tar.tam  doBi  (f  ingenui  animi  faite- 
Unit  occafientm  mibi  pratermiltendam  ejfe.  Intereo  Biblio- 
fol*  noftri  Franeofurto  Lutetiam  reverfi  altulerunt  0 80  libres 
iitracagcmstum , quorum  leüione  non  Jolum  recreatus  fum  ve- 
lemer.ter,  fed  quibutdam  opud  nos  mêlions  if  nota  if  lite- 
ratura  Tixoiogis  Ugcndos  propofui , qui  nodejiiam  erationis, 
if  dijputationis  prudcnliam  mirifice  cemprcbarurj.  Libtllum 
autern  de  Mctliodo  nulle  jam  ante  legeram  ,non  abborrensem 
quidem  ai  inftitutis  neftris , fed  neque  plane  convenientem. 
tquidem  mirifice defiderio  teneur  tua  omnia  pe riegendi  ac  ceg- 
uofccnJi  , preejertim  fi  Geometricum  aliquid  if  Mccbanicum 
commeninius  es ; iis  enim  ftudiis  modo  têtus  deditus  Jum:  en 
de  caufa  feriba  etiam  ad  feannem  Dium  { literas  nejlras  ei- 
de*» fqjcicul 0 eenclufi  , jalis  tmfifus  te  pretinus  ei  redditu- 
fum;  rue  dubito  utrutnque  vefirum  , nec  unquam  dubitabo 
quemquam  vejlrl  fimilem  , prevoeare  gratii  vel  accipiendi  tel 
etiam  referendd.  Hec  enim  liberalis  animi  commune  inter  bi- 
nas, if  bumanitati  deditos  ejje  arbitrer.  „ Le  nom  de  Ja- 
„ ques  Aconcc  étoit  connu  & célèbre  depuis  longtcms 
„ par  d'illuftres  monuniens  de  fon  favoir.  Mais  il  nous 
„ cil  devenu  & plus  cftimablc  & plus  cher  par  le  retour 
„ de  Jean  Laftcius , Polonois , arrivé  d'Angleterre.  Com- 
„ me  je  fouliaitois  de  connoicrc  les  Savons  , fit  fur-tout 
„ les  Mathématiciens  de  cette  lie  , fit  que  Laficius  avoic 
,,  eu  l'avantage  de  vous  voir  , je  crus  qu'il  ro'importoit, 
„ lorfqu'il  fut  de  retour  i Paris , de  l'entendre  parler  de 
„ votre  politefle,  de  votre  affabilité,  fit  de  vos  lumières 
„ fur  pluficur*  fujets,  même  peu  connus;  fit  lui  aiaut  en 
„ particulier  entendu  faire  l'éloge  de  cette  Géométrie  qui 
„ a pour  objet  les  Machines  de  Guerre  & les  Fortilica- 
„ dons  i la  manière  d'Archimcde  , je  n'ai  pas  voulu  per- 
„ dre  l'occailon  qui  fc  préfentoit  d'alfurcr  de  mon  cltime 
„ un  homme  d'un  fi  grand  mérite,  fit  G diftingué  par  fon 
„ favoir.  Dans  le  mémetems,  nos  Libraires,  qui  reve- 
„ noient  de  Francfort , apportèrent  avec  eux  huit  Livres 
„ des  Stratagèmes  , dans  la  leéhire  dcfqucls  j'ai  non  feu- 
„ lement  goûté  un  plaifir  infini,  mais  îulfi  j’ai  propofé  i 
„ plulieurs  de  nos  meilleurs  fit  de  nos  plus  favans  Théo- 
„ logiens  de  les  lire  , qui  ont  fort  approuvé  voue  llylc 
„ modefee  , fit  votre  retenue  dans  la  uaciation  du  fujcL 
„ 11  y avoic  longiems  que  j’avois  la  voue  petit  Livre  de 
„ Metbode  , qui  , quoiqu'il  ne  foie  pas  fort  éloigné  du 
„ plan  que  je  fuis  , n’y  cft  pas  non  plus  tout  i fait  con- 
„ fonne.  Je  fouhaite  ardemment  de  voir  fit  de  coimoiuc 
„ tous  vos  Ouvrages , fur-tout  fur  la  Géométrie  fit  fur  la 
„ Méchaniquc,  fi  vous  avez  écrit  quelque  chofc  fur  ces 
„ Sciences  , auxquelles  je  me  fuis  entièrement  dévoué. 
„ Ccft  pour  ccuc  raifon  que  j’écris  fous  votre  couvert  à 
1,  Jean  Dec  (7),  perfuadé  que  vous  voudrez  bien  lui  re- 
,,  mettre  ma  Lettre  ; fit  je  ne  me  ferai  jamais  aucune  pei- 
„ ne  d'importuner  aucun  de  vous  deux , ni  ceux  qui  vous 
„ reflembient,  ni  de  recevoir  des  grâces  de  perfonnes  de 
„ votre  caraâèrc.  C’efl-là  , félon  moi,  une  liberté  que 
„ des  Savans  fit  des  gens  de  bien  ont  droit  de  prendre  ré- 
„ ciproquemcnt.,'  On  voit  par  cette  Lettre , la  haute  ef- 
time  que  Ramus  avoit  pour  Aconcc  fit  pour  fes  Ouvrages, 
6;  le  jugement  que  les  plus  habiles  Théologiens  Frairçois' 
portoient  de  fon  Livre  intitulé  Strasagemata  Satona. 

[/]  En  différentes  Langues.]  La  même  année  que  ce  LL 
vrc  parut  à Baie  chez  Berna  , in-8.  (1565),  il  en  parut 
chez  le  même  une  Traduction  Francoifc,  in-4.  II  n'y  eft 
point  fait  mention  du  Traducteur,  fit  on  n'y  trouve  infime 
rien  qui  marque  que  ce  foit  une  Traduction  ; tellement 
que  ceux  qui  ignorent  qu’Aconce  a écrit  en  Latin , pour- 
roient  aifément  s’y  tromper  , fit  le  prendre  pour  l’Origi- 
nal. C'eft  par  une  pareille  méprife  , que  La  Croix  du 
Maine  met  Aconcc  dans  le  Catalogue  des  Auteurs  Fran- 
çois. Ven  ai  vu  suffi  une  Tnduâion  Angloife , imprimée 
à l-ondres  en  1648,  mais  qui  ne  contenoit  que  les  quatre 

Siémicrs  Livres.  Le  Traducteur  n’y  a pas  mis  fon  nom. 

1 promeuoit  de  donner  le  relie  de  l’Ouvrage  , fi  le  Pu- 
blic goûtoit  le  commencement  ; mais  j’ignore  s’il  a déga- 


gé fa  promeffe. 

[K]  Une  grande  pénétration  if  un  jugement  fdide.]  Set 
Ouvrages  prouvent  ce  que  j’avance;  fit  ceux  qui  voudront 
fc  donner  la  peine  de  les  lire  , admireront  également  fit 
fa  manière  de  raifonner  , fit  fa  méthode.  J’ajouterai  ufl 
trait  de  fon  jugement  fûr  , en  ce  qui  regard  oit  les  Livre* 
fit  les  Auteurs.  François  Patrice  de  Sait» , qui  demeuroit 
en  Italie,  publia,  étant  encore  fort  jeune,  des  Dialogue* 
en  Italien  fur  l'Hiftoirc  fit  la  Rhétorique.  Aconcc  les  a- 
iant  lus  , prévit  d’avance  que  Patrice  deviendroit  avec  le 
tems  un  Grand-Homme.  Equidem,  dll-il  à Wolfkis , après 
avoir  fait  l’éloge  de  Patrice  , ferio  dice  , ex  iis  qua  videra 
licuü  , ito  ctmjicie  effcSturu w eum  , fi  vixerit  aliquamdiu 
(vit  enim  virilcm  ingreffus  eft  eetaum)  ut  jued  invideat  fa- 
cutum  noftrum  antiquitati  ingmiorum  quidem  praftanti a ba- 
biturvm  non  fit  ficc.  Le  paflage  eft  trop  long  pour  le  tranf- 
crire  entièrement  , le  Lecteur  le  trouvera  à la  fin  de  li 
Lettre  dont  on  a parlé.  Aconcc  ne  fc  trompa  point  dans  fes 
conjectures  ; Patrice  remplit  dans  la  fuite  pleinement  le* 
cfpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui. 

[LJ  Beaucoup  de  modeflie  if  de  modiratien.]  Lî  manière 
dont  il  traite  un  fuiet  auffi  délicat  que  celui  fur  lequel  rou- 
le fon  Ouvrage  intitulé  Stratagemata  Satan* , prouve  bien 
clairement  fa  modeflie  , fie  fa  prudence  ; puifque  pour  é- 
viter  d’offenfer  perfoimc , Il  a fupprliné  les  noms  de  ceux 
qui  vivoient  encore  , quelquefois  qu'il  eût  répandu  fur 
de  certains  endroits  de  fon  Livre  , en  les  nommant.  Il 
rend  compte  dans  fa  Préface  , du  Plan  qu'il  a fuivi  dan* 
la  enmnofition  de  cet  Ouvrage , & il  en  proincc  une  fé- 
condé Edition  plus  ample  & plus  exafte  , minus  jejtma  (f 
incompta  regardant  celle  qu’il  publioit,  comme  un  Avor- 
ton , qualt  abertuM. 

\Af]  La  cenfure  de  quelques  Théologiens.]  La  modération 
ti  rcfprit  de  tolérance  d’Aconce  donneroit  lieu  i bien  de» 
réfiéxions  ; mais  comme  clics  pourroient  paroitre  étran- 
gères à notre  dcficin  , li  elles  étoient  trop  étendues  , je 
me  contenterai  d’en  faire  deux.  La  prémière,  c’eft  que, 
félon  pluficurs  Grands-Hommes  auffi  judicieux  que  modé- 
rés, la  feule  voie  de  maintenir  la  paix  A l’union  dans  I’E- 
glife  par  rapport  i l’unité  de  la  Foi,  c’eft  de  ne  pas  char- 
ger les  hommes  d’un  trop  grand  nombre  d’Artidcs  de  foi, 
oc  de  ne  leur  propofer  que  ceux  qui  fe  trouvent  formelle- 
ment exprimés  dans  l’Ecriture  , en  n'employant  oue  lés 
termes  que  le  S.  Efprit  a dictés  aux  Auteurs  Sacres , on 
du  moins  d’équivalens  ; de  fe  tolérer  mutuellement  avec 
charité  fur  les  Articles  controverfés , fie  qui  dépendent  de 
l’explication  de  quelques  pafioges  obfcurs.  Cette  métho- 
de banniroit  entièrement  de  l’Eglifc  Chrétienne  , l’odieux 
titre  d'Hérétiques  , qu’on  fc  donne  fi  libéralement  les  un* 
aux  autres.  C’étoit-lè  , dit-on  , la  pratique  de  l’Eglifts 
Judaïoue  , dans  le  fein  de  laquelle  il  y avoit  diverfesScc- 
tes  , & particulièrement  celte  des  Sadducéens , donc  les 
fentimens  feroient  pafTer  aujourd'hui  , fi  ce  n’étoit  pour 
Athée  , du  moins  pour  Déifte  , celui  qui  en  feroit  pro- 
felfion  ; fie  cependant  ils  n’étolent  exclus  ni  du  Temple  , 
ni  des  Emplois  Eccléfialtiques  ou  Civils  , privilège  dont 
ils  jouïiTbient , parce  qu’ils  fe  conformoicnt  au  Culte  pu- 
blic que  l'on  rendoie  il  Dieu.  Mais  fi  cette  conduite  de 
l'Eglife  Judaïque  paroic  i quelques-uns  un  fort  argument 
en  faveur  de  la  Tolérance  en  matière  de  Foi , il  femble 
qu  elle  en  fournie  un  très  puiflant  contre  ceux  qui  peu  fa- 
tisfaits  de  jouir  de  la  liberté  de  fuivre  leurs  idées  , refu- 
fent  de  s’unir  avec  les  autres  dans  un  même  Culte  public 
établi  par  les  Loix  , fit  ne  lailTcnt  pas  cependant  de  fe 
plaindre  de  ce  qu’ils  font  exclus  des  Emplois  Civils  fit  Ec- 
cléfiaftiques.  Qu’il  me  foit  permis  de  remarquer  , quoi 
qu’en  difent  ces  habiles  gens  , qui  infiftenc  fur  une  Tolé- 
rance  fi  étendue  , que  malgré  celle  que  les  Juifs  accor- 
doient,  il  ne  laifloit  pas  d’y  avoir  des  divifions  fit  de»  que- 
relles parmi  eux.  La  divcrfitfi  d’opinions  fur  la  Religion 
a une  grande  influence  fur  les  actions  des  hommes,  fit  fur 
leur  conduite  les  uns  envers  les  autres.  Ma  fécondé  ré- 
fléxion  cft,  qu’il  u’eft  pas  étonnant  qu’Aconce  ait  été  mal- 
traité par  quelques  Théologiens  , puifque  tous  ceux  qui 
ont  été  modérés  en  madère  de  Religion  , ont  éprouvé  le 
même  traitement  de  la  part  de  ces  Théologiens  qui  pré- 
tendent que  tout  le  monde  doit  penfer  comme  eux  , ou 
ne  point  penfer  du  tout.  Il  fe  trouve  des  Théologiens  de 
cet  ordre  dans  toutes  les  Communions  , comme  il  y a de 
mauvais  Citoyens  dans  tous  les  Ruts  ; mais  notre  Eglife 
a le  bonheur  d’en  avoir  moins  de  cette  cfpécc  qu’aucu- 
ne autre. 

[aVJ  Tous  les  Ouvrages  qu'il  o compefét.]  Simler , dans  f* 
Bibliothèque , marque  : Art  muniendorum  Oppidorum , /ta- 
lici  [lima  deferipta  , if  toflta  in  Lalinam  Linguom  transla- 
ta. Preterea  Libri  de  Dialeüica , empti  quidem  feribi  , fed 
ut  arbitrer  non  obfeluii.  Ces  deux  Ouvrages  n’ont  jamai* 
été  imprimés  , fit  j'ignore  entre  le»  mains  de  qui  fe  trou- 
vent les  Manufczits. 
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t£r  ACOSTA  (Joseph)  naquit  à Médina  del  Campo,  Ville  du  Royaume  de  Léon  en  E (pagne, 
vers  l’an  1539  ( a ).  Il  entra  fort  jeune,  n’aiant  pas  encore  quatorze  ans  accomplis , dans  la  Société 
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des  Jcfuices,  où  il  avoit  déjà  quatre  frères  aines  [/f],  qu’il  furpafTa  en  feienee  & en  capacité.  Il  en- 
feigna  longtems  & en  divers  endroits  de  l’Efpagne,  & il  fut  le  premier  de  fon  Ordre,  qui  profcflà  la 
(t;id.ibid.  Théologie  à Oçana,  Ville  de  la  Nouvelle  Caltille  (b).  En  1571  il  pafia  aux  Indes  Occidentales,  & 

• Nie.  *n-  fut  le  fécond  Provincial  du  Pérou  •.  Il  y difputa  contre  un  Religieux , qui  avoit  donné  dans  des  opi- 
nions  extraordinaires  [5].  Acofta,  après  avoir  demeuré  dix-fept  ans  en  Amérique,  revint  en  Efpa- 
P.  6>'4.  gne  en  1588 , & s’iniinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe  II.  en  l’entretenant  fort  au  long  de  tout 
ce  qui  regardoit  le  nouveau  Monde.  Il  alla  enfuite  à Rome , pour  rendre  compte  au  Général  de  fon 
Orc  Ire,  Claude  Aquaviva  [C],  de  l’état  de  la  Religion  dans  les  Indes.  Le  Général  le  renvoya  en  Es- 
pagne en  1589,  avec  la  Charge  de  Vifiteur  de  l’Arragon  & de  l’Andaloufie.  Les  Jéfuites  Efpagnols 
étoient  alors  divifes.  Il  y en  avoit  qui  fouhaitoient  que  l’Efpagne  eût  un  Général  particulier.  Çjuoi- 
qu’Acolla , & par  fon  mérite , & par  fon  crédit  en  Cour  , pût  afpirer  à une  pareille  Dignité , il  le 
borna  à propofer  à Aquaviva  d’affembler  un  Chapitre  général , pour  calmer  les  elprits.  Ce  Général , 
bien  loin  de  goûter  cette  propofition , fit  tous  fes  efforts  pour  en  empêcher  l’effet  ; il  envoya  en-  Ef- 
pagne  le  P.  Alphonfe  Sanchès,  pour  obtenir  du  Roi  qu’une  pareille  Afiembiée  ne  fe  tînt  puint;  mais 
Acofta  avoit  fait  fon  coup,  & seioit  fait  nommer  par  le  Roi  pour  aller  à Rome  follicitcr  de  fa  part 
le  Pape  de  faire  aflembler  ce  Chapitre.  Acofla  partit  pour  Rome  , au  commencement  du  mois 
d’Août  1592 , & agit  fi  puiffamment  auprès  de  Clément  V III,  que  ce  Pape  ordonna  qu’il  fe  tiendrait 
un  Chapitre  général.  Aquaviva  s ’étoit  déjà  vengé  fur  Acofla  d’avoir  feulement  propofé  la  choie , 
en  l’excluant  de  la  Charge  de  Provincial  [Z)j  ; &.  pendant  la  tenue  du  Cliapitrc  , dont  il  n’avoit  pu 
l’exelurre , il  l’envoya  loger  à la  Pénitenccrie  de  S.  Pierre,  ordonna  qu’on  ouvrît  toutes  lès  Lettres, 
& lui  fit  tout  le  mal  qu’il  put.  Mais  aiant  eu  le  defliis  dans  l’Affemblée  , il  le  continua  par  bienléan- 
ce  ££]  Supérieur  de  Valladolid,  où  Acoila  retourna  en  1594.  Il  fut  enfuite  lleèteur  à Salamanque, 
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[A)  Où  il  avait  déjà  quatre  frères  atnit.]  Ces  quatre  frè- 
res étoient  , J trime  Acofla  , qui  caufa  bien  des  brouille- 
lies  parmi  les  Jéfuites  par  fon  caractère  vif  & impétueux  , 

Sui  ne  pouvoit  rien  fouffrir  ; Jaques  Acofla , Cbriftopbte , 

. Bernardin  Acofla  , mort  au  Mexique  le  29  de  Mai 
HSlS.  (i). 

[Jj]  Il  y difputa  contre  un  Religieux , qui  avoit  donné  dans 
des  opinions  extraordinaires.]  Ce  Religieux  s’appclloit  Fran- 
çois de  la  Croix.  Acolta  en  rapporte  i'hiftoirc  dans  fon 
Livre  de  Temporibus  novijflmis.  Il  ne  le  nomme  pas  , i 
la  vérité  ; mais  Alcgambc  nous  apprend  fon  nom  dans 
l'Article  d 'Alpbmje  Banena.  Cette  hiûoirc  clt  curicufc; 
la  voici  , telle  que  la  fournit  le  l’crc  Niceron  (2).  „ J’ai 
„ connu  ici  au  Pérou  , dit  Acolta  , un  Profclfeur  en 
„ Théologie  , qui  palfoit  pour  un  prodige  de  Science  & 
„ de  Piété.  11  s'attacha  à une  Dévote  , qui  prétendoit 
„ qu'un  Ange  lui  révéloit  de  grands  myfteres  ; & quoi- 
„ qu'elle  fût  d'nn  cfprit  fort  médiocre  , .11  la  confultoit 
„ comme  un  Oracle  fur  les  queltions  les  plus  relevées  de 
„ la  Théologie.  Il  s infntua  même  tellement  de  ce  qu'el- 
„ le  lui  difoit , & de  ce  qu'elle  lui  piomcttoit  d'avanta- 
„ geux  (i  d'extraordinaire  , que  fur  fa  parole  ii  eiiaya  de 
,,  faire  des  Miracles  , & en  vint  jufqu'â  fe  perfuader  qu'il 
„ en  failbit  effectivement.  Les  Proportions  qu'il  avan- 
„ çoit  étoient  ff  extraordinaires  , qu'il  fut  mis  i ITnquifi- 
„ tion  , où  on  l'examina  pendant  cinq  années.  Il  foute- 
„ noit  icrieufement , qu'il  feroit  Roi  & Pape  , le  Saint 
Siège  devant  être  transféré  aux  Indes  ; que  Dieu  lui  a- 
„ voit  accordé  une  fainteté  , qui  furpaffbit  celle  des  A- 
pôtres  , & de  tous  les  Choeurs  des  Anges  ; que  Dieu 
„ lui  avoit  même  offert  l'union  hypollatique  , mais  qu'il 
„ ne  l'avoit  point  acceptée;  qu'il  devoit  être  le  Rédcmp- 
„ tour  du  Monde  quant  à l'efficacité  , Jéfus-Chrift  ne  l'a- 
„ iant  été  que  quant  i !a  fuflilancc.  il  prétendoit  chan- 
„ ger  la  face  de  l'Ëglifc  , donner  des  I.oix  douces  A ai- 
'„  fées  , ôter  la  Confeffioii , difpcnfcr  les  Ecclélialliqucs 
„ du  Célibat , & permettre  la  pluralité  des  Femmes.  Il 
'„  difoit  toutes  ces  extravagances  avec  tant  d'nfiiirancc  , 
„ que  nous  étions  furpris  de  lui  voir  la  té-te  fi  laine  d'ail- 
„ leurs.  On  nous  fit  difputer  contre  lui  pendant  deux 
„ jours.  11  nous  dit  , que  fa  Doctrine  étant  infiniment 
'„  au-delTus  de  la  Raifon  , il  ne  la  pouvoit  prouver  que 
„ par  l'Ecriture  Sainte  & par  les  Miracles  : que  quant  à 
„ l’Ecriture,  i!  avoit  des  partages  plus  clairs  & plus  forts 
„ que  ceux  dont  S.  Paul  s'eft  fervi  pour  prouver  que  Jé- 
„ nis-Chrift  eft  le  Mertîe.  11  en  cita  cfi'eélivement  par 
„ cœur  un  très  grand  nombre  , & de  très  longs  , tirés 
„ des  Prophètes  , des  Pfeaumes  & de  l'Apocalypfc,  qu'il 
„ tourna  fi  bien  en  allégories  pour  les  ajuffer  à fon  fyf- 
„ tème  , qu'il  nous  caufoit  en  même  tems  de  l'admiration 
„ & de  la  pitié.  Pour  ce  qui  cfl  des  Miracles  , il  nous 
„ foutint  qu’il  en  avoit  fait  pluficurs  , & même  d'aurti 
„ grands  que  la  Réfurrcciion  de  Jéfus-Chrift,  puifquc  lui- 
„ même  étoit  véritablement  mort  & rertufeité  , & que 
„ perfonne  n'en  pouvoit  douter.  Lorfqu'on  le  eonduifit 
„ a In  mort  , il  levoit  les  yeux  au  Ciel , dans  l'efpérancc 
„ qu’il  en  defeendroic  un  grand  feu  , qui  dévoreroit  tous' 
„ les  fpeftaccurs  ; mais  nous  n'en  vimes  point  d'autre, 
„ que  celui  qui  le  réduifït  en  cendres."  Je  ne  fai  ce  qui 
fera  arrivé  au  Lecteur  , & s'il  fe  fera  attendu  i voir  cette 
hiftoire  finir  d'une  manière  fi  tragique  : j'avouerai  natu- 
rellement que  je  ne  m'y  ateendois  point , & que  le  détail 
des  erreurs,  ou  plutôt  des  extravagances  du  P. François  de 
la  Croix  , m'a  fait  penfer  qu'il  auroit  été  condamné  à fi- 
nir fes  jours  en  prifon , comme  un  homme  dont  l'ofpric  é- 
loit  dérangé,  il  cû  vrai  que  c'étoit  oublier  les  barbares 
maximes  de  l'Inquirttion , & des  Jéfuites , qui  ne  font 
guères  capables  de  pitié.  Je  trouve , entre  plufieurs  exem- 
ples des  extravagances  dont  l'F.fprit  humain  eft  capable  , 
que  l'Uiftolre  nous,  fournie  , celui  d'un  prétendu  Héréti- 
que , qui  dans  un  fiècle  où  on  ne  les  épargnoic  guéres  , 
eut  le  bonheur  de  tomber  entre  les  mains  d'une  Aüèinbléc 


d'F.vèqttes  a fiez  raifonnablcs  pour  le  reconnoitre  pour  ce 
qu'il  étoit.  Voici  le  fait.  Vers  l'an  1148,  un  Gentil- 
homme llreton  (3)  nommé  Fon  de  t' Etoile  , homme  pref- 
qne  fans  Lettres  , fe  difoit  être  le  Juge  des  vivant  &.  des 
morts  , fur  l'allufion  grortière  de  fon  nom  avec  le  mot 
hum  , dans  cette  conclufion  des  Kxorcifmcs  , per  eum  qui 
judicaiurus  cfl.  Cette  imagination  , tout  abfurdc  qu'elle 
étoit,  11e  Initia  pas  de  lui  lervir  à féduirc  une  grande  mul- 
titude de  peuple  ignorant  , des  extiémités  de  le  France, 
c'clt-à  dire  de  llrctagnc  & de  Gafcognc.  On  prétend  mê- 
me qu'il  employoit  des  prcfiigrs  , mais  il  y a de  l'appa- 
rence que  cela  étoit  dans  le  golit  des  Miracles  du  pauvre 
P.  de  la  Croix.  11  fut  mis  en  prifon  à Reims , l'Archevê- 
que de  cette  Ville  le  rélcrvant  au  jugement  d'Eugène  III, 
qui  devoit  s’y  rendre  pour  préfider  â un  Concile  qu’il  y 
avoit  convoqué  (4).  Bon  fut  amené  devant  le  Concile. 
Ix:  Pape  lui  demanda  , qui  il  étoit  ? Je  Juis  , dit-il,  ce- 
lui oui  doit  venir  juger  les  Vivons  (fl  1rs  morts  (fl  le  flic  le 
par  le  feu.  Comme  il  avoit  i la  main  un  bâton  fait  par  le 
haut  comme  une  fourche  , on  voulut  fa'-oir  ce  que  c'étoit 
que  ce  bâton.  Cela  flgni fie , répondit  F.on  , un  grand  myf- 
tére.  Tant  que  ce  bâton  demeure  comme  vous  le  voyez  , les 
deux  pointes  teun.ees  vers  le  Ciel  , Dieu  tft  le  maître  des 
deux  partit)  du  Monde  , (fl  me  laijfe  dominer  Jur  la  troifeé- 
nse.  Mais  fl  je  viens  à le  tourner  autrement  , enjorte  aue  les 
deux  [ointes  touchent  la  Terre  , alors  j'entre  en  poflrjjtem  des 
deux  lien  du  Monde,  (fl  n'en  laijfe  qu'un  tiers  à Oint.  Les 
Pètes  du  Concile  eurent  pitié  de  cet  homme  ; il  fut  jugé 
infenfé  , plutôt  qu'Hérétiquc  , & on  chargea  l'Abbé  Su- 
ger  , connue  Régent  en  France  , de  renfermer  ; ce  qui 
lut  fait  (s).  Voiià  ce  qu’il  faut  faire  à de  tels  Hérétiques, 
éc  non  pa-  les  orulcr  gravement  & cruellement  Je  ne  dois 
pas  oublier  pourtant , que  le  Concile  de  Reims  fe  démen- 
tit , en  liviant  au  fen  (par  le  moyen  du  bras  féculier) 
quelques-uns  des  Difcinles  d'F.on.  Il  falloir  aufli  leur  don- 
ner un  logement  aux  Pctitcs-maifons  ; & non  pas  briller 
dis  gens,  parce  qu'ils  ne  renonçaient  pat  à leur  ftiic  * ; 
comme  s il  dépendoit  d'un  homme,  de  fe  guérir  lui-méme 
d’un  dérangement  de  cerveau  ! 

[CJ  üaitde  Aquaviva.]  Il  avoit  été  fait  Général  des  Jé- 
fuites en  158t.  On  remarque  de  lui , qu’après  l'on  élec- 
tion , il  donna  fa  main  A haifer  à tous  ceux  qui  venoient 
le  féliciter  fur  l'a  nouvelle  Dignité  , ce  qui  n'avoit  encore 
été  pratiqué  que  par  le  Pape  & par  les  Souverains  (6). 
Ce  trait  fait  voir,  qu'Aquaviva  étoit  d'un  caractère  fier  & 
fupeibc. 

( D)  S ‘ étoit  déjà  vengé  fur  Acofla.  ..  . en  l’excluant  de 
la  Charge  de  Provincial.]  Outre  que  le  Général  étoit  mé- 
content d’ Acofla  , il  faut  remarquer  , que  félon  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  donné  quelque  connoitlàncc  du  Gou- 
vernement intérieur  de  la  Société  jéfuitique  , le  mérite  y 
cfl  rarement  récompenfé  , les  Charges  font  Couvent  rem- 
plies par  les  Sujets  les  plus  indignes , clics  font  même  très 
Couvent  le  prix  des  plus  grands  crimes.  C'efl  de  quoi  l'on 
trouve  pluficurs  exemples  dans  l'Ouvrage  cité  (7).  Aiufi 
Acofta  fut  encore  fort  heureux  , aiant  du  mérite  ' d'en  ê- 
tre  quitte  à fi  bon  marché.  Mais  on  verra  dans  la  Remar- 
que fuivantc  , è quoi  il  fut  redevable  des  ménagemens 
qu'on  garda  avec  un  homme  qui  avoit  ofé  déplaire  au  Gé- 
néral de  fon  Ordre. 

[£]  Il  le  continua  par  birnfeance  Supérieur  de  l'ailadelid.] 
C'eft  ce  que  dit  le  P.  Niceron  ; mais  c'efl  ce  qui  n'a  pas 
I ombre  de  vraifemblance.  Un  homme  aufiî  abfolu  que  l'èct 
le  Général  des  Jéfuites  (8),  11c  s'embarrafle  guères  des  ré- 
gies de  la  bienfeancc  ; «.  il  n'y  a pas  de  doute  qu'Aqua- 
viva n'eût  fait  fentir  à Acofta  tout  le  poids  de  fon  in- 
dignation , s'il  n'avoit  été  retenu  par  un  motif  plus  i>uif- 
fant  que  celui -U.  Ce  qui  l'arrêta  fans  doute  , ce  fut  la 
bienveillance  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  pour  Acofta  fit 
la  faveur  du  Pape , auprès  duquel  il  avoit  eu  allez  de  cré- 
dit pour  obtenir  une  chofe  , à laquelle  fon  Général  s'opl 
pofoit.  Il  y a tout  lieu  de  penfer,  que  ce  fur  à ces  deux 
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■où  il  mourut  le  15  de  Février  1600,  âgé  de  60  ans  [F].  On  trouvera  le  Catalogue  de  lés  Ouvrages 
dans  les  Remarques  [C]. 


puiffans  Protecteurs  , que  notre  Jéfuitc  fut  redevable  des 
égards  que  l'on  eut  encore  pour  lui.  Aquaviva  craignit , 
félon  les  apparences  , de  compromettre  l'on  autorité  dans 
cette  occafion  , s'il  entreprenoit  d'abaifler  trop  un  hom- 
me, qui  avoit  eu  l'adrefic  de  n'agir  qu'à  l'oinbre  de  l’Au- 
torité Royale. 

[é'|  Il  mourut  le  15  de  Février  r6oo,  dgè  Je  60  uni.]  A- 
legambe  , l'uivi  en  cela  par  Moréri , ét  celui-ci  par  Mr. 
Luifciu»,  mettent  fa  mort  en  1599:  mais  Sotwel  la  place 
une  année  plus  tard  (9).  Nie.  Antonio  met  aulli  fa  mort 
en  1599.  * 

[C]  On  trouvera  le  Catalogue  de  [et  Ouvrages  Hans  les  Re- 
marques.] Jiijloria  n attirai  y moral  Je  lat  Indias.  En  Se- 
villa  1590.  in-4.  revue  & corrigée,  ilnJ.  159t.  in-8.  à Ma- 
urit  ifioS  & 1610.  in-4.  Cette  Ilitioire  elt  fort  cltimée  , 
& a été  fouvent  citée  avec  éloge.  Antoine  de  i.éon  re- 
marque . dans  l'Appendice  de  ton  Abrège  Je  la  Bibliotbè- 
que  Orientale  eff  Occidentale  , qu'Acotia  a tiré  beaucoup 
de  chofes  de  deux  Ouvrages  manuferits  de  Didace  Duran , 
Dominicain  , fur  la  Nouvelle  Efpagne  (10).  L’Ouvrage 
d'Acoiia  a été  traduit  en  diverfes  Langues;  en  Latin,  par 
Jean  Hugue  de  Linftboten  , dans  la  neuvième  partie  des 
grands  Voyages.  11  y en  .1  aulli  une  Traduction  Franqoi- 
fe,  qui  a pour  titre  , Jliftoire  naturelle  & morale  des  In- 
des, traduite  du  Cajlilian  Je  Jof'pb  Acojia , par  Robert  Rég- 
nault. Paris  1598.  & 1 fiofi.  in-8.  la;  Traducteur  dit  dans 
ia  Préface,  que  les  Efpagnols  avoient  fait  brûler  par  Kdit 
tous  les  exemplaires  de  l'Milioiru  d'Acolla.  pour  dérober 
aux  autres  Nations  la  connoillancc  des  Indes  : mais  les 
difTércntcs  Editions  . qui  s'en  font  faites  en  Efpagnc , 
prouvent  que  C'cft- là  un  conte  inventé  pour  faire  valoir 


la  Traduftion  (11).  Jean-Paul  Gallucct  en  a fait  une  Tra- 
duction Italienne  , qui  a été  imprimée  en  1596.  in-4-  11 
a aulli  été  traduit  en  Flamand  &.  en  Allemand. 

De  Nattira  n<xsi  Orbis  Libri  duo  , imprimé  deux  fois  i 
Salamanque  en  1589  & 1595.  in-8.  & à Cologne  1596.  in- 
8.  11  a traduit  depuis  ces  deux  Livres  en  El'pagno! , & 
les  a fait  entrer  dans  fon  Ililtoirc  des  Indes. 

De  Fromulgationc  Evangelii  apud  Barbaros,  fine  Je  pro- 
curanda  Indorum  Sainte  , Libri  fex  , imprimé  à Salaman- 
que en  1588  , ét  à Cologne  en  1596  , in-8.  Cet  Ouvra- 
ge, dit  le  P.  Niceron  (12),  contient  de  fort  bonnes  cho- 
fes , & mérite  d'être  lu. 

De  Cbriflo  Rreelato  Libri  nmem  , imprimé  à Rome  en 
1590.  in-4-  & à Lyon  en  1591.  in-8. 

De  Tcmporibus  imiijfimis  Libri  quatuor  , imprimé  avec 
l’Ouvrage  précédent. 

Concionum  Tomi  très, b Salamanque  en  IJ96.  in-4.  à Ve- 
nte en  1599.  iu-8.  & à Cologne  en  1600  & 1609.  in-8. 
Ces  Sermons,  écrits  en  Latin  , font  d'un  ilyle  (impie.  Il 
y en  a deux  , & quelquefois  trois  pour  chaque  jour.  L’Au- 
teur y a fait  entrer  des  traits  d'Iiilloirc  , des  paflhgcs  des 
Poètes  , A.  des  raifonnemens  Philolbphiques  , luivaiu  le 
goût  de  fon  teins  (13). 

11  a mis  en  Latin  les  Decrets  du  troif.ème  Concile  de 
Lima  ; mais  je  ne  fai , dit  le  P.  Niceron  , fi  cela  a été 
imprimé.  Moréri  & Mr.  Luilcitis  citent  cet  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Concilium  Limenje  ; mais  comme  ils  ne  parlent 
point  des  Editions  des  Ouvrages  , on  ne  fait  s'ils  veulent 
dire  que  celui-ci  a été  imprimé  fous  ce  titre  (14).  Quoi 
qu'il  en  fiait , il  paroit  que  le  P.  Acofta  étoit  laborieux  & 
Cuvant. 


A C R K M A II , fils  cl’  Abu-Jahl , qui  ctoit  Idolâtre  (et).  Acrémah  fut  un  des  proferits  (b)  que  Ma- 
homet excepta  de  l’Amniflie  générale,  & qu’il  avoit  rtfolu  de  faire  mourir,  lorfqu’il  prit  la  Mecque. 
Le  jour  que  ce  Prophète  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  , Acrémah  s'enfuit  du  côté  de  la  mer  : mais 
Omm-Ilakim  fa  femme  , fille  d'AI-Hâreth-Ebn-IIeshàm , qui  avoit  auparavant  embrafi'é  rifiamifme, 
s’étant  jettée  aux-  pieds  de  l’Envoyé  de  Dieu  (c’eft  ainfi  que  les  Mahométans  nomment  Mahomet)  ob- 
tint fon  pardon , Ci  courut  d’a!>oi\!  après  fon  mari.  En  arrivant  fur  le  bord  de  la  mer , elle  trouva  A- 
crémah  déjà  embarqué  fur  un  vaiflèau , qui  étoit  prêt  à faire  voile.  Elle  le  mit  dans  une  barque  , & 
fc  fit  mener  à bord  du  vaifleau , où  elle  alfura  fon  mari  qu'elle  avoit  obtenu  fa  grâce , & l’engagea  à 
revenir  à la  Mecque.  Peu  après  elle  l’iiuroduifit  auprès  de  Mahomet,  qui  le  reçut  très  bien  , oc  lui 
parla  en  ces  termes  : Soyez  le  bien-venu , Fugitif;  je  vous  pardonne  , à condition  que  vous  ferez  la  double 
Profcffion  de  Foi.  Acrémah  obéit  fur  le  champ.  Puis  baillant  la  tète  par  modeftie,  il  dit  à Mahomet: 
Vous  êtes  le  Père  des  hommes,  & je  m’ajfure  que  vous  me -tiendrez  votre  pnnnefj'c.  De  mon  cité,  autant  que 
j'ai  été  votre  Ennemi , isf  que  j’ai  été  oppofè  à la  voie  de  Dieu , autant  Jirai-je  votre  Serviteur , attaché  à 

la  voie  de  Dieu , & je  combattrai  pour  fa  défenfc  jufqiih  ht  dernière  goutte  de  mon  ftng.  La  Converfion  de 
cet  Idolâtre  fut  extrêmement  agréable  à Mahomet  [//].  Comme  il  n’y  avoit  que  pende  teins  qu’Acré- 
mali  étoit  marié  , le  Prophète  , pour  lui  témoigner  â lui  & à fa  femme  fa  bienveillance , nomma  A- 
crémali  Colonel  d’un  Régiment  de  la  Tribu  de  Hawazen  : ce  fut  la  dot  de  fa  femme.  Acrémah  eut 
part  dans  îa  fuite  à toutes  les  guerres  que  Mahomet  loutint,  combattant  courageufement  en  faveur  de 
Ja  nouvelle  Religion,  jufqu'à  ce  qu’il  remporta  la  Couronne  du  Martyre,  aiant  été  tué  â la  bataille  de 
Bernucc,  fous  le  Califat  d’Abu-Becr;  & ce  qu'il  y eut  de  remarquable,  c’eft  que  l’on  trouva  dans  fon 
corps  plus  de  foixame-dix  blefi'ures,  foit  de  coups  de  labre,  foit  de  lance,  ou  de  flèche  (c).  Abu-Julü 
fon  père  étoit  un  des  plus  violons  ennemis  de  Mahomet,  & de  fa  Religion  [ZTj. 


. If]  u converfion  de  cct  Idolâtre  fut  extrêmement  agréable 
A JV/irfrwrrt.]  I.c  contentement  de  Mahomet  vint  fans  dou- 
te de  cc  qu' Abu-Jahl,  père  d’Actémah  , avoit  été  un  de 
fes  plus  grands  ennemis.  On  raconte  fur  ie  fujet  de  la 
Converfion  d'Acrétnah  . que  Mahomet  en  rêvant  le  trou- 
va un  jour  en  Paradis,  & qu'il  y vit  d'abord  une  machine 
fort  ufilée  dans  le  Levant . de  laquelle  on  le  fert  pour  ti- 
rer de  l’eau  d'un  puits.  11  demanda  , à qui  appartenoit 
cette  machine  ; <X  011  lui  répondit , qu'elle  appartenoit  à 
Ahu-lahl.  Mahomet  , fort  furpris  d'entendre  cc  nom  : 
(Jht’cfi-cc  qu' Abu- J ali  , dit-il  , a de  commun  avec  le  Para- 
dis, où  il  ne  doit  jamais  entrer  ? Il  arriva  cependant  quel- 
que teins  après  cc  longe  , que  notre  Acrémah  le  lit  Mu- 
fuhnan , ce  qui  caufa  une  très  grande  ioic  à Mahomet , & 
il  comprit  alors  l'explication  de  fon  Ibtlgc  : car  Abu-jahl 
avoit  été  comme  la  machine  pour  tirer  l'on  tiis  du  tond 
du  puits  de  rinlidélité  , pendant  que  lui-même  s'y  étoit 
plongé  (1).  Le  Lecteur  ne  peut  manquer  de  remarquer 
ici  un  étonnant  concratlc  entre  les  Images  : celle  du  feau 
eft  aulli  baue,  que  celle  dn  lieu  où  on  l'élève  cil  augulle. 

[/(  j Abu- J ah  t étoit  un  des  plut  violens  ennemis  de  Àlabo- 
met,  cfj  te  te  Religion.]  il  étoit  un  des  principaux  de  fa 
Tribu,  & il  avoir  été  intime  ami  de  Mahomet;  mais  dans 
la  fuite  , il  l’infulta  dans  toutes  les  occalions  qui  fe  pré- 
fenrérent,  & inventa  contre  lui  les  plus  noires  calomnies, 
depuis  que  Mahomet  cm  entrepris  ac  le  faire  renoncera 
l'idolatric,  dans  une  l ète  à laquelle  il  l’avoit  invité  avec 
quelques  autres.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Scflatcurs  de 
Mahomet  témoignèrent  autant  de  zèie  à le  défendre,  que 
fes  ennemis  à le  pcrfécutcr  : c'cfi  cc  dont  on  a un  exem- 
le  , entre  autres  , dans  cet  Abu-jahl.  Cn  jour  que  Ma- 
oinet  étoit  dans  une  m.'ifon  fur  le  mont  Sala  , nommée 
dans  la  fuite  laMaifin  des  rojeaut,o\i  il  s'étoit  retiré  pour 
fe  mettre  à couvert  des  entreprîtes  de  ceux  de  la  Tribu 
de  Coraïfch  , il  arriva  qu'Abu-Jah!  pafia  par-là  , & infulta 
Mahomet,  vomilTant  contre  lui  mille  injures  , auxquelles 
le  Prophète  ne  répondit  pas  un  mot  ; ce  qui  obligea  Abu- 


jahl  à le  larder  cn  repos  , & il  fe  rendit  dans  l'Afiemblée 
ries  Coraïfchites.  Peu  de  teins  après  , Ilamàa  oncle  de 
Mahomet  étant  revenu  de  la  ehnflc  , apprit  de  quelle  ma- 
nière indigne  le  Prophète  avoit  été  maitraité;  il  fe  mit  en 
fort  grande  colère  , de  voir  un  homme  , que  Lieu  hono- 
rait de  tant  de  grâces , traité  fi  indignement;  & irrité  de 
ce  que  fon  neveu  étoit  devenu  à un  tel  point  l'objet  de  la 
haine  de  ia  Tribu  des  Coraïfchites  , il  jura  hautement  de 
le  venger.  Il  fe  retira  fur  le  champ  chez  lui , pour  s'y 
rafraîchir  un  moment  •;  après  quoi  , aiant  fon  arc  fur  l'é- 
paule , il  fe  rendit  nu  lieu  où  les  Coraïfchites  étoient  af- 
l'einblês,  s'approcha  d'Abu-jahl , & prenant  fon  arc,  il  lui 
cn  déchargea  un  fi  grand  coup , qu'il  le  blcila  dangereu fe- 
ulent à la  tète  , en  difnnt,  Ljl  ce  toi  qui  as  vomi  tant  d'in- 
jures contre  Mahomet  mon  parent  , 1$  contre  Ja  Religion  f 
Tous  ceux  de  la  Tribu  de  Match/.um  le  mirent  en  devoir  de 
recourir  Abu-jahl;  fur  quoi  Hamza  fe  déclara  en  faveur  de  la 
Religion  de  Mahomet  : mais  Abu-jahl  nia  le  fait , croyant 
que  perfonne  n'avoic  entendu  cc  qu'il  avoit  dit , &:  la  cho- 
fe  n'alla  pas  plus  loin  (2).  Une  autrefois  Habib  F.bn Ma- 
lec  aiant  demandé  â Mahomet  de  faire  un  Miracle  , qui 
étoit  d'obfcurcir  le  Soleil  en  plein  midi  , Abu-jahl , qui 
étoit  préfent,  fe  leva  tout  ttanfporié,  & frappant  des  mains 
il  s'écria  : C'cfi  fort  bien  dit  , ù Habib  Khi  Mnlee  ! vous 
ne  pouviez  pas  nous  faire  un  plus  grand  phrifir:  cela  eft  loti* 
i fait  conj'olant  , & nous  rejouit  le  Citur.  Mais  Mahomet 
lui  répliqua  vivement  : AJfieds-toi , lui  dit-il , chien  , ie 
plus  miprifible  iÿ  h plus  eibjed  de  ta  famille  cÿ  de  tts  con- 
citoyens (3).  Sut  cela  Mahomet  s'étant  retiré  pour  don- 
ner à fa  petite  troupe  de  Hnshéinitcs  le  tetns  de  refpirer , 
avant  que  d'opérer  le  grand  Miracle  que  Habib  lui  dc- 
mandoit , les  Arabes  crurent  qu'il  étoit  dans  l'impuilfiince 
de  le  faire  , & fe  mirent  à faire  des  huées  , & à s'écrier , 
que  les  Hashéinitcs  ulloicnt  être  couverts  de  confuhon. 
Abu-jahl  fe  leva  de  fa  place  , èt  donna  ordre  à fes  lervi- 
leurs  de  préparer  fur  le  champ  du  charbon  pile  avec  de 
l'urine  de  chameau  * , & de  le  tenir  prêt  dan;  un  gr  uni 
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badin  pour  le  lendemain  , aiin  d’en  noicir  le  vifage  & les 
habits  des  Ilashémitcs  , aufli-tôt  qu'ils  paraîtraient  (4). 
Cependant  le  Prophète  lit  les  Miracles  qu'on  lui  avoit  de- 
mandés , & il  opéra  fur  le  champ  le  premier , qui  étoit 
de  couvrir  la  terre  de  ténèbres  ; enfuite  il  fit  aulïï  le  fé- 
cond , qui  étoit , de  faire  defeendre  la  l.unc  dans  fa  man- 
che , & cette  Planète  aiant  palfé  enfuite  avec  une  mcrvcil- 
ieufe  agilité  par  fa  robe  , fe  partagea  en  deux  portions  é- 
galcs  , & remonta  au  Ciel.  Le  favant  Mr.  Cagnicr  rap- 
porte fort  au  long  toutes  les  circonflances  de  ce  Miracle, 
dans  la  Vie  de  Mahomet  (5).  Mais  parmi  les  Mahométans 
mêmes, les  gens  d'efprit  ne  crovent  pas  ce  conte  ridicule, 
qui  cit  contraire  à divers  égards  à l'Hidoirc.  Ce  fut  quel- 
que tems  après  , que  Mahomet  publia  l'on  voyage  noctur- 
ne au  Ciel.  Comme  il  étoit  aflis  fur  ie  pas  de  la  porte  de 
la  Mofquéc  , Abu-Jahl  , qui  ne  le  quittoit  pas  plus  que 
fon  ombre,  vint  fe  mettre  à côté  de  lui,  & lui  dit  en  rail- 
lant : N'y  a-r-rl  rien  de  nouveau  ï Mahomet  lui  répondit  : 
J'ai  fait  cette  nuit  un  voyage.  Et  où?  reprit  Abu-Jahl.  ritt 
Temple  de  Jerufr.lem  , répliqua  Mahomet.  Quelle  merveil- 
le ! dit  Abu-Jahl  ; voue  avez  fait  celte  nuit  le  voyage  de  J é- 
rufalem  , (f  vaut  lus  de  retour  ici  ce  matin  ! lu:  Prophè- 
te' niant  raconté  quelques  particularités  de  fon  voyage , & 
entre  autres  , qu'il  avoit  vu  à Jérufalcm  Jéfus  fils  de  Ma- 
rie, & Ibrahim  (Abtc.ham)  l'ami  de  Dieu;  Abu-Jahl  lui  de- 
manda, qui  il  y avoit  encore  vu?  J'y  ai  vu  aûjfi , dit  Ma- 
homet , Jean  fiis  de  Zacharie  , celui  qui  fit  figue  du  doigt, 
fl  cfi  roux,  petit  cS  trapu,  Cf  fa  chevelure  a etc  brulec  au  feu. 
'Je  n'ai  jamais  vu  perjvr.ne  qui  lui  relfcmblc  mieux  que  toi,  A- 
bu-Jabl ; if  toi  attfji , AlaSam.  fils  a Abul-Hur.  Maclam  en- 
tendant cela  , lui  dit  : Envoyé  de  Dieu  , je  n'aime  point 
aue  tu  me  comparée  A lui.  Mais  Mahomet  , pour  le  con- 
foler  , reprit  d'abord  : Il  y a une  différence  infinie  entre  toi 
(f  lui  ; car  il  eft  infidèle  , (f  toi  tu  es  un  vrai  Fidèle  (6). 


Abu-Jahl  forma  dans  la  fuite  le  cruel  deffein  de  faire  pé- 
rir Mahomet  , & pour  ceia  il  vouloir  que  l'on  choisit  un 
homme  de  chaque  Tribu , qui  donnalTem  chacun  ton  coup, 
afin  que  fon  lang  fût  également  fur  toutes  Us  Tribus. 
Mais  l'Ange  Gabriel  découvrit  toute  la  compilation  à Ma- 
homet, qui  la  rendit  inutile  par  un  ftratagème  (7),  com- 
me nous  le  rapporterons  dans  un  autre  lieu.  Abu-jahl  per- 
dit la  vie  à l'âge  de  foixante  & dix  ans , dans  la  tamctlfe 
bataille  de  Bedr  , où  les  Coraîlchites  furent  entièrement 
défaits  par  Mahomet.  Moad  lils  d'Ainru  aiant  rencontré 
Abu-jahl  dans  le  plus  fort  de  la  uièlée,  lui  déchargea  un  fi 
grand  coup  de  fabre  qu'il  lui  abbattit  la  cuille  , ce  qui  le 
fit  tomber  de  cheval.  Abdolla  fils  de  Mafoud  l'aiant  trou- 
vé qui  rendoit  les  derniers  foupirs  , lui  mit  le  pied  fur  la 
gorge  , & lui  parla  en  ces  termes  : Te  voilà  donc  , Enne- 
mi de  Dieu  ! Tu  repois  le  châtiment  que  tu  as  mérité.  Abu- 
jahl  lui  répondit  : Eft -ce  un  fi  grand  miracle,  que  des  gens 
aufft  merlans  que  vous  , axent  majjaere  un  homme  ? il  a ou- 
ta  : Dis  moi  , je  te  prie  , de  qui  dépendait  la  fortune  de  ee 
jour 1 De  Dieu  (f  de  fon  Envoyé,  reprit  Abdolla.  Abu- 
jahl  répliqua:  Tu  t'enorgueillis , petit  tout  d'homme , cii gar- 
de ur  de  moutons  ,fuperbe  if  cruel.  Abdolla  ne  lui  permit  pas 
d'en  dire  davantage;  il  lui  coupa  la  tête , & l'apporta  à Ma- 
homet , qui  la  voyant  par  terre  , bénit  Dieu  en  difant  : 
Cet  homme  étoit  le  Pharaon  de  n tire  Nation  (8).  Voilé  l'hif- 
toire  d Abu-jahl , telle  que  la  rapportent  les  amis  & les 
feriateurs  de  Mahomet.  Si  nous  ia  tenions  de  ia  main  de 
quelques-uns  des  amis  d' Abu-jahl  , il  ne  faut  pas  douter 
qu’elle  ne  fut  fort  différente,  ri.  que  fes  aérions  ne  fuffent 
placées  dans  un  autre  point  de  vue.  Tel , dont  le  portrait 
eft  tracé  par  fes  amis  , paroit  un  Ange  , qui  devient  un 
Diable  , quand  les  traits  qui  le  caractérifent  font  mis  en 
œuvre  par  fes  ennemis. 


ACR  ON  fils  de  Xénon  (a)  , étoit  d’Agrigcntc  , une  des  plus  confidérablcs  Villes  de  Sicile; 
& par  confcquent  concitoyen  aulli-bieh  que  contemporain  d’ Empédocic*  (b)  [_/i  J , avec  lequel  on  dit 
qu'il  avoit  étudié  à Athènes  (f).  Ce  qu’il  y a de  certain , c eft  qu’Acron  eft  mis  au  rang  des  fameux 
Médecins  qui  ont  vécu  avant  Hippocrate  (cl).  O11  dit  qu’il  fut  l’Auteur  de  la  Secte  des  Empiriques 

[fi].  Plutarque  rapporte  ( [e ) qu’Acron  fe  trouva  à Athènes,  du  tems  de  la  terrible  Pelle  qui  ravagea 
cette  Ville  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnéfe  [C]  ; & il  lui  attribue  d'avoir  fait  allumer 
de  grands  feux  auprès  des  malades  [/)].  Acron  avoit  une  grande  opinion  de  lui-même;  cc  qu’il  fit 

pa- 

Hifl.  ie  la  Midte.  ubi  fepu.  Fibncius  Bill.  Crac.  Tom.  XIII.  p.  j».  (e)  De  Ijiit  (y 


[A]  Contemporain  d’Empédocle.]  Ccft  ce  dont  tous  les 
Auteurs  conviennent  : mais  ils  varient  fur  le  teins  précis 
où  Acron  a llcuri.  Moréri  dit  que  c'éioit  du  tems  d’Ar- 
taxerj.es  Longucmain  , I an  310  de  Home;  mais  cela  eft 
bien  vague.  D'autres  (t)  le  placent  vers  la  LXXX-  Olym- 
piade; quelques-uns  vers  la  LXXXiV.  (2).  Je  crois  qu'en 
confrontant  toutes  les  différentes  dates  , on  ne  s'éloigne- 
ra guères  de  la  vérité,  en  les  plaçant,  Empédocic  ri  lui, 
vers  l'an  du  Monde  3560,  avant  J.  C.  440. 

(S]  O/i  dit  qu'il  fui  l'Auteur  de  la  Setle  des  Empiriques.] 
C'cft  Pline  qui  le  rapporte  (3).  AU  a fatlio  ab  experimen- 
Us  Je  eogneminans  Empirieen  . eapit  in  Sicilia  , ah  A,  rom 
Agrigentin»  , Emptdoclis  Phyfici  autoritate  eommeruiato. 
„ 11  s'éleva  une  nouvelle  Série  , qui  fe  nommoit  l'Em- 
„ pirique,  & dont  Acron  d'Agrigcnte  en  Sicile,  rccom- 
„ mandé  parle  Philnfophc  Empédocic,  fut  l'auteur."  Mais 
le  favant  Auteur  de  I fltJ/oire  de  la  Médecine  (4)  remarque, 
que  la  Seâc  Empirique  ,’  dont  Pline  veut  parler , n'a 
commencé  que  fort  longtcms  après  Acron.  Celui-ci  étoit 
bien  Empirique,  i la  manière  des  Afdépiadcs,  ou  defeen- 
dans  dE  l'eu  lape  , & de  tous  les  autres  Médecins  qui  i'a- 
voiem  précédé  ; c'cli-à  dire  , que  fa  Médecine  rouloit 
toute  fur  l'expérience  , fans  beaucoup  de  laifonncment  : 
mais  il  n’étoit  pas  pour  cela  de  la  Secte  Empirique  , les 
premiers  Médecins  n’aiant  proprement  point  fait  de  Sec- 
tes. Il  eft  bien  vrai  que  les  Empiriques  rapportoient  leur 
origine  A Acion  , afin  d'avoir  I avantage  de  l'antiquité  par 
dcflùs  les  Médecins  Dogmatiques,  qui  n'avoient  commen- 
cé qu’avec  Hippocrate  : mais  les  véritables  Empiriques , 
qui  prirent  ce  nom  , eurent  pour  Fondateur  de  leur  Sec- 
te , Séinpion  d'Alexandrie  , ou  Philinus  de  l'Ile  de  Cos 
(5).  C'eft  Galien  ctui  nous  apprend  cc  fait  (fi}.  Tri  «i 
l u t 1 1 j .»  ri  Tft  treen  'ViOii'jl-  Kùljs-,  i Tpr^cnti  ùa-oriféiè- 
f* oSs-  «t.  rri  Xsyocri  K> éiotete  . rue  âc Iia~ï  Xufiafi  t.;.  H;«- 
tp.Om  , u yj/j  àxéiçcf  iyiiiTo.  âi  isto- 

rèh  rài  tùfirtt  , iix  »,  xpiegoTtera  res  X*y<*ri  ( ri  ttciuiyxs 
'lirTor.eaTr.s  à Kâ^>-  ^«WoJ'AKI'fiNA  71/  'Axpxyuir 7r.» 

««J.t&ici  «.rri-  „ Philinus,  de  Cos  , donna  nnifiân- 
„ cc  à la  Série  des  Empiriques  , St  il  fut  le  premier  qui 
„ fe  fépara  des  Dogmatiques  ; à quoi  Hérophilc  , dont  il 
„ fut  l'Auditeur , lui  donna  occalion.  Mais  les  Empiri- 
„ que  s , voulant  paraître  plus  anciens  & l'emporter  à cet 
„ égard  fur  les  Dogmatiques  (dont  Hippocrate  de  Cos  é- 
„ toit  le  Fondateur)  , ditoient  qu'ils  avoient  commencé  à 
„ Acron  d’Agrigentc.  " Il  y a donc  beaucoup  d'apparen- 
ce que  Pline  s'eft  trompé  , et  qu'il  a adopté  ce  que  les 
Empiriques  débitoient  de  l'antiquité  de  leur  Série  , fans 
avoir  allez  examiné  fi  c’étoit  avec  raifon  qu'ils  faifoieot 
remonter  leur  origine  fi  haut. 

[C]  Plutarque  rapporte  qu" Acron  fe  trouva  à Athènes. .... 
ou  cotnwotccut,,}  ti(  i„  guerre  du  relopennéfe.]  il  eft  affez 
dimeile  de  concilier  ce  que  Plutarque  dit,  avec  l'Iliftoi- 
re;  ou  il  faut  qu' Acron  ail  été  contemporain  d'ilippocra- 
te  , ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ee  que  tous  les  Au- 
teurs , qui  parient  de  ce  Médecin  Sicilien  , difent , qu'il 


a vécu  avant  Hippocrate.  I-a  guerre  du  Péloponnéfe  com- 
mença vers  la  fin  de  la  prémiérc  année  de  la  LXXXV1I. 
Olympiade;  fit  cc  fut  la  féconde  année  de  la  guerre  . que 
la  Pelle  fit  de  fi  terribles  tavngcs  dans  Athènes.  Hippo- 
crate étoit  alors  déjà  en  grande  réputation  , pnifqu'Ârtn- 
xcrxès  avoit  voulu  l'engager  A venir  en  Perle,  où  laPeftc 
s'étoit  fait  fentir  avant  que  de  palier  dans  l'Attiquc  , & 
que  ce  Grand- Homme  rcfufa  les  magnifiques  offres  du 
Monarque  Pcrfau , pour  donner  fes  foms  à l'es  compatrio- 
tes. il  fe  rendit  A Athènes  dé-  qu'il  y fut  mandé  , éc  nu 
fortit  point  de  la  Ville  que  la  Pelle  ne  fût  edffée  (7).  Il 
faudrait  donc  qu' Acron  ri  lui  fe  fuffent  connus,  puifqu’ils 
fe  feroient  trouvés  en  même  lieu  , dans  des  circonftancca 
où  il  éloit  impoliihlc  qu'ils  ne  fe  rcncontraffcnt.  Cepen- 
dant il  paroit  par  le  palfage  que  l'on  a cité  de  Galien  dans 
la  Remarque  [/f),  ou' Acron  étoit  beaucoup  plus  ancien 
qu'Hippocratc  ; ri  il  n'v  a guères  d'apparence  , que  deux 
Médecins  fi  fameux  fe  fuient  trouvés  enfetnble  dans  une 
occalion  pareille  , fans  qu'on  en  trouve  quelque  trace.  Il 
faut  donc  , ou  que  Plutarque  fe  foit  trompé  en  attribuant 
à Acron  un  remède  employé  par  quelque  autre  Médecin , 
peut-être  par  Hippocrate  lui-même;  ou  que  ceux  qui  font 
Acron  beaucoup  plus  ancien  qu'Hippocratc  , aient  ignoré 
qu'il  a été  fon  contemporain  , peut-être  plus  gé  que  lui , 
mais  aiant  pourtant  vécu  & fleuri  en  même  tems  & s'é- 
tant même  trouvés  cnfcjttblc  dans  une  occalion  d'éclat. 

(D]  Il  lui  attribue  d'avoir  fait  allumer  de  grands  feuv 
auprès  des  malades.]  Plutarque  dit , que  les  Médecins  pré- 
tendent que  c eft  un  remède  contre  la  Pelle  , d'allumer 
un  grand  l'eu  ; parce  que  la  chaleur  raréfie  l'air  , diiibuc 
& diflîpe  les  vapeurs  malignes  dont  il  eft  chargé  : & qu'A- 
cron  s'acquit  beaucoup  de  gloire  à Athènes  dans  le  tems 
de  la  Pelle  , en  guériffant  grand  nombre  de  perfonnes  par 
le  moyen  du  feu  qu'il  faifoit  allumer  auprès  des  malades. 

ùmXuit  y«>  .'  $itfx4Tti  rju  oxidim  T drue  MU  ni*  ci  reu  m. 
f“X“TI  hoX.en  yifq  l'A oSetf  xàl  y*  «i  i«rf»i  r«  Xtifxixxt 
goxéii 1 iêxùn  Cr.ry x iriAXxr  rrtiûirtt  Xjxrviureto  «cs- 
f*.  ' Ax(wa  yür  F larfi  ci  'AÛri«i«  ôxt  t ut  y ta  Sut/xi* 

lôèex’uérxt  XfyHTj  vôç  K|X|(U»?«  va^xxxtitt  r.7c  woZxtt , «- 
nri  yi  tix  ixlym.  Ce  remède  avoit  été  connu  des  Egyp- 
tiens. Suidas  rapporte  qu'un  Médecin  de  cette  Nation  , 
nommé  Ir.cbtn , fsvoit  arrêter  les  progrès  de  ia  Pc-fte  , & 
qu'à  caufe  de  cela  il  fut  enfevelidans  un  magnifique  Tom- 
beau; ri  iorfque  quelque  maladie  épidémique  règnoit,  les 
Prêtres  alloient  A fon  Temple,  où  après  avoir  fait  les  th- 
crificcs  accoutumés  , ils  prenoient  du  feu  de  détins  l'Au- 
tel-, ri  en  allumoient  des  bûchers,  difpofés  en  divers  en- 
droits de  la  Ville , deforte  que  ce  feu  chalfoit  la  corru-j. 
lion  de  l'air,  ri’arrêtoit  ie  cours  de  la  maladie  (8).  Cec 
ufage  des  Egyptiens , que  l'Auteur  de  Vllijloire  de  h Méde- 
cine avoit  prêtent  A l'efprit,  lui  a fait  voir  dans  Plutarque 
ce  qui  n'y  eft  point.  11  dit  que  Plutarque  attribue  à Acron, 
d'avoir  confeillé  d'allumer  de  grands  feux  par  toutes  les  rues 
(9)  : au -lieu  que  Plutarque  dit  qu'il  lit  allumer  du  feu  au- 
près des  malades . cc  qui  s’entend  naturellement  des  ir.ai- 
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paraître  par  la  demande  qu’il  fit  au  Sénat  d'Agrigente,  de  lui  accorder  un  lieu  pour  y élever  un  Tom- 
beau à ion  père,  parce  qu’il  étoit  le  plus  excellent  des  Médecins  (f).  Mais  Empédocle  s’oppola  à 
fa  demande,  & empêcha  qu’elle  ne  lui  filt  accordée  (g)  [£].  Suidas  (b)  attribue  à Acron  deux  Ou- 
vrages [/*’].  On  ignore  le  tems  de  fa  mort. 


finis  & des  appartemens  0(1  ils  fe  tenoicnL  Moréri  s'elt 
trompé  plus  groUièremcnt  encore  : il  dit  qu'Acron  délivia 
la  Tiile  d'Athènes  de  la  Pc  fie  par  lefccrtt  de  fes  parfums , a- 
wt  lejquels  il  ptirifioit  l'air.  li  avait , ajoute-t-il , appris  ce 
Jcerct  des  Egyptiens.  Plutarque,  comme  on  l'a  vu,  ne  dit 
rien  de  pareil.  Tout  ce  qui  pourrait  avoir  donné  occnfion 
à la  inéprifc  de  Moréri , ou  de  ceux  qu'il  a fuivis,  c'elt  que 
Plutarque,  en  parlant  de  l'effet  que  le  feu  produit,  ajou- 
te, qu’il  cft  bon  de  brûler  certains  bois  odoriférant.  Je 
ne  fai-oii  Moréri  a pris , qu’ Acron  avoit  appris  ce  fccrct 
des  Egyptiens  : aucun  des  Auteurs . qui  parlent  d' Acron , 
n'en  dit  un  mot.  Il  n'cfl  pas  impoflîble  qu'il  eût  entendu 
parler  de  la  pratique  des  Egyptiens , que  nous  avons  rap- 
portée an  commencement  de  cette  Remarque;  mais  il  pou- 
voir aufii  par  fa  propre  expérience  avoir  découvert  ccitc 
propriété  du  feu  : du  moins  ne  faut-il  pas  avancer  un  fait 
de  cette  nature , fans  en  avoir  quelque  garant.  ' 

[£]  Empédocle  s’oppofa  à fa  demande  , e mpteba  qu'elle 
su  lui  fus  accordée.]  .Moréri  fait  dire  ici  à Diogène  Lacrce, 
précisément  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Selon  lui , cet 
ancien  Auteur  raconte , q \x‘  Acron  aiant  demandé  aux  Agri- 
gentins  un  lieu  dans  la  Hile  peur  s'y  bdtir  un  Tombent 1 , 
on  le  lui  accorda.  Voici  le  partage  de  Diogène  Lacrce (10): 

v iF  iarpii  r.-r.r  air«otT^S'  fluTelt  ils  kata- 

cxior..  TsetTfüu  uY>,uxr~^  , i’iù  ?...  c*  t.7ç  iuTcoip  ùxicrxt at  , 
-jrcr7iÿ<7«*  S 'Epwiétxbje  , ixôXvTl  , ta  rt  u?> x X'.il  ioirer . 
PixOi xxir.t  >îju  roi.ÏTtv  IpêesérAt’  ri  ci  ixiy.afiui/ 
iOtyùoi  , 9 Titre  ; 

" Axp.Y  ’leccit  Axçy*  A xpayxt  r~t*t  weerfii  lixetr 

Kçctxîi  1 xfxutti  xxtj>*  narpie  «v'eTartf. 

„ Acron  ie  Médecin  aiant  demandé  au  Confcil  un  lieu 
„ pour  y bâtir  un  Tombeau  A fon  père,  parce  qu’il  tenoit 


„ le  prémier  rang  entre  les  Médecins;  Empédocle  s’avan- 
„ ça , & après  avoir  fait  un  difeours  fur  l'égalité,  pour 
» s'oppofer  d fa  demande  , il  dit  à Acron  : Quelle  Epita- 
„ phe  voulez  - vous  que  l’on  grave  fur  votre  Tombeau  ? 
„ celle-ci  '>  Acron  Agrlgetuin  , le  plus  éminent  des  Mcde- 
,,  rier,  fils  d’un  père  eminent  , git  dans  ce  lieu  cminent,  à 
„ rendrait  le  plus  cminent  de  fa  Patrie  éminente.  " Il  y a 
dans  le  Grec  un  jeu  de  mots  , qui  ne  peut  fe  rendre  dans 
une  autre  Langue.  Il  parait  clairement  par  la  manière 
dont  Diogène  Laerce  s'exprime,  que  l'oppofition  d’Empé- 
docle  empêcha  les  Agrigentins  d'accorder  A Acron  fa  de- 
mande. Il  taconte  ce  fait  entre  pluficurs  autres  , par  lef- 
qucls  il  fait  voir  le  crédit  qu’Empédoclc  s'étoic  acquis  dans 
fa  Ville.  Il  faut  remarquer  que  le  même  Auteur  obferve, 
que  le  dernier  vers  fc  trouve  cité  autrement,  & attribué  à 
Simonide  (11).  Du  relie,  il  ell  aifé  de  voir  que  ce  n'é- 
toit-ià  qu'une  raillerie  d'Empédocle  , pour  tourner  en  ri- 
dicule la  vanité  d'Acron  ; & que  Pline  a eu  tort  de  pren- 
dre cette  Epitaphe  férieufement. 

[Fl  Suidât  attribue  à Acron  deux  Ouvrages.]  Cet  Au- 
teur dit  , qu'Acron  avoit  écrit  en  Langue  Dorique  un  Li- 
vre intitulé,  l'Art  de  la  Médecine  , & un  Livre  de  la  ma- 
r.icre  de  vivre  fainement.  ïy{xit  etc  pi  Utptxif  Btopii.  tue- 
Ancra.  , •stp't  rpepti  ôyunSr  gigO.it.  f>.  1!  ajoute,  qu'Acron 
fut  un  de  ceux  qui  tirent  des  Obfcrvations  fur  les  Vents  ; 
ce  qu'un  Savant  (12)  entend  de  ces  Vents  dangereux , dont 
Empédocle  avoit  fu  arrêter  les  funcltes  effets  (13).  A l'é- 
gard de  la  Langue  dans  laquelle  Acron  écrivit  fes  Ouvra- 
ges , Mr.  Le  Clerc  obferve  que  la  Dialecte  Dorique  étoit 
celle  dont  on  fe  fervoit  en  Sicile.  M#is  il  y en  avoit  une  au- 
tre raifon  : Acron  étoit  Pythagoricien  , aufü-bicn  qu'Em- 
pédock(Rt),  & les  Pythagoriciens  préféraient  la  Diaieélc 
Dorique  à toutes  les  autres  (15). 
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ACROPOLITE  (Georgî-J  naquit  à Conftantinople  (a).  Il  fut  élevé  à la  Cour  de  l’Empe-  (*)  c are 
reur  Jean  Ducas , qui  fiègeoit  à Nicêe.  George  avoit  dix-fept  ans,  lorfqu’il  commença  fes  études 
[//].  Il  étudia  les  Mathématiques , la  Poëfie  & la  Rhétorique,  fous  Théodore  Exaptcrigus  , & Ni-  p‘c7)Jj 
-cépïiore  Blemmidas.  A lage  de  vingt  & un  an,  il  dilputa  favamment  en  prélence  de  l’Empereur  con- 
tre Nicolas  le  Médecin , lur  les  Ecliplès  de  Soleil.  11  fut  dans  la  fuite  élevé  à la  Dignité  de  Grand-Lo- 
gothete,  & employé  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’Empire.  Il  fut  envoyé  en  diverfes  Am- 
baflades  par  les  Empereurs  Grecs,  & particulièrement  par  Jean  Ducas,  qui  l’envoya  à Larilfe  pour 
faire  la  paix  avec  Michel  DcTpote  d’Epire.  Le  même  Empereur  le  nomma  Commilfaire  dans  l'exa- 
men de  l’affaire  de  Michel  Comncne , accufé  d’étre  entré  dans  une  Confpiration.  Théodore  Lafca- 
ris , fils  de  Jean , à qui  Acropolitc  avoit  enfeigné  la  I-ogiquc , le  fit  Gouverneur  de  toutes  les  Provin- 
ces Occidentales  de  l’Empire.  Vers  l’an  1255,  il  fit  la  guerre  à Michel  l’Ange,  qui  s'étoit  révolté 
contre  Théodore,  & il  lut  fait  prifonnier.  Aiant  obtenu  fa  liberté  en  1260,  par  l’encremife  de  l’Em- 
pereur Michel  Paléologuc* , ce  Prince  l’envoya  en  Ambafiade  vers  Confbntin  Prince  de  Bulgarie.  A 
Ion  retour  de  cette  AmbafTade , il  fe  donna  entièrement  à l’inflruction  de  la  JcunciTe  , & s’acquitta 
pendant  pluficurs  années  avec  beaucoup  d’honneur  de  cet  emploi  ; mais  enfin , épuifé  de  travail , il  le 
réfigna  à Holobole.  En  1272  , il  fut  un  des  Juges  nommés  nour  décider  l’affaire  de  Jean  Vccchus, 
Patriarche  de  Conflandnople.  L’année  d’après,  l'Empereur  l’envoya  au  Pape  Grégoire  X,  pour  ré- 
tablir la  paix  & l’union  entre  l’Eglife  Grecque  & la  Romaine  ; cc  qu'il  fit  , l’aiant  jurée  au  nom  de 
l’Empereur,  dans  le  fécond  Concile  de  Lyon  en  1274  [fi].  11  alla  en  AmbafTade  vers  Jean  Prince 

de 


[A]  sî*  Lorfqu'il  commença  fes  études.]  Cela  n'ertpas  affez 
exact.  Acroaulitc  avoit  déjà  appris  les  éléiucn»  des  Scien- 
ces à Conltaminople  , comme  le  remarque  le  Docteur  Ca- 
ve  (1),  que  l'Auteur  dg  cet  Article  a fiiivi.  J'ajouterai  ici 
deux  chofes  , fur  le  fujet  de  George  Acropolitc.  C'elt 
qu'il  étoit  né  en  1220;  comme  on  peut  leconclurre  de  cc 
qu'il  dit  lui-métne,  qu'il  avoit  vingt  & un-  an,  lorfqu'Irc- 
ne,  fille  de  Théodore  Lafcaris  & femme  de  jean  Ducas, 
mourut  en  1241  (2).  La  fécondé  chofe  que  j'ai  à remar- 
quer, c'cft  qu'il  étoit  d'une  iltuflre  naWaiicc,  &mèmc  pa- 
tent de  l'Empereur.  C'elt  encore  une  circonltancc  qu'il 
rapporte  lui-même  dans  fon  Iiilloire  (3):  il  dit  de  fa  fa- 
mille, vii®-  vipifatu  , d'une  origine  ilitsfire.  Par  ce  que 
je  viens  d'obfervcr  dti  tems  de  fa  naiffance,  il  parait  qu'il 
mourut  A l’Age  de  foixantc-dcux  ans  , étant  mort  au.  mois 
de  Décembre  de  l'année  1282  (4).  Rem.  ou  Tkad.) 

j R]  Pour  rétablir  la  paix  £?  l'union  entre  l'Egiifc  Grecque 
1$  ia  Romaine;  ce  qu'il  fit  tStc.l  Nous  tâcherons  de  mettre 
le  Leitcur  pleinement  au  fait  de  toute  cette  affaire , en  la 
rapportant  dans  fes  principales  circonltanccs.  Michel  Pa- 
léologuc  s'étant  rendu  maitre  de  l'Empire , & prévoyant 
que  le  l’apc  11e  manquerait  pas  d'armer  tous  les  Princes 
d Occident  pour  reprendre  Conftantinoplc , réfolut , pour 
fe  mettre  A couvert  d'une  redoutable  Croifade  qu'il  avoit 
lieu  de  craindre,  de  propofer  la  réunion  de  l'EglileGrcc- 
que  avec  l’Egiifc  Romaine.  Dans  ce  deffein  il  choifit  Ni- 
colas Evêque  de  Crotone , Grec  de  nailTancc  , mais  qui  a- 
voit  été  élevé  dans  l’Eglife  Romaine  , pour  l'envoyer  au 
. Pape  Urbain  IV  , & il  le  fit  affûter  , qu'il  étoit  perfuadé 
que  les  Latins  «voient  la  même  I-’oi  ; le  priant  d'envoyer 
un  Légat  pour  condurre,  le  plus  tôt  qu'il  ferait  poflîble, 
l'accommodement  entre  les  deux  Eglifes.  Le  Pape  envoya 
d'abord  deux  légats  avec  l'Evôquc  de  Crotone;  cependant 
la  réunion  ne  fe  fit  point  alors  , parce  que  l'Empereur  fe 
croyant  hors  de  danger  , r.e  pou'.lâ  point  l’.ilFajry.  Mais 


les  Légats  aiant  accordé  aux  Grecs  certaines  chofes,  qui 
déplurent  A Clément  IV  fuccelleur  d'Urbain,  ce  nouveau 
Pontife  envoya  A Michel  une  Confclîion  de  Foi , conçue 
dans  les  termes  les  plus  clairs  & les  plus  forts  , fur-tout 
par  rapport  A laProcellîon  du  S.  Kfprit  du  Père  éi  du  I-'ils; 
à quoi  il  ajouta  la  doctrine  de  l'Egiifc  de  Rome  fur  le  Bap- 
tême, le  Purgatoire,  l'Enfer,  les  fept  Sacremcns  , fpé- 
cialcment  fur  i'EucharKlic  faite  avec  du  pain  non  levé,  l’in- 
dilTolubiiiié  du  Mariage  , la  pcrmiilïon  des  troificmcs  & 
quatrièmes  Noces , 6.  enfin  fur  la  Primauté  du  Pape.  L'Em- 
pereur crAignant  que  l'armement  que  S.  Louis  Roi  de  Fran- 
ce, & Charles  Duc  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  faifoient  dans  cc 
tcins-IA , ne  fut  defliné  contre  lui , écrivit  à S.  Louis  peu 
de  tems  apres  la  mort  de  Clément , qu'il  étoit  prêt  d'ab- 
jurer le  Schifmc,  & qu'il  le  choifitTbit  pour  Arbitre  de  cc 
différend.  Grégoire  X aiant  été  élu  Pape,  l'Empereur  lui 
envoya  des  Ambaflàdeurs , chargés  d'une  Lettre  , par  la- 
quelle il  lui  témoignoit , qu'il  délirait  fortement  la  réu- 
nion. Le  Pane  lui  répondit  , que  la  meilleure  voie  pour 
terminer  les  différends  des  deux  Egiifes,  étoit  que  le  Pa- 
triarche , ies  Evêques  & tout  le  Clergé  de  l'Egiifc  Grec- 
que figuaffeni  la  Confeffîon  de  Foi  dreffée  par  Clément  IV; 
& qu'il  comparût  lui-même , ou  du  moins  envoyât  fes  Am- 
baffadeurs  A un  Concile  général,  qu'il  avoit  deffein  de  con- 
voquer. Paléologuc  fit  tous  fes  efforts  pour  procurer  l'u- 
nion , & y employa  la  force , auffi-biçn  que  la  perfuafion. 
Les  Grecs  s'y  oppoférent  d’abord  fortement  , & fur-tout 
le  Patriarche  Jofeph , que  l'on  ne  put  jamais  engager  A ap- 
prouver la  réunion  : ce  qui  obligea  l'Empereur  d'envoyer 
des  Ambaffadeurs  au  Pape,  pour  l'affurcr  qu'il  faifoittout 
cc  qui  dépendoit  de  lui  pour  avancer  l'accommodement, 
mais  que  cette  affaire  ne  pouvoit  pas  fe  conclurrc  en  fi  peu 
de  tems , parce  qu'il  falloit  affembler  des  Evêques  fort  é- 
joignés.  Le  Pape,  en  faifant  réponfe  à l'Empereur,  lui 
marqua,  que  plùûeius  petfonnes  aoyoicnt  que  les  Grecs 
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de  Bulgarie  en  1282,  & mourut  immédiatement  après  fon  retour  (/;).  George  de  Chypre,  Patriar- 
che de  Conflantinople,  en  parle  en  termes  magnifiques  [C].  Il  écrivit  une  1 filloire  , & divers  au- 
.tres  Ouvrages  [DJ. 


n'agiflbicnt  pas  finccrcment  dans  la  recherche  de  cette  u- 
niun  , & «ju'ils  avoient  deficin  de  tirer  laflairc  en  lon- 
gueur. L'Empereur,  pour  lever  ce  foupçon  , obligea  le 
Patriarche  Jofeph  defe  retirer  dans  un  Monatlcrc  de  Con- 
flantinoplc,  uifqu  a ce  que  la  réunion  fut  conclue,  ou  man- 
quée; à condition  que  ii  la  chofc  ne  réulfilfoit  pas,  ildc- 
jncurcroit  fur  fon  Siège,  tic  que  fi  elle  réufiiifoit,  & qu'il 
ne  voulut  pas  approuver  le  Traité  d'union  , on  éliroit  un 
autre  Patriarche  en  fa  place.  La  plupart  des  autres  Evê- 
ques Grecs  fuivirent  les  femimens  de  l'Empereur  ; defor- 
tc  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape  . chargés  d'une 
Lettre,  dans  laquelle  il  déclaroit  que  l'Eglife  Grecque  ap- 
prouvent la  Confcflïon  de  Foi  envoyée  de  Rome  , qu’elle 
rcconnoiflbit  la  Primauté  de  cette  Egllfe  , ét  demandoit 
feulement  qu’on  leur  permit  de  réciter  le  Symbole  fans 
l'addition.  Les  Evêques  Grecs  envoyèrent  aulli  un  Dépu- 
té etc  leur  part,  chargé  d'une  Lettre  de  l'Archevêque  d E- 
phèi'c  & de  trente  Evêques  Grecs , qui  npprouvoient  l'u- 
nion , c\  blamoient  la  réfiltancc  du  Patriarche  Jofeph.  Ces 
Lettres  furent  rendues  au  Pape , & au  Concile  général  af- 
fcmblé  à i.yon  en  1274.  George  Acropolitc  jura  au  nom 
de  l'Empereur,  de  maintenir  la  Confeifion  de  Foi  dont  j'ai 
parlé,  de  rcconnoitrc  la  Primauté  de  I l'.glife  de  Rome, 
fi  d'abjurer  le  Schifmc.  l.c  Député  des  Evêques  Grecs  en 
fit  autant  en  leur  nom;  it  l'Union  étant  ainfi  conclue,  le  Pa- 
pe entonna  le  Tt-Deum , & fit  réciter  en  Grec  & en  La- 
tin la  Confeifion  de  Foi  , en  répétant  deux  fois  l'Article 
de  la  Ptoceflion  du  S.  Efprit.  Le  Pape  écrivit  enfuite  à 
Michel  Paléologuc,  à Andronic  fon  fils,  Sa  aux  Evêques 
Grecs,  pour  les  féliciter  de  leur  réunion,  êc  pour  les  ex- 
horter d'achever  sic  reluire  ceux  qui  n’étoient  pas  encore 
rcnslus.  Au  retour  des  Ambafladeurs  , le  Patriarche  Jo- 
feph fut  slvpofé;&  Jean  Vccchus, qui  avoit  été  auparavant 
dans  les  mêmes  femimens  que  lui,  fut  élu  en  fa  place,  &. 
récita  le  nom  de  Grtgoire  dans  les  Diptyques , l'appellant 
Pape  Oecuménique.  Ce  nouveau  Patriarche  travailla  for- 
tement A confommer  la  réunion,  6:  l’Empereur  envoya 
des  Ambafladeurs  au  Pape,  pour  l'informer  que  la  chofe 
éioit  achevée.  Cependant  piulieurs  Grecs  étant  encore  fort 
éloignés  sic  cette  réunion,  le  Pape  Jean  XXi  envoya  des  Lé- 
gats à l'Empereur,  qui  promit  d’accomplir  tout  ce  1 quoi 
fes  Ambafladeurs  s'étoient  engagés  dans  le  Concile  de  Lyon: 
il  envoya  même  de  nouveaux  Ambafladeurs  à Rome. pour 
n durer  le  Pape  , qu'niant  nlfemblé  un  Concile  d’Evêques 
Grecs,  on  avoit  renouvcllé  l'approbation  donnée  à ce  qui 
s'étoit  fait  au  Concile  de  I.yon.  Ces  Ambafladeurs  furent 
chargés  des  Lettres  de  l'Empereur  Michel,  de  fon  fils  An- 
. dionic  6t  de  celles  de  Vecchus  à.  du  Concile  des  Grecs, 
qui  contenaient  une  Conte  dion  de  Foi  un  peu  différente 
de  celle  de  Clément  IV,  particuliérement  fur  l’article  de  la 
Procctfion  du  S.  Efprit;  mais  qui  étoil  pourtant  la  même  en 
fubftancc.  Ces  Lettres,  quoiqu'écritcs  en  1277, ne  furent 
Tendues  qu'après  la  mort  de  jean  XXI,  i Nicolas  III  fon 
fucccflcur , qui  fe  plaignit  du  changement  que  les  Evêques 
Grecs  avoient  fait  à la  Confeifion  de  Foi  , exigea  d'eux 
qu  ils  fignaflent  celle  de  Clément  IV,  & qu'ils  ajoutaient 
au  Symbole  le  mot  de  Pilioque.  Il  envoya  fes  Légats , char- 
gés u'inflruàions  fur  ce  fujet,  & avec  ordre  exprès  de  rc- 
préfentor  aux  Grecs,  que  les  Latins  étoient  furpris  que  le 
Patriarche  & les  Evêques  Grecs  n’euflent  pas  demandé  au 
Siège  île  Rome  la  confirmation  de  leurs  Dignités,  Itl’ablblu- 
•lion  des  Cenfurcs  qu'ils  avuient  ci-devant  encourues.  Ixs 
Evêques  Grecs  ne  tirent  pas  de  réponfc  à ces  propofitions 
de  Nicolas  , qui  ne  furent  point  exécutées  ; 6c  les  Empe- 
reurs Michel  6c  Andronic  le  contentèrent  de  figner  en- 
core une  fois,  en  leur  nom.  une  Déclaration  pareille  i cel- 
le que  George  Acropolitc  avoit  faite  dans  le  Concile  de 
I.yon.  Leurs  I -cures  ne  furent  pas  rendues  au  Pape  Ni- 
colas. mais  à Martin  IV  fon  fucccflcur  , lequel  étant  lié 
d’intérêt  avec  Charles  Roi  de  Naples  & do  Sicile , excom- 
munia l'an  1281  l'Empereur  Paléologuc , comme  Schifina- 
tique  , 6c  Fauteur  du  Schifmc  des  Grecs.  Michel  en  fut 
tellement  irrité,  qu’il  empêcha  une  fois  que  l'on  ne  réd- 
ut le  nom  du  Pape  dans  les  Diptyques  , Ûc  qu'il  fut  tout 
prêt  de  rompre  l'Union.  Il  ne  le  fit  pas  néanmoins,  quoi- 
que Martin  renouvellàt  fes  Ccnfurés;  & clic  continua  juf- 
qu’â  la  mort  de  Michel,  quoique  pluficurs  Moines  Grecs 
l auaquaiTent  fouvent  dans  leurs  Ecrits  contre  le  Patriar- 
che Vecchus , qui  les  réfuta  fortement.  Mais  après  la  mort 
de  Michel  Paléologuc . arrivée  au  mois  de  Décembre  128.2, 
Andronic  fon  fils  fe  déclara  contre  l’Union  , & ne  voulut 
pas  même  que  l'on  rendit  à fon  père  les  honneurs  funè- 
bres , que  l’on  avoit  coutume  de  rendre  aux  Empereurs 
Grecs.  Vecchus  fc  retira  dans  un  Monaftère  , & Jofeph 
remonta  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Conflantinople  : mais 
il  fut  traverfé  par  les  partifans  d’Arfénius  ; & enfin  Geor- 
ge de  Chypre,  furnommé  Grégoire,  fut  fait  Patriarche  a- 
près  la  mort  de  Jofeph.  II  relégua  Vccchus  au  mont  O- 
lympe,  d’où  il  fut  rappcllé  pour  comparoitre  au  Concile 


qu'Andronic  aflcmhla  en  1284  dans  le  Palais  de  Blaqucmc 
à Conflantinople,  dans  lequel  il  fut  condamné,  & tous  les 
Archevêques  6c  Evêques  qui  avoient  fouteau  le  plus  for- 
tement l'Union,  furent  dépofés.  Vecchus  fut  enfuite  con- 
finé dans  le  Chtleau  de  S.  George  en  Uilhynic , avccwux 
de  fes  Eccléliaüiqucs  , nommés  Conltanun  Aléiiléniole  , 
& George  Métochitc.  Vecchus  y mourut  quelque  tems 
après;  6c  fes  deux  Compagnons,  qui  furent  mis  en  liber- 
té, fans  uu'ils  euflent  pourtant  changé  de  femimens,  con- 
tinuant i les  défendre , furent  enfin  envoyés  en  exil,  oit  ils 
moururent  (5).  Nous  avons  fait  part  au  Lecteur  de  ce  mor- 
ceau d'iiifloirc  Ecclétialtiquc,  parce  qu'il  s'agit  d'un  Siè- 
cle dont  les  événemciis  font  en  général  allez  peu  connus; 
6c  qu'il  cft  propre  à fournir  bien  des  réflexions  aux  gens 
de  bon-fens,  fur  le  trille  état  où  fe  trouvait  la  Religion  , 
par  l'ambition  6c  l'avarice  de  ceux  que  leur  caractère  obti- 
gcoil  le  plus  fortement  à faire  briller  les  vertus  oppofées 
a ces  vices.  Si  la  conduite  des  Chrétiens, 6;  fur-tout  cel- 
le des  Miniflrrs  qui  prêchent  la  Religion,  étoil  conforme 
aux  principes  de  l'Humanité  &.  de  la  Charité  , elle  défen- 
droit  la  Religion  auprès  de  tous  ceux  qui  font  droits  6. 
qui  aiment  la  vérité  : car  il  eli  ccitain  que  la  plus  redou- 
table objection  que  l'on  fait  contre  elle,  fera  toujours  pri- 
fc  des  vices  de  ceux  qui  la  profelfcnt.  Mais  fi  l'on  exami- 
ne, félon  ces  règles,  la  conduite  des  Eglifcs  d'Orient  éb 
d'Occidcnt,  & fur-tout  celle  de  la  dernière , qu'elle  doic 
paroitre  choquante  ! On  voit  que  le  feul  motif  qui  jenga- 
gea  Michel  Paléologuc  à procurer  la  réunion  , ce  fut  le 
deflein  de  fe  maintenir  fur  le  Trrttte  de  Conflantinople  , 
dont  il  s'étoit  cmp3tépar  des  voies  allez  criminelles.  L'on 
voit  aulfi.quc  Du  Pin  lui-même  (6),  quoique  lion  Catho- 
lique, avoue  que  ce  qui  engagea  le  Pape  Martin  IV  à ex- 
communier cet  Empereur,  ce  fut  fon  attachement  aux  in- 
térêts de  Charles  Roi  de  Naples  & de  Sicile , qui  étoit  en- 
nemi de  Paléoiogue.  Mais  c'eft  allez  prévenir  le  Lecteur 
fur  un  fujet  , où  les  réflexions  fe  préfentent  fl  naturelle- 
ment. 

[C]  George  de  Chxpre,  Patriarche  de  Conflantinople , eu  par- 
le en  termes  magnifiques.)  Dans  l'Eloge  d'Acropolite,  qu'il 
a mis  à la  tête  de  PHilioirc  de  cet  Auteur,  il  ail,  qu  'il  fur- 
paljait  Mis  etux  de  Jon  tems  dans  toutes  les  Sciences.  ««  «c, 
tiaiti  *1*1  fie.'tx  xarxii^idèxi  rùyopion  : qu'il  egaioit  /irif- 
Me  pour  la  Pbilojopbie , (çp  Platon  dans  la  conuoijjanee  îles 
ehojts  divines  iÿ  jour  ieloquenct  /inique.  Mais  c'clt-là  un 
éloge  outré,  qu  ii  faut  attiibucr,  ou  à l'amitié  que  Geor- 
ge de  Chypre  avoit  pour  lui , ou  au  défaut  de  Ce  Siècle- U, 
incapable  de  juger  du  mérite  d'Aiiflote  & de  Platon.  11 
faut  avouer  néanmoins  qu'Acropoiue  étoit  un  Ecrivain  Pa- 
vant, diligent,  prudent  & fidèle. 

[/J]  Il  écrivit  une  llifloirc , (ÿ  divers  autres  Ouvrages.] 
I-e  piéinicr  cfi  une  Continuation  de  1 llifloirc  Grecque  , 
depuis  la  prife  de  Conliantinople  par  les  Latins  , julqu'â 
ce  qu'cite  fut  reptile  par  Michel  Paléologuc  l'an  1201. 
Cet  Ouvrage  aiaut  été  trouvé  à Pera , fut  acheté  par  Geor- 
ge Cantacuzènc,  & apporté  de  Conflantinople  pat  George 
Douza,  & donné  au  Publie  avec  une  Traduction  Latine  éfc 
des  Notes, par  fon  frère  Théodore  Douza,  à L.eide,  1614. 
in -8.  [ O-Mr.  Du  Pin  dit  que  l'Iliftoire  d'Acropolite  fui 
achetée  de  Cantacuzènc.  L'Auteur  de  la  Remarque  a fui- 
vi  Cave,  qui  dit,  a Cantacuzeno  redemtam:  mais  le  dnéte 
Fabricius  * dit  que  cet  Ouvrage  fut  trouvé  dans  la  Iliblio- 
thique  de  Cantacuzène;  que  Théodofe  Zygomale  de  Nau- 
plie  le  tranferivit  ; 6c  que  George  Douza  en  tira  une  copie, 
qu'il  apporta  en  Hollande.  Le  meme  Savant  marque  une 
Edition  d'Orléans,  de  la  même  année  que  celle  de  Genè- 
ve dont  on  va  parler.  A n n.  nu  Trad.J  En  1615  et» 
l’imprima  à Genève  fans  Notes  , i la  fin  de  Chalcondvle, 
in-folio.  Léo  Allatius  la  publia  i Paris  en  1651  in-folio' 
beaucoup  plus  parfaite,  avec  une  nouvelle  Vcrfion  éic  des 
Notes,  & il  y ajouta  une  longue  Dill'ertation  fur  les  Au- 
teurs qui  ont  porté  le  nom  de  George,  & lur  leurs  Ecrits  : 
De  Georgiis  eorum  Seriptis.  Il  faut  remarquer, que  Léo 
Allatius  a donné  deux  Editions  de  cette  Hitloire  ; l'une 
qui  n'en  efl  que  l'Abrégé,  dans  lequel  il  y a beaucoup  dr 
chofes  retranchées,  qui  efl  la  même  que  Douza  avoit  pu- 
bliée; de  l'autre  plus  complctte  , traduite  par  Léo  Allatius 
lui-même.  Acropolitc  écrivit  nulfi  un  Traité  de  la  Pot , ,u 
la  Vertu , cÿ  de  l'stnic.  Trente  Prières  , dont  il  fe  fervoit 
après  que  Conflantinople  eut  été  reptile,  6c  dont  il  parle 
dans  Ion  llifloirc.  Un  Difcours  à l'Empereur  Michel  Jur  la 
Jirife  de  Conflantinople.  Une  Explication  fur  les  Sermons  de 
Grégoire  de  Nazianze  (7).  Léo  Allatius  a publié  aufli  une 
Pièce  intitulée:  (8)  / icherjus  cos, qui  dicunt , ideo  Spiritum 
Sanilum  dici  Spiritum  fïlit , quod  bâleat  candem  atque  illena- 
turam  , vel  quod  dignis  ah  eo  fuppeditetur  : „ Contre  Ceux 
„ qui  ilifcnt  que  le  S.  Efprit  efl  appcllé  l’Efprit  du  Fils 
„ parce  qu'il  cft  de  même  nature  que  le  Fils,  ou  parce  que 
„ celui-ci  le  donne  à ceux  qui  en  font  dignes.  " 1 
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ACROPOLITE  (Constantin)  fils  cic  George,  & furnommé  le  jeune  Métaphrajle , vloç  Mf- 
(a)  Oudin.  rsŒpâçq;  , fut  Grand-Ixjgothète  ou  Chancelier,  & llcurifloic  à Conftantinoplc  vers  l’an  1270  («) 
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GUti.'  l’Empereur  Michel,  qui  avoit  pris  CouftoQUa  4c  clics  fon  père  Grand- Logo^iète  , pour  le  faire  ele-  i»  vi 
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ver  & inftruirc  à fa  Cour , fut  extrêmement  irrité  contre  lui , à caulë  de  fon  obflination  dans  le  Schif- 
me;  qu'il  lui  ôta  toute  la  part  qu’il  avoit  eu  à fa  faveur,  & l’éloigna  de  fa  Cour,  ce  qui  arriva  la  pé- 
nultième année  de  fon  régne.  Mais  Conlbmtin  recouvra  bientôt  auprès  d’Andronic,  fils  de  Michel,  (<)  Ou<! fc 
ce  qu’il  avoit  perdu  auprès  du  père,  «St  fut  élevé  à la  Dignité  de  Grand  -Logothéte  , l’an  1294.  Il  <£« "7/ÿ* 
fut  un  Défenfeur  zélé  de  la  Caufc  des  Grecs  contre  les  Latins  (c).  Il  écrivit  divers  Ouvrages  [//].  Le  I in-  s*c. 
tems  de  fa  mort  elt  incertain.  *“?• 


[•f\  Ii  écrivit  divers  Ouvrages.]  Sur  tout  fur  la  Procef- 
fion  du  S.  Elprit.  l.éo  Allatius  (1)  dit  en  avoir  vu  deux, 
dont  les  Auteurs  Grecs  parlent  ; l'un  qui  commence , 'Ar- 
r«,uttï.i , ce  l'autre,  ‘E/onrO-n  «AA»  A.iy»  ri»  ««•(- 
Aiyé«r«/  iiiïi.  On  a divers  Fragmens  MSS.  de  ces  Traités. 
Pachymèrc  nous  apprenti  (2),  que  Théodore  de  Muzalon 
brûla  l'Ouvrage  d Acropoiitc  avec  le  lien,  parce  qu'ils  11e 
eraitoient  que  des  Dogmes,  »»»»  é«y««r«i.  [u-  L'Auteur  de 
cetcc  Remarque  a fuiviCavc  Ci  Oudin, & ceux-ci  ont  fuivi 
Léo  Allatius  , qui  entend  le  partage  de  Pachymèrc  , de 
Conltamin  Acropoiitc;  mais  il  s'eit  trompé,  & a trompé 
ceux  qui  l'ont  fuivi:  il  s'agit  d'un  Ouvrage  de  George  À- 
cropolitc.  11  n'y  a qu’à  lire  le  partage , pour  s'en  convaincre. 
£yyy{*,M.«a«  tj ï wecXniû  Kty«>.v  A»y.fr?M  th 'A.i.t.Ait». 
ïy,t,.  Jli  traitèrent  de  la  mites  manière  l'Ouvrage  d’Acropo- 
li  te  l% ancien, Grand-Logotbèlt.  Qui  ne  voit  que  le  titre  d'ati- 
eien  Grand- Logo tliète  ferc  à diftingucr  George  Acropo- 


litc,  de  Conrtantin  fon  fils,  qui  avoit  été  revêtu  de  la  mô- 
me Dignité'/  Cc  qu  i!  y a de  fingulicr.e’ell  que  Léo  Alla- 
tius lui-même  a entendu  ce  partage  de  George  Acropoiitc, 
dans  un  autre  endroit.  * Ann.  nu  Trad.]  Conrtantin 
COinpofa  aulli  une  Harangue  fur  la  Ste.  Martyre  Tbcod'jè  , 
qui  étoit  née  à Conftaminoplc  , «Sc  qui  fouffrit  fous  Léon 
l'ifauricn,  à Poccafibn  du  Culte  des  Images.  Léo  Allatius 
cil  parle  dans  fa  Dilfcrtation  de  Script.  Simeon.  (3)  & il  en 
cite  quelques  endroits  dans  un  antre  de  fes  Ouvrages  (+). 
Noik  avons  aulli  de  Conrtantin  une  Orailbn  Jtir  le  S.  Mur- 
ijr  As opbjte  (s);  une  autre  lur  S.  TU/. dore  Téro  (6);  une 
troilièiuc  lur  S.  jean  Damafcèr.e  (7).  Ce  dernier  Eloge  cft 
fort  long,  & il  a été  publié  fous  le  nom  de  l’Auteur  par  les 
Continuateurs  de  Rollandus  (8).  Léo  Allatius  en  a donné 
quelques  Extraits  (9). 

«)  Ibid.  p.  10».  f 7)  Ibid.  p.  ni.  («)  Tom.  II.  ad  d.  i.Hnfn 

9)  In  Con/en/.  de  Purgut.  p.  psi. 


«y  ACTON  (Jf.an’),  ou  Acton  a,  Anglois  «le  naifluncc  , fleurifioit  vers  la  fin  du  treizième 
Siècle,  l’an  1290,  fous  le  règne  d’Edouard  I.  (a)  Après  avoir  étudié  pendant  plufieurs  années  à 
Oxford,  il  y reçut  le  Bonnet  de  Docteur  en  Droit  Civil  & Canon.  Il  fut  fait  dans  la  fuite  Chanoine 
de  Lincoln , où  il  lemble  qu’il  palla  le  relie  de  la  vie  ; du  moins  ne  trouve-t-on  pas  qu’il  ait  occupé 
quelque  autre  Emploi.  Il  s’appliqua  à donner  des  leçons  (b),  fans  doute  pour  l’infiruction  de  la  Jeu- 
nefi’e;  & il  com^ofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  [//]  , qui  fe  trouvent  encore  nianuferits  dans  les 
Bibliothèques  d’Angleterre.  Il  eft  vrai  qu’il  y en  a plufieurs,  qu’on  doute  qui  foient  de  lui  [B]  : quel- 
ques-uns lont  attribués  à un  autre  Jean  Âclon , aulli  Chanoine  de  Lincoln  , mais  qui  vivoit  près  d’un 
Siècle  après  celui-ci  [C]. 


f A]  il  roiii pefa  un  grand  nombre  itOttvrages.]  Il  y a dans 
la  bibliothèque  Rodléiennc  un  MS.  intitulé  : Olbonis  iÿ 
O tbofani  ÇonjHtutiones  Legatinet , .eu»»  A p parât  n fournis  A- 
ffonii,  Cantnici  Lmcolnienjis.  Dans  la  Bibliothèque  dcl'U- 
niverfité  d'Oxford  ; foc, nr.es  Aélon  prnfundijfmus  Glojfator 
Jupcr  Conjiitutiones  Otbonit  & Oubobom  quor, dam  Legatorum 
in  Anglia.  C'ert,  félon  les  apparences,  le  même  Ouvrage  ' 
fous  un  titre  un  peu  dilTércnt.  J'en  dis  autant  de  deux  ou 
trois  MSS.  qui  fe  trouvent  à Cambridge  , & dont  Oudin 
rapporte  le  titre  (1).  Il  y en  a un  pourtant,  qui  paroit 
être  différent,  fous  cc  titre,  Joannes  Alton  in  Conjlitutit- 
nés  l'rovinciales.  On  a de  lui , une  Somme  des  ticket , fous 
le  titre  de  Sfpytpltm  : une  Somme  de  Jujliet  : un  Traité 
du  Soin  Pafioral  : un  Traite  moral  du  l'oifon.  Aucun  de 
ces  Ouvrages  n’a  été  imprimé ;& comme  je  ne  tronvepoint 
d’ Auteur  qui  parle  de  leur  mérite  , ic  conjecture  que  le 
Public  n'y  perd  pas  beaucoup.  Tout  le  fruit  que  l'on  peut 
tirer  de  pareils  Ouvrages, c'ert d'y  voir  la  manière  depen- 
fer  du  Siècle  dans  lequel  ils  ont  été  écrits; ce  qui  ferttou. 
jours  à faire  connoitre  les  progrès  que  l'Efprit  humain  a 
faits  dans  l'Art  de  rail'onner. 

[/fi  il  y en  a plufieurs  qu'on  doute  qui  foient  de  lui.]  Quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages  font  attribués  A Robert  Grortc- 
telte.  Evêque  de  Lincoln,  qui  vivoit  un  demi  lièclc  avant 
Jean  Acton.  Cc  qui  occalionnc  cc  doute , c'ert  que  le  der- 
nier a affecté  d'écrire  fur  les  mêmes  fuiets  que  le  prémier 
(ï).  Les  Ouvrages  attribués  à l'un  & à l'autre  font . la  Som- 
me de  jnjiiee , le  Traité  du  Soin  Paflora!  , & le  Traite  du 
Poifon.  On  trouve  celui-ci  dans  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
vcrlîté  de  Cambridge  , fous  le  Titre  de  Trad  uits  Lincol- 
nicnfii  de  Ventn »,  Le  Traité  de  Lincoln  ou  de  l'Auteur 

.,  de  Lincoln , fur  le  Poifon  (3t  ; " & à la  lin  il  y a cette 
Remarque  : Erpiicit  Tradatus  de  Teneno  a Domino  L'-r.col- 
nienfi  evmpofitus  , RobtrUt  G rofjetefl . alii  diruia  quoi  ijiejit 
Tradatus  moraiis  de  i'ener.o  Magijfri  Joar.nis  Ad  or.  Car.oni- 
ci  Lincolnienjis.  „ Traité  du  Poifon,  compote  par  Robert 


„ Grortetcrtc  Evêque  de  Lincoln  ; quelques-uns  difent 
„ que  c'ert  ici  le  Traité  moral  du  Poifon,  de  Maitrejean 
„ Aston  Chanoine  de  Lincoln."  Le  Traité  du  Soin  Pajlo- 
ral,  ou  de  ceux  qui  prtjident  dignement,  cil  aulli  attribué  à 
Guillaume  Des  Monts  , autre  Chanoine  de  Lincoln  , qui 
rteurillbit  vers  l’an  1330  (4).  Du  Pin,  en  le  mettant  par- 
mi les  Ouvrages  du  dernier , le  nomme  la  Somme  pour  ies 
Paftcurs  (5). 

[Cl  Quelques-uns  font  attribués  <i  un  autre  Jean  AS  on, 
aufji  Chanoine  de  Lincoln  , mais  qui  vivoit  prés  d’un  Siècle 
après  celui-ci.]  Ces  Ouvrages  font  ceux  que  l'on  trouve 
marqués  les  préinicrs  dans  la  Remarque  [A].  Ce  qu'il  y 
a de  furprenant , c'ert  qu  Oudin  (6)  qui  parle  de  ce  fécond 
Acton,  ét  qui  le  diflingue  du  prémier, a mis  fous  fon  nom 
les  mêmes  Ouvrages  qu'il  a attribués  au  premier  , fans  en 
avertir;  tellement  qu'on  ne  fait  auquel  des  deux  il  faut  les 
donner,  aiant  été  l’un  & l'autre  Chanoines  de  Lincoln ;& 
il  y a beaucoup  d'apparence  que  l’on  ne  fait  pas  trop  bien 
lequel  (jes  deux  Acton  en  elt  le  véritable  Auteur.  J r.urois 
conjcfturé  que  l'on  a fait  d'un  même  homme  deux  Auteurs 
dilferens,  mais  cette  conjecture  ne  petit  avoir  lieu  : le  fé- 
cond Jean  Aclon  cil  très  diliinci  du  prémier,  il  vivoit  vers 
l’an  13S0,  fut  un  des  plus  zélés  partilbns  de  la  Doctrt- 
uc  de  Wiclef.  On  trouve  parmi  les  MSS.  de  la  Bibliothè- 
que Bodléienne  un  Recueil  d'Opuicules  de  Wiclef  contre 
les  rr.a'ur;  corrompues  des  Kcciéliaftiqucs  & des  Moines 
de  fon  tems,  où  il  y a,  une  l’rotejlation  de  Jean  Acton  pour 
Philippe  Repington  détenu  en  jrijon  à Ignares  l'an  1382. 
(Pron-jlasio  fa, uir.it  Alton  / » 0 Philip! 0 Refirgten  in  carcere 
Jjnidini  detcr.it  ar.no  Domini  1382).  Dans  un  autre  MS. 
d'Ouvragcs  de  Wiclef,  qui  cil  siens  la  même  Bibliothèque, 
il  y a deux  Confortions  d' Aclon,  l'une  fur  le  Sacrement  de 
l'Autel  : Magiflri  Aùon  CtnfeJJio  in  r nareria  de  Sacramen- 
tel Aitaris  , & l’autre  adreilee  il  l'Archevêque  de  Camor- 
béri  : Alia  ejufdem  ConfeJJio  , quam  Jcripj.t  Arebiepijcopo 
Cantuaricnji  (7). 


ADALARD,  ou  Adaluard,  Abbé  de  Corbie  dans  le  huitième  «S:  le  neuvième  Siècle.  Il 
naquit  vers  l’an  753,  d’une  famille  iliultre  , puiiqu'il  eut  pour  père  le  Comte  Bernard  fils  de  Charles 
Martel , & qu'il  le  trouvoit  par-là  neveu  du  Roi  Pépin  le  Bref,  & coulin-germain  de  Charlemagne 
(a).  Dès  fon  enfance  il  fut  élevé  à la  Cour,  qui  ne  le  corrompit  pourtant  point:  ce  fut  pour  lui  une 
Ecole , où  il  apprit  avec  les  Lettres  à aimer  la  Vertu  (b).  Il  avoit  à peine  vingt  ans , lorfqu’il  renon- 
ça a la  vie  du  Monde,  & fe  retira  de  la  Cour  (c)  [ÿfj.  Il  choifit  le  Mouaftére  de  Corbie  pour  le  lieu 
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[A]  Il  avoit  à peine  vingt  anr  , lorf qu'il  renonça  h la  vie 
du  Monde,  fe  retira  de  la  Cour.\  Le  motif  de  fa  rettai- 
te  cil  rapporté  diverfement.  L'Auteur  de  fa  Vie  (1)  , & 
les  favans  Bénédictins  de  S.  Maur  (2)  difent  en  général, 
qu'Adalard  aimant  la  Vertu,  les  exemples  contraires  qu'il 
voyoit  à la  Cour  lui  infpirérenc  tltt  dégoût  pour  le  blon- 
de. Mais  l'Abbé  Fleury  (3)  dit  quelque  choie  de  pluspar- 
ticulier  : il  rapporte , qu'Adalard  ne  put  foiiliïir  le  divor- 
ce de  Charlemagne  avec  la  tiiic  de  Didier  Roi  des  Lom- 
bards. Cette  Brinceïfe  s'appelloit  Krmengarde.  Charles 
n'avoit  vécu  qu'un  an  avec  clic  : au  bout  de  ce  tems-là,  il 
la  répudia,  parce  que  fes  infirmités  la  tenoient  continuel- 
lement au  lit  , & qu'elle  étoit  incapable  d'être  mère  (4); 
& il  époufa  dans  la  fuite  Hildegardc,  de  la  première  No- 
bleffe  des  Suèves  (5).  Quoique  l'Empereur  fuivit  en  cela 


le  confri!  des  plus  fnints  Evêques  (6) , Adalard  ne  put  fe  ré- 
foudre à approuver  le  divorce,  ni  à rendre  ferviee  à cel- 
le que  l’Empereur  époufa,  Ermcngarde  vivante;  & il  vou- 
lut témoigner  hautement  combjcn  il  defapprouvoît  la  cho- 
fe,  en  quittant  la  Cour  (7).  l.cs  fnints  Évêques,  qui  con- 
feiilérent  à Charlemagne  fe  divorce  , fuivirent  plutôt  les 
maximes  de  la  Cour  , que  celles  de  l'Evangile,  en  s'ac- 
commodant au  goût  & aux  inclinations  d'un  Prince  qui  ai- 
nioit  le  Sexe,  de  l'aveu  de  tous  les  Hilloricns.  Mezéray 
(8)  rapporte  le  fait  d'une  manière  , qui  fait  naître  natu- 
rellement cette  penfée.  Charles,  dit-il,  avoit  rtp udicEr- 
mengar.te  fille  de  Didier  , dilànt,  qu'elle  étoit  infirme  ; pié- 
texte,  qui  n agréa  pas  à beaucoup  de  gens  de  bien  >/•”/.' 
eulièrement  d Adélard  eoujin  du  Roi , qui  pour  ce  iujet  Je 
relira  de  la  Cour  dans  un  Monajière.  Il  patoit  par  cc  réi  it, 
R a ^ A- 
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clc  fii  retnite;  après  l’annce  de  Noviciat,  il  y fie  profcllion  vers  l’an  773  , &'  fut  charge  du  foin'du 
Jardin  (d).  Mais  lo  defir  de  fe  voir  encore  dans  une  plus  grande  obfcurité  , &.  la  crainte  peut-être 
des  tentations  auxquelles  lcclat  de  fa  naillancc  l’expofoic,  lui  firent  quitter  Corbie  pour  aller  en  Italie, 
où  il  fe  retira  au  Mont  Callin  (e).  Ce  fut  là  qu'il  fit  connoiflknce  avec  le  célèbre  Paul  Warnefride. 
11  ne  demeura  pourtant  pas  longtcms  en  Italie  , Charlemagne  l’aiant  fait  redemander  (/).  Peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France,  il  fut  élu,  du  contentement  de  l’Abbé  de  Corbie,  pour  être  fon  fuc- 
ceflcur.  Mais  il  fit  briller  fur-tout  fès  grands  talens  dans  un  Poile  bien  plus  éminent.  Charlemagne 
aiant  établi  Pépin  fon  fils  puîné  Roi  d'Italie , lui  donna  pour  Confeiller  & Prémier  Miniftre  l’Abbé  A- 
daiard  (,5),  qui  fe  conduiht  d’une  manière  qui  lui  mérita  l’eflime  & l’amour  des  Peuples  , & même 
des  Grands  [A].  Charlemagne  lui-même  en  faifoit  tant  de  cas,  qu’il  le  rappelloit  quelquefois  en  Fran- 
ce pour  le  confulter  [C].  Ses  talens  & fa  faveur  lui  lufcitérent  des  envieux  , & il  devint  la  viftime 
de  leur  jaloufie,  quelques  années  après  la  mort  de  Charlemagne.  L’Empereur  Louis  , Prince  foible 
& timide,  à qui  on  rendit  Adalard  fufpcél , l’exila  dans  file  de  Héro  [/)]  aujourd'hui  Noir-moutier. 
Il  y demeura  lept  ans,  & au  bout  de  ce  tems-là,  en  822,  il  fut  rappelle,  rétabli  dans  fon  Monaflc- 
re , & l'Empereur  le  fit  meme  revenir  à la  Cour  & le  combla  de  nouveaux  honneurs  (/;).  IJ  parut  a- 
vec  diltinction  à l’Afiêmblée  des  Etats,  qui  fe  tint  à Compiegne  en  823 ; & la  même  année  il  établie 
la  célèbre  Abbaye  de  Convey,  ou  la  nouvelle  Corbie,  en  Saxe  (i)  [£].  Enfin  il  mourut  âgé  d’envi- 
ron foixante  &.  douze  ans,  le  2 de  Janvier  826.  Hildemanne  Eveque  de  Beauvais,  l’un  de  fes  Difci- 
ples , fit  fon  Epitaphe  [_/■].  Adalard  fut  un  homme  d’un  gr;md  mérite.  Il  polTédoit  parfaitement 
trois  Langues  , la  Latine  , la  Tudcfque  , & ia  Françoifè  (i).  Il  avoit  tant  d’éloquence  , & un  fi 
grand  attachement  pour  la  Doctrine  de  S.  Auguftin  , qu’on  l’appclloit  tAuguftin  de  Jon  teins  (/).  On 
le  furnomma  auili  f Antoine  de  fonjiècle  [G],  pour  l’attention  qu’il  avoit  à imiter  les  vertus’ des  gens  de 
bien  qu’il  connoilfoit  (»i).  A l'égard  de  lés  Ouvrages  [//],  ce  qui  en  relie  n’dl  que  la  moindre  partie 
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qu’Adalard  n'étoit  pas  le  fetil  qui  defapprouvit  le  divorce 
de  Charles,  & que  les  Evêques  qui  leconfeillêrcnt  ne  doi- 
vent  pas  tout  à t’ait  être  mis  au  rang  des  Saints.  Je  remar- 
querai ici  en  partant,  que  le  partage  de  Mézéray,  que  je 
viens  de  rapporter,  cü  entièrement  corrompu  dans  l'Edi- 
tion dont  je  me  lcrs  (9);  on  y lit  que  Charles  avoit  répu- 
dié Hildcgarde  Jaur  de  Didier , ce  qui  crt  une  double  fau- 
te : cette  Prineelîc  s'appclloit  Ertnengardc  , & elle  étoit 
iiile  de  Didier,  c*  non  pas  fa  lœur  (10). 

IflJ  Qui  Je  condieifit  d'une  manière  , qui  lui  mérita  l’efti- 
mr  es’  l'amour  des  renfles,  & meme  des  Grandi.)  On  difoit 
que  c'étoit  un  Ange  venu  du  Ciel  (ti)  : il  cluil  inacecf- 
uble  aux  préfet)»,  la  terreur  des  Grands  , fit  la  confola- 
tion  des  pauvres,  il  réprima  d'abord  la  tyrannie  des  puif- 
fans,  rétablit  la  Juf'.iec,  fie  fetint  chacun  dans  les  bornes 
de  fes  fonctions  (ta).  Les  Villes  de  Spolétc  fit  de  Kéne* 
vêtit  le  faifant  une  cruelle  guerre , il  alla  jufqu'à  Béncvcnt, 
& établit  entre  elles  une  paix  fuiidc.  Le  l’apc  Léon  111 
cfiimoil  li  loit  ia  probité  d'AJalard,  qu'il  difoit  hautement 
de  lui,  que  s'il  étoit  capable  de  le  tromper,  i!  ne  lé  lie- 
roit  jamais  à aucun  Kran<ois(i3).  (^uel  Isonhcur  pour  les 
Peuples,  d'être  gouvernés  par  des  Minières  de  ce  caractc- 
■ re  ! mais  malheurculèmen.i , il  y a peu  d'Adalards. 

[C'J  Cbarieniagnt  lui-mcme  en  faijoit  tant  de  cas  , quii  le 
rappelloit  quelquefois  en  France  pour  le  confulter.]  C'eltceque 
l'on  conclud  de  ce  que  Hincmar  de  Reims  dit  (14),  que 
dans  la  jeunefle  il  avoit  vu  Adalard  auprès  de  cet  Empe- 
reur tenir  le  prémier  rang  dans  l'on  Conlêil  : Inter  primos 
Conjiliarios  primum.  il  étoit  certainement  à la  Cour  de 
France  en  809,  puifqu'il  fut  un  de  ceux  que  Charlemagne 
députa  à Rome  pour  la  fanteufe  qucllion  de  la  Proccflion 
du  S.  Etprit , qui  avoit  été  agitée  dans  un  Concile  tenu  à 
Aix-la-Chapelle  ( 1 5). 

LD]  I.  Empereur  Louis,  à qui  or.  rendit  yidaiard  ftifpcil  , 
l exila  dans  F lie  de  Itéra.  ] Les  Hiltoriens  varient  ici.  Les 
favans  Auteurs  de  VHiJioire  Littéraire  difent  , que  fa  dif- 
grâce,  dont  an  ignore  encore  la  véritable  enufe , s’étendit  Jur 
toute Ja  famille.  Les  mêmes  infinuent,  que  ce  fut  peu  de 
tems  apiés  la  mort  de  Charlemagne , qu'Adalard  fut  exilé. 

Jl  ne  tarda  pas à devenir  l'objet  £?  la  viêlime  de  ia 

jaloujie  I16).  L Abbé  Fleury  l’emble  aulfi  avoir  cru  que 
Cet  exil  l'uiyit  prcfquc  d'abord  la  mort  sic  Charlemagne 
(17);  ce  qui  ll'ell  pas  tout  à fait  exact , comme  011  le  ver- 
ta.  Si  1 on  s'en  rapporte  à Mézéray  & à Fleury  , la  cau- 
fe  de  la  difgracc  d'Adalard  n'eft  pas  inconnue,  fi;  il  fut  en- 
veloppé dans  celle  tic  Vala  fon  frère.  Mézéray  dit  (18), 
qu  à fon  avènement  à la  Couronne  , I-ouis  tiis  de  Charles 
redoutait  particulièrement  ll'ala  , homme  d'entreprife  , qui  é- 
Unit  Prince  du  Jang , & aiant  eu  grand'  part  aux  affniresfous 
Jon  [dre , eut  pu  ajpircr  à Ja  jucecjjisn  , ou  y appcller  Jlcrnard 
Roi  d' Italie , oui  ctoilfils  de  l'aine  ; se  le  même  Auteur  (19) 
âpre»  avoir  rapporté  la  Compil  ation  de  Bernard  conti.  lbn 
imcle,  & le  châtiment  que  Louis  en  lit,  ajoute,  que  1 Em- 
rcur  lit  rater  les  frères  bâtards  , de  peur  qu'ils  ne  fe  por- 
laffem  à de  femblahlcs  confpirations  ;fic  qu'il  chalfa  en  mê- 
me tems  Adalard  , & Wala  fon  frère.  L'Abbé  Ïicury  a 
fmvi  Mézéray  (20).  Jl  paroit  par-là,  qu’Adalard  fut  exi- 
lé à 1 occafion  sle  Ion  frère.  Ce  l'on  ne  fera  pas  l’urprisque 
l'un  & l'autre  fulTent  devenus  fufpcéb  i Louis;  tous  deux 
avoient  été  Minières  dallcfnard  neveu  de  Louis,  ainli  la 
rébellion  île  ce  jeune  Prince  fournis  une  occafion  aux  en- 
vieux d'Adalard  fit  de  Wala  de  les  rendre  fulpcAs  à PEm- 
pereur.  On  voit  atirti  par-là,  que  leur  difgracc  fut  porté- 
fleure  à la  mort  de  Charlemagne  de  ni  us  de  trois  ans,  ce 
Prince  étant  mort  le  28  de  Janvier  8u  , & Bernard  s'é- 
tant révolté  en  817,  & aiant  été  jugé  en  818  (21).  Je 
ne  fai  où  Cave (22)  a pris,  qu'Adalard  avoit  trempédans 
la  conjuration  contre  Louis.  Garnit,  dit-il,  emno  822, 
quo  Abbulia  fua  rejUtutus  ejl , ju  jlquam  oh  initam  cum  Iler- 
nordo  rege  contra  Ludovicum  Ptum  i ijuratioacmt  in  yiqui- 


taniam  relegitut  fnerat.  Aucun  Auteur  n’accufc  Adalard 
d'avoir  eu  part  i la  rébellion  «le  Bernard  ; fit  il  y a de  l'ap- 
parence , que  ni  lui  ni  fon  Irerc  n'en  juroient  été  quittes 
à (i  bon  marché , s'ils  eufiènt  été  convaincus  de  ce  crime, 
puifquc  Bernard  fit  fes  Complices  furent  traités  très  févè- 
rcment  (23).  Il  y a d'ailleurs  une  autre  inexactitude  dans 
ce  que  dit  Cave,  qu’Adahrd  a fleuri  l'an  822.  11  y avoit 
longtcms,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Article,  qu'il  le- 
noit  un  rang  diftingué  : il  reparut  alors  fur  le  Théâtre,  où 
il  avoit  déia  joué  un  rôle  allez  brillant. 

[£]  La  même  année  , il  établit  la  célèbre  ylbbaye  de  Cor - 
ïi-ey , ou  la  nouvelle  Corbie , en  fij.rc.]  Cette  Abbaye  tient 
encore  aujourd'hui  un  rang  diftingué  , l’Abbé  étant  Prin- 
ce de  l'Empire.  Pendant  l'exil  d Adalard  , Adalard  le 
jeune  , Abbé  de  Corbie  pendant  cet  intervalle  , avoit  jet- 
te les  fondemens  d'un  éiabiirtcment  en  Saxe  (24)  ; mais 
comme  le  lieu  qu’il  avoit  clioirt  étoit  Itérile  , notre  Ada- 
lard , revenu  de  fon  exil  , aiia  lui-même  en  Saxe  avec 
Vala  fon  frère  , qui  s'étoit  fait  Moine  , fit  iis  choiürcnt 
un  autre  endroit  fur  le  Véfer,  où  ils  fondèrent  le  Mor.af- 
tère  de  Corwey  , qui  y fubïirtc  encore  aujourd'hui  ; fit 
l'Empereur  Louis  continua  cette  fondation  par  une  Charte 
datée  du  27  de  Juillet  de  l'an  823.  (25). 

| F]  Son  Epitaphe.]  Un  autre  Ecrivain,  qui  fe  mêloit 
de  Poclic  , lit  lur  la  mort  d'Adalard  une  Eciogue  ou  Paf- 
toraie  , où  il  fait  pailer  les  deux  Corbies  fous  les  noms 
de  Galatée  fit  de  l’hilis  (26).  Voici  l'Epitaphe  que  lit 
Hiidcmanue  (27): 

Hic  jacei  eximius  mérités  venerahilis  sibbas 
Kojlcr  sibalhardus , dignus  honore  Jenex, 

Regia  prejapits,  Paradiji  pure  coionus, 
l’ir  caritate  probus , futriàus  atque  Jide. 

Otient  Jub  hoc  firme/*  recoiis  tu  quijque  viator , 

Cerne  quid  es,  auid  eris,  mors  quia  cunéla  tapât: 
aVom  p-.jl  O. levai  Domini  hic  carne  joiutui , 

Succedei.ee  die , ajira  petivit  t naïu. 

[G]  On  le  furnomma  auffl  /’  Antoine  de  Jon  fièeit.)  C’cit 
fous  ce  nom  qu  Alcuin  fon  ami  lui  adrcfic  une  de  fes  Let- 
tres , où  l'on  voit  que  ce  n'étoit  pas  la  feule  qu'il  lui  »- 
voit  écrite  : il  l'y  qualifie  Jon  très  cher  fils  ; ce  qui  pour- 
roit  faire  conjecturer  , qu'Adalard  avoit  été  fon  Dilciplc 
(28). 

j/1]  sd  l’égard  de  fes  Oucragfr.]  Le  principal  cft  per- 
du; c'étoit  un  Traité  touchant  l'ordre  ou  l'etal  du  Palais  (ÿ 
de  toute  la  Monarchie  Françoifè.  Voici  ce  qu’en  difent  les 
habiles  Bénédictins  (29):  „ il  étoit  diviféen  deux  Parties,  fit 
„ l'Auteur  y décrivoit  de  quelle  forte  les  choies  fe  com- 
„ portoicm  fous  les  règnes  de  Pépin  le  Bref  fi;  de  Char- 
„ iemagne.  La  première  Partie  étoit  employée  à repré- 
„ l’enter  l'ordre  ou  ia  dil'polition  du  Palais  , quels  en  é- 
„ toient  les  Oiiiciers  , fié  leurs  fonctions,  l.'autre  Partie 
„ rouloit  fur  le  Gouvernement  de  tout  l'Etat , commcn- 
„ ijar.t  par  les  Allemblées  folcnnelles  ou  Parlemcns  , qui 
„ le  tenoient  deux  fois  l'année.  Hincmar,  Archevêque- 
,1  de  Reims , étant  prié  par  les  Seigneurs  de  Meurtrie  de 
» leur  donner  des  inliructions  pour  la  conduite  de  leur 

„ jeune  Roi  Carloman  leur  envoya  fon  XIV.  O- 

„ pufeulc,  intitulé.  Pour  l’injlruflion  du  Roi  Carloman.  Ce 
„ Prélat  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  réullir  dans  l'cxécu- 
„ lion  de  ce  dcllèin  , que  de  fe  fervir  du  Traité  d'Ada- 
„ lard , dont  il  avoit  une  copie  , qu’il  avoit  faite  lui-ntê- 
„ me  ; il  le  fondit  dans  fon  Ouvrage.  Ccft  un  des  E- 
» crits  le  plus  crtimablc  de  Hincmar.  On  y trouve  non 
„ feulement  de  grands  principes  pour  former  un  jeune 
» Roi,  mais  aufli  d'excellentes  maximes  pour  la  réforma- 
„ lion  de  l’Eglifc  fit  de  l'Etat.  L'ufiige  , au  relie  , que 
„ Hincmar  en  ecue  occafion  fit  du  Traité  de  notre  Abbé. 

„ cft  la  principale  cuulo  qu'on  a négligé  de  nous  confer- 

„ ver 
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de  ceux  qui  etoienc  fortis  de  fa  plume,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques. 
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„ ver  l'Original.  Cependant  Fréhcr , dans  fes  Origines 
„ Palatines,  Part.  U.  p.  3.  ne  laide  pas  «le  lui  afiigner  un 
„ ticTe,  comme  s'il  avoit  encore  exillé  «le  fon  teins.  " A- 
dalard  avoit  audi  drclK  des  Statuts  pour  le  bon  ordre  de 
fon  Mona itère,  après  qu'il  fut  de  retour  de  fon  exil  : ccs 
Statuts  ont  été  publiés  par  Dont  Luc  D'Achéri , dans  le 
IV.  Volume  «le  ton  Spieilige  (30).  î#i;  cette  Edition  eft 
très  imparfaite  , aiant  éci  faite  d'aorcs  des  feuilles  volan- 
tes â peine  lifibles , & y aiant  d'ailleurs  une  Table  de  6r 
Chapitres  non  publiés  : auifi  l’E.liteur  ne  donne-t-il  à ccs 
Statuts  que  le  titre  de  Fragmcns.  On  ne  laide  pourtant 
pas  d'y  voir  quel  étoit  dans  ce  tcms-li  l’état  de  l’Abbaye 
de  Corbic  (31).  Dom  Mabiüon  (32)  a donne  dans  un 
Ouvrage  , un  jugement  rendu  par  Adalard  , dans  le  teins 
qu'il  étoir.  au  timon  des  a d'aires  en  Italie:  ce  Jugement  fut 
prononcé  à Spolétc,  la  cinquième  année  du  règne  de  Ber- 
nard fils  de  Pépin.  Cette  Pièce  prouve  , qu'Adalard  eut 
part  au  Gouvernement  fous  Bernard  , comme  il  en  avoit 
eu  fous  Pépin  pèje  de  ce  Prince.  Pafcafe  Radbert , dans 
fa  Vie  d'Adalard  , a confervé  un  fragment  d'une  de  fes 
I.cttrcs  à l'Empereur  lxuhairc  , dont  les  favans  Bénédic- 
tins portent  un  jugement  très  avantageux  (33).  „ On  y 
„ découvre  , difenl-ils  , des  traits  «le  cette  Eloquence 
„ qu’il  loue  en  lui , & qui  lui  avoit  fait  «ior.ncr  le  fumom 
„ u'Augullin.  Ce  morceau  doit  nous  faire  regretter  la 
„ perte  du  relie  de  la  Pièce  & de  pluficurs  autres  Lct- 


„ très  qu'il  avoit  écrites  , foit  eu  qualité  de  particulier  à 
„ fes  amis,  ou  comme  Miniftrc  aux  PuilVances  fur  les  af. 

„ faircs  d'Etat."  Le  même  Hillorien  de  la  Vie  de  notre 
Abbé  a fait  entrer  dans  fon  Ouvrage  pluficurs  Extraits 
des  derniers  difeours  qu’il  tint  à fes  Moines  , dans  fa  der- 
nière maladie.  „ Si  Pafcafe  n'y  a rien  change,  difent  le» 

„ Auteurs  que  je  viens  de  citer  , l'on  y trouve  une  dic- 
„ tion  plus  pure  qu'elle  n'étoit  alors  dans  l’ufage  commun, 

„ pour  exprimer  les  fcmiincns  d'une  foi  vive  , fit  d'une 
„ piété  aulli  tendre  que  folide.  " Je  ne  fai  fi  Pafchafc  a 
fait  des  changemcns  ; mais  il  écrivoit  dans  un  tems  où  le 
ftyle  n’étoit  pas  meilleur  que  dans  celui  d’Adalard  , & Il 
ne  ferait  pas  furprenant  qu’un  homme  de  naifiancc  , Sc 
d’un  cfprit  cultivé  , eût  parlé  mieux  que  l'on  ne  faifoit 
communément  de  fon  tems.  Enfin,  on  trouve  dans  le  Ca-  , . 
talogue  des  Lettres  & des  Ecrits  de  Ilincinar  i Odon  E- 
véque  de  Beauvais,  drclfé  par  Kiodoard,  un  Ecrit  intitli-  111.  c.  1,. 
lé  , Item  pro  rations  Lun ee  Pafcbatis  (ÿ  IcSiont  q uam  AJa-  in  T.  xvtr, 
tardus  Ab. -as  inde  compojuit  ; par  où  il  pa  oit  qu'Adalard  ?■)/•  FF- . 
avoit  fait  quelque  Traité  fur  la  fupputation  des  Tems  , 14"'_  *l*‘ 
pour  trouver  la  Lune  qui  doit  régler  la  Fête  de  Pâques. 

C'cft  tout  ce  que  l'on  en  fait  {34).  D.  Mabillon  avoit  pro-  *Jtf/‘ 
mis  de  donner  au  Public  les  Ecrits  d'Adalard;  mais  il  s'ell  o,j.  Bi,,d. 
borné  A donner  une  Lifte  des  Sommaires  de  52  fuj«ts , T.  v.  p. 
qu'il  avoit  touchés  dans  fes  Difeours  à fes  Moines  (35).  J®*-  a-  7.  * 
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ty  ADALBERT, fameux  Impofteur  & Fanatique  dans  le  huitième  Siècle , étoit  Gaulois  de  Na- 
tion (</).  Dès  fa  première  jeuneffe , il  fe  fit  connoicrc  ou  pour  un  Impofteur,  ou  pour  un  dangereux 
Entlioufiafte  [//].  Il  publia  qu’un  Ange  lui  avoit  apporté,  des  extrémités  du  Monde  , des  Reliques 
d’une  fainteté  extraordinaire , en  vertu  delquclles  il  pouvoit  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu’il  lui  deman- 
derait (b).  Il  réuftît  par-là  à fe  faire  fuivre  par  une  grande  multitude  de  Payfans  & de  Femmes  [if] , 
qui  le  regardoient  comme  un ‘homme  Apoftolique,  & comme  un  vrai  Thaumaturge.  Pour  Ibutemr  la 
prétendue  Million , il  gagna  à force  d’argent  des  Evêques  ignorans , qui  lui  conlérérent  l’Epifcopat , 
contre  les  Canons  (c).  Cette  Dignité  lui  donna  tant  d orgueil , qu’il  ofoit  le  comparer  , & même  fè 
préférer  aux  Apôtres  & aux  Martyrs.  Refufanc  de  conlàcrer  des  Eglifes  en  leur  honneur,  il  le  fai- 
foit au  ficn  propre  (d).  Il  diftribuoic  de  fes  ongles  & de  fès  cheveux  , pour  qu’on  les  vénérât  autant 
& de  11  même  manière  que  les  Reliques  de  S.  Pierre.  Il  faifoit  élever  de  petites  Croix  & de  pc  its 
Oratoires  dans  les  Campagnes,  près  des  Fontaines,  & par-tout  où  la  fancailie  lui  en  prenoit,  & en- 
gageoit  fes  Sc&atcurs  à y faire  des  Prières  publiques  ; enforte  que  le  peuple  tjuiuoic  les  anciennes  E- 
gliles,  pour  s’y  aflembler,  au  mépris  des  Evêques,  en  difant:  Nous  ferons  aides  pur  les  mérites  de  Saint 
Adalbcrt  (c).  Quand  quelqu’un  fe  prélèntoit  devant  lui  pour  confefïer  fès  pèches , il  difoit  qu’il  étoit 
inutile  tien  faire  le  deuil , qu’il  les  connoifloic  ; & difoit  : d'os  péchés  pajfes  vous  font  remis,  allez  en 
paix  dans  vos  mations , furs  de  votre  abfolution.  Bonifaee  Archevêque  de  Mayence  le  fit  condamner  au 
Concile  de  Soiflbns,  tenu  au  mois  de  Mars  de  l’an  744  (J).  Mais  Ailaltert  aiant  refufé  de  fe  fou- 
mettre  aux  décidons  de  cette  Aflcmbléc,  Bonifaee  écrivit  au  Pape  Zacharie,  pour  l’informer  de  cette 


affaire,  & de  celle  dun  certain  Clément,  IIi 


[A]  Ilfe  fit  connoitre,  ou  pour  un  Impofleur , ou  pour  un 
dangereux  EntbouftaJIe.]  J'aurois  du  panchaut  i croire  qu'il 
étoit  l'un  & l'autre;  «lu  moins  fi  tout  ce  que  les  Hiftoricns 
EccléiaiUqucs  en  difent  c!l  cxatloment  vrai,  ü fi  les  Ex- 
traits «le  trois  Ouvrages  qu’on  lui  attribuoit  finit  fidèles. 
Comme  ce  que  I on  en  frit  n'ell  que  par  le  Canal  «le  ceux 
qui  le  condamnèrent , l'on  pourroic  foupçonner  peut-être, 
que  le  portrait  qu'ils  en  font  cil  un  peu  chargé.  Ce  qui 
me  fait  préfumer  cependant  qu'Adalbert  étoit  un  Impol- 
teur  & un  Fanatique,  tel  que  les  Auteurs  le  repréfentent, 
c'cft  la  douceur  avec  laquelle  011  le  traita  au.  Concile  de 
Rome  tenu  cil  748  fous  le  Pape  /.icharic.  Ce  Pontife  re- 
garda Adalbcrt  comme  un  homme  qui  avoit  perdu  le  feus; 
on  fe  borna  A le  dépofer  du  Sacerdoce  , en  l'anaihéma- 
titane  , s'il  pesüiloit  «hns  fes  erreurs  ( 1 ) , & l'on  fe 
contenta  de  l'avoit  fait  enfermer  (2).  Peut-être  Adalbcrt 
commença-t-il  par  l’iinpofturc  , èc  finit  par  le  Fanaiifine  ; 
& qu  i force  de  dire  aux  autres  qu’il  étoit  un  homme  di- 
vin  , il  parvint  enfin  à fe  le  perluader  à lui-même.  Le 
pacage  de  l'un  à l'autre  n'eft  pas  fi  difficile  qu'on  le  croi- 
rait; le  Fanatifmc  conduit  aifément  A l'iinpoiiure,  & cel- 
le-ci au  Fanatitine.  Une  imagination  échaudée  par  les 
projets  qui  partent  de  l'une  de  ccs  deux  four  ces , fait  bien 
du  chemin  en  («u  de  tems;  & quand  une  fois  elle  s'ell  li- 
vrée à des  chimères  , d quels  excès  ne  mène-icllc  pas? 
Le  Monachifme  fournirait  l'ans  peine  bien  des  preuves  de 
la  vérité  de  cette  rélléxion. 

[U]  II  riuffit  par-là  i je  faire  fuivre  par  tin;  grande  mul- 
titude de  Pa\fa:is  (ÿ  de  Femmes.]  O11  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  qu'Adnibert  trouvit  des  Sectateurs  , fur-tout  dans  un 
Siècle  fiipcrfititicux.  Des  opinions  conformes  au  goût  do- 
minant , qui  regnoit  pour  des  pratiques  de  dévotion  bi- 
naires , né  pouvoient  que  lui  attirer  des  partifans.  Un 
air  impofant , «les  manières  auftcrcs , un  ton  d'autorité, 
des  révélations  prétendues,  en  faut-il  davantage  pour  fur- 
prendre  les  hommes  ? Dans  le  fond,  il  n'ell  pas  plus  ex- 
traordinaire de  voir  le  peuple  s'attacher  à un  homme  tel 
qu'on  nous  dépeint  Adalbcrt,  que  de  voir  les  Grands  d'El- 
pagiic  s'abaider  jufquà  fervir  d' Archers  à l'inquilition  , üt 
conduire  au  fuppUcc  les  malheureux  que  ce  Tribunal  af- 
freux a condamnés  au  feu  (3).  L'expérience  a fait  voir 
que  la  Superllition  a un  pouvoir  infini  fur  la  plupart  des 
hommes  ; & Superftltion  pour  Superllition,  il  n'ell  pas 
furprenant  que  l'une  s'empare  des  cfprits  aulB-hicn  que 
l'autre.  La  vénération  des  Reliques  & des  Saints  une  fois 
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établic  , tout  ce  qui  fe  produit  à ce  titre  a les  mêmes 
droits;  & il  cil  même  naturel,  que  celles  que  Fon  vante 
comme  aiant  une  Sainteté  peu  commune,  I emportent  fur 
les  autres.  Un  Saint  vivant  vaut  bien  un  Saint  mort  ; & 
quel  relpc&  nc  dévoient  pas  ini'pircr  des  Reliques  appor- 
tées des  extrémités  du  Momie  par  un  Ange?  A la  vérité, 
on  n'avoit  li-deflus  que  le  témoignage  d' Adalbcrt  lui-mê- 
me; mais  avoit-on,  & a-t  on  encore  fur  toutes  celles  que 
l'on  produit , des  preuves  plus  Turcs  ? la:  tout  ne  fe  ré- 
duit-il pas  au  témoignage  «le  quelque  Moine , ou  de  quel- 
que Bigot  ? C'e.l  ce  «ju'il  ferait  a. Ci  de  jûftifier  , 1ï  ceux 
qui  font  au  fait  fur  cet  article,  11'cn  avoient  mille  é;  mille 
preuves , qu’il  ferait  inutile  de  rappellcr  ici. 

I C!  ....  tÿ  de  celle  d'un  certain  dément , Hibernais  de 
Nation.]  Je  ne  fai  fi  ce  Clément  étoit  un  aufti  grand  Hé- 
rétique, que  Bonifaee  le  reprcfenioit  : celui-ci  étoit  fine 
libéral  à «lotincr  ce  titre  à ceux  dont  les  opinions  lui  dé- 
plaifoicnt,  témoin  le  pauvre  Virgile,  qu’il  fit  condamner 
comme  .Hérétique  , parce  qu'il  foutenoie  qu'il  y avoit  des 
Antipodes.  La  manière  dont  le  Pape  expofe  les  fiçnti- 
mens  de  Virgile,  fans  doute  fur  ce  que  lui  cil  avoit  écrit 
Bonifaee,  nie  ferait  foupçonner  que  l'on  pourrait  bien  a- 
voir  mal  cxpol'é  les  fentimens  de  Clément , pour  Je  ren- 
dre oJicux.  Voici  comment  le  Pape  parie  «les  opinions 
de  Virgile  : Otia'.r  a Ja  perverfe  doSrine  , s'il  eft  prouvé 
qu'il  foMienne  qu'il  y a un  autre  Monde  , fe?  d'autres  hom- 
mes tous  la  Terre,  un  autre  Soleil  tff  une  autre  Lune,  chaj- 
fes-te  de  l'Egiife  (4).  Voyons  à prêtent  les  erreurs  que 
l’on  attribuoit  à Clément.  Il  rejette,  dit  Bonifaee  (s), 
les  Canons  & les  Conciles,  les  Traités  & les  Explications 
des  Pères,  de  S.  Jérémie , «le  S.  Auguftin  , de  S.  Grégoi- 
re. Il  joutient  qu'il  peut  être  Evéqu:  , après  avoir  eu  deux 
fils  eu  adultère » Il  introduit  le  Judaijme,  trouva-.:  hon  qu'un 
Chrétien  èpouje  la  veuve  de  fon  frère.  Il  dit  que  Jrjus-CbrtJl 
defeendvti  aux  Enfer  1 , ru  a délivré  tour  1er  Damnes,  même 
les  Infidèles  ’iÿ  les  Idolâtres  ; ij1  avance  fdujieurs  autres  er- 
reurs touchant  la  PridejUnation.  Dans  ce  Catalogue  dis 
Héréfies  de  Clément,  l'on  apperçoit  d'abordUne  opinion, 
qui  feule  fullifoit  pour  le  faire  mettre  au  rang  des  Héréti- 
ques; c’cft  de  n'avoir  point  déféré  aux  dédiions  des  Con- 
ciles St  des  Pères.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Clé- 
ment vouloit  s'en  tenir  i l'autorité  de  l’Ecriture,  St  ne 
s'en  rapp«)rter  aux  Explications  des  Pères,  qu'autant  qu’el- 
les étoicnt  conformes  à la  Révélation.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  le  faire  regarder  comme  un  Montlre,  Sc 
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Rome  [/)],  ou  Adalberc  & Clément  furent  condamnés , avec  les  Ecrits  du  premier  [EJ.  Depuis 
cette  époque,  on  ne  trouve  plus  rien  dans  l’Hiftoire  fur  ces  deux  hommes.  On  fait  feulement,  que 
Boniface  les  avoit  fait  enfermer  après  le  Concile  de  Soi  fions  , par  ordre  de  Carloman  & de  Pépin  ; 
ainfi  il  y a de  l’apparence  qu’ils  finirent  leurs  jours  en  prifon  (g). 


il  11c  ferait  pas  étonnent  qu’on  lui  eût  imputé  des  crimes 
imaginaires, des  opinions  auxquelles  il  n’avoit  jamais  peu- 
fé.  Pour  ce  qui  e(l  de  fou  fentiment  fur  la  defeente  de 
éfus-Chrifl  aux  Enfers,  il  n’étoit  pas  fi  différent  de  celui 
c quelques  Pères,  qu’il  dût  être  mis  au  nombre  des  Hé- 
réfics.  En  faifant  defccntlrc , comme  eux,  jéfus-Chrift 
aux  Enfers , il  avoit  une  idée  a fiez  avantageule  de  l'effica- 
ce de  la  prédication  du  Sauveur  , pour  fe  perfuader  qu’il 
avoit  fait  imprclfion  fur  les  Damnés  ; & avoil-il  fi  grand 
torl  à cet  égard?  Dès  que  l'on  fuppofcquc  Jéfus-CIlrill  eft 
allé  dans  le  féjour  des  Damnés  , & qu'il  y a prêché  l’E- 
vangile & publié  le  Salut , il  cil  aflez  naturel  de  fuppofer 
que  des  gens  livrés  aux  plus  affreux  malheurs , cmbraficnc 
avec  joie  une  occafion  favorable  de  s'en  délivrer.  Enfin , 
l’accufation  d'avoir  eu  deux  fils  en  adultère,  pourrait  bien 
n’étre  fondée  que  fur  l’opinion  de  la  néccffité  du  Célibat 
des  Prêtres,  dont  on  s'étoit  entité  depuis  longtcins, quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  encore  de  Loi  pofitivc  qui  leur  défendit 
le  Mariage.  Clément  étoit  peut-être  marié,  & avoit  deux 
fiis  ; ce  que  le  zélé  Boniface  pouvoit  nommer  adultère , a- 
vec  autant  de  raifon  qu'il  ateribuoit  à Virgile  de  foutenir 
qu'il  y avoit  Un  autre  Soleil  & une  autre  Lune,  parce 
qu'il  croyoit  des  Antipodes.  Je  n'en  dirai  pas  davantage 
fur  ce  fujet  ; mais  je  ferais  fort  tenté  de  rayer  Clément 
l'Hibemois  de  la  Lifie  des  Hérétiques  : du  moins  je  ne 
vois  pas  de  preuves  qui  111c  perfuadent  qu'il  y doive  être 
inferit. 

(D]  Le  Pape  affembla  un  Concile  à Rome.)  Mr.  Fleury 
(6)  dit  que  ce  Concile  s'affembia  le  25  d'Octobre  de  l'an 
74$.  Doin  Mahillon  le  met  en  ~\6  (j).  Mais  les  Au- 
teurs de  VJUJhire  Littéraire  de  la  France  prétendent  que  fa 
véritable  date  doit  fe  prendre  de  celle  de  la  I.cttrc  de  Bo- 
niface (R)  à Zacharie,  qui  précéda  ce  Concile  : or  il  eft 
certain,  difent-ils,  qu'elle  ne  fut  écrite  au  plus  tôt  que  vers 
la  fin  de  l'an  747  , ou  même  feulement  en  748;  puifquc 
Boniface  allure  qu'il  y avoit  près  de  trente  ans  qu'il  étoit 
l'homme  du  S.  Siège,  ce  qu'il  commença  d'être  en  719. 


[/.']  Où  Adalbcvt  fô  Clément  furent  condamné;, avec  Ici  E- 
crin  du  premier.)  l.c  prémicr  dont  il  foit  fait  mention  (9), 
étoit  l'Hilloirc  de  fii^roprc  Vie.  Il  parait  par  le  commen- 
cement , qui  fe  trouve  dans  les  Actes  du  Concile,  que  ce 
n'étoit  qu'un  tifiu  de  vifions  , d'impoflurcs  & d’extrava- 
gances. Adalbcrt  s'y  repréfentoit  né  de  pareils  fi  moles, 
mais  couronné  de  Dieu  dès  le  Icin  de  fa  mère.  11  ditbit 
que  celle-ci , avant  que  de  le  mettre  au  monde , avoit  cru 
voir  fortir  un  Veau  de  fon  côté  droit;  ce  qui,  feion  lui, 
fignifioit  la  Giacc  qu'il  avoit  déjà  reçue  par  le  minifière 
d'un  Ange  (te).  Un  autre  Ecrit  d'Adalberc  cfl  une  pré- 
tendue Lettre,  qu'il  attribuoit  à Jéfus-Clirill,  & qu'il  fup- 
pofoit  être  venue  du  Ciel  par  le  minifière  de  S.  Michel, 
éc  avoir  été  trouvée  a Jértifaiem.  11  paraît,  difent  les  fa- 
vans  Bénédictins  (11),  que  cette  Lettre  cil  ta  même  que 
Mr.  Baluze  a fait  imprimer  fur  un  Manufl'rit  de  Tarrngo- 
ne  , dans  fon  Appendice  aux  Capitulaires  des  Rois  de 
France  (12).  Du  refie,  ajoutent-ils,  quoique  ia  Lettre  ne 
contienne  rien  de  mauvais  en  foi , elle  ne  porte  aucun  ca- 
ractère qui  pu i fie  la  faire  dire  dcfccnduc  du  Ciel.  Le  point 
fur  lequel  elle  infilic  le  plus  , & qui  y eft  répété  jufqu’à 
cnnuier , cil  la  Sanctification  du  Dimanche  (13).  l.c  der- 
nier Ecrit  de  la  façon  d' Adalbcrt , étoit  une  Formule  de 
Prières,  qu'il  avoit  compnféc  à Biffage  de  fes  Seélateurs, 
qui  commcnçoit  ainfi:  „ Seigneur  Dieu  tout-puifihnt,  Pc- 
„ rc  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl , Alpha  & Oméga, 
„ qui  êtes  afiis  fur  le  Trône  fouverain , fur  les  Chéru- 
„ bins  & les  Séraphins."  Et  enfuite  : „ Je  vous  prie  & 
„ vous  conjure , Ange  Uricl , Ange  Raguèl  , Ange  Tu- 
„ buci,  Ange  Michael,  Ange  Inias,  Ange  Tubuas,  A11- 
„ gcSabaoth,  Ange  Simiel  ûtc.  (14)."  Le  Concile  étoit 
d'avis  de  brûler  ces  Ecrits  ; mais  le  Pape  voulut  les  con- 
ferver  , pqur  faire  foi  de  la  jufiiee  de  la  Sentence.  Ce- 
pendant iis  ne  paroifient  nulle  part , excepté  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Actes  du  Concile  inférés  dans  les  Lettres 
de  Boniface  , & ce  que  Air.  Baluze  a publié  de  la  Lettre 
fuppofée  de  J.  C.  (15). 


ADAM.  Outre  les  particularités  curieufes,  que  Mr.  Bayle  a tirées  des  Rabbins  & de  divers  au- 
tres Ecrivains  fur  le  fujet  de  notre  premier  Père  , on  trouve  encore  dans  les  Légendes  Orientales  un 
grand  nombre  de  circonftanccs  fabuleuics,  dont  nous  donnerons  ici  les  plus  fingulières , ce  petit  détail 
entrant  naturellement  dans  notre  plan. 

I-c  nom  à' Adam,  dans  les  langues  Orientales,  eft  un  nom  générique,  qui  fignifie  Homme  en  gé- 
néral, & par  excellence  , le  premier  Homme  (a).  Il  eft  furnotnme  par  les  Arabes  Aboulbafchar, 
c’eft-à-dire,  le  Pire  de  (nus  les  hommes  (h) , & qualifié  du  titre  de  Séfi  Allait,  c’eft-à-dire,  F Homme  créé 
pur  fmr  Dieu  (c')  ou  cboifi  de  Dieu  (d).  Les  Mahomütans , & particuliérement  les  Perfâns , l’appellent 
aufii  quelquefois,  Adam  le  Prophète,  Adam  le  Calife,  titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  l.égifiatcurs,  & à 
leurs  Vicaires  ou  Succcfleurs  direéls  fe).  Ix-s  légendes  des  Perfans  difent , que  le  nom  du  premier 
Homme  étoit  Adamab  (/).  Les  Mufiumans  croyent  qu’il  eft  le  premier  des  Prophètes , & qu’il  a é- 
crit  dix  Livres  par  infpiration  Divine  (g).  L’Alcoran  marque  de  quelle  matière  il  a été  formé  [AJ. 
Dieu  aiant  commandé  aux  Anges  de  fe  profterner  devant  Adam  , & de  le  reconnoitre  pour  fon  Vi- 
caire & pour  fon  Lieutenant  en  Terre,  une  grande  partie  d’entre  eux  obéit  : mais  Eblis  ou  Lucifer , 
avec  ceux  de  fon  parti,  refuférent  de  le  faire,  à caulê  de  la  bafiefiè  de  l’origine  d’Adam  [BJ.  Il  ne 
fe  peut  rien  de  plus  ridicule , que  la  manière  dont  ils  racontent  que  l’Ame  vint  animer  Ion  Corps  ; ils 
dilent  que  l’Ange  Gabriel  l’obligea  d’y  entrer , en  jouant  du  flageolet  (h).  Le  récit  de  Khondémir  fur 
la  création  d’Adam,  a quelque  chofe  de  bizarre  [CJ  ; on  y voit  divers  Anges  envoyés  de  Dieu  pour 
tirer,  des  entrailles  de  la  Terre  , de  quoi  former  I Homme,- & les  plaintes  de  la  Terre  fur  ce  fu- 
jet.  Les  Orientaux  ont  aufii  des  idées  très  fingulières  fur  la  manière  dont  Adam  fut  vêtu  ; ils  difent, 

que 


f .-/]  L'Akoran  mur  que  de  quelle  matière  il  a été  fermé.  J 
Voici  les  termes:  Nous  avons  créé  (ÿ  formé  l'Homme  en 
partie  de  terre Jablmneufe , (ÿ  en  partie  de  limon  puant;  mais 
pour  les  Génies , nous  les  avions  déjà  créés,  éÿ  formés  d’un 
feu  très  fubtil  (1).  Quelle  beauté  que  celle  du  corps  de 
notre  prémicr  Père,  quoique  formé  d'une  matière  fi  vile! 
„ Le  Créateur  le  forma  avec  tant  de  foin , qu'il  lui  donna 
„ tous  les  traits  de  fon  image  (2).  Couvert  de  gloire  en 
„ naiffant,  il  paruiflbit , quoique  nud,  revêtit  de  la  fou- 
„ vcrainc  puilfancc  ; fon  front  grand  & majeftueux,  & 
,.  fon  regard  impofant  , marquoient  fa  fupériorité  (3). 
Un  Commentateur  de  l'Alcoran  dit  fur  les  paroles  que 
nous  avons  rapportées  , que  Dieu  fit  pleuvoir  pendant 
plufieurs  jours  fur  latcfrc.dont  il  forma  le  corps  d'Adam; 
& qu'après  l'avoir  formé  , il  Iniua  lécher  ccttc  terre  piu- 
fieurs  jours,  avant  que  de  l'animer  (4). 

[fil  Eblis  ou  Lucifer , avec  Jes  parti/anr,  refuférenx  d > le 
faire.)  Les  Anges , qui  font  quelquefois  appeliés  Génies , 
furent  formés  d'un  feu  très  pur,  qui  avoit  été  détaché  de 
la  matière  la  plus  groflière,  tel  que  celui  des  foudres  du 
Ciel  (5).  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  rendre  hommage  à 
Adam,  Dieu  demanda  Eblis  la  raifon  de  fa  defolK'iii'an- 
ce.  il  répondit,  qu'il  étoit  d'une  nature  plus  excellente 
que  l'Homme,  & que  par  conféqucnt  il  11c  devoit  pas  iui 
être  fournis.  „ Car  tu  nous  as  créés,  dit-il  à Dieu,  d'u- 
„ ne  matière  élevée , fubtiie,  & iumincttfc;  & ccttc  nou- 
,,  velie  Créature  eft  formée  d’une  matière  bafic , groflière 
„ & ténébreufe  (6)."  Un  Auteur  Orienta!  remarque,  qu'K- 
blis  ne  devoit  pas  iugerde  l'excellence  de  l'Homme,  parles 
qualités  de  la  matière  dunt  il  avo.t  été  fo:u:è;  mais  qu'il 


devoit  confidérer  dans  l'Homme  la  main  de  Dieu  qui  l'a» 
voit  formé,  & le  fouffle  de  fon  Efprit  dont  il  l'avoit  ani- 
mé. Cette  réflexion  a été  paraphrafée  en  vers  par  un  au- 
tre Ecrivain,  de  la  manière  fuivantc:  „ Lorfqu'Adam  eut 
„ été  formé,  le  Démon  ne  conlidéra  que  le  corps,  qu'il 
„ regardoil  comme  une  Idole  de  terre  : car  il  ne  pénétra 
„ pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au  dedans  : il  ne  vouloic 
„ pas  paffer  pour  l'adorateur  d'une  ligure.  Mais  tu  te 
„ trompes  , Lucifer  ; Adam  n'eil  [xrint  une  fimplo 
„ ligure  ou  idole  : car  fi  tu  ouvres  les  yeux  , tu  dé- 
„ couvriras  cil  iui  un  rayon  de  la  Majcfié  de  Dieu  , qui 
„ l'anime  & l'embellit."  Un  Poète  Pcrfan  anonyme  dit 
fur  le  même  fujet  : „ Cette  mnifon  d'argile  renferme  un 
„ tréfor,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  des  Créatures;  ét 
„ toute  magnifique  que  cette  mai  l'on  parait , clic  n’eil 
„ pourtant  d'aucun  prix,  fi  vous  la  comparez  à ce  Tréfor. 
„ Car.  en  un  mot,  celui  qui  habite  ce  Palais,  eft  le  Roi 
„ des  Hommes,  le  Monarque  de  la  Terre. 

[Cj  Ia  récit  de  Kbondénur  fur  la  création  d’Adam  , a 
quelque  c bofe  de  bizarre.)  Dieu  aiant  rélbiu  de  créer  Adam, 
commanda  à Gabriel  de  prendre  une  poignée  de  terre , de 
chacun  des  fept  étages  de  ia  Terre.  Gabriel  aiant  pris  fon 
vol  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu,  vint  ici-bas,  & dé- 
clara à la  Terre  , que  Dieu  vouloic  tirer  de  fes  entrailles 
de  <11101  former  l'Hohime  , qui  en  devoit  être  le  Monar- 
que, & le  Lieutenant  de  Dieu.  La  Terre  , effrayée  de 
ccttc  propofition  , pria  Gabriel  de  repréfemer  A Dieu  la 
crainte  qu’elle  avoit  que  cette  Créature , dont  elle  devoit 
fournir  la  matière,  ne  fe  rcltellit  un  jour  contre  lui,  <ü 
n'auiut  fur  clic  la  malédiction  divine.  Gabriel,  ému  de 
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<jue  Dieu  le  revêtit  d’habits  admirables  & conformes  à fa  dignité  [£)].  Pour  ce  qui  efl  de  fa  chute , 
les  idées  des  Arabes  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  que  nous  en  donne  l’Ecriture  [E]  ; mais  cel- 
les des  Pcrfans  (ont  très  différentes  (TH.  Hakem , fils  de  Hafchem  , a cru  que  Dieu  avoit  commu- 
niqué à Adam  un  rayon  de  la  Divinité , qui  étoit  pafle  fucceiîivement  de  lui  aux  autres  Prophètes  (i). 
Un  des  douze  Imams  (t)  difbit , qu’il  y avoit  eu  trois  Adams  avant  le  nôtre , & qu’il  y en  aurait  dix- 
fept  .après  lui  (/).  I*es  Arabes  ont  marqué  le  nombre  des  Enfons  qu’il  eut  d’Eve  [G] , & ils  rappor- 
tent qu’il  vit  toute  fa  poflérité  fous  la  figure  de  Fourmis  [//].  Us  défignent  aufli  le  lieu  où  il  fut  en- 
terré [/].  Chardin,  d’après  les  Légendes  des  Mahométans,  parle  de  la  Chapelle  qu’Adam  bâtit  à la 
Mecque  [£]  fur  le  modèle  du  quatrième  Ciel,  après  qu’il  eut  été  chafie  du  Paradis  cdlefte;  & de  la 
manière  dont  il  jetta  des  pierres  au  Diable,  lorlqu’il  vint  l’aborder,  après  lui  avoir  fait  commettre  le 
Péché  fatal,  qui  eft  la  fource  du  Péché  originel  (m).  On  donne  une  raifon  ridicule  , de  la  diverfité 
des  couleurs  de  la  peau  des  hommes:  c’elt  que  Dieu  prit  de  plufieurs  fortes  de  terre,  pour  former  le 
corps  d’Adam;  quelles  étoient  toutes  différentes  en  couleurs  & en  qualités;  & que  c’efl-là  la  caufe, 
pour  laquelle  il  y a des  hommes  blancs , noirs , jaunes  & rouges , & qu’ils  font  différons  d’humeurs  & 
de  complexion  («).  Les  Banians  nommenc  le  prémier  I lomme  Pourvus , & là  Femme  Parcontee.  Se- 
lon eux,  Dieu  aiant  créé  le  Monde  , & toutes  les  Créatures  qui  le  comptaient,  forma  l’Homme, 
comme  un  Etre  capable  de  connoirre  les  œuvres  du  Créateur,  ils  difent , qu’à  la  voix  & à l’ordre  de 
Dieu,  la  Terre  fit  fortir  ccue  excellente  Créature  de  les  entrailles,  que  là  tète  parut  la  prémière,  & 
enfuite  fucceffivement  les  autres  parties  de  fon  corps,  dans  lequel  Dieu  fouilla  la  vie  & le  mouvement; 
ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait,  que  l’on  en  vit  des  marques  , fes  lèvres  devinrent  vermeilles  , fes  pau- 
pières s’ouvrirent,  fes  membres  fe  mirent  en  mouvement,  & l’Homme  employa  les  premières  opéra- 
tions de  fon  efprit  à reconnoitre  & à adorer  fon  Créateur  (0).  Selon  f Auteur  dont  nous  avons  pris 
ces  particularités,  le  prémier  Homme  & la  première  Femme  eurent  quatre  Fils;  & la  rélation  de  la 


eompaflion  pour  la  Terre  , préfenca  A Dieu  fa  requête; 
tnais  Dieu  h rc'etta , & donna  la  coinmülion  A Michel,  & 
enfuite  A Azrnfel  , !ef  prels  revinrent  tous  deux  porter  A 
Dieu  les  plaintes  de  la  Terre.  En:in  Dieu  envoya  Azracl , 
qui,  fans  faire  aucun  compliment  A la  Terre  , enleva  de 
force  fept  poignées  des  fepts  différons  lits  ou  étages  de  fa 
tnafTe  , qu'il  porta  dans  l’Arabie  *tn  un  lieu  qui  le  trouve 
maintenant  entre  les  Villes  de  la  Mecque  & de  Thayof. 
Cette  terre  aiant  été  pétrie  des  mains  des  Anges  , Dieu 
en  forma  un  modèle  de  fa  propre  main  , lequel  étant  de- 
venu fec,  demeura  longtcms  expofé  au  même  lieu  A la  vue 
des  Anges  , qui  le  vilitoient  fouvent.  Eblis  ou  Lucifer, 
qui  étoit  l’un  d'entre  eux  , non  content  de  regarder  ce 
moule  de  tous  les  cAtés  , le  toucha,  fit  lui  frappant  fur  la 
poitrine  & fur  le  ventre.  Il  s'appelât  par  le  rctentilfcinent 
qu'il  étoit  creux.  Il  dit  alors  : „ Cette  Créature  , qui 
„ fêta  vuide  par  dedans , aura  befoin  de  fe  remplir  fou- 
„ vent,  &.  par  confequent  fera  fujette  à tomber  en  plu- 
„ ficurs  tentations  (7).” 

[D]  Dieu  le  rrcflil  il' habits  admirables  , (fl  conformes  à 
Ja  dignité.]  Voici  ce  qui  cft  dit  fur  ce  fujee  dans  le  Chapi- 
tre de  l'Aleoran  , intitulé  Al  Arif.  Dieu  y parle  ainli  : 
„ Nous  vous  avons  donné  des  habits  détendus  du  Ciel , 
„ les  uns  pour  couvrir  votre  home,  Je  d’autres  pour  vous 
„ parer  , & pour  vous  défendre.  Mais  le  plus  précieux 
„ de  tous  ces  vétemens  elt  la  robe  de  piété  de  d innocen- 
„ ce , dont  nous  vous  avons  revêtu.  ” L'Auteur  du  lit- 
kir  ni  Hakaik  dit  , que  cette  robe  de  piété  fit  d innocence 
n'clt  pas  cet  habit  groilier  fit  rude  (nommé  Kbirkab),  que 
les  Religieux  Mufulmans  portent  par  humilité  & par  péni- 
tence ; mais  que  ce  font  les  habitude*  louables  & vertueu- 
fes , qui  regardent  l’cfprir  & le  cœur  (8).  Ccft  ainfi  que 
Milton,  parlant  de  nos  prémiers  l’arens  après  leur  chute, 
dit  : „ L'innocence,  dont  le  voile  leur  avoit  dérobé  la 
,,  connoiilànce  du  mai , les.  avoit  abandonnés,  let  jui'te 
„ confiance,  la  pureté  naturelle, qui  faifoient  leur  gloire, 
„ s'étant  éloignées  d’eux , fit  les  aiant  lailfés  expofés  A la 
„ honte  du  crime , Dieu  les  couvrit  (9).  ’’ 

LE)  Pour  ce  fui  e/l  de  /a  chute  , les  idées  des  Arabes  ne 
different  pas  beaucoup  de  celles  que  nous  en  donne  V Ecritu- 
re.] Après  que  Dieu  eut  revêtu  Adam  d'habits  merveil- 
leux , comme  on  l'a  dit  ci-deffus  , fit  qu'il  eut  orné  fon  a- 
mc  des  habitudes  excellentes  de  toutes  les  Sciences  , tous 
les  Anges,  à l'exception  d'Eblis  , fe  prol'tcmérent  devant 
Adam  ; fit  Eblis  A caufe  de  fa  dcfobéilfance  fut  chalK  du 
Paradis , ôc  Dieu  donna  fa  place  A Adain.  Ce  fut  là  qu'E- 
ve  fut  tirée  de  fon  cOté  gauche  , pendant  qu'il  dormoit , 
& qu'elle  lui  fut  donnée  pour  femme.  11  reçut  bientôt  a- 
près  l'ordre  de  Dieu, qui  lui  défendoit  de  manger  du  fruit 
d un  certain  arbre  ; à ce  fut  alors  qu'Eblis  le  maudit. 
S'aTociant  avec -le  Paon  \ le  Serpent , il  s'accolla  d'A- 
dam fit  d'Eve  , fit  fit  tant , après  un  long  entretien  qu’il 
eut  avec  eux  , qu'il  les  engagea  A manger  du  fruit  défen- 
du. Mais  A peine  curent-ils  mangé  le  morceau  fatal , que 
les  habits , dont  Dieu  les  avoit  revêtus , tombèrent  A leurs 
pieds  ; ce  qui  leur  fit  connoitrc  le  péché  qu'ils  avoient 
commis , en  les  couvrant  de  honte  fit  de  confufion  A la  vue 
de  leur  nudité.  Ils  coururent  incontinent  vers  un  figuior, 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles  , & ne  furent  pas  longtems 
fans  entendre  -la  voix  foudroyante  de  Dieu  , qui  pronon- 
ça ces  paroles:  Descendez,  tfl  Jortez  tout  de  ce  lieu.  l'jeut 
dtvierjrez  ennemis  les  .uns  des  autres  ,’  (fl  venu  aurez  J'ur 
terre  votre  habitation  (fl  votre  Jub/tftance  pour  un  tems  (10). 

[E)  Etais  celles  des  Pcrfans  font  fort  differentes.]  Ils  di- 
fent que  Dieu  permit  à Adam  de  manger  de  tous  les  fruits 
du  Paradis,  fans  dillinfilion  : l'avcrtilTant  feulement , que 
s'il  ne  tnangeoit  que  des  fruits  des  arbres  , la  digellion  de 
ces  alimens  légers  fe  feroit  fi  parfaitement , que  la  plus 
grofllèrc  partie  pourroit  s évacuer  par  les  porcs;  mais  que 
s'il  mangeoit  du  froment , Il  arriveroit  que  Cet  aliment  grof- 
licr  feroit  un  marc  dans  fon  çttomac  , qui  ne  pourroit  fc 


ma- 

dilTiper  par  les  pores  , comme  la  matière  des  autres  fruits;' 
& que  ce  mare  étant  une  vilaine  ordure  qui  falit  le  lieu 
où  on  la  rend,  011  ne  ie  fouflriroic  point  en  Paradis  , s'il 
devenolt  fujee  A une  telle  malpropreté,  mais  qu'il  en  feroit 
chalTé.  Eve  ne  rit  pas  allé/,  d'attention  A ravcrtiHemcnt 
de  Dieu;  clic  mangea  du  froment,  A l'infiigation  du  Dia- 
ble , fit  en  lit  manger  à fon  mari.  Ils  en  mangèrent  tant  , 
qu'ils  en  eurent  l'cttomac  chargé  : c'eli  ce  qui  leur  ouvrit 
les  yeux  ; & en  même  teins  Gabriel  les  vint  mettre  hors 
du  Ciel , de  peur  qu'ils  ne  le  fouillaficnt  , comme  ils  au- 
roient  lait  , s'ils  y eufient  demeuré  davantage.  Les  Ma- 
hométans difent  cependant , qu'Adam  fit  Eve  ne  péchè- 
rent point  en  mangeant  de  ce  grain  , niais  qu'ils  auroient 
mieux  fait  de  n'en  point  manger  ; & qu’ils  ne  furent  pas 
chaTés  du  Paradis  paT  manière  de  châtiment , mais  pour 
empêcher  qu'ils  ne  le  fouillalTciu  (11).  Les  différentes 
Sectes  des  Mahométans  font  fort  partagées  fur  la  qualité 
du  fruit  défendu  : les  uns  difent  que  c'ctoit  le  Railin  ; 
d’autres  , la  Figue  des  Indes  , appelléc  par  ccctc  rail'on 
Figue  d'Adam  ; fit  d'autres  , que  c'étoil  un  autre  fruit , 
qu'ils  ne  nomment  point. 

[Cl  Le  nombre  des  Enfant  qu’il  eut  d'Eve.]  Lorsqu- A- 
datn  fat  précipité  du  Paradis  , il  tomba  dans  l'Ile  de  Sé- 
rendib  ou  Ceylan;  fit  Eve  i GiJda  , Port  de  la  Mer  Rou- 
ge , pas  loin  de  la  Mecque.  Après  une  féparotion  de  plus 
de  deux  cens  ans  , nos  prémiers  Pareils  fe  rejoignirent 
dans  l'Ile  de  Sérendib  , ou  ils  multiplièrent.  Eve  accou- 
cha vingt  fois  , & A chaque  fois  elle  eut  deux  jumeaux  , 
dont  l’un  étoit  mile  & l'autre  femelle  (12).  Un  autre 
Auteur  (13)  dit , qu'Kvc  n'occcHci'a  que  huit  fois  , qu'elle 
accouchoit  toujours  d'un  garçon  fit  d'une  tille  , & que  ces 
enfans  fe  marioienc  enfemble.  [ tût  Mon  Edition  de  Char- 
din porte  , qu'Kvc  n'eut  que  huit  enfans  Cil  quatre  couches, 
quatre  garçons  fit  quatre  filles.  On  cite  dans  l'Auglois  l'E- 
dition in-4-  Toril.  HL  p.  179.  AmlL  1711.  Aoo.  ou 
T R a t>. } 

[//]  Il  vit  toute  fa  poflérité  fous  la  figure  de  Fourmis.] 
C'clt  ce  qui  arriva,  dit-on,  A celte  occalion.  Dieu , vou- 
lant palfer  un  commet  entre  lui  fit  l'Homme  ,"  par  lequel 
tout  le  Genre-humain  s'obligeroit  de  le  reconnoitre  pour 
fon  Souverain  Maitre  , N alfembia  tous  les  hommes  fous 
la  figure  de  Fourmis,  mais  doués  pourtant  d’intelligence, 
dans  la  Vallée  de  Nooman  près  du  Mont  Arafat,  ou,  fé- 
lon l'Auteur  du  Lébab  , dans  la  Plaine  de  Dahia  aux  In- 
des ; fit  ce  fut  IA  que  Dieu  dit , comme  nous  le  trouvons 
dans  l'Aleoran  (14.):  „ Nous  avons  pris  des  témoins, 
„ afin  que  les  hommes  11e  difent  pas  au  jour  du  Jugement: 
„ Nous  ne  favoris  rien  de  ce  contra  et  ; fie  qu'ils  ne  difent 
„ pas  pour  exeufer  leur  impiété  : Nos  pères  ont  idolâtré 
„ avant  nous  ; nous  avons  été  leurs  imitateurs  , comme 
„ leurs  defeendans;  nous  perdrez-vous  , Seigneur,  pour 
„ ce  que  des  fous  fit  des  ignorans  ont  commis  contre 
„ vous  ? ” Les  témoins  dont  il  elt  parlé  dans  cet  endroit, 
font  les  Anges  , qui  dépoferonl  contre  ceux  d'entre  les 
hommes  qui  prétexteront  leur  ignorance  (15). 

[/J  Ils  défignent  aufli  le  lieu  où  il  fut  enterré.]  Khai- 
thémah  dit  qu'Adam  lut  enterré  près  de  la  Mecque  fur  le 
mont  Aboucaïs.  Mais  plufieurs  autres  veulent  que  Noé 
aiant  mis  fon  corps  dans  l'Arche , le  rit  porter  après  le  Dé- 
luge A Jérufalem , par  Mclchifédec  fils  de  Sem , fon  petit- 
fils  ; fi;  ccft-là  aurfi  l'opinion  des  Chrétiens  Orientaux.  Les 
anciens  Perfans  aifiircnt  qu'il  fut  enterré  dans  l’Ile  de  Sé- 
rendib , où  fon  Sépulcre  étoit  gardé  par  des  Lions  , du 
teins  que  les  Géans  fc  faifoient  lu  guerre  (ifi). 

[EJ  De  la  Chapelle  qu’Adam  bâtit  n la  Mecque.  1 Adam 
aiant  été  chaflê  du  Paradis  célcfie , fit  envoyé  fur  In  Terre, 
il  pria  Dieu , que  pour  le  conl'oler  de  fon  exil , il  lui  fût 
permis  de  bâtir  une  Chapelle  fur  le  modèle  du  quatrième 
Ciel,  où  il  avoit  habité  avec  les  autres  Prophètes  , vers 
laquelle  il  pût  tourner  fes  regards  quand  il  feroit  en  voya- 
ge, fit  dans  laquelle  il  pût  taire  fci  prière»,  quand  il  'fe- 
roit 
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manière  dont  iis  rencontrèrent  leurs  Femmes  , renferme  de  belles  images , fcmblables  à celles  que 
nous  trouvons  dans  la  defeription  que  Milton  fait  de  nos  premiers  Pareils  \_L\ 


roit  prêtent,  &.  dont  il  pût  faire  le  tour  en  proccflîon,  com- 
me il  avoic  vu  les  Anges  faire  la  procelfion  autour  du  Trô- 
ne de  Dieu.  Ils  ajoutent,  qua  non  feulement  Dieu  exau- 
ça la  prière  d'Adam  , mais  même  qu'il  créa  un  Temple 
glorieux  & rclplcniiilihnt  fur  le  modèle  du  quatrième  Ciel, 
ou  fur  le  modèle  d'un  Temple  qui  eft  au  quatrième  Ciel  ; 
qu'il  le  plaça  au  môme  endroit  oii  eft  à prêtent  la  Mecque, 
& qu'Adam  y exerça  ton  Culte  religieux  durant  toute  fa 
vie.  Mais  fes  Defccndans  s'étant  rendus  indignes  d'y  en- 
trer, à catifc  de  leur  corruption  extrême  , Dieu  retira  ce 
Temple  , enfone  qu'il  ne  parut  plus.  De  quoi  les  hom- 
mes étant  fort  affligés , ils  en  bâtirent  un  autre  de  même 
ligure,  autant  qu'ils  purent  s'en  fouvenir;  C : celui-ci  dura 
julqu’au  Déluge  , ou  par-delà  , comme  quelques  Auteurs 
le  prétendent.  D’autres  difent  que  le  Temple  de  la  Mec- 
que a été  bâti  par  Abraham  (17).  Gabriel  enfeigna  à A- 
uam  toutes  les  cérémonies  qu'il  devoit  pratiquer  autour  de 
ce  Sanftuaire  , pour  obtenir  le  pardon  de  fon  péché,  & 
une  véritable  réconciliation  avec  Dieu  (18). 

(LJ  La  relation  de  la  manière  dont  ils  rencontrèrent  leurs 
Femmes , renferme  de  belles  images  (jV.J  l.es  noms  de  ces 
quatre  Fils  ctoicnt,  Brammon , Cttÿery , Sebuddery,  & U- 
ripe.  Ils  tournèrent  leurs  pas  chacun  vers  les  quatre  points 
oppofés  de  la  Terre , pour  fc  chercher  des  femmes.  En 
allant  vers  l'Orient  , Brammon  arriva  à un  vallon  , au  tra- 
vers duquel  couloit  un  ruifleau.  En  y del'ccndant , il  ap- 
perçut  une  femme  qui  fe  defaltéroitau  ruillcau.  llsétoient 
tous  deux  nuds  : l'innocence  n'avoic  pas  honte  alors  de 
lailfer  paroitreà  découvert  les  parties  les  plus  fccrettcsdu 
corps;  <t  comme  ils  n'avoient  commis  aucun  crime,  ils 
n'avoient  pas  befoin  de  voile  pour  les  dérober  à la  vue 
(19).  C'cfi  ainli  que  Milton  dit  : „ I.’œil  n'étoit  enco- 
..  re  choqué  d'aucun  objet  ; ils  ne  s'étoient  [joint  apper- 
çus  de  leur  nudité  ; la  préfence  de  Dieu  , ou  celle  des 
„ Anges,  ne  les  en  avoient  pas  fait  rougir;  ils  ignoroient 
,,  le  mal  (20).  " Brammon  s'adrclla  à cette  femme , & 
l'engagea  à devenir  fon  époufe.  l.c  Soleil  , pour  en  té- 
moigner fa  joie , fervit  de  flambeau  nuptial , en  fe  parant 
d'un  nouvel  éclat , & darda  agréablement  fur  eux  fes  ra- 
yons dorés.  La  Lune  argentine  falua  la  foiréc  de  leur  re- 
pos; tandis  qu'une  Mufiquc  célefte,  fcmblablc  au  fon  é- 
datant  de  la  trompette,  accompagné  du  bruit  du  tambour 
guerrier  , fil  retentir  l'air  de  fes  tons  mélodieux  ( 21  ). 
De  même,  aux  noces  d'Adam  & d'Eve  , „ le  Ciel  & fes 
„ Conlldlations  verférent  leurs  plus  douces  influences:  la 
,,  Terre  &.  les  Montagnes  treffliillirent  : les  Oifeaux  mar- 
,,  quérent  leur  joie:  IcsZéphirs  .charmans  firent  entendre 
„ aux  bois  leurs  tendres  foupirs,  & de  leurs  ailes  fecoué- 
.,  rent  en  badinant  les  rofes& les  parfums  des  nrbriHênux.’’ 
La  femme  que  Cuttery  , le  fécond  fils,  rencontra,  ell  slé- 
peintc  des  mêmes  traits  que  Cuttery  lui-même.  Elle  s'a- 
vança, dit  notre  Auteur,  avec  une  démarche  auflî  martia- 
le que  majctluculè.  Ses  cheveux  floitoicnt  agréablement 


fur  fes  épaules  ; le  vent  les  avoir  mis  dans  un  beau  def- 
ordre;  chaque  Zéphir  qui  en  changeoil  la  difpofition , ré- 
pandoit  en  même  teins  de  nouvelles  grâces  fur  fa  person- 
ne, & lui  donnoit  plus  de  majefié  (23).  Tel  ell  en  par- 
tie le  [Jortrait  que  Milton  fait  d'Eve.  „ Sa  chevelure  é- 
„ parle,  ondoyante  ce  longue,  tomboit  comme  un  voile 
„ jufqu'au  bas  de  fa  taille  line  & déliée.  L'or  de  les  ircf- 
„ fes  blondes  fe  recourboit  avec  grâce.  Ainli  la  Vigne  dc- 
„ mandant  un  fupport , fe  replie  devant  l’Ormeau  (24).  La 
„ grâce  étoit  dans  fes  pas , le  Ciel  dans  lès  regards  , & 
„ dans  chaque  gcllc  la  dignité  & l’amour  (25).  ” La  def- 
eription de  la  première  entrevue  d'Urije, quatrième  lils  de 
Foi trous , avec  ia  femme  qui  lui  étoit  deftinée  pour  com- 

fiagtie,  n'ert  pas  moins  poétique  : nous  la  donnerons  dans 
es  propres  termes  de  l'Auteur,  qui  ont  quelque  choie  de 
noble  & de  grand,  quoiqu'il  ait  écrit  il  y a plus  «l'un  Siècle. 
„ Urift  aiant  par  hax.ard  jetté  les  yeux  fur  clic.  . . . def- 
„ cpndit  pour  confidérer  de  plus  près  fa  beauté,  dont  les 
„ traits  méritoiont  cette  attention.  Elle  étoit  d'une  blan- 
„ cheur  éblouïilante  : fes  cheveux  étoient  parfemés  de 
„ poudres  odoriférantes , dont  le  vent  répandoit  l'odeur 
„ de  manière  , qu'elle  le  frappa  en  s'en  approchant  ; ce 
„ qui  excita  plus  vivement  le  defir  sjtt'il  nvoit  de  voir  de 
„ près,  celle  qui  à une  fi  grande  diflaucc  le  charnioit  fi 
„ fort.  A Ion  approche,  l'on  vilage  fc  couvrit  d'unemo- 
„ délie  rougeur.  Elle  s'enhardit  pourtant , pour  lui  dc- 
„ mander,  par  quelle  avanturc  il  venoit  interrompre  fes 
„ promenades  , dans  un  lieu  quelle  feule  avoit  toujours 
„ habité  V 11  lui  répondit  , que  Dieu  , l'Auteur  de  la  lu- 
„ mière  , le  Créateur  de  tous  les  objets  vifibles  , Lavoie 
„ envoyé  pour  admirer  fa  mcrveillcufc  & rare  beauté; 
„ (c'tjt  là  fixer  la  date  de  l'origine  des  compliment ) qu'il 
„ n'avoit  pas  voulu  qu'allé  fût  ainli  cachée  dans  un  det'ert, 
„ mais  qu'il  l'avoit  réfervée  [><nir  que  fes  yeux  eufient  le 
„ bonheur  de  la  voir  & de  l'admirer.  " L'Auteur  rappor- 
te, que  cette  femme  rebuta  les  témoignages  d'amour  d’U- 
rife,  iS.  s'éloigna  de  lui; mais  que  l’aiant  cherchée  de  nou- 
veau , il  la  trouva  dans  un  vallon  où  elle  cueilloir  îles 
fleurs  pour  fe  réjouïr  par  la  variété  de  leurs  odeurs , iV  lui 
adrelfa  la  parole  en  ces  termes  : „ O vous  qui  êtes  plu* 
„ aimable  que  toutes  les  fleurs  , & que  tous  les  parfums 
„ que  la  terre  produit , vous  dont  les  charmes  m’ont  en- 
„ chaîné  , & me  forcent  de  vous  oli'rir  de  nouveau  ma 
„ tcndrefièje  vous  conjure  de  ne  pas  me  fuir.”  Mais  el- 
le le  quitta  une  lècondc  fois  avec  dédain  ; ce  qui  le  plon- 
gea dans  la  plus  amère  douleur,  & lui  arracha  cette  plain- 
te ainourcuie  : „ Cieux  ! fous  la  voûte  azurée  dcfqucls 
„ je  fuis  à préfent , foyez  témoins  des  maux  que  je  rouf. 
„ fre  ! & vous  arbres  verds  , fi  vous  étiez  capables  de 
„ quelque  fentiment,  témoins  êc  touchés  de  mes  plaintes, 
„ vous  pleureriez  en  diftillant  la  gomme,  à la  vue  dol'an- 
„ goiiTe  de  mon  eruur  (26).  Elle  fe  rendit  enfin  à fes  dc- 
„ firs , & devint  fon  époufe.” 
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o-  ADAM  de  Cuamilli,  Evêtjue  de  Senlis,  flcurifîoit  dans  le  treizième  Siècle  , depuis  Tan 
1230  jufques  en  1250.  Il  étoit  François  de  Nation,  & fut  d'abord  Moine  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  & . 

enfuite  Abbé  de  Charlieu  dans  le  Dioccfe  de  Senlis  (u).  En  1230  , il  fuccéda  à Guérin  Evêque  de 
Se  nlis  (/>).  Il  fonda  en  12  32  la  Paroille  de  S.  Etienne , proche  de  cette  Ville  (r).  Il  aflilla  à divers  Con- 
ciles Provinciaux,  & au  Concile  Général  que  le  Pape  Innocent  IV  afl'etnbla  contre  l’Empereur  Fré- 
déric à Lyon  en  1245,  & dans.lequel,  par  un  attentat  odieux,  il  ola  prononcer  contre  ce  Prince  n- 
ne  Sentence  de  depolition.  Adam  de  Chamilli  furvécut  environ  cinej  ans  i la  tenue  de  ce  Concile , & 
mourut  vers  l’an  1250.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  f Abbaye  de  Charlieu  qu’il  avoit  autrefois  gou- 
vernée, & inhumé  dans  le  Choeur.  Il  y a de  lui  un  Recueil  de  Semions  , qui  fc  trouve  manuferit 
dans  la  Bibliothèque  de  Loncpont,  Monaflère  de  l'Ordre  de  Ci; eaux,  il  commence  par  ces  paroles: 
Jette  ton  pain  à virn-T eau , fcj'  tu  le  trouveras  au  bout  Je  plufieUrs  années.  (Mitte  pattern  tuant  fuptr  trait/- 
eûmes  a qua  s , ifs  p<fi  milita  tempora  inventes  cum  (</)•  ) 


eh  ADAM  de  Corlandon,  Clianoinc  & Doyen  de  Laon  , fleuriflbit  vers  la  fin  du  douziè- 
me, «St  dans  le  commencement  du  treizième  Siècle.  Î1  étoit  également  dillingué  par  là  naiflance  «St 
par  fes  mœurs,  & il  ne  fc  diftingua  pas  moins  par  fon  lavoir  depuis  l’an  1 190(11).  Il  fut  fait  Doyen  de 
l’Eglife  de  Laon  vers  l’an  1195,  ou  1196.  Ce  fut  pendant  qu’il  <x-cupa  cette  Dignité,  qu’il  eut  oc- 
casion de  faire  paroitre  fa  fermeté  «S:  fon  courage.  Enguerrand  de  Coucy,  avide  de  biens,  fc  mit  à 
piller  les  terres  qui  appartenoient  à l’Eglife  de  Laon.  Adam  de  Corlandon  crut  qu’il  falloir  lui  relif- 
ter , & aiant  furpris  quclt|ues-uns  des  pillards,  il  les  fit  mettre  en  prifon,  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  fait 
reftitution  (b).  Enguerrand,  irrité  de  leur  détention , fc  rendit  a Laon  à main  armée,  fit  enfoncer 
les  portes  de  l’Eglife,  enleva  par  force  Adam  du  milieu  de  fes  confrères,  <&  le  retint  prifonnier  (c). 
L’Evéque  de  Laon , irrité  d’une  pareille  violence , faite  à un  homme  de  mérite,  excommunia  En- 
guerrand , & fit  publier  la  Sentence  d’excommunication  dans  toute  l’étendue  du  Diocèle  ; & en  mê- 
me teins  les  Chanoines  de  Laon  écrivirent  des  Lettres  de  plainte  aux  Chapitres  de  Reims , de  Soiflbns, 
de  Cambray,  d’Arras  & autres  , leur  demandant  du  fecours  contre  les  entreprifes  d’un  impie,  qui 
fouloit  aux  pieds  les  Loix  divines  & humaines  (il).  Cette  affaire  dura  trois  ans.  Enfin  Enguerrand 
aiant  promis  au  Pape  de  réparer  le  mal  qu’il  avoit  fait , il  fut  abfous  de  l’excommunication , <&  Adam 
de  Corlandon  remis  en  liberté , & reçu  «le  fon  Chapitre  comme  un  généreux  Défcnfcur  des  Immuni- 
tés Eccléfialliqucs  (<■).  Il  paroit  par  le  Chartulaire  de  l’Eglifc  de  Laon , qu’il  fut  Doyen  de  cette  E- 
gfifc  julqu’en  1223.  Il  eft  mort  vers  l’an  122O  , & a été  inhumé  dans  le  milieu  dii  Chapitre  «le  S. 
Martin  de  Laon , où  fon  Tombeau  fc  voit.,  couvert  de  marbre,  avec  une  Epitaphe  (/).  Il  avoic 
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«!cc  Difciple  de  Michel  Archevêque  de  Sens  (g). 
fes  Ouvrages  [A~]. 

[A]  On  trouvera  dam  les  Remarques  quelque  ebofe  fur  fes 
Ouvra;».]  Il  coinpofa  pour  l'ufage  du  Cliupitrc  de  Laon  : 
Ordinariui  Eeciefl*  ,Jive  OrJo  divins  qffieii  in  Keelefla  I-au- 
duner.fi:  „ I/Ordrc  de  l'Office  Divin  dans  l’Kglile  de  Laon," 
dans  lequel  on  trouve  ce  qu'il  faut  obferver  1 cet  égard , 
fur-tout  aux  jours  de  I-ctes  folennelles.  Antoine  Bcllot, 
Chanoine  de  Laon,  publia  cet  Ouvrage  en  i66ï  à Paris, 
avec  de  grandes  & inutiles  Additions , en  deux  volumes 
in-folio  (1).  Il  écrivit  oucrc  cela  : Solutions  de  diverfes 
Que  fl  uns  Jur  i'Eeriture  Sainte, qui  fe  trouvent  en  trois  vo- 
lumes in-lolio , manufcrits.  A l’égard  du  ccms  de  la  corn- 
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pofilion  de  cet  Ouvrage  , on  conjecture  qu'il  l'écrivit  en- 
ire  l'an  1 1 94  & l’an  I2oo , parce  qu'il  l'a  dédié  à Michel  Ar- 
chevêque de  Sens,  fon  ancien  Maître,  qui  monta  fur  le  Siè- 
ge Archiépilcopal  l’an  1194  au  mois  d'Avril,  & qui  mou- 
rut au  mois  de  Décembre  de  l'an  1199  (a).  Il  y a de  l'ap- 
parence que  cet  Ouvrage  feroit  plus  curieux  éit  plus  inté- 
rclfnnt  pour  le  Public , que  celui  que  Jlellot  a publié  : on 
y verroit  du  moins  de  quelle  manière  notre  Adam  cxpft- 
quoit  l'Ecriture,  dans  un  tems  où  cette  étude,n'étoit  rien 
moins  qu’ordinaire. 


o*  ADAM  de  Muremuth,  Gianoine  de  l’Eglifc  de  S.  Paul  à Londres,  étoit  Anglois  de  naif- 
fance,  & vivoit  dans  le  quatorzième  Siècle  (a).  C’étoic  un  homme  favant  dans  le  Droic,  & très  ha- 
bile dans  le  maniement  des  affaires , tant  Politiques  qu’Ecciéfiaftiques  (b)  ; aufïï  y eut-il  beaucoup  de 
pan  fous  le  règne  d’Edouard  III  (c)  , qui  l’employa,  aufli-bien  que  les  Archevêques  de  Cantorbcri, 
en  differentes  Ambaflades  (d).  Le  Chapitre  de  Cantorbcri  le  nomma  Adminiftrateur  de  l’Evéché  d’Ex- 
ceter,  en  1327,  le  Siège  étant  vacant  (c).  Il  fleuriffoit  principalement  vers  l’an  1342  [J],  & l’on 
ignore  de  combien  il  a lurvécu  à cette  époque.  Il  écrivit  l’Hiftoire  de  fon  tems,  aux  événemens  de 
laquelle  il  avoit  eu  part , rapportanc  aulli  les  affaires  de  Rome  & de  France  (/).  On  lui  attribue 
deux  Chroniques  différentes,  mais  dont  il  n’y  a que  la  prémiére  qui  lui  appartienne  [B]. 


[A]  Tl  fleurijfnit  principalement  vers  l'an  1342.]  Vollius 
(1)  & Moréti  (2)  ic  font  vivre  jufqucs  d l'an  1380  : mais 
il  n'y  a aucune  apparence  qu'il  ait  vécu  jul'qu'â  cette  an- 
née. La  date  de  Voflîus  n'ell  fondée  que  fur  celle  de  la 
fécondé  Chronique  attribuée  d Adam  de  Muremuth  , qui 
s'étend  depuis  l’an  1345  jufques  d l'an  1380.  H cft  certain 
que  fi  cet  Ouvrage  étoit  de  lui,  on  ne  pourroit  douter  qu'il 
n'ait  vécu  jufqucs  à cette  annéc-là  ; mais,  outre  qu'il  mi- 
roir dû  être  extrêmement  vieux,  puifqu'en  1327  il  étoit 
déjà  dans  les  Emplois,  l'on  verra  dans  la  Remarque  fui- 
vantc,  que  cet  Ouvrage  n'elt  point  de  notre  Auteur,  & 
que  ce  n’cll  qu'une  continuation  du  lien  ; ce  qui  fait  pré- 
fumer avec  quelque  raifon,  qu'il  ell  mort  peu  après  l'an- 
née I34rt,  où  finit  ce  qu'on  nomme  la  première  Chronique 
d'Adam  de  Muremutb. 

[fl]  Ou  lui  attribue  deux  Chroniques  différentes,  mais  dont 
il  n'y  a que  la  première  qui  lui  appartienne.]  Volfius  , fuivl 
par  Moréri  , 11e  balance  point  d attiibucr  l'un  & l'autre 
de  ccs  Ouvrages  d Adam  de  Muremuth;  mais  le  docte  Ca- 
ve a foupconné  que  le  fécond  n'eft  pas  de  lui.  Altertim, 
dit-il , mm  ab  eodem  Autlore  , non  ujque  adeo  cenum  efl  , 
pmfeàum,  ad  annum  1380  (3).  Et  Oudin  (4)  me  paroit  a- 
voir  prouvé  la  chofe  d une  manière  d ne  laitier  aucun  dou- 
te. Il  remarque , que  la  Chronique  de  notre  Adam  qui  fc 
trouve  & dans  la  Bibliothèque  de  l'Univcrfité  d'Oxford  , 


& dans  celle  du  Collège  de  Ste.  Marie  Magdclaine  , et 
aufil  dans  la  Bibliothèque  Cottoniennc,  ( Claudius  Lit.  F. 
Cod.  8-  num.  27.)  fous  ce  titre  : Continuât i»  Chronieerum 
Angliœ  Regum  , eum  ir.terpofltiirte  quorwuiam  eafuum  contin- 
gentium , in  Curia  Romana  , (ÿ  regno  Franei*  , per  Ada- 
mu  m Mirimoutb , Cdnonicum  London:*.  Cet  Ouvrage  com- 
mence d l’an  1303,  & s'étend  jufqucs  d Fan  1340;  & il  y 
a cnl'uitc  des  Additions  ou  Continuations , qui  prouvent 
clairement  que  cette  Suite  n'efi  pas  du  même  Auteur,  par 
leurs  titres  mêmes.  On  trouve  dans  la  même  Bibliothè- 
que (Aen  Litt.  1).  Cod.  10.  ».  4.)  Traduites  feu  Continua- 
tio  Magiflri  Ad*  de  Merrvr.uth  ad  annum  1346  inclttflve. 
El  ce  qui  décide  la  quellion,  {Cieopatra  Lin.  H.  Cad.  16. 
num.  10.)  Annales  ab  anno  28  Regis  Edttardi  I.  eed  annum 
41  Régis  Eduatdi  III.  hoc  efl  ah  anno  1299  ad  annum  1367. 
A'cmpc  ad  annum  1325  per  Robertum  de  KeaJing  Manacbum 
S.  Fe tri  ITeflmmaflcrienfls  , eum  eontinuatione  ad  annum 
134s  per  Merimeutb  , fjè  inde  per  Jaannem  de  R.  Mmacbum 
U'eflmonaflcricnfcm  ad  annum  1367.  Il  paroit  clairement 
par-Id  , que  l'Ouvrage  d'Adam  de  Muremuth  ne  s'étend 
tout  au  plus  que  jufqu'd  l'an  1345  ou  1346;  car  les  dates 
varient  là-dcfl'us , depuis  1340  jufqucs  d 1346;  fit  qu'il  y 
a déjà  un  Continuateur  jufques  en  1367;  & vraifemblnble- 
ment  les  treize  années  fuivantes,  depuis  1367  jufques  en 
1380,  font  encore  d'une  autre  main. 


U-  ADA  MAN  ou  Adamnan,  Moine  & enfuite  Abbé  du  Monaftère  de  IC  , Ile  de  rEcofle 
(a) , étoit  Ecofibis  de  Nation.  Il  fuccéda  à Failbée  dans  le  gouvernement  du  Monallère  en  679  (A). 
Il  fut  envoyé  en  Ambafiade  par  fa  Nation  en  701 , vers  Alfred  Roi  de  Nordiumbcrland  ; & aianc 
goûté  pendant  fon  féjour  en  Angleterre  la  manière  de  célébrer  la  Pâque  à la  Romaine  ( c ),  il  travailla 
a fon  retour  à l’introduire  parmi  les  Cens  : mais  fes  efforts  à cet  égard  furent  infructueux.  Il  réulüt 
mieux  en  Irlande , où  il  alfa  (d) , y aiant  établi  prcfque  par-tout  la  coutume  de  célébrer  la  Pâque  dans 
le  même  tems  & de  la  même  manière  que  le  faifoit  l’Eglife  de  Rome.  Il  ne  vécut  qu’un  an  après  fon 
retour  dans  fon  Monaftère , étant  mort  au  mois  d’Üclobre  de  l’an  704  [//  ] âgé  de  foixantc-quatorzc 
ans , & de  quatre-vingts  félon  d’autres.  On  a quelques  Ouvrages  de  lui  [2fj. 


[A]  Etant  mort  au  mois  d’ORabre  de  l'an  704.]  Il  y a évi- 
demment une  faute  dans  Oudin  (0 , qui  met  fa  mort  au  mois 
d'Oclobre  de  l'année  714.  Mais  Cave,  qui  l'a  placée  en 
704,  a fuivi  un  Ecrivain  qui  a traité  expreirémcnt  des  Au- 
teurs Irlandois  (2}.  Fleury  dit  qu'il  mourut  le  23  de  Sep- 
lembre  de  l'année  70s  (3);  je  ne  fai  fsr  quelle  autorité. 

[flj  Onn  quelques  Ouvrages  de  lui.]  Waraeus  (4)  lui  attri- 
bue un  Traité  de  la  manière  de  célébrer  légitimement  la 
Pâque,  De  Pafcbate  legitimo ; &.  quelques  Rcglemens,  Ca- 
notier. On  a de  plus  de  lui  trois  Livres  de  la  Ftede  S.  Colom- 
ban  premier  Abbé  de  Hi , publiés  par  Canifius  (s)  fit  par 
d'autres  (d).  Il  compoia  aufli  une  Dcfcription  des  Lieux 
Saints,  De  Lotis  Terr*  SanR*  Lib.  IIJ.  Cet  Ouvrage  a 
été  publié  d'abord  à ingolftad  en  1619,  parles  foins  du 
Jéfuitc  Crctfer,  Si  enfuite  par  Dom  Mabiilon,  Siècle  III. 
des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Jlenoit  , Ton).  11.  p.  so2  (7). 
Il  coinpofa  cct  Ouvrage  fur  la  rélmion  d'un  Evêque  Gau- 
lois nommé  Arculphc, qui  avoit  fait  le  voyage  de  laTcrrc 
Sainte;  c'cll ce  que  nous  apprend  Bède , dont  voici  les  ter- 
mes (8):  Scripfti  idem  de  Lacis  SanRit  lihrum  legentibus mul- 
to  utiiiflimum,  etijus  auSor  erat  docendo  ac  diüando  Gallico- 
rum  Epflcopus  Areulpbus , qui  Locorum  gratia  SanOorum  vé- 
nérai Ilicrofolymam.  Dans  la  fuite , Bède  rapporte  quelques 
particularités  touchant  cet  Arculfc.  Tout  ce  que  l'on  fait, 
c'cll  qu'il  étoit  Gaulois  , Si  qu'il  avoit  été  ordonné  Evê- 
que en  F'rance.  Comme  il  n'eft  parlé  nulle  part  de  l'Eglifc 
qu'il  gouvernoit , il  y a tout  lieu  de  penfer  qu’il  n’étoic 
qu'Evêquc  régionairc  (9).  Le  génie  a’ Arculfc  le  porta  à 
voyager , S;  il  entreprit  de  vilitcr  les  Lieux  Saints  de  la  Pa- 


leftine.  Apres  avoir  pafté  neuf  mois  à Jérufalcm , il  alla  à 
Damas  & â Tyr  : de  là  il  palfa  à Alexandrie  en  Egypte  , 
dans  l'Ilc  de  Crète , & de  là  il  fe  rendit  à Conftantinople.  Il 
aüa  enfuite  en  Sicile  & à Rome.  Au  bout  de  quelque  tems, 
le  defir  de  retourner  en  fon  Pays  lui  fit  reprendre  la  mer. 

II  fut  jetté  par  un  vent  contraire  fur  les  cotes  des  lies 
Britanniques,  où  après  avoir  couru  divers  dangers,  il  a- 
borda  à Plie  de  Hi.  Adamnan,  Abbé  du  Monaftère,  le 
reçut  très  bien  ; & l'on  croie  même  qu'Arcuipho  borna  11 
fes  courtes , Si  finit  fes  jours  dans  ce  Monaftère.  C'eft  ce 
u'on  fonde  fur  la  qualité  que  lui  donne  quelquefois  A- 
amnan , en  le  nommant , notre  frère  Arculpbe.  üuoi  qu'il 
en  foit , dès  les  premiers  jours  qu'il  fut  1 Hi , l'Abbé , qui 
aimoit  les  Sciences , l'engagea  1 lui  raconter  par  ordre  ce 
qu'il  avoit  vu  de  plus  remarquable  dans  fes  voyages  ; dt  1 
mefure  qu’Arculphe  en  faifoit  la  rélalion , Adamnan  la  ré- 
digeoit  par  écrit.  Cet  Ouvrage  fut  compofé  au  plus  tard 
en  698,  puifqu’ Adamnan  le  préfenta  cette  année  à Alfrid 
Roi  de  Northumbcrland.  11  fut  auifi  tât  répandu  dans  le 
Public,  & devint  fort  célèbre  dans  les  Siècles  pollérieurs 
f 10).  Bède  en  parle  avec  éloge,  comme  on  Pa  vu  ci-def- 
fus,  fit  comme  il  paroit  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  : Fe-  ' 
citque  opus  , ut  dixi , multis  utile,  iÿ  maximr  illis , qui  Um- 
gius  ab  eis  locis  , in  quibus  Fatriarcb*  (ÿ  Apofloli  crant  , 
Jecreti , en  tantum  de  bis,  qu*  leSione  didieerint  , tarant. 
Aulli  Bcde  en  a non  feulement  inféré  un  précis  dans  fon 
Hiftoire  Eccléfiafiimie  (il),  mais  il  en  a aulli  tiré  le  fond 
de  fon  petit  Traité  acs  Lieux  Saints,  De  Lacis  Sanüis(  12). 


(r)  1d.  col. 
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*»-  ADAMITES,  Seélc,  à cc  que  l’on  prétend  , qui  faifoit  profeflion  de  la  Nudité  refigieufe , 
c’eft-à-dire,  de  faire  les  exercices  de  Religion  tout  nuds.  On  a attribue  la  même  erreur  ou  extra va- 
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gancc  aux  Picards  de  Bohème , & aux  Turlupine  ; & fi  ce  que  l’on  débite  fur  le  fujet  de  toutes  ces  dif- 
férentes Secles  étoit  exactement  vrai,  ce  feroit  avec  raifon  que  Mr.  Bayle  dit  (a),  qu’on  ne  fournit  af- 
fez  admirer  quunc  fcmbkble  fantaifie  fefoit  Ji  J'ouvent  rcnumiellce  parmi  les  Chrétiens.  Mais  tant  s’en  faut, 
puifqu'au  contraire  l’on  peut  foutenir  avec  fondement , que  Y/ldamifme  ou  la  Nudité  rcligieufe  cft  une 
folie  dont  aucune  Seéte  Chrétienne  ne  fut  jamais  capable  [//];  comme  l’on  fe  propofe  de  le  prouver, 
après  un  favant  Critique  de  notre  teins  (//)  , qui  a pris  autant  de  foin  d’examiner  lHiftoire  des  Iléré- 
iics  avec  un  cfprit  critique,  que  d’autres  en  ont  pris  peu,  fans  en  excepter  même  Mr.  Bayle  , qui  a 
adopté  fans  beaucoup  de  réflexion  tout  ce  qu’il  a trouvé  d’accufations  odieufes  fur  le  compte  des  Ada- 
mites,  tant  anciens  que  modernes  [il].  Il  ne  s’agit  dans  cet  Article  que  de  l’Adamifmc  ancien;  on 
parlera  de  l’Adamifmc  moderne  dans  les  Articles  des  Picards  & des  Turlttpins.  O11  a attribué  la  pro- 
feflîon  de  Ta  Nudité  rcligieufe  aux  Cnajliques,  aux  Æamiens , &.  aux  PrifciUumijles  d’Elpagne:  exa- 
minons fi  c’cft  avec  raifon. 

Les  Gnùjliques  font  les  prémiers , que  S.  Epiphane  (c)  accule  d’Adamilmc.  Il  dit , qu’ils  afTcêloient 
de  prier  entièrement  nuds:  tvzovrai  yü/avoi  cXt*  rif  eàp.  an  : pas  la  moindre  partie  du  corps  qui 
fût  couverte.  Mais,  foit  que  par  les  Gnoftiuucs  on  entende  les  Difciples  de  Simon;  fuit  que  l’on 
prétende,  que  l’opinion  de  la  néceflité  de  la  Nudité  rcligieufe  ait  été  introduite  dans  cette  Secte  par 
Prodicus,à  qui  Théodoret  l’attribue;  leur  Adamifme  cil  une  pure  chimère  [C],  qui  n’ell  appuyée  que 
fur  le  témoignage  de  S.  Epiphane , dont  l’autorité  n’ell  pas  d'un  grand  poids  [Z)J. 

A la  fuite  des  (modiques , viennent  les  Adamiles  ou  les  Æamiens  , comme  les  nomme  S.  Epi- 
phane ( d ).  On  dit  que  ces  Sectaires  fe  dépouilloicnt , avant  que  d’entrer  dans  le  lieu  de  leur  af- 
lcmblee , & y faifoient  le  Service  Divin  tout  nuds.  Mais  il  ell  difficile  de  comprendre  que 
des  Critiques  judicieux  aient  pu  adopter  cette  fable.  Outre  que  ce  qu’Epiphane  en  rapporte  n eft 
fondé  que  fur  des  ouï-dire  [Ej  , il  y a variation  & contradiction  clans  ce  qu’il  eut  des  Ada- 

mien» 


[/f]  La  Nudité  rcligieufe  efl  une  folie  dont  aucune  Selle 
Chrétienne  ne  fut  jamais  capable.]  En  foutenant  ccttc  The- 
fc  , avec  Mr.  de  Bcaufobre,  je  ne  prétends  pas  nier  qu'il 
n'y  ait  eu,  connue  le  dit  ce  Savant,  des  Fous,  des  Fana- 
tiques , des  Furieux  , capables  des  plus  grandes  extrava- 
gances; tels,  par  exemple,  que  res  Moines  de  Palcftiue 
dont  parle  Evagre  (1)  dans  Ion  Hifloirc  Eccléfiaftiquc , & 
dont  Mr.  Bayle  lui-inêinc  a dit  ( 2) , qu'il  y a de  l'apparen- 
ce, qu'ils  noient  effeBisxinent  fous  ; & tels  «pie  ces  Ana- 
baptilks,  qui  coururent  nuds  dans  les  rues  à Amftcrdam 
en  1535.  De  pareils  exemples  prouvent  feulement,  qu’il 
y a eu  de  tout  teins  des  Fous, des  Fanatiques  , digne.- des 
pctitcs-uiaifons  ; mais  cela  ne  prouve  point  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  aucune  Secte  Chrétienne  qui  ait  fait  profcllion  de 
Nudité , L.  qui  ait  affecté  de  faite  le  Service  Divin  dans  ect 
état.  Et  c’eft  ce  que  je  nie,  ri  ce  dont  ou  verra  par  la 
fuite  qu’il  n’y  a aucune  preuve, qui  punie  l’atisfaire  desef- 
prits  qui  ne  fc  payent  pas  do  l’autorité  de  gens , ou  crédu- 
les, ou  de  mauvaife-foi. 

(/1|  Mr.  Bayle.  ...  a adopte  fans  beaucoup  de  réflexion 
tout  ce  qu'i!  a troirae  d'accujations  odieufes  jur  le  compte  des 
jidamites , tant  anciens  que  modernes.]  C’ell  ce  qu’on  peut 
voir  dans  les  Articles  de  l'on  Dictionaire  qui  regardent  ce 
fujet.  Mr.  Bayle  avoit  de  grandes  lumières,  c'cft  ce  que 
perlbnne  de  bonfens  ne  cuntellc  ; mais  il  n’en  a pas  tou- 
jours fait  un  bon  ufage,  comme  on  en  fournira  quelques 
preuves  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  A moins  que  d'ê- 
tre réfolu,  comme  le  font  certaines  gens,  d'admirer  tout 
ce  qu'a  fait  Mr.  Bayle,  on  ne  peut  qu’approuver  ia  réfié- 
xion  que  fait  Mr.  de  Bcaufobrc  à l'occalion  des  Picards , mais 
qui  cft  applicable  i tous  les  prétendus  Adamitcs.  „ Mr. 
„ Bayle,  dit-il  (3),  a mis  dans  fon  Dictionaire  un  Arti- 
„ de  dc<  P r c a R o s ; mais  aulieu  d’y  employer  ce  dilccr- 
„ minent  critique , dans  lequel  il  fetnble  qu'il  excelle,  il 
„ s'elt  contente  de  copier  fidèlement  Knee  Sylvius  6c  Va- 
„ rilias.  Je  111  imagine  qu'il  eût  été  moins  facile  & moins 
„ crédule  , ti  ccs  deux  Hilforicns  avoient  attaqué  la  ré- 
„ punition  d'une  Secte  de  Pbiiofophes.  Au  moins , quand 
„ il  s'agit  de  la  Nudité  des  Gymnofopbiflts  , il  n'elt  pas 
„ aulli  traitable  que  fur  celte  des  Picards.  Je  ne  fai  (i 
„ c'eli  que  Mr.  Bayle  n 'étoit  pas  fiché  de  trouver  du  ri- 
„ dicttle  ri  de  l’impudence  dans  une  Série  Chrétienne.  On 
„ pourroit  le  foupçonner  , quand  on  penfe  qu'il  compe- 
„ foit  un  Dictionaire  Critique,  dont  le  but  cft 
„ d’examiner  & de  corriger  ce  qu'on  a dit  de  faux  , d'in- 
„ certain,  ou  de  fufpect,  fur  les  perfonnes  dont  il  parle, 
„ & fur  les  fujets  qu'il  traite.  Cependant  ii  n’a  pas  dai- 
„ gué  jetter  un  feul  regard  critique  fur  les  pauvres  Pi- 
„ cards,  non  plus  que  fur  les  Tuulumks  leurs  prédé- 
„ ceflcurs  (ajoutez,  ni  fur  les  Adam  t tp.s).  il  les  a rc- 
„ produits  fur  ia  fcène  avec  le  mafque  difforme,  que  leur 
,,  ont  donné  leurs  Bourreaux. 

(Cl  Leur  uddamilme  efl  une  pure  chimère.]  S’il  s’agit  des 
G110ftiqr.es  Difciples  de  Simon  , il  cft  confiant  que  bien 
loin  de  faire  profcllion  de  Nudité  dans  le  Service  Divin  , 
ils  fouienoient  que  c'cft  une  extrême  irrévérence,  que  de 
fe  préfenter  devant  Dieu  dans  cet  état.  C’cft  ce  que  té- 
moigne un  ancien  Auteur  ; & fon  témoignage  eft  d’autant 
pins  digne  de  foi,  qu’il  cft  tiré  d’un  raifonnement  que  Si- 
mon & les  Scriaieurs  failbient, pour  montrer  que  le  Créa- 
teur du  Monde  n’efi  pas  le  Dieu  fupréme  , l’Etre  infini- 
nient  parfait , infiniment  lion.  Voici  la  fubftancc  de  ce 
raifonnement  (4).  „ La  connoiffancc  du  Bien  & du  Mal 
„ étant  abfoltiiuent  nécelTairc  à l’homme,  il  cft  imnolübie 
„ que  le  Dieu  fupréme  , Mètre  infiniment  faint  ri  bon  , 
„ lui  ait  interdit  l'ufage  d’un  fruit  qui  devoit  lut  procurer 
„ ccttc  connoiffance.  Il  n’elt  pas  moins  impofliblc  que 
„ le  Dieu  ftiprêinc  eût  voulu  punir  l’homme  pour  avoir 
„ mangé  d'un  fruit,  qui  non  feulement  lui  apprit  à diftin- 
,,  guer  le  Bien  d'avec  le  Mal,  nids  à couvrir,  devant  fon 
„ Créateur , les  parties  du  corps  que  ia  pudeur  fait  ca- 


„ cher.  Quoi  ? l’homme  s’apperçoit  qu'il  eft  malhonnête 
„ de  paroitre  nud  devant  celui  qui  l'a  formé;  ii  fe  couvre 
„ pour  lui  témoigner  fon  rcfpcri  ; & au-licu  de  lui  en  fa- 
,,  voir  bon  gré  , le  Créateur  le  condamne  à mourir  , ét 
„ maudit  le  Serpent  qui  lui  a ouvert  les  yeux  fur  fon  dc- 
„ voir!”  Tel  cft  le  raifonnement  que  l'Auteur  des  Ré- 
cognitions  fait  faire  à Simon:  d'où  il  s'enfuit,  que  ni  lui, 
ni  fes  Difciples,  11 'ont  jamais  pratiqué  la  Nudité.  Que  Ii 
l'on  préiend  que  cette  impudente  cérémonie  peut  avoir  é- 
té  introduite  dans  le  Culte  de  eette  Sérié  par  Pmdicus  , 
on  avance  une  chofc  infoutenable.  Il  y avoit  introduit  ia 
coutume  de  ne  prier  jamais  : c'cft  ce  que  nous  apprend 
Clément  d'Alexandrie  (s).  „ l.es  Difcip.es  de  Prodicus, 
„ dit-il,  enfeignent  qu'il  ne  faut  point  prier  ; mais  ils  ne 
„ fc  glorifient  pas  d éire  les  inventeurs  de  ccttc  opinion. 
„ Ils  Font  prilè  de  celte  Série  de  l’hilofophcs  que  l'on 
„ appelle  Cyrénaïque.”  D'ailleurs  le  mémo  Auteur,  qui 
réfute  fi  fréquemment  les  Gnoltiqucs  , ne  leur  reproche 
nulle  part  la  Nudité.  Et  lorfquïl  a rapporté  les  bruits  , 
que  Fon  faifoit  courir  du  Culte  impur  des  Carpocrsticns 
& des  Frmliciens.  il  leur  laili’e  au  moins  quelque  relie  de 
pudeur  : ii  dit  (6)  qu'avant  de  commettre  leurs  abomina- 
tions fecretles,  ces  Hérétiques  avoient  la  précaution  d’é- 
teindre  les  (bmhcaux  qui  les  auraient  fait  rougir.  Cela 
11e  s'accorde  pas  avec  l'impudence  d'aficrier  une  entière 
Nudité  dans  le  Service  Divin.  Ce  qui  va  encore  à ia  dé- 
charge des  Gnoltiqucs  , c'cft  que  l’iotin  , qui  avoit  eu 
beaucoup  de  commerce  avec  eux  , & qui  avoit  même  des 
amis  dans  cette  Série  , ne  les  aceufe  nulle  part  d’une  Nu- 
dité Cynique;  quoiqu’il  ne  les  épargne  pas,  & qu’il  s’éten- 
de fur  leurs  Dogmes  & leurs  Pratiques  , dans  le  Livre 

3u’i!  écrivit  contre  eux  (')■  Il  n’y  a donc  aucune  preuve 
c l'Adainifme  des  Gnoltiqucs  , puifquc  l'autorité  de  S. 
Epiphane  n’cft  pas  fort  confidérable  , comme  on  va  le 
voir  dans  |3  Remarque  fuivantc. 

(/fl  S.  Epiphane  , dont  l'autorité  n'efi  pas  d’un  grand 
poids.]  La  plupart  des  Savans  conviennent  de  la  vérité 
de  ce  qu'a  dit  Mr.  Du  Fin  (S), que  c'étoit  un  homme  fort 
„ crédule,  ri  fort  peu  exact  ; qui  n’avoit  ni  difeernement , 
„ ni  jufiefie  d'cfprit  ; qui  ajoutoit  foi  trop  légèrement  à 
„ de  faux  mémoires  , & a des  bruits  incertains.  " Et  il 
eft  fur  que  l'on  Article  des  Gnoftiques  eft  rempli  de 
fables  ridicules.  Voici  le  jugement  qu'en  porte  à cette 
occalîon  Mr.  de  Bcaufobrc  (y).  „ Je  compare  , dit  ■ il  , 
„ les  Livres  de  ce  Père  touchant  les  Héréfics , i un  tas 
„ de  minéraux  , où,  parmi  un  peu  d'<>r  & d’argent , il  y 
„ a beaucoup  de  terre  & de  vils  métaux  ; mais  au  lieu 
„ d'en  faire  la  Jeparation  , les  Auteurs  Héréfiologucs  en- 
„ taiïcnt  péte-mele  ,dans  leurs  Colleflions , tour  les  matériaux: 
„ qu'ils  trouvent  dan»  un  Auteur  fi  peu  judicieux  ri  fi  paf- 
„ iionné. 

(/.']  Ce  qu' Epiphane  en  rapporte  n’ efl  fondé  que  fur  des  ouï- 
oiRt-.J  C'cft  cc  dont  Mr.  Bayle  lui-même  convicm(to). 
Après  avoir  rapporté  tout  ce  que  l’on  attribue  aux  Ada- 
mitcs, i!  ajoute  : Voü/t  tout  ce  que  S.  Epiphane  en  rapporte , 
tiini  pas  pour  l'avoir  lu  dans  quelques  Livres , ou  pour  l'avoir 
appris  de  quelqu'un  d'entre  eux  , mais  fur  ce  qu'il  en  avoit 
ouï  o 1 R 1;  à pluflenri  autres  perfonnes  : il  ne  fait  point  Ji 
de  fon  tous  cette  Selle  était  entièrement  abolie  , ou  fi  elle  fuit- 
fifloit  encore.  S.  Epiphane  ajoute  même,  ou’il  ne  fait  fl  cette 
Selle  a jamais  txiflé , telle  qu'on  lui  en  a fait  la  defeription. 
11  eft  difficile  de  comprendre  qu'un  Critique,  tel  que  Mr. 
Bayle , ait  vu  ce  palfagc , en  ait  donné  la  fubftancc , ri  ait 
cependant  pu  digérer  ce  tas  d’impertinences  qu’on  débite 
fur  le  fujet  des  Adamiens,  fan»  faire  la  moindre  petite  re- 
marque , qui  pût  faire  fentir  le  peu  de  fonds  qu’il  y a i fai- 
re fur  ce  qu'un  Auteur  crédule  débite  fur  des  ouï-dire. 
C’eft  avec  julte  raifon  que  le  Savant  de  Berlin  (11)  obfcr- 
vc  , que  fur  un  pareil  témoignage  , on  ne  doit  pas  faire 
une  fi  grande  injure  à quelque  Société  Chrétienne . que 
de  t’accufcr  d'avoir  affecté  la  Nudité  des  deux  Sexes  dans 
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miens  [/’]  : ce  qui  doit  naturellement  faire  croire  que  c’eft-là  une  Secte  imaginaire,  inventée  par  la 
malignité  , fous  quelque  léger  prétexce,  divulguée  enfuite,  & reçue  fans  examen.  On  peut  voir  un 
exemple  pareil  dans  les  Remarques  [CT. 

On  prétend  que  l’Adamifme  fut  porté  en  Efpagne  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle  , par  un  Moine 
Egyptien  originaire  de  Memphis  (e),  & nommé  Marc  , qui  infpira  fes  ientimens  à une  femme  do 
qualité  nommée  Àgape  & au  Rhéteur  Helpidius  ; & ceux-ci  les  enfeignérent  à un  Noble  Efpagnol 
nommé  Prifcillien , qui  devint  le  Chef  de  la  Secle  des  Prifcillianiftes.  Mon  deflein  n’eft  pas  de  faire  ici 
l'Hifioire  de  cette  Seéte  & de  fon  Chef:  on  peut  confulter  là-deflus  l’Article  de  Priscillien  dans 
Mr.  Bayle.  Je  n’ai  à ert  parler  que  rélativement  à l’Adamifme  , dont  on  accufa  les  Prilcillianiflcs. 
Voici  ce  que  dit  Sulpice  Sévère  [/)  : „ (^ue  Prifcillien  fut  ouï  deux  fois  devant  Evodius  Préfet  du 
„ Prétoire , & qu’il  fut  convaincu  des  crimes  dont  on  l'avoit  accufé  ; qu’il  ne  nia  pas  même  qu’il  ne 
„ fe  fût  adonné  aux  Sciences  défendues , qu’il  n’eût  enfeigné  des  Doctrines  objcènes  , qu’il  n’eût  fait 
„ des  Afièmblées  no&urnes  avec  des  femmes  impudiques , & qu’il  n’eût  accoutumé  dy  prier  tout  nui 
„ avec  elles.”  Voilà  qui  paroit  précis,  fur-tout  venant  de  la  part  d'un  Iiiftoricn  contemporain. 
Cependant  il  y a bien  des  raifons  qui  détruilent  ce  témoignage.  I^es  crimes  qu’on  attribue  à Prifcil- 
lien & à fes  Seélatcurs  , ne  s’accordent  point  avec  ce  que  les  I Iiftoriens  difent  d’ailleurs  des  mœurs 
& de  la  conduite  des  uns  & des  autres  [//].  La  conviction  & la  confeflion  , dont  parle  Sulpice 
Sévère,  font  avec  raifon  fufpectes  [/].  Je  ne  difeonvjens  pas  que  les  Pril'cillianiftes  u'eulTent  des 
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le  Serv  ice  Divin  ; & que  I on  doit  mettre  au  rang  des  fa- 
bles & des  calomnies  toute  Héréfie  folle  & impudente, 
dés  qu'elle  eft  deftituée  de  preuves. 

[e]  11  y a variation  (ÿ  contradMion  dans  ce  qu'il 
dit  des  Adamicns.)  Du  moins  s'il  eft  l'Auteur  des  Som- 
maires , qui  l'ont  à la  tête  de  fes  Livres  des  Héréfies.  En 
voici  quelques  exemples,  que  Mr.  deBeaufobrc  a rccucil- 
lis  (ta).  Il  dit  daiis  le  Sommaire  de  l'IIéréfic  L1I.  que  les 
Adamicns  condainnoient  le  Mariage;  &.  dans  l'Article  mê- 
me, il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  cette  Erreur , qui  étoit 
Capitale.  11  les  repréfente  tous,  dans  ce  Sommaire , com- 
me des  Moines  qui  vivent  dans  la  continence  ; & dans 
l’Article , il  dit  qu'il  y en  a feulement  quelques-uns  parmi 
eux  qui  s'appellent  les  Coktineks,  & qui  fe  vantent 
d'être  vierges.  S.  Ëpiphane  dit  encore  dans  ce  Sommai- 
re, que  les  Adamicns  ont  pris  leur  nom  d'un  certain  Adam ; 
mais  dans  l’Article,  ils  s'appellent  Adamicns , parce  qu'ils 
prétendent  que  IcurEglife  eft  le  Paradis  tcrrejlre , & qu'ils 
font  les  imitateurs  d'Adam  & d’Eve  , lorfquc  ceux-ci  é- 
toient  encore  dans  1 état  d'innocence.  Voici  quelque  cho- 
fe  de  plus  fort.  Selon  S.  Ëpiphane  „ ces  gcns-lâ  tant  nuds 
„ dans  leurs  A ncmblécs  religieufes , afin  d'avoir  le  plai- 
„ tir  de  laffalicr  leurs  yeux  d'un  fpectaclc  malhonnête;  ” 

& il  témoigne  en  même  tems,  qu’ils  étoient  fi  féveres  ob- 
fervatcurs  de  la  chafteté,  qu'ils  puniftoient  d’une  excom- 
munication perpétuelle  les  fautes  commiles  contre  cette 
vertu.  Tant  de  variations  & de  contradictions  ne  fuffi- 
fent-ellcs  pas  pour  faire  mettre  au  rang  des  fables  ce  que 
S.  Ëpiphane  dit  des  Adalnicns  ? Et  Mr.  Bayle  , qui  s'eft 
fit)  Art.  attaché  à maintenir  leur  chafteté  (13)  , ne  dcvoic  il  pas 
adamits*  fentir  que  rien  n'étoit  moins  compatible  avec  cette  vertu, 
ftciu.  [C].  qUL.  ia  Nudité  religieufe  qu'il  leur  attribue? 

[Cl  On  peut  voir  un  exemple  pareil  dans  les  Remarques.] 
Les  Chrétiens  qui  avoient  facrihé  aux  Idoles,  & donné  du 
rcandalc,  étoient  obligés  de  faire  pénitence;  exclus  des 
Affcmbtécs , ils  fe  tenoient  à la  porte  en  pleurant , fe  jet- 
toient  aux  pieds  de  leurs  Frères  & de  leurs  Paftcurs , afin 
de  les  fléchir,  & d'obtenir  la  Communion  de  l'Eglifc.  11 
n'en  fallut  pas  davantage  aux  Païens  , pour  leur  faire  di- 
re que  les  Chrétiens  adoroient  dans  leurs  Evêques  , ce 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  Aiii  e os  ferunt 
Antijlitii  (j*  Sacerdetis  colcre  ger.italia  (14).  Quelque  Cé- 
rémonie innocente  aura  pu  faire  dire  de  même  , que  les 
Adamicns  faifoient  leur  Service  tout  nuds  : fur  quoi  Mr. 
de  Bcaufobrc  propofe  une  conjecture , qui  a quelque  vrai- 
fcmblancc  (15).  On  fait,  que  les  Macédoniens  & les  Ro- 
mains fe  dépouilloicnt  en  partie  , lorfqu'ils  demandoient 
des  grâces  avec  une  profonde  humilité  ; Eratque  Macedo- 
r.um  mos  , fi  quid  Jupplicitér  expofeerent  , SEMiNunos, 
É?  intérim  tantum  amiilos  tunica  , obttjlari  ; quod  a Roma- 
nis queque  ujurpatum  meminimus,  us  Mono  rtCTORt  et 
n e J F.  c T a toca  As  H u m É r is  genu  nixi,  nonnunquam 
bumi  dejeSi  (16).  Plutarque  rapporte  (17),  qu'Augullc, 
conjurant  le  Sénat  de  ne  pas  le  forcer  à accepter  la  Dicta- 
ture , s’abaififa  jufqu'à  la  Nudité  , rjï  Yv/erltsits  iraxilsmots 
iiarrn  ; ce  qu’Amiot  a fort  bien  rendu  : Mais  lui  , flècbifi- 
fiant  le  genouil,  jettant  bas  fia  longue  robe  & découvrant  Ja 
poitrine  ,Jupplia  le  Sénat  de  le  décharger  d’un  état  fi  odieux. 
Je  fuppole  , dit  le  favant  Critique  de  Berlin , qu'un  Chré- 
tien , ou  quelque  Société  de  Chrétiens  ait  prié  de  la  for- 
te ; & je  ne  fuppofe  rien  que  de  très  poflible.  Ne  paroit- 
il  pas  par  la  première  Epure  aux  Corinthiens  (18),  que 
les  Grecs,  qui  avoient  d'ordinaire  la  tète  découverte, 
vouiojent  prier  & prophétifer  de  même  , fans  mettre  un 
voile  fur  leur  tête  , comme  le  pratiquoient  les  Juifs.  ? S. 
Paul  approuva  leur  ufage  , mais  cet  ufage  étoit  celui  de 
leur  Nation.  Il  n’cft  pas  impoflîhlc  qu'une  Nudité  Romai- 
ne ou  Maeédotiienne  ait  été  transformée  en  une  Nudité  Cy- 
nique,  fit  qu'elle  ait  fervi  de  fondement  à la  Légende  ridi- 
cule des  A n a m 1 e n s. 

[H]  Les  crimes  qu'on  attribue  à Prificillien  tS  à fies  S:3a- 
leurs,  ne  s'accordent  point  avec  ce  que  les  Hifioncns  difient 
d'ailleurs  des  mavrs  & de  la  conduite  des  uns  (jp  des  autres.] 
Nous  n’avons  pas  befoin  d'autre  témoin  que  de  Sulpice  Sé- 
vère lui-même;  rien  de  plus  beau  que  le  portrait  qu'il  fait 
de  Prifcillicn  (19).  „ Ce  perfonnage,  dit-il,  n'avoit  pas 
» moins  d'cfprit  & d'érudition,  que  de  gtaccs  naturelles, 
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„ de  bien  & de  naiffancc.  Auftèrc  d’ailleurs  , s'exerçant 
„ dans  les  jeunes  , dans  les  veilles,  rapportant  la  faim, 

„ la  foif , defintérefré  , ufaiu  de  tout  avec  une  extrême 
„ modération,  inl'pirant  du  refpcét  & de  la  vénération  à 
„ Ceux  qui  l approchoient.  " Prijcillianusfiamilia  nobilis  , 
preedives  opibus , acer  , inquits  , f'acur.dus  , multa  IcSione 
eruditus , dijferendi  £p  difiputandi  promptij/imus . . . . Pror- 
fius  multa  in  eo  animi  corporis  botta  cettteres.  Pigilars 
multum , fumem  ac  fitim  ferre  poterat  : Lober. di  minime  cupi- 
dus,  utendi  p~arciJJimus(jio).  Certainement,  voilà  un  Chef 
d'Adamites  coupable  des  plus  grandes  impuretés,  qui  n'a 
guères  l’air  d'un  Cynique  impudent  : voyons  fi  parmi  fes 
Difciplcs , il  fe  trouve  des  gens  qui  lui  rcfictnblent.  S.  Jé- 
rôme parle  de  Latronien  , qui  fut  décapité  avec  lui  , fans 
nous  en  dire  aucun  mal  (21).  Cétoit  un  homme  favant, 
qui  réuflifibit  fi  bien  dans  la  Poëfic , qu'on  le  mettoit  eu 
parallèle  avec  les  Poètes  du  tems  d'Augufte.  Tibéricn  , 
qui  ne  fut  condamné  qu'à  l'exil,  étoit  un  autre  Savant, 
dans  lequel  S.  Jérôme  ne  trouve  à reprendre  que  trop  d'en- 
flure dans  fon  llyie  : mais  ce  n'eft  pas-là  de  l'Adamifme. 
S.  Ambroife  (22)  parle  avec  une  tendre  compafiion  du 
vieux  Evêque  Uyginus , qui  fut  aufii  envoyé  en  exil,  & 
qui  n’niaru  plus  que  le  joujjie  , n'étoit  pas  un  fujet  propre 
à fe  iaifier  féduirc  aux  appas  de  l'impudicité.  En  général, 
la  ScflePrifciliiennc  fe  diftinguoit  par  laledurcdcs  Livres 
Sacrés , par  des  jeunes  fréquens , par  des  pénitences  rigou- 
rcules  ; „ deforte  , dit  Sulpice  Sévère  , qu'on  rccon- 
„ noifibil  plutôt  les  Prifcillianiftes  à la  modcftic  dans  leurs 
„ habits,  & à la  pâleur  de  leurs  vilages,  qu'à  ia  dilféren- 
,.  ce  de  leurs  fentimens.  " Cum  quis  pallore  potius,  aut  ve- 
file,  ouam fide  Hetrtticus  gjiimarnur  (23).  Voici  un  autre 
témoignage,  bien  avantageux  aux  mœurs  des  Prifcillianif- 
tes; c'cll  celui  de  Latinius  Pacatus,  Orateur  Paicn,  & qui 
parvint  par  fon  mérite  à la  Dignité  Ptoeonlulairc  fous  les 
Empereurs  Chrétiens.  Dans  le  Panégyrique  de  Théodo- 
fe,  que  cet  Orateur  prononça  devant  ce  Prince  après  qu'il 
eut  vaincu  Maxime,  il  parle  en  ces  termes  : ,,  Pourquoi 
„ m'arreté-je  à raconter  la  mort  de  tant  d'hommes,  puifque 
„ la  cruauté  eft  allée  jufqu'à  répandre  le  l'ang  des  fem- 
„ mes  ? On  a exercé  les  dernières  rigueurs  contre  un  Se- 
„ xc , qu'on  épargne  dans  les  guerres  memes.  Et  quelles 
„ étoient  les  railons  importantes  d'une  telle  barbarie  ? 
„ quels  crimes  peuvent  avoir  fait  trainer  au  fupplice  ia 
„ veuve  d’un  illuftre  Poète  ? Elle  n’avoit  point  d’autre 
„ crime, que  celui  d'eT k K trop  rllio  1 euse,  trop 
„ appliquk'e  au  service  db  la  Divinité'.  " 
De  virorum  mortibus  loquor  ? quum  defeenfum  recorder  ad 
fianguincm  fiieminarum  & in  fiexum  cui  bella  parcunt , non  par- 
ce firvitum'l  Ssd  nimirum  graves  fiuberant  invidicfittqiie eaufiee, 
ut  unco  ad  pirnam  elari  Palis  matrona  raperetur.  O'ujicieba- 
tur  enim , atque  etiam  exprobrabatur  mulieri  viduce  k i m i a 
RELICIO,  £?*  DILI0ENT1US  CULTA  DlVINITAS 

(24).  La  veuve  dont  parle  Pacatus,  étoit  Eucbrocie , veu- 
ve de  Delpbidius , dont  Aufone  a fait  l’éloge  dans  fes  Pré- 
feffeurs  de  Bordeaux.  Elle  eut  la  tête  tranchée,  aufli-bicn 
que  les  autres  Prifcillianiftes.  Mais  fi  elle  eût  été  coupa- 
ble d’une  infâme  débauche , fi  le  bruit  qu'on  fit  courir  de 
fa  fille  Procule  , qu'étant  greffe  de  Prifcillicn , clic  avoit  eu 
recours  à des  moyens  détcftables  pour  faire  périr  fon  fruit; 
fi  tout  cela  eût  été  vrai , ou  s'il  eut  paffé  pour  vrai , l’Ora- 
teur eût-il  ofé  dire  à Théodofe  & à toute  fa  Cour , qu'Eu- 
chrocie  n'étoit  coupable  que  de  trop  de  pieté  ? Voilà  donc 
les  Chefs  desPrifcillianifics.ces  prétendus  Adniniccs, aux- 
quels on  rend  témoignage  d'avoir  été  des  gens  réglés , auf- 
turcs  dans  leurs  mœurs , & donnant  dans  une  dévotion  ex- 
ceffive.  Des  gens  de  ce  caractère  n’ont  guères  l’air  de  s’é- 
tre  abandonnés  aux  honteux  excès  qu’on  leur  impute. 

[/]  lus  eonviBion  (jf  ia  confefifion  dont  parle  Sulpice  Sévè- 
re, Jor.t  avec  rtâfion  fiufipeBcs.]  Soit  que  l’on  examine  Icci- 
raétere  des  Témoins  qui  dépoicrem , foit  que  l’on  faffe  at- 
tention à celui  des  Parties  & des  Juges,  foit  que  l’oncon- 
fidère  la  manière  dont  on  extorqua  Ja  confcjfion  à Prifcillien, 
on  y trouve  de  juftes  raifons  de  douter  de  la  réalité  des 
crimes  qu’on  lui  imputoit  & à fes  Seétateurs. 

A l’égard  des  Témoins , Sulpice  Sévère  nous  apprend  iu- 
directement,  qui  ils  étoient,  & quel  étoit  leur  caraétére, 
loifqu’il  nous  dit  : „ Que  Maxime  fe  contenta  d’exiler 
S 2 . , pour 
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Erreurs  [AT  J;  mais  je  révoque  en  doute  les  impuretés,  l’Adamifme  dont  on  les  a accufés;  je  n’en  vois 
ni  ombre  m trace  : au  contraire  , je  vois  que  les  Conciles  d’Efpagne , qui  ont  condamné  les  Prifcil- 
lianiftes , ne  les  ont  jamais  traités  lur  le  pied  d’une  Seèle  coupable  d’impuretés  [L].  Ainii , jufqu’à  la 
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„ pour  quelque  tems  dans  les  Gaules , Tcrtulle , Potamius, 
„ (ijean, parce  que  c’éloiencdes  Personnes  viles, 
„ & dignes  de  miféricordc,  pour  avoir  confejfé  leurs  cri- 
,,  »r.f/  & DECOUVERT  LEURS  COMPLICES,  faiIS  Rt- 
„ tendre  la  Queftion."  Tanquam  viliorcs  perfona , fe?  dig- 
ri  mij'cricordia  , quia  ante  queeftionem  & fc  fÿfocios prodidif- 
fent  (25).  Il  ne  paroit  pas  qu'il  y ait  eu  d'autres  Témoins 
contre  Prifcillicn  &.  fes  Sectateurs , que  ces  perfonnes  viles, 
dont  la  dépofition  volontaire  ne  peut  être  de  poids  con- 
tre des  Evêques  & des  perfonnes  d'une  condition  difti li- 
guée. 

Les  Parties  de  Prifcillicn  n'étoient  pas  plus  cftimables. 
Le  Chef  de  la  bande  étoit  un  Evêque  Efpagnol  nommé 
Ittûcc,  dont  Splpicc  Sévère  a fait  le  portrait  en  ces  termes: 
„ II  ne  fc  foucioit  de  rien, rien  n'étoit  facré  pour  lui:c'é- 
„ toit  un  homme  audacieux,  babillard,  impudent,  fuper- 
„ bc,  gourmand,  débauché."  Ccrtc  Itbacium  nibil  penfi, 
riibil  J'anÜi  babuijjc  dtfinio.  Fuit  enim  audox , loquax , impu- 
dens , fumptuefus , ventri  & gula  plurimum  impcrtiens(l6). 
Cet  homme  u choit  d'envelopper  dans  l'accufation  de  Prif- 
citlianifmc,  fit  de  faire  jvérir , tout  ce  qu’il  y avoit  d'hom- 
mes difüngués  par  leur  favoir  ou  par  leurs  vertus.  Voici 
les  propres  paroles  de  l'Hillorien  : Hic  ftultitia  eo  ufque 
procejfcrat , ut  omnes  etiam  SaNctos  Viros,  quibus 

AUT  STUDIUM  ERAT  LECTIONIS,  AUT  PROPOSI- 

Tum  erat  certare  jejUNIlS,  tanquam  Prifcillia- 
ni  foeias , a ut  Difeipulos , in  crimen  arcefferet  (27).  Ithace 
eut  même  la  hardielîe  d'accufer  S.  Martin  de  cette  Iléré- 
fic.  Ses  adhérons  11e  valoicnt  pas  mieux  que  lui , & Il  ne 
tint  pas  à eux  que  S.  Martin  ne  fût  livré  à la  mort , pour 
s'être  oppofé  à leurs  violences.  Des  gens  d'un  caractère 
fi  odieux , fit  capables  de  confpircr  contre  S.  Martin,  dont 
tout  le  monde  honoroit  la  vertu  , n'étoient -ils  pas  capa- 
bles de  confpircr  contre  des  innocens  , & de  leur  fuppofer 
tous  les  crimes  imaginables  pour  les  faire  périr  ? Sulpice 
Sévère  ne  donne  pas  une  idée  plus  avantageufe  des  Evê- 
ques des  Gaules  , qui  confpirércnt  avec  les  Itbaciens  à la 
perte  des  Prifcillianiftes.  „ Leurs  difeordes,  dit-il,  met- 
„ toient  tout  en  confufion.  Us  n'ïgillbicnt  que  par  haine, 
„ ou  par  faveur.  Ils  perdoient  tout  par  leur  timidité  , 
„ par  leur  légèreté,  par  leur  envie, par  leur  efprit  depar- 
„ ti,  par  leur  avarice,  leur  arrogance , leur  parefle.  Un 
„ petit  nombre  donnoit  des  confcils  falutaircs  : mais  le 
„ grand  nombre  ne  formant  que  des  deficins  infenfés  , & 
„ les  pourfuivant  avec  opiniâtreté , les  autres  étoient  con- 
„ trnints  de  céder;  de  forte  que  le  Peuple  de  Dieu  , avec 
„ tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  de  bien , devenoient  l'ob- 
„ jet  de  leur  moquerie  & le  jouet  de  leur  infolence.  ” Et 
titwc,  cum  maxime  difeordiis  Epifcoporum  turkari  a ut  mifccri 
omnia  cernerentur , cunRaque  per  cos  odio , aut  gratia , metu, 
ineonjlar.tia,  itnidia,  fatlione  , libidine , avaritia,  arrogan- 
tia,  dejidia , effent  depravata;  poflrcmo  eltires  adverfum  pou- 
ces bene  eonjulentes  , mfanis  confiait  fer  pertinacibus  ftudiis 
certabant  : inter  betc  plebs  Dti , fe?  optimut  quifque  probro  at- 

Îue  ludibrio  bakebatur  (28).  Ce  carafkère  des  Parties  de 
’rifcillien  ne  favorife  pas  plus  les  idées  qu'on  a voulu  en 
donner,  que  celui  des  Témoins. 

Voyons  quels  étoient  les  Juges.  Maxime , féduit  par  les 
Evêques  Alagnus  fie  Ru  fus , n'eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de 
la  rigueur , qu'il  choifit  un  Juge  propre  à féconder  les  in- 
tentions. Ce  Juge  fut  Evodt  Préfet  du  Prétoire , homme 
dur  fe?  fevère.  Maxime  en  vouloit  aux  biens;  ainfi,  des 
coupables  riches , tel  qu'étoit  Prifcillicn , lui  convenoicnL 
Pacatusdit,  „ que  les  Evêques  Itbaciens  s'étoient  acquis 
„ la  faveur  de  cet  Empereur  avare , de  ce  Pbalaris,  en  lui 
„ faifant  des  préfens  , & en  lui  foumiflant  les  moyens  de 
„ dépouiller  les  riches.  ” Ihs  ille  Pbalaris  in  amicij  ha- 
bebat , bi  in  oevlis  ejus  , atque  etiam  in  ofeulis  erant  : nec 
injuria  , a quibus  rot  fimul  vttiva  veniebanl  avaro  divitum 
bout  (29).  Sulpice  Sévère  ajoute,  que  Maxime  refufa  pen- 
dant quelques  jours  de  voir  S.  Martin,  qui  venoit  lui  deman- 
der la  vie  des  Prifcillianillcs , parce  que  ce  Prince  en  vouloir 
à leurs  biens.  Qiiia , ut  pleriqve  tum  arbitrabantur , avaritia 
repugiiabat , ftquidem  in  eorum  bona  inbiaverat  (30).  Qui 
ne  voit  que  l’Innocence  meme  auroit  fuccoinbé,  fi  elle  a- 
voit  été  pourfuivie  par  de  tels  accusateurs  , & accufée 
devant  de  tels  Juges  ? Mr.  Bayle,  qui  a fi  bien  fu  dépein- 
dre les  uns  fie  les  autres  (31)  , fie  qui  a pris  occafion  de 
leur  conduite  de  blimcr,  & avec  raifon,  les  Perfécuteurs, 
n'avoit  plus  qu’un  pas  à faire  , pour  décharger  Prifcillicn 
& fes  Difciples  des  odieufes  accufations  intentées  par 
des  gens  d'un  fi  indigne  caraftére.  Comment  ne  l'a  • t • il 
pas  fait?  C'cft  une  efpècc  d'énigme.  Car  je  nepenfe  pas 
qu«.  l'on  prétende  faire  valoir  la  prétendue  confeffion  de 
Prifcillien  lui. même  , pour  prouver  les  crimes  qu'on  lui 
impute.  Je  dis  prétendue  etmfejfum  ; car  il  n'efi  rien  moins 
que  certain  qu'il  ait  fait  l'aveu  qu'on  lui  attribue.  Sulpi- 
ce Sévère  n'avoit  point  vu  les  A fies  du  procès  ; & quand 
ij  les  auroit  vus , qui  pourroit  aflurer  qu'ils  fufiênt  authen- 
tiques ? Le  funpüce  des  Prifcillianillcs  fut  fi  odieux  dans 
l'Eglifc  , que  les  Accufateurs  fit  les  Juges  avoient  un  écal 
intérêt  à charger  ces  miférables  des  plus  grands  crimes 
(31).  Et  feroit-ce  la  prémiére  fois  que  les  Perfécuteurs 
auroient  falfifié  de  pareils  Aélcs,  pour  juftifier  leurscruau- 
tés  ? Mais  en  fuppofant  la  réalité  de  la  confeffion  dePrif- 
cUUea , que  peut  - on  conduire  d'une  confeffion  extor- 


quée par  les  tourmens , comme  le  fut  celle-ci  ? Sulpice  Sé- 
vère l'infinuc,  quand  il  dit,  que  Tcrtulle  fit  fes  deux  com- 
pagnons confejfcrent  fans  attendre  la  Queftion  ; fit  Pacatus 
le  dit  pofitivement  : il  parle  des  tourmens  de  ces  malheu- 
reux , gemitus  c?  tormenta  mifererum.  Une  confeffion  de 
cette  nature  ne  paflcra  jamais  pour  une  conviction , dans 
l’efprit  des  gens  qui  jugent  fans  prévention  ; fur-tout  lors- 
qu'il s'agit  Jun  homme,  d'ailleurs  auffi  réglé,  auffi  aultc- 
re  dans  fes  mœurs , qu'on  nous  dépeint  Prifcillicn. 

[XJ  Je  ne  difeonvitns  pas  que  les  Prifcillianiftes  neuffent 
des  Erreurs .]  Il  eil  allez  difficile  de  favoir  précifémenc 
quelles  Erreurs  ils  enfeignoient  ; on  a eu  foin  de  Suppri- 
mer leurs  Livres  fit  leurs  Apologies.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  fûr  , c'cft  que  S.  Auguftin  (33^  avoue  , que  leurs  Li- 
vres ne  contenoicnt  rien  qui  ne  fut  ou  Catholique  , ou 
très  peu  différent  de  la  Foi  Catholique.  Et  malgré  cela  , 
il  ne  laifle  pas  de  dire  , que  leur  Religion  n'étoit  qu’un 
mélange  des  Erreurs  Gnoltiques  fit  Manichéennes  : deux 
affertions  bien  oppofées  , fit  allez  difficiles  à concilier. 
Quoi  qu'il  en  foit’,  on  reproche  d Prifcillien  , d'avoir  cn- 
feigné  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  «yinnr®-,  innajeible , OU, 
point  né;  fit  comme  c'cft-là  la  propriété  du  Père  , cela  a 
fait  dire  que  les  Prifcillianiftes  étoient  Sabcllicns;  ce  qui, 
félon  Mr.  de  Bcnufobre  (34),  n'eft  pas  vrai',  fi  l'on  entend 
par -là  qu'ils  confondoicnt  les  Perfonnes  du  Père  fit  du 
Fils.  Ils  croyoicnt  la  précxiftcncc  du  Verbe  ; mais  ils  ne 
croyoicnt  pas  que  le  Verbe  fût  Fils  de  Dieu  : ce  titre  ne 
convenoit , félon  eux  , à Jéfus-Chrift  , qu'entant  qu'il  eil 
né  de  la  Vierge.  Ils  difoient,  que  l'Ecriture  n'appelle  ja- 
mais le  Verbe,  Fils  de  Dieu.  On  les  accufe  auiu  d'avoir 
cru  , que  V Ame  étoit  eonfubftantielle  i Dieu,  parce  qu'elle 
en  tiroit  fon  origine.  Un  pourroit  avoir  mis  au  rang  de 
leurs  Principes,  une  Conféqucncc  qu’on  en  tiroit;  la  mé- 
thode eft  afiez  commune,  ét  n’eft  rien  moins  que  nouvel- 
le. Ce  qui  favorife  cette  conjecture , c'eft  que  des  Pères, 
dont  on  vénère  la  mémoire  , ont  cru  que  l'Ame  émanoit 
de  Dieu  , fans  la  croire  eonfubftantielle  d Dieu.  On  at- 
tribue auffi  d Prifcillien,  d'avoir  recommandé  le  Menion- 
.'gc  : mais  il  n'y  en  a d'autre  preuve  auc  le  témoignage  d'un 
nommé  Fronton , qui  fit  feinblant  de  fe  ranger  parmi  les 
Prifcillianiftes  , pour  découvrir  leurs  fccrcts  , & qui  die 
qu'une  de  leurs  Maximes  étoit , 

„ Jurez,  parjurez-vous,  mais  ne  révélez  rien.” 
Jura,  perjura,  feeretum prodere  nvli. 

Ce  que  je  viens  de  dire  dans  cette  Remarque,  fait  voir 

?uc  c'cft  même  faire  beaucoup  , que  d'avouer  que  les 
rifeillianiftes  ont  eu  des  Erreurs  ; puifqu'il  ne  paroit 
qu’incertilude  Sc  obfcurité  dans  ce  que  l'on  fait  fur  ce  fu- 
jet , fie  que  l'on  auroit  peut-être  bien  de  la  peine  d prou- 
ver d'une  manière  fatisfaifante  , d un  homme  qui  fouticn- 
droit  d pur  & d plein  l'Orthodoxie  des  Prifcillianiftes  , 
qu'ils  ont  eu  des  Erreurs  tant  foit  peu  importantes.  L'a- 
veu de  S.  Auguftin  me  fcmble  d’un  grand  poids  ; & l'on 
va  voir  dans  la  Remarque  Buvante  , que  ce  que  leur  ont 
attribué  des  Affcmblécs  graves  , ne  méritoit  ni  qu'on  fit 
tant  de  bruit  , ni  qu'on  les  traitât  auffi  cruellement 
[LJ  Les  Conciles  d'Efpagnc  qui  ont  condamné  les  Prifcil- 
lianijtes , ne  les  ont  jamais  traites  fur  le  pied  d'une  ScBc  cou- 
pable d’impuretés.]  Nous  avons  des  Ailes  des  Conciles  de 
Saragoflc  fit  de  Tolède  , tenus , le  prémicr  cinq  ou  fix 
ans  avant  le  fupplicc  de  Prifcillicn,  fit  le  fécond  douze  ou 
treize  ans  apres.  C'cft  naturellement  dans  ces  Aélcs,  que 
l'on  doit  chercher  les  Erreurs  & les  Crimes  des  Priicillia- 
niftes.  Mais  tout  ce  qu'on  trouve  dans  celui  de  Saragof- 
fc,  ne  mérite  tout  au  plus  que  ccnfurc  , entant  que  c'é- 
toient  des  irrégularités  (33).  On  y dit , I.  Que  chez  les 
Prifcillianiftes , des  Flmmi-r  fit  des  Laïques  emeignent.  II 
s'agit  d ’Agape  oui  avoit  inftruit  Prifcillien  , du  Rhéteur 
Helpidius  , & de  Prifcillien  lui-même  , qui  étoit  I-aïquc 
au  tems  de  ce  Concile , fit  ne  fut  ordonné  Evêque  d'Avil* 
que  depuis.  2.  Que  les  Prifcillianiftes  faifoient  des  AP- 
iemblécs  d part,  (oie  dans  des  maifons  particulières,  ou  â 
la  campagne  fit  dans  des  lieux  écartés.  3.  Qu'ils  jeûnoient 
beaucoup  , fit  qu'ils  ne  s’en  abftcnoient  pas  même  le  Di- 
manche; ce  qui  étoit  contre  la  Loi  Eccléfiaftiquc.  4.  Qu'ils 
pratiquoient  des  auftérités  nouvelles  , comme  de  mareèrr 
n u n s riEBs  , (ce  qui  pourroit  bien  avoir  été  toute  la 
Nudité  de  Prifcillicn).  s.  Qu'il  y en  avoit  qui  rcccvoient 
l'Eucharillic  , fans  la  manger  dans  l'Eglife.  6.  On  y dit 
enfin , que  des  Prêtres  prenant  pour  prétexte  le  Luxe  fe?  la 
Vanité  des  Eecléfiaftiques , quiltoicnt  leur  Miniftère,  pour 
embrafler  la  Vie  Monaftiquc.  Voilà  tout  ce  qui  fe  trouve 
à la  charge  des  Prifcillianiftes  , dans  les  Canons  du  Con- 
cile de  Saragofic.  Quelle  apparence  qu'on  ait  négligé  les 
points  capitaux  , les  Proftitutiow  , la  Wudité  , les  Parju- 
res? Le  filcncc  du  Concile  cft  une  démonftration  de  l'in) 
nocence  des  accufés , fur  ces  articles.  En-vain  diroit-on, 
que  ces  myftèrcs  d'iniquité  , ignorés  dans  le  tems  de  la 
tenue  du  Concile  de  Saragofic  , fe  font  découverts  dans 
la  fuite;  puifque  le  Concile  de  Tolède  , affemblé  quator- 
ze ou  quinze  ans  après  le  fuppllce  des  Prifcillianiftes , gar- 
de auffi  un  profond  filencc  fur  ces  infamies.  On  n'en  ap- 
perçoit  aucune  trace,  ni  dans  les  dix-huit  Anathèmes  que 
celte  AUcmbUc  fulmina  contre  cet  Sccbircs  , ni  dans  les 
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fin  du  quatrième  Siècle,  on  ne  trouve  point  de  véritables  Adamitcs;  & tout  ce  que  l’on  débite  fur  ce 
fujet,  à que  Mr.  Bayle  a adopté  fans  examen,  doit  être  mis  au  rang  des  fables  oc  des  calomnies.  Et 
l’on  verra  dans  les  Articles  Picards  & Turlupins,  de  nouvelles  preuves  de  ce  qu’on  a avancé 
au  commencement  de  cet  Article,  que  ÏAdanvfme  ou  la  Nudité  religieufe,  eft  une  folie  dont  aucune  Se  fit 
Chrétienne  ne  fut  jamais  capable. 


Jugemens  rendus  contre  pluilcurs  de  leurs  Evêques , ni 
dans  les  Retra&ations  de  ceux  qui  furent  réunis  d l'Eglilé 
(36).  Cinq  Evêques  renoncent  au  Prifciliianifme.  L‘un 
retraite  l'opinion  de  l'innafeibililt  du  Fils  de  Dieu:  un  au- 
tre > celle  que  l'Ame  Humaine  eft  de  mine  nature  qtie  la  Di- 
vinité. Mais  nul  d'eux  ne  rctracle , u’anathématil'e  les  Cé- 
rémonies profanes , la  Morale  impie  de  la  Scfte.  Les  E- 
vêques  Donat,  / levrius , Emilius  , font  dépotés  ; & l'on 
allègue  pour  toute  raifon , qu'iir  ont  préféré  la  Communion  de 
ceux  qui  périment , d la  Communion  de  l'Eglifc  : Maluif- 
fera  Jèqui  confortium  Perdiiorum  (37).  On  dépoic  de  mê- 
me l’Evêque  Ihrennas  Si  tout  fon  Clergé  , „ parce  qu’ils 
„ fe  font  écriés  volontairement  & fans  qu’on  les  interro- 
„ geSl , que  Prifcillitn  a été  Catholique  , que  c’efl  un  faint 
„ Martyr."  Qui  fponte,  nec  interrogati , Prifciiiianum  Ca- 
tbclicum,  SanBumque  Martyrem  clamaffent  (38).  Qui  pour- 
ra concevoir,  que  la  Secte  Prifcillienne  foit  la  plus  impure 
de  toutes  les  SeScs  , A.  que  l’on  n'oblige  pas  des  Evêques 
qui  ('abandonnent , d détefter  & d anathéinatifcrdcs  abo- 
minations auxquelles  ils  ont  eu  part  ? Sur-tout , qui  pour- 
ra comprendre  qu'on  n'en  fade  aucun  reproche  d quatre 
Evêques  obflinés , qui  réfutent  la  paix  que  le  Concile  de 
Tolède  leur  offre  ? Il  y a plus  : Symtbojc  Evêque  Prifcil- 
lianifte  , mais  réconcilié  avec  l’Eglife  par  l'abjuration  de 
fon  Héréfïc,  eft  qualitié  par  le  Concile,  un  neux  Vieil- 
ukp,  Religiofus  Smex.  Comment  ce  titre  peut-il  con- 
venir à un  homme  qui  a vécu  plus  de  vingt  ans  dans  la 

5 lus  impure  Seftc  du  monde?  Diuinius,  fils  ae  Symphofe 
. Evêque  d'Aftorga  , abjure  aufli  le  Prifcillianirmc  ; & il 
eft  en  Efpagne  en  fl  grande  odeur  de  Sainteté  , qu’on 


en  célèbre  la  Fête  tous  les  ans.  Garnit  egregia  fanBita- 
1 1 , cujus  memoria  anniverfario  natali  die  in  Hifpania  eoli- 
tur  (39).  Enün  on  voit  dans  le  Jugement  du  Concile  , 

fue  S.  Ambroife  avoit  travaillé  d appailcr  le  Schilme  des 
’rifcillianiilcs  , qui  troubloit  toute  l'Efpagne.  On  étoit 
convenu  de  certains  Articles,  par  la  médiation  de  S.  Am- 
broife , moyennant  quoi  le  Clergé  Prifcillianifte  devoit 
confcrver  fus  Dignités  & fes  Bénéfices.  On  ignore  ce  qui 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet  d'accommodement; mais 
S.  Ambroife  mourut  vers  l’an  39Ô  , & Simplicicn  lui  fuc- 
céda  avant  que  l'affaire  fût  terminée.  Or  ce  projet  feul 
démontre  que  les  Prifcillianiftcs  n'étoient  point  infectés 
des  Héréfies  & des  Impuretés  qu’on  leur  attribuoit  ; car 
en  ce  cas-li  , on  n'auroit  jamais  confcrvé  l'honneur  du 
Miniflérc  i leurs  Evêques,  ni  d leurs  Prêtres  : la  Dil'ci- 
plinc  vouloir  qu'on  les  mit  en  pénitence,  & qu'on  les  dé- 
gradât pour  toujours.  Jamais  on  n'auroit  toléré  dans  le 
Miniftèrc  , des  Adamitcs  accoutumés  d faire  le  Service 
Divin  tout  nuds  , & i fe  fouiller  par  toutes  fortes  d'impu- 
retés. Jamais  S.  Ambroife , Simplicicn , & Siricc  Evêque 
de  Rome , n’auroienc  été  les  Médiateurs  d'une  Paix  , qui 
fe  feroit  faite  à ces  conditions  (40).  Concluons,  que  tout 
ce  qu'on  a dit  des  Prifcillianiftcs  , & des  autres  Adamitcs 
qui  les  ont  précédés , doit  être  mis  au  rang  des  rnenfon- 
ges  qu'on  a débités  de  tout  tems  conue  les  Hérétiques  , 
que  les  Pères  ont  cru  légèrement , & qu'ils  ont  plus  légè- 
rement encore  tranfmis  à la  Poftérité  dans  leurs  Ecrits. 
C'cft  Iç  fentiment  & la  conciuGon  du  favant  Mr.  de  Beau- 
fobre  ; & il  n'y  a per  Tonne  , ont  foit  peu  dégagé  de  pré- 
jugés, qui  n'y  fouferive. 


ADDAS  ouAdas,  nomme  par  quelques-uns  Büddas(h),  étoit  un  des  douze  Difciplcs  de 
Manès  (b).  On  conjecture  qu’il  étoit  Méfopotamien , ou  Syrien  ; & que  fon  nom  eft  le  même  que 
celui  d ’Adée  oti  Thadee , commun  entre  les  Syriens  (c).  Les  Grecs  en  ont  fait  Adantus,  “ASarrot  ( ’d ) : 
ce  qui  peut  avoir  caufé  l’erreur  de  S.  Auguftin  , qui  a confondu  Addas  avec  Adimante  [A~\-  Addas 
fut  un  des  prémiers  Millionnaires  du  Manichéifme  : l’Héréfiarque  l’envoya  en  Scythie  (ÆJ  > c’eft-à- 
dirc  dans  les  Provinces  voifmes  de  la  Perfe,  au-delà  du  fleuve  Oxus.  Ce’  qui  rend  du  moins  ce  voya- 
ge afl'ez  vraifemblable , c’eft  que  Manès  alla  chercher  dans  ces  quartiers-là  un  afyle  contre  la  perfécu- 
tion  de  Sapor;  & il  eft  allez  naturel  de  fuppofer,  qu’il  fe  retira  dans  un  lieu  où  il  avoit  déjà  des  A- 
mis  & des  Difciples  (e).  Lorfqu’ Addas  revint  de  la  Million , il  trouva  Manès  en  prifon.  C’eft-là  tout 
ce  que  l’on  lait  des  aCuons  d’Addas.  Il  compolà  un  Livre,  auquel  il  donna  le  titre  de  Modium  (/). 
Cet  Ouvrage  fut  réfuté  par  Diodorc  Evêque  de  Tarfe  (g),  l’un  des  plus  favans  hommes  de  l’Antiqui- 
té ; mais  dont  les  Grecs  ont  laifle  périr  les  Ecrits , parce  qu’il  pafle  pour  avoir  jetté  les  fondemens  du 
Neftorianifme.  Ebed-Jéfu  ( h ) dit , que  les  Neftoricns  ont  en  Syriaque  les  vingt-cinq  Livres  , qu’il 
compofa  contre  les  Manichéens. 


[yf]  S.  Auguftin  a confondu  Addas  avec  Adimante.)  Les 
Grecs  les  distinguent;  & cela  eft  néccffairc,  pour  faire  le 
nombre  de  douze  Difciplcs  que  l'on  donne  i Manès.  On 
croit  que  ce  fut  Adimante  qui  porta  l'Héréfic  Manichéen- 
ne dans  l'Afrique  Proconfulalre  , où  elle  avoit  fait  de 
grands  progrès  dès  l'an  290,  douze  ou  treize  ans  après  le 
fupplice  de  l'Héréfiarque(r).  Ce  qui  fait  conjcflturcr  qu'A- 
dimante  fut  le  Prédicateur  du  Manichéifme  en  Afrique, 
c'cft  l'amour  & la  vénération  que  les  Manichéens  de  cette 
Province  avoient  pour  fa  mémoire.  Après  M a n i c h e'b 
notre  bienheureux  Pire , dit  Fauftc , e'efl  le  feul  Adiman- 
te jui  mérite  toute  notre  admiration  (2).  Cette  préféren- 
ce , que  les  Manichéens  d'Afrique  donnoient  à Adimante 
fur  tous  les  Difciplcs  de  leurMuitre,  fembie  infinucr  qu'il 
avoit  été  leur  Apôtre  ; c'étoit  le  Saint , le  Patron  de  la 
Secte  dans  ce  Pays-là.  11  eft  certain  d'ailleurs  que  Manès 
l’avoit  envoyé  en  divers  climats  pour  prlcter  fes  erreurs  (3). 
Ce  qui  fembie  confirmer  cette  conjecture, c'cft  qu'on  trou- 
ve dans  les  Anathèmes  qu'on  faifoit  prononcer  en  Occi- 
dent à ceux  qui  abjuroient  le  Manichéifme,  ces  paroles  fl 
honorables  a Adimante  : „ J'anathématifc  quiconque 
„ croit,  que  la  promeffe  du  Paraclct  n'a  pas  été  accom- 
„ plie  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  fuivit  de  près  l'Afccn- 
„ lion  du  Seigneur , mais  plufteurs  années  après  , dans  la 
„ perfonne  de  M a n e’s  , ou  dans  celle  d‘  A d i m a n t e fon 
„ Difciplc  (4).  ’’  Et  encore  : „ Anathème  à quiconque 
„ croit , que  l'Efprit  Paraclct  eft  venu  dans  Adiman- 
„ te,"  Ces  Anathèmes  fuppofent  que  les  Manichéens 
d’Afrique  , qui  s'étoient  répandus  en  Italie,  mettoient  en 
parallèle  le  Difciplc  avec  le  Maitrc  , Si  doutoient  fi  le  S. 
Efprit  étoit  venu  dans  Manès , ou  dans  Adimante  ; ce  qui 
fait  voir  ia  vénération  qu'ils  avoient  pour  le  dernier.  Or 
on  ne  peut  guères  en  afligner  d'autre  caufe  , que  celle 


qu'il  avoit  été  leur  Apôtre.  Les  Egyptiens,  les  Syriens  , 
les  Orientaux,  les  Grecs,  ne  parloient  point  ainfi  d'Adi- 
mantc.  il  avoit  écrit  en  Latin  un  Traité  , dans  lequel  il 
prétendoit  montrer, que  l'Evangile  & la  Loi  font  trop  op- 
pofés  & trop  incompatibles,  pour  venir  du  même  Efprit 
6;  de  la  même  Autorité.  S.  Auguftin  le  réfute  ($1 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  Difciples  de  Manès  & leurs  E- 
crits,  je  placerai  Ici  une  Remarque,  qui  pourrolt  m’échap- 
per. C’efl  que  le  favant  Mr.  de  Beaufobre(d)  s'eft  trompé, 
quand  il  a dit,  que  Mr.  Fabricius  n'a  pas  mis  dans  fa  lifte 
des  Auteurs  Grecs , Aristoceite  Difciplc  de  Manès, 
ui  compofa  un  Ouvrage  fous  le  nom  de  Tbtofopbic  , ou 
c Sagcffe  de  Dieu.  Son  but  étoit  de  montrer , qu'au  fond 
toutes  les  Religions  , Paienne  , Judaïque  , Chrétienne  , 
convcnoicnt  dans  le  Principe  & dans  les  Dogmes  , & ne 
différoient  que  dans  quelques  Cérémonies.  Mr.  Fabricius 
le  nomme  cil  deux  endroits  (7)  dans  la  même  page  , & il 
le  inet  expreffément  dans  la  lifte  qu'il  donne  des  Mani- 
chéens dont  les  Anciens  ont  fait  mention  : Aristocri- 
tus  , dic-il  , autor  libri  quem  infcripfît  Bion^ia ,,  in  que 
conatus  ejl  oflendere , Etbnicifmum , JudaiJmum  (f  Cbriftia - 
n ifmum  effe  unum  idemque  dogma.  Il  faut  que  le  favant  & 
laborieux  Mr.  de  Bcaufobre  n'ait  pas  confulté  cet  endroit, 
ou  que  fa  mémoire  l'ait  trompé. 

(B]  L'HMfiarque  l'envoya  en  Sryliif.]  l’ai  fuivi  la  le- 
çon ordinaire,  & le  fentiment  de  Mr.  de  Bcaufobre.  Le 
Doflcur  Cave (8), conformément  auManufcrit  de  ia  Reine 
Chriftinc  , fait  aller  Addas  en  Syrie  ; mais  il  y a beau- 
coup d'apparence  que  c'cft  une  faute  du  Manufcrit , & 
qu'il  faut  lire  Scythe  , au-iieu  de  Syrie.  Addas  alla  dans 
les  Provinces  voifincs  de  la  Perfe  , au-delà  du  fleuve  O- 
xus , comme  on  le  dit  dans  l'Article. 


(4)  wood  ADDISON  (Lancelot)  nâquicà  Mauldismeabume  dans  la  ParoifTe  de  Crosby-Ravensworth, 
<w*p»rt.  dans  le  Comté  de  Weftmorland , de  Lancelot  Addifon , Miniftrc  de  ce  Lieu.  Après  avoir  appris  la 
n-  coi.  Grammaire  dans  l’Ecole  d’Applcby  dans  le  môme  Comté,  il  fut  envoyé  au  Collège  de  la  Reine  à Ox- 

îïîi.  ford,  en  1650  Ça).  Il  fuc  reçu  Bachclier-ès-Arts  le  25  de  Janvier  1654  (b)  , & Maicre-ès-Arts  le 

ite 4 de  Juillet  1657  (c).  Aiant  été  choifi  pour  un  des  Fils  de  la  Terre  * , dans  l’Aftc  Public  célébré  en 
n‘:o?*,n'  1658 , il  fit  un  Difcours , ou  il  y avoit  des  traits  fort  vifs  contre  ceux  de  l’Univerfité  , qui  étoient 
(O  ibid.  p.  ce  tejnj-Jà  dans  des  idées  rigides  j ce  qui  lui  attira  des  affaires.  Il  fut  obligé  d’en  demander  par- 
’’  S 3 doa 
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don  à genoux , & de  retrafter  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  quitta  quelque  teins  après  l’Univerfité , & vécut 
dans  la  retraite,  dans  un  lieu  prés  de  Pethworth  dans  le  Comté  de  Suflcx,  jufqu’au  rétablilTcment  du 
Roi  Charles  II.  I/î  Doétcur  Henri  King,  qui  étoit  alors  Evêque  de  Chichefter  , aiant  été  informé 
par  des  Gentilshommes  du  Comté  de  Suilex , du  mérite  d’Addiibn,  & de  ce  qu’il  avoit  fouflerc  pour 
le  Parti  Royal , le  prit  fous  fa  protection , & l’auroit  avancé , fi , contre  l’avis  de  ce  Prélat , il  n’a- 
voit  accepté  une  place  de  Chapelain  à Dunquerque.  Il  demeura  dans  cette  Ville  , jufqu  a ce  qu’elle 
fût  rendue  aux  François  en  1662.  Etant  alors  retourné  en  Angleterre,  il  accepta  la  place  de  Cliape- 
Iain  de  Tanger,  où  il  demeura  plufieprs  années.  Il  fit  un  tour  en  Angleterre  au  commencement  de 
1 670 , dans  le  dcflcin  de  retourner  à Tanger  ; mais  fa  place  aiant  été  donnée  à un  autre  dans  cet  in- 
tervalle, il  fe  vit  fans  emploi , & prcfquenors  d'état  de  fubfi fier.  Un  Gentilhomme  de  mérite,  in- 
formé de  fa  fiiuation  & de  fa  capacité,  lui  procura  la  petite  Cure  de  Mildton  ou  Million , près  d’A- 
mesbury  ou  Ambrofebury  dans  le  Comté  de  Wilts,  où  il  fe  retira.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Prébcn- 
dicr  de  l’Eglifc  de  Salisburv , & Chapelain  ordinaire  de  Charles  II.  En  1 67 5 , il  prit  le  degré  de  Ba- 
chelier & de  Doéicur  en  l’hcologie  (d).  En  1683,  étant  alors,  félon  Mr.  Wood  , Archidiacre  de 
Coventry , les  Commiflaircs  chargés  des  affaires  Eccléfiafliques  le  nommèrent  Doyen  de  Lichfield , en 
confidcration  des  fervices  qu’il  avoit  ci-devant  rendus  à Tanger  , & pour  le  dédommager  des  pertes 
qu'il  avoit  faites  par  un  incendie  dans  le  Comté  de  Wilts.  îi  fut  inflallé  le  19  de  Juin  1683  («)■  Il 
auroit  été  vraifemblabiement  élevé  à l’Epifcopat  peu  après  la  Révolution , fi  le  Miniflère  ne  l’eût  re- 
gardé comme  trop  attaché  au  Parti  contraire.  Il  mourut  en  1703,  & fut  enterré  dans  la  partie  Oc- 
cidentale du  Cimetière  de  l’Eglife  de  Lichfield  (/).  Le  Doyen  Addifon  eut  de  Jeanne  Guljlone  fa 
femme,  fix  enfans.  Jeanne,  l’ainée  de  tous,  née  le  23  di Avril  1671.  Jofcpb,  dont  nous  parlerons 
dans  l’Article  fuivant.  Guljlon,  né  en  Avril  1673  , mort  Gouverneur  du  Fort  S.  George  aux  Indes 
Orientales.  Dorctbie , née  en  Mai  1 674.  /Inné,  née  en  Avril  1676.  Lancelot , le  plus  jeune  de  fes 
fils,  en  Novembre  1680;  lequel  après  avoir  été  dans  le  Collège  de  la  Reine,  a été  dans  la  fuite  Mai- 
tre-és-Arts  & Membre  du  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford.  Une  des  filles,  [on  ne  marque  point 
laquelle]  époufa  en  premières  noces  le  Doéicur  Sartre  , Miniflre  de  Montpellier  , & dans  la  fuite 
Prébendier  de  Weftminfler  ; & en  fécondés  noces  elle  a époufé  Daniel  Combes  Ecuyer.  Mrs.  Gul- 
Ilon  & Lancelot  Addifon  ont  été  fort  eflimés  pour  leur  favoir  dans  les  Belles-Lettres.  Mr.  Addifon , 
pendant  qu’il  fut  à Million , avoit  1 20  Liv.  Sterling  de  revenu  ; & après  fa  mort , fon  fuccelfeur 
pourfuivit  en  Juflice  Jofeph  fon  Héritier,  pour  des  dépérifi’emens  à la  Cure.  Le  Docteur  Addifon  a 
fait  pluficurs  Ouvrages,  dont  on  parlera  dans  les  Remarques  [A]. 


( t ) Wood 
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[A]  Le  Docteur  Addifon  a fait  plufteurs  Ouïraçf/.] 

La  Barbarie  Occidentale , eu  Récit  abrégé  des  Révolutions 
des  Royaumes  de  Fez  et  de  Maroc.  Avec  un  detail  des  Cou- 
tumes, Sacrées , Civiles,  (fé  Domefiiques , qui  font  mainte- 
nant en  ufage  dans  ces  Pays.  Par  Lancelot  Addifon , Cha- 
pelain ordinaire  du  Roi.  A Oxford,  au  Théâtre,  1671.  in- 
8.  pp.  226.  Ji  allure  dans  fa  Préface,  qu'il  n'a  négligé  au- 
cun des  moyens,  qui  lui  ont  paru  propres  pour  s'auiircr 
de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte,  du  moins  autant  que 
la  nature  du  fujet  le  lui  a permis;  qu'il  a prolîté  du  com- 
merce qu'il  a eu  avec  les  Maures  & les  Juifs  , pour  éten- 
dre ou  corriger  les  Remarques  qu'il  avoit  faites  , en  vo- 
yageant dans  ce  Pays  : tellement  que  ces  Remarques  ne 
l'ont  pas  ces  Obfcrvations  drelfécs  à la  liate , mais  le  fruit 
des  tcdicrclies  les  plus  exaétes  pendant  plulleurs  années, 
fur  les  maurs  & les  coutumes  de  cette  Nation.  En  un  mot, 
qu'il  11e  s’ell  pas  contenté  d'examiner  une  fois  ou  deux  , 
les  choies  dont  il  parle , mais  qu'il  a écarté  tout  ce  dont 
11  tl'a  pu  pleinement  être  affuré  : fon  but  n étant  point  d'a- 
muter  le  Public  par  des  récits  romanefques  & fabuleux, 
mais  de  l’inftruirc  exactement  de  la  vérité , & de  n'avan- 
cer rien  dont  il  ne  foit  bien  alluré.  11  dit  que  ce  qui  l'a 
empêché  de  parler  des  Collèges  & des  Académies  de  ce 
Pays,  c'eft  qu'il  n'y  en  a point;  fie  pour  ce  qui  cft  des  Im- 
primeries , les  Maures  font  fi  éloignés  d'en  avoir , qu'ils 
témoignent  la  plus  grande  furprife,  lorfqu'ils  voyent  «incl- 
ue ancien  l.ierc  dans  leur  Langue;  ce  dont  Mr.  Addifon 

onne  quelques  exemples. 

L’Etat  prifent  1 les  Juifs,  principalement  dans  la  Barbarie; 
contenant  un  dtiail  exaéi  de  leurs  Coutumes  , tant  Sacrées, 
tju:  Profana.  Avec  un  Dijcours  abrégé  fur  la  Mifna  , le 
Talmud,  {•?  la  Gcmare.  Par  L.  Addifon  , l’un  des  Clxspc- 
tains  ordinaires  du  Roi  , [ÿ  Auteur  des  Révolutions  (ÿ  des 
Coutumes  prèfentes  des  Royaumes  de  Fez  fÿ  de  Maroc.  Lon- 
dres 1675.  in-8.  pp.  249.  La  Dédicace  cil  adrclTéc  à Mr. 
Jo.  WiUiamton,  Secrétaire  d'Etat  ôte.,  & datée  de  Mil- 
J/or.  près  d’ Ambrofebury  dans  le  Comté  de  II lits,  le  28  Jan- 
vier KS74-75.  Il  nous  apprend  dans  fon  Introduction, 
qu’il  ne  fe  propoll-  dans  cet  Ouvrage  que  de  faire  la  fonc- 
tion d'Hiftorien  fidèle,  fans  chercher  i plaire  d'une  autre 
manière  an  I-ccleur  , que  par  un  récit  clair  & (impie  de 
la  vérité;  & que  dans  ccttc  vue  , il  a apporté  les  memes 
foins  & fait  des  recherches  de  même  nature. que  dans  fon 
prémier  Ouvrage.  Si  Mr.  Basnagc  cilt  vu  ce  Traité , il 
y auroit  trouvé  bien  des  lumières  pour  complcttcr  fon 
Hilloire  des  Juifs. 

L’InftruSton  primitive  , ou  Difcours  fur  l'antiquité  , l'u- 
tilité (J  la  néeejjiti  de  calecbijer,  fur  les  avantages  qu'on 
en  peut  retirer  four  guérir  les  maux  prèfens  de  l'EgliJ'e  An- 
glicane. Par  L.  Addifon  , un  des  chapelains  ordinaires  du 
Roi.  in-12.  (il. 

Difenfe  moaefle  du  Cierge  , où  l'on  examine  brièvement 
l'origine  , l'antiquité  , (f  la  née  effilé  de  l'Etat  Eccléfinfti- 
que;  (f  l'on  recherche  les  caufcs,  tant  fauffes  que  véritables, 
du  mépris  que  l’on  a maintenant  pour  lui.  On  trouve  cet 
Ouvrage , avec  quclaue  changement  dans  le  titre  , men- 
tionné dans  le  Catalogue  des  Livres  imprimés  , ou  en 
vente,  chc;:  W.  Crooke  en  1680,  à la  lin  d'une  Pièce  in- 
titulée : Confidc rations  fur  la  réputation  , la  fidelité  , les 
maurs  èf  la  Religion  de  Thomas  Hobbes  de  Maimesbury  , é- 
crites  par  lui-méint  en  forme  de  Lettre  à un  Savant , impri- 
mées clic 2 le  même  Ciookc  en  1680.  L’Ouvrage  du  Doc- 


teur Addifon  fe  trouve  dans  ce  Catalogue  fous  le  titre  fui- 
vant  : ücfenfe  modefie  du  Clergé  , où  l'on  examine  briève- 
ment fon  origine , fon  antiquité,  (jf  fa  net  effile  ; çf  l’on  re- 
cherche les  caufes,  tant  faujfes  que  véritables , de  ce  qu'il  cft 
fi  avili , fi  négligé  , cjj  fi  injuftement  meprijè.  Par  L.  A. 
D.  D.  ir.-S.  ’ Cet  Ouvrage  a été  réimprime  en  1709  par 
les  foins  du  Docteur  Hickcs  , avec  deux  autres  Pièces, 
l'une  de  Samuel  Cîibfon , intitulée.  Sermon  fur  la  René  dic- 
tion Sacerdotale,  &c.  imprimé  en  1620;  & l autrc  du  Doc- 
teur Pierre  Heylin  , intitulée  , Difcours  pour  détromper  le 
peuple  Jur  l'article  des  Dixmes  écc.  imprimé  en  1648,  fou* 
le  nom  de  Phil.  Treleinie , qui  cft  l'anagramme  de  Ion  vrai 
nom.  Ces  trois  Difcours  lurent  publiés  de  nouveau  pour 
les  oppol'er  d l'Ouvrage  intitulé  , Les  Droits  de  l’Eglifa 
Chrétienne  ;&  ils  furent  imprimés  in-8.  Le  Docteur  H ickes 
publia  le  Livre  d'Addifon  fous  fon  premier  titre,  marqué 
par  Wood , & fans  le  nom  de  l’Auteur  ; fit  il  dit  dans  la 
Préface  cu'il  a mile  d la  tète  de  ce  Recueil,  que  la  Dé- 
fenfe  du  Clergé  avoit  été  publiée  i Londres  par  W.  Croo- 
ke  en  irt'7.  Mais  il  avoue,  que  l'Auteur  «le  ccttc  Pièce 
anonyme  a pris  tant  de  foin  de  fe  cacher, que  malgré  tou- 
tes les  recherches  qu'il  a pu  faire  , tant  d Londres  que 
dans  les  deux  Univcrfités,  il  n’a  pu  abfolument  découvrir 
s'il  étoit  Ecciéfiallique  ou  laïque  ; quoiqu'il  panclie  à 
croire  qu’il  étoit  1 .nique  , parce  qu'il  parle  toujours  du 
Clergé  en  troifième  perfonne,  comme  n’étant  point  de  ce 
Corps.  Il  déclare  aufli  , qu’il  ne  fait  rien  de  l'Ouvrage, 
finon  qu'il  lui  a été  communiqué  par  un  de  fes  Amis, qu'il 
nomme.  U ajoute  , que  l'Auteur  de  cette  Pièce  , quel 
qu'il  foit , traite  fon  fujet  avec  beaucoup  de  force  fit  de 
précifion  , fie  qu'il  y a mêlé  très  judicieufemcnt  l'Erudi- 
tion Sacrée  avec  la  Profane;  que  fon  llyle  cft  noble  & é- 
levé  , qu'il  y règne  un  tour  d'éloquence  proportionné  d la 
dignité  du  fujet.  Si  le  Doétcur  Hickcs  eût  vu  le  Catalo- 
gue des  Livres  imprimés  par  Crookc  , Libraire  du  Doc- 
teur Addifon , il  n 'aurait  pas  été  en  doute  fur  l'Auteur  de 
cct  Ouvrage,  & l'auroit  attribué  fans  balancer  à ce  Doc- 
teur. 

Le  prémier  Etat  du  Mabomitifme , ou  particularités  fur  fon 
Auteur  (ÿ  fur  fa  DeBrine.  Lond.  1678.  in-8.  (2).  Ce  Li- 
vre fut  réimprimé  l'année  fuivante,  avec  quelque  change- 
ment dan;  le  titre:  La  lrtt  la  Mort  de  Mahomet , l' Au- 
teur de  la  Religion  des  Turcs;  où  l'on  trouve  un  détail  de  fa 
Tribu  , de  fer  pareils  , de  fa  naiffance  &c.  1679.  in-8.  pp. 
136.  Dans  un  court  Avertilicment , l'Auteur  nous'  apprend 
qu'il  s'eft  attaché  à donner  un  récit  exaft  fie  fidèle  de  la 
vie  & de  la  doélrine  de  Mahomet , & à dévoiler  les  fables 
qu'on  avoit  crues  jufqu'alors  fur  l'un  & fur  l'autre  de  ce-, 
articles.  Il  ajoute , qu’il  n'a  d'autre  delTein  en  publiant  cct 
Ouvrage,  que  de  faire  voir  que!  homme  étoit  Mahomet, 
dont  l'exécrable  Doârinc  a impofé  jufques  à préfent  d u- 
ne manière  fi  groffière  à la  meilleure  partie  du  Monde. 
Ce  Livre  contient  24  Chapitres.  Le  Docteur  Addifon, 
parlant  des  moyens  qui  ont  contribué  à la  propagation  du 
Mahotnétifmc , marque  entre  autres  la  Tolérance  (3),  clai- 
rement preferite  dans  l'Alcoran , fur-tout  par  rappotc  aux 
Chrétiens.  11  fait  mention  du  Traité  d'Alliancc  (4)  con- 
clu, h ce  que  l’on  prétend  , entre  Mahomet  & les  Chré- 
tiens ;&  des  idées  différentes,  que  les^avans  ont  eues  de 
ccttc  Pièce.  Gabriel  Sionitc  la  publia  en  France,  d’après 
l’Original  , qu’on  difoit  avoir  été  trouvé  dans  un  Monaf- 
tère  du  Mont  Canne!.  Elle  fut  réimprimée  en  Allemagne 
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par  les  foins  Je  Jean  Pahricius , en  i e": 3 S . Grotius  la  cro- 
yoit  fuppoféc.  Hottinger,  qui  ne  l'avoit  jamais  vue,  n'o- 
ïa  la  condamner.  Lu  Or.  A ddifon  dit , qu'on  peut  ia  re- 
garder comme  un  des  artifices  de  Mahomet,  pour  aller- 
mir  Ion  autorité, qui  étoit  encore  nailUintc.  Mais  il  chan- 
gea bien  de  langage , quand  il  la  vit  dans  la  fuite  bien  é- 
tablic;  il  ajouta  pluficuts  Chapitres  dans  l’Alcoran  , dans 
Ufqucls  il  dénonce  la  mort  , la  prifon  & I cfciavagc  aux 
It.fi/itlet  , nom  par  lequel  il  délignc  particulièrement  les 
Chrétiens.  ^Ir.  Addifon  nous  apprend  enfuite  , qu'aiant 
demandé  h une  perfonne  bien  verfée  dans  l' Arabe  , ce 
qu'il  penfoit  de  ce  Traité  de  Mahomet  avec  les  Chrétiens, 
il  lui  avoit  répondu,  que  lorfqu'il  l'avoit  lu,  il  l'avoit  re- 
gardé comine  une  Pièce  fuppoféc , à caufc  que  le  flyle  ne 
rcifcmbloit  point  du  tout  d celui  de  PAIcoran  ; que  dans 
l'Edition  Arabe  & Latine  on  trouve  une  Préface  de  l'Im- 
primeur , qui  dit  que  cette  Pièce  avoit  été  apportée  d'U- 
rient  par  un  Capucin  nommé  Pacifique  Scaliger  , & qu'il 
y a de  l'apparence  qu'elle  a été  forgée  par  ce  Millionnai- 
re. L'Ouvrage  d' Addifon , dont  il  s'agit , fe  trouve  aulli 
avec  le  titre  fuivant  : Le  premier  Etat  nu  Mahomé- 
tisme, qui  contient  une  Hijloire  cxaRc  de  Mahomet , l'Au- 
teur de  la  Religion  des  Turcs  ; les  Prophéties  dt  fa  venue  , 
fis  Gcnatiogie  , fis  Parens  , fit  Tribu,  fa  naifjar.ee , fin  i- 
ducalion,  fis  mariages,  les  impuretés  de  fi  vie,  fis  préten- 
dues révélations , fa  retraite , h compofilion  de  i.'A  i.cou  N’, 
les  A f établies  qu'il  tins  à la  Mecque,  où  il  fit  fis  pri- 
miert  profilytes,  (fie.  la  R dation  de  fis  difputes  contre  les 
fui  fs,  des  Guerres  qu'il  Jautint  , de  la  propagation  de  fa 
jDo Brine,  de  fin  Paradis  , de  fis  Miracles  , ifi  des  princi- 
pales circonjlances  de  fi  mort.  A quoi  on  a ajouté  l’Etat  du 
Cbriflianijme  dans  ce  tem/là.  Seconde  Edition.  Par  l’Au- 
teur de  l'Etal  prtfint  des  Juifs.  A Londres,  imprimé  pour 
Will.  Crookc,  1 Ci 8 7.  in-X.  p;>.  136.  Ce  titre  uft  de  la  fa- 
brique du  Libraire, l'Edition  étant  page  pour  page  la  mê- 
me que  la  précédente. 

Préparation  an  Sacrement , ou  Méthode  courte , claire,  (fi 
Jure  pour  s'approcher  de  la  Table  de  l’ Ettebarifiie , (fi  rece- 
voir dignement  ia  lent  du  Seigneur.  Recueillie  pour  l'ufage 
familier  Je  claque  Communiant.  Par  L.  Addifon  , D.  D. 
Doyen  de  Licbfietd.  A quoi  l'on  a ajouté,  le  Compagnon  du 
Communiant , ou  Recueil  de  Dévotions  à fin  ufage.  A I.on- 
dres,  pour  VV.  Crookc,  iGtiG.  in-iî.  pp.  153.  (5).  Mr. 
Wood  marque  une  édition  du  prémier  de  Ces  Traités , en 
1681.  Dans  la  Dédicace  (au  iris  honorable  Roh.  / lyde , E- 
cuyer  , mon  refpeflablt  ProteBcur  (fi  Patron)  l'Auteur  dit  : 
„ L’Ouvrage  iiiivant  a été  dclliné  d'abord  pour  i'ufagc  de 
„ mes  l’aroilliens  (vos  ValFaux)  ; & m'étant  déterminé  à 


„ l'expofer  au  jugement  du  Publie,  je  n'ai  pu  balancer  fur 
„ le  choix  de  celui  i qui  je  le  devois  otl'iir  été."  On  voit 
enfuite  i'Avcrtiliément  fuivant,  du  Libraire  au  LeBcur: 
„ Aiant  déjà  imprimé  deux  fois  cette  Préparation  , je  la 
„ produis  une  troiiième  fois,  uniquement  dans  la  vue  de 
„ rendre  fervice  au  Public.  J'ai  fortement  l'ollicité  i'Au- 
„ teur  de  me  fournir  des  additions,  mais  il  2 été  lourd  d 
„ toutes  mes  proposions  &c.  J'ai  pourtant  obtenu  de 
„ lui , d'ajouter  un  Recueil  de  Dévotions , qui  ne  le  cède  d 
„ aucun  autre  de  ce  genre." 

L’Etat  de  T A N 0 B R Jous  le  Gouvernement  du  Comte  de 
Tiviot  étc.  A Londres,  111.4.  a.  Edit.  (G). 

Mr.  Wood  lui  attribue  auffî  l'Ouvrage  fuivant:  Le  Ca- 
téchumène , ou  Profejjion  de  Toi  d'une  jeune  Perfonne  avant 
fi  réception  A la  Sic.  due;  pour  fervir  à lien  attendre  la  na- 
ture du  Sacrement.  Londres'1690.  in-12.  Ccli-li  le  titre, 
félon  Mr.  Wood:  mais  nous  le  trouvons  autli  fous  le  bu- 
vant : Le  Catéebuméne  , ou  Compile  qu’une  jeune  Perfonne 
rend  au  Minijire  , de  Jes  progrès  dans  la  amnoiffantc  de  les 
Religion  , avant  que  a 'être  admifi  la  première  fois  à la  Ta- 
ble du  Seigneur.  Publié  par  les  foins  de  deux  Théologiens 
diflingttés  de  PEglife  Anglicane.  À Londres , W.  Crookc , 
iGyo.  in- ni  pp.  iro.  On  trouve  après  le  litre  , deux 
Lettres  ; l'une  à l'Auteur , lignée  L.  A.  qui  approuve  lion 
feulement  l'Ouvrage  , mais  qui  témoigne  aulli  l'ardent  de- 
fir  qu'il  avait  de  le  Voir  rendu  [ iublie  ; Ta  féconde  , an  Li- 
braire, (ignée  Je.  Scott , qui  recommande  & approuve  le 
Livre.  Il  paroit  par-là  , que  le  Dr.  Addilbn  n'eft  pas 
l'Auteur  de  cette  petite  Pièce  , quoiqu'elle  lui  fort  attri- 
buée dans  ic  Catalogue,  qui  fe  trouve  à la  lin  du  Sacrifies 
Journalier  des  Chrétiens,  «c. 

XflîTOï  AIToeEOï,  ou  llifioire  de  l'Héréfie 
qui  nie  la  Divinité  de  Jefus-Cbrijl.  A Londres , pour  Ro- 
bert Clavcll  , au  Paon  , dans  le  Cimetière  de  S.  Paul , 
1696.  in-8  pp.  107. 

Mr.  Wood  marque  encore  les  fuivans.  Le  Sacrifice  jour- 
nalier des  Chrétiens  dignement  offert , ou  Difcauri  pratique 
J'ur  la  manière  de  bien  prier.  Par  L.  Addifon , Doyen  Je  t.  cl- 
field.  Imprimé  pour  Robert  Clavell , îôyS.  in-12.  JliJlAre 
du  MilWnatifme.  Le  véritable  ufage  des  deux  Sacrement , le 
Ilaptiuic  (fi  la  Ste.  Cène,  (fi  l'obligation  où  fini  les  Cbrctlens 
de  participer  fréquemment  au  dernier.  Ces  trois  derniers  Ou- 
vrages , a uni-bien  que  le  Catéchumène  , font  attribués  au 
Docteur  Addifon  , dans  le  Catalogue  imprimé  à ia  lin  du 
Sacrifice  journalier  du  Chrétien , 1G98.  [eÿ  Tous  ces  Ou- 
vrages du  Docteur  Addifon  font  en  Anglois:  on  s'cll  con- 
tenté d'en  donner  les  titres  en  François  , afin  que  le  Lec- 
teur pût  favoir  de  quoi  ils  traitent.  Ado.  du  Th  ad.  J 
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ADD1SON  (Joslph)  fils  aine  de  Lancelot  dont  nous  venons  de  parler,  naquit  à Wilfton  près 
d’Ambrofebury  dans  !c  Comte  deWilts;  & comme  il  ncpromcitoit  pas  de  vivrfc,  il  fut  baptife  le  jour 
même  de  fa  naillance,  qui  étoit,  comme  il  paroit  par  les  Regiflres  de  l’F.glife,  le  r.de  Mai  1672  *, 
& non  1671,  comme  Wood,  & d’autres  après  lui,  l’ont  avancé.  Il  fut  d'abord  envoyé  à l’Ecole  d'A- 
mesbury  fous  Mr.  Naish , à préfent  Sous- Doyen  de  Salishury.  De  là  il  pafla  dans  l’École  de  Salisbu- 
ry,  fous  Mr.  Taylor.  Il  alla  enfuite  à la  Chartreufo  de  Londres,  fous  le  favant  Docteur  Ellis;  & ce 
fut  là  qu’il  fit  amitié  avec  Mr.  Richard  Steele.  „ Cette  amitié,  (dit  l’Auceur  des  Mémoires  de  Mr. 
„ iSteclcj  dura  autant  que  leur  vie , fi  l’on  excepte  l’intervalle  de  quelques  petits  différends  pour  des  af- 
„ faires  d’intérêt,  qui  finirent  toujours  bien  de  part  & d’autre.  Ce  fut  Mr.  Addifon  qui  l’introduifit 
„ le  premier  auprès  des  Comtes  d Halifax  & de  Sunderland , qui  lui  firent  avoir  la  place  de  Gazetier, 
„ un  de  fes  premiers  Emplois.”  On  rapporte  par  tradition , dans  le  lieu  où  Mr.  Addifon  efl  né , une 
petite  avamnre  qui  lui  arriva  étant  enfant.  Pendant  qu’il  étoit  encore  à l’Ecole  de  la  Campagne,  il 
commit  quelque  légère  faute , & il  eut  tant  de  peur  d’etre  châtié  , qu’il  s’enfuit  de  chez  fou  père  & 
fe  fauva  dans  les  champs , où  il  le  nourrit  de  fruits , & le  cacha  dans  le  creux  d’un  arbre  ; mais  il  y 
fut  découvert , par  le  moyen  d'une  récompenfe  que  l’on  promit  à ceux  qui  le  trouveroient , & on  le  ra- 
mena chez  fes  parens.  De  la  Chartrcufe  de  Londres  il  palfa  à Oxford , où  il  entra  dans  le  Collège  de 
la  Reine.  O11  dit  que  ce  fut  là  qu’il  fit  connoifTancc  avec  Mylord  Halifax , le  grand  Protecteur  des 
Gens-dc-Lettres , qui  n’a  pas  laifiè  d'etre  dépeint  d’une  manière  très  latyriquc  (choie  trop  ordinaire) 

£ar  un  Homme  de  qualité  fort  connu  par  la  bienveillance  qu’il  a témoignée  à quelques-uns  des  Hommes 
:s  plus  illuftres  de  ion  teins.  Nous  donnerons  quelques  traits  de  la  Pièce  que  nous  avons  en  vue,  où 
il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  de  l’efprit  [//].  Après  avoir  été  deux  ans  à Oxford  , quelques-uns  de  fes 
vers , qu’on  vit  par  hazard  entre  les  mains  du  Dofteur  Lancalter  , qui  étoit  alors  Doyen  de  ce  Col- 
lege, firent  juger  fi  favorablement  de  lui,  qu’on  l’élut  Membre  du  Collège  de  la  Madeleine  Ça) , où 
il  prit  le  degré  de  Bachelier  & de  Maitre-ès-Arts.  Il  employa  fes  premières  années  à lctude  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs  &.  Latins , & cette  étude  lui  forma  le  goût , & lui  donna  ce  tour  d’cfprit  noble 
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' \A)  Nous  donnerons  quelques  traits  de  la  Pièce  que  nous 
avons  en  vue  &C.J  Elle  cil  intitulée  La  FaBian  dtmajquée, 
Si  3 été  imprimée  dan>  un  des  volumes  de»  State-Poans  in- 
8.  1703.  On  dit  que  Mylord  Halifax  y cil  dépeint  fous 
le  nom  de  Raibiiie , & on  y trouve  aulli  le  Portrait  des 
Poètes  auxquels  il  donnoit  penlion.  „ Enfin  Bathille  felè- 
„ vc,  paré  îles  plumes  d'autrui,  & illuilrc  par  les  projets 
„ -des  autres.  Plein  de  bonne  opinion  , & ridiculement 
„ fou,  il  prétend  dire  une  bonne  nouvelle.  Dcmi-Poli- 
„ tique,  babillard  & bruyant,  ardent  fans  courage  , or- 
„ gueilleux  fans  mérite  , éc  propre  à conduire  des  tètes 
„ fans  cervelle  , avec  des  geltes  tiers,  & un  air  alluré , il 
„ tient  à fes  compagnons  de  débauche  ce  langage  : Ayez 
„ foin  de  ce  qui  regarde  la  Politique  , j'aurai  foin  moi 
„ que  les  Mules  nous  fécondent.  Tous  les  Poètes  font  à 
' „ ma  dévotion;  dès<quc  je  parle,  ils  écrivent;  je  les  in- 
„ fpire.  Ccd  pour  moi  que  Congréve  a déploré  en  vêts  lu- 
„ gubres  ia  mort  de  l’aliora.  Rouis , qui  a chanté  l'iui- 


„ mortel  Tsmerian , quoiqu'il  foit  réduit  à préfent  à pren- 
„ dre  un  ton  plus  bas , R vexe  cil  à moi  & au  Parti  des 
„ Whigs.  J'aide  i Cartb  à polir  fes  Pièces  un  peu  grofiîè- 
„ rcs,  &jc  lui  apprens  à chanter  en  beaux  vers  les  louan- 
„ ges  de  notre  Parti.  Il'altb  , qui  quoiqu'il  n'ait  jamais 
„ écrit  , palTc  pour  homme  d’cfprit  & Critique  , IValib 
„ vote  pour  nous.  Les  Comédies  obfcines  & fans  intri- 

„ gue  de  Fane,  nous  ont  vanté  une  fois Nous  pou- 

„ vous  finement  faire  fonds  fur  Addifon;  à la  faveur  d'u- 
„ ne  penlion,  l'on  gagne  toujours  un  ami.  Il  fera  rcten- 
„ tir  les  Alpes  de  mon  nom  , & fera  connoilrc  fon  Pro- 
„ lecteur  dans  le  Pays  des  Claffiques.  Tous  ceux  dont  je 
„ viens  de  parler , payent  à mon  mérite  le  tribut  qui  lui 
„ cil  dû , me  nomment  leur  Horace  & leur  Médite.  Les 
„ Princes  ne  font  point  fermes  fur  le  TrAne  , qu’ils  n'y 
„ foient  foutenus  par  les  Enfans  d'Apollon.  Augulle  eut 
„ Virgile  & Horace,  & Naflitu  plus  heureux  eut  lés  Mon 
„ cagucs.  Mais  Anne  , cette  malhcuieufc  Reine  Ton- , 

\ >•  «an- 


v 


Digitized  by  Google 


Id.ibid. 


J».  AaJt- 


(î^Prvdcn* 
Fïr^iV.  Vol. 
III.  p.  IMi 
London  y 
nnmcd  tor 
fi  Tonton 
i;ojl  in-*. 


(l)  Pin*  f* 
Dcdicace 
deU  tdi- 
rion  du 
J}rumm<r 
OU 

adrclVcc  a 
Hr.  r#*. 
ftvf  p in>4* 
*7«. 


144  A D D I S O’  N. 

& juftc,  par  lequel  il  s’cfl  fi  fort  diflingué  [TJ].  Il  donna  de  bonne  heure  des  preuves  de  fon  admi- 
rable talent  pour  la  Poëfie  , par  un  petit  Poème  Anglois  adrefle  à Mr.  Dryden  fur  fes  Traductions 
[CJ.  Cette  Pièce  fut  bientôt  fuivie  de  la  Traduction  du  quatrième  Livre  des  Géorgiqitcs  de  Virgile , 
dont  Mr.  Dryden  a parlé  d’une  manière  fort  avantageufe  [/)]  , à l’exception  de  l’I  Iiltoire  d’Arilléc. 
Il  fit  aufli  un  FJfai  fur  les  Céorgiques , que  Drj'den  a mis  à la  tête  de  fa  Traduction  de  ce  Poème  (lit 
[£].  On  a encore  quelques  autres  Pièces  qu  il  a compofces  dans  fa  jeunefiè , entre  autres , une  O de 
pour  la  Fête  de  Sainte  Cécile , à Oxford;  [Uijtoirc  des  Acbémênides  & de  Polyphénie , tirée  du  troifième  Li- 
vre de  f Enéide , £3'  traduite  en  vers  Anglois , du  flylc  de  Milton  ; & les  Caractères  des  principaux  Poêles 
Anglois.  A la  fin  de  ce  dernier  Ouvrage , il  inlinue  qu’il  avoit  defiein  d’entrer  dans  les  Ordres  , à 
quoi  fon  père  le  follicitoit  très  fortement  [/'  J.  Cette  Pièce  cft  de  l’an  1 694  , & elle  cft  adreflee  à 

Mr. 


„ fendra  les  traits  de  la  vengeance  des  Poètes. 

(/J]  Celle  élude  lui  ferma  le  goût,  & lui  donna  ce  tour  d'ef- 
prit  noble  & juftt,  /ar  lequel  il  s’efl  fi  fort  dijlinguè.]  „ Il 
„ prit , dit  Mr.  Tickell  (1),  leur  Uylc  & leur  tour,  aufli 
„ parfaitement  que  les  jeunes  gens  prennent  l'accent  Fran- 
„ çois,  ou  le  bon  air.  lin  commerce  familier,  contrac- 
„ té  de  bonne  heure  avec  les  Auteurs  ClafTtqucs  , donne 
„ ce  qu'on  peut  appel  1er  la  bonne  éducation  en  fait  de  Poi- 
„ fie.  Comme  les  grâces  dont  il  orne  l’cfprit  11c  l'aban- 
„ donnent  jamais , lorfqu'il  Icsaacquifcs  dans  la  jcuncfTc; 
„ aufli  ne  les  acquiert-il  que  bien  rarement , lorfqu’on  s'y 
» applique  trop  tard.  Il  n'y  a peut-être  rien  de  plus  dif- 
„ ticilc  que  A'apprivoifer  le  génie  naturellement  fauvage  , 
„ & de  civilifcr  l'imagination.  Nos  anciens  Poètes  An- 
„ glois  en  général  abondent  en  penfées  forcées  , & en 
„ {iluafcs  affeelées  ; & ceux-là  même , qu’on  regarde  com- 
„ me  les  plus  exacts , font  trop  amoureux  de  beautés  peu 
„ naturelles , & femblent  chercher  quelque  chofe  de  plus 
„ que  la  perfeélion.  Si  l'exemple  « les  préceptes  de  Mr. 
„ Addifon  ont  fait  que  l’on  demande  aujourd'hui  une  plus 
„ grande  précifion  , nous  en  fomincs  redevables  au  foin 
„ qu'il  prit  de  fe  former  fur  les  anciens  modèles,  & de  fe 
„ rendre  la  judcITc  des  penfées  & la  pureté  du  flylc  fa- 
„ milières.” 

[C]  Un  petit  Palme  slnglois  adreffé  à Mr.  Dryden.]  Jlefl 
daté  <iu  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford,  le  2 de  Juin  1693. 
L'Auteur  n'avoit  alors  que  vingt -deux  ans.  Cette  Piè- 
ce cil  un  compliment  fort  délicat  à Mr-  Dryden  , fur  fes 
Traduttions  de  Virgile  ,d’  Horace  , de  Juvenal,  de  Perfe  <£. 
d'Oviu'f.  Ce  fameux  Poète  fe  trouvoit  aiors  dans  des  cir- 
conllances  fteheufes , par  le  changement  arrivé  dans  le 
Miniflèrc  , & par  la  difgracc  de  ceux  de  fes  Amis  qui  a- 
voient  du  crédit  à la  Cour.  Comme  il  avoit  été  engagé 
fort  avant  dans  le  Parti  oppofé  à la  Révolution,  il  fe  vit 
privé  de  la  qualité  de  Poète  couronné  , dès  que  Guillau- 
me parvint  à la  Couronne.  Cependant  la  vivacité  & le 
feu  poétique  de  Mr.  Dryden  ne  furent  étouffés  ni  par  l'â- 
ge, ni  par  ces  dcfagréables  circonllances  ; Ccd  fur  quoi 
Mr.  Addifon  lui  fait,  dans  la  Pièce  en  queflion,  un  com- 
pliment parfaitement  bien  tourné.  „ Ni  les  injures  du 
„ teins,  ni  celles  de  l'ige,  ne  peuvent  donc  rallentir  ton 
„ ardeur  , & étouffer  ton  feu  ooctiquc  ? Bien  différent 
„ de  ton  Ovide  : écrivant  pendant  l'on  exil  , la  douleur 
» glaçoit  fa  veine,  la  trilk-ffe  l'cmpéchoic  de  donner  l'cf- 
„ for  à fes  penfées  , & fa  Mufc  penfive  & accablée  dé- 
„ mentit  fur  la  fin  de  fes  jours  le  génie  Romain.”  11  con- 
clut par  des  vœux  pour  la  famé  & la  profpérité  de  Mr. 
Dryden  , afin  qu'il  pût  achever  fa  Traduction  des  Méta- 
morphofes  d'Ovide  ; & il  finit  par  une  allulion  line  à ce 
Poète  : yllori  ton  Ovide  mélamorpbofé  ainfi  , nous  fera  Voir 
un  changement  plus  noble. 

[D]  Celui-ci  fut  bientli  fuivi  de  la  TraduHUn  du  II'.  Li- 
vre des  Céorgiques  de  Virgile,  dont  Mr.  Dryden  a parlé  d'u- 
ne manière  fort  avantageufe.']  Voici  fes  paroles  : „ L'iu- 
„ génieux  Mr.  Addifon  d'Oxford  ne  m'a  pas  donné  moins 
„ de  peine  que  les  deux  autres,  & par  les  mêmes  raifons  ” 
(parlant  de  deux  fameux  Poètes,  dont  les  Ouvrages  , dit 
Mr.  Drj'den  , lui  avoient  donné  allez  de  peine,  pour  fai- 
re que  les  liens  ne  fuffent  pas  au-deffous  des  leurs)  : „ & 
„ après  fes  Abeilles,  mon  dernier  EJfain  mérite  <1  peine  une 

ruche  (2)." 

[E]  Epiai jur  les  Céorgiques,  que  Dryden  a mis  à la  tête 
de  J'a  Tradutlion  de  ce  Poème.]  Mr.  Tickell  après  avoir  rap- 
porté , que  Mr.  Dryden  avoit  fait  un  compliment  à Mr. 
Addifon  fur-fa  Traduftion  du  quatrième  Livre  des  Giorgi- 
ques,  ajoute,  „ qu'il  cft  furpris  qu'il  n'ait  pas  en  même 
„ tems  témoigné  à Mr.  Addifon  l'obligation  qu'il  lui  avoit 
„ pour  fon  Effai  fur  les  Céorgiques.  " Cette  remarque  a 
attiré  à Mr.  Tickell  une  Critique  affez  rude  de  la  part  de 
Mr.  Richard  Stcclc.qui  le  blâme  d'avoir  taxé  Dryden  d'a- 
voir gardé  le  filcncc  fur  l'obligation  qu'il  avoit  à Mr.  Ad- 
difon; tandis  qu'il  paroit,  dit  Stcclc,  que  le  dernier  avoit 
fouhaité  de  n'être  point  nommé.  Voici  les  termes  de  Sièc- 
le (3).  Mr.  Dryden , dans  fon  Virgile  , après  avoir  a- 
„ voué  qu'un  jeune-homme  démérité  lui  avoit  fait  apper- 
„ ccvoir  plufieurs  fautes  dans  fa  Traduflion  de  Virgile  , 
„ qu'il  avoit  tâché  de  corriger,  continue  de  cette  maniè- 
„ rc:  Deux  autres  de  mes  Amis , gens  de  mérite,  qui  n’ont 
„ pas  voulu  être  connus,  me  voyant  preffe  par  le  tems  , ont 
,,  eu  pitié  de  moi , & m'ont  fourni  la  Fie  de  Virgile  , les 
,,  deux  Préfaces  fur  les  Eclogues  & les  Céorgiques , & tous 
„ les  Argumcns  en  profe  pour  tome  la  Traduction.  Si 
„ Mr.  Addifon  étoit  un  de  ces  deux-  Amis,,  & fi  la  Préfa- 
„ ce  des  Céorgiques  cft  ce  que  l'Editeur  nomme  Effai  fur 
„ les  Céorgiques , comme  on  peut  l'affnrcr  , puifquc  ces 
„ deux  Pièces  font  mot  pour  mot  les  mêmes;  Mr. Tickell 
,,  a blâmé  mal  à propos  Mr.  Dryden  , qui,  quoiqu’il  ait 
m fupprimé  le  nom  de  Mr,  Addifon  , l'a  néanmoins  défi- 


„ gné  d’une  manière  à le  faire  rcconnoître  par  tous  ceux 
„ qui  font  verfès  dans  ces  matières  , & avec  un  éloge 
„ proportionné  à fon  mérite , fur-tout  fi  l'on  fait  attention 
„ au  caractère  de  celui  qui  le  donne.  " Cet  Effai  eft  une 
excellente  Critique  fur  les  Céorgiques , cfpèce  de  Poème, 
que  quelques  Ecrivains  ont  mis  dans  la  même  Claffe  que 
les  Eciogues  ou  Palloralcs,  mais  qui  en  eft  très  diifércnt, 
ainfi  que  Mr.  Addifon  l’a  lait  voir.  Il  obferve,  que  cette 
forte  de  Poëfie,,  eft  toute  entière  pour  l'Imagination , qui 
„ fe  plait  dans  les  campagnes  & dans  les  bois  , & s'cxcr- 
„ ce  fur  ce  qu'il  y a de  plus  agréable  dans  la  Nature.  En 
„ nous  donnant  les  leçons  , elle  offre  à notre  cfprit  une 
„ charmante  variété  de  vues  & de  pnyfages , & elle  a l’art 
„ d'égayer  fes  préceptes  les  plus  fecs  , & de  les  faire  ref- 
„ fcmblcr  à fes  descriptions.  ” En  un  mot,  notre  Criti- 
que définit  la  Ge'oxoique,  une  pr.rtie  de  la  Science 
Oetonomique  de  la  Cam  [agite , traitée  d’une  manière  agréable , 
& ornec  de  toutes  les  beautés  (f  les  grâces  de  la  Poijte.  Vir- 
gile, dit-il , a choifi  les  préceptes  de  cette  Science  , les 
plus  utiles,  & en  même  tems  les  plus  fufceptiblcs  d’orne- 
incns.  Souvent  il  fond  le  précepte  dans  la  description , & 
il  peint  par  l'action  du  Campagnard , ce  qu'il  3 deffein  d'ap- 
prendre au  Lecteur.  Il  a foin  d'orner  fon  ftijet  par  des  di- 
grcllions  agréables  & ménagées  à propos  , qui  en  naiffene 
naturellement , & qui  ont  du  rapport  avec  l’objet  princi- 
pal des  Céorgiques.  Son  ftylc  cil  plus  élevé  que  le  langage 
familier  & ordinaire  ; il  abonde  en  métaphores , en  Gré- 
cifmes  & en  circonlocutions , pour  rendre  fes  vers  plus  pom- 
peux. Mr.  Addifon  condud  fon  Effai  par  cette  Remarque  : 
„ C'eft  que  les  Céorgiques  de  Virgile  font  le  Poème  le 
„ plus  complet,  le  plus  travaillé  , & le  plus  fini  de  toute 
„ l’Antiquité.  L’Enéide  cft  d’un  genre  plus  noble;  mais 
„ le  Poème  des  Céorgiques  cft  plus  parfait  dans  le  lien. 
„ Il  y a dans  l’Enéide  un  plus  grand  nombre  de  beautés; 
„ mais  celles  des  Céorgiques  font  plus  délicates.  En  un 
„ mot , le  Poème  des  Céorgiques  eft  aufli  parfait  , que 
„ le  peut  être  un  Poème  compofé  par  le  plus  grand  Poë- 
„ te  dans  la  fleur  de  fon  âge , lorfqu’il  a l’invention  faci- 
„ le,  l’imagination  vive  , le  jugement  mûr  , & que  cou- 
„ tes  fes  facultés  font  dans  toute  leur  vigueur  & leur  ma- 
„ turité.” 

(f-)  Il  avoit  deffein  d’entrer  dans  les  Ordres  , i quai  fin 
père  le  follicitoit  iris  fortement.]  Voici  les  vers  , où  il  in- 
finité ce  deffein  : 

and  note,  denr  friend,  receive 

The  lafi  poor  profita , thaï  my  Muje  fan  give. 

I U ave  tin  arts  of  Poetry  and  l'erje 

To  tbem , tbat  praÛifi  ’em  auitb  more  fucccfs. 

Of  greater  trulbs  PU  note  préparé  10  tell ; 

And  fi  at  once , dear  Friena  and  Mufc , farevnll. 

Voici  le  fens  : „ Recevez  cher  Ami , le  dernier  petit 
„ prêtent,  que  ma  Mule  peut  vous  offrir.  J’abandonne  def- 
„ orinais  l’art  de  faire  des  vers , à ceux  qui  y réunifient 
„ mieux  que  moi.  Je  me  prépare  à annoncer  de  plus 
„ grandes  vérités.  Je  prends  donc , cher  Ami , & vous  ma 
„ Mufc  , i iamais  congé  de  vous.  ’’  Paul  Ferri , (avant 
Théologien  de  France  dans  le  XVII.  Siècle  , publiant  un 
volume  de  Poëfics  pendant  qu’il  étoit  encore  Etudiant  en 
Théologie,  mais  prêt  à être  promu  au  Minillère,  finition 
Avertifienicnt  au  Lecteur  par  une  penfée  pareille  à celle  de 
Mr.  Addifon: 

Sût  ludo  nugifjttt  daium  (4). 

Mr.  Tickell  nous  apprend  , que  „ le  caraflérc  extraor- 
„ dînai  rement  grave  & férieux  , & la  inodollic  de  Mr. 
„ Addifon,  qui  fcmbloient  devoir  contribuer  le  plus  à lui 
i,  faire  etnbrafler  l’état  Eccléfiaftique,  y mirent  prir.cipa- 
>•  Ictneni  obftaclc.  Ces  qualités  , ajoute-t-il , qui  font  le 
„ véritable  ornement  du  Sacerdoce  , lui  firent  envifager 
„ les  devoirs  du  Minillère  comme  trop  difficiles  à rcm- 
„ plir,  & l'en  rendirent  digne,  dans  le  tems  même  qu'el- 
» les  l'empêchèrent  d'y  entrer.  C'eft  un  bonheur  , que 
„ cela  ait  tourné  depuis  autant  à l’avantage  de  la  Vertu 
„ & de  la  Religion  , à la  défenfe  de  iaqucllc  il  confacra 
>,  fes  veilles  avec  d’autant  plus  de  fuccès , qu'il  s'y  occu- 
„ pa  volontairement , & non  par  devoir  & par  néceflité 
» d'emploi.  Le  Monde  1e  réconcilia  enfin  avec  la  Sagcf- 
» fe  ét  la  Vertu  , lorfqu'on  les  vit  recommandées  avec 
„ autant  d'cfprit  & de  grâce,  du  moins,  qu’on  les  avoit 
„ vues  tournées  en  ridicule  depuis  un  demi-fièclc.”  Cet 
endroit  3 attiré  à Mr.  Tickell  une  Critique  fort  vive  de 
la  part  de  Mr.  Stcclc,  qui  dans  la  Dédicace  du  Drummer 
ou  Tambour  , i Mr.  Congrévc  , s'exprime  de  la  manière 
fuivanie  (5).  „ Vous  favez  crès  bien  , que  ce  ne  furent 
„ pas-là  les  motifs  qui  déterminèrent  Mr.  Addifon  à en- 
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à Mr.  Henri  Sacheverell , fi  fameux  dans  la  fuite  fous  le  nom  du  Doéteur  Sachevexcll.  Ils  ctoicnt  a- 
lors  intimes  amis  ; mais  les  differens  principes  , dans  lefquels  ils  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  par  rap- 
port aux  affaires  d’Etat , les  brouillèrent  [Gl.  Mr.  Addilbn  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  la  beauté 
de  fes  Poëfies  Latines,  qui  furent  publiées  dans  les Mufa  Angticana  [//] , & auxquelles  Boileau  a don- 
né de  grand*  éloges  [71.  En  1 695 , il  fit-  un  Poème  à la  louange  du  Roi  Guillaume  , à l’occafion 
d’une  des  Campagnes  de  ce  Monarque;  il  l’adrcflà  à Mylord  Somers  Grand-Chancelier  , qui  le  reçue 
avec  une  bonté  peu  commune,  «St  fit  demander  à l'Auteur  d'être  du  nombre  de  fes  amis.  A l'âge  de 
vingt-huit  ans , Mr.  Addifon  eut  envie  de  voir  la  France  «St  l’Italie  ; <&  Mylord  Somers , grand  Pro- 
teéleur  des  Lettres,  lui  procura  par  fon  crédit  une  penfion  du  Roi,  de  trois-cens  livres  fterling,  pour 
le  mettre  en  état  de  voyager  (e).  En  1701 , il  écrivit  une  Lettre  d'Italie  à Mylord  Halifax  , qui  a été 
regardée  comme  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  de  Poëfie,  par  ceux  qui  ont  le  goût  de  l’ Antiquité  [A"]. 
Mr.  Salvini,  ProfdTeur  en  Langue  Grecque  à Florence,  l’a  traduite  en  Italien.  La  Relation  de  fes 
• • Voya- 
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„ trer  dans  le  Monde  ; fit  comme  cc  fut  vous  qui  contri- 
„ buntes  à le  lier  avec  Mylord  Halifax  , je  ne  doute  pas 
„ que  vous  ne  vous  fouveniez  des  prclîantes  & vives  in- 
,,  (tances  que  ce  Seigneur  fit  au  Principal  du  College , pour 
„ qu'il  ne  prédît  pas  Mr.  Addifpn  d'entrer  daus  tes  Or- 
„ ares.  Il  fc  fondoit  principalement  fur  la  corruption  des 
„ Gens  d' Affaires , qui  manquent  d'une  bonne  éducation. 

„ Et  je  me  fouviens  , comme  fi  j'avois  lu  la  lettre  hier  , 
qu'il  la  liniffoit  en  difant  , que  quoiqu'on  pût  prendre 
„ occafion  de  ce  qu’il  faifoit , de  le  repréfenter  comme 
„ peu  affectionné  à l’Eglifc  , il  ne  lui  feroit  pourtant  ja- 
„ mais  d'autre  tort,  que  d'empêcher  Mr.  Addilbn  d'y  cn- 
„ trer.  Il  a plu  à Mr.  le  Secrétaire  Tickcll  , fi  zélé  pour 
„ fa  réputation, d'attribuer  i fon  air  férieux  & à fa  condui- 
„ te  modolle  , cette  envie  que  les  perfonnes  du  premier 
„ rang  eurent  de  s'attacher  Mr.  Addilbn  , lorfqu'il  étoit 
„ encore  jeune.  ” 

[G]  Les  differens  principes,  dans  lefquels  ils  fe  trouvèrent 
dans  la  fuite  par  rapport  aux  affaires  <r  Etat,  les  brouillèrent.] 
En  1710  , Mr  Addifon  publia  diverfes  Feuilles  volantes  , 
fous  le  titre  du  It'bip  Examinateur , contre  celle  qui  étoit 
jntituléc  l’Examinateur , qui  fe  publioit  par  le  Parti  oppo- 
fé.  Dans  une  de  ces  Feuilles  (6),  il  prend  occafion  dedi- 
vifer  cc  que  les  Angiois  appellent  Nonfenfe  , (cc  qu'on 
peut  appcllcr  en  François  defaut  de  bonfens)  en  haut  Non- 
Jenfe  fit  bas  Nonfenfe.  „ Le  dernier,  dit-il  , eft  le  carac- 
„ 1ère  d'un  Auteur  froid,  qui,  d'un  llyle  fans  cfprit,  fc 
„ trainc  fervilcmcnt  au  travers  des  ténèbres  & de  ia  con- 
„ fufion.  Un  Ecrivain  de  cette  trempe  titonne  dans  fon 
„ chemin  au  milieu  des  contradictions  , & rampe  parmi 
„ les  abfurditcs.  Videri  vult  pauper  , [ÿ  ejl  pauper.  Il 
„ n'a  ni  fens  , ni  efprit  ; & il  ne  prétend  à aucun  des 
„ deux.  Au  contraire  , le  haut  Non  - fenfe  fait  grand 
n bruit , & cherche  querelle  ; il  eft  monté  fur  de  grands 
j,  mots , fit  marche  fièrement  avec  cc  cortège  ; il  a quel- 
„ que  chofc  qui  reffemble  à une  force  mâle , fit  il  fait  Ibu- 
„ venir  à' Hercule  Nonfenfe , dans  la  Comédie  du  N.d  des 
„ Fous.  En  un  mot , votre  haut  Non  fenfe  a un  air  ma- 
,,  jeftueux  en  apparence  , £?  un  extérieur  qui  effraye  , à 
„ pen  près  comme  l'Ane  d'Efopc,  couvert  de  la  peau  du 
„ 1 .ion.  ” Il  ajoute  enfuite , que  „ comme  les  Ecrivains 
„ rail'onnables  ont  été  comparés  au  Vin , ces  deux  ordres 
„ d'Ecrivains  peuvent  être  comparés  à de  la  petite  Bière. 

„ Le  bas  Nonfenfe  reffemble  i celle  qui  eft  en  bouteille , 

•„  qui  n'a  réellement  pas  plus  de  force  fie  d'efprit  que  t'au- 
„ tre;  mais  qui  moufle  fit  écume,  & à la  faveur  d'un  peu 
„ d'air  qui  y cft  mêlé,  imite  les  mouvemens  & le  feud’u- 
„ ne  plus  noble  liqueur."  Après  avoir  ainfi  diftingué  les 
deux  efpèccs  de  Nonfenfe  , il  nous  dit , qu'on  trouve  le 
premier  dans  toutes  («productions  de  Grub-Jlreet.  „ Mais, 

„ continue-t-il , je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  nos  Ecrivains 
„ ait  attrappé  le  ftiblime  du  Non-fenfe  , que  le  Docteur 
„ 5. ....  / (qui  venait  alors  de  publier  fon  fameux  Sermon ) fie 
„ l'Auteur  de  ccttc  Lettre  (d  l'Examinateur)  en  fait  de 
,v  Politique.  Ces  deux  Auteurs , chacun  dans  leur  gen- 
„ re , ont  beaucoup  de  conformité  entre  eux.  " Ce  trait 
public  de  raillerie  contre  le  Docteur  Sachcvcrclt , cft  une 
preuve  convaincante  que  leur  amitié  & leur  ancienne  u- 
nion  ne  fubfiftoit  plus. 

[H]  Set  Polfies  Latines ....  furent  publiées  dans  les  M u- 
t * AxoMCJiîi.]  Elles  furent  inférées  dans  le  fécond 
volume  des  Mufarum  Ar.glicanarum  AnaleBa  , feu  Polma- 
ta  qutzdam  melioris  r.oti t , feu  baSenus  inedila  , Jeu  fparfim 
édita  , fit  dédiées  i Mr.  Montaguc,  pour-lors  Chancelier 
de  l'Echiquier,  & depuis  Mylord  Halifax  , grand  Protec- 
teur fit  excellent  Juge  de  la  belle  Littérature , fit  qui  con- 
noiffoit  parfaitement  le  prix  des  beaux  Ouvrages  de  ce 
genre,  comme  il  le  fit  voir  par  l'amitié  dont  il  honora  dans 
la  fuite  Mr.  Addifon.  Ces  Pièces  Latines  écoicnt  au  nom- 
bre de  huit.  1.  Pax,  Culielmi  aufpiciis , Europxc  reddita, 
1697 : E®  Paix  rendue  à l’Europe , fous  les  auipices  de  Guil- 
laume. II.  Barometri  Defcriptio  : Dcfcription  du  Baromètre. 

III.  nHTMAIO-rEPANOM  AXIA, five  Pralium  inter  Pygmaos 
6P  Grues  commiffum  : la:  Combat  des  Pygmées  fit  des  Grues. 

IV.  RefurreBio,  delineata  ad  allas  t Coll.  Magd.  Oxon.  Poè- 
me fur  le  Tableau  de  la  RéfurrcCtion , qui  elt  au-deffus  de 
l'Autel  du  Collège  de  la  Madeleine  i Oxford.  V.  Spbari- 
Jltrium:  Le  Jeu  de  boule.  VI.  Ai  D.  D.  Homes  infignif- 
fimum  Medicum  ÿ Peetam  : Ode  i Mr.  Hanncs,  très  tl- 
luftrc  Médecin  fit  Poète.  VII.  Machina  gefticulantcs  ,An- 

flice't  Les  Marionettcs.  VIH.  Ad  infignijjimum  Pïrum  , 
).  Tito.  Bumet'.um,  Sacra  Tbeoria  icUuric  Autorem:  O- 
de  au  célèbre  Dr.  Th.  Burnet,  Auteur  de  la  Théorie  facréc 
de  la  Terre.  Ces  Pièces  ont  été  traduites  en  Angiois  par  le 
Docteur  Sewcl  du  Collège  de  S.  Pierre  à Cambridge , Auteur 
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de  la  Tragédie  intitulée  Le  Chevalier  Gautier  Raleigb  ; par 
Mr. Newcoinb , du  Collège  de  Chrift  à Oxford;  fit  parMr. 

N.  Amhurft , au  Collège  de  S.  Ican  i Oxford.  Le  Doc- 
teur Sewcl  remarque , „ que  le  itylc  de  ces  Pièces  eft  pur, 

„ élégant , fit  tendre  ; la  veriification  aiféc  , nombreu- 
„ fc  , & heureulcment  variée  félon  la  nature  des  fujets; 

„ qu'on  n'y  trouve  ni  tours  forcés  , ni  affectations  pué- 
„ riles,  ni  rien  de  plat  & de  bas  ; en  un  mot,  aucun  de 
„ ces  caractères  qui  décèlent  un  goût  faux,  & un  manque 
„ de  jugement.  Les  images  font  choiGcs  avec  le  difccr- 
„ nement  le  plus  exquis  , mifes  en  œuvre  avec  toute  la 
„ délicateffe  d'imagination  poflibie,  & placées  dans  le  plus 
„ beau  jour.  Il  n'y  en  a aucune-,  qui  ne  frappe  d'abord, 

„ fit  qui  n'attire  l'attention.  Les  Dcfcriptions  , auflï  juf- 
„ tes  que  frappantes  , font  concevoir  à l'efprit  une  gran- 
„ de  attente  , lorfqu'clles  ne  font  que  commencées  ; fit 
„ furpaffent  de  beaucoup  fon  attente,  lorfqu'clles  font  a- 
„ chevées.  ” Un  autre  Auteur  (7)  dit  au  lujct  du  Poème 
fur  la  Réfurreclion  : „ Que  cette  Pièce  cft , au  jugement 
„ des  meilleurs  Connoiffeurs , la  plus  belle  qui  fc  foie  f3Î- 
„ te  fur  cc  fujet , dans  aucun  Siècle  & dans  aucune  Lan- 
„ guc.  Elle  excelle  non  feulement  en  qualité  de  beau 
„ Poème,  mais  aufii  comme  Copie  fidèle  & exacte  duTa- 
„ blcau  original  de  l'Autel  du  Collège  de  la  Madeleine;  Co- 
„ pic  fi  bien  ornée  des  plus  nobles  figures  , & des  grâces 
„ les  plus  vives  de  la  Poëfie . que  le  Lecteur  a un  double 
„ plaifir,  en  voyant  la  Poëfie  & la  Peinture  , ces  deux 
„ Sœurs , fe  prêter  mutuellement  des  beautés.  C'cft  cer- 
„ t-, finement  , continue-t-il  , quelque  chofc  d'admirable  , 

„ de  trouver  dans  l'cfpace  d'un  petit  nombre  de  pages  , 

„ toutes  les  plus  terribles  circonflances  de  ccttc  dernière 
„ fie  redoutable  Epoque  du  Teins.  Ce  Poëmc  cft  un  cx- 
„ cellenl  abrégé  de  coût  ce  qui  a été  , ou  pourra  jamais 
„ être  dit  fur  cet  important  fujet . . . . " il  trace  en- 
fuite  le  caractère  de  Mr.  Addifon  en  général,  „qui  fedif- 
„ lingue,  dit-il,  dans  tous  fes  Ouvrages  par  la  force  des 
„ images,  .par  une  variété  d'exprefiion noble  & naturelle, 

„ qu'aucun  de  nos  Modernes  n'a  faific  aulli  parfaitement , 

„ que  l'on  ne  trouve  même  que  rarement  dans  les  An- 
„ cicns,  depuis  Virgile  fié  Horace." 

[/]  Auxquelles  Boileau  a donné  de  grands  éloges.]  Mr. 
Tickcll  dit  que  l'Angleterre  cft  redevable  i Mr.  Addifon , 
de  l'idée  avantageufe  que  cc  fameux  Pocte  François  con- 
çut du  génie  Angiois  pour  la  Poëfie  , par  la  levure  des 
Mufa  Angticar.se , dont  Mr.  Addifon  lui  fit  prêtent.  Onaa- 
vaucé  un  peu  légèrement  à cette  occafion , qu'entre  autres 
marques  de  politeffe  que  Boileau  donna  i Mr.  Addifon,  il 
dit,  qu’il  n'auroit  jamais  écrit  contre  Perrault,  s’il  eût  vu 
auparavant  de  fi  excellentes  Pièces  de  mains  modernes. 
Mais  Mr.  Tickcll  croit  un  pareil  difeours  aulli  impertinent, 
qu'indigne  de  Boileau,  dont  la  Difpuce  avec  Perrault  rou- 
loit  principalement  fur  quelques  paffages  des  Anciens,  qu'il 
avoit  entrepris  de  défendre  contre  les  faux  fens  que  l'un 
Adverfaire  y donnoit.  „ Le  véritable  compliment, dit  il, 

„ qu'il  (Mr.  Boileau)  fit,  étoit  : Qûc  cet  Ouvrage  lui  a- 
„ voit  donné  une  tout  autre  idée  qu'il  n’avoit  du  génie 
„ Angiois  ;_  fit  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  eût  d’exeel- 
„ lentes  Pièces  dans  la  Langue  d'un  Pays  , où  l'on  pofte- 
,,  doit  fi  parfaitement  l'efprit  de  l'ancienne  Rome.  ". 

[A]  Lettre  ....  qui  0 été  regardes  comme  le  meilleur  de  fes. 
Ouvrage t de  Poljie  ÿ*c.J  Cc  Poème  eft  une  belie  deferip- 
tion  de  l'Iulie.  Il  y exprime  l’cxtrètnc  fatisfaâion  qu'il 
goùtoit  à la  vue  des  Rivières  , des  Forêts  , des  Monta- 
gnes ôte.  célébrées  par  les  anciens  Poètes.  „ De  quelque 
„ côté  que  je  tourne  mes  yeux  ravis , je  découvre  dès  ob- 
„ jets  qui  me  charment , des  vues  qui  m'enchantent. 
„ Des  campagnes  Poétiques  m'environnent  de  toutes  parts, 
„ &.  il  me  fcmblc  que  je  me  promène  dans  la  Terre  des 
„ Poètes.  C'cft  ici  que  les  Mufcs  firent  entendre  leur 
„ voix  tant  de  fois  , qu'il  ne  fe  trouve  aucune  Montagne 
„ qu'elles  n'aient  chaînée , aucun  Bofquet  qu'elles  n'aient 
„ célébré,  aucun  Ruiffeau  qui  ne  coule  harmonieufement." 
Il  fait  enfuite  la  dcfcription  des  Monumcns  anciens  des 
Romains,  de  leurs  Amphithéâtres , de  leurs  Arcs  de  Triom- 
phe , de  leurs  Statues  , des  Palais  modernes  fit  des  Tem- 
ples. Mais  il  prend  dc-lA  occafion  de  déplorer  l’état  mat- 
neureux  où  l'opprefiîon  fit  ta  tyrannie  réduifeut  les  ltabi- 
cans  de  cc  Pays  , malgré  tant  d'avantages  fit  tant  d'agré- 
mens  que  l'Art  fit  la  Nature  leur  offrent  (8).  Il  conclud 
en  s’aareffant  à la  Liberté , qu'il  repréfente  comme  la  four- 
cc  principale  du  bonheur  dont  jouît  l’Angleterre  , d'ail- 
leurs i tant  d'autres  égards  fi  fort  inférieure  à l'Italie. 
„ Nous  n’envions  point  un  climat  plus  chaud  , fit  fïtué 
„ fous  un  ciel  plus  doux  : nous  ue  murmurons  point  d'ha- 
„ biter  des  lieux  peu  fortunés, fit  de  voiries  froides Pléia- 
T » d« 
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Voyages,  qui  parut  en  1705,  & qu’il  dédia  à Mylord  Somers  , eut  bientôt  l’applaudiflèmcnt  géné* 
ral , quoique  le  gros  des  Leâtcurs  ne  la  reçût  d'abord  qu’aflez  indifféremment  (XI  II  recueillit  les 
matériaux  de  fes  Dialogues  fur  les  Médailles , dans  le  Pays  des  Médailles  ;&  ce  fut  à Vienne  en  1702  (d), 
qu’il  commença  à donner  une  forme  à l’Ouvrage.  Cette  Pièce  a paru  après  fa  mort,  & a été  publiée 
par  Mr.Tickell,  qui  a traduit  la  plus  grande  partie  des  Citations  Latines  en  Anglois,  pour  l’ulage  d« 
ceux  qui  n’entendent  point  les  Langues  lavantes.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  choies  curieufes 
fur  les  Médailles , écrites  avec  tout  i’efprit  & tout  l’agrément , que  la  forme  de  Dialogue  permet  & 
demande  naturellement  ; & il  y a à la  tète  un  beau  Poème  de  Mr.  Pope  £AT].  En  1702,  Mr. 
Addifon  fe  préparoit  à retourner  en  Angleterre , lorfque  fes  amis  lui  firent  favoir  qu’il  avoir  été  choili 
pour  aller  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi  Guillaume  , à l’Armée  du  Prince  Eugène  , qui  venoit  de 
commencer  la  guerre  en  Italie.  Mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi , qu’il  apprit  à Genève,  rendit 
cc  choix  inutile  & fans  effet.  , Et  comme  il  vit  qu’il  n’avoit  point  d’avancement  à efperer  en  Angle- 
terre, parce  que  tous  fes  Proteftcurs  avoient  été  dilgraciés  au  commencement  du  nouveau  Règne,  il 
vifita  l’Allemagne  avant  que  de  s’en  revenir.  A fon  retour  , il  acquitta  généreufement  plufieurs  det- 
tes qu’il  avoit  contractées  pendant  qu’il  étoit  à l’Univerfité , & en  paya  meme  les  intérêts  (e).  Il  de- 
meura fans  emploi  jufqu’en  1704  , lorfque  les  glorieux  fuccès  du  Duc  de  Marlborough  lui  lournirent 
un  fujet  digne  du  génie  qui  paroit  dans  Ion  Poème  intitulé  la  Campagne,  lequel,  au  jugement  d’un  cer- 
tain Auteur  (/),  efb  le  plus  beau  de  fes  Ouvrages , «St  fort  fupéricur  à fon  Caton.  On  trouvera  dans 
les  Remarques  , le  jugement  d’un  ingénieux  Ecrivain  de  Hollande  fur  ce  Poème  [O].  Mylord  Go- 
dolphin  Grand-Tréforier,  excellent  Juge  en  matière  de  Poèiic,  vit  cet  Ouvrage , lorfqu’il  n’etoit  en- 
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„ des  briller  fur  nos  tètes.  C’ell  la  Liberté  qui  couronne 
„ notre  lie;  c c(l  elle  qui  embellit  nos  Rochers  arides, & 
„ nos  fombres  Montagnes.  ” 

[/,]  La  Relation  d;  Jet  Codages rut  bienttt  l'ap- 

plaudifjcmcnt  general , quoique  le  gros  des  LeÜeurs  ne  la  re- 
pût d'abord  qu’ajjez  indifféremment.]  La  réputation  de  ces 
Voyages  augmenta  d'année  en  année,  & cm  en  rechercha 
les  Exemplaires  avec  tant  d'empreffement , que  le  prix  al- 
la au  quadruple  de  ce  qu'ils  avoient  valu  d’abord,  jnfqu'i 
cc  que  l'on  en  donnât  une  fécondé  Edition.  „ Il  n'efl  pas 
„ difficile  de  comprendre,  dit  Mr.  Tickcll,  pourquoi  cet 
„ Ouvrage  fut  regardé  d'abord  avec  tant  d'indifférence 
„ par  le  gros  des  Lecteurs , qui  s’attendoient  à une  Héla- 
„ tion  , dans  le  goût  ordinaire , des  Coutumes  , & de  la 
„ Confiitution  des  divers  Gouvcmemcns  d’Italie;  â des 
„ rélléxions  fur  le  génie  des  Peuples  ; à une  dcfcrïption 
„ du  Pays  , 6i  des  Edifices  qui  s’y  trouvent.  Ils  furent 
„ donc  fort  trompés,  lorfqu’au-licu  de  pareils  détails,  iis 
„ trouvèrent  la  Kélation  d'un  Voyage  Poétique  , conte- 
„ nant  des  Remarques  fur  l’état  prêtent  de  ce  Pays . corn- 
„ paré  avec  le  portrait  qu’en  font  les  Auteurs  Clalliqucs, 
„ & d'autres  Obfervations  aufii  peu  communes.  On  peut 
„ aifément  s'imaginer,  qu'un  Lecteur  de  bon-fens  , mais 
„ qui  n’a  pas  le  goût  lin  , examinant  ces  endroits  du  I.i- 
„ vre  , qui  en  font  plus  de  la  moitié  , s’étonne  qu’un  E- 
„ crivain  , qui  fait  paroitre  un  jugement  fi  folidc  quand 
„ il  parie  ailleurs  de  fujets  plus  importât»  , fe  foit  arrè- 
„ té  A ces  bagatelles,  & qu'il  s’ennuie  de  voir  que  l'Au- 
„ teur  ait  tant  donné  à de  purs  amufemens.  Il  fe  trou- 
„ ve  peu  de  gens  allez  amoureux  des  Anciens  , pour  fai- 
„ fir  la  plus  petite  occafion  de  rappellcr  ce  qu’ils  y ont  lu, 
„ & de  fe  rendre  la  connoiflàncc  de  leurs  Ouvrages  de 
„ plus  en  plus  familière.  Les  perfonnes  qui  font  dans  ce 
„ goût , peuvent  jouir  ici  du  plailir  de  voir  des  Rcmar- 
ues  fur  un  ancien  Poète,  recueillies  fur  les  céteaux  & 
ans  les  vallées  mêmes  où  le  Poète  écrivoit.  Le  Tybre  & 
„ le  Pô  expliquent  les  verscompofés  fur  leurs  rivages; les 
„ Alpes  à».  l’Apennin  fervent  de  Commentateurs  aux  Att- 
„ leurs  auxquels  ils  fervirent  de  fujet , il  y a tant  de  fiè- 
„ clés.  Excepté  la  conveifation  avec  les  Auteurs  en  ner- 
„ fonne , c’clt  le  plus  fûr  moyen  de  les  bien  entendre  ; 
„ c'cft  une  cfpccc  de  Critique  courte  & agréable , qui  dé- 
„ couvre  du  prémicr  coup  d'œil  le  faux  des  Conjectures  , 
„ que  certains  Savans  font  dans  leur  Cabinet,  fans  con- 
„ noitre  les  lieux.  Si  la  connoiflàncc  des  Belles-Lettres 
„ cft  de  quelque  utilité , il  y a certainement  du  mérite  à 
„ illuftrer  ceux  qui  en  font  les  plus  parfaits  modèles  ; & 
„ le  Monde  favant  ne  peut  regarder  comme  mal  cmplo- 
„ yées  , quelques  années  conlacrées  à une  occupation  fi 
„ agréable.”  Mr.Tickell  remarque  enfuite,  que  cet  Ou- 
vrage peut  être  regardé  comme  un  ample  Commentaire  fur 
la  Lettre  de  Mr.  Addifon,  écrite  d’Italie.  Mais  écoutons 
l'Auteur  lui  - même  , dans  la  Préface  de  fes  Voyages. 
„ Pour  moi , comme  j'ai  pris  connoiflàncc  de  divers  Lieux 
„ èede  diverfes  Antiquités  dont  pcrlbnnc  n'a  encore  parlé, 
„ je  crois  nuffi , que  parmi  les  ciiofcs  qui  me  font  commu- 
nos  avec  d'autres  , il  y en  a peu  qui  ne  foient  , ou  mi- 
„ fes  dans  un  nouveau  jour  , ou  accompagnées  de  réllé- 
„ xions  particulières.  J'ai  eu  foin  fur  tout  d’examiner  les 
„ divers  pafiages  des  anciens  Poètes , qui  ont  quelque  rap- 
» port  aux  Lieux , ou  aux  Curiofités  que  j’ai  rencontrées. 
„ Car  avant  que  de  me  mettre  en  voyage  , je  me  fuis  ra- 
„ fraichi  h mémoire  des  Auteurs  Ciaffiqucs , & j'en  ai 
„ fait  des  cxcraits,  dont  i’ai  cru  que  je  pourrais  avoir  bc- 
„ foin  dans  la  fuite.  11  faut  que  j’avoue  que  ce  n’a'  pas 
„ été  un  des  moindres  piailirs  que  j'ai  eus  dans  mes  Vo- 
» yages  , que  d'examiner  ces  différentes  Deferiptions  fur 
„ les  lieux  mêmes,  & de  comparer  l’état  naturel  des  Pays 
„ avec  les  Defciiptiofis  que  les  Poètes  nous  en  ont  don- 
„ nées.  Pour  éviter  cependant  la  confufion  , qu’un  trop 
„ gTami  nombre  de  citations  fait  naître  , j’ai  feulement 
„ rapporté  les  vers  qui  nous  donnent  quelque  idée  des 
„ Lieux . ou  qui  renferment  quelque  chofe  de  plus  que  le 
„ (impie  nom  , qui  puiffe  les  rendre  recommandables.” 
[A/j  On  y trouve  un  grand  nombre  de  clofts  euricujes  fur 


les  Médailles , écrites  avec  tout  l'efprit , £?  tout  l'agrément, 
que  la  forme  de  Dialogue  permet  <p‘  demande  naturellement.  J 
Les  Perfonnages  qu'il  fait  parler,  font  repréfentés  comme 
étant  tous  „ très  verfés  dans  les  Belles-Lettres , & cotn- 
„ me  aiant  voyagé  dans  les  Pays  les  plus  civilités  de  t'Eu- 
„ rope  ; cc  qui  les  met  en  état  de  s’entretenir  de  mille 
„ ditfércns  fujCts , fans  tomber  dans  les  lieux-communs  fi 
„ ordinaires  , de  critiquer  ou  des  Pays  entiers,  ou  des 
„ Particuliers.  Et  comme  iis  font  Amis  intimes,  dit V A u- 
„ teur,  ils  prennent  la  liberté  de  ne  pas  penfer  toujours 
„ de  la  même  manière  , ou  de  citer  quelque  trait  en  La- 
„ tin , fans  craindre  qu'on  les  taxe  de  pédanterie  ou  d'im- 
„ politeffe.  ’’  Tel  cft  le  caractère  général  , <iuc  l'Auteur 
donne  de  fes  Interlocuteurs  ; èc  il  a foutenu  le  Dialogue 
entre  eux.,  avec  toute  la  iuftcfic  que  demande  la  nature 
de  cette  forte  d’Ouviage.  Pbilandrc  cft  un  homme  de  qua- 
lité, qui  fe  connoit  parfaitement  en  Médailles.  Le  carac- 
tère de  Cyntbio  eft  de  faire  main-baffe  fur  tout  cc  qui  cft 
plu?  pour  la  montre,  que  pour  l’utilité:  „ Il  préfère  tou- 
„ jours  le  bon-fens  aux  Arts  & aux  Sciences  , & il  fc  fait 
„ fouvent  un  plaifir  de  paroitre  ignorant , afin  de  tour- 
„ ner  mieux  en  ridicule  ceux  qui  veulent  fe  faire  valoir 
„ par  leurs  Livres  & par  leur  Savoir;  quoique  l'on  puiffe 
„ en  même  teins  très  bien  voir  , qu’il  n’auroit  pas  été  en 
„ état  d'attaquer  fucceffivcincnt  diverfes  parties  de  l'Eru- 
„ dition,  s'il  n’eût  lui-même  été  favant.  " Eugène,  le 
troifièine  Interlocuteur,  „ cherche  plus  à plaire  qu’à  bril- 
„ lcr  dans  la  converfation;  ce  qui  le  fait  plus  aimer,  mais 
„ non  autant  admirer  que  Cynthio.  ” Mr.  Addifon  a em- 
prunté cette  manière  d'écrire  en  forme  de  Dialogue  , des 
Anciens,  dont  les  Ouvrages  les  plus  délicats  font  dans  ce 
goût , qui  n été  fuivl  par  un  grand  nombre  de  célèbres  E- 
crivains  Italiens,  François  & Ânglois.  Mais  il  y a peu  de 
Copies  de  cc>  nobles  Originaux  de  la  Grèce  à.  de  Rome, 
qui  remportent  fur  celle  de  notre  Auteur. 

[Ar]  Il  y a à la  tête  un  beau  Poème  de  Mr.  Pope.]  11  le 
commence  par  une  belle  réliéxion  : c’cft  que  les  plus  beaux 
Monumens  de  l’Antiquité,  les  Arcs  de  Triomphe,  les  Tem- 
ples , les  Tombeaux  , ont  été  détruits  ou  par  l'injure  des 
tems , ou  par  les  irruptions  des  Barbares , ou  par  le  zèle 
des  Chrétiens;  & que  les  Médailles  feules  confervcnt  la 
mémoire  des  plus  grands  Hommes  de  l'Antiquité.  De  là 
il  prend  occahou  de  railler  finement  les  excès , dans  Icf- 
qucls  quelques  Antiquaires  font  tombés  fur  ce  fujet.  „ Le 
„ pâle  Antiquaire  fixe  fes  regards  attentifs  & regarde  de 
„ près;  il  examine  la  légende,  & vénère  la  rouille  ; c’cft 
„ un  vernis  bleu,  qui  la  rend  agréable  , & facrée.  L’un 
„ travaille  à acquérir  un  Pcfccnnius;  l'autre,  dans  fes  ri- 
„ verics  , croit  tenir  un  Céerops;  le  pauvre  Vadius,  de- 
„ puis  longtcms  favamment  bypocondrc,  ne  peut  goûter 
„ de  plaifir  , tant  qu'un  Bouclier  qu'il  voudrait  conlidé- 
„ rer,  n'eft  pas  net  ; & Cation  , inquiet  à la  vue  d'uu 
„ beau  revers,  fouplre  après  un  Othon  , tandis  qu'il  ou- 
„ blic  fa  mariée.”  Il  s'adreffe  enfuite  à Mr.  Addifon  de 
la  manière  fuivante.  „ I.a  vanité  eft  leur  partage  , & le 
„ l'avoir  !c  tien.  Retouchée  de  ta  main,  la  gloire  dcRo- 
„ me  brille  d'un  nouvel  éclat;  fes  Dieux  & Ils  lieras  re. 
„ paroiffent  avec  honneur  ; fes  guirlandes  flétries  refleu- 
„ riffent;  & tu  engages  à ne  point  rougir  de  cette  étude. 
„ Elle  plait  à ceux  que  la  Pocfie  charme  : les  Vers  & la 
„ Sculpture  fc  donnent  la  main,  & un  Art  prête  des  ima- 
„ ges  a l'autre.  ” 

J O]  Le  jugement  d'un  ingénieux  Ecrivain  de  Hollande  fur 
ec  fVnc.j  „ Cc  n’ell  pas  proprement , dit-il  (9) , un 
„ Poème  Epique  dans  les  formes  ; mais  c'cft  un  Ouvrage 
„ incomparable,  en  vers  héroïques,  par  lequel  l'Auteur 
„ célèbre  avec  toute  la  magnificence  poffiblc  , i'heureufe 
„ Campagne  de  Hochftet , & les  grandes  actions  du  Hé- 
„ ros  Anglois  , qui  mit  par-là  le  fondement  à Cette  haute 
„ réputation  qu'il  a acquife  dans  toute  l'Europe.  On  peut 
„ dire  , «ju'il  ne  manque  rien  dans  cette  Pièce , & que 
„ Mr.  Addifon,  foutenu  par  la  beauté  du  fuict,  y eft  au- 
„ tant  au  defiûs  de  Mr.  Addifon  , qu’il  eft  fupéricur  dans 
„ toutes  fes  autres  Pièces  à la  plupart  des  autres  Poètes  , 

„ de  quelque  Nation  qü'ils  puiUlm  être.  Je  11e  crois  pas 

„ don- 
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cote  qu’à  l'endroit  où  fc  trouve  la  Comparaifon  fi  applaudie  de  l’Ange  [P]  ; & pour  témoigner  juf- 
qu’à  quel  point  ce  Poème  lui  plaifoit , il  donna  quelques  jours  après  à l’Auteur  une  place  de  Commif- 
laire  des  Appels , que  le  fameux  Mr.  Locke  avoit  laifièe  vacante , en  pafiant  dans  le  Confeil  de  Com- 
merce. Un  Gentilhomme , parent  de  Mr.  Addifon , nous  a appris  des  particularités  curieufes  de  cet- 
te circonftance  de  fa  vie  [Oj.  En  1705,  il  accompagna  Mylord  Halifax  à Hanovre  ; & en  1706, 
il  fut  fait  Secrétaire  de  Mr/Charles  Hedges  Secrétaire  d’Etat  ; Emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien , que 
Je  Comte  de  Sunderland  aiant  été  fait  Secrétaire  d’Etat  au  mois  de  Décembre  de  la  meme  année,  le 
continua  dans  cette  place  fous  lui , & jullifia  par  ce  choix  , qu’un  Miniftre  d’Etat  peut  recevoir  de 
grands  fecours  des  Gens-de-Ixttrcs.  Le  goût  des  Opéras  aiant  commencé  dans  ce  tems-là  à le  répan- 
dre en  Angleterre , Mr.  Addifon , à la  prière  de  quelques-uns  de  fes  Amis , en  compofa  un  fous  le  ti- 
tre de  Rojmonde.  Il  le  propofa  dans  cette  Pièce,  d’inlpirer  de  l’émulation  aux  Muliciens  Anglois,  & 
de  les  exciter  à fe  mettre  en  état  de  fe  pafll-r  de  fecours  étrangers  ; & en  même  teins , de  donner  aux 
fpeélateurs  dans  leur  propre  Langue,  quelque  chofe  de  plus  exaft  & de  plus  régulier  que  les  Opéras 
Italiens.  Rofemondc  ne  réulïit  pourtant  pas  fur  le  Théâtre,  foit  par  le  défaut  de  la  Mufique,  pour 
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„ donner  à cet  Auteur  un  éloge  outré  , en  lui  ofam  pro- 
„ mettre  , que  iï  les  Belles-Lettres  ne  tombent  pas  cntic- 
„ rement  dans  le  mépris  en  Angleterre  , cet  Ouvrage  fe- 
„ ra  un  monument  plus  illuftrc  & plus  durable  de  la  gloi- 
„ rc  de  Mylord  Marlborough , que  le  Palais  dcBIcnheim, 
„ que  le  Parlement  lui  a fait  bâtir  pour  tranfmetcrc  d la 
„ poûérlté  les  faits  héroïques  de  ce  Héros  , & la  recon- 
„ noiffancc  de  fa  Nation.  ” 

[P]  La  Comparaifon  fi  applaudie  de  l'Ange.]  On  en  trou- 
ve un  magnifique  éloge  dans  le  Tatler  ou  Babillard , n.  4.3. 
où  il  y a un  Difcours  fur  les  abfurdilés  où  tombent  lés 
Poètes  , & fur-tout  les  Auteurs  de  Tragédies  , en  fait  de 
Comparaifons.  Voici  le  paffage  , qui  roule  fur  celle  de 
Mr.  Addifon,  dans  lequel  on  voit  régner  un  vrai  goût  de 
bonne  Critique  *.  ,,  Quand  il  s'agit  de  décrire  une  fer- 
„ meté  héroïque , rien  n'cft  plus  forcé  d'ordinaire  , rien 
„ n’cll  plus  contraint,  que  ce  que  l'on  fait  dans  la  plupart 
„ des  Tragédies.  Vcut-011  nous  y rcprélcntcr  le  Héros  s'ar- 
„ mant  lui-même  contre  la  grandeur  de  fes  maux  , ou  tà- 
„ tant  fon  courage  à la  vue  d'un  dclTein  hazardeux  qu'il 
„ médicc  ? on  l'introduit  à la  chaflTe  des  Figures  , & les 
„ effayant  prcfquc  toutes  fucccllîvcmcnt,  comme  pour  en 
„ trouver  quelqu'une  qui  convienne  à fon  état  ou  à fes 
„ projets.  Cela  eft-il  naturel  ? Il  l'eft  en  partie , à la  vé- 
„ rite,  lorfquc  la  defeription  cft  faite  par  le  Poëtc.  Ce 
„ Pocte  fc  confidéranl  comme  (impie  fpcftatcur  d'un  ob- 
„ jet  qui  l'étonne , & dont  il  veut  donner  la  peinture  . 11 
„ en  cft  fl  rempli,  & fon  imagination  en  cfl  li  échauffée, 
„ qu'il  recourt  naturellement  aux  Comparaifons  & aux 
„ Métaphores , pour  fe  décharger  de  ce  grand  nombre 
„ d'idées  qui  s'offrent  en  foule.  Mais  en  ceci  même  il 
„ cfl  aifé  de  fe  méprendre  au  choix  des  lutages  , quand 
„ il  en  faut  pour  cet  iléroïiïnc  parfait,  qui  confiffc  à 
„ conferver  la  tranquillité  de  l'Efprit  au  milieu  des  plus 
„ grands  dangers,  & à s'y  pofféder  fi  bien  foi-même,  que 
,,  l'on  agifle  ians  trouble.  Les  anciens  Poètes  ont  quel- 
„ quefois  comparé  cette  férénicé  de  courage  à la  fermeté 
„ des  Rochers , qui  fouticnncnt , fans  s'en  ébranler  , la 
„ fureur  des  vents , & des  flots  irrites  ; ne  prenant  pas 
„ garde , que  c'eft  faire  peu  d'honneur  aux  hommes , que 
„ de  les  mettre  en  parallèle  avec  des  corps  deftitués  de 
,,  fentiment  & de  vie.  D'autres  n'ont  pas  moins  manqué 
,,  de  jufteffe  , en  recourant  aux  Lions  de  la  Lihyc  : non 
„ plus  que  ceux  qui  font  paroitre,  en  ces  occaftons,  les 
„ Loups  , les  Aigles  , & les  Tigres  ; puifquc  c'cft  moins 
„ faire  l'éloge  du  Héros,  que  celui  de  ces  Brutes.  1!  n'y 
„ auroit  tien  à dire  aux  Comparaifons , que  l'on  tire  de 
„ Mars,  de  Pallas,  de  Bacchus  & d'Hcrculc,  fi  cela  pou- 
„ voit  faire  fur  nous  l'imprcflion  qu'il  faifoit  fur  les  Pa- 
„ iens.  Cette  Image  fublime  que  l'on  cherche  vainement 
„ ailtcurs  , elle  fe  trouve  dans  le  Poème  intitulé  la  Cam- 
„ pagne.  La  Peinture  cfl  , à mon  avis  , auflî  grande 
„ qu'aucune  qu'on  ait  jamais  donnée.  On  y voit  un  An- 
„ gc  , Miniftre  de  la  colère  du  Ciel , qui  agit , qui  exé- 
„ cutc  fes  ordres  ; mais  qui  ne  perd  rien  de  fon  calme  , 
„ au  milieu  des  Elémcns  qu'il  confond  , & parmi  les  hor- 
„ reurs  que  la  Vengeance  Divine  déploie  par  fon  mitiif- 
„ tère.  Ainfi  , des  mêmes  traits  on  loue  tout  enfcmble  , 
„ & le  Général  qui  commande  nos  Troupes,  & la  grande 
„ Reine  qui  lui  a confié  fes  Armées.  Ce  n’eft  pas  tout. 
,,  On  nous  rappelle  aufli  l'idée  d'un  Evénement , dont  le 
„ Lcftcur  cft  d'autant  plus  frappé , que  la  mémoire  , cn- 
„ corc  toute  récente , en  cft  des  plus  terribles. 

„ F.n  ee  jour , le  plus  grand  de  fa  noble  carrière , 

„ I.'Ame  de  Marlborough  Je  montre  toute  entière. 

„ Ferme,  fans  s' émouvoir,  dans  le  choc  furieux 

o,  0“'  porte  la  terreur  fÿ  la  mort  en  totts  lieux , 

„ U voit  tout , penfe  à tout , cf  fa  haute  Prudence 
„ Ne  lailfe  en  nul  endroit  defircr  fa  prifence. 

„ ll  foutient,  aubefoin,  tous  les  Corps  ébranlés  i 
„ Ijis  Fuyards  au  combat  par  lui  font  rappelles  ; 

„ Et  tranquille  toujours  dans  le  pin  de  l’orage 


Qu'excitent  fout  fes  loix  le  Dépôt  fc?  la  Rage , 

,,  en  régie  a fon  gré  les  divers  mouvement. 

,,  Tel  l'Ange  du  Seigneur,  lorfquc  les  Elément 
„ Par  lui  font  déchaînés  contre  un  Peuple  coupable, 
„ F.t  que  des  Ouragans  le  tonnerre  effroyable 
„ Gronde;  comme  naguère  Albion  Fcntendlt: 

„ Pendant  que  dam  1er  airs , d’éclats  tout  retentit, 
„ Le  Miniftre  du  Ciel,  calme  fc? Jèrein  lui-même, 
„ Sous  lec  ordres  vengeurs  du  Monarque  fuprime , 


„ Des  bruyant  Tourbillons  anime  le  courroux , 

,,  Et  des  Tents  qu'il  conduis  dirige  tous  les  coups. 


Mr.  Oldminxon  (10)  obferve  à cette  occafion,quc  „ la 
„ penféc  cft  certainement  fublime  ; mais  , ajoute-t-il , le 
„ Critique  a furement  oublié  Milton , quand  ii  dit , qu'ci- 
„ le  cft  aufft  fublime , qu’aucune  qu'il  y ait  jamais  eu."  Pour 
prouver  le  contraire  , il  nous  renvoie  â un  endroit  de 
Milton  , où  il  repréfentc  le  Fils  de  Dieu  chaffant  du  Ciel 
les  Anges  rebelles  (11).  Il  remarque  en  même  teins, que 
Mr.  Congréve  , dans  fon  Ode  fur  la  prife  de  Namur  , a 
une  penfée  qui  a quelque  rapport  avec  celle  de  Mr.  Addi» 
fon.  „ Au  n^ieu  de  cet  orage,  Guillaume  demeure  fer- 
„ me  & intrépide  : il  donne  d'un  virage  fércin  les  ordres 
„ les  plus  redoutables  , qui  excitent  la  frayeur , dans  le 
„ tems  même  qu'on  y obéit  avec  plaifir.  La  Mort , ac- 
„ compagnie  de  mille  feux  , voltige  autour  de  lui  , fans 
,,  le  toucher  ; le  Feu  rcfpecle  fa  tetc  facréc  ; & l'Eclair 
„ n'ofe  toucher  les  Lauriers  qui  la  couronnent.  " L'Au- 
teur des  Notes  fur  la  Dunciade  de  Mr.  Pope  (12)  dit  que 
cette  Critique  eft  injurieul'e,  en  donnant  b entendre,  que 
c'cft  Mr.  Addifon  lui-mcmc  qui  a compofé  la  feuille  du 
Tatler,  citée  ci-deflùs,  & qu'il  loue  lui-même  fi  cxceflive* 
rnent  fon  propre  Ouvrage , en  dil'ant  que  h Comparaifon 
qu'il  a employée  eft  aufft  fublime,  qu'aucune  qu'il  y ait  ja- 
mais eu.  Voici  les  propres  termes  de  Mr.  Oldminxon. 
„ J'ai  de  la  peine  à croire  que  Mr.  Addifon  fuit  l'Auteur 
„ de  ce  Tatler  , y aiant  des  louanges  dont  il  cft  l’objet 

1»  C ^ 3)*  ** 

[Q)  Des  particularités  curieufes  de  cette  eireonftance  de 
fa  vie.]  Son  récit  Sifi'èrc  à quelques  égards  de  celui  deMr. 
Tickcll.  L'Auteur,  qui  cft  Mr.  Budget! , dans  la  Fie  de 
Mylord  Orrery  , dernier  mort  (14),  s'exprime  de  la  ma- 
nière fuivante.  „ Peu  de  teins  après  la  bataille  de  Blein- 
„ heim , Mylord  Godolphin  follicita  Mr.  Boylc  , depuis 
„ Lord  Caneton , & qui  étoit  alors  Chancelier  de  l'Echi- 
„ quier  , d'aller  trouver  Mr.  Addifon  , pour  l'engager  à 
„ conipofcr  quelque  chofe  , qui  pût  tranfmcttrc  à la  Pof- 
„ térité  la  mémoire  d'une  action  fi  gloricufe.  Comme  je 
„ crois  que  le  fait  eft  peu  connu  , & qu'il  fait  honneur  i 
„ Mylord  Halifax,  dont  je  rcfpeSc  & chéris  la  mémoire, 
„ je  vais  en  faire  part  à mes  Leftcurs.  Le  Comte  Godol- 
„ phin  aiant  reçu  la  nouvelle  de  la  Viftoire  de  Blcinhcim , 
„ & rencontrant  Mylord  Halifax,  lui  dit  dans  un  tranfport 
„ de  joie , qu’il  falloit  conferver  à jamais  la  mémoire  d'u- 
„ ne  ii  grande  Victoire , & «pie  ce  feroit  dommage  qu'el- 
„ le  fût  enfevcllc  dans  l'oubli.  11  ajouta  , qu’il  étoit  fùr 
„ que  lui  Mylord  Halifax,  le  Protecteur  déclaré  des  Gens 
„ ac  Lettres , connoiflbit  quelque  Ecrivain  , dont  la  plu- 
„ me  pourroit  dignement  tracer  les  merveilles  de  cette 
„ grande  journée.  Mylord  Halifax  répondit,  qu'à  la  vé* 
„ rité  , it  connoiffoit  un  homme  très  capable  d’exécuter 
„ cc  deffein,  mais  qu'il  ne  lui  confcillcroit  jamais  de  l'cn- 
„ treprendre.  Ix  Grand-Tréforicr  aiant  demandé  la  rai- 
„ fon  d'une  réfolution  fi  étrange,  Mylord  Halifax  lui  ré* 
„ pondit  avec  beaucoup  de  vivacité,  qu'il  avoit  longtcitis 
„ remarqué  avec  indignation , que  tandis  qu'un  grand  nom- 
„ bre  de  fots  & d'impertinens  Auteurs  vivoient  aux  dé- 
„ pens  du  Public,  on  n'avoit  pas  honte  de  laiffer  languir 
„ dans  l'obfcurité , ceux  qui  faifoient  réellement  honneur 
„ à leur  Pays  & à leur  Siècle  : que  pour  lui , il  ne  fouhai- 
„ teroit  pas  que  ceux  qui  ont  du  talent  & du  génie  , per- 
„.  diffent  leur  teins  à faire  l'éloge  d'un  Miniftre, qui  n'au- 
„ roit  pas  affez  d'équité  ou  de  générofité  pour  leur  rendre 
„ juftice.  Mylord  Godolphin  répondit  d'un  air  tranquille, 
„ qu'il  feroit  attention  àcc  qu’il  vctioit  d'entendre, «qu'il 
„ tichcroit  déformais  de  ne  plus  donner  lieu  à de  pareil* 
»,  reproches  ; mais  que  fur  le  fujec  en  queftion  , fi  My- 
„ lord  Halifax  vouloit  bien  nommer  quelqu'un,  capable  de 
„ célébrer  dignement  la  Bataille  de  Bleinheim , il  lui  pro- 
„ mettoit  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  d'avoir  exercé  fon 
„ génie  fur  un  événement  fi  mémorable.  Sur  cette  pro- 
„ ineffe , Mylord  Halifax  lui  nomma  Mr.  Addifon  : mais 
„ ii  exigea  que  le  Grand-Tréforicr  envoyât  chez -lui  ; ce 
„ qu'il  promit  de  faire , & Mr.  Boylc  eut  ordre  de  l'aller 
„ trouver.  Mr.  Addifon,  qui  étoit  alors  aficz  mal  logé, 
„ fut  furpris  de  recevoir  le  fendcmaln  matin  une  vifite  du 
„ Chancelier  de  l'Echiquier,  qui,  après  lui  avoir  expofé 
„ la  commiflïon  dont  il  étoit  chargé,  ajouta  que  pour  i'en- 
„ courager  , le  Grand-Tréforicr  l'avoir  déjà  nommé  Com- 
„ miflairc  des  Appels , & qu'il  ne  devoir  même  regarder 
„ *c  Porte  , que  comme  un  gage  de  quelque  avancement 
Ta  « plus 
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laquelle  quelques  perfonnes  prétendent  que  la  Langue  Angloife  n’efl:  pas  propre  [A]  ; foit  que  Ton  fut 
trop  prévenu  en  faveur  du  goût  italien  , qui  prit  dans  ce  tems-là  entièrement  le  deli'us.  Cependant 
cette  Pièce  a été  admirée  avec  raifon  du  coté  de  la  Poëfie  ; & , comme  le  remarque  Mr.  Tickell , elle 
a donné  autant  de  plaifir  dans  le  Cabinet,  que  d'autres  en  ont  donné  fur  le  Théâtre  , avec  tout  le  fecowrs  des 
Poix  if  des  Infiniment.  Vers  le  même  tems  , la  Comédie,  intitulée  le  Mari  tendre  , parut  avec  un 
Prologue  de  Mr.  Addifon  ; «Si  Mr.  Richard  Steele  lui  dédia  cette  Pièce , fans  l’en  avertir  : dans  la  fui- 
te il  a même  appris  au  Public , qu’il  étoit  redevable  à Mr.  Addifon  des  Scènes  les  plus  intéreflantes  (g). 
Le  Comte  de  Wharton  aiant  etc  fait  Viccroi  d’Irlande  en  1709  , choifit  Mr.  Addifon  pour  être  Se- 
crétaire d’Etat  de  ce  Royaume;  & les  émolumens  de  la  Charge  de  Garde  des  Archives  du  même  Ro- 
yaume aiant  été  coniiderabiement  augmentés  , il  fut  pourvu  en  meme  tems  de  cet  Emploi , pour 
lui  marquer  la  bienveillance  dont  la  Reine  l’honoroit.  Ce  fut  pendant  fon  l'éjour  en  Irlande , qu’il  dé- 
couvrit que  Mr.  Richard  Steele  étoit  l’Auteur  du  Tatler  ou  Babillard  : il  s’en  apperçut  à une  Remar- 
que fur  Virgile  , qu’il  lui  avoit  communiquée.  Il  contribua  dans  la  fuite  au  luecès  de  cet  Ouvrage, 
par  plulieurs  Pièces  de  fa  façon  [6J.  Il  a eu  aufli  beaucoup  de  part  au  Spécial  air,  & au  Guardian  (/>) 
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„ plus  confidérable.  En  un  mot , le  Chancelier  lui  dit 
„ tant  de  choies  obligeantes,  &de  la  manière  la  plus  gin- 
„ cieufe , que  Mr.  Addifon  animé  & encouragé  entreprit 
„ le  Poème , qu'il  publia  dans  la  fuite  fous  le  litre  de  Lu 
,,  Campagne  ; Poème  digne  des  a fiions  qu'il  célèbre , 
„ cc  où  la  préfence  d'efprit,  par  laquelle  le  Duc  de  Marl- 
„ borough  fc  diftingua  li  fort  pendant  le  Combat , cil  il- 
„ lultréc  par  une  Comparaifon  plus  noble  , qu'aucune  de 
„ celles  que  l'on  trouve  dans  Homère  , ou  Virgile,  l.e 
„ Grand-Tréforier  tint  la  promelfc  que  Mr.  Boyic  avoit 
„ faite  en  fon  nom  ; & peu  après  que  cel4iëmc  eut  paru, 
„ Mr.  Addifon  fut  avancé  à un  Polie  conlidérablc. 

[ R]  Soit  par  le  defaut  de  la  Mufique  , pour  laquelle  auel- 
qurt  perfonnes  prétendent  que  la  Langue  Angloije  n'ejl  pas 
p ropre.]  C'ell  ce  que  l'on  verra  dans  les  paroles  d'un  in- 
génieux Ecrivain,  Ami  de  Mr.  Addifon,  l'Auteur  de  VO- 
de  au  Créateur  de  l’Univers , à l’attafim  des  Fragment  d’ Or- 
phée. „ Je  ne  fai  , dit-il  (15)  , d'où  vient  l'opinion  qui 
„ s'eit  répandue  depuis  quelque  tems  parmi  bien  des  gens, 
„ que  des  paroles  Angloifes  ne  font  pas  propres  pour  la 
„ Mufique.  Je  conviens  , que  la  Langue  Angloife  n’cfl 
„ ni  il  douce,  ni  (i  abondante  en  voyelles  , que  l'italien- 
„ ne  ; mais  cela  ne  prouve  pas  , qu  elle  ne  foit  pas  fuf- 
„ ceptible  d'harmonie.  Que  l'on  prenne  garde  , que 
„ trop  de  délicatelfe  à cet  égard,  ne  faite  tomber  dans  un 
„ goût  efféminé.  Un  juilc  mélange  de  confones  efl  al>- 
„ foluinent  nécclTairc  pour  lier  les  mots,  qui  fans  cela  ne 
„ font  pas  formés,  & perdent  toute  leur  force.  Et  com- 
„ 111c  la  Muliquc  du  Théâtre  exprime  une  grande  variété 
„ de  partions  , il  n'ert  pas  néccffairc  , même  pour  l'agré- 
„ ment  du  fon  , que  toutes  les  fyllabcs  languiffent  avec 
„ cette  douceur  , qui  nait  de  la  multitude  des  voyelles.  " 
li  s'attache  enfuite  à faire  voir  , combien  il  cil  raisonna- 
ble d'encourager  les  Opéras  Anglois.  Le  morceau  eft  fi 
beau  & fi  plein  de  bon-fens  , que  nous  ne  pouvons  nous 
réfuter  au  plaifir  de  le  mettre  ici.  „ Mais,  dit-il , cc  qui 
„ cil  certainement  d'une  bien  plus  grande  conféqucnce 
„ en  fait  de  Pièces  de  Théâtre,  c’ell  qu’elles  foient  dans 
„ une  Langue  entendue  des  fpcâatcurs:  c'ell  cc  qui  fem- 
„ ble  n'avoir  pas  befoin  de  preuve.  Ix  plus  grand  plai- 
„ (ir  de  la  Mulique  vocale  liait  de  l'aflociation  des  idées , 
„ que  les  paroles  & les  fous  réveillent  en  même  tems;  ét 
„ lurfqtie  tes  idées  font  dcfunics  , elle  ne  font  que  la 
„ moitié  de  t'illiprcflion  ; OU  lorfoii'cllcs  font  improprement 
„ unies  , l'imprefiion  eil  imparfaite.  Il  ell  très  vraifetn- 
„ blablc  , que  le  plaifir  que  nous  recevons  des  tons  les 
„ plu?  pathétiques  des  Inllrumcns , vient  en  partie  de 
„ quelques  idée*  que  nous  y attachons  , ou  de  certaines 
„ pallions,  que  ces  tons  paroifiènt  exprimer.  Si  par  cet- 
„ te  raifon  l'on  peut  écouter  avec  plaifir  les  Airs  d'Opé- 
„ ra,  lors  même  que  l'on  n'en  entend  point  les  paroles, 
„ il  cil  pourtant  impoflîblc  que  le  Récitatif  , qui  ne  peut 
„ faire  naître  de  pareilles  idées  , procure  aucun  plaifir , 
„ parce  que  ce  n'cll  pas  tant  un  chaut , qu'une  manière 
„ de  parler  mefurée  & cadencée.  Et  il  y a de  l'apparence 
„ que  l'ulagc  en  a été  introduit  par  la  même  raifon , qu'A- 
„ rillotc  donne  de  celui  du  Vers  lambique  dans  la  Tragé- 
,,  die  Grecque  : c'ell  que,  quoiqu'il  n'ait  pas  l'agrément 
„ & l'harmonie  des  vers  d'un  autre  ordre  , il  convient 
„ mieux  à l'Action  & au  Dialogue  , parce  qu'ii  approche 
„ plus  du  langage  ordinaire.  C'ell  ainli  que  la  Mufti  us 
,,  ruitative  doit  fon  origine  au  changement  naturel  des 
„ tons  de  la  voix  iorfqu'on  parle  , & n'cll  proprement 
„ qu'une  efpèce  de  prononciation  modulée."  il  remarque 
après  cela  , „ que  le  fttccès  de  ces  fortes  de  Pièces  dé- 
„ pend  principalement  de  la  Mulique  ; & qu'il  cfi  ccrtai- 
„ nement  très  difficile  de  renfermer  les  Scènes  dans  le 
„ peu  d'cjpncc  que  demande  l'alternative  continuelle  de 
„ Récitatif  & d'Âirs  , &.  de  bien  choifir  , pour  exprimer 
„ la  penfée , les  paroles  & les  fyllabes  les  plus  propres  à 
„ mettre  le  Compofiteur  en  état  de  déployer  fon  art.  Mal- 
„ gré  ces  difficultés  , l'exemple  de  quelques  Opéras  , é- 
„ crits  dans  notre  Langue  avec  une  grande  beauté  depen- 
„ féés  & d'expreffions  (par  où  d entend  certainement  la  Ro- 
„ femonde  de  Mr.  Addifon , (f  roi  petit  nombre  d'autres ) a 
„ fait  voir  que  la  Pocfic  cil  fufccptible  des  agrémens  de 
„ la  Mulique,  fans  perdre  rien  de  fa  beauté."  C'ell  avec  rai- 
fon  qu'il  remarque , que  les  vers  aulfi-bien  que  les  penfées 
de  l'Opéra  de  Rofemonde  font  d'une  grande  beauté.  Mais 


quelques-uns  des  plus  habiles  Compofilcurs  ont  dit,  qu'il  n'é* 
toit  pas  propre  à être  mis  en  Mulique  : cependant  c'ell  l'Au- 
teur du  Cantique  de  Dehors  if  de  Harac  ,fi  admirable  pour  le 
Chant,  qui  a fait  une  partie  des  Airs  qui  font  dans  Rofemon. 
de.  Mais  le  plus  habile  Muficien  qu'il  y ait  préféntvmeiu  en 
Angleterre  , aiant  été  fouvent  foilicité  par  fes  Amis  d'ex- 
ercer fon  génie  fur  cette  Pièce  , a toujours  dit,  qu’il  lui 
étoit  itnportiblc  de  ie  faire  svamagoufement  i cet  égard, 
& en  un  mot , que  cette  Pièce  n'cll  pas  propre  i être  un 
Opéra  ; & comme  l'harmonie  des  nombres  clt  fi  belle  dans 
Rofemonde,'  cette  déclaration  a paru  une  efpèce  de  para- 
doxe à tout  le  monde  , excepté  aux  Adeptes  de  la  Muli- 
que. La  plus  grande  partie  de  ces  Artillcs  préfèrent  tou- 
jours le  fon  aux  fens  ; & après  qu'un  Poète  s’cll  donné 
bien  de  la  peine  i mettre  le  dernier  dans  fes  vers,  le  Mu- 
ficien  l’obligera  fouvent  i l'en  Ater , pour  lui  fubllituer 
des  fettcjtti-quoi  folio  rcs  & mélodieux,  ou  de  tronquer  fes 
vers  de  manière,  qu'ils  font  aulfi  mutilés  que  la  Statue  de 
Pafquin  à Rome.  Un  des  grands  avantages  de  la  Mulique 
des  Grecs  & des  Romains  étoit , qu'en  général  le  Poète 
étoit  en  même  tems  le  Mulicicn  , & celui  qui  exécutoic, 
tant  pour  ia  voix , que  pour  les  iniirutuens  ; talcns  qui  de 
notre  teins  le  trouvent  rarement  ou  jamais  réunis  dans  un 
même  fujet  : en  un  mot , on  fe  ferl  de  la  Poëlie  aujour- 
d'hui, comme  dune  efpèce  de  Hoc  lui  lequel,  s'il  eft  permis 
d'employer  celte  ligure  , on  fripe  if  poudre  la  Mulique.  H 
efl  vrai  qu'il  y a dans  Rojctnondc  une  choie,  dont  le  Coin- 
politeur  peut  fe  prévaloir  pour  appuyer  fon  opinion  : c'cfl 
que  Rofemonde,  qui  ell  le  principal  Pcrfonnage  , efl  cm- 
poifonnéc  par  ia  Reine  Eléonor,  cc  qui  lui  fait  quitter  la 
Scène  plus  tfit  qu'il  ne  le  faudroit  pour  ceux  qui  aiment  la 
Mulique  ; car,  comme  il  cil  naturel  de  donner  le  princi- 
pal Pcrfonnage  à la  plus  belle  voix  (&  ii  y en  a peu  qui  le 
foient  parfaitement)  ceux  qui  voyait  repréfenter  Rofc- 
inonde  font  privés  d'une  partie  du  plaifir  qu'ils  recher- 
chent, par  la  mort  fuppofée  ou  par  i'nbfence  de  cette  Si- 
rène. On  potirroit  cependant  remédier  i cet  inconvénient, 
s'il  étoit  poffihlc  de  rartembier  des  voix , qui  toutes  bif- 
fent excellentes.  Mais  cette  circonflance  qui  fait  le  dé- 
faut d'une  Tiagédîc  en  Ni  clique  , cil  une  grande  beauté 
dans  une  Tragédie  de  récitation,  fi  je  puis  m'exprimer  ain- 
fi;  parce  que  le  fpcflatcur  ell  agréablement  furpris  de  trou- 
ver que  Rofemonde  n'cll  pas  morte, comme  il  l'avoit  cru, 
& qu'elle  n'a  pris  qu'un  breuvage  affoupiffant.  Nous  re- 
marquerons encore  une  choie  Air  cette  Pièce  , à quoi  il 
paroit  qu'on  n'a  pas  fait  attention  : c'cfl  qu'on  a trouvé 
que  les  Caractères  Comiques  qui  y font  (le  Sieur  Trujly, 
Gridcline  &c.  qui  femblent  devoir  faire  un  effet  ridicule 
dans  une  Tragi-Comédie)  y ont  fait  un  effet  admirable  ; 
cc  qui  a paru  fur-tout  à l'égard  du  dernier,  lorfqu  il  a été 
repréfenté  par  le  facétieux  Mr.  Levcridge.  Un  Opéra  fé- 
rieux  a quelque  choie  Je  trop  froid  & de  trop  langttif- 
fant,  & a moins  qu'il  ne  foit  animé  par  quelques  traits  de 
Comique  , on  le  trouve  enmiieux  ; l'oreille  fc  latte  de 
n 'entendre  que  des  fons , quelque  harmonieux  qu'ils  puif- 
fent  être. 

(.VJ  II  contribua  dans  la  fuite  au  ftieecs  de  cet  Ouvrage  , 
par  pluftcurs  J’icces  dé  fit  façon.]  „ Dans  la  dernière  feuil- 
„ le,  dit  Mr.  Tickell  (16),  èc dans  la  Préface  du  dernier 
„ Volume,  Mr.  RichaiJ  Steele  a fait  honneur  à Mr.  Ad- 
„ difon  , des  Pièces  de  ce  Recueil  qui  ont  été  les  mieux 
„ reçues.  Mais  comme  ectte  déclaration  n'étuit  qu'en  ter- 
,,  mes  généraux  , fans  qu'on  indiquât  au  Public  les  fcttil- 
„ les  dont  il  s'agiffoit , Mr.  Addifon , content  de  ia  gloi- 
„ re  qui  lui  revenoit  de  fes  propres  productions  , & trop 
„ délicat  pour  prétendre  rien  à celle  qui  appartenoit  aux 
„ autres,  trouva  à propos  dans  la  fuite  de  diliinguer  ec 
„ qui  étoit  de  lui  dans  ics  Speilateurs  & dans  les  Guar- 
„ dians  , par  des  marques  auxquelles  le  Lecteur  le  moins 
„ attentif  ne  pouvoil  fc  tromper.  " Le  Chevalier  Steele 
a regardé  ces  paroles  , comme  un  reproche  qu'on  lui  fai- 
foit  de  n'avoir  pas  reconnu  , autant  qu'ii  le  devoit,  cc 
qu'il  y a dans  fes  Ecrits  de  la  main  de  Mr.  Addifon;  & il 
allègue  pour  fa  juflification  (17)  les  éloges  fuivans  qu'il  a 
donnés  a cet  illuflre  Auteur  : „ Le  (cul  fecours  que  j’ai 
„ eu  de  plus. ell  celui  d'un  Rci-Efprit  qui  11e  veut  pas  me 
„ permettre  de  le  nommer  (18).  il  11e  fauroit  pourtant 
„ trouver  mauvais  que  je  le  remercie  des  fréquens  fervi- 
„ ccs  qu'il  m'a  rendus.  U cil  vrai  que  je  n'ai  dù  en  at- 
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ou  Afc/Jtor  moderne  , qui  parurent  dans  les  années  1711,  1712,  17x3,  &1714.  Les  feuilles  qui 
font  de  lui  dans  le  Spectateur  , font  marquées  à la  fin  par  quelqu'une  des  lettres  du  mot  de  C L 1 0 
jTJ.  Mr.  Tickcll  nous  apprend,  que  pendant  que  cet  Ouvrage  paroilfoit,  jes  Auteurs  différais  fc 
communiquoienc  rarement  les  feuilles  qu  ils  failbienc  ; que  Mr.  Addifon  failôit  peu  ou  point  d’ufage 
des  Lettres  fans  nombre,  qu’on  adrelïbit  au  Spectateur  ; & quaulfi  il  n’auroit  pu  fournir  à cet  Ou- 
vrage autant  qu’il  a fait,  & d’une  manière  fi  agréable  & fi  pleine  de  goût , s’il  ny  avoir  inféré  plu- 
fieurs  Pièces  qu’il  avoic  minutées  fur  de  petits  papiers,  & qu’il  raffembloit  de  cems  en  tems,  pour  les 
mettre  en  ordre , & leur  donner  la  forme  fous  laquelle  elles  ont  paru.  Telles  font , Fjfuis  fur  l'Ffprit  : 
Les  Plaifirs  de  ï Imagination:  la  Critique  de  Milton y & quelques  autres.  On  a traduit  en  f rançois  plu- 
fieurs  Volumes  de  cet  Ouvrage , qui  ont  été  reÿus  avec  un  applaudiflèmcnt  univerfel  [}"]  ; & Mr. 

Ri- 


„ tendre,  avec  autant  de  raifon,  de  qui  que  ce  foit, que 
„ d'une  perforine  avec  qui  j'ai  été  lié  très  Intimement  dès 
„ l'enfance  , & A qui  d'ailleurs  les  plus  belles  chofcs  ne 
„ coûtent  prcfque  rien.  Peu  s'en  faut , que  fa  générofi. 
„ té  ne  m'ait  été  nuilible.  Il  règne  , dans  tout  ce  qu'il 
„ écrit,  tant  d'invention , d'enjouement,  d'cfprit , & de 
„ favoir  , qu'il  m'en  a pris  comme  aux  Princes,  que  le 
„ malheur  de  leurs  affaires  oblige  à implorer  la  protec- 
„ tion  d'un  puifTant  Voilin.  J'ai  été  prcfque  détruit  par 
,,  mon  Allié  ; & apres  l'avoir  appelle  d mon  recours,  il 
„ n'y  a plus  eu  moyen  de  me  foutenir  fans  lui.  Ce  II  de 
„ fa  main  que  viennent  ces  Portraits  li  finis  d'IIommes  & 
„ de  Femmes,  fous  les  différons  litres  des  Inflrumens  de 
„ Muftque  , de  l'Embarras  des  NotnicUifles , de  l'inventai- 
„ rc  du  Théâtre  , de  la  Defeription  du  Thermomètre  , qui 
,,  font , à mon  avis  , les  principales  beautés  de  cet  Ou- 
„ vrage. 

„ Pour  ce  qui  cfl  de  l'Ouvrage  même , dit  Mr.  Steele 
» (19).  l’accueil  qu'on  lui  a fait,  cl!  la  preuve  la  plus  fù- 
„ re  de  fon  prix.  Mais  je  pécherois  contre  la  lincérité  & 
„ la  candeur  que  tout  honnète-homme  doit  avoir  , fi  je 
„ ne  rcconnoiirois  que  les  Pièces  les  plus  généralement 
„ goûtées  font  d'autres  perfonnes  ; & celles  qu'on  a le 
„ plus  critiquées  , de  moi.  Celui  qui  m’a  donné  du  fe- 
„ cours  pour  ces  excellons  Difcours  fur  l'Immortalité  de 
„ l’Ame,  fur  la  gloire  de  la  Vic-à-vcnir  , & fur  les  plus 
„ grandes  idées  de  Religion  & de  Vertu  , cl!  trop  de 
„ mes  amis  pour  les  réclamer;  mais  aufli  je  ne  mériterais 
„ guères  ce  qu'il  fait  pour  moi , fi  je  me  faifois  honneur 
„ de  ces  Pièces.  Je  dois  avouer  en  meme  tems , que  je 
„ crois  que  c'efl  à lui  qu'on  cft  redevable  des  traits  les 
„ plus  fpirituels,  qui  fc  trouvent  dans  les  productions  de 
,,  Mr.  BickcrfiafF.  ” Mr.  Steele  demande  enfuite,  ceque 
Mr.  Tickcll  veut  dire  , lorfqu'il  dit  , que  le  Tallet  cejja , 
tomme  il  avait  été  entrepris,  fans  la  participation  de  Mr.  /Id- 
difo- 1.  ,,  Qu'il  parle  clairement  , dit  Mr.  Steele,  & qu'il 
„ dife,  Jans  fa  cor.noiffar.ee:  pourquoi  cela  ne  ferviroil-il 
„ pas  aufli  bien  à fon  but?  Si , comme  il  le  dit,  il  febor- 
„ ne  au  caractère  de  Mr.  Addifon  , entant  qu’ Auteur  , il 
„ me  relève,  dans  le  tems  qu'il  veut  m'abailfcr;  puifqu'il 
„ apprend  à tout  le  monde  , ce  que  je  n'ai  jamais  fait  fi 
„ clairement,  que  je  fuis  à tous  égards  l'Auteur  du  Tai- 
„ 1er.  Il  dit  avec  raifon  , que  le  l'ecours  que  Mr.  Addi- 
„ fon  m'a  donné  de  tems  en  teins  pendant  que  cette  fenil- 
„ le  a paru , n'o  pas  pets  contribue  à en  augmenter  la  réptita- 
„ liait , fur-tout  lorfque  par  le  changement  du  Minijicrc  , il 
„ eut  le  loijir  d'y  travailler  plus  ojjidumcnt.  Cela  anno- 
„ blit  l'Ouvrage,  je  l'avoue,  il  le  rendit  plus  important, 
„ que  ce  n'avoit  été  mon  dclfein;  car  je  ne  me  propofois 
„ pas  tant  cette  élégance  , cette  beauté , cette  précifion, 
„ qui  régnent  dans  les  Kcrits  , que  de  tourner  en  ridicu- 
„ le,  de  la  manière  la  plus  intelligible , certains  travers  de 
„ la  vie  humaine  dans  toutes  les  différentes  Profeffions , 
„ qui  font  du  tort  à ce  qui  d!  véritablement  Grand  & 
„ lion.  Après  cet  aveu  , vous  me  verrez,  tel  que  vous 
„ fouhaitez.  Je  me  réjouis  d'avoir  été  élevé  , & que  mes 
„ petits  talcns , quels  qu'ils  foient , aient  fervi  à faire  bril- 
„ 1er  les  grandes  qualités  d’un  Ami  que  je  chériffois , & 
,,  qui  n'aurait  jamais  permis  qu'elles  euffent  paru  au  grand 
„ jour  que  fous  ce  voile.  Enforte  que  touc  ce  que  l'Edi* 
„ tcur  a dit.  foit  à dclfein,  foit  par  incapacité,  vousde- 
„ vcz  le  réduire  à ceci  ; que  Steele  a été  affez  droit  & af- 
„ fez  fincèrc  , pour  ne  pas  avouer  qu'il  dût  rien  à Mr. 
„ Addifon,  comme  Ecrivain  ; cependant  quelque  chofe  qu’il 
„ dife,  il  cl!  certain,  que  fi  Steele  doit  à Mr.  Addilon, 
„ le  Public  cfl  redevable  à Steele,  de  Mr.  Addifon.  Mais 
„ l'Editeur  cft  animé  d'un  zèle  fi  aveugle  & fi  fanatique 
„ pour  fon  Héros , qu’il  ne  veut  point  permettre  qu'on 
„ cache  rien  de  ce  qui  le  regarde  ; quoiqu'on  le  falle  par 
„ fon  ordre  exprès.  Ce  que  je  n'ai  jamais  dit  être  de  Mr. 
„ Addifon,  je  l'ai  fait  pour  fuivre  fa  volonté , contre  mon 
„ panchant , & mon  zèle  naturel  pour  mes  Amis.  J'ai 
„ fouffert  patiemment  qu'on  me  calomniât  Se  qu'on  in'at- 
„ taquàt  fur  plufieurs  Pièces , qu'on  publie  A prèl'cnt  être 
„ de  lui,  & qui  contcnoicnt  des  railleries  & des  trait»  in- 
„ direéls  contre  des  perfonnes  d’cfprit , qui  me  rendront 
„ à préfent  leur  bienveillance  , à proportion  de  l'cfprit 
„ que  je  perds  , & qu'ils  croyoicnt  que  j'avois  employé 
„ contre  eux  (îo)."  Avant  que  de  finir  cette  Remarque, 
nous  ajouterons  ce  qu'on  nous  a fourni  fur  la  raifon , qui 
engagea  l'Auteur  du  7 aller  à fc  cacher  fous  un  nom  fup- 
pof'é.  On  nous  apprend  que  cela  fc  trouve  dans  une  Feuil- 
le fur  dilfércns  fujets  , oc  ce  tems -là  , qui  contient  une 
Conférence  entre  Mr.  Ilefler  Ryley  fie  Maitre  yl.rror.  Ilill, 
oü  le  dernier  dit:  „ Mon  parent  (Bickcrftatf)  cft  auflS 
„ peu  de  la  famille  des  Bickcrftaffs , que  je  fuis  véritable- 
„ ment  de  l'ige  que  je  me  donne  : ce  qui  ne  vient  d'au- 
* cunc  inclination  qu'il  ait  i en  impofer  au  Public  , mais 


„ de  la  connoilfance  qu'il  a de  fon  goût  corrompu,  l.a 
„ préemption  & la  bonne  opinion  de  foi-même  font  les 
„ maladies  épidémiques  de  notre  Siècle.  On  Fou  ou  un 
„ Fripon  ne  veut  pas  que  tel  ou  tel  particulier  entrepren- 
„ ne  de  le  dépeindre:  l'cfprit  de  Parti  & les  préjugés  l'ont 
„ fi  communs  , & leur  influence  cl!  fi  générale  , que  fi 
„ quelqu'un  veut  être  cru  de  tout  le  momie , il  ne  doit  è- 
„ tre  connu  de  perfonne.  Sans  cela,  au-lieu  de  profiter  de 
„ fes  bons  avis,  on  tâche  de  jultifier  fes  propres  défauts, 
„ en  travaillant  à découvrir  &.  à mettre  au  jour  les  foiblef- 
„ fes  du  donneur  d'avis  (ai). 

[TJ  Sont  marquées  à la  fin  par  quelqu'une  des  lettres  du 
mot  de  CLIO.\  Mr.  Tickcll  nous  apprend  , comme  on 
l'a  dit  dans  la  Remarque  précédente,  „ que  Mr.  Addifon 
„ trouva  à propos  de  dillingucr  ce  qui  étoit  de  lui  dans 
„ les  Spectateurs  & dans  les  Guardians,  par  des  marques, 
„ auxquelles  le  Lecteur  le  moins  attentif  ne  put  le  tram- 
„ per."  Mr.  Steele  a critiqué  vivement  ce  palfagc.  „ J'ai 
„ remarqué  , dit-il  (aî)  , que  l'Editeur  ne  veut  pas  me 
„ permettre  d'obéir  à aucun  des  ordres  de  Mr.  Addilon, 
„ en  gardant  le  filence  fur  ce  qu’il  fouhaitoit  de  tenir  ca- 
„ ché.  le  ne  puis  m'empêcher  de  dire  pour  l'éclaircifie- 
„ ment  du  fait  dont  il  s agit,  que  j'ai  bien  voulu  prendre 
„ fur  mon  compte  le  foin  d'avoir  marqué  les  Spectateurs 
„ qui  étoient  de  lui , quoique  je  n'en  ave  eu  connoif- 
„ lance  qu'après  coup  ; parce  qu'il  me  fcmbla  que  c é- 
„ toit  • la  un  petit  excès  de  fcnfibilicé  dans  mon  Ami , 
,,  & je  crus  , puilquc  la  chofe  étoit  faite  , qu'il  valoit 
„ mieux  que  l'on  penfàl  que  C'étoil  moi  qui  les  avois  dit". 
„ tingués , que  l'Auteur  lui  - même.  Ce  qui  fait  voir  a- 
„ vec  combien  de  précipitation  & peu  de  jugement  ce 
„ zélateur  expofe  le  fait.  Je  demande  au  Lecteur  , s'il 
„ peut  y avoir  un  autre  motif  , que  le  dclfein  formé  de 
„ me  dénigrer,  qui  ait  pu  engager  l'Editeur  à dire,  pour 
„ exalter  Mr.  Addifon , qu'il  prit  ce  foin  pour  que  je  ne 
„ m'attribualfe  pas  la  gloire  de  les  Ouvrages  ; tandis  que 
„ j'ai  bien  voulu  dire  , que  je  Pavois  fait  moi-meme  par 
„ amitié  pour  lui."  Mais  pour  juger  de  toute  cette  affai- 
re, voyons  de  quelle  manière  Mr.  Steele  s cxpriinoit  fur 
la  part  que  Mr.  Addifon  avoic  au  Speilaieur.  „ Je" me  flac- 
„ te,  dit-il  (13),  que  la  liberté  que  donne  naturellement 
„ un  caractère  déguifé  fit  feint,  fervira  d'apologie  ü d'ex- 
„ eufe  à plufieurs  chofcs  qu'on  a dites  du  Spectateur  & de 
„ fes  Ouvrages.  Mais  l'on  pourrait  me  taxer  avec  raifon 
„ d'une  vanité  des  plus  grandes  , fi  je  ne  dilbis  un  mot 
„ des  moyens  que  j'ai  eus  pour  foutenir  pendant  fi  long- 
„ tems  & avec  tant  de  fuccès  cet  Ouvrage.  Toutes  les 
„ feuilles  marquées  C,  L,  I,  O,  e'elt-à-dire,  toutes  cel- 
„ les  que  j'ai  dijlinguees  par  quelqu'une  des  lettres  qui 
„ forment  le  nom  de  la  Mufe  CLiO  , m'ont  été  four- 
„ nies  par  le  Gentilhomme,  du  fecours  duquel  je  me  luis 
„ glorifié  dans  la  Prélace  fit  dans  la  Conclulion  du  Tôlier. 
„ Je  fuis  bien  plus  glorieux  d'une  amitié  aufli  foutenue, 
„ que  je  ne  le  ferais  de  l'honneur  qui  me  reviendrait  d é- 
„ tre  cru  l'Auteur  de  quelques  Pièces,  que  lui  feul  cft  cx- 
„ pablc  de  produire.  Je  inc  fouviens , que  lorfquc  j'achc- 
„ vai  le  Mari  tendre,  je  lui  dis,  que  je  ne  fouhaicois  rien 
„ avec  plus  d'ardeur , finon  que  nous  putlîons  quelque 
„ jour  publier  un  Ouvrage  en  commun  , qui  eût  pour  ti- 
„ tre  Le  Monument  , en  mémoire  de  notre  amitié.  Je 
„ fouhaitc  de  tout  mon  cœur , que  les  Pièces  qui  fc  trou- 
„ vent  ici  de  moi  , faffent  autant  d lionneur  à ce  nom  fa. 
„ cré,  que  celles,  que  j'ai  appris  au  lecteur  à difiinguer  t 
„ font  favantes  , fpirituclles  fit  polies.  Quand  on  repré- 
„ fenta  la  Comédie  dont  je  viens  de  parler , on  applaudie 
„ à tant  de  traits  qui  me  viennent  de  la  même  main,  que 
„ j'eus  mauvaife  opinion  de  moi-méme  , de  n'en  avoir  ja- 
„ mais  fait  publiquement  l’aveu  , après  avoir  employé 
„ d'autres  Amis  pour  l'engager  à publier  des  Pièces  de 
„ Théâtre  , fit  d'autres  Ouvrages  qu’il  a par  devers  lui. 
„ Je  finirai  en  difant  ce  que  je  me  crois  obligé  de  dire  fur 
„ ce  fujet,  pour  que  le  1-ecteur  foit  mieux  en  état  de  ju- 
„ ger  de  mes  productions  ; que  le  meilleur  Commentaire 
„ qu'on  puiffe  v faire, c'eft  de  m'apprendre  que  l'Original 
„ du  Mari  tendre  fc  trouve  en  Angleterre,  ou  ailleurs.” 

[PI  OruCif  reçus  avec  un  applaudilfement  univerfel.]  Voi- 
ci le  jugement  que  porte  de  cet  Ouvrage  l'Auteur  citedans 
la  Remarque  [ O],  „ Les  plus  Beaux-Efiirits  d'Angletcr- 
„ re  , dit-il  (a*) , ont  employé  dans  le  SpeSateur  toute  la 
„ délicatclfc  du  ftyle,  fit  tout  le  feu  de  l'Imagination.... 
„ Ceft  un  Ouvrage  admirable,  qui  a gardé  une  grande 
„ partie  de  fes  grâces  & sic  fa  beauté  dans  la  Traduction 
„ Françoifc.  Il  cil  fi  varié  du  côté  du  (tyle  & du  côté 
„ des  fujets,  qu'on  peut  avancer  que  les  François  n’ont 
„ rien  à oppofer  à cette  production  , qui  puifie  la  valoit 
„ en  tout.  " Mr.  lean  Hughes , Auteur  du  ManaJLre 
Ionique,  dans  fa  Préface  fur  cet  Ouvrage,  trace  de  la  ma- 
nière fuivantc  le  caractère  du  Spectateur  , auquel  fes  Dil- 
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i)  vol.  i.  Richard  Blackmore  on  a fait  un  très  bel  éloge  dans  fes  Fjjais  (i)  ; le  voici.  „ On  a fait , foit  dans 
' :o:'  „ notre  Pays , foit  dans  les  Pays  étrangers , un  afTez  grand  nombre  d’Ouvrages  fur  des  fujets  de  Mo- 

,,  raie,  écrits  avec  beaucoup  de  vivacité  & d’efprit,  & deflinés  à tourner  en  ridicule  le  Vice  & la 
„ Folie , & à contribuer  à avancer  la  décence  & la  régularité  des  Mœurs.  Mais  les  produétions  de 
„ ce  genre,  qui  ont  paru  en  dernier  lieu  chez  nous,  remportent  fur  toutes  celles  qu’on  a jamais  pu- 
„ bliées  dans  ce  goût,  dans  quelque  Pays  & dans  quelque  Siècle  que  ce  foit,  pour  la  beauté  & la  no- 
„ biche  des  fentimens , la  fertilité  de  l’invention , la  variété  des  lujcts , les  traits  furprenans  d’Efprit 
„ & d’une  Imagination  agréable,  la  délicatefle  de  la  Critique  , la  pureté  & le  choix  des  expreflions, 
„ la  beauté  & la  dignité  du  ftyle.  I-e  Leélcur  me  prévient  fans  doute,  & fent  que  je  parie  du  Tailer 


W N.  4». 


dépravation  de  ces  tems  corrompus , qu  il  laut  attribuer  le  peu  d effet  que  i 
j,  ges  ont  produit.”  Mr.  Addifon  a parlé  dans  le  Freehohlcr  (k) , de  cet  éloge  du  Chevalier  Blackmo- 
re, de  la  manière  fuivante:  „ Pour  ce  qui  eft  des  Tatlers  & des  Spectateurs  en  particulier,  qui  ont  de 
„ l’obligation  à cet  agréable  & fage  Auteur  de  l’éloge  qu'il  en  a fait , ils  ont  été  fi  fort  répandus  en 
„ feuilles  volantes,  & ont  été  depuis  réimprimés  en  il  grand  nombre,  qu’il  faut  efpérer  qu'ils  auronc 
„ parmi  cette  multitude  de  Le&curs , acquis  quelques  partifans  à la  Sagclïe  & à la  Vertu , s’ils  ne  leur 
„ ont  pas  fait  des  Scftateurs."  La  fituauon  des  affaires  en  Angleterre  en  1713  aiant  rendu  la  doélri- 
ne  de  la  Liberté  de  faifon , Mr.  Addifon  travailla  à en  réveiller  les  fentimens  dans  la  Nation  par  fon 
excellente  Tragédie  de  Caton.  Cette  Pièce  fut  reçue  avec  un  appiaudiffement  univerfel , & tous  les 
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cours  fervent  comme  de  fuite.  „ Le  Public  eft  redeva- 
„ ble  i un  Auteur  diftingué  par  fon  mérite , qui  vit  enco- 
„ 10(25),  d'une  manière  décrire , qui  n'cft  pas  moins  a- 
„ gréable  qu'aucune  de  celles  que  les  plus  fameux  Kcri- 
„ vains  de  l'Antiquité  ont  mifes  en  ufage.  Les  meilleurs 
„ Ecrivains  de  Rome  ont  généralement  mis  leurs  penfées 
„ en  forme  de  Dialogue . ou  de  Convcrfation  , où  tous 
„ les  Interlocuteurs  étoient  Phiiofophes,  & les  entretiens 
„ férieux  ; & ils  «voient  même  emprunté  cette  métliode 
„ de  Platon , & d'autres  Auteurs  Grecs  , qu'ils  faifoient 
„ profcflkui  d'imiter.  Mais  d'introduire  un  nombre  de 
„ perfonnes  d'humeur  & de  caractère  ditférens  , agilfant 
„ dans  une  occalion  fuppofée  , <)ui  produite  une  variété 
* d’incidens  & de  difeours  , & où  chaque  feuille  forme 
„ une  Pièce  complette  , dans  le  tems  même  qu'elle  fait 
„ partie  d’un  tout  , c'cft-là  1 invention  de  l'Ecrivain  dont 
„ on  vient  de  parler  , & qui  du  premier  coup  fernblc  l'a- 
„ voir  portée  à la  perfection.  Un  autre  Ecrivain , aufïï 
fpiritucl  que  poli,  nous  donne  le  caraftère  général  des  Ou- 
vrages de  Mr.  Addifon  en  ces  termes  : „ Je  puis , dit-il , 
„ recommander  Mr.  Addifon , comme  un  vrai  modèle  en 

„ fait  d'Ecrils  Poétiques Cet  Auteur  eft  plus  tra- 

„ vaille  ; à l'exemple  de  Virgile  fon  grand  Maître  , il  a 
pcfé  chaque  terme  , & il  n'y  a pas  d'expreftion  dans  fes 
„ Ecrits  , i laquelle  on  en  pût  fubftituer  une  autre  plus 
„ jufte  & plus  énergique  (26)."  Ce  dernier  trait  eft  peut- 
être  un  peu  outré.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  , 
que  le  Babillard  , le  SpcBatetir  , & le  Guardian  , ont  été 
traduits  dans  la  plupart  des  Langues  de  l'Europe,  & qu'ils 
ont  produit  dans  les  Pays  étrangers  divers  Ouvrages  dans 
le  même  goût.  Les  François  avoient,  il  y a quelque  tems, 
leur  Babillard , les  Hollandois;  leur  Spcüairttr  ; & les  Al- 
lemands avoient,  il  y a quelques  années  , leur  Guardian: 
cette  dernière  Feuille  paroilloit  à Hambourg  , & fc  fai- 
foit  par  une  Société  de  perfonnes  , qui  entendoient  l’An- 
glois.  Ils  traduiflrcnt  plufteurs  Spectateurs , qui  n’avoient 
pas  encore  paru  en  Allemand  ; ce  qui  donna  tant  de  répu- 
tation à leur  Guardian  , qu'il  s'en  débitoit  ordinairement 
neuf  ou  dix  mille.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'un  pa- 
rent de  Mr.  Addifon  (27)  , qui  dit  auflt , „ que  lorlquc 
„ l'ancien  Spectateur  fut  abandonné  par  ceux  qui  l’avoient 
„ d’abord  entrepris  , il  fut  d'abord  repris  par  quclques- 
„ uns  des  plus  beaux  Èfprits  d'Angleterre.  Pluhcurs  de  leurs 
„ Ecrits  de  différons  ordres  ont  été  reçus  du  Public  avec 
„ tout  l'applaudiflement  poflible  ; & cependant  ces  Mef- 
„ fleurs  même  trouvèrent,  à leur  grand  étonnement,  que 
„ la  choie  11c  réuflilfoit  pas,  & ils  eurent  la  prudence  non 
„ feulement  démettre  Im  d leur  entreprile,  mais  aufti  de 
„ cacher  leurs  noms.  ” Mr.  Addifon  dit  fur  ce  fujet  , 
„ qu’il  regardoie  l'entreprifc  d'écrire  des  SfcBateurs , corn- 
„ me  pareille  à celle  des  Amans  de  Pénélope,  qui  voulu- 
„ rent  fe  fervir  de  l'arc  d'Ulylfc  , mais  qui  s'apperçurent 
„ bientôt  qu'il  n'y  avoir  perfonne  qui  pût  s'en  fervir  cont- 
,,  me  il  faut,  que  la  main  qui  avoir  coutume  de  le  tendre.” 
la;  même  Ecrivain  rapporte  deux  petites  Hiftoircs  , par 
lefquelles  il  paroit,  que  de  tous  les  Caractères  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Spcftatcur,  celui  du  Chevalier  Rager  de  Co- 
verly  étoit  le  Caractère  favori  de  Mr.  Addifon.  „ Peu  de 
„ tems  avant  qu'il  abandonnât  le  Spcélatcur  (prévoyanc 
„ que  quelque  Auteur  alerte  fc  faiflroit  de  la  plume  dès 
„ qu'il  l'auroit  quittée)  il  dit  à un  de  fes  Amis , avec  un 
„ certain  feu  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  : Par  D.  . . 
,,  je  veux  tuer  le  Chevalier  Roger  , pour  que  perfonne  ix 
„ l’affafftnt.  AufG  le  Speüatcur  517.  ne  contient-il  qu'u- 
„ ne  relation  de  la  mort  de  ce  vieux  Chevalier,  & quel- 
„ ques-unes  des  circonftances  qui  y avoient  contribué.  ’’ 
Voici  un  autre  exemple  de  la  ' tendreflë  de  Mr.  Addifon 
pour  le  Chevalier  Roger.  Mr.  Steelc  , dans  un  de  fes 
SpcBatcurs  (28)  ,,  avoit  un  peu  étourdiment  fait  enlever 
„ j>ar  le  vieux  Chevalier  une  femme  de  mauvaife  vie  dans 
„ le  Covcnt -Gardcn  (29).  Mr.  Addifon  fut  fi  fiché, 
„ quand  il  lut  cette  feuille,  qu'il  fit  venir  fur  le  champ  un 
„ caroflfc,  il  fc  rendit  chez  fon  ami  Stecie,  & ne  voulut 
„ jamais  le  quitter  , qu'il  ne  lui  promit  qu’il  ne  touchc- 
„ roit  jamais  au  Caractère  du  Chevalier  Roger. 


Avec  quelque  applaudiffcmcnt  que  le  Spectateur  fût  re- 
çu , il  fut  pourtant  attaqué  , (ce  qui  eft  le  fort  ordinaire 
des  meilleurs  Ouvrages.)  Il  parut  en  1711  une  Brochure 
intitulée,  l'Ejpion  du  SpcBateur  (30).  On  dit  dans  la  Pré- 
face : „ qu’il  y a des  raifons  graves  de  pénétrer  exaSemcnt 
„ les  dcjfeins  cfl  la  conduite  du  Spectateur.  La  ty- 
„ rannic  qu’il  prétend  exercer  fur  les  Sens  & fur  la  Rai- 
„ fon  de  fes  compatriotes  , & le  peu  de  diferétion  avec 
„ laquelle  il  les  accable  du  poids  de  fes  fpeculations  jour- 
„ naliires , oblige  à l’arrêter  dés  les  prémiers  pas  qu’il 
„ fait.  Qu'il  fâche  que  fon  autorité  n'a  que  des  fondc- 
„ mens  imaginaires,  que  fes  idées  rcircmblcnt  aux  nuées 
„ & aux  brouillards  , dont  il  prétend  couvrir  fa  propre 
„ conduite.  Prenons  garde  qu’en  le  fuivnnt , nous  11c 
„ perdions  Efprit  , Vertu , & Religion.  Car  fi’nous  le 
„ regardons  comme  la  pierre  de  touche  de  i'cfprit  & la  rè- 
„ glc  du  jugement,  & qu'il  foit  dans  le  fond  plat  fur  Fun , 
„ Ci  qu'il  exerce  l'autre  fur  des  bagatelles  (N.  10.),  il  nous 
„ fera  méprifer  i la  fin  le  Naturel  & le  Savoir.  ” 

L'Auteur  fc  met  enfuite  en  devoir  de  montrer  à quel 
danger  la  Vertu  fe  trouve  expoféc  par  le  SpeRateur.  „ La 
„ Vertu  , dit-il , eft  une  chofe  trop  férieufe  & d'un  trop 
„ grand  prix  , pour  la  perdre  ainfi.  Quoique  le  Spcèla- 
„ leur , fous  prétexte  de  l'égayer  par  des  traits  d’efprit  (N. 
„ 10.)  puifle  à préfentnous  en  faire  prendre  l'ombrepour 
„ le  corps , il  ne  faut  pas  permettre  pourtant  qu'il  en 
„ vienne  i faire  d'Ariftote  un  bouffon  , & à tourner  K- 
„ piefète  en  ridicule.  ’’ 

Enfin  , félon  lui  , le  Spoliateur  mettoit  la  Religion  mi- 
me eu  danger.  „ La  profellion , dit-il , auffi-bicn  que  le 
„ caraclére  du  Clergé  , ont  quelque  chofe  de  trop  facré  , 
„ pour  être  fourrés  dans  des  Feuilles  de  cet  ordre  ; & qiri 
„ fait  fl  le  Speétatcur,  qui  dés  l'âge  de  deux  mois  marquoit 
„ fon  overfion  pour  les  grelots  (N.  1.)  , & qui  a lié  amitié 
„ avec  un  Théologien  , qui  fous  prétexte  de  la  dclicotejfe 
„ de  fa  faute , s 'eft  déchargé  de  tous  les  foins  cÿ  de  toutes 
„ les  fondions  de  fa  projeffion  , pour  Je  trouver  dans  des  cot- 
„ terres  (N.  a.);  qui  lait,  dis-je  , h le  Spectateur  n'a  pas 
„ quelque  dclfcin  contre  les  cinquante  nouvelles  Kgli- 
,,  les.  ou  du  moins,  s'il  ne  s'oppofera  pointé  ce  qu'on  y 
„ b.itilfe  des  C7«7»-rr  ? ’’ 

11  conclud  fa  Préface  par  ccs  paroles  : „ I.es  différons 
„ SpcBatcurs  n'étant  qu’un  aflemblage  confus  & fans  or- 
,,  dre  de  penfées  qui  n'ont  point  de  liaifon  entre  clics  , 
„ je  lie  me  crois  pas  obligé  de  les  examiner  par  ordre. 
„ Cependant  ( malgré  l'autorité  magiftrale  qu'il  s’arroge  ) 
„ chacun  d eux  trouvera  en  tems  & lieu,  la  jufte  critique 
„ qu'il  mérite;  & peut-être  verra-t-il  dans  peu,  qu’il  n'cft 
„ pas  aflez  fin  pour  fe  déguifer  , & qu'un  filet  eft  un  ha- 
„ bit  trop  clair  pour  un  Chef  de  Parti.  " Mais  l'on  |>cut 
faire  une  aufti  extravagante  Critique , de  tous  les  plus  cx- 
ccllens  Ouvrages  , qui  aient  jamais  paru  ; &.  ta  beauté  de 
ces  Feuilles  , & le  bon  effet  qu'elles  ont  produit , prou- 
vent combien  de  pareilles  accusations  font  malignes  & peu 
fondées  (31). 

Mr.  Oldminxon  a aufti  cenfuré  les  CaraQèrcs  du  Spefta- 
tcur,  en  Critique  ; car  il  nous  dit  (32)  : „ Que  contre 
„ fes  propres  maximes , il  a rarement  parlé  de  quelque 
„ beauté,  qui  n'eût  déjà  été  remarquée  par  d'autres,  foit 
„ en  convcrfation  , foit  dans  quelque  Ecrit.  Je  ne  dis 
„ pas  ceci  pour  diminuer  le  moins  du  monde  le  mérite  de 
„ l'Auteur,  comme  Poète  ou  Critique;  il  en  a autant  que 
„ qui  que  ce  foit  : mais  que  le  Lcfteur  fe  mette  au  fait  de 
„ l'art  du  Spcélatcur.  Si  nous  n'avons  pas  pris  garde  i 
„ des  beautés  qu'on  a déjà  remarquées  , i!  sert  bien  fait 
„ valoir  aufti  en  tranferivam  les  plus  beaux  endroits  de 
„ Milton  & des  autres  Poètes  ; outre  que  cet  art  paroit 
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,,  blablc  à la  Divinité  qui  l'inlpitc  , fc  montre  d'un  air  calme  St  inodefte  " 
Dennis  Ixtten  Vol.  II.  p.  4«7-  4»s.  London  17:1.  11  y a bien  de  l'imperti- 

nence dans  cette  Critique  , mats  nous  n'en  trouvon»  aucune  dans  le  Dilcour* 

f|iii  en  fait  le  fujet.  (11)  Xm  tf  l.epie  esri  Ritierit  , p.  Onvtat->c 

ce  , imité  de  l'agréable  Ouvrage  du  P.  Bouhours  , U Manie, e de  tien  1 ’ ' 
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Partis , quelque  divifes  & quelque  oppofés  qu’ils  fulTent  les  uns  aux  autres  , s’accordèrent  à lui  don- 
ner les  éloges  qu’elle  müritoit  (/).  Elle  fut  reprefentée  pendant  un  mois  de  fuite , & pour-iors  l’indif- 
pofition  d’un  des  principaux  Acteurs  empêcha  de  continuer  à la  donner.  La  Reine  lie  lavoir  à l’Au- 
tour , qu’elle  verroit  avec  plaifir  qu’il  la  lui  dédiât  (/«)  ; mais  comme  il  avoit  d’autres  vues  fur  cet  ar- 
ticle , il  le  trouva  dans  la  nécelïité , pour  fatisfaire  d’un  côté  à fon  devoir , ik  de  l’autre  à Ion  hon- 
neur, de  ia  faire  paroitre  lans  Dédicace.  Mr.  Pope  en  fit  le  Prologue , qui  cft  très  beau,  & le  Doc- 
teur Gardt  l’Epilogue.  On  l’a  traduite  en  François  & en  Icaiicn,  & elle  a été  reprefentée  dans  pref- 
que  toutes  les  Langues  [X  j.  Immédiatement  après  quelle  eut  été  rendue  publique  , Mr.  George  So- 
well,  qui  a été  dans  la  iuite  Médecin  , & qui  cft  l’Auteur  de  la  Tragédie  Le  Chevalier  Walter  Ra - 
kigh , publia  une  Brochure  intitulée,  Remarques,  fur  Caton,  Tragédie  par  Mr.  Addifon,  contenues  dans 
line  Lettre  a — datée  du  25  d’ Avril  1713.  in-4.  (h).  Il  y a dans  cette  Pièce  plulieurs  Remarques 
pleines  d’cfprit , en  faveur  de  la  Tragédie  dont  il  s'agit  [TJ.  Mr.  Addilbn  garda  cette  Tragédie, 

fans 

„ de  Cston  quelque»  traits  contre  le  Portier  d'un  homme  en  place."  Leur.  fur  Itt  Are  /«'» , Lctt.  XXIlt.  (m)  Blendes  pcrfonr.es  ciôvcnt'1  quo 
quelques-uns  des  Carartcics  de  cette  Ttagedie  rcfiechillcnr  lut  des  gens  fiel  Tons ) alors  en  ctedit  , qui  pour  dcioj.ner  les  rcÀèxiont  que  feu  JLI- 
Iiiit  pu  occalionnct , affectèrent  d'y  applaudit  de  conccn  arec  les  Whigs , ce  qui  piocuta  à celle  Pièce  une  approbation  ccncialc.  (*)  Impnmce  pom 
A.  Baldwin  tn  Wuwiek-Lanc,  171  J. 
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„ vifililemcnt  dans  les  ménagemcm  qu'il  garde  en  parlant 
„ du  Cnraélcre  des  Auteurs,  n'y  aianc  pas  de  plus  lùr  mo- 
„ yen  de  faire  valoir  le  lien , que  de  faire  honneur  d celui 
„ des  autres  (33).  ICn  failant  le  Critique , le  Spectateur 
„ fent  toujours  Ion  homme  du  monde.  " 

Voiti  un  autre  partage  du  môme  genre  , dans  le  môme 
Critique.  „ le  ne  ptu - m'empêcher  de  remarquer,  dit-il 

(fu),  que  dans  les  '/osiers,  les  Guardian!  , 61  les  Spec- 
„ tuteurs,  les  Critiques  font  trop  communes , tiop  fuper- 
„ ficiclles  , & pas  toujours  jultes.  Celle  de  Milton  elt 
„ plutôt  un  recueil  des  beauté*  qui  fc  rencontrent  dans  le 
„ Paradis  perdu  , qu'une  Critique  exacte  fur  l'œconomic 
„ fié  la  dilpolitioii  de  ce  Poëme.  Les  citations  des  au- 
„ très  Poètes  fout  dans  le  môme  goût  ; &.  ce  qui  ccrt3t- 
„ netnent  rend  ces  Pièces  (i  dignes  d'éloges  , c'elt  qu  i!  y 
„ en  a plulieurs  qui  font  de  la  main  des  Amis  des  Auteurs 
„ de  ces  feuilles,  ou  de  ceux  des  Libraires.  11  cil  vrai  que 
„ fur  d'autres  fujets,  ces  feuilles  font  peut-être  les  Pièces 
,.  les  plus  polies  fit  les  plus  agréables  qu'il  y ait  dans  au- 
„ cime  Langue  moderne.  Avec  cette  haute  fit  julle  opi- 
„ nion  que  j'ai  de  ces  Auteurs  , il  doit  m'être  permis  de 
„ remarquer  , qu'il  y a trop  d'artifice  dans  leurs  rcmar- 
„ ques  lur  les  Ecrivains  & fur  leurs  Ecrits.  11  elt  rare 
„ qu'ils  parlent  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  une  réputa- 
„ tion  établie  ; ce  qui  elt  contraire  à cette  remarque  du 
„ Speftateur,  N.  191  : Une  dis  grandes  marques  a laquelle 
„ vous  reconnoitrez  un  Critique  qui  ti’a  ni  goût  ni  Javoir  , 
„ c’ejl  qu’il  je  bazardera  rarement  à louer  un  endroit  de  quel- 
„ que  Auteur , qui  n’ait  pat  eneere  ete  remarque.  Copen- 
„ dant  ceux  qui  connoill'cnt  un  peu  les  Tatiers,  les  Guar- 
„ dirais  & les  Speùateurs , n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  di- 
„ fe,  que  la  plupart  des  morceaux  qui  font  loués  dans  ces 
„ feuilles  , étoient  déjà  bien  connus  des  gens  de  goût  , 
,,  quoiqu'ils  ne  fulTcut  pas  suffi  communs  qu'ils  le  fout 
„ devenus  depuis.  " 

(A-  j On  l'a  induite  en  François  Ç?  rn  Italien  , 6?  elle  a 
tic  reprtfcMe  dans  pretque  toutes  1er  Langues.)  La  Traduc- 
tion I rîmçoife  de  Air.  Loyer  parut  à Londres  en  1713. 
Elle  a aulli  été  traduite  par  l'Abbé  du  Bos  , mais  il  n'y  a 
eu  que  les  trois  prémiéres  Scènes  de  cette  Vcrtion  d'impri- 
môes  (35).  L'Abbé  Salvini  en  a fait  une  Traduction  ita- 
lienne, „ ft  cette  Tragédie  aiant  été  repréfentée  à Li- 
„ vous  ne  pendant  le  Carnaval,  par  les  jicaiemici  Contât. 
,,  liti  , elle  fut  reçue  avec  tant  d'applaudidcment  , que 
„ I Auteur  fut  obligéde  la  faire  imprimer  à Florence  (36).” 
Mr.  Ticbcll  nous  apprend  , qu'il  n'a  pu  favoir  fi  la  Tra- 
duétion  du  Signor  Valctta , jeune  Gentilhomme  Napolitain, 
a jamais  été  imprimée.  Il  y a une  Traduction  Latine  du 
fameux  Soliloque  de  Caton , qui  eft  au  commencement  du 
cinquième  Acte  ; Traduction  que  l’on  ne  peut  ajjez  admi- 
rer, comme  le  remarque  celui  qui  l'a  publiée  dans  le  Spec- 
tateur (37),  Joit  pour  la  cencifion  du  Jlylc  , Joil  pour  la  pu- 
rere  éÿ  la  beauté  de  l’cxprcfftan  éÿ  du  tour.  On  l'attribue 
au  Docteur  François  Attcrbury  , Evêque  de  Rociiclicr. 
Les  jôl'uites  du  Collège  Anglois  de  S.  Orner  ont  mis  tou- 
te la  Pièce  en  Latin,  èc  l’ont  fait  reprélentcr  par  leurs  E- 
colicrs  avec  une  grande  magnificence  & beaucoup  d ap- 
platidiirement  ; & ils  ont  envoyé  un  Exemplaire  de  leur 
Traduclion  à Mr.  Addilbn. 

J T]  Il  y a dont  cette  Pièce  plujîeurt  remarques  pleines  d'ef- 
pnt , en  faveur  de  la  Tragédie  dont  il  s’agit.]  Dés  le  com- 
mencement de  cette  Brochure  , l’Auteur  témoigne  qu'il 
approuve  la  l’iccc , & il  dit , „ qu'apres  avoir  fait  conce- 
„ voir  i toute  la  Ville  une  grande  attente , elle  l'a  plei- 
„ nement  fatisfaitc.  " Il  réduit  enfuite  fes  Obfcrvations 
aux  Chefs  fuivans.  1.  Il  donne  d'abord  une  idée  généra- 
le du  Caraclèru  de  Caton , pour  faire  voir  plus  clairement, 
avec  quelle  jufiefie  ce  Caractère  , & les  fentimens  qui  en 
font  partie,  fe  Ibutiennent  jufqucs  à la  fin.  11.  11  s'atta- 
che apres  cela  à montrer  avec  combien  d’exactitude  tous 
les  autres  Caractères  font  ditlingués  l'un  de  l'autre  , fie 
fervent  i la  conduite  de  toute  la  Pièce.  111.  Il  finit  en  re- 
marquant certains  traits  d'une  beauté  extraordinaire,  fit  il 
fait  voir  combien  ils  fout  exactement  conformes,  non  feu- 
lement au  véritable  el'prit  de  la  l’oëfie  , mais  auffi  aux 
meilleures  règle}  de  la  Critique.  Nous  croyons  que  le 
Lecteur  ne  fera  pas  fiché  de  trouver  ici  un  Extrait  un  peu 
plus  détaillé  de  cette  Pièce,  parce  qu'il  arrive,  par  je  ne 
fai  quelle  fatalité  , que  les  Brochures,  même  les  plus  ex- 
cellentes, font  négligées  fit  oubliées  du  Public  dans  très 
peu  Je  teins , fit  ne  fc  trouvent  plus  que  dans  les  Cabi- 


nets des  Curieux. 

Notre  fpri rituel  Auteur  dit  „ quc  pour  fe  faire  une  idée 
„ générale  de  Caton  , il  faut  fe  rappelles  l’état  des  choies 
„ dans  le  teins  où  il  vivoit;  Siècle  vicieux  & corrompu, 

„ dans  lequel  les  beaux  principes  de  l'ancienne  générofi. 

„ té  Romaine  étoient  tombés  dans  l'ou.ili  ; Siècle  fertile 
„ en  Complots  fit  en  Conl'pirations  contre  le  Gouvcrne- 
„ ment  établi , où  l’on  ne  voyoit  que  Partis  oppofcs  , a- 
„ nimés  par  des  Chefs  violais  fi.  ambitieux  , fi.  foutenus 
„ par  l'Aitù'ce  , la  Dùlimulation  & l'ilypocrifie.  En  un 
,,  mot,  le  Siècle  de  Caton  étoit  un  Siècle  dans  lequel, 

„ comme  le  dit  Cicéron  , il  étoit  aulli  dangereux  pour  un 
,,  homme  de  bien  , d avoir  part  aux  affaires  fi.  d'entrer 
„ dans  les  Emplois  publics , qu'il  ecoit  indigne  de  lui  fit 
„ qu'il  y avoit  de  lâcheté  à s'en  retirer.  ” Ce  fut  dans  un 
tel  Siècle,  continue  notre  Critique,  que  parut  Caton;  ne 
fe  conduifant  que  par  les  principes  de  l'honneur  fit  de  l'é- 
quité; également  éloigné  de  ciaindrc  ics  lâchons,  fit  de 
s'y  laifier  entigincr;  plein  dis  idées  les  plus  jufies  de  l'an- 
cienne République  , fit  zélé  fans  rélèivc  pour  fon  main- 
tien ; s'oppoiant  ouvertement  à les  ennemis  , tant  cou- 
verts que  déclarés.  Quand  la  Guerie  Civile  éclata  , il  fe 
rangea  du  parti  de  Pompée  , aulii-bicn  que  tous  les  Sé- 
nateurs , fit  tous  ceux  qui  aimoient  ieur  Patrie  ; parce 
qu'on  ne  le  regardoie  pas  comme  un  ennemi  aulli  dan- 
gereux que  Céi'ar  ; fie  Caton  en  fon  particulier  fe  Dattoic, 
que  par  le  crédit  qu'il  avoit  fur  fon  el'prit , il  l'engage- 
roit  à rétablir  les  choies  fur  l'ancien  pied , s'il  étoit  vain- 
queur. 

Le  Docteur  Sewcll  s'attache  enfuite  i carnctérifcr  Ca- 
ton, comme  homme  public,  fit  comme  homme  privé,  en 
fuivant  Lucain  , qui  fur  ect  article  a eu  autant  d'égard  û 
la  vérité  , qu’aucun  lliftoricn.  Ce  Poète,  dans  le  fécond 
Livre  de  fa  Pbarfalc , a parfaitement  bien  dépeint  la  (im- 
plicite des  moeurs , la  modeftic  des  habits,  les  idées  phi- 
iofophique?  , fit  la  manière  de  vivre  de  Caton  ; fon  zèle 
pour  1 Etat , fes  angoitics  A la  vue  des  calamités  dont  il 
le  voyoit  menacé  ; la  manière  généreufe  avec  laquelle  il 
s'intérella  aux  maux  de  ceux  qui  foudroient  avec  lui;  fon 
oubli  de  lui-mêtnc,  quand  üruius  vint  le  confulter  dans  le 
(ilencc  de  la  nuit.  L'Auteur  donne  une  belle  Traduction 
de  ces  endroits , fit  il  remarque  enfuite , avec  combien  de 
jufiefie,  fit  de  conformité  avec  ces  portraits , le  Caractère 
de  Caton  cil  foutenu  dans  toute  la  Tragédie  de  Mr.  Ad- 
difon.  Dans  le  fécond  Acte,  dit-il  (38),  nous  le  voyons  . . 
affiégé  & prclfé  dans  Ulique  par  Céfar  , fit  délibérant  a- 
vcc  un  petit  nombre  de  Sénateurs,  qui  avoient  fuivi  le  p.  *‘ 
parti  de  la  Liberté.  Dans  une  fi  prefiante  occation,  il  règle 
avec  tranquillité  leurs  délibérations,  fi;  répond  à Céfar  avec 
un  courage  ftipérieur  à fa  fortune.  Et  quoique  dans  cette 
délibération  ii  prononce  diéerfes  Sentences  , qui  auroient 
été  mal  placées  dans  la  bouche  d'un  autre  , elles  font 
pourtant  julies  fit  à propos  dans  la  tienne  , félon  celte  rè- 
gle de  Quintilicn  : Les  Sentences  doivent  proprement  Art 
n;  if  es  dans  la  bouche  d’un  Lou:me  d’autorité , afn:  que  le  ed- 
racürc  de  la  perjonne  donne  un  nouveau  poids  <i  l'imj  ertane'e 
dujujet.  Nous  avons,  dans  le  iroifièmc  Acte,  une  nou- 
velle preuve  de  fa  grandeur  d'aine  , loilqu'ii  fe  bazarde 
fans  armes  au  milieu  d'une  troupe  de  Conspirateurs  , que 
le  caractère  refpeciablc  de  fa  Vertu  étonne  fi  fort,  qu'ils 
n'ofent  exécuter  leur  dellein  , dans  le  moment  que  l'occa- 
fion  s'en  préfente  : ce  qui  a du  rapport  avec  cet  endroit 
du  I.  Livre  de  l'Enéide  , où  Virgile  compare  la  manière 
dont  la  préfcncc  de  Neptune  appaifc  les  iiocs  irrités  & les 
vents  en  fureur  , i celle  dont  la  préfcncc  d'un  homme  fi- 
ge ft  vertueux  calme  en  un  infiant  un  tumulte  populaire. 

Après  que  Caton  a remis  les  Mutins  entre  les  mains  de  la 
Jufticc , il  prend  fagement  occnfion  de  cettfc  circonllancc, 
de  recommander  à fes  Amis  leur  précicufc  Liberté,  fie  il 
fc  retire  auffi  tranquille  que  s'il  n'étoit  rien  arrivé.  On 
voit  dans  le  IV.  Acte  , une  plus  grande  preuve  encore  de 
fa  fermeté,  lorl'que  fon  frère  Portius  lui  apporte  h nou- 
velle de  la  mort  de  fon  fils  Marcus.  Avant  que  Portius  ait 
achevé  fa  rélation  , Caton . fans  penfer  à la  perte  de  for» 
fils  , s'informe  feulement  de  quelle  manière  il  s’eft  con- 
duit ; fit  quand  il  apprend  qu’il  l'a  fait  gloricufeinent,  R 
s'écrie  , je  fuis  fatisfait  I Notre  Critique  obfcrve , que 
cet  exemple  de  fermeté  rcfiembte  allez  A celui  qu'on  voit 
dans  les  lloracesde  Corneille,  fit  que  Mr.  Boileau  a re- 
marqué dans  fa  Préface  fur  1 .engin  ; c'ell  lorfqu'on  dit  au 
Père  dc«  «ois  Horaccs,  que  deux  de  fes  Pils  ont  été  tixfc 
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fans  être  achevee,  pendant  pluficurs  années;  & Ton  voit  quelle  étoit  connue  avant  que  d’avoir  paru 

fur 


! 


dan»  le  combat  contre  le»  trois  Coriaces,  & que  le  troific- 
mc  a pris  la  fuite.  Ce  vieux  Romain  s'afflige  feulement  de 
la  fuite  honteufe  de  ce  dernier;  & leur  Sœur  qui  eft  préfen- 
tc,  lui  aiant  dit:  Que  vouliez-vous  qu'il  fit  contre  trois  ? il 
répond  brufquemcnt  : Qu’il  mourut.  Si  nous  confidérons 
Caton  fous  un  autre  point  de  vue  , nous  voyons  fa  ten- 
dreffe  pour  Juba,  les  foins  généreux  qu'il  prend  pour  lui 
infpircr  des  fentimens  de  vraie  grandeur , & pour  relever 
fes  cfpéranccs  par  l’idée  de  ce  1 quoi  11  pouvoir  afpirer, 
plutôt  comme  à des  récompcnfes  de  fa  Vertu  , qu  i des 
chofcs  ducs  i fa  naiflance.  Si  nous  l'envifageons  comme 
Philofophe , nous  le  voyons  faire  ufage  de  (a  Philofophic 
pour  prendre  le  meilleur  parti  qu'il  peut,  afin  de  fe  déga- 
ger du  Monde  & de  Céfar.  On  apperçoit  une  admirable 
variété  dans  le  beau  difeours  qu'il  tient  fur  ce  fujet;  fa  ré- 
futation, fes  cfpéranccs  d'immortalité  , & cependant  fon 
incertitude  fur  le  tems  & le  lieu  ; ce  qui  le  fait  un  peu  ba- 
lancer , jufqu'à  ce  que  la  vue  du  Livre  & de  Y Epie  lui 
fait  reprendre  courage.  11  y a un  paffnge  de  Cicéron , qui 
femblc  appuicr  l'incertitude  de  Caton  fur  cet  article. 
„ Tandis  que  je  lis  , dit-il  , le  Livre  de  Platon , je  fuis 
„ charmé , & comme  entraîné  par  les  preuves  de  l’Immor- 
„ talitc  de  Y Ame  , & de  fon  exiflencc  dans  une  autre  vie. 
„ Mais  dés  que  j’ai  quitté  le  Livre  , je  retombe  dans  le 
„ doute , & toute  ma  conviftion  précédente  m'abandonne 
„ & s'évanouît.”  Caton  , après  avoir  dormi  profondé- 
ment (caraftère  d'une  Confidence  tranquille  & fans  repro- 
che) exécute  fon  deflein,  & témoigne  même  en  mourant, 
s'itiiéreflcr  tendrement  i ce  qui  regardoit  fon  Fils , fa  Fille 
& fes  Amis  ; & puis  il  expire  en  priant  les  Dieux,  plein 
de  dégoût  pour  le  monde , ik  avec  une  forte  de  doute  fur 
l'action  qu'il  faifoit. 

Le  Doélcur  Sewell  palTe  enfuitc  i l’examen  de  la  ma- 
nière dont  les  autres  Caradères  font  dillingués  l’un  de 
l'autre,  chofe  fort  négligée  dans  la  plupart  des  meilleures 
Pièces  de  Théâtre  Angloifcs.  Portiut  & Marcus  font  par- 
faitement dillingués , du  côté  de  leur  Caradère , de  leurs 
mœurs  & de  leur  tempérament;  & I on  apperçoit  cette  dif- 
férence dans  tout  le  cours  de  la  Pièce , par  l'oppoGtion 

2ui  régne  entre  leurs  fentimens  , quoiqu'ils  lbient  amis. 

'un  cil  cainic  &dc  fang-froid,  tandis  que  l'autre  cil  plein 
de  feu  &.  de  vivacité.  Ils  agifTcnt  tous  deux  par  les  mê- 
mes principes  d'Uonncur  & de  Vertu,  fit  fc  propofent  d'i- 
miter l’exemple  de  leur  Père.  L’ainé  le  confidère  comme 
le  Défcnfcur  de  la  Liberté  & de  la  Patrie;  le  cadet  le  re- 
garde comme  l’Ennemi  de  Céfar.  L'un  imite  fa  fageffe  & 
la  Philofophic;  & l'autre  fon  zèle  pour  Rome.  Le  Criti- 
que indique  pluficurs  autres  différences  dans  leurs  Carac- 
tères ; & il  remarque  par  rapport  à celui  de  Juba,  qu'il 
ell  entièrement  neuf.  Celui-ci  prend  Caton  pour  modèle, 
i quoi  il  cil  particulièrement  animé  par  fon  amour  pour 
Marcia.  Sa  confufion  lorfquc  fa  pafflon  ell  decouverte , 
fon  refpcft  pour  l'autorité  de  Caton  , fon  entretien  avec 
Syphax  fur  la  fupériorité  des  exercices  de  l'Efprit  fur  ceux 
du  Corps , en  un  mot , tous  les  traits  de  ce  Caraftère  font 
admirables.  La  différence  n'eft  pas  moins  fenfible  entre 
les  Caractères  vicieux  , que  celle  qu'on  vient  de  remar- 
quer entre  les  Caraftères  vertueux.  Sempronius  & Sypbax 
font  tous  deux  lèches,  traitres,  & hypocrites;  mais  cha- 
cun è leur  manière  : la  perfidie  du  Romain  , & celle  de 
l'Africain  , font  auffl  différentes  que  leur  humeur.  Lu- 
cius , l'oppofé  de  Scmpronius,  elt,  quoiqu’ami  de  Ca- 
ton , d'un  caractère  doux  , tranquille  & porté  à la  com- 
pafflon  , fcnliblc  aux  maux  de  tous  ceux  qui  fouffrent, 

3ucls  qu'ils  foient,  & aiant  du  panchant  à fuivre  les  voies 
c la  douceur,  non  tant  par  foiblcffe,  que  parce  qu'il  cil 
touché  des  malheurs  auxquels  il  voit  fa  Patrie  en  proie. 
Us  deux  Filles  font  animée»  du  même  efprit  que  leurs 
Pères.  Celle  de  Caton  s'intérclfc  vivement  pour  fon  Pè- 
re, & pour  la  caufe  de  la  Vertu:  elle  met  un  frein  à une 
violente  pafflon,  en  ta: tant  réliéxion  fur  ce  qu’elle  étoit  à 
Caton  ; &,  par  un  artifice  admirable  du  Pocte  , elle  fait 
paroitre  combien  elle  cltimoit  fon  Amant,  à l'occafion  de 
fa  mort  fujipofée.  Cet  incident  cil  auffi  naturel , qu'il  é- 
toit  néccflairc  ; & il  fait  difparoitrc  ce  qu'il  y auroit  eu 
dans  cette  pafflon  , d'indigne  de  la  fille  de  Caton.  D'un 
autre  côté,  Lucie , d'un  caractère  doux  & tendre,  ne  peut 
déguifer  fes  fentimens  ; mais  après  les  avoir  déclarés,  la 
crainte  des  conféquenccs  la  fait  réfoudre  i attendre  le 
tour  que  prendront  les  affaires,  avant  que  de  rendre  fon  A- 
r.iant  heureux/  Voili  le  caraftère  timide  & fenfible  de  fon 
Père  Lucius;  & en  même  tems  fon  attachement  pour  Mar- 
tia  l'engage  midi  avant,  que  l'amitié  de  Lucius  pour  Caton. 
Le  Docteur  Sewell  obfcrvc  que  la  Pièce  ell  très  bien  com- 
poféc  de  ces  Caractères , & que  dans  le  Dénouement , qui 
eft  d'un  ordre  inijrtc  , la  Vertu  malheurcufc  ell  abandon- 
née au  hazard  & aux  Dieux;  mais  que  tous  les  autres Per- 
fonnages  vertueux  font  récompcnfes. 

A legard  des  beautés  particulières  de  cette  Tragédie, 
le  Critique  obfcrvc , que  les  pallions , que  le  Caractère  de 
Caton  peut  principalement  exciter  , font  Y Indignation, 
Y Admiration  , & la  Pitié.  L'indignation  , en  voyant  la 

Plus  éminente  Vertu  opprimée  par  un  Tyran  heureux  : 
Admiration  , à la  vue  d'un  Patriote,  qui  au  milieu  de 
fes  malheurs  , fe  montre  grand , vertueux , & intrépide  : 
la  Pitié . à la  vue  du  mauvais  fuccès  de  fes  efforts  pour  la 
Caufe  publique,  & de  fes  malheurs  domeftiques,  d'autant 
,flu$  propres  à toucher  les  autres , qu'il  en  cil  lui-même 


peu  touché,  Ix  Doélcur  Sewell  ajoute,  qu’il  auroit  mau- 
vaife  opinion  d'une  Alfcmblée  qui  n'y  feroit  pas  fenfible. 
Il  remarque  , que  la  plupart  des  difeours  de  Caton  font 

filcins  d'indignation  contre  Céfar  ; & que , félon  Quinti- 
icn  , les  Apoflrophes  & les  Interrogations  conviennent 
le  mieux  à cette  pafflon  , fie  en  relèvent  les  fentimens. 
C'cft  ce  dont  on  trouve  divers  beaux  exemples  au  IL 
Aftc,  dans  les  difeours  de  Caton  &.  de  Décius,  particuliè- 
rement lorfquc  Décius  lui  dit , combien  Céfar  étoit  en 
peine  pour  fa  vie.  Caton  répliqué: 


- Quoi! 

Il  veut  fauver  Caton  ? qu'il  fauve  Ja  Patrie. 

Nous  en  avons  un  autre  exemple  bien  délicat  dans  le  IV. 

ACtc,  où  Juba  dit  en  parlant  de  Céfar;  * 

Tant  que  Caton  vivra , Céfar  devra  rougir 

De  l’Empire  honteux  qu’il  tente  d'acquérir. 

Caton  répond  : 

Lui  rougir!  lui,  qui  vit  les  plaines  de  PbarfaleT 

Le  nom  feul  de  Pharfalc  , fans  y rien  ajouter , marque 
l'indignation  la  plus  forte.  Voici  encore  une  autre  beau- 
té , que  notre  Critique  fait  remarquer.  Il  n'y  a rien  de 
plus  ordinaire  aux  Poètes , que  d’avoir  occahon  d'expri- 
mer i'impoflibiliti  d'une  chol'c  ; mais  quelle  peine  ne  fe 
donnent-iis  pas  à cet  égard?  Tantôt,  vous  remueriez  auffl- 
lit  l’Olympe  : tantôt  , vous  atteindriez  plutit  aux  AJlres. 

Les  plus  modérés  fc  contentent 

De  faire  remonter  les  fleuves  vers  leur  fourct. 

Mais  le  Poète,  dans  le  I.ACtc,  fait  voir  un  jugement  ex- 
quis. Lorfquc  Scmpronius  dit  à Portius  , qu'il  feroit  au 
comble  du  bonheur,  fi  Caton  fon  père  voûtait  lui  accor- 
der fa  fœur  Martia;  Portius  répond:  „ Quoi,  Sempro-  , 

„ nius  ! ofericz-vous  parler  d’amour  i Martia,  dans  le 
„ tems  meme  que  la  vie  de  fon  père -cil  menacée?  Vous 
„ pourriez  auffl-tôt  entretenir  de  votre  pafflon  une  Vef- 
„ talc , tremblante  & effrayée  i la  vue  du  Feu  facré  prêt 
„ à s'éteindre  fur  l'Autel."  Cette  Image  ell  neuve,  bel- 
le, & convient  parfaitement  aux  circontlanccs  , n'y  aianc 
rien  de  plus  conforme  aux  idées  d'un  Romain,  que  cette 
impofflbilité  ; outre  que  la  mnjefié  de  la  Religion  donne 
beaucoup  de  nobleffe  & de  grandeur  à la  penfée. 

Une  autre  remarque  du  meme  Auteur , c'cft  qu'il  paroit 
par  le  Dialogue  De  Oratoribus  (59),  attribué  par  les  uns  à ()«)  Cap. 
Tacite,  & par  d'autres  à Quintiiicn,  que  Curiatius  Mater-  *■  * • 

nus  fit  une  Tragédie  fur  ce  même  fujet;  & il  eft  probable, 
par  ce  qu'Horacc  dit  dans  la  1.  Ode  du  il.  Livre  , adref- 
féc  à Portion , que  Caton  étoit  un  des  principaux  Perfonna- 
ges  de  la  Tragédie,  qu'ii  lui  confeilloit  de  ne  pas  encore 
taire  paroitre",  pour  attendre  que  les  affaires  fuffunt  dans 
un  état  plus  tranquille;  l'exhortant  à choifir  plutôt  un  fu- 
jet , qui  ne  pût  pas  autant  déplaire  4 pluficurs  perfonne» 
de  ce  tems-li 

Le  Docteur  Sewell  finit  en  remarquant , que  la  Tragé- 
die de  Caton  n'eft  nullement  une  Pièce  Politique  , & def- 
tinéc  à foutenir  un  certain  Parti  ; mais  que  le  Caractère 
de  Caton  eft  tiré  d'après  nacure  , fans  aucun  égard  aux 
circonftanccs  du  tems  où  la  Pièce  a paru.  Et  il  eft  très 
certain  que  le  Caraftère  de  Caton  eft  jufte,  & conforme 
à la  vérité  de  l'Hiftoirc.  Cependant  Mr.  TifXcIt  allure, 
comme  on  le  voit  dans  l'Article  ci-deltas  , que  Mr.  Addi- 
fon  fut  déterminé  par  l'état  des  affaires  , â faire  paroitre 
fa  Tragédie,  & à la  donner  au  Théâtre  dans  le  tems  qu’il 
le  fit. 

la:  Doftcur  Sewell  a ajouté  1 fes  Remarques  un  Poëtne 
fur  cette  Tragédie,  dans  lequel,  après  s'être  plaint  de  ce 
que  les  Opéras  «voient  fi  longtcms  triomphé  & de  la  Poc- 
he en  général,  & de  la  Tragédie  en  particulier,  il  dit  que 
cette  Pièce  a réveillé  le  Public , & l’a  fait  fortir  de  la  llu- 
pide  indolence  où  il  étoit  tombé  , „ Ceux  dont  les  fens 
„ étoient  artbupis , les  fentent  ranimés  ; ils  deviennent 
„ fufceptiblcs  de  pallions,  comme  auparavant  ; & la  Na- 
„ turc,  étouffée  dans  leur  fein,  ne  lailfepas  de  faire fen- 
„ tir  fes  mouvemens , malgré  le  préjugé , & de  les  rendre 
„ fendMes. " Il  applaudit  à la  fermeté  de  Caton,  & il  ob- 
ferve,  que  l'Efprit  de  Rome  brille  avec  plus  d'éclat  dans 
fon  Caraftère  feul , que  dans  tout  le  Corps  des  Sénateurs. 

,,  Remarquez,  dit-il,  la  jufteffe  des  penfées  du  Poète  , 

,,  qui  dans  les  moindres  choies  eft  fans  défaut  ; (impie  & 

,,  fans  orne  mens  affeftés , il  remue  le  cœur;  fans  parures 
» inutiles  & recherchées , il  charme.  Il  reproduit  fur  la 
„ Scène  l'Amour,  le  fujet  ordinaire  & ufé  des  anciennes 
„ Tragédies;  mais  c’cft  un  Amour  digne  d’une  Vierge  Ro- 
„ maint*  ; un  Amour  vertueux  & charte  , produit  par  la 
„ Nature,  & non  par  une  Imagination  déréglée."  Il  in- 
vite enfuitc  les  Anglois  i faire  honneur  i leur  nouveau 
Poète  , & à le  placer  fort  au-defflis  des  plus  admirés  de 
leurs'  Poètes  anciens  , Jobnfcn,  & Sbaktjptar.  „ Tandis 
„ qu' Apollon  le  couronne  de  Laurier,  Mufes,  levez-vous; 

„ «.vous.  Poètes,  inclinez-vous,  faites  hommage  1 ce 
„ mérite  fupérieur,  en  l'admirant;  & qu'on  le  place  àcô- 
„ té  du  fitee  d'Apollou,  " 

[Z]  Mr. 
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fur  le  Théâtre  , par  le  compliment  adrefle  fur  ce  fujet  à l’Auteur  [Z].  Mr.  Defchamps  l’aiant  vue, 
en  fit  une  fur  le  même  fujet  & fous  le  même  titre,  que  l’on  a oppofée  à celle  de  Mr.  Addifon  [AA  j. 

Mr. 


(40)  Dédi- 
cace du 
Drommcr  , 
p.  IJ.  «S. 


<41 ) D«n» 
n Pié&ce. 


[Z]  Mr.  Addifon  garda  celte  Tragédie  fans  être  achevée 
pendant  pltijieurs  années  &c.J  Mr.  H'ebfter  , de  l'Eglifc  de 
Ch  ri  il  à Oxford  , fol  I ici  ta  Mr.  Addifon  de  faire  paroitre 
fon  Caton , par  les  Vers  fuivans  : 

And  1 hou , h Addifon,  ru  mare  detain 
'die  free-bo m Cala,  ftruggling  in  bis  (bain: 

‘ Tis  Liberty  be  loves  ; dtjchfe  tby  vajl  dcjign , 

And  Ici  us  Jee  tlat  every  Mufe  is  tbine.  • 

„ Et  toi , ô Addifon , ne  rcticn  plus  captif  le  libre  Ca- 
„ ton,  qui  s'agite  dans  fes  chaines  : c'eft  la  Liberté  qu'il 
„ aime.  Dévoile  toute  l'étendue  de  ton  génie,  & fai- 
„ nous  voir  qu'il  n'y  a aucune  des  Mufes  qui  ne  t'infpi- 
„ rc.  ” Mr.  Tickcll  nous  dit  „ que  cette  Tragédie  pa- 
„ rut  en  1713,  l’Auteur  aiant  fait  alors  la  plus  grande  par- 
„ tic  du  dernier  Acte  , pour  finir  la  Pièce  , qu’il  avoit 
„ gardée  dans  fon  Cabinet  depuis  plufieurs  années.  11  é- 
„ toit  fort  jeune  & A l’Univcrûté  , lorfqu'il  forma  le  def- 
„ fein  de  faire  une  Tragédie  fur  ce  fujet , & il  en  fit  mê- 
„ me  quelque  chol'c;  mais  il  ne  relie  pas  une  ligne  i pré- 
„ fent  , de  ce  prémier  eflài.  11  y travailla  proprement 
„ pendant  qu'il  voyageoit  , & il  la  retoucha  à fon  retour 
„ en  Angleterre , fans  qu'il  eût  aucun  delTein  formé  de  la 
„ produire  fur  le  Théâtre.  Ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation 
„ de  fes  amis  du  prémier  rang  , qu'il  fc  détermina  A y 
mettre  la  dcmicrc  main  , dans  un  tems  oii  ils  crurent 
„ qu’il  étoit  à propos  de  faire  valoir  la  doctrine  de  la  Li- 
„ berté.  " Cet  endroit  a fourni  i Mr.  Steele  un  nouveau 
fujet  de  cenfurer  Mr.  Tickcll , avec  fa  vivacité  & fa  févéri- 
té  ordinaire;  nous  donnerons  fa  Remarque  en  entier,  parce 
qu’elle  contient  quelques  particularités  qui  regardent  la 
Tragédie  de  Caton , & fon  Auteur.  „ Toute  la  Ville  fait, 
„ dit  il  (40)  , combien  je  m'employai  à l'y  porter.  Et 
„ vous  . qui  connoiflez  fi  bien  la  Ville  , le  Théâtre  , & 
„ les  Hommes  , vous  pouvez  juger  combien  il  falloit 
„ prendre  de  mefurcs  , pour  faire  goûter  au  peuple  une 
„ Pièce  de  cet  ordre , quelque  excellente  qu'elle  foit.  Je 
„ promis  à l’Auteur  , avant  qu'on  la  repréfehtàt , que  je 
„ raflcmblerois  Ifcs  prémiers  jours  un  Auditoire  compofé 
„ de  fi  bons  Juges  , qu'il  feroit  Impofliblc  au  peuple  d'en 
,,  empêcher  le  iuccès , & de  mettre  le  moins  du  monde  au 
„ liazard  les  applaudilfemcns  qu’elle  méritoit  ; & je  m'ac- 
„ quittai  fidèlement  de  ma  promefle.  Si  je  rapporte  cet- 
„ te  circonflance  , c'eft  non  feulement  pour  taire  voir 
„ combien  j'ai  été  bon  Aide  de  Camp  de  Mr.  Addifon  ; mais 
„ aufli  pour  montrer,  que  l'Editeur  voile  autant  le  méri- 
„ te  de  l'Ouvrage,  que  j'ai  foin  de  le  mettre  au  jour.  Le 
„ narré  que  fait  Mr.  Tickcll,  & dans  lequel  il  rcprél'cnie 
„ cette  Pièce  commencée  , abandonnée  , reprife  , & en- 
„ fin  perfectionnée  après  de  li  longues  paufes . feroit  croi- 
„ re  i ceux  qui  ne  connoilfent  point  Mr.  Addifon,  qu'cl- 
„ ne  ne  fut  faite  qu’à  force  de  peine  & de  travail,  &quc 
„ ce  fut  plutôt  un  fruit  du  favoir  & de  l'application  de 
„ l'Auteur  . qu'une  production  de  fa  capacité  Ct  de  fon 
„ génie,  biais  je  pujs  vous  affiner  , que  jamais  Pièce 
„ oui  a acquis  quelque  réputation  A fon  Auteur  du  côté 
„ de  l'cfprlt  & de  la  conduite  , n'a  été  faite  en  moins  de 
„ tems,  quoiqu’il  s'en  foit  paflê  beaucoup  avant  qu'elle  n'ait 
„ été  achevée.  Si  je  m'en  fouviens  bien  , le  cinquième 
Acte  fut  fait  dans  moins  d'une  femaine  : car  c'étoit  u- 
„ ne  qualité  remarquable  dans  l'Auteur,  que  lorfqu'il  s'é- 
toit  déterminé  , & qu'il  avoit  fait  le  plan  de  ce  qu'il 
„ vouloit  écrire  , il  pouvoir  en  fc  promenant  dicter  avec 
„ autant  de  facilité  & de  liberté  qu'un  autre  pouvoir  écri- 
„ re , fans  qu'il  perdit  de  vue  la  liaifon  des  penfées  & 
„ l'exaClitudc  du  ltyle.  le  lui  ai  fouvent  fervl  de  Sccré- 
„ taire  de  cette  manière  etc.  ” 

[AA]  Que  l’on  a oppofée  à celle  de  Mr.  Addifon.]  On  a 
même  préféré  cette  Tragédie  deMr.  Des  Champs  à celle  de 
Mr.  Addifon  , dans  le  Mercure  Galant  ; Recueil  digne 
d'une  pareille  Critique.  Des  Champs  dédia  fon  Caton  au 
Duc  d'Orléans  , & il  fut  traduit  en  Anglois  , en  vers  non 
rimés,  & imprimé  , avec  le  Parallèle  de  cette  Pièce  (f  de 
la  Tragédie  de  Caton  , de  Mr.  Addifon,  à Londres  1716. 
L'Auteur  de  ce  Parallèle  prétend  "faire  voir  , par  l’ana- 
lyfc  des  deux  Tragédies  , que  celle  de  Mr.  Addifon  eft 
très  défcélucufc  du  côté  de  l'œconomie  de  la  Fable  ; au- 
lieu  que  la  Tragédie  l'rançoife  eft  très  belle  : que  les  E- 
pifodes  du  Poète  Anglois  font  abfolument  détachésdc  l’ac- 
tion principale , qu'ils  la  cachent  & la  font  difparoitrc  af- 
fez  fouvent  ; au  - lieu  que  les  Epifodes  du  Poète  François 
tiennent  au  fujet , en  fond  le  nœud  , & en  produiront  le 
dénouement  : en  un  mot , que  la  conflitution  de  la  Fable  , 
dans  la  Tragédie  Françoifc  , eft  régulière  , mervcilleufe  , 
vraifemhlable  , intéreffante  , if  grande.  Mr.  Des  Champs 
feint  que  Porcie  , fille  de  Caton  , étant  tombée  entre  les 
mains  des  Parthcs , après  la  déroute  de  Craflus , on  la  fit 
pafier  à la  Cour  d'Arlaces  pour  la  fille  de  ce  Roi  ; & 
qu'après  la  mort  de  ce  Prince , ■ elle  devint  Reine  des  Par- 
tîtes. Il  a tenté,  comme  il  le  dit  lui-même  (41),  de  jetter 
par-là  un  intérêt  de  tendreffe  entre  elle  if  Cefar;  ce  qu'il 
n’auroit  pu  faire  , fi  elle  s'étoit  connue  pour  fille  de  Ca- 
ton. Caton  ell  furpris  de  voir  fa  fille  fur  le  Trône,  & au- 
licu  d’en  tirer  du  fecours  pour  foutenir  la  Liberté,  il  croi- 
roit  commettre  un  crime  que  de  garder  un  Sceptre  dans 
ft  famille,  à.  fi  ptend  auffi-tùt  le  parti  d obliger  Foicic  à 


renoncer  A la  Couronne.  Ce  changement  fubit  Irrite  Phar- 
nace  Roi  de  Pont , qui  devoit  époufer  la  Reine  , &.  il 
prend  la  rélblution  de  faire  aflafliner  Caton.  Il  le  fait 
propofer  à Céfar  , qui  aiant  horreur  d'une  pareille  trahi- 
fon , en  fait  avertir  Caton.  Pharnacc  au  defclpojr  veut 
perdre  Caton  ét  Céfar  , fe  rend  maitre  du  lieu  de  la  Con- 
férence , de  Porcie  & d'Utique.  Le  péril  de  Céfar  fait 
accourir  fes  Troupes  ; Pharnacc  eft  chaîné  : mais  les  Ro- 
mains qui  fuivoient  Caton  fc  joignent  aux  Troupes  de  Cé- 
far ; & Caton  n'aiant  plus  de  parti  à prendre,  que  de  fe 
foumettre  à Céfar,  ou  de  fe  tuer,  choilit  le  dernier.  Voi- 
1A  le  dénouement  de  la  Tragédie  de  Mr.  Des  Champs. 
L’Auteur  du  Parallèle  donne  enfuite  divers  endroits  de  la 
Pièce  Françoife  , pour  en  oppofer  les  beautés  à celles  de 
la  Tragédie  Angioilè,  quoiqu'il  avoue  qu'il  a été  embar- 
raffé  pour  le  choix.  Il  relève  eufuitc  les  morceaux  qu'il 
produit , S les  compare  aux  plus  beaux  endroits  de  Cor- 
neille & de  Racine.  Et  il  conclud  enfin  par  ces  paroles  : 
„ Le  Procès  eft  inftruic  ; prononcez  , Mylord.  Je  l'ai 
„ dit  . & je  ne  m'en  repens  pas  ; je  confens  d'être  jugé  , 
„ même  par  un  A ît  g loi  s.  Au  refte  , je  n'ai  point  eu 
„ d'autre  intention  , que  d’exciter  entre  Mr.  Addifon  ét 
„ Mr.  Des  Champs  une  émulation  , qui  anime  le  dernier 
„ à marcher  fur  les  pas  de  Corneille , & qui  pourte  le  pré- 
„ mier  à donner  un  Corneille  à l'Angleterre.”  Malgré 
ces  louanges  cxcclfives  , la  Pièce  de  Mr.  Des  Champs 
n'eut  pas  en  Angleterre  le  moindre  fuccès  , & y fut  géné- 
ralement mépril'éc  par  les  ConnoilTcurs.  Elle  a eu  le  mê- 
me fort  parmi  lés  perfonnes  favantes  & de  goût  dans  les 
autres  Pays  ; & un  des  Auteurs  du  Journal  Littéraire  cil 
aiant  fait  l'éloge  , fon  Confrère  (que  nous  avons  cité  ci- 
dcfilis)  defavouc  cet  éloge  en  termes  formels.  „ A l’é- 
,,  gard  de  Mr.  Addifon  , dit-il  (42),  les  Etrangers  peu- 
„ vent  juger  de  fon  génie  par  les  volumes  qu'on  a déjà 
„ publiés  en  François  du  Spcélatcur  ; mais  nous  ne  fau- 
„ rions  lui  refufer  les  plus  grands  éloges  , quand  il  n'au- 
„ roit  fait  de  fa  vie , que  fon  Caton.  Nous  ne  favons  pas 
„ comment,  dans  un  de  nos  Journaux  , on  a glilTé  parmi 
„ les  Nouvelles  Littéraires  de  la  Haye  , des  louanges  cx- 
„ celfives  pour  le  Caton  François  , èt  très  injurieufes  A la 
„ Pièce  de  Mr.  Addifon.  Nous  foinmes  fi  éloignés  de 
„ les  approuver  , que  nous  croyons  que  le  Parallèle  que 
„ les  François  ont  fait  de  ces  deux  Ouvrages,  égale  tous 
„ les  mépris  injuftes  que  les  Anglois  de  tous  les  âges  ont 
„ fait  éclater  contre  les  François.  Ce  n’eft  pas  uns  exa- 
„ gération  ; il  ne  fe  peut  rien  de  plus  outrageant  que  de 
„ mettre  au-delfus  d'un  Ouvrage  des  plus  parfaits  que  la 
„ Nation  Angloife  ait  produit,  une  Pièce  qui  ne  peut  pas 
„ feulement  aller  de  pair  avec  le  plus  foible  Ouvrage  de 
„ Pradon.”  Cette  Critique  cil  très  judicicufe;  mais  elle 
feroit  peut-être  plus  jufte  , fi  au-lieu  d'attribuer  ce  ridicu- 
le Parallèle  entre  le  Caton  de  Mr.  Des  Champs  , (J  celui  de 
Mr.  Addifon , aux  François  en  général , l'Auteur  avoit  rc- 
parqué  , comme  on  l’a  faic  dans  un  autre  Journal  , que 
„ les  Anglois  ne  rendroient  pas  jullice  à la  Nation  I'ran- 
„ çoife  , s’ils  lui  imputoienc  les  femimens  de  l'Auteur 
„ qui  a comparé  le  Caton  François  avec  le  Caton  Anglois, 
„ & qui  a même  été  allez  peu  fenfé  pour  donner  la  préfé- 
„ rcncc  au  prémier  (43).  " 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  mention  d'u- 
ne autre  Critique  , d'un  Auteur  anonyme  (44).  On  voie 
clairement  qu'il  a eu  dclfciff,  en  trouvant  des  défauts 
dans  la  Tragédie  de  Caton,  de  venger  la  Nation  Françoi- 
fe, de  la  préférence  que  Mr.  Addifon  a donnée  aux  Ecri- 
vains Anglois  fur  les  Ecrivains  François  , dans  quelques- 
uns  de  fes  SpeÙatcurs.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  ce 
trop  officieux  Champion  ne  fera  guères  plus  avoué  des 
François,  que  l'Auteur  du  Parallèle  entre  les  deux  Catons. 
Pour  le  dire  en  un  mot , il  n’avoit  ni  la  candeur  , ni  la 
capacité  rcquifes,  pour  remplir  la  tâche  qu'il  avoit  entre- 
prife.  Il  critique  en  Mr.  Addifon  des  fautes  qu’il  n'a  point 
faites,  & qui  doivent  être  mifes  fur  le  compte  du  Traduc- 
teur François.  Par  exemple  , il  met  au  rang  des  fautes 
contraires  au  fens-commun , les  prémiers  mots  de  la  Tragé- 
die , félon  la  Traduftion  de  Mr.  Boyer  ; L'Aurore  s’obf- 
curcit  , (J  fc  couvrant  d'affreux  nuages  , n’améne  qu’avec 
peine  le  jour  fatal  , qui  doit  décider  du  fort  de  Caton  if  de 
Rome.  Ou,  félon  Mr.  Hullin: 

L’ Aurore  fe  couvrant  d'un  voile  ténébreux , . 

N’annonce  qu’à  regret  un  jour  fi  malheureux; 

Jour  fatal  à Caton  , (J  plus  funefte  à Rome , 

• Puifqu'il  va  décider  du  fort  de  ce  grand  homme. 

„ Il  eft  contre  toutes  les  règles  du  Poème  Dramatique, 
„ dit-il,  d'ouvrir  la  Scène  par  la  cacallrophc  de  la  Pièce, 
„ & de  l'énoncer  dès  les  prémières  paroles , qui  nous 
„ apprennent  que  c'eft  ici  le  jour  fatal , qui  doit  décider  du 
„ fort  de  Caton.  C'cil  dire  cxprelTétncnt , qu'il  faut  que 
„ Colon  meure  , ou  qu’il  Je  Joumette  enfin  i Céfar.  Mais 
Mr.  Addifon  a eu  foin  d'éviter  une  faute  fi  groffière  : il 
n'y  a rien  d'approchant  dans  l’Original , que  l'Abbé  Dit 
Bos  a très  bien  rendu  de  la  manière  fuivantc  , aufli  con- 
forme au  bon-fens  , qu'aux  règles  du  Poème  Dramatique  : 
L'Aurore  fe  lève  ! Qu’elle  a l’air  j'ombre  ! Quels  nuages  lui 
couvrent  le  front!  PPaméneroit-elle  qu’à  regret  ce  grand  jour, 
te  jour  mémorable  , qui  doit  enfanter  la  deftinte  de  Caton  if 
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Mr.  Dennis  a fait  aufll  une  Critique  de  Caton  [2JZ>]j  mais  elle  lui  attira  l’indignation  d’un  Ecrivam 
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(f)  I.ett. 
XVlll./w 
ia  Tragé- 
die. 

(+t)  Voici 
le  Csrucicre 
de  Caton, 
bien  dclfca* 
tcinort  tra- 
ce  dans  le 
Difc.  |2. 
du  I.  Tom. 
du  Guar- 
dian ou 
Mentor 
Moderne  r 
Le  CaraOé- 
T*  du  princi- 
pal  Ptrftn- 
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de  Rome  ? F.n  un  mot,  les  fautes  que  l'Auteur  dont  j ai 
parlé  prétend  trouver  dans  ('«économie  de  cette  Tragédie, 
ou  ne  s'y  trouvent  point , ou  ne  font  pas  des  fautes  , ou 
font  des  fautes  que  l'on  peut  également  imputer  à Corneil- 
le & ù Racine  , & que  jamais  perforine  ne  s'eft  avifé  de 
reprocher  à ces  Grands-Hommes.  U feroit  aifé  d en  pro- 
duire des  exemples , & de  réfuter  ce  Critique  d'une  ma- 
nière à le  réduire  au  filcncc.  - . 

Mr.  de  Voltaire,  dans  fon  Difc  ours  fur  la  Tragédie(q^) 
adreil'é  à Mylord  Vicomte  Bolir.gbroke , S mis  à la  tète  de- 
là quatrième  Edition  de  fon  Effet  Jur  Us  Guerres  Civiles  Je 
France  , & fur  la  Foi  fie  Epique  (46)  , après  avoir  remar- 
qué les  défauts  du  Théâtre  François , où  les  lianes  qui  y 
font,  rcflcrrcnt  trop  la  Scène,  & par-la  rendent  la  repré- 
sentation de  l'aftion  entiè-rc  impraticable  ; ajoute  : „ Ce 
„ défaut  eft  caufe  que  les  Décorations,  tant  rccomman- 
„ dées  par  les  Anciens  , font  rarement  convenables  1 la 
„ Pièce.  Il  empêche  fur-tout  que  les  Aftcilrs  ne  paflent 
„ d'un  appartement  dans  un  autre , aux  yeux  des  fpefta- 
„ teurs,  comme  le  pratiquoient  fagetnent  les  Grecs  éc  les 
„ Romains,  pour  confcrver  à la  fois  l’unité  du  Lieu  , et 
v>  la  vraifeniblancc.  ” 11  montre  enfuite  , que  les  Ecri- 
vains François  n'ofcroicnt  entreprendre  de  produire  fur 
leur  Théâtre  l'Ombre  de  Pompée  ou  le  Génie  de  Brutus  , 

Îianni  une  foule  de  jeunes-gens  , qui  ne  regardent  jamais 
es  chofes  les  plus  férieufes  que  comme  l'occafion  de  dire 
un  bon -mot.  „ Comment  , dit -il  , apporter  au  milieu 
„ d'eux,  le  Corps  de  Marcus  devant  Caton  fon  père,  qui 
„ s'écrie  : ” Te  voilà , mm  fils  ! Arrêtez  , t nés  Amis  : pla- 
cez-le  devant  moi , afin  que  mes  y eux  fe  Oepuiffent  de  ce  fan- 
clam  objet , fc?  que  je  compte  fes  ghneujes  bkffures.  Que 
la  mort  efi  belle  , Ivrjque  c'efl  pour  les  inscrits  de  la  Vertu 
qu'on  l’a  repue  ! Qui  ne  voudrait  lire  à la  place  de  ce  jeune- 
homme  ? Ab  ! pourquoi  ne  peut  ■ on  mourir  plus  d'une  fois 

pour  fa  Patrie  ! Hélas  ! mes  Amis  , ne  gémiffe*  pas 

d'une  perte  particulière  : c’ejl  Rome  qui  demande  nos  larmes; 
Rome:  la  Mailrefie  de  l'Univers.  Hclas  ! Rome  ne  fl  plus... 
U Liberté!  O Venu!  O Patrie! 

Citon , dein.  Scène  du  IV . ASe. 

„ Voilà  ce  que  Mr.  Addifon  ne  craignit  point  de  faire 
„ repréfenter  à Londres.  Voilà  ce  qui  fut  joué , traduit  en 
„ Italien  , dans  plus  d'une  Ville  d'Italie.  Mais  fi  nous 
„ hazardions  un  tel  Speâaclc  à Paris  , n’entendez -vous 
„ pas  déjà  ce  Parterre  qui  fe  récrie, S:  ne  voyez-vous  pas 
„ nos  femmes  qui  détournent  la  tète?"  l.e  même  Au- 
teur, dans  l'F.pitrc  Dédicatoirc  de  fa  Zayre  à Mr.  Falko- 
ner  Marchand  Anglois,  a pris  occalion  de  faire  l'éloge  du 
Caton  de  Mr.  Addifon,  & il  le  critique  en  même  tems  fur 
quelques  articles. 

CrMf  beurtufe  fimpliciti 

Fut  un  des  plus  dignes  partages  , 

De  la  favante  Antiquité. 

Anglois , que  cette  nouveauté 
S'introiluije  dons  vos  ufages. 

Sur  votre  Tbeatre  infeSe 
D'horreurs  , de  gibtts , de  carnages. 

Mettez  donc  plus  de  vérité  , 

Avec  de  plus  nobles  images. 

Addifon  l'n  déjà  tenté  ; 

Cétoit  le  Poète  des  Sages  : 

Mais  il  éloit  trop  concerté  , 

Et  dans  fon  Caton  fi  vimic , 

Ses  deux  Filles , en  vérité , 

Sont  d’infipides  perfonnages. 

Imitez  du  grand  Addifon 
Seulement  ce  qu'il  a de  bon. 

I.c  même  Auteur  , dans  les  Lettres  qu'il  vient  de  publier 
fur  les  Anglois  (47) , nous  dit  : „ Que  le  prémier  Auteur 
,,  Anglois  , qui  ait  fait  une  Pièce  raifonnable  , & écrite 
,,  d'un  bout  à l'autre  avec  élégance  , c'eft  i'illuflrc  Mr. 
„ Addifon.  Son  Caton  d'Utiquc  cft  un  chef-d'œuvre  pour 
„ la  diction  & pour  ia  beauté  des  ver».  Le  rûle  de  Ca- 
„ ton  cft,  à mon  gré,  fort  au-deflus  de  celui  de  Comélie 
„ dans  le  Pompée  de  Corneille;  car  Caton  cft  grand  fans 
»,  cnliurc  ; & Comélie , qui  d'ailleurs  n'eft  pas  un  perfon- 
,,  nage  nécefiairc  , vife  quelquefois  au  galimathias.  Le 
„ Caton  de  Mr.  Addifon  me  paroit  le  plus  beau  perfonna- 
„ gc,  qui  foit  fur  aucun  Théâtre  (48)-  Mais  les  autres 
„ rôles  de  la  Pièce  n'y  répondent  pas;  & cet  Ouvrage  fi 
,,  bien  écrit  ell  défiguré  par  une  intrigue  froide  d'amour, 
„ qui  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui  la  tue.  ” .11 
nous  apprend  enfuite  : „ Que  la  coutume  d'introduire 
„ l'Amour  à tors  & à travers  dans  les  Ouvrages  Draina- 
tiques  , pafTa  de  Paris  à Londres  vers  l'an  téûo,  avec 
„ nos  rubans  & nos  perruques.  I-cs  femmes,  qui  parcut 
„ les  Speâacles  comme  ici  (A  Paris ) , ne  veulent  plus 
„ fouffrir  qu’on  leur  parle  d'autre  ebofe  que  d'amour.  I.e 
„ fage  Mr.  Addifon  eut  la  molle  complaifancc  de  plier 
„ la  févérité  de  fon  Caractère  aux  mœurs  de  fon  teins,  fit 
gâta  un  chef-d'œuvre  pour  avoir  voulu  lui  plaire.  Dc- 
„ puis  lui  , les  Pièces  font  devenues  plus  régulières,  le 
„ peuple  plus  difficile,  les  Auteurs  plus  concds 6i  inoiti* 
„ hardis.  " On  pourroit  peut-être  former  des  doutes  fur 
Cette  affertitn  de  Mr.  de  Voltaire  , que  Mr.  Addifon  efi  le 
premier  Auteur  Anglais , qui  ait  Ctmpqft  um  Tragédie  raifort- 


nabi;  ; du  moins  les  Tragédies  de  Mrs.  Otway  & Rovec,  & 
l'Epoufe  affligée  de  Mr.  Congrcve , font  regardées  générale- 
ment par  tous  les  Critiques,  non  feulement  comme  de  bel- 
les Pièces,  mais  auffi  comme  des  Pièces  régulières,  quoi- 
qu'elles aient  été  faites  avant  le  Caton  de  Mr.  Addifon.  _ 

Un  Auteur  célèbre  (49)  a jugé  tout  autrement  de  l'ni- 
triguc  amoureufe,  qui  le  trouve  dans  Caton  , & que  Mr. 
de  Voltaire  critique  fi  fort.  „ Dans  notre  Siècle  corrotn- 
„ pu,  dit-il,  il  faut  qu'un  Poète  ait  bien  du  talent,  pour 
„ donner  dans  les  grands  endroits  de  fa  Pièce, aficz  d'ad- 
„ miration  à des  gens  libertins , pour  les  rendre  atten- 
„ tifs  à une  paillon  qu'ils  u'ont  jamais  rcffenlie , ou  dont 
„ ils  n'ont  attefté  que  les  apparences.  Ce  Chef-  d'/tuvre  , 
„ qu’on  appelle  Catoic  , qui  a fait  tant  d honneur  « 
„ notre  Nation  & à notre  Langue  , excelle  autant  par  les 
„ paffions  des  Amans  qu'on  y introduit , que  par  lanoblejfc  des 
,,  Centime  ns  du  Héros.  Leur  amour  généreux,  qui ne_  fait 
„ que  les  Caraftcrcs  du  fécond  ordre  , eft  plus  héroïque 
„ que  ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  les  principaux  Ca- 
„ ratU-rcs  de  la  plupart  des  Tragédies.”  Mr.  Steele  don- 
ne pour  exemple  de  l'Héroîfmc  qui  règne  dans  cette  in- 
trigue d'amour,  lagénéreufe  réponfe  que  Juba  tait  àMar- 
cie , Iorfqu’cllc  lui  fait  des  reproches  fur  ce  qu'il  l'cntre- 
tenoit  de  fa  paillon  dans  un  tems  , où  le  bien  de  la  Cau- 
fc  commune  demandoit  qu'il  fut  occupé  d'autres  penfées. 
Cette  réponfe  commence  ainfi  : Vos  reproches  font  j:‘fleJ  * 
vertueule  Morde;  je  me  bâte  d'aller  joindre.mes  Troupes  ücc. 

Le  (avant  Dr.  Fiddes  critique  les  deux  vers  fuivans  de 
cette  Tragédie: 

Quand  le  foible  devoir  balance  le  défit , 

Une  femme  ejl  perdue  ; befiter , c'eft  eboifir. 

„ Je  ne  fai , dit  le  Docteur  (so)  , fi  c'eft -là  un  compli- 
„ ment  fort  obligeant  pour  les  Dames.  11  eft  vrai  que 
„ c'eft  une  femme  Paicnnc  qui  parle  ; mais  c'eft  une  fem- 
„ me  qui  fait  profeffion  de  la  vertu  la  plus  rigide,  à quoi 
„ l'on  doit  toujours  avoir  égard  , devant  un  Auditoire 
„ Chrétien.  Pourquoi  une  femme  tomberait  - elle  , dès 
„ qu'il  lui  arrive  de  faire  un  faux-pas  ? Pourquoi  n’accor- 
„ d crions-nous  pas  au  Sexe  cette  liberté  d'atne  , qui  fait 
„ le  vrai  triomphe  de  ia  Vertu,  de  réfifter  à une  paffion , 
„ qu  elle  a d'abord  imprudemment  conçue  ? Que  fi  cei 
„ paroles  n'ont  été  deftinées  qu'à  engager  les  Daines  à fe 
„ précautionner  contre  les  prémiers  mouvemens  d’une 
„ paffion  amoureufe,  ic  à éviter  des  avances  indécentes  , 
„ le  dcirein  de  l'Auteur  a été  tics  bon  ; mais  il  auroit  dû 
,,  dans  ce  cas-là  , énoncer  la  chofe  en  forme  d'avis  ',  & 
„ non  d'une  manière  fi  générale  , & par  voie  de  réflé- 
„ xion.  ” II  nous  fcmblc  pourtant , que  le  Poète  a mis 
ces  paroles  dans  la  bouche  de  Marcie , comme  un  avis  à 
fon  Sexe , par  lequel  elle  lui  infinuc  , que  le  moyen  de 
ne  pas  fuccoinher  aux  tentations  de  cet  ordre  , c'eft 
d'éviter  les  moindres  apparences  de  foiblefie.  Voici  le 
Caractère  qu'on  donne  des  Amans  de  cette  Tragédie  (5 1 ) : 
„ Ils  fout  plus  tendres , & en  même  tems  plus  I âges , que 
,,  tous  ceux  qui  parodient  dans  les  autres  Tragédies.  Oc- 
„ cupés  conftatnwcnt  de  la  grandi  Cacaltrophc  que  l’ap- 
„ proche  de  Céfar  devoil  enfanter  , on  y voit  la  pudeur 
„ d'une  Héroïne  fe  foutenir  noblement , quoiqu'elle  fe 
„ laiiTe  échapper  une  déclaration  ouverte  de  tendrefle  , 
„ dans  un  teins  où  fa  Patrie  & fa  famille  font  menacées 
„ des  plus  accablans  malheurs.  C'eft-là  un  effort  d’art, 
„ dont  certainement  peu  de  génies  font  capables.  " 

j/ffl]  Mr.  Dennis  a auffi  fait  une  Critique  de  Caton.  "] 
Ccft  une  Brochûre,  dont  le  but  étoil,  pour  employer  les 
propres  termes  du  Critique,  de  faire  voir  , combien  la  con- 
duite de  la  Tragédie  de  Caton  efi  abfurde.  Cette  Brochure 
fut  imprimée  chez  Bernard  Lintott.  Mr.  Dennis  nous 
apprend  enfuite , que  le  grand  nombre  d'adorateurs  de  cette 
Tragédie  , dont  le  zèle  excefflf  éloit  un  effet  de  leur  igno- 
rance exceffive,  (j?  qui  s’étaient  retranchés  dans  la  beauté  des 
ftrsiimcnt  de  celte  Pièce  fs»),  l'avoit  engagé  depuis  à é- 
crirc  deux  fort  longues  Ixorcs  à un  Gentilhomme,  dans 
lesquelles  il  tàchoic  de  prouver  , que  les  fentimens  de  la 
Tragédie  de  Caton  font  auffi  peu  raifomables  que  la  condui- 
te ou  l'aconomi:  de  la  Pièce  ( $3  ).  Mais  qu'aiant  perdu 
les  copies  de  ces  Lettres,  par  un  aficz  mauvais  tour,  par 
lequel  on  avoir  auffi  enlevé  à ce  Gentilhomme  les  Origi- 
naux , il  va  tâcher  de  fe  rappellcr  , autant  qu'il  lui  fera 
poffiblc  , quelques-unes  de  les  Remarques;  ce  qu'il  fait 
enfuite  en  fept  Lettres,  dont  nous  allons  donner  quelques 
Extraits. 

Mr.  Dennis , après  avoir  fait  des  exeufes  à fon  Corref- 
pondnni , qu'il  prie  de  ne  pas  s'attendre  à trouver  id  ce 
peu  de  force  & de  délicateilc  d'expreffion  , que  ces  Re- 
marques avoient  dans  les  deux  lettres  dont  il  vient  de 
parler  (54) , commence  fa  Critique  par  celte  queftion  : 
„ Si  les  fréquentes  exclamations  quife  trouvent  dans  Caton 
„ contre  la  Journée  de  Pharfale , deux  ans  après  que  la 
„ bataille  s'étoit  donnée  , £c  dans  une  tout  autre  Partie 
„ du  Monde  , & cela  feulement  deux  jours  après  la  ba- 
„ raille  de  Thapfe  donnée  aux  portes  d'Utique  , & dont 
„ la  perte  écoit  la  eaufe  du  danger  où  fe  trouvoienteeux 
„ qui  sétoient  retirés  dans  cette  Ville;  fi,  dis-je,  ces  cx- 
„ datnations  ne  font  pas  quelque  chofe  d'auffi  abfurde  , 
„ qu'il  l'aurait  été  au  Maréchal  de  Villeroi,  décrier,  a- 
„ près  la  p «te  de  la  bataille  de  Ramélics , Bltinbeim , 
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diib'ngué , qui  dévoila  parfaitement  & d’une  manière  agréable  ce  qu’il  y avoir  d’impertinent  & de  paf- 
fîonné  dans  fa  façon  de  critiquer.  La  Pièce  étoit  intitulée  , Relation  de  F étrange  efl  déplorable  frènéjie 
de  Mr.  Jf — n D — is,  Officier  de  la  Douane,  parle  Dr.  Robert  Nonis.  Il  cft  impoflible  de  donner  l’ex- 
trait d’une  Pièce  d’un  goût  fi  lingulier  , & nous  ne  pouvons  procurer  un  plus  agréable  divcrtiflèment 
au  Leéteur,  que  de  le  renvoyer  à cette  Pièce  même , qui  efl: pleine  de  fel  & d’efpric.  Mr.  Addifon  eut 
delfein  de  faire  une  autre  Tragédie  fur  la  mort  de  Socrate  [CCj.  Le  Miniftère  aiant  changé  fur  la  fin 

du 

„ Bleinbcim  ,S  Bltinhcim  ! " Mais  le  Critique  femblc  avoir  Remarques  fur  ta  Scène  de  Syphax  & de  Tuba.  Ici  le  Cri- 
iatisfaic  lui-même  à fa  queflion  (quoiqu’il  ne  veuille  pas  tique  , après  être  entré  dans  quelque  détail , foutient , 
l’avouer)  par  cette  objection  qu’il  le  fait  ; que  la  journée  „ que  le  Caractère  de  Juba  (qu’il  a qualifié  auparavant  de 
de  Pharlale  avoit  ruïné  la  fleur  de  l’Armée  de  la  Répu-  „ Petit  -Maître  &.  de  Jeune  barbe)  elt  non  feulement  cho- 
(»r)ld.ib.  blique  (ss).  Il  elt  vrai  qu’il  remarque  un  peu  plus  bas , „ quant , é<  digne  de  mépris  , pour  un  homme  de  bon- 

P’  ,0*’  „ que  comme  une  grande  pafltun  elt  excitée  par  uuegran-  ,,  Ions, dans  le  teins  que  l’Auteur  riche  de  le  rendre  clti- 

„ de  furprile,  elle  s'occupe  toujours  du  dernier  defaltre.”  „ niable  & agréable;  mais  aufli , qu'il  elt  choquant  & di- 
Âlais  pourquoi  ne  réfléchirait  - elle  pas  fur  la  prémière  ,,  gne  de  mépris , à l’égard  de  ces  qualités  mêmes,  par 
caufe  de  ces  dolaftrcs  , quelque  nombreux  qu’ils  foient , „ lefquclles  l’Auteur  veut  le  faire  cltimcr  & aimer  , qui 
lorfquc  c’clt  à cette  caufe  qu'ils  doivent  tous  leur  origi-  „ font,  l’cltimc  éi  l’admiration  qu’il  a pour  les  Romains, 
ce?  „ Car  en  admirant  les  Romains  de  fon  tems,  il  admiroic 

Dans  fa  féconde  Lettre  , parmi  plulicurs  autres  chofes,  ,,  non  feulement  la  plus  corrompue  & la  plus  vicicufc  de 
Mr.  Dennis  critique  cet  endroit  du  Difcours  de  Sempro-  ,,  toutes  les  Nations  ....  mais  aufli  une  Nation .... 
niusà  Portius:  Ban  jour,  Portius,  eml-raflbns-nous  ; oui , „ qui  travailloit  à ruiner  & rendre  efclavc  la  Numidic 

tmbraffons-nous  encore  une  fois , ta’idis  que  nous  jouiflons  en-  ,,  (62)."  Mr.  Dennis  cft  terriblement  en  colère  contre 
core  tous  deux  de  la  Liberté.  N’y  a-t-il  pas,  dit  notre  Cri-  tous  les  Romains  en  général;  car  peu  après  il  les  nomme, 
tique  , quelque  choie  de  comique  dans  ces  cmbrairemcns  les  mou-lits  fléaux  du  (Jenre-humain.  Mais  on  doit  fuppo- 
(r«)td.  ib.  de  deux  hommes  qui  fc  voyoient  à toute  heure  ? (50)  fer  que  Juba  parle  des  Romains  vertueux,  renfermés  dans 
P-  *°7-  Mais  on  peut  répondre  par  une  autre  queflion  : Qu'y  a-  Utique. 

t-il  de  plus  naturel , que  deux  Amis , qui  s'attendent  à La  fixièine  Lettre  porte  contre  la  prémière  Scène  du 
chaque  inflant  à tomber  dans  l'cfclavnge,  & peut-être  à fécond  Acte,  où  l'on  voit  le  Sénat  aflcmblé.  Mr.  Dennis 
ne  fc  revoir  jamais , s'cmbralTcnt  de  la  manière  la  plus  examine  (i  elle  mérite  l'applaudilfement , avec  lequel  elle 
tendre  ? Mr.  Dennis  obfcrvc  enfuite  : „ Que  ce  phantA-  a été  reçue  des  Spectateurs  & des  Lecteurs.  Le  Critique 
„ me  de  Sénat,  (à  Utique)  tout  burlefque,  étoit  couipo-  examine,  1.  A quel  delfein  Caton,  qui  préfidc  dans  l’Af- 
„ fé  d'une  troupe  de  faquins , qui  navoient  jamais  vu  Pour-  fcmbléc  , l'a  convoquée.  2.  De  quelle  manière  il  parle. 
fj7)  id.  p.  ,,  fait  (47).  ’’  Que  fi  quelqu'un  demande  à ce  Critique,  3.  Les  difcours  mêmes  qu’il  tient  (63).  Il  remarque  fur 
»•*.  d'où  il  fait  que  c’etoicnt  de  tels  faquins  , il  répond  : „ Y le  fécond  chef,  „ qu'aufli-tAt  que  Caton  propofe  fi  l'on 

„ a-t-il  quelqu’un  qui  puifle  s’imaginer  , que  s'ils  avoient  ,,  doit  faire  la  Paix  , ou  continuer  la  Guerre,  Sempro- 
„ été  véritablement  de  l'Ordre  des  Sénateurs,  Céfar  les  eût  ,,  nius  fc  lève  , & fc  déclare  pour  la  Guerre.  Sur  quoi 
„ traités  comme  il  lit , en  faifant  pendre  tous  ceux  qui  „ Caton  le  contredit  fur  le  champ  , faits  attendre  que  les 
„ tomboient  entre  fes  mains  ? ” Belle  condufion  ! ,,  autres  Sénateurs  fc  foient  expliqués  fur  ce  fujet  (64). 

La  troifième  Lettre  commence  par  la  critique  de  ces  pa-  „ Ce  qui , obfcrvc  notre  Critique  , efl  contre  toutes  les 

rôles  de  Syphax  A Sempronius  : Sempronius , tout  efl  prêt;  ,,  règles  qu'on  obfervc  dans  les  Confcils  , fott  dans  ceux 
j'ai  fonde  mes  Numides  l'un  après  l'autre,  (fl  je  les  ai  trou-  „ du  Parnafle,  foil  dans  ceux  du  Monde  ; parce  qu’une 
vts  tous  difpefes  à la  révolte.  „ Où  efl  la  Politique,  où  „ pareille  manière  d'agir  cil  aufli  peu  conforme  à la  Rai- 
„ efl  la  Prudence,  dit  le  Critique,  de  les  fonder  un  à un  I „ fon  , qu'au  but  de  la  convocation  de  ces  Aflcmblécs 
„ Les  Soldats  obéiflent  à leurs  Coinmandnns , & il  cft  ,,  (6$).  ” Il  cil  incontcftablc , que  c'ell  la  méthode  qui 
„ dangereux  de  confier  le  fccrct  d'une  Conlpiration  à un  devrait  s’obferver  dans  tous  les  Confcils  ; mais  il  cil  dé- 
fj»)  Id.  p.  » fl  grand  nombre  (s8).  " Celte  réfléxion  paroit  jufte.  montré  par  l'Hiftoire.  que  cela  ne  fc  fait  point,  linon  dans 

401.  qui  ' Après  avoir  critiqué  plulicurs  autres  endroits,  il  entre-  les  Confcils  du  Pamaflê,  (pour  fulvre  la  divifion  du  Criti- 

doit  eue  picnd  dans  fa  quatrième  Lettre  , la  critique  de  la  Scène  que)  du  moins  dans  ceux  du  Monde.  Mr.  Dennis  vient 
*,x'  de  Juba  it  de  Syphax.  „ Cette  Scène,  dit  Mr.  Dennis,  enfuite  au  troilième  chef  (les  Difcours  mêmes);  & il  com- 

„ quoiqu'exccflivemcnt  louée  , n'cll  qu'un  tillu  de  fautes  mencc  par  l'examen  de  celui  de  Caton  : Pères,  nous  voici 
„ groflières.  Syphax  cil  outré  dans  les  inveftives  qu'il  encore  une  fois  réunis  en  corps  ; e'efl  l'approche  de  Céjarqui 
„ fait  contre  les  Romains , & Juba  encore  plus  dans  leur  nom  rafftmble.  Mr.  Dennis , qui  nomme  dans  la  fuite  ce 
fr»)  id.  p.  >•  défenfe  (59).  " Il  conclud  fes  invectives  contre  cette  Difcours  une  beureufe  Harangue  , dit  (dé)  , „ qu'il  en 
117.  ' Scène  par  ces  paroles  : „ Que  dirons-nous  du  goût  &du  „ commencera  l’examen  par  la  queue  ; parce  que,  dit-il, 

„ jugement  de  fes  Admirateurs?  Craindrons-nous  de  nous  „ ce  n’eft  proprement  que  dans  les  quatre  dernières  li- 
„ écrier  avec  indignation  , quantum  efl  in  rebus  inane  ! ” „ gnes  , que  Caton  propofe  à ce  pbantàme  de  Sénat  le 

Il  cite  enfuite  quelques  endroits  de  ceuc Scène, qui  font  (i  „ point  de  U queflion  , favoir,  fi  l’on  fera  la  Paix,  ou 
beaux,  qu’un  Lcélcur  qui  a du  goût,  ne  peut  que  s'éton-  ,,  li  l'on  continuera  la  Guerre:  ce  qui  cft,  dit-il,  propo. 
ner  de  celui  du  Critique.  Donnons-cn , pour  exemple,  fa  ,,  fer  mal  la  queflion (67).’’  Il  foutient  que  les  fix  prémlè- 
Remarque  fur  cet  endroit  où  Juba  tient  A Syphax,  quj  a-  rcs  lignes  du  ailcours  de  Lucius  (qu’il  qualifie  en  partant 

voit  fort  relevé  le  courage  & la  valeur  des  Numides  , le  de  fou ) ne  font  que  des  fleurs  poétiques  (<S8)  ; les  voici: 

difcours  fuivant  : „ Tout  cela  font  des  vertus  d’un  ordre  Mes  penfees  , je  l'avoue  , font  tournées  du  coté  d:  la  paix. 

„ inférieur,  des  qualités  qui  confident  dans  la  force  du  Nos  querelles  ont  déjà  rempli  l’Univers  de  veuves  (fld'orpbe- 
„ corps.  Une  ame  Romaine  a des  vues  plus  fublimes  : lins.  La  Scytbie  gémit  de  nos  guerres  injufles  , (fl  les  eli- 

„ clic  fe  propofe  de  polir  & de  civilifer  un  Monde  barba-  mats  les  plus  reculés  font  à moitié  dépeuples  far  les  divifions 
„ re,  & de  le  mettre  dans  la  fage  dépendance  des  Loix;  inteflines  des  Romains.  Il  efl  tems  d'epargner  le  Genre- bu- 
„ de  rendre  l'homme  doux  & fociabtc;  de  cultiver  desef-  main,  (fl  de  cejfer  de  faire  couler  lefang.  A coup  fùr.c’cft 
„ pries  fauvages  , de  les  npnrivoifcr  par  la  Sageflc,  &par  la  prémière  fois  que  de  fi  nobles  réflexions  Portent  de  la 
„ les  Arts,  les  omemens  de  la  vie  : ce  font- IA  des  ver-  bouche  d'un  fou.  Mais  le  Critique  paroit  piqué  contre 
„ tus  qui  font  honneur  à la  Nature  Humaine  , qui  réfor-  tout  le  Sénat  d'Utique. 

„ ment  le  cœur  , & qui  changent  de  fiers  barbares  en  Dans  fa  feptième  & dernière  Lettre , Il  attaque  encore 
„ hommes.  ” Ici  Mr.  Dennis , au-lieu  d'admirer  la  beau-  Juba  (auquel  il  en  veut  fur-tout),  & il  critique  ce  que  Ci- 
té de  fcntlinent  & la  nobleflc  d'expreflion  de  cet  endroit,  ton  dit , après  avoir  écouté  Décius  , l'Envoyé  de  Céfar; 
fait  cette  exclamation  : „ Hé  bien,  Moniteur,  pouvez-vous  Scs  foins  (de  Céfar)  pour  moi  font  aufli  infoltns  , qu'inuti- 
„ fans  une  jufte  indignation,  voir  en  Juba  cette  iSche  ad-  les.  Préfomptutux  mortel  ! les  Dieux  ont  loin  de  Caton.  Cc- 
„ miration  pour  une  Nation  , qui  dans  l'exécution  de  fes  Jar  veut-il  montrer  fa  grandeur  d'ame  ? Priez-I:  d'employer 
„ projets,  pour  parvenir  à la  Monarchie  uni  ver  fel  le  , tà-  fes  foins  pour  mes  amis  qui  font  ici ; (fl  de  faire  un  bon  ufage 
f«o)  M p » choit  de  réduire  les  Rois  d'Afrique  en  cfclavagc (60)?"  de  l'ir.juflc  pouvoir  qu'il  a ujtirpè  , en  protégeant  des  gens 

'J12.  ’ Mais  l'illultrc  Autour  lui-même  n'a-t-il  pas  afl'oibii  cet  élo-  qui  valent  mieux  que  lui.  „ Ce  qui  efl  , dit  Mr.  Dennis, 

gc,  par  ce  qui  fuit,  & qu'il  luppofe  que  Syphax  réplique;  „ tout  autant  que  s'il  difoit  : Céfar  fait  voir  de  l’infolen- 

<fc  ce  qu'il  y a d allez  plaifant , que  le  Critique  lui-méme  „ ce  & de  la  vanité  , en  voulant  prendre  foin  de  moi  ; 

cite  ? Patience , fille  du  Ciel,  txeufez  le  trie  d’un  vieillard!  „ mais  il  montrera  fa  grandeur  dame,  en  prenant  foin  de 

Que  font  ces  merveilleux  Arts  , cette  politeffe  Romaine  , ces  „ ces  faquins  qui  font  autour  de  moi , & qui  valent  plus 

maniérés  douces,  qui  rendent  les  hommes  fl  traitables  ? Cefl  „ que  Céfar,  autant  que  je  vaux  plus  qu’eux.  Remarquez 
un  mafque  pour  deguifer  nos  taflions  , e’efl  l'art  d'exprimer  „ enfuite  la  Confequence.  N’efl-CC  pas  IA  dire  en  bon 
par  nos  regards  le  contraire  as  ce  que  nous  penfons,  de  mettre  „ François  : Tant  que  les  Dieux  auront  foin  de  moi , 
l'amc  aux  fers,  (fl  de  rompre  tout  commerce  entre  elle  (fl  la  „ que  le  Diable  ait  foin  de  mes  Amis  qui  fout  ici  ? N’a- 
langue  ; en  un  mot , défaire  de  nous  des  Etres  tout  diij'è-  „ voit-il  pas  , lix  lignes  auparavant , dépeint  Céfar  avec 
rem  dt  ce  que  la  Nature  (fl  les  Dieux  ont  eu  deffein  d'en  Jai-  „ des  couleurs  aulli  noires  , qu'aucun  Moderne  pourroic 
re.  Que  la  chute  de  ce  difcours  efl  noble  ! Mais  le  Cri-  „ dépeindre  le  Diable  (69)  ? “ Telle  efl  la  Critique  polie 
tique  , au-iieu  de  l'admirer  , fait  la  réfléxion  fuivantc  : de  Mr.  Dennis. 

„ 11  n'y  a ici , dit-il  , que  deux  ou  trois  des  penfées  qui  Nous  aurions  parlé  de  la  Brochure  , où  il  critique  la 
„ fc  trouvent  dans  Sallufte,  tandis  que  cet  excellent  Hif-  conduite  de  la  Tragédie  de  Caton,  avant  que  de  venir  aux 
„ toxien  emploie  des  pages  entières  A décrire  la  prodigieufe  Lettres , dont  nous  avons  donné  quelques  traits;  inaiscel- 

(é\)id  p.  >’  corruption  de*  nuetirs  Romaines  (<5i). " Enfortc  qu'il  les-ci  nous  étant  tombées  les  prémières  entre  les  mains , 

,î}.  ' faudroit  que  Mr.  Addifon  eût  employé  autant  de  pages  & en  aiant  donné  d'aflez  longs  Extraits , nous  croyons  que 

que  Sallufte,  & alors  il  auroic  donné  a la  Pièce  une  jufte  les  I .ctlcurs  ne  feront  pas  Jacliés  que  nous  nous  difpen- 

étendue.  dons  d’un  plus  long  examen  de  la  Critique  de  Mr.  Denms. 

Mr.  Dennis  continue  , dans  fa  cinquième  Lettre  , fes  1 CCI  Une  autre  Tr.igcJir  f:  r la  mort  d:  Soeiatt-l  „ ^ucl- 
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du  règne  de  la  Reine  Anne , Mr.  Addifon , qui  vit  que  ce  changement  lui  fermoit  l'entrée  aux  Char- 
ges, lé  tourna  du  côte  de  l’éoude,  & penfa  à eompofer  un  Dictionaire  Anglois,  Ouvrage  qui  lui  pa- 
roilToit  manquer  à la  langue  Angloife.  U réfolut  de  prendre  pour  modèle  le  Diclionaire  ilella  Crujca, 
ik  il  choifit  le  premier  volume  des  Sermons  de  l'Archevêque  i'illotfon  , publics  par  lui-méme,  pomr 
y marquer  les  principales  phrafes.  Mais  étant  rentré  peu  après  dans  les  Emplois,  ce  beau  projet  n’eut 
point  de  fuites.  Après  la  mort  de  la  Reine  Anne  , il  fut  fait  Secrétaire  des  Lords- Jufticiers;  & le 
Comte  de  Sunderland  étant  devenu  Viccroi  d’Irlande  au  mois  de  Septembre  1714,  il  fut  choifi  une 
féconde  fois  pour  être  Secrétaire  d’Etat  de  ce  Royaume  ; & Iorfquc  ce  Comte  eut  réfigné  fa  Charge, 
Mr.  Addifon  fut  mis  au  nombre  des  Commiflaircs  du  Commerce.  Mr.  Budgell  (0)  nous  a donne  le 
détail  d’une  converfation  entre  Mylord  Halifax  & Mr.  Addifon,  à laquelle  lui-même  fut  préient:  ce 
fut  peu  avant  qu’ils  allaflent  au-devant  du  feu  Roi  George  I.  lorfqu’il  mit  pied  à terre  à Greenwich 
pour  la  première  fois  après  fon  élévation  au  Trône.  Mylord  Halifax  dit  à Mr.  Addifon,  qu’il  comp- 
toit  fur  la  Baguette  blanche , & que  dès  qu’il  l’auroit , il  le  recommanderait  au  Roi  pour  etre  un  des 
Secrétaires  d’Etat..  „ Mr.  Addifon  répondit  (je  fuis  perfuadé,  dit  Mr.  Budgell, que  ce  fut  avec  bcatt- 
„ coup  de  fmcéricé  , ) qu’il  n’afpiroit  pas  à un  Porte  fi  élevé  , & qu’il  le  prioit  de  fc  fouvenir  qu’il 
„ n’étoit  pas  un  des  Parleurs  dans  la  Chambre  des  Communes.  Mylord  Halifax  répliqua  brufquement: 
„ Allons , cher  Addifon , point  de  modejlie  hors  de  faifon.  Je  te  fais  Secrétaire  df  Etat  dans  cette  tue , &? 
„ ce  /croit  te  déplacer , que  de  ne  pas  te  donner  cette  Charge,  puijqu’il  n’y  a pas  d'homme  en  Angleterre  qui 
„ la  mérite  mieux.  Si  tu  pouvais  feulement  furmonter  cette  ridicule  fmpliciti,  qui  te  fait  écouter  trauquille- 
„ ment  pendant  une  heure  tff  demie  un  homme  qui  n’a  pas  la  dixième  partie  de  ton  bon-fens , j’en  ferais  char- 
,,  mi.  Mais  comme  je  crois  la  ebofe  impojjiblc  , il  faut  faire  ce  que  nous  pouvons,  'l'a  plume  a déjà  fait 
„ honneur  à ton  Pays,  [ÿ  j’ofe  afjUrer  qu'elle  n en  fera  pas  moins  à ton  Roi.”  Madame  Manley  fut  fort 
irritée  contre  Mr.  Addifon  , de  ce  qu’il  avoit  quitté  les  Mules  pour  fe  donner  aux  Affaires  [Z)Z)]  ; 
quoiqu’elle  lui  donne  en  même  tems  les  plus  grands  éloges , comme  cela  paroit  par  la  Suite  de  fon  in- 
genieufe  Satyre,  intitulée  PAtlantis.  Le  Ereebolder  fut  entrepris  dans  le  tems  que  la  Rébellion  éclata 
en  Ecoffe  [É£J.  Le  plan  du  Traité  fur  la  Religion  Chrétienne  fut  formé  , à ce  que  Mr.  Tickell  nous 

ap- 


,,  que  peu  que  ce  fujet  paroifle  promettre,  dit  Mr.  Tickell, 
„ il  y auroit  pourtant  de  la  préfomption  A ecnlurcr  ie 
„ choix  de  Mr.  Addifon,  fameux  par  le  talent  qu'il  avoit 
„ de  tirer  du  terrein  le  plus  ingrat  les  plus  belles  plantes. 
„ Cela  fait  voir  , qu'il  croyoit  qu’il  étoit  indigne  de  la 
„ Tragédie  de  la  faire  rouler  toujours  fur  ces  fortes  d'a- 
„ vanr.ircs  & d'intrigues  . auxquelles  le  goût  romanefquc 
„ de  notre  tems  l'a  bornée;  & qu'il  auroit  voulu,  à l’cx- 
„ emplc  de  fes  prédécell'euis  Grecs  , faire  fervir  le  Poê- 
„ me  Dramatique  , a déraciner  de  nos  âmes  toutes  les  foi- 
„ bleffes  , à nous  faire  ebtrir  if?  cultiver  l' Humanité  , le 
„ plus  bel  ornement  de  notre  Nature  ; à rendre  les  orgueil- 
„ leux  modcjies  , <i  adoucir  les  ejjiitVcns  , à nous  iujpi- 
„ rer  in  foumijjivn  due  aux  ordres  de  la  Providence  (70). 

[Dl)\  Madame  Manley  fut  fort  irrita  contre  Mr.  slddi- 
fon  , de  ce  qu'il  qu'il  avoit  qirite  les  Atujes  est-]  „ Moi 
„ (dit  cette  Dame)  qui  ne  luis  pas  fort"  en  état  de  juger 
,,  du  mérite  des  Grecs,  je  fuis  pourtant  enchantée  de  Ma- 
,,  ron (nom  foies  lequel  elle  déguilc  Mr.  Addifon);  d'où  je 
„ conclus  que  les  Grecs,  meilleurs  Juges  de  fon  mérite, 
„ doivent  l'être  bien  autrement,  Quand  je  le  conlidère 
„ dans  la  Galerie  de  Sergius  (71) , je  ne  puis  lui  refufer 
„ quelque  choie  qui  approche  d'une  prière  , comme  une 
„ offrande  que  lui  doivent  tous  ceux  qui  le  peuvent  lire. 
„ Qu'il  cft  trille  , que  de  miférahlcs  intérêts  politiques 
„ l'aient  détourné  des  routes  de  l'Ilélicon,  l'aient  arraché 
„ des  bras  des  Mufcs , pour  le  jetter  dans  ceux  d'un  vieux 
„ Politique  artificieux  ! Pourquoi  faut-il  qu'il  ait  préféré 
,,  le  gain  A la  gloire  ! Pourquoi  faut-il  qu'il  ait  préféré 
„ le  parti  d'être  un  Spectateur  inutile  , à celui  de  célé- 
„ brer  ces  aflions  qu'il  fait  fi  dignement  caractérifer  & 
„ embellir!  Virgile  lui-même, ni  Homère  le  grand  Maître 
„ de  Virgile,  n’ont  rien  deplusdélicat  que  Maron.  Maron! 
„ le  fcul  des  Poètes  véritablement  infpiré  , a pu  ccffer 
„ d'être  lui-même;  a pu  fe  réfoudre  à avilir  fon  aine  divi- 
„ ne,  à proltitucr  fon  génie  , fes  nobles  talens  , pour  de 
„ l’or  ! 11  a pu  détourner  fes  yeux  de  défilas  les  délicieux 
jardins  du  Parnnflc  , dont  il  éloit  déjà  en  poffcfiion  , 
„ pour  fe  jetter  dans  le  labyrinthe  des  Affaires  ! Adieu 
„ donc,  Maron!  Tant  que  vous  n'abandonnerez  pas  votre 
„ artificieux  Protecteur , il  faut  que  la  Renommée  vous 
„ abandonne  (7a).”  Peut-être  cette  Dame , qui  ccnfure 
11  vivement  notre  illufire  Auteur  de  s'être  engagé  dans 
tes  Affaires  , lui  auroit-ellc  donné  des  éloges  , s’il  fe  fût 
tourné  du  côté  du  Parti  pour  lequel  elle  étoit  fi  haute- 
ment déclarée.  Cette  circonftance  , aufit-bien  que  la  li- 
berté avec  laquelle  elle  critique  tout  le  monde,  avec  rat- 
fon  ou  à tort , dans  tout  le  coûts  de  fon  Ouvrage  , nous 
fait  croire  que  cette  accufation  cft  de  peu  de  poids.  Les 
louanges  font  une  viande  un  peu  creufc  ; ainft  tout  Ecri- 
vain, peu  favorite  par  lui-même  des  biens  delà  fortune, 
feroit  blâmable  de  refufer  des  offres  avantageufes  de  la 
part  du  Miniltérc  , lotfqu’clfes  n'ont  rien  qui  11e  s'accor- 
de avec  les  loix  de  l'Honneur  & de  la  Julticc. 

[££)  lhns  le  tons  que  la  Rébellion  éclata  en  Ecoffe.]  Il 
nous  apprend  lui-mênic  (73) , que  la  raifqn  qui  le  déter- 
mina à prendre  ce  titre  . c’clt  que  les  raifons  d'un  Auteur 
perdent  une  partie  de  leur  poids  , lorjque  l'on  croit  qu’il  n'é- 
crit que  pour  raifonntr  , £?  qu'il  n'a  point  de  véritable  inté- 
rêt dans  la  cauje  qu'il  défend.  „ C'eft  IA,  dit-il , le  casd'un 
„ homme  qui  prend  la  plume  pour  défendre  la  pioprb’cé; 
„ tandis  qu’il  ne  pofl’èdc  rien,  li  cen’elt  peut-être  quelque 
.,  Libelle  ou  quelque  Vaudeville,  auquel  ilapaic.  On  peut 
foupçonner  que  le  zèle  pour  la  Liberté  , que  fait  ccla- 
„ ter  un  Citoyen  de  Grub-jlrect,  n’a  d’autre  principe  que 
„ In  crainte  d’être  mis  en  prilbn  ; & quoi  qu’il  dife,  il 
..  n’éctit  pas  tant  pour  établir  ia  fureté  publique,  que  pour 


„ gagner  quelque  chofc.  One  lo  Gouvernement  fc  bou- 
„ leverfe,  il  n’a  rien  à perdre  qu’une  vieille  écritoirc.  Je 
„ ne  doute  pas , continue-t-il , qu'à  la  vue  du  titre  de  cec- 
„ te  Feuille, le  Lecteur  ne  conçoive  du  refpctt  pour  l’Au- 
„ tcur,  puifqu  il  peut  être  fur  que  je  fuis  un  homme  allez 
„ confidérable  pour  avoir  du  moins  quarante  Chciings  de 
„ rente  par  an.  je  préfère  ce  titre  atout  autre,  parce 
„ que  c’clt  celui  dont  je  me  fais  le  plus  de  gloire  , & qui 
„ me  rappelle  le  plus  vivement  le  bonheur  du  Couver- 
„ ncmcni  fous  lequel  je  vis.  ’’  Il  nous  dit  enfuite  , qu'il 
Je  fera  une  affaire  de  faire  attention  au  bonheur  du  Siècle  dans 
lequel  il  vit.  „ Et  puil'quc  tant  de  méchnns  Ecrivains  , 
„ dit-il , ont  travaillé  A colorer  une  mnuvaife  Catifc  , je 
,,  fêtai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  en  maintenir 
„ une  bonne  , qui  dans  le  fond  n’a  hcfoin  d'autre  appui , 
„ que  d'être  clairement  expliquée.  Fendant  que  pluiieurs 
„ de  mes  braves  Compatriotes  font  occupés  à pourfuivre 
„ des  Rebelles,  à moitié  défaits  par  les  reproches  de  leur 
„ conlciencc  cV  par  le  fentiment  de  leur  crime,  je  travail- 
„ lcrai  à poufl’er  ces  victoires  pour  le  bien  de  mes  Conci- 
„ toyens,  en  étendant  leurs  fuccès  jufqnes  fur  les  cfprits, 
„ & en  les  réconciliant  avec  l'intérêt  de  leur  Roi,  de  leur 
„ Pays  , & de  leur  Religion.  Dans  ce  defiein  , je  tàche- 
„ tai  dans  cette  Feuille  (qui  paroitra  le  Lundi  & le  Ven- 
„ dredi)  d’ouvrir  les  yeux  à mes  Compatriotes  fur  leurs 
„ propres  intérêts,  de  leur  faire  connoicre  quels  font  les 
„ privilèges  d'un  Ereebolder  Anglois,  dont  ils  jouîflcnt  a- 
„ vec  moi  ; & de  leur  faire  fouir  combien  ces  avantages 
„ font  allurés  par  le  maintien  des  droits  de  Sa  Majclté  , 
„ par  fon  Gouvernement , & par  fon  Caractère  pcrfoncl. 
„ La  feule  grâce  que  je  demande  à mes  Leftcnrs,  c'cltde 
„ lire  ces  l'euilles  dans  le  même  cl’prit  de  candeur &d'im- 
,,  partialité,  dans  lequel  elles  font  écrites;  & je  ne  dc- 
„ mande  d’autre  difpofition  en  leur  faveur,  que  celle  qu’on 
„ peut  l’uppofer  être  naturelle  à tous  les  hommes,  le  dc- 
„ (ir  d’être  heureux  , éi  la  bienveillance  pour  ceux  qui 
„ leur  procurent  le  bonheur."  A la  fin  de  cet  Ouvrage, 
il  nous  dit  (74)  qu'il  a tâcle  de  faire  de  cl'aque  Eeuilie  un 
Effai  diJlinOfur  quelque  lujct  particulier  , fans  s'écarter  du 
point  Jur  lequel  chaque  DiJ'cours  roule.  „ il  elt  vrai,  di’t- 
„ il,  que  la  plupart  font  des  Effais  fur  le  Gouvernement, 
„ mais  rélatils  à la  fituation  prélènte  des  affaires  dans  la 
„ Grande-Bretagne  ; cnfortc  que  s'ils  ont  le  bonheur  de 
„ durer  plus  longions  que  ne  font  en  général  les  Ouvra- 
„ ges  de  cette  nature,  les  Lecteurs  à venir  y verront  l'é- 
„ tat  des  chofes , dans  le  tems  qu’ils  ont  été  écrits  .... 
„ Pour  cc  qui  cil  des  raifonnemens  , j’en  dois  lajffer  le 
,.  jugement  aux  autres.  J'ai  eu  foin  de  les  rendre  con- 
„ formes  à notre  Conilitution  , & de  n'y  mêler  ni  animo- 
„ (icé  ni  pafiion,  qui  fe  gliffuit  fi  fréquemment  dans  les 
„ Ouvrages  de  Politique.  Cire  bonne  Caufc  a auili  peu 
„ bcl'oin  d'aigreur  pour  fe  foutenir  , «ju'clic  cft  néceffaire 
,,  A une  inauvaife.  Car  il  cft  certainement  à remarquer, 
„ qu'un  Auteur  cft  fertile  en  inveCt  .es , à proportion  qu'il 
,,  cil  violent  ; <X  que  s il  paroit  animé , c’clt  plutôt  parce  qu'il 
„ manque  de  bonnes  raifons  pour  défendre  fon  opinion,  que 
,,  parce  qu’il  a découvert  quelque  chofc  de  pernicieux  dans 
„ celle  de  fon  Anutgonifle.  Un  homme  expofé  aux  traits 
„ fatyriques  des  Ecrivains  de  cette  ciafle  , cft  comme  ce- 
„ lui  A qui  on  applique  un  fer  froid  dans  la  main  : il  peue 
„ y avoir  des  termes  injurieux  Ce  diffamans , gravés  fur  le 
„ fer  ; mais  il  ne  laiffe  aucune  marque  , ni  empreinte.  Il 
nous  dit  enfuite  , qu’a  l'égard  de  celles  de  ces  feuilles  qui 
font  d'un  fiyle  plus  gai , le  I.eîleur  lui-même  Jentira  Jans pei- 
ne, combien  cela  était  néceffaire  pour  exciter  l'attention  dont 
des  matières  de  cette  nature  ; qU‘H  pt[  regardera  peut-être 
trvec  indulgente,  en  cmfidirant  qu'il  n’y  tn  a aucune  où  il  n'y 
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apprend,  vers  la  fin  du  règne  de  la  Reine  Anne  , teins  auquel  Mr.  Addifon  avoit  foigneufcment  lu 
les  Ouvrages  des  Anciens,  dont  il  en  avoir  tiré  les  matériaux.  Ses  occupations  pour  les  Affaires  d’E- 
tat l’empêchèrent  d’exécuter  fon  tieflein,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  quitté  la  place  de  Secrétaire  d’Etat  ;&  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  l’achever  , aiant  à peine  rempli  la  moitié  de  fon  plan.  Il  s’étoit  propofé , 
comme  il  paroit  par  l’Introduttion , de  faire  fervir  les  témoignages  des  Juifs,  aufîi-bicn  que  ceux  des 
Paiens , à écablir  la  vérité  de  l’Hiftoire  de  l’Evangile.  Il  étoit  plus  appliqué  à cet  Ouvrage , que  fa 
fantd  ne  pouvoit  le  permettre  ; & il  avoit  pris  depuis  longtems  la  réiolution  de  confacrer  fon  talent 
poétique  à des  fujets  de  Religion.  Il  efl  même  afTez  vraifemblable  qu’il  avoit  formé  le  deflein,  com- 
me on  nous  l’apprend  , de  faire  une  Paraphrafe  Angloife  d’un  grand  nombre  de  Pfeaumes.  Mr.  Ad- 
difon fut  fait  Secrétaire  d’Etat  au  mois  d’ Avril  1717;  mais  le  retour  des  accès  de  fon  Afthmc,  qui  le 
travailla  pendant  tout  le  teins  qu’il  exerça  cet  Emploi , l’obligea  enfin  de  le  réfigner.  Délivré  des  an- 
goifiès  de  ce  mal,  fa  faute  fè  rétablit  au  point  que  fers  Amis  commençoient  à efpérer  qulls  le  poflède- 
roient  encore  quelques  années;  mais  une  longue  & douloureufe  rechute,  accompagnée  d’IIvdropifie, 

S riva  le  Public  de  ce  Grand- Homme.  Il  mourut  dans  l’Hôtel  de  Ilolland  près  de  Kcnfington , le  17  de 
uin  1719.  Il  n’a  laifle  qu’une  fille,  de  la  Comteflè  de  Warwick  & Holland,  qu’il  avoit  epoufée  en 
1716  (p).  Mr.  Richard  Stecle  publia,  après  fa  mort,  une  fécondé  Edition  de  fa  Comédie  intitulée  The 
Drnrnmcr , nr  tbe  I Limited  Umtfc  ; c'eft-à-dire , Le  Tambour  , ou  laMaifun  hantée  par  lcrEfprits  [/•/'].  (Quoi- 
que cette  Pièce  foit  digne  du  génie  de  fon  Auteur,  elle  ne  réullit  pourtant  pas  fur  le  Tliéacre  (q). 

1 .es  difputes  politiques  fous  le  régne  de  La  Reine  Anne  le  mirent  aux  mains  avec  le  fpiritue!  Mr.  Prior, 
qu’il  traita  avec  une  aigreur  & un  mépris  , qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  [GG'].  Un  grand  Poète 
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oit  quelque  ebofe  rie  moral  , if  qu'elles  ne  contiennent  rien 
Je  contraire  à la  bienjéance  if  anv  bonnes  m eurs.  „ Il  e(t 
„ évident,  n:t -il , que  le  but  de  tout  l'Ouvrage  a été, de 
„ diHniirc  dans  l'cfprit  du  peuple,  les  préjugés,  que  les 
„ Ennemis  du  Gouvernement  établi  lui  avoient  infpirés  con- 
„ tre  la  Famille  Royale, & de  dévoiler  dans  ce  deffein  leur 
„ vrai  carnAère'.de  mettre  la  conduite  de  Sa  Majcllé,  fi  hor- 
„ riblcmcntdéguifée.dans  fon  vrai  jour;  de  faire  voir  la  juf- 
,,  ticc  & la  nécelfiîé  de»  oppolitions  que  nous  avons  faites 
„ aux  entrcprife.s  du  Prétendant,  Il  nous  prenons  quelque 
„ intérêt  A notre  Religion  & A pos  Libertés;  en  un  mot, 
„ d'infpircr  aux  peuples  le  defir  de  jouir  de  leur  bon- 
„ heur.  " Voici  le  jugement  qu'a  porté  de  cet  Ouvrage 
un  Auteur  étranger  (75).  „ Le  but  de  l'Auteur,  ondes 
„ Auteurs , «ft  de  faire  voir  A ces  fortes  de  perfonnes  (les 
„ Preebolders  de  la  Grande-Bretagne)  leur  véritable  inté- 
„ vit  , & la  conduite  qu'il  leur  cil  utile  de  tenir  dans  la 
„ foliation  où  fe  trouve  A préfent  leur  Pays.  Il  le  fait 
„ d'un  ftyle  léger  & gracieux  ; éc  fort  fouvent  ii  joint  aux 
„ meilleurs  raifonneincns  , toute  la  parure  agréable  qui 
„ fait  valoir  la  jolie  bagatelle.  On  prétend  que  le  Public 
„ doit  cette  belle  Pièce,  qui  paroit  les  Lundis  & les  Ven- 
„ dredis , à Mrs.  sUiiifon  & Philips.”  Cet  Auteur  feinblc 
s'ètre  trompé,  en  attribuant  quelques-unes  «le  ces  Feuilles 
A Mr.  Philips  : Mr.  Tickcll  les  donne  toutes  A Mr.  Addi- 
fon  ;&d ailleurs  le  ftyle  & le  tour,  qui  font  les  mêmes  dans 
tout  l'Ouvrage  , prouvent  qu'il  eft  bien  de  lui. 

J PI']  Mr.  Ri  dur  J Ssc’le  publia  après  fa  mort  une  fecar.de 
Eaition  de  fa  Comédie  intimité  tiie  Dru  m m r.  a.l  11  en  a- 
voit  donné  la  prémière  Edition  fans  le  nom  de  l’Auteur , 
avec  une  Préface , dans  laquelle  il  apprenoit  au  Public 
„ qu’elle  avoit  demeuré  quelques  années  entre  les  mains 
,,  de  l'Auteur;  mais  l'aiant  vue,  dit-il,  j'en  eus  (i  bonne 
,,  opinion  , que  je  lui  perfuadai  d'y  faire  quelques  addi- 
„ tions  éi  quelques  changemcns  , Ce  de  la  faire  paroitre 
„ fur  le  Théâtre.  J'avoue  qu'elle  me  plut  extrêmement, 
„ Ce  qu'cite  me  parut  d'autant  meilleure , qu'on  n'y  crou- 
„ vc  point  de  ces  comparail'ons  & de  ces  reparties  rc- 
„ cherchées , que  nous , qui  avons  écrit  avant  lui , avons 
„ mis  dans  nos  Pièces  , pour  nous  accommoder  au  mau- 
„ vais  goût , qui  depuis  quelques  années  s'ell  emparé  du 
„ Théâtre  Anglois.  Je  conviens  que  l’Auteur  auroitcu  peut- 
„ être  un  peu  plus  ac  complaifancc  A ect  égard,  qu'il  n'a 
„ eu,  fi.  avant  que  de  compoler  fa  Pièce,  il  avoit  affilié 
„ plus  fouvent  aux  repréfemations  de  Théâtre.  Je  fus 
„ conlirmé  dans  l'idée  avantageufe  que  ic  m'étois  faite  de 
„ cette  Comédie , par  l'approbation  de  meilleurs  Juges 
„ que  moi , à qui  elle  fut  communiquée  , qui  remarqué- 
„ rent,  que  les  Scènes  étoient  véritablement  dans  le  godt 
„ de  Molière , & qu'il  règnoic  dans  tonte  la  Pièce  un  en- 
„ jouement  aifé  & naturel.  Je  ne  doute  pas  que  le  Lee- 
„ leur  ne  s'en  apperçoive,  & qu'il  ne  découvre  bien  des 
„ beautés  qui  ont  échappé  aux  Spoliateurs.  Il  y a des 
„ traits  trop  lins,  pour  être  fentis  de  tout  le  monde  dans 
„ une  nombreufe  Afiembiéc.  A la  prémière  leflurc  , ii 
,,  fetnbla  A mes  Confrères,  quelle  re  femhloit A un  Ta- 
„ bleau  dont  les  traits  font  trop  délicats  pour  être  apper- 
„ çus  à quelque  diflance.  Comme  elle  il'efl  pas  dans  le 
„ goût  ordinaire,  le  fuccès  en  fut  douteux  au  commence- 
„ ment;  mais  il  a augmenté  A chaque  fois  qu'on  l'a  repré- 
„ fentée;  & en  pluficurs  endroits  elle  a donné  occafion  à 
„ un  jeu  aulfi  jolie  & aufii  agréable  , que  j'en  aye  jamais 
„ vu  fur  le  Théâtre.” 

Mais  Mr.  Tickcll  n’aiant  pas  mis  cette  Comédie  dans 
fon  Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  Addifon,  Mr. Stecle  jugea 
A propos  d'en  donner  une  fécondé  Edition , avec  une  Epi- 
tre  Dédicatnirc  à Mr.  Congréve  , qui  contient  quelques 
remarques  fur  la  Prélace  de  Mr.  Tickcll.  Il  nous  dit  dans 
(7t)  P.  M.  cectc  Epïlrc  (76)  que  ce  fut  lui  qui  fil  paroitre  la  prémière 
fois  celte  Pièce  fur  le  Théâtre  , if  qui  pris  foin  de  la  faire 
(77)  4-  imprimer  ; & que  la  Copie  (77)  fut  vendue  au  Libraire 

cinquante  Guinée»,  il  continue  enfuite  de  cette  manière: 
„ Il  n'y  a perfonne . qui  en  lifant  la  Préface  que  j'y  al  mi- 
„ fc  , puide  s'imaginer  que  je  lui  euiTe  donné  autant  de 
„ louanges , C je  n’avois  lu  que  l’hoaimc  que  je  chérilîûis 


„ le  plus , y avoit  part , ou  fi  j'avois  cm  que  quelque  au- 
„ tre  y eût  mis  la  main  autrement  que  pour  l'écrire.  Et 
„ quand  j'aurois  ignoré , dans  le  tems  de  l'accord  pour  lu 
„ repréfenter,  & du  marché  pour  la  Copie,  quelle  étoit 
„ de  Mr.  Addifon . je  crois  que  je  l'aurois  reconnu  A clia- 
„ que  page.  Car  c'étoit.  de  tous  les  hommes,  celui  qui 
„ poffédoit  le  plus  le  talent  de-  plaire  par  un  certain  ngré- 
„ ment  naturel  ; & il  le  poffédoit  fi  parfaitement,  qu'il 
„ m'a  lèinblé  plus  d'une  fois  , après  avoir  pâlie  une  nuit 
„ tête  à tête  avec  lui,  que  j'avois  eu  le  plaifir  de  m'entre- 
„ tenir  familièrement  avec  Térencc  & Catulle,  dont  l'ef- 
„ prit  & le  naturel  avoient  cet  agrément  délicat  & plein 
„ de  charmes  , au-delà  de  ce  que  perfonne  l'a  jamais  eu. 
„ Ceux  qui  liront  cette  Pièce  , après  avoir  fu  qu'elle  a 
„ été  faite  par  Mr.  Addifon  , ou  fous  fa  direction,  ne 
„ manqueront  pas  , je  m'affine,  de  remarquer  des  beau- 
„ tés  qui  leur  ont  échappé  ; ils  s'éconncronc  de  n’y  a- 
„ voir  pas  jufqu’à  préfent  fait  attention  ; & ils  verront 
„ qu'il  n'y  a pas  un  mot,  qui  ne  convienne  avec  toute  la 
„ préclfion  polfible  au  caraftèrc  de  celui  qui  le  prononce. 
„ Ün  y voit  régner  cet  enjouement  agréable  . cette  faty- 
„ rc  délicate,  & cette  fine  raillerie,  qu'on  rcmar<|tuiit  en 
„ Mr.  Addifon,  quand  il  étoit  libre  avec  fes  amis;  je  dis 
„ quand  il  furniomoit  fon  extraordinaire  timidité,  qui  elt 
„ comme  un  voile,  qui  couvre  ôt  cache  le  mérite  le  plus 
„ éclatant , & que  les  talens  n'étoient  voilés  que  par  fa 
„ modedie , qui  relève  la  beauté  de  ce  qu'on  voit,  & fait 
„ cflimcr  ce  qui  demeure  caché." 

„ Le  Drummer  n'a  pas  fait  grande  figure  furie  Théâtre, 
„ quoique  parfaitement  bien  repréfenté.  Quand  je  penfe 
„ A cela , je  ne  puis  m'empêcher  d’en  dire  plus  encore  du 
„ Théâtre  , que  de  la  Comédie.  Quand  je  parle  ici  du 
„ Théâtre  , j’entens  le  goût  génétaî  qui  règne  à prélent 
„ A l'égard  de  ce  qui  paroit  fur  le  Théâtre  , oii  tout  ce 
„ qui  n’ell  pas  violent  , & fi  je  l'ofe  dire,  gioffièremetit 
„ plaifant.nc  peut  paroitre  fans  courir  rifque  d'être  blâmé 
„ éc  méprifé.  On  publie  cette  Pièce  de  nouveau  , éc  on 
„ la  donne  comme  une  Pièce  de  cabinet,  deftinée  à faire 
„ palier  une  heure  agréablement  à des  perfonnes  qui  pen- 
„ l’eut  : car  il  faut  que  le  Lcâcur  n'ait  aucune  prévention 
„ pour  fe  plaire  A un  am.ifement  (quoi  r.eqtieo  mon!! rare  , 
„ if  fentio  tantum)  qui  11e  peut  être  goûté  autant  qu'il  le- 
„ mérite,  que  par  ceux  des  Gens -de -Lettres  qui  ont  le 
„ goût  le  plus  délicat , par  ceux  des  Gens  du  Momie  qui 
„ ont  eu  une  bonne  éducation  , & par  celles  des  Dames 
„ qui  font  le  moins  livrées  aux  plaifirs  des  fens.  " Com- 
me Mr.  Addilon  n'étoit  pas  connu  pour  l'Auteur  du  Drwn- 
mtr , à la  première  repréfentacion  , cette  Pièce  ne  réuffit 
pas  , quoique  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Drury.  Lane, 
Mais  Mr.  Rich  n'eut  pas  plutôt  informé  la  Ville  par  les 
‘afikhes,  que  le  Drummer  étoit  de  notre  Auteur, que  pen- 
dant pluficurs  foirs  le  Théâtre  fut  accablé  de  monde,  quoi- 
qu'il eût  été  très  peu  fréquenté  depuis  quelques  années  : 
preuve  que  la  foule  des  Spectateur»  font  d'cxcclicns  Juges 
des  Pièces  Dramatiques. 

[GG|  Les  df putes  politiques  le  mirent  aux  mains  avec  le 
fplritml  Mr.  Prior  , qu'il  traita  avec  une  aigreur  if  un  mé- 
prit qui  ne  lui  doienl  pas  ordinaires.]  En  1710,  Mr.  Ad- 
fon  publia  une  Feuille  intitulée  le  U'igb  Examinateur , dont 
le  but  étoit , comme  ii  nous  l'apprend  (78)  , de  critiquer 
les  Ecrits  des  autres  , if  d'aecordc  r une  rcvijion  aux  perfm- 
nés  léféet  par  les  injnfles  Sentences  de  l'Examinateur.  „ A 
„ confidércr  , dit  ■ il , la  manière  dont  cet  Auteur  s'y  cft 
„ ptis  jufqu'à  préfent , on  pourroit  A plus  jufte  titre  appel- 
„ 1er  fa  Feuille  l'Exécuteur  : du  moins  fon  examen  ref- 
„ fembie  à celui  qui  fe  fait  A la  Quellion  ou  fur  la  Roue. 
„ J'ai  toujours  admiré  un  Critique  qui  découvre  les  bcau- 
„ tés  d'un  Auteur  ; mais  je  n'en  ai  jamais  vu  aucun  , qui 
„ fe  fit  une  affaire  de  relever  les  fautes  des  autres  , qui 
„ ne  tombât  lui-même  dans  de  plus  grandes  ; comme  le 
„ Bourreau  vaut  fouvent  moins  , que  ceUii  qui  paffc  par 
„ fes  mains.  " il  dit  enfuite  : Il  y a une  R choquante  fami- 
liarité. tant  dans  fer  railleries,  qtr  dans  fes  politcjjct , qu'on 
ne  peut  guéres  longtems  micennoitre  l'yiuteur.  „ Le  relie 
„ ac  Sa  Préface,  dit-il,  a quelque  ebofe  de  fi  pédant , ft 
V 3 » de 
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de  notre  tems  a publié  après  la  mort  de  Mr.  Addifon  une  Critique  très  vive  contre  lui  [////]  ; & Mr. 
Welfled,  autre  Poète,  a aulli  critiqué  fon  ftylc  [//].  Pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Grand- Hom- 
me, auquel  le  Public  cft  redevable  clc  tant  d’excellentes  Inftruciions , nous  finirons  cet  Article  en  rap- 
portant le  Jugement  avantageux  que  divers  Ecrivains  du  premier  ordre  en  ont  porté  [A'À'J,  & par 

l’ex* 


de  fi  peu  naturel , «pic  je  ne  m’y  arrêterai  point . . » . A- 
vaot  que  de  quitter  ce  fujet, je  donnerai  un  avis  à l'Au- 
teur : c'eft  qu'il  t'era  bien  d'expliquer  fa  penfée  un  peu 
plus  clairement  à l'avenir.  J'avoue  qu'il  a le  talent  de 
rimailler  fur  des  fujets  connus.  Quand  il  nous  apprend 
en  Langue  intelligible  , de  quelle  manière  Syrifqa  per- 
dit fa  cucillcr  dans  une  grotte  &c.  il  cil  drôle  & diver- 
tiflhnt.  Mais  quand  il  latyrife  énigmatiquement,  il  de- 
vrait confidèrcr  que  tous  fes  traits  de  raillerie  font  per- 
dus, excepté  pour  le  petit  nombre  d' Amis  joyeux  qui 
, font  du  fecrct.  ...  La  critique  fuivante  fur  les  A (1res, 
, paroit  n'ètrc  placée  là , que  pour  avoir  oecafion  de  par- 
, 1er  de  Mr.  BickcrfiatF,  que  l'Auteur  tâche  par-tout  d'i- 
, miter,  & des  Ecrits  duquel  il  abufe.  Mais  je  renvoie 
, l' Examinateur  à l'avis  que  la  Grenouille  donnoit  à fa 
, fille,  qui  seufioit  pour  égaler  le  Bœuf  : 
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Non  fe  te  ruperis,  inquit , 


[HH]  Un  grand  Poète  de  notre  terni  a publié  une  Criti- 
que trèt  vive  contre  lu/.]  Voici  ce  qui  regarde  Mr.  Addifon 
dans  cette  Pièce , où  l'on  attaque  divers  autres  Ecrivains. 
„ Lai  lion  s de  pareilles  gens  en  paix  ! Mais  s'il  fe  trouvoit  un 
„ homme  infpiré  par  Apollon  lui-même  & par  la  Gloire;  enri- 
„ cltide  toutes  fortes  détalons,  & de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
„ plaire; né  pour  écrire  avec  agrément,  & pour  faire  trou- 
,,  ver  des  charmes  dans  fon  commerce;  porterait-il  l'amhi- 
„ tion  jufqu'à  ne  pouvoir  Ibuffrir  , à l'exemple  des  Otto- 
„ mans  , un  frère  près  du  Trône  ? le  regarderoit-il  avec 
„ mépris,  ou  même  avec  frayeur?  Si  le  haïrolt-il , parce 
„ qu'il  apperçoit  en  lui  les  mêmes  qualités  qui  ont  fervj  à 
„ fa  propre  élévation  ? le  blàmeroit-il , cil  feignant  de  le 
„ louer  V lui  applaudiroit-il , en  le  regardant  de  mauvais 
„ œil?  &■  apprendroit-il  aux  autres  à en  rire,  fans  fourirc 
„ lui-même  ? Souhaitcroit-il  de  le  blcffer , tandis  qu'il  crain- 
„ droit  de  porter  le  coup  ? Habile  à démêler  les  fautes , 
„ fcroit-il  timide  à les  defapprouver  ? Seroit-il  également 
„ réfervé  à dillribucr  le  blâme  & la  louange , Ennemi  timi- 
„ de,  & Ami  foupçonngux?  Rcdoutcroit-il  les  focs,  & fe- 
„ roit-il  afliégé  de  flatteurs  ? Obligeroit-il  toujours  demau- 
„ vaife  grâce?  & lorfquc  deux  Rivaux  fe  difputcnt  le  prix, 
„ leur  uonneroit-il  raifon  à tous  deux  , en  préférant  tou- 
„ tcfois  le  moins  digne?  & tel  que  Caton, ne  fcroit-il  oc- 
„ cupé  qu'à  donner  la  loi  dans  fon  petit  Sénat,  & à relever 
„ fon  propre  mérite;  tandis  que  ceux  qui  l'environnent  ad- 
„ mirent  tout  ce  qu'il  dit,  & s'épuifenten  louanges  extrava- 
„ gantes  ? Ciel!  quel  malheur,  sil  fe  trouvoit  un  tel  homme! 

„ & qu'il  ferait  affligeant  que  ce  fût  A n"*?Ona  accufé 

vivement  (à  l’occafiondc  ces  vers)  Mr.  Pope  d'ingratitude 
envers  Mr.  Addifon; lequel, dit-on, l’ avait  tiré  de  l’obfcuri- 
té , lui  avoil  procuré  le  commerce  tÿ  l’amitié  de  toute  no- 
tre Nobltffe , £5*  de  concert  avec  ces  Crands-Homtr.es  avoio  fi 
puifiamment  foutei, u ce  Poète  unifiant , qu’il  a trouvé  par-là 
les  moyens  de  lever  [auvent  des  contributions  extraordinaires 
fur  le  Publie.  AuJ/i-tèt  qu’il  a été  expiré  , cet  Auteur  ra- 
nimant fon  reffentimenl  , a diffamé  la  mémoire  de  fon  Ami 
défunt  , par  un  Libelle  ; (ÿ  , ce  qu’il  y a de  plus  odieux  , 
l’a  expofe  au  mépris  du  Public.  Voilà  l'accufation  inten- 
tée à Mr.  Pope  dans  un  de  nos  Papiers  publics  (79),  à 
laquelle  l'Auteur  de  la  Préface  de  la  Dunciade  (So)  a ré- 
pondu en  termes  aufiî  forts  que  rejouïffans.  „ Accufa- 
„ tion  grave  ! L'Accufatcur  cft  inconnu  ! la  perfonne  ac- 
„ cul'éc  ne  peut  être  témoin  dans  fa  propre  Caufe  ! La  per- 
„ fonne  à l'occafion  de  laquelle  on  l'accufc  cft  morte  ! 
„ Mais  s'il  fe  trouve  encore  quelqu'un  de  ces  Nobles  dont 
„ Mr.  Addifon  a procuré  l'amitié  à notre  Auteur  ; oui 
„ même , s'il  le  trouve  encore  une  feule  perfonne  dont  il 
* ait  procuré  la  foufeription  , qu'il  fc  montre  , afin  que 
„ la  vérité  foit  mife  dans  un  plein  jour  ! Amicus  Plato  , 
„ Amiens  Socrates , fed  mugir  arnica  Héritas.  Pour  dire  la 
„ chofc  comme  clic  cft  , toute  cette  hiftoirc  du  Libelle 
„ cft  un  menjange  : j'en  attelle  les  perfonnes  de  probité, 
„ qui,  pluficurs  années  avant  la  mort  de  Mr.  Addifon, 
„ ont  vu  & approuvé  les  vers  en  queftion,  non  à titre  de 
„ Libelle,  mais  de  reproche  d'Ami,  envoyés  de  la  main 
„ même  de  l'Auteur  a Mr.  Addifon  en  particulier,  & ja- 
„ mais  publiés  (qu'après  que  nos  Journaux  , & que  Curl 
„ leur  propre  Libraire , les  ont  eu  imprimés).  Je  ne 
„ nommerai  ici  qu'une  feule  perfonne , mais  dont  le  nom 
„ fullira  pour  établir  la  vérité  de  ce  que  j'avance  ; c’cft 
„ Myloril  Comte  de  Burlington." 

[//]  Mr.  Wtlfled  , autre  Poète  , a auffi  critiqué  fon  fly- 
/«.)  Cet  Auteur , dans  la  Préface  de  fes  Poëfies  , donne 
fon  jugement  fur  Mr.  Addifon  en  ces  termes  : „ Un  Au- 
„ tcur  de  notre  teins  a porté  fort  loin , je  l'avoue  , la 
„ manière  d écrire  en  forme  d’Efiai , & a lailTé  après  lui 
„ de  beaux  modèles  d’une diction  choifie  & pure.  Son  dé- 
„ faut,  s'il  en  a un,  femble  être  d'affecter  trop  des  pltra- 
„ fes  courtes  , qui  ne  font  pas  affez  liées  , ou  qui  n'ont 
„ pas  de  liaifon  naturelle  les  unes  avec  les  autres; la clial- 
„ ne  efl  quelquefois  rompue  , & il  y a trop  de  périodes 
„ coupées  : ce  qui  efl  aufiî  le  défaut  des  Ecrivains  l'ran- 
„ çois  ; du  moins  les  meilleurs  Critiques  de  cette  Nation 
„ prétendent , que  leur  Langue  a fouffert  à cet  égard, 


„ par  trop  de  rnfinement  , & que  leurs  anciens  Auteurs 
„ ont  quelque  chofc  non  feulement  de  plus  mâle  & déplus 
„ nerveux  , mais  auffi  de  plus  libre  & de  plus  dégagé. 
„ L'Auteur  Angiois  , dont  je  parle  , a fuivl,  ou  femble 
„ avoir  fuivi  fourdement  Mr.  de  lonicnclle  : il  l'a  fi  bien 
„ étudié,  qu'il  a parfaitement  réulfi  à l’imiter,  & qu'on 
„ peut  même  dire  qu'il  en  a pris  quelque  choie.  D’ail- 
„ leurs,  s'il  m'eft  permis  de  dire  librement  ma  penfée  fur 
„ une  matière  qui  cft  en  quelque  manière  de  mon  fujct.il 
„ y a en  lui  quelque  chofc  qui  font  trop  l'imitation,  c’cft- 
„ à-dire,  que  l'art  y paroit  trop  ; on  apperçoit  fans  pci- 
„ ne  le  fil  qui  fert  a le  conduire.  " Nous  ferons  une  feu- 
le remarque  fur  la  Profe  de  Mr.  Wclftcd  (qui  a donné  au 
Public  de  très  belles  Pièces  de  Poëfie , & entre  autres  des 
vers,  que  Mr.  Slcele  a honorés  de  l'épithctc  de  très  beaux). 
Ccft  qu'il  paroit  tomber  fouvent  dans  l'extrémité  oppo- 
féc  à celle  qu'il  reproche  à Mr.  Addifon.  Il  cft  vrai  que- 
ceux  des  François , qui  imitent  Mr.  de  Fontcnclle  , font 
des  périodes  trop  courtes , & qu'ils  en  mettent  quelquefois 
trois  ou  quatre  dans  un  petit  nombre  de  lignes.  Il  faut 
garder  un  jufte  milieu  ; Si  c'ell  une  chofc  de  fait , qu’une 
période  cxccffivement  longue  devient  pcfnnte  & cnnuicu- 
fe.  Pour  ce  qui  cft  du  fond  de  la  Remarque  de  Mr.  Wcl- 
(led,  que  Mr.  Addifon  a imité  Mr.  de  Fontcnclle  , il  y a 
pourtant  une  différence  cfiènticlle  à obferver  : c'ell  que 
le  dernier  cil  quelquefois  fi  fin , qu’il  en  devient  obfcur  » 
au-licu  que  le  premier  efl  toujours  clair  & intelligible. 

[A’/f]  Le  jugement  avantageux  que  divers  Ecrivains  du 
premier  ordre  en  ont  porté.]  Mr.  Pope,  dans  fes  vers  fur  le 
Traité  des  Médailles  de  Mr.  Addifon,  lui  adreffe  ce  beau 
compliment  : ,,  O ! quand  l'Angicterre  , fentant  fa  gran- 
„ deur , afpircra-t-clle  par  une  noble  émulation  à la  mê- 
„ me  gloire  que  les  Grecs  & les  Romains  ? Quand  ver- 
„ ra-t  eilc  fes  Guerres  confacrées  par  des  Médailles,  mo- 
„ numens  durables?  .....  Alors  les  Siècles  futurs  con- 
„ templeront  avec  plaifir  quel  fut  l'air  des  Platons,&  des 
„ Newtons , & le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux  : alors  on 
„ verra  dans  une  fuite  d'iilullres  Poètes  , là  un  Virgile  , 
„ ici  un  Addifon.  " Le  Docteur  F'iddes  cite  ces  paroles 
du  Spectateur  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Critiques  qu'on 
„ a faites  de  I'Odyfféc , de  l'Iliade  , & de  l'Enéide  , fa- 
„ vent  bien  , que  quoiqu’elles  rcconnoilfent  en  général 
„ qu'il  y a de  grandes  beautés  dans  ces  Poèmes  , perfon- 
„ ne  n'a  jamais  entrepris  de  marquer  les  traits  frappans 
„ & de  Maicre,  qui  avoient  échappé  aux  autres."  Et  il 
nous  dit  enfuite  : „ Que  le  fpiritucl  Auteur  pouvoit  s'ap- 
„ pliquer  avec  raifon  cette  remarque  à lui  - même.  Tout 
„ le  monde  convient  que  Mr.  Addifon  a découvert  une 
„ foule  de  beautés  dans  le  Paradis  perdu  de  Milton  , dont 
„ pluficurs  feraient  peut-être  demeurées  inconnues  pen- 
„ danc  longtcms  (81).  " Mais  dans  un  autre  endroit  le 
Docteur  reprend  Mr.  Addifon,  de  s'être  attribué  une  Re- 
marque , qui  n'étoit  rien  moins  que  nouvelle  (82).  Mr. 
de  Voltaire,  dans  fon  Efiai fur  la  Poèfie  Epique  (83), nous 
dit  „ que  Mr.  Addifon  ell  le  prémier,  qui  aie  examiné  de 
„ près  tous  les  matériaux  qui  ont  fervi  à la  conftruftion 
„ de  l'Enéide  ; & après  avoir  remarqué  , que  Mr.  Addi- 
fon a emprunte  de  Lucain  quelques  couleurs  pour  peindre  fou 
Caton  , il  ajoute  , „ que  cet  ancien  Pocle  ne  pouvoit  rc- 
„ ccvoir  plus  d'honneur  , que  par  Corneille  St  par  Mr. 
„ Addifon  , deux  hommes  fi  fupéricurs  à lui  de  toutes 
„ manières  (84)."  Il  dit  dans  un  autre  endroit(8s)„  qu'on 
„ peut  dire  que  Milton  n'eft  devenu  célèbre  , que  depuis 
„ que  Mr.  Addifon  , le  meilleur  Critique  aufii  bien  que 
„ le  meilleur  Ecrivain  de  fon  Siècle , a expofé  au  jour 
„ les  beautés  cachées  du  Paradis  perdu  , & a établi  pour 
„ toujours  la  réputation  de  cet  Ouvrage.  " Mr.  Paul  Rol- 
li , dans  les  Remarques  fur  l’Efi'ai  de  Mr.  de  Voltaire , aiant 
entrepris  de  défendre  Milton  contre  les  Critiques  de  cct 
ingénieux  Auteur , prie  le  Lecteur  (86)  „ de  confultcr 
„ ceux  des  Spcclateurs  , que  le  célèbre  Mr.  Addifon  a é- 
„ crits  fur  le  Paradis  perdu  de  Millon  : alors  , dit-il  , il 
„ reprendra  les  juftes  idées,  que  cet  Effai  a comme  allbu- 
„ pics.  Ccft  là  qu’il  verra  Homère  dans  fon  vrai  jour  , 
„ & quelles  différentes  impreflions  certains  endroits  du 
„ Paradis  pietdu  ont  fait  fur  l'efprit  de  Mr.  Addifon  & fur 
„ celui  de  Mr.  de  Voltaire."  11  remarque  enfuilê  (87)  : 
„ Qu'il  y a un  certain  point  de  goût  & de  perfection , qui 
,,  rend  les  Auteurs  & les  Critiques,  lorfqu'ils  y font  par- 
„ venus  , membres  d'une  même  Société  , qu'on  appelle 
„ la  République  des  Lettres.  Aincloc*,  Bruyère,  l’Ar- 
„ chevêquc  de  Cambray  &c.,  Addifon,  les  Auteurs  du 
„ Spoliateur  & du  Tatler  St c.,  Bcmbo,  Caftiglione,  délia 
„ Cafa  &c.  peuvent  par  rapport  à leur  ffylc  , jiaffer  pour 
„ des  gens  d’un  même  Pays  : ils  penfent  d’une  manière  ê- 
„ gaiement  parfaite  , & leur  ftylc  cft  également  propor- 
„ tionné  à leurs  penfées ....  Quand  je  lis  les  Ouvrages 
„ d'Addifon  , il  me  femble  que  je  lis  Platon  ; on  trouve 
„ dans  l’un  & dans  l'autre , une  manière  de  penfer  & d'é- 
„ crire,  claire,  aifée,  61  polie.”  L'Abbé  du  Bos , aiant 
cité  un  paffi'ge  du  Sncétatcur,  nomme  Mr.  Addifon  un  des 
plus  grands  Poètes  Logiques  d’Angleterre  (88);  & dans  un 
autre  endroit,  un  des  plus  illufires  Poètes  Angiois  (89);  & 
il  emploie  fouvent  l’autorité  de  Mr.  Addifon  , dans  fes 
Réflexions  fur  lo  Poèfie  if  la  Peinture, 

[LL]  L'eto. 
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l’extrait  de  quelques-unes  des  Pièce*  faites  à l’occafion  de  là  mort  [LL].  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , on  a encore  diverfes  autres  Pièces  de  lui  ; entre  autres',  un  Epilogue  des 
Enchanteur!  limons , Pièce  de  Mylord  Lansdown.  Traduction  de  la  III.  Ode  du  Livre  III.  d’Horace. 
Traduction  du  II.  if  du  III.  Livre  des  Mctamorphofes  d'Ovide,  avec  PHifloire  de  Sahnacis  if  d Hermaphro- 
dite , tirée  du  IV.  Livre;  & des  Remarques  fur  quelques-unes  de  ces  Hiltoircs.  Un  Prologue  pour  Phè- 
dre o Hippolyte,  'Iragédie  de  Mr.  Edmond  Smith.  Fers  à la  Princeffh  de  Galles,  en  lui  envoyant  la 
Tragédie  de  Caton , Nov.  1714.  Poème  au  Chevalier  Kneller,  fur  fin  Portrait  du  Roi*'.  Dernière  Convic- 
tion du  Comte  larif.  Etat  pri-fent  de  la  Guerre , If  Examen  de  la  nécejjitê  d’une  Augmentation  de  Troupes , 
1707.  Le  ITbig  Examinateur.  Quelques-uns  lui  attribuent  aufii  une  Diflcrtation  qu’on  dit  compofëc 
en  1(392:  Diffirtatio  de  infignioribus  Romanorum  Poëtis  , Dillertation  fur  les  principaux  Poètes  Latins, 
là  le  vieux  Hbig , deux  Brochures  à I’occafion  du  Bill  fur  la  Pairie  (r).  Fini  lions  cet  Article  par  deux 

Êirticularités  qui  regardent  encore  les  Ouvrages  & le  Caraélére  de  Mr.  Addifon  f.  Il  y a de  lui  une 
pigramme,  qui  ne  le  trouve  point  parmi  fes  Ouvrages  [A/M],  & qu’il  fit  étant  Membre  de  la  Cot- 
terie  de  Kit-Cal , en  1 703.  Les  Beaux-Efprits , dont  elle  étoit  compofée , avoient  coutume  de  célé- 
brer en  vers,  parmi  les  pots  & les  verres,  les  Dames  diftinguèes  par  leur  beauté  ; & parmi  ces  Piè- 
ces, qui  font  comme  autant  d’Epigrammes , il  y en  a une  de  Mr.  Addifon.  L’autre  particularité  re- 

farde  une  réponfe,  aufii  vive  que  fpirituelle  , qu’il  fit,  dit-on  , à l’occafion  de  certains  vers,  qu’on 
iî  avoit  donnés  pour  les  examiner  , & y faire  les  corrections  qu’il  trouverait  à propos.  Ces  vers 
lui  furent  remis  par  un  certain  Auteur,  qui  fe  fit  préfenter  par  un  fes  Amis.  Mr.  Addifon  les  prit, 
& les  trouva  très  mauvais.  S’étant  apperju  qu’il  y avoit  plus  d’une  douzaine  de  vers  d’I  Iomcre  à la 
tête , en  forme  de  texte , il  le  contenu  de  les  effacer , fans  faire  aucun  changement  au  relie  de  la  Piè- 
ce, qu’il  rendit.  Ce  que  l’Auteur  aiant  vu,  il  pria  fon  Ami  d’en  demander  la  raifon  à Mr.  Addifon , 
s’attendant  qu’il  aurait  trouvé  là  Pièce  fi  belle , quelle  n’avoit  pas  befoin  d’ornemens  étrangers.  Mais 
l’Ami  s’en  étant  informé, Mr.  Addifon  lui  répondit:  „ Que  tandis  que  les  Statues  de  Caligula  avoient 
>,  été  toutes  d’une  pièce,  le  peuple  y avoit  lait  peu  d’attention;  mais  que  lorfint’il  entreprit  de  placer 
„ les  têtes  des  Dieux  fur  d’aufli  indignes  épaules,  il  profana  ces  têtes  iacrées,  & fè  rendit  lui-même  ridi- 
„ cuie.  Par  cette  raifon , dit-il , jcn’ai  pas  fait  plus  de  difficulté  doter  les  vers  d’Homère  de  ce  Pocme, 

„ que 


‘ £ 


[LL]  L'extrait  Je  quelques-unes  des  Pièces  faites  à l'accès- 
Jim  de  Jd  mort.]  La  principale  cft  celle  donc  Mr.  Tickcll 
ell  l'Auteur , adrcli'ée  au  Comte  de  Warwick.  Mr.  Ri- 
chard Stoclc  la  nomme  de  la  Profe  rimte  (90)  ; mais  à tort, 
comme  ceux  qui  font  capables  d’en  juger , en  convien- 
dront. Il  commence  par  s'exeufer  de  ce  qu'il  n'a  pas  pa- 
yé plutét  à la  mémoire  de  Mr.  Addifon  le  tribut  qu'il  lui 
devoir,  une  profonde  douleur  étouil'ant  le  feu  poétique. 
11  décrit  enfuite  fes  funérailles  , d'une  manière  forte  6c 
touchante.  11  déclare  que  le  fouvenir  de  Mr.  Addifon  lui 
fera  toujours  préfent , & qu'il  fc  fera  toujours  un  devoir 
d’houorcr  fa  mémoire  avec  tous  les  «égards  dits  à un  fl 
jrand  Homme.  Il  fc  repréfente  fe  promenant  parmi  les 
Tombeaux  des  Rois  , ucs  Généraux  , des  Savans  , des 
Défcnfcurs  de  la  Patrie  , Si  de  ceux  qui  f»r  leurs  leçons 
& par  leurs  exemples  ont  montré  le  chemin  du  Ciel  aux 
autres:  & il  dit , que  jamais  on  ne  vit  dans  les  lieux  où 
iis  repofent , ni  dans  le  féjour  du  bonheur  où  ils  habitent, 
de  plus  noble  & de  plus  grande  Ame  , d'Ombrc  dont  la 
■venue  fût  plus  agréable  , que  celle  de  Mr.  Addifon.  il 
fe  retrace  à lui-mémc  quelles  doivent  être  les  occupations 
de  celte  grande  Ame  , dans  le  degré  d'élévation  où  clic 
fe  trouve  dans  l'autre  Monde  ; il  implore  fon  fecours 
pour  toutes  les  circonltances  trilles  & épineufes  de  fa  vie; 
il  fc  dépeint  toujours  occupé  de  l'image  refpcétable  de 
Mr.  Addifon.  „ Elle  ne  manque  guère,  , dit-il  , de  fe 
„ préfenter  à moi  dans  les  fonges  que  je  fais  : mon  Ima- 
„ gination  me  la  retrace,  lorfquc  j'ai  les  yeux  ouverts  : 
„ à la  Ville,  i la  Cour,  au  Speflaclc,  tout  m'en  rappcl- 
,,  le  le  fouvenir  : fi  j'erre  tout  pcnlif  dans  la  folitude  de 
„ la  Campagne,  il  me  femblc  le  voir  par  tout.  Là,  je  me 
„ dis , il  raitbnnoit  avec  force  <X  éclaircillbit  quelque  im- 
„ portante  vérité,  ou  fi  chantoit quelque  Air  lérieux;  ici, 
„ il  nous  enfeignoit  avec  patience  à nous  conduire  fage- 
„ ment.  Cenleur  filicère  , Ami  févérc  , ailleurs  , il  nous 
„ apprenoit  à vivre;  & , ce  qui  cil  la  véritable  Sagefie.  il 
„ nous  apprenoit  à mourir."  Mr.  Tickcll  s'adrcll'c  enfui- 
te  poétiquement  à la  Maifon  de  campagne  de  la  famille 
de  IVanvick,  dont  la  vue  réveille  en  lui  le  fouvenir  des 
piaifirs  qu'il  y a goûtés  dans  la  compagnie  de  Mr.  Addi- 
fon ; mais  qui  a perdu  par  fa  mort  tous  fes  charmes.  U 
finit  en  déplorant  d’une  manière  touchante  ta  perte  dcMr. 
Craggs,  intime  Ami  de  Mr.  Addifon,  & auquel  il  avoit 
dédie  les  Ouvrages  de  celui-ci  peu  de  jours  avant  que  la 
mort  l'enlevât,  immédiatement  après  Mr.  Addifon.  „ A- 
„ dieu  donc , couple  heureux  ! dont  les  Poètes  à venir 
„ célébreront  l'union  , à i'envi  les  uns  des  autres,  dans 
„ les  nouvelles  Langues  que  le  icms  enfantera.  Adieu, 
„ ô vous  que  la  gloire  unit  , dont  l'amitié  fut  à toute  é- 
„ preuve, & que  ni  les  révolutions  du  monde,  ni  le  tom- 
,,  beau  meme  n'ont  pu  réparer  ! " [Les  LcClcurs  pourront 
juger  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  la  Pièce  de  Mr. 
Tickcll  , qu'elle  n'cil  rien  moins  que  méprifablc  du  coté 
des  penfées;  & autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger  , el- 
le ne  i'eti  pas  non  plus  pour  la  verfiiication.  I)u  relie  , 
je  m'en  rapporte  à ceux  qui  connoilfent  les  lincffcs  de  la 
Poëfie  Angloife.  A n d.  du  T r a d.] 

Nous  avons  auffi  un  morceau  d'une  Pièce  en  vers  faite 

Sar  Mr.  George  Seweil , à l'occafion  des  funérailles  de 
Ir.  Addifon  dans  l’Abbaye  de  Wcftminftcr,  dont  il  avoit 
été  témoin  (91).  Il  dit  entre  autres  chofcs  : „ Terre, 
„ ouvre  avec  joie  ton  fein  dévorant  ! Enorgueiüi-toi , 6 
„ Mort  ! & triomphe  fur  ce  tombeau  ! Tu  fais  la  con- 
„ quête  la  plus  gloricufc'  &c  d'un  foui  coup  tu  enlèves  la 
„ moitié  du  Savoir  de  nottt  lie.  Dans  les  batailles  , où 
„ l'épie  fait  de  cruels  ravages,  & où  tu  pafTcs  eu  triom- 


„ phe  fur  des  monceaux  de  corps  privés  de  vie,  un  Ef- 
„ prit  qui  penfe  , confidèrc  avec  douleur  le  fort  de  ceux 
„ qui  ont  hni  leur çourfe  .quelquefois  à la  moiciédc  leurs 
„ jours:  mais  la  perte  d'un  Platon  ou  d'un  Addifon  le  cou- 
„ chc  plus  vivement  encore  , & lui  fait  répandre  des  lar- 
,,  mes  plus  amères."  Apoltrophanc  enfuite  Mr.  Addifon,  il 
dit:  „ Grand  Poète!  que  de  penfées  diverfes  vinrent  trou- 
„ bler  mon  efprit , quand  je  te  contemplai  au  nombre  des 
„ morts,  diilingué  feulement  par  un  Tombeau  plus  magni- 
„ fique  que  celui  des  autres,  pour-  faire  dire,  quel  elt 
„ l’Homme  illullre  qui  repofe  ici  ? Ccft  lui  , m’écriai- 
,,  je  ! Alors  il  s'éleva  dans  mon  efprit  des  penfées  im- 
„ pies  , mais  que  ta  vertu  réprima  & dilfipa.  Tel  ell  le 
„ pouvoir  des  cendres  des  gens  de  bien  ; elles  répan- 
„ dent  du  fein  même  du  fépulcre  de  fecreues  intlucn- 
„ ces  ; leurs  tombeaux  donnent  des  leçons  ; & elles  par- 
„ lent  dans  le  filcncc  de  la  poutlièrc  avec  l'éloquence  la 
,,  plus  vive. 

il  n'y  a pas  eu  jufques  aux  Dames , qui  n'aient  voulu  ho- 
norer la  mémoire  de  Mr.  Addifon.  Nous  avons  une  Sommation 
en  forât:  Je  Lettre  odreyée  à Air.  Steel:  fur  lu  mort  de  Mr. 
Addifon , par  une  Daine.  Elle  commence  aiufi  : „ Stcc- 
„ le  ! fi  je  te  parois  trop  préfompeueufe  , & 11  mes  vers 
„ peu  limés  blcllcnt  la  délicatcllc  de  ton  oreille,  épargne 
„ pourtant  ce  que  j'écris  fans  arc  ; jamais  homme  poli  ne 
„ blâma  l'cfprit  des  Dames.”  Elle  fc  plaint  enfuite  de  ce 
qu'il  n’a  pas  rendu  à la  mémoire  de  Mr.  Addifon  ce  qu'il 
lui  devoit.  Elle  s'adrefie  à Mr.  Addifon  lui-mimc,  fur  les 
foins  qu'il  a pris  d'infiruirc  le  beau  Sexe  , & de  lui  infpi- 
rcr  par  fes  leçons  le  goût  de  la  véritable  Vertu.  Elle  taie 
l'éloge  des  beaux  Caractères  de  Monta  Si  de  Lucie  dans 
Caton , & elle  invite  les  Dames  à fe  former  fur  de  fi  beaux 
modèles.  Elle  parle  enfuite  de  l’Opéra  de  Rofemonde , & 
elle  dit  entre  autres  chofcs  : „ La  Beauté  elt  un  piège, 
„ quand  elle  n'ct't  pas  accompagnée  de  la  Vertu;  un  Corps 
„ Angélique  doit  être  animé  par  un  Efprit  Angélique.  " 
Venant  enfuite  à fes  autres  Ecrits  , elle  dit  à Mr.  Stccle, 
que  c'clt  à lui  à faire  fcncir  combien  Mr.  Addifon  étoit  fa- 
vanc , que  c'cft-iâ  une  tiche  qui  furpafle  les  forces  d'une 
femme;  éc  voici  comment  elle  caraflérife  ce  Grand-Hom- 
me: „ Il  touchoit  le  ctcur,  & commnndoit  aux  pallions; 
„ c'étoit  la  Nature  même  qui  agifioit , mais  il  favoil  la 
„ guider.  Son  flylc  ell  noble,  fes  fentimeus  délicats,  & 
..  on  le  trouve  par-tout  Ami  du  Genre-humain. 

[AfAf]  Une  Épigramme  qui  ne  fe  trouve  point  parmi  fes 


peu 

l'a-t-il  pas 

aufii  belles  que  travaillées  , de  cet  illufirc  Auteur.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  ne  paroitra  peut-être  pas  indigne  de  fon 
génie  à nos  Leâeurs.  La  voici. 

On  the  Lady  Manchefier. 

HHIe  baugbty  Collin’ s Dames,  tbat  fpreai 
O’er  tbeir  pale  cbeeks,  an  artful  red, 

Bebeld  tbis  bcautcous  Sironger  tbere  (93)  , 

In  native  cbarms,  divinely  fair; 

Confufton  in  tbeir  loolr  tbey  sktw’d , 

A roi  wiib  unberrevu’d  blusbes  gltrw'd. 

C'cft-à-dirc  : „ Quand  les  fières  Dames  de  France , qui 
„ couvrent  leurs  joues  pèles  d'un  rouge  artificiel , apper- 
„ çurent  cette  belle  Etrangère , brillante  comme  une  Di- 
„ viiiité , quoique  parée  (les  feuls  attraits  qu'elle  tient  de 
„ la  Nature;  leurs  regards  annoncèrent  leur  confufion;  u- 
„ ne  rougeur  naturelle  fc  répandit  fur  leur  vifage.  ” 
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(b)  Vor. 
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a l-A  D E D-L  I D I N- A T.  L A H.  C’étoit  le  fumom  A'  Abu-Mohammed- Abdallah , fils  de  Yufof,  le 
fils  d’Al-Hafedh  onzième  (a)  & dernier  Calife  d’Egypte  de  la  Race  d'Ali  & de  Fatime.  Il  fuccéda  k 
fon  coufin  Al- Fuyez  l’an  de  l’Hégire  555,  de  J.  C.  1160  (b)  ; mais  il  ne  fut  Souverain  que  de  nom, 
toute  l’autorité  du  Gouvernement  aiant  été  entre  les  mains  tics  Vifirs , pendant  fon  règne.  Le  prin- 
cipal de  ces  Miniftres  étoit  Al-Salch-Talayé-Ebn-Zoreic , qui  avoit  été  aulfi  Vifir  d’Al-Fayez,  & qui 
par  fes  opprcllions  & fes  cruautés,  par  lefquellcs  il  chercha  à fc  maintenir  en  crédit,  contribua  beau- 
coup à affaiblir  le  Royaume  (c).  Al-Saleh  aiant  été  afialfiné  en  556  (de  J.  C.  1161)  par  les  intrigues 
de  la  tante  du  Calife,  ce  Vifir  , qui  ne  mourut  pas  fur  le  champ  de  fes  blefiiires,  envoya  chercher 
Àl-Aded  pour  lui  faire  des  reproches,  fuppofant  qu’il  avoit  eu  connoillance  de  l’attentat  commis  con- 
tre lui , & qu’il  y avoit  confond  ; mais  le  Calife  lui  jura  qu’il  ignorait  pleinement  la  chofe , & pour  fe 
juflificr  hautement  & fe  mettre  à couvert  de  tour  foupçon  , il  remit  fa  tante  au  pouvoir  de  Salek , 
qui  la  fit  mourir,  & expira  peu  après,  aiant  obtenu  d’ Al-Aded  , avant  que  de  mourir  , que  fon  fils 
Al-Adel-Zoreic  remplirait  fa  place  (d).  En  558  (de  J.  C.  1162)  Al-Adcl  fut  la  viétime  de  fon  impnr- 
dence.  Aiant  entrepris,  contre  les  avis  que  fon  père  lui  avoit  donnés  , doter  le  Gouvernement  de 
la  Haute  Egypte  à Shawer  , homme  puifiant , celui-ci  le  dépofieda  du  Vifiriat , & le  fit  mourir. 
Mais  Shawer  trouva  bientôt  un  plus  puiiïant  Compédteur  en  la  perfonne  de  Darghnm  , qui  l'attaqua 
& le  défit.  II  fe  retira  en  Syrie,  pour  .demander  du  fecours  à Nouroddin-Mahmud-Ebn-Zcnghi,  Roi 
de  Damas.  En  attendant,  Dargham,  gouvemoit  tout  en  Egypte  à fa  fantaifie;  & il  en  hiua  la  rui- 
ne , en  faifant  mourir  les  principaux  Officiers  , pour  n’avoir  perfonne  qui  pût  lui  tenir  tète  (e).  En 
559  (de  J.  C.  J 163)  Nouroddin,  à la  follicitaüon  de  Shawer  , & fur  la  proniefie  que  celui-ci  lui  fit 
de  lui  payer  le  tiers  des  revenus  de  l'Egypte,  li  par  fon  afliftance  il  pouvoir  fe  rétablir  dans  fes  Digni- 
tés, Nouroddin,  dis-je,  envoya  une  puilfante  Armée  dans  ce  defiein,  fous  le  commandement  d'Afa* 
doddin-Shircuh , qui  fut  accompagné  dans  cette  expédition  par  Salahoddin  Yufof,  fon  neveu.  Shircuh 
arrivé  en  Egypte , défit  les  forces  que  Dargham  avoit  envoyées  contre  lui , & Dargham  lui-méme  fut 
tué  en  fe  retirant  du  Caire.  Enfuite  le  Général  Syrien  rétablit  Shawer  dans  le  Vifiriat:  mais  ce  bien- 
fait fut  payé  d'ingratitude.  Au- lieu  de  s'acquitter  de  fa  promefle,  il  traita  avec  les  François  (/),  & 
avec  leur  fecours  il  obligea  Shircuh  de  fe  retirer  en  Syrie,  fans  la  récompcnfc  promife  [//].  Le 
procédé  perfide  de  Shawer  caufa  enfin  fa  ruine.  Car  comme  41  ne  tint  pas  mieux  fa  parole  aux  Fran- 
çois , qu'il  avoit  fait  aux  Syriens , & qu’il  fe  üguoit  tantôt  avec  les  uns , tantôt  avec  les  autres , félon 
que  fon  intérêt  préfent  le  demandoit,  les  François  le  mirent  enfin  dans  la  néceflité  d’appeller  de  nou- 
veau Shircuh  à fon  fecours.  Celui-ci  revint  pour  la  traifièmc  fois  en  Egypte  en  564  (de  J.  C.  1 1 68)  , 
& aiant  obligé  à fon  tour  les  François  de  fe  retirer  , il  fe  faifit  bientôt  de  Shawer  , & le  fit  mourir, 
Al-Aded  lui-même,  informé  de  fa  détention,  aiant  fait  demander  fa  tête  (g).  Après  cette  exécution, 
le  Calife  inveftit  Shircuh  de  la  Cliarge  de  Vifir  : mais  il  ne  jouît  de  cette  nouvelle  Dignité  guéres  que 
deux  mois,  au  bout  defquels  il  mourut,  laifiant  Salahoddin  pour  foi»  Hérider.  Celui-ci  aiant  été  créé 
Vifir  par  Al-Aded,  fe  rendit  en  peu  de  teins  maitre  abfolu  de  l’Egypte  (b).  En  567  (de  J.  C.  1 1 7 1) 
Nouroddin , que  Salahoddin  reconnoifibit  en  apparence  pour  fon  Souverain , & qui  étoit  entièrement 
dévoué  aux  Califes  de  Bagdad  de  la  Race  d’Abbas  , envoya  ordre  à Salahoddin  de  faire  fupprimer 
dans  les  Prières  publiques  le  nom  du  Calife  d’Egypte  , & de  fubflituer  en  fa  place  celui  du  Calife  de 
Bagdad  ; & malgré  les  remontrances  de  Salahoddin  , qui  craignoit  qu’il  n’y  eût  du  danger  à entre- 
prendre un  fi  grand  changement , Nouroddin  per  fi  fia  à vouloir  qu'on  exécutât  fon  ordre  : tellement 
que  l’on  pria  publiquement  pour  Al-Mofiadhi,  pour-lors  Calife  de  Bagdad  [ZI],  & le  hom  d’ Al-Aded 
fut  fupprimé  fans  le  moindre  tumulte  ; & c’eft  de  ceue  Epoque  qu’il  faut  compter  la  fin  du  Gouver- 
nement des  Califes  de  la  Race  d’Ali  en  Egypte  , après  qu'ils  y eurent  régné  deux-cens  foixantc-douze 
ans.  Al-Aded  ignoroit  entièrement  ce  qui  le  pafibit  : comme  il  étoit  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut  peu  de  cems  après  [C],  perfonne  11c  l’inftruifit  de  cette  révolution  (i).  On  dit  que  ce  Calife 
étoit  un  des  plus  zélés  paFtiians  de  la  Famille  & de  la  Sedte  d’Ali , & qu’il  avoit  une  haine  implacable 
pour  la  mémoire  des  quatre  premiers  Succefleurs  de  Mahomet,  contre  lefqucls  il  déchargcoit  fouvent 
là  bile  par  des  inventives  ; & par  cela  meme  il  étoit  ennemi  juré  des  Sunnites  , qu’il  ne  fe  faifoit  au- 
cun fcrupule  de  faire  mourir  iimplement  pour  leurs  opinions  (A).  Il  mourut  âgé  de  23  ans  (J).  Son 
extrême  fujettion  à fes  Vifirs  ne  donne  guéres  occalion  de  parler  de  fon  caraétére  , & de  fes  talens 
pour  le  Gouvernement.  Divers  Auteurs  rapportent  un  fonge  qu’il  fit  [0]  , qui  lui  préfageoit  quel- 
que 
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(£7  A]  Il  imita  mec  1er  François  &c.j  Mr.  l'Abbé  de 
Vcrtot  (1)  prétend  que  Dargham  avoit  déjà  antécedem- 
ment  traité  avec  Amaulry , auquel  il  s'étoit  engagé  de  pa- 
yer un  certain  tribut , qu'il  avoit  refufé  , •&  de  le  dédom- 
mager en  môme  tems  des  fraix  de  la  guerre  par  une  gref- 
fe fomme.  Shawer  , après  Ton  rétablifTcmcnt , pour  en- 
gager le  Roi  de  jérufalem  dans  fon  parti,  outre  une  aug- 
mentation du  tribut  auquel  fon  prédécclîcur  s'étoit  fou- 
rnis, promit  encore  à ce  Prince  des  fournies  confidérablcs; 
ét  par  ce  moyen  il  trouva  celui  de  ne  pas  remplir  les  en- 
gagemens  dans  lefqucls  il  étoit  entré  avec  Nouroddin. 
Rem.  du  Th  ad.] 

f/?]  I.’on  pria  publiquement  polir  Al-Mofladbi , pour-lors 
Calife  de  Bagdad.)  On  dit  que  Salahoddin  fe  trouva  embar- 
raffé  pour  trouver  quelqu’un  qui  rompit  la  glace , nerfon- 
11e  no  faut  être  le  prémicr  à prier  pour  le  Calife  de  Bag- 
dad. Un  Aveugle  , nommé  Al  Amir  al  //Ici»,  nouvelle- 
ment arrivé  en  Egypte , s'apperccvant  de  la  peine  où  é- 
toit  Salahoddin,  lui  offrit  fon  fervicc,  & le  prémicr  Ven- 
dredi du  mois  Moharram  , il  monta  en  chaire  avant  le 
Prédicateur  , & pria  pour  Moftadhi , fans  que  perfonne 
Alïc  le  contredire  (2). 

[C]  Comme  il  eloit  attaque  de  la  maladie  dont  il  mourut  peu 
de  tems  après.\  L'Abbé  de  Vcrtot  * rapporte  la  mort  d'Al 
Aded  d'une  manière  fort  différente.  Ce  Cnlilc,  dit-il, 
„ furvécut  peu  à un  fi  grand  changement.  On  prétend 
„ même  que  fa  mort  ne  lut  phs  naturelle  , & que  Nora- 
„ din , zélé  & dévot , félon  les  principes  de  fa  Religion , 
„ pour  éteindre  le  Schifmc  dans  le  fang  de  ce  tnalheu- 
„ reux Prince,  envoya  des  ordres  fecrcts  àSaladin  de  s'çn 


„ défaire.  Mais,  foit  que  les  ordres  en  fuffent  venus  de 
„ Damas,  foit  que  la  vie  d'Adad  caulat  toujours  quelque 
„ inquiétude  é l’ambitieux  Saladin  , rL  est  certain 
„ qu’il  le  fit  étrangler  dans  le  Bain."  Le  favant  Auteur 
de  l'Hiftoirc  de  l'Ordre  de  Malte  ne  cite  pourtant  aucun 
garant  de  cette  pleine  certitude  du  fait  qu'il  rapporte;  ainlt 
il  y a lieu  de  douter  qu'il  foit  aufli  avéré  qu'il  veut  le  per- 
fuader.  R e m.  d u T R a d.] 

[/■>]  Divers  Auteurs  rapportent  un  fonge  qu'il  fit.]  Il  fon- 
gea,  qu’un  Scorpion  fortant  d'une  des  Mofquécs  du  Cai- 
re , étoit  venu  le  piquer.  Il  fe  réveilla,  plein  de  frayeur, 
& fit  appel  1er  des  gens  qui  puliènt  lui  donner  l’explica- 
tion de  ce  fonge.  Ceux-ci  lui  dirent , que  cela  fignitioit 
qu’il  fortiroit  de  cette  Mofquée  un  homme  qui  lui  porte- 
roit  beaucoup  de  préjudice  : fur  quoi  il  ordonna  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  faire  la  recherche  dans  celte  Mof- 
quée , & de  voir  quelles  gens  il  y avoit.  On  amena  de- 
vant le  Calife  un  homme,  qui  s'y  trouva  ; c’étoit  un  Re- 
ligieux Soii  , nommé  Nojmoddin  al  Jenvsbani.  Interrogé 
par  le  Calife  fur  le  lieu  d'où  il  venoit,  & fur  la  raifonqiù 
l'avoit  obligé  de  fc  retirer  dans  ce  Temple  , il  répondit 
d'un  air  fi  fincère  & d'une  manière  (i  falisfaifante  , qu’AI- 
Aded  jugeant  que  c'étoit  un  fujet  trop  fimplc  & trop  foi- 
blc  pour  pouvoir  lui  faire  aucun  mal , lui  donna  quelque 
argent,  lui  ordonna  de  prier  pour  lui,  & le  renvoya  d'où 
il  étoit  venu.  Quand  Salahoddin  eut  réfolu  d'anéantir  l'au- 
torité de  la  Famille  d'Ali, n'ofant  l'entreprendre  fans  avoir 
l'approbation  des  Doélcurs  de  la  lx>i  & des  Savans  , il  en 
affembla  un  grand  nombre  pdur  avoir  leur  avis  fur  ce  fu- 
jet : entre  autres , Ifojmodiin  al  Jawsbani  fe  tiouva  dans 
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' tquc  choie  de  finiftre  de  la  part  d’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à fa  dépofition;  & d’autres  ont 
remarqué , que  le  furnom  qu’il  prit  étoit  de  mauvais  augure  [£]. 


rAflTcmblcc,  &.  en  donnant  fon  avis,  il  infifta  fï  fortement 
(;)  Fhn-  & d’une  manière  fi  étendue  fur  les  crimes  & fur  l'Hérèfie 
khilccm , des  Califes  Fatimitcs , qu’il  eniraitmous  les  autres , & les 
u-n-shoh-  engagea  à prononcer  contre  eux;  & ainli  il  vérifia  ic  fon- 
fcd’1«bfcx-  8e  d’AI-Aded  (3). 

tii'ihuil''  (£j  Le Jurnom  qu'il  prit  étoit  de  mouvait  augure.]  Ce  fl 
/«’  p.  14.  une  Tradition  vulgaire  en  Egypte  , que  lorfquc  cette  Fa- 


mille commença  d'affermir  fon  autorité,  elle  donna  ordre 
à un  Savant  de  faire  une  Lille  des  lurnoms  , que  les  Cali- 
fes pourraient  prendre,  lorfqu'ils  parviendraient  à la  Sou- 
veraine Puiftancc.  Sur  quoi  ce  Savant  donna  une  Lifte  où 
le  dernier  furnom  étoit  Al-Aiied  ; (i  il  cil  remarquable  , 
qua  ç'a  été  le  furnom  du  dernier  Calife  de  cette  Famil- 
le (4). 


/.afin  lia- 
Lfit)  faP- 

fille  Al a- 
facimustl)u- 
torcllut,  *u 
feLiduniu*. 


ADELME  (n),  ou  Aldh  elm,  étoit,  félon Cambdcn,  fils  de  Kenred,  & neveu  d'Ina  Roi  des 
Oueft-Saxons.  Apres  avoir  été  élevé  & inllxuit  dans  le  Monaftère  de  S.  Auguftin  de  Cantorbéry , il 
retourna  dans  fon  Pays  , où  il  fut  pendant  trente  ans  Abbé  de  Malmesbury , & prémier  Evequc  de 
Sherburn.  Il  fut  aulli  le  prémier  Anglois  qui  écrivit  en  Latin  , & qui  cultiva  la  Poëfie  Angloife.  Il 
écrivit  un  Livre  pour  ramener  les  Bretons  a l’obfervation  légitime  de  la  Pâque.  Bède  parle  avec  de 
grands  éloges  de  fon  (avoir.  Les  Moines  ont  débité  plulïeurs  fables  fur  fon  iujet  [//].  S'étant  rendu  à 
Rome  pour  s’y  faire  iîicrer  Evêque  de  Sherburn , il  cenfura  le  Pape  Sergius , à l'occafion  d’un  batard  qui 
lui  étoit  né  depuis  peu:  il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  s’inferivent  en  faux  contre  ce  fait  [fi].  De 
retour  dans  fon  Pays , il  y vécut  en  grande  eftime  julques  à fa  mort , arrivée  en  709.  Son  corps  fut 
inhumé  à Malmesbury,  où  il  fut  en  grande  vénération  (b),  Adelme  aiatit  été  canonifc  dans  la  fuite. 
Euller  (f)  dit  qu’on  a cru  qu’il  étoit  de  Malmesbury;  peut-etre,  parce  qu’il  y pafla  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie , & qu’il  y mourut.  Baie  en  fait  un  portrait  très  avantageux  [ C]  , & Cambden  en  fait 
aulli  une  mention  honorable  [Z)].  Sa  Vie  a été  écrite  par  Guillaume  de  Malmesbury. 
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[A]  Les  Moines  ont  de’.iité  plujîeurs  fables  fur  fin  fuie  f.] 
Ils  rapportent , qu’une  poutre  pour  le  batiment  <lc  Ion  K- 
glife  s'etnnt  trouvée  trop  courte  , Adelme  lui  donna  par 
fes  prières  la  longueur  requife  (1).  Les  Légendes  H o- 
maincs  rapportent  quelque  chofe  de  pareil  de  notre  Sau- 
veur & de  Jofcph  l'on  pore,  dans  le  teins  qu'ils  exerçoient 
le  métier  de  Charpentier.  Les  Moines  racontent  encore, 
„ qu'un  jour  Adelme  pendit  fes  habits  aux  rayons  du  So- 
„ leil  , qui  les  foutinrent  miraculeufement  (a)."  Le  Mi- 
racle fe  trouve  plus  en  détail  dans  le  Bréviaire  de  Salis- 
bury.  Leçon  7.  „ La  réputation  d'Adelme  s'étant  répan- 
„ due  julques  à Rome  , le  Pape  Sergius  l'invita  par  Lct- 
„ très  à y venir,  & il  reçut  très  honorablement  celui  que 
„ Dieu  glorifia  par  des  Ali  racles  : car  un  jour  qu'il  célé- 
„ broit  ia  Melle  dans  l'Eglifc  de  Latran,  il  Ata  fa  cliafu- 
,,  blc,  croyant  la  donner  a un  de  fes  Aflillans  ; mais  n'y 
,,  cil  aiulU  aucun , un  rayon  du  Soleil , qui  patfoit  par  une 
„ des  fenêtres  , empêcha  cct  habillement  pendant  long- 
„ tems  de  tomber,  en  faveur  du  Saint  (3). " 

[/f)  Il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  s’inferivent  en  faux 
tout  re  refait.]  A celte  occalion  on  rapporte  un  autre  Mi- 
racle. „ Un  enfant  étant  né  i Rome  d'un  commerce  il- 
„ légitime  , & le  père  en  étant  inconnu  , il  fe  répandit 
„ un  bruit  injurieux  au  Paptf  , à cette  occalion.  Adelme 
,,  l'uiant  appris,  ordonna  qu'on  apportit  l’enfant,  quin’a- 
„ voit  que  vingt  jours.  Le  Saint  lui  commanda  de  dire, 
„ fi  le  Pape  étoit  coupable  , ou  non  ? & l'enfant  répon- 
„ dit  qu’il  étoit  innocent  (4).  ” Fullcr  rapporte  aulfi  ce 
fait  (s). 

[C]  Baie  en  fais  un  portrait  tris  avantageux.]  Il  dit  qu’A- 
dclme  étoit  fi  favant,  tant  dans  les  Sciences  Profanes  que 
Sacrées,  qu’il  furpalToit  de  beaucoup  tous  les  Théologiens 
de  fon  tems.  Il  entendoit  parfaitement  les  Auteurs  Grecs 
& Latins , tant  Poètes  qu'autres . & écrivoit  bien.  Il  ai- 
moit  extrêmement  la  Mufiquc  , & jouoit  parfaitement  de 
toutes  fortes  d’inllrumens.  La  feule  chofe  qu'on  peut  lui 
reprocher , c'cll  que  quoiqu’il  n'ignorit  point  les  déréglé- 
mens  du  Pape  Sergius,  il  étoit  pourtant  très  lié  avec  lui. 
Il  n’cll  point  blâmable  , de  n’avoir  pas  méprifé  le  et  m- 
merce  des  femmes,  comme  font  ordinairement  les  Hypo- 
crites. Cctt  une  fauficté  , que  ce  que  les  Papilles  rap- 
portent de  lui  , que  pendant  qu’il  étoit  Ahhé  , il  avoir 
coutume  de  coucher  toutes  les  nuits  avec  de  jeunes  filles , 
fans  attenter  à leur  virginité  , pour  réprimer  les  aiguil- 
lons de  la  chair.  Voici  le  Latin  de  Baie  : Et  Abbat  effeàus, 
adeo  literis divinisé  bumanis  incumbebat,  ut  omnes fui  temp-oris 
'Fbec'ogoi  longi  JuperaVerit.  Erat  quidem  tam  carminé  quam  pro- 
fa  Latine  (jrttcedoSlifiimus,  ingenio  iÿjermme  nitidus:  atque 
in  edendis  Pvimatis , Cttlio  Scduiio  vati  , ut  telles funt  Boetius 
fÿ  Bedn  , ptromnia  fimiilimus.  Artem  Mufiees  omnibus  mun- 
di  deliciis  pratulit , inftrumentorUm  omnium  peritiam  perap- 
pofitc  caliens.  Sed  unum  boe  in  eo  defitndum  oceurrit,  quod 
eum  Sergio  primo  Pontifier  Bornant)  longam  ronj'ue tudinem  ba- 
ient (cujus  intérim  non  ignorahat  incefium)  eauterio  peru- 
Bam  avebebat  conlcientiam.  Sbirelmrnenfis  Eeclefia  , qua 
lune  Salisburia  Jicit  , oràinatus  Prtefuî  , poft  34  olterius 
regiminis  annos , Eiangelii  pradicationi  0 bnixe  invigilabat. 


Quod  vert  mulierum  eonfortia , byporritarum  mt-re  , nufquam 
Jprevtrit  , vittiperabile  non  eft.  Multa  minori  perieûtg  Sa- 
men  , Britsannorum  more  , Jub  fierojnnêlis  eonjugii  legibus 
id  fieri  poterie.  Sed  , quoi  adbue  Abbas  , fa*  virgiuibtls 
pao  J'ubigendo  carnis  aftu  pernoblaverit , illafo  fimper  virgi- 
nitatis  earum  permanente  pudore  , impudent  Papijiarum  tfl 
commcntum  (6).  On  trouve  dans  le  même  Auteur  un  Ca- 
talogue des  Ouvrages  d'Adelme  , & il  nous  apprend  que 
fa  Vie  a été  écrite  par  Ofmond,  Faritius  &c. 

[7J]  Cambdcn  en  fait  avfji  une  mention  honorable.]  Son 
Maitre  fut  un  certain  Maidulphc  , Irlattdois  de  Nation  , 
dillingué  par  fa  doctrine  , fa  piété, & l'aufiérité  de  fa  vie. 
Maidulphe  aiant  trouvé  que  la  forêt  au  pied  de  la  montagne 
(Ingelborne)  étoit  très  agréable  , il  y vécut  en  Hermiie. 
S'étant  dans  la  fuite  mis  à enfeigner,  il  eut  des  Difeiplcs, 
auxquels  il  perfuada  d'emiiraffer  avec  lui  la  Vie  Monalti- 
que.  &.  il  bâtit  un  petit  Monatlère.  Ce  fut  de  ce  Mai- 
dulphe  que  la  Ville  d'ingelborne  fut  appellée  Malmcsbu- 
ry.  Adeline  fut  un  des  principaux  Dit'ciples  de  Maidul- 
phe,  & aiant  été  défigué  fon  fuccelTeur  . il  bâtit  un  Mo- 
naîlèrc  confidérable  par  le  fecotirs  d'Kleuthère  ou  I.eu- 
ther  Evêque  de  Wmchctlcr , (à  qui  le  terrein  apparie- 
noit)  , & il  fut  le  prémier  Abbé  de  ce  Monaflère.  Une 
Prairie  près  de  cet  endroit , fe  nommoit  la  Prairie  d'A- 
dehne.  On  confcrvoit  aulli  ion  Pfeauticr  , la  Robe  avec 
laquelle  il  diloit  la  Melle;  & il  y avoit  dans  le  Clocher  do 
l'Abbaye  une  grande  Cloche , que  l'on  appclloit  la  Cloche 
d’Adelme.  I.e  jour  de  fa  Fête  il  y avoit  une  grande  Foi- 
re, & le  concours  du  peuple  y étoit  fi  grand,  qu’on  étoit 
obligé  de  noller  une  Compagnie  de  Soldats  pour  empê- 
cher le  dclordrc.  Et  certainement  fa  mémoire  mérite  d'ê- 
tre honorée  , non  feulement  par  rapport  à la  fainteté  de 
fa  vie , mais  aulfi  à eaufe  de  fa  doctrine  , fi  l’on  a égard 
à l’ignorance  du  Siècle  où  il  vivoit.  C'cll  le  prémier  Sa- 
xon oui  ait  écrit  en  I^itin  , & le  prémier  qui  ait  enfeigné 
aux  Saxons  les  règles  de  la  Vcrfilication  Latine  , félon  la 
promefiê  qu'il  avoit  faite  dans  ccs  vers  : 

Primus  ego  in  Patriam  mccum  , modo  c ifs  fuperfit , 

Aonio  renient  deducam  vertice  Mufis. 

I.e  Grand  Eihclllan  choifit  Adelme  pour  fon  Patron  (a- 
près  qu'il  eut  éré  canonifé)  A:  en  fa  confidération  il  accorda 
de  grands  privilèges  à la  Ville  de  Malmesbury  , & fit  de 
riches  donations  au  Monaflcrc.  Il  choifit  ce  lieu  pour  fa 
fépnlture  , éc  les  habicans  y montrent  encore  aujourd'hui 
fon  Tombeau  (quoique  ce  Monument  fcmblc  avoir  été 
drefie  longtems  après  la  Conquête  des  Normans).  De- 
puis le  tems  d'Ethcüfan  , cette  Abbaye  devint  fanieufe, 
& c'cll  là  que  fut  élevé  (entre  autres  Savans)  Guillaume 
de  Malmesbury  , nommé  ainfi  de  cette  Ville.  Les  hâti- 
mens  & les  revenus  de  cette  Abbaye  augmentèrent  fi  fort, 
qu'elle  furpafia  toutes  celles  du  Comté  de  Wilts  , l'Abbé 
aiant  eu  féance  dans  le  Parlement  parmi  les  Pairs  du  Ro- 
yaume, jufqu'à  l'extimSion  des  Abbayes  (7).  Voyez  la 
Remarque  [C]  de  l'Article  S.  François. 
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A DIM  A RI  [y/]  (Alexandre)  (a)  fils  de  Bernard,  & l’un  des  hommes  les  plus  diflingués 
qui  fuient  fortis  de  l'ancienne  & illultre  Famille  d’Adimari  de  Florence  [fi]  , naquit  a Florence  en 

1579 
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[A]  Adimari.]  En  Latirt  Adimarus  , Adimariut,  & A- 
demariui  , ainfi  qu'il  y a fous  fon  Portrait  dans  les  Glorie 
degli  Incogniti , ou  les  Hommes  Illufires  de  l'Académie  des 
Incogniti  de  Penife ; Ouvrage  imprimé  à Vcnife  chez  Fran- 
(«)  Vghell.  çois  Valvafenfe  en  1647.  in -4.  Je  trouve  aulfi  cette  Fa- 
Iteti.  omt.  ,nj||e  appellée  De  Adimariis  ; & qu'Adimar  ou  Odimar  E- 
Atpîjcoo.  -T.  '’éque  de  Voltcrre  , dont  le  nom  ell  le  même  , en  étoit 
j.  p.  1440.  (1).  Notre  Adimar  a fait  un  Sonnet  fur  lui  , comme  é- 

uuc  un  des  cinquante  Hommes  lUuArcs  de  fa  Famille , 


qu’il  célèbre. 

IB]  L'ancienne  (ÿ  itlufire  Famille  d' Adimari  de  Floren- 
ce.) L'anticbiJJima  , dit  Ncgri,  e nobiliffima  famiglia  degli 
Adimari  bb  data  per  più  ficoli  alla  J'ua  Republica  , e Palria 
Fiorenze  più  di  cinquanta  foggetti  rigtiaraevoli  , ebi  per  la 
Porpora  , 0 per  Legaziom  aile  Corone  e d a Çttteilii  , corne 
Ahmanno  ; ebi  per  le  Mitre  epifropali , eome  Filippo  , <? 
Boberto  ; ebi  per  eflimazione  di  non  ordinoria  religioja  hns  i. 
comme  Ubaldo  ; ebi  per  la  Letteratura , corne  lo  Storico  D<d- 
X labeliaj 
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1579  [CJ.  Dès  fa  jcuncfle  il  s’appliqua  à l’étude  des  Belles-Lettres,  & particulièrement  à celle  de  la 
Langue  Grecque  «St  de  la  Poëfie  ; «St  il  donna  des  preuves  de  fon  habileté  à l’un  «St  à l’autre  égard, 
par  une  Traduction  de  Pindare  en  vers  Italiens  [D  j,  & par  d’autres  Pocfies  de  fa  compofition.  1-e 
Grand-Duc  de  Tofcane  [£] , en  conlidération  de  Ion  mérite  «St  de  lès  fervices  [£ J , honora  un  de 
lès  fils  de  l'Ordre  de  S.  Étienne  [G].  Mais  il  eut  le  fort  ordinaire  des  Savans  & des  Courtifans  : il 
efluya  bien  des  travcrfes  & des  perfécutions  \_H~\ , ou’il  fupporta  aVec  beaucoup  de  courage  «St  de 
tranquillité , jufques-là , que  dans  le  tems  qu’il  courut  le  plus  de  danger  , il  fit  de  la  Poëfie  fon  occu- 
pation «St  fon  plaifir  [/\  Il  étoit  en  grande  eltime  parmi  les  Savans  , «St  fut  Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Incogniti  de  Vernie.  Il  mourut  en  1 649  dans  la  loixantc-dixiéme  année  de  Ion  âge , s’étant 
acquis  une  grande  réputation  par  fes  Poëfies,qui  font  la  plus  confidérable  partie  de  les  Ouvrages  [A!  J. 
On  trouvera  dans  les  Remarques  le  jugement  que  Crefcimbéüi  porte  de  fon  ftyle  [A]. 
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labella.  Ce  qui  lignifie:  „ La  très  ancienne  & noble  Famille 
„ d'Adimari  a donné  pendant  plulicurs  Siècles  à la  Répu- 
„ blique  de  Florence,  fa  Patrie,  plus  de  cinquante  Sujets 
,,  dillingués;  lés  uns  par  le  Cardinalat,  par  des  Ambafia- 
„ des  auprès  des  Rois  , & i des  Conciles  , comme  Ala- 
„ inanno;  d'autres  parl'Epifcopat,  comme  Philippe  &.  Ro- 
„ bert;  ceux-ci  par  leur  cmlnentc  piété  , comme  Ubald; 
„ ceux-là  par  leur  favoir , comme  i’Hiftoricn  Dolabella." 
Notre  Alexandre  lui-même  a fait  un  Poème  intitulé  Clio, 
où  ii  fait  en  cinquante  Sonnets  l’éloge  de  cinquante  Hom- 
mes Illuflres  de  fa  Famille  ; c'cft  ce  Poème  que  Negri  a 
en  vue  dans  le  pafFage  qu'on  vient  de  citer.  Seulement  il 
a ajouté  le  plus , n étant  pas  encore  content  du  nombre 
de  cinquante.  Ugelinus  Vcrinus,  qui  a traité  en  vers  La- 
tins des  Familles  illuflres  de  Florence,  parle  de  celle  d'A- 
dimari de  la  manière  fuivantc  (2): 


Qtiin  6?  vieilli  Fefulano  è vertice  mentit 
I cnit  fanguineis  net  us  bcllater  in  armit 
Adimar ; unde  geitus  clari  duxere  nepetes} 

Cuir.  Longobanfos  vider  Pipinius  héros 
Virait , <ÿ  neftram  majorent  rtddidit  urbem; 
lu  limites  rames , tnutale  nomine  prèles 
Seinditur  , £?  plures  templcxa  nepetibus  urbes. 
Ex  bac  illujiris  prefluxit  Tretta  prepago, 

Oua  nuits  atlellit  Jefe  Alexandrin  pw.es , 


% 

Ai 


Armipotens  genus , & faeris  memorabile  cbartis. 


Don  Vincenzio  Borghini  (3)  Auteur  Florentin,  autant  & 
plus  ellimé  pour  fes  Ecrits  fur  Florence  , met  la  Famille 
d'Adimari  au  rang  des  plus  anciennes  & des  plus  illuflres 
de  cette  Ville;  quoiqu'il  ne  convienne  pas  de  la  vérité  de 
ce  qu'avance  Vérinus,  que  la  Famille  des  Iritti  d'Alexan- 
drie efl  une  branche  «les  Adimari.  11  ne  nommé  point  Vé- 
rinus; mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  cet  Auteur  en  vue, 
quand  il  dit  (a)  : Souviemmi  ora  d’un  c ht  je  ri  Je  in  verji  La- 
tin  1 delle  Famiglie  nojire  , t dijfe  moite  ceje  , encercbe  é non 
par  cbt  é ne  JapeJ/e  molle.  „ Je  me  rappelle  un  certain 
„ Auteur,  qui  a écrit  en  vers  Latins  fur  nos  Familles,  & 
„ qui  en  dit  bien  des  choies,  quoiqu'il  paroifle  avoir  été 
„ allez  peu  inftruit  fur  ce  fujet."  Les  Armes  de  cette  Fa- 
mille font  un  Ecu  parti  or  de  azur.  San  uns  aquaiiter  bi  par- 
ti: mn  aureum  c£  carulcum. 

[C]  En  1570 j La  date  de  fa  mort  , arrivée  en  1(549, 
fixe  la  date  de  fa  naifianec  à l'année  1579. 

[D]  Une  TraduBiun  de  Pindare  en  vers  Italiens.]  Adi- 
mari  S'cfl  acquis  plus  de  réputation  parmi  les  Savans  par 
cette  Traduction , que  par  tous  fes  autres  Ouvrages.  L’Au- 
teur des  Glorie  dcgV  Incogniti  allure  que  cette  Traduc- 
tion a été  célébrée  avec  les  plus  magnifiques  éloges  par 
les  meilleures  plumes  du  teins  , Célébrais  cm  fuperbijjimi 
eneomii  dalle  prime  penne  del  fecolo;t t dans  les  vers  qui  font 
au-defibus  de  fon  Portrait,  on  remarque  que  cet  Ouvrage 
saut  fcul  tous  les  autres  : 

Plurimafcripfifli,  vir  doUe , velumina  : verum 
CunOorum  pondus  Pindarus  ur.us  babet. 

[E]  Le  Grand-Duc  de  Tofcane.]  L’Auteur  (5)  qui  nous 
apprend  cette  particularité , ne  nomme  pas  ce  Prince  ; mais 
je  préfume  que  c’étoit  Ferdinand  11.  qui  fuccéda  i Cofutc 
il.  en  1621,  & mourut  en  1670  (6). 

[F]  En  eonjideration  de  fon  mérité  $ de  fes  fervices.]  L’Au- 
teur que  j’ai  déjà  cité,  die  que  le  Grand-Duc  l’employa 
non  feulement  dans  les  atfaircs  de  l’Etat  , mais  aulli  dans 
Celles  de  fa  Maifoll.  Datofi  al  fervigio  publiée  é Jiate  ado- 
perato  dal  grand  Dueafuo  Jtgnore  in  diverfi  ojficii  c gemtnü, 
non  mena  cbe  in  dotnejfici  affari. 

[Cl  De  l'Ordre  de  S.  Etienne.]  Cet  Ordre  fut  inflitué  f 7) 
par  Cofmc  1.  Grand-Duc  de  Tofcane  l’an  is«5o.  H lui 
donna  le  nom  de  S.  Etienne  , en  mémoire  de  la  vifloire 
fignalée  que  l’Empereur  avoit  remportée  fur  les  François, 
qui  afliftoient  Pierre  Strozzi  contre  lui.  La  bataille  fc  donna 
a Marciano , lieu  finie  fur  les  frontières  du  territoire  Flo- 
rentin & Sicnnois  , le  2 d’Août  1554  , Fête  de  S.  Etien- 
ne Pape  & Martyr.  Pie  IV  confirma  cet  Ordre  en  1562, 
en  lui  accordant  divers  privilèges.  A l’égard  du  nom  du 
fils  d'Adimari  , qui  fut  fait  Chevalier  «le  S.  Etienne  , je 
crois  qu'il  s'app«:lloit  Bernardin . fomlé  fur  le  titre  de  Che- 
valier que  Negri  lui  donne  : Il  Cavalière  Bemardino  fuo 
figliuolo. 

[H]  Bien  des  traverses  £?  des  perfécutions.]  Je  ne  fau- 
rois  dire  , quelle  fût  la  caule  de  ces  travcrfes  & de 
ces  perfécutions  qu'Adimari  eut  à elTùyer  , l'Auteur  (8) 
dont  je  tiens  cette  particularité  n'en  parlaut  qu’en  tenues 


généraux  ; peut-être  pour  ne  pas  choquer  des  perfonnes 
qui  vivoicot  encore. 

[/]  Il  fit  de  la  Poifle  fon  occupation  è?  fan  plaifir.]  C'cft 
le  meme  Auteur  qui  nous  apprend  cette  ciieonllance  ; fur 
quoi  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  petite  rétiéxion. 
Ce  n'cft  pas  une  légère  confolation  à un  homme  expofé  i 
des  travcrfes  &.  à des  perfécutions , de  pouvoir  palier  quel- 
ques hcur«  du  jour  i lire  & à écrire.  Le  plaifir  qu'uri 
homme  de  Lettres  goûte  dans  l'étude  , a quelque  chofd 
de  fi  touchant , &.  en  même  tems  de  fi  conloimc  à la  na- 
ture «le  l'ame,  que  , comme  une  cfpècc  de  charme  con- 
tre la  douleur , il  calme  & écarte  pour  un  tems  ues  pen-i 
fées  fit  des  rcfiéxions  trilles  ot  l’ombres  , qui  rentiroieuc 
un  homme  la  plus  miférable  de  toutes  les  créatures  , s'il 
en  étoit  toujours  occupé.  L'Etude  dillrait  l'cl’pric  par  d'a- 
gréables & d'inltructivcs  images,  ét  en  1 y appliquant,  cl- 
ic nous  rend  inlënlibles  i nos  difgraccs.  Grotius  , Wal- 
ter Ralcigh  , & plufieurs  autres  , étant  en  prifou  , paf- 
foient  leur  teins  de  celte  manière  , à.  profitèrent  de  l oc- 
calion  de  fc  rendre  utiles  au  Public  par  nombre  de  lavans 
Ouvrages,  qui  ont  iinniortalifé  leur  nom.  Mais  d’un  au- 
tre cédé  , quelle  trille  condition  , que  celle  de  ces  gen* 
du  bel-air  , qui  méprirent  les  Sciences , qui  tournent  i E- 
tude  en  ridicule,  éc  au  lieu  de  cultiver  leur  cfprit  Ce  de  le 
nourrir  par  de  folides  connoifiances , fe  livrent  entière- 
ment à d'inutiles  amufemens  & à des  plailïrs  frivoles!  Que 
deviendront-ils  , fi  jamais  iis  font  expofés  à quoique  re 
vers  , ou  afiligés  de  quelque  maladie  é Comment  pa:!c- 
ront-ils  leur  tems  I Comment  pourront-ils  foutemr  , ou 
alléger  le  poids  accablant  des  maux  qui  les  atlligcnt'é  Leur 
ignorance,  ét  la  privation  de  ces  plailïrs  qui  font  les  lèuls 
qu'ils  connoificnt  , & dans  la  jouillance  defqueis  ils  font 
confiftcr  leur  lagetl'e  & leur  félicité  , leur  fera  trouver 
leurs  maux  infiniment  plus  grands  , & leurs  infortunes 
plus  accablantes , qu’elles  ne  le  font  réellement  ; en  loi  te 

3 uc  ne  trouvant  ni  au  de'dans  ni  au  dehors  aucun  moyen 
e fe  rendre  leur  condition  , linon  heureufe  , du  moins 
plus  fupportable  , ils  11e  pourront  qu'être  les  victimes  de 
i'abbattement  & du  dcfefpoir.  11  feroit  à fouhaiter  , que 
ceux  qui  n'aiment  point , & qui  inéprifent  même  la  lectu- 
re, voulu  fient  du  moins  imiter  les  anciens  Héros,  qui  ne 
croyoicnl  pas  fe  deshonorer  , de  favoir  quelque  Art  mé- 
canique (9).  Mais  nos  Gentilshommes  11e  s eltiincnt  eux- 
méme<  ( «ju’i  proportion  qu’ils  vivent  dans  l’ignorance  & 
dans  l’oiuvetê  ; éit  ils  inéprifent  tous  les  Héros  & les 
Grands-Hommes  de  l’Antiquité,  aufli-bien  que  les  Savans 
modernes.  Nous  n’avons  rien  4 dire  4 ces  Meflïcurs,  que 
ni  la  Raifon  ni  l’Exemple  ne  peuvent  perfuadex  , que  ce 
que  Horace  dit  de  l’Avare  * : 

Quid  facias  illi  ? jubcas  miferum  tffe. 

[E]  La  plus  confidérable  partie  de  fes  Ouvrages.]  L’Au- 
teur de  Le  Clorie  drgli  Incogniti  , qui  écrivait  pendant 
qu'Adimari  vivoit  encore,  donna  le  Catalogue  de  ceux  do 
fes  Ouvrages  qui  avoiem  paru  alors  (cil  i647),&  «le  ceux 
qu'il  avoit  dellèin  de  publier.  Mais  dans  la  fuite,  Negri 
nous  a donné  dans  fa  Bibliothèque , 4 l’Article  A L es  s a n- 
d x o A » 1 xt  a r 1 , une  Lille  plus  ample  & plus  détaillée 
de  tous  fes  Ouvrages,  tant  imprimés  que  manuferits,  qu'il 
feroit  trop  long  ét  trop  ennuyeux  d'inférer  ici.  Le  Lec- 
teur peut  confultcr  le  Livre  de  Negri  , pour  fatisfairc  fa 
curiolîté.  Je  ne  ferai  mention  que  des  plus  curieux  , & 
qui  ont  été  le  plus  applaudis.  Délia  Parafrafi  in  Piiula- 
ro , Lib.  4.  Ojjervazioni  e Confronti  fra  Pindaro,  (ÿ  Ora- 
zio.  Il  n'a  paru  que  fix  Livres  de  fon  Coro  delle  nove  Alu- 
fe  , entre  lefquels  efl  fa  Oie  , qui  confille  en  cinquante 
Sonnets  fur  autant  de  l’erfonnages  illuflres  de  fa  Famille. 
L’Abhé  Eugène  Gamurini  , dans  l’a  quatrième  Partie  de 
fes  P'amiiles  Illuflres  de  Tofcane  fc?  d'Ombric , cite  l'HilioP 
re  de  notre  Adimari. 

(LJ  Le  jugement  que  Crefiimbéni  (10)  porte  de  fon  fl  y le.] 
Il  Pindarico  , dit-il  , fis  lo  ftiic  J: II'  Adimari  , il  quale  glt 
fece  Jomn te  onere  anebe  in  altri  componimenti  di  ftta  incmai'o- 
ne.  Ma  aller  de  voile  maneggiare  le  proprie  fraji  , t forme 
volgari , ancb ' effo  s'ingann 0 co'  modérai  nsvatori , corne  ap- 
pertamente  manifeflano  i nove  velumi  delle  fue  rime  Hiv.  Ce 
qui  lignifie,  „ que  le  ftyle  d'Adimari  étoit  le  Pindarique, 

„ qui  lui  a fait  beaucoup  d'honneur  , même  dan,  les  Ou- 
» vrages  de  fon  invention.  Mais  quand  il  fe  fervoit  de 
„ fon  ftyle  naturel  &.  ordinaire,  il  ne  réuflifibit  pas  (coui- 
„ me  tous  les  autres  Novateurs  en  fait  de  Poëfie),  ét  c'cft 
» ce  dont  on  trouve  des  preuves  évidences  dans  les  neuf 
„ volumes  de  fes  Pocfies.  " 
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A D O N I J A , quatrième  fils  de  David  & d’Haggith  («)  , naquit  à Hébron  (h)  dans  le  tems  que 
fon  pcre  y étoit  reconnu  pour  Roi  d’ime  partie  d’Ilracl , pendant  que  l’autre  partie  obcifloit  encore  à 
Isboleth  fils  de  SaÜl.  Adonija,  voyant  qu’Amnon  & Abfalom  fes  frères  aines  étoient  morts,  ne  dou- 
ta pas  que  la  Couronne  ne  lui  appartînt  par  le  privilège  de  fa  naifiance.  Et  comme  David  fon  père 
étoit  tombé  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  un  état  de  foibleflc , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  vaquer  aux  af- 
faires du  Gouvernement , il  crut  qu’avant  la  mort  il  devoit  tâcher  de  le  faire  reconnoitre  pour  Roi 
[A],  Il  fe  donna  donc  un  équipage  magnifique,  & s’établit  des  chariots  6?  des  gens  de  cheval,  cin- 
quante Archers  marchant  devant  lui.  Adonija  étoit  alors  faine  de  la  Famille  Royale  , très  bien  fait  cle 
fa  perfonne,  aimé  du  Roi  fon  père,  & aiant  un  puifTant  Parti  dans  la  Cour.  Il  s’étoit  lié  principale- 
ment avec  Joab  Général  des  Armées  de  David  , & avec  le  Grand-Prêtre  Abiathar  [A].  Mais  ni  le 
Grand-Prêtre  Tfadock  [T],  car  alors  il  y avoit  deux  Grands-Prêtres  dans  le  Royaume,  ni  Bénaja  fils 
de  Jéhojada  [D]  Capitaine  des  Gardes  du  Roi , ni  le  Prophète  Nathan  [E],  ni  le  gros  de  l’Armée 
dé  David  ['/'  ] n étoient  point  dans  fon  parti.  Un  jour  donc  , Adonija  aiant  fait  un  grand  feftin  à 
tous  fes  adhérons,  il  y invica  tous  les  fils  du  Roi,  à l’exception  de  Salomon,  & les  principaux  de  Ju- 
da,  excepté  Nathan,  Tfadock  & Bénaja.  Son  defTein  étoit  de  s’y  faire  proclamer  Roi,  & de  le 
mettre  en  pofiefiion  du  Gouvernement  ayant  la  mort  de  David  ; mais  fon  entreprife  courna  fort  mal. 
Nathan  aiant  appris  ce  qui  fe  palfoit , alla  trouver  BacJiféba  mère  de  Salomon  , & lui  confciUa  de 
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[A]  Il  devoit  licbtr  de  fe  faire  reconnoitre  pour  Eoi.l  II 
h’cft  pas  furprenant , qu'un  Prince  qui  étoit  l'ainé  Je  fa 
Maifon,  & qui  réuniffoit  tant  de  qualités  qui  parioieiu  en 
fa  faveur  , regardât  la  Couronne  comme  lui  appartenant 
de  droit.  David  avoit  vu  l'équipage  qu’il  s'étoit  donné  , 
& qui  ne  convcnoit  véritablement  qu'à  l'Héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne,  fans  lui  faire  aucune  réprimande; tel- 
lement que  ce  filencc  pouvoir  être  regardé  par  Adonija  & 
par  le  peuple  , comme  un  aveu  cacitc.  Il  faut  aulfi  re- 
marquer, qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  réglé  dans  le  Ro- 
yaume de  Juda , pour  la  fucceflion  au  Trône.  Dieu  avoit 
ordonné  , que  celui  qu’il  choifiroit  , feroit  Roi  : Tu  ne 
manqtseras  point  d’établir  Roi  fur  toi , celui  que  l’ Eternel  ton 
Dieu  aura  cfoiR.  Tu  établirai  pour  Roi  fur  toi  un  d'entre 
Us  frères  , (ÿ  ne  pourrai  établir  fur  toi  un  homme  etranger 
lequel  ne  fait  tou  frire  (t).  C'étoit  de  cette  manière  que 
Saül  & David  étoient  parvenus  à la  Royauté.  On  n’avoit 
égard  dans  l'élection  , ni  au  fang  , ni  a la  famille  ; mais 
feulement  au  mérite  pcrfonel , & à ce  que  Dieu  déter- 
minuit.  Mais  en  conlidération  de  la  famille  de  David  , 
Dieu  voulut  bien  changer  cet  établiffement  , & lui  promit 
à lui  , & à fa  poftérité  à jamais  , la  poffeflion  du  Royau- 
me (a).  Tout  Ifrael  étoit  inllruit  de  ce  que  Dieu  avoit 
décidé  à cet  égard  ; mais  il  n'y  avoit  encore  rien  de  fixé 
par  rapport  à l'ordre  de  la  fucceflion  , fit  Dieu  n'avoit 
point  déclaré  fi  ce  feroit  le  fils  ainé  qui  fuccédcroit  à fon 
père.  Cependant,  comme  c’étoit  la  coutume  établie  géné- 
ralement chez  toutes  les  Nations , de  donner  l'Empire  aux 
aînés,  ainfi  qu’il  paroit  clairement  par  Hérodote  (3)  fit 
Juftiti  (4),  & que  ccttc  coutume  paroit  la  plus  conforme  à 
la  Nature , Adonija  fe  porta  ouvertement  pour  fucceffcur 
de  David  , fit  prit  une  autorité  fit  un  train  convenable  à 
ccttc  qualité;  folt  qu'il  ignorât,  foit  qu’il  fît  fcmblant  d'i- 
gnorer la  promette  que  le  Roi  fon  p.èrc  avoit  faite  à Bath- 
féba , de  laitier  le  Royaume  à fon  lils  Salomon  , promef- 
fe  que  Dieu  avoit  fcelléc  de  fon  approbation  : L'Eternel 
l'aima , ee  qu'il  manda  par  le  miniftère  de  Natban  le  Prophè- 
te , qui  lui  impofa  le  nom  de  J k d i n t * (Aimé  de  l'Elcrne!) 
à caufe  de  V Eternel  (5).  Le  peuple  , qui  balançoit  entre 
Adonija  fit  Salomon,  attendoit  que  le  Roi  s’expliquât,  a- 
fin  de  reconnoitre  celui  des  deux  qu'il  auroit  défigné  pour 
fon  focecfl'eur  : Les  jeux  de  tout  Ifrael  font  fur  toi  , dit 
Bathlcba  à David  (6)  , pour  que  tu  leur  déclarés  qui  doit  1- 
tre  ajjis  fur  le  Trine  du  Roi  mon  Seigneur  après  lui.  Par  où 
il  paroit  qu'on  avoit  moins  égard  au  droit  de  la  nailTance, 
qu'au  choix  fit  à la  volonté  du  Roi.  Et  l'on  voit  que  la 
même  chofe  a eu  lieu  parmi  les  Rois  de  Juda  , qui  fuccé- 
dérc-nt  à David;  l'ainé  fuccéda  félon  le  cours  ordinaire, 

Siuand  le  Roi  mourut  fans  s'étre  particulièrement  expliqué 
ur  ce  fujet  ; mais  auflï  il  arriv  a très  fouvent , que  les 
Rois  délignérent  leur  fucceffcur  longtcins  3vant  leur  mort 


(7i 


R]  Il  s'étoit  lié  principalement  avec  Joab  Général  des  Ar- 
mées de  David,  tÿ  avec  le  Grand  PrCtre  Abiathar.]  Ces 
deux  puiffantes  tètes  avoient  des  raifons  particulières  de 
foutenir  les  prétentions , comme  de  fon  côté  il  avoit  bi> 
foin  de  leur  aflïflancc.  Joab  , qui  étoit  Général  des  Ar- 
mées , avoit  intérêt  à le  placer  fur  le  Trône  , pour  main- 
tenir fa  propre  autorité  : il  afpiroit  à demeurer  toujours 
à la  tête  de  l'Armée  , fit  il  ne  pouvoir  mieux  réuflir  dans 
ce  deflein , qu'en  aiant  un  Roi  qui  lui  fût  redevable  de  la 
Couronne  , fit  qui  dépendit  toujours  en  quelque  manière 
de  lui.  Et  d'un  autre  côté  Adonija,  qui  connoilfoit  Joab 

Îiour  homme  de  tète  fit  d'un  génie  entreprenant , fi.  qui 
avoit  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  les  Soldats  & parmi  de 
Peuple  , ne  pouvoir  choifir  de  meilleure  voie  pour  avan- 
cer fes  deffeins , que  d'engager  un  homme  de  ce  poids  fit 
de  ce  caractère  dans  tes  intérêts.  Abiathar  n'avoit  guères 
moins  de  crédit  parmi  les  Sacrificateurs  fit  les  Lévites  , 
que  Joab  parmi  les  Soldats.  Les  Prêtres  étoient  fort  ref- 
pefites  parmi  les  Juifs  , fit  formoient  un  Corps  conlidéra- 
ble  dans  l'Etat  , diftingué  par  le  rang  fit  par  les  emplois' 
de  ceux,  qui  le  compoioicnt  ; deforte  qu'il  étoit  d'une 
grande  conféquence  à Adonija  d'avoir  dans  fes  intérêts  un 
homme  qui  étoit  le  Chef  d'un  Corps  fi  puiflànt  (8). 

(C]  Le  Grand-Prltre  IJadock.]  Abiathar  fit  Tfadock  é- 
toient  Souverains-Pontifes  en  même  tems  ; ils  étoient  de 
différentes  familles , quoique  tous  deux  de  la  race  d'Aa- 


ron  ; Abiathar  étoit  de  la  famille  d'Ithamar  , & Tfadock 
de  celle  d'Eléazar.  Le  prémicr  avoit  été  extrêmement  fi- 
dèle à David , dans  le  tems  que  , perfécuté  par  Saül  , il 
étoit  obligé  de  chercher  fon  îaiut  dans  la  fuite  : l'autre  a- 
voit  été  Grand-Prêtre  dans  le  Tabernacle  fous  le  règne  du 
feu  Roi;  fit  David,  par  un  ordre  particulier,  dont  on  n’a- 
voit point  vu  jufques-là  d'exemple  , les  laiflâ  tous  deux 
en  poffeflion  du  Souverain  - Sacerdoce.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  , qu’il  n'y  avoit  pas  une  grande  harmonie  en- 
tre ces  deux  Pontifes  , puifquc  l'un  le  déclara  pour  Ado- 
nija , & l’autre  pour  Salomon.  Tfadock  fut  le  plus  heu- 
reux; car  iorfquc  Salomon  futmohté  lur  le  Trône,  il  dé- 
pouilla Abiathar  du  Sacerdoce,  S:  y confirma  Tfadock. 

[D]  Bénaja  fils  de  Jéhojada.]  Bénaja  étoit  diftingué  par 
fa  valeur  (9),  & David  l’avoit  établi  fur  les  Kéréthiens  fit 
les  Péléthiens  (10),  que  l'on  fuppofe  avoir  été  les  Soldats 
de  fa  Garde.  Dans  la  fuite  , Salomon  lui  donna  le  Com- 
mandement général  de  fes  Arméesàla  place  de  Joab  (11). 
Ces  deux  Guerriers,  Joab  fit  Bénaja,  fe  regardoient  com- 
me rivaux;  fit  ce  fut  vraifemblablement  ce  qui  les  empê- 
cha d’embraffer  le  même  parti. 

LE]  Le  Prophète  Nathan.]  Il  avoit  beaucoup  de  part  à 
l’eUime  de  David.  Divers  Auteurs  (12)  ont  cru  qu'il  lui 
avoit  confié  l’éducation  de  Salomon  , fit  que  ce  Prince  , 
lorfqu'il  fut  monté  fur  le  Trône  , lui  donna  une  autorité 
fort  étendue  fur  fa  Maifon  , cnfortc  qu'on  le  nommoit 
communément,  le  Père  du  Roi.  On  fonde  cette  opinion, 
que  N3than  avoit  élevé  Salomon  , fur  un  partage  du  fé- 
cond Livre  de  Samuel  cité  ci-deffus  (13)  , où  au-licu  de 
ccs  paroles  que  portent  nos  Vcrfions  : Il  manda  par  le 
minijlcre  de  Nathan  le  Prophète  , qui  lui  impofa  le  nom  de 
JeJidia  , quelques  intcmrètes  traduifent  : Mijit  eum  in 
manu  Nathan  Prophète , (ÿ  vocavit  eum  Amabilis  Domino  , 
c’cftà-dirc:  David  envoya  fon  fils  Salomon  à Nathan  , qui 
le  nomma  Aimé  de  Dieu, ou,  comme  Pierre  Comeftor  lit , 
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Commifit  ftim  in  manu  Nathan  , ( Il  le  remit  entre  les  mains 
de  Natban).  Mais  la  traduction  de  la  Vulgate  , mifit  eum 
in  manu  Natban , eft  plus  conforme  à l'Original  fit  aux 
Septante  , aufli-bicn  qu'à  notre  Vcrfïon  : tellement  qu'il 
n'y  a aucun  fondement  folide  dans  l’opinion  dont  il  s'a- 
git- 

[F]  Ni  le  gros  de  l'Armée  de  David.]  Notre  Vcrfion  por- 
te, que  Sfimhi  , Rèbi , lÿ  les  Vaiilans  hommes  que  David 
avoit  , n'eloient  point  du  parti  d' Adonija  (14).  (Quelques 
Auteurs  (15)  ont  cru,  que  ce  Sçimhi  étoit  le  meme  que 
Nébat  , père  de  Jéroboam  qui  régna  fur  les  dix  Tribus. 
Ce  Sçimhi , difent-fls , étoit  Gouverneur  de  Salomon.  Mais 
tout  cela  eft  fort  incertain.  ()uoi  qu’il  en  foit,  il  eft  évi- 
dent que  c’cft  un  perfonnage  different  de  ce  Séméi  qui 
maudit  David  lorfqu'il  fuyoit  devant  Abfalom  (16),  Stqui 
fut  tué  par  les  ordres  de  Salomon  (17).  Les  paroles  que 
nos  Verflons  rendent,  les  vaiilans  hommes  que  David  avoit, 
font  dans  la  Vulgate,  Robur  exercitus  David,  (la  foret  de 
l'Armée  de  David)  : ce  qui  défigne,  félon  les  apparences, 
fes  Gardes,  qui  croient  les  Kéréthiens  fit  les  Péléthiens, 
les  meilleures  Troupes  qu'il  eût  , fit  vraifemblablement 
les  feules  Troupes  réglées  qui  fuflent  à fa  folde.  Mais 
l'Année  dont  Joab  étoit  le  Général  , étoit  compoféc  de 
tous  ceux  du  peuple  qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. Le  nombre  en  étoit  très  confidérablc  ; mais  ils  n'é- 
toient  pas  toujours  réunis  , ni  ne  formoient  un  corps  ré- 
glé fit  permanent.  Le  favant  Père  Calmct  a propofé  quel- 
ques nouvelles  conjectures  fur  ccs  paroles  : Sfimhi , (f  , 
Rèbi , les  vaiilans  hommes  que  David  avoit.  Il  ohferve 
que  les  Septante  ont  : Spimbi  & fes  amis,  les  vaiilans  hom- 
mes de  David  ; les  Vcrfions  Syriaque  6:  Arabe , Sfimbi 
Daia,  les  Héros  ou  Céans  de  David.  Ajoutons  le  fens  nue 
Jofcph  donne  à ce  partage  : il  dit  que  ScmCi , l'ami  de  Da- 
vid, (ÿ  tous  les  plus  vaillant  hommes , s’oppoferent  aux  def- 
feins  d' Adonija  : rérj  Xrunc  • p.e'je- , t«ti(  •< 

ml'enlram.  Mais  D.  Calmct  croit  qu'il  faut  traduire:  ni 
les  Ecoutons  , ni  les  Voyons , ni  les  Hommes  vaillant  de  Da- 
vid, n’etoien t avec  Adonija.  Les  Ecoucaos  fit  les  Voyans  , 
dit-il , défignent  le  Publie,  ainfi  qu'il  paroit  par  le  vf.  20, 
où  on  lit , que  les  yeux  de  tout  Ifrael  étoient  fur  David  fitc. 
ce  qui  marque  ceux  qui  étoient  informés  des  intentions  du 
Roi  & du  choix  de  Dieu  ; ou  peut-être  les  Prophètes  & 
les  fils  des  Prophètes,  tant  les  Maiues  que  lesDifcipIcs , 
X a dont 
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fommer  David  de  ia  promefTe  qu’il  lui  avoit  faite  , que  Salomon  régnerait  après  lui  [G];  l’afluranc 
qu’il  furviendroit  en  même  tems,  pour  l’appuier.  La  chofe  fut  exécutée  fur  le  champ.  David  renou- 
vella  fa  proinefle  en  faveur  de  Salomon  , oc  commanda  à 1 fadock  , Nathan , & Benaja , de  taire 
monter  ce  jeune  Prince  fur  fa  mule,  & de  le  mener  à la  fontaine  de  Gihon  , afin  que  1 fadock  & 
ÎJachan  le  facraflènt  là;  après  quoi  ils  dévoient  le  ramener,  & le  mettre  fur  le  Trône  en  la  place  de 
fon  père  [//].  Adonija  & tous  ceux  de  fon  parti  furent  bientôt  informés  de  ce  qui  fe  pafloit,  par 
Jonathan  fils  d’ Abiathar  , dans  le  tems  qu’ils  étoient  au  milieu  de  leur  feflin.  Ils  furent  faifis  d une 
liograndc  terreur  à cette  nouvelle  , qu’ils  fe  retirèrent  fur  le  champ  chez  eux.  Mais  Adonija,  qui  a- 
voit  de  grandes  raifons  de  craindre  le  reflentiment  de  Salomon,  s enfuit  dans  le  Tabernacle,  & faifit 
les  cornes  de  l’Autel  [/].  Salomon  l’aiant  appris,  envoya  vers  lui,  & lui  fit  promettre  fa  grâce,  à 
condition  qu’il  fe  conduisît  bien  ; faute  de  quoi , il  devoit  s’attendre  à la  more  Cette  promefTe  dim- 
pa  fes  craintes,  & il  fe  rendit  auprès  de  Salomon,  pour  le  remercier  avec  toute  la  fourmilion  poffi- 
ble.  Mais  quelque  tems  après,  David  étant  mort , Adonija  engagea  lkthféba  à demander  au  Roi 
Salomon  de  lui  accorder  pour  femme  Abifag  la  Sunamite  , qui  avoit  lervi  à David  pour  le  foigner 
dans  fa  vieillefïe  [À'].  Cette  demande  irrita  fort  Salomon  ; il  répondit  à fa  mère  d’un  ton  févere: 
Et  pourquoi  dcinaudes-tu  Abifag  la  Sunamite  pour  Adonija?  Demande  plutôt  le  Royaume  pour  lui  {farce  qu  il 
cjl  mon  aine ) , même  pour  lui , pour  Abiathar  le  Sacrificateur , & pour  Joab  fils  de  Tferuja.  Et  en  meme 
tems  il  jura , qu'il  ferait  mourir  Adonija  le  même  jour  [L]  ; ce  qui  fut  exécuté  par  Bénaja  fils  de  Je- 


dont  1c  crédit  émit  très  grand  parmi  les  Juifs. 

[G]  Que  Salomon-rigneroit  après  luiè]  On  peut  demander, 
dans  quel  teins  David  avoit  .ait  cette  promené  à Bathfé- 
ba , 1‘ Ecriture  n'en  faifnnt  point  dillinttement  mention. 

I j plupart  des  Interprètes  (i  8)  fuppofent , qu'apres  ia  mort 
du  premier  fils  qu'il  avoit  eu  de  llathféba  , David  , pour 
la  combler  de  cette  perte  (19)  , lui  promit  que  ii  Dieu 
lui  donnoit  un  autre  tiis  , il  le  déclarcroil  fon  Succcilèur. 
Mais  il  y a plus  de  viaifcmblancc  dans  l'opinion  de  Gro- 
tius , Le  Clerc  , ét  Calmct,  qui  fuppofent  que  cette  pro- 
meiTe  avoit  été  faite  par  l oi  dre  & par  la  direction  de  Dieu. 

II  fcmblc  avoir  révélé  à David  , qu'il  auroit  un  lils,  au- 
quel il  réfervoit  1 honneur  de  lui  fuccé-der,  & celui  de  bâ- 
tir le  Temple  (20).  David  fe  perfuada  pleinement,  que 
Salomon  étoit  celui  en  qui  ces  proinellcs  dévoient  avoir 
leur  accomplille'incnt,  quand  le  l'ropliète  Nathan  vint,  & 
lui  donna  le  nom  dV/iwc  de  Dieu  ; éc  il  y a de  l'apparcn- 
Ce  que  ce  fut  alors  qu'il  déclara  d Baihlèha  , que  fon  lils 
lui  fuccéderoit.  Adonija  lui  ■ môme  reconnut  que  c'étoit 
de  par  I"  Eternel , que  le  Royaume  étoit  venu  à fon  frère 
(îi).  l.c  choix  que  David  fit  de  Salomon,  & fa  promef- 
fc  à Bathl'eba  fur  ce  fujet , ne  précédèrent  pas  ia  prophé- 
tie de  Nathan;  c'en  fut  feulement  l'effet.  Nous  voyons, 
qne  dans  le  difeours  que  liathl'éba  fit  i David , elle  lui  re- 
préfenta  les  ficheufes  confcqucnces  qui  s'cnl'uivroient.s'il 
ne  fe  déclaroit  en  faveur  de  l'on  fils.  Moi  fÿ  mon  fils  Sa- 
lomon , dit-elle,  ferons  tenus  pour  coupables.  Ce  que  Gro- 
tius (22)  explique  de  cette  manière  : „ Nous  ferons  mis 
„ à mort , pour  avoir  entrepris  de  nous  emparer  du  Trô- 
„ 11e  JW  mortis  crimine  regni  affeüati.  Salomon  aiant 
de  jiiftc*  prétentions  d la  Couronne , en  venu  des  promef- 
fes  de  Dieu  te  des  vôtres  , Adonija  ne  manquera  pas  de 
trouver  quelque  prétexte  pour  fe  défaire  d'un  fi  dange- 
reux Rival  ; & moi-même  je  ferai  inévitablement  envelop- 
pée dans  fa  pette.  L'Original  peut  aufiï  recevoir  le  fens 
que  lui  ont  donné  Valable  & El'tius  : Moi  mou  fils  Sa- 
lomon ferons  Jubus  de  nos  efpirances.  Mais  Tirinus  & d'au- 
tres interprètes  , mentionnés  par  Vatable  , expliquent  le 
pacage  ainfi  : Moi  (f  mon  fils  ferons  traites  comme  des  cri- 
minels; moi  comme  une  adultère,  & lui  comme  le  fruit  d'un 
mariage  illégitime. 

{11}  l.c  jacraficnt  là  , après  quoi  ils  dévoient  le  ramener 
lÿ  le  meure  fur  le  Trône  en  la  place  de  fon  père.  J Ce  Sacre 
fe  faifoit  avec  l'huile  faime  , dont  on  oignoit  le  Grand- 
Prêtre.  Mais  cette  cérémonie  fe  pratiqua  rarement  dans 
la  fuite,  lorfquc  le  Royaume  fut  devenu  héréditaire  dans 
la  Famille  de  David  ; on  ne  l'obferva , que  lorfqu’il  y a- 
voit  eu  quelque  différend  pour  la  fuccetlion.  Salomon  & 
Joas  furent  oints  , parce  qu'ils  avoient  eu  des  compéti- 
teurs à la  Couronne.  stpud  Ilcbrccot , Reges  extra  contra- 
verfiam  regni  Htredes  ur.gi  non  folebant  , fed  exortis  cor,- 
troverfiis  adbibita  tiilÛio  ad  majorem  caulionem  (2g)-  C'é- 
toit une  chofe  ahfolument  défendue  parmi  les  Perles  , de 
s'alTcoir  fur  le  Trône  du  Roi , à moins  que  ce  re  fût  par 
fon  ordre  exprès , comme  nous  l'apprenons  du  favantBarn. 
Brifibn  (24)  ; & c'étoit  à caufc  de  cela  , qu'ils  avoient 
coutume  d'infiallcr  leurs  Rois,  en  les  plaçant  fur  le  Trô- 
ne de  leurs  prédéccflcurs.  Plutarque  nous  apprend  (25), 
que  lorfqu’Artaban  , qui  avoir  été  choifi  pour  Arbitre  en- 
tre les  fils  de  Darius  , eut  ajugé  le  Royaume  à Xerxès  , 
Artmnène  prit  d'abord  fon  frère  par  la  main  droite  (f  le  pla- 
ça fur  le  Trône  du  Roi.  ggy  XjafSontr®-  E oi£i*s  rît  T 5 , 

iajdiioi  T gaoiXilot. 

(/]  Saifit  les  cornes  de  l’stutel.]  Quelques  Commenta- 
teurs (26)  croyent  qu'il  s'enfuit  à Gabaon  , où  il  y avoit 
un  Autel  des  holocauflcs.  D'autres  , comme  Vatable  & 
Pierre  Martyr,  qu’il  fe  retira  feulement  auprès  de  l’Autel 
d'airain  du  Tabernacle  , qui  étoit  en  Sion.  Cette  derniè- 
re penfée  paroit  la  mieux  fondée  , parce  que  l'Autel  d'ai- 
rain avoit  des  comes  , & qu'il  y a tout  lieu  de  douter  fi 
aucun  des  Autels  , qui  étoient  de  pierre  , en  avoit.  11 
fcmblc  d'ailleurs,  qu'il  s'agit  du  même  Autel,  où  Joab  fe 
réfugia  (27).  Quoi  qu'il  en  foit.la  Loi  deMoïfe  ne  per- 
mettoit  pas  que  l'Autel  fcrvlt  d'afylc  à ceux  qui  étoient 
coupables  de  crimes  volontaires  ; ce  privilège  étoit  ref- 
traint  à ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tuer  quelqu'un  par 
ignorance,  ou  par  mégarde:  à l'égard  de  ceux  qui  étoient 
coupables  de  meurtre  volontaire  , ou  les  atradioit  fur  le 


champ  de  C Autel,  & on  les  faifoit  mourir  (28).  Les  Tem- 
ples fc  les  Autels  étoient  regardés  généralement  chez  tous 
les  Peuples,  comme  des  Afylcs.  Cela  paroit  en  particu- 
lier par  ce  que  dit  Virgile  (29)  : 

Taiibus  orabat  diSis  , arafque  tenebat. 

& Plaute  (30)  : 

Ego  intérim  banc  aram  oecupabo.  Th.  qu id  i‘a  ? 

Tr.  nullam  rem  fapis. 

Ne  enim  ilii  bue  conjugerc  peffint  queflioni  quos  dabit. 

I je  laxfteur  trouvera  pleinement  dequoi  fatisfaire  fa  curio- 
fité  fur  les  anciens  Alyles,  dans  l'Ouvrage  de  George  Rit- 
tershufius,  De  jure  stjylorum  (31).  DtrcfpeR,  que  l'on 
avoit  pour  les  Lieux  [aérés , alloit  fi  loin,  qu'on  le  faifoit 
quelquefois  un  fcrupule  d'en  tirer  les  plus  grands  crimi- 
nels. Quelquefois  on  les  obligeoit  pourtant  à abandon- 
ner les  Autels,  en  allumant  du  feu  tout  autour  : car  on 
étoit  perfuadé  généialemcnt , que  le  droit  d Afylc  n'ap- 
partenoit  qu'aux  innocens  ; ce  qui  fait  dire  à Euripide: 

'Eyi  yS  iVi«  nè  }1xmi&  Ht  *>èç 

Buuo,  TTf.9 l^fl  T ùn»t  IM 

)l/n  ...  Oixr,  a,  i rpirao  0n it’ 

K..n  yj  mi  Ht  aju.it  B.T'I'  mu. 

C’e(l-à-dirc  : „ Quant  à moi,  je  ne  balance  point  à li 
„ vrer  i la  Jufticc  , un  homme  atteint  & convaincu  de 
„ crime,  & qui  fe  dérobe  à la  rigueur  des  Loix  en  fe  rélu- 
„ giant  aux  pieds  des  Autels  ; car  il  cl!  jultc  que  celui 
„ qui  fait  mal  , en  fouffre  la  peine.” 

[ K ] De  lui  accorder  pour  femme  Abifag  Sunamite  &C.J  A- 
donija  dit  à llathféba,  qu'elle  J'avoit  Mfn  çi<f  le  Royaume  lui 
appartenait , (?  que  tout  Ijracl  l'attindoit  qu'il  régfittoi: (32). 
Par  où  il  donnoit  à entendre  , qu'il  avoit  des  droits  à la 
Couronne  , en  qualité  de  fils  ainé  de  David  , droits  re- 
connus par  le  peuple;  & qu'il  auroit  pu  difputer  le  Trône 
i Salomon , à la  faveur  du  puillhnt  Parti  qu'il  s'étoit  fait  : 
mais  qu'il  avoit  renoncé  i tout  dcficin  de  cette  nature,  dès 
qu’il  avoit  vu  que  Dieu  s'étoit  déclaré  pour  Salomon. 
Quelques  Ecrivains  (33)  ont  cru  , nue  c'étoit  Joab  qui  a- 
voit  fuggéré  à ce  jeune  Prince  de  demander  Abifag  pour 
fa  femme,  dans  l'efpérance  de  s'élever  fur  le  Trône  , & 
d'en  chafler  Salomon.  Son  Parti  l'ubfilloit  encore  ; Joab , 
Abiathar  & tous  les  autres  qui  s’éioicnt  attachés  i fes  in- 
térêts, étoient  encore  difpofés  i appuyer  fes  prétentions. 
Adonija  étoit  l'ainé,  bien  fait  de  fa  perfonne  , & aimé  du 
peuple;  & s'il  eût  époufé  Abifag,  qui  avoit  été  femme  du 
feu  Roi , ce  mariage  auroit  certainement  pu  contribuer 
beaucoup  au  fuccés  de  fes  delfcins.  Mais  nous  n'avons 
pourtant  pas  de  preuves  poficivcs,  que  ce  fût-là  fon  inten- 
tion : 1 amour  pouvoit  avoir  autant  de  part  à cette  démar- 
che, que  l'ambition.  Grotius  fe  déclare  formellement  pour 
l’opinion  qu’on  vient  de  rapporter.  11  dit,  que  le  motif 
qui  fit  fouhaiter  à Adonija  de  polleder Abifag , fut,  qu'cl- 
lc  avoit  été  femme  du  Roi  fon  père.  Or  il  étoit  contre 
l'ufage  parmi  les  Juifs, que  les  femmes  ou  les  concubines 
du  Roi  décédé  fulTent  à d'autres  qu'à  fon  Succefleur.  Ain- 
fi, en  demandant  Abilag,  Adonija  infinuoit  qu'il  avoit  des 
droits  légitimes  à la  Couronne  : & il  titoil  par  cette  voie 
Salomon,  afin  que  fi  par  une  crainte  de  jeune-homme  il 
lui  accordoit  fa  demande , ii  pût  enl'uite  entreprendre  quel- 
que chofe  de  plus  important.  Ce  qui  le  porta  à s'adrefler 
à llathféba  , ce  fut  fans  doute  , qu’en  général  les  femmes 
fontjnoins  au  fait  des  affaires  d'Etat,  & qu'en  même  teins 
elle  font  allez  difpofécs  à favorifer  celles  d'amour.  Mili- 
ter fatis  erant  injtuiaa  f «mince,  fed  banc  voluit  , quod  Ré- 
gis fui/fet.  Non  ferebat  autem  mos  Ilebrxorum  , ut  aut  qui 
tn  minijleria  fuerant  regio  , ulterius  fe  quam  Regis  fueceijo- 
ris  minijleria  addicercnt  ; aut  qua  uxores  ont  concubine  fue- 
rant , privatofociarentur.  liane  ergo  copient,  jus  ad  Je  re- 
gni pertinere  ofiendit  ,.  tenlalqut  animum  Salomonis  , ut  fi 
metu  jttvenili  boc  ei  conceJji[/ct , auderet  mox  majora.  Mulie- 
rcm  autem  aggredilur , ut  regnandi  igr.aram  , ita  amoribus 
facilcm. 

[LJ  II  jura  qu'il  ferait  mourir  eidonija  le  mime  jour .]  Ce t- 
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te  aftion  de  Salomon  a été  ccnfurée  par  des  Ecrivains  du 
premier  ordre , qui  le  taxent  d'en  avoir  agi  envers  fon  frè- 
re avec  trop  de  cruauté  & de  précipitation.  Adonija , di- 
fent-ils,  étoit-il  convaincu  de  trahifon  , par  cette  deman- 
de '(  Ne  devoit-on  pas  obfervcr  les  régies  ordinaires  de  la 
Juftice  dans  cette  occafron  V Etoit-il  futiifammtiil  prouvé , 
qu  il  ne  l'ouhaitoit  d'épouier  Abit'ag  , que  dans  le  deflein 
de  fe  révolter  & de  s'emparer  du  Trône  V Et  Salomon  ne 
pouvoit-il  pas  fc  mettre  a couvert  de  fes  cnireprifes,  fans 
ôter  la  vie  à fon  frère  ? Une  punition  fi  prompte  fembie 
marquer  quelque  relie  de  reficmiment  en  Salomon  , qui 
paroit  avoir  laifi  cette  occasion  de  punir  Adonija  des  pre- 
miers dcficins  qu'il  avoit  formés  pour  fc  rendre  maître  du 
Royaume  , ét  qui  avoient  un  prétexte  fpécieux , en  ce 
qu'il  étoit  l'ainé  des  fils  de  David.  „ Je  confens  , fi  l’on 
„ veut , dit  Mr.  Le  Clerc  , que  l'on  farte  l'apologie  de 
„ la  conduite  de  Salomon  ; mais  il  eût  été  plus  digne 
„ d’éloge,  s'il  en  eût  agi  avec  plus  de  douceur  envers  un 
„ frère  coupable,  & s'il  eût  épargné  fes  jours."  Tamfu- 
bitum  fuppticium  de  fratre  Jumpttim  videri  posait  ultio  , cap- 
tâtes occafione  quajita  , o b regnum  affeBattm  ; ntc  id  /inc  f[/e- 
cic  jurit , quia  Adonija  maximal  trat  natu  filiorum  Davtdis. 
Facile  patior  Salomor.it  Jamam  defendi , JeJ  magii  lardari 
posait , fi  mitior  erga  fratrem  dtlinquemem  fuij/et  viuque 
ejus  peperciffet.  D'un  autre  côté  • Théodore!  < 14) , Pro- 
cope,  & le  plus  grand  nombre  des  Commentateur* , jufti- 
fient  la  conduite  de  Salomon  dans  cette  occalion.  Un 
Prince,  difcnt-ïls , ne  peut  toujours  fuivre  à la  rigueur  les 
régies  d'une  Morale  parfaite  ; la  Politique  & le  Bien  de 
l'Etat  l’obligent  fouvent  à faire  des  choies  contraires  aux 
préceptes  de  l'Evangile.  11  eft  évident  qu' Adonija  fonnoit 
des  dcficins  de  s'emparer  du  Trône  ; il  avoit  déjà  entre- 
pris de  s'en  faifir,  contre  la  volonté  de  David,  & au  pré- 
judice de  Salomon  , auquel  il  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit 


promis.  La  demande  qu'il  fit  d'Abifag,  feinbloit  fc  faire 
dans  les  mêmes  vues  & avec  la  même  intention  ; & quoi- 
qu'il n'eût  peut-être  pas  ces  defifeins  , & qu'il  n'appc-rçùt 
pas  les  conféqucnccs  de  la  demande.  Salomon  n'étoit  pas 
obligé  de  le  lavoir  , ni  de  l’expliquer  favorablement  : c é- 
toit  allez  que  la  chofe  fût  criminelle  en  elle-même,  éi d'u- 
ne dangereufe  conféquencc  pour  le  Royaume;  on  ne  juge 
jamais  les  coupables  par  leurs  intentions  , mais  par  leurs 
actions.  D'ailleurs , c’étoit  une  occalion  critique,  où  tout 
délai  pouvoit  être  dangereux  : il  y a de  certains  crimes, 
qu'il  faut  punir  fur  le  champ  , fans  autre  délibération. 
Mais  que  le  Lecteur  juge  , s'il  y a aucune  raifon  do  Poli- 
tique, qui  puilTe  jufiilier  une  rigueur  contraire  aux  précep • 
tes  de  l’ Evangile  , êc  s'il  y a aucune  conlîdération  d'inté- 
rêt  , qui  puiliè  difpcnfer  un  Prince  de  fuivre  les  règles  tes 
plus  parfaites  de  la  Morale.  La  Morale  cil  invariable  dans 
fa  nature;  elle  oblige  le  Prince,  comme  le  moindre  de  fes 
Sujets  ; & la  cruauté  6c.  l'ambition  font  d'autant  plus  cri- 
minelles dans  le  premier  , qu'elles  ont  de  bien  plus  gran- 
des fuites , que  dans  des  perfonnes  d'un  rang  inférieur. 

[.V/  ] Ce  qui  fut  txrcuti  par  Benaja  fils  de  Jcbojada.]  Il 
étoit  ordinaire  anciennement  aux  Rois  , d'employer  à de 
pareilles  exécutions , ceux  de  leurs  Officiers  ou  de  leurs 
Courtifans  , qu’ils  confidéroient  le  plus.  Cefl  ainfi  que 
Komulus  fit  tuer  Rémus  fon  frère  par  le  Centurion  Fabius 
Celer  ; & parmi  les  Romains  , c'étoicnt  les  Soldats  qui 
donnoient  la  Quctlion  aux  criminels  , & qui  les  cxécu- 
toient.  Ccd  ae  là  que  Tertullien  tire  un  argument  pour 
diilùader  les  Chrétiens  d'aller  à la  guerre  , afin  de  n ôtre 
pas  obligés  de  fe  prêter  i de  pareils  miniflèrcs  (35).  La 
même  coutume  étoit  établie  chez  les  Perles.  C'clt  ainfi 
qu'Arioch , Chef  de  l'Armée  de  Nébncadnézar  Roi  de  Ha- 
bylonc , fut  envoyé  pour  mettre  à mort  les  Sages  de  lia- 
bylonc,  qui  n'avoient  pu  expliquer  le  Songe  du  Roi(36). 
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AECE  (Aëtius  en  Latin)  naquit  à Amide  [//],  Ville  de  Mëfopotamie.  Les  Auteurs,  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  font  fort  parcages  fur  le  tems  dans  lequel  il  a vécu  [üj.  Caftellan 
s’eft  trompé  vifiblcment  (<?) , lorfqu’il  a dit  qu'Aëcc  avoit  enrichi  Paul  à'Lghte.  Mercklm  a fuivi  Caf- 
tellan , & dit  en  termes  exprès , qu’il  eft  pollcrieur  à Paul  d’Egine  (y)  : c'eft  ce  qui  ne  le  peut , puif- 
que  ce  dernier  fait  mention  d’Alexandre  de  Tralles , de  qu’ Alexandre  parle  d’ Aëce.  Il  fit  fes  études 
à Alexandrie,  & il  paroit  par  divers  endroits  de  fes  Ouvrages  , qu’il  fuivoit  la  méthode  des  Egyp- 
tiens. Son  Tetrabiblos , ainfi  qu'on  le  nomme  , cft  un  Recueil  des  Ecrits  des  Médecins  qui  a voienc 
vécu  avant  lui , & fur-tout  de  Galien  : il  y a pourtant  diverlès  cliofes  neuves , dont  on  doit  avoir  o- 
bligation  à l’Auteur.  Le  Docteur  Freind  paroit  avoir  critiqué  Mr.  Le  Clerc  à tort  fur  le  fujet 


dAccc  [Cj 

[A]  Naquit  à Amide.]  Ptoloméc  nomme  cette  Ville  /tm- 
rr.sa.  Elle  étoit  fituée  fur  le  Tigre.  Les  Pcrfcs  l’aiant 
afiiégée,  s’en  rendirent  maitres,  A palTérenc  au  fil  de  l'é- 
péc  tons  les  Romains  qu'ils  y trouvèrent.  Conllantin  le 
Grand  la  rétablit. 

[A]  Les  Auteurs.  . . . font  fort  partagés  fur  le  tems  dans 
lequel  il  a vécu.]  Mr.  Le  Cierc  (1)  le  met  avec  Oribafe, 
Alexandre  de  Tralles,  & Paul  d'Eginc,  dans  le  quatrième 
Siècle.  Les  uns  le  placent  fous  l'an  350,  d'autres  en  435,  & 
d’autres  en  45s.  Merklin  (2)  fembie  adopter  ce  dernier  fentl- 
ment.  Mais  le  Docteur  Freind  prétend  qu’il  a vécu  beaucoup 
plus  tard.  Il  nous  dit  (3)  „ qu’il  cil  évident,  même  par  fes 
„ propres  Ouvrages , qu'il  n'a  pas  écrit  avant  la  lin  du 
„ cinquième  , ou  le  commencement  du  (ixième  Siècle  ; 
„ car  il  renvoie  non  feulement  à S.  Cyrille  Archevêque 
„ d’Alexandrie,  qui  mourut  en  444,  mais  aufiï  à Pierre 
„ Arcniatrc  , qui  étoit  Médecin  de  Théodoric  ; & par 
„ conféquent  il  doit  avoir  vécu  plus  tard.”  [iO- Quelques 
Auteurs  confondent  notre  Aëce  avec  Aëce  l lléréliquc  , 
& furuommê  l’Athée.  Janus  Comario  , qui  a traduit  les 
Ouvrages  du  Médecin  d'Amide , parle  d'une  manière  dou- 
teufe  là-defTus;  mais  Hendreich  (4)  le  confond  avec  l’au- 
tre Aëce  , quoiqu'il  le  falfe  vivre  pourtant  en  437  ; & 
Merck  lin,  par  une  autre  méprife,  l'appelle  Dilcipic  d'Eu- 
nomc , tandis  qu’Accc  l’Hérétique  a été  le  Maître  d'Ku- 
nomc.  Jonfius  le  fait  vivre  dans  le  fixième  Siècle  , fous 
l'Empereur  juftinien  (5)  ; fur  quel  fondement  , c'cfl  ce 
que  j'ignore.  Tiraqucau  (6)  s'eit  aufii  trompé , lorfqu'il  dit 

u’Eunapc  a écrit  ta  Vie  d' Aëce  Médecin  du  teins  de  C011- 

antin  le  Grand,  qui  avoit  recueilli  les  Ouvrages  des  Mé- 
decins qui  l'avoient  précédé  : c’ctt  la  Vie  d'Oribafe,  dont 
Aëce  a pris  plufieurs  choies  , & non  celle  d'Aëce  , dont 
il  ne  parle  feulement  pas , qu’Eunapc  a écrite.  Il  cil  cer- 
tain que  notre  Aëce  doit  être  diùingué  d'Aëce  l'I  léréti- 
que  , qui  étoit  aufii  Médecin;  mais  ce  dernier  étoit  d'An- 
tioche de  Sytie  , au-iieu  que  l'autre  étoit  d'Amide.  D'ail- 
leurs Aëce  l'Hérétique  exerça  la  Médecine  avant  l'empire 
de  Julien , fous  lequel  ou  après  lequel  a écrit  Oribafe , ci- 
té &.  extrait  par  Aëce  d'Amide.  Enfin  Aëce  d'Antioche 
avoit  eu  pour  Maitrc  en  Médecine  un  certain  Sopolis , 
Médecin  qui  couroit  le  pays  (7);  au-lieu  que  notre  Aëce 
• nomme  fon  Maitre  Lucius  (8).  A l'égard  de  l'Ouvrage 
même,  l'Auteur  l'a  divifé  en  feize  Livres.  Le  partage  en 
IV  Parties  ( Tetrabiblos ) n'ell  poinc  de  lui , & cette  divi- 
fion  a été  inconnue  à Photius  , qui  a donné  l'Argument 
des  feize  Livres  (9).  Voici  le  titre  du  Livre,  félon  Pho. 
tins  ; iarpiMi  c.  Aty.i,  te.  Ouvrage  de  Médecine  en 

Jcixi  Livres.  11  n'y  a que  tes  huit  prémiers  Livres  qui  aient 


jufques  à préfent  paru  en  Grec,  à Vcnife  en  IS34,  in-fo- 
lio, chez  Afulanus  & Aide.  Les  huit  derniers  fe  trouvent 
manufcrics  en  diverfes  Bibliothèques  , entre  autres  dans 
celle  de  l'Empereur  à Vienne  (10).  Janus  Cornario  pu- 
blia une  Verfion  1-atitie  de  (ix  Livres  , depuis  le  VIII. 
jufqu’au  XIII.  qui  étoient  les  fenls  qu'il  avoit  pu  recou- 
vrer. Jean-Baptifte  Momanus,  Médecin  de  Vérone;  tra- 
duifit  enfuite  les  l'ept  prémiers  ëc  les  trois  derniers  , & 
donna  ainfi  tout  l’Ouvrage  en  Latin  , qui  parut  chez  F’ro- 
ben  à Baie  en  1535,  in-folio.  Cornario  donna  fept  ans  a- 
près  une  nouvelle  Verfion  de  tout  l'Ouvrage,  qu'il  avoit 
taitc  à Francfort  , où  il  exerçoil  la  Médecine  en  1 54 1 , 6û 
qui  fut  imprimée  à Baie  en  i$42,  in-folio  : il  l'avoit  fai- 
te fur  deux  Exemplaires , aiant  comparé  d'ailleurs  le  tout 
avec  Galien  & Paul  d'Egine.  Cette  Verfion  a été  réimpri- 
mée à Bâle  en  1549  in-folio  ,& à Genève  en  1567,  dans 
le  Recueil  des  principaux  Médecins , de  H.  Etienne.  II 
y a aufii  deux  Editions  de  l.yon,  de  1549  ëè  de  1560,1a 
première  in-folio,  & la  fécondé  in-12  (1 1).  Ado.  du 
T R A D.1 

[C]  Le  Doîleur  Freind  paroit  avoir  critiqué  Mr.  I.c  Clerc 
à tort , fur  le  fujet  d'Aëce.]  I.  Il  dit  (12)  „ que  Mr.  le 
„ Clerc  ne  donne  que  trois  pages  à ces  quatre  Auteurs 
» (13);  & qu'il  croit  en  alléguer  une  bonne  raifon  , en 
„ difant  que  ce  n’étoient  que  des  Compilateurs.  ’’  Je 
ne  trouve  pas  que  Mr.  Le  Clerc  donne  aucune  raifon  de 
ce  qu'il  n'emploie  que  trois  pages  à parler  de  ces  Auteurs. 
Il  ne  marque  non  plus  aucun  mépris  pour  eux,  parce  qu'ils 
n'ont  été  que  des  Compilateurs.;  au  Contraire,  il  parle 
d'eux  avec  de  grands  égards , & il  reconnoit  que  nous  leur 
avons  beaucoup  d'obligation.  „ Mais, continue  U Ooèleur 
,,  Freind,  ont-ils  compilé  de  manière  , qu'il  n'y  ait  abl’o- 
„ lument  tien  de  neuf , ni  qui  foit  à eux  , dans  les  gros 
„ volumes  qu'ils  nous  ont  lailKs  î Tant  s’en  faut.  Car , 
„ quoique  j'avoue  qu'il  n'y  a pas  un  grand  nombre  de 

choies  , à proportion  de  l'étendue  de  leurs  Ouvrages , 
„ & qu'il  y en  a beaucoup  de  celles  qu‘011  peut  trouver 
„ dans  Galien  & dans  d'autres  ; il  y en  a pourtant  aufii, 
„ qui. peuvent  contribuer  à perfectionner  réellement  la 
„ Médecine;  & Fon  y trouve  d'ailleurs  une  grande  partie 
„ de  ce  qui  regarde  l'Hiftoirc  de  cet  Art  : ce  qui  peutdu 
„ moins  fatisfairc  notre  curiofité , fi  cela  ne  nous  rend 
„ pas  plus  favans  pour  le  fond  des  chofes.”  Ce  jugement 
n'ell  pas  fort  différent  de  celui  de  Mr.  Le  Clerc.  „ Ces 
„ quatre  Auteurs,  dit-il , je  veux  dire  Oribafe,  Aëtius  , 
„ Alexandre  de  Trafics  , & Paul  d'Egine  , renferment 
„ toute  l'ancienne  Médecine  Grecque  , & en  font , pour 
„ ainfi  dire,  la  clôture.  On  y peut  donc  chercher  , ou- 
X 3 ..  etc 
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„ tre  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  eft  déjà  dans  les  Li- 
„ vrcs  des  Médecins  précédons  , diverfes  chofes  qui  ne 
„ s’y  trouvent  plus  , & que  le  tems  nous  a ravies  , fans 
„ compter  ce  que  ces  derniers  Auteurs  peuvent  avoir 
„ fourni  du  leur  (14)'".  II.  Le  Docteur  F'rcind  obfcrvc, 
que  „ Mr.  Le  Clerc  dit , tes  deux  (rs)  tuteurs  tontien- 
,,  lient  tour  ce  qu'il  y a d’effentiel  peur  la  Théorie  if 
„ four  la  Pratique  , fur-tout  en  fait  d'anatomie  if  de  Cbi- 
„ rurgic.  Mais  je  dois  remarquer , dit-il , qu'Aëcc  dans 
„ fon  gros  Ouvrage  a omis  entièrement  l'Anatomie  , fie 
„ l'ufage  des  parties;  &.  ce  qu'il  y a de  rélatif  à la  Chi- 
„ rurgie  eft  difperfé  çà  & U confufémcnt,  & cil  aufli  im- 
„ parlait  que  peu  méthodique  en  comparaifon  de  ce  que 
„ nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  Paul  (16).  Et  pour  ce 
„ qui  eft  d'Oribafc  , à peine  y a-t-il , dans  les  trois  difl'é- 
„ rens  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui  , quelque  chofc 
„ qui  regarde  la  Chirurgie,  au  moins  pour  les  opérations 
„ manuelles  (17)."  Jamais  Mr.  Le  Clerc  n’a  dit,  que  cha- 
cun de  ces  Auteurs  contint  ce  qu’il  y a d’clTcnticl  dans 


l'Anatomie  fie  dans  la  Chirurgie  : il  dit  que  deux  d’en* 
tre  eux,  pris  cnfcmble , le  contiennent;  fit  le  Doétcur 
Freind  lui-même  avoue  , „ qu'Oribafe  a décrit  toutes  les 
„ parties  du  corps  humain  connues  de  fon  tems  , qu'il  a 
„ marqué  l'ufage  de  chacune  d'elles  , if  qu'il  eft  le  pré- 
„ mier  qui  ait  donné  la  defeription  des  Glandes  Salivai- 
„ rcs  , ou  omife  par  Galien  , ou  perdue  avec  quelqu'un 
„ de  les  Ouvrages  (18)."  Il  convient  aulü  , „ qu'Acce 
„ lui-méme  entendoit  la  pratique  de  la  Chirurgie  , & que 
„ pour  ce  qui  regarde  les  yeux  en  particulier  , il  eft  plus 
„ étendu  que  Cclfc  lui-méme  (19).’’  Enfin  il  dit,  „ que 
„ quiconque  examinera  avec  attention  Aêcc  & Paul,  trou- 
„ vera  qu'ils  ont  fur  la  Chirurgie  bien  des  chefes  qu'on 
„ ne  trouve  ni  dans  Galien  , ni  ailleurs  (20)."  Mais  fi 
Oribafe  a excellé  pour  l'Anatomie,  & Aëce  pour  la  Chi- 
rurgie , Mr.  Ix  Clerc  a pu  dire  avec  fondement  , que  ces 
deux  Auteurs  contiennent  tout  ce  qu'il  y a de  plus  impor- 
tant dans  ces  deux  parties  de  la  Médecine. 


00  id. ït». 

p.  IX.  II. 

• 

( 19)  Id.ib. 
p.  14. 

(xo)  Id.ib, 
p. 


(4)  fan- 
tienne  Mm- 
Jiti  tant  la 
haute  que  la 
bafl'r,  coin- 
mcnoit  les 
rxovimics, 
connues au* 
joutd'lmi 
ions  le  nom 
de  Strvit  te 
de  BufadrU. 

(A)  M M*- 

giflent  R- 
çutlxm  cul- 
mtr.  CViihlS 

#/?.  Gtcgoi. 
Tuxon.  L. 
Jl.  d?.  du 
Chcine 
Jlsjl.  ¥r*K*. 

S:nj>:.  €»d- 
tan.  T.  l.p. 


(c)  Grcgor. 
Tuxon.  iiiJ. 


(iÿGcrman. 
tmon.  L. 
IV.  *1?.  Fi- 
ûot.  Ktr. 

• Striftt.  T. 
H-  P-  Ux. 
• A.  de  J. 

C.  415. 


fi)  Il  E. 
L.  VU.  C- 
a 1. 

XII. 

».  13. 


AECE  (F lave),  Général  fameux , étoit  né  en  Mœfic  (a) , & vivoit  dans  le  cinquième  Sicde. 

Son  père  s’appelloit  Gaudencc,  & là  mère  étoit  d’une  famille  noble  & riche  d’Italie.  Dès  fon  enfan- 
ce, il  porta  les  armes  fous  fon  père  , qui  par  fa  valeur  & fon  courage  étoit  parvenu  par  degrés,  de 
fimplc  Soldat , au  porte  de  Général  de  la  Cavalerie  (b).  Après  avoir  fervi  dans  les  Gardes  Prétorien- 
nes , Aëce  parvint  au  Commandement  des  Armées  ; & par  là  prudence  & fa  bonne  conduite , il  s’ac- 
quit une  haute  réputation  (c).  Vers  l’an  423,  l’Empereur  Honorius  l’envoya  à la  tête  d’une  puilïàn- 
tc  Armée  contre  les  Francs , qui  venoient  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Aê'ce  les  défit , & 
les  obligea  de  reprendre  le  chemin  de  la  Germanie,  d’où  ils  étoient  venus.  Mais  bientôt  ils  revinrent 
dans  les  Gaules  avec  une  fi  puilTante  Armée,  qu’Aéce,  effrayé  de  leur  nombre,  fe  retira  en  Efpagnc. 

Ilonorius  en  fut  irrité  à un  tel  point  contre  lui,  qu’il  lui  Ôta  le  Commandement  des  Armées,  pour  le 
donner  à Caftin , dans  l’efpérance  que  celui-ci , qui  étoit  d’une  ancienne  & noble  famille,  pourroit  ri) 
faire  tête  à l'ennemi.  Mais  l’Empereur  fut  trompé  dans  fon  attente  ; le  nom  feul  des  Francs  remplit  xii.  n.  'i*. 
ce  Général  d’une  fi  grande  terreur,  qu'il  ne  put  tenir  devant  eux:  ce  qu’IIonorius  prit  fi  fort  à cœur, 
que  l’on  crut  que  cela  avoit  contribué  à fa  mort  (d).  Après  la  mort  d’Honorius,  Jean  premier  Se-  uaâ.ctm. 
crétaire  d’Etat  fe  làifit  de  l’Empire,  & fe  rendit  maitre  de  Ravenne  , foutenu  par  Cartin  Général  de  ** “"j**** 
la  Cavalerie;  & Aëce,  pour  maintenir  Jean  dans  fon  ufurpaiion,  entra  en  Italie  à la  tête  de  près  de  î.i. p. i.'P. 
foixante-mille  Iluns  *.  A fon  arrivée,  il  trouva  que  Jean  avoit  été  défait  & tué  [/F]  par  les  Trou-  ,,?- 
pes  de  Valentinien , qui  fuccéda  à 1 Ionorius.  Il  ne  laiifa  pas  pourtant  de  livrer  bataille  à Afpar , Gé- 
néral  de  Valentinien,  & il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  & d’autre.  Mais  enfuite  Aëce  , pour  fe  contr. 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  [ R ] , fema  de  l’argent  parmi  les  Barbares  , & par-là  les 
engagea  à pofer  les  armes  , & à s’en  retourner  tranquillement  chez  eux  : fervice  que  l’Empereur  re-  «c  Mirian. 
connut,  non  feulement  en  lui  pardonnant  d’avoir  pris  le  parti  de  l’Ufurpatcur,  mais  en  l’élevant  à la 
Dignité  de  Comte  (c).  Aëce  trouva  bientôt  l’occafion  de  donner  à 1 Empereur  des  preuves  de  fa  -p-  Piftor. 
fidelité  & de  fa  reconnoiflànce.  I^s  Francs  étant  rentrés  dans  les  Gaules  , & s’étant  rendus  maitres  ’,7‘ 
d'une  partie  du  Pays,  Aëce  tomba  fur  eux,  en  tua  un  grand  nombre  , & reprit  les  Provinces  fituées  . ,Id  ibii 
le  long  du  Rhin,  dans  lcfquclles  les  Francs  avoient  deflëin  de  s’établir  (/).  Ce  fervice  lui  valut  l’année  Sc’!oa 
ïuivantc  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie,  & la  qualité  de  Patrice  (g).  L’an  433  (h)  il  fut  Conful  Mxnxn. 
avec  Flavius  Vaïerius  : mais  lorfque  l’année  de  fon  Confulat  fut  finie,  on  le  dépouilla  de  l’Emploi  de 
Général  de  la  Cavalerie  ; & Bonifacc , qui  quelques  années  auparavant  s’étoit  révolté  contre  l’Empereur,  leuiu  R*. 
& s’étoit  retiré  en  Afrique,  fut  rappelle,  & revêtu  de  cette  Charge.  Aëce  l’aiant  appris  avec  indi- 

gna-  «.  xx. 


K Jean  avoit  étoit  défait  if  tué.']  Socrate  (1)  & Fhi- 
gc  (2)  rapportent  avec  des  circonftanccsdifFércntes, 
la  défaite  de  I C'furpatcur.  A en  croire  le  premier  , ce  ne 
fut  pas  pas  fans  Miracle  que  la  choie  arriva.  Jean  aiant 
envahi  l'Autorité  Souveraine,  envoya  des  Ambaüàdeurs  à 
Théodofc,  pour  lui  témoigner  qu'il  efpéroit  que  ce  Prin- 
ce l'alfocieroit  à l’Empire  : mais  l'Empereur  reçut  lesAm- 
bafladeurs  avec  mépris , & les  envoya  en  exil , félon  Phi- 
loftorge;  & félon  Socrate  , il  fe  contenta  de  les  faire  ar- 
rêter. Il  envoya  enfuite  Ardabure,  êc  Afpar  fon  fils, con- 
tre le  Tyran.  Ardabure  alla  d'abord  à Salone  Ville  de 
Dahnatie,  & de  là  fe  mit  fur  mer  pour  palier  à Aquilée; 
mais  U eut  le  malheur  d'être  jetté  par  la  tempête  dans  un 
endroit  où  il  tomba  entre  les  mains  du  Tyran, à qui  cette 
prife  fit  concevoir  de  grandes  cfpérances  , fe  flattant  que 
Théodofc  ne  feroit  plus  difficulté  de  le  reconnoitre  pour 
légitime  Empereur  , pour  faire  relâcher  fon  Général  bicn- 
aimé.  En  effet,  lorfque  Théodofc  apprit  cette  nouvelle. 
Il  craignit  beaucoup  que  l'Ufurpatcur  ne  fit  mourir  Arda- 
burc.  Afpar , fils  de  ce  Général , étoit  de  fon  côté  fort  en 
peine  du  parti  qu’il  prendroit , & ne  favoit  f -quoi  fe  ré- 
foudtc  ; lorfqu’un  Ange  lui  apparut  fous  la  forme  d’un  Pay- 
fan , & lui  montra  un  endroit  par  où  il  pouvoit  palier  un 
étang  proche  de  Ravenne , pour  fe  rendre  dans  cette  Vil- 
le , où  Jean  étoit  alors  , & où  il  rctenoit  Ardabure  pri- 
fonnier.  Quoique  perfonne  n'eùt  jamais  paflé  par  cet  en- 
droit , qui  étoit  naturellement  impraticable , Afpar  y pafla 
avec  la  même  facilité , que  s'il  eût  marché  fur  terre  ferme. 
Il  arriva  donc  avec  fon  Armée  à Ravenne,  dont  il  trouva 
les  portes  ouvertes,  le  Tyran  n 'aiant  pas  cru  qu’il  put  ve- 
nir par"  ce  chemin  : il  y entra  fans  peine  , & fit  Jean  pri- 
fonnicr.  Tel  eft  en  fubftance  le  récit  de  Socrate.  Mais 
Philofiorgc  rapporte , qu'Ardaburc  èc  Afpar , aiant  pris  a- 
vcc  eux  Piacldie  & Valentinien , palTércnt  â travers  la  Pan- 
nonie & l’illyrie  , & prirent  de  force  la  Ville  de  Salone  : 
que  le  père  & le  fils  fe  féparérent  alors;  qu'Ardaburc  mon- 
ta fur  1a  Flotte  pour  aller  combattre  le  Rebelle;  & qu' Af- 
par s’étant  mis  à la  tête  de  la  Cavalerie  , & aiant  prévenu 
par  fa  diligence  la  nouvelle  de  fa  marche  , fe  rendit  mai- 
tic  d' Aquilée  Cuis  coup  férir , & y laiüâ.  Flacidic  fit  Valen- 


tinien , jufqu'â  ce  qu’il  vh  le  tour  que  prendroient  les  af- 
faires. Mais  Ardabure  aiant  été  aflailli  d'une  violente 
tempête  , tomba  avec  deux  galères  entre  les  mains  de 
l'Ulurpatcur  , qui  le  traita  fort  civilement,  parce  qu'il 
fouhaitoit  de  faire  un  accommodement  avec  Théodofc. 
Comme  il  avoit  une  pleine  liberté  d'entretenir  les  Chefs 
de  l'Année  ennemie,  il  les  porta  à trahir  leur  Maitre.  Il 
manda  à l'heure  même  Afpar  fon  fils,  & loifqu'il  fut  arrivé 
avec  fes  Troupes,  il  donna  un  petit  combat,  reçut  Jean, 
qui  lui  fut  livré  par  les  Soldats , & le  fit  conduire  è Aqui- 
lée, où  Placidic  & Valentinien  fc  trouvoient.  Ce  récit 
de  Philofiorgc  paroitrn  fans  doute  plus  vraifemblablc  i tous 
les  Lecteurs  de  bon  - lêns  , que  la  narration  mcrvcillcufe 
de  Socrate.  De  tous  les  Auteurs  (3)  que  l'on  peut  con- 
cilier , il  eft  le  feul  qui  parle  de  l'apparition  de  l'Ange. 
Philofiorgc  ajoute , que  Jean  eut  la  tête  tranchée  , après 
qu'on  lui  eut  coupé  la  main  droite.  U avoit  joui  un  an  fit 
demi  de  l’Autorité  Souveraine.  * 

1/1]  Mais  Aëce,  pour  Je  Mettre  dans  les  tonnes  grâces  de 
¥Èmptmtrï\  Moréri  fit  fes  Traducteurs  Hollandois  , Da- 
vid van  Hocgftraatcn  , Matthieu  Iirouerius  van  Nideck  , 
& Luifcius , ont  fait  une  bévue  groflière , en  difant  , qu'à 
la  mort  d'i Ionorius . Aëce  fe  déclara  pour  Valentinien , ôc 
que  ce  fut  par  cette  raifon  que  l’Empereur  le  prit  à ion 
fervice.  il  eft  évident , par  le  témoignage  des  Auteurs 
que  nous  avons  cités,  qu'Acce  foutint  d'abord  le  parti  de 
l'Ufurpatcur,  & qu'il  combattit  même  le  Général  de  l'Em- 
pereur ; fit  Paul  Diacre  (4)  dit  en  termes  exprès  , que 
l'Empereur  pardonna  à Aëce  , parce  que  ce  fut  lui  qui 
trouva  moyen  de  faire  retourner  chez  eux  les  Huns , qu'il 
avoit  amenés  au  fccours  de  Jean.  Data  Allio  ténia , eo 
quoi!  liunni , quos  per  ipfum  Joannes  acteperat  , e jus  Jludio 
remeaffent  ad  propria.  [ t>  On  critique  ici  Moréri  à tort; 
il  dit  clairement , „ qu'en  424  Aëce  entra  en  Italie  à la 
„ tête  d’une  Armée  de  Huns  , qu'il  conduifoit  au  fccours 
„ de  Jean.”  11  ajoute  quelques  lignes  après  , „ que  la 
>,  bonne  fortune  de  Valentinien  lui  lit  trouver  un  défen- 
,,  feur  de  l'Empire  en  la  perfonne  d'Aëtius,  qu’il  retint  à 
„ fon  fervice.”  l.c  fait  eft  vrai , fit  eft  énoncé  d'une  ma- 
nière qui  ne  contredit  pas  le  refte.  A d d.  du  T r a d.] 

[C]  Aict 
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gnntion  [C],  livra  bataille  à Boniface,  & la  perdit;  mais  Bonifacc  mourut  peu  après,  d’une  blcfliire 

Sju’il  avoit  reçue  dans  le  combat  ( 1 ).  Âë ce  fe  retira  fur  fes  terres,  où  il  vécut  en  homme  privé:  mais 
es  ennemis  étant  venus  l’aflaillir  même  dans  fa  retraite,  il  fe  fauva  enDalmatie,  d’où  il  le  rendit  par 
la  Pannonie  chez  les  Huns;  & par  leur  appui  & l’attachement  qu’ils  avoient  pour  lui,  il  fit  là  paix  a- 
vec  l’Empereur,  & fut  rétabli  clans  fa  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  , & dans  tous  fes  honneurs 
(i):  ceci  arriva  l’an  436  (/).  Il  remporta  er.fuitc  plufieurs  Victoires  fur  les  Bourguignons,  les  Francs 
& les  Goths,  & en  particulier  une  fur  le  fameux  Attila,  qui  fe  nommoic  le  Fléau  de  Dieu.  Dans  cet- 
te occafion,  Aëce  fit  voir  que  fa  prudence  & fa  fiigelfe  égaloient  fon  courage.  Attila,  craignant  que 
les  Romains  ne  fe  joignirent  aux  Wiligoths  contre  lui , écrivit  à Valentinien  , qu’il  n’en  vouloir 
qu’aux  Wifigoths  ; & à ceux-ci , qu’il  n avoit  deffein  d’employer  fes  armes  que  contre  les  Romains. 
Cet  artifice  ne  trompa  point  Aëce.  Dès  qu’il  fut  inflruit  de  la  marche  d’Attila , il  écrient  à Théodo- 
ric  Roi  des  Goths,  pour  l’inviter  à fe  joindre  aux  Romains  contre  les  Huns:  il  fit  au.ii  alliance  avec 
les  Francs,  lesSarmates,  les  Bourguignons,  les  Saxons,  & avec  plufieurs  autres  Peuples  de  la  Ger- 
manie; & aiant  aflemblé  une  nombreuse  Armée,  il  marcha  contre  Attila.  Ils  fè  livrèrent  bataille,  & 
le  combat  dura  depuis  neuf  heures  jufqu’à  la  nuit.  Aëce  eut  tout  l’honneur  de  cette  journée  (m),  dans 
laquelle  if  y eut  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  tués.  Cette  bataille  (n)  fe  donna  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  (0),  l’an  de  J.  C.  453.  Cependant,  fi  nous  devons  juger  de  l’étendue  de  la  Victoi- 
re d’Aëce,  par  ce  qu’Attila  exécuta  encore  dans  la  fuite,  nous  ferons  convaincus  qu’il  s’en  fallut  beau- 
coup, que  le  Roi  des  Huns  ne  fût  entièrement  défait  ; puifqu’il  rentra  l’année  fuivante  en  Italie,  où  il  fit 
de  grands  ravages, pilia  & brûla  la  plupart  des  Villes  (/>): ce  qu’on  attribue  au  trop  de  précaution,  ou 
peut-être  à l’ambition  d’Aëce.  Craignanc  que  l’entière  défaite  d’Attila  ne  rendît  les  Goths  trop  puifiuns 
pour  l’intérêt  des  Romains,  il  voulut  affaiblir  les  Huns  & les  Goths,  fans  ruiner  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres. Dans  ce  defiein , il  diflùada  Thorifmond  (dont  le  père  Théodoric  Roi  des  Goths  avoic  été  tué 
dans  la  bataille)  de  pourfuivre  Attila  , lui  repréfentant  , qu’il  étoit  à craindre  que  quelqu’un  de  fês 
frères  ne  s’emparât  de  la  Couronne  pendant  fon  abfencc,  & qu’il  feroic  mieux  de  s’en  retourner  chez 
lui  avec  fon  Armée,  pour  prendre  pofTefiion  du  Trône  (q).  Un  autre  Auteur  rapporte  ce  fait  d’une 
manière  un  peu  différente,  ainfi  qu  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  [DJ.  Après  tant  de  glorieu- 
fes  Victoires , & fur-tout  celle  qu’il  avoit  remportée  fur  Attila,  Aëce  revint  à Rome,  où  le  peuple  le 
reçut  avec  de  grands  applaudillbmens ; ce  qui  fie  concevoir  de  la  jaloufie  à l’Empereur  Valentinien, 
qui  craignit  qu  Aëce,  parvenu  à un  fi  haue  point  de  gloire  , n’entreprit  d’envahir  l’Empire.  L’Em- 
pereur & ce  Général  s étoient  jurés  une  amitié  éternelle  , & ils  étoienc  convenus  de  marier  une  des 
filles  de  ce  Prince  au  fils  d’Aëce  : mais  un  jour  qu’Aëce  infilloit  fur  la  conclufion  de  ce  mariage , 
l’Empereur  le  tua  de  fa  propre  main  [E].  L’on  croit  qu’il  y fut  porté  par  un  certain  Eunuque,  nom- 
mé Honorius , qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit,  & qui  haïllbit  fecrettement  Aëce  (r). 
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[C]  Aèce  l’aiant  appris  avec  indignation."]  La  jaloufie  & 
la  haine  entre  ces  «leux  Généraux  étoient  d'ancienne  date, 
& avoient  déjà  été  funcllcs  à l'Kmpirc.  Environ  deux 
ans  après  la  mort  d'Honorius  , Boniface  voyant  qu'Aëcc 
ITmportoic  fur  lui  , prit  cet  affront  fi  fort  â cœur  , qu'il 
réfol  ut  de  s'en  venger  aux  dépens  même  du  bien  de  l’E- 
tat. Dans  ce  deffein  il  fc  rendit  en  Elpagnc  , fit  il  excita 
les  Vandales  à paffer  en  Afrique  & i s'en  rendre  maitres. 
Ils  y réufiirent  ($),  aiant  A leur  tète  Boniface , qui  fe  fou- 
tint  pendant  plulieurs  années  contre  l'Empereur  Valenti- 
nien. Mais  en  434  Boniface  revint  en  Italie,  & fut  fait 
Général  de  la  Cavalerie  (6),  comme  on  l'a  rapporté  dans 
l'Article.  Les  Auteurs  dont  nous  tenons  celte  particula- 
rité , ne  nous  apprennent  point  comment  Boniface  avoit 
fait  f.»  paix  avec  l'Empereur  , ni  par  quelle  raifon  il  avoit 
été  raupcllé.  Il  y a de  l'apparence  , qu'Aëce  étoit  deve- 
nu fulpeét  i Valentinien  , & que  ce  Prince  redoutoit  le 
pouvoir  fit  le  grand  crédit  que  ce  Général  s'étoit  acquis. 

[/)]  Un  autre  Auteur  rapporte  ce  fait  d’une  manière  un 
peu  differente.]  Cet  Auteur  cil  idacc , qui  rapporte  , que 
quand  Thorifmond  lils  de  Théodoric  vit  que  fon  père  a- 
voit  été  tué  dans  la  bataille,  il  réfolui  de  venger  fa  mort: 
èc  qu'avec  fes  Goths  il  pourfuivit  l'ennemi  , & combattit 

fendant  trois  jours.  Aëce  , qui  ne  fouliaitoit  pas  que  les 
[uns  fulfent  entièrement  défaits , fe  rendit  pendant  la 
nuit  auprès  d'Attila  , & lui  dit  : „ Je  fouhaiterois  que  ce 
„ Pays  put  être  délivré  des  perfides  Goths  par  ta  valeur  de 
„ ta  conduite , mais  cela  ne  fc  peut  à urëfcnc.  Tu  n'as 
„ combattu  encore  que  contre  la  moindre  partie  de  leurs 
Troupes:  Théodoric,  frère  de  Thorifmond,  s'avance  avec 
„ une  Armée  nombreufe  des  plus  braves  Goths;tu  nepourrns 
„ jamais  leur  réliller,  ni  échapper  à leur  furie."  Aëce  donna 
aulli  dix  mille  écus  à Attila , pour  l'engager  à fe  retirer  a- 
vcc  fis  Huns  dans  la  Pannonie.  11  alla  u; tuile  trouver 
Thorifmond , à qui  il  tint  le  même  langage  , l'affuram 
«juc  cette  même  nuit  Attila  avoit  reçu  un  puiffant  renfort 
de  Pannonie  : il  ajouta  , qu'il  étoit  informé  , que  Théo- 
doric avoit  ufurpé  la  Couronne , ou  du  moins , qu'il  étoit 
piôt  à s'en  emparer  ; qu'ainfi  il  étoit  de  l'intérêt  de  Tho- 
rifmond de  s'en  retourner  fur  le  champ  dans  fon  Pays , 
pour  s'affurer  du  Trône  ; & Thorifmond  donna  dix  mille 
écus  à Aëce  , pour  qu'il  favorifi.t  la  retraite  des  Goths 
(7).  Sur  quoi  Papire  Maffoi)  remarque  très  jttdicicufemcnt, 
qu'il  n'y-  a aucune  apparence  qifiun  nufiî  habile  Général 
qu’Aëcc  , ait  quitté  l'on  Armée  pour  fe  mettre  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Bien  loin  que  cette  démarche  fût  di- 
gne de  louange  , ç’auroit  été  une  haute  imprudence  , ou 
plutôt  un  trait  de  folie  ; quoiqu'il  ne  foit  pas  impollîble 
qu'Aëcc  ait  envoyé  quelqu'un  à Attila  , pour  le  tromper. 
Nous  obfcrverons  pourtant  ici,  que  Papire  Maffon,  dans 
fes  remarques  fur  le  paffage  qu’il  cite  d'Idace  , fuppofe 
qu'Aëcc  donna  dix  mille  écus  à Attila  , pour  l'obliger  à 
s'en  retourner  dans  la  Pannonie  ; au-Iicu  que  dans  le  paf- 
fage cité  il  y a,  qu' Attila  donna  dix  mille  écus  h Aëce  , 
pour  qu'il  put  s'en  retourner  comme  il  voudroit  dans  la 
Fonnenie.  Attila  dédit  Aètia  décru t millia  Joiiùirum  , ut 
jfrg  juo  ingénia  1‘ annoniam  repedar:!.  Mais  comme  Ccirt 


fait  un  fons  ahfurdc  , je  croirois  que  les  noms  d'Attila  & 
d’Aëce  ont  été  tranfpofés.  Il  y a pourtant  quelque  diffi- 
culté à fuppoler  qu’Aëce  ait  offert  de  l'argent  à Attila  , 
dans  le  teins  qu'il  prétendoic  lui  donner  en  ami  un  avis 
charitable  : celte  offre  ne  pouvoir  que  rendre  fa  démar- 
che fufpcfte.  J'avoue  que  je  11e  fai  comment  lever  cette 
difficulté;  ce  qui  me  fait  panchcr  à croire  toute  cette  hif- 
toire  fuppofée.  Du  relie  , Maffon  fuppofe  que  les  dix 
mille  écus  dont  il  cil  parlé  , étoient  des  écus  d'or  ; autre- 
ment , dit- il  , l'offre  auroit  été  trop  peu  de  chofc  , pour 
engager  Attila  à fe  retirer. 

[ E|  L’Empereur  le  tua  de  fa  propre  main.]  Voici  de 
quelle  manière  & à quelle  occafion  ,.  félon  Procope  (8). 
il  y avoit  un  Sénateur  nommé  Pétrone  Maxime,  (petit- 
fils  de  Maxime  vaincu  par  Théodolè) , qui  avoit  une  fem- 
me d'une  grande  beauté  , mais  aulli  vertueufe  que  belle. 
L'Empereur  en  devint  amoureux  ; mais  n'aiant  pu  l'enga- 
ger à répondre  i fes  vœux  , ni  par  foins,  ni  par  préfens, 
ni  par  promeffes  , ni  par  menaces  , il  réfolut  d'employer 
la  torcc.  Pour  exécuter  ce  lâche  deffein  , il  engagea  un 
jour  Maxime  au  jeu,  & lui  aiant  gagné  plus  d'argent  qu'il 
n'en  avoit  fur  lui , il  prit  fa  bague  pour  gage.  Enfuile  il  en- 
voya chez  Maxime  , dire  A fa  femme  de  fe  rendre  fur  le  . 
champ  chez  l'Impératrice,  qui  vouloit  lui  parler;  fit  pour 
quelle  lie  fe  déliât  de  rien  , le  Meffagcr  lui  montra  la  ba- 
gue  de  fon  mari , comme  une  preuve  que  c'étoit  par  Ion 
ordre  qu'il  venoit.  Cette  Dame , voyant  la  bague , ne  lit 
aucune  difficulté  de  fe  rendre  au  Palais  ; & lorfqu'clle  y 
fut.  arrivée,  ceux  qui  étoient  du  fecret , la  conduilircnt 
dans  un  appartement  écarté  , où  l'Empereur  vint  d'abord 
la  trouver,  fit  lui  ravit  par  force,  ce  «pi'cilc  chériffoit  plus 
que  la  vie.  La  bague  qu'on  lui  avoit  montrée , lui  fit 
croire  que  fon  mari  étoit  complice  de  cette  indigne  tralii- 
fon;  ce  qui  fit  que  lorfqu'clle  fut  de  retour  chez  elle,  el- 
le lui  reprocha  vivement  l'infamie  dont  il  s'étoit  couvert 
aufii-bicii  qu’elle  , en  favorifant  fon  deshonneur.  Maxi- 
me , furpris  . lui  apprit  par  quel  artifice  l'Empereur  étoit 
venu  i bout  d'exécuter  ce  lâche  attentat.  Dés  ce  moment 
ils  réfolurcnt  de  l'c  venger,  S;  Maxime  forma  le  deffein  de 
tuer  l’Empereur  & de  s'emparer  du  Trône.  Mais  trou- 
vant l’exécution  de  ce  deffein  impoffible,  tant  qu'Aëcc vi- 
vroit  , il  réfolut  de  le  perdre  aulli , & cela  par  le  moyen 
de  l'Empereur  lui-même  , afin  que  ce  Prince  fe  rendit  o- 
dieux  aux  Soldats  , qui  aimoient  & eftimoient  infiniment 
leur  Général.  Pour  parvenir  à fes  fins  , Maxime  s’adref- 
fs  à l'Eunuque  Héraciius  , premier  Valet  de  Chambre  de 
l'Empereur,  & lui  dit,  qu'il  avoit  entendu  lui-même  par- 
ler Aëce  d'une  manière  , qui  fàifoit  voir  qu'il  ufurperoie 
bientôt  l'Empire,  s'il  n'étoit  prévenu.  Héraciius  ne  man- 
qua pas  d'inliruire  d'ahord  l'Empereur  de  l'affaire  ; & 
comme  une  ame  lâche  fit  méchante  cfl  toujours  défiante  , 
Valentinien  ajouta  foi  à la  calomnie  , fit  réfolut  la  morts 
d'Aëce.  Comme  il  étoit  occupé  de  ce  deffein , il  deman- 
da â un  de  fes  Courtifans  , (i  la  mort  d'Aëce  pouvoir  ê- 
tre  de  quelque  préjudice  à l'Empire.  Le  Courtifan  lut 
répondit  : „ Seigneur  , fi  vous  le  tuez  , vous  couperez 
,,  votre  bras  droit  avec  le  gauche.  " Cette  fage  réponle 
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Ce  Grand- Homme  étoit  d’une  taille  médiocre,  mais  bien  prife,  & aianc  l’air  male:  il  étoit  bon  Cuvai 
lier,  Archer  adroit,  & Soldat  infatigable.  Il  ne  brilioit  pas  moins  par  les  qualités  de  lame  , que 
par  celles  du  corps.  Egalement  propre  aux  Arts  de  la  paix  & à celui  de  la  guerre;  exempt  d’avari- 
ce, & parfaitement  delmtérefïé;  brave  & généreux;  fupportant  les  injures,  fans  nourrir  de  reflenti- 
ment  ; ferme  dans  les  réfolutions  qu’il  avoit  prifes  après  mure  délibération  , il  n’étoit  pas  aifé  de  l’y 
faire  renoncer;  & jamais  il  ne  prêta  l’oreille  aux  infinuations  malignes  des  Courtifans,  même  contre 
le  plus  grand  de  fes  ennemis  (r).  Tel  eft  le  portrait  que  Grégoire  de  Tours  fait  de  ce  fameux  Géné- 
ral. La  feule  cliofe  qu’on  puiiie  blâmer  en  lui , c’eft  1 ambition , qui  l’empêcha  de  pouvoir  s’accorder 
avec  Iloniface  fon  rival  ; oc  il  e(l  afic-z  vraifemblable  que  ce  fut  le  meme  principe , qui  l'empêcha  de 
pourfuivre  Attila,  apres  la  victoire  uu’il  avoit  remportée  fur  lui.  Peut-être  craignit-il,  que  (1  la  guer- 
re finifibit,  il  ne  perdît  tout  fon  crédit  & fon  pouvoir.  C’eft  ce  qui  arrive  fouvent  aux  grands  Gé- 
néraux : ils  fe  voyent  négligés  en  tems  de  paix  , & réduits  à mener  une  vie  privée.  Aê'ce  avoit  été 
Conful  trois  fois;  en  432  ou  433,  avec  Flave  Valérius;  en  437,  avec  Sigiswoltc;  & en  446,  avec 
(^.  Aurelius  Symmachus  (r). 

ne  put  faire  changer  de  réfolution  à Valentinien.  Un  jour  da  de  tuer  Accc  ; d'autres  difent  qu'il  le  tua  de  fa  propre  ( » ) voy.  u 
donc,  qu'il  étoit  entouré  de  fes  Gardes,  il  leur  commun-  main  (9).  Citation 

Æ.  Tous  les  Noms  qui  commencent  en  Latin  par  la  Diplithongue  Æ,  & que  l’on  prononce  en 
François  comme  s’ils  commençoient  par  un  E,  fe  trouveront  à la  lettre  E,  félon  leur  rang. 


AFRANIA,  femme  de  Licinius  Buccio  Sénateur  Romain , fameufe  par  fon  effronterie,  & par 
fa  hardiefle  à plaider  elle-même  les  procès  quelle  avoit  (//].  Elle  vécut  jufqu’au  fécond  Confulat  de 
Jules  Céfar  [B].  Valère  Maxime  fait  mention  de  deux  autres  Dames  Romaines,  qui  plaidoient  ellcs- 
mêmes  en  public  ; mais  il  en  parle  plus  avantageufement  que  de  notre  Afranie. 


Sa  Ixirdieffe  h plaider  elle-même  les  procès  qu’elle  a- 
t'oit.]  Elle  étoit  d'une  humeur  querclleufe  , & s'enga- 
geoie  perpétuellement  dans  des  procès.  Elle  ne  voulut 
jamais  foulirir  qu'aucun  Avocat  plaidai  pour  elle , COinpa- 
roillanc  toujours  en  perforine , pour  défendre  elle-même  fa 
caufe.  Elle  fe  rendit  fameufe  par  cette  conduite  , defor- 
tc  qu'il  étoit  parte  en  Proverbe  , d’appeller  une  femme 
hardie  & querclleufe  , une  Afranie.  Valère  Maxime  l'a 
dépeinte  en  des  termes  , que  les  Dames  me  difpcnferont 
de  traduire.  Afrania ....  pn fefemjier  apud  Pnetoremver- 
ba  fccit:  non  qttôd  Advocatis  dcficiebalur , Je  J quoil  impuiien- 
(rii  abundabat.  Jusque  inufiiiilit  fora  latratibus  afftdue  tri- 
bunalia  excrcemlo,  muliebris  calumniit  natijjimum  evafit  exem- 
ptant ; ado  ut  pro  crimir.e  improbis  feeminatum  moribus  A- 
/rame r nomen  objiciatur  (1). 

[Æj  J tf qu’au  Jecond  Confulat  de  Jules  Céfar.]  Moréri 
dit  que  c 'étoit  ious  le  premier  Confulat  de  Jules  Célar , 


l'an  de  Rome  fips  , avant  J.  C.  50.  Voici  les  termes  de 
Valère  Maxime:  J’rorogavit  autem  fpiritum Juum  ad  C.Cce- 
farem  ilerum  , alejuc  P.  Scrvilium  Coff.  „ Elle  vécut  juf- 
„ <;ues  au  teins  que  C.  Céfar  étoit  Conful  pour  ta  fécondé 
,,  fois,  avec  P.  Servi  lius.  " Ce  qui  prouve  qnc  Moréri 
s'ctl  trompé.  Valère  Maxime  conclud  ce  qu'il  dit  fur  le 
fujet  de  cette  Dame  , par  une  réflexion  allez  Imgulière  : 
„ c'etl  qu'il  vaut  mieux  marquer  le  tems  où  un  parcit 
„ mon  lire  ell  mort,  que  celui  où  il  eft  né."  J'aie  enint 
monflrum  me/pis  9 no  temporc  extinilum , 91(31»  qi 10  Jit  ortum , 
memorin  tradeudum  eft.  Quelque  préjugé  que  les  Anciens 
eu  lient  contre  les  femmes  qui  parioient  en  public  , il  y a 
pouriant  une  Société  Chrétienne  parmi  nous,  qui  prétend 
qu'elles  ont  le  droit  de  prêcher  , aufli-bien  que  les  hom- 
mes. Leurs  principaux  Auteurs  , & particulièrement  Mr. 
Barclay  (2) , mettront  le  Lecteur  au  fait  des  raifons  fur 
lcfqucllcs  iis  fondent  ce  paradoxe. 


Th.  X. 


; 


AG  A G,  Roi  des  Ilamalékices.  Ces  Peuples  niant  inhumainement  attaqué,  dans  le  Defert , les  I£ 
faélites  accablés  de  fatigue  après  leur  (ortie d’Egypte , & aiant  même  fait  périr  ceux  qui  n’étoient  pas 
en  état  de  fuivre  le  gros  de  l'Armée,  Dieu  accorda  non  feulement  à Jofue  la  viéloire  fur  eux  , niais 
aufli  il  jura  tf effacer  entièrement  la  mémoire  d'Hamalck  de  dcjjmis  les  deux  (//],  & d’avoir  guerre  avec 
lui  d'âge  en  âge  (<j)  [ZîL  Cet  événement  arriva  , félon  UJlerius,  l’an  du  Monde  2513,  avant  J.  C. 
1487 , & avant  l’Erc  Vulgaire  1491.  Environ  quatre  cens  ans  après  , Dieu  fe  fouvint  de  l’inhuma- 
nité avec  laquelle  Hamalek  en  avoit  agi  avec  fon  Peuple,  & il  ordonna  à Samuel  de  venir  dire  à Saül 
de  marcher  contre  Hamalek , de  le  détruire  entièrement , & de  n'épargner  rien  de  ce  qui  feroit  à lui 
(i)  [C].  Saül  donna  donc  fes  ordres  pour  aflcmblcr  le  Peuple , & il  trouva , à la  revue  qu’il  en  fit , 

deux 


[//]  D'effacer  entièrement  la  mémoire  d'Hamalck  de  def- 
fous  Us  deux.]  Cette  prédiction , ou  menace,  eut  fon  ac- 
compliiïcmcni  du  tems  de  Saül,  qui  eut  un  ordre  particu- 
lier d'exterminer  entièrement  les  Hamalékitcs  ; à quoi- 
qu'il négligeât  d'exécuter  cet  ordre  félon  fa  teneur,  ils  fu- 
rent tellement  affoiblis  depuis  ce  tenis-là,  qu'ils  ne  purent 
jamais  fc  rétablir  dans  leur  ancienne  fplcndeur  , ni  faire 
aucun  mal  aux  Ifraélitcs  : il  n'en  cil  mcinc  plus  parlé  du 
tout  dans  les  derniers  teins  de  la  Monarchie  des  Hébreux; 
ils  fc  confondirent  avec  les  Idumécns  & les  Aiabcs.  Phi- 
Ion  Juif  (l)  dit.  que  le  Roi  des  Hamalékitcs  craignant  que 
les  Ifraélitcs  ne  pilla  (Vent  fes  terres  , réfolut  de  les  préve- 
nir; que  dans  ce  dcflcin,  il  s'avança  contre  eux  avec  fon 
Armée  , pour  s'oppofer  à leur  partage  , déterminé  à les 
attaquer  avec  toutes  fes  forces , s'ils  lui  réliftoicnt.  On 
trouve  dans  la  Vcrfion  Latine  du  Livre  de  Judith  (î)  un 
partage  qui  nef!  ni  dans  le  Grec  , ni  dans  nos  Verrions, 
dans  lequel  cette  Armée  des  Hamalékitcs  eft  repréfentée 
comme  très  foi midablc  , compoféc  de  chariots,  de  gens 
de  cheval , & de  foldats  bien  armés , & pleins  de  confian- 
ce & de  courage.  Memores  eftote  Mvyfi  Jervi  Domini , qui 
Amalec  etnfidenlcm  invirtute  fui , jÿ  in  potentid  fui  , in 

clypeisfuis,  non  fers»  fugua  1:  do,  Jed  precibus  janùis  orando 
dejecit. 

[S]  D'avoir  guerre  avec  lui  d’âge  en  tige.]  La  Vcrfion 
Anglot'fe  porte:  Parce  que  P Eternel  a juré,  que  l' Eternel  au- 
ra guerre  avec  Hamalec  d'âge  en  âge  (3).  L'Original  a 
quelque  cltofc  d'obfcur.  On  peut  traduire  : Parce  que  la 
1 nain  fur  le  Trône  de  P Eternel,  P /éternel  a guerre  contre  JJa- 
malck  [3-  ce  qui  cf!  à peu  près  notre  Vcrfion  Krançoife  ;] 
comme  s'il  avoit  dit:  Parce  que  la  main  des  Hamalékitcs  a 
attaqué  le  Tronc  de  l'Etcrnel  , il  leur  fera  la  guerre  iuf- 
qu'à  ce  qu'il  les  ait  entièrement  détruits,  il  cl!  probable , 
qu'lfrael  eft  appelle  le  Trône  de  Dieu,  parce  que  Dieu  l'a- 
voit  choifi  pour  dominer  fur  les  i lamalékitcs.  Les  Scptan- 
tante  ont  rendu  ce  partage  de  la  manière  fuivantc  : Parce 
que  P Eternel  tombai  avec  une  main  cachée  (d'une  manière 


invirtble)  contre  Hamalek  dans  toutes  les  générations.  "Ort 

h %i iu  x (t.Aikiî  rosi®-  txi  ’Auxàkx  ixt  yiuâ $ ti(  yt- 

il  eft  évident  qu'ils  ont  lu  le  Texte  original  d'une 
autre  manière  que  nous  ; ils  ont  lu  rpiaa  cejujab,  c'efl-à- 
dire  cnrU  , uu-licu  de  m 03  ces  jttb , ce  qui  lignifie  le  Trô- 
ne de  l’Etcrnel.  On  peut  aulli  expliquer  ces  paroles  , la 
mnin  jur  le  Trône, que  PEter  iel  aura  guerre  contre  Hamalek, 
connue  s'il  étoit  dit,  que  Dieu  avoit  levé  fa  main  fur  fon 
Trône  , pour  jurer  folenncllemeiu  de  détruire  Hamalek. 

L'Auteur  de  la  l’araphtnfe  Chaldaïquc  l'a  expliqué,  com- 
me li  Moïfe  difoit  : Cefi  nue  eboje  refolue  ou  déterminée  ri- 
vée ferment  rie  la  part  du  Terrible  dont  la  Majejlt  ejl  njjife  au 
Trône  de  Ja  gloire , que  Dieu  fera  h guerre  à Jlamalek.  Mr. 
la:  Clerc  lit  dans  le  Texte  Nés  , P Enjoigne,  au-lieu  de 
Ces.  le  Trône,  la  diltV  ence  entre  les  deux  lettres  initia- 
les étant  très  petite.  Selon  cette  conjecture  , il  faut  ex- 
pliquer le  partage  ainfi:  P uif ou' Hamalek  a levé  la  main  con- 
tre PEnleigne  d-  P Eternel,  P Eternel  lèvera  la  main  i jamais 
contre  Hamalek.  (Quia  maints  contra  vexillum  Domini,  hél- 
ium Domini  in  Amatcr.)  Ce  fens  eft  très  naturel , & ren- 
ferme une  allulion  à la  menace  de  Dieu , & au  nom  que 
Moïfe  donna  à l'Autel  qu'il  drertit  après  la  viéloire.  & 
qu'il  nomma  ’Jehova  NiJJi , l‘ Eternel  mon  Euftigne.  Ch:  til- 
lon  a fait  la  même  remarque  à l'égard  de  Cet , auquel  il  a 
fubftitué  Nés  ; mais  il  donne  un  autre  fens  au  partage: 

L'Eternel  a pris  PEnfeigne  en  fa  main  pour  détruire  Hamalek 
à jamais}  tel  qu'un  Général,  qui  le  drapeau  ou  l'éicndard 
i la  main,  marche  contre  l'ennemi  ( 3).  - . 

[C]  De  le  détruire  entièrement , çf  de  n'épargner  rien  de  cal  ' °V‘ 
ce  qui  feroit  à lut.]  L'ordre  étoit  très  rigoureux:  Fai  mou - l.c. ,nct  ”* 
rir  tant  les  hommes  que  1rs  femmes , tant  les  adultes  que  ceux 
qui  uttent ,-  tant  les  b (tufs  que  le  menu  bétail , tant  les  cha- 
meaux que  les  ânes  (4).  Quelques  Interprètes,  obfervent  fur  - 
ce  partage,  que  les  Ifraélitcs  étoienc  obligés  en  confcicn*  xv  1 
ce  d'exécuter  l'ordre  de  Dieu  fans  la  moindre  rcftriélion,  ' *" 
tans  examen  , & fans  pitié  ; ix  que  Dieu  ne  leur  avoit 
lailFé  que  le  mérite  de  l'obéiflancc.  Comme  il  cil  le  maî- 
tre 
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deux  cens  mille  hommes  de  pied , outre  dix  mille  hommes  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  entra , à la  tête 
de  cette  Armée,  dans  le  Pays  des  Hamalékites,  & tailla  en  pièces  tout  ce  qu’il  trouva,  depuis  Havi- 
la  jufques  à Sur, qui  eft  vis-à-vis  de  l’Egypte.  Mais  lui  & le  Peuple  épargnèrent  Agag  le  Roi  ennemi, 
avec  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  les  troupeaux  , & de  plus  beau  & de  plus  précieux  parmi  les 
dépouilles  [DJ.  Alors  Dieu  témoigna  à Samuel  combien  il  étoit  irrité  de  la  defobéiilancc  de  Saül, 
l’aüurant  qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  l'ait  Roi  [£].  Samuel  fut  extrêmement  touché  & affligé , & cria 
à P Etemel  toute  la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  rendit  auprès  de  Saül , qui  étoit  de  retour  avec  Ion  Armée 
à Guilgal,  où  il  offroit  à Dieu  des  holocauftcs  du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  I lamalékites.  Auffi-tôt 
que  ce  Prince  vit  Samuel , il  lui  adrelTa  la  parole  d’un  ton  de  joie  , & lui  dit , qu’t'/  avoit  fait  le  com- 
mandement de  T Eternel  [F].  Mais  Samuel  lui  demanda,  ce  que  fignifioit  ce  bêlement  de  brebis,  & 
ce  mugiffament  de  bœufs,  qu’il  entendoit?  Saül  répondit,  que  le  Peuple  avoit  réfervé  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleur  parmi  les  brebis  & les  bœufs  , pour  un  Sacrifice  folenncl  , & qu’il  avoit  exterminé  le 
relie  : fur  quoi  le  Prophète  lui  déclara , que  Dieu  l’avoit  rejetté  , pour  donner  le  Royaume  à un  au- 
tre, à caulc  de  là  dclobéiflànce  [G].  Il  ordonna  enfuite,  que  l’on  amenât  Agag.  Quand  ce  Prince 

fe 
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tre  abfolu  de  la  vie  fie  des  biens  des  hommes,  il  n’y  avoit 
dans  ce  commandement  rien  que  de  très  jultc  (s).  Mr. 
Le  Clerc  dit,  qu'un  maffacre  11  général  , fit  une  pareille 
dcftroction,  doivent  être  envifagés  comme  la  Pelle  , qui 
enlève  l'innocent  fit  le  coupable  : tandis  que  la  mort  cil 
un  châtiment  pour  le  dernier , Dieu  peut  fullifamment  ré- 
compenfer  fit  dédommager  le  premier  d'une  autre  maniè- 
re. Un  enfant,  par  exemple,  quelque  regretté  qu'il  foit 
de  fes  parens  , a fujet  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  le  retire 
dans  l'enfance,  fit  de  ce  que  lui  épargnant  les  maux  fit  les 
mifères  de  cette  vie  , il  le  tranfporte  dans  le  féjour  du 


nution.  Ainfi  le  repentir  ne  lui  convient  proprement  point. 
Mais  il  arrive  fouvent  que  Dieu  prive  de  fa  protection  ceux 
qu'il  en  avoit  favorifés  d'une  manière  toute  particulière, 
& auxquels  il  avoit  fait  les  plus  grandes  promelTes  , parce 
qu'ils  fefont  rendus  indignes  dcfcsgraccs.  Le  changement 
de  leur  conduite  en  produit  un  dans  la  manière  extérieu- 
re dont  Dieu  en  agit  avec  eux  , fit  c'clt  ce  que  l'Ecriture 
exprime  généralement  par  le  terme  de  repentir  (12).  Mr. 
Le  Clerc  remarque , que  comme  les  hommes , lorfqu’ils  fe 
repentent , changent  de* manière  d'agir  ; de  même  lorfque 
Dieu  agit  autrement  qu'il  n’avoit  fait , on  dit  qu'il  je  re- 


Bonhcur.  Internecio  ejusmodi , quali  peflis  quxdam  eft  ba-  pent  : Quia  bomints  panitentia  duiii  contraria  agunt  iis,  quæ 
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benda,  qud  tolluntur  innoxii  cum  noxiis,  quia  noxit  pleittsn- 
tur  morte  innoxiorum , quos  Deus  aliunde  fat  magnis  benefi- 
eiis  cumulare  poteft.  Certt  nullus  infuns  , lice l parenlibus 
multum  dejlelus , non  babebit  Deo  gratins  , quia  in  in  faut  in 
mort  un  s , hoc  eft , ereptus  viut  mijeriis  fucrit  , ut  Icare  sur. 
Mais  nous  avons  répondu  aux  difficultés  que  l’on  fait  con- 
tre le  traitement  que  tes  Israélites  firent  aux  Nations  Ca- 
nanéennes, dans  l'Article  d'AcriAN  (6).  [ O J'ajoute- 
rai ici  l'excellente  folution  , qu'un  illullre  Théologien  de 
notre  tems  a propoiee  fur  le  cas  particulier  dont  il  s'agit 
ici  (7).  Des  particuliers  qui  compofent  un  Corps  de  Peu- 
ple , font  punilfablcs  du  crime  de  ceux  qui  compofoicnt 
ce  Corps  longtcms  auparavant , lorlqu  ils  paroill'cnt  ap- 
prouver ce  crime,  lorfqu  ils  limitent, et  qu'ils  témoignent 
par  leurs  actions  qu'ils  auroient  tenu  la  même  conduite, 
s’ils  avoient  été  dans  les  mêmes  circonüances.  Cetl  fur 
ce  principe  que  Jefus-Chrill  difoit  aux  Juifs  de  fon  tems 


unira  egerant , ideo  cum  Deus  aliter  fe  gerere  incipit  , quant 
unira  , rum  ptenitere  bomir.es  dicunt  (13).  Patrick  obferve 
fur  ce  palfngc  , „ que  le  Repentir  en  Dieu  n'emporte 
„ que  la  volonté  d'un  changement , fie  non  de  tout  chan- 
„ gement , mais  celui  de  ia  fcntcnce  divine  prononcée; 
„ ce  que  l’Ecriture  appelle  Repentir.  Procope  de  Ga- 
„ ze  dit  , Pasnitensia  Dei  eft  dijpenfationis  ipfius  mutatio  : 
„ Le  Repentir  en  Dieu,  n'ell  autre  cliofe  que  le  changc- 
„ ment  de  difpcnfation  de  fa  part." 

[Fl  Qu’il  avoit  fait  le  commandement  de  l' Eternel.]  Mr. 
Le  Clerc  obferve  , qu’il  tenoit  ce  langage , parce  qu'il  a- 
voit  exterminé  tous  les  Hamalékites  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains,  excepté  Agag;  foit  qu'il  n'eût  pas  bien 
compris  l'ordre  de  Dieu , foie  qu'il  eut  pris  la  liberté  de 
l'expliquer  à fa  manière  : Jive  nmfatis  inteilexijfel  manda- 
ta Dei , fixe  audacius  ru  interprcta[j'ct.  Mais  li  Saül  avoit 
failli  pour  n'avoir  pas  pleinement  compris  le  fens  des  or- 


Qu'on  fe  rappelle  toutes  les  oppreffions  , qui  donnèrent 
occafion  aux  exploits  d'Ehud , à ceux  de  Gédéon , à ceux 
de  Jeplité , fil  i ceux  mâme  de  Saül  (9)  ; on  reconnoitra 
fans  peine  , qilc  les  limnalékltcs  rcnouvclloient , pour 
ainfi  dire,  dans  chaque  moment  de  leur  fubfiflancc,  l'in- 
digne traitement  que  leurs  pères  avoient  fait  aux  ifra- 
élitcs  fortans  d'Egypte.  Dieu  n'avoit  différé  de  les  pu- 
nir, que  par  un  effet  de  fon  fupport;  mais  ce  fupport  mê- 
me, loin  de  devoir  déformais  adoucir  leur  fcntcnce  , ne 
fervoit , par  l'abus  qu’ils  en  avoient  fait,  qu'à  la  rendre 
plus  rigoureufe , fil  qu'à  en  prclfcr  l'exécution.  Pour  ce 
qui  eft  des  enfans  à la  mainmcllc  , la  folution  de  Mr.  Le 
Clerc  me  paroic  tout -à -fait  fatisfaifantc.  Add.  du 
Trad.I 

[/à]  niais  lui  le  Peuple  Epargnèrent  Agag  le  Roi  en- 
nemi , avec  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur , fcfc.J  Qui  que  ce 
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que  Dieu  leur  alloil  redemander  tout  U fang  qui  avoit  été  dres  de  Dieu  , fon  ignorance  auroil  diminué  fon  crime  , 
répandu  fur  la  terre,  depuis  Abel  le  jufte  , jujqu'à  Zocbarie  èi  il  n'auroit  pas  mérité  un  châtiment  aulli  févère  que  c5- 
füs  de  Baracbie  (8).  Or  félon  ce  principe,  les  Hamaléki-  lui  qui  lui  fut  dénoncé  par  Samuel.  Il  faut  donc  fuppofer, 
tes  du  tems  de  Saül  étoient  coupables  des  mêmes  injufti-  que  fa  défobéiffance  fut  accompagnée  de  circonliances  vi- 
ces, que  leurs  pères  avoient  exercées  quatre-cens  ans  a-  ritablement  criminelles,  fit  non  qu'elle  fut  l'effet  d'une  fim- 
vant  eux.’  Qu'on  fuive  ce  Peuple  à la  trace;  on  le  verra  pie  ignorance.  Patrick  fuppofe  qu'il  fut  fi  infenfible  à la 
depuis  Moïfe  jufques  à Saül , acharné  contre  les  Ifiaélitcs.  faute  qu'il  avait  commife  , qu'il  ojd  mime  s'en  'glorifier. 

[G]  A caufe  de  Ja  dejobcijfamef  Rien  de  plus  beau  fil  de 
plus  noble  , que  le  fentiment  qu'exprime  la  ccnfure  que 
Samuel  lui  adreffe.  L'Eternel  prend-il  plaiftr  aux  bolocauf- 


us  & aux  facrifices  , comme  à ce  qu'on  obtijfe  à fa  voix  ? 
Obéir  vaut  mieux  que  Jacrifice  , (j  fe  rendre  attentif  vaut 
mieux  que  la  graiffe  des  moutons'  14).  Ce  principe  le  trou-* 
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fût  qui  en  fit  la  propofition,  ils  convinrent  tous  de  fauver 
Agag  ; fit  il  ÿ a beaucoup  d'apparence  , que  Saül  fut  le 
principal  auteur  de  ce  deffein.  Jofeph  (10)  dit  qu'il  é- 
pargna  Agag . à caufe  de  la  taille  avantageufe , de  la  beau- 
té extraordinaire  , fit  de  la  bonne  mine  de  ce  Prince;  fe 
laiffant  conduire  par  fon  inclination  fie  par  fon  caprice, 
au-lieu  d’exécuter  le  commandement  de  Dieu  : compaffion 
mal  placée  , fi:  très  dangereufe  pour  lui-même  dans  cette 
occafion.  11  étoit  même  peu  jufte , ajoute-t-il , d’épargner 
un  homme  qui  avoit  été  le  principal  auteur  des  maux  que 
les  Juifs  avoient  foufferts.  ii  airSi  r ftariXi*, 

rqj  t tyiu* im  Ç lit  'ZQpxixs  ivarrt.  Et  Comme  le 

Peuple  confcrva  tout  ce  qu'il  y avoit  de  précieux  , il  dé- 
truilil  tout  ce  qui  n’etoit  d’aucune  valeur.  Cette  avariccdcs 
luits  étoit  directement  contraire  à l'ordre  de  Dieu , qui 
les  obligeoit  à détruire  tout  ce  qu’il  avoit  dévoué  à l'In- 
terdit, afin  que  l'on  vit  qu'ils  n'agiffoient  pas  par  avarice, 
mais  par  un  principe  d'obéiffancc  aux  ordres  duCichpuif- 
que  fans  cela, l'on  auroitpu  les foupçonner  de  n'avoir  pas 
tant  eu  en  vue  d'exécuter  les  volontés  divines  en  détrui- 
sant les  Cananéens , que  de  s'emparer  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  Alioquin  Uebrcti  vifi  fuiffént  non  rum  ttuminf  Dei 
de  Cbanoneeis  pornos  extgijfe  , quam  divüias  fibi  ex  forum  l'n- 
ternecione êquxfivi]fe  (11). 

[£]  Qu'il  Je  repentoit  de  l'avoir  fait  Roi.  ] Dieu  ne  fe 
conduit  jamais  mal  , ni  ne  prend  des  réfolutions  dont 
il%it  fujet  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  U ne  change  ni  de 
fcntimetis  ni  de  conduite  , pour  prendre  un  parti  plus  juf- 
te fit  plus  fage  , après  en  avoir  pris  un  autre.  Ses  lumiè- 
res font  toujours  les  mêmes , fans  augmentation  ni  dimi- 


vc  inculqué  de  la  manière  la  plus  forte  par  David  (15), 
Salomon  (16)  , fil  les  Prophètes  (17).  Jofeph  expli- 
que ce  pallage  de  la  manière  Suivante.  „ Ce  ne  font  pas 
„ les  victimes  , répondit  Samuel , qui  font  agréables  à 
„ Dieu  ; mais  les  hommes  juftes  qui  obéiffent  à fes  vo- 
„ lontés , fil  qui  ne  croycnt  rien  de  bien  fait  que  ce  qu'il 
„ ordonne.  Car  on  peut , fans  le  méprifer , ne  lui  point 
„ offrir  de  facrifices  ; mais  on  ne  fauroit  lui  defohéir  fans 
„ le  mtÿrifer  ; fil  ceux  qui  lui  defobéiffent , ne  fauroient 
„ lui  offrir  de  véritables  facrifices,  ô:  qui  lui  foient  agréa- 
„ blés.  Quelque  grades  que  foient  les  victimes  qu’ils  lui 
„ préfentent , fil  quelque  pures  que  foient  leurs  offrandes 
„ en  elles-mêmes , il  les  rejette  S;  en  a de  l’averfion , par- 
„ ce  que  ce  font  plutôt  des  effets  de  leur  hypocrifie,  que 
„ des  marques  de  leur  piété.  Mais  au  contraire , il  re- 
„ garde  d'un  œil  favorable  ceux  qui  n’ont  d'autre  defir 
„ que  de  lui  plaire,  fit  qui  aimeroient  mieux  mourir,  que 
„ de  manquer  au  moindre  de  fes  commandcmcns.  Il  ne 
„ leur  demande  point  de  viélimes,  fi:  lorfqu'ils  lui  en  of. 
„ frent,  quelque  méprifables  qu'elles  foient,  il  les  reçoit 
„ de  meilleur  cœur , que  tout  ce  que  les  riches  lui  fau- 
„ roient  offrir  (18).’’  Ce  paffage  mérite  bien  les  réflé- 
xions  de  ceux  qui  prétendent  égaler  les  devoirs  pofitifs 
aux  devoirs  moraux,  ou  même  donner  aux  prémiers  la  pré- 
férence fur  les  autres  : c'eft-là  changer  l'ordre  naturel  des 
chofes , fil  aller  contre  le  grand  but  du  Chriltianifmc.  Les 
Sacrifices , dit  Mr.  Le  Clerc  à cette  occafion , avoient  été 
établis  de  Dieu;  mais  ce  n'étoient  pourtant  que  des  Céré- 
monies  purement  extérieures , par  Icfqucllcs  les  hommes 
falfoient  l'aveu  de  leurs  péchés  , en  demandoient  le  par- 
don , fil  par  Icfqucllcs  ils  rendoient  leurs  hommages  à 
Dieu  , ou  lui  témoignoient  leur  reconnoiffancc.  Or  des 
Cérémonies  de  cette  nature  ne  pouvoient  être  d’aucun 
prix  devant  Dieu  , à moins  qu'elles  ne  fuffent  accompa- 
gnées du  deffein  de  lui  obéir  fans  réferve , & d'un  vif  fen- 
timent de  rcconnoiffance  envers  lui.  Un  homme  vérita- 
blement religieux  ne  choifira  jamais , parmi  les  devoirs  de 
la  Religion,  ceux  qu'il  trouve  à propos  de  remplir  , tan- 
dis qu’il  néglige  les  autres.  Dc-là  vient  que  Samuel  on. 
pofe  ici  l'Obéiü'ancc  aux  Sacrifices  , parce  que  iç  Peuple- 
y s'étoit 
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fc  préfenta  devant  Samuel,  il  dit:  Pour  vrai , F amertume  de  la  mort  ejl  pajjèe  [/f].  Mais  Samuel  lui 
rcproclia  lès  cruautés  pafiiies,  iff  le  mit  en  pièces  devant  F b.tcmel  en  Guilgaî  [/J.  Ainfi  mourut  Agag» 
vers  l'an  du  Monde  2930,  avant  J.  C.  1070,  & avant  l’Ere  Vulgaire- 1074. 

S'étoit  attaché  à une  partie  de  ce  que  Dieu  avoit  ce 
dé , tandis  qu’il  avoit  négligé  d'exécuter  l'ordre 
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s'étoit  attacne  a une  partie  ac  ce  que  Dieu  avoit  comman- 
dé , tandis  qu'il  avoit  négligé  d'exécuter  l'ordre  qui  re- 
gardoit  la  totale  dertruftion  dcsHamalékitcs,  êt  la  maniè- 
re de  les  exterminer.  Samuel  continue  è mettre  le  crime 
de  Satd  dans  tout  fon  jour , en  lui  dil'ant , que  la  rébellion 
ejl  péché  de  Devincment , (f  que  l'otjlimlim  ejl  Idole  y 
Marmoufels  (19).  La  Magic,  l'Idolâtrie  , & le  Culte  lu- 
perlliticux  & impie  des  Marmoufcts  ou  Térapbim  , ainfi 
que  porte  l'Original , étoient  des  chofcs  fouverainement 
odieufes  à Dieu.  Le  terme  Hébreu  Kejcm  lignifie  en  gé- 
néral toute  forte  de  Magie  , de  Divination  , de  Sorti- 
lège. Les  Terapbims  étoient  des  Jdoles , ou  de  petites  fi- 
gures magiques.  Il  y a de  l'apparence  que  ces  Téraphims 
étoient  originairement  des  Idoles  des  Chaldéens  ; les  Té- 
raphims de  Laban  (20)  , ceux  dit  Roi  de  Babylonc  (îl), 
le  nom  même  de  Tcrapbim , qui  paroit  venir  de  la  même 
Racine  Hébraïque  que  Sérapbim , & qui  lignifie,  brûlons , 
le  feu  , le  Soleil , adorés  par  les  Perles  : tout  cela  don- 
ne de  la  vraifemblancc  à cette  conjecture.  Les  Téra- 
phims  rendoient  quelquefois  des  Oracles  (22)  , mais  on 
ignore  comment  & de  quelle  manière.  Maiuionidès  rap- 
porte (23)  que  les  Sabécns  avoient  des  ligures  d'or , qui 
repréfentoicilt  le  Soleil  , & d'argent , qui  repréfentoient 
la  Lune  ; qu'ils  les  plaçoient  dans  des  niches  , & leur 
attribuoient  la  vertu  de  découvrit  l'avenir  , p3r  une  in- 
fluence fecrcttc  des  Aftrcs.  La  plupart  des  Rabbins  con- 
fondent les  Ttrapbims  avec  les  Taiijmans.  Le  Traducteur 
Perlan  a rendu  le  mot  Téraphim  par  celui  d’ Ajlrolabe. 
Rabhi  Moïfe  Nachman  croit  que  c'étoicnt  des  cfpcces 
d'Ilor loges , qui  marquoient  les  heures,  & qui  découvraient 
ce  qui  devoit  arriver.  Louis  de  Dieu  prétendoit  que  c'é- 
toient  les  Dieux  finale: , que  l'on  adorait  pour  obtenir 
la  profpérité  de  la  famille  : il  lait  venir  Tcrapbim  de  Té- 
rapb , qui  lignifie  en  Arabe  & en  Ethiopien  , faire  qu'une 
tbofe  alonde.  Rachcl  n’emporta  les  Téraphims  de  l-aban 
fon  père , que  dans  l'efpérance  d'emporter  avec  elle  la 
r o (péri té  de  la  famille  ; ce  qui  fut  peut-être  le  motif  qui 
t fouhaiter  à Laban  de  les  recouvrer.  [ £>■  Un  Auteur 
moderne  (24)  croit , que  ces  Téraphims  de  Laban  n'é- 
toient  que  des  Pierres , fur  lefquclles  étoient  marqués  les 
noms  des  ancêtres  de  Laban.  Car  comme  les  Anciens  dref- 
foient  de  grades  Pierres  , ou  de  grandes  Colonnes , en 
l'honneur  de  leurs  Dieux,  ils  en  avoient  auflï  de  plus  pe- 
tites & de  portatives  en  l'honneur  de  leurs  Ancêtres,  qui 
étoient  autant  cllimécs  chez  eux  , que  le  font  chez  nous 
lés  Poi  traits  de  famille.  C'cft  ce  qui  fit  que  Rachcl  eut 
fi  grands  envie  d'emporter  ces  Téraphims , & que  Labau 
parut  fi  fiché  qu’on  les  lui  eût  enlevés.  Dans  la  fuite  des 
licctcs , lorfqu  on  eut  changé  en  Statues  ces  Monumens  é- 
rigés  en  l'honneur  des  Dieux,  on  changea  aulC  en  petites 
images,  ceux  qu'on  avoit  drelfés  en  la  mémoire  des  An- 
cêtres; & il  fcmble  que  ce  foit-là  l'origine  des  Dieux  Pé- 
nates , ou  Domelliques  , dont  il  ell  h fouveni  fait  men- 
tion dans  la  fuite  des  tems.  Ado.  du  Trad.J  Pcre- 
rius  (25),  Bonfrtrius,  Rivet  (26)  & pluficurs  autres  E- 
crivains  , croyait  que  les  Idoles  en  général  font  louvent 
daignées  par  le  nom  de  Tcrapbim;  ce  qui  u'efi  pas  non  plus 


g 


fans  vraifemblancc  (27).  . 

[//  ] truand  ee  Prince  Je  prefenta  devant  Samuel,  il  dit. 
Pour  vraT,  l'amertiune  de  la  mort  cft  pafiée.]  Nos  V’er- 
lions  portent,  qu'Agag  vint  devant  lui,  d’un  air  gracieux 
(2g)  ; ce  qui  cil  conforme  i l'Hébreu.  Les  Septante  ont 
traduit,  Agag  tremblant , ’Ay*y  r fifum.  La  Vulgale.pi*- 
guijfimus  (5  tremens  : (Il  é toit  replet , y vint  en  tremblant.) 
Mai»  ccs  dernières  Verfions  lie  font  fondées  que  fur  des 
conjcâurcs,  n'y  niant  rien  de  femblablc  dsns  f Hébreu;  & 
il  paroit  par  la  fuite,  qu'Agag  fe  fiattoit  fort  d'échapper  i 
la  mort  : Certainement  la  mort  ejl  pajjie.  Il  ell  vrai  que  la 
Vulgatc  a rendu  ces  paroles  autrement  : Une  mort  amère 
va-t-elle  m' arracher  du  Monde  ? ( Siccine  feparat  amaramors?) 
te  les  Septante  : Si  cela  ejl  ainfi  , i mort  amère  ! 1!  ut»  , 
winfic  i 5«.«r3>-  ; la  Paraphrafc  Chaldaïquc:  J Ju'eJl  cc  que 
l’amertume  de  la  mort , mon  Seigneur  ? 

[/]  Mais  Samuel  lui  reprocha  Jet  cruautés  pafftes  , y le 
mit  en  pièces  devant  l' Eternel  enüuilgal.]  Samuel  dit:  Com- 
me ton  c pée  a privé  les  femmes  d’enfans  , ainfi  ta  mère  fera 
privée  d’enfans  entre  les  femmes  (29).  Par  où  il  paroitque 
c'étoit  un  Tyran  languinairc  ôt  cruel , qui  ne  fut  pas  puni 
purement  i caulc  des  péchés  de  fes  ancêtres, commis  qua- 
tre cens  ans  auparavant,  mais  à eaufe  de  fa  propre  cruau- 
té (30).  La  vue  d'Agag  excita  tellement  le  zèle  de  Sa- 
muel , qu'il  ordonna  à l'Exécuteur  de  la  Jultice  de  le  fai- 
re mourir; ou  peut-être  lé  tua-t-il  de  fa  propre  main,  com- 
me Gédéon  tua  Zéba  Ôc  Zehnuna  (3 il.  Ce  qui  ne  prouve 
pourtant  pas  que  Samuel  ait  continué  d'exercer  les  fonc- 
tions de  juge  après  le  Sacre  de  Saftl  ; mais  il  fut.autorifé 
peut-être  a cette  afllon  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  , 
ou  il  s'y  porta  i l'imitation  des  Lévites  , qui  détruilirent 
ceux  qui  avoient  adoré  le  Veau  d'or  (32)  , & de  l'Iiinées 
qui  tua  /.imri  & Cozbi  (33).  I.a  mort  d'Agag  avoit  été 
prédite  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , par  Balaam , 
l'cion  la  Vcrfion  Vulgatc  (34)  : Toiletur  propter  Agag  Rex 
ejut , È?  auferelur  regnum  illius.  ,,  Son  Roi  fera  ôté  à 
„ caufc  d'Agag  , & le  Royaume  fera  enlevé."  Mais  le 
Texte  Samaritain  & les  Septante  ont , Son  Royaume  Jera  i- 
levc  par  dejfus  Cog , iff  fon  Royaume  fera  étendu.  Quelques 
Exemplaires  des  Septante  portent  Og  , su-lieu  de  Gog. 
On  lait  que  le  Roi  de  Bafan  fe  nommolt  Og  ; mais  il  a- 
voit  déjà  été  défait  & tué  , & tout  fon  Pays  fubjugué  par 
les  Ifraélitcs  , tellement  que  Balanin  ne  pouvoit  naturelle- 
ment l'avoir  en  vue.  Les  anciens  Interprètes  Grecs  ont 
lu , aufii-bien  que  les  Septante  , Og  ; ft  il  y a eu  quel- 
ques Pères  (35)  qui  ont  entendu  ce  partage,  de  la  viéloi- 
re  que  le  Fils  de  Dieu  doit  remporter  lur  Cog  & Magog , 
par  où  l'on  déligoc  Couvent  l'Antcehrift.  S.  Ambroife  (36) 
lit,  AtloUelur  regnum  ejus  in  alltnn  : Son  Royaume  Jera  éle- 
vé. Philon  Juif  (37)  : S'en  Royaume  s'accroîtra  fans  cejl'e  , 
y fera  élevé  de  jour  en  jour  i un  plus  haut  point  de  gloire. 
K .j  iwiÛHtrürM  v -tmIi  fiaoiXiia  , jrat.7  iur.  in'ttou  trqot  v- 
ifSirirai.  Mais,  comme  le  remarque  le  K Calmet, 
il  faut  lire  alors  Gag,  un  JemmÆ,  ail-lieu  de  Gog.  En- 
fin Grotius  croit  que  toutes  ccs  verfions  font  fautives,  & 
que  l'Original  Hébreu  donne  le  vrai  Cens:  fed  venus  quad 
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A G A M E D E , fils  d’Ergenus  Roi  des  Orchoménicns  (a) , & frère  du  célèbre  Trophonius \A\ , fut 
aufTi-bicncjue  fon  frère  un  fameux  Arcliiteéle , & ils  s’acquirent  beaucoup  de  réputation  par  leurs  Ouvra- 

S(b).  Cicéron  (r)  & Plutarque  (J)  rapportent , qu’après  ou’ils  eurent  achevé  le  Temple  d’Apollon  à 
lphes,  ils  y vinrent  rendre  leurs  hommages  au  Dieu,&  le  prièrent  de  leur  accorder  ce  qu’il  iugeoit 
de  plus  utile  a l’I  Iomme  jqu’ Apollon  répondit,  que  dans  trois  jours  (e)  il  leur  accorderoit  leur  deman- 
de , leur  ordonnant  en  même  tems  de  fe  réjouir  ; & qu’au  bout  des  trois  jours  On  les  trouva  morts , 
Apollon  le  plus  fage  des  Dieux  voulant  faire  eonnoitre  par-là,  que  la  mort  étoit  ce  qu’il  pouvoit  ac- 
corder de  plus  avantageux  aux  Hommes  [/i].  Ceft  dommage  qu’une  hiftoire  , qui  donneroit  un  lî 

QoeJI.  L.  I.  verful  fntm.  ( J ) Ik  Confit,  ad  elpoll.  Opcr.  T.  II.  p.  «09. 
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[A]  Frire  du  célèbre  Tropbtmius.]  C’ell  ce  que  difent 
prcftjuc  tous  les  Ecrivains,  & l’aufanias  lui-même,  qui  a- 
joutc  pourtant , qu'il  y en  avoit  qui  croyoient  que  Tro- 

Ehonius  étoit  fils  d'Apollon;  opinion  qu'il  regarde  comme 
i plus  vrailèmblablc , parce  quts. Trophonius  rendoit  des 
Oracles,  comme  Apollon  (1). 

[£]  Qt/e  la  mort  itoit  ce  qu'il  pouvoit  accorder  de  plus  a- 
vontogr.ix  aux  Hommes.]  C'a  été  le  fentiment  de  pluficurs 
Sages  Paient  & Chrétiens.  ’ Et  il  ell  vrai  que  Iorfqu'on 
fait  réfiéxion  è combien  de  maux  les  hommes  font  fujets 
depuis  le  moment  de  leur  nailTance  jufqu'à  la  fin  de  leur 
vie,  on  conclud  naturellement,  que  le  plus  tôt  qu'ils  font 
délivrés  des  milères  de  ce  Monde,  cft  le  plus  avantageux 
pour  eux.  Rien  de  plus  vrai  que  ce  que  dit  l'Auteur  du 
Livre  de  Job  (a) , que  l'homme  né  .de  femme  eft  de  courte 
durée  , y plein  d'ennui  , ou,  comme  on  peut  traduire, 
parce  qu’il  ejl  plein  d'ennui;  tellement  que  c cil  par  un  ef- 
fet de  la  fagclfc  de  la  Providence  , que  l'homme  , étant 
aulfi  uiiférablc  qu'il  ell,  ne  vit  pas  iongicmj.  11  cil  bien 
vrai  que  la  mort  peut  paroitre  un  mal  à ceux  qui  font  heu- 
reux dans  le  Monde;  mais  leur  nombre  ell  bien  petit,  en 
compaiaifon  de  celui  des  iniférables.  J'avoue  qu'il  y a 
des  gens  qui  prétendent  qu'il  y a moins  de  mal  dans  le 
Monde,  que  de  bien;  ce  qu'ils  croycnt  prouver  en  remar- 
quant qu'il  n'y  a pu  dkoounc  fur  la  'l'eue  , quelque 


miférablc  qu'il  foit , qui  ne  defire  de  vivre  (3).  Mais 
qu'il  me  foit  permis  de  demander,  s’ils  entendent  par-IA, 
qu'i  conlidércr  le  total  de  bonheur  de  ceux  qui  font  heu- 
reux,èt  le  total  de  mifère  de  ceux  qui  foull'rcnt,  le  prémier 
emportera  la  balance?  Ou  s'ils  veulent  dire  , que  toutes 
chofcs  compcnfccs  par  rapport  à la  même  perlônnc  , le 
bien  l'emporte  fur  le  mal  ? Dans  le  prémier  tas,  quelle 
confolation  c!l-cc  pour  moi , que  le  nombre  des  heureux 
furpartc  celui  des  iniférables  , fi  je  fuis  au  rang  des  der- 
niers? Ou  quel  avantage  me  rcvicnt-il,  que  fur  le  total  il 
y ait  plus  de  bien  que  de  mal , fi  je  n'ai  que  des  inifères 
pour  mon  partage?  A l'égard  de  la  fécondé  propofition  , 
que  tout  compte  , chaque  individu  jouît  de  plus  de  bien 
qu'il  ne  fouffre  de  mal  , je  doute  qu'elle  foit  d’accord  a- 
vec  l’Expérience  , je  ne  dirai  pas  par  rapport  b chaque 
porfonne.  mais  feulement  par  rapport  il  un  giand  nombre. 
Car  pour  ce  qui  cil  de  la  crainte  de  la  mort  & de  l’amour 
de  la  viè  , qu'on  remarque  dans  les  hommes  , elles  ne 
viennent  pas  de  ce  qu’ils  font  perfuadés  par  expérience, 
qu'il  y a plus  de  bien  que  de  mal  dans  la  vie;  en  voici  la 

Êrcuvc  : les  meilleurs  Chrétiens  , qui  font  perfuadés  que 
: bonheur  le  plut  parfait  les  attend  au  fortir  de  cefte 
vie , ont  fouvent  autant  de  foiblclfc  aux  approches  de  la 
mort,  que  les  autres  hommes;  ils  l'éloigneroient , s'ils 
pouvoicu  t , lois  même  que  l ige  & des  maux  compliqués 
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A G A M E D E. 

beau  champ  aux  Orateurs  & aux  Prédicateurs , fe  trouve  contredite  par  un  des  meilleurs  Ecrivains  cte 
l'Antiquité;  c'efl  Paufanias,  qui  rapporte  la  mort  de  Trophonius  & d’Agaméde  d’une  coût  autre  ma- 
nière. Il  dit  (/) qu’ils  bâtirent  un  1 refor  pour  Hyriéus  Roi  de Thèbes  [C] , iü  qu’en  le  conftrtiifam , (f)uiut. 
ils  pratiquèrent  un  lècret,  dont  eux  feuls  avoient  connoiflance , &.  par  le  moyen  duquel,  en  ôtant  u-  JoAii. ubl 
< ne  pierre,  ils  pouvoient  encrer  fans  que  l’on  s’en  apperçûc.  Hyriéus  y aiant  mis  fon  argent,  chaque 

nuit  ils  en  déroboient  quelque  choie.  I-e  ’l’réfor  paroifl’oit  toujours  bien  fermé,  on  ne  voyoic  aucune 
fracture  ni  aux  ferrures  ni  aux  portes  ; & cependant  for  & l'argent  d’Hyriéus  diminuoient  fans  celle, 

^ ce  qui  le  mettoit  fort  en  peine.  Enfin  il  s’avifa  de  tendre  des  pièges  dans  les  valès  où  étoic  Ion  ar- 

gent. Agaméde  entra,  à fon  ordinaire;  mais  comme  il  voulut  mettre  la  main  dans  un  des  vafes,  il 
iè  lèntic  pris.  Trophonius,  voyant  ce  malheur  arrivé,  ne  fut  faire  autre  choie  que  de  couper  la  tete 
à fon  frère  [Z)  J & de  l’emporter , afin  qu’on  ne  pût  reconnoitre  le  corps  : action  à laquelle  il  ne  fe 
porta,  que  par  la  crainte  qu’Agamède  ne  fût  appliqué  à la  (^ueftion  & ne  découvrît  tout  le  myftère; 

& lui-meme  fut  englouti  quelque  tems  apres , pur  la  terre  qui  s’ouvrit  fous  fes  pieds.  Ce  récit  êfl  fore 
différent  de  celui  de  Cicéron  oc  de  Plutarque  ; & Moréri , quoiqu’il  cite  Paufanias , ne  dit  pas  un  mot 

de 


les  ont  comme  attachas  d un  lit  de  langueur.  Dira-t-on 
qu'ils  ne  craignent  fi  tort  la  mort , que  parce  qu’ils  lavent 
que  le  Monde  leur  ofi're  un  bonheur  fupérieur  i celui  qui 
les  attend  dans  le  Ciel  ? Dans  ce  cas , ils  feraient  pires 
que  les  Paicns  & les  Infidèles.  Il  faut  donc  avouer,  que 
quoiqu'ils  foient  perfuadésque  le  bonheur  du  Ciel  furpaf- 
fe  de  beaucoup  celui  dont  on  peut  jouir  fur  la  Terre , ils 
ne  taillent  pas  de  craindre  la  mort  & d'aimer  la  vie:  d'où 
i!  s'enfuit,  que  la  crainte  de  la  mort  & l'amour  de  !a  vie, 
que  l’on  remarque  généralement  dans  les  hommes  , ne 
prouvent  nullement,  qu'ils  aient  reconnu  par  expérience, 
qu'il  y a plus  de  bien  que  de  mal  dans  le  Monde.  Com- 
ment donc  décider  la  queftiun?  Je  fuis  perfuadé  qu  elle  ne 
peut  l'être . parce  que  chacun  juge  félon  qu’il  eft  heureux 
ou  malheureux,  ou  du  moins,  félon  qu’il  croit  l'être.  Un 
homme  qui  a tout  à fouirait , qui  peut  fe  fatisfairc  en  tout 
à fon  gré  , qui  eft  d'un  bon  tempérament , & qui  jouît 
d'une  lancé  vigoureufe  , jugera  qu'il  y a plus  de  bien  que 
de  mal  dans  le  Monde.  Au  contraire,  un  homme  obligé 
à travailler  pour  avoir  le  nécelfaire  , qui  ne  peut  jamais 
fatisfaire  fes  defirs,  & qui  par  un  travail  pénible  & conti- 
nuel ruine  fes  forces  éc  fa  lamé,  fouciendtn  qu'il  y a plus 
de  mifère  que  de  honheur  fur  la  Terre.  D'ailleurs,  nous 
ne  fommes  pas  Juges  compétcns  du  bonheur  & de  la  mi- 
fêre  des  autres;  cela  dépend  beaucoup  de  la  fituation  de 
leur  efprit,  & des  circonftnnccs  oit  iis  fc  trouvent:  ia  mê- 
me choie,  qui  paroit  un  bien  à l'un,  eft  regardée  comme 
un  mal  par  un  autre,  félon  la  dilpofition  où  ils  fc  trouvent, 

& ladiverfité  des  circonftanccs.  Puis  donc  que  la  crainte  de 
la  mort , & l’amour  de  la  vie , ne  font  pas  des  preuves  que 
les  hommes  ont  en  partage  plus  dcbicnqucdcmal,&puif- 
que  nous  ne  fommes  pas  Juges  compétcns  du  bonheur  & 
du  malheur  des  autres,  il  nous  eft  impofliblc  de  déterminer 
s'il  y a plus  de  bien  que  de  mal  dans  le  Monde  ; ni  par 
conféqucnt , fi  !a  mort  eft  toujours  ce  qui  peut  être  le  plus 
avantageux  aux  hommes.  Ce  qu'on  pourroit  peut  être  hasar- 
der de  dire  fur  ce  fujee,  c'cfi  que  la  mort  eft  un  bien  pour 
un  homme  qui  eft  plus  miférablc  qu'il  n'cft  heureux;  & 
même , que  quelque  heureux  qu’il  loit , la  mort  ne  peut 
être  un  mal  pour  lui  , en  faifant  abllraclion  d'une  autre 
vie , puifqu'ellc  le  met  dans  un  état  d'infenfibilité  , où  il 
n’a  aucun  fentiment  de  ce- qu'il  a perdu;  & en  fuppofant 
une  vie  i venir,  la  mort  eft  fans  contredit  pour  un  hom- 
me de  bien,  le  plus  heureux  événement  oui  lui  puifle  ar- 
river . & qu'il  nuiftc  fouhaiccr  , puifqu'il  le  met  en  pof- 
feffion  d'une  félicité  parfaite.  Pourquoi  donc  tous  les 
hommes,  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre,  craigncnt- 
lls  tant  la  mort?  C'eft  parce  qu'ils  ne  confidèrent  pas  ce 
que  la  mort  eft,  & qu'ils  ne  font  occupés  que  des  objets 
& des  agrémens  du  Monde.  Dc-là  cette  invincible  crainte 
de  la  mort;  crainte  nourrie  par  l'éducation  , & augmen- 
tée par  les  exemples  que  nous  avons  fans  celte  devant  les 
yeux.  „ Ont  fait  ptur  à nos  gens,  dit  Montagne , de 
„ nommer  la  mort  , & la  plupart  s'en  feignent  connue  du 
„ nom  du  Diable.  Et  parce  qu'il  s'en  fait  mention  aux 
„ Teftamcns  , ne  vous  attendez  pas  qu'ils  y mettent  la 
„ main,  que  le  Médecin  ne  leur  ait  donné  l'extrême  fen- 
„ tcnce.  Et  Dieu  fait  lors,  entre  la  douleur  & la  frayeur, 
„ de  quel  bon  jugement  iis  vous  le  baftilTent.  Parce  que 
„ cette  fyllabc  frappoit  trop  rudement  leurs  oreilles  , & 
„ que  cette  voix  leur  fembloit  malcncontreufc  , les  Ro- 
„ mains  avoient  appris  de  l'amollir  ou  l'cftcndre  en  péri- 
„ pbrafes.  Au-licu  de  dire  , il  tjl  mon  , il  a etffi  de  vi- 
„ vrc , difent-iis,  il  a tien.  Pourvu  que  ce  foit  vic.foit- 
„ clic  paiTée  , ils  fe  confoient  : nous  en  avons  emprunté 
„ notre feu  naître  Jean (4)."  Mais  fi  la  mort  n'cft  pas 
un  mal  , & qu'elle  foit  au  contraire  un  très  grand  bien 
L.  i.ch.  19.  pour  la  meilleure  partie  du  Genre-humain  , on  demande- 
p.  m.  ii.  rJ>  quelle  forte  de  mort  eft  la  pins  fouhnitabie  ? A quoi 
l'on  peut  répondre  avec  Ccfar  , La  moins  attendue  , ia 
( j )tdem  L.  flui  courte(s).  Une  mort  fubite  prévient  tes  craintes  & 
II.  ch.  si.  ces  terreurs , qui  s'emparent  ordinairement  de  nous  aux 
P- 1,0‘  approches  de  la  mort , & qui  augmentent  toujours  par  les 
eus  & les  larmes  de  nos  parens  & amis , qui  environnent 
notre  lit  , & qui  fcmblent  avoir  de  (Te  in  de  nous  fai- 
re fentir  plus  vivement  la  perte  de  ce  que  nous  laiflons 
dans  le  Monde  ; fans  parler  des  douleurs  & des  anguilles 
qui  accompagnent  pour  i'ordinaire  une  mort  lente.  Une 
fin  imprévue*'  nous  délivre  de  tout  ce  qu’il  y a d’cIFrayant 
dans  les  circonftanccs  dont  nous  venons  de  parler , fit  qui 


font  réellement  de  la  mort  le  Roi  des  épouvantemem.  On 
objectera  peut-être  , qu’une  mort  fubite  peut  être  datigc- 
reufe  par  rapport  au  Salut , puifqu'ellc  11c  nous  lailfe  pas 
le  tems  de  témoigner  i Dieu  notre  repentance  , fans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  efpércr  d'obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés.  Mais  ceux  qui  font  une  pareille  objection  , 
montrent  qu'ils  connolrtènt  bien  peu  le  génie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , puifquc  l'Evangile  nous  apprend  que 
nous  ferons  jugés , non  fur  la  manière  dont  nous  ferons 
morts , mais  fur  celle  dont  nous  aurons  vécu.  Un  hom- 
me de  bien  11'a  pas  befoin  de  cette  repentance , qui  fe  pro- 
duit au  lit  de  la  mort;  &.  la  douleur  ia  plus  profonde  dans 
les  derniers  momens  , 11e  peut  jamais  expier  les  defordres 
d’une  vie  patféc  dans  le  crime.  S'il  luliifoit  pour  obtenir 
le  Salut  éternel, de  fe  repentir  à l’heure  de  la  mort,  il  n'y 
auroit  pas  d’homme  , quelque  méchant  qu'on  le  fuppofe  , 
qui  fût  damné  ; puifqu'il  eft  impolfible  que  les  plus  mé- 
dians mêmes  ne  fe  repentent  , quand  ils  font  rcfléxion  , 
que  leurs  crimes  les  rendront  éternellement  malheureux. 

[C]  Hyriéus  Roi  de  Ttèbcs.]  Moréri  (6)  & Ucfner  (7) 
dilent  qu'il  étoit  de  fiéotie  , & qu'ainnt  reçu  chez  lui  a- 
vee  beaucoup  d'bofpitalité  Jupiter,  Mercure  & Neptune  , 
ils  lui  promirent , pour  le  récoinpcnfcr  , de  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  leur  dcmandcroic.  Il  répondit,  qu'il  ne  fou- 
haitoit  autre  chofe  que  d'avoir  un  fils  , quoiqu'il  ne  fe 
foueiàt  pas  d'ailleurs  d'être  marié.  Les  trois  Dieux  lui 
accordèrent  fa  demande  , & aiant  uriné  dans  la  peau  du 
bœuf  qu' Hyriéus  avoit  facrilié  à Jupiter  ; ii  en  naquit  dix 
mois  apres  un  fils  , qui  fut  nommé  Urion  , de  «ii»^- , qui 
lignifie  Urine;  & ce  nom  fut  changé  enfuite  eu  celui  d O- 
riou.  Mais  llygin.dont  cette  iiiftoirc  eft  tirée, dit  qii'Ily- 
riétis  étoit  Roi  de  Thèbes  (8). 

[O  O- } jVe  fut  faire  autre  chofe  que  de  couper  la  t été  d 
fon  frire.]  Hérodote  (9)  rapporte  uneHiftoirc  d peu  prés 
pareille  , d'un  Architecte  Egyptien  & de  fes  deux  fils  , 
qui  parurent  peu  de  tems  apres  la  prife  de  Troie  , vers 
l’an  du  Monde  2849  ; mais  it  11c  nous  apprend  ni  ie  nom 
de  cet  Ouvrier  , ni  celui  de  fes  enfans.  Voici  le  fait,  tel 
qu'on  le  lui  avoit  raconté.  Khampfinitus  Roi  d'Egypte  lit 
bâtir  joignant  fon  Palais  un  édifice  pour  mettre  fes  tréfors, 
qui  étoient  immcnfes.  L'Architecte  , inftruit  de  lutage 
auquel  ce  lieu  étoit  deftiné.  ajufta  une  des  piètres  du  mur 
de  telle  manière,  qu'on  ptîc  l'ôtcr  fie  la  remettre  fans  qu'il  y 
partit,  afin  d'y  avoir  entrée  quand  il  voudrait,  & d'y  pren- 
dre autant  d'argent  qu'il  en  .auroit  befoin.  En  mourant  il 
révéla  fon  fecret  d deux  fils  qu'il  avoit,  qui  allèrent  bien- 
tôt en  faire  l'épreuve  , & emportèrent  du  Tréfor  ce  qu'ils 
purent.  Y étant  revenus  une  féconde  & une  troiiièmc  fois, 
le  Roi  s'appcrcut  du  larcin , &■  fit  tendre  un  piège , auquel 
un  des  frères  fut  pris  : celui-ci  dèfefpérant  de  pouvoir  fe 
dégager,  obligea  l'on  frère  de  lui  couper  la  tète,  & de  l'em- 
porter avec  lui , de  peur  qu'on  ne  le  reconnue.  Rhampfi- 
nitus  , irrité  de  fc  voir  trompé  ainfi,  fit  expofer  le  corps 
en  public  , & donna  ordre  qu'on  lui  ameilit  ceux  qui  pa- 
roitroient  le  plus  touchés  de  ce  fpcClacle.  D'un  autre  cô- 
té , la  mère  des  deux  frères  fut  fi  pénétrée  de  la  mort  de 
fon  fils,  & de  voir  fon  corps  ignominieufement  expofé, 
qu'elle  menaça  fon  autre  fils  de  le  déceler  , s'il  ne  trou- 
voit  moyen  u'cnlevcr  le  corps.  Il  y réulTii  par  un  artifi- 
ce affez  fingulier  : il  chargea  fur  des  incs  des  outres  de 
vin  , & s'étant  déguifé  , il  les  conduifit  vers  l'endroit  où 
étoit  le  corps  ; alors  il  fit  enfortc  que  pluficurs  de  fes  ou- 
tres fe  délièrent.  Les  Gardes  étant  accourus  , fe  mirent 
A boire  : il  en  témoigna  d'abord  de  la  colère , mais  s'étant 
mis  enfuite  à boire  avec  eux,  il  les  cnyvra  fi  bien,  qu'il 
lui  fut  facitc  d'emporter  le  corps  de  fon  frère.  Rhamp. 
finitus  l'aiant  appris  , 11e  négligea  rien  pour  découvrir  un 
voleur  fi  hardi  & fi  adroit  : il  ordonna  d fa  fille  de  con- 
defeendre  aux  defirs  de  tous  ceux  qui  viendraient  la  trou- 
ver , d condition  qu'ils  lui  déclaraUcnc  les  actions  les  plus 
mauvaifes  & les  plus  ingénieufes  qu'ils  pouvoient  avoir 
faites  ; Si  fi  quelqu'un  lui  parioit  du  Tréfor  , de  l'ar- 
rêter. Le  voleur  fe  préfenta  un  des  préiniers  , & s’étant 
déclaré , il  fc  fauva  en  préfentant  à la  PrincclTc  une  main 
qu'il  avoit  coupée  du  corps  de  fon  frère.  L'Hiftoirc  por- 
te que  le  Roi  , frappé  d'un  tour  fi  ingénieux,  déclara 
qu’il  pardonnoit  non  feulement  au  coupable  , mais  qu'il 
le  choifilîoit  pour  fon  gendre.  Tout  cela  font  bien  le  Ro- 
man , & le  Pire  de  iïlijioire  paroit  ici  paisiblement  fabu- 
leux. Rem.  du  Trad.J 
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de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  [£].  Il  a fait  outre  cela  plufieurs  fautes  dans  cet  Article  1. 
Agamcde  & Trophonius  avoient  aufli  bâti  une  Chambre  nuptiale  fuperbe,  pour  Amphitryon  & Alc- 
mène; & on  la  montroit  à Thébes  par  curiofité  (g).  Ce s deux  Architectes  furent  honorés  l’un  & 
l’autre  par  des  Sacrifices  (b). 


(i)  CW«i. 
VI.  p.  141. 

(/)  lUrtf. 
LXVl.nuin. 
12. 

(/) 

A 

(g)  Vhiju. 
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e-trcC  «ai 


[F]  Mortri  , quoiqu’il  cite  Paufanias , ne  dit  pat  un  met 
de  ce  eue  nous  venant  de  rapporter.]  C'elt-U  une  grande  o- 
sniflîon.  Mais  la  manière  dont  il  s'exprime  cil  encore 
moins  cxaAc.  Après  avoir  rapporté  la  mort  fubitc  d'Aga- 
mede  A de  Trophonius  , il  dit  que  Paufanias  ajoute , que 
ccs  mêmes  Ouvriers  avoient  biti  dans  l'Arcadie  le  fameux 
Temple  de  Neptune.  Ce  tour  d'expreflion  11c  peut  que 
faire  prendre  le  change  au  Le  fleur , en  lui  faifant  croire 
que  Paufanias  rapporte  de  la  manière  qu'il  a dit , la  mort 
Subite  de  ces  deux  hommes  , quoiqu'il  la  raconte  d'une 
manière  très  différente,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué. 

[F]  Il  a fait  autre  cela  plujicurs  fautes  danj  eet  Article.] 
I.  11  dit , que  l'on  trouvoit  une  mort  certaine  dans  le 
Temple  de  Neptune  , quand  on  avoit  la  témérité  d'y  en- 


trer , contre  la  défenfe  exprcfTc  qu'en  avoit  fait  la  Dj- 
vinité  qu'on  y adoroit  ; fur  quoi  il  cite  Paufanias  , quoi- 
que cet  Auteur  dife  feulement , que  ceux  qui  avoient  biti 
ce  Temple , en  avoient  fermé  l'entrée  avec  un  un  cordon 
de  laine  (rur'tt  tianiwn  iptih)  , parce  que  la  crainte  du 
Dieu  étoit  alors  aiïez  forte  pour  tenir  les  hommes  en  ref- 
pcft,  ou  peut-être  parce  qu'il  y avoit  dans  le  cordon  une 
vertu  fecrctte  , pour  empocher  le  peuple  d’entrer  dans  le 
Temple.  II.  Il  dit  aufli  , que  Paufanias  parle  de  la  naif- 
fance  miraculcufe  de  ces  deux  perfonnes  ; cependant 
cet  Auteur  ne  fait  mention  d'aucun  Miracle.  IIL  Enfin 
il  dit  , que  Paufanias  les  croyoit  frères;  quoiqu'il  dife  en 
termes  exprès  , qu'il  a du  pancliant  i croire  que  Tropho- 
nius étoit  fils  d'Apollon  (10). 


[A  (ft~  Et  qui  lui  en  avoient  appris  diverfes  particularités.] 
Tout  ce  que  l’on  avance  dans  cet  Article  , pour  prouver 
qu'Agapius  qui  a écrit  contre  Eunome  peut  avoir  été  Dif- 
ciple  de  Manichéc  , eft  fondé  fur  l'autorité  du  Docleur 
Cave;  mais  n'en  efl  pas  moins  contraire  i l'Hiftoire  , & 
au  fcntimcnt  des  plus  favans  Modernes.  Placer  le  com- 
mencement de  l’Héréfie  Manichéenne  à l'an  277,  c'efl  la 
placer  dix  ans  trop  tard  , fit  confondre  le  tems  où  elle 
commença  i être  connue  dans  l'Empire  Romain  fit  i y fai- 
rc  du  bruit , avec  le  teins  de  fa  nailiâncc.  paire  vivre  Ma- 
nichéc jufqucs  i la  fin  du  troificme  Siècle  , c'efl  contre- 
' dire  manuellement  tous  les  Hifloriens.  S.  Epiphane  met 
l’époque  de  l'origine  du  Manlchéifme  i l'an  tôt  ;mais  c'efl 
trop  l’avancer:  en  voici  la  preuve.  Manès  efl  né  en  240, 
comme  cela  paroit  par  la  Chronique  d'Edefle.  11  a été 
Prêtre  à Abvas  , comme  le  témoigne  Abulpharage  : il  ne 
peut  avoir  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife  , que  vers  l'ige  de 
vingt-quatre  ans , fit  environ  l'an  264.  Le  même  Auteur 
rapporte  qu’il  fut  au  commencement  fort  zélé  pour  la  Foi, 
fit  qu'il  la  défendit  contre  les  Mages  , les  Juifs  , fit  les 
Paiens.  Il  faut  donc  qu'il  ait  demeuré  dans  la  Commu- 
nion de  l'Eglifc  du  moins  deux  ou  trois  ans , jufqucs  vers 
l'an  267  ou  268.  Aufli  Abulpharage  met-il  la  naiflance 
de  l'Héréfie  Manichéenne  fous  Aurélien,  qui  fut  créé  Em- 
pereur en  270,  ou  en  269.  Mais  il  faut  obfervcr,  qu'A- 
bulpharagc  avance  l'empire  d’Aurélien  de  quelques  an- 
nées ; ainfi  il  y a tout  lieu  de  croire  , que  Manès  com- 
mença i découvrir  fon  Héréfie  vers  l'an  268  (1).  Quant 
au  tems  où  cette  Héréfie  commença  d'être  connue  dans 
l'Empire  Romain,  tous  les  Auteurs  conviennent  , que  ce 
fut  la  prémicrc  ou  la  fécondé  année  de  Probus , l'an  276 
ou  277;  & c'efl  de  cette  irruption  du  Manichéifme , qu’il 
faut  entendre  ce  que  difent  fur  le  commencement  de  cet- 
te Héréfie  les  anciens  Auteurs  , fans  quoi  il  cft  impoflible 
de  concilier  les  Ecrivains  Orientaux  avec  les  Grecs  fit  les 
Latins  (2).  A l'égard  du  tems  de  la  mort  de  Mânes  , il 
règne  un  concert  fi  unanime  entre  les  Hifloriens  pour  la 
mettre  en  277,  qu’il  faudroit  des  preuves  bien  fortes  pour 
adopter  le  fcntimcnt  du  Dofleur  Cave , qui  fait  vivre  Ma- 
nès jufqucs  i la  fin  du  troifième  Siècle.  Le  feul  article 
fur  lequel  les  Savans  font  en  difpute  à cet  égard  , c’efl 
lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  fi  ce  fut  Varanès  1.  ou  Va- 
nnés U.  fon  fils  adoptif,  qui  fit  mourir  Manès.  Mr.de 
Bcaufobre  (3)  fc  détermine  en  faveur  du  prémier,  fit  les 
nifons  fur  Icfquclles  11  appuie  fon  fentiment  paroiflent 
concluantes.  R km.  du  Trad.I 

[S]  Une  idee  de  fa  DoSrme ] Voici  ce  que  Photius  nous 
en  apprend  , dans  l'Extrait  qu'il  a donné  (4).  Agapius 
foutenoit , qu’il  y avoit  un  mauvais  Principe  , fubfiitant 
par  lui-même , fit  oppofé  de  toute  éternité  i Dieu.  Il  nom- 
me ce  Principe,  la  Nature,  la  Matière,  Satan,  le  Démon, 


(so)  Pau- 
lin. in 
Bxst.T.lV. 
p.  ,04.  Je 
la  'I  rai. 

Fr  ait  f. 


AGAPIUS,  Ecrivain  obfcur,  dont  aucun  des  Anciens  n’a  parlé,  que  Photius  feul  (a).  Agapius 
tenoit  un  rang  confidcrable  parmi  les  Manichéens.  Le  Doéteur  Cave  croit  (b)  que  c’efl;  le  même  A- 
gapius  dont  parle  Pierre  de  Sicile  (e) , qui  le  met  au  nombre  des  premiers  Difciples  de  Manès  ou  Ma- 
nichéc , & qui  avoit  écrit  un  Ouvrage  lous  le  titre  d ’Epialogue.  Il  efl  vrai  que  l’on  peut  oppofer  à 
cela , que  Photius  paroit  le  faire  contemporain  d’Eunome , contre  lequel  il  dit  qu’il  a écrit.  Mais  en 
fuppofant  même  qu’Agapius  a écritcontre  Eunome,  ce  peut  être  le  meme  que  le  Difciple  de  Manès, 

gurvu  que  l’on  luppofc  en  même  tems , qu’il  étoit  fort  âge  dans  ce  tems-là.  Manichéc  ne  publia  pas 
Erreurs  avant  l’an  277 , & il  vécut  encore  longtems  après  ; ainfi  Agapius  peut  avoir  été  fon  Dif- 
ciple fur  la  fin  du  Siècle.  Eunome  publia  fon  Héréfie  fous  l’Empereur  Confiance  : or  il  n’y  a aucune 
difficulté  à fuppofer  qu’Agapius  vivoit  encore  alors,  & qu’il  a même  vécu  après  la  mort  de  Confian- 
ce, puifque  Cyrille  de  Jérulalem  , qui  vivoit  fous  le  règne  de  cet  Empereur , dit  en  termes  exprès 

2,  qu’iJ  y avoit  encore  un  homme  en  vie , qui  avoit  vu  Manichéc  en  perfonne.  Epiphane  (?) , qui 
ivoit  en  374,  allure  qu’il  y avoit  encore  de  Ion  tems  des  perfonnes  qui  avoient  converfé  avec  Her- 
mas  Difciple  de  Manès,  & qui  lui  en  avoient  appris  diverfes  particularités  [//].  Cet  Agapius  avoit 
écrit  un  Ouvrage  divifé  en  vingt-trois  Livres , & un  autre  partagé  en  cent  & deux  Cliapues , qu’il  a- 
voit  dédié  à Uranie , femme  de  fa  Sefte,  & fa  compagne  d ctude  (/).  Nous  donnerons  une  iaée  de 
fa  Doctrine  dans  la  Remarque  [£].  Le  Doéteut  Cave  dit  (g) , que  fi  l’on  compare  ce  que  Photius 
nous  apprend  de  fa  Doftrine,  avec  la  Formule  dadmiffton  des  Manichéens , que  Cotelier  a publiée  en 
prémier  lieu,  & qui  l’a  été  enfuite  par  Tollius,  on  y trouvera  beaucoup  de  lumières  pour  entendre 
fon  Syftéme.  Photius  le  nomme  un  homme  détejlable  £3*  impie  ( b ). 


le  Prince  de  ee  Mende,  lt  Dieu  de  ce  Siècle;  & lui  donne 
encore  divers  autres  noms.  Il  enfeignoit  : Que  l'homme 
pèche  nécciraircmcm  fie  involontairement  : Que  le  Corps 
efl  la  plus  vile  partie  de  l'homme:  Que  l'Ame  cft  une  por- 
tion de  l'Eficnce  Divine  , fie  de  la  même  nature  : Que  J. 
Chrift  étoit  l'Arbre  de  vie  du  Paradis.  Il  rcconnoilloit  la 
Confubftantialité  des  Perfonnes  Divines.  Il  parlait  com- 
me les  Orthodoxes , du  Corps  & du  Sang  de  J.  Chrift , de 
fa  Croix  , de  fa  Mort,  de  fon  Baptême  , de  fa  Sépulture, 
de  fa  Réfurrcélion.  Il  croyoit  la  Réfurreclion  des  morts, 
fit  le  Jugement  dernier  ; mais  il  exprimoit  tous  ccs  arti- 
cles en  termes  équivoques  , St  propres  i y faire  trouver 
de  l'abfurdité.  Il  repréfentoit  le  Soleil  6 ; la  Lune  comme 
des  Divinités,  difant  qu'ils  étoient  de  la  même  nature  que 
Dieu;  fit  il  ehantoit  des  Hymnes  i leur  honneur  , fit  leur 
rendoit  tous  les  devoirs  du  Culte.  11  difoit  que  leur  lu- 
mière n'étoit  point  du  reflort  des  fens  , que  l'Ame  feul* 
l'appcrcevoit.  Il  regardoit  aufli  l’Air  comme  une  Divini- 
té , i l'honneur  de  laquelle  il  ehantoit  aufli  des  Hymnes  ; 
mais  pour  le  Feu  A la  Terre,  il  les  traitoit  avec  mépris, 
comme  des  F.lémens  vils  fit  abjets.  Il  condamnoit  le  Ma- 
riage, & l'ufagc  des  Viandes,  prétendant  que  c'étolt  une 
chofe  abominable  de  nous  en  permettre  l'ulage.  11  n'ufoic 
point  de  Vin,  pour  éviter,  difoit-il,  l'yvrogncrie.  Il  témoi- 
gnoit  le  dernier  mépris  pour  l'Ancien  Teftament , pour 
Molfe  5:  les  Prophètes , & même  pour  Jean  Baptifte  le 
Précurfcur  de  notre  Seigneur  : il  attribuoit  même  toute* 
leurs  actions  fit  toutes  leurs  paroles  au  mauvais  Principe  , 
qui  efl  toujours  oppofé  i Dieu.  Il  tordoit  quelques  pat- 
lages  des  Evangiles  fie  des  Epitres  de  S.  Paul , pour  appuier 
fon  Syftème  : il  fc  fervoit  aufli  des  faux  Actes  des  douta 
Apitres  , & en  particulier  de  ceux  ae  S.  André  , Ouvra- 
ges auc  les  Anciens  ont  prétendu  avoir  été  forgés  par  les 
Manichéens.  11  favorifoit  la  Métcmpfychofc  , fit  foute- 
noit que  ceux  qui  portoient  la  Vertu  au  plus  haut  point , 
devenoient  des  Dieux  ; fit  que  ceux  qui  fc  livroicnt  aux 
dernier  excès  du  Vice , étoient  condamnés  au  feu  fit  à 
l’obfcurité  ; mais  que  pour  ceux  qui  avoient  tenu  un  mi- 
lieu entre  la  Vertu  fit  le  Vice  , ils  rctoumoient  dans  leurs 
corps.  11  citoit  Platon  & les  autres  Ecrivains  du  Paganif- 
me,  avec  le  même  refbeft  que  J.  Chrift,  les  appcllant  Sa- 
crés A Divins.  Son  ftyle  Cioit  quelquefois  allez  noble, 
d'autres  fois  bas  A rampant.  Il  voulolt  fc  mêler  aufli  deral- 
fonner  philofophiquement , mais  alors  il  n'y  avoit  quecon- 
fufion  à ignorance  dans  ce  qu’il  difoit.  Enfin  Photius  dit . 
qu’il  manquoit  de  génie  A d'invention  ; mais  qu'il  avoit 
le  malheureux  talent  d'être  fort  habile  1 corrompre  A d 
falfifier  la  vérité.  D'ailleurs , fes  Ouvrages  étoient  fi  pleins 
d’abfurditéA  d'impiété,  qu'ils  ne  pouvoient  que  faire  hon- 
te aux  Manichéens  A * leur  Doftrine, 
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AGATHIAS,  ou,  comme  il  fe  nomme  lui-même  dans  lès  Epigrammes , Acathiüs,  fur- 
nommé  Siholajlicus , étoit  un  Hiftorien  Grec,  qui  vivoit  dans  le  fixiéme  Siècle,  fous  l'empire  de  Juf- 
tinien.  Il  nous  apprend  dans  la  Préface  de  fon  Iliftoire,  qu’il  étoic  de  Myrine,  Colonie  des  anciens 
Eoliens  dans  l'Afie  Mineure,  filuée  à l’embouchure  du  Pythique ; & il  dilbngue  cette  Ville  d'une  au- 
tre du  même  nom , qui  étoit  dans  la  Thrace.  Son  père  s’appelloit  Memnon , & il  fut  lui-même  A- 
vocat  à Smyrne  (a),  félon  le  témoignage  de  Suidas  [_A~\ : ce  qui  a fait  croire  à Chriftophle  Perfona, 
qu’il  étoit  né  à Smyrne,  quoiqu’il  nous  apprenne  pourtant  lui-même  qu’il  étoit  de  Myrine  (b).  Il  é- 
tudia  les  Loix  dans  les  Ecoles  établies  pour  cela,  d’où  il  eut  le  titre  de  Scholajlicus , ou  Avocat.  Il  a- 
voue  qu’il  avoit  eu  dans  fa  jeunellè  une  forte  inclination  pour  la  Poè'lie  , & qu’il  l’avoit  fuivie  en  fai- 
fant  de  petites  Pièces  en  vers  hexamètres  , & d’un  ftyle  gai  & galant  , qu’il  publia  fous  le  titre  de 
Dapbniaca.  Il  nous  apprend  auffi  , qu’il  étoit  l’Auteur  d’un  Recueil  d’Épigrammes  de  divers  Au- 
teurs , dont  on  conjecture  que  nous  avons  encore  une  partie  (bus  fon  nom  dans  l'Anthologie  Grec- 
que [fil  On  cft  en  doute  lur  la  Religion  qu’il  profeflbit  [C].  Il  écrivit  l’Hiftoire  d’une  partie  du 
règne  de  Juftinien,  en  cinq  Livres,  à Ta  follicitanon  d’Eutychianus  Secrétaire  d’Etat,  qui  étoic  fon  in- 
time ami,  & qui  lui  fournit,  félon  les  apparences,  des  Mémoires  curieux  , pour  le  mettre  en  état 
de  perfectionner  fon  Ouvrage.  Il  dit  dans  fa  Préface  , qu’il  ne  commença  fon  Hiftoire  qu’après  la 
mort  de  Jullinien  , fous  l’empire  de  Juftin  II.  Il  ne  commence  qu’à  la  vingt-fixième  année  de  Jufti- 
nien  , où  Procope  finit.  Il  loue  fort  cet  Hiftorien  , quoiqu’il  diffère  quelquefois  de  lui  [Z)].  Nous 

di- 


[A  £>]  Il  fut  lui-méme  Avocat  à Smyrne.  félon  le  témoigna- 

fe  de  Suidas.]  Voffius  fit  d'autres , qui  avancent  ce  fait  fur 
autorité  de  Suidas , fc  font  trompés.  Il  cil  certain  qu'A- 
gathias fut  Avocat,  & qu'il  plaida  ; -c'efl  ce  qu'il  nous  ap- 
prend lui -meme  en  divers  endroits  : mais  il  ne  dit  nulle 
part  en  quelle  Ville.  Ce  qui  a donné  occafion  à la  mé- 
prife,  c'elt  que  George  le  Synccllc  rapporte  que  Myrine 
étoit  appclléc  par  quelques-uns  auffi  Smyrne  , Mw>.  ’o-SS? 
rirf  2.,uvhm  Xiytpttm  , cMTidho  c.  A rite  (l)  1 d'où  il  cft 

arrivé,  que  l'on  a mis  dans  quelques  Manufcrits  de  Sui- 
das , Agathias  Smyrnten  , au-lieu  de  Myrinien , Ztuiptm9- 
fro  Ceft  cette  dernière  qualification,  que  l'on 

trouve  dans  le  Manufcrit  du  Vatican  & dans  celui  de  Pa- 
ris; fit  Suidas  n’a  voulu  dire  autre  choie,  fïnon  qu'Aga- 
thias  étoit  de  Myrine , fit  qu'il  avoit  été  Avocat.  Mr.  Fa- 
bricius  conicéhirc  (z),  que  c’cft  à Byzance  , ou  Conftan- 
tinople  , qu'il  plaida  ; & il  fonde  fa  conjecture  fur  une  E- 
pigramme  d'Açathias , qui  fe  trouve  dans  l'Anthologie  L. 
111.  p.  332.  ou  il  déplore  la  mort  de  fa  mcrc  (nommée 
Periclée)  qu'il  avoit  perdue  à Fige  de  trois  ans  dans  cette 
Ville,  où  il  nous  apprend  lui-même  qu’il  étoit  revenu  a- 
près  avoir  fini  fes  études  à Alexandrie  (3).  Rem.  ou 
Tr  a d.] 

[JO1]  Dont  on  conjcBurc  que  nous  avons  encore  une  par- 
tie fous  fon  nom , dans  l'Anthologie  Grecque.]  Mcléagrc , na- 
tif de  G3darc  Ville  de  Syrie,  eft  le  premier  qui  a'fait  un 
Recueil  d'Epigrammcs  Grecques , qu'il  nomma  Anthologie, 
à caufe  qu'aiant  choifi  ce  qu'il  trouva  de  plus  brillant  & de 
plus  fleuri  parmi  les  Epigrammes  de  quarautc-fix  Poètes 
anciens  , il  regarda  fon  Recueil  comme  un  Bouquet  de 
fleurs  , & attribua  une  fleur  à chacun  de  ces  Poètes.  A- 
près  lui,  Philippe  de  Theflalonique  fit , du  teins  de  l'Em- 
pereur Augufte  , un  fécond  Recueil  , tiré  feulement  de 
quatorze  Poètes.  Agatbias  en  fit  un  troifiemc.  Enfin  Pla- 
rtude.  Moine  de  Conllantinoplc,  qui  vivoit  en  1380,  lit 
le  quatrième,  qu'il  divifa  en  fept  Livres,  dans  chacun def- 
quels  les  Epigrammes  font  rangées  félon  les  matières  par 
ordre  alphabétique;  c'eft  l'Anthologie,  telle  que  nous  t'a- 
vons aujourd  hui  (4).  il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France  un  Manufcrit  de  l'Anthologie  , où  l’on  trouve 
des  Epigrammes  de  fix-vingts  Auteurs , parmi  lefquels  il  y 
en  a pour  le  moins  trente  dont  il  ne  fe  voit  rien  dans  l'An- 
thologie imprimée;  quelques-uns  même  de  ces  Poètes  ne 
fc  trouvent  point  dans  le  Catalogue  des  Poètes  Grecs  de 
Voffius  (s):  tel  cft  un  certain  Thallus,  dont  Mr.  Boivin 
rapporte  une  Epigrainme  fur  le  jour  de  la  naitëuicc  de 
l'Empereur.  On  trouve  le  nom  de  Thallus  dans  une  lnf- 
cription  ancienne,  rapportée  par  Grutcr; 

THALLO 
ABASCANTI 
AUG.  LIB. 

AB  EP1STUL1S 
* LIB. 

Voill  un  Thallus  Abafcantc  , Affranchi  fit  Secrétaire  de 
l'Empereur.  11  y a de  l'apparence  qu'un  Affranchi , qui 
étoit  parvenu  i l'emploi  de  Secrétaire  du  Prince  , fit  qui 
par  couféqucnt  avoit  quelque  érudicion  , n'aura  pas  man- 
qué de  célébrer  le  jour  de  la  nailiancc  de  fon  Maitrc,  non 
feulement  par  des  Sacrifice» , mais  auffi  par  des  Vers  de  fa 
façon.  11  fc  trouve  dans  l'Anthologie  imprimée  une  Epi- 
gramme  fous  le  nom  de  Thallus  , où  il  eft  parlé  de  deux 
Citoyens  de  la  Ville  de  Milet , morts  en  Italie;  & la  ma- 
nière pathétique  dont  le  Poète  déplore  ce  malheur , fait 
croire  i Mr.  Boivin  qu'ils  étoient  peut-être  fes  compatrio- 
tes, & qu’il  étoic  par  conféquent  Miléfiçn  (6).  Rem.  du 
T r a d.Ï 

[C]  Onejlen  doute  fur  la  Religion  qu'il  profeffoit.]  Dans 
le  commencement  de  fon  Iliftoire  , voulant  faire  connoi- 
tre  les  François  de  fon  tems  , il  lait  leur  éloge  , & les 
loue  particulièrement  par  cet  endroit , qu'ils  étoient  tous 
Chrétiens,  & qu'ils  avoient  de  jufles  idées  de  la  Divùü- 
té.  Mais  dans  fon  tioifième  Livre  , voulant  rendre  rai- 
fon  du  nom  de  fort  de  S.  Etienne  , que  portoit  de  fon 
tems  la  Fortcrcffc  d'Onogoris  en  Colchidc , il  rapporte  , 
qu'w  difoit  que  k premier  Martyr  des  Chrétiens  avoit  été 


lapidé  dans  ce  lieu;  çorit,  9t  dit  : preuve  très  forte  qu'il 
étoit  Paien  , comme  c'cll  l'opinien  commune  , & en  par- 
ticulier celle  de  Voffius  fit  de  plufieurs  autres  , qui  fe  fon- 
dent fur  ce  paffage.  NI  Procope  , ni  lui  , n'invcflivcnt 
point  contre  les  Chrétiens  , comme  la  plupart  des  Ecri- 
vains Paiens  ont  fait,  à l'exemple  de  Zolùue.  Il  cft  viai 
que  l'on  cft  peut-être  redevable  de  cette  modération  au 
tems  où  ces  deux  Hiftoricns  vivoieuc.,  qui  n'écoit  rieu 
moins  que  favorable  au  Paganifme  ; defoite  que  la  crain- 
te peut  les  avoir  tenus  en  bride  (7).  jc7  La  preuve  du 
Paganifme  d'Agathias  ne  paroitra  peut-être  pas  auffi  forte 
à tout  le  monde  , qu'elle  l'a  paru  a l'Auteur  de  cette  Re- 
marque ; fur-tout  u l'on  compare  le  paffage  de  l'Hiftoirc 
qui  regarde  les  François , avec  celui  fur  lequel  on  fonde 
l'opinion  de  Voffius.  Voici  les  propres  termes  de  l'Au- 
teur dans  le  prémicr  (8)  : Xfinxtti  y>  **-*,n<  Tv/xmurt 1 
omr  , tys  ru  O r « iî  T A T H nti  Us  Jont  tous 

Chrétiens  , <ÿ  imhus  de  la  véritable  Ùoflrinc , ou  de 
la  üoBrine  Orthodoxe.  Voilà  qui  cft  bien  plus  conduanc 
en  faveur  du  Chriftianifmc  d'Agathias , que  le  fiinplc,  on 
dit , ne  l'eft  pour  fon  Paganifine.  Qui  ne  fait,  que  les 
Hiftoriens  employeni  quelquefois  ce  tour  d'expreffion  , 
non  qu’ils  doutent  de  la  vérité  du  fait  qu'ils  rapportent , 
mais  pour  adoucir  ce  que  ces  faits  pouvoient  avoir  d'o- 
dieux & d'incroyable  pour  les  Paiens  '?  C'cft  ce  dont  on 
trouve  divers  exemples  dans  Jofeph  , par  rapport  à des 
faits  , de  la  vérité  defquels  if  n'y  a aucune  apparence 
qu’il  doutât.  Je  pancherois  donc  i croire  avec  le  favant 
Air.  Fabricius , qu'Agathias  étoit  Chrétien  (p).  A oa>.  i>  u 
Trad.1 

[. D ] Quoiqu'il  diffère  quelquefois  de  lui.]  C'eft  de  quoi 
11  lcroit  ailé  de  produire  un  grand  nombre  d'exemples. 
Nous  nous  bornerons  à un  feul  , qui  a quelque  choie  de 
frappant:  c’cft  fut  le  Caractère  je  la  Nation  rançoife  de 
ce  tems-là.  Procope  la  repréfente  comme  un  Peuple  finis 
foi,  Si  le  plus  perfide  qu’il  y ait  au  monde.  Agathias  au 
contraire , apres  avoir  fait  voir  que  les  François  étoient 
extrêmement  polis  fit  civilifés , & avoient  fur  bien  des  arti- 
cles adopté  les  Loix  Romaines , ajoute  , qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  eftimable  en  eux , que  leur  exattitude  dan» 
i'adminiltration  de  la  Juftice,  qu’ils  rendoient  fans  diftinc- 
tion  de  perfonnes , leurs  Rois  mêmes  y étant  affujettis  : 
ce  qui  faifoic  que  cette  Nation  vivoit  dans  une  concorde 
extrême.  Comme  la  Julticc  eft  une  vertu  d'une  grande 
étendue,  St  qui  renferme  toutes  les  autres  , clic  ne  peut 
fubfiftcr  fans  la  Fidélité  ; d'où  il  s'enfuit , qu’il  n'y  a rien 
qui  y foit  plus  contraire  , que  de  manquer  h fa  parole. 
Ainli  Agathias  ne  pouvolt  réfuter  d’une  manière  plus  for- 
te l'accufation  de  Procope  , fit  jullilicr  plus  folidement  le 
Caraétère  de  la  Nation  Françoifc , que  de  lui  attriluier 
l'amour  dominant  de  la  Juftice  (ic).  Quelque  oppofésque 
ces  deux  Auteurs  foient  fur  cet  article , ils  s’accordent  fur 
celui  de  la  grandeur  & de  l'indépendance  des  Rois  de 
France.  Procope  rcconnoit,  dans  le  111.  Livre  de  la  Guer- 
re des  Gotbs  , que  de  tous  les  Rois  du  monde  , eux  fculs 
fit  les  Empereurs  Romains  avoient  le  privilège  d'avoir 
leur  image  empreinte  fur  la  monnoic  d'or  ; jufqucs-là  que 
le  Roi  de  Perte , qui  fc  donnoit  tant  de  titres  faftueux  , 
n'ofoit  s'attribuer  ce  droit.  Agathias , parlant  du  Roi 
Théodcbcrc,  dit,  qu’il  fut  fi  irrité  de  ce  que  l'Empereur 
Juftinien  avoit  pris,  parmi  fes  autres  titres,  celui  de  fran- 
cique , comme  s'il  avoit  conquis  la  France  fit  l’avoit  fou- 
mile  à fon  Empire  , qu'il  forma  par  cette  feule  raifon  le 
deftein  de  fubjugucr  la  Thrace , d'affiéger  Conllantinoplc, 
& de  renverfer  l'Empire  Romain  dont  cette  Ville  étoit  la 
Capitale.  11  cft  vrai  qu'Agathias  nomme  ce  projet  un  def- 
Jein  extravagant , dans  La  luppofitiou  que  Tliéodcbert  au» 
roic  péri  dans  cette  expédition  ; cependant  il  reconnoit 
que  ce  Roi  avoit  porté  les  chofcs  fi  loin  , que  fi  la  mort 
ne  l’eût  prévenu  comme  il  étoit  à la  chaffe  du  Taureau 
fauvage,  rien  n’auroit  pu  rctardw  fon  cnlrcprifc  , fit  qu’il 
eft  impoffible  de  décider  quel  en  auroit  été  le  fuccès.  La 
Mothc  le  Vaycr  , en  rapportant  cc  fait  , y ajoute  la  ré- 
flexion fuivaute  : „ Tant  y a que  cc  font  des  léinoi- 
,,  gnages  irréprochables  du  pouvoir  abfolu  de  notre  Mo- 
„ natchie  , qui  n’a  jamais  reconnu  que  Dieu  pour  fupé- 
„ rieur  , fit  lelon  le  mot  d'un  bon  Gaulois  i Alexandre, 
Y 3 »>  «“* 
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dirons  encore  quelque  chofe  fur  le  cara&éro  de  (bn  Hifloire,  dans  la  Remarque  [EJ.  Elle  a été’  im- 
primée à Leide  en  1594  , in-4.  en  Grec  , avec  la  Verfion  Latine  de  Bonaventure  Vulcanius , & 
à Paris  de  l’Imprimerie  Royale  en  1660,  in-folio.  Evagre  fait  mention  de  cet  Hiftorien  (c)  , qui 
commence , dit-il , fon  Hiltoire  où  Procope  a iini  la  (ienne  , & la  conduit  jufqu’au  tems  où  Cofroés 
le  Jeune  fe  réfugia  chez  les  Romains , & fut  rétabli  par  Maurice.  Il  ajoute  , que  l’Ouvrage  n’avoic 
pas  encore  paru. 


„ que  le  Ciel  feul  au  ■ deffus  d’elle  (11)."  Pour  revenir 
aux  Jugcmens  oppofés  d’Agachias  & de  Procope  , & à l'é- 
gard dcl'qucls  le  premier  parait  avoir  été  fondé  en  raifon, 
nous  en  donnerons  encore  un  exemple  , tire  du  IV.  Li- 
vre. 11  témoigne  être  très  mécontent  de  Procope,  d'avoir 
non  feulement  allumé  qu'Arcadius  conlia  la  tutèlc  de  fon 
liis  & de  l'Empire  à Ifdigcrde  Roi  de  Perfe  (ce  qu'aucun 
Auteur  digne  de  foi  n'avoit avancé  auparavant);  mais  aulli 
d'avoir  loué  cette  action  comme  très  prudente  ; ajoutant, 
que  quoiqu'Arcadius  fût  à d’autres  égards  un  Prince  foi- 
ble , il  s'étoit  conduit  dans  cette  occalion  en  homme  fage 
& prudent.  Cela  s'appelle,  dit  Agathias,  juger  des  cho- 
fes  par  l’événement,  comme  fait  ordinairement  le  peuple; 
puilquc,  li  l'on  examine  cette  action  félon  les  maximes  de 
la  laine  Raifon , jamais  Prince  ne  lit  une  démarche  plus  di- 
gne de  cenl'ure , qu'Arcadius  dans  celte  occafion.  N'étoitcc 
pas  donner  !a  brebis  à garder  eu  loup,  que  de  mettre  fon 
lils  & fon  Empire  entre  les  mains  de  fon  plus  grand  enne- 
mi , par  une  confiance  , quelquefois  cxcnfable  parmi  des 
particuliers , mais  qui  ne  peut  être  juftiliéc  dans  une  occa- 


fion où  il  s'agiffoit  de  la  fureté  d’un  jeune  Prince  & de 
celle  d'un  Empire , d'autant  plus  expofé  à l'envie , qu'il  é- 
tott  fupérieur  à tous  les  autres  V En  un  mot , tout  homme 
qui  penfe  , fera  du  fentiment  d'Agathias  , & conclurra  a- 
vec  lui , que  quelque  heureux  qu'ait  été  l’événement , il 
y a plus  de  fujei  d'admirer  la  probité  du  Roi  de  Perlé, que 
la  prudence  d'Arcadius  (12). 

[Cj  A 'jus  diront  encore  quelque  ebofe  fur  le  corail  ire  de 
fon  llijloire.]  On  y trouve  nombre  de  le  ttres,  it  de  Haran- 
gues directes , comme  celles  de  Narfès  dans  les  deux  pré- 
miers  Livres  , celles  d'Aücc  dans  le  troiliéme , celle  des 
Députés  de  Coichos  dans  le  quatrième  , ce  celle  de  Béli- 
faire  dans  le  cinquième.  Il  11e  fc  borne  pas  d pénétrer  dans 
les  plus  fecrets  motifs  , pour  développer  le  principe  des 
événemens  ; mais  il  en  porte  aulli  très  fouvent  fon  juge- 
ment : ce  qui  eft  contraire  d la  méthode  de  Xénophon  & 
de  Céfar,  quoique  conforme  d celle  d'autres  Ecrivains  de 
nom.  Son  ftylc  cR  fleuri  & coulant , quoi  qu'en  difene 
Sigonius  éc  Du  Verdier,  qui  le  rcpréfcntent  comme  basée 
rude;  jugement  méprifé  par  les  plus  judicieux  Critiques. 


( li)  Ibid. 

p.  >st. 


AGELADES  ou  A gel ad as,  Stauiaire  d’Argos,  vivoit  en  meme  teins  qu’Onatas  fils  de 
Micon  d’Egine  (a),  vers  l’an  du  Monde  3543,  comme  on  peut  le  recueillir  de  ce  que  dit  Paufanias, 
qui  les  fait  contemporains.  Cet  Hidorien  rapporte  , qu’il  avoit  vu  à Olympie  un  Char  de  bronze 
attelé  de  deux  chevaux,  que  Dinamène  , fils  d’Hiéron  I.  Tyran  ou  Roi  de  Syractife,  avoit  confacré 
à Jupiter,  pour  acquitter  le  vœu  que  fon  père  avoit  fait  à Jupiter  Olympien  pour  plufieurs  victoires 
remportées  a la  Courfc  des  chevaux  ; que  cetoit  un  ouvrage  d'Onatas , & qu’on  y lifoit  cette  Infcrip- 
tion  : • 

D'Onatas  à ce  Char  rcconnoi  rinduflrie: 

Micon  étoit  fon  père,  Egine  fa  patrie. 

En  comparant  ce  récit  avec  ce  que  le  même  Auteur  ajoute  enfuite  , qu’Onatas  étoit  contemporain 
d’Agéiudés , on  peut  fixer  à peu  près  le  tems  où  celui  - ci  a vécu.  Paulanias  parle  de  plufieurs  Ou- 
vrages de  ce  Statuaire.  D'une  Statue  de  Timafithée  de  Delphes  , qui  avoit  été  proclamé  trois  fois 
Vainqueur  au  Pancrace  à Olympie , & autant  à Delphes  (h).  Dans  un  autre  endroit  (c)  il  dit , qu’on 
voyoit  à Egium  dans  l’Achaïe  plufieurs  Statues  de  bronze,  comme  un  Jupiter  enfiuit  & un  jeune  Her- 
cule qui  11’a  point  encore  de  barbe , qui  étoient  des  Ouvrages  d’ Agéladés  d’Argos.  Enfin  il  rapporte 
(ci)  qu’il  y avoit  dans  le  Temple  de  Delpltes,  des  Chevaux  de  bronze  & des  Statues  de  Captives,  que 
les  Tarentins  avoient  confacrces  à Apollon  en  aétion  de  grâces  de  la  victoire  qu’ils  avoient  rempor- 
tée far  les  MelTàpiens,  Nation  barbare  de  leur  voifinage;  & il  ajoute,  que  les  Chevaux  & les  Capti- 
ves étoient  de  la  façon  d' Agéladcs.  Il  paroit  par  tous  ces  divers  Ouvrages  , qu’ Agéladés  s’étoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  Ion  Art  ; & on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  au  rang  des  plus  habiles  Ou- 
vriers, puifquc  Paufanias  dit  en  termes  exprès  (e)  au  commencement  de  fon  Voyage  d’Elidc,  qu’en 
parlant  des  Statues  qui  ont  été  la  récompenfe  du  Mérite  & de  la  Vertu,  il  ne  fera  mention  que  de 
ceux  qui  ont  excellé  fui'  tous  les  autres , ou  qui  ont  ai  des  Statues  faites  de  la  main  des  plus  habiles 
Ouvriers. 
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O A G II  VA  NS,  Nation  prefque  inconnue  jufques  à notre  tems,  qu’elle  s’efl  rendue  fameufi» 
par  la  Conquête  de  la  Perfe,  fous  Myrr-Magmud  fils  de  Myrr-Weis.  Cette  Nation,  originaire  de  la 
Province  de  Szyrvan,  qu’on  nommoit  anciennement  la  Grande  Albanie  [AJ  , & qui  eft  (ituée  entre 
la  Mer  Cafpicnnc  & le  Monc  Caucafe,  fut  autrefois  fubjuguée  par  Tatnerlan  (a)  , qui  ne  put  la  ré- 
duire qu’après  bien  des  batailles , où  il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  le  caractère  indocile  & re- 
muant de  ce  Peuple , qui  fe  foulevoit  dés  qu'il  s’en  préfentoit  la  moindre  occafion , détermina  ce  fa- 
itieux  Conquérant  à le  tranfportcr  dans  une  ature  contrée  ; . & afin  de  les  tenir  mieux  dans  la  dépen- 
dance, il  les  plaça  entre  la  Perfe  & les  Indes,  fur  les  confins  de  ces  deux  Empires  qu’il  avoit  égale- 
ment fournis  a fa  domination , dans  la  Province  dont  Candahar  [HJ  eft  la  Capitale , & qui  eft  égale- 


\ef]  Originaire  de  la  Province  de  Szyrvan  , qu'on  nom- 
moit  anciennement  ia  Grande  stikanie .]  On  prétend  que  leur 
nom  feul  lu  Rit  pour  établir  qu'ils  font  Albanois  d'origine. 
Dans  la  langue  Arménienne  on  change  notre  Lettre  L en 
GF1 , & notre  B en  V confonnc.  Des  stlhans  on  a fait 
■stehvans  (1).  ■ ■ ' • 

[ fl]  Vont  Candahar  tfl  1a  Capitale.]  Cette  Ville  cR  très 
conlidérablc,  tant  par  l'avantage  de  l'on  allicttcqui  la  rend 
la  plus  forte  Place  de  Perfe  , crue  parce  que  c'cR  le  grand 
partage  de  toutes  les  Caravanes  qui  vont  aux  Indes  & qui 
en  reviennent  (2).  Elle  cR  à la  même  latitude  qu'llpahan, 
dont  elle  cR  éloignée  de  t rois-ccns  cinquante  lieues  Pcr- 
fancs.  On  peut  en  voir  le  Plan  dans  Tavcrnicr.  Cette 
Ville  a eu  pendant  un  tems  fes  Princes  particuliers,  qui  fe 
tnaintenoient  par  la  jaloufie  mutuelle  des  deux  Puillanccs 
entre  Icfqucllcs  ils  le  truuvoicnt  fitués.  Mais  enfin  Schah- 
Abas  le  Grand  trouva  moyen  d'engager  le  Prince  de  Can- 
dalmr  à fe  mettre  fous  fa  protection  , à condition  que  ce 
feroit  toujours  un  Prince  de  fa  race  qui  commanderait 
dans  Candahar  , comme  Vnffal  & Tributaire  du  Roi  de 
Perfe  (3);  Schah-Abas  obfcrva  rcligicufcmcnt  ce  Traité 
endant  fa  vie  , & continua  le  Gouvernement  de  Canda- 
ar  à Alimerdan-Knn,  fils  du  Prince  qui  s'étoit  fournis  A 
lui.  Mais  Schah  Séfi  aiant  fuccédé  à fon  aicul  , la  Cour 
de  Perfe  changea  de  maximes.  Lcsimmcnlcs  riche  lies  qu'A- 


mcnc 

limcrdan-Kan  poiTédoit , tentèrent  tes  MiniRrcs  qui  gou- 
vernoient  pendant  ia  jetincil'e  de  Séiî,&  qui  l'avoient  déjà 
porté  à faire  mourir  plulicurs  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume.  Le  Prince  de  Candahar  aiant  reçu  des  ordres 
réitérés  de  fe  rendre  à la  Cour,  11e  douta  point  qu'on  n'en 
voulût  A fa  vie  (4).  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer  au- 
près du  Grand-Mogol,  à qui  il  livra  Candaliar(s).  Schah. 
Abas  II.  lils  de  Séli  , la  reprit  en  1650  {6)\  & depuis  ce 
tems-ià  e'Ie  eft  toujours  demeurée  A la  Perle,  malgré  tous 
les  efforts  que  fit  A trois  diverfes  reprîtes  l'Empereur  des 
Mogids  Cha-Géhan  pour  la  remettre  fous  fou  obéiffancc. 
L'on  rapporte  (7)  i cette  occafion  une  réponfe  bien  gé. 
néreufe  ",  qu’Alimcrdan . Kan  fit  à ce  Monarque  , qui  i'a- 
voit  comblé  de  faveurs  , Ce  qui  lui  faifoit  même  l'honneur 
de  l appeller  fon  père.  Cha-Géhan  , au  defcfpoir  d'avoir 
perdu  trois  grandes  Armées  fans  avoir  réulli  à reprendre 
Candahar,  prit  un  jour  Alimerdan-Kan  à part  , & le  pria 
de  lui  dire  lincèrcinent  ce  qu'il  pourrait  faire  pour  rentrer 
en  poffclfion  de  cette  Ville.  Le  Prince  Pcrfan  lui  répon- 
dit : Quand  tout  trouverez  un  autre  traitre  comme  moi,  vour 
reprendrez  Candahar  (8).  Aureng-Zcb,  fucceffeur  de  Cha- 
Géhan,  forma  le  deflein  de  profiter  de  la  jeuneffe  de  Schah 
Solcimnn  lils  & fucceffeur  d'Abas  II.  pour  tenter  une  nou- 
velle cntreprilc  fur  Candahar;  mais  il  en  fut  détourné  par 
les  fages  conlèils  de  la  PrinecUà  (à  item  (9) , & ctttt  Pla- 
ce 
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trient  frontière  de  la  Perlé  à l’Orient,  & des  Etats  du  Mogol  à l’Occident.  Les  Aghvans  étoient  ré- 
pandus dans  toute  la  Province;  ils  y vivoient  la  plupart  fous  des  tentes  à la  manière  des  Tartares , é-  _ 
tant  endurcis  au  chaud  & au  froid  , & faits  à efliiyer  toutes  les  rigueurs  des  faifons.  Chez  eux,  les 
Maures  & les  Efclaves , les  Chevaux  & le  Bétail  habitent  pêle-mêle  fous  la  même  tente  ; & ceitc  Na- 
tion eft  fi  accoucumCe  à la  pourriture  & à la  mal-propreté  , que  fi  un  cheval  vient  à crever  à côté 
d’eux , ils  l’y  lailTent  pourrir , fans  fonger  à le  tranfporter  ailleurs  ; ne  faifant  pas  plus  d’attention  à la 

Îuanteur  qui  en  fort,  que  s’ils  n’avoient  point  d’odorat  (b):  Ils  vivent  de  peu,  comme  prcfque  tous 
s Orientaux,  & fe  contentent  de  ce  qu'ils  trouvent , bon  ou  mauvais  [CL  Ils  n’ont  point  d’autre 
table  pour  manger  que  la  terre  même  ; ni  d’autre  nape  que  leur  pain , qu’ils  font  cuire  dans  des.  tour- 
tières en  forme  de  galettes  allez  minces.  Ils  mangent  la  viande  à demi  cuite , après  l’avoir  fait  palier 
fur  la  flamme  ou  fur  les  charbons  ; c’eft  à quoi  le  réduilbnt  leurs  plus  grands  feftins.  Ils  le  contentent 
pour  toute  boiflon  d’un  peu  d’eau,  n’y  aiant  peut-être  point  de  Nation  , qui  ait  plus  d’éloignement 
pour  l’ufage  du  vin  M.  Leur  manière  de  s’habiller  n’eft  pas  moins  Ample  que  leurs  mets  : ils  portent 
une  robe  qui  leur  dclcend  julqu’aux  talons , & qu’ils  relèvent  vers  la  ceinture  ; ils  y joignent  une  efpé- 
ce  de  caleçon  fort  large  & de  Ample  toile  : pour  les  jambes , elles  font  toujours  nues  [Z)].  La  feule 
prppreté  dont  ils  font  ufage , cft  de  porter  au  cou  un  morceau  de  groflê  toile  allez  long  & allez  lar- 
ge , qui  leur  defeend  par  devant  comme  une  efpècc  de  longue  bavette , dont  ils  lé  fervent  pour  fe  dé- 
fendre des  injures  de  l’air,  & principalement  pour  couvrir  leurs  armes,  quand  il  tombe  de  la  pluie (d). 
A l’égard  de  la  tête , qui  cft  rafe  , hors  une  petite  touffe  de  cheveux  qu’ils  lailTent  à côté  de  chaque 
oreille,  ils  n’ont  pour  la  couvrir  qu’une  manière  d’écharpe , dont  ils  l’enveloppent  à plulieurs  tours, 
& dont  un  bout  fe  rabat  fur  l’épaule , tandis  que  l’autre  fe  redrelfe  en  forme  de  crête  au  deflits  de  la 
tête  ;•  ce  qui , de  la  façon  dont  ils  l’accommodent , a quelque  chofe  d’afléz  noble  (e).  Il  n’y  a que 
leurs  Santons , qui  font  comme  leurs  Religieux  ou  leurs  Pretres  [E] , qui  ne  coupent  point  leurs  che- 
veux ; mais  aufli  ne  les  peignent-ils  jamais.  Les  .Aghvans  nont  pas  le  teint  abfolument  noir , mais 
d’un  bafané  fort  brun,  & tirant  fur  le  noir.  Ils  font  allez  mal  faits  de  corps,  mais  d’une  conftitution 
nerveulè  & robufte  , d’une  adreflè  & d’une  agilité  à cheval  qui  cft  étonnante  ; jufques-là  , que  s’ils 
lailTent  tomber  quelque  chofe  à terre , ils  le  ramaflènt  facilement  fans  defeendre  de  cheval  (/).  Leurs 
femmes  vont  le  vifage  découvert,  contre  l’ufage  de  prcfque  tout  l’Orient.  Elles  portent  des  pendans 
d’oreille,  foit  de  verre,  foit  d’autre  matière  pareille , qui  defeendent  juAjua  la  cemture.  Elles  ont  la 
tête  rafe,  de  meme  que  les  hommes;  mais  elles  y attachent  des  queues  de  cheval,  quelles  replient  au- 
tour de  la  tête,  & qu’elles  font  retomber  jufqu’à  terre.  Elles  ulent  aufli  de  caleçons  de  toile  , & de 
bottines  ; & fe  couvrent  le  corps  d’une  longue  robe  , qu’elles  ferrent  d’une  ceinture  au  delTous  de  la 
mamelle  ( g ).  Les  Aghvans  font  faits  pour  la  guerre;  ils  y font  plus  portés  d’inclination  & phi  s exer- 
cés qu’aucune  autre  Nation,  toute  leur  vie  prefque  fe  paflant  dans  un  brigandage  continuel  à la  façon 
des  Tartares,  & à faire  des  excurflons  fur  leurs  voilins  pour  les  piller.  Avant  qu’ils  euflent  conquis  la 
Perfe,  ils  étoient  à demi  nuds,  & fans  autres  armes  défenflves  que  le  bouclier  , ou  une  cuiralle  de 
cuir  fort  dur,  qu’ils  mettoient  en  double:  mais  depuis  ils  fe  font  lèrvis  des  cuiraflés  de  fer,  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ils  ne  font  propres  qu’à  combattre  en  pleine 
campagne.  Autant  qu'ils  font  braves  & déterminés  dans  les  batailles , autant  font-ils  lâches  & mous 
dans  les  Aèges,  auxquels  ils  n'entendent  rien.  Ils  obfervent  une  Difcipline  exatte,  & fe  raflêmblent 
fous  leurs  drapeaux  au  prémier  flgnal  (6).  Ce  qui  les  rend  redoutables  dans  l’aétion  , c’eft  la  ma- 
nière dont  il6  combattent,  qui  les  met  dans  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  périr  [/].  Outre  l’épée  & la 
• pique, 
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ce  cft  demeurée  depuis  i la  Perfe.  On  peut  juger  de  ia  ri- 
ehefic  de  cette  Ville , par  le  tribut  qu'elle  payoit  au  Roi , 
qui  étoit  de  douze  livres  d'or  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née ; fans  y comprendre  bien  d'autres  droits , non  plus 
que  les  amendes  & les  confit cations  (to).  Il  n'ell  pas  fur- 
prenant  , qu  une  Ville  de  cette  importance  ait  été  un  ob- 
jet d’envie  pour  les  deux  Puiflânccs  oppofées  : fouvent 
les  Princes  fc  brouillent  pour  des  chofes  bien  moins  im- 
portantes que  la  pofleffion  d'une  Ville  , qui  joint  à tant 
d’avantages  , celui  de  donner  au  Prince  qui  en  eft  le  mai- 
tre  , une  entrée  facile  dans  les  Etats  de  ton  voifin,  tan- 
dis qu'il  elt  lui-mémc  i couvert  par  une  ForterdTc  prefque 
imprenable,  la  Place  aiant  été  fortifiée  par  des  Ingénieurs 
Européens  que  Çha-Géhan  y envoya  pendanc  qu'il  ta  pof- 
féda. 

[C]  Se  contentent  lie  ce  qu'ils  trouvent , bon  ou  mautair.] 
Dans  la  prodigieule  marche  qu'ils  tirent  par  les  Deferts 
qu'il  leur  fallut  traverfer  pour  fe  rendre  è lfpahan.au  com- 
mencement de  l'année  1722  , ils  fc  contentèrent , durant 
la  plus  grande  partie  d'une  longue  & cnnuieufc  route  , 
d'un  peu  de  bled  grillé  fur  le  feu  : ce  fut  toute  la  nourri- 
ture des  prémiers  Officiers,  & de  Maehmud  même,  com- 
me du  (Impie  Soldat  (11).  Lorfquils  fe  furent  rendus 
maîtres  de  Zulfa  , Bourg  habité  par  les  Arméniens  i un 
bon  quart  de  lieue  d'Ifpahan  , ils  y trouvèrent  du  favon  , 
qu'ils  prirent  fit  mangèrent  comme  du  fucrc  , n'en  aiant 
jamais  vu  auparavant;  car  le  favon  n’entre  pour  rien  dans 
leur  leffive , qui  eh  une  des  plus  extraordinaires  dont  on 
ait  jamais  entendu  parler.  Ils  n'en  ont  point  d'autre  que 
de  mettre  leur  linge  dans  la  bouc  , & de  l'y  pétrir  avec 
les  pieds  ; après  quoi  ils  le  lavent  dans  de  l'eau  froide, 
ils  mangent  des  choux  tout  crus  , comme  nous  mangeons 
des  laitues  & autres  herbes  en  falade  (12).  Voici  encore 
un  exemple  du  peu  d'attention  qu'ils  font  i ce  qu'ils  man- 
gent. Nazir-Uila,  l'un  des  prémiers  Capitaines  de  leur 
Armée,  fe  trouvant  chez  un  Marchand  Arménien  de  Zul- 
fa , cclui-ci  lui  préfenta  un  grand  val'c , où  il  y avoit 
quelques  livres  de  doux  de  girofle  , le  priant  d'en  goû- 
ter. Nazir-Uila  mangea  le  tout  fans  autre  façon, & quoi- 
qu'il y en  eût  allez  pour  en  crever  , il  n’en  fut  pas  feule- 
ment incommodé  (13). 

[D]  Pour  les  jambes , elles  font  toujourtnuet.]  Les  plus  ai- 
fés  fe  fervent  de  fouliers  ou  de  pantoufles  en  allant  4 che- 
val , auffi  bicn  que  d’une  efpècc  de  bottines  d'un  cuir  très 
dur  , qu'ils  ne  quittent  plus  des  qu'ils  les  ont  chaullecs  u- 
nc  fois  , deforte  qu'elles  y refient  jufqu'i  ce  que  la  pour- 
riture le»  Me  tomber  (14).  Après  l'éue  rendus  maîtres 


de  la  Perfe,  ils  ont  pourtant  pris  en  partie  l'habit  Perfan, 
favoir  la  vcfle  qui  ne  va  que  jufqu’aux  genoux;  ce  nui  fai- 
foit  une  bigarrure  de  magnificence  & de  gueufecie  fort  ri- 
fible  , puilqu'on  voyoit  fouvent  une  velle  d'or  accompa- 
gnée d'un  large  caleçon  de  grade  toile  , & d'une  chautfu- 
re  fort  groffière  (15). 

[K]  Leurs  Santons,  qui  font  comme  leurs  Religieux  ou 
leurs  Prêtres.]  On  prétend  que  les  Aghvans  étoient  ancien- 
nement Chrétiens  du  Rit  Arménien  ; mais  que  privés  du 
fccours  & des  intlruftions  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Doc- 
teurs , que  Tamerlan  leur  avoit  enlevés  pour  les  pouvoir 
amener  plus  facilement  au  Mahoméiifmc  , ils  s'y  étoient 
peu  à peu  laifTés  aller  (t<5).  • C'efl  ce  qui  ne  ftirprendra 
que  ceux  qui  ignorent  combien  le  défaut  d'inllruciion  peut 
apporter  de  changement  dans  les  idées  des  hommes.  Com- 
me le  gros  d'une  Nation  cil  ordinairement  allez  ignorant 
en  matière  de  Religion , dès  qu'il  ne  fe  trouve  plus  au  mi- 
lieu d'elle  de  gens  qui  en  fuirent  une  étude  particulière , & 
qui  communiquent  leurs  lumières  aux  autres , il  eft  fort 
naturel  qu'elle  perde  entièrement  la  connoiflancc  des  vé- 
rités les  plus  importantes,  & qu'elle  fe  lailfe  aller  aux  er- 
reurs qu'on  lui  propofe.  Il  faut  bien  peu  connoitre  les 
hommes,  ou  vouloir  ignorer  volontairement  le  caraftére 
ordinaire  de  l'Kfprit  humain  pour  prétendre  , comme  le 
font  en  général  les  Déifies  , que  la  Religion  pourroit  fe 
maintenir  fans  un  Minillère  réglé  & public.  Je  ne  crains 
pas  de  m'avancer  trop  en  foutenant , (Ju'une  Nation  où  il 
n’y  auroit  point  de  Docteurs,  obligés  d’office  i étudier  ia 
Religion  & à >cnfeigncr  aux  autres  , tomberoit  au  bout 
d'une  ou  deux  générations  dans  un  état  qui  approchcroit 
fort  de  l'Atliéifme , linon  dans  l'Atliéifme  tout  pur  ; fur- 
tout  fl  l'on  réduit , comme  le  prétendent  ces  Meilleurs  , 
toute  la  Religion  à la  Religion  Naturelle.  Comme  l'Ex- 
périence fait  voir,  que  le  nombre  de  ceux  qui  raifonnent 
n'cfl  pas  le  plus  grand;  fi  les  hommes  étoient  obligés  pour 
connoitre  la  Religion  , de  méditer  eux-mêmes  , de  réflé- 
chir , de  raifonner  , de  pofer  des  principes  , de  tirer  des 
conféqucnccs  , fans  que  perionne  fc  donnât  la  peine  de 
leur  fervirde  guide,  ils  tomberoient  bientôt  dans  un  entier 
oubli  des  vérités  les  plus  (impies  ; au-lieu  que  les  intime- 
rions des  Minillres  publics  de  la  Religion  entretiennent 
non  feulement  la  connoitTance  , mais  aufli  donnent  occa- 
lïon  aux  plus  grofflers  de  penfer  i des  chofes , dont  ils  ne 
s'occuperaient  peut-être  jamais  fans  cela. 

[/'J  Qui  les  met  dans  la  nicejfite  de  voiture  ou  de  périr.] 
Voici  comment.  Ils  placent  d'abord  i la  tête  de  l'Armée, 
& comme  Enfans  perdus  , ce  qu'ils  ont  de  meilleures 
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pique , qu’ils  manient  fort  bien , ils  ont  encore  le  piftolet.  La  manière  dont  ils  traitent  les  prifonniers 
qu'ils  font  à la  guerre,  n’a  rien  de  la  barbarie  des  autres  Nations  de  l’Orient:  ils  regardent  comme  un 
excès  d'inhumanité  dont  ils  ont  horreur  , l’ufage  de  ceux  qui  les  vendent  pour  Elclaves.  IJ  cft  bien 
vrai  qu'ils  les  gardent  chez  eux  fur  ce  pied-là , & qu’ils  s’en  font  fervirj  mais  ils  les  traitent  avec  bon- 
té & en  ont  loin,  & pour  l’ordinaire , ils  leur  rendent  la  liberté  au  bout  d’un  certain  teins,  quand  ils 
en  font  contens  (»).  Ils  ne  font  pas  moins  dilférens  des  autres  Peuples  de  l’Afie  du  côté  des  bonnes 
mœurs:  car  on  ne  peut  leur  reprocher  aucun  de  ces  excès  d’incontinence  & de  diflblution,  fi  com- 
muns chez  leurs  voifins  ; & s’il  y en  a parmi  eux  qui  aient  quelque  foiblellè  en  ce  genre , ils  s’en  ca- 
chent comme  d’un  vice  qui  n’eft  ni  ordinaire , ni  autorifé  dans  leur  Pays  (I).  Telle  cft  la  Nation  qui 
conquit  il  y a environ  dix-huit  ans  la  Pcrfe , par  une  fuite  d’événemens  dont  on  aura  occafion  de 
parler  ailleurs  (/). 


Troupes,  qu'ils  appellent  Nafackci  & Pecbluvan  , ce  qui 
fignilîc  , Bouchers  & Lutteurs.  Ceux-ci  commencent  la 
charge , & vont  fondre  impéiueufement  fur  l’ennemi , fans 
garder  ni  ordre  ni  rang  dans  leur  attaque,  ne  fongeant 
qu'à  l'enfoncer  , & à ouvrir  un  chemin  au  relie  de  l'Ar- 
mée qui  les  fuit.  Mais  quand  le  combat  cft  une  fois  cn- 
agé , ces  Nafackei  fe  retirent  le  long  des  flancs  à la  queue 
c l'Armée  , oii  ils  forment  une  Arrière-garde  , qui  n'a 
plus  d'autre  emploi  que  de  forcer  à combattre  ceux  qu'ils 
ont  mis  aux  mains  avec  l’ennemi , & d'empêcher  que  per- 


fonne  ne  recule.  Dès  qu’ils  apperçoivem  quelqu’un  qui 
lâche  le  pied  & qui  fe  retire,  ils  tombent  fur  lui  a le  font 
retourner  à grands  coups,  ou  ils  le  tuent , s’il  n'avance  pas. 
Par  cette  dilpofition  d'ordre  de  bataille  , une  Armée  fe 
trouve  entre  deux  feux  , aiant  d’un  côté  l'ennemi  en  tète , 
& de  l'autre  fon  Arrière-garde  à la  queue  , qui  lui  ôte 
tout  moyeu  de  retraite.  Ces  Najackci  font  chargés  d'en- 
lever les  corps  de  ceux  qui  font  tués  dans  le  combat; mais 
pour  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  fuiant , 011  n'en 
prend  aucun  loin  (17). 


AGILNOTH  [//],  Anglois  de  naiflance  & Archevêque  de  Cantorbéiy  , étoit  fils  d’un  Gentil- 
homme nommé  Agelmar  (a) , & vivoit  dans  l’onzième  Siècle.  Il  fut  fort  en  faveur  auprès  de  Canut  I. 

Il  étoit  Doyen  de  Cantorbéry,  lorlqu’il  fut  élevé  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  cette  Ville  en  1020 
(ê).  Deux  ans  après,  il  alla  à Rome,  pour  recevoir  le  Pallium  des  mains  mêmes  du  Pape  , qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  diftinction,  & lui  donna  de  grandes  marques  d’eltime  (c).  A fon  retour  il  paf- 
fâ  par  Pavie , où  il  acheta  un  Bras  de  S.  Auguftin , pour  cent  talens  d’argent  & un  talent  d’or  ; & il 
fit  préfènt  de  cette  précieufe  & rare  Relique  à Léofrik  Comte  de  Coventrv  (</)  , pour  nourrir  & af- 
fermir l'Idolâtrie , dit  Baie  (t).  Agilnoth  obtint  aulli  de  Canut  la  permilfion  de  tranfportcr  de  Lon- 
dres à Cantorbéry  le  Corps  de  S.  Elphègue  Martyr  (/).  A cette  occafion  , l'Auteur  qui  rapporte  ce 
fait  (g),  ajoute  une  .remarque,  qui  décèle  autant  fa  crédulité,  quelle  fait  voir  le  bon-fens  du  Roi  [A]. 
Guillaume  de  Malmesbury  dit,  que  quoiqu’il  y eût  dix  ans  qu' Elphègue  fûc  mort,  fon  Corps  étoit  en- 
core frais  & fain , comme  fi  le  (ang  y eût  toujours  circulé  ; ce  qui  fut  regardé  comme  un  grand  Mi- 
racle (ÆJ.  Agilnoth  avoit  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi , qu’il  l’engagea  à aller  à Rome , pour  y 
obtenir  du  Pape  l’abfoluiion  de  fes  péchés.  Ce  voyage  fut  pourtant  avantageux  à la  Nation  [Cj.  Ba- 
ie , qui  paroit  avoir  été  de  mauvaise  humeur  contre  notre  Archevêque , l’accufe  d’avoir  porté  le  Roi 
à reconnoitrc  des  enfans  étrangers  pour  les  liens  ; & de  l’avoir  engagé  à réfigner  la  Couronne  à un 
Crucifix  de  Winchefter , qui  avoit  condamné  le  Mariage  des  Ecclélialtiques  , un  Moine  parlant  par 
le  moven  d’un  tuyau , pour  faire  croire  au  Roi  & au  Peuple  que  c’étoit  le  Crucifix  qui  parloit  (i).  Il 
ell  difficile  de  décider,  jufques  à quel  point  Baie  ell  digne  de  foi  à cet  égard,  car  il  ne  cite  que  Poly- 
dore  Virgile;  mais  l’on  verra  par  ce  que  nous  allons  dire,  qu’ Agilnoth  étoit  un  très  bon  Eccléfiafti- 
que,  & qui  là  voit  très  bien  fe  prévaloir  de  la  faveur  du  Roi  pour  le  bien  de  l’Eglilè  (c’eft-à-dire  du 
Clergé).  Il  obtint  de  Canut , en  faveur  de  l’Eglilc  de  Src.  Marie  de  Glafton , le  rétablifiement  de* 
tous  les  Privilèges  dont  elle  avoit  été  auparavant  en  poflèffion.  Nous  ne  pouvons  décider  , fi  les 
Chartes  de  ces  Privilèges  font  fuppofées , ou  non  ; car  perfonne  n’ignore , qu'on  a depuis  longtcms  ac- 
eufé  les  Moines  d’avoir  forgé  des  Chartes  Royales.  Quoi  qu’il  en  loit , à la  prière  d'Agilnotli , le  Roi 
accorda  à cette  Eglife  les  memes  Immunités  pour  les  Terres  qui  lui  appartenoient , que  celles  dont 
jouïflbient  les  Terres  de  la  Couronne;  & il  défendit  fous  des  peines  févéres,  à tous  Juges  & Officiers 
publics , d’exercer  aucun  acte  de  Jurifdiftion  fur  les  Terres  du  Monaftére  de  Glafton  , biffant  le  Ju- 
gement de  toutes  les  Caufes , tant  Civiles  qu’Eccléfiafbques  , à l’Abbé  feul  (A).  Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe , j’ai  lu  en  quelque  endroit , qu’ Agilnoth  avoit  été  élevé  dans  le  Monaftére  de  Glafton  : ce 
qui  peut  l’avoir  rendu  fi  zélé  à obtenir  des  Privilèges  pour  ce  Monaftére,  ou  à faire  confirmer  ceux 
dont  il  jouïflbit.  Il  engagea  auffi  le  Roi  à envoyer  de  l’argent  à des  Eglifes  étrangères  (/).  Tandis 

3u’il  travailloit  ainG  pour  l'interet  des  autres  Egufes,  il  n’oublioit  point  ceux  de  la  tienne.  En  1037, 
acquit  pour  fes  Moines  un  fonds  de  Terre  , nommé  Godmorcfham  , qui  lui  coûta  foixante  - douze 
marcs  d’argent  pur  (m).  Il  établit  aulli  les  Moines  dans  le  Couvent  de  S.  Edmond  (n)  ; & il  y a de  l’ap- 
parence , qu’en  faifant  transférer  le  Corps  de  S.  Elphègue  à Cantorbéry , il  eut  principalement  en  vue 
d’enrichir  par  ce  moyen  les  Moines  & le  Clergé  de  cette  Ville.  C’eft  fans  doute  ce  zèle  pour  l’Egli- 
fe,  cette  attention  qu’il  eut  à procurer  des  avantages  au  Clergé  , qui  lui  acquit  le  fumom  de  lion, 
que  les  anciens  Auteurs,  que  nous  avons  cités,  lui  donnent  généralement.  Il  mourut  le  30  d’Octo- 
bre  1038  («),  aiant  jouï  dix-huit  ans  de  la  Dignité  Archicpifcopalc  (/>).  Pitféus,  Auteur  Catholique- 
Romain,  en  fait  un  magnifique  éloge.  C étoit , dit-il,  un  tomme  en  qui  la  Piété  égalait  le  Savoir , la 

U- 


[A\  AGILNOTH.]  A peine  tiouvc  t-on  deux  Au- 
teurs , qui  s'accordent  fur  ce  nom.  Pitféus  & lialc  le 
nomment  Acbelnvt  (j).  D'autres  le  nomment  jlgelnotb  , 
EgelrMb , ou  Ktbeluotb , comme  on  peut  le  %oir  en  conful- 
tanc  ies  Auteurs  cités  dans  l'Article.  Mais  il  n'y  en  a au- 
cun  , qui  le  nomme  Àcbelnot.  Il  y a eu  un  autre  /tgil- 
tictb  , stgelnotb  , ou  siilnatb  , qui  étoit  Abbé  de  Glafton 
fous  le  régné  de  Guillaume  le  Conquérant  (a),  & qui  fut 
dépofé  dans  un  Synode  tenu  à Ixi mires  par  Lanfranc  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  (3);  mais  on  ignore  la  raifon  de 
fa  démolition. 

[A]  Oui  Hccèle  autant  fa  crédulité  , qu'élit  fait  voir  le 
bon-Jénsau  Roi.\  Le  Roi  , dit-il  , avoit  toujours  témoi- 
gne faire  peu  de  cas  des  Saints  Anglois  (&  félon  les  appa- 
rences, de  tous  les  Saints  en  général  , par  où  il  faut  en- 
tendre icurs  Reliques,  ou  peut-être  ceux  dont  la  Sainteté 
étoit  équivoque).  11  ajoute  , qu'on  rapporte  que  le  Roi 
dinant  un  jour  dans  le  teins  de  la  Pentecôte  à VV'ilton  dans 
le  Comté  de  Wilts,  il  railla  fur  S.  Editiie  tille  du  Roi  Ed- 
gar, difant,  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  la  tiiied'un 
voluptueux  Tyran  comme  celui-là  , fut  au  nombre  des 
Saints.  Agilnoth  entreprit  de  convaincre  le  Roi,  & aiant 


ordonné  qu'on  ouvrit  fur  le  champ  le  Tombeau  de  la  Sain- 
te, elle  fe  leva  , & regarda  le  Roi  en  face  , d'un  air  lier. 
Le  Roi , furpris  éc  cli'rayé , tomba  en  foiblelTe  ; & étant 
revenu  à lui-même  , il  eut  honte  de  fon  imprudence  , ifc 
fc  réjouit  d'avoir  letems.de  fe  repentir  (4).  Voilà  ce 
que  raconte  mon  Auteur  , qui  n'a  pas  le  moindre  doute 
fur  ta  vérité  de  cette  hilloirc.  S'il  y a quelque  chofc  de 
vrai , il  fe  peut  que  les  Moines  aient  fait  un  tour  de  leur 
métier;  & que  comme  le  Roi  avoit  allez  de  bon-fens 
pour  méprifer  les  Saints  & pour  s'en  moquer  , il  fut  aulli 
allez  prudent  pour  ne  pas  irriter  le  Clergé,  ou  pour  l’ap- 
paifer  dans  cette  occalion , par  des  témoignages  apparent 
de  repentir. 

[C]  Cè  voyage  fut  pourtant  avantageux  i la  A’afion.]  H 
obtint  de  l'Empereur  & du  Pape  , que  les  Anglois  & les 
Danois , qui  traverferoient  les  Terres  de  leur  domination 
pour  aller  à Rome  , foit  pour  affaires , foit  par  dévotion, 
feroient  exemts  de  toute  taxe  ou  impôt.  Aiant  aufli  re- 
préfenté  que  les  Archevêques  de  fon  Royaume  fe  trou- 
voient  incommodés  des  grandes  dépenfes  , qu'ils  étoient 
obligés  de  faire  pour  aller  recevoir  eu  perfonne  le  Pailium, 
le  Pape  lui  accorda  uue  dimiuution  des  fraix  : c'clt  ce  que 
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AGLIONBY.  AGNES. 


Libéralité  le  difputoit  à F Humilité.  Il  ajoute,  qu'Agilnoth  fut , par  fes  leçons  & par  fes  confuls , a- 
doucir  le  caractère  fier  & fauvage  du  Roi,  &.  lui  infpirer  la  générofité  & la  pitié.  Le  même  Auteur 
nous  apprend  que  ce  Prélat  s’attacha  à l’étude  des  Sciences  facrées  & profanes  , & qu'il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  unes  & les  autres.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  [D] , outre  ceux  qui  Je  trouvent  men- 
tionnés dans  la  Remarque  D.  Baie  dit  qu’il  y en  a quelques  autres,  dont  on  ignore  les  titres:  Ferun- 
tur  C3*  alia , quorum  tituti  non  manifejlantur  (q). 


(ï)Nommé 
U Ailnttb. 


(A)  Ao.  C. 
M»Imctb. 


1.1t.  p.  74. 

Rtr.  Ai%l. 

pt/l  ISedmm. 
Pitlcut  uki 
/•P'*. 


Canut  lui-même  nous  apprend  dans  une  Charte  adreffée  à 
Agilnoth  (5)  Archevêque  de  Cantorbéry  , & i Alfric 
d'Yorck  (6).  Il  dit  dans  la  même  Pièce  , qu'il  étoit  très 
content  de  ton  voyage  de  Rome  , aiant  réuffi  au  gré  de 
fes  dciirs. 

[£>)  Il  écrivit  divers  Ouvrages.]  Une  Lettre  au  Comte  de 
Cov-rury  , en  lui  envoyant  le  Bras  de  S.  Augullin.  Un 
Volume  de  Lettres  à diverfes  pcifontics.  Un  Livre  à l’bon- 


neur  de  la  trierge  Marie  , adreffé  i Fulbert  Evêque  de 
Chartres.  Baie  rapporte  , qu'Agilnoth  dit  dans  ce  Livre , 
que  la  Vierge  avoit  vifité  Fulbert  , & l'avoit  fortifié  avec 
fon  lait  dans  le  teins  qu'il  étoit  malade.  Voici  les  paroles 
mêmes  de  Baie,  qui  donneront  une  idée  de  fon  fïyle  : ht 
Libro  Juo  de  Maria  laudibus  , Jomniat  kic  pradigiorum  Pa- 
tror,:ts , banc  Virgir.tm  Fuibcrtum  Carnotenjem  Epijcopum  vi- 
fiiajje,  laBeque  Juo  refovijtfe  xgretum  (7). 
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AGLIONBY  (Jean)  Théologien  Anglois,  d’une  bonne  famille  de  Cumberland.  Il  entra  en 
1583  dans  le  Colle»;  de  la  Reine  à Oxford,  dont  il  fut  élu  Membre  peu  de  teins  après.  Aiant  pris 
les  Ordres,  il  fe  diltingua  par  des  Sermons  également  favans  & bien  tournés.  Il  voyagea  enfuite  dans 
les  Pays  étrangers,  & lia  connoiflance  avec  le  Cardinal  Bellarmin,  qui  lui  montra  un  jour  dans  fa  Bi- 
bliothèque le  Portrait  du  Docteur  Guillaume  Whicaker  de  Cambridge,  célèbre  Ecrivain  fur  les  matiè- 
res de  Controverfe  contre  les  Papilles,  & lui  dit,  que  c’ et  oit  le  plus  /avant  Hérétique  qu’il  eût  jamais  lu. 
A fon  retour,  Aglionby  fut  fait  Chapelain  de  la  Reine  Elifabcth.  Il  prie  en  1600  le  degré  de  Docteur 
en  Théologie,  & devint  Principal  du  Collège  de  S.  Edmond.  Vers  ce  tems-là  il  parvinc  aufii  au  Rec- 
torat d’Iflip  près  d’Oxford  ; & peu  après  il  fut  mis  au  nombre  des  Chapelains  ordinaires  du  Roi 
« Jaques  I.  il  pofiedoit  toutes  les  Sciences;  fur-tout  les  Pères,  & la  Théologie  Scholafiique  (a).  Ifiiac 
Wake,  dans  fon  Rex  Platonicus , five  Mufce  régnantes,  en  fait  un  portrait  très  avantageux.  Il  mou- 
rut à Iflip  le  6 de  Février  1609,  âgé  de  quarante-trois  ans , & fut  enterré  dans  l’Egiife  du  lieu,  où 
l’on  trouve  fon  Epicaphe  fur  fon  Tombeau.  Mr.  Wood  allure,  qu’il  eut  beaucoup  de  parc  à la  Ver- 
fion  du  Nouveau  Teltament,  entreprilè  en  1604  par  les  ordres  du  Roi  Jaques  L [//J. 


(il  Ciwil 
lii/ltry  B. 
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[A]  Qu’il  eut  beaucoup  de  pan  à la  Verfion  du  Nouveau 
Tejlamenl , enlrcprije  en  16-4  par  les  ordres  du  Roi  J a- 

?ues  /.]  La  Verfion  de  la  Bible  fut  conclue  dans  la  Cun- 
urcnce  tenue  à Hatnptoncoutt  entre  les  Commiffaircs  E- 
pifeopaux  & ceux  des  Puritains , en  Janvier  1603-4.  El- 
le fut  commencée  en  1606.  Fuller  (1)  adonné  la  Lille 
des  Traducteurs, qui  va  à quarantc-fept;  mais  on  n'ytrou- 
vc  point  le  nom  d' Aglionby  , quoique  Mr.  Wood  allure 
qu'il  a eu  beaucoup  de  part  à la  Verfion  du  Nouveau  Tcf- 
tament  : mais  il  ne  cite  aucun  autorité.  Les  Traducteurs 
des  quatre  Evangiles  , des  Actes  des  Apôtres  & de  l'Apo- 
calypfe,  furent,  le  Docteur  Ravis  , Doyen  de  l'Eglife  de 
Clirill,  & enfuite  Evêque  de  Londres;  le  DoAeur  Aboi, 
Maitrc  du  Collège  de  l'Univcrfité,  dans  la  fuite  Archevê- 
que de  Cantoxbéry;  le  Docteur  Eedas;  Mr.  Tbomp/orr,  Mr. 


Stivill;  Mr.  Ptrryn  ; le  Docteur  Ravoir;  Mr.  Hurmar ; 
ut  s'alfemblércnt  à Oxford.  Les  Traducteurs  des  Kpitrcs 
c S.  Paul  & des  Epitrcs  Catholiques  s'affemblércnt  à 
Wcfiminlter,  & furent  , le  Doftcur  Rarlowe,  du  Collège 
de  la  Trinité  à Cambridge,  Doyen  de  Chcfter  , 6c  enfui- 
te  Evêque  de  Londres  le  Docteur  Hutchenjon  ; le  Doc- 
teur Spencer  ; Mr.  Fanon  ; Mr.  Rabbtt  ; Mr.  Sanderjon; 
Mr.  Dakins.  Il  y a de  l'apparence  que  le  Docteur  Aglion- 
by fut  un  des  Théologiens  que  le  Vice-Chancelier  choilit 
dans  les  deux  Univcrlités , pour  faire  , conjointement  a- 
vec  les  autres  Chefs  des  Collèges,  la  révifion  de  toute  la 
Verfion,  quoiqu'ils  ne  tullent  pas  du  nombre  des  Traduc- 
teurs. C'cft  le  feul  moyen  de  concilier  ce  que  Mr.  Wood 
allure,  avec  ce  que  les  autres  rapportent. 


AGNE  S SOREAU,  ou  Sorel,  furnommcc  la  belle  signés , étoit  native  & Dame  de  Fro- 
mcntcau,  Village  de  la  Touraine  dans  le  Diocéfe  de  Bourges.  Charles  VII  , Roi  de  France,  qui  la 
connut  dans  le  tems  qu'elle  étoit  au  fervice  de  la  Reine , en  devint  pafiionnément  amoureux , & lui 
fit  préfent  de  fon  Château  de  Beauté-fur-Marne.  Agnès  reprochoit  fouvent  au  Roi  fop  indolence, 
& pour  l’animer  à chafler  les  Anglois  du  Royaume  , elle  faillira  qu’un  Aftrologue  lui  avoit  prédit, 
quelle  feroit  aimée  du  plus  grand  Roi  du  Monde;  mais  qu’elle  voyoit  bien  que  cette  prédiction  ne  le 
regardoit  point , puifqu’il  négligeoit  de  fe  remettre  en  pollèlfion  d’un  Etat  que  fes  Ennemis  avoient 
tiiurpé  ; & qu’ainfi  elle  fe  verroit  obligée , pour  l’accomplir , de  palier  à la  Cour  du  Roi  d’Angleter- 
re. Ces  reproches  touchèrent  fi  vivement  Charles  VII , qu’il  prit  les  armes  & fe  mit  en  devoir  de 
chafTer  les  Anglois  du  Royaume  (a).  Jean  Chartier  ( b ) n’oublie  rien  pour  juftifier  la  tendreflè  que  le 
Roi  avoit  pour  elle  ; il  prétend  quelle  étoit  très  légitime  , & renfermée  dans  les  bornes  de  l’honnête- 
té. Mais  d’autres  Auteurs  alTurent  qu’il  en  eut  deux  filles  ; Charlotte  , mariée  à Jaques  de  Brezé 
Comte  de  Maulévrier;  & Marguerite,  mariée  à Olivier  de  Coitivi  , Seigneur  de  Taillebourg.  Elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  Février  1450  , au  Châtgau  du  Mcnil  [/I]  à un  quart  de  lieue  de  Jumiè- 
ges,  & non  pas  à Juiniègcs  même  , comme  divers  Auteurs  font  écrit.  Eiie  n’avoit  que  quarante 
ans.  O11  mit  fon  cœur  & fes  entrailles  à Jumièges  , & fon  corps  fut  porté  au  Château  de  t/oches, 
où  elle  fut  enterrée  au  milieu  du  Chœur  de  l’Eglife,  fous  une  Tombe  de  marbre  noir  LB].  Il  fe  ré- 
pandit un  bruit  après  fa  mort,  qu’elle  avoit  été  empoifonnée  [C],  Le  Roi  François  I.  écrivit  de  fa 

pro- 
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f/T|  Elle  mourut  le  neuvième  jour  de  Février  1450.] 
Les  Hil’toricns  ne  font  pas  d'accord  fur  l'année  & fur  le 
jour  de  fa  mort.  L'Auteur  de  cet  Article  a fuivi  le  Con- 
tinuateur de  l'Abbé  Fleury;  mais  Mézéray  • met  fa  mort 
en  144V,  6c  c'cft  cette  date  qu'on  a fuivie  dans  l'Edition 
dcMoréri  de  Paris  1712,011  l'on  place  la  mort  d'Agnès  au 
dernier  jour  de  Février  1445.  Rem.  du  Trad.) 

[B]  Au  milieu  du  Cbuur  ....  fous  une  Tombe  de  marbre 
*4it\]  Sa  ligure  y eft  de  nvubrc  blanc  , avec  deux  Anges 
qui  tiennent  un  Carreau  , fur  Icquelle  elle  repofe  fa  tète, 
Ôc  deux  Agneaux  k fes  pieds.  Agnes  avoit  fait  de  grands 
biens  à cette  Eglife  : cependant  après  fa  mort , les  Cha- 
noines demandèrent  à Louis  XI  ia  permifiion  d'ôter  ce 
Tombeau  du  milieu  du  Chœur,  fous  prétexte  qu'il  les  in- 
commodoit  dans  les  Cérémonies.  Ils  crurent  que  l'aver- 
fion  de  ce  Prince  pour  Agnès  palTeroit  jufqu'à  fes  cendres  ; 
mais  au-licu  de  confentir  A leur  demande  , il  hliina  leur 
dclTcin  , & leur  reprocha  leur  ingratitude  envers  une  fi 
généreufe  Bienfaitrice. 

[C]  Qu’elle  avoit  rte  empoifonnée.]  Jaques  Cœur , #fort 
attaché  aux  intérêts  du  Dauphin  , qui  InïToit  cette*  Da- 
me , fut  foupçonné  d'avoir  prêté  fon  miniftère  à ce  Prin- 
ce peut  l'exécution  de  ce  dellèin.  Cet  homme  étoit  de- 


venu fort  riche  & fort  puisant , quoiqu'il  fiit  d'une  con- 
dition très  médiocre  , étant  fils  d'un  (impie  habitant  de 
Bourges.  Le  Roi  le  vit  , le  goûta  , connut  fa  prudence , 
& en  fut  fi  content,  qu'il  le  chargea  du  foin  de  fes  Finan- 
ces , lui  donna  une  place  dans  fon  Confeil , & l’employa 
dans  les  plus  importantes  affaires  (1).  Tant  de  faveurs 
lui  attirèrent  des  envieux  ; on  l'accufa  d'avoir  pillé  l'Etat 
dans  l'adminiftration  des  Finances;  d'avoir  rendu  un  Chré- 
tien au  Soudan  d'Egyptc  , pour  éviter  la  perte  de  fes 
marchandifcs;  d'avoir  empoilonné  la  belle  Agnès;  d'avoir 
envoyé  au  Soudan  de  Babylone , à l’infu  du  Roi , un  liar- 
nois  complet , pour  en  faire  faire  de  même  , 6c  équiper 
fes  Cavaliers  À la  manière  des  François.  Jaques  Cœur  fut 
arrêté  fur  ces  accufations , 6c  enfermé  dans  le  Chltcau  de 
Lufignan  en  Poitou.  On  lui  fit  fon  procès  , 1 la  requête 
de  Jean.  Dauvet  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris. 
Mais  quoique  l'accufé  fe  juftifiit  fur  tous  ces  chefs,  on  ne 
Iaiffa  pas  de  confifquer  tous  fes  biens,  de  le  condamner  à 
quatrc  cens  mille  écus  envers  le  Roi  , & de  le  reléguer 
dans  111c  de  Chypre  ; où  il  trouva  encore  le  moyen , par 
fa  grande  capacité , défaire  une  fortune  confidérabic.  11 
y mourut,  à ce  qu'on  croit,  en  combattant  contre  les  In- 
fidèle». Une  Dcmoifelle  , qui  l'avoit  accufé  d'avoir  em- 
Z * poÂ- 


(«:  Tï:!x.:t 
yh  Juira. 


(?)  IbJxuf 
mit  fu/r*. 


(j'r  Woo.l 
stli/net  U- 
X4K.  Vol.  I* 
col.  I <4 . 
Mî-fcdit.i. 
*7*1. 


(*)  Vov. 

«-lut  . 
Du  H -i.  Han, 
la.  Ctvom- 
que  de  S. 
Dcnift,  fur 
CharîcsVIl; 
& Fleury 
Eizléf. 
T.  XXII.  t . 
f Ed.  cc 
Bruxelles 

l?Z6. 

(i)  HSfltiri 
dt  CôdrUi 
VU. 


O)  Hit  Je 

Cbdriti  ru 
par  Mat- 
thieu Cou- 
c.  , grFleu 
ry  Êtêi/up. 


Dlgltized  by  Google 


(i)  Fleury 

tth  j'jpra  p. 

5*1. 


i*S  A G O B A R D. 

propre  main  des  vers  fous  le  Portrait  de  la  belle  Agnes  [Z)}. 

poifonné  Agnes  , convaincue  de  calomnie , fut  chartec  de 
la  Cour  & exilée.  On  fit  jufticc  à Jaques  Grur  après  fa 
mou  ; & le  Dauphin,  devenu  Roi  fous  le  nom  de  I-ouis 
XI,  rétablit  fon  iils  Geotiroi  dans  une  partie  des  biens  de 
fon  père  (a). 

\D]  Le  Roi  François  J.  écrivit des  vers  Cous  !e 

Portrait  de  la  belle  signet. ] Se  trouvant  un  jour  dans  la 
maifon  d'Artus  Courtier  de  Boirti  Comte  d'Eftampes , au- 
trefois fon  Gouverneur &pour-lor$  Grand-Maitrc  de  Fran- 
ce, il  s'amufa  à feuilleter  un  portefeuille,  qui  étoit  dans 
la  chambre  de  Madame  de  Boirti.  Cette  Dame , qui  étoit 
de  la  Maifon  d'Hangeft , almoit  la  Peinture  , & y avoit 


deflïné  le  Portrait  de  diverfes  Perfonnes  illuftres , entra 
autres  celui  d'Agnès  Sorel.  I.c  Roi  fit  des  Devifes  & des 
Vers  pour  chacun  de  ces  Portraits  , & écrivit  ceux-ci  de 
fa  propre  pour  main  la  belle  Agnès  : 

Plus  de  louange  & d'honneur  tu  mérite , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer , 

Qtte  ce  que  peut  dedans  un  Cloître  ouvrer 
CCoJ'e  Péonnain , ou  frie n dévot  Hermite. 

Ces  vers  fe  trouvent  parmi  les  Poulies  de  Melin  de  S. 
Gelais. 
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AGOBARD  (a 


( a ) , Archevêque  de  Lyon , a été  l’un  des  plus  célèbres  & des  plus  favans  Prélats 
du  neuvième  Siècle.  Cave  ( b ) & Oléarius  (c)  afiurent  qu’il  étoit  François  : mais  Du  Pin  (d)  dit  eju'on  n’en 
a point  de  preuve  certaine.  Il  étoit  né  en  779  , comme  l’a  remarqué  le  J*.  Mabillon  (r)  d après  un 
petit  Martyrologe,  où  il  paroit  y avoir  de  courtes  remarques  de  la  propre  main  d’Agobard.  Ln  782 , 
il  pafla  d’Elpagne  en  France.  En  804  , Leidrade  Archevêque  de  Lyon  l’ordonna  Prêtre  ; & neuf 
ans  après,  il  1 établit  fon  Coadjuteur  & Chorévêquc  (/).  Au  commencement  de  l’empire  de  Louis 
le  Débonnaire  en  8 1 6 , Leidrade  s’étant  déterminé  à fe  retirer  dans  le  Monaftère  de  Soilfons  [celui  de 
S.  MèdardJ  , Agobard  , du  confentement  <le  l’Empereur  & de  tout  un  Concile  cTEvêques  François 
(g),  fut  nus  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  Lyon,  conformément  au  choix  quel-eidrade  avoit  fait  de 
lui  pour  lui  fuccéder.  On  voulut  pourtant  trouver  à redire  à l’ordination  d’Agobard,  prétendant  |que  les 
Canons  ne  permettent  pas  qu’un  Evêque  fe  choififlè  à lui-mèine  un  fuccefTcur  (h).  Cependant  il  jouît 
paifiblement  de  fon  Siège,  jufqu'au  tems  qu’il  en  fut  chaiïe  par  I-ouis  le  Débonnaire,  pour  avoir  pris 
le  parti  de  fon  fils  Lodiaire , & avoir  été  un  des  principaux  auteurs  de  fa  dépofition , faite  dans  I Af- 
femblée  d’Evêques  tenue  à Compiegne  l’an  833.  Car  Louis  le  Débonnaire  s’étant  pourvu  contre  l’in* 
juftice  & la  violence  qui  lui  avoit  été  faite  par  Lothairc,  & par  les  Evêques  de  fon  parti,  fit  faire  le 
procès  à ceux-ci  dans  le  Concile  de  Thionville  , tenu  l’an  835.»  Ebbon  Archevêque  de  Reims  y fut 
contraint  d’avouer  fa  faute , & de  fè  foumettre  à la  dépofition.  Agobard , qui  s’étoit  retiré  en  Italie 
avec  les  autres  Evêques  de  fon  parti, fut  cité  au  Concile  par  trois  fois;  &n’y  aiant  point  comparu.il 
fut  dépofé.  Son  affaire  fut  remife  fur  le  tapis  l’année  fuivante  836,  dans  une  Allembléc  tenue  à Tra- 
move  près  de  Lyon;  mais  elle  demeura  indécife,  à caufe  de  l’abfcnce  des  Evêques,  à qui  feuls  il  ap- 
partenoit  de  dépofer  leur  confrère.  Enfin  les  enfans  de  I-ouis  le  Débonnaire  aiant  fait  leur  paix  avec 
lui,  ils  ménagèrent  le  rétabli/Tement  d’Agobard,  qui  ailifta  l’an  838  à une  Aflemblée  qui  fe  tint  à Pa- 
ris par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  rentra  même  dans  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  au- 

Îirés  duquel  il  mourut  en  Xaintonge,  l’an  840,  le  cinquième  jour  de  Juin  (i).  Son  Eglilè  lui  donne 
e titre  de  Saint.  Il  n’eut  pas  moins  de  part  aux  affaires  de  l’Egiife  de  fon  tems , qu'à  celles  de  l’Em- 

Eire;  & fit  voir  par  fes  Ecrits  & par  fa  conduite  , qu'il  étoit  plus  favant  Théologien,  qu’habile  Fo- 
lique. Il  fut  un  grand  Dcfonfeur  de  la  Difcipline  & des  Loix  oc  l’Eglifè.  I-orfqu’il  avoit  une  fois  em- 
bralfé  un  fentiment,  il  s’y  aitachoit  jufqu’à  l'opiniâtreté,  & il  netoit  pas  aifé  de  l’y  faire  renoncer (ê). 
Il  étoit  peu  favorable  au  Culte  des  Images  [//].  Il  écrivit  un  Traité,  intitulé  Jhkerfus  Dogina  Felicis  ad 
Ludovicitm  lmp.  contre  Félix  d’Urgel,  pour  prouver  que  Jéfus-Chrift  efl  véritablement  Fils  de  Dieu  par 
nature,  & non  feulement  par  adoption&  par  grâce.  .11  écrivit  aufli  divers  Traités  contre  les  Juifs  [Ü], 


On  r.o 
Tait  point 
quel  cit  et 
Synode. Mr. 
Baluzeauit 
que  c'cft  ce* 
loi  de  Ma* 
vente  de 
l*in  tu  : 
mais  ce  Sy- 
node cft 
fous  Char- 
lemagne, 8: 
Leidrade  ne 
fe  retira,  9c 
ne  tic  or- 
donner A- 
gobard,  que 
lous  Louis 
Je  Débon. 
nairc.  V rjn 
Du  Fia. 

(6^  Du  Fia 
%ki/upré. 


( i ) Cire  Se 
Du  Pia 
fipr». 


(iJCaie  p, 
439. 


(O  ut: fi. 
r*  p-  4. 


(i)  Fr.  1p. 
JlyMtnth. 

O rj.  Fr  Air  , 

jprdj.  mn. 
Eut.  T.  111. 
|>.  tit.-f*;. 

Vinirtu. 

»7*7- 


ropiir.vi. 

ir  IliJI.  Sxe. 

>111.  p.  I|, 


[si]  H étoit  peu  favorable  au  Culte  des  /mflgfr.J  C'crt  ce 

Î|u'avouc  Mr.  du  l’in  lui-mèmc(l),  qui  dit,  que  quoiqu'il 
cmblc  d'abord  n'attaquer  que  leur  Adoration  , contre  la- 
quelle  il  allègue  plufieurs  partages  des  Pères  , il  fouticnc 
enfuite  qu'on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  ces  lignes  vifibles  & 
extérieurs  pour  fe  repréfenter  des  chofes  Ipirituellcs,  ni 
leur  rendre  un  Cuire , même  relatif  aux  Saints  qu'elles 
leprcl'entenL  11  prétend  que  dans  l'Antiquité  i on  a con- 
fervé  les  Images  de  Jéfns-Chrift  & des  Apôtres  , plutôt  à 
caufe  de  l'amour  qu'on  leur  portoit  & pour  fe  fouvenir 
d'eux,  que  par  Religion  ou  pour  ies  honorer.  Il  croit 
même  qu'il  (croit  à propos  , à caufe  des  fuperrtitions  où 
l'on  ert  tombé  à leur  occafion  , de  les  fupprimer  tout  à 
fait.  On  trouve  ces  Proportions  dans  fon  Livre  de  Pie- 
turis  é?  Imngiuibus  ; ce  qui  a mis  les  Ecrivains  Catholi- 
ques Romains  dans  un  grand  embarras.  Fapyre  Marton 
avoue  ingénument  dans  fa  Préface  à la  tête  des  Ouvrages 
d’Agobard  , „ qu'en  découvrant  les  erreurs  des  Grecs  fur 
„ le  fujet  des  Peintures  & des  Images,  il  a foutenu  abfo- 
„ lument  que  l'on  ne  devoir  point  les  adorer  ; opinion, 
„ dit  le  favant  slttteur , que  nous  autres  Catholiques  ap- 
„ prouvons  tous , en  luisant  fur  cet  article  le  ft  miment 
,,  de  Grégoire  le  Grand.  " Gracorum  errores  de  hnogini- 
bus  Cÿ  Pihuris  manifejle  Jelegens , negat  eas  adorari  dehere  ; 
quam  Jententiam  cm  nés  Caibolici  probant  us , GregoriiqueAla- 
gni  tejlimonium  de  illis  fequitnur.  Mr.  Baluze  s ‘cil  expri- 
mé- avec  plus  de  précaution  dans  fes  Notes  fur  Agobard  : 
il  dit,  que  l'Archevêque  de  Lyon  n'a  rien  écrit  fur  cet 
article  , qui  ne  fût  conforme  à l'opinion  générale  de  l'E- 
glife  Gallicane  de  fon  tems.  il  s'eft  trouvé  cependant  un 
Auteur  de  l'Egiife  Romaine  (2)  de  notre  tems,  qui  a ofé 
avancer  , qu' Agobard -a  cru  que  l'on  devoir  rendre  quel- 
que Culte  religieux  aux  Images  des  Saints  : h'arMorum  ima- 
ginibus  cultum  aliqucmfÿ  religiojum  effe  exbibendum  ; ce  qu'il 
prétend  que  le  P.  Noël  Alexandre  (3)  a clairement  prou- 
vé contre  Mr.  Daillé  & les  autres  Antagonirtcs  des  Ima- 
ges. Mais  pous  taillons  au  Lecteur  â décider  , comment 
l'on  peut  fe  tirer  de  la  difficulté  qui  nait  d'expreflions  nuf- 
fi  claires  & aurti  fortes , que  le  font  celles  d'Agobard.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'crt  que  les  plus  favans  Ecrivains  de 
l'Egiife  Romaine  ont  avoué  que  c'eft  une  chofe  incontef- 
tabic  , qu' Agobard  ne  favorifoit  point  le  Culte  des  Ima- 
ges. 

[ téT  On  trouve  fur  ce  fujet  deux  aveux  , qui  méritent 
bien  d'avoir  ici  leur  place.  Le  prémicr  ert  de  l Abbé 


Fleury,  & le  fécond  des  favans  Auteurs  de  Vllijloire  Lit- 
téraire de  la  France.  Voici  de  quelle  manière  le  prémicr 
s’exprime  fur  ce  délicat  fujet  (4).  „ Ce  Traité  d'Ago-  C»)  . 

„ bnrd  (celui  tics  Images)  n'ell  prefque  autre  chofe  qu'un  x d ai.. 
„ recueil  de  partages  de  S.  Augurtin  & de  quelques  autres  * p' 

„ Pères,  pour  montrer  qu'il  n'eft  permis  d'adorer  que 
„ Dieu  feu!  , qu'on  ne  peut  le  repréfenter  par  aucune  I- 
„ mage,  & quon  ne  doit  rendre  aucun  Culte,  mi- 
„ me  relatif,  aux  Images  des  Saints.  11  ne  veut  pas 
„ feulement  (|u'on  les  nomme  Saintes  , & il  parte  jufqu'à 
„ dire  , qu'à  l'exemple  du  Serpent  d'airain  , il  faut 
„ les  briser,  torique  le  peuple  en  abufe.  11  permet 
„ feulement  de  les  garder  pour  l'inrtruclton  & la  memoi- 
„ rc.  En  un  mot  , de  tous  les  Ecrivains  de 
„ l'Eclise  Gallicane,  c'est  le  n.us  oppo- 
„ se'  aux  Grecs  touchant  ie  Culte  des  Images."  Voi- 
là qui  ert  net , & fans  équivoque.  Les  favans  Bénédic- 
tins ne  parlent  pas  moins  clairement  (5)  : „ Le  titre  qu'il  (t)  Hijf. 

„ a donné  à cet  Ecrit  (le  Traité  des  Images ) fait  d'abord  ** 

„ juger  , qu'il'  ne  prétend  y attaquer  que  ceux  qui  ren-  T‘ 

„ doient  aux  Images  une  vraie  adoration Cepcn-  ' p'  S7S‘ 

„ dant  Agobard  va  plus  loin  dans  la  fuite  de  fon  Traité  , 

„ & en  voulant  dégager  l'efprit  de  l'artujettiffement  des 
„ fens  , pour  l'élcvcr  à quelque  chofe  de  plus  parfait , 

„ femblc  avoir  fouhaité  qu'on  pût  fe  paffer  de  ces  lignes 
„ vifibles.  1 l p a r o i t xt  e m e , à ne  rien  dirtîmulcr  , 

„ FANCIIER  DU  côte'  DE  CEUX  OUI  BLAMENT 

„ le  Culte  drs  Images.  Et  c’crt  pourquoi  nos 
„ F r r.  rp.  s separe's,  qui  en  font  ennemis  , font  tant 
„ d’ertime  de  ce  Traité  , & le  citent  quelquefois  avec 
„ complaifar.ee."  On  ne  peut  que  louer  la  candeur  de  ces 
Auteurs;  & j'ajouterai , que  la  manière  dont  ils  s'expri- 
ment, en  nommant  les  Proteftans , Frères  jcparis  , titre 
fi  différent  de  celui  que  les  Auteurs  de  Rome  donnent  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Communion,  n'eft  pas  moins 
digne  d'éloge,  & offre  un  exemple  qui  mérite  d'étre  imi- 
té.  Add.  du  Trad.J 

[B]  Il  écrivit  auffi  divers  Traités  contre  les  Juifs.)  De 
InjolentiaJudacrùm,  ad  Ludovicum  lmp.  „ De  l'Infolcn- 
„ ce  des  Juifs  , à l'Empereur  Louis."  Il  fe  plaint  dans  cet 
Ecrit  , que  les  CommifTaircs  envoyés  par  l’Empereur  i 
Lyor^,  avoient  pris  parti  pour  les  Juifs  contre  l'Egiife,  & 
avoient  fait  divers  Decrets  en  leur  faveur  ; qu'ils  avoient 
même  été  jufques  à parler  pour  les  Juifs  , & à menacer 
quelques  Evêques.  Agobard , qui  étoit  abfcm  lorfque  ce- 
la 
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la  arriva,  en  écrivit  aux  Cotnmiffaires , qui  n'eurent  au- 
cun égard  i fes  représentations.  Il  s'adrefià  donc  direc- 
tement d l'Empereur  , pour  lui  cxpofer,quc  l'unique  eau- 
fe  de  cette  pcriecution  que  les  Juifs  lui  failbicnt  & i fes 
Confrères,  étoit,  qu'ils  avoient  défendu  aux  Chrétiens, 
de  vendre  aux  Juifs  des  Efeiaves  Chrétiens,  & de  fouffrir 
que  les  Juifs  vendiflènt  des  Chrétiens  pour  envoyer  en 
Efpagne  , & qu'ils  euflent  des  Chrétiens  chez  eux  à leurs 
gages  , ou  que  des  femmes  Chrétiennes  obfervalTent  le 
Sabbat  avec  eux  , & tiavaillaiTent  le  Dimanche  ; de  man- 
cr  avec  eux  en  Carême  ; d'acheter  d'eux  de  la  chair  ou 
u vin  ; en  un  mot , d’avoir  avec  eux  aucun  commerce  , 
à caufe  qu’ils  blafphémoicnt  tous  les  Jours  le  nom  de  J. 
Chrill.  Il  décrit  enfuite  l'infolence  des  Juifs , qui  fe  vo- 
yoient  foutenus  par  l'autorité  des  Commirtaires  , & il  fi- 
nit en  priant  l'Empereur  d'arrêter  le  defordre.  Cette  Re- 
montrance fut  accompagnée , ou  fuivie  , d'une  autre  Let- 
tre écrite  en  fon  nom  , & au  nom  de  Bernard  Archevê- 
que de  Vienne  , & d'un  autre  Evêque  , nommé  Eaof  ou 
Taof.  Ils  allèguent  des  autorités  des  Pères  & de  l'Ecri- 
ture Sainte , pour  juftiticr  la  févérité  dont  ils  ufoient  con- 
tre les  Juifs.  Ils  rapportent  l'exemple  de  S.  Hilaire  , qui 
ne  voufoit  pas  les  ialucr  , & celui  de  S.  Amhroifc  , qui 
écrivit  qn'il  aitnoit  mieux  fouffrir  la  mort  , que  de  per- 
mettre qu'une  Synagogue  , qui  avoit  été  brûlée  par  les 
Chrétiens , fût  rebâtie.  A ces  autorités  ils  joignoient  cel- 
les de  S.  Cypien  & de  S.  Athanafe,  l’un  & l'autre  fort  con- 
traires aux  Juifs.  Enfuite  ils  allèguent  des  Canons  de  Con- 
ciles d’Efpagne  & d'Agde  , qui  défendent  aux  Chrétiens 
de  manger  avec  les  Juifs  ; & l'Ordonnance  du  premier 
Concile  de  Mâcon  , qui  déclare  que  félon  l'Edit  de  Chil- 
debert , il  net!  pas  permis  aux  Juifs  d'être  Juges  ; ni  Re- 
ceveurs des  deniers  publics , ni  de  paroitre  en  public  la  Se- 
maine Sainte  , & qui  renouvelle  encore  la  défenfe  faite 
aux  Chrétiens  de  manger  avec  eux.  Ceci  eft  confirmé  par 
les  Canons  du  prémicr  & du  troifième  Concile  d'Orléans , 
& par  le  Concile  de  Laodicéc  , qui  défend  aux  Chrétiens 
d'avoir  commerce  avec  eux.  On  n’otibiie  pas  l'action  de 
S.  Jean,  qui  fe  retira  du  bain  y aiant  vu  entrer  Cérinthc, 

Î|ut  étoit  un  Hérétique  de  la  Secte  des  Juifs.  Ils  accident  les 
uifs  de  leur  tems , d'être  pires  que  Cérinthc  ; de  croire 
lieu  corporel  ; d'avoir  des  idées  baffes  & grofiières  de 
la  Divinité  ; de  croire  que  les  lettres  de  leur  Alphabet 
font  éternelles;  de  croire  que  la  Loi  a été  écrite  pluficurs 
années  avant  la  création  du  Monde  ; d'être  perfuadés  qu'il 
y a plufieurs  Mondes  , & pluficurs  Terres  ; d'introduire 
plufieurs  fables  fur  l'Ancien  Tcftament  ; de  dire  des  talaf- 
phémes  contre  Jéfus-Chrift  ; de  publier  de  faux  Actes  de  Pi- 
late ; de  traiter  les  Chrétiens  d'Idolàtrcs,  parce  qu'ils  ho- 
norent les  Saints  ; êc  de  faire  des  actions  infâmes  dans 
leurs  Synagogues.  D’oü  ils  concluent , que  fi  l'on  doit 
fe  féparcr  des  Hérétiques  , on  doit  à plus  forte  raifon 
n'avoir  aucun  commerce  avec  les  Juifs:  ce  qu'ils  appuient 
de  plufieurs  partages  de  l'Ecriture  Sainte  (6).  Agobnrd 
écrivit  diverfes  autres  Pièces  fur  le  fujet  des  Juits.  De 
Jitdcücii  Sttpcrftitionibtis.  Des  Supcrllitions  des  Juifs.  Li- 
ber de  Bnpiijmo  Judaicortim  Mancipiorum.  Du  Baptême  des 
Efeiaves  des  Juifs.  Epiftola  exbortatona  ad  Nebridium  E- 
pijcopum  Narlonetifctn , de  cavendo  conviBu  £?  focictau  Jti- 
daica.  Lettre  A NébriJe  Evêque  de  Narbonne,  fur  lané- 
ceflité  d'éviter  le  commerce  des  Juifs.  Epiftola  ad  Proceres 
Palatii  contra  praceptum  impium  de  Bnptifmo  judaicortim  Man- 
cipiorum. Lettre  aux  premiers  Officiers  du  Palais  (7)  , 
contre  l’Ordonnance  impie  , qui  délcndoit  de  baptifer  les 
Efeiaves  des  juifs.  Epiflole  ad  MtUfredtm  Proccrem  Palatii. 
Lettre  A Matfrède,  Grand-Officier  de  la  Cour (8).  Cet- 

te dernière  Lettre  ne  regarde  pas  directement  les  Juifs. 
Agobard  follicite  Matfrède  de  faire  cefler  ies  fourberies, 
les  in  iuftices , & autres  defordres,  qui  défoloient  IcLyon- 
noi<  (0).  A dd.  ne  T R ad.] 

[C]  IF autres  Ouvrages  , dont  on  trouvera  l’Extrait  dans 
le ) Bemarqties.)  I.  Liber  adverfus  Legem  Oundoboldi , 
iinpia  Ceriatninn  qtuc  per  eam  gertinlur.  „ Difcours  contre  la 
„ Loi  de  Gomlebaud,  & les  Combats  impies  qu'elle  ordonne. 
Cette  Loi  ordonnoit,  que  les  procès  & les  différends  qu’a- 
voient  les  particuliers  , feroient  décidés  par  un  Combat 
fingulicr , ou  par  quelque  autre  Epreuve  , plutôt  que  par 
la  dépofition  des  témoins.  Il  repréfente  combien  cette 
Loi,  qui  a été  faite  par  un  Prince  Arien,  cft  contraire  A 
l’cfprit  de  l’Evangile  , à la  charité  que  les  Chrétiens  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  autres  , & à la  paix  de  l’Etat 
& de  l’Eglife.  Il  remarque,  qu’elle  n'eft  ni  de  Moïfe,  ni 
de  l'Evangile  ; que  la  Religion  Chrétienne  ne  s'elt  point 
établie  par  ccs  fortes  de  Combats  , mais  au  contraire  par 
la  mort  de  ceux  qui  la  préchoient.  Il  ajoute  , qu'Avke 
Evêque  de  Vienne  , qui  avoit  eu  des  Conférences  fur  la 
Religion  avec  Gondebaud,&  qui  avoit  converti Sigifmond 
fon  lits,  avoit  delapprouvé  cette  coutume.  Il  fe  plaint  de 
ce  qu'on  rcfpcéte  u peu  les  Canons  de  l'Eglife  de  France; 
& il  déclare  enfin  , qu'il  fouhailcroit  que  tous  les  Sujets 
du  Roi  n'euffent  qu'une  même  I.oi:  mais  parce  qu'il  croit 
cela  prcfque  impofliblc  , il  demande  qu'au  moins  on  abo- 
11  rte  cet  ufage  , qui  eil  fi  injufte.&  fi  préjudiciable  à l’E- 
tat. II.  sia  Bernardum  Epifcopum de  privilégia  fcp  jure 
Sacerdotii.  „ Traité  du  Privilège  & des  Droits  du  Sacer- 
„ docc,  à Bernard  Evêque  de  Vienne.”  Il  obfcrvc  dans 
cet  Ecrit , que  tous  les  Chrétiens  étant  les  membres  de 
Jéfus-Chrift  , qui  cft  le  Souverain-Pontife  , font  des  Rois 


& des  Prêtres  du  Seigneur  ; que  l'on  ne  doit  point  écou- 
ter les  Prêtres , lorfqu'ils  enfeignent  une  doctrine  contrai- 
re A celle  de  Jéfus-Chrift.  Il  déplore  les  defordres  de  Ion 
teins,  où  l'on  donnoil  l'Ordre  de  Prêtrife  A des  gens  fans 
capacité,  fanstalens,  que  les  grands  Seigneurs  prenoient 
chez  eux,  pour  s'en  fervir  aux  plus  bas  offices.  Il  exhor- 
te les  Laïques  A avoir  du  rcfpeét  pour  les  Sacremens  ; cc 
il  avertit  les  Evêques  , de  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
participer  aux  péchés  des  autres  , en  élevant  au  Sacerdo- 
ce des  perfonnes,  ou  vicieufes , ou  ignorâmes,  ou  incapa- 
bles de  bien  s'acquitter  de  leur  Minillere.  1JI.  De  Cranaine 
(s>  Torûtnds  Liber.  „ Traité  de  la  Grêle  & des  Tonner- 
„ rcs.  ” C’cft  un  Ecrit  très  fenfé  , pour  détourner  le 
peuple  de  l'opinion  où  il  étoit,  qu'il  y avoit  des  Sorciers 
qui  pouvoient  exciter  des  tempêtes,  faire  gronder  le  ton- 
nerre, tomber  la  grêle,  par  leurs  enchantemens.  Il  fait 
voir  d'abord  par  pluficurs  partages  de  l'Ecriture,  que  c'ell 
une  grande  imprudence  & une  cfpècc  de  facrilègc  , d at- 
tribuer aux  hommes  ce  nui  n'appartient  qu'A  Dieu.  Il  fe 
moque  de  l'imagination  ac  ceux  qui  fuppofoicnc  qu'il  y a- 
voit  en  l'air  une  région,  où  fe  tranfportoicnt  les  bleds  & 
les  fruits,  que  la  grêle  faifoit  tomber.  Il  montre  par  plu- 
fieurs partages  de  l'Ecriture  , que  c'eft  Dieu  feul  qui  pu- 
nit les  hommes  par  ccs  fléaux  ; que  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  l'air , eft  l'effet  de  fa  puiflance , foit  qu'il  le  farte  par 
lui-même,  ou  par  les  Anges , ou  par  les  hommes;  qu’il 
eft  feul  le  Créateur  & le  Moteur  de  l'Univers  ; que  fi  ce» 
méchans  avoient  le  pouvoir  d'écrafer  & de  faire  périrait)- 
fi  les  hommes , tous  leurs  ennemis  auroient  ce  fort  ; que 
l’on  ne  voit  pas  que  les  hommes  aient  aucun  moyen  do 
remuer  ainfi  l'Air  « le  Ciel , dont  ils  ignorent  la  nature  ; 
que  la  plupart  des  Hilloires  que  l'on  conte  fur  ce  fujet , 
étant  bien  examinées  , fc  trouvent  fauffes  , quoiqu'il  y 
ait  des  gens  allez  infenfés  pour  s'expofer  A la  mort  en 
les  avouant  , ainfi  qu'il  étoit  arrivé  peu  de  tems  au- 
paravant , lorfqu’on  avoit  accttfé  Grimonld  Duc  de  Bé- 
nevent  d'avoir  lait  répandre  par -tout  une  poudre,  qui 
avoir  fait  mourir  tous  les  boeufs.  Comment,  dit-il , pour- 
roit-011  trouver  une  poudre  qui  eût  la  vertu  de  11e  tuer 
que  les  bteufs,  fans  nuire  aux  autres  animaux  V Comment 
en  nanfportcr  une  allez  grande  quantité  ? Ht  où  trouver 
allez  de  femeurs  pour  en  répandre  par-tout  (10).  IV.  Li- 
ber contra  ObjeSior.es  Ercdigifi  Abbatis.  „ Réponfe  aux 
„ Ohicétions  de  Fredcgife,  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours." 
Cet  Abbé  aiant  critiqué  quelques  endroits  d'un  Ecrit  d'A- 
gobard,  celui-ci  fc  vit  obligé  de  fc  défendre.  La  premiè- 
re cxpreflîon  que  Fredcgife  reprenoit , étoit , que  ce’.tii 
qui  eft  humble  , aiant  des  Jintimcns  feu  avantageux  de  Joi- 
mime  , doit  fe  croire  fujet  à l’erreur.  L'Abbé  objetloit  , 
que  Jéfus-Chrift  étoit  humble  , & que  cependant  il  étoit 
bien  certain  qu'il  ne  s'étoic  pas  cru  fujet  à l'erreur.  Ago- 
bard répond,  que  fa  maxime  ne  fc  doit  pas  entendre  de. 
Jéfus-Chrift  , auquel  elle  n’eft  nullement  applicable  , ce 
divin  Sauveur  s'étant  dépouillé  volontairement  de  fa  Ma- 
jellé  , pour  s'abaifier  & s’humilier  , fans  ccffer  d'être 
puiffant  & impeccable  ; mais  il  la  confirme  à l'égard  de 
tous  les  bonne  es , qui  font  fujets  A l'erreur  & au  péché. 
Fredcgife  l’aceufoit  aurti  d'avoir  attaqué  l'autorité  de  l’E- 
criture Sainte  & des  Interprètes  , parce  qu'il  avoit  remar- 
qué, qu'ils  n'avoient  pas  toujours  obfervé  les  règles  de  la 
Grammaire.  Agobard  répond  , que  cela  ne  doit  point 
faire  douter  de  la  vérité  des  chofes  qui  font  rapportées 
dans  l'Ecriture  Sainte;  que  les  Interprètes  en  ont  ainfi ufé, 
ou  pour  s'accommoder  a la  portée  des  fimples  , ou  pour 
mieux  exprimer  le  fens  de  l'Original  ; qu’il  n'eft  pas  per- 
mis de  douter  de  l'autorité  des  Auteurs  dont  ie  S.  El'prit 
s’eft  fervi  pour  écrire  les  Livres  Canoniques  , ni  de  croi- 
re qu'ils  aient  dû  écrire  autrement  qu'ils  n'ont  fait.  Qu'a- 
près  les  Originaux,  on  doit  encore  reconnoitre  l'autorité 
de  la  Verfion  des  Septante,  & la  Vcrfion  Latine  de  S.  Jé- 
rôme faite  fur  le  Texte  Hébreu  , & ne  pas  méprifer  les 
Vcrfions  Latines,  faites  fur  celle  des  Septante  par  des  Ca- 
tholiques ; mais  qu'il  y a pluficurs  Interprètes  que  l'on 
peut  juftement  corriger  & reprendre,  tels  que  font  ces  fa- 
meux Hérétiques  demi  - Juits  , Aquila  , Théodotion  , & 
Symmaquc  , aufli-bicn  que  quelques  Interprètes  Latins  , 
que  S.  Jérôme  a repris.  Et  qu'entin  A l'égard  des  Com- 
mentateurs , on  doit  fuivre  la  règle  de  S.  Auguftin  , qui 
laiffe  la  liberté  d'en  juger  , & de  reietter  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  jufte  ou  véritable  dans  leurs  Ecrits.  Exami- 
nant enfuite  en  particulier  la  queftion  de  l'infpiration  de» 
Livres  Sacrés  , il  dit  que  c'ell  une  abfurdité  de  croire  , 
que  le  S.  El'prit  ait  infplré  aux  Prophètes  & aux  Apôtres 
les  termes  & les  mots  dont  ils  fe  font  fervis.  Pour  le 
prouver,  il  allègue  l'exemple  de  Moïfe,  qui  dit  qu'il  a de 
la  difficulté  A parler  ; il  produit  le  témoignage  de  S.  Jérô- 
me , qui  reconnoic  qu’il  y a de  la  différence  de  ftylc  en- 
tre les  Ecrits  des  Prophètes  & des  Apôtres,  dont  les  uns 
écrivent  plus  noblement  & plus  éloquemment , les  autres 
avec  moins  de  grandeur  &.  de  politcrte  , & quelquefois  le 
même  différemment  en  différrns  Ecrits.  On  ne  peut  pas 
attribuer  cette  différence  au  S.  Efprit , il  faut  l'attribuer 
aux  hommes  ; & par  conféqucnt  ce  font  eux  , & non  pas 
le  S.  Efprit,  qui  font  Auteurs  des  mots  & des  cxprefilons 
dont  ils  fe  fervent , quoiqu'il  leur  infpire  les  fujets  & le 
fens  de  ce  qu'ils  doivent  écrire.  Dans  la  réponfe  à la  troi- 
fième Objcflion , il  attaque  le  fentiment  de  l'on  AdverlM- 
rc  , qui  foutenoit  que  l’on  pouvoic  dure  que  les  Atncs  é- 
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clair  «Se  nattn-el  ; mais’ fans  élévation  & fans  ornement.  On  trouve  clans  fes  Ouvrages  un  grand 
nombre  de  Citations  de  longs  pafTages  de  l’Ecriture  Sainte  & des  Pères  , félon  la  coutume  de  cc 
tems -là.  Il  raifonne  aflez  jufte  fur  les  matières  qu’il  traice,  & écrit  comme  un  homme  verfé  dans 
la  Doctrine  des  Pères,  & dans  la  Difciplinc  de  .l’Eglife  (/).  Il  y avoic  plulicurs  Siècles  , que  les  E- 
crits  de  notre  Prélat  étoient  enfevelis  dans  l’obfcurité , lorlque  Papyre  Mallbn  en  trouva  par  hazard  un 
Manufcrit  dans  la  boutique  d’un  Relieur  à Lyon  , qui  alloit  le  mettre  en  pièces  pour  en  couvrir  des 
Livres.  Mallbn  le  publia  à Paris  en  1603  , in-8.  (»i),  & le  Manufcrit  fut  mis  après  fa  mort  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Mais  MalTon  aiant  laillb  quantité  de  fautes  dans  fon  Edition  , Mr.  Baluze  en 
donna  une  plus  correcte  à Paris  en  deux  volumes  in-8.  J 666  , d’après  le  même  Manufcric  • & avec 
des  Notes  de  l’Editeur.  Il  y ajouta  le  Traité  d’Agobard  contre  les  qiuitrcs  Livres  d'Amalaire  fur  Us  Offi- 
ces Eccléfiajliques , ( Contra  quatuor  Libres  Amalarii  Liber)  fur  un  ancien  Manufcrit  qui  appartenoit  à 
Pierre  Marnés , qu’il  collationna  avec  un  autre  Manufcrit  de  CiiüHec.  C’elt  fur  cetce  nouvelle  Edi- 
tion , qu’on  a réimprimé  les  Oeuvres  d’Agobard  dans  la  Bibliochéque  des  Pères  (n).  Moréri  n’a  fait 
que  peu  de  fautes  dans  cet  Article. 


toient  créées  dans  le  Corps  ,&  avec  le  Corps,  quoique  les 
Philolophcs  croyait  le  contraire  , & que  S.  Auguitin  en 
ait  douté.  11  répond  enfuitc  à une  demande  , qui  lui  a- 
voit  été  faite  par  fon  Advcrfairc  : Si  la  l’erile  doit  autre 
ebofe  que  Dieu  ? Il  répond  , dis -je  , que  la  Vérité  ne  fc 
prend  pas  toujours  pour  Dieu  même  , quoique  i on  ne 
puiilê  douter  que  Dieu  11e  loit  la  Vérité.  Enfin  il  fc  dé. 
fend  fur  une  quatrième  queflion  , d’avoir  foutenu  que 
l’on  peut  dire  , que  les  Jolies  de  l’ancienne  Loi  étoient 
Chrétiens , parce  qu'il»  croyoient  en  Jéfus-Chrift , & qu'ils 
étoient  oints  de  l'huile  invifible  de  la  Grâce,  aufli -bien 
que  ceux  qui  ont  été  juftes  parmi  les  Gentils  (il).  V.  £■ 
fifiola  ad  Bartbolonueum  Epijcopum  Aarbonenfem  , de  <juo- 
rundain  inlufione  Jignorum.  Agolwrd  écrivit  cette  Lettre  , 
en  fon  nom  & au  nom  d’Hildegifc  & de  Flore, qui  étoient 
du  Clergé  de  Lyon  , à Bartlicicini  Evêque  de  Narbonne. 
Il  parle  d'un  certain  ma! , qui  prenoit  fubitement  aux  per- 
fonnes  , & les  faitoit  tomber  comme  des  Epileptiques  : il 
y en  a voit  même  qui  l'enloicnt  tout  d'un  coup  une  brûlu- 
re, qui  leur  lailluit  une  plaie  incurable.  Cela  arrivoit  af- 
fez  ordinairement  dans  les  Eglifes;  & les  peuples  effrayés 
faifoienc  des  préfens  confîdérables  aux  Eglifes  , pour  en 
être  préfervés.  Agobard  defapprouve  cette  pratique  , & 
recherchant  l'origine  de  ce  fléau,  il  dit  qu'il  n'en  faut  point 
chercher  d'autre  caufc  que  la  volonté  de  Dieu  , qui  punit 
ainlï  les  hommes  par  le  mini  fiera  d'un  Ange.  Il  rapporte 
cnluite  plusieurs  exemples  de  fcinblables  châtiment , tirés 
de  l'Ecriture  , dans  lefquels  Dieu  a exercé  fa  juftice  par 
des  Anges,  & même  par  des  animaux.  Il  prétend  que  ces 
fortes  de  chatimens  11e  fc  font  point  par  le  miniflérc  des 
Démons  , quoiqu'il  avoue  , que  Dieu  permet  quelquefois 
qu'ils  inquiètent  & tourmentent  les  hommes.  Revenant 
cnluite  à la  queliion  fle  ilaithélcmi , favoir,  ce  qu'on  de- 
Voit  penfer  de  la  pratique  de  ceux, qui  Venant  aux  Eglifes 
dans  lel'qucllcs  ils  avoient  été  frappés  de  ce  mal  , appor- 
toient  des  préfens  ; il  dit , que  la  crainte  fait  faire  à ces 
gens  ce  qu  ils  lie  devroient  pas  faire  , & les  empêche  de 
faire  ce  qu'ils  devroient  : car  ils  feraient  mieux  , dit-il  , 
de  donner  l'aumône  aux  pauvres  & aux  étrangers  , de  s'a- 
drefler  aux  Prêtres  pour  recevoir  l'Onâion  , félon  le  pré- 
cepte de  l'Evangile  & de  l'Apôtre  , de  jeûner  , de  prier  , 
& de  pratiquer  des  œuvres  de  charité.  11  efl  vrai , ajou- 
te-t-il , que  fl  l’on  cmpioyoit  comme  il  faut  les  oblations 
qu'on  fait  aux  Eglifes  , clics  feraient  une  action  de  chari- 
té ; mais  parce  qu’à  préfen  telles  ne  fervent  qu'à  contenter 
la  cupidité  & l'avarice  des  hommes , & non  pas  à honorer 
Dieu  & à fecourir  les  pauvres,  c'efl  une  honte  de  donner 
du  bien  à des  gens  qui  brûlent  d'une  avidité  infatiablc,  & 
qui  fe  contentent  de  l'accumuler,  ou  de  le  dépenfer  mal  à 
propos.  VI.  Epijiala  ad  Lugdunnijes , de  modo  Regiminis 
Etclcjiajlici.  „ Lettre  au  Clergé  de  Lyon,  fur  la  manière 
„ de  gouverner  une  Eglil'c.  " Elle  lut  occafionnéc  par 
une  dilpute  , qui  s'éleva  entre  eux  fur  le  Gouvernement 
de  l'Eglife.  Il  les  exhorte  d'une  manière  touchante  à s'ap- 
pliquer entièrement  au  bien  de  l'Eglilc , & à fe  dépouiller 
de  toute  paflion  humaine,  en  renonçant  à des  delicins  peu 
jufles  & irréguliers.  VII.  De  Dijpienfatione  Eeekjtajiica- 
fum  Rerum  Liber.  „ Livre  de  la  Dilpenfation  des  lliens 
„ Eccléfiafliques."  Il  fait  des  remontrances  dans  cette 
Pièce  fur  l'abus  qui  régnoit  alors,  les  Laïques  s'emparant 
des  biens  de  l'Eglife  , deflinés  à l'entretien  des  Miniftres 
& au  foulngcmcnt  des  pauvres, ou  les  détournant  à des  u- 
fages  étrangers.  Il  fe  plaint  non  feulement  des  Laïques 
fur  ce  fujet  , mais  aufli  des  Evêques  , des  Abbés,  & d'au- 
tres Eccléliafliqucs  , quand  ils  font  des  biens  de  l'Eglife 
un  autre  ufage  que  celui  qui  efl  conforme  aux  Ordonnan- 
ces de  l'Eglife  ii  des  Pères.  Vlll.  Liber  contra  Judicium 
Dei , five  de  Divinit  Sententiis,  cum  brexijfimit  adnotatio- 
nikut , contra  damnabilem  epir.ionem  pueantium  divini  judi- 
tii  veritatem  igné  , tel  aquii  , vel  covfiiùu  artnorum  pâte- 
ficri.  Ce  Traité  efl  contre  les  Epreuves  qui  fe  faifoient 
de  l'innocence  d'une  perfonne  , ou  par  le  Combat  fingu- 
licr  , ou  en  tenant  un  Eer  chaud  , en  mettant  les  doigts 
dans  l'Eau  chaude  , & autres  Epreuves  de  cette  nature. 


Il  fait  voir  que  cet  ufage  efl  contraire  â l’clprit  de  l'Evan- 
gile , à la  Charité  Chrétienne,  à la  droite  Railon,  & aux 
principes  de  notre  Religion,  IX.  Serrno  exbortatoriui  ad 
plèbe m de  Juki  xeritate  toiiut  boni  iujlitutione.  Ce  Ser» 
mon  roule  fur  les  principaux  Articles  de  la  Foi  Chrétien- 
ne, la  Trinité,  l'Incarnation,  la  Réfurreclion  , l'Cnion 
de  J.  Clirifl  avec  l'Eglife  , la  néccflité  de  la  Grâce  pour 
refluer  aux  tentations , la  Patience  dans  les  afflictions , le  de- 
voir de  la  Prière  &c.  le  tout  confirmé  par  des  palfages  de 
l'Ecriture  & des  Pères.  X.  De  Dixifione  Imperii  Tranct- 
rum  inter  filial  Ludtrvici  fiebiiis  F.pijlcla.  „ Lettre  de  la- 
„ inentation  fur  le  partage  de  l'Empire  François.”  Cette 
Lettre  fut  adrclféc  par  Agobard  à Louis  le  Débonnaire  en 
833,  lorlque  cet  Empereur  faifoit  la  guerre  contre  fes  En- 
fans.  XI.  De  Comparationc  utriufque  Regiminis  Ecclcfmjii. 
ci  iÿ  Pciilici , éf  in  quitus  Ecclejut  dignitas  pntfulgeut  dm- 
peritrnm  Majcjiati.  „ Parallèle  entre  le  Gouvernement 
„ Eccléfiaflique  & Politique  , dans  lequel  on  fait  voir  à 
„ quels  égards  l'Eglife  l'emporte  fur  l'Empire.”  Cet  E- 
crit  efl  une  réponfc  à l'ordre  que  l'Empereur  avoit  don- 
né aux  Grands , tant  Eccléliafliqucs  que  Laïques  , de  fe 
tenir  prêts  à combattre  pour  lui,  les  uns  avec  l'épée,  les 
autres  avec  la  langue.  11  ajouta  â cette  Pièce  la  fuivante, 
XII.  Epijiola  Cregorii  IF  Papee  ad  Epifcopot  Regni  Fran- 
cici.  „ Lettre  du  l’apc  Grégoire  IV  aux  Evêques  «leFran- 
„ ce.”  XI 11.  Liber  sipoStgaicut  frofiliii  Ludveici  Pii  Im- 
per aterris  adxerfus  Patron.  „ Apologie  pour  les  Fils  de 
„ l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  leur  Père."  A- 
gobmd  tache  de  montrer  dans  cet  Ecrit , qu  ils  n'avoienc 
pris  les  armes  que  pour  le  bien  de  l'Etat,  n aiant  delîein 
que  de  purger  la  Cour  des  cabales  & des  crimes  , de  ré- 
tablir l'union  & la  bonne  intelligence  entre  eux  &.  leur  Pè- 
re , & principalement  de  réprimer  les  defordres  publics 
de  leur  JBclIc-mcre,  qu’ils  avoient  fait  enfermer  une  fois, 
& qui  depuis  étant  rcmife  en  liberté . animoit  leur  Père 
contre  eux  , ü fufcitoil  continuellement  des  tumultes  & 
des  defordres.  Iis  accufcnt  l'Empereur  , d'avoir  faufl'é  fou 
ferment;  de  lever  des  Troupes,  qu'il  falloit  plutôt  emplo- 
yer contre  les  Barbares  ; & ils  taxent  la  Reine  de  faire  de» 
actions  indécentes  en  préfcncc  de  tout  le  monde  , & mê- 
me des  Evêques.  Agobard  ajoute  , qu'il  cit  de  l'intérêt 
public  de  travailler  au  repos  & à la  paix  de  l'Etat  ; que 
pour  le  faire  avec  fruit,  il  faut  recourir  à la  fource  de  ces 
maux  , qui  n'cll  autre  que  les  déréglemcns,  les  débauche* 
éx  l'ambition  de  la  Reine  (qu'il  compare  à jézabeléc  à Da- 
li la);  laquelle  pofledant  entièrement  Pcfprit  de  l'Empe- 
reur , lui  a fait  commettre  une  infinité  d’injufliccs  & de 
crimes  , pour  lefquels  il  a été  obligé  de  fe  mettre  en  pé- 
nitence, dt  de  céder  le  Trône  à fon  Fils.  Ces  dernière* 
paroles  font  voir  que  ce  Livre  a été  fait  quelque  tems  a- 
près  que  Louis  le  Débonnaire  fut  dépofé  en  883.  XIV. 
Cartula  porrecsa  Lclbarit  siugujlo  in  Syntdo  Compcndienfi. 
Ccfl  un  Acte  ou  Attcflation  qu' Agobard  donna  a Lothai- 
re  dans  la  fameufe  Aflcmblée  de  Compiegne  en  833  , de 
tout  cc  qui  s'y  s'étoit  fait  pour  la  dépolit  ion  de  Louis  fort 
Père.  Il  y a de  l'apparence  que  les  autres  Evêques  don- 
nèrent aufli  de  pareilles  Atte-flations  à Lothairc.  XV.  E- 
pifiola  ad  Eb binent  Epijcopum  Rcmenjem,  de  Spt  Timoré. 
„ Lettre  à Ebbon  Archevêque  de  Reims  , fur  l'Kfpéran- 
„ cc  &.  la  Crainte."  C'efl  un  Recueil  de  partages  de  l'E- 
criture fur  ces  fujets.  Cette  Lettre  n'eft  que  la  Préface 
d'un  'Fiaité  que  nous  n'avons  point.  XVI.  De  Divin a 
Pjahr.edia  Liber.  „ Traité  de  la  Divine  Pfalinodic."  Il 
y défend  les  ufages  de  l'Eglilc  de  Lyon,  contre  Amalaire 
Diacre  de  Metz  ; c'efl  la  penfée  de  Mr.  Baluze.  XVII. 
De  Correllione  jintipbonarii  Liber.  De  la  Cntrcction  de 
„ l'Amiphonicr.  " Les  Oeuvres  d'Agobard  finidenc.  par 
deux  Pièces  de  Poëfic  ; l une  efl  l'Epitaphe  de  Charlema- 
gne; & l'autre  efl  un  Poëine  fur  la  Tranflation  des  Reli- 
ques de  S.  Cypricn  , S.  Spérat  & S.  Pantaléon,  Martyrs, 
que  l'onappona  d'Afrique  & d'Arles  à Lyon (i a).  (t>  Ces 
Poëflcs  ne  font  proprement  qu'une  aflez  mauvaiic  Profc 
mile  en  incluras;  mais  elles  font  cflimablcs  pour  les  traits 
bifloritjucs  qu'elles  contiennent.  Ado.  du  T r a d.] 


AORESTIS  (Je les),  Capitaine  ou  Centurion  (<A  de  l’Armée  de  Vitellius  , fc  diftingua  par 
une  action  aufli  furprenantc  que  courageufe:  voici  à quelle  occafion.  Antonius,  qui  avoit  abandonné 
le  parti  de  Vitellius  pour  fe  déclarer  en  faveur  de  Vclpaficn,  avoit  pris,  pillé  & ravagé  la  Ville  de 
Crémone.  Vitellius , au-lieu  de  faire  des  efforts  P°ur  réparer  fa  perte  , ne  cherchoit  qu’à  la  caclter 
au  peuple  par  toutes  fortes  de  voies  [/If  Agrcftis  , à qui  cette  indolence,  ou  plutôt  cette  ftupide 

diffi- 
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oilîimulauon  étoit  infupporcabîe , ne  négligea  rien  pour  réveiller  le  courage  de  l’Empereur;  mais  inu- 
tilement. Il  obligea  pourtant  Vitellius  de  l’envoyer  reconnoicre  les  forces  de  l’Ennemi,  & s’inllruire 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Crémone.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  n’eflava  point  de  furprendre  Antonius  en 
agiffant  en  Efpion  ; mais  il  lui  déclara  franchement  pourquoi  il  ctoit  venu  , & le  pria  de  lui  montrer 
tout.  Antonius  lui  fit  voir  le  champ  de  bataille,  les  ruines  de  Crémone,  & les  logions  prifonnicrcs. 
Agreflis  retourna  auprès  de  Vitellius,  qui  refufa  d’ajouter  foi  à fon  rapport,  traitant  tout  ce  qu’il  di- 
foit  de  fauiretes , & 1 accufant  meme  de  s’etre  lailfé  corrompre.  „ Puifqu'il  vous  faut , lui  dit  Agrcllis , de 
j,  plus  fortes  preuves,  & que  ma  vie  & ma  mort  vous  font  également  inutiles,  je  vous  donnerai  un 
„ témoin  irréprochable  de  mon  rapport.”  Sur  quoi  s’étant  retiré,  il  confirma  par  une  mort  volontaire 
la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  dit  j\8J.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  tué  par  ordre  de  Vitellius;  mais  tous 
tombent  d’accord  de  fon  courage  & de  fa  fidélité.  Voilà  tout  ce  que  Tacite  nous  apprend  d’ Agreflis. 


fort  fige  fur  cc  fujet.  „ Vitellius , tlit-il , par  une  fotte 
„ &.  honteufe  diflimuhtion  , ccloit  fa  défaite  , & au-licu 
„ d’en  arrêter  le  mal  , en  diti'éroit  le  remède.  Car  en 
„ l'avouant , il  lui  refloit  encore  des  forces  & de  Tefpé- 
„ rance:  mais  le  danger  s'augtncntoit  par  la  diitimiilation, 
„ & en  publiant  que  tout  alloit  bien  , il  aggravoic  te  mai 
„ (1)."  Ccd  cc  qui  arrive  fouvent  , même  aux  particu- 
liers , qui  ruinent  entièrement  leurs  affaires,  lor'fquc  par 
honte  ou  par  orgueil  ils  en  cachent  le  mauvais  état;  taudis 
qu'ils  auroient  prévenu  leur  chute  , en  fe  découvrant  A 
tems  à quelques  amis.  Et  quand  ics  Princes  ou  leurs  Mi- 
nidres  tâchent  de  cacher  les  malheurs  de  l'Etat,  qu'ils  af- 
férent de  le  repréfenter  comme  étant  floriirant , dans  le 
tems  même  que  le  Négoce  dépérit  , & que  les  Etrangers 
entreprennent  tous  les  jours  fur  la  Liberté  & fur  lesbiens 
des  Sujets , cette  conduite  cil  le  prélage  infaillible  d'une 
ruine  prochaine.  C'ed  cc  dont  on  a un  exemple  en  Vi- 
tellius , qui  fut  la  victime  de  fa  dnpidité,  après  un  règne 
fort  court  fa).  Ajoutons  ici  cc  que  Tacite  dit  fur  la  dif- 
limulalion  de  cet  Empereur.  „ On  ne  parloit  point  de 

i,  guerre  à la  Cour  , il  étoit  défendu  de  s’en  entretenir 
„ par  la  Ville  , cc  qui  ne  faifoit  que  redoubler  l'envie 
„ qu'on  avoit  d'en  parler  ; & au-licu  qu'on  n'eût  dit  que 

s,  ia  vérité  , d on  avoit  été  libre  , on  en  difoit  plus  qu'il 
„ n'cn_  étoit  , parce  qu'il  étoit  défendu.  D'ailleurs  les 
„ Chefs  des  Ennemis  ne  manquoient  pas  d'augmenter  i 

j,  dcficin  la  renommée  de  leur  victoire  ; defotee  qu'aiant 

trouvé  dans  leur  Camp  des  Kfpions  de  Vitellius,  ils  les 

>,  promenèrent  par-tout . leur  tirent  montre  de  leurs  for- 
„ ccs , & les  renvoyèrent  enfuite  à Rome  ; ce  qui  piqua 

t,  tellement  Vitellius,  qu'il  les  lit  tous  mourir,  après  les 
,,  avoir  examinés  en  particulier  (3)." 

[5]  II  confirma  far  une  mort  volontaire  la  Write  t le  ce  qu'il 
avoit  dit.]  Cette  aélion  avoit  quelque  choie  de  grand  & de 
noble.  Quelle  preuve  de  la  fidélité  de  ce  Capitaine  pour 
fon  Prince  i èi.  de  fon  amour  pour  fa  Patrie  ! Heureux  les 
Princes  , qui  ont  de  pareils  Confcillers  ! & heureufe  la 
Nation  , où  ceux  qui  approchent  du  Trône  ne  craignent 
pas  de  dire  la  vérité  , non  feulement  aux  dépens  de  icur 
fortune  , mais  aux  dépens  même  de  leur  vie  ! L'Angleter- 
re peut  fc  glorifier  d'avoir  de  tels  Citoyens , qui  aiment 
mieux  facrùier  leurs  intérêts  particuliers  , que  d'entrer 
dans  des  projets  contraires  à la  Liberté  de  la  Nation  ; & 


l’on  ne  peut  douter  que  des  gens  aufiî  généreux  , & aufïï 
zélés  pour  le  bien  public,  ne  lacritiatfent  leur  vie,  plutôt 
que  de  trahir  la  confiance  que  l'on  a en  eux.  Quand  un 
homme  fubit  volontairement  la  mort , on  ne  peut  en  gé- 
néral avoir  de  foulons  contre  fa  fincéritc  ; & quand  il 
meurt  pour  foutenir  la  vérité  d'un  fait  dont  il  a été  té- 
moin oculaire  , on  ne  peut  révoquer  ce  fait  en  doute. 
Cétoit-là  le  cas  des  Apôtres  , par  rapport  à la  Réfurrec- 
tion  de  jéfus-Chrifi.  Mais  ii  faut  remarquer  , que  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  le  Seigneur  , mais  qui  ont  cru  fa  Réfur- 
rcclion  fur  le  témoignage  des  autres  qui  l'avoicnt  vu  , ne 
peuvent  proprement  être  appelles  des  Témoins  de  fa  Ré- 
lurrecUon  . quoiqu'ils  aient  fouifcrt  la  mort  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Le  terme  de  Martyr,  lignine 

proprement  un  Témoin  i ainli  011 11e  peut  nommer  Martyrs, 
que  ceux  qui  ont  vu  Jéfus-Chrill  relVufcité  , & qui  font 
morts  pour  maintenir  ia  vérité  de  fa  Réfurreclion.  Il  fc- 
roit  i fouhaiter  , que  ceux  qui  écrivent  pour  la  défenfe 
du  Chrillianifmc  , lilfent  réflexion  là-deiius  , & qu'ils  11e 
produisirent  pas  comme  Témoins  de  ia  Réfurreclion , de* 
perfonnes  mortes  dans  le  fécond  & le  troiliéme  Siècle. 
Quoique  leur  mort  volontaire  foit  une  preuve  de  leur  lin- 
ccrité , ce  ne  peut  en  être  une  de  la  vérité  de  la  Réfur- 
rcclion  de  Jélus-Chrill , dont  ils  n'avoient  pas  été  té- 
moins. 

i*3-Je  ne  fai  fi  l'Auteur  de  cette  Remarque  a quelque 
Ecrivain  en  vue  ; mais  je  n'ai  lu  aucun  Apotogillc  de  la 
Religion  Chrétienne  , qui  produire  comme  Témoins  de  la 
Réfurreclion  de  jéfus-Chriu  , des  perfonnes  mortes  dan» 
le  fécond  & le  troisième  Siècle.  On  allègue  bien  la  con- 
fiance des  Martyrs,  comme  une  circontlance  qui  fait  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  en  général  : mais  je  n'ai 
vu  nulle  part,  qu'on  ait  prétendu  que  ie  Martyre  des  Chré- 
tiens des  tems  postérieurs  , foit  une  preuve  particulière 
de  ia  vérité  de  la  Réfurreclion  de  Jéfus-Chrill  ; & fi  l'on 
nomme  Martyrs  tous  ceux  qui  ont  fouifcrt  la  mort  pour  la 
caufe  du  Chrillianifme  , c'ctl  parce  qu'ils  rendent  témoi- 
gnage de  fa  vérité  , non  comme  Témoins  oculaires  des 
faits,  mais  comme  des  gens  perfuadés  véritablement  de  la 
Divinité  de  l'Evangile  , & parce  que  leur  confiance  au 
milieu  des  tournions  témoigne  que  Dieu  les  alfilloic.  Ann. 
no  Trad.J 


O AGRÎCÎÜS  (Censorius  Atticus)  , nommé  par  d’autres  Agroetius,  fleuriflbit 
dans  le  IV.  Siècle  à Bourdeaux , où  il  fut  Profeflcur  (<i).  Il  étoit  ifiii  d’une  famille  aufli  ilhiflrc  par  fa 
noblefle,  qu’il  le  devint  enfuite  lui-méme  par  la  gloire  qu’il  s’acquit  dans  l’Art  de  bien  parler  (/>).  11 
poffèdoit  parfaitement  toutes  les  beautés  de  la  Langue  Grecque  & de  la  Latine,  & pouvoit  à jufle  ti- 
tre aller  de  pair  en  ce  genre  de  Littérature  avec  les  plus  iliuftrcs  Profeflctirs  de  Rhétorique.  Aulîi 
Aufone  (c)  dit-il , qu’il  aurait  mérité  un  des  premiers  rangs  par  fon  Eloquence , quoiqu’il  ne  le  place 
qu’après  plufieurs  autres  [//].  Le  même  Siècle  qui  vit  naiirc  notre  Agricc,  le  vit  mourir  (d):  il  pou- 
Voit  être  né  vers  l’an  315,  & il  paroit  qu’il  ne  vivoit  plus  vers  370  (c).  Il  tailla  une  veuve  & des 
enfans,  dont  il  n’y  avoit  qu’une  fille  d’établie.  On  trouve  peu  apres  le  milieu  du  Siècle  fuivant,  un 
Agrèce  Evêque  dans  les  Gaules,  qui  aida  de  lès  libéralités  S.  Rullique  pour  faire  bâtir  l’Eglife  de  Nar- 
bonne. Il  defeendoit  peut-être  de  la  famille  de  notre  Rhéteur.  On  a d'Agricius  un  Traité , ou  frag- 
ment de  Traité,  De  la  propriété  & de  la  différence  de  la  Langue  Latine  [B]. 


[yf\  /h font  dit  qu'il  auroit  mérité  un  des  premiers  rang t 
par  fon  Eloquence  &c.]  Voici  de  quelle  manière  Aufone 
('exprime  : 

Eloquii  merito  frimis  ttquande  , fuijli  , 

Agrici , fojîtus  jWj fteriore  loco. 

m m - • J • a - 

Tarn  generis  tibi  celfus  a;>ex  , quam  gloria  fandi, 

Gloria  Atbenai  eognitafede  loci, 

Kazario  , & claro  quondam  dclata  Patent, 

Eg  régie  multos  cxcoluit  juvenes. 

S.  Sidoine,  voulant  relever  le  mérite  des  Ecrits  de  Sapaudc, 
qui  faifoit  un  des  plus  grands  omemens  des  Gaules  pour 
les  Lettres  au  V.  Siècle  , dit,  que  l'on  y voyoit  toute  la 
régularité  du  difeours  que  l'on  avoit  admirée  dans  Agri- 
cc  (1). 

[R]  On  a d'Agricius  un  Traite , ou  Fragment  de  Traité,  de 
ia  propriété  £?  de  la  différence  de  la  Langue  Lallne.]  De 
Ortbograpina  , proprietnte  differentia  Sermonis  , ad  Eu - 
eberium  Epifcopum.  Ce  Traité  d'Agrice  efl  comme  un  fup- 
plémcnt  à celui  de  Flavius  Capcr  ancien  Grammairien , in- 
titulé de  Orthographia  libellus  (a)  ; &.  il  parle  de  Capcr  a- 


vec  éloge  , comme  d'un  Ecrivain  célèbre  par  divers  Ou- 
vrages. Dans  cc  Traité  , Agrice  examine  1a  différence 
qu’il  y a entre  les  termes  qui  paroillcnt  fynonymes  ; par 
exemple  , entre  temperantia  , temperatit  & temptrict.  Il 
avertit  que  le  prémicr  fc  dit  des  perfonnes  , le  fcconddcs 
chofes  , & le  troiiièmc  de  l'air  & des  vents.  De  même 
entre  pcratffus  , & perculfut  : On  fc  fert  , dit-il  , du  pré- 
mier,  lorfqu'il  s'agit  du  corps;  &dc  l'autre , lorfqu'on par- 
le de  l'elpriL  II  appuie  ce  qu'il  avance,  de  l'autorité  de* 
mcil!curs*Autcurs  Latins  , dans  la  lecture  defqucls  on  voit 
qu'il  étoit  très  verfé  (3).  Cet  Ouvrage  paroit  être  A peu 
près  du  même  genre,  que  celui  que  l'Abbé  Girard  a don- 
né des  Synonymes  François  ; Ouvrage  également  utile  & 
agtéable.  Ce  relie  de  Traité  d'Agrice  a été  imprimé  nlu- 
fieurs  fois  avec  les  anciens  Grammairiens  , qui  ont  écrit 
fur  le  même  fuiet.  George  Fabricius  fut  le  premier  qui  le 
donna  au  Public.  Enfuite  Bonaventurc  Vttlcanius  le  fit 
réimprimer  à Bile  en  1577  , à la  fin  des  Origines  d'Ifi- 
dore  de  Séville.  Il  parut  encore  :l  Hanau  en  160s  , par 
les  foins  d'Elie  Putfchius,  toujours  avec  les  anciens  Gram- 
mairiens Latins.  Et  dès  Tan  1585,  Denis  Godefroy  l'in- 
féra dans  fon  gros  Recueil  des  anciens  Auteurs  de  la  Lan- 
gue Latine , qui  a été  fouvent  imprimé  (4). 
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AGRICOLA  (Cneivs  Julius)  étoit  de  Fréjus  en  Provence. 
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Son  père,  Julius  Græcinus, 
étoit 
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écoit  Sénateur , & fameux  par  fon  éloquence  : il  fut  tué  par  ordre  de  Caligula , pour  n’avoir  pas  voulu 
entreprendre  faccufation  ac  Marcus  Silanus.  Sa  mère,  Julia  Procilla,  fut  une  Dame  d’une  vertu  exem- 
plaire (a).  Il  étudia  la  Philofophie  & le  Droit  à Marfeille  , autant  que  cela  convenoit  à un  Romain 
& à un  Sénateur.  Il  porta  fes  premières  armes  dans  la  Grande-Bretagne,  fous  Suctonius  Paulinus;  & 
étant  retourné  à Rome,  il  époufa  Domitia  Décidiana,  avec  laquelle  il  vécut  fort  paifiblemcnt  & dans 
une  grande  union.  Il  fut  Qucfteur  en  Afie  fous  le  Proconfulat  de  Salvius  Titianus  : mais  ni  les  déli- 
ces & l’opulence  de  fa  Province , ni  l’avarice  du  Proconful , ne  purent  le  corrompre , quoique  le  Pro- 
conful  fût  homme  à diflimuler  les  vices  de  fon  Quefteur,  pour  une  femblable  connivence.  Il  fut  en- 
fuite  Tribun  du  Peuple  & Préteur,  fous  Néron.  Sous  Vefpafien,  il  fut  envoyé  dans  la  Grande-Breta- 

Î;ne  vers  Vettius  Bolanus;  & à fon  retour  à Rome,  l’Empereur  l’honora  de  la  Dignité  de  Patrice,  & 
ui  donna  le  Gouvernement  d’Aquitaine.  Il  gouverna  cette  Province  à peu  prés  trois  ans  ; & à fon 
retour  il  fut  fait  Conful,  & enfuite  Gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  fe  diilingua  également 
par  fon  courage  & par  fa  prudence  en  diverfes  Campagnes  ; il  fournit  les  Ordoviciens  & l’Ile  de  Mo- 
na,  & s’appliqua  à réformer  les  abus  occafionnés  par  l'avarice  & la  négligence  des  Gouverneurs  pré- 
cédons ; il  arrêta  toutes  fortes  de  vexations  , & fit  adminiilrer  la  Juftice  d’une  manière  impartiale. 
Vefpafien  étant  mort , Tite  fon  fils,  qui  connoifioit  le  mérite  d’Agricola  , le  continua  dans  le  Gou- 
vernement de  l'Angleterre.  Il  marcha  d’abord  vers  les  parties  Septentrionales,  où  il  fit  quelques  con- 
quêtes ; & il  donna  ordre  aufli  qu’on  y bâtît  des  Forts , pour  fervir  de  retraite  aux  Romains  pendant 
fl  liver.  Il  employa  l’Hiver  fuivant  à tâcher  de  faire  prendre  aux  Bretons  les  mœurs  Romaines  [A]. 
Dans  fa  troifième  Campagne , il  avança  jufqu’à  la  Twède.  Dans  la  quatrième  , il  fubjugua  les  Peu- 
ples qui  font  entre  la  Twède  & les  deux  Baies  connues  fous  le  nom  de  Friths  d’Edinbourg  & de  Dun- 
britton,  dans  Icfqucllcs  fe  déchargent  les  deux  rivières  Glotta  & Bodotria;  il  bâtit  dans  ces  quartiers- 
là  des  Châteaux  ùc  des  Fortcrefiês,  pour  tenir  comme  renfermées  les  Nations  qui  n’étoient  pas  enco- 
re foumifes.  Il  poufla  plus  loin  pendant  la  Campagne  fuivante  , dompta  quelques  Peuples  , & mit 
des  Troupes  le  long  des  côtes  qui  font  vis-à-vis  de  l’Irlande  , dans  le  deflein  de  faire  une  defeente 
dans  cette  Ile,  de  l’état  de  laquelle  il  étoit  exactement  informé  par  un  Seigneur  qui  en  avoit  été  ban- 
•ni.  A la  fixicme  Campagne,  il  paiTa  la  rivière  Bodotria,  & alla  avec  fa  Flotte,  la  prémière  que  les 
Romains  aient  jamais  eue  dans  ces  mers  , reconnoitre  les  Ports  & les  côtes  vers  le  Nord.  Pendant 
qu'il  s’avançoic  vers  les  parties  Septentrionales , il  apprit  que  les  Peuples  de  ces  quartiers  venoient  fon- 
dre fur  lui  avec  une  puifTante  Armée,  & il  la  mit  en  déroute.  Au  commencement  de  la  Campagne 
fuivante , les  Bretons  aflèmblérent  une  Armée  de  trente  mille  hommes  , fous  le  commandement  de 
Galgacus,  qui  fit  à fes  Troupes  un  très  beau  Difcours  [/J].  Agricola  harangua  aufli  les  fiennes.  Les 
Bretons  furent  défaits  , & il  en  périt  dix  mille  ; au-lieu  que  les  Romains  ne  perdirent  que  trois  cens 
quarante  hommes.  Domitien  aiant  reçu  la  nouvelle  de  cette  victoire,  devint  jaloux  d’Agricola,  & le 
rappella  [C'"]  fous  prétexte  de  lui  donner  le  Gouvernement  de  Syrie.  On  foupçonna  que  fa  mort  a- 
voit  été  cauiee  par  le  poifon , que  cet  Empereur  lui  avoit  fait  donner  [D]  ; & il  mourut  à tems  pour 
n’etre  pas  témoin  des  déréglemens  & des  cruautés  , qui  furent  les  fuites  de  la  tyrannie  de  Domitien. 
Tacite  l’Hiftorien , qui  étoit  gendre  d’Agricola,  a écrit  fa  Vie,  dans  laquelle  il  fait  un  très  beau  por- 
trait 


[A]  De  faire  prendre  aux  Bretons  les  txreurs  Romaines.] 
Il  crut  qu’il  n'y  avoit  pas  de  plus  fùr  moyen  de  les  empê- 
cher de  fe  foufever  &i  de  prendre  les  armes  , qu'en  adou- 
cill'iiff  leurs  mœurs  , en  leur  fourni  liant  de  nouveaux  ui- 
vertiifemens , & en  leur  infirmant  du  goût  pour  les  coutu- 
mes des  Romains.  Bientôt  on  vit  dans  la  Grande  - Rrcta- 

grc  des  Temples  magnifiques,  des  Portiques,  des  Bains, 
autres  bàtimens  tant  publics  que  particuliers.  La  No- 
ble lié  Bretonne  failbil  intiruirc  fus  enfans  dans  les  lœttrcs; 
& eux , qui  avoienc  auparavant  en  horreur  la  Langue  Lati- 
ne, devinrent  paflionnés  pour  la  belle  Eloquence.  Ils  pri- 
rent même  l'habit  Romain.  En  un  mot,  comme  le  rcmar- 
(i ) vu*  A-  qUe  'parité  (i),  ils  en  vinrent  à appeller Poiitefte  ou  Civi- 
u'i  jlîfï'.  S uté,  ce  qui  faifoit  partie  de  leur  Servitude:  Irions  apud  im- 

' ’ periios  humanisas  vocabalur , eum  pars  fervitulis  effet.  Juba, 

dans  la  Tragédie  de  Caton  , exprime  parfaitement  ce  pré- 
texte Romain  , de  vouloir  civilifer  les  Peuples.  „ Une 
„ ame  Romaine  a des  vues  plus  élevées;  elle  fe  propofe 
„ de  polir  & de  civilifer  un  Monde  barbare,  de  le  mettre 
„ dans  la  fage  dépendance  des  Loix , de  rendre  l'homme 
„ doux  & fociablc  , de  cultiver  des  efprits  fauvages,  de 
„ les  apprivoifer  par  la  Sagcflc  & par  les  Arts  , les  orne- 
„ mens  de  la  vie.  Ce  font-là  des  vertus  qui  font  honneur 
• „ à la  Nature  Humaine  , qui  réforment  le  cœur  , & qui 

„ transforment  les  plus  tiers  barbares  en  hommes.  " 

[AJ  (Jalgacus , qui  fis  à fes  Troupes  un  très  beau  Difcours.] 
C'étoit  un  homme  de  mérite  & de  naiiTancc  , & fon  Dif- 
cours eft  une  des  plus  violentes  Satyres  que  l'on  ait  fait 
contre  les  Romains.  Tacite  n'a  pas  taillé  de  le  rapporter 
tout  entier  : nous  nous  contenterons  d'en  donner  un  abré- 
gé , & de  tranferire  ce  qui  regarde  le  cara&crc  des  Ro- 
mains. „ Quand  je  coniidère  le  fujet  de  la  guerre  , & la 
„ néccflîté  où  nous  nous  trouvons  , & que  je  vois  votre 
„ courage  & votre  union  , j’ai  grande  efpérancc  que  ce 
„ jour  affranchira  la  Bretagne  de  la  Domination  Romai- 
„ ne.  Gir  vous  n’avez  point  appris  h fervir  , et  il  n’y  a 
,,  plus  apres  cela  d’cfpérance  , puifquc  la  terre  & la  mer 
„ font  occupées  par  ies  Romains.  Ainfi  la  guerre  , qui 
„ cil  toujours  le  parti  le  plus  honorable  pour  des  gens  de 
„ cœur,  cfl  aufli  le  plus  fùr,  même  pour  les  lâches."  Il 
dit  enfuite,  que  leur  éloignement  les  avoit  dans  les  com- 
mcnccmens  mis  à couvert  des  entreprifes  des  Romains  ; 
mais  qu'à  préfent  ces  ennemis  les  ont  pourfitivis  jufqucs 
aux  extrémités  de  leur  Ile.  „ Ces  Brigands  du  Mon- 
„ de  , dit -il  , ne  trouvant  plus  de  terres  à ravager  , fe 
„ jettent  fur  la  mer.  Si  l'ennemi  eft  riche , ils  font  ava- 
„ rcs  ; s'il  eft  pauvre  , ils  font  ambitieux.  L’Orient  & 
„ l'Occident  n'ont  pas  été  capables  d'alfouvir  leur  con- 
,,  voitife  ; ils  ambitionnent  également  la  conquête  des 
„ contrées  les  plus  riches,  & des  plus  pauvres.  Tuer,  ra- 
„ vir  , maflherer,  c'eft  Rtoscit  en  leur  langage;  S 
„ quand  iis  ont  tout  réduit  en  Dcfcrt , c'eft  ce  qu  ils  ap- 


„ pcllent  Paix."  Raf  torts  or  H s , pofl quant  euniïa  vaftan- 
lilus  def itéré  terra  , (j1  mare  fcrulansur  ; fi  locuples  bejlis 
eft  , avari;  fi  pauper,  ambitioji.  Quor  non  Oriens,  non  Oc- 
cidens J'atiaverit  ; Joli  omnium  opes  atque  inopiam  pari  aft'cùu 
eoncu  jijamt  : au  ferre , trucidare , eapere , falfis  nominibus  , 
imperium  ; atque  , ubi  folituduiem  Jaciunt  , paeem  appel- 
ions (2).  il  dépeint  après  cela  les  mifères  , les  injufticcs,  , , , , 

les  oppreflions  qu'ils  fouffroient  de  la  part  des  Romains;  cl\'  ‘ * 
il  les  anime  par  1 exemple  de  Boadiccc,  il  leur  rcpréfcil- 
te  l'importance  de  la  bataille  qu'ils  alloicnt  livrer,  & flnit 
en  dil'ant  , qu'en  marchant  au  combat , ils  pcnfalfent  i 
leurs  Ancêtres  & à leur  Pollérité  : Troinde  ituri  in  aciens, 

CfP  majores  veftros  & pofteros  cogitate. 

[C  j Devint  jaloux  d‘ Agricola  & le  rappella.]  Cet  Empe- 
reur reçut  la  nouvelle  de  cette  victoire  avec  une  joie  ap- 
parente , mais  avec  une  inquiétude  réelle.  11  venoit  de  le 
faire  décerner  le  Triomphe  fur  la  Germanie  , fans  aucune 
raifon  , éc  avoit  même  loué  des  gens  pour  faire  dans  cet- 
te occafion  le  perlbnnagc  d'Efclaves  ; ce  qui  i'avoic  expo- 
fé  à la  riféc  de  tout  le  monde.  11  ne  pouvoil  donc  voir 
qu'avec  chagrin  , que  l'on  comblât  généralement  Agrico- 
la de  louanges  pour  fa  victoire  ; éc  il  ne  foudroie  quavcc 
impatience  , qu'un  particulier  l’emportât  fur  lui.  Il  crut 
néanmoins  devoir  diflimuler  fa  haine  , iufqu’à  ce  qu'il  vit 
jour  à la  faire  éclater.  Il  lit  donc  décerner  à Agricola  par 
le  Sénat  les  Orncmcns  du  Triomphe  , avec  une  Statue 
couronnée  de  laurier:  il  lit  même  courir  le  bruit,  qu'il  lui 
deftinoit  le  Gouvernement  de  Syrie  , vacant  par  la  mort 
d'Atilius  Rufus.  Tacite  dit , que  plufleurs  précendoienc 
que  Domitien  lui  envoya  les  Expéditions  de  ce  Gouver- 
nement par  un  de  fes  plus  fidèles  Affranchis  , avec  ordre 
de  les  lui  délivrer  , s'il  le  trouvoit  encore  en  Angleterre; 
mais  que  l’Affranchi  l’aiant  trouvé  comme  il  palfoit  la  mer, 
il  étoit  revenu  fans  lui  rien  dire  de  fa  commilflon.  JL'Hil- 
toricn  ne  fait  fi  le  fait  eft  véritable  , ou  fi  on  l'a  inventé 
fur  la  connoirt'ancc  qu'on  avoit  du  caraétcrc  de  Domitien. 

Agricola  entra  dans  Rome  la  nuit , pour  ne  pas  donner  le 
moindre  ombrage  , & il  vécut  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à ne  caiifcr  aucune  jaloulic  à l’Empereur.  Mais  fa  ver- 
tu fuftifoit  pour  l'expofer  i la  haine  de  Domitien.  Il  fut 
accufé  diverfes  fois  en  fon  abfcncc  , non  qu'il  fût  coupa- 
ble de  quelque  crime  , mais  parce  que  le  Prince  étoit  j»- 
loux  de  fon  mérite  & de  fa  réputation , Si  que  fes  ennemis 
employoient  le  moyen  le  plus  fùr  pour  le  perdre  , qui  é-  C *)I«L  ibid. 
toit  de  faire  fon  éloge.  Càufo  periculi  non  crimen  ullum , f 4.)  Xom  I. 
cr.it  quercla  l.tfi  aijujauam  ,fed  inferjus  virtutibus  Princcps , X..  1. 

& gloria  viri , ac  pejjimum  inimicorum  genus , iaudantes  (3).  * -E 
(Dj  Onfotipponna  que  fia  mors  avoit  clé  taufte  par  le  pot-  ümà  awT-’’ 
fon,  que  cet  Kmpereur  lui  avoit  fait  donner.]  Mr.  de  Rapin 
Thoyras  dit  en  termes  exprès, que  Domitien  l’avoil  fait  em-  E>l°r>  ■'•>  77- 
poifonner  (4);  & Dion  Callius  nous  dit.yar  Domitien  lui  S-  Ed1*'»11' 
ta  ta  vit  *.  Tacite  dit  feulement  , que  c'étoit  un  bruit  Sceph.i’sjj 
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trait  de  ce  Grand-Homme  [£] , & déplore  fa  mort  en  termes  aufii  beaux  que  touchans  [F].  Morcri 
a fait  plufieurs  fautes  dans  cet  Article  [G]. 


général  , quoiqu'il  ne  puiiïc  rien  airurer  lA-dcftiis  : ni- 
(j)  T»rit.  bil  compcrtl  afitrmarc  aufim  (s).  Mais  il  nous  apprend  , 
•hjipr*,  qUt;  pendant  le  cours  de  fa  maladie  , l'Empereur  l'envoya 
viliter  plus  fouvent  que  les  Princes  n'ont  de  coutume, 
tant  par  Tes  principaux  Affranchis  que  par  fes  Médecins, 
pour  s'informer  de  fa  fanté  ; foit  qu'il  y prit  réellement 
intérêt,  ou  par  affectation.  Le  jour  même  qu'il  mourut  , 
comme  il  baiffoit  peu  à peu  , on  mandoit  par  des  Cou- 
riers  exprès  fon  état  à Domiticn  ; & perfonne  ne  put  s'i- 
maginer, qu'on  fc  fût  tant  hité  pour  lui  porter  une  mau- 
vaifc  nouvelle.  Suprema  quidc  maie  momenta  deficicntis  per 
difpofitos  curforcs  nuntiata  confiabat  , nuUo  credcntt  fie  aace- 
lerari  quec  trifiis  audiret.  Lorlqu'il  lut  le  Teftament  d'A- 
gricola,  & qu'il  vit  qu'il  l'inftituoit  fon  héritier,  conjoin- 
tement avec  fa  femme  & fa  fille , il  s'en  fit  honneur , com- 
me d'une  marque  de  l'cftimc  qu'Agricola  avoit  pour  lui  ; 
étant  fi  aveuglé  par  la  flatterie  , comme  le  remarque  Ta- 
cite , que  de  ne  pas  voir  qu'un  bon  père  ne  choifit  jamais 
fon  Prince  pour  héritier , à moins  qu'il  n'ait  affaire  à un 
mauvais  Prince.  Satis  cmftab.il  leâo  teftament*  Agricole  , 
qui  cobitridi m optirr.ee  uxtri  (fi  pi'tfiinuz  filitt  Domitianum 
Jcripfit  , latatum  ettm  , velu!  honore  judicioque  : Mm  caca 
(fi  corrupta  ment  afiiduis  adulatior.ibus  crat  , ut  nefeiret  à 
Id-ibid.  èeno  paire  r.on  feribi  bsredem  , ni  fi  malum  Principem  (6). 

[E]  En  fait  un  très  beau  portrait.]  Il  étoit  de  belle  tail- 
le, plutôt  petit  que  grand,  aiant  l'air  agréable  & martial, 
d'une  phylionomie  qui  marquoit  de  la  bonté  , & même 
de  la  grandeur  d'ame.  O11  peut  dire  qu'il  a vécu  long- 
tems  , quoiqu’il  ait  été  emporté  au  milieu  de  fa  courfc  (à 
Page  de  5 s ans)  , puifqu'il  avoit  acquis  les  véritables 
biens , qui  confiltent  dans  la  Vertu , & qu'il  avoit  établi  fa 
réputation  fur  les  plus  folides  fondemens.  11  n'aimoit  pas 
les  richeffes  , quoiqu’il  en  eût  d atiez  grandes.  11  avoit 
goûté  tous  les  plailirs  , qui  naiffent  du  fetitimcnt  d'avoir 
fait  fon  devoir  dans  les  plus  grands  Emplois.  11  avoit  été 
décoré  de  tous  les  Titres  d'honneur  , qui  fouvent  injufte- 
ment  accordés , avoient  été  pour  lui  les  récompcnfes  d'un 
mérite  réel.  On  peut  dire  qu'il  a été  heureux , comme  le 
remarque  Tacite  , de  n'avoir  pas  été  témoin  des  mil'ères, 
dont  l'Empire  Romain  fut  bientôt  accablé  dans  les  der- 
nières années  de  Domiticn  , & d'être  mort  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  , laiffant  fa  femme  & fa  fille  en  vie,  fa 
famille  fioritl'ante  , fes  amis  &.  fes  alliés  en  bon  état  : Ei- 
lia  atque  uxore  Juperfiittbus  , pMeft  videri  etiam  bcatut , in- 
telumi  dignitate  , florentt  fana , jalvis  affinilalibus  (fi  ami- 
ciliis  , /unira  effugijfe.  Un  homme  d'une  aufii  éminente 
vertu  n'auroit  pu  qu'être  un  objet  choquant  pour  un  Ty- 
ran tel  que  Domiticn , que  Tacite  nous  repréfente  com- 
me plus  cruel  envers  les  gens  de  bien  , que  Néron  même. 
Le  dernier  commandoit  feulement  les  crimes , mais  n'é- 
toit  pas  préfent  à leur  exécution  ,*&  en  détournoit  les 
yeux  ; mais  une  partie  des  maux  de  ceux  qui  fouffroient 
fous  Domiticn  , étoit  de  le  voir  & d'en  être  vus  : Nero 
fubtraxit  oculos  , jufiitque  fcekra,  non  fpeBavit  : prteipua 
fub  Domitiano  mijeriarum  parj  e rat  , videre  (fi  afpici. 

[F]  Jl  déploré  fa  mort  en  termes  aufii  beaux  que  touchant.] 
C'elt  une  belle  apoftrophe  A Agricola  lui  meme.  Le  Lec- 
teur verra  peut-être  avec  plailir  la  traduction  de  ce  mor- 
ceau d'Eloqucncc  , quoiqu'il  foit  affez  difficile  de  ren- 
dre en  notre  Langue  la  force  & la  concifton  du  ftylc  de 
Tacite.  Voici  comment  l'a  fait  le  célèbre  d'Ablancourt, 
à la  Vcrlion  duquel  on  a feulement  fait  quelques  petits 
changomcns,  pour  la  rendre  plus  conforme  i l'Original. 
„ Ce  qui  aggrave  ma  douleur  «celle  de  ta  fille,  c'cft  qu’ou- 
„ tre  la  perte  d'un  père,  nous  avons  le  regret  de  n'avoir 
„ pu  te  donner  nos  foins  pendant  ta  maladie  , te  loula- 

• * ger,  nous  raffaficr  de  ta  vue  & de  tes  embraffemens. 


„ J'aurois  recueilli  tes  derniers  foupirs,  tes  dernières  pa- 
„ rôles  , dont  nous  n'aurions  jamais  perdu  le  fouvenir. 
,,  Le  fujet  de  nos  regrets  cil  de  t'avoir  perdu  par  cette 
„ longue  abfcncc  de  quatre  années.  Tu  n'as  fans  doute 
„ manqué  de  rien  , 6 le  meilleur  pcrc  du  monde  ! aiant 
„ auprès  de  toi  une  tendre  Kpoufc.  Mais  tes  yeux  ont 
„ déliré  quelque  chofe  en  mourant , & il  te  falloit  d'au- 
„ très  larmes  encore  , que  celles  qu'on  a verfées  fur  ton 
„ tombeau.  S'il  y a quelque  lieu  dclliné  pour  les  gens 
„ de  bien  après  cette  vie  , & que  , fclon  l'opinion  des 
„ Sages,  l'ame  des  Grands  - Hommes  ne  périffe  pas  avec 
„ le  corps , puiffes-iu  repofer  en  paix , & nous  retirer  de 
„ nos  regrets  & de  nos  plaintes , en  nous  rappellant  i la 
„ contemplation  de  tes  vertus  , que  nous  ne  devons  ni 
„ déplorer  ni  regretter  ! Que  nous  t'honorions  par  une 
„ jullc  admiration.  C'cft -là  le  véritable  honneur  & la 
„ meilleure  preuve  de  piété  que  nous , qui  fommes  ta  fa- 
„ mille  , publions  te  donner.  C'efl-là  ce  que  je  repréfen- 
„ terai  aufii  i ta  fille  & A ta  femme  , qu'elles  doivent  ho- 
„ norer  la  mémoire  d'un  tel  père,  d un  tel  mari , en  11c 
„ perdant  jamais  le  fouvenir  de  fes  paroles  & de  fes  ac- 
„ lions , a en  s’occupant  plutôt  du  caractère  de  fon  ame, 
„ que  de  la  forme  extérieure  de  fon  corps.  Non  que  je 
„ veuille  empêcher  qu'on  ne  te  dreffe  des  Statues  demar- 
„ bre  & d'airain;  mais  ces  Images  ne  font  pas  moins  paf- 
„ fagères  & périflàbles  que  le  corps  qu'elles  repréfentent; 
„ il  n'y  a que  la  forme  de  l'ame  qui  foit  immortelle  , & 
„ qui  ne  s'exprime  ni  par  le  pinceau  ni  par  le  burin, mais 
„ par  nos  mœurs  & nos  aflions.  Tout  ce  que  nous  avons 
„ aimé  & admiré  en  Agricola,  cft  encore  vivant , &fub- 
„ fillera  A jamais  dans  la  mémoire  des  hommes;  & lagloi- 
„ rc  de  fes  actions  s'étemifera  dans  tous  les  Siècles,  l’iu- 
„ fieurs  des  Anciens  demeureront  enlèvelis  dans  les  ténè- 
„ bres  de  l'oubli,  fans  qu'il  refie  aucun  fouvenir  de  leur 
„ nom  & de  leur  gloire  ; mais  Agricola  vivra  dans  l'Hif- 
„ toirc  , le  Temple  de  l'Immortalité.  ’’  Quidquid  ex  A - 
gricola  amavimus  , quidquid  mirati  fumtu  , manet  , uiaeju- 
rumque  cft  in  animis  bominum,in  aternitate  temporum , fama 
rcrum.  Nam  multos  veterum  velut  inglorios  (fi  ignobiles  ob- 
livio  obrttes  , Agricola  pofteritati  narrants  (fi  traditus  fuper- 
fies  erit  (7). 

[G]  Mortri  a fait  plufieurs  fautes  dans  cet  Article.]  I.  Il 
dit , „ que  lorlqu’Agricoia  fut  nommé  Qucftcur  ou  Tré- 
„ forier  de  l'Afie,  il  le  gouverna  avec  beaucoup  d'intégri- 
„ té , fans  fc  laitier  corrompre  par  le  mauvais  exemple  de 
„ son  P r b n f ce  s s e u.r  Lucius  Salvius  Otiio 
„ T 1 T r a n u s.  ” Mais  il  paroit  par  Tacite  , que  Sal- 
vius  Tiiianus  étoit  Proconfui  d'Afie  , dans  le  même  teins 
qu'Agricola  y étoit  Quefteur,  & que  c’cft  à faux  qu'on  le 
nomme  fon  Prédéceffcur  ; outre  que  l'Hilloricn  ne  l’ap- 
pelle que  Salvius  Titianus , .èc  non  comme  Moréri^jJ.  Il 
dit,  qu  Agricola  „ pafla  en  Irlande  , Pays  inconnS^our- 
„ lors  aux  Romains  , & qu'il  le  fournit.  " Tacite  ne  dit 
rien  de  pareil  : il  rapporte  feulement , qu’Agricola  forma 
le  dclfein  de  paffer  dans  celte  Ile  ; mais  il  ne  l'exécuta 
point.  111.  11  dit  que  „ lorsqu’ Agricola  revint  à Rome, 
„ Domiticn  ne  voulut  point  qu'il  entrât  de  jour  dans  la 
„ Ville  , de  peur  qu'il  ne  fut  honoré  d'un  Triomphe  pu- 
„ blic.  ” Mais  Tacite  nous  apprend  qu'Agricola  n'entra 
ainfi  dans  la  Ville  , que  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à 
Domiticn , & non  que  l'Empereur  eût  donné  aucun  ordre 
A ce  fuict.  IV.  11  dit,  „ que  fi  l'on  en  croit  Tacite,  Vef- 
„ paficn  promit  fa  fille  en  mariage  à Agricola.  " Cet  Hif- 
torien  ne  dit  rien  de  feinblablc  ; & il  paroit  qu'Agricola 
avoit  époufé  longtcms  auparavant  Domitia  Décidiana.qul 
lui  lurvêcut. 


^)Enfcb. 
Hifl.  F-eclef. 
L.  IV.  e.  7- 
Hieron.  de 
y~tr.  SU.  e. 


Cave 

an.  lui. 

in  Satc.  II. 


AGRIPPA,  dit  Castor  (<i),  florifToit  fous  l’Empereur  Hadrien  vers  fan  132  ( b ).  Cétoit  un 
homme  très  favant  (c).  Il  écrivit  un  excellent  Ouvrage  contre  l’Héréfie  de  Bafilide,  où  il  découvroit 
toutes  les  Erreurs  de  cet  Héréfiartjue , & les  combattoit  avec  beaucoup  d’exactitude.  Eulèl>e  dit  (r/) 

?u’Agrippa  remarquoit  , aue  Bafilide  avoit  écrit  vingt-quatre  Livres  de  Commentaires  fur  l’Evangile 
A];  qu’il  avoit  forgé  des  Prophètes  qui  n’exiftérent  jamais,  auxquels  il  donnoit  des  noms  extraordi- 
naires , tels  que  ceux  de  Banabas  & Barcoph  [5]  , pour  furprendre  ceux  qui  admirent  ces  fortes  de 

nou- 


/j)  lie  V,r. 
Mllujl.  C-  XI. 

f x ) Loco  f»~ 
pr  m dt: 

( 3 ) Horoil. 

I.  in  Ltuam, 

<4.)  Prcam. 
in  Leitzam. 

( s ) /«  Mal- 

tbdtum. 

Fabricii 
JVnt . in  S. 
Hieron.  dt 
) Sir  . Illuft. 
c.  a 1. 

C7)  Hdtrtf. 

XXIV.  nuro.  i 
II.  p.  is.  c«. 


14  Que  Bafilide  avoit  écrit  vingt-quatre  Livres  de  Com- 
mentaires Jur  l'Evangile.)  S.  Jérôme  nous  apprend  aufii 
cette  particularité  (1).  Adverfum  viginli  quatuor  Bafilidis 
baretici  volumina  , qux  in  Evangelium  cemfecerat  , fertifii- 
me  diifcruit.  Valois,  dans  fes  Notes  fur  Eufèbc  (ï) , ob- 
ferve  , que  cet  Hiftoricn  ne  dit  point , fur  lequel  des  E- 
vangiles  Bafilide  avoit  éorit,  ft  c'étoit  fur  celui  de  S.  Mat- 
thieu , ou  fur  celui  de  S.  Marc.  C’cft  ce  qui  lui  fait  fup- 
pofer,  que  Bafilide  commenta  fon  propre  Evangile,  qu'il 
avoit  publié  fous  fon  nom , & dont  Origène  (3)  fait  men- 
tion, qui  le  nomme  « Sxci>.u2n  Lbny yiAi»,  l'Evan- 
gile félon  Bafilide.  S.  Ambroifc  (4)  & S.  Jérôme  (5)  en 
ont  aufii  parlé.  O11  trouve  un  Fragment  du  XIII.  Livre 
de  Bafilide,  dans  laDifputc  d'Archélaüs  avec  Mânes  (6),  & 
un  autre  dans  Epiphane  (7).  On  nommoit  ces  Livres  Exé- 
gétiquet  (8) , & Clément  d'Alexandrie  (9)  a donné  quel- 
ques Extraits  du  Livre  XX1I1.  fous  ce  titre.  Le  Lecteur 
peut  confultcr  le  Spicilegium  de  Grabe  (10). 

• (•)  ti<rrtrm*l.  (»)  Sirtm.  L.  IV.  p.  jo«.  jo».  (to)  Tom. 


[EJ  Bareahas  (fi  Barcopb.]  Ruffîn  dit  , Barchaban  (fi 
Barcbob;  S.  Jérôme,  Barcaian  & llarccb  (u)  ; Nicépho- 
re  (ta),  BarcaMan  & Barcopb.  Dans  un  Ouvrage  qui  paf- 
fe  fous  le  nom  de  S.  Jérôme , De  Hcerefibus  (13),  on  lit , 
Barcobbam  & Barcobbet.  Le  nom  de  Barcojh  reffemble  af- 
fez pour  te  fon  à celui  du  Prophète  Parchar  , dont  parle 
Clément  d'Alexandrie  (14)  , fini  cite  Ifidore  fils  de  Bafili- 
de, co  ri  rrfdree  t i Tloefrirts  n eosy.eef  !(n"rrmSi.  Epiphane 
(15)  explique  le  mot  de  flareabbam , par  Fils  de  Paillardise, 
OU  de  Parricide  : „ car  , dit  - il , Cabba  lignifie  Paillariife 
„ en  Syriaque,  & Parricide  en  Hébreu.  ’’  Eufèhefiô) 
dit,  que  Copb  (17)  fignifie  Focation  (18);  & S.  Jérôme 
(19)  l’explique  de  même  par  celuiadc  Vocatio.  [ it  J'a- 
jouterai ici  une  remarque  d'un  autre  genre  : c'cft  qu'il  n'y 
a guères  de  viaifcmblance  dans  ce  que  dit  Eufèbc  , que 
Bafilide  avoit  fuppofé  ces  Livres.  S'il  avoit  voulu  en  im- 
pofer  aux  Chrétiens  par  de  fauffes  Ecritures,  11  les  auroic 
produites  fous  des  noms  vénérés  par  toute  l’Eglife.&non 
fous  des  noms  barbares  & inconnus  : c'eft  ainfi  qu’en  ont 
ufé  les  Impoftcurs.  11  y a beaucoup  plus  d’apparence  , 
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1S+  AGRIPPA. 

nouveautés.  Il  dit  auflî  que  cet  Hérétique  enfeignoit , que  c’étoit  une  choie  indifférerente  de  jnnn- 
ger  des  viandes  facriftées  aux  Idoles;  qu’il  étoit  permis  de  renoncer  à la  Foi,  dans  des  teins  de  perfé- 
cucion;  qu’il  obligeoit  Tes  Difciples,  à l’exemple  de  Pythagore , à garder  un  filence  de  cinq  ans  [C  j. 
Théodorec  rapporte  (f)  qu’Agrippa-Caftor  réfuta  Ifidore  fils  de  Balilide,  dans  un  Ouvrage  qu’il  écri- 
vit contre  lui.  Voilà  tout  ce  que  l’on  fait  de  cet  Auteur  , dont  les  Ouvrages  font  li  bien  perdus , 
qu'il  ne  nous  en  relie  aucun  Fragment  confidérable. 


Sue  ces  prétendus  Prophètes  étoient  des  Apocryphes  des 
uifs,  lefquels  ne  lailToicnt  pas  d'avoir  de  l'autorité,  bien 
qu’ils  ne  flirtent  pas  compris  dans  le  Canon  des  Ecritures. 
Telle  étoit  par  exemple  la  Prophétie  d' Enoch,  citée  par  S. 
Jude:  telles  encore  celles  d'Heldam &de  Modad,  alléguées 
par  Hermas  dans  fon  Pajlcur  *.  Les  Juifs  avoient  des 
Livres  Prophétiques  (20)  qu'on  fait  monter  au  nombre  de 
LXX  ou  de  LXX1I,  qui  n avoient  pas  la  même  autorité 
que  les  Livres  Sacrés  , mais  qu'on  ne  lailfoit  pas  de  ref- 
pecter , comme  on  le  voit  par  les  citations  qui  s'en  trou- 
vent dans  le  Nouveau  Tellament  Cependant  Barcabbas 
& Barcopb  pouvoient  être  auflî  des  Prophètes  Syriens  ou 
Chaldécns  , que  l'on  vénérait  dans  l'Orient,  & que  Bafi- 
Jide,  qui  y avoit  voyagé, avoit  apportés  à Alexandrie,  parce 


qu’ils  favorifoient  fes  Erreurs  (21).  Ann.  nu  Trad.J 

[C]  11  obligeoit  Jet  Difciples à garder  un  filence 

de  cinq  ans.]  Air.  Le  Clerc  dit , qu'il  faifoit  cela  pour  é- 
prouver  mieux  leur  extravagance  & leur  flupidité  (22);  & 
que  certainement  il  avoit  tout  de  lieu  compter  fur  la  folie 
d'un  homme  qui  gardoit  le  filence  pendant  fi  longtems,  & 

3ui  fuivoit  un  lui  porteur  qui  faifoit  & qui  enfeignoit  tant 
c chofcs  abfurdcs.  SeOatoribus  fuis  quinquennale  filentium, 
Pytbagorcorum  more , imponebat  ; quoi  faüum  ab  eo  videtur, 
ut  eorum  fiultititc  experimentum  fumeret  : ac  fane  bona  f ie 
infanire  eum  intelligcre  poterat , qui  per  quinquennium  filai- 
tio  fibi  impofito  , plénum  lot  abfurda  docentem  Iff  facientcm 
adjéûari JuJlinebat  (23). 
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AGRIPPA  (FI exode)  étoit  fils  d’ Ariftobule  , & petit-fils  dTIérodc  le  Grand.  Peu  avant  la 
mort  de  fon  grand-père , il  alla  à Rome , où  il  lia  connoiflancc  avec  Drufus  fils  de  Tibère , & s’infi- 
nua  dans  fon  amitié.  11  fe  mit  auflî  fort  bien  dans  l’efprit  d’Antonia,  femme  de  Drufus  frère  de  Ti- 
bère, & mère  de  Germanicus  & de  Claude,  qui  fut  depuis  Empereur,  (^uoiqu’ Agrippa  fût  naturel- 
lement généreux  & libéral,  il  n’ofa  fuivre  fon  inclination,  tant  que  Bérénice  fa  mère  vécut,  de  peur 
d’encourir  fon  indignation  : mais  auflï-tôt  quelle  fut  morte , il  fit  des  dépenfes  fi  exceflîves  , fur-tout 
en  préfens  qu’il  faifoit  aux  Affranchis  de  1 ibère  pour  gagner  leur  amitié  , qu’il  fe  trouva  accablé  de 
dettes  & hors  d’état  de  fatisfaire  fes  Créanciers.  Drufus  fon  ami  étant  mort,  il  fut  contraint  de  quit- 
ter Rome,  & de  le  retirer  dans  le  Château  de  Malatha  en  Iduméc,  pour  y pafler  miférablement  fa 
vie.  Sa  femme,  qui  étoit  fa  coufîne  germaine  [//],  trouva  pourtant  le  moyen  de  lui  procurer  quel- 

Îue  lêcours  [B],  Ilérode  le  Tctrarque  lui  aiant  donné  la  principale  Magiflrature  de  Tibériade.  Mais 
Iérode  lui  aiant  un  j’our  reproché  le  bien  qu'il  lui  faifoit,  & fa  pauvreté,  Agrippa  s’ep  trouva  fi  of- 
fenfé , qu'il  fe  retira  auprès  de  Flaccus  Gouverneur  de  Syrie , avec  qui  il  avoit  fait  amitié  à Rome. 
Flaccus  le  reçut  très  bien,  ainfi  qu’il  avoit  deja  fait  Ariftobule  fon  frère;  & l’inimitié  qui  étoit  entre 
Agrippa  & Ariflobule,  n’empécha  pas  Flaccus  de  témoigner  fon  affeétion  à l’un  & à l’autre.  Mais  A- 
riltobule  n’eut  point  de  repos,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  infpiré  au  Gouverneur  de  Syrie  une  violente  haine 
pour  Agrippa  [C].  Il  y réuflit  fi  bien,  que  fon  frère  aiant  perdu  l’amitié  de  Flaccus,  fe  trouva  ré- 
duit à la  dernière  néceflité.  fl  fe  retira  à Ptolémaïde  , où  n'aiant  pas  de  quoi  vivre,  il  réfolut  de 
s’en  retourner  en  Italie , & fut  obligé  d’emprunter  de  l’argent  pour  faire  fon  voyage  [Z)].  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Putéoli  * , il  écrivit  à l’Empereur  f qui  étoit  alors  à Caprée,  qu’il  étoit  venu  pour  lui  ren- 
dre fes  devoirs  , & qu’il  le  fupplioit  d'agréer  qu’il  l’allât  trouver.  L’Empereur  lui  répondit  fur  le 
champ  d’une  manière  très  favorable, qu’il  ferait  le  très  bien  venu.  Sur  quoi  Agrippa  s’étant  rendu  au- 
près de  Tibère , ce  Prince  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  diltinftion  , & le  fit  loger  dans 
fini  Balais.  Mais  le  lendemain  l'Empereur  reçut  des  Lettres  d’I  Iérenniûs  , par  lefqueiles  il  lui  man- 
doit^qu’aiant  fait  prefler  Agrippa  de  rendre  trois-cens  mille  pièces  d’argent , qu’il  avoit  empruntées 
du  Tréfor,  & dont  le  tems  qu'il  avoit  pris  pour  les  rendre  étoit  expiré  , il  avoit  pris  la  fuite.  Ces 
Lettres  irritèrent  tellement  l ibère  contre  Agrippa,  qu’il  défendit  aux  Huifliers  de  fa  Chambre  de  le 
laiffer  entrer  , qu’il  n’eût  payé  ce  qu’il  devoit.  Agrippa  trouva  bientôt  le  moyen  d’avoir  de  l’ar- 
gent , & en  acquittant  fa  dette  il  le  mit  fi  bien  dans  l'efprit  de  l’Empereur , qu’il  lui  ordonna  de 
prendre  foin  de  Tibère  Néron  fon  petit-fils,  fils  de  Drufus.  Mais  le  defir  qu’avoit  Agrippa  de  rccon- 
noitre  les  faveurs  dont  il  étoit  redevable  à Antonia,  fit  qu’il  négligea  de  répondre  aux  vues  de  Tibère 
& à la  confiance  qu’il  avpit  en  lui,  & qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  plaire  à Caius  Caligula  , petit-fils 
d’Antonia.  Un  jour  donc,  qu’il  étoit  dans  fon  chariot  avec  lui,  il  lui  dit,  qu’il  étoit  tems  que  Tibè- 
re fît  place  à Caius,  qui  méntoit  mieux  que  lui  de  régner.  Mais  ce  difeours  lui  coûta  cher;  car  aiant 

été 


[A]  Qui  étoit  fa  coufine-germaine.]  Ilérode  eut  deux  fil- 
les de  Marianne  , fille  d'Hircan.  L’aînée  s'appelait  Sa- 
lampfo,  & époufa  Pbafael , fils  de  Phafacl  frère  aîné  d'Hé- 
rode.  La  cadette,  nommée  Cypros  , fut  mariée  A Ami- 
po ter  neveu  d'Hérodc , & fils  de  Salomé  6 fœur.  Phafacl 
eut  cinq  enfans  de  Salampfo  ; trois  garçons  , Antipater , 
Ilérode  & Alexandre  ; éc  deux  filles,  Alexandra,  mariée  à 
Timius,  Noble  de  Chypre,  dont  clic  n’eut  point  d'enfans, 
& Cypros,  qui  époufa  Agrippa  (1).  Il  paroit  par-IA,  qu'el- 
le étoit  coulinc  • germaine  de  fon  mari,  puisqu'elle  étoit 
petite-fille  d'Hérodc  par  Cypros  fa  fille  , comme  lui  étoit 
fon  petit-fils  par  Ariftobule  fon  fils. 

[fil  Troue:  a pourtant  le  moyen  de  lui  procurer  quelque  fe- 
coursé]  Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  difluader  de  fe 
retirer  en  Iduméc,  & écrivit  à Hérodiade  fœur  d' Agrippa, 
qui  avoit  époufé  Hérodc  le  Téliarque  , pour  la  conjurer 
de  l'aflirter.  Elle  obtint  ce  qu'elle  (icinandoit.  Ilérode  & 
Hérodiade  envoyèrent  quérir  Agrippa  , & lui  donnèrent 
une  fournie  d'argent , avec  la  principale  Alagirtrature  de 
Tibériade  , ainli  que  nous  l’avons  die. 

[C]  Ariflobule  n'eut  point  de  repos  , jujqu’i  ee  qu’il  eût 
infpiré  au  Gouverneur  de  Syrie  une  violente  haine  pour  Agrip- 
pa."] Agrippa  lui-même  fournit  à fon  frère  , par  fon  im- 
prudence, l'occafion  de  le  défervir;  voici  comment.  Ceux 
de  Damas  aiant  difput^avcc  ceux  de  Sidon  touchant  leurs 
limites , & l'affaire  devant  être  jugée  par  Elaccus , les 
prémiers  offrirent  une  fournie  confidérable  A Agrippa,  pour 

3u'il  employât  en  leur  faveur  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
u Gouverneur  , & il  promit  de  faire  tout  ce  qu’il  pour- 
rait. Ariflobule  le  découvrit  , & en  donna  avis  à Flac- 
cus, qui  s’étant  informé  de  l’affaire,  trouva  que  la  chofe 
étoit  véritable,  cc  qui  lui  lit  abandonner  Agrippa  (1). 


[DJ  Et  fut  obligé  d’emprunter  de  l’argent  pour  faire  fon 
voyage.]  Il  ordonna  A Manias  fon  Affranchi , de  faire  tout 
ce  qu'il  pourroit  pour  trouver  de  l'argent.  Martias  alla 
trouver  Protus , Affranchi  de  Bérénice  mère  d'Agrippa  , 
qui  l'aiant  recommandé  par  fon  Tcrtament  à Antonia  , a- 
voit  été  caufe  qu'elle  i'avoit  reçu  A fon  fervice.  Martias 
le  pria  de  lui  vouloir  prêter  de  l'argent  fur  fon  Obligation 
pour  fon  Maître  ; mais  Protus  lui  répondit  qu’Agrippa  lui 
en  devoit  déjà.  Cependant  il  tira  de  lui  une  Obligation 
de  vingt-mille  Drachmes  Attiques(3),.&  ne  lui  en  donna 
que  dix-fept  mille  cinq-cens,  & retint  les  deux  mille  cinq- 
cens  qui  reftoient , malgré  tout  cc  qu’Agrippa  put  faire  (4). 
Après  avoir  touché  cette  fomme,  il  alla  à Anthédon,  où 
aiant  trouvé  un  vaifleau,  il  fe  préparait  à continuer  fon 
voyage  , lorfqu'Hérennius  Capito  , qui  avoit  dans  Jamnia 
i'adminirtration  des  Finances  , envoya  des  gens  de  guerre 
pour  lui  faire  payer  trois-cens  mille  pièces  d'argent, qu'on 
lui  avoit  prêtées  du  Tréfor  de  l'Empereur  , dans  le  tems 
qu’il  étoit  A Rome.  Agrippa  les  ,a  Ifura  , qu'ii  ne  manque- 
rait pas  d'y  fatisfaire;  mais  aufli-tôt  que  la  nuit  fut  venue, 
il  fit  lever  i'ancrc , & prit  la  route  d’Aicxandric.  Quand 
il  y fut  arrivé,  il  pria  Alexandre  , un  des  principaux  Ma- 
girtrats  de  cette  Ville,  de  lui  prêter  deux -cens  mille  piè- 
ces d'argent.  Alexandre  répondit  , qu'il  ne  les  lui  prête- 
rait pas  , mais  qu'il  les  prêterait  A Cypros  fa  femme  , 
parce  qu'il  admirait  fa  vertu  & fon  amour  pour  fon  ma- 
ri : ainfl  elle  fut  fa  caution.  Alexandre  lui  donna  cinq 
talens  ($) , avec  afliirancc  de  lui  faire  payer  le  relie  a 
Putéoli  ; ne  jugeant  pas  à propos  de  lui  donner  toute  la 
fournie  A la  fois  , de  peur  que  , prodigue  comme  il  étoit , 

il 
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été  rapporté  à l'Empereur,  Agrippa  fut  mis  en  prifon  [E],  où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  de  Tibère. 
Caligula  étant  parvenu  à l’Empire  , lui  rendit  non  feulement  la  liberté  , mais  lui  mit  aulli  le  Dia- 
dème fur  la  tête,  & l’établit  Roi  ou  Tetrarque  d’une  grande  partie  de  la  Judée.  L’année  fui  vante  il 
obtint  de  Caligula  la  pcrmillion  d’aller  dans  Ion  Royaume  , pour  y mettre  ordre  aux  affaires.  Ainfi 
on  vit,  contre  toute  forte  d’apparence,  ce  Prince  revenir  avec  la  Couronne  fur  la  tète,  après  l’avoir 
vu  réduit  à quitter  par  milcre  fa  Patrie.  Les  uns  avoient  peine  à en  croire  leurs  yeux  ; les  autres 
admiroient  la  fermeté  & la  confiance  qu’il  avoit  témoignée  , & qui  l’avoit  enfin  fait  parvenir  à l’ac- 
complifiement  de  fes  vœux  (a).  Son  Royaume  s’accrut  bientôt  par  l’orgueil  & l’ambition  d’Héro- 
dias  fa  fœur  [E]  , qui  étoit  mariée  à I dérode  Tétrarque  de  Galilée  (/>).  Agrippa  retourna  peu  de 
tems  après  à Rome  , où  il  obtint  de  Caligula  la  révocation  de  l’ordre  que  cet  Empereur  avoit 
donné  , de  placer  fa  Statue  dans  le  Temple  de  Jérufalem  [G]  ; mais  cette  faveur  fût  bientôt  révo- 
quée 
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il  ne  la  dépenfàt  avant  le  tems  (6). 

[Ej  Agrippa  fut  mis  en  prifon .]  Eutychus  un  des  Affran- 
chis d'Agrippa,  qui  conduifoit  le  chariot,  entendit  ce  que 
fon  Maitre  difoit,&  n’en  parla  point  alors;  mais  quelque 
tems  après.  Agrippa  l'aiant  accule  de  l'avoir  volé,  il  s'en- 
fuit. Lorfqu’il  eut  été  pris  & amené  devant  Pifon  Préfet 
de  Rome , pour  être  interrogé , an-lieu  de  répondre  à l'ac- 
cnfation  intentée  contre  lui  , il  dit  qu'il  avoit  un  fecrct  à 
déclarer  A l'Empereur  , qui  lui  importoit  de  la  vie.  Un 
l’envoya  aufli-lôt  à Capréc.où  étoit  Tibère,  qui  le  fit  met- 
tre en  prifon,  fie  l'y  laüTa  longions,  fans  d'entendre  fit  fans 
approfondir  l'affaire.  Agrippa  pria  Anconia  , qui  avoit 
beaucoup  de  part  à la  faveur  de  Tibère  , de  l'engager  à 
entendre  Eutychus  , pour  favoir  de  quel  crime  il  l’accu- 
foit.  Elle  s'acquitta  de  la  comiuilfion.  Tibère  lui  répon- 
dit , que  fi  Eutychus  vouloir  accufer  fauflëment  fon  Mai- 
tre , ii  en  étoit  allez  puni  par  ce  qu’il  avoit  fouftert  en 
prifon;  qu' Agrippa  devoit  prendre  garde  de  ne  pas  s’enga- 
ger imprudemment  dans  la  pourfuitc  de  cette  affaire  , ni 
la  pouffer  trop  vivement  , de  peur  que  le  mal  qu’il  vou- 
loit  faire  à fon  Affranchi  ne  retombât  fur  lui.  Cette  faec 
réponfe,  au-lieu  de  rallentir  Agrippa  dans  fa  pourfuitc,  le 
lit  prefTcr  encore  davantage  Antonia  d'obtenir  cet  éclair- 
cillement  de  l'Empereur  ; defortc  qu'un  jour  que  Tibère 
fc  faifoit  porter  en  litière  pour  prendre  l’air,  & que  Gains 
(7)  & Agrippa  mr.rchoient  devant  lui,  Antonia  lui  renou- 
vella  fa  prière.  „ le  prens  les  Dieux  à témoin , répondit 
„ Tibère  , que  c’eft  contre  mon  fentiment , & feulement 
„ pour  ne  vous  pas  refufer  , que  je  ferai  ce  que  vous  dc- 
,,  lirez  de  moi.”  Aufli-tôt  il  ordonna  qu'on  amenât  Emy- 
chus  devant  lui.  Tibère  lui  demanda.ee  qu’il  avoit  donc 
à dire  contre  celui  à qui  il  étoit  redevable  de  la  liberté  ? 
„ Seigneur,  lui  dit-il,  un  jour  queCaius,  que  je  vois  ici 
„ prêtent,  & Agrippa  étoient  enfemble  dans  un  chariot, 
„ & que  j'étois  à leurs  pieds  pour  le  conduire  , Agrippa 
„ dit  A Caius  apres  quelques  autres  difeours  : Ne  verrai- 
„ je  jamais  arriver  le  jour,  auquel  ce  vieillard  (8)  s'en  ira 
„ en  l' nuire  Monde,  (3  vous  laijfera  le  maitre  de  l'Empire? 
„ Tibère  fon  petit-fils  ne  peut  y mettre  obfiaele  , puijqu’il 
„ vous  fera  facile  de  vous  en  défaire.  Que  toute  la  Terre  fe- 
„ roit  beureufe  -,  (3  que  j’aurois  de  part  à ce  bonheur  ! ” 
Tibère  eut  d'autant  moins  de  peine  d'ajouter  foi  à ce  dif- 
eours , qu'il  favoit  qu'Agrippa , au-lieu  de  s'attacher  à Ti- 
bère fon  petit-nis,  s’étoit  donné  tout  entier  à Caius  : ain- 
fi , fans  balancer  il  dit  i Macron  Commandant  des  Gardes 
Prétoriennes  ; Prenez  cet  tomme  (en  montrant  Agrippa) 

( 3 l'enebainez.  Mais  comme  Macron  ne  pouvoit  s’imagi- 
ner que  ce  fût  d'Agrippa  qu'il  lui  pariât  , ii  différa  à exé- 
cuter cet  ordre , jufqu’à  ce  qu'il  fût  plus  particulièrement 
informé  de  fa  volonté.  Tibère , après  avoir  fait  quelques 
tours  dans  l'Hippodrome  , voyant  encore  Agrippa  , dit  à 
MaCTon  : Ne  vous  aveis-je  pas  commandé  de  faire  enebainer 
cet  homme  ? Qtiel  homme  , Seigneur? lui  répondit  Macron. 
.4 grippa , lui  dit  Tibère.  Alors  Agrippa  eut  recours  aux 
prières,  fit  le  conjura  par  la  mémoire  de  fon  fils  , avec  le- 
quel il  avoit  été  nourri  , de  lui  pardonner  ccttc  faute  ; 
niais  toutes  fes  prières  fi;  fes  fupplications  furent  inutiles, 
fit  les  Soldats  le  menèrent  en  prifon  , avec  fon  habit  de 

Îiourpre  (9).  Un  jour  qu'Agrippa  étoit  avec  d'autres  pi- 
onniers devant  le  Palais  , il  s'appuia  contre  un  arbre  , 
fur  lequel  un  Hibou  vint  fe  pofer.  Un  Allemand  , qui  é- 
toit  du  nombre  des  prifonniers,  demanda  à un  des  Soldats 
qui  les  gardoit , qui  étoit  - celui  qui  étoit  appuié  contre 
l'arbre  ; fi;  aiant  appris  que  cetoit  un  des  plus  confidéra- 
blcs  d'entre  les  Juifs  , il  demanda  de  pouvoir  lui  parler, 
comme  pour  s'informer  de  lui  des  coutumes  de  fon  Pays. 
l.c  Soldat  lui  accorda  fa  demande  , 6;  s'étant  approché 
d'Agrippa, f Allemand  lui  parla  en  ces  termes  : „ Je  vois 
„ bien  qu'un  fi  grand  fit  fi  fubit  changement  de  tomme 
„ vous  afflige , fit  que  vous  aurez  peine  à croire , que  par 
„ la  direction  de  la  Divine  Providence  votre  délivrance 
„ efl  très  proche.  Mais  je  prends  à témoin  les  Dieux  que 
„ j'adore  , & ceux  que  l'on  révère  en  ce  Pays  , qui  nous 
„ ont  mis  dans  ccs  liens,  que  ce  que  j'ai  à vous  dircn'cft 
„ point  pour  vous  donner  de  vaincs  efpéranccs  ; car  je  fai 
„ que  lorfqu'on  n'en  voit  point  l’accompliflemcnt , elles 
„ ne  fervent  qu'à  aggraver  nos  infortunes.  Je  veux  donc 
„ vous  apprendre  , non  fans  .danger  pour  moi-meme,  ce 
„ que  cet  oifeau  , qui  vient  de  voler  fur  votre  tête,  vous 
„ préfage.  Vous  vous  verrez  bientôt  libre  , fit  élevé  à 
„ une  u grande  puiffance  , que  vous  ferez  envié  de  ceux 
„ qui  ont  maintenant  compaflion  de  votre  infortune.  Vous 
„ ferez  heureux  pendant  tout  ie  refte  de  votre  vie  , & 

„ laiflercz  des  cnfàns , qui  fuccédcront  à votre  bonheur. 

„ Mais  lorfquc  vous  verrez  paroitre  une  autre  fois  ce  mô- 
„ me  oifeau , fâchez  qu'il  ne  vous  reliera  plus  que  cinq 


„ jours  à vivre.”  Cette  prédiction  parut  ridicule  à Agrip- 
pa , fie  lui  donna  alors  autant  d’envie  de  rire  , qu'elle  lui 
caufa  d'admiration  fit  d'étonnement , quand  il  la  vit  s'ac- 
complir. Jofcph,  qui  rapporte  ce  faic  (10),  ne  témoigne 
aucun  doute  fur  fa  vérité.  Nous  laiflbns  au  Izréleur  à dé- 
cider , fur  quelles  preuves  des  faits  de  cette  nature  doi- 
vent être  fondés , pour  qu'un  homme  raifonnable  ne  les 
croie  pas  inventés  après  coup. 

[f  J Son  Royaume  s'accrut  bienlil  par  l’orgueil  13  l’ambi- 
tion a Hèrodias  fa  fœur.]  Elle  ne  put  regarder  fans  envie  la 
profpérité  de  fon  frcrc,  qui  l’élevoit  au-dcllus  de  fon  ma- 
ri. Elle  bruloit  de  jaloufie  , fit  fon  orgueil  fe  révoltoit, 
quand  elle  conlidéroit  qu'Aprippa , qui  avoit  été  contraint: 
de  fe  mettre  fous  leur  protection  parce  qu'il  n'avoit  pas  le 
moyen  de  payer  fes  dettes  , étoit  comblé  d’honneur  fi;  de 
gloire.  Un  11  grand  changement  de  fortune  lui  étoit  in- 
fupporcahlc  , &.  principalement  lorl'qu'cllc  le  voyoit  mar- 
cher en  habit  royal,  environné  fit  fuivi  d'une  foule  de 
peuple.  C'clt  ce  qu  elle  rcpiéfentoit  fans  celie  à Hérode 
fon  mari.  „ <^uoi!  iui  difoit-elle , Agrippa,  fils  d'un  par- 
„ tituber  , portera-t-il  une  Couronne;  & vous  , qui  ctes 
„ fils  de  Koi  , fi;  que  tous  vos  proches  fouhaiteiit  de  voir 
„ revêtu  de  la  Royauté , vous  contenterez-vous  de  mener 
„ une  vie  privée,  fit  n'afpircrcz-vous  pas  à l'honneur  de' 
„ porter  le  Sceptre  ? Si  vous  avez  pu  fouffrir  jufqucs  ici 
„ d'être  dans  une  condition  moins  élevée  que  n'étoit  cei- 
„ ie  de  votre  père,  commencez  du  moins  à prêtent  à fou- 
„ haiter  un  honneur  qui  ell  dù  à votre  naiflance.  Ne 
„ fnuifrez  pas  que  vous  fuyez  inférieur  A un  homme , que 
„ vous  avez  autrefois  nourri.  Ne  fuyez  pas  ii  lâche,  que 
„ de  ne  pas  travailler  , dans  l'abondance  de  tant  de  biens 
„ dont  vous  jouïflcz  , à obtenir  ce  qu'il  a acquis  lorfqu'il 
„ étoit  dans  ia  dernière  néccllité  , fit  qu'il  manquoit  de 
„ tout.  Ayez  home  de  marcher  après  celui , qui  s'eii  vu 
„ réduit  à ne  pouvoir  vivre  fans  votre  aifiùancc.  Allons 
„ A Rome,  fit  n'épargnons  ni  peines  , ni  dépenfes,  puif- 
qu'il  n'y  a pas  tant  de  plaifiràconfcrvcrdcs  tréfors,  qu'à 
„ les  employer  pour  acquérir  un  Royaume."  Hérode  ai- 
moit  le  repos  , fit  fc  dé  toit  de  la  Cour  Romaine  ; il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  fa  femme  de  ce  deflein: 
mais  plus  clic  l'y  voyoit  oppofé , plus  elle  le  preflbit.  Elle 
le  tourmenta  tant  « qu'il  confcntit  enfin  d'aller  A Rome. 
Agrippa  n'en  eut  pas  plutôt  avis , qu'il  envoya  Fortunac 
l'un  de  fes  Affranchis  vers  l'Empereur,  avec  des  préfens, 
& des  Lettres  qu'il  lui  écrivit  contre  Hérode;ôt  il  ordon- 
na A fon  Envoyé  de  fe  ménager  une  Audience  particuliè- 
re de  l'Empereur.  Fortunat  arriva  à Putéoli  auflî-tôt qu'lié- 
rode.  Caligula  étoit  aiors  A Rayes  (11),  où  Hérode  fi. 
Fortunat  fe  rendirent.  Après  qu'Hérodc  eut  fait  la  révé- 
rence à l’Empereur , Fortunat  lui  prélcma  les  Lettres  d’A- 
grippa.  Caligula  les  lut  à l'heure  même . & trouva , qu'il 
accufoit  Hérode  d'avoir  conlpiré  avec  Séian  contre  Tibè- 
re, & de  favorifer  actuellement  Artaban  Roi  des  Parthes, 
contre  l'Empereur;  ce  qu'il  prouvoit  en  dil'ant,  qu'Héro- 
de  avoit  dans  fes  Arfenaux  dequoi  armer  foixante-dix  mil- 
le hommes.  L'Empereur  , ému  de  cette  acculaiion  , de- 
manda à Hérode , s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  une  fi  grande 
quantité  d'armes  ? Hérode  , qui  ne  pouvoit  le  defitvouer, 
en  convint.  L'Empereur  crut  que  la  trahifon  étoit  allez 
vérifiée  ; ainfi  il  lui  ôta  fa  Tétrarchie  , qu'il  joignit  au 
Royaume  d'Agrippa , fi;  envoya  le  Tétrarque  en  exil  à 
Lyon  dans  les  Gaules  ; il  conlifqua  même  tout  fon  argent  : 
mais  aiant  fu  quliérodias  étoit  fœur  d'Agrippa  , il  lui  of- 
frit cet  argent,  dans  la  créance  qu'elle  ne  voudroitpas  fui- 
vre  fon  mari  dans  l'a  dilgrace,  & lui  dit,  que  quanta  elle, 
il  lui  pardonnoit  pour  l'amour  de  fon  frère.  Mais  cette 
généreufe  Princefle  lui  répondit  ; „ Vous  agitiez , Seigneur, 

„ d'une  manière  digne  de  vous  , en  me  faifant  cette  fa- 
„ veut  ; mais  mon  amour  pour  mon  mari  ne  me  permet 
„ pas  de  la  recevoir.  Comme  j'ai  eu  part  à fa  profpérité, 

„ ii  n'ell  pas  jufte  que  je  l'abandonne  dans  fa  mauvaife 
„ fortune."  Une  fi  grande  généroficé  étant  infupportable 
au  ldchc  cœur  de  Caligula,  il  envoya  Hèrodias  en  exil  a- 
vec  fon  mari  , & donna  tout  leur  bien  à Agrippa.  Ceit 
ainfi  qu'elle  fut  punie  de  l'envie  qu'elle  portoit  au  bon- 
heur de  fon  frère  (12).  Nous  remarquerons  ici  en  paf- 
fant , que  ccttc  Hèrodias  cfl  la  même  , dont  la  lïlle  aiant 
danfé  devant  Hérode,  lui  plut  fi  fort,  qu’il  s’engagea  par 
ferment  à lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  demanderoit;  fit 
qui , poulTée  par  fa  mère  , demanda  qu'on  lui  donnât  ia 
tète  de  ]ean-Baptific  dans  un  plat  (13). 

[G]  Il  obtint  de  Caligula  la  révocation  de  l'ordre  que  eet 
Empereur  avoit  donné,  de  placer  fa  Statue  dans  le  Temple  de 
Jérufalem.]  L'Empereur  avoit  donné  des  ordres  très  pré- 
cis fur  ce  fujet  à Pétrone.  Agrippa  fe  trou  voit  alors  à Ro- 
me. Un  jour  il  lit  un  fellin  fuperbe  à Caligula:  ce  Prince 
A a fur- 


fa)  Jcfepii. 

Ar.:t. 7 I,. 
VIII.  c.  t. 

ld.  ibid» 
c.  9. 


(so)  Ibid, 


( 1 1 ) Fcrifô 
Ville*  de  U 
Cmipamc. 


(12)  I 
c.  9. 


( T?)Mifch, 
XIV.  6-1. 
Mire.  VI. 
21-24. 


Digitized  by  Google 


(c)  t.  I.ÏX. 
|>.  ui.  7S7- 


(*)  Joftph. 

L. 

XIX.  c.  I. 


( t)  Iü.  ib:d. 

c.  4. 

(/ jld.ibitl. 


(u)Jorepft 

ubi  Jufra  C. 
ZI. 

( I < )A^ 
Jade  de  Fbt- 
Icn.  Ch.  XV. 
S<  XVI.  * la 
fi  n de  f //.<*. 
de  la  Guerre 
d' « J r»if>  Je 
Jofcpli  » Je 

la  ira  J. 
dAndilli. 

(16)  Cali- 
guîj. 

fl?)  Prr où 
il  >*entcr.d 
Jta-mc:r«c. 


AGRIPPA. 

quce  [H~\.  Dion  Cafïlus  dit  (c)  qu’Agrippa, conjointement  avec  Antioclius  Roi  de  Comagcne, contri- 
bua à inipircr  à Caügula  des  fentimens  tyranniques  il  y a quelque  apparence  qu’il  n’auroit  pas  été  fi 
avant  dans  la  faveur  de  cet  Empereur , s’il  ne  l’eût  flatté,  & s’il  n'eût,  (înon  loué, du  moins  approuvé 
toutes  fes  folies,  fes  extravagances  & fes  crimes.  Après  la  mort  de  Caligula,  Agrippa  confeilla  non 
feulement  à Claude  d’accepter  l'Empire , que  l’Armée  lui  offrait  (d) , mais  aufli  il  contribua  beaucoup  à 
le  faire  Empereur  [/].  Claude  ne  tut  pas  ingrat  de  ce  fervice  : dés  qu’il  fe  vit  en  pofleiTion  de  la  Sou- 
veraine Puillance,  il  confirma  Agrippa  dans  le  Royaume  qu’il  avoit  reçu  de  fon  prédécefleur  ; & fit 
fur  ce  fujet  un  Edit,  par  lequel,  après  lui  avoir  donné  de  grandes  louanges,  il  ajouta  aux  Etats  donc 
il  jouïflbit  déjà,  la  Judée  & la  Samaric,  comme  lui  appartenant  avec  jultice , parce  quelles  avoient 
été  polfédées  par  le  Roi  Ilérode  fon  aïeul.  Claude  lui  donna  aufli  Abila , que  Lifanias  avoit  pofledée , 
avec  toutes  les  terres  du  Mont  Liban.  Le  Traité  d’Alliance  d’ Agrippa  avec  le  Peuple  Romain  fut 
gravé  fur  une  Table  de  cuivre,  aue  l’on  mit  au  milieu  de  la  grande  Place  du  Marché  à Rome  (r).  A- 
grippa  étoit  fi  bien  dans  l’efprit  de  Claude  , qu  a fa  confidération  il  donna  deux  Edits  en  faveur  des 
Juifs  (/),  dont  nous  parlons  dans  les  Remarques  [À'].  Après  l’envoi  de  ces  deux  Edits  , Agrippa 
retourna  dans  fon  Royaume,  & il  mit  dans  le  Temple  de  Jérufaiem  la  Chaine  d’or  que  Caligula  lui  a- 
voit  donnée  en  mémoire  de  fa  prifon  , & qui  étoit  du  même  poids  que  celle  de  fer  avec  laquelle  il  a- 

voit 


fitrprij  d'une  telle  fomptuofité  , & touché  de  la  générofité 
d' Agrippa  , qui  ne  négligeoit  rien  pour  plaire  à ion  Sou- 
verain lui  dit  : ,.  Ce  n elt  pas  d'aujourd'hui  , que  j'ai 
„ reconnu  votre  atteétion  pour  moi  ; vous  m'en  avez  don- 
„ né  des  preuves,  même  avec  péril , du  vivant  de  Tibè- 
„ re;  & je  vois  qu'il  n'y  a rien  que  vous  ne  continuiez 
„ de  faire  pour  me  la  témoigner.  Ainfi, comme  il  me  fe- 
„ mit  honteux  de  me  laifler  l'uipartcr  par  vous , je  veux 
„ réparer  ce  que  j'ai  manqué  d faire  jufqucs  ici,  & ajou- 
„ ter  de  fi  grandes  faveurs  à mes  faveurs  précédentes , que 
„ voue  bonheur  à venir  furpall'e  de  beaucoup  celui  dont 
„ vous  jouïffez  d préfent.”  Caligula  , en  lui  parlant  ain- 
fi , ne  doutoil  point  qu' Agrippa  ne  lui  demandât  de  gran- 
des Terres , ou  les  Tributs  de  quelques  Villes.  Mais  ce 
Prince, qui  étoit  préparé  depuis  longtems  à demander  une 
autre  grâce  , prenant  cette  occafion  pour  l'obtenir  , lui 
répondit , que  lorfqu'il  s'étoic  attaché  à lui  durant  la  vie 
de  Tibère  , ce  n'avoit  été  par  aucune  vue  d'intérêt  parti- 
culier , mais  feulement  par  le  defir  d'acquérir  fes  bonnes 
grâces  ; que  les  bienfaits  dont  il  l'avoit  honoré  avoient  dé- 
jà furpafté  toutes  fes  cfpcranccs  , & qu'encorc  que  l'Em- 
pereur pùt  lut  faire  de  nouvelles  faveurs  , i!  étoit  pleine- 
ment fatislait  de  ce  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  faire  pour 
lui.  Caligula  , étonné  d'une  fi  grande  modération  , le 
predii  de  iui  demander  de  nouvelles  grâces  , étant  prêt  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  dcfircroit.  „ Seigneur  , lui  ré- 
„ pondit  alors  Agrippa,  puifque  votre  extrême  bonté  pour 
„ moi , fait  que  vous  me  jugez  digne  de  vos  faveurs  , je 
„ vous  ferai  une  demande  , qui  ne  regarde  point  l'aug- 
„ mentation  de  mes  richertes . parce  que  votre  libéralité 
„ m'a  mis  en  état  de  n'en  avoir  pas  befoin.  I.a  grâce  que 
„ je  vous  demanderai , cil  d'une  nature  A vous  acquérir 
,,  une  grande  réputation  de  piété,  & ;1  vous  rendre  Dieu 
„ favorable  dans  tous  vos  deffeins  ; & cette  grâce  me  fe- 
„ ra  plus  avantageux , qu'aucune  de  «tant  d'autres  que 
„ vous  m'avez  faites.  Je  vous  fupplic  donc  inilamment, 
„ de  révoquer  l'ordre  que  vous  avez  donné  A Pétrone, de 
„ mettre  votre  Statue  dans  le  Temple  de  Jérufaiem.  ” 
Caligula  admira  la  générofité  d"  Agrippa  , d'avoir  préféré 
la  confcrvation  des  Loix  de  fon  Pays,  & le  Culte  du  Dieu 
qu'il  adoroit , A l'agrandillemcnt  de  fon  Royaume  & A 
l'augmentation  de  fes  revenus.  Il  iui  accorda  fa  demande, 
& éciivir  à Pétrone,  que  s’il  avoir  déjà  fait  mettre  fa  Sta- 
tue dans  le  Temple , il  lalloit  l’y  laitier  ; mais  que  fi  clic 
n’y  étoit  point  encore,  il  ne  forçat  pas  les  Juifs  A l‘y  re- 
cevoir (14.).  Philon  rapporte  cette  affaire  un  peu  différem- 
ment 15).  li  dit  que  rétronc  écrivit  A l'Empereur,  fur 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  placer  fa  Statue  , & qu'il 
lui  manda  , que  fi  l'on  poufioit  les  Juifs  à bout  , il  étoit 
A craindre  qu'il,  ne  prillent  quelque  réiblution  dcicfpéréc, 
& qu'ils  11e  miffent  le  feu  A leurs  blés  , qui  étoient  à ma- 
turité la  plupart  : ce  qui  irrita  fort  l'Empereur  contre  eux. 
Agrippa,  qui  n’avoit  aucune  connoillance  de  ces  l.ettrcs, 
vint,  l'clon  fa  coutume,  pour  faire  fa  cour  A Caligula.  Ce 
Prince  le  regardant  avec  des  yeux  de  colère  , lui  dit  : 
„ Voyez  quels  honnétes-gens  font  vos  compatriotes  ! eux 
„ fculs  rcl'ufcnt  de  rcconnoitrc  Caius  (16)  pour  Dieu  ; 
„ ils  femblcnt  courir  volontairement  A leur  perte  par  leur 
„ opiniâtreté.  J’ai  donné  ordre  de  mettre  dans  leur  Tcm- 
„ pic  la  Statue  de  Jupiter  (17)  , & ils  fe  font  affemblés  , 
„ comme  par  volées  , de  toutes  les  Villes  & de  la  Cam- 
„ pagne,  pour  venir  en  apparence  en  état  de  fupplians, 
„ & pour  témoigner  en  cfiet  le  mépris  qu'ils  font  de  mes 
„ commandemens."  Ce  difeours  fit  frémir  Agrippa  d'hor- 
reur: il  fut  fi  vivement  touché,  qu'il  s'évanouît,  & il  fe- 
roit  tombé,  fi  on  ne  l'eût  foutenu  : on  le  porta  à fon  lo- 
gis , où  il  demeura  longtems  fans  connoifiancc.  A cette 
occafion  Caligula  dit  : „ Si  Agrippa  qui  m'a  toujours  tant 
„ aimé  , & qui  m’eft  obligé  de  tant  de  bienfaits , a une  fi 
„ forte  paflion  pour  les  Coutumes  de  fon  Pays,  que  ne 
„ pouvant  fouffrir  que  l'on  y contrevienne  pour  peu  que 
„ ce  foit,  un  mot  que  je  lui  ai  dit  l'a  fait  tomber  en  foi- 
„ blefie  ; que  dois-je  attendre  des  autres  Juifs , que  nulle 
„ confidération  ne  porte  A renoncer  pour  me  plaire  A leurs 
„ fentimens?”  Agrippa  aiant  repris  fes  fens,  écrivit  une 
Lettre  A l'Empereur,  pour  fe  juftificr  de  la  néccflité  où  il 
fe  trouvoit  de  prendre  en  main  la  caufc  de  fa  Patrie  , & 
il  tinilîoit  par  ces  mots  I.a  feule  grâce  que  je  vous  de- 
„ mande, cil  de  ne  point  toucher  aux  Loix  de  mon  Pays; 
„ & fi  vous  me  la  refiliez , quelle  opinion  auraient  de 


„ moi  non  feulement  tous  les  Juifs  , mais  tous  les  hoin- 
„ mes  du  Monde  ? N'auroicnt-ils  pas  fujet  de  croire  . ou 
„ que  j'aurais  uahi  ma  Patrie,  ou  que  j'aurais  perdu  vo- 
„ tre  faveur  & votre  amitié,  qui  font  les  deux  plus  grands 
„ maux  qui  me  pourraient  arriver?  Cependant  jenepour- 
„ rois  éviter  de  tomber  dans  l'un  ou  dans  l'autre  ; car  il 
„ faudrait  que  je  fufiè  un  traitre,  fi,  continuant  A jouir 
„ de  I honneur  de  vos  bonnes  grâces  , je  ne  fauvois  mon 
„ Pays,  & n'obtenois  que  le  Temple,  qui  en  fait  ta  gloi- 
„ re,  ne  fut  pas  fouillé;  puifque  e'eil  une  choie  connue, 

„ que  vous  prenez  l avis  de  vos  meilleurs  Amis  lur  les 
„ affaires  de  l’Empire.  Que  fi  j'ai  le  malheur  de  ne  vous 
„ être  plus  agréable  , ne  me  faites  point  charger  de  uiai- 
„ nés.  comme  Tibère  ; mais  faites -moi  d'abord  donner 
„ la  mort  : car  je  ne  fais  plus  aucun  cas  de  la  vie , fi  j'ai 
„ perdu  vos  lionnes  grâces.  ” Cette  Lettre  calma  la  co- 
lère de  l’Empereur,  éeil  écrivit  A Pétrone  ce  que  nous  a- 
vous  rapporte  ci-deflus. 

f/f  ] Celte  faveur  fut  liftait  rifveçutc.J  Caligula  aiant  ctt 
avts  que  les  juifs  incnaçoient  de  prendre  les  armes  , il 
conlidéra  cette  hardiclfe  comme  une  enureprife  audacieufe 
& infupportablc,  faite  contre  fon  autorité  : il  fe  mit  dans 
une  colère  incroyable  , & renouvella  A Pétrone  les  ordres 
de  mettre  fa  Statue  dans  le  Temple.  Mai»  le  vailii.au  qui 
portoit  ces  I antres , aiant  eu  les  vents  contraires  , Pétro- 
ne avoit  déjà  appris  la  mort  de  Caligula  , lorfquc  la  Let- 
tre lui  fut  rendue  ; enforte  qu'il  11e  le  crut  jus  obligé  d'o- 
béir aux  ordres  qu'eile  portoit  (18).  ( i»)]of«;.h. 

I / ] Agrippa  contribua  beaucoup  a faire  Claude  Empereur.]  juprà. 
Pendant  que  Claude  étoit  parmi  les  Soldats,  qui  venoient 
de  le  choitir  pour  Empereur  , & qu'Agrippa  , qui  étoit  a- 
vec  lui,  l'exhortoit  A accepter  l'Empire,  le  Sénat  lit  prier 
Agrippa  de  s'y  rendre  , pour  avoir  ton  avis  dans  la  con- 
joncture prélèntc.  Il  y alla,  & protelia  qu'il  étoit  prêt  de  • 

donner  fa  vie  pour  maintenir  la  dignité  du  Sénat  ; mais  il 
ajouta  , qu’il  croyoit  qu’ils  dévoient  plutôt  conlidéicr  ce 
qui  leur  étoit  utiic  , que  ce  qui  leur  étoit  agréable  ; que 
s'ils  étoient  réfolus  de  reprendre  la  Souveraine  Autorité  , 
ils  avoient  hel'oin  d'argent , d'armes  ü de  Soldats  , pour 
ne  pas  fuccomber  dans  une  fi  grande  entreprife.  On  lui 
répondit , que  le  Sénat  ne  manquoit  ni  d'hommes , ni  d'ar- 
mes, ni  d'argent . pour  faire  la  guerre  ; & qu'il  pourroic 
armer  quantité  d’Kfclavcs  , à qui  il  donnerait  la  liberté. 

„ Je  fouhaitc  , rt[>ariit  agrippa  , que  votre  dcfièin  ait  le 
„ -fuccès  que  vous  cl'pércz  ; mais  la  part  que  je  prens  à 
,,  vos  intérêts  m'oblige  de  vous  dire,  que  je  vois  uneex- 
,,  treille  ditl'érencc  entre  ce  grand  nombre  de  vieux  Sol- 
„ dats  qui  ont  embraffé  le  parti  de  Claude,  & ces  nou- 
„ vcllcs  levées  que  vous  voulez  faire  : ce  font  gens  inca- 
„ pables  de  difciplinc,  & qui  à peine  favent  Icfetvir  d’une 
„ épée.  Ceti  pourquoi  je  luis  d’avis  que  vous  envoyiez 
„ des  Députés  a Claude  , pour  lui  perluader  de  ne  point 
„ accepter  l'Empire,  &.  je  m'offre  d'aller  avec  vos  Dépu- 
„ tés."  Cette  propofition  fut  approuvée.  Agrippa  par- 
tit , accompagné  de  quelques  Sénateurs  , & après  avoir 
dit  en  particulier  A Claude  la  conllcmation  où  étoit  le  Sé- 
nat, il  lui  perfuada  de  parler  en  Prince  déjà  en  poffeflïon 
du  Trône.  Claude  fuivit  cct  avis,  & par  ce  moyen  il  s'af- 
fura  la  poffeflïon  de  l'Empire  (19).  , . . . . 

fX]  Claude donna  deux  Edits  en  faveur  des  xtx.  c s 

Juifs , dont  nous  parlons  dans  les  Remarques.]  Dans  le  pré- 
mier  de  ces  Edits,  l'Empereur  dit:  „ Il  parait  par  divers 
„ Titres , que  les  Rois  d'Egypte  ont  depuis  kmgtcms  ac  • 

„ cordé  aux  Juifs  qui  demeurent  dans  Alexandrie  , les 
„ mêmes  Privilèges  qu’aux  autres  habitans.  Augufle  , a- 
„ près  avoir  joint  cette  Ville  A l'Empire  , les  leur  confir- 
„ ma  ; il  leur  accorda  aufli  la  liberté  de  vivre  félon  leurs 
„ Loix,  & de  fuivre  icur  Religion  , avec  défenfe  A toute 
„ perfonne  de  les  y troubler.  Mais  lorfquc  Caius  ofa  ert- 
„ treprendre  de  fe  faire  adorer  comme  Dieu  , les  autres 
„ habitans  d'Alexandrie  prirent  cette  occafion  pour  ani- 
„ mer  l'Empereur  contre  les  Juifs,  parce  qu'ils  refufoient 
„ de  l'adorer.  Et  comme  il  n'y  a rien  de  plus  injuflc  que 
„ de  les  pcrfécutcr  pour  un  tel*  fujet,  nous  voulons  & or- 
„ donnons  qu’ils  foient  maintenus  dans  la  pleine  iouïffan- 
„ ce  de  tous  leurs  Privilèges.”  Dans  l'autre  Edit , l'Em- 
pereur déclare,  ,,  qu'Hérode  & Agrippa  , fes  deux  Amis 
„ particuliers  , l'aiant  prié  d'accorder  aux  Juifs  répandus 
„ dans  tout  l'Empire  Romain . les  mêmes  Privilèges  qu'il 
„ avoit  accordés  A ceux  d'Alexandrie  , il  le  leur  a- 

„ voie 
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voit  été  enchaîné.  La  réflexion  cjue  Jofeph  fait  fur  ce  fujoc , n’eft  guères  bien  fondée  [/.].  Agrippa 
s’acquitta  aufli  des  vœux  qu’il  avoit  faits,  & fie  offrir  pour  lui  des  Sacrifices  dans  le  Temple,  li  com- 
mença enfuite  à faire  quelques  aftes  de  Souveraineté  : il  ôta  le  Pontificat  à Théophile  fils  d’Ananus , 
& le  donna  à Simon  fumommé  Canthara , fils  de  Boè'tus  Grand-Sacrificateur , dont  I lérode  le  Grand 
avoit  époufé  la  fille  (g):  par  où  il  paroit  qu’Agrippa  fuivit  l’exemple  de  la  plupart  des  Grands  , qui 
donnent  les  principaux  Emplois  à leurs  parens  & amis , préférablement  à d’autres.  Simon  ne  polTéda 
pas  longtems  cette  haute  Dignité  : car  Agrippa  croyant  que  Jonadias  en  étoit  plus  digne , il  la  lui  of- 
frit; mais  Jonathas  aiant  rcfufé  de  l’accepter  [A/]  , Mathias  fon  frère  en  fut  revêtu  (b).  Agrippa, 
pour  témoigner  aux  habitans  de  Jérufalcm  fa  reconnoiflance  des  marques  d’attaclicment  & d’affeérion 
qu’ils  lui  avoient  données  en  diverfes  occafions , leur  remit  l’Impofidon  , qui  fc  payoit  pour  chaque 
maifon.  Peu  de  tems  après , des  jeunes-gens  de  Doris  furent  allez  téméraires  pour  mettre  une  Statue 
de  l’Empereur  dans  la  Synagogue  des  Juifs.  Agrippa  en  fut  fi  irrité,  qu’il  alla  aulli-tôt  trouver  Pé- 
trone qui  commandoit  dans  la  Syrie , pour  fe  plaindre  de  cet  attentat.  Ses  plaintes  produilirent  leur 
effet  ; le  Gouverneur  écrivit  aux  habitans  de  Doris  , que  l’Empereur  vouloit  que  les  Juifs  jouîlfent 
d’une  entière  liberté  dans  ce  qui  regardoit  leur  Religion  (i)  [A/ J.  Agrippa  entreprit  de  fortifier  la 
Ville  de  Jérufalcm  , en  y faifant  de  nouveaux  ouvrages  ; mais  avant  qu’ils  fuflent  achevés , Vi- 
bras Marfus  Gouverneur  de  Syrie  écrivit  fur  ce  fujet  à l’Empereur , & lui  repréfenta , que  cela  é- 
toit  dangereux , en  cas  de  révolte  de  la  part  des  Juifs  : fur  quoi  Claude  manda  à Agrippa  de  fe  défif- 
ter  de  cette  entreprife,  & il  n’ofa  defobéir  (k).  Ce  Prince,  dit  Jofeph  (/),  étoit  naturellement  fi  li- 
béral , fi  bienfaifant , & fi  affeèrionné  envers  fes  Sujets , qu’il  n’épargnoit  rien  pour  rendre  fon  règne 
célèbre  par  fes  grandes  & louables  aérions; en  quoi  il  étoit  fort  différent  d’Hérode  fon  aicul , qui  étoit 
méchant,  cruel,  & qui  préféroit  les  Grecs  aux  Juifs.  Agrippa  au  contraire  étoit  doux  & obligeant 
envers  tout  le  monde,  traitoit  aufli  bien  fes  Sujets  que  les  Etrangers,  & prenoit  particulièrement  plai- 
lir  à foulagcr  les  affligés.  Il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Jérufalcm  ; & il  étoit  fi  religieux  obfervateur 
des  anciennes  Coutumes  des  Juifs,  qu’il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  qu’il  n’offrît  des  Sacrifices  à Dieu. 
Nous  donnons  dans  les  Remarques  un  exemple  frappant  de  la  clémence  & de  fa  générolité  , & un 
autre  de  fa  colère  & de  fon  indignation  [O].  Il  dépenfa  des  fommes  confidérables  à embeilir  diver- 
fes Villes  (m).  Il  étoit  fi  confidéré  des  Princes  fes  voifins  & des  Grands-IIommes  de  fon  tems,  que- 
tant  à Tibériade  en  Galilée,  Antiochus  Roi  de  Comagéne,  Sampfigéram  Roi  des  Emcfféniens,  Co- 
tis  Roi  de  la  petite  Arménie,  Polémon  Prince  de  Pont,  & Hérode  Roi  de  Chalcide  frère  d' Agrippa, 
vinrent  le  trouver;  & il  les  traita  avec  une  pompe  & une  magnificence,  qui  firent  connoitré  qu  il  é- 
toit  digne  de  recevoir  de  tels  hôtes.  Lorlque  tous  ces  Rois  étoient  enfemble , Marfus  Gouverneur  de 
Syrie  vint  aufli  rendre  vifite  à Agrippa , qui , par  refpeèt  pour  la  Majefté  Romaine  , alla  au-devant 
de  lui  ; & ce  fùt-là  la  prémière  caule  de  leur  mcfintclhgcnce.  Car  tous  ces  Rois  , qui  étoient  venus 
vifiter  Agrippa,  étant  avec  lui  dans  un  même  cliariot,  Marfus  regarda  cette  grande  union  entre  tant 
de  Princes,  comme  dangereulè  pour  l’Empire,  & il  leur  fit  favoir  à tous , qu’ils  euffent  à s’en  retour- 
ner dans  leurs  Etats.  Agrippa  fut  fi  offenle  de  cet  ordre,  que  depuis  ce  tems-là  il  ne  put  fouffrir  Mar- 
fus (n)  , & qu’il  follicita  louvent  l’Empereur  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Syrie  ; ce  qui  n’arriva 
pourtant  qu’après  la  mort  d’Agrippa  (0;.  Ce  Prince  étant  à Celàrée  , il  y célébra  des  Jeux  folennels 
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„ voit  très  volontiers  accordé,  non  feulement  en  confidé- 
„ ration  de  deux  11  grands  IniercefTcurs  , mais  aufli  parce 
„ que  la  fidélité  & l'affection  des  Juifs  pour  les  Romains 
„ les  rendoient  dignes  de  cette  grâce.  Il  ajoute  , qu'il 
„ leur  accorde  cette  liberté  , pour  les  obliger  par  cette 
„ preuve  de  fa  bonté  i ne  point  méprilcr  la  Religion  des 
„ autres  Peuples,  mais  à fe  conccntcr  de  vivre  tranquille- 
„ ment  dans  la  leur  (20).  ” 

[/.]  Lu  rcflèxion  que  Jofepb  fait  fur  ce  fujet  , n'eft  guè- 
ret bien  fondée.}  Agrippa  , dit-il  (21)  , lit  appendre  cette 
cbaine  dans  le  Temple  , afin  qu’étant  ainfi  expoféc  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  on  pût  y voir  un  illultre  exemple 
des  vicifCtudes  de  la  fortune,  5;  apprendre,  que  lorfqu  el- 
le a dépouillé  les  hommes  des  honneurs  donc  ils  jouïf- 
foient,  elle  peut  les  relever,  & les  rétablir  dans  une  plus 
giandc  profpérité.  Jufques  là,  la  réfiéxion  cft  juflc.  Mais 
on  ne  peut  que  blâmer  l'Hiltoricn,  quand  il  fuppofe  enfuite, 
qu' Agrippa  avoit  été  mis  en  prifon  contre  le  refpeél  dû  i 
fa  naiffance,  pour  une  caufc  allez  légère  ;puifquc  fi  un  hom- 
me efl  coupable  , fa  qualité  n'eft  pas  un  titre  qui  doive 
lui  affurer  ('impunité  du  crime.  Et  c'eft  toujours  un  cri- 
me , fur-tout  dans  un  particulier  tel  qu'étoit  Agrippa , de 
témoigner  qu'il  fouliaitc  la  mort  de  fon  Roi  & de  fon 
Souverain. 

[A/]  JoiMtbai  aiant  rtfufè  de  l'accepter.]  „ Je  vous  fuis 
„ trop  obligé,  dit-il  (22),  de  me  vouloir  faire  tant  d’hon- 
„ ncur  ; mais  Dieu  ne  me  jugeant  pas  digne  de  ce  facré 
„ Emploi  (23) , il  me  fufiît  de  l’avoir  poffédé  une  fois  : 
„ je  ne  pourrois  maintenant  le  reprendre  aufli  innocem- 
„ ment  que  je  fis  la  prémière  fois.  Mais  fi  vous  voulez 
„ conférer  cette  Dignité  à une  perfonne  qui  la  mérite 
„ beaucoup  mieux  que  moi , & que  fa  piété  doit  rendre 
„ beaucoup  plus  agréable  i Dieu  , je  ne  craindrai  point 
,,  de  vous  propofer  mon  frère."  Une  réponfe  fimodefie 
plut  fi;  fore  à Agrippa  , qu'il  déféra  à la  prière  de  Jona- 
thas. 

[JV]  Que  l’Empereur  voulait  que  les  Juifs  jeuljfenl  d’une 
entière  liSerti  , dans  ce  qui  regardait  leur  Religion.]  Il  y a 
dans  la  Lettre  de  Pétrone  aux  Magiftnts  de  Doris,  un  en- 
droit remarquable.  „ l'ai  appris  , dit-il  (24),  qu'au  pré- 
„ judicc  de  l'Edit  de  Claude  , par  lequel  il  permet  aux 
„ Juifs  de  vivre  félon  leurs  Loix  , quelques-uns  des  vô- 
„ très  ont  eu  l'infolence  de  profaner  leur  Synagogue  en  y 
„ plaçant  la  Statue  de  l'Empereur  , fit  ont  ainli  oü'enfé  c- 
„ gaiement  leur  Religion,  & la  piété  de  l'Empereur,  qui 
„ veut  que  chaque  Divinité  foit  honorée  dans  le  Tem- 
„ pic  qui  lui  eft  confacré."  11  feroit  inutile  de  faire  des 
rénéxions  fur  ces  paroles  ; il  eli  ailé  à tout  I.c&eur  intelli- 
gent , de  voir  quelles  conféquenccs  on  en  peut  tirer. 

10]  Un  exemple  frappant  ae  fa  climenci  & de  fa  gintro- 
Jite  , iÿ  un  autre  de  fa  colère  (f  de  fon  indignation.]  Voici 


l'exemple  de  clémence.  Un  Doélcur  de  la  Loi , nommé 
Si  mon , eut  l'audace  de  l'accufcr  publiquement  dans  Jéru- 
falcm , d'être  un  vicieux  , à qui  l'on  devoit  réfuter  l’en- 
trée du  Temple  , parce  qu'elle  ne  devoit  être  permife 

3a 'aux  perfonnes  .chaires  <£  vertueufes.  Le  Gouverneur 
e la  Ville  en  aiant  donné  avis  à Agrippa,  il  lui  manda  de 
lui  envoyer  Simon  ; & il  fe  rencontra  , que  lorfqu  il  arri- 
va à Céfaréc , ce  Prince  étoit  au  Théâtre.  11  lui  comman- 
da de  s'afleoir  auprès  de  lui,&  lui  die  fans  s'émouvoir:  Di- 
„ tes-moi,  je  vous  prie,  quels  font  donc  le»  vices  dont  vous 
„ m'accufez?"  Simon  fut  fi  couvert  de  confulion.qucne 
facliant  que  répondre,  il  le  pria  de  lui  pardonner.  Agrip- 
pa lui  pardonna  à l'heure  meme , difant , que  les  Rois  doi- 
vent préférer  la  clémence  à la  rigueur:  & il  le  renvoya  a- 
vce  des  préfens  (2s).  Voici  un  exemple  de  la  févérité  fs»)  ibid, 
d' Agrippa.  Silas,  Général  de  fes  Troupes  , lui  avoit  été  «•  7- 
très  tidcle  durant  toute  fa  mauvaife  forcune  , & il  n'y  a- 
voit  point  de  travaux  qu'il  n'eût  entrepris  , ni  de  périls 
auxquels  il  ne  fe  fût  expofé  pour  lui.  Cet  Officier  croyant 
que  fes  ferviccs  le  uicttoient  en  droit  de  parler  avec  beau- 
coup de  liberté  i fon  Maitre  , lui  en  rappelloil  fréquem- 
ment le  fouvenir , pour  l'obliger  i les  reconnoilre.  A- 
grippa  regarda  ces  difeotirs  comme  autant  de  reproches , 

&,  il  en  fut  fi  irrité  , que  non  feulement  il  priva  Silas  de 
fa  Charge  , mais  qu'il  l'envoya  en  prifon.  (Quelque  tems 
après  , fa  colère  étant  calmée  , il  fc  rappclla  le  fouvenir 
de  tant  de  ferviccs  que  Silas  lui  avoit  rendus  , & il  l'en- 
voya chercher  , pour  aflifler  au  fcllin  qu'il  donnoic  le 
jour  de  fa  naiflàncc.  Mais  comme  Silas  étoit  incapable  de 
diflimulcr,  fit  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roi  lui  avoit  faic 
une  grande  injuflicc  , il  dit  à quelques-uns  des  conviés  : 

„ Vous  voyez  quel  eft  l'honneur  que  le  Roi  me  fait  au- 
„ jourd’hui  ; mais  il  11e  durera  guères,  il  m'en  privera, 

„ tout  comme  il  m'a  privé  honteufement  de  la  Charge 
„ que  ma  fidélité  m'avoit  acquife.  Car  peut-il  fe  perfua- 
„ der  que  je  celle  de  parler  avec  liberté?  Comme  ma  con- 
„ fcicncc  ne  me  reproche  rien  , je  publierai  toujours  hau- 
„ tement  de  quelles  peines  je  l'ai  tiré,  les  travaux  $uc  j'ai 
„ fouffcrcs  pour  fa  confurvation  & pour  fa  gloire  , & que 
„ les  chaincs  & l'obfcurité  d'une  prifon  en  ont  été  la  ré- 
„ compenfel  Une  fi  grande  injure  n'eft  pas  du  nombre  de 
„ celles  qui  fe  peuvent  oublier  , fit  je  ne  m’en  fouvien- 
„ drai  pas  feulement  tout  le  relie  de  ma  vie  , mais  enco- 
„ rc  après  ma  mort.”  Il  ne  fe  contenta  pas  de  parler  de 
la  forte  aux  conviés  , mais  11  les  pria  aufli  de  le  dire  au 
Roi  ; fit  ce  Prince,  connoiflant  alors  que  fa  folie  étoit  in- 
curable, le  fit  remettre  en  prifon  (26).  C’cll  certainement  (»s)  Ibid, 
une  foiblefle , que  de  vanter  ainfi  fes  ferviccs  ; mais  c'eft 
une  foiblefle  que  l’on  doit  fupporter , fur -tout  dans  les 
vieux  ferviteurs  : en  témoigner  du  reflentiment , ell  pour 
l'ordinaire  la  marque  d’un  cœur  peu  généreux. 
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en  l’honneur  de  l’Empereur,  auxquels  a flattèrent  tous  les  Grands  & toute  la  NoblefTe  de  la  Province. 
Le  fécond  jour,  Agrippa  vint  dès  le  grand  matin  au  Théâtre,  avec  un  habit  dont  le  fond  étoit  d’ar- 
gent, & travaillé  avec  tant  d’art,  que  lorfque  le  Soleil  le  frappa  de  fes  rayons,  il  éclata  d’une  fi  vive 
lumière,  qu’on  ne  pouvoir  le  regarder  fans  être  touché  d'un  refpeél  mêlé  de  crainte.  Agrippa  paroif- 
fant  ainii  avoir  quelque  choie  de  divin , ces  lâches  Flatteurs , dont  les  difeours  empoifonnés  répandent 
un  venin  mortel  dans  le  cœur  des  Princes,  commencèrent  à crier  , „ que  julques  alors  ils  n’avoient 
„ confidéré  leur  Roi  que  comme  un  homme,  mais  qu’ils  voyoient  à préfent  qu'ils  dévoient  le  révérer 
„ comme  un  Dieu,  & le  prier  de  leur  être  favorable,  puifqu'il  paroilToit  qu’il  n’étoit  pas,  comme  les 
„ autres , d’une  condition  mortelle.”  Agrippa  foulfrit  cette  impiété , qu’il  auroit  dû  châtier  très  rigou- 
reulcment.  Mais  aulli-tôt  aiant  levé  les  yeux , il  apperçut  un  Hibou  au  defliis  de  fa  tête,  fur  une 
corde  tendue  en  l’air  ; & il  ne  douta  pas  que  cet  oileau  ne  lui  préfugeât  fon  mallieur  , comme  il  lui 
avoir  préfagé  autrefois  fa  bonne  fortune.  Au  même  moment  il  fentit  fes  entrailles  décliirées  par  des 
douleurs  insupportables;  & le  tournant  vers  lès  Amis,  il  leur  dit:  ,, -Voilà  celui  que  vous  traitez  d’im- 
„ mortel  , qui  ett  tout  prêt  de  mourir  ; cette  nécellité  inévitable  ne  pouvoit  etre  une  plus  promp- 
,,  te  conviéhon  de  la  vanité  & de  la  faulleté  de  vos  flatteries.  Mais  il  faut  vouloir  tout  ce  que  Dieu 
„ veut.  J’étois  trop  heureux , & il  n’y  avoit  point  de  Prince  de  qui  je  dufiè  envier  la  félicité.”  En 
achevant  ces  paroles  il  fèntit  augmenter  les  douleurs,  ün  le  porta  dans  fon  Palais , & le  bruit  s’étant 
répandu  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  l’efprit , auffi-tôt  tout  le  Peuple  s’aflcmbla  , la  tête  couverte  d’un 
fuc , & fit  des  prières  pour  fa  confervation  & fon  rétabliffement.  Ce  Prince  les  voyant  profternés , 
ne  put  retenir  fes  larmes.  Cependant  fes  cruelles  douleurs  n’aiant  point  difeontinué  durant  cinq  jours, 
elles  1’emportcrent  en  la  cinquante-quatrième  année  de  fa  vie , & la  feptième  de  fon  règne  (j>) , l’an 
de  J.  C.  XLIV  (</).  S.  I.uc  rapporte  la  fin  d'Agrippa  d’une  manière  différente  (r).  Il  dit  qu’ Agrip- 
pa, revêtu  de  fon  habillement  royal,  & afîis  fur  fon  Tribunal,  harangua  le  Peuple,  qui  s’écria,  Fuix 
tle  Dieu  & non  pas  (T homme  ! Mais  qu’un  Ange  du  Seigneur  le  frappa  à l’inftant , parce  qu’il  n’avoit 
pas  donné  gloire  à Dieu;  & qu’il  mourut  rongé  de  vers.  Jofeph  remarque  (j),  qu’encore  que  fes  re- 
venus fuflènt  très  grands,  il  étoit  fi  libéral  & fi  magnifique,  qu’il  étoit  fouvent  obligé  d’emprunter. 

AGRIPPA  II.  fils  du  précédent , étoit  à Rome , quand  fon  père  mourut.  Il  n’avoit  alors  que 
dix-fept  ans.  L'Empereur  Claude,  à la  Cour  duquel  il  etoit  élevé  , voulut  d’abord  l’envoyer  en  Ju- 
dée, prendre  poll'eflion  du  Royaume  de  fbn  père;  mais  fes  Amis  & fes  Affranchis,  qui  avoient  un 
grand  crédit  auprès  de  lui , lui  firent  changer  de  réfolurion,  en  lui  repréfèntant,  que  c’étoit  tout  ce 
qu’un  homme  d age  & d’une  prudence  confommée  pouvoit  faire  , que  de  bien  gouverner  ce  Royau- 
me, & d’y  maintenir  le  bon  ordre  & la  tranquillité.  L’Empereur  le  rendit  à ces  raifons,  & envoya 
Cufpius  Fadus  pour  gouverner  la  Judée , qui  par-là  devint  Province  de  l’Empire  Romain  («).  Clau- 
de ordonna  exprefl'ément  à ce  nouveau  Gouverneur  , de  châtier  très  févèrement  ceux  de  Céfa- 
rée  & de  Sébalte,  qui  avoient  outragé  la  mémoire  d’Agrippa  avec  la  dernière  indignité  [A~\.  Quoi- 
qu’Agrippa  n’eût  aucune  autorité  , il  ne  laiffoit  pas  d’etre  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  , & 
de  favoir  en  profiter  en  faveur  des  Juifs  , auxquels  il  rendit  un  grand  fervice  dans  une  oecafion  do 
conféquence  [/fj.  llérodeRoi  deChalcide  & frère  d’Agrippa  L étant  mort  quatre  ans  après  fon  frère 
(h),  Claude  donna  fon  Royaume  au  jeune  Agrippa  (r).  Mr.  Le  Clerc  (A  dit  qu'avant  ce  tem$-là,  l’Em- 
pereur avoit  accordé  à Agrippa  une  autorité  fouvcrainc  fur  le  Temple  de  Jérufalem,  & le  droit  de  con- 
férer la  Charge  de  Grand  - Pontife  ; mais  ce  Savant  sert  trompé,  ainfi  qu’on  le  fait  voir  dans  les 
Remarques  [t  ].  Après  qu’Agrippa  eut  été  trois  ou  quatre  ans  Roi  de  Chalcide  , Claude  lui  6ta  ce 
Royaume  , & lui  donna  en  la  place  les  Provinces  qu  avoit  pofltick'cs  Pliilippe  fils  d’1  lérode  le  Grand 
(r),  outre  la  Province  d’Abila,  qui  étoit  de  la  Tétrarchie  de  Lyfias  (/).  Agrippa  aiant  reçu  ces  fa- 
veurs de  l’Empereur,  penfa  à établir  fes  fccurs.  Il  maria  Drufilie  à Azize  Roi  des  Emerteniens  , qui 
embraffa  la  Religion  Judaïque.  Cette  Princefle  avoit  été  promife  auparavant  à Epiplianc,  fils  du  Roi 
Antiochus  , qui  avoit  promis  de  fc  faire  Juif  ; mais  n’aiant  pas  tenu  là  paroie,  ce  fut  une  raifon  pour 
rompre  le  mariage.  Mariamnc,  une  autre  des  fœurs  d’Agrippa  , époufa  Archélaüs  fils  de  Chelcias  , 

à 

[yf]  Ceux  lie  Ce  fane  £?  de  Sébafit ....  avoient  outragé 
la  mémoire  i’ylgrippa  avec  la  dernière  indignité .1  Auffi-tôt 
qu'ils  apprirent  la  nouvelle  de  fa  mort,  ils  oublièrent  tous 
les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  lui.  „ Leur  horrible 
„ ingratitude , dit  Jofeph  (i),  pafiajufqucs  à vouloir  noir- 
„ cir  fa  mémoire  par  des  injures  & des  outrages  fi  indi- 
» fines,  que  je  n'ofcrois  les  rapporter.  Quelques-uns  eu- 
„ rent  l'imblence  de  prendre  les  Tableaux  des  Princeflcs 
„ les  lilles , pour  les  porter  dans  ces  lieux  infâmes , où 
„ une  honicufc  proliitution  railémble  les  victimes  de 
„ l'impudicité  publique  ; & après  les  avoir  expofés  à la 
„ vue  de  tout  le  monde  pendant  quelque  teins  , ils  les  fi- 
„ rent  fervir  aux  plus  indignes  & aux  plus  honteux  ulâ- 
„ gcs.  Ils  firent  même  des  fefiins  publics  dans  les  rues , 

„ offrirent  des  lacriliccs  à Caron , & burent  à la  famé  les 
„ uns  des  autres,  pour  témoigner  leur  joie  de  la  mort  d’À- 
„ grippa.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'ils  reconnurent  les 
„ obligations  qu'ils  avoient  à Uérode  le  Grand,  aïeul  d'A- 
,,  grippa  , qui  n avoit  pas  feulement  bâti  leurs  Villes  , 

„ mais  auffi  les  avoit  embellies  de  ces  fuperbes  Temples , 

„ & de  ces  Ports  admirables  , qui  les  rendoient  li  célè- 
„ bres. 

Ul]  Il  rendit  un  grand  ferviee  (aux  Juifs ) dans  une  oc- 
cafton  de  eonftqiiencei]  Voici  quelle  fut  cette  oecafion.  Fa- 
dus Gouverneur  de  Judée  avoit  mandé  les  Sacrificateurs 
& les  Principaux  de  Jérufalem  , pour  leur  ordonner  de  la 
part  de  l’Empereur  , de  remettre  dans  la  l’orterclfc  Anto- 
jii.i  les  Habits  Pontificaux,  dont  iln'eft  permis  qu'aux  Sou- 
verains-Sacrificateurs de  fc  fervir  , pour  y être  gardés  par 
les  Romains  ; & comme  il  appréhendoit  que  ce  comman- 
dement n’excitât  quelque  révolte,  il  avoit  amené  avec  lui 
des  Troupes  à Jérufalem.  Ces  Sacrificateurs  n'oférent  re- 
fufer  d’obéir;  mais  ils  prièrent  Longituis  & Fadus  de  leur 
permettre  de  députer  vers  l'Empereur, & de  ne  rien  chan- 
ger en  attendant  fa  réponfe.  Leur  demande  leur  fut  ac- 
cordée , -i  condition  qu'ils  donneroieni  leurs  enfans  en  ô- 
tagejufqu'au  retour  des  Envoyés;  ce  qu'ils  firent  fans  dif- 
ficulté. Quand  les  Envoyés  lurent  arrivés  û Rome , A- 

prés 


grippa  obtint  de  l'F.mpereur,  qu’il  leur  donnât  une  répon- 
lè  favorable.  Claude  les  lit  venir , & leur  dit  qu'il  leur 
accordoit  ce  qu'ils  defîroicnt  ; mais  qu’ils  en  rcmerciaflcnt 
Agrippa , parce  que  c'étoit  en  fa  confidération  & i fa  priè- 
re qu'il  leur  fnifoit  celte  grâce.  Il  écrivit  auffi  aux  Ma- 
giflrats  , au  Sénat  & au  Peuple  de  Jérufalem  une  Lettre 
qui  mérite  d'être  rapportée.  „ Vos  Députés,  dit  l'Empe- 
„ reur  , m'ont  été  préfentés  par  Agrippa,  que  j'ai  nourri 
„ &.  élevé  auprès  de  moi  , ét  pour  lequel  j’ai  heancoup 
„ de  confidération.  Ils  m'ont  rendu  grâces  du  foin  que 
„ je  prens  de  votre  Nation , & prié  avec  grande  inflancc 
„ de  continuer  à vous  iailTer  la  garde  de  la  Couronne  ét 
„ des  Orncmens  Pontificaux  de  votre  Grand-Prêtre,  com- 
„ me  avoit  fait  Viteliius.  Je  leur  ai  accordé  leur  deman- 
„ de  , tant  par  un  mouvement  de  piété  , que  parce  que 
,,  je  crois  jujle  de  permettre  à chacun  de  vivre  dans  la  Reli- 
„ gion  de  Jon  Pays  fi)."  C’cll-li  ce  que  la  Raifon  difie  /. , . d 
à tout  homme  , qui  ne  fc  laillc  pas  féduirc  par  les  préju-  xx.  e.  i. 
gês  de  la  uaitfance  &.  de  l'éducation , ou  par  dés  vues  d'in- 
térêt. 

[C]  Ce  Savant  s'efl  trompé  , ainfi  qu'on  U fait  voir  dans 
les  Remarques.]  Voici  fes  propres  termes  : Idem  y) grippa 
(Junior)  poteflatem  in  Templum  Jerojolymitanum  iÿ factum 
Ærarium , julque  Pontificcr  Maximas  eligendi  , etim  nullus 
ejl'cl  Jua.ïc  Rcx , impetravit  ; mîo.ï  amoto  Simoni  Cantbane 
Jofepimm  Canei  vtl  Camydis  filium  fuffecit.  Ce  qui  figni- 
ne:  „ I/;  même  Agrippa  (le  Jeune)  obtint  le  pouvoir  fur 
„ le  Temple  & fur  le Tréfor Sacré,  & le  droit  de  conférer 
„ la  Charge  de  Souverain  - Sacrificateur , parce  qu'il  n'y 
„ avoit  point  alors  de  Roi  en  Judée.  Il  ôta  d'abord  le 
,,  Pontihcat  à Simon  Canthara  , & le  donna  à Jofeph  fils 
„ de  Canéc.”  Mr.  Le  Clerc  cite  Jcfepb.  ylnsiq.  judaïq. 

L.  XX.  Ch.  i.  Mais  nous  trouvons  dans  ce  partage  de 
Jofeph  , que  ce  fut  Hérodc  Prince  de  Chalcide  & frère 
«'Agrippa  le  Grand,  qui  demanda  cette  faveur  à l'Empe- 
reur, & qui  l'obtint,  il  paroit  pourtant  que  dans  la  fuite  . 

Agrippa  eut  le  pouvoir  d'établir  & de  dépofer  les  Souvc-  prjjf'ÿ'ï 
raius- Sacrificateurs  : car  Jofeph  nous  apprend  (3)  qu'a-  ïk.  t, 
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h qui  eiie  avoit  etc  fiancée  par  Agrippa  Ton  père.  Bérertice,  l'aince  des  lœurs  ci' Agrippa  , avoir  été 
mariée  à Ilérode  fon  oncle,  & apres  fa  mort  elle  demeura  quelque  tems  veuve;  mais  l'ur  le  bruit  qui 
fe  répandit , quelle  avoit  des  habitudes  criminelles  avec  fon  frère , elle  fit  propofer  à Polémon  Roi  de 
Cilicie  de  l’époufer,  & d’embrafier  pour  cela  le  Judaïfmc;  afin  de  perfuader  au  Public,  que  les  bruits 
répandus  contre  elle  étoient  faux.  Ce  Prince  accepta  le  parti , parce  qu’elle  étoit  extrêmement  riche  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  longtems  cnfemble  : elle  le  quitta  par  impudicité , à ce  que  l’on  prétend  ; & Po- 
lémon, abandonné  de  fa  femme,  abandonna  aufii  la  Religion  qu’il  avoit  embraiTée  pour  l’époufcr (g). 
Les  autres  fæurs  d’ Agrippa  ne  furent  pas  pius  vertueufes  que  Bérénice  [D  j.  Après  la  mort  de  Clau- 
de , Néron  fon  fucceflèur  augmenta  encore  le  Royaume  d’Agrippa  de  quatre  Villes  avec  leurs  Terri- 
toires, Abila  & Juliadc  dans  la  Perce,  & Tarichéc  «St  Tibériade  dans  la  Galilée  ( b ).  Agrippa,  pour 
embellir  le  Palais  qu’il  avoit  proche  du  Temple  à Jérufalem , y fit  bâtir  un  Appartement  haut , qui  a- 
voit  une  fort  belle  vue  fur  toute  la  Ville, «St  dont  il  découvrait  tout  ce  qui  fe  iauoità  l’entour  du  Tem- 
ple. Ix:s  Principaux  de  Jérufalem  en  furent  très  mécontens  , parce  que  la  Loi  ne  permettoit  pas  de 
voir  ce  qui  le  pallbit  dans  le  Temple,  fur -tout  lorfqu’on  y offrait  les  Sacrifices.  Ils  firent  donc 
bâtir  un  mur  fi  haut , qu’il  ôtoit  entièrement  au  Palais  d’Agrippa  la  vue  fur  le  Temple.  I-e  Roi  en 
fut  très  offènfé,  aulTi-bien  que  Feftus  Gouverneur  de  Judée.  On  commanda  aux  Juifs  d’abattre  la 
mur  ; mais  aiant  reprèfènté , qu’ils  aimoient  mieux  foufirir  la  mort , que  de  voir  détruire  la  moindre 
partie  du  Temple,  on  leur  permit  de  députer  vers  l’Empereur  fur  cette  affaire.  Ils  envoyèrent  à Ro- 
me dix  des  principaux  Ilabitans,  avec  Ifmaci  le  Souverain-Sacrificateur  , & Chelcias  Garde  du  Trc- 
for  Sacré.  Néron  les  entendit  ; «St  Poppée  fa  femme  , qui  avoit  de  la  piété  , aiant  intercédé  pour 
eux , non  feulement  il  leur  pardonna  en  fa  Xavcur  ce  qu’ils  avoient  fait , mais  il  leur  accorda  que  le 
mur  qu’ils  avoient  fait  demeurerait.  Les  dix  Députés  s’en  retournèrent  à Jérufalem  avec  cette  agréable 
nouvelle  ; mais  Poppée  retint  Ilinael  & Chelcias  à Rome,  comme  pour  ôtages  de  la  fidélité  de  leur  Na- 
tion (i).  Cependant  les  Juifs  aiant  été  traités  fort  durement  par  leur  Gouverneur  Florus,  prirent  en- 
fin la  réfolution  de  faire  îa  guerre  aux  Romains.  Agrippa  , qui  prévoyoit  les  funeftes  conféquences 
de  cette  guerre,  fit  tous  fes  cfTorts  pour  en  détourner  les  Juifs  [Ej.  I a Peuple  répondit,  que  ce  n’é- 
toit  pas  contre  les  Romains , ni  contre  l’Empereur , qu’ils  vouloient  prendre  les  armes , mais  contre 
Plorus  leur  Gouverneur  , dont  la  tyrannie  etoit  infupportable.  „ Mais  vos  aérions , ne  montrent- 
„ elles  pas,  leur  répondit  Agrippa,  que  c’cfl  aux  Romains  que  vous  en  voulez  , puifque  vous  refu- 
„ fez  de  payer  le  Tribut  à l’Empereur,  «Sc  que  vous  avez  abattu  la  Galerie  qui  joignoic  le  Temple  à 
à,  la  Forterefie  Antonia  (A)  ? Si  vous  voulez  donc  faire  voir  que  vous  n’avez  pas  dclfein  de  vous  ré- 
3,  volter,  hâtez-vous  de  payer  le  Tribut  & de  rebâtir  ce  que  vous  avez  démoli  ; car  c’eft  à l’Empe- 
„ rcur  que  cct  argent  eft  dû  & que  cette  Forterefie  appartient , & non  pas  à Florus  (/).”  Le  Peuple 
s’étant  lailTé  perfuader  par  ce  confeil , Agrippa  crut  que  la  guerre  n’étoit  nlus  à craindre  ; & pour  é- 
touffer  toutes  les  femcnces  de  rébellion,  il  tacha  de  perfuader  au  Peuple  d’obéir  à Florus,  jufqu’à  ce 
que  l’Empereur  lui  eût  donné  un  fucceflèur.  Mais  cette  propolition  irrita  fi  fort  les  Juifs,  qu’ils  chaf- 
iérent  Agrippa  de  la  Ville  avec  des  paroles  oflènfantes  ; quelques-uns  même  lui  jettérent  des  pierres. 
Alors  ce  Prince  , voyant  qu’il  étoit  irapoflible  d’arrêter  la  fureur  de  ces  factieux,  fe  retira  dans  fon 
Royaume,  en  faifant  de  grandes  plaintes- de  la  manière  injurieufc  dont  on  l’avoit  traité  (ni).  Les 
Principaux  de  Jérufalem , après  avoir  fait  tout  ce  qu’ils  purent  pour  appaifer  la  fédition , à laquelle  ils 
n’avoient  aucune  part,  envoyèrent  des  Députés  à Florus  & à Agrippa,  pour  les  prier  de  venir  à Jé- 
rufalein  avec  des  Troupes  , afin  d’étouficr  la  révolte,  avant  qu’elle  fe  fortifiât  davantage.  Florus, 
qui  ne  chcrchoit  qu’à  allumer  le  feu  de  plus  en  plus,  ne  rendit  point  de  réponfè  à ces  Députés.  Mais 
Agrippa,  qui  vouloit  fauver  la  Ville,  & conlèrver  aux  Juifs  leur  Temple  «Si  leur  Patrie,  leur  envoya 

trois 


près  la  mort  de  Feftus , le  Roi  Agrippa  Ata  le  Souverain- 
Sacerdoce  d Jofeph  , pour  le  donner  a Ananus.  Le  père 
de  ce  dernier  s'appellent  auili  Ananus  , & fut  confidéré 
comme  l'un  des  plus  heureux  hommes  du  monde  , parce 
qu’il  jouît  de  cette  grande  Dignité  autant  qu'il  voulut  , fit 
qu'il  eut  cinq  fils  qui  la  polKiiércnt  tous  apres  lui;  ce  qui 
n eft  jamais  arrivé  à d'autres.  L'Hiftorien  juif  donne , dans 
l'endroit  cité , quelques  autres  exemples  , qui  prouvent 
qu'Agrippa  difpofoit  comme  il  vouloit  des  Emplois  Ecclé- 
baftiques. 

[/•>]  Lts  autre  fours  d' Agrippa  ne  furent  pat  plus  vtr- 
tuctijcs  que  binaire. \ Drufiile  quitta  fon  mari  peu  de  tenu 
aptes  fon  mariage  ; voici  à quelle  occafion.  Comme  c'é- 
toit  la  plus  belle  femme  de  fon  tems , Félix  Gouverneur 
de  Judée  conçut  une  violente  paillon  pour  elle.  11  lui  en- 
voya propofer  par  un  Juif  nommé  Simon,  Cypricn  de  na- 
tion, fort  fon  ami  & fort  favant  dans  da  Magie,  d'aban- 
donner fon  mari  pour  i'époufer,  lui  promettant  de  la  ren- 
dre la  plus  heureufe  femme  du  monde.  Drulîllc , qui  fuuf- 
froit  beaucoup  par  l'envie  qu'elle  portoit  à Bérénice  fa 
fœur  , d caufe  de  fa  beauté  , fut  bien  aife  de  trouver  une 
occalion  de  fc  délivrer  de  fes  Inquiétudes,  & du  tourment 
«nie  cela  lui  caufoit  : elle  accepta  la  propolition  de  Félix  , 
& abandonna  le  Îudaîfinc  pour  I'époufer.  Elle  eut  de  lui 
uu  fils  nommé  Agrippa  , qui  périt  avec  fa  femme  dans 
l'cmbrafemcnt  du  mont  Véfuve  , fous  le  règne  de  Titc. 
Mariamne  quitta  Archélaüs  l'on  mari,  pour  époufer  Démé- 
trius,  le  plus  qualifié  & le  plus  riche  des  Juifs  d'Alexan- 
drie, dont  il  étoit  Alaharque  , & elle  en  eut  un  fils  nom- 

(sjié.ilmL  mé  Agrippin  (4). 

*■  (•  [J5J  Agript-a fit  tous  fies  efforts  pour  les  détourner  de 

la  guerre.)  Voici  le  difeours  qu'il  leur  fit  : „ Si  je  vous 
„ voyois  tous  réfolus  à faire  la  guerre  aux  Romains  , je 
„ n'entreprendrois  pas  de  vous  donner  des  confeils , puif- 
„ que  lorfquc  tous  généralement  fe  portent  i cmbralTer  le 
„ plus  mauvais  parti  , il  eft  inutile  de  propofer  des  cho- 
,,  fes  avantageufes.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  la  princt- 
„ pale  & la  plus  fage  partie  defire  de  confervcr  la  paix. 
„ il  eft  vrai  que  la  jeunefle  de  quelques-uns  les  empêche 
„ de  connoitrc  les  maux  de  la  guerre  ; que  d'autres  fe 
„ laiflënt  flatter  par  une  vainc  efpérance  de  iiberté;  & qu'il 
„ y en  a aulfi  , qui  par  avarice  cfpcrcnt  de  trouver  leur 
„ avantage  particulier  dans  les  malheurs  publics  de  laNa- 
„ tion.  Mais  fi  vous  voulez  u»  ccoutcx , je  vous  dirai  ce 


que  je  crois  vous  être  !c  plus  utile , & je  ficherai  d'em- 
„ pêcher  que  les  mauvais  confeils  d'un  petit  nombre  de 
„ gens  qui  n'ont  que  leur  intérêt  particulier  en  vue  , ne 
„ caufent  la  perte  de  tout  l'Etat.  ” 11  leur  représenta  en- 
fuite , qu'étant  fous  la  domination  des  Romains  , il  leur 
étoit  fort  Inutile  de  parler  tant  de  Liberté  : qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  de  Liberté  alors  , puifque  le  prétexte  de  leur  ré- 
bellion n'étoit  pas  leur  affujettiflement  aux  Romains,  mais 
les  mauvais  traitemens  de  leurs  Gouverneurs.  Agrippa 
leur  fit  voir , que  les  plaintes  & les  murmures  n'étoient 
pas  le  moyen  d'adoucir  leurs  Gouverneurs  , mais  l'obéif- 
fance  & là  foumitlkm.  Les  petites  fautes  , dit-  il , qu’on 
leur  reproche,  les  irritent,  & les  portent  à en  commettre 
de  beaucoup  pius  grandes  , & à ne  pas  craindre  d'exercer 
ouvertement  leurs  violences.  Il  ajouta,  que  quand  même 
iis  n’auroient  que  trop  fujet  de  fe  plaindre  de  leurs  Gou- 
verneurs, leur  refientiment  ne  deyoit  pourtant  pas  s'éten- 
dre à tous  les  Romains,  & à l'Empereur  même,  puifqu'ils 
n'étoient  pas  refponfablcs  de  la  conduite  des  Gouverneurs. 
„ Eft-cc  par  leur  ordre  , dit -il  , qu'on  vous  opprime  ? 
„ Peuvent-ils  voir  de  l'Occident  ce  qui  fe  pâlie  dans  l'O» 
„ rient,  & n'eft-il  pas  très  difficile  qu'ils  foient  exafte- 
„ mrnt  informés  de  ce  qui  nous  regarde?"  Mais  i)  nous 
feinble  que  c’cft-là  une  allez  mauvaife  raifon  , puifque  fî 
les  Romains  ne  poUvoient  fufîîrc  i gouverner  avec  équité 
ces  Nations  éloignées  , iis  ne  dévoient  pas  les  avoir  fou» 
mires  à leur  Empire:  • * 

Pourquoi . 

AV  pouvant  noui  régir , nous  avez-vous  conquis  (s)  T 

Agrippa  leur  repréfenta  de  plus  , que  leurs  Gouverneurs 
n'étant  point  perpétuels , ils  pouvoient  efpércr  d'en  voir 
de  plus  équitables  , que  ceux  dont  ils  fe  plaignoient.  11 
les  pria  de  confidércr  , qu'ils  manquoient  de  toutes  les 
choies  néccflàircs  pour  faire  la  guerre  aux  Romains,  aux- 
quels les  plus  fameufos  Nations  avoient  été  obligées  de 
fc  foumuttre.  11  leur  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 
l'Obiiïïance  ptijfive  , &.  il  n'oublia  pas  d’appuicr  ce  qu'il 
dit,  Je  motifs  puifés  dans  la  Religion.  „ Confidércz . dit- 
„ il , que  quand  même  vos  ennemis  feroient  plus  foiblej 
„ que  vous , vous  ne  pourriez  vous  promettre  un  fuccc* 
„ favorable  dans  cette  entreprife.  Car  fi  vous  obfcrvez 
„ rcügieufcment  le  Sabbath  , vous  ne  fauxicz  éviter  d'é- 
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trois  mille  hommes  commandés  par  Darius,  & leur  donna  pour  Général  Philippe  iils  de  Joachim.  Ce 
lecours  néanmoins  ne  put  appailer  la  révolte,  qui  le  termina  par  la  ruine  totale  de  la  République  des 
Juifs,  ainfi  qu’on  peut  Je  voir  dans  Jofeph  (n).  Dans  le  tems  que  Vefpafien  fit  la  guerre  aux  Juifs, 
Agrippa  lui  envoya  deux  mille  hommes  de  Troupes  auxiliaires  (o)  : par  où  il  parole,  aufiî-bien  que 
par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  quoique  ce  Prince  fût  Juif  de  Religion,  il  ne  laillbit  pas  d’être  en- 
tièrement dévoué  aux  Romains.  Autfi  eut-il  befoin  de  leur  fecours  , pour  rétablir  la  paix  dans  Jbn 
Royaume,  lorfquc  ceux  de  Tibériade  & de  Tarichée  fe  révoltèrent;  car  ce  fut  par  le  courage  & la 
bonne  conduite  de  The  fils  de  Vefpafien  (p)  , qu’ils  furent  réduits  à leur  devoir.  Pendant  que  cet 
Empereur  alTiégeoit  Gamala,  Agrippa  s’étant  approché  des  murailles  pour  exhorter  les  habitans  à fe 
rendre , il  fut  blefie  au  bras , d’un  coup  de  pierre  au’on  lança  contre  lui.  Cette  aélion  irrita  fort  les 
Romains , non  feulement  à caufe  de  l’eftime  & de  l’affeftion  qu’ils  avoient  pour  Agrippa  ; mais  aulïï 
parce  qu’ils  voyoient  par-là  , à quoi  des  étrangers  dévoient  s’attendre  de  la  part  des  Juifs,  puifqu’ils 
nepargaoient  pas  un  Roi  de  leur  Nation  & de  leur  Religion  (<?).  Agrippa  ne  mourut  pourtant  poinL 
de  cette  blcfliire:  il  vécut  jufques  à la  troifième  année  de  Trajan  , & mourut  à Rome  l’an  de  T.  C. 
i oo.  Il  fut  le  feptième  & dernier  Roi  de  la  Famille  d’Hérode  le  Grand  (r).  Ce  fut  devant  ce  Prin- 
ce, & devant  Bérénice  fa  fœur,  que  S.  Paul  plaida  fa  caufe  [F]  à Céfarée  (x). 


„ tre  forcés  , ainfi  que  vos  ancêtres  l’ont  été  par  Pom- 
„ pée , qui  choififioit  ce  jour-li  pour  avancer  fes  travaux, 
„ pendant  qu'ils  n'ofoient  fe  défendre.  Et  fi  vous  ne 
„ craignez  point  de  violer  la  Loi  , en  combattant  alors 
„ comme  aux  autres  jours , pourquoi  dites-vous  que  vous 
„ ne  prenez  les  armes  que  pour  maintenir  vos  Loix  ? & 
„ comment  pouvez-vous  efpérer  du  fecours  de  Dieu,  dans 
„ le  même  tems  que  vous  l’offcnferez  volontairement  en 
„ dcfobéilTant  i fes  commandemens  ? On  ne  s'engage 
„ dans  ia  guerre  , que  par  la  confiance  que  l'on  a en  fon 
„ affiflance , ou  en  celle  des  hommes  ; & lorfque  l'une  & 
,,  l'autre  manquent  , peut-on  ne  pas  tomber  dans  l'efcla- 
„ vage?  ” 11  leur  repréfenta  après  cela  la  déplorable  con- 
dition où  ils  fe  trouveraient  réduits  , s'ils  étoient  vaincus 
par  les  Romains  , leur  Ville  réduite  en  cendres  , toute  la 
Nation  palféc  au  fil  de  l'épée , pour  fervir  d’exemple  aux 
autres  Nations  , & les  empêcher  de  rêfiflcr  à la  PuilTancc 
Romaine.  Il  finit  fon  difeours  en  prenant  les  Anges  de 
Dieu  à témoins  de  fa  fincérité  , Ôc  en  jurant  par  tout  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  facré , qu'il  n'avoit  manqué  i rien  de 
ce  qu'il  avoit  cru  pouvoir  contribuer  au  falut  de  la  Na- 
tion ; & il  conclut  par  ces  paroles  : „ Ouc  fi  vous  fulvez 
„ mon  confcil , nous  jouirons  tous  de  Ta  paix.  Mais  fi 
„ vous  continuez  i vous  laiflcr  emporter  i la  fureur  qui 
„ vous  agite  , je  ne  fuis  pas  réfolu  de  m'engager  avec 


me  donne  occafion  de  faire  les  remarques  fulvantcs.  I. 
Quand  S.  Paul  fut  accufé  devant  Fcfius  , ce  Gouverneur 
croyoit  que  les  Juifs  avoient  â fa  charge  des  chofcs  d'une 
tout  autre  nature  , que  celles  qu'ils  lui  imputnieni  (7):  il 
s'imagina  qu'ils  l'accufcroient  peut-être  de  (édition  ou  de 
meurtre  (8).  Mais  quand  il  entendit  qu'il  ne  s'agifioit  que 
de  quefiions  de  leur  Religion  , & relatives  i Jt Jus  qui  é- 
toit  mor t , (3  que  S.  Paul  fouUnoit  Itre  vivant  (9) , il  parut 
faire  peu  de  cas  de  cette  affaire  , & être  difpofé  i la  finir 
promptement  en  jugeant  S.  Paul  à Jérufalcm.  Il  parait 
furprenant  que  Fcfius , & fur-tout  Agrippa , femblent  igno- 
rer l'Hifioire  de  Jéfus-Chrift  , & ce  qui  regardoit  la  Reli- 
gion établie  par  les  Apôtres.  C'cft  une  preuve  que  le 
Chrifiianifinc  n'avoit  pas  encore  fait  de  grands  progrès  ;fic 
effectivement  ce  ne  fut  qu'après  la  ruine  de  Jérufalcm  , 
que  l'Evangile  fe  répandit  parmi  les  Gentils  : jufques  i ce 
tems-l;l,  les  Chrétiens  ne  fe  féparérent  point  des  juifs,  & 
ils  obfcrvérent  les  Fêtes  & les  Cérémonies  de  la  Loi. 
C'eft-li  , vraifcmblablemcnt , la  raifon  de  l'ignorance  de 
Fcfius  & d' Agrippa  fur  le  fujet  de*  Chrétiens.  IL  On  ac- 
eufoit  S.  Paul  denfeigner  par -tout  contre  le  Peuple,  la  Loi, 
(3  le  Temple  ; d'avoir  amené  des  Orées  dans  le  Temple  , (f 
d'avoir  profané  ce  Saint  Lieu  (10).  11  y a de  l'apparence 

que  cette  accufatlon  étoit  fondée  fur  13  doftrine  que  S. 
Paul  préchoit,  favoir, que  ceux  qui  étoient  en  Chrift.n’é- 
toient  plus  fous  la  Loi , & par  conféquent  n'étoient  plus 
tenus  a'en  obfcrvcr  les  Cérémonies, & particulièrement  la 
Circoncifion.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  cet  Apôtre 


avoit  déjà  écrit  fes  Epines  aux  Romains  & aux  Galates  , 
quand  il  comparut  devant  Félix,  Feflus,  & Agrippa  (11); 
Ci  tout  le  monde  fait  les  efforts  qu'il  fait  dans  ces  Epitres, 
pour  détourner  les  Chrétiens  de  fobfcrvation  de  la  Loi 
de  Moîfe.  Il  y a donc  quelque  lieu  d’être  furpris  que  S. 
Paul  ne  dife  rien  fur  cette  accufation  , ni  dans  fon  dif- 
cours  au  Peuple  de  Céfarée  (12)  , ni  dans  celui  qu’il  fit 
devant  le  Grand- Prêtre  Ananias  (13)  , ni  dans  celui  qu’il 
prononça  en  préfence  d'Agrippa  , dans  lequel  on  s'atten- 
drait naturellement  qu'il  aurait  dù  expliquer  toute  la  doc- 
trine de  l'Evangile,  pour  convertir  ce  Roi.  Mais  on  peut 
répondre,  que  pour  convaincre  un  Juif  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  , il  faut  commencer  par  lui  prouver 
la  Divinité  de  ia  Million  de  Jéfus-Chriil  ; car  c'clt  natu- 
rellement le  révolter  , & lui  faire  concevoir  des  préjugés 
difficiles  à vaincre,  que  de  commencer  par  vouloir  le  fai- 
re renoncer  aux  Cérémonies  de  la  Loi  de  Moîfe.  III.  A- 
grippa  dit  i S.  Paul  : Tu  me  perjuades  i peu  prit  d’étre 
Chrétien  (14).  On  peut  demander  , quelle  forte  d'argu- 
mens  l’Apôtre  employa  pour  convaincre  Agrippa  de  ia  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  V II  cft  vrai  que  cette  quef- 
lion  ne  peut  avoir  lieu  , fi  l'on  fuppofe  qu' Agrippa  eut 
dcffcin  de  fc  moquer  de  S.  Paul  ; mais  je  panchc  plutôt  A 
croire  qu'il  parloit  férieufement  (15).  S.  Paul  commence 
fon  difeours  par  le  récit  de  ce  qui  le  regardoit  perfonelle- 
ment , & de  la  manière  dont  il  avoit  été  converti.  Il  par- 
le enfuite  de  fa  doftrine , fur  le  fujet  de  laquelle  il  dit  feu- 
lement , qu'il  n'a  rien  prlcbi  que  les  cbtjes  , que  tant  les 
Prophète  t,  que  Moljc , ont  pri  dites  dnoir  arriver  : f avoir  , 
qu'il  falloit  que  le  Cbrift  fouff rit  , (3  qu'il  fût  te  premier  de 
la  réJurreBitn  des  morts  , qui  dût  annoncer  la  lumière  au 
Peuple  (3  aux  Gentils  (16).  Il  en  appelle  i Agrippa  lui- 
même,  fur  la  vérité  de  ce  qu'il  dit , 6.  il  s’en  rapporte  A 
la  connoifiàncc  que  ce  Roi  avoit  des  anciens  Prophètes  . 
auxquels  il  croyoit  (17).  Il  ne  parait  pas  que  S.  Paul  ait 
employé  aucun  argument  pour  convaincre  le  Roi  ; com- 
ment donc  pouvoit-i!  être  à peu  près  perfuadé  d'être  Chré- 
tien ? S'il  eft  permis  de  donner  quelque  chofc  i la  con- 
jefturc , on  pourrait  fuppolcr  que  S.  Luc  n'a  rapporté  que 
l'abrégé  du  difeours  de  S.  Paul  , en  omettant  des  chofee 
qu'il  avoit  déjà  rapportées  ailleurs.  Il  y a de  l'apparence 
que  S.  Paul  infifia  fur  les  Miracles  de  Jéfus-Chriif,  fur  fa 
Réfiirrcftion  , fur  les  Merveilles  arrivées  le  jour  de  la 
Pentecôte  ; c’cft  ce  que  fa  réponfe  i Feftus  fcmble  même 
infiuucr  (18)  : Le  Roi  Jait  ces  ebofes  , dit-il , je  Juts  per - 
fuadé  qu’il  n'en  ignore  aucune  ; car  cela  n'a  point  (te  fait  en 
quelque  coin.  Ces  paroles  n'ont  aucun  rapport  avec  la  der- 
nière partie  du  difeours  de  l'Apôtre  , où  il  parle  des  Pro-  • 
phétics  de  l’Ancien  Tcllamenc  touchant  le  Chrilt  ; & elles 
ne  peuvent  regarder  que  quelque  événement  public  & con- 
nu , tel  que  les  Miracles  arrivés  i 1a  mort  & à la  réfur- 
reéiion  du  Sauveur  , & ceux  du  jour  de  la  Pentecôte.  Ce 
font  ces  Miracles , que  je  préfume  que  S.  Paul  venoit  Je 
rapporter  , lorfqu' Agrippa  déclara  qu'il  étoit  i peu  prè* 
Chrétien.  Mais  ce  n'cft  li  qu'uuc  conjcfture , que  j'aban- 
donne au  jugement  du  Lecteur. 


AGUCCHIO  (Jean-Baptiste)  Archevêque  d’Amafie , Ville  de  Natolie , naquit  à Bologne 
le  20  Novembre  1570.  Il  eut  l’avantage  d’être  élevé  fous  les  yeux&  la  direction  de  fon  oncle  Philippe 
Sega,  que  le  Pape  Innocent  IX  éleva  au  Cardinalat,  en  confidération  de  fon  mérite,  & fous  ceux  de 
fon  frère  Jérôme  Agucchio,  tjui  fut  fait  Cardinal  par  Clément  VIII  en  1604.  Le  Cardinal  Sega  fai- 
mou  & 1 efhmoit  infiniment , a caufo  de  la  beauté  de  fon  génie , & des  grands  progrès  qu’il  avoit  faits 
dans  les  Belles-Lettres  \ A~\.  Il  l’emmena  avec  lui  en  France  , lorfqu’ii  y alla  en  qualité  de  Légat  du 

Pa- 


[yf]  Des  grands  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  Belles- 
Lettres.]  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  i l'étude.  Dès  fon 
enfance  , au-Iieu  de  fc  livrer  aux  jeux  & aux  amufemens 
ordinaires  de  cet  ige,  il  s'occupa  utilement  1 cultiver  les 
Lettres,  & à jetter  des  fondemens,  fur  Icfqucls  il  pût  bi- 
tir  dans  la  fuite  l'édifice  des  plus  folides  connoiflanccs. 
Après  avoir  paftê  par  les  degrés  inférieurs  des  Sciences, 
Il  s'appliqua  à la  Logique,  pour  fe  meme  en  état  de  pen- 
fer  & de  raifonner  clairement  fur  toutes  fortes  de  fujets; 
il  étudia  enfuite  la  Phiiofophie  & la  Jurifprudencc  , & il 
prit  le  degré  de  Dofteür  en  cette  dernière  Faculté.  Ce- 
pendant il  aimoit  principalement  les  Belles-Lettres  , écu- 
de  dans  laquelle  un  homme  de  goût  trouve  tant  de  plaifir, 
par  la  variété  ét  futilité  des  belles  connoiüàjices  qu’elle 


lui  offre  , qu’elle  ne  manque  guères  de  fixer  ceux  qui  s'y 
font  une  fois  attachés.  Agucchio  acquit  une  connoifiàncc 
parfaite  des  Langues  Latine  & Italienne  , & écrivoic  très 
bien  dans  l'une  & dans  l'autre.  Mais  le  favant  Lefteur 
verrapeut-être  avec  plaifir  ce  qu’en  dit  Nicius  Erythræus. 
dans  fon  beau  Latin.  Huilant  ille  a loti  s fus  partem  Jludio- 
rum  labori  detraxit , fed  unamquamque  babuit  in  illis  exttn- 
Jam.  Primum  puériles  annos , tien  ludis , non  1 equalium  ftu- 
diis,  fed  bumani/fimis  politiftimarum  artium  literis  dédit  ; « 
quibus  eum  exctffit,  adeos  magiftros  venit,qui  regulam  ira - 
dunt  , qua  Vira  (3  f<dfa  judicentur  , quaque  quibus  propofi- 
tis  , qu<eque  non  fini  , confequentia  , videlieet  DialeÙicam. 
Qua  a rte  injlrudus  Pbilofopbi ce  6?  Juris  Civilis  cft  eurficm 
ingrejftu.  Que  confcSo  , eorum , quibus  jus  eft  Juris  CivJi- 

Jit 
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A G U I L L O N.  A G U I R R E.  jpi 

Pape.  Agucchio  s’y  acquit  fi  fort  la  confiance  du  Cardinal,  que  Lanfranc  Margoti  fon  Secrétaire  en 
conçut  de  la  jaloufie,  demanda  fon  congé,  & s’en  retourna  à Rome  , où  il  fut  enfuite  fait  Cardinal 
par  Paul  V (a).  Après  la  mort  du  Cardinal  Séga,  Agucchio  devint  Secrétaire  du  Cardinal  Pierre  Al-  (a)  jot>. 
dobrandini,  neveu  de  Clément  VIII;  il  l’accompagna  en  France  , iorfqu’ii  fut  envoyé  en  qualité  de 
Légat  vers  Henri  IV,  & il  écrivit  une  belle  Rélacion  de  ce  Voyage.  A fon  retour,  le  Cardinal  lui  L'sVit.  lit. 
confia  l’Intendance  de  toute  fa  Maifon;  emploi  qu’il  remplit  jufqu'à  la  mort  de  Clément  VIII,  & du  [*' 

Cardinal  Agucchio  fon  frère.  Alors  fon  peu  de  fanté  l’obligea  de  fe  retirer  de  la  Cour  [S].  Mais  le 
Cardinal  Aldobrandini  l’obligea  à rentrer  chez  lui,  pour  y remplir  le  même  emploi , & il  y demeura  ,<4,‘ 
tant  que  ce  Cardinal  vécut.  Après  la  mort  de  ce  Proteéteur  , Grégoire  X V l’engagea  à accepter  la 
Charge  de  fon  Secrétaire , dont  il  s’acquitta  avec  un  applaudiflèment  général  jufques  à la  mort  de  ce 
Pontife , qui  avoit  defiein  de  récompenfer  lès  fervices  par  le  Chapeau  de  Cardinal.  Urbain  VIII  l’en- 
voya en  1 624  Légat  à Venilè , où  il  le  fit  généralement  oftimer , quoiqu’il  loutînt  les  droits  du  Siège 
de  Rome  avec  tout  le  zèle  & toute  la  vigueur  pofiible.  La  Pelle,  qui  régna  en  Italie  en  1630,  l’o- 
bligea de  fe  retirer  dans  le  Frioul,  où  il  mourut  en  1632.  Il  y a de  l’apparence,  que  s’il  eût  vécu  plus 
iongtems , il  feroit  parvenu  aux  premières  Dignités  de  l’Eglife.  Nicius  Ery thræus  nous  a tracé  fon 
Portrait  [C].  Il  écrivit  divers  Ouvrages  [D]. 


lis  publicc  interprettlndi  facultatem  dure , votif  omnibus  dccla- 
rasus  eft  Juris  ejufd/m  lnterpres  atque  Magifter.  Sed  pulcber- 
rima  ekgantium  iilcrarum  jpteies  ac  forma  ejtts  ad  fe  ani- 
mum  magis  attraxit , atque  arSius  fibi  eenjunxit.  In  primis 
exaÙam  atque  perfetlam  utriufque  lingtnt  notitiam  Unttit , La- 
tin* nimirum  cj*  Etrufat  , in  unaquaque  earum  feripfit 
(!)  F!**-  cleganlijjime.  (t). 

mt-Tenia,  pfj  Son  peu  de  failli  l'obligea  de  fe  retirer  de  la  Cbur.J  Il 
f'  en  obtînt  la  periniflion,  pour  rétablir  fa  lamé,  altérée  par 

la  fatigue  des  voyages , & le  poids  des  affaires  dont  ii  a- 
voit  été  chargé.  Apres  qu'elle  fut  rétablie  par  le  re- 
pos & la  tranquillité  de  la  retraite  , il  réfolut  de  ne  plus 
retourner  à la  Cour  , ni  fe  mêler  des  affaires  , mais  de 
s’attacher  entièrement  à la  Religion  (car  il  étoit  dans  les 
Ordres)  & à l'étude.  Dans  ce  deflein  il  lia  commerce  a- 
vec  tout  ce  qu’il  v avoit  dans  ce  tems-là  de  Savans  à Ro- 
me , & tint  de  fréquentes  Conférences  chez  lui , où  il 
s’entretenoit  avec  une  parfaite  liberté.  Il  vécut  de  cette 
manière  avec  beaucoup  d'agrément,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  o- 
(:)li  ibiJ.  bligé  de  rentrer  dans  les  Affaires  publiques  (a). 

jC’j  Nicius  Er\itbr<eus  nom  a tracé  fon  portrait.)  Agucchio, 
dit  ii,  fe  dillingua  fort  par  le  talent  qu'il  avoir  pour  écrire 
des  Lettres.  Occonome  habile,  il  ne  lit  jamais  ac  tort  aux 
Domcfliques  au  profit  du  Maitrc,  & en  agit  toujours  bien 
avec  eux , fans  que  l'intérêt  du  Maitrc  en  fouffrlt.  Quoiqu'un 
peu aufière dans fes  mœurs,  il  ne  laiffoit  pas  d'ètrc  poli  &a- 
gréableavec  fes  amis.  Il  poffédoit  prcfquc  toutes  les  Scien- 
ces , & s’exprimoit  fur  toutes  fortes  de  fujets , d’une  maniè- 
re auffi  coulante  que  pleine  de  favoir , fur  la  Politique , les 
Devoirs  du  Prince,  la  Naturo,  les  Vices,  les  Pallions,  la 


Modération,  la  Continence  , PHirtoirc , la  Philofophie, 
la  Théologie  , & principalement  fur  la  Morale  ; ne  fal- 
fant  que  peu  de  cas  des  vaincs  fubtilités  de  la  Scholafti- 
que.  Le  feul  défaut  qu’il  eût , c'étoit  de  n'etre  nullement 
généreux  , & difpofé  à fecourir  fes  amis  dans  leurs  bc- 
foins.  Magnam  in  feribendis  Epifio'.is  babiiil  gloriam.  Oeco- 
vomus  fummus  , ira  t amen  ut  nibii  familiaribus , quitus  pri- 
erai , delraberet , quod  dominis  addertt  , fed  eos  fine  domi- 
norum  damno  large  eopiojeque  trailabat.  Pauiulum  feveris 
moribus  videbatur  , quamvis  in  commuai  amicorum  confuettt- 
dine  omnem  bumanitatem  amtmtatemque  exercent.  Êrai  in 
omni  genere  Jermonis  (ÿ  bumanitatis  pene  perfeilus  , & de 
quacunque  re , quee  in  difputationem  eaderet , dofte  copiofeque 
dijjertbat  ; de  Repubiica  , de  Prineipis  officia  , de  A 'attira  , 
de  l'itiis  bominum , de  Cupiditatibus , de  Modo , de  Continen- 
lia,  de  Ilifioria,  de  Pbilofopbia , de  Tbeologia  , de  ea,  in- 
quam , quœ  ad  mores  pertinet,  non  atttem  de  ea,  que  in  dif- 
Jerendi  Jublilitate  vcrfntur  ; nam  banc  numquam  altigerat. 
Ur.um  in  eo  vitium  deprebendebatur , quod  fidem  ac  benevolen- 
tiam  J'uam  amiris , ad  eos  fublevandos  adjuvandofque , non  prte- 
ftaret. 

[D]  Il  écrivit  divers  Ouvrages.)  Traité  des  Comètes  & 
des  Météores.  La  Tic  du  Cardinal  Sega , & celle  de  jerà-  — 
me  Agucchio  fon  frère.  I.es  Antiquités  de  Pologne.  Une 
liifloire  en  Latin,  donc  Nicius  Erythræus  parle,  mais  qui 
n'avoit  point  paru  encore.  Avis  aux  Nonces  Apojloliqucs 
fur  la  manière  de  traiter  avec  les  Rois  & les  Princes  des  af- 
faires du  Pape.  Difrours  fur  la  manière  de  bien  gouverner. 

Ces  deux  derniers  Ouvrages  n'avoient  point  paru  , dans 
le  tems  qu'Eryihræus  écrivoit  fa  Pinacotbeca. 


AGUILLON  (François),  Jéfuite , étoit  né  à Bruxelles.  Il  profefia  pendant  plufieurs  années 
la  Philofophie  dans  l’Univerfité  de  Douai , la  Théologie  à Anvers  , & d’autres  Sciences  en  d’autres 
Villes.  Il  fut  Refleur  du  Collège  des  Jéfuitcs  à Anvers.  Il  étoit  grand  Mathématicien  , & fut  le  (a)  a re- 

Îrémier  qui  introduit  l’étude  des  Mathématiques  parmi  les  Jéfuitcs  des  Pays-Bas.  Il  pofledoit  plufieurs  £,m 

■angucs.  Judicieux,  pénétrant,  &fortfavant,  il  lè  dillingua  aufit  par  fa  patience  & fon  courage  Smpe.  s#- 
f A Il  mourut  à Anvers  le  20  de  Mars  1617,  dans  la  cinquantième  année  de  fa  vie.  II  écrivit  un  'Tl'.  E,iîtp‘ 
Traité  d’Optique , Opticorum  Lib.  VI.  Pbilofopbicis  juxta  ac  Mathtmaticis  utiles , imprimé  à Anvers  chez  Antwer;.. 
Plantin  en  1613,  in-folio.  Il  travailloit  à fa  Catoptriquc  & à fa  Dioptriquc,  quand  il  mourut  (a).  ToTî».'  ‘n 


[y/]  Il  fe  diflingua  atiffi  par  fa  patience  1$  fon  courage.) 
Alcgambe  rapporte , que  lorfquc  fes  confrères  furent  atta- 
qués de  la  Pelle  , il  ne  laili'a  pas , malgré  le  péril  auquel 
il  s’expofoit , de  les  vifiter  & de  les  fecourir  de  tout  fon 
pouvoir.  Dès  fon  enfance  , il  avoit  été  fort  travaillé  d'un 
Afthmc  , qui  ne  lui  donnoit  guères  de  relâche  ; & jamais 
cependant  on  ne  put  l'engager  à demander  à Dieu  fa  gué- 
rifon , s'en  remettant  entièrement  à ce  qu'il  plairoit  à la 
Providence  : il  fouhaitoic  môme  Couvent , que  Dieu  vou- 
lut aggraver  fes  douleurs  , plutôt  que  de  diminuer  fon  é- 
preuve  en  lui  donnant  du  foulagcment , parce  qu'il  lafup- 
portoit  volontairement.  Avant  que  de  mourir  , il  répé- 
ta fouvent  ces  paroies  : „ Que  la  volonté  de  Dieu  foie 
„ faite  ! je  m'y  foumets  entièrement.  Je  fuis  difpofé  à 
„ tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner  de  moi."  Fiat  volun- 
tas  Dei  : in  ea  conquiefco  ; ad  Dei  nutum  me  penitus  finge- 


re  volo.  Et  dans  le  tems  qu'il  fouffroit  les  plus  criiclles 
douleurs  , il  die  avec  beaucoup  de  tranquillité  : ,,  J’ai  à 
„ préfenc  les  maux  que  j’ai  fouvent  delïrés  , & demandés 
„ à Dieu  (1)."  Une  pareille  rélîgnation  cil  fans  contre—  (1)  Ale- 
dit,  de  toutes  les  vertus,  la  plus  difficile  à pratiquer:  la  gambe  1». 
douleur  eft  une  chofe  dont  la  Raifon  feule  ne  triomphe  l,î" 
guères  ; & quelque  grand  que  puiffe  avoir  été  le  nombre 
des  Stoïciens  de  fpécuiation,  je  ne  fai  s’il  y en  a jamais  eu 
beaucoup  qui  n'aient  démenti  leurs  principes  , quand  il  a 
été  queltion  de  la  pratique.  Ce  qu'il  y a de  bien  certain , 
c'ert  que  de  férieufes  réfiéxions  fur  la  Religion  , la  ferme 
perfualion  du  mérite  qu'il  y a à fouffrir  fes  maux  avec  ré- 
fignation  , & des  réconipcnfcs  dont  clic  fera  couronnée, 
font  infiniment  plus  efficaces  que  les  raifonnemens  les  plus 
pompeux  de  la  Philofophie. 


AGUIRRE  (Joseph  Saenz  de).  Mr.  Bayle  n’aiant  qu’ébauché  cet  Article  , nous  v fup- 
plécrons  ici.  Aguirre  naquit  le  24  de  Mars  1630.  Il  prit  en  1668  le  degré  de  Docteur  en  Théolo- 
gie dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  & profefia  Iongtems  la  Théologie.  Il  mourut  à Rome  le  19 
d’Août  1 699  (a).  Il  fe  dillingua  par  une  vie  exemplaire;  & bien  loin  que  les  Dignités  auxquelles  il  r„)  Du  Pin 
fut  élevé  apportaient  quelque  changement  à fa  fimplicité  naturelle  , il  donna  au  contraire  un  rare  J"el 
exemple  de  modellie,  en  retraèlant  publiquement  la  Doctrine  de  la  Probabilité  qu’il  avoit  foutenue,  t."xviii.’ 
aulîi-tôt  qu’il  fut  convaincu  quelle  étoit  contraire  à la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne.  Son  premier  t- î4*- 
Ouvrage  avoit  pour  titre,  Ludi  Saltnanticenfes , fitse  Tbeologia  Florulcnta  [A~\ , imprimé  en  1668.  En 


[A]  Avoit  pour  titre  Ludi  Snlmanticenfcs , fivc  Thcolo- 
gi.v  Florulenta.J  Ce  font  des  Diffcrtations , qu'il  compofa, 
félon  l'ufage  de  l'Univerlîté  de  Salamanque, avant  que  d’y 
recevoir  le  Bonnet  de  Doèleur.  Il  y traite  des  bons  & des 
mauvais  Anges  , & y mêle  beaucoup  de  traits  d’érudition. 
11  en  a cependant  fait  lui-môme  la  cenfure  dans  la  derniè- 
re édition  de  fa  Théologie  de  S.  Anfeime.  Voici  ce  qu’il  y 


trouve  à redire  : d'y  avoir  donné  à quelques  perfonnes  des 
louanges  exceffivcs  ; d'y  avoir  exprimé  certaines  chofes 
d'une  manière  moins  grave  & moins  férieufe  qu'il  ne  fal- 
loit  ; d’v  avoir  donné  trop  de  poids  & trop  de  force  à l'o- 
pinion d'un  feul  Doélcur,  quoique  pieux  & favant;  &d’y 
avoir  cité  des  Hilloricns  fuppofés  fous  le  nom  de  Dextcr , 
de  Maxime,  de  Luitprand  , & de  Julien  de  Pércz  (1). 

* J [BJ  Pu 


(1)  DtiP  w 
i.ji  f*pr* 


J9z  ' AIDA  X. 

1671  il  donna  trois  Tomes  in-folio  de  Philofopbie  , & en  1675  un  Commentaire  fur  les  dix  Libres  de  Aïn- 
rale  d’Arijtûte.  En  1677  il  publia  un  autre  Livre  fous  ce  titre:  Traité  des  Tenus  ê?  des  Vices , eu  Dif- 
fuses fur  la  Pbilofopbie  Morale  cTAriJlote.  Il  n’y  traita  des  Vertus  & des  Vices,  que  félon  les  lumières 
de  la  Raifon;  & il  fuivoit  dans  ce  Traité  les  principes  de  la  Probabilité  , qu'il  a depuis  abandonnés. 
Il  s’appliqua  enfuite  à l’étude  des  Ouvrages  de  S.  Anfclme,  & publia  divers  Livres  de  Théologie  fé- 
lon les  principes  de  cet  Auteur  [R].  En  1683  il  donna  un  allez  gros  Lit  re  contre  la  Déclaration  de 
l’Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  1682,  touchant  la  Puifiancc  Eccléfiafïique  & Politique  , fous  le 
titre  de  Dcfcnfe  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  [CL  Mr.  Du  Pin  a critiqué  fa  Collection  des  Conciles  d VJ  pagne 
[D].  Aguirrc  avoit  defl'ein  de  publier  quelques  autres  Ouvrages  [EJ. 


fs)  r>u  Pin 
iHJ.  p.  24p. 


[B]  Publia  divers  Livret  de  Théologie  félon  les  principes 
de  cet  Auteur.']  Kn  1679,  & dans  les  deux  années  fuivan- 
tes , il  lit  imprimer  à Salamanque  fa  Théologie  de  S.  Anfel- 
me  , qu'il  a depuis  augmentée  & fait  imprimer  A Rome  en 
trois  volumes  in-folio,  l'an  1690.  En  1693  ét  1694.il 
s’attacha  principalement  au  Monologe  de  cet  Auteur , com- 
me au  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages  , pour  l'impor- 
tance de  fon  fujet , qui  renferme  tout  ce  que  la  Foi  nous 
enfeigne  touchant  la  Nature  & les  Attributs  de  Dieu.  Il 
y traite  deux  fortes  de  qucflions;  les  unes  font  celles  que 
les  Théologiens  ont  agitées  dans  les  Ecoles , & fur  icf- 
quclles  iis  ont  tenu  des  opinions  différentes  ; les  autres 
font  les  Articles  les  plus  imporians  de  la  Religion  , con- 
tre les  Athées  , les  Paicns  , les  Juifs  , les  Hérétiques  & 
les  Schifmatiqucs.  I-c  Cardinal  d'Aguirrc  ne  touche  que 
légèrement  les  prémières  dans  fon  Commentaire  ; mais  il 
y approfondit  les  fécondes , & il  appuie  ce  qu'il  avance  , 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  , des  Conciles  a.  des  Pères. 
Outre  les  qucflions  traitées  par  S.  Anfclme , il  en  propofe 
d’autres,  qui  n’ont  été  introduites  dans  l’Ecole  que  dans 
les  Siècles  fuivans  ; mais  en  les  examinant , il  rapporte 
toujours  quelque  partage  de  S.  Anfclme  pour  appuicr  le 
fentiment  qu'il  embrart'e.  Le  premier  Tome  contient  les 
vingt-fept  premiers  Chapitres  du  Monologe  , &.  les  Tomes 
fuivans  contiennent  des  Commentaires  fur  les  autres  Cha- 
pitres (2). 

(Cj  tièfenfe  de  la  Chaire  de  S.  Pierre.]  Cet  Ouvrage  fut 
compofé  hc  imprimé  en  un  an  de  tems.  Quelques-uns  ont 
publié  qu'il  n 'était  pas  d'Aguirrc  , mais  d'un  autre  Doc- 
teur de  Salamanque , qui  l'avoit  compofé  dans  le  tems  que 


parut  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  : mais  il  s'cll 
défendu  fortement  contre  cefoupçon.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cet  Ouvrage  lui  procura  le  Chapeau  de  Cardinal , que  le 
Pape  Innocent  XI  lui  donna  en  1686. 

[/J]  Mr.  Du  Pin  a critiqué  fa  Cvlleùion  des  Conciles  d'F.f- 
pcgnf.J  Après  avoir  dit , qu' Aguirrc  a inféré  dans  ccttc 
Collection  , non  feulement  les  Actes  des  Conciles  , mais 
encore  plufieurs  anciennes  Pièces,  & qu'il  y a joint  quan- 
tité de  Diflertations  de  la  coniportlion  ; il  ajoute  , qu  i!  y 
en  a plufieurs  pour  foutenir  les  faurtes  Décrétales  des  Pa- 
pes. C’eil  une  chofc  étonnante  , dit  Mr.  Du  Pin,  qu'il 
ne  foit  point  revenu  de  ccttc  erreur  , qu’il  ait  voulu 
défendre  une  caufe  infoutenabie.  Mais  il  paroic  qu'il  a- 
voit  plus  d'étude  & de  Icéliirc  , que  de  beauté  d efprit  & 
de  critique.  Mr.  Bayle  (3)  a remarqué  , qu'il  avoit  dé- 
claré dans  fon  Prodromus  , qu’il  étoit  réfoiu  de  maintenir 
pour  bonnes  les  Décrétales  des  Papes. 

[£]  Aguirrc  avoit  dejfcin  de  publier  quelques  autres  Ou- 
vrages.] En  particulier , un  quatrième  Tome  de  la  néo- 
logie de  S.  Anfclme;  un  fécond  Volume  des  Ludi  Salmanti- 
etnfes  , ou  Tbeolcgia  Flortilenta  ; un  Volume  de  Lettres  , 
écrites  à des  Princes  Ôtà  des  Savans  ; deux  Volumes  d' Oeu- 
vres mitées  ; une  Apologie  , pour  montrer  que  Jean  Ger- 
fon,  Abbé  de  l’Ordre  «.te  S.  Benoit, cil  le  véritable  Auteur 
des  quatre  Livres  de  l'Imitation  de  Jrfus-Cbrijl  . attribués 
A Thomas  à Kcinpis  ; «V  les  Oratfens  de  B.  Anftlme  avec 
des  Notes.  [ tf  Le  P.  Niccron  (4)  prétend  que  d’Aguir- 
re  a contribué  A I Edition  de  la  Bibliothèque  Ancienne  de 
Nicolas  Antonio.  Ado.  du  T r.  a d.J 
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A IDA  N,  célèbre  Evêque  d’Eco  (Te  dans  le  feptième  Siècle  , qu’Ofwald  Roi  de  Nôrthumberland 
employa  pour  travailler  à la  converfion  des  Anglois  [//]  (a).  Aidan  , à fon  arrivée  à la  Cour  d’Of- 
wald,  demanda  que  le  Siège  Epifcopal  d’Yorck  fût  transfère  dans  la  Sainte  Ile  * ; ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé d’abord.  Il  obtenoit  fans  peine  tout  ce  qu’il  fouhaitoit , le  Roi  fe  croyant  oblige  de  fuivre  fes 
avis  en  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à la  Religion.  Ce  Prince  avoit  même  tant  de  zèle  pour  l’avance- 
ment du  Chrillianifme , que  comme  Aidan  ne  favoit  pas  biun  l’ Anglois,  il  lui  fervoit  fouvent  d’inter- 
prète, avec  fes  Capitaines  & fes  Officiers;  car  ce  Prince  aiant  demeuré  longtems  en  Ecoflè  pendant 
fon  exil,  en  avoit  appris  parfaitement  la  Langue  (l>).  Comme  Aidan  réuliilloit  heureufement  dans  fa 
Million,  plufieurs  de  les  Compatriotes  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  l'affilier , & prêchèrent  dans  tou- 
tes les  Terres  de  l’obcifiànce  d’Ofwald  : defortc  que  la  Religion  Chrétienne  fit  de  grands  progrès.  Le 
peuple  s’aïïembloit  en  foule  pour  les  écouter;  on  bâtit  des  Èglifes  en  plufieurs  endroits;  le  Roi  accor- 
da des  Terres  pour  l’entretien  des  Monaftères  , & un  grand  nombre  d' Anglois  fe  mettoient  fous  la 
conduite  de  ces  Sociétés  Rcligieufes.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  genre  de  vie  leur  fut  particuliére- 
ment recommandé  par  les  Millionnaires  Ecofiois , qui  étoient  la  plupart  des  Moines  , auffi-bien 
qu’Aidan  lui-même,  qui  étoit  du  Monallère  de  Mi,  dont  la  Jurifdiflion  s’étendoit  fur  les  autres  Cou- 
vens  des  Ecofiois  & des  Piétcs.  Aidan  fc  conduilbit  dans  l'exercice  de  fon  Miniltère  d’une  maniè- 
re vraiment  pieufe  & exemplaire  [#].  Nous  avons  dcj’a  vu  qu’il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’ef- 
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[A]  Qu'Ofevald  Roi  de  Nôrthumberland  employa  peur  tra- 
vailler à la  converfion  des  Anglois]  Ce  l’rincc , qui  avoit 
beaucoup  de  piété  & de  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne, 
réfoluc  d'employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  faire  re- 
noncer fes  .Sujets  au  Paganil'me.  Dans  cette  vue  il  envo- 
ya en  Kcoflc  (où  il  avoit  été  obligé  autrefois  de  fe  retirer) 
pour  demander  qu’on  lui  envoyât  quelque  homme  favant 
pour  inllruirc  fes  Sujets,  l.e  Clergé  d'Ecofle  lui  en  envo- 
ya d'abord  un  ; niais  comme  c’étoit  un  homme  dur  &auf- 
tère,  les  Anglois  ne  le  goûtèrent  point,  & il  ne  lit  aucun 
fruit  parmi  eux.  Il  revint  donc  dans  fon  Pays  , & rendit 
compte  de  fa  Million  dans  un  Synode  , où  il  dit , que  les 
Anglois  étoicut  un  Peuple  farouche  & intraitable  , dont 
il  n y avoit  rien  à efpércr  , & auquel  on  ne  pouvoit  être 
d'aucune  utilité.  L'AfiTcmblcC  délibéra  fur  les  moyens  qu'on 
jtourroit  tenter.  Aidan,  qui  fe  trouva  dans  l'Àrtèumlée , 
s'adrertànt  au  Prêtre  qui  étoit  revenu  d'Angleterre  , lui 
dit  , qu  i!  11c  s'y  étoit  pas  pris  comme  il  falloit  ; qu'il  a- 
voit  été  trop  dur  dans  fes  infiruftions  , & ne  s'étoit  pas 

Srtionné  à la  foiblcfle  & aux  préjugés  d'un  Peuple 
tr;  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  le  précepte  de  l'Apôtre  , 
en  les  murriffant  d'abord  de  lait  , & en  leur  proposant  les 
vérités  les  plus  rtmplcs  , pour  les  rendre  capables  de  re- 
cevoir des  inliraêtions  plus  relevées,  & des  préceptes  plus 
parfaits.  A ce  difeours , tous  les  aflifhns  tournèrent  les 
yeux  fur  Aidan  , & conclurent  unanimement , qu’ii  étoit 
digne  de  l'Efpifcopat , & qu'il  n’y  avoit  perfonne  plus  pro- 
pre A inllruirc  des  Infidèles  , puifqu'il  exce lloit  en  Difcri- 
tien  , qui  efl  la  mire  des  venus.  Il  fut  donc  facré  & en- 
voyé en  Angleterre.  Tune  ait  Aidantes  (nam  £?  ipfe  conci- 
lio  intcreral)  ad  eum  , de  quo  agebatur  , Sacerdotem  : Pide- 
tur  inibi , /rater  , quia  durior  juJIo  irtdoOis  auditoribus  fui- 
Jli  , cÿ  non  eis  juxta  Apojlolicam  difeiplinam  primo  lac  do- 
â rince  inollioris  ponexijli , douce  pauialim  entUriti  vtrboDei 


ad  capienda  perfeclUra  , (f  ad  faeienda  fublimiora  Dei  pr,r- 
cepta  Jufficerent.  (Juo  audito  , omnium  qui  confedebant  ad 
ipfum  0 ta  cj*  ecuii  couver  fi  diligenter  quôd  (insérât  di/cutie- 
hant  , (ÿ  ipfum  effe  digne cm  h'.pifcopatu  , ipjum  ad  erudien- 
dos  incrédules  tÿ  imlotlos  mitti  debere  deccrnunt , qui  gratin 
diferetionis  , qu*  vi nutum  mater  rft  , ante  omnia  probatur 
imhutusifieque  ilium  ordin antes  ad  pretdicandtm  mijerunt  ( t). 

[B]  Aidan  fe  conduijoit d'une  manière  vraiment 

pieufe  çf  exemplaire.]  il  appuioit  fes  leçons  par  fon  exem- 
ple , ét  pratiquoit  lui-mcme  les  maximes  qu'il  prelcrivoic 
aux  autres.  Détaché  des  biens  du  monde , il  avoit  une 
parfaite  indifférence  pour  les  plaifiis  de  la  vie.  Tout  ce 
que  le  Roi  ou  les  Riches  lui  donnoient , il  le  diftribuoit 
aux  Pauvres.  Il  alloit  ordinairement  A pied  , A moins 
qu'une  prelfante  nécertïté  ne  l'obligeât  A prendre  un  che- 
val. Il  s'arrêtait  chez  ceux  qu'il  rencontrait,  pauvres  ou 
riches,  pour  les  inllruirc  dans  la  Religion  Chrétienne  , 
s'ils  étaient  infidèles  ; ou  s'ils  étoient  Chrétiens , pour 
les  fortifier  dans  la  Eoi , & les  exciter  à l'aumône  &.  aux 
bonnes  œuvres.  Il  avoit  tant  de  zèle,  qu'il  vouloit  que 
tous  ceux  qui  l'nccompagnoicnt,  Clercs  ou  Laïques,  s'ap- 
pliquaient tous  les  jours  à lire  l'Ecriture,  & à apprendre 
les  Psaumes.  Cujus  doclrinam  id  maxime  commet', Jabat  om- 
nibus , quod  non  aliter  quant  vivebat  cum  fuis.,  ipfe  doc eual. 
Nibil  cnim  lupus  mundi  queerere , n il  arnàre  cura'.at.  Cu  ti- 
bia , qitcr  fibi  à rc gibus  vel  divitibtis  bujus  faculi  donaban- 
tur  , inox  pauperibus  , qui  crcurrercnl , erogare  gaudebat. 
Difcurrcte  per  cur.fla  (f  urbana  (ÿ  rujlica  loca  , non  eqtto- 
rum  dorj'o,  Jed  pedum  inceffU  vel lus  , nifi  fi  major  forte  t.e- 
ceffitas  compuli[fet,  Jolebat . Oiialcnus  ubietmque  aliquot  vel 
divites,  vel  patiperes,  inccdtm  afptxifftt , eonfejlim  ad  bos 
divertens  , vel  ad  fidei  faentmenlitm  . fi  infidèles  rffeni , in- 
vitant , vel  fi  fidèles  , l'u  ilfa  cor  fuir  eor.fort.n  et , a.'que  ad 
elcemofynas  bvitorumqu e operum  extauioneni  vérins  excita- 

ret 
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prit  d’Ofwald , qui  dtoit  un  grand  Prince  [C].  Ils  étoient  tous  deux  de  l’Egüfe  d’Ecofie  ou  de  Breta- 
gne, & ils  moururent  dans  les  principes  de  cette  Eglife  [D].  Après  qu’Ofwald  eut  perdu  la  vie  dans 
une  bataille,  Aidan  s'acquit  femme  d’Ofwin  fils  d’Üfrick  , de  la  famille  du  Roi  Edivin,  qui  regnoit 
fur  cette  partie  qu’on  nommoit  la  Dcire  , & qui  au  bout  d’un  règne  de  neuf  ans  fut  tué  en  traiiilon 
par  le  Roi  Ofwy,  qui  avoit  fuccédè  à fon  frère  Ofwald  (c).  Bède  fait  un  portrait  fort  avantageux 
d'Ofwin , & il  rapporte  un  fait  très  remarquable  d’ Aidan  & de  lui  [£].  Cet  Eveque  ne  furvécut  à 

Ofwin 


ret  (fifaiïis.  In  tantum  au!: m e/fa  illiut  a no  fl  ri  ’temporis  fe- 
gnitia  dijlabat , ut  omnes  qui  c un  eo  incedebant,  fixe  adtôn- 
fi  fixe  laici , meditari  deberent , id  eji  , sw  legendis  feriptu- 
ris,  aut  [fai  mi  s difiendis  optram  darc.  Hoc  erat  quotidionum 
0 pus  illiut  , (fi  omnium,  qui  eum  eo  erant  fratrum , ubicun- 
que  losorum  deveniffent  (2).  Il  paroit  par  ce  partage  , que 
fa  Religion  Romaine  n'étoit  pas  encore  corrompue  au 
point  où  clic  le  fut  dans  la  fuite.  On  n'avait  pas  encore 
interdit  aux  hommes  la  liberté  d'examiner  la  nature  & les 
fondemens  de  la  Religion  , l'Ecriture  Sainte  n'étoit  pas 
mile  au  rang  des  Livres  dangereux,  on  11e  la  cachoit  pas 
au  peuple , & on  ne  croyoil  pas  qu'il  fallût  une  permiflion 
pour  la  lire.  Les  Hoinéiics  Saxonnes  exhortent  le  peuple 
très  fortement,, à lire  fréquemment  l'Ecriture,  & infiflcnt 
„ d'une  manière  pre (lente  fur  les  avantages  qui  reviennent 
„ de  cette  lefture , qui  font  d'éclairer  l'cfprit , & de  ré- 
„ primer  les  partions  ; de  réveiller  l'attention  fur  les  plus 
„ grands  intérêts,  Æc  de  donner  à la  ciaintc  du  Jugement 
„ à venir  de  l'influence  fur  la  conduite.  On  y dit , que 
„ comme  un  Aveugle  s’égare  aifément , de  même  ceux 
,,  qui  Ignorent  la  Parole  de  Dieu  , ne  peuvent  que  faire 
„ bien  des  faux-pas  & bien  des  écarts  (3).”  Mais  reve- 
nons au  Caractère  d' Aidan.  Quand  il  mangeoit  avec  le 
Roi,  ce  qui  arrivoit  rarement,  il  entroit  avec  un  ou  deux 
Clercs  , éc  après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  , il  fc 
hàtoit  de  fortir  , pour  vaquer  avec  les  liens  à la  lectu- 
re ou  à la  prière.  Ni  le  refpcft  ni  la  crainte  n'cnipfi- 
choient  Aidan  de  reprendre  avec  vigueur  Us  perfonnes 
puiflantes  ; & quand  il  les  recevoir  chez  lui  , il  11c  leur 
faifoit  point  de  préfent  en  argent , mais  feulement  en  vi- 
vres; Ne. s'ils  lui  donnoient  de  l'argent,  ou  il  le  dillribuoit 
aux  Pauvres,  ou  il  en  rachctoit  des  Captifs.  Plufieurs  de 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  délivrés  , furent  fes  Difciples  , & il 
en  éleva  quelques-uns  jufqucs  au  Sacerdoce.  El  fi  forte  exe- 
nifjct , (quod  tamen  raro  evenit)  ut  ad  Régit  convivittm  vt- 
earetur  , inlrabat  eum  uno  Cierico  aut  duobus  , (fi  ubi  pau- 
lulum  refieiebatur , aecelerabat  oeyus  ad  legendum  cuir.  Juif , 
fixe  ad  orandtim  egredivit  ....  Awtquam  divitibus  honoris 
fixe  timoris  gratta , fi  qua  deliqui  fient , reticebat,  fed  ajpera 
illos  inveSione  corrigebat.  Nuiiam  patent ibus  fttnili  pecu- 
niant  , excepta  folummotio  efca  , fi  quos  bojpitio  lujcepifiet , 
unqttam  darc  foleuat.  Sed  ea  poliut  quee  fii-i  a divitibus  do- 
ttaria  peeuniarum  largiebanttir , vel  in  ttfus  pauperum  («t  di- 
ximus)  difpergebat  , Vel  ad  redemptionem  eorttm  , qui  inju- 
Jle  fuerant  venditi  , difpenfabat,  Dcniquc  multos , quoi  pre- 
tio  dato  redouterai,  redemplos  pofimodum  juos  dfeipulos  fe- 
cit,  atqtte  ad faeerdotakm  ujfitc  graduai  erudieitdo  atque  in- 
Jlittiendo  provexit  (4). 

[C]  Qtti  ctoit  un  grand  Prince.]  Ce  Roi  avoit  fuccédé 
à fon  frère  Anfrid , qui  avoit  été  mis  en  déroute  & tué  par 
Cadawailo  Roi  des  Bretons.  Ce  dernier  marcha  avec  une 
nombreufe  Armée  contre  Ofwald , mais  il  fut  défait  & tué 
dans  un  lieu  que  les  Anglois  nommèrent  Ihofcn-field, 
{Champ  cclefie ) le  môme  qu'on  .appelle  aujourd'hui  Hali- 
dun  (s).  Ofwaid  donna  de  grandes  marques  de  piété  a- 
vant  la  bataille.  Il  fe  mit  à genoux  avec  toute  fon  Armée, 
& pria  Dieu  humblement  de  donner  un  heureux  fuccès  à 
fes  armes.  Il  planta  aurtî  lui-même  une  Croix  à la  tête  de 
fon  Camp  , mais  fans  lui  rendre  aucun  culte  , ni  â aucun 
Saint,  ainfi  que  cela  paroit  par  le  récit  de  Bède  (6); quoi- 
que l'on  commençât  déjà  a avoir  une  dévotion  lupcrlU- 
tieufe  fur  cet  article  , & que  cet  Hiltoricn  rapporte  un 
Miracle  , qu'il  dit  avoir  été  opéré  par  le  bois  de  cette 
Croix.  Ofwald  étoit  beaucoup  plus  puirtant  qu'aucun  de 
fes  prédécerteurs,  puifqu'il  réunit  toute  l'Ilc  fous  fa  do- 
mination, & que  les  Bretons  , les  Piétés  , les  Ecoflois  & 
les  Anglois  lui  obéilfoicnt.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'ima- 
giner qu'il  fût  le  feul  Roi  de  la  Grande-Bretagne  : ce  que 
l’on  vient  de  dire  doit  s’entendre  de  cette  manière  , que 
les  autres  Princes  lui  rendoient  une  forte  d'hommage. 
Tant  de  gloire  & de  grandeur  ne  lui  infpira  cependant 
point  d’orgueil , ni  ne  le  rcndic  pas  moins  attentif  au  bien 
du  moindre  de  fes  Sujets.  On  rapporte  de  lui  un  trait  re- 
marquable. Un  jour  de  Pâques,  qu'il  étoit  â table  avec 
Aidan , & qu'il  y avoit  un  beau  plat  d'argent  devant  lui, 
comme  ils  alloicnt  bénir  la  table,  l'Aumônier  du  Roi  en- 
tra, & lui  dit  qu'il  étoit  venu  une  grande  quantité  de  Pau- 
vres , qui  attendoient  quelque  aumône  ; il  ordonna  furie 
champ  , qu'on  leur  dillrihuàt  les  mets  qui  venoient  d'être 
fervis  devant  lui , & qu'on  mit  le  plat  d'argent  en  pièces 
pour  le  leur  dillribuer  aurtî.  Bède  nous  apprend  qu'Aidan 
fut  fi  charmé  de  cet  acte  de  charité  , que  prenant  le  Roi 
par  la  main  , il  lui  dit  : Puifie  cette  main  ne  jamais  périr! 
Vœu  qui  fut  accompli  ; car  le  Roi  aiant  été  tué  dans  un 
combat , & fon  bras  & fa  main  féparés  du  corps  , ils  ne 
fe  corrompirent  point  ,•  & après  les  avoir  fait  cnchAfTer 
dans  de  l'argent, ils  furent  gardés  dans  l'Eglifc  de  S.  Pier- 
re de  la  Ville  de  Bebba  *.  Le  même  Hiftorien  dit  qu’Of- 
wald par  fa  prudence  fit  certer  les  anciennes  animofités, 
qui  règnoient  entre  les  Royaumes  de  Bemicic  & de  Dél- 
ie , & les  réunit  en  un  feul  Etat  (7). 

[D]  Ils  étoient  tous  deux  de  l'Eglifc  d’ Etoffe  ou  de  Breta- 


gne , (fi  ils  moururent  dans  les  principes  de  cette  Eglife-)  Ils 
célébroient  la  Pâque  diil'ércinment  de  l'Eglifc  Romaine  , 
& par  cette  raifon  étoient  indépendans  du  Siège  de  Ro- 
me ; parce  que  le  Moine  Auguilin  avoit  exigé  la  confor- 
mité lur  cct  article , comme  une  condition  ellentielle  , 
fans  laquelle  les  Bretons  , & par  conféqucnt  ceux  qui  é- 
toient  dans  les  mêmes  idées  qu'eux , ne  pouvoient  être  re- 
çus à la  Communion  de  l'Eglifc  Romaine  (8).  I«c  por- 
trait avantageux  que  Bède  fait  d’Ofwald  & d'Aidan  , quoi- 
qu'ils ne  fe  conformafient  point  aux  coutumes  de  l'Eglifc 
Romaine  , qu'ils  ne  reconnurtent  point  l'Autorité  du  Pa- 
pe , & ne  fc  foumilTcnt  point  à fes  Réglemens , donne  oc- 
calion  de  faire  une  obfcrvation  importante.  Colt  que 
quoique  cct  I lilloricn  vécût  dans  ccue  Eglife  , il  11c  re- 
gardoit  pourtant  pas  le  Pape  comme  le  Centre  nécelfai- 
re  d’union  , ni  ne  croyoit  que  toute  l'Eglifc  Chrétienne 
fût  indifpcnfablcmcnc  obligée  de  rcconnoitre  fes  ordres  & 
fon  autorité.  S’il  avoit  été  dans  cette  penfée  , ainli  que 
le  remarque  Mr.  Collier  (9),  il  n auroit  eu  garde  de  faire 
d'Olwald  & d'Aidan  deux  li  grands  Saints  , ni  ne  fc  fe- 
roit  fi  fort  étendu  fur  le  nombre  des  convenions  qu'ils  fi- 
rent, &.  fur  l'état  tloriliant  où  ils  mirent  le  Chtilîianifmc  : 
il  n'auroit  pas  rapporté  leurs  Miracles , ni  tant  infiüé  fur 
les  guérifons  opérées  par  l'attouchement  de  leurs  Reli- 
ques. 11  eft  évident  , que  les  niant  regardés  comme  de 
grands  Saints  pendant  leur  vie  , il  ne  peut  avoir  douté 
qu'ils  n'aienc  été  récompcnfcs  dans  le  Ciel  â proportion 
de  leur  Sainteté  : d'où  il  s'enfuit  que  , félon  liede , quoi- 
qu'un homme  vive  hors  de  la  dépendance  du  Pape  , & 
n'obfervc  ni  les  Coutumes  ni  la  Dilciplinc  de  l'Eglife  de 
Rome,  il  peut  être  extraordinairement  favorite  de  Dieu  , 
& parfaitement  heureux  dans  l'autre  vie. 

[A]  Bède  fait  un  portrait  fort  avantageux  d'Ofitoin,  (fi  il 
rapporte  un  fait  très  remarquable  d'Aidan  (fi  de  iui.)  Il  dit 
qu'Ofwin  étoit  un  Prince  très  bien  fait , & d'un  excellent 
caractère;  aiant  des  manières  honnêtes  & obligeantes  pour 
tout  le  monde,  tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  riches; 
ce  qui  le  fit  généralement  aimer  & eftiuter , jufqucs-là  que 
les  perfonnes  de  la  prémière  qualité  fe  rendoient  de  tous 
les  quartiers  de  l'Ilc  à fa  Cour , pour  lui  offrir  leurs  fervi- 
ccs.  Entre  autres  qualités,  il  fe  diliinguoit  fur- tout  par 
une  grande  humilité  , comme  il  paroit  par  l'exemple  fui- 
vant.  Il  fit  préfent  à Aidan  d'un  très  beau  cheval  , parce 
que  cct  Evêque  en  avoit  quelquefois  befoin,  quoiqu'il  al- 
lât ordinairement  â pied.  Quelque  tems  après  , Aidan 
rencontra  un  Pauvre  , qui  lui  demanda  la  charité  ; & é- 
tant  dclccndu  de  cheval  . il  le  lui  donna  avec  tout  le  har- 
nois  , qui  étoit  très  riche  : car  cet  Evêque  étoit  11  plein 
de  compaflion,  qu'il  ne  pouvoit  voir  un  Pauvre  fans  l'ai- 
der. J.c  Roi  aiant  appris  la  chofe  , dit  à Aidan  , lorf- 
qu’il  vint  dincr  le  lendemain  avec  lui  ; „ Monfieur  l'Evè- 
„ que  (10),  pourquoi  avez-vous  donné  à un  Gueux  mon 
„ Cheval , que  vous  deviez  garder  pour  vous-même  ? Si 
„ ce  pauvre  homme  avoit  befoin  d une  monture  , nepou- 
„ vie/.-vous  pas  lui  en  donner  une  de  moindre  valeur  ? 
„ Ou  s'il  avoit  d’autres  befoins  , ne  pouviez-vous  pas  le 
„ fccourir  d'une  autre  manière  , fans  lui  donner  fi  aifô- 
„ ment  ce  dont  je  vous  avois  fait  préfent  ?"  L’Evêque 
répondit  : „ Votre  Seigneurie  paroit  ne  pas  avoir  fait  ré- 
„ fléxion  fur  la  chofe  : je  fuis  perfuadé , qu’autrement  el- 
„ le  convicndroit  qu’un  fils  de  Dieu  doit  être  préféré  â 
„ celui  d’une  Cavale.’’  Après  quoi  ils  allèrent  fe  mettre 
â table.  Peu  de  tems  après  , le  Roi  étant  revenu  de  la 
charte,  & fe  tenant  debout  auprès  du  feu  , environné  de 
fes  Serviteurs  , il  fc  rappclla  tout  d’un  coup  ce  qu'Aidan 
lui  avoit  dit  ; & aiant  ôté  fon  épée  , qu'il  donna  à un  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui , il  alla  trouver  l’Evêque  , & fe 
jetta  à fes  pieds  , le  priant  d'oublier  ce  qu'il  lui  avoit  die 
au  fujet  du  Cheval  , & l alfurant  qu’il  n'en  parleroit  ja- 
mais , & qu'il  ne  lui  arriveroit  plus  de  cenfurer  fa  chari- 
té , ou  de  vouloir  lui  preferire  des  bornes.  L'Evêque, 
troublé  de  voir  le  Roi  dans  cette  pofiurc  , le  releva  d'a- 
bord , & lui  promit  de  lui  pardonner  fans  réferve , i con- 
dition qu’il  reprendroit  fa  bonne  humeur.  Mais  Aidan 
devint  trille  â fon  tour , & pleura  amèrement.  Un  de  fes 
Prêtres  lui  aiant  demandé  en  I-angue  Ecofioife,  que  le  Roi 
& ceux  qui  étoient  avec  lui  n'entendoient  point , qnelle 
étoit  la  caufc  de  fon  afiliélion  , il  répondit , que  c'étoit 
parce  qu'il  prévoyoit  que  le  Roi  ne  vivroic  pas  longtems: 
„ Car,  ajouta-t-il , jamais  je  ne  vis  un  Prince  fi  humble; 
„ d’où  je  conclus  qu'il  fera  bientôt  enlevé , car  cette  Nation 
„ n'efl  pas  digne  d'un  tel  Roi.”  Aidan  ne  fut  que  trop  bon 
Prophète  : le  Roi  fut  tué  peu  de  tems  après  ; & ce  bon 
Eveque  lui-même  mourut  douze  jours  apres  lui , & reçut, 
félon  l'cxprefiion  de  Bède  (n),  I»  récompenfe  éternelle 
de  fes  travaux.  Quem  dum  presbytes  Juus  lingua  patria  , 
quam  rex  (fi  domefiici  ejus  non  n overant  , quare  lacrymore- 
tur  interrogofiet  : Scio  inquit , quod  non  multo  tempore  viêlu- 
ruseft  rex.  A ’unquam  entai  vidi  antebac  tam  bumilem  regem. 
Utiile  animadverto  eitius  iilum  ex  bac  vita  rapiendum.  Non 
enim  digna  bac  gens  talent  babere  retinrent.  Nec  multo  poft 
dira  Anlifiitis  prafagia  trifii  regis  fur,ere,de  qtto  fupra  dixi- 
llb  «w> 
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Ofwin  que  douze  jours,  & mourut  le  dernier  jour  d’Aoùt  de  l’an  651  («/).  Bède  rapporte  divi 
rades  laits  par  notre  Evêque;  mais  la  crédulité  & la  fuperftition  de  ce  Siècle  fuJfifenc  pour  les 
fufpcits. 

mus , implera  /tint.  Sed  c?  ipfe  antiftes  jlidan  nm  pltitquam  die  Kaiendarum  Scptcmlrium  ,de  fecule  fublatut , perpctuala- 
duodecimo  poff  occiftonem  régit,  que*  amapa:  ,die , ideji  fri-  borum  fuorum  a Domino  pramia  recepit. 

A I D A N,  Roi  d’EcolTc,  fur  la  fin  du  fixiéme  & au  commencement  du  fèpeième  Siècle  (a) , étoit 
fiis  de  Gontran  ou  Goram.  Contran  aiant  été  tué  par  Donald,  Aidan  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Irlan- 
de avec  fa  mère,  pour  fe  dérober  aux  pièges  d’Eugène  III,  qu’on  avoir  placé  fur  le  Trône  (b).  Dans 
la  fuite,  fous  le  règne  de  Conwall  [//],  Cbolumbus  (c)  fameux  Abbé  , qui  étoit  aulîi  allé  en  Irlande, 
retournant  en  Ecolfe,  amena  avec  lui  Aidan  par  ordre  du  Roi,  pour  le  remettre  en  poflèifion  de  fes 
Etats;  mais  à peine  curent-ils  mis  pied  à terre,  qu’ils  apprirent  que  Conwall  étoit  mort,  & que  Kin- 
natill  fon  frère  avoit  été  élu  en  fa  place  par  les  fultrages  unanimes  du  Peuple.  Quoiqu’il  y eût 
tout  fujet  de  craindre  que  le  retour  d’ Aidan  ne  déplût  au  nouveau  Roi,  Cholumbus  jugea  pourtant  à 
propos  de  continuer  fon  voyage  avec  le  jeune  Prince  ; «St  contre  l’attente  de  tout  le  monde , il  fut  très 
bien  reçu  du  Roi,  qui  embrafla  avec  beaucoup  d’affeclion  Aidan  , & lui  dit  qu’il  monterait  bientôt 
fur  le  Trône,  & qu’il  naitroit  de  lui  un  Prince  qui  délivrerait  l’Ecoflè  de  bien  des  maux  [AJ.  Kin- 
natill  déclara  fur  fon  lit  de  mort,  qu’il  avoit  eu  deflein  d’abdiquer  la  Couronne  «St  de  rétablir  Aidan 
fur  le  Trône;  mais  il  avoit  été  prévenu  par  une  maladie  : il  fut  attaqué  le  vingtième  jour  de  Ion  rè- 
gne d’une  efquinancie  très  violente,  qui  l'obligea  de  garder  la  chambre.  Il  remit  alors  le  foin  du  Gou- 
vernement à Aidan , & la  fièvre  étant  furvenue , il  mourut  après  un  règne  de  quatorze  mois.  Avant 
que  d'expirer,  il  céda  la  Couronne  à Aidan,  par  le  confeil  de  Cholumbus  ; «St  après  la  mort  de  Kinna- 
till  (d),  cet  Abbé  couronna  le  nouveau  Roi  * , & lui  fit  à cette  occafion  un  beau  Difcours,  de  même 
qu’au  Peuple  [Cl , qui  prêta  le  ferment  de  fidélité  quand  Cholumbus  eut  fini.  La  première  action 
mémorable  qu’ Aidan  ht  après  fon  Couronnement,  fut  de  réprimer  l’audace  de  certains  Voleurs,  qui 
défoloicnt  le  Comté  de  Galloway.  Il  établit  enfuite  trois  Aifemblées  annuelles  des  principaux  de  la 
Nation , qui  dévoient  fe  tenir  dans  les  Comtés  de  Galloway , de  Lockquabyr  (?)  «St  de  Caitnnefs , pour 
délibérer  fur  les  affaires  du  Royaume,  «S:  pour  rendre  la  fuftice  au  Peuple.  Ces  Aflemblées  relTem* 
bloicnt  aficz  à ce  que  nous  nommons  à préfent  les  (/).  Cholumbus  fut  prié  de  fe  s’y  trouver, 

pour  veiller  fur  ce  qui  intérefToit  la  Religion.  Toute  la  Nation  étoit  d’autant  plus  portée  à obéir  à 
fon  pieux  Roi , que  Cholumbus  leur  avoit  dit  que  c’étoit  une  chofb  très  agréable  à Dieu  ; enforte  que 
la  Juftice  & l’Équité  fleurirent  quelque  tems  en  EcoITe  fous  le  Gouvernement  d’Aidan.  Mais  ce  bon* 
heur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  jeunes  Gentilshommes  qui  étoient  à la  chafle  , aiant  eu 
querelle , commirent  un  meurtre  horrible.  Le  Roi  envoya  fes  Officiers  pour  fe  faifir  des  meurtriers  ; 
mais  ceux-ci , ne  fè  croyant  pas  en  fureté  dans  lès  Etats , fè  retirèrent  auprès  de  Bradée  Roi  des  Pie- 
tés. Aidan  lui  envoya  des  Ambafiadeurs , pour  redemander  les  coupables , comme  c’étoit  l’ufâge  ert 
pareil  cas;  mais  Bradée  , par  une  pitié  mal-entendue  & hors  de  faifbn,  traina  l’affaire  en  longueur, 
& tâcha,  finon  de  les  juftifier,  du  moins  d’exténuer  leur  crime.  Ce  procédé  produifit  enfin  la  guer- 
re entre  les  EcofTois  & les  Pietés  ; parce  qu' Aidan  , irrité  contre  Brodée  qui  l’avoit  importuné  pour 
obtenir  la  grâce  des  criminels,  & avoit  rcfufé  de  les  remettre  à les  Ambafiadeurs,  ordonna  à lès  Su- 
jets de  piller  le  Comté  d’Angus  (g)  , où  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde  & firent  un  butin  confidéra- 
ble.  Les  Piétés,  vivement  piqués  de  cette  invafion , uférent  de  repréfailles , tombèrent  fur  le  Comté 
de  Galloway,  & n’épargnèrent  pas  à leur  tour  les  Ecoffois.  La  querelle  dégénéra  en  guerre  déclarée, 
on  leva  des  Troupes  de  part  & d’autre  , & les  deux  Nations  en  vinrent  à une  bataille  près  du  Comté 
de  Galloway.  Après  un  fanglant  combat , la  viétoire  fè  déclara  enfin  en  faveur  des  Ecofibis  : mais  la 
joie  de  ce  fuccès  ne  put  contrebalancer  la  vive  douleur  que  les  Ecofibis  reffentirent , en  apprenant 

Îiu’ Arthur,  le  fils  aîné  du  Roi , qui  commandoit  l’Année,  avoit  été  tué.  Cholumbus  aiant  été  in- 
ormé  de  cette  guerre , vint  trouver  Aidan , & le  cenfura  vivement  de  l’avoir  entreprifè.  L lui  dit , 
qu’il  commençoit  à oublier  les  Loix  de  Dieu , puifqu’il  s’étok  engagé  dans  la  guerre  avec  une  Nation! 
alliée  des  Ecoffois,  dans  une  guerre  où  tant  d’innoccns  avoiont  péri,  & un  grand  nombre  d’autres  a* 
voient  été  ruinés;  & cela  pour  un  fujet  peu  important , pour  une  injure  dont  il  aurait  pu  aifément 
avoir  fatisfaéiion.  Il  lui  déclara  en  même  tems,  que  s’il  ne  fe  hâtoit  de  réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait, 
il  attirerait  infailliblement  fur  lui  & fur  toute  fa  famille  la  vengeance  divine.  Aidan  effrayé  de  fes  me- 
naces , «St  ne  fachant  comment  juftifier  fa  conduite , pria  le  Saint  Homme  de  lui  dire  de  quelle  ma- 
nière il  pourrait  expier  fon  crime:  mais  l’Homme  de  Dieu  ne  lui  répondit  rien,  & voulut  fè  retirer. 
Le  Roi  fit  fes  efforts  pour  le  retenir  ; il  le  fupplia  de  ne  pas  l’abandonner  , & de  ne  pas  refufer  fes 
confolations  & fes  confeils  à un  homme  , que  lui-même  avoit  placé  fur  le  Trône  par  l’autorité  de 
Dieu;  il  s’avoua  coupable,  & procéda  en  même  tems  qu’il  fe  repentoit,  promettant  avec  des  foupirs 
«St  des  larmes  qu’il  fubiroit  une  pénitence  pour  expier  fon  crime.  Ces  foumiflions  «St  ces  marques  de 
repentir  touchèrent  enfin  Cholumbus  , & l’engagèrent  à travailler  au  rétablifièment  de  la  paix  entre 
les  Pietés  & les  Ecoffois.  Il  alla  trouver  Bradée , & par  fa  prudence  il  conclut  la  paix  «St  renouvclla 
l’alliance  entre  les  deux  Nations.  Mais  il  s’alluma  bientôt  une  nouvelle  guerre  entre  elles.  Edclfred 
Roi  des  Northumbres , qui  haïlfoit  mortellement  les  Ecofibis , engagea  Bradée  à les  attaquer  de  nou- 
veau, fous  prétexte  que  par  le  dernier  Traité  les  EcofTois  n’avoient  pas  donné  aux  Pietés  une  fatis- 
faètion  proportionnée  à 1 injure  qu’ils  leur  avoient  faite.  Edclfred  promic  de  les  a Aider  de  toutes  fes 

for- 


[A]  Sous  le  règne  de  Cmwall.]  On  voit  par  la  Généalo- 
gie de  Fcrgusll.  (1),  qu’Eugène  111,  Conwall  , & Kin- 
natill  , qui  régnèrent  fucccflivcmcnt  en  EcoiTe  , étoient 
coufinsgcrmains  «l'Aidan.  Congall  leur  pcrc  étoit  frère  de 
Goram , qui  lui  fuccéda  , & qui  fut  père  «l’Aidan. 

[Aj  Qu'il  naitroit  de  lui  un  f rince  , qui  délivreroit  l'E- 
eojj'e  de  bien  des  maux.]  Ce  Prince  fut  Eugène  IV  (2)  , 
(ils  d’Aidan  , qui  ne  monta  pas  fur  le  Trône  immédiate- 
ment après  fon  pcrc;  car  Kenneth  Kcir,  fils  de  Conwall, 
fut  élu  après  la  mort  d’Aidan  : mais  ce  Prince  n'aianc  pas 
vécu  qifatre  mois  (3)  après  fon  élection  , Eugène  lui  ruc- 
cèda.  On  prétend  que  Kenneth  lui-mème  , du  confente- 
ment  des  Nobles,  remit  !c  Royaume  ù Eugène  avant  que 
de  mourir.  lioêce  , qui  rapporte  cette  circonftance , dit 
atifii , qu'Aidan  aiant  demandé  à Cholumbus  , lequel  de 
fes  enfans  règneroit  en  Kcofle , le  Saint  Homme  infpiré  de 
Dieu , & fachant  que  les  autres  fils  d'Aidan  feroient  tués 


dans  une  bataille  , lui  montra  Eugène  (4).' 

[Cj  Cholumbus fit  à cette  occafion  un  beau  Difcours 

nu  Roi  (ÿ  au  feuple.]  11  exhorta  d'abord  la  Nation  à o- 
béir  au  Roi , qu’eux-mémes , par  la  direftion  de  la  Pro- 
vidence , avoient  élu.  11  retraça  enfuite  indireftement  au 
Roi  , les  devoirs  auxquels  il  étoit  obligé  ; favoir  , d'ad- 
miniilrcr  la  Jtiflice  impartialement  i tous  fes  Sujets  ; de 
maintenir  la  tranquillité  publique , autant  qu’il  feroit  en 
fon  pouvoir;  de  ne  jamais  infulter  ou  provoquer  fes  Voi- 
fins , ni  de  l3ifler  impunies  les  injures  qu’ils  lui  feroient.  Il 
fit  voir  enfuite  comment  la  Piété,  & la  pratique  de  toutes  les 
Vertus  Chrétiennes  , ne  manqueroient  pas  d'attirer  f»  le 
Roi  & fur  fesSujcts  les  bénéficiions  du  Ciel;  & il  les  me- 
naça des  plus  grands  malheurs  . s'ils  abandonnoient  la 
vraie  Religion  , & fe  livraient  i ia  corruption.  Il  con- 
clut fon  Difcours  , en  les  foilicitant  de  ne  pas  provoquer 
la  colère  du  Ciel  contre  eux  , en  devenant  orgueilleux  & 
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forces,  parce  qu’il  favoit  que  les  Eeoflois  étoient  extrêmement  animes  contre  les  Saxons.  Aidan,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Pietés  & aux  Saxons  réunis,  fit  alliance  avec  les  Bretons,  & 
on  ftipula,que  fi  l’une  des  deux  Nations  étoit  attaquée  par  les  Pietés  & les  Saxons  j l’autre  ferait  obli- 
gée de  lui  donner  du  fccours.  Les  Saxons , aiant  appris  ce  Traité , attaquèrent  les  Bretons , dans  le 
deffein  d’attirer  les  Eeoflois  hors  de  leur  propre  Pays.  Aidan  (A)  marcha  d’abord  avec  fon  Armée  à leur 
fccours.  Cenlin  (i)  Roi  de  Weflèx,  allié  d’Edelfred,  & qui  avoit  deflein  de  l’aller  joindre  avec  une 
puifiante  Armée , fut  prévenu  par  les  Eeoflois  & les  Bretons , qui  le  combattirent , & le  défirent , lui 
aiant  tué  beaucoup  de  monde,  & entre  autres  Cuthwin  Ion  fils.  Aidan  ne  voulut  pas  permettre  à fes 
Soldats  de  pourfuivre  l’ennemi , parce  qu’Edelfred  n’étoit  pas  éloigné  ; en  quoi  il  fit  paroitre  fa  pru- 
dence , puifqu’il  fut  bientôt  obligé  de  combattre  les  forces  d’Edelfred  & de  Bradée  réunies , que  Cen- 
lin avoit  même  joint  avec  les  débris  de  fon  Armée.  Les  Eeoflois  & les  Bretons  furent  mis  en  dérou- 
te, & Aidan  lui-même  aurait  été  tué,  fi  Dongar  fon  troifième  fils  ne  s’étoit  mis  au  devant  du  coup 
qu’on  lui  portoit.  Ce  jeune  Prince  perdit  la  vie , en  faifant  cette  belle  & généreufe  aétion  (!•).  Mr. 
de  Rapin  rapporté  cette  Hiftoire  d’une  manière  différente  , comme  on  le  verra  dans  les  Remarques 
[ü].  Aidan  rétablit  bientôt  les  affaires  de  fon  Royaume,  par  une  grande  viitoire  qu’il  remporta  fur 
les  Saxons  & les  Pietés , dont  les  circonftanccs  méritent  d’être  connues  [E].  On  dit,  que  Dieu  ré- 
véla le  fuccès  de  cette  bataille  à Cholumbus , pendant  qu’il  étoit  en  prières  en  faveur  du  Roi  & de  fon 
Peuple , dans  le  Monaftère  de  Cholumbkill  dont  il  étoit  Abbé  ; & qu’au  moment  même  où  les  Saxons 
commencèrent  à prendre  la  fuite,  le  Saint  Homme  dit  ouvertement  à fes  Confrères  , que  le  Roi  é- 
toit  victorieux  , & les  Saxons  battus  (J).  Environ  onze  ans  après  cette  vittoire  , les  Saxons  & les 
Piétés  ravagèrent  cette  partie  de  l’Ecofle  qui  étoit  frontière  des  'l'erres  qu’ils  occupoient  ; ce  qui  obli- 
gea les  Bretons  & les  Eeoflois  à prendre  la  réfolution  d’unir  leurs  forces  contre  l’ennemi  commun. 
Aidan,  quoique  fort  âgé,  fe  mit  le  prémier  en  campagne,  & aiant  inutilement  attendu  les  Bretons, 
il  pilla  les  Terres  des  Saxons.  Edelfred  profitant  de  l’occafion,  tomba  fur  les  Eeoflois,  pendant  qu’ils 
iraient  difperfés,  & en  tua  un  grand  nombre.  Cette  viêtoire  lui  coûta  pourtant  aflèz  cher,  fon  frè- 
re Théobald  aiant  été  tué  dans  le  combat , & quelques  Régimens  (»/)  entièrement  défaits.  Aidan 
prit  cette  perte  fi  fort  à cœur , aufli-bien  que  la  mort  de  Cholumbus  qui  arriva  vers  le  même  tems  (n) , 
qu'il  mourut  peu  après , l’an  de  J.  C.  606 , aiant  régné  vingt-fept  ans , félon  Bocce  (0)  ; mais  Bucha- 
nan (p)  lui  donne  trente-quatre  ans  de  règne , & dit  qu’il  mouruc  en  604  (q).  Eugène  fon  fils  régna 
apres  lui  ; mais  il  ne  lui  fuccéda  pas  d'abord , ainfi  qu  on  l’a  dit  dans  la  Remarque  B. 
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infolcns  par  la  profpérilé  (5). 

[/J]  Rapin  rapparie  celte  ïlijioirc  d'une  manière  différen- 
te.J  11  dit  (6) , que  comme  la  néceflité  de  leurs  affaires  a- 
voit  autrefois  obligé  les  Bretons  i faire  venir  les  Saxons 
dans  leur  Pays , pour  les  défendre  contre  les  EcolTois  ; un 
befoin  non  moins  prelfant  les  engagea  à implorer  le  l'e- 
cours  des  EcolTois  contre  les  Saxons.  Que  cette  rél’olu- 
tion  étant  prife  d'un  confcntement  unanime  , ils  envoyè- 
rent des  Ambalfadcurs  à Aidan  Roi  d'Kcolfe,  pour  tâcher 
de  l'engager  dans  leur  querelle.  Ils  lui  firent  représenter, 

„ que  leur  ruine  alloit  infailliblement  entraincr  la  Tienne, 

„ éc  que  les  deffeins  des  Saxons  n'alloicnt  pas  à moins 
„ qu'à  fc  rendre  maîtres  de  toute  Pile,  dont  une  grande 
„ partie  étoit  déjà  entre  leurs  mains  : que  li  ce  Peuple 
„ étranger  venoit  enfin  à bout  de  conquérir  toute  la  par- 
„ tic  Méridionale  (7)  poffédéc  par  les  Bretons,  les  Ecof- 
„ fois  ne  dévoient  pas  cfpércr  de  pouvoir  demeurer  tran- 
„ quillcment  dans  le  Nord  , puifquc  félon  les  apparences 
„ iis  ne  feroient  pas  mieux  traités  que  les  Pietés,  qui  avoient 
„ déjà  perdu  line  partie  de  leur  Pays.  Ils  ajoutèrent  àccs 
„ conlidôrntions,  que  celui  qui  commandoit  les  Saxons  é- 
„ toit  un  Prince  actif  & ambitieux,  capable  de  former  des 
„ projets  dont  tous  Tes  Voifins  dévoient  également  crain- 
„ dre  les  fuites,  fi  on  ne  prenoit  foin  de  bonne  heure  de 
„ s'oppofer  à fes  progrès.”  Ces  raifons,  dit  Mr.  de  Ra- 
pin, aiant  été  aflez  fortes  pour  perfuader  le  Roi  d’Ecoflc, 
il  fc  mit  à la  tête  d’une  puifiante  Armée  , & alla  joindre 
les  Bretons  pour  attaquer  cnfcmblc  l'ennemi  commun. 
Céolin  étant  averti  de  fa  marche  , fe  hâta  , autant  qu'il 
lui  fut  poffible  , d’aller  à fa  rencontre  avec  toutes  les 
Troupes  qu'il  put  affembler.  Mais  comme  les  Rois  voi- 
flns  fes  compatriotes  ne  s'emprefièrent  p3S  beaucoup  à lui 
donner  du  fecours  , il  s'en  falloir  bien  que  fes  forces  ne 
fufi'cnt  égales  à celles  des  Bretons  & des  Eeoflois.  Quel- 
que grande  que  fût  la  fupériorité  de  fes  ennemis  , il  ne 
lailfa  pas  de  les  attaquer  avec  beaucoup  de  courage  ; mais 
enfin , après  avoir  difputé  aflez  longtems  la  victoire  , fon 
Année  , accablée  par  le  nombre  , fut  taillée  en  pièces  : 
ce  ne  fut  meme  qu'avec  peine  qu'il  put  fc  fauver  lui -mô- 
me. Cette  victoire  releva  tellement  le  courage  des  Bre- 
tons , que  déjà  ils  commcnçoicnt  à fonner  des  projets 
pour  chaflcr  entièrement  les  Saxons  de  file  : mais  ils  é- 
toient  bien  éloignés  de  pouvoir  les  exécuter.  Les  Prin- 
ces Saxons  , comens  de  voir  Céolin  humilié  , ne  crurent 
pas  qu’il  fût  de  leur  intérêt  de  laiffer  conferver  aux  Bre- 
tons & aux  EcolTois  l’avantage  qu’ils  avoient  acquis  par 
leur  viétoire.  Les  prompts  fecours  qu'ils  donnèrent  à leur 
Monarque,  le  mirent  bientôt  en  état  d’avoir  fur  pied  une 


Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  précédente.  Dés 
qu'il  put  fc  mettre  à la  tête  de  ces  nouvelles  "Troupes  , il 
alla  chercher  fes  ennemis  , & dans  une  fécondé  bataille  il 
répara  par  une  viétoire  tignaiée  , l'affront  qu'il  avoit  reçu 
dans  la  prémière.  Aidan  fc  retira  dans  fon  Pays  , aptes 
fa  défaite.  Tel  eft  le  récit  de  Mr.  de  Rapin.  Il  clt  fa- 
cile de  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  que  nous  avons 
donné  dans  le  corps  de  l'Article,  d'après  Boéce  & Bucha- 
nan. Mr.  de  Rapin  ne  dit  pas  un  mot  ici  d'Edelfrcd , dont 
il  ne  commence  à parler  que  fur  Tan  586  (8),  (où  il  le 
nomme  Ai lelfrid),  & il  place  la  bataille  dont  nous  avons 
parlé  , entre  Tannée  578  & 584  : deforte  qu'on  ne  fait 
comment  le  concilier  avec  Boêce  & Buchanan.  De  pa- 
reilles contrariétés  entre  des  Huloriens  célèbres,  ne  peu- 
vent qu'introduire  le  Pyrrhonifmc  hilloriquc.  Mr.  de  Ra- 
pin dit  aurtï  dans  une  Note  (9),  que  quelques-uns  ont  die 
qn’AiJan  fut  tué  dans  le  combat;  <X  il  cite  Buchanan,  Liv. 
V , qui  bien  loin  de  dire  rien  de  pareil  , ell  parfaitement 
d'accord  avec  Boéce  fur  le  fujet  d'Aidan. 

(A]  Une  grande  victoire dont  les  cirtonjlances 

méritent  d'ètre  connues.]  Edelfred  , un  an  après  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les  EcolTois  & les  Bretons  , en- 
tra pvec  les  Pietés  dans  le  Comté  de  Galloway  , cfpéranc 
de  s’en  rendre  maitrc  fans  peine,  & de  profiter  de  la  con- 
fternation  que  la  dernière  défaite  avoit  répandue  parmi  les 
Eeoflois.  Mais  Aidan  étant  furvenu  à l'iinproviltc  , chaf- 
fa  les  pillards  dans  leur  Camp  , & joignit  la  nuit  fuivante 
les  Bretons  dans  un  vallon  étroit  d'Annandale.  Edelfred 
occupa  toutes  les  avenues  du  vallon  , & crut  que  i'enne- 
mi  ne  pouvoit  lui  échapper.  Mais  Aidan  aiant  fortifié 
fon  Camp  , comme  s’il  eut  eu  deffein  de  demeurer  dans 
cet  endroit , fe  retira  avec  les  Bretons  & les  Eeoflois  à ma- 
rée baffe ;&  aiant  paffé  des  gués  qui  lui  étoient  connus.it 
entra  dans  le  Cumberland , ie  en  fui  te  dans  le  Northumber- 
land , ravageant  tout  le  Pays  par  où  il  pafl'oit.  Cette  re- 
traite imprévue  força  Edcltrcd  & Brudée  à prendre  la  rou- 
te du  Northumberland,  pour  chercher  l’ennemi.  Ils  mar- 
chèrent jour  ix  nuit , jufqu  à ce  qu’ils  Pcuffent  trouvé  ; & 
il  fe  donna  un  terrible  combat.  Les  Bretons  & les  Ecof- 
fois  remportèrent  enfin  la  victoire , reprirent  le  butin  que 
l’ennemi  avoit  fait  dans  le  Comté  de  Galloway,  & le  ren- 
dirent à ceux  à qui  il  appaitcnoit.  Aidan  avoit  quatre 
Généraux  dans  fon  Armée  , outre  lui-mcmc  ; Confiance 
& Alencrine  , tous  deux  Bretons  ; & Calan  & Modoc  , 
deux  Nobles  d’Ecofl'c  (10).  Boëce  dit , que  Cholumbus 
mourut  l’année  d’après  cette  victoire  , & qu’Aidan  le  lui- 
vit  bientôt.  Mais  Buchanan  met  la  mott  d’Aidan  environ 
onze  ans  plus  tard  (n). 
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AILBERT  [>f],  Gaulois  de  naiflanec , vivoit  dans  le  feptième  Siècle.  Il  paffa  en  Irlande  pour 
y étudier  l’Ecriture , & demeura  aflez  longtems  dans  ce  Pays  (a).  En  s’en  retournant  en  France  il 
paffa  par  l’Angleterre,  & étant  à Winchefter,  Cénowald  Roi  de  Weflèx  lui  propofa  de  s’arrêter  dans 
les  Etats,  pour  travailler  à l’inftruètion  de  fes  Sujets.  Ailbert  accepta  fes  oiTres,  & aiant  été  facré 
Evêque,  il  alla  faire  fa  rêfidence  à Dorchefter.  Mais  comme  il  ne  put  bien  apprendre  l’Anglois  , le 
Roi,  qui  n’entendoit  pas  d’autre  Langue,  fe  dégoûta  de  lui , & crut  qu’il  avoit  befoin  d’un  Evéqué 
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[A]  Ailbert.]  Mr.  de  R?pin  le  nomme  Agilbert,  & 
c'cll  ainfi  qu’il  eft  aufli  nomme  par  Gcrvafius  ou  Gervais, 
& par  Richard  Middlcton.  Thomas  Stubb  le  nouunc  Gil- 
bert. Ces  Auteurs  «'en  parlent  qu'en  pailànt.  Mais  Jean 


ompton  , qui  s’étend  beaucoup  fur  fon  fujet  , le  nom- 
: Ailbert,  aufli-bien  que  Henri  Huntcndon  (1);  & l'on  Ar.rl. 

;ru  devoir  fuivre  ces  derniers.  Stripi.  x.  ' 
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qui  entendit  la  Langue  du  Pays , pour  travailler  avec  fuceès  à l’inftruélion  de  les  Sujets.  Il  partagea 
donc  fon  Royaume  en  deux  Diocêiès,  & laiflant  Ailbert  à Dorchcflcr,  il  fit  venir  a Winchefter,  où 
il  tenoit  fa  Cour  , un  Evêque  nommé  Wma , Anglois  de  Nation  , & qui  avoit  fait  fes  études  en 
France.  Ailbert  fut  extrêmement  piqué , que  le  Roi  eût  fait  ce  partage  fans  le  confulter  ; & fur-tout , 
qu’il  eût  donné  la  préférence  à ce  nolivcl  Evêque,  en  le  plaçant  dans  fa  Ville  Capitale,  tandis  qu’il  le 
laillbit  dans  une  Ville  de  Campagne.  Il  demanda  donc  fon  congé,  & fe  retira  en  France,  où  il  fut 
bientôt  fait  Evêque  de  Paris  (b).  Mais  Cénowald  ne  s’étant  pas  accommodé  de  Wina , le  congédia 
atilli,  & rappella  Ailbert;  qui  qe  trouvant  pas  à propos  de  quitter  fon  Evêché,  envoya  I .enchère  ou 
Eleuthèrc  fon  neveu  en  fa  place.  Celui-ci  fut  fait  Êveque  de  tout  le  Wefiex,  & gouverna  cet  Evêché 
très  longtems  (c).  Ailbert  retourna  depuis  en  Angleterre  en  664  , & allifta  au  Concile  qui  fe  tint 
dans  le  Monaftére  de  Whilby  ou  Stranelagh  , fur  la  queltion  de  la  célébration  de  la  Paque  (d).  On 
trouvera  dans  les  Remarques  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Concile  [/!].  Je  11‘ai  pu  découvrir 
dans  quel  tems  notre  Ailbert  elt  mort. 


1 /I]  On  trtuvera  dam  les  Remarques  le  détail  de  ce  qui  fe 
fa(ja  dans  ce  Concile.]  Pour  que  le  Lecteur  ne  foie  pas  dans 
(embarras  de  chercher  ce  qui  regarde  laDifputc  fur  la  cé- 
lébration de  la  Paque,  nous  en  donnerons  ici  l'Hilloirccn 
peu  de  mots.  Cette  Difpute  commença  en  Orient , dans 
le  fécond  Siècle.  Les  Eglifcs  d'Alïe  célébraient  la  Pâque 
le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  , en  quelque  jour  de 
la  Semaine  qu'elle  .irritât,  &.  finiffoient  le  Carême  ce  jour- 
là;  au-lictt  que  les  Kglifes  d'Occident  jcùnoient  jufques  au 
Dimanche  fuivant , jour  de  là  Kclurrection  du  Sauveur.  Il 
fe  tint  divers  Conciles  fur  ce  fujet  , tant  en  Orient  qu'en 
Occident  ; mais  aucun  des  deux  Partis  ne  voulut  céder  , 
chacun  prétendant  avoir  la  Tradition  pour  foi  ; ce  qui  é- 
toit  dans  le  fond  très  probable.  Les  Orientaux  foulcnoienc 
que  S.  Jean  ëtoit  l'auteur  de  la  pratique  qu'ils  fuivoient, 
& les  Occidentaux  allêguoicnt  l'autorité  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul.  K11  fuppofant  la  vérité  de  ces  Traditions,  ilfem- 
bloit  qu’on  devoit  naturellement  conclurre  , que  la  choie 
étoient  indifférente  en  elle  - même  , puil'que  les  Apôtres 
n 'avoient  pas  été  d'accord  fur  ce  fujet.  Malgré  cette  dif- 
férence, les  deux  Partis  vécurent  en  paix , jufques  au  tems 
du  Pape  Victor  1.  qui  excommunia  les  Qiiartadecimans  (a). 
Cette  entreprife  du  Pape  caufa  beaucoup  de  trouble  dans 
l'Eglife  , & lrénëe  Evêque  de  Laon  , quoiqu'il  fût  dans 
les  mêmes  fentimens  que  Victor,  ne  put  s'empêcher  de  fui 
reprocher  qu'il  avoit  violé  les  loix  de  la  charité  , pour 
une  chofc  de  fi  neu  de  conféqucnce.  Il  iui  allègue  l'exem- 
ple d'Anicct , de  Pic  , d'Hygin  & de  Télefpltore  , qui  , 
malgré  cette  différence , avoient  toujours  entretenu  la  paix 
avec  les  Eglifcs  d'Afie  ; il  ajoute  , qu  i)  auroit  agi  plus 
chrétiennement , s'il  eût  imité  Anicct , qui  avoit  donné 
de  fa  propre  main  l'Euchariliie  à Polycarpe  , quoique  ce- 
lui-ci penfae  autrement  que  lui  fur  cet  article.  La  hau- 
teur de  Victor,  bien  loin  de  ramener  les  Eglifcs  d'Afie  à 
fon  opinion , ne  fervit  au  contraire  qu'à  les  confirmer  plus 
fortement  dans  leur  pratique.  Elles  ne  crurent  pas  être 
obligées  tic  fe  foumettre  à l’Evêque  de  Rome,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  prouver  ce  qu'il  avançoit  au  fujet  des  Apôtres 
S.  Pierre  & S.  Paul  ; quoiqu'elles  culfent  été  aulli  allez 
embarraffées  à prouver  que  leur  ufage  venoit  de  i’ Apôtre 
S.  Jean.  Car,  comme  le  remarque  Socrate  (3),  „ ni  le 
„ Sauveur  , ni  les  Apôtres  n'ont  donné  aucun  précepte 
„ fur  ce  fujet  ; ils  n'ont  point  penfé  à ordonner  îles  l é- 
„ tes  , ils  n'ont  eu  foin  que  de  recommander  la  Piété, 
„ Ainfi  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques  s'eli  intro’dui- 
„ te  dans  les  Eglifcs,  de  la  même  manière  que  plufieurs 

„ autres  coutumes Ceux  quiobfcrvcnt  icquatorziè- 

„ me  jour  de  la  Lune  , rapportent  l'origine  de  cette  cou- 
„ tmne  à S.  Jean  ; & les  Romains  & les  autres  Peuples 
„ d'Occident  affurent  qu'ils  ont  reçu  leur  ulàgc  de  S.  Picr- 
„ reêit  de  S. Paul: mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  produi- 
„ fent  aucun  témoignage  , par  lequel  ils  puiffent  prouver 
„ ce  qu'ils  avancent  ; d'où  il  me  fcmble  que  l'on  peut 
„ conclurre  . que  la  Pâque  s'obferve  dans  chaque  Pays, 
„ conformément  à i'ufage  nui  y a eu  lieu  d'abord."  Tous 
les  gens  raifonnables  regardèrent  cette  difpute  comme  très 
peu  importante  : cependant,  pour  établir  l'uniformité  juf- 
ques dans  les  moindres  choies  , le  Concile  d'Arles  en  314 
ltatua  , que  toutes  les  Eglifcs  célébreraient  la  Pâque  le 
même  jour  , favoir  le  Dimanche  après  le  quatorzième  de 
la  Lune  de  Mars,  lorfqu'elle  tomberait  apres  l'Equinoxe 
du  Printcms.  Ce  Decret  fut  confirmé  par  le  Concile  de 
Nicée  en  325  , & l'Empereur  Conllantin  envoya  des  or- 
dres dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  pour  le  faire 
obferver  , dii'ant  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à cette  occa- 
fion  , que  ce  Decret  étoit  fondé  fur  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  obfervoicnt  le  quatorzième  de  la  Lune,  ix  fur  la 
conformité  que  leur  ufage  avoit  avec  celui  des  Juifs.  Par 
la  même  raifon  , le  Concile  ordonna  qu'on  célébrerait  la 
Pique  le  Dimanche  après  la  pleine  Lune  de  Mars  ; & con- 
formément à cette  décifion,  toutes  les  Eglifcs  célébrèrent 
la  Pâque  un  Dimanche.  Mais  il  relia  encore  un  doute  , 
qui  occafionna  quelque  diverfité  dans  la  pratique , la  cho- 
fc n'aiatu  point  été  décidée.  Quand  le  quatorzième  de  la 
Lune  tomhoit  fur  un  Dimanche,  les  Eglifcs  d'Orienl  célé- 
braient la  Pâque  ce  jour-li  même,  & par  confëquent  en  mê- 


me tems  que  les  Juifs  : au  lieu  que  l'Eglife  Romaine  ren- 
voyoit  la  Fête  au  Dimanche  fuivant. 

1-c  Ro^  Ofivy  aiant  été  intlruit  dans  la  Religion  Chré- 
tienne par  des  Moines  Ecoffois,&  la  Reine  par  un  Prêtre 
qui  fuivoit  le  Rit  Romain  , il  arrivoit  quelquefois  que  le 
Roi  célébrait  la  Pâque  , tandis  que  la  Reine  étoit  encore 
en  Carême.  Ofivy  fouhaita  fortement  que  le  jour  de  Pâ- 
ques pût  être  fixé  de  manière  , que  tout  le  monde  célé- 
brât la  Fêle  en  même  tems.  Il  alfembla  donc  un  Concile 
à Whitby.  Les  Membres  de  l'Affcmbléc  étoient  partagés, 
les  uns  favorilant  les  Kcoffois,  & les  autres  ceux  du  Parti 
Romain.  Chacun  tâcha  de  gagner  le  plus  de  voix  qu'il  lui 
fut  polliblc  ; mais  le  Parti  Romain  fut  plus  xftif  «x  plus 
habile  que  celui  des  Ecollbis.  Le  premier  trouva  un  pré- 
texte de  faire  inviter  Ailbert,  Evêque  de  Paris,  à fe  trou, 
ver  au  Concile.  Il  s'y  rendit  avec  un  Prêtre  nommé  A- 
gathon,  & fe  mit  à la  tète  du  Parti  Romain.  Les  Chefs 
de  l'autre  Parti  étoient  le  Roi  lui-même  , & Colman  Evê- 
que des  Northunibres  , foutenu  de  tous  les  Prêtres  & les 
Moines  Ecollbis,  & de  tous  ceux  qui  avoient  été  ordon- 
nés en  Etoile.  Le  Roi  ouvrit  le  Concile  par  un  Dilcours, 
où  il  repréfenta  , combien  il  fouhaitot't  que  tous  fes  Su. 
jets  obfervaffcnt  la  Pâque  le  même  jour.  Enfuiic  il  pria 
Colman  de  rapporter  les  raifons  , fur  ïcfquclles  la  prati- 
que de  l'Eglife  d'Ecoffc  étoit  fondée.  Colman  dit , que 
c étoit  une  coutume  de  tout  tems  obfervéc  en  Ecollc:  que 
Colutnbus , Aidan  iV  l'inan  lie  s en  étoient  jamais  départis; 
& que  fi  leur  autorité  ne  fufiifoit  pas,  il  pourrait  alléguer 
celle  de  S.  Jean , l'Apôtre  bien-aiiné  de  Jëfuî-Chrift.  Après 
qu'il  fe  fut  un  peu  étendu  fur  le  même  fujet,  Ailbert  fut 
prié  de  rapporter  ce  qui  fe  pouvoit  alléguer  pour  réfuter 
ce  que  Colman  avoit  avance.  Ce  Prélat  s'en  étant  exett- 
fë  fur  ce  qu'il  ne  parloit  pas  allez  bien  la  Langue  Angloi- 
fe,  requit  qu'on  ëcoutâc  le  Prêtre  Wilfrid  , qui  étoit  du 
Parti  de  Rome.  Wilfrid,  quÂilbcrt  avoit  félon  les  appa- 
rences bien  inllruit  auparavant , répondit  à Colman  avec 
beaucoup  de  chaleur.  11  expliqua  la  manière  dont  l'Egli- 
fe Romaine  lixoit  le  jour  de  Pâque  , & affûta  que  toutes 
les  Eglifcs  du  Monde  fe  coiiformoicnt  à cet  ufage;  ajou- 
tant , qu'il  n'y  avoit  que  les  Ecollbis  , les  Pietés  , & les 
Bretons , qui  perfilialfent  dans  leur  folle  opiniâtreté.  Col- 
man lui  répliqua  , qu'en  parlant  de  cette  manière  , il  fai* 
foit  un  tort  extrême  à la  mémoire  de  S.  Jean  , qui  n'au- 
roit  pas  établi  une  coutume  oppofée,  s'il  y avoit  eu  de  la 
folie.  Alors  Wilfrid  , voyant  qu'il  avoit  donné  quelque 
fujet  de  fcandnle,  entreprit  de  juiiilicr  S.  Jean  fur  ce  qu'il 
avoit  été  obligé  de  conleiver  quelque  choie  du  Judaïfmc, 
pour  ne  pas  fcamlalifcr  les  Juifs  Aliaiiqucs;  tout  de  même 
que  par  une  fctnhlable  raifon , S.  Paul  avoit  fait  circonci- 
re Timothée.  Kufuitc  il  affûta,  que  l'Eglife  Romaine  fui. 
voit  exactement  ce  que  S.  Paul  ü.  S.  Piètre  avoient  éta- 
bli fur  ce  fujet.  Il  lui  auroit  été  certainement  bien  diffi- 
cile de  prouver  ce  qu'il  avançoit  ; mais  comme  Colman 
& le  relie  des  Ecoffois  n'étoient  pas  fort  favans  , & que 
leur  but  n'étoit  pas  tant  d'amener  les  Romains  à leur  ufa-* 
gc  , que  de  s’en  tenir  à leur  pratique  , ils  continuèrent 
à s'appuier  de  l'autorité  de  S.  Jean  & de  Coiutnbus.  Mais 
Wilfrid,  après  avoir  mis  S.  Jean  à couvert  de  la  manière 
que  nous  Pavons  dit,  demanda  d'un  air  triomphant  à Col- 
man , s'il  pretendoie  mettre  Colutnbus  en  parallèle  avec 
S.  Pierre  , le  Prince  des  Apôtres , à qui  J.  Chrill  avoit 
dit  , Tu  es  l’icrrc,  (ÿ  Jur  celte  Pierre  j'tdificrai  mwt  ErU* 
fe  ? L'Hilloire  ne  marque  point  ce  que  Colman  répondit; 
car  il  faut  remarquer , que  nous  ne  tenons  ce  qui  fe  paila 
dans  ce  Concile  , que  des  pariifaus  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  foit , ii  parut  que  le  Roi  Ofivy  fut  convaincu  que  S. 
Pierre  avoit  reçu  quelque  prérogative  par  deffus  les  au- 
tres , puifqu'i!  fe  détermina  enfin  à fe  déclarer  pour  ia 
pratique  que  cet  Apôtre  avoit  établie  à Rome,  & à la  pré- 
férer à celle  de  S.  Jean.  Quelqu'un  a dit , qu'il  fe  laids 
perfuader  par  cette  confidération  , que  S.  Pierre  aiant  les 
Clés  du  Ciel,  lui  en  refuferoit  l'entrée  , s'il  s'obflinoit  à 
s'oppofer  à ce  que  cet  Apôtre  avoit  établi.  Ofivy  ne  fe 
lut  pas  plutôt  déclaré  pour  les  Romains,  que  la  pluralité 
des  voix  fut  pour  eux.  Ainfi  Cohuau  & fes  partifans  per- 
dirent leur  caufe  (4). 


AILLI  (Pierre  d’).  Nons  ajouterons  ici  quelques  particularités  fur  le  fujet  de  ce  Grand-Hom- 
me, omifes  par  Mr.  Bayle,  ou  qui  lui  ont  été  inconnues.  Mr.  Lenf'anc  (a)  nous  apprend  qu’il  étoit 
fils  d un  Bouclier,  ex  pâtre  Lanionc  (b)  ; ce  qui,  bien-loin  de  faire  aucun  tort  à ce  Cardinal,  ne  1ère 
qu  à relever  Ion  mérite , par  lequel  il  s’éleva  au-ddlus  de  la  nailTance.  Il  eft  vrai  que  quelques  Ecri- 
vains ont  die,  que  Pierre  d'Ailli  étoit  de  la  noble  & ancienne  Famille  des  ü'/lilli  de  Picardie  ; mais 
c eu  une  erreur , comme  le  Comte  d’Ailli  l’a  afiiiré  à l’uu  des  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeftc  Britan- 
nique 
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tiiquc  i Cambrai  (c).  Il  fut  fait  Archidiacre  de  Cambrai  en  1391.  Ën  1411 , Jean  XXIII  le  fit  Car- 
dinal Prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone.  Le  même  Pape  l’envoya  Légat  en  Allemagne , fur-tout  dans 
les  Provinces  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Saltzbourg,  de  Prague,  & dans  le  Diocèfe 
de  Cambrai , qui  appartenoit  alors  à la  Province  de  Reims.  Pendant  cette  Légation  il  compofa  di- 
vers Ouvrages , aujti-bicn  qu’à  Confiance , où  i!  fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  la  Réformation  de 
l’Eglife.  Il  mourut  en  1419  ou  1420,  & non  en  1425  ou  1426,  comme  l’ont  dit  Onuphre,  Ciaco- 
nius  & Bellarmin  (d).  Mr.  Bayle  s'cll  aulli  trompe,  en  difant  que  ce  fut  en  1425.  Mr.  de  Launoi 
(V). remarque,  qu’il  y eut  à peu  prés  en  même  teins  dans  l’Académie  de  Paris  un  autTe  Pierre  d’ÆUi, 
fans  qu’on  facile  s’ils  étoient  parens.  Il  foutint  dans  le  Concile  de  Confiance,  que  plufieurs  Conciles 
avoient  erré,  non  feulement  dans  le  Fait,  mais  dans  le  Droit;  & ce  qui  efl  encore  plus,  dans  la  Foi 
(/).  C’efl  une  Pièce  digne  de  réflexion,  que  le  Sermon  qu’il  prononça  devant  ce  Concile,  fur  l’Of- 
fice ou  le  Devoir  de  l’Empereur , du  Pape  & des  autres  Membres  du  Concile  , dans  l’affaire  de  l’U- 
nion & de  la  Réformation  de  l’Eglife  [//].  Il  foutint  formellement , qu’un  Concile  Général  efl  au  def- 
fus  du  Pape  [/i].  Il  entreprit  de  conlbndre  jean  Hus,  fur  l’article  de  la  Tranlfubflantiation,par  une 

fiure  fubtilité  de  Métaphylique  [Cl.  Il  écrivit  aulfi  avant  la  convocation  du  Concile,  un  Traité  de 
a ncceüité  de  la  Réformation  de  fËglifê , tant  dans  le  Chef  que  dans  les  Membres  [û].  Il  témoigna 

être 
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[A]  Ctfi  une  Pièce  digne  de  réflexion  , que  le  Sermon 
quil  prononça  devant  ce  Concile  fcc.]  11  avoic  pris  pour  fon 
Texte  ces  paroles  de  S.  Luc  (i)  : Il  y aura  des  Signes 
dans  le  Soleil  , dans  la  Lune  îÿ  dans  les  Etoiles.  Selon  lui, 
le  Pape  cft  le  Soleil ; l'Empereur  eft  la  Lune , parce  qu'il 
prcfitlc  à la  Nuit,  c'eft-àdire  aux  chofes  temporelles;  & 
ics  Etoiles  font  les  divers  Ordres  d'Kccléfiaftiqucs.  A l’é- 
gard des  Signes  ou  des  Merveilles,  il  les  tiouve  dans  le 
Concile  , qu'il  regarde  comme  le  Ciel , où  font  le  Soleil , 
la  Lune  & les  Etoiles , & qui  doit  préfenter  au  Monde  le 
fpectadc  agréable  de  la  Réformation  & de  l'Union  de  l’E- 
glife. Qtue  fint  ilia  figna  ctclcflia  , quse  verba  praditla  no- 
bis  futura  pranunciant.  Pro  quo  penlandum  nobis  eft  , quod 
in  Cah  fpiritualiter  intellect » , foc  eft  in  fnc.ro  gencrali  C'en- 
cilio  , quo  univerfalis  reprecfcnlatur  Ecclefta  , in  Sole  , Lu- 
7i a , Stellis  apbarerc  incipiunt  figna  multa  . figna  magna , 

figna  utiqtie  cieleftia  , fua  multigaine  ftupenda , fua  magni- 
tudine  miranda  , fua  novitate  jucunda  , quee  plurimis  retrea- 
Sis  temporibus  fuerunt  abjeondita  , fuer unique  trifiia  figna 
illis  omnino  contraria  (î).  Il  fondent  enfuite , qu'il  ne  peut 
y avoir  de  Réfonnaiion  dans  i’Eglife  , fans  fon  Union  ; ni 
d'Union  , fans  la  Réformation.  Et  après  avoir  représen- 
té les  qualités  que  doit  avoir  un  Pape , pour  être  le  Soleil 
de  l'Eglife,  il  foutielit  qu'un  Pape,  à qui  ces  qualités  inan- 

Suent , cft  moins  un  Pape  , qu'un  Fantôme  & une  Idole 
C Pape.  Si,  par  exemple,  dit-il,  un  Pape  entre  illé- 
„ gitiincmcnt  dans  l’Eglifc  par  une  ambition  criminelle,  fi 
„ les  nueurs  font  malhonnêtes  & fcandalcufes,  s’ilgouvcr- 
„ ne  lâchement  ou  tyranniquement , il  ne  fauroit  être  rc- 
„ gardé  comme  le  Soleil  de  l'Eglife.  O ! plût  A Dieu  que  la 
„ très-Saintc-Trinité  briftt  ces  trois  Statues  , qui  fe  font 
,,  érigées  dans  l'Eglife  ! Je  l'ai  dit  il  y a longtcms;  autant 
,,  que  la  Trinité  des  Pcrfonncs  cft  adorable  en  Dieu,  au- 
„ tant  cft  abominable  la  Trinité  des  Papes."  Voici  com- 
me il  s'explique  fur  la  part  que  doit  avoir  l'Empereur  dans 
les  .-flaires  du  Concile.  „ Il  a voulu  s’y  trouver,  dit-il , 
„ non  pour  y préftdcr  , mais  pour  s’y  rendre  utile  ; non 
.,  pour  décider  avec  autorité  des  affaires  Eccléfiafliques 
„ s Spirituelles , mais  pour  maintenir  par  fa  puiflancc  ce 
„ qui  fera  rél'olu  dans  le  Concile  : non  qu’il  veuille  fe 
,,  mêler  de  former  des  Decrets, ou  de  les  confirmer; mais 
„ plutôt  de  les  obforver  religieufement  lui-même,  de  ré- 
,,  primer  & de  dompter  les  rebelles  & les  defobéiflans  , 
„ avec  le  Glaive  temporel."  Il  réduit  à trois  chofes,  tout 
ce  que  le  Concile  fe  doit  propofer  pour  objet  dans  fes  dé- 
libérations : c'cft  , la  Réformation  de  l'Eglife  , fon  U- 
nion  & fon  Gouvernement,  & de  bonnes  précautions  pour 
prévenir  les  Schifmcs  , & les  autres  del'ordrcs.”  Comme 
il  juge  , ,,  qu'il  n'y  a qu'un  Concile  général  qui  puiffe 
„ mettre  l'Eglife  dans  cet  état,  il  en  conclud  que  c'clt  une 
„ erreur  pernicieufe  que  celle  des  Flatteurs  du  Pape , qui 
„ ofent  dire,  au  préjudice  de  l'autorité  du  Concile,  que 
„ le  Pape  n'eft  pas  obligé  d'en  fuivre  les  délibérations , & 
„ qu’il  faut  s’en  tenir  au  jugement  du  Pape  , s’il  eft  con- 
„ traire  à celui  du  Concile.  Cette  opinion  , dit-il , n'eft 
„ fondée  que  fur  quelques  Décrétales  (3)  mal  entendues, 
„ & quelques  Droits  pofitifs  , qu'on  a introduits  contre 
„ le  Droit  Naturel  & Divin,  au  préjudice  de  l'Eglife (4). 

[R]  Qu'un  Concile  Central  eft  au-deffus  du  Pape.)  Dans 
la  lixièmé  Sefiion  du  Concile  de  Conftanrc  , il  y eut  une 
contefiation  , lavoir*  fi  la  Doctrine  de  Wictcf  fer  oit  coin 
damnée  au  nom  du  Pape  , ou  feulement  au  nom  du  Con- 
cile fans  parler  du  Pape.  D Ailii  foutint  cette  dernière  o- 
pinion  , parce  que  le  Concile  eft  au-deffus  du  Pape  , qui 
ne  fait  lui-même  qu'une  partie  du  Concile.  Il  alla  même 
jufqu'à  dire  , que  le  Concile  étoit  tellement  au-deffus  du 
Pape  , qu'il  pouvoir  le  dépofer.  Les  Théologiens  qui  n'é- 
toient  pas  de  fon  fentiment,  ne  manquèrent  pas  d'en  don- 
ner avis  à Jean  XXIII.  Mais  dès  que  Pierre  d'Ailli  en 
fut  informé,  il  lui  écrivit  à lui-même,  qu’il  rendroit  raifon 
de  fa  conduite  & de  fon  fentiment  aux  Cardinaux  & aux 
Théologiens  afiemblés  en  Concile.  C'cft  ce  qu'il  fit  par 
un  Mémoire  , qui  eft  inféré  dans  le  Traité  qu'il  compofa 
à Confiance  , touchant  l’Autorité  du  Concile  fur  le  Pape, 
& où  il  foutint  fon  fentiment  par  ces  râlions  (5):  I.  „ Que 
„ plufieurs  Decrets  des  Conciles  , & même  plufieurs  Pa- 
„ pes , fe  font  exprimés  de  cette  manière  , le  Concile  or- 
„ donne  ou  définit  ; témoin  le  Concile  de  Jérufalcm  , qui 
„ parle  de  la  part  de  l’Aflembléc , & non  de  la  part  de 
„ S.  Pierre  en  particulier.  2.  Que  le  Pape  Grégoire 


„ dit  qu'il  vénéroit  les  quatre  Conciles  Généraux  comme 
„ les  quatre  Evangiles  , par  cette  raifon  , qu'ils  ont  été 
„ établis  par  un  confcntcmcnt  univerfel  ; il  s'enfuit  évi- 
„ déminent  de-là  , que  c'clt  aux  Conciles  Oecuméniques 
„ à décider  fur  les  matières  de  la  p'oi.  3.  Que  l’autorité 
„ du  Concile  par  dcflùs  le  Pape  a lieu , fur  tout  dans  les 
„ cas , où  il  s'agit  de  juger  entre  des  Papes  concurrcns  ; 
„ comme  cela  arriva  dans  le  Jjchifmc  de  Symmaquc  & de 
„ Laurent  , où  les  Evêques  , affcmblés  par  Théodoric  , 
„ parlent  au  nom  du  Concile  & poinc  au  nom  du  l’apc. 
„ 4.  Que  C'eft  une  erreur,  & même,  félon  quelques-uns, 
„ une  Iléréfie  , de  foutenir  , comme  font  quelques-uns  , 
„ que  le  Concile  n'a  aucune  autorité  par  lui-même,  mais 
„ feulement  par  le  Pape,  qui  en  cfi  le  Chef  ; parce  qu'il 
„ s enfuivroit  de-là,  que  le  Concile  de  Pife  n’auroit  point 
,,  eu  d'autorité,  11'aiaut  été  aliêmblé  par  aucun  Pape  ; 6c 
„ que  par  conféqucnt  Jean  XXIU  auroic  été  mal  élu , puif- 
„ qu’il  avoit  lùccédé  à Alexandre  V , élu  par  cc  Cnnci- 
„ le.  5.  Que  le  même  Concile  a bien  été  au-dcfiùs  du 
„ Pape  , puifqu'il  en  a dépolc  deux  ; & que  tout  autre 
„ Concile  Général  en  peut  ufer  de  même.  6.  QuclcCon- 
„ cile  avec  le  Pape  , lorfqu  il  y eft  préfent , ne  failunt 
„ qu'un  feul  & même  Corps  inylliquc  , dont  le  Pape  cft 
„ la  Tête  , on  ne  peut  pas  dire  qu'un  feul  Membre  ait 
„ plus  d'autorité  que  le  Corps.  7.  Qu'emin  on  peut  con- 
„ cltirrc  de  là  , combien  cfi  faillie  l'opinion  de  quelques 
„ Jurifconfultcs,  qui  prétendent  qu'il  n’y  a que  le  Pape  qui 
„ ait  le  droit  de  décider  dans  un  Concile,  que  le  Concile  n’a  que 
„ celui  de  confeiller;  que  le  Pape  peutne  pas  fuivre  l'avis  ou  la 
„ délibération  du  Concile  , au-lieu  qu'il  faut  s'en  tenir  aulcn- 
„ liment  du  Pape  , quand  même  il  Jeroic  oppofé  A celui  du 
„ Concile.  Pour  montrer  la  faufleté  de  cette  opinion  , le 
„ Cardinal  foutient  que  l'Eglife  Univerfclle  , ic  par  con- 
„ féquent  le  Concile  qui  la  repréfente,  a reçu  de  Jéfus- 
„ Ciirill , & non  du  Pape , le  privilège  de  ne  pouvoir  er- 
„ rer  dans  ia  Foi  : privilège  que  le  Pape  n'a  point,  puif- 
„ qu'il  peut  errer.” 

[C]  Par  une  fubtilité  de  Métapbyfique.']  On  accufoit  Hus 
d'avoir  foutenu  , que  le  Pain  matiriel  demeure  dans  le  Sa- 
crement de  la  Ste.  Cène  , après  la  Conféeralion  {ÿ  la  pronon- 
ciation des  paroles.  Il  répondit  A cet  article , en  prenant 
Dieu  A témoin , qu'il  n'avoit  jamais  avancé  cette  Propolî- 
tion , &.  que  même  il  11e  l'avoit  jamais  crue.  Il  as-oua  feu- 
lement , que  l'Archevêque  de  Prague  lui  aiant  défendu  de 
fe  fervir  du  terme  de  Pain,  il  n'avoit  pu  y confentir,  par- 
ce que  dans  le  Chap.  VI.  de  l'Evangile  félon  S.  Jean,  Jé- 
fus-Chrifi  s’appelle  plufieurs  fois  le  Pain  des  Anges , qui 
eft  defeendu  du  Ciel  (6)  pour  donner  la  vie  au  Monde  ; mais 
qu'il  n'avoit  jamais  parlé  de  Pain  materiel.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  tenant  en  là  main  un  papier  « qu'il  difoit  a- 
voir  reçu  la  veille  , lui  demanda  s’il  croyoit  l'UniverJel  A 
parte  rei  ; cc  qui  cfi  une  pure  fubtilité  de  Métaphylique, 
dont  les  meilleurs  Philofoplies  fe  moquent  aujourd'hui, 
comme  d'une  difpute  de  mots.  Hus  aiant  répondu  qu'il 
le  croyoit,  parce  que  c'étoit  ia  doctrine  de  S.  Anlclme  Ce 
de  quelques  autres  Doftcurs,  le  Cardinal  lui  lit  un  Dilem- 
me pour  lui  prouver  qu'il  falioit,  ou  renoncer  à l'Univer- 
fiel  à parle  rei , ou  croire  que  le  Pain  matériel  demeure  a- 
près  la Confécration.  Hus  fe  tira  d'affaire  en  difant, quels 
Iranjfubjlantiation  étoit  un  Miracle(~),  qui  ne  devoit  point 
être  tiré  à conféqucncc  pour  les  chofes  naturelles;  à peu 
près  comme  ont  fait  quelques-uns  des  plus  habiles  Philo- 
fophes  de  nos  jours,  quand  on  a voulu  tirer  de  ieurs  prin- 
cipes des  conféqucnccs  contre  la  Préfence  réelle  & la 
Tranflùbftantiation.  Au  fond,  l'objection  du  Cardinal  de 
Cambrai  ne  regardoil  pas  plus  Hus , que  tous  les  Scotiftes, 
qui  croyaient  l’Univerjel  à parte  rei ; & il  faut  avouer  que 
c'étoit-IA  une  chicane  bien  indigne  de  ce  Préiac,  qui  au- 
lieu  de  fe  contenter  de  la  déclaration  formelle  de  Hus , 
vouloit  lui  extorquer  une  Iléréfie  par  des  fubtilités  d'E- 
cole f8). 

[DJ  Un  Traité  de  la  néceffac  de  la  information  de  l'Egli- 
fe , tant  dans  le  Chef  que  dans  les  Membres.]  Ce  Traité, 
qui  n'avoit  point  encore  paru  , cft  devenu  public  par  les 
foins  de  Mr.  le  Docteur  l'ander  Harde  , qui  l'a  tiré  d'un 
Manufcrit  de  Vienne  , & qui  l'a  partagé  en  trente  Chapi- 
tres. Le  préraier  Chapitre  eft  employé  A repréfenter  en 
général  la  corruption  de  l'Eglife , & A réfuter  la  prétendue 
Infaillibilité  du  l’ape.  „ lf  ne  faut  pas  s'imaginer  . dit 
,,  Pitrre  d'gîilli , «juc  S.  Pierre  , eu  recevant  le*  Clés  de 
11b  3 r>  l'E- 
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être  d’avis,  qu’il  étoit  néceflaire  de  diminuer  le  nombre  des  Monaftères  & des  Moines  [E  j , & qu  il 
falloir  permettre  au  Peuple  de  travailler  les  jours  de  Fête  après  le  Service  divin  [/'  ].  Il  fe  montra  fa- 
vorable aux  Juifs  [G].  [Voyez  fon  Epitaphe  dans  les  Remarques  [H].] 


„ l'Eglifc,  foit  devenu  impeccable,  puifquc  pendant  tout 
„ le  teins  qu'il  a été  fur  la  Terre,  il  a pu  errer  & jdeber, 
„ félon  l ufagc  qu'il  faifoit  de  fa  Liberté.  C'cft  urtc  cr- 
„ rcur  de  dire  , que  des  qu'un  honnne  cfl  fait  Pape,  il 
„ devient  Saint  par  cela  fcul , comme  le  difent  les  Cano- 
„ niftes;  qui  prétendent  que  le  Siège  Papal  trouve  le  l’a- 
„ pc  Saint , ou  le  fait  tel.  On  lit  bien  , qu'il  y a eu  des 
„ Papes  Hérétiques,  Sorciers,  avares,  iuperbes,  ou  cri: 
„ mincis  à d'autres  égards;  mais  c'cft  un  grand  paradoxe, 

„ de  dircqtie  leur  élection  leur  confère  laSainteté."  Dans 
le  fécond  Chapitre  , il  fait  voir  que  pour  donner  la  paix 
a l'Eglifc,  il  falloit  obliger  les  trois  Concurrcns  à céder; 
que  celui  qu'on  éliroit  enfuite  , devoit  être  un  homme  é- 
clairé  , de  bonnes  mœurs  , & capable  de  ce  Mimfièrc. 
Pour  réu(lîr  dans  ce  choix  , il  n'cft  pas  d'avis , non  plus 
que  Cîcrfon  , qu'on  s'en  repofe  fur  les  Cardinaux  feuls , 
mais  il  veut  qu'on  leur  adocie  les  plus  habiles  d'entre  les 
Prélats;  parce  que  ft  les  Cardinaux  éioicnt  les  maitres  de 
l'éleftion,  ils  ne  manqueroient  pas  de  la  faire  tomber  fur 
l'un  d’entre  eux,  au  grand  fcandale  de  l'Eglifc.  „ O!  plut 
„ à Dieu  , dit-il  « lajin  de  ce  Chapitre  , que  je  pulfc  voir 
,,  cnfemble  les  trois  Papes  Concurrcns  dans  leurs  habits 
„ Pontificaux,  fe  portant  tous  trois  comme  Papes,  & of- 
„ ficiant  en  même  teins  pontiücaleinent  ! Je  fuis  alluré 
„ qu'ils  auroient  tant  de  confulïon  de  fe  voir  tous  cnlcm- 
„ blc  dans  cet  état , qu'ils  ne  balanceraient  pas  à réunir 
„ l'Eglifc  fous  un  même  Chef.  ” Le  troificme  Chapitre  eft 
contre  les  Réfervations  , & les  autres  pratiques  Simonia- 
ques.  Il  prétend  que  l'Eglifc  avoit  été  environ  huit  cens 
ans,  fans  entendre  parler  de  Réfervations.  Dans  le  qua- 
trième Chapitre,  il  veut  qu'on  oblige  le  Pape  à obéir  aux 
Decret?  du  Concile;  & que  s'il  y contrevient,  les  Arche- 
vêques & les  Evêques  doivent  être  autorifés  à lui  defo- 
béir,  & à rejetter  fes  Bulles.  Dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me , il  dit  qu'il  ne  faut  pas  permettre  que  le  Pape  fade 
adminiftrer  le  Patrimoine  ou  les  Terres  de  l'Eglifc  Romai- 
ne par  fes  Neveux , ou  par  fes  Parcns  ; mais  par  des  Car- 
dinaux , dont  la  prudence  & la  probité  foicm  connues , & 

3 ni  foient  choilis  du  confentctnent  de  tout  leur  Collège. 

foutient  au  Chapitre  fixièmc  , que  fi  ce  Patrimoine  ell 
bien  adminiftré  , il  y en  aura  aflez  pour  entretenir  le  Pa- 
pe fort  honnêtement  , fans  qu'il  fe  réferve  les  Bénéfices 
Eccléfiaftiques  , au  préjudice  des  Eglifes  & de  leurs  Paf- 
tcurs.  Dans  le  même  endroit , il  repréfente  fortement, 
que  c'cft  un  grand  abus  de  donner  des  Archevêchés,  des 
Evêchés,  des  Abbayes  en  Commende  aux  Cardinaux;  parce 
qu'ils  les  font  gouverner  p3r  des  mercénaires,  qui  n'ont 
aucun  foin  des  Troupeaux  du  Seigneur.  „ Eft-il  nécef- 
„ faire,  dit-il,  que  les  Cardinaux  vivent  avec  tant  de  faf- 
„ te  & de  pompe  i Et  qu’un  homme  , qu'on  voyoit  mar- 
„ cher  hier  dans  les  rues  accompagné  d'un  fcul  Clerc,  é- 
„ tant  fait  aujourd'hui  Cardinal  (Fortuka  axnuen- 
„ t e)  veuille  occuper  tant  de  place , qu’à  peine  le  Mon- 
„ de  entier  lui  fuffit,  & qu'il  marche  avec  un  aufli  grand 
„ train  , que  s’il  étoit  à la  tête  d'une  Armée  tout  prêt  à 
,,  livrer  bataille?”  C’cft  un  Cardinal,  qui  parle  ainli  des 
Cardinaux.  Les  autres  Chapitres  font  employés,  prémiù- 
rement  contre  les  Réfervations,  dont  il  attribue  l'origine 
à Bonifacc  VIII,  à Jean  XXII , à Benoit  XII,  à Clément 
VI , & à fon  fuccdleur.  Enfuite  contre  la  Simonie  ; con- 
tre l'incapacité  & l'indignité  des  Pcrfonncs  qu’on  avan- 
çoit  aux  Charges  Ecciéiialliqucs;  puis  contre  les  Evêques 
Titulaires  , & contre  ceux  qui  ne  prennenc  pas  les  Or- 
dres : abus,  qui  fe  commettoit  fréquemment  en  Allema- 
gne. Il  propofe  dans  le  Chapitre  treizième  , une  Confé- 
dération entre  l'Empereur  & le  Pape  , par  laquelle  iis 
s'engagent  de  s'affilier  l'un  l'autre  de  leurs  forces  & de 
leur  autorité  , pour  recouvrer  les  biens  ufurpés  tant  fur 
l'Empire  que  fur  PËglife  , en  Italie  & ailleurs.  Dans  les 
Chapitres  quatorzième  & quinzième  , il  parle  préinière- 
ment  d'engager  les  Princes  Turcs  & Paicns  , qui  fe  con- 
vertillcnt  au  Chriftianifmc  , à jurer  folenncllcmcnt  au  Pa- 
pe & à l’Empereur,  qu'ils  ne  feront  aucun  Traité  avec  les 
Infidèles  & les  Schématiques.  Secondement  , il  propofe 
de  marquer  un  Pafjage  général  (9)  peur  aller  conquérir  la 
Terre  Sainte  , comme  cela  s'étoit  pratiqué  fous  le  Pape 
Urbain  II.  & fous  l’Empereur  Henri  V,  dans  un  teins  de 
Schifine  ; & de  lever  pour  cela  les  Décimes  par  toute  la 
Chrétienté , pendant  l'efpace  de  trois  ans.  Il  prétend 
qu'une  pareille  Expédition  peut  beaucoup  avancer  l'U- 
nion , parce  qu'elle  purgerait  la  Chrétienté  d'un  grand 
nombre  de  mauvais  Sujets  , qui  la  troublent  & qui  la  di- 
vifent.  „ Il  vaut  bien  mieux,  dit-il,  ordonner  des  Déci- 
„ mes  pour  une  entreprife  pieufe  , que  d’en  accorder, 
„ comme  font  les  Papes  , aux  Princes  Chrétiens  pour  fe 
„ faire  la  guerre  les  uns  aux  autres."  Pierre  d'Ailli  fait 
deux  remarques , dans  les  Chapitres  feptième  ôt  neuvième, 
qui  méritent  d'être  rapportées.  L'une , que  par  leurs  Ré- 
fermions  , les  Papes  avoient  aliéné  de  l'Eglife  Romaine 
pluficurs  Royaumes,  comme  ceux  de  Sicile,  de  Bohème, 
de  Hongrie,  d'Angleterre,  de  Suède,  de  Dancmarc;  par- 
ce que  depuis  Boniface  IX  , il  n'alloit  plus  d'Eccléfiafti- 
ques  de  ces  Royaumes  en  Cour  de  Rome  pour  obtenir  des 


Bénéfices.  L'autre  , c'cft  que  comme  c'étoit  la  Simonie 
de  Jean  XXUI  qui  avoit  foulevé  Jean  IIus,  & fufeité  tous 
les  troubles  de  Bohème,  on  ne  pouvoir  cfpérer  de  les  af- 
foupir.que  par  la  Réformation  de  la  Cour  de  Rome  (10). 

[EJ  Qu’il  était  niceffaire  de  diminuer  le  nombre  de 1 Mo- 
naflcrcsifi  dei  Moines .]  Il  en  vouloir  fur  tout  aux  Moines 
Êlcndians  , qui  étoient  en  grand  nombre  , & à charge  à 
tout  le  monde.  Il  croyoit  qu'il  falloit  empêcher  une  fi 
grande  bigarrure  dans  les  Ordres , qui  ne  pouvoit  donner 
lieu  qu’à  des  diftinélions  de  vanité  &.  d'orgueil.  Mais  é- 
coutons-lc  parler  lui-même,  l'tdelur  quoi  tanta  ReligioJ'o- 
rum  numerajitas  (fi  varicias  non  expédiât  , qua  induc it  ad 
vorietatem  merum , (fi  quandoque  ad  conlrarietatem  , (fi  re- 
pugnantiam  objervationum  , (fi  fapc  ad  JînguiaritaUm  (fi  ad 
Juperbiam  , fe?  fatum  extellenttam  uniusfiatus  Juper  alium. 
El  maxime  videlur  ncceffarium  , ut  diminuerentur  Ordints 
Mendicantium , quia  toi  J'unt  (fi  in  numéro  Convcniuum  , fe? 
in  numéro  fuppofttorum  , ut  eorum  Jiatus  fit  or.erojus  bomini- 
bus , damnojusjeprofis,bofpitalibus,ac  aliis  ver*  pauperibus, 
quibus  convenit  jus  (fi  verus  I itulus  mendicandi,  ipfis  queque 
Curatis  paroebialibus , (fi  fi  bene  confideretur,etiam  prajudi- 
ciali s omnibus  Ecclejiee  fiatibus  (il). 

[F]  De  travailler  les  jours  de  Elu  après  le  Service  divin.] 
Legrand  nombre  de  Fêtes  étoit  un  abus,  dont  on  fe  plai- 
gnoit  hautement  en  ce  tcins-là.  Pierre  d’Ailli  s'exprimoit 
fà  dcffus  bien  fortement,  dans  fon  Traité  de  la  Réforma- 
tion , auffi-bicn  que  fur  le  grand  nombre  d'images  & de 
Peintures  que  l'on  voyoit  dans  les  Eglifes.  „ Excepté  les 
„ Dimanches  & les  grandes  Fêtes  inllituées  par  l'Eglifc  , 
„ il  devrait  être  permis,  dit-il,  de  travailler  les  jours  de 
„ Fête  apres  l'Office  , tant  à caufc  des  débauches  & des 
„ excès  à quoi  la  plupart  du  monde  emploie  ccs  jours-là  , 
„ que  par  confidération  pour  les  gens  de  travail , qui 
„ ont  befoin  de  tout  leur  tems  pour  gagner  leur  vie  (12). 

[G]  Il  Je  montra  favorable  aux  Juifs.]  l.es  Juifs  avoient 
été  expolcs  depuis  longtems  à de  grandes  perfécutions. 
On  les  ChalTa  d'Angleterre  en  1291  (13),  de  France  en 
129s,  & de  quelques  endroits  d'Allemagne  en  1298.  Les 
Papes  Innocent  III  & Clément  V avoient  donné  des  Bul- 
les pour  rechercher  les  Juifs  Ufuricrs  , & pour  les  obli- 
ger à remettre  aux  Chrétiens  les  intérêts  des  femmes  que 
ccs  derniers  empruntoient  d'eux.  Ils  furent  fouvent  maf- 
facrés , fous  prétexte  qu'ils  avoient  crucifié  des  enfans 
Chrétien»,  ou  qu'ils  avoient  dérobé  ou  acheté  des  Hoftics 
confacrécs.  Mais  Pierre  d'Ailli,  & Henri  de  HcfTc  Doc- 
teur célèbre  fon  contemporain  , fe  déclarèrent  en  faveur 
des  Juifs  , le  prémicr  dans  fon  Traité  de  la  Reformation  , 
& le  fécond  dans  fon  Ctnfeil  de  Paix  (14).  Pierre  d'Ailli 
veut  abfolumcnt  qu'on  laide  les  Juifs  convertis  maitres 
de  leurs  biens, de  peur  que  la  nécelfiié  ne  les  fade  apolla- 
fier  , & accufcr  les  Chrétiens  d'impiété.  Item  ut  Juiao- 
rum  cenverjorum  bona  non  rafiant  , jed  ad  vittt  neccffitatem 
eis  poffidere  permittant  , ne  egeflette  compulfi  apoftatent  , (fi 
CbrijTianos  impietatis  arguant  (15).  Quoi  qu'il  en  foit , le 
Réglement  du  Collège  Réformatoire  de  Confiance  ne  s'é- 
tend pas  fort  loin  fur  le  fujet  des  Juifs,  il  porte  feule- 
ment , que  iorfqu'un  Juif  voudra  fe  convenir  , il  ne  fera 
obligé  de  rendre  que  la  moitié  de  fes  biens,  tant  meubles 
qu'immcublcs,  en  reftitution  des  ufurcs  faites  fur  les  Chré- 
tiens ; & que  par  aumône  , on  lui  en  taillera  l'autre  moi- 
tié pour  fon  entretien  & pour  celui  de  fa  famille.  Le  Lec- 
teur ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  en  Latin  cec 
(quUable  Decret  du  Concile.  Quia , ut  expertum  cft , quam- 
plurimi  Judeti  utriufque  l'exus  Lamines,  per  ujuram  acquifita 
refiituere  metuenles  , ad  Cbriflianifmum  fujcipiendum  alias 
fâlis  inclinait  , feorfim  abierunt  , in  Jua  perfidia  tanquam 
defperati  rémanentes  : ideo  htte  SyncJus  /acres-J  an  (la  decemit 
(fi  ordinal , quoi  Judaus  ad  Eidem  Catbolicam  venir:  volens  , 
non  nifi  in  quantum  medietas  ejus  Jubflantix  , tam  in  mobi- 

uiit  , 
rit 

ujurarum  receptarum  , refiituere  teneatur  ; reliqua  medietate 
fibi  (fi  fuis  liberis  abfque  mendicitate  educandis  , in  modum 
eleerr.ajyntc  mifericordtter  dereliila  (irt). 

[H  1 tr  Veyet  fon  Epitaphe.)  Le  Cardinal  d'Ailli  eft  en- 
terré a Cambrai  ; voici  ce  qu'on  lit  lur  fon  Tombeau  : 

Hic  jacet 
Rcvercndus  Pater 
Dominus 

PF.TRUS  DE  ALLIACO , 

Tbeologiet  Dotlor  , 

Qt iondam  F.tiJ'copus  Cameracenfis  : 

Orale  pro  eo. 

Mors  rapuit  Petrum , petram  fubiit  putre  corpus , 

Sed  petram  Cbrijlum  SpirUus  ip(r  petit. 

Qu  if  qui  s odes , prccibus  fer  opem  , Jcmperque  mémento 
Quod  prater  mores  omnio  morte  cadunt. 

IVam  quid'amor  Regum  , quidopes,  quid  gloria  durent , 

Afpteis  : beec  aderani  tune  m ibi,  nunc  abeum  (l  7). 

Rem.  du  Trad.] 


(10)  Lcn- 
fint  uti/og. 
T II.  !.. 
Vil.  p.  S9S- 
êc  fuiv. 


(nJ  Allitc. 
*p.  G /r/m 

T.  Il-  p. 

»... 

Lcnfinr  «Si 
/«?.  T.  II. 
L.  VII.  p. 
S4S* 


(i*)  Ger- 
ibn  itid.  p. 
»i.  fie  Lcn- 
fant  uh»  /«p* 
p.  »J7- 

ClTC 

Lister. 
T.  II.  p. 

4*4- 


( 14)  A o%i 
Gecion  T. 
II.  p.lit. 


fl?)  Allilc. 
moud  Gei- 
fon.  T.  II. 
P-  »>S. 


lihus  quam  immobilibui  , Je  extenlit  , eis  i quitus  ujuras , fi 
fuperfint,  recepit,  olioquin  becredibus  feeundum  protortionem 


fis)  Lcn- 
fant  T.  II. 
L.  VII.  p. 
I<>.  I<i. 


(.«)  C»re 
Jl'jUr.  Lin. 


AILREDE,  Eaiiede,  Elrkde  ou  Ethelrede,  Moine  de  l’Ordre  de  Gteaux  & Abbé 
de  Rivcsby  dans  le  Comté  de  Lincoln  (a)  , lleuriûbit  vers  l’an  1 150.  H flic  élevé  en  EcolTe  avec 

Hcn- 


Ot)  Au£. 
Oldoini  A- 
thenstum 
Romanum  , 
P-  S » *.  512. 
&tc.  XII.  p. 

KT-  u“ 1 
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(l)  F. 


(i) CUff.  B. 

C*d.  js. 

(I)  P-  147- 
(4)  Ibid.  p. 
117. 

(j)  Ibid.  p. 
4*5. 


(6)  De  Sec- 
ttrum  fcrti - 
hJi ne  L. 
III.  C.  4t. 
Fanf.  16  ii. 


(d)  pMuvrè 
Enfant  fer» 
VA  Ht.  Ce 
font  ceux 
oui  fcivcnt 
les  Mem- 
bres du 
College  à 
la  Table 
commune 
te  dans 
leurs  Cham- 
bres, & qui 
font  tous 
les  autres 
bas  ouvra- 
ges du  Col- 
lege. 

(1)  T*bar- 
du*,  on  '!'*• 

ktr  t.iriuS  , 

Mialï  nom- 
més , parce 
qu'ils  por- 
toient  des 
Cottes  ou 
des  Robes  , 
â peu  près 
comme  les 
Hérauts 
d'aunes. 


yineentii  de 
yultnrno. 
Apud  du 
CHefnc 
Jiift.  Er*nc, 
Script.  T. 
111.  p.  tfl. 
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Henri  , fils  du  Roi  David.  Etant  retourné  en  Angleterre  , il  le  retira  dans  le  Monaftèrc  de 
Rivesby , où  il  fe  diltingua  par  la  fainteté  de  fa  vie  , àc  par  l’étendue  de  fon  favoir  ; car  il  pofledoit 
toutes  fes  Sciences.  Son  mérite  feul  l'éleva  à la  Dignité  d’Abbé  de  fon  Monaftère  , où  il  compofa 
divers  Ou\Tages  [A"\.  11  fut  en  grande  eftime  fous  les  régnes  d’Etienne  & de  Henri  II.  ; & les  Mi- 
racles, qu’on  prétendit  qu’il  avoit  faits  après  fa  mort,  le  firent  canonifer.  I^éland,  qui  nous  apprend 
ces  particularités  (b) , prétend  qu’il  étoit  né  en  Ecofiè , & qu’il  vint  enfuite  en  Angleterre.  Le  Dou- 
teur Cave  croit  qu’il  étoit  Anglois  de  nailfance,  mais  qu’il  lut  élevé  en  Ecolfe  , ou  il  refufa  un  Evê- 
ché qu’on  lui  offrit , pour  revenir  en  Angleterre.  . Dempfter  (c)  difcute  ce  point  avec  beaucoup 
d’exaélitude.  Ailrède  mourut  le  ta  de  Janvier  n6o(d).  II  s’appliqua  à la  Spiritualité,  & tacha  d’i- 
miter S.  Bernard  dans  fa  manière  d’écrire. 


[A]  II  compofa  divers  Ouvrages.]  Hifloria  de  nia  & 
Miraculis  S.  Eduardi  Régis  (J  Confetjoris.  „ La  Vie  & 
„ les  Miracles  de  S.  Edouard  , Koi  & Confcfleur  , " im- 
primée parmi  les  Hift orient  Anglais  publiés  parTwifden  1 
Londres  en  1652  (1).  La  Fie  du  Rai  S.  Edouard  , en 
vers  Elégiaques,  dédiée  i Laurent  Abbé  de  W cftminftcr , 
fe  trouve  matiufcrite  à Cambridge  dans  le  Collège  de  Gcn- 
vll  & de  Caius  (2).  Geitealogia  Regum  Anglcrum.  „ Gé- 
„ néaiogic  des  Rois  d’Angleterre,"  imprimée  dans  le  Re- 
cueil de  Twifdcn  (3).  De  Bello  Standardii  temfore  Step bo- 
ni Regis , aima  1 13S  (4).  „ Hiftoirc  de  la  Guerre  de  l’E- 
„ tendard  fous  le  Roi  Etienne  , en  1138."  Hijloria  de 
SanÜimoniali  de  IVatthun  (5).  „ Hifloirc  de  la  Religieufe 
„ de  Watchun.”  Sermanei  de  'fanf  are  & Sar.Ris.  „ Ser- 
„ mous  fur  le  Terns  & les  Saints.  ” In  IJ'aiam  Propbeiam 
Sermones  XXXI.  „ Trente  & un  Sermons  fur  le  Prophc- 
„ te  Efaïe.  ” Spéculum  Cbaritatis , Libris  III.  cum  Coin- 
pendit)  ejujdem.  „ Le  Miroir  de  la  Charité  , en  trois  Li- 
„ vrcs  , avec  l'Abrégé  de  ce  Traité."  TraRatus  de  Pue- 
ro  Jefu  duadecenni,  in  illud  Luc.  II  : CumfaRus  effet  Je- 
jus  &c.  „ Traité  fur  ccs  paroles  de  S.  Luc  : Jejus  étant 
„ igé  de  douze  ans , ” publié  par  David  Camérarius  (6). 


De  Jpirituali  Amicitia  Lib.  III.  „ De  l'Amitié  fpirituclle , 
„ en  trois  Livres."  Les  cinq  dernières  Pièces  ont  été 
données  au  Public  par  Richard  Gilbon  Jéfuite  de  Douay, 
en  163 1 ; dans  la  Bibliotbèpie  de  Cite  aux  (7)  ; & dans  la 
Bibliothèque  des  P très  (8).  Régula  ad  luclujas  jeu  Monia- 
les. „ Règle  pour  les  Reiigicufcs  , " fsutleinent  attri- 
buée à S.  Auguftin,  mais  imprimée  fous  le  nom  d’Ailréde 
dans  le  Recueil  des  Régies  de  Holftcnius  ( 9).  TraRatus 
de  Dominica  infra  ORavas  Epiphanie  , lÿ  Sermones  XI  de 
oneribus  Ejaite.  „ Traité  du  Dimanche  avant  POclave  de 
,,  l'Epiphanie , & onze  Sermons  fur  les  Charges  d'Elaïe,” 
imprimés  parmi  les  Ouvrages  de  S.  Bernard.  Le  Lcâcur 
trouvera  dans  Baie  & dans  Pitféus  le  détail  des  autres  Ou- 
vrages d'Ailrède  , qui  ne  fe  trouvent  plus  , ou  qui  n’ont 
jamais  été  imprimés  ; & dans  Oudin  (10)  un  Catalogue 
exact  des  Ouvrages  qui  font  encore  manuferits , & des  Bi- 
bliothèques où  ils  fc  trouvent.  Son  Miroir  de  Charité  eft 
un  très  bel  Ouvrage  , plein  de  Maximes  folides  fur  l'A- 
mour de  Dieu  , & fur  les  autres  Vertus  Chrétiennes.  Le 
Traité  de  l’Amitié  eft  en  forme  de  Dialogue  : il  y fait  voir, 
qu'il  ne  peut  y avoir  de  véritable  Amitié  , qu'entre  des 
petfonnes  Chrétiennes  & vertueufes. 


A I R A Y (II  e n r 1) , Théologien  Calvinillc  d’Angleterre.  H étoit  natif  de  Weftmorland  , & il 
apprit  les  principes  de  la  Grammaire  par  les  foins  de  Bernard  Gilpin,  furnommé  F Apôtre  du  Nord.  En 
1579,  âge  de  19  ans,  il  alla  au  Collège  de  S.  Edmond  à Oxford  , où  Gilpin  , qui  l’y  avoit  en- 
voyé , I entretint  généreufeinent , & lui  Iaifla  même  un  Legs  par  fon  Teftament  , en  date  du  27 
d’Oélobre  1582.  Peu  de  tems  après  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine,  où  il  pafia  par  tous  les  plus 
bas  emplois,  de  pauper  Puer  ferviens  (à)  & de  Porte-cotte  (b);  & aiant  pris  le  Degré  de  Maitre-és-Arts, 
il  fut  fait  Membre  du  Collège  en  1586.  Vers  le  meme  tems  il  entra  dans  les  Ordres,  & prêcha  fou- 
vent  & avec  zèle  dans  l’Umverfité , & fur-tout  dans  l’Eglilè  de  S.  Pierre-en-Orient , qui  eft  joignant; 
le  Collège  de  la  Reine.  En  1594  il  prit  le  Degré  de  Bachelier  en  Théologie,  & quatre  ans  après  il 
fut  élu  Prévôt  ou  Principal  de  fon  Collège.  En  1 600  il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  , & au  bout 
de  fix  ans  il  fut  fait  Vice-Chancelier  de  TUniverfité.  Dans  Cette  Charge  il  fe  montra  Défenfeur  zélé 
des  Opinions  Calviniftes,  qui  étoient  alors  la  Doctrine  régnante  dans  l’Eglife  d’Angleterre.  Il  fut  en 
grande  eftime  parmi  ceux  de  fon  Parti  & compofa  divers  Ouvrages  fZJ],  Il  mourut  dans  le 
Collège  de  la  Reine  le  ro  d’Oclobrc  1616,  a l’âge  de  cinquante-fept  ans,  & fût  inhumé  dans  la  Cha- 
pelle du  Collège.  On  a érigé  à fa  mémoire  deux  Monumens  avec  des  Infcriptions  (c). 

Il  y a eu  un  autre  Auteur  du  même  nom  , Christophle  Airay,  ne  à Clifton  en  IVeftmor* 
land  ,*  qui  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine  à la  S.  Michel  de  l’année  1621 , & qui  fut  enfuite  Mem- 
bre de  ce  Collège  & Maitre-és-Arts.  En  1642  il  prit  le  Degré  de  Bachelier  en  Théologie,  & fut  fait 
Vicaire  de  Millord  dans  le  Comté  de  Hamp.  Il  mourut  Te  18  d’Octobre  1670  , âgé  de  foixante- 
neuf  ans , & fut  enterré  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  de  Milford.  Outre  diverfes  Pièces  dont  parie  Mr. 
Wood  , il  compofa  , Fafcicuhis  Praceptorum  JLogicalium  , in  grattant  Jwcnltitis  Academtce  compofitus. 
„ Recueil  des  Préceptes  de  la  Logique,  à l’ufage  des  Etudians  de  rUniverfité,”  à Oxford  1660,  fé- 
condé Edition,  in-8-  (d).  On  trouvera  fon  Epitaphe  dans  les  Remarques  [C]. 


[A]  Il  fut  en  grande  eftime  parmi  ceux  de  fon  Parti.]  Ils 
difent , que  malgré  la  réColution  qu'il  avoit  prilc  de  demeu- 
rer inconnu  , & l'inclination  qu'il  avoit  pour  une  vie  re- 
tirée , fa  probité  , fon  favoir , & le  zèle  infatigable  avec 
lequel  il  remplifToit  les  fondions  de  fon  Miniflerc  , bril- 
lèrent avec  tant  d'éclat , qu'il  ne  put  fe  cacher  aux  yeux 
du  monde,  & qu'on  le  tira  bientôt  de  fa  retraite  pour  l'é- 
lever aux  prémières  Dignités  de  l'Univerfité.  Il  ne  fedif- 
tingua  pas  moins  par  le  foin  & la  prudence  qu’il  fit  paroi- 
tre  dans  le  Gouvernement  du  College ;&  pluueurs Grands- 
Hommes  , tant  de  l'Etat  que  de  l’Eglife  , fe  font  formés 
fous  lui. 

(B]  Il  conipofa  divers  Ouvrages .]  Ils  furent  tous  impri- 
més après  fa  mort  ; en  voici  la  Lifte  : Leçons  fur  l’Epitre 
de  S.  Paul  aux  Pbiüppiens.  Londres  x<5 18.  in-4.  C'étoicnt 
des  Sermons  qu'il  avoit  prêchés  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre 
i Oxford  , & que  Chriftophlc  Porter , Membre  du  Collè- 
ge de  la  Reine,  publia  après  fa  mort.  I.a  juftt  fc?  nccef- 
Jaire  Apologie  du  Procès  fur  la  ReSorie  de  Cbarlton  d’Olmo- 
re  dans  te  Comté  d’Oxford.  Londres  1621.  in-8.  publiée 
par  Porter.  Traité  contre  la  Génuflexion  au  Nom  de  Jefus. 
Air.  Wood  ne  dit  point , quand  il  a été  imprimé/  C'étoit- 


lâ  un  des  principaux  points  de  la  difpute  qu'il  y avoit  en- 
tre les  Puritains  & quelques  Membres  de  l'Eglife  Anglica- 
ne, & qui  produiiît  divers  Ecrits  de  part  & d'autre.  Th. 
Beacon  , ancien  Calvinillc,  avoit  traité  ce  fujetil  y avoit 
longtems  ; & les  Dotfcurs  Guillaume  Whitaker  & André 
Willet , deux  fameux  Théologiens  contemporains  de  Hen- 
ri Airay,  publièrent  aufli  des  Traités  fur  celte  matière. 

[C]  On  trouvera  fon  Epitaphe  dans  les  Remarques.]  Me • 
morice  facrum  Cbriftopbori  Airay  , S.  T.  Bac.  oüm  Coll. 
Reg.  Oxon.  Socii , bujus  Ecclefiee  Ficarii  vigilantifftmiy 
Viri  fummee  integritatis  , judicii  acerrimi , iÿ  ingenii  litera- 
rum  omnium  capacis  , qui  dijpcillimo  f/tculo  inter  œftuantes 
rerumfluSus,  clayum  retlum  tenuit.  Mortalitatem  tandem 
exuit  18  ORob.  1670.  anno s r.atus  69  &c.  „ A la  Mémoire 
„ de  Chriftophlc  Airay,  Bachelier  en  Théologie;  d'abord 
„ Membre  du  Collège  de  la  Reine  à Oxford  , & enfuite 
„ Vicaire  très  vigilant  de  cette  Eglife;  illuftre  par  fon  in- 
„ tégrité  exemplaire  , par  fa  pénétration  , par  fon  juge- 
„ ment,  & par  un  génie  propre  i toutes  les  Sciences.  It. 
„ fut  fuivre  toujours  la  route  de  la  fagefle  , au  milcu  des 
„ violeus  orages  qui  agitèrent  fon  Siècle.  II  mourut  le 
„ 18  d’Oâobrc  1670.  igé  de  69  ans  4tc." 


(e)  In  / 1p . 

par  Mm  uj 

Hift.  Sent. 
i*  JIrr.ai.Jie 

î JetKUotr. 

& in  tirji. 
Eeel.  L.  V. 
€•  4Î7* 
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409.  de  U 
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(J)  Wood 
Vol.  II.  coU 
470. 


AISTULFE,  vingt-deuxième  Roi  des  Lombards  (a),  fuccéda  à fon  frère  Rachis,  qui  fc  retira 
dans  un  Monaftére,  l’an  750  (b).  Dans  ce  tems-là  , les  Empereurs  de  Conftantinople  avoient  déjà 
perdu  tout  ce  qu’ils  pofiedoient  en  Italie , excepté  l’Exarchat  ae  Ravenne.  Rome  avec  fon  Duché,  ^viil'c.1* 
qui  comprehoit  une  partie  de  la  Tofcane  & de  la  Campanie,  setoit  révoltée  l’an  726,  & érigée  en  i-  p-  n<- 
Etat  indépendant  fous  le  Gouvernement  d’un  Sénat  Les  Lombards,  zélés  pour  le  Culte  des  Images,  0)  »aui. 
& fous  prétexte  de  prendre  le  parti  du  Pape  , s’emparèrent  dans  le  même  tems  des  Villes  de  l’Exar- 
chat  j & Aiftulfe  fe  rendit  enfin  maitre  de  la  Ville  de  Ravenne  en  752  , & mit  fin  à l’Exarchat  (r). 

Lés  Chefnê  T.“ 

U.  p.  »»i.  Siguq,  de  Begn,  bal,  ad  «no.  JU.  7I>,  *f.  Ncwtvn  Olfervat.  uptn  lit  Prtpbee.  tf  Daniel  p.  71, 
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A 1 S T U L F E.  • 

Les  Papes  virent  à regret  ce  Pays  entre  les  mains  des  Lombards , perfuades  qu’il  aurait  été  mieux  en- 
tre les  leurs  : d’ailleurs,  tant  qu’il  apparccnoit  aux  Empereurs  de  Conftantinople,  ils  pou  voient  efpérerde 
s’en  rendre  les  maitres  , à caufe  que  l’éloignement  de  ces  Princes  les  empechoit  de  maintenir  leur  au- 
torité en  Italie,  & d’y  défendre  ce  qui  leur  appartenoit.  Ainfi  le  Pape  Étienne  III,  qui  favoit  mieux 
comment  il  devoir  s’y  prendre  avec  l’Empereur  Grec  , qu’avec  les  Lombards , comme  le  remarque 
Mr.  Newton  (d) , fe  rendit  auprès  d’Aiftulfe,  pour  le  folliciter  de  rendre  l’Exarchat  à l’Empereur  [//J. 
Mais  n’aiant  point  réufli  dans  fon  deflein , i)  alla  en  France  • , & perfuada  au  Roi  Pépin  de  faire  la 
guerre  aux  Lombards , pour  reprendre  fur  eux  l’exarchat  & la  Pentapole  , & en  faire  prêtent  à S. 
Pierre  (f).  Pendant  ce  tems-là,  Aiftulfe  tâcha  de  le  rendre  maître  de  Rome,  après  avoir  mis  cette  Vil- 
le & tous  les  environs  fous  contribution , & exigé  un  Ecu  d’or  par  tète  de  tous  les  habitans  de  Rome 
(/).  Pépin  commença  par  envoyer  des  Ambafladeurs  à Aiftulfe,  pour  lui  demander  de  ne  point 
commettre  d’hoftilités  fur  le  Territoire  de  Rome,  & de  rendre  les  Places  qu’il  avoit  prifes,  que  le  Pa- 
pe reclamoit  comme  étant  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Aiftulfe  reçut  les  Ambafladeurs  fort  honora- 
blement, mais  il  refufa  de  confentir  à leurs  demandes;  & il  envoya  à fon  tour  un  Ambafladeur  à Pé- 
pin , fans  doute  pour  lui  repréfenter  les  droits  qu’il  avoit  fur  les  Terres  que  le  Pape  reclamoit  [B  J. 
Ijc  Roi  de  France , voyant  qu’ Aiftulfe  ne  s’étoit  pas  rendu  aux  remontrances  de  fes  Ambafladeurs , en- 
tra l’année  fuivante  en  Italie,  & s’avança  jufqu’â  Maurienne  (5).  AulTi-tôt  qu’ Aiftulfe  en  eut  appris 
la  nouvelle , il  marcha  à la  tête  de  toutes  les  forces  contre  les  François  ; mais  fon  Armée  fut  défaite , 
& lui-même  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  Pavie , Capitale  de  lès  Etats.  Pépin  le  fuivit  promptement , 
& fe  campa  proche  de  Pavie , après  avoir  brûlé  «St  ravagé  tout  le  Pays  par  où  il  avoit  paflii.  Aiftul- 
fe te  trouvant  à l’étroit,  propofa  des  Articles  de  paix:  il  promit  de  ne  plus  molcfter  le  Pape,  de  ren- 
dre tout  ce  qui  appartenoit  à l’Eglife , «St  de  ne  jamais  s’éloigner  de  l’obéiftânce  qu’il  devoir  au  Roi  de 
France.  Pépin,  qui,  félon  l’Auteur  que  je  fuis  (h) , étoit  un  Prince  doux,  accepta  les  propofidons 
d’ Aiftulfe,  qui  jura  l’obfcrvation  de  fes  promefles  , & donna  même  des  Otages  pour  en  affurer  l’ac- 
complilfement.  Pépin , après  avoir  fait  conduire  le  Pape  à Rome  avec  beaucoup  de  folennité  , re- 
tourna en  France  avec  un  butin  confidérable.  Mais  Aiftulfe  oublia  bientôt  toutes  fes  promelfes, 
qu’il  n’avoit  faites,  félon  les  apparences,  que  dans  le  dclfein  de  les  rompre  dès  qu’il  en  trouveroit  i’oc- 
calion.  L’année  d’après,  pour  fe  venger  du  Pape , il  afliégea  Rome  [C].  I jc  Pape  écrivit  d’abord 
à Pépin  [/)],  «St  lui  manda,  que  s’il  ne  marchoit  en  diligence  contre  les  Lombards,  il  l’excommunie- 
roit,  «St  le  priverait  de  la  Vie  éternelle,  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  donné:  Pro  data  Jibi  pa- 
tent ia  alienandum  fore  (Regem)  a Regno  üci  & Vit  a ccterna.  Pépin  craignant  que  fes  Sujets  ne  fe  révol- 
taflènt , «St  fe  fentant  redevable  à l’Eglife  de  Rome , marcha  promptement  en  Italie , fit  lever  le  fiège 
de  Rome,  afliégea  lui-même  les  Lombards  dans  Pavie,  «St  les  contraignit  de  rendre  l’Exarchat  de  Ra- 
venne  «St  la  Pentapole  [£TJ  au  Pape , «St  de  les  lui  céder  pour  toujours  [F]  (i).  Il  envoya  l’Abbé  I’ul- 


[A\  Etienne  111 fe  rendit  auprès  d’ Aiftulfe  peur 

le  Jolliciter  de  rendre  l' Exarchat  à l'Empereur.]  Le  rufé  Pon- 
tife, <)ui  ne  penfoit  qu'à  s'aggrandir  , n'ignoroit  pas  que 
l'Empereur  étant  fort  éloigné  , & environnné  d’ennemis 
de  tous  cc'ilés  , n'étoit  pas  en  état  de  maintenir  fon  auto- 
rité en  Italie  ; au-lieu  que  le  Roi  des  Lombards  , qui  é- 
toit  plus  voifin  , pouvoir  confervcr  toutes  les  conquêtes 
qu'il  faifoit,  & tenir  les  Papes  plus  en  refpcëk.  Sous  pré- 
texte de  plaider  la  caufe  de  l'Empereur.  Etienne  plaidoit 
donc  la  tienne  propre  : très  alluré  que  li  une  fois  il  pou- 
voir tirer  l'Exarchat  des  mains  des  Lombards , il  s'en  ren- 
droit  maître  fans  peine.  Aiilulfc  avoit  allez  de  lumières, 
pour  s'appcrcevoir  que  les  Papes  n'étoient  déjà  que  trop 
puiflâns  , & que  leur  tyrannie  deviendroit  infupportable , 
s'ils  pouvoient  joindre  le  Glaive  temporel  au  Glaive  fpiri- 
tuel  , dont  il  ne  favoit  que  trop  qu'ils  fe  fervoient  avec 
beaucoup  d'orgueil  & d'infolence.  Mais  la  flupidité  de 
Pépin  eli  inconcevable.  Il  n'ignoroit  pas  quelle  étoit  dé- 
jà la  puiflimcc  des  Papes  , quoiqu'ils  n'cutlent  point  en- 
core de  Domaines  , puisqu'il  devoir  la  Couronne  à Za- 
charie. Il  devoit  favoir  que  leur  Autorité  n'auroit  plus 
de  bornes  , dès  qu’ils  deviendraient  auflî  Princes  tempo- 
rels. Cependant,  par  un  excès  de  rcconnoilfancc,  Pépin 
forgea  des  chaînes  , dont  lui-même  pouvoir  être  chargé. 
C'cîl  à lui  que  les  Papes  font  redevables  de  leur  Puiflan- 
cc  , qu'ils  furent  porter  en  très  peu  de  teins  à un  fi  haut 
degré , qu’ils  règnoient  réellement  fur  tous  les  Souverains 
de  l'Europe. 

[B]  Aiftulfe  ....  envoya  ....  un  Amkajfadeur  à Pé- 
pin &c.]  Cet  Ambafladeur  fut  Carloman  , propre  frère  de 
Pépin , & Moine  Bénédictin.  Il  avoit  ordre  de  répondre 
à tout  ce  que  les  Envoyés  du  Pape  pourraient  alléguer, & 
de  s’oppofer  à leurs  déifions.  Mais  fes  efforts  furent  inu- 
tiles ; car  le  Roi  aiant  découvert  les  artifices  d'Aiftulfc  , 
fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  foutenir  la 
caufe  de  PEgliie  & du  Pape.  La  manière, dont  s’exprime 
l'Auteur  qui  nous  apprend  ces  particularités  , mérite  d'ê- 
tre rapportée.  NefcmdiJJimus  Aiftulpbus  , dit-il  (1),  Ci- 
roltmannum  fratrem  bcnigniffimi  Pipini  Regis  in  Monafierio 
beati  BenediSi  , in  quo  devote  per  evoiutum  temporis  fpaeium 
mmacbice  degebat , diabolicis  eum  fuafionibus  juadens  , Fran- 
cité prour.ciam  ad  objiciendum  nique  averfandum  caufa  redemp- 
tionis  faniltr  Dei  Ecciefta  £?  Reipublica  Romanorum  , dire- 
.rif.  Dumrue  illuc  conjunxijfet  , nitebatur  omnino  , & ve- 
bementius  aecertabat  , Sanfht  Dei  Ecclefut  califat  Jubverte- 
re  , juxta  quod  a prafato  ncc  diccndo  Aiflulfo  Tyranno  fui- 
rai air  Alla.  Sed  prôpitiante  Domino  minime  valait  fui  ger- 
mant Cbriflianiftlmi  Pipini  Regis  Francorum  in  hoc  JirmiJJi- 
tiirim  cor  inclinare.  Potius  autem  empesta  nequifjimi  Aiftul- 
pbi  verfutia , Ma  Je  virtute  idem  excellenlijfimus  Pipinus  Fran- 
corum  Rex  profejj'us  ejl  decertare  pro  cauja  JanBec  Dei  Eccle- 
fta  , fie  ut  pridem  jam  fato  beatiftimo  Jpoponderat  Pontifici. 
„ L'abominable  Aiilulfc  envoya  en  France  Carloman  , 
„ frère  du  très  bénin  Roi  Pépin  , & qui  depuis  quelque 
„ teins  vivoit  très  pieufement  dans  le  Monaltèrc  des  ifé- 
„ nédictins.  Il  l'engagea  par  fes  diaboliques  perfuafions , 
„ à combattre  la  caufe  & à s'oppofer  à la  délivrance  de  la 


„ fainte  Eglife  de  Dieu  , & de  la  République  Romaine. 
„ Quand  il  fe  fut  rendu  en  France , il  fit  de  grands  ef- 
„ forts  , conformément  aux  directions  que  lui  avoit  don- 
„ né  Aiilulfc  , (Tyran  indigne  d être  nommé)  pour  com- 
„ battre  les  intérêts  de  la  fainte  Eglife.  Mais  , grâces 
„ à Dieu,  il  ne  put  venir  à bout  de  fléchir  le  «curée  d'é- 
„ branler  la  fermeté  de  Pépin  fon  frère , le  Roi  très  Chré- 
„ tien  des  François.  Car  cet  excellent  Prince  aiant  dé- 
„ couvert  l'artifice  du  pernicieux  Aiftulfe  , déclara  qu’il 
„ vouloit  combattre  pour  la  caufe  de  la  fainte  Egiife.ain- 
„ fi  qu'il  Favoit  promis  au  très  faint  Pontife."  On  a tra- 
duit ce  partage  le  plus  littéralement  qu'il  a été  pofliblc  , 
pour  donner  aux  Lcftcurs  , qui  n'entendent  point  le  La- 
tin , une  idée  du  ftylc  des  Moines  qui  fe  font  mêlés  d'é- 
crire l’Hifloirc. 

[C]  Il  affligea  /^mr.]  Il  avoit  levé  pour  ce  deflein  u- 
nc  puiflânie  Armée  , éc  aiant  enfermé  la  Ville  de  tous  ra- 
tés, il  l'attaqua  tous  les  jours  pendant  trois  mois.  11  ra- 
vagea par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  environs,  & fit  tous 
fes  efforts  pour  fc  rendre  maitre  de  la  Ville.  Il  fit  même 
ouvrir  les  Tombeaux  des  Saints,  6c  enleva  leurs  Reliques, 
à la  perte  de  fon  ame  : Corpora  SanStnim  effodiens  connu 
facra  Mxfleria  ad  magnum  animée  Jute  deirimentum  abjiulit 
(a).  Il  reprit  aufli  le  Fort  ou  la  Ville  de  Narni  (3),  qu'il 
avoit  remiiè  aux  Ainbaflàdcurs  de  Pépin  , & qui  appartc- 
noit  de  droit  à S.  Pierre  (4). 

[D]  Le  Pape  écrivit  d'abord  à Pépin.)  Cell  ce  que  dit 
Mr.  Newton  (5),  d'après  Sigonius;  mais  un  autre  Auteur 
dit  qu'il  fe  rendit  lui-meme  en  France  par  mer  (fi).  Il  fe 
pourrait , que  le  Pape  écrivit  à Pépin  avant  que  d’aller  le 
trouver;  ou  peut-être  aufii  que  l'Auteur  cité  a confondu 
les  deux  guerres  qu'Aiftulfe  fit  au  Pape.  Voici  fes  ter- 
mes : Aiftulfllt  Longobariiortim  Rex  Ravennam  ccpit  , Ro- 
mamque  obftdit  menftbus  tribus  : qua  ex  caufa  Pouiifcx  in 
Francium  ad  excellent ifftmum  Rcgem  Pipinum  ire  comtul- 
fus  ejl.  C'efl-à-dire  : „ Aiftulfe  Roi  des  Lombards  prit 
„ Ravennc  & afliégea  Rome  pendant  trois  mois  : ce  qui 
„ obligea  le  Pape  de  fe  retirer  en  France  auprès  du  très 
„ excellent  Roi  Pcpin.”  11  parait  par  ces  paroles , que 
cet  Auteur  a cru  que  le  fiège  de  Rome  fuivit  immédiate- 
ment la  prife  «le  Ravennc  , quoiqu'il  y ait  eu  plufieurs 
années  entre  ces  deux  événement  (7). 

[£]  L'Exarcbat  de  Ravennc  (ÿ  la  Pentapole.)  Aiftulfe 
fut  obligé  de  rendre  Ravennc  . Riinini , Péfaro  , Conca 
(8),  Céfenne,  Sinigaglia , P'orli,  Foriiinpopoli,  Moufcl- 
tro,  Narni  (9),  & plufieurs  autres  Villes,  qui  font  A pré- 
fent  à peine  connues  , mais  qui  étoient  dans  ce  tems-là 
encore  confidérablcs. 

[Fj  De  les  lui  céder  pour  toujours.)  L’Auteur  d'un  Li- 
vre intitulé  , Les  Droits  de  l'Empereur  fur  l'Etat  EccléJiaJ- 
tique,  traduit.de  l'Italien  en  François  6c  imprimé  en  1713 
à Utrccht,  foutient  que  ce  ne  fut  pas  au  Pape,  qui  n'y  a- 
voit  aucun  droit , que  Pépin  rendit  l'Exarchat  , mais  à 
la  République  Romaine  : qu'à  ia  vérité  il  le  donna  , & 
fe  glorifia  dans  la  fuite  de  l avoir  donné  au  Pape  ; mais 
l'Auteur  prétend  que  cette  donation  étoit  illégitime  & nul- 
le (10).  Cet  Ouvrage  lut  dédié  à l'Empereur,  & compa- 
ré 
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rad,  l’un  de  fes  Confcillers,  pour  recevoir  toutes  ces  Villes  d’Aiftulfe  de  en  prendre  poflefllon  , «St 
pour  tirer  des  Otages  de  chacune  (k) , qui  furent  remis  entre  les  mains  du  Pape  , lequel  devint  ainfi 
Seigneur  de  Ravenne  & de  l’Exarchat,  à peu  de  Villes  près.  Les  Clés  furenc  envoyées  à Rome,  «St 
miles  fur  l’Autel  de  S.  Pierre  , in  figmtm  ver:  & perpetui  Üominü  , fed  pietate  Regis  graluita  , comme 
porte  la  Légende  d’une  monnoie  de  Pépin.  Cela  arriva  en  755  (/).  Aiftulfe  fe  propofoit  de  repren- 
dre ces  Villes , mais  il  fuc  prévenu  par  la  mort  : il  mourut  d’une  chute  de  cheval  étant  à la  chaflc , l’an 
756  (m).  Les  Ecrivains  a entre  les  Moines  lui  donnent  les  titres  les  plus  odieux  , & parlent  de  lui 
dans  les  termes  les  plus  diftamans  : mais  comme  ils  ne  rapportent  aucune  ailion  qui  puiflè  juftifier  le 
portrait  defavantageux  qu’ils  en  font , il  eft  naturel  de  luppofer  qu’ils  ont  tâché  de  noircir  là  réputa- 
tion, parce  qu’il  s’oppoià  à l’ambition  & à l’avarice  du  Pape.  Il  n’en  fàlloit  pas  davantage,  pour  le 
faire  mettre  au  rang  des  plus  abominables  Tyrans. 


fé  dans  le  teins  du  différend  de  ce  Prince  & du  Pape  au 
ftljet  du  Duché  de  Commachio.  Nous  remarquerons  ici , 
u'Anaftafe,  en  parlant  de  l'Exarchat  de  Ravenne  & de  la 
entapole  , s’exprime  d’une  manière  , qui  fcmblc  fuppo- 
fer  qu'ils  appartenoient  i la  République  de  Rome  , Jura 
Rei public*-  Ce  qu'il  y a de  fur , c'cll  qu’il  joint  toujours 
l'Etat  fit  l'Eglife  , Sanflce  Dei  Ecclefi <e  Q Reipublic a jura. 
Lorfquc  Conlhntin  Copronymc  envoya  des  Ambaffadcurs 
à Pépin  pour  réclamer  en  fon  nom  la  Ville  fit  l'Exarchat 
de  Ravenne,  auffi-bien  que  les  autres  Villes  & Terres 
qu'Aiftuife  avoit  ufurpées  fur  l’Empire  , Pépin  répondit  , 
que  ces  Villes  fit  ces  Terres  ne  pouvolent  en  aucune  fa- 
çon être  aliénées  de  la  puillànce  de  S.  Pierre,  & du  Droit 


de  l'Eglife  Romaine  , ou  de  l'EvÔque  du  Siège  Apoftoli- 
que.  Nulle  penitus  ratione  eafdem  Civitates  a poteftaie  bea- 
ti  Pcui , fcf  jure  Ecclefi*  Roman*  , tel  Pontifici s Apoftoli- 
cafedis  quoquo  modo  aliéner!  (11).  il  eft  vrai , que  là  on 
trouve  le  Pape  joint  à S.  Pierre  & à l'Eglife;  mais  en  plu- 
ficiirs  autres  endroits  il  n’eft  fait  aucune  mention  du  Pape, 
mais  feulement  de  S.  Pierre  & de  la  République  Romaine. 
Il  eft  bon  de  remarquer  auflî , que  d'abord  le  Pape  ne  re- 
damoit  p3s  ces  Villes  pour  lui-même  , mais  pour  l'Empe- 
reur Conftantln  : ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avoic  aucun 
droit.  Et  en  vertu  de  quelle  Loi , la  violence , & la  con- 
uete  qu’il  en  fit , purent-elles  donner  à Pcpin  le  droit 
'en  difpofer  ? 
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ALAIN  Chartier,  ou  Charretier,  Secrétaire  de  Charles  VII  Roi  de  France,  fameux 
par  les  Ouvrages  qu’il  compofa  , tant  en  profe  qu’en  vers  [A"].  Il  étoit  né  en  1386  (a).  Le  plus 
confidérable  de  fes  Ouvrages  cil  fa  Chronique  de  Charles  VII  : elle  contient  une  Hiftoire  très  étendue 
du  règne  de  ce  Prince  , qui  à fon  avènement  à la  Couronne  trouva  le  Royaume  plein  de  trouble 
& de  confufion , & fut  le  pacifier  par  fa  fage  conduite.  Bernard  Girard  (h) , dans  la  Préface  de  fon 
Hiftoire  de  France,  le  nomme  un  excellent  Hijtorien,  qui  a fait  le  détail  de  toutes  les  Affaires,  de  tous 
les  Evénemens,  Cérémonies,  Difcours,  Répliqués,  où  il  a été  lui-méme  préfent , ou  dont  il  a été 
informé  d’ailleurs.  Giles  Corrozet  (c)  rapporte  un  fait  très  particulier  qui  le  regarde  [B].  Pafquier 
en  fait  un  portrait  des  plus  avantageux  [CJ. 


(t)  Ciré ptt 
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[A]  Fameux  par  les  Ouvrages  qu'il  compofa  , huit  fit  pro- 
fe qu’en  uerr.)  Nous  avons  de  lui  en  Profe  : Le  Curial. 
Le  Quadritague.  La  Généalogie  des  Rois  de  France  depuis 
S.  Louis,  iÿ  FcxtinRion  du  faux  Droit  prétendu  fur  le  Ro- 
yaume de  France  par  les  Anglais.  Demandes  & Rcponfes 
d' Amours.  Voici  fes  Ouvrages  en  Vers  : Libelle  de  Paix. 
Le  Bréviaire  des  Nobles.  La  Dame  fans  merci  , Complain- 
te envoyée  aux  Dames  par  les  Pourjuivans.  Le  Livre  des 
Quatre-Temps.  L’Hofpital  d' Amours.  Regret  d’un  Amou- 
reux. Balades.  Le  Débat  du  Gras  du  Maigre.  Mora- 
le de  Raifon  , Entendement  , èf  de  l'Aüeur.  Toutes  ces 
Pièces  ont  été  imprimées  en  un  Volume  in-8.  à Paris  chez 
Galiot  du  Pré  , en  1529.  Chroniques  du  Roi  Charles  VII , 
contenant  les  Faits  (ÿ  Geftes  dudit  Sieur,  lequel  trouva  fon 
Royaume  en  grand  trouble  , & néanmoins  le  laijfa  paifible. 
Cet  Ouvrage  a été  imprimé  à Paris  in-folio  chez  François 
Rcgnard.cn  1528.  Il  commence  à l'année  1402.  [*>Plac- 
cius  (1)  rapporte  un  partage  d'André  du  Chefne  , dans  fa 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  France  Ch.  VI.  p.  58.  59.  par 
lequel  il  paroit  qu'il  y a eu  des  Editions  antécédentes  à 
celle  qui  eft  marquée  ici , & qu'il  eft  du  moins  douteux 
que  Chartier  foit  l'Auteur  de  cette  Chronique  , fi  c'cft  la 
même  dont  il  s'agit  , comme  la  date  me  le  fait  penfer. 
Voici  le  partage  de  Du  Chefne:  „ Chronique  ou  Hif- 
„ foire  des  Rois  Charles  VI  (f  VII , commettant  en  l'an 
„ 14.02  è?  finiffnru  l’an  146t.  à Paris  , chez  Samuel  Thi- 
„ bouft,  & chez  Pierre  le  Mur , 1616.  in-4.  Ceire  Chro- 
„ nique  0 été  imprimée  cy-dtvant , fous  le  nom  de  Marthe 
„ Alain  Cuartier  Notaire  des  Roys  Charles  VI 
„ ic  VIL  Mais  véritablement  il  n’en  eft  pas  l’Auteur  , ains 
„ Berry  premier  Héraut  du  Roi  Charles  VU.  Car  un 
tt  Manufcrit  d’icelle , en  parchemin  d’eferipture  ancienne, 
„ appartenant  à M.  Bigod  Confeiller  en  la  Cour  des  Aydcs 
„ de  Rouen  , le  tefmoigr.e  fort  clairement  en  ces  termes: 
’,  Je  Berry  premier  Héraut  du  Roy  de  France  , mon 
„ naturel  & Souverain  Seigneur  , & Roy  d’Armes  «le  fon 
„ pays  de  Berry,  honneur  & reverence.  A tous  ceux  qui 
„ ce  petit  Livre  verront  plaife  fçavoir  , que  au  16  an  de 
„ mon  aage,qui  fut  l'an  mille  quatrc-ccnt  fit  deux,  ie  eu 
„ voulenté  , & fermay  ma  penfée  Stc.  Le  refit  eft  fout 
„ femblable  aux  imprimes  , excepté  quelques  cbangemens  de 
„ mots  par  endroits.  Et  certes  tous  les  Manufcrits  de  cette 
„ Chronique,  lefquels  j’ovois  veus  devant  eeituy-ey , ne  fpé- 
„ eifient  le  nom  d'aucun  Autbeur  : ce  oui  m'avoir  induit  d 
„ la  remettre  entre  les  Oeuvres  dudit  Chartier  , fuivant  la 
„ foy  des  prémières  impreftions  , encore  que  la  diverfite  du 
„ ftile  m’en  fift  aucunement  douter.  Mais  ores  que  l’ Autbeur 
„ d’icelle  eft  cogneu  , il  faut  lui  reftituer  ce  qui  eft  ften.  " 
Add.  du-  T RAD.] 

[B]  Giles  Corrozet  rapporte  un  fait  tris  particulier  qui  le 
regarde.]  Cet  Auteur  , dans  fon  Recueil  de  plufteurs  Dits 
mémorables  de  Perfonncs  illuftres  de  la  Chrétienté  , rapporte 
que  Marguerite,  fille  du  Roi  d'Ecoffe,  fit  femme  du  Dau- 
phin , qui  depuis  fut  le  Roi  Louis  XI , partant  un  jour 
dans  une  Salle  où  Alain  Chartier  , Secrétaire  de  Charles 
VU  , homme  d'un  grand  favoir  , fameux  Poète  fit  Ora- 
teur, fit  diftingué  par  la  beauté  de  fa  diction  Françoife,  é- 
toit  endormi  lur  un  banc , eiie  l'alla  baifer  à la  bouche, 
en  préfence  de  toutes  les  pcrfonucs  qui  l'accompagnoient. 


Quelques-uns  lui  aiant  témoigné  leur  furprife,  de  ce  qu'el- 
le avoit  baifé  un  homme  qui  étoit  fort  laid , elle  répliqua  : 

Ce  n’eft  point  l'homme  que  je  baije  , mais  la  boucle  , de  la- 
quelle Jimtfvrlis  tant  d’ excellent  mots  & tant  de  difcours  fa- 
ges.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  Princcffe  étoit  perfuadée 
que  les  qualités  de  l ame  font  fupéricures  à celles  du  corps: 
maxime  qui  feroit  d'un  grand  ufage  aux  Dames , fi  elles  la 
prenoient  pour  règle.  Car  fi  Adam  lui-méme  , dans  Mil- 
ton , obfervoit , que  même  avant  fa  chute  , Eve  , belle  i 
l'extérieur  , (toit  moins  parfaite  par  rapport  aux  facultés  in- 
ternes (2);  combien  les  filles  d’Eve  doivent -elles  être  (2)  Pondit 
moins  parfaites  , elles  qu'une  éducation  défectueufe  , que  P'ri“ . L- 
mille  préjugés  rendent  moins  aimables  , lors  même  qu'el-  T111'?-»**- 
les  font  ornées  de  toutes  les  grâces  de  la  beauté  & de  la 
jeuneffe  ; & qui  doivent  néccffaircmcnt  tomber  dans  le  mé- 
pris , quand  l'ige  a flétri  ces  omemens  extérieurs  ? Par- 
mi les  Dialogues  des  Morts  de  Mr.  de  Fontenelle , il  y en 
a un  très  agréable  entre  Marguerite  d'Ecoffe  & Platon , 
fur  ce  baifer  qu'elle  donna  à Alain  Chartier.  [a>  Du 
Chefne  & Belli  , qui  ont  fait  des  recherches  exactes  tou- 
chant Alain  Chartier,  ainfi  que  le  remarque  Mr.  de  la  Mon- 
noyé  (3)  , ne  citent  point  d'Auteur  plus  ancien  , qui  ait 
rapporté  le  fait  dont  il  s'agit  dans  cette  Remarque,  que 
Jean  Bouchet  , dans  fes  Annales  d’Aquitaine  & dans  fa 
XIII.  Epitre  familière.  Il  le  favoit  apparemment  par  tra- 
dition , étant  né  l'an  1475 , trente  ans  après  la  mort  de 
Marguerite.  Ce  baifer  a ümnortalifé  cette  Ptinceffe.  San- 
tcuii  en  rappclla  bien  à propos  le  fouvenir  dans  fa  Pièce 
intitulée , Pocta  in  rure  Cansilliaco  a Duce  Borbonia  mulBa- 
t us  ob  ejus  laudes  prcetermijfas.  Voici  les  vers  où  il  en 
parle  (4)  : 

Nec  licuit  fummis  epulas  contingere  labris , 

Regales  epulas , nec  deiibarc  liquores. 

Non  ito  aejpexit  quondam  Regina  Poitam  , 

Nec  cafta  crubuit  dare  labris  ofcula  doüis. 

Voici  la  traduétion  : 

Je  ne  pus  jamais 

Des  lèvres  feulement  effleurer  tant  de  mets. 

Par  un  loyer  plus  digne  , une  Augüfte  Princeffe 
Du  mérite  d’Alain  reconnut  la  r.obleffe  , 

Imprimant  fur  fa  bouche  un  baifer  généreux. 

Pafquier  a auifi  rapporté  ce  fait  (s\  Add.  duTrad.]  (f)  Rntrr- 
[C]  Pafquier  en  fait  un  portrait  des  plus  avantageux.]  Il  etiidtFr**. 
étoit,  dit-il  (6),  „ grand  Pocte  de  ton  tenu,  S.  encores  ***  “*>’  fuP* 
„ plus  grand  Orateur , comme  l'on  peut  voir  par  fon  Cu-  (t)  UH  fa- 
„ rial  , fit  Quadrilogue  , lelqucls  deux  Oeuvres  il  nous  N*- 
„ laifla  pour  étemelle  mémoire  de  fon  efprit.  11  fut  Se- 
„ crétairc  du  Roi , étant  grandement  favorifé  de  piuficurs 
„ grands  Seigneurs  pour  fon  beau  dire  ”.  Et  il  le  compa- 
re à Sénèque,,  à caufe  de  l’infinité  de  belles  Sentences, 

„ dcfquelles  il  eft  confit  de  ligne  à autre , ” fit  dont  Paf- 
quicr  en  rapporte  piuficurs  dans  l'endroit  cité.  [ O H le 
nomme  un  Auteur  non  de  petitt  marque,  foit  que  mus  conft- 
défions  ctt  lui  la  bonne  liaijon  de  paroles  É?  de  mots  exquis  , 
fiil  que  nous  nous  arrétitru  i la  grxuiti  des  finances.) 

Ce  AL  A- 
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• ALAMANNI  (Nicolas),  Savant  du  dix-feptième  Siècle,  étoit  né  de  parens  Grecs , & fuc 
élevé  dans  le  Collège,  fondé  par  Grégoire  XIII  pour  ceux  de  cette  Nation.  Il  fit  de  grands  progrès 
dans  les  Sciences,  & fe  diftingua  également  parla  beauté  de  fon  génie, «St par  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Il  entra  enfuite  dans  les  Ordres  [A y.  mais  comme  il  étoit  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune,  il 
fe  mit  à enfeigner  la  Langue  Grecque  à plulieurs  perfonnes  de  condition  , «Sc  gagna  l’amitié  de  Sd- 
pion  Cobeliuuus , qui  étoit  dans  ce  tems-là  Secrétaire  des  Brefs  du  Pape  Paul  V , & qui  avoit  une 
grande  pallion  de  lavoir  le  Grec.  Par  ce  moyen  il  devint  Secrétaire  du  Cardinal  Borghéfe  [B]  , «Se 
depuis  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  [(.'].  Il  publia  fllijioire  de  Procopc , & une  Defcripiion  de 
p.  6'.  Jean  de  Latran.  Il  mourut  d’une  maladie , que  lui  caillèrent  les  foins  «St  l’alfiduité  avec  lefquels  il  . 
veilla  fur  l’ére&ion  du  grand  Autel  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  à Rome  (a)  [Dft 


[A]  II  entra  enfuite  dans  Ut  Ordres.]  Erythræus  dit  , 
qu'il  avoit  peut-être  delTein  de  pafler  eu  Grèce  fit  de  s’y  é- 
tablir,  & que  ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  prit  le  Sous-Dia- 
conat d’un  Evêque  Grec  ; mais  qu’aiant  conçu  de  plus 
grandes  efpérances  d’avancement  dans  l'Eglifc  Romaine  , 
il  fe  tourna  de  ce  côté-lâ  , fit  reçut  les  autres  Ordres  dans 
cette  Eglife.  Dédit  etiam  cum  aliis  foeiis  de  more  militiet 
EeeUJiaJtiett  nomen  : (3  quoniam.  fortaffe  babebat  in  anima 
la  Graciam  navigare  , ibique  vita  fua  domicilium  conflitue- 
re,  a Graco  Epdjcopo  in  Subdiaeonorum  ordinem  ac  ntimerum 
adjeribi  voluit  ! Jed  pofteaquam  a Latinis  t/ris  op  uUntior  tlii 
fpet  cffulgcre  vif  a eft  , ad  id  , unde  Jecundus  rebut  fuis  fla- 
tut  ojlendehatur  , vêla  dédit  , (3  ad  Latinorum  caflra  tranf- 
fir  ; ab  eijdem  reliquis  faeris  ordinibus  initiatut  eft.  Il  pa- 
roit  par  ce  pairage , que  l’intérêt  fcul  détermina  Aiamanni 
à fe  joindre  à l’Eglife  Romaine,  fit  que  ce  fut  le  Juge  qui 
décida  les  Controvcrfes  agitées  entre  les  Grecs  fit  les  La- 
tins , en  faveur  des  derniers,  il  eft  allez  furprenant  , 
qu’un  auflî  zélé  Catholique-Romain  qu'Krythraus , ait  rap- 
porté cette  particularité  dans  l’Eloge  d'Alamanni , puif- 
qu'clle  ne  fait  gucrcs  d'honneur  à fon  caraélcrc  , ni  i l'E- 
glife  Romaine  , qui  fcmblc  avoir  dû  principalement  fon 
triomphe  aux  avantages  qu'elle  étoit  en  état  ae  procurer. 

[R]  Il  devint  Secrétaire  du  Cardinal  Borghéfe.]  Ce  Car- 
dinal aiant  befoin  de  quelqu'un  qui  pût  lui  écrire  fes  Let- 
tres Latines  , le  Cardinal  Lanfranc  Margotti  chargea  Sci- 
pion  Cobellutius  de  iui  chercher  un  homme  de  Lettres  , 
qui  fût  propre  è cet  emploi.  Cobellutius  , fans  penfer  i 
aucun  de  fes  anciens  Amis  , parmi  lefquels  ii  y en  avoit 
de  très  capables  de  remplir  ce  porte,  jetia  les  yeux  fur  A- 
lainanni  ; mais  celui-ci , qui  n'avoit  jamais  mis  en  prati- 
que pour  les  affaires  , ce  qu’il  avoit  appris  dans  l'Ecole  , 
fe  trouva  peu  propre  à cet  emploi , n’aiant  ni  ftyle  , ni 
tour  , & n'obfervant  point  du  tout  le»  bienféanccs  requi- 
fes  par  rapport  à ia  dignité  de  celui  dont  il  tenoit  la  plu- 
me, ou  des  perfonnes  auxquelles  il  écrivoit  ; & le  Cardi- 
nal Margotti  fe  plaignit  fouvent  de  ce  qu'il  fourroit  du 
Grec  dans  fes  Lettres  Latines  , ce  qui  étoit  fouveraine- 
ment  ridicule.  Qui  quoniam  quod  in  Jebolis  didicerat , nuit- 
quant  ad  ufum  contulcrat,  neque  in  verborum  ac  Jcntenliarum 
gravitate  in  feribendo  , neque  cjus  , qui  Jcribebat  , neque  ta- 
rum , ad  quoi  feribebatur  , honoris  ac  digniiatit  gradum  con- 
fcnalat  , minus  ad  id  munut  idoncus  babebatur;  ac  Jtipe  au- 
ditus  eft  queri  Lanfraneus , qued  ilU , in  Epiftoiis  , Latinis 
verbis  Graca  mijeeret , que  nibilfieri  potuit  ineptiut.  C'eft- 
là  un  défaut  allez  commun  parmi  les  Savans,  & dont  par- 
le le  fpirituel  Auteur  de  dfVerfes  Lettres  fur  l'Education 
publiées  dans  le  Spectateur  , & particulièrement  dans  cel- 
le du  n.  3$3  du  cinquième  Volume.  11  dit,  „que  le  dé- 
„ fauc  de  méthode  dans  l'Education  de  la  Jcuneffe  , eft 
„ fur  - tout  vilibie  dans  pluücurs  Savans  , qui , tandis 
„ qu’ils  admirent  le  ftyle  de  Démofthènc  & de  Cicéron  , 

„ manquent  d’exprcilions  pour  dire  les  chofcs  les  plus 
„ communes.  J’ai  vu  , dit-il,  une  Lettre  d’un  de  ces  O- 
„ rateurs  Latins , capable  de  faire  rire  le  plus  petit  Pro- 
„ curcur."  Le  Plan  que  cet  Ecrivain  propofe  revient  i 
ceci  : c'eft  que  les  Maîtres  d'Ecoie  aient  le  foin  d’accou- 
tumer leurs  Difciples  à écrire  des  Lettres  dans  leur  Lan- 
gue materneile.  „ Au-licu  de  les  embarraffer , dit-il,  de 
„ compofer  des  Epines  latines, des  Thèmes  & des  Vers, 

„ il  faudroit  établir  un  commerce  réglé  entre  deux  En- 
„ fans  , fur  quelque  affaire  fuppofée  , ou  fur  les  fujets 
„ que  leur  imagination  leur  fourniroit  , en  leur  biffant 
„ quelquefois  la  liberté  de  s'entretenir  de  ce  qu’ils  juge- 
„ roient  à propos;  & prendre  garde  en  même  tenrs , qu'au- 
n cun  des  deux  ne  manquât  i point  nommé  de  répondre  i 


„ 1a  Lettre  de  fon  CorTefpondant.”  Ces  avis  font  très 
judicieux  , fit  l’on  remarque  en  général , que  lorfquc  la 
connuiffancc  du  Monde  & des  Hommes  fe  trouve  jointe 
avec  celle  des  Livres  dans  un  fujet , ect  affcmblage  forme 
un  homme  parfait.  Cicéron  fit  Pline  le  Jeune  , «leux  des 
plus  grands  Hommes  de  l'Antiquité,  réunifient  dans  leurs 
Lettres  le  caractère  de  Philofophc  & d’Homme  du  Monde; 
leur  éloquence  eft  aifée  fie  naturelle,  fie  proportionnée  aux 
fujets  fur  lefquels  ils  écrivent.  Pour  ce  qui  eft  du  repro- 
che qu'on  faifoit  à Aiamanni , de  mêler  du  Grec  avec  le 
Latin  dîins  fes  Lettres , c'eft  un  défaut  qui  a été  fort  com- 
mun parmi  les  Savans , fur-tout  dans  le  tems  du  renouvel- 
lement des  Lettres.  Henri  Etienne  en  parie  (i),  & il  re- 
marque, que  ni  Pline,  ni  Cicéron,  n'ont  jamais  employé 
de  termes  Grecs,  i moins  qu'ils  ne  vinffent  très  â propos, 
fit  qu'ils  ne  fuffent  très  cxprclfifs  ; au-iieu  , dit-il,  qu’au- 
jourd'hui  beaucoup  de  gens  farciffcnt  leurs  Ecrits,  St  fur- 
tout  leurs  Lettres , de  mots  fit  de  phrafes  Grecques  , non 
qu'elles  expriment  mieux  ce  qu'ils  veulent  dire  , que  le 
Latin  , mais  parce  qu'ils  veulent  faire  parade  de  ce  qu'ils 
lavent;  fit  s'ils  en  favoient  davantage , ils  ne  manqueroient 
pas  d'en  mettre  encore  plus  dans  leurs  Lettres.  Cceterum 
bac  quaque  iit  objervandum  eft  , qui  Linguam  Gretcam  col- 
lent , quam  aptas  vacet  Gracai  , iÿ  çuuro  non  iemeri  fuit 
Latinis  Epiftotir  Plinius  immifeeat.  Qjtam  eautianem  Cice- 
ronem  etiam  adbibuifjt  videmus  ; qnum  btdie  contra  pleri- 
que  in  fua  feripta  , fuafquc  prcejerlim  Epiflelas  vocabula  Gra- 
ca infarcianl , non  quoi  aptiora  fini  Latinis , Jed  quod  ea  quant 
norint  , etiam  nofic  feiri  velint  ; quod  fi  muila  nojfent,  total 
illis  Epiftolas  rejarcirent. 

[Cl  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.]  Cette  place  fi- 
lant devenue  vacante  par  la  mort  de  fialtnazar  Aniidéus  , 
fit  le  Cardinal  Borghéfe  aiant  un  fi  grand  crédit  à Rome, 
qu'il  n'y  avoit  que  ceux  de  fa  Maifon  qui  puffent  parvenir 
à quelque  Emploi  confidérable , Aiamanni  fut  choifi  pour 
remplir  la  place  d'Anfidéus  , i laquelle  il  étoit  très  pro- 
pre par  fon  Erudition  Grecque  fit  Latine  : aufiï  s’en  ac- 
quitta-t-il avec  autant  de  fuccès  que  d'application  (2). 

[D]  U mourut  d'une  maladie  , que  lui  eaujerent  Us  foins 
13  l’ajftduité  avec  lelquels  il  Veilla  fur  l'ireuion  du  grand 
Autel  de  l'Eglifc  de  S.  Pierre  à Home.]  Comme  on  vouloit 
orner  cet  Autel  de  grandes  Colonnes  de  cuivre  , dont  le 
poids  étoit  par  conféquent  confidérable  , il  fallut  crcufcr 
ia  terre  allez  profondément  pour  jeuer  des  fondemens. 
Aiamanni  fut  chargé  de  veiller  à ce  que  perfonne  n'enlevât 
de  cette  terre  arrofée  du  fang  de  tant  de  Martyrs, fit  dans 
laquelle  leurs  os  fe  trouvoient  mêlés.  Mais  il  s'acquitta  de 
cette  charge  avec  plus  d'afiiduité  fit  de  vigilance,  que  fa 
famé  ne  le  permettoit , partant  des  journées  entières  fans 
quitter  fa  place;  enforte  que  les  vapeurs  fit  les  exhalaifons 
de  cette  terre  nouvellement  remuée  le  faifirent  tellement, 
qu'il  tomba  dangereufement  malade  fit  mourut.  Ecoutons 
ce  qu'en  dit  Nicius  Erythrxus  dans  fon  ftyle  Henri  : Cum 
enim  cjus  tempii  ara  maxima  ceneis  colunnis  , inger.ti  magni- 
tudine  jummoque  arlificio  elabtratis  , ad  umbellam  eidem  im- 
pofttam  juflincndam  , exornarja  effet  , quo  paria  1 auto  aneri 
fundamenta  jacerentur,  neeefte  juerat  aile  cirea  aram  ter- 
ram  effodere  ; cui  operi  iiU  euftos  eft  addittu  , ut  videlicet 
darel  operam  , ne  quis  facrilegut  , vel  quijquam  alius  nimit 
curicfc  religiqjus  , quidquam  ex  ilia  bumt  , rot  Martyrunt 
cruorc  imbuta  , faerifque  eorur.dcm  oftibus  admifta , furripe- 
ret  : fed  eam  ilii  muneri  diiigentius , quam  ejus  Jalulis  ratio 
pateretur , tneumberet , neque  lotos  dies  Je  laco  meveret , acci- 
dit  ul  vaporibus , qui  ex  commua  ilia  bumo  exbalabaut , loto 
corporc  conceptis,  Utbalcm  in  totem  incurrcret , «x  caque  bre- 
vi  moreretur. 
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ALAMANNI  (Louis  (a))  naquit  à Florence  le  28  d’Oèlobre  1495.  Pierre  Aiamanni  fon  pè- 
re, & Géneviève  Pa^anelli  fa  mère,  étoient  tous  deux  de  familles  nobles  , de  la  Faètion  des  Pajechi 

Îui  tenoit  pour  les  Médias,  - contre  les  Pcrppolani  pardfans  de  la  Liberté  ( b ).  Il  fit  fès  études  dans  fi» 
atrie.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  y eut  pour  Maitre  Jaques  Diacccto  ; mais  il  eft  probable  qu’ils 
fe  trompent  [/if.  L’amitié,  qu’ Aiamanni  contracta  avec  Buondclmontc  & Diaccéto,  lui  devint  fu- 

nefte 


[A]  Mais  il  eft  probabU  qu’ilt  fe  trompent.]  Aiamanni  fit 
Diaccéto  étoient  à peu  près  du  même  âge  ; fit  Benoit  Var- 
chi nous  apprend  , que  Louis  Aiamanni  , Zénobc  Buon- 
dclmonte  , Jaques  Diaccéto  , Antoine  Bruccioll  , furent 
Difciples  de  François  Cattani  de  Diaccéto  (1).  Ainfi  les 
Auteurs  dont  nous  parlons  , ont  pris  un  Diaccéto  pour 
l'autre.  G|r  il  eft  â remarquer , qu'il  y avoit  en  même 
tems  à Florence  trois  Savans  de  ce  nom  , deux  nommés 
François , fit  l’autre  Jaques.  Les  deux  François  étoient  dif- 
tingués  par  les  fumorns  de  Pavonazzo  (le  violet)  fit  de  Me- 
ro  (le  noir)  , qui  étoient  les  couleurs  des  habits  qu'ils  a- 
voient  coutume  de  porter  ; fit  le  prémier  eft  celui  dont 


Varchi  a écrit  la  Vie.  Pour  ce  qui  eft  de  Jaques  , qui  é. 
toit  beaucoup  plus  jeune  qu'eux  , on  le  diitinguoit  par  le- 
nom  de  Diacetlino  , qui  eft  le  diminutif  de  Diaccéto. 
Quelques  Auteurs  leur  ont  donné  le  nom  de  Gbiacceuo  ; 
mais  celte  différence  ne  doit  pas  furprendre , parce  que 
les  Florentins  prononcent  Gbiaeeetto  & Diaccctto  de  la  mê- 
me manière  (2).  Nous  remarquerons  ici  , que  le  P.  Ni- 
ceron  a raifon  de  ne  pas  être  trop  décifif  : car  quoiqu'A- 
lamanni  fût  â peu  près  du  même  âge  que  Jaques  Diaccéto, 
fit  qu'ils  euffent  étudié  fous  le  même  Maitre,  il  auroit  pu 
cependant  étudier  fous  Jaques.  L'on  voit  quelquefois  dan» 
les  Académies  , qu'un  jeune -homme  aiant  fini  fes  études 

par- 
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nefte  dans  la  fuite.  Ils  formèrent  enfemble  (e)  une  Conjuration  contre  Jules  de  Médicis  [flj  ; mais  le 
complot  aiant  etc  découvert , il  fût  oblige  de  s’éloigner  de  fon  Pays.  Buondelmonte  & lui  fe  retirè- 
rent par  différentes  routes  à Venife , où  le  Sénateur  Charles  Cappello  les  reçut  dans  fon  Palais.  Mais 
l’année  fuivame  1523,  Jules  de  Médicis  aiant  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VU,  ils  ne  fc  cru- 
rent pas  en  fureté  à Venife,  & formèrent  le  deffein  de  fe  retirer  en  France.  En  paflànt  à Brcfcia, 
ils  furent  arrêtés  & mis  en  prifon,  on  ne  fait  pour  quel  fujet  ; peut-être  à la  follidtation  du  Pape: 
mais  Charles  Cappello  l’aiant  appris,  travailla  fi  efficacement  pour  eux  , qu’ils  furent  mis  en  liberté. 
Ce  fervice  fut  caufe  que  Cappello  aiant  été  envoyé  quelques  années  après  en  Ambaflàdc  à Florence, 
y fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinâion  par  les  Seigneurs  Florentins.  Alamanni  fuyant  le  reffenti- 
ment  du  Pape,  demeura  fucceflivement  en  différons  endroits,  tantôt  en  France,  tantôt  à Gènes,  at- 
tendant toujours  un  changement  favorable,  qui  pût  le  rendre  à fa  Patrie.  Ce  changement  arriva  en 
1527.  Car  l’Armée  de  l'Empereur  Charles-Quinc  aiant  pris  alors  la  Ville  de  Rome,  & le  Pape  s’é- 
tant retiré  dans  le  Château  S.  Ange  où  il  étoit  comme  prilbnnier,  les  Florentins,  qui  tenoient  le  par- 
ti du  Peuple , profitèrent  de  cette  occafion  pour  rétablir  la  Liberté  ; ils  chafférent  les  Médicis , & 
rappellérent  les  Bannis,  & entre  autres  Alamanni  & Buondelmonte.  Cependant  les  progrès  de  l’Em- 
pereur en  Italie  firent  appréhender  à Nicolas  Capponi , qu’on  avoit  choifi  pour  être  un  des  princi- 
paux Magiflrats  de  Florence  (d) , quelque  nouvelle  difgrace  ; & cette  appréhenlion  le  portoit  a s’ac- 
commoder avec  ce  Prince.  Plufieurs  étoient  de  fon  avis , & dans  le  Confeil  qui  le  tint  pour  délibérer 
fur  ce  fujet,  Alamanni  fit  un  long  Difcours  pour  appuier  l’opinion  de  Capponi  Mais  le  crédit  de 
ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire , l’emporta , & Alamanni  commença  a devenir  fufpeét  aux  parti- 
fans  de  la  Liberté;  ce  qui  l’engagea  à paroitre  rarement  à Florence,  & à aller  palier  la  meilleure  par- 
tie du  tems  à Gènes.  La  République  de  Florence  aiant  levé  des  Troupes  en  1528,  Alamanni  fut  é- 
lu  Commiffairc-Géncral , & on  lui  en  envoya  1a  Patente  à Gènes , où  il  étoit  alors.  Lorfqu'il  vit  les 
affaires  des  François  entièrement  ruinées  en  Italie , il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  engager  les  Flo- 
rentins à fe  détacher  de  leur  parti,  «St  à fe  joindre  à celui  de  l’Empereur:  mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles , & ne  fervirent  qu’à  le  rendre  odieux  au  Peuple  ; ce  qui  1 obligea  à quitter  Florence.  Cepen- 
dant lorfque  la  trêve  eut  été  conclue  entre  l’Empereur  «St  François  I. , les  Florentins  envoyèrent  des 
Ambafl'aoeurs  à Charles- Quint , pour  faire  leur  paix  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  point  les  recevoir , 
qu’ils  ne  promiffent  de  rendre  la  Puiflance  Souveraine  aux  Médicis.  Sur  leur  refus,  l’Armée  de  l’Em- 
pereur  & les  Troupes  du  Pape  s’emparèrent  de  la  meilleure  partie  de  la  Tofcane  , «St  mirent  le  fiège 
devant  Florence.  Dans  cette  extrémité , les  Florentins  eurent  recours  à François  I.  ; mais  ne  le  trou- 
vant pas  difpofé  à les  fecourir  , ils  s’adrefférent  à ceux  de  leurs  Citoyens,  qui  étoient  bannis.  Ala- 
manni , qui  aimoit  véritablement  là  Patrie , oubliant  tous  les  mauvais  traitemens  «St  toutes  les  injures 
qu’il  avoit  reçu,  ramaffa  tout  l’argent  qu’il  put  [C]  pour  défendre  ou  rétablir  la  Liberté  de  fes  Conci- 
toyens; mais  il  étoit  trop  tard,  lès  Florentins  lurent  obligés  de  fe  rendre  le  10  d’Août  1530.  La 
forme  du  Gouvernement  fut  auffi-tôt  changée,  «Sc  Alexandre  de  Médicis  fc  mit  en  poflellion  de  l’Au- 
torité Souveraine.  Les  Principaux  du  Paru  du  Peuple  furent  mis  à mort , d'autres  bannis  «m  différais 
endroits;  & du  nombre  de  ces  derniers  fut  Louis  Alamanni,  qui  fut  exilé  en  Provence.  Comme  il 
n’obferva  point  fon  Ban,  il  fut  cité,  «St  déclaré  rebelle  en  1532.  Se  voyant  par-là  hors  d’efpérance 
de  retourner  jamais  dans  fa  Patrie,  il  vint  s’établir  en  France,  où  il  trouva  un  Protefteur  dans  la  per- 
fonne  de  François  L , & où  fon  talent  pour  la  Poè'Ge  lui  donna  les  moyens  d'amalfer  du  bien.  Ce 
Prince,  qui  l’aimoit,  lui  fit  beaucoup  de  bien,  l’employa  en  différentes  affaires  importantes,  «Se  l’ho- 
nora  du  Collier  de  l’Ordre  de  S.  Micliel.  Henri  Duc  d’Orléans,  qui  fucceda  à François  I.  en  1547, 
aiant  époufé  en  1533  Catherine  de  Médicis,  cette  Princeffe  prit  Alamanni  à fon  fervice,  «St  le  fit  fon 
Maitre-d’Hôtel.  La  mort  de  Clément  VII  arrivée  en  1534  , «St  celle  d’Alexandre  de  Médicis  qui 
fut  tué  en  1537,  firent  efpérer  aux  Florentins  de  pouvoir  récablir  le  Gouvernement  Populaire.  Ils 
prirent  les  armes  dans  ce  deffein , & Alamanni  ne  manqua  pas  de  les  y animer  par  fes  Lettres.  Il  ell 
même  à préfumer  qu’il  fit  un  v«jyagc  à Florence  , pour  les  y exhorter  plus  efficacement  ; car  il  pa- 
roit  par  un  de  fes  Sonnets,  que  fut  ans  après  s’étre  retiré  en  France,  il  avoit  paffé  en  Italie,  d’où  il 
étoit  revenu  peu  de  tems  après  dans  ce  Royaume.  Vers  l’an  1540,  il  fut  aggrégé  à l’Académie  des 
Jnfiammati , qui  fe  forma  dans  ce  tems-là  à Padoue  par  les  foins  de  Daniel  Barbaro,  «Sic  d’Ugolin  Mar- 
telli  (e).  L’an  1544,  la  paix  aiant  été  conclue  entre  l’Empereur  «Sc  le  Roi  de  France,  François  I. 
envoya  Alamanni  en  Ambaffadc  à Char  les- Quint;  «St  ce  fut  alors  qu’il  lui  arriva  quelque  chofe  d'aflez 
particulier , que  fon  peut  voir  dans  les  Remarques  [DJ.  Après  la  mort  de  François  I. , Henri  II.  qui 

lui 


parvient  au  ProfelTorat , avant  que  fes  compagnons  aient 
fini  les  leurs  ; enforte  que  ceux-ci  peuvent  être  fes  Dif- 
ciplcs. 

| jBJ  Ils  formèrent  enfemble  une  Conjuration  contre  Jules 
de  Mtdieis. ] Le  père  d'Alamanni  avoit  été  fort  attaché  i 
la  Maifon  ae  Médicis  , & lui-même  étoit  aimé  de  Jules  de 
Médicis  , qui  gouvernoit  alors  la  République  de  Floren- 
ce. Le  Cardinal  avoit  fait  défenfe  de  porter  des  armes  la 
nuit  dans  les  rues.  Alamanni,  portant  que  cette  défenfe  ne 
le  regardolt  point,  fut  trouvé  une  nuit  avec  des  armes,  & 
obligé  de  fubir  la  peine  portée  par  l'Ordonnance  (3).'  11 
regarda  cela  comme  une  injure , Si  il  en  fut  11  piqué , qu'il 
fc  lia  avec  Buondelmonte  & üiacccttino , qui  étoient  mé- 
contcns  du  Cardinal  : ils  formèrent  enfemble  une  Conju- 
ration , fous  le  fpécieux  prétexte  du  bien-public  , Si  dans 
le  deffein  de  s’acquérir  par  fa  mort  le  titre  de  Libérateurs 
de  la  Patrie.  La  mort  au  Pape  Léon,  arrivée  le  2 de  Dé- 
cembre 1521  , leur  parut  une  occafion  favorable  pour 
exécuter  leur  complot , dans  lequel  ils  trouvèrent  moyen 
de  faire  entrer  plufieurs  personnes  , entre  autres  un  cou- 
fin  d'Alamanni , nommé  comme  lui  (4) , Nicolas  Martelll, 
& Antoine  Bruccioli.  Mais  leurs  aelTeins  furent  bientôt 
découverts.  Jaques  Diaccetiino  aiant  été  mis  en  prifon 
fur  quelques  indices  vers  le  22  de  Mai  1 522 , Bruccioli 
fortit  aulfi-tôc  de  Florence,  & alla  avertir  Alamanni  , qui 
étoit  alors  i la  campagne.  Celui-ci , voyant  bien  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  tems  i perdre  , fe  retira  dans  le  Duché 
d'Urbin.  Sa  fuite  fut  fi  précipitée  , qu’il  ne  longea  point 
d avertir  fon  coufin,  qui  étoit  4 Arczzo  , de  ce  qui  fepaf- 
foit.  Cet  oubli  fut  caufe  de  la  perte  de  c-  dernier  ; car 
il  fut  arrêté  peu  de  teins  apès,  « conduit  i Florence, oit 
il  eut  la  tête  tranchée  avec  Diaccettino  le  7 de  Juin  fui- 


vant.  Quant  i notre  Alamanni  à i Buondelmonte,  ils  fu- 
rent proferits,  & leur  tête  fut  mife  i prix  (s).  Les  Jour- 
naliltes  de  la  Bibliothèque  Italique  (6)  ont  mal  traduit  ces 
paroles  du  Journal  de  Venife,  e poflp  taglia  <ii  cinque  etnto 
fierini  d'ara  per  un»,  par  celles-ci , ils  furent  mis  à l'amende 
de  500  florins  d’or  , au-lieu  de  dire,  on  mit  soo  fl.  d'or  fur 
la  tête  de  chacun  d'eux. 

(Cl  Alamanni ....  ramaffa  tout  l'argent  qu’il  put.]  11 
ramalla  de  côté  & d'autre  quinze  ou  vingt  mille  écus,  com- 
me le  rapporte  Nardi  (7) , ou  même  quarante  mille  , fé- 
lon Scgni  (S)  , qu'il  facrilia  pour  la  Liberté  de  fa  Patrie 
(9)  , les  aiant  portés  de  Lyon  i Gènes , d'où  il  les  litpaf- 
ter  4 Pife.  Benoit  Varchi , qui  dans  fon  Hilloirc  de  Flo- 
rence (to)  rapporte  cet  événement  aux  mois  de  Mars  & 
d’ Avril  de  l’an  1530,  le  raconte  autrement.  Il  dit  qu’A- 
lamanni  s'étoit  lui-même  tranfporté  4 Florence,  de  Gènes 
où  il  avoit  toujours  demeuré  , après  avoir  fait  un  tour  4 
Barceionnc  ; Si  qu'il  avoit  trouvé  moyen  par  fes  fol  iciia- 
tions  de  tirer  du  Roi  de  France  vingt-deux  mille  écus  , 
dont  il  avoit  envoyé  une  partie  4 Pife  , & porté  lui-même 
l'autre  4 Florence.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'il 
donna  par  lé  une  grande  preuve  de  fon  zèle  pour  la  Liber- 
té, & de  fon  amour  pour  fa  Patrie. 

[/)]  Ce  fut  alors  qu'il  lui  arriva  quelque  chofe  d'ajfn  par- 
ticulier.]  Parmi  les  Poêfies  qu'il  avoit  compofées  4 la  louan- 
ge de  François  I.  étoit  un  Dialogue  fatyrique  contre  l'Em- 
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lui  fuccéda,  ne  témoigna  pas  moins  de  bienveillance  à Alamanni.  Il  l’envoya  en  1551  à Gène*,  pour 
engager  cette  République  à recevoir  fes  Vaifll-aux  dans  Tes  Ports  , & à donner  un  libre  partage  aux 
Troupes  qu’il  avoit  delîein  d’envoyer  en  Italie.  Il  l’avoit  outre  cela  chargé  d’une  commillion  fecret- 
te,  de  voir  les  Sénateurs  qui  étoient  attachés  aux  intérêts  de  la  France  , & de  ménager  par  leur 
moyen  quelque  foulévcment,  qui  retirât  la  République  du  parti  de  l’Efpagne,  & la  fournît  à la  Fran- 
ce/ Alamanni  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  y réullir,  mais  fes  foins  & fes  ellorts  furent  infructueux.  Ce 
voyage  fut  le  dernier  qu’il  ht  en  Italie.  JX  retour  en  France , il  mourut  à Amboife  où  il  étoit  avec 
la  Cour,  le  18  d’Avril  1 556  [E]  , dans  fa  foixante-unième  année.  Il  fut  marié  deux  fois,  & fès 
deux  femmes  étoient  Florentines , de  familles  nobles.  11  époufa  la  prémière , nommée  Alexandra  Ser- 
rijlori y à Florence  en  1516,  avant  fon  exil;  & la  fécondé,  appellée  Madeleine  Buonajuti , en  France. 
Elle  étoit  Dame  d’ Atour  de  Catherine  de  Médicis , & après  la  mort  d’ Alamanni , elle  fe  maria  en  fé- 
condes noces,  en  1558,  à Jean-Bap tijle  de  Gondi.  Alamanni  eut  plulieurs  enfans,  dont  les  deux  plus 
connus  étoient  [E]  probablement  de  la  prémière  femme.  Ün  trouvera  dans  les  Remarques  le  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages  [G]. 
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„ Cette  Aigle,  d'une  humeur  caniàcièrc  , n'efl  armée  de 
„ deux  becs  crochus , que  pour  pouvoir  mieux  dévorer.” 
L'Empereur  avoit  lu  cette  Pièce.  Alamanni  aiant  paru  de- 
vant lui , & lui  aiant  fait  un  Difcours  où  il  s etendoit  fort 
fur  fes  louanges  , & dont  toutes  les  périodes  commun- 
çoient  par  le  mot  û'Aquila  (Aigle);  ce  Prince, qui  l'avoit 
écouté  avec  beaucoup  d'attention  , fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre par  les  deux  vers  cités.  Alamanni , fans  fe  démon- 
ter , lui  répliqua  fur  le  champ  : „ Sire,  puifquc  ces  vers 
„ font  parvenus  jufqu'â  votre  Majellé  , je  ne  dlfconvicn- 
„ drai  point  de  les  avoir  faits.  Mais  j'écrivois  alors  comme 
„ Poète,  i qui  la  fiction  étoit  permife;  &jc  parle  aujour- 
„ d'hui  en  Ambairadeur,  i qui  il  n’clt  pas  permis  de  s'é- 
„ carter  de  ia  vérité.  Je  partais  alors  en  jeune-homme  ; 
„ i préfent  je  parie  en  vieillard.  le  fuivois  le  defcfpoir 
„ dont  m'animoit  le  funcilc  état  de  ma  Patrie  ; aujour- 
„ d'hui  je  fuis  tranquille , & exemt  de  toute  pafiion.  " 
Cette  réponfe  plut  fi  fort  â l'Empereur  , qu'il  dit  à Ala- 
manni , que  fon  exil  ne  devoit  point  lui  faire  de  peine  , 
puifqu'il  avoit  trouvé  un  Protecteur  tel  que  le  Roi  de 
France;  mais  que  Florence  devoit  plutôt  s'affliger  d'avoir 
perdu  un  Sujet  de  fou  mérite  (il). 

[JS]  Il  mourut  à Amboife.  ...  le  tS  d’avril  1 5S6.1  Jé- 
rôme Ghillini  dit  [12)  qu'il  mourut  à Paris  , & qu'il  fut 
enterré  dans  l'Eghfc  des  Cordeliers  ; mais  Luc-Antoine 
Ridolfi  , fon  Compatriote  & fon  Ami , qui  étoit  alors  en 
France. & qui  par  cette  raifon  cil  plus  croyable  que  Ghil- 
lini, dit  (13)  qu'il  mourut  à Amboife.  On  trouve  dans 
le  fécond  Livre  des  Lettres  de  Pierre  Arétin , une  Lettre 
de  ce  Savant  1 Louis  Alamanni,  datée  de  Vcnife  le  iode 

Juin  1562  ; mais  il  eft  fur,  qu'il  y a une  faute  d'impref- 
ion  dans  la  date  (14). 

[F]  Dont  lei  deux  plus  connus  étoient  probablement  de  fa 
première  femme.]  Voici  fur  quoi  l'on  fc  tonde.  On  a une 
Lettre  d'Annibal  Caro  à Alamanni , datée  du  mois  de  Dé- 
cembre 1539,  dans  laquelle  il  fait  fes  complimens  à Ni- 
colas & i Baptifie , fes  fils.  Et  Nicolas  Martelli,  dans  la 
Dédicace  du  Recueil  de  fes  Lettres , qui  cil  de  l'année 
1546,  & adreffée  i Madeleine  Buonajuti  féconde  femme 
d’Alamanni  , dit  i celte  Dame , qu'elle  avoit  à peine  en- 
core vingt-deux  ans.  Elle  avoit  donc  en  1539  tout  au  plus 
quinze  ans,  fige  trop  pou  avancé  pour  avoir  déjà  deux  en- 
fans  â qui  l'on  put  faire  des  complimens.  Ce  qu'on  vient 
de  dire  eft  confirmé  par  ce  que  MM.  de  Ste.  Marthe  di- 
fent  de  Baptifie  Aramanni  dans  la  Gallia  Cbrifliana.  On 
y voit,  qu'il  néquit  en  Italie  le  30  d'Oclobre  1519;  qu'é- 
tant venu  en  France  avec  fon  père  , il  fut  d'abord  Aumô- 
nier de  la  Reine  Catherine;  qu'en  1$SS,  il  fut  fait  Evê- 
que de  Bazas;  qu'il  quitta  cet  Evcclré  en  1558,  pour  paf- 
fer  à celui  de  Mâcon;  & qu'il  mourut  le  13  d'AoÛt  1581. 
Le  P.  de  Ste.  Marthe  s'efl  trompé  , lorfqu'il  a dit  dans  la 
nouvelle  Edition  de  ia  Gallia  Cbrifliana  (15),  que  l'Evê- 
que de  Mâcon  étoit  fils  de  Louis  Alamanni  , qui  pro  tuen- 
da  patrie  libcrtatc  mortem  oppetierat , „ qui  étoit  mort  pour 
„ la  défenfe  de  la  Liberté  de  fa  Patrie.”  Il  confond  notre 
Alamanni  avec  celui  qui  fut  décapité.  On  a en  manuferit 
quelques  Lettres  de  Baptifie  , entre  autres  une  datée  de 
Lyon  le' 29  de  Mai  154s,  où  il  marque  que  le  Roi  lui  a- 
voit  donné  un  mois  auparavant  l'Abbaye  dcBcllcvilledans 
le  Bcaujolois  , qui  valoit  mille  écus  par  an.  L'autre  fils 
d'Alamanni,  nommé  Nicolas , a été  Capitaine  aux  Gardes, 
& Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel  (16). 

[G]  Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.]  J,  Opère  Tofcane  , 
chez  Sébafticn  Gryphius , A Lyon  1532.  in-8.  C'cfl  la  pré- 
mière &.  la  plus  belle  Edition  que  l'on  ait  du  Recueil  des 
Pocfics  Italiennes  d'Alamanni, dont  pluficurs  avoient peut- 
être  déjà  été  imprimées  féparément.  Dans  la  Dédicace  il 
dit:  „ On  me  blâmera  peut-être,  d’avoir  écrit  en  vers  non 
„ rimés,  contre  l'ufage  ordinaire  des  meilleurs  Poètes  qui 
„ ont  écrit  en  notre  langue.  A quoi  je  répons  , que  la 
„ rime  ne  convient  point  du  tout  aux  fujets  qui  doivent 
„ être  traités  en  forme  de  Dialogue  , parce  qu’elle  leur 
„ donne  un  air  d'aftèétation  ridicule  ...  Par  rapport  à des 
„ fujets  plus  relevés  , la  rime  , qui  a quelque  chofe  de 
„ mou  & de  tendre , plutôt  que  de  noble  & de  grand , ôte 

„ au  Poème  de  fa  dignité clic  y donne  un  tour  trop 

„ périodique  , une  cnnuyeufe  uniformité  ; elle  gêne  , & 
„ s'il  cil  permis  de  s'exprimer  ainfi  , elle  emprifonne  les 
„ penfées,  & ne  laide  aucun  lieu  à la  noblcffe,  à la  libcr- 
„ té  & à la  variété  d'idées.”  Il  paroit  par-la,  que  les  vers 
non  rimés  n'étoient  pas  encore  tort  en  ufage  dans  le  tems 
qu'Alamanni  éctlvoit;&  comme 'l'riflino  & lui  étoient  con- 
temporains , l'on  pourroit  douter  lequel  des  deux  les  a le 


prémier  employés, fi  l'on  ne  pouvoit  fixer  la  date  de  leurs 
Ouvrages.  Mais  ce  qui  décide  en  faveur  de  Trifiino , c'cfl 
que  fa  Sopbonisbc , qu'il  dédia  à Léon  X en  1520,  étoit  fai- 
te avant  qu'Alamanni  compoftt  fa  Ctltivazione , qu'il  fit  é- 
tant  déjà  fur  l'àgc  , & avant  fon  Diluvia  Romano  , où  il 
décrit  l'inondation  du  Tybre  arrivée  en  1531.  Alamanni 
écrivit  tous  fes  autres  Ouvrages  en  France  après  l'année 
1522  , qui  fut  celle  où  il  fut  obligé  de  quitter  fa  Patrie. 

Ainfi  les  Pièces  de  Trifiino  en  vers  non  rimés  aiant  para 
avant  celles  d'Alamanni , il  feinble  que  la  gloire  de  ics  a- 
voir  inventés  appartient  au  prémier.  Plufieurs  Bcaux-Ef- 
prits  préfèrent  le  Dilirvio  Romano  d'Aiamanni  à la  féconde 
Ode  d'Horace.  Selon  Mr.  Rianchini , fes  Satyres  font 
d'un  flyle  trop  élevé  : fes  Hymnes  font  des  imitation» 
heurcul'evde  Pindare  : fa  Coltivazione  rappelle  Honrcrc  & 

Virgile  : &.  fes  Epigrainmcs  font  fort  dans  le  goùc  de  Mar- 
tial (17). 

Le  prémier  Volume  de  fes  Opéré  Tofcane  contient  des  irai.  t.  !. 
Elégies,  des  Eclogucs,  des  Sonnets  , ia  Fable  de  Narcif-  p. 
fe  , qui  fe  trouve  aufiî  dans  un  Recueil  intitulé  , Prima 
Parte  délie  Slatisc  di  diverfi  illujlri  Parti , raccoite  da  I.odo- 
vico  Dolce.  In  Venegia  1570  in-12.  li  Diluvia  Romano. 

La  Pable  d’ A t niante.  Douze  Satyres  , dont  Mario  degti 
Andini  a inféré  la  fixième , la  feptième , la  neuvième  & la 
dixième  dans  fon  Recueil  intitulé  Satyre  di  einqt/e  illujlri 
Pciti.  In  l’enetia  1565  , in-12  ; &-  François  Sanfovino  le* 
a miles  toutes  dans  fon  Recueil  de  Satyres , en  fept  Li- 
vres, imprimé  b Vcnife  en  1560  in-8.  Salmi  Penitcntiall. 
il  y en  a fept , qu’il  compofa  à l'imitation  do  ceux  de  Da* 
vid , dans  une  maladie  dangereufe  qu'il  eut  en  1525.  Le 
P.  l iançois  de  Trévifc  les  a inférés  dans  un  Recueil  qu'il 
a publié,  intitulé,  Salmi  Spirituals  di  diverfi  eccelienti  Au- 
tort  , ton  atcune  Rime  Spiritual!.  In  Pinegia  1572.  in-12. 

Ils  fe  trouvent  aufii  dans  le  Livre  fécond  des  Rime  Spiri- 
tuali  imprimé  dans  la  même  Ville  en  1550.  in-16.  II.  Le 
fécond  Tome  de  fes  Opéré  Tofcane  fut  imprimé  A Lyon  en 
1533.  in-12,  N contient  entre  autres  Pièces  moins  confî- 
dé tables,  La  Pable  de  Pbaèton  en  vers  non  rimés  , & la 
Tragédie  d'Antigone  , traduite  de  Sophocle.  III.  La  Col- 
tivazione, à Paris  chez  Robert  Etienne,  1546.111-4.  Cet- 
te Eviition  eil  fort  belle  , & a été  faite  fous  les  yeux  de 
l'Auteur.  Elle  a été  fuivic  de  celles  de  Florence  des  an- 
nées 1546,  1549,  1569,  1590,  toutes  in-8.-  Les  frère* 
Jean-Antoine  <X  Gaétan  Vôlpi  en  ont  donné  une  nouvelle 
fous  ce  titre  : La  Cdllivazitne  di  Luigi  Alamanni , e le  Api 
di  Giovanni  Rucellai  Ge/uilbuomini  Ptorentini.  Code  Anno- 
tationi  di  Ruherto  Titi , fopra  le  Api , e con  gli  Epigramnti 
Tojcani  dell"  Alamanni.  Si  e oggiur.ta  una  delta  /.entra  drt 
Sign.  Giov.  Cbecozzi  Pïcentino  , in  difcfa  del  Trifjlno. , due 
copiofe  Tavole  non  piu  flamboie  , e varie  netizic  intorno  allai 
vita  e agit  Scritti  de ' due  Poèti.  In  Padoua  1718.  in-4.  pp. 

3SJ.  La  Ctltivazione  avoit  toujours  paru  feule  jufqu'à  l'an 
1590  , que  les  Giunti  y joignirent  le  Api  di  Giovanni  Ru - 
cellai,  & les  Amttaziani  di  Ruherto  Titi.  Cette  Edition 
de  1590  cil  fort  défeéhrcufc,  quoique  liayin  , dans  fon 
Catalogue  des  Auteurs  Italiens  , la  traite  de  bella  e corrct- 
tiffima  edizitne.  IV.  Cyrone  Cortefe.  Paris  1548.  in-4.  réinv 
prime  l'année  fuivantc  i Vcnife  , avec  des  additions  qui 
ne  font  que  dans  le  titre  , car  il  n’y  a pas  un  mot  de  plus 
dans  le  Livre.  Alamanni  compofa  ce  Pocmc  par  ordre  du 
Roi  François  I.  & par  celui  de  Henri  IL;  mais  il  n'a  fait 
proprement  que  traduire  un  Roman  François  fort  efiimé 
alors,  qui  a pour  titre,  Gyrtm  le  Courtois.  C'cfl  ce  qu'il 
dit  lui  - même  dans  fon  Kpitre  Dédicatoirc  à Henri  IL  où 
il  décrit  l'Origine  & les  Loix  des  Chevaliers  Krrans  de  la 
Grande-Bretagne , appcllés  ordinairement  les  Chevaliers  de 
la  Table  Ronde.  V.  La  Avnrcbide.  Florence  1370.  in-4. 

François  Bocchi,  dans  fes  Eloges  des  Savons  Florentins , & 

Michel  Poccianti,  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  de  Flo- 
rence, citent  mal  cette  Pièce;  le  premier,  en  la  nommant 
Varocbides ; Ale  fécond,  en  lui  donnant  pour  titre  le  P'ar- 
ciiidc.  l.c  fujctdc  ce  Poème  cil  la  prife  de  l'ancienne 
Ville  d'Avaricum  , dont  Julcs-Céfar  fait  mention  , &.  que 
l'on  croit  être  Bourges  dans  le  Bcrri.  Il  s'y  cil  propofé 
pour  modèle  l'Iliade  d'Homère  : ce  font  en  effet  les  mê- 
mes événemens  , il  feinble  qu'il  n'y  ait  que  les  noms  de 
changés.  C'cfl  Baptifie  Alamanni  qui  a l'ait  imprimer  ce 
Poème.  VI.  Flora,  Comédie.  Florence  15S6.  & 1601.  in- 
8.  Cette  Pièce  n'a  pas  eu  l'approbation  du  Public,  parce 
qu’il  l’a  compoféc  en  vers  de  treize  fyilabes  , qui  avoient 
déjà  échoué  auparavant  dans  une  Tragédie  d'Alexandre 
Pazzi , intitulée  Didont.  VIL  Epigrammi.  Elles  avoient 
paru  avec  U Coliivazione  en  1390,  St  elles  ont  paru  de 

nou- 
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fcouveéu  dans  l'Edition  des  Volpi.  Dolce  en  a aulTÏ  infé- 
r«i  une  grande  partie  dans  le  V.  Livre  des  Rime  di  diverji. 
Elles  font  précédées  d une  Epitre  Dédicatoire  d'Alamanni 
à la  PrincelTe  Marguerite  Ducheffe  de  Savoye  , date'e  du 
8 de  Janvier  1 546  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  s'en 
cil  fait  une  Edition  avant  celle  de  1590  , peut-être  plus 
ample.*  VHI.  Orozione  & Sclva.  Ni  le  lieu,  ni  l'année  de 
l'hnpreflion  ne  font  marqués  dans  ce  Livre.  Le  Difcours, 
eft  celui  qu'il  fit  en  1529  à la  Milice  de  Florence.  Vatchi , 
qui  en  parle  dans  le  VIH.  Livre  de  fon Hiftoirc , ditqu'A- 
lamanni  aiant  fort  peu  de  voix  , il  ne  fut  prcfquc  point 
entendu  , éc  que  pour  cette  rnildn  l'on  fit  imprimer  fon 
Difcours  auflïtôt  après.  Ainfi  il  doit  avoir  été  imprimé 
en  1529, ou  tout  au  plus  tard  en  1530.  La  Sylve , qui  y eft 
jointe , cil  la  3.  du  fécond  Tome  des  Opère  Tofcane.  IX. 
Aime.  Elles  fè  trouvent  en  divers  Recueils  de  Pocfics  I- 
Lilicmics.  X.  I. entra  alla  Marcbela  diPcfcara,  inférée  dans 
le  premier  Livre  de  la  Nuava  Jcelta  di  Letlere  di  diverji , 
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di  Bernardino  Pio  , à Venife  1582  in-8.  ét  dans  YIdta  del 
Secretario,  di  Bartbolomeo  Zaccbi , Parte  II.  Venife  t6o<5. 
in-4.  XL  Lettera  a Pietro  / Iretir.o , inférée  dans  le  I.  Li- 
vre des  Lettres  écrites  à Pierre  Arélin.  XII.  Orazionc  , 
inférée  dans  l'Hiftoirc  de  Yarchi  , & dans  le  Journal  de 
Venife  Tom.  32.  p.  252.  Ceft  le  Difcours  qu'il  lit  pour 
exhorter  les  Florentins  à s'accommoder  avec  Charles-Qtiint. 

Xlll.  Cantons  , dans  le  Journal  de  Venife  , Tom.  32.  p. 

364.  XIV.  On  a des  .S*  folies  de  fa  façon  frtr  l'Iliade  & 
l'Odyffée  d'Homère.  Celles  qui  font  fur  l'Iliade,  ont  pa- 
ru pour  la  première  fois  dans  l'Edition  d'IIomère  faite  à 
Cambridge  l'an  1689.  in-4-  Jofué  liâmes  les  a aufli  fait 
entrer  avec  celles  qui  font  fur  l'OdyiTée  , dans  fa  belle  E- 
dition  d'Homère  publiée  en  1711.  in-4.  -XV.  Délit  lodi 
di  Filippo  Safjelti.  Ce  Difcours  fe  trouve  dans  un  Recueil 
intitulé  Profe  Florentine  , à Florence  1720.  in-8.  Totn.  ('*)  Nice- 

IV.  (18).  ron 
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ALARIC  ou  Alric,  Roi  de  Suède , vivoit  vers  le  tems  de  Julcs-Céfar , fi  l’on  doit  s’erl  rap- 

Siorter  à jean  Magnus  ( a ).  II  fuccéda  à fon  oncle  Lindorm , aiant  etc  élu  par  la  Noblefle  de  Suède , 
ans  attendre  le  confentement  des  Goths.  Ceux-ci  le  croyant  méprifés  [aî  j,  réfolurent  de  fe  venger 
des  Suédois;  mais  ils  crurent  devoir  attendre  une  occafion  favorable  pour  Faire  éclater  leur  reflend- 
menc.  Pendant  ce  tems-là , Alaric  ne  négligeoit  rien  pour  perfuader  à fes  Sujets  , qu’il  travailloit  de 
tout  fon  pouvoir  au  bonheur  public.  Il  tourna  fes  armes  contre  la  Norvège , & s’étant  rendu  maitre 
d’une  partie  de  ce  Royaume , il  y établit  Gautbon  fon  fils  pour  Roi.  Il  mit  enfuite  des  Gouverneurs 
dans  les  principaux  endroits  du  Pays  conquis  , auxquels  il  recommanda  fortement  la  juftice  & la  mo- 
dération , pour  ne  donner  aucun  îujet  aux  Peuples  nouvellement  fournis  de  le  révolter.  Il  leur  pref- 
crivit  aufli  d’avoir  plus  d’égard  à la  vertu  & au  mérite , qu’au  bien , afin  de  convaincre  tout  le  monde 
cju’il  étoit  un  bon  Prince,  Te  Père  de  fes  Sujets,  & non  leur  Tyran.  Il  travailla  après  cela  à adoucir 
1 cfprit  des  Goths  irrités  contre  lui  , & à rétablir  l’ancienne  union  entre  eux  & les  Suédois  ; mais  la 
haine  que  les  prémiers  avoient  conçue  contre  les  autres  avoit  déjà  jetté  de  fi  profondes  racines , qu’il 
ne  fut  pas  aife  de  la  détruire.  Les  Goths , perfuadés  qu’ils  dévoient  avoir  plus  d’égard  à leur  hon- 
neur , qu’aux  vœux  des  Suédois , avoient  élu  aufli  un  Roi , qui  fe  nommoit  Geftill  ou  Gejliblinde , def- 
cendu  de  leurs  anciens  Princes.  Cette  élection , dit  notre  Auteur , caufa  dans  le  Nord  autant  de  trou- 
bles, que  la  mort  de  Jules  Céfar,  arrivée  dans  ce  tems-là,  en  caufa  à Rome  [5].  Alaric  voyant  que 
les  Goths  avoient  ahimé  Geftill  contre  lui,  oublia  fa  première  douceur,  & devint  un  Tyran  ii  cruel, 
qu’au-lieu  du  titre  de  Père  de  fon  Peuple,  il  mérita  celui  d’Ennemi  de  fon  Pays.  Car  pour  fe  mettre 
en  état  de  faire  la  guerre  à fon  Concurrent,  il  accabla  les  Suédois  de  tant  de  nouvelles  taxes,  que  de 
Sujets  fidèles  qu’ils  étoient , il  s’en  fit  des  Ennemis  : Ce  qui  fit  qu’on  ne  put  aifément  diftinguer  qui 
Alaric  craignoit  le  plus , de  fes  Sujets , ou  des  redoutables  Goths.  Ceux-ci  étoient  puiflans , non  feu- 
lement par  eux-mêmes , mais  aufli  par  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  Roller  Roi  de  Norvège.  A- 
laric  étoit  parent  de  Roller , & il  s’attendoit  à en  être  puifliimment  fecouru  ; mais  il  fut  trompé  dans 
fon  attente.  Car  quoique  Roller  ne  jugeât  pas  à propos  d’aflifter  les  Goths  en  perfonne  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  encore  bien  affermi  fur  le  Trône,  il  envoya  néanmoins  une  Armée  au  fecours  de  Geftill, 
fous  le  commandement  d’Eric  fon  frère  , qui  s’engagea  avec  d’autant  plus  de  plaifir  dans  cette  Expé 
dition  contre  Alaric , que  celui-ci  avoit  établi  Gauthon  fon  fils  , Roi  de  cette  partie  de  la  Norvège 

3u’il  avoit  conquife.  Eric  tourna  d’abord  fes  armes  contre  Gauthon  , & l’aiant  tué  dans  le  combat , 
fe  flatta  qu’il  lui  ferait  aifé  de  remporter  la  victoire  fur  le  père.  Alaric , quoique  vivement  touché 
de  la  mort  de  fon  fils , ne  perdit  pourtant  pas  courage  : il  leva  une  puiflante  Armée , avec  laquelle  il 
auroit  été  en  état  de  vaincre  fes  ennemis,  s’il  avoit  tenté  une  bataille;  mais  il  préféra  un  combat  fin- 
gulier  [C]  avec  Eric , dans  lequel  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vie.  Eric  fut  dangereufement 
blefl'é  ; mais  il  guérit  de  fes  bleflures , & devint  Roi  de  Suède  & de  Guthie , après  la  mort 
de  Gellill  (b). 


(a)Jo.  Ml- 
gnu»  Ont, 
fc**  Suec. 
llift.  L.  IV* 


C.  14.  p. 
»4J. 


fHtd-  iH<*. 

C'|>.  XIV- 
XVII.  p. 
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[A]  Ceux-ci  fe  croyant  méprifés.]  Scion  l’ancienne  coutu- 
me , la  Noblcflc  des  deux  Royaumes  , de  la  Cîothie  &dc 
la  Suède, devoit  concourir  à l'élection  d’unRoi.  l.cs Goths 
regardèrent  donc  comme  une  infraction  faite  à leurs  privi- 
lèges, qu'on  les  eût  négligés  dans  cette  occafion, & qu’on 
eût  méprifé  leurs  fulFrages.  Les  Goths  étoient  vaillans  ôt 
généreux  ; mais  fiers  & fouffrant  tout , plutôt  que  le  mé- 
pris ; deforte  qu’ils  n’étoient  jamais  coniens,  qu’ils  n'euf- 
^ ^ ^ font  vengé  pleinement  l'injure  qu'ils  croyoient  avoir  rc- 

Cette  éleBion  caufa  dans  le  Nord  autant  de  troubles  , 
f~  Sotc.  L.  « uc  la  mort  de  Jules-Céjar  , arrivée  dans  ce  tems-là , en  eau- 
iv.  «.>4.  p.  fa  à Rome.]  Voici  comment  s'exprime  fur  ce  fujet  notre 
i4«.  Auteur.  ,.  Comme  non  feulement  la  Ville  de  Rome,  mais 

„ aufli  toute  l'Italie  , fut  inondée  du  fang  des  Sénateurs 
„ & des  meilleurs  Citoyens  ; & que  l'épée  ne  ccfla  de  ra- 
„ vager , que  lorfque  le  cruel  Triumvirat,  d'Antoine, de 
„ I.épidc&  d’Oâavc  , eut  vengé  fur  toute  la  République 
„ Romaine , de  la  manière  la  plus  fanglantc , la  mort  d'un 
„ fcul  homme  : dc-mémc  les  Royaumes  du  Nord , &.  fur- 
„ tout  la  Suède  & la  Gothie  , ravagés  par  les  armes  de 
„ trois  puiflans  Princes  , Alaric  , Geftill  & Eric , furertt 


„ enfin  obligés  de  fe  foumettre  â Eric  fcul.  Et  le  même 
„ fort  , qui  après  une  grande  eflufion  de  fang  fournit  la 
„ République  Romaine  à Augulle  , mit  aufli  le  Septcn- 
„ trion  fous  ia  domination  d'un  fcul  Roi  (2). 

[C]  Il  préféra  un  combat  fingulier.]  Il  tâcha  d'abord, 
dans  une  Conférence  qu'il  eut  avec  Eric  , de  le  détacher 
du  parti  de  Geftill , en  lui  repréfentant  la  parenté  qui  é- 
toit  entre  eux  , & l’alliance  que  le  grand-père  & le  père 
d'Eric  avoient  toujours  eue  avec  la  Suède.  Mais  Eric  é- 
toit  trop  généreux  pour  entrer  dans  fes  vues  , & pour  .1- 
bandonner  celui  au  fecours  duquel  il  étoit  venu.  Alaric 
Clfaya  une  autre  voie  , celle-là  ne  lui  aiant  pas  réufll.  II 
propofa  donc  à Eric  un  Duel  entre  Geftill  & lui , & de 
remettre  la  décifion  de  leur  querelle  au  fort  d'un  combat 
fingulier.  Mais  Eric  lui  représenta , que  Geftill  étant  caf- 
fé  de  vicillcfle,  il  n'étoil  pas  en  état  d'accepter  un  pareil 
combat  ; & comme  il  ne  lui  auroit  pas  été  honorable  de 
refufer  de  prendre  la  place  de  celui  qu'il  étoit  venu  fe- 
courir , il  propofa  à Alaric  le  Duel  avec  lui-même.  Alaric 
accepta  la  propofition  , & combattit  contre  Eric  ; mais  il 
eut  le  malheur  de  fuccombcr , ainfi  qu'on  l’a  dit  (3). 


(l)ld.  ibid. 
e.  if.  p. 
*47- 


(})  Ibid.  e. 

16.  p.  >4à< 
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ALARIC  ou  Al vf. r,  fils  de  Dager  [//],  fut  élevé  fur  le  Trône  de  Suède  après  la  mort  de  fon 
père , non  feulement  à caufe  des  grandes  actions  par  lefquelles  il  s’étoit  déjà  acquis  beaucoup  de  gloi- 
re» 


( 1 ) Ir.tr, d. 
à tHifl.  T. 
V.  p.»7.Ed. 
«le  1711. 


( 1 ) Ibid.  p. 
î«- 


[A]  Fils  de  Daeer.]  Il  eft  impofliblc  d'accorder  le  ré- 
cit de  PuflVndorT , avec  celui  de  Jean  Magnus.  Le  pré- 
nticr  (1)  dit , <\u' Alric  , ainfi  qu'il  le  nomme  , étoit  fils 
d ’Agnius,  & avoit  un  frère  nonuné  Eric  ; & il  rapporte 
à'Alvtr  , fils  félon  lui  d'Alric,  ce  que  Magnus  dit  de  no- 
tre Alaric  ou  Alver.  Puffendorf  dit  aufli  (2)  , qu'/ngo  & 
Aiver  étoient  frères,  & qu’Alver  étant  retourné  en  Suède 
après  fou  Expédition  contre  les  Ruflïens  , il  trouva  que 
fa  femme  Bava  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  fon 


frère;  que  pour  fe  venger  de  cet  affront,  il  perça  fon  frère 
d'un  coup  d'épée  ; mais  que  celui-ci  , nonohftant  la  blef- 
furc  mortelle  qu'il  avoit  reçue  , porta  un  coup  à Alver  , 

3ui  en  mourut  fur  le  champ  : deforte  qu'ils  furent  tous 
eux  inhumés  près  d’Upfal  , dans  une  plaine  qu’on  nom- 
me Funeevald.  Il  y a donc  ici  à remarquer,  I.  Que  félon 
Puffendorf,  Alric  & Alver  font  deux  Rois  différons . pè- 
re & fils  : au-lieu  que  félon  Magnus  , c'eft  un  fcul  & mê- 
me homme.  II.  Selon  Puffendorf , Ingo  & Alver  étoient 
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re,  mais  aufli  à caufe  des  grandes  efpérances  que  toute  la  Nation  avoit  conçues  de  IuL  II  envoya  des 
Commiflaires  aux  Rufliens,  qu’il  avoit  vaincus  avant  que  de  parvenir  à la  Couronne  [R],  afin  d’exi- 
ger d’eux  le  Tribut  ou’ils  s’etoient  engages  de  paver  à la  Suède  : mais  les  Rufliens  tuèrent  les  Com- 
miflàircs,  <&  firent  aire  à Alaric , qu  au-lieu  de  lui  payer  Tribut , ils  étoient  réfolus  de  lui  faire  la 
guerre.  Ce  Prince , irrité  de  leur  trahifon , leva  une  puiffante  Armée  pour  les  punir.  Dans  le  tems 
que  les  deux  Partis  étoient  prêts  à en  venir  à une  bataille , Hildigem , un  des  principaux  Officiers  des 
Suédois , demanda  à Alaric  de  lui  permettre  d’appeller  en  Duel  le  plus  brave  des  ennemis,  pour  vui- 
der  avec  lui  tout  le  différend.  Le  cartel  aiant  été  accepté , les  Rufliens  choifirent  pour  leur  Tenant , 
Haldan  frère  d’Hildigern.  Celui-ci,  qui  connoiffoit  fon  frère,  quoiqu’il  n’en  fût  pas  connu,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  fe  mfpcnfer  de  combattre  contre  lui , fans  pourtant  fe  faire  connoitrc  : il  allégua 

Î[u’ Haldan  étoit  trop  jeune , & n’étoit  pas  un  adverfaire  digne  de  lui.  Mais  Haldan  aiant  donné  plu- 
ieurs  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  courage , 1 Iildigern  lut  enfin  obligé  d’en  venir  au  combat , dans 
lequel  il  fut  blefle  à mort;  & pour-lors  il  fe  fit  connoitrc  à fon  frère  [C"| , & expira  peu  de  momens 
après.  Alaric,  malgré  la  mort  de  fon  Champion,  livra  bataille  aux  Rufliens,  & répara  par  une  vic- 
toire complette  la  perte  de  ce  brave  Officier.  Les  Rufliens,  vaincus,  furent  obliges  de  payer  le  Tri- 
but aux  Suédois;  & Alaric  retourna  triomphant  chez  lui.  Il  pafla  le  relie  de  fa  vie  en  paix,  unique- 
ment occupe  à établir  de  bonnes  Loix , pour  maintenir  l’union  & la  tranquillité  parmi  les  Sujets  ; ^ & 
mourut  enfin  dans  un  âge  avancé  Ça).  Il  paroit  par-là , dit  notre  Auteur  (b),  au’Eric  d’Upfal  s’eft 
trompé,  en  difant  qu’ Alaric  fut  mis  à mort  par  Eric  fon  frère,  que  l’impatience  de  régner  porta  à.  le 
tuer  à coups  de  bride  (c) , n’aiant  pas  trouvé  d’autres  armes  fous  fa  main.  Alaric  eut  pour  fuccefleur 
Ingo  ou  Jngemar , fon  fils  ainé. 


frères  t mais  félon  Magnus  , Ingo  ou  Ingcmnr  étoit  fils 
d'Alver  ou  Alaric.  111.  Alver  eit  tué  par  fon  frère  , fi 
nous  en  croyons  Puffemlorf  ; & félon  Magnus  , il  meurt 
paifiblcmcnt  au  milieu  «le  fa  famille.  Il  cfi  impofiible  de 
concilier  de  telles  contrariétés  ; &.  il  eft  très  difficile  de 
découvrir  la  vérité  , à l'égard  des  anciennes  Hilloires  de 
toutes  les  Nations,  fans  en  excepter  môme  les  Romains. 

[A]  Qu’il  avoit  vaincus  avant  que  de  parvenir  à la  Cou- 
ronne.) vers  la  fin  du  règne  de  fon  père  , il  commandoit 
la  Hotte  de  Suède  comte  les  Rufiïcns  ; & il  fe  conduific 
avec  tant  de  prudence  & de  valeur  , qu'en  fort  peu  de 
tems  il  répandit  les  Troupes  par  toute  la  Rullîe  , & obli- 
gea leur  Prince  à demander  la  paix  , & à payer  Tribut  à 
ta  Suède  (3). 

[C]  Il  Je  fit  connaître  i fon  frire.]  Cette  hifioirc  a qucl- 
uc  choie  de  fi  fingulicr  & de  fi  touchant  , que  nous  ne 
outons  pas  que  le  Leftcur  ne  la  trouve  ici  avec  plaifir. 
Droit  ou  Droiba  , leur  mcrc  , étoit  fille  de  Regnaid  Roi 
de  Norvège  , qui  fut  tué  dans  une  bataille  par  Ganr.on  ou 
Ctmnar  Roi  des  Goths.  Apres  fa  victoire  , ce  Prince  é- 
poufa  Drotba , & il  en  eut  Hildigern  , auquel  il  donna  le 
Royaume  de  Norvège  , des  qu'il  eut  atteint  l'Sge  de  rai- 
fon.  Mais  celui-ci  gouvernant  fes  Sujets  d'une  manière 
fort  tyrannique,  fon  père  l'envoya  en  exil:  fur  quoi  il  fc 
fauva  en  Suède  (4)  , où  il  fervit  dans  les  Armées  d'Ala- 
ric.  Cependant  les  Goths  s'étant  laffes  du  Gouvernement 
rude  du  Roi  Gannon  , fc  révoltèrent  fous  la  conduite  de 
Burcbar , fils  du  Prince  ou  Gouverneur  de  l'ile  de  Scho- 
pen  (s),  qui  tua  le  Roi  ,&  époufa  Drotha  fa  veuve,  dont 
il  eut  Haldan.  Ce  Prince  , qui  étoit  encore  fort  jeune 
dans  le  teins  dont  nous  parlons  , étoit  nouvellement  ve- 
nu de  Dancmnrc  en  Rumc  , pour  y fervir  fans  doute  en 
qualité  de  Volontaire.  Lorfqu'Hildigcrn  apprit  que  c'é- 
toit  fon  propre  frère  qu'il  devoit  combattre  , il  rcfufa 
de  le  faire  , & prétexta  les  raifons  qu'on  a vues  dans  le 


Texte  de  cet  Article-  „ Quant  i moi,  dit-il , je  me  fuis 
„ rendu  fameux  par  la  mort  de  foixante-dix  des  plus  bra- 
„ ves  Guerriers;  au-licu  queilaidan  ne  fait  que  coinmcn- 
„ ccr  fes  exercices.  Qu'il  s'tprouve  préinièrement  avec 
„ fes  pareils  , & qu'il  vienne  après  cela  me  combattre  , 
„ s'il  en  a le  courage.  Haldan , fans  s’émouvoir  le  moins 
„ du  monde  de  ce  «ïifeours , répondit  : Si  je  te  parois  trop 
„ jeune  ou  trop  foible  pour  toi  , qu'un  autre  des  tiens 
„ vienne  fc  mefurer  avec  moi."  Sur  quoi  il  s'en  préfcnia 
un  , que  Ilaidan  eut  bientôt  expédié.  Il  en  vint  enfuite 
deux  , & puis  trois  à la  fois  , qui  curent  tous  le  même 
fort.  Enfin  il  combattit  contre  onze,  fur  lefquels  il  rem- 
porta aufii  la  victoire.  Hildigern  voyant  que  Haldan  a- 
voit  acquis  par-là  un  degré  de  gloire  égal  à la  (ienne  , no 
put  plus  fc  difpcnfcr  de  combattre  contre  lui  ; &.  aiant  reçu 
un  coup  mortel  au  travers  de  fes  armes  , il  dit  à Haldarw- 
„ O!  Haldan,  je  fuis  ton  frère  utérin:  Drotha  qui  t’a  al- 
„ laite  , m'a  aufii  donné  la  vie.  Mais  hélas  ! fous  qucl- 
„ les  différentes  étoiles  ! Tu  es  né  pour  être  heureux , & 
„ moi  pour  mourir  ainfi  à la  fleur  de  mes  jours."  Haldan 
frappé , & pénétré  de  douleur , lui  répondit  : „ O ! mon 
„ frère,  Duilquc  vous  me  connoirticz  , pourquoi  gardée 
„ un  cruel  filcncc  ? Si  je  vous  avois  connu,  j'aurois  tour- 
,,  né  mon  épée  contre  moi-môme,  plutôt  que  contre  vous  : 
„ j'aurois  veri'é  la  dcmicrc  goutte  de  mon  fang  , pour 
„ vous  fauver  la  vie.  O ! plût  au  Ciel  que  je  pufle  mourir 
„ avec  vous , & que  le  môme  tombeau  nous  renfermât  1 
„ Ccd  votre  faute  , mon  frère  ; par  votre  filence  vous 
„ m'avez  rendu  parricide.  Malheureux  que  je  fuis  ! je 
„ pleurerai  votre  pette  , tant  que  je  vivrai."  Hiidigern 
s'exeufa  en  difant  , qu'il  n 'avoit  pas  voulu  fe  découvrir, 
de  peur  qu'on  ne  crut  qu'il  évitoit  le  combat;  ou,  ce  qui 
eft  bien  plus  inhumain  & plus  dénaturé  , parce  qu'il  étoit 
déterminé  à combattre  fon  propre  frère.  Aiant  dit  cela , il 
expira  (<5). 


ALARIC,  ce  fameux  Roi , ou  plutôt  Général  des  Goths,  entra  dans  la  Thrace  à la  tête  de 
deux-cens  mille  hommes  Ça)  , & ravagea  tous  les  Pays  qu’il  traverfa.  Il  faut  pourtant  remarquer , 
qu’ Alaric  n’avoit  pas  une  grande  autorité  fur  les  Goths  ; car  il  paroit  par  ce  que  dit  Zofime  (b) , qu’il 
avoit  été  un  des  Généraux  de  Théodofe  contre  le  Tyran  Eugène  [am  , & qu’il  fut  fort  piqué  de  ce 
qu’au-lieu  de  lui  donner  le  Commandement  de  toute  l’Armée , on  ne  lui  confioit  cjue  les  Troupes  é- 
trangéres,  avec  lefquelles  il  avoit  combattu  contre  Eugène.  Il  commença  donc  a murmurer,  & à 
méditer  de  fe  foulever.  Ruffin  lui  fit  dire  fecrettement , qu’il  s’avançât  dans  le  pays  avec  toutes  fes 
Troupes  [R].  Sur  cet  avis,  Alaric  partit  de  Thrace,  alla  en  Macédoine  & en  Theffalie,  pillant  «St 

en- 


[A]  Zofime  dit  qu’il  avoit  etc  un  des  Généraux  de  Tbéodo- 
fi  contre  le  Tyran  Eugène.]  Voici  les  paroles  de  Zofime  : 

’Hyectdxrii  #t t né  çparwTixéh  éycTr#  Otonfctm  , «AAa  O."  'Ht 
HX>  lût  BttfpaiKt  Ut  ©i.iW <3-  tjvyjt  mira  orapet lût  , .Tl 
rvt  *Ô7Ù  T T,)  Eiyniu  Tvutnifm  xctSülj  : „ Il  étoit  irrité 
„ de  ce  qu'il  n'avoit  pas  !e  commandement  de  toutes  les 
„ Troupes,  mais  feulement  celui  des  Barbares,  que  Tbto- 
„ doj'e  lui  avoit  donné  lorfqu’il  renverfa  la  tyrannie  d'Eugè- 
„ ne."  MaisSocrate  dit  (1)  qu'Aiaric  étoit  allié  des  Ro- 
mains, & qu'il  avoit  rendu  fcrvicc  à l'Empereur  Théodo- 
fe contre  le  Tyran  Eugène  : 'AXa^x®-  «x.c.ii'S-  i,  'T*- 

ptaiotf  tfçn  rü  Gfïoo-iu>  lit  rir  jutrà  Eôyititf  if  xv- 

fiuin  siAfpo  ronnaxîrett.  Sur  quoi  Valois  obfcrve  (2), 
„ que  Zofime  , dans  le  cinquième  Livre  de  fon  Hifioirc, 
„ écrit  qu'Aiaric,  après  l'Expédition  contre  le  Tyran  Eu- 
„ gcnc , dans  laquelle  il  avoit  été  d'un  grand  fcconrs  aux 
„ Romains  , n'eut  aucun  commandement  dans  les  Trou- 
„ pes  Romaines , mais  qu’il  s'en  retourna  en  Thrace  avec 
„ les  feuis  Barbares  q u’t  1.  avoit  a m f.  n b's  avec 
„ lu  i."  Il  cil  aifé  de  s'anpcrccvoir  que  ces  paroles  font 
très  différentes  de  celles  «le  Zofime  , que  Valois  prétend 
citer.  Pour  que  l'on  ne  penfe  pas  «lue  nous  en  impofons 
à «:c  Savant  , voici  fes  termes  : Zofimus  in  Lil>ro  quinto 
Jeribit , Hlarieum  fofi  expeditiunem  adveijiit  Eugcisium  Ty- 
rtnntim  , in  qua  egregiam  operam  navaverat , nuiiis  Roma- 
rurum  copiés  pneftSum  fuijje,  Jed  in  Tbrqciam  reverfum  fa- 


lot qu  os  ductavefat  Barbaros  retinuiffe.  Socrate  »- 
joute  (3) , qu'Aiaric  avoit  été  élevé  aux  premières  Char- 
ges de  l'Empire , en  récompcnfc  des  fcrvices  qu'il  avoit 
rendus  à l'Empereur  Théodofe. 

[B]  Ruffin  lui  fit  dire  fecrettement  , qu’il  s'avvifdt  élans 
le  Pays  avec  fes  Troupes .]  Théodofe  , père  ' d'Arcadius  & 
d'IIonorius  , tailla  Stilicon  & Rufnn  Tuteurs  de  ces  jeu- 
nes Princes  (4).  Ces  deux  hommes  fe  rendirent  fi  puif- 
fans  , que  leurs  ordres  étoient  des  Loix  (5).  Mais  Stili- 
con prétendant  que  l'Empereur  en  mourant  l'avoit  chargé 
de  prendre  un  foin  égal  des  deux  jeunes  Princes  fes  en- 
fans  , entreprit  de  fupplantcr  Ruffin  , contre  lequel  il  a- 
voit  de  la  jatoufic  , parce  qu  il  avoit  en  Orient  une  au- 
torité égale  à celle  que  lui  - même  avoit  en  Occident.  U 
avoit  donc  deffein  d'aller  trouver  Arcadius  à Conftanti- 
nople  , dans  l'cfpérancc  de  s'emparer  de  toute  l'autorité. 
Ruffin  ufa  de  toute  l’adreffe  imaginable  pour  détourner 
ce  voyage  de  Stilicon  , en  affoibliffant  les  forces  d'Arca- 
dius.  Dans  ce  deffein  il  fcnvoya  dans  les  Provinces  de 
l'Orient, & fur-tout  dans  la  Grèce,  des  Gouverneurs  qu’il 
connoiffoit  incapables  de  faire  tète  à l'ennemi  ; & il  folli- 
cita  alors  Alaric  d'attaquer  la  Grèce,  lui  donnant  avis  qu’il 
s'en  rendroit  aifément  maitre  f6).  C'cft  ainfi  que  l'ambi- 
tion & la  jaloufie  «le  deux  Gramls-Hommcs  caufércnt  la  rui- 
ne de  l'Empire  , la  défolation  de  bien  des  Provinces , & 
firent  couler  des  toneus  de  lane, 
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enlevant  tout  ce  qu’il  trouvoit  (c).  Mais  les  TlicITalicns  s’oppoftirenc  à Ion  pafTage  aux  environs  de 
l'embouchure  du  l-'leuve  Pénée  (d) , & lui  tuèrent  environ  trois  mille  hommes  (e).  L ne  laifla  pas  de 
s'avancer  dans  la  Grèce , qu’il  défola  par-tout.  Il  n’y  eut  que  la  Ville  de  Thèbes  dont  il  ne  fe  rendit  pas 
maitre , tant  à caule  de  fa  force , que  par  l’impatience  qu’il  avoit  de  prendre  Athènes  , dont  il  elpé- 
roit  de  s’emparer  fans  peine.  Mais  il  fut  trompé  dans  Ion  attente,  n nous  en  croyons  Zolime  [C]; 
quoiqu’il  paroiflè  par  S.  Jérôme  (/),  qu’Alaric  prit  Athènes.  Claudien  dit  aufli  (g),  que  les  Mères 
Athéniennes  portèrent  tic  cruelles  chaines  ; & Eunape  difoit  à Maxime  (b)  , que  la  ruine  des  Tem- 
ples & des  Lieux  facrés  de  l’Attique  avoit  été  prédite,  & que  la  prophétie  fut  accomplie  quand  Ala- 
ric  entra  en  Grèce.  Après  avoir  ravagé  tout  ce  pays,  Alaric  retourna  en  Epire,  avec  un  immenlè 
butin.  Stilicon  vint  au  fecours  de  la  Grèce , & étant  abordé  dans  le  Péloponnèfe  (aujourd’hui  la  Mo* 
rée)  il  contraignit  les  Barbares  de  fe  retirer  à Pholoé  (i) , où  ils  auroient  bientôt  été  défaits  , dans  la 
difette  de  vivres  où  ils  étoient,  fi  au-lieu  de  fe  livrer  au  plaifir  & à la  débauche  , Stilicon  les  avoit 
bien  reflèrrés.  Mais  pendant  qu’il  fe  divertifloit  avec  des  Bateleurs  & des  femmes  perdues  , il  per- 
mit à lès  Soldats  de  pilier  tout  ce  que  les  ennemis  avoient  laifle  ; & il  fut  enfin  obligé  de  s’en  re- 
tourner en  Italie,  après  avoir  augmenté  par  les  ravages  de  lès  Troupes  les  mileres  de  la  Grèce.  Voi- 
là ce  que  rapporte  Zofime  (i).  Mais  Claudien  raconte  la  chofe  d’une  manière  très  differente  [Z)]. 
Après  avoir  demeuré  cinq  ans  en  Epire , Alaric  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Occident  [£].  Il  tra- 
verfa  la  Pannonie,  & n’aiant  trouvé  que  très  peu  de  réfillance,  il  entra  en  Italie,  fous  leConfulat  de 
Stilicon  & d’Aurélien  (/)  i l’an  de  J.  C.  400  (ni).  Pendant  deux  ans  il  ne  fit  rien  de  remarquable,  ne 
faifant  que  donner  de  petits  combats  aux  Troupes  de  l’Empereur;  & il  commençoit  déjà  à fe  repen- 
tir de  fon  entreprife:  mais  en  402,  comme  il  etoit  campé  proche  de  Polenzo  (n),  Stilicon  s’avança 
contre  lui  avec  une  puiflante  Armée  f/*'],  & l’attaqua  à l’improville  le  jour  de  raques  (0)  , efpérant 
que  la  I'ète  du  jour  empécheroit  les  Goths  de  fe  détendre , ou  que  la  plupart  feroient  occupés  à boire 
à à fe  divertir  (p) , & qu’ainfi  il  en  auroit  bon  marché.  Mais  il  fe  trompa  dans  fon  calcul  ; car  quoi- 
qu’ Alaric  le  priât  pour  l’amour  de  J.  C.  de  remettre  le  combat  au  lendemain  , & qu’il  y eût  un  grand 
nombre  de  uoths  de  tués  dans  le  commencement  de  la  bataille,  ils  prirent  enfin  les  armes,  & tom- 
bèrent avec  .tant  de  furie  fur  l’Armée  de  l'Empereur,  qu’ils  la  défirent  entièrement,  fe  rendirent  maî- 
tres du  Camp  ennemi , & firent  un  butin  ineltimable , fi  nous  en  croyons  Jean  Magnus  , dont  le  ré- 
cit eft  confirmé  par  CalTiodore  (q) , Jornandès  (r)  & Orofe  (x).  Claudien  & Prudence  au  contraire 
(f)  difent  que  les  Goths  furent  entièrement  défaits.  Mais  fi  l'on  décide  la  queflion  en  examinant  les 
luîtes  de  cette  bataille,  l’on  fera  convaincu,  que  bien  loin  qu’Alaric  fût  entièrement  défait , il  fut  en 
état  peu  de  tems  après  de  combattre  encore  Stilicon  ; & que  ce  ne  fut  qu’après  des  pertes  réitérées , 
& lorfqu’un  grand  nombre  de  Goths  eut  déferté , qu’il  le  vit  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  la  Pan- 
nonie (y) , Stilicon  lui-même  aiant  été  accufé  d’avoir  favorifé  fa  retraite  [G].  Voilà  quel  fut  le  fuc- 
cès  de  la  prémière  invafion  des  Barbares  en  Italie  , dont  Zofime  ne  dit  pas  un  mot  ; & ce  qu’en  dit 
Paul  Diacre  (x)  cil  extrêmement  obfcur  & confus , & n’a  fend  qu’à  tromper  ceux  qui  l'ont  luivi  (y). 
Pendant  qu’Alaric  étoit  dans  la  Pannonie,  Stilicon  conclut  publiquement  la  paix  avec  lui,  à condition 

2u’il  fe  retireroit  en  Epire  ; ce  qu’il  fit , s’attendant  que  Stilicon  tiendroit  la  promeffè  qu’il  avoit  faite , 
î foumettre  l’Myrie  à l'Empire  d’Occident  & à l’obéiflànce  d’Honorius  (2).  Mais  Stilicon  n’aiant 
pas  tenu  fa  parole,  Alaric  rentra  dans  la  Pannonie,  d’où  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à Stilicon  , qui 
étoit  pour-lors  à Ravenne  , pour  lui  demander  de  l'indemnifer  du  tems  qu’il  avoit  perdu  en  Epire  ; 
menaçant  d’entrer  en  Italie,  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaélion.  Stilicon  aiant  laifle  les  Ambafladeurs  à 
Ravenne,  fe  rendit  à Rome,  pour  confulter  avec  l’Empereur  fur  la  réponfc  qu’il  convcnoit  de  faire 
à Alaric.  Le  Sénat  s'étant  alTemblé,  la  pluralité  des  avis  fut  de  refufer  la  demande  de  ce'1  Prince,  & 
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[ C]  H fut  trompé  da<u  fon  attente  , fi  nous  er.  étayons 
Zofime.]  11  rapporte  , que  lorfqu'Alaric  fe  fut  approché 
des  murailles  i la  tète  de  fon  Armée  , il  vit  Minerve 
la  Protectrice  d'Athènes  (ri.  w( qui  en 
faifoit  le  tour  , armée  de  la  même  manière  qu'elle  pa- 
roit  dans  fes  Images  ; & Achille  au  haut  des  murailles  , 
dans  l'équipage  où  il  a été  décrit  par  Homère  , lorfqu'em- 
poité  de  colère  il  marchoit  contre  les  Troyens  pour  ven- 
ger la  mort  de  Patroclc.  Alaric  , épouvanté  de  ce  fpec- 
taclc  , perdit  l'envie  d'attaquer  la  Ville;  & aiant  fait  la 
paix  avec  les  habitans , qui  fut  jurée  folcnncllcmcnt , il 
entra  dans  Athènes  avec  une  petite  fuite.  11  y fut  reçu 
très  civilement , mangea  avec  les  principaux  , qui  lui  fi- 
rent des  préfens,  & le  retira  enfuite  de  l'Attique  , fans  y 
avoir  commis  aucune  hoflilité  (7).  Tel  eft  le  récit  de  Zo- 
fime , lequel , comme  on  le  dit  dans  le  corps  de  l'Article 
(8),  eft  contredit  par  d'autres  Auteurs  ; & le  favant  Jan- 
vier Salinas  (9)  croit  que  toute  cette  hiftoirc  eft  une  fa- 
ble forgée  par  Zofime  , pour  foutenir  par  des  Miracles 
fuppofés  le  Paganifme  chancelant. 

[DI  Claudien  raconte  la  chofe  d'une  manière  très  diffé- 
rente f Il  dit  qu'à  l'arrivée  de  Stilicon,  Alaric  effrayé  raf- 
fembla  fes  Soldats  difperfés  , & occupés  à piller  le  pays , 
& qu’il  fc  retrancha  dans  fon  Camp , qu'il  fortifia  d'un  fof- 
fé  ; mais  que  Stilicon  s'étant  approché  avec  fon  Année, 
dans  le  deffein  de  combattre  Alaric,  celui-ci  fut  obligé  de 
faire  fortir  la  fienne  de  fes  rctranchemcns.  Dans  le  tems 
que  les  deux  Armées  étoient  prêtes  à combattre,  Stilicon 
reçut  une  Lettre  d'Arcadius,  écrite  à l'infligation  de  Ruf- 
fin , dans  laquelle  cet  Empereur  lui  ordonnoit  de  ne  point 
fe  mêler  des  affaires  d'Oricnt.  Ces  ordres  l'obligèrent  à re- 
prendre le  chemin  d’Italie  ; au-lieu  que  s’il  avoit  vaincu 
Alaric  , comme  il  l’auroit  peut-être  fait  . cette  Victoire 
auroit  prévenu  les  malheurs  dont  l'Italie  fut  cnlùitc  acca- 
blée (10).  Quelque  différent  que  ce  récit  paroiffe  de  ce- 
lui de  Zofime  , 011  peut  cependant  les  concilier , fi  l’on 
fuppofe  avec  Orofe  , qui  étoit  contemporain  de  Ruffin  & 
de  Stilicon  , que  ce  dernier  favorifoit  l'invafion  d'Alanc. 
.Voici  les  propres  termes  d'Orofc  : Quiduterquc  (RufHnus 
êt  Stilicho)  egerie , juidve  agete  coiuuus  fit  , exitus  utriuf- 
que  deeuit  ; cim  alius  fibi  , alius  fiiio  ajfcttans  regale  faffi- 
gium  , ut  rebus  repense  turbatis  , ncceffilas  Reipublieæ  fee- 
fur  ambitus  tegeret  , gentefque  barbaras  ille  immifit  , hic  fo- 
vit  (1 1)  : „ On  a vu  par  l'événement , ce  que  ces  deux 
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„ hommes  (Ruffin  Stilicon)  ont  fait , & avoient  def- 
„ fein  de  faire;  l’un  afpirant  à l'Empire  pour  lui-même, 
„ & l'autre  pour  fon  fils.  Efpérant  que  l'Etat  étant  tout 
„ d'un  coup  rempli  de  troubles,  la  nécelTïté  des  tems  cou- 
„ vriroit  leur  ambition  criminelle,  le  prémicr  (Rufiîn)  ap- 
„ pella  dans  l'Empire  les  Barbares , 6c  le  fécond  (Stilicon) 
„ les  favorifa.”  Si  le  fait  eft  vrai  , il  eft  ail'é  de  penfer, 
que  Stilicon,  étant  dans  le  Péloponnèfe,  ne  s'embaraffa  guè- 
rcs  de  combattre  Alaric  , ni  de  le  vaincre  ; & que  ce  fut- 
là  le  motif  qui  l'obligea  à permettre  à fes  Soldats  de  vivre 
dans  le  libertinage  , pour  donner  à Alaric  le  tems  & les 
moyens  de  fc  fauver  : ou  du  moins  , qu'il  fut  charmé  que 
la  Lettre  de  l'Empereur'  l'autoriftt  i ne  point  attaquer  les 
Barbares. 

[£]  Alaric  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Occident.]  Va- 
lois (12)  nous  Jit,  qu'après  qu' Alaric  eut  ravagé  toute  la 
Grèce , il  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie  en  Iilyric  ; & il 
cite  ià-deffus  Claudien , qui  dit  : 

Vaftattr  Acbivte 

Gentis , fff  Epdrum  nuper  populatus  inultam , 

Prstfidcl  Illyricis.  Jam  q uns  obfedil  amicus 
Ingreditur  muros , illis  rqfponfa  daturus  , 

Siorum  conjugibus  potitur , natofque  peremit. 
t boftes  penjare  f oient  (13)- 

Il  paroit  certainement  par  ces  vers  , qu'Alaric  eut  quel- 
que autorité  en  Illyrie;  mais  je  doute  que  prefidere  Illyri- 
cis  lignifie , être  Général  de  la  Cavalerie  , Magijler  Equi- 
t um.  Quoi  qu'il  en  foit , Sozomène  dit  (14;  en  terme* 
exprès,  que  Stilicon  engagea  Honorius  à donner  à Alaric 
la  Charge  de  Maitre  de  la  Milice  , ou  de  Général  de  la 
Cavalerie. 

[E]  Stilicon  s'avança  contre  lui  avec  une  puiffante  Armée.] 
Orofe  dit  (is)  qu’il  y avoit  un  certain  Juif,  nommé  Saul , 
qui  coinmandoit  les  Alains , auquel  Stilicon  -avoit  laiffé 
tout  le  foin  du  combat;  & que  ce  fut  lui  qui  ouvrit  l'avis 
d'attaquer  les  Goths  le  jour  de  Pâques.  Et  Jean  Magnus 
dit(l<5)quc  Stilicon  en  avoit  donné  l'ordre  lui-même,  & 
que  dans  le  même  tems  il  alla  à Rome  : tellement  que  fé- 
lon cet  Auteur,  il  ne  commandoit  pas  l'Armée  cn^erfon- 
nc.  C'cft  ce  que  confirment  Clandien  (17),  Caltiodore 
(18).  Prudence  (19),  & Paul  Diacre  faoL 
[G]  Stilicon  lui-mtmc  aiant  été  accufé  d'avoir  favorifé  fa 
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de  lui  faire  la  guerre.  Stilicon  & quelques-uns  de  fes  Courtifans  furent  d’un  avis  contraire , qui  l’em- 
porta [//J  , & il  fut  conclu  de  donner  à Alaric  quatre  mille  livres  d’or  pour  avoir  la  paix  avec  lui 
(aa).  Stilicon  aiant  été  tué  quelque  tems  après,  les  Soldats  qui  étoient  en  garnifon  dans  les  Villes 
d’Italie,  maflacrérent  les  femmes  & les  enfans  de  tous  les  Barbares  ou  Etrangers  qu’ils  trouvèrent  (M), 
& pillèrent  leurs  biens.  Ceux-ci  fe  réfugièrent  auprès  d’Alaric,  & le  folliciterent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Romains  : mais  ce  Prince  defirant  de  maintenir  la  paix  qu’il  avoit  conclue  avec  Stilicon , envoya 
des  Ambafladeurs  à Honorius,  pour  lui  demander  quelque  argent,  & en  meme  tems , qu’on  lui  don- 
nât Aëce  & Jafon  [/]  en  otage  ; s’engageant  d’envoyer  aufli  quelques-uns  des  principaux  des  fiens 
pour  otages  à l’Empereur,  d’obfcrverïa  paix  , & de  reprendre  , à ces  conditions  , avec  fon  Armée 
le  chemin  de  la  Pannonie.  Mais  l’Empereur  aiant  refufé  d’accepter  ces  propofitions  [AT] , Alaric  ré- 
foluc  d’entrer  de  nouveau  en  Italie.  Il  rappella  de  la  Haute  Pannonie  Ataulphe  fon  beau-frère,  avec 
les  I Iuns  & les  Goths  qu’il  coinmandoit.  Mais  fans  attendre  qu'il  fût  arrive , il  marcha  jufqu’au  Pô , 
fans  rencontrer  d’ennemis  ; «St  aiant  pafle  ce  Fleuve , il  continua  fa  marche  «St  s’avança  tout  droit  vers 
Rome , fc  rendant  maitre  de  toutes  les  Villes  & de  tous  les  Châteaux  qu’il  trouva  fur  fon  partage.  Il 
arriva  enfin  devant  cette  Capitale  de  l’Univers,  & en  forma  le  fiège,  qui  fut  fatal  à Sérène,  veuve 
de  Stilicon.  Le  Sénat  craignant  qu’elle  ne  trahît  les  Romains  , & quelle  ne  fût  d’intelligence  avec 
Alaric,  ordonna  qu’on  la  fit  mourir,  dans  la  créance  qu’ Alaric  léveroit  le  fiège  , lorfqu’il  ne  pour- 
roit  plus  prendre  la  Ville  par  traliifon.  Mais  ils  fe  trompèrent  ; ce  Prince  ferra  la  Ville  de  plus  près, 
& s’étant  rendu  maitre  du  Tibre,  il  empêcha  l’entrée  des  vivres.  Malgré  cela,  les  Habicans  réfolu- 
rent  de  foutenir  le  fiège,  quoique  la  difette  commençât  déjà  à fe  faire  fentir  ; fe  flattant  que  l’Empe- 
reur , qui  étoit  à Ravenne , viendroic  à leur  fecours , ou  qu'il  leur  en  envoieroit.  Mais  voyant  que 
l’Empereur  les  oublioit  abfolument,  & étant  réduits  à la  dernière  extrémité  , ils  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs à l’Ennemi  (on  doutoit  qu’ Alaric  commandât  l'Armcc  en  perfonne).  Quand  les  Ambafla- 
deurs  parurent  devant  Alaric  , il  les  reçut  avec  beaucoup  de  fierté  , «St  leur  propola  des  conditions  fl 
dures  [L] , qu’ils  ne  crurent  pas  devoir  les  accepter , fans  en  avoir  conféré  avec  le  Sénat.  Ils  deman- 
dèrent donc  une  fufpenfion  d’armes,  qui  leur  aiant  été  accordée,  ils  s’en  retournèrent  à Rome  , & 
y rapportèrent  les  conditions  qu’Alaric  offrait.  Les  Romains,  après  avoir  fait  des  Sacrifices  à la  ma- 
nière du  Paganifme  [Af],  renvoyèrent  les  Ambafladeurs  à Alaric  , qui  accorda  enfin  les  conditions 
fuivantes  : Que  la  Ville  payerait  cinq  mille  livres  d’or , & trente  mille  d'argent  ; quelle  donnerait 
quatre  mille  tuniques  de  ioie, trois  mille  toifons  teintes  en  écarlate,  & trois  mille  livres  de  poivre;  & 
Alaric  demanda  en  otage  les  enfans  des  meilleures  familles  : moyennant  quoi  il  promettoit  non  feule- 
ment d’entretenir  la  paix  avec  les  Romains,  mais  aufii  de  fe  joindre  à eux  pour  faire  la  guerre  à leurs 
ennemis.  Les  Romains  aiant  informé  I Ionorius  de  ce  qui  fe  pafloit , il  agréa  ccs  conditions , & la 
paix  fut  conclue.  Alaric  retira  fon  Armée  du  voifinage  de  Rome,  & marcha  en  Tofcane,  où  il  fe 
campa  (cc).  Quelque  tems  après , Ataulphe , qu’Alaric  avoit  invité  à venir  le  joindre  en  Italie , com- 
me nous  l’avons  dit,  arriva  à la  tête  d’une  Armée.  Honorius  l’aiant  appris,  rafl'embla  tout  ce  qu’il 
put  trouver  de  Troupes,  & les  envoya  contre  Ataulphe,  avec  ordre  exprès  d’empecher  fa  jonètion 
avec  Alaric.  Les  Troupes  de  l’Empereur  aiant  rencontre  l’Armée  d’ Ataulphe  , lui  donnèrent  batail- 
le, <&  lui  tuèrent  onze-cens  (dd)  hommes,  n’en  aiant  perdu  que  dix-fept.  il  y a de  l’apparence  qu’A- 
laric envifagea  cette  aétion , comme  une  infraction  à la  paix  qui  avoit  été  conclue  ; car  nous  trou- 
vons que  Jovc  Préfet  du  Prétoire  lui  envoya  une  Ambaflade , pour  le  prier  de  venir  conférer  prés  de 
Ravenne  touchant  la  paix  : par  où  il  parait  que  la  paix  conclue  dans  le  tems  du  fiège  de  Rome,  a- 
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retraite.]  On  prétend , qu'il  fe  propofoit  d'entretenir  le 
trouble  & le  defordre  dans  l'Kmpirc , afin  de  parvenir  plus 
aifément  à fon  but  , qui  étoit  d'élever  fon  (ils  à la  Pour- 
pre. Quoi  qu'il  en  foit , il  eft  certain  qu'Orofc  l'accufe 
d'avoir  eu  ce  defiein  (ai).  Voici  fes  termes  : Aiaricbum 
cuntlamque  Gr,i  Latum  gentem , pro  pace  optima  & quibuscun- 
quejedibus  fuppliciter  (fi  fimpliciter  orantem  , acculto  faderc 
fcvtns  ( Slilicbo ) , publiée  autem  (fi  belli  (fi  pacis  copia  nega- 
to , ad  terendam  terreitdamque  Rempublicam  refervavit.  „ Sti- 
„ licon  favorifoit  fccrcttcment  Alaric  & les  Goths  , qui 
„ dcmnndoient  en  grâce  qu'on  leur  accordât  la  paix  fit 
„ quelques  terres  pour  s’y  établir  ; & publiquement  ii  re- 
„ fufoit  d'entrer  dans  aucun  traité  avec  eux,  afin  d'affoi- 
„ blir  fit  de  troubler  l'Empire  parce  moyen." 

[77]  Qui  l'emporta.]  Ceux  qui  étoient  d'avis  de  faire 
la  guerre  , demandèrent  à Stilicon  , pourquoi  il  vouloir 
faire  une  paix  hontcule  ? Il  répondit  , que  c'étoit  pour 
l'intérêt  de  l'Empereur  ; qu'Aiaric  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Epirc , afin  de  faire  la  guerre  conjointement  avec 
lui  en  Orient,  fit  de  foumettre  l'illyrie  à l'obéiiGtnce  d'Ho- 
norius.  11  ajouta  , qu'il  auroic  été  lui-méme  1 la  tête  de 
l'Armée,  fi  la  Lettre  de  l'Empereur  ne  l'cn  eut  empêché  ; 
fur  quoi  il  produifit  la  Lettre  d'Honorius , fit  dit  que  Sé- 
vère, fous  prétexte  d'entretenir  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Empereurs  (22) , avoit  été  caufc  qu'un  fi 
beau  defiein  avoit  échoué.  Ceux  d'entre  le»  Sénateurs  , 
qui  opinèrent  pour  Stilicon,  le  firent  par  crainte,  comme 
le  remarque  Zofime;  fit  Lampadc  , rougiflanc  de  la  lâche- 
té des  Romains , s'écria  : „ Ce  n'eft  pas  là  une  paix,  c'cft 
„ un  pafte  par  lequel  on  fc  foumet  à la  fervitude.  ” Non 
cft  ifta  pax , fed  paSio  fervitutit:  & après  avoir  dit  cela,  il 
fc  réfugia  dans  l’Eglifc  (23). 

[71  Ai  ce  (fi  Jafm.]  Sigonius  les  nomme  (2+)  fils  de 
Gaudence  fit  de  Jove  , Aètium  (fi  JaJ'onem  Gaudentii  (fi 
JutAi  filios  ; ce  qui  fignific  naturellement , que  le  prémier 
étoit  fils  de  Gaudence  , fit  le  fécond  de  jovc.  Mais  Jan- 
vier Salinas  (25)  remarque  fur  cet  endroit,  qu'Aëce  ctoic 
fils  de  Jove,  Ot  il  cite  Zofime  , qui  dit  (26)  : 'Ain»  vh 

'1  r .un  ‘Uftiv  yniftntt  i-«7<,  T 7r  CuoSiitix.  Mais 

ce  fi  van  t Père  n'a,  félon  les  apparences , jetcé  les  yeux 
que  fur  la  Vcrfion  Latine  , qui  l'a  trompé  , parce  qu'elle 
n'eft  pas  exaéle.  Il  y a : Aètium  (fi  jafonem  , ili.um 
Jovii , h u N c Gaudetitii  filium  ; oit  1 li.  v M fc  rappor- 
te à Aêcc  , fit  11  u n c à jafon.  Mais  le  Grec  peut  (igni- 
ficr.  qu'Aëce  étoit  fils  de  Gaudence,  fit  c'cft  ainli  que  Si- 
gonius  l'a  entendu.  Et  funpofé  qu'il  y eût  de  l'équivo- 
que , Grégoire  de  Tours  (27)  & Jornandés  (28)  la  lè- 


vent , en  difant  formellement , qu’Accc  étoit  fils  de  Gau- 
dencc.  Ainft  le  P.  Salinas  s 'cil  trompé. 

[TC]  L' Empereur  aiant  refujt  d'aeceepler  cet  propofitiotu.’] 
Zolimc  (29)  remarque  , que  les  conditions  proposées  par 
Alaric  étoient  très  équitables,  & que  l'Empereur  commit 
une  haute  imprudence  en  les  rejouant.  11  devoit  faire  de 
deux  choies  l'une  : ou  remettre  la  guerre  à un  autre  tems, 
& obtenir  une  trêve  pour  un  peu  d'argent  : ou  s’il  vou- 
loit  faire  la  guerre  , il  devoit  raflcinbler  toutes  fes  Trou- 
pes , fit  boucher  les  pafiages  par  lcfquels  l'ennemi  pou- 
voit  entrer  en  Italie;  il  devoit  choilir  des  Généraux  habi- 
les fit  expérimentés  , qui  puflent  tenir  les  Ennemis  en  ref- 
pofit.  Mais  Honorius  ni  n'accepta  la  paix  que  lui  propo- 
foit Alaric , ni  ne  fut  prudent  dans  le  choix  de  fes  Géné- 
raux; car  ilcnchoifit  qui  ne  pouvoient  qu'exciter  le  mépris 
des  Ennemis.  Ainfi  il  fut  lui  • même  l'auteur  de  tous  tes 
malheurs  , dont  l'Empire  fut  accablé. 

[L]  Il  les  reput  avec  beaucoup  de  fierté  , leur  propofa 
des  conditions  ....  dures.]  Les  Ambafladeurs  lui  dirent, 
que  les  Romains  étoient  prêts  de  1c  foumettre  , pourvu 
qu'ils  puflent  obtenir  des  conditions  fupportables  ; mais 
que  fi  une  fois  ils  prenoient  les  armes  , rien  ne  pour- 
roit  les  empêcher  de  lui  donner  bataille.  Alaric  répondit 
à ccs  dernières  paroles  , que  plus  le  loin  cjl  épais  , plus  il 
cft  aij'è  à couper  : par  OÙ  il  vouloir  dire  , que  lorfquc  le» 
Romains  feroient  réunis  en  un  Corps , il  en  viendroit  plus 
facilement  à bout.  Il  accompagna  cette  réponfc  d'un  é- 
clat  de  rire  , pour  infulter  aux  Ambafladeurs  ; & il  ajou- 
ta , qu'il  ne  léveroit  point  le  Siège, qu'on  ne  lui  eût  don- 
né tout  l'or  ét  tout  l'argent  qui  étoit  dans  la  Ville,  fit  tous 
les  meubles  & les  Efclaves  étrangers  qu'il  y trouveroit. 
Un  des  Ambafladeurs  lui  aiant  demandé  cc  qu'il  laiflcroit 
donc  aux  habicans?  il  répondit  brufqucment,  La  vie  (30). 

[Af]  I*t  Romains  , après  avoir  fait  des  Sacrifices  à (a 
manière  du  Paganifme.]  Zofime  rapporte  (31)  à ce  fujet 
une  circonftancc  , qui  , fi  elle  ell  véritable  , a quelque 
chofe  de  furprenant.  Il  dit  que  Pompéian  Préfet  de  la 
Ville  , aiant  defiein  d’obferver  les  Cérémonies  ancienne- 
ment en  ufage  en  Italie,  jugea  à propos  de  communiquer 
la  chofe  à l'Evéoue  (le  Pape  Innocent  L),  qui  préférant 
la  confcrvation  de  la  Ville  à fa  propre  opinion  , permit 
fecrcttcracnt  d'obfcrvcr  toutes  les  Cérémonies  que  l'on 
croirait  néccfiaircs.  Mais  Sigonius  ( 32 ) parait  douter 
de  la  vérité  de  ce  fait  ; fit  le  P.  Salinas  dans  fa  Note  fur 
cet  endroit  de  Sigonius  (33),  obferve  que  Sozoïnène,  qui 
étoit  Novatien  (34)  , fit  par  conféqucm  piqué  contre  le 
Pape  Innocent , parce  qu'il  avoit  cha'.fë  les  Novatiens  de 
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voit  été  rompue.  Alaric  étant  à Rimini , qui  n’eft  qu'à  trente  milles  de  Ravcnne  , Jove  s’y  rendit. 
Alaric  demanda  une  Comme  d’argent  annuellement,  une  certaine  quantité  de  vivres  , & la  liberté  de 
s’établir  avec  Tes  Goths  dans  la  Vénétie  (et) , la  Dalmatie , & la  Bavière  (.//').  Jove  envoya  ces  con- 
ditions à l’Empereur,  & lui  écrivit  en  même  tems  pour  lui  propofer  de  faire  Alaric  Général  des  Ar- 
mées (&?)->  (Alaitrc  de  l’une  & de  l'autre  Milice')  afin  qu’étant  adouci  par  cet  honneur , il  lé  relâchât 
des  conditions  «ju'il  prétendoit.  Honorius  aiant  lu  la  Lettre  de  Jove  , blâma  fa  témérité  , & lui  lit 
réponfe,  que  cctoit  à lui,  qui  étoit  Préfet  du  Prétoire,  & qui  devoir’ favoir  en  quel  état  fe  trouvoit 
le  Trélor  de  l’Empire,  à régler  la  ncnfion  & la  quantité  de  vivres  qu’Alaric  demandoit  ; mais  que 
quant  à lui,  il  n’accorderoit  point  la  Charge  de  Général  à Alaric,  ni  à aucun  de  fa  Nation.  Jove  lut 
cette  Lettre  à Alaric,  qui  en  lut  extrêmement  irrité.  Il  commanda  à fes  Troupes  de  marcher  vers  Ro- 
me , pour  venger  l’injure  faite  à fa  Nation  & à fa  perfonne , par  le  refus  de  la  Charge  qu’il  s’étoit  llatté 
d’obtenir.  Mais  fa  colère  s’étant  calmée,  & fouliaitant  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur, 
il  lui  envoya  quelques  Evêques  en  qualité  d’Ambalîadeurs  , pour  le  folliciter  de  ne  pas  expofer  la  Vil- 
le de  Rome  à la  fureur  des  Barbares  , mais  de  faire  plutôt  la  paix  aux  conditions  raifonnablcs  qu’il  lui 
propofoit.  Car  il  rabattoit  beaucoup  de  fes  premières  prétentions:  il  ne  demandoit  plus  la  Charge  de 
Général  pour  lui , ni  toutes  les  Provinces  qu’il  vouloit  d’abord  ; mais  feulement  les  parties  de  la  Ba- 
vière fituées  le  long  du  Danube.  Il  reprélentoit , que  ce  ne  feroit  pas  une  grande  perte  pour  l’Em- 
pereur, puifqu’on  ne  tiroit  pas  gTand  Tribut  de  ces  pays,  à caufe  des  fréquentes  courfes  des  Nations 
voifines.  Il  le  défiftoit  aulli  du  Tribut  ou  de  la  Penhon  qu’il  avoit  demandée  , & s’offroit  de  faire 
une  Ligue , par  laquelle  il  s’obligeroit  à tourner  les  armes  contre  tous  les  ennemis  de  l’Empire.  Tout 
le  monde  admira  la  modération  d’Alaric;  mais  Jove  dit , qu’011  ne  pouvoit  même  accorder  ces  con- 
ditions, à caufe  du  ferment  par  lequel  on  s’étoit  obligé  à ne  point  traiter  avec  lui  [NJ.  Alaric  le 
voyant  méprilê  «St  outragé  par  le  refus  des  conditions  raifonnablcs  qu’il  propofoit , fit  marcher  fes 
Troupes  vers  Rome,  à deflèin  d’y  mettre  le  liège,  «St  de  le  continuer  jufquà  ce  qu’il  l’eût  réduite. 
Quant  il  fut  arrivé  devant  la  Ville , il  informa  les  habitans  de  la  perfidie  d’Honorius  , & menaça  de 
mettre  la  Ville  à feu  «St  à litng , s’ils  ne  fe  joignoient  à lui  pour  faire  la  guerre  à l’Empereur.  Comme 
ils  avoient  peine  à fe  réfoudre,  il  attaqua  le  Port,  & s’en  étant  rendu  maitre  , il  ôta  les  vivres  aux 
Romains  ; ce  qui  les  obligea  enfin  de  le  foumettre  à ce  qu’il  vouloit , «St  à le  recevoir  (hh)  dans  la 
Ville  (/’/).  Alaric  fe  rendit  au  Palais,  «S:  déclara  Empereur  Attalc,  Gouverneur  de  Rome;  «St  Attu- 
le  à (on  tour  l'éleva  aux  plus  iiautcs  Dignités  de  la  Guerre.  Après  avoir  maintenu  Attaie  pendant 
quelque  tems  contre  1 Ionorius , Alaric  le  dépofa , «S:  le  réduifit  à la  privée.  Il  le  retint  pourtant  au- 
près de  lui,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  conclu  la  paix  avec  l’Empereur,  & qu’il  eût  obtenu  qu’Atulc  ne  per- 
drait point  la  vie  (kk).  Les  conditions  de  la  paix  furent , qu’il  y auroit  Alliance  entre  l’Empereur  & 
Alaric  ; qu’il  s’établiroit  avec  fes  Goihs  dans  les  Gaules  ; «Sc  qu’il  porterait  les  armes  contre  les  ennemis 
d’1  Ionorius.  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  «durée.  Un  certain  Sartis , Général  de  quelques 
Barbares,  qui  en  vouloit  à Ataulphc  beau-frére  d’Alaric,  & qui  jugeoit  d’ailleurs  qu’il  n’étoit  pas  de 
fon  intérêt  que  les  Romains  «St  les  Goths  fufient  en  bonne  intelligence  , fondit  brufquement  fur  les 
gens  d’Alaric.  Celui-ci , irrité  de  cette  perfidie,  retourna  vers  Rome,  <&  la  prit  par  intelligence;  il 
en  abandonna  le  pillage  à fes  Soldats , mais  il  donna  des  ordres  très  précis  qu’on  ne  fît  aucun  mal  à ceux 
qui  fe  feraient  réiugics  dans  les  Eglifes  (II).  Ceci  arriva  l’an  409,  felon  Pagi  (mm).  Alaric,  après 
avoir  ravagé  une  partie  de  l’Italie , entreprit  de  palfer  en  Sicile  ; mais  une  tempête  l’aiant  oblige  de 
reprendre  terre,  3 alïiégea  Cofence,  & après  s’en  être  rendu  maitre  il  y mourut  l’an  411  (nn),  onze- 
ans  après  fa  prémière  entrée  en  Italie.  Les  Goths  l’enterrèrent  dans  le  ht  de  la  Rivière  Balfento,  qui 
paile  près  de  Cofence:  ils  détournèrent  la  Rivière,  «St  après  y avoir  enterré  le  corps  d’Alaric,  ils  fi- 
rent reprendre  à l’eau  Ion  cours  ; & pour  qu’on  ne  fût  point  le  lieu , ils  maflâcrérent  tous  les  Efclavcs 
qui  l’avoient  vu.  Ils  choilirent  Ataulphc,  beau-frére  d’Alaric,  pour  lui  fuccédcr  (00). 


Rome  , ne  parle  point  de  ce  fait,  quoiqu'il  farte  mention  remarque , que  fi  le  ferment  avoit  été  fait  au  nom  de  Dieu, 
fu)  Hijt.  du  liège  (35).  11  y a de  l'apparence  qu'il  n'auroit  pas  é-  on  auroit  pu  cfpércr  qu'il  en  pardonnerait  la  violation,  é- 
Eichf.  t.  parené  !e  Pape,  s'il  avoit  fu  quelque  choie  à fa  charge.  tant  iniféricordicux  ; mais  qu'aiant  été  fait  par  la  tête  de 

IX.  c.  t.  jjV"]  A caufe  du  ferme:.!  par  lequel  ou  s'etoit  obligé  à ne  l’Empereur  , il  n 'étoit  pas  permis  de  le  violer  (36).  [ Ce 

peint  traiter  avec  Int.]  Jove  avoit  fait  jurer  l'Empereur  , n'cft  pas  Zolimc  qui  tient  ce  langage  ; il  rapporte  que  c'é- 
qu'il  ne  feroit  point  la  paix  avec  Alaric  ; & lui-même  jura  toit  celui  de  Jove  & de  fes  Amis:  & l'on  ne  voit  pas  qu'il 
en  touchant  la  tête  d'Honorius , & obligea  tous  ceux  qui  l'approuve;  au  contraire,  il  ajoute:  Poilà  la  précaution  de 
avoient  des  Emplois  «l'en  faire  autant.  Sur  quoi  Zofirnq  eet  gens  abandonnés  du  Ciel.  A d d.  du  T r a d.] 

ALAVA  (Diego  Esqüivel  df.),  célèbre  Evêque  Efpagnol  du  feizième  Siècle  , étoit  natif 
de  Vittoria,  Ville  d’un  petit  Pays  nommé  Alava,  qui  fait  partie  de  la  Bifcave  en  Efpagne.  Il  étudia 
le  Droit  Civil  & Canon  a Salamanque  , & fe  diftingua  fi  fort  par  fon  favoir  ,.qu’aprés  avoir  paffé  par 
diverfes  Cours  de  Judicature , il  fut  fait  Préfuient  du  Confe-3  de  Grenade.  Etant  entré  enfuite  dans 
les  Ordres,  il  devint  Evêque  d’Aftorga,  & aiîifta  au  Concile  de  Trente  (a).  Avant  l'ouverture  du 
Concile,  il  propofa  dans  une  Congrégation  générale  des  Evêques  qui  étoient  à Trente,  de  lire  publi- 
quement les  Bulles  du  Pape  qui  contenoicnt  fes  Pouvoirs  des  Légats. . Mais  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  , 
1 un  des  Légats , craignant  que  fi  l’on  en  favoic  le  contenu  , cela  ne  donnât  occafion  à «juelqucs  Evê- 
ques de  borner  l’autorité  des  Légats,  jugea  à propos  de  tenir  la  Bulle  fecrette  , pour  s en  fervir  en 
tems  & lieu.  Ainfi,  pour  éluder  la  propofitio»  d’ Alava,  il  répondit,  que  tous  les  Evêques  afieniblés 
ne  formant  qu’un  fcul  Corps,  il  faudrait , fi  on  faifoit  la  Icfturc  des  Bulles  «lu  Pape  touchant  les  lé- 
gats , lire  aulîï  les  Bulles  par  lesquelles  chaque  Evêque  étoit  établi  dans  fon  Evêché  ; ce  qui  iroit  à 
finfini,  puifqu’à  l’arrivée  de  chaque  Evêque,  il  faudrait  recommencer  la  Ic&urc  de  toutes  les  Bulles. 
Par  ce  tour  dadreffo,  le  Cardinal  trouva  moyen  d’empêcher  le  Concile  d’avoir  connoiflànce#  <ln  pou- 
voir dont  les  Légats  étoient  revêtus  (/>).  Il  avoit  effectivement  raifon de  craindre  que  le  Concile 
ne  fût  offenfé  de  celui  que  le  Pape  avoit  donné  aux  Légats  , puifqu'il  étoit  entièrement  illimité  [Vf]. 
Lorlqu’après  l’ouverture  du  Concile  on  propofa  l’affaire  de  la  Pluralité  des  Bénéfices , Alava  voyant 


[A]  Il  était  entièrement  illimité.  ] Voici  en  fubrtan- 
cc  la  Bulle.  Paul  111  dit  : „ Qu'il  envoie  fes  Légats  à 
„ Trente  comme  des  Anges  de  paix  , pour  préfider  au 
„ Concile,  & faire  tous  les  Decrets  & Canons  qu'il  con- 
„ viendra,  & les  publier  dans  les  Sellions , félon  la  cou- 
„ tume.  11  leur  donne  pouvoir  de  propofer, de condurre, 
d'exécuter  tout  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  extirper  les 
„ Erreurs  , pour  ramener  les  Peuples  égarés  A l'obéiflTan- 
„ ce  du  S.  Siège  , & pour  rétablir  la  Liberté  Recléfiafti- 
„ que  : de  décider  & de  déterminer  , en  matière  'd'Ilé- 


„ réfie,  & en  toute  autre  concernant  la  Foi  Catholique  : 
„ de  réformer  l'Egtife  dans  rnis  fes  Membres  , (bit  Ec- 
„ cléfiartiqiics.foit  Séculiers;  & de  procurer  la  paix  entre 
„ les  Princes  Chrétiens  : de  faire  éc  d'ordonner  tout  ce 
„ qu'ils  jugeront  être  de  l'honneur  de  Dieu,  & de  la  pro- 
„ pagation  de  la  Foi  : de  réfréner  par  les  ccnlurcs  & les 
„ peines  Eccléfiaftiqucs  , tous  les  opiniâtres  fit  les  rcbcl- 
„ les , de  quelque  rang  & condition  qu’ils  foient  , quand 
„ ils  (croient  Rois  ou  Prélats  (1).  " H n'cjl  pas  étonnant 
que  le  Cardinal  de  Ste.  ($uix  fe  lit  de  la  peine  de  montrer 
DJ  <*•»• 


(et)  La  V«. 
dctic  con- 
prcnoit  en- 
cicnnemcnt 
la  Matche 
Trcvilane  . 
le  l>uctic  de 
Vende,  !o 
PAdo.ian , le 
Viccntm,  Ôc 
Ici  partiel 
Ovadenu- 
le*'  du  Fri- 
ouJ,avcc  a- 
nc  plic:c  du 
feuatois. 

(f)Lc  Pm 
dei  Non* 
*\ua. 

(iz)  esuvi- 
Ht  J terri - 

fac  çprrn- 

y6v.  Afeigi- 

Jlrum  utr-têfa 
•fut  AJilHid. 


(bb)  L'in 
40a.  Ane. 
P-itfi  Ai  b. 

UK1 . 

(ii , Zoiinic 
L.  V.  & VI. 
p. 

(W)  Ibid. 
L.  VI.  p. 
7*4-  ?9f. 


(U)  Soio- 
mcnc  L. 

IX.  ch.  9- 

( n.-M ) Ai  b. 

AK*. 

(K*)l’agi  Ad 

b. Ane. 

(c.)  {oan. 
M p;n:h  mbi 

/U  'A  p. 
4V-». 

SijVntin-,  tJ» 
/*:?*  col. 

401-411. 


(1 6)  Zofi. 
me  L.  V.  p. 
7*7. 


(a)  Ne. 
Ani  *n  o V 
Btbittib. 
Hjfp.  T.  U 
p.  SOJ. 


(*)Fra  P-o. 
îo  lia f.  • * 
Cendlr  de 
ÏV/üff.T.  U 


O)  Tra. 
Paolo  H.ji. 
dm  Ctr.tilt 
df  Traite  I . 
II.  p *.c;. 
104. 


2,0  ’ A L B A N I. 

ê 

que  les  Pères  ne  pouvoient  s’accorder  fur  les  Difpenfes,  propofa  de  défendre  toutes  les  Commendes,  & 
rünion  de  deux  ou  de  plus  de  Bénéfices  en  un  même  fuict , quoique  cette  Union  ne  fût  que  pour  la 
(<) id. ibid.  vie  de  celui  qui  en  iouïlToit  ; puifque  les  Commendes  & ces  Unions  netoient  que  des  prétextés  pour 
(j)  un  /•-  pallier  la  pluralité  des  Bénéfices , & une  invention  nouvelle  pour  alTouvir  l’ambition  Ci:  l'avarice  du 
tru  Clergé , au  grand  fcandale  de  tout  le  monde.  Il  ajouta , qu’il  étoit  honteux  de  fouffrir  davantage  un 

&?»■<* nu m.  fi  dangereux  abus.  Mais  les  Evêques  Italiens,  qui  pofièdoient  de  ces  Bénéfices  , ne  goûtèrent  point 
104 S'Rt/-  cette  réforme  (c).  Nous  ne  trouvons  pas  qu’il  foie  parlé  davantage  d'Alava  dans  fl  Iiftoire  de  l'ra- 
er,y‘‘-  Paolo;  & Nicolas  Antonio  dit  (J)  qu’il  n'allifta  au  Concile  que  depuis  la  cinquième  julques  à la  ncu- 
gno*",  te1*’  viéme  Selfion:  mais  il  fe  trompe,  puilqu’il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit,  qu'Alava  étoit  à I’ren- 
& l'v  con-  ^ avant  l’ouverture  du  Concile.  Lorlqu’il  lut  de  retour  en  Efpagne  en  154^  » fi  fut  transféré  à 1 R- 
fondem'0"  veché  d’Avila,  & conferva  en  même  tems  la  Prélidence  du  Conleil  de  Grenade.  Il  fut  fait  enfuite  E* 
à=n>  iipro-  véque  de  Cordoue,  &.  mourut  le  17  de  Mars  1562.  Martin  Afpilcuéta,  Docteur  en  Théologie,  qui 
".nï'iV'i/*  le  cite,  le  nomme  A»  (e)  ; mais  c’eft  peut-être  une  faute  d’imnrefiion  *.  Alava  compofa  un  Ouvrage  la- 
'■<  onaim  vant,  intitulé,  De  ConcUiit  Univerfalibus  , ac  de  bis  qua  ad  Rcligiuitis  Reipublica  Chrijliatue  rejorma- 
&"*/£.  r.  tionem  injlituenda  vident ur.  „ Des  Conciles  Oecuméniques,  & des  mefurcs  néceflaires  pour  réformer 
“•  T J „ la  Republique  & l’Eglife  Chrétienne- ,”  imprimé  à Grenade  en  1582  in-folio  (J)  , & par  confé- 
jh^An-  quent  après  la  mort  de  l’Auteur.  Nicolas  Antonio  parle  de  quelques  autres  perfonnes  du  nom  d’Ala- 
‘ va,  dont  nous  dirons  un  mot  dans  les  Remarques  [B]. 


(»)  N.  An- 
lunio  Di- 
llitib.  IH/p» 
T.  1. *oj« 


cette  Bulle  , puifqu’cllc  dloit  toute  autorité  au  Concile  , 
& le  rendoit  abfoluracnt  inutile.  Car  quoique  le  Pape 
dite  dans  fa  Bulle , que  les  Légats  agiront  en  tout  de  con- 
cert avec  le  Concile;  ce  n'étoit-là  qu'un  compliment,  qui 
ne  rendoit  pas  le  pouvoir  , qu'il  donnoit  à lès  Légats  , 
moins  choquant. 

[ H ] Qudquet  autre ! perfonnes  du  nom  d"  Alava.]  I.  D. 
Diego  d'Alava  de  Beaumont , forli  d’une  Famille  illuftre 
de  Bifcayc..  Son  père  François  d'Alava  étoit  Membre  du 
Conleil  de  Guerre  , & Grand-Maitre  de  l'Artillerie  du 
Roi  d'Efpagnc.  Diégo  , après  avoir  étudié  le  Latin  , le 
Grec,  la  Philofophic  & le  Droit, s'appliqua  aux  Mathéma- 
tiques ; (t  s’étant  rendu  habile  dans  cette  Science  , il  é- 
tudia  lui-mème  fans  Maître  l'Art  militaire  avec  tant  de  fuc- 
ccs,  qu'il  acquit  une  connoillànce  parfaite  de  tous  lesde- 
voirs  d'un  Général;  ce  qu'il  lit  voir  par  un  Ouvrage  qu'il 
publia  , intitulé  : „ Le  parfait  Capitaine , & le  nouvel 
„ Art  de  l'Artillerie.”  El  pcrfeSe  Capitan  inftruid»  en  la 
difciplina  militer , y nuet-a  Cïentia  de  la  Artillerie.  Cet  Ou- 
vrage, qu'il  dédia  à l’hilippe  U.  fut  imprimé  à Madrid  en 
1590  in-folio , avec  l'Approbation  du  favant  François Sanc- 
tius,  célèbre  Profcficur  de  Salamanque  (a).  II.  Franfois 
Relit  île  Fer  g ara  d’Alava,  aufli  diiiingué  par  fa  haute  ver- 
tu éc  par  fa  probité,  que  par  fon  érudition.  Après  avoir 


pris  le  degré  de  Doéteur  dans  l’Univcrfilé  de  Salamanque, 
il  y fut  fait  Profclfeur  en  Droit.  11  entra  enfuite  dans  le 
Confeil  de  Grenade  , éc  fut  honoré  de  l’Ordre  de  S.  Ja- 
ucs.  Il  fut  fait  après  cela  Confeiller  du  Grand  Conleil 
eCallille,  F.mploi  qu'il  occupoit  encore  dans  le  tems  que 
Nicolas  Antonio  écrivoit  fit  Bibliothèque  d'F.fgagne.  Il 
publia  : La  Jlifloria  del  Colrgio  île  San  Ilartolo me  Major  île 
la  Univerjidnd  de  Salamar.ca  : .,  L'I Iiftoire  du  Collège  de 
„ S.  üarthélemi  l'ancien,  de  l'Univerlité  de  Salamanque", 
imprimée  à Madrid , à ce  «pie  croit  Nie.  Antonio.  Il  eut 
foin  aulli , par  l'ordre  de  Philippe  IV,  de  la  dernière  Edi- 
tion de  la  Régir,  y FJiablecimienlvs  tiers  n t de  la  Orden  y C'a- 
valleria  del  Apoftololo  Sanjago:  „ Les  Statuts  & les  nnu- 
„ veaux  Réglemens  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Saint 
„ Jaques,"  imprimés  i Madrid  en  16S5.  in-folio  (3).  111. 
Don  d'Alava,  Liccntié  en  Théologie , èt ami  du  Cardinal 
Colonna.  On  a de  lui  , Oiatior.es  très  in  Urb  e babihr , ad 
Six tum  F.  dure , ad  Gregorium  XIII.  una  : „ Trois  Ha- 
„ rangucs  faites  à Rome  , deux  i Sixte  V , & une  à Gré- 
„ goirc  XU1,"  imprimées  à Rome  en  1591.  in-4.  (4). 
[c?  Je  remarquetai  ici,  que  Mr.  du  Pin  (5)  nomme  l’E- 
veque  d’Afiorga  , qui  fait  le  fujet  de  l'Article , & qui  af- 
filia au  Concile  de  Trente,  Jaques  d’Alava  , & non  Dii- 
go.  Add.  do  Trad.J 
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A LBA  NI  (François)  naquit  à Bologne  le  17  de  Mars  1578  (a).  Son  père  étoit  un  Mar- 
chand de  Soie , qui  fe  propofoit  de  lui  faire  embrafier  fa  profefllon  ; mais  le  violent  panchant  qu’il  a- 
voit  pour  la  Peinture  [//] , le  porta  à s’y  adonner  entièrement  apres  la  mort  de  fon  père  , au  grand 
regret  de  fes  parens.  Il  n’avoit  alors  que  douze  ans.  Il  étudia  d'abord  fous  Denis  Calvcrt,  où  étoit 
dans  ce  tems-lii  le  Guide  [B]  ( b ) , avec  lequel  il  lia  une  intime  amitié , & qu’il  fuivit  dans  l’Ecole  des 

où 
il 


Carrachcs  (f).  Cependant  cette  amitié  fi  forte  11e  dura  pas  toujours  [C’].  Albani  alla  à Rome 


(i)  Fclibien 
Rntrti.  fur 
I01  y»ts  déi 
Peint.  T. 
III.  p.  J»t. 
'Tr/vêux 
*7»;- 
) San. 
_raart  Atd~ 

dtmidt  PiüurA  Erud.  p.  if  a.  Norimb.  i6tj.  in-folio. 


[A]  Le  ti-lent  ganebant  qu'il  avait  four  la  Peinture.]  Au- 
gullc  Albani  fon  père  avoit  de  Ile  in  de  lui  donner  une  bon- 
ne éducation  ; mais  s'étant  apperçu  qu’il  ne  faifoit  que  peu 
de  progrès  dans  la  Grammaire  , il  lui  enfeigna  l'Arithmé- 
tique, pour  le  mettre  en  étal  de  lui  être  utile  dans  les  af- 
faires de  fon  Négoce.  Comme  François  n’avançoit  guè- 
re* dans  l'Art  de  compter,  fon  père,  remarquant  la  forte 
inclination  qu'il  avoit  pour  la  Peinture  , demanda  à quel- 
ques mauvais  Peintres  qui  travaillofent  chez  lui , s’ils  lui 
confelllolent  de  permettre  à fon  lils  de  s'attacher  à leur 
Art?  lis  lui  répondirent,  que  1011  lils  pouvant  lui  être  d'u- 
ne grande  utilité  dans  fa  profellion,  ii  aurait  tort  de  luilaif- 
ferprendre  le  pinceau.  Le  père,  trompé  par  ces  barbouil- 
leurs , n'auroit  pas  mamjué  de  le  détourner  de  la  Peintu- 
re ; mais  étant  mort  peu  de  tems  après , Albani  fe  trouva 
en  liberté  de  fuivro  fou  inclination  & fon  génie  (1). 

y J]  Il  étudia  d'abord  J'ous  Denis  Calvert  , où  tloil  .... 
tilde.]  L'amitié  du  Guide  fut  fort  utile  à Albani , le 
prémier  étant  déjà  fort  avancé  , quand  l'autre  entra  chez 
Calvcit  Le  Maître  fe  contentoit  de  tracer  une  ébauche, 
u'il  donnoit  à Albani  à copier  , le  lailfant  d'ailleurs  à la 
ireflion  du  Guide , fous  lequel  il  profita  beaucoup , par- 
ce qu'il  l'inllruifoit  avec  douceur  & agréablement,  au-lieu 
que  la  févérité  de  Calvcrt  faifoit  de  la  peine  i Albani  ; ce 
qui  lit  qu'il  le  quitta  à la  lin  (fous  prétexte  qu'il  ne  vou- 
loir plus  s'attacher  i la  Peinture)  & qu'ii  fuivit  le  Guide 
fon  Ami  dans  l'Ecole  des  Carrachcs  (2),  où  il  fit  de  grands 
progrès.  Les  Tableaux  d' Albani  marquent  beaucoup  de 
génie  , & font  d une  grande  douceur.  Il  avoit  d'ailleurs 
toutes  les  parties  d'un  grand  Peintre  (3). 

[CJ  Cette  amitié  fi  forte  ne  dura  pas  toujours.]  Ix  Guide  & 
Albani  parurent  charmés  de  fc  trouver cnlcmblc  chez  l>ouis 
Carrachc  ; mais  la  froideur  femit  inlènfiblcmcnt  entre  eux, 
foit  qu’Albani  fût  jaloux  devoirque  le  Guide  le  furpalTbit, 
ou  que  le  Guide  vit  avec  un  œil  d envie  les  rapides  progrès 
de  fon  Ami.  Quelle  qu'en  fût  la  caufc,  il  cfl  certain  qu'ils 
tâchèrent  dans  la  fuite  de  fe  furpafler  l'un  l'autre.  Riais 
il  femblc  qu’Albani  avoit  le  plus  de  tort  : car  quand  le 
Guide  faifoit  quelque  belle  Pièce  d'Autcl , fon  Concur- 
rent ne  mnnquoit  pas  d’y  opnofer  un  Tableau  de  fa  fa- 
çon. Cette  cfpècc  de  guerre  dura  quelque  tems,  pendant 
lequel  ils  ne  laiffoieiit  pas  de  parler  l’un  de  l’autre  avec  cf- 


tîme  (+).  11  fcinbloit  qu’ils  poflTédafiTent  parfaitement  tous 
deux  l’efprit  de  Cour  , en  le  louant  ainh  réciproquement, 
dans  le  tems  qu’ils  11e  uegligeoient  rien  pour  éclipfcr  la 
réputation  l’un  de  l’autre.  Il  arrive  aflezfouvcnt  que  l’En- 
vie domine  trop  chez  les  Poètes,  les  Peintres,  les  Sculpteurs, 
& chez  tous  ceux  qui  cultivent  les  Beaux-Arcs  avec  fuccès. 
Animés  par  l’ambition , ils  travaillent  non  feulement  à s’é- 
lever autant  qu’il  leur  cfl  pofiîble  par  l’étude  fit  l’applica- 
tion , mais  aufii  i rahaiil'cr  ceux  qui  excellent  dans  lés  Arts 
6t  les  Sciences  auxquelles  ils  s'attachent.  L'exemple  d'Al- 
bani  prouve  , combien  cctttf  paillon  cil  capable  d’étouf- 
fer tous  les  fentimens  d'amitié  & de  politcfic,  dans  un  ca- 
raélère  naturellement  doux& aimable  pour  la  fociété.  Mal- 
gré les  grandes  obligations  qu  i!  avoit  au  Guide  , qui  l’a- 
voit  inllmit  avec  tout  le  foin  & toute  l'affeétion  pofiîble , 
il  ne  lailla  pas  d'être  blelTé  de  la  réputation  que  celui-ci  s étoit 
acquife.  Il  femblc  que  les  Beaux-Arts  devroient  naturel- 
lement infpirer  à ceux  qui  les  cultivent,  de  la  cotnplaifan- 
ce  & de  l'affeclion  pour  leurs  fcmblables  : l'on  voit  ce- 
pendant qu'ils  produifenc  Couvent  un  cll'ct  tout  oppofé,  & 
qu’ils  font  non  feulement  oublier  les  plus  grandes  obliga- 
tions , mais  qu’ils  infpircm  même  de  l’avcrfion  pour  le 
Bienfaiteur.  Que  d’Ecrivains  &.  d’Artillcs  , qui  brûlent 
d’envie  & de  jaloufic  ! Quelle  fecrcttc  fatisfattion  , que 
dis-je,  fccrette?  quelle  ouverte  fatisfaclion  ne  refientent- 
ils  pas , lorfqu’its  voyent  leurs  Rivaux  blâmés!  Avec  quel- 
le avidité  ne  recherchent-ils  pas  des  hifloircs  préjudicia- 
bles k la  réputation  de  leurs  Concurrens  , fi  quelquefois 
ils  n’en  font  les  inventeurs  ! L’on  diroit  qu’il?  fe  confidè- 
rent  avec  leurs  Rivaux  , comme  les  deux  plats  d’une  ba- 
lance , dont  l’un  baille  néccfiaircmcnt  k proportion  que 
l’autre  s’élève.  Il  faut  pourtant  avouer  que  cet  efprit 
d’envie  règne  beaucoup  moins  dans  ceux  qui  ont  des  ra- 
lens  & du  génie,  que  dans  ceux  qui  n’en  ont  point.  L’en- 
vie & la  médifance  paroiflènt  être  le  caractère  dominant 
des  derniers.  Incapables  d’acquérir  de  la  réputation  par 
leurs  produirions  , ils  tâchent  de  fe  dillingucr  par  une 
voie  plus  aiféc  & moins  pénible  , en  attaquant  la  gloire 
& les  ouvrage?  des  gens  de  mérite.  Comme  les  plus 
grands  génies  ne  brillent  pas  également  en  tout , le  petit- 
peuple  de  leur  Arc  les  attaque  fur  les  choies  dans  Icfquel- 
les  ils  ne  prétendent  point  exceller  , ou  ils  cherchent  d 

ditui- 
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il  derticura  pluficurs  années , & fe  maria  : mais  fa  femme  étant  morte  en  couche , les  infhnees  de  les 

Îiarcns  l’engagèrent  à revenir  à Bologne  ; & à la  follicitation  de  fes  frères  (cjui  le  trompèrent  dans  la 
iiite)  il  fe  remaria  (d).  Il  y eut  quelque  chofe  de  fingulier  dans  le  motif  qui  le  détermina  à de  fécon- 
dés noces  [/)].  Il  entendoit  a fiez  bien  certaines  parties  des  Belles-Lettres  ; mais  il  ne  favoit  pas  le 
Latin,  à Ion  grand  regret,  ce  qui  l’obligcoit  à fe  fervir  des  meilleures  Traductions  Italiennes  des  Au- 
teurs qui  pouvoient  lui  être  de  quelque  ufage  dans  fon  Art.  Quand  il  fut  parvenu  à l’âge  de  raifon , il 
aima  paflionnément  la  lecture.  Il  étoit  fur-tout  charmé  de  la  Jérufalem  du  TalTc,  qu’il  avoit  toujours 
dans  Ion  Atelier  ; & il  prioit  ceux  de  fes  Amis , qui  le  vcnoient  voir  , de  lui  en  lire  quelque  cho- 
fe , pendant  qu’il  travailloit  (e).  Il  excelloit  dans  toutes  fortes  de  Tableaux  , mais  fur  - tout  dans 
les  petites  Pièces  , quoiqu’il  fût  très  mécontent  qu’on  n’dlimât  pas  autant  les  grandes  , qu’il  avoit 
faites  pour  des  Autels.  Comme  il  aimoit  beaucoup  à peindre  des  Femmes  [£]  , il  y réulMoit 
aulli  parfaitement;  mais  il  n’avoit  pas  autant  de  talent  pour  repréfenter  des  Hommes  (/).  Malgré 
le  plailir  qu’Albani  avoit  à repréfenter  des  nudités , & particulièrement  des  Femmes  , ü étoit  néan- 
moins très  chalte  [/'’]  (g).  Il  peignoir  quelquefois  des  Sujecs  de  l’Hiftoire  Sainte  ; mais  fes  Sujets 


diminuer  leur  mérite  par  rapport  à celles-là  même  où  ils 
fe  diftinguent.  Parlez  à ces  Cenfcurs,  de  Mr.  Pope:  ils 
vous  diront,  qu'il  verfifie  parfaitement  bien,  que  c'eft  fon 
talent;  mais  ....  ajouteront-ils,  ôtez-lui  fa  cadence  .... 
il  ne  lui  reftera  rien.  Ils  vous  en  diront  autant  de  Dry- 
den , & des  autres  Poètes  dont  les  Ouvrages  font  honneur 
à l’Angleterre.  Si  vous  parlez  du  mérite  poétique  de  ces 
Ecrivains,  on  vous  dit  d'abord,  qu'ils  n'étoiem  point  fa- 
vans  : ce  qui  fignilic  fouvent , un  homme  qui  a la  tête 
remplie  de  mille  chofes  , qu'un  bon  génie  fait  gloire  d'i- 
gnorer. Non  que  nous  prétendions  par-là  donner  atteinte 
au  mérite  réel  du  vrai  Savant,  qui  joint  un  goût  délicat  à 
une  grande  érudition;  au  contraire.ee  dernier  fait  la  gloi- 
re des  Belles- Lettres  , & elt  aulli  digne  de  rcfpcéi  , qu'il 
cil  rare  de  le  trouver. 

[/)]  L:  motif  qui  le  (/'termina  à de  fécondés  notes.']  Sa  fé- 
conde femme  (Durable)  étoit  d'honnête  famille  , (celle 
des  Fioravanti);  mais  elle  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien: 
cependant  fa  beauté  , fon  efprit  & fon  mérite  empêchè- 
rent Albani  de  s’arrêter  à l'intérêt.  Nous  voyons  allez  gé- 
néralement que  les  grands  Poètes,  & fur-tout  les  excellons 
Peintres  , ont  choifi  de  belles  perfonnes  pour  leurs  Fem- 
mes ou  leurs  Maitrellcs.  Occupés  continuellement  à pein- 
dre ce  qu'il  y a de  plus  beau  & de  plus  aimable , il  elt  na- 
turel qu'ils  fôient  fenflblcs  aux  charmes  d'une  beauté.  Il 
fembta  à Albani  que  ce  parti  lui  ferait  d'autant  plus  avan- 
tageux , qu'outre  qu'il  auroit  la  fatisfacliorf  d'avoir  une 
femme  très  eftimablc , il  trouverait  en  elle  un  modèle  d'une 
grande  beauté,  qui  pourrait  lui  fervir  pour  fes  ouvrages, 
fans  en  chercher  d'autres,  quand  il  voudrait  peindre  une 
Vénus,  les  Grâces,  des  Nymphes,  ou  d'autres  Divinités, 
qu’il  prenoit  fouvent  plaifir  de  repréfenter.  Le  choix 
qu’il  avoit  fait  lui  réullit;  fa  femme  fe  trouva  tout-à-faît 
propre  à ce  qu'il  fouhaitoit;  car  avec  la  fraicheur  de  fon 
4ge  & la  beauté  de  fon  cotps  , il  reconnut  en  clic  tant 
d'honnêteté , tant  de  grâces , & des  manières  de  bienféan- 
cc  fi  propres  à être  peintes , qu'il  n'eût  pu  rencontrer  ail- 
leurs une  perfonne  plus  accomplie.  Audi  l'a-t-il  fouvent 
repréfentée  fous  la  figure  de  Vénus  ; & dans  la  fuite  elle 
lui  fournit  un  alfcz  grand  nombre  d'enfans , H beaux  & fi 
bien  faits , que  C'eft  d'après  eux  que  François  le  Flamand 
& FAIgardc , cxccllcns  Sculpteurs , ont  modélé  les  petits 
Amours  , que  Fon  voit  de  la  main  de  ces  deux  favans 
hommes.  Dcfortc  que  la  femme  & les  enfans  d'Albani 
ont  été  les  originaux  de  tout  ce  qu'il  a peint  de  plus  a- 
gréable  éc  de  plus  gracieux.  Sa  femme  fe  conformoit  tel- 
lement à fes  intentions , qu'elle  prenoit  plaifîr  de  difpofeT 
fes  enfans  en  diverfes  attitudes , & de  les  tenir  elle-même 
nuds  , & quelquefois  fufpcndus  en  l'air  par  des  bandelet- 
tes , pendant  qu’Albani  les  dedinoit  en  mille  différentes 
manières  (5).  Voici  ce  que  dit  là-dclîus  le  Comte  Mal- 
vada  : Taie  per  ogni  parte  rituel  la  Moglie  ....  Trasfor- 
mandofi  lutta  nel  gufto  e nel  génie  marito  , ingegnavafi  fi- 
la Jleffa  d'accommodar  que  Bamtini  nelle  dejiate  tellure  fer- 
me non  felo  e pofanti  , ma  nelle  attitudini , ÿ ne ’ jeerti 
più  dijjicili  , e ïitaei , fapende  giudieiofamente  farglili  ve- 
der  fijpefi  , cm  pannelini  , (f  tende  accommodandoli  , e 
foftenendoli  , fin'  a cbe  il  bramato  effetto  ben’  offerva- 
to  n'avejfe  , Q colto.  Il  remarque , qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  petits  Amours  d'Albani  fudent  b beaux, puif- 
que  fes  enfans , qui  lui  fervoieut  de  modèles , étoient  par- 
faitement bien  faits.  Sa  femme  fut  très  féconde,  car  elle 
fe  vit  jufques  à douze  enfans  en  même  tems.  On  fait  d'el- 
le un  portrait  très  avantageux.  F.lle  s’attacha  non  feule- 
ment à infpirer  la  vertu  à fes  enfans  , mais  audi  elle  leur 
apprit  à lire,  éc  leur  mit  en  main  les  meilleurs  Livres;  & 
comme  elle  avoit  le  goût  très  délicat , fon  mari  lui-même 
la  confultoit  fouvent  fur  fes  Ouvrages  , & profitoit  beau- 
coup de  fes  avis.  L'Hiftorien  nous  apprend  que  malgré 
tout  cela , clic  avoit  grand  foin  de  fes  affaires  domcfllques, 
non  feulement  de  celles  qui  regardent  direflemeru  une 
femme  , mais  même  de  celles  qui  font  ordinaiteinent  du 
reffort  des  hommes  , comme  de  payer , de  recevoir  de 
l'argent  &c.  (6).  Une  pareille  femme  cft  un  tréfor  pour 
un  Homme  de  Lettres  ; mais  il  y en  a bien  peu  de  ce  ca- 
raftcrc.  Si  une  femme  veille  avec  foin  à fes  affaires  do- 
ineftiques , il  efl  rare  qu'elle  aime  les  Mufes  ; b au  con- 
traire elle  a du  goût  pour  les  Lettres  , elle  a fouvent  peu 
de  capacité  pour  les  affaires  de  fon  ménage  , elle  cft  ou 
coquette  , ou  négligente  & mal  propre  fur  fa  perfonne  & 
fur  fa  maifon , fource  de  dégoût  pour  fon  mari  , s'il  aime 
l'ordre  & la  propreté.  Mais  que  d'excellentes  qualités  ré- 


amou- 

unics  dans  la  femme  d'Albani  ! l’alfcftion , le  favoir  , l'a- 
mitié , l'rcconomic  , &c.  Si  toutes  les  femmes  étoient 
audi  accomplies  , le  mariage  , bien  loin  d'être  un  joug 
pour  les  Gens  de  Lettres  & les  Artifies,  ferait  au  contrai- 
re d'un  grand  avantage  pour  eux.  Nous  fournies  pourtant 
obligés  d'apprendre  à nos  Lecteurs , à notre  grand  regret, 
que  la  hauteur  de  la  femme  d’Albani  lui  caufa  dans  la  fui- 
te bien  dos  chagrins. 

JA|  Comme  il  aimoit  beaucoup  i peindre  des  Femmes.]  Ci- 
tent une  inclination  naturelle  , qui  a duré  en  lui  jufques 
à la  fin  de  fa  vie  , comme  il  l’avoue  lui-même  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivoit  à un  de  fes  Amis  , un  an  avant  fa 
mort.  Il  lui  dit,  que  s'il  étoit  moins  âgé,  il  voudrait  fai- 
re encore  tout  autre  chofe  , que  ce  ou  il  a fait  par  le  paf- 
fé , fe  fentant  non  feulement  rempli  d'un  nombre  infini  de 
nobles  idées  , mais  aiant  plus  de  plaifir  & de  facilité  que 
jamais  à repréfenter  les  beautés  divines  & humaines,  par- 
ticulièrement les  Nymphes , les  Enfans,  éc  les  aélions  di- 
vcrtilfantcs  & agréables.  Il  croyoit  alors  que  fon  génie 
feul  , & la  pratique  qu'il  s'étoit  acquife  , fuflifoient  pour 
lui  faire  exécuter  des  Ouvrages  accomplis  ; blâmant  les 
Carrachcs  , de  ce  qu'ils  s'étoient  trop  déliés  de  leurs  for- 
ces , & de  ce  qu'aiant  toujours  employé  beaucoup  de 
tems  à étudier  , au-licu  de  s’abandonner  à leur  génie  . ils 
n'avoient  point  amalfé  dequoi  vivre  commodément.  Pour 
appuyer  fon  raifonnement , ou  plutôt  pour  juftificr  fa  né- 
gligence , & fa  conduite  tout  oppoféc  à la  leur , il  rap- 
porte dans  la  même  Lettre  , qu'Anniha!  Carrnche  niant 
commencé  à peindre  de  pratique  un  Chrill  mort  fur  ies  ge- 
noux de  la  Vierge  , il  en  fit  une  figure  admirable  ü;  tou- 
te divine  : mais  qu'enfuitc  aiant  fait  dépouiller  un  modè- 
le , & retouché  d'après  lui  le  corps  du  Chrifi  , i!  chan- 
gea toute  cette  prémiôrc  production  de  fon  efprit , éc  gâ- 
ta fon  Tableau  par  les  derniers  coups  qu'il  y donna  (7). 
Sandraart  fait  particulièrement  mention  d'un  Phaêion  tom- 
bant de  fon  chariot,  de  la  main  d'Albani , qu'il  dit  avoir 
été  une  de  fes  plus  belles  Pièces  (8). 

[F]  Maigri  le  plaifir  qu  Albani  avoit  A repréfenter  des  nu- 
ditit . ....  il  itoil  tris  ehetfle  lui-mlinei]  11  étoit  d mo- 
defte  , que  quand  fa  femme  ne  fut  plus  en  état  de  lui  fer- 
vir de  modèle , éc  qu'il  fut  obligé  d'en  choifir  d'autres , ce 
n'étoic,  (à  l'exemple  de  Louis  Carrache  & du  Guide)  que 
pour  dediner  ou  peindre  les  parties  que  l'honnêteté  & la 
pudeur  ne  les  cmpéchoit  pus  de  découvrir  , comme  les 
bras  , la  gorge  &c.  & qu'il  demeurait  même  avec  elles  le 
moins  de  tems  qu'il  pouvoit  (9).  Ce  n'cft  pas  que  fes  en- 
nemis ne  diflcnc  toujours  du  mal  de  lui,  êt’de  fes  Elèves, 
qui  peuc-étre  ne  fc  conduifoicnt  pas  avec  tant  de  retenue. 
Uns  fede  rosi  efatta  al  faute  matrimonio  , cbe  più  toflo  s'au- 
ria  dette  il  morire  , eue  il  fat  lerto  alla  fua  Dorattice  (cir- 
conftance  un  peu  extraordinaire),  che  périt,  non  potendnfi 
più  di  effa  fervir  e per  modelln  , vaiendofi  di  quelle  féminine 
cke  li  trouava  Sampietro  , non  aver  mai  perduto  lonornto  eof- 
tume  di  vtderfolo  i quelle  parti  ,tbc  non  cagionan  roffbre  écc. 
(10).  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Albani,  que  fa  fem- 
me lui  parût  une  Vénus  en  beauté  . même  dans  le  tems 
que  l'igc  commcnçoit  à flétrir  fes  charmes;  ce  qui  prouve 
combien  elle  lui  étoit  chère , puifquc  fans  cela  elle  n'au- 
rolt  pas  été  fi  aimable  à fes  yeux.  Sa  confiante  tendredb 
pour  elle,  contredit  cette  réflexion  de  Caton  : que  h beau- 
té devenue  familière  , perd  fin  iclat  aux  yeux  de  celui  qu’el- 
le cbarmoit , [ÿ  n’a  plus  d’attraits  peur  lui.  Elle  ne  dé- 
ment pas  moins  cette  maxime  fi  ordinaire  , que  le  dé- 
goût fuit  la  jouïflànce  ; & cette  hiftoire  qu'on  rapporte  du 
Roi  Henri  IV.  Son  Cont'edeur  l'aiant  follicité  de  renon- 
cer à fes  galanteries  continuelles , & de  s'en  tenir  à ia  Rei- 
ne fa  femme  , il  ne  lui  fit  point  de  réponfc  , mais  ordon- 
na qu’on  ne  fcrvlt  au  bon  Père  d'autre  mets  que  des  per- 
drix. I-es  deux  ou  trois  prémiers  jours  les  perdrix  furent 
trouvées  excellentes , mais  enfuite  on  en  fut  radnfié  , & 
le  Confedeur  ne  put  s'empêcher  de  le  faire  paraître.  Alors 
le  Roi  ne  manqua  pas  de  fc  prévaloir  de  fon  exemple  , 
pour  autorifer  la  variété  de  fes  amours.  On  fait  Favan- 
ture  du  Peintre  , auquel  un  Gentilhomme  fort  amoureux 
commanda  le  Tableau  d'un  Hymen.  Le  Peintre  ne  man- 
qua pas  de  repréfenter  le  petit  Dieu,  le  plus  à fon  avanta- 
ge qu'il  lui  fut  podible  , avec  un  air  doux  & content , les 
yeux  pleins  de  feu , & dans  une  attitude  propre  à charmer. 
Le  portrait  achevé  fut  envoyé  à l'Amant,  qui  le  trouvant 
trop  languidânt , & pas  allez  agréable  pour  un  Dieu  audi 
aimable  , le  renvoya  au  Peintre  pour  le  retoucher.  Celui- 
ci  le  garda  quelque  tems  , mais  n'y  changea  pas  tin  trait. 
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amoureux  ctoicnt  fi  recherchés  [C] , qu’il  étoic  obligé  d’en  faire  plufieurs  copies.  (Quoiqu’il  ait  eu 
plulicurs  traverfes  dans  fa  vie  , & beaucoup  de  fujets  de  déplaifir  dans  fa  famille  , il  ctoit  cependant 
d’un  tempérament  fi  heureux  , que  les  affligions  n’ont  jamais  troublé  le  repos  de  fon  efprit , ni  al- 
téré la  famé  de  fon  corps  [//].  Il  étoit  modefte,  & homme  de  mérite,  aiant  la  plus  tendre  affection 
pour  fes  Dilciples  (dont  quelques-uns  ont  été  d’excellens  Peintres)  , pour  lefquels  il  n’avoit  rien  de 
caché  dans  fon  Art.  Il  mourut  [/]  , fort  regretté  de  fes  Amis,  le  4 d'Octobre  (h)  1660,  âgé  de 

3uatre-vingt-dcux  ans  & fix  mois.  Ceux  qui  louhaitcront  de  lire  fa  Vie  dans  une  plus  grande  éten- 
ue,  peuvent  confultcr  Velfina  Pittrice  Tom.  II. 


Le  Gentilhomme,  au  bout  Je  quelques  mois  de  mariage,  fit 
redemander  le  Tableau;  l'Hymen  lui  parut  alors  avoir  l’air 
trop  vif  & trop  animé,  & il  voulut  que  l’Ouvrier  y fit  en- 
core quelque  changement;  mais  celui-ci  rcfufa  d’y  retou- 
cher, l’aflurant  que  c'étoicnt  fes  yeux  qui  avoient  changé, 
fit  non  le  Tableau.  Cependant, quoiqu’il  le  trouve  bien  des 
gens  i qui  il  arrive  la  même  chofe  qu'à  ce  Gentilhomme , 
il  y en  a pourtant  aufli  (quoique  peut-être  en  plus  petit 
nombre-)  pour  lefquels  le  mariage  cil  un  état  plein  de  char- 
mes , & dont  les  femmes  font  le  bonheur.  „ Tous  les  au- 
„ très  biens  du  inonde  font  des  dons  de  la  l-onune  ; une 
„ digne  Femme  cil  un  préicnt  du  Ciel.  I-cs  faveurs  de 
„ la  f ortune  , légères  fit  inconfiantes  , difparoiflènt  com- 
„ me  une  ombre  ; une  Epoufe  attachée  à nous  , répand 
„ des  douceurs  fur  tout  le  cours  de  notre  vie.  * 

[G]  Ses  Sujets  amoureux  étaient  fi  recherchés  ficc.]  C'efl 
par  le  moyen  des  éludes  & des  obfcrvations  qu'il  avoic 
faites  fur  la  Nature  (en  copiant, comme  on  l'a  dit,  fa  fem- 
me & fes  enfans)  qu'il  réuilit  fi  bien  i peindre  de  petits 
Amours  , qui  jouent  fi;  qui  volent  , lorfqu'cn  fe  formant 
mille  idées  de  lieux  plaiihns  & délicieux  , il  a repréfenté 
Vénus  accompagnée  des  Grâces  & de  quelques  Nymphes; 
& c'efl  aufli  particuliérement  dans  ces  fortes  de  fujets , 
qu'on  voit  la  beauté  de  fon  génie.  Il  n'a  pas  repréfenté, 
dit  Maivafia  , Cupidon  languifînnt  fi;  alTbupi , ainfi  qu'a 
fait  le  Guide  ; mais  il  l’a  dépeint  allîs  macltucufement  fur 
fon  Trône  ; tantôt  dirigeant  les  petits  Amours  dans  leurs 
exercices;  tantôt  décochant  des  traits  contre  un  Cœur  pla- 
cé fur  un  tronc  d'arbre  ; tantôt  prélidant  aux  jeux  fit  aux 
damés  des  petits  Amours , autour  d'une  Flore  de  marbre 
couronnée  de  fleurs;  tantôt  examinant  la  victoire  que  les 
Amours  remportent  fur  les  Faunes  fit  les  Satyres.  S'il  pci- 
gnoit  Adonis  mort , il  ne  manquoit  pas  d'y  faire  entrer 
une  bande  d' Amours  , les  uns  s'enfuyant  pleins  de  fraicur 
fl  la  vue  de  fes  blelfurcs  fai-.glantcs  ; les  autres  exprimant 
leur  dcfcfpoir  en  brilaul  leurs  arcs  & leurs  flèches  , com- 
me déformais  inutiles,  puifqu  'Adonis  n'étoit  plus;  & d'au- 
tres courant  après  les  bêles  fauvages  , en  branlant  leurs 
dards  , d'un  air  de  colère  & de  vengeance.  Se  finfie  Amè- 
re , non  fionnaebiojo  e dormientc  , eom'  i quel  ili  Guide  ce'l 
fe  vedere , ma  nel  fue  treiie,  cd  in  maejlà  aJJije  , ajfijlere  bé- 
ret ni'  efereizie  , ed  alla  gara  de  gli  Amerctii  mineri,  inbir- 
fagiiare  un  c uore  ad  un  Irunce  appefio  e pendente  ; kera  aile  lie- 
je  danfie  , e earele  celte  e mijurate  da  que'  ter, cri  piedi  attor- 
no  aljimulacro  marmoreo  deli  ingbirlandata  fiera  : kera  al- 
la vittoriofia  /confina  de ’ Satirelti  e de'  fa  uni  fithaggi  , da- 
gli  ahti  fiaiti'iuUi  leUemefft  ed  opp  refit.  Se  d’un  Adene  Ucci- 
je  ftee  piangere  ne*  pinti  Juei  rami  il  iugubre  tajo  , aecompa- 
gnato  anche  le  telle  dal  certeggie  d’ Amorir.i  , altri  de  quaii 
mirando  la  crudet  piaga  , Jpaventalo  s'arrelrajje  : altri  ebt 
adiratojenc  , Parce  J'pesSaJje  le  quadrelia,  arnefi  refit  mu- 
tili  per  la  morte  dell'  in/e  liée  : altri  che  imbrandile  il  darde, 
dictlo  al  /terres  ungbiale  correndo  , ne  minaecialje  la  v endet- 
ta (11).  Pour  entretenir  & annoblir  ces  idées  , fit  pour 
cultiver  le  goût  qu'il  avoir  à peindre  des  fujets  pris  de  la 
Fable  , il  lifoit  loigneufement  toutes  fortes  de  Poéfics,  fit 
alloil  fouvent  à la  Campagne  , où  la  verdure  des  prés  fi; 
des  bois,  le  murmure  des  ruitfeaux  , les  concerts  harmo- 
nieux des  oifeaux  , le  calme  & la  tranquillité  de  l'air  , ne 
pouvoient  qu’animer  une  imagination  comme  la  tienne  : & 
le  Comte  Maivafia  efl  même  d'opinion  , qu’Albani  a fur- 
palTé  tous  les  Peintres  qu'il  y a jamais  eu  , pour  repréfen- 
ter  des  fujets  amoureux.  Invagbirlo , dit-il  eu  parlant  d'AI- 
bani,  (il  monde)  quefli  ce  più  lafeivi  tesci , che  giammai 
meditejjt  pannclto  (12).  C'efl  ce  qui  a fait  dire  à un  fa- 
vant  Auteur  (13)  (lorfqu'il  fe  repréfenté  conduit  par  le 
Génie  de  Raphaël  Urbin  dans  le  Jardin  des  Poètes  à Bolo- 
gne) que  les  charmes  de  ce  beau  lieu  lui  rappellent  le  fou- 
venir  des  Tableaux  d’Albani  ; fit  il  tient  au  Génie  ce  dif- 
cours;  „ Il  faut  avouer  que  les  Tableaux  de  ce  grand  Mai- 
„ tre  fcmblcnt  être  faits  pour  des  lieux  aufli  délicieux  que 
„ celui-ci.  La  plupart  de  lés  Pièces  ont  une  beauté  figaic, 
„ qu'elles  infpirent  naturellement  du  plaifir  & de  la  joie, 
„ & écartent  toutes  les  penfées  fombresfit  mélancoliques." 
Le  Génie  répond  : „ Vous  avez  raifon , Albani  avoit  un 
„ panebant  naturel  i repréfenter  les  plus  charmans  objets, 
„ comme  des  Divinités  Célcfles , des  Amours,  des  N y m- 
„ pes,  des  Solitudes  (14)”.  Aufli  aiinoit-ii  fi  fort  ia  Cam- 
pagne , qu'il  y pafloit  a (fez  généralement  l'Eté  , pour  y 
jouir  des  plaifirs  qu'elle  offre  , fit  qu'un  Poète  moderne 
dépeint  fi  bien  dans  les  vers  fuivans  (15)  : 

Ici  fans  brigue  6?  fiant  efforts 

Je  jouis  des  riches  trefiors  , 

Des  riches  dent  de  la  Nature. 

Peur  moi  les  champs  Je  Jont  paris  , 

four  mai  d'une  lumière  pure 

La  terre  l'air  J'ont  éclairés. 

Mon  ante  , A ces  objets  ravie , 

Cuite  , tranquille  , leur  beauté. 
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Par  tout  eu  je  conduis  mes  pas  , 

Sans  oifiaclc  , fiant  embarras  , 

A’jil  un  plaifir  [air  iÿ  Jenfiblr. 

Clarine  d'objets  toujours  nouveaux. 

Je  n'entends  en  ce  lieu  paijibie  , 

Que  te  murmure  des  ruijjeaux. 

{//]  Il  étoit  d’un  tempérament  fit  heureux,  que  les  afflic- 
tions tient  jamais  trouble  le  tepos  de  fon  efprit.]  Sue  tele , 
dit  Maivafia  ....  non  Jfdrano  altro  mai  , che  gioie  , che 
allegrie,  ebe  consenti,  fincitore  d'egni  contrajlo  , e Juperio- 
re  ad  egni  contrario  dcjlino  , «on  Japea  col  fine  poetico  pennel- 
lo,  ebe  pafiegiar  mai  fiempre  per  t deiiziofi  giardini  di  Pcjli, 
per  le  amène  pendici  di  Pafi » eff  di  Citera  : ebe  e ale  are  an- 
cbe  talera  le  ru;d  del  Perm-:(fe  , ed  arm-are  a fianziar  fiels- 
cémenté,  con  Apollo  e le  Mufe  ; onde  di  lui  ben  auebe  air  Ji 
poteffe  cib  che  frejnoy  canli  del  gran  Giulio  Jlomano,  cb: 

. A pue ro  Mufarum  edeblus  in  Antris 
Aonias  referavil  opes  , Grapbicaque  Peèfi, 

(Juj  non  tifia  prius , Jed  tantum  audita  Poe  lis , 

Ante  eeulos  JpeSaïula  dédit  fiairaria  Pketbi  (irt). 

„ Ses  Tableaux  ne  rcfpircnt  que  ia  joie  fit  le  plaifir. 
„ Doué  d'une  force  d'amc  qui  le  rendoit  fupérieur  d tous 
,,  les  chagrins , fon  Pinceau  poétique  le  proincnoit  dans 
„ les  lieux  les  plus  charmans,  à Paphos  êt  d Cytlicre  ; le 
„ conduifoit  dans  les  endroits  les  plus  délicieux  du  Par- 
„ naffe , dans  la  compagnie  d'Apollon  6;  des  Mufes  : tel- 
„ lement  qu'on  peut  avec  raifon  appliquer  A Albani  ce  que 
„ du  Frcfnoy  a dit  du  fameux  Jules  Romain,”  qutfevé 
„ dans  le  fie  jour  des  Mufes , il  a fiait  voir  dans  Jcs  Tableaux 
„ Poétiques,  & reprejente  aux  yeux , ce  qui  jujqu’alors  n'a- 
„ Voit  etc  chanté  que  par  1rs  Poètes. 

[ / ] Il  mourut  fort  regrette  de  fies  Amis.]  Albani  s'étoit 
toujours  beaucoup  appliqué  . fit  il  continua  jufqu'à  la  lin 
de  fes  jours.  Dans  la  maladie  même  dont  il  mourut  , il 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  travailler  dans  les  intervalles  de 
relâche  qu'elle  lui  laiffoit  (17).  Ses  forces  étant  enfin  é- 
puifées  , fit  aiant  reçu  les  Sacrcmens  , il  fe  tourna  vers  fa 
femme  & fes  enfans  , & demanda  i Dieu  de  répandre  fur 
eux  fes  plus  précieufes  bénédictions.  Plufieurs  de  lèsDif- 
eiples  l'afTiltérent  jufqu'à  ce  qu’il  eût  rendu  le  dernier  fou- 
pir  (18),  parce  qu'il  les  aimoit  tendrement  ; entre  autres 
Philippe  Merizani  , qui  ne  Je  quitta  ni  jour  ni  nuit , ver- 
fant  des  torrens  de  larmes.  Tome  la  Ville  de  Bologne  fut 
touchée  de  fa  mort , qui  fut  regardée  comme  une  perte 
confidérable  , fa  maifon  étant  toujours  ouverte  aux  hon- 
ncies-gens , & fa  converfatiou  libre  , agréable  & favantc. 
Il  fut  célèbre  pendant  fa  vie  (9) , aiant  été  vifité  par  les 
plus  grands  Peintres,  fit  en  commerce  de  Lettres  avec  le 
Pouliin,  Mignard,  Lanfranc,  Salvator  Rofa,  &.  avec  plu- 
ficurs  autres  , qui  avoient  coutume  de  l'appeller  leur  Pè- 
re fit  leur  Maître.  Plufieurs  Prioccs  lui  firent  l'honneur  de 
lui  écrire  , fit  entre  autres  Charles  J.  Roi  d'Angleterre , 
qui  l'invita  par  une  I-ettre  (ignée  de  fa  propre  main  (20) , 
à venir  en  Angleterre.  Comme  plufieurs  des  plus  fameux 
Peintres  de  Bologne  avoient  eu  des  Obfèques  magnifiques, 
les  Amis  d'Aibani  virent  avec  chagrin  qu’on  ne  lui  rendit 
pas  les  mêmes  honneurs.  Il  y en  eut  donc  plufieurs , qui 
réfolurent  de  le  faire  à leurs  propres  dépens  dans  l’Eglifc 
de  S.  Grégoire,  fit  ils  avoient  fait  dans  ce  dcfl’cin  des  pré- 
paratifs extraordinaires  : mais  l'envie  de  l'autre  AVgJ?  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  beau  defl’cin;  on  prétendit  que  les 
honneurs  qu'on  vouloir  rendre  à Albani  n'apparrenoicne 
qu'à  des  Tctcs  couronnées  (21).  Plufieurs  Ecrivains  dif- 
ti ligués  célébrèrent  la  mémoire  d'Abani  , tant  en  profe 
qu'en  vers  (îî).  Maivafia  aconfcrvé  une  Ode  JePaulMof- 
cardini , à ia  louange  d'Aibani , fit  quelques  vers  de  Fran- 
çois de  Lemcne . entre  lefquels  fc  trouvent  ceux-ci , pour 
mettre  fur  fon  Tombeau  : 

Per  l'Eflcquic  di  Franccfco  Albani. 

Quefli  di  giara  tomba  illuflri  iorrori 

Cbiuden  del  grande  Alban  lafpoglia  fraie, 

Che  ai  fin  coprio  con  lividi  pallcri 

Lui , ebt  die  vila  a l’ombra , ombra  monaie. 

Proitigie  ancere,  a la  fiuo  matut  equ  tle , 

Aon  addita  la  terra  tnfrà  i mnggieri , 

A queila  niait  famrfia  , ed  immoitale , 

Che  die  colori  a l'aima,  aima  a i colon. 

Prometeofiel  con  fine  humait  penfiero. 

Montre  di  morto  fange  un  buomo  adombra, 

Potee  dar  vila  al  nobil  magijlera. 

Ma  Jltipor  non  bugiardo  ber  piu  n'ingembra  ; 
finie  Promctcofiù,  l'Alban  fit  Vcra, 

Quoi  dit  vita  col  SA,  quefli  con  V Ombra. 
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A L B E R I C 

En  voici  le  fens  : „ Les  dépouilles  mortelles  de  l’illuftre 
„ Albani , qui  donnoic  de  la  vie  aux  Ombres  , repofellt 
„ fous  ce  marbre,  jamais  la  terre  ne  produifit  un  Artille 
„ aulTi  admirable , une  main  égale  à fa  main  immortelle  , 
„ qui  donnoit  des  couleurs  à l'aine,  & une  aine  aux  cou- 
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„ leurs.  Le  fabuleux  Prométhée  anima  une  terre  bru- 
„ te  , & lui  donna  la  vie  par  le  moyen  du  Soleil  ; mais 
„ Albani  , vrai  Prométhée  , donna  la  vie  par  le  moyen 
„ de  l'ombre." 


ALBERIC,  François  de  Natiofi,  vivoitdans  le  XII.  Siècle.  Apres  avoir  été  Moine  dans  le 
Monade re  de  Clugni , il  fut  fait  Prieur  de  S.  Martin  à Paris  , & enfuitc  Abbé  de  Vézclay  (a)  vers 
l’an  1124.  En  1138,  le  Pape  Innocent  II.  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  & l'Evéché  d’Ortie,  & 
l'envoya  en  qualité  de  Légat  en  Angleterre  &en  Ecoffe  (/»)  : ce  qui  ne  plut  pas  trop  au  Clergé  d’Angle- 
terre [//].  Cependant,  après  quelques  difficultés,  Albéric  fut  reçu  (c),  parce  que  le  Rot  Etienne  é- 
toit  trop  mal  affermi  fur  le  Trône  pour  ofèr  mécontenter  la  Cour  de  Rome  (d).  Il  faut  remarquer 
que  l’Archevêque  de  Cantorbéri  failoit  ordinairement  les  fondions  de  Légat  du  Pape  en  Angleterre; 
mais  ce  Siège  étant  vacant,  l’Evêque  de  Winchefter , frère  du  Roi , s’étoit  flatté  detre  Légat  pen- 
dant cette  vacance  , & le  Roi  & lui  furent  très  mécontens  de  voir  un  Etranger  inverti  de  cette  Di- 
gnité (c)  : ils  furent  cependant  obligés  d’en  paffer  par-là.  Alberic  fe  propofant  d’affembler  un  Concile 
jSlational  de  tout  le  Clergé  Anglois , voyagea  par  toute  l’Angleterre  , pour  prendre  connoiflance  des 
abus  qu’il  y auroit  a réformer;  & vers  le  teins  marqué  pour  la  tenue  du  Concile  , il  fomma  les  Evê- 
ques & le  rertc  du  Clergé  de  fb  trouver  à Londres , aiant  deflein  de  tenir  le  Concile  dans  l’Abbaye  de 
vVcrtminrtcr.  Dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Prieur  & au  Clergé  de  Cantorbéri , il  leur  difoit , qu’il 
fe  propofoit  de  confacrer  l’Evêque  d’Execer  nouvellement  élu  ; & il  leur  confeilloit  d’élire  pour  leur 
Archevêque  un  homme  qui  eût  les  qualités  requifès , & contre  lequel  le  Roi  n’eût  rien  à dire  : il  leur 
ordonnoit  aufli  , en  vertu  de  fon  Autorité  Apcrtolique  (/Ipojlolica  /lutoritate  pracipimus ) , d’envoyer 
leurs  Députés  au  Concile,  fouhaitant  qu’ils  arrivaient  avant  l’ouverture  de  l'Aflêmblée,  parce  qu’il  a- 
voit  à confulter  avec  eux  fur  quelques  affaires  particulières  , qui  dévoient  s’y  traiter  (/)  ; mais  nous 
ignorons  quelles  étoient  ces  affaires.  On  pourrait  peut-être  conjecturer , que  le  I-égat  avoit  delfein  de 
fe  faire  un  Parti , & de  s’aifurer  des  voix  pour  former  les  Decrets  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  paffer  : car 
comme  l’Autorité  du  Pape  n’étoit  pas  encore  bien  établie  en  Angleterre , la  Cour  de  Rome  ne  négli- 
geoit  rien  pour  l’y  affermir.  Le  Concile  s’affembla  le  1 3 de  Décembre  (g)  1138  (h).  Il  s’y  trouva 
dix-fepe  Evêques , environ  trente  Abbés , outre  un  grand  nombre  d’autres  Ecckiliaftiqucs  , & beau- 
coup de  Peuple  : Clcri  & PopuR  multitudine  numerofa  (;).  Il  ne  faut  pourtant  pas , par  J’opuli  muhititdo 
numerofa , entendre  cju’il  y eût  une  grande  quantité  de  Laïques  qui  eufîènt  voix  dans  le  Concile  ; mais 
feulement,  qu'ils  furent  préfens  à ce  qui  fe  paffoit.  Il  s’y  fit  foixante-dix  Canons,  dont  quelques-uns 
méritent  qu’on  en  faflè  mention  [ïij.  Le  Concile  étant  fini , Albéric  facra  Théobald  Archevêque  de 
Cantorbéri,  le  8 de  Janvier  1139,  & s’en  retourna  après  cela  en  Italie.  Il  fut  enfuite  fucceflivement 
Légat  en  Sicile , en  Orient , & en  France  , & mourut  en  i 1 47  (k).  Richard , Prieur  de  Hexham 
(/),  dit  qu’il  fut  célèbre  par  fon  Erudition,  tant  Sacrée  que  Profane;  qu'il  eut  beaucoup  de  part  aux 
•affaires  Eccléfiaftiques  de  fon  tems  ; qu’il  étoit  éloquent , fage , prudent , d’un  caraâére  doux , & 
outre  cela  extrêmement  dévot  (ni).  C’cft  au  Leéteur  à juger,  jufqu’où  l’on  peut  en  croire  là-dcÜus 
un  Moine  dévoué  au  Pape. 


\A\  Ce  qui  ne  plut  pas  trop  eu  Clergé  d'Angleterre.]  Mr. 
de  Rapin  remarque  (i)  , qu'un  des  moyens  que  les  Papes 
employèrent  pour  établir  leur  pouvoir  & leur  autorité  en 
Angleterre,  ce  fut  l'envoi  fréquent  des  Légats.  Pendant 
la  Domination  des  Rois  Saxons  et  Danois  , on  ne  trouve 
que  rarement  dans  PUifloire , que  les  Papes  aient  envoyé 
des  1-égats  en  Angleterre.  Bien  que  dés  ce  tcins-IA  iis  euf- 
fent  formé  le  projet  de  fe  rendre  abfolus  dans  l'Eglife,  ils 
ne  s'étoient  pas  encore  avifés  de  ce  moyen  ; peut-être  de 

Îicur  d'effaroucher  les  Métropolitains.  Car  en  ce  te  ms- là, 
es  Archevêques  de  Cantorbéri  , en  qualité  de  Primats  de 
l’Eglife  Anglicane,  étoient  regardés  comme  Légats  natu- 
Tcis  des  Papes , qui  les  chargeaient  ordinairement  de  l'exé- 
tion  de  leurs  ordres.  Mais  comme  ils  avoient  la  plupart 
du  tems  deux  chofes  oppolecs  à ménager , favoir  l'intérêt 
de  l'Eglife  Anglicane , &.  celui  du  Pape  , il  arrivoit  fou- 
vent  qu'ils  préféroient  le  premier.  Cela  fut  came  que  les 
Papes  recherchèrent  avec  emprefiement  les  occalions  d’en- 
voyer d’autres  Légats  , qui  n'cutTcnt  en  vue  que  les  inté- 
rêts de  leur  Maitre.  Ainfi , lorfque  fous  le  régne  d'OlTa , 
il  fut  queftion  d'ériger  l'Evéché  de  Lichlield  en  Archevê- 
ché, le  Pape  i)e  lama  pas  échapper  cette  occafion.  Com- 
me il  n'étoit  pas  naturel  de  donner  cette  cominiflion  i 
l'Archevêque  de  Cantorbéri  , à qui  on  avoit  dcli'cin  d en- 
lever une  partie  de  fa  jurifdiction  , la  Cour  de  Rome  fit 
aifément  confcntir  le  Roi  à recevoir  des  Légats  Italiens, 
pour  faciliter  la  réuflîte  de  ce  deflein  (i).  Quand  fous  le 
régne  de  Henri  I.  le  Pape  envoya  Guy  Archevêque  de 
Vienne  * avec  la  qualité  de  Légat  de  toute  la  Grande-Bre- 
tagne , le  Clergé  d'Anglccerrc  regarda  cet  envoi  comme 
une  atteinte  à fes  Privilèges  ; & les  exemples  précédons 
ne  furent  pas  capables  de  porter  le  Roi  & fon  Confeil  à 
permettre  que  ce  Légat  exerçât  aucune  fonction  dans  le 
Royaume.  Ijc  Jéfuitc  Alford  , qui  a écrit  l'lii(loire  Ec- 
cléliaftiquc  d'Angleterre  , aiant  bien  fenti  combien  il  cft 
difficile  d'accorder  ce  refus  avec  l'autorité  du  Pape  , a cru 
fe  tirer  d’embarras  par  une  fubtilité.  11  dit  que  la  Com- 
miffion  de  ce  Légat  fut  rejettéc  , parce  qu'on  avoic  négli- 
gé d'y  inférer  cette  claufe  , Nonobjiant  les  prérogatives  de 
i Archevêque  de  Cantorbéri.  Mais  comme  il  ne  cite  aucune 
autorité  pour  appuyer  ce  qu'il  avance  , on  n'eft  pas  obli- 


gé de  l'en  croire  fur  fa  parole.  I.eCardîhal  BaroniuSs’cn 
cil  tiré  plus  adroitement,  en  pafiant  fous  filencc  cette  Lé- 
gation. En  l’année  1116,  l'Abbé  Anfclme  aiant  prélên-. 
té  au  même  Roi  Henri  , une  Commiffion  qu'il  avoit  du 
Pape,  pour  exercer  en  Angleterre  h fonction  de  Légat , 
il  n'en  put  obtenir  la  permiilion.  Les  Evêques  Anglois, 
que  le  Roi  confulta  fur  ce  fujet , répondirent  unanime- 
ment , que  cette  Légation  étoit  contraire  aux  Privilèges 
de  l'Eglife  Anglicane  (3).  Il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 
pris  , qu' Albéric  trouvât  de  la  difficulté  à être  reçu , puif- 
que  le  Clergé  Anglican  ne  prétendoit  pas  relever  de  la 
Cour  de  Rome , ét  que  les  Evêques  ne  pouvoient  voir  de 
bon  œil , que  des  Etrangers  fullcnt  mis  en  pollcŒon  de 
l'autorité  qui  leur  appartenoit. 

[A]  Le  Concile  fit  LXX  Canons,  dont  quelques-uns  méri- 
tent qu'on  ni  fajje  niriirioii.]  Le  préinicr  défendoit  à tous 
les  Prêtres,  tous  peine  d'anathème,  de  recevoir  de  l’ar- 
gent pour  le  Chrême,  l'Onction , le  Baptême,  la  Confcf- 
hon , le  Mariage  , la  Vifite  des  malades  , l’Euchariftie  & 
la  Sépulture  des  morts  (4).  Le  cinquième  défendoie  à tou- 
te perfonne  de  recevoir  aucun  Bénéfice  Eccléfiaftiquc,  d’un 
Laïque;  & ohligeoit  tous  les  Eccîéfialliqucs,  en  recevant 
l'inveftiturc  de  l'Evêque, de  jurer  fur  les  Evangiles , qu'ils 
n'avoient  rien  donné  ni  promis,  foit  dircflcmcnt,  foit  in- 
directement , pour  obtenir  leur  Bénéfice  ; & s'ils  étoient 
trouvés  coupables,  on  fiatuoit  feulement  qu’ils  en  feroient 
privés  (s)  : peine  bien  légère  pour  le  parjure.  Le  feptiè- 
mc  privoit  de  leurs  Bénéfices  tous  les  Eccléfiaftiques  ma- 
riés , ou  qui  avoient  des  Concubines  , & défendoit  A tou- 
te perfonne  d'entendre  la  Méfie  dite  par  eux  (6).  Richard 
d'Hcxham  cite  un  autre  Canon  , dont  Gcrvais  ne  parle 
point,  qui  ordonnoit  que  perfonne  ne  pofiédàt  de  Bénéfi- 
ce par  voie  d'héritage  , à que  nul  ne  nommât  fon  fuc- 
ccfleur  ; & fi  pareille  chofe  arrivoit , on  fouhaitoic  avec 
le  I’falmilïe  (7),  que  ceux  qui  dfoient , Conquérons-nous  les 
lieux  plaifans  de  Dieu  , furent  Jemblabtcs  à du  chaume  (8). 
Il  pnroit  clairement  par  ce  Canon , non  feulement  que  les 
Eccléfiaftiques  étoient  mariés  en  Angleterre , du  moins  en- 
core dans  le  XII.  Siècle;  mais  auffi,  qu'ils  difpofoient de 
leurs  Bénéfices  par  Tcftamem- 
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4LBERT  [A~\  Archevêque  de  Mayence,  premier  du  nom  , defeendoit  d’une  ancienne  & no- 
ble 


[A]  ALBERT.]  Otton  de  Frifingue  , S.  Bernard  , & 
pluficurs  autres  Ecrivains  le  nomment  Adelbert  ou  Adal- 
bert;  mais  Dodcchin  & d'autres  Auteurs , parmi  lefquels 
cft  le  favant  Aventin  , le  nomment  Albert  ; & ce  qui  dé- 


cide la  chofe  , c'cft  que  lui-même  écrit  fon  nom  de  cette 
manière  , comme  on  le  voit  par  un  Serment  qu'il  prêta  , 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  , & qui 
ell  cité  par  Serrarius  (1). 

D d 3 [*]  D‘I- 
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ble  Famille  de  Lorraine  (a)  [S].  N’étant  encore  que  Prêtre,  il  fut  fait  Secrétaire  ou  Chancelier  du 
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ra  par  ce  que  nous  allons  dire,  que  ce  n’écoit  pas  tant  par  zcle  pour  le  Pontife  , que  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Quand  Henri  V fut  fur  le  Trône  , Albert,  qui  étoit  alors  vraifctnbable- 
ment  fon  Chancelier  [C] , eut  beaucoup  de  .crédit  auprès  de  lui.  Il  alla  diverfes  fois  en  AmbaiTade 
vers  le  Pape  (/!):  d’abord  en  l’année  xio6,  qu’on  a (ligna  une  Conférence  à Châlons  en  Champagne, 


Siour  tâcher  de  terminer  le  différend  qu’il  y avoit  depuis  longtems  entre  les  Empereurs  & les  Papes  au 
üjet  des  Inveftiturcs , que  les  prémiers  prétendoient  être  en  droit  de  donner  aux  Prélats  de  l’Empire 
par  la  Croflè  & l’Anneau  [DJ.  Albert,  apprenant  que  le  Pape  vouloit  être  préfent  aux  Confér 
ne  voulut  pas  valider,  & lailîa  tout  le  foin  de  la  négociation  à fes  Collègues , croyant  qu’il  n’ét 
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Conférences , 

f , — 0 e. — ^.i’il  n’étoit  pas 

de  la  dignité  de  l’Empereur,  qu’il  repréfentoit , de  céder  au  Pape,  qu’il  regardoit  encore  comme  Yaf- 
fal  de  l’Empire.  Le  Pape  ne  voulant  point  confentir  aux  Inveftiturcs , & les  Ambaffadeurs  aiant  ordre 
de  ne  s’en  pas  relâcher , l’AiTemblée  (e  fepara  brulqueinent , & fans  rien  terminer  (e).  En  1109, 
Albert  fut  encore  envoyé  au  Pape  , qui  étoit  alors  à Rome,  pour  traiter  avec  lui  fur  le  Couronne- 
ment de  l’Empereur;  & aiant  exécuté  fa  Commiftion  [E]  il  s en  retourna  en  Allemagne  (/).  Ri- 
chard Archevêque  de  Mayence  étant  mort  la  même  année,  l’Empereur  nomma  Albert  pour  lui  fuccéj 
der  (g),  quoiqu'il  n’ait  été  (acre  que  plufieurs  années  après  (h).  Cette  même  année  il  fuivit  l’Empe- 
reur en  Italie,  & il  fut  le  Chef  de  ceux  qui  négocièrent  l’accommodement  entre  Henri  V & le  Pape 
au  fujet  des  Inveftiturcs.  Albert  défendoit  dans  ce  tems-là  fi  fortement  les  prétentions  de  l’Empe- 
reur, que  non  feulement  il  lui  confeilla  de  n’y  pas  renoncer  , mais  aulîi  de  mettre  le  Pape  en  prilon. 
Henri  (uivit  cet  avis,  & força  par  ce  moyen  le  fier  Pontife  à céder  [/•’]  , & à renouer  la  négocia- 
tion 
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f /î]  Dtfcfntlc.it  d’une  ancienne  £?  noble  Famille  de  Lor- 
raine.J  lirufchius  dit  (2)  qu'il  étoit  Duc  de  Lorraine  , Ci 
cite  Otton  de  Frifinguc , qui  dit  fimplcmcm  qu'il  étoit  Ixir- 
rain  d'origine,  natione  Lvtbaringius  (3).  Il  defeendoit  cf- 
fecliveincm  des  Princes  de  Lorraine  , fes  Ancêtres  aiant 
été  Comtes  de  Sarbruck  (4).  il  étoit  fils  de  Sigebert  ou 
Sigcliart  , frère  de  Frédéric  , qui  époufa  Gifélc  , dont  il 
cm  Adelbert  ou  Albert  fécond  , qui  fuccéda  à notre  Al- 
bert dans  l'Archevêché  de  Mayence.  George  • Chrétien 
Joannis,  qui  nous  apprend  ces  particularités  dans  fes  No- 
tes fur  la  Vie  d'Albert  par  Serrarius  , nous  renvoie  pour 
les  preuves  de  ce  qu'il  dit,  à F.  Anfelme,  JliJIoire  des  Fa- 
milles de  France  , Tom.  II.  p.  132s.  ét  à fon  Appendix  à 
F liijlùire  du  Paiatinat  de  Parais , p.  433. 

[C]  Qui  était  alors  vraifemblablement  fon  CZunrc/irr.J  On 
parle  d'une  manière  douteufe  , parce  qu'Avcmiu  cité  ($) 
ci-defTus  11c  lui  donne  que  le  titre  de  Secrétaire.  Il  elt 
pourtant  certain  que  divers  Ecrivains  lui  donnent  In  qua- 
lité de  Chancelier  de  l'Empereur  , & qu'il  poffedoit  cette 


haute 

rut. 


Dignité  dès  l'an  notS  (6)  , quand  Henri  IV  niou- 


[/J]  Les  prémiers  prétendoient  être  en  droit  de  donner  ( les 
Inveftiturcs)  aux  Prélats  de  l'Empire  par  la  C'rojfe  (ÿ  !' An- 
neau.\ Ce  dilfèrend  entre  les  Empereurs  & les  Papes 
commença  fous  Henri  IV.  I.e  Cardinal  Ilildehrand,  pen- 
dant les  Emplois  qu'il  avoit  eus  fous  Alexandre  il.  & fous 
quelques-uns  des  Papes  précédons , avoit  par  fes  intrigues 
fait  tous  fes  etl'orts  pour  faire  perdre  aux  Empereurs  le 

tli*«  fnvi*L*  !fnr#«c  <lnnr  île  nvoiimf  iniiT  d»i\n!r  fkn» 


(7)  Tom.  J. 
!..  il.  p. 
><:.  Sritur. 
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droit  des  Inveftiturcs  , dont  iis  avoient  joui  depuis  Char 
lemagne.  Pour  que  le  Lecteur  puilFc  fc  faire  de  jufles  i- 
dées  de  ce  grand  différend  , nous  allons  rapporter  ce 
qu'en  dit  Hetfsdans  fon  JliJIoire  de  l’Empire  (7).  Nous 
Itfons  dans  l'Ecriture  Sainte  , que  pour  remplir  l'Apolto- 
Jat  de  Judas,  qui  étoit  vacant , les  Fidèles  au  nombre  de 


1 entendre  au  monde  que  c’étoic  comme  une  efpccc  de  fa- 
riléçe  , que  des  Séculiers  fiffent  des  Evêques  , qui 


..  . . , qui  font 

des  perfonnes  facrées  & les  fucccffeurs  des  Apêtrcs.  Mais 
ils  ne  prenoient  en  effet  ce  prétexte  , que  (tour  fe  rendre 
eux-mèmes  indépendans  des  Empereurs  : car  ils  fe  donné- 
r „ rent  bien  de  garde  de  diflinguer  le  Temporel  d'avec  le 

fix-ymgts  profilèrent  Uarfahas  &.  Mathias;  & qn  niant  Spirituel  du  Bénéfice  ; mais  confondant  ces  deux  chofcs 
jet  té  le  fort  pour  I un  & pour  I autre  , le  fort  tomba  fur  ils  furent  bien  trouver  le  moyen  d'exciter  le  zèle  des  Laï- 


Mathias.  Que  iorfqu'il  faillit  aufli  élire  des  Diacres  , les 
Fidèles  étant  en  hicn  plus  grand  nombre,  cil  élurent  fept, 
qu'ils  préfontérent  aux  Apérres  , Icfqucls  , après  avoir 
fait  des  prières  . leur  impoférent  les  mains.  Or  il  y a 
deux  choies  dans  ces  élections  , la  Prefenlatim  que  les  Fi- 
dèles failbicnt  , & V Impojiticn  des  maint  par  les  Apdtrcs. 
La  Prél'entation  étoit  toute  Séculière,  comme  venant  de 
Perfonnes  Séculières  : l'iinpofition  des  mains  étoit  une 
chofe  faillie , parce  qu’elle  étoit  le  ligne  vifible  de  la  def- 
<ente  invifiblc  du  S.  Efprit  ; aufli  cctcc  aflion  appartenoit- 
cllc  i des  perfonnes  facrées  & faillies.  La  Préfentation 
cft  ce  que  nous  pouvons  appelicr  Y Jnvejliture  ; car  le  peu- 
ple élifant  prénicrcincnt  les  Perfonnes  qu’il  jugeoit  capa- 
bles , & puis  les  préfentant , il  donnoit  , autant  que  cela 
dépendoit  de  lui  , l'Jnvcfiiturc  du  Miniftère  dont  il  s'agif- 
foie,  à la  Perfonnc  élue,  pour  être  facréc  enfuite  par  les 
Prêtres,  & par-là  rendue  capable  des  fonctions  de  ce  Mi- 
niltere.  C'étoit-là  comment  on  en  ufoit  à la  naiffuncc  de 
l'Eglife , & lorfquc  tous  les  Fidèles  n'étoient  qu'un  ctcur 
& qu'une  ame  , &.  qu'ils  vivoient  en  commun.  Depuis 
ce  rems  - là  , • les  Charges  de  l'Eglife  aiant  été  dotées  de 
grands  biens  par  les  Souverains  & par  les  perfonnes  ri- 
ches , ces  Charges  attirèrent  ceux  qui  regardent  plus  le 


ques , en  leur  faifant  croire  que  l’Eglife  périclitoit , & 
par-là  iis  trouvèrent  les  moyens  de  fécoucr  entièrement  le 
joug  de  l’Autorité  Civile.  ‘ 
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un  ccrtnin  Pays  voifln.  Cet  Auteur  ajoute,  qu'il  faut  con- 
fidérer  deux  puiffantes  raifons,  qui  donnent  inconteflable- 
ment  aux  Souverains  le  droit  d'élire  & d'invehir  les  Evê- 
ques ix  les  autres  Bénéficiers.  La  première  eft  , <]uc  le 
Temporel  de  ces  Bénéfices  cft  venu  de  leurs  propres  bien- 
faits, qu’ils  ont  érigés  en  cfpècc  de  Fiefs  , en  lu  perfon- 
ne  des  Evêques.  La  lcconde  raifon  cft  , que  les  Bénéfi- 
ciers étant  leurs  Sujets  , &.  devenant  leurs  V'affaux  par  la 
poffeflîon  de  ce  Temporel , les  Princes  , pour  le  bien  de 
l'Etat,  ont  intérêt  de  s'affurer  de  ia  perfonne  & de  la  fi- 
délité de  ces  Vaffuux  ; enforte  que  vouloir  conteltcr  ce 
droit  des  Princes , ce  feroit  vouloir  détruire  l'ordre  établi 
de  Dieu , qui  oblige  les  Princes  à veiller  au  bonheur  êt  à 
la  tranquillité  de  leurs  Sujets.  Ces  Inveftiturcs  fe  don- 
noient  par  les  Empereurs  avec  la  Croffe  & l'Anneau  , de 
même  qu'ils  donnoient  les  Inveftiturcs  des  autres  Fiefs  a- 
vec  le  Sceptre,  l'Epée,  ou  l'Etendart.  Tout  cela  n'étoic 
qu'une  Cérémonie  qui  fignilioit  , que  le  pouvoir  dont  ces 
perfonnes  étoient  inverties  , vcnoit  entièrement  de  l'Em- 
pereur. Car  de  dire  . que  parce  que  les  Evêques  portent 
une  Croffe  , qui  repréfentc  la  Houlette  dont  un  Pafteur 
s'aide  pour  conduire  fon  Troupeau  , & une  Bague  , qui 
cft  la  marque  de  leur  Mariage  avec  leur  Kgiife  , ces  deux 
chofcs  délignent  la  Puiffnncc  Spirituelle  ; c'cli  une  expli- 
cation arbitraire.  Les  Empereurs  avoient  anciennement 
le  droit  d'invertir  non  feulement  les  Evêques  de  l'Empire, 
mais  les  Papes  mêmes  , qui  commencèrent  à conteltcr  cc 
droit  des  Empereurs  fous  le  règne  de  Henri  IV  ; donnant 
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re  expedita  , cnn»  fequenti  1110  in  Germaniam  rVtierd'j  ,ae 
Leodii  ltenrico  Papa  rejponjiim  rendit.  „ En  1 109  , il 
„ fut  envoyé  à Rome , pour  traiter  avec  le  Pape  au  fujet 
„ du  Couronnement  de  Henri , à Rome  ; & aiant  tcmii- 
„ né  cette  affaire  , il  retourna  l'année  fuivante  en  Allc- 
„ magne,  & fe  rendit  à Liège  auprès  de  Henri , pour  lui 
„ porter  la  réponfc  du  Pape.  " On  ne  nous  apprend 
point , fi  le  Pape  confentit  au  Couronnement  de  i'Kmpe- 
reur  , ni  quel  teins  il  choifit  pour  faire  cette  cérémonie. 
Il  y a tout  lieu  de  croire  , qu'il  ne  voulut  point  le  faire 
à moins  que  l'Empereur  ne  fc  relâchât  fur  les  Inverticum’ 
Voyez  la  Remarque  fuivante. 

[F]  L’Empereur  fuivit  eet  avis  , (f  força  le  fier  Pontife 
à céder.]  I.  Empereur,  étant  à Florence  fur  la  fin  de  Tannée 
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IIIO  , envoya  une  Ambaffadc  au  Pape  , avec  de  grandes 
protestations  de  refpcét  pour  le  Saint  Siège.  Le  Pape  en- 
voya aufli  des  Légats  à l’Empereur.  On  tint  enfuite  qucl- 


bien  qui  cft  annexé  à la  Charge,  que  la  Charge  même;  & 

actions  , 

« . dont  plus  qu’il  ne  demandoit.  Mais  ‘il  s'appercuf  bi'emAr"  nn^ 

prclquc  toujours  il  réluitoit  des  (éditions ; ce  qui  obligea  le  Pape  ne  chcrchoit  qu’à  Tamufcr  ; puifque  dans  le  rem! 
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. _ — , — — irge  meme,  & ques  Affemblécs  a Sutri,  où  les  Commiffaires  du  Paoeae. 

c étoit  alors  qu  on  taehoit  d y parvenir  par  des  factions  , cordèrent  à l'Empereur  tout  cc  qu'il  demandoit.  ft  mèine 
par  des  fimomes  , & par  d autres  voies  illicites,  dont  «in. -..’si i j—--  L . .:  “mtrae 
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pereurs  . pour  arrêter  ces  abus  , d'élire  , de  pré-  qu'il  faifoit  fcmblant  de  figner  un  Traité  avec  Henri  "il 
fc  d invertir  eux-mêmes  les  lléneficiers.  Et  Ton  rc-  faifoit  fous -main  cc  qu'il  pouvoit  pour  femer  de  la  divï 
, que  ceux  qui  ont  été  choifis  par  les  Empereurs,  fion  entre  les  Princes  Ecdéfiafliqucs  & les  Princes  Sécu- 
ont  communément  été  de  Grands-Hommes  ; & que  ceux  , liens  de  l'Empire  : ifc  le  jour  même  de  l’Entrée  folennef" 
au  contraire  , qui  fe  font  introduits  par  d autres  voies  , le  de  l'Empereur  à Roinc , pour  peu  que  fes  Soldats  s'écarl 


n'ont  pas  toujours  répondu  à leurs  obligations.  C'ert  -ce  taffent  de  leurs  rangs,  on  les  pilloit',  o"n  les  m7itraîwit'i& 
que  dit  Hcifs  , mais  cell  au  l.célcur  a décider  jufqu'otl  on  les  tuoit.  Ouoimie  ce  nrnré,l.s  r m.i 


que  ait  tiens;  mais  celt  au  l.cétcur  à décider  jufqu'où  on  les  tuoit.  Quoique  ce  procédé  oflcnfàt  fcnfiblemènr 
cçttc  remarque  fe  trouve  confirmée  par  l’expérience,  dans  l’Empereur,  il  diflimula  néanmoins  à ibn  tour  & nHmT 
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tion  d'un  Traité  , qui  avoic  été  fouvent  conclu  & rompu  , & qui  fut  enfin  ratifié  l’onzième  d’ Avril 
1 1 n (»).  L’année  fuivante , l’Empereur  étant  retourne  en  Allemagne , donna  à Albert  l'Inverti  ture 
de  l’Archevêché  de  Mayence  par  la  Croflè  & l’Anneau  (k).  Mais  il  oublia  bientôt  les  bienfaits  de 
Henri,  & entra  cette  même  année  dans  une  Ligue  contre  lui  [G]  avec  Luther  Duc  de  Saxe,  le 
Margrave  Rodolphe,  & Frédéric  Comte  Palatin.  Il  fut  arrêté,  & mis  en  prifon,  où  il  demeura  en* 
viron  quatre  ans , depuis  1 1 1 2 jufques  en  1115,  que  l’Empereur,  fe  trouvant  à Mayence,  fut  obli- 
gé de  promettre  aux  habitans , qui  aimoient  beaucoup  Albert , de  le  relâcher  : car  ils  avoient  pris  les 
armes , & menaçoient  l’Empereur  de  le  tuer , s’il  ne  leur  rendoit  leur  Eveque.  Albert  fut  donc  mis 
en  liberté,  mais  à certaines  conditions  [//].  Il  fe  rendit  la  même  année  à Cologne  , où  il  fut  enfin 
facré  par  Otton  Evêque  de  Bamberg  (/).  Henri  aiant  été  excommunié  par  le  Pape  , Albert,  qui  é- 
toit  entièrement  dans  les  intérêts  de  ce  Pontife,  confirma  la  Sentence  prononcée  par  Calixte  II.  fuc- 
ceflèur  de  Gélalè  II.  & de  Pafcal  II. , & dont  il  avoit  été  le  principal  infligatcur , fi  nous  en  croyons 
Otton  de  Frifingue  (in) , dont  voici  les  termes  : Sententia  excommunication!!  a Calixto , qui  Pa/cali  & 

Gelafio  fuccejjit , fuadente  Alberto  Moguntino in  eum  datur.  Il  prit  enfuite  ouvertement  les  armes 

contre  fon  légitime  Souverain  , & ne  voulut  jamais  fe  foumettre  à lui,  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  fe 
voyant  abandonné  de  prdque  tout  l’Empire,  fe  fournit  au  Pape,  & renonça  au  droit  des  Inveflitures. 
Albert  s’attira  enfuite  à dos  les  Thuringiens,  qui  prirent  les  armes  contre  lui,  à caufe  de  l’extrême  ri- 
gueur avec  laquelle  il  exigeoit  les  Décimes  , jufques-là  qu’il  faifoit  tuer  ou  emprifonner  par  fes  Sol- 
dats , ceux  qui  refufoient  de  payer.  I Icnri  Comte  de  Thuringe  marcha  contre  lui  (n)  avec  une  Ar- 
mée de  vingt-mille  hommes  ; & il  lui  en  auroit  coûté  cher , s’il  n’avoit  prudemment  conjuré  l’orage 
qui  le  menaçoit,,  en  les  appaifant  (0).  On  ne  trouve  point  qu’aprés  la  mort  de  Henri  V (p)  , Al- 
bert ait  fait  grande  figure  à la  Cour  de  Lothaire  fon  fucceficur.  On  voit  feulement  que  dans  un  Con- 
cile tenu  à Mayence  en  1131,  auquel  il  préfida  avec  le  Légat  du  Pape , il  excommunia  Conrad  Duc 
de  Suabe  ( q ),  qui  avoit  été  élu  Roi  des  Romains , & couronné  à Milan  par  l’Eveque  de  cette  Ville 
(r).  Albert  mourut  le  23  de  Juin  1137.  Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  fa  vie  & de  fes 
actions , nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  nécefiàire  de  faire  fon  Portrait.  Nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer, après  Otton  de  Friungue,  qu’il  étoit  riche,  puiflfant,  & qu’il  avoit  beaucoup  de  prudence 

mon- 


ia  pas  de  continuer  la  Cavalcade.  Avant  que  d’en  venir 
au  Couronnement,  011  lut  en  préfence  des  Princes  de  l’Em- 
pire , & des  Evêques  & Préiats  d’Italie  , le  Traité  qui  a- 
voit  été  fait.  I.cs  Evêques  Italiens  s'y  oppoférenc  formel- 
lement , le  Pape  fachant  fort  bien  qu'ils  en  uferoient  de 
la  forte;  & cette  contcllation  dura  jufqu'I  la  nuit.  I.'Em- 
pereur  voyant  qu’on  le  jouoit , ordonna  qu'on  fe  faiflt  de 
la  perfonne  du  Pape  , pour  avoir  manqué  à fa  parole  & à 
fon  Serment  (9).  • Otton  de  Frifingue  dit  , qu'on  crut 
que  c'étoit  Albert  qui  avoit  infpiré  à l'Empereur  ce, dé- 
tectable dcfièin  : Ilujus  ptjfimi  J céleris  auilvr  fuijfe  di- 
citur  yilbenhs  (10).  I.cs  Soldats  qui  étoient  aux  portes  , 
après  avoir  entendu  cet  ordre , entrèrent  en  tumulte  dans 
l'iîglife  où  l’on ‘étoit  alfcmblé  , & croyant  que  ce  fût 
l'intention  de  l’Empereur  & des  Princes  de  l'Empire  , 
ils  maltraitèrent  les  Cardinaux  & les  Evêques  ; ce  qui 
occafionna  un  grand  combat  dans  la  Ville,  où  le  carnage 
fut  fi  grand  , que  les  eaux  du  Tibre  rougirent  du  fang  ré- 
pandu. On  lit  prifonniers  quelques  Cardinaux  , plufieurs 
Evêques,  & quelques-uns  des  principaux  Bourgeois.  Trois 
jours  après,  l'Empereur  forcit  de  Rome,  & fc  campa  près 
de  la  Ville,  gardant  furement  le  Pape  & les  autres  prifon. 
niers  pendant  tout  le  Carême  & les  Fêtes  de  Pâques, mais 
failant  toujours  fervir  Sa  Sainteté  avec  grand  refpect.  Les 
Prélats  , arrêtés  avec  le  Pape  , le  follicitoicnt  particuliè- 
rement d'abandonner  à l'Empeur  les  droits  d'invediture  , 
& de  le  couronner , afin  d'obtenir  fa  liberté  & la  leur  : 
mais  Pafcal  n'étoit  nullement  difpofé  à renoncer  aux  a- 
vantages  & aux  droits  , que  fes  prédéccflTcurs  , difoit-il , 
avoient  légitimement  acquis  au  Saint  Siège,  & vouloitlcs 
foutenir  au  péril  même  de  fa  vie.  L'Empereur  apprenant 
avec  douleur  l’opiniâtreté  du  Pape,  ordonna  que  (1ms  tar- 
der davantage,  on  tranchât  la  tète  aux  autres  prifonniers, 
en  préfence  de  Pafchal.  l.'exécution  étoit  fur  le  point  de 
fe  faire,  lorfqu'emin  le  Pape,  touché  de  compaflïon  pour 
ces  prifonniers  , promit  de  donner  une  entière  fatisfac- 
tion  à l'Empereur.  Le  Traité  portoit , que  l'Empereur 
invertirait  par  la  Crolfe  & l’Anneau  ceux  qu'on  auroic  é- 
lus  canoniquement , & de  fon  confenteinent  ; qu'enfuite 
ils  feroient  facrés  par  ceux  à qui  il  appartenoit  de  le  fai- 
re ; mais  qu'aucun  ne  pourroit  être  facré , avant  que  d’a- 
voir pris  l’Invcftiture  de  l'Empereur  : Que  le  Pape  n'ex- 
communicroit  jamais  l'Empereur  ;&  que  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être  , il  ne  dérogeroit  point  aux  condi- 
tions de  ce  Traité.  C’eft  ce  que  le  Pape  jura  fur  l'Evan- 
B‘le  , & avec  lui  feize  Cardinaux.  L’Empereur  de  fon  cô- 
té promettoit  de  reditucr  au  Saint  Siège  ce  qui  en  avoit 
été  pris;  & fauf  l'honneur  de  l'Empire  , de  rendre  au  Pa- 
pe l’obéiflance.quc  les  Empereurs  Chrétiens  fes  prédécef- 
feurs  avoient  rendue  aux  Pontifes  Romains:  ce  que  l’Em- 

Îereur  jura  aufii , avec  quatre  Evêques , fon  Chancelier 
Albert),  & huit  Princes  de  l'Empirc(n).  Mais  (5  nous  en 
croyons  Baronius  (12),  avant  ce  tems-fà  Albert  avoit  fait 
un  Serment  fort  différent , par  lequel  il  promettoit  de  ne 
jamais  contribuer,  foit  par  confeil  ',  foit  autrement , à ce 
que  le  Pape  Pafcal  II.  reçût  aucun  tort  de  l'Empereur  , 
(oit  à l'égard  du  Pontificat  . foit  par  rapport  i fa  vie  ; ni 
qu'il  ne  contribucroit  jamais  à le  faire  arrêter  prifonnier. 
Il  ajoutoit , que  fi  l'Empereur  ne  tenoit  pas  Ion  Serment, 
& ne  rempliffoit  pas  les  conditions  du  Traité  fait  avec  le 
Pape  , il  fe  rangeroit  du  parti  de  ce  dernier  , & de  l'E- 
glifc  de  Rome,  il  promit  au  (fi  d'obéir  fincèreinent  au  Pa- 
pe, pourvu  qu’il  remplit  fes  engagemens  avec  l'Empereur. 
Ce  Serment  eft  daté  de  Sutri  le  7 de  Février  1 1 x 1 : de- 
forte  qu'il  doit  avoir  été  fait  immédiatement  après  le  pré- 
juier  Traité  dont  nous  avoDS  parlé  dans  cette  Remar- 


que , & avant  l'entrée  de  l’Empereur  i Rome , qui  fut 
le  12  de  Février,  lorfque  le  Pape  & les  Prélats  Italiens  lé 
reçurent  fi  mal.  Il  feroit  alfez  furprenant,  qu' Albert  eût 
confcillé  à l'Empereur  de  fe  l'ailir  du  Pape  , s'il  avoit  fait 
le  Serment  que  Baronius  rapporte.  Mais  un  Lecteur  in- 
telligent , qui  connoitra  un  peu  le  monde  , n'aura  pas  de 
peine  à concilier  ces  apparentes  contradictions. 

[G]  Entra  celte  mime  année  dans  une  Ligue  contre  lui.] 
L'Empereur  n'eut  pas  plutôt  quitté  l'Italie, que  le  Pape  a(- 
fcmbla  un  Concile  à Rome , qui  annulla  tout  ce  qu'il  avoit 
été  obligé  d'accorder  à l'Empereur  touchant  les  Invcftitu- 
res  , fous  prétexte  que  le  Pape  n'avoit  pas  été  libre  , & 
n'avoit  conclu  le  Traité  avec  l'Empereur  que  par  force. 
C'eft  ce  qui  occafionna  de  nouvelles  brouilleries  entre 
l'Empereur  & le  Pape  , dans  lefquclles  Albert  trouva  à 
propos  de  prendre  le  parti  du  dernier, préférant,  dit  Ser- 
rarius  (13)  , la  décifion  du  Concile  &.  du  Pape  , à la  fa- 
veur de  l'Empereur.  Ce  fut  peut  être  la  fuite  du  Serment, 
dont  nousavons  parlé  dans  la  Remarque  précédente.  Peut- 
être  aulfi  qu' Albert  aiant  l'Inveftiture  du  temporel  de  fon 
Archevêché  (14),  crut  n'avoir  plus  bcfoln  de  la  faveur 
de  l'Empereur , & qu'il  maintiendroit  plus  furement  fon 
autorité  en  fe  dévouant  aux  intérêts  du  Pape  , qu'en  s’at- 
tachant à ceux  de  fon  Souverain  , qui  avoit  peut-être  en- 
vie d'abaifier  fon  Clergé  , comme  il  avoit  fait  le  Pape. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  cli  certain  qu  Albert  prit  parti  con- 
tre l'Empereur , & fc  joignit  à des  rebelles  déclarés , & 
qu’il  les  exhorta  même  à le  foulcver  contre  l'Empereur  , 
ce  qu’il  lit  à divers  Princes  de  Saxe,  (i  nous  nous  en  rap. 
portons  i Helmold  (15)  . dont  il  fera  bon  de  rapporter 
les  propres  termes  : Inter  [ irxciputs  ( rebelles ) crat  fnmoius 
Ole  Adalbtrtus  (c’eft  ainfi  qu’il  nomme  notre  Albert)  Mo- 
guntinus  Epilcopus , Jociatis  fibi  quamplurimis , maxime  ve- 
ro  Saxonum  Principibuï  , quas  ad  dc/cÙioncm  partim  necef 
filas  , partim  ctiam  rebeliionum  velus  conjuetuao  illcxerat. 
Le  même  Auteur  dit  un  peu  plus  bas , qù'Albcrt  fut  l'Au- 
teur & ie  Chef  de  la  rébellion  (16). 

[//]  Il  fut.  mis  en  liberté à certaines  conditions.] 

Le?  Bourgeois  aiant  afiîégé  l'Empereur  dans  le  Palais  ou 
l'Hôtel  de  Ville  , il  fut  obligé  de  leur  donner  des  l'uretés 
qu’il  relâcherait  leur  Archevêque  , faute  de  quoi  il  auroit 
été  maffacré  avec  toute  fa  fuite.  Voici  i quelles  conditions 
Albert  fut  mis  en  liberté  : Que  dans  l'cfoacc  d'un  an  , il 
feroit  fetisfaftion  à l'Empereur  de  la  violation  de  fon  Ser- 
ment ; & que  s'il  y manquoit , il  viendrait  fe  remettre 
volontairement  en  prifon , fans  attendre  qu'on  l'y  contrai- 
gnit. Que  s'il  ne  s'acquittoit  pas  de  fes  promciTes,  les  Ha- 
bitans de  Mayence  s'engageoient  d'envoyer  en  fa  place 
quelques-uns  des  principaux  d’entre  eux  , qu’ils  nommè- 
rent ; ce  qu'ils  jurèrent,  ils  promirent  aulfi , que  fi  l'Ar- 
chevêque cxcitoit  de  nouveaux  troubles  & de  nouvelle* 
brouilleries,  ils  regarderoient  cette  aftion  comme  une  in- 
fr  net  ion  au  Traité  qu'il  venoit  de  conclurre  avec  l'Empe- 
reur , & le  chaiTeroicnt  fur  le  champ  de  la  Ville.  Il  pa- 
rait par  les  Lettres  de  Henri  V , qu'Albert  mena  lui-mê- 
me à Spire  les  Otages  qu’il  devoit  donner;  ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pourtant  pas  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  l'Empe- 
reur peu  de  teins  après , ainfi  qu'on  l'a  dit  ci  deflus  (17). 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  ce  Prélat  étoit 
fi  atténué  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fouffercs  dans 
fa  prifon,  qu'il  n'avoit  que  la  peau  & les  os;  ut  offibus  vi.z 
bafefit , dit  Helmold  (18).  Un  autre  Hiftoricn  dit,  qu’il 
fit  voir  combien  il  avoit  fouffert , non  tant  par  le  mauvais 
état  où  il  étoit , que  par  l'excès  où  il  porta  fa  vengean- 
ce : Quantas  mortes  in  captivitate  pcrtulerit  , non  tam  exe fi 
cirports  fpecie , quam  ultitnis  cxprtfferit  ecerbilate.  (19). 
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-,  6 ALBERTET.  ALBERT  I.  ALBERTIN. 

(,)  a?.  set-  mondaine.  Vir  ad  faculum  prudent , potens , locHpletijfimufque  (s).  Albert  ou  Adelbcrc  II.  fon  ne- 
veu,  lui  fuccéda- 


WET  ALBERTET,  Mathématicien  & Poëtc  célèbre , étoit  un  Gentilhomme  de  Provence , né  à Sif- 

niivn  si-  teron.  Il  flcurilToit  vers  l’an  1 290.  D’autres  difent  qu’il  étoit  de  Tarafcon , île  la  Maifon  de  Ma- 

lt?Edrt!’dê  lefpine  (a).  Mais  il  y a plus  d’apparence  qu’il  ne  fit  auc  demeurer  dans  la  dernière  de  ces  Villes.  Il 

Lyon  ut  s.  étoit  d'un  caractère  doux,  aimoit  beaucoup  les  Belles-Lettres,  & étoit  très  galant  auprès  des  Dames. 

f*>  pu vtr-  La  Galanterie  étoit  alors  l’occupation  des  gens  de  Qualité,  qui  fe  faifoient  une  douce  affaire  de  fervir 

vov?kÔ(°.'  une  Dame,  & d’en  faire  le  fujet  <les  vers  qu’ils  compofoient.  Albertct,  fuivant  la  coutume,  & poul- 

màam.  fe  Cm  s doute  par  fon  inclination , choifit  pour  l’objet  de  fts  galanteries  la  Marquife  de  Mdefpine , la  ...  •. 

/vL" /v»-  Dame  la  plus  accomplie  de  Provence  dans  ce  tcms-là  \_A\.  Il  mourut  à I arafcon.  U écrivit  un  Livre 

vr«r*ux,  & intitulé  Lou  pttrach  de  Vernis , & divers  Traités  de  Madiématique , qu’il  dédia  à la  Marquife  de  Ma- 

aù  Mune.  lefpine , à la  Comtcffe  de  Provence , «St  à la  Marquife  de  Saluces  (b). 


[A | Abtrttt eboijk  pour  l'objet  de  fes  galanteries  la 

Marquife  de  Malefpine  , la  Dame  la  [dus  accomplie  de  Pro- 
• vence  dans  ce  tems-là.]  Il  fil  divers  Sonnets  & autres  Piè- 
ces de  Poëfie  à fa  louange  , qui  lui  plurent  tant , qu’cllo 
lui  marqua  fa  reconnoifiancc  par  des  préfens  de  chevaux , 
de  bijoux  & d'argent.  Mais  comme  elle  s'appelant  que 
les  galanteries  d’Albcrtct  faifoient  quelque  tort  à fa  répu- 
tation , elle  le  pria  par  Lettres  d'interrompre  pour  quel- 
que tems  fes  afliduités.  11  obéit  A cet  ordre  avec  répu- 
gnance ; &.  il  lui  envoya  un  Sonnet  , en  forme  de  Dialo- 
gue entre  elle  & lui,  qui  commence: 

Déportas  vous  ami  d'aquefi  amour  per  aras. 

Dans  une  autre  Stance  il  dit  : 


Mais  comme  faray  yeu  {diî‘  yeu ) mas  amours  car  as  , . 

My  poder  dcjportar  d’aquefi’  affeiliml 
Car  certes  yeu  tndury  en  ejia  pajfion  , 

Per  tous  ingratament , noutr.s  douleurs  amaras. 

Le  Monge  des  Illes  d'Or(i)  nous  apprend  qu'il  mourut  de  fijcitép* 
chagrin  à Tarafcon , & qu'en  mourant  il  remit  fes  Poëfies  au  Verdier 
A Pierre  de  la  Valièrc  ou  de  Valcmc,  fon  intime  Ami  , vhsfifra, 
pour  les  préfenter  A la  Marquife.  Mais  Pierre  , au -lieu 
de  fuivre  les  intentions  d’Albertct , vendit  ces  Poëfies  à 
Le  Fèvrc  d'Ufés  , Poëtc  Lyrique  , qui  eut  la  vanité  & la 
hardicfTc  de  les  publier  fous  fon  propre  nom.  La  fourbe 
fut  découverte , & le  coupable  fouffrit  la  peine  du  fouet . 
établie  par  les  Loix  des  Empereurs  contre  tes  Plagiaires. 


«5*  ALBERTI  (Leandre)  naquit  à Bologne  le  11  de  Décembre  1479,  d’une  famille  honnê- 
te, originaire  de  Florence.  Après  avoir  fait  lès  premières  études  avec  fueeés  , il  entra  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  dont  il  reçut  l’habit  à Bologne  le  25  de  Novembre  1495.  Il  s’appliqua  à l’étude  a- 
(*•,  Serip.  vec  une  ardeur  infatigable,  & fon  Cabinet  failoit  toutes  fes  délices  (a).  Il  en  fut  retiré  par  le  P.  Fran- 
Çois  Silveftre  de  Ferrare,  avec  lequel  il  ctoit  lié  d’amitié.  Celui-ci  aiant  été  élu  Général  de  l’Ordre 
11.  p.  >i7.'  en  1525 , choifit  Albcrd  pour  fon  Compagnon  , «i  l’honora  de  la  qualité  de  Provincial  de  la  Terre 
ton! Sainte  (b).  Alberti  alla  avec  lui  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  fit  la  vifitc  des  Couvons  de  fon 
de,  //>«->.  Ordre;  & de  là  il  paffa  avec  lui  en  France.  Ce  Générai  étant  mort  dans  ce  dernier  voyage  , Alber- 
xxvi.  p'.  d retourna  à Bologne,  où  il  paffa  le  refie  de  fa  vie.  On  ne  fait  pas  précifcmcnt  le  teins  de  fa  mort: 
»«î-  mais  Vincent-  Marie  Fontana  , Dominicain,  rapporte  dans  fon  Sacrum  Thcalrum  Dominicattutn , «pi’il 
(oy jd. Ibid,  étoit  Inquifitcur-Général  à Bologne  l’an  1550,  & qu’on  lui  donna  un  Succefl'eur  en  1552  (f).  Dail- 
(f)Niceron  leurs  fa  Chronique , qu’il  indtule  dans  fon  Italie  , Epbémcridcs , s’étend  depuis  1499  julques  en  1552 
V Tm  00»  ce  qui  prouve  qu’il  eft  mort  au-plutôt  cette  annéc-là  ; quoique  quelques-uns  préfendent  qu’il  a 
ieiiî°.r'ni  vécu  jufqu’à  l’année  fuivantc.  Le  plus  confidcrable  de  fes  Ouvrages,  «St  par  lequel  il  s’efi:  principalc- 
L:  Ul'  ment  Fait  connoitre,  c’ell  fa  De/criptiun  de  Î Italie.  Cet  Ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à Bolo- 
gne en  1550  in-folio,  en  Italien:  il  y en  a eu  plufieurs  Editions  cnfuiie  a Venife  , «St  dans  les  pollé- 
rieures  on  a ajouté  une  partie  de  l'Ouvrage  qui  manque  dans  les  prémiéres,  qui  efl  la  Defcription  des 
lies  de  l’Italie.  Guillaume  Kyriander  a traduit  ce  Livre  en  Latin  , & fa  Traduction  a été  impri- 
mée à Cologne  l’an  1567;  mais  les  Iles  y manquent  L’Ouvrage  d’Alberti  eft  ellimable  par  un  grand 
(,)  U,;,!.  nombre  de  chofes  curieufes  qui  s’y  trouvent;  mais  il  lèroit  meilleur,  comme  le  remarque  Volïius  (e), 
fi  l’Auteur  n’avoit  pas  donné  dans  les  Contes  d’Annius  de  Viterbe.  Il  reconnut  fa  faute  dans  la  fuite, 
mais  trop  tard  pour  y remédier.  Je  dis  ci-deffous  un  mot  de  fes  autres  Ouvrages  [/£]. 


\A\  Je  dis  un  mot  de  fes  autres  Ouvrages."]  Le  prémier  Italien  A Bologne  , mais  il  y en  2 encore  une  partie  eu 
de  tous , qu'il  publia  en  151 7,  cil  fon  Hilioirc  des  Hom-  manuferit.  Elle  s'étend  jufqu'â  l'an  1541.  (1).  Outre  u-  («)Nic*iei 
mes  liluitres  de  fon  Ordre  : De  Viris  iüujlribus  Ordinis  ne  efpccc  de  Chronique  de  la  tse  (ÿ  des  Âliracles  de  la  Ma- 
Protdicalorum , Libri  Sex  in  umtm  congefti.  Bononiæ  1517.  dot  te  du  Mont  de  la  barde  , il  y a encore  de  lui  la  Chroni-  r.'xxvi  p. 
in-folio.  En  1521  parut:  l'ita  delta  B.  Colomba  da  Rieto  que,  qu’il  fit  imprimer  en  1551  fous  le  nom  dLpixmeri-  ' ' 

del  tenu  babito  délia  Penitensa  del  gloriofo  Padre  S.  Domi-  des  (a),  dont  le  P.  Niccron  ne  parie  point  dans  le  Cata-  • , v 

nico  , fepdta  à Perugia.  in-*.  A Bologne.  Dt  Divi  Dmi-  logue  des  Ouvrages  d'Albcrii , niais  donc  Volfius  paroit  dtHih.ui. 
nici  Obittt  è?  Scpultura.  Bononiæ  1535.  L'Uifttrire  de  B a-  faire  cas.  i.  tn.’e.i:." 

logne  depuis  l'an  1253.  Elle  a paru  à diverfes  reprifes  en 
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r?  ALBERTI  (Philippe),  Poëtc  aflèz  diflingué , naquit  à lWoulc  en  154S.  li  hit  ami  du 
Taflè  , qui  l’eftimoic  fi  fort  & faifoit  tant  de  cas  ac  fon  jugement  «SL  de  lôn  goût , qu’il  lui  en  ■ 
voyoit  fës  Poëfies  pour  les  revoir  (a).  Alberti  étoit  d’une  fi  grande  nvxieflic  , que  quoiqu’il  eût 
compofc  quelques  Ouvrages  qui  furent  reçus  avec  applaudiffement , il  ne  les  a pourtant  pas  multipliés. 
Il  donna  en  1580  une  Hifloire  de  Péroule  en  Italien,  fous  le  titre  de  Comment  aria  Rerism  Perufinarum : 
On  a auffi  de  lui  quelques  Pièces  de  Poëfie , dont  il  a paru  un  Recueil  à Rome  en  1 602 , «St  à Venife 
en  1 603.  Il  avoit  entrepris  les  Eloges  des  Hommes  Uluftres  de  Peroulè  ; mais  il  abandonna  cet  Ou- 
vrage, pour  ne  pas  choquer  des  gens  en  place,  qui  ne  devant  leur  roblefle  qu’à  leurs  richeflès  , pré- 
tencloicnt  qu’on  leur  trouvât  des  Aicux  illulbes  , quoiqu’ils  fuflènt  de  la  lie  du  peuple  (b).  Alberti 
mourut  en  1612  dans  fa  foixantc-quatriéme  année,  «S:  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Dominique.  Il 
laifia  un  fils,  qui  mourut  à la  fieur  de  fon  âge  [//]. 


\A\  Il  laiffn  un  f.!s  , qui  mourut  à la  fleur  de  fon  d£r.] 
Il  s'appelloit  Louis  , & fc  «liftingua  par  fon  talent  pour  la 
Poëfie  & pour  l'Eloquence.  Il  fut  Bibliothécaire  & Ccn- 
feur  «les  Livres  A Péroufe  , où  il  enfeigna  suffi  la  Philo- 
fophie,  qu'il  entcmloit  A fond.  Il  polKdoit  parfaitement  la 
Langue  Latine  & la  Grecque  , & entendoie  les  findl'cs  de 
(>)  Aug.  la  ficnnc  propre  (1).  Il  finit  fa  vie  d'une  manière  tragi- 
oiuomi  A.  que  A l'Age  de  trente-quatre  ans  , aiant  été  tué  la  nuit  du 
'Ai  n1-'  15  l*c  Février  1638,  d’un  coup  de  piflolet.  il  n'avoit  en- 

IV-  p.-ij.  corc  publié  que  quelques  Poëlics  détachées;  mais  l'Au- 


rï  ALBERTIN  (Pierre),  Profcflëur  en 


tcur  qui  nous  apprend  ces  particularités  , affiirc  qu'il  laif-  » Ce..e  A 
fa  en  manuferit  diverfos  Pièces  dignes  d'un  grana  génie  : «demie  cil 
Corr.pofitiones  alias  MSS.  rcliquit , perdignas  ingenii  totius  èPcioufr  & 
natura  capucis.  L'Académie  des  Iiifciijaxi  * , dont  il  étoit  »'*ft  former, 
membre  (a),  honora  fa  mémoire  : en  1639,  Félik  Ver-  ®.B  'f6': 
duccioli  y prononça  l'Eloge  de  notre  Alberti.  Les  Poë-  ' 

fies  qui  avolcnt  paru  de  lui  étoicnc  en  Italien.  Je  11c  fai  i * ' 
fi  Jérome  jilbtrti  , Jurifconfultc  , Philofophc  & Maillé-  oid0AUB’  •• 
maticicn  , mort  en  1675  (3)  , qui  étoit  auffi  de  Péroufe,  y,,r^'ni 
étoit  de  la  même  famille  que  Philippe  <St  Louis  Albeiti.  , ! 

(l)ldcm  -f 

Droit  Canon  à Rome  , fleuriffoit  vers  la  fin  du 
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XVI.  & au  commencement  du  XVII.  Siècle.  On  ignore  le  tems  de  fa  naiflance:  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c'cft  qu’il  écoit  né  à Rome,  d’un  homme  obfcur  & pauvre  (a).  Ce  bon  père  ckpenfa  le  peu 
qu’il  avoit,  pour  donner  à fon  fils  une  éducation  honnête  , & pour  le  faire  étudier;  & il  ne  lui  en 
revint  d’autre  avantage,  que  de  setre  donné  un  Maitre , fon  fils  fe  fervant  de  lui  comme  d’un  Valet 
(b)  [_A'\.  Albertin  fit  fes  Humanités  dans  le  Collège  des  Jéfuites  à Rome  : il  étudia  auiîi  la  Philofo- 
pliie  & la  'rhéologie.  Comme  il  étoit  hardi , & que  fon  père  le  tenoit  allez  propre  , il  fe  faufila  a- 
vec  des  jeunes-gens  de  qualité , qui  conçurent  beaucoup  d’amitié  pour  lui , parce  qu’il-  fut  leur  donner 
une  haute  idée  de  fon  favoir.  Il  avoit  le  talent  de  parler  avec  facilité,  & le  débit  heureux  ; par  où 
il  trouvoit  moyen  de  briller  fans  avoir  un  grand  fond  de  fcience  (c).  Mais  comme  il  s’apperçut  que 
les  études  qu’il  avoit  faites  ne  le  menoient  à rien  de  folide , il  prit  le  parti  de  s’attacher  au  Droit , par- 
ce qu’il  vit  que  c’étoit  le  moyen  de  gagner  de  l’argent  II  eut  bientôt  acquis  allez  de  connoiflarict  s 
fur  cet  article,  pour  acheter  à beaux  deniers  comptans  le  droit  d’enfeigner  ce  qu’il  ne  favoit  que  bien 
fupcrficicllement  lui-méme  ( d \ Il  ne  laifla  pas , par  le  crédit  des  Jéfuites  & par  l’attrait  de  la  nou- 
■ veauté,  d’attirer  la  foule  & a avoir  un  grand  nombre  de  Difciples.  Clément  VIII  aiant  ordonné  dans 
ce  tcijis-là  qu’on  enfeignât  dans  le  Collège  des  Allemands  à Rome,  outre  la  Philofophie  & la  Théolo- 
gie, le  Droit  Canon  [ 5],  les  Jéfuites,  qui  avoient  la  direétion  de  ce  Collège  , choifircnt  Albertin, 
comme  le  Sujet  le  plus  capable  de  remplir  dignement  cette  place  ; & il  fut  ii  bien  faire  valoir  la  bon- 
ne opinion  qu’on  avoit  de  lui  , qu’il  pafloit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  tems  (e).  Mais  l’arrivée  (•)  id.  ibid. 
de  I-épide  Piccolomini,  Jéfuite,  qui  pofledoit  parfaitement  la  Science  qu’ Albertin  profcflToit , fut  fa- 
tale à la  réputation  de  ce  dernier.  Piccolomini  s’étant  apperçu  de  l’ignorance  du  perfonnage , l’atta- 
qua fi  vertement , que  notre  Profefleur  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  tenir  tète  à un  pareil  Antagonifte, 
aima  mieux  renoncer  à fon  Emploi,  fous  quelque  prétexte  qu’il  trouva,  que  de  fè  battre  à armes  iné- 
gales [C],  Ses  Proteèleurs  ne  fe  dégoûtèrent  pourtant  point , & continuèrent  à lui  rendre  fervice. 

Le  Cardinal  Odoard  I'arnèfe  aiant  fouhaité  d’avoir  quelqu’un  qui  lui  enfeignât  le  Droit  Civil  , les  Jé- 
fuites lui  donnèrent  leur  Elève.  Albertin  entra  donc  chez  cette  Eminence  , à qui  l’envie  d’étudier  le 
Droit  pafTa  au  bout  de  quelques  mois.  Il  garda  pourtant  fon  Maitre  chez  lui  , où  il  n’avoit  d’autre 
fonction  que  d’accompagner  le  Cardinal  quand  il  fortoit , & de  fe  promener  : mais  la  prémiére  Chaire 
de  Profefleur  en  Droit  Canon  dans  le  Collège  Romain  étant  venue  à vaquer , il  obtint  cette  place  par 
le  crédit  du  Cardinal , chez  qui  il  conferva  un  appartement.  Cette  faveur  penfa  lui  être  funefte  : le 
feu  aiant  pris  un  jour  au  Palais  Farnèfe , fa  chambre  fut  enveloppée  des  flammes  , & il  ne  le  fauva 
qu’avec  peine  de  l’incendie.  J’ignore  le  tems  de  fa  mort  : Janus  Nicius  Ery  thræus  n’en  parle  point. 


[A]  Son  fils  fe  feront  Je  lui  comme  d'un  Palet.]  C'e  fl  ce 
que  rapporte  Janus  Nicius  Erythræus  (i).  Il  dit  que  le 

Îière  d'Albertin  préparait  le  diner  & le  louper  , tnettoic 
a nape  . faifoit  les  lits  , nettovoit  les  meubles  , préfen- 
toic  des  lièges  à ceux  qui  venoient , & failoit  en  général 
tout  ce  qui  cil  de  l'office  d'un  Valet  : Iile  enin  filio  obfona- 
bat  , iile  cttnam  , ille  prandium  coqucbat  , ille  menjam  orna- 
bat  , ille  Itilos  Jlernebat  , ille  ut  aies  niterent  facicbat , il- 
le advenientibusfellas , in  quibus  federens , prabebat  : denique 
tmnia , qu*  funt  famuli , officia  perfequebatur . Moréri  s'cfl 
donc  trompe,  en  dilant,  que  ce  pauvre  tomme  s'etoit  réduit 
À J'ervir , pour  gagner  de  quoi  faire  étudier  fon  fils.  C'étoit 
fon  fils  même  , dont  il  fc  rendit  le  domeliique  , & qui  ne 
rougit  pas  de  faire  le  grand  Seigneur  aux  dépens  du  ref- 
pedt  qu'il  devoir  à un  père  auquel  il  avoit. tant  d'obliga- 
tion.  Il  n'ell  pas  rare  de  voir  des  gens  du  caractère  de 
notre  Albertin  : nés  dans  la  pouffière , dés  qu'ils  fc  voyent 
au-deflus  de  leur  condition  , ils  ont  honte  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie  , & croyent  fe  faire  valoir  en  ca- 
chant l'obfeurité  de  leur  origine  : il  leur  femble  même  que 
la  vue  de  ceux  qui  les  connoiffent  les  bleflfe  , & ils  évi- 
tent foigneufement  de  fc  trouver  dans  les  lieux  qui  peu- 
vent leur  rappcllcr  leur  prémicre  condition. 

(il  j Ou' on  en/eignit  dans  le  Collège  des  Allemands 

le  Dro/rtofiwi.]  Ce  Pontife  allant  en  qualité  de  Légat  en 
Pologne , & traverfant  l'Allemagne , remarqua  que  les  E- 
vêques  de  ce  Pays  & leurs  Officiaux  jugeoient  fouvent 
très  mal  les  Caufes  qui  venoient  devant  eux  , faute  d'en- 
tendre le  Droit  Canon.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina,  lorf- 
qu'il  fut  parvenu  au  Pontificat , d'ordonner  qu’on  enfei- 
gnlt  cette  Science  dans  le  Collège  des  Allemands  (a). 


[C]  Aima  mieux  renoneer  h fon  Emploi que  de  fe 

battre  à armes  inégalés.]  C'eft-IA  ordinairement  le  fort  de 
ceux  qui  brillent  par  un  air  impofant , & qui  favent  fc 
faire  une  réputation  qui  n'a  d'autre  fondement  que  la  pré- 
vention de  certaines  gens  : tôt  ou  tard  , quelqu'un  vient 
démafquer  le  faux  Savant , & le  réduit  à fe  faire  connoi- 
ire  pour  ce  qu'il  eft.  Qu'on  vienne  après  cela  citer  pour 
garant  du  mérite  d'un  homme , la  foule  qui  le  fuit!  N'ell- 
ce  pas  fouvent  l'effet  de  la  brigue  , de  la  cabale , quel- 
quefois celui  de  l'entètement  ? Affez  généralement , les 
fuccês  des  Albertins  font  dûs  à la  volubilité  de  leur  lan- 
gue , St  aux  foins  de  certains  preneurs  , qui  croycnt  fc 
faire  valoir  eux-mêmes , en  difant  qu’un  tel  eft  le  prémicr 
homme  du  monde.  Souvent  meme  ceux  qui  ont  plus  de 
pénétration  & de  goût , font  obligés  d'applaudir  malgré 
eux , pour  ne  pas  s'expofer  â paffer  pour  ridicules.  Ces 
réfléxions  ont  été  agréablement  mifes  en  vers  par  un  Poè- 
te de  notre  tems  (3).  Ce  qu'il  dit  des  Prédicateurs , peut 
s'appliquer  à toutes  fortes  de  Profcffions  : 

AfatV  depuis  quand  la  foule  , aux  talent  mejure’e , 

Efi-elle  du  mérite  une  preuve  aJTuréc  ? 

Qtioi , parmi  ceux  qu'on  voie  affiégés  d'auditeurs  , 
N'eft-il  point  d'ignorant , de  vains  déclamateurt  P " 

Le  mérite  eft  couru  f mais  fouvent  la  cabale 
Au  mérité  inégal  donne  ufle  fuite  égale. 

La  foule ab!  l'on  connaît , dis-tu , fon  Injuftiee. 

Il  n’importe , e»  la  fuit , fffi  bhimant  fon  caprice  , 

Le  bon-goût  eft  contraint  d'aider  à fon  fracas  , 

Et  d'approuver  tout  haut  ce  qu'il  blâme  tout  bat. 
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<£■  ALBIZI  (Barthf.lemi)  étoit  natif  de  Pile  , ce  qui  lui  fait  donner  communément  le  nom 
de  Barthèlani  de  Pife.  Etant  encré  dans  l’Ordre  des  Cordeliers,  il  s’y  diftingua  par  la  Prédication , & 
par  la  compofition  de  divers  Ouvrages.  Le  principal  eft  celui  des  Conformités  de  S . François  avec  Jè- 
fus-Chrifi , qui  a fervi  de  canevas  à l'Alcoran  des  Cordeliers,  fi  connu.  Albizi  le  compofa  en  1389.  Il 
alla  en  1 399  au  Chapitre  Générai  de  fon  Ordre  aflèmblé  à Afiife , & il  y préfenta  fon  Livre  des  Con- 
formités, qui  fut  reçu  par  cette  Aflèmblée  avec  de  Ii  grands  applaudiflemens , qu’on  accabla  l’Auteur 
de  louanges,  & qu’on  crut  ne  pouvoir  mieux  le  récompenfer  , qu’en  lui  faifant  préfent  de  l’IIabit 
complet  que  S.  François  avoit  porté  pendant  fa  vie  ( a ) : récompenfe  vraiment  digne  d’un  tel  Ouvra- 
ge , puifque  les  impertinences , les  blafpbèmes  & les  impiétés  s'y  produifem  de  toutes  parts  ( b ).  On  peut 
confulter  fur  ce  fujet  Mr.  Bayle,  à l’Article  de  S.  François  ( c ).  J’ajouterai  pourtant  ci-delTous 
quelques  Remarques  [A’]  fur  le  Livre  des  Conformités , & fur  l’Alcoran  des  Cordeliers.  Barthélemi 
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[A]  J'ajouterai  ci  ■ deffous  quelques  Remarques.]  Le  Li- 
vre des  Conformités  parut  pour  la  prémiére  fois  à Milan 
en  1510  ( 1)  , fous  ce  titre  : Liber  Conformitatum.  Me- 
diolani  , per  Gotârdum  Ponticum  , anno  1510,  die  18  Sep- 
tembris.  Cette  Edition,  qui  eft  in-folio,  eft  en  caraélère 
G.oihiquc,  & contient  2$6  feuillets.  Jean  Mapclli,  Cor- 
delicf  de  Milan,  en  donna  une  nouvelle  Edition  trois  ans 
après  en  1513  (a);  & quoique  l'Ouvrage  eût  déjà  paru, 
& que  cette  Edition  fût  exactement  comme  la  précédente , 
l'Editeur  ne  laide  pas  dire  dans  une  Kpltrc  qui  cil  à la  tê- 
te, datée  de  Milan  du  27  d'Avril  1513,  qu'il  tiroit  cet 
Ouvrage  des  ténèbres.  Ces  deux  préinières  Editions  font 
1».  Ilh/I.  T.  XXXVI.  p.  140.  (!)  Niccton  Md.  ■ 


extrêmement  rares  , & on  n'en  trouve  même  guères  d'e- 
xetnplaircs  qui  ne  foient  défectueux  (3).  Un  Moine  du 
même  Ordre  qu'Albizi , donna  une  nouvelle  Edition  de  ce 
Livre  en  1590,  à Bologne;  mais  il  y fit  de  grands  retran- 
chemens , en  6 ta  les  chofcs  qui  avoient  le  plus  choqué , & 
ajouta  à la  lin  une  courte  Hilloire  des  Hommes  iliudrea 
de  l'Ordre  de  S.  François  (4).  . Wharton  & Oudin  nom- 
ment l'F.diteur  , Jérémie  Bruecbi  ; mais  le  P.  Niceron, 
qui  paroit  mieux  informé  , puifqu'il  donne  tout  du  long 
le  titre  de  cette  Edition  , le  nomme  Buccbi.  En  1610. 
on  changea  les  deux  prémiers  feuillets  de  l'Edition  de 
1590,  & on  la  donna  pour  une  nouvelle  Edition  : cequ'il 
y a de  plus  curieux  , c'cft  qu'on  y a mis  l'Approbation  du 
E e Cha- 
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whu-  Albizi  ne  furvi;cut  pas  longtems  à l'honneur  qu’il  avoit  reçu;  il  mourut  dans  fon  Couvent  à Pifc  le  ro 
J ■»</*-  de  Décembre  1401 , dans  un  âge  fort  avance  (</).  Il  y a de  lui  quelques  autres  Ouvrages  [£].  11  ne 
?'"•  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Bakthelemi  de  Pise,  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  [C].  On 

fel/fM*."*  a C*<c  (0  <IUC  notrc  Barihélemi  avoit  eu  un  fils,  nommé  Humbert, qui  lè  fit  Dominicain  & fut  Evêque 
F.ui-j.  in»-  de  Piltoie;  mais  le  P.  Nicéron  prétend  (/)  que  c’cft  une  bévue  ridicule,  & que  le  feul  fondement  de 

cette  prétendue  filiation  elt,  qu’Humbcrt  Albizi  étoit  fils  d’un  Barihélemi,  qu’il  écoii  du  meme  Pays,  p. 

>7)4.  & vivoit  peu  après  notre  Albizi.  »4“- 


( 1 ) Ou  Jin 


Chapitre  Général  des  Francifcains  , datée  du  2 d'Août 
1399.  En  1531',  Erafmc  Albert,  Surintendant  des  Kgli- 
fes  de  Brandebourg,  publia  en  Allemand  les  Extraits  qu'il 
avoit  faits  du  Livre  des  Conformités,  11  nous  apprend 
dans  fa  Préface  (5),  «îu'en  faifnnt  par  ordre  de  l'Eiecteur 
la  vilite  des  Couvens  des  Francifcains,  il  n'y  trouva  point 
de  Bible  , mais  quelques  Livres  , dont  il  y en  avoit  qui 
contenoient  les  plus  horribles  blafphcmcs.  il  ajoute, qu'il 
a extrait  diverfes  chofcs  de  ces  Livres  , & fur-tout  de  ce- 
lui des  Conformités,  dont  ils  font,  dit- il,  autant  de  cas, 
que  les  Muhomctans  de  leur  Alcoran.  Et  quoiqu'il  y ait 
en  tout  cela  des  cholt-s  horribles  , continue-t-il , comme 
elles  font  en  meme  tems  fouverainement  ridicules  , j'ai 
cru  devoir  en  faire  part  au  Public, pour  infpirer  aux  Chré- 
tiens une  jut’tc  horreur  , & pour  les  faire  rire  de  ces  Lé- 
gendes. Voici  les  propres  termes  d’Erafme  Albert  : In- 
venimus  in  RefeÙorio  ipjorum  libres  quojdam  ( Biotio  fera 
fiera  nujquam ) , in  qui  but  inerant  aJco  borrc:,ila  blajpbema- 
que , us  1 tici  Jatis  non  p«JJit  : nec  ulius  nojirum  » ruminent  , 
tir.quam  Je  fa  lia  audivijje , au  I ficri  etiam  pctuijfi  , ut  tanta 
injania  (jf  levilas  if>  quemquam  baminem  cadcrel  , eut  etiam 
quemquam  bac  potuille  vel  extogitarc  tel  credere.  Collegi 
tero  ex  mu  II;  s Le  Rendis  Jupra  quingetitas  [/articulas  , quas 
ex  Latine  in  Gerir.anicum  (ermontm  tranjluli  , ac  majorcm 
partem  illaruni  e libre  quoiiam  dcjcripji  quem  vacant  Librum 
Conformitatum  , non  atio  ieen  babitum  av  ipfis  , quant  / H • 
eoranus  a Turcis  ....  tamelfi  autem  btrribiles  admadum 
cj/ént  bx  Lcgcndx  ....  tamen  ctim  (ÿ  Ju[>ra  medum  ridi- 
cuias  cjje  tiderem , in  lucem  edendas  effe  f/utati.  . . . Cïiri- 
Jiianus  , cum  bunc  librum  legit , exberrrjcat  tff  ridcat  0 por- 
ter ; exborrejcit  quidem  propter  in/ignio  ilia  mendacia , ac  de- 
tejlandum  abufitm  A'eminis  DMni  } ac  ridet  cum  leçit  , Sa- 
tanam  tanto  arlificio  feire  tratlare  Jties  monaebos  , & traître 
qui  velit.  Le  même  lvraline  Albert  donna  en  1 543  l'Ou- 
vrage en  Latin  fous  ce  titre  : Aleorunus  Franclfeanorum  , 
id  <jl  blafpiscmiarum  cS  nugarum  Lcrna  , de  Jligmatifito  I- 
doio  , qrud  Francijcum  vacant  , ex  Libre  Conformitatum. 
Contad  badins  traduifit  cet  Ouvrage  en  François,  & y joi- 
gnit un  fécond  Livre  , compofé  de  divers  pairages  du  Li- 
vre des  Conformités  , qu' Albert  n avoit  point  rapportées 
dans  le  premier.  Sa  Traduftion  parut  avec  le  Texte  La- 
tin , fous  le  titre  d'Alcoran  des  Cordeliers  , à Genève  en 
15O0.  En  1 57S  il  eh  parut  une  autre  Edicion  dans  la  mê- 


me Ville  ; & il  y en  a une  nouvelle  Edition  , à Amfter- 
dnm  1734,  en  deux  vol.  in-iï.  11  y a eu  auflî  plulieurs 
autres  Editions  du  Latin  , dont,  il  feroit  trop  long  de  pac- 
ler  ici.  Henri  Sédulius , Gordclicr  Flamand , a tâché  de  r«i- 
futer  ce  Livre  ; fur  quoi  l'on  peut  confulicr  Mr.  Bayle, 
dans  l'endroit  cité.  On  a un  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris , du  30  Juin  1 5<S5  , rendu  contre  PAlcoran  des  Cor- 
deliers, (i  quelques  autres  Ouvrages  lémblables  (<5).  Mal- 
gré les  contradictions  que  le  Livre  des  Conformités  avoit 
éprouvées,  il  s'elt  trouvé  dans  le  milieu  du  XVII.  Siècic 
un  Recoller,  qui  a entrepris  de  le  mettre  en  François,  ou 
plutôt  d'en  donner  un  en  cette  Langue  dans  le  même  gofit, 
& qui  en  cft  tiré  pour  la  plus  grande  partie.  Ce  nouvel 
Ouvrage  a paru  avec  Privilège  & Approbation  , fous  ce 
titre  : Traité  des  Conformités  du  Dijcipie  avec  fin  Maître  ; 
c’efl-à-dirt,  de  S.  Français  avec  J.  C.  en  tous  les  Myjli- 
rts  de  fa  naitjance  , vie  , pajjien  , mort  lÿc.  Le  tout  re- 
cueilli, agence  (f  divije  en  deux  Parties,  par  un  Frère  Mi- 
neur Re  collet.  Liège  1658  in-4.  Ce  Recolict  eft  nommé 
apres  Valentin  Maree  (7). 

| R\  Il  y a de  lui  quelques  autres  Ouvrages.]  I.  Six  Livres 
de  la  Vie  {ÿ  des  Louanges  de  la  Vierge  Marie  , ou  les  Con- 
formités de  la  Vierge  avec  JcJusCbrifi  ; i Vcnlfc  en  1596. 
ii.  Q udragefimalc  Magijlri  Jlartboiamxi  de  Fifis  de  cantcm- 
plu  Slundi , fivc  de  iripiici  Mundo  Acnjibitis  fiilicet , Micro- 
cqjmo  , iÿ  Arcbelypo.  A la  lin  011  lit  : Edit  uni  à M.  liant, 
de  Fijis  Anno  1).  1398-  cura  pervigilis  Magifiri  y abon- 
nis de  Mopello  tjufdtm  Ordinis  Couvent  us , Mcdiolani  corre- 
Rum  , imjrcjjum  Medioiani  anno  1498  , in-4-  ét  à Brcfl’c 
1503.  On  lui  attribue  aulfi  d'autres  Sermons  pour  le  Carê- 
me , où  il  réfout  des  Cas  de  confcicncc.  Wharton  (8) 
marque  aulli  Vit  a R.  Gerardi  Lalci  , compoféc  par  Bar- 
thélemi  en  1347.  & que  Wadding  avoit  eue  en  MS. 

[C  | Il  ne  faut  pas  le  confo  dre  avec  un  attire  B A B T 11  E- 
1. e kt  i de  Pise,  de  l'Ordre  des  Prêcheurs.]  Celui-ci  cft 
connu  fous  le  nom  de  B a s t 11 1 1.  e xt  1 de  S.  Concor- 
de (9).  Il  fleurlIToit  vers  l'an  1331,  & il  a compofé  vc» 
l’an  1 338  une  Somme  de  Cas  de  conJcier.ee , connue  fous  le 
nom  de  Pijanella  feu  Magiflruecia , & imprimée  avec  des 
Sermons  pour  le  Carême , a Lyon  en  1519.  Il  eft  mort  vers 
l'an  1347  , tems  auquel  il  paroit  que  notre  Eartbélcmi 
conuncnçoit  i le  faire  connuitre. 
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AI.  B OH  A CEN,  dix-neuvième  Roi  Maure  de  la  Maifon  des  Almohades,  regnoie  à Grena- 
de fur  la  fin  du  ouinzième  Siècle.  Ce  fut  lui  qui  commença  la  guerre  contre  Ferdinand  «Si  lfubelle. 
Roi  &.  Reine  d’Arragon  & de  Caftille  ; & par-la  il  donna  occafion  à la  Révolution  , qui  acheva  de 
remettre  toute  l’Iifpagne  fous  la  domination  Chrétienne  , & d’y  ruiner  l’Empire  que  les  Maures  y a- 
voient  depuis  plus  de  huit-cens  ans.  Quoiqu’il  y eût  une  trêve  conclue  depuis  peu , Aibohacen , pro- 
fitant des  occupations  du  Roi  de  Caftille  «Sc  de  la  négligence  du  Gouverneur  de  Zahara  , l'ortereflc 
confidérable,  la  furprit  la  nuit  du  27  de  Décembre  1481  (a).  Il  prétendit  juilificr  cette  action  par 
l’iifiigc  établi  [//];  mais  elle  fut  la  fource  de  la  ruine  entière  du  Royaume  de  Grenade,  les  Efpagnols 
aiant  ufé  tic  repréfailles  & furpris  la  forte  Place  d’Alhama  ( b ).  Ce  qui  acheva  de  déterminer  ceux-ci 
à la  guerre,  ce  fut  la  réponfe  pleine  de  fierté,  que  le  Roi  de  Grenade  fit  à ceux  qui  lui  demandèrent 
le  Tribut  ordinaire  de  la  part  de  Ferdinand  «St  d’Ifabelle.  Les  Rois  de  Grenade , leur  dit-il,  avaient  ac- 
coutumé de  payer  aux  Rois  de  Cajtiile  quelque  pièce  for  en  hommage  ,•  mais  on  ne  fabrique  plus  dç  cette  monnoie 
parmi  nous:  voilà  le  feitl  métal  dont  nous  les  payerons  à F avenir , en  montrant  la  pointe  d’une  Lance  (c). 
Pour  foutenir  ce  langage  par  des  aétions , il  marcha  en  diligence  à la  tête  d’une  Armée  formidable, 
pour  reprendre  Alhama  ; mais  cette  entrcprilê  ne  lui  réufiit  point  (</).  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  première  Expédition  qu’il  tenta.  Mais' les  Maures  luttèrent  leur  propre  ruine  par  leurs 
difeordes  intcftincs:  ils  chafitirent  Aibohacen  de  Grenade  [if],  & placèrent  fur  le  Trône  fon  fils  aîné 
Mahomet  Boabdil,  appellé  vulgairement  le  Roi  Chiquito , ou  le  petit  Roi  ( e ).  Ce  nouveau  Roi  v ou- 
lut fe  éiflingticr  par  quelque  aétion  d’éclat;  mais  au-lieu  de  prendre  Lucéna  dont  il  avoit  entrepris  le 
fiège,  fon  Armée  fut  dcluiie,  «St  lui-même  fait  prifouuicr  (j  ).  Les  propofitions  qu’ Aibohacen  fon 

père 


[A]  li  prétendit  jnjUf.er  cette  action  par  l'ufige  eta’lf.] 
I.cs  Kii>.igno!s  «i  ks  Maures  dilltiiguoiént  fiibtilcment  les 
Surpnfcs  d'avec  les  Sièges  dans  les  formes,  & les  brigan- 
dages imprévus  d'avec  les  Guerres  réglées  : deforte  <',u'on 
fc  pcrnictioit  dmant  les  trêves  les  attaques,  ou  les  irrup- 
tions, «jui  n'avoicm  point  l'air  «le  fiège  ou  de  guerre.  AI- 
b«-hacen  fc  foniloit  fur  cette  coutume  , qui  tenoit  ancien- 
nement lieu  de  Loi  Militaire  entre  les  deux  Peuples  , qui 
y trouvoielit  leur  avantage  par  la  nécefllté  où  ils  fc  met- 
toient  de  fe  tenir  toujours  alerte  les  uns  contre  les  au- 
ttes.  Et  fur  cc  princijie  de  l’ancien  ufage,  le  Roi  Maure 
fit  d'autres  tentatives  fnr  d'autres  Places  importunes  ; 
mais  qui  11c  lui  réunirent  pas  connue  la  prémiùrc  , & «pii 
ne  fervirent  «pt'â  lu.ter  la-guerre  (t). 

[Il | Ils  cbajfirent  Aibohacen  de  Grenade.]  Quelques  Hif- 
toriens  prétendent  que  ce  fut  à ccttc  occafion-ci  {2).  Le 
Roi  de  Grenade,  qui  avoit  déjà  des  héritiers  de  les  Etats 
s'avifa  , dil-on,  dans  un  âge  avancé  , d'aimer  une  Chré- 
tienne, «pic  fa  beauté  fit  appelicr  Zoraia  , c'cft-à-dire,  £• 


toile  du  matin.  Sa  paffion  alla  jul’ipi'à  l'époufer  , après  a- 
vuir  répudié  fa  femme  légitime  , qui  étoit  fit  proche  pa- 
rente. Non  content  de  cet  éclat  odieux  , il  devint  cfela- 
vc  des  jaloulks  ét  de  l'ambition  de  fa  nouvelle  époul'e. 
Elle  entreprit  de  faire  cxclurre  de  la  fueeelVion  au  Tr«)nc 
les  enfans  du  premier  lit , & «le  l'alFurer  aux  liens,  i.'a- 
mour  aveugla  le  vieux  Roi  au  point  d'écouter  les  foup. 
çons  & de  fervir  les  fureurs  d'une  Maitrellc  ambitieulc  ; 
ii  étouffa  la  tendreffe  paternelle  , prononça  l'an  èt  de  les 
infans,  & les  lit  maffncrcr  dans  fon  Palais  de  l’Alhanibre. 
Mais  la  Reine  répudiée  eut  l'adrcfi'c  & le  bonheur  de  «lé- 
rober  i fa  barbarie  l'ainé  & le  plus  jcuuc  «le  tous , qu'elle 
fit  defccndrepar  une  fenêtre  «le  la  Tour  oit  eile  étoit  re- 
léguée. Ils  le  réfugièrent  à Cadix  chez  des  Maures  nié- 
contens  , qui  les  reçurent  avec  joie  , comme  des  Princes 
capables  de  venger  un  jour  leurs  injures , & de  rendre 
leur  Parti  plus  redoutable.  Ils  ne  fc  trompèrent  pas.  1 .a 
tyrannie  du  vieux  Roi  , les  infâmes  amours  , fa  cruauté 
envers  fon  prope  faug , 6.  fon  imprudence  à attaquer  les 
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père  fit  pour  fa  délivrance  , furent  trouvées  fi  déraifonnables  & fi  fières  , qu’on  les  rejetla  avec  indi- 
gnation. Boabdil  fut  conduit  à Cordoue , où  étoit  la  Cour  ; & après  avoir  agité  fi  on  le  retiendroit  pri- 
lônnicr,  ou  fi  on  le  mettroit  en  liberté  [CJ,on  prit  ce  dernier  parti,  & Boabdil  fouferivit  à tout:  mais 
les  Maures  furent  très  mécontens  du  Traité  qu'il  avoit  fait  [£>].  Il  fe  foutint  pourtant  encore  quelque 
tems , jufqu  a la  perte  de  Zahara , que  les  Elpagnols  reprirent.  Le  mécontentement  aiant  alors  écla- 
té par  une  révolte  ouverte,  Boabdil  fe  vit  réduit  à s’enfuir  avec  fes  femmes  & fes  enfails  à Almcrie, 
& les  Rebelles  envoyèrent  prier  Alboliaeen  de  remonter  fur  le  Trône  de  Grenade.  Il  continua  de  fai- 
re la  guerre  à fon  fils;  & pendant  qu’ils  fe  detruifoient  ainli,  les  Efpagnols  avançoient  leurs  Conquê- 
tes , en  profitant  de  la  divifion  des  Maures.  Ceux-ci , aigris  par  leurs  malheurs , firent  éprouver  de 
nouveau  à Aibohacen  leur  inconllanee  : ils  chaflerent  une  féconde  fois  ce  Prince , vieilli  par  les  chagrins 
autant  que  par  les  années,  & devenu  infirme,  prefque  aveugle,  & fuiet  à une  goule  continuelle.  Il 
s’enfuit  avec  fes  tréfors  au  Château  d’Aimugnécar  , où  il  mourut  quelque  tems  après,  foit  de  fes  in- 
firmités, foit  par  la  perfidie  de  fon  frère,  comme  le  prétend  Mariana  (g). 


i 


fx)  D'Or- 

IcJflS  *#*>»• 
pra  p.  41  J* 


Pois  de  Caftillc  dans  des  conjonctures  fi  délicates  pour  la 
Nation  Maure,  donnèrent  lieu  aux  Mécontens  de  Grena- 
de d'appellcr  de  Cadix  l'ainé  des  Princes  du  premier  lit , 
& de  le  placer  fur  le  Trône.  Cette  lliftoire  lent  fort  le 
Roman;  aufii  le  P.  d'Orléans  ne  prétend-il  pas  garantir 
entièrement  la  vérité  de  toutes  les  circonlbnccs , parce 
que  Mariana  n'en  dit  rien,  ou  très  peu  de  choie  (3). 

[C]  A pris  avoir  agile  fi  on  le  litndroit  en  frijon,  ou  fi  on 
le  mettroit  en  libelle. J il  y avoit  de  très  fortes  raitons  de 
part  & d'autre.  Ceux  qui  vouloient  le  retenir , alléguoient, 
qu'on  ne  dévoie  pas  rendre  un  Prince  que  le  Ciel  leur  a- 
voit  livré  comme  par  miracle  , que  fa  nallïïince  & fa  va- 
leur rendoient  confidérable  parmi  les  Maures  , & que  fa 
propre  dilgrace  irriteroit  encore  contre  l'Elpcgne  (+). 
Les  autres  au  contraire  , parmi  iefquels  étoient  la  Reine 
Ifabelle  & Ximénès  , prévoyoient  que  la  liberté  de  Hoab- 
dil  feroitun  prêtent  fatal  qu'on  feroit  aux  ennemis,  pour  les 
faire  périr  parleurs  propres  armes  : que  fa  délivrance  feroit 
une  fourcc  de  dilcordc  , qui  fans  elle  pourroit  enfin  s'é- 
teindre parmi  les  Maures:  & qu'enfin,  loin  d'avoir  rien  à 
craindre  d’un  jeune  Prince,  qui  oflroit  des  conditions  fort 
fupérieures  à celles  qu'on  auroit  pu  lui  impofer  avec  bicn- 
féanec  , il  feroit  un  jour  i'inftrumcnt  dont  la  Caflillc  fe 
ferviroit  à fon  gré  pour  la  ruine  des  ennemis  qu'on  vou- 
loir détruire  (5).  L'événement  lit  voir  que  ces  derniers 
raifonnoient  jufte  , & félon  les  maximes  les  plus  furcs  de 
la  Politique.  Je  remarquerai  ici,  que  Mr.  Fléchicr  s'eft 
trompé  en  difant , qu'une  raifon  qui  détermina  à donner 
la  liberté  au  jeune  Roi  de  Grenade  , ce  fut , qu'il  iroit 


difputcr  la  place  à fon  onde  Zagal  , qui  s’étoit  faifi  du 
Royaume  après  3voit  fait  mourir  Aibohacen.  Ce  ne  lue 
que  longtcms  après  , que  Zagal  monta  fur  le  Trône:  ain- 
fi ce  ne  put  être  là  un  motif  pour  mettre  Boabdil  en  li- 
berté. 

I/)]  Les  Maures  furent  tris  mécontens  du  Traité  qu'il  a- 
voit /ait.)  Les  Conditions  de  ce  Traité,  qu'il  avoit  lui- 
même  olt'ertcs , étoient,  r.  Qu'il  payeroit  douze  mille  é- 
cus  de  Tribut  annuel,  a.  Qu'il  fe  rendroit  aux  Etats-Gé- 
néraux, quand  on  jugeroit  à propos  de  l'y  inviter.  3.  Que 
durant  cinq  années,  il  rendroit  la  liberté  tous  les  ans  à 
quatre  cens  Chrétiens.  4.  Enlin,  que  pour  la  garantie  du 
Traité,  ü donneroit  en  ôtage  fon  lits  ainé  , & douze  en- 
fans  des  plus  qualifiés  de  Grenade  (6).  Hoabdii  fe  fiat-  (g)  p'Or- 
toit  d'être  reçu  de  fes  Sujets  avec  joie  : mais  à peine  lu-  Icam  «Si .ti- 
rent-ils les  conditions  honteufes  auxquelles  il  s'étoit  fou-  P'*  P-  4°*- 
mis  , qu'ils  en  furent  conficmés  ; & le  jeune  Roi  vit  un  4C,‘ 
rcfroidiifcmcnt  marqué  & un  lilencc  morne , au  • lieu  des 
applaudilfemens  qu'il  avoit  attendus.  Aibohacen  ne  con. 
tribua  pas  peu  à fomenter  le  mécontentement,  il  avoit 
gagné  des  Moines  Maures,  qui  préchoient  publiquement, 
qu'un  Traité  pareil  étoit  une  tache  à l'Etat  , & un  oppro- 
bre à toute  la  Nation.  Ces  murmures,  trop  bien  fondés, 
changèrent  tellement  les  cœurs  des  Grenadins  à l'égard  de 
Boabdil,  qu'il  vit  fuccéder  fenliblcmcnt  en  eux  le  mépris 
à l'cftimc , & la  haine  à l'affcétion.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, &■  qui  fait  l'éloge  du  Prince  Maure,  c'eft  que  mal- 
gré cela , il  fut  fidèle  à fes  cngageincns  envers  le  Roi  de 
Caltille  : exemple  rare  & peu  imité. 


AL  B ON  (Jaques  d’)  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de  S.  André , fut  un  des  Favoris  de 
Henri  II.  (a)  auquel  il  plut,  pendant  que  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Dauphin.  Dès  que  Henri  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  fie  d’Albon  prémier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  & Maréchal  de  France 
(h).  D’Albon  mit  la  faveur  à profit , & amafla  beaucoup  de  bien , dont  il  avoit  befoin  pour  fatisfai- 
re'à  fes  plaifirs  & à fon  luxe  [//].  Après  la  mort  de  Henri  II.  le  Maréchal  de  S.  André  fe  dévoua 
entièrement  aux  Guifes,  pour  fe  maintenir,  & fut  un  des  plus  violens  ennemis  des  Réformés  , s’é- 
tant ligué  avec  le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  de  Monunorenci  pour  les  exterminer  : ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Triumvirs  à ces  trois  Seigneurs  , que  de  tout  autres  motifs  que  celui  de  la  Religion 
déterminèrent  à prendre  ce  parti  [£].  Le  Maréchal  paffe  pour  avoir  été  un  des  grands  Capitaines 
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[A]  Pour  fatisfaire  à fes  plaifirs  (ÿ  A fon  luxe.]  A lire 
l’Article  de  Moréri , on  diroil  que  le  Maréchal  de  S.  An- 
dré étoit  un  homme  du  prémier  mérite  : Il  était , dit-il  , 
brave , bienfait , magnifique  : ce  font-là  des  éloges.  Mais 
fi  nous  conwltons  les  Hiftoricns  , nous  trouverons  , qu'à 
la  bravoure  près,  qu'on  11e  lui  con  telle  point , ce  Maré- 
chal n’étoit  pas  un  homme  fort  cftimablc.  Voici  ce  qu'en 
dit  Brantôme  (r)  : „ Il  a été  fort  fujet  de  tout  temps  à 
„ aymer  fes  ailes  , fes  plaifirs  & grands  luxes  de  table  : 

„ ç'a  été  le  prémier  de  fon  temps  qui  les  a introduites  à 
„ la  Cour,  & certes  par  trop  cxccflifs  ( diloit-on ) enfrian- 
„ difes  & délicateffes  de  viandes  , tant  de  chairs  que  de 
„ poiflons,  & autres  friands  mangers.  Pour  les  fuperbe- 
„ tcz  & belles  parures  de  beaux  meubles  très  rares  & très 
„ exquis  , il  en  a furpafiè  meme  fes  Roys  , ainfi  qu'on  a 
„ veu  long  temps  paroiftre  en  aucunes  de  fes  Maifons,  & 

„ principalement  a Valéry Entr'autrcs  il  y avoir 

„ une  tente  de  tapificrie  de  la  bataille  de  Far  fa  le 

„ qui  elt  une  chofe  très  riche  à voir , A qui  fe  peut  quafi 
„ parnngonncr  à l'une  de  ces  deux  belles  tentes  du  feu 
„ Roy  françois  , que  j'ay  dit  ailleurs  qui  étoient  hors  de 
„ prix.  Il  avoit  aufii  deux  lapis  velus , tous  d'or  Perficn. 
„ Bref , qui  voyoit  de  ce  teinps-là  Valéry  meublé  , n'en 
„ pouvoir  allez  eftimer  ny  en  prifer  les  richefies.  " Ce 
détail  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  le  même  Auteur  dit 
un  peu  plus  bas  : Qu'ayant  à toutes  heures  l'oreille  du 
„ Roy  , il  fit  très  bien  fes  befoignes,  tant  pour  les  gran- 
„ des  dignitez  , que  pour  les  biens  qu’il  eut  & acquit  à 
„ foifon.”  On  voit  aufii  par-là,  que  le  portrait  qu'en  fait 
un  Auteur  Réformé  n'cft  rien  moins  que  chargé  , quand 
il  dit  (2)  : „ Que  le  Maréchal  de  S.  Andé  , homme  du 
„ tout  adonné  à remplir  fon  ventrc&â  ce  nui  s'en  enfuit, 
„ & n'ayant  dequoi  fournir  , pour  être  de  fort  petite mai- 
„ fon  quant  aux  biens  , clloit  infiniment  altéré  de  confif- 
„ cations,"  En  comparant  ce  que  dit  cctHifioricn,  avec 
ce  que  rapporte  Brantôme , il  eft  aifé  de  juger , que  le  Ma- 
réchal de  S.  André  dévoie  avoir  employé  bien  des  moyens 
pour  amafler  des  richefies  , qui  le  méttoient  en  état  d'al- 
ler de  pair  avec  fes  Maitrcs , & même  de  les  furpafler  en 
magnificence.  A cet  égard , Moiéri  a raifon  de  le  nom- 


mer magnifique  : mais  fi  ce  titre  eft  un  éloge  dans  ce  fens- 
là  , c'cft  ce  dont  les  Lccleurs  font  en  état  de  juger  par  ce 
qu'on  vient  de  dire. 

[R]  Que  de  tout  autres  motifs  que  celui  de  la  Religion  dé- 
terminèrent à prendre  ce  parti.]  Je  n’avance  rien  qui  ne  foit 
fondé  fur  le  témoignage  d'Auteurs  contemporains  ; tel  cil 
Callclnau  (3).  „ Quelques-uns,  dit  il , délirants  de  les 
„ voir  réunis  cnfcmhlc  , dirent  au  Conncltable , au  Duc 
„ de  Guyfc,  & au  Maréchal  de  St.  André,  que  le  Roi  de 
„ Navarre  & le  Prince  de  Coudé , à l inliance  & fufeita- 
„ tion  des  Protclians , leur  voutoyent  faire  rendre  comp- 
„ te  des  finances  de  France , qu'ils  avoyent  maniées  fous 
„ le  Roi  Henri  & le  Roi  François  11.  &.  répéter  les  dons 
„ cxccflifs  à eux  faits;  à quoi  s'ils  ne  remédioyent,  leurs 
„ maifons  en  feroyent  ruinées.”  Et  un  peu  après  il  ajou- 
te : „ Lors  les  partifans  , ferviteurs  & amis  de  toutes  ces 
„ maifons-là,  ainfi  unis,  donnèrent  un  mauvais  coup  aux 
„ Proteftans , Iefquels  firent  une  lourde  faute.  Car  e fiant 
„ paifiblcs  dans  1 exercice  de  leur  Religion  ils  fe  voulu- 
„ rent  méfier  trop  avant  des  affaires  d Etat , & propofé- 
„ rent  qu’il  falloir  faire  rendre  compte  à ceux  qui  avoyent 
„ manié  les  finances , comme  s'ils  eulfent  été  Thréforier* 

„ ou  Receveurs.*  ” Ce  fut-là  le  lien  d'union  des  Trium- 
virs. Voici  ce  que  Mézéray  dit  au  fuiet  du  Maréchal  de 
S.  André  en  particulier  (4)  : „ I.e  Maréchal  de  S.  A11- 
„ dré,  Seigneur  aufii  brave  que  fpirituel  & poly,  mais  a- 
,,  bifmé  dans  le  luxe  , & noyé  de  debtes,  fe  dévoua  en- 
„ ticrcment  à eux  {aux  Cuijes ),  & promit  au  Due  Je  don- 
„ ner  fa  fille  à tel  de  fes  fils  qu'il  luy  plairoit  , avec  tous 
„ fes  biens  de  luy  & de  fa  femme  : le  réfervanc  feulement 
„ l’ufufruit  leur  vie  durant;  c'cft  qu'il  craignoit  d'être  ac- 
„ câblé  de  fes  Créanciers,  s’il  venoit  à elire  chaffé  de  la 
„ Cour."  Ajoutons  à ces  deux  Auteurs  Le  Labourcur(s), 
qui  n'en  fait  pas  un  portrait  plus  avantageux.  „ Les  bcl- 
„ les  qualitez  de  ce  Marefchal  m'empcfcherolcnt  de  pu- 
„ blicr  fes  défauts  , s'il  n’eftoit  nécefiâire  de  faire  un 
„ exemple  de  la  vanité  de  tous  fes  tiltres  & de  tous  fes 
„ deficins,  pour  ceux  qui  font  dans  les  mcfmcs  maximes 
„ & dans  les  mefmes  voyes.  Mais  d'autre  part , appelle- 
„ ions  cous  de  belles  qualitez  , ces  malheureux  moyens 
Ee  a » de 
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de  fon  tems  (c),  & c’eft  ce  gui  l’a  fait  comparer  à Luculle;  mais  avec  afil-z  peu  de  fondement  [CJ. 
Le  fameux  Edit  de  Janvier  aiant  été  violé  par  le  Majfacrc  de  Vaiïy  , & les  Guifes  s’étant  rendus  maî- 
tres de  la  perfonne  du  Roi  Charles  IX  , le  Prince  de  Condé  le  mit  à la  tête  du  Parti  des  Reformés. 
Après  diverfes  propofuions  pour  la  paix , qui  n'aboutirent  à rien , on  en  vint  à la  guerre  , dont  les 
fuccés  ne  furent  pas  avantageux  aux  Réformés  , comme  on  le  peut  voir  dans  les  1 liftoriens.  A la 
bataille  de  Dreux,  qui  fe  donna  le  20  de  Décembre  1562  , le  Maréchal  de  S.  André  aiant  été  en- 
veloppé par  un  gros  de  Cavalerie  & fait  prifonnier , comme  il  pourfuivoit  trop  chaudement  la  victoi- 
re que  fon  parti  avoit  remportée , fut  tué  par  un  Cavalier  qu’il  avoit  outragé  [D]  (d).  On  prétend 

qu’il 


„ de  la  ruine  des  Eftats  , une  ambition  fans  bornes  , une 
„ avarice  effrénée , & une  paffion  d'intéreft  prétextée  du 
fcrvicc  du  Roy  , qui  rend  un  homme  furieux  dans  fon 
„ Gouvernement  par-tout  où  s'eftend  fon  autorité,  fit  par- 
„ tout  encore  où  il  rcl'pand  fes  confcils  ? C'elloient  les 
„ qualité-/  du  Marefchal  de  S.  André  , qui  s'éleva  autant 
„ par  les  addreffes  de  Cour,  que  par  fes  exploits  deguer- 
„ rc  : quoy  qu'il  full  très  vaillant  & grand  Capitaine  : fit 
„ lequel  pour,  fe  maintenir  par  les  mefmcs  intrigues  qui 
„ l’avoicnt  avancé  , tint  le  Royaume  & la  Mailbn  Royale 
„ en  divilion , & fut  plus  afpre  à la  coniilcation  qu'à  la 
„ défaite  des  Rebelles  & des  Huguenots.'*  Il  fait  enfuite 
les  rélléxions  fuivantes  : „ Croira  - 1 • on  leur  Gouvcrrie- 
„ ment  heureux , s'ils  défolcnt  les  maifons  fit  les  fortunes 
,,  légitimes , fit  s'ils  les  cxpolent  à la  diferétion  du  foldac 
„ ou  de  l'cxafteur  ? S'ils  prennent  pour  prétexte  de  la 
„ guerre  l’intérell  de  la  Religion,  & qu'ils  vivent  comme 
„ des  impies,  abandonnez  à toutes  les  pallions  du  fièclc? 
„ Dira-t-on  que  leur  hypocrific  foit  moins  criminelle  que 
„ l'aveuglement  des  Hérétiques,  & qu'elle  ne  foit  pas  en- 
„ corc  plus  à craindre  par  le  péril  où  ils  cxpolent  la  Rc- 

„ ligion  ? En  vérité  , il  falloir  plutoft  oppofer 

„ aux  Huguenots  un  bel  exemple  de  vie  & une  férieufe 
„ réformation  de  mu-urs , que  d'entreprendre  de  les  dé- 
„ bcilcr  à force  d'armes.  Ou  bien,  il  falloit  plus  de  cha- 
„ rité  que  d'inlércll , principalement  de  la  part  de  ce  Ma- 
„ rclchal , qui  porta  toutes  chofcs  à l'extrémité  par  des 
„ confcils  violents,  & qui  continua  de  fatisfairc  ion  ava- 
„ ricc  par  la  dépouille  des  Hérétiques."  Voilà  ce  que  di- 
fent  du  fameux  Triumvirat , & du  Maréchal  de  S.  André 
en  paiticulicr , des  Auteurs  qui  ne  font  pas  fufpeéis  d'a- 
voir voulu  favorifer  les  Réformés. 

[CJ  Cejl  ce  qui  l'a  fait  comparer  à Luculle  , «air  avec 
ajjez  peu  de  fondement.]  C'ell  Brantôme  (6)  qui  dit  , que 
„ fi  le  Marefchal  fe  montra  un  vrai  Lucullus  en  luxes  , 
„ bonbanccs  fit  magnificences , il  s’eft  montré , durant  les 
„ guerres,  au  Camp,  aux  Armées,  tout  pareil  en  valeur, 
„ en  cœur  fit  en  réputation  de  grand  Capitaine.  " Cette 
Comparaifon  du  Maréchal  de  S.  André  avec  Luculle  n'eft 
fondée  que  fur  de  certaines  idées  vagues  , qui  parodient 
d'aliord  établir  entre  eux  quelque  conformité  ; mais  clic 
dilparoit  dès  qu’on  vient  à quelque  détail  : c'ell  ce  qu'il 
eft  ailé  de  faire  fentir  , pour  peu  qu  oi)  examine  quel  a é- 
té  Luculle  , fie  quel  a été  le  Maréchal  de  S.  André.  Ce- 
lui-ci étoit  ambitieux , avare , violent , fit  adonné  aux  plai- 
Cirs  : on  en  peut  voir  les  preuves  dans  les  Remarques  [A] 
fit  j H |.  Luculle  n'avoit  aucun  de  ces  défauts.  Il  n'étoit 
point  ambitieux  : c'ell  ce  qu'il  fit  voir  par  la  manière  dont 
il  fe  conduifit  avec  les  Troupes  qu'il  commandoit , pen- 
dant qu'il  fit  la  guerre  à Mithridate  fit  à Tiginnc  : il  ne 
rechercha  jamais  l'amitié  des  Soldats  par  des  voies  lâches, 
par  des  complaifances  criminelles,  fit  en  leur  permettant 
de  vivre  liccnticufcmcnt  ; au  contraire  , il  les  indifpofa 
contre  lui  par  une  fevérité  poufféc  peut-être  trop  loin.  11 
étoit  d'un  abord  difficile  , poulloit  l'exactitude  jufqu’à  un 
excès  qui  le  rendoit  odieux,  puniffoit  févèrement  les  fau- 
tes des  Soldats , ne  les  récompenfoit  qu'après  les  grandes 
fit  belles  actions,  qui  ne  peuvent  arriver  que  rarement.  11 
leur  ordonnoit  de  grands  travaux  , fit  chatioit  leurs  info- 
Icnccs  les  plus  légères  (7).  Ce  n’eft  pas-là  le  manège  d'un 
ambitieux.  Luculle  fit  bien  voir  qu’il  ne  l'étoit  point  : 
malgré  les  fujets  de  plainte  fit  de  mécontentement  qu’il  a- 
voit  contre  Pompée , il  réfuta  conftamment  de  fe  meure  à 
la  tête  d'un  Parti  contre  lui  , lorfquc  fes  tyrannies  com- 
mençoient  à intimider  le  Sénat  : il  dit  même  à fes  Amis  , 
qui  l'en  follicitoient , que  la  Fortune  avoit  des  bornes  pref- 
crites  ; qu'il  avoit  éprouvé  fes  faveurs  autant  que  nul  autre , 
mais  que  Jet  revers  étaient  arrivés  ; que  la  Science  d'un  hom- 
me d’efprit  confiftoit  à connoitrt  les  tems , (ÿ  qu'il  fallait  Jou- 
ter.ir  dans  une  vie  privée  la  dignité  & la  gloire  qu'on  s'i- 
toit  aequife  par  les  armes  (8).  Ce  font  - là  Jes  fentiincns  fit 
une  conduite  , qui  n'ont  guères  de  rapport  avec  ceux  du 
Maréchal.  Luculle  négligea  même  fit  rcfufa  de  fe  préva- 
loir des  fentiincns  favorables  que  le  peuple  lui  témoigna 
(9).  J'avoue  qu’on  l’a  accufé  d'avarier  , fit  que  Pompée 
la  lui  reprocha  , dans  l'entrevue  qu’ils  curent  avant  que 
Luculle  s’en  retournât  à Rome  ; mais  voici  de  quelle  ma- 
nière ce  Général  fe  juftifia  de  cette  accufation  (10).  „ Je 
„ n’ai  point  fouffert,  dit-il,  qu'on  pillât  aucune  Ville,  fit 
„ cette  voie  cruc-lic  d'amaffer  de  l'argent  m’a  été  incon- 
„ nue.  Après  les  grandes  batailles,  j'ai  récoinpenfé  plus 
„ que  nul  autre  la  valeur  des  Soldats.  J’ai  fourni  aux 
„ peuples  tranfportés  à Tigranoccrta  dequoi  s'en  retour- 
„ 11er  dans  leur  Pays,  fit  toute  la  Grèce  public  là-detlùs 
„ ma  générofité.  L'on  ne  peut  pas  ignorer  à Rome,  que 
„ j'ai  îoutenu  toute  cette  guerre  fans  toucher  à l'Epargne 
„ ni  aux  Deniers  de  la  République  ; faifant  toujours  des 
„ fraix  iminenfes  , des  dépouilles  & du  butin  des  Ennc- 
„ mis.  Que  fi  après  tout  cela , ajoute-t-il , mon  bonheur 
„ fit  mes  Conquêtes  m'ont  fourni  les  moyens  d'amaffer 


„ des  richeffcs  , je  ne  crois  pas  en  être  coupable  ; fit  je 
„ ferai  connoitrc  aux  Romains  que  j'en  fai  le  véritable  u- 
„ iage.  " Ce  qui  juftùic  le  Général  Romain  à cct  égard  , 
c'ell  la  manière  dont  il  en  avoit  agi  pendant  cette  guerre 
avec  les  vaincus  : il  ne  fouffrit  jamais  le  pillage  des  Vil- 
les, fit  travailla  à procurer  du  foulagcmcnt  aux  peuples  , 

3uc  les  vexations  des  Maitoticrs  Romains  avoient  réduits 
ans  un  état  pitoyable  (n)  ; jufqucs-là  que  ces  pauvres 
gens  étoient  obligés  de  vendre  leurs  enfans  de  l’un  fit  de 
l'autre  fexe,  fit  même  de  mettre  à l’encan  les  Tableaux  fit 
les  Statues  facrécs  des  Dieux.  Et  quand  cela  ne  fuflifoit 
pas  pour  payer  les  Tailles,  les  Impôts,  fit  les  intérêtsdu 
palfé  , ils  étoient  impitoyablement  livrés  à leurs  Créan- 
ciers, fit  fouvent  même  expofés  à des  tortures  fi  barbares, 
que  la  fervitude  , en  comparaifon  de  ces  maux  , leur  pa- 
roiffoit  une  cl'pèce  de  foulagcmcnt  fit  de  paix.  Luculle , à 
qui  ces  cruautés  étoient  odieufes  , remédia  avec  fermeté 
à ccs  defordres,  régla  fit  modéia  les  iiuéièts  & les  ufurcs, 
défendit  les  violences  , mit  des  tempérament  aux  tributs, 
fit  prolongea  les  délais  que  ces  pauvres  peuples  deman- 
doietit  uniquement.  Cette  action  généreufe  donna  le  der- 
nier coup  à la  fortune  de  Luculle  (12).  Que  l'on  com- 
pare cette  conduite  avec  celle  du  Maréchal  de  S.  André, 
furieux  dans  Jim  gouvernement , afpre  à la  canfijcatiun  , qui 
porta  toutes  choies  à l’extreniité  , fit  qui  ne  fe  ha  avec  les 
Guifes,  que  pour  n'êtrc  pas  obligé  <!c  fatisfairc  fes  Créan- 
ciers ; & l'on  avouera  que  Luculle  fit  le  Maréchal  ne  fc 
reffeinblent  guères.  Mais  peut-ctrc  trouvera-t-on  quelque 
conformité  entre  eux  , à l’égard  de  la  vie  voluptueufe. 
Aulli  peu  que  fur  le  refte,  fi  nous  en  croyons  Mr.  l’Abbé 
de  S.  Réal  (13).  fur  le  fujet  de  Luculle.  Selon  cet  Auteur , 
le  Romain  ne  fut  guères  moins  illultre  dans  fa  retraite  que 
dans  fes  plus  éclatantes  Victoires.  Sa  vie  voluptueufe , fi 
l’on  veut  i'appcllcr  ainfi  , fut  très  différente  de  celle  du 
Maréchal.  Celui-ci  étoit  noyé  dans  le  luxe.  Si  du  tout  a- 
donne  à remplir J'on  ventre  ; au-lieu  que  Luculle  fit  voir  que 
fes  rkheffes  n'étoient  point  l'effet  d’une  avarice  fordide. 
Il  ne  fe  borna  pas  à étaler  fa  magnificence  par  de  fuperbes 
bitùncns;  mais  il  lit  une  riche  Bibliothèque  , qu'il  rem- 
plit des  Livres  les  plus  précieux  fie  les  plus  recherchés  , 
dont  l'ufagc  étoit  defliné  à tous  les  Savans.  il  ne  jouïf- 
foit  lui -même  d'un  doux  loilir  , que  pour  aller  conférer 
dans  ccs  favantes  Gallerics , où  les  Difputcs  Philolophi- 
ques  fit  les  Dilfcrtations  Académiques  partageoient  pref- 
que  tout  fon  tems.  Il  rechercha  avec  cmprelfemcnt  l'ami- 
tié d’Antiochus  Philofophe  célèbre  , & le  logea  même 
chez  lui  (14).  il  joignoit  à cela  la  magnificence  de  la  ta- 
ble : mais  ce  qui  fait  en  fa  faveur  là-deffus  , c'eft  que  Ci- 
céron qui  vivoit  familièrement  avec  lui , 6c  qui  étoit  fé- 
vère  autant  que  nui  autre  pour  les  mœurs  , ne  blâma  ja- 
mais cet  excès  , fie  crut  que  Luculle  devoit  rendre  à la 
République  par  fes  magnificences,  les  richeffcs  qu'on  l’ac- 
culbit  d'avoir  amaffées  par  avarice  ( 1 5).  Par  ce  qu'on 
vient  de  dire  , il  paroit  que  le  Romain  étoit  un  homme 
qui  ufoit  noblement  des  grandes  richefiès  qu'il  avoit  légi- 
timement acquiles;  au-lieu  que  le  François  ainaffa  par  tou- 
tes fortes  de  voies  de  grands  biens  , pour  les  dépenfer 
dans  la  débauche.  Ainfi  le  dernier  ne  mérite  point  du  tout 
d'être  comparé  à I.ucuile  , fie  l’examen  détaillé  de  la  con- 
duite de  l'un  & de  l'autre  détruit  cette  cfpèce  de  confor- 
mité , que  certaines  idées  générales  fetnbloient  d’abord 
établir. 

(DJ  II  fut  tué  par  un  Cavalier  qu'il  avoit  outragé.]  Les 
Auteurs  rapportent  tous  le  nom  de  celui  qui  tua  le  Maré- 
chal de  S.  André, mais  ils  varient  fur  le  nom  même.  Mé- 
zéray  (16)  le  nomme  Bobigny- Mtziére  ; Bèze  (17)  l’ap- 
pelle Ilaubigny;  fie  Brantôme  (18)  dit  qu’il  s'appelioit  siit- 
bigny;  i moins  que  l'on  ne  fuppofe  , qu’il  y a une  faute 
d'impreflïou  dans  Brantôme  , ûc  qu'il  manque  un  B.  En 
faifant  celte  fuppofition  , ces  trois  Hiftoricns  feront  d’ac- 
cord. Je  11c  fai  fur  quelle  autorité  Moréri  dit  que  Bobi- 
gny-Mesiere  étoit  un  Gentilhomme  Huguenot  i car  Brantô- 
me , à qui  il  le  fait  dire  , ne  dit  rien  de  pareil  , comme 
on  va  le  voir.  Bobigny  n'étoit  ni  Gentilhomme , ni  vrat- 
fcmblab'cment  Huguenot , du  moins  les  Auteurs  que  j'ai 
déjà  cités  ne  le  nualifient  point  tel  : ils  nous  apprennent 
fon  nom  , fa  qualité  , 6c  le  motif  qui  le  porta  à tuer  le 
Maréchal  de  S.  André.  Ecoutons  Brantôme  (19).  „ Le 
„ Maréchal  s’aydant  de  fon  préinicr  cheval , alla  tres-har- 
„ diment  au  combat,  6c  luy  faiilant  au  befoin,  tous  deux 
„ tombèrent  par  terre  fans  fe  pouvoir  relever.  Sur  ce  il 
„ fut  pris  par  un  Gentilhomme  Huguenot , qui  l’ayant 
„ monté  en  crouppe  derrière  luy , vint  un,  qu'on  appcl- 
» loit  Aubigny  , à qui  Monfieur  le  Maréchal  avoit  autre? 
„ fois  fait  déplaifir,  voire,  difoit-on,  jouîffoit  de  fon  bien 
„ par  confifcation,  qui  le  reconnut  fit  luy  donna  un  coup 
„ de  piftolet  par  la  telle , dont  il  tomba  mort  par  terre. 
Voici  comment  Bèze  (20)  rapporte  la  choie.  „ Le  Ma- 
„ rcfchal  S.  André  chef  de  l'avantgarde  avant  ellé  pris 
„ prifonnier,  fii. chargé  en  croupe  d'un  Gentilhomme , nd- 
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A L B O N.  2n 

qu'il  eut  quelque  preflèntiment  de  fa  mort  [£].  Les  uns  le  regrettèrent  beaucoup , & les  autres  peu  ; 
là  Reine  liic  du  nombre  des  derniers , car  eiie  n’avoit  pas  fujet  d’etre  contente  de  lui  JT1'].  Il  avoit 
pris  pour  fa  Devife,  le  liras  & l’Epèe  d’Alexandre  le  Grand  coupant  le  nœud  Gordien,  avec  ces  pa- 
roles : AWur  Minute  refvlvo  (e). 


„ vint  au'u  n nommé  Baubigny  qui  avoit  autrefois  rcccu  à 
„ la  Cour  quelque  grand  outrage  de  lui,  s'en  rcllbuvenani 
„ le  tua  d un  coup  de  piùolet  au  travers  de  1a  telle.  ” 
Mézéray  (21) nous  apprend  quelque  choie  déplus.  „ Dans 
„ le  combat . dit-il , le  Marcfchal  de  S.  André  ayant  cité 
„ enveloppé  p3t  un  gros  de  Cavnlleric,  & l'ait  prifonnicr 
„ de  guerre  , comme  il  pourfuivoit  trop  chaudement  la 
„ victoire  , lui  tué  d'un  coup  de  piùolct  par  un  Cavalier 
,,  nommé  Bobigny- Mtticre , fils  du  Greffier  de  la  Pille  de 
,,  Paris  , qu'il  avoit  outragé  en  quelque  rencontre.”  J'a- 
jouterai ici  ce  que  rapporte  un  autre  Iiiltoricn  • , dont  le 
récit  peut  fervir  de  Commentaire  à celui  des  autres  , fie 
de  Brantôme  en  particulier.  „ Le  Marcfchal  de  S.  An- 
„ dré.  . . . fut  pris  , fit  tué  par  Baubigni.  Celui-ci  a- 
„ voit  juré  fa  mort , poutee  qu'ayant  mis  au  fervice  du 
„ Marcfchal  fon  (ils  appcilé  Mézièrcs,  & déplus  s'étant 
„ engagé  de  grandes  l'ommes , dcfquelles  Mézièrcs  faildit 
„ fouvenir  quelquefois  fon  Mailtrc  ; pour  fe  démerter  du 
„ reproche  fie  de  la  debtc  , il  forme  une  querelle  entre 
„ Mézièrcs  fit  S.  Sornin,  échaulié  l'un  fit  l’autre;  &puis 
„ Mézièrcs  ayant  tuè  S.  Sornin  , il  lit  faire  fon  procès  fit 
„ eut  fa  contilcation."  On  voit  par  ce  récit , que  la  mort 
du  Maréchal  de  S.  André  fut  le  coup  d'un  homme  outré 
fit  au  deléfpoir  de  la  perte  de  fon  bien  , fit  de  la  mort  de 
fon  fils.  Si  cette  aciton  eft  condamnable  félon  les  I.oix 
de  l'Evangile  , & félon  les  règles  ordinaires  du  Droit  de 
la  Guerre;  on  avouera  aufli,  que  félon  les  maximes  ordi- 
naires du  Monde  clie  paroit  moins  odieufe  , à s'en  rap- 
porter 4 d'Aubigné.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eù  que  la 
Religion  Réformée  n'autorife  point  un  coup  de  cette  natu- 
re , fit  que  li  Baubigni  a été  Réformé  , il  n'a  pas  conful- 
lé  les  principes  de  fa  Religion  en  tuant  le  Maréchal.  Mais 
on  ne  voit  dans  aucun  des  Iiiltoricn  la  moindre  raifon  , 
qui  ait  pu  autorifer  Moréri  à mét.nnorphofer  Baubigni  en 
Gentilhomme  Huguenot. 

[£]  On  prétend  qu'il  eut  quelque  preffentimcnt  de  fti  mort.) 
Brantôme  (22)  rapporte  , „ que  le  matin  avant  la  batail- 
„ le,  le  Maréchal  vint  trouver  Momieur  de  Cuifc  en  fa 
„ chambre,  qu'il  n'cfloit  pas  encore  jour,  fit  y entrant  il 
„ demanda  au  jeune  Trûhchclion  , brave  Gentilhomme 
„ qui  en  Ibrtoit  , Ce  que  Monlieur  de  Griffe  faifoit.  Il 
„ luy  dit  qu'il  venoit  d'ouïr  la  Mette  &.  de  faire  fes  Paf- 
„ que*  , fi;  qu'il  vouloit  déjeuner  [>our  monter  à cheval. 
„ Ah  ! Dieu  (ce  dit-il , car  je  l’ouis , (3  y dois)  je  fuis  bien 
„ malheureux  que  je  u'en  aye  autant  lait , fi.  ne  me  fuis 
„ mieux  préparé  ; car  le  coeur  me  dit  que  j'auray  aujour- 
„ d'huy  je  ne  fçay  quoi.”  Il  y a quelques  années  qu'un 
Auteur  Anglois  (23)  a entrepris  d'établir  la  réalité  fit  l'u- 
tilité des  Preffentiincns  , fit  l'obligation  d'y  faire  actcn- 
.tion. 

Il  prétend  , qu'il  n'y  a rien  de  plus  réel  que  certains 
preffentimcnt  que  nous  {entons  dans  notre  aine  , fit  qui  di- 
rigent à faire  ou  à ue  pas  faire  une  certaine  chofe  (24). 
Il  croit  que  ces  avertiUeinens  font  des  voix  fecrcttcs  de 
quelques  Intelligences  bienfniiantes , qui  fe  communiquent 
à nos  aines  fans  le  fccours  des  organes  (25)  ; qu'ils  font 
dignes  de  toute  notre  attention,  parce  quiis  vont  direéle- 
nient  4 nous  faire  éviter  des  maux,  fit  4 nous  porter  à la 
recherche  de  quelque  bien  (26).  Il  fouticm  que  moins 
ces  avertiflemens  font  développés  , & plus  iis  doivent  ex- 
citer notre  attention  fi;  notre  vigilance  ; fit  que  nous  de- 
vons longer  plutôt  à en  tirer  tous  les  avantages  polübles , 
que  de  donner  ia  torture  à notre  el'prit  pour  pénétrer  dans 
les  railbns  de  leur  peu  d étendue  (27).  11  raconte  plu- 
fieuts  liifioires  , pour  appuyer  fon  Sylicmc  fur  ce  fujet 
(28).  Voici  quelques  réiléxions,  qui  ne  font  qu'un  Effiii 
très  imparfait , tuais  qui  donneront  peut-être  occaüon  de 
méditer  fur  cette  matière. 

1.  il  elt  incoiueùable  qu'il  y a un  nombre  infini  de  Sub- 
flauces  fpi  rituelles  , d'intelligences,  qu'on  peut  dire  qui 
forment  un  Monde  4 part , féparé  de  ce  Monde  vifible  ; 
& dont  Dieu  s'eft  fervt  dans  un  grand  nombre  d'occaGons 
pour  exécuter  les  dell'eins  de  fa  Providence  , & pour  fai- 
re connoitrc  fa  volonté  aux  hommes.  Ccft-14  un  princi- 

fie,  que  tout  homme  qui  admet  la  vérité  fi;  la  divinité  de 
a Révélation  , ne  peut  coutelier. 

li.  On  ne  peut  nier  non  plus , que  ccs  Intelligences 
n’aient  un  certain  degré  de  puilfance  ; quoiqu’il  foit  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  déterminer  juf- 
qu'où  leur  pouvoir  s'étend  , & quelles  en  font  les  bornes. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  , par  exemple  , que  ces  intelli- 
gences peuvent  agir  fur  nos  corps  , déterminer  les  elprits 
animaux  d'une  certaine  manière  , frapper  notre  imagina- 
tion en  nous  retraçant  des  images  qui  y ont  déjà  été  ? Il 
n'y  a donc  proprement  rien  d'impottible  , dans  le  Syllcine 
qui  fuppofe  quelque  commerce  entre  les  Subliances  fpirl- 
tucllcs  qui  compofent  le  Mande  Intellectuel , fie  les  Hom- 
mes : il  cil  même  allez  vraifemblable,  que  ces  Intelligen- 
. ces  fervent  quelquefois  de  Miniltrcs  pour  l'exécution  des 
defieins  de  ia  Providence.  Mais  dans  queis  cas  cela  a-t-il 
lieu  ? A quoi  pouvons-nous  le  connoitrc  ? Ce  qu’on  nom- 
me Preffentimcnt , cù-il  véritablement  la  voix  fccrctte  de 
quelqu'une  de  ces  Intelligences  ' I Doit-on  fuivre  des  mou- 
venions,  dont  on  ne  peut  rendre  rail'on  V L'Auteur  que 
j’ai  déjà  cité  le  prétend , fit  il  fe  fonde  fur  des  faits  qu'il 
donne  pour  incontcfiablcs. 


III.  Mais  ccs  faits,  fie  pluGcurs  autres  du  môme  genre . 
(car  il  n'y  a guère?  perfonne  qui  n'ait  quelque  Hilloirc  à 
conter  Id-dellus)  font-ils  bien  avérés  dans  toutes  leurs  cir- 
conltances  ; fit  l'imagination  , frappée  par  l'événement , 
n'a-t-elle  pas  groffi  les  objets  , fit  ajouté  quelques  etreon- 
(lances  , qui  répandent  un  ait  de  merveilleux  fur  ce  qui 
ii'avoit  rien  que  de  naturel? 

IV.  Quel  cù  le  but  de  ccs  PrefTentiinens  ? Pourquoi  ces 
voix  fecrcttcs  fe  font-elles  entendre  ? Ccft,  dit-on,  pour 
nous  faire  éviter  des  maux  , fit  pour  nous  porter  à la  re- 
cherche de  quelque  bien.  Cependant  la  plupart  ne  pro- 
duifent  point  cet  effet  ; ce  n'elt  quaprès  que  le  mal  elt 
arrivé , qu'on  s'avife  de  remarquer  qu'on  avoit  eu  un 
Preffentimcnt.  Mais,  dit-on  , cela  vient  de  ce  qu'on  n'y 
fait  pas  attention  , fie  qu'on  n'écoute  pas  ces  voix  fecrct- 
tcs. Il  faudroit  donc  qu'elles  fuffcm  allez  intelligibles 

rur  être  entendues,  fi;  qu'on  pût  fuivre  leurs  directions; 

l'on  foutient  au  contraire  , que  moins  elles  font  intelli- 
gibles , plus  on  y doit  d attention  : c'ell-4-dirc  , qu'on 
doit  agir  4 l'aveugle  , fe  déterminer  Gins  raifon  ; fit  cela 
même  dans  des  occafions , où  un  devoir  clair  & connu 
dicte  précifémcnt  le  contraire.  Par  exemple , le  Maréchal 
de  S.  André  étoit  obligé  d'ollice  4 le  trouver  4 la  bataille 
de  Dreux  : devoit  il  négliger  fon  devoir  , pour  obéir  4 
cette  prétendue  voix  fecrette  , qui  lui  difoic  qu'il  aurait  je 
ne  Jpay  quay  ce  jour-tà  ? S'il  ne  le  devoit  point , comme  je 
crois  que  tout  bouillie  raifonnablc  en  conviendra  , 4 quoi 
bon  l'avcrtiffement?  Pourquoi  lui  faire  connoitrc  un  dan- 
ger, que  les  circonlîances  où  ii  fe  trouvoit  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'éviter  ? Dans  la  luppolition  , que  les  Intelli- 
gences qui  forment  le  Monde  invllible  nous  patient  pour 
nous  diriger,  elles  ne  doivent  point  parler  inutilement;  it 
n'clt-ce  pas  le  faire,  que  d’avertir  d'un  péril  , que  le  de- 
voir clair  ix  connu  ne  permet  point  d'éviter?  D'ailleurs , à 
moins  que  sic  fuppofer  que  les  mauvais  Elprits  jouïliént 
du  privilège  de  veiller  pour  ceux  qui  font  leurs  compa- 
gnons fit  leurs  imitateurs  en  malice , on  ne  peut  gtiércs 
concevoir  que  des  Intelligences  pures  fie  faintes  , agiflant 
fous  la  direction  de  Dieu  , prennent  allez  d intérêt  4 U 
confervation  d'un  homme  vicieux  , pour  iui  donner  avis 
d'un  danger  qui  le  menace. 

V.  Quelle  eft  donc  ia  caufe , dira-t-on , de  certains  mou- 
vemens  lecrets , tels , par  exemple  , que  celui  que  retten- 
tic  le  Maréchal  de  S.  André  ? Je  crois  qu'on  peut  en  mar- 
quer ptuGeurs  , qui  agillént  quelquefois  toutes  cnfeinblc  : 
telles  font  , la  Supcrllition  , une  mauvaife  Confcicncc  , 
l'idée  d'un  Danger , ét  une  Imagination  ailée  à fe  lailfer 
frapper. 

Tout  le  monde  fait , que  la  Superfiition  produit  d'é- 
tranges effets  dans  les  hommes  , fi.  que  la  plus  légère  cir- 
conliancc  peut  la  mettre  en  mouvement.  Un  homme  ac- 
coutumé 4 faire  dépendre  toute  fa  Religion  de  certaines 
obfervanccs  extérieures  , fit  qui  fe  furprend  dans  la  négli- 
gence à ccl  égard  , peut  très  facilement  être  faifi  d une 
terreur  panique  ; fur-tout  quand  à cela  fe  joint  une  mau- 
vaife  Confcience  : ce  Juge  fccret  & incorruptible  de  nos 
actions  perd  rarement  tous  fes  droits  : on  a beau  faire  , il 
fait  quelquefois  des  reproches  , qui  rcmpliffcnt  l ame  de 
frayeur  , fur  - tout  quand  la  Superfiition  s en  mêle.  Le 
fentiment  du  crime  rend  timide  , & fait  redouter  la  peine 
qu'on  fenc  très  bien  avoir  méritée  : la  véritable  intrépidi- 
té ell  I appanage  de  l'homme  de  bien  , comme  l'a  fi  bien 
dit  Horace  (29)  : 

Juftum  13  tenacem  propojiti  virum 
JVon  eivium  ardor  praza  juhentium  , 
sVon  vultus  inftantis  Tyranni 

Mente  quatit  fciida,  ne  que  ytufier 

Dux  inquieti  turbidus  /idriec  , 

A’ec  fulminant is  magna  Jcmis  manus: 

Si  fraclus  illabatur  Orbis , 

Impavidum  /crient  ruina. 

Ce  qui  achève  de  faire  naître  des  craintes , c'eft  l'idée 
d'un  Danger  préfent.  Un  homme  va  marcher  au  combat  : 
il  ne  peut  fe  cacher  4 lui-même  , qu'il  peut  être  atteint 
d'un  coup  mortel  : quelle  que  foit  fa  valeur , la  Nature 
frémit  4 cette  penfée  ; 6c  fi  à ces  mouvcincns  naturels  fe 
joignent  ceux  de  la  Superfiition  fie  d'une  mauvaife  Con- 
fidence , il  n'en  faut  pas  davantage  pour  caufer  du  trouble, 
fi;  pour  frapper  l'imagination.  Èt  ce  furcnt-14  , félon  les 
apparences , les  catifes  du  prétendu  preffentimcnt  du  Ma- 
réchal de  S.  André  , fans  qu'il  foit  néccffairc  de  faire  ve- 
nir une  Intelligence  , qui  lui  ait  parlé  à l'oreille.  J'ajou- 
terai en  unifiant  ces  réiléxions  , qu'il  y a aufli  des  perlon- 
ncs  , ou  naturellement  craintives  , ou  dont  l’imagination 
cfi  aifément  frappée.  La  moindre  chofe  , la  plus  légère 
&.  la  plus  indifférente  circonliance  , les  émeut  , les  trou- 
ble ; fit  pour  peu  qu'il  y ait  dans  les  événemens  quelque 
chofe  qui  puiffe  fe  rapporter  4 ces  fentimens  , dont  leur 
caraètcre  môme  cfi  le  principe , il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  les  honorer  du  titre  de  Prcffcntimens. 

[/']  La  Reine  fut  du  nombre  des  derniers  , car  elle  n'a- 
vait pas  fujet  d'ttre  contente  de  /u/.J  On  en  jugera  par  le 
récit  de  Brantôme  (30),  qui  nous  fournit,  fans  y penfer, 
Ee  3 un 
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un  nouveau  irait  du  caraftcrc  du  Maréchal  de  S.  André. 
„ 11  fut  fort  regrcué  d'aucuns , & d'autres  nullement , & 
„ mcfmes  de  la  Rcyne  , qu'on  difoit  avoir  débattu  au 
„ Confeil  cftroit  du  Triumvirat , qu'il  la  falloit  jetter  en 
„ un  fac  dans  l'eau  ; laquelle  opinion  fut  trouvée  fort  , 
„ voire  plus  qu'eflrange, u'opiner  ainli  la  mort  de  faRey- 


„ ne,  femme  de  fon  Roy  , & qui  l'avoit  tant  aytné  & fi- 
„ vorifé  , & elle  & tout  : jufques-Ià  que  quafi  ordinaire* 
„ ment,  quand  il  n'y  avoit  plus  grand  que  lui  , it  la  me- 
„ noit  ordinairement  danfer  le  grand  Bal.  " La  Reine  n’a- 
voil  donc  pas  fort  fujet  de  regretter  le  Maréchal. 


ALBRICIUS,  Anglois  de  Nation , qui  vivoit  dans  l'onzième  Siècle , ètoit  natif  de  Londres.  A- 
près  avoir  étudié  dans  les  Univerfités  de  Cambridge  & d’Oxford,  il  alla  dans  les  Pays  etrangers  pour 
fe  perfectionner  & acquérir  de  nouvelles  connoiflanccs.  Il  étoit  grand  Philofbphe , habile  Médecin , 
& pofledoit  très  bien  les  Belles-Lettres.  Il  avoit  un  de  ces  génies  heureux  & nés  pour  les  Sciences, 
comme  il  paroit  par  les  excellons  Ouvrages  qu’il  compofa  [//].  Baie  dit  qu’il  n’a  pu  voir  que  ceux- 
ci.  i.  De  Origine  Deonmi.  De  l’Origine  des  Dieux.  2.  De  Ratione  Veneni.  De  la  Nature  du  Poi- 
fon.  3.  Minutes  Antiquorum.  Les  Vertus  des  Anciens.  4.  Canones  Spéculât ivi.  Règles  Métaphyfiques. 
Il  écrivit  plufieurs  autres  Ouvrages  de  Philofophie  & de  Médecine  , qui  font  difperfés  en  diverfes  Bi- 
bliothèques d’Angleterre.  Dans  l’on  Livre  des  Vertus  des  Anciens,  il  donne  le  Caractère  de  plufieurs 
Philofophes  & de  plufieurs  Princes  (a).  Il  faut  fans  doute  entendre  l’éloge  que  Baie  faic  d’Albricius , 
relativement  au  tems  où  il  vivoit. 


[A]  Les  excellent  Ouvrages  qu’il  compofa.]  Si  ccs  Sa-  bricius,  ils  rendraient  plus  de  fervicc  â la  République  des 
vans  , qui  étudient  l'Antiquité  , & qui  lé  donnent  la  pci-  Lettres  : quand  ce  ne  feroil  , qu'en  nous  inllrtlifant  de 
ne  de  publier  d'anciens  Manulcrits  , pleins  de  Miracles  l'état  des  Sciences  dans  ces  ficelés  ténébreux  , qui  ont 
fuppofés  , &.  d lliftoircs  extraordinaires  , inventées  pour  précédé  la  Réfonnation  , & des  idées  que  les  Savans  de 
appuyer  les  dons  accordés  aux  Monattères;  fi,  dis-je,  ces  ces  leins-là  fe  faitoient  de  la  Venu. 

Savans  rcchcrchoicnt  des  Ouvrages  , tels  que  ceux  d'Al- 


0 ar  ALCIME,  Hiltorien,  Orateur  & Poè'te  , vivoit  dans  le  IV.  Siècle.  Il  s’appclloit  propre- 
ment Latinüs  Alcimus  Alethius  (a),  & pafibit  pour  un  des  plus  doétes  & des  plus  éio- 

? tiens  hommes  de  fon  Siècle.  Il  étoit  de  l’Agénois,  ou  de  la  Ville  même  d'Agen,  félon  Sidoine  (b). 
lufone  le  met  au  nombre  des  Profefieurs  qui  ont  enfeigne  publiquement  l’Eloquence  à Bourdeaux,  & 
lui  donne  le  fécond  rang , â caufe  de  fon  mérite  (c)  ; ik  S.  Jérome  (d)  dit  qu'Alcime  «Sc  Delphide  a- 
voient  profefle  la  Rhétorique  en  Aquitaine,  avec  une  très  grande  réputation.  Aufonc  fait  un  très  bel 
éloge  d'AIcimc,  & en  donne  de  hautes  idées:  il  loue  beaucoup  fa  modeftie  , fa  gravité,  fa  libéralité 
envers  les  indigens,  fa  vie  exempte  d’ambition,  & toujours  réglée  jufqu’à  la  mort.  Pour  les  Lettres, 
Alcime  n’étoit  pas  moins  habile  dans  le  Grec  que  dans  le  latin  , ni  moins  bon  Poëte  que  grand  Ora- 
teur. Il  ne  fe  borna  pas  à enfeigner  l'Eloquence  aux  autres,  il  en  fit  lui-même  ufage  dans  le  Barreau, 
où  il  brilla  autant  que  fur  le  Parnafie  [_A ].  Il  compofa  quelques  Ouvrages  , que  nous  n’avons  plus 
fZi~j.  Il  faut  en  excepter  une  EpigTammc  fur  Homère  & Virgile  [C],  ieul  monument  de  ce  Grand- 
Homme,  qui  ait  échappé  à l’injure  des  tems. 


[A]  Où  il  brilla  autant  que  fur  le  ParnaJJe. ] Au  juge- 
ment d' Aufonc  , Aldine  feul  égale) it  tous  les  Anciens  , 
tant  Grecs  que  Romains.  C'elt  à quoi  reviennent  ccs 
vers  : 

Opponit  unum  quem  viris  prioribut 
Ætas  recensit  tempnris  : 

Palma  fortnfis , fÿ  Cammarum  de  eus , 

Exemptas  unum  in  iiteris , 

Quas  aul  AtLenis  dada  coluit  Gracia , 

Aul  Rama  per  Latium  colis. 

Cet  éloge,  quoiqu'outré  fans  doute,  prouve  cependant 
qu'Alcime  devoit  être  un  homme  d'un  mérite  très  dillin- 
gué  & reconnu. 

[ R ] U compofa  quelques  Ouvrages  , que  mus  n 'avant 
plus.]  Aufonc  nous  apprend,  qu'il  y parloit  avec  tant  d'é- 
loge de  Julien  l'Apoftat  , & de  Sallulle  Préfet  des  Gaules 
fous  fon  règne,  qu'ils  étoient  plus  propres  â immonalifer 
cet  Empereur,  que  la  pourpre  dont  il  avoit  été  revêtu.  & 
qu'ils  faifoieut  plus  d'honneur  à Sallulle  , que  le  Confulat 


même  auquel  il  avoit  été  élevé.  Voici  les  vers  d'Aufone  : 

Et  Julianum  tu  magie  famet  dabis  , 

Quam  Jeeptra  qiux  tenuit  brevi. 

Sallujlio  plus  confèrent  libri  ttii  , 

Qtiam  Conjulaius  addidit. 

On  ne  fait  pas  , au  refte  , quels  étoient  ces  F.crits  d'AI- 
cime.  Scaliger  (t)  croit  que  c’étoit  l'I Itfioirc  fon  tems  , 
c'efl-à-dirc , de  l'Empire  de  Julien.  Il  y a de  l'apparence, 
que  c'éloitun  Ouvrage  allez  confidérahfc , & non  un  fimplc 
Panégyrique  ; du  moins  le  terme  de  I.ibri  , qu'emploie 
Aufonc,  convient  mieux  â un  Ouvrage  du  premier  genre. 

[C'J  II  faut  en  excepter  une  Epigramme  fur  Homère  fÿ 
Virgile.]  Les  favans  Bénédictins  (a)  croyent  du  moins  , 
que  c'en  à notre  Alcime  qu'il  faut  l'attribuer.  I.a  voici  : 

Mtemio  vati  qui  par  aut  proximus  effet, 

Conjultus  Pitsh  riftt  , jÿ  bac  ceeinit  : 

Si  pouiit  nafei , quem  tu  fequertris  , Homere, 

Nafcetur,  qui  te  pojfit , Homere,  Je  qui. 


( 1 ) TjtS'm. 
in  slufen.  L. 
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A LCR  ED  defeendoit  du  Roi  Ida  par  Etric  fon  fils  (a)  , quc'Rapin  ( b ) nomme  Aldric,  & qu’il 
dit  avoir  été  fils  naturel  d’Idj.  Moll-Ethelwold  (c)  , qui  n’étoit  pas  du  Sang  Royal , aiant  etc  élu 
Roi  de  Northumberland  , cette  élection  caufa  ue  grandes  divifions  dans  ce  Royaume  , les  autres 
Grands  croyant  avoir  autant  de  droit  de  prétendre  à la  Couronne  que  lui.  Alcred  fut  du  nombre,  &. 
aiant  fecrettement  confpiré  contre  Moll  , il  trouva  moyen  de  le  furprendre  , & l'aiant  tué  , il  fut 
couronné  en  fa  place  l’an  765  (d).  lx>  Parti  de  Moll  , qui  avoit  été  fort  affoibli  & abailfé  par  fa 
mort,  aiant  regagné  du  terrein , tous  les  amis  d’Alcred  l’abandonnèrent  ; deforte  qu’il  fut  obligé  de 
quitter  le  Trône , & de  fe  retirer  auprès  de  Cynoth  Roi  des  Piétés  , pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  (e) , qui  lui  auroient  fait , félon  les  apparences , le  même  traitement  qu'il  avoit 
fait  à fon  prêdécefieur.  Ceci  arriva  en  774 , tellement  qn  Alcred  ne  régna  qu’environ  neuf  ans.  Il 
avoit  deux  fils , Ofred  & Alcmund.  Ofred  parvint  à la  Couronne  en  789 , après  qu’Elfwald  (/)  eut 
été  tué;  mais  il  ne  régna  que  quelques  mois  [A],  Nous  parlerons  d’ Alcmund  dans  l’Article  du 
Roi  Aldulf. 

[A]  Il  ne  régna  que  quelques  mois.]  Mr.  de  Repin  dit , naftê-re  d'Yorck , & qu'il  fut  obligé  d'aller  en  exil.  Qu'en- 
qu'il  fc  rendit  fi inéprilhble , que  dés  la  prémié'rc  année  de  viron  deux  ans  aprè's,  l'an  791,  il  revint,  fur  l'invitation 
fon  règne,  on  le  confina  dans  un  Monaltèrc.  Siméon  de  de  quelques  Grands  , qui  lui  avoicni  promis  de  le  foutc- 
Durlvam  (t)  rapporte , qu’Ofred  aiant  été  trahi  par  la  No-  nir  : mais  que  fon  Armée  l'aiant  abandonné  , il  fut  pris  , 
bielle,  fut  privé  de  la  Couronne,  & enfermé  dans  un  Mo-  & tué  par  ordre  du  Roi  Kthclrcd  , le  14  d'Octobrc  792. 
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ALCUIN  ou  Albin  (Flaccus),  célèbre  Ecrivain  Anglois  du  huitième  Siècle , étoit  né  dans  VHi/i.htde 
la  Province  d’Yorck  (a),  ou  fclon  d’autres,  dans  le  voifinage  de  I^ndrcs.  Il  fut  d’abord  Difciple  du  ^ ‘!nc,  ^V 
Vénérable  Bède  [zf],  & enfuite  d’Egbert  Archevêque  d’Yorck  (6).  Il  fut  Diacre  de  l’Eglife  de  Tin<fa*VT.r* 

î*  E.  III«^^ 

éioii  de  Northumberland.  (*)  C»re  IliJI.  Lister.  S*c.  VIU.  p.  4JJ.  « 
[A]  & Il  fut  d'abord  Difciple  du  Vénérable  Bide.]  Cave,  qu'on  a fuivi  ici,  & que  les  Auteurs  de  la  Grande  Riblio.  ' 
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sctte  Ville,  & Abbé  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi.  Il  ficuriflbic  vers  l’an  780.  En  79 3 , Charlemagne 
l'invita  à venir  en  France  [Æj  pour  s’oppofer  à l'Hcréfic  de  Félix  d'Urgel,  & le  reçue  avec  de  gran- 
des marques  de  diftinction.  L année  fuivante,  Alcuin  l'accompagna  au  Concile  de  Francfort,  où  ce 
Prince  le  prélênta  comme  un  homme  très  verfé  dans  les  affaires  Èccléfiaftiques ; fur  quoi  il  fut  admis 
au  nombre  des  Membres  du  Concile.  Charlemagne  lui  donna  les  Abbayes  de  Ferrières  , de  S.  Loup 
& de  S.  Jolie.  En  796,  il  demanda  la  permiflion  de  le  retirer  de  la  Cour;  mais  il  ne  put  l'obtenir: 
l’Empereur  lui  avoit  donné  dans  ce  tems-là  l’Abbaye  de  S.  Martin  de  Tours,  & une  autre.  En  798, 
il  écrivit  contre  Félix  d’Urgel , qu’il  avoit  déjà  taché  de  ramener  par  une  Lettre  pleine  de  charité  & 
d’honnêteté.  En  799 , Charlemagne  voulut  l'engager  à faire  avec  lui  le  voyage  de  Rome  ; mais  il 
s’en  exeufa  fur  fa  foiblefïè  & fon  âge  avancé.  En  801 , il  félicita  Charlemagne,  nouvellement  décla- 
ré Empereur,  fur  fon  retour  d'Italie,  & le  Sollicita  fi  fortement  de  lui  permettre  de  fc  retirer  de  la 
Cour,  qu’il  en  obtint  enfin  la  permillion.  Il  fe  retira  dans  fon  Abbaye  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il 
paifa  le  relie  de  fa  vie , dans  la  dévotion , dans  l’étude , & à inftruire  la  Jeuneffe  dans  l’Ecole  qu’il  y 
avoit  fondée  ; quoique  l'Empereur  tâchât  plus  d'une  fois  par  fes  lettres  de  le  faire  revenir  à la  Cour 
(c).  Vofiîus  dit  (d)  que  ce  fut  par  ion  conieil,  que  Charlemagne  fonda  l'Univerfité  de  Paris;  & d’au- 
tres Ecrivains  nous  apprennent , que  c’efl  à lui  que  pluüeurs  autres  Univerfités  , comme  celles  de 
'l'ours , de  Soifl'ons  àc.  font  redevables  de  leur  établiflement , ou  de  leur  accroilfement  (e).  En  un 
mot,  il  fut  le  principal  Rellaurateur  des  Lettres  en  France  , dans  ce  Siècle  & dans  las  lui  vans  [C]. 
11  polfédoit  parfaitement  le  Latin , le  Grec,  & l’Hébreu;  étoit  excellent  Orateur,  Philofophe,  Ma- 
thématicien & Théologien  (/),  & le  plus  favant  Ecrivain  Anglois,  après  Bède  & Adeline  (g).  Vof- 
fius  dit , qu’il  fut  Aumônier  & Confeiller-Privé  de  Charlemagne.  Il  mourut  à Tours  le  jour  même  de 
la  Pentecôte,  19  de  Mai  804,  & non  en  790,  comme  le  dit  faulfement  Pitféus  (h).  Il  fut  inhumé 
dans  l’Eglife  de  S.  Martin  de  cette  Ville,  & l’on  mit  fur  fon  Tombeau  une  Epitaphe  de  vingt-quatre 
vers,  qu'il  avoit  compolle  lui-même  (/).  Le  ftyle  d'Alcuin  cil  net  & vif;  il  écrit  avec  ciprit;  fes 
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tbèque  EccUfiafliqut  ont  auflî  copié,  s’eft  trompé.  Alcuin 
ne  peut  avoir  été  Difciple  de  Bède  , mort  en  735  , peut- 
être  avant  qtf Alcuin  fui  au  monde,  puifqu'il  n'cll  né  tout 
au  plus  tôt  que  vers  ce  tcuts-là.  On  le  confond  avec  Al- 
bin , Abbé  de  Cantorbéri,  plus  ancien  que  lui  (1).  Mr, 
Uafmigc  (2)  avoit  déjà  ccnfuré  une  de  ces  fautes , aulli. 
bien  que  l'opinion  qui  fait  naître  Aicuin  dans  le  voifinage 
de  la  ville  uc  Londres.  R km.  du  T*  ad.] 

[A]  En  793  , Coarlcmagne  i’invita  a venir  en  Fran- 
ce.} Il  y avoit  déjà  douze  ou  treize  ans  qu'Alcuin  étoit 
auprès  de  Charlemagne.  Voici  le  fait.  Après  avoir  en- 
feigné  avec  réputation  dans  fon  Pays , Alcuin  fit  un  voya- 
ge en  Italie  vers  l'an  779  ou  780  (3).  Eanbaldc  aiant 
luccédé  A Elbcrc  dans  l’Archevêché  d’Yorck  , envoya  Al- 
cuin à Rome  , pour  lui  obtenir  le  Pallium.  A fon  retour 
il  palià  à Parme  , où  Charlemagne  fe  trouvoit.  Ce  Prin- 
ce , qui  cherchoit  des  gens  de  Lettres  pour  exécuter  le 
dclièin  qu’il  avoit  formé  de  les  faire  fleurir  dans  fes  E- 
tats,  voyant  par  lui-mcinc  en  Alcuin  ce  que  la  renommée 
avoit  publié  de  fon  mérite  , le  prell'a  fortement  de  venir 
cil  France , des  qu'il  auroit  fini  fa  commitlion.  Aicuin  le 
promit , it  l'exécuta  la  même  année  . qui  étoit  l'an  780, 
après  en  avoir  obtenu  la  permillion  de  fon  Archevêque  éx 
du  Roi  d Angleterre  (a).  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
la  méprife  , c’ell  qu'Aicuin  lit  un  voyage  en  Angleterre 
en  79a : il  y demeura  trois  ans,  <x  n'en  revint  qu'en  792, 
ou  au  commencement  de  793  (5).  Ce  11  apparaminent  ce 
voyage , qui  a donné  occnlion  au  Doélcur  Cave  de  placer 
à ce  teins  la  première  venue  d'Alcuin  en  France.  Rem. 
du  Trad.1 

jC'j  -£r  II  fut  le  principal  RejlauraUur  det  Lettres  en 
France  . dans  ce  Siècle  & dans  les Juivans.]  Sa  principale 
occupation , lorfqu'il  fut  auprès  de  Charlemagne , fut  d'en- 
feigner  publiquement  toutes  les  Sciences.  Rien  ne  con- 
tribua davantage  à l'avancement  des  bonnes  Etudes,  que 
la  manière  dont  Alcuin  fc  prit  d donner  fes  leçons.  Il  com- 
mença (6)  par  recommander  une  exacte  Orthographe, 
qui  eti  ie  fondement  de  toute  la  Littérature  , ci  qui  a- 
vuit  été  fort  négligée  dans  les  Siècles  palVés.  11  compofa 
cniuitc  des  Traites  lur  les  fept  Arts  Libéraux  en  général, 
puis  fur  la  Grammaire  en  particulier.  l)e-iâ  il  palla  à trai- 
ter de  la  Rhétorique  & de  la  Dialectique.  Et  afin  que  fes 
Ecrits  fulicnt  mieux  goûtés , il  eut  foin  de  les  mettre  en 
forme  de  Dialogues  , & d'y  introduire  le  Prince  régnant 
au  nombre  des  Interlocuteurs.  A mefure  qu'on  faifoit  du 
progrès  dans  ces  premières  parties  de  la  Littérature  , Al- 
cuin y en  lubilituoit  d'autres  , & conduifoit  ainli  par  de- 
grés lufqu'i  laconnuiliancc  des  plus  hautes  Sciences.  Aux 
leçons  publiques  qu'il  en  doniioitavec  alhduité,  il  joignoit 
encore  l'exhortation  & les  prières , pour  infpirer  à tout  le 
monde  l'amour  des  lettres,  & faire  enforte  qu'on  vit  re- 
naître en  France  l'Athènes  de  l'ancienne  Grèce.  Alcuin 
faifoit  fes  leçons  dans  le  Palais,  tant  au  Roi -même, 
qu'aux  Princes  & Princelles  fes  enfans  , & aux  Seigneurs 
de  la  Cour  (7).  Cette  Etude  réglée  & '.{Initie  dans  le  Pa- 
lais du  Prince,  y forma  une  Ecole  . qui  cil  devenue  très 
céiè'orc.  11  s'en  forma  encore  plulicurs  autres  dans  toute 
1 étendue  de  la  Monarchie  : prclque  toutes  les  Eglifes  Ca- 
thédrales & tous  les  Monaftèrcs  en  avoient  ouvert , avant 
la  lin  du  VI  U.  Siècle  (8).  loi  plus  célèbre  & la  plus  bril- 
lante fut  fans  contredit  celle  de  S.  Martin  de  Tours.  Char- 
lemagne aiant  donné  cette  Abbaye  & quelques  autres  à 
Alcuin  vers  l'an  796  , ce  Grand-Homme  fe  propofa  d'y 
faire  une  Ecole  aulli  (loriflantc  que  l'était  celle  d'Yorck 
en  Angleterre  , où  il  avoit  eiifeigné.  il  ntlembla  dans  ce 
déficit)  un  grand  nombre  de  Difeiples  , & s accommodant 
à la  portée  de  chacun  . aux  uns  il  enfeignoit  la  Grammai- 
re, aux  autres  les  Belles-Lettres , à ceux-ci  i'Aflronontic, 
& fans  doute  les  autres  parties  des  Mathématiques;  à ouel- 
ques  autres  enfin  l'Ecriture  Sainte  (9).  Aulli  fortit-ii  de 


cette  Ecole  un  grand  nombre  d’Hommes  illullres  , & ce 
fut  de  là  que  les  Sciences  fc  répandirent  en  divers  endroits 
de  la  Monarchie Françoilc.  Un  a mis  en  qucllion,  fil  E- 
colc  du  Palais , dont  nous  avons  parlé,  a donné  nailfan- 
ce  à l’Univerfité  de  Paris  , & fi  cette  Académie  doit  par- 
la fon  origine  à Charlemagne  & à Alcuin?  Voffius&grand  . 
nombre  d'autres  Savans  ont  été  longtcms  pour  I'atlmnaii- 
ve,&  Mr.  du  Boullay  a employé  beaucoup  d’érudition  pour 
la  foutenir  (to).  Mais  les  favans  Auteurs  de  l’ilijloire 
Littéraire  de  France  (n)  remarquent,  que  malgré  cela  on 
elt  aujourd'hui  perfuadé  que  la  négative  doit  l'emporter; 
& que  l'opinion  contraire  n'cll  foutcnable  qu'on  ce  que 
l'Ecole  du  Palais  , qui  fe  trouvoit  quelquefois  à Paris , 
aura  inlpiré  aux  Citoyens  de  cette  Ville  une  émulation  par- 
ticulière pour  les  Lettres , êt  les  aura  portés  à établir  dans 
la  fuite  du  teins  une  Ecole  publique.  Et  il  11e  ferviroit  de 
rien  de  répliquer,  que  l'Univerfité  de  Paris  fe  trouve  quel- 
quefois nommée  Ecole  du  Valais  : cette  preuve  cfl  des 
plus  équivoques  , parce  que  le  nom  lui  en  fera  venu  , de 
ce  que  dans  fon  origine  ccttc  Académie  pouvoir  être  pla- 
cée près  du  Palais  de  Julien , où  font  aujourd'hui  fittiés 
plufieurs  Collèges  de  l'Unix ctlité.  Il  elt  pourtant  certain 
que  cette  Ecole  cfl  fort  ancienne  , & que  fi  Charlemagne 
& Alcuin  11e  l'ont  pas  fondée  immédiatement  , on  leur  en 
cfl  néanmoins  redevable  , par  les  foins  qu’ils  prirent  de 
faire  fleurir  les  Lettres  , & de  fonder  un  grand  nombre 
d’ Ecoles.  Ün  fait  que  pour  des  choies  de  cette  nature, 
il  n'y  a rien  de  tel  que  rcxcmple.  Ajoutons  ici  quelques 
particularités  de  la  vie  d'Alcuin  , dont  il  n'ell  point  parlé 
dans  l'Article. 

Ce  favant  homme  , fentant  le  poids  du  gouvernement 
de  tant  de  Monallères  qui  étoient  fous  fa  direction  , fit 
tant  auprès  du  Roi , qu'il  lui  permit  de  s'en  démettre  en 
faveur  de  fes  Difeiples.  Frldugife  eut  l'Abbaye  de  S.  Mar- 
tin , & Sigulfe  celle  de  Ferrières.  Pour  lui,  déchargé  de 
la  forte  , il  11e  penfa  plus  qu'à  faire  revivre  dans  fa  con- 
duite les  auflérités  des  anciens  Moines  , fans  néanmoins 
cclfcr  fes  occupations  ordinaires  de  l'Etude  , qui  n'y  é- 
toient  point  contraires.  Toujours  ou  il  prioit , ou  il  li- 
foit,  ou  il  enfeignoit,  ou  il  écrivoit  pour  lapoilcrité(ia). 
Ce  fut  particulièrement  en  ce  tems-là  , qu'il  s'appliqua  à 
corriger  ix  copier  de  fa  propre  main  le  Texte  de  la  Vul- 
gâte  ; travail  important  èc  de  grande  utilité  pour  l'Eglife, 
comme  il  paroit  par  la  petite  Préface  à la  tète  du  fixième 
Livre  de  Ion  Commentaire  fur  S.  Jean,  qu'il  compofa  dans 
le  repos  de  fa  retraite  à Tours  , ainfi  qu'on  le  voit  par  la 
Lettre  de  Giféle  & de  R ici  rude , qui  le  lui  avoient  deman- 
dé. Bientôt  les  exemplaires  de  ta  Bible  ainfi  corrigés  fe 
multiplièrent  & fc  répandirent  en  divers  lieux.  Angclo» 
me.  Moine  à Luxcu  , qui  fleurifibit  peu  de  teins  après  , 
témoigne  en  avoir  vu  de  la  forte,  dont  il  rapporte  la  cor- 
rection qu’Alcuin  avoit  faite  fur  le  mot  de  Sara.  Encore 
aujourd'hui  l'on  en  voit  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  de 
l'Oratoire  de  S.  Philippe  de  Néri  à Rome  , un  autre  par- 
faitement bel  exemplaire, que  l'on  croit  être  le  même  que 
celui  qui  l'ortit  des  mains  d'Alcuin  pour  pader  dans  le  Ca- 
binet de  Charlemagne  , connue  le  marquent  les  vers  qui 
s’y  filent  (13).  Dans  tons  les  fieux  où  Alcuin  donna  des 
leçons  . il  eut  des  Difeiples  qui  tirent  fa  gloire.  & répon- 
dirent Ailleurs  la  doflrinc  qu'il  leur  avoit  enfeignée.  A 
Yorck , il  vit  à fon  Ecole  Fridugife  & jofeph  , qui  le  fui- 
virent  en  France  ; S.  Ludger  depuis  Evêque  de  Mimigar- 
denford , & Putttl  dont  il  elt  parlé  dans  la  Vie  de  ce  Prélat. 
A la  Cour  de  France,  il  eut  l'honneur  d'infimire  Charle- 
magne même , la  Princeli'e  Gifèlc  fa  fœur  . les  Princetfes 
fes  tilles  Giféle  & Riétrndc;  Riculfc,  qui  fut  enfuite  Evê- 
que de  Soitl'ons  ; Angilbert , gendre  de  Charlemagne  . & 
tous  les  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  alors  élevé?  à la  Cour 
de  ce  Prince.  A S.  Martin  de  Tours,  on  compta  entre  fes 
principaux  Difeiples, Sigulfe  Abbé  de  Ferriètes,  Raban  Ar, 
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termes  font  allez  purs  pour  fbn  tems,  & le  tour  qu’il  donne  aux  chofes  eft  agréable  : on  peut  dire  qu’if 
ne  manquoic  pas  d’éloquence,  ni  même  d’élégance  (k).  Il  écrivit  un  grand  nombre  d'üuvrages,  qui 
iiblilleni  encore  la  plupart  aujourd'hui  : on  en  trouvera  le  Catalogue  ci-deflbus  [£)]. 


chcvêquc  de  Mayence,  Haimou  Evêque  dTialberflat , Sa- 
muel de  Wormes,  Amalaire  de  Metz, & un  grand  nombre 
d autres  (14).  On  lui  attribue  le  don  de  Prophétie  ét  de. 
Miracles  : cependant  on  11'a  jamais  fait  fa  Fête,  même  àS. 
Martin  (15).  11  méritoit  pourtant  bien,  autant  & mieux  que 
tant  d'autres,  d'être  canonifé,  dans  une  Eglife  oit  le  titre  de 
Saint  fe  prodigue  affez.  11  y a de  l'apparence  que  perfon* 
ne  n'a  jamais  offert  de  faire  la  dépenfe  de  la  Canonil'ation; 
cclt-là  le  grand  point  à Rome.  Rem.  du  Ta  ad.) 

(D)  On  en  trouvera  le  Catalogue  eidejfous.]  I.cs  Ouvra- 
ges d'Alcuin  ont  Oté  recueillis  dans  un  Volume  in-folio  , 
par  André  du  Chcfnc  , & imprimés  à Paris  en  léi 7.  Ils 
font  divifés  en  trois  Parties.  1-a  première  contient  fes 
'Traités  fur  l'Ecriture  ; la  fécondé,  les  Livres  de  Doflri- 
ne , de  Difciplinc  & de  Morale  ; & la  troifiéme  , les  E- 
crits  Hifforiques,  avec  les  Lettres  & les  Poëlics. 

La  prémicrc  Partie  contient  les  Ouvrages  fuivans.  In- 
Urrogationes  C$  Refptnftones  , feu  Liber  Oiutftinnum  in  Ce- 
nefim.  „ Qucllions  fur  la  Gencfe,  avecïeurs  Réponfes." 
Diffa  /«fer  illurl  Genefeot , Faciamus  bominem  ad  imaginent 
nejlram.  „ Difcours  fur  ces  paroles  , Faifons  l'homme  à 
„ notre  image."  (efr  Les  Quefrions  fur  la  Gcnèl'e , avec 
les  Réponfes,  font  au  nombre  de  281.  Elles  font  adref. 
fées  au  Ptctrc  Sigulfc  , Uifciplc  & Compagnon  d'Alcuin , 
par  une  petite  Préface,  où  l'on  voit  qu'il  entreprit  cet  Ou- 
vrage à l'occalîon  des  queftions  que  Sigulfc  lui  avoit  fou- 
vent  faites  fur  les  dilheultés  que  préfente  la  Gencfe  ; & 
qu’il  le  compofa  lorfqu'il  étoit  à la  fuite  de  la  Cour.  Il 
n'y  fait  entrer  que  les  Qucllions  qui  regardent  l’Hiftoire. 
Ses  Réponfes  font  (impies  , affez  juftes  , & fort  courtes. 
Il  n’y  a que  la  dernière  , qui  cil  très  étendue  en  compa- 
railon  des  autres.  Elle  roule  fur  les  bénédictions  que  Ja- 
cob donna  i fes  fils.  On  l a mife  dans  des  tems  polléricurs 
parmi  les  Oeuvres  de  S.  Auguilin.  La  plus  grande  partie 
de  cette  Quellion  fc  trouve  inférée  auuî  , avec  quelque 
renversement , dans  le  troifiéme  Livre  du  Commentaire 
fur  la  Genèfc,  attribué  à S.  Euchcr  Evêque  de  Lyon (1  (5). 
Ij:  Difcours  fur  ces  paroles  , Faijonx  &c.  fc  trouve  impri- 
mé parmi  les  Oeuvres  de  S.  Ambroifc,  où  il  porte  pour 
litre  : Trait!  de  l'excellence  de  la  er éatirn  de  l'Homme;  & 
parmi  celles  de  S.  Auguilin,  avec  le  titre  : Dr  la  création 
du  premier  Homme.  Il  fc  trouve  même  inféré  dans  le  Trai- 
té de  l’Ej'prit  & de  l'Ame , autre  Ouvrage  fuppofé  i S.  Au- 
guilin (17).  A DD.  du  Tua.]  EncbiriJium , Jeu  Expo- 
juin  fia  iÿ  brevii  in  feptem  Pfalmot  Penilentialet , in  Pfalmum 
ttntefemum  otledeeimum , (fin  Pjalmos  graduâtes , ad  Arno- 
nem  AreUepiJcopum  Salisburgicnjom.  ,.  Manuel , ou  picu- 
„ fe  & courte  Explication  des  l'ept  Pfeaumcs  de  la  i’éni- 
„ tencc,  du  Pfcaume  cent  dix-huit,  & des  Pfeaumcs  Gra- 
„ duels  , adreffée  à Arnon  Archevêque  de  Saltzbourg." 
Ce  Manuel  fut  imprimé  féparément  à Paris  1547.  in-8. 
mais  fans  la  Préface,  que  1).  Luc  d'Achéri  a publiée  le 
premier  (18).  Dr  Pjatmorum  ufu  Liber.  „ De  l'ufagc  des 
„ Pfeaumcs,"  avec  des  Prières  pour  l'ufagc  journalier, 
adreffé  i Fridugife  fon  Difciple.  ‘ jt>  C'ell  ce  que  difent 
le  Docteur  Cave,  & pluficurs  autres;  mais  cela  n'cll  mar- 
qué ni  à la  tête  , ni  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  : Alcuin 
n'y  adreffe  la  parole  qu'à  fes  Lecteurs  en  général ( 19).  Or- 
dinairement les  Prières  font  précédées  d'une  courte  In- 
(Iruclion  en  forme  d'Avertiffemcnt  : celle  qui  eft  à la  tête 
de  tout  le  Recueil  , roule  fur  l'excellence  it  l'utilité  des 
Pl'eaumes.  Anu.  n.T.l  Officia  per  Ferias.  „Lcs  Offices  par 
„ Fériés."  Epijlola  de  illo  Cantiei  Canslcorum  loeo  , Sexa- 
ginta  funt  Régir. a & c.  „ I-cttrc  fur  ce  paffage  du  Canti- 
„ que  des  Cantiques:  Il  y a foixantc  Reines  &c."  Corn- 
mentaria  in  Eeclefiajlen.  „ Commentaire  fur  l'Etcléfiaftc," 
imprimé  à Bile  1531  in-8.  |e>  Cette  Edition  n’cll  pas  de 
Baie , comme  011  le  dit  ici , d'après  Cave  ; mais  de  Stras- 
bourg, chez  Jean  Bebclius  (20).  Ai>d.  d.  T. J Commen- 
tariorum  in  S.  Joannis  Evangelium  Libri  feptem.  „ Sept 
„ Livres  de  Commentaires  fur  l'Evangile  félon  S.  Jean." 
imprimés  à Strasbourg  en  i$37.  Il  eft  marqué  à la  fin  de 
cette  Partie,  qu’Aicuin  avoit  travaillé  par  ordre  de  Char- 
lcfnagnc  à la  Correction  de  tout  le  Texte  de  la  Bible  Vul- 
gatc  *,  & que  l'on  trouve  cet  Ouvrage  inamifcril  dans  la 
Bibliothèque  de  Vauxcellcs  , avec  des  vers  Curcc  travail, 
(ai)  intitulés  F.pigrammata  de  Récognition  fÿ  Emendjiione 
totius  Divine  Scriptura  (32). 

La  fécondé  Partie  contient  les  Traités  fuivans.  De  Fide 
S.  S.  Trinitalis  Libri  J IL  ad  Carolum  Magnum ; cum  Invo- 
cation ad  S.  Trinitatcm  (ÿ  Symbole  Fidei.  „ Traité  fur  ia 
„ foi  de  la  très  Sainte  Trinité,  en  trois  Livres,  adreffé  1 
„ Charlemagne  ; avec  une  Invocation  de  la  Sic.  Trinité, 

,,  & un  Symbole  ou  ProfelEon  de  Foi.  [r>  Les  Auteurs 
de  la  Grande  Bibliothèque  Ecclejiaftique  dllent,  que  les  trois 
l-y-res  de  la  Trinité  furent  imprimés  à Baie  dès  l’an  1515. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'ell  qu'ils  furent  inférés  en  1539 
dans  l'Ilomiliaire,  qui  parut  alors  à Coiognc  finis  le  nom 
d'Alcuin.  Et  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou  produit  u- 
11c  Edition  du  même  Traité,  faite  féparément  à Francfort 
l'an  1555,  ou  félon  Mr.  Kabricius,  dès  l'année  précéden- 
te (23).  Ann.  n.  T.)  De  Trinitate  ad  Frid'gijum  Quaf- 
limes  XXPllljeu  Co-.fsJJjo  fivs  Doèlrina  de  Deo.  „ Vingt- 
„ huit  Qucllions  fur  la  Trinité,  ou  Confcfiion  fur  Dieu, 

„ adrefiées  à Fridugife.”  De  Diffierentia  Æ. terni  (ÿ  S-.m- 
piterni,  Immortolis  tffi  Per'ctui , 3 ivi  iÿ  Temporis , Epijlo- 
ta.  „ Lettre  fur  le  Tems  St  l’Eternité  &c."  Dr  Anime 


Ratione  , ad  Eulaliam  i'irgintm.  „ Traité  de  l'Ame,  a- 
„ -dreffé  à la  Vierge  F.ulalie.  " Contra  Felieem  Orgelita- 
num  Epifcofim  Libri  PU.  „ Sept  Livres  contre  Félix  E- 
„ vcque  d'Urgel  , " qui  foutenoit  que  Jél'us-Chrill  étoit 
Fils  adoptif  de  Dieu  par  rapport  à fa  Nature  Humaine. 
Cet  Ouvrage  a été  coinpofé  en  798  , fit  fc  trouve  fnuffe- 
ment  attribué,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à Paulin 
d'Aqtnlce.  Epijlola  ad  Elipandum.  „ Lettre  à Klipand 
„ Evêque  de  Tolède  , lur  le  même  fujet."  F.pijloia  Eli- 
parji  ad  Aicuintm.  „ Lettre  d'Elipand  à Alcuin,"  dan. 
laquelle  cet  Evêque  défend  les  fcncimcns,  d'un  (lyle  auflî 
barbare  que  plein  de  fiel  (24).  Contra  Eii’andi  t.piftolam 
Libri  IP.  „ Quatre  Livres  pour  fervir  de  réponlc  à la 
„ Lettre  d'Elipand,”  écrits  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  modération  (33).  A la  fin  de  ces  quatre  Livres,  il  y 
a un  Avertiffeinent  d'Alcuin , fur  l'origine  de  l'Erreur  de 
Félix,  & fur  la  rétractation  qu'il  en  lit;  la  Lettre  d'Elipand 
à Félix  ; la  ConfcJJion  de  Foi  qu'il  fit  après  s'être  rétrac- 
té ; & une  Lettre  d'Aicuin  lur  les  Quctlions  qu'on  peut 
faire  touchant  le  Fils  de  Dieu.  Voilà  les  Oeuvres  Dogma- 
tiques contenues  dans  cette  fécondé  Partie. 

Le  premier  des  Ouvrages  de  Dilciplinc  eft  intitulé:  Di 
Divinis  Offieiit  Liber,  Ace  Expojitio Romani  Ordinis.  „ Li- 
„ vrc  des  Offices."  Quoiqu'il  porte  le  nom  d'Alcuin  , il 
cil  d'un  Auteur  plus  moderne,  puifqu’il  y cil  parlé  d'Hil- 
péric,  qui  vivoit  dans  le  dixième  Siècle,  & qu'il  contient 
pluficurs  obfcrvntions  qui  font  d'un  Siècle  poitéricur  à Al- 
cuin (26).  De  Rations  Stptuagelimce  , Scxagefimtt  , & 
(fuinquagefima , F.pijloia.  „ C'ell  une  Lettre  à Charlcma- 
„ gne,  fur  la  Scptiiagélimc , Scxagéfïme,  & Quimjuagéli- 
,,  111c & fur  les  différences  du  nombre  des  semaines  de 
Carême  ; avec  la  Réponfe  de  Charlemagne  fur  le  même 
fujet.  De  fiupii/mi  C «ri  on  or.fi/  ad  Odwynum  Presryicrttm 
Efillola.  „ Lettre  au  Prêtre  Odwin,  fur  les  Cérémonies 
„ du  Baptême.”  De  iifiicm  Ceerimnniis  alia  Epijlola.  ,,  Au- 
„ tre  Lettre  fur  les  mêmes  Cérémonies."  Le  I’.  Sirmond 
prétend  avec  raifon  , que  cette  dernière  n'cll  pas  d'Al- 
cuin, mais  d'Ainalairc  de  Trêves.  [«>•  Mr.  Du  Pin  nom- 
me mal  celui , auquel  la  première  de  ces  I.ettrcs  cil  adref- 
fée , Adrien.  On  y voit  que  Tufage  de  la  triple  Immer* 
lion  fubliltoit  encore  dans  ce  tcms-là,  auflî  bien  que  celui 
de  conférer  aux  nouveaux  baptil'és  TKucharillic  & la  Con- 
firmation (27).  Ann.  n.  T.]  De  Confeffiione  pteeatnmm  ad 
Puerai  S.  Martini  Epijloia.  „ lettre  aux  jeunes  Elèves  de 
,.  S.  Martin,  fur  le  devoir  de  la  Confcflion  des  péchés." 
Sacramcntorum  Liber.  „ Le  l.ivrc  des  Sacrcinens,"  con- 
tenais! des  Mcffcs  pour  pluficurs  Fêtes  de  l'Année.  Ilomi- 
liee  111.  1.  De  Silentio , in  quo  mlffim  eft  inearna'.um  Per- 
btim.  2.  In  Xativitats  B.  Maria.  3.  In  refit  omnium  Banc- 
torum.  „ Trois  Homélies , lur  l'Incarnation , fur  la  Na- 
„ tivité  de  la  Vierge  . & lur  la  Fête  de  tous  les  Saints.” 
Cvs  trois  Homélies  font  tirées  du  Livre  d'Homélics  de 
iVniî  Diacre  , & ciles  ne  font  pas  d'Alcuin.  Pi: a Ami- 
ebrifti  , ad  Carolum  Magnum.  „ i.a  Vie  de  TAntechrill , 
„ à Charlemagne."  I »>  On  eft  aujourd'hui  pcrfiiadé , di- 
lem  les  favans  Bénédictins  (28)  , que  ce  n'eu  point  TOu- 
vnge  d'Alcuin  . & qu'il  appartient  i Adfon  , Abbé  de 
Montierendcr  fur  la  tin  du  dixième  Siècle.  Ann.  n.  T.J 
De  Pirltuibut  & Pitiis  ad  ll'idonem  Comitem  Liber.  „ Trai- 
„ té  des  Vertus  Ce  des  Vices  , adreffé  au  Comte  VVidon 
„ ou  Gui."  [.J-  C'ell  un  des  principaux  Traités  de  Mo- 
rale , que  nous  ayons  d'Alcuin.  Après  y avoir  traité  des 
principales  Vcrtus’Chrétiennes,  à ki  tête  defqucllcs  il  met 
la  Sagefle  & la  Foi  , il  pafl'c  aux  Vices  capitaux  . entre 
lefqucls,  fuivant  la  maxime  des  Anciens , il  compte  la 
v3inc  Gloire  pour  un  huitième  (29).  A du.  d.  T.]  De 
feptem  Artibus  Liber  imperfettus.  „ Traité  fur  les  fiept 
„ Arts  ;"  mais  il  n'en  relie  que  les  deux  prémiers  Chapi- 
tres, lur  la  Grammaire  & la  Rhétorique  , avec  la  tranlî- 
tion  à la  Dialeftique.  Grammalica.  „ La  Grammaire  , " 
imprimée  féparément  à Hanau  1605.  [E>-  Canilius  l'avoit 
déjà  publiée  en  1604  , dans  le  cinquième  Volume  de  fus 
laçons  Antiques.  A D o.  t>.  T.)  De  Rbstorica  (S  de  Pir- 
tulibut  Dialogue.  „ Dialogue  fur  la  Rhétorique  & fur  les 
„ Vertus,”  imprimé  à Paris  in-4.  en  1599.'  Diale  cl  ica. 
„ Ij  Dialeftique  Dialogue  entre  Charlemagne  & Al- 
cuin, imprimée  avec  la  Grammaire  à Ingolitad  en  J604. 
in-4.  [*>"  C'ell  l'Edition  que  Canilius  en  rît  dans  le  cin- 
quième Volume  de  fes  Leçons  Antiques  (30).  Ann.  nu 
T.J  Difputaiio  Regalis.  „ Difputc  Royale.”  C'cft  un 
Dialogue  entre  Pépin  enfuite  Roi  d'Italie  , éc  Albin  ou 
Alcuin. 

La  dernière  Partie  de  fes  Oeuvres  contient  les  Ouvra- 
ges fuivans.  Scripeum  de  Pita  S.  Mjrtini  Turonc"às.  ,,  1 
,.  Vie  de  S.  Martin  de  Tours."  De  tranfttu  S.  Martini 
Sermo.  „ Sermon  fur  ia  mort  du  même."  I \i  .V.  l'-dalli 
Epifcopi  Anebausnfis.  „ lai  Vie  de  S.  Vnall  Evêque  d Ar- 
„ ras,"  écrite  en  795.  Pita  bcatiffitmi  Richardi  Presbyteri. 

„ La  Vie  de  S.  Riquicr  Prêtre."  De  Pita  S.  IP  Iiebrordi 
TrajeSenfis  Epifcopi  Libri  II.  „ lj  Vie  de  S.  Willebrord 
„ Evêque  d'Utreeht,  en  deux  Livres,"  i'un  en  proie,  éc 
l'autre  en  vers,  avec  une  Homélie  à la  fin.  Mabilion  (31) 
& Surius  (32)  l'ont  fait  imprimer.  Epijlola  CXP.  „ Cent 
„ quinze  Lettres,"  dont  Canilius  en  avoit  déjà  publié  67. 
Peèmata  eft  Perfiis  de  piuribus  SanÙis.  „ Recueil  de  Poè- 
„ fies  fur  divers  Saints." 

Depuis  l’Edition  de  Du  Chcfnc , ou  a publié  divers  au- 
tres 
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1res  Ouvrages  d'Alcuin.  Commentarius  brevis  in  Cantica 
Caiitiioruin.  „ Petit  Commentaire  tur  le  Cantique  dis 
„ Cantiques,"  publié  par  Patrick  Voung,  avec  le  Com- 
mentaire de  Gilbert  F’oliot,  à Londres  16.18.  [*»•  Cave, 

Du  l’in  & les  Auteurs  de  la  Grande  Jlibliotksque  Eeelcftafli- 
que,  comptent  cet  Ouvrage,  qui  n'ctl  autre  chofc  que  la 
courte  explication  de  cet  endroit  : Il  y ajoixoute  Reines, 

&c.  <|ui  le  trouve  dans  la  première  Partie  de  l'Edition  de 
Du  Chcfiic  (33).  Aui>.  i>.  T.]  Ilreviarlum  Fidei  adverjus 
Arianos.  „ Abrégé  de  la  loi  contre  les  Ariens,"  donné 
par  le  P.  Sirinond  à Paris  16.10  , l'ans  nom  d'Autcur,  ôc 
attribué  à Alcuin  par  le  P.  Chifllet  (3+)  , fur  (autorité 
d'un  Manufcrit.  Ilomilia  de  Purifie  aliéné  U.  Mariée  Pirgi- 
nis.  „ Homélie  lur  la  Purilication  de  la  bicnhcurcufc 
„ Vierge  Marie.”  Cette  Homélie,  qui  étoit  fans  nom  par- 
mi les  Ouvrages  de  S.  Ainbroife  , a été  rcüituéc  à Alcuin 
par  Mr.  Baluze  (35).  [Ur  On  a fuivi  ici  trop  légèrement 
le  Docteur  Cave  éc  Mr.  Du  Pin.  D'abord  , la  citation 
n'elt  pas  jullc;  c'eft  dans  le  premier  Tome  des  Mifcellanea 
de  Baluze , & non  dans  le  fécond,  que  cette  Homélie  fe 
trouve.  En  fécond  lieu , on  dit  qu'elle  fe  trouve  parmi  les 
Ouvrages  de  S.  Ainbroife  ; cela  cil  vrai:  mais  il  faut  re- 
marquer que  ce  qui  a donné  occalion  à cela,  c'ell  que  cet- 
te Homélie  eft  l’Ouvrage  d'Amhroil'c  Autpert , Abbé  de  S. 
Vincent,  fur  le  Voltorue  près  de  Béncvcnt,  mort  au  mois 
de  Juillet  778.  C'ell  Mr.  Baluze  qui  y a mis  le  nom  d'Al- 
cuin; non,  comme  il  en  avertit  dans  fa  Préface,  qu’elle 
portât  le  nom  de  ce  Docteur  dans  les  Mamucrits  , mais 
parce  qu'elle  s'y  trouvoit  entre  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrage». Mais  aucun  Manufcrit  ne  la  donne  directement  à 
Alcuin,  dont  on  n'y  rcconnoit  point  le  (iyle.  Une  preu- 
ve convaincante  quelle  ne  lui  appartient  point, c’eit qu'el- 
le fe  trouve  fou»  le  nom  de  l'on  véritable  Auteur , dans  le 
Recueil  d Homélies  droite  par  les  foins  de  Paul  Warnefri- 
de , & revu  par  Alcuin,  dans  lequel  on  11e  fit  entrer  que 
celles  des  Péris  qui  les  avoient  précédés  (36).  Aon.  du 
T.)  Epijloht  II.  Serine  ad  Carolum  Magnum.  ,,  Deux 
„ Lettres  & un  Uifcours  à Charlemagne,"  publiés  par  Ba- 
luze (37).  EpiJbJa  c?  Prxfatio  in  Libres  PII  ad  Felicem 
Orgelitanum.  „ Une  l-cttrc  , & la  Préface  des  fept  Li- 
„ vres  contre  Félix  d’Urgel,"  qui  manquoit  dans  les  im- 
primés. C'ell  Baluze  (38)  qui  a aulïi  donné  ces  deux  Piè- 
ces. Trois  Lettres  , publiées  par  D.  Lue  d'Achéri  (39). 
Pingt  fix  Lettres  mifes  au  jour  par  D.  Mabillon  (40).  Càr- 
vien  de  Cuculo.  Poème  dans  lequel  il  déplore  l'égarement 
d'un  de  fes  Amis  , qu’il  deligne  par  le  nom  de  Coucou. 
Deux  autres  Poèmes  publiés  par  D.  Mahillonyti),  & d'au- 
tres par  Mr.  Baluze  (42).  Deux  Pce'mes  , l'un  fort  court 
en  vers  hexamètres  , & l’autre  plus  long  en  vers  élégia- 
ques.  L'un  contient  la  Lifte,  & l'autre  le  Sommaire  des 
Livres  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftamcnt,  publiés  par 
Lambéeius, avec  une  Hymne  (ÿ  trais  Epigrammet  en  l'hon-  „ 
neur  de  S.  Vaall  (43).  Homilia  in  Die  ua'.nli  S.  Pednfli.  ,, 
„ Homélie  fur  le  jour  de  la  naidance  de  S.  Vaall,”  pu- 
bliée par  Bolland  (44).  L'Hvmiiiaire  de  Paul  Diacre  elt 
attribué  dans  plulieurs  MSS.  à Alcuin , & a fouvent  paru 
fous  l'un  nom , mais  à tort.  Libri  quatuor  Carelini  de  hua- 
ginibtcS.  Roger  de  lloveden  (45)  «lit  que  les  quatre  Li- 
vres  Jur  les  Images  , connus  fous  le  nom  de  Livres  Caro- 
lins , ont  été  coinpofés  par  Alcuin  au  nom  de  l'Empereur 


Charlemagne.  Ctnfejfio  Fidel.  „ Confellîon  de  Foi ,”  ti- 
rée de  S-  Auguitin’éi  d autres  Pere»,  Ci  diviféc  in  quatre 
Parties,  & publiée  tous  le  nom  d'Alcuin , avec  quelques 
Traités  de  différons  Auteurs  , par  Ciulilet  à Dijon  1656. 
in-4.  l.es  Savans  11e  s'accordent  pourtant  pas  a regarder 
cette  Pièce  comme  l'Ouvrage  d'Aleuin.  Mr.  Daille,  dans 
une  Dillèrtation  imprimée  après  fa  mort,  à Rouen  en 
1673,  a entrepris  de  prouver  qu'elle  eit  luppofée  ; mais 
D.  Mabillon  a tâché  de  la  revendiquer  à Alcuin,  dans  u- 
11e  longue  Diflertation  imprimée  dans  fes  Anal  A!  es  (46). 
Il  avoue  pourtant  avec  beaucoup  de  moderne  , qu'il  n a 
pss  entièrement  prouvé  le  fait , mais  qu'il  l a rendu  pro- 
bable. /Vesa  lleroicum  de  Pantificibus  Anglis  (fi1  SanOit 
Ecclefix  Eboraeenfis.  Ce  Poème  elt  de  1658  vers.  Mr. 
Thomas  jGale  , Doyen  d'Yorck  , le  lit  imprimer  fur 
deux  y uifcrits,  l’un  de  Reims,  Ci  l'autre  de  S.  Thierri 
près  a même  Ville , que  1).  Mabillon  lui  avoic  communi- 

qr  le  plaida  fous  te  nom  d'Alcuin  à la  liTi  de  fon  troi- 

h.  olumc  d'Hilloriens  d'Angleterre.  Oudin  (47)  ne 
cro»  is  que  ce  Poème  foie  d'Alcuin,  parce  que  la  Puëlio 
deeeueJ’iècc  cil  plus  dure  que  celle  des  autres  Poèmes  de 
cet  Auteur, & par  d'autres  raifons  qu'il  allègue  (48).  Il  ai- 
me mieux  l’attribuer  à Fridegode,  Moine  Bénédictin,  qui 
vivoic  vers  l'an  y 60.  Le  Docteur  Cale  allure  qu'il  avoic 
plulieurs  Lettres  d'Alcuin,  qui  11 ‘avoient  jamais  paru. 

Les  Ouvrages  d'Aleuin  que  nous  n'avons  plus,  étoient; 
Un  Commentaire  Jur  les  Proverbes.  Des  Commentaires  Jur 
les  Epilres  de  S.  Paul  aux  EpUftens , à Tue , à Pbiii  mon , & 
aux  HéÙreux.  Un  Traite  de  l’Orthographe.  Un  Traite  de 
Mufique  (49).  Vofiius  dit  (50)  que  quelques  Ecrivains 
attribuent  a Alcuin  la  Pie  de  Charlemagne , qui  a paru  fous 
le  nom  d'Kginliard  ; mais  cette  opinion  n'a  aucun  fonde- 
ment. I O'  On  oublie  de  remarquer,  que  <|u  Trait é gé- 
néral fur  les  Ans  Liberaux , il  ne  nous  relie  que  les  deux 
premières  Parties.  Sigeberc  de  Gemblours  (51)  attribue 
aulli  a Alcuin  un  Traité  intitulé  , Prugnoflieon  de  future 
jiteulo , „ Pronoftic  du  tems  à venir."  On  ignore  ce  que  ce 
peut  être  que  cet  Ecrit.  „ Perfonn  e,difent  les  fanant  Béni- 
,,  diélim  (52),  que  nous  fâchions,  n’en  a parlé  avant  Si- 
,,  gebert.  Auroit-il  voulu  comprendre  fous  Ce  titre,  le 
,,-  Traité  fur  l'Antechrill  , dont  prel'quc  tout  ce  qu'il 
,,  contient  regarde  l’avenir?  Dans  ce  cas  , c'ell  un  Ecrit 
„ fuppofé."  J'ajouterai  ici  en  limitant  , ce  que  les  PP. 
Bénédictins  , que  je  viens  de  citer  , remarquent  fur  le 
jugement  que  Mr.  Du  Pin  porte  du  ftyle  d'Alcuin.  „ Il 
„ fe  trouve,  dilèut-ils,  il  elt  vrai, quelques  traits  de  tous 
„ ces  caractères  (ceux  que  Mr.  Du  Pin  donne  J dans  les 
„ Ecrits  d'Alcuin.  Mais  ils  11e  font  pas  tous  de  la  même 
force  & de  la  même  perfection,  il  y trav.ïilloit  quel- 
quefois pendant  l'es  voyages  , & manquoit  par  confé- 
quent,  comme  il  le  dit  lui-même,  du  repos , du  loilir, 
&.  des  livres  ncccliaircs  pour  les  perfectionner.  La  vi- 
vacité de  fon  liyle fe  fait  principalement  remar- 

quer dans  les  Ouvrages  où  l'Auteur  combat  l’Erreur  & 
le  Vice  ....  Dans  les  autres  , c'ell  un  ftyle  (impie. 
Quoiqu'on  ne  puille  pas  nier  qu'Alcuin  n'ait,  écrit  a- 
vec  plus  de  netteté  éi  de  purcié  qu'aucun  Auteur  de 
„ fon  tems  , il  ne  lailTe  pas  d'employer  des  termes  durs 
» (53)-”  A dd.  du  Trad.J 


A LD  II  UN  ou  Ai.dun  , iùccéda  à F.lfîge  dans  l’Evêche  de  la  Sce.  Ile  (a)  en  990.  Comme 
Cette  Ile  étoit  fort  expoféc  aux  courfes  des  Danois,  Aldhun  l’abandonna,  emportant  avec  lui  le  corps 
de  S.  Cuthbert;  & s'établit  à Durham  , dans  la  cinquième  année  de  fon  Kpilcopat,  l'an  5)95.  Il  bâ- 
tit une  Ejrlifc  à Durham,  dédiée  à S.  Cuthbert,  & en  fit  la  Dédicace  trois  ans  après.  De  cette  ma 
nière  le  Siège  Epifcopal  , que  le  Roi  Oftvald  avoit  fixé  dans  la  Ste.  Ile  à la  prière  d* Aidait  (/>) , fut 
transféré  au  bout  de  trois-cens  foixantc  & un  an  à Durham  (c) , où  il  eft  encore  aujourd'hui-  Aldhun 
avoit  une  fille  nommée  Ecgfride , qu'il  maria  à Uéthrcd  (a)  , vaillant  Seigneur,  fils  de  Walthéof 
Comte  de  Northumberland  ; & il  fit  préfent  à fon  gendre  de  pluficurs  Terres  qui  appartenoient  à PE- 
glife  de  S.  Cuthbert  de  Durham  [// j , à condition  qu’il  ne  (e  féparcroit  jamais  de  fa  femme.  Il  arri- 
va vers  ce  tetns-là , que  Malcolme  Iloi  d’Ecofie  fit  une  irruption  dans  le  Northumlierland  , ravagea 
tout  le  Pays,  & mit  même  le  liège  devant  la  Ville  de  Durham.  Ucthred  rafièmbla  tout  ce  qu’il  put 
de  Troupes  du  Northumberland  & de  la  Province  d’Yorck,  marcha  contre  les  EeolTois  , & les  mit 
en  déroute.  I-e  Roi  Ethclred , pour  le  récompenfer  de  ce  fervice,  le  fit  Comte  de  Northumberland 
(quoique  fon  père  vécût  encore)  & d’Yorck.  Le  jeune  Comte  fe  trouvant  déformais  trop  gïand  Sei- 
gneur pour  n’erre  que  le  gendre  d’un  Evêque , renvoya  Ecgfride  à fon  père  & époufaEdgine  fille  d’E- 
thelred  (c).  Aldhun  l’obligea  alors  à lui  reftituer  toutes  les  Terres  qu’il  lui  avoic  données;  & Ecgfri- 
de fut  remariée  à un  certain  Gentilhomme  (/)  nommé  Kilvert,  fils  de  Ligulfo,  qui  la  renvoya  aulli, 
après  en  avoir  eu  une  fille  nommée  Sigride.  Ecgfride  , fe  voyant  féparèe  de  fon  fécond  mari,  re- 
tourna chez  fon  père  à Durham , où  elle  prit  le  voile , & pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  la  dévotion. 
Elle  avoit  eu  de  fon  prémier  mari  un  fils  nommé  Aldred  , qui  fuccéda  à fon  père  dans  la  Dignité  de 
Comte  de  Northumberland  [Æ]  , après  la  mort  d’Eaduif  furnommé  Cadel , Ion  oncle  ( g ).  "Aldhun 

mou* 


t A]  U fit  prefent  A fon  gendre  de  Jdufieurs  Terres  qui 
appartenaient  à l’Egl:Je.\  Un  ne  doit  pas  être  furpris  de 
trouver  un  Evêque  marié  , même  dans  le  dixième  Siècle  , 
puilqu'on  fait  que  cela  étoit  encore  aficz  commun  dans  ce 
ceins-là  parmi  le  Clergé  d'Angleterre  (1)  ; car  il  cft  aflez 
naturel  de  fuppofer  qu'Aldliun  étoit  marié  , quoiqu'aucun 
des  Auteurs  que  nous  avons  confultés  ne  le  dil'c  cxprelTé- 
ment.  Mais  ce  qu'il  p a de  furprenant , c'eft  de  voir  un 
Evêque  difpofer  des  Terres  de  l'Eglifc  , comme  des  lien- 
nos  propres , & les  donner  en  dot  à fa  fille  , fans  s’ètrc 
attiré  le  titre  de  facrilègc  par  cette  action  , puifqite  les 


Terres  de  l'Eglifc  ne  pouvoient  être  aliénées  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût.  J'admire  que  les  Moines  n’aient 
pas  flétri  Aldhun  par  les  noms  les  plus  odieux.  Son  ac- 
tion prouve  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  & d’autoritd 
dans  fon  Diocèfe. 

[Æ1  Aldred  ...fuceida  A fon  père  dam  la  Dignité  d:  Com- 
te de  NonbumberlandA  Uéthred  aiant  rcfufé  d aftifter  Ca- 
nut contre  Elbelrcd  ion  légitime  Souverain  , le  prémier 
réfolut  de  s'en  venger.  Après  la  mort  d'Ethelrcd,  il  fom- 
ma  Ufthrcd  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ce  Comte  aiant 
obtenu  un  fauf-conduit , obéit,  dans  le  deftein  de  faire  fa 
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ztÇ  A L D R E ' D. 

mourut  en  iotX  (h).  Si  ce  que  l'on  rapporte  de  la  eau  fie  ou  de  l’occalion  de  fa  mort  efl  véritable, 
il  paroit  que  c’etoic  un  homme  d’un  caractère  tendre  & plein  de  compaflion  [C  j.  Simeon  de  Dur- 
ham en  fait  un  portrait  très  avantageas.  ,,  11  ctoit  iflu,  ciir-il,  d'une  famille  noble;  mais  il  le  rendit 
„ encore  plus  illuftrc  par  fa  conduite,  qui  ne  pouvoir  qu’être  très  agréable  à Dieu;  èt  les  mœurs  é- 
„ toicnc  celles  d’un  Moine  digne  de  la  plus  haute  cllimc.  Sa  piété  ell  encore  renommée  parmi  les 
„ habitans  de  fon  Diocèfe;  & la  Tradition  a confervé  la  mémoire  de  fes  vertus,  & les  a tranfmilès 
„ à la  pofterité  f/).”  Nous  devons  remarquer  ici  , que  Siméon  de  Durham  , qui  nous  a fourni  cet 
Article,  n'efl  point  cxaél  pour  la  Chronologie  [_£>]. 


paix  avec  Canut  ; mais  il  fut  tué  en  trahi  fort  avec  quaran- 
te perfonnes  de  fa  fuite,  par  Turebrand  furnommé  l’. J vit- 
re. Kadulf  l'un  frère  lui  fuccéda  ; mai*  comme  cétoit  un 
homme  foible  & fans  cœur  , il  craignit  que  le*  Ecolfois 
ne  vcngealRnt  fur  lui  la  mort  de  fon  frère  : ainli  , pour 
les  appuifer,  jl  leur  Ccd»  tout  le  Comté  de  Lothian  (2)  , 
qui  leur  ell  toujours  demeuré  depuis  ce  tcms  là  Kadulf 
étant  mort  peu  de  tems  après,  Aldred  lui  fucceda;&  pour 
venger  la  mort  de  fon  père  , il  tua  Turebrand  : ce  qui 
cauia  une  violente  haine  entre  Cari  (ils  de  Turebrand  . & 
lui  , & les  porta  fouvent  à chercher  l'occalion  de  fe  tuer 
l’un  l'autre.  A la  lin  pourtant,  leurs  Amis  les  réconciliè- 
rent, të  ils  parurent  h bien  unis,  qu'ils  réfolurent  de  fai- 
re le  voyage  de  Rome  cnlèmblc.  Mais  aiant  été  retenus 
par  les  vents  contraires  , Cari  traita  Aldred  chez  lui  , N 
après  le  repas  il  l’engagea  d venir  avec  lui  dans  tin  bois  , 
fous  prétexte  de  faire  une  promenade  , & l'aiant  attaqué 
d liniprovific,  il  le  tua  (3). 

[Ci  Si  ce  que  ton  rapporte  de  lit  caufe de  fa  mort  eft 

véritable  , il  paroit  que  c’etoit  un  ton une  d' un  earaBtre  ten- 
dre (ÿ  plein  rie  tomfajfion.]  I.cs  Ecodbi*  aiant  tué  un 
grand  110111(14’  de  perfonnes  de  fon  Diocèfe  , il  prit  ce 
malheur  li  fort  d cœur  . qu'il  tomba  malade  (c  mourut. 
I)è*  qu'il  eut  appris  la  trilic  nouvelle  de  ce  dcfallre  , il 
s’écria,  pénétré  de  la  plus  vive  douleur:  „ O que  je  fuis 
„ malheureux!  faut-il  que  j’ayc  été  réfervé  pour  voir  des 


„ jours  fi  infortunés  ! N'ai  ie  vécu  f:  longtems  , que  pour 
„ être  témoin  du  cruel  mafiacrc  de  mon  peuple  ! Non  . 
„ jamais  ce  Pays  ne  le  rétablira  dan*  un  état  llorill’ant.  O! 
,.  bienheureux  Cuthbcrt , ami  de  Dieu  , fi  jamais  je  te 
„ fus  agréable  , daigne  me  récoinpcnfer  d préfent  ; èé 
„ la  récompenfc  que  je  te  demande  , c'ell  que  je  ne  fur- 
,,  vive  pa*  d ton  peuple  qui  a été  mafl'acré  (4)."  Ainli 
paria  cet  Evêque.  Sa  priere  fut  exaucée  , car  il  mourut 
peu  après  (5). 

fi) J Simeon  de  Durham n’efl  point  exafl  f our  la  Chro- 

nologie.] Après  avoir  dit  (/>)  qu'AIdhtm  fut  fait  Evêque 
de  la  Sainte  lie  cil  91/0,  il  parle  du  mariage  de  fa  fille,  it 
rapporte  d cotte  occarton  ce  qui  s'ctl  i»ali'é  en  969  fou*  le 
Roi  Kthelred.  Il  parle  là  de  l'invalion  que  les  EcoTois 
firent  dans  le  Northumberland  fous  leur  Roi  Malcolme  , 
& du  liège  de  Durham,  en  ajoutant  qn'AIdhun  étoit  potir- 
lors  Evêque  de  ccne  Ville.  Mais  je  fonpçonne  qu'il  y a 
famé  dan*  le  nombre  de  91',  ■) , parce  que  Siméon  lui-même 
met  le  commencement  du  règne  d Kthelred  a l'année  978 
(7);  deforce  qu'il  faut  placer  l'invalion  des  Dcolfois  beau- 
coup plus  tard  : quoique  Mr.  de  Rapin  ne  faite  mention 
d'aucune  invalion  des  Ecolfois , entre  les  années  990  & 
1018  , intervalle  <p:i  comprend  le  teins  de  l'Kpifeopat 
d’AIdhun.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eii  qu'il  paroit  qu'il 
y a eu  dans  ce  tems-là  de  glandes  guerres  entre  les  Ecof- 
fois  & les  Anglais  (ÿ). 


ALDRED,  Abbc  tic  Tavilîock , fut  promu  à l’Evêché  de  Worccflcr  [//]  l’an  104^  (a).  Il  a- 
voic  unit  de  crédit  auprès  d'Ecîotiard  le  Coiiiellêtir , tS:  tant  de  pouvoir  fur  fon  cfprit,  qu’il  l’obligea  à 
fe  réconcilier  avec  fes  plus  grands  ennemis,  & particulièrement  avec  Swane  fils  tlu  Comte  Goodwin, 
qui  s ctoit  révolté  contre  lui , & avoit  entrepris  d’envahir  à main  armée  le  Royaume  (/*).  Mr.  de 
Rapin  dit  (c)  que  ce  fut  Stignnd  Evoque  de  Winchefter,  qui  procura  celte  réconciliation.  Aldred  ré- 
tablit aulli  la  bonne  intelligence  & l'amitié  entre  Edouard  , & Griiiin  Roi  de  Galles.  Il  fit  enfuite  le 
voyage  de  Rome,  & étant  revenu  en  Angleterre  en  1054  (</),  il  fut  envoyé  en  Ambaflitde  vers  l'Em- 
pereur Henri  II.  j /l].  Il  demeura  un  an  entier  en  Allemagne,  & lut  reçu  avec  beaucoup  de  Hiflinc- 
tion  de  Ilennan  Archevêque  de  Cologne,  duquel  il  apprit  bien  des  choies  fur  le  fujet  de  la  Difcipline 
EccléliaRique,  qu’il  établit  à fini  retour  dans  Ion  Diocélê.  En  1058  il  alla  à Jérufalcm,  ce  qu’aucun 
Archevêque  ou  Eveqtie  d'Anglcrerrc  n’avoit  jamais  fait  avant  lui.  Au  bout  de  deux  ans  il  revint  en 
Angleterre,  & Kinfius  Archevêque  d'Yorck  étant  mort  le  22  de  Décembre  1060  , Aldred  fut  élu  à 
fa  place  trois  jours  après , le  jour  même  de  Noël  (r) , & jugea  à propos  de  garder  l’Evéché  de  Wor- 
cclter  avec  l’Archcvechc  d’Yorck,  ainli  qu’avoient  fait  quelques-uns  de  les  prédécdlêurs  (/).  Guil- 
laume de  Mnlmesbury  dit  qu’Aldrcd,  abufant  de  la  fmipbcité  d'Edouard,  retint  l'Evêché  de  Worcef- 
ter  , plutôt  par  l’argent  qu'il  donna,  qu’en  vertu  de  la  coutume  fur  laquelle  il  fe  fondoit.  C’efl  du 
moins  ce  que  lignifient  ces  paroles,  un  peu  obfcures,de  l’Auteur  que  je  viens  de  citer:  Qui , (Aldre- 
dus)  Jimplicitaii  hiwardi  iihulcns  , mormque  anteccj]'</rum  mugis  P e c u n 1 a quant  ratione  alléguas , ylrcbi- 
ef  jctf.it uni  Eùorttccnfcni , non  intemijjà  priori  J'cde,  fufeepit  (g).  Aldred  fe  rendit  peu  de  teins  après  à 
Rome,  pour  y recevoir  le  Pallium  du  Pape.  Il  y fut  accompagné  par  Tollon  Comte  de  Norihum- 
berland,  par  Gifo  Evé«|uc  de  Wells  , & par  Gautier  Eveque  d llereiôrd.  la:  Pape  reçut  Toflon  a- 
vec  beaucoup  de  diflinètion,  & lui  donna  féancc  auprès  de  lui  dans  le  Concile  qu’il  tint  contre  les  Si- 
moniaques  : il  accorda  aufii  à Gifo  & à Gautier  leur  demande  , parce  qu’ils  étoicnc  paflablement  in- 
flruits,  & qu’on  ne  les  accufoit  point  de  Simonie.  Mais  Altlred  aiant  été  trouvé  ignorant  & Simo- 
niaque,  le  Pape,  bien  loin  de  lui  accorder  le  Pallium,  le  priva  de  toutes  fes  Dignités,  & le  renvoya. 
Dans  leur  voyage  , Aldred  & fes  Compagnons  furent  attaqués  par  des  Voleurs,  qui  leur  prirent  touc 
ce  qu’ils  avoient,  & ne  leur  laiflercnt  que  la  vie.  Ce  defaflre  les  aiant  obligés  de  retourner  à Rome, 
le  Pape,  ou  par  compalîion,  ou  intimide  par  les  menaces  du  Comte  de  Norihumberland  [C],  don- 
na 


[/#]  Fut  promu  A l’Evéché  dell'oreefler.]  Ccft  cc  que  di- 
fent  Siméon  de  Durham  (1),  Th.  S'.ubbs  (2)  & Henri  de 
Knyghton  (3)  ; & nous  ne  trouvons  point  qu'Aldrcd  ait 
été  Évêque  de  Glocelicr.  Il  faut  donc  que  Mr.  de  Rapin 
(4),  qui  le  qualifie  tel,  fl-  foil  trompé.  S'il  avoit  cité  les  ga- 
rants, comme  tous  les Hiltoricns  doivent  faire,  on  pour- 
roit  remonter  jufqucs  à la  l'ouicc  de  l'erreur,  & décider  fi 
c’eft  à -Mr.  de  Rapin,  ou  à un  autre, qu’il  faut  l'attribuer; 
mais  comme  il  ne  cite  aucune  autorité , il  cfi  (cul  relpon- 
fablc  des  fautes  qu'il  commet.  Nous  marquetons  ci-dcf- 
fus  (5)  une  infigne  bévue  qu'il  a faite. 

[ Il  | Il  fut  envoyé  en  A>  r.bal fade  vers  V Empereur  Henri  II.  1 
Voici  quelle  fut  l'occalion  de  cette  Amhatiadc.  Edmond 
II.  avoit  taillé  deux  liis,  Edmond  & Edouard,  que  Canut 
envoya  en  Dancmnrc,  fous  prétexte  de  les  faire  voyager; 
mais  réellement  dans  le  delfcin  de  le*  faire  tuer  , de  peur 
qu'ils  ne  le  troublalicnt  dans  la  poflcfiîon  du  Trône.  Ce- 
lui auquel  il  avoit  confié  ces  jeunes  Princes  , connoifiant 
fes  intentions , au-licti  de  les  mener  en  Dancmarc , les 
conduifit  nu  Roi  de  Suède  , qu'il  informa  des  ddl'eins  de 
Canut.  Cc  Prince  les  reçut  très  civilement  ; mais  crai- 
gnant de  s'attirer  le  rclTentiment  de  Canut  , il  les  envoya 
à Salomon  Roi  de  Hongrie,  qui  fe  chargea  généretifc- 
ment  de  leur  éducation , K fit  dans  la  fuite  époul'er  une  de 
(es  tilles  à Edmond,  N donna  fa  bcllc-fœur , lillc  de  l’Em- 
pereur Henri  Ji. , » Edouard.  Edmond  mourut  peu  de 


tems  après  fon  mariage  ; mais  Edouard  eut  pluficurs  en- 
fans  (c).  Edouard  le  Confeifeur  aiant  detlcin  de  nommer 
le  Prince  Edouard  , qui  étoit  ton  neveu,  pour  l'on  fucccf- 
feur,  envoya  Aldred  d Henri  II.  avec  des  Lettres,  par 
Icfqucllc*  il  le  prioit  d'envoyer  des  Ainballàdcurs  au  Roi 
de  Hongrie,  pour  l'engager  à permettre  à Edouard  de  pal- 
fer  en  Angleterre.  I. 'Empereur  lui  accorda  fa  demande, 
& Edouard  vint  en  Angleterre  (en  1057,  félon  Mr.  de  Ra- 
pin) avec  Agathe  fon  époufe,  Edgar  fon  fils,  éc  Margue- 
rite & Chriflinc  les  filles  ; mais  ii  mourut  peu  de  tems  a- 
prés  fon  arrivée  (7). 

[C|  Par  let  menacer  du  Comte  de  Northumberland.’]  Th. 
Stubbs  dit.  que  ce  fut  fur  l intercefiion  de  toute  la  Cour. 
Mais  Guillaume  de  Malmcsburi  (8),  Jean  Ji  rom  tou  (9), 
&.  Henri  de  Knyghton  (lo)  rapportent  la  choie  d'une 
tout  autre  manière.  Ils  difent  que  le  Comte  de  Northutn- 
berland  dit  ouvertement  au  Pape  , que  iis  Excommunica- 
tions ne  dévoient  pas  être  fort  redoutables  à ceux  qui  é- 
toient  éloignés,  puifque  les  Voleurs,  qui  étoient  dans  le 
voifinage  , s'en  moquoient  ; ajoutant . que  s i!  lie  leur 
faifoit  rendre  cc  qui  leur  avoit  été  pris  , ils  en  conclu- 
aient qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les  Voleurs  ; au  fur- 
plus  , que  lorfquc  ie  Roi  d'Angleterre  appremiroit  qu'il  a- 
voit  rclufé  le  Pallium  à Aldred  , il  ne  payeroit  plus  à l'a- 
venir le  Denier  de  S.  Pierre.  Crue  dernière  raifon  fut 
fans  doute  la  plus  puifiantc,  comme  le  remarque  très  bien 

Guil- 


C4)  Ca*. 
bcit  avoit 
etc  II'. crue 
«le  la  Ssm:; 
lie. 

( < ) Sincoo 
I>unc!m.  L. 
Ht- c-  f.bis 
fup.  col.  JW 

(6)  Ibid.  L« 
1 1.  c:p. 

cuml. 
coi.  34. 

(7)  Wfl.  de 

Gcfl.  elr.fl. 
#puJ  eund. 
col.  1 00.011 

il  nomme  ce 
rnr.ee  E- 
ZtlrtH. 

(t  ) 

cm  Jr  MmH. 
fi9  ad  2 un, 
lois,  m 
lier.  Arrl. 
Sctipi.  f ! I, 


(r)  GuilL 
Malm  Ht 
Grp.Pcrtîf. 
Art!  L.m. 
in 

•SVri«. 

Ji-  Hum  rd, 
ah  H.  s ) v 1 le 

1701.  io-fîv 
lio  i».  3 ‘ 1. 


(6)  Rinin 
1 iif).  U'  Am- 

fiUt.T.  I L. 
v.  p.  401. 


(?)  Joh. 
Kionnon  in 
Ghron.  Cfiud 
Twyldcn  f- 
Ji  iuprm  col. 

Raj*in 
•i  M JupTM  p. 
4 IS.  -459. 

( n )/>(■  G efl. 
L. 

III.  p. 371. 

(9)  i ’W /»• 

P*-*  COl. 

9 S 2-  * 

( ! O ) Z),  F- 
XfCKtib.  Ah- 
g dut  I,.  l.c. 
X I . actuel 

Twvfdcn  *• 
**  Jufira  coJ. 
2 î J6. 


Digitized  by 


(I  Guill 

Mi‘un.  *•* 
j y.  & Tll. 

v uti 

J'f**  col. 
J?OI« 

(i}  Dmédt* 

«..<  VHUi. 

{*)  Siubbt 
trJ. 

(I)  Cbron. 

4.  Mturot. 
y.-u  IUpin 
u ct  U rnorf 
ki  ia  mi  *»c 
l aniicc 

1059.  //y?. 

fAKfltt.  T. 
l.L.  V.  p. 
441- 

(.»)  Stubbs 

<0!.  i;«i. 

(,)  joh. 
Brorr.toi» 
mit  Jùprs  y 

col.  90 x. 

(9)  Rapin 
ih/t.  ë An- 
jl<i.  T.  II. 
L.VI.  p.  11. 

le  llOIIUllC 

àutt.in. 


(>)  Joh. 
b «r.ttun  in 

l'fri* r. 

Twytdcn  *• 
h/*?»  <ol. 
965.  Tl». 
Stubbs  *tf>. 
cund.  col. 
107;. 

H.  KnvgH- 
Con  44  A.- 

V/Ktlb.  /I*j ç/. 

apud  ci: nd. 
col.  1)44- 


f Rjp» 


J An- 


tût.  T.  II. 
!..  VI.  p.22. 


( t 1 ) Àpui 

TVvIdcn 
ih/.  col. 

9JX. 

ij«7- 


* Il  y a on 
jeu  de  mot» 
dan*  l’An- 
giois,  qu'on 
ne  peut  ten- 
dre en 
Tranfois. 


fia)  Vïtt- 
semes * 


ALDRED. 


na  enfin  le  Pallium  à Aldrcd  (/;);  mais  il  l'obligea  de  rèfigncr  fon  Evéché  de  Worcefter.  Cependant, 
comme  l’Archevêché  d’Yorck  avoit  été  prefcjue  entièrement  ruïné  par  les  courfes  des  Ennemis,  E- 
douard  permit  au  nouvel  Archevèuue  de  garder  douze  Villages  [DJ  ou  Métairies  (/)  , qui  apparte* 
noient  à l’Eveché  de  Worccllcr  (/■;.  Edouard  le  ConfelTeur  étant  mort  en  1066  (.’)  , Aldrcd  cou- 
ronna Harald  fon  fucceffeur.  Il  fit  aufli  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Guillaume  le  Conquérant, 
apres  lui  avoir  fait  prêter  le  Serment  fuivant  : Qu’il  protégeroit  l’Eglife  & lès  Minières;  qu’il  gou- 
verneroie  fon  Peuple  équitablement  ; qu’il  feroit  de  jultes  Loix , & les  feroit  exa&ement  obferver  ; & 
qu’il  empéchcroit  toutes  fortes  de  violences,  & d’injuftes  Jugemens  (»;).  Il  entra  fi  fort  en  faveur, 
que  I larald  le  regardoit  comme  un  pèrc,&  que  dans  le  tems qu’il  traitoit  fes  Sujets  avec  toute  la  hau- 
teur & la  fierté  poilible  , il  déféroit  à toutes  les  volontés  de  l’Archevêque  ( n ).  Jean  lîromton  nous 
donne  un  exemple  de  la  foumifiion  du  Roi , qui  fait  voir  en  même  tems  la  hauteur  du  Prélat  [£].  Th. 
Stubbs,  qui  rapporte  le  fait  plus  au  long,  donne  à la  conduite  de  l’Archevêque  le  nom  de  fermeté  & 
de  grandeur  d’ame.  l>e$  Danois  aiant  fait  en  1068  une  invafion  dans  les  parties  Septentrionales  de 
l’Angleterre,  fous  la  conduite  de  Harald  & de  Canut  fils  de  Swane  (0),  Aldred  en  fut  fi  affligé,  qu’il 
mourut  de  chagrin  l’onzième  de  Septembre  de  la  même  année  (p)  , aiant  demandé  à Dieu  de  ne  pas 
être  témoin  de  la  défolation  de  fon  Eglife  & de  fon  Pays.  Rapin  place  i’invafion  des  Danois  dans 
l’année  d’après  la  mort  d’Aldred , & il  dit  que  ce  Prélat  avoit  conçu  une  fi  haute  dtime  pour  Guillau- 
me le  Conquérant , qu’il  en  parloit  continuellement  avec  de  très  grands  éloges  ; mais  qu’il  changea  de 
fentimens  à fon  égard,  quand  il  vit  que  ce  Prince  commençoit  à agir  en  Tyran  , & vouloit  rétablir 
l’ancienne  Taxe  du  Danc-gcld.  Il  ajoute  , que  l'Archevêque  fit  même  repréfenter  au  Roi , en  fon 
nom , le  tort  qu’il  failbit  aux  Anglois , & les  inconvénicns  qui  en  pouvoient  arriver.  Le  Roi  reçut 
cette  remontrance  avec  chagrin , & traita  même  rudement  celui  qui  avoit  ofé  fe  charger  d’une  pareil' 
le  commifflon.  On  dit  qu’ Aldred  fe  fentit  tellement  ofienfé  de  ce  procédé  , qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  maudire  le  Roi  & toute  fa  race.  Il  étoit  dangereux , continue  Mr.  de  Rapin , que  le  mécontente- 
ment de  cet  Archevêque  ne  produisit  de  fâcheux  effets  parmi  le  Peuple;  du  moins  il  parut  que  le  Roi 
n’etoit  pas  fans  inquiétude  à cet  égard  : mais  la  mort  d’Aldred , qui  arriva  peu  après , délivra  le  Roi  de 
fa  crainte  ( q ).  Ce  Prélat  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  à Yorck  (r).  Th.  Stubbs  donne  de  grands 
éloges  il  la  générofité  d’Aldred,  qui  confifta  à acheter  de  les  deniers  des  Terres,  qu’il  donna  à l’Egli- 
fe  d’Yorck,  à bâtir  ou  achever  quelques  Monaftères  , & à en  augmenter  les  revenus.  Ilditaulli, 
que  cet  Archevêque  rétablit  la  Difcipline  Eccléfiaftiquc  dans  fon  Diocéfe,  & qu’il  obligea  ceux  de  fon 
Clergé,  qui  vi  voient  & s'habilloient  en  Laïques,  à porter  des  habits  décens,  & à vivre ‘d’une  maniè- 
re plus  régulière  (s).  Mr.  de  Rapin  n’étoit  pas  trop  bien  inftruit  fur  le  fujet  d’Aldred  [/’’].  Cet  Ar- 
chevêque fut  le  dernier  Anglois  d’origine,  qui  occupa  le  Siège  d’Yorck:  fes  fucceffeurs  furent  de  ra- 
ce Normande,  fi  nous  en  croyons  Th.  Stubbs  (t)  ; & cela  eft  affez  vraifemblable , puifqu’ Aldred 
mourut  fous  Guillaume  le  Conquérant , qui , comme  on  le  fait , avança  beaucoup  les  gens  de  fon 
Pays , & tint  les  Anglois  aulli  bas  qu’il  lui  fut  pollible. 


Guillaume  de  Malmcshuri  : Hoc  minarum  fulmine  , dit-il , 
Romani  Itrriti , flexerunt  , ut  yircbiepijcopatum  red- 

dat  é?  Pallium. 

[i)l  Edouard  permit  au  nouvel  Archevêque,  de  garder  dou- 
ze Pillages.]  C'eft  ce  que  rapporte  Th.  Stubbs  , qui  pa- 
roit  avoir  plutôt  fait  le  Panégyrique  d'Aldrcd  , que  fon 
Hifloirc.  Mais  Brointon  & Knyghton  difent  (11)  qu'AI- 
dred,  auquel  le  Pape  avoit  permis  de  nommer  lon-fucccf- 
feur  À l'Kvèché  de  Worccller  , jetta  les  yeux  fur  un  cer- 
tain Wolfian  , qui  étoit  un  homme  (impie  , & qu’Aldred 
crut  par  cette  rai  fon  très  propre  à couvrir  fes  pillages  & 
fes  rapines  , parce  qu'il  ne  l'obligeroit  point  à rciiituer 
les  Terres  appartenant  à l'Kvèché  de  Worceiler  , lefqucl* 
les  il  retenuit  iniuflement  : ce  qui  donne  tout  lieu  de  pen- 
fer.  que  l'autorité  Royale  n'eut  aucune  part  à ce  que  lit 
Aldrcd;  d'autant  plus,  qu  "après  fa  mort . Wolftan  lit  ren- 
dre à l'Kvèché  de  Worcefier  toutes  les  Terres  qu’Aldred 
avoit  gardées. 

(£]  Un  exemple  de  ia  Joumijfion  du  Roi,  qui  fait  voir  en 
même  tems  la  hauteur  du  Prélat.]  Avant  que  de  rapporter 
ce  fait,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  Stubbs  , nous  don- 
nerons un  exemple  de  la  liberté  qu'Aldred  fe  permettoit 
dans  fes  difcouis.  Un  certain  Urjus , ou  l'Ours,  aiant  été 
fait  Gouverneur  de  Worccflcr , bâtit  un  Château  ou  un 
Fort,  <i  près  du  Couvent  des  Moines  de  cette  Ville  , que 
les  murailles  du  Château  étoient  fur  le  Cimetière  du  Cou- 
vent. Les  Moines  s'en  plaignirent  à Aldrcd  , qui,  quoi- 

Îiu’il  fût  Archevêque  d’Yorek , avoit  cependant  encore 
oin  de  l'Eglife  de  Worccflcr.  Le  Prélat  aiant  rencontré 
le  Gouverneur, lui  dit:  „ T'appelles-tu  Urfe  *?  tu  auras  la 
„ maUdiÙion  de  Dieu,  la  mienne  & celle  de  toutes  les  tê- 
„ tes  lactées  (c’eft  à-dirc  , celle  des  Prêtres  Si  des  Moi- 
„ ncs),  (i  tu  ne  démolis  le  Château."  Un  voit  par-là  l'cf- 
prit  de  douceur  & de  charité  Chrétienne  de  ce  Prélat. 
L'exemple  que  Stubbs  rapporte  , eft  plus  extraordinaire 
encore.  Il  arriva,  un  jour  que  l’Archevêque  étoit  à Yorck, 
que  le  Gouverneur  ou  Lord- Lieutenant  (14)  Portant  de  la 
Ville  avec  une  nombreufe  fuite  , rencontra  les  domefli- 
ques  de  l'Archevêque  , qui  comiuifoicnt  plufîcurs  clrarct- 
tes  & chevaux  chargés  de  profilions.  Le  Gouverneur  leur 
demanda,  à qui  ils  appartenoient;  & ceux-ci  aiant  répondu 
qu’ils  étoient  à Aldred.il  ordonna  qu'on  portât  ces  provi- 
dons dans  les  Magafins  du  Roi:  L'Archevêque  envoya  fur 
le  champ  un  Ecdéfiafliquc  au  Gouverneur,  lui  commander 
île  rendre  les  profilions  , éc  de  faire  fatisfaftion  à S.  Pier- 
re , & à lui  qui  été.  it  le  Vicaire  de  cet  Apôtre  , de  l’in- 
jure qu'il  leur  avoit  faite;  ajoutant,  que  s'il  n'obéilToit , il 
fe  ferviroit  contre  lui  de  fon  autorité  Apoftoiiquc  (infi- 
rmant par-là  qu'il  l'cxcommunieroit).  Le  Gouverneur,  fort 
ofienfé  d'un  iheflage  fi  fier,  traita  tort  mal  ceux  que  l'Ar- 
chevêque avoit  envoyés  , & lit  une  réponfe  aufli  hère  que 
J’avoit  été  le  meflage.  Aldred  fe  rendit  à Londres  pour 
fe  plaindre  au  Roi , avec  fon  infolcnce  ordinaire.  L'aiant 
rencontré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  à Wcflminfter , il  lui 


adrefia  la  parole  en  ces  termes  : „ Ecoute  , Guillaume, 

„ lorfquc  tu  n'étois  qu'un  Etranger  , & que  Dieu  , pour 
„ punir  les  péchés  de  cette  Nation  , a permis  que  tu  en 
„ fois  devenu  le  Maitre  après  une  grande  eltufion  de 
„ fang  , je  t'ai  mis  la  Couronne  fur  la  tête  , & t'ai  facré 
„ en  te  béniflànt;  mais  à préfent,  parce  que  tu  l'as  inéri- 
„ té  , je  prononce  malédiction  fur  toi  , au-lieu  de  la  bé- 
„ nédiétion  , puilquc  tu  ès  devenu  le  perfécuteur  de  l'E- 
,,  glife  de  Dieu  & de  fes  Miniltres,  & que  tu  as  violé  les 
„ piomcflcs  & les  fermens  que  tu  m'as  faits  devant  PAu- 
„ tel  de  S.  Pierre.  " Le  Roi , effrayé  de  ce  difeours, 
tomba  fur  fes  genoux,  fuppliant  humblement  le  Prélat  de 
lui  dire  par  que!  crime  il  avoit  mérité  une  fi  févére  fen- 
tencc.  Les  Grands  qui  étoient  prefens , irrités  contre  l'Ar- 
chcvcque  , crièrent  touc  haut,  qu’il  méiitoit  la  mort,  ou 
du  moins  d'être  banni,  pour  avoir  fait  une  pareille  inju- 
re à fon  Souverain  ; & comme  ils  Je  prefibient  avec  me- 
naces de  relever  le  Roi  de  terre  , le  Prélat  ferme  & in- 
fenfibie  à tout , leur  répondit  d'un  air  calme  : „ Mcf- 
„ fieurs , laiflcz-le  où  il  eft  ; il  n'eft  pas  aux  pieds  d'AI- 
„ dred  , mais  à ceux  de  S.  Pierre  ; il  faut  qu'il  fente  le- 
„ pouvoir  de  ce  Saint , puifqu'il  a ofé  faire  injure  à foa 
„ Vicaire."  Après  avoir  ainfi  réprimé  les  Seigneurs  par 
fon  autorité  Epifeopalc  , il  daigna  bien  prendre  le  Roi 
par  ia  main  , & lui  expliqua  le  fujet  de  fes  plaintes.  Le 
Roi  s'exeufa  humblement , en  difani  qu'il  n'avoit  eu  au- 
cune connoitTance  de  cette  affaire;  & il  pria  les  Seigneurs 
préfent  d'engager  le  Préiat  à lever  la  malédiction  dont  il 
l'avoit  charge  , & à ia  changer  en  bénédiction  ; ce  qu'on 
obtint  enfin  d'Aldrcd  , non  fans  lui  promettre  divers  pré- 
fens  , & des  grâces , & feulement  après  que  le  Roi  lui 
eut  permis  de  prendre  telle  vengeance  qu'il  voudroit  dit 
Gouverneur.  Depuis  ce  tcms-là  , ajoute  l'Hiftoricn  , il 
n’y  eut  jamais  aucun  des  Grands  , qui  olàt  faire  la  moin- 
dre oifonfe  à ce  Prélat  (13).  On  ne  fait  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer  dans  ccttc  occafion  ; ou  la  hauteur  de  l'Ar- 
chevêque  , qui  ofa  traiter  fon  Souverain  d'une  manière  fi 
indigne  ; ou  la  flupidité  du  Prince , qui  fouflnt  patiem- 
ment i'infolence  & l'audace  de  ce  Prêtre. 

HMt.  de  Rapin  n'etoit  pas  trop  bien  injlruit  fur  le  fujet 
ed.]  Après  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter  , fe 
peut-il  une  plus  grande  bévue  , que  de  dire , que  c' était 
un  bon  & pieux  Prélat  ? C'cit  pourtant  ce  que  dit  Mr.  de 
Rapin  (14).  Peut-on  nommer  bon  & pieux,  un  homme 
coupable  de  Simonie  ; qui  voulut  garder  , contre  les  Ca- 
nons , deux  Evêchés  ; qui  pour  s'aflurcr  une  partie  des 
revenus  d'une  Eglife  , y plaça  un  homme  qu'il  crut  alfcz 
lâche  pour  les  lui  abandonner  ; qui  abufa  de  fon  Carac- 
tère pour  tyrannifer  fon  Roi?  C'efl  ce  que  Mr.  de  Rapin 
auroit  pu  lire  dans  Guillaume  de  Malmesburi  & dans  jean 
Brointon  , qu'il  cite  quelquefois.  Il  cil  donc  furprenanc 
que  ce  judicieux  & exaél  Ecrivain  fc  foit  aufli  groflière. 
ment  trompé  fui  le  caxaftère  d’un  Prélat  aufli  fameux 
qu'Aldred. 
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• :S  ALDULPHE.  ALEXANDRE. 

ALDULPHE,  Ardulpiie,  ou  Eardulphe,  un  des  principaux  Seigneurs  du  Nortlumv- 
(A)  simcon  berland,  qui  en  fut  élu  Roi  [//],  & facré  dans  l’Eglilc  de  S.  Pierre  à Yorck  le  2 6 de  Mai  796  (a). 
i;T*"(iien  Deux  ans  après,  les  meurtriers  du  Roi  Etheired  confpircrent  contre  Aldulphe  , & l’attaquèrent  lous 
la  conduite  d’un  certain  Wade  ; mais  après  un  fanglant  combat , ils  furent  vaincus  & mis  en  déroute 
t l'col  (*)•  En  801,  Aldulphe  forma  le  deflein  de  déclarer  la  guerre  à Ginulphe  Roi  de  Merde  , parce 

m.  qu’il  avoit  donné  retraite  dans  les  Etats  aux  Rebelles  de  Northumberland  : mais  la  paix  fut  bientôt 

(Mtd.ibid.  conclue  entre  les  deux  Rois  [5],  par  la  médiation  des  Evêques  & des  Seigneurs  des  deux  Partis  (c). 
toi.  114.  Comme  Aldulphe  n’avoit  été  élevé  fur  le  Trône  que  par  l’appui  d’une  des  Factions,  qui  fe  trouvoit 
coi.lti7,.ld'  aI°rs  ki  plus  puiflante,  il  n’étoit  pas  fans  apprèhenfion  que  l’autre  ne  fe  relevât,  «St  11e  le  dépotât.  Ce 
qui  commençoit  à rendre  ce  dernier  Parti  redoutable,  c’eft  qu’il  avoit  à fa  tête  Alcmund,fils  d’Alcred 
qui  avoit  été  fur  le  'lrône  de  ce  Royaume.  Ainfi  Aldulphe  crut  devoir  facrifier  ce  Prince  à fa  fure- 

(/)  Vta  té,  «St  il  fc  détermina  à le  faire  mourir  (</).  Cette  mort  fut  regardée  comme  un  martyre  par  le  Parti 

oppofé , «Sc  l’on  mit  Alcmund  au  nombre  des  Saints.  Mais  ce  ne  fut  pas-là  tout  l’effet  que  cette  aêtion 
violente  produifit  : elle  fournit  aux  ennemis  du  Roi  un  prétexte  de  le  foulever  , «St  de  mettre  à leur 
tête  un  Seigneur  nommé  Aldrick.  Celui-ci  aiant  été  vaincu  & tué  dans  un  combat , les  Mécontens 
demeurèrent  quelque  tems  dans  l’inaflion  , en  attendant  une  occafion  plus  favorable  pour  exécuter 
ô)  Ripin  leurs  delTeins.  En  effet , les  affaires  changèrent  bientôt  de  face  , «Sc  le  Parti  contraire  au  Roi  devint 
t.  r!”  enfin  fi  puillknt,  qu’il  fe  trouva  trop  heureux  de  pouvoir  échapper  à fes  ennemis  par  la  fuite.  Il  alla 
l.  in.  p.  fe  réfugier  à la  Cour  de  Charlemagne,  où  les  Anglois  étoient  toujours  bien  reçus;  & Alphuald  IL  fut 
y*'  ‘7t’  mis  fur  le  Trône.  Mais  il  ne  régna  qu’environ  deux  ans,  «St  par  fa  mort  il  laifia  la  Couronne  à An- 
joudred  , fous  le  règne  duquel  le  Northumberland  fe  fournit  à ra  domination  d’Ecbert  Roi  de  WelTex  , 
T1*  m‘c  à l’IIcptarchie  (e).  Aldulphe  eut  une  fille  nommée  Edburgt , qui  fut  Abbeflc,  on  ne  die- 
.4 y?' co  ’ pas  de  quel  Monaftérc  (/). 


I [^j  Qui  en  fut  (lu  Bw.]  Soi)  père  , nomme  auffi  AI- 

d«ili»he  , avoit  Oté  tué  par  ordre  cm  Roi  Etheired  , & lut- 
f 1)  Simeon  môme  avoit  été  exilé  (1).  Cette  violence  fournit  au  I’ar- 
Pun.  /i pud  li  oppolè  au  Roi  , un  prétexte  pour  fc  révolter.  La 

Twyfclcn  guerre  Civile  «iura  deux  ans  , & Etheired  fut  enrin  aflàfli- 

•oi.  m.  Cela  n 'empêcha  pas  que  fa  Faction  qui  étojt  encore 

* *4'  puilTantc , ne  lui  fubftituSl  Osbnld  ou  Ofred , qui  étoit  du 

même  J’arti  ; mais  il  ne  jouît  pas  longtems  du  Trône, 
fi)  Raoin  Fendant  qu'on  ttoit  occupé  à faire  des  réjouîlTances  pour 
iifi.  J a*-  lei"  é leéiion  , la  Faction  contraire  prit  fi  bien  les  niefurcs, 
T.  1.  L.  qu'elle  ch.alTa  Osbald,  vingt-fctit  jours  après  fou  Election, 
lit.  p.  174.  & mit  Aldulphe  lur  le  Trône  (ï). 


[B]  La  paix  fut  bicntll  conclue  entre  les  deux  BcL.J  IIi 
conclurent  un  Traité  d'union,  qu'ils  jurèrent  fur  1 Evangi- 
le ; s'«mgageant , tant  qu'ils  vivraient  & qu'ils  polTéJc- 
roient  la  Couronne  l'un  te  l'autre,  d'entretenir  inviolablc- 
menc  la  paix  : ce  qui  caufa  une  grande  joie  dans  les  deux 
Royaumes.  Simeon  de  Durham  cite  à cette  occasion  les 
vers  fuivans  : 

Gratins  a/ira  mitent  , uli  notbue 

Définit  imbriferos  dare  j'or.os  : (t)  Simto* 

Lucifer  ut  tenetras  pcpulerit  , Dunciin.  m- 

Pulclra  dits  rofeos  agit  cquos  (3).  *'/“?■  «>L 

117. 


ALEXANDRE  NECKAM,  Ecrivain  Anglois  dans  le  XII.  & le  XIII.  Siècle , étoit  né  à S.  Al- 
ban  dans  le  Comté  d’Hcrcford.  Après  avoir  fait  les  études  dans  fa  Patrie,  il  alla  dans  les  Pays  étran- 
gers, félon  la  coutume  de  ce  tcms-là,  & vifita  les  Univerfités  de  France  & d’Itahe,  dans  lelquelles  il 
sat^c*,a  a l’étude  a\rec  beaucoup  d’application  «St  d’ardeur  (a).  Il  fie  fur-tout  un  allez  long  lejour  à 
s«.  Tttris , la  plus  fameufe  Univerfité  de  f Europe  dans  ce  tcms-là  , «S:  s’y  diftingua  à un  tel  point , qu’H 
fut  regardé  comme  un  prodige  pour  le  génie  «St  le  favoir.  Il  étoit  grand  Philolophe  , profond 
Théologien,  Orateur  & Poète  poli,  pour  fon  Siècle.  Vers  l’an  1180,  il  fit  des  leçons  à Paris,  avec 

un  applaudifièmenc  fi  général , que  Ion  Ecole  n’étoit  pas  affez  vafte  pour  contenir  tous  ceux  oui  ve- 

f»)  Oudin  noient  l’entendre  (b\  Environ  l’an  118Ô,  il  retourna  en  Angleterre;  «Sc  l’année  fuivante,  il  deman- 

s. fîpuEcd.  a Uuarin  -Abbé  de  S.  Alban  , de  lui  confier  le  foin  des  Ecoles  qui  appartenoient  à cette  Abbaye, 

t.  ni.  sxc.  aiant  quitté  celle  où  il  avoit  enfeigné  auparavant  à Dunftablc.  Il  fut  enfuice  lait  Chanoine  de  Chi- 
li, toi  4.  chefter , «Sc  de  là  il  pafià  à Exetcr,  où  il  devint  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  En  1215, 

il  fut  fait  Abbé  d’Exeter  , «Sc  mourut  en  1227.  Nous  donnerons  fon  Epitaphe  ci-dcITous  (ÿtf  J.  II 
compofa  plusieurs  Ouvrages  [fi],  qui  n’ont  jamais  été  imprimés,  mais  qui  fc  trouvent  manufcrits  en 
diverfes  Bibliothèques  d’Angleterre  & d’autres  Pays,  fur-tout  de  France.  On  trouve  le  Catalogue  de 
quelques-uns  dans  les  Remarques. 
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[A]  Nous  donnerons  fon  Epitaphe  ei-de(fous.]  Jean  Baie  la 
rappoite  , dans  fon  Livre  de  Scripteiribus  Britamtict.  Elle 
eft  en  vers  rimes , à la  manière  êl  félon  le  llylc  de*  an- 
ciens Moines  : 

Eclipfin  potitur  fapientia  , Sel  fepelitur  ; 

Lui  fi  par  unie , mima  effet  Jlebilc  funus. 

Vir  bene  dijeretus  , (f  in  emi  more  facetus. 

DiÜus  erat  Netjuam , vint*  duxit  tamen  ccquam. 

Ce  qvi  revient  i ceci  : „ Le  Savoir  s'éclipfe. , le  Soleil 
„ s'obfcurcit.  Notre  perte  ferait  moins  grande , s'il  y a- 
„ voit  fon  pareil.  Son  génie  étoit  grand  , fes  mœurs  ai- 
„ niables,  & fa  conduite  démentit  ton  nom  (i).” 

[B]  fl  compofa  divers  Ouvrages.]  Comment.  Juper  quatuor 
Ev  ange  lia  : Commentaires  fur  les  quatre  Evangiles  (2). 
Kxptfitio  fuptr  Ecckfiafttn  : Explication  de  l’Ecdéliaftc  (3). 
Expofitio  fuper  Cantica  : Explication  du  Cantique.  Eluci- 
darium  Bibiiotbecir.  C'eft  l’explication  de  divers  Paflages 
difficiles  de  l'Ecriture  , & entre  autres  du  vf.  51.  du  Ch. 
VJ.  de  S.  Jean  : Si  quelqu’un  mange  de  ce  pain , il  vivra  i- 
ttmellemtnt  : Pailàge  Air  lequel  ii  s’exprime  d'une  maniè- 
re incompatible  avec  les  idées  modernes  de  la  Transfub- 
ftantiation,  ainfi  qu'il  parait  par  les  paroles  que  le  Doc- 
teur  Cave  cite.  Laudes  divine  Safientise  : L’Eloge  de  la 
SageKTe  Divine.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  que  celui  De 
Naturis  Renan  , de  la  Nature  des  chofes  ; c'eft  ce  qu'af- 
fure  Oudin,  pour  les  avoir  lus  (4).  C'eft  unPocmefort 
long  , qui  traite  de  divers  fujets  , tant  profanes  que  fa- 
crés  ; des  Anges,  du  Ciel  , des  Chofes  naturelles  , parti- 
culiérement des  Oifcaux,  des  (Quadrupèdes  , des  Arbres, 
«les  Plantes  , dont  il  traite  d'une  manière  phyfique  & mo- 


rale. Il  l'intitula  , De  la  Nature  des  ebofes , patee  qu'il 
rouie  principalement  fur  la  nature  des  Etres  créés.  Il  lui 
donna  auifi  le  'Titre  d' Eloge  de  la  Sagejfc  Divine  , parce 
que  la  confidération  de  la  Nature  démontre  la  Sagefté  in- 
finie de  Dieu.  Cet  Ouvrage  confifte  en  un  grand  nombre 
de  vers  , qui  ne  manquent  ni  d’élégance  ni  d'harmonie, 
fi  l’on  fait  altentionau  goût  barbare  & Gothique  du  Siècle 
dans  lequel  ils  ont  été  faits.  L’Auteur  y donne  une  am- 
ple Dcfcription  des  trois  Villes  les  plus  renommées  pour 
les  Sciences,  Athènes, Rome, & Paris.  Jean  Bromton,  ou 
plutôt  l’Auteur  anonyme  de  la  Chronique  intitulée  Cbroni- 
con  ffoTcvallenfe  , a pris  ulufieurs  chofes  de  cet  Ouvrage. 
I-orlqu'i!  parle  d’Alfred  le  Fondateur  de  l’Univerfité  «l’Ox- 
ford, il  s’exprime  ainfi:  „ Les  lichcflcs  des  Etats  fe  font 
„ prodigieufement accrues,  tant  que  les  Arts  & lesScien- 
„ ces  y ont  lleuri  , & ils  ont  pu  faire  tête  à leurs  cn- 
„ nemis  ; comme  on  l'a  vu  dans  la  Grèce  , pendant  que 
„ les  Sciences  flcurifibicnt  A Athènes , & par  l'exemple  de 
„ Rome  & du  Royaume  des  Francs , depuis  que  les  Scicn- 
„ ces  y ont  fleuri:  car  la  Viftoire,  & la  gloire  de  la  Phi- 
„ lofophie  y ont  marché  de  compagnie;  cc  qui  cft  aifé  à 
„ comprendre  , puifquc  la  vraie  l’hilofophic  apprend  à 
„ bien  gouverner.”  Cujujlibet  Regni  opes  crevijfe  in  im- 
mtnfurn  , quamdiu  artium  ingenuarum  in  i;jo  fie ruerunt  Jlu - 
dia,  éf  befiibus  regni  reflitijje  ; ut  pote t de  Gracia  , quan- 
da  floruerunt  Jludia  Atbenis  ; de  Borna  , de  Rcgr.o  Franco- 
rum  , <x  quo  fionurunt  Jludia  in  illo.  Fidoria  cnim  militiez 
(ÿ  gloria  PbUofopbice  quaft  fimul  concurrent  ; (f  bac  méri- 
ta, quia  Pbilojopbia  ve ra  Jocet  jufie  £?  vere  regulare.  On 
peut  voir  dans  Oudin  (5)  les  titres  de  fes  autres  Ouvra- 
ges, & le  nom  des  Bibliothèques  où  ils  fe  trouvent  uia- 
nuferits. 


O)  ou  fi. 
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- ALE-X  ANDRE  (No fl  , en  Latin  Natalis)  Dominicain,  «St  l’un  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains du  XVIL  Siècle,  naquit  à Rouen  Je  19  de  Janvier  16 39.  Scs  parens , plus  recommandables 
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par  leur  probité  que  par  leurs  biens  , reconnurent  en  lui  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  un  fi  grand  fond 
de  raifon,  d’efprit,  de  jugement,  de  mémoire,  & une  gravité  & une  fagefle  fi  peu  ordinaire  à fon 
âge , qu’ils  crurent  devoir  cultiver  de  fi  belles  difpofitions.  Après  qu’il  eut  fait  lès  études  avec  tout 
le  fuccés  pofliblc,  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  , & y fit  profefiion  à Rouen  le  9 de  Mai 
1655  (<j),  ugc  feulement  de  fcize  ans.  On  l’envoya  aufli-tôt  après  à l’aris,  faire  fa  PlûlofopTiie  & fa 
Théologie  dans  le  grand  Couvent.  Il  s’y  diftingua  d’une  manière  fi  particulière  , qu’on  le  choifit , /w  ‘ r. 
lorfque  les  études  turent  finies  , pour  enfeigner  la  Philofophie  dans  la  même  Maifon.  Ce  fut  alors  M jh. 
que  fon  mérite  commença  à le  faire  connoitre  au  dehors.  Obligé  de  préfider  à des  Ailes  publics  & p'  3,,‘ 
à des  Difputes,  il  fe  fit  un  nom  , qui  eft  devenu  de  jour  en  jour  plus  illufhre.  La  Philofophie  & la 
Théologie,  qu’il  profellâ  fuccclli veinent  pendant  douze  ans,  ne  I occupèrent  pas  tellement,  qu’il  né- 
gligeât la  Prédication  , qui  eft  la  fin  principale  de  l’Ordre  qu'il  avoit  enibrafi'é.  Quelques  Sermons 
qu'il  prêcha,  lui  firent  honneur  : ils  étoient  folides,  & bien  compofés  ; mais  connue  il  n’avoit  pas 
cette  volubilité  de  langue  & cette  facilité  de  parler  qu’on  exige  d’un  Prédicateur , il  n’exerça  pas  long- 
tems  le  Minirtére  de  la  Parole  ; fes  Supérieurs  crurent  qu’il  ferait  plus  propre  à s’appliquer  à l’étude 
de  l'Ecriture  & de  l’I  Iiftoire  Eccléfiaftique.  Il  s’y  fixa  donc , & reçut  le  Bonnet  de  Docteur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris,  le  21  de  Février  1675  , & fut  choifi  l’année  fuivante  pour  un  des  Con- 
ventuels de  la  Maifon  de  S.  Jaques.  Mr.  Colbert  conçut  beaucoup  d’eftime  pour  lui , & comme  ce 
grand  Miniftre  n’oublioit  rien  pour  former  Mr.  l’Abbé  Colbert  fon  fils,  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Rouen,  il  compofa  une  Aflèmblée  des  plus  habiles  gens  pour  faire  des  Conférences  fur  l’I  Iiftoire  Ec- 
cléfiaftique,  qui  fervilTent  â fon  inftruétion.  Le  P.  Alexandre  y fut  appellé,  & il  s’y  diftingua  d’une 
manière  fi  avantageufe,  qu’il  gagna  l’amitié  de  ce  Prélat,  qui  l’a  honoré  , tant  qu’il’ a vécu,  de  fon 
amitié  & de  fa  protection.  Ces  Conférences  firent  naitre  au  P.  Alexandre  le  deflèin  de  travailler  fur 
l’I  Iiftoire  Eccléfiaftique.  Chargé  de  les  rédiger  par  écrit , il  s’en  acquitta  avec  tant  de  ncttecé  & de 
médiode,  que  les  Sa  vans  qui  compofoient  cette  Aflèmblée,  lui  confeilièrenc  d’entreprendre  un  Corps 
entier  de  l’Hiftoire  de  rEglifc.  Il  y travailla  feul , fans  Aide,  fans  Copiftc  , cherchant  lui- même  les 
matières,  les  arrangeant,  les  mettant  au  net,  & écrivant  de  fa  propre  main  jufqu’aux  Tables.  Son 
premier  Ouvrage  fut  celui  où  il  entreprit  de  prouver , contre  Air.  de  Launoy , que  Thomas  d’Aquin 
eft  véritablement  l’Auteur  de  la  Somme  qu’on  lui  attribue.  Il  y attaqua  auifi  quelques-unes  des  Maxi- 
mes de  ce  Théologien  fur  l’Ufure.  Ce  Livre  fut  imprimé  à Paris  en  1675,  in-8.  L’année  fuivante, 
il  publia  le  prémier  Volume  de  fon  grand  Ouvrage,  fur  les  principaux  Chefs  de  l’IIiftoire  Ecclcfiafti- 
que  \_A~\ , intitulé,  Seiccla  Hijturiæ  Écdcfuijticœ  Capita  , & in  loca  eju/dem  infirma  Dijjcrtationes  llijlo- 

rica , 

[yf\  Sur  les  principaux  Chefs  de  l'IHJloirt  Ecrk'/îttjlime.]  de  ceux  qui  avoient  été  baptifés  par  les  Hérétiques.  II 
Le  prémier  Volume  de  crc  Ouvrage  continu  l'Hirtoire  du  montre  que  S.  Cyprien  & les  Evêques  d'Afrique  n'ont  ja- 
prémier  Siècle  de  l’Egliftf.  On  y trouve  le  détail  des  Per-  mais  conlîdéré  cette  queftion  comme  un  Dogme  de  toi  , 
fécutions  qu'elle  a foutfertes,  la  Suite  des  Papes  qui  l'ont  & lbuticnt  que  le  Pape  Etienne  n'a  jamais  prétendu  auto- 
gouvernée  ,lcs  llérélies  qui  s'y  font  élevées,  les  Conciles  rifer  la  validité  d'un  liaptème  des  Hérétiques,  qui  auroit 
qui  les  or.t  condamnées,  les  Auteurs  Ecdéliaftiqurs  qui  été  adminifîré  dans  une  autre  forme  que  celle  qui  eft  pref- 
l'ont  défendue  ; enfin  les  Princes,  les  Rois,  les  Empe-  critc  par  l’Evangile,  il  a ramaiTé  dans  trois  DitTcrtations,  ce 
leurs , qui  ont  régné  pendant  ce  Siècle.  Cela  cil  futvi  de  qui  regarde  la  vie  & les  mœurs  de  S.Cypricn,  fon  Ordination, 

Diflcrtations  fur  les  Points  contcftés  d'Hifloirc,  de  Chro-  fa  chute,  fes  erreurs,*  fes  Défcnfeurs.  L'Hilloire  du  qua- 
nologie  , de  Critique,  on  de  Dogme.  Tout  ell  écrit  d'un  ' trièine  Siècle  cil  fi  vafte,  qu’il  n'cft  pas  furprenant  que  le 
llyle  facile  à entendre  ; les  Pafi'ages  y font  rapportés  fort  P.  Alexandre  ait  trouvé  de  la  matière  pour  faire  troisgros 
au  long  , les  Objections  propofées  & réfolues  par  Argu-  Volumes  , & des  fujets  pour  quarante-cinq  Difiertations. 
mens  éc  par  Diftinclions,  fuivant  ta  forme  de  l'Ecole.  Ce  fl  Elle  parut  en  1679(2).  Dans  les  trois  années  fuivantes,  (t)  Du 
la  méthode  qu'il  a obfcrvée  dans  tout  fon  Ouvrage.  11  y il  donna  l'Hilloire  des  V.  VI.  VII.  VIII.  !X.  & X.  Siè-  »*<  J*}**  p. 

a vingt-huit  Diifcrtations  dans  le  prémier  Volume.  Quel-  clés;  & en  1683,  celle  du  XI.  & du  XII.  Il  y a dans  bi- 

ques-unes font  Hilloriqucs  , fur  la  NailTancc  , fur  leTIap-  ces  Volumes  phtfieurs  Difiertations  contre  Mr.  Daillé.  Il 
teme,  fur  la  Vie  & fur  la  Mort  de Jélus-Chrifl.  Il  foutient  traite  dans  quelques-unes,  des  Qucftions  qui  regardent  les 
dans  une  autre  , que  c'ell  S.  Paul  qui  a établi  le  prémier  différends  des  Princes  & des  Papes  , & s'éloigne  U-delius 
l’Eglife  d'Kfpagne,  éc prouve  que  S.  Jaques  n'a  jamais  été  des  fentimens  des  Cardinaux  Baionins  * Rcllarmin  , pour 
dans  ce  Pays-là.  Mais  il  défend  l’arrivée  de  Marie  Mae-  prendre  ceux  des  Théologiens  de  Fiance.  C'ell  ce  qui 
deieinc  , de  Marthe  & de  Lazare  , en  Provence  , & Ta  l'expofa  au  reflentiment  de  la  Cour  de  Rome,  qui  proferi- 
iniffion  de  S-  Denis  l'Aréopagite  en  France;  foit  qu'il  ne  vit  fes  Ecrits  par  un  Decret  en  1684.  Il  ne  lailîa  pas  de 
fût  pas  encore  revenu  de  ccs  opinions  populaires  , coin-  donner  la  même  année  en  trois  Volumes  l'Hilloire  du 

me  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (1)  , û>it  qu'il  ne  jugclt  pas  Xlll.  & du  XIV.  Siècle  : il  y continue  de  défendre  les 

à propos  de  fe  déclarer.  Dans  fes  Difiertations  Critiques,  Droits  des  Rois  contre  les  Prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
il  rejette  les  Liturgies  de  S.  Pierre  , de  S.  Jaques  , de  me  ; mais  il  fe  déclare  fur-tout  fortement  en  faveur  des 
S.  Matthieu  , de  S.  Marc,  les  fauilcs  Décrétales  des  Pa-  Princes,  qui  ont  perfécuté  par  le  feu  & par  le  fer  les  Al- 
pes, & quelques  autres  Monumens  fuppofés,  & même  les  bigeois.  Enfin  notre  Auteur  acheva  fon  grand  Ouvrage 
Oracles  des  Sibylles  , tels  que  nous  les  avons  , mais  non  cil  1686  , par  la'  publication  de  quatre  Volumes  , qui 
pas  ceux  que  les  Pères  ont  cités  , qu'il  fuppofe  difTérens  contiennent  l'Hilloire  du  XV.  & du  XVI.  Siècle.  Il 
des  nôtres.  Les  fix  dernières  Difiertations  font  un  Rc-  n'y  paroit  pas  plus  favorable  , que  dans  les  précédons, 
cueil  de  ce  que  les  Pères  ont  écrit  contre  les  Erreurs  de  aux  Prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , ni  moins  atta- 
Simon  le  Magicien,  de  Saturnin,  de  üafilide  , de  Cérin-  ché  aux  Maximes  de  France.  I!  remarque  , que  ic  Pa- 
the  , d'Ebion  & des  Nicolaïces.  L'IIiftoirc  du  fécond  Siè-  ne  Jules  11.  patii  les  bornes  de  fon  pouvoir,  lorfqu’Il  mit 
de  , en  deux  Volumes,  fut  encore  publiée  la  même  année  la  Ville  de  l.yon  en  Interdit,  â caulc  du  Concile  de  Pile, 

1677.  Il  s’y  eft  particulièrement  attaché  à réfuter  en  trois  & qu'il  entreprit  de  transférer  i Genève  la  Foire  qui  fc 
Difiertations,  ce  que  Mr.  Daillé  a écrit  touchant  les  Jcû-  tenoit  dans  cette  Ville.  Il  prétend  que  ce  Pape  n’a  ja- 
nes , le  Carême  , la  Confirmation,  & l’ufagc  des  Pères,  mais  publié  de  Decret  pour  dépouiller  Jean  d'Albrct  du 
Il  examine  dans  une  autre  ce  qui  concerne  la  fameufe  Royaume  de  Navarre;  & que  quand  il  l'attroit  fait,  ce  ne 
quetlion  de  la  célébration  du  jour  de  Pâques  , qui  a com-  feroit  pas  un  Titre  légitime  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Il 
mcncé  dans'  ce  Siècle.  Il  foutient , que  Montan  & les  montre  suffi , qu'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  é- 
purs  Montanillcs  n'ont  rien  avancé  de  contraire  A l'Ortho-  tnblir  l'opinion  du  pouvoir  des  Papes  fur  le  Temporel  des 
doxic  fur  le  myfièrc  de  la  Trinité.  II  défend  la  doârine  Rois,  des  exemples  de  Paul  III  contre  Henri  VIII  Roi 
de  Juftin  Martyr  , d'Irénéc  & de  Clément  d’Alexandrie.  d'Angleterre  , de  Pic  IV  contre  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
Il  avoue  que  Tcrtullien  a été  Moncanifte.  Il  traite  de  la  varre,  de  Pic  V contre  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre, 

Vcrfion  des  Septante  , & approuve  l'opinion  de  ceux  qui  de  Sixte  V contre  Henri  * alors  Roi  de  Navarre,  du  Mo.  »c'c(I  Htn* 
ont  dit  que  ces  Interprètes,  aiant  travaillé  féparétncnc  nitoire  de  ce  même  Pape  contre  Henri  III.  ni  des  Actes  ti  tv. 
dans  différentes  Cellules , avoient  tous  travaillé  de  la  mê-  de  Grégoire  XIV  contre  Henri  le  Grand.  Il  fait  mention 
me  manière.  Le  troifième  Siècle  ne  parut  qu'en  1678.  de  l'Edit  que  l'Empereur  Sigifmond  donna  dans  la  Diète 
On  y trouve  la  défenfe  du  Pape  Zéphirin  contre  ceux  qui  générale  tenue  à Ulme  en  1534,  par  lequel  il  déclara  que 
l'ont  accufé- d'avoir  favorifé  les  Montantes.  La  quellion  l'Eglife,  lors  même  qu'elle  ctl  aflctnbiéc  en  Concile  géné- 
de  la  Pénitence  publique  y cil  traitée  fort  au  long  , & ral,  n'a  pas  le  pouvoir  de  connoitre  des  Caufes  Féoda- 
l' Auteur  eft  de  l'avis  du  P.  Morin  , qu’elle  a été  en  ufa-  les.  Il  en  fait  l'application  i la  queftion  de  la  Régale,  & 

te.  même  pour  les  péchés  cachés,  dans  les  fix  prémiers  défend  Louis  XI  contre  Gobelin  , qui  accufe  ce  Prince 
iècles  de  l'Eglife  , & que  ce  n'eft  que  dans  le  feptième  d'avoir  entrepris  fur  la  Jurifdiclion  Eccléfiaftique.  Il  don- 
qu'cllc  a ceffé.  Il  répond  aux  autorités  que  Mr.  Petit  a-  ne  auifi  une  idée  de  la  Doctrine  des  Huffiles  , des  Lutlié- 
voit  alléguées  pour  prouver  le  contraire  , dans  une  Dif-  riens  , des  Calviniftcs  , & dos  Socinicns.  Les  fuicts  de 
fertation  qu'il  avoit  mife  à la  fin  de  l’Edition  du  Pèniitn • fes  principales  Dilfertations  font  le  Schilnic  des  Papes  , 
tld  de  Théodore  , qu’il  a donné  au  Public,  li  découvre  qui  donna  occnfion  aux  Conciles  de  Pife  & de  Confiance  ; 
l'origine  & le  progrès  de  la  fameufe  Difpute  qui  s'éleva  l'Hirtoire  de  ces  Conciles  , & de  ceux  de  Bile , de  Flo- 
cmrc  le  Pape  Etienne  & S.  Cyprien  , fur  b Rdaptijatian  icncc,  de  Latran  & de  Trente;  la  Pragmatique  Sanction, 

T f 3 & 


Digitized  by  Google 


(i)  Ibid. 


(O  «•'/<*- 

fr«  p. 


23©  ALEXANDR  E.’ 

rie  ce , Chrmùlogka , Dogmaticee.  Il  cft  en  vingt-fix  Volumes  in-8. , dont  les  quatre  derniers  n’ont  pa- 
ru qu’en  1686.  11  y en  a eu  differentes  Editions  (b).  En  1689,  il  publia  un  Ouvrage  de  la  même 

nature  fur  l'Ancien  Teltamenc  [fi J , en  fix  volumes  in-8.  Pendant  qu’il  travailloit  à ces  Ouvrages  , 


&.  le  Concordat.  11  prétend  que  pendant  le  Schifme  des 
Papes  , les  Chrétiens  de  l’une  & de  l’autre  Obédience  n'é- 
toient  point  Schématiques  , non  plus  que  les  Papes  des 
deux  Sièges.  Il  loue  le  zèle  & les  travaux  de  l'Egiifc  Gal- 
licane, & de  ia  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  pour  l'ex- 
tinction du  Schifme.  11  piouvc  que  les  Conciles  de  Pife, 
de  Confiance  & de  Hile  font  Généraux.  11  traite  de  l'au- 
torité & du  fens  des  Sellions  IV.  & V.  du  Concile  de 
Confiance , touchant  l'autorité  des  Conciles  Généraux  ; & 
s'attachant  là-deftùs  à l'ancienne  doctrine  de  l'Eglifc  Gal- 
licane & de  la  Faculté  de  Paris,  comme  le  remarque  Mr. 
Du  Pin  (3),  il  réfute  ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fui  et , non 
feulement  ficllarmin  ic  ceux  qui  l'ont  fuivi , mais  aitffi 
l'Auteur  anonyme  du  Livre  qui  a pour  titre  , De  Liber ta- 
rieur  EcrUfee  Gtlliemee , imprimé  a Liège  en  1624.  Il  Ibu- 
tient  l'indépendance  de  l'autorité  des  Rois  à l'egard  du 
Temporel  de  leurs  Etats  , explique  li-dediis  le  fentiment 
du  Concile  de  Conilancc,  éc  répond  i un  Livre  qu’un  Li- 
.ccntié  de  Louvain,  nommé  D'Engiiicn,  Religieux  de  fon 
Ordre,  a écrit  contre  lui,  intitulé  , De  Autlvritate  Sedis 
Apoftotici  iti  Rrgts.  L'IIiftoire  du  Concile  de  Trente  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  du  dernier  Tome  ; il  défend 
fortement  l'OccuméntCitédc  ccConciic,&  répond  auxOb- 
jcclions  de  Fra-Paolo  & de  Du  Moulin. 

j /Il  Un  Ouvrage  de  la  meme  nature  fur  l'Ancien  Trfia - 
menti 1 Cet  Ouvrage  s'étend  depuis  la  Création  du  Mon- 
de jufqucs  à la  Naift'ancc  de  Jéfus-Chrifl.  Il  partage  ce 
Période  de  teins  en  fix  Ages,  il  traite  des  deux  prémiers , 
dans  le  prémier  Volume.  Le  prémier  Age  s'étend  depuis 
la  Création  du  Monde  jufqucs  au  Déluge.  Le  P.  Alexan- 
dre en  rapporte  l'IIiftoire  de  trois  manières  , félon  Moî- 
fc,  félon  Jofeph,  & félon  les  Païens,  li  11’y  a que  la  pré- 
mière,  où  la  vérité  foit  toute  pure  ; dans  les  deux  autres 
elle  cft  altérée  par  les  imaginations  ridicules  des  Docteurs 
Juifs  , ou  par  les  erreurs  groflières  de  la  Théologie  Pa- 
ïenne. A celte  Hiftoire  l'Auteur  a joint  dix  Difiertations. 
Il  réfute  dans  la  troilième  le  Syftème  de  La  Peyrèrc  , qui 
a foutemt  qu'il  y avoit  eu  des  hommes  & des  femmes  a- 
vant  Adam.  Il  juftilie  dans  la  quatrième  , la  Polygamie 
des  Patriarches.  Dans  la  cinquième , il  montre  contre 
quelques  Rabbins  , que  l'Enlevcmcnt  d'Enoch  ne  doit 
point  être  interprété  de  la  mort;  d il  y parle  du  Livre  at- 
tribué à ce  Patriarche.  Dans  la  huitième  , il  préfère  la 
Chronologie  du  Texte  Hébreu  à celle  des  Septante  , & la 
défend  contre  l'Auteur  du  Livre  de  l'Antiquité  des  Terr.s 
rétablie.  Il  fait  voir  dans  la  dernière  , que  fuivant  les  di- 
mentions  que  Moïfc  a données  de  l’Arche  , elle  pouvoit 
contenir  toutes  les  Iifpèces  d'Animaux  , avec  les  alinicns 
nécciïaires  pour  les  nourrir  pendant  le  Déluge.  Le  fé- 
cond Age  s'étend  depuis  le  Déluge  jiifqu  à la  Vocation 
d- Abraham.  11  en  donne  l'Hitloirc  de  la  même  manière 

Î|uc  du  précédent  , & y joint  fix  Difiertations.  Dans  le. 
ccond  Volume  , il  ne  luit  pas  tout-à-fait  la  même  métlio- 
te  qu'il  avoit  observée  dans  le  prémier.  11  y rapporte  dans 
le  prémier  Chapitre  , l'IIiftoire  des  43a  année»  qui  ont 
fuivi  la  Vocation  d' Abraham  jufqu'â  ia  fortie  du  Peuple 
d’ifrael  de  l'Egypte  , ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  les  Li-, 
vrcs  facrés.  Il  tâche  de  concilier  ce  que  dit  Moïfc , avec 
ce  que  dit  S.  Etienne  dans  les  Actes  des  Apûites  , tou- 
chant  le  Sépulcre  d' Abraham.  Il  repréfente  dans  le  fé- 
cond Chapitre,  les  changcinens  & les  altérations  que  les 
Juifs  & les  Païens  ont  fait  à l'I  ! moire  de  cet  Age.  Il  fait 
voir  la  faullc té  de  ce  que  dit  Jullin,  nu' Abraham  a régné 
â Damas.  I.c  récit  que  les  Docteurs  Juifs  font  du  Sacrifi- 
ce d'ifaac,  cft  mêlé  d'une  infinité  de  labiés:  ils  difent  que 
quand  Abralum  emmena  fon  fils  pour  l'immoler  , le  Dia- 
ble fe  mit  à cAté  d'ifaac  , & tâcha  de  le  détourner  de  fe 
dévouer  ainfi  fol-même  â la  mort  ; mais  qu'lfaac  , pour 
expier  le  crime  qu'il  avoit  commis  de  manquer  d'obétllan- 
cc  à fes  pareils  , fe  fournit  à ce  fupplicc  , d que  la  fou- 
mifiion  qu’il  eut  de  fe  laiflTer  lier  par  fon  père  fut  d'un 
grand  mérite  devant  Dieu.  Ils  ajoutent  , que  quand  Sara 
eut  appris  qu'Abraham  avoit  emmené  fon  fils  pour  i’immo. 
1er  , elle  expira  de  douleur.  Enfin  ils  s’imaginent . que 
le  Bélier  qui  fut  immolé  à 1»  place  d’ifaac  , étoit  aufiï  an- 
cien que  le  Monde  , & avoit  été  créé  le  foir  du  fixicmc 
jour.  Les  Païens , dit  notre  Auteur  , fcmblcnt  avoir  eu 
quelque  connoilTance  de  ce  Sacrifice,  & en  avoir  copié  ce 
qu’ils  ont  conté  d’Iphigénie  , d'Hélène  & de  Valéria  I.u- 
pcrca.  Les  Mahométans  ont  aulfi  parlé  d'Abraham  i leur 
mode  : ils  prétendent  qu'il  nîquit  d’une  manière  miracu- 
Icufc  , qu’il  profclTa  leur  Religion  , difputa  avec  Nimrod 
fur  l'Unité  de  Dieu  & fur  la  Rcl'urrcflion  du  Corps  , & 
qu'enfin  il  quitta  fon  Pays  pour  aller  s'établir  à la  Mec- 
que , où  il  jetta  les  fondemens  d’un  Temple.  L'ignoran- 
ce des  noms  du  pèic  S:  de  la  mère  de  Melchifcdecn  a fait 
dire  aux  Païens,  qu’il  étoit  fils  d'Héradoès  & d'Aftartc 
c*eft-â-dirc  du  Soleil  & de  la  Terre  , dont  tous  les  hom- 
mes font  en  quelque  forte  les  enfans.  Les  mêmes  Païens 
avoient  entendu  parler  de  l'embrafemcnt  de  Sodome  , d 
du  changement  de  la  femme  de  Lot  en  ilatuc  de  Sel , dont 
011  peut  croire  que  la  Fable  de  Niobé  n'cii  qu’une  imita- 
tion. Il  traite  dans  le  troilième  Chapitre  , de  l'origine 
des  Royaumes  qui  fe  font  formés  durant  ce  troilième  Age 
du  Monde.  Il  s'étend  plus  fur  ceux  d'Egypte  , que  fur 
ceux  de  la  Grèce.  U entre  dans  un  grand  détail  fut  les 
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Etudes , la  Religion  &.  le  Gouvernement  des  Egyptiens.  Il» 
s'adonnoient  particulièrement  i l'Arithmétique,  à la  Géo- 
métrie, 4 l'Alhonomic  d à la  Médecine.  Leur  Religion 
étoit  remplie  d'étranges  fupcrtlilions , ce  qui  n’empéclioic 
pas  que  leur  Gouvernement  ne  fut  fage  , & qu'ils  lie  «ni- 
difient la  Juflicc  avec  une  parfaite  équité.  Celui  qui  pré- 
fidoit  à leurs  Jugemeiis  portoit  une  image  de  la  Vérité  , 
de  diamant , pendue  i fon  cou  pat  une  cliaine  d'or.  En 
traitant  de  la  Théologie  des  Egyptiens , il  rejette  le  fenti- 
ment d'un  Savant , qui  Ibutieiil  que  Moïfe  lut  mis  parmi 
ce  Peuple  au  rang  des  Dieux,  fous  ie  nom  d'Ortris  èéd  A- 
pis.  Il  11e  trouve  pas  plus  foutenable  le  fentiment  de  ceux 
qui  ont  cru  qu'Apis  d Sérapis  étoient  des  Symboles , fous 
lefquels  les  Egyptiens  honorèrent  Jofeph  comme  un  Dieu. 
Ces  trois  Chapitres  font  fuivi*  de  feize  Difiertations  , fut 
diverfes  queftions,  qui  regardent  ITliftoirc  Sacrée  de  ce 
tcnis-lâ.  Il  réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  , en  fuivanc 
Hérodote  , rapportent  l'origine  de  la  Circoncifion  aux  K- 
gyptiens.  Il  ne  veut  pas  non  plus,  qu'oil  rapporte  à Pu-» 
fage  des  Cananéens,  le  Sacrifice  qu'Abraham  voulut  faire 
de  fon  iils  à Dieu;  ni  la  Loi  qui  obligeoit  un  homme  d'é- 
pouler  la  veuve  de  fon  frère  , décède  fans  enfans.  11  ré- 
fute autli  Maimonidès  A;  le  Clicvalier  Marsham  fur  la  !•'«  >r- 
nication  , en  faifant  voir  qu'elle  a toujours  été  défendue 
parmi  les  Juifs.  Les  Volumes  fuivans  fur  l'Ancien  Telia- 
ment  parurent  en  1689.  Le  troilième  & le  quatrième  con- 
tiennent l'Hilioire  du  quatrième  Age,  avec  plulieurs  Dif- 
fertations.  Cet  Age  commence  à la  fortie  des  Enfans  d'if- 
rael  d'Egypte  , d finit  à la  Contlruclion  du  Temple,  il 
donne  premièrement  l'Hilioire  Sacrée  de  cet  Age  , telle, 
qu’elle  cft  dans  l'Ecriture.  Il  fait  enfuitc  remarquer  les 
altérations  que  les  Juifs  y ont  faites.  Jofeph  femblc  dou- 
ter, fi  le  Partage  de  la  Mer  Rouge  doit  être  attribué  à u- 
nc  protection  miraculeufe  du  Ciel  , ou  à des  caufes  pure- 
ment naturelles.  Quelques  Rabbins  ont  cru  que  le  Peu- 
ple Hébreu  ne  traverfa  pas  la  Mer  , mais  qu’y  étant  feu- 
lement entré , il  avoit  fait  un  demi-cercle  , Ce  gagné  un 
autre  endroit  du  même  bord.  Abcn-E/.ra  s'elt  imaginé 
que  la  Mer  avoit  ouvert  douze  routes  différentes  , pour 
les  douze  Tribus,  Jofeph  ne  parle  point  de  l'adoration 
du  Veau  d'Or:  Philon  exténue  ce  crime  autant  qu'il  peut, 
& le  rejette  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes  , pour  en 
décharger  le  Peuple  en  général.  Rabin  Salomon  l'attri- 
bue aux  fouis  Prolèlytes  Egyptiens;  & Tanchuma  n'en  ac- 
cu fe  que  Jaunes  d Mambrés.  La  vie  de  Jofué  , l'Hiftoi- 
re  des  Juges  & des  Rois,  n'ont  pas  été  moins  altérées  par 
les  Juils  que  la  vie  de  Moïfe  , comme  le  P.  Alexandre 
le  mit  voir  par  divers  exemples.  Les  changcmens  que  les 
Païens  ont  faits  à cette  Hiftoire  , font  encore  plus  énor- 
mes. La  Sottie  d'Egypte  clt  étrangement  défigurée  par 
le  récit  qu'en  ont  fait  Manéthon  , Àppion  , Symmaquc  , 
Jullin  , Tacite  , d les  autres  Iliftoricns  Profanes.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  difent  que  les  Juifs  furcm  chartes  par 
le  Roi  d'Egypte  , à caufe  qu  iis  étoient  infectés  de  Lèpre. 
Appion  écrit  qu'après  fix  jours  de  inarche  , ils  fendront 
des  ulcères  dans  Paine,  qui  les  obligèrent  à fe  repofer;  & 
que  c'cli  dc-là  qu'clt  venu  le  jour  du  Repos  , & l'inftitu- 
tion  du  Sabbat-  Les  Paiens  ont  encore  appliqué  à Mer- 
cure, à Typhon,  i Bncchus,  & à leurs  autres  Héros,  ce 
qui  cft  dit  de  Moïfc  dans  les  Livres  Sacrés.  Notre  Au- 
teur donne  autli  l'Hilioire  Profane  sic  ce  quatrième  Age  , 
d particulièrement  ia  Chronologie  & l'Hilioire  des  Rois 
ui  ont  alors  régné  en  Egypte,  en  Phénicie,  en  Artj'rie  , 
ans  l'Argolidc  , en  Crète.  Il  y marque  le  teins  auquel 
les  Caractères  des  Lettres  furent  apportes  en  Grèce;  celui 
de  rinftitution  des  Jeux  llllnuiques  ; celui  dans  lequel  les 
Amazones  fc  fignalérent  par  leurs  merveilleux  exploits  ï 
celui  de  la  pril'e  de  Troie  ; & celui  de  la  fondation  de 
Cartilage  , qui  fait  voir  que  Didon  & Enée  11e  fe  font  ja- 
mais vus.  11  donne  vingt-fix  Difiertations  fur  cet  Age.  Il 
entreprend  de  prouver  dans  la  troifième,  contre  Marsham 
& Spencer  , que  les  Cérémonies  des  Juifs  11e  tirent  point 
leur  origine  des  Paiens,  6;  que  l'Urim  & le  Thummim  11e 
font  point  des  Téraphims.  Il  traite  amplement  dans  une 
autre  Diftbi  talion  , du  Gouvernement  des  Juifs  , de  leurs 
Loix,  de  leurs  Jugemens.de  leurs  Magillrais,  Dans  d'au- 
tres , il  recherche  quel  uft  l'Auteur  du  Pcntatcuque  , der* 
Pfeaumes  & des  autres  Livres  Sacrés  , écrits  pendant  c<_t 
Age;  d il  éclaircit  dans  deux  aunes,  les  points  de  Chro- 
nologie qui  concernent  les  Livres  de  Jofué  d des  Juge  s. 
Le  cinquième  Volume  contient  le  cinquième  Age  du  Mon- 
de, qui  commence  4 la  Fondation  du  Temple  , &.  finit  au 
teins  de  ia  Captivité  de  Unbylonc.  li  tâche  de  concilier  , 
autant  qu'il  cft  poflibie  , les  contradictions  qui  feinblenc 
fe  trouver  dans  les  Livres  Sacrés,  au  fujet  de»  années  ries 
règnes  des  Rois  d’ifrael  & de  Juda.  11  fait  mention  des 
fictions  des  Egyptiens  , fur  la  Reine  de  Scéba  , qu’ils  di- 
fent  avoir  eu  un  fils  de  Salomon , nommé  d'alior  J Kulicb , 
& enfuitc  David,  qui  fonda  le  Royaume  des  Abyfiins.  II 
rapporte  encore  une  autre  fable  au  fujet  de  cette  Reine 
qui  fe  trouve  dans  l’IIiftoire  de  Pierre  Comelior  : Que 
cette  Reine  aiant  averti  Salomon  qu’il  y avoit  dans  une 
forêt  de  la  Paleftine  , un  arbre  , oii  feroit  attaché  un 
homme  dont  la  mort  cauferoic  la  ruine  de  la  Nation  des 
Juifs  ; Salomon,  pour  détourner  ce  malheur,  fit  mettre 
l'arbre  profondément  eu  terre , d'où  il  communiqua  à 
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on  entreprit  une  Critique  des  premiers  Volumes  de  fcs  Selccia  Hijlor'ue  F.ccltfiaJlJcet  Capita;  mais  elle  fut 
fupprimée  [CJ.  Il  trouva  un  nouvel  obllacle,  dans  le  Decret  que  la  Cour  de  Rome,  publia  en  1634 
contre  lès  Ecrits  [Z)].  En  1678,  il  donna  trois  Diflcrtations.  La  première,  contre  Blondel,  delà 
fupérioritè  des  Evêques  fur  les  Prêtres.  La  (èconde,  fur  le  Célibat  des  Eccléfiaftiques  ; il  y concilie 
FI  lilloire  de  Paphmice  avec  le  Canon  du  Concile  de  Nicce.  La  troifième  , iur  la  Verlion  Vulgate. 
La  meme  année,  il  fit  imprimer  une  DilTertation  contre  Mr.  Daillé,  fur  la  Confdïion  Sacramentelle, 
in-8-  En  1682,  il  donna  une  Dilfertation  Apologétique  contre  le  P.  Claude  Fralfen , fur  ce  qu'il  a- 
voit  avancé  touchant  la  Verfion  Vulgate.  Il  publia  aulïi  en  1 £80  trois  Diflcrtations , pour  défendre 
S.  Thomas  d’Aquin.  La  première,  contre  I Ienfchénius  & Papebroch,  pour  montrer  que  F Office  du 
S.  Sacrement  cfl  de  lui.  La  féconde  , en  forme  de  Dialogue  entre  un  Dominicain  & un  Cordelier, 
pour  combattre  l'opinion  commune , qu’Alcxandre  de  Males  a été  le  Maitre  de  S.  Thomas , & que 
celui-ci  a copié  fa  Seconde-Seconde  dn  premier.  La  troifième  efl:  un  Panégyrique  de  Thomas.  En  1693, 
il  publia  Tbeologia  Dogmatica  à?  Aloralis  fecwulitm  ordinem  Catcchfni  Concilii  Trhhntini  in  qtiiiiqw  Libros 
tribut  a:  „ Théologie  Dogmatique  & Morale  , fuivant  l'ordre  du  Cattchifme  du  Concile  de  Trente, 
„ partagée  en  cinq  Livres;”  à Paris  en  dix  Volumes  in-8.,  & à Venifè  en  1698.  Mais  l’Auteur  y 
aiant  ajouté  en  1701  un  nouveau  Volume  , cet  Ouvrage  a été  réimprimé  à Paris  en  1703  en  deux 
Volumes  in-folio  , avec  un  Recueil  de  Lettres  Latines,  qui  avoient  déjà  été  imprim  es  féparcment. 
En  1703,  il  donna  un  Commentaire  fur  les  quatre  Evangiles  [E] , in-folio.  En  1710  , il  publia  à 
Rouen  un  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  & fur  les  Epitres  Catholiques.  Il  a fait  un  fcmbla* 
blc  Commentaire  fur  les  Prophètes  Efaïe,  Jérémie  & Baruch  ; mais  qui  n'a  point  été  imprimé  (c). 
Mous  parlerons  de  lès  autres  Ouvrages  dans  les  Remarques  [/*].  En  1706  , il  fut  fait  Provincial  de 


Peau  de  la  Pifcine  la  vertu  de  guérir  les  maladies  ; & 
que  l'on  croit  que  ce  fut  de  cet  arbre  , que  fut  faite  la 
Croix  de  jiïus-Chrift.  Les  f-cures  de  Salomon  à Vafrèt 
Roi  d'Egypte , & à Sttrcn  Roi  de  Phénicie  , avec  les  Ré- 
ponfe;  de  ces  Princes  , font  des  Pièces  fuppofées  , aiiilî 
qu'il  paroit  par  la  différence  des  teins  où  Salomon  fc  Va- 
llès ont  vécu  , ce  dernier  aiant  été  contemporain  de  Sé- 
décias.  Le  P Alexandre  donne  aulB  un  Abrégé  de  l'Hif- 
toire  du  Monde;  la  fucceflion  des  Rois  d'Egypte,  d'Afly- 
rie,  de  Chaldéc,  de  Tyr  , des  Archontes  d'Athènes,  de 
Corinthe,  de  Lacédémone,  fc  d Argos.  On  y voit  icurs 
guerres,  & principalement  celles  que  quelques-uns  de  ces 
Princes  ont  eues  avec  les  juifs  , les  déférais  fuccès  de 
leurs  armes  , les  progrès  fc  la  décadence  de  leurs  Etats. 
L'origine  dès  Olympiades  y cil  découverte  , avec  la  dif- 
tinclion  des  véritables , dont  l'époque  eft  la  même  que 
celle  d’Iphite  , qui  inliitua  les  Jeux  Olympiques , d'avec 
les  vulgaires  , dont  l'époque  né  fc  prend  que  du  teins  oii 
les  Chxonologifles  ont  commencé  à compter  par  Olym- 
piades. Les  Loix  de  Solon  y font  expliquées  d une  ma- 
nière a (Tez  étendue  , avec  les  motifs  qui  ont  porté  ce  Lé- 
gillateur  à les  faire.  Comme  l'Empire  Romain  ne  s 'cil  é- 
lcvc  que  fur  les  ruïncs  de  celui  des  Grecs,  on  ne  voit  ici 
que  les  comncr.ccmcns  de  Rome  , & les  premiers  citais 
de  fcs  armes  fous  cinq  Rois  , dont  le  dernier  elt  Tarquin 
P Ancien , qui  règnoit  à la  lin  de  ce  cinquième  Age , A.  au 
tems  où  les  Juifs  furent  emmenés  en  Captivité.  Cette 
Hiiloire  eft  fuivie  d'on/e  Diiièrtations.  il  prouve  dans  la 
première  , contre  un  Ecrivain  moderne  , que  Salomon  , 
dans  la  conflruclion  du  Temple  , n'imita  point  les -Egyp- 
tiens, ni  les  autres  Nations  Idolâtres , mais  qu'il  ie  bâtit 
par  l'ordre  exprès  de  Dieu.  S.  Clnylblf 0111e,  dans  une  de 
tes  Homélies,  11c  fait  pasdilliculîé  de  dire,  que  Dieu  permit 
à Salomon  d'en  prendre  le  modèle  fur  le  Temple  d'Egvp- 
tc , pour  s'accommoder  en  quelque  manière  à leur  toi- 
blelfe  : mais  noue  Auteur  rejette  cette  opinion.  Jl  agite 
dans  la  féconde,  la  queilion  du  Salut  de  Salomon,  il  exa- 
mine dans  la  troifième,  quels  font  les  Livres  dont  ce  Prin- 
ce cil  l'Auteur.  Il  prouve  dans  la  cinquième  , que  les 
Veaux  d'or  n'étoicntni  des  Symboles  du  vrai  Dieu,  ni  des 
Momuncns  élevés  pour  honorer  la  mémoire  de  Jofcph  , 
mais  des  Idoles  formées  fur  le  modèle  de  celles  d'Egypte. 
Il  concilie  dans  la  neuvième  , les  Livres  des  Rois  6.  des 
Chroniques  avec  les  Evangiles  de  S.  Matthieu  & de  S. 
Lue  , fur  la  Généalogie  de  Jéfus-Chrill.  La  dixième  eft 
dcllince  à rapporter  la  Vie  des  Prophètes , à établir  leur 
autorité  , éi  à expliquer  l'accomplilVenient  de  leurs  Pro- 
phéties. I.e  dernier  Volume  eft  fur  le  (ixième  Age  du 
Monde.  Il  contient  l'Hiftoirc  des  foixantc-dix  Ans  de  la 
Captivité  des  Juifs  , de  ce  qui  s'ell  parte  depuis  jufqu'au 
teins  des  Macchabées,  & fous  Hérode,  jufqu'à  la  Nailfan- 
ce  de  Jéfus-Chrill.  L'Auteur  y a fuivi  la  même  méthode 
que  dans  les  précédons , & a joint  à l'Hiftoirc  dix  Difler- 
tations.  lat  première  eft  fur  les  Prophètes  qui  ont  écrit 
dans  ce  fixième  Age.  & particulièrement  fur  Daniel.  Il 
prouve  que  ce  Prophète  eft  l'Auteur  du  Livre  qui  porte 
fon  nom,  & dont  il  prétend  que  l’Hiftoirc  de  Sufanne  fc 
de  Bel  font  de  véritables  parties.  Dans  la  fécondé  , il 
explique  la  Prophétie  des  foixante-dix  Semaines  de  Da- 
niel , fc  fait  voir  qu'elle  a été  accomplie  en  Jéfus-Chrill. 
Il  fixe  dans  la  troifième  , le  commencement  fc  la  fm  des 
foixante  dix  Ans  de  la  Captivité.  Il  traite  dans  la  quatriè- 
me, trois Queftions  fur  Efdras  : S'il  a réparé  entièrement 
les  Livres  Sacrés?  S'il  eft  Auteur  des  Points  de  la  Langue 
Hébraïque  ? Si  c'cft  de  lui  que  vient  la  Cabhale  ? 11  «oit 
fur  la  prémière  , qu'il  n'a  pas  refondu  les  Livres  Sacrés, 
niais  qu'il  les  a feulement  revus  & corrigés.  Sur  la  fécon- 
dé , que  les  Points  font  beaucoup  plus  récens  qu'Efdras , 
& qu'ils  ont  été  inventés  par  les  Maforèthcs.  Sur  la  troi- 
fième , qu'Efdras  a fu  la  Cabbnlc  , fi  on  la  prend  pour  le 
feus  myftiquc  de  l’Ecriture  Sainte  ; mais  que  fi  l'on  en- 
tend par-là  l'Art  Cabbaiiltiquc  des  Juifs  modernes  , qui 
cxmfilic  à changer  & à combiner  à leur  façon  les  diitéren- 
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tes  Lettres  des  Livres  Sacrés  , il  eft  ridicule  d'en  attri- 
buer l'invention  à Efdras.  Il  traite  dans  les  autres  Ditlcr* 
tations,  des  Auteurs  des  Livres  Saints  écrits  dans  le  lixiè- 
tne  Age  , & de  la  Verlion  des  Septante.  Il  traite  dans  la 
neuvième  , de  la  Patrie  d'Hérode  , fc  fnucient  quïl  étuit 
Jdtimécn  , fc  devoit  par  eonféquent  palier  pour  Etranger 
parmi  les  juifs.  Il  rinit  par  une  Critique  fur  le  Pulfagc  de 
Jofcph  touchant  Jéfus-Chrill, qu'il  fomientétre  véritable. 

[C]  Maisellefutfuprriir.ee.)  Diverfes  perfonnes  formè- 
rent le  dcfVcin  de  laite  des  Renia: ques  critiques  fur  fon 
Ouvrage,  fc  de  traiter  la  plupart  sic  s memes  Queftions  ; 
mais  d’une  manière  plus  courte,  plus  libre  fc  plus  hardie, 
fc  dégagée  des  termes  de  l'Ecole  , en  retranchant  ce  qui 
leur  paroifloft  de  moins  important.  Un  Docteur  .le  Paris, 
fc  un  jcunc-hommc  qui  n'etoir  pas  encore  Bachelier , mais 
qui  avoit  dé  a étudié  les  prémiers  Pères  de  l’Eglife  6c 
I l lilloire  Ecdéliai'tique  dus  premiers  Siècles  , travaillé- 
rent  fur  ce  plan.  Aiant  achevé  les  trois  prémiers  Siècles, 
& commencé  le  quatrième , iis  mirent  Itui  Copie  entre  les 
mains  d'une  perlbnne , qui  commença  à la  faire  imprimer 
à Rouen,  avec  l'Approbation  des  Docteurs  fc  la  permirtioa 
du  Magitlrat , fous  le  titre  d' Animadverjions  Jur  t'Ihjhi- 
re  Ecclcfajtique  du  P.  Noël  Alexandre.  La  choie  aiant  été 
fuc,  allarma  le  Libraire  du  P.  Alexandre,  beaucoup  plus 
que  l'Auteur.  H lit  agir  des  perfonnes  puillantcs  , pour 
empêcher  que  cet  Ouvrage  ne  parut  fc  ne  fût  continué. 
On  ne  put  leur  reftifer  une  choie  qu'ils  avoient  comme 
droit  d exiger  , fc  le  Libraire  le  chargea  de  rcmbourlcr 
les  fraix  de  l ùnpreflion.  Toutes  les  feuilles  imprimées  , 
qui  failbicnt  déjà  un  volume  raifonnnltle  in-8.  furent  dé- 
chirées en  fa  préfence,  & l'Ouvrage  li  bien  fupprimé , 
qu  ii  n'en  cil  relié  qu'un  ou  deux  Exemplaires  imparfaits , 
que  quelques  Curieux  ont  retiré,  des  feuilles  qui  avoient 
été  données  aux  Epiciers  (4). 

| /)]  Le  Decret  que  la  Cour  de  Rome  publia  en  ICÎS.J.  con- 
tre jet  Ecrits.]  Ces  Volumes  de  fon  Ouvrage  aiant  paru 
dans  un  teins  où  ii  y avoic  des  brouilleries  entre  la  Cour 
de  Rome  fc  le  Roi  de  France,  touchant  le  droit  de  Réga- 
le fc  les  Propolîtions  de  l'Airemblée  du  Clergé  de  France 
de  1682,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  des  Livres  qui  foute- 
noient  lî  ouvertement  les  intérêts  de  la  France,  qui  même 
dans  un  autre  tems  eulTent  été  mis  à l'Index  , fu  lient  prof- 
ciits  par  un  Decret  du  Pape  Innocent  XI,  donné  le  ndc 
Juillet  1684.  On  n'y  taxe  aucune  Erreur,  mais  on  y con- 
damne eu  général  tous  les  Ecrits  du  P.  Alexandre,  avec 
defcnlè  de  les  lire,  retenir,  imprimer  fcc.  fous  peine  d' Ex- 
communication ipjofailo,  réler  véc  au  Pape.  Ce  quïl  y a 
de  plus  extraordinaire,  c’cll  qu'on  n'y  condamne  pas  feu- 
lement les  Volumes  de  fon  ililioire  qui  pouvoient  déplai- 
re à la  Cour  de  Rome , & qu'on  11c  fc  contente  pas  môme 
de  proferire  les  feize  Volumes  entiers  depuis  le  prémier 
Siècle  julqu'au  douzième  indufivemcnt  ; mais  l'on  y fou- 
droie encore  nommément  fix  autres  Dilfertations  , & mô- 
me ceilc  quïl  avoit  faite  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome  , 
contre  le  Livre  de  Mr.  Launoy,  de  la  Simonie  (s)-  Mal- 
gré cela,  fon  lliftoirc  fut  cflimée  à Rome,  & les  Cardi- 
naux Cibn,  d'Ellrécs , des  Urlins,  Noris,  & plulieurs  au- 
tres lui  écrivirent  des  Lettres  très  obligeantes,  fc  remplies 
de  marques  d’ellime  & d éloges.  La  Ccnfure  n’a  pas  mô- 
me empêché  que  ccs Ouvrages  n'aient  été  eftimés.fc qu'ils 
n'aient  eu  cours  en  Italie  (A). 

[E)  Un  Commentaire  Jur  les  quatre  Evangiles.]  Sur  chaque 
Chapitre  il  donne  le  fens  littéral  & moral  féparément.  Sa 
méthode  cil  de  comparer  les  Partages  de  l'Ecriture  qui  ont 
du  rapport  les  uns  aux  autres,  & de  tirer  des  Pères  de  l'E- 
glilè  les  explications  de  ces  Partages,  il  fait  profeflion  de 
11e  rien  dire  de  lui.  Il  luit  la  Vulgate;  il  s'nhuientde  citer 
les  Auteurs  Profanes,  fcinôme  les  Auteurs  Catholiques  qui 
ont  donné  de  nouveaux  fens  û quelques  Partages  de  l’Ecri- 
ture. Il  dédie  cet  Ouvrage  au  Pape , & l'oumct  dans  fa  Pré- 
face au  jugement  du  Saint  Siège  tous  les  Ouvrages  quïl  a 
compofés  jufqucs  à ce  tcms-là. 

{FJ  Anus  parlerons  de  Jet  autres  Ouvrages  dans  les  Ré- 
unit - 


(c)  Ibid.  p. 
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la  Province  de  Paris.  Toute  fa  vie  s’dl  paflee  à travailler  & à compofer , car  il  fortoit  rarement.  Sur 
la  fin  de  la  vie  il  fut  alPigé  par  la  perte  de  fa  vue;  épreuve  très  rude  pour  un  homme  qui  ne  goûtoic 
d'autre  plailir  que  celui  de  l'étude  : mais  il  la  foutint  avec  beaucoup  de  tranquillité  , & de  réligna- 
tion  à la  volonté  de  Dieu.  Il  mourut  enfin  par  la  feule  défaillance  de  la  Nature,  le  21  d’Août  1724, 
dans  fa  quatre-vingt-lixième  année  (d).  Sa  piété,  Ion  humilité  , fon  defintéreflëment , l’ont  rendu 
l’objet  de  l’eltime  publique.  Les  plus  favans  Prélats  de  France  l’ont  honoré  de  leur  amitié.  Son  fuf- 
frage  étoit  d‘un  grand  poiils,  dans  les  plus  importans  fujets  qu’on  traitoit  dans  les  Alfemblées  de  Sor- 
bonne. Rome  meme  fa  eltimé;  les  favans  Cardinaux  Noris  & d’Aguirre  lui  ont  donné  des  marques 
de  diltinélion  en  diverfes  occafions.  I jî  Pape  Innocent  XI  lui  marqua  la  fatislaélion  qu’il  avoit  de 
fes  Ouvrages , par  une  lettre  que  le  Cardinal  Cibo  lui  écrivit  de  fa  part  & en  fon  nom.  On  confer- 
ve  aulTi  quatorze  lettres  que  le  Pape  Benoit  XIII  lui  a écrites,  n'étant  encore  que  Cardinal,  dans  l'u- 
ne defquelles  il  lui  marque,  que  le  tremblement  de  terre  arrivé  à Béncvent  le  5 de  Juin  1688,  a ren- 
verle  Ion  Palais  Archiepifcopal,  & détruit  fa  Bibliothèque  ; mais  qu’il  a heureufement  recouvré  fes 
Ouvrages , qui  lui  tiennent  lieu  d’une  Bibliodiéque  entière  (r). 


Slatula  Facultatif  Artitun  Tbtrmijlicse  in  Collcgio 
Parifienjt  Fratrum  Rnvdicatorum  ii.Jlituht.  Paris  1ÔS3.  in- 
11.  hijiiiutio  Concionatorum  tripartita  , feu  Praccqta  cS 
Regttht  ad  Rrecdicatorcs  informandot,  c:tm  ideis  fine  rudimen- 
tis  Concionum  per  Mum  amium.  Cet  Ouvrage,  après  avoir 
paru  en  1701,  fut  réimprimé  augmenté  & corrigé  A Paris 
en  1701  in-8.  Abrégé  de  la  Foi  cjf  de  la  Morale  de  l'E- 
glife  , tiré  de  l'Ecriture  Sainte.  Paris  1686  in-12.  & en 
1OS8  en  slcux  Volumes.  Rclaireiff'cmeiit  des  prétendues  Dif- 
ficultés propofees  à Mi/njagneur  l’ Archevêque  de  Rouen,  Jur 
plul'teurs  points  importons  de  la  Morale  dejcJus  CbriJî.  1 0 0 7 . 
in- ii.  Mr.  CoHicrt  Archevêque  de  Rouen  aiant  recom- 
mandé à fon  Clergé  , entre  autres  Livres  , la  Théologie 
Dogmatique  & Morale  du  P.  Alexandre  , un  Théologien 
de  fon  Diecèfe  propnfa  des  diliicultés  fur  divers  endroits 
de  ce  Lii  re  ; ce  qui  engagea  notre  Auteur  A expliquer  fa 
doctrine  dans  l'Ouvrage  en  qucltion.  il  écrivit  anlli  fix 
Lettres  en  réponfc  A autant  d'autres  du  P.  Daniel , dans 
lefquellcs  il  lait  le  parallèle  de  la  doélrine  des  Jéfuitcs  & 
de  celle  des  Thomilles  fur  la  Morale  & fur  la  Grâce. 
Lettre  à un  D&Bcur  de  Sorbonne  Jur  la  difpute  de  la  Proba- 
bilité , c?’  J:,r  les  Erreurs  d'une  Tbèjt  de  '/'biologie , jottle- 
riyc  par  les  J fuites  dans  leur  Collège  de  Lyon  le  26  a’  Août 


dernier.  Mons  1697,  in-12.  Seconde  lettre  fur  le  mime  fis- 
je'..  1(197,  in-12.  Apologie  des  Dominicains  Mijjionnaires 
de  la  Chine , ou  Rcponje  au  Livre  du  R.  Le  Tciiicr  JéJuite , 
intitulé  Dèfenfe  des  Août  eaux  Chrétiens , (ÿ  à l' EelairciJJe- 
ment  du  R.  I.e  Cobien,  de  la  meme  Compagnie,  fur  les  ben- 
neurs  que  les  Chinois  rendent  à Confucius  (jP  aux  Morts.  Co- 
logne 1C199,  in-12.  avec  un  Ecrit  Latin  , intitulé:  Docu- 
menta Controverftam  Mifiionnriorum  Apoftolicorum  Jmperii 
Sinici  de  cultu  prsjertim  Confueii  Rhilefepbi , & progenito- 
rum  defunciorum , Jpctlantis , ae  Apologiam  Dominicanorum 
Miffionit  Sinicie  Minijlrorttm  adverfus  /.tires  RR.  RR.  I.e 
Tellitr  & Le  Gohiin  Societatis  ‘Je fit , eenfirmantia.  Cet  Ou- 
vrage a été  traduit  en  italien  , ii  imprimé  en  cette  Lan- 
gue à Cologne  in-12.  la  même  année.  Conformité  des  Cé- 
rémonies Cbinoifes  avec  l' Idolâtrie  Grecque  lÿ  Romaine  , pour 
Jtrvir  de  confrmation  à l'Apologie  des  Dominicains , Mijjion- 
naires de  la  Chine.  Cologne  1700  in-12.  traduit  en  italien, 
& imprimé  dans  la  même  Ville  en  1701  in-8..  Il  écrivit 
encore  font  Lettres  fur  le  même  fujot , aux  Jéfuitcs  Le 
Comte  6c  Des  , qui  furent  traduites  en  Italien  , 6c  impri- 
mées en  cette  Langue  à Cologne  1700  in-8.  fous  le  ti- 
tre de  /sucre  intome  aile  idolâtrie  e fupxrjliaioni  délia  Sina  : 
Lettres  fur  l'idolâtrie  6c  les  Superstitions  de  la  Chine. 


ALEXIIS  (Alexis  d’),  favant  Médecin  Italien  clans  le  dix-feptièine  Siècle,  étoit  natif  de  Ro- 
me. Après  avoir  fait  fes  Humanités,  il  s'appliqua  à la  Philofophie  & à la  Médecine;  il  étudia  cette 
dernière  Science  fous  Marfile  Cagnato,  célèbre  Médecin.  I-orfqu’il  eut  fini  fes  études,  il  obtint  du 
Collège  des  Médecins  le  droit  de  pratiquer  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  (iicccs.  Mais  il  renonça 
bientôt  à la  pratique,  par  une  avanture,  qui  le  fit  donner  dans  un  étrange  travers  d’efprit.  Aiant  re- 
çu un  grand  affront  d’un  des  Cavaliers  de  la  Garde  du  Pape  , il  en  fut  fi  vivement  piqué  , qu’il  quitta 
i'habit  & la  profellion  de  Médecin,  prit  l'épée  & l’habit  d’homme  de  guerre,  avec  lequel  ii  alla  cou- 
rir le  Pays,  en  faifant  mille  extravagances  (y/ J.  Janus  Nicius  Erythræus,  qui  rapporte  ccttc  I liiloi- 
re  (12),  fait  là-ddlus  une  réfiéxion  bien  (ingulicre  [/?].  Mais  à la  fin  il  revint  de  les  extravagances, 
& reprit  de  nouveau  fa  première  profellion , à laquelle  il  s'attacha  avec  tant  d’application,  qu’il  ré- 
cojnpenfa  le  tems  que  le  feu  de  la  jeuneffe  & des  pallions  lui  avoit  fait  perdre.  11  fe  diitingua  même 
11  fort  dans  fon  Art,  qu’il  eut  un  grand  nombre  de  Difciples,  qui  fe  rendirent  célèbres  dans  la  fuite. 
Il  les  menoie  toujours  avec  lui,  quand  il  alloit  viliter  fes  malades,  afin  qu’ils  vident  les  préceptes  mis 
en  pratique,  & qu’ils  s’inltruilifl'ent  par  l’Expérience  , dont  les  leçons  font  bien  plus  utiles  que  celles 
de  l’Ecole.  Il  vivoit  noblement  & avec  magnificence  , (è  faifant  honneur  du  bien  qu’il  avoit  acquis. 
Il  étoit  honnête,  poli,  généreux,  d’une  humeur  gaie,  & d’une  convcrfation  agréable  [C],  Il  poilc- 

doit 


{/{]  En  faifant  mille  extravagances.]  il  rnfiembla  ur.c 
trimpe  de  débauchés , dont  il  le  lit  le  Chef,  éi  quitta  Ro- 
me pour  aller  roder  par  le  Pays,  truand  il  arrivoit  dans 
une  Ville  , il  alFeinbloit  le  peuple  , éc  le  harangnoit  , 
aiant  naturellement  de  l'éloquence  , & le  talent  de  parler 
agréablement,  il  chsnnoic  li  fort  par  là  la  populace,  que 
par-tout  où  il  airivoit,  la  foule  étoit  glande  pour  l'enten- 
dre . & ne  le  quittoit  jamais  qn'il  ne  ccllat  de  parler,  il 
amufoit  fes  auditeurs  en  faifant  mille  lingeries  , & toutes 
fortes  de  ligures  plaçantes  & ridicules  , en  quoi  il  réultif- 
foil  fi  bien,  qu'on  prétcndoil  qu'il  furpatfoit  Ici  meilleurs 
Pantomimes  de  ee  teuis-lA.  il  avoit  d'ailleurs  une  fi  pro- 
digieufe  mémoire  , qu'il  lui  étoit  ailé  de  faire  tel  perl'on- 
nage  qu'il  vouloit , iV  île  répéter  mot  A mot  les  difeours 
qu'il  avoit  entendus.  C'cft  Ce  qu'il  lit  voir  un  jour  dans  le 
Couvent  des  Capucins,  dont  il  étoit  le  Médecin.  Un  Pè- 
re de  cet  Ordre  avoit  prêché  cette  année-IA  à Home , avec 
un  grand  concours  de  per  tonnes  de  toute  condition  , atti- 
rées par  fes  difeours  & fes  gcflcs  ridicules,  copiés  d'après 
ceux  des  Comédiens.  Alcxiis  , qui  s'étoit  trouvé  à un 
des  Sermons  les  plus  remarquables  de  ce  Prédicateur , le 
répéta  quelque  tems  apres  aux  Pères  du  Couvent  , pour 
fe  divertir  ; ce  qu'il  lit  fi  parfaitement , qu'il  fuivit  non 
feulement  l'ordre  & la  méthode  du  difeours  , 6t  en  récita 
les  propres  termes  , mais  qu'il  imita  l'air , le  ton  , 6i  le 
gefie  du  Prédicateur , tellement  que  tout  le  monde  admi- 
ra 6t  fa  mémoire  6s  fon  «Iprit.  Concioues  , ee  anno,  ad  po- 
pulum  iabthai  E.  Capuecinus  quidam  Aquilanus  , magnt  bo- 
tninttm  omnis  atatis  nique  ordinis  eoneufu  ; quem  eoncurfum 
ïÿ  Jiccndi  ridicutum  gains , tÿ  g fut  ait  feena  biftrieni- 
lus  faeiebat.  Ilujus  cum  injignem  quantum  concionem  au- 
ribus  accepijfct,  paulo  pejl,  joci  & biiaritalis  caufa , eaitdem 
Ratribus  illis  Imbitit , in  qua  referenda  non  folum  rerum  ordi- 
item  ac  numerum  , iijHcm  plane  ver  bis  , quibus  ille  , Jerva- 
vit,  verum  niant  ita  Aquilamtm  ipjttm,  ecttlis,  voce,  gcjiu, 
imitando  cjjinxit  , atque  ita  expnjjit  , ul  memotiem  admira- 
rentur  omîtes,  ingatiim  agnejccretit  (1). 


[B]  Une  réfiéxion  bien  fingulièr f.]  Il  arrive  rarement  , 
dit-il  , ou  plutôt  jamais,  lelon  la  remarque  de  Pétrone  . 
que  les  grands  génies  n'aient  quelque  travers.  Kc  par-lé 
j entens  non  feulement  certaines  cliofes  ridicules  & extra- 
vagants, mais  auili  des  défauts  eV  des  vices  réels  & pro- 
prement dits.  Car  le  Sage  . qui  cil  oppofé  au  Pou  , ne 
s'écarte  jamais  des  règle,  de  la  faine  Raifon:  ce  que  font 
ceux  qui  lé  livrent  à des  panchans  vicieux.  Où  eli  l'hom- 
me tant  foit  peu  diltingué  par  fon  génie  , ét  fnr-iout  par- 
mi les  Poètes  , chez  lefqucis  la  force  du  génie  brille  le 
plus,  qui  ne  foil  très  loment  fujet  aux  vices  les  plus  hon- 
teux ? Kniortc  que  ee  n'eft  pas  fans  raifon  que  Louis  A- 
riofic  dit  dans  une  de  fes  Satyres  , où  il  déplore  la  cor- 
ruption de  Ion  tems  , qu'il  cfi  rare  de  trouver  la  Vertu 
fans  mélange  de  défauts  6c  d impcrlections.  Il  y a quel- 
que ciiofc  de  fi  dur  dans  cette  réfiéxion , que  nous  donne- 
rons ici  les  propres  termes  d'Kiythrsus  , afin  que  le  Lec- 
teur puiiTc  voir  qu'on  ne  lui  en  fait  pas  dire  plus  qu'il 
n'en  dit.  Admodum  raro,  Vel  nunquam  , ut  Retronius  ait , 
pradaro  ingénia  ab  aliqua  Jlultilict  admifiione  fejur.Ra  cer- 
ttuiaur;  Jlultisiee  autan  no  mine  non  Jolum  bomir.um  in  ptias  , 
coranique  emnio  vel  difla  vel  fatla,  qu. x ob  tleformila'.cm  ali- 
quair.  rideaiuur  , intelligo  , verum  etiam  villa  atque  peccata 
compleSor.  Nam  Papier, s , qui  opponitur  fiullo  , r.ttnqunm  ci 
recia  ratienis  via  deficiiit  : quod  facilita  ii  , qui  vitiis  pojfi- 
dendos  Je  tradunt.  t^uemnam  enim  prxfiar.ti  ingénié  virant 
inventas , ex  Rvètis  prajèrtim  , in  quibus  ingenii  vis  major 
eiucet,  qui  ttirpifismis  pierumqtte  Vitiis  olligatits  cenfirifiuj- 
que  non  detineatur  ? Ut  non  immérité  Ltuivviais  Arioflus  , 
in  quadam  Satyrx,  dcplorans  mij'cram  temporum  Jucr uni  cou- 
ditionem  , dixerit , raro  virtutim  a vitiontm  flagitierumque 
focietale  diflraUam  inveniri.  Rerum  lac  querelà  non  mugis 
Juorum  erat  temporum  , quam  n frontal  , atque  atjtum  Jcre 
omnium.  Un  Poète  Anglois  . réfiécltifiitnt  aufii  lur  les  é- 
carts  , auxquels  les  Grands-Hommes  font  fuicts  dans  ieur 
conduite,  die,  qu'ils  font  allies  de  pris  à la  folie. 

(Cl  D'ur,c  convcrfation  agréable. [ 11  (avoit  beaucoup  » 
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doit  parfaitement  les  Ecrits  d’Hippocrate,  de  la  méthode  duciuel  il  ne  s’éloignoit  point  du  tout  dans  fa 
Pratique.  11  étoit  toujours  fort  circonfpeél  à prononcer  fur  l’ifliie  des  maladies  , à moins  qu’il  n’eût 
quelque  raifon  probable  de  décider;  quoiqu’il  échouât  rarement  dans  les  Cures  qu’il  entrcprenoit.  Il  ErvJhî.îaf' 
mourut  dans  fa  quarante-deuxième  année  (A).  /»>«. 


& poffédoit  paifa  uuietit  tout  ce  qui  fait  ordinairement  le 
fujet  des  conwrfations  ; ce  qui  joint  au  feu  & à la  gaieté 
naturelle  de  fon  imagination  , le  rendoit  d‘un  très  agréa- 
ble commerce.  Quelque  ellünablcs  que  fuient  le  bon-fens 
fit  le  lavoir  . s'ils  ne  font  pas  accompagné»  de  traits  d'ef- 

Ïirit , ils  ne  paroiil'ent  pas  avec  le  même  avantage  , que 
orfque  ces  différentes  qualités  fe  trouvent  réunies  ; car 
l’cfprit  fort  à faire  valoir  le  bon-fens  & le  favoir.  Alcxiis 
avoit  l'un  & l'autre.  Erythusus  rapporte  1 ce  fujet  une 
avanture  agréable.  Un  homme  diflingué  par  fa  qualité  , 
fon  rang  fit  fes  richcITes  , avoit  un  foir  invité  une  compa- 
gnie de  perfonnes  des  deux  fexes  & du  prémier  rang.  A- 
lexiis  t'y  trouva  , fit  garda  le  filence  dans  les  commence- 
mens  , fans  doute  par  rcfpoff  pour  la  qualité  de  ceux  qui- 
compofoicnt  l'AITemblée  , fit  parut  n’avoir  pas  fa  liberté 
ordinaire.  Frclfé  entin  d’entretenir  la  compagnie  , il  le 


fit  avec  tant  d'aifance  & d’cfprit , & avec  des  faillies  fi 
agréables  St  fi  heureufes  , qu'il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
l'admirât . & qu'il  répandit  dans  l'AITemblée  un  air  de  gaie- 
té tout  extraordinaire.  iVarrat  trir  quidam  , généré  , opi- 
but  , dhitiis,  ac  prajlantia  dignitatit , longe  muitii  excel- 
lons, r.oùc  quidam,  domum  fuam,  multos  mulitres  nobiles , 
ac  prajlnutes  dignitate  viros  , animi  Jcilicet  caufa  , conve- 
nifte  , td/uijje  eliam  Aiexium  , qui  aliquamdiu , credo  , ob 
cor um  , fui  adeiant  , dignitatem  , non  erat  aufus  Jermones 
cum  iiiis  mljcere  , ne  que  ullam  partent  oralionit  perfequi  ea 
libertate,  quafoiitus  erat;  fed  tardem  provocaeum  ilium,  vel 
petiut  coaSum  , extempore , ea  fucundia , ea  vcnujlate  arque 
lepor»,  capij'e  dicere  , ut  omnium  , qui  audierant  , admira- 
tio  confeqveretur  , ac  nobilijjimus  ille  conventus  redundaret 
bilaritate  lÿ  joco. 


& ALFINGER,  Allemand  de  Nation , que  fa  cruauté  & fon  avarice  firent  périr  dans  les  Indes 
Occidentales.  Les  Velfers , riches  Marchands  d’Ausbourg  , qui  avoient  faic  de  grandes  avances  à 
l’Empereur  Charles- Quint,  aiant  ouï  parler  du  Vénézuela  [A~]  comme  d’un  Pays  très  abondant  en  or, 
propolèrent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine  à titre  de  dédommagement  ; ce  qu'ils  ob- 
tinrent à de  certaines  conditions  (a)  [/?].  Ils  confièrent  l’exécution  de  leur  entreprife  &.  l’etablilTe- 
ment  de  leur  Colonie  à Alfinger , & lui  donnèrent  pour  Lieutenant  Barthélemi  Sailler.  Ces  deux 
Commandans  arrivèrent  à Coro  (A)  ou  Venezuela  vers  le  commencement  de  l’année  1529,  avec  trois 
Navires,  qui  portoient  quatre  cens  hommes  de  pied  & quatre-vingts  chevaux.  Alfinger,  au-lieu  de 
penfer  à former  un  Etabfiffemenc  folide , en  gagnant  l’amitié  des  Indiens  & en  travaillant  à les  policer, 
ne  fut  occupé  qu’à  fatisfaire  fon  avarice  en  amafîiint  de  l’or  ; en  quoi  fon  Lieutenant  le  féconda  par- 
faitement. Ces  deux  hommes  employèrent  les  moyens  les  plus  cruels,  pour  obliger  les  Indiens  à leur 
en  fournir.  Ils  commencèrent  par  faire  reflentir  les  effets  de  leur  cupidité  à un  puiffant  Cacique  nom- 
mé Manauré,  avec  lequel  les  Efpagnols  s’étoient  alliés:  ils  le  mirent  à la  Torture  pour  l’obliger  à dé- 
' couvrir  où  étoit  Ion  or,  «St  félon  toutes  les  apparences  ils  l’auroienc  fait  périr  , s’il  n’avoit  été  allez 
heureux  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes  , où  ils  le  pourfuivirent  inutilement  (c).  Ils  pénétrèrent 
enfuite  dans  le  Lac  Maracaïbo,  «St  avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres,  cherchant  par-tout  des  Mi- 
nes, «St  ne  voulant  point  entendre  à faire  aucun  Etabliffement.  Ils  fe  rendirent  enfin  fi  odieux  par 
leurs  cruautés  [C],  que  les  Indiens  sécant  réunis , Alfinger  fut  bactu  en  plulieurs  rencontres,  «St  fa 
Troupe  réduite  en  peu  de  cems  à crès  peu  de  chofe;  ceux  qui  avoienc  échappé  aux  flèches  des  Barba- 
res, étant  mores  de  fatigue.  U s’étoit  répandu  un  bruit,  que  bien  avant  dans  le  Pays,  il  y avoit  une 
Matfon  toute  d’or.  Comme  rien  n’eft  plus  crédule  qu’une  violente  paillon,  «St  fur-tout  l’Avarice,  Al- 
finger refolut  de  ne  point  s’arrêter,  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maitre  de  ce  riche  Trefor.  Il  lui  falloit  tra- 
verlér  de  vaftes  Pays,  où  il  n’étoit  pas  affuré  de  trouver  des  vivres.  En  aiant  donc  amalfé  une  bon- 
ne provilion , il  en  chargea  un  nombre  d’indiens  , qu’il  avoit  fait  enchainer  à peu  près  comme  des 
Galériens , & qui , outre  la  chaine  qui  leur  pendoit  au  cou , avoienc  à porter  une  charge , qu’on  n’au- 
roit  pas  voulu  donner  à des  mulecs.  Aufli  le  chagrin  «St  l’épuifement  en  firent  périr  la  plupart  ; & 
lorique  quelqu’un  de  ces  malheureux  étoit  tombé  fous  le  poids , pour  ne  point  perdre  de  tems  à «déta- 
cher 
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\/f\  Aiant  ouï  parler  du  Vénézuela.]  Les  découvertes  que 
Chriltophlc  Colomb  avoit  faites  , fit  continuoit  i faire. 
Biffent  tout  le  monde  en  goût  d'en  faire  aufli , pour  avoir 
part  aux  tréfors  que  l'imagination  fe  liguroit  dans  les  Pays 
inconnus.  Alphonfc  Ojéda  Capitaine  Efpagnol , qui  avoit 
accompagné  Colomb  dans  fes  premières  Expéditions , mais 
qui  étoit  retourné  en  Efpagnc  , obtint  par  le  crédit  «le 
D.  jean  Rodrigue  de  tonféca  Evêque  de  Cordoue,  char- 
gé «les  affaires  des  Indes , fit  ennemi  de  Colomb  , la  per- 
miflion  de  découvrir  ce  qu'il  pourroit  du  Continent  des 
Indes,  à condition  feulement  qu’il  n’entreroit  pas  fur  les 
Tcrics  du  Roi  de  Portugal , ni  fur  celles  qui  avoient  été 
decouvertes  par  Chriftophle  Colomb  avant  l’année  1495. 
il  saflbeia  avec  Améric  Vcfpucc,  riche  Marchand  floren- 
tin , qui  fut  même  du  voyage.  Ce  fut  dans  celte  cour- 
fe  qu’ii  découvrit  le  Golphc  de  Vénézuela  , dans  l'Amé- 
rique Septentrionale , par  les  onze  degré»  de  Latitude  Sep- 
tentrionale; fit  ils  le  nommèrent  Venezuela  , ou  petite  Vc- 
nife , à caufe  d'un  Village  qu’ils  y trouvèrent , bâti  fur  pi- 
lotis dans  de  petites  Iles  , avec  des  ponts  de  communica- 
tion de  l'une  i l'autre  ; d'autres  dirent  que  ce  n'étoient 
que  des  Cabanes  drelfécs  fur  des  arbres  (i).  Quelques 
années  après  , il  arriva  que  les  Particuliers  établis  dans 
l'ile  Efpagnolc  , proniant  du  voillnago  de  la  Terre-Ferme, 
y envoyoient  chercher  des  Efclavcs  , fit  dépcuploient  les 
CAies  ; ce  qui  obligea  l'Audience  Royale  à penfer  i mul- 
tiplier les  EiablilTcmcns  pour  remédier  à ce  defordre.  Et 
comme  la  Province  de  Vénézuela  étoit  une  des  plus  cx- 
pofccs  i ces  brigandages  , le  Faûcur  Royal  Jean  d'Am- 
puez  eut  ordre  en  1527  d'aller  s'y  établir,  avec  60  hom- 
mes qu’on  lui  donna.  Il  débarqua  i l'endroit  où  Ojéda  a- 
voit  trouvé  cette  Bourgade  , bâtie  i la  manière  de  Venife 
au  milieu  d’une  Lagune;  fit  il  s'allia  avec  Manauré , Cacique 
puitlànt,  ce  qui  lui  facilita  l'exécution  des  ordres  dont  il 
étoit  chargé.  Il  bâtit  la  Ville  de  Coro  dans  une  fltuation 
très  avantageufe  , fit  il  fe  rendit  maitre  fans  beaucoup  de 
peine  de  toute  cette  belle  Province  , comme  aufli  des  lies 
de  Curaçao  ouCoraçol,  d’Oruba  fit  de  Bonayrc.qui  n’en 
font  qu’à  quatorze  lieues  (2).  Celf  ce  Pays  dont  les  Vcl- 
fers  acquirent  le  Domaine. 

[AJ  Ce  qu'ils  obtinrent  à de  certaines  conditions.]  L'Em- 
pereur , en  fcifaot  de»  Traités  de  cette  nature , uouvoit 


moyen  de  s'acquitter  à peu  de  fraix,  fit  d'étendre  en  mê- 
me tems  fes  Domaines  dans  les  Indes  , fans  qu'il  lui  en 
coûtât  beaucoup.  Voici  quelles  furent  les  conditions  qu'il 
fit  avec  les  Velfers.  I.  Qu’ils  achèveraient  la  Conquête 
du  Vénézuéla  au  non)  de  la  Couronne  de  Caflillc  : Qu'ils 
occuperoient  tout  ce  qui  ell  entre  le  Cap  de  la  Vêla  , oü 
fmifloit  le  Gouvernement  de  Stc. Marthe,  fit  celui  de  Ma- 
racapana,  en  tirant  deux  lignes  Nord  fit  Sud  d'une  Mer  i 
l'autre;  fit  qu'ils  s'emparcroient  aufli  de  toutes  les  lies  qui 
font  dans  cet  efpace,  à l'exception  des  trois  marquées  ci- 
dciïiis  , fit  qui  demeureraient  i jean  d'Ampucz.  11.  Que 
dans  toute  l’étendue  de  cette  ConcelEon,  ils  formeraient 
deux  Peuplades,  fit  conflruiroicnt  trois  Fortcreflcs  ; qu’à 
cct  effet  ils  lèveraient  au  moins  trois-ccns  hommes; qu'ils 
fourniraient  cinquante  Mineurs  Allemands,  pour  ètredif- 
perfés  dans  toutes  les  Provinces  occupées  par  les  Caiiil- 
lans  dans  les  Indes  ; &.  que  ces  conditions  feraient  rem- 
plies dans  un  an.  L'Empereur  s'engagea  de  fon  côté  i 
rendre  perpétuelle  fit  héréditaire,  dans  la  famille  des  Vel- 
fers  la  Charge  d'Alguazil-Mnjor  , fit  celle  d'Adélantade  , 
dans  la  perfonne  fit  la  poflérité  de  celui  qu'ils  choifiroient 
d’abord  pour  en  être  revêtu  ; à leur  donner  quatre  pour 
cent  de  profit , fur  tout  ce  qui  fe  tirerait  du  Pays  dont  ils 
feraient  la  Conquête  ; à affluer  quatre-cens  mille  maravé- 
dis  d'appointemens  ôt  de  penfion  viagère  au  Général  , fit 
deux  cens  mille  au  Lieutenant,  qu'ils  mettraient  à la  tête 
de  cette  entreprife;  à les  exempter  du  droit  d'Entrée  pour 
toutes  les  provifions  de  bouche  qu'ils  feraient  venir  d'Ef- 
pegnejà  leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  en  quar- 
té , pour  le  faire  cultiver  à leur  profit  (3).  Il  fe  fit  enco- 
re divers  autres  Réglcmcns  , qu'il  ferait  inutile  de  rap- 
porter ici. 

[C  J II  fe  rendirent . . . odieux  par  leurs  cruautés.]  Te  ne 
fai  s'il  n'y  a pas  un  peu  d'exagération  dans  le  récit  cm  P. 
Charlevoix.  Comme  Alfinger  fit  Sailler  étoient  Luthé- 
riens , le  Jéfuite  pourroit  bien  avoir  un  peu  chargé  le  por- 
trait , afin  d'inflnucr  que  la  Religion  qu'ils  prafcffoieiit 
contribua  à les  rendre  II  inhumains  (4);  ce  qui  n'cft  pas  de 
fort  bonne  grâce  dans  un  Hiltorien , qui  rapporte  aflez  fidè- 
lement les  cruautés  inouïes  , que  les  très  Catholiques  Ef- 
pagnols  ont  commifcs  dans  le  Nouveau  Monde.  Du  moins 
ce  qu’il  rapporte  a bien  peu  de  vrail'emblance.  „ Pnr- 
üg  » tout. 
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ALFRED. 


cher  le  collier  qui  le  tenoit  , & ne  point  arrêter  les  autres  avec  lefqucls  il  croit  attaché  , on  lui  cou- 
poit  la  tête  fur  le  champ  {d).  Cependant  la  Maifon  d’or  ne  parut  point , & Alfingcr  périt  enfin  dans 
cette  entreprife,  auffi  mal  concertée , que  cruellement  exécutée.  Son  Lieutenant  ne  lui  fijrvècuc 
pas  longtems. 


„ tout,  dit-il  (5),  oit  ils  portèrent  leurs  pas  , ils  y laifTé- 
„ rent  de  fanglantcs  marques  de  leur  partage.  Les  In- 
„ diens  , pour  la  plupart  , leur  apporCoient  tout  ce  qu'ils 
„ pouvoient  avoir  d'or , & plulieurs  alloient  au-devant 
„ d'eux  avec  toutes  fortes  de  rafraichirtcmens  . dans  l'ef- 
„ pitance  d'obtenir  par-là  d'en  être  mieux  mités  ; mais 


„ il  en  arrivoit  tout  le  contraire  : ce  qui  jetta  ces  Bnrba- 
„ rcs  dans  un  defcfpoir  , dont  leurs  impitoyables  Tyrans 
„ ne  tardèrent  pas  à fentir  les  trilles  effets.  ” Voilà  qui 
lent  bien  aurti  la  déclamation.  Alfingcr  & Saillcr  n'étoienc 
pas,  félon  les  apparences,  d'honnetes-gens ; mais  cc  der- 
nier trait  n’ell  guères  concevable. 


ALFRED  ou  ELFRED/e  Grand,  le  plus  illuftrc  des  Rois  Saxons  d’ Angleterre,  étoic  le  cin- 
quième & le  plus  jeune  des  fils  d’Etlielwolph  Roi  de  Wefièx , & d’Osburge  fille  du  Comte  Ollac,  aux 
ancêtres  duquel  Cerdik,  prémier  Roi  de  Wefièx,  avoir  donné  le  Gouvernement  de  file  de  Wight  (n). 
Il  étoit  né  en  849  à Wantagc  dans  le  Comte  de  Berk.  Sa  douceur  & fon  efprit  le  rendirent  fort  cher  à 
lès  parens,  dès  fa  plus  tendre  enfance,  & ils  le  firent  élever  à la  Cour  , contre  l’ulage  ordinaire  des 
Saxons , qui , à l’exemple  des  Gaulois  (b),  n’y  admettoient  jamais  leurs  enfans , qu’ils  ne  fufiènt  en  âge 
de  porter  les  armes.  Ethelwolph  qui  étoit  extrêmement  porté  à la  dévotion , tant  par  fon  inclination 
naturelle,  que  par  l’éducation  qu’on  lui  avoit  donnée  dans  fit  jeunefiè  , & qui  avoit  beaucoup  d’atta- 
chement pour  le  Siège  de  Rome , jugea  à propos  d’envoyer  Alfred  à Rome  , quoiqu’il  n’eilt  encore 
que  cinq  ans,  pour  recevoir  la  bénédiètion  du  Pape  (c) , qui , félon  quelques  Ecrivains , l’oignit  & le  fa- 
cra  comme  Roi  \yl  \-  Peu  de  tons  après  le  retour  d’Alfred,  Ethelwolph  réfolut  de  faire  lui-même  le 
voyage  de  Rome , & mena  avec  lui  ce  jeune  Prince  , qui  n’avoit  pas  plus  de  fept  ans.  Ils  y demeu- 
rèrent un  an  entier , qu’ils  pafièrent  en  exercices  de  dévotion  , conformes  au  genie  de  ce  Siècle  (</). 
En  paflant  à fon  retour  par  la  France,  Ethelwolph  époufa  Judith  (c)  fille  de  Charles  le  Chauve,  jeu- 
ne Princeflè  qui  11’étoit  alors  âgée  que  d’environ  douze  ans.  Ce  mariage  caufa  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  Grands  de  fon  Royaume , & ajouta  un  nouveau  prétexte  à la  Conjuration  qui  le 
formoit  contre  lui  en  Angleterre.  Etlielbald  fon  fécond  fils  , devenu  Héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne par  la  mort  d’Adelltan  fon  frère  ainé,  l’obligea  de  lui  céder  le  Royaume  de  Wefièx,  & de  le 
contenter  de  celui  de  Kent.  Environ  deux  ans  après  , Ethelwolph  mourut , & laifià  fon  Royaume  à 
lès  deux  fils  ainés , & lès  biens  particuliers  à fes  autres  enfans.  Ethelbald , après  un  court  règne  de 
cinq  ans  & demi,  mourut  de  mort  violente;  & fon  frère  Ethelbert , qui  ctoit  déjà  en  pofièllion  du 
Royaume  de  Kent , lui  fuccéda  dans  celui  de  Wefièx , & réunit  ainii  les  deux  Royaumes.  Il  mourut 
après  environ  cinq  ans  de  règne  ; & Ethelred  fon  frère  , quatrième  fils  d’Ethclwolph  , lui  fuccéda 
(/).  Pour  ce  qui  elt  d’Alfred,  il  pafiâ  fes  premières  années  à aller  à la  Chafiè,  & à d’autres  exerci- 
ces de  cet  ordre,  qui  étoient  ordinaires  chez  les  Saxons  parmi  les  gens  de  qualité  , ces  exercices  ac- 
coutumant les  jeunes  gens  à la  fatigue,  les  endurcifiant,  & les  rendant  meme  plus  hardis  & plus  cou- 
rageux. Alfred  s’étant  formé  de  cette  manière,  on  le  jugea  capable  de  faire  fa  première  Campagne  à 
l’âge  de  dix-huit  ans.  Le  Roi  Ethelred  fon  frère  , qui  avoit  une  haute  opinion  de  fon  courage  & de 
fa  prudence,  l’engagea  à fervir  fous  lui;  & pour  l’encourager,  il  lui  propofa  de  partager  avec  lui  é- 
galement  toutes  les  Terres  qu’on  reprendroit  fur  l’ennemi.  Alfred  accepta  le  parti , îte  fe  fit  une  af- 
faire de  mériter  la  récompenlè,  en  fervanc  le  Roi  avec  autant  de  zèle  que  d'intrépidité.  Ijs  tumulte 
des  armes  n’étouffa  pourtant  pas  en  lui  le  goût  pour  les  Lettres  [ÆJ.  En  866  , une  puiflànte  Flotte 

de 


[À]  Pour  recevoir  la  bènidiBim  du  Tapi  , fui  , félon 
quelques  Ecrivains  , l’oigr.it  & le  Jura  comme  Roi.)  Jean 
Spelman  dit  (1)  , „ que  Léon  IV,  qui  occupoit  alors  le 
„ Siège  de  Rome,  ou  entrainé  par  le  rcfpcét  île  la  choie 
„ (par où  il  entend, que  Léon  regarda  le  voyage  d'Alfred 
„ comme  un  événement  ménagé  extraordinairement  par 
„ la  Providence,  penfée  dans  laquelle  il  fut  confirmé  parle 
„ génie  extraordinaire  de  ce  jeune  Prince,  qui  lui  patoif- 
„ (oit  promettre  une  deliinéc  gloricnfc) , ou  mu  par  la 
,,  confidération  de  fon  propre  intérêt  , en  ce  «pie  la  fa- 
„ veut  qu'il  failbit  à Alfred  (foit  quelle  lui  fut  avantageu- 
„ fe  dans  la  fuite , ou  non)  relevoit  fon  autorité  & lui  fai- 
„ foit  à lui-même  plus  d'honneur  qu'à  celui  auquel  il  l'ac- 
„ cordoit , qui  étoit  encore  dans  un  âge  fort  tendre,  qui 
„ avoit  fon  père,  & trois  frères  ainés  envie;  il  étoit  ho- 
„ notable  au  Pape  de  l'oindre  comme  Roi  , de  le  cou- 
„ tonner , de  le  nommer  fon  (ils , & de  le  combler  de  fes 
„ bénédictions  Apolloliques  : cette  aftion  donnoit  un 
„ nouveau  lurtre  à fon  autorité."  lu;  même  Auteur  re- 
marque enfuite  , que  quelques  Ecrivains  croycnt  que  cet- 
te Onction  ne  fut  pa>  de  la  nature  de  celle  qu'on  adminif- 
tre  aux  Rois  à leur  Couronnement  : mais  que  le  Pape  l'oi- 
gnit feulement  de  Chrême  en  lui  adminillrant  la  Confirma- 
tion : ce  que  les  Moines  ont  confondu  mal  à propos  avec 
l'Onction  Royale.  Mais  Spelman  trouve  cette  penfée  peu 
vraifcmblable  : il  lui  femble  qu'il  n'y  a guères  d'apparen- 
ce qu'Adcr  (2),  favant  Evêque  de  ce  tcms-là,  & Guillau- 
me de  Malmesburi  (3),  Moine  judicieux,  n'aient  pas  dif- 
tingué  l'Onction  Royale,  d'avec  celle  de  la  Confirmation, 
qui  étoit  fort  ordinaire  alors  dans  l'Kglifc.  Outre  qu'il  é- 
toit  contraire  à l'ufagc  de  l'Eglife  , qu'Alfred  , étant  en- 
core (î  jeune,  reçût  la  Confirmation,  «)u'on  n'adniinirtroit 
jamais  qu'à  ceux  qui  étoient  en  âge  & en  état  de  rendre 
raifon  de  leur  Foi.  Ethelwerd  (4)  dit  même  en  termes 
exprès  , •„  que  Leon  le  facra  comme  Roi , it  qu'en  con- 
„ féqucnce  il  le  nomma  fon  fils,  comme  les  Evêques  don- 
„ tient  à ceux  qu'ils  confirment  le  nom  de  Fils.”  Ouem  £? 
Janflificat  in  Rekem,  & Filium  0 cbarifmau  nomiiuivit,  ut 
modo  Jub  manu  Epifcopi  folemus  ucipientts  parvtilat  filios  «0- 
minarc.  O11  voit  que  cet  Hiftoricn  fait  exprertement  men- 
tion des  deux  cérémonies  , & que  les  mettant  en  parallè- 
le, il  conclud  que  l'Onftion  d'Alfred  fut  l’Onétion  Royale. 
Mr.  «le  Rapin  (5)  ne  paroit  pourtant  pas  déférer  à ces  au- 
torités, ni  à plulieurs  autres  qu'on  pourroit  alléguer  (6),  & 
il  foutient . que  cela  paroit  dcllitué  de  tout  fondement,  à 
moins  que  I on  ne  prétende  que  le  Pape  fut  par  révébûvji 


qu’Alfred  devoir  régner  un  jour,  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune 
de  quatre  frères.  D’ailleurs,  Alfred  ne  porta  le  titre  de  Roi 
que  longtems  après  , lorlquc  la  Couronne  lui  fut  dévolue 
par  la  mort  «le  fes  trois  frères  ainés.  Mais  cette  difficul- 
té fe  trouve  levée  (7)  , fi  l'on  admet  la  penfée  de  l'Au- 
teur des  Remarques  fur  1a  Vie  d'Alfred  par  Spelman,  pu- 
bliées en  Latin  en  irt'8  à Oxford.  On  obfcrve  dans  ces 
Remarques  (8).  «ju'Ethehvolph  niant  conquis  prcfquc  tou- 
te la  partie  Septentrionale  du  Pays  de  Galles  , donna  ces 
nouvelles  acquilitions  avec  le  Comté  «le  Suffex  , à Alfred 
fon  plus  jeune  fils.  _ Il  cil  vrai  qu'il  n'en  fut  réellement  en 
poiTelfion  , qu'après  la  mort  d'AdelIlan  fon  frère  ainé  ; 
mais  cc  Prince  mourut  en  852  ; ainfi  Alfred  jouïffoit  de 
cet  appanage,  un  an  avant  fon  prémier  voyage  de  Rome. 
On  peut  donc  fuppofer  qu  Ethelwolph  envoya  Alfred  à 
Rome  pour  être  facré  Roi  «lu  Pays  de  Galles  , & pour  ê- 
tre  couronné  par  le  Pape  en  cette  qualité.  Ce  «jui  con- 
firme celte  penfée  , c'ell  qu'Alfred  commandent  les  Gal- 
lois, fous  le  règne  de  fon  frère  (p).  Il  y a même  des  K- 
crivains  , au  rapport  de  Rudhum  , qui  prétendent  qu'K- 
thclbald  11e  fe  révolta  contre  Ethelwolph,  que  parce  qu'il 
avoit  été  piqué  qu'Alfred  fon  cadet  eut  été  couronné  par 
le  Pape , à la  rcquilition  de  fon  père. 

[/(]  L»  tumulte  des  armes  ri  étouffa  pourtant  pas  en  lui  le 
goût  pour  les  lettres.]  Il  avoit  bien  plus  de  goût  pour  les 
Sciences,  que  pour  l'éclat  & la  fplcndcur  de  la  Puiffancc 
Souveraine  ; mais  il  «léploroit  en  fecrct  le  malheur  d'ètrc 
né  dans  un  Pays  & dans  un  Siècle  fi  (lérilcs  en  Gens  de 
Lettres  , qu'il  ne  put  en  trouver  un  feul  pour  l'inllruirc 
(10).  L'Angleterre  étoit  dans  ce  tcms-là  plongée  dans  l'i- 
gnorance & la  barbarie  la  plus  profonde,  tellement  qu'on 
ne  trouve  que  huit  Ecrivains  de  ce  Siècle  , comme  il  pa- 
roit par  Baie  & Pitféus.  Cc  qui  augmentolt  le  chagrin 
d'Alfred  , c'étoit  la  comnaraifon  qu'il  failbit  de  l’étal  de 
fon  Pays  fur  l’article  des  Sciences  , avec  cc  qu'il  avoit  vu 
à Rome , où  elles  fcmbloient  avoir  choifi  dans  ce  ti  ms  - U 
leur  féjour.  A l'imitation  «tes  anciens  Romains  , fi  dif- 
tingués  par  leur  amour  pour  les  Sciences  , éc  les  feuls  qui 
les  cullivartent  après  leur  décadence  en  Egypte  & en  Grè- 
ce, il  y avoit  encore  à Rome  divers  Régleinens  pour  l'en- 
couragcinent  de  ceux  qui  avoient  de  l'inclination  pour  les 
Lettres  , foit  qu'ils  flirtent  naturels  du  Pays  , foit  «iii'ils 
flirtent  Etrangers  ; & l'on  11c  voit  pas  qu'à  cci  égard  il  y 
ait  eu  d'interruption  conlidérahlc  depuis  leur  premier  éta- 
bliffcmcut;  quoiqu'il  y ait  eu  des  Empereurs  & des  Papes 
prodigieufement  'ic'uotans , & ennemis  uiéjiie  des  Scien- 
ces 
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de  Danois,  commandée  par  Hinguar  & Ubba,  fils  de  Lodebroch  Roi  de  Danemarc,  aborda  en  An- 
gleterre , pour  y faire  une  invafîon.  L’année  fuivanie,  ils  fe  faifirent  d’Yorck;&  en  871 , ils  s’avancè- 
rent jufqu’à  Reading  en  Berkfhire,  où  ils  furent  renforcés  par  un  autre  Corps  confidérable  de  Danois, 
fous  la  conduite  de  Bagfeg  & de  Haldan , & fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Reading  & du  Château. 
Ethelred  & Alfred  fon  frère  s’avancèrent , & étant  arrivés  devant  Reading  fept  jours  après  fa  prilèr,  ils 
tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  ennemis , qui  obligèrent  pourtant  les  alliégeans  à fe  retirer.  Ceux-ci 
s’étant  ralliés  à Ashdoun  proche  de  Reading,  réfolurent  de  livrer  bataille  aux  Danois.  Ethelred  parta- 
gea fon  Armée  en  deux  Corpr,  dont  l’un  fous  fa  conduite  devoit  attaquer  les  Rois,  & l’autre  fous  celle 
d’Alfred  avoit  en  tête  les  Comtes  Danois.  Tandis  que  le  Roi  faifoit  lès  dévotions  dans  fa  tente  (g),  Alfred, 
provoqué  au  combat  par  l’Armée  Danoife,  le  commença;  & quoiqu’il  fût  poflé  très  defavantageufement, 
il  ne  lailTa  pas  de  le  maintenir  pendant  longtcms  : mais  enfin  , la  fupériorité  des  Danois  l'aiant  fait 
plier,  Ethelred  vint  à fon  fecours,  & défit  les  ennemis,  qui  firent  une  perte  confidérable.  Mais  peu 
de  tems  après , les  Saxons  eurent  le  malheur  d’ètre  défaits  à Bafing  dans  le  Comté  de  I Iamp  , & à 
Mertune  (A)  ou  Mcrden  dans  celui  de  Wilts  ; & pour  comble  d'infortune  , Ethelred  mourut  d’une 
bleflure  qu’il  avoit  reçue  à Merden , après  un  régne  de  cinq  ans,  pendant  lequel  il  avoit  allié  les  gran- 
des qualités  d’un  Prince  courageux  & magnanime,  avec  la  piété  & la  dévotion  la  plus  vive  (;).  Al- 
fred monta  fur  le  Trône  en  vertu  du  Teftament  d’Ethelwolph  fon  père  , «St  de  la  difpofition  de  fon 
frère  Ethelred  lui-méme  [C]  ; ce  fut  en  l’année  871 , la  vingt-deuxième  d’Alfred.  A fon  avènement 
à la  Couronne , il  fe  trouva  engagé  dans  une  dangereufe  guerre  contre  les  Danois  , & dans  des  con- 
jonctures épineulès  , qui  lui  donnèrent  occafion  de  faire  paroitre  fa  valeur , fon  courage , & les  au- 
tres grandes  qualités  qu’il  pofledoit.  Les  Danois,  déjà  maitres  du  Northumberland  & de  l’Eflanglie, 
étoient  au  milieu  du  Wefiex;  «St  malgré  les  fréquens  combats  qu’Ethelred  leur  avoit  livrés,  ils  s’y  é- 
toient  emparés  de  plufieurs  Places , & ils  avoient  tout  lieu  d’elpérer  qu’ils  achéveroient  bientôt  la  con- 
quête de  tout  le  Pays.  Alfred  n’avoit  pas  encore  été  un  mois  fur  le  Trône  , qu’il  fe  vit  obligé  «le 
marcher  contre  ces  redoutables  ennemis,  qui  s’étoient  avancés  julqu’a  Wilton.  Ce  fut  en  cet  endroit 
qu’il  alla  les  attaquer  pour  la  préinière  fois , depuis  la  mort  du  Roi  fon  frère  (i).  Il  fut  défait  : mais 
comme  les  Danois  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  , il  travailla  fans  relâche  à remettre  fon  Armée 
en  état  de  les  combattre  encore , avant  qil’ils  euflènt  reçu  de  nouveaux  fecours.  Sa  diligence  les  é- 
tonna:  ils  lui  demandèrent  la  paix, offrant  de  quitter  fes Etats.  Ils  fl-  retirèrent  donc  à Londres , <Sc  de 
là  à Torkfey  en  Lindfey,  dans  le  Nord  du  Comté  de  Lincoln,  qui  étoit du  Royaume  de  Nordiumber- 
land.  En  874  ils  vinrent  à Repton  dans  le  Comté  de  Darby,  & chafierent  Buthred,  Roi  «le  Mercie, 
de  fon  Royaume.  Ils  pourfuivirent  leurs  conquêtes  fi  vigoureufement , qu’ils  fe  virent  maitres  de  la 
Mercie,  de  l’Ellanglie  «St  du  Northumberland.  En  875,  aiant  reçu  un  renfort  de  Danemarc  , fous 
le  commandement  de  Halfden,  ils  réfolurent  d’attaquer  le  WelTex,  & furprirent  le  Château  de  War- 
ham  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Cette  irruption  réduiiit  le  Roi  à une  telle  extrémité  , qu’il  fut  obligé 
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ces  (11).  Aller  dit  (12),  que  quoiqu'AIfred  marquât  dès 
fa  plus  tendre  enfance  une  torte  inclination  pour  les  Let- 
tres , fes  parens , & ceux  qui  avoient  foin  de  fon  éduca- 
tion le  négligèrent  (i  fort  , qu'il  avoit  du  moins  douze 
ans  avant  que  de  favoir  lire.  Il  ne  laifloit  pas  d'appren- 
dre les  Poulies  Saxonnes  , qu'il  entendoit  réciter.  Voici 
à quelle  occafion  il  apprit  à lire  (12).  Un  jour  la  Reine  fa 
mère  lui  montra , & i fes  frères , un  Livre  de  Poëfies  Sa- 
xonnes parfaitement  bien  écrit  , & leur  dit , qu'elle  en 
feroit  prélent  à celui  qui  le  fauroit  le  prémicr  par  cneur. 
Alfred  s'attacha  avec  tant  d'ardeur , qu'il  fe  mit  en  état 
de  le  lire,  & de  réciter  ce  qu'il  contenoit.  Voici  le  La- 
tin d'Alfcr  , que  nous  mettrons  ici , pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  du  ftylc  de  cet  Hifloricn.  Cum  ergo  quodam 
die  muser  Jtta  fibi  y frasribut  fuis  qutmdans  Saxonicum  foc- 
matica  artis  librum  , quem  in  manu  babebat , ojlcnderet  ,ait  : 
„ Qj'tfquis  veflrum  dijeere  eitius  ijlum  c odieesn  pojftt  , dabo 
,,  illi  ilium."  Qtia  vote  immo  divina  infpiratione  inJlinBus , 
lÿ  pulcbritudinc  principalis  liltcræ  illius  hbri  illeütis  , il  a 
ma’.ri  refondons  , y frasres  J'ttos  amie  , quamvis  non  gra- 
tin, Jeniores  anticipa ns,  inquit  : „ Verene  dabis  ijlum  li- 
„ bruns  uni  ex  nobis  : feilieet  illi  , qui  cilijfsme  ir.teiiigere 
„ y rciilare  eum  ante  le  pojjil  ? ” Ad  bac  ilia  arridens  y 
gaudens,  nique  qjfsrmans : „ Dabo.  infil , illi"  : tune  ille  Jla- 
tim  toliens  isbrum  de  manu  Jua  , magijlrum  aa'iit  y Ifg,(  > 
quo  leBo  matri  rendit  y recitavit.  Mais  l’Auteur  des 
Remarques  fur  la  Vie  d’Alfred  par  Spelman  , le  fameux 
Alxlias  Walker  , Principal  du  Collège  de  l’Uni  ver  fi  té 
d'Oxford  , obfcrve  qu'il  faut  qu'il  y ait  quelque  mé- 
prife  dans  le  récit  d’Alfcr,  quand  il  allure  qu'Alfrcd  avoit 
douze  ans  avant  qu’il  fût  lire,  puifquc  fa  mère  étoit  mor- 
te avant  le  fécond  voyage  qu’il  lit  à Rome  , n’étant  âgé 
que  de  fept  ans  , & que  fon  père  époula  une  autre  fem- 
me: outre  qu’Etitelrcd  ouAilrcd  de  la  Rhie  dit , cju’ Alfred 
dès  fon  enfance  aiinoit  à lire  & à étudier. 

[C]  En  vertu  du  Teftament  d' Etbclwlpb J'en  pire  , & de 
Us  dijpe/itinn  de  Ion  frire  Elbclrcd  lui-même.]  Avant  qu’E- 
thclred  parvînt  a la  Couronne  , Alfred  & lui  avoient  fait 
une  convention  cnfemblc.  Ethelred  avoit  reconnu  en  pré- 
fenec  de  plufieurs  Seigneurs  les  droits  d'Alfred  fur  certains 
Domaines  que  fon  père  lui  avoit  laifi'és , & qu’on  lui  rc- 
tenoit,  à ce  qu’il  paroit , dans  ce  tems-là.  Ethelred  s'en- 
gagea d'une  manière  folcnnelle,  que  s'il  parvenoit  jamais 
à la  Couronne  , il  lailfcroit  non  feulement  Alfred  jouïr 
paifiblcment  des  Terres  qui  lui  étoient  allignées , mais  aufii 
qu'il  lui  feroit  part  de  celles  qu’ils  conquerroicntenfemble 
fur  l’ennemi.  Mais  lorfqu’il  fut  monté  fur  le  Trône  , & 
qu’avec  l’affiflance  d’Alfred  il  eut  recouvré  diverfes  Ter- 
res . & que  celui-ci  lui  demanda  l’exécution  de  fa  promefle, 
il  le  refufa  tout  net , alléguant  qu’il  ne  vouloir  point  dé- 
membrer fes  Domaines,  mais  qu’il  les  lailfcroit  tous  i Al- 
fred , s’il  lui  furvivoit.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  , malgré 
cela,  d'affilier  fon  frère  de  tout  l'on  pouvoir  à fa  mort, 
l’Archevêque  , les  Nobles  , & les  Communes  du  Wefiex 
le  prièrent  de  fe  charger  du  Gouvernement.  Il  auroit  forr 
fouhaité  d’en  être  difpcnfé;  mais  préférant  le  bien  de  l'E- 


tat à fon  inclination  particulière  , il  accepta  la  Couronne, 
& fut  couronné  à Wincheltcr.  Guillaume  de  Malmesburi 
* dit,  „ que  les  Anglois  le  fournirent  volontairement  à 
„ Alfred  , charmés  «favoir  à leur  tête  un  homme  en  état 
,,  d'alfurer  leurs  Privilèges  & leurs  Libertés."  Voientes  An- 
gli  in  potejlatem  Elfridi  eoncefferunt  , gaudentes  fe  miens  vi- 
ril ni  edidijfe,  qui  poffet  tes  iis  iiberlatcm  et  cher e (13).  Et 
Goodrich  (14)  nous  apprend  „ que  les  approches  d'un 
„ plus  formidable  ennemi  aiant  calmé  les  div fiions  do- 
„ mefliques,  & les  autres  Préicndans  au  Trône  étant  ou 
„ morts , ou  aiant  cédé  volontairement , perfuadés  qu' Al- 
„ fred  feul  étoit  capable  de  remédier  aux  maux  de  PE- 
„ tat , ce  Prince  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernc- 
„ ment."  Regnu m malis  eivilibus  bojlis  potentioris  aecejfu 
jam  libertins  , temulis  cateris  tel  falo  communs  alforptis , vel 
J ponte  cedentibus  , Jblunque  Ælfridi  dominatum  rébus  fuis 
ajjiiüis  utiliorcm  cenjentibtis  , Jkifridus  monarebico  prorfut 
jure  adiit.  Mais  Mr.  Walker  (15)  prétend,  que  c'clt  a- 
vec  plus  de  raifon  que  Spelman  a fondé  le  titre  d'Alfred 
i la  Couronne  , furie  Teftament  de  fon  père  , & la  dif- 
pofition de  fon  frère.  Et  c'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
Teftament  d’Aifrcd  lui-méme,  publié  à la  fin  d'Àlfer  , 
dans  lequel , aiant  convoqué  toute  la  Noblcfic  de  Wef- 
fex  , il  explique  les  fondemens  de  fes  droits  , tant  à la 
Couronne  , «ju'à  fes  biens  particuliers.  Les  anciens  Rois 
d’Angleterre  tenoient  la  Couronne  à titre  de  Fief  abfolu, 
& avoient  le  droit  d’en  difpofer  comme  il  leur  plaifoit. 
En  conféquence  de  cela  , un  frère  fuccédoit  fouvent  à 
fon  frère  , à l’cxclufion  des  enfans  de  celui-ci.  C'eft  ain- 
fi  qu'Ethelred  , frère  de  Wulfcr,  fuccéda  avant  Kenred 
fils  de  Wulfer  ; & Kenred  avant  Alrcd  , fils  d'Ethelred  ; 
Bcrtulphc  avant  Wcftan  , petit-fils  de  Withlaf  ; Edred 
frère  d’Edmond  , avant  Edwig  fils  d'Edmond  : c'eft  ainfi 
encore  , qu'Edouard  le  Confefleur  occupa  le  Trône  pen- 
dant la  vie  d’Edouard  fils  de  fon  frère  ainé  , & d'Edgar 
fils  d'Edouard,  à qui  il  avoit  pourtant  fait  efpérer  la  Cou- 
ronne. On  trouve  divers  exemples  parmi  les  Saxons , de 
cette  manière  de  fuccéder , fur-tout  lorfqu'il  s'agiffoit  d'un 
Mineur , ou  d’un  Sujet  qui  avoit  quelque  autre  défauc 
(16)  : on  préféroit  quelquefois  le  cadet  à l'ainé.  C'eft; 
ainfi  qu'F.rcombert  fils  de  Rudbald  , ou  Edbald  , monta 
fur  le  Trône,  quoiqu'Ernienred  fon  frère  aîné,  &fes  deux 
fils  , fufient  vivans.  Quelquefois  même  un  Bâtard  l'etn- 
portoit  fur  le  fils  légitime.  Edouard  fils  de  notre  Alfred 
préféra  Adclftan  , qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  Berger,  i 
fon  fils  légitime.  Pour  revenir  i Alfred  , le  peuple  eut 
beaucoup  de  joie  de  lui  voir  accepter  la  Couronne  : mais 
quant  à lui  , il  la  regarda  comme  une  fource  de  diffrac- 
tions indifpenfables , qui  l'arrachoient  au  doux  calme  d'u- 
ne vie  ftutlicufe,  & qui  le  privoient  de  l’avantage  de  pou- 
voir fe  perfectionner  par  de  profondes  méditations.  Le 
Royaume  n’avoit  par  lui -même  aucun  charme  pour  lui; 
combien  moins  un  Royaume  qui  fe  crouvoit  dans  les 
plus  filcheufcs  circonftanccs  qu'on  puifle  imaginer  ,-  puif- 
qu'à  confidérer  les  forces  des  ennemis  , il  en  devoit  la 
polfefTion  plutôt  à fes  vertus  , qu'à  la  faveur  & au  choix 
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de  leur  demander  la  paix,  qu'ils  lui  accordèrent,  aiant  juré  fur  les  Reliques  des  Saints  [Z)l , qu’ils  fin*- 
tiroient  du  Royaume  de  Weflèx , & n’y  remettroient  jamais  le  pied.  Mais  ils  rompirent  d’abord  ce 
Traité:  en  fe  retirant  vers  La  Mercie  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cavalerie  Angloile,  qui  marchoic 
fans  précaution,  s’aflurant  fur  l’accord  qui  venoit  de  fe  conclurre,  & l’aiant  attaqué  , ils  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie  , & furprirent  Exeter  [£].  Ce  trait  de  perfidie  aiant  fait  connoitre  a Alfred 
qu’il  étoit  inutile  de  fe  fier  aux  Traités  faits  avec  des  gens  de  ce  caractère  , il  réfolut  de  prendre  des 
mefurcs  plus  efficaces  pour  fe  mettre  à couvert  Dans  cette  vue  , il  lit  affembler  le  Confeil  général 
du  Royaume,  & par  un  difeours  pathétique  il  fit  comprendre  à fes  SiÇcts,  que  ce  n’étoit  que  de  leur 
valeur  & de  leur  courage,  qu’ils  dévoient  attendre  le  loulagement  de  leurs  maux;  que  dans  une  occa- 
fion  fi  preflante,  il  falloit  neceffairement  expofer  leurs  vies  pour  leur.  Patrie  , & lacrifier  une  partie 
de  leurs  biens  pour  fauver  l’autre.  Ces  remontrances  aiant  produit  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu , il  le- 
va une  Armée,  avec  laquelle  il  combattit  fes  ennemis  jufqu'à  fept  fois  dans  une  feule  Campagne;  & 
les  obligea  enfin  à en  venir  à un  Traité,  par  lequel  ils  s’engageoient , entre  autres  chofes,  à ne  plus 
permettre  à ceux  de  leur  Nation  de  venir  dans  file  (/).  En  876,  il  arriva  une  nouvel  Effain  de  Da- 
nois fous  la  conduite  de  Roll , ce  fameux  Chef  des  Normands , qui  devint  enfuitc  le  fiéau  de  la  Fran- 
ce; mais  Alfred  s’étant  vigoureufement  oppofé  à ces  nouveaux  ennemis,  Roll  alla  cltcrcher  un  éta- 
bliffement  en  France.  Après  fon  départ , Alfred  réfolut  d’équiper  une  Flotte,  afin  de  pouvoir  com- 
battre les  Danois  avant  qu'ils  priiTent  terre.  Dans  cette  vue  il  fit  confiruire  fur  les  cotes  un  grand 
nombre  de  Vailîcaux  de  guerre;  ce  qui  lui  donna  une  grande  fupériorité  fur  les  Danois , qui  n’a- 
voient  que  des  Vaificaux  de  tranlport,  peu  propres  au  combat.  Encouragé  par  l’heureux  fuccès  de 
fon  projet , il  forma  le  deffein  d’attaquer  les  Danois  dans  les  Provinces  Occidentales  ; & il  exécuta 
cette  réfolution  avec  tant  de  courage  & de  bonheur  , qu’enfin  il  réduifit  les  Danois  à quitter  entière- 
ment le  Wcffex,  & à lui  donner  des  Otages.  Us  fe  retirèrent  dans  la  Mercie,  où  ils  le  joignirent  à 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y étoient  établis  : d’autres  s’étoient  emparés  , l’année  précédente , du 
Royaume  de  Northumberland , qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Quoique  les  Danois  polfedaffent  entiè- 
rement trois  Royaumes  de  l’Heptarchie,  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  tous  ceux  de  cette  Nation  qui  é- 
toient  en  Angleterre , & pour  ceux  qui  s’y  rendaient  continuellement  à deflèin  de  s’y  établir.  Us  for- 
mèrent donc  le  projet  d'envahir  le  Weflex , & s’y  préparèrent  avec  tout  le  fecret  polfible.  Tout  à 
coup  on  vit  paroitre  en  campagne  une  Armée  Danoife , la  plus  formidable  qu'on  eut  encore  vue , a- 
vant  qu’Alfred  pût  prendre  aucune  mefure  pour  fe  meure  en  défenfe.  Cette  Armée  marcha  droit  à 
Chipcnham  dans  le  Comté  de  Wilts,  qui  étoit  alors  une  des  plus  fortes  Villes  du  Royaume.  Les  Da- 
nois la  prirent  cependant  en  peu  de  jours  ; ce  qui  infpira  tant  de  terreur  aux  Wéfl-Saxons,  qu’ils 
n’eurent  plus  le  courage  de  fe  défendre.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  le  Pays  de  Galles , ou  au-delà  de 
la  Mer  ; pendant  que  les  autres  couroicnt  au-devant  des  Danois , pour  leur  prêter  ferment  de  fidélité. 

Alfred  fe  trouva  fèul  avec  quelques  Domeftiques,  qui  ne  voulurent  point  l’abandonner  dans  la  mau- 
vaile  fortune  : mais  comme  leur  petit  nombre  ne  pouvoit  pas  lui  être  d’un  grand  fecours  , & qu’au 
contraire  ils  lui  étoient  à charge,  il  les  congédia  tous,  afin  de  pouvoir  fe  fauver  plus  aifément,  & alla 
fe  cacher  dans  un  endroit  de  la  Province  de  Sommerfct,  nommé  flic  d'Eiheiingey  ou  d'Aihdney  [/■']. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  ont  regardé  ces  malheurs , comme  un  jufte  châtiment  de  Dieu  LG].  Quoi 

qu  il 

Vile  des  Nollds  ; elle  cü  près  de  Taunton  , & n'a  guère* 
plus  de  deux  arpens.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  le  Roi 
fe  tint  caché  pendant  quelque  teins  à fes  Sujets,  aulîL-bten 
qu'à  fes  Ennemis  , n’étant  pas  même  connu  de  la  femme 
du  Berger  , qui  (‘employait  aux  fervices  du  ménage.  Af- 
fer  (24 j rapporte  à cette  occalion  une  petite  avaniure  af-  (24)  y. t< 
fez  plaifamc.  Un  jour  qu’elle  avoit  mis  un  gâteau  devant  *1. 
le  feu  où  ie  Roi  étoit  allis , préparant  fon  are  & fes  (lè- 
ches &.  fes  autres  armes  , il  arriva  que  le  gâteau  le  bril- 
la. Elle  fe  mit  fort  en  colère  contre  lui,  te  lui  reprocha 
qu’il  étoit  aulli  négligent  à y prendre  garde  , qu'habile  & 
diligent  à le  manger  tout  cii3ud. 

lieu  s home  ! 

Urert  quor  ternis  paner  , gyrare  m crans  , 

Qutim  nimium  gaudes  tes  manducare  calcule!. 

[C]  Il  y a des  Ecrivains  qui  ont  regardé  ces  malle  ht  s 
comme  un  jujle  châtiment  de  Vitu.]  Jean  Spelman  nous 
apprend  (25;  „ que  les  Théologiens  du  teins  d'Alfred  a-  (ts)l-.  rj. 
„ voient  regardé  cette  accablante  révolution  qu'il  éprou- 
„ va  , comme  une  punition  qu’il  avoit  méritée  : Que 
» Dieu,  qu  il  avoit  extrêmement  offenfé  , obligé  par  les 
„ loix  de  la  Jultice  à entrer  en  compte  & en  jugement  a- 
„ vec  lui,  avoit,  par  un  effet  particulier  de  fa  miféricor- 
„ de,  jugé  à propos  de  le  faire  paifer  par  cette  rude  é- 
„ preuve  dans  ce  Monde-ci , pour  le  décharger  d’autant 
„ dans  celui  qui  cft  à venir.”  A (Ter  (26)  rapporte  , que  , 
quoiqu'il  fût  düiingué  par  fes  vertus  iX  fon  mérité  , coin-  '16' 
me  il  n’avuit  pas  afpiré  3 la  Couronne  , il  ne  s’acquitta 
pas  dans  les  commenccmcns  de  fon  règne  des  devoirs  im- 
portais de  la  Royauté,  comme  il  y étoit  obligé,  il  fe  li- 
vra à I inclination  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  , pour  la 
Chaire  , (c  pour  les  autres  exercices  de  ce  genre  , aux- 
quels fa  jeiinefle  & la  vigueur  de  fon  efprit  le  portoienc 
plutôt  que  la  force  de  fon  tempérament;  & ces  diflractions 
l'occupèrent  fi  fort  pendant  l'intervalle  de  tranquillité  dont 
il  jouît  un  an  ou  deux  après  lu  bataille  de  VVilton  , au 
commencement  de  fon  règne  , qu’il  négligeuie  le  foin  des 
affaires  de  l’Etat,  & de  répondre  aux  plaintes  de  fes  pau- 
vres Sujets.  Quant  fiquidem  adverjitalem  (iràfalo  Régi  il. 
latam  , non  immeriut  ci  cvenijfe  credimus  , quia  in  primo 
temport  regni  Jui  , cum  adbuc  juuenis  erat , animoque  jttve- 
nili  attentas  f titrai  , bomincr  jui  regni  Jibiqut  jubjtèli  , qui 
ad  eum  vénérant  , pro  ntccjjitatibui  juis  cum  requijieram 
fcf  qui  dcprcjji  potejlatibus  eranl  , Juum  anxilium  ac  pairoci- 
nium  implorabant  ; ilie  vero  noiuii  eus  audire  , ntc  aliquod 
auxi/ium  impendebat.fed  omnino  eos  niliii  pendebal  (27).  l.e  /.  \ Air- 
même  Auteur  dit , qu'un  certain  Néotus  fon  parent , il-  talhor* 
luflrc  par  fa  vertu  & par  fa  piété  exemplaire  , lui  lit  fou-  ^ 

veut  des  remontrances  à ce  fujet  ; mais  que  voyant  qu'cl- 

let 


du  peuple  ? Cependant , dès  que  le  Bien-public  l’y  appcl- 
la,  il  le  dépouilla  de  tout  intérêt  particulier  , & lit  paroi- 
tre celte  noble  fermeté,  cette  grandeur  d’aine , & ces  au- 
tres grandes  vertus  , qui  ont  rendu  fon  nom  vénérable  à 
la  Pol’térité- 

\0)  /liant  juré  fur  les  Reliques  des  Saiiur.]  On  ne  peut 
voir  fans  quelque  futprife,  que  ce  Prince  ait  fait  jurer  fur 
des  Reliques , des  gens  qui  étant  encore  Paiens  , ne  dé- 
voient pas  fc  croire  plus  fortement  liés  |xir  ce  Serment , 
que  yar  celui  qu’ils  avoient  accoutumé  de  faire  fur  leurs 
llrallclcts.  I.c  Serment  le  plus  folennc!  parmi  les  Danois, 
& les  autres  Peuples  du  Nord , étoit  celui  qu'ils  faifoient 

f>ar  leur  Bras,  ainfi  qu'il  paroit  par  Air.  Adam  (17)  & O- 
ails  Magnns  (18),  N par  les  Annales  de  Kuldc  (19).  l.c 
Roi  , dit  Afier  (20)  , avoit  beaucoup  de  confiance  à fe* 
Reliques  ; & quoiqu'il  ne  crût  point  qu'ils  les  rcfpeéiaf- 
fent,&  que  dans  toute  autre  occafimi  il  ne  les  eût  pas  ad- 
mis A jurer  fur  elles  , l’extrémité  oit  il  fc  trouvoit  l'y  en- 
gagea , efpérant  que  s'ils  violoient  leur  Serment , Dieu 
punijoit  un  parjure  fi  folenncl  (21). 

[El  Ils  en  fuirent  la  plus  grande  partie , & furprirent  F.- 
xYirr-.J  C'eft  ainfi  qu'Aficr  (22)  & 1-îorent  de  Worceficr 
rapportent  le  fait  : mais  Humingdon  (23)  & les  Annales 
Saxonnes  te  racontent  d'une  autre  manière,  plus  conforme 
à la  vérité.  Ils  difcnt , qu'en  l’année  876,  cette  partie  de 
l'Armée  , qui  confiftoit  en  Cavalerie , alla  à Exetcr  ; & 
que  le  relie,  qui  ctoit  demeuré  à Wcrehatn,  périt  la  plus 
grande  partie  au  commencement  de  l'année  fuivantc  par 
un  naufinge  à Suranawic  , aujourd’hui  Sandwich  dans  le 
Comté  de  llainpt , & que  le  relie  fe  fauva  à pied  à Exe- 
ter  , où  ils  arrivèrent  avant  que  le  Roi  put  les  join- 
dre. Mais  à fon  arrivée,  il  mit  le  fiège  devant  la  Ville  , 
& ferra  les  Danois  de  fi  près  , qu’il  les  obligea  de  fc  ren- 
dre , & de  fe  retirer  dans  la  Mercie,  dont  ils  prirent  pof- 
fefiîon  , & donnèrent  une  partie  à Céolwolph.  Mais  ils 
n'obfcrvércnt  pas  longtems  les  conditions  du  Traité  : car 
peu  après  l'Epiphanie,  Ils  allèrent  camper  à Chipcnham, 
une  des  Places  qui  appartenoient  au  Roi  , & ravagèrent 
tout  le  VVelTex. 

[F]  Nommé  l'He  d' Etbelingey  ou  d'  //tbelney.]  Alfred  vo- 
yant fes  Sujets  en  fuite  , l'Ennemi  au  cœur  de  fon  Pays , 
ic  ne  connoiflant  aucun  moyen  de  rallier  le  peu  de  gens 
qui  lui  relloicnt , ou  d'entreprendre  quelque  chofe  , fe 
dépouilla  des  ornemens  royaux  , difpofa  de  fa  famille  fé- 
lon que  l’cxigcoii  la  nature  des  circonftanccs  , & prenant 
1 habit  d’un  Soldat . il  fc  confia  à un  Berger  qui  avoit  foin 
de  fon  bétail.  On  ne  fait  s'il  fc  découvrit  d'abord  à cet 
homme,  ou  non.  Le  lieu  où  il  fe  cacha  étoit  environné 
d'un  grand  marais,  où  il  n'y  avoit  qu'un  petit  rentier  pour 
aller  à la  Cabane  du  Berger  , qui  étoit  cachée  dans  des 
broifaillcs.  Cette  lie  fe  nummoit  autrefois  /. hbelingcy , où 
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qu’il  en  foie , il  n’avoit  pas  etc  un  an  dans  cette  retraite , que  les  affaires  prirent  une  face  plus  avanta- 
geufe.  Aiant  appris  la  défaite  des  Danois  commandés  par  Ubba,  & la  mort  de  ce  Général,  il  iii  la- 
voir à quelques-uns  de  fes  principaux  Amis  le  lieu  où  il  fe  trouvoit,  afin  qu'ils  fe  rendirent  auprès  de 
lui , pour  confultcr  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  cette  occurrence.  Après  uu’il  eut  confé- 
ré avec  eux , il  leur  donna  fes  ordres  pour  afièmblcr  en  divers  endroits  du  Royaume  de  petics  Corps 
de  Troupes , qui  fuffent  toujours  prêts  à fe  joindre  enfemble  , quand  le  teins  icroit  venu  de  les  faire 
agir.  Et  pour  être  inllruit  de  l’état  de  l’Armée  ennemie,  il  fe  déguifa  lui-meme  en  Joueur  de  Harpe, 
& alla  à la  decouverte.  Il  paffa  fans  peine,  à la  faveur  de  ce  deguifeinent , dans  le  Camp  ennemi, 
pénétra  même  jufqucs  dans  la  tente  du  Roi  Danois,  & s’inftruifit  de  tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  fa- 
voir  (wf).  Après  avoir  demeure  quelques  jours  dans  le  Camp  des  ennemis , il  s’en  retourna  auprès  de 
fes  Amis  à Athelingcy;  & les  aiant  inllruits,  dans  un  Confeil  de  Guerre  qu’il  tint , de  la  négligence 
& du  mauvais  état  de  l’Armée  ennemie  , il  choiiit  la  grande  Forêt  du  Comté  de  Wilts  (la  Forêt  de 
Selwood)  pour  le  rendez-vous  général  de  fes  Troupes.  Ce  projet  fut  exécuté  avec  tant  de  (êcret  & 
de  diligence,  qu’en  peu  de  tems  le  Roi  fe  vit  à la  tête  d’une  Année,  & tout  proche  des  Danois  , a- 
vant  qu’ils  en  euffent  appris  la  moindre  nouvelle.  Leur  conflernation  fut  extrême  , quand  ils  virent 
tout  à coup  l’Armée  Angloilb  qui  s’approchoit  pour  les  attaquer.  Alfred  , ne  voulant  pas  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoitre , exhorta  fes  Troupes  en  peu  de  mots  [//] , fit  commencer  1*  combat , 
& remporta  une  victoire  complette  à Eddington.  Le  peu  des  ennemis  qui  échapérent  fe  retirèrent 
dans  un  Château , où  ils  furent  incontinent  invertis , & obligés  de  capituler.  Les  conditions  qu’il  leur 
accorda , furent  plus  avantageufes  qu’ils  n’avoient  lieu  de  les  efpérer  : il  voulut  bien  s’engager  à don- 
ner des  Terres  dans  l’Eftanglie,  à ceux  qui  voudroient  le  faire  Chrétiens  ; mais  il  exigea  des  autres, 
•qu’iis  quitteroient  l’Ile  fur  le  champ , qu’ils  n’y  reniettroient  jamais  le  pied  , & qu’ils  donneroient  des 
Otages  pour  fureté  de  leur  parole.  Guthrum  le  Général  Danois,  avec  trente  de  les  principaux  Offi- 
ciers & nombre  de  Soldats , reçurent  le  Baptême  peu  de  tems  après  : Alfred , qui  fervit  de  Parrain  à 
Guthrum,  lui  donna  le  nom  d’Adelrtan,  & l’établit  Roi  d’Eftanglie  & de  Northutnbcrland , à condi- 
tion qu’il  feroit  fon  Vaffal.  Il  fe  fit  à cette  occafion  un  Traité  entre  le  Roi  & Guthrum , & certains 
Reglemens  fur  la  forme  du  Gouvernement  de  ces  Royaumes,  dont  nous  avons  encore  une  partie  [/]. 

Quel- 
les ne  pToduifoicnt  aucun  effet , il  avoit  extrêmement  dé-  l’afliffcroit  le  lendemain;  & qu’il  lui  dit,  qu'il  n'avoit  été 
pioré  l indocilité  du  Roi  ; fi  que  fa  douleur  s'étant  chan-  expofé  i tant  de  malheurs  différens  , qu’à  caufe  de  for- 
gé en  efprit  prophétique  , il  prédit  à Alfred  l'cnchainure  gueil  de  fa  jeuneffe  ; mais  lui  promit  en  même  teins,  que 
de  malheurs  que  fa  conduite  attircroit  fur  lui,  qu'il  fe  ver-  le  lendemain  il  marcherait  lui-même  à la  tête  de  fesTrou- 
roit  dépouille  de  fon  Royaume,  & comme  exilé  dans  fon  pes,  pour  qu’il  combattit  avec  d'autant  plus  d'affurance, 
propre  Pays.  Mais  il  y a des  Ecrivains  qui  prétendent  et  que  Dieu  lui -même  combattrait  pour  lui  & pour  fon 
que  Néotus  fit  cette  cciilurc  à Alfred  avant  qu'il  fut  Roi , Peuple.  Ce  récit  ne  fc  trouve  dans  aucun  des  Manufcrits 
& dans  le  tems  qu'il  fervoit  fous  fon  frère,  parce  qu'il  sé-  d'Alferius,  que  nous  avons  aujourd'hui  ; ainfi  il  faut  l'up- 
toit  un  peu  relâché  de  fon  devoir.  D’autres  difent , que  poler , qu'il  y en  a eu  qui  différaient  de  ceux  qu’on  a pré- 
ce  fut  o.in»  le  teins  que  fon  père  l'établit  Roi  de  Galles  & fentcment;  ou  que  les  Ecrivains  d’ Annales  aiant  tiré  cer- 
de  Suffcx.  Mais  fi  , comme  le  croit  Spelman  , ce  fut  .v  laines  chofes  d"  Aller, en  ont  publié  d'autres  fous  fon  nom; 
près  la  mort  de  fon  frère  , dans  le  tems  qu’Aifred  donna  ou  enfin,  que  des  Ecrivains  modernes  ont  fauffement  mis 
huit  ou  neuf  batailles  dans  une  année,  il  n’avoit  guères  fon  nom  à des  Extraits  tirés  d'autres  Auteurs.  liromton  (34) 
le  tems  de  châtier  ; & par  conféqucnt  cette  prétendue  né-  a cité  comme  d'Aficr  diverfes  chofes  touchant  Offa  Roi 
gliger.ee  ne  pouvoit  être  fort  grande  : d'où  nous  pouvons  de  Mercie  , qui  11e  fe  trouvent  plus  dans  les  Manufcrits 
conclunc  , que  Néotus  ne  fe  propofoit  que  de  l'engager  qu'on  a de  cct  lliflorien.  Pour  ce  qui  crt  du  fonge  dont 
à fe  perfectionner  autant  qu’il  en  étoit  capable , pour  sac-  nous  avons  parlé  , on  ne  peut  guères  y ajouter  de  foi  , 
quitter  autli  parfaitement  qu'il  étoit  pofiïble  , des  devoirs  quand  on  fait  réfiéxion  fur  l'étrange  démangeaifon  que  les 
ris)  vide  *!c  l’importante  place  qu'il  occupoil  (î8).  Quoi  qu'il  en  Moines  ont  eue  de  remplir  leurs  liifiolrcs  de  prétendus 

A»/.  îfi  Vi-  foit , au  milieu  de  fes  plus  grands  malheurs,  & dans  le  Miracles.  Revenons  au  difeours  qu'AIfred  fit  à fes  Trou- 

im  yül/rUi  tems  qu'il  étoit  obligé  de  céder  aux  forces  fupérieures  de  pes.  Quand  il  les  eut  mis  en  Ordre,  il  leur  diti  „ Qu'ils 

P-  *7-  l’ennemi  , il  fit  paraître  un  fond  de  courage  inépuifablc  , „ ne  pouvoient  être  trop  reconnoiffans  envers  Dieu,  pour 

qui  balançoit  le  nombre  de  fes  ennemis  , fur  lefqucls  il  „ la  patience  & le  courage  qu’il  leur  avait  accordé,  & qui 
tomboit  à l'improvifte  , tantôt  dans  un  endroit , tantôt  „ les  avoient  mis  en  état  de  lutter  contre  les  plus  grands 
dans  un  autre.  „ Dans  le  tems  même  qu'AIfred  étoit  ab-  „ obfiacics  , fide  reparaître  après  une  fi  longue  épreuve. 
„ battu  , dit  Guillaume  de  Mahncsburi , ils  étoient  ohli-  „ Qu'ils  dévoient  regarder  leurs  malheurs,  comme  le  chi- 
„ ges  de  lutter  avec  lui  ; enforte  qu'au  moment  qu'ils  le  „ timent  de  leur»  péchés  ; que  e'étoit  ce  qui  avoit  donné 
,,  croyoknt  accablé  fans  reffourcc  , tel  qu'une  anguille  „ ù leurs  ennemis  la  fupériqrité  fur  eux  : fi.  qu'en  réfof- 
„ qui  échappe  à celui  qui  croit  la  fnifir,  on  levoyoit  tout  „ niant  leur  conduite  , ils  teroient  indubitablement  chan- 
„ d'un  coup  forcir  des  lieux  où  il  s'etoit  retiré  , attaquer  „ ger  les  affaires  de  face.  Que  Dieu  en  avoit  agi  envers 
„ les  ennemis  au  fein  de  la  victoire  , & fc  rendre  redou-  „ eux  comme  un  père  indulgent , qui  après  avoir  châtié, 
„ table,  même  après  fes  défaites."  Cum  /E l/redo  enim  „ feroit  d'autant  plus  prompt  à les  recevoir  en  grâce: 
xiâo , ctic.m  jacente , iuSoiuium  ; ad  eo  ut,  <juum  omnino  con-  „ Qu'il  avoit  déjà  appesanti  fa  main  fur  l’ennemi  , en  le 
tritum  putarit , vriut  anguis  lubricus  de  manu  tenentis  tlap-  ,,  rcmpliffant  de  trouble  & de  frayeur,  Qu’ils  dévoient  fe 
fus  , e ralentir  fubitur  tir, crachat , /peinte  inimités  infutlan-  „ rappellcr  la  juftice  de  leur  caufe  , fi;  attendre  un  heu- 
tes  adoriens  ; ptcrumjue  pofl  fugaut  importabilii  Sec.  il  a-  „ reux  fuccès  de  la  protection  du  Ciel.  Qu'ils  fc  rctra- 
voit  d'ailleurs  un  grand  avantage  fur  l’ennemi  ; en  ce  que  „ çaffent  les  avantages  qu'ils  avoient , & la  néccfiîté  du 
le  Pays  étant  dans  ce  tems  - là  couvert  de  bois  , & coupé  „ combat  ; que  des  Chrétiens  avoient  à combattre  des 
de  marais,  il  n'y  avoit  guères  que  les  gens  mêmes  du  Pays  „ Paiens  , 6:  d'honnètes  - gens  des  Corfaires  fi;  des  ilri- 
à qui  les  paifages  fuffent  connus,  fit  que  Pile  d' Athelingcy,  „ garnis  ; des  gens,  qui  fans  raifon  légitime,  avoient  ra- 
où  il  s'etbit  caché , n’étoit  prefque  accclfiblc  qu'en  bateau.  „ vagé  leur  Pays,  s’étoient  emparés  de  leurs  biens,  fi;  a- 

Jl  trouva  ce  lieu  fi  propre  à fes  deficins , qu'avec  un  peu  „ voient  maffacré  un  nombre  infini  de  leurs  parens  fi;  a- 

d’aidc,  il  s’y  lit  une  petite  retraite  , dont  il  fortoit  fecret-  „ mis  , fans  diflinclion  d'àgc,  de  fexc,  ou  de  condition, 
fi*)  Aflêr.  tcmeni  pour  tomber  fur  les  Danois  (29);  fi;  il  fit  des  ac-  „ Nous  avons  à combattre, continua-t-il,  des  gens  fans  foi 
Aten.p.  31.  tions  qui  auraient  mérité  place  dans  l'Hiftoire.fi  le  fouve-  „ & fans  honneur,  qui  ont  fqpffé  les  fermons  les  plus  fo- 
nir  ne  s'en  étoit  perdu  , aufli-bien  que  de  plusieurs  autres  „ lcnnels  , fi;  violé  les  Traites  propofés  par  cux-mèmcs. 

circonflanccs  de  fa  vie  , parce  qu'il  étoit  inqiofiible  d'en  „ Il  ne  s'agit  pas  , ajouta-t-il , d'un  différend  d'ambition  . 

donner  un  délai!  exad  , inextricabiles  laborum  lahyrlntbi  , „ ni  de  l'agrandifléiticnt  du  Royaume  ; vous  ne  tirez  l’é- 
comme  s' en  exprime  Guillaume  de  Mahncsburi.  Nous  rc-  ,,  péc  que  pour  votre  défenfe , fi;  pour  recouvrer  vos  juf- 
marquerons  cependant  , que  quoique  généralement  tous  „ tes  droit»  ; pour  préferver  vos  parens  , vos  femmes  , 
les  Ecrivains  n aient  pas  fuivi  Cet  exemple . fi.  qu'il  n'y  en  „ vos  enfans  des  rigueurs  de  l’efclavage  , & des  outrages 
ait  guères  aucun  , qui  ne  rapporte  quelques  particularités  „ d'un  ennemi  infolcnt  6c  barbare  ; & ce  qu'il  y a de  plus 
Omifcs  par  le»  autres  ; la  Renommée  & la  Tradition  ont  „ fort  , vous  combattez  pour  la  gloire  de  Dieu  , 6c  pour 
confervé  la  mémoire  d'un  plus  grand  nombre  de  fes  ac-  „ empêcher  que  le  Paganifine  ne  s'établiffe  fur  les  ruines 
tions  , qu'on  n'en  trouve  dans  tous  leurs  Ecrits  enfem-  „ du  Chrillianilme  (33). 

blc  (3c).  Peut-on  allez  regretter,  que  tandis  que  les  A-  [/]  Dont  nous  avons  encore  une  partir.]  Ils  ont  été  pu- 
lcxandres  fi.  les  Céfars,  les  Tyrans  & les  Opprcffeurs  du  bliés  parmi  les  l-oix  des  Rois  Saxons,  par  Mr.  Lambard, 
Genre-humain,  ont  trouvé  les  plus  excellons  Ecrivains  pour  en  deux  Capitulations  difiinétes.  I.a  nrétnière  , intitu- 
immortalifcr  leur  nom;  un  Prince  tel  qu’AIfred,  dont  les  léc  Fvdtu  slivredi  (ÿ  Gtrtbrumni  , n'eft  qu'un  Réglement 
grandes  qualités  n'ont  fervi  qu'au  bonheur  des  hommes,  provifinncl  pour  l’état  préfent  des  affaires,  jufqu'à  cequ'nn 
n'ait  eu  que  les  plus  méprifablcs  Hifioricns  ! ait  réglé  quelque  chofe  de  plus  fixe,  pour  établir  une  plus 

[//]  Exhorta  fes  Troupes  en  peu  de  mois.)  On  trouve  grande  union  entre  les  deux  Peuples  , fie  pourvoir  à leur 
dans  un  Recueil  manuferit  d'Affcr  (31)  , que  la  nuit  qui  fureté.  Après  avoir  marqué  les  limites  des  deux  Etats , 
précéda  la  bataille  d'Rddington  , S.  Néot  , ami  te.  parent  on  ftatuc  , que  les  Anglois  6;  les  Danois  feront  regardés 
d'Alfred  , lui  apparut  en  fonge . fi  l'exhorta  à ne  fc  point  fie  traités  fur  le  même  pied  , S:  qu’on  punira  de  la  même 
effrayer  de  la  multitude  des  ennemis , l'affurant  que  Dieu  manière  le  meurtre  par  rapport  aux  uns  Ôc  aux  autres:  Que 
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Quelques  i 
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la  partie ^ _ . . 

veaux  Ennemis  ralluma  la  guerre.  11  eft  vrai  que  tout  l'avantage  fut  du  coté  des  Anglois.  Le  Roi  fe 
trouva  par-touc  dans  le  plus  fort  du  combat,  & fit  voir  tout  le  courage  & toute  la  refolution  pollible. 
La  défaite  des  Ennemis  ne  fervit  qu  a le  rendre  plus  vigilant,  & plus  ardent  à fe  venger.  11  fut  princi- 


(«) 
ma  n 


î>re  de  Places  fortes.  11  alliégea  & prit  la  Ville  de  Londres  [AH,  fournit  entièrement  les  Danois;  & 
pour  qu’il  ne  lui  manquât  plus  rien  pour  être  Monarque  abfolu  de  toute  l'Angleterre , les  Gallois  le  re- 
connurent pour  leur  Souverain.  Il  ne  fe  diilingua  pas  moins  dans  le  Gouvernement  Civil , qu’il  avoit 
fait  dans  la  Guerre.  Il  fit  un  excellent  Corps  de  Loix  , pour  établir  le  bon  ordre  [L].  Ce  fut  aufii 

lui 
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C Spel- 
man p.  67, 
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tout  Seigneur  ou  Baron,  appartenant  au  Roi , accufé  d'ho- 
micide, oi^de  quelque  autre  crime,  au-delà  de  la  valeur 
de  quatre  Marcs , fera  jugé  par  douze  de  fes  Pairs , 6c 
d'autres  par  onze  de  leurs  Pairs , avec  un  Officier  du  Roi  : 
Qu'on  n admettra  aucune  pourfuite  pour  homme  , cheval 
ou  bœuf,  i moins  que  le  garant  du  vendeur  ne  foit  appel- 
le , fit  qu'il  ne  reconnoilfe  la  réalité  de  la  vente  : Et  en- 
fin , que  les  Soldats  de  l’une  fit  de  l'autre  Armée  n'auront 
point  enfemblc  de  commerce  de  libertinage.  L'autre  Ca- 
pitulation , qui  fut  faite  peu  après  la  première,  eil  nom- 
mée par  Mr.  l.ambard  , Perdus  Edovardi  if!  Gutbrumni.  Son 
grand  but  eft  de  donner  des  Loix  aux  Danois , & de  les 
obliger  à obfcrvcr  les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne; 
quoique,  félon  que  l'extrême  Corruption  le  rcquéroic,  el- 
les fuient  générales  , & s'étendent  aux  Saxons  aufli-bicn 
u aux  Danois , & qu'elles  impofent  même  de  plus  gran- 
ds peines  aux  prémiers.  Voici  à quoi  elles  reviennent 
en  fubllancc  : Que  renonçant  au  l’aganilmc  , ils  adore- 
ront un  feul  Dieu  , & n'adoreront  que  lui  feul.  Que  la 
paix  de  l'Eglife  fera  inviolable  , éc  celle  du  Roi  de  même. 
Que  fi  quelqu'un  abandonne  le  Chriltianifmc  , ou  travail- 
le à la  propagation  du  Paganifme,  il  fera  puni  lelon  l'exi- 
gence du  cas  , par  une  amende,  ou  par  la  coniifcation  de 
les  biens.  Suivent  des  Ordonnances  contre  les  dérégie- 
mens  du  Clergé; contre  l'in  celle;  contre  le  refus  de  payer 
les  Décimes;  contre  ceux  qui  vcndroicnt.achétcroient.ou 
travailleraient  lé  jour  du  Dimanche  , ou  qui  n'obfervc- 
roient  pas  les  jeunes  de  l'Eglife;  contre  les  Epreuves  les 
jours  de  Fêtes  , l'exécution  des  Malfaiteurs  le  Dimanche, 
les  Menfonges,  le  Parjure  &c.  (34).  Quoique  eette  Ordon- 
nance foit  appellée  par  Lambard  Fitdut  Edovardi , il  eft 
pourtant  certain  qu'elle  eft  d'Alfred  , & non  pas  d'E- 
douard ; mais  celui-ci  , pour  lui  donner  plus  de  force  Sc 
d'autorité  , la  confirma.  Le  titre  dans  l'Original  Saxon 
eft  : La  Loi  faite  d'abord  par  le  Roi  Elfrid  (ÿ  le  Roi  Gu- 
tlrum  , (s1  enjuite  par  le  Roi  Edouard  (ÿ  le  Roi  Gutbrum 
(fie.  lorj’jue  1er  Anglais  ($  les  Danois  furent  unis  par  une 
paix  upe  amitié  parfaite.  Cela  arriva  du  teins  d'Alfred, 
& Guthrum  étoit  mort  du  moins  dix  ans  avant  qu'Edouzrd 
montât  fur  le  Trône;  & c'eft  fon  nom,  qui  fe  trouve  à la 
tête  de  ce  Réglement , qui  a donné  occalion  à la  mépri- 
(js)Id.  ib.  fc  (35). 

[A  ] Il  affligea  c?  prit  la  Fille  de  Londres .]  On  n’a  pas 
de  connoiliancc  certaine  de  l'origine  de  cette  Ville  ; mais 
comme  d'un  côté  on  ne  voit  point  qu'elle  fubfifl.it  du  teins 
de  Jules  Céfar , fit  que  de  l'autre  011  voit  que  c'étoit  déjà 
une  Ville  confidérable  au  teins  de  Néron  , il  eft  vrailèm- 
blable  qu'elle  fut  fondée  fous  l’empire  de  Claude  , & ha- 
bitée par  les  Bretons  fit  les  Romains  conjointement.  Elle 
a été  dès  fon  origine  une  Ville  de  Négoce  , fit  non  une 
Colonie  militaire.  On  dit  que  Conftantin  le  Grand  , à la 
prière  d Hélène  fa  mère  , la  fit  environner  de  murailles , 
qui  rcnfcrmoicnt  un  cfpacc  d'environ  trois  milles.  Ce  que 
Céfar  dit , que  les  Bretons  nommoient  Filles  , les  lieux 

3ui  étoient  environnés  de  Bois,  a fait  conjecturer  iCamb- 
cn,  que  le  nom  de  Londres  vient  de  Libron  , vieux  mot 
Breton,  qui  fignific  une  Ville,  comme  qui  dirait,  la  Vil- 
fi<) Cimb-  le,  la  Cite  par  excellence  (36).  Cette  Ville  avoit  été  pri- 
«Un /itiit.tt  fe  du  teins  d'Elhelwolph  par  les  Danois,  qui  l'avoient  ra- 
M-Ukjtx.  vagée;  fit  comme  elle  ineommodoit  fort  Alfred,  il  s'en 
rendit  maitre  par  un  liège  vigoureux  ; A foit  qu'il  la  jugeât 
propre  à fervir  de  Boulevard  d fes  États  contre  les  Pira- 
tes qui  remomoient  la  rivière  , foit  qu'il  en  trouvât  la  fi- 
tuation  avamageufe  fit  agréable  , il  la  lit  fortifier  & em- 
bellir. Il  en  confia  le  Gouvernement  à Kthclrcd  fon  gen- 
dre , mari  d'Elfièdc  fa  fille  , ou  plutôt  il  la  lui  donna  en 
Fief,  avec  le  titre  de  Comte  de  Mercie.  Quelques  - uns 
ont  dit , qu'il  lui  conféra  en  même  teins  le  titre  de  Roi  ; 
mais  il  y a lieu  de  douter  que  ce  qu'ils  ont  avancé  ait  au- 
cun fondement. 

[/.]  Il  fit  un  excellent  Corps  de  Loix  , pour  établir  le  bon 
ordre.)  Il  s'occupa  pendant  quelque  teins  d recueillir  les 
meilleures  qui  fulTcnt  venues  d fa  connoifiance  , tant  des 
Pays  étrangers  , que  de  celles  de  fes  prédéccfieurs  , lna  , 
Offa  fit  Ethelbert.  11  y en  inféra  quelques-unes  de  l'An- 
cien Tcftament,  A mit  le  Décalogue  d la  tête.  Il  y en  a- 
jouta  lui-môme  quelques-unes  , qu'il  crut  néccrtâires  dans 
les  circonftanccs  où  fon  Peuple  fe  trouvoit  Jean  Har- 
ding , dans  fa  Chronique  (37)  , fur  l'autorité  de  Geoffroi 
de  Monmoulh,  en  parle  de  la  manière  fuivante,  en  vieux 
Anglois  : 


fi?)  fol. 
XII.  b.  Fide 
Home  A'«. 
>"  Spelman. 
P *.  »7. 


King  Aivrede  tbe  Lavis  of  Trvye  and  Brute  , 


Laïus  Moluntynes , and  Mercians  cor.gregate  t 
Witb  Dr.uisb  Lavies,  tbat  viere  avili  e onjlitute. 

And  Gretisbe  a Ijo,  avril  made  and  approbate. 

In  Englisbe  longue  be  dit  tbem  ail  tranjlate  , 
iFbicb  yet  be  e called  tbe  Lavies  of  Aivrede  , 

Al  B'ejimir.Jler  remembred  yit  indede. 

Ce  qui  revient  d ceci  : „ que  le  Roi  Alfred  aiant  recucil- 
„ li  un  grand  nombre  de  Loix  anciennes  de  divers  Pcu- 
„ pics  , les  fit  traduire  en  Anglois;  fit  que  ce  font  celles 
„ qu'on  nomme  encore  les  Loix  d'Alfred , fit  dont  la  ülé- 
„ moire  fubfille  encore  d Weftiniimer.  ” On  prétend 
qu'il  drciTa  un  Corps  complet  de  Loix  : mais  fi  cela  eft  , 
cette  Compilation  eft  perdue,  puifquc  les  Fraginens  qu’on 
trouve  dans  Lambard  , Spelman  > N les  autres  Hiftorien* 
d'Angleterre,  & ce  que  le  Docteur  Wilkins  a publié,  (ce 
qui  contient  toutes  les  Loix  qu'il  y a depuis  Ethelbert , 
le  préniier  Légillatcur  Chrétien  d'Angleterre  , jufqucs  à 
la  Grande  Charte  de  Henri  111)  ne  forment  pas  d beaucoup 
près  un  fyftème  de  Loix  complet.  Mais  fi  l'on  s'en  rap- 
porte au  Miroir  de  Jujliee  d'André  Home  *,  qui  vivoit 
du  icms  d'Edouard  T.  on  avoit  alors  non  feulement  les 
I.oix  d'Alfred  , mais  auffi  une  Hiftoire  de  fes  Jugcmens  ; 
fi;  il  parait  par  le  partage  de  Harding,  qu'on  a cité,  qu'on 
fe  fervoit  encore  de  ces  Loix  d Wellininller  fous  Edouard 
IV.  Ce  qui  relie  des  Loix  d'Alfred  eft  divifé  en  trois 
Parties , dont  il  n'y  a que  la  première  qui  porte  dans  le 
Recueil  de  Mr.  lombard  le  titre  de  Loix  d'Alfred.  Les 
autres  font  les  Pièces  dont  nous  avons  parlé  , intitulées  , 
perdus  Ælfrtdi  (ÿ  Gutbrumni , fi;  Fetdtts  Edovardi  (j“  Gu- 
tbruir.ni.  Quoique  ces  Loix  , en  compataifon  de  celles 
des  Siècles  poltérieurs,  foie.it  fort  (impies  , elles  font  de 
la  même  nature , fit  du  moins  suffi  bonnes , qu'aucunes  de 
ces  tems-là,  comme  cela  parait  par  celles  des  anciens  Sa- 
xons, des  Goihs,  des  Lombards,  fit  des  autres  Peuples  du 
Nord  , habitués  dans  les  Parties  Occidentales  de  I Euro- 
pe  (38).  „ 11  faut  remarquer  en  partant  , dit  Spelman 

» (39).  que  la  fubtilité  & l’embarras  des  Loix  n'ont  com- 
„ meneé,  que  torique  la  mauvaife-foi  fit  les  querelles  ont 
„ obligé  de  régler  les  procédures  des  Procès  , fit  de  dé- 
„ terminer  nombre  de  qucltions  d'intérêt  touchant  les 
„ biens  ; au-licu  que  dans  ces  teitis-ià  les  Loix  ne  s'éten- 
„ doient  proprement  qu'aux  mœurs  , aux  matières  crintï- 
„ ncllcs  , fit  autres  chofcj  de  cette  nature.  Et  à cet  i- 
„ gard  on  y avoit  parfaitement  obfcrvé  les  maximes  de 
,,  l'Equité  ; fit  fi  l'on  y a fait  des  changemcns  dans  les 
„ Siècles  fuivatis , ce  11 'a  pas  été  qu'on  y trouvât  quelque 
„ défaut  à cet  égard  , mais  feulement  par  rapport  i Fim- 
„ portance  des  chofcs  ; fit  la  crainte  aiant  prc'fidé  i ces 
„ nouvelles  inftitutions , a dicté  Couvent  des  peines  bien 
„ plus  rigoureufes  , que  la  feule  Equité  naturelle  n'avoit 
„ fait  â l'égard  de  certaines  fautes."  Ce  qu'il  y a donc  à 
remarquer  dans  ces  Loix , c'eft  qu'on  y ménageoit  davan- 
tage la  vie , qu'on  n'a  fait  dans  celles  des  derniers  Siècles, 
par  lefqucllcs  on  ftatuc  louvent  la  peine  de  mort  pour  des 
crimes  allez  légers  : au-licu  que  dans  celles-li,  les  peines 
les  plus  rigoureufes  étoient  de  couper  la  langue  pour  des 
dilcours  feditieux , la  perte  de  la  main  pour  Sacrilège  : on 
punifloit  de  mort  le  crime  de  Trahifon  , foit  de  Haute 
Trahil'on  contre  le  Roi,  foit  de  Baffe  Trahifon  contre  la 
perfonne  d'un  Comte  ou  d'un  Seigneur  d'un  rang  inlé 
rieur:  on  étoit  auffi  coupable  de  mort,  mais  fous  le  bon- 
plaifir  du  Roi , lorfqu'on  fc  baitoit , ou  qu'on  prenoit  les 
armes  b la  Cour  ; mais  toutes  ces  peines  pouvoient  fe 
changer  en  amendes.  Voici  les  règles  qu'on  obfcrvoit. 
Chaque  perfonne , depuis  le  Roi  jufqucs  à un  Efelavc  , fit 
chaque  membre  du  corps,  étoient  taxés  à un  certain  prix. 
Lors  donc  qu'on  avoit  tué  quelqu’un  , ou  qu’on  lui  avoit 
fait  quelque  injure  , on  étoit  obligé  de  payer  une  amende 
proportionnée  â l'eftimation  faite  de  la  perfonne  tuée  ou 
offenfée.  En  cas  de  meurtre  involontaire , l'amende  fe 
nommait  Wercgild.  Le  Roi  en  avoit  la  prémicre  part  , 
qu'on  apnclloit  Friib-bcte  , pour  le  dédommager  du  defor* 
arc  fait  A de  la  perte  d'un  Sujet.  Le  Seigneur  en  avoic 
une  autre  part , par  la  même  raifon , & cette  part  s'appel- 
lent Man -bote.  Et  la  famille  du  mort  avoit  le  troifiéme 
tiers , qu'on  nominoit  Mag  bote , ou  Cengild.  Si  le  Dé- 
linquant ne  fatisfaifoit  pas , fa  vie  étoit  entre  les  mains  de 
la  famille  du  mort , qui  étoit  le  Vengeur  du  Sang  , félon 
la  Loi  de  Moïfc.  Mais  auffi  , comme  les  parons  étoient 
dédommagés  de  leur  perte  dans  ce  cas-là,  ils  étoient  auftî 
obligés  de  payer  pour  ceux  qui  leur  appartenoient.  Quand, 
aiaut  commis  uu  meurtre  , ils  n'étoient  pus  en  état  de  pa- 
yer 
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ALFRED.  239 

hii  qui  introduific  la  manière  déjuger  par  les  Jurés  [A/]  , la  meilleure  qu’il  y 'ait  pour  que  la  Juftice 
foie  aclminiftrèe  impartialement.  Il  partagea  le  Royaume  en  Sbires  ou  Comtés  , dont  chacun  conte- 
noit  diverfes  Centaines  de  Familles  appellées  llundreds  , & chaque  Centaine  dix  Dixaincs  [A/  ].  11 

dilpo- 


yci  le  H'eregHd  ; comme  le  meunier  dans  ce  cas-là  fe  (au- 
voit  par  la  fuite  , fa  parenté  , & quelquefois  même 
dans  de  certains  cas  fes  voifins , étoient  obligés  de  payer 
à la  famille  ou  aux  parens  du  mort , le  tiers  & quelque- 
fois même  la  moitié  du  U'cregild.  Par  rapport  aux  autres 
fautes  moins  conlidérablcs  , quand  on  ne  payoit  point  la 
taxe  fixée  , on  obfervoit  la  Loi  du  Talion  , ail  pour  ail , 
dent  pour  dent  ; quelquefois  auffi  la  peine  étoit  la  prifon  : 
mais  la  plus  ordinaire  , ou  plutôt  la  feule  en  ufage  par 
rapport  aux  Payfans , étoit  le  fouet  (40).  Il  y a une  feu- 
le Loi  fur  les  Droits  d'héritage  , c’clt  la  XXXVH.  qui  rè- 
gle la  fubftitution  des  biens  , & qui  ftatue  , que  ceux  qui 
auroient  des  biens-fonds  de  patrimoine  , ne  pourroient 
les  aliéner  au  préjudice  de  leurs  héritiers  , pourvu  qu’on 
pût  prouver  que  le  prémier  poffeffcur  ne  les  avoit  biffés 
qu’à  condition  de  ne  les  point  aliéner.  Par  une  autre  Loi, 
il  étoit  défendu  d’acheter  homme , cheval , ou  bteuf , fans 
avoir  un  répondant  ou  garant  du  marché  (41V  Par  où  il 
paroit,  que  la  condition  des  Payfans  étoit  très  defavanta- 
gculé  du  tems  d’Alfred,  & qu’un  homme  n’étoit  pas  moins 
maître  de  fes  Efclaves  que  de  fes  beftiaux.  Quiconque  fe 
rendoit  coupable  de  parjure  , & xcfufoit  de  remplir  les 
engagemens  contractés  par  un  ferment  légitime  , étoit  o- 
bligé  de  livrer  fes  armes  , fit  de  remettre  fes  biens  entre 
les  mains  d’un  de  fes  pareils , après  quoi  il  paffoit  quaran- 
te jours  en  prifon , fi;  fubilfoit  la  peine  qui  lui  étoit  impo- 
fée  par  l'Evêque.  S’il  rélilloit  & refufoit  de  fe  foumcltre, 
on  conlïfquoit  fes  biens;  s’il  fe  déroboit  à la  Jufticc  par  la 
fuite , il  étoit  déclaré  déchu  de  la  protection  des  Loix , fie 
excommunié;  fit  fi  quelqu’un  s’étoit  porté  pour  caution  de 
fa  bonne  conduite  , la  caution  , en  cas  de  défaut  , étoit 
punie  à diferétion  par  l’Evêque  (42).  Celui  qui  débau- 
choit  la  femme  d’un  autre  , qui  avoit  douze-cens  chelings 
de  bien  , étoit  obligé  d’en  payer  au  mari  cent  fi  vingt  : 
quand  le  bien  de  l’offenfeur  étoit  au  deffous  de  cette  foin- 
mc,  l’amende  étoit  auffi  moins  forte  ; 6;  quand  le  coupa- 
ble n’étoit  pas  riche  , il  étoit  obligé  de  vendre  tout  ce 
qu’il  avoit  pour  payer.  C'cl;  Alfred  auffi,  qui  établit  l’o- 
bligation de  donner  caution  de  fa  bonne  conduite  , ou  de 
fe  remettre  en  prifon  , au  défaut  de  caution.  Nous  re- 
marquerons encore  , que  par  les  Loix  faites  à t’occafion 
des  Danois  fournis , fi;  qui  dans  chaque  Article  avoient  du 
rapport  à la  Religion  , foit  pour  maintenir  le  vrai  Culte 
de  Dieu  , ou  la  paix  , ou  les  droits  de  l’Eglife  , il  étoit 
ordonné  que  tout  Ecclétialliquc  qui  fe  feroit  battu  , par- 
juré , ou  rendu  coupable  de  fornication  , outre  la  peine 
établie  par  les  Canons  , feroit  fournis  à une  peine  tempo- 
relle félon  les  Loix,  en  payant  le  IVeregild , l'Amende,  & 
k Law-Sligbt , félon  la  nature  du  cas  ; fit  qu’il  donneroit 
caution  de  fa  bonne  conduite  , ou  feroit  mis  en  prifon. 
Que  fi  un  Prêtre  commcttoit  quelque  faute  en  preferivant 
les  Jeûnes  &.  les  Fêtes , s’il  inanquoit  de  préparer  le  Chrê- 
me, ou  s’il  refufoit  de  baptifer  ; s’il  étoit  Anglois,  il  de- 
voit  payer  une  amende  conlidérable  au  Roi;  s’il  étoit  Da- 
nois, il  étoit  obligé  au  payement  de  fon  Law-Sligbt.  On 
voit  par  ces  Loix,  que  du  tems  des  Rois  Saxons  , Alfred 
fit  Edouard  fe  regardoient  comme  les  Souverains  immé- 
diats du  Clergé  auffi  - bien  que  des  Laïques  ; fit  que  l’E- 
glife n’étoit  pas  fur  le  pied  d’être  regardée  comme  un 
Corps  diftinci  dans  l’Etat , fournis  feulement  à une  Puif- 
fance  Eccléfiallique  étrangère  , exempt  de  la  lurifdié'tion 
fit  indépendant  de  l’autorité  du  Souverain  , ainfi  qu'Anfel- 
me  , lkcket  , fi;  d’autres  le  prétendirent  dans  la  fuite  : 
mais  que  comme  les  Eccléfiafliqucs  étoient  au  nombre  des 
Sujets  du  Roi , leurs  perfonnes  fit  leurs  biens  étoient  auffi 
fous  fa  proteftion  feule,  fit  ils  étoient  refponfables  devant 
lui  de  la  violation  de  fes  Loix.  Ils  ne  s’étoient  pas  ima- 
ginés encore  , que  ce  fût  troubler  le  moins  du  monde  la 
paix  de  l’Eglife,  que  d’obferver  le  cours  ordinaire  de  la 
Jufiicc  à l’égard  d’un  Eccléfialiiquc  , puifque  dans  le  pré- 
mier Article  de  leurs  Loix  , ces  Princes  confirment  folcn- 
nellemcnt  la  paix  de  l’Eglife  , fit  que  dans  les  fuivans  ils 
font  les  Réglcmcns  dont  nous  av-ODs  parlé  (43).  Outre 
qu’ Alfred  , fit  Edouard  fon  fucceffeur  , étoient  parfaite- 
ment convaincus  de  la  fauffeté  des  prétentions  du  Pape  à 
l’égard  de  la  Supériorité  qu’il  s'attribuoit  fur  les  Empe- 
reurs fit  fur  les  autres  Princes  Chrétiens  ; ces  prétentions 
n’aiant  aucun  fondement  dans  l’Ecriture  , fit  la  prétendue 
Donation  de  Confiantin  le  Grand  n’étant  qu’une  fuppofi* 
tion  qu’011  n’a  jamais  fait  valoir  depuis  Grégoire  Vll.-c’efl 
ce  qu’ont  prouvé  divers  favans  Théologiens  Proteflans  ; 
& le  Cardinal  Ilellarmin  lui-même  , malgré  tout  le  grand 
favoir  qu’il  a étalé  en  faveur  des  Papes  , a été  obligé  en 
plufieurs  endroits  de  rcconnoiire  l’autorité  des  Rois  fit 
des  Princes  fur  l’Evêque  de  Rome  , comme  fur  les  autres 
Evêques  (44).  Hollingshed  (45)  attribue  à Aifred  la  Loi 
qui  interdit  aux  Excommuniés  le  droit  de  vendre  , fi;  qui 
les  prive  de  toute  propriété.  Il  y a d’ailleurs  plufieurs  au- 
tres chofes  dans  les  Loix  fit  dans  la  forme  du  Gouverne- 
ment d’Angleterre  , qui  viennent  originairement  de  lui. 
„ Et  je  ne  fai,  dit  Spelman  (46),  fi  je  dois  palier  fous  fi- 
„ lence  , que  félon  toutes  les  apparences  , le  nom  de  * 
„ Droit  Coutumier  vient  originairement  des  Conftitutions 
„ de  ce  Prince.  Car  foit  qu’il  ait  été  ainfi  nommé  , parce 
„ que  c’étoit  la  Loi  générale  pour  tous  les  habitans  des 
„ Royaumes  qui  cotnpofoieni  l’Hcputchic  réunie  en  un 


„ feul  Royaume  , foit  qu’on  lui  ait  donné  ce  nom  parce 
„ que  c'étoit  une  Loi  commune  aux  deux  Nations  , les 
„ Saxons  fi;  les  Danois  , qui  habitoient  dans  ce  tems- là 
„ l’Angleterre;  Alfred,  qui  fut  le  Légillateur  , fera  dans 
„ l’un  èt  l’autre  cas  , l’Auteur  du  Droit  Coutumier.  Et 
„ quoique  les  Danois  cuil'cnt  des  Loix  particulières , nom- 
„ mées  Loix  Danoijes  , auxquelles  les  Saxons  n’étoienc 
„ point  affujettis  , fit  qui  fubliitérent  jufqu'au  tems  d’K- 
„ douard  le  Confeffcur  ; comme  elles  étoient  à quelques 
„ égards  différentes , Alfred  leur  donna  auffi  des  Loix  qui 
„ dévoient  être  communes  pour  tous.  ” Alfred  étoit  ti 
exaét  à faire  obfcrvcr  la  Jufiicc  , fi;  à veiller  à ce  qu’elle 
fût  bien  adminifiréc  par  les  Magifirats  , qu’on  dit  que 
dans  le  cours  d’une  année  il  lit  exécuter  quarante  - quatre 
Juges , pour  avoir  manqué  à leur  devoir  * 

fut  suffi  lui  qui  introduifit  la  manière  de  juger  par 
les  Jurés.)  C’ell  à lui  que  nous  devons  cette  belle  partie 
des  Loix  d’Angleterre.  Convaincu  que  l’elprit  de  tyran- 
nie fit  d’opprellion  cft  naturel  aux  Grands  , il  chercha  les 
moyens  d’en  prévenir  les  finiftres  effets.  Ce  fut  ce  qui 
l’engagea  à fiatuer  , que  les  Tbanes  ou  Barons  du  Roi  Ic- 
roient  jugés  par  douze  de  leurs  Pairs;'  les  autres  Thancs, 
par  onze  de  leurs  Pairs  , fit  par  un  Thane  du  Roi  ; fit  un 
nomme  du  commun,  par  douze  de  fes  Pairs  (47).  Taci- 
te rapporte , que  parmi  les  anciens  Germains  , fit  par 
conféqucnt  parmi  les  Saxons  , les  Jugemens  fe  faifoienc 
par  le  Prince  , affilié  de  cent  perfonnes  de  la  Ville  , qui 
donnoient  leurs  fuffrages  , foit  de  vive  voix  , foit  par  le 
frottement  de  leurs  armes,  filais  cette  manière  ccfià  , ou 
peu  à peu  , ou  par  l’ordre  des  Rois  d’Angleterre  , après 
qu’ils  eurent  embraffé  le  Chriftianifine.  Et  d’abord  le 
nombre  fut  réduit  de  cent  à douze  , qui  confervérent  ce- 
pendant les  mêmes  droits , fi;  qui  avoient  une  autorité  fi- 
nale à celle  du  Gouverneur  fit  de  l’Evêque.  I-e  même  u- 
fage  étoit  établi  parmi  tous  les  Peuples  du  Nord,  filais 
dans  la  fuite  il  arriva  que  ces  douze  perfonnes  , qui  é- 
toient  ordinairement  des  gens  de  qualité,  trouvant  que  les 
affaires  qui  fe  portoient  devant  eux  étoient  fouvent  peu  im- 
portantes &.  ne  méritoient  guères  leur  attention  , tombè- 
rent dans  la  négligence  ; tellement  qu'à  la  longue  cette 
coutume  s'abolit.  Alfred  y fubffitua  l'ufagc  , qui  fnbfiltc 
encore  en  Angleterre  : c'efi  que  douze  perfonnes  Libres 
du  voifinuge  , après  avoir  prêté  ferment  fit  ouï  les  Té- 
moins, prononcent  li  l'acculé  cfi  coupable  ou  non  (4X). 
Il  l'embic  qu’ Alfred  ait  étendu  cette  forte  de  procédure  , 
qui  n’avoit  lieu  que  dans  les  Caufes  Criminelles  , aux  ma- 
tières Civiles. 

[A']  Il  partagea  le  Royaume  en  Sbires  ou  Comtés  &c.]  Les 
defordres  de  la  guerre  avoient  introduit  une  telle  licence 
dans  le  Royaume,  qu’on  ne  voyoit  par  tout  que  des  gens 
vagabonds  fie  fans  aveu  , qui  commcttoicnt  impunément 
toutes  fortes  de  crimes  ; la  baffeffe  de  leur  condition  , & 
leur  pauvreté,  les  mettant  à couvert  des  recherches  de  ia 
Jufticc.  Pour  remédier  à ce  mal , Alfred  partagea  le  Ro- 
yaume en  Sbires  ou  Comtés  (49)  , les  Comtés  en  Centai- 
nes , fit  les  Centaines  en  Dixaines  (50)  : U partagea  auffi 
les  Comtés  en  Tiers.  Les  Caufes  qui  ne  pouvoient  fe  dé- 
cider devant  le  Tribunal  des  Centaines  , étoient  portées  à 
un  Tribunal  fupéricur  , compofé  ordinairement  de  Trois- 
ccns  , dont  le  Chef  fe  nommoit  Tribingerefas.  Cette  di- 
vifion  ccffa  , pour  la  plus  grande  partie,  après  la  Conquê- 
te des  Normands  : on  en  voit  pourtant  encore  des  traces 
dans  les  Ridings  de  la  Province  d'Yorck  , dans  les  Lattes 
ou  Cantons  de  celle  de  Kent , fit  dans  les  trois  Difirich» 
du  Comté  de  Lincoln,  Lindjey,  Rejleven  fit  Holland  (51). 
Ces  divifions  furent  faites  , pour  que  chaque  particulier 
fût  plus  directement  ions  l'inlpeétion  du  Gouvernement , 
fit  pour  qu’on  pût  avec  plus  de  certitude  rechercher  félon 
les  lxjix  les  fautes  qu’il  faifoil.  Les  Dixaincs  étoient  ain- 
li  nommées  , parce  que  dix  Familles  formulent  un  Corps 
difiinél  ; les  dix  Chefs  de  ces  Familles  étoient  obligés  de 
répondre  de  la  bonne  conduite  les  uns  des  autres  : en  gé- 
néral , les  Maîtres  répondoient  pour  leurs  Domcfiiqucs , 
les  Maris  pour  leurs  Femmes  , les  Pères  pour  leurs  En- 
fans  au -deffous  de  quinze  ans;  fit  un  Père  de  famille, 
pour  cous  ceux  qui  lui  appartenoient.  Si  quelqu’un  de 
la  Dixaine  menoit  une  vie  qui  fit  naitre  quelque  foupcon 
contre  lui,  on  l’obligeoit  à donner  caution  pour  fa  condui- 
te; mais  s’il  ne  pouvoit  pas  trouver  de  caution,  fit  Dixai- 
ne le  faifoit  meure  en  prifon  , de  peur  d'être  clle-mêine 
fujette  à la  peine  , en  cas  qu’il  tombât  dans  quelque  fau- 
te (52).  Ainfi  les  Pères  répondant  pour  leurs  Familles, 
la  Dixaine  pour  les  Pères , la  Centaine  pour  les  Dixai- 
nes, fit  toute  la  Province  pour  les  Centaines  , chacun  é- 
toit  exact  à veiller  fur  fes  voifins.  Si  quelque  Etranger  , 
coupable  d’un  crime,  s’étoit  évadé  , on  s'informoit  exac- 
tement de  la  maifon  où  il  avoit  logé  ; &.  s’il  y avoit  de- 
meuré plus  de  trois  jours , le  Maitrc  de  la  maifon  étoit 
condamné  à l’amende  ; mais  s'il  n'avoit  pas  féjourné  trois 
jours,  le  filaitre  en  étoit  quitte  en  fe  purgeant  par  fer- 
ment , avec  deux  de  fes  voifins , qu'il  n'avoit  aucune  part 
à la  faute  cotnmife  <"53).  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu’Alfred  ne  fut  pas  le  prémier  auteur  de  la  divifion  du 
Royaume  en  Provinces,  ôc  que  d’autres  l’avoient  faite  a- 
vant  lui.  Mais  Spelman  rejette  cette  opinion  , fondé  fur 
de  très  fortes  fi;  folides  n;fous , en  particulier  fur  Fauto- 
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dirpofa  la  Milice  de  la  manière  la  plus  propre  à pourvoir  à la  furetc  de  la  Nation  [O].  D encouragea 

far  cous  les  moyens  jpofliblcs  le  Commerce  , & fit  bâtir  un  grand  nombre  de  Vaiftèaux  marcliands 
/*].  11  travailla  à faire  fleurir  les  Arts  & les  Sciences,  qui  étoicnt  dans  ce  rems-là  entièrement  né- 
gligées en  Angleterre  [£)j  ; & plufieurs  Auteurs  lui  attribuent  la  fondation  de  i’Univerlité  d’Ox- 

ford 


rité  d'Ingulphe,  de  Huntingdon  & de  Guillaume  de  Mal- 
mesburi , qui  doit  l'emporter  fur  celle  d' Auteurs  plus  mu- 
(>4)  id.  p.  dénies  (54).  Quand  la  Divilion  dont  on  vient  de  parler 
iti-m.  fut  faitc  > & qu'on  eut  par-là  un  moyen  £ûr  de  découvrir 
les  coupables , le  Roi  abolit  les  Vidâmes  ou  Vicedomini  , 
qui  étoient  comme  les  Lieutenans  des  Comtes  , & il  éta- 
blit à leur  place  les  Grands  Shérifs  des  Provinces,  qui  ont 
toujours  fublilté  depuis  , d'abord  en  qualité  de  Députés  ou 
de  Lieutenans  du  Comte,  & dans  la  fuite  en  qualité d'Of- 
ficiers  de  la  Couronne.  Il  établit  auffi  dans  chaque  Com- 
té, outre  le  Shérif,  des  Juges  particuliers,  dont  011  igno- 
re à préfent  le  nom  & les  fondions.  Spelman  (55)  «oit 
que  c'étoit  comme  VAIderman  du  Rai  , & l'AÙerman  du 
Comté  , lefqucls , à ce  que  prétend  Mr.  Hcamc  ($6) , é- 
toient  ceux  oui  font  nommés  dans  les  Loi*  Saxonnes  Wites 
ou  Sages  {57).  C'étoient  les  Prémiersjuges  ou  Préfldens 
dans  les  Sbiregemot , ou  Coun  de  la  Province  , oit  l'on 
connoilfoit  des  Caufes  qui  n'avoient  pu  être  terminées 
dans  les  Cours  des  Centaines.  Ainli  la  jurifdiAion  des 
Vidamtt  fut  partagée  entre  le  Juge  & le  Shérif , le  pré- 
micr  aiant  dans  fon'reffort  tout  ce  qui  regardent  la  Jufti- 
ce  , & l'autre  n’étant  proprement  que  Minière  , ou  fai- 
fant  peut-être  l'une  & l'autre  fonâion.  Après  avoir  auifi 
réglé  ce  qui  regardoit  les  Officiers  qui  dévoient  admi- 
niltrer  la  JufUce,  il  régla  auffi  les  Procédures  , & ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  foulageinent  des  Sujets  en  abré- 
geant les  Procès  (58).  Ces  Réglcmens  produifirent  un 
changement  fi  furprenant  dans  ic  Royaume,  qu'au -lieu 
^u'auparavam  on  n'ofoit  aller  d'un  endroit  à un  autre  fans 
eue  a mé  , ta  fureté  devint  fi  grande  , que  le  Rot  aiant 
fait  attacher  des  brallèlets  d'or  fur  un  chemin  de  traverfe, 
pour  voir  ce  qui  arriveroit , perfonne  n'y  toucha.  Les 
biles  pouvoient  aller  feules  en  fureté  (59).  ingulphe  a- 
joute  , que  même  fi  quelqu'un  avoit  laiii'é  fon  argent  pen- 
dant la  nuit  dans  le  grand  chemin  , il  l'y  auroic  retrouvé 
le  lendemain  matin. 

[OJ  11  difpqfa  la  Milict  de  U manière  la  plus  propre  à 
pourvoir  à la  jurelé  de  la  Nation.)  Pour  empêcher  que  le 
Royaume  ne  pùl  plus  être  troublé  par  les  Ennemis  du  de- 
hors , Alfred  difpofa  la  Milice  d'une  manière  tout  à fiait 
propre  à rélifter  a toute  invalion  , en  cas  qu'il  prit  envie 
au  Danois  de  rcnouveller  leurs  courfes  en  Angleterre,  il 
établit  dans  chaque  Province  un  Corps  de  Troupes,  & di- 
vers Commandans.  Une  partie  de  ces  Troupes  fervoit  à 
garder  les  Forts  qu'il  bâtit,  &.  les  autres  fervoient  en  Cam- 
pagne , quand  la  néccilité  le  requéroit.  Elles  étoient  di- 
vil'ées  en  deux  Corps  , dont  l'un  , après  avoir  fervi  pen- 
dant un  certain  teins , étoit  relevé  par  l'autre.  Son  Prin- 
teps  Miiitiee  , ou  Général , avoit  le  commandement  en 
Ciicf  fous  lui;  & nous  trouvons,  que  dans  fon  'i'eftamenc 
il  donne  ce  nom  à Ethelrcd  fon  gendre  , qui  polfédoit 
cette  Charge.  Outre  ces  Troupes  réglées,  il  établit  pour 
plus  grande  fureté  encore,  d'autres  lnfpcétcurs  pour  veil- 
ler contre  les  invalidas  des  Danois.  C'étoient  des  perfon- 
nes  du  prémier  rang  , distingués  par  leur  autorité  & leur 
réputation  , qui  rélidoient  conftamment  dans  le  lieu  qui 
leur  étoit  affigné , it  qui  étoient  chargés  d'une  Commif- 
fion  extraordinaire  de  pourvoir  à la  fureté  de  la  Province. 
C'cft  ainli  qu'on  trouve  le  Comte  Céolmund  établi  Infpec- 
tcur  ou  Gouverneur  de  Kent  (60)  ; Swithulfe  Evêque  de 
Rochefter,  dans  cette  Ville;  le  Comte  Srithulfe  , en  Ef- 
fex  ; Eadulfe,  en  Suffex  ; le  Comte  Ethclred,  à Londres; 
l'Evéquc  llalard,  à Dorchefter;  à Winchefter,  l'Evêque 
Bcrtulfc  (61); & plufieurs  autres  en  divers  autres  endroits, 
comme  Edrcd , Duc  ou  Comte  de  Devonshirc  , qui  mou- 
rut en  l'année  900  (62)  un  mois  avant  Alfred  , qu’il  a- 
voit  fervi  avec  beaucoup  de  fidélité  en  plufieurs  batail- 
les (63).  Ces  précautions,  jointes  à une  nombreufe  Flot- 
te, qui  étoit  toujours  prête  à fe  mettre  en  mer  , ou  qui 
croifoit  autour  de  Plie  , tinrent  les  Danois  étrangers  dans 
une  telle  crainte  , que  pendant  le  relie  de  fon  règne  ils 
n'oférent  plus  tenter  aucune  dcfccntc.  Par  ce  même  mo- 
yen , ceux  qui  étoient  établis  dans  l’Ile  , fc  virent  con- 
traints de  demeurer  en  repos. 

[Tl  U encouragea  par  tous  les  moyens  pojjîbles  le  Cornmer 
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fe  par  terre  avec  des  Caravanes  ; ou  peut-être  fc  rem- 
arqua-t-il  fur  la  Mer  Rouge,  &.  paftant  le  Golphe  Arabi- 
que , côtoya  la  Pcrfe  , & Je  rendit  Je  cette  manière  aux 
Indes.  Pour  nous  donner  une  idée  de  i étendue  du  génie 
d'Alfred,  on  nous  apprend  (65)  qu'il  y a dans  ia  Biblio- 
thèque Cottonicnnc  une  ancienne  Relation  d'un  voyagé 
d'un  certain  (JSber , Danois,  fait  par  les  ordres  d'Alfred 
pour  découvrir  un  pairage  au  Noro-Eft  , dont  une  partie 
a été  publiée  par  Hackluith  (66)  & par  Purchas  dans  fes 
Voyages  , d'où  Spelman  l'a  tiré.  Dans  la  Traduétion  Sa- 
xonne d'Orofe  par  le  Roi  Alfred  , on  trouve  une  Réla- 
tion  exacte  du  voyage  d ’OSber  êc  de  IVeiflan , (ce  dernier 
étoit  vrailèmblablcmcnt  Anglois);  mais  elle  eft  différente 
en  bien  des  chofes  de  celle  que  Hackluit  a publiée , com- 
me on  peut  s'en  convaincre  en  la  confulunt  dans  l'Appcn- 
dix  de  la  Vcrfion  Latine  de  ia  Vie  d'Alfred  (67).  Aiant 
auffi  fait  réiléxion  fur  la  difette  où  le  Royaume  étoit  d'Ar- 
tifans  , auffi  - bien  que  de  Savans  , il  en  attira  un  grand 
nombre  des  Pays  étrangers,  qu'il  engagea  à s’établir  en  An- 
gleterre ; enforte  que  la  Cour  fe  trouva  remplie  d'Etran- 

Scrs,  de  Gaulois,  de  Francs,  de  Bretons  de  l'Armorique, 
c Germains,  de  Frifons,  d'Ecoli'ois,  de  Gallois  & d'au- 
tres , qu'il  encouragea  de  la  manière  la  plus  généreufe  par 
fes  libéralités. 

[Q]  H travailla  d faire  fleurir  les  Arts  fc?  les  Sciences  , 
qui  étaient  dans  ce  tems-ia  entièrement  négligées  en  Angleter- 
re.) Que  les  Sciences  fuffent  entièrement  négligées , c’elt 
ce  dont  on  trouve  la  preuve  dans  une  Lettre  d'Alfred  à 
I Evêque  Wulfsig  , qui  ell  à la  tète  de  la  Traduction  du 
Pafltrai  de  S.  Grégoire  , par  ce  Prince.  Il  dit  dans  cette 
Lettre  : „ qu'autrefois  , tant  les  Ecciéfiaftiques  que  le* 
„ Laïques  d Angleterre,  nourris  dans  l'Etude,  faifoienr 
„ de  grands  progrès  dans  les  Sciences  les  plus  utiles  ; quo 
„ par  une  fi  excellence  éducation,  les  maximes  de  la  Rc- 
„ ligion  & de  la  Vertu  étoient  refpeftécs , i'Etat  iiorif- 
„ finit , éc  le  Gouvernement  cftimé  pour  fa  fagclle  dans 
„ les  Pays  étrangers.  Les  Eccléliaftiquet  fe  diltinguoient 
„ particulièrement  par  leurs  inltruâions  , par  leur  atten- 
„ tiou  i ne  point  démentir  leur  caractère,  éc  par  leur  ap- 
» piication  a remplir  leurs  devoirs  ; tellement  que  les  E- 
»,  (rangers  le  rendoienc  en  Angleterre  , pour  s'y  former 
„ aux  Sciences  & aux  bonnes  mœurs.  Mais  aujourd'hui, 
„ ajoute-t-il  , les  choies  ont  bien  changé  de  face  ; nous 
„ ibmmcs  obligés  d'aller  apprendre  chez  les  autres , ce 
„ que  nous  avions  coutume  d'enfeigner.  En  un  mot  , 
„ I ignorance  eft  fi  grande  parmi  nous  , qu'en  - deçà  Je 
„ nïumbcr  011  ne  trouve  guercs  de  gens  qui  foienc  en  6- 
„ tat  de  traduire  du  Latin,  feulement  leurs  Prières,  dan* 
„ leur  Langue  maternelle.  11  y en  a G peu  même  , que 
„ je  ne  me  fouviens  pas  , que  depuis  la  Tamife  jufqu'à 
„ la  Mer  , il  y en  eut  un  feul , lorfque  je  parvins  à la 
,,  Couronne.  " (68).  Cette  ignorance  univerfellc  de  voit 
fon  origine  aux  ravages  cruels  qu'avoient  fait  les  Da- 
nois. Ces  Barbares  avoieat  non  feulement  détruit  les 
Sciences  par  accident , en  s'emparant  de  tous  les  Lieux  où 
il  y avoit  des  établillemens  pour  les  cultiver  ; mais  aulE  , 

Ear  un  priucipc  de  malice  & de  haine  contre  le  Savoir  <St 
1 Religion,  ils  avoient  fait  tout  le  mal  qu'ils  avoienc  pu 
à cet  égard  , maffacrant  ceux  qui  le»  profeffoient , ic  brû- 
lant les  maiions  de  les  livres.  „ Et  quoique  la  difette  da 
„ Gens  de  Lettres  en  Angleterre  obligeât  le  Roi  d'en  cher- 
„ cher  dans  les  Pays  étrangers,  comme  le  remarque  Spel- 
„ man  (69) , ils  ne  laiffoient  pas  il  y eue  auffi  allez  rare*. 

„ du  moins  en-deçà  des  Alpes;  ce  qui  venoit  de  la  même 
„ caufe,  des  irruptions  fréquentes  des  Peuples  du  Nord 
» dans  les  parties  Méridionales  de  l'Europe  , qui  avoient 
» produit  par  tout  des  effets  prcfquc  également  (iniftres 
„ Mais  en  quelque  lieu  que  le  Roi  découvih  un  Savant" 

„ il  ctnployoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'attirer  au- 
„ près  de  lui , & pour  l'engager  à rétablir  & à faire  fleu- 
„ nr  les  Sciences  dans  le  Royaume  ; & fa  libéralité  à cct 
„ égard  alla  fi  loin , que  malgré  la  difette  de  Savans , il  ne 
„ laiffa  pas  de  raffembler  plufieurs  hommes  diftingués.par- 
„ mi  Icfquels  il  y en  eut  dont  la  réputation  fubffiie  enco- 
„ re  aujourd'hui."  De  ce  nombre  étoit  Jean  Erigena  ou 


fit  britir  un  grand  nombre  de  l'aifltaux  marchands.)  , Irlandois  de  Nation  , dillingué  par  fon  fas'oir  & 
Quand , par  fes  fages  Réglcmens  , Alfred  eut  pourvu  à la  extrêmement  habile , fur-tout  dans  les  Langues  puifou'iJ 
fureté  de  l'Etat,  il  s'étudia  foigneufement  à faire  goûter  poffédoit  le  Grec  , leChaldéen  & l'Arabe  : Alfèr  furnoin- 
i fon  Peuple  les  fruits  de  la  paix,  en  introduifant  le  Corn-  mé  Menevenfis , du  Mouallére  de  S.  David  où  il  avoit  été 
mcrcc  dans  le  Royaume.  On  conftruific,  par  fon  ordre,  Moine,  & qui  écrivit  l'Hiftoirc  d'Alfred,  que  nous  avon* 
un  bon  nombre  de  Vaificaux  propres  à tram  porter  des  mir-  encore  , pendant  ta  vie  de  ce  Monarque,  auquel  il  la  dé- 
chandifes;& quand  ils  furent  prêts,  il  voulut  bien  les  prê-  dia;  mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  la  continuer  jufquc" 
ter  aux  principaux  Marchands,  afin  d'encourager  leCom-  » la  fin  du  régne  de  ce  grand  Prince:  Jean  le  Moine 
merce.  On  prétend  même  qu'il  y eut  des  Marchands,  qui  lèbre  par  fon  habileté  dans  la  Dialcfliquc  , la  Mufinûc  &. 
oférent  bien  entreprendre  d'aller  négocier  aux  Indes  O-  l'Arithmétique  , & qui  eft  vraifemblablem’ent  le  même 
ricntales , d'où  ils  rapportèrent  diverfes  choies  aupara-  qu'il  nomme  dans  la  Préface  du  Pafloral  de  S.  Grégoi- 

(64)..  rc'  fon  Mafs-Prieft , ou  fon  Aumônier , lequel  lui  enfei- 
gna,  ainfi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  à entendre  & à 
traduire  le  Miffel.  11  y eut  auffi  quelque»  Savans  , qui  é- 
toient  Saxons  & originaires  du  Royaume  même,  & qui 
eu  égard  aux  circonltances  , pouvoient  aller  de  pair  avec 
quelques-uns  de  ceux  que  le  Roi  avoit  fait  venir  des  Pav* 
étrangers  : tels  étoient  IVere/rid  Evêque  de  Worccftcr 
dés  le  teins  de  Buthred  Roi  de  Mercie.  Lorfque  le*  Dal 
noû  s'emparèrent  d*  c*  Royaume , il  fe  réfugia  en  Frmv 


f»4)  De  vant  inconnues  en  Angleterre.  Malmesburi  dit 
Cefl.  Peu-  qu'Alfred  envoya  un  préfent  aux  Indes , en  l'honneur  de 
•<f-  L.  U.  S.  Thomas  , dont  Sigelin  Evéoue  de  Shcrburn  fut  char- 
gé ; que  ce  Prélat  fit  le  voyage  licureufcment  , & rappor- 
ta des  pierreries,  des  parfums,  & d'autres  chofcs  très  ra- 
res alors  en  Angleterre,  ils  ne  faut  pas  s'imaginer,  auref- 
te,  que  Sigelin  ait  fait  ce  voyage  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne  - Efpérancc  : il  aborda  félon  les  apparences  dans 
quelqu'un  des  Ports  de  1a  Paicftiuc,  &iit  le  refte  du  voy a- 
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fort!  j/v',.  Quelque  capable  qu’il  fût  par  lui-méme  de  connoicre  ce  qui  pouvoir  contribuer  à l’avance- 
ment  du  Bien-public , il  ne  laifl'oic  pas  de  prendre  les  avis  des  gens  éclairés  [.Vj.  Sa  Vie  privée  n’a  pa9 
été  moins  remarquable,  que  fa  Vie  publique  [ï].  Il  fe  dillingua  par  l'on  favoir  peu  commun,  Oit  com- 
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cc  , d'où  Alfred  le  rappella  en  Angleterre.  Plrgmor.J, 
Macieii,  qui  lut  Archevêque  de Camorbéri , &.  qu'on  dit 
qui  furpafioit  tous  les  eontcnipoiains  dans  la  connuiliàncc 
<ie  la  Théologie  & dans  limclligencede  l'Ecriture  Sainte. 
Du  .eituji  , Evêque  de  Wmchellcr  , qui  n'avoit  eu  qu'u- 
ne éducation  baffe  & obfcure  , puifique  c'étoit  cc  Berger 
chez  qui  Alfred  s'etoit  tenu  caché  dans  le  teins  de  les 
difgiaces.  Le  Roi  lui  aiant  trouvé  de  l'efprit  & du  génie, 

& le  trouvant  capable  d'un  emploi  plus  relevé  , le  fit  étu- 
dier ; ée  il  rit  de  li  grands  progrès  , que  ce  Prince  le  pla- 
ça fur  le  Siège  de  VV  incheiier  (70).  11  cil  vrai  que  cet- 
te hiloirc  paroit  douteufe  à quelques-uns.  On  peut  a- 
jouter  encore  llulffg  A Mcljian  , Evêques  de  Londres; 
IFercbert  , Evêque  de  Cheltcr  , & le  Prêtre  H’ereotf  ; & 
fur  tout  4'.  A’t  1 1 , dillingué  par  fon  zcle  pour  l'avancement 
de  la  Religion.  Ce  furent  ii  les  principaux  inflnimens  que 
le  Roi  en  pioya  pour  iuftruire  fe*  Sujets  , pour  diriger 
leuis  conieitnccs  & pour  polir  leurs  mœurs.  Par  leur 
fecours  , il  trouva  des  gens  capables  & vertueux  , qu’on 
forma  par  une  bonne  éducation , & auxquels  on  fournit 
toutes  fortes  de  moyens  & d'occalîons  de  travailler  avec 
fruit  : de  forte  qu’en  peu  de  teins  , on  eut  allez  de  gens 
d'une  capacité  fuffifanic  pour  remplir  les  Sièges  Eptfco- 
paux  d'Angleterre.  Et  de  peur  que  , par  le  malheur  des 
tems,  les  lumières  du  Gagé  d'alors  11e  mouruffeut  avec 
ceux  qui  les  poffédolent , le  Roi  prit  des  précautions  en 
faveur  de  la  l’ofiérité.  Dans  cette  vue,  il  chargea  les  E- 
vèques , & les  autres  habiles  gens  , de  tiaduirc  en  Saxon 
les  Livres  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  aux  F.cclé- 
fiaftiques;  4.  il  entreprit  lui-même  de  traduire  le  Pafloral 
de  Grégoire  le  Grand  , touchant  les  devoirs  des  Evêques 
& des  Prêtres.  11  lit  faire  nombre  de  Copies  de  cette  Ver- 
lion  , qu'il  envoya  aux  Evêques , avec  ordre  de  les  con- 
ferver  foigneufeiuent;  afin  que  s'il  arrivoit  encore,  par  des 
circonilances  de  la  même  nature,  qu’on  fïlt  obligé  de  con- 
férer les  Ordres  à des  gens  qui  n'entendiffau  pas  le  La- 
tin , ils  puffent  par  le  moyen  de  cet  Ouvrage  s'inftruire 
de  leurs  devoirs.  La  Préface  de  ce  Pafloral  cil  en  forme 
de  lettre , adreifée  à Wulffig  Evêque  de  Londres.  En 
voici  un  petit  extrait,  qui  donnera  au  Lefteur  une  idée  de 
cette  Pièce.  „ Il  le  conjure  de  communiquer  fes  lumières 
„ éc  de  faire  influer  fes  belles  qualités  fur  eux  , autant 
„ qu'il  lui  fera  poifible.  Faites  réfléxion  , lui  dit-il , que 
„ nous  devons  craindre  d'être  punis  dès  cette  vie  même, 

„ foit  que  nous  négligions  de  nous  perfectionner  nous- 
„ mêmes,  foit  que  nous  ne  travaillions  point  pour  le  bien 
„ de  la  Poilérité.  Nous  nous  glorifions  fièrement  du  nom 
„ de  Chrétiens;  mais  hélas  ! qu'il  y en  a peu  qui  vivent 
„ conformément  A leur  profciiioii  ! C'cft  cc  qui  m'a  fait 
„ coniidéier , que  quoique  toutes  les  Eglifes  d'Ang'.etcr- 
„ re  fufft.ni  allez  bien  pourvues  de  Livres  avant  ees  der- 
niers  tems  de  défolation  , la  plus  grande  partie  du  peu- 
„ pie  n'en  étoit  pas  mieux  infimité,  parce  que  ces  Livres 
„ étoient  écrits  dans  des  Langues  qu'il  n'entendoit  point. 

„ D'abord  j'ai  été  un  peu  furpris,  qu’y  aiant  eu  autrefois 
„ tant  de  gens  favans  èc  pieux  dans  ce  Pays  , ils  n'aient 
s,  pas  pente  à traduire  du  moins  quelques-uns  de  Ces  Li- 
„ vie..  : mais  mon  étonnement  a celfé  , quand  j'ai  fait  ré- 
„ flexion  , que  nos  ancêtres  ne  fc  font  pas  imaginés  que 
„ nous  pallions  jamais  tomber  dans  une  fi  profonde  ieno- 
„ rance  : c'eft  cc  qui  les  a empêché  de  pcnl'cr  A des  Tra- 
„ défiions.  Ils  ont  cru  que  la  néccflité  d'apprendre  les 
„ Langues  pour  l'intelligence  des  Livres , engagerait  à 
„ l 'étude  , & contribuerait  par  cela  même  A faire  fleurir 
„■  les  Sciences."  Il  remarque  enfuite  : „ que  la  Bible , é- 
„ critc  en  Hébreu  , a été  traduite  en  Grec  & en  Latin , 

„ & qu'il  n'y  a pas  de  Chrétiens  , qui  n'en  aient  quelque 
„ partie  traduite  en  leur  Langue  Vulgaire.  Ces  raifons  , 
„ dit-il , l’ont  engagé  à mettre  en  Anglois  le  Pafloral  de 
„ S.  Grégoire  : car  quoique  les  derniers  troubles  aient 
v,  déeoniagé  les  Sciences,  & que  le  Latin  foit  devenu  une 
„ Langue  inintelligible,  il  y a encore  un  giand  nombre  de 
„ perfonnes  on  état  de  lire  l'Anglois.  Il  informe  Wulf- 
„ flg  , du  dcffcin  où  il  efl , d'obliger  tous  les  Anglois  , 
„ tant  foit  peu  aifés , de  faire  apprendre  à lire  l’Anglois 
„ à leurs  en  fans,  avant  que  de  les  appliquer  il  aucune  pro- 
„ fcflîon ; & de  les  faire  inilruirc  dans  le  Latin,  s’ils  ont 
„ en  vue  de  les  pouflèr  à quelque  chofe  de  plus  relevé. 
„ Enfin  il  dit , que  par  rapport  à fa  Traduécion  , il  a fut- 
„ vi  les  directions  de  Plcgmond  , d'Affer  , de  Grimbold 
„ £ de  Jean  (71)."  Ces  Livres  furent  envoyés  à tous  les 
Sièges  , & il  y avoit  à chaque  Copie  une  plume  d'or  de 
cinquante  inarcs  . & on  dépofa  l'un  & l'autre  dans  l'Egli- 
fc , en  conjurant  folennollunent  le  peuple  de  n'y  toucher 
en  aucune  manière  (72). 

I/?]  Plujieurs  /tuteurs  lui  attribuent  la  fondation  de  l’U- 
nètvr/rrr  d'Oxford.]  On  voit  par  la  Lettre  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Remarque  précédente,  avec  quel  zèle  le  Roi 
s'intérefloit  A la  fureté  de  la  Religion  , nu  rétabliflèment 
des  Sciences  , & au  bonheur  de  les  Sujets.  Dans  la  vue 
d'y  contribuer , il  parle  d'un  plan  qu'il  avoit  de  fonder  des 
Ecoles  par  tout  le  Royaume  , qui  fulTent  pour  la  Nation 
comme  des  Pépinières  de  gens  capables  d'enfeigner  les 
Sciences  divines  & humaines , & de  fervir  l'Etat  au  be- 
foin.  11  cft  allez  difficile  de  déterminer  jufqu'oit  il  porta 
l'exécution  de  cc  projet  : ce  qu'il  y a de  certain , c'cft 


qu'il  fonda  à Oxford  quatre  Ecoles  ou  Collèges.  La  pré- 
mière,  de  Théologie,  fut  mife  fous  la  direction  de  l' Ab- 
bé JS'éot  & de  Griinbald  , qui  y enfeignoieut  cette  Scien- 
ce. Dans  la  fécondé  , Aller  cnfeignoit  la  Grammaire  & 
la  Rhétorique.  I.a  troiflèinc , pour  la  Logique  , l'Arith- 
métique & la  Mufiqüc,  fous  la  conduite  de  Jean  , Moine 
de  S.  David  dans  le  Pays  de  Galles.  La  quatrième , pour 
la  Géométrie  éc  l'Aftionomic  , dont  le  fameux  Jean  Scot 
fut  le  prémicr  Profcfleur  (73).  Spelman  (74)  dit,  qu'il 
établit  un  fonds  pour  l'entretien  de  quatre-vingts  Ecoliers, 
auxquels  il  preferivit  certains  Statuts.  Cambden  rapporte, 
qu'il  ne  fonda  que  trois  Ecoles  ou  Collèges  : le  prémicr, 
au  bout  de  la  haute-rue  , pour  les  Humanités  , fut  nom- 
mé le  Petit  College  ; le  fécond  , dans  la  rue  de  l'Ecole , 
pour  la  Philolbphie , le  Moindre  Collège  ; & le  troiflèinc , 
dans  la  même  rue  que  le  prémicr,  plus  A l'Oucil,  pont  ia 
Théologie,  nommé  le  Grand  Collège.  Dans  la  fuite,  ces 
trois  Collèges  ont  été  réunis  en  un  , qui  porte  le  nom  de 
Collège  de  l' Univerflté  (7$).  Brian  Twinc  prétend  que  l'U- 
niverfité  d’Oxford  eft  beaucoup  plus  ancienne  que  le  rè- 
gne d'Alfred  (76)  ; mais  Spelman  de  l'autre  côté  foutient 
fortement  que  ce  Prince  en  a été  le  fondateur  (77).  L’e- 
xamen des  raifons  qu'on  allègue  de  part  éi  d'autre  nous 
mènerait  trop  loin  : ainfi , ceux  qui  feront  curieux  de  s'é- 
claircir plus  A fond  lù-deffiis  , pourront  avoir  recours  à 
ces  Ecrivains  mêmes  , auxquels  nous  croyons  devoir  les 
renvoyer. 

[4]  Il  ne  laiffoit  pas  de  prendre  les  avis  des  gens  éclairés.] 

Il  avoit  mis  un  tel  ordre  dans  fes  affaires  , que  toutes  les 
rélolutions  qu'il  prenoit  à l’égdrd  du  Public  paffoient  par 
deux  dift'érens  Confeils.  Le  prémier  étoit  le  Confeil  Privé , 
oii  perfonne  n'étoit  admis  , qui  ne  fut  bien  avant  dans 
l’eftime  & dans  la  faveur  du  Roi.  C'étoit  U qu'on  agirait 
prémièrement  les  Affaires  qui  dévoient  être  portées  au  fé- 
cond Confcil  , qui  étoit  le  Grand  Cvn,eil  du  Royaume  , 
cotnpofé  d'Evêqucs , de  Comtes,  de  Vicomtes  ou  Préfi- 
dens  des  Provinces  , de  Juges  , & de  quelques-uns  des 
principaux  Ttanes  , qu'on  nomma  dans  la  fuite  Barons. 

„ Après  que  le  Roi  , dit  Spelman  178),  eut  remédié  dif- 
„ tinctemcnt  A tous  les  diifércns  defordres  de  l'Etat , ii 
„ lit  réfléxion  aux  changcmcns  continuels  auxquels  un  E- 
„ tat  nouvellement  établi  cil  néceflairement  fujet , & ne 
„ crut  pas  devoir  fe  tépofer  entièrement  fur  les  Régle- 
„ mens  qu'il  avoit  déjà  faits  : ainfi  pour  être  d'autant 
„ mieux  inftruit  de  l'état  du  Royaume  , afin  de  prévoir 
„ & de  prévenir  les  maux  à venir  , ou  de  les  arrêter  dès 
„ leur  nailfancc,  il  ordonna  par  une  Loi  perpétuelle  que 
„ deux  fois  I an  (79)  il  fe  tiendrait  une  Afiemblée  (du  Grand- 
„ Confiai  du  Royaume  conipofé  des  Evêques  & de  laNo- 
„ bleife)  à Londres  , pour  prendre  les  mefures  néctifal- 
„ res  au  bien  de  l'Etat.  Ainfi  Alfred  établit  une  Aflcm- 
„ blée  perpétuelle  & réglée  du  Corps  rcpréfcmi.tif  du 
„ Royaume  : non  que  cetté  AfTcmblëc  fût  de  la  même 
„ nature  , ou  fe  tint  avec  autant  de  folcnnité  , que  les 
„ Parlemcns  ; mais  comme  le  Royaume  étoit  entre  les 
„ mains  du  Roi , ou  de  fes  Comtes  & Thanes  , & que 
„ tous  les  autres  qui  avoient  des  Terres , les  tendent  a* 

„ vcc  une  fi  grande  fuiettion  , qu'elles  dépendoient  tou- 
„ jours  abfolumcnt  de  leurs  Seigneurs  ; aufll  tout  ce  que 
„ le  Roi,  les  Comtes  & les  Thanes  régloicnt,  avoit  for- 
„ cc  de  Loi  pour  le  refte  du  Royaume  , parce  que  ce 
„ Réglement  émnnoit  de  ceux  en  qui  réfiduit  toute  l'au- 
„ torité,  qui  étoient  les  Maitres  de  tout , les  autres  n'é- 
„ tant  que  leurs  Sujets  & leurs  Vaflhux.  Les  Evêques  é- 
„ toient  auffi  membres  de  ces  Grands  Confeils, & 3 voient 
„ part  aux  Réglemcns  qui  s'y  faifoient;  tant  parce  qu’ils 
„ avoient  les  mêmes  droits  que  les  Thanes,  par  les  biens 
„ & les  Terres  qui  leur  appartenoient  ; que  parce  que  le 
„ rcfpecl  que  l’on  avoit  pour  leur  Caraétcre  , & la  fupé- 
„ riorité  ac  leurs  lumières , rendoient  leurs  fiiffragcs  non 
„ feulement  égaux  à ceux  des  Seigneurs  , mais  faifoient 
„ recevoir  avec  plus  de  plaifir  & ac  rcfpeft  les  décidons 
„ du  Confeil.”  Le  même  Auteur  remarque,  que  cet  éta- 
bliiTemcnt  fut  caufc  que  Ce  devint  une  coutume  générale 
& confiante  parmi  les  Rois  Saxons  , fuccelTeurs  d'Alfred, 
d'atrcmblcr  trois  fois  l'an,  à Noël,  à Piques,  & à la  Pen- 
tecôte , les  Evêques  & les  Seigneurs  , pour  délibérer  fut 
les  Affaires  du  Royaume.  Ces  Atremblécs  ne  fe  tenoientpas 
touiours  dans  le  même  lieu,  mais  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre , félon  que  les  circonilances  le  deman- 
doicnt;lc  plus  ordinairement  néanmoins,  dans  le  lieu  où  le 
Roi  tenoit  fa  Cour  (8^.  Cc  Confeil  Général  de  la  Nation 
s'appelloit  en  Saxon  IPinenagemot , & on  le  nomme  à pré- 
font  Parlement , mot  François.  On  a difputé  avec  beau- 
coup de  chaleur  fur  la  queftion  , fi  le  Peuple  avoit  droit 
d'envoyer  des  Députés  à cette  Afiemblée?  Mais  quoi  qu'il 
en  foit , on  voit  dans  ccs  Confeils  l'origine  du  Confeil  Se. 
cm  6f  Privé  , auflt-bien  que  l'antiquité  du  Parlement. 

[T]  Sa  vie  privée  n’a  pat  été  moins  remarquable  <jtie  fa  vie 
publique.)  Quand  on  conlîdère  les  grandes  & importantes 
affaires  dont  cc  Prince  étoit  occupé  pour  le  Bien-public, 
il  femble  qu'il  devoit  manquer  de  tems  & de  loifir  pour 
celles  qui  le  regardoient  en  particulier.  Mais  c'étoit  un 
de  ces  génies  heureux  , qui  femblent  être  nés  pour  tout 
ce  qu'ils  font,  & qui  par  le  bon  ordre  qu’ils  mettent  dans 
leurs  affaires , travaillent  continuellement , fans  qu'ils  pa- 
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roiflent  occupés.  Il  n'aimoit  pas  A perdre  le  teins  , il  en 
connoillbit  trop  bien  le  prix.  Uicn  éloigné  de  l'humeur 
de  certains  Princes,  qui  le  croycnt  autorités  par  leur  qua- 
lité à employer  tout  leur  tems  à des  divcriificmens  ou  A 
des  occupations  inutiles , il  tachoit  de  ne  pas  perdre  un 
moment  du  tien.  AtTer  (81)  nous  apprend  , qu'il  avoit 
fait  vœu  de  confacrer  la  moitié  de  fon  tems  à Dieu  ; mais 
Guillaume  de  Malmcsburi  (8a)  & d'autres  rapportent , 
qu'il  partageoit  les  vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois 
parties  , donnant  huit  heures  aux  exercices  de  piété , huit 
heures  au  fommeil  , à l'étude  & A la  récréation  , & huit 
heures  aux  affaires  publiques.  Il  ne  fit  pas  ce  vœu  dans 
un  tems  d adverfité , lorfque  tout  le  monde  penfc  naturel- 
lement A Dieu;  ni  dans  la  vieilleiîe , quand  le  monde  l'eut 

Quitté  ; mais  dans  la  fleur  de  fon  Age , Si  au  plus  haut  point 
e fa  gloire  (83).  [cCr  Mr.  de  Rapin  * dit,  qu'il  le  lit  pen- 
dant qu'il  étoit  caché  dans  l’ilc  d'Athelney  ; & il  ajoute , 
qu'il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli , qu'il  l’exécuta  ponctuelle- 
ment. Il  y a a (Te  a d'apparence , que  ce  furent  fes  malheurs 
qui  lui  firent  faire  de  férieufos  rédéxions  ;&  ce  Prince  n'en 
e!l  pas  moins  digne  d'éloge,  puifqu’il  accomplit  fi  exafle- 
ment  fon  vœu , tandis  que  l'on  voit  fi  fouvent  les  hommes 
oublier  dans  la  profpémé  les  beaux  dcfi'eins,  éc  les  nobles 
réfolutions  , que  l'adverfité  leur  a infpirés.  Ann.  du 
T * a d.]  Comme  l'ufage  des  Montres  & des  Clepfydras 
n'étoit  pas  encore  connu  en  Angleterre  , il  mefuroit  le 
tems  avec  des  bougies  qui  avoient  douze  pouces  de  long , 
&.  fur  lefqucllcs  il  y avoit  des  lignes  tracées , qui  les  par- 
tageoient  en  douze  portions.  Il  y en  avoit  fix,  qu'on  al- 
lumoit  les  unes  après  les  autres , & qui  bruloicnt  chacu- 
ne quatre  heures,  trois  pouces  par  heure,  enfortc  que  les 
fix  duraient  précifément  vingt-quatre  heures.  I.cs  Gar- 
diens de  fa  Chapelle  en  avoient  le  foin  , & étoient  char- 
gés de  l'avertir  combien  il  y avoit  d'heures  d'écoulées  ; & 
pour  empêcher  que  le  vent  ne  les  fit  brûler  inégalement, 
on  prétend  qu'il  inventa  l’expédient  de  les  mettre  dans  des 
Lanternes  de  corne  (84).  „ Sa  dévotion  , dit  Spelman 
» (85)  , n<;  tenoit  point  de  celle  des  Moines  , & ne  con- 
„ lilloit  pas  à renoncer  au  travail  & à la  fociété  des  hom- 
„ mes;  mais  dans  une  honnête  régularité,  bonne  non  feu- 
„ lement  en  elle -même  , niais  aufli  avantageufe  & utile 
„ aux  autres,  & qu'on  pouvoit  imiter  plus  ou  moins.’’ 
Il  fit  voir  fon  inclination  pour  la  Vertu , dans  les  circon- 
fiances  les  plus  épineufes  de  fa  vie.  Lorfqu'il  étoit  enco- 
re dans  le  feu  de  la  jeunette  & dans  la  fougue  des  pallions, 
il  avoit  coutume  de  fe  lever  la  nuit&  de  fe  promener  feul 
dans  l'Eglife,  en  priant  Dieu  de  le  vouloir  fortifier  par  fa 
grâce  , contre  la  violence  & les  defordres  des  pallions;  & 
plutôt  que  de  permettre  qu’il  tomhit  dans  le  vice  & le  li- 
bertinage , de  lui  envoyer  quelque. épreuve,  qui  mit  fa 
Vertu  en  fuieté  ôc  réprimât  fes  nanchans  (86).  „ Com- 
„ inc  fa  dévotion  fe  manifefla  des  fa  jeunette  elle  brilla 
„ aufli  dans  toutes  fes  aélions  pendant  tout  le  cours  de 
„ fa  vie  ; & quoiqu'il  eût  été  élevé  pour  les  armes  , & 
» prcfquc  toujours  occupé  des  foins  & des  exercices  tu- 
•>  multucux  d'une  guerre  cruelle  , la  dureté  ordinaire  à 
„ ce  genre  de  vie  n'avoit  pu  étouffer  la  tcndrclfe  naw- 
„ relie  & la  douceur  de  fon  caractère  , ni  les  plus  fan- 
„ clans  outrages  d'un  ennemi  barbare  ne  purent  jamais 
„ fermer  fon  cœur  à la  pitié  : au  contraire  . il  chercha 
„ à leur  faire  reflentir  les  effets  de  fa  clémence . lorfqu'ils 
„ l'avoient  le  plus  offenfé,  ne  goûtant  jamais  de  fatisfac- 
„ tion  plus  compiettc , que  lorfqu'il  pouvoit  finir  la  guer- 
» re  > en  taifant  fervir  fes  victoires  A foumettre  les  enne- 
>,  mis  A l'Empire  de  Jéfus-Cîirill.  Il  n'avoit  égard  ni  aux 
„ injures  ni  aux  dommages  qu'ils  lui  avoient  faits,  ni  aux 
„ avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  eux  , dès  qu’ils  of- 
» froient  d'embralfcr  le  Chriltianifmc.  1!  ne  pafla  jamais 
» les  bornes  de  la  modulation  ; finon  lorfque  touché  de 
„ Religion,  il  fe  livrait  aux  mouvemens  de  fa  piété  , & 
„ embralfoit  les  occafions  de  montrer  de  la  compaflîon” 
(87).  Il  avoit  coutume,  lorfqu'il  avoit  du  loifir,  de  s'occu- 
per ou  A la  leélure,  ou  A s'entretenir  avec  les  autres,  foit 
pour  s'inflruirc  lui-méinc,  foit  pour  les  éclairer  en  rai- 
Tonnant  avec  eux  fur  des  fujecs  de  piété  ; n y aiant  rien 
qui  lui  arrachât  des  regrets  plus  vifs , que  ladifette  de  gens 
lavins  & vertueux,  qui  puflent  l'aider  A faire  fleurir  là  Re- 
ligion, la  Vertu  & les  Sciences,  A.  A fe  perfectionner  lui- 
jncine  & les  autres  (88).  Ix-s  libéralités  & les  aumônes 
que  ce  Prince  faifoic , étoient  confidérables  , ainfi  qu'il 
parait  par  la  manière  dont  il  cmployoit  fes  revenus.  11 
en  faifoit  deux  portions  égales,  dont  il  partageoit  l'une  en 
trois  parties  : une  partie  étoit  employée  A "entretien  de 
fa  rnaifon  : une  autre  étoit  deflinée  au  payement  des  Ou- 
vrier» qu'il  faifoit  travailler,  tant  A l'ornement  de  fes  mai- 
fons,  qu'à  des  ouvrages  de  curiofité  : le  relie  étoit  diflri- 
bué  en  penfions  aux  Etrangers  qu'il  attirait  dans  fes  Etats, 
pour  l'émulation  & pour  i'inflruélion  de  fes  Sujets.  L'au- 
tre portion  de  fes  revenus  étoit  diviféc  en  quatre  parties. 
La  prémière  étoit  employée  en  aumônes  pour  toutes  for- 
tes de  pauvres  : la  fécondé  étoit  deflinée  A l'entretien  des 
Monaflères  de  fa  fondation  : la  troificmc,  à faire  fubfif- 
ter  les  Profettcurs  & les  Ecoliers  qu’il  cntrctenoil  à Ox- 
ford : la  quatrième  étoit  réfervée  pour  faire  des  charités 
aux  Monaflères  & aux  Eglifes  des  Pays  étrangers  (89). 

Sjuand  nous  parlons  de  fes  revenus . nous  entendons  ceux 
c fon  propre  Domaine  ; car  ce  n'étoit  pas  la  coutume  en 
ce  tcms-là,  comme  le  remarque  Mr.  de  Rapin  , de  char- 
ger le  Peuple  d'impôts , pour  fournir  au  luxe  des  Souve, 


rains.  Alfred  avoit  un  génie  d’une  force  & d'une  étendue 
tout  extraordinaire  : ce  fut  lui  qui  inventa  la  nouvelle  for* 
te  de  Vaiffeaux  , A l'aide  drfqucls  il  remporta  de  grand» 
avantages  fur  les  Danois.  Habile  Architecte , il  faifoit  des 
Plans  d'une  grande  beauté  & très  exacts  , fit  il  apprit  aux 
Anglois  A bâtir  avec  plus  de  régularité  & de  magnificence 
qu’ils  ne  faifoient  auparavant  (90).  11  étoit  fort  régulier 
A fes  dévotions , affiliant  chaque  jour  au  Service  Divin  en 
public,  & aiant  fes  heures  réglées  pour  prier,  foit  le  jour, 
foit  la  nuit.  Complaifant  & agréable  en  convcrfation , 11 
railloit  fans  ofienfer.  Accclfiblc  A tous  , il  n’v  avoit  rien 
de  fiér  & de  méprifant  dans  fes  manières  (91).  Grand 
Capitaine  , fa  réputation  A cet  égard  égala  celle  des  plus 
iliuflrcs  Guerriers.  Il  commanda  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  batailles  que  Jules  Céfar , & s'y  dillingua  toujours 
par  fon  courage  a fa  valeur,  combattant  en  Héros  de  Ro- 
man (91).  „ Le  courage,  dit  Spelman  (93),  lui  étoit  fi 
„ naturel  , que  la  crainte  ne  s'empara  jamais  de  fon  cœur 
„ un  feul  inltant,  quoiqu'il  fe  trouvât  fréquemment  dans 
„ des  circonflances  très  cruelles  & accablantes.  Avec  ce- 
„ la , il  agilfoit  fans  cette  oflcntation , que  des  ames 
„ moins  élevées  affeélent  quelquefois.  Son  courage,  qui 
1,  fe  déployoit  quand  il  étoit  nécelfairc  , & A proportion 
„ que  les  circonflances  le  demande  ent , cédott  tranquil- 
,,  lement , it  fans  s'émouficr  , après  lui  avoir  fervi , aux 
„ autres  Vertus  qu'il  avoit  à pratiquer.  Il  étoit  non  fcu- 
„ lement  courageux  , mais  i!  fentoit  qu'il  l'étoit  , & le 
„ faifoit  fentir  aux  autres.  Car  quoique  par  fa  qualité  de 
„ Prince,  fa  conduite  dans  la  guerre  eût  pu  lui  acquérir 
„ avec  iuflc  raifon  le  titre  de  l'aillant , la  fortune  l'obli- 
„ gea  A le  rechercher,  par  les  épreuves  où  clic  mit  fon 
„ courage  iV  fa  valeur  , dont  il  donna  fouvent  des  preu- 
„ ves , suffi  avantageufes  A fes  Sujets  , que  funcflcs  à fe» 
„ Ennemis  , & admirées  également  des  uns  St  des  autres. 
„ Solus  adverjum  peBus,  dit  Guillaume  de  Malmcsburi , ba~ 
,,  fiibus  offerte.  Joins  inclinatam  aciem  rejlitutre , nota  vir - 
,,  unis  J tue  Jbecie  alienos  terrilans  , Jucs  corroborons.  II  fip 
„ glorihoit  fi  peu  de  ce  qu'il  faifoit  à cet  égard , qu’il  y • 
„ tout  lieu  de  croire  qu'il  eflimoit  plutôt  le  Courage  & la 
„ Valeur  , pour  les  ferviccs  qu'il  en  tirait , qu'il  n'en  é- 
„ toit  touché  ; fon  inclination  naturelle  ie  portant  entiè* 
,,  renient  A l'Etude  & aux  Sciences  , & fur-tout  A ce  qui 
„ avoit  du  rapport  A la  Religion , non  tant  pour  la  fpécu. 
„ lation , que  pour  la  pratique." 

[I']  Il  Je  dijlinp.ua  far  Jon  J avoir  peu  commun  , & fl 
compta  divers  Ouvrages.]  Nous  avohs  remarqué  ci-dcllu» 
(94)  , qu'il  fit  paroltre  de  bonne  heure  fon  inclination 
pour  les  Lettres  ; & il  ne  fe  démentit  pas  dans  la  fuite  d 
cet  égard.  Avec  un  génie  pénétrant  & étendu  , il  étoic 
laborieux  , patient  & appliqué  ; s'occupant  fans  rcliche  A 
lire  , A écrire  , A recueillir  ; & Kthchvtid  alfiire  , qu'on 
ignore  le  nombre  des  Livres  qu'il  traduifit  : In  propriam 
Verserai  linguam  Vtiumina  numéro  ignoto  , odeo  varié  , adeo 
peroplmé  &c.  Quoique  la  Langue  Saxonne  fût  encore  très 
ilérile  en  termes  & en  pheafes  pour  exprimer  ce  qui  re- 
gardoit  les  Arts  & les  Sciences,  par  le  peu  d ufage  qu'on 
en  avoit  fait  fur  des  fuicts  de  cette  nature,  les  Traduction» 
de  ce  Prince  ne  laitfoient  pas  d'ètre  fi  naturelles  & fi  juf- 
tes  , qu'il  channoit  les  Lecteurs  (95).  Aficr  affine  , 
qu'il  patfoit  pour  le  meilleur  Poète  Saxon  de  fon  Siècle 
(ÿ6),  pour  bon  Grammairien,  bon  Orateur,  bon  Philo- 
fnphc,  bon  Architcélc,  bon  Géomètre,  & bon  liiflorien. 
Baie,  dans  fes  Centuries  (97),  nous  a donné  le  Catalogua 
des  Ouvrages  qu'il  traduifit , & de  ceux  qu’il  compofa  lui- 
même.  On  dit  que  co  fut  vers  l’an  893  , qu'il  lit  la  plu- 
part de  fes  Ouvrages , aufli  - bien  que  fes  Loix  (98).  Il 
compofa , Breviorium  quoddam  cotieÙum  ex  legibus  T R o J a- 
KOKUM,  GrÆCORUM,  B S I T A » N O R CI  M , S A X O- 

K u m éÿ  Dsxorum.  Liber  un  us.  „ Recueil  abrégé  , 

„ tiré  des  Loix  des  Troycns  , des  Grecs  , des  Bretons  , 

„ des  Saxons  & des  Danois."  l'ifi-Saxorsum  Leges.  Li- 
ber unus.  „ Les  Loix  des  Wcfl-Saxons.  " Injlituta  quee- 
dam.  Liber  unus.  „ Réglemens."  Contra  ffudices  iniquos . 
Liber  unus.  „ Contre  les  mauvais  Juges.  ’Y  Dicta  Sapien- 
tum.  „ Les  Apophthcgmcs  des  Sages.  " Regum  Fortune» 
varia.  Liber  unus.  „ Les  diverfes  Fortunes  des  Rois.’* 
Parabola  (ff  Sales.  Lib.  /.„  Paraboles  & Bons-mou.”  API» 
Mogijlratuum.  Lib.  I.  „ Actes  des  Mzgiltrats."  CoUeclio- 
nes  Cbronkorum.  Lib.  I.  „ Recueil  des  Chroniques.”  Mo- 
nnaie Meditationum.  Lib.  I.  „ Manuel  de  .Méditations.'* 

Ii  traduifit  en  Saxon  , Ilormejlarii  Pauli  Orofii  Lib.  î. 
(Quelques-uns  croyent  qu'AIfred  n'cfl  pas  l'Auteur  de  cette 
'IraduRion  on  Paraphrafe  d’Orofe  (99).  Pajiorate  Gre- 
gerii.  Libri  duo.  „ U Paltoral  de  S.  Grégoire.  " Dia- 
hgus  ejujdem  Grsgorii.  „ Dialogue  du  même."  La  Ver- 
fion  de  cette  Pièce  fut  plutôt  faite  par  fon  ordre  , par 
Werefred  Evêque  de  Worcefler  (100).  Cijla  Anglvrum 
Beda.  f.ibri  quinque.  L'Hiltoirc  d'Angleterre  de  Bèdc," 
qui  a été  donnée  au  Public  par  Mr.  Whelock  A Cambrid- 
ge, en  1644.  in-folio.  Il  remarque,  que  ce  n’cfl  pas  tant 
une  Traduflion  , qu'une  Paraphrafe.  Bottius  de  Cmfola- 
tione  Lib.  I.  „ Les  Confolations  de  Boécc, " publiées  A 
Oxford  en  1698  in-8.  par  Chriftophlc  Rawlinfon  , Mem- 
bre du  Collège  de  la  Reine.  Quelques-uns  croyent , que 
c'efl  Werefred,  Evêque  de  Worccltcr , qui  cfl  l'Auteur 
de  cette  Traduction  , que  d'autres  attribuent  A Aller  de 
S.  David  (tôt).  Le  Doétcur  Plot  (102)  dit  qu'AIfred  lit 
cette  Traduction  A Woodflock  , & il  cite  pour  garant  un 
Manufctit  de  la  Bibliothèque  Coltouicnne.  Le  Roi  ai- 
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ALFRED.  24.3 

avoît  pour  h Poefie , à infimité  fes  Sujets,  & à les  policer  [X].  U fut  fort  cftimé  darts  lés  Pays  6- 
trangers.  Il  mourut  le  28  d’Octobre  de  l’annee  900  , dans  fa  cinquante-deuxième  année  (0)  , après  («)speiman 
avoir  régné  vingt-huit  ans  & lix  mois  ; & fut  inhumé  d’abord  dans  la  nouvelle  Abbaye  de  Winchef-  p-  “*• 
ter,  mais  enfuiie  fon  corps  fut  transféré  dans  l’Abbaye  de  Ilvde  hors  des  portes  de  la  meme  Ville.  Il 
avoit  époufé  dlfwitbc , fille  d’Ethelrcd  Comte  de  Guines  , Oi  d’Edburge  qui  defeendoit  des  Rois  de 
JVlcrcie.  Il  en  eut  deux  fils  & trois  filles.  Edouard , fon  fils  ainé,  monta  fur  le  Trône  après  lui.  E~ 
tbelmrd  , fon  fécond  fils  & le  plus  jeune  de  fes  enfans,  fe  donna  à l'étude.  Elflede  , fa  fille  ainée  , 
époufa  Ethclred  Comte  de  Mercie.  Ethclgithe  fut  Religieufe  , & Abbefie  d'Ethelengey  ; & la  plus 
jeune  de  fes  filles,  nommée  par  les  uns  Eljritbe , & par  d’autres  Æfmitbe  , époufa  Baudouin  Comte 
de  Flandre  (f).  On  croie  qu’il  ne  fe  conlormoit  pas  en  tout  au  Siège  de  Rome  [T].  Les  Auteurs 

de 


moit  tant  cct  Ouvrage  , qu’il  le  portoit  toujours  avec  lui 
dans  forrfein.  Molmutina  Leget.  Liber  unui.  „ Les  Loix 
„ Molmmicnncs  (103).”  Maniante  Liges.  Lib.  I.  „ Les 
„ Loix  Martiennes."  Plalterium  Davidicum.  Lib.  I.  „ Les 
„ Pièaumes  de  David  ’’  publiés  par  Spelman  en  1640. 
in -4.  La  dernière  partie  elt  d'une  autre  main.  Cette 
Traduction  fut  la  dernière  qu'Alfrcd  fit , fit  termina  lès 
travaux  littéraires,  aiant  été  furpris  par  la  mort,  avant 
qu’elle  fût  à la  moitié  , ainfi  que  nous  l'apprend  Guillau- 
me de  Malinesburi  (104)  , qui  parle  de  plufieurs  autres 
Ouvrages  encore  , mais  il  en  nomme  très  peu  , qui  font 
ceux  qu’on  vient  d'indiquer.  On  allure  , qu'il  avoit  tra- 
duit les  Fables  d’Efope  du  Grec  en  Latin  & en  Saxonéioj);  • 
fitj'ancienne  Hiftoire  manuferite  d'Eij  (io<5)  , citée  par 
l'Archevêque  Parker  dans  fa  Préface  fur  AJj'er , dit  qu'AI- 
fred  traduilit  tout  l'Ancien  fit  le  Nouveau  Tcftamcnc.  Al- 
vredus  actrrittti  inger.ii  Prince  fs , fer  Grimbaldum  feP  Jean- 
nem  doitijfimos  monackos  tantum  iijlruüus  , ut  in  brevi  li- 
brorum  omnium  mtitiam  bnbuerit  , totumque  Nt/oum  & Fé- 
tus Teftamenlum  in  eulogium  Anglicee  Gentis  tranjmutave- 
rit;  A liury  de  Bolton  dit  aufli  , toc  un  fcrc  Tejiamcnlum  in 
lingUam  Anglicanam  trnnjlulit  (107).  C'cltàdirc  : Il  tra- 
duijit  frcjque  tout  le  Tellement  en  Anglais  : ce  qui  vraifem- 
blablcment  doit  s'entendre  du  Nouveau  Tellaincm  ; mais 
on  doute  qu'Aifrcd  ait  traduit  toute  la  Bible  (108).  On 
prétend  qu'il  écrivit  des  Mémoires  de  fa  Vie , comme  Ju- 
les Cél'ar.  Fox  dit  (109)  , „ qu’il  recueillit  ou  compila 
„ lui-même  en  Saxon  une  ilifloire  intitulée  V HiJIoire  d'Al- 
„ frej.  “ Ile  aljo  bimjelf  comfiled  a Star/  in  tbe  Saxon 
Sfeecb  caliei  tbe  Star y 0/  Æifred.  Mais  cela  efl  équivoque. 
Quoi  qu'il  en  l'oit,  il  paroii  par  la  Chronique  , nommée 
Brute  of  Engiand,  que  ce  Prince  écrivit  une  Hiltoirc(i  10). 
Oudin  nous  apprend  (111)  qu'il  y a dans  la  Bibliothèque 
Bodléier.nc  (112)  un  Manufcrit , qui  a pour  titre  : Flores 
ex  dit,'»  Auguftini  Soliloquiorum  libro  colleùi  cft  Saxonici 
tedditi  ab  Àlircdo  Rege  Anglorum.  „ Fleurs  recueillies 
„ des  Soliloques  de  S.  Augullin,  & tnifes  en  Saxon,  par 
„ Alfred  Roi  d Angleterre.  “ 

I ,V]  Il  employa  le  talent  qu'il  avoit  polir  la  Paèfte  , à 
injtruire  Jes  Sujets  c?  à les  policer.]  Le  Lecteur  verra 
fans  doute  avec  plaifir , de  quelle  manière  Spelman  s'ex- 
prime fur  ce  fujet  dans  fon  liyle  énergique  fit  nerveux 
(113).  » Mais  faifant  rélléxion  fur  le  peu  de  folidité  d'u- 
„ ne  Réforme , fondée  uniquement  fur  la  crainte  , & fur 
„ la  contrainte  , il  penfa  férieufement  aux  moyens  de 
„ ramener  les  cfprits  (de  fes  Sujets)  au  bien  , & de  les 
„ faire  revenir  de  leurs  inclinations  baffes  & vicieu- 
„ fes.  Le  feul  moyen  d’y  réulllr  , étoit  d'employer  la 
„ voie  de  l'inllruftion  , fit  de  leur  inculquer  les  préceptes 
„ de  la  Morale  , pour  qu'ils  puffent  être  leurs  propres 
„ I-égiflatcurs,  & s'abflcnir  du  mal  par  principe  de  con- 
„ fcience  : mais  on  manquoit  de  Prédicateurs  qui  puffent 
„ travailler  à cct  important  ouvrage  , fit  produire  à la 
„ longue  un  heureux  changement , par  des  inflruftions  & 
„ des  exhortations  continuelles  fit  fnutenues.  Cependant 
„ le  Roi,  aiant  compris  la  néccflïté  de  cct  ouvrage , ne  put 
„ être  fi  découragé  par  la  difficulté  de  i’cntreprife.&parle 
„ manque  de  moyens  , que  le  defir  qu'il  avoit  de  eoniri- 
„ huer  au  bonheur  de  fon  Peuple,  fit  l'efpérance  d'y  réuf- 
„ fir , ne  l'excitât  encore  davantage  à la  tenter  , fit  i y 
„ travailler.  Il  s’avifa  enfin  de  fuivre  la  méchodc  , qu'il 
„ avoit  plu  à Dieu  de  faire  fervir  anciennement  à infpi- 
„ ter  aux  Peuples  barbares  des  principes  de  Religion  , 
„ d'Equité  , d'Humanité  fit  d'Uonncut  . non  par  des  Li- 
„ vres  (puifqu'ils  ne  favoient  pas  lire)  ni  par  des  Prédica- 
i,  leurs  ( parce  qu'ils  étoient  peu  difpofés  à écouter  des 
„ infini  fiions)  , mais  en  fufeitant  d’heureux  génies  , fu- 
„ périeurs  au  commun  des  hommes , fit  animés  d'un  cfprit 
„ divin  , qui  employèrent  des  Paraboles,  des  Cantiques, 
„ des  Provcrhcs  (qu'ils  accommodoicnt  au  goût  du  Peu- 
»>  ple)  Pour  dépeindre  avec  des  couleurs  fi  vives  la  diffor- 
„ mité  des  Vices  dominans  , fit  la  beauté  des  Vertus  op- 
„ pofées,  que  tandis  que  leurs  fauvages  Auditeurs,  char- 
„ més  de  ce  qu'ils  entendoient,  le  retenoient  fi:  fe  l'ap- 
„ prenoient  les  uns  aux  autres  , ils  goûtoient  peu  i peu 
„ les  vérités  renfermées  dans  ce  qu'ils  avoient  appris  , fit 
„ ne  furent  pas  moins  charmés  des  leçons  qu'on  leur  a- 
„ voit  données , que  de  la  manière  dont  on  les  leur  avoit 
ptopofées."  Notre  Auteur  s'attache  enfuite  1 faire  voir 
l'ufage  que  les  anciens  Légiflaccurs  ont  fait  de  la  Poëfie, 
fit  que  Salomon  fit  Jéfus-Chrifi  ont  employé  les  Paraboles, 
& des  Liftions  ingénieufes  , pour  corriger  les  préjugés  fit 
les  vices  du  Genre-humain.  Alfred,  qui  étoit  grand  ad- 
ntiratcur  de  Salomon  , fcmblc  s’être  propofé  ce  Prince 
pour  modèle.  Il  recueillit  toutes  les  Maximes  de  Mora- 
le qu’il  put  trouver  , fit  fur-tout  celles  qui  fe  trouvoient 
eu  vers  Saxons;  ce  qui  a fait  dire  , qu’il  étoit  Saxonico- 


rum  Polmatum  peritiffimur.  „ Il  ne  fe  contenta  pas  de 
„ recueillir  ce  que  les  autres  avoient  écrit  ; il  compofs 
„ aulli  lui-même  , dt  mérita  le  nom  d'excellent  Poète, 
„ tant  par  13  beauté  de  fon  naturel , que  par  le  pieux  uia- 
„ ge  qu'il  en  lit,  fit  les  heureux  effets  qu'il  produifit.  Par 
„ où  il  devint  un  de  ces  Poètes,  qui  fe  rendirent  li  etli- 
„ mables  dans  les  anciens  teins  , fit  oui  furent  les  Héros 
„ aufli-bicn  que  les  Poètes  de  leurs  Siècles.  Son  habileté 
„ à cet  égard  a été  fuffifamment  jufiiliéc  par  l'événement, 
„ puifqu'il  n'y  a qu’un  talent  fupérieur  qui  puiffe  produi- 
„ rc  un  changement  auffi  confidérable  dans  les  mœurs  des 
„ hommes  , que  celui  de  les  faire  renoncer  i leurs  paf- 
„ fions  dominantes  ; fit  que  d'être  Poète  fans  que  cela 
„ produife  aucun  effet , Cefi  n'étre  rien  : 

— — Mediacribus  effe  Poitis , 

Non  Dit , non  bomines , non  concentre  columne. 


Et 

Non  fatis  ejl  pulcbra  efft  potmala , dulcia  funto , 

£f  quacunqut  valant  animum  auditoris  agunto. 

„ Mais  nous  avons  de  plus  le  témoignage  de  Guillaume 
„ de  Malmèsburi , qui  affurc  expreffément,  qu'il  n'y  avoit 
„ perfonne  qui  eût  la  compréhenfion  plus  vive  qu'Alfred, 

,,  fit  qui  exprimée  d'une  manière  plus  élégante  ce  qu’il 
„ avoit  conçu.  Et  Echelwerd  foutient  , que  fa  Traduc- 
„ tion  de  Boèce  étoit  fi  touchante  , qu'elle  11e  pouvolt 
„ ou'arrachcr  des  larmes  i ceux  qui  l'cnicndoient  lire. 

„ Alfred  ne  cclfa  d'employer  fes  talens  naturels  fit  acquis 
„ à inltruirc  fts  peuples  ; cherchant  toutes  les  occafions 
„ de  le  faire;  fc  dépouillant  fouvene  de  la  Grandeur  fit  de 
1,  la  Majcllé  Souveraine  , afin  de  donner  i ceux  qu'il 
„ inftruifoit , toute  la  liberté  néceffaire  pour  profiter  de 
„ fes  leçons;  mêlant  avec  beaucoup  de  jugement  la  dou- 
,,  ccur  avec  les  reproches  , l'agréable  & le  férieux,  juf- 
„ qu'à  ce  qu'il  eût  ou  engagé,  ou  forcé  lesperfonnes  de 
„ toute  condition  fit  de  tout  âge  * & même  fes  Evêques, 

„ fes  Comtes , fit  les  Préfidens  des  Provinces , à recevoir 
„ les  imprcfiïons  qu'il  vouloit  leur  donner.  Ainfi  le  Sa- 
,*  voir  fit  la  Politeffc  , après  avoir  été  fi  longtcms  mépri- 
„ fés , furent  en  peu  de  ccms  eftiinés , refpeclés  fit  rechcr- 
„ chés  de  tout  le  monde  (114V’  On  trouve  dans  la  Bi-  (t>4)  Jpil- 
bliothèque  Cotonienne  une  Collection  manuferite  de  Pré-  nunp.  110- 
ccptcs  êt  d'Inftruftions  d'Alfred , deftinés  àcetufage:  ce 
n'eft  pourtant  pas  l'Ouvrage  original  en  Saxon  ; mais  un 
Recueil  fait  par  un  Auteur  plus  moderne  , en  vieux  An- 
glois.  Il  paroit  par  le  commencement , qu'il  y avoit  eu 
une  Affeinblée  des  Principaux  des  deux  Ordres  du  Royau- 
pie.à  Sifford,  aujourd'hui  Shifford  près  de  Èampton  dans 
le  Comté  d’Oxford  (115)  , où  le  Roi  avoit  délibéré  avec  fus)  Nor- 
ton Clergé,  fes  Seigneurs  fit  d'autres  , fur  les  Mœurs  fit 
le  Gouvernement , fit  où  il  leur  avoit  adreffé  de  graves 
exhortations  fit  donné  des  inftructions  fur  ce  fujet , pour 
les  faire  publier  par  tout  le  Royaume  (nfi).  Mr.  Hearne 
dit  (117)  que  parmi  les  Manufcrlts  de  Mr.  Kenclm  Digby, 
dans  la  Bibliothèque  Bodléiennc  , num.  IV.  il  fe  trouve 
un  autre  T raité , qui  s pour  titre , Les  Proverbes  d'Alfred, 
qui  elt  d'une  date  plus  moderne,  fit  qui  contient  quelques 
rapfodies,  fur  les  différentes  Conditions  de  la  Vie  humai- 
ne. Le  Dr.  Hickcs  en  a publié  quelque  chofc  dans  fon 
Thtfaurus  Ling.  Sept,  (il 8). 

[i*J  On  croit  qu’il  ne  fe  conformait  pas  en  tout  au  Siège  de 
Amiic.]  Spelman  prétend  (119)  qu'il  n’étoit  pas  entière- 
ment attaché  à ce  Siège  ; fit  quoique  dans  les  matières  de 
Religion,  félon  la  doélTinc  de  ce  tems-là  , il  refpeéttt  le 
Pape  , comme  le  Vicaire  univerfel  de  Jéfus  - Chrilt , il 
confervoit  une  pleine  indépendance  dans  l’exercice  de 
fon  Autorité  Royale  ; ce  oui  femblc  avoir  empêché  les 
Papes  d'avoir  des  différends  avec  lui.  Auffi  , quoique 
tous  les  Evêchés  du  Wcffex  , Winchefter  , Cornwal  , 

Shirburn , Wells  & Cridda , fuffent  demeurés  vacans  pen- 
dant trois  ans  entiers,  fit  uniquement  fous  la  dircélion  de 
l'Archevêque  de  Cantorbéri  , jufqucs  à la  mort  du  Roi, 
nous  ne  voyons  point  qu’on  l’ait  trouvé  mauvais  à Rome. 

Mais  lorfqu’ils  demeurèrent  un  pareil  tems  fan«  être  rem- 
plis fous  le  règne  d'Edouard  fon  fils , la  prémière  nouvel- 
le qu'il  eut  du  mécontentement  de  Rome,  fut  celle  d’une 
Sentence  d’Excommunication  prononcée  contre  lui.  Al- 
fred n'attaqua  pas  moins  cette  Puiffancc  abfolue  & unl- 
vcrfellc  des  Papes , qui  commcnçoit  â s’établir  dans  ces 
Siècles  de  ténèbres  & d'ignorance  , en  rétabliffant  le  fé- 
cond Commandement , qu'ils  avoient  fàit  Atcr  du  Décalo- 
gue, fous  prétexte  de  fuivre  les  décifions  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  : mais  fur-tout  en  faifant  revivre  les  Scien- 
ces, fit  en  donnant  ordre  de  traduire  toutes  fortes  de  Li- 
Hh  a vreJ 
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ï|4  ALFRED. 

de  ces  tems-là  ont  célébré  fes  aétions  de  la  manière  la  plus  magnifique , particulièrement  Henri  I Iun 
tington , qui  a donné  un  Abrégé  de  fa  Vie  dans  une  Ëpigramme  [Z]. 


vrcs  de  Religion  , & particulièrement  la  Bible.  On  ne 
voit  point , qu’il  lui  Toit  venu  de  Rome  aucun  Savant 
pour  iui  aider  à faire  reilcurir  les  Sciences  , quoiqu'il  y 
ait  envoyé  fouvent  des  préfens  & des  offrande' , pour  lef- 
quelles  on  lui  donnoit  en  retour  de  faintes. faveurs  d'une 
autre  nature.  Il  n'cfl  parlé  d'aucun  envoi  de  l.égats  j ni 
que  Rome  ait  eu  aucune  part  aux  Conciles , ou  aux  Ré- 

flcmcns  de  l'Eglife  : il  n'eft  point  queftion  de  Bulles , de 
’rivilèges,  pour  les  nouvelles  Abbayes  de  Wincheftcr  ü 
d’Athcmey , qu'il  fonda  (no);  & ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c'cft  qu'il  entretint,  &.  eliima  beaucoup  Jean 
Erigcna,  quoiqu’il  fût  très  mal  avec  le  l’apc,  pour  avoir 
écrit  quclauc  chofc  de  contraire  aux  fentimens  du  Siège  de 
Rome.  Tout  cela  fait  voir  que  la  corrcfpondance  entre 
l'Angleterre  & Rome  n'étoit  pas  fort  étroite,  & qu' Alfred 
& l'Eglife  Anglicane  n'étoient  pas  fervilemcnc  fournis  au 
Pontife  Romain.  Mr.  Abdias  VValKcr  (ni),  quoiqu'il  ne 
fc  fût  pas  encore  déclaré  de  la  Religion  Romaine  dans  le 
teins  qu'il  écrivit  fes  Notes  fur  Spelman , a tâché  de  ré- 
pondre à ces  argumens  , & de  faire  voir  qu'Alfred  étoit 
parfaitement  d'accord  avec  l'Eglife  Romaine.  Et  fur  ce 
que  Spelman  remarque  , qu'Alfred  n'a  pas  été  canonifé , 
parce  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'aimé  de  Rome  (ni), 
Walker  dit  que  cette  remarque  n'cll  point  fondée;  qu'Ail- 


red  de  la  Rliie  le  nomme  Beatus,  Bienheureux;  qu'on  lui 
donne  le  titre  de  Saint  dans  la  l'ie  d’ Edouard  l’Aneien  ; 
& que  fon  nom  fe  trouve  dans  le  Calendrier  du  Martyro- 
loge d'Angleterre,  imprimé  en  1608  , fous  le  28  d'Oclo- 
bre  (123). 

[Z]  Un  Abrégé  de  fa  Vio  dam  une  Epi  gramme.]  I.cs 
vers  ne  font  pas  mauvais  , eu  égard  au  teins  où  ils  ont 
été  faits. 

Nobiütas  innala  tibi  probitatis  honorent , 

Armipaens  Alfrede , dédit  ; probitafque  laborem; 
Perpnuumjue  labor  nomen  , fui  mixta  dote, ri 
Gaudin  jemper  erant,  jpes  Jemper  rr.ixta  tlmori.^  . , 
Si  modo  viUor  eras , ad  c raftina  bella  parabar: 

Si  mtdo  viâus  erat,  ad  craflina  bella  parabat. 

Cui  ve fl  ci  Judore  jugi,  cui  flea  cruore 

'J vida  jugi,  quantum  fit  omit  regnare , probarunt. 

Non  fuit  immenfi  quifquam  per  ciimata  mundi  , 

Cui  toi  in  adverfis  vel  rejpirare  liceret. 

Nec  tamen  aul  ferro  contritus  ptmere  ferrum  , 

.dut  gladio  potuit  vittt  flniffe  labores. 

Jam  fiofl  tranfallot  vit  * regnique  laboret, 

■ CLiijius  ei  fit  vera  quiet , Jceptrumque  perenne. 


ALFRED  ou  Alfrid,  fils  naturel  d'Ofwy  Roi  de  Northumbcrland  , fut  fait  Roi  de  Déire 
par  fon  père:  de  quoi  les  Déirois  ne  furent  pas  trop  contcns  [/VJ.  Aulli  le  révoltérent-ils  contre  Al- 
fred, dès  qu’ils  curent  appris  la  mort  d’Ofwy,  & le  donnèrent  a Egfrid  , fils  légitime  d’Ofwy , au- 
quel il  avoit  fuccédé  dans  le  Royaume  de  Bernicie  , & qui  par  la  révolte  des  Déirois  devint  Roi  de 
tout  le  Northumbcrland  (a).  .Alfred  fe  retira  en  Irlande  [/ij  , où  il  fit  de  l’étude  fa  principale  occu- 
pation (h) , & devint  lavant , eu  égard  au  tems  où  il  vivoit.  Egfrid  aiant  été  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Piftes,  connue  il  ne  laifloit  point  d’enfans , les  Nordiumbres  rappelleront  Alfred,  qui  le 
tenoit  encore  en  Irlande,  & l'invitèrent  à venir  occuper  le  Trône.  Avant  qu'il  fût  arrivé,  les  Pièies 
fe  rendirent  maitres  d’une  partie  de  la  Bernicie  ; d’un  autre  côté  , les  Gallois  s’emparèrent  de  deux 
Provinces  qui  avoient  autrefois  compofé  le  Royaume  d’Aréclute,  & en  firent  les  deux  Royaumes  de 
Lénox,  & de  Cumberland;  & lorfqu’ Alfred  fut  fur  le  Trône  , il  ne  lui  fut  j'ainais  polliblc  de  leur  ar- 
racher ces  Provinces  : tout  ce  qu’il  put  faire , fut  de  confcrvcr , non  fans  peine , fe  relie  de  fon  Ro- 
yaume, fouvent  attaqué  par  fes  voifins.  Alfred  finit  fes  jours  l’an  705,  après  avoir  règne  vingt  ans 
depuis  fon  rétabliflement  (c).  Simeon  de  Durham  (d)  dit  qu'il  ne  régna  que  dix-neuf  ans.  Ofred  fon 
fils  lui  fuccéda  (c).  Il  avoit  été  élevé  par  le  fameux  Wilfrid,  & par  reconnoiiiànce,  il  lui  avoit  pro- 
curé du  vivant  de  fon  père  l'Archevêché  d’Yorck  (/).  Wilfrid  aiant  été  dépofé  par  l’Arclieveque  de 
Cantorbcri,  Alfred  le  rétablit,  la  deuxième  année  après  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône  de  Northumber- 
land.  Mais  trouvant  ce  Prélat  d’une  humeur  trop  impericufe  & trop  entreprenante  , il  le  chafla  en- 
core une  fois  de  fon  Eglife  : cependant  au  bout  de  quelques  années , il  le  rétablie  une  fécondé  fois  (g). 
Nous  donnons  dans  les  Remarques  les  raifons  de  la  dépofition  de  Wilfrid  [C].  Il  ne  faut  pas  oublier 
de  remarquer,  qu’Alfred  aflifla  au  Concile  de  Wliitby  (h),  où  il  défendit  le  fentimcnc  de  f Eglife  Ro- 
maine fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  (i)  , quoique  le  Roi  Ofwy  fon  père  fût  de  l'opinion 
contraire.  Baie  met  Alfred  au  nombre  des  Savans  de  la  Grande-Bretagne,  & il  nous  apprend  qu'il 
écrivit  piuficurs  Lettres  à Coleman , & une  à Adaman  Coluee  , pour  tâcher  de  terminer  les  difpuces 
fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  (k). 


[A]  De  quoi  les  Dèireit  ne  furent  pat  trop  content.]  Le 
fujft  de  leur  mécontentement  n'étoit  pas  qu'Alfred  fut  bi- 
lan!; mais  il  y a de  l'apparence  qu'ils  craignirent  que  fi  le 
Royaume  de  Norihumberland,  qui  fe  trouvoit  alors  réuni 
lous  un  fcul  Roi,  venoit  encore  i être  partagé,  cela  n’oc- 
cafionntt  des  troubles  ii  des  guerres , qui  leur  feraient 
fatales  , comme  ils  en  avoient  déjà  fait  l’expérience  (1). 
Nous  remarquerons  ici  , que  le  Royaume  de  Northuin- 
bcrland  comprcnoit  autrefois  tout  le  Pays  fitué  entre 
niunilier  & h Twcede.  Ce  Pays  étoit  divifé  en  deux 
Parties , favoir  la  Déite  & la  Bernicie.  I.a  Déire  com- 

Î 'renoit  tout  ce  qui  étoit  entre  l 'Hum ber  & la  Tync  ; la 
Icrnide  étoit  le  Pays  fitué  entre  la  Tync  & la  Twcc- 
dc  (2). 

(RJ  Alfred  fe  retira  en  Irlande.]  Guillaume  de  Mnlmcf- 
buri  dit  (3)  , que  quoiqu  Alfred  fût  le  fils  *iné  d'Ofwy  , 
le  Parti  des  Nobles  fc  jugea  indigne  de  la  Couronne , par- 
ce qu’il  étoit  bâtard;  & qu'il  fc  retira  en  Irlande  , ou  par 
force,  ou  par  un  motif  de  chagrin  & de  colère.  Il  ajou- 
te qu’Alfred  étant  à couvert  de  la  haine  de  fon  frère  , & 
jouïllant  de  beaucoup  de  loifir  , s'appliqua  i l’étude  , & 
cultiva  la  Philofophie.  Baie  (4)  rapporte  qu'Alfred  fe  re- 
tira dans  une  des  Iles  d'Ecoflc  : mais , outre  que  cela  cft 
contredit  par  tous  les  anciens  Hi Dorions . ii  y a plus  d’ap- 
parence qu'Alfred  avoit  étudié  parmi  les  Irfandois  , que 
parmi  les  EcolTois , puïfqu'il  parut  toujours  attaché  aux 
principes  de  l’Eglife  Romaine,  reçus  en  Irlande  , au  licu 
que  les  EcolTois  fuivoient  dan*  ce  tems-là  les  principes  de 
l'Eglife  d'Orient. 

(C]  Nous  dormant  dans  les  Remarque t les  raifons  de  la  <W- 
pojttion  de  IVilfrid.]  Pour  mettre  le  Lecteur  bien  au  fait  , 
nous  rappellerons  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pafli»  après  le 
Concile  de  Wliitby.  Le  Parti  du  Pape  l'aiant  emporté 
dans  le  Concile,  Colman  Evêque  de  la  Sainte  Ile  (s)  . & 
tous  les  autres  Eccléfialtiques  EcolTois,  fc  retirèrent  dans 
leur  Pays.  Tuda  remplie  le  Siège  Kpifcopal  que  Colman 
avoit  quitté  ; mais  étant  mort  peu  de  tems  après  , Alfred 
foulnita  d'avoir  pour  Evêque  d'Yorck,  le  Siège  étant  en- 
core à Lindisfarne,  Wilfrid.  qui  s'étoit  avaniageufemcnt 
dtfimgué  dans  le  Concile.  Pour  cet  effet , jj  lui  ordon- 


na d’aller  à Paris  , pour  s'y  faire  facrcr  par  Ailbcrt  ou  A- 
gilbcrt , Evêque  de  cette  Vide.  Mais  comme  Wilfrid 
s'arrêta  trop  longtems  cil  France  , l'Evêché  fut  donné  à 
Céadda  , ou  Ccdda  , qui  fut  facré  par  TEvcque  de  Win- 
chcftcr.  Wilfrid,  étant  retourné  en  Angleterre,  fut  fur- 
pris  de  trouver  fon  Siège  rempli  par  un  autre  ; mais  n'o- 
fant  fc  plaindre  d'Alfred  , pour-lors  Roi  de  Déire  , il  fe 
retira  dans  un  Monafièrc.  Quelque  tems  après , Théodo- 
re , nouvellement  devenu  Archevêque  de  Camorhéri , fai- 
fant  la  vifite  de  toutes  les  Eglife*  d Angleterre  , fe  rendit 
à Yorck  , où  il  ccnfura  fortement  Ccdda  de  ce  qu'il  s'é- 
toit fait  facrer  par  l'Evèquc  de  Wincheftcr.  Ccdda  fe 
fournit  humblement  à tout  ce  que  l'Archevcquc  voudroic 
ordonner.  Théodore  , charmé  de  fon  humilité  , le  facra 
de  nouveau  : mais  il  lui  ordonna  en  mente  tems  de  re- 
tourner à fon  Monaftèrc  , pour  faire  place  à Wilfrid  , à 
qui  les  deux  Rois  avoient  dcltiné  l'Evêché  d'Yorck.  Quoi- 
uc  Bèdc  ne  dife  pas  par  quelle  raifon  Ccdda  fut  renvoyé 
ans  fon  Monaftèrc  après  avoir  été  facré  de  nouveau , oa 
comprend  alfez  que  Théodore  s'étoit  laide  gagner  par  les 
deux  Rois  , puifqu'il  femblc  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
dépolféder  Ccdda  , le  défaut  de  la  première  Ordination  , 
fuppofé  qu'il  y en  eût  , aiant  été  réparé  par  la  dernière! 
Wilfrid  étoit  un  homme  extrêmement  lier  & hautain,  lî 
fc  foutint  uniquement  par  la  faveur  des  Rois  Ofwy  & Al- 
fred. Mais  Ofwy  étant  mort,  & Alfred  chalTé,  ce  Prélac 
n'eut  pas  grand  crédit  à la  Cour  d'Egfrid  , & fa  fierté  lui 
fit  enfin  perdre  fon  Evêché.  Lorfqu'il  eut  été  dépofé  , 
l'Archevêque  de  Cantorbéri  divil'a  le  Norihumberland  en 
deux  Diocèfes.  Le  premier  comprcnoit  toutes  les  Egli- 
fes  de  Déire  , dont  le  Siège  fut  à Yorck.  Le  fccotul , 
dont  le  Siège  demeura  fixé  dans  l'Ilc  de  Lindisfame , coin! 
prenoit  tout  le  Royaume  de  Bernicie.  Quelque  lents  a- 
près  , l'Archevêque  Théodore  érigea  un  autre  Evêché 
dans  le  Northumbcrland , àilagulltad.  Lorfqu’Alfred” eue 
fuccédé  à Egfrid,  Théodore  étant  très  âgé,  & voyant  que 
fa  mort  ne  pouvoit  pas  être  éloignée  , fe  repentit  de  ce 
qu’il  avoit  fait  contre  Wilfrid  , & il  agit  fi  efficacement 
auprès  d'Alfred , qu'il  fut  rappcllé.  L'Evêché  de  Lindif. 
farne  fc  trouvant  alors  vacant , 011  lit  palTer  Bofi»  Evêque 
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d’Yorck  à l'Evêché  de  I.ihdisfamc  , & Wilfrid  fut  rétabli 
dans  celui  d’Yorck.  11  ne  fut  pas  plutôt  remis  dans  fon 
Sicge  , qu'il  entreprit  de  rcnverftr  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
dans  le  Nord,  pendant  qu'il  avoit  été  en  difgrace.  11  vou- 
lut réunir  l'Evêché  d'flagulflad  à celui  d'Yorck,  & reven- 
diquer certains  revenus  de  fon  Eglifc  , qui  en  avoient  été 
retranchés  pour  cet  autre  Evêché  : enfin  il  prétendit  que- 
tout  ce  que  Théodore  avoit  fait  étoit  nul  , & fait  fans  au- 
torité. Scs  prétentions  n'étoient  peut-être  pas  trop  mal 
fondées;  mais  la  hauteur  avec  laquelle  il  agitfoic , failbic 
qu'il  trouvoit  par-tout  de  l’oppofition.  Ailrcd  même  eut 
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tant  à foulFrir  de  fon  humeur  impérieufe  , qu’il  le  ch  a fia 
une  fécondé  fois  (6).  Richard  , Prieur  de  Hagultlad  , 
prétend  que  la  feule  raifon  de  la  dépofition  de  Wilfrid 
fut,  que  le  Roi  & divers  Evêques  l’acculèrent  faulTement 
d'avoir  violé  les  Réglcmcns  de  Théodore  Archevêque  de 
Cantorbéri  (7).  Mais  cet  Auteur  ne  mérite  aucune  créan- 
ce, puifqu'ii  paroit  par  fes  Ecrits,  qu'il  s'elt  propofé  plu- 
tôt de  faire  le  Panégyrique  de  Wilfrid  , que  ion  ililloirc. 
Ce  Prélat  fut  rétabli  encore  dans  fon  Evêché , après  la 
mort  d'Alfred  (8). 


ALFRED,  fils  d’ErJiclred  IL  Roi  d’Angleterre,  fut  envoyé  avec  Emme  fa  mère  & Edouard  fon 
frère  auprès  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie  (a)  ; voici  à quelle  occalion.  Suénon  Roi  de  Dane- 
marc  aiant  fait  defeente  en  Angleterre,  fe  rendit  maître  de  prefque  tout  le  Pays;  ce  qui  obligea  bien- 
tôt Eihelred  à fuivre  fa  famille  (£).;  Suénon  étant  mort  peu  de  tems  après , Ethelred  retourna  en  An- 

flecerre,  & les  Anglois  le  firent  remonter  fur  le  Trône  , quoique  les  Danois  euflènt  proclamé  Canut 
Loi  d’Angleterre.  Ethelred  étant  mort  environ  un  an  après  fon  retour , Edmond , fon  fils  de  fa  pre- 
mière femme,  lui  fuccéda:  mais  Canut  avoit  un  puilfant  Parti,  étant  foutenu  par  tous  les  Danois  qui 
étoient  en  Angleterre.  Edmond  aiant  été  tué  en  1017,  par  ordre  d’Edrick  Stréon  fon  beau-frère» 
Canut  fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume  ; & craignant  que  les  enfans  d’Edmond  ne  lui  difputalfent 
la  Couronne,  il  les  envoya  hors  de  l’Angleterre,  avec  ordre  à celui  qui  les  conduifoit,  de  s’en  défai- 
re dans  le  voyage:  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  ailleurs  (c).  Canut  a- 
voic  encore  de  I inquiétude  au  fujet  des  frères  d’Edmond,  qui  étoient  en  Normandie,  & il  auroit  bien 
voulu  s’en  défaire  aulîi:  mais  il  ne  voyoit  pas  de  moyen  de  les  tirer  des  mains  de  Richard  leur  oncle; 
il  craignoit  même  que  ce  Prince,  qui  étoit  puifiant,  n’entreprît  quelque  jour  de  les  rétablir  fur  le  Trô- 
ne de  leurs  ancêtres.  Pour  prévenir  ce  danger,  & mettre  le  Duc  de  Normandie  dans  fes  intérêts,  il 
lui  demanda  Emme  en  mariage , & lui  offrit  pour  lui-même  une  de  fes  fœurs.  Ses  offres  aiant  été  ac- 
ceptées, Emmc  epoufa  Canut.  Alfred  & Edouard  fon  frère  furent  fi  irrités  de  ce  mariage,  qu’ils  ne 
purent  s’empêcher  d’en  témoigner  en  public  leur  mécontentement.  Et  ce  n’étoit  pas  fans  raifon , 
puifqu’Emmc  avoit  confenti  qu’on  inférât  dans  fon  Contrat  de  mariage,  que  les  enfans  qui  naîtraient 
d’elle  & de  Canut,  feraient  reconnus  pour  Héritiers  légitimes  de  la  Couronne  d’Angleterre;  par  où 
elle  privoit  les  enfans,  quelle  avoit  d’Ethelred,  des  droits  de  leur  nailfance  (d).  Après  la  more  de 
Canut , Harald , fon  fils  de  fa  prémiére  femme , monta  fur  le  Trône  d’Angleterre  par  les  intrigues  du 
Comte  Goodwin;  & Ilardicnut,  qu’il  avoit  eu  d’Emme,  n’eut  que  la  Couronne  de  Danemarc.  Em- 
me fut  extrêmement  offenfée  de  cette  difpofition  ; mais  jugeant  d’abord , que  dans  la  fituacion  où  les 
affaires  fe  trouvoient,  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  procurer  à fon  fils  Hardicnut  la  Couronne  d’Angle- 
terre , elle  crut  qu’il  ne  ferait  pas  impofiiblc  de  faire  monter  fur  le  Trône  un  des  fils  quelle  avoit  eus 
d’Ethelred.  Elle  efpéra  que  les  Anglois  favoriferoient  de  tout  leur  pouvoir  un  Prince  de  la  Famille 
de  leurs  anciens  Rois.  Pour  réuflir  dans  ce  deffein , il  falloir  ufer  de  beaucoup  de  prudence  & de  dif- 
fimulation.  Il  étoit  fur-tout  néceffaire  de  trouver  un  prétexte  pour  pouvoir,  fans  donner  de  la  jalou- 
fie  au  Roi , faire  venir  en  Angleterre  fes  fils , afin  de  s’y  faire  un  Parti.  Dans  cette  vue  elle  crut  de- 
voir vivre  de  manière,  que  Goodwin  fût  perfuadé  quelle  n’avoit  aucun  deffein  de  fe  mêler  des  Affai- 
res d’Etat.  Elle  fe  renferma  dans  Wincheflcr,  où  elle  ne  paroiffoit  occupée  que  d’exercices  de  piété 
& de  dévotion,  & du  foin  de  fon  falut.  Quand  elle  jugea  que  le  Roi  étoit  fuffifamment  convaincu 
quelle  ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  aux  Affaires  publiques,  elle  lui  demanda  la  permidion  de  faire  ve- 
nir à Wincheflcr  les  deux  Princes  fes  fils, quelle  n’avoic  pas  vus  depuis  fon  mariage  avec  Canut.  Ha- 
rald lui  aiant  accordé  cette  grâce,  Alfred  & fon  frère  fe  rendirent  peu  de  tems  après  à Wincheflcr  (e), 
où  ils  furent  vifités  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  encore  le  cœur  Anglois.  Goodwin 
s’apperçut  bientôt  du  deffein  d’Emme;  il  avertit  Harald  du  danger  qui  le  menaçoit:  mais  il  lui  fit  enten- 
dre en  même  tems,  que  ce  n’étoit  encore  qu’une  Confpiration  ébauchée , dont  l’exécution  pouvoit  aifé- 
ment  être  prévenue;  & que  pour  fè  mettre  une  fois  pour  toutes  à couvert  de  pareils  complots,  & 

? rendre  des  furetés  pour  l’avenir,  il  ne  voyoit  point  de  meilleur  moyen  que  de  fe  défaire  des  deux 
rinces.  Harald  aiant  approuvé  ce  projet,  Goodwin  lui  confeilla  de  faire  paraître  une  parfaite  fécu- 
rité , afin  d’attirer  Alfred  oc  fon  frère  plus  aifément  dans  le  piège.  Lorfque  les  Princes  curent  demeu- 
ré quelque  tems  à Wincheflcr , le  Roi  les  fit  prier  de  venir  paflèr  quelques  jours  à la  Cour , avant  que 
de  s’en  retourner  en  Normandie.  Cette  invitation  mit  Emme  fort  en  peine.  Elle  comprcnoit  bien 
qu’il  étoic  difficile  que  fes  fils  puilènt  fe  faire  un  puifiant  Parti  parmi  la  Noblefle,  fans  paroicre  à la 
Cour:  mais  d’un  autre  côté , elle  ne  pouvoit  pas  bien  fc  réfoudre  à les  livrer  entre  les  mains  d’un 
Prince,  qui  avoit  tant  d’intérêt  à les  perdre.  Dans  cet  embarras,  elle  jugea  que  le  meilleur  expé- 
dient étoit  d’envoyer  Alfred  fon  fils  aine  au  Roi  , & de  retenir  Edouard  fous  quelque  prétexte:  elle 
fe  perfuadoit , qu’en  cas  que  I Iarald  eût  quelque  mauvais  deffein , il  en  différerait  1 exécution  jufqu’i 
ce  qu’il  eût  les  deux  Princes  en  fon  pouvoir , puifqu’ii  lui  ferait  inutile  de  fè  défaire  de  l’un , pendant 
que  l’autre  refleroit  en  vie.  Goodwin  , content  de  ce  que  fon  confèil  commençoit  à produire  l’effec 
qu’il  en  avoit  attendu,  fe  fit  donner  la  eom million  d’aller  au-devant  d’Alfred,  comme  pour  lui  faire 
honneur  ; mais  c ‘étoit  véritablement , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  repofèr  fur  un  autre  de  l'exécution 
de  fes  delfeins.  Le  jeune  Prince,  & les  Normands  qui  l’accompagnoient,  furent  d’abord  charmés  des 
honneurs  que  Goodwin  lui  rendoit,  & lui  faifoit  rendre.  Mais  ce  plaifir  fit  bientôt  place  à une  gran- 
de conflernation , quand  le  Prince  & tous  ceux  de  fa  fuite  fe  virent  arrêtés  dans  le  Château  de  Guil- 
ford , où  on  les  avoit  fait  entrer  fous  prétexte  de  s’y  rafraîchir.  Alfred  fut  incontinent  conduit  à E- 
fy , où , après  lui  avoir  crevé  les  veux , on  le  renferma  dans  un  Monaflère.  Ce  malheureux  Prince 
eut  à peine  le  tems  de  fentir  fa  difgrace:  il  mourut  peu  de  jours  après,  foit  de  chagrin , ou  par  une 
voie  moins  naturelle;  du  moins  Goodwin  fut  accufé,  dans  la  fuite  , de  lui  avoir  ôté  la  vie.  Dès 

Ïu’Edouard  eut  appris  la  trifle  cataflrophe  de  fon  frère,  il  retourna  promptement  en  Normandie;  & 
imme  aiant  reçu  ordre  de  fbrtir  du  Royaume  , alla  chercher  un  afyle  auprès  de  Baudouin  Comte  de 
Flandre.  Tel  efl  le  récit  de  Mr.  de  Rapin  (/) , qui  ne  cite  aucune  autorité  fur  ce  qu’il  rapporte. 
Mais  il  y a d’autres  Ecrivains  qui  diffèrent  de  lui  dans  plulieurs  circonflances,  comme  on  le  verra 
ci-deffous  [y/]. 


n y a d'autres  Ecrivains  qui  diffèrent  de  Mr.  de  Ra- 
" f!n  dots  plulieurs  circonflances  , comme  on  le  verra  ci-deffous.] 
Script.  X.  ’ Le  récit  de  jean  Brompton  au  fujet  d'Alfred  (1)  eh  très 
Lond.itfi.  différent  de  celui  de  Mr.  de  Rapin.  Voici  ce  que  rapporte 

in-fot.  t.  1.  cet  Auteur.  „ Après  U mort  de  Hardicnutc,  la  Noblef- 
eol.  » J4-&C. 


„ fc  d'Angleterre  fouhaitant  ardemment  d'être  délivrée  du 
„ ioug  des  Danois,  envoya  des  Députés  à Alfred  è<  à E- 
„ douard,  qui  étoient  en  Normandie  , pour  les  inviter  A 
„ paffer  en  Angleterre , en  les  affinant  qu'ils  pouvoient  y 
„ venir  eu  toute  fureté  , it  qu  oi»  éiévetoit  Alfred  fur  le 
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„ Trône.  Le  Comte  Goodwin,  qui  avoit  époufé  une  fil* 
„ le  du  Roi  Canut  , aiant  dclfcin  , à ce  qu'on  croit,  de 
„ fe  faifir  de  la  Couronne  , ou  pour  lui-même  , ou  pour 
Harald  fon  fils,  forma  le  deflein  de  fc  défaire  des  deux 
„ jeunes  Princes  , dés  qu’ils  feroient  arrivés.  D'autres 
f,  Hilioricns  difent  que  Goodwin,  qui  avoit  une  fille,  fa- 
, chant  qu' Alfred  avoit  beaucoup  de  courage  & de  grnn- 
-,  deur  d ame , fit  qu'il  regarderoit  avec  mépris  la  propo- 
|,  fition  d'époufer  fa  tille  , conçut  de  la  haine  contre  ce 
, Prince  , fiit  réfolut  de  s'en  défaire  , fc  fiattant  qu'il  ne 
, trouveroit  apres  cela  aucune  difficulté  à faire  époufer  fa 
,,  fille  à Edouard, qui  étoit  encore  jeune  & fans  expérien- 
, ce.  Les  Députés  étant  arrivés  en  Normaudie,  n'ytrou- 
,,  vérent  qu'Alfred , Edouard  étant  ailé  en  Hongrie  pour 
„ voir  fon  neveu , le  fils  du  Roi  Edmond  (a).  Alfred 
„ s'embarqua  d’abord  avec  un  grand  nombre  de  parais  de 
,.  fa  mère,  & pluficurs  autres  Normands,  & palla  en  An- 
„ gleterre.  Goodwin  felcrvit  adroitement  du  prétexte  qui 
„ s 'offrait,  pour  jetter  des  foupçons  dans  l’cfprit  des  An- 
„ glois  contre  Alfred  , leur  donnant  à entendre  , que  ce 
„ Prince  avoit  promis  à ce  grand  nombrede  Normands  qui 
„ l'accompagnoient,  de  leur  donner  les  Terres  des  An- 
j,  glois;  fit  qu'ainfi  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  laif- 
„ ter  A celte  foule  d'Etrangers  la  liberté  de  s'établir  en 
„ Angleterre.  Après  avoir  tenu  ccs  difeours , Goodwin 
„ fc  rendit  à Southamptoli , où  Alfred  avoit  mis  pied  A 
„ terre  ; & l'aiant  félicité  fur  fon  arrivée,  il  s'offrit  de  le 
„ conduire  à Londres,  où  la  Nobléllè,  difoit-il,  l'atten- 
„ doit  pour  le  mettre  fur  le  Trône.  . . . Alfred  promit, 
ne  (i  on  lui  mettoit  la  Couronne  fur  la  tète  , il  feroit 
es  Loix  agréables  à Dieu  & à fes  Sujets.  Maislcper- 
” fide  Goodwin  avoit  donné  ordre  4 ceux  de  fa  fuite  , de 
„ fe  faifir  d'Alfred  fit  de  fes  Normands , ce  qui  fut  exécu- 
„ té.  Enfuile,  de  dix  Normands, ils  en  mafiacrércntncuf; 
„ fit  trouvant  que  ceux  qui  reffoient  étoient  encore  en 
„ trop  grand  nombre , ils  les  décimèrent.  Ils  envoyèrent 
„ apres  cela  Alfred  A Ely , & lui  aiant  crevé  les  yeux’,  ils 
,,  le  renfermèrent  dans  un  Mouaftère  , où  il  mourut  peu 
„ de  tems  après  dans  les  plus  cruels  tournions.  Quelques 
„ Ecrivains  rapportent  , que  lui  aiant  ouvert  le  ventre , 
„ ils  en  tirèrent  une  partie  des  entrailles,  qu'ils  clouèrent 
„ à un  poteau  ; apres  quoi  ils  le  forcèrent  A coups  d'ai- 
„ guillon  de  tourner  tout  autour , jufqu’A  ce  que  le  refie 
„ de  fes  entrailles  Ibrtlt.  Primordiis  vifeerum  ejus  umbili- 
„ ce  apc r to  extraSis,  (f  ad  Jlipitcm  ligalis ,ipjum  tar.tii  vi- 
„ cibui  fiimulis  ferrât  circumduxcrunt , douce  nttoijfima  vif- 
„ ccrum  cxtralcbantur  (3).  Les  Seigneurs  Anglois  , qui 
„ n’étoient  pas  du  parti  de  Goodwin  , aiant  appris  de 
„ quelle  manière  Altrcd  avoit  été  trahi  fit  madacré  , en 
„ furent  extrêmement  irrités  , fit  firent  ferment  de  punir 
„ le  Traitre  d’une  manière  plus  cruelle  encore  que  ne  l'a- 
„ voit  été  le  Comte  Kdrich . qui  avoit  tué  le  Roi  Edmond, 

„ furnommé  Citt-defer.  ils  réfolurent  «le  fe  faifir  de  Good- 
„ win  ; mais  ce  Comte  s'étant  retiré  en  Danemarc,  toute 
„ la  vengeance  qu'on  put  tirer  de  lui,  fut  de  confifqucr 
„ fes  biens.  Quelques  - uns  prétendent  pourtant  , que  ce 
„ n’cfl  pas  dans  ce  tems -là  qu’Alfred  fut  tué  , mais  fous 
„ le  règne  de  Harald.  Ils  difent  qu’Edouard , frèrcd’AI- 
„ fred,  ne  pouvant  foufi'rir  que  Harald  occupât  le  Trône 
„ d'Angleterre  , aborda  A Southampton  avec  une  Flotte 
„ de  quarante  Vaiffeaux,  & un  grand  nombre  de  Normands; 

„ fit  qu 'aiant  débarqué , il  pilla  fit  ravagea  le  Pays  ; mais 
„ qu'apres  avoir  été  attaque  par  les  Anglois  , il  reprit  la 
„ route  de  Normandie  , avec  beaucoup  de  butin.  Que 
„ dans  le  même  teins , Alfred  aiant  abordé  avec  quelques 
„ Soldats , le  Comte  Goodwin  le  reçut  avec  d'apparentes 
„ démonllrations  d'honneur  ; mais  que  l'aiant  faic  pren- 
„ dre  la  nuit,  il  l'envoya  au  Roi  Harald,  par  l'ordre  du- 
„ quel  on  lui  creva  les  yeux  fit  on  lui  ôta  la  vie.  " D'au- 
tres , ajoute  Brompton  , rapportent  la  chofe  autrement  ; 


fit  IA  il  raconte  la  même  chofc  que  Mr.  de  Rapin  , aVcü 
cette  différence  pourtant , qu'il  met  la  mort  d’Alfred  fous 
le  règne  de  Hardicmite  , au-licu  que  Mr.  de  Rapin  la  met 
fous  celui  de  Harald.  Brompton  ajoute,  que  quelques  E- 
crivains  alfurent,,  qu’Kmmc  elle-même  confcntit.i  la  more 
„ de  fon  fils  , fit  qu'elle  empoifonna  aulfi  Edouard  ; de 
„ peur,  peut-être,  que  Hardicnute,  fon  fils  du  fécond  lit, 
„ ne  perdit  la  Couronne."  Quoi  qu’il  en  foit, Brompton 
remarque, que  félon  les  anciennes  Chroniques,  il  crt  vrai- 
semblable qu'Alfred  ne  fut  tué  qu'après  la  mort  de  Hardi- 
cuute  ; fit  Henri  de  Huntington  (4)  cil  d'accord  avec 
Brompton.  Mais  Guillaume  de  Malmcsbury  (O,  Roger 
de  Hovcdcn  (6),  Henri  de  Knyghton  (7),  la  Chronique 
de  Mailros  (8)  , fit  pluficurs  autres , mettent  la  mort  d’Al- 
fred dans  le  même  tems  que  Mr.  de  Rapin  , ci)  l'année 
1037.  Ix' récit  de  la  mort  d'Alfred,  donné  par  cet  llifto- 
ricn  , n'cft  fondé  que  fur  une  Tradition  populaire  , ainfï 
que  nous  l'apprend  Guillaume  de  Malmcsbury , qui  ajou- 
te (9),  qu'il  n'ofe  pas  en  garantir  la  vérité,  ne  s en  trou- 
vant rien  dans  aucune  Chronique  ancienne.  Mais  Mat- 
thieu de  YVcftminflcr , fit  pluficurs  autres , ainfi  que  nous 
l'avons  vu,  rapportent  ccttc  Hiltoirc  fans  faire  paroilrc  le 
moindre  doute.  La  plupart  des  Annales  manuscrites , qui 
font  dans  la  Bibliothèque  Cottonicnne,  fi;  un  Ouvrage  in- 
titulé Eneomium  Ensnue  (l'Eloge  d' Kinine)  que  Guillaume 
de  Malmcsbury  n'a  point  vu,  <S  qui  cft  le  Panégyrique  de 
cette  Reine , fait  par  un  Moine  de  fon  tems  , rapportent 
ccttc  H i (foire  de  la  manière  fuivamc.  „ Harald  cherchant 
„ les  moyens  d'avoir  les  deux  jeunes  Princes  en  fon  pou- 
„ voir,  fit  écrire  une  Lettre,  comme  fi  elle  venoit  d'Km- 
„ me  leur  mère  , dans  laquelle  elle  les  follicitoit  forte- 
„ ment  à venir  en  Angleterre  , fit  lour  reprochoit  en  ten- 
„ dre  mère  la  négligence  qu'ils  témoignoient  pour  leurs 
„ propres  intérêts  , puifqu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que 
„ laucoritédc  l’Ufurpateur  s afiermifToit  de  jour  en  jour, 
„ & qu'il  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  mettre  la  No- 
„ bielle  dans  fes  intérêts.  On  les  alfuroit  que  les  Anglois 
„ choifiroicnt  infailliblement  un  des  deux  pour  le  mettre 
,,  lur  le  Trône,  préférablement  A Harald;  qu'il  étoicdonc 
„ néceflfairc,  qu'ils  fiffent  diligence  pour  fe  rendre  promp- 
„ teincnt  en  Angleterre  , afin  de  prendre  les  mefurcs  les 
„ plus  propres  à atïurcr  un  heureux  fuccès;  mais  qu'il  fal- 
„ luit  conduire  cette  affaire  avec  tout  le  fecrct  polïiblc. 
„ O11  envoya  ccttc  Lettre  en  Normandie  par  un  Courier  y 
„ fit  les  jeunes  Princes  ia  reçurent  avec  une  grande  joie. 
„ lis  répondirent  par  le  même  Courier,  qu'un  d'eux  iroit 
„ trouver  la  Reine  , dans  le  tems  fit  dans  le  lieu  qu  elle 
„ jugeroit  A propos  de  fixer.  Alfred  , le  cadet  des  Prin- 
» ces,  (d'autres  difent  qu'il  étoit  l'aîné)  s'embarqua  donc, 
„ avec  un  petit  nombre  de  Normands;  fit  ils  ne  furent  pas 
„ plutôt  débarqués , qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
„ Goodwin , qui  les  traita  de  la  manière  que  le  rappor- 
„ te  Mr.  de  Rapin.  " Ce  récit  elf  d’autant  plus  rrai- 
femblable  , que  fi  les  deux  Princes  étoient  venus  en  An- 
gleterre, Harald  les  auroit,  félon  les  apparences,  fait  pé- 
rir tous  deux,  les  aiant  eus  en  fa  puifiancc.  Les  Anuales 
Saxonnes  ne  parlent  point  de  la  mort  d'Alfred  (10).  Ce 
qui  prouve  de  plus,  que  ce  fut  fous  Haiald,  fit  par  fon  or- 
dre, qu’Alfred  fut  tué,  c'eft  que  fous  Edouard,  Goodwin 
aiant  été  acculé  d'avoir  fait  périr  Alfred  , frère  du  Roi , 
il  jura  qu'il  n avoit  rien  fait  que  par  ordre  de  Harald  (n). 
Nous  remarquerons  ici , que  félon  Mr.  de  Rapin , la  pré- 
miere  femme  du  Roi  Ethclrcd  , mère  du  Roi  Edmond,  fe 
nommoit  Elgivc  ; au-lieu  que  félon  les  Auteurs  que  nous 
avons  cites  dans  1 Article  (12),  Elgivc  ou  Eifsgive  étoit 
le  nom  Saxon  d’Eminc  ; fie  Guillaume  de  Maimcshuty  dit 
pofitivement , qu'on  ignorait  le  nom  de  la  mère  d'Ed- 
mond. Erat  Edmundus  non  ex  Emma  notas,  Jcd  ex  quadam 
0 lia,  quair.  fa  ma  obfcura  recondtt  (13). 
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& A L G A S I E , Dame  Gauloife , qui  vivoit  dans  le  cinquième  Siècle , fe  diflingua  par  fa  piété  & 
par  fon  goût  pour  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte.  Quoique  ce  Siècle  foit  la  première  Epoque  bien  fènfx- 
ble  de  la  décadence  des  Lettres  dans  les  Gaules  (a),  elles  ne  laiflbienc  pas  d’y  être  encore  cultivées  ; 
jufqucs-là,  que  lorfque  les  Gaulois  avoient  fini  leurs  études  dans  leur  Pays  , ils  alloient  dans  les  plus 
fameufes  Ecoles  des  Pays  étrangers,  & particuliérement  à Rome  (b).  Ils  entretenoient  auflt  d’étroi- 
tes liaifons  de  Littérature  dans  Tes  autres  Pays , beaucoup  plus  éloignés , où  il  fc  trouvoit  des  cens  cé- 
lèbres pour  l'Erudition.  Et  comme  S.  Jérôme  avoit  une  très  grande  réputation  , les  Gaulois  témoi- 
gnèrent beaucoup  d’empreflement  à le  confulter,  & à profiter  de  lès  avis.  Algafie  , & une  autre 
Dame  Gauloife  nomm éeHédibic  [//],qui  s’appliquoient  avec  beaucoup  de  zèle  à rétude  de  l’Ecriture 
crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’adreiler  a ce  célèbre  Doéteur,  pour  lui  demander  des  éclair- 
CÜTcmens  fur  les  endroits  difficiles  qui  les  arrétoient.  Elles  envoyèrent,  par  un  jeune-homme  nommé 
Anodèmc  , qui  alloit  trouver  S.  Jérôme  à Bethléem  , un  grand  nombre  de  Queflions  à ce  Doéleur. 
Algafie  lui  en  envoya  onze,  fur  divers  endroits  de  l’Evangile,  & de  S.  Paul  [2ij.  S.  Jérôme  lui  ré- 
pondit 


[A]  Une  autre  Dame  Gauloife  nommée  Ilédibit.]  Crttè 
Dame  étoit  defcenüue  de  Patère  fi:  de  Dclphidc , célèbres 
Orateurs  du  quatrième  Siècle,  qui  avoient  profeifè  la  Rhé- 
torique A Bourdeaux  (1).  Il  parait  que  S.  Jérôme  ne  la 
connoifioit  pas  perfonellement  ; mais  ce  qu'il  ajoute  , 
qu'il  n'ignorolt  pas  l'ardeur  de  fa  Foi , quoiqu'elle  demeu- 
rât A l'extrémité  des  Gaules , (peut-être  à Baycux  dont  fa 
famille  étoit  originaire)  lgnota  vultu  , fidei  mi!ri  ardere  ne- 
tiffima , prouve  que  cette  Dame  fc  difiinguoit  par  fes  ver- 
tus fie  par  fes  lumières.  Elle  uropofa  douze  Quctlions  i 
S.  Jérôme,  dont  la  prémière  cft  : Comment  on  peut  être 
parfait , fit  quelle  conduite  doit  tenir  une  veuve  qui  n'a 


point  d’enfans?  Ij  plupart  des  autres  Quefiions  regardent 
les  difficultés  qu'il  y a d’accorder  la  narration  des  Kvaneé- 
liftcs  fur  la  Réfurrefilion  de  Jéfus-Chrift  (a). 

[5]  Algafie  lui  en  envoya  onze, fur  divers  endroits  de  l’E- 
vangile , (çf  de  S.  Paul.]  On  jugera  du  goût  fie  de  la  na- 
turc  des  recherches  de  la  Dame  Gauloife  , par  les  firets 
fur  Icfquels  elle  fouhaitoit  des  éclaircifiemens.  I.  Elle 
demande,  comment  il  faut  concilier  l’envoi  que  Jean  Bap- 
tifte  fit  de  deux  de  fes  Difciules  A Jéfus-Chrifi  , pour  lui 
demander  , £r-ru  celui  qui  devait  venir  , ou  fi  nous  devons 
en  attendre  un  autre  (3)  ? avec  la  déclaration  qu'il  avoit 
déjà  faite  : Voici  l’Agneau  de  Dieu  , qui  été  les  péchés  du 
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A L II  A G r B. 

pondit  par  une  Lettre,  dans  laquelle,  outre  les  éelairciffcmens  qu’il  lui  donnoit,  il  la  renvoyoit  à fon 
Commentaire  fur  S.  Alatdiieu  & à divers  autres  de  fes  Ouvrages,  & à Alèthe,  depuis  Evêque  de  Ca- 
hors  [C],  afin  d’en  tirer  des  réponfes  de  vive  voix.  On  croit  qu’Algaûe  demeurait  près  de  Ca- 
hors  (c).  (*)  «>id.  r- 

' 4-  ». 


Monde  (4)  ? II.  Ce  qn’i!  font  entendre  par  le  Rcfeau  cajjl 
(ÿ  le  Lumignon  qui  fume  , Mauh.  XII.  ao.  ? III.  Sur  le 
renoncement  à J'oi  - mime  , & fur  le  devoir  de  charger  fa 
Croix  , Mntth.  XVI.  24.  IV.  Ce  que  lignifient  ces  paro- 
les : Malheur  aux  femmes  enceintes  , (?  à celles  qui  allaite- 
ront dans  ces  jours-là.  Or  pries  que  votre  fuite  ne  jtit  point 
en  Hiver,  ni  au  jour  du  Sabbatb  , Macth.  XXIV.  19.  20. 
V.  Sur  le  refus  que  les  Samaritains  firent  de  recevoir  le 
Sauveur  , f arce  que  fa  face  itoit  ««me  d'un  homme  qui  al- 
lait à Jcrttjalem  (5).  VI.  Ce  que  l’on  doit  entendre  par 
le  Maître  d' Hôtel  iniqtte  , dont  il  ett  parlé  Luc  XVI.  & à 
qui  Jéfus-Chrift  donne  des  louanges?  VII.  Quel  eft  le  fens 
du  pallhge  Rom.  V.  7 ? VIII.  Elle  fouhaite  l’explication 
de  cet  autre  endroit  de  l'Epitrc  aux  Romains  Ch.  VII.  8. 
IX.  Sur  le  vtru  de  S.  Paul , Je  defirerois  mat  • mime  d'tire 
Jepari  de  Chrifl  pour  mes  frites  &c.  (6).  X.  Comment  il 
fout  entendre  l'avis  que  S.  Paul  donne  aux  Cololliens  Ch. 
II.  18.  19?  XI.  Sur  le  Myflère  d’iniquité  & l'Homme  de 
ptebé  , dont  S.  Paul  parle  2 ThclT.  II.  7.  8.  (7).  11  paroit 
par-là  , qu'Algafie  lifoit  avec  réflexion  , & qu’elle  cher- 
choit  à s'inftruire.  Je  ne  fai  fl  l'on  trouverait  aujour- 
d'hui beaucoup  d'Aigafies.  Quoique  nous  vivions  dans  un 
Siècle  où  l'on  cultive  beaucoup  les  Sciences , & où  les  fc- 
cuurs  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  font  très  abondans, 
quelle  eft  la  femme  de  qualité  , qui  ne  fc  crût  deshono- 
rée, fi  elle  confultoit  un  Théologien  favant  & pieux  , fur 
des  queflions  du  genre  de  celles  qu'Hédibie  & Algafie 
propoférent  à S.  Jérôme  ? Ce  n’ell  pas  que  je  voulufle 
que  les  femmes  , renonçant  aux  foins  & aux  devoirs  de 
leur  état , fuflènt  fembiables  à certaines  Pédantes  dont 
parle  le  SfeSateur  (8);  ou  qu'elles  difputaflcnt  de  Théo- 
logie & de  Critique  , au-lieu  de  s’occuper  à élever  leurs 
enfans  &c.  Mais  fi  elles  employoient  à la  lefture  de  l'E- 
criture Sainte  , ic  des  Ouvrages  qui  l'éclaircificnt , quel- 


ques-unes de  ces  heures  qu'elles  patient  à s'ajuficr  , i 
jouer  , ou  à débiter  mille  bagatelles  , n’en  feraient -elles 
pas  plus  propres  à infiruirc  leurs  enfans  , qui  reçoivent 
ordinairement  d'elles  les  prémicrcs  imprcŒons  ï & par 
couféquent  ne  concribucroicnt-cllcs  pas  au  bonheur  de  la 
Société  , en  infpirant  de  bonne  heure  des  fetuimens  de 
Vertu  & de  Religion  à la  Jeunefle? 

SA  Alèthe , depuis  Evêque  de  Cabors.]  Alèthe  étoit 
e dès  le  commencement  du  cinquième  Siècle  , puif- 
que  fa  réputation  avoit  pénétré  jufques  en  Orient.  S.  Jé- 
rôme paroit  avoir  eu  une  haute  cfiime  pour  lui  , puifqu’il 
renvoie  Algafie  à ce  Prêtre  , comme  à un  homme  qui  a 
autant  de  capacité  que  de  fagefle  , pour  réfoudre  de  vive 
voix  toutes  les  difficultés  qu'elle  lui  propufoic.  Il  lui  té- 
moigne même  fa  tiirprife  , de  ce  que  laifiant  cette  fource 
pure  qu'elle  avoit  dans  fon  voifinage , elle  allait  chercher  fi 
loin  le  courant  d'un  petit  ruiffeau.  il  lui  confeillc  d'adoucir 
l’amertume  qu'elle  pourrait  trouver  dans  fes  Ecrits  , par 
le  miel  & le  neSar  qui  couloient  de  la  houchc  d Alèthe , & 
de  tempérer  la  pituite  de fa  vieillejfe  par  l’àge  floriflhnt  de  ce 
faint  homme.  Salis  miratus  lum  , eut  furiffuno  fonte  vici- 
no  , noflri  tam  prccul  rivuli  jluenta  quœjtcrit  ....  Habes 
iJHc  fantlum  virum  Aletbium  presbsterum  , qui  viva  (ut  a- 
juin)  voce,  & prudent!  difertoque  Jermotu  pôjjit folvere  quee 

requirit nojiram  amarituainem  illius  neSareo  nielle 

eu  rata fer.ilemqut  pituitam  juvenili  aufleritate  rom- 

pefee  (9).  On  voit  qu'Alèihc  n'étoit  encore  que  Prette 
dans  cc  tems-là  , (c’étoit  en  407)  ; mais  en  409  au  plus 
tard , il  étoit  déjà  Evêque  de  Cahors  : il  fuccéda  dans  cet 
Evêché  à Florent  fon  frère.  S.  Paulin  de  Noie  , dans 
une  Lettre,  dont  Grégoire  de  Tours  a confcrvé  un  frag- 
ment , loue  Alèthe , comme  un  digne  Pontife  du  Sei- 
gneur , & un  très  fidèle  Dépofitairc  de  la  Foi  & de  la  Re- 
ligion (10). 
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t>  ALHAGIB,  fameux  Général  des  Maures  vers  la  fin  du  dixième  Siècle , & Miniflre  prefque 
abfolu  d’Almanzor  Roi  de  Cordouc,  étoit  habile  & intelligent  au  métier  de  la  guerre, d’un  grand  cou* 
rage , & portoit  dans  le  cœur  une  haine  implacable  aux  Chrétiens  , brûlant  a’un  violent  defir  de  les 
exterminer  entièrement  (a).  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  le  fameux  Fernand  Gonzalvc  pre- 
mier Comte  de  Caflille,  qui  remporta  fur  lui  en  divenes  occafions  des  avantages  confidérables  (b). 
Cc  Comte  étant  mort,  Alhagib  réiolut  de  tout  entreprendre  pour  venger  fur  Garcie  Fernand,  fils  & 
fucceffeur  de  Conzalve,  les  chagrins  qu’il  avoit  reçus  du  père.  Il  pouffa  les  conquêtes  commencées 
par  les  Sarazins:  non  content  de  conquérir  la  Caflille  , il  profita  des  divifions  qui  déchiraient  le  Ro- 
yaume de  Leon,  aufii-bien  que  celui  de  Caflille,  entra  dans  le  Royaume  de  Léon,  mit  le  fiège  de- 
vant Leon  meme , & s’en  rendit  maître.  De  là  paffanc  en  Gallice , il  força  Compoflellc  & en  ruina  l’E- 
glife;  mais  on  prétend  qu’un  Miracle  l’obligea  d’épargner  le  Tombeau  de  S.  Jaques  [A~\.  Médina- 
Ctli,  Ville  en  cc  tems-là  très  célèbre  , & piufieurs  autres  curent  le  meme  fort  que  Compoflclle  (r). 
La  diffenterie,  qui  fe  mit  dans  l’Armée  des  Maures,  en  fit  périr  un  grand  nombre,  & ils  fe  retiraient 
dans  leur  Pays  , lorfque  Vtrémond  Roi  de  Gallice  furvint  , tailla  en  pièces  leur  arrière-garde  , & 0- 
bligea  Alhagib  de  reconduire  à Cordouc  les  débris  de  fon  Armée,  bien  réfolu  de  fe  venger  de  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire.  Garcie  Fernand  de  fon  côté  , malgré  fes  troubles  domelliques,  fit  des  efforts, 
qui  lui  réulïirenL  II  reprit  les  Places  conquifes  par  les  Maures  fur  fa  frontière  , & défit  les  Ennemis 
en  piufieurs  rencontres.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à rétablir  les  affaires  des  Chrétiens,  ce  fut  la 
paix  que  Garcie,  fumommé  le  Irmblettr  , Roi  de  Navarre,  ménagea  entre  Vérémond  & Garcie 
Fernand  (d).  Ils  joignirent  leurs  forces  enfemble , & marchèrent  contre  les  Maures , qui  avoient  de 
leur  côté  mis  de  nouvelles  Troupes  fur  pied.  Les  deux  Armées  fè  rencontrèrent  à Calactnaçor , fur  les 
frontières  des  Royaumes  de  Léon  & de  Caflille.  Le  combat  durajufqu’à  la  nuit , qui  obligea  les  combat- 
tans  de  fe  féparcr  ; & la  viéloirc  auroit  paru  douteufe , fi  les  Maures  ne  s’étoient  retirés  pendant  la 
nuit,  abandonnant  leur  Camp  & leurs  provifions  , & Jaiffant  une  partie  de  leur  bagage  par  les  che- 
mins, pour  fe  retirer  avec  plus  de  diligence  (r).  Alhagib  eut  tant  de  chagrin  de  ce  mauvais  fuccés, 
qu’il  ne  voulut  plus  manger  depuis  le  combat , & qu’il  mourut  de  faim  quelques  jours  après , en  l’an- 
née 998,  aiant  gouverne  le  Royaume  de  Cordouc  pendant  25  ans  , fous  le  règne  d’un  Roi  fainéant 
& pareilèux,  incapable  de  foutenir  par  lui-meme  l'honneur  & le  poids  de  la  Royauté  (/).  Alhagib 
étoit  un  homme  ardent , audacieux , entreprenant  & ennemi  du  repos.  On  dit  qu’il  avoit  donné  cm- 
quante-deux  Combats  ou  Batailles  aux  Chrétiens.  Son  corps  fut  porté  à Médina-Céli.  Les  Ililloriens 
rapportent,  que  le  jour  que  la  dernière  Bataille  fut  donnée,  on  vit  auprès  de  Cordouc,  fur  le  bord  de 
la  rivière  du  Guadalquivir,  un  homme  en  habit  de  Pécheur  , qui  chantoit  d’une  voix  lugubre  & la- 
mentable [if]:  La  Langue  Efpagnolc  va  maintenant  triompher  de  la  Langue  Arabe , Almanzor  vient  de  per- 
dre 
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[A]  On  prétend  qu’un  Miracle  l’obligea  d’épargner  le  Tom- 
beau de  S.  Jaques.]  Les  Auteurs  Klpagnuls  ont  répandu  le 
merveilleux  à pleines  mains  dans  leur  Ililloirc  : il  y a tou- 
jours quelque  Saint  en  campagne , qui  cft  l'auteur  de»  Vic- 
toires que  leurs  Grands-Hommes  ont  remportées.  Voici 
le  Prodige  qui,  félon  eux,  empêcha  Alhagib  de  détruire 
la  Chapelle  où  l’on  croit  qu’efl  le  Corps  de  S.  Jaques.  C'elt 
qu’ur.<  lumière  miraculeuje  (ainji  i'aiïurc  l'HiJloire  Efpa- 
gnole ) parut  fur  ce  Joint  Lieu  , (J  obligea  les  Maures  à le 
rejpeucr  (1).  On  voit  bien  par  la  parenthèfc,  qui  fe  trou- 
ve dans  cc  peu  de  paroles,  que  le  P.  d'Orléans  n'étoit  pas 
uop  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  Miracle.  L'Abbé  de  bel- 
legarde  (2)  n'en  paroit  guères  plus  convaincu  , & la  ma- 
nière dont  il  adoucit  le  fait,  en  cli  un  bon  garant.  „ On 
„ épargna  pourtant,  dit-il,  le  Tombeau  de  l'Apôtre  S. 
„ Jaques , fans  qu'on  ait  fu  quel  motif  infpira  ccs  fenti- 


„ mens  & ce  refpeft  aux  Sarazins  , fi  ce  n'eft  que  l'Apô- 
„ tre  lui-même  eût  pris  fous  fa  protection  un  lieu  confa- 
„ cré  à là  mémoire  , 6t  devenu  célèbre  par  la  piété  des 
,,  Chrétiens , qui  y abordoient  de  toutes  parts."  Mais 
les  gens  de  bon-fens  favent  bien  quel  jugement  ils  doivent 
pouer  de  ccs  fortes  de  Légendes;  & c'cft  deshonorer  te 
wajefté  de  l'Hiftoire  , que  d'y  mêler  de  pareilles  fables. 
Mais  c'ell  un  vieux  mal  , peu  d'Hiftoircs  font  exemptes 
de  ce  défaut  ; & la  fuperflition , ou  la  crainte  , ont  enga- 
gé prefque  tous  les  Hiltoriens  à fourrer  des  contes  de  cet- 
te nature  dans  leurs  Ouvrages. 

[fi]  On  vit ...  . un  homme  en  habit  do  Piebeur 

qui  chantoit  d’une  voix  lugubre. ] C'eft-là  encore  une  force 
de  merveilleux  , donc  on  trouve  divers  exemples  dans 
l'Hiftoire  ; mais  qu'on  peut  regarder  , ou  comme  des  ef- 
fets de  l'adrefle  d'habiles  Généraux , ou  comme  de  pures 
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dre  fin  tambour  à Calaccinafor.  Comme  ce  lieu , où  le  Combat  fc  donnoic , écoic  très  éloigné  de  Cor* 
doue , les  Maures  crurent  dans  la  fuite , que  quelque  mauvais  Génie  leur  avoit  annoncé  la  déroute  de 
leur  Armée  ; d'autant  plus  que  les  habitans  de  Cordoue  aiant  voulu  fe  faifir  de  cet  homme , il  s etotf 
(«Rd.  ibiJ.  écliape  de  leurs  mains  comme  une  Ombre  (g). 

trionalc , dans  le  tems  que  les  Efpagnols  parurent  fur  fes 
côtes.  Entre  autres,  Il Jiltorien  rapporte (7),  qu'un  la- 
boureur, homme  fimplc  & grolficr,  vint  au  Palais  de  Mu- 
té zu  ma  , & demanda  d'être  introduit  à 1* Audience  de  cet 
Empereur  , avec  tant  d'cmpretTemcnt , qu'on  réfolut  do 
l'entendre.  Cet  homme , fans  paroitre  ni  ému  ni  embarraf- 
fé , fit  avec  une  liberté  extraordinaire  le  difeours  fuiv3nt , 
en  s'adrelîant  à Motézuma  : „ Seigneur  , j'étois  hier  au 
„ foir  occupé  à cultiver  mon  héritage,  lorfque  je  vis  fon- 
„ dre  fur  moi  avec  impétuolité  un  Aigle  d'une  grolfcur 
„ extraordinaire.  Il  me  prit  entre  fes  ferres  , & ni  enle- 
„ vaut  durant  un  allez  long  cl'paec  , il  me  mit  enfin  à 
„ l'entrée  d'une  grotte  , où  un  homme  étoit  en  habit  ro- 
„ yal , donnant  entre  des  fleurs  & d'autres  parfums  , & 

„ tenant  en  fa  main  une  paftillc  allumée.  Je  pris  la  har- 
„ diclfe  de  m'approcher,  & je  vis  , ou  votre  ligure  , ou 
„ votre  propre  perfonne  , fur  quoi  je  n'oferois  rien  ailii- 
„ rer,  linon  qu’il  me  paroil  encore  que  j'étois  d'un  lens 
„ rallis  & fort  libre.  La  crainte  oc  le  rcfpcét  nie  pouf- 
„ foient  à 111e  retirer  promptement,  lorfque  je  fus  arrêté 
„ par  le  commandement  d une  voix,  qui  inc  parlant  avec 
„ beaucoup  d'autorité , ne  me  caufa  pas  moins  de  frayeur, 

„ en  m'ordonnant  de  prendre  la  pallille  de  votre  main , & 

,,  de  l'appliquer  en  un  endroit  de  votre  cuifl'e  , qui  étoit 
„ à découvert.  Je  me  défendis  autant  que  je  pus , de 
„ commettre  une  action  qui  111e  paroilfoit  inl'olcnie;  mais 
„ la  même  voix,  d'un  ton  effroyable  , me  força  d'obéir. 

„ . . . . J'appliquai  la  paflille  brûlante  à votre  cuiire,_& 

„ vous  foulfriies  la  brulure  fans  vous  éveiller,  ni  faire 
„ aucun  mouvement .....  Alors  la  voix  nie  dit  : C'ejt 
,,  amf\  que  ton  Roi  s'endort  , en  s'abandonnant  aux  delices 
,,  C5"  eux  tvnitts,  lor/que  le  courroux  des  Dieux  gronde  fur 
„ ja  tète  , y que  tant  d’ennemis  viennent  d'un  autre  Mon- 
„ de  four  détruire  jon  Empire  Ja  Religion.  Dis  lui  qu’il 
,,  s’éveille,  pour  apporter,  s’il  Je  peut,  du  remède  aux  mal- 
„ heurs  qui  te  menacent.  A peine  la  voix  cut-cilc  fini.. .. 

„ que  l'Aigle  me  reprit  dans  fes  ferres , & me  rapporta 
„ dans  mon  champ, lans  me  faire  aucun  mal.  ” A ce  dîf- 
cours  le  Payfan  ajouta  de  fortes  exhortations  ; apres  quoi 
il  fortit  brufqucment , fans  qu'on  of;.t  l'arrêter.  L'IIiflo- 
ricn  11c  difeonvient  pas , que  la  crédulité  des  Mexicains 
qui  ont  rapporté  ce  fait  & quelques  autres  de  la  meme  na- 
ture, n'ait  exagéré  le  merveilleux;  mais  il  croit  pourtant, 
que  ces  avertiftetnens  venoient  du  Démon,  qui  mit  toutes 
fortes  d'artilices  en  ufage  pour  irriter  Motézuma  contre 
les  Efpagnols  ; ce  qu'il  prétend  confirmer  , en  ajoutant  , 
que  l'Empereur  Mexicain  fouit  dans  le  même  moment 
une  douleur  violente  à la  cuilfc  , & qu'011  y apperçut  les 
marques  d'une  brulure  récente.  Si  cette  dernière  circon- 
flsncc  avoit  été  bien  avérée,  on  ne  pourroit  difeonvenir 
qu'il  n’y  efu  quelque  cliofe  d'extraordinaire  dans  cet  évé- 
nement : mais  ce  qui  donne  un  jutte  finet  d'en  douter  , 
c'eft  qu'il  11c  paroit  point , que  les  Efpagnols  en  aient  été 
infirmes  par  Motézuma  lui-même,  qu'ils  eurent  loiigtems 
en  leur  puîfancc  , S avec  lequel  ils  convcrfércnt  familiè- 
rement. ' (^ueMe  apparence  qu'il  ne  leur  en  eût  jamais 
parlé,  s'il  y avoit  eu  quelque  fondement  ? & que  IHiflo- 
rien , fi  foigneux  de  rapporter  ces  fortes  de  Prodiges  , n'cnt 
eût  rien  dit  ? 
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fables.  On  fait , que  le  même  jour  que  les  Grecs  rempor- 
tèrent une  Victoire  lignaléc  fur  Mardonius  Général  de 
Xcrxès,  à Platée  , leur  Armée  navale  délit  celle  des  Per- 
tes à Mycalc  en  Afie.  La  préinière  de  ces  Batailles  fc 
donna  le  matin  , ic  la  féconde  l'après-midi.  Cependant 
tous  les  Ecrivains  Grecs  rapportent  qu'on  apprit  i Myca- 
lc la  Vïitoirc  de  Platée , avant  le  commencement  du  Com- 
bat, quoiqu'il  y eût  entre-deux  toute  la  Mer  Egée.quon 
ne  pouvoir  traverfer  qu'en  pluficurs  jours  de  navigation. 
Cet  événement  n'auroit  pas  manqué  d'étre  mis  au  rang 
des  événemens  miraculeux,  li  un  Hilloricn  célèbre  ne  nous 
avoit  appris , que  ce  fut  un  tour  d'adrelTe  de  Léotychidc 
Roi  de  Lacédémone , qui  répandit  le  bruit  que  les  Grecs 
avoient  été  vainqueurs  è Platée,  pour  encourager  fes  Sol- 
dats. ÔIOTIP  IC. fil  .:  •SIS!  r AciéTyyjèxi  gxv  ftit  ïin iryu- 
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(écaillé  de  la  diliancc  des  lieux)  il  y a lieu  de  croire  que  s.co- 
tyehuie  ne  /avait  encore  rien  de  la  p'iSoire  (de  Platée)  (S> 
qu’il  inventa  cette  nouvelle  par  voie  de  Jhatagcme.  Plutar- 
que rapporte  (L)  que  la  Viùoirc  que  Paul  Emile  rempor- 
ta fur  les  Macédoniens , fut  fuc  i Rome  le  quatrième 
jour  après  qu'elle  eut  été  gagnée  ; mais  il  y a de  l'appa- 
rence, que  ce  fut  par  un  ftraiagême  pareil  à celui  de  Léo- 
tychidc. Ce  qui  confirme  celte  penfec , c'eft  que  Plutar- 
que dit  que  ce  fut  un  bruit  lourd  qui  fe  répandit,  & dont 
on  11c  put  jamais  découvrir  l'auteur.  On  peut  voir  dans 
cet  Hilloricn  quelques  autres  exemples  pareils  , où  l'on  a 
tout  lieu  de  foupçonner  qu'il  y a eu  beaucoup  d'adrellè  & 
de  politique  de  la  part  des  Généraux , ou  des  Magiftrats  , 
<t  point  du  tout  de  Miracle;  &.  que  ce  ne  font  nullement 
des  exemples  de  la  diligence  du  maling  Ejprit  pour  advenir 
d’un  lieu  en  autre  ceux  qu’il  relenoit  tant  plus  jerrés  puis  a- 
près  en  Jes  liens  (5).  je  ne  balance  pas  à mettre  au  rang 
des  fables  , ce  qu'on  rappotte  d'Apollonius  de  Tyane  , 
qu'étant  à Ephèfc  , 6c  haranguant  le  peuple  , à la  même 
heure  qu'on  tuoit  Don. .tien  à Rome  (6)  , il  commença 
i bailler  la  voix  , comme  s'il  eût  eu  peur  ; puis  il  paria 
négligemment , comme  ceux  qui  regardent  quelque  chofe 
en  parlant;  6t  enfin  il  s'arrêta  tout  court  & s’écria:  Frappe 
le  Tyran , frappe.  Les  Ephéficns  aiant  paru  furpris,  if  a- 
jouta  un  moment  après:  Courage , me  i amis,  lc  Tyran  a tlé 
lui  aujourd'hui  , air  moment  que  je  parie.  Voilà  ce  que 
rapporte  l’hiloftrate  I Hilloricn  d'Apollonius,  paimi  un 
grand  nombre  d'autres  contes , qu'il  fait  pour  illutlrcr  fon 
Héros  , niais  qui  n'ont  aucun  fondement.  Quelle  appa- 
xcncc  , fi  Apollonius  avoit  été  tel  que  Philoiliatc  le  re- 
préfentc.  & s'il  avoit  fait  le  quart  de  ce  que  fon  J’anégy- 
rilic  lui  attribue,  qu'aucun  des  Hiftoricns  contemporains, 
ou  qui  ont  vécu  peu  après,  n'en  eût  rien  dit  ? Ni  Tacite, 
ni  Suétone  , ni  Plutarque  , ni  aucun  autre  , ne  parlent 
des  prétendus  Miracles  d'Apollonius  : comment  Philotf ra- 
te , qui  écrivoit  plus  de  fix-vingts  ans  après  la  mort  de  ce 
Philofophe  , a-t-il  été  inftruit  des  faits  qu'il  raconte  . & 
dont  pcifonnc  avant  lui  n'avoit  parlé  ? Je  11c  fai  quel  ju- 
gement on  portera  d'un  fait  à peu  prés  de  l'ordre  des  Pro- 
diges qu'on  vient  d'examiner  . cc  qui  cil  peut-être  moins 
Connu  ; il  fe  trouve  dans  l’HijUire  de  la  Conquête  du  Me- 
xique. Il  s'agit  de  divers  Prodiges  qui  annoncèrent  la  rui- 
ne prochaine  de  cc  giand  Empire  de  l'Amérique  Septen- 
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tir  AT.HAMAR  (Mahomet),  Fondateur  du  Royaume  des  Maures  à Grenade  dans  le  trei- 
zième Siècle.  Il  écoic  d’une  naiifimee  fort  obfcure,  mais  plein  d’audace,  fin,  entreprenant  & artifi- 
cieux (a).  De  fimplc  lîergcr  qu’il  étoit,  il  s’éleva  par  tous  les  degrés  de  la  Milice  jufqu’aux  premiè- 
res Dignités  dans  les  Troupes  Mahométancs  (b).  Après  la  mort  d'Abcnimt,  qui,  comme  on  l’a  vu 
(c),  s’ étoit  foulevé  contre  les  Almohades,  & avoit  formé  une  afil-z  puilfante  Monarchie,  Mahomet 
Alh.miar  prit  fa  place  , & s'empara  de  Grenade,  félon  les  uns;  félon  d’autres,  cette  Ville  fe  fournie 
volontairement  à fa  domination.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y devint  le  maitre,  & y fonda  le  Royaume 
qui  a depuis  porté  le  nom  de  Royaume  de  Grenade.  I-es  Peuples  de  Murcie  , fur  lefqucls  Abcnhut 
avoit  régné  aiuli , haïffant  Alhamar,  fe  donnèrent  un  Roi  particulier,  nommé  Hudicl,  nui  redoutant 
la  puiifance  d’ Alhamar,  fe  fournit  à Ferdinand  Roi  de  Caflille  , à condition  qu’il  iui  laifleroit  des  re- 
venus futlilâns  pour  vivre  en  Roi,  & qu'il  le  protégeroit  contre  le  Roi  de  Grenade,  le  plus  redouta- 
ble tle  lès  ennemis.  Ces  conditions  furent  acceptées , & lc  Traité  mis  en  exécution  (d).  Pendant  ce 
tcms-là,  Alhamar,  intérclfé  à maintenir  fa  réputation  parmi  fes  nouveaux  Sujets  , faifoit  des  entre- 
prîtes contre  les  Chrétiens.  Il  afiiéeea  Martos,  qu'il  lurent  dam  une  filiation  à lui  en  promettre  la 
conquête  fans  beaucoup  de  peine.  Le  Gouverneur  D.  Alvaro  de  Caftro  étoit  allé  à la  Cour  ; & D. 
Alphonfe  de  Ménéfez  , qui  commando»  en  fon  abiènee,  en  étoit  forti  pour  aller  en  Parti  avec  les 


[ A]  Le  courage  (f  l’adreffe  de  la  Gouvernante  fauvtrent 
la  Place. J L'Hilloire  ne  nous  a pas  confervé  le  nom  de 
cette  courageufe  Dame.  Voici  le  llrntagèine  dont  elle  s'a- 
vifa.  Elle  fit  déguil'cr  & armer  toutes  les  femmes , qui  fc 
• trouvoient  dans  m 1 ortereflè.  Cette  nouvelle  troupe  d'A- 
mazoncs  affeda  de  fc  faire  voir  fur  les  remparts  , & tint 
en  rcfpch  les  Maures,  qui  craignirent  de  trouver  plus  de 
léfillancc  (jti'ils  ne  s'y  étoient  attendus.  Ménéfez  trouva 


& y 


moyen  de  rentrer  dans  la  Ville  , avant  qu'Alhamar  en 
eut  réglé  les  attaques;  cc  qui  fit  perdre  à cc  Prince  l’efpe*- 
rancc  de  s'en  rendre  maitre.  Il  y a de  l'apparence,  qu'il 
ne  fut  pas  inftruit  de  l élat  de  la  Place  , & qu'on  ne  fc 
fervoit  guères  d'Efpions  dans  ce  tcms-là , puifquc  fans  ce- 
la il  n'avoit  pas  hcfoin  d'une  attaque  réglée , pour  empor- 
ter une  Ville  défendue  par  des  femmes. 
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ALI.  24.9 

& y fit  de  grands  ravages.  Ferdinand  marcha  d’abord  contre  lui , avec  une  partie  de  Tes  Troupes. 

A Ton  arrivée,  Alhamar  fe  mit  à couvert  fous  fes  Places  d’ Andalousie , & fe  tint  fur  la  défenfive.  Le 
Roi  de  Caftille  aiant  divifé  fon  Armée , en  donna  une  partie  à D.  Aiphonfe  de  Molina  fon  frère , a - 
vec  ordre  de  s’avancer  le  plus  avant  qu’Q  pourrait  vers  Grenade.  Ce  Général  s’en  approcha  de  fi 
près , qu’il  fut  en  état  d’y  mettre  le  liège  ; & aufiî-tôt  Ferdinand  marcha  de  ce  côté-là , pour  empê- 
cher que  la  Place  ne  fût  fecourue  : il  défit  même  les  Maures , qui  s’avançoient  dans  ce  ddlèin.  Mais 
il  ne  put  cependant  fe  rendre  maitre  de  Grenade , qui  étoit  une  Ville  forte  & très  peuplée  ; parce  que 
les  Maures  Vattaquoient  d’un  autre  côté  (e).  Peu  après,  Ferdinand  entreprit  le  fiège  de  Jaën , Ville  (•)  i>'or- 
eftimée  prefque  imprenable  par  fa  fituation , & par  les  foins  que  les  Maures  avoient  pris  de  la  munir  ^T's%}a. 
de  tout  ce  qui  pouvoit  la  mettre  hors  d’infulte.  Aufli  le  fiège  traina-t-il  en  longueur,  & félon  les  ap-  s*»ubim- 
parences,  le  Monarque  Efpagnol  y aurait  échoué  , fans  les  circonflances  où  fe  trouva  Alhamar.  Il  p“* 
fe  forma  une  Faéiion  puiflante  contre  lui  à Grenade  , & tout  d’un  coup  il  fe  vit  en  danger  de  perdre 
le  Royaume  & la  vie.  Ne  fachant  plus  quel  parti  prendre,  il  réfolut  d’avoir  recours  au  Roi  de  Caf- 
tillc.  Il  fe  tranfporta  en  perfonne  dans  fon  Camp , fe  rendit  fon  VafTal  , & lui  fit  remettre  Jaën , à 
condition  qu’il  lui  affureroit , & à fes  fuccefièurs , la  pofleflîon  paifible  de  Grenade.  Depuis  ce  tems- 
là,  Alhamar  ne  fit  plus  rien  de  confidérable.  Il  mourut  en  1273 , & Mahomet  Miramouth,  fon  fils 
aine,  lui  fuccéda. 


ALI,  fils  d’Abou-Thaleb , coufin  & gendre  de  Mahomet,  & le  quatrième  Calife  ou  SuccefTeur  de  (d)  id.  p. 
ce  faux  Prophète,  fut  élevé  au  Califat  l’an  35  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  655  (a).  Son  père  aiant  une  fort  1*1' 
nombreufe  famille  dans  le  tems  que  la  Tribu  des  Coraïfchites  fut  affligée  d’une  grande  famine,  Maho-  ^ 1 ' p' 
met  prit  Ali  chez  lui;&  il  y demeura  jufqu’au  tems  que  Mahomet  s’érigea  en  Prophète.  Quelques-uns  ,d-  p, 
prétendent  qu’Ali  fut  le  fécond  qui  embrana  le  Mahométifmc  (b).  Mahomet  aiant  commence  fa  Million, 

Ali  s’offrit  de  lui-même  pour  être  fon  Premier  Vifir,  & fut  établi  dans  cette  Charge [_A~\  (c).  Les  Co- 
raïfehites  aiant  complote  fecrcttcment  de  tuer  Mahomet , celui-ci  fut  informé  de  toute  la  Confpiration  «'.1^»* 
par  l’Ange  Gabriel;  & Ali,  à fa  prière,  prit  fon  habit  verd,  & fe  coucha  dans  fon  lit , & par  ce  Angio.iVd« 
moyen  Mahomet  fauva  fa  vie,  fans  qu’Ah  reçût  le  moindre  mal.  Les  Hiftoriens  Orientaux  (a)  don-  >r*»- 
nent  de  grands  éloges  à cette  aflion.  Maliomet  fit  l’honneur  à Ali  de  dire,  qu’il  ferait  fon  frère  dans 
ce  Monde,  & dans  celui  qui  eft  à venir  (e).  A l’âge  de  vingt  & un  an  & cinq  mois,  AJi  époufa  Fa-  dmiT.  il", 
time  la  fille  de  ce  faux  Prophète, qui  avoit  à peu  près  quinze  ans  & demi  (/).  Dans  le  tems  que  Ma- 
homet  afïiégeoit  le  Château  de  Kaibcr,  Ali  fe  iignala  d’une  maniéré  tout  extraordinaire.  Maliomet  t. 

lui  aiant  mis  fon  Etendard  entre  les  mains,  il  le  planta  fur  un  monceau  de  pierres  , & ne  le  quitta  prt’*s* 
point  qu’il  ne  fe  fiât  rendu  maitre  du  Château  (g).  Le  Prophète  le  fit  Gouverneur  de  Médine  en  fon  i HÎftaire 
abfence , & fon  Vicaire  avec  une  pleine  autorité  fur  fa  maifon  (b)  ; & il  ne  fut  permis  qu’à  lui  feul  “e,,l£u!|*"^ 
dé  faire  la  cérémonie  de  laver  le  corps  de  Mahomet , après  fa  mort,  ce  faux  Prophète  lui  aiant  dit  à Umin.e- 
peu  auparavant  : „ Il  n’eft  permis  qu’à  toi  feul  de  laver  mon  corps  ; & tout  autre  qui  verra  ma  nudi-  Ftr' 
„ té, deviendra  aveugle  fur  le  champ”  [A]  (i).  A la  mort  de  Mahomet , Abubecr  fut  élu  Calife, quoi-  (A)G,eniet 
qu’il  y en  eût  plufieurs  qui  étoient  d avis  que  la  Succeffion  regardoit  Ali  de  droit  [C].  Après  qu’Oih-  p.  m. 
man,  le  troifieme  Calife,  eut  été  tué,  on  preffa  fortement  Ali  d’accepter  le  Califat;  mais  il  le  rcfufa  (!)  id.  P. 
pendant  quelque  tems , & ne  l’accepta  qu’après  avoir  été  duement  élu  (i).  Après  fon  élévation , Ali  30°- 
conçut  le  defïcin  d ’ôter  les  Gouvernemens  à tous  ceux  qui  avoient  été  établis  par  Othman  fon  prédé-  °ÿsZ 
cefieur.  Quelques  perfonnes  fages  lui  avoient  donné  ce  confeil , quoique  d’autres  fuflent  d’un  avis  «««  vol. 
contraire  (A.  Il  fuivit  le  premier  avis,  & nomma  de  nouveaux  Gouverneurs  (m)  ; mais  quand  ils  üé&iot 
voulurent  le  mettre  en  pofièilion  de  leurs  Gouvernemens , ils  trouvèrent  de  grandes  oppofidons  (n).  Bm.Ortnt. 
Ali  fe  vit  en  même  tems  en  tète  les  Karégites  (0)  , ou  Séparatijles , ainfi  qu’ils  fe  nommoient , qui  p' ,9' 
prirent  les  armes  au  nombre  de  foixante  mille  hommes  ; à pour  animer  le  peuple  contre  Ali  & l’ex- 
citer  à la  rébellion,  ils  expoférent  plufieurs  fois  fur  la  Chaire  de  la  Molquée  de  Damas,  la  Chemife  r«.  voi.ii. 
enfanglantéc  d’Othman  (/>).  Ali  envoya  des  Lettres  circulaires  dans  les  Provinces,  par  lefquelles  il  * 

ordonnoit  qu’on  levât  incellamment  des  Troupes.  Pendant  qu’il  fe  préparait  à la  guerre,  il  eut  avis  („)  ockiey 
que  Tclka  & Zobéir,  auxquels  il  avoit  refufé  les  Gouvernemens  de  Coufa  & de  Bafibra  (q) , & Ajes-  •*>/•?«  p. 
ha,  une  des  Femmes  de  Mahomet,  avoient  formé  une  grande  Confpiradon  contre  lui  (r).  Ajesha  **’ 
marcha  en  perfonne  contre  Ali  [D] , & s’empara  de  Baffora  fans  beaucoup  de  réfiftance  (s).  Ali  de  [1.  ' p’ 

fon  (0)  Voyez 

le  tenvol  (:j)  Item.  [W].  (f)  Idem  p.  tt.  & Hcibclot  p.  yo.  (y)  Hcibelot  p.  19.  (r)  OckJeyi difapra  p.  K.  17.  (t)  Idem  p. 


[A]  Et  fut  itotli  dam  cette  Cîarge.]  C’cfl  cc  qui  arriva 
lorsque  Mahomet  commem;a  à fe  produire  i titre  de  Pro- 
phète, cc  qu'il  ht  parmi  Tes  parens.  Aii  aiant,  par  l'or- 
dre de  Mahomet,  préparé  un  feftin  pour  quarante  d'entre 
eux , ce  dernier , apres  leur  avoir  dit  que  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  les  appcllcr  i lui  , demanda  lequel  d'eux 
vouloit  être  fon  Vifir  dans  une  fi  importante  cotnmiflion , 
Ci  partager  avec  lui  les  foins  de  fon  Miniftcrc.  Tous  gar- 
doient  le  filence,  lorfqu'Ali  fe  leva  brufqucment,  courut 
à Mahomet , &.  fe  mit  à crier  : „ Je  fuis  l'homme  que 
„ vous  demandez.  Si  quelqu'un  entreprend  de  vous  ré- 
„ lifter  , je  lui  caftcrat  les  dents  , je  lui  arracherai  les 
„ yeux,  je  lui  fendrai  le  ventre,  & je  lui  romprai  les  jam- 
„ bcs.  Moi,  à Prophète  de  Dieu,  je  veux  bien  être  ton 
„ Vifir.”  A l’ouïe  de  cc  difeours  , Mahomet  fe  jetta  à 
fon  cou , l'embrnfia  tendrement , & s'écria  : „ Voici  mon 
„ Frère , mon  Envoyé , mon  Lieutenant  parmi  vous.  Sou- 
„ mettez-vous  tous  \ lui,  & lui  ohéificz  (1).”  I.’Hifto- 
rien  ajoute , que  tous  les  alfiftans  éclatèrent  de  rire. 

[B]  Et  tout  autre  qui  verra  ma  nudité , deviendra  aveugle 
fur  le  cbamp.']  Tous  ceux  qui  affilièrent  i la  Cérémonie, 
fe  bandèrent  les  yeux , de  peur  d'étre  aveuglés.  Les  uns 
avec  Ali  manioient  le  corps  , & les  autres  verfoient  l'eau, 
pendant  qu’Ali  le  lavoit.  Selon  une  Tradition  , qu'on 
peut  mettre  au  rang  des  plus  extravagantes  & des  plus 
abfurdcs  , pendant  qu'Ali  frottoit  le  corps  , il  rencontra 
fous  fa  main  quelque  chofe  qui  réfiftoit  ; fur  quoi  il  s'é- 
cria : „ O Prophète  , ta  verge  eft  certainement  drclTée 
„ vers  le  Ciel;”  & incontinent  le  corps  de  Mahomet  ex- 
hala une  odeur  douce  & agréable  , comme  il  avoit  fait 
durant  fa  vie.  On  rapporte  une  autre  fable  , non  moins 
ridicule  : c'eft  qu’Ali  prit  un  lambeau  d'un  vieux  habit  , 
qu'il  trempa  dans  l'eau  dont  il  fe  fervoit  pour  laver  éc 


frotter  le  corps  de  Mahomet  ; qu'il  cacha  enfuite  ce  chif- 
fon fecrettement  dans  fon  ft-in  fous  fa  chemife  , & qu’il 
en  éprouva  dans  la  fuite  la  vertu  miraculcufe.  Car  un 
jour  qu’on  lui  demanda  d'où  lui  venoit  une  fi  grande  pé- 
nétration d'cfprit  & une  fi  prodigieufe  mémoire,  il  répon- 
dit : „ Pendant  que  je  lavois  le  corps  du  Prophète , j’ap- 
„ perçus  quelques  gouttes  d’eau  , attachées  i fes  fourcils 
„ & à fes  paupières  , que  je  fuçai  d'abord  ; & depuis  ce 
„ teins-là  ma  mémoire  s’eft  extraordinairement  fortifiée.” 
Mais  les  plus  judicieux  des  Orientaux  mettent  cela , auffi- 
bien  qu'un  grand  nombre  d'autres  Traditions  répandues 
parmi  eux , au  nombre  des  fables  (2). 

[C]  Etaient  d'avis  que  la  Succeffion  regardoit  Ali  de  droit.] 
Les  Mahométans  font  encore  partagés  aujourd'hui  fur  les 
droits  d'Abubecr  & d'Ali.  Les  uns  foutiennent  qu’Abu- 
becr,  & Omar  & Othman  fes  fuccefieurs  , ont  été  Califes 
légitimes  : les  autres  au  contraire  les  regardent  comma 
des  Ufurpatcurs  , & foutiennent  opiniâtrement  les  droits 
d’Ali.  Les  Turcs  font  de  la  prémière  opinion,  & le» 
Pcrfans  de  la  féconde.  Cc  partage  a caufé  un  fi  grand  élol- 

S ement  entre  eux  , que  quoiqu’ils  s'accordent  fur  tout 
1 autres  Articles  , ils  ne  laiflent  pas  par  cette  raifon  de 
fe  traiter  comme  Hérétiques  (3). 

[D]  Ajcsba  marcha  en  perfonne  contre  Ali.]  On  lui  avoit 
fait  préfent  d'un  beau  Chameau  , fur  lequel  elle  fe  plaça 
dans  une  litière  , marchant  de  cette  manière  i la  tête  des 
Troupes,  qu'elle  conduifit  de  la  Mecque  à Bafibra.  Cet- 
te Armée  trouva  dans  fa  marche  une  petite  rivière  nom- 
mée Giouab  , fur  le  bord  de  laquelle  étoit  un  Village  du 
même  nom,  dont  tous  Ic9  Chiens  s’afiemblérent  & vinrent 
abboycr  autour  d’Ajesha.  Surprifc  de  cela  , elle  s’infor- 
ma du  nom  de  ce  lieu  , & aiant  appris  qu'il  s'appclloit 
Giouab  , elle  fe  mit  à dire  up  vufei  de  l’Alcoran , dont 
l i lu» 
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fon  côté,  après  avoir  tenu  Confeil  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre,  fc  mit  en  campagne,  & fortit  de 
Médine  à la  tetc  de  trente  mille  hommes  *,  (è  llattant  de  furprendfe  Ajesha  av;int  quelle  tflt  arrivée 
à Baflora:  mais  aiant  appris  en  chemin  la  prife  de  cette  Place  , il  s'arrêta  jpour  prendre  d autres  ine- 
lures  Il  dépêcha  des  Couriers  à Coufa,  pour  y demander  du  iccours;  & on  lui  envoya  neuf  cens 
hommes , qui  lui  firent  autant  de  plaifir , qu’ils  cauférent  d’inquiétude  à Ajesha  & à fon  Parti  (y).  Ixs 
deux  Armées  s’étant  approchées  oc  le  trouvant  en  préfence.  Ali  eut  diverles  conférences  avec  I elka 
& Zobéir , mais  qui  furent  infrucUieufes.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  mains  : Telka  lut  tué  [A]  dan* 
le  Combat;  Zobéir  eut  le  même  fort,  en  tâchant  de  fc  fauver;  & Ajesha  fut  faite  prilbnniére  [Al: 
en  un  mot , Ali  remporta  une  Victoire  complettc  dans  cette  fanglante  Journée  , qui  lut  appeliée  la 
Journée  du  Chameau , à caufe  de  celui  qu’ Ajesha  montoit  (x).  Cette  Victoire  rendit  Ali  fort  puiflant  : 
il  fe  trouva  maitre  de  I’Iracque,  de  l'Egypte,  de  l’Arabie,  de  la  Perfe  & du  Khorafan.  La  Syrie  ne 
fe  fournit  pourtant  pas;  elle  reconnut  pour  légitime  Calife  (y)  Moavie,  qui  en  avoit  été  Gouverneur 
fous  Othman , dont  il  étoit  proche  parent.  Ali  l’aiant  appris,  marcha  de  ce  côté-là  avec  une  Armée 
de  quutre-vingi-dbwnille  hommes.  Lorfqu’il  fut  fur  les  frontières  de  la  Syrie,  il  campa  dans  un  en- 
droit où  l'eau  lui  manqua;  mais  l’Efprit  prophétique  lui  aiant  fait  découvrir  un  Puits  [G],  il  continua 
fa  marche,  & vint  à un  Lieu  nommé  Seffém,  entre  l’Iracque  & la  Syrie.  Les  Ennemis,  au  nom- 
bre île  quatre-vingc-niille  hommes,  étoient  portés  dans  cet  endroit.  Les  deux  Armées  fe  trouvant  en 
préJcnce,  on  employa  près  de  deux  mois  à envoyer  des  Députés  d'un  Camp  à l’autre  , pour  tâcher 
de  conclurre  un  accommodement.  On  en  vint  enfuite  aux  Efcarmouches , & enfin  à un  Combat  gé- 
néral. Ali,  après  avoir  inutilement  défié  Moavie  de  fè  battre  feul  à feul  avec  lui,  étoit  prêt  à rem- 
porter une  Victoire  complettc;  lorfqu’Amrou-Ebno’l-Aas,  qui  commandoit  dans  la  Palefianc,  & oui 
étoit  du  Parti  de  Moavie,  s’avifa  d’un  ftratagéme  , qui  lui  réufiit  [I/].  J-es  deux  Armées  aiant  fuf- 
pendu  tout  aéte  d’hoftilité  , s’accordèrent  à remettre  la  decifion  de  leur  différend  à deux  Arbitres. 
Abou-Mufa  & Amrou,  le  premier  homme  de  bien,  mais  fort  fimple,  & le  fécond  qui  avoit  la  répu- 
tation d cire  le  plus  ’rufé  des  Arabes,  fe  trouvèrent  dans  un  lieu  fituc  entre  la  Mecque,  Coula  & la  Sy- 
rie. Amrou  perfuada  à Mula,  qu’il  falloir  dépofer  Ali  & Moavie,  èk  élire  un  autre  Calife.  On  drefi- 
fa  un  Tribunal  entre  les  deux  Armées:  Abou-Mufa  prononça  l’Arrêt  dont  il  étoit  convenu  avec  Am- 
rou ; mais  ce  dernier  aiant  harangué  en  faveur  de  Moavie  [/]  (2)  , les  Syriens  fe  rangèrent  ail- 


les Mahométans  fe  fervent  fouvent  quand  ils  fc  trouvent 
dans  un  danger  éminent  : thtss  Jotnmes  entre  les  mains  de 
Dieu , lÿ  c'eft  A lui  que  nous  axons  notre  recours  (4).  Elle 
déclara  en  même  teins , qu'elle  ne  pafferoit  pas  plus  a- 
vaut  ; qu’elle  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Pro- 
phète , voyageant  avec  fes  femmes  : Je  voudrais  l'avoir 
Ju  ; ils  auraient  clé  loges  au  milieu  de  l'ahhoyrment  des 
Chiens  de  Giouab  ; outre  qu'il  lui  avoit  dit  auparavant , 
qu'une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  ahhoyée  des 
Chiensxn  ce  licu-lè;  qu’elle  piltgarde  denètre  pas  celle-là, 
parce  qu'elle  fe  trouverait  alors  engagée  dans  un  fort  mau- 
vais parti,  & en  grand  danger  (5).  Sur  quoi  cile  lit  met- 
tre ion  Chameau  à genoux  pour  dcfccndrc  , dans  le  def- 
fein  de  palier  là  la  nuit.  Telka  & Zobéir  fe  trouvèrent  fort 
embarralfés  de  cette  lantaifie,  fachant  combien  il  leur  im- 
portent de  faire  diligence,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  dou- 
ter qu’Ali  ne  les  Aiivlt  bientôt.  Us  lui  dirent  que  le  Guide 
fe  trompoit,  & spolièrent  cinquante  témoins  , qui  l'alPu- 
rérent  que  ce  ruiiièau  n'avoit  jamais  porté  ce  nom.  Mais 
ceia  11e  fervit  vie  rien,  clic  ne  voulut  pas  avancer,  jufqu'à 
Ce  que  quelqu'un  aiant  crié  , Alerte  , alerte  ! Voici  Ali  qui 
vient,  tout  le  monde  fe  mit  à fuir,  & à avancer  prompte- 
ment vers  Ballbra  (6).  l.cs  Hiliorisns  remarquent  , que 
ce  fut  le  prémier  menfonge  folcnnel  & public,  qui  ait  été 
fait  depuis  le  commencement  du  Mahométifine  ; ce  qui, 
ajoute  notre  Auteur , foit  que  cela  foit  vrai  ou  non , im- 
porte fort  peu.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft  qu'il  fervit 
au  but  que  fc  propofoient  ceux  qui  remployèrent , puif- 
qu'ils  s'avancèrent  avec  une  diligence  incroyable  du  côté 
de  Baifora  (7). 

[£]  Telka /ut  tut.]  Pendant  que  le  Combat  étoit  le  plus 
échauffé,  & que  la  Victoire  fcmbloit  déjà  pancher  du  cô- 
té si' Ali  , Mervan  lui  dit  : Telka  était  hier  avec  les  afaffms 
d' Othman,  (J  aujourd'hui  l'amour  des  grandeurs  du  monde 
l'a  fait  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  demander :t  vengeance 
dejonlang;  êeen  difant  ces  paroles,  il  lui  tira  une  flèche 
dont  il  le  lileffa  à la  cuiffc.  Comme  fon  cheval  1'  einpor- 
toit,  il  cria  au  fecouiy , & dit:  O Dieu  I venge  fur  mai  le 
Jang  d'Othmar.,  J'elan  tan  hon  plaifir ; fit  s'étant  apperçuque 
fa  botte  étoit  pleine  de  fang  , il  ordonna  à fon  Valet  de 
la  lui  tirer.  Le  Valet  obéit,  & le  conduifït  en  mèmcicms 
à Baffora  , où  il  mourut.  Mais  quelques  momens  aupa- 
ravant, aiant  vu  un  des  Soldats  d’ Ali , il  lui  demanda  s'il 
étoit  au  Commandeur  des  Fidèles.  Le  Soldat  aiant  répon- 
du ipi’oui  : Donnez-moi  donc , lui  dit-il,  votre  main,  afin 
que  j'y  mette  la  mienne,  (ÿ  que  je  renouvelle  par  celle  aBion 
le  ferment  de  fidelité  que  j'ai  déjà  fait  à Ali.  11  n'eut  pas 
plutôt  achevé  ccs  mots , qu'il  expira.  Cette  dernière  ac- 
tion aiant  été  rapportée  à Ali , le  Calife  s’écria  : Dieu  ne 
l‘a  pas  voulu  appeller  au  Ciel,  avant  qu'il  eut  effacé Ion  pré- 
mier  manquement  de  parole,  par  cette  dernière  proteffatim  de 
fidelité  (8).  Pour  ce  qui  cft  de  Zobéir  , il  fut  tué  entra- 
hifon  par  Amrou-bcn-Giarmuz,  qui  lui  coupa  la  tète  pen- 
dant qu’il  faifoit  fa  prière  (9). 

fè‘1  Ajesha  fut  faite  prifonniére.]  Tant  que  fon  Chameau 
fe  loutint  fur  les  jambes,  on  combattit  avec  beaucoup  de 
vigueur  ; & félon  Tabari , foixantc-dix  mains  , qui  en  a- 
voient  fai  fi  la  bride  , furent  toutes  coupées.  La  litière 
d' Ajesha  étoit  fi  hériffée  de  flèches  & de  javelots  , qu’elle 
reffemhloil  à un  Porc-épic.  Enfin  on  coupa  les  jarrets  à 
fon  Chameau  , dt  clic  fut  obligée  de  demeurer  fur  la  pla- 
ce, jufqu'à  la  fin  de  la  bataille.  Ali  étant  victorieux,  s'ap- 
procha d'elle , Je  lui  demanda  comment  clic  fc  trouvoit. 
Quelques  llilloricns  difent,  qu'ils  fe  firent  des  reproches; 


près 

mais  on  affurc  en  général,  qu’Ali  la  traita  avec  beaucoup 
de  civilité  , èc  la  renvoya  avec  un  bel  équipage  , l'aianc 
fait  accompagner  même  toute  une  journée  par  fes  deux 
lils , Haiian  éi  Hulièin.  1)  la  confina  à Médine  dans  fa 
mailbn  , é<  lui  défendit  de  fe  mêler  des  aft'aires  d'Etat. 
Elle  alla  en  pèlerinage  à la  Mecque,  dit  après  y avoir  fjjit 
fes  dévotions , elle  retourna  à Médine  (10). 

[GJ  L'efpri:  prophétique  lui  fit  découvrir  un  Puits.]  Il  y 
avoit  auprès  de  fon  Camp  un  Hermitage  fouterrain,  dont 
l'Ilcrinitc  , qui  étoitt  Chrétien , fc  préfenta  à lui.  Ali  lui 
demanda,  s'il  n'y  avvit  pas  quelque  fontaine  dans  le  vol- 
finage.  LTlermite  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Ci- 
terne , où  il  y avoit  à peiné  trais  muids  d'eau.  Aii  lui 
répliqua  : „ Je  fai  pourtant  que  quelques  anciens  Prophc- 
,,  tes  du  Peuple  d'IlX'iei  ont  demeuré  ici , & qu'ils  y ont 
„ creufé  un  Puits."  Alors  l’Hennite  lui  dit  , qu'il  avoit 
appris  de  quelques  vieillards , qu'il  y en  avoit  véritable- 
ment un  , qui  éroit  icrme  , èc  que  l'on  ignorait  le  lieu 
où  il  avott  été  creufé;  dit  que  ia  Tradition  du  Pays  étoit, 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Prophète,  ou  lEnvoyé  d'un  Prophè- 
te , qui  fût  capable  de  le  trouver  & de  l'ouvrir.  Ali  ne 
le  chercha  pas  longtems  : en  croulant  en  un  endroit  qu'il 
marqua  , on  trouva  une  pierre  d'une  énorme  groffeur , qui 
le  couvrait , & qu'il  ne  laiffa  pas  d'eniever  auffi-côt  avec 
une  très  grande  facilité.  L'Herniitc  , furpris  de  ce  qu'il 
voyoit,  embraffa  fur  le  champ  les  genoux  d'Ali  , & ne  le 
voulut  plus  quitter  ; il  lui  préfenta  même  un  vieux  par- 
chemin, qu’il  dirait  être  écrit  de  la  main  de  Siméon  file 
de  Safa  , (c'eft  Simon  Céphas)  un  des  plus  grands  Apô- 
tres de  Jéfus-Chrift,  dani  lequel  on  lifoit  la  venue  du  der- 
nier des  Prophètes,  l'arrivée  de  fon  légitime  Héritier  & 
Succcffeur,  & la  découverte  miraculeufc  de  ce  Puits  (11). 

fifl  Amrou  ....  s'avijd  d'un  Jlrittegéme  qui  lui  riuf- 
yîr.J  C'eft  ce  qui  arriva  dms  la  bataille  de  Senéin  ; voici 

3uel  fut  le  ftratagéme.  Amrou  voyant  que  la  Victoire  fe 
éclaroit  pour  Ali,  fit  venir  promptement  Moavie,  & lui 
confeilia  de  faire  attacher  des  Alcorans  au  bout  des  lan- 
ces, & de  crier  à haute  voix  (12)  : „ Voilà  le  Livre  qui 
„ doit  décider  de  nos  différends.  Voilà  le  Livre  de  Dieu 
„ entre  vous  ét  nous.  " Ce  ftratagéme  eut  tout  le  fuccès 
que  l'on  en  attendoit;  car  les  Jraquiens  , qui  faifoient  la 
paitie  la  plus  coiifidérabie  de  l’Armée  d'Ali  , aiant  vu  ces 
Alcorans, mirent  bas  les  armes,  & lui  dirent:  „ Ne  voué 
„ lez-vous  pas  répondre  au  Livre  de  Dieu  ? " Ali  leur 
répondit:  „ Si  vous  êtes  gens  de  cœur  & d'honneur, con- 
„ tinuez  d'attaquer  l'ennemi.  Amrou  & Moavie  ne  fc 
„ foucicnt  ni  de  la  Religion,  ni  de  l’Alcoran.  Héias!  je 
„ les  connois  mieux  que  voua  ; par  D ....  Us  ont  éle- 
„ vé  ces  Alcorans  pour  nous  jouer  quelque  tour."  Les 
Jraquiens  répliquèrent,  que  cclh  ne  devoit  pas  les  empêcher 
de  confultcr  le  Livre  de  Dieu.  „ J'ai  fait  la  guerre  jufqu'à 
„ préfent , a'i'i  Ali , pour  leur  faire  refpeâcr  ce  Livre;  mais 
„ ils  fc  font  révoltés  contre  Dieu  & fes  Commandcmcns." 
Les  Soldais , fourds  à fes  raifons,  menacèrent  le  Calife  non 
feulement  de  l'abandonner  , mais  de  le  livrer  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  , à moins  qu'il  ne  fit  fonner  la  re- 
traite. Et  quelques-uns  des  Karégitcs  (13)  , pariant  de 
le  traiter  comme  ils  avoient  fait  Othman  , qu'ils  avoient 
tué,  Ali  fut  forcé  de  rappeller  du  combat  Alashtar  un  de 
fes  Généraux,  qui  ne  lâcha  prife  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne , & fur  des  odres  réitérés  , navré  jufqu'à  l ame  do  fe 
voir  arracher  la  Vicloirc  des  mains  par  un  pareil  flratapù- 
mc  (14).  ^ 

[/J  Amrou  harangua  en  faveur  de  Moavie.]  Abou-Mufa 
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près  de  ce  Prince,  & le  félicitèrent  fur  cet  heureux  fucecs.  Depuis  ce  tems-là,  le  crédit  d’Ali  com- 
mença à diminuer,  & celui  de  Moavie  augmenta  tous  les  jours.  On  dreflii  enfuite  un  Traité  entre 
eux,  dans  lequel  Ali  permit  qu’on  n’inférât  point  le  titre  de  Chef  ou  de  Commandeur  des  Fidèles.  Tou- 
tes ces  chofcs  fe  paflcrent  l’an  37  de  l’IIégirc,  657  de  J.  C.  Cette  même  année  les  Kârégites  fe  ré- 
voltèrent contre  Ali,  fous  prétexte,  qu’il  avoit  remis  lès  intérêts  entre  les  mains  d’ Arbitres,  & refu- 
foit  de  violer  le  Traité  fait  avec  Moavie  (au).  S’étant  accrus  jufqu’au  nombre  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Ali  mit  tout  en  œuvre  pour  les  ramener,  mais  fans  fuccès.  Il  s’avifa  alors  d’une  ruie,  qui 
en  dillipa  le  plus  grand  nombre  ; après  quoi  il  tailla  en  pièces  quatre  mille  hommes  qui  reftoient , a- 
vec  leur  Chef.  Cette  Victoire,  qui  fut  remportée  l'an  38  de  l’Hégire,  réunit  tous  les  Arabes  fous  le 
Commandement  d’Ali.  Il  alla  enfuite  à Coûta  , où  toute  fon  Armée  s’étoit  retirée  (bb).  La  même 
année,  Ali,  par  un  artihee  de  Moavie,  dépouilla  Saad  fils  de  Caïs  du  Gouvernement  d’Egypte,  ik 
le  donna  à Mahomet  fils  d’Abubecr  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  ce  Royaume.  Mahomet 
fut  défait  dans  la  fuite,  & tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  lui  ôtèrent  la  vie,  & aianc 
enfermé  fon  corps  dans  celui  d’un  âne,  ils  le  firent  brûler  (ce).  Ali,  aiant  fait  venir  dans  ce  tems-là 
le  Gouverneur  de  BalTora , pour  prendre  des  mefures  avec  lui  dans  cette  conjoncture , Moavie  envo- 
ya Abdalla  , qui  fe  rendit  maitre  de  cette  Ville;  mais  elle  fut  bientôt  reprife  par  les  Troupes  d’Ali 
(dd).  Au  commencement  de  la  quarantième  année  de  l’Hégire,  Moavie  fe  réveilla,  & envoya  trois 
mille  chevaux  pour  s’emparer  de  la  Mecque  & de  Médine,  ce  qu’ils  firent.  Moavie  réfutait  à Da- 
mas ; Ali  tenoit  fa  Cour  à Cufa  ; & malgré  la  guerre , ils  faifoient  prier  publiquement  l’un  pour  l’autre 
(eu).  Cette  même  année  il  fe  forma  une  Confpiration  pour  tuer  Ali,  Moavie,  & Ainrou ; voici 
comment.  Un  peu  après  la  bataille  qu’Ali  avoit  gagnée  fur  les  Karégites  (ff)  , trois  des  plus  zélés 
d’entre  eux  fe  rencontrèrent  à la  Mecque,  où  ils  s'entretinrent  de  cette  bataille,  & de  la  grande  per- 
te qu’ils  y avoient  faite.  Ces  trois  hommes , dont  l’un  étoit  Abdarrhaman  fils  de  Melgem , dirent  en- 
tre eux,  que  fi  Ali,  Moavie  & Amrou  étoient  morts,  les  affaires  des  Mufulmans  feroient  en  bon  é- 
tat.  Us  convinrent  donc  de  les  tuer,  & après  avoir  empoifonné  leurs  épées,  ils  fè  féparérent:  Ab- 
darrhaman prit  la  route  de  Coufa , le  lècond  celle  de  Damas  , & le  troifièmc  alla  en  Egypte  (gg). 

Les  deux  derniers  ne  reufiirent  pas  dans  leur  entreprife;  mais  Abdarrhaman  fut  plus  heureux.  Arri- 
vé à Coufa,  il  fe  logea  chez  une  femme  qui  haïfloic  Ali,  & qui  lui  procura  même  deux  Compagnons. 

Ces  trois  hommes  s’étant  rendus  à la  Molquéc,  feignirent  de  fe  quereller  , & aiant  tiré  leurs  épées, 
ils  tombèrent  fur  Ali , & Abdarrhaman  lui  porta  un  coup  mortel  [À'].  On  prétend  qu’Ali  avoit  eu 
divers  prcllèntimens  de  fa  mort  [L],  Il  mourut  le  quatre  ou  cinquième  jour  apres  avoir  été  bielle, 
vers  le  20  du  mois  de  Ramadan,  de  la  quarantième  année  de  l'Hégire,  & de  J.  C.  <56o.  Les  Au- 
teurs font  partagés  fur  fon  âge;  les  uns  lui  donnent  cinquantc-fix  ans,  & les  autres  foixante-trois (bb). 

Il  régna  quatre  ans  & neuf  mois.  On  ne  fait  pas  certainement  en  quel  lieu  il  fut  enterré  ; mais  l’o- 
pinion la  plus  vraifemblable  eft  qu’il  repofe  dans  l’endroit  où  les  Mahométans  vifitent  encore  aujour- 
d'hui fon  Tombeau,  & où  fes  Dévots  ont  fait  de  confidérables  offrandes  (n).  Ali  eut  pendant  la  vie 
neuf  Femmes,  dont  il  eut  en  tout  quinze  Fils  * & dix-huit  Filles  (kk).  Les  Mahométans  lui  ont  don- 
né un  grand  nombre  de  Titres  honorables,  entre  autres  ceux-ci,  le  Lion  de  Dieu  victorieux,  le  Dijlri- 
buicur  des  Lumières  ou  des  Grâces  (11).  Quelques-uns  foutiennent  qu’il  vit  encore  (mm)  ; & d’autres 
font  aflèz  extravagans  pour  croire  qu’il  étoit  au  deifus  de  la  condition  des  Créatures , & quelque  cho- 
fe  de  plus  qu’humain  (ntt).  Les  Perfans  font  mille  contes  ridicules  fur  fon  fujet.  Les  Manométans  le 
regardent  comme  un  nomme  d’une  grande  fagefTe , & ils  ont  encore  un  grand  nombre  de  Maximes  , 

ou  de  Sentences  qui  font  de  lui  (00).  Il  compofa  divers  Ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  eft  celui  qui  itmêde 
contient  tout  ce  qui  doit  arriver  jufqu’à  la  fin  du  Monde  (/>/>).  On  rapporte  plufieurs  de  fes  Apoph-  Ml  °ck,fr- 
thegmes  [M].  Hafan  fon  fils  aine  lui  fuccéda  dans  le  Califat.  Si  l’on  fait  réflexion  fur  le  courage, 
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monta  le  premier  fur  le  Tribunal  , & y prononça  ces  pa- 
roles (15)  : „ Je  dépofc  Ali  & Moavie  , & Je  les  prive 
„ du  Califat  , de  la  même  manière  que  jïite  cette  bague 
de  mon  doigt.”-  Etant  defeendu  apres  avoir  fait  cette  dé- 
claration , Amrou  monta  à fa  place,  & dit  : „ Vous  ve- 
„ nez  d'entendre  qu'Abou-Mui'a  a dépofé  Ali:  pour  moi , 
„ je  le  dépofe  aufli  : je  donne  le  Califat  à Moavie , fit  je 
„ l'en  revêts  de  la  même  manière  que  je  mets  cette  bague 
„ à mon  doigt.  Ce  que  je  fais  cil  d'autant  plus  juile , 
„ qu'il  eft  l'héritier  fi;  le  vengeur  d'Othinan  , fit  que  per- 
„ fonne  n'cft  fi  digne  de  lui  liiccéder. " Le  Parti  d’Ali, 
confterné  de  cette  déclaration  inattendue  , fe  plaignit  a- 
mûrement  d’Abou-Mufa  , qui  honteux  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  fit  craignant  le  rciTcntimcnt  d'Ali,  fe  retira  à la  Mec- 
ue.  O11  dit  que  ect  Abou-Mufa  avoit  la  plus  belle  voix 
u monde,  fitqu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  harmonieux  que 
de  l'entendre  parler  (ifi). 

[/f]  sJbilarrbannin  lui  parta  un  coup  mortel.]  Plufieurs 
des  plus  proches'  parens  de  la  femme  , chez  laquelle  ect 
Allallin  fe  trouva  logé,  étoient  Karégites , fit  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  donnée  contre  eux  : ce  qui  lui  avoit 
infpiré  un  grand  defir  de  vengeance  contre  Ali.  Abdar- 
rhaman  la  trouvant  dans  ceue  difpofition  , ne  négligea 
rien  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  ; il  lui  fit  même  quel- 
que ouverture  de  mariage  , fur  quoi  clic  lui  répondit  : 
„ La  dot  que  je  veux  recevoir  de  celui  qui  m’époufera  , 
„ eft  la  fominc  de  trois  mille  dragmes  d'argent  , une  Ef- 
„ clave,  une  Servante,  fit  la  tète  d'Ali.”  Abdarrhaman 
accepta  aufii-tfit  ce  parti  , fit  aiant  pris  avec  lui  deux  fcé- 
lérats  qu'elle  lui  fournit , ils  coururent  à la  Mofquéc  , fit 
aiant  tiré  leurs  épées  , Abdarrhaman  frappa  Ali  à la  tête  , 
juftement  à l'endroit  où  il  avoit  déjà  eu  une  bietlure  du 
tems  de  Mahomet.  Les  trois  Affaffins  curent  le  tems  de 
fe  fauver  ; mais  l’un  d'entre  eux  fut  tué  peu  après  ; l'au- 
tre prit  la  fuite  , fit  ne  put  jamais  être  attrapé.  Ab- 
darrhaman fut  arrêté  fit  conduit  devant  Ali  , qui  ordonna 
à Hafan  fon  fils,  qu'en  cas  qu'il  mourût  de  fes  blelfures  , 
on  ne  punit  fon  meurtrier  que  d'un  feul  coup  ; ce  qui  fut 
ponfluellcmetu  exécuté.  C'eft  ainfi  que  d'Ilerbclot  rap- 
porte fa  mort  (17).  Mais  deux  célèbres  Hiftoricns  Orien- 
taux (18)  rapportent  la  choie  d'une  manière  très  dill'é- 
rentc.  Ils  difent  qu'on  coupa  d'abord  à Adarrhaman  une 
main , enfuite  un  pied  du  coté  oppol'é  : on  lui  creva  en- 


fuite  les  yeux  avec  un  fer  rouge  , & après  lui  avoir  arra- 
ché encore  la  langue  , on  le  brûla.  Ce  récit  parnit  plus 
vraifemblable  que  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Héréti- 
ques regardent  Abdarrhaman  comme  un  Martyr  (ly). 

[LJ  sili  avoit  eu  divers  prejientimcns  * de  Ja  mort.]  Ce 
fut  pendant  le  mois  de  Ramadan  , & il  en  difoit  de  tems 
en  tems  quelque  chofe  i fes  Amis.  O11  l'entendit  une  fois 
dire  , après  beaucoup  d'inquiétude  qu'il  avoit  fouffert  : 
IU  bien  , mon  cieur  , il  faut  avoir  patience  , puisqu'il  n’y  a 
point  de  remède  contre  la  mort  (20).  Le  Vendredi  17  du 
mois  , qui  fut  le  jour  de  fa  mort , il  fortit  dès  le  grand 
matin  pour  aller  à la  Mofquéc  , fit  l'on  remarqua  qu'une 
grollè  troupe  d'Oilèaux  domeftiques  fit  un  fort  grand  bruit 
quand  il  palia  par  fa  bafie  cour  , fit  qu'un  de  fes  Efclavcs 
leur  aiant  jetté  un  bâton  pour  les  faire  taire  , Ali  lui  dit  : 
Laiffe-les  crier  , car  leurs  cris  font  les  plaintes  fÿ  le  chant 
lugubre  de  ma  mort  (21). 

[Af  J On  rapporte  plufieurs  ce  fes  ylpopbtbegmcs.)  Un  de 
fes  Capitaines  lui  aiant  demandé  un  jour  avec  beaucoup 
d'effronterie  , pourquoi  les  règnes  d’Abubccr  fie  d'Omar 
les  prédécefTeurs , aiant  été  fi  paifibtes , celui  d'Othman  fie 
le  ficn  étoient  fi  pleins  de  troubles  fit  de  divifions  , Alt 
lui  répondit  : „ La  raifon  en  eft  claire  : c’eft  qu'Othman  fie 
„ moi  nous  fervions  Abubecr  fit  Omar  pendant  leur  rè- 
„ gne  , fie  qu'Othman  fit  moi  nous  n'avons  trouvé  dans 
„ notre  fcrvicc  que  vous  fie  vos  femblablcs  (22).  " Un 
autre  trait  de  fon  bon-fens  qu'on  raconte  , c'ell  qu’un 
jour  011  lui  rapporta,  que  Moavie  difoit  qu’Ali  fie  ceux  de 
fit  Maifon  fe  faifoient  diftingucr  par  leur  bravoure  , que 
Zobéir  & les  fions  faifoient  éclater  par- tout  leur  magnifi- 
cence ; mais  que  pour  lui  & ceux  de  fa  Camille , ils  ne 
prétendoient  fe  faire  diliinguer  que  par  leur  humanité  fie 
leur  clémence.  Ali  répondit  à ceux  qui  lui  faifoient  ce 
rapport:  „ qu’il  y avoit  de  l'apparence  que  Moavie  vou- 
„ Soit  les  piquer , Zobéir  & lui , de  magnificence  fie  de 
„ bravoure,  afin  que  fe  jettant  l'un  dans  la  dépenfe  , &. 
„ l’autre  dans  les  hazards , ils  ne  fufient  plus  en  état  de 
„ s'oppofer  à fon  ufurpation  ; 6:  que  quant  à lui.  il  vouloit 
„ gagner  l'atfcclion  des  peuples  par  les  voies  de  la  dou- 
„ ceur  (23).”  il  y a un  magnifique  Iilogfc  d'Ali , dans  la. 
Galerie  du  Tombeau  d'Abbas  fécond  , ù Com  Ville  do 
Pcrfc  (24).  Une  choie  finguliére  qu'on  rapporte  d'Ali  , 
c’eft  que  fa  mère  avoit  accouché  de  lui  dans  le  Temple 
I i 2 meme 
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2J2  A L L A M.  A L L E M A N T.  ALLEN. 

la  modération  , la  piété  & le  génie  d’Ali  , on  ne  peut  que  le  regarder  comme  un  des  plus  grands 
1 fouîmes  qu’il  y ait  eu  parmi  les  Arabes  (<79).  11  fut  le  premier  des  douze  Imams.  Les  Perlans  célè- 
brent tous  les  ans  le  jour  de  fon  Martyre,  6c.  alors  les  Mofquées  font  fi  remplies  de  monde,  qu’on  eft 
obligé  de  prêcher  dans  les  rues  (rr).  Ceux  de  fa  Secte  ont  non  feulement  un  turban  fait  d’une  façon 

Karticuliére , mais  ils  treflent  aufli  leurs  cheveux  d’une  manière  différente  de  celle  des  autres  Ma- 
ométans  (ss). 

même  de  la  Mecque  , ce  que  Ton  dit  n'être  arrivé  i aucune  autre  (25).  Quelques-uns  de  fes  dcfceildans  ont  fait  une 
ligure  très  contidérable  dans  le  Monde. 


A LL  AM  (André1)  fils  d’André  Allam&  de  Brigitte  Dcrling  fa  femme,  naquit  àGarfingdon  dans 
la  Province  d'Oxford,  en  Avril  1655.  Il  fit  fes  Humanités  dans  l’Ecole  de  Denton,  Pareille  de  Cu- 
desdon  proche  du  Lieu  de  fà  naiflance,  fous  Guillaume  Wildgoofe,  habile  Maitre.  Il  fut  reçu  Eco- 
lier ou  Etudiant  dans  le  Collège  de  S.  Edmond  à Pâques  de  l’année  1671 , où  il  feroit  devenu  un  pro- 
dige en  toutes  les  Sciences , s'il  n’avoit  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d’un  mauvais  Maître, 
ainfi  que  nous  l’apprend  Mr.  Wood  (a).  Après  avoir  pris  les  degrés  de  Bachelier  & de  Maitre-ès- 
Arts,  il  fut  fucccllivement  Précepteur,  ou  Profcflèur  privé,  Modérateur,  <&  Leéteur  de  la  Chapel- 
le, & enfin  Vice- Principal  de  ce  Collège;  & il  s’acquitta  de  ces  différens  Emplois  avec  beaucoup 
d’applaudiflcmcnt.  A la  Pentecôte  de  l’année  1680,  il  prit  les  Ordres;  & en  1683  il  devint  Régent 
des  Ecoles,  Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  jugement  & de  prudence.  Il  mourut  de  la 
petite- vérole  le  17  de  Juin  1685,  & fut  enterre  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre  d’Orient  à Oxford.  C’é- 
toic  un  homme  diitingué  par  fes  vertus,  fobre,  modéré,  & d’une  modeftie  exemplaire.  Il  pofledoit 
parfaitement  les  matières  de  Controverfe  , & fur-tout  celles  qui  s’agitent  entre  les  Protc  flans  & l’E- 
giife  Romaine  , beaucoup  au-delà  de  ce  qu’on  fe  feroit  attendu  d’un  homme  de  fon  âge.  Il  connoif- 
loit  le  Monde  & les  Livres;  & il  ne  lui  manqua  que  quelques  années  de  vie  & d’expérience,  pour  ê- 
tre  un  Savant  confommé  (b).  On  trouvera  ci-delfous  [JJ  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages. 


[yf]  On  trouvera  ci-de(Jous  le  Catalogue  de  fes  OuvragesA 

I.  l.:i  favantc  Prtface  ou  Epitre  au  Lecteur  , avec  une  £• 
pitre  Dediratoire  au  nom  «le  l'Imprimeur  , à la  tète  «le  la 
Pièce  intitulée,  The  Epiftlt  Congratuiatory  etf  Lyfmaebus 
Nicanor  i\c.  10  lit  Covenantcrs  of  Scctland  <Xc.  Oxôn.  1684. 

II.  Une  Préface,  dans  laquelle  il  donne  mi  Abrégé  de  la 
Vie  du  Docteur  Colin,  à la  tète  de  l'Ouvrage  de  ce  Doc- 
teur , qui  a pour  titre  , Ecclcfet  Anglican et  /‘dit cia  in  ta- 
bulas digejla.  Oxon.  1684.  in-folio.  III.  Ceft  lui  qui  a 
revu  «V  «oriigé  l'Ouvrage  du  Docteur  George  Griffith,  E- 
v£«]ue  «le  S-  Âliiph  , intitulé  , Smc  plain  Difeturfes  on  tbe 
Lords  Sucrer  écc.  &.  qui  ell  l'Auteur  «le  la  Préfacé  de  l'E- 
dition d Oxford  1684.  in-8.  IV.  Des  Additions  tfc  «les 
Corrections  dans  VAngüit  Kotitia , ou  l’refent  State  of  Eng. 
lurid  , inférées  dans  cet  Ouvrage  , ainii  que  nous  l'ap- 
prend Air.  Wood  , en  1687.  à i.ondres  , fans  que  l'Au- 
teur de  la  A'  titia  en  eût  connoilfancc.  V.  Additions  au 
TL  aire  Hijhrique  Chronologique  de  Helvicus  , inférées 


dans  l'Edition  de  Londres  1687.  in-folio.  Il  avoit  dcITein 
d'achever  le  Supplément  à cet  Ouvrage  depuis  1660  juf- 
qu'à  JCSftq  ; niais  la  mort  le  prévint.  VI.  Il  avoit  commen- 
cé une  Nolitia  Ecclejîtt  /inglicantt , Ouvrage  dans  lequel  it 
fc  propofoit  de  parler  «le  la  Fondation  de  toutes  les  Ca- 
thédrales d'Angleterre  , de  leurs  Statuts  & Coutumes  , & 
de  donner  une  Lille  des  Evêques,  Doyens,  Archidiacres, 
Chanoines,  Ce  autres  Officiers  de  chaque  Cathédrale  , ac- 
tuellement vivans  : mais  la  mort  l'empêcha  d achever. 
VII.  il  traduillt  en  Anglois  la  Vit  d'tlbicrate  par  Corné- 
lius Népiw,  qui  fe  trouve  dans  la  Vcrlion  Angloife  de  cet 
Auteur,  faite  par  nluficms  Gens  de  Lettres  d'Oxford.  O- 
xon.  1684.  in-8.  VIII.  I!  aida  Mr.  Wood  dans  la  compo- 
filion  de  fon  excellent  Ouvrage  intitulé,  sltbena  Oxonien- 
Jes  , ou  Hijioire  des  Savons  d'Oxford  ; & cet  Auteur  té- 
moigne aulli  beaucoup  «fciUmc  6.  de  reconnoiirauce  pour 
lui. 


ALLE  MAN  T (Pierre  l’),  Chanoine  Régulier  de  S.  Auguflin , étoit  né  à Reims  en  1592. 
A l’âge  de  vingt-trois  ans,  il  entra  dans  la  Congrégation  de  Sic.  Géneviève  , & y fit  profeffion  l'an 
née  (uivante.  Son  mérite  & fa  capacité  le  firent  choifir  pour  être  Chancelier  de  l’Univcrfitc  de  Pa- 
ris. Il  fut  aufli  élu  Prieur  de  Ste.  Géneviève,  & mourut  le  18  de  Janvier  1673,  âgé  de  81  an  (a), 
''""—'il  ait  été  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems,  qu’il  parlât  très  bien  Latin  & François,  & 


qu  il  ne  manquUt  pas  d Erudition  Sacrée  & 
votion  en  François  [AJ. 

[//]  Des  Traités  de  Dévotion  en  François.]  Il  publia  en 
lésa  , un  Eloge  ou  sibrégé  de  la  Vit  de  Ste.  Geneviève. 
Quelque  unis  après  il  cornpol'a  des  Entretiens  Spirituels  de 
l'aime  drvote  avec  J.  C.  Jur  le  S.  Sacrement  , & des  Médi- 
tations Jtir  l'Oraifon  Dominicale.  Mais  fes  meilleurs  Ou- 
vrages font  trois  petits  Traités , qu’il  a faits  fur  la  Mort , 
intitulés  : La  Mort  des  JuJles  , le  Tejlament  Spirituel  , & 
les Jaints  Deftrs  de  la  Mort.  Les  deux  prémiers  parurent 
en  11572  , & le  dernier  depuis  fa  mort  en  1673.  Il  a re- 
cueilli dans  le  prémier , ics  Exemples  des  faimes  Morts. 


, il  n’a  donné  au  Public  que  des  Traités  de  De- 


ll marque  dans  le  fécond  , les  Difpofitions  d'un  Chrétien 
qui  fe  prépare  à la  mort.  I't  le  dernier  contient  les  fenti- 
mens  des  Pères,  touchant  le  defir  que  les  Chrétiens  doi- 
vent avoir  de  mourir , avec  les  niions  & les  motifs  de  ce 
defir.  Il  les  repréfente  , die  Mr.  Du  Pin  (1)  , avec  tant 
de  force  , de  vivacité  & d'éloquence  , qu'il  cil  vifibie 
qu'il  en  étoit  bien  pénétré,  & qu'il  ell  difficile  qu'on  n'en 
foit  touché  en  les  filant , quelque  attaché  qu'on  l'oit  à la 
vie,  & quelque  frayeur  que  l'on  ait  de  la  mort. 


ALLEN  (Jean),  Archevêque  de  Dublin  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Après  avoir  commencé 
fes  études  à Oxford,  il  alla  à Cambridge,  où  il  prit  le  degré  de  Maitrc-és-Arts , ou  plutôt,  comme 
le  croit  Mr.  Wood  (a)  , celui  de  Bachelicr-és-Loix.  Enfuite  Warham  Archevêque  de  Cantorbéri 
l’envoya  à Rome,  pour  y avoir  foin  auprès  du  Pape  des  affaires  de  fon  Eglife.  Il  y pafla  neuf  ans 
& dans  cet  intervalle  il  fut  créé  Docteur  en  Droit,  foit  à Rome  même,  foit  dans  quelque  autre  Uni- 
verfité  d’Italie.  A fon  retour,  le  Cardinal  Wolfcy  le  fit  fon  Chapelain,  & il  fut  un  des  Juges  de  fa 
Cour , lorfqu’il  fut  Légac  à Latcrc.  Mais  Allen  ne  s’acquit  guères  d’honneur  dans  cet  emploi,  & l’on 
foupçonna  fort  fon  intégrité  (b).  Il  aflifla  le  Cardinal  dans  la  vifite  & la  fuppreflion  de  quarante  pe- 
tits Monafféres,  pour  lervir  à J’ctabliflemcnt  de  fon  Collège  d’Oxford,  & de  celui  d’Ipsvich.  Par  la 
faveur  de  Wolfev,  Allen  obtint  le  Bénéfice  de  Dalby  dans  la  Province  de  Leiceftcr,  quoiqu’il  appar- 
tînt au  Régent  & aux  Frères  de  l’Ilôpital  de  Burton-Lazars  (c).  Sur  la  fin  de  l’année  1525,  il  fut 
admis  dans  le  Corps  de  l’Univerfité  d Oxford,  en  qualité  de  Dofteur  en  Droit;  «S:  le  Docteur  Humie 
Inge  étant  mort,  1)  fut  facré  le  13  de  Mars  1528  Archevêque  de  Dublin  à fa  place  , & fut  fait  en 
meme  tems  Chancelier  d’Irlande.  Sa  mort  arriva  en  1534,  le  25  de  Juillet  félon  les  uns  («A,  & félon 
d autres  le  28  du  même  mois  (c)  : les  circonftanccs  en  furent  fort  tragiques  [//].  Allen  étoit  âgé  de  cin- 


fyf]  Les  cireonjhmces  en  furent  fort  tragiques.]  Wood 
rappotie  (1),  que  le  2s  lie  Juillet  de  bon  matin,  Thomas 
Fitz-Gérald  , fils  aîné  du  Comte  «le  Kildarc  , oriionna 

?|u’on  lui  amenât  l'Evêque  à Tartaine  , quoique  ce  Prélat 
ùt  encore  très  foiblc , & qu'il  ne  fit  que  relever  de  maladie. 
Il  fc  mie  à genoux,  en  chcmitc,  devant  ce  traître, & tacha 


quante- 

dc  le  toucher  de  compafimn  , mais  inutilement  : enforto 
que  fe  rélignant  à la  volonté  de  Dieu  , il  fut  tué  fur  le 
champ,  Eitz-Géraltl  aiant  ordonné  qu’on  l'alTommit  com- 
me un  bœuf.  Le  liai  où  cette  barbare  action  fe  commit 
fut  dans  la  fuite  fermé  de  haies,  abandonné,  & laifié  fans 
culture  te.  defert  , pour  marquer  l'horreur  qu'on  avoir 


pour 


fi)  UH  A- 
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ALLEN. 

quante-huit  ans.  Il  écrivit  quelques  Pièces  en  Latin  [5]. 


pour  le  crime  qui  s’y  étoit  commis.  Et  l'on  remarqua  , 
que  tous  ceux  qui  y n ■.oient  eu  part  , quoiqu'on  leur  eût 
pardonné  leur  rébellion  , moururent  cependant  d'une  ma- 
nière tragique.  Mais  d'un  autre  côté  nous  remarquerons, 
que  quelques  Ecrivains  , que  Mr.  Wood  nomme  rigides  , 
ont  regardé  la  mort  J' Allen  comme  une  punition  de  Dieu , 
de  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  pour  la  fupprctlion  du 
Prieuré  de  Davcntri  dans  le  Comté  de  Northampton , en- 
tre autres  Monallères  ruinés  pour  aider  au  Cardinal  Wol- 
fey  ù fonder  fon ‘Collège  d’üxford.  [ O'  Comme  cette 
Remarque  cft  un  peu  obfcure  , en  ce  qu’eiie  fuppofe  la 
connoiliancc  de  faits  qu'il  faut  aller  chercher  ailleurs  , 
je  vais  y fappléer  d’une  manière  , qui  donnera  même  une 
idée  plus  claire  de  ce  qui  regarde  notre  Archevêque  de 
Dublin.  Il  n’y  avoit  pas  encore  quatre  ans  qu’il  étoic 
Chancelier  d'Iriatule , que  Henri  VIII  lui  ôta  les  Sceaux  & 
les  donna  à George  Cromer  Archevêque  d'Armagh  , à la 
foilicitation  de  Géraud  Fitz-Gérald  Comte  de  Kildare,  qui 
fut  en  même  tems  revêtu  de  la  Charge  de  Lieutenant  du 
Duc  de  Richemond  Vice-Roi  d'Irlande  ; ce  qui  rcnouvcl- 
la  l'ancienne  animofné  qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre  , 
le  Comte  étant  ennemi  de  Wollty  , & Allen  créature  de 
ce  Cardinal.  Peu  de  teins  après,  le  Comte  aiant  été  man- 
dé en  Angleterre  , avec  ordre  d’établir  à fa  place  qui  il 
voudroit , eut  l'imprudence  de  mettre  l'autorité  entre  les 
mains  de  Thomas  fon  fils  aîné  , jeune  homme  de  21  an. 
Lorfque  le  Comte  fut  arrivé  à Londres  , il  fut  accufé  de 
divcrl'cs  chofes,  & mis  à la  Tour:  ce  qui  donna  occafion 
aux  ennemis  de  fa  famille,  de  publier  qu'il  avoit  eu  la  tè-- 
te  tranchée , & que  Thomas , fes  frères  , & leurs  oncles , 
dévoient  s’attendre  à avoir  le  même  fort.  Ce  jeune  té- 


méraire , fans  rien  approfondir,  fe  foulcve,  afieinblc  des 
Soldats,  ravage  le  Pays,  ic  met  le  liège  devant  Dublin. 
L’Archevêque,  effrayé,  s'embarqua  fur  un  petit  vailiVau  pour 
paffer  en  Angleterre;  mais  (bit  par  les  vents  contraires  , 
foit  par  l’ignorance  des  mariniers  , il  fut  ré  cité  ;!  la  côte 
près  de  Clumtarfe  , d'où  il  fe  rendit  à Tartainc  , Hameau 
qui  n'en  étoit  pas  loin,  dans  le  deffein  vie  s'y  tenir  caché. 
Thomas  l'aiant  appris , s'y  rendit  de  grand  matin,  avant 
le  jour  , accompagné  de  bon  nombre  de  lès  pareils  & vie 
fes  domeliiques  , éè  envoya  deux  hommes  pour  picndre 
i Archevêque  : ils  l'arrachèrent  du  lit  , & le  menèrent  ù 
moitié  niui  à leur  Maître  , qui  le  !it  mafiacrer , de  la  ma- 
nièic  qu’on  l'a  dit  (2).  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  .\ir. 
de  Larrey  (g),  qu’on  a fûivi  dans  IcSupp'ément  de  Moré- 
ri  imprimé  à Paris  en  1735  , dit  , fu’il  fut  pendu  nud  en 
cbemtje  publiquement  , A quoi;  prétend  ejtie  Kiidare  n’a u- 
roi:  pu  empêcher  cette  action  barbare , quand  il  i'aurois  vendu. 
Waiæus,  homme  de  condition , qui  a travaillé  de  deffein 
formé  lur  l'Hilioire  des  Savans  & des  Evcqties  de  fa  Pa- 
trie, & qui  avoit  conlulté  les  RcgiÜrcs  de  l'Egiilè  de  Du- 
blin, mérite  infiniment  plus  de  créance  , que  des  Auteurs 
étrangers.  A o d.  ou  T r a n.] 

[/{]  Il  écrivit  quelques  Pièces  en  Latin.]  Epijlola  de  Pal - 
lii  fignifieationt  activa  cÿ  paffiva.  il  écrivit  cette  Lettre 
quand  i!  reçut  le  Pallium  d’ Archevêque.  De  Conjuetudini- 
bus  ac  Statutis  in  luitoriis  caufis  tbfervandis.  Il  écrivit  auifi 
diverfes  chofes  touchant  l'Egiilè.  [ tT  Allen  étoit  d'un 
c a ratière  turbulent,  mais  hofpitalier  d'ailleurs,  favant  , 
éc  curieux  de  recherches  d‘ Antiquité  .ainfi  qu'il  paroit  par 
les  Archives  de  fon  Eg'.ife  (3).  Ado.  su  Tr.10.] 


ALLEN,  Allyn,  ou  Alan  (Guillaume),  fameux  Cardinal  Anglois  dans  le  feizicme  Siè- 
cle, Auteur  de  pluficurs  Ouvrages  [//] , étoit  le  fécond  fils  de  Jean  Allen,  & de  Jeanne  Lyflcr  fa 
femme.  Il  naquit  à Rodai,  dans  la  Province  de  Lancaltre.  En  1547,  aiant  à peu  près  quinze  ans, 
il  entra  dans  le  Collège  d’Oriel  à Oxford  , où  il  fut  fous  la  direction  de  Morgan  Philips , le  premier 
Régent  de  ce  Collège  , par  les  foins  duquel  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  Logique  & la  Philofo- 
phie,  qu’il  fut  unanimement  choifi  pour  Membre  de  ce  Collège  en  1550.  Quatre  ans  après,  il  fut 
reçu  Maitre-ès- Arts  ; en  1556,  il  devint  Principal  du  Collège  de  Ste.  Marie  , & Protecteur  de  l’U- 
niverfité  pour  cette  année-là  & la  fuivante;  ik  vers  l’an  1558  , il  fut  fait  Chanoine  d’Yorck.  Mais 
quand  la  Reine  Eüfàbeth  fut  montée  fur  le  Trône,  & quelle  commença  à faire  des  changemens  dans 
la  Religion,  il  quitta  fes  Emplois  & fon  Pays  vers  l’an  1560,  & fe  retira  dans  les  Pays-Bas  à I-ou- 
vain  (et).  Pendant  le  fejour  qu’il  y fit , il  écrivit  un  Ouvrage  Anglois  contre  le  Do&eur  Sewel , depuis 
Evoque  de  Salisburi , fur  le  Purgatoire , oui  fut  imprimé  enfuite  (b).  Mais  étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade,  par  fon  application  & fes  foins  pour  un  Elève  qu’il  avoit,  d’une  bonne  famille  d’An- 
gleterre , les  Médecins  lui  confeillérent  d’aller  rcfpircr  fon  air  natal , pour  rétablir  fa  fanté.  Il  fuivit 
leur  confeil , & fe  tint  cache  dans  la  Province  de  I-ancaftre , jufqu  a ce  qu’il  eût  repris  fes  forces  ; mais 
s’étant  érigé  en  Convertilleur , & tâchant  de  détourner  les  gens  d'aller  aux  Aflèmblées  des  Proteftans, 
les  Magiflrats  l’obligèrent  à quitter  le  Pays.  Il  alla  dans  un  Lieu  proche  d’Oxford , où  il  continua  à 
faire  la  même  chofe , & écrivit  deux  Ouvrages  Anglois , l’un  fur  t Autorité  des  Prêtres,  & l’autre  Jur 
les  Indulgences.  De  là  il  paffa  dans  la  Province  de  Norfblck , où  il  demeura  tantôt  chez  le  Duc  de 
Norfolck , tantôt  dans  le  voifinage  de  fa  maifon.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  fon  Abrégé  de  la  Foi  Catholi- 
que. Il  retourna  enfuite  à Oxford,'  où  il  perfuada  à un  de  fes  anciens  Amis  de  quitter  la  Commu- 
nion Protcflanie  ; ce  qui  étant  venu  à la  connoilTance  des  parens  de  ce  dernier  , notre  Auteur  fut 
obligé  de  quitter  l’Angleterre  , après  y avoir  demeuré  environ  trois  ans.  Il  fe  retira  dans  un  Mo- 
naflére  à Matines  , où  il  fut  fait  Lcèteur  en  Théologie,  Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de 
fuccés.  Aiant  envie  de  voir  Rome  , il  prit  la  réfolution  d’en  faire  le  voyage  avec  le  Docteur  Jean 
Vcndivile,  Profefleur  Royal  à Douai,  depuis  Evêque  de  Tournai.  Mais  aiant  changé  de  deflèin,  a- 
près  avoir  déjà  fait  une  partie  du  voyage,  il  fe  rendit  à Douai , où  l’on  avoit  fonde  une  Univcrfité 

vers 


[A]  Auteur  de  plufieurt  Ouvrages  f Défenfe  de  la  Doc- 
trine Catholique  Jur  le  Purgatoire  , C ? la  Prière  pour  tes 
Morts.  Anvers  1565.  in-8.  Dijee/urs  abrégé  de  la  Foi  Ca- 
tholique. Traité  de  l’Autorité  légitimé  des  Prêtres.  Louvain 
15(57.  in-8.  Ia 1 necejjiti  de  ia  Confeffion.  L'intention  de 
l’Egiife  dans  les  Indulgences  , nommées  communément  les 
Pardons  au  Pape.  Ces  deux  Traités  furent  imprimés  avec 
celui  de  l'Autorité  des  Prêtres  , & Guillaume  Fulkc  de 
Cambridge  répondit  à tous.  (Ces  Ouvrages  font  en  An- 
glois.) De  Sacramenlis  in  genere.  „ Des  Saeremens  en 
„ général.  ” De  Sacramento  Eucbarijlitt.  „ Du  Sacrc- 
„ ment  de  l’Euchariflie,  ” à Anvers  1576.  in- 4.  Apolo- 
gie & Déclaration  de  l’injlitution  fcp  des  travaux  des  deux 
Collèges  Anglois , l’un  à Rome , Iff  l’autre  il  prifent  à Reims, 
contre  les  malignes  injinuations  qu’on  a faites  contre  ces  deux 
Collèges,  (en  Anglois).  Mons  1581-  en  grand  octavo.  Un 
Auteur  anonyme  dit  que  cette  Pièce  cil  „ magnifique  , 
„ grave, belle, & la  production  d'un  véritable  & zélé  An- 
„ glois.  ” Apologia  pro  Sacerdotibus  Svcieialis  Jejii  , fÿ 
Scminariorum  Alumnis , contra  Edicla  Regia.  Mr.  Wood 
met  en  queftion , fi  cet  Ouvrage  n'eit  pas  le  même  que  le 
précédent.  Il  fut  imprimé  dans  un  Livre  intitulé  Conccr- 
loti»  Ecclefice  Catboiicet  &c.  Aug.  Trev.  1583.  in-8.  &■  1694. 
in-4.  Piiffima  Admmitio  fff  Confolatio  veri  Cbrijiiana  ad 
effiiflos  Catbolicos  Anglite.  „ Exhortation  pieufe,  & Con- 
„ folation  très  Chrétienne  aux  Catholiques  affligés  d'An- 
gleterre;” inférée  dans  le  même  Livre.  Véritable , fin- 
eère , fcf  modejle  Défenfe  des  Catholiques  Anglois,  qui  fouf- 
frtnt  pour  leur  Foi , tant  en  Angleterre , qu’ ailleurs , contre 
un  Libelle  calomnieux  c?  diffamatoire  , intitulé  , l’Exécu- 


tion de  la  Juftice  en  Angleterre  ; in-8.  fans  nom  de  lieu , 
ni  fans  marque  du  tems  de  Pimprefflon  : mais  on  peut  ju- 
ger par  le  caraftère  , & par  quelques  endroits  de  la  Piè- 
ce , qu’elle  a été  imprimée  vers  l'an  1583.  Elle  parut 
aufii  en  Latin  à ingolftad  en  1584-  in-8  , &.  dans  un  Livre 
intitulé  Concertotie  Ecclefice  Catkoliaz  in  Anglia  tic.  1594. 
Le  Docteur  Thom.  Bilfon  répondit  à cette  Défenfe,  dans 
la  troifième Partie  de  fon  Traité  de  la  Suprématie, ou  dans 
l’Ouvrage  intitulé  , La  vraie  Différence  entre  la  SoumiJJion 
[ÿ  rObcijJanee  Chrétienne  , tff  la  Rébellion  Antiehrélienne. 
L’ Exécution  de  la  Jujlice  , auquel  la  Défenfe  d'Alicn  fer- 
voit  de  réponfe  , étoit , à ce  qu'on  difoic  alors  , & à ce 
que  i on  a prétendu  depuis  , de  Guillaume  Cecil  , Lord 
Burlcigh.  La  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage  , à Lon- 
dres 1583,  en  cinq  feuilles  in-8.  étoit  intitulée:  L'Execu- 
tion de  la  Jujlice  cm  Angleterre  , pour  le  maintien  de  la 
Tranquillité  publique  kff  de  la  Paix  Chrétienne  , contre  cer- 
tains Boutefeux  AJltrens  au  Parti  des  Traîtres,  tff  des 
Ennemis  du  Royaume  , [ans  qu’ils  aient  Jouffeit  aucune  pcr- 
Jccution  pour  catije  de  Religion  , aiv.fi  qu’on  l’a  f au  fie  ment 
répandu  & c.  Epijlola  de  Daventri<e  deditione.  Cracov.  1588. 
in-8.  imprimée  aufii  dans  le  même  tems  en  Anglois  (1). 
Nous  remarquerons  qu'en  1587  , Guillaume  Stanley  , & 
Roland  Yorck  , tous  deux  Anglois  , rendirent  un  Fort 
près  de  Zutphen , & la  Garnifon  de  Déventer  , aux  Eipa- 
ioIs:  fur  quoi  le  Docleur  Allen,  animé  par  13  Bulle  de 
ic  V contre  la  Reine  Elifabeth  , fit  non  feulement  l’élo- 
ge de  cette  trahifon,  mais  exhorta  les  autres  à imiter  cet 
exemple  de  perfidie  , comme  n’étant  tenus  i rien  envers 
la  Reine  , fous  prétexte  qu'elle  étoit  excommuniée,  ü 
1 i 3 en- 
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ALLEN. 

vers  l’an  1562.  Il  y fut  reçu  Doreur  en  Théologie,  & s’y  dirtingua  d’une  manière  fi  avantageufe , qu’il 
fut  fait  Chanoine  de  Cambrai.  Vers  l’an  1568  il  contribua  à faire  établir  à Douai  un  Séminaire,  & une 
Penfion  annuelle  pour  les  Savans  Catholiques  d'Angleterre , qui  avoient  quitté  leur  Patrie  pour  caufe 
de  Religion.  Aiant  été  fait  peu  de  teins  après  Chanoine  de  Reims  , il  engagea  Mrs.  de  Guife,  pa- 
rens  de  la  Reine  Marie  d'Ecoflè,  d’y  fonder  aulïi  un  Séminaire,  les  Troubles  des  Pays-Bas  aiant  été- 
caulc  que  les  Anglois , établis  à Douai , en  avoient  été  chartes  par  ordre  de  D.  Louis  de  Rcquefcns 
(c)  , ou  félon  Janus  Nicius  Erythræus  (</),  par  un  Corps  de  Troupes  Hérétiques , «Sc  setoient  retirés  à 
Reims,  où  ils  demeurèrent  quelques  années.  Il  commença  de  la  même  manière  l’établiflement  d’un 
Séminaire  à Rome , «St  de  deux  autres  en  Efpagne , pour  élever  la  Jeunerte  Angloife  dans  la  Religion 
Romaine.  Enfin  fon  zèle  extraordinaire  pour  l'avancement  des  intérêts  de  l’Eglife  de- Rome,  enga- 
gea le  Pape  Sixte  V à le  faire  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  S. Martin  des  Monts,  le  28  de  Juillet  1587; 
& deux  ans  après  il  parvint  à l’Archevêché  de  Malines  (e).  Mais  il  ne  put  aller  réfider  dans  Ion  Ar- 
chevêché, le  Pape  n’aiant  pas  voulu  lui  permettre  de  quitter  Rome,  à caufe  des  grands  fervices  qu'il 
rendoit  dans  les  Confiftoires.  Il  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Rome  le  16  d’Ociobre  1594,  âge 
de  foixante-trois  ans,  félon  Mr.  Du  Pin  (/),  ou  de  foixante-deux,  félon  Erythræus  (g);  & fut  in- 
humé dans  l’Eglife  du  Collège  Anglois  de  cette  Ville.  On  l’a  dépeint  différemment , dans  les  diffé- 
rons Partis:  mais  on  convient  en  général , qu’il  avoit  de  grandes  qualités,  «ju’il  étoit  favant,  zélé  & 
dévot  dans  fa  Religion,  d'un  efprit  actif  «St  plein  de  courage  , affable  «St  inlinuant  dans  fes  manières, 
& bien  faic  de  fa  pcrfbnne;  ce  qui  joint  avec  une  gravité  naturelle,  lui  concilioit  le  refpeèt  de  tous 
ceux  qui  l'approchoient.  Les  Catholiques-Romains  le  regrettèrent  extrêmement.  Outre  les  fervices 
qu'il  leur  rendoit  par  fa  plume , il  empechoit  les  Papilles  Anglois  d'éclater  en  difputes  publiques , & 
accordoit  les  Prêtres  Séculiers  avec  les  Jéfuites  (/;).  Nicius  Erythræus  rapporte  l’hifloire  d’un  danger 
dont  il  échappa  par  miracle  en  Angleterre  [if] , «St  il  accufe  le  Gouvernement  Anglois  d'avoir  eu  des 
delfeins  contre  fa  vie  [C'j. 


envoya  en  même  teins  à Roland  Yorck  plufieurs  Prêtres  , 
pour  être  Chapelains  de  fon  Régiment  éc  y fervir  de  Con- 
tefleurs  , ce  Régiment  étant  coinpofé  de  1300  hommes  , 
tous  Anglois  ou  Irlandois  (a).  En  1588  il  compofa  un 
Ouvrage  , qu'il  fe  propofoit  de  publier  quand  les  F.fpa- 
gnols  feraient  defeente  en  Angleterre  , pour  exciter  ies 
Papilles  Anglois  à prendre  les  armes  contre  la  Reine.  La 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  étoit  intitulée  : Déclara- 
tion ou  Explication  de  la  Sentence  de  Sixte  I' , fur  laquelle 
cette  Croiiade  étoit  fondée  , & par  laquelle  il  accordoit 
des  Indulgences  plénières  , & un  entier  pardon  des  pé- 
chés, A tous  ceux  qui  contribueroicnt  à dépouiller  la  Rei- 
ne  Elifabeth  de  fon  Royaume.  I.a  fécondé  Partie  avoit 
pour  litre  : Exhortation  a i a Nobltffe  tÿ  au  Pétillé  d‘ An- 
gleterre. La  Reine  aiant  entendu  parler  de  ce  Livic,  en- 
voya le  Docteur  Val.  Dale  au  Duc  de  Panne  , Gouver- 
neur des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Kfpagnc  , pour  fe  plain- 
dre de  cet  Ouvrage  compofé  par  le  Docteur  Allen,  dans 
lequel  l'Auteur  exhortoit  la  Noblciie  5.  le  Peuple  d'An- 
gleterre & d'il  lande  à le  joindre  aux  forces  d'Kfpagnc  Ions 
ce  Duc,  pour  envahir  l'Angleterre  : niais  le  Gouverneur 
foutint  qu'il  n'avolt  aucune  connoifliincc  d'un  tel  Livre, & 
renvoya  l'Agent  de  la  Reine  fans  aucune  fatisfaftion  (3). 
Ce  qu'il  y a de  fur,  c'elî  qu'après  !a  ruine  de  la  Flotte  Ef- 
pagnolc  , lis  Catholiques-Romains  firent  brûler  toute  l'E- 
dition , à l'exception  d'un  petit  nombre  d'Kxemplaires , 
qui  avoient  déjà  été  envoyés  ailleurs  , & que  le  Libraire 
& d'autres  firent  fecrcttement  racheter. 

( R]  Nicius  Erylbrarus  rap,'iorte  i'biftoire  d'un  danger  dont 
il  échappa  far  miracle  en  Angleterre.]  Il  nous  dit  qu' Allen 
palfa  en  Angleterre  , après  avoir  changé  de  nom  , & s'ô- 
ire  déguifé  , afin  de  le  tenir  caché  ; qu'il  fit  rentrer  un 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  l'Kgiifc  Romaine;  qu’un 
jour  il  fut  en  grand  danger  d être  pris  , mais  que  celui  qui 
s’étoit  chargé  de  l'arrêter,  qui  le  connoilfoit  très  bien,  & 
qui  avoit  foupé  le  foir  même  avec  lui,  palfa  à côté  de  lui 
fans  le  connoitrc  , Dieu  aiant  mis  un  épais  nuage  devant 
fes  yeux.  tVejue  tamen  ici  quieli  foumoque  fe  dédit , fed 
tanquam  miles  animofus  eff  fortes  , mutata  vejle  ac  nomine  , 
•Lclttti  lÿ  ex  occulta  ac  de  infidiis  , ad  ftatior.es  boftium  , bec 
1 fl  in  Angliam  Ver.it  , ibique  muita  pralia  frdeciara  fecit  , 
videlicct  multos  in  CalMicorum  eaftra  reduxit , ac  quodam 
die,  minimum  abfuit,  qui»  eaptretur  ; fed  illi , cui  ci  us  ca- 
piendi  partes  eratU  tradit.e  , qui  probe  eiim  noverat  , cutn 
ro  eliam  noile  ilia  convivium  inierat  , glaucoma  ob  oeulos 
Deus  objeeit  , coque  hemincm  adduxi C , ut  quem  ante  oeulos 
haberet , tanquam  ignotum  pretteriret.  11  y a de  l'apparen- 
ce, que  le  Lecteur  rabbattra  beaucoup  Je  cette  rélation  , 
par  rapport  â l'intervention  miraculeufc  de  Dieu  en  fa- 
veur d'Allcn  , & qu'il  regardera  ce  qu'Krythrams  dit  , 
comme  un  ornement  pour  relever  l’éloge  qu'il  fait  de  ce 
Cardinal.  Il  rapporte  enfuite  , que  pendant  qu'Allcn  é- 
toit  Principal  du  Collège  de  Reims , un  des  Membres  , 
auquel  il  avoit  particulièrement  rendu  fcrvicc  , forma  le 
delicin  de  l’cmpoifonnc’r  avec  tous  ceux  du  Collège  , un 
foir  â fouper  ; mais  qu'aiant  eu  du  remords  , il  avoua  le 
crime  qu'il  avoit  eu  delicin  de  commettre. 

[C]  Il  accufe  le  Gouvernement  Anglois  d'avoir  eu  des  def- 
feins  contre  fa  vif.]  Il  dit  , que  peu  s'en  fallut  qu'Allcn 
ne  fût  tué  par  un  Aflaflin  , envoyé  à ce  deflein  par  les 
Magiflruts  d'Angleterre,  extrêmement  irrités  des  fréquens 
voyages  qu'il  faifoit  i Rome  , & des  Séminaires  à l éta- 
bliflemcnt  dcfquels  il  avoit  contribué  en  divers  lieux  , & 
craignant  la  ruine  de  leur  nouvelle  Religion.  Ntque  ita 
tnulto  poil  ,r.ibil  propius  eft  faQum , quant  ut  J icr.rii  cujufiiam 
fcelerc  opprimere tur  , miffi  ai  eum  interfteiendum  nb  Ahgliit 
Atagiftralibus , crebris  ittius  Romam  itionibus  , (ÿ  Collcgiis 
tôt  'lacis  excitatis , vtbementer  exterritis  , cÿ  nrnee  Anglica- 


ne Religionis  exitium  meiuentibus.  C'cft-lâ  une  accufation 
fi  odieufe  contre  le  Gouvernement  d'Angleterre  , qu'un 
I.ccleur  impartial  en  demandera  d'autres  preuves  , que  la 
(impie  parole  d’un  Auteur  entièrement  dévoué  i l'Kgiifc 
de  Rome,  & qui  témoigne  par- tout  beaucoup  d'aigreur 
contre  les  Proteftans.  On  trouve  immédiatement  après 
une  preuve  fenfiblc  de  fa  partialité.  Il  dit  „ que  les  Ma- 
„ gilirats  d'Angleterre  tourmentoient  les  Catholiques- 
„ Romains  qui  tomboient  entre  leurs  mains , & exerçoient 
„ contre  eux  toutes  fortes  de  barbaries  ; & qu'entre  au- 
„ tres , ils  firent  périr  cct  excellent  modèle  d'intégrité  , 
„ de  génie  & de  favoir  , Edmond  Campian  , un  des  pré- 
„ miers  Jéfuites,  qui  palîa  en  Angleterre  pour  y foutenir 
(,  amont  qu'il  lui  ieroit  poflïblc  ies  intérêts  de  ia  Relt- 
„ gion  Catholique  chancelante , &.  qui , après  avoir  été 
„ roué,  fut  pendu  & écartelé.  Notre  Siècle , continue-t-il , 
„ ne  vit  pas  de  plus  énorme  crime  , & auquel  le  Soleil 
„ eût  dû  plutôt  refit  fer  fa  lumière.  Et  quand  ils  fe  furent 
„ apperçus  que  le  Public  étoit  choqué  de  celle  exceflive 
„ barbarie  , ils  publièrent  que  ces  perfonnes  avoient  été 
„ punies  pour  crime  de  Trahifon  , & non  pour  caufe  de 
„ Religion,  & qu'ils  avoient  formé  des  deiîeins  contre  la 
„ vie  de  la  Reine.  Mais  Allen  écrivit  un  Ouvrage , dans 
„ lequel  il  les  jufliiia  de  cette  accufation  , ét  découvrit  le 
„ véritable  principe  de  la  cruauté  des  Hérétiques.  ” U 
n'y  a perfunne  tant  foit  peu  au  fait  de  l'Hiftoirc  u'c  ce  tems- 
li , & inrtruit  des  diverfes  cntreprifes  que  les  Prêtres  Pa- 
pilles formèrent  contre  ia  vie  de  ia  Reine  Elifabeth , qui 
ne  s’apperçoive  combien  ce  récit  d'Erythiams  ell  faux  & ou- 
tré. Ecoutons  Cambdcn  (4)  fur  la  conduite  de  notre  Cardi- 
nal à cct  égard.  Il  nous  apprend  „ qu'Allcn, le  Jéfuite  R. 
„ Parfons,  ét  piuficurs  autres,  étoient  continuellement 
„ en  mouvement  pour  procurer  la  ruine  de  la  Reine , & 
„ du  Peuple  Anglois  , excitant  les  Etrangers  & les  Natu- 
„ rds  du  Pays  à travailler  de  concert  au  rétabiificmentde 
„ la  Religion  Romaine.  " Dans  un  autre  endroit  il  dir 
(5)  „ ou  après  qu'Allcn  eut  renoncé  également  & à l'amour 
„ de  la  Patrie  , & à l'obéiliancc  qu  il  devoit  à la  Reine, 
„ il  Ibllicita  le  Roi  d'Kfpagnc  & le  Pape  d'envahir  PAn- 
„ glctcrre;&  que  dans  cette  vue  il  eut  part  i tous  îesper- 
„ nicienx  confcils  qui  fe  tinrent  là-detlus,  après  que  Six- 
„ te  V lui  eut  donné  le  Chapeau  de  Cardinal,  & le  Roî 
„ d'Kfpagnc  une  Abbaye  dans  le  Royaume  de  Naples , &. 
„ l'Ardievêché  de  Malines.  Lorfquc  ia  Bulle  d'excom- 
„ muniation  contre  la  Reine  Elifabeth  eut  été  fulminée, 
„ dans  le  tems  que  la  Floue  d'Kfpagnc  fc  préparait  , il 
„ apporta  cette  Bulle  dans  les  Pays-Bas  , & la  lit  impri  • 
„ mer  en  Anglois.  Il  écrivit  outre  cela  une  Exhortation 
„ aux  Anglois , pour  les  engager  à prendre  le  parti  du  Pa- 
„ pc  & du  Roi  d'Kfpagnc.  biais  fes  efpérances  aiant  été 
„ trompées,  il  retourna  à Rome,  oit,  après  avoir  été  fana 
„ celle  troublé  par  les  divifions  & les  animolites  des  Ké- 
„ fugiés  Anglois , tant  Nobles  que  Gens  de  Lettres  , il 
„ mourut  dans  fa  foixamc  • croifième  année.  ” Ajoutons 
i Ces  pafTagcs  de  Cambdcn,  ccquc  PEvéquc  Goodvvin  dit 
d'Allcn  (6).  Il  nous  apprend,  qu'il  mérita  fi  peu  d'étre  re- 
gardé comme  Anglois  , que  tel  qu'un  autre  llcroftrate  , il 
travailla  d jetter  la  confufion  dans  l’Etal  tff  dans  l'Eglife. 
li>  C'eft  un  fait  allez  connu  aujourd'hui,  & qui  a été  dé- 
montré par  les  Auteurs  Proteftans,  que  les  Prêtres  & les 
Moines  de  l'Eglife  Romaine  ont  excité  des  féditions  par- 
tout où  iis  ont  pu,  foulcvé  les  Sujets  contre  leurs  Souve- 
rains , & attente  i la  vie  des  Rois.  Ainfi  l’on  n'a  plus  bc- 
foin  de  faire  l'apologie  de  la  Réformation  à cet  égard, 
& on  ne  peut  en  impofer  qu'au  Peuple  , à des  Moines , fi 
des  Bigots , qui  font  gloire  de  leur  ignorance  : les  Sa- 
vans de  l'Eglife  Romaine  lavent  bien  eux-mêmes  à pré- 
fent,  à quoi  il  faut  s'en  tenir.  Aon.  du  Trad.J 
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tes  les  Sciences  , étoit  le  fixième  defeendant  de  Henri  Allen  on  Alan  » Lord  Mahor  & Bitckcnhall 
dans  le  Comté  de  Stafford.  Thomas  naquit  à Utoxeter  dans  cette  Province,  le  21  de  Décembre 
1542.  Il  fut  reçu  Etudiant  au  College  de  la  Trinicé  à Oxford  le  4 de  Juin  1561 , & élu  Membre  de 
ce  Collège  en  15(55;  & deux  ans  après  il  prit  le  degré  de  Maitre-cs-Arts.  Mais  aiant  de  l'cloigne- 
ment  pour  l'état  Eccléfiaftique  , & fe  l’entant  du  panchant  pour  la  retraite,  il  quitta  le  Collège  & fa 
place  vers  l'an  1570,  & entra  dans  le  Collège  de  Glocefler,  où  il  fe  livra  entièrement  à l'élude  pen- 
dant plufieurs  années,  & devint  enfin  grand  Antiquaire,  grand  Philofophe,  & grand  Mathématicien. 
Un  Ecrivain  (a)  dit,  qu’il  étoit  le  Prince  des  Mathématiciens  de  fon  têtus.  Son  mérite  extraordinaire  lui 
acquit  Feftime  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs , tant  en  Angleterre  que  dans  les  Pays  étrangers.  Al- 
bert Laskie,  Comte  de  Siradie,  étant  en  Angleterre  en  1583  , le  lullicita  fortement  de  paflèr  avec 
lui  en  Pologne,  où  il  lui  promettoit  de  lui  procurer  les  premières  Dignités;  mais  le  goût  qu’Allen  a- 
voit  pour  une  vie  tranquille  & philofophique  , l'emporta  fur  toutes  ces  offres  de  grandeur.  1 lenri 
Comte  de  Northumberland , grand  ami  & protecteur  des  Mathématiciens  , l’aiant  recherché  pour 
l’engager  à venir  demeurer  chez  lui,  il  accepta  ce  parti , & fut  extraordinairement  chéri  du  Comte. 
Ce  lui  dans  cette  maifon  qu’il  fit  connoilïance  avec  plufieurs  célèbres  Mathématiciens,  tels  que  Tho- 
mas Harriot,  Jean  Dee,  Gautier  Warner,  & Nathanaël  Torporlcy  , qui  étoient  fouvent  à la  table 
du  Comte.  Robert  Comte  de  Leicefier,  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxford,  & Favori  de  la  Reine 
Eiifabeth,  eut  auffi  beaucoup  d’amitié  pour  notre  Auteur  [//J , qui  fut  très  eftimé  de  tous  lesGrands- 
Hotr.mes  de  fon  tems  [AJ.  Sa  Science  dans  les  Mathématiques  l’expofa  , auili-bien  que  le  favant 
Moine  Bacon,  aux  jugemens  téméraires  & defavantageux  du  peuple,  fur-tout  à Oxford  , où  on  le 
fit  paflèr  pour  Sorcier.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à l’avancement  des  Sciences  [C],  & eom- 
pofa  divers  Ouvrages  [DJ.  Il  mourut  dans  le  Collège  de  Glocefler  le  30  de  Septembre  1632,  & fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  Chapelle  du  Collège  de  la  Trinité. 


[ A]  Eut  atiffi  beaucoup  d'amitié  pour  notre  tuteur.]  Il  le 
xecevoit  chez  lui  avec  tome  la  civilité  pofiible  , & lui  of- 
frit même  de  lui  procurer  un  Evêché  , s'il  pouvoit  fc  re- 
fondre à renoncer  aux  charmes  d'une  vie  retirée  &.  Jlu- 
dieufe.  Mais  h familiarité  du  Comte  avec  Allen  & le  fa- 
meux Mathématicien  Jean  Dee  l'expofa,  à la  critique  de 
l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  La  République  de  Lticefttr, 
qui  dit , qu'ils  (les  nommant  Athées)  employaient  les  figu- 
res if>  les  conjurations  , pour  faire  nuj/ir  les  criminels  def- 
feins  du  Comte  ; iff  que  par  leurs  J'ortilèget  ils  travaillèrent 
à faire  rtujjir  Jon  mariage  avec  la  Reine  Elijabetb.  C'clt-li, 
fans  contredit , une  calomnie  aulli  impertinente  que  mal 
fondée.  Ce  qu'il  y a de  certain, c'cll  qu'Allcn  écoit  ii  in- 
timement lié  avec  le  Comte  , qu  il  n'y  avoit  guères  d'af- 
faires d'Etat  donc  il  n'eùt  conuoilTance,  & qu'il  11e  fc  paf- 
fuit  rien  d'important  dans  l'Univerlité,  dont  il  n'informàt 
le  Comte  par  Lettres  (1). 

[fi]  fut  tréi  eftime  de  tout  les  Grands  • Hommes  de 
for.  trais!)  Particulièrement  de  Thomas  Bodicy  , de  Hen- 
ri Snvile , de  Camhden  , de  Robert  Cotton  , de  Henri 
Spelman  , de  Scldco  &c.  Ce  dernier  dit  (2),  „ qu'Al- 
„ len  étoit  très  habile  dans  toutes  les  Sciences  , d'un 
„ excellent  jugement , & qu'il  fut  un  des  plus  grands  or- 
„ nemens  de  l'Univerlité  d'Oxford  ” Omni  1 eruditia- 

nis  gencre,  Jummoqtte  judicio  ormtijjimus , eeleberrimce  Aca- 
démie Oxonierfis  decus  infignijfitnum.  Et  Cambden  dit  (3), 
qu'il  étoit  plurimis  eff  optimis  artibui  entât ijft mus  ; dittin- 
gué  par  fon  favoir  dans  plufieurs  des  plus  belles  Sciences. 
A quoi  nous  ajouterons  le  portrait  qu'on  en  fait  dans  un 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  la  Trinité  , 

Sa  Mr.  Wood  a lu.  Vir  fuit  elegantium  literarum  Jludit- 
Inus , Academie «t  difcipliuce  tenaeijfnnus , agud  exterosif 
Academicot  Jemper  in  m ac no  precia;  corumque . qui  in  Eccie- 
fia  Anglican»  atqus  in  Univerfitatt  Oxanienfi  pro  meritis 
fuit  ad  dignitatet  aut  prafeRuras  fubimie  proveUi  fuerunt  , 
fuit  jagtu'Jfimtts  objervator  , familiarijftmus  eonviva  , & c. 
„ C'étoit  un  homme  fort  attaché  X l'etude  des  Belles-  Let- 
„ très  ; zélé  pour  la  Difcipüne  Académique  ; fort  cltimé, 
„ tant  des  Etrangers, que  de  ceux  de  l'Univerlité; fe  con- 
„ duifant  très  bien  avec  ceux  que  leur  mérite  éleva  aux 
„ plus  hautes  Dignités  de  l'Etat , de  i'Eglifc  & de  l'Uni- 
„ verfité  d'Oxford;  vivant  familièrement  avec  eux  &c."  < 
[C]  Il  travailla  apte  beaucoup  de  s èle  » l’avancement  det 
Snrwrr.J  11  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  , pour  raflem- 


blcr  des  Manufcrits  dans  toutes  les  Sciences,  particulière- 
ment d'Hifloire  , d'Antiquité,  d'Afironomie  , de  Mathé- 
matiques, de  i’hilotbphic  &c.  Ils  fc  trouvent  cités  dans 
les  Ouvrages  de  divers  Savans  , comme  aiant  été  in  Iii- 
biiotbeca  Alleniana  (4).  Ce  lut  par  fon  fecours . & par  fes 
avis,  que  plufieurs  Membres  de  l'Univerlité  d'Oxford  de- 
vinrent de  grands  Mathématiciens  & de  favans  Antiquai- 
res; fur-tout  Harriot,  Ttvync  , Heggc  , les  deux  Jaques 
Burron  , & Digby.  Mais  fes  Recueils,  fes  Obfcrvations 
& fes  Remarques  fur  l Altronoinic  , les  Mathématiques , 
& fur  la  nouvelle  Philofophic  , font  tombes  entre  des 
mains  inconnues  : on  croit  pourtant  que  Digby  a fait  u- 
fage  dans  fes  Ecrits  , des  Obfcrvations  Fhilofophique* 
d' Allen. 

( D\  Il  compofa  divers  Ouvrages.]  l.-Claudii  Ptohmai 
Pelujienfit  de  Ajlrorum  judiciis , aut,  ta  vulgo  Vacant,  qua- 
dripartiise  Cmjlruflionis  , Liber  Jccundus  ; cum  Expcfitione 
Tbomse  A lie  an  Angli  Oxonienfis.  C'cll  le  fécond  Livre  de 
Ptoloméc  De  Ajlrorum  judiciis  , avec  des  Commentaires 
d' Allen.  Le  prémier  Chapitre  commence  : HaStnus  qui- 
dem  prcecurrimus  ea  quorum  cognitione  &c.  II.  ClauJii  Ptola- 
mai  de  Ajlrorum  judiciis  Liber  III.  cum  Expofitione  Tbomte 
Alleyn.  C'cll  le  troifiéine  Livre  du  même  Ouvrage  de  Pto- 
lomée,  aulli  avec  des  Commentaires  d'Aüen.  Mr.  Wood 
avoit  vu  ces  deux  Manufcrits  , & il  nous  apprend  qu'ils 
tombèrent  entre  les  mains  de  Guillaume  Lilly  , fameux 
Allrologue,  qui  en  lit  prélent  au  Chevalier  Eiie  Aslunolc 
en  1652.  L’un  avoit  été  copié  fur  l'Original , qu'Allcn 
avoit  donné  X Mr.  Thomas  Aylestiury  ; & l'autre  apparte- 
noit  au  célèbre  Chimifte  Jean  Huniadc , qui  le  donna  i 
Lilly.  Allen  avoit  aulli  fait  des  Remarques  fur  plufieurs 
de  fes  Livres , & fur-tout  fur  Baie  De  Scriptoribus  Magna 
Britannia  ; & Mr.  Wood  nous  apprend  qu  elles  font  à la 
marge  de  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford  , é- 
critcs  d'une  autre  main.  La  plus  grande  partie  de  fes  Ma- 
nufcrits tombèrent  peu  après  fa  mort  entre  les  mains  de 
Iîigby  , auquel  il  les  avoit  donnés  ; & celui-ci  en  lit  pré- 
fent  l'année  d'après  i la  Bibliothèque  Rodléiennc.  Mais 
lui-même  , quelque  tems  auparavant  & vers  le  teins  de  fa 
mort , en  avoit  envoyé  queltjucs-uns  par  Richard  Jaques 
du  Collège  du  Corps  de  Chrilt , à la  Bibliothèque  Cotto- 
nienne  ; & quelques  autres  tombèrent  entre  les  mains  de 
Mr.  Thomas  Aylcsbury,  Maicre  des  Requêtes. 


ALLEN  (Thomas),  diflingué  par  fon  favoir  dans  le  Grec  & le  Latin,  nâquic  en  1573,  & fin 
élevé  dans  l’Ecole  Royale  de  Worceller,  d'où  il  fut  envoyé  à Oxford  à la  S.  Michel  de  l’année  1589, 
étant  âgé  de  feize  ans.  Il  fut  d’abord  dans  le  Collège  de  Brafen  Nofe , & aiant  fait  de  grands  progrès 
en  Plülofojphie,  il  fut  élu  Novice  du  Collège  de  Merton  en  1593,  & la  févérité  des  épreuves  par  les- 
quelles il  falloir  paffer  alors,  le  rendit  un  Difputeur  célèbre.  Il  prit  enfuite  les  Ordres;  mais  il  s’at- 
tacha moins  à la  Prédication , qu’à  l’étude  de  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  dans  la  Critique.  Il  s’acquit 
par-là  l’eftime  de  Henri  Savile,  qui  lui  procura  une  place  de  Membre  dans  le  Collège  d’Eaton  , & 
qui  le  trouva  très  propre  à le  féconder  dans  les  deffeins  qu’il  avoit.  L mourut  le  10  d'Octobre  1636, 
& fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège  (a).  Nous  parlerons  de  fes  Ouvrages,  & rapporterons  fon 
Epitaphe,  dans  la  Remarque  [A\. 

[A]  Nous  parlèrent  de  fes  Ouvrages  , cS  rapporterons  fort 
Epitaphe  dans  la  Rcroarau».]  Il  fit  *lcs  Remarques  lur  le  Li- 
vre de  S.  Chryfoftomc  fur  Efaïe  : Objcrvasiones  in  Libel- 
lum  Cbryfofiomi  in  Ej'aiam  , imprimées  dans  l'Edition  des 
Ouvrages  de  ce  Père  , de  Henri  Savile  (1).  il  aida  au 
même  Savant  à faire  fes  Remarques  lur  les  Homélies  de  S. 

Cbryjojlome  fur  l'Evangile  Jeton  S.  Matthieu,  lÿ  lur  les  au- 
tres Evangiles.  C eft  ce  que  reconnoit  Savile  dans  fa  Pré- 
face lur  ces  Remarques,  où  il  qualifie  notre  Allen  d'hom- 
me très  favant,  non  moins  verfé  dans  la  Langue  Grecque, 
que  dans  1*  Théologie  ; Vir  doclijfimui , Graearum  Lisent- 


rum  non  minus  quam  Tbeohgia  peritus  &c.  Voici  fon  P.pi- 
taplie  : Thomas  Alienut  ll'igornicnfis  , vir  pietate  infignit , 
Tbeologus  preeflantiffimus  , multarum  optimarum  linguartim 
variitqut  eruditionis  eaüentiffimus , in  Collegium  boc  (in  quo 
diu  Jécitu  vixit) , in  Collcgia  injuper  alia , lac  a que , in  qui- 
bus  cliquant  vite  fuee  partem  pofuit  , pii  munifieus  , bic  ja- 
cet.  Obiit  die  décima  menjis  ORobris  , an.  I63<S.  „ Ci- 
„ glt  Thomas  Allen  , de  Worceller  , qui  fe  dillinguapar 
„ une  piété  exemplaire.  Il  étoit  excellent  Théologien  , 
„ favant  dans  plufieurs  langues,  6t  dans  diverfes  Scicn- 
„ ces  ; il  fe  montra  libéral  envers  ce  Collège,  dont  il  fut 
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2*6  A L L E S T R Y. 

„ longtem?  Membre  , & envers  pluficurs  autres  Collèges  fit  Lieux,  oii  il  paflâ  une  partie  de  fa  vie.  Il  raaurut  le 
„ 10  d'Oélobrc  I636." 


(«)  Vove* 
la  lr:t  iu 
Jitfitur  AU 

U/ir  y • U 
tctc  de  (CS 
Semions , 
im^tunés  ï 

Oistiid 
ir.»4-  .n* 
foito. 

(*  ) Woôd 
Afin*,  o- 

XM.  Vol. 

1 toi.  *76. 


(c)  An  At- 
mntf  *t  lit 
L ift  cf  R «s  b, 
AÏkJUy  &c. 

(J)  Wood 

uh  fuprs, 
(t)  Et  non 

******  > 
comme  le 
dit  Mr. 
Uood^uil- 
<)u*il  etoit 
né  en  i6tf. 


(J)An  Ac  • 

iênet  ôf  tkt 

Ltft  icc. 


(jt)  Wood 

Tufli  O A in. 

«I.  u. 


ALLESTRY,  ou  Allestree  (Richard),  favant  Théologien  Anglois  du  dix-feptième 
Siècle , étoit  fils  de  Robert  Alleftry , Gentilhomme  d’une  ancienne  Famille  de  la  Province  de  Derby. 
Ixs  grandes  dépenfes  de  fes  ancécres  l’aianc  réduit  à un  état  fort  médiocre,  il  fe  mit  au  fervice  de  Mr. 
Richard  New  port , depuis  Lord  Newport  & Baron  d'Arcol , dont  il  fut  Intendant.  S’étant  marié , il 
s’établit  à Uppington  prés  de  Wreken  dans  le  Comté  de  Shrop  (a).  Notre  Richard  étoit  petit-fils  de 
Guillaume  Alleftry  d’Alveflon,  dans  la  Province  de  Darby  (b).  Il  nâquit  à Uppington  au  mois  de 
Mars  de  l’année  1619.  On  l’envoya  d’abord  à une  Ecole  publique  de  Campagne  , qui  étoit  dans  le 
voifinaee:  on  le  plaça  enfuite  dans  une  meilleure  à Coventry  (c),  où  le  fameux  Traduéleur  (d)  Phi- 
lémon  1 lolland  enfeignoit,  & il  y demeura  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d’aller  à l’Univerfité.  En  1636, 
aiant  dix-fept  ans  (e),  fon  pcrc  le  mena  à Ôxlord,  & le  mit  en  penlion  dans  le  Collège  de  l’Eglife  de 
Clirifl,  fous  la  conduite  de  Mr.  Richard  Busby  , qui  s’eft  rendu  fameux  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Doéteur  Busby,  Recteur  de  l’Ecole  de  Weflminfter.  Au  bout  de  fix  mois,  le  Docteur  Samuel  Fell 
Doyen  de  l’Eglife  de  Clirift,  remarquant  qu’il  avoit  du  génie  & qu’il  s’appliquoit , lui  donna  une  pla- 
ce d’Ecolier  dans  le  Collège  , où  il  continua  fes  études  avec  une  ardeur  ot  un  fuccès  extraordinaire. 
On  ne  cefla  point  de  l'encourager; car  aufiî-tôt  qu’il  eut  été  reçu  Bachelier-ès-Arts , ôn  le  fit  Modéra- 
teur en  Phi!ofophie,&  on  le  continua  d’année  en  année  dans  cet  Emploi,  julques  au  tems  que  lesdivi- 
fions  qui  s’élevèrent  dans  le  Royaume,  vinrent  troubler  lesetudes&  le  repos  de  l’Univerfité  (f).  Ailef- 
try,  avec  pluficurs  autres  Etudions,  prit  les  armes  en  faveur  du  Roi,  fous  Mr.  Jean  Biron  [A]  , & 
fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  & de  courage  pour  le  Parti  qu’il  avoit  embrafle.  Le  2 de  Juin  1643 , 
il  fe  fie  recevoir  Maicre-és-Arts  (g).  I-a  même  année  il  courut  rifque  de  la  vie,  aiant  été  attaqué  d’u- 
ne maladie  contagieufc,  qui  régna  dans  la  Garnifon  d’Oxford.  Après  qu'il  fut  rétabli , il  le  remit 
dans  le  Service  [)i].  Peu  de  tems  après  il  entra  dans  les  Ordres,  & devint  un  des  Maitres  les  plus 
diftinguès  du  Collège,  où  il  eut  beaucoup  à fouffrir  du  Parti  contraire  [C],  & dont  il  fut  chafle  par 
les  Vifiteurs  du  Parlement  vers  le  milieu  de  Juillet  de  l’année  1 648.  Il  fe  retira  dans  la  Province  de 
Shrop,  & devint  au  bout  de  quelque  tems  Chapelain  du  Chevalier  François  Newport,  depuis  Mylord 
Arcol.  Il  occupa  cet  Emploi  jufqu’au  tems  que  Mylord  Richard  Newport  le  père  mourut  en  Fran- 
ce, où  il  s’etoit  retiré  peu  auparavant,  pour  fe  dérober  aux  fureurs  du  Parti  dominant.  A cette  oc- 
cafion  Alleflry  alla  en  France,  pour  mettre  ordre  aux  affaires;  & après  s’étre  acquitté  heureufemenc 
de  fa  commilhon , il  retourna  en  Angleterre , & occupa  le  même  porte  de  Chapelain , jufqu’à  la  ba- 
taille de  Worcefter,  où  Charles  IL  fut  défait,  & après  laquelle  il  fe  fauva  du  Royaume.  Ceux  qui 
avoient  le  foin  des  affaires  du  Roi , aiant  befoin  d’un  homme  intelligent  & fidèle  pour  l’envoyer  à ce 
Prince , jettérent  les  yeux  fur  Alleftry , & lui  propoférent  de  fe  charger  de  cette  commiilîon.  Il  l’ac- 
cepta 


[A\  sllhflry  ....  frit  les  armes  en  faveur  du  Roi  fous 
Jean  Biron.]  Le  Roi  aiant  quitté  Londres  en  1641  , fie 
publié  fa  Commiilîon , par  laquelle  il  ordonr.oit  à tous  les 
Ordres  du  Royaume  de  prendre  les  armes  . il  l'adreffa 
atifli  à l'Univerfité  d'Oxford,  où  il  fut  promptement  obéi, 
la  plupart  des  Membres  de  l'Cniveriité  , t\  Mr.  Allellry 
en  particulier  , aiant  pris  les  armes.  Il  demeura  dans  le 
Service,  jufqu'à  ce  que  Mr.  Jean  Biron  , enfuite  Mylord 
Biron,  qui  avoit  été  envoyé  avec  un  Détachement  de  Ca- 
valerie pour  foutenir  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à Ox- 
ford , en  partit.  Après  y avoir  demeuré  très  peu  de  tems, 
il  eut  ordre  d aller  (oindre  le  Prince  Robert  ; fi;  par  le  re- 
cours de  la  Noblcffe  de  I3  Province  de  Worcefter  , il  fut 
reçu  dans  la  Ville  de  ce  nom  , oit  il  fe  trouva  fort  prcfTé 
par  l'Armée  du  Parlement.  Mais  le  Prince  Robert  étant 
venu  à tems  i fon  fecours , il  fe  donna  un  Combat  très  vif 
près  de  la  Ville  , dont  le  fuccès  inattendu  jetta  la  terreur 
dans  le  Parlement , qui  étant  martre  des  f inances , des 
Fortcrclfcs  6;  des  Magasins  du  Royaume,  s'imaginoit  qu'il 
emporteroit  tout  fans  coup  férir.  Ceux  des  Etudians,  qui 
purent  être  prêts  à marcher  en  diligence , accompagnè- 
rent Biron  . fit  fortirent  d'Oxford  avec  lui  ; mais  les  au- 
tres . parmi  IcfquelS  fe  trouva  Alleftry,  demeurèrent  dans 
la  Ville  & reprirent  leurs  études.  Peu  après , Mylord  Say 
fe  rendit  à Oxford  avec  une  parlie  des  Troupes  du  Parle- 
ment . pilla  quelques-uns  des  Collèges,  fi ; rechercha  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  pour  le  Roi.  A cette  occafion  , & 
par  un  accident  particulier  , on  lit  des  affaires  i Alleftry. 

Siuclqucs  Soldats  Parlementaires  entreprirent  de  pénétrer 
ans  la  Tréforeric  de  PEglifc  dcChrift,  fie  après  avoir  tra- 
vaillé tout  un  jour,  ils  s'y  ouvrirent  un  pairage  ; mais  ils 
ir'y  trouvèrent  qu'une  pièce  de  quatre  fols , & une  corde 
paflTée  dans  un  anneau  de  fer.  Enragés  de  cela  , ils  allè- 
rent â la  maifon  du  Doyen  , où  apres  avoir  pillé  tout  ce 
qu'il  leur  plut , ils  le  mirent  dans  une  chambre , qu’ils  fer- 
mèrent , & fe  retirèrent  dans  leur  quai  lier  , dans  le  def- 
fein  de  revenir  le  lendemain  matin  , pour  partager  6;  em- 
porter leur  butin.  Mais  quand  ils  revinrent , ils  ne  trou- 
vèrent que  la  place.  On  fit  des  recherches:  il  fe  trouvrque 
Mr.  Alleftry  avoit  une  clé  des  logemcns;&  comme  le  Doyen 
& fa  famille  s'étoient  retirés,  onnedouta  point  que  cette  clé 
n'eût  fervi  d leurévafion.  Onfc  faifit  de  lui,  fit  malgré  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  pour  fa  juftification  , on  lui  auroit 
fait  un  mauvais  parti  , fi  le  Comte  d'Kffex  n'avoit  rappel- 
lé  tout  d'un  coup  les  Troupes  , fie  ne  l'avoit  ainfi  dérobé 
d leur  reiTcntimcnt.  Alleftry  fc  trouva  à la  Bataille  de 
Kcinton  ou  Edgchill  , dans  la  Province  de  YVarwick  : fit 
aiant  appris  que  le  Roi  avoit  dclfcin  de  marcher  d'abord 
du  côté  d'Oxford  , fit  de  prendre  fon  logement  félon  la 
coutume  au  Doyenné  de  PEglifc  de  Chrift  , dont  on  avoit 
eu  partie  confié  la  garde  i Alleftry  dans  l’abfence  du  Do- 
yen , il  s'en  retourna;  mais  il  fut  fait  prifonnicr  en  che- 
min par  un  Parti  de  Broughton  , où  Mylord  Say  avoit 
mis  Garnifon  pour  le  Parlement.  Il  n'y  fut  pas  longtems, 
la  Garnifon  s'étant  rendue  aux  Troupes  du  Roi  , quand 
elles  paliercnt.  Apres  la  Bataillu  du  Urandford  , le  Roi 


aiant  fon  quartier  général  d Oxford  , Alleftry  reprit  fes 

études  (t). 

(B)  Il  fe  remit  dans  le  Service.]  L'état  des  affaires  du 
Roi  lui  rendit  le  fecours  des  Ecoliers  de  l’Univerfité  né- 
cclfairc  : 011  en  fit  un  Régiment,  qui  fervit  comme  volon- 
taire , fans  retirer  de  paye  ; rcmplilfant  non  feulement  tou- 
tes les  fonctions  pour  !a  garde  à la  défenfe  de  la  Place  en 
cas  d'attaque,  mais  allant  auftï  en  Parti  , fit  endurant  tou- 
tes les  fatigues  des  marches  fi;  des  mauvais  quartiers.  En 
un  mot , il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  eux  Sc  le» 
Soldats  du  commun  , que  dans  leurs  manières  pleines 
d'honnêteté  fit  d'humanité  envers  les  gens  de  la  campagne 
pendant  qu'ils  féjoumoient  chez  eux  , leur  payant  a leur 
départ  tout  ce  qu’ils  avoient  dépenfé.  Alleftry,  quoique 
Maitrc-cs-Arts  &.  Membre  du  Collège  , ne  lailfa  pas  dé- 
faire les  fonctions  de  (impie  Soldat  dans  ce  Régiment , & 
il  demeura  dans  le  Service  jufqu'l  la  fin  de  la  guerre , em- 
ployant cependant  d l'étude  le  tems  que  les  devoirs  mili- 
taires lui  lailfoient  de  refte  ; quelquefois  même  , réunif- 
iant ces  deux  chofes  , on  le  voyoit  le  moufquct  dans  une 
main  6;  un  Livre  dans  l'autre,  changeant  les  gardes  de  Sol- 
dat en  veilles  d' Homme  de  Lettres  fa). 

[C]  L eut  beaucoup  à fouffrir  du  Parti  contraire.]  Il  fe 
montra  dans  toute  fa  conduite  extrêmement  zélé  pour  la 
Caufc  Royale  , ainfi  que  nous  l'apprend  le  Docteur  Fell 
Evêque  d'Oxford  , qui  a écrit  fa  vie  , fit  dont  voici  les 
propres  termes  (3).  „ Il  eut  part  à l'éclatant  témoignage 
,,  de  fidélité  que  donna  l'Univcrfité  , qui  n'eut  peut-être 
„ jamais  fon  pareil  de  la  part  d'aucun  Corps.  Je  veux  par- 
„ 1er  du  Decret  folcnncl  palfé  contre  le  Cvuenans,  fit.  con- 
„ tre  la  Rébellion  qu'il  entretenoit  ; A cela  pendant  que 
„ les  Rebelles  étoient  maitres  de  la  Ville  , fit  qu'ils  te- 
„ noient , pour  ainfi  dire  , le  couteau  fur  la  gorge  à ces 
„ Confelfcurs.  Cependant  le  Decret  fut  formé  unanime- 
„ ment,  n'y  aiant  eu  dans  ce  nombreux  Corps  qu'un  (cul 
„ Membre  qui  s'y  oppofa  : mais  c'étoit  un  homme,  qui 
„ avoit  quitté  l'Univerfité  pendant  la  guerre,  fit  qui  avoit 
„ pris  parti  parmi  les  Rebelles".  Peu  de  tems  après,  les 
Vifiteurs  du  Parlement  s’y  rendirent  avec  une  nouvelle 
Commillion  (parce  qu'ils  avoient  laiffé  pafler  le  tems  fixé 
pour  l'ouverture  de  la  prémière  , en  faifant  de  longues 
Prières  fit  un  long  Sermon  , ainfi  que  nous  l'apprend  le 
Doéteur  Fell).  Aiant  commencé  leurs  recherches  , ils  fi- 
rent afficher  aux  portes  de  l'F.glife  de  Ste.  Marie  , que 
ceux  qui  refuferoient  de  fc  foumettre  i l'autorité  du  Par- 
lement, culfent  i fortir  dans  l'efpace  de  trois  jours  de  la 
Jurifdiflion  de  l'Univerfité , fous  peine  d'ètrc  regardés 
comme  Efpions,  & traités  comme  tels.  L’Evêque  d'Ox- 
ford s'exprime  avec  beaucoup  de  vivacité  fur  ce  fujet.  Il 
dit , „ que  ce  moyen  employé  i diverfes  reprifes  priva 
„ de  tout  les  plus  habiles  gens  de  l'Univerfité  , fit  qu'on 
„ ne  leur  permit  pas  feulement  de  rcfpirer  le  même  air 
„ que  les  autres.  Fnfortc  que  dans  l'efpace  de  qucl- 
„ ques  femaincs  la  fidèle  Univerfité  d'Oxford  fe  trou- 
„ va  entièrement  deferte.  On  la  remplit  de  gens  igno- 
„ nus  , ramifies  de  tous  côtés  dans  la  pouJEère  des  peti- 

» tes 


( t)  Atentï 
•f  tht  Lift 
•f  Dr.  Al* 
Itjh-J. 


fs)  Ibid. 


Cl)  Idem. 


A L L E S T 11  Y. 


Z), 


cepta  avec  plaifir,  & s’ctanc  rendu  à Rouen  auprès  du  Roi,  il  prit  fes  dépêches  , & revint  en  An- 
gleterre (/;).  Peu  après  il  alla  à Oxford,  où  il  trouva  deux  de  (es  Amis,  Jean  Dolben,  enfuite  Ar- 
chevêque cl'Yorck , & Jean  Fell,  depuis  Evêque  d'Oxford,  qui  avoient  auiit  été  cliafles  de  l’Üniver- 
fité,  & qui  vivoient  dans  la  retraite,  faifant  le  Service  à la  manière  de  l’Eglife  Anglicane,  avec  ceux 
du  bon  Parti.  Il  fe  joignit  à eux,  & y demeura  jufqu’à  ce  que  Mr.  Antoine  Copc,  de  Ilanwcll  près 
de  Banbury , l’engagea  à aller  demeurer  avec  lui.  Il  y refia  plufiéurs  années  , aiant  la  liberté  d'aller 
& de  venir,  comme  il  lui  plaifoit.  Par  ce  moyen  il  pouvoit  s’abfenter  fans  qu’on  foupçonnât  qu’il 
eût  commerce  avec  les  Amis  du  Roi,  & qu’il  fût  chargé  de  leurs  commilïions  , dont  il  s’acquitta  a- 
vec  autant  d’adrcITe  que  de  courage.  Mais  l’Hiver  de  l’année  1 659  il  fut  arrêté  à Douvres  , & mis 
en  prifon  [DJ,  en  revenant  de  Flandre  d’auprès  du  Roi.  Peu  de  tems  après  le  RétablifTement  de  ce 
Prince , il  fut  fait  Chanoine  de  l’Eglifè  de  Chrifl , créé  Doèleur  en  Théologie  le  3 d' Octobre  1 660  (/), 
& établi  Leèteur  en  T héologie  à Oxford.  Il  y enfeigna  pendant  plufiéurs  années  , fans  recevoir  ja- 
mais le  falaire  établi , qu’il  faifoit  diflribuer  aux  Pauvres  (I).  Pendant  qu'il  remplit  cette  fonction , il 
fut  fait  Chapelain  ordinaire  du  Roi  ; & en  1 663 , à la  mort  du  Doélenr  Crced  (/) , il  détint  Profef- 
feur  Royal  en  Théologie.  En  1665,  il  fut  fait  Principal  du  Collège  d'Eton  prés  de  Windfor,  à la 
place  du  Doéleur  Jean  Meredith , qui  venoit  de  mourir  ; mais  ce  ne  fut  pas  fins  peine  qu'on  l'obligea 
d’accepter  ce  confidérable  Emploi  [El  En  1679,  trouvant  que  fa  vue  s’alFoiblilToit  par  les  travaux 
auxquels  l’cngagcoit  fa  qualité  de  Prolèfleur  Royal,  il  réfigna  cet  Emploi  entre  les  mains  du  Doétcur 
Jane  fon  Ami.  Mais  il  ne  fuflit  pas  toujours  pour  guérir  les  maux,  d’ôter  la  caufe  qui  en  a été  d'a- 
bord le  principe  ; & quoiqu’il  fè  foutînt  encore  pendant  quelque  tems  par  l’ufage  des  Eaux  minérales 
pendant  l’Eté , <5c  par  de  petits  voyages  en  Automne , il  ne  laifla  pas  de  continuer  à s’affoiblir  peu  à 
peu.  Son  mal  devint  enfin  une  Hydropifie  formée , dcfortc  qu’il  fut  obligé  d'aller  à Londres  pour  s’y 
mettre  entre  les  mains  des  Médecins  ; ce  qui  ne  lui  fervit  pourtant  de  rien.  C’étoit  un  homme  diflin- 
gué  par  fes  talons  & par  fes  vertus  ; d’un  efprit  mâle  & plein  de  force  [E],  d’une  piété  pure,  d’une 
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„ tes  Ecoles,  & la  lie  de  I'Univerfité  voifinc  ; & le  petit 
„ nombre  de  gens  de  mérite  (4)  qui  fe  trouva  dans  cette 
„ troupe  ramaflèc  , ne  fuient  meme  avancés  que  par  le 
„ crédit  de  leurs  pareils,  & non  il  caufe  de  leurs  talons; 
„ quoique  dignes  de  polTédcr  leurs  places  à titre  plus  lé- 
„ gitime,  aiant  depuis  rendu  fer  vice  à l'Etat  & A l'Eglifc. 
„ Ceux  de  la  vieille  roche  , qu'on  épargna  dans  cette  pré- 
„ tnière  recherche,  furent  aulïi  chafl'és  dans  la  fuite;  tel- 
„ lement  qu'A  la  fin  il  ne  relia  que  très  peu  de  Membres 
„ légitimes  dans  les  Collèges."  Ailellry  fut  un  des  pre- 
miers proferits , & quoiqu'il  eût  fous  fa  conduite  plufiéurs 
performes  de  qualité  qui  étoient  fes  Elèves,  & qu'il  eût  à 
régler  leurs  comptes  & les  ficus  , ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il  obtint  du  Lieutenant-Colonel  Kclfcy  , Gouverneur 
de  la  Ville  , le  tems  de  refpirer,  pour  mettre  ordre  A fes 
affaires  & A celles  des  perfonnes  dont  on  lui  avoit  confié 
l'éducation.  Les  Vifiteurs  rejettérent  abfolument  fa  Re- 
quête , A caufe  , ainfi  que  s'en  exprima  le  Docteur  Ro- 
gers l'un  d'entre  eux  , qu  i!  était  un  homme  d'un  mérite  dif- 
tinguè. 

[DJ  II  fut  arrftè  d Douvres  £?  mis  en  prifon.]  En  arri- 
vant de  Flandre  chargé  de  Lettres , il  mit  pieu  A terre  A 
Douvres  , où  il  fut  arrêté  par  des  Soldats  qui  le  guet- 
toient,  un  Efpion  qui  étoit  a la  Cour  du  Roi,  aiant  don- 
né avis  de  fon  départ  , & dépeint  fa  perfonne  & fon  ha- 
billement : mais  Allcflry  eut  la  préfcncc  d'cfprit  de  met- 
tre fes  Lettres  en  fureté  , & de  les  confier  en  des  mains 
fidèles.  Les  Soldats  , conformément  A leurs  ordres  , le 
menèrent  A Londres,  où  il  fut  examiné  par  un  Committé 
du  CcnJcH  de  Sûreté  , & accufé  d'entretenir  correfpomlan- 
cc  avec  le  Roi , & d'être  porteur  de  fes  Lettres , ce  qu'on 
lui  prouva  par  diverfes  cireonfianccs  de  fon  voyage.  On 
le  menaça  de  le  traiter  avec  la  dernière  rigueur  , s’il  s'o- 
piniâtrait A ne  pas  confeller  la  vérité.  Mais  il  fc  tira  de 
Toutes  les  queflions  qu'on  lui  fit  pour  le  furnrendre , & 
ne  s'étant  point  laide  intimider  par  toutes  les  menaces 
qu'on  employa  pour  l'engager  à fe  trahir  lui-même  , ou  A 
trahir  les  autres,  il  fut  envoyé  en  prifon  au  Palais  de  Lam- 
beth  , où  l'on  mciioit  tous  les  Amis  du  Roi.  l.cs  mau- 
vais traitemens  qu’il  y effuya , lui  cauférent  une  maladie , 
qui  lui  fut  funede.  Au  bout  de  quelques  fcmaincs  de  pri- 
fon, fes  Amis  ménagèrent  fon  élargiflement , „ qu'iis  ob- 
„ tinrent  avec  d'autant  plus  de  facilité  , que  quelques- 
„ uns  des  Chefs  du  Parti  Anti-Royaliftc  , voyant  que  les 
„ chofes  s'acheminoicnt  au  rétablidement  du  Roi,  étoient 
„ bien  aifes  de  fe  ménager  des  reffources  en  cas  dcRévo- 
„ lutinn  , en  faifant  paroitre  beaucoup  de  douceur.  En- 
„ tre  autres  , le  Comte  de  Shafcsbury  avoit  coutume  de 
„ fe  vanter  que  Mr.  Alleftry  lui  devoit  la  vie  (5)."  Al- 
lcflry aiant  été  mis  en  liberté,  retourna  dans  la  Province 
d'Oxford  , d'où  il  alla  dans  celle  de  Shrop  pour  voir  fes 
parens.  En  s'en  retournant,  il  fe  propofa  de  rendre  vifi- 
te  en  pafTant  au  Docteur  Hammond  fon  Ami , qui  demeu- 
roit  A Weftwood  proche  de  Worccdcr;  mais  en  arrivant 
il  rencontra  fon  corps  , que  l'on  portoit  en  terre.  Ce 
Grand-Homme  donna  en  mourant  une  marque  vifible  du 
cas  qu'il  faifoit  d'AIlcdry  , 6c  de  l'edime  qu'il  avoit  pour 
fon  efprit  6c  fon  favoir , en  lui  léguant  fa  Bibliothèque. 

j£)  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  , qu’un  l'obligea  d'ae- 
etpter  ce  confidérable  Emploi.]  Voici  comment  le  Dofteur 
Fell  rapporte  cette  affaire.  II  dit , que  ce  qui  engagea 
particulièrement  Allcflry  à accepter  cette  place  , „ c cd 
„ qu'il  y avoit  un  Laïque  , qui  s'étoit  donné  de  grands 
„ mouvemens  pour  l'obtenir  , & qui  vraifemblablcment 
„ aurait  été  pourvu  de  ce  Bénéfice  fur  fon  refus  , quoi- 
uc  le  Principal  fût  en  même  tems  Curé  de  la  Paroiflc 
'Kton  , nommé  & indallé  par  l'Evèquc  de  Lincoln  , 
’’  Evêque  Diocéfain  , ainfi  que  les  Prêtres  des  autres  Pa- 
„ roitTcs  ; enfortc  que  comme  il  ne  fc  pouvoit  rien  de 


„ plus  facrilêge  en  foi-même  , que  de  voir  cette  place  u- 
„ furpée  par  un  Laïque , il  lie  fe  pouvoit  aufli  rien  de  plus 
„ contraire  aux  intérêts  de  l'Eçllfc  , que  d'y  contribuer 
„ par  une  moJcdic  hors  de  faiion.  Ce  furent-là  les  mo- 
„ tifs  qui  déterminèrent  le  Docteur  Allcflry  A accepter  la 
„ Maitrife  d'Eton  ; & les  mêmes  raifons  l'obligéient  i 
„ cou  1er  ver  pendant  toute  fa  vie  cet  Emploi  , n aiant  ja- 
„ mais  voulu  entendre  A aucune  offre  d'avancement , qui 
„ eût  occadonné  une  vacance  , fujette  au  même  inconvé- 
„ nient.  Et  l'on  peut  dire  , que  ce  fut  le  plus  grand  des 
„ foucis  temporels  qu'il  emporta  avec  lui  dans  l'autre 
„ Monde:  car  il  pria  fes  Amis  en  mourant, de  s'employer 
„ auprès  du  Roi  , pour  qu'on  lui  dormit  un  Succcftcur 
„ duL-mcnt  qualifié,  & qui  put  contribuer  au  bien  du  Col- 
„ lège.  ” Nous  remarquerons  ici  , que  quoique  le  fa- 
meux Poète  Waller  employât  tout  fon  crédit  pour  obte- 
nir cette  place  , fes  efforts  furent  inutiles  (6)  , les  Mem- 
bres du  Collège  aiant  élu  pour  lui  fuccéder  le  Docteur 
Zacharie  Cradock  de  Cambridge  , indallé  Chanoine  de 
Chichcdcr  le  11  de  Février  1669.  Lorfque  le  Docteur 
Allcdry  devint  Principal  d'Eton,  il  trouva  le  Collège  en 
fort  mauvais  état,  tant  par  rapport  aux  revenus,  qu'à  l'é- 
gard des  bàtimens  ; 6c  , ce  qui  n'étoit  pas  d'une  moins 
dangereufe  conféquencc , il  trouva  des  Baux  aufli  peu  rai- 
fonnables,  que  contraires  aux  Statuts.  Il  remédia  A tous 
ccs  defordres,  excepté  i un,  qui  étoit  l’ouvrage  du  tems. 
L’Ecole  étoit  aufli  en  très  mauvais  état  ; mais  fa  pruden- 
ce dans  le  choix  d'un  Maitre  habile  & diligent , le  foin 
qu'il  eut  d'y  attirer  de  jeunes  Gentilshommes  , la  civilité 
avec  laquelle  il  en  agidbit  avec  eux,  les  commodités  qu'il 
leur  procura  pour  le  logement  dans  l'enceinte  de  la  Mai- 
fon  , donnèrent  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années  une 
haute  réputation  A ce  Collège.  Il  rendit  encore  un  autre 
fcrvicc  confidérable  A cette  Ecole  , & au  Collège  Royal 
de  Cambridge  , dont  elle  eft  le  Séminaire  : c'elk  qu'au- 
lieu  qu'auparavant , ces  deux  Sociétés  avoient  le  defagré- 
ment  de  voir  remplir  les  places  de  Membres  du  College 
d'Eton,  par  des  perfonnes  élévées  ailleurs;  les  prelfmtes 
indances  du  Docteur  Ailellry  , jointes  à la  requête  du 
Principal  & des  Membres  du  Collège  Royal , engagèrent 
le  Roi  A pafler  un  Açle  fous  le  grand  S cou , par  lequel  il 
étoit  flatué  qu'à  l'avenir  , de  fept  Membres  du  Collège 
Royal , il  y en  aurait  toujours  cinq  qui  auraient  été  éle- 
vés dans  le  Collège  d'Eton  : Reglement , qui  encourage 
ceux  qui  font  dans  ces  deux  Collèges  , i fc  dillinguer  par 
leur  application  à l'étude  6c  par  leur  bonne  conduite.  Il 
fit  aufli  bâtir  à fes  propres  dépens  , le  côté  Occidental  de 
la  Cour  extérieure  du  Collège  d’Eton.  Quand  il  y vint  , 
ce  Collège  étoit  chargé  de  grandes  dettes  , par  une  mau- 
vaife  coutume  qui  s'étoit  introduite  pendant  le»  derniers 
troubles , en  ce  qu'à  la  lin  de  l'année  , lorfque  les  dépen- 
fes  ordinaires  étoient  payées  , on  partageoit  l’argent  qui 
redoit , en  remettant  A l'année  fuivante  le  payement  des 
fraix  extraordinaires  , & des  dettes  contractées  ; cc  qui  A 
la  fin  avoit  fi  fort  endetté  le  Collège,  qu’il  courait  rifque 
d’être  obligé  de  faire  banqueroute.  Pour  prévenir  ce 
malheur  , il  renonça  à ce  qui  lui  revenoit,  & engagea  les 
autres  Membres  A en  faire  autant  ; 6c  par  ce  retranche- 
ment, dans  l'efpacc  de  peu  d'années  ,1c  Collège  paya  plu9 
de  mille  livres  llcrling  de  dettes  , & en  employa  plus  de 
deux  mille  eu  réparations  (7). 

[F]  D'un  efprit  mâle  fc?  plein  de  force.]  En  traçant  le 
portrait  de  cc  Grand-Homme  , nous  nous  fervirons  géné- 
ralement des  expreflions  du  favant  Doéleur  Fell  fon  Ami. 
La  Nature  avoit  été  fort  libérale  envers  lui , par  rapport 
à l'Ame  , cette  noble  partie  de  lui-même.  11  réunidbit 
les  talcns  , qui  pour  l’ordinaire  font  partagés  dans  les  au- 
tres hommes,  6c  dont  l'un  femble  nécclfairement  exelurre 
l'autre  ; la  mémoire , l'imagination  , le  jugement , l'é- 
Kk  Incti- 
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probité  à toute  épreuve;  Ami  droit  & finccre  [G]  , agréable  en  converfation  [//]  , bienfailant  & 
delintérefle  [/].  Il  s’acquitta  avec  une  grande  capacité  de  fon  Emploi  deProfcfleur  en  Théologie  [/Q, 
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locution:  une  grande  modcftic,  jointe  à beaucoup  dchnr- 
diciic  ; la  compréiicnfion  , & l'abondance  dexpreifion  ; 
beaucoup  de  capacité  pour  ce  qu'il  y a d'agréable  , & af- 
fez  pour  ce  qu'il  y a de  pénible  dans  les  Sciences  ; du  cou- 
rage pour  combattre  les  dilücultés  , fie  de  l'indullric  à les 
fu. monter.  C'étoient-IA  les  traits  qui  caraélérifoient  ce 
* beau  génie.  Ces  heureufes  difpofitions  furent  fécondées 

Far  les  circonilanccs  du  teins  dans  lequel  il  a vécu  , qui 
obligèrent  A les  cultiver  & è en  faire  ufage.  Avant  la 
Guerre  Civile  il  avoit  jetté  les  fondemens  de  l'étude  de 
toutes  les  Sciences  , par  fon  application  infatigable  , par 
les  foins  tendres  de  fon  Maître  le  Docteur  llusby  , & par 
les  cncouragcmcns  extraordinaires  du  Docteur  rell  le  Do- 
yen , qui  le  regarda  toujours  comme  fon  fils , fit  le  traita 
comme  tel.  „ Quand  la  guerre  s'alluma  , il  eut  l’avanta- 
„ ge  d'avoir  plulicurs  Ecoles,  au-lieu  d'une.  On  vit  AOx- 
„ tord  ta  Nation  entière,  comme  en  petit:  on  y avoit  la 
„ Cour,  les  gens  de  Guerre , la  fleur  de  la  Nobteflë , les 
„ Jurifconfultes,  & les  Théologiens  d'Angleterre  ; & les 
„ teins  de  trouble  ont  la  vertu  particulière  d'animer  les 
„ cfprits  , & de  leur  infpircr  une  certaine  vigueur  , que 
„ les  douceurs  fit  le  calme  de  la  paix  femblent  énerver. 
„ Les  tems  de  calamité  qui  fuivirent , ne  lui  furent  pas 
„ moins  avantageux  : d'un  coté , ils  l'obligèrent  à s'exer- 
„ cct  à prêcher  populairement , talent  qui  ne  s'acquiert 
„ que  par  ta  nécellité  & l'ufage  ; & de  l'autre , ils  lui  procu- 
„ rérent  l'occation  de  voir  les  Pays  étrangers  . d'entrer 
„ dans  le  maniement  des  atTaircs  les  plus  difficiles  N les 
„ plus  délicates , & de  connoilrc  les  liommes  , autfi-bien 
„ que  les  Livres.  Ce  ne  fut  pas  aufll  lin  médiocre  avan- 
„ tage  pour  lui , au  retour  du  Roi  , de  revenir  à l’Uni- 
„ verflté,  & d'avoir  occaflon  d’y  cultiver  & d'y  déployer 
„ fes  talcns,  par  l’étude,  par  là  converfation  des  Savans, 
„ par  l'obligation  d'enfeigner  publiquement  fur  un  fi grand 
„ Théâtre,  de  perfectionner  fes  connoillances,  & de  cra- 
,,  vailier  à les  communiquer  aux  autres.  En  un  mot, qu'il 
„ nous  foit  permis  de  le  dire  fans  faire  tort  A perfonne  : 
„ peu  d'hommes  de  fon  teins  «voient  un  (i  grand  nombre 
» „ de  connoiffanccs  , & des  connoillances  anflï  approfon- 

„ dies.  Il  poffédoit  les  Langues  anciennes  & modernes, 
„ la  Rhétorique  , la  Philofophic  , les  Mathématiques  , 
»,  l'Hilloirc,  les  Antiquités,  ia  Théologie  Morale  & Po- 
„ lémique;  & fans  avoir  befoin  de  recourir  à fes  Livres, 
„ il  étoit  toujours  en  état  de  trouver  dans  fon  fonds  ce 
„ dont  il  avoit  befoin  pour  fon  ufage  , & pour  l'inftruc- 
(»)  Ibid.  „ tion  dos  autres  (8). 

jG]  D'une  pieté  p ure  , d'une  probité  A toute  épreuve , Ami 
droit  è?  Jîncire.]  li  lit  paroitre  dès  fon  enfance  un  grand 
fonds  de  piété,  & une  forte  inclination  i remplir  fes  devoirs 
envers  Dieu  fit  le  Prochain  ; ce  qui  fut  peut-être  un  effet 
de  l'éducation  l'évére  que  fon  père  lui  donna.  Par  ce  mo- 
yen , malgré  la  licence  inféparablc  de  la  guerre  , & mal- 
gré le  feu  & les  tentations  de  la  jeuneffe  , il  conferva  fon 
innocence . & fon  amour  pour  Dieu  & pour  la  Vertu , juf- 
qu'A  ce  qu'il  fut  appellé  par  le  devoir  de  fa  profeflion  è 
nourrir  de  plus  en  plus  ces  fentimens.  Pour  fc  préferver 
d’autant  plus  de  l'intempérance,  il  fc  refufoit  fouvent  des 
plaiflrs  légitimes  , jeûnoit  fréquemment  en  de  ceuains 
teins  réglés  , & vécut  toute  fn  vie  dans  le  Célibat.  „ 11 
„ émit  naturellement  vif,  & porté  i prendre  feu  nifé- 
„ ment  quand  on  I cxcitoic;  mais  comme  il  fc  connoifloit 
„ lA-dcffus,  il  vcilloit  foigneufement  fur  ce  foihle,  defor- 
„ te  qu'il  réferva  fon  feu  pour  le  maintien  des  grands  in- 
„ térêts  de  la  gloire  de  Dieu  , & pour  le  fcrvicc  de  fon 
„ Prince  & de  fa  Patrie.  Audi  fe  montra-t-il  infatigable 
„ à cet  égard  : quelque  mauvais  que  paiüt  l'état  des  af- 
„ faire;,  il  ne  les  abandonnoit  jamais  , ni  ne  dcfefpéroit 
„ de  leur  rétnblifiement.  Jamais  homme  n'eut  une  pro- 
„ bité  & un  courage  moins  équivoque  ; aucune  confiaéra- 
„ tion  n 'étoit  capable  de  l'engager  A une  lâcheté  , aucun 
(»]  llud.  m danger  ne  pouvoit  l'empcchcr  de  faire  du  bien  (9).” 
C'eft  ce  qui  rendit  fes  .in  itiés  inviolables  , & qui  les  lit 
durer  autant  que  fa  vie  , fans  aucune  vue  baffe  d’intérêt, 
St  fans  réferve  trompeufe.  Ce  n'étoit  ni  l'étalage  d'une  ar- 
tifîcieufc  politelfe  , ni  une  civilité  froide  & indifférente  , 
bien  moins  une  fervile  St  lâche  flatterie  ; mais  une  affec- 
tion folidc  & mâle,  une  union  parfaite  de  cœurs  & de  fen- 
timens,  tellement  qu'il  n'avoit  rien  qui  ne  fût  autant  à fes 
Amis  qu'A  lui-même;  fit  l'on  remarque  en  général,  que  ce 
qu'ils  avoient  , étoit  commun.  Ce  caractère  faifoit  qu'il 
vivoit  d'une  manière  fort  libre  fit  fort  cordiale  avec  fes 
voifins  & ceux  de  fa  connoiffance  ; deforte  que  pendant 
qu'il  fut  à Eton  , ce  Collège  paroiffoit  ne  former  qu'une 
Famille  , la  chambre  de  chaque  Membre  étant  la  ficnne , 
fit  les  Membres  étant  aufli  libres  dans  fon  appartement  que 
dans  le  leur.  Et  quoique  la  place  qu'il  occupoit  , & la 
fupériorité  de  fes  ta'cns  , duffont  naturellement  l'expofer 
il  i'envic  dans  l'Univerflté  , il  n'eut  jamais  ni  concurrence 
ni  difputc  avec  perfonne  ; tellement  que  jamais  homme  n'a 
été  plus  généralement  aimé  pendant  fa  vie,  ni  plus  uni- 
versellement regretté  à fa  mort. 

[H]  Agréable  en  converfation.]  Elle  étoit  toujours  gaie 
& amufatite  . fur-tout  quand  fes  Amis  venoient  manger  a- 
vcc  lui  , ou  le  voir  familièrement  Pendant  tout  le  tems 
qu'il  fut  Profeffeur,  il  travailloit  jufqucs  à huit  heures  du 
foir;  & peu  après  la  cloche  l'appelloit  à la  prière  du  foir 
dans  le  Collège.  11  tichuit  de  palier  le  petit  intervalle  qu'il 


y avoit , d'une  manière  agréable  pour  lui-même  & pour 
ceux  qui  étoient  avec  lui  : &.  certainement  il  avoit  befoin 
de  fc  difliper  un  peu,  car  à la  fin  du  jour,  il  étoit  auffi  ha- 
ralfé  N auffi  épuil'é , que  s'ii  eût  fait  le  travail  le  plus  rude. 

Sa  forte  application  lui  caul'oit  une  fi  grande  diifipation 
d'cfprits,  qu'il  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  s'évanouir 
dans  fon  Cabinet , étant  obligé  de  fc  lever  , & de  fe  pro- 
mener pendant  quelque  teins  pour  reprendre  fes  cfprits. 

Sa  capacité  & fes  talcns  ne  le  rendoient  ni  fier  ni  inépri- 
fant;  il  parloit  toujours  avec  de  giands  égards  des  autres, 

& il  réuniflbit  dans  fes  difeours  la  gravité  convenable  à 
un  Profeffeur  , & la  douceur  & la  modcftic  d'un  Ecolier. 

11  évitoit  avec  grand  foin  de  rien  dire  qui  pût  offenfer 
quelqu'un , ou  donner  atteinte  à la  réputation  de  perfon- 
ne ; & en  cas  que  cela  lui  ffùt  arrivé  , il  étoit  prêt  de 
donner  à la  perfonne  offenfée  , quelle  qu'elle  fût , toute 
la  fatisfaftion  poflible. 

[/]  Bienfaijau  defintéreffi.]  Son  defintéreffement  & 
fa  genérofité  paroiffoient  par  fes  grandes  & conilantes  cha- 
rités , tant  en  penfions  rixes  qu'il  faifoit  à des  perfonnes 
& à des  familles  indigentes, & en  dons  occalionels  , qu’en 
exerçant  une  généreufe  hofpitalité.  Une  des  plus  grandes 
preuves  qu'il  donna  de  fon  defintéreffement  & de  fa  géné- 
rolité  , ce  fut  en  renonçant  i un  revenu  de  trois  cens  li- 
vres fterling  par  an  , qu'il  pouvoit  légitimement  garder 
pour  lui.  Voici  le  fait,  dans  toutes  fes  circontlances.  Au 
rétabliffemcnt  du  Roi  , il  fut  fait,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ci- 
deffus,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Chrift  i Oxford;  & peu  a- 
près  , Profeffeur  Royal  en  Théologie  , Emploi  auquel  é- 
toit  attaché  le  Canonicat  de  cette  Eglife  , fit  le  Refilorat 
d'Eive  • Elme  dans  la  même  Province  fit  dans  le  même 
Diocèfe.  Il  pouvoit  donc  jouir  légitimement  du  revenu 
de  deux  Canonicats  & de  celui  du  Reftorac,  & perfonne  ne 
le  lui  auroit  envié , vu  le  poids  du  Profcfforat  dont  il  étoit 
chargé.  Mais  lui-même  il  fc  le  rcprochoit,  & pendant  plu- 
fieurs années  , il  donna  les  revenus  d’un  des  Canonicats 
pour  les  réparations  du  Collège;  fit  l'Evêque  de  Winches- 
ter l'aiant  follieité  en  faveur  d'un  ancien  Ecolier  du  Col- 
lège qui  n'avoit  pas  dequoi  vivre  , il  lui  abandonna  en- 
tiè  renient  le  revenu  du  même  Canonicat.  A l'égard  du 
Béné  ice  , il  n’en  retira  non  plus  jamais  rien  , l'aiant  laif- 
fé  tout  entier  i un  Ami  qui  avoit  befoin  de  ce  fccours(io).  /,.»  ^ 

„ Mais  la  plus  grande  & la  plus  incontcftablc  preuve  du  1 ; 

„ mépris  qu'il  faifoit  des  biens  du  Monde  , c’clt  qu'il 
„ mourut  pauvre,  n'aiant  rien  amalfé  pour  les  cas  dctnal- 
„ heur  ou  de  maladie,  fit  pour  la  vieillcffc,  prétextes  or- 
„ dinairc»  de  ceux  qui  aiment  à théfaurifer.  Alleftry  n’ac- 
„ quit  pas  un  pouce  de  terre , ni  Annuités  , ni  Actions, 

„ pour  faire  valoir  de  l'argent  : il  n’eut  pas  feulement 
„ foin  de  rcnouvcllcr  le  Bail  de  la  Terre  qu’il  avoit  de 
„ patrimoine, Quoique  ce  fût  le  lieu  de  fa  naiffance,  pour 
„ lequel  on  a d'ordinaire  de  l’attachement,  fit  dont  on  ai- 
„ me  â s'affurer  la  jouïffancc  : montrant  par-IA  , comme 
„ le  dit  l'Apfitrc  aux  Hébreux,  qu'il  étoit  étranger  & rjo- 
„ yageur  lur  la  Terre , fcf  çu'ii  attendait  un  meilleur  Pays  , 

„ Ü ia  Cite  qui  a des  fondemens,  dont  Dieu  efl  l'ArchiteQe 
„ ff  le  Fondateur.”  Ses  plus  grandes  richcffcs  confifloient 
dans  fa  Bibliothèque  , oui  étoit  confidérable  . tant  pour 
le  nombre  que  pour  le  choix  des  Livres;  mais  il  en  difpo 
fa  par  un  Acte  avant  fa  mort , en  faveur  de  l’Univerflté 
d'Oxford  , pour  l'ufage  de  fes  fucceffcurs  : tellement  que 
fes  Héritiers  n'eurent  à partager  que  ce  qui  appartenoit  à fa 
perfonne  , ce  qu’il  jugea  être  trop  peu  de  chofe  pour  em- 
ployer la  formalité  d'un  Teftament.  Aiant  delfcin  , ex- 
cepté quelques  petites  marques  de  fouvenir  qu'il  fouhai- 
toit  qu’on  diftribuât  entre  fes  Amis,  de  biffer  ce  qui  refte- 
roit  à fes  pareils , il  concevoir  que  la  Loi  en  feroit  natu- 
rellement le  partage.  „ Mais  un  de  fes  Amis  , à qui  il 
„ communiqua  fon  deffein  , lut  aiant  repréfenté  que  dans 
„ un  Siècle  corrompu,  ce  feroit  une  atteinte  à fa  réputa- 
„ tion,  de  mourir  fans  avoir  fait  Teftament,  parce  qu’on 
„ ne  manqueroit  pas  de  l'attribuer  à une  répugnance  qu’il 
„ auroit  eue  de  penfer  à la  mort,  ou  de  partager  ce  qu’il 
„ avoit , fie  que  ce  qu’il  laifferoit  de  cette  manière  feroit 
„ moins  de  piaifir  A les  pareils,  & caufcroit , félon  les  ap- 
„ parcnccs,  des  procès  entre  eux  ; il  changea  d’avis , & fit 
» un  Teftament,  par  lequel  il  régla  les  I,cgs  qu’il  vouloit 
„ faire  aux  Pauvres  & A fes  Amis  , & donna  le  refte  de 
„ fon  bien  A fes  fours  fi;  A leurs  enfans(ii)."  Quelque  des-  r \ n.;<L 
intéreffé  qu’il  fût.  il  n’étoit  pourtant  ni  négligent  dans  '**'  n“4* 
les  affaires  , ni  ne  manquoit  de  capacité  pour  les  ména- 
ger ; ce  qu'il  fit  paroitre  fulHfamment  dans  la  manière 
dont  il  eue  foin  de  celles  dont  quelques-uns  de  fes  Amis 
le  chargèrent  en  mourant,  fit  dans  celle  dont  il  s'acquitta 
de  fes  Emplois.  „ Il  fut  pendant  plufieurs  années  Tréfo- 
» ricr  de  l'Eglife  de  Chrilt.  dans  le  tems  que  la  nécellité 
».  de  réparer  les  defordres  faits  par  les  Ufurpatcurs  don- 
» noit  beaucoup  d'occupation  ; ét  malgré  les  foins  indif- 
».  pcnfablcs  de  fes  études,  il  ne  Iniffa  pas  de  trouver  le 
» loifir  de  s'acquitter  de  cet  onéreux  Emploi.  ” 

[A]  Il  s’acquitta  avec  une  grande  capacité  de  fon  Emploi 
de  Profeffeur  en  Théologie.]  „ li  traitoit  la  Théologie  a- 

vcc  une  grande  précifion  , en  donnant  la  folution  des 
».  difficultés  , fit  en  décidant  d'une  manière  folide  les 
»,  points  en  queftion  , fans  s'en  laiffer  itnpofcr  par  le 
» grand  nom  de  ceux  qui  l'avoicnt  précédé.  D'une  gran- 
» de  prudence  dans  le  choix  des  fujets  qu’il  traitoit , il  ne 

»*  per- 
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(il)  Ibiil. 


(il)  Idem. 


0*)  Ibid. 


2 S 9 

& préchoit  parfaitement  bien  [ L ].  Nous  parlerons  de  lés  Ouvrages  dans  les  Remarques  [Af  ].  Quand 
il  vit  que  fon  mal  étoit  incurable,  il  fouhaita  de  communier,  «St que  ceux  de  fes  Amis  qui  le  trouvoienc 
en  Ville,  communiaflent  avec  lui,  particulièrement  l’Archevêque  d’Yorck,  les  Evêques  de  Londres, 

■de  Lincoln,  d’Exctcr , «St  de  S.  Afaph,  le  Doéteur  Busby,  «St  Mr.  Fell,  Membre  du  Collège  d'Eton, 
qui  pendant  toute  fa  maladie  demeura  auprès  de  lui.  Il  prit  après  cela  congé  d’eux  avec  beaucoup  de 
tranquillité  «St  de  confiance  , & fit  des  vœux  pour  que  l’heure  de  fon  délogement  ne  tardât  point. 

Il  mourut  le  28  de  Janvier  1680,  dans  fa  foixante-unième  année,  «St  fut  inhumé  le  i.de  Février  dans 
le  Chœur  de  la  Chapelle  du  Collège  d’Eton,  où  les  Héritiers  lui  ont  fait  drefTer  un  Tombeau  de  mar- 
bre blanc,  avec  une  Infcription  [N]. 

IJ  y a eu  un  autre  Richard  Allestry,  de  la  même  Famille,  & de  la  Province  de  Derby, 

Auteur  de  plufieurs  Almanaes  avant  le  commencement  des  Guerres  Civiles.  Mr.  Wood  (m)  dit  (m)  un ^ 
en  avoir  vu  pour  les  années  1629  & 1633  ; mais  il  n’efl  pas  ftlr,  qu’il  eût  été  élevé  dans  fUniverfité  f col> 
d’Oxford. 

Jacob  Allestry,  fils  de  Jaques  Alleftry  Libraire  de  Londres , qui  fut  ruiné  par  l’Incendie  de 
1666,  étoit  aulTi  de  la  même  Famille,  & parent  fort  proche  de  notre  Alleftry.  Il  avoit  été  élevé  dans 
l’Ecole  de  Weflminfter,  «St  il  entra  dans  le  Collège  de  l’Eglifè  de  Clirifl  en  1671 , âgé  de  dix-huit  ans. 

L’année  fuivante  , il  fut  élu  Ecolier  de  ce  Collège.  Il  prit  enfuite  le  degré  de  Maitre-ès-Arts , fut 
Profeflciir  de  Mufique  en  1679,  «St  Terra  I’ilius  en  1682,  deux  Emplois  dont  il  s’acquitta  avec  fuc- 
cés , étant  efdmé  bon  Philofophe  & bon  Poète.  Mais  s’étant  livré  à la  débauche , il  affoiblit  «St  é- 
puifa  fi  fort  fa  fanté,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une  maifon  obfcure  de  Fish-row  de  S.  Thomas, 
raroifle  d’Oxford,  où  il  demeura  caché  pendant  fept  femaines,  au  bout  defquelles  il  mourut  très  mi- 
férablement  le  ij  d’Oclobre  1686  (n).  Il  efl  Auteur  de  diverfes  Pièces  de  Poè'fie  [O]. 

•00. 


„ perdoit  pas  fon  tems  à entrer  dans  les  dlfcuffions  fèches 
„ & épineufes  de  la  Théologie  Scholaftique  ; mais  il  in- 
„ firtoit  principalement  fur  les  Articles  fondamentaux  , 
„ controvcrfés  entre  l'Eglifc  Anglicane  & fes  plus  redou- 
„ tables  Advcrfaires;  ” établi  jant  les  vêritei  de  l'Evangile 
avec  ttr.e  égale  farce  , contre  les  ujurpalions  de  Rome  , Us 
innovations  de  Genève,  les  blafpbémes  de  Cracovie,  fÿ  les  o- 
pinions  monjlrutufet  de  notre  Malmesbury  ; ne  fc  mêlant  ja- 
mais de  vouloir  pénétrer  dans  U profond  abîme  des  Decrets  de 
Dieu  , ni  de  difeuter  les  indéterminables  cinq  e. irticUs  , 
lejquels  dans  tous  les  Siècles  6?  dans  tous  les  Pays  , où  ils 
ont  été  agités,  ont  paffe  des  Ecoles  dans  l'Etat , c?  troublé  le 
Gouvern'ment  fÿ  la  tranquillité  publique.  Et  quoiqu’il  trou- 
vât l’Univerfité  en  fermentation  à cet  egard  , ceux  dont  il 
y avoit  U t>ius  A ejptrer  prévenus  déjà  fortement , fes  foins 
reujjirent  fi  beurcuj'cment  , que  pendant  dix-Jept  ans  qu'il 
remplit  la  Cùaire  de  Théologie,  il  n’y  eut  ni  factions , ni  dij- 
putesfur  ces  jujets ; dijputes  qui  ont  troublé  le  Siècle , (ÿ  ont 
nourri  & enflammé  les  animojités  qu’on  a vu  enfin  éclater 
par  les  plut  exécrables  attentats  de  la  Guerre  Civile  (12).  On 
fouhaita  avec  beaucoup  d'empretfement  devoir  fes  Leçons 
imprimées  ; mais  voici  les  raifons  qui  ont  privé  le  Public 
de  cette  latisfactton.  Peu  de  tems  avant  fa  mort , Mr. 
Alleftry  communiqua  A l'Evéque  d'Oxford  une  partie  de 
fes  intentions , fur  la  difpoficion  qu’il  vouloir  faire  de  fes 
biens  & de  fes  papiers.  L’Evêque  aiant  remarqué  qu’il 
ne  parloit  point  de  fes  Leçons  , & n'ignorant  pas  que  fa 
modeftie  I avoit  fait  réfifter  à toutes  les  follicitations  qu'on 
lui  avoit  faites  de  les  publier  pendant  fa  vie  , foupçonna 
que  le  même  motif  agiftoit  à fa  mort.  Il  lui  écrivit  furce 
fujet,  le  priant  que  fes  Leçons,  qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  peine  & d'étude,  & qui  pouvoient  être  d'un  fi  grand  ufa- 
ge  aux  autres,  fuflent  confervées.  Alleftry  lui  répondit  par 
une  Lettre  en  date  du  19  de  Janvier  1680  : „ que  n’aiant 
, point  eu  occafion  de  revoir  fes  Ecrits , ils  n’étoient  pas 
’’  entièrement  conformes  à fes  idées  préfentes  , non  à la 
, vérité  par  rapport  à reftentiel , mais  cependant  à l‘é- 
”,  gard  de  certaines  chofes  particulières , qu’il  s’étoit  pro- 
” pofé  d’examiner  plus  à loifir;  que  telles  étoient  les  Le- 
” çons  de  circonftance  , qui  roulant  fur  le  même  fujet . 
”,  n’étoient  ni  fuivics  ni  en  ordre;  & qu’il  y avoit  variété 
* d’explications, dont  l’une  étoit  plus  éblouïflânte  que  fo- 
lidc.  C’eft  pourquoi  il  ajoute,  que  fi  l’Evêque  ne  lui 
” cùt  écrit  , & s’il  n’eût  fouhaité  avant  que  de  quitter 
” la  vie  de  lui  complaire  en  tout  , il  avoit  deflein  de  Ce 

” faire  apporter  fes  papiers  pour  les  bnilcr  ; mais  qu’il 

,’  les  remettoit  entièrement  entre  les  mains  de  l’Evêque, 
fous  l’inviolable  condition  qu’il  n’en  publicroit  rien , 
lui  laifiant  d’ailleurs  la  liberté  d’en  faire  tel  ufage  qu’il 
„ jugeroit  à propos  (n).” 

[L1  £f  prieboit  parfaitement  tien)  I.  Auteur  que  nous 
fuivons  dit  , „ que  le  différent  caraftèrc  des  Auditeurs 
„ pour  lefquels  les  Sermons  étoient  faits , étoit  caufe 
qu’ils  n’étoient  pas  tous  d’une  délicateflc  & d une  pré- 
’’  cifion  énnlc  rmais  qu’on  apperçoil  en  tous  le  même  tour 
„ Irünuani  & une  vive  piété,  par  oh,  quoique  mort, il  par- 

„ le  encore  (14.).  . , , „ - 

|Afl  Nous  varieront  de  fes  Ouvrages  dont  les  Remarques.  J 
Les  Privilèges  de  l’Univerfité  d'Oxford  par  rapport  à la  Ti- 
fite  Entre  A une  Perfome  diflinguée  , imprimée  en  1647, 
dans  une  feullc  & demie  in-4.;  fur  quoi  Guillaume  Prynne 
publia  , R:  filiation  du  Plaidoyer  de  l'Univerfité  d'Oxford. 
Rich.  Waryng  répondit  par  la  Jufte  idée  de  la  Réfutation 
&c.  A Edouard  Bagshaw  par  un  petit  Ouvrage  intitulé  , 


Critique  abrégée  du  Livre  de  Guillaume  Prynne  intitulé  , 
Réfutation  Qc.  Quelques-uns  ont  attribué  la  Brochure  fur 
les  Privilèges  de  l'Univerfité  d’Oxford  , au  Dt>cteur  Jean 
Fell , enfuite  Evêque  de  cette  Ville  (15).  Le  Docteur 
Alleftry  publia  aufti,  Dix  huit  Sermons,  dont  quinze  ont  été 
prlcbés  devant  le  Roi , let  autres  dans  des  occafiont  folen- 
relies.  Londres  1 669.  in-folio.  La  plupart  avoient  déjà 
paru  féparés  (16).  L'Autorité  £?  l’Utilité  de  l’Ecriture ; 
Sermon  fur  2 Tmotb.  III.  15  Oxford  1673.  in-4.  ( 1 7)- 
Quarantc  Sermons  , dont  vingt  paroiffent  pour  la  prémiére 
fois  , prêches  la  plupart  devant  le  Roi , & dans  des  occafions 
Jolennelles.  Oxford  1684.  in-folio.  C’cft  le  Docteur  Jean 
Fell  Evêque  d’Oxford,  qui  les  publia,  & qui  y joignit  les 
dix-huit  Sermons  dont  il  eft  parlé  ci-deftus  , avec  la  Vie 
de  l’Auteur  fit  fon  Portrait  à la  tête  (18). 

[A"]  Avec  une  Infcription .]  La  voici  : H.  S.  1.  Ricaa- 
dus  Allcftree,  Cathedra  l'beologica  in  Univerfitate  Oxonienfi 
Profejfor  Rcgius  , Ecclefia  Citrifti  ibidem  Prabendnrius , £? 
Collegii  bujus  Etonenfis  Prapofitus.  Muniis  ijiis  fingulis  ira 
par  , ut  C7  omnibus  major.  In  difputationibus  irrefragabi- 
lis  , concionibus  fiexanimus  , negotiis  foiers  , vita  integer , 
pictate  jantlut.  Epijcopalcs  infulas  cadcm  indufiria  évita  fit, 
qua  alii  ambiant  : cui  reüius  vifum  , Ecclcfiam  dtfendere  , 
inftruere  , ornare  , quam  regere.  Laboribus  ftudiifqtu  per- 
pelais  exbauftus  , morte  , fi  quit  alius  , pramiturus  obiit 
vir  defideratijfimus  , Jan.  28.  Ail.  MDCLXXX.  atatis 
LXI.  Nubile  monument um  Area  adjacenlis  lotus  occidentale , 
quod  a fundamenlis  propriis  impenfis  Jlruxit  , vivus  fibi  fta- 
suit.  Brevem  banc  tabellam  baredes  dcfunÙo  poluere.  Ce 
qui  fignific  : „ Ci-git  Richard  Allcftree  , Protclfcur  Ro- 
„ yal  en  Théologie  dans.  l'Univcrlité  d'Oxford  , Chanoi- 
„ ne  de  l’Eglifc  deChrift  de  la  même  Ville,  fie  Prévôt  du 
„ Collège  d'Eton.  Il  s’acquitta  de  ces  diiférens  Emplois 
„ d’une  maniè-re , qui  fit  voir  qu’il  étoit  au-defius  de  tous. 
„ Invincible  dans  la  Difpuie  , touchant  dans  la  Prédica- 
„ tion  , habile  dans  les  affaires  , réglé  dans  fes  mœurs  , 
„ & d'une  piété  vraiment  exemplaire.  Il  évita  l’Epifco- 
„ pat  avec  la  même  ardeur  , avec  laquelle  les  autres  le 
„ recherchent  ; & il  crut  qu'il  y avoit  plus  de  gloire  à 
„ défendre  l’Eglifc,  à l’inftruire,  & à lui  faire  honneur, 

„ qu'à  la  gouverner.  Epuifé  par  fes  veilles  continuelles 
„ & par  fon  application  à l’Etude  , il  a été  enlevé  aux 
„ vœux  du  Public  par  une  mort  prématurée , le  28 
„ de  Janvier  ifiSo  , âgé  de  foixante  6c  un  an.  Pendant 
„ fa  vie  il  s'eft  érigé  a lui-même  un  illuftre  Monument , 
„ en  faifant  bâtir  à fes  dépens  le  côté  Occidental  de  la 
„ Cour  ci-joincc.  Et  fes  Héritiers  ont  élevé  à fa  mémoire 
„ ce  petit  Monumcnc."  Mr.  Wood  (19)  nous  apprend, 
que  le  bâtiment  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Epitaphe  , é- 
toit  une  nouvelle  Ecole  de  Grammaire,  qui  coud  au  Doc- 
teur environ  1500  livres  fterl. 

[O]  Il  eft  Auteur  de  diverfes  Pièces  de  Poifie.]  Une  inti- 
tulée , Qu’is  tu  , Amour  ? fut  imprimée  dans  l’Examen 
Toc  tien  in , ou  Troifième  Partie  du  Mélange  de  Pofiftcs  ficc. 
Londres  1693.  in-8.  p.  178.  11  eut  aufii  la  principale  part 
aux  Vers  & aux  Paftorales  , récitées  fur  le  Théâtre  d'Ox- 
ford le  "il  de  Mai  1681,  par  Guillaume  Savile , fécond 
fils  de  George  Connc  fit  enfuite  Marquis  d’Halifax,  fiepar 
George  Cholmondlcy  fécond  fils  de  Robert  Vicomte  Kcl- 
lis  , tous  deux  du  Collège  de  Chrift,  en  préfence  du  Duc 
& de  la  Duchefte  d’Yorck  , & de  la  Princcflb  Anne.  Ces 
Pièces  furent  imprimées  enfuite  dans  l'Examen  Poêticum 
p.  18 1 &c.  (20). 


(tt)  vrooi 

aéijMpritf 


(K)  1(1.  ib. 
(17)  Id.  ib. 


(it)  Id.  ib. 


(tf)  Ibid. 


(10)  Ibid, 
col.  loo. 


ALLEY  (Guillaume),  Evêque  d’Exeter  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth,  étoit  natif  de  Great- 
Wvcomb  dans  le  Comté  de  Buckingham,  & fut  élevé  dans  l’Ecole  d’Eton;  d’où  il  alla,  en  1528,  au 
Collège  du  Roi  à Cambridge.  Après  y avoir  pris  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts,  il  alla  continuer Tes 
études  à Oxford.  Il  fc  maria  enfuite,  obtint  un  Bénéfice,  & embralïk  avec  beaucoup  de  zele  la  Ile- 
formation.  Mais  quand  la  Reine  Marie  fut  parvenue  à la  Couronne,  & qu’elle  mit  en  œuvre  touces 
les  voies  de  rigueur  poffibles  pour  rétablir  la  Religion  Romaine  , il  quitta  fon  Bénéfice , oc  erra  de 
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lieu  en  lieu  dans  le  Nord  de  l'Angleterre,  où  il  étoit  inconnu;  le  procurant  le  neceflaire , & à fa  fem- 
me, tantôt  en  pratiquant  la  Médecine  , tantôt  en  inftruifant  la  Jeuneflè.  Après  l’avéncment  de  la 
Reine  Elifabeth  au  Trône , il  fut  Leélcur  en  Théologie  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul  à Londres , de 
il  s’en  acquitta  avec  tant  d’applaudiflèment  & de  fuccés  , qu’il  fut  promu  peu  de  teins  apres  à l’Evê- 
chc  d’Excter,  «St  facré  le  14  de  Juillet  1560.  Au  mois  de  Novembre  1561 , il  fut  reçu  Bachelier  & 
Docteur  en  Théologie  dans  l’Umverfité  d’Oxford.  11  mourut  le  15  d’ Avril  1570  , & laifla  un  fils 
nommé  Robert  Alley , Archidiacre  de  Cornwall  (a).  On  trouvera  ci-deflbus  le  Catalogue  de  fes  Ou- 
vrages, «St  fon  Portrait  [AJ. 


( A]  On  trouvera  ci-dcffous  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages , 
(ÿ  fon  Portrait.]  Il  coinpofa  L La  Bibliothèque  du  Pauvre. 
Mélangé  en  deux  l'olumes , dont  le  premier  contient  fept 
Dlfcours  fur  la  première  Epitre  de  S.  Pierre  , prononcé 
dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul  à Londres  en  1560.  Le  fé- 
cond contient  cinq  Difcours  fur  la  même  Kpitrc,  faits 
dans  le  même  lieu.  Londres  1571  in-folio.  II.  Grammai- 
re Hébraiqtte  ; mais  Mr.  Wood  dit  qu'il  ne  fait  li  elle  a ja- 
mais été  imprimée.  11  traduifit  auflî  le  Pentateuquc,  quand 
on  entreprit  la  Verfion  de  toute  la  Bible  par  l'ordre  de  la 


Reine  Elifabeth.  C'étoit  un  homme  très  favant,  fur  tout 
dans  la  Théologie  & les  Langues,  extrêmement  appliqué, 
jufques-là  qu’il  prôchoit  prefque  tous  les  jours  de  rite , & 
faifoit  chaque  jour  une  Leçon  pendant  qu'il  fut  i Exe  ter. 
L'Epitaplic  gravée  fur  fon  Tombeau  porte  , qu'il  étoit  o- 
cerrimus  Evangelica  vtritatis  propugnalor  , morum  probitaie 
preecclebris  , bor.arum  difeiplinarum  mirabili  feientia  clarus  ; 
un  très  zélé  Défenfeur  de  la  Vérité  Evangélique  ( la  Ré- 
formation) , diflingué  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , & par 
fon  admirable  lavoir. 


ALLIX  (Pierre),  célèbre  Théologien  François,  étoit  né  en  1641  à Alençon  en  Normandie, 
bù  fon  père  étoit  Miniftre  & en  grande  réputation.  Mr.  Allix  commença  d’abord  fes  études  fous  fon 
père , êc  enfuite  il  alla  à l’Académie  de  Saumur  & à celle  de  Sedan.  Il  fut  reçu  au  Miniftèrc  pour 
l’Eglife  de  S.  Agobille  en  Champagne,  qui  l’avoit  demandé  pour  fon  Pafteur.  Un  an  ou  deux  après, 
il  fut  appelle  à fEglife  de  Paris , qui  s’alfembloit  à Charenton  («j).  Quoique  nous  ne  publions  fixer 
précifément  le  tems  de  la  vocation  de  Mr.  Allix  à Charenton,  nous  pouvons  cependant  afiurer  qu’il 
ne  devoit  pas  avoir  alors  plus  de  trente  ans.  On  a un  Sermon  de  lui , prêché  le  2 de  Décembre  1 675, 
qui  étoit  un  jour  de  Jeûne  (b)  ; & comme  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un  étranger  prêchât  dans  une 
circonftance  de  cette  nature,  l’on  peut  en  conclurre  que  Mr.  Allix  étoit  déjà  Miniftre  de  l’Eglile  [AJ. 
Le  choix  que  le  plus  nombreux  & le  plus  confidérable  Troupeau  de  France  fit  de  lui , étant  encore 
auflî  jeune,  prouve  combien  il  étoit  déjà  eftimé  parmi  les  Réformés;  puifqu’ils  n’auroient  jamais  choi- 
fi  un  aulîi  jeune  homme , s’il  n’eût  été  en  état  de  défendre  la  Religion  Proteftante  contre  les  chicanes 
perpétuelles  des  Cadioliqucs- Romains,  & de  munir  ceux  qui  étoient  confiés  à les  foins  , contre  les 
iophifmes  par  lefqucls  on  tâchoit  de  les  feduirc  , dans  un  tems  où  le  Clergé  de  l’Eglife  Romaine  em- 
ployoit  toutes  fortes  d’artifices  «St  toutes  les  rufes  de  la  Politique  , pour  gagner  les  Réformés.  On  a- 
voit  donc  befoin  dans  toutes  les  Eglifes , de  Porteurs  favans  & prucfcns , «St  particulièrement  dans  cel- 
le de  Charenton , qui  par  le  voifinage  de  la  Cour , fe  trouvoit  la  plus  exporte  aux  attaques  de  l’enne- 
mi. Mr.  Allix  avoit  donné  de  bonne  heure  des  preuves  de  fa  capacité  & de  fon  érudition  , puilque 
dès  l’an  1660,  n’étant  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  if  publia  fes  ’lbefes  Théologiques  fur  le  Jugement  dernier . 
Il  donna  enfuite , même  pendant  qu’il  demeura  à Paris , divers  autres  Ouvrages  , dont  nous  parlons 
ci-deflbus  [5].  Pendant  qu’il  fut  Miniftre  à Charenton , il  entreprit  avec  le  célèbre  Mr.  Claude  une 

nou- 


[A]  tCr  L'on  peut  en  conclurre  que  Mr.  Allix  étoit  déjà 
Miniflre  de  l'Eglije.]  Comme  on  ne  parle  ici  que  par  con- 
jecture , je  dirai  quelque  chofe  de  plus  certain.  Je  tiens 
d'une  perfonne  fort  igee  , de  Paris  , que  Mr.  Allix  fuc- 
céda  i Mr.  Daillé  le  père, qui  mourut  le  15  d' Avril  1O70Ç 
ainG  Mr.  Allix  doit  avoir  été  appelle  à Charenton  dans 
cette  même  année  1670  , n'aiant  pas  encore  trente  ans. 

Îe  remarquerai  en  même  tems  une  faute  , qui  fc  trouve 
ans  le  Supplément  de  Paris  de  Moréri  (1)  , & dans  le  P. 
Niceron  (2).  Ces  deux  Auteurs  difent  que  Mr.  Allix  a- 
voit  été  Miniflre  à Rouen  , je  ne  fai  fur  quelle  autorité  : 
le*  Mémoires  fournis  par  la  Famille  de  Mr.  Allix  aux  Au- 
teurs de  cet  Article  , n'en  difent  rien  , & ne  parlent 
que  de  l'Eglife  de  S.  Agobille  en  Champagne  , d'où  ce 
Pafteur  fut  fans  doute  appcllé  à Charenton.  R eu.  nu 
Txad.1 

[B]  Divers  autres  Ouvrages  , dont  nous  parlerons  ci-def- 
fausA  Diffcrtatio  de  Sanguine  Domini  nojlri  Jefu  Cbrifii  , 
ad  Epifiolam  146.  S.  Augufiini , qui  num  adbuc  exiftat , in- 
quiritur.  Diflertation  fur  le  Sang  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift , à l'occaGon  de  la  141Î.  Lettre  de  S.  Auguftin  &c. 
Diffcrtatio  de  Tcrtulliani  Vita  (ÿ  Scriptis.  Diflertation  fur 
la  Vie  & les  Ecrits  de  Tertullien.  Reptmfe  à la  Dijferta- 
tion  qui  cft  à la  fin  du  Livre  de  Mr.  Arnaud  , touchant  le 
Livre  du  Corps  (fi  du  Sang  du  Seigneur , publié  fous  le  nom 
de  Bertram  , (fi  louchant  l’Autorité  de  Jean  Seat  , ou  Eu- 
gène ; at-re  quelques  Augmentations  importantes  , faites  à la 
Rèponfe  au  Livre  de  Mr.  Arnaud , par  i‘ Auteur  même.  Im- 
primé en  France  in-4.  1671.  Comme  nous  n’avons  vu  au- 
cune de  ces  Pièces , nous  ne  pouvons  en  donner  une  con- 
noiflancc  plus  exacte , ni  décider  fi  celles-ci  , avec  les  au- 
tres dont  nous  parlons  dans  l’Article  jufques  1 la  Citation 
(/),  font  les  feuls  Ouvrages  que  Mr.  Allix  ait  publiés 
pendant  qu'il  étoit  encore  en  France.  Nous  conjeéhirons 
qu’il  en  a fait  quelques  autres  ; mais  comme  il  n'y  a pas 
mis  fon  nom  , nous  ne  pouvons  en  donner  les  Titres. 

ttr  Suppléons  à ce  qui  manque  1 cette  Remarque.  La 
ilTcrtation  , en  reptmfe  à celle  qui  efi  à la  fin  du  Livre  de 
Mr.  Arnaud  , fe  trouve  à la  fin  du  fécond  Volume  de  la 
Réponfe  de  Mr.  Claude  au  Livre  de  Mr.  Arnaud  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  , Quevilli  1671.  in-8.  Elle  cfl  divi- 
féc  en  deux  Parties.  Dans  la  prémière,  l'Auteur  montre  , 
que  le  Livre  du  Corps  fc?  du  Sang  du  Seigneur  , publié  fous 
le  nom  de  Bertram  , efi  un  Ouvrage  de  Ratramne  Moine  de 
Coibie  , & non  pas  de  Jean  Seat.  Cette  Partie  cft  divifée 
en  cinq  Chapitres.  Dans  la  fécondé  , l’Auteur  prouve  , 
que  l’Autorité  du  Livre  du  Corps  fc?  du  Sang  du  Seigneur  , 
publié  fous  le  nom  de  Bertram  , ne  laffeeoit  pas  d'itre  très 
confidérable  , quand  même  Jean  Scot  en  ferait  l’Auteur.  En 
trois  Giapitics.  Dans  ia  Préface  de  cette  Pièce , Mr.  Al- 


llx  promet  de  donner  bientit  au  Public  une  Traduüion  du 
Livre  lie  Bertram.  Il  acquitta  fa  promelTe  l'année  luivan- 
te,  qu'il  publia  i Rouen,  Ratramne  , autrement  Bertram  , 
Prêtre , du  Corps  fc?  du  Sang  du  Seigneur.  En  Latin  fc?  en 
François.  Rouen  1672.  Il  y joignit  un  Avcrtijjcment  ou 
Ditfertation  , où  il  prouve  que  les  Scntimcus  de  Ratratn- 
ne  font  contraires  à ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  Piè- 
ce a été  réimprimée  i Ainlicrdam  en  1717  , i la  fin  d'un 
Volume , où  le  Libraire , J.  Frédéric  Bernard , a raflembié 
deux  ou  trois  Ouvrages  , dont  le  prémier  a pour  titre  , 
Hifioire  des  Cérémonies  fc?  des  Superfiitions  qui  fe  font  in- 
troduites dans  l'Eglife  (3).  Mr.  Allix  a publié  en  France 
finement  deux  autres  Ouvrages  ; l'un  intitulé  , Diffcrtatio 
de  Trifaeii  origine  , Aulorc  P.  A.  y.  D.  M.  Rouen  1674^ 
in-8.  (4)  ! & il  paroit  par  l'Extrait  d'une  Lettre  de  Mr. 
Bai'nage  à Mr.  Bayle  (s),  qu'en  1678  il  publia  , outre  fa 
Diflertation  fur  la  Vie  éc  les  Ecrits  de  Tertullien, une  au- 
tre Pièce  , pour  montrer  que  les  décifions  de  toutes  Jones  de 
Conciles  font  Jujcttes  à nouvel  examen.  Le  P.  Niceron  en 
donne  le  Titre  Latin  : Diffcrtatio  de  Conciliorum  quorwnvis 
definitionibus  ad  examen  revoeandis  , in-8.  (6).  Avant  que 
de  finir  cette  Remarque  , j'indiquerai  quelques  fautes  du 
P.  Niceron  (7).  Au  num.  8.  de  fon  Catalogue  des  Ouvra- 
ges de  Mr.  Allix , il  met  FOuv frture  de  l’Epitrt  de  S.  Paul 
aux  Romains  par  l'Explication  du  vf.  27.  du  Ch.  III.  & une 
Lettre  en  forme  de  Traité  touchant  lojufiification  fc?  la  Lec- 
ture des  Pères.  Amfterd.  1683-  in-12.  „ Cet  Ouvrage  cfl 
„ fans  nom  d'Autcur.  Bayle  dit  dans  fa  Lettre  so.  qu'il 
„ eft  aflùré  qu'il  n'eft  point  d'AIlix  , quoiqu'il  lui  foit  at- 
„ tribué,  St  qu'on  prétende  qu'il  en  avoit  envoyé  le  Ma- 
» nulcrit  au  Libraire  , en  «jualité  de  père  de  l'Ouvrage. 
„ Il  ajoute  plus  bas,  qu'il  eft  du  Sieur  Le  Cène.  On  le  met 
„ néanmoins  communément  au  nombre  des  Ouvrages  d'Al- 
„ lix.  ” 11  y a dans  cet  Article  prefque  autant  de  fautes, 
que  de  lignes.  I.  L’Ouverture  de  l’Epitrt  aux  Romains  n'a 
point  paru  en  1683  , mais  en  t68$.  U.  Ce  n’eft  point  de 
cet  Ouvrage  que  Mr.  Bayle  parle  dans  fa  Lettre  50.  mais 
d’un  autre  qui  parut  en  1684,  intitulé, Dr  l’Etat  de  l’Hom- 
me après  le  peebé , & de  fa  Prédefiination  au  Salut  : mi  l’on 
examine  les  fenlimens  communs  , fc?  où  l'un  explique  ce  que 
l'Ecriture  Sainte  en  dit.  111.  C'eft  un  fait  connu,  que  l'0«- 
verture  de  l’Epilrt  aux  Romains  eft  un  Ouvrage  de  Mr.  Ju- 
rieu,  qui  le  fit  réimprimer  en  1687  avec  des  Additions 
fous  ce  Titre,  Eclaircffemens  fur  les  fcandales  injufiement 
pris  d’un  Livre  intitulé  l'Ouverture  (fe.  Comme  cet  Ou- 
vrage avoit  été  condamné  par  le  Synode  Wallon  , l'Au- 
teur tâcha  auflî  de  fc  mettre  i couvert  par  des  adoucilTe- 
niens.  On  fait  auflî  que  la  Lettre  fur  lajuftification  (ÿfur 
la  LeQure  des  Pires  eft  de  Mr.  Claude  , parmi  les  Oeu- 
vres PolUiumcs  duquel  elle  fe  trouve.  IV.  L'Ouverture 

do 


isia* 

U Réf.  dit 
Lettres  , 
lanv.  Je- 
té™. 1717. 
An.  IX. 


(4)Nice[»n 
Mim.  dit 

H O mm.  II. 

lafl.  Tom. 
XXXIV.  p. 
*5. 


tài 


I Srmvtl- 
Lettr.  U 
Betyl t , T. 
II.  p.  ff. 
La  Haye 
»7I»- 


f«)Niceton 

teli  fmfr*. 

P* 


'\ 

:• 

•x. 


Digitized  by  Google 


A L 


L I X. 


(»  )Ustr.dt 
ïé)l<  T.  I. 
p.  »i«.  Se 
3|( . ACift. 
ijr». 


(*)  Critique 
jinérdl.  de 
fHiJt.  du 
Calvin. 

Un.  VIII. 
f.  6.  T.  I. 


( io)La  rcu- 
i:  on  des 
Proteftans  1 
J’Fjlifc  Ro- 
maine. 


(il)  Kffmt 
#tti*  iubita- 
bam,  fu*U- 
tur.juf  tjjtt  y 
quod  fate- 

rtr.tur  , ^pr- 
VicdeiûM 
fer  te , Çy  eb- 
/H-.ntitnem 
dt^ere  puni - 
ri.  Plin.  L. 
X.  Epift.97. 
(t2)  AT**. 
v elles  Let- 
tres de  L' Au- 
teur de  ta 
Critij me.  T. 
l.Lccc.  XII. 

s.  ». 

C i ! ) Id. ib. 


f>4)  Id.  ib. 


161 

nouvelle  Vcrfion  de  la  Bible  en  François  ; ce  qui  donna  ocCafion  à fes  ennemis  de  I’accufer  de  Soci- 
nianifme  (c).  Mais  il  a bien  fait  voir  combien  cette  accufation  étoit  mal  fondée , ainfi  qu’on  le  verra 
par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  de  cet  Article.  En  1682  , le  Clergé  de  France  publia  un  sfccrtif- 
fement  raflerai , adrefie  à tous  les  Proteftans  du  Royaume  [C] , pour  les  fommer  de  produire  les  rai- 

fons 


de  l'Epitre  aux  Romains  n'cft  ni  attribuée  à Mr.  Le  Cène, 
ni  mije  communément  au  nombre  des  Ouvrages  de  Mr.  Al- 
lix;  je  ne  fai  où  le  P.  Niccron  a pris  cela  : c'cft  le  Traité 
de  l'Etal  de  l'Homme  ÿc.  (ÿ  de  fa  Prédejlination , qui  elldc 
Mr.  Le  Cène , & qui  a été  attribué  faulTemcnt  à Mr.  AI- 
Jix  (8).  A dd.  du  Trad.]  Ou  nous  a dit , que  quand 
en  ferma  le  Temple  de  Charcnton  , Mr.  Allix  y pronon- 
a le  dernier  Sermon,  qu’il  a fait  imprimer  lui -même,  & 
ans  lequel  il  infillc  fortement  fur  la  néceflité  du  Culte 
public.  Mais  malgré  tous  les  foins  que  nous  nous  fommes 
donnés  , nous  n’avons  pu  trouver  ce  Sermon,  L'Au- 
teur de  cette  Remarque  a été  mal  informé.  Le  dernier 
Sermon  qui  fe  prononça  à Charenton  , fut  fait  par  Mr. 
Ménard,  le  Jeudi.  Mr.  Allix  dévoie  prêcher  le  Diman- 
che; mais  la  nouvelle  de  la  Caflation  de  l’Edit  de  Nantes, 
que  Mr.  de  Ruvigni , Député  Général  des  Eglifes  Réfor- 
mées, fit  favoir  , empêcha  Mr.  Allix  de  prêcher,  le  Tem- 
ple aiant  même  été  environné  d'Archcrs  , comme  je  l'ai 
appris  de  perfonnes  du  Lieu  même,  pour  empêcher  qu'on 
n'y  fit  l’Exercice.  Le  P.  Niccron  n'a  pas  tort  de  dire  , 
que  des  raifons  confidérables  emp/ebérent  Mr.  Allix  de  pro- 
noncer fort  Sermon.  Ces  mitons  étoient  la  grande  raifon  de 
la  force  & de  la  violence  , à laquelle  on  efl  obligé  de  cé- 
■dcr.  Le  Titre  du  Sermon  efl  : L'Adieu  de  S.  Paul  aux  E- 
fbcjitns , Sermon  fur  les  verfels  26.  27.  28.  du  Cbap.  XX. 
du  Livre  des  ASes.  Amft.  l<588.  in-12.  Add.  du  Trad.) 

(Cl  Un  Avertijfement  Pajloral , adrejfé  à tous  les  Protef- 
tans au  Royaume.]  Le  but  de  cet  AvertifTement  Palloral 
n'étoit  que  de  furprendre  les  Protcfians.  On  leur  deman- 
doit  de  produire  les  raifons  de  leur  réparation  de  l'Eglife 
Romaine  ; mais  l’intention  étoit , de  leur  faire  avouer 
que  ccttc  réparation  étoit  mai  fondée.  Il  étoit  donc  né- 
cellairc  de  munir  les  Protcfians  contre  les  chicanes  & les 
fophifmcs  de  leurs  ennemis  , & c’eft  le  but  que  fc  propo- 
fa  Mr.  Allix  , dans  le  Sermon  dont  on  a parlé.  Comme 
nous  n'avons  pu  trouver  l’ Avertijfement  Pajloral  même  , 
nous  croyons  que  les  Lecteurs  ne  feront  pas  fâchés  de 
voir  ce  qu’en  a dit  Mr.  Bayle: on  pourra  fc  faire  une  idée 
des  Artiliccs  & de  la  Politique  du  Clergé  de  France  „ Pour 
P Avertijfement  Pajloral , que  Meilleurs  du  Clergé  vien- 
„ nent  d écrire  à tous  leurs  .Frères  errans , j'avoue  , dit 
„ Mr.  Bayle  (9)  , qu'il  cil  conçu  d'une  manière  qui  ne 
„ rcfpirc  que  la  charité,  Il  eft  doux,  tendre,  pacifique, 
„ Batteur.  On  nous  promet  même  que  l’exécution  de  ce 
„ projet  (10)  fera  accompagnée  de  modération,  & de 
„ judicc.  L'événement  nous  apprendra  l’cfprit  de  ccttc 
„ nouvelle  attaque.  A en  juger  par  l'efprit  qui  a régné 
„ dans  toutes  les  précédentes  , c'efl  un  artifice  & un  pié- 
„ ge  dcflinéànous  achever;  & l'on  ne  fait  tous  ces  beaux 
„ difeours , fi  Chrétiens  & fi  honnêtes  , que  pour  s'en  fai- 
„ rc  honneur  dans  les  Siècles  à venir  , qui  verront  bien 
„ mieux  ccs  Ecrits  publics , que  les  avions  particulières 
„ qui  les  auront  fuivies.  On  prétend  aufli  avoir  par-là  dc- 
„ quoi  fc  vanter  , que  l'on  s'ell  fervl  des  moyens  les  plus 
„ propres  à vaincre  notre  obftiuation  : & fi  on  ne  nous 
„ gagne  pas , on  prétend  avoir  droit  de  nous  déclarer 
„ Hérétiques  par  pure  opiniâtreté  , indignes  par  confé- 
„ quent  de  la  tolérance  que  le  Roi  nous  a accordée  juf- 
„ ques-ici  ; car  on  prétend  que  l'opiniâtreté  cil  ce  qu'il  y 
„ a de  plus  puniflablc  dans  l'Héréfie  : ce  qui  n'cft  pas  fort 
„ éloigné  de  l'efprit  de  Pline  le  Jeune , qui  faifoit  mourir 
„ les  Chrétiens  , fans  favoir  ce  que  c'étoit  que  d’être 
„ Chrétien , faifant  fon  compte  qu’ils  étoient  allez  crimi- 
„ nels,  puisqu'ils  étoient  opiniâtres  (n)."  QucIqucsRé- 
formés  blâmèrent  Mr.  Bayle  de  ce  qu'il  avoit  publié,  que 

V Avertijfement  Pajloral ne  refpiroit  que  la  Charité 

Chrétienne  , & que  tout  y i toit  doux , tendre  , pacijique  , 
flatteur.  „ Où  avoit- il  les  yeux  , dijoient-ils , quand  il  a 
„ écrit  ces  chofes  ? Comment  n'a-t-il  point  vu  ces  mal- 
„ heurs  plus  terribles  que  les  précédons  , dont  la  con- 
„ clufion  de  la  Lettre  Paltoralc  nous  incnaçoit  (12)?” 
Les  paroles  que  l'on  a en  vue  font  celles-ci  : Et  quemad- 
modum  bic  error  vefler  nniffimus  erit  pejor  priore  , Jic  erunt 
nouiffma  vejlra  pejora  prioribus  , que  Meilleurs  du  Clergé 
eux-mêmes  avoient  traduites  par  celles-ci  : „ Et  parce 
„ que  cette  dernière  erreur  fera  plus  criminelle  en  vous 
„ que  toutes  les  autres  , vous  devez  vous  attendre  à des 
„ malheurs  incomparablement  plus  épouvantables  & plus 
„ funeftes  que  tous  ceux  que  vous  ont  attirés  jufqu’à  pré- 
„ font  votre  révolte  & voticSchifmc  (13).”  Le  feus  na- 
turel que  ccs  paroles  préfentent  à l'efprit , efl,  que  fi  les 
Proteftans  ne  défèrent  pas  à l'Avis  du  Clergé  , & ne  re- 
tournent pas  au  giron  de  l'Eglife,  ils  doivent  s'attendre  à 
de  plus  violentes  perféuuions,  que  celles  qu'ils  ont  déjà 
fouffertes.  Cependant  comme  ccs  paroles  pouvoient  aufli 
s'entendre  très  naturellement  des  fuppticcs  de  l’Enfer,  Mr. 
Bayle  aima  mieux  les  prendre  ainfi  , par  un  motif  d'hon- 
nêteté Chrétienne  & de  prudence , de  peur  que  les  Auteurs 
de  la  Pièce  ne  fc  plaigniftènt  qu'on  avoit  fauflcmcnt  repré- 
fenté  leur  penfée  (14).  Mais  comme  l'événement  fit  voir 
que  le  premier  feus  étoit  celui  des  Auteurs  , il  étoit  fou- 
veraincmcnc  néceflâire  que  les  Paftcurs  zélés  & pieux,  tel 
qu'étoit  Mr.  Allix,  non  feulement  m unifient  leurs  Trou- 
peaux contre  les  artifices  &.  les  fophifmcs  du  Clergé  Ro- 
main , mais  aufli  qu'ils  travaillaflcnt  à leur  infpircr  U pa- 


tience & le  courage , dont  ils  avoient  befoin  pour  fuppor- 
ter  les  maux  dont  on  les  menaçoit. 

[ 03-  Mr.  Bayle  ne  fut  pas  le  feul  qui  expliqua  les  ps 
rôles  menaçantes  du  Clergé  de  France , dans  le  feus  le 
plus  favorable;  Mr.  Pajou  les  prit  dans  le  même  feus  , & 
il  s'exprima  là-dcflus  avec  autant  de  fagcllc  que  de  délica- 
tefle.  Après  avoir  rapporté  les  deux  explications  qu'on 
donnoit,  il  ajoute  : „ Pour  moi,  je  me  fuis  rangé  à l’ex- 
„ plication  des  derniers.  Voici  les  raifons  qui  m'ont  o- 
„ bligé  à le  faire.  C’cll  , prémièrement , qu'il  cft  de  la 
„ charité  & du  devoir  des  bonnes  aines,  d'expliquer  tou- 
„ jours  les  intentions  & les  penfées  de  nos  prochains , de 
„ la  manière  qui  eft  la  plus  avantageufe  à leur  piété  & à 
„ leur  judicc.  C'cft  , en  fécond  lieu,  que  le  Roi  leur  a- 
„ iant  déclaré  dans  fes  Lettres , & en  beaucoup  d’autres 
„ occafions  , qu'il  ne  veut  point  que  l’on  fafi'e  rien  qui 
,,  foit  contre  l'intention  de  fes  Edits  , & qu'il  n'entend 
„ pas  que  l'on  emploie  d’autres  moyens  pour  nous  atti- 
„ rcr  , que  la  force  des  raifons  , je  11e  crois  pas  qu'ils 
„ puilfent  avoir  d'autre  penfée.  Et  j'ai  d'ailleurs  trop  de 
„ confiance  en  la  bonté  & en  la  parole  Royale  d’un  Prin- 
„ ce  aufli  clément  que  le  notre  , pour  croire  qu’il  fouft're 
„ jamais  qu'on  en  vienne  à aucune  violence  contre  nous. 
„ C'efl , en  troifième  lieu  , qu'il  eft  difficile  de  rien  con- 
„ ccvoir  de  plus  épouvantable  & de  plus  funellc  dans  ce 
„ préfent  Siècle  , que  ce  qui  a été  fait  contre  nos  pères 
„ (15).”  Voilà  ce  qui  s'appelle  apprendre  finement  aux 
ens  leur  devoir  , & dire  la  vérité  d'une  manière  qui  ne 
onne  point  de  prife.  Comme  il  femble  que  l'Auteur  de 
la  Remarque  , que  je  continue  ici  , auroit  voulu  faire 
part  au  Public  de  l’ AvertijJement  Pajloral , s’il  eût  pu  le 
recouvrer , je  croirai  entrer  dans  fes  vues , en  donnant  un 
Extrait  de  cette  Pièce  , & quelques  morceaux  qui  la  faf- 
fent  connoitre  , aufli-bien  que  les  Remarques  de  Mr.  Pa- 
jon  , qui  méritent  certainement  place  parmi  les  bons  Ou- 
vrages , quoiqu’elles  ne  fa  fient  qu'un  très  petit  volume  , 
qui  ne  parte  guêrcs  ce  qu'on  nomme  une  Brochure.  L'on 
fait  d'ailleurs  par  expérience  , que  ces  fortes  de  Pièces  fe 
perdent  , & ne  fe  trouvent  tout  au  plus  que  dans  le  Cabi- 
net de  quelques  curieux.  O11  ne  fera  pas  fâché  de  favoir 
d'abord,  que  cct  Avcrtifi'cment  Pallorul  fut  lignifié  dans  les 
principaux  Confitloires  du  Royaume  , en  préfence  d un 
Commiüairc  du  Roi,  par  des  perfonnes  députées  pour  ce- 
la par  le  Clergé  (16).  Venons  à la  Pièce  même.  D'a- 
bord ccs  Meflieurs  fe  jettent  dans  le  ftylc  figuré.  Ils  fc 
repréfetitcnt  l'Eglife  fous  une  idée  abftraice  , en  la  diftin- 
guanc  des  Fidèles  & de  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de  la 
Doflrinc  de  Jéfus-Chrifl , & en  la  regardant  comme  leur 
Mère  & celle  des  Proteftans , comme  la  Mère  de  tous  les 
Chrétiens  ; & comme  une  Mère  qui  enfante  , ou  qui  s'ef- 
force d'enfanter  des  Enfans  à Dieu.  Et  dans  cette  idée 
ils  lui  attribuent , par  une  manière  de  profopopéc  , des 
fentimens  & des  mouvemens  humains  , de  l’amour,  de  la 
tendrefle  , de  l’amertume  , de  la  douleur  , des  plaintes  , 
des  gémiflemens  , & des  larmes  (17).  C'cft  dans  cette 
idée  , qu'ils  parlent  d'abord  aux  Réformés  de  France  en 
ccs  termes  : „ Il  y a longtcms  , nos  très  chers  Frères  , 
„ que  toute  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift  eft  pour  vous  dans  les 
„ gémiflemens;  & que  cette  Mère, pleine  d'une  très  fain- 
„ te  & très  fincèrc  tendrefle  pour  fes  Enfans  , vous  voit 
„ avec  une  extrême  douleur  toujours  égarés  , & comme 
„ perdus  dans  l'artrcufc  foiitude  de  l'Erreur,  depuis  que, 
„ par  un  Schifmc  volontaire  , vous  vous  êtes  fèparés  de 
„ fon  fein.  Car  comment  une  véritable  Mère  pourroit- 
„ elle  oublier  ceux  qu'elle  a portés  dans  fes  Bancs?  Et 
„ comment  ccttc  Iîglifc  pourroit-elle  11c  fc  plus  fouvenir 
„ de  vous,  qu'elle  a autrefois  tant  aimés  ; &qui,  bien 
„ que  peu  reconnoiflàns , 11e  laiflez  pourtant  pas  d'être  du 
„ nombre  de  fes  Enfans,  que  le  poifon  de  l'Héréfie  adégoù- 
„ tés  de  la  Vérité  Catholique , & que  la  tempête  cauféc  par 
„ la  révolte  duCalvinifmc  a fait  quitter  lafaintetédel'an- 
„ cienne  Doârine  de  la  Foi,  en  vous  arrachant  malhcurcufc- 
„ ment  du  Centre  & du  Chef  de  l'Unité  Chrétienne  (18)?” 
Mr.  Pajon  fait  deux  Remarques  fur  ce  pompeux  début, 
ui , pour  dire  la  vérité , fent  furieufement  la  déclamation 
e l'École.  Laprémièrc,  que  ccs  Meilleurs  ne  prouvent 
point  cç  qu'ils  uippofent,  que  les  Prosejlans  fe  font  égarés, 
&c.  qu’/ir  fe  font  arrachés  du  Chef  (ÿ  du  Centre  de  l'Unité 
Chrétienne ; ce  qu'il  prouve  en  peu  de  mots,  mais  d'une 
manière  fans  réplique  (19).  La  féconde  Conftdération  cft, 
que  ces  Meflieurs  fuppofent  eux-mêmes  , que  l’Eglife  ne 
pleure  que  pour  ceux  qui  ont  abandonné  la  Vérité  ; de- 
forte  que  s'il  fe  trouve  par  l'examen  de  leur  Doctrine , & 
de  celle  des  Proteftans,  que  c'cft  la  leur  qui  eft  contraire 
à la  Vérité,  il  fe  trouvera  aufli, que  ce  fera  pour  eux  que 
l’Eglife  fera  dans  les  gémiflemens  &dans  les  larmes:  d'où 
il  s'enfuit  que  c’efl  toujours  à l’examen  de  laDoftrine  qu'il 
faut  en  revenir  ^20).  Dans  le  fécond  Article,  ils  conti- 
nuent la  même  ligure.  „ Voila,  très  chers  Frères , difent- 
„ ils , le  fujet  de  fes  larmes  (de  l’Eglife').  Elle  fe  plaint 
„ amèrement , cette  Mcrc  défoléc , de  ce  qu'aiant  mépri- 
„ fé  la  tendrefle  qu'elle  a pour  vous  , vous  avez  déchiré 
„ fes  entrailles.  Elle  vous  recherche , comme  fes  Enfans 
„ égarés.  Elle  vous  rappelle  , comme  la  perdrix  fes  pc- 
„ tits.”  Mr.  Pajon  remarque  , qu'on  railonne  toujours 
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fons  de  leur  fcparation  de  l’Eglife  Romaine.  Mr.  Allix  jugea  devoir  dans  cette  occafion  exhorter  fou 
Troupeau  à étudier  les  fondemens  de  fa  Religion  , pour  tire  en  état  de  rendre  raifon  de  fa  Foi;  ce 
qu’il  ht  par  un  excellent  Sermon  (à)  , dans  lequel  il  expliqua  aulli  les  rail'ons  qui  avoient  oblige  leurs 
ancêtres  à fe  féparer  de  l’Kgliic  Romaine.  Je  crois  qu’il  étoit  encore  en  France  , quand  il  publia  des 
Réflexions  Critiques  & Thtoiugiques  fur  la  Contrtfcerfc  de  l'Eglife.  Il  y a une  Edition  de  cet  Ouvrage  de 
1686,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  première.  Mr.  Bayle  en  a cité  un  pallàge,  fur  lequel  il  a 
fait  quelques  Remarques,  qui  méritent  qu'on  en  fafle  part  au  Lecleur  [D"  , parce  qu’il  corrige  une 
erreur  fort  commune  parmi  les  Proteftans  , qui  croyent  que  la  Doctrine  au  Mérite  des  Oeuvres  eft 
généralement  reçue  dans  l’Eglife  Romaine , & a été  érigee  en  Article  de  Foi  par  le  Concile  de  Tren- 
te. Lorfquc  le  favant  Emeric  Bigot  publia  à Paris  en  1680  la  Vie  de  S.  C îrylollome  par  Palladc,  en 
Grec  & en  Latin , il  avoit  deflein  d’y  joindre  la  Lettre  au  Moine  Ct faire  ; elle  étoit  même  déjà  im- 
primée , 
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fur  la  même  fuppofition.  Il  ohfcrve,  que  l'Eglife  a plutôt 
de  la  joie  de  ce  que  les  Protcllans  ont  quitté  leurs  égare- 
mens  pour  revenir  dans  fon  foin  : ce  qui  la  fait  gémir  & 
pleurer,  c'cli  que  fes  autres  Enfans  n'aient  pas  imité  leur 
exemple,  aient  déclaré  la  guerre  i ceux-ci , & les  aient 
pcrfécutcs,  qu  ils  ne  veuillent  pas  fc  contenter  des  cilfci- 
gnomons  que  fon  célefte  Epoux  leur  a laill'és  dans  fa  Pa- 
role , & qu'ils  fc  fuient  imaginés  être  infaillibles,  ôt  ne 
fit)  !d.  p.  veuille  .t  pas  entendre  parler  de  fe  réformer  (ai).  Dans 
1*.  le  troilième  Article,  ces  Mcffieurs  quittent  le  Itile  figuré. 

Ils  prétendent  qu'ils  ont  le  droit  en  qualité  d'Arclievé. 
ques  , d'Evêqucs  &c.  de  rechercher , d'exhorter  les  Pro- 
teftans , fc  de  leur  demander  raifon  de  leur  fcparation.  A 
quoi  on  répond,  que  leur. autorité  a des  bornes,  qui  font 
les  bornes  des  Enfcigncmcns  6c  des  Commandcmcns  de 
jéfus-Chriii  ; leurs  qualités  ne  leur  donnant  aucune  auto- 
rité fur  les  Confciences  , jufqu'ô  ce  qu'ils  aient  fait  voir 
■ p.  que  ce  qu'ils  enfeignent  cil  autorifé  par  l'Evangile  (22). 
Dans  le  commencement  de  l'Article  quatrième , ils  difenc 
d'abord  , „ que  dans  I étal  même  où  les  Réformés  font 
„ préfentement , ils  font  leurs  Frères  , foit  qu'ils  l’a- 
,,  vouent,  ou  ne  l'avouent  point."  Mais  prenant  bientôt 
un  autre  ton , ils  employent  les  invectives  & les  reproches. 
„ Celui-là  même,  aijcnt-ils , qui  ofa  vous  féduire  par  fon 
„ erreur  , & qui  vous  perfuada  de  ne  plus  obéir  à la  Vé- 
„ rité,  le  Chef  de  votre  prétendue  Réforme  , ne  vivoit- 
„ il  pas  avec  nous  avant  fon  Schifinc,  comme  notre  Frè- 
„ rc  ? ne  demcuroit-il  pas  dans  la  meme  maifon  paternel- 
„ le?  ne  mangcoit-il  pas  des  mêmes  viandes  fpiritudles? 
„ ne  s’acquittoit  il  pas  avec  nous  des  mêmes  devoirs  de  la 
„ Fraternité?  Juftincz,  (î  vous  pouvez,  devant  Dieu  vo- 
„ tre  Pète , devant  l'Eglife  votre  Mère  , devant  les  Ca- 
„ tholi«|ues  vos  Frères , la  honte  & même  l'Infamie  d'une 
„ fcparation  li  criminelle  , li  violente , & (i  emportée. 
„ Julli liez-vous  de  vous  être  divifés  du  Corps  de  Jélus- 
„ Clirifl  , de  vous  être  retranchés  de  la  participation  des 
„ Sacrcmens  de  Jéfus-Chrilt , d'avoir  fait  une  cruelle  guer- 
„ rc  aux  membres  de  Jéfijs-Chrift,  d'avoir  vomi  des  inju- 
„ res  contre  l'Epoufe  de  Jéfu.-Chrift,  & d'avoir  renoncé 
„ aux  promefles  de  Jéfus-Chrifl.  Excufez  cette  faute,  & 
„ lavez  cette  tache , fi  vous  pouvez  6cc.”  jls  continuent 
dans  l'Article  cinquième  les  mêmes  reproches , & ils  accu- 
font  les  Proteftans,  non  fguleincnt  d’avoir  tint  Autel  t mi- 
tre Autel  , mais  d’avoir  démoli  les  Autels  du  Seigneur  des 
Vertus  , m Jejus-Cbrifl  avoit  eboijï/a  demeure  Kc.  (23).  A 
toutes  ces  plaintes  Mr.  Pajon  répond  trois  choies.  Pré- 
mièrement , qu'il  eft  vrai  que  les  Réformateurs  étoient 
autrefois  dans  une  meme  Eglife  avec  eux  ; mais  que  cela 
ne  fait  rien  contre  les  Réformateurs,  fi  la  Doctrine  de  l'E- 
glifc  où  ils  étoient  n'elt  pas  vraie  , & qu'elle  ne  foit  pas 
conforme  i l'Evangile  de  Jéfus-Chrift.  Peut-on  preferire 
contre  la  Vérité?  Secondement,  fl  les  Proteftans  ont  re- 
tenu, comme  ils  le  prétendent , la  Doftrinc  de  Jéfus-Chrift, 
6c  s'ils  célèbrent  les  Sacrcmens  de  la  manière  que  le  Sau- 
veur les  a iilftllués  , il  n'eft  pas  poifibic  qu'ils  foient  divi- 
fés d'avec  JeJus  LïriJl  , ni  qu  ils  fe  foient  retranches  de  la 
participation  des  Sacrcmens , ni  qu'ils  aient  renoncé  aux  pro- 
me[jés  de  Jfjus  Cbrijl.  Si  la  Doftrinc  de  l'Eglife  Romai- 
ne eft  faillie,  c'cit  elle  qui  eft  coupable  à tous  ces  égards. 
C'eft  donc  toujours  i l'examen  de  la  Doftrinc  qu'il  en  faut 
revenir.  On  remarque,  en  troifième  lieu,  que  les  excès 
dont  on  accufc  les  Réformés , font  des  choies  dont  les  Edits 
de  Pacification  ont  défendu  de  rcnouveller  la  mémoire,  dont 
on  ne  peut  rendre  rcfponfablc  la  Religion  même,  qui  ne 
conviennent  point  dans  une  Pièce  de  celte  nature,  & aux- 
quels toute  la  Terre  fait  bien  ce  qu'on  pourioit  répondre 
fu)  Id.  p.  (J3)-  Dans  le  fixiéme  Article  , ccs  Meilleurs  reviennent 
es-44.  a la  demande  qu'ils  ont  déjà  faite,  & qu'ils  proteftent  de 
faire  toujours:  Pourquoi  vous  êtes-vous  Je  pares  de  r.out ? 
C'cft-là  la  grande  qucltlon.  Ils  déclarent  eux-mêmes , que 
quelque  eboje  que  les  Proteftans  puijjeut  dire  , eu  écrire  fur 
tout  autre  Jujet,  tout  ce  qu’ils  diront  ou  écriront  Jera  entière- 
ment inutile.  Avant  que  de  répondre  à cette  queflion , on 
fait  quatre  Remarques.  La  préinièrc , que  c es  Meilleurs 
ne  font  cette  demande , qu'après  s'éue  diftingués  de  l'Egli- 
fe , en  la  regardant  comme  leur  Mère  & celle  des  Protcf- 
tans,  & après  avoir  averti  ceux-ci  , que  dans  l'ètat  même 
où  ils  font,  féparés  de  leur  Communion,  ils  font  leurs  Prê- 
tes. 11  ne  s'agit  donc  pas  de  favoir , pourquoi  les  Protcf. 
tans  fc  font  féparés  de  l’Eglife;  ils  font  fes  Enfans  : mais 
pourquoi  ils  je  J ont  je  pares  a es  Catholiques- Romains  ■ O11  ob- 
ferve  en  fécond  lieu  , que  c'eft  une  queftion  infultantc, 
puifque  c'eft  l'Eglif;  Romaine  qui  a chaffé  les  Proteftans, 
& non  eux  qui  fe  font  féparés  ; ce  qu'on  prouve  par  les 
ftits,  6c  par  un  détail  hiltorique  fort  curieux.  On  rcmar- 
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que  en  troifième  lieu  , que  l'Eglife  Romaine  aiant  chaftï 
les  Proteftans,  elle  eft  obligée  de  leur  en  dire  les  raifons. 
Elle  dira  fans  doute  , que  c'eft  à caufe  de  leurs  Erreurs: 
mais  pour  que  cette  réponfe  foit  jufte  , clic  doit  prouver 
deux  choies  ; que  les  Proteftans  ont  des  Erreurs  ; & que 
ce  font  des  Erreurs  intolérables.  On  prouve  en  détail  , 
qu'elle  ne  peut  faire  ni  i'un  ni  l'autre.  On  juftilîe  , en 
quatrième  lieu, que  l'Eglife  Romaine  aiant  féparé  les  Pro- 
teilans  de  fon  Corps , iis  ont  dù  néccflaircmcnt  former  un 
Corps  féparé , s'établir  des  Pafteurs  tic.  (25).  Mr.  Pajon 
répond  enfuite  avec  une  force  admirable  i la  queftion  : 
Pourquoi  vous  êtes-vous  Jeparês  de  nous  Y &.  en  appliquant 
au  teins  de  la  Réformation  , les  circonftances  où  fe  trou* 
voit  le  Clergé  de  France,  Il  juftilic  clairement  la  conduite 
des  Réformateurs.  Il  rétorque  contre  Meilleurs  du  Cler- 
gé , tout  ce  qu'ils  difent  contre  les  Protcllans.  On  trou- 
ve à la  fuite  de  ces  Remarques , une  Lettre  adrelTée  à ccs 
Meilleurs  , écrite  avec  autant  de  fagcllc  que  «le  force  ; 6c 
une  Réponfe  à quelques  ditlicultés.  On  juftilic  la  voca- 
tion des  Pafteurs  des  Proteftans.  On  répond  à l'accufa- 
tion  de  Nouveauté  ; i l'objeftion  que,  hors  de  l'Eglife  il 
n'y  a point  de  Salut  ; à celle  qu'on  fonde  fur  l'Arc  31.  de 
la  Confellion  de  Foi  des  Eglifes  Réformées  de  France  , 
qu'on  prétend  être  contraire  aux  promefles  que  Jéfus-Chrift 
a faites  à l'Eglife  ; à la  comparaifon  des  Proteftans  avec 
les  Donatiftes.  C'en  eft  allez  pour  donner  une  idée  de 
l'Avertiifcment  Paiioral , 6c  des  Remarques  que  Mr.  Pajon 
y oppofa , dans  Iclquclles  on  retrouve  fans  peine  l'Auteur 
de  l'Examen  du  Livre  des  Préjugés.  A d d.  du  T r a d.J 
[Z>]  Mr.  Bayle  en  a cité  un  pajagt  , fur  lequel  il  a fait 
quelques  Remarques.]  Voici  le  palfage.  „ Il  cil  certain  , 
„ dit  Mr.  Allix  (26) , qu'il  y a dans  l'Eglife  Romaine  de 
,,  certaines  Erreurs,  dont  ceux  de  fa  Communion  faifoient 
„ avant  la  Réforination  , & dont  ils  font  encore  une  ab- 
„ juration  à l'article  la  mort.  Par  exemple  , on  enfei- 
„ gnoit  dans  l'Eglife  Romaine,  comme  on  le  fait  encore, 
„ la  Doctrine  du  mérité  de  Condigniti  ; on  y enfeignoie  la 
„ doctrine  des  SatisfaSiont  humaines  ; mais  on  abjuroit 
„ ces  Doctrines  en  faifant  i 1 aiticle  de  la  mort  la  Profef- 
„ lion  de  Foi , que  voici  : Le  Prêtre  : Croyez-vous  que 
„ vous  ne  J auriez  parvenir  à la  Gloire  par  vos  propres  mt'ri- 
„ tes , mais  par  la  vertu  fc?  far  le  mérite  de  la  p-ajjion  de  r.o- 
„ tre  Seigneur  Jejus  Cbrijl  ? Que  le  malade  réponde  : 7e 
„ le  eroi.  Le  Pu' tre  : Croyez-vous  que  notre  Seigneur  jc- 
„ jus-  Cbrijl  ejl  mort  pour  notre  Salut,  (J  qu’aucun  ne  peut 
» être  janve  par  Je  s propres  mérites  , ni  par  autre  moyen  , fi 
„ ce  n ejl  par  le  mérite  de  fa  pùffm  ? Que  le  malade  répon- 
» de  : Je  le  eroi.  Et  un  peu  après  , le  Prêtre  : Si  Dieu 
„ vous  vouloit  juger  Jelon  vos  pèches  , dites  ■ lui , Seigneur 
„ Dieu,  je  mets  la  mort  de  Jejus- Cbrijl  mon  Seigneur  en- 
„ tre  moi  (J  votre  jugement , fc?  encore  que  j’aye  mérité  la 
„ mort  éternelle  i caujt  de  mes  pèches  , j’interpole  feulement 
„ le  mérité  de  la  poflion  de  ’Jéfus-CbriJl  , au  lieu  du  mérité 
» que  je  devais  avoir,  mijcrable  que  je  fuis  , fc?  que  je  n’ai 
„ pas.”  Sur  quoi  Mr.  liayie  fait  les  réftéxions  fuivantes. 
„ Sans  doute  vous  ferez  furpris  , dit-il  (27),  que  ceMi- 
n niftre  de  Charcnton  n'ait  cité  aucun  Rituel , aucun  au- 
„ tre  Ouvrage  , qui  contienne  ce  qu'il  rapporte;  ôc  vous 
„ fouhaiterez  que  j'y  fuppléc,  fi  cela  tn'eft  poffible.  Vou- 
„ lant  faire  tout  ce  que  je  pourrai , je  vous  renvoie  au 
„ Cardinal  llofius  (28),  qui  vous  apprendra,  que  l'on  attri- 
„ bue  à An  féline  Archevêque  de  Camorbéri  d'avoir  pref- 
„ crit  un  Formulaire  d'interrogations  6c  de  réponfes  pour 
„ les  mourans , lequel  fe  rapporte  i celui  que  cite  Mr. 

„ Allix.  Hofius  (29)  ajoute  que  ce  Formulaire  a été  in" 

„ féré  dans  un  Livre  qui  a pour  titre  Hortulus  Animez , ôc 
,,  il  cite  les  demandes  6c  les  réponfes  qu'il  a lues  dans  le, 
„ Sacerdotale  Romanum.  Elles  font  précifément  les  mé- 
„ mes  . que  celles  dont  parle  le  Miniftre  de  Charcnton. 

„ Cet  endroit  du  Cardinal  Hofius  excita  la  curiofité  du 
„ Docteur  Calixte  , 6c  l'engagea  à rechercher  les  plus 
„ vieux  bouquins  , où  il  efpéra  de  rencontrer  de  cette 
„ forte  de  Formulaires.  Si  vous  lifez  fon  Recueil , vous 
„ y trouverez  (30)  le  Formulaire  d'Anfelmc,  6c  celui  du 
„ Summula  Raymundi,  Ouvrage  imprimé  i Cologne  l'an 
„ 1493.  Vous  apprendrez  que  V Agenda  Ecclejiaji ica  im- 
„ primé  i Paris  l'an  1512  pour  être  diftribué  dans  leDio- 
» cèle  de  Sicftvic  , 6c  l'Agenda  Moguntina  imprimé  Fan- 
„ née  fuivantc , contiennent  les  memes  demandes  & ré- 
» ponfes  que  le  Sacerdotale  Romanum , 6c  qu’elles  fc  trou- 
„ vent  auffi  dans  un  Livre  (31)  imprimé  i'an  1627,  & 

„ intitulé  , Ri  tuile  Memaflicum  , juflorumque  infirmilati- 
„ bus  , morihundis , r.ec  non  vila  funâis  f trjolvendontm  ra- 
„ tio , ex  optitr.it  quibtifque , Rontano  preteipue  (j  antiquiori 
„ BcnediRino  iepromptum } 6c  dans  (32)  VOrdo  baptizandi 
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primée,  mais  on  l’obligea  de  la  fupprimer  [FJ,  pour  avoir  la  permiflion  de  faire  paroicrc  fon  Livre; 
tellement  qu'il  y a très  peu  d’Exemplaires  de  la  Vie  de  Chryfoftome,  où  cette  Lettre  le  trouve.  Les 
Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  fe  glorifier  de  cette  fuppreflion , comme  n’aiant  été  faite  qu’à  caulè 
qu’il  y avoit  dans  cette  Lettre  des  endroits  contraires  à la  Tranflubflantiation.  Il  y en  eut  un , qui  fit 
imprimer  en  Angleterre  un  Livre  intitulé:  S.  Anajlafii  Sinaitœ  Anagogicarum  Contcinplationnm  in  Hexa- 
meron  làlcrXÜ.  haclenus  dcjideratus  ; cui  prttmijjà  ejt  Expojlulatio  de  S.  Joannis  Cbryfvjiomi  Epiftola  a d C'a- 
farium  Alonachum  adverfus  Apollinarii  Hœrefm  , a Parijienjibus  aliquot  Theologis  non  ita  pridem  JuppreJps. 

Londini  1682.  in-4.  C’eft-à-dire:  „ Le  XII.  Livre  des  Contemplations  d’Anaflafe  Sinaïte  fur  les  fix 
„ jours  de  la  Création , publié  pour  la  prémière  fois  ; précédé  d’une  Plainte  fur  la  fuppretlion  , faite 
„ par  quelques  Théologiens  de  Paris,  ae  la  lettre  de  S.  Jean  Chryfoftome  au  Moine  Céfaire.”  Quel- 
ques perfonnes  crurent  d’abord  que  cette  Plainte  étoit  de  Mr.  Juftel  ; mais  il  eft  certain  que  c’eTt  le 
lavant  Mr.  Allix  qui  en  eft  l’Auteur  (r).  A la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes  , le  22  d'Oélobre  <*)  Bavie 
1685  , tous  les  Miniftres  de  Charenton  curent  ordre  de  quitter  Paris  dans  l'cfpacc  de  vingt-quatre 
heures,  & le  Royaume  dans  quinze  jours.  Mr.  Allix  fe  retira  d’abord  à S.  Denis  , où  il  eut  bien  de  iAi.mm. 
la  peine  à obtenir  un  Paflèport  pour  fortir  de  France  avec  fa  femme  (/)  & trois  enfans.  On  lui  of-  J“'sn  v' 
frit  de  très  grands  avantages,  s il  vouloir  embrafter  la  Religion  Romaine;  mais  il  les  rcfufa,  & paffa  Elle 
en  Angleterre,  où  il  arriva  la  meme  année.  Il  obtint  du  Roi  Jaques  II.  une  Patente  pour  établir  à ••ippeùoit 
Londres  une  Eglife  Françoife  Conformifte,  ou  du  Rit  Anglican.  Ce  fut-Ià  le  fcul  Emploi  qu’il  obtint 
avant  la  Révolution.  En  1686  il  publia,  Determinatio  Fr.  joannis  Parijtcnfis  Pradicatoris  de  modo  exif-  Je  j<*r.  r,. 
tendi  Corporis  Cbrijli  in  Sacramento  Altaris , alio  quant  fit  iile , qitern  tenet  Ecdefia  ; mine  primum  édita  ex 
AIS.  Codice  S.  l irions  Parif.  Cui  prœfixa  ejl  Preefatio  Hijiorica  de  Dogmate  7 ranjjubjlantiationis.  ,,  Dé-  Pj"5- . Ellc 
„ termination  de  Jean  de  Paris  Jacobin , fur  une  manière  d’exiftence  du  Corps  de  Jéfus-Chrift  au  Sa-  m'.'Iuim 
„ cremcnt  de  l’Autel,  différente  de  celle  que  tient  l’Eglile.  Avec  une  Préface  Hiftorique  touchant  la  en  I67*- 
„ Tranffubftantiation.”  Ce  Traité  n’avoit  pas  encore  vu  le  jour  : un  Catholique  François  en  envoya 
une  Copie  à Mr.  Allix,  faite  fur  le  Manulcrit  de  l’Abbave  de  S.  Victor  ; & ce  Théologien  le  publia 
avec  une  Préface  Hiftorique  (g),  où  il  prouve  avec  toute  l’évidence  pofiible  , que  tant  s’en  faut  que  (.<)  nayie 
la  Doctrine  de  la  Tranffubftantiation  ait  été  conftamment  crue  dans  l’Eglife , quelle  n’étoit  pas  regar-  a 

dée  feulement  comme  un  Article  de  Foi  avant  le  Concile  de  Trente  [/•  ].  Ix;  même  qui  envoya  à i<<<.  i»»<- 
Mr.  Allix  la  Copie  de  l’Ouvrage  de  Jean  de  Paris,  écrivit  un  Livre,  où  il  prouve  que  les  Catholiques-  p' 
Romains  ne  doivent  pas  exiger  des  Proteftans  qu’ils  croyent  la  TraniTubluntiation  comme  un  Article 
de  Foi,  & il  l’envoya  à Mr.  Allix , fouhaitant  qu’il  le  fit  imprimer  en  Angleterre;  ce  qui  fut  fait  (/;).  (S)td.ibid. 
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„ eum  ttr odo  vi/îtandi  juxta  ritum  StmBj  Romance  Eeciejiee  , 
„ réimprimé  à Vcnile  l'an  1575-  Je  ne  fai  fi  le  favant 
„ homme  qui  n'a  pas  voulu  prendre  la  peine  de  citer  au- 
„ cun  de  ces  Rituels  , a prétendu  que  la  doëlrinc  du  mé- 
„ rite  de  Condignité  a été  enfeignée , & l’eft  encore  , 
„ dans  l'Eglife  Romaine  , comme  un  article  auquel  cha- 
„ cun  doit  fe  tenir.  Si  ç'a  été  fa  penfée,  il  me  permettra 
„ de  lui  dire  qu'il  fe  trompe  : le  dogme  du  mérite  de  Con- 
„ dignité  eft  une  affaire  d'Ecole  ; il  efl  difputaiilc  , il  a 
„ été  nié  par  de  très  célèbres  Doftcurs  (33);  & comme 
„ les  Pères  du  Concile  de  Trente  s'apperçurent  que  les 
„ Scholaftiques  étoient  partagés  là-dclfus  , ils  formèrent 
„ leur  Decret  avec  un  tel  ménagement,  qu'il  ne  cotidam- 
„ ne  ni  les  uns  ni  les  autres  (.14). 

[EJ  Elle  (la  Lettre  de  Cbrçfvftume  a Céfaire)  étoit  déjà  im- 
primée, mait  on  V obligea  de  la  /opprimer.]  Voici  quelques 
rétléxions  de  Mr.  Uayle  fur  ce  fait  , que  le  Leétcur  ne  fe- 
ra pas  lâché  de  trouver  ici.  Il  nous  apprend  (35)  que  le 
Doiteur  Uoileau  , frère  du  fameux  l’oetc  de  ce  nom  , a- 
voit  publié  une  nouvelle  Edition  du  Traité  de.Ratramnc  , 
ou  Kcrtram,  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur,  avec  des 
Remarques  , deflinées  à prouver  que  cet  Auteur  n'a  point 
eu  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Mais 
puifqu  il  fcmblc  à Mr.  Uoileau  que  Ratramnc  peut  être 
entendu  dans  un  fens  favorable  à la  TranfTubltantiation  , 
on  ne  peut  comprendre  la  mauvaife  politique  qu'on  a eue 
à i’aiis,  d’cmpècher  que  Mr.  Bigot  ne  publiât  une  Lettre 
de  S.  Chryfoftome  ; car  il  eût  bien  mieux  valu  enjoindre 
-à  Mr.  Boileau,  qui  trouve  la  Tranftùbflantiation  dansRa- 
tramne,  de  la  trouver  aufli  dans  cette  Lettre  , que  de  té- 
moigner ainfi  fa  terreur  à toute  l'Europe.  Mr.  Baillet 
nous  fait  entendre  , qu'il  y a pluficurs  Catholiques  qui 
trouvent  qu'il  auroil  été  plus  à propos  „ de  donner  de 
„ bonne-foi  la  Lettre  avec  l'explication  de  la  difficulté  du 
„ pall'age , que  de  la  vouloir  fupprimer  ; puifnuc  cela  cfi 
„ d’autant  moins  poffible  , que  ce  palfage  eft  devenu  tout 
„ public  depuis  plus  d'un  Siècle.  ” Il  remarque  auffi  , 
„ que  les  Proteftans  fe  font  récriés  là-deffas  , & qu'ils 
„ ont  traité  la  chofe  de  fourbe  & d'impofture  , qu'ils  en 
„ om  même  fait  imprimer  en  Angleterre  une  Plainte, que 
„ quelques-uns  attribuent  i Mr.  Juftel  (36).  " Nous  a- 
vous  vu  ci-deffits,  qu’elle  11'efl  pas  de  Mr.  Juftel,  mais  de 
Mr.  Allix. 

[/']  Elle  (/a  Transfiihflantiation)  n 'étoit  pas  regardée  feu- 
lement comme  un  Article  de  Foi  avant  le  Concile  de  t rente .] 
C'cft  ce  que  dit  Mr.  Bayle,  en  rendant  compte  de  la  Pré- 
face de  Mr.  Allix  (37).  C’cft  peut-être  le  plus  étrange 
des  prodiges,  qui  fe  font  cntalTés  dans  ce  Dogme  : car  le 
moyen  de  comprendre  que  la  même  Société  qui  fait  profef- 
fion  de  n’avoir  d'autre  fondement  que  la  fuite  non  inter- 
rompue de  la  Doétrine  des  Apôtres  , fc  qui  regarde  com- 
me une  voie  d'égarement  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  chaî- 
ne continue  de  la  Tradition,  fe  foit  réfolue  vers  le  milieu 
du  XVI.  Siècle  à propofer  un  nouvel  Article  de  Foi  ? Çt 
fi  l'on  peut  comprendre  qu'une  AfiTcmblée  de  Prélats  ait 
été  aflez  intrépide  pour  cela  , comment  fe  figurer  qu'elle 
y ait  pu  réuflir  . & que  tout  un  grand  Corps  d'Eglife  ait 
donné  tête  baifiéc  dans  l’innovation  , fans  s'apperccvoir 
du  moins  que  l'on  agiftoit  contre  fes  propres  principes  ? 
Mais  en  vérité , quand  on  connoit  PI  loinmc , il  n'y  a rien 
là  de  quoi  le  récrier.  Il  y aurait  contradiction  dans 


les  termes,  à foutenir  que  l'Homme  eft  une  Machine:  ce- 
pendant il  eft  certain  qu'en  mille  rencontres  , & fur  • tout 
en  matière  de  Foi , il  va  où  l’on  veut , tout  comme  s’il 
étoit  une  Machine.  Quoi  qu'il  en  foit,  donnons  un  petit 
Abrégé  de  cette  Préface  de  Mr.  Allix.  Il  eft  fi  perfuadé 
que  i on  demeurera  d'accord  que  l'ancienne  Eglife  ne  cro- 
yoit  pas  l'annihilation  de  toute  la  fubftancc  du  pain  & du 
vin  de  l'Euchariftie  , qu'il  fe  contente  de  le  prouver  en 
partant  par  la  Lettre  de  S.  Chryfoftome  à Cxfarius , par  le- 
prémicr  Dialogue  de  Théodoret,  & par  le  Livre  du  Pape 
Gélafe  de  duabus  Naturis.  Après  quoi  il  s'engage  à la  dif- 
euflion  de  trois  chofes,  dont  la  1.  regarde  le  fuccès  qu'cu- 
rent les  prémiers  Conciles  de  Rome  , qui  firent  des  défi- 
nitions fur  la  Préfencc  réelle  , fous  les  Papes  Nicolas  IL 
& Grégoire  VII.  La  a.  regarde  l’autorité  qu’eut  en  cela 
le  Pape  Innocent.  3.  Enfin  on  rapporte  ce  que  les  Doc- 
teurs ont  enfeigné  fur  ce  point , depuis  l'affaire  de  Jean 
de  Paris. 

A l'égard  du  prémicr  point  , l'Auteur  commence  fa  dif- 
cuflîon  par  le  Formulaire  que  les  Papes  Nicolas  IL  & Gré- 
goire Vil  preferivirent  à Bérenger  , dans  deux  Conciles 
de  Rome,  l'un  en  l’année  1059  , l’autre  en  1078.  Quel- 
ques-uns ont  débité,  que  Grégoire  ne  croyoit  pas  ce  qu'il 
preferivoit  à Bérenger  : mais  Mr.  Allix  ne  s'arrête  pas  à 
cela  ; il  cite  feulement  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
de  Mr.  l'Archevêque  de  Cautorbéri.  C'cil  un  Ouvrage  de 
ce  Pape , où  après  avoir  rapporté  pluficurs  opinions  diffé- 
rentes fur  la  convcrfion  du  pain  & du  vin  au  Corps  & au 
Sang  de  Jéfus-Chrift  , il  les  laific  toutes  indécifes  , & dit 
nommément , qu'on  n'a  rien  de  clair  fur  la  convcrfion 
fubftantit-llc  ; cependant  il  condamna  Bérenger  à la  tenir. 

Malgré  cette  déciiion  du  Pape  , Mr.  Allix  prouve  par  un 
grand  nombre  de  partages,  tant  de  Rupert,  qui  DcurilToit 
apres  Grégoire  VII  , que  de  divers  autres  Auteurs  , qu'il 
futfifoic  en  ce  tcms-là  pour  être  Orthodoxe  , de  tenir  la 
Réalité  en  général,  fans  qu'il  fût  nécclfaire  de  penfer  que 
la  fubftancc  des  Symboles  eft  anéantie  après  la  confécra- 
tion. 

A l'égard  du  fécond  point , Mr.  Allix  montre  que  le 
Pape  Innocent  III  voulut  ôter  la  licence  qu'on  fe  donnoit 
d'exoiiquer  fi  différemment  la  préfencc  corporelle  de  Jé- 
fus-Chrift , & que  pour  cet  effet  il  prononça  dans  le  Con- 
cile de  Latran  , célébré  l’année  1215  , que  le  pain  eft 
tranffubffantié  au  Corps  de  notre  Seigneur.  Mais  comme 
il  n'obferva  point  les  formalités  ordinaires , l’Eglife  ne  re- 
çut pas  cette  décifion  avec  la  déférence  qu’elle  avoit  pour 
les  Decrets  des  Conciles  : c’eft  ce  qu'on  peut  recueillir  de 
la  poflcffîon  où  plufieurs  Théologiens  fe  font  maintenus  , 
de  nier  que  les  Bêtes  qui  avalent  une  Hoftic  conlâcréc  , 
avalent  le  Corps  de  Jéfus-Chrift.  Mr.  Allix  fait  voir  , 
que  les  mêmes  difputes.qui  avant  cette  décifion  divifoienc 
les  Théologiens  fur  la  convcrfion  du  pain  & du  vin  au 
Corps  & au  Sang  de  Jéfus  • Chrilt , fubfiftérent  après  ce 
Concile  ; ce  qui  prouve  que  fa  décifion  ne  fut  point  reçue  . 
comme  un  Article  de  Foi.  il  y a fujet  de  s'étonner , dit 
Mr.  Bayle  (38)  , que  Mr.  Allix  fachant  tant  d'autres  cho-  (lt)  n,;d, 
fes  , ait  pu  acquérir  une  fi  vafte  connoiffancc  des  Scho-  p.  ion. 
laftiques. 

A l'égard  du  troifième  point , l'Auteur  rapporte  bien 
des  patiages  , où  l'on  voit  que  l'opinion  de  l'anéantiffe- 
ment  du  pain  a été  ou  combattue  , ou  feulement  admifc 

coin- 
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Cet  Ouvrage  mérite  que  nous  en  difions  un  mot  j"G] , quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  qu’il  a été  publié 
par  Mr.  Allix.  En  1687,  il  fit  imprimer  fcs  Réflexions  fur  les  cinq  Livres  de  Moi/e,  pour  établir  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Deux  ans  après,  il  en  donna  le  fécond  Volume  , fous  le  titre  de  Ré- 
vélions fur  les  Livres  de  F Ecriture  Sainte,  pour  établir  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Tom.  II.  Amfter- 
dam  1689.  in-8.  Nous  donnerons  une  idée  de  cet  Ouvrage  dans  les  Remarques  [//].  Après  la  Ré- 
volution, fon  mérite  commença  à être  récompenfé.  Par  le  crédit  du  Doéteur  Burnet,  Mr.  Ajlix  fut 
élu  en  1690  Chanoine  & Tréforier  de  Salisbury , où  il  vint  demeurer.  Vers  le  même  tems,  les  deux 
Univerfités  d’Oxford  & de  Cambridge  lui  conférèrent  le  degré  de  Doéteur  honoraire  en  Théologie, 
& le  Clergé  d’Angleterre  en  Corps  le  chargea  d'écrire  l’Hiltoire  des  Conciles.  Le  Parlement  meme 
avoit  une  li  haute  idée  de  fa  capacité  pour  l’exécution  de  cet  important  dcficin , que  cette  augufte  Af- 
femblée  réfolut  que  tout  le  papier  qu'on  feroit  venir  de  Hollande  pour  l’impreflion  de  cet  Ouvrage , 

fe- 


Comme  étant  ta  plus  en  Vogue  parmi  les  Dofteurs.  U 
montre  auflï , que  les  dédiions  du  Concile  de  Conftance 
contre  Wiclcf , ni  celles  du  Concile  de  Florence  , n'ont 
point  fixé  les  efprits  , fil  n'ont  pas  été  capables  de  les  fi- 
xer , à caufe  que  leur  autorité  étoit  réciproquement  con- 
teftéc  par  les  Italiens  & par  les  François  ; ceux-ci  ne  vou- 
lant point  rcconnoitrc  le  Concile  de  Florence  pour  Uni- 
vcrfel , fil  ceux-là  traitant  de  chétifs  Cmciliabutes  le  Con- 
cile de  Confiance  & le  Concile  de  Bile.  Outre  qu'il  n cil 
pas  vrai  que  le  Concile  de  Florence  ait  déiini  la  l'ranftiib- 
llantiation  :Cc  n'cflquc  le  Pape  Eugène  qui  l'a  définie  dans 
fon  Jnftiufition  aux  Arméniens  , expédiée  le  21  de  No- 
vembre 1438  , quatre  mois  après  la  clôture  du  Concile. 
Aulli  voit-on  que  les  Scholafliques  qui  ont  écrit  depuis  ce 
tcms-li  , ne  fondent  la  Tranflubllantiaiion  que  fur  la  Tra- 
dition, ou  fur  le  Concile  de  l.atran. 

11  fetnble  qu'à  tout  le  moins  depuis  le  Concile  de  Tren- 
te , les  Doéleurs  Catholiques-Romains  ont  eu  à quoi  s'ar- 
rêter bien  fermement  : néanmoins  il  s'en  cil  trouvé  qui 
n'ont  pas  eu  des  fentiinens  fort  favorables  à la  Tranlfub- 
flantiniion.  Mr.  Allix  nous  renvoie  à l-'orbes  , qui  a cité 
ces  Auteurs  ; & il  ajoute  , que  le  P.  Bar  nés  a fou  tenu 
dans  fes  Livres,  que  même  préfcnicmcnt,  la  Tranflubltan- 
tiation  n'cft  ras  un  Article  de  Foi. 

[G]  Cet  Ouvrage  mérité  que  nous  en  difions  un  mol.] 
L’Auteur  de  ce  Livre  étoit  confidérabic  par  l'on  rang,  niais 
encore  plus  illuftre  pai  fon  rare  favoir.  On  ne  le  déligna 
pas  plus  particuliérement, pour  ne  point  l'expofer  à la  vio- 
lence de  ceux  qui  cniployent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fe  défaire  de  ceux  de  leur  Parti,  qui  rcconnoilVent  la  vé- 
rité. Il  commence  fon  Livre  en  obfcrvant,  que  l'AlTem- 
blée  du  Clergé  de  France,  tenue  à Paris  l'an  1682,  aiant 
adiclfé  une  Lettre  Pallorale  aux  Proicllans  , pour  les  in- 
viter à rentrer  dans  la  Communion  Romaine,  pofa  pour 
maxime  , que  le  vrai  moyen  de  dijeerner  ce  qui  ejl  Je  Foi , 
ou  ce  qui  n'en  eft  feu,  eji  de  Voir,  fi  l'article  qu'on  veut  fai- 
re recevoir  a toujours  tic  cru  comme  étant  de  Foi.  Il  ajoute, 
que  cette  Maxime  nous  a été  laill'éc  par  Vincent  de  Lé- 
rins  il  y a plus  d'onzc-cens  ans , & qu’elle  a été  pofée 
pour  principe  par  Pie  IV,  dans  ia  Proftfiion  de  Foi  qu'il 
a fait  ajouter  au  Concile  de  Trente,  & oit  il  exige  ce  Ser- 
ment , qu'on  n' interprétera  l’Ecriture  Sainte  que  Je  ion  le  con- 
feulement  unanime  des  Saints  Pères.  Cette  maxime , jpour- 
fuit-il  , a été  repue  comme  règle  de  la  Foi  par  l’Eglije  Réfor- 
mée d'slngletcrrr , & par  plulicurs  Proicllans,  qu  il  nom- 
me, &.  dont  Ccirclius  rapporte  les  autorités  dans  la  Préfa- 
cé de  fon  Hifloirc  des  chopes  mémorables  depuis  la  Création  du 
blcnuc  jujqu'à  l'an  1125.  Il  concilié  de  tout  cela , que  le 
vrai  moyen  de  juflificr  que  la  Tranlfubliantiation  cil  un 
Article  de  Foi  , n'efi  pas  de  montrer  que  te  Concile  de 
Trente  l'a  déterminée  , & que  celui  de  Latran  l'a  fuppo- 
fée;  mais  de  faire  voir  qu'elle  efl  contenue  dans  l’ Ecriture, 
entendue  en  ce  Jens  per  le  norjentement  unanime  des  Ooüeurs 
ES  des  Conciles  qui  nous  ont  p recédés . Enfuitc  il  déclare  que 
tout  fon  dclfein  fe  réduit  à c es  deux  chofes.  L'une , de 
chercher  quels  font  les  Docteurs  Catholiques  , qui  ont 
cru  que  la  doétrine  de  la  TransfubUantiation  n'étoit  pas 
ancienne.  La  fécondé,  d’examiner  fi  ce  que  ces  Dotlcurs 
ont  écrit  eft  vrai , & fi  effectivement  nous  pouvons  pro- 
duire fuftîfamment  des  autorités  pour  ctoire  que  les  An- 
tiens  n'ont  pat  cru  la  Transjubjlontiotion. 

Sur  le  premier  point , il  prouve  par  l'aveu  de  Suarez  , 
de  Pierre  Lombard,  de  Scoc,  des  Cardinaux  d'Ailli  fit.  de 
Cufa  , d’Erafme  , d'Alfonfc  de  Caftro  , de  Tonftal  Iivê- 
ue  de  Durham  , de  Caftundcr  , de  Charles  du  Moulin  , 
c Jean  Vibramc,  fiide  Mr.  de  Marca  , que  le  dogme  de 
la  Tranlîubftantiation  n’a  été  ni  univerfel  ni  perpétuel 
dans  l'Eglifc  Catholique.  Mais  de  peur  qu’on  ne  fe  ligu- 
re que  ces  aveux  font  mal  fondés  , l'Auteur  pafle  bientôt 
à fon  fécond  point.  Après  avoir  obfervé  d'un  côté  , qu'il 
y a de  favans  Doélcurs  dans  fa  Communion  , qui  avouent 
que  l'Ecriture  ne  contient  pas  clairement  ce  dogme;  fit  de 
l'autre,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Paicns,  qui  ont  tant  formé 
d'objections  contre  nos  Myftères,  n'en  ont  formé  aucune 
fur  les  difficultés  étonnantes  qui  naiflent  de  celui  - là  ; il 
confidèrc  par  ordre  , quelle  a été  la  créance  de  tous  les 
Siècles,  & il  trouve  par-tout  de  fortes  preuves  contre  la 
TransfubUantiation.  Il  ne  lui  a pas  été  fort  difficile  de 
rencontrer  pluficurs  naflages , les  Controverfîftes  Protef- 
tans  en  aiant  raftcmblé  une  grande  multitude.  Il  n'en  fait 
pourtant  pas  le  même  ufage  qu'ils  en  font  ; il  fe  conten- 
te de  montrer  par  des  Notes  aflez  courtes,  que  le  pain  de 
l’Euchariflic  fubfiftc  après  la  confécration.  Il  n'3ttaque 
pas  comme  eux  la  Réalité  , fit  ne  s'engage  point  dans  les 
labyrinthes  où  ccttc  difputc  a été  réduite.  U conclut!  fon 


Livre  en  fuppüant  très  humblement  Mrs.  les  Evêques  „ de 
„ ne  point  poulfer  à l'extrémité  les  pauvres  Proteftans  de 
„ France , qui  s'étant  relâchés  au-delà  de  ce  qu'ils  pou- 
„ voient  faire  félon  leur  confcicnce  pour  obéir  aux  or- 
„ dres  du  Roi  , ne  pourroient  en  aucune  manière  fe  ré- 
„ foudre  à faire  profeffion  fpécialc  du  dogme  delaTrans- 
„ fubftantialion  , puifqu'ii  paroit  qu'ils  ne  le  contcftcnc 
,,  que  de  bonne  foi , fit  comme  étant  contraire  à la  règle 
„ même , qui  leur  eft  propoféc  par  les  Evêques."  Bien 
des  gens  s’imagineront  que  ce  n’ell  pas  là  le  langage  d'un 
Catholique-Romain,  fit  que  ceux  qui  ont  eu  foin  de  l'Edi- 
tion ont  ajouté  ces  paroles  à l'Original  ; mais  les  Editeurs 
allèrent  dans  la  Préface  , que  l'on  a fuivi  exactement  le 
Manufcrit  de  l'Auteur,  comme  on  pourroit  le  juftiticr  par 
fes  Lettres  que  l'on  a entre  les  mains,  auflr-bicn  que  l'O- 
riginal , qu'il  avoit  envoyé  à un  de  fcs  Amis  pour  le  faire 
imprimer  (39).  Voici  le  Titre  du  Livre  : Traité  d'un  Au- 
teur de  la  Communion  Romaine  touchant  la  Transjubji.mtia- 
I ion,  où  il  fait  voir,  que  jeton  les  principes  de  Jon  EgliJe , ce 
dogme  ne  pjtut  être  un  Article  de  Foi.  Londres  1686.  in-12. 

\_H]  Nous  donnerons  une  idée  de  cet  Outrage  dans  les  Re- 
marques.] Ce  feroit  s’écarter  du  but  que  nous  nous  propo- 
fons , que  de  donner  ici  un  Extrait  de  ces  deux  Volumes  ; 
il  fufiira  d'en  rapporter  quelques  traits  , qui  mettent  le 
Lcétcur  en  état  de  juger  du  travail  de  Mr.  Allix.  il  com- 
mence d'abord  par  prouver  la  Vérité  des  faits  rapportés 
dans  le  Pcntatcuquc  ; fit  dans  ce  deftein  il  fait  nombre 
d'excellentes  rélléxions  fur  le  caractère  de  Moïfe , qui  ten- 
dent à prouver  que  cet  Hillorien  eft  digne  de  foi.  On  de- 
mandera peut-être,  comment  Moïl'e  avoit  été  informé  des 
faits  qu'il  rapporte  dans  le  Livre  de  la  Gcnéfe  , qui  s'é- 
toient  pafles  tant  de  teins  avant  qu'il  fût  né  ? Pour  réfou- 
dre cette  difficulté,  l’Auteur  n'a  pas  recours  à une  infpi- 
ration  particulière  de  Dieu  ; mais  il  fe  contente  de  prou- 
ver que  la  mémoire  de  ces  faits  s'étoit  confervée  par  une 
Tradition  certaine  : je  dis  certaine  , à caufe  que  n’aiant 
palT«i  que  par  très  peu  de  mains,  elle  n'avoit  pu  ni  s’alté- 
rer, ni  fe  corrompre.  Et  en  effet , on  voit  une  grande 
différence  entre  la  manière  dont  les  Livres  de  la  Gcnéfe 
fit  de  l'Exode  font  écrits.  Dans  l'Exode,  Moïfe  infcrc  A 
tous  momtns  ces  paroles,  Et  le  Seigneur  me  dit  ; il  mar- 
que le  lieu  fit  le  teins  auquel  Dieu  lui  a parlé  : ce  qui  ne 
le  trouve  pas  dans  la  Gcnéfe.  D'ailleurs , il  traite  fort 
brièvement  les  faits  éloignés  ; l'flittoire  de  lfisfi  ans  eft 
comprife  en  huit  Chapitres  : mais  il  s'étend  davantage  fur 
les  événemens  qui  étoient  pius  récens  , fi;  mieux  counus  j 
ce  qui  prouve  qu'il  s'étoit  fervi  du  fecours  de  la  Tradi- 
tion , quoique  fous  la  direction  du  S.  Efprit  (40).  La 
principale  intention  de  Mr.  Allix  dans  fes  Réfléxions  , eft 
de  prouver  que  le  Mcllie  a été  connu  &.  promis  dans  tous 
les  Siècles  de  l'Eglifc.  C'ell  ce  qu'il  prouve  , en  obfer- 
vant  que  la  plupart  des  actions  rapportées  dans  l'Ecriture, 
font  relatives  au  MclCe.  Ce  fut  en  portant  fes  vues  fu* 
le  Meific  , qu'Fïvc  dit , quand  elle  mit  Caïn  au  monde  , 
J'ai  acquis  un  homme  de  par  F Eternel  (41)  ; & Caïn,  per- 
luadé  qu'il  étoit  la  Semence  promife  , voyant  qu'Abcl  é- 
toit  Prêtre  de  Dieu  , tua  fon  frère  , 11e  pouvant  foufirir 
ou  un  autre  vint  le  troubler  dans  la  pofleflion  où  il  penfoit 
être  de  fe  faire  l'application  du  prémier  Oracle.  Lémech 
tomba  dans  la  Polygamie  par  une  raifon  toute  fcmbla- 
blc  ; car  il  crut  qu'en  multipliant  fa  poftérité  , il  verroit 
plutôt  naitre  le  Mcllie.  Cham  fe  moqua  de  fon  père,  par- 
ce qu'il  vit  que  ce  bon  homme  ne  pouvant  plus  avoir  d'en- 
fans  , étoit  incapable  de  contribuer  à l'accompliftcmcnt 
de  l'Oracle,  & à la  venue  du  Melfie;  fil  Noé  ne  maudit  fi 
fortement  fon  fils , que  parce  que  cette  raillerie  étoit  une 
impiété  qui  attaquoit  Dieu.  La  grandeur  du  crime  d'Efaû 
confitla  en  ce  que,  par  la  vente  de  fon  droit  d'ainefle,  il 
fc  privoit  du  droit  de  voir  fortir  le  Melfie  de  fa  poftéri- 
té.  Si  quelqu'un  , dit  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Repu- 
blique  des  Lettres  (42),  fc  trouve  furprisde  cette  cfpècc  de 
preuves , il  doit  au  moins  fufpcndrc  fon  jugement , jufqu'i 
ce  qu'il  ait  lu  l'Ouvrage  où  elles  font  ; fil  il  cil  certain  que 
Mr.  Allix  met  fcs  preuves  dans  un  tel  jour  , que  s'il  ne 
perfuade  pas  le  Lecteur  de  la  vérité  de  fes  réfléxions  il 
lui  donne  une  haute  idée  de  fon  génie  fil  de  fon  érudi- 
tion. Il  règne  autant  & plus  de  jugement , & de  force  de 
raifonnement , dans  le  fécond  Volume  de  ces  Réfléxions 
qai  roule  fur  les  autres  Livres  de  l'Ancien  Tcftamenc  , fie 
fur  les  Livres  du  Nouveau.  Nous  remarquerons  feule- 
ment, qu'il  feroit  à fouhaiter  que  cet  Ouvrage  eût  été  im- 
primé fous  les  yeux  de  l'Auteur  , qui  n'auroit  aflTurémcnt 
point  laifTé  échapper  certaines  négligences,  qui  fcmblcnt 
afloiblir  quelquefois  la  force  fil  la  beauté  de  fcs  réflé 
lions  (43). 
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ALLIX.  26  > 

fefoit  exempt  des  droits  d’entrée.  Cependant  ce  grand  projet  efl  allé  en  fumée  [/].  Le  Dofleur  AI- 
lix  étoit  aimé  & cflinié  de  tous  les  Savans  de  Ion  teins.  Il  avoir  beaucoup  d’Amis  , avec  lcfquels  il 
entretenoit  un  commerce  régulier.  Extrêmement  zélé  pour  la  Religion  Proteftante,  il  étoit  toujours 
prêt  à en  prendre  la  défenfe  contre  les  attaques  de  ceux  de  l’Eglife  Romaine.  Il  defiroit  paflionné- 
ment  de  réunir  les  Proteftans,  fur-tout  les  Luthériens  avec  les  Réformés , & il  confulta  fouvent  lâ- 
defTus  avec  les  Miniftres  de  Genève,  de  Hollande  & de  Berlin.  Il  avoit  une  profonde  connoiflànce 
de  toutes  les  Sciences.  La  folidité  de  fes  Sermons  lui  attiroit  toujours  un  nombreux  Auditoire.  Il 
polfédoit  très  bien  l’Hébreu,  le  Syriaque  & le  Chaldéen;  & comme  il  avoit  une  vafle  lecture  & une 
excellente  mémoire , il  étoit  en  quelque  forte  une  Bibliothèque  vivante , & fa  converfation  étoit  éga- 
lement agréable  & inflruètive.  Ce  Grand-Homme , après  avoir  trainé  longcems , mourut  à Londres 
le  20  de  Février  1717,  âgé  d’environ  foixante-feize  ans,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  du  S.  Sépulcre 
près  de  Newg.ite.  Nous  donnons  ci-delTous  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  depuis  la  Révolution , a- 
vec  quelques  Remarques  [AH.  Il  laill'a  une  veuve  & cinq  enfans , trois  fils  & deux  filles.  Son  fils 


[/]  Cependant  ce  grand  projet  efl  allé  en  fumée.]  Cette 
Hiùoirc  devoir  contenir  lept  Volumes  in-folio  ; mais  le 
Libraire  ne  voulut  pas  en  entreprendre  l'imprcflion , qu’il 
n'eût  des  Soufcriptions  pour  nuit-cens  Exemplaires  ; & 
comme  on  ne  put  lui  en  procurer  un  fi  grand  nombre  , le 

Êrojet  refia  là.  Nous  n'avons  pas  appris,  fi  Air.  Allix  a 
dlFé  quelques  Manufcrits  & des  matériaux  pour  cet  Ou- 
vrage , quoiqu'il  foit  vraifcmblablc  qu'il  ne  fe  chargea  pas 
d'un  travail  fi  pénible  , fans  en  avoir  de  prêts. 

[X]  Le  Catalogue  de  Jet  Ouvrages  depuis  la  Révolution  , 
avec  des  Remarques.)  Nous  remarquerons  d'abord,  qu'im- 
médiatement  avant  la  Révolution  , il  fit  quelques  Piè- 
ces contre  le  Papifme.  Dijcours  fur  la  Permettre  , où  l'on 
montre  que  la  DcÜrir.e  de  l’Eglife  Romaine  fur  cefujeta- 
reantit  la  vraie  Repentance  ; in-4.  1688.  Dijcours  llijlori- 
que  touchant  la  ncceffiti  de  l’intention  du  Minlflre  dans  i'ad- 
minijlration  des  Sacrement.  Londres  1688.  in-4.  Prépa- 
ration à la  Ste.  Cène.  1688.  Il  y a encore  quelques  au- 
tres Pièces  de  lui  , mais  nous  n'avons  pu  favoir  ce  que 
c'étoit.  Apres  la  Révolution  , il  publia  quelques  Traités 
pour  la  défenfe  des  Droits  du  Roi  Guillaume  oL  de  la  Rei- 
ne Marie  , & pour  engager  les  Anglois  à prêter  les  Ser- 
mons. Par  exemple  : Examen  des  Scrupules  de  ceux  qui  re- 
fufent  de  faire  le  Serment  de  fidelité.  Londres  1689.  in-4-, 
& quelques  autres , dont  nous  n'avons  pu  favoir  les  titres. 
En  1690  il  publia  : Remarques  Jur  l’ilijloire  Ecclejiaflique 
des  anciennes  Eglifesdu  Piémont.  Londres  in-4.  en  Anglois. 
Voici  ce  qui  donna  occalion  à cet  Ouvrage.  Mr.  Bofliicc 
s’écoit  attaché  dans  l’onzième  Livre  de  Ion  Hifloire  des 
Variations  des  Eglifes  Protejlantes , à décrier  les  Vaudois  & 
les  Albigeois  , les  accufant  d’avoir  été  Manichéens , pour 
Oter  aux  Protefians  l'argument  que  le  témoignage  de  ces 
Peuples  leur  fournit.  Mr.  Allix  cnit  devoir  appcller  le 
célèbre  Evêque  au  Tribunal  du  Public  , pour  l'y  convain- 
cre de  déguifement  & de  mauvailè-  foi.  Il  n'entreprend 
pas  de  faire  une  Hifioirc  complcttc  des  Eglifes  du  Pié- 
mont , cette  tâche  aiant  déjà  été  parfaitement  remplie  par 
divers  Savans;  mais  feulement  de  montrer  que  ces  Eglifes 
font  véritablement  anciennes,  & que  depuis  leur  origine, 
qui  remonte  jufqu'au  teins  des  Apôtres , elles  fe  font  tou- 
jours maintenues  dans  l’indépendance  du  Siège  de  Rome. 
Mr.  Allix  prouve  , que  depuis  ie  teins  des  Apôtres  juf- 
qu'au treizième  Siècle,  où  ces  Eglifes  s'oppoférent  ficou- 
rageufement  aux  erreurs  & à la  corruption  de  l’Eglife  Ro- 
maine, elles  ont  confervé  confiainment  la  vraie  Doctrine 
de  l'Evangile  , & eu  une  fuccellion  non  interrompue  de 
Alinifircs.  l’ar-là  Mr.  Allix  croit  être  en  état  de  répon- 
dre à cette  quefiion  qu’on  fait  aux  Proteftans  : Où  étoit 
l'Eglife , qui  enfeignoit  la  même  Doftrine  que  vous  , a- 
vant  Luther,  ou  tout  au  plus,  avant  le  douzième  Siècle? 
La  réponfe  elt  aifée  : Une  telle  Eglifc  fubfiftoit  en  Pié- 
mont, ainfi  que  Mr.  Allix  le  prouve  amplement  dans  ce 
Livre,  dont  on  peut  voir  un  Extrait  curieux  dans  le  Jour- 
nal cité  en  marge  (44).  Deux  ans  après  il  publia  : Re- 
marques Jur  l' Hifloire  Ecclifiaflique  des  anciennes  Eglifes  des 
Albigeois.  Londres  1692.  in-4.  il  écrivit  d'abord  cet  Ou- 
vrage en  François  , & ie  traduifit  enfuite  en  Anglois.  Les 
Albigeois  habitoient  la  Gaule  Narbonnoife,  & l’Aquitai- 
ne. Mr.  Allix  défend  ces  Eglifes  avec  autant  de  zèle  , 
de  folidité  & de  force  de  raifonnement , que  celles  de  Pié- 
mont. Cet  Ouvrage,  auflï-bicn  que  le  précédent , elt  rem- 
pli de  faits  curieux , dont  le  choix  prouve  fon  jugement , 
comme  leur  ahondance  fait  voir  fa  prodigieufe  Icéhire. 
Voyez  le  Journal  cité  (4s).  En  1695  il  donna  : Remar- 
ques fur  le  Livre  de  Air.  llill,  intitulé  : Défenfe  des  anciens 
Pcres  , courre  les  imputations  de  Gilbtrt  Evêque  de  Salisbu - 
ri.  Et  quelque  tems  après  il  partit  un  autre  Ouvrage  de 
lui . intitulé  : Défenfe  des  Pères  &c.  pour  Jervir  de  réponfe 
à un  Livre  intitule  : Jugement  des  Pères  Jur  la  doùrir.e  de 
la  Trinité , oppofé  à la  Dcfeitje  de  la  Foi  de  Nicée  du  DoSeur 
George  Rull.  L'Auteur  du  Livre  , auquel  Mr.  Allix  en- 
treprend de  répondre , foutient , que  Juftin  Martyr  , qui 
vivoit  cent  quarante  ans  après  jéfus  Chrifi  , étoit  le  pré- 
mier  Auteur  du  dogme  de  la  Divinité  du  Sauveur  , 0. par 
conféquent  de  la  doctrine  de  la  Trinité.  Pour  appuyer 
cette  hypothèfe  , il  foutenoit  , 1.  Que  puifque  les  Juifs 

avoient  cru  que  le  Meflie  ne  devoit  être  qu'un  limplc  hom- 
me , ainfi  qu’on  le  voit  par  le  Dialogue  de  Juftin  avec 
le  Juif  Tryphon,  il  s’enfuivoit  que  les  Auteurs  Juifs  , ci- 
rés par  le  Doétcur  Bull  contre  le  fentiment  des  Socinicns, 
doivent  avoir  vécu  depuis  la  publication  de  l’Evangile.  2. 
Que  les  l.ivres  des  Juifs  , cités  contre  les  Socinicns  , ne 
font  que  des  fraudes  pieufes  de  quelques  Chrétiens  dégui- 
fês  , qui  ont  vécu  depuis  Juftin  Martyr;  ce  qu'il  croit  vé- 


aiaè , 

ritablc  en  particulier,  des  Livres  de  Pliilon  Juif,  & de  ce-- 
lui  de  la  Sagefle.  3.  Que  les  Juifs  n'aiant  pu  parler  de  la 
Doctrine  de  la  Trinité,  & de  la  Divinité  du  Mcllic,  dont 
ils  n'avoient  pas  la  moindre  connoifiance  , il  faut  néccf- 
faircmcnt  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  Livres  , 
qui  fciuble  favorifer  cette  Doctrine  , y ait  été  inféré  par 
des  Chrétiens  , qui  vivaient  après  Juftin  Martyr.  4.  En- 
fin , que  s'il  fe  trouve  dans  l'Ecriture  , ou  dans  les  Ecrits 
des  anciens  Juifs  , quelque  chofe  qui  appuyé  ces  Doctri- 
nes, cela  vient  vrailcmblablement  des  Platoniciens , dont 
les  Juifs  & les  Chrétiens  ont  emprunté  diverfes  idées, 
qu’ils  ont  mêlées  avec  les  Doctrines  Chrétiennes  , pour 
porter  plus  facilement  les  Païens  à cmhralicr  le  Chriùia- 
nifrne  (46).  Ce  font  les  Paradoxes  que  Mr.  Allix  entre- 
prit de  réfuter  dans  fa  Défenfe  des  Pères  , & plus  particu- 
lièrement dans  le  Jugement  de  l’ancienne  Eglifc  Judaïque 
contre  les  Unitaires  dans  la  CoutroverJ'e  fur  la  Sainte  Trinité, 
6?  la  Divinité  de  notre  Sauveur.  Londres  1699.  in-8-  Dans 
cet  Ouvrage  , il  entreprend  de  faire  voir,  que  l'ancienne 
Eglifc  Judaïque  a eu  fur  la  Trinité  , & fur  la  Divinité  du 
Meflie  , les  mêmes  idées  dans  le  fond  que  l'Eglife  Chré- 
tienne , quoiqu'elles  aient  été  moins  claires  & moins  exac- 
tes. Le  Lecteur  s'attend  peut-être  à des  preuves  fondées 
fur  des  paU'agcs  exprès  de  l'Ancien  Tcftament  : mais  Mr. 
Allix  fuit  une  autre  route.  Il  dit  qu'on  peut  apprendre 
les  fentimens  de  cette  ancienne  Eglifc  , dans  les  Livres 
u'on  appelle  Apocryphes , dans  les  Ecrits  de  Philon  , & 
ans  les  Paraphrales  Clialdaïqucs  des  Livres  de  l'Ancien 
Tcftament.  Ce  font-là  les  plus  anciens  & les  plus  incon- 
tcfiablcs  nionuinens  de  l'ancienne  Tradition  des  Juifs.  Et 
s'ils  font  aulli  véritables  & aufiï  anciens  que  Mr.  Allix  le 
prétend , on  ne  fauroit  douter  qu'ils  ne  puifll-nt  beaucoup 
fervir  pour  nous  apprendre  les  fentimens  de  l’ancien- 
ne Synagogue.  Notre  Auteur  s'attache  donc  d'abord  à é- 
tablir  la  vérité  & l'antiquité  de  ces  Livres  , & enfuite  à 
examiner  ce  qu'ils  difent  fur  la  Trinité  , & fur  la  Divinité 
du  Meflie  (47).  Cet  Ouvrage  fut  violemment  attaqué  peu 
de  teins  après  , dans  un  Livre  intitulé  : La  Doürine  de  la 
Sainte  Trinité  , & de  la  Divinité  de  notre  Sauveur  , telle 
qu’elle  efl  crue  dans  l’Eglife  Catholique  jÿ  daas  l'Egiife  An- 
glicane. Avec  l'Examen  ae  deux  Livres  publics  depuis  peu 
Jur  cefujec  , favoir  , le  Jugement  de  l'ancienne  Eglife  Jui- 
ve, par  le  Doüeur  P.  A.  (j1  la  Bilibra,  par  Guillaume  Vor- 
ftius.  A quoi  on  a ajouté  un  Extrait  des  Opinions  {ÿ  des  Li- 
vres de  Philon  Juif,  fur-tout  touchant  le  Logos  ou  la  Paro- 
le. En  diverfes  Lettres  , écrites  à un  Pair.  Par  Etienne 
Nye,  Reâeur  d’tlormead.  Londres  J701.  in-8.  Mr.  Nye 
maltraite  fort  Mr.  Allix  ; mais  il  s'exeufe  fur  ce  que  celui- 
ci  l’a  attaqué  le  prémicr  , & lui  a attribué  quelques  Ou- 
vrages qui  n’étoient  point  de  lui,&  dans  lcfquels  il  y a des 
fentimens  bien  différens  des  liens.  Il  accule  Mr.  Allix  de 
Trithéifmc,  parce  qu’il  parle  quelquefois  de  Dieu  en  plu- 
riel , & qu'il  dit  que  la  Trinité  des  Porfonnes  Divines  efl 
une  Trinité  d' Etres  & d’Ejprits  inertes.  Mais  fi  l’idée  de 
Mr.  Allix  eft  Trichéifte , je  ne  fai  fi  l’on  peut  donner  à 
celle  de  Mr.  Nye  d'autre  nom  , que  celle  de  Sabellienne. 
Car  fi  les  trois  Perfonnes  ne  font  que  trois  Diflincf  ions , un 
Efprit  éternel , une  Connoilfance  divine  de  foi-même  en- 
gendrée par  cet  Efprit  , & une  divine  Complailancc  en 
foi-même  , qui  procède  néceflairement  de  l'un  & de  l'au- 
tre, & non  trois  Etres;  ce  doit  être  le  même  Etre  , con- 
fidéré  fous  différons  Noms  & fous  différentes  Rélations  ; 
ce  qui,  je  penfe,  eft  le  Sabcllianifinc  tout  pur.  Comment 
trouver  un  milieu  entre  un  Etre  unique  , «.  trois  Etres  ? 
C'cft-là  le  nœud  de  la  queftion , bec  opus , bic  lal>or.  Mr. 
Nye  tâche  enfuite  de  prouver , que  les  Juifs  n'ont  pas  eu 
les  fentimens  que  Mr.  Allix  leur  attribue  . & que  la  plu- 
part des  autorités  qu’il  a alléguées  ne  fignifient  rien.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  s'inftruire  plus  à fond  de  cette  dif- 
pute,  peuvent  confultcr  les  Ouvrages  cités  en  marge  (48). 
En  170t.  le  Doâeur  Allix  publia  : I-e  Livre  des  Pfeau- 
mes  , avec  l’Argument  de  chaque  Pfeaume  , & une  Préfa- 
ce contenant  des  Règles  pour  l'explication  de  ce  faint  Livre. 
Londres  1701.  I.'Auteur  donne  à la  plupart  des  Pfeau- 
mes  un  fens  bien  différent  de  celui  qu’on  leur  a attribué 
jufqu'à  prélent  ; il  trouve  des  Prophéties  par-tout , & fe 
récrie  contre  ceux  qui  leur  donnent  un  double  fens  (49). 
Il  donna  la  même  année  : De  Meffla  duplici  Advtntu , Dif- 
fertatiemes  date  odverfus  Judxos.  „ Deux  Diflërtations  fur 
„ le  double  Avènement  du  Meflie  , contre  les  Juifs.  ” 
C’eft  la  Difpute  que  Mr.  Allix  avoit  eue  avec  un  favant 
Rabbin  (50).  L’année  d'après  il  fit  imprimer  avec  des  Re- 
marques de  fa  façon  : NeRarii  Palria rebee  Conflar.tinopoli- 
tant  Confutatio  Imperii  Papa  in  Ecclejium , traduit  du  Grec 
L!  en 
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aine,  le  Docteur  Pierre  Allix , eft  préfentement  * Doyen  d’Ely.  Après  avoir  été  d'abord  éievé  à la 
Ghartrculb,  il  alla  à Cambridge  continuer  Tes  études,  & y fut  reçu  Docteur  en  Théologie.  Il  fut  en- 
fuite  Chapelain  ordinaire  du  Roi , & epoufa  Mlle.  Parker,  feeur  du  Chevalier  Charles  Wager.  C’eft 
lui  qui  nous  a fourni  des  Mémoires  pour  cet  Ardcle,  & c’eft  la  raifon  qui  fait  que  nous  n’avons  cité 
tic  Livres  imprimés,  que  pour  les  faits  que  nous  n’avons  pas  trouvés  dans  les  Mémoires  qui  nous  ont 
etc  communiqués. 

en  Latin.  En  1707,  il  publia  une  DilTcrtntion  Latinefur  /u/e»  la  venue  du  MeJJie.  Londres  t yr  -.  Il  a fait  aufli  qucl- 
l'annce  i'i  le  moi.  où  Jéfus-Cùrill  cil  né:  Diffcrtatio  de  Je-  quu  petites l’ièccs  contre  les  idées  Ariennes  de  Mr.  Whif- 
fu  Cbrifti , Domini  r.ojiri, Anna  lÿ  Merjè  itaisli.  l.ond,  La  ton,  & contre  Mr.  Dodwell  ; mais  nous  en  ignorons  les 
même  année  il  donna  deux  autres  Traites  ; l'un  : Réfuta-  Titres.  Peut-être  même  y en  a-t-il  d'autres,  où  il  n'a  pas 
titn  des  Elpcrances  des  Juifs  , par  rapport  à la  Rédemption  mis  l'on  nom,  ce  qui  nous  empêche  d'en  pouvoir  rien  dl- 
n wia'r;  l'autre  eft  un  Examen  du  7'raitr  de  Mr.  Il’bijlcn  , re  à prêtent. 

Cj"  Je  plufeurs  Prophéties,  qu'il  a appliquées  aux  lems  qui  eut 


ALPINI  (Pros  ptr),  fameux  Médecin  & Botanifle  du  fciziëme  Siècle  , naquit  à Maroftica, 
petite  Ville  du  Viccntin  en  Italie,  le  23  de  Novembre  1553.  Ii  étoit  fils  de  François  Alpini,  célè- 
bre Médecin  de  ce  tems-là.  Il  fe  lèncit  dès  fa  préniiérc  jeunefic  porté  à prendre  le  parti  des  armes, 
à l’exemple  de  fon  frère  Paul,  qui  fervoit  dans  le  Milanès  : cependant  les  confeils  de  fes  amis  , de 
l’exemple  de  fon  père , le  détournèrent  de  ce  deflein , & le  déterminèrent  à s’appliquer  à l’étude.  A- 
près  avoir  fait  fes  Humanités,  il  alla  en  1574  à Padoue,  où  ii  fut  quelque  teins  apres  élu  Vicaire  du 
Keéleur , & enfuitc  Syndic  des  Etudians  ; & il  s’acquitta  de  ces  deux  Emplois  avec  tant  d’adrefle  & 
de  prudence , qu’il  fe  fit  aimer  non  feulement  des  Etudians , mais  encore  des  Profefièurs.  Les  occu- 
pations qu’ils  lui  donnèrent,  11e  l’empechérent  pas  de  travailler  pour  lui-mème,  & de  s’appliquer  à la 
Philofophic  & à la  Médecine,  avec  tant  de  l’uccès,  qu’il  fut  reçu  Docteur  en  ces  deux  Facultés  le  28 
d’Aoftt  1578  (a).  Il  ne  demeura  pas  longtems  fans  emploi  ; car  il  fut  appellé  peu  de  tems  après  à 
Campo  San-Piétro,  petite  Ville  du  diflricl  de  Padoue,  pour  y pratiquer  la  Médecine.  Mais  ce  lieu 
étoit  trop  borné  pour  lui , «Si  il  avoit  de  plus  grandes  vues.  Il  fouhaitoit  d’avoir  une  connoilTancc  par- 
faite de  la  nature  des  Plantes  étrangères,  & fur-tout  de  celle  du  Baume  ; & ce  fut  ce  qui  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  d’Egypte  (//]  , où  il  trouva  occafion  de  fournir  de  nouveaux  appuis  à la  Dotlrine 
ancienne  de  la  Génération  des  Plantes  f ZI].  Peu  de  tems  après  fon  retour  à Vende,  en  1586,  An  • 
dre  Doria , Prince  de  Mclfi  & Général  de  l’Armée  Efpagnole , le  prit  pour  fon  Médecin  ; & il  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  acquit  en  peu  de  tems  la  réputation  du  premier  Méde- 
cin de  fon  tems:  ce  qui  obligea  la  République  de  Vcnife  à jetter  les  yeux  fur  lui.  Elle  commença  à 
envier  à celle  de  Gènes  un  Sujet  fi  diitingue,  qui  lui  appartenoic  de  droit , & qui  étoit  en  état  de  lui 
rendre  fervicc  & de  lui  faire  honneur.  Il  fut  rappelle  en  1593  pour  remplir  la  Chaire  de  Botanique  à 
Padoue,  qui  étoit  vacante  depuis  quelques  années.  On  lui  donna  oucrc  ceia  la  Charge  de  Démonftra- 
tcur  des  Plantes , avec  deux-cens  florins  d’appointemens  , qui  furent  dans  la  fuite  augmentés  à diver- 
fes  reprifes  jufqu’â  fept-ccns  cinquante.  Il  remplit  ces  deux  polies  d’une  manière  fortglorieufe  pour  lui, 
quoiqu'il  fût  d’une  fantc  fort  chancelante,  & que  fes  voyages  lui  enflent  fait  contracter  plufieurs  infirmi- 
tés. Il  étoit  fur-tout  extrêmement  fujet  à la  goutte,  qui  le  rendoit  quelquefois  entièrement  perclus:  il 
contracta  enfuite  une  fi  grande  furdité,  qu’il  ne  pouvoic  plus  rien  entendre.  A cette  occafion  il  com- 
mença un  Traité  de  la  Surdité , où  ii  prétendoit  démontrer  que  perfonne  n’avoit  encore  compris  la  na- 
ture de  cette  incommodité;  mais  la  mort  l’empêcha  de  l'achever  (/>).  Il  compola  plufieurs  Ouvrages 
de  Médecine  & de  Botanique  [(.'].  Tomafini  dit  (r)  dans  fes  Eloges,  qu’Alpini  mourut  d’une  fièvre 

lente 


j.T;  Ce  fut  ce  qui  lui  fl  entreprendre  le  voyage  d'Egypte.] 
Il  crut  que  le  meilleur  moyen  île  reuflir  dans  fes  recher- 
ches fur  les  Plantes  étrangères  , étoit  de  voyager,  à l'e- 
xemple de  Galien  , dans  les  Pays  où  elles  croiflcnt.  Il 
trouva  bientôt  une  occafion  favorable  pour  fe  fatisfairc  : 
car  George  Knto  ou  Ilenti , aiant  été  nommé  alors  Confit! 
de  la  République  de  Vcniiè  en  Egypte  à la  place  de  Fran- 
çois Priuii,  il  cltoilit  notre  Alpini  pour  fon  Médecin.  Ils 
partirent  de  Vcnife  le  ii  de  Septembre  1580,  tt  arrivè- 
rent après  une  longue  & dangerettfe  navigation  au  Caire , 
au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  l'année  fuivante. 
Alpini  demeura  trois  ans  dans  ce  Pays , où  il  n'épargna  ni 
foins  ni  fatigues  pour  contenter  fa  cttriofité.  Il  voyagea 
dans  ce  detl'ein  le  long  des  bords  du  Nil  , & alla  jufqu'à 
Alexandrie,  6.  en  d'autres  endroits  de  l'Egypte,  conlul- 
tant  par-tout  ceux  qu'il  trouvoit  le  plus  en  état  de  lui  ren- 
dre taifon  de  ce  qu'il  vouloit  lavoir.  Mais  il  eut  le  mal- 
heur de  rencontrer  foncent  des  gens  ncu  capables  de  lui 
donner  les  lumières  qu'il  fouhaitoit , à il  s'en  plaint  fou- 
vent  dans  fe;  Ouvrages  , dont  il  compofa  la  plupart , ou 
du  moins  dont  il  forma  le  dclfein  en  Egypte  (1). 

[//)  Il  trouva  occafon  de  founir  de  nouveaux  appuis  à la 
Doctrine  ancienne  de  la  Génération  des  Plantes.]  Cette  Doc- 
trine fc  trouve  obfcurémcnt  indiquée  par  Ariltotc  (a)  , 
mais  clairement  expliquée  parTIiéopluafte , qui  dit,  „quc 
„ le  Palmier  mile  fert  au  Palmier  femelle  i lui  faire  pto- 
„ duirc  ilu  fruit,  f à le  faire  mûrir.  Quelques-uns  noin- 
„ ment  la  manière  de  ménager  cette  production  ca/>ri/irarc, 
„ parce  quelle  rcflcmble  à ccilc  qu'on  emploie  pour  faire 
,,  mûrir  les  ligues.  Voici  de  quelle  façon  I on  s'y  prend. 
„ Tandis  que  le  Palmier  mile  cil  eu  fleur,  on  coupe  la  gaine 
„ d'où  la  fleur  fort,  de  manière  qu'on  emporte  le  duvet, 
,,  la  fleur  & la  poulflère  , qu'on  pâlie  enfuitc  & qu'on  l'e- 
„ coite  fur  le  fruit  de  l'arbre  femelle  , ce  qui  empêche 
„ que  fon  fruit  ne  tombe  , & le  lait  parvenir  à maturité. 
„ C'cft  de  cette  manière  que  le  male  fert  à la  femelle  , 
„ tant  pour  les  Figuiers  que  pour  les  Palmiers; dans  ceux- 
„ ci  par  une  forte  d’accouplement,  dans  ceux-là  d'une  au- 
„ tre façon."  T»7»  oi  »,«i  r«>  t»,  DtXiif  «r.i 
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îi  xx r u».t>  Tj.-TM  (3),  Pline  a l'uivi  Théophralic , qu'il  a 
proprement  traduit  (4).  On  avoit  toujours  regardé  ce 
qu'on  difoit  du  Palmier,  comme  une  fable , jul'qu  à ce  que 
l’rofper  Alpini  eut  eu  ('occafion  d'en  être  témoin  oculai- 
re. Il  alfurc  „ que  le  Palmier  femelle  ne  porte  point  de 
„ fruit  , à moins  qu'on  ne  mêle  fes  branches  avec  celles 
„ d'un  Palmier  mule  , & qu'ils  ne  fe  baifent  en  quelque 
„ manière;  ou  qu'autremem,  ce  qui  efl  la  manière  la  plus 
„ générale  & la  plus  ulitéc,  l'on  prend  la  poulfièrc  qui  fc 
„ trouve  dans  les  gaines  des  fleurs  , & les  fleurs  mêmes 
„ du  mile , &.  on  les  lecoue  fur  les  femelles.  " Arque  fit- 
mime  etneipiunt , ar  fruSifteant , ni  in  ramis  maris  /'ami rut 
ramot  aliquis  permifeuerit  , ac  Je  quafi  afculnri  permijerit. 
Plerique  famines  ut  facunJent,  tm  rames,  feil pulverem  i«- 
1 ra  maris  invtlucr um  invenlum  Jupra  ftmiharum  ramas  at- 
que  cor  Jpargunt  ; vcl  aliijhres  maris , pulveris  heo  ,fparee- 
re  Joins  (5).  il  femblc  que  cette  Doctrine  du  Sexe  des 
Plantes  n'a  été  entendue  d'aucun  des  Contemporains  d’Al- 
pini  , que  du  fameux  Cél'alpin  ( 6 ).  Elle  efl  demeurée 
dans  l'oubli,  jufqu'à  ce  <|u'à  la  lin  du  Siècle  paffé,  le  Doc- 
teur Grcwr  propofa  quelques  conjectures  fur  celte  matiè- 
re : mais  depuis  ce  tems-là  , éc  fur-tout  ces  dernières  an- 
nées , on  a fait  un  fi  grand  nombre  d'Expéricnccs  pour 
l'établir,  que  peu  de  Botaniflcs  en  doutent. 

If]  Il  compola  plufieurs  Ouvrages  de  Mtdeeine  de  bo- 
tanique.] I.  De  Medicina  Ægyptiorum  l.ibri  IP',  in  quibus 
tr.ulta,  eum  de  varia  mitteiuii  janguiait  ufu  per  venus  , arte- 
rias , eucurbitulas , ac  Jcarificatitmes  , nojlris  inujîtaiat  , 
de  que  intijlionibus  (ÿ  aliis  CbirUrgicis  oper.tionibtts  , tum  de 
quamplurimis  Medicamentis  apud  JEgypùas  frequentiotibus  - 
elucejcunt.  Vcnife  1591.  in-4.  „ De  la  Médecine  des  E- 
» gyptiens  &c. " Dans  l'Edition  de  Paris  de  1646.  in-4. 
on  y a joint  : Jaeobus  limitas  , de  Medicina  Indorum  t 
„ La  Médecine  des  Indiens  ; " & dans  ccilc  de  Lcydc 
171S  , aufli  in-4.  on  a ajouté  à ces  deux  Ouvrages  le 
Traité  du  Haumc  : Liber  de  llaljamo.  IL  De  Plamis  Æ- 
gypti  Liber  ; in  quo  non  pauci , qui  eirea  kerbarum  materian 
irrepferunt , errores  deprtbeiuluntur  , quorum  caufa  habenus 
multa  Médicamenta  ad  ujum  Medicina  admodum  expetenda  , 
pierifque  Medicorum  , non  fine  artir  jaflura  , occulta  or  sus 
tbfoleta  iaeueruiU.  „ Traité  des  Plantes  d'Egypte  , où 
„ l'on  découvre  plufieurs  erreurs  fur  le  fujet  des  Plantes 
„ qui  ont  fait  ignorer  (c.  négliger  un  grand  nombre  d'ex! 
» cciieiis  remède»  <Xc.  " à Venue  1591.  in-4-  réimprimé  à 
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fente  au  mois  de  Novembre  1616,  le  même  jour  qu’il  écoit  né;  mais  dans  Ton  Livre  intitulé  Cymtia - 
jfium  Patavinum , qu’il  publia  dix  ans  après  fes  Eloges,  il  femble  retracter  ce  qu’il  avoic  avancé  lur  le 
jour  de  la  mort  d’Alpini , en  difant  qu’il  cfl:  mort  le  5 de  Février  1617.  Il  eft  d’autant  plus  fiir  de 
s’en  rapporter  à cette  date,  quelle  paroit  tirée  des  Rcgiftres  de  l’Univerfité,  que  Tomalini  avoic  de- 
vant les  yeux.  Il  fut  enterré  le  lendemain  de  fa  mort,  fans  aucune  pompe  , dans  l’Eglife  de  S.  An- 
toine. Il  écoit  alors  dans  fa  foixante-quatrième  année.  Il  avoit  été  marié  deux  fois.  La  prémière, 
avec  Bartholomée  Tharfia  de  Padoue,  dont  il  eut  quatre  fils  ; Marc- Antoine , Docteur  en  Droit,  qui 
mourut  jeune  de  la  pelle  eu  1631  ; Alpin»  Alpini , qui  après  avoir  pratiqué  quelques  années  la  Méde- 
cine à Venife  , fut  fait  Profeflèur  de  Botanique  à Padoue  en  1633  , & mourut  le  12  de  Décembre 
1637;  Maurice , Moine  du  Mont-Caflin,  Docteur  en  Théologie,  mort  en  1644;  & Paul,  qui  prit 
le  parti  des  armes.  I-a  fécondé  femme  d’Alpini  fe  nommoit  Guadagnina  ; il  en  fait  mention  dans  fon 
Livre  De prctfagienda  P'ita  & Morte , où  il  dit  quelle  môurut  vers  l’an  1 600 , après  dix-fept  jours  de 
maladie  (d).  Nous  dirons  quelque  chofe  de  cet  Ouvrage , le  plus  confidérable  de  tous  ceux  d’Al- 
pini [/)]. 


(d)  Mtm. 

dit  litMM, 
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Padoue  1640.  in  - 4.  cum  Obfervationibus  fcf  Xotis  Joannis 
Veflingii.  Âcceÿit  Liber  de  Hnijomo.  Cet  Ouvrage  cil  li- 
ent en  forme  de  Dialogue  entre  Alpini  & Melchior  Guil- 
landin.  III.  De  Boljamo  Dialogue,  in  quo  veriftima  llalja- 
mi  planta  , Opobaljami  , Carpobalfami  , (ÿ  Xyiahalfamico- 
gnitio  , plerifque  antiquorum  atque  juniorum  Medicorum  oc- 
culta , nunc  elucejcit.  „ Dialogue  fur  le  Baume , oit  l'on 
„ en  fait  connoitrc  les  différentes  cfpêces , inconnues  juf- 
„ qu'i  préfent  aux  Médecins  anciens  & modernes.  ” Ve- 
nife 1592.  in-4.  &à  Padoue  1639.  in-4.  Item  avec  les 
deux  Ouvrages  précédons  , traduit  en  François  par  Antoi- 
ne CoUu , (t  imprimé  avec  la  Traduction  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  fcmblables , à Lyon  1619.  in- 8.  IV.  De 
praj'agienda  vita  (ÿ  morte  jf.grotantium  Libri  y II.  in  quibui 
ors  rota  Hippocratica  pradiccndi  in  agrotis  varios  morborum 
ev entas,  cum  ex  veterum  Medicorum  Dogmatis  , l um  ex 
longa  occurataque  objervatione  , nova  Mctbodo  eluce/cit. 

„ Sept  Livres  fur  la  manière  de  juger  de  l’iffue  des  Ma- 
„ ladies  , & de  prédire  la  guérifon  ou  la  mort  des  Mala- 
„ des  , où  l’on  explique  félon  une  nouvelle  méthode  la 
„ Médecine  , tant  par  le  témoignage  des  anciens  Médc- 
„ cins,  que  par  de  longues  & exactes  Expériences.  ” Ve- 
nife 1601.  in-4.  Cette  Edition  eft  pleine  de  fautes.  A 
Padoue  & à Francfort , la  même  année  & dans  le  même 
format , fous  le  titre  de  Medicinalium  Objervationum  lli- 
Jlorico-Criticarum  Libri  VII.  Francfort  1621.  in -8.  Sous 
fon  prémier  Titre  avec  une  Préface  du  célèbre  Herman 
Boerhave,  à Leyde  1710.  in-4-  V.  De  Medicina  metbodi- 
ca  Libri  t redecim.  h quibtis  medendi  ors  Metbodica  voca- 
ta , 0 lim  maxime  celebris , qua  bac  atate  non  Jine  magno  ftu- 
diojorum  Medicina  & dedecore  fep  damna  plane  de/iijfe  vifa 
eft , denuo  reftituitur,  atque  in  Medicorum  commodum  qua- 
dantenus  ad  Medicinam  Dogmaticam  conformatur.  „ Trei- 
„ ze  Livres  de  la  Médecine  Méthodique  , où  cette  Mé- 
„ dccinc  , anciennement  célèbre  , & tombée  dans  l'oubli 
„ à la  honte  & au  grand  dommage  de  ceux  qui  s'appli- 
„ quent  i la  Médecine  , cil  rétablie  , fit  en  quelque  forte 
„ affociée  avec  la  Médecine  Dogmatique  , pour  l’ufagc 
„ des  Médecins.  ” Padoue  1611.  in  - folio.  Leyde  1719. 
in-4-  VI.  De  Rbapontico  Difputatio  in  Gjmna/io  Patavino 
habita.  In  qua  Hbapontici  planta  , quam  baùenus  nulli  vi- 
de ru  ns  , Medicina  Jludiofis  ob  oculos  ponitur  , ipfiufque  co- 
gnitio  accuratius  exptnditur  atque  proponitur.  Padoue  1612. 
6i  1622.  in-4.  „ Thèfe  fur  le  Rapontic  &c.  ” VU.  De 
Plantis  exoticis  Libri  duo.  „ Deux  Livres  , fur  les  Plan- 
„ tes  étrangères.  " Venife  1629.  in-4.  Cet  Ouvrage  ne 
parut  , comme  on  le  voit  par  la  date  de  cette  Edition  , 
qui  cil  la  feule  qui  ait  été  faite  , qu'environ  douze  ans  a- 
près  la  mort  de  l'Auteur  , qui  le  cotnpofa  en  1614.  Ce 
fut  Alpino  Alpini  , fon  fils  , qui  le  publia.  Alpini  a laif- 
fé  divers  autres  Ouvrages  , qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
De  Medicina  Ægyptiorum  Liber  quintus.  „ I.e  cinquième 
„ Livre  de  la  Médecine  des  Egyptiens  : " De  naturali  re- 
rum  in  Ægypto  objervalarum  Iliftoria  , Libri  V.  variis  Pian- 
tarum,  Lapidum  & jdnimalium  iconibus  exornali.  „ Hif- 
„ toirc  naturelle  des  chofcs  obfcrvécs  en  Egypte , en  cinq 
„ Livres,  ornée  de  ligures  de  Plantes,  de  Pierres  & d’A- 
„ nirnaux  (7)-” 

[DJ  Nous  dirons  quelque  chofe  de  cet  Ouvrage  , le  plus 
confiatrable  de  tous  ceux  d'ydlpsni.)  De  toutes  les  voies  qui 
peuvent  conduire  ta  Médecine  à fa  perfection,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  furc  que  celle  de  l'Obfervation  & des  Exem- 
ples ; & de  tous  les  Médecins  qui  nous  ont  fait  part  de 
leurs  Obfervations,  il  n'y  en  a point  qui  nous  en  aient  laiffé 
un  plus  grand  nombre  & de  plus  utiles,  qu'Hippocratc.  Il 
feroit  i fouhaiter  que  la  main  qui  les  a recueillies  avec 
tant  de  foin  , les  eût  rangées  avec  autant  d'ordre.  Ccd 
ce  qui  a été  fait  par  le  favant  Louis  Durct , dans  fon  Ou- 
vrage fur  les  Coaca  Preenotiones  d’Hippocrate  , & dans  ce- 
lui de  notre  Alpini , dont  nous  parlons.  Le  célèbre  Mr. 
Boerhave  en  donna  une  Edition  très  correcte  en  1710. 
Les  Médecins  doivent  d’autant  plus  eftimer  cet  Ouvrage  , 
que  la  Prédiction  ell  ce  qu'il  y a de  plus  éclatant  & de 
plus  merveilleux  dans  la  Médecine.  Hippocrate  fut  pré- 
venir les  accidens  d'une  cruelle  Pelle  qu’il  avoit  prévue  , 
& on  lui  décerna  en  reconnoiffance  les  mêmes  honneurs 
qu'i  Hercule.  Eudémus  , Sénateur  êt  Philofophe  Ro- 
main, aiant  vu  la  vérité  d’une  prédiétion  que  lui  lit  Galien 
fur  la  guérifon  d'une  maladie  , s'écria  tout  rempli  d'admi- 
ration , qu' Apollon  étoit  venu  annoncer  aux  malades  par 
la  bouche  de  Galien , ce  qui  leur  devoit  arriver.  Cet  Art 
de  prévoir  les  maladies,  ou  ce  qui  doit  furvenir  dans  les 
maladies,  fait  la  partie  la  plus  néccflairc  de  la  Médecine, 


pulfque  fans  cette  connoiffancc  il  ell  impolfible  de  placer 
les  remèdes  à propos.  Alpini  voyant  la  néceflité  indifpcn- 
fable  de  cette  partie  de  la  Médecine  , crut  devoir  emplo- 
yer tous  fes  foins  pour  en  faciliter  l'étude  , & après  un 
grand  nombre  d’Oblèrvations  faites  fur  divers  malades  8e 
en  divers  Pays  , il  compofa  un  Ouvrage,  fur  les  moyen» 
de  prévoir  les  maladies  ; de  juger  , lorlqu’ellcs  commen- 
cent , fi  elles  feront  de  longue  ou  de  courte  durée  ; de 
connoitrc  les  fymptômes  qui  ont  précédé;  & enfin  de  pré- 
dire la  vie  ou  I3  mort  des  malades.  Ce  dernier  Article  , 
qui  fait  la  quatrième  Partie  de  l’Ouvrage  , ell  renfermé 
en  fept  Livres  , & c'ell  ce  dont  nous  avons  i parler.  On 
trouve  dans  les  Livres  d'Hippocrate  fur  les  Fronofties  , 
plufieurs  Règles  néceffaires  pour  prédire  julle  ; & dans 
ceux  des  Epidémiques  , divers  cas  particuliers  , qui  font 
comme  les  Pièces  juftilicatives  de  ces  mêmes  Règles.  Al- 
pini a mis  en  ordre  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  ces  deux 
Ouvrages  ; il  y a mêlé  ce  qu'il  a trouvé  de  plus  excellent 
fur  ce  fujet  dans  les  Livres  de  Galien,  I quoi  il  3 joint  ce 
que  fes  propres  Obfervations  & fon  Expérience  lui  avoient 
appris.  Le  prémier  Livre  roule  fur  les  Prédirions  , qui 
fe  tirent  en  général  de  l'état  des  forces  des  malades.  Le 
fécond,  fur  celles  qui  fe  tirent  en  particulier  de  l'état  où 
ell  le  cerveau  , de  la  chaleur  ou  de  la  froideur  du  corps  , 
de  la  douleur  &c.  On  voit  dans  le  troiflème  , de  quel 
préfage  font  les  divers  mouvemens  & les  diverfes  fitua- 
tions  des  inaiades.  Dans  le  quatrième  , ce  que  le  pouls  , 
la  rclpiration,  la  faim,  la  foif,  ou  l'abfence  de  l'un  & de 
l'autre , doivent  faire  juger.  Dans  le  cinquième , ce  qu'an- 
noncent la  maigreur  du  corps,  la  couleur  de  la  peau , l’air 
du  vifage,  les  lignes  qu'il  faut  examiner  dans  le  nez,  dans 
les  yeux , fur  la  langue  &c.  Dans  le  fixième  , les  marques 
qui  devancent  les  Criles.  Dans  le  feptième  , ce  que  cha- 
que cfpècc  de  Crife  a coutume  (de  préfager.  Tout  ce- 
la cil  traité  avec  un  grand  détail  ; nous  nous  contente- 
rons d'un  exemple.  Un  malade  a une  fièvre  violente,  ac- 
compagnée de  Délire  ; que  préfage  ce  fymptéinc  ? Voici 
ce  que  nous  fait  remarquer  là-delfus  notre  Auteur  , après 
Hippocrate  , Galien  , Ct  les  meilleurs  Obfcrvaicurs.  Le 
Délire  n'a  rien  de  mortel  , fi  le  pouls  ell  fort , & la  ref- 
piration  libre.  Il  eft  encore  exempt  de  danger  . fi  la  tète 
lue  abondamment  avec  le  relie  du  corps , s'il  furvient  des 
hémorrboïdes , li  le  malade  lent  de  grandes  douleurs  aux 
hanches  , aux  cuiffes  , aux  pieds  ou  aux  mains;  fi  après  le 
fommeil  , ou  après  quelque  évacuation  , comme  Digne- 
ment de  nez,  llux  d'urine,  ou  déjeftion,  la  railon  revient 
ou  paroit  plus  calme  ; fi  le  malade  rit  dans  fon  délire  ; (1 
aiant  encore  des  forces  fufiifantes , il  n'extravaguc  que  par 
intervalle.  Mais  le  Délire  ell  mortel , fi  les  forces  font 
extrêmement  abbattucs;  fi  après  le  fommeil,  il  augmente; 
s'il  jette  le  malade  dans  un  profond  filcncc,  foit  que  ce  fi- 
lence  vienne  ou  de  ce  que  le  malade  ne  veut  pas  parler  , 
ou  de  ce  qu’il  ne  le  peut  ; car  s'il  ne  le  veut  pas  , c'efi 
une  marque  que  l'humeur  mélancholiquc  domine  à l’ex- 
cès ; s'il  ne  le  peut , ce  défaut  vient  d'une  humeur  grof- 
fière,  qui  embarraffe  les  organes  , enforte  que  le  malade 
ne  peut  articuler  fes  mots  , ou  manque  de  voix  pour  les 
former , ce  qui  cfl  également  dangereux , fur-tout  lorfque 
cet  accident  cfl  accompagné  de  foibles  mouvemens  de 
mains  , & que  les  yeux  s'ouvrent  lentement  & il  demi. 
Le  Délire  cil  encore  mortel  , s'il  furvient  des  tremble- 
mens  ; car  quoique  le  tremblement  ne  foit  pas  mortel  par 
lui-même  , il  l'cfl  prefque  toujours  , quand  il  fe  trouve 
joint  avec  le  fymptôme  dont  il  s'agit.  Au  relie,  lorfque 
le  Délire  porte  le  malade  à ramaffer  des  fétus  , à arracher 
le  duvet  de  fes  couvertures , la  mort  ell  très  proche.  Si  fes 
déjections  font  blanches , & fes  urines  bien  claires  , autre 
ligne  pernicieux.  L'Auteur  appuyé  tout  cela  d'exemples 
tirés  d'Hippocrate  & de  Galien  , à quoi  il  ajoute  diverfes 
Explications  fondées  fur  la  ftruélurc  & l'aconomie  du 
corps.  Il  emploie  fouvent  dans  fes  difeours  le  terme  de 
Faculté  ; mais  on  doit  pardonner  ceia  à fon  Siècle . d'au- 
tant plus  que  de  la  manière  dont  il  ufe  de  ce  terme  , fes 
explications  n'en  font  ni  moins  naturelles , ni  moins  fen- 
fées  , & qu'elles  ne  renferment  rien  pour  le  fond , dont 
la  Médecine  moderne  ne  puiffe  s'accommoder  (8).  Son 
flylc  n'ell  pas  fort  élégant , & il  ne  paroit  avoir  d'autre 
Philofophie  que  celle  d'Ariflotc.  C'ell  ici  le  Chef-d'œu- 
vre de  fon  Auteur  , qui  a réduit  il  des  maximes  folides  & 
fenfées  , un  Art  où  il  femble  qu'il  faille  fe  livrer  aux  con- 
jectures. C'ell  peut-être  , félon  les  loumaliflcs  de  Lcîp- 
fig  , ce  que  les  Médecins  peuvent  liic  de  meilleur  pour 
l'exercice  de  leux  profclüon. 
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A L V A R E Z (1?)  D E L U N A , Favori  de  Jean  II.  Roi  de  Caflille,  & fameux  par  Tempire  abfolu 

Ïu'il  eut  fur  l’efprit  de  fon  Maitre  pendant  pluiieurs  années , & par  le  châtiment  qu’il  louffrit  enfin. 

! ctoit  fils  naturel  de  Don  Alvare  de  Luna , Seigneur  de  Canète  en  Arragon.  Sa  mère  n’avoit  rien 
d’dlhnable  que  fa  beauté , étant  d’ailleurs  une  Courtifane  infâme  par  fes  débauches  exceiïives.  Le 
Doé'teur  Geddes  (i)  la  nomme  une  Courtifane  publique  , qui  avoit  déjà  eu  trois  fils  de  pères  incon- 
nus. Notre  de  Luna  naquit  à Canète  vers  l’an  1388.  Il  s'appelait  d’abord  Pierre  ; mais  le  Pape 
Benoit  XIII,  charmé  de  fon  efprit  & de  fa  bonne  grâce  pendant  qu’il  étoit  encore  enfant,  lui  donna 
le  nom  d’ Alvare.  Il  fut  introduit  à la  Cour  l’an  1408 , & devint  Gentilhomme  de  la  Chambre  (c)  de 
Jean  IL  ; & dans  ce  polie  il  fut  fi  bien  faire  valoir  les  agrémens  de  la  perfonne  & fon  efprit  adroic  & 
infinuant,  qu’il  s’acquit  une  autorité  abfolue  dans  l’Etat.  En  1427  , il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la 
Cour;  mais  le  Roi  le  rappella  peu  de  tems  après  [//],  & lui  rendit  toute  l’autorité  qu’il  avoit  eue  au- 
paravant. Alvarez  s’en  lervic  pour  fe  venger  •cruellement  de  fes  ennemis  [A],  Mariana  a fait  admi- 
rablement bien  fon  Portrait  [C  j , par  lequel  on  voit  qu’il  s’attira  la  haine  des  Grands  par  fa  hauteur 

& 


\A\  En  1427  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour  , mais 
le  Roi  le  rappella  peu  de  lents  après.}  La  plupart  des  Grands 
formèrent  le  delieinde  faire  tous  leurs  étions  pour  perdre 
Alvarez, ne  pouvant  fouffrir  l'orgueil  & l'avance  avec  lef- 
quels  il  difpofoit  de  tout  , avec  un  petit  nombre  de  gens 
de  néant  qu'il  avoit  élevés  , & qui  étoient  dévoués  a les 
intérêts  Ce  A fes  Volontés.  Ils  fc  plaignoicnc  qu'un  homme 
qui  n'entendoit  point  l'Art  militaire,  & qui  n'étoit  diltin- 
gué  par  aucunes  autres  grandes  qualités  , eût  lu  i la  fa- 
veur de  l'artiticc  & de  la  dillîmulation , s'acquérir  une  au- 
torité fi  abfolue  , qu'il  regnoit  fous  le  nom  dit  Roi.  Son 
bonheur  & fa  fortune  leur  blelfoit  la  vue  , & cxcitoit  en 
eux  les  plus  violcns  mouvemens  d'envie  & de  jaloulle.  Ils 
ne  pouvoient  digérer  qu'un  homme  auflï  obfcur  fut  élevé 
A un  fi  haut  point  de  giandeur.  Lui  d'un  autre  côté , lier 
de  la  faveur  du  Prince , avec  lequel  il  avoit  vécu  dans  une 
étroite  familiarité  depuis  fon  enfance , & fûr  que  rien  n'é- 
toit capable  d'y  donner  atteinte , traitoit  tout  le  monde  a- 
vcc  un  orgueil  infupportabie , & coinptoit  trop  fur  l'auto- 
rité préfente  dont  il  jouïllbit.  On  publia  même  , fit  des 
pcrlbnnes  dilliuguées  par  leur  rang  fit  par  leur  mérite  af- 
fuioicnt , qu’il  avoit  eu  l'infolencc  de  prendre  la  Reine 
pour  objet  de  fes  galanteries  ; mais  cela  ne  fut  pourtant 
pas  prouvé  , fi.  il  y a de  l'apparence  qu'on  inventa  bien 
des  chofes  à fa  charge  , fit  que  l'on  greffe  les  fautes  réel- 
les. Voici  comment  Mariana  s'en  exprime  dans  fon  llyic 
noble  fit  énergique  : Maxim»  procerum  pars  in  pcrniciem 
Alvari  eonjpiravit  , qttem  in  aula  cuir,  patte  i s , iijque  no’jis 
bominibus , attjtie  ejus  bénéficia  obiigatis  Juperbe  Iff  avare  do- 
tninari  doletant.  Attila  militari  laude , nullis  virlutibus,  u- 
ra>  ingénié  derttritete  , fff  affimulalis  ad  tempus  offstiis  ad 
ettm  gratis*  (ff  patentii*  graduas  ereilum  querehai.ttir  Jcilicet, 
Joiumquc  aliéna  nonsinc  rcgnarc  ; reeentem  ejus  feliettatem  ec- 
cris  octilis  ajpicientes  , (ff  fartunx  tnoiium  in  Inminc  aliaqsii 
bttmili  ôf  abjtura  requireiües  maxime.  Ijje  faVore  Erincipis 
feretx  , fui  a puera  in  omnia  jura  fainiliaritatis  aijttevcral , 
venturiaue  jecurus  , caleras  omises  prafe  viles  exijlnnarc , ni- 
miumptte  prtejenti  patentia  ftdtre  ; ut  Régir, am  de  turpi  et  mo- 
re appellesjjc , rumar  effet  , iff  magni  viri  affirmarei.l  ; tiré 


an  falfèt , compersum  ne  tum  quidem  fuit  ; & milita  ex  invi- 
( : jMinana  dia  crimina  affliRa  crtditaque  putamus  fuijje  (i).  Le  Parti 
I..  xx.  c.  quj  iui  étoit  contraire  prévalut  enfin  , fit  obtint  qu'il  fût 
>j.  p.  *40.  Cxilé  de  la  Cour  pour  un  an  fit  demi.  11  fc  retira  à Aylon, 
Ville  qui  lui  appartenoit,  où  une  grande  quantité  de  No- 
fs)  U.id,  p.  biefie  ne  lailfn  nas  de  lui  faire  la  cour  (2).  Cette  dilgrace 
24:.  rsa.  d'Alvarcz,  fit  fon  éloignement , jettérent  le  Roi  dans  un 
grand  abbattement  fit  dans  une  grande  langueur.  Mariana 
fait  fur  cette  extraordinaire  affoâion  du  Roi  pour  fon  fa- 
vori, la  réllèxion  fuivantc.  Il  remarque  que  les  Stoïciens 
prétendoient  que  tout  le  cours  de  la  vie  humaine  cil  dé- 
terminé par  une  enchainurc  nécellairc  de  caufes  fccreites , 
qu'ils  appclloicnt  le  ütflin  ; fit  que  toute  la  prudence  des 
hommes  ne  peut  leur  faire  éviter  le  l'oit  , qu'une  Loi  im- 
muable leur  a alligtté.  Telle  étoit  l'opinion  de  celte  Sec- 
te de  Philofophcs , fi  graves  fit  fi  révères  : opinion  uhfur- 
dc  fit  ridicule , comme  il  cil  facile  A chacun  de  le  fentir, 
puifqu'clle  dépouille  l'homme  de  ceitc  liberté  de  détermi- 
nation , qui  elt  ie  caractère  d'un  Etre  rnilbnnablc.  Mais 
il  faut  pointant  avouer  qu'il  doit  y avoir  eu  quelque  cau- 
fc  fccrcttc , qui  ait  uni  d'une  manière  fi  ferme  le  Roi  de 
Cafiille  fit  Alvarez  , que  rien  n'étoit  capable  de  les  defu- 
nir , malgré  la  haine  publique  à laquelle  leur  union  les  ex- 
nofoit  tous  deux  ; fur-tout  malgré  celle  qu'on  portoit  au 
favori  , plus  odieux  que  ne  le  furent  jamais  les  Sé.ians , 
les  Patrobes,  les  Polyclétcs , le»  Aliaticus  , ces  fameux 
Affranchis  des  Empereurs  Romains , fi  haïs  par  l’empire 
qu'ils  s'éloient  acquis  fur  leurs  Maîtres.  Comment  le  Roi 
pouvoit'i!  être  infenliblc  A l'infamie,  à laquelle  fa  familia- 
rité avec  fon  Favori  l'cxpofoit'f  Comment  Alvarez  ne  vo- 
voit-il  pas  qu'il  aîloit  à grands  pas  à fa  ruine?  Carc'cftunc 
Maxime  confiante  , que  ce  qui  e(l  modéré  cil  de  durée , 
mais  que  ce  qui  elt  violent  eu  fujet  à révolution;  & que 
plus  un  homme  fe  trouve  élevé  par  la  faveur,  plus  il  doit 
être  humble  , fit  craindre  les  revers  fit  l'inconllanec  des 
chofes  humaines.  Il  feinble , dit  Mariana , qu'il  y a dans 
les  Allrcs  une  certaine  puilfance  qui  préfide  a la  nailfance 
des  hommes  , fit  qui  cil  le  principe  de  l'amitié  ou  de  la 
haine  des  Princes;  ou  plutôt , Dieu  trouble  fit  confond  les 
cfprits,  quand  il  veut  que  le  glaive  de  fa  Julticc  frappe 
les  coupables , comme  on  le  vit  dans  cette  occafion.  sE- 
tenta  etnjliititiunt  nexuque  caufarnn  latensium  (qitt-d  fatum 


legs  deftinattim , Staiti  perjuaderi  eonaeifunt,  genus  eslioqui 
Eùilojophorum  ctimprimis  Jeverum  eff  grave.  Utilité , inqttis  » 
(ff  inaniter.  Quis  id  ne  gel  ? an  major  elfe  furor  poffit  , quant 
bomini , per  quad  hamo  ejl , canjiliorum  jttarum  (ÿ  vit a arbi- 
trium  detrabere?  Red  cau/am  tarnen  exiteiffe  aliquam,  falcri 
neccfe  ejl , qtite  Regem  Cafteli*  eff  Alvarem  Lutuim  ira  con- 
Jlrinxit  oc  conglsuinavit  animis  , ira  devinxit  valuntates  , ut 
diveili  vix  poljent  ; quamvii  publiea  ex  ea  re  inviiiia  Jltigra- 
rent  uir.bo,  majoré  yéivarus  { ut  Rejouas  , l'atrol: os , Eoiy- 
cletos , sPliaticos  , Romanorum  Erincipttm  libertas  , veina 
odiorum  nomina  fuperaret.  Qtt!  faHunt  ut  neque  Rex  infamia 
moveretur,  qui*  ex  ea  familiantste  arta  erat , neque  Alvarut 
exitium  pmideril  , ad  quad  magnis  ilinerilus  fejlinabat  f 
Aempe  mcelerata  durant , violenta  in  prxcefs  ruunt  ; quoi t te 
nwgis  bumanus  favor  extuiit  , toc  magis  je  deprimere  bouli- 
nes deleiit  , variojque  cajus  metucre  , minores  bumantz  iti- 
conjlanlist.  Aimttum  eji  in  ajlris  pateflas  aliqua  , conditio- 
r.ij  jtic  najeendi  ; inde  Erineipum  inclinaliones , offersjionejque 
ortum  pkrumqtie  hâtent;  aut  perjlrir.git  mentem  divine*  vin- 
tliùi*  gladius , eum  aeiem  Juam  retundi  non  vult , uti  in  pnx- 
fenti  aceidit  (3).  Dés  le  moment  qu' Alvarez  fut  éloigné, 
le  Roi  parut  de  jour  en  jour  piongé  dans  une  fotnbre  nié- 
lancholie  , montrant  par  toutes  l'es  actions  un  noir  cha- 
grin; il  en  parloil  le  jour,  il  révoit  A lui  la  nuit.  Quand 
les  Couiiifans  s'en  apperçurent , ils  jugèrent  bien  que  le 
retour  d'Alvarcz  étoit  infaillible,  & que  fa  faveur  l'eroit 
plus  grande  que  jamais  ; cnfortc  qu'ils  s'attachèrent  3 cilla 
plus  que  jamais  à lui  faire  la  cour;  fit  A la  mort  de  Rode- 
ried' Avala,  qui  étoit  fon  Rival,  il  fut  rétabli  dans  fes 
Dignités  (4). 

[Il  II  Je  vengea  cruellement  de  fes  ennemis.]  Il  ne  fut 
pas  plutôt  réialiiï  A la  Cour  , qu'il  réfolut  d'affermir  fon 
autorité  par  tous  les  moyens  pollibles.  Au-licu  de  mettre 
les  Grands  dans  fon  parti , fit  de  les  gagner  par  la  civilité 
é.  en  ici»  rendant  fervice,  comme  la  Politique  le  ilcmnn- 
doit,  il  tiouva  moyen  , par  le  crédit  qu'il  avoit  fur  i’ef- 
prit  du  Roi,  de  les  obliger  à quitter  la  Cour  fit  A fe  reti- 
rer chez  eux.  C étoit-IA  Te  plus  pernicieux  parti  qu'il  pou- 
voit  prendre , fit  il  lui  fut  funefle  dans  la  fuite.  <Ji ïam  rtri- 
mum  in  atrium  redite  , proceres  , qttos  revis  officies  piacare 
debuit,  ii  ut  ab  aula  pellerenlur,  (jp  prtje  antique  domos  ad- 
iré eogertnlur  , auèior  Régi  extttit  ; pejjtmum  conjilium  , 
exitiuleqite  ip,fi  imprimis  tonftiltori  futurum  (5).  E11  un  mot, 
par  fa  conduite  il  aliéna  du  Roi  1 efprit  des  Grands  , il 
caufa  mille  defordres  dans  le  Royaume,  fit  l'engagea  clans 
la  guerre  avec  le  Roi  d'Arragon  (6). 

|C]  Mariana  a fait  admirablement  hier,  fon  portrait.]  Cet 
.Iliflurien  le  commence  par  une  excellente  réllèxion  fur  la 
folie  des  hommes,  qui  le  plaignent  injulitmcitt  de  l'incer- 
titude des  chofes  humaines  , fit  qui  les  repréfentent  com- 
me l'uicttes  A des  changement  continuels  fie  de  pur  hazard, 
conduites  par  une  foi  tune  aveugle  , & non  per  les  lois; 
de  la  Sagcil'e  fit  de  la  Prudence  ; tandis  qu'ils  ne  doivent 
s'en  prendre  fouvent  qu'A  leur  mauvaife  conduite  , qui 
précipite  leur  ruine.  El't-il  furprenant  qu'une  jcunelfe  in- 
dolente l'oit  fuivic  d'une  vieilieffe  indigente?  Si  l'on  difîï- 
pe  les  biens  de  fes  aieux  par  la  débauche,  cll-it  étonnant 
que  l'on  tombe  dans  la  mifcrc  y Eil-il  étonnant  que 
l'on  foit  dépouillé  du  pouvoir  dont  on  a abufé  ? oue 
l'orgueil  expofe  A l'envie  fit  A une  ruine  certaine  ? Les 
vrais  noms  des  chofes  font  perdus  parmi  nous:  on  appelle 
Libéral , un  homme  qui  donne  le  bien  d'autrui  , N.  qui 
ménage  le  lien:  la  Témérité,  fur-tout  lorfqu'clle  a le  bon- 
heur de  réuliir  , reçoit  des  éloges  : I Ambition  devient 
gloricufc:  fit  l'abus  le  plus  violent  fit  le  plus  exccflif  de 
l'Autorité  fe  nomme  une  juftefit  raifonnablc  Sévérité.  No- 
tre fortune  diffère  rarement  de  notre  conduite.  Nous 
fommes  de  mauvais  Juges  des  chofes  , fit  nous  cherchons 
des  caufes  éloignées  de  nos  maux  , qu'il  elt  fouvent  iin- 
PolTible  de  trouver,  ouoiqu'il  femblc  y en  avoir  quelqu'u- 
ne qui  pareille.  C'cll.  dit  Mariana  , la  réflexion  que  j'ai 
cru  devoir  faire  , avant  que  de  rapporter  la  terrible  ca- 
tallrophc  d'Alvare  de  Luna.  Parvenu  de  la  plus  balle 
condition  au  plus  haut  faite  des  Grandeurs  , fon  ai» 
bition  crcul'a  le  précipice  où  il  périt.  La  Nature  lui 
avoit  donné  de  bonnes  fit  de  mauvaifes  qualités  , éc 
l'événement  lit  voir  lefquellcs  l'emportoicnt  fur  ics’  au- 
tres. U avoit  Icfprit  vif,  des  vues  pénétrantes  fi:  éten- 


dues; il  parloit  bien  & agréablement,  mais  hélïtoit  un 
tant  fou  peu;  d'un  tout  d'el'prit  fatyrique  , il  piquoit  en 
- . - . ..  radiant  ; rufé  fit  didimulé , hardi , fuperbe  , ambitieux  & 

vççant)  qutmque  Isamtnttm futtm  curjum  {ttragere,  neque  elfe  fourbe,  n'el'timant  perfonne,  fit  d'un  difficile  accès  oi-oi 
etiiqutd  sa  nojlrts  confins,  ad  evitarjum  qutd  tjl  iinmutabiii  qu'il  eût  la  taille  petite,  il  étoit  rçblllle  fit  propre' aux  fâ'. 
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& fon  orgueil.  Des  quarante-cinq  ans  qu’il  pafTa  à la  Cour,  il  y en  eut  trente  , pendant  lefuucls  il 
jouît  d’un  empire  fi  abfolu  fur  le  Roi , qu’il  ne  fe  faifoit  rien  que  par  fon  ordre , & que  le  Roi  lui-mê- 
me n’avoit  pas  la  liberté  de  changer  d’OHiciers,  de  Domeftiques , d’habits  ou  de  mets  , fans  fon  ap- 
probation (a).  En  un  mot , il  ne  lui  manqua  que  le  nom  de  Roi  ; toutes  les  Villes  du  Royaume  é- 
toient  à fa  difpofition , il  étoit  maitre  des  Finances,  & il  avoit  gagné  l’afléélion  des  peuples  par  fes 
libéralités  & les  profufions.  Le  Roi  étoit  bien  inflxuit  des  excès  de  fon  Favori  ; mais  il  n’ofoit  témoi- 
gner le  moindre  mécontentement , à caufe  qu’Alvarez  étoit  devenu  trop  puifiant.  A la  fin  pourtant, 
comme  il  abufoit  de  plus  en  plus  de  fon  pouvoir  , on  l’accufa  des  plus  grands  crimes.  Il  fut  ar- 
rête [ZD]  , & condamné  le  5 de  Juillet  (e)  de  l’an  1453  à perdre  la  tète  ; & cette  Sentence  fut  exé- 
cutée à Valladolid , de  la  manière  la  plus  honteufe  pour  lui  [EJ.  Sa  tête  fut  mife  fur  un  poteau , & 
• ' fon 


ligues  de  la  guerre;  il  avoit  le  vifage  petit,  mais  agréable, 
& un  air  de  grandeur.  Voilà  quel  il  étoit  étant  jeune,  & 
l'âge  ne  fit  qu’augmenter  fes  difpofitions  naturelles.  Sur 
la  tin  de  fa  vie , il  fut  extrêmement  fujet  à de  violens  ex- 
cès de  colère  : tel  qu'une  bête  féroce  renfermée , qu'un  a 
blclféc,  & à qui  on  donne  la  liberté  , il  fc  lailToit  empor- 
ter à la  haine  qu'il  avoit  pour  fes  ennemis  ; & quand  le 
fuccès  ne  répondoic  pas  à les  vœux  , à quelles  cruautés 
l’elprit  de  vengeance  ne  le  porta-t-il  pas  ? Il  n'eft  pas  é- 
tonnant  qu'un  homme  de  ce  caraftère  foit  tombé  ; mais  il 
eft  honteux  qu’il  fe  foit  loutenu  fi  longtcms.  Ab  bumili 
àuâa  fortuna  ad  Jummum  pcrvcncrat  ; in  praceps  ambitio  de- 
dit.  Boita  inerant  in  naturn  moribufque , intrant  mata  : utra 
vtagis , «.futur  indicat.  Ardens  ingenium  , perfpicax  judi- 
eium,  nptui  fermo , (ÿ  cttm  aculee  facetus , quadam  tantum 
lotftlantia  tardior  ; profunda  calliditas  atque  fmulatio  , au- 
dacia , fuperbia , ambitio , ex  quibus  atque  ex  fraude  compo- 
fitus  videbalur.  Corpus  exiguum  , Jed  ftrmttm  (ÿ  beliieis  la- 
boribut  idoneum.  Faciès  minuta  , venujla  tamen,  eum  dig- 
nitatcqiie.  lLzc  a primis  fujeepta  confirmavit  <ttas , auxitque. 
Accejftt  contemplas  bominum  , commune  potentium  maium , 
adirer  dijficilis.  Ætatis  jicxu  ira  pervicacior  fuit,  Qua/t 
fera  in  eavea  petite  jaculis  , deinde  emiffa  , inimicorum  ' odio 
exacerhatus , impotenjque  fucccffu,  quas  non  fl  rage  s dédit  vin- 
dicte Jludio  ardens  Y His  murions  corruijfc  non  tnirum  eft  , 
Jed  tamdiu  perjlitiffe  pudendum  (7). 

[D]  Il  fut  arrête].  Voici  quelle  avanturc  acheva  fa  ruïne. 
Pierre  d'Eftuniga  Comte  de  Placentia  s’étoit  retiré  dans 
un  Chatcau,  pour  y vivre  tranquillement,  éloigné  des  af- 
faires & des  orages  de  la  Cour , dans  un  teins  où  le  féjour 
en  ctoit  fi  dangereux.  Sa  retraite  lui  fit  un  crime  auprès 
d'Alvarcz,  qui  crut  que  c’étoit  par  un  motif  de  haine  con- 
tre lui.  Sa  perte  fut  jurée.  Garcie  fils  du  Duc  d'Albc  fai- 
foit des  courfes  dans  le  Pays  , pour  fe  venger  de  l'cmpri- 
fonnement  de  fon  père  ; & comme  il  fe  tenoit  dans  un 
lieu  qui  étoit  proche  de  celui  où  le  Comte  d'Eftuniga 
faifoit  fon  féjour  , Alvarez  réfulut  d'alliéger  la  Place, 
& de  furprendre  en  même  teins  le  Comte  de  Placentia. 
Mais  ce  projet  tourna  contre  lut -même.  Piuficurs  des 
Grands  de  la  Cour  avoient , à la  Pollicitation  du  Comte  , 
conlpiré  contre  la  vie  d'Alvarcz.  Le  Comte  envoya  fous 
quelque  prétexte  cinq-cens  Cavaliers  à Valladolid  (où  le 
Roi  étoit  venu  de  Burgos)  , pour  tomber  à Pimprovifle 
fur  Alvarez  ; mais  ce  projet  échoua  , parce  que  , par  le 
confcil  d'Alvarcz  , la  Cour  retourna  à Burgos.  Don  Ini- 
o d'Eftuniga  , frère  du  Comte  de  Placentia  , conunan- 
oit  dans  le  Château  de  ccttc  Ville.  On  fit  demander  au 
Comte  de  s'y  rendre  avec  des  Troupes  , afin  de  faire  pé- 
rir fon  ennemi  ; mais  étant  indifpofé  , il  envoya  Don  Al- 
varez fon  fils  à fa  place.  Pendant  qu'ils  étoient  en  mar- 
che, le  Roi  appclla  de  Luna  , & lui  dit  qu'il  étoit  à pro- 
pos qu'il  fe  retirât  ; qu’il  n’ignoroit  pas  combien  il  étoit 
liai  ; & que  quant  à lui , il  étoit  réfolu  de  former  un  Con- 
fcil compolé  des  Grands  du  Royaume,  par  l’avis  defquels 
il  gouverneroit  déformais.  Alvarez  Tefufa  d'obéir  , juf- 
qua  ce  qu'il  eût  fait  venir  l’Archevêque  de  Tolède , qu'il 
avoit  deflein  de  mettre  à fa  place.  Le  difeours  du  Roi  lui 
fit  pourtant  fentir  qu’il  y avoit  un  complot  formé  contre 
lui  ; mais  il  étoit  fi  plein  d’une  fécurité  préfomptuculc  , 
qu'Alfonfc  Pércz  de  Rivéro  Secrétaire  du  Roi  étant  ve- 
nu le  voir , il  le  poignarda  , & précipita  le  cadavre  dans 
la  rivière  , fans  aucun  égard  au  jour  , qui  étoit  le  Ven- 
dredi Saint.  On  envoya  dire  à Alvarez  d'Eftuniga  de  hâ- 
ter fa  marche.  Il  entra  déguifé  dans  le  Château  , & fes 
gens  poités  de  diftance  en  dillancc  le  fuivirent.  En  mô- 
me tems  les  Chefs  de  la  llourgeoifie  aiant  été  appcllés  la 
nuit,  eurent  ordre  de  mettre  lé  peuple  en  armes  dans  les 
places,  aux  portes  , & dans  les  rues.  Il  fe  répandit  lâ- 
delfus  un  bruit, qu' Alvarez alloit  être  arrêté  le  lendemain; 
mais  perfonne  ne  l’en  informa.  L'étonnement  s'étoit  11 
fort  emparé  des  efprits  , qu'on  ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. Gotor  , un  des  Domeftiques  d'Alvarcz , averti  du 
danger  que  fon  Maitre  couroit , lui  confeilla  de  fc  retirer 
pendant  la  nuit  dans  le  fauxbourg  : mais  il  étoit  incapable 
de  profiter  d'un  avis  fi  falutairc  ; fon  cfprit  étoit  fi  agité 
de  mille  penfées  différentes  , qu'il  ne  favoit  à.quoi  fc  dé- 
terminer. Enfin  il  réfolut  d'attendre  l'événement.  Selon 
les  apparences , la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  puifiance  lui 
fit  méprifer  fes  ennemis.  Cependant  tout  étant  prêt  le  Jeu- 
di matin  4 d' Avril , fa  maifon  fut  invertie  par  des  Soldats, 
qui  n'entreprirent  pourtant  pas  d'ufer  de  violence  , quoi- 
qu'on en  eût  bleué  piuficurs  des  fenêtres  de  la  maifon. 
Alvarez  fe  rendit  enfin  , fur  un  billet  du  Roi , par  lequel 
il  l'affiiroit  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mauvais  traitement; 
mais  cette  promefle  fut  d’abord  violée.  On  le  garda  dans 
la  même  maifon , & aiant  vu  par  la  fenêtre  l'Evêque  d'E- 
bula  * auprès  du  Roi , qui  étoit  venu  dîner  avec  lui  a- 


près la  Méfie  , il  lui  dit  : „ Tu  payeras , miférabie  Prê- 
„ tre  , l'injure  qu'on  me  fait.”  L'Evêque  l'alfura  , qu'il 
n'avoit  aucune  part  à ce  qui  s'étoit  fait  contre  lui.  On 
voit  par-là  que  la  fierté  d'Alvarcz  n'étoit  pas  encore  ab- 
battuc  par  fon  malheur.  Panas , inquit , Sacrificule  , bu- 
jus  nojlra  injurite  dabisi  ad  quem  ille,  Dcum  tcjlor,  refpon- 
dis , nullam  me  hui  us  ctmj'tlii  part  cm  jfuiffe.  Nandum  dotni- 
ta  malis  Alvari  ferecia  erat.  Après  le  dîner  , Alvarez  vo- 
yant qu'il  11e  pouvoir  obtenir  la  permilfiou  d'entretenir  le 
Roi,  lui  écrivit  en  ces  termes  : „ Sire,  il  y a quarante- 
„ cinq  ans  que  je  fuis  à votre  fcrvice.  Je  n'ai  pas  à me 
„ plaindre  de  n'avoir  pas  eu  des  récompcnfcs  ; elles  ont 
„ furpaffé  mon  mérite  êc  mes  efpéranccs,  je  n'en  difeon- 
„ viens  point.  Une  chofe  a manqué  à mon  bonheur,  c'eft 
„ d'avoir  négligé  de  mettre  à tems  des  bornes  à une  for- 
„ tiiuc  auffi  grande  que  la  mienne,  puifqu'au-licu  depren* 
„ dre,  à l’exemple  de  piuficurs  Grands-Hommes,  le  parti 
„ de  la  retraite,  j’ai  continué  à foutenir  le  poids  des  af- 
„ faircs  , croyant  que  mon  devoir  & votre  intérêt  m’y  o- 
„ bligeoient  ; ce  qui  eft  à prélênt  la  caufe  de  mon  infor- 
„ tune.  11  eft  bien  dur  , que  je  me  voie  privé  de  la  li- 
„ berté  , moi  qui  ai  rifqué  plus  d'une  fois  ma  vie  & ma 
„ fortune  pour  vous  rendre  la  vôtre.  La  douleur  m'em- 
„ pêche  d'en  dire  davantage.  Je  fai  que  mes  péchés  ont 
„ irrité  Dieu  contre  moi  : je  ferai  content , fi  ic  malheur 
„ fous  lequel  je  gémis  , fuffit  pour  appaifer  fa  colère.  Je 
„ ne  puis  plus  fupporter  ces  immenfes  richefles  , que  j'ai 
„ fi  mal  à propos  enta(fées;je  fuis  prêt  à les  remettre  cn- 
» tre  vos  mains  ; tout  ce  que  je  poifède  eft  en  votre  puif- 
»,  fanee,  & je  ne  puis  refufer  d'embrafTer  l’occafion  , de 
„ faire  voir  aux  yeux  de  tout  l’Univers  , que  celui  que 
„ vous  aviez  élevé  à un  fi  haut  point  de  grandeur  , fait 
„ méprifer  les  grandeurs  auffi  - bien  que  les  recevoir  , & 
,,  les  remettre  a celui  qui  l'en  avoit  honoré.  Mais  la  gra- 
„ ce  que  je  vous  demande  de  la  manière  la  plus  forte , 
„ c’eft  qu'on  reftituc dix  ou  douze  mille  écus  à ceux  à qui 
» je  les  ai  extorqués  par  des  voies  in.iuftes  , à caufe  du 
„ mauvais  état  des  Finances.  Si  mes  fcrviccs  ne  peuvent 
„ obtenir  cette  grâce  , que  la  jufticc  même  de  la  chofe 
„ vous  engage  à me  l'accorder.”  Le  Roi  lui  répondit , 
qu’ittic  dilconvenoit  pas  de  ce  qu’il  difoit  au  fujet  des  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus,  & des  récompcnfcs  qu'il  avoit 
obtenues;  que  jamais  aucun  Monarque  n'avoit  comblé  un 
Sujet  de  tant  de  faveurs.  Qu'il  avoit  perdu  fa  liberté  pour 
Alvarez  , & l'avoit  recouvrée  par  fon  afliftance;  & que  le 
prémicr  étoit  un  auffi  grand  fujet  de  reproche  pour  lui  , 
que  l’autre  l’étoit  de  reconnoilfancc.  Que  comme  c’étoit 
lui  qui  étoit  caufe  de  l'épuifement  des  Finances,  il  auroit 
dû  y fubvenir  de  fon  propre  bien  , & non  en  opprimant 
les  autres.  Que  cependant  , il  fatisferoit  de  fon  bien  ceux 
à qui  on  avoit  fait  tort.  11  eft  furprenant  , ainfi  que  l’ob- 
ferve  Mariana , que  de  tant  de  gens  qui  avoient  des  obli- 
gations à Alvarez  , aucun  ne  fc  foit  préfenté  pour  le  fe- 
courir  dans  cette  occafion  : mais  tel  eft  le  fort  des  mal- 
heureux ; leurs  amis  les  abandonnent , & la  faveur  de  la 
Cour  règle  le  cours  de  leurs  afleélions.  Mirum  ejl , in 
tante  numéro  eorum  , qui  Alvari  beneficiis  obJlriBi  cran! , 
nuilum  in  periculo  ad  pritjtdiumaccurriffe.  l'erummijcros  ftu- 
dia  dejlituunt  ,cum  autee  gratta  in  ronirarium  circumacIa(R). 

[£]  La  Sentence  fut  exécutée  A Falladoiid  , de  la  manière 
la  plus  bonteuje  pour  fui. J Dès  qu'il  eut  été  arrêté , le  Roi 
fit  faifir  toutes  les  Villes  & toutes  les  richcfTcs  qui  appar- 
tenoient  à Alvarez;  & ce  Favori  aiant  été  obligé  de  fubir 
l’cxamcn  & de  comparoitrc  en  Jugement , fa  perte  étoit 
infaillible,  parce  qu’il  s'étoit  fermé  toute  reflburec  du  cô- 
té du  Roi , irrité  par  toutes  les  injures  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes. Sa  Sentence  lui  aiant  été  prononcée  , il  fut  transfé- 
ré à Valladolid.  Après  qu'il  fe  fut  confefTé  & qu'il  eut 
communié  . on  le  conduifit  au  lieu  du  fupplicc  , monté 
fur  une  mule  , & précédé  par  un  Cricur  public  , qui  an- 
nonçoit  fes  crimes  & fa  condamnation  à haute  voix  en 
ces  termes  : ,,  Que  ce  foit  ici  le  châtiment  infligé  de  la 
„ part  du  Roi  à ce  cruel  Tyran.  Pour  avoir  attenté  avec 
„ une  téméraire  infolcnce  aux  droits  facrés  de  la  Majefté 
„ Royale,  image  de  la  Divinité  fur  la  Terre;  pour  avoir 
„ fournis  toute  la  Cour  à fon  autorité,  & pour  s'être  rendu 
„ maitre  dc'tout  l’Etat  en  général;  pour  avoir  .après  s'être 
„ élevé  au-deftus  de  fa  condition  & de  celle  d'un  Sujet , 
„ témoigné  un  orgueil  infupportable  & un  mépris  outra- 
„ géant  pour  Dieu  & pour  le  Roi , diffipé  les  Finances  , 
„ violé  la  Juftice  ; pour  avoir  commis  toutes  fortes  de 
,,  crimes  , & s’être  rendu  coupable  de  maléfices  , d’em- 
„ poifonnemens  , de  péculat,  il  eft  condamné  à perdre  la 
„ tête  ; afin  que  la  Juftice  de  Dieu  & celle  du  Roi , qui 
„ éclatent  dans  la  punition  de  cet  homme  , fervent  à in- 
„ fpircr  de  la  crainte  aux  autres  & â les  retenir  dans  le 
,,  aevoir.  Que  tout  coupable  foit  ainfi  puai  : ” Hocfup- 
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27ü  ALVAREZ. 

fon  corps  demeura  trois  jours  expofé  fur  l'échaffaut , avec  un  badin  à fes  pieds , pour  recevoir  le* 
charités  des  paflans  afin  de  fournir  aux  fraix  de  l’inhumation  ; & il  fut  enfin  enterre  dans  l’Eglife  de 
S.  André , où  l’on  avoit  coutume  d’enterrer  les  criminels.  Dans  la  fuite  il  fut  tranfporté  dans  l'Eglife 
de  S.  François  de  la  meme  Ville;  & plufieurs  années  après  il  fut  porté  à Tolède  , où  les  parens  lui 
firent  des  obféqucs,  avec  la  permiiTion  du  Roi  (/J.  On  prétend  qu’un  Aftrologue  lui  avoit  prédit 
cette  terrible  cataftrophe , lui  aiant  alluré  que  Cadahalfo  lui  feroit  fatal  ; ce  qu’il  avoit  entendu  d’une 
Ville  de  ce  nom,  qu’il  évita  toujours  foigneufement,  n'aiant  pas  fait  réflexion,  que  Cadahalfo  figni- 
fioit  aufli  un  Echqffaut  en  Efpagnol.  Mais  Mariana  regarde  cela  comme  un  conte,  qui  ne  mérite  au- 
cune créance  (g).  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleuri  (h)  dit  qu’il  fut  convaincu  d’avoir  reçu  de  l’argent 
des  Maures,  pour  empêcher  la  prife  de  la  Ville  de  Grenade;  mais  Mariana,  qu'il  cite,  ne  parle  point 
de  cette  accuiation  particulière.  Un  Auteur  Efpagnol  fait  une  réfléxion  digne  d’attention,  fur  de  Lu- 
na  & fur  fon  Miniftère  [/•'].  Le  Lefteur  aura  remarqué , que  nous  avons  fuivi  généralement  l’excel- 
lent Hiltorien  cité  dans  cet  Article , dont  on  peut  comparer  le  récit  avec  celui  qu’a  donné  le  Doéteur 
Geddes  d’après  quelques  anciennes  Chroniques  d’Efpagnc,  qu’il  polTédoit  (i). 


plicium  buic  cruieli  tyrann»  abs  Rege  tflo.  Quoi  pracipiti 
temeritate  1$  amenda  cum  regia  Majejiatis , Divin*  in  terris 
vicaria  , Jugillatione , aula  in  potejlatcm  redaûa  , republica • 
que  univerjà  ad  arbitrium  revocata  , fupra  conditionem  , fu- 
pratjue  privati  bominis  modum  elatus  juperbia  in  Dcum  Re- 
Bcmquc  , contempla  regia  tnajejlate  , regii  patrimonii  magna 
Jaùura  , fada  judiciorum  ptrlurbatione  , ea  crimina  , Jlagi- 
lia.  malcficia,  peculatnt  perpetravit  , pro  quihus  fecuri  Jub- 
jicitur  ; ut  divina  regiaque  vindiila  fancita  unius  fupplicio 
cateris  documentant  detur  fimilit  audacite  vitamla.  i if  qui 
deiiquit , panas  dalo  (9).  On  avoit  d refit;  un  grand  échaf- 
faut  au  milieu  de  la  Place  publique  , fur  lequel  il  y avoit 
un  Crucifix  entre  deux  cierges  allumés  , & qui  étoit  cou- 
vert d'un  tapis.  En  arrivant  fur  l'échaffaut , Alvaro  fc 
mit  i genoux  devant  le  Crucirix  ; après  quoi  il  donna  fon 
cachée  à un  jeune-homme  , qui  avoit  été  fon  Page  , en 
lui  difant  : Tenez,  voilà  le  dernier  prefent  que  vous  recevrez 
de  moi  ; ce  qui  arracha  4 ce  jeune-homme  les  marques  de 
la  plus  vive  douleur  , & fit  poullcr  des  foupirs  à tous  les 
afiiltans.  On  fe  rappella  ce  qu'il  avoit  été  , & la  compa- 
raifon  de  fa  grandeur  palîée  avec  la  fortune  préfente  lit 
verfer  des  larmes  4 fes  ennemis  mêmes.  Aiant  apperçu  Ba- 
rafa,  l'Ecuyer  du  Prince  des  Afluries,  il  Cappella  , & lui 
dit  : Dites  au  Prince  , qu’il  rteompenfl  un  peu  mieux  fes 
ferviteurs , que  le  Roi  ne  recompenje  les  fiens.  Remarquant 
enfuitc  un  poteau , il  demanda  au  Bourreau  ce  qu'il  lailoit 
là.  Le  Bourreau  lui  dit,  que  c'étoit  pour  y mettre  fa  tê- 
te , quand  on  la  lui  auroit  coupée.  „ Quand  je  ferai 
„ mort , reprit  Alvarez  , faites  de  mon  corps  ce  qu'il 
„ vous  plaira  ; la  mort  n'a  rien  de  honteux  pour  un  hoin- 
„ me  de  cœur;  ni  elle  ne  peut  être  prématurée,  pour  ce- 
„ lui  qui  a pafTé  par  tant  d'honneurs.”  Pojl  morlem , fub- 
dit  Aivarus  , de  cor  pore  , ut  libet  , faciio.  Pïro  forti  mors 
turpis  ejje  non  polcjl  ; neque  immatura  tanlit  bonoribut  dejitn- 
clo  (10).  Aufii-tot  il  mit  fa  tête  fur  le  hillot  , & reçut  a- 
vec  intrépidité  le  coup  de  mort.  Telle  fut  la  fin  d'un 
homme  , qui  pendant  trente  ans  avoit  jouï  d'une  autorité 
abfoluc  4 la  Cour.  Exemple  bien  inAructif  pour  les  Cour- 
tifans  , & qui  doit  leur  apprendre  4 fe  faire  plutôt  aimer 
que  craindre  de  leurs  Waitrcs  ; puifque  le  dernier  ne  peut 
que  leur  devenir  fatal  à la  fin  , & qu’il  clt  prcfquc  impof- 
fiblc  , qu'un  Miniftrc  qui  gouverne  avec  hauteur  éc  fier- 
té , meure  tranquille.  Sed  exemple  tamen  calamitatis  mo- 
nendi  /tint  aulici,  ut  amari  a principibus  quant  metui  malint; 
quia  metus  domini  exilium  ferai  ejl  , c?  fata  vix  finunt  fu- 
porbos  famulos  féliciter  mon  (1 1).  Aiphonfe  de  Spina  (12), 
Cordeficr , Auteur  du  Fortalitium  Fidei  (13),  Ouvrage 
très  favant , quoique  fous  un  titre  barbare  , l'affilia  dans 


fes  derniers  momens. 

[FJ  Un  /tuteur  Efpagnol  fait  une  rcfiéxian  digne  d' atten- 
tion , fur  de  Luna  c?  fur  fon  Minijhfre.]  C'efl  Jean  de  Sic. 
Marie.  Moine,  qui  dans  le  îo.  Chapitre  de  Ion  Livre  in- 
titulé De  Republica  y Poiicia  Cbriftiana  , s’exprime  de  la 
manière  fuivantc  (14).  „ Don  Juan  11.  Roi  de  Caflille  , 

„ fut  expofé  à des  troubles  continuels , pour  avoir  laitTé 
„ prendre  à fon  I'avori  un  pouvoir  abfolu  dans  le  Gou- 
„ vcmement  de  l'Etat.  Quand  le  peuple  vit  le  Roi  dans 
„ une  fi  pleine  dépendance , & dans  un  parfait  cfclavagc  » 

„ il  conclut  que  ce  Favori  i'avoic  enforcelé.  L'cfprit  & 

„ la  volonté  du  Roi  étoient  fi  entièrement  4 fa  difpofi- 
„ tion,  qu  it  ne  connoifloit  pas  le  prix  de  ce  qu'il  lui  ac- 
„ cordoit , ni  n'ofoii  lui  refufer  rien  de  ce  qu'il  lui  dc- 
„ mandoit;  & comme  le  Lierre  ingrat  attire  le  fuc  de  l'ar- 
„ bre  qui  le  (outient  , ce  Favori  auffi  dépouilloit  le  Roi 
„ de  fes  revenus  & de  fon  autorité  , & à peu  près  , de 
„ tout  fon  Royaume.  Par-14  l'autorité  du  Roi  s'avilit  4 un 
„ tel  point,  que  les  Grands,  les  Infans  coulins  du  Roi,  & 
„ les  Rois  d'Arragon  & de  Navarre  prirent  les  armes  contre 
„ lui  : il  y eut  même  des  occafions  où  il  fc  vit  abandon- 
„ né  de  la  Reine  fa  femme,  & du  Prince  fon  fils.  Ce  fut- 
„ là  la  fourcc  de  bien  des  guerres  Civiles  , entreprifes 
„ toutes  fous  le  préiextrc  de  mettre  le  Roi  en  liberté  , & 
„ de  le  délivrer  de  l'efdavage  dans  lequel  fon  Favori  le 
„ lenoii  ; & i on  n'alléguoit  d'autre  raifon  de  la  guerre  . 
„ linon  , que  tout  le  Royaume  voyait  que  le  Favori  faifoio 
„ tout , & que  le  Roi  ne  faijoit  rien.  On  ne  peut  difeon- 
„ venir , que  ce  Favori  n’ait  fait  bien  des  chofes , qui  lui 
„ méritèrent  l'aftecliondu  Roi; en  plufieurs  occafions  im- 
„ portantes,  il  avoit  fervi  couragcufcment  ce  Prince , & 
„ rilquépour  lui  fa  pcrlbnne  & fa  vie.  Mais  à mcfurc  que 
„ fon  crédit  auprès  du  Roi  augmenta , fon  ambition  & fon 
„ avarice  s'accrurent  aufli,  & allèrent  à un  tel  excès , qu'il 
„ devint  odieux  4 tout  le  Royaume  , & enfin  au  Roi  iui- 
„ même.  Le  Roi  fe  déclara  contre  lui,  à caufc,  préten- 
„ doit-il,  qu'il  avoit  fait  tort  au  Royaume  , ét  donné  at- 
„ teinte  4 fon  autorité,  par  le  pouvoir  exorbitant  qu'il  a- 
„ voit  ufurpé.  Mais  on  avoit  fouvent  iniifié  inutilement 
„ fur  ces  articles  auprès  du  Roi.  Ce  qui  le  détermina  rccl- 
„ lement,  ce  fut  l'intérêt  ; dès  qu'on  lui  eut  étalé  les  iin- 
„ mentes  richellcs  que  fon  Favori  avoit  accumulées  , & 
„ qu'il  vit  qu  elles  tomberoient  entre  fes  mains  , il  prit 
„ goût  à ce  qu’on  lui  difoit  contre  ic  Favori , & mit  fin 
„ à fa  faveur,  en  faifant  la  guerre  au  Connétable  , avec 
„ les  mêmes  tréfors  que  ce  Seigneur  regardoit  comme  un 
„ moyen  pour  fe  maintenir.  " 


ALVAREZ  (E manuel)  , célèbre  Grammairien  du  XVI.  Siècle,  étoit  Portugais  de  Nation, 
& naquit  dans  l’Ilc  de  Madère  le  4 de  Juin  de  l’an  1526.  Il  entra  chez  les  Jéfuites,  où  il  fe  diftingua 
par  fa  probité  «St  fa  prudence;  «St  par  ce  moyen  il  devint  Recteur  des  Collèges  de  Coïmbrc,  d’Evora 
«St  de  Lisbonne,  & de  la  Maifon  Profeflè  de  S.  Roch.  Il  étoit  favant , fur-tout  dans  les  Belles- Let- 
tres; «St  fi  éloigné  de  fonder  des  fentimens  d’orgueil  fur  fa  fupériorité  à cet  égard  , que  pendant  plu.- 
fieurs  années  il  s’appliqua  à enfeigner  à la  Jeunelfe  le  Latin , le  Grec  & ITIébrcu.  Il  mourut  au  Col- 
lège d’Evora  le  30  ae  Décembre  1582  (a).  Sa  Grammaire  Latine  clt  fort  eltimée  [zf]. 


[/ 1 J Sa  Grammaire  I/itinc  ejl  fort  tflimèe.)  Elle  eft  inti- 
tulée, De  Injlitudone  Grammatica  , & diviféc  en  trois  Li- 
vres. Le  prémier  rouie  fur  l'Etymologie  ; le  fécond  con- 
tient la  Syntaxe;  & le  troilième,  laProJodie.  Gérard-Jean 
Voffius  l’appelle  dans  fa  Grammaire  , un  très  favant  hom- 
me, doilijfttr.um  virum  ; & Gafpard  Scioppius,  le  plus  fé- 
vere  Critique  de  fon  teins  , dans  une  de  fes  Harangues, 
De  veteris  ac  now  Grammatica  Latina  origine  , dignitate 
£?  ufu,  dit  qu'Alvarez  mérite  le  prémier  rang  parmi  les 
Grammairiens  ; „ Car,  dit-il , il  a écrit  d’un  iiylc  bcau- 
„ coup  plus  pur  & plus  élégant , je  ne  dirai  pas  que  les 
„ anciens  Grammairiens , qui  ont  tous  écrit  fort  mal , 
„ mais  même  qu'aucun  des  modernes  ; & il  a choifi  avec 
„ foin  dans  les  meilleurs  Auteurs  anciens  , les  exemples 
„ les  plus  propres  à confirmer  les  règles  de  la  Grammai- 
„ re  , & les  plus  i la  portée  des  Ecoliers.  ” iVnm  fcp 
ipfe  longe  cultius  dicendi  genus  , quam  non  dico  veterum 
quifquam  (nam  pejjime  omnes  Latine  Jcripferunt ) fed  quam  re- 
centiares  plerique  in  arte  tradenda  preeftitit  ; (ÿ  ea  ex  eptimo 
quoque  veterum  auOorum  exempta  Jelegcn  cure  babuit  , qui- 
bus  régula  artis  plurimum  ftabiiiri  , (f  fine  negotio  a tyro- 


nibus  intelligi  poffent.  Antoine  Vêliez,  Portugais,  a fafe 
un  ample  Commentaire  fur  cette  Grammaire  ; & Richard 
Heiius  Allemand,  & Richard  Richardi  Italien,  tous  deux 
Jéfuites  , en  ont  tiré  deux  Abrégés  de  la  Langue  Latine. 
En  l<So<S  il  parut  à Rome  in-8. , Catalogue  verborum  diJfZ- 
ciliorum  Grammatica  Emanuelis  Alvari , par  Antonio-Ma- 
ria  Torrigio  Romain.  Cette  Grammaire  a été  imprimée 
en  Portugal , 4 Rome  , à Vcnilc  , 4 Dillingen , à Colo- 
gne,& en  d'autres  endroits;  4 Munfler  1613  in-8.  à Stras- 
bourg 1612.  in- 12.  Un  certain  Orlando  Pcfcctio  aianc 
critiqué  cette  Grammaire  , il  parut  pour  fa  défenfe  à In- 
golflad  un  Livre  intitulé  , F.fflatio  pulveris  adverjus  F.m- 
manuelis  Alvari  Grammatical  Injiitutioncs  ab  Orlando  Pejce- 
tio  l'trontc  cxcitati , qua  plus  Ci. XX  reprebenfumes  a 'Jfacot  o 
aFoffa  ex  Commentariis  Mariar.i  BencdiÜi  a SenSo  Fiïo  con- 
futantur  (t).  Nicolas  Antonio  met  en  quellion  , fi  c'tü 
un  autre  Auteur  , ou  notre  Emanuel  Alvarez  , qui  a tra- 
duit du  Portugais  en  Efpagnol  le  Livre  fuivant  : Las  Car- 
tas  de  algunvs  Padrcs  , que  andan  en  la  India  de  Portugal 
dcfde  el  amio  de  MDLVli.  lut  fia  LX1.  imprimé  4 Coïm- 
bre  chez  Jean  Barrct. 
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Ambafladeur  de  ce  Prince  [^]  auprès  de  David  Empereur  d’Etliiopie  ou  des  Abyflîns.  Il  écrivit  une 
Relation  de  fon  Voyage  [ÜJ.  L’Empereur  David  avoit  envoyé  un  nommé  Matthieu  [C]  en  qualité 
d’Ambaflàdeur  à Emanuef,  qui  jugea  à propos  de  renvoyer  des  Ambaflàdeurs  en  Ethiopie,  & donna 
cette  commillion  à Alvarez  [D]  & à Edouard  Galvan  , qui  imourut  avant  que  d’arriver  au  lieu  de 
fa  domination.  Alvarez  demeura  fix  ans  en  Edtiopie,  & mania  les  affaires  avec  tant  d’adrefle&  de  pru- 
dence, qu’il  revint  avec  des  Lettres  du  Monarque  Abyiîin  pour  le  Roi  Jean,  qui  avoit  fuccédé  àEma- 
nuel  fon  père,  & pour  le  Pape  Clément  VII,  auquel  il  rendit  compte  de  fon  Ambaflade  en  préfence 
de  l’Empereur  Charles- Quint  à Bologne, au  mois  de  Janvier  de  l’an  1533  (u).  Il  mourut  en  1540. 


\A\  ty  Et  Ambnffadeur  de  ce  Prince  auprès  de  David  , 
Empereur  d'Ethiopie.)  L’Auteur  de  cct  Article  fe  trompe, 
auui-bicn  que  Morlri.  Alvarez  nétoit  point  AmbaiTa- 
deur , mais  Aumônier  de  PAmbafladc  : l’Ambafladcur  é- 
toit  Rodrigue  de  Lima  , qu'Emanucl  nomma  pour  fuccé- 
der  à Edouard  Galvan  (1).  Rem.  nu  Ta  ad.  J 
[/?]  Il  écrivit  une  Relation  de  fon  Voyage.]  Elle  cft  inti- 
tulée : Verdadeira  Informaçaon  de  Prejle  Joano  das  Indiat , 
tmque  fe  contano  todos  os  Jitios  das  terras  , e dos  tratos  , e 
cotnmercios  délias,  e do  que  paffara  na  viagem  de  D.  Rodrigo 
de  Lima  que  foi  per  tnandado  de  Pedro  Dopez  de  Segueira  ; 
fc?  nffi  das  carias  e prefentes , que  o Prejle  Joano  mar.dou  al 
Rey  noffo  Senbtr  ; à Lisbonne  en  1540  , in-folio.  L'Hif- 
toricn  Paul  Jovc  s'engagea,  à la  rcquifltion  de  Don  Mar- 
tin de  Portugal , Ambafladeur  de  Portugal  auprès  du  Pa- 
pe , à traduire  cet  Ouvrage  en  Latin  ; mais  aiant  négligé 
d'acquitter  fa  protnefle  , Damien  Gocs  , Chevalier  Portu- 
gais, promit  de  le  faire  dans  un  Ouvrage  , qu’il  dédia  au 
Pape  Paul  111  : De  Eide  , Religions  , Moribufque  Æsbio- 
pum.  „ De  la  Croyance,  de  la  Religion  & des  Mœurs  des 
„ Abyflîns."  Thomas  de  Padillc  le  traduifit  en  Efpagnol, 
& cette  Traduction  parut  à Anvers  en  1557.  in-8.  Michel 
de  Suives  en  donna  auflï  une  Traduction  à Tolède  en  1558. 
in-8.  Antoine  du  Verdier  (2)  nous  apprend  qu'il  y en  a- 
voit  aufli  une  Traduction  Françoifc  , intitulée  : DeJ'crip- 
tion  de  l' Ethiopie , contenant  vraye  Relation  des  terres  (ÿ  pays 
du  Grand  Roy  jÿ  Empereur  Prejle- Jean , l'ajjiete  de  jes  Ro- 
yaumes tf  Provinces  , leurs  coujiumcs  , loix  (J  religion. 
Ave q les  pottriraiSs  de  leurs  temples  , au  commencenient 
le  Voyage  d'André  Corfal  florentin.  Efcritc  premièrement  en 
Espagnol  * par  François  Alvarez  , pÿ  traduite  eu  François. 
Imprimé  en  Anvers  in-8 . par  Jean  Belltre  1558.  1 ty  Du 
Verdier  n'avoit  pas  apparemment  l'Ouvrage  fous  les  yeux; 
à moins  qu'il  ne  s'en  foit  fait  en  môme  tems  deux  diffé- 
rentes Editions  à Anvers  : celle  que  j’ai  porte  , En  An- 
vers, de  1‘ Imprimerie  de  Cbrijlojle  Plantin  à la  Licorne  d’or, 
1558.  Je  crois  pourtant  que  c'cfl  la  feule  , parce  qu'il  y 
a un  Privilège  expédié  en  faveur  de  Plantin.  Ce  qui  peut 
avoir  occafionné  la  méprife  de  du  Verdier  , c'cft  qu'il  pa- 
roit  que  Jean  Bcllere  étoit  l'Editeur  , y aiant  une  Epitre 
Dédicatoirc  de  lui  , adrcfléc  au  très  vertueus  Seigneur  , 
Monfeigneur  Ballbajar  Scbetz.  A ou.  duTrad.]  Ratnu- 
fio  a donné  en  Italien  un  Abrégé  de  la  Rélation  d'AIvarcz. 
Bodin  (3)  dit  qu’il  cft  le  premier  qui  ait  donné  quelque 
connoiflimce  fure  de  l'Ethiopie,  & que  fa  Rélation  cft  ef- 
timéc  des  meilleurs  Ecrivains,  même  étrangers,  & quel- 
le fe  fait  lire  avec  plaifir.  Franeifcus  Aivarefius  muito  ma- 
jore j'ide  ac  diligentia  res  Ætbiopum  primas JcripJh , que  nunc 
a peregrinis  tÿ  oplimis  qui  b uj que  feriptoribus  prebantur  , nec 
fine  magna  voluptate  leguntur.  [ tÿ  Mr.  Le  Grand,  Tra- 
ducteur du  Voyage  du  P.  Lobo  , nous  apprend  (4)  que  Ra- 
mufio  croit  que  nous  n'avons  qu'un  Extrait  , même  allez 
mauvais,  de  ce  qu'avoit  écrit  Alvarez.  Il  s’appuye  , dit 
Mr.  Le  Grand,  fur  un  Manufcrit  que  Damien  Goes  lui  a- 
voit  donné  , & qu’il  dit  être  fort  différent  de  l’imprimé. 
On  trouve  le  Difcours  de  Ramufio  en  François  à la  tête 


de  la  Traduétion  du  Voyage  d'AIvarcz.  L'Auteur  Italien 
dit  , à ia  vérité  , qu'il  y a de  grandes  différences  entre 
l'Imprimé  Portugais,  & le  Manufcrit  qu'il  avoit  ; mais  il 
prétend  avoir  remédié  aux  fautes  dans  fa  Traduction  Ita- 
lienne *.  Emanuel  Faria  y Soufa  croit  qu'Alvarcz  avoit 
bonne  intention  , mais  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  génie 
pour  faire  une  bonne  Rélation  (5);  & les  Pères  Almcida 
& Tcltez,  & Mr.  Lttdolf,  ne  penfent  pas  plus  avantageu- 
fetnent  fur  fon  fujet  (6).  Mr.  Le  Grand  n'elt  pas  de  leur 
fentiment;  & le  (avant  Mr.  La  Croze  (7)  dit.quV/fatrca, 
bomrne  Jimpte  , paroit  ftncère,  (J  que  c’ejt  A lui  que  nous  fem- 
mes redevables  des  pnmicres  connoiffances  que  nous  avons  de 
l'Empire  des  AbiJ/ins.  Rem.  du  Trad.J 

[CJ  ty  Un  nommé  Matthieu  en  qualité  d' Amba [fadeur.] 
Ce  Matthieu  étoit  un  Marchand  Arménien  (8)  , homme 
d'intrigue , qui  entendoit  & parloir  diverfes  Langues.  On 
lui  donna  pour  l'accompagner  un  jeune  Abyflin.  Au  refte, 
ce  ne  fut  pas  proprement  le  Roi  David,  qui  députa  Mat- 
thieu; ce  fut  l’Impératrice  Hélène,  grand-mère  de  ce  jeu- 
ne Prince,  qui  gouvernoit  l'Empire  , David  11 'aiant  que 
dix-fept  ans  (9).  Cette  Princelfe,  infimité  des  Conquêtes 
des  Portugais  dans  les  Indes,  chercha  à faire  alliance  a- 
vec  eux  , pour  réliilér  aux  ennemis  du  dedans  & du  de- 
hors ; & ce  fut-là  le  fujet  de  l’envoi  de  Matthieu  (10). 
Rem.  du  T r a d.) 

[D]  ty  Donna  cette  commiffion  à Alvarez  (jj  à Edouard 
Galvan.]  On  a vu  dans  la  Rein.  [A]  qu’Alvarcz  n 'étoit 
u’Aumônicr  de  l’Ambalfadc.  Mr.  Le  Grand  s'exprime 
'une  manière  , qui  fait  naturellement  croire  qu'Alvarcz 
ne  partit  qu'avec  Rodrigue  de  Lima , quatre  ans  après  le 
départ  de  Galvan,  qui  mourut  dans  l'Ile  de  Cauiaran  (ti). 
Mais  ou  il  s'ell  trompé,  ou  il  s'eft  exprimé  d'une  manière 
équivoque.  Alvarez  nous  apprend  lui-même  (12) , qu’il 
partit  avec  Galvan.  Je  remarquerai  aufli,  que  dans  la  Tra- 
duction Françoifc,  ic  fucccifcur  de  Galvan  cft  nommé  Ro- 
drigue de  Luna  & non  de  Lima  : j’ignore  lequel  des  deux 
noms  cft  le  véritable.  O11  trouve  dans  cct  Ouvrage  , de 
l'Edition  de  Plantin  mentionnée  ci-deflus  , la  Lettre  que 
l'Impératrice  Hélène  écrivit  au  Roi  Emanuel,  l'an  1509; 
& la  Rélation  d'André  Corfal  Florentin , adrelfée  i Julien 
de  Médjcis,  & datée  de  Cocbin  Ville  des  Indes  de  6 de  Jan- 
vier 1515,  qui,  quoique  courte,  renferme  plulicurs  cho- 
fes  curieuics.  On  y voit  aufli  à la  lin  , les  Lettres  dont 
Alvarez  étoit  porteur  à fon  retour  en  Portugal , pour  le 
Roi'D.  Juan,  il  étoit  revêtu  de  la  qualité  tl'Ambaffadeur 
du  Roi  d'Ethiopie  auprès  du  Pape,  aufli  eut-il  grande  im- 
patience de  paroitre  en  cette  qualité,  il  fut  fatjsfait  enfin, 
ét  partit  avec  D.  Martin  neveu  du  Roi  , pour  fe  rendre  à 
Bologne , où  ils  firent  leur  entrée  au  mois  de  Janvier  1 533. 
„ Alvarez  , qui  n'avoit  été  que  Chapelain  de  l’Amba'fla- 
„ deur  de  Portugal  en  Ethiopie , eut  la  fatisfaction  de  pa- 
„ roitre  revêtu  lui-même  de  la  qualité  d’ Ambafladeur  de 
„ l'Empereur  d'Ethiopie  (13).”  Il  y avoit  certainement 
dequoi  flatter  la  vanité  de  ce  Prêtre  , de  fe  trouver  de 
pair,  à la  vue  de  toute  l'Italie,  avec  le  neveu  de  fon  Sou- 
verain. Rem.  du  T r a d.] 
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ALVAREZ  DE  PAZ  (Jaq.ues),  célèbre  Jéfuite  du  dix-feptième  Siècle,  & Auteur  de  plu- 
fieurs  Traités  de  Dévotion  [_A  \,  étoit  né  à Toicde,  d’une  bonne  famille.  Il  étudia  les  Humanités  & 
la  Philofophie  dans  les  Ecoles  des  Jéfuites,  & il  entra  dans  leur  Ordre  à l’àge  de  dix-fept  ans.  Durant 
le  tems  même  de  fon  Noviciat,  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  chofes  faintes,  qu’il  compofa  plufieurs 
Méditations , que  les  principaux  Pères  e (limèrent  allez  pour  en  tirer  des  Copies  , afin  de  s’en  fervir 
pour  leur  propre  ufage.  Aiant  achevé  (es  études  de  'l’héologie  à Alcala  de  Hénarez , il  entreprit , par 
l’avis  de  fes  Supérieurs , le  voyage  d’Amérique  , & pafla  au  Pérou.  Il  fouffrit  beaucoup  durant  le 
voyage,  fur-tout  par  le  manque  d’eau,  qui  fit  mourir  plulicurs  de  ceux  qui  étoient  fur  le  Vaifieau.  Il 
enfeigna  la  Philofophie  & la  Théologie  à Lima  avec  un  grand  fuccès , continuant  toujours  en  même 
tems  les  exercices  de  la  piété  la  plus  auftère.  II  fut  aufli  Recleur  des  Colleges  de  Quito  , Cufco  & 
Lima , & Provincial  pendant  fix  ans  , s’acquittant  de  tous  les  devoirs  de  cet  Emploi  avec  beaucoup 
d’exaêtitudc , fans  celler  de  vaquer  en  particulier  à ceux  de  la  piété  & de  la  dévotion.  I!  fut  reçu  à 
Potofi  avec  les  plus  grands  témoignages  d’efiime  & de  refpect , tant  de  la  part  du  Gouverneur , que 
de  tous  les  habitons,  qui  vinrent  au-devant  de  lui  hors  de  lia  Ville,  le  révérant  comme  un  Saint.  Il 
tomba  malade  peu  de  tems  après,  & mourut  le  17  de  Janvier  1620,  dans  fa  foixantième  année;  a- 
iant  témoigné  dans  fes  derniers  momens  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  réfignation  à la  volonté  de 
Dieu.  I>es  Jéfuites  (a)  dont  nous  avons  tiré  cet  Article , prétendent  qu’il  s ert  fait  divers  Miracles  à 
fon  Tombeau:  mais  le  Leéleur  n’y  ajoutera,  félon  les  apparences  , guéres  plus  de  foi,  qu’à  certains 
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f A]  Auteur  d:  plufieurs  Traités  de  Dévotion.]  „ Traité  de 
„ la  Vie  Spirituelle . & de  fa  Perfection  : " De  vita  Jpiritua- 
li,ejufque  perfeêlione ;cn  cinq  Livres  , in-folio.  Le  P.  Jean 
de  Gorcum  , de  Bois-le-Duc  , publia  un  Abrégé  de  cet 
Ouvrage  in-8.  à Anvers  1620.  De  Exteminatione  Mali  lÿ 
Pnmotione  Boni.  ..Traité  des  moyens  de  déraciner  le  Mal, 
„ & d'établir  le  Bien;"  en  cinq  Livres,  in-folio.  De  In- 
quifttionc  Paris,  five  Jludio  Orationis.  „ Delà  recherche 
,,  de  la  Paix. ou  de  l'étude  de  la  Prière; "en  cinq  Livres, 
in-folio.  De  Vita  r ttigitfe  inflituenda , five  d*  quotidiana  vir- 


tutum  exercitntione.  * „ De  la  manière  de  bien  vivre  , ou 
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SïMtn  Pl/êck> i & <]ue  les  deux  premiers  Ouvrages  d'Alvarer.  ont  etc  traduits  en 
François  fous  les  Titres  fuivaiis  : Exerciez  journalier  des  Vertus  &cc.  Doua:  162$. 
in*i2.  Traité  de  U baj^eC?  fuite  (tes  Eécbtz,  Doiui  1 616.  in*xs.  R.  d.  T. 


de  la  pratique  journalière  des  Vertus."  in-t2.  Medilationcs 
trifartihe.  „ Méditations  en  trois  Parties,”  in-4-  De  Hu- 
militate,  virtutum  omnium  fundamentt.  „ De  l’Humilité  , 
„ le  fondement  de  toutes  ies  Vertus."  De  Virtutum  adep 
tionc.  „ De  l'acquilition  des  Vertus. "il  laifla  aufli  un  Traité 
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traits  cîc  fou  Caractère  & de  fa  Vie,  que  nous  rapporterons  d’après  ces  Ecrivains  [B~\. 


de  l'Infiruction  des  Prêtres,  De  Saeerdatum  Jnfiitutione. 

[B]  Certains  traits  de  feu  Caractère  fjf  de  fa  P'ie,  que  nous 
rapporterons  d’après  ces  Écrivains.)  Il  ne  le  peut  rien  de 
plus  hyperbolique  & de  plus  outré  , que  les  éloges  qu'ils 
donnent  aux  Ecrivains  de  leur  Société.  Alvarez,  dirent- 
ils,  étoit  un  homme  difiingué  par  toutes  fortes  de  vertus. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  mortification , on  peut  voir  jufqu'oir 
il  la  poitoit  , par  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Traité  fur  cette 
Vertu.  Il  vciiloit  avec  tant  de  rigueur  fur  fes  fons  , & il 
étoit  d'une  li  grande  fobriété  , qu'il  fembloit  garder  un 
jeune  continuel.  Il  employa  la  haire  & le  cilice  , même 
dans  fa  vieillelTc,  & lorfquc  l afibiblilTemcnt  de  fa  fauté  é- 
toit  une  raifon  de  s’en  difpcnfcr.  Sa  challeté  ne  fut  ja- 
mais fouillée , feulement  par  la  moindre  penfée  impure. 
Il  fc  confcffoit  régulièrement  tous  les  jours  avant  la  bluf- 
fe. Il  avoil  fait  vœu,  il  y avoit  pluficurs  années,  de  ne 
jamais  commettre  aucun  péché  véniel  de  deflein  prémédi- 
té, ni  de  lire  aucun  Auteur  profane  ; parce  que  dans  le 
teins  qu’il  apprenoit  l'italien  , pour  pouvoir  profiter  des 
Livres  de  dévotion  qui  font  en  cette  Langue,  il  lui  arriva 
de  tomber  fur  un  de  leurs  meilleurs  Poètes  , ce  qui  lui 
caufa  une  li  grande  ConfuCon  d'idées , le  troubla  par  tant 
d'images  frivoles  , & lui  caufa  une  fi  grande  langueur  de 
dévotion,  qu'il  prit  la  réfolution  de  renoncer  pour  tou- 
jours à la  Icfturc  des  Livres  de  cet  ordre,  l’otuma  pluribut 
annis  conctperatj  ntillum  Je  de  induftria  feccatum  vent  nie  ad- 
mijfurum ; i tulium  fcrlptorem  propianum  leèlurum  : nimirum 
eum  Jludio  Italica  lingue?  difeadee  , quo  libros  ytjceticos  eo 
Jermone  confcriptos  po[fet  intelligere , in  prlncipcm  (tilam  in- 
cidij/et  , tanta  variante»  imaginum  cmfupme  , eft  ariditale 
Jevotionis  mulOaltss  ejl  , ut  deiuceps  omni  bujtifmodi  ledior.e 
abjlintre  deerev/rit.  il  étoit  tellement  abforbé  dans  fes  mé- 
ditations, que  fon  corps  paroïfioit  fouvem  s'élever  en  Pair, 
& rcfplendidant  d une  lumière  célcfic.  Divinarum  rente» 
tontemplntioni  mirifice  fuit  addiilus  ; J'tcpc  fublimis  a terra  , 
(ÿ  igneo  qnafi  fulgore  loto  corpore  perfuj'us  , magna  in  luce 
renji  e ft  ut  cjl.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans , fon  cfpric 
fut  (i  fixement  occupé  de  Dieu, que  toutes  les  occupations 
de  fes  Emplois  ne  purent  le  difiraire  un  inilant.  C'cft  ce 
qui  le  mit  en  état  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité  fur 
les  plus  profonds  Mylièrcs  , de  fentir  dans  fon  aine  les 
plus  doux  mouvement , de  fe  faire  les  plus  belles  & les 
plus  nobles  idées  des  chofes  divines  , & de  jouir  conti- 
nuellement de  la  préfcncc  de  Dieu.  Un  jour  qu'il  faifoit 
leçon  fur  les  Attributs  Divins  , il  fut  tellement  ravi  hors 
de  lui-même,  que  fes  Ecoliers  furent  obligés  de  l'empor- 
ter dans  fa  chambre.  Une  autre  fois,  qu'il  difoit  la  Méfie, 
il  fcmbla  que  Jéfus-Chrift  lui-même  l'cmbraflbic  ; & il  a- 
voua  qu'il  s'étoit  fenti  fi  vivement  pénétré  , qu'il  avoit 
penfé  expirer  de  joie.  Et  comme  cela  lui  arrivait  fouvent 
quand  il  préchoit , il  réfolut  de  ne  plus  paroftre  en  pu- 
blic, jufqu'à  ce  que  Dieu  lui-méme  lui  eût  ordonné  de  re- 
prendre les  fondions  publiques.  Ce  qui  a rendu  fes  -Ou- 
vrages extrêmement  recommandables  & d'un  grand  poids, 
c'cfl  qu'on  le  voyoil  comme  rayonnant  de  lumière  quand 
il  compofoit , & niant  1 fon  côté  un  homme  grave  , qui 
lui  diitoit  à l'oreille.  Ces  circonfiances  font  fi  extraordi- 
naires , que  le  Lecleur  s'attend  fans  doute  A trouver  les 
propres  termes  de  l'Auteur.  Cum  de  divieiis  attributis  ali- 
quand»  pmlcgcret , adeo  extra  fe  abreplus  'fl  , ut  inter  dil- 
cipulorum  manus  debuerit  ad  cubictiiueu  tieferri.  yllio  die 
cclebranteen  vifus  efl  Cbrijhtt  ftiaviffteeie  ampiexari , 13  fuf- 
fus  ipje  eft  nffetlus  vebeir.entia  fe  tum  prope  fuiffe  confelium. 
ld  eutn  iili  Jtrpius  etic.m  inter  eoncionandttm  cveeeirtt , publia» 
alflincre  decrevit  , quoai  Del  monitu  juffut  eft  falitas  publi- 
ée ftmUimas  obère.  Lucttbratior.ibur  ipfius  luculentum  accef. 
lit  divinitus  pondus  commentlalionis , qtiod  vifus  fit  inter  feri- 
benJuer.  caUfti  fulgore  circtmfundi  , cfp  ab  adjlante  quopiam 
t'/ri  gravis  fpecie  , q:ue  feribebat  in  aurcm  excipere.  Ce 
fut  Dieu  lui-même,  qui  lui  commanda  d'accepter  l'Emploi 
de  Provincial  , & qui  lui  défendit  de  fc  faire  appliquer  , 
félon  le  confeil  des  Médecins , deux  Cautères  , parce 
qu'il  échnngeroit  fes  infirmités,  pour  les  peines  & les  em- 
barras de  l’Emploi  dont  il  alloit  être  chargé.  Provincicc 
adminiftrasioneer.  a Deo  juffus  eft  admittere  j (f  qtut  de  Me- 


décorum  ctmfilio  , gemina  Jibi  erat  cauteria  inufturus  , mijjst 
farere , quorum  ajjtiüiones  vabtudinis  erat  in  ojftcii  molejtius 
converjurus.  Le  l'anatifinc  qui  paroit  dans  le  Caraftèrc  & 
dans  toutes  les  actions  d'Alvarez,  à s'en  tenir  au  récit  mê- 
me de  les  Confrères  , eft  une  preuve  incontefiable  du  Ea- 
natifinedont  le  Docteur Stiliingficcc  taxeà  jultc  titre  l'Kgli- 
l'e  Romaine.  On  en  trouve  une  infinité  de  preuves  & d'e- 
xemples parmi  les  Ecrivains  de  cette  Eglife  , & le  Public 
feroit  accablé  d'une  prodigieufe  Légende,  fi  i on  faifoit  un 
Recueil  de  toutes  les  Vilions  ifc  les  Révélations  de  cet  or- 
dre , tel  que  celui  que  l'on  a fait  particulièrement  des  Mi- 
racles des  Saints  dans  la  Lcgerule  Dorée  , dans  Bollandus 
& d'autres  Ecrivains.  On  ne  doit  pourtant  pas  croire  , 
que  l'hy|>ocrific  ét  l’iinpofiurc  aient  été  toujours  les  prin- 
cipes qui  ont  fait  agir  ceux  qui  fe  font  crus  infpirés  : il  fe 
peut  très  bien  qu'ils  aient  cru  que  l'Ëfprit  de  Dieu  les  a- 
nimotc  & les  éefairoit  ; mais  l'événement  a fait  voir  , que 
uelles  qu'aient  été  leurs  prétentions  à cet  égard  , & Li- 
ée qu'on  s'eft  faite  d'eux . il  s'en  falloir  de  beaucoup  que 
ce  ne  fût  une  illumination  divine  qui  les  guidoit.  Que 
penfer  de  Sic.  Thiréfc  , dont  la  vie  cil  pleine  de  Vilions 
& de  Révélations , & de  laquelle  un  Ecrivain  rapporte  (i), 
qu'entre  autres  Vilions  qu’elle  eut  en  Kxtafc  , elle  avoit 
fouvent  Vu  la  Très-Sainte  Trinité  & converje  avec  eiie  , eft 
avec  chacune  des  PerJ'otuus  en  particulier  ; qu'elle  s'entrete- 
nait avec  elles  , avoit  coutume  de  demander  à c bac  une  des 

faveurs  & des  grâces  , qu'elle  tbtenoit Que 

Dieu  lui  fri  voir  comment  toutes  les  créatures  étaient  contenues 
dans  l'Ejjence  Divine  , comme  dans  un  verre  de  cryftal  , lÿ 
qu'elle  y vit  toutes  les  penjées,les  par  oles  (fi?  les  aillons  de  tous 
les  hommes  P Cefut-là,  dit-elle,  une  des  plus  grandes  grâ- 
ces qu'eile  obtint.  Le  même  Auteur  parie  d'une  union  de 
l'ame  avec  l'Ejjence  Divine,  par  laquelle  l'ame  Je  trouve  cou- 
verte jujquts  audejffut  de  la  tète  , y engloutie  dans  les  p ro- 
fondeurs de  la  Divinité,  enj'vrlt  qu’elle  devient  une  avec  Dieu 
par  une  vraie  Déification  (2).  Il  rapporte  atilli  l'exemple 
d'une  Extafc  d'un  Saint,  qui  lorfquc  l'heure  de  la  prière  fut 
pafiee , avoit  de  la  peine  à Je  le  perfuader  , ignorant  qu'il  eût 
prié  (3).  Le  fameux  Quléliftc  Molinos  raconte  de  Gré- 
goire i.opcz  (4),  „ qu'aiant  pendant  trois  années  confé- 
„ cutives  répété  continuellement  Cette  éjaculation  , Ta 
„ volonté  fait  faite  dans  le  Tems  & dans  l' Eternité , même 
„ jufiju'à  perdre  haleine  , Dieu  lui  découvrit  l'immcnfc 
„ trétor  des  actes  purs  ifc  continuels  de  foi  & d'amour  ; 
„ & que  pendant  les  trcntc-fix  ans  qu'il  vécut  depuis  , il 
„ perfévéra  dans  ces  acles  de  pur  amour  , fans  faire  le 
„ moindre  acte  extérieur , ou  prononcer  la  moindre  de- 
„ mande  ou  éjaculation.  " Par -là  toute  la  Religion  fe 
trouve  réduite  à une  forte  d'infcnfibilité  & d'inaétion  fpi- 
ritucllc,  à une  certaine  quiétude  , ainfi  que  Molinos  s’ex- 
prime (5).  l.a  vraie  vie  de  riftgnation  eft  , quand  l'ame 
ignore  fi  elle  eft  en  vie , ou  fi  elle  eft  morte  ; ji  elle  ejl  fauvée  , 
ou  damnée;  fi  elle  confient,  ou  r.on.  Il  dit  aufli  que  ces  Sain- 
tes à Kxtafcs  (<5)  , telles  que  Su.  Tbirèfe  é?  Donna  Ma- 
ria Ejcobar  , entendaient  Dieu  lui  pariaient  face  à face. 
Mais  qui  le  croira,  fi  l’on  fait  attention  au  fujet  fur  loquet 
rouloit  la  converfation  ? Quand  le  Seigneur,  dit  Thérèfe, 
me  commandait  une  ebofe , cÿ  mort  ConfeJJeur  une  autre , je 
retournais  au  Seigneur  , pour  lui  dire  ~ que  j'etois  obligée 
d'obéir  à mon  Canftffeur.  Foilà , dit  cet  homme  grave ,'  la 
vraie  doSrine,  qui  met  les  âmes  en  fureté  (7).  Mais  le  mê- 
me Auteur  obiervc  ailleurs  (8)  , que  le  défit  des  Révéla- 
tions eft  un  grand  cbfiaclc  aux  tnouvemens  intérieurs  de  l'a- 
me , jur-tout  dans  1er  femmes;  qu’il  n'y  a fois  de  fonge  pi 
commun  , auquel  elles  ne  donnent  le  nom  de  Vifion.  Et  Paiil 
de  S.  Ubald,  parmi  toutes  les  chimères  qui!  débite,  fait 
cette  judicicuib  remarque  (9)  : „ Vous  ne  devez  pas 
„ croire,  que  ceux  qui  ont  des Conlblations,  des  Vifion» 
„ & des  Révélations,  foient  les  plus  faims  ; car  il  y a eu. 
„ pluficurs  grands  Saints  qui  n’en  ont  point  eu  , & d'au- 
„ très  qui  ont  eu  des  Révélations  , fans  être  laints  ; car 
„ la  vraie  fainteté  conlific  dans  une  piété  folide,  & dans 
„ une  réelle  conformité  de  noue  volonté  avec  cell«  des. 
>,  Dieu  &c." 
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C-  AMALTIIE'E  (Jerome),  fils  de  François  Araalthée,  nâqtiic  i Odcrzo , en  Latin  Opiter- 
gium,  dans  la  Marche  Trtvifanc,  l’an  1507,  le  8 de  Mars  (<r).  Lorfqu’il  fut  en  âge  d’etudier,  for» 
père  lui  lit  apprendre  les  langues  I-atine  & Grecque  , également  eltiinces  & cultivées  dans  ce  tems- 
là  en  Italie.  Il  s'appliqua  en  fuite  à la  Philofophie  & à la  Médecine  , & y fit  de  fi  grands  progrès, 
qu’après  avoir  reçu  le  degré  de  Docteur  en  ces  deux  Facultés  dans  l’Univerfité  dcPadoue,  il  fut  clioî* 
h en  1532  pour  expliquer  dans  cette Univerfité  le  troifième  Livre  d’Avicenne,  & que  l’année  fuivaa- 
tc  il  fut  fait  Profefieur  en  Pliilofophie  Morale,  dans  la  même  Ville  (b).  Il  ncconferva  cette  dernière 
place  qu’une  année;  car  foit  qu’il  en  fût  dégoûté  , foit  que  la  délicateflc  de  fon  tempérament  lui  en 
rendit  les  fonctions  trop  pénibles,  il  retourna  dans  fa  Patrie.  Il  n’y  demeura  cependant  pas  longtems  • 
en  1536,  la  Ville  de  Cénéda  l’appella  pour  y exercer  Ja  Médecine.  I!  y demeura  trois  ans,  & palîîi 
en  1539  à Serravallc,  Ville  voifine  de  celle  qu’il  quittoit,  pour  y exercer  le  même  emploi.-  La  Rei- 
ne de  Pologne  le  rechercha  en  1542  pour  être  fon  Médecin  , comme  on  l'apprend  par  une  de  fes 
I -et très  manuferites,  adrcfTée  à Grégoire  Olafh  Médecin  Allemand  , qui  lui  avoit  faïc  des  proposi- 
tions de  la  part  de  cette  PrincdTe:  mais  il  rcfufa  ce  porte  , & demeura  à Scrravalle  iufqu’en  1558 
que  fe  voyant  fur  l’âge,  il  retourna  dans  fa  Patrie,  pour  y finir  fes  jours  (c).  La  Ville  d'üder/.o  lui 
donna  la  qualité  de  Ion  Médecin,  avec  des  appointemens,  & il  ne  fongea  plus  qu’à  y vivre  tranquil 
lemenL  11  y mourut,  félon  les  uns,  le  17  de  Septembre  (d);  mais  félon  d’autres  (e),  le  21  d’Cklo- 
bre  1574,  âgé  de  foixame-fept  ans,  fept  mois  & treize  jours.  Jérôme  Amalthce  étoit  favant  Philo- 
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lophe , & très  habile  Médecin.  Il  étoit  d’une  douceur  fi  engageante  , qu’on  ne  pouvoit  le  voir  fans 
l’aimer  (J).  Mais  il  fe  diftingua  fur-tout  par  fon  admirable  talent  pour  la  Poëlie  [^];  ce  qu’il  eue 
de  commun  avec  fes  deux  frères,  dont  les  Poèfics  parurent  avec  les  Tiennes  [ÆJ  après  leur  mort.  Jé- 
rôme Amalthée  époufa  le  1.  de  Septembre  1539,  Mariette  Tomafis,  d’une  ancienne  &.  noble  famil- 
le d’Oderzo,  dont  il  eut  plufieurs  enfans;  entre  autres  Attilius  , dont  on  parle  dans  l’Article  fuivant; 
& Ottavio , qui  fut  Médecin  & Profefleur  en  Logique  à Padoue  [CJ.  La  Ville  d’Oderzo  , remplie 
d’eftime  & de  rcconnoiflance  pour  un  aufli  digne  Citoyen  que  Jérôme  Amalthée , honora  fa  mémoire 
par  une  Epitaphe  [DJ.  Un  Auteur  Italien  0 s’eft  trompé  , en  difant  que  notre  Amalchée  a prati- 
qué la  Médecine  à Rome  & à Veniiè;  car  n ne  peut  avoir  lait  que  peu  de  féiour  dans  ces  deux  Vil- 
les , s’il  y a été  (h). 


M]  J!  Je  diftingua  fur -tout  par  fon  admirable  talent  pour 
la  'Poèfic. J Janus  Nicius  Erythræus  dit  (1) , en  parlant  des 
Foëfies  des  trois  frères  Amalthécs,  qu'elles  ont  fait  le  fu- 
jet  de  l’admiration  de  leur  Siècle  , & qu'on  les  a jugé 
prcfque  égales  aux  produirions  des  Anciens , pour  leur 
douceur  & leur  netteté  : Qitonim  ear-mina  fuavitate , cultu, 
oc  ni  ton  , veterum  Poitartim  gloriee  proxima  , in  laudem 
lÿ  admirationem  fui  ctvi fufpiciuntur.  Muret,  excellent  Ju- 
ge des  beautés  de  ia  Pôclic  , félon  Mr.  de  Tiiou  (2) , ne 
faifoit  pas  difficulté  de  mettre  notre  Amalthée  au  dclius  de 
tous  les  Poètes  Italiens  de  ion  teins  , & le  regardoit  auffi 
comme  un  Médecin  diftingué  : c'eft  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivoit  à Lambin  , du  28  de  Novembre  1558  ; voici  le 
pacage  , tel  que  me  le  fournit  Mr.  de  la  Monnoye  (3)  , 
n’aiant  pas  trouvé  cette  Lettre  dans  mon  Edition  des  Oeu- 
vres de  Muret  : Hic  ille  Amaltbeus  tft  , quem  tibi  affirma- 
vi , tnagifqu e ac  magis  affirma  , omnium  qui  bodic  vivunt  I- 
talorum , quoi  ego  quiJem  noverim , pruftantiffimum  Poètam 
ejje  , eundemque  Aleiicum  « t£i  ro^eerm  , immo  , ut  ille 
ait,  rtXÀüt  wTagi»  ixxm.  Mr.  Le  Clerc  n'a  pas  jugé  moins 
favorablement  de  notre  Amalthée  , & de  fon  frère  Jcan- 
Baptitte  : il  dit  (4),  que  pour  l’invention  , la  dtlicatejfe  fÿ 
la  noble [ft  de  l’expreffion  , ils  égalent  bien  foutent  les  meil- 
leurs Poètes  Latins.  Voici  une  petite  Pièce  , qui  mettra 
le  Lcftcur  en  état  de  juger  du  goût , & de  la  Poëlie  de 
notre  Jérôme  Amalthée:  elle  roule  fur  un  Amant  inquiet, 
auquel  il  fait  cette  ingénieufe  Epitaphe  , intitulée  Horo- 
lagium  pulvereum  Tumulus  Aicippi. 

Perfpicuo  in  vitro , pulvis  qui  dividit  haras , 

Dum  vagus  angujlum  feepe  recurrit  iter, 

Olim  crat  Akippus , qui  (Sali*  ut  vidit  ocellos, 

Arftt,  tft  cacofaSus  ab  igné  cinis. 

Irrequiete  cinis , mijeros  teftabere  amantes , 

More  tuo  , nulld  pofjc  quitte  frui. 

En  voici  la  traduction  (5): 


Ce  verre  tft  le  Tombeau  de  l’amoureux  Ljfandre , 

Sui  pour  la  Bergère  Claris 
‘ une  trop  vive  ardeur  épris. 

Fut  i la  fin  nduit  en  cendre. 

O loi,  qui  par  un  fort  fatal. 

Cendre  inquiète , en  ce  cryftal 
A mef tirer  le  tems  fans  cejfe  es  condamnée  ; 

Fu  nous  fais  bien  voir  ju'un  Amant 
Jamais,  i cendre  infortunée , 

Ne  peut , non  plus  que  loi , repofer  un  moment. 

Jérôme  Amalthée  a fait  auffi  des  Poèfics  Italiennes  qui  ne 
font  point  imprimées  , i l'exception  d'une  Pièce  qui  a été 
inférée  à la  p.  149.  des  Opufcoli  Scientifici  T.  IL  (6).  On 
trouve  dans  le  même  Recueil  , p.  252.  un  Eflâi  de  fa  Pro- 
ie Italienne  : c'eft  une  Lettre  anecdote,  qui  roule  fur  les 
effets  de  l'Amour  des  femmes,  Lettera  feritta  ad  iflanta  di 


Sertorio  Conte  di  Colalto  (7). 

[B]  Ce  qu'il  eut  de  commun  avec  fes  deux  frères , dent  les 
Poifies  parurent  avec  les  Jicr.nes. J bcs  frères  fe  nommoient 
l'un  Jean- Baptifte  , & l'autre  Corneille.  On  ignore  les 
circonllances  de  la  vie  & de  la  mort  du  dernier.  A l'é- 
gard de  Jean  - Baptifte  , Mr.  de  Thou  (8)  nous  apprend  , 
qu'il  étoit  très  favant  dans  les  Langues  Grecque  6c  Lati- 
ne ; qu'il  pafia  toute  fa  vie  à Rome  , où  il  fut  fort  aimé 
de  trois  Papes;  qu'il  accompagna  , en  qualité  de  Secrétai- 
re, les  Cardinaux  députés  au  Concile  de  Trente,  & mou- 
rut à Rome  la  même  année  que  fon  frère  Jérôme  , âgé 
feulement  de  quararitc-fcpt  ans.  On  trouve  en  divers  Re- 
cueils plufieurs  vers  Juliens  de  fa  façon  , qui  confillcnt 
en  quelques  Sonnets  & Chanfons,  qui  lui  ont  donné  rang 
parmi  les  bons  Poètes  de  fa  Nation.  On  voit  de  la  main 
à Rome,  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Pierre  Ottobo- 
ni , un  morceau  d'une  Tragédie  intitulée  Ino  , qu'on  dit 
qui  auroit  été  digne  d'être  comparée  aux  plus  belles  des 
Anciens , fi  l'Auteur  avoit  eu  le  teins  de  l'achever  (9). 
Les  enfans  de  Jérôme  avoient  deffein  de  publier  fes  Poè- 
fies  en  corps,  mais  ils  ne  l'cxécutérent  point  ; ce  fut  Jé- 
rôme  Aléandrc  le  jeune  , qui  fit  imprimer  les  Ouvrages 
des  trois  frères  fous  ce  titre  : Trium  Fratrum  Amaltbeo- 
rum  , Hitronymi  , Jaannis  Baptifta  , ff  Cornelii  Carminn. 
Acceffere  Hitronymi  Aleandri  J unions  Amaltbeorum  cogna- 
ti  Pocmata.  Penetiis  1627.  in- 8.  Grxvius  en  donna  une 
fccondc  Edition  à Amfterdmn  , chez  Wctftcin  1689.  iiv- 
12.  pp.  132.  Elles  ont  auffi  été  fouvent  imprimées  avec 
les  Poèfics  de  Sannazar,  & on  les  trouve  dans  les  Dc'.itice 
Poiiarum  Italorum  (10).  On  prétend  en  général  , que  la 
Poulie  de  Corneille  eu  fort  inférieure  à celle  de  fes  deux 
ainés. 

IC]  Ottavio  , qui  fut  Médecin  Profeffeur  en  Logique 
à Padoue.]  Ce  fut  en  1567  , qu'il  obtint  cette  Chaire. 
Il  avoit  commencé  un  Traité  de  Homine  , mais  une  mort 
prématurée  l'cuipêcha  de  l'achever,  il  étoit  auffi  bon  Poè- 
te Italien, à ce  qu'allure  le  P.  Niccron  (11);  ce  qui  paroic 
par  deux  Sonnets , qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  du  P. 
Ange  Calogéra  fia). 

[D]  Honora  Ja  mémoire  par  une  Epitapbt.]  Isa  voici. 
Hicrtmymo  Amaitbeo , eonfummatcc  peritice  Mcdico  £?  Poêla, 
alteri  Apoliini , Cives  Opitergini  P.  P.  On  ne  fait  pour- 
quoi fa  femme  & fes  enfans  ne  firent  point  mettre  cette 
Epitaphe  lur  l'on  Tombeau  , qui  eil  dans  l'Eglife  de  S. 
Martin  des  Camaldulcs,  mais  y fubftituérent  celle-ci,  qu'on 
y voit  : Hitronymo  Amaltbeo  in  Mcdicina  & P oit.  Art:  cia- 
riffimo  Vxor  fÿ  Filii.  Vtxit  anrùs  67.  Mcnf.  7.  Dieb.  13. 
Salutis  Humana  1574.  il  fcinbie  que  fa  famille  auroit  fait 
plus  d'honneur  à fa  mémoire  , de  laitier  mettre  fur  fon 
Tombeau  une  Epitaphe  faite  par  ordre  public  , qui  auroit 
été  un  monument  étemel  de  Tctlimc  que  Jérôme  Amal- 
thée s'étoit  acquifc  parmi  fes  Concitoyens.  Quoi  qu'il 
eu  foit,  on  ne  peut  que  le  regarder  comme  un  desSavans 
dillingués  du  XVL  Siècle. 


AMALTHE'E  (Attilius)  fortoit,  comme  on  le  peut  voir  par  l’Article  qui  précède,  d’une 
famille  féconde  en  Grands-Hommes , diftingués  par  leur  mérite  & par  leur  érudition.  I!  étoit  fils  de 
Jérôme,  & neveu  de  Jean- Baptifte  Amalthée,  célèbres  tous  deux  par  leur  talent  pour  la  Poè’fie.  At- 
tilius laifla  à fon  père  & à fon  oncle  la  gloire  de  briller  par  cet  endroit,  & s’attacha  à des  études  plus 
férieufes , favoir  à celle  du  Droit  Civil  & Canon , & à celle  de  la  Théologie , dans  lefquellcs  il  fit  de 
grands  progrès.  Son  application  à l’étude  étoit  fi  grande , que  dans  le  tems  même  que  le  Pape  l’cm- 
ployoit  a écrire  en  Chiffres,  il  ne  laiffoit  pas  d’alTifter  régulièrement  tous  les  jours  aux  leçons  du  P. 
Mutio  de  Angelis  & de  Grégoire  de  Valentia , ainfi  que  nous  l’apprend  Janus  Nicius  Erychræus , fon 
contemporain  & fon  compagnon  d’étude  fous  ces  Profeffeurs  (a).  Il  fe  livra  dans  la  fuice  entièrement 
aux  affaires  d’Etat.  Le  Pape  le  fit  Référendaire  ; & peu  d’années  après  Paul  V lui  aiant  conféré  le 
titre  d’ Archevêque  d’Athènes , l’envoya  en  qualité  de  Nonce  à Cologne , Emploi  dont  il  s’acquitta  a- 
vec  beaucoup  d’applaudiffcment  [A~\.  Lorfqu’il  fut  de  retour  à Rome  , il  employa  le  refte  de  fa  vie 

• à 


[A]  Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’applaudiffe- 
ment.]  il  fc  diftingua  autant  par  la  pénétration  6c  l’éten- 
due de  fon  génie  , que  par  fa  probité  dans  toute  fa  con- 
duite. Il  ne  vendit  jamais  ni  Bénéfice  ni  Decret,  n'aianc 
égard  qu'au  mérite  feul , fans  aucun  intérêt  particulier , & 
fans  faire  jamais  paroitre  aucune  cupidité  ; tellement  que 
tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  homme  defeendu  du 
Ciel.  Sa  charité  envers  les  pauvres  étoit  extraordinaire  : 
il  foulageoit  fur-tout  libéralement  ceux  qui  abandonnoient 
la  Religion  Proteflante  pour  rentrer  dans  l'Eglife  Romai- 
ne , ainfi  qu'on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  au  Cajdi. 
nal  Bellarmin  , qui  i’avoit  prié  de  vouloir  fccourir  quel- 
qu'un de  ces  Profélytes  ; il  lui  répondit  , que  s'il  avoit 
cent  mille  écus  de  rente  , il  en  employeroit  quatre-vingt 


quinze  mille  i de  pareils  Mages.  Janus  Nicius  Erythræus  , 
qui  étoic  fort  attaché  à l'Eglife  Romaine , paroit  avoir  goû- 
té  extrêmement  cette  dernière  efpècc  de  charité,  qui  ten- 
doit  à l'avantage  de  cette  Kglifc  ; voici  fes  propres  ter- 
mes : Quam  provinciam  ita  geffit  , ut  ingenium  agnofecrent 
omnes  , animi  integritatem  Jujcipcrent  , abftinentiam  admi- 
rations profequerentur.  Nullum  beneficium  , nullum  dccretum 
vendebat,  gratis  fert  omnia  dabat.  Nullum  oppetentis  animi 
Jignum  prabebat.  Qttamobrem  etim  omnes  , tanquam  a etelo 
delatfum  , intuebantur.  Incredibili  erat  erga  paujercs  bé- 
néfice ntia  , y in  eos  prafertim  , qui  ex  bareticorum  caflris 
in  noftra  prafidia  confugitjcnt  ; de  quibus  in  quadam  adCar- 
dinalem  Beilarminum  ojiftola  , a quo  rogatus  fut  rat  , ut  eu- 
jufpiam  ifterum  neceffitatibus  Jubvenirct  , Ji  mibi , inquit  , 
M m <en- 
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274  AMAN  D. 

à des  actions  exemplaires  de  piété  & de  charité  [Z?].  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  du  Nom  de  Jefus. 


eenttim  aunorwi t milita  consingerenl , tionaginta  quinque  ijlo- 
rttm  ufibus  «fftgnartm  (i).  , 

[ Il  | Il  employa  le  re/ie  de  fa  vie  A des  aBions  exemplaires 
de  pieté  de  rh»r:ti‘.j  Il  fc  mit  entièrement  dans  la  dévo- 
tion , fréquentant  afiiilucmcnt  la  Confrérie  de  l'AITomption 
de  la  Vierge  , qui  s’aircmbloit  chez  les  Jéfuitcs  ; viiitant 
lui-même  avec  foin  les  Hôpitaux  , où  il  alloit  de  malade 
en  malade  , faiftmt  leurs  lits , leur  donnant  à manger,  & 
rcmpliHant  tous  les  offices , même  les  plus  vils  , de  la 


charité.  Il  vécut  de  cette  manière  jufqucs  à un  âge  fort 
avancé.  Romam  reverfus  , totumft  Deo  ac  pietatis  operibus 
tradidit;  Sodalitalem  B.  F.  Ajfumptee  in  dumo  profeffa  Societ. 

'Je fa  frequentabat , Nqfocomia  a'dibat , agrotantium  cubilia 
circuibat , iifque  fua  manu  leclos  flernebat  , eibum  preebebat, 
atque  alia  , quantumvis  ferdida  , pietatis  officia  prsjlabat  : 
in  juibus  operibus  (enex  eft  mortuus  ; atque  tu  Asie  nominis 
Jeju  f pultura  qffcùus  (2).  (s  ) Id.  ibid. 


AMAND  (M a r c-A ntoine- Gérard,  Sieur  de  Saint)  Poète  François  du  dix-feptiéme 
Siècle,  naquit  à Rouen  vers  la  fin  de  l’année  1594  , comme  il  le  fait  entendre  lui-même  dans  un  de 
fes  Triolets  (tt)  , fait  en  1649  ; ainfi  il  entroit  dans  fa  56e.  année,  fur  la  fin  de  celle-là.  Plufieurs 
Auteurs  ont  prétendu  qu’il  ctoit  fils  d’un  Gentilhomme  Verrier  (b);  mais  e’dl  un  conte,  qui  eft  aflez 
réfuté  par  ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  dans  l’Epitre  Dédicatoire  de  la  troifième  Partie  de  fes  Oeu- 
vres , lavoir  : Que  fon  père  avoit  été  Chef  d’Efcadre  pendant  vingt-deux  ans  ait  ferviec  d’Elifabeth 
Reine  d’Angleterre , & fut  trois  années  entières  prifonnier  dans  la  Tour  noire  de  Conftantinople  ; que 
lès  deux  frères  avoient  été  tués  en  combattant  contre  les  Turcs;  que  le  plus  jeune  d’entre  eux  futCor- 
nette-Colonelle  d’un  Régiment  François  fous  le  grand  Gullave  Roi  de  Suède  , enfuite  Capitaine  de 
Vaifibau  fous  le  Comte  d’Harcourt,  «St  enfin  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  Françoife  au  fervice 
de  la  République  de  Venife.  Sa  vie  n’a  prefque  été  qu’une  fuite  continuelle  de  Voyages  [vZ]  ; ce  qui, 
(i  nous  en  croyons  le  fameux  Boileau , n aida  guères  à fa  fortune  [ZT).  On  a un  aflez  grand  nombre 
de  Poulies  diverfes  de  lui  [C],  la  plupart  conuques,  ou  galantes.  Il s’en  trouve  pourtant  quelques- 

unes. 


\/t\  Sa  vie  n’a  prefque  été  qu’tint  fuite  continuelle  de  Foya- 
get.  1 C'ell  ce  qu'il  lions  apprend  lui-même  dans  la  Préfa- 
ce de  fes  Oeuvres,  où  il  dit,  qu'il  n'avoit  jamais  étudié, 
& qu'il  ne  fa  voit  pas  «le  Latin.  ,,  Il  eft  vrai,  ajoute-t-il, 
„ que  la  convcrfation  familière  «les  honnêtes -gens  , & la 
» diverlîté  «les  chôfes  merveilleufcsque  j'ai  vues  dans  mes 
„ Voyages  , tant  en  Europe  qu'en  Afrique  & en  Améri- 
„ que  , jointe  à la  puiffimtc  inclination  , que  j'ai  eue  des 
„ ma  jcunell'c  à la  Poulie  , m'ont  bien  valu  une  étude.  " 
Et  dans  la  Préface  de  fon  Poème  , intitulé  Motfe  fauvl , il 
dit  aulli,  que  n'aiant  jamais  paifé  fout  la  férule,  il  efpère 
que  fes  Lecteurs  auront  quelque  indulgence  pour  les  fau- 
tes qui  lui  feront  échappées.  Mais  les  Critiques  qu'il  cf- 
fuya.  lui  apprirent  qu'il  s'étoit  trompé  en  ce  point.  On 
trouve  , en  parcourant  fes  Poëlies  , que  dans  fa  jcunell'c 
il  avoit  vu  L Afrique  éc  l'Amérique;  qu’en  1Ô43  il  accom- 
pagna le  Comte  d'Harcourt , AmbalTadcur  Extraordinaire 
de  France  à Londres  ; qu'en  tôt 7 il  ctoit  à Colioure  en 
Rouffillon  ; & qu'il  avoit  envoyé  la  même  année  à la  Rei- 
ne de  Pologne  une  partie  de  fon  Motfe  Jauni.  Cette  Rei- 
ne étoit  Maric-I/JUife  de  Gonzague  , qui  avoit  époufé  en 
ifit5  [.adillas  -Sigifmond  Roi  de  Pologne  , & qui  époufa 
en  JÔ49  Cafîmir,  frère  & fucceffeur  «le  I.adilias.  S.  A- 
mand  briguoit  alors  une  place  de  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  de  cette  Princefle  , qu'il  obtint  deux  ans 
après,  c'oil-A-dire  en  1649.  I.'Abbé  de Marollcs  dans  fes 
Mémoires  (t)  fc  fait  honneur  de  lui  avoir  procuré  cette 
place  , avec  trois  mille  livres  de  penlîon.  Il  partit  pour 
la  Pologne  la  même  année;  mais  aiant  été  pris  en  chemin 
par  des  Coureurs  de  S.  Orner  , il  fut  conduit  dans  cette 
Ville,  où  il  demeura  quelque  tems  en  prifon;  ainfi  il  n'ar- 
riva en  Pologne  qu'en  1650.  Il  ne  lit  pas  grand  féjour 
dans  ce  Royaume , puifqu’il  revint  l'année  fuivantc  en 
France  , & palfa  le  relie  de  fes  jours  â Paris.  On  ne  fait 
dans  quel  teins  fc  font  faits  fes  voyages  en  Afrique  & en 
Amérique  , dont  on  a parlé  plus  haut  (2). 

[H\  N'aida  guères  à fa  fortune .]  Voici  ce  qu'en  «lit  ce 
fameux  Poète  (3). 

Saint-Amand  n’eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  : 
L'habit,  qu'il  eut  Jur  lui  , fut  fon  feul  héritage  : 

Un  lit  {*?  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien  ; 

Ou,  pour  en  mieux  parler.  Saint-Amand  n'avoit  ritn- 
Mais  quoi  ! las  de  traîner  une  vie  importune , 

Jl  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune , 

Et  lotit  chargé  de  vers  qu’il  devait  mettre  au  jour  , 
Conduit  d'un  vain  efpoir , il  parut  à la  Cour. 
QtïarrrVo-t-il  enfin  de  fa  Mujc  abujée  ? 

Jl  en  revint  couvert  de  honte  & de  rij’ée  ; 

Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  fon  dejlin  , 

Fit  par  avance  en  lui,  ce  qu'aurait  fait  la  Faim. 

Mr.  l’Abbé  d’OIivet  remarque , que  tout  cela  pourroit  bien 
n’avoir  pour  fondement  que  l'imagination  de  Mr.  Dcf- 
préaux,qui  fans  doute  a cru  qu'en  plaçant  ici  un  nom  con- 
nu, cela  rendroil  fa  narration  plus  vive  & plus  gaie.  Car 
les  Poëfics  de  Saint-Amand  font  foi  qu’il  n'avoit  pas  at- 
tendu fi  tard  , ni  à mendier  les  grâces  de  la  Cour , ni  A 
mettre  au  jour  les  vers  qu'il  avoit  faits  dans  cette  vue  (4.). 
Pour  ce  qui  cil  de  fa  pauvreté , tout  le  monde  en  convient 
a fie/.  11  faut  que  la  tnauvaife  conduite  & fes  débauches  y 
aient  beaucoup  contribué , puifqu'il  paroit  qu'il  avoit  allez 
de  rcll'ourccs  pour  vivre  commodément,  s'il  avoit  fu  le  fai- 
re d'une  manière  rangée  (5). 

(C)  O/i  a un  ajjez  grand  nombre  de  Poèjtes  diverfes  de 
lui.  1 Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  i.  Les  Oeuvres 
du  Sieur  de  Saint-  Amand.  Paris  in-4.  3 Volumes  ; le  pré- 
micr  en  1627 , le  fécond  en  1643,  & ic  troilicmc  en  1Ô43. 
Ces  Poëlies  ont  été  réimprimées  plufieurs  fois.  La  Solitu- 
de, Ode  qui  elt  à la  tète  , eft  l'un  meilleur  Ouvrage  , au 


jugement  de  Mr.  Dcfpréattx  (6)  : mais  un  défaut  qui  s'y 
trouve  , c'ell  qu'au  milieu  d'un  grand  nombre  d'agréables 
& belles  images  , l'Auteur  y vient  préfenter  fort  mal  4 
propos  aux  yeux  les  objets  les  plus  dégoûtans  , des  cra- 
pauds , des  limaçons  qui  bavent,  le  fquélette  d'un  pendu, 
& autres  chofcs  de  cette  nature. 

/.< 4 branle  le  fquélette  horrible 
D'un  pauvre  Amant  qui  Je  pendit. 

Etienne  Bachot  Médecin  du  Roi,  l'a  traduite  en  vers  la- 
tins, & clic  fc  trouve  en  cette  Langue  avec  le  Texte  Fran- 
çois à côté  dans  le  Livre  de  cet  Auteur  , qui  a pour  titre 
Parerga  feu  hora  fubcefivtx.  Paris  16S6.  in- 1 a.  Il  y a dans 
le  troilicmc  Volume  «les  Oeuvres  de  Saint-Amand  une  Piè- 
ce remarquable  : c'ell  un  Placet  A Mr.  le  Chancelier  Sé- 
euier  pour  un  Privilège  de  Verrerie  , qu'il  lui  avoit  pré- 
femé  vers  i'an  1638.  Ou  ne  fait  pourquoi  il  le  demanda, ni 
s'il  l'obtint.  C’ell  peut-être  ce  qui  a donné  occafion  au 
Poète  Maynard  de  l'appcller  Gentilhomme  de  verre  , dans 
cette  Epigramme  ; 

Foire  Nobleffe  eft  mince. 

Car  ce  nejl  pas  d’un  Prince , 

Dapbnis  , que  vous  fortes. 

Gentilhomme  de  verre  , 

Si  vous  tombez  à terre  , 

Adieu  les  qualités. 

Cette  Epigramme  fc  trouve  avec  quelque  légère  différen- 
ce dans  le  Ménagiana  Ç7);  le  quatrième  vers  efl  le  pré- 
micr  , & dans  le  cinquième  il  y a par  terre , au-licu  «le  à 
terre.  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  , que  quoiqu'il  y 
ait  de  grands  «léfauts  dans  toutes  les  Poëfics  de  Saint-A- 
mand,  il  favoic  les  réciter  avec  tant  d’agrément,  qu’il  les 
faifoit  entendre  avec  plaifir  ; & c'ell  de  lui  dont  Gombaud 
a voulu  parler  dans  ces  vers  : 

Tes  vers  font  beaux,  quand  tu  les  dis; 

Mais  ce  nejl  rien,  quand  je  les  lis. 

Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire  ; 

Fais -en  donc  que  je  puijfe  lire. 

IL  Stances  fur  la  groffeffe  de  la  Reine  de  Pologne  £?  de  Suè- 
de, t6$o.  il  y en  a lix , de  neuf  vers  chacune,  lll.  Mot- 
fe fauve.  Idylle  Héroïque.  Paris  1053  in-4.  & 1660.  in- 
12.  Ce  Poème  eut  d'abord  des  admirateurs,  il  prévint  & 
éblouît  un  aflez  grand  nombre  de  perfonnes.  Les  Con- 
noifieurs  mêmes,  ou  ceux  qui  ont  travaillé  A être  crus  tels 
en  ont  dit  du  bien  , fans  en  excepter  même  Mr.  Chape- 
lain, qui  appelle  cet  Ouvrage  uur  Peinture  parlante  (8). 
Mais  if  eft  tombé  depuis  dans  un  mépris  , dont  il  n’a  pu 
fc  relever.  C'ell  A l'on  fujet  que  Mr.  Ucfpréaux  a dit  (9); 

N’imitez  pas  et  fou,  qui  décrivant  les  mers. 

Et  peignant  au  milieu  de  leurs  Jlots  entr'ouverts , 

I-  Hebreu  fauvé  du  joug  de  fes  injufles  maîtres. 

Met  pour  les  voir  pajjer  les  poijjons  aux  fenêtres; 

Peint  le  petit  enfant,  qui  Va,  Jaute , revient  , 

Et  joyeux  à fa  mère  offre  un  caillou  qu'il  tient. 

Sur  de  trop  vains  objets  c’ejl  arrêter  la  vue. 

Le  même  Ecrivain  , dans  fa  Réfléxion  VI.  fur  le  VIU. 
Chap.  de  Longin  (où  cet  Auteur  dit,  que  de  trop  s'arrêter 
aux  petites  choies  , cela  gâte  tout ) remarque  que  c'ell  le 
grand  défaut  de  Saint-Amand,  qui  au-licu  de  s'étendre  fur 
tant  de  grandes  circonftanccs  qu’un  fujet  fi  majeftueux  lui 
préfentoit , s'eft  amul'é  à des  circonftances  petites  (S.  baf- 
fes, & met  en  quelque  foitc  les  poiftbns  aux  fenêtres  par 
ces  deux  ver»  : * 

Ec 
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unes , qui  font  voir  qu'il  ne  s’étoit  pas  entièrement  livré  à fcs  plaifirs  & à une  imagination  déréglée  ; 
& l’on  dit  qu’il  revint  de  fes  égaremens  fur  la  fin  de  fa  vie.  Mais  il  y en  a cjui  prétendent  qu’il  fut  re- 
devable à fa  mifère , du  changement  avantageux  qui  parut  dans  fon  tour  d efprit  de  dans  fa  condui- 
te , & que  la  crainte  de  mourir  de  faim  le  porta  à fe  préparer  à une  mort  plus  édifiante  que 
n’avoit  été  fa  vie  (c).  On  trouve  de  grandes  marques  de  dévotion  dans  fcs  Stance:  fur  f Imitation  de 
Jéfus-Chrifl  de  Mr. Corneille,  qui  font  les  derniers  & les  meilleurs  vers  qu’il  ait  publiés  (d).  Mr.  Brof- 
fette,  dans  fes  Notes  fur  Boileau,  dit  que  Saint-Amand  avoit  fait  un  Poème  de  la  Lune  , dans  lequel 
il  louoit  Louis  XIV  , fur-tout  de  favoir  bien  nager  ; car  le  Roi  dans  fa  jeuneflè  étant  à S.  Germain , 
s’exerçoit  quelquefois  à nager  dans  la  Seine  : mais  que  ce  Prince  ne  put  fouffrir  la  lecture  du  Poème 
de  Saint-Amand, & que  cet  Auteur  ne  furvêcut  pas  longtems  à cet  affront  [D],  (^uoi  qu’il  en  foit  de 
ce  fait,  Saint-Amand  mourut  en  1661 , âgé  de  loixante-fept  ans.  Mr.  l’Abbé  d’Olivet  (e)  met  fa  mort 
à la  fin  de  l’an  1660;  mais  comme  il  lui  donne  67  ans  de  vie,  & qu’il  eft  fùr  qu’il  étoit  né  à la  fin  de 
1594  , comme  on  l’a  vu  plus  haut,  il  faut  la  mettre  en  1661.  Ceux  qui  l’ont  fait  mourir  en  1659 , 
ont  fait  une  faute  encore  plus  grande  (J).  Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  Françoiiè  dès  l’origine  de 
cette  Affcmblée,&  lorlque  le  Cardinal  de  Richelieu  commença  à la  former  en  1633.  Mr.  Péliffon  (g) 
nous  apprend , qu’il  demanda  & obtint  d’étre  exempt  de  l’obligation  d’y  faire  à fon  tour  un  Difcours , 
fuivant  le  Réglement  qu’on  avoit  fait  fur  ce  fujet , à la  charge  qu’il  feroit , comme  il  s’y  étoit  offert 
lui-méme , la  partie  comique  du  Diélionaire  que  l’Académie  avoit  entrepris  , & qu’il  recueilleroit  les 
termes  grotefqucs  & buriefuues  : occupation  qui  lui  convenoit  tout  à fait , puifqu’on  voit  par  fes  Ou- 
vrages, qu’il  etoit  fort  verfé  dans  ces  fortes  de  termes  , & qu’il  femble  même  y avoir  ramaffé  tous 
ceux  dés  Halles , des  Cabarets  & des  Lieux  de  débauclie.  Mr.  Defpréaux  reconnoit  ( b ) que  Saint- A- 
mand  avoit  affez  de  génie  pour  les  Ouvrages  de  débauche  & de  fatyre  outrée  , & qu’il  a même  quel- 
quefois des  boutades  allez  heureufes  dans  le  férieux;  mais  il  ajoute  , qu’il  gâte  tout  par  les  circonitan- 
ces  baffes  qu’il  y mêle.  Mr.  Rofteau  reconnoit  auiîi  (»)  qu’il  a produit  d’affez  bonnes  chofes  , parmi 
tant  d’autres  qui  font  très  médiocres  & très  fades. 
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Et  là  pris  des  remparts,  que  l’ail  peut  tranfperccr. 

Les  poijjons  ébahis  le  regardent  pafjcr. 

„ 11  n’y  a que  Mr.  Perrault  au  monde  , continue-t-il , qui 
„ puirfe  ne  pas  fontir  le  comique  qu'il  y a dans  ces  deux 
,,  vers,  où  il  fcmblc  en  effet  que  les  poillons  aient  loué 
„ des  fenêtres  pour  voir  palier  le  Peuple  Hébreu.  Cela  cil: 
„ d'autant  plus  ridicule , que  les  poillons  ne  voyent  pref- 
„ que  rien  au  travers  de  l'eau , & ont  les  yeux  placés  de 
„ telle  manière  , qu'il  étoit  bien  difficile,  quands  ils  au- 
„ roient  eu  la  tête  hors  de  ces  remparts , qu'ils  puffent 
„ bien  découvrir  cette  marche.  Mr.  Perrault  prétend  néan- 
„ moins  juftitîer  ces  deux  vers  : mais  c'eft  par  des  raifons 
„ ii  peu  fenfées,  qu'en  vérité  je  croirois  abufer  du  papier, 
„ fi  je  l’employois  à y répondre.  Je  me  contenterai  donc 
,,  de  le  renvoyer  à la  Comparaifon  que  Longin  rapporte 
„ ici  d'Homère  : il  y pourra  voir  l'adreffe  de  ce  grand 
„ Poète  à choifir  & a ramaffer  les  grandes  circonfiances. 
„ Je  doute  pourtant  qu'il  convienne  de  cette  vérité  , car 
„ il  en  veut  fur-tout  aux  Comparaifons  d’Homère  , & il 
„ en  fait  le  principal  objet  de  fes  plaifantcries  dans  fon 
„ dernier  Dialogue."  IV.  Stances  à Mr.  Corneille  fur  l'on 
Imitation  de  jiftu-CbriJl.  Paris  KS56.  in-4.  Il  y en  a foi- 
xantc-dix  , de  fix  vers  chacune.  V.  Rome  ridicule  , qui 
fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres , a été  imprimée 

Eluficurs  fois  féparémenc , avec  d'autres  Ouvrages  rembla- 
ies, in-4.  & in-t2  (10).  Il  y en  a une  Traduftion  Ita- 
lienne , qui  eft  imprimée.  Chapelain  dans  fcs  Lettres  ma- 
nuferites  , cité  par  Mr.  l'Abbé  d'OUvet  (1 1) , nous  ap- 
prend que  la  Rome  ridicule  fut  imprimée  furtivement  i Pa- 


ris en  1643 , & l'Imprimeur  mis  en  prifon-  Quelques-uns 
lui  ont  attribué  une  Satyre  contre  l'Académie  Françoifc, 
intitulée  Comédie  de  V Académie  ; mais  on  a fu  depuis  qu'el- 
le étoit  de  Mr.  de  S.  Evremond  fia).  {>»)  Félif- 

[Dj  CT  (fue  cet  Auteur  ne  Jurvccvt  pas  longtems  à cet  af-  *on  H’d-dt 
front.]  C'ell  un  conte.  Mr.  Chevreau  nous  apprend  la  vé- 
ritablc  caufc  de  la  mort  de  Saint-Amand  , avec  quelques  tj.'  P* 
particularités  de  fa  vie,  que  le  Lcâeur  ne  fera  pas  fiché  de 
trouver  ici  (13).  Saint-Amand  entendoit  l'Angiois , l'Efpa-  (,,)  cit- 
gnol , l'italien , les  caractères  des  Paflions,  & fort  bien  la  wian  t. 
Fable  ; il  avoit  avec  cela  l'ufage  du  Monde.  Aurctour  de  fon.  P- 
voyage  de  Pologne  & de  Suède,  il  rapporta  quelque  argent, 

& l aliurancc  d une  penfion  confidérablc;  mais  comme  les. 
affaires  de  Pologne  changèrent  de  face,  & que  la  penfion 
ne  venoit  plus,  il  vint  fe  camper  dans  la  rue  de  Seine, 
où  Mr.  Chevreau  logeoit.  L’hête  qui  l'aimoit , qui  le 
connoiffoit  de  longue  main  , & qui  ne  i’avoit  jamais  pref- 
fé  de  payer , mourut  dans  le  même  teins  que  Mr.  de  Saint- 
Amand  avoit  fait  un  petit  Pocme  dont  le  titre  étoit , la 

Lune  parlante La  mort  de  fon  hdtc & la 

néceftité  où  il  fc  voyoit , fans  nulle  rcffource , le  conlier- 
nérent  de  telle  manière  , qu'il  fc  mit  au  lit  , & mourut 
quelques  jours  après.  On  attribue  à Saint-Amand  un  bon- 
mot  affez  piaffant,  il  fe  trouva  un  jour  dans  une  compa- 
gnie , où  il  fe  rencontra  un  homme  qui  avoit  les  cheveux 
noirs  &.  la  barbe  blanche;  & comme  on  demandoit  la  rai-  (>+)R".til 
fon  de  cette  différence  bizarre  , Saint-Amand  fe  tourna  dt-  piu-hll. 
vers  cet  homme,  & lui  dit:  Apparemment , Monfieur,  que  pff  ff,*- 
vous  avez  plus  travaillé  de  la  mâchoire  que  du  cerveau  (14).  t.  lit.  p.  ’ 
Rem.  ou  Trad.J  119. 


Cr  A M A T O (Michel  d’),  naquit  à Naples  le  3 d’Oélobre  1682.  Aiant  embraffe  l’état  Ec- 
cléfiaftique,  il  fut  reçu  Doétcur  en  Droit  & en  Théologie,  & fut  dans  la  fuite  Protonotaire  Apofto- 
fique , <5t  Membre  de  la  Congrégation  érigée  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Naples  fous  le  titre  des  Alif- 
Jions  A pofi  cliques  (a).  En  1707  il  fut  fait  prémier  Chapelain  de  l’Eglife  Royale  du  Château-neuf,  & «;»/;«*. 

enfuice  Pénitencier  , Théologien  & Examinateur.de  la  Cour  du  Chapelain  Majeur  du  Royaume  de  vu' p. Tir. 
Naples  (b).  En  cette  qualité  il  fut  chargé,  en  17x9,  de  faire  la  vifitc  de  toutes  les  Eglifes  & Cha-  «t  ri»»', 
pelles  Royales,  & il  fut  employé  par  les  Vicerois  en  diverfes  Commifiions,  par  rapport  à la  Jurifdic-  (*)id.ib>d. 
tion  du  Prince.  Il  mourut  à Naples  le  15  de  Novembre  1729,  âgé  de  quarante-fept  ans  (c).  C’é-  (ejid.ibid. 
toit  un  homme  très  favant,  verfe  dans  toutes  les  Sciences  & fur-tout  dans  les  Langues  : il  entendoit 
non  feulement  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  le  Syriaque  , mais  aulfi  le  François  & l’Efpagnol.  Les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui  fe  réduilènt  à quelques  Differtations.  De  Opobalfami  fpecie , ad  Sacrum  Cbrif- 
ma  conficiendum  requifita,  DifTertatio  Hijlorico-Doçmatico-Moralis.  Naples  1722.  in-8.  ,,  Differtation 
„ Hiftorique , Dogmatique  & Morale  , fur  l’Elpèce  de  Baume  que  l’on  doit  employer  pour  faire  le 
„ S.  Chrême.”  Cette  Differtation  a été  imprimée  deux  fois  dans  la  même  année.  De  Pifcium  atqut 
Aenum  efus  ccmfuetudine  apud  quofdam  Chrijli  pdeles  in  antepafchali  Jejunio  , quant  memorat  Socrates  Lib. 

V.  Hift.  Ecclef.  Cap.  22.  DiJJertatio  Hijlorico - Philo/ophico-Moralis.  Naples  1723.  in-12.  Cefl  une 
Differtation  Hiftorique,  PhiloTophique , & Morale,  fur  une  coutume  de  plufieurs  Chrétiens  , de 
manger  des  Oifeaux  aufli  - bien  que  du  Poiffon  , pendant  le  Carême  , dont  parle  Socrate  dans 
fon  Fliftoire  Eccléfiaftique , Liv.  V.  Chap.  22.  J Quatre  Diffenatitms  Hiftorique s Dogmatiques  , lues 
ou  récitées  dans  une  Affemblée  de  Gens  de  Lettres  , «St  imprimées  à Naples  en  1728  in-4.  D 
examine  dans  la  première  , pourquoi  l’Article  de  la  Defeenle  de  Jifus-Chrifl  aux  Enfers  a été  omis, 
rl:in<  les  Symboles  de  Nicée  «St  de  Conftandnople.  La  fécondé  roule  fur  le  lieu  où  eft  l’Enfer  [//]. 

Dans 

de  ceux  qui  ont  regardé  le  Soleil  comme  une  image  de  la 
Divinité  , & comme  la  Divinité  même.  Voici  les  princi- 
pales raifons  fur  lesquelles  ce  fentiment  eft  appuyé.  Dieu 
a déclaré  que  l'Enfer  eft  préparé  au  Diable  & è fes  Anges; 
il  a appellé  ce  lieu,  la  Giberne  du  feu,  un  Lac  ardent  de 
feu  & de  foupbre  : ce  doit  donc  être  un  lieu  d'une  trop 
vafte  étendue  pour  être  confiné  au  centre  du  petit  globe 
de  laTcne,  & l’on  fe  fent  porté  i croire  que  c’eft  le  So- 
Mm  X • ici!. 


[yf]  Sur  le  litu  où  eft  l’Enfer.]  Le  Dofleur  d'Amato  fe 
propofe  de  réfuter  un  Auteur  Angtois  nommé  Swinden  , 

2ui  publia  i Londres  en  1714  un  Difcours  fur  la  nature 
e l'Enfer  & le  lieu  où  il  eft  : oin  Enquirj  into  the  Nature 
iÿ  Place  of  Hell.  Ce  Théologien  a une  idée  auffi  fingu- 
iière  que  nouvelle  fur  ce  fujet  : il  croit  que  le  Soleil  eft 
le  Réceptacle  des  Démons  & des  Méchans  , & que  c'eft 
là  qu'ils  fouffrir  ont  des  tournions  éternels  ; bien  différent 
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Dans  la  troifième,  il  recherche  comment  Jéfus-Chrift  s’eft  comporté  dans  flnllitution  de  l’Euehariftie 
dans  la  dernière  Celle , & s’il  s’efl  fervi  d’un  ou  de  plufieurs  Calices.  La  quatrième  eft  fur  l’ufage  où 
étoient  les  Chrétiens,  de  recevoir  l'Euchariftie  dans  leurs  mains  (d).  Il  a lait  quelques  autres  Ouvra- 
ges qui  n’ynt  point  été  imprimés,  & dont  la  Lifte  fe  trouve  dans  le  Livre  cité  (e). 


leil,  corps  d’une  gro  fleur  prodigieufe  , chaud  & brûlant, 
limé,  (clou  les  plus  habiles  Philofophcs,  dans  le  plus  grand 
éloignement  du  Ciel  Empyrée  , où  eft  le  Trône  de  Dieu. 
D’ailleurs  le  Soleil  cil  le  premier  Ouvrage  que  Dieu  a 
crié  dans  le  Monde  vilible  , immédiatement  après  la  chu- 
te des  Anges  ; ce  qui  (omble  mettre  en  droit  de  préfumer 
que  c’cft  le  lien  deltiné  à leur  fupplico.  Ce  qui  confirme 
dans  cette  penl’éc  , c’cft  que  dans  les  plus  anciens  teins  la 
plupart  des  Nations  ont  rendu  au  Soleil  un  Culte  idolâtre, 
îa  fubtiiité  du  Diable  l’aiant  porté  i faire  renoncer  les 
hommes  au  vrai  Dieu  , & à adorer  le  Siège  de  fon  Empi- 
re , & le  lieu  où  ils  doivent  fouffrir  des  tourment  éter- 
nels. On  croit  que  ce  fentimem  eft  favorifé  par  un  palia- 
ge  de  l’Ecriture  (1),  où  il  eft  dit  , qu’un  singe  surfa  fa 
pbiole  fur  le  Soleil  , qu'il  lui  fut  donne  de  brûler  les  Unîmes 
par  le  feu  } que  les  hommes  furent  enflammés  par  ur.e  grande 
chaleur  , qu’ils  blafpbcmcrent  le  nom  de  Dieu  qui  a puijfance 
fur  ces  plaies,  & qu’ils  ne  je  repentirent  point  pour  lui  donner 
gloire  (2).  Un  autre  Théologien  Anglois  . fameux  par 
plus  d’un  Paradoxe  qu’il  a avancé  (fl),  croit  qu’il  eft  plus 
raifonnablc  de  placer  le  lieu  du  fejour  des  Damnés  dans 
l’Athmofphère  ou  fur  la  furface  d’une  Comète  embrafée 
par  les  rayons  du  Soleil  : c’eft  là  , félon  lui , que  le  Dia- 
ble & les  Anges,  accompagnés  des  Impies  & des  Médians 
qui  fouiront  des  entrailles  de  la  Terre,  foufl’riront  la  pei- 
ne qui  leur  cil  duc.  Je  fouhaitciois  être  en  état  de  faire 
part  au  l.cCleur  de  ce  que  Mr.  d’Amato  dit  contre  lé  fen- 
ciment  de  Mr.  Swinden;  mais  n’aiant  pas  fa  Dilièrtation , 
je  me  contenterai  de  faire  quelques  réfléxions  fur  ce  fujet, 
nufli  curieux  que  finguiier.  Je  remarque  d’abord  , que 
c’cft  une  recherche  allez  inutile  , que  Celle  qui  tend  a fi- 
xer  le  lieu  précis  où  les  Méchant  font  condamnés  à des 
peines  éternelles.  A quoi  nous  ferviroit  la  connoiflânce 
que  nous  en  aurions  ? L’idée  des  peines  feroit-clle  plus 
oimpreflion  ? non;  puifqttc  ce  font  les  malheurs  mêmes, 
& leur  durée  , qui  doivent  effrayer  les  hommes,  & qu’en 
quelque  lieu  qu’ils  fouffrent , ce  n’cfl  pas  le  lieu  qui  les 
rendra  malheureux  , il  ce  n’cft  autant  qu’ils  y feront  pri- 


de  Venife,  de  l’an  1 

vés  du  bonheur :ainfi, quel  que  foit  ce  lieu,  c’cft  la  priva- 
tion du  bonheur  qui  le  rendra  terrible.  C’ell  donc  une  re' 
cherche  fort  vaine , & qui  ne  peut  être  d’aucun  avantage  , 
ni  pour  la  vie  prélènte  , ni  pour  celle  qui  cil  i venir  ; «Sc 
c’cft  fans  doute  la  raifon  pourquoi  Dieu  n’en  a point  par- 
lé dans  la  Révélation  , où  il  s’cll  propol’é  d’inliruire  les 
hommes  des  vérités  qui  peuvent  influer  fur  leur  bonheur 
prêtent  ét  i venir.  Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  nous 
n’avons  aucune  connoiflânce  du  teins  de  la  Rébellion  des 
Anges  , pour  pouvoir  affirmer  que  le  Soleil  eft  le  prémicr 
Ouvrage  que  Dieu  ait  créé  après  cct  événement.  Et  quand 
même  cela  feroit  , s’enfuivroitil  de -là  que  ce  foit  le  (’é- 
jour  qui  leur  eft  deltiné  V L’on  eft  en  droit  de  conduire 
le  contraire  , à s'en  tenir  aux  termes  (impies  de  l’Ecritu- 
re. S.  Jude  dit,  que  Dieu  eondamna  les  singes  qui  ne  con- 
fervérent  pas  leur  dignité,  (ÿ  qui  abandonnèrent  leur  prop  re 
demeure  , à des  c haines  éternelles  dans  l 1:  s rtstsuts. 
Quelle  apparence  que  ces  ténèbres  fe  trouvent  dans  le  So- 
leil , Allre  lumineux  & l'ourco  de  la  lumière  ? On  fait  que 
l'Ecriture  parle  du  féjour  des  Médians  par  tout  fur  le  mê- 
me ton  ; ce  font  des  ténèbres , des  rhainet  d'objeurité , c'eil 
un  abîme  dont  la  fumée  monte  aux  fiécles  des  fiécles.  11  fuie 
avoir  1 imagination  bien  forte  , pour  trouver  une  pareille 
obli  urité  dans  le  Soleil.  Le  Culte  rendu  au  Soleil  prouve 
aufli  peu  le  fylième  de  Mr.  Swinden  , ptiifqu'ii  y a tout 
lieu  de  croire  , que  ce  qui  a potté  les  hommes  i adorer 
cet  Allre  , ce  font  les  qualités  bienfaifantes  qu'ils  y ont 
remarquées , & qui  l’ont  fait  prendre  pour  l'Etre  de  qui  é- 
mnnent  les  biens.  La  fubtiiité  du  Diable  , s'il  s'ett  eft 
mêlé,  a confillé  à faire  prendre  la  Caufe  féconde  pour  tu 
Cattfc  prémiérc.  Pour  le  paflâge  de  l'Apocalypfe , je  laif- 
fe  à Mr.  Swinden  le  foin  de  s’accommoder  avec  les  Com- 
mentateurs , qui  ne  lui  pafleront  pas  ailèment  l’explication 
qu’il  donne.  Je  11e  fai  li  de  pareilles  découvertes  font  fort 
utiles  à la  Religion  : clics  me  parodient  plutôt  propres  à 
fournir  à fes  Ennemis  des  fujets  de  raillerie  , ce  qu'on  ne 
peut  trop  éviter  dans  un  Siècle  tel  que  le  nôtre. 


& AM  BOISE  (Michel  d’)  , Ecuyer  & Seigneur  de  CheviBon,  naquit  en  Italie,  de  Charles 
d’Amboife  Amiral  de  France  & Lieutenant-Général  du  Roi  en  Lombardie  , qui  l'eut  d'une  Mairrefic 
qu’il  avoit  dans  ce  Pays,  vers  l’an  1506.  Il  étoit  à peine  forci  du  berceau  , que  dm  père  l’envoya  à 
Sagonnc,  dont  il  étoit  Seigneur,  pour  y être  élevé  avec  George  d’Amboife  fon  fils  légitime, qui  n’é- 
toit  guéres  plus  âgé  que  lui.  La  mort  de  Cliarles  d’Amboilè,  arrivée  en  1 jt  x , l’auroit  laillè  dans  u- 
ne  trifte  fituation , ce  Seigneur  n’aiant  pas  eu  le  tems  de  lui  afitirer  par  fon  Teftament  deqttoi  liibfif- 
ter,  fi  George  d’Amboilc  fon  fils  n’y  eût  luppléé.  Comme  il  avoit  conçu  beaucoup  d'amitié  pour  lui , 
il  pourvut  à fa  fubfiftance  & à fon  éducation , & lui  fournit  dctjuoi  faire  lès  études  à Paris.  Mais  ce 
fecours  lui  manqua  aufli, peu  d’années  après: George  d’Amboife  fut  tué  au  mois  de  Février  1525  à la 
bataille  de  Pavie,  âgé  feulement  de  22  ans;  tellement  que  Michel  fe  trouva  fort  einbarraflè.  Sa  mè- 
re étoit  morte  peu  apres  fon  père,  ainfi  il  ne  lui  reftoit  perforine  qui  s’intérefiât  en  lui.  Il  s’adreflà  à 
Catherine  d’Amboife  fœur  de  fon  père,  qui  avoit  cpoule  en  fécondés  noces  Philibert  de  Beaujeu  Soi- 
gneur de  Liniéres.  Cette  Dame,  touchée  de  fon  état,  le  prit  citez  elle,  pourvut  à fon  entretien,  & 
le  mit  en  état  d’étudier  en  Droit.  Mais  malgré  les  confeils  qu’on  lui  donna , & les  avantages  qu’il  au- 
roit  pu  en  retirer , il  ne  s’y  appliqua  que  fort  négligemment , entraîné  par  Ion  goût  pour  la  Poè'fie. 
Après  avoir  demeuré  allez  longtcms  chez  Madame  de  Beaujeu,  il  en  fut  cbafie,  lur  de  fitux  rapports 
produits  par  la  jaloulie  , à ce  qu’il  allure.  Il  trouva  un  afyle  chez  une  nièce  de  fon  père,  Antoinette 
d’Amboilc,  fille  de  Gui  d’Amboilb,  qui  avoit  époufé  en  (econdes  noces  Antoine  de  la  Rochefoucauc 
Seigneur  de  Barbcfieux.  Il  entra  chez  cette  Dame  ’en  qualité  de  Secrétaire,  polie  qu’il  occupa  pendant 
trois  ou  quatre  années.  L’amour  l’en  chafia  \A~\.  11  fe  maria;  mais  au  bout  de  deux  ans  de  ma- 
riage [/l] , fa  femme  mourut  en  couche  avec  l’enfant  qu’elle  mit  au  monde.  Quelques  mois  après , il 
fut  arrête  prifonnier , à la  pourfuite  d’un  Marcliand  à qui  il  devoit  de  l’argent , & il  demeura  lix  mois 
au  Châtelet.  Au  bout  de  ce  tems-là,  il  fut  élargi  fous  caution;  mais  il  ne  s’en  trouva  pas  mieux,  car 
il  fe  vit  réduit  comme  auparavant  à chercher  par-tout  des  Protcélcurs , fur -tout  dans  la  famille 
d’Amboife , fouvent  fans  en  pouvoir  trouver.  Il  compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  , dont  on 
peut  voir  les  Titres  dans  l'Article  que  Mr.  Bayle  en  a donné , & plus  au  long  dans  la  Bibliothèque  de 
Du  Verdier  (a).t  J’ajouterai  feulement  quelques  remarques  fur  ce  fujet  [C],  On  ignore  le  tems  pré- 
cis 


[sf I L’amour  l' en  cbaffa.]  îl  devint  amoureux  d'une  Dc- 
moifellc  , qui  étoit  au  fervicc  de  Madame  de  Barbcfieux. 
Comme  l'inclination  étoit  réciproque , leS  deux  Amans  ca- 
chèrent leur  intrigue  pendant  deux  ans;  mais  aiant  été  dé- 
couverts , on  leur  défendit  i tous  deux  d’avoir  aucune 
communication  cnfemblc.  C’étoit  le  vrai  moyen  de  ren- 
dre leur  amour  plus  vif.  Ij  dél’cnfc  ne  fervit  qu'i  les  ren- 
dre plus  circonfpccb  : mais  on  les  obl'erva  , ifc  l'on  dé- 
couvrit qu'ils  cominuoicnt  i le  voir  ; & fur  cela  d'Am- 
hoife  fut  chafl’é  (1). 

(R]  stu  bout  de  deux  ans  de  mariage , fa  femme  mourut.] 
Il  époufa  la  Dcmoifelle  dont  on  a parlé  dans  la  Remarque 
précédente,  qui  fe  nommoit  liai  telle  du  lioys,  &.  qui  é- 
loit,  à ce  qu'il  dit,  noble  , mais  fans  bien.  Après  avoir 
demeuré  avec  elle  & avec  fon  beau-père  environ  neuf 
mois  , il  alla  chercher  dequoi  vivre  chez  George  de  Cré- 
quy  Seigneur  de  Riccy , dont  la  mère  Marie  d’Amboife 
étoit  ficur  de  fon  père.  Les  Ouvrages  qu’il  compofa  pen- 


dant ce  tcms-U  , & qu'il  multiplia  le  plus  qu'il  put  , lui 
furent  aufli  une  rcflburce  ; & il  faut  bien  qu'il  ait  trouvé 
moyen  de  fubflftcr  avec  fa  femme  , puifqu'clle  mourut  en 
couche  (2).  La  difette  dans  laquelle  il  a prcfque  toujours 
vécu  , feroit  foupçonner  que  le  titre  de  Seigneur  de  Chu- 
villon,  qu'il  fc  donne,  étoit  un  titre  fans  revenu. 

[C]  J'ajouterai  feulement  quelques  remarques  fur  ce  fujet.] 
Je  remarquerai  d’abord  , que  l’Edition  des  Epntrei  Véné- 
riennes , Fanlaiftes  , Complaintes  , Epitaphes  Sic.  que  Mr. 
Bayle  indique  d'après  Du  Verdier  , n'efi  pas  la  prémière; 
il  y en  avoit  eu  une  en  153a  ou  1533;  du  moins  l’Epi- 
tre  Dédicatoirc  eft  du  22  d’Oâobre  1532.  Un  Ouvrage 
dont  ni  Du  Verdier,  ni  La  Croix  du  Maine,  ni  Mr.  Bay- 
le ne  parlent,  c'cll  la  Pantvairt  de  l’Ejclave  fortuné  , où 
font  contenues  plufieurs  Lettres  (f?  Eantaiftes  compojees  nou- 
vellement. Paris  1530.  in-8  (3).  En  voici  un  autre,  dont 
les  mêmes  Auteurs  ne  parlent  point:  De  la  Vifiem  avenue  à 
l'ame  de  l'EJciavt  fortune  .Jépanc  du  corps  iff  iratsfporUe  aux 
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cis  de  fa  mort;  mais  comme  le  dernier  de  fes  Ouvrages  eft  de  l’an  1547  > il  eft  à préfumer  qu’il  n’a  t.  xxxm, 
pis  furvêcu  de  beaucoup  cette  année  (/>). 


p-  m-n». 


Cbamps  F.lyféet.  Il  fait  dans  ccttc  Pièce  un  long  détail  de 
fes  avantures,  & il  y a bien  des  particularités  fur  la  famil- 
le des  D'Amboife.  C'cll  de  fes  Ouvrages  qu'on  a tiré 
les  circonflances  de  fa  vie  (4).  11  avoit  pris,  félon  l’ufa- 
gc  des  Poètes  de  ce  tcms-là,  un  nom  Poétique,  qui  étoit 
celui  d'Efelsme  fortuné  , par  où  il  entendoit  un  homme 
fujet  aux  inconltauces  de  la  Fortune. 

Si  je  me  dis  l'Efclave  fortuné  , 

Ce  u'eft  à tort  ; car  depuis  que  Nature 
st  mou  efprit  du  corps  environné , 

Je  nt  fus  onc , fans  avoir  adventure. 

Maintenant  riebe,  & fouvent  Jouffreteux  , 


(j)l<Icm  p. 
fl).. 


; 1 fréfent  gay , ttjl  après  gémiffable. 

Ores  encor  je  ris  , & fi  me  deulx , 

Mis  à l’bafart , comme  trois  dez  fur  table  (5). 

Au  refle , il  ne  faut  pas  chercher  de  l'élégance  , de  l'élé- 
vation , de  la  fincllé  & du  goût  dans  les  Poélies  de  cet 
Auteur  ; ce  n'eft  proprement  qu’une  Proie  riméc  (6).  (<s)id.  ibid. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris,  qu'elles  foient  tombées  y 
dans  l'oubli.  Il  compofa  plufieurs  de  fes  Ouvrages  , pen- 
dant qu’il  fut  en  prifon  au  Châtelet  (7).  11  s’en  trouve  (7)  idem  p. 
encore  plufieurs  dans  le  Catalogue  qu'en  donne  le  P.  Ni*  jj;. 
ccron,  qui  ne  font  ni  dans  Du  Verdier,  ni  dans  Mr.  Bay- 
le , & dont  on  peut  voir  les  Titres  dans  l'Ouvrage  cité. 


A MB  OISE  (George  d’)  Cardinal  fameux,  & Premier  Miniftrc  de  Louis  XII  Roi  de  France, 
cioic  d’une  ancienne  & noble  Famille  [//].  Il  naquit  en  1460.  Comme  il  étoit  le  plus  jeune  de  fa 
famille,  fes  parens  le  deftinérent  à l’Eglile,  & il  fut  reçu  Doéteur  en  Droit  Canon,  étant  encore  fort 
jeune,  & avant  qu'il  eût  fait  de  grands  progrès  dans  les  Sciences.  Les  gens  de  Qualité  de  ce  tcms-là  cro- 
yoient  qu’il  étoit  au-deffous  d’eux  d’être  fa  vans,  & il  leur  étoit  bien  plus  facile  d'obtenir  le  titre  de  Doc- 
teur, que  d’acquérir  les  qualités  néceflaires  pour  le  mériter.  D’Amboife  n’avoit  que  quatorze  ans,  quand 
une  partie  des  Chanoines  de  Montauban  l'élut  pour  Evêque  de  cette  Ville  ; & quoique  le  reite  de 
leurs  Confrères  eût  élu  un  Prêtre  de  cette  Eglife,  homme  d'àgc,  d’un  grand  favoir  , de  mérite,  & 
d’expérience , le  jeune  d' Amboife  ne  laifla  pas  de  l’emporter  for  lui  par  les  intrigues  de  fes  frères , & 

Îiar  le  crédit  que  rainé  d’eux  avoit  auprès  de  I^ouis  XI.  Quelque  tems  après  il  fut  fait  Aumônier  du 
loi,  porte  dans  lequel  il  fc  conduifit  avec  beaucoup  de  retenue  & de  prudence  ; ce  qui  étoit  abfolu- 
ment  nécelTaire  fous  un  Prince  auffi  foupçonneux  que  l’étoit  I^ouis  XI  , qui  regardoit  comme  autant 
d’ennemis  tous  ceux  qui  ofoient  le  moins  du  monde  lui  déplaire  (a).  Ce  Prince  étant  mort  le  30 
d’Aoùt  1483 , Charles  VIII  fon  fils  lui  fuccéda ; & comme  il  n’étoit  âgé  que  de  quatorze  ans  , il  s’é- 
leva de  grandes  difputes  à la  Cour  fur  la  Régence.  I-es  Etats  du  Royaume  arrêtèrent  qu’il  n’y  aurait 
point  de  Régent , que  le  Roi  feroit  facré  d’abord  , & que  le  Royaume  ferait  gouverné  en  (on  nom 
par  un  Confeil,  dont  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon  feraient  les  Chefs;  & que  la  Dame  de  Beau- 
jeu,  fille  ainée  de  Louis  XI,  aurait  foin  de  l’éducation  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourbon  fut  très  content 
de  ces  arrangemens,  & y entra  avec  plaifir:  mais  le  Duc  d’Orléans  en  fut  fort  irrité  , & auroit  d’a- 
bord témoigné  fon  reflentiment , fi  fes  Amis  ne  lui  avoient  repréfenté , qu’il  étoit  à propos  de  forti- 
fier fon  Parti , avant  que  de  rien  entreprendre  contre  la  forme  préfente  du  Gouvernement.  D’Am- 
boife , qui  étoit  un  de  fes  plus  zélés  partifans , & qui  avoit  journellement  accès  auprès  du  Roi , réfo- 
lut  de  lui  infpirer  autant  d inclination  & d’eftime  pour  le  Duc  d'Orléans  , qu’il  lui  feroit  poffible,  & 
de  lui  faire  haïr  Madame  de  Beaujeu  (/;) , qui  étant  fœur  & Gouvernante  du  Roi , gouvernoit  tout  le 
Royaume  (bus  (on  nom.  Il  le  gagna  au  point , qu’il  conlèntit  que  fes  Amis  l’enlèveraient , pour  le 
délivrer  de  l’efclavage  où  Madame  de  Beaujeu  le  retenoit  : mais  ce  dcllcin  manqua  , par  la  trahilon 
de  celui  qui  portoit  les  Lettres  d’Amboifb  à ceux  qui  étoient  du  complot , & qui  les  remit  à la  Gou- 
vernante du  Roi.  D’Amboife  fur  cela  fut  arrêté  , avec  un  de  (es  frères,  & avec  le  célèbre  Philippe 
de  Commines.  Lorlqu’on  l’interrogea  , il  répondit  d’une  manière  qui  mit  fes  ennemis  dans  l’impuif- 
fance  de  le  trouver  coupable  [B],  Il  demeura  cependant  deux  ans  en  prifon  ; mais  enfin  il  fut  mis  en  1 
liberté  (c)  par  l’entremile  du  Confeffeur  de  Madame  de  Beaujeu,  à condition  qu’il  ne  paroitroit  point 
à la  Cour,  & qu’il  fe  retirerait  dans  fon  Diocéfe.  Il  fupporta  cette  efpèce  d’exil  avec  beaucoup  d’im- 
patience | C],  & écrivit  plufieurs  Lettres  très  foumifes  a la  Ducheffe  de  Bourbon  ( d)  , mais  inutile- 
ment. Il  étoit  lufpeél  à cette  Princelfe,  & elle  croyoit  que  s’il  revenoit  à la  Cour,  il  s’oppoferoit  à 
fes  derteins , & tramerait  quelque  complot  pour  mettre  en  liberté  le  Duc  d’Orléans , fon  bon  Ami  & 
fon  Proteèleur.  Ce  Prince  avoit  été  arrêté , parce  qu’il  s’étoit  engagé  dans  la  guerre  Civile  contre  le 
Roi  (e).  Quoique  d’Amboife  employât  le  crédit  de  fes  frères  & de  tous  fes  amis  , qui  étoient  en 
grand  nombre,  on  ne  put  obtenir  pour  lui  de  la  Duche(fe  la  permiflion  de  revenir  à la  Cour.  Au  bout 
de  quinze  mois  elle  la  lui  accorda  pourtant , mais  feulement  à condition  que  fes  frères  répondraient 
pour  lui , qu’il  ne  s’engagerait  dans  aucune  intrigue  qui  pût  déplaire  à cette  Princefle.  D’Amboife 
auroit  tout  promis , pour  être  en  liberté  ; mais  il  étoit  fi  fortement  attaché  au  Duc  d’Orléans , que 
nonobftant  toutes  fes  promelfes  , il  étoit  bien  réfolu  de  ne  perdre  aucune  occafion  de  délivrer  lbn 
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[A]  D'une  ancienne  £?  noble  Famille.']  Pierre  d’Amboife 
fon  père  , Seigneur  de  Chaumont  fur  Loire  , defeendoie 
de  Pierre  Seigneur  de  Bcrric  , qui  vivoic  au  commence- 
ment du  douzième  Siècle,  & dont  le  * petit-fils  Etienne  é- 
poufa  Marguerite  d’Amboife  , dont  il  eut  Jean  , qui  a- 
près  la  mort  de  Mathilde  ou  Mahaut  d'Amboifc  (décédée 
fans  polîérité)  fa  coufine  , hérita  de  tous  les  biens  de  la 
Maifon  d'Amboifc , dont  il  prit  le  nom  & les  Armes.  Ce- 
la arriva  en  1256;  & depuis  ce  tcms-là  , aucun  des  def- 
cendans  de  Jean  ne  porta  le  nom  de  Bcrrie  ; ils  prirent 
tous  celui  d’Amboife  , auquel  ils  firent  honneur  par  leur 
mérite  , & par  les  grandes  Dignités  qu’ils  pollédérent. 
Pierre  d’Amhoife  , père  de  notre  Cardinal  , fut  Cham- 
bellan des  Rois  Charles  VII  & Louis  XI.  il  époufa  An- 
ne de  Beuil  , fille  de  Jean  IV  , Sire  de  Beuii , Grand- 
Maitre  des  Arbalétriers , & Colonel  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife  , dont  il  eut  huit  filles  & neuf  fils.  George  d’Am- 
boife  étoit  le  plus  jeune  de  tous  , ou  du  moins  le  pénul- 
tième (1).  \&  Moréri  donne  ccttc  Généalogie  d'une 
manière  un  peu  différente.  Scion  lui  , Etienne  de  Bcr- 
ric étoit  fils  , & non  petit-fils  de  Pierre  ; & ce  fut  Re- 
lia ud  de  Bcrric  , lits  d’Etienne  , qui  époufa  Marguerite 
d'Amboifc.  Ann.  du  Trad.J 
[/î]  Il  répondit  d'une  manière  fui  mit  fes  ennemis  dans 
l’impuifTanee  de  le  trouver  coupable.]  Les  Commiffaires  choi- 
fis  par  le  Parlement  lui  aiant  demandé  s’il  n'étoit  pas  un 
des  Com'pirateurs , & s'il  n’avoit  pas  fait  tout  cc  qui  a- 
voit  dépendu  de  lui  pour  emmener  le  Roi  ? il  répondit 


hardiment , qu'il  avoit  eu  fes  ordres  pour  faire  ce  qu'il  a- 
voit  fait  , & qu'il  s'en  rapportoit  à cc  que  le  Roi  lui-mc- 
me  déclareroit  là-dolTus.  Cicttc  réponfc  rendit  le  procès 
qu’on  avoit  imenté  contre  lui  fi  épineux  , que  ceux  qui 
l’avoient  commencé  jugèrent  à propos  de  ne  le  pas  in- 
firuire.  Car  comment  auroient-ils  pu  pourfuivre  un  hom- 
me qui  tenoit  ce  langage?  Comment  auroient-ils  pu  le  pu- 
nir d'un  crime  , dont  le  Roi  lui-même  , qui  avoit  alors 
dix  -fept  ou  dix -huit  ans  , étoit  également  coupable  (2)? 
C’cft  la  réfléxion  de  notre  Auteur  ; mais  eft  - elle  bien 
jullc  ? Il  y a lieu  d’en  douter.  Car  quoique  le  Roi  eût 
confcnti  au  projet  de  ceux  qui  avoient  dclfein  de  le  ti- 
rer des  mains  de  la  Régente  , c’étoit  cependant  une  tra- 
hifon  d’infpirer  un  pareil  dclfein  à ce  Prince.  Si  la  dé- 
fenfe  d’Amboife  étoit  valable  , il  n’y  a pas  de  Confcil- 
Icr , qui  après  avoir  donné  de  mauvais  confcils  à un 
Roi  , ne  puiffe  alléguer  pour  fa  julliticacion  le  confente- 
ment  de  fon  Maitrc , & échapper  par-là  au  Châtiment  qu’il 
a mérité. 

[C]  Il  fupporta  cette  efpèce  d’exil  avec  beaucoup  d'impa- 
tience.] Quoiqu’il  eût  alors  près  de  trente  ans  , il  n’étoic 
pas  encore  facré  Evêque  ; a n’aiant  point  acquis  les  ver- 
tus & les  qualités  requifes  pour  l’Epifcopat.  il  n’en  pou- 
voir exercer  les  fonftions  avec  honneur.  D'ailleurs  , ac- 
coutumé aux  affaires  & aux  intrigues  de  la  Cour  , il 
ne  s’accommodoit  pas  de  la  vie  retirée  qu’il  étoit  obli- 
gé de  mener  dans  fon  Diocèfe  ; deforte  qu’il  n’y  avoit 
rien  qu’il  fouhaitit  tant , que  de  pouvoir  venir  exercer 
AIlU  3 , * fes 
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Protecteur  de  prifon  ; & il  s’y  employ  a fi  vieoureufement , qu’enfin  il  eut  le  bonheur  de  réufTir  [D]. 
Le  Duc  d’Orléans  étant  en  liberté,  & aiant  fait  le  mariage  du  Roi  avec  la  Princcfle  Anne  de  Breta- 
gne , acquit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  , & d' Amboile  fon  Favori  en  refièntit  bientôt  les  heureux 
effets  ; car  il  eut  au  bout  de  quelque  tems  l’Archevêché  de  Narbonne  : mais  comme  il  étoit  trop  éloi- 

5 né  de  la  Cour,  il  le  changea  avec  plaifir  pour  un  moins  confidérabie , qui  étoit  celui  de  Rouen  [A"] , 
ont  le  Chapitre  l’élut  le  zi  d’Août  1493.  Aulîi-tôt  qu’il  fut  en  poffefiîon  de  cet  Archevêché,  le  Duc 
d’Orléans , qui  étoit  Gouverneur  de  Normandie  , le  fit  fon  Lieutenant-Général  dans  cette  Provmce , 
avec  la  même  autorité  que  s’il  eût  été  Gouverneur  en  Chef.  Cette  Province  étoit  alors  dans  un  grand 
defordre  : la  Nobleffe  opprimoit  le  Peuple  ; les  Juges  étoient  ou  corrompus , ou  intimidés  ; les  Sol- 
dats , licentiés  depuis  les  dernières  guerres , infeftoient  toute  la  Province  , pillant  & affafiinant  tous 
les  Voyageurs  quils  rencontraient.  Mais  dans  moins  d’un  an  de  tems,  d’Amboife,  par  fes  foins  & 
fa  prudence,  eut  le  plaifir  de  voir  la  paix  & la  tranquillité  publique  rétablies  dans  la  Province  qui  a- 
voit  été  confiée  à fa  conduite.  Charles  VIII  aiant  réfolu  en  1494  de  faire  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  & de  paffer  lui-même  en  Italie  pour  cette  Expédition,  le  Duc  d’Orléans  prit  les  devans; 
& d’Amboife,  qui  quittoit  rarement  le  Duc,  jugea  à propos  d’aller  faire  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  où 
il  ne  demeura  que  très  peu  de  tems:  mais  dans  le  peu  de  féjour  qu’il  y fit,  il  régla  tout  fi  bien  , qu’il 
avoit  lieu  d’elpérer  que  le  bon  ordre  y ferait  aulfi  bien  obfervé  , que  s’il  y eût  réfidé.  Il  ne  lailtbic 
pourtant  pas  d’avoir  quelques  fcrupules  fur  fa  non-réfidence  ; mais  fon  Hillorien  obferve  (/)  , que 
quelques  perfonnes  de  fens , & qui  n’avoient  pas  moins  de  probité , quoiqu’elles  n’affe&a fient  pas  un 
air  auftère  & ne  fiflënt  point  grande  parade  aune  certaine  réforme  extérieure  , lui  rcprcfentérenc , 
qu'en  s'attachant  à la  perfonne  du  Duc,  il  étoit  en  lituation  de  faire  infiniment  plus  de  bien  à l’Eglifc 
& à l’Etat , que  s’il  réfidoit  dans  fon  Dioccfe.  Amboile  fuivit  cet  avis  , & joignit  le  Duc  aflez  tôt 
pour  etre  témoin  de  la  viftoirc  qu’il  remporta  fur  la  Flotte  Napolitaine  , après  laquelle  Charles  VIII 
le  rendit  maitre  de  tout  le  Royaume  de  Naples  en  huit  jours  de  tems.  Il  elpéroit  que  le  Duc  d’Or- 
léans , étant  en  Italie  , iroit  à Rome  pour  lui  procurer  le  Chapeau  de  Cardinal  ; mais  les  cfpéran- 
ces  furent  traverfées  par  la  maladie  du  Duc , qui  empêcha  fon  voyage  de  Rome  , & l’obligea  de  de- 
meurer à Alt  (g).  Le  Roi  de  France  aiant  peu  apres  perdu  fes  Conquêtes  en  Italie  , réfolut  de  les 
recouvrer;  & pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  les  perdre  une  fécondé  fois  , il  fit  un  Traité  avec  quel- 
ques Princes  d’Italie,  dont  le  prémicr  article  portoit,  qu’il  commencerait  par  fe  rendre  maitre  du  Mi- 
lanès , & que  ce  Duché  ferait  donné  au  Duc  d'Orléans , qui  fut  déclaré  Généralifiime  de  cette  nou- 
velle Expédidon.  Le  Duc  envoya  donc  fes  Equipages  ; mais  au  moment  que  tout  le  monde  s’atten- 
doit  qu’il  iroit  le  mettre  à la  tète  de  l’Armée  , il  changea  fubitement  de  réfoluuon , & allégua  quel- 
ques raifons  frivoles  de  ce  qu’il  demeurait  en  France.  Ce  changement  déplut  extrêmement  au  Roi , 

Î[ui  accufa  d’Amboife  d’en  être  la  caufe.  Effectivement  ce  Prélat  avoit  repréfenté  au  Duc  , que  lai 
anté  du  Roi  étant  en  mauvais  état,  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  vivre  longtcms;  & qu’ainfi  le  Duc  fe- 
rait très  imprudemment  de  s’éloigner  de  la  Cour  , dans  un  tems  où  il  étoit  fi  prêt  de  monter  fur  le 
Trône  (A):  car  il  étoit  le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne,  depuis  la  mort  du  Daupliin,  fils  uni- 
que du  Roi , décédé  peu  après  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Cet  avis  aurait  coûté  cher  k 
d’Amboife  [E],  fi  le  Roi  eût  vécu  plus  longtems;  mais  il  mourut  le  7 d’Avril  1498,  & par  fa  more 
le  Duc  d’Orléans  monta  fur  le  Trône  fous  le  nom  de  Louis  XII , & d’Amboife  devint  Ion  Premier 
Miniftre.  La  prémiére  choie  qu’il  fit  en  commençant  fon  Miniftère,  lui  concilia  l’amour  de  toute  la 
Nadon.  C’étoit  la  coutume,  a l'avènement  d’un  Roi  à la  Couronne  , de  metere  une  Taxe  extraor- 
• dinairc 


fes  fonctions  d'Aumônicr  du  Roi  (a). 

[D]  II  s’y  employa  fi  vigeureufcmc’it  , qu’enfin  il  eut  le 
bonheur  de  réuffir.]  Voyant  qu'il  étoit  impoftihle  de  rien 
gagner  fur  la  Ducheflc  de  Hourbon , qui  étoit  inexorable, 
il  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi , & de  lui  infpircr  peu  à peu  des 
fentimens  favorables  pour  le  Duc.  Charles  VU!  avoit 
vingt  ans , & Ibuft'roit  impatiemment  que  fa  fœur  le  tînt 
fous  le  joug  ; & les  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  de  fes 
plaifirs  , lui  rcprochoient  fouvent  la  dépendance  où  elle 
le  tenoit.  Ainboife  avoit  coutume  de  profiter  de  ces  oc- 
calions,  pour  parler  en  faveur  du  Duc  d'Orléans;  maisce 
qui  contribua  le  plus  à la  liberté  de  ce  Prince , ce  fut  l'af- 
faire luivante.  François  II.  étoit  Duc  de  Bretagne  , & 
Anne  fa  fille  ainée  devoir  hériter  de  ce  Duché  ; elle  n'a- 
voit  que  douze  ans , quand  fon  père  mourut , & elle  vc- 
noit  d'époufer  par  Procureur  l'Archiduc  Maximilien  fils  de 
l'Empereur  Frédéric  111  (4)  ; mais  le  mariage  n'étoit  pas 
encore  confommé.  Cette  alliance  allarma  la  Cour  de  Fran- 
ce , qui  ne  voyoit  qu'à  regret  la  Bretagne  annexée  aux 
Domaines  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Comte  de  Da- 
nois , qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  d’Anne  , entreprit 
de  rompre  fon  mariage  avec  l'Archiduc,  & de  lui  faire  é- 
poufer  ie  Roi  de  France.  Elle  étoit  d’une  grande  beau- 
té , & le  Roi  en  étoit  déjà  amoureux.  Mais  la  plus  gran- 
de difficulté  étoit  de  perfuader  cette  Princcfle  : le  Roi  de 
France  lui  faifant  aéluellement  la  guerre , il  n'étoit  pas  ai- 
fé  de  la  faire  réfoudre  à époufer  un  cnnejpi.  Dunois  trou- 
vant beaucoup  de  difficulté  à la  perfuadci»,  pria  d'Amboi- 
fc  d’informer  le  Roi,  que  perfonne  ne  pourrait  fi  bien  ga- 
gner cette  Princeflë  que  le  Duc  d'Orléans  , qui  en  avoir 
été  amoureux , & pour  lequel  elle  confcrvoit  encore  beau- 
coup de  bonne  volonté  , quoiqu'il  fût  marié  (s).  Quoi- 
que le  Roi  eût  une  forte  envie  de  voir  réuflîr  cette  affai- 
re , il  étoit  tellement  accoutumé  à fuivre  les  volontés  de 
fa  fœur  la  Duchcfle  de  Bourbon,  qu'il  n'ofoit  prendre  au- 
cune réfolution  à fon  infu.  Mais  à la  fin  , encouragé  par 
Amboifc  & par  fes  jeunes  Courtifans  , qui  ne  pouvoient 
fouffrir  de  le  voir  fi  fort  efclavc  de  fa  fœur , il  alla  lui- 
même  délivrer  le  Duc  d'Orléans  de  prifon  , fans  donner 
aucune  conuoiflànce  de  fon  dcficin  à la  Duchefle  de  Bour- 
bon. I.a  Princcfle  de  Bretagne  avoit  encore  quelque  bien- 
veillancc  pour  le  Duc  d'Orléans  , ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  d’apparence  qu'el- 
le pût  jamais  l'époufer,  il  l'engagea  à époufer  le  Roi  (6). 

[£]  Il  le  changea jour  ....  celui  de  Rouen.] 

Quand  l'Archevêché  de  Rouen  vint  à vaquer,  le  Roi  & 1« 


Duc  d'Orléans  envoyèrent  une  Députation  folcnncllc  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale  , pour  le  prier  d'élire  Amboî- 
fc.  La  lX-putation  étoit  compoféc  des  Seigneurs  les  plua 
puiflans  & les  plus  diliingués  de  la  Cour , & des  princi- 
paux Officiers  de  la  Ville  de  Rouen  & de  la  Province  do 
Normandie.  Les  Chanoines  répondirent , qu'ils  avoienc 
beaucoup  de  refpeft  pour  le  Roi , qu'ils  honoraient  le 
Duc,  & cflimoicnt  la  perfonne  qu'on  leur  propofoit;  niais 
que  comme  c’étoit  une  affaire  de  confcicnce  , ils  vou- 
loicnt  agir  avec  toute  la  circonfpeftion  poffible  , exami- 
ner mûrement  & pefer  au  poids  du  Sanftuaire  ce  qui  fe- 
rait du  bien  de  leur  Eglife.  Ils  ne  parloicnt  ainfi  que 
pour  fauver  les  apparences  , & pour  conferver  du  moins 
une  ombre  de  liberté  : car  comment  pouvoient-ils  refu- 
fer  de  fe  conformer  aux  volontés  de  la  Cour  (7)  ? C'cft  , ,Id 
la  réfiéxion  que  fait  notre  Auteur,  qui  femble  defapprou-  L ,V 
ver  par-là  , que  les  Princes  fe  mêlent  des  Elections  des  * 7’ 
Evêques.  Cé  n'efl  pas  à nous  à décider,  quelle  des  deux 
voies  eft  la  plus  avantageufe  pour  la  paix  & la  fureté  de 
l'Egiife  & de  l'Etat , celle  des  Elcflions  par  les  Chapi- 
tres , ou  celle  du  choix  par  le  Souverain  ; mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  ici  une  remarque 
du  célèbre  Père  Paul.  Cet  excellent  Ecrivain  pofe  en  fait, 
que  les  meilleurs  Evêques  étoient  ceux  qui  étoient  éta- 
blis par  les  Princes  ; & que  tant  que  le  Clergé  s'eft  mê- 
lé des  Elections , il  y eft  arrivé  une  infinité  de  defor- 
dres  (8).  f . v 

(F]  Cet  avis  aurait  coûté  cher  à d’ Àmboije.]  I.c  Roi  le  Fra-Faolo 
foupçonnant  d’être  l’auteur  de  ce  confeil , cil  fut  fort  ir-  TïæM  Jet 

rité  contre  lui , ne  pouvant  lui  pardonner  de  ce  qu’il  le  Bén*i-  0* 
regardoit  comme  un  homme  mourant.  Les  ennemis  d'Am-  1X* 
boife  s'appercevant  qu'il  étoit  mal  dans  l'cfprit  du  Roi 
faifirent  cette  occafion  pour  le  perdre  entièrement.  Ce 
Prélat  avoit  été  obligé  d'ufer  de  quelque  févérité  pour 
rétablir  la  paix  & la  tranquillité  publique  dans  la  Provin- 
ce de  Normandie  , ce  qui  avoit  irrité  contre  lui  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , qui  avoient  coutume  de  s'enri- 
chir en  pillant  & en  foulant  le  peuple.  Ils  réfolurcnt  de 
fe  venger  , & repréfentérent  au  Roi , qu'en  peu  de  tems 
il  perdrait  toute  fon  autorité  en  Normandie  , que  le  Duc 
d'Orléans  agifloit  dans  cette  Province  plutôt  en  Souve- 
rain qu'en  Gouverneur,  & que  d'Amboife-fon  Lieute- 
nant y exerçoit  une  autorité  arbitraire  & fans  bornes.  Le 
delfein  de  cette  Cabale  étoit  de  dépouiller  le  Duc  d'Or- 
léans de  fon  Gouvernement , & de  faire  exiler  Amboife 
à Afi.  Et  comme  le  Roi  étoit  très  difpofé  à prêter  l'o- 
rciitc  à leurs  inlïnuations , ils  auraient  à coup  fur  réufîï  , 
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dinaire  fur  le  peuple , pour  payer  les  frais  du  Couronnement , & pour  témoigner  au  nouveau  Roi  la 
joie  de  lès  Sujets  : mais  par  le  confcil  d’ Amboife , cette  Taxe  ne  le  leva  point  à l’avénement  de  Louis 
XII  ; ce  qui  perfuada  au  peuple , que  ce  Premier  Miniftrc  étoit  fincère  dans  la  promefTe  qu’il  faifoit , 
de  foulager  de  tout  fon  pouvoir  la  Nation  des  charges  fous  lelquclles  elle  avoit  fi  longtcms  gémi.  Ef- 
fectivement apres  le  Couronnement , d’ Amboifc  diminua  les  Impôts  d’un  dixième  , &.  continua  tou- 
jours à les  diminuer  , jufqu'à  ce  qu’il  les  eut  réduits  au  tiers  de  ce  qu’ils  étoient  auparavant  (!)  ; & 
malgré  les  guerres  où  le  Royaume  fe  trouva  engagé  dans  la  fuite  , aucun  des  Impôts  qui  àvoient  été 
abolis,  ne  lut  remis  durant  fon  Miniftére  (k):  ce  qui  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur,  qu’il  y a peu, 
& très  peu  même  de  Miniftres  , à qui  l’on  puifle  avec  jullice  donner  le  même  éloge.  Ici  lTIiltoire 
d’Amboife  commence  à fe  trouver  tellement  mêlée  avec  celle  de  France  & des  Pays  voifins , qu’il  eft 
impofiible  de  faire  connoitre  entièrement  ce  grand  Miniftre  , à moins  que  de  tranferire  toute  l’Hif- 
toire  de  fon  tems  : mais  comme  cela  rendrait  cet  Article  d’une  longueur  peu  convenable , nous  fem- 
mes obligés  de  choifir  les  circonllances  les  plus  intérefTantes  <3c  les  plus  remarquables  de  fa  vie.  ^plu- 
part des  Juges  des  Cours  de  Juftice  étoient  des  âmes  vénales,  tjui  fe  laiflbient  ou  corrompre,  ou  inti- 
mider ; enforte  que  les  pauvres , & ceux  qui  n’avoient  point  d appui , ne  pouvoient  jamais  obtenir 
Juftice , quand  leurs  Parties  étoient  piaffantes  & riches.  Un  autre  defordre  non  moins  grand , c’étoit 
que  tous  les  procès  trainoient  fi  fort  en  longueur,  étoient  d’une  fi  grande  dépenfe,  & accompagnés  de 
tant  de  détours  & de  chicanes,  que  la  plupart  des  gens  aimoient  mieux  abandonner  leurs  droits,  que 
de  s’efforcer  à les  recouvrer  par  a’ennuyeufes  & infinies  procédures.  D’Amboife  réfolut  de  remédier 
à tout  cela.  Il  fit  venir  tous  les  Juges  & les  Jurifconfultes , qui  pafibient  pour  les  plus  intègres  & les 
plus  favans,  & les  chargea  d’examiner  ce  qu  il  y avoit  à faire  pour  que  la  Juftice  fût  admimftrée  fans 
partialité , pour  abréger  les  procès  & les  rendre  moins  ruineux , & pour  prévenir  la  corruption  & les 
mauvaifes  pratiques  des  Juges  (/).  Quand  les  Commiffaires  qu’il  avoit  établis  eurent  déclaré  les  chan- 
gemens  qu’il  y avoit  à faire  aux  anciennes  I>oix , & les  nouvelles  qu’il  étoit  à propos  de  faire , Am- 
boife  fe  chargea  lui-même  du  foin  pénible  d’examiner  leur  projet  à fond  , & y aiant  fait  quelques  ad- 
ditions , il  publia  ces  nouveaux  Réglcmens  dans  tout  le  Royaume,  par  l’autorité  du  Roi.  Et  com- 
me il  avoit  été  fait  Gouverneur  en  Chef  de  Normandie,  depuis  l’avénement  du  Roi  à la  Couronne, 
il  alla  lui-mème  dans  cette  Province  avec  le  Titre  important  de  Réformateur-Général,  pour  y faire 
recevoir  fon  nouveau  Code  (m).  Pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis , il  en  entreprit  une  au- 
tre bien  plus  difficile:  c’étoit  la  diffolution  du  mariage  du  Roi  avec  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis 
XI.  Quelque  épineufe  que  fût  cette  entreprife  [G]  , Amboife  trouva  moyen  d’en  venir  à bout,  en 
procurant  à Céfar  Borgia,  fils  du  Pape  Alexandre  VI,  le  Duché  de  Valentinois , avec  une  penfion 
de  vingt  mille  livres.  En  récompense , Alexandre  envoya  au  Miniftre  le  Chapeau  de  Cardinal , & 
le  Roi  augmenta  fes  penfions.  Le  nouveau  Cardinal  fi  t’enfui  te  le  mariage  du  Roi  avec  Anne  de 
Bretagne , veuve  du  feu  Roi , quoique  les  Bretons  y fuffent  extrêmement  contraires  [//].  Lorfque 
Louis  XII  fut  proclamé  Roi,  il  avoit  ajouté  à fes  Titres  celui  de  Duc  de  Milan,  parce  qu’üi  prétenaoit 
ce  Duché  du  clief  de  Valentine  fon  aieule,  fœur  & unique  héritière  du  Duc  Plulippe-Marie , le  dernier 
Prince  légitime  de  la  Maifon  de  Vifconti  (ri).  Le  Cardinal-Miniftre  engagea  donc  le  Roi  à envahir 
le  Milanés , & afin  qu’il  ne  trouvât  point  d’obftacles , il  obtint  de  tous  les  Princes  d’Italie  de  ne 
point  s’oppofer  à cette  entreprife  [/].  Amboife,  quoiqu’ Archevêque  de  Rouen,  Cardinal,  & Pré- 
micr-Minillre , fut  honoré  dans  le  même  tems  d’une  nouvelle  Dignité  : le  Pape , pour  l’attacher  plus 
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fi  la  mort  du  Roi  n’eût  fait  échouer  leur  projet  (9). 

[GJ  Ouclque  épineufe  que  fût  celte  entreprife  , sfmbeife 
trouva  moyen  d'en  venir  à iouf.]  Il  favoit  très  bien  que  ce 
delfein  l’expoferoit  à la  cenfure  , non  feulement  de  ceux 
qui  aiment  Â reprendre  en  tout  la  conduite  du  Gouverne- 
ment , mais  auffi  à celle  des  perfonnes  pieufes  , qui  ré- 
glant leurs  aftions  fur  les  maximes  les  plus  exaébes  de  la 
Morale , regardent  comme  un  crime  dans  les  autres  de 
s‘cn  éloigner  le  moins  du  monde  , quoique  ce  foit  pour 
le  Bien-public.  Mais  d'Amboifc  méprifa  de  pareilles  cri- 
tiques : il  confidéra  que  l’intérêt  du  Royaume  demandoit 
que  le  Roi  eût  des  enfans  , & que  Louis  XII  n’en  avoit 
point,  ni  ne  pouvoir  cfpérer  d’en  avoir  de  la  Reine.  La 
plus  grande  difiiculté  étoit  d’obtenir  le  confentement  du 
Pape  pour  ce  divorce.  Pour  gagner  le  Saint  Père , le  Roi 
promit  de  faire  époufer  â Célar  Borgia  fon  fils,  la  fille  du 
Roi  de  Naples , èc  de  lui  donner  une  penfion  confidéra- 
blc.  A ces  conditions  le  Pape  confentit  de  nommer  des 
CommilTaircs , pour  examiner  les  raifons  de  nullité  duma- 
riage  du  Roi.  Ces  raifons  étoient,  que  Louis  n’avoit  ja- 
mais confcnti  à fon  mariage,  & qu’il  ne  l’avoit  pas  con- 
fomrné.  Elles  auraient  été  concluantes,  dit  mon  Auteur, 
fi  elles  culTcnt  été  véritables.  Mais  on  remarqua  fur  la 
préinicrc  , que  Louis  ne  s’étoit  jamais  plaint  qu’il  eût  été 
forcé  à époufer  Jeanne  de  France  ; ou  que  s’il  s’en  étoit 
plaint  d’abord,  il  avoit  vécu  longtcms  avec  elle  fans  pro- 
céder contre  fon  mariage.  Ec  pour  ce  qui  efl  de  la  fé- 
condé raifon  , il  étoit  difficile  de  croire  qu’il  eut  ha- 
bité fi  longtcms  avec  elle  , fans  confommcr  le  maria- 
ge , fur-tout  après  que  fa  femme  eut  fait  tout  ce  qui  é- 
toit  en  fon  pouvoir  , & pris  bien  de  la  peine  , pour  le 
faire  fortir  de  prifon  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Ces 
confidérations  auraient  rendu  le  divorce  très  difficile,  s’il 
eût  été  queftion  de  particuliers  ; mais  quand  il  s'agit  du 
Bien-public,  & que  toute  une  Nation  fouhaiteque  le  Prince 
ait  des  enfans,  de  fimples  probabilités  deviennent  de  for- 
tes preuves,  fur-tout  lorfque  celle  des  Parties  intéreffées, 
qui  a le  plus  fujet  de  fe  plaindre  du  divorce  , fcmblc  y 
confentir.  Jeanne  de  France  ne  s’oppofa  point  au  divor- 
ce, foit  par  infenfibilité , ou  qu’elle  defefpéràt  de  fe  faire 
rendre  jullice  : elle  fe  fournit  à la  Sentence  qui  déclarait 
fon  mariage  nul  , pcrfuadéc  par  d’Amboife  , en  qui  elle 
avoic  beaucoup  de  confiance.  Le  Pape  confirma  la  Sen- 
tence , & Céfar  fon  fils  apporta  la  Bulle  en  France;  & en 
récompenfe  le  Roi  lui  tic  époufer  , non  la  Princcflc  de 
Naples  , qui  le  refufa  , quoiqu'elle  defeendît  elle-même 
d’un  bâtard  .mais  Charlotte  d'Albrct,  PrincefTe  d'un  grand 
mérite  & d'une  rare  beauté  (10). 


[ff]  Qtioique  les  Bretons  y fuffent  extrêmement  tppefés .] 
Louis  avoit  été  amoureux  d’Anne  , il  y avoit  douze  ans, 
& elle  l'aimoit  avant  que  d’époufer  Charles  VIII,  n’aianc 
confcnti  â ce  mariage  que  pour  prévenir  l'cnticre  ruine  de 
fon  Duché  de  Bretagne.  Trouvant  moyen  â préfcnc  d'ac- 
corder fon  intérêt  avec  fon  inclination  en  époufant  Louis 
XII , elle  donna  fans  peine  les  mains  à ce  mariage.  Ils 
étoient  proches  parens  ; mais  ü étoit  aifé  d’obtenir  la  dif- 
penfe  du  Pape , le  Roi  aiant  déjà  tant  fait  pour  lui.  Une 
feule  chofe  faifoit  de  la  peine  à la  Reine  Douairière  : c'é- 
toit  la  crainte  qu’elle  avoit , que  fi  clic  époufoit  le  Roi , 
la  Bretagne  ne  devînt  Province  du  Royaume  de  France  ; 
à quoi  elle  ne  vouloit  abfolument  pas  confentir  , fouhai- 
cant  qu'on  afiurât  l'indépendance  dont  ce  Duché  avoit  tou- 
jours joui  jufqu'à  ce  tems-lâ.  C'écoit  par  la  même  raifon 
que  les  Bretons  s’écoient  oppofés  au  mariage  projetté  , & 
que  les  François  le  fouhaitoienc.  L'expédient  que  le  Mi- 
nillrc  trouva  pour  difliper  les  craintes  des  prémiers  , & 
pour  fatisfairc  en  même  teins  aux  defirs  des  derniers  , ce 
fut  d’inférer  dans  le  Contract  de  mariage  , que  la  Breta- 
gne relèverait  du  Roi  de  manière  qu'elle  conlcrvcroic  fa 
liberté  , & qu’elle  ferait  gouvernée  félon  fes  anciennes 
Loix  & Coutumes  ; & que  la  Reine  elle-même  en  retire- 
rait les  revenus  (11).  L’événement  a fait  voir  que  les 
craintes  de  la  Reine  Douairière  & des  Bretons  n’étoient 
que  trop  bien  fondées  , cette  Province  aiant , auffi-bien 
que  le  relie  du  Royaume  , été  depuis  ce  tcms-là  toujours 
foumife  à l'autorité  abfolue  des  Rois  de  France. 

[/]  Il  obtint  de  tous  les  Princes  d'Italie  de  ne  point  s’op- 
pojer  à cette  entreprife.]  Il  étoit  allez  naturel  de  craindre  , 
que  fi  le  Roi  de  France  devenoit  puifiant  en  Italie  , ils  ne 
fuirent  bientôt  au  nombre  de  fes  Sujets  , ou  de  fes  Vaf- 
faux.  Mais  d’Amboife  trouva  le  fecret , non  feulement 
de  difTîpcr  leurs  craintes , mais  même  de  les  éblouir  d’cfpé- 
rances-  11  promit  au  Pape  , que  les  François  aideraient 
à fon  fils  Céfar  Borgia  à conquérir  la  Romagnc.  11  flatti 
les  Florentins  de  la  reftitution  des  Places  que  Charles  Vill 
leur  avoit  ôtées  , pour  les  donner  à ceux  de  Pife  ; & par 
ce  moyen  il  les  engagea  à alTiller  les  François  , de  Trou- 
pes, de  provifions  & d’argent,  il  promit  aux  Vénitiens  , 
qu'ils  auraient  pour  leur  part , Crémone  & fon  Territoi- 
re, &généralcmcnt  tout  le  Pays  fitué  à la  gauche  de  P Ad  - 
da.  Que  toutes  ces  Puifihnccs  dévoient  être  aveugles  , 
puifqu'clles  ne  s’appercevoicnt  pas  , qu'en  fouffrant  que 
le  Roi  de  France  s'établit  dans  leur  voifinage  , elles  fe 
donnoient  un  Maitrc,  qui  tôt  ou  tard  les  ruinerait!  Leur 
véritable  intérêt  étoit  d'unir  (ours  forces,  poux  empêcher 
les  françois  de  palier  les  Alpes  (12J, 
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A M B O I S E. 

fortement  à fes  intérêts  , le  déclara  I^gat  du  Saint  Siège  dans  toute  la  France.  Tout  le  monde  en 
fut  extrêmement  furpris  [Æ]  : mais  le  Légat  fe  conduifit  dans  ce  porte  avec  tant  de  prudence  & de 
fageflè , que  le  Roi  oc  le  Pape  furent  tous  deux  également  fatisfaits  de  lui  (0).  Apres  qu’il  eut  pris 
poflcflïon  de  fa  Légation , if  accompagna  le  Roi  en  Italie , où , par  les  bons  ordres  qu'il  avoir  don- 
nés, l’Armée  Françoife  réulîit  fi  heureufement  dans  fon  entrepnlc,  que  dans  l’efpace  de  vingt  jours 
(p),  le  Duché  de  Milan  & l’Etat  de  Gênes  (q)  tombèrent  entre  les  mains  de  Louis  XII  (r).  Mais  il 
ne  garda  pas  longtems  ces  Conquêtes.  Le  Milanês  fe  fouleva  , dès  que  le  Roi  & le  Cardinal  furent 
retournés  en  France;  & cette  révolte  fit  murmurer  toute  la  France  contre  le  Cardinal,  comme  s’il  en 
eût  été  la  caufe.  En  effet,  il  eft  difficile  de  l’excufer  entièrement  [LJ.  Le  Roi  lui-même,  quoiqu’il 
l’aimât,  commença  à être  fenfible  aux  reproches  qu’on  faifoit  à fon  Miniftre.  Mais  celui-ci  avoit  un 
fi  grand  attendant  fur  l’efprit  de  fon  Maitre,  qu’il  l’appaifa  bientôt,  après  quoi  il  ne  s’embarraflâ  gué- 
res  des  infinuations  malignes  de  fes  ennemis.  Il  réfolut  d’abord  de  réparer  la  perte  que  le  Royaume 
avoit  faite , en  tâchant  de  recouvrer  le  Milanês.  Il  alla  lui-même  en  Italie  , & en  peu  de  tems  il  le 
rendit  maitre  de  tout  le  Duché , & fit  Ixiuis  Sforce  prifonnier  (r)  : mais  il  s’en  fallut  de  beaucoup  que 
fa  conduite  dans  cette  occafion  fût  génereufe  [MJ;  car  ce  fut  plutôt  par  l’argent  & par  trahifon,  que 
par  la  bravoure  de  fon  Armée , qu’il  vainquit  l’ennemi.  Lorfqu’il  fut  à Milan , il  traita  cette  Ville  a- 
vec  beaucoup  de  hauteur  [AT];  mais  il  fit  grâce  de  la  vie  aux  liabitans.  Il  prit  mieux  fes  mefures  pour 
aflurer  fa  Conquête,  qu'il  ne  l’avoit  fait  la  première  fois.  Il  ôta  à Jean- Jaques  Trivulce  le  Gouverne- 
ment de  Milan , à caufe  que  fa  hauteur  & les  violences  avoient  beaucoup  contribué  à la  dernière  ré- 
volte. Chaumont  d’Amboifc , neveu  du  Miniftre , fut  mis  à la  place  de  Trivulce  , & fut  fait  aulli 
General  des  Armées  d’Italie.  Chaumont  étoit  un  jeune-homme  de  grande  efpérance  , mais  qui  n’a- 
voit  pas  encore  beaucoup  de  réputation  ni  d’expénencc;  dcfortc  que  le  choix  que  fon  oncle  fit  de  lui, 
fut  généralement  defapprouvé.  Mais  il  fit  bientôt  voir,  par  fa  prudence  & par  fon  courage  , qu’il 
n’étoit  pas  indigne  des  grands  Emplois  qu’on  lui  avoit  confiés.  Le  Cardinal  rétablit  aulli  la  Difcipline 
militaire,  fit  de  nouveaux  Réglcmens,  & prit  des  mefures  efficaces  pour  faire  exécuter  les  Loix.  11 
mit  dans  plufieurs  Villes  des  Garnifons  fuffifantes  pour  empêcher  les  habitans  de  fe  foulever  (t).  11 

en- 

[/C]  Le  Pape le  déclara  Légat  du  S.  Siège  . . . engager  à foutenir  un  fîcgc  dans  Novarc  , ou  du  moins 

Tout  le  mande  en  fut  extrêmement  furpris.]  On  pourrait  ci-  i faire  une  lortic  générale  , pour  cacher  fa  retraite.  Mais 
ter  â cette  occafion  ces  paroles  du  Sauveur  : A'uf  ne  peut  ils  ne  voulurent  entendre  à rien,  parce  qu'il  n'avoit  alors 
Jervir  deux  Maîtres  (13}.  Car  comment  étoit-il  poiliblc  rien  à leur  donner.  La  feule  grâce  qu'il  put  obtenir  , 
que  le  même  homme  fut  en  meme  tems  le  Miniftre  duPa-  fut  qu'ils  lui  permettraient  de  fortir  avec  eux  en  habit  de 
pe  , A celui  du  Roi  ? Comment  le  Pape  A le  Roi , qui  Suiftc,  pour  e (Payer  de  fe  fauver  â la  faveur  de  ce  dOgni- 
avoient  fouvent  des  intérêts  oppofés  â démêler , pou-  fement  ; car  ils  étoient  convenus  avec  d'Amboifc  qu  ils 
voient-ils  conlicr  leurs  affaires  entre  les  mains  de  la  même  fortiroient  de  Novare  comme  une  Armée  vaincue  , pi- 
perfonne  ? Et  quand  ces  deux  Puirtances  fe  trouvoient  en  ques  minantes  êic  enfeignes  pliées.  -Mais  cela  ne  fuflifoie 
différend,  comment  le  même  Miniftre  pouvoit-il  être  tidè-  pas  au  Cardinal,  qui  craignant  que  fa  proie  11c  lui  échnp- 
le  aux  deux  ? Amboife  n’eut  aucun  égard  à ccs  difeours,  pàt , demanda  que  les  Suiftcs  tortillent  de  la  Ville  deux  à 
qui  fe  tenoient  communément  i la  Cour,  & parmi  les  deux,  A paflaflent  au  travers  de  l'Armée  Fnnçoile , ran- 

Serfonncs  de  tout  ordre.  Comme  il  avoit  grande  envie  géc  en  deux  files.  C'étoit  le  plus  fur  moyen  d'empêcher 
'être  Pape,  il  étoit  charmé  de  pouvoir  agir  en  Pape  dans  Sforce  d'échapper  ; & il  fut  cfleékivcutent  bientôt  pris  , 
la  France  , jufqu'à  ce  qu'il  pût  le  faire  par  toute  la  Chré-  foit  qu'il  eut  été  trahi  , comme  ce  fut  l'opinion  generale, 
tienté.  Son  Hiftorien  ajoute  , qu'il  fe  conduifit  avec  tant  ou  qu'il  eut  été  reconnu  malgé  fon  déguifement  (17).  (i7)  id.ib. 

de  prudence  dans  l'exercice  de  fa  Légation,  qu'il  n'agit  [JV]  Il  traita  cette  Pille  avec  beaucoup  de  hauteur.]  Audi-  p.  iss-iii, 
jamais  ni  contre  l’autorité  du  Pape  , ni  contre  les  Liber-  tôt  que  Sforce  fut  au  pouvoir  des  François  , ceux  de  Mi- 
tés du  Royaume  . même  pendant  la  plus  grande  mcfintcl-  lan  envoyèrent  des  Députés  au  Cardinal  d’ Amboife  |>our 
ligcncc  entre  le  Roi  & le  Pape  (14).  implorer  fa  clémence.  Il  ne  leur  répondit  que  par  un  rc- 

[L]  II  eft  difficile  de  l'excujer  entièrement.]  I.  Il  aVoit  gard  févcrc  ; A s'étant  rendu  i Milan  , il  ne  logea  point 
donné  le  Gouvernement  de  Milan  â un  homme  fi  hautain,  dans  le  Palais  du  Duc  , comme  les  habitans  l'en  avoient 
fi  fier  A fi  avare  (15)  , qu'il  fe  rendit  bientôt  extrême-  prié  , mais  dans  le  Château  , où  il  y avoit  déjà  Garnifon 
ment  odieux  aux  habitans  de  cette  Ville.  Amboife  con-  Françoife.  Le  Canon  du  Chiteau  étoit  braqué  contre 
noiffoit  fon  caraftère  ; mais  il  crut  qu'étant  Italien  , il  fc-  la  Vilic  , comme  s'il  eût  eu  deffein  de  la  foudroyer.  Les 
roit  mieux  obéi  qu'un  Etranger.  2.  Il  donna  au  brave  habitans  étoient  dans  la  plus  terrible  conftematiou  : ils  ti- 
Stuart  d'Aubigny  , part  au  Commandement  dans  l'Armée  rent  dire  i d'Amboifc  , qu'ils  rcmcitoicnt  leurs  biens  & 
de  Trivulce  ; ce  qu'on  blâma  fort , parce  que  ccs  Géné-  leurs  vies  i fa  miféricordc  ; A pour  adoucir  fon  reflen- 
raux  étant  tous  deux  fièrs  , ne  pouvoient  jamais  s'accor-  tintent,  hommes,  femmes  , enfans  , les  uns  en  habits  de 
der,  A que  leur  mefintelligcncc  ne  pouvoit  que  caufcr  de  deuil  , les  autres  couverts  de  facs  A tous  en  larmes  , fe 
nouvelles  difputcs  , non  feulement  parmi  les  habitans , rendirent  au  Château  , A fe  jettant  à genoux  devant  la 
mais  même  oans  l'Armée.  EflcAi  ventent  , ils  ne  pou-  porte  , fe  mirent  i crier  d'une  voix  lamentable  , grâce  ! 
voient  fe  foulfrir,  A leur  tncfintclligencc  alla  fi  loin,  que  grâce  ! miféricordc  ! parce  qu'il  s'étoic  répandu  tin  bruit 
quand  l’un  vouloit  une  chofc  , c’étoit  allez  pour  que  l'au-  que  la  Garnifon  alloit  fortir  fur  la  Ville  , pour  la  détrui- 
tre  s’y  oppofit.  3.  11  ne  lailfa  que  peu  de  Troupes  dans  re  par  le  fer  A par  le  feu.  L'intention  du  Cardinal  n'é- 
les  Places  du  Milanès  , craignant  de  fouler  le  peuple  , A toit  que  d'infpirer  de  la  terreur  aux  habitans:  cependant, 
voulant  gagner  fon  affeâion  : ce  qui  , difoient  fes  cnnc-  fins  faire  paraître  qu'il  panchàt  à la  clémence  , il  leur  or- 
mis,  étoit  fort  imprudent , vu  l'humeur  inconftantc  , in-  donna  de  te  trouver  le  Vendredi  Saint  (18)  dans  la  Cour  e 
quiète  A féditieufe  de  ce  peuple  (îd).  C'étoicnt-là  les  de  l'Hôtel  de  Ville  , pour  y entendre  leur  Sentence.  La  »l*o  * 
raifons  , par  lefquelles  on  blâmoit  le  Cardinal  ; A il  faut  Noblefie,  les  Bourgeois  , A le  commun  peuple  de  Milan 
avouer,  que  s'il  agit  en  homme  généreux,  qui  avoit  bon-  fe  rendirent  donc  au  tems  A au  lieu  marqué,  non  en  fou- 
ne  opinion  de  fes  Amis,  A du  Peuple  conquis  , il  agit  en  le  A confufémcnt,  mais  en  différens  Corps, dillineués  par 
même  tems  en  mauvais  Politique  , qui  ne  doit  jamais  fe  leurs  Drapeaux  , A formant  une  Proccffiun  , à la  tête  de 
fier  i ceux  qu'il  a fournis  par  la  force  des  armes.  Les  con-  laquelle  on  avoit  placé  les  jeunes  enfans  , afin  d'exciter  la 
quêtes  ne  peuvent  fc  confcrver,  que  par  les  mêmes  voies  compafiion  du  Cardinal,  qui  d'une  fenêtre  du  Château  rc- 
par  lefquelles  on  les  a faites.  gardoit  palier  cette  Proccflion.  Quand  ils  furent  arrivés 

[Af]  Il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  fa  conduite  dans  cette  i l'Hôtel  de  Ville  , le  Cardinal  commença  fa  marche  rc- 
Hcafim  fit  génereufe.]  L'Armée  de  Louis  Sforce  étoit  vêtu  de  fon  habit  de  Cardinal.  A faifant  porter  fa  Croix  de- 
contpofée  en  partie  de  Suiffes  ; A Sforce  n'aiant  pas  reçu  vant  lui.  Dans  cette  cfpccc  de  Triomphe,  il  étoit  accom- 
d'argent , comme  il  s'y  ittcndoit , pour  les  payer  , ils  le  pagné  de  toute  la  Noblcffc  de  l'Armée,  A d'un  peuple  in- 
menaçoient , tantôt  de  piller  fes  Places  , tantôt  de  s'en  fini,  qui  le  fuivit  jufqucs  à l'Hôtel  de  Ville.  Au  fond  de 
retourner  dans  leur  Pays,  ou  de  palier  dans  l'Armée Fran-  la  Cour  on  avoit  drcfle  un  grand  Amphithéâtre  , au  mi- 

Îjoife.  Amboife  , infirme  de  leur  mécontentement  A de  lieu  duquel  on  avoit  élevé  un  Trône  , oit  le  Cardinal  fut 
eurs  murmures  , envoya  quelques  Emifiâires  parmi  eux  , fc  placer  , aiant  à fes  côtés  les  principaux  Officiers  tant 
qui  leur  promirent  une  grofle  fomme  d'argent , s'ils  vou-  Civils  que  Militaires.  Àuffitôt  qu'il  fut  arrivé  là  No- 

loicnt  abandonner  leur  Général , A une  beaucoup  plus  blefle,  les  Bourgeois  Ale  Peuple  de  Milan  , qui  l'attcn- 

grande  encore,  s'ils  vouloient  le  livrer  aux  François.  Scs  dotent  dans  la  Cour  , tombèrent  i genoux  ,’  A doncuré- 
offres  furent  acceptées  ; les  SuifTcs  de  l’Armée  de  Sforce  rent  dans  cette  pofiure  pendant  que  leur  Orateur,  nue  tê- 
lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  point  fe  battre  te  A i genoux  , fit  un  long  Difeours  pour  demander  par- 
contre  les  SuifTes  leurs  parens  A leurs  amis  , qui  étoient  don  de  ce  qu'ils  avoient  fait , promettant  en  leur  nom 
dans  l'Armée  de  France  ; A fur  le  champ  ils  fc  retirèrent  qu'ils  feraient  fidèles  i l'avenir.  L’Orateur  aiant  cité 
i Novarc.  Ce  malheureux  Prince,  ne  fachantdc  quel  côté  l'exemple  de  S.  Pierre  , A aiant  dit  que  la  chute  de  cet 
tourner,  fut  contraint  de  fuivre  ces  traîtres.  Il  ne  fut  pas  Apôtre  fervit  à fortifier  fa  Foi  , le  Cardinal  l'interrom- 
plutôt  entré  dans  la  Ville,  que  l'Armée  Françoife  linvellit,  pant  dit  d’un  ton  menaçant  : „ S.  Pierre  renia  fon  Mai- 
pour  qu'il  ne  leur  échappât  point.  Dans  cette  dernière  „ tre  trois  fois  ; mais  fi  ce  peuple-ci  retombe  dans  la  mê- 

extrémité  , la  feule  rcfiource  de  Sforce  fut  de  tâcher  de  „ me  faute  , il  n'y  aura  plus  de  pardon  pour  lui  Milan  ' 

gagner  les  Suiftcs  , A de  leur  offrir  de  l'argent  pour  les  „ fera  détruite  jusqu'aux  fondemens  , A tous  les  habitans 
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envoya  le  refte  de  l’Armée  Françoifc  pour  fervir , une  partie  fous  les  Florentins , & l’autre  beaucoup 
plus  confidérable  fous  Céfar  Borgia  Duc  de  Valentinois  : en  quoi  il  femble  avoir  plutôt  confulté  fon 
intérêt  particulier , que  ceux  de  fon  Roi  & de  fa  Patrie , comme  nous  le  ferons  voir  dans  les  Remar- 

Îucs  [O].  Après  avoir  tout  réglé  dans  le  Milanès,  le  Cardinal  retourna  en  France,  où  il  fut  reçu  du 
loi , de  la  Nobleffe  & du  Peuple , avec  tous  les  honneurs  poflibles.  Louis  XII , maitre  du  Milanès  & 
de  Gènes , réfolut  de  faire  aufii  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ferdinand  Roi  d’Arragon  & 
de  Caftilie  avoit  le  même  deflein , quoique  le  Roi  de  Naples  fût  fon  parent.  Les  Rois  de  France  & 
de  Caftilie  conclurent  un  Traité,  par  lequel  ils  convinrent  de  partager  le  Royaume  entre  eux:  Ferdi- 
nand dcvoit  avoir  la  Pouille  & la  Calabre,  & Louis  l’Abruzze,  la  Terre  de  Labour  & la  Ville  de  Na- 
ples. Amboife  fut  l’auteur  de  ce  Traité  de  partage,  & toute  la  France  murmura  contre  lui,  d’avoir 
conclu  une  pareille  Alliance  avec  Ferdinand  , qui  ne  refpeêtant  ni  lès  promeflès  ni  les  fermens , ne 
manquerait  pas  de  dépouiller  tôt  ou  tard  les  François  de  leur  part.  Le  Cardinal , pour  s’exeufer , di- 
foit  qu’on  avoit  déia  parlé  de  ce  partage  du  tems  de  Charles  VIII:  mais  on  répondoit,  que  les  tems 
avoient  changé,  & que  Louis  étant  maitre  du  Milanès  & de  Gènes,  étoit  mieux  en  état  que  fon  pré- 
décelTeur  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples,  & de  conferver  fa  Conquête.  Amboife,  lans  avoir  c- 
gard  à ces  murmures , ne  penfa  qu’à  mettre  fon  plan  en  exécution.  Le  Royaume  de  Naples  fut  con- 

3uis  en  très  peu  de  tems , & devint  bientôt  un  fujet  de  guerre  entre  Louis  & Ferdinand  , chacun 
eux  prétendant  avoir  la  Capitanate  (v).  Louis  foutenoit  qu’elle  dépendoit  de  l’Abruzze  , & Fcrdi- 
dinand  prétendoit  qu’elle  appartenoit  a la  Pouille.  Cette  querelle  fit  murmurer  plus  que  jamais  contre 
le  Traité  que  le  Cardinal  avoit  fait , parce  que  les  François  craignirent  que  cela  ne  les  engageât  dans 
une  dangereufe  guerre  avec  le  Roi  de  Caftilie.  Amboife  crut  éviter  la  guerre,  en  traitant  avec  Phi- 
lippe Archiduc  d’Autriche,  gendre  de  Ferdinand  & père  du  fameux  Empereur  Charles- Quint.  Mais 
Gonfalvc  Général  de  Ferdinand  , qui  commandoit  dans  le  Royaume,  refufa  de  publier  la  paix  que 
l’Archiduc  avoit  jurée  au  nom  de  fon  beau-père , jufqu  a ce  qu’il  eût  reçu  des  ordres  d’Efpagne  ; & en 
même  tems  il  attaqua  les  François  avec  tant  de  fuccès,  que  dans  l’efpacc  de  dix-huit  mois  il  les  chaffa 
de  toutes  les  Places  qu’ils  tenoient  dans  le  Royaume  de  Naples.  Cela  donna  aux  ennemis  du  Premier 
Miniftre  une  nouvelle  occafion  de  crier  contre  lui , comme  s’il  avoit  négligé  d’envoyer  les  recrues 
aux  Armées  Françoifes  en  Italie.  I.e  Cardinal,  pour  faire  ceffer  ces  plaintes,  leva  une  puiffante  Ar- 
mée, par  le  moyen  de  laquelle  il  efpéroit  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples.  Les  Troupes  Fran- 
çoifès  qui  marchoient  à cette  Expédition  étant  arrivées  environ  à fix  lieues  de  Rome,  le  Cardinal  ap- 
prit que  le  Pape  étoit  mort.  Il  fe  rendit  d’abord  à Rome,  plein  d’efpérance  d’étre  élu  Pape,  parce 

3u’il  avoit  un  puiffant  Parti  parmi  les  Cardinaux , & que  les  Princes  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à lui 
onner  J’excluuon , fcmbloient  difpofés  à contribuer  a fon  élévation.  L’Empereur  l’avoit  flatté  plu- 
fieurs  fois,  qu’il  foutiendroit  fes  intérêts;  & l’artificieux  Roi  de  Caftilie,  non  content  de  donner  au 
Roi  de  France  quelque  efpérance  d’une  prompte  paix  , avoit  affuré  le  Miniftre  qu’il  favoriferoit  fon 
élévation  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , & cela  uniquement  pour  les  empêcher  tous  deux  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur.  Amboife  fe  fiant  trop  à ces  belles  promeffes  [r]  , crut  que  la  triple  Couronne 
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„ paffé?  au  fil  de  l'épée  fans  quartier."  Ces  paroles,  quoi- 
que févères , firent  efpércr  au  peuple  que  pour  le  prefent 
i!  obtiendroit  grâce;  fit  effeftivement , apres  qu'une  autre 
perfonne,  par  ordre  du  Cardinal  , leur  eut  reproché  d'u- 
ne manière  également  forte  fit  noble  leur  inconllunce  fit 
leur  infidélité  , Amboife  prononça  à haute  voix  l'Aâc 
d’Amniflie  au  nom  du  Roi  (19). 

[O]  Il  jemble  avoir  plutôt  conjulté  fon  intérêt  particulier , 
que  ceux  de  fon  Roi  (ÿ  de  fa  Patrie.]  A l'égard  de  Pife,  on 
ne  peut  accufcr  le  Cardinal  que  d'avoir  agi  imprudem- 
ment, quoiqu'il  n'eût  peut-être  pas  des  vues  d'intérêt  par- 
ticulier. Pife  & Florence  étoient  anciennement  deux  fa- 
■neufes  Républiques  , & comme  elles  étoient  voifines,  el- 
les étoient  jaloul'es  l'une  de  l’autre  , & avoient  été  long- 
tems  en  guerre  , jufqu’à  ce  que  Pife  eût  été  entièrement 
foumife  par  les  Florentins.  Lorfque  Charles  VIH  vint  en 
.Italie  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples  , il  rétablit 
Pife  dans  fon  ancienne  liberté  ; & depuis  ce  tems-li  cette 
Ville  avoit  été  fi  bien  fortifiée  , que  les  Florentins  n'o- 
foient  en  entreprendre  le  fiège.  Après  la  mort  de  Char- 
les VIII,  ils  offrirent  à Louis  XII  fon  fucceffcur  de  l'af- 
filier de  Troupes  & de  munitions  pour  la  conquête  du  Mi- 
lanès , pourvu  qu'en  retour  il  leur  promit  de  leur  prêter, 
finon  de  l'argent , du  moins  fes  Troupes  pour  prendre  Pi- 
le. Louis  aiant  accepté  cette  propofition  , la  guerre  de 
Milan  ne  fut  pas  plutôt  finie  , que  les  Florentins  le  pref- 
férent  de  s’acquitter  de  fa  promette.  Ceux  de  Pife , d’un 
autre  côté  , firent  diverfes  offres  au  Roi  , pour  le  dé- 
tourner d’attifler  leurs  ennemis.  Le  Roi  répondit , qu’il 
lailfoit  la  décifion  de  cette  affaire  au  Cardinal.  Celui-ci 
fut  fort  embarraffé  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Trl- 
vulcc  , fit  d’autres  Seigneurs , foutenoient  qu’il  n’étoit  pas 
de  l’intérêt  du  Roi,  d’augmenter  la  puittancc  des  Villes  fit 
des  Princes  d'Italie , mais  de  les  tenir  aflez  bas , pour  que 
les  François  puffent  en  venir  aifément  à bout , quand  ils 
jugeroient  i propos  de  les  attaquer.  D’un  autre  côté  , il 
paroirtbit  non  feulement  jufle , mais  prudent,  d'accomplir 
la  promette  qu’on  avoit  faite  à des  Alliés  auffi  puiffans  que 
l'étoicnt  alors  les  Florentins.  Cette  raifon  , dit  mon  Au- 
teur , détermina  d’Atnboife , fit  l'engagea  à attifler  les  Flo- 
rentins (10).  Nous  remarquerons,  que  quant  à la  juflice 
u'il  y avoit  à affilier  ceux  de  Florence , il  n'y  a point 
'apparence  que  le  Cardinal  y ait  eu  beaucoup  d'égard  ; 
mais  pour  ce  qui  efl  de  la  prudence  , ce  ferait  matière  à 
difpute  , les  François  étant  dans  ce  tcms  li  fi  puiffans  en 
Julie  , qu’ils  n’avoient  pas  grand  fujet  de  redouter  la  Ré- 
publique de  Florence  : ou  fi  cette  République  étoit  déjà  fi 
formidable  , ne  le  dcvcnoit-clle  pas  beaucoup  plus  par  la 
conquête  de  Pife  . & du  Pays  qui  lui  appartenoit  ? 11  pa- 
rut même  peu  de  tems  après  , que  le  Cardinal  ne  crai- 
gnoit  pas  beaucoup  les  Florentins.  Ils  n'avoient  pu  fe  ren- 
dre maitres  de  Pife,  quoique  foutenus  par  les  Troupes  de 
Fiance  ; fit  les  Pifans  aiant  offert  au  Roi  une  fomme  d’ar- 


gent, s'il  vouloit  les  prendre  fous  fa  proteftion,  il  accep- 
ta la  propofition , nonobfiant  les  plaintes  des  Florentins , 
qui  furent  obligés  eux-mêmes  de  condurrc  avecd’Amboile 
un  Traité , par  lequel  ils  s'engageoient  d'affilier  les  Fran- 
çois d'argent , d'hommes  fit  de  munitions , pour  l'expé- 
dition de  Naples  (ai).  C’cil  ce  qui  me  fait  foupçonner 
que  le  Cardinal  eut  quelque  raifon  fecrette  d'affillcr  les 
Florentins  contre  ceux  de  Pife.  Mais  pour  ce  qui  cil  du 
fccours  qu’il  envoya  au  Duc  de  Valentinois , il  eu  évident, 
qu'il  n'eut  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  Son  Miflo- 
rien  dit , qu'il  eut  beaucoup  de  peine  i perfuader  au  Gé- 
néral Trivulcc  , fit  à quelques  autres  des  principaux  Offi- 
ciers , la  néceffité  qu'il  y avoit  d'envoyer  des  Troupes  à 
Borgia,  pour  lui  aider  a conquérir  toutes  les  Villes  de  la 
Romagnc.  La  France  n'avoit  pas  fujet  d’être  contente  de 
la  conduite  de  ce  Duc,  ni  de  celle  d’Alexandre  VI  fon  pè- 
re. Quoique  le  Pape  eût  promis  de  fccourir  les  François 
d'houunes  & d'argent  pour  la  conquête  du  Milanès  , il  a- 
voit  fi  peu  tenu  fa  parole  , que  plufieurs  le  foupçonnoient 
d'avoir  fomenté  la  dernière  révolte  , & d’être  entré  fe- 
crettemeut  dans  la  Ligue  que  quelques  Princes  d'Italie  a- 
voient  faite  pour  rétablir  la  Famille  des  Sforces.  D'ail- 
leurs Borgia  , fils  naturel  du  Pape,  étoit  un  homme  dan- 
gereux , qui  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  violer  fa  pa- 
role , & auquel  on  ne  pouvoit  par  cunféquent  fe  fiér  ; & 
il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  , qu'après  qu'il  fe  ferait 
rendu  puiflbnt  par  le  fecours  des  François  , il  ne  devine 
bientôt  un  de  leurs  plus  grands  ennemis , fit  ne  fit  tous  fe» 
efforts  pour  les  renvoyer  au-delà  des  Alpes.  C’étoicnt-là 
de  fortes  raifons  , pour  ne  pas  l'affilier  : cependant  puif- 
que  les  François  l’avoient  promis , dit  mon  Auteur  , ils 
ne  pouvoient  le  refufer,  fans  offenfer  le  Pape,  ce  qui  ne 
pouvoit  qu'être  dangereux  dans  les  conjonctures  prélentei. 
Mais , ajoute-t-il , il  y avoit  une  autre  raifon , qui  toucha  peut- 
être  davantage  d'Amboife  ; c'étoit  que  le  tems  de  fa  Léga- 
tion alloit  expirer,  & qu'il  fouhaitoic  fort  que  le  Pape  le 
continuât.  Alexandre  VI  ne  faifoit  jamais  rien  par  géné- 
ralité , fit  vendoit  toujours  fes  grâces  fort  cher  : enforte 
que  d'Amboife,  pour  obtenir  du  Saint  Père  ce  qu'il  vou- 
loit pour  lui-même  , fut  obligé  d'affifler  fon  fils  (22).  Ce 
fut-là  la  véritable  raifon  , qui  lui  fit  envoyer  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Armée  Françoifc  fervir  fous  le  Duc  de  Va- 
lcntinois  ; fit  en  récompense  , le  Pape  le  continua  Légat 
en  France  , avec  un  pouvoir  plus  étendu  que  celui  qu'il 
avoit  eu  auparavant  (23). 

[PI  Amboife  fc  fiant  trop  à cet  belles  promefTes.]  11  prit  fi 
peu  de  foin  de  cacher  fon  ambition  , qu’il  prit  pour  fa 
Dcvife  ccs  paroles  (24)  : O Eternel , ne  me  fai  point  rou- 
gir de  bonté  ; ou  , ne  permets  pas  que  je  fois  trompé  dans 
mon  attente.  Mais  les  Amis  du  Cardinal  ne  pouvoient  fo 
perfuader  que  l'Empereur  fit  le  Roi  de  Caflille  fuffent  fin- 
cères  dans  les  promeffes  qu’ils  lui  avoient  faites  , à cau- 
fc  qu'il  étoit  naturel  qu'ils  cruffent  que  d’Amboife  , s'il 
No  de- 
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ne  pouvoir  lui  manquer.  Mais  les  Cardinaux  ne  furent  pas  fi  tôt  enfermés  dans  le  Condave,  qu’il  re- 
connut fon  erreur.  Le  Cardinal  François  Piccolomini  Archevêque  de  Sienne  fut  élu  d'une  voix  una- 
nime , & prit  le  nom  de  Pie  III.  Ce  Pontife  étant  mort  vingt-fix  jours  après  fon  éleêlion , d'Ara- 
boife  conçut  de  nouvelles  efpéranccs  [£)J  , & fe  trouva  trompé  une  fécondé  fois  , le  Cardinal  de  la 
Rovcre  aiant  été  élu  fans  la  moindre  oppofition.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom  de  Jules  II. , pour  confoler 
d’Amboifc  de  la  perte  de  la  Chaire  de  S.  Pierre,  le  continua  dans  fa  Légation  de  France,  & le  fit  en 
même  tems  Légat  d’Avignon  & de  Bretagne  (x).  L’impatient  delir  d’Amboifc  pour  la  Papauté  fut 
extrêmement  nuifible  aux  affaires  de  France  : car  aiant  retardé , à la  prière  des  Cardinaux , la  mar- 
che de  l’Armée  deftinéc  contre  Naples,  elle  arriva  un  mois  trop  tard  pour  profiter  de  l’état  de  foi- 
blelTe  où  étoient  alors  les  Elpagnols , qui  eurent  le  tems  de  fè  fortifier.  Quelques  autres  circonftan- 
ces,  trop  longues  à rapporter  ici , concoururent  auffi  à ruiner  les  affaires  des  François  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples  (y).  Amboife  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  recouvrer  ce  Royau- 
me, penfa  à affurer  le  Milanés,  que  le  Roi  de  Caftille  menaçoit  d'attaquer  [R].  Mais  le  plus  for- 
midable ennemi , c’étoit  l'Empereur , qui  étoit  prêt  à marcher  en  Italie  avec  une  puiffante  Armée , 

fiour  envaliir  le  Milanés , foit  pour  lui-même  , foit  pour  y rétablir  la  famille  des  Sforces.  Amboife 
ui-même  alla  trouver  l’Empereur,  & il  le  ménagea  avec  tant  d'adrefTc  & de  prudence,  en  lui  repré- 
fentant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  défier  du  Roi  de  Caftille , de  de  faire  alliance  avec  la  France , 
qu’il  l’engagea  à conclurre  un  Traité,  par  lequel  il  étoit  ftipulé,  que  Charles,  fils  de  l’Archiduc  d’Au- 
triche <&  petit-fils  de  l'Empereur , épouferoit  la  fille  de  Louis  XII , quoiqu’ils  fulfent  tous  deux  encore 
enfans.  Une  autre  condition  de  ce  Traité  étoit , que  l’Empereur  donnerait  l’inveftiturc  du  Milanés 
au  Roi  de  France,  lequel  en  retour  devoit  payer  à 1 Empereur  cent  vingt  mille  écus  en  deux  tenues , 
& une  paire  d’éperons  d’or  par  an.  Ce  Traité  étoit  très  avantageux  à la  France  , en  ce  qu’il  rnain- 
tenoit  le  Roi  dans  la  paifible  pofièflîon  du  Milanés  , & qu’il  obligea  le  Roi  de  Caftille  à ligner  une 
trêve  avec  la  France.  Ce  fut  un  bonheur  pour  le  Premier  Minutie  d’avoir  conclu  cette  Alliance, 
puifque  s’il  avoit  échoué  dans  cette  entreprife , il  auroit  vraifemblablcmcnt  perdu  tout  fon  crédit  au- 
près du  Roi , vu  le  puiffant  Parti  qui  serait  formé  contre  lui  à la  Cour  [»S'j.  Mais  le  fuccès  de  fes 
négociations  avec  l’Empereur,  le  mit  en  état  de  détourner  l’orage:  il  s’acquit  par-là  tant  ,de  gloire  <5c 
de  réputation , qu’étant  retourné  à la  Cour , fes  ennemis  n’oférent  dirent  mot  contre  lui  (z).  Peu  a- 
prés  Je  retour  a Amboife  en  France,  les  affaires  changèrent  entièrement  de  face,  par  la  mort  d'Ifa- 
belle  ou  Elifabeth  (aa)  Reine  de  Caftille,  qui  occafionna  de  grandes  divifions  dans  ce  Royaume  [T\ |. 
Ferdinand  délirant  de  retenir  le  Gouvernement  de  la  Caftille  , qui  par  la  mort  de  la  Reine  étoit  dé- 
volue à Jeanne  de  Caftille,  mariée  à l’Archiduc  d'Autriclic  , étoit  cfifpofé  à entrer  en  traité  avec  la 
France.  Le  Cardinal,  qui  favoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Royaume  d’affoiblir  la  puiffance  de  l’Archi- 
duc , traita  avec  Ferdinand  ; qui  confentit  d’époufer  Germaine  de  Foix , fœur  de  Gafton  Duc  de  Ne- 
mours, à condition  que  le  Roi  de  France  renoncerait  à fes  prétentions  fur  une  partie  du  Royaume  de 
Naples; ajoutant  feulement, que  fi  Germaine  venoit  à mourir  fans  enfans,  les  prétendons  du  Roi  fub- 
fifteroient  dans  toute  leur  force.  Le  but  du  Cardinal  en  concluant  cc  mariage  étoit,  que  s’il  arrivoic 

3 uc  Ferdinand  eût  un  fils  de  fa  lèconde  femme,  ce  fils  héritât  des  Royaumes  d'Arragon  & de  Sicile, 
ont  l’Archiduc  feroit  privé  par  ce  moyen.  Malgré  cette  vue  , le  Traité  fut  defapprouvé  par  plu- 
fieurs  Membres  du  Confeil  de  Louis  , qui  difoient  que  le  Roi  auroit  mieux  fait  de  donner  à la  Prin- 

ceflè 


devenoit  Pape  , fe  déclarerait  contre  eux  en  faveur  de 
Louis  , fon  ancien  Maitrc  , fon  Ami , & fon  Bienfaiteur. 
D'Amboife  put  auffi  s'appcrccvoir  aifément  dans  le  Con- 
clave , que  les  Cardinaux  n'avoient  aucune  penfée  de  l'é- 
lever fur  la  Chaire  Papale  : car  les  Chefs  des  différons 
Partis  déclarèrent  ouvertement  , que  dans  les  conjonthi- 
rcs  préfentes  , il  étoit  nécelfairc  pour  le  bien  de  l'Eglife 
fit  pour  celui  du  Saint  Siège  , de  choifir  un  Pape , qui  ne 
favorifït  particulièrement  aucun  des  Princes  de  l'Europe, 
fit  fur-tout  ceux  d'Italie  ; qui  par  fa  fermeté  fit  fa  fagclfc 
pfit  réunir  ceux  qui  étoient  en  guerre;  & qui  enfin  , lans 
époufer  aucun  Parti  , s'appliquât  uniquement  ail  rétablif- 
fement  de  la  paix  & de  la  tranquillité  publique  (2$).  Ces 
confidérations  auraient  dû  faire  femir  4 notre  Cardinal , 
que  fes  efpéranccs  étoient  vaines  & mal  fondées.  Mais 
telle  cft  la  foiblefTe  de  ceux  que  l’ambition  aveugle,  qu'ils 
ont  toujours  du  pancltanc  4 fe  flatter,  fit  4 cfpércr  devoir 
arriver  cc  qu'ils  fouhaitent  ardemment. 

[Q_]  Àmloife  cor.fut  de  nouvelles  ejpéranees.]  Le  Duc  de 
Valcntinois  & le  Cardinal  Afcagne  Sforce  lui  donnèrent 
leur  parole  , que  pour  le  coup  il  feroit  furcmcnt  élu.  Le 

firémicr  parut  meme  fi  zélé  pour  lui , qu'il  obligea  tous 
es  Cardinaux  qui  étoient  fes  créatures,  de  promettre  par 
ferment  qu'ils  lui  donneraient  leurs  fufTragcs.  Mais  mal- 
gré leur  ferment , il  n’y  avoit  pas  d'apparence  que  pour 
obliger  Borgia  , qui  n'avoit  que  très  peu  de  pouvoir  de- 
puis la  mort  de  fon  père,  ils  vouluflcnt  agir  contre  les  in- 
térêts du  Roi  d'Efpagne  qui  étoit  leur  Souverain  , en  pla- 
çant un  François  fur  la  Chaire  Papale.  Outre  qu'il  n’y  a- 
voit  aucune  raifon  de  croire  que  le  Cardinal  Sforce  fût 
fincèrcmcnr  dans  les  intérêts  d'Atnboife,  puifque  toute 
l'efpéranee  de  l’infortunée  Maifon  des  Sforces  étoit,  qu'un 
nouveau  Pape  les  rétablirait  dans  le  Duché  de  Milan  ; cc 
qu'ils  ne  pouvoient  attendre  d'un  homme  tel  qu'Amboife, 
qui  étoit  entièrement  dévoué  au  Roi  de  France  (îfi). 

[R]  Le  Roi  de  Caftille  mena  foi:  d’attaquer  le  Milanet.']  Il 
s’étoit  répandu  un  bruit  , nue  l’Armée  Efpagnolc  s’étoit 
avancée  pour  conquérir  le  Milanés  ; fur  quoi  d'Amboife 
fît  toute  ia  diligence  poffiblc  pour  fc  rendre  dans  cc  Du- 
ché , afin  de  tenir  le  peuple  en  rcfpcét , de  fortifier  les 
Places , Si  d'augmenter  les  Garnirons.  Ce  bruit  étoit  fans 
fondement:  car  Gonfalve  (27) , furnommé  fe  Grand  Capi- 
taine y qui  coinmandoit  les  forces  d'Efpagne  en  Italie  , é- 
toit  entièrement  occupé  4 afTurer  fes  conquêtes  , fans  a- 
volr  dans  cc  tcms-14  la  moindre  penfée  d'en  faire  de  nou- 
velles (28). 

[.S]  un  puift'an:  Parti  s’ était  formé  contre  lui  à la  Cour.] 
Le  Chef  de  ce  Parti , fi:  le  plus  dangereux  des  ennemis 
du  Préutier  Miniflrc  , étoit  le  Maréchal  de  Gié  , homme 


de  qualité  , de  l'illuflrc  Maifon  de  Rohan  , fie  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit , parce  qu'il  étoit  dans  la  faveur  de  la 
Reine,  qui  avoit  un  pouvoir  extraordinaire  fur  l'cfprie  du 
Roi.  La  Reine  cftimoit  Si  aimoit  De  Gié  , 4 caulc  qu'il 
étoit  né  fon  Sujet,  qu'il  étoit  fon  parent  (29)  , & qu'il  a- 
voit  toujours  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  fes  inté- 
rêts. Ce  Seigneur  , quoique  comblé  déjà  de  biens  & 
d'honneurs  , le  Tentant  appuyé  par  une  puiffante  Reine  , 
fouhaitoit  avec  paffion  de  fe  voir  4 la  tête  de  l'Etat.  II 
ne  celfoit  de  dire  4 la  Reine  que  les  affaires  auraient  bien 
pris  un  meilleur  tour  , s’il  en  avoit  eu  le  maniement  ; & 
que  c'étoic  ia  faute  de  d'Amboife  , fi  elles  tournoient  fi 
mal.  Quoique  le  Roi  fût  perfuadé  du  mérite  fie  de  la  fidé- 
lité de  ton  Miniflrc , il  étoit  pourtant  fenfihletnent  touché 
d'avoir  perdu  en  moins  d'un  an  de  tems  , fa  réputation  , 
le  Royaume  de  Naples  , fon  Armée  , fa  Flotte  , fit  les 
fommés  employées  à de  fi  grands  armemens  (30)  : telle- 
ment qu'il  étoit  aifé  aux  ennemis  d'Amboife  d'irriter  le 
Roi  contre  lui.  Mais  le  Traité  qu’il  conclut  avec  l'Em- 
pereur, lui  regagna  bientfit  la  faveur  du  Roi  , fit  tourna 
tout  fon  reflentiment  contre  De  Gié  , qui  fut  banni  de  la 
Cour  par  Sentence  du  Parlement  de  Touloufe,  le  plus  fé- 
vère  de  tous  les  Parlement  du  Royaume  (31). 

\T)  La  mort  d’ Ifabe Ile  oceaftonna  de  grandes  divifions  dans 
le  Royaume  de  Caftille .]  Par  fon  Tcffamcnt  elle  avoit  laif- 
fé  4 Ferdinand  fon  mari  le  Gouvcrnemeht  du  Royaume , 
fit  la  jouïfTance  de  tous  les  revenus  fa  vie  durant  , fou» 
le  titre  d'Adminiftratcur  pour  fa  tille  Jeanne  de  Caftille  ; 
ce  qui  caufa  un  mécontentement  général  parmi  les  Grands, 
qui  favorifoient  l’Archiduc.  Ferdinand  , fans  s’embar- 
rafler  de  leurs  murmures  , continua  4 gouverner  le  Ro- 
yaume , comme  il  avoit  fait  avant  la  mort  de  la  Reine  ; 
mais  il  cclfa  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Caftille  , de 
crainte  d'irriter  de  plus  en  plus  le  peuple  contre  lui.  It 
avoit  perdu  l'eftime  des  Caftillans  , par  fa  trop  grande 
foumiffion  aux  volontés  de  la  Reine  , & ils  le  haïflbient , 

4 caufc  qu'il  avoit  été  trop  févère  envers  eux.  Il  s'atta- 
cha 4 regagner  par  fous  les  moyens  poffibles  leur  affeétion 
& leur  ctlimc  , mais  inutilement  : fes  artifices  , fes  caref- 
fes,  fes  promefTcs  furent  toutes  fans  fuccès  , ce  qui  l’o- 
bligea 4 avoir  recours  4 la  France.  Il  propofa  donc  à 
Louis  XII  de  faire  une  Alliance  avec  lui.  Son  deflein  é- 
toit  d'cmpéchcr  la  France  d'affifter  les  mécontcns  ,.  fie  de 
l'engager  par-la  4 l'aider,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit.  Ils 
avoient  déjà  envoyé  fccrcttcmcnt  quelques  perfonnes  en 
France  , pour  follicitcr  l'affiftancc  du  Roi.  Mais  d'Am- 
hoife  étoit  fort  éloigné  de  leur  accorder  leur  demande 
parce  que  fi  d'un  cfité  il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  Fran- 
ce d'eutreteuir  la  diviGon  patuti  les  Grands  de  Caftille , il 
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cefTc  une  Dot  en  argent,  que  de  renoncer  à les  droits.  Mais  le  Cardinal  repréfenta,  que  les  conjonc- 
tures croient  telles,  qu’il  ny  avoit  aucune  cTperance  de  recouvrer  jamais  le  Royaume  de  Naples,  à 
moins  que  d epuifer  la  France  d’argent  & d’hommes  ( bb ).  Ce  feroit  nous  engager  dans  l’Hiftoire  fui-  îb. 

vie  de  France  & d’Efpagne,  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  decail  des  négociations  du  Cardinal  en  4'. 
Italie,  en  Efpagne,  & en  Allemagne:  ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  donner  au  Lecteur  une  julte 
idée  du  caractère  & de  la  capacité  de  ce  Miniltre.  Nous  finirons  cet  Article,  en  remarquant  qu'il  mou- 
rut à Lyon  le  25  de  Mai  1510,  comme  il  alloit  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  âgé  de 
cinquante  ans , & la  douzième  année  de  fon  Miniftérc.  Il  mourut  de  la  goûte  dans  l’eftomac  , à la- 
quelle il  étoit  fort  fujet,  parce  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  boire  un  peu  plus  qu’il  ne  falloit.  Ja- 
mais on  ne  fit  à aucun  Roi  ou  Reine  des  Obfèques  plus  magnifiques  que  les  ficnnes  (cc).  Mr.  f«)  i<i.  ii>. 
Le  Gendre,  qui  a écrit  fon  Iliftoire,  en  fait  le  plus  beau  porcrait  qu’on  aie  jamais  fait  d’aucun  Pré- 
mier  Miniltre.  Ce  qui  paroitra  certainement  extraordinaire  aujourd’hui , c’eft  que  ce  Cardinal  ne 
pofleda  jamais  plus  d’un  Bénéfice  à la  fois , & n’eut  d’autres  revenus  que  ceux  de  Ion  Evéclié  , & fa 
penfion  comme  Prémier-Miniltre , outre  fon  Patrimoine,  qui  n’étoit  pas  confidcrable,  & les  préfens 
qu'il  recevoir  du  Roi.  Pendant  fon  Miniltére  , il  eut  grand  foin  de  faire  fleurir  le  Commerce  & les 
Sciences,  dont  il  étoit  le  grand  Protecteur.  Il  étoit  d’ailleurs  fort  généreux  [A'J.  Deforte  qu’on  ne 
doit  pas  etre  furpris , qu’il  fût  aimé  prefque  de  tout  le  monde  autant  qu’il  f étoit  de  fon  Maitre,  le  gO  1* 
plus  grand  éloge,  peut-être,  qu’on  puiffe  donner  à un  Prémier-Miniltre  (<£/).  it'iTvi.'p. 

* 1-10. 


lui  étoit  bien  plus  avantageux  encore  d'empêcher  l'Archi- 
duc , autant  qu'il  feroit  poflible,  de  prendre  poffcfiîon  de 
cc  Royaume  , de  peur  qu'en  cas  de  guerre  , qui  ne  pou- 
voit  vraifcmblablement  manquer  d'éclater  bientôt , ce 
Prince  ne  fe  trouvât  en  état  de  faire  beaucoup  de  mat  à 
la  France  , en  l'attaquant  en  même  teins  du  côté  des  Py- 
rénées & du  côté  de  ia  Flandre  (32). 

[V]  II  csoit  le  grand  Protecteur  des  Sciences  & fort  géné- 
reux.] 11  lit  venir  ce  qu'il  y avoit  alors  de  plus  favans 
hommes  en  Kurope  , & les  établit  à Gcnes  , à Milan  , & 
fur-tout  en  France.  11  donna  au  célèbre  Paul  Emile  un 
Canonicat  à Paris  , afin  qu’aiam  la  commodité  de  demeu- 
rer dans  cette  Ville,  il  put  plus  aifément  confultcr  les  Re- 
giftres  du  Parlement  &.  les  anciennes  Archives  pour  l'Hif- 
toirc  de  France,  à laquelle  il  devoir  travailler  (33).  A l'é- 
gard de  la  générofité  d'Amboife,  l'Hilloricn  en  lapportc 
f exemple  fuivant.  Le  Cardinal  avoit  fait  bâtir  une  magni- 
fique Maifon,  fur  un  fonds  qui  appartenoit  à l'Archcvc- 
ché  de  Rouen.  U11  Gentilhomme  , qui  avoit  une  Terre 
voifinc  de  cette  Maifon  , & qui  fe  trouvoit  dans  la  nécef- 
fité  de  la  vendre  , pria  un  des  Domelliqucs  du  Cardinal 
de  l'offrir  à fon  Maitre.  Le  Domeftiquc  trouva  bientôt 
l'occafion  d'en  parler  au  Cardinal  , & lui  dit  qu’il  avoit 


engagé  le  propriétaire  à la  donner  à bon  marché  : cc  qui 
n'étoit  nullement  l'intention  du  Gentilhomme , qui  fachanc 
que  le  Cardinal  étoit  fort  généreux , efpéroit  qu'il  la  lui 
payeroit  bien.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente.  I-e 
Cardinal  le  fit  venir  , & lui  dit , qu’il  avoit  tort  de  fe 
défaire  d’un  Bien  , qui  étoit  depuis  longteins  dans  fa  fa- 
mille: mais  le  Gentilhomme  lui  répondit,  qu'il  avoit  ma- 
rié fa  fille  , & qu’il  manquoit  d'argent  comptant  pour  pa- 
yer fa  dot;  & que  l'argent  de  furplus  du  prix  de  fa  Terre, 
mis  à intérêt , lui  feroit  autant  de  revenu  que  fa  Terre  mê- 
me. D'Amboife  reprit , qu’il  valoir  mieux  qu'il  emprun- 
tât de  l'argent  pour  plufieurs  années  , & fans  intérêt.  Ce- 
la eft  vrai,  dit  le  Gentilhomme;  mais  où  trouverai-je  quel- 
qu’un , qui  me  prête  de  l'argent  pour  longtems  & fans  in- 
térêt ? Il  y en  a bien  qui  le  feront , ait  le  Cardinal  ; 
moi  je  vous  prêterai  ce  qu'il  vous  faut  pour  la  doc  de  vo- 
tre fille  ; & je  vous  donne  pour  acquitter  celte  Comme  , 
julqu’à  ce  qu'une  partie  de  votre  revenu  annuel  fulîife 
pour  cela  ,&  vous  ne  ferez  pas  obligé  de  vendre  votre  Bien. 

Mr.  Le  Gendre  remarque  à celte  occnlîon  , qu'il  doute 
qu'on  puiffe  trouver  dans  l'Hiftoirc  des  Romains  , des 
Grecs,  ou  d'aucune  autre  Nation,  une  plus  éclatante  (J4)uî.  >b. 
preuve  de  générofité  que  celle-là  (3+).  p.  41.4». 


AMBROISE,  d’une  Famille  illuftre  & riche,  mais  plus  diflingué  encore  par  fon  efprit  & par 
la  beauté  de  fon  génie,  vivoit  dans  le  troifième  Siècle  (a).  Il  fut  d’abord  engagé  dans  les  Erreurs  des  <•')  cave 
Valentiniens  (/*];  mais  il  en  revint  par  la  force  des  difeours  d’Origène  (b),  & devint  un  de  fes  plus  t.'u  p.'"j. 
intimes  Amis.  Non  feulement  il  lui  donnoit  des  avis,  mais  il  lui  fournit  aulïi  tout  ce  qui  lui  étoit  né-  Ell(cl)c 
ceflaire  pour  compofer  fes  Ouvrages  : il  lui  procura  plus  de  fept  perfonnes  pour  écrire  ce  qu’il  die-  ^£‘4 
toit,  & quelques  jeunes  filles  qui  avoient  la  main  bonne,  pour  copier  fes  Livres,  payant  généreufe-  Î"J.VI' c ' 
ment  la  dépenfe  de  toutes  ces  perfonnes  (c).  Il  fut  fait  Diacre  d’Alexandrie,  & il  aemeuroit  prefque  (,)id.ib;d. 
toujours  avec  Origéne.  Ils  étudioient  avec  tant  d’afliduïté , que  pendant  leurs  repas  mêmes  , ils  ne  **- 
pouvoient  s’empêcher  de  comparer  enfemble  les  Livres  Sacrés  ; ils  paflbient  même  une  partie  des  ^ 
nuits  à étudier , ainfi  que  nous  l’apprend  Origène  lui-même  (d)  , qui  envoyoit  fouvent  fes  Ouvrages  /* J*, 
à Ambroife,  pour  qu’il  en  fît  la  révifion.  Mais  il  femble  qu’Ambroife  ne  fut  pas  toujours  fidèle  à fon  (,)  Euicbe 
Ami,  & qu’il  rendit  public  ce  qui  n’étoit  deftiné  que  pour  lui  feul  en  qualité  d’Ami  intime  [B],  Pen-  ibid  ch- l*- 
dant  la  Perfécution  que  l’Eglife  fouffrit  fous  Maximin  , Ambroife  fut  en  grand  danger;  mais  bien 
loin  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  Perfécution  , il  foutint  glorieufement  la  caufe  du  Chriftianif- 
me  , conjointement  avec  Protoélète  Prêtre  de  l’Eglife  de  Céfarée  : ce  qui  engagea  Origène  à leur  £V,T/.‘'ÿ-- 
adrefler  à tous  deux  fon  Livre  du  Martyre  (e).  Moréri , & fes  Traduéleurs  Hollandois  (/),  ««/.  J 
ont  mal  pris  le  fens  d’Eufèbe  dans  cet  endroit  [C  j.  Ambroife  écrivit  quelques  Lettres  : S.  Jérome,  (g)  h r.„a. 
qui  en  lait  mention  (g) , dit  quelles  font  pleines  d’cfprit.  On  ignore  le  tems  de  la  mort  d’Am-  £^.rV'' 
broife  [Z)]. 


[yf\  Il  fut  d'aborfi  engagé  dans  les  Erreurs  des  Valent f- 
nient.]  C'ell  cc  que  nous  apprenons  d'Origène  lui-même, 
dans  la  Préface  du  cinquième  Volume  de  l'Explication  de 
l'Evangile  félon  S.  Jean  (1).  Il  y a des  Ecrivains  qui  ont 
dit  qu  Ambroife  fuivit  l'Uéréfie  de  Marcion,  & non  celle 
de  Valentin.  F.piphanc  dit  : ti>i'«  £1  ‘Aftfifiout  •< 

fut  M xfxiantrèt , iÎ  £ i XxfiiSAiMtot  : I*es  uns  ont  dit  qu  Arn- 
broife  étoit  Marcionite , d’autres  qu’il  étoit  Sabellien.  Epi- 
phane  a mis  ici  Sabellien , pour  Valentinien  (2). 

[RJ  Ambroife  ne  fut  pas  toujours  fidèle  à fon  Ami  &c.J 
Quand  Origène  fut  accufé  d'avoir  publié  quelques  Erreurs 
& Héréfics,  fes  Amis  tâchèrent  de  l'exeufer , en  difant, 
qu'il  y avoit  plufieurs  chofes  inférées  dans  fes  Ouvrages 
par  fes  ennemis  (3).  Mais  S.  Jérôme  (4)  allure  que  les 
Ouvrages  d’Origène  n'avoient  été  ni  altérés  ni  corrompus, 
&.  qu'il  tenoit  réellement  les  Erreurs  qu'on  trouvoit  dans 
fes  Livres.  Rajoute,  qu'Origène  lui-même  l'avouoit  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à Fabien  Evêque  de  Rome  , dans 
laquelle  il  oifoit , qu'il  fe  repentoit  d'avoir  écrit  comme 
il  avoit  fait , fit  il  accufe  Ambroife  de  précipitation  & de 
témérité  , d’avoir  rendu  public  ce  qui  avoit  été  compofé 
pour  le  particulier  (5).  R paroit  par  cette  pjaintc  d'Ori- 
gène,  qu'  Ambroife  ne  lui  avoit  pas  été  auflî  fidèle  qu'il  le 
devoit  ; à moins  que  l'on  ne  dife  , que  cc  n'étoit-là  qu'u- 
ne échapatoire  d'Origène , qui  après  tout  n'étoit  pas  fi- 


ché que  fes  Livres  fuffent  entre  les  mains  de  tout  le  inon- 
de. 

[C]  Moréri  , [ÿ  fes  Traducteurs  Hollandois  , ont  mal 
prts  le  fens  d’Eujébe  dans  cet  endroit.]  Ils  difent , qu'Ort- 
gène  ht  une  excellente  exhortation  à Ambroife  & à Pro- 
toctètc  , pour  les  encourager  au  Martyre.  Mais  Eufébe 
ne  dit  rien  de  pareil  ; voici  fes  propres  termes  (6)  : T in  (o)mjt. 

w Ofiyttu  T)T  Tttt  nttfnnu  ovtruTlu  , KfAgr-vu*  w n,»-  Vl.  c.  JS. 
Ttxlir  ùi  vfiogvritat  rît  ci  K ampute  vafonutte  àtxèüc  to 
rvyyfàfAfvt,  » ri  £è  dfAlpm  mfiÇDUrtf  i Tu^üra  it  t<ü  étmy.u’u 

*mt iixéfin.  „ Ce  fut  en  ce  tcms-là  , qu'Origène  compofa 
„ un  Livre  du  Martyre  , & qu’U  l'adreffa  à Ambroife  , & 

„ à Protoélètc  Prêtre  de  Céfarée,  qui  avoient  couru  tous 
„ deux  de  grands  dangers.  " Il  n'elt  point  parlé  là  d'une 
exhortation  d'Origène. 

[CJ  On  ignore  le  tems  de  la  mort  d’ Ambroife.]  S.  Jé- 
rôme nous  apprend  qu’Ambroife  mourut  avant  Origène  , 
fans  déterminer  l'année;  ôl  il  ajoute  une  circonflancc,  qui 
mérite  d'être  remarquée:  c'ell  qu'on  fut  furpris,  qu'en 
mourant , riche  comme  il  étoit , il  ne  fe  fût  pas  fouvenu 
de  fon  Ami,  qui  étoit  dans  l'indigence  & fur  l'âge.  Obiit 
ante  morlem  Origenis  , {ÿ  in  boe  a plerilaue  reprebenditur , (7i  j„  Cs- 
quodvir  lotuples  amici  Jui  egeni  finit  tj  pauperis  moriens  'al.  Stript. 
non  recordatus fit  (7).  Rem.  ou  Trad.J  £«/.  Ope». 

M». 


AMBROISE  (Saint),  Evêque  de  Milan,  & un  des  plus  illuflres  Pères  du  quatrième  Siècle, 
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;S+  AMBROISE. 

cioic  iflii  d’il  ne  illuftre  Famille  Romaine,  & naquit  dans  les  Gaules  l’an  333,  félon  le  Docteur  Cave 
(<j),  ou  en  340,  félon  Mr.  Du  Pin  (b).  Son  père,  qui  portoit  le  même  nom,  étoit  dans  ce  tems-la 
Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules  , & faifoit  fa  réfidençe  à Arles  Capitale  de  la  Gaule  Aarbonnoilc 
(c),  ou  félon  d’autres  à Trêves  (d).  On  rapporte  que  n étant  encore  qu'au  berceau,  on  eut  un  pre- 
fage  remarquable  de  la  douceur  de  (on  Eloquence  : un  cflfain  d Abeilles  vint  le  polêr  fur  ion  vifage, 
pendant  quai  dormoit  la  bouche  ouverte  dans  fon  berceau  dans  la  Cour  du  Palais.  Le  meme  prodige 
étoit  arrivé  à Platon.  Après  la  mort  de  fon  père,  fa  mère  retourna  à Rome  avec  lui,  qui  «oit  en- 
core fort  jeune,  Marcelline  fa  fœur,  & Satyre  fon  frère  aîné  ; & elle  eut  grand  foin  de  leur  éduca- 
tion. Marcelline  fit  profeflion  de  Virginité,  & reçut  le  voile  de  la  main  du  Pape  Libère.  Ambroi  e 
profita  des  exemples  domcltiques  de  piété  & de  vertu , qu  il  avoit  en  la  perfonne  de  fa  mère  ot  de  a 
fœur.  Il  le  perfectionna  dans  l’étude  des  Lettres  humaines,  & plaida  devant  Probus,  Prefet  du  1 re- 
toire,  avec  tant  d’éloquence,  qu'il  le  fit  fon  Afleflcur;  il  le  fit  enfuite  Gouverneur  de  la  Ligurie  ôc 
de  l’Emilie.  On  dit,  que  quand  il  prit  congé  de  Probus  en  partant  pour  fon  Gouvernement , celui- 
ci  lui  dit  : Allez , (3  vous  conduifez  en  Evêque , plutôt  quen  Juge  : ce  que  1 événement  fit  regarder  com- 
me une  prédiétion.  Il  alla  faire  fon  féjour  à Milan.  Auxence  Evêque  de  cette  Ville,  étant  mort  en 
374,  il  s’éleva  une  grande  difpute  entre  les  Orthodoxes  & les  Ariens  pour  le  choix  d un  nouvel  Eve- 
que.  La  divifion  alloit  à une  (édition  ouverte,  lorfqu’ Ambroife , en  qualité  de  Gouverneur, crut  de- 
voir aller  à l’Eglife  pour  appaifer  le  tumulte.  Il  parla  au  peuple  avec  beaucoup  de  douceur  & d e- 
loquence , & l'exhorta  à faire  cette  éleèlion  avec  un  cfprit  de  paix  & fans  tumulte.  IJ  parloit  encore, 
lorfque  toute  l’Afiemblée  s’écria  d’une  voix  , Qu’ Ambroife  Joit  Evêque  ( e )!  Un  incident  aufli  inopiné 
le  furprit:  il  fc  retira  aufli-tôt,  & il  n’y  eut  point  d’artifice  dont  il  ne  fe  fervît  pour  les  détourner  de 
leur  réfolution  [AJ  ; mais  enfin  il  fut  oblige  de  fe  rendre.  Il  fut  baptifé  , n étant  encore  que  Caté- 
chumène, & fut  lacré  Evêque  fur  la  fin  de  l’année  374  , ou  vers  le  commencement  de  37 J (J  )• 
Aufli-tôt  après , il  diftribua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu'il  avoit , abandonna  le  loin  de  les  aflaires  à 
fon  frère  Satyre,  & s’appliqua  uniquement  à l’étude  de  la  Religion,  & à s'acquitter  tjcs  fonétions  E- 
pifcopales.  Vers  l’an  377,  les  Barbares  aiant  fait  une  irruption  dans  l’Empire  Romain  , il  fe  retira 
dans  l’illyric , doit  il  fe  rendit  enfuite  à Rome  (g).  Il  avoit  une  averfion  particulière  pour  l'Arianifinc, 
& fit  condamner  Sccundicn  & Pallade  au  Concile  d’Aquilée  en  381.  En  384.01  le  députa  au  Tyran 
Maxime,  qui  avoit  ufurpe  l’Empire  [II] , & il  l'empêcha  d’entreprendre  de  palier  en  Italie.  I>es  Paiens, 
encouragés  par  ces  troubles  inteftins  qui  agitoient  l’Empire,  entreprirent  ae  rétablir  leur  Religion,  & 
fe  fervirent  de  (j.  Aurel.  Symmaque,  Préfet  de  Rome,  homme  fort  éloquent,  pour  plaider  leur  Cau- 
fe  : ce  fut  ce  qui  donna  occafion  a la  fameufe  difpute  entre  Ambroife  & lui , fur  le  rétablifl'ement  de 
l’Autel  de  la  Viftoire.  Symmaque  perdit  non  feulement  fon  procès  , mais  fut  chafle  peu  de  tems  a- 
près  de  la  Ville  (b),  avec  défenl'e  den  approcher  de  plus  de  cent  lieues  (i).  On  a encore  la  Requête 
qu’il  préfenta  à l’Empereur  : il  y déploie  les  grandes  figures  de  la  Rhétorique  & toutes  les  voiles  de 
l’Eloqiience  (h)  ; mais  pour  des  raifonnemens  convaincans , il  ne  faut  pas  les  y chercher.  S.  Ambroi- 
fe réfuta  cette  Requête  par  deux  Pièces  plus  éloquentes  encore  ; mais  Mr.  Bayle  , dans  une  de  les 
Lettres  contre  PHtJhire  du  Calvinifme  par  Maimbourg  (/) , croit  qu’il  a mal  raifonné , & qu’il  efl  tom- 
bé dans  plufieurs  paralogifmes  ; en  un  mot , qu’il  y a dit  des  chofes  tout  à fait  oppofées  à d’autres 
qu’il  avoit  déjà  dites  en  plufieurs  rencontres,  ou  qu'il  a dites  depuis  ce  tems-là.  Cependant  Ambroife 
protefte , qu’il  a cherché  la  folidité  du  raifennement , laijfant  à Symmaque  toute  la  gloire  de  f éloquence  (J  de  la 
politeJJ’e , parce  que  c’ejt  le  propre  des  Sages  Paiens , d’éblouir  P ejprit  par  des  couleurs  aufji  faujfes  que  leurs  I~ 
dotes , 13  de  dire  de  grandes  chofes , ne  pouvant  en  dire  de  véritables  (m).  Nous  donnerons  ci-deflous  en 
abrégé  les  Remarques  de  Mr.  Bayle  [C].  S.  Ambroife  trouva  aulÉ  de  grandes  oppofitions  de  la  part 

des 


f i)  Du  Pin 
.li  fuora  p. 
»J«. 


(1)  Théo, 
doiet  Uifl. 
JSt.l.L.  IV. 
*.  7. 


[yfj  II  n'y  eut  point  d’artifice  , dont  il  ne  fe  fervtt  peur 
les  ditoumcr  de  leur  refelutim.]  11  monta  fur  l'on  Tribunal, 
& affeéta  d'y  faire  amener  des  coupables  chargés  de  chaî- 
nes , & de  leur  faire  donner  la  quellion  , afin  de  paroi- 
tre  cruel  & indigne  du  Sacerdoce.  Ce  moyen  ne  lui  aiant 
pas  réulli , il  lit  venir  à fon  Hôtel  des  femmes  de  mauvai- 
se vie  , pour  rendre  fes  mœurs  lufpeftes.  Le  peuple, qui 
voyoit  que  tout  cela  étoit  affecté,  pcrfiliant  toujours  dans 
le  choix  qu'il  avoit  fait , il  fortit  de  nuit  pour  fe  retirer  i 
Pavic  ; mais  s’étant  égaré  , il  fe  trouva  après  avoir  fait 
beaucoup  de  chemin,  aux  portes  de  Milan.  Sa  fuite  aiant 
été  fue,  on  lui  donna  des  Gardes  , & on  envoyai  l'Em- 
pereur la  relation  de  ce  qui  s'étoit  paiTé.  Ambroife  lui 
écrivit  aufli  de  fon  côté , afin  de  fe  faire  décharger  ; mais 
l'Empereur , ravi  du  choix  que  le  Peuple  avoit  fait,  con- 
firma fon  élection,  &.  donna  ordre  au  Vicaire  d'Italie  de 
faire  exécuter  la  chofc.  Ambroife  fe  fauva  encore  une 
fois , &.  fe  cacha  chez  un  nommé  Léonce  : mais  le  Vicai- 
re d'Italie  aiant  publié  une  Ordonnance  contre  ceux  qui 
fauroient  où  il  étoit , & qui  ne  le  dénonccroient  pas , 
Léonce  fe  crut  obligé  de  le  déclarer  ; deforte  que  toutes 
les  réfinances  d'Ambroife  aiant  été  inutiles , il  fut  obligé 
de  fe  foumettre  (i).  Quand  il  eut  reçu  le  Baptême  , <5t 
l'Ordination  Epifcopalc  , l'Empereur  Valentinien  s'écria 
avec  un  tranfport  de  joie  : „ Je  vous  rends  grâces  , ô 
„ Dieu  tout-puiflant , notre  Sauveur,  d'avoir  confié  la 
„ conduite  des  ames  i celui  que  j'avois  chargé  du  foin 
„ des  perfonnes  & des  biens  de  mes  Sujets  , & d'avoir 
„ déclaré  par  ce  moyen-là  que  j’avois  fait  un  très  bon 
„ Choix."  Xmfii  r.i  , di air . n lairn^.r.^  *94  o-mr rp  ru.  1- 
Ttçt  , «ri  rùjct  rfi  ûro |i  l’y  « un  rmfiMrn  , rr  /i 

<’**««  ^rïm  tuuunc  imt  tonne  (ï). 
i Aj  II  fut  députe  au  Tyran  Maxime  , 9 ui  avait  ufurpé 
l'Empire.)  Maxime  s'étoit  diftingué'" par  divers  beaux  ex- 
ploits contre  les  Ecoflois,  & il  avoit  même  défait  & tué 
dans  une  bataille  Eugène  leur  Roi.  Les  Ecrivains  de  ce 
tems-là  ne  s'accordent  pas  fur  fon  Pays  , les  uns  difant 
qu'il  étoit  né  en  Efpagne  , & les  autres  en  Angleterre.  11 

Iirétendoit  être  defeendu  de  Conilantin  le  Grand  , & prit 
e nom  de  Flavc  Clément  Maxime.  L'Empereur  Graticn 
le  méprifa  d'abord  , comme  un  homme  incapable  d'exé- 
cuter fes  perfides  defletns  ; mais  Maxime  leva  une  puif- 
fante  Armée  contre  lui , & entreprit  d'ahord  de  l'attaquer 
à force  ouverte.  Le  fuccès  n'ai  ml  pas  répondu  à fes  cf- 


pérances  , il  eut  recours  à la  trabifon,  qui  lui  réuffit.  U 
envoya  des  gens  à Graticn,  pour  lui  dire  que  l’Impératri- 
ce fa  femme  venoit  le  trouver  , & qu’elle  avoit  deilcin  de 
le  rencontrer  en  deçà  du  Rhône  , qui  traverfe  la  Ville  de 
Lyon,  où  l'Empereur  fe  trouvoit.  Il  en  fortit,  pour  ve- 
nir à la  rencontre  de  cette  Priticefife.  Un  AlTadîn  s'étoit 
mis  par  ordre  de  Maxime  dans  une  litière,  dans  laquelle 
on  dit  à Graticn  qu'étoit  l'Impératrice.  L'Empereur  s'ap- 
procha pour  l'cmbralîer , & le  fcéiérat  , qui  le  nommoit 
Andragathius,  fe  jetta  tout  d'un  coup  fur  lui , & le  tua. 
Maxime , parvenu  à ce  point , envoya  des  Ainbafiadcurs  à 
Théodofe  pour  lui  offrir  la  paix;  & s'il  l acceptoit.dc  s'u- 
nir avec  lui  contre  les  Ennemis  de  l'Empire  Romain  ; ou 
en  cas  qu’il  rejettât  ces  offres,  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Théodofe  reçut  les  Ambafladcurs  fort  civilement,  & parue 
entrer  dans  les  vues  du  Tyran;  car  il  craignoit  qu'un  refus 
ne  l’cxcitàt  à paifer  en  Italie,  pour  attaquer  Valentinien  , 

3ui  n'étoic  âgé  que  de  treize  ans  , & qui  n'avoit  ni  allez 
'expérience  ni  aflez  de  forces  pour  faire  tétc  à un  fi  for- 
midable ennemi,  maître  des  Gaules  & de  l'Efpagne.  Va- 
IentinienMui-mcmc  fentit  fi  bien  le  danger  où  il  etoit  , &. 
fe  déiioic  fi  fort  de  plufieurs  de  ceux  qui  écoient  auprès  de 
lui,  qu'il  députa  S.  Ambroife,  pour  cfiaycr  fi  par  la  répu- 
tation de  fa  fageiTe  & de  fa  fainteté  , il  pourroit  modérer 
l'ambition  du  Tyran , & l'engager  à demeurer  au-delà  des 
Alpes.  Maxime  parut  extrêmement  fatisfait  de  cette  Am- 
baifade  de  S.  Ambroife,  foit  qu'il  ne  fût  pas  encore  affer- 
mi dans  les  Gaules  & dans  l'Efpagne , foit  qu'il  manquât 
d'argent,  le  nerf  de  la  guerre,  fans  quoi  il  ne  pouvoit  cf- 
pérerdc  réullir  dans  fes  projets.  Il  carefla  beaucoup  S.  Atu- 
broife  , & lui  demanda  pourquoi  Valentinien  n'étoit  pas 
venu  en  perfonne,  l'alfurant  qu'il  l'auroit  reçu  à bras  ou- 
verts, comme  fon  propre  fils.  S.  Ambroife  cxculà  adroi- 
tement Valentinien , en  difant,  <pi'il  étoit  trop  jeune  pour 
entreprendre  un  voyage  aufli  fatiguant , que  celui  de  paf- 
fer  les  Alpes  dans  une  aufli  mauvaife  faifon  de  l'année  ; &. 
finit  en  difant,  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  lui  rendre  compte 
des  aclions  de  fon  Maitrc  , mais  pour  établir  une  bonne 
intelligence  entre  eux,  s'il  jtigeoic  à propos  de  l’accepter. 
En  un  mot , il  ménagea  cette  affaire  avec  tant  de  dexté- 
rité , que  la  paix  fut  conclue  comme  il  le  fouhaitoit  , & 
qu'il  empêcha  Maxime  de  pafler  en  Italie  (3). 

(Cl  Nous  donnerons  ci-dtjous  en  abrégé  les  Remarques  de 
Mr.Sayle.]  Il  lùppofc  d'abord, qu'uu  homme  qui  prêchoit 
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des  Ariens , contre  lefquels  il  témoigna  tout  le  zèle  poffiblc  [Z)].  Il  fut  député  une  fécondé  fois  au 

1> 


avec  autant  de  feu  d'imagination  & avec  autant  d’éloquen- 
ce que  S.  Ambroifc,  ne  peut  avoir  manqué  d’étalcr  fré- 
quemment  aux  yeux  du  peuple  la  févérité  de  la  Juftice  Di- 
vine , qui  punit  les  péchés  de  l’homme  par  les  lléaux  de 
la  guerre , de  la  pofte , & de  la  famine,  il  cft  moralement 
impoffible,  qu'un  homme  qui  prêche  fouvent,  ne  dife  ce- 
la pluficurs  fois.  Il  s'clt  donc  contredit , lorfqu’il  a tour- 
né en  ridicule  Symmaque,  pour  avoir  repréfenté  à l’Em- 
pereur , que  les  Dieux  avoient  envoyé  la  famine  fur  la 
Terre  , alin  de  venger  les  injures  qui  avoient  été  faites  à 
leurs  Minitlrcs (4).  ,,  Si  leurs  Dieux,  dit  S.  Ambroifc, fc 
„ vengent  fur  tout  l'Empire  , du  tort  qu'on  a fait  à quel- 
„ ques  particuliers  , ils  font  injufies  , & la  vengeance  cft 
„ pire  que  le  crime."  Qun  autem  aquitas , ut  paueis  Jaccr- 
dotibus  Mentes  viBum  tiegatum  , ipji  omnibus  denegarent  , 
cum  inclementior  effet  vindiâa  quam  eulpa  (5)  ? Quand  on 
parle  ainfi , on  rèconnoit  que  Dieu  ne  venge  jamais  fur  le 
public , le  tort  qui  a été  fait  i quelques  particuliers , & on 
pofe  pour  le  principe  de  l'on  raifonnement,  que  la  juftice 
de  Dieu  ne  lui  permet  pas  d'envelopper  dans  une  même 
peine  les  innocens  avec  les  coupables.  Or  c'cft  une  pro- 
pofition  directement  oppofée  à la  doctrine  qu'on  peut  na- 
turellement fuppofer  avoir  été  fouvent  précitée  par  S.  Ain- 
broife,  favoir,  que  la  pefte  , la  guerre  & la  famine  font 
des  fléaux  dont  Dieu  fe  fert  pour  punir  les  hommes,  puif- 
que  dans  ces  occaiions , l'innocent  fe  trouve  enveloppé  a- 
vec  le  coupable.  Cette  propofition  de  S.  Ambroifc  ell  auffi 
directement  oppofée  à l'Ecriture  , qui  nous  apprend  que 
la  feule  vanité  de  David  fut  caufc  que  Dieu  fit  mourir  foi- 
xantc-dix-tnille  Israélites.  Ajoutez  i cela  la  confidération 
du  péché  originel , qui  feul  devoit  avertir  S.  Ambroife  de 
n'aller  pas  fi  vite  dans  la  réfutation  qu'il  faifoit.  Son  rai- 
fonnement n'cft  pas  moins  incompatible  avec  un  partage 
du  Code  Théodofien , que  voici  (6).  „ Souffrirons-nous 
„ plus  longtems  que  les  faifons  foient  renverfées  par  la 
„ colère  du  Ciel  , dont  la  perfidie  Paicnnc  a tellement 
„ troublé  la  conftitution  , qu'il  ne  peut  plus  garder  les 
„ proportions  de  la  Nature  V Car  d'où  vient  que  le  Prin- 
„ tems  a quitté  fes  beautés  accoutumées  ? D’où  vient  que 
„ l’Eté  fans  moiffons  a trompé  l'efpérancc  du  Laboureur? 
„ D’où  vient  que  le  froid  immodéré  de  l'Hiver  a rendu  la 
„ terre  ftérile  , finon  que  l'ordre  de  la  Nature  fc  détra- 
„ que  afin  de  châtier  l'Impiété  ? " Qu’eût  pu  dire  S.  Am- 
broife fur  cela  ? 11  falloir  néceffairement  qu’il  avouât , ou 
que  l'Edit  de  l’Empereur  faifoit  Dieu  injultc,  ouqucSym- 
inaque  avoit  été  réfuté  par  une  méchante  raifon.  C’cft 
une  chofe  étrange,  qu’il  y ait  certaines  maximes  dont  tou- 
tes les  Religions  fe  fervent  prcfque  également , mais  de 
telle  manière,  qu’après  en  avoir  tiré  quelques  ufages,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  les  rejetter  , fi  on  voit  que  l'enne- 
mi s’en  veuille  fervir.  Pendant  que  les  Paicns  combat- 
toient  le  Chriftianifmc  en  lui  imputant  les  milêrcs  de  l'E- 
tat , les  Chrétiens  fc  moquoient  de  cette  miférablc  raifon  ; 
mais  ils  ne  Initièrent  pas  de  s'en  accommoder  dans  la  fui- 
te. Mr.  Bayle  paffe  enfuite  à montrer  les  Paraloçifmes  de 
S.  Ambroife  , ce  qu'il  tâche  de  faire  par  les  obiervations 
fuivantes  I.  S.  Ambroifc  ne  fe  contenta  pas  de  traiter 
d’abfurde  la  penféc  de  Symmaque  , par  la  raifon  que  la 
vengeance  des  Dieux  fe  feroit  étendue  fur  trop  de  gens; 
il  lui  demanda  encore  d'un  air  moqueur  : „ Pourquoi  ils 
„ avoient  fouffert,  pendant  une  fi  longue  fuite  d'années, 
„ qu’on  abolit  les  privilèges  de  leurs  Temples  ? Pourquoi 
„ ils  avoient  ccllé  de  fe  venger  au  bout  d'un  an , comme 
,,  l'abondance  de  la  fécondé  année  le  montroit?  Pourquoi 
„ il  y avoit  eu  des  Provinces  fertiles,  dans  l'année  meme 
„ de  la  difette. ’’  On  voit  d'abord,  que  tous  ces  rail'on- 
nemens  font  les  mêmes  Objections  que  les  Profanes  ont 
fi  fouvent  à la  bouche  contre  la  Divine  Providence  : car 
fi  vous  leur  parlez  des  fléaux  que  Dieu  emploie  pour  ven- 
ger le  mépris  de  fes  Loix  , ils  vous  demandent  tout  auffi- 
t'it.  Pourquoi  s'en  avife-t-il  fi  tard,  ou  pourquoi  ne  con- 
tinue-t-il pas  ? & ils  vous  montrent  des  Nations  entières  , 
qui  n'étant  pas  meilleures  que  les  autres  , jouïffent  néan- 
moins d'une  douce  profpérité , lorfque  les  calamités  pu- 
bliques font  le  plus  univerfcllcmcnt  répandues.  II.  Sym- 
maque  avoit  introduit  la  Ville  de  Rome  fuppliant  les  Em- 
pereurs de  lui  rendre  cette  ancienne  Religion,  qui  l’avoit 
fauvéc  des  attaques  d'Annibal  & des  Gaulois.  S.  Ambroi- 
fe répond  â cela  deux  chofes  , qui  ne  font  pas  fort  foli- 
dcs.  Il  raille  prémièreinent  les  Dieux  des  Romains  , de 
ce  qu'ils  n'ont  délivré  la  Ville,  qu'après  avoir  été  infultés 
& affiegés  par  les  ennemis  ; & demande  où  étoit  Jupiter, 
lorfqu'U  n'y  eut  que  les  cris  des  Oies  qui  fauvérent  le  Ca- 
pitole ? Il  remarque  en  fécond  lieu,  qu'Annibal  aiant  ho- 
noré les  mêmes  Dieux  qui  étoient  honorés  dans  Rome  , 
il  falloit  néceffairement  qu'ils  euffent  été  vaincus  dans 
l’Armée  des  Carthaginois  , s’ils  avoient  été  victorieux 
parmi  les  Romains.  Mais  il  devoit  fc  fouvenir  que  l’E- 
criture Sainte  rapporte  en  une  infinité  d'endroits  , que 
les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  lui  faifoient  les  mêmes  in- 
fultcs  qu'il  fait  aux  Dieux  des  Romains  , que  les  Juifs  a- 
voient  été  infultés  & bannis , le  Temple  de  lérufalcm  brû- 
lé , les  Eglifcs  des  Chrétiens  plus  d'une  fois  faccagées. 
Et  quant  à la  fécondé  réponfe  , il  ne  faut , pour  en  voir 
le  foibic  , que  confidérer  les  Monumcns  que  les  François 
& les  Efpagnols  ont  confacrés  à Dieu  pour  le  remercier 
de  quelque  viétoirc.  Ils  font  d’une  même  Religion  ; & 
par  conféquent  le  même  Dieu  qui  a triomphé  eu  France  , 


a été  battu  en  Efpagne.  III.  Symmaque  avoit  repréfenté 
aux  Empereurs  , qu'ils  dévoient  fe  procurer  principale- 
ment l'affiftancc  fecrcttc  de  la  Religion  de  Rome  , qui  a- 
voit  rendu  tant  de  ferviccs  à leurs  ancêtres  : que  cette  Re- 
ligion, difoit-il,  vous  protège,  que  nous  pratiquions fon 
culte  (7).  S.  Ambroife  répond  , en  difant  qu’on  ne  veut 
point  de  la  protection  des  Idoles  ; & que  fi  elles  peuvent 
protéger  leurs  Sectateurs , qu’elles  le  fallcnt.  Voila  qui  cft 
bien  julques-là;  mais  quand  il  pourfuit  en  ces  termes, 
parlant  aux  Empereurs  : „ Si  ces  Dieux  ne  peuvent  pas 
„ affilier  ceux  qui  les  adorent,  comment  pourroient-ils 
„ vous  protéger  , vous  qui  ne  les  adorez  pas  ?"  il  fem- 
ble  copier  les  Paicns  mêmes , quand  les  Chrétiens  promet- 
toient  aux  Empereurs  l'affiftance  de  leurs  prières  , tout 
chartes  & perfécutés  qu'ils  étoient.  IV.  Mais  que  dirons- 
nous  de  la  différence  qu'il  met  entre  lesGcntilsit  les  Chré- 
tiens ? „ Les  uns,  dit-il , prient  les  Empereurs  de  don- 
„ ncr  la  paix  à leurs  Dieux  , & les  autres  prient  Jél'us- 
„ Chrift  de  donner  la  paix  aux  Empereurs."  Cette  pen- 
fée  ell  faurte , &n'eft  qu'une  pointe.  11  faut  combattre  le 
fens  de  fon  adverfaire  , & ne  point  fubtilifer  fur  fes  ex- 
preffions.  Il  eft  clair  que  Symmaque  n'a  prétendu  autre 
chofe  par  cette  paix  qu'il  detnandoit  aux  Empereurs  pour 
fes  Dieux,  que  la  liberté  de  les  adorer  félon  l'ancienne 
coutume  ; & on  voit  manifeftement  dans  fa  Requête,  qu'il 
promet  aux  Empereurs  la  protection  de  ces  mêmes  Dieux. 
Où  eft  donc  l’oppofition  entre  les  Chrétiens  & les  Paicns , 
que  S.  Ambroife  s’eft  imaginée  ? Avoit-il  oublié  que  tous 
les  Apologiftes  de  la  Primitive  F.glife  avoient  exhorté  les 
Empereurs  à ne  la  point  perfécutcr  ? N'étoit-ce  pas  de- 
mander la  paix  pour  Jéfus-Chrift  aux  Empereurs, -au  même 
fens  que  Symmaque  la  demandoit  pour  les  Idoles  ? V.  S. 
Ambroife  remarque  encore  d'autres  différences.  „ Les 
„ uns,  dit-il  (8),  ne  fauroient  fouffrir  le  moindre  retran- 
„ chemcnt  de  leurs  revenus,  fans  fe  plaindre ;& les  autres 
„ fc  dépouillent  de  leurs  biens,  & donnent  même  leur  vie 
„ volontairement.  Il  faut  des  privilèges  & des  penfions 
„ aux  Veftales,  comme  fi  elles  ne  pouvoient  être  châties 
„ gratuitement;  au-licu  que  les  Vierges  Chrétiennes  fe  con- 
„ tentent  d'un  voile  greffier  qui  cache  leur  vifage  , & re- 
„ nonccnt  pour  toujours  aux  richeffes  , aufli-bien  qu'aux 
„ plaifirs  ; clics  trouvent  tout  le  prix  de  leur  vertu  dans 
„ la  vertu  même.  " Voilà  qui  eft  parfaitement  bien  dit; 
mais  S.  Ambroife  s’eft  attiré  fur  les  bras  toute  l’Eglifc  Ca- 
tholique de  neuf  ou  dix  Siècles  pour  le  moins  , car  il  a 
condamné  tout  ce  qu'il  y a eu  jamais  d’Eccléfiaftiques  & 
de  Moines , qui  ont  plaidé  pour  la  confervation  ou  pour  le 
recouvrement  de  leurs  revenus  : de  forte  que  toute  la  dif- 
férence entre  les  Paicns  éc  les  Chrétiens  à cet  égard  s’é- 
vanouît. Mr.  Bayle  tâche  enfuite  de  faire  voir  que  tous 
les  Paralogifmes  de  S.  Ambroife  font  en  quelque  forte  des 
contradictions,  puifqu'it  eft  comme  indubitable,  que  fi  un 
Impie  ou  un  Hérétique  l’eût  attaqué  de  la  manière  qu'on 
va  fuppofer  , il  eut  répondu  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
répondit  au  Préfet  de  Rome.  Suppofons  qu’un  Impie  lui 
eût  objeclé  les  Viftoircs  remportées  fur  les  Juifs  par  les 
Paicns  , la  profanation  du  Temple  de  Salomon  , les  mi- 
fères  de  la  Primitive  Eglifc  , & qu'il  eût  conclu  de  tout 
cela  , que  le  Dieu  des  Juifs  & des  Chrétiens  n'cft  pas  le 
vrai  Dieu  ; il  n'y  a point  de  doute  que  S.  Ambroife  au- 
roit  folidement  montré  l'impertinence  de  ces  objections. 
Il  fe  feroit  donc  contredit , car  il  auroit  rejetté  en  un  tems 
les  mêmes  raifons , qu'il  avoit  débitées  pour  bonnes  en  un 
autre.  Sunpofons  auffi  qu’un  Empereur  Hérétique  aiant 
dépouillé  les  Evêques  , les  Prêtres  , & les  Religieux  de 
leurs  biens  , eût  été  fupplié  de  les  leur  rendre  , & qu’il 
eût  donné  leur  Requête  à examiner  à un  Avocat.  Suppo- 
pofons  que  l’Avocat , écrivant  contre  la  Requête  , eût  a- 
poftrophé  les  fupplians  , & leur  eût  dit  : „ Meilleurs  , 
„ vous  croyez  être  les  véritables  Chrétiens  ; vous  devez 
„ donc  renoncer  aux  biens  du  monde  , vos  Vierges  doi- 
„ vent  être  chaftcs  gratuitement  , & trouver  le  prix  de 
„ leur  vertu  dans  la  vertu  même."  N'eft-il  pas  indubita- 
ble , que  S.  Ambroife  eût  defapprouvé  la  conduite  de  cct 
Avocat  ? Il  auroit  donc  blâmé  dans  un  lieu  , les  réflé- 
xions  qu’il  avoit  employées  dans  un  autre  ; car,  comme 
il  a été  dit  ci-deffus  , il  trouva  mauvais  que  les  Prêtres  & 
les  Veftales  des  Paiens  ne  fc  portent  point  palier  de  pen- 
fions. Ceux  , dit  Mr.  Bayle  , qui  favent  fa  vigoureufe 
réfiftancc  â l'Empereur  Valentinien  , qui  voulut  Oter  une 
Eglife  aux  Orthodoxes  trois  ans  après  la  réfutation  de  Sym- 
maque , ne  douteront  pas  de  ma  conjefturc. 

[DI  S.  jdmbroife  trouva  auffi  de  grandes  oppofitions  de  la 
part  des  Ariens , contre  lefqtiels  il  témoigna  tout  le  zélé  poffi- 
blc.] L’Impératrice  Juftine  mère  de  Valentinien,  qui  étoit 
Arienne  , voulant  rétablir  l’Arianifme  i Milan , commen- 
ça par  demander  à S.  Ambroifc  une  des  Eglifcs , appelléc 
la  Bafiliquc  Porcicnne.  Il  la  lui  refufa  , & le  peuple  s’é- 
tant afleinblé  autour  du  Palais  , on  fut  obligé  de  lairter  S. 
Ambroife  en  porteffion  de  fon  Eglife,  & on  le  pria  même 
d’appaifer  le  peuple.  Quelque  tems  après  , l’Impératrice 
lui  envoya  demander  de  la  part  de  l'Empereur  , non  feu- 
lement cette  Eglife  , mais  encore  la  Banlique  neuve.  Il 
refufa  d’obéir , & répondit  avec  une  fermeté  & une  intré- 
pidité , qui  étonna  les  pcrfontics  qui  lui  portoient  les  or- 
dres de  l'Empereur.  Ceci  arriva  au  commencement  de 
l’an  385.  Le  Dimanche  des  Rameaux  de  la  même  année, 
on  cuvoya  des  Officiers  pour  fe  faifir  de  la  Bafilique  Por- 
N n 3 tienne, 
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Tyran  Maxime,  mais  fans  fuccès  [£].  Environ  trois  ans  après,  il  témoigna  fa  j iifte  indignation  con- 
tre l’Empereur  Théodofe,  au  fujet  du  cruel  mafiacre  de  Tneflâlonique  [h  J.  En  332  l’Empereur  Va-, 

lentinien 


3! 


eicnnc , dans  le  tems  que  S.  Amhroife  oflkioit  dans  la 
Baltique  neuve.  Le  peuple,  extrêmement  irrité  de  celle 
entreprife,  accourut  i cette  Eglife  , &.  s Otant  faifi  d'un 
nommé  Caftulc,  Prêtre  Arien , allait  exciter  une  fédttion.fi 
S.  Amhroife  n'eùt  envoyé  des  Prêtres  &.  des  Diacres  pour 
Pappaifer.  L'Empereur  lie  arrêter  plulieurs  des  feditieux,  & 
envoya  des  Soldats  en  armes  pour  fe  failïr  de  l'Eglife  par 
force  ; ce  qui  ne  fut  pourtant  point  exécuté,  l-c  MOcre- 
di  Saint,  on  envoya  des  Soldats  pour  fc  faifir  de  la  Bafili- 
que  neuve  ; mais  le  peuple  l'empêcha  , & y palla  le  jour 
& la  nuit  à chanter  des  Pfeaumes  ; & le  lendemain  l'Em- 
pereur, fléchi  par  ia  fermeté  & la  flagelle  de  S.  Amhroife 
[ui  avoit  empêché  la  (édition  , fans  toutefois  rien  céder 
c ce  qu'on  lui  demandoit , Ht  retirer  les  Soldats  qui  en- 
vironnoieift  l'Eglife.  L'année  fuivante,  les  difputes  con- 
tinuèrent , &.  l'Empereur  rcnouvella  fa  perfécution  contre 
S.  Amhroife,  par  un  Edit  en  faveur  du  Conciic  de  Rimi- 
ni.  On  avoit  aufli  réfolu  de  donner  la  Katiliquc  Poreicn* 
nc  aux  Ariens,  & d'envoyer  Amhroife  lui-même  en  exil  ; 
mais  il  fut  mis  à couvert  par  le  peuple  de  Milan  , qui  le 
garda  dans  fon  Eglife  , oit  il  partit  plulieurs  jours  & plu- 
lieurs nuits,  chantant  continuellement  avec  fon  peuple  des 
Pfeaumes  &des  Hymnes.  On  lui  propofa  devenir  au  Pa- 
lais , pour  y entrer  en  dilputc  avec  Auxcncc  Evêque  A- 
rien  ; mais  il  rcfufa  de  le  lairc  , parce  qu'on  avoit  choifi 
des  Laïques  & des  Païens  pour  cire  Iuges.de  leur  Confé- 
rence. Il  offrit  de  faire  juger  ce  différend  dans  un  Con- 
cile , quoiqu'il  ne  fût  pas  raifonnablc  de  troubler  U paix 
de  l'Eglife  pour  un  feui  homme,  & de  mettre  en  queltion 
une  chofe  déjà  décidée.  11  rit  enfuite  un  difeours  contre 
Auxcncc,  ce  qui  irrita  encore  contre  lui  l'Impératrice  Juf- 
tine.  Mais  enfin  elle  cellâ  de  le  perfécutcr  , voyant  que 
fa  flagelle  , fa  fermeté  , & l'affection  de  fon  peuple  , le 
meitoicnt  à couvert  de  tous  fes  traits.  Quelques  Ecri- 
vains ont  prétendu,  que  la  découverte  des  Reliques  de  S. 
Gervais  & de  S.  Protais , & les  Miracles  qui  fe  firent  a- 
lors  , contribuèrent  à la  paix  de  l'Eglife  : étrange  & in- 
compréhcnlible  rail'on  ! car  oit  trouve-t-on  ici  la  moin- 
dre liail'on  entre  la  caufc  , & l'effet  qu'on  lui  attribue? 
Mais  il  y a bien  de  l'apparence  , ainfi  que  l'obferve  Mr. 
I)u  Pin  (9) , que  la  véritable  raifon  qui  empêcha  Julii- 
ne  & Valentinien  de  pouffer  les  choies  à l'extrémité,  fut 
le  danger  dont  l'Empire  étoit  menacé  par  les  delfcins  du 
Tyran  Maxime.  Ces  fïchcufes  conjonctures  faifuient  qu'on 
avoit  befoin  de  S.  Ambroifc. 

[£]  Il  fut  député  une  fécondé  fois  au  Tyran  Maxime , mais 
fans  fuccès.}  L'Empereur  ne  trouva  perfonne  plus  propre 
à négocier  avec  Maxime  que  S.  Amhroife  , & il  l'envoya 
à Trêves,  où  le  Tyran  failbit  fa  rélidencc.  S.  Ambroifc 
)i)ï  paria  avec  beaucoup  de  courage  & de  fermeté  , mais 
il  ne  put  rien  obtenir  de  lui  (10).  Au  contraire,  ce  Ty- 
ran parti  aufli  - tôt  en  Italie  , & fc  rendit  maitre  de  tout 
l'Empire  d'Occidentîdcforte  que  Valentinien  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  Juftinc  fa  mère  & Galla  fa  fœur  i Tlicffa- 
loniquc  en  lilyric , pour  demander  du  fccours  à Théodo- 
fc , qui  défit  Maxime  & rétablit  Valentinien.  Cette  révo- 
lution  arriva  l'an  387.  S.  Ambroife  demeura  pendant  ce 
tenisli  dans  fon  Evêché.  Quand  Théodofe  fut  venu  en 
Occident,  S.  Ambroife  ne  témoigna  pas  moins  de  ferme- 
té à fon  égard,  qu'il  en  avoit  témoigné  à Valentinien,  & 
s'oppofa  au  deffein  que  cet  Empereur  avoit  de  faire  rendre 
une  Synagogue  aux  Juifs  (11). 

[T]  Au  )ujet  du  cruel  majjacre  de  Theffahnique.]  Pen- 
dant que  Théodofe  demeura  en  Italie  , il  arriva  un  foulé- 
ventent  à Theffalonique;  voici  i quelle  occafïon.  Un  Con- 
ducteur de  chariots  aiant  déclaré  à Butcrique , Lieutenant 
de  l'Empereur  en  Italie  , un  ddir  infâme  qu'il  avoit  con- 
çu [tour  lui,  fut  mis  en  prifon.  Quelque  tems  après  , le 
peuple  de  Theffalonique  le  demanda  avec  inftance  , com- 
me un  homme  dont  le  miniftere  étoit  néceffairc  dans  une 
Courfe  folennclle,  qu’on  devoit  faire  à cheval;  ce  qui  lui 
aiant  été  rcfufé  , il  fe  fouleva  , tua  Butcrique  lui-même 
(iî),  accabla  de  pierres  quelques-uns  des  Magiftrats  , & 
les  traîna  par  les  rues  (13).  Théodofe,  informé  du  fait, 
commanda  de  faire  maffacrcr  un  certain  nombre  d'habi- 
tans , fans  diftinétion  ; ce  qui  occafionna  une  grande  cf- 
fufîon  de  fang  innocent,  des  étrangers  nouvellement  arri- 
vés aiant  été  maffacrés  avec  les  autres  (14).  On  ne  fit 
aucune  dirt inftion  de  perfonnes , on  n'obfcrva  aucune  for- 
malité de  Jufticc  , ils  furent  fauebes  comme  le  bled  pendant 
la  moiffon  , ainfi  que  s'exprime  Théodorct  (rs),  au  nom- 
bre de  fept  mille.  '£* 7«  y“ , i<  oàru  , «njj.oj.Va.  fciAi»- 
ia(,  » KflntK  iy*r<‘nî*n  , w tüitm  nul  i*ôïa  nrtXfuiÿ- 
r m uerrèuLtiSirrttt , «AA*  «ç  cl  niurm  ôuà 

tutr*yn*$ttTm.  Sozomènc  rapporte  un  ou  deux  exemples 
de  ce  qu'il  y arriva  de  funefte  dans  cette  occafïon.  Un 
Marchand  s'offrit  pour  être  tué  en  la  place  de  fes  deux 
fils , qu'on  avoit  pris  , & offrit  encore  de  donner  tout  ce 

3u'il  avoit  d’argent  pour  obtenir  cet  échange.  Les  Sol, 
ats  , touchés  de  quelque  forte  de  pitié  , confentirent  de 
le  prendre  pour  un  de  fes  fils , dont  ils  lui  laifférent  le 
choix;  mais  ils  rcfufércnt  de  les  laifler  aller  tous  deux, 
parce  qu'ils  n’auroitnt  pas  eu  le  nombre  qui  leur  avoit 
été  prefcril.  Le  père  les  regardant  tous  deux  , & les  ai- 
mant également,  fe  trouva  dans  la  plus  cruelle  & la  plus 
douloureufc  perplexité  , & ne  put  jamais  fc  déterminer  ; 
ainfi  il  les  vit  maffacrcr  tous  deux  en  fa  préfencc.  11  rap- 


porte aufli , qu'un  Efclnve  eut  le  courage  de  fe  faire  tuer, 
pour  fauver  la  vie  à fon  Maitre.  Il  fe  tint  dans  ce  tems- 
là  une  Aflcmbiéc  d'Evèques  à Milan  , qui  témoignèrent 
tous  combien  ils  abhorrofent  la  cruelle  févérité  de  l'Em- 
pereur. Ambroife  li-deflus  écrivit  une  Lettre  à Théodo- 
fe , dans  laquelle  , fans  manquer  au  rcfpcét  qui  lui  étoit 
dû,  il  lui  repréfentoit  fortement  l'énormité  de  fon  crime  , 
l’exhortant  à faire  pénitence  par  une  fiticère  fomuiffion  ,St 
par  des  marques  d'un  véritable  repentir  (16).  Cet  Empc-  . 
reur  étant  venu  i Milan,  alla  pour  faire  fes  dévotions 
dans  la  grande  Eglifc  ; mais  Ambroife  vint  à fa  rencontre  ni.  c.  . 
à la  porte,  éc  l’empêcha  d’y  entrer  , en  lui  parlant  en  ces  210. 
termes  (17):  „ Ne  fa vc*- vous  pas,  ô Empereur , le  mat'-  (17)  Thto- 
„ facre  qui  a été  fait  par  votre  ordre  ? & maintenant  dorct  l.  v. 
„ que  votre  colère  doit  être  appaiféc  , n'en  rcconnoiffez-  i'JV'ff  ** 
„ vous  pas  I injultice  ? Peut-être  que  la  grandeur  de  vo-  “ 

„ tre  pouvoir  vous  cache  ! énormité  de  votre  crime  , & 

„ que  la  licence  de  tout  faire  que  vous  donne  l'autorité 
„ abfolue,  vous  empêche  de  vous  fetvir  de  vos  lumières. 

„ il  efl  cependant  néccfl'airc  de  faire  fouvent  réllexioti 
„ fur  la  foibleffe  de  notre  nature  , fur  fon  inllabiiité  , 

„ fur  la  pente  naturelle  , par  laquelle  elle  retombe  conti- 
„ nuellement  dans  la  corruption  de  fa  prémivre  origine  , 

„ éit  fe  réfout  dans  la  poulhèrc  dont  elle  a été  formée.  11 
„ ne  faut  pas  que  l'éclat  de  ia  pourpre  qui  couvre  votre 
„ corps  , vous  dérobe  la  vue  de  fes  infirmités  & de  fes- 
„ défauts.  Les  Sujets  auxquels  vous  commandez  font  non 
„ feulement  des  hommes  , «pii  partagent  comme  lblidai- 
„ renient  avec  vous  la  même  nature  , mais  tics  compa- 
„ gnons  qui  fervent  le  même  Maitre.  Car  le  Dieu  qui  a 
„ créé  l'Univers  , cil  le  Souverain  commun  des  Princes 
„ & des  Peuples.  Avec  quels  yeux  verrez-vous  le  Tutti- 
,,  pic,  qui  cil  le  Palais  de  ce  Souverain  Seigneur  ? Avec 
„ quels  pieds  marcherez-vous  fur  une  terre  , qui  efl  fanc- 
„ tiliée  par  fa  préfencc  ? Comment  lèverez-vous  au  Ciel 
„ des  mains , qui  dégouttent  encore  de  fang  ? Comment 
„ recevrez  - vous  le  l'acré  Corps  du  Sauveur  , dans  des 
„ mains  toutes  fouillées?  Comment  porterez  - vous  fon 
„ Sang  précieux  à une  bouche  , d où  font  fortis  des  or- 
„ dres  de  fureur, en  vertu  defquels  on  a facriiié  des  inno- 
„ cens?  Retirez-vous  donc,  &.  expiez  votre  péché  par  une" 

„ humble  fatisfaftion  , au-iieu  de  l'augmenter  par  une  in- 
„ folcnte  defobéiffance.  Recevez  le  lien  que  le  Seigneur 
„ vous  met , comme  un  lien  qui  a la  force  de  refermer 
„ vos  hlcffùrcs  & de  vous  guérir."  L'Empereur,  touché 
de  cette  remontrance  , s'en  retourna  i fon  Palais  , vive- 
ment affligé.  Ij  Vête  île  Noël  étant  arrivée  environ  huit 
mois  apres  , Ruflin  , un  des  Coniidcns  de  l'Empereur  , 
furpris  de  ce  qu'il  fondoit  en  pleurs,  prit  ia  liberté  de  lui 
en  demander  la  caufc.  Il  lui  dit  , qu'il  s'eftimoit  infini- 
ment malheureux  , de  ce  que  l'Egiife  ouverte  aux  plus 
pauvres  , étoit  fermée  pour  lui  ; & de  ce  qu'il  étoit  ex- 
clus meme  de  toute  cfpérancc  du  Ciel  , léfus-Chrill  aiant 
déclaré  à fes  ApAtres , que  tout  ce  qu'ils  hernie  ni  fur  la  Ter- 
re Jeroit  lié  au  Ciel.  Rufiin  lut  propofa  , qu'il  iroit  trou- 
ver l'Evèouc,  pour  l'engager  à le  réconcilier.  Théodofe 
lui  répondit  que  ccia  feroit  inutile  , parce  que  la  Senten- 
ce étoit  jurtc  , & que  ia  confidération  de  ia  Dignité  Im- 
périale ne  porteroit  jamais  S.  Ambroife  d violer  les  Com- 
mandetnens  de  Dieu.  Ruflin  perfifla , & aiant  afluré  qu'il 
obtiendroit  quelque  grâce  d'Ambroife,  l'Empereur  l'y  en- 
voya fur  le  champ  ; & y alla  lui-même  un  peu  après  , at- 
tiré par  l'cfpérance  que  Ruflin  lui  avoit  donnée.  Mai* 
dès  qu'Ambroifc  vit  Ruflin,  il  lui  parla  avec  beaucoup  de 
févérité,  & lui  demanda  s'il  n'avon  pas  honte  de  fc  mon- 
trer, après  avoir  confcillé  un  fi  fanglant  maflàcrc?  Ruifin 
continua  de  !e  fupplicr  , & l'aiant  averti  que  l'Empereur 
arriveroit  incontinent  après  lui , Ambroife  l'aiiurâ  qu'il 
lui  refuferoit  l'entrée  de  l’Eglife.  „ Que  s'il  veut  , ajou- 
„ ta-t  il , changer  fon  Empire  en  Tyrannie  , je  fouffrirai 
,,  la  mort  très  volontiers.”  Ruffin  envoya  avertir  Théo- 
dofe de  la  difpofition  où  étoit  Ambroifc  , & lui  confcilia 
de  fe  tenir  dans  fon  Palais.  Mais  l'Empereur  aiant  reçu 
ce  meffage,  comme  ii  étoit  déjà  en  chemin,  dit  qu'il  iroit 
i l'Eglife  , & fouffriroit  les  juftes  reproches  qu'il  avoit 
mérités.  Il  n'entreprit  pourtant  pas  d'y  entrer  , mais  il 
fupplia  Ambroifc,  qui  étoit  au  dehors,  de  le  délier.  Am- 
broife  l'aiant  accufc  de  s'approcher  de  l'Eglife  en  Tyran  , 

& de  fouler  préfomptueufement  aux  pieds  les  I.oix  de 
Dieu  : „ Non,  répliqua  l'Empereur,  je  ne  m'élève  point 
„ contre  ces  Loix  , & je  ne  délire  point  d'entrer  dans 
„ l'Eglife  contre  ce  qu'elles  ordonnent;  mais  je  vous  fup- 
„ plie  de  m’abfoudre  , en  vue  de  la  miféricordc  infinie 
„ de  notre  Dieu,  & de  ne  me  pas  fermer  la  porte  , qu'il 
„ ouvre  à tous  les  véritables  pénitens.  " Mais  , reprit 
Amhroife,  „ quelle  preuve  de  repentance  avez-vous don- 
„ née  pour  un  crime  aufli  énorme  ? Quel  remède  avez- 
„ vous  appliqué  à une  3uflî  profonde  bleffure  ? C’eft  i 
„ vous  A me  le  preferire  , répondit  l'Empereur , & à moi  à 
» m'y  foumettre. ” Ambroifc  lui  dit  alors,  que  puisqu'il 
avoit  fuivi  les  mouvemens  de  la  colère  en  prononçant  ia 
Sentence  S en  la  faifant  exécuter  , il  falloir  qu'il  fît  une 
Loi , qui  donnât  aux  criminels  un  terme  de  trente  jours 
entre  la  Sentence  & fon  exécution  , afin  qu'elle  pût  être 
examinée  avec  un  efprit  calme , pour  voir  fi  clic  étoit 
jurtc  ou  non.  L'Empereur  confentic  fur  Ig  champ  à la 
Loi,  & la  ligna.  Quand  il  fut  entré  dans  l'Egiife  , il  fe 

profier- 
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AMBROISE.  2S7 

Icntinicn  aiant  été  tue  par  l'entremilê  d’Arbogafle , & Eugène  aiant  ufurpé  l’Empire  , Ambroife  fut 
oblige  de  quitter  Milan  ; mais  il  y revint  l’année  fuivante  , lorfqu’Eugène  eut  etc  défait.  Il  mourut 
dans  cette  Vaille  le  4 d’ Avril  379,  âgé  de  cinquante-lèpt  ans  , félon  Mr.  Du  Pin  (»)  & d’autres  Ecri- 
vains (a) , ou  félon  le  Doéteur  Cave  & Oléarius  (p) , de  foixante-quatre.  Il  fut  inhumé  dans  la  gran- 
de Eglilè  de  Milan.  Il  compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  eft  fon  Trai- 
té des  Offices,  De  OJjiciis  [G].  Son  ftyle  n’a  pas  toujours  la  meme  élévation  : il  le  proportionne, 

com* 


profterna  par  terre  , & donna  toutes  les  marques  d’une 
finccrc  repentance.  Lorfquc  le  tems  de  l'OIfrande  fut 
arrivé  , il  s’avança  pour  faire  la  fienne  , & après  l'avoir 
faite  , il  demeura  dans  l’enceinte  de  l’Autel  (t8)  , ainli 
qu'il  avoit  coutume  de  faire.  Mais  Ambroife  ordonna  à 
l'Archidiacre  de  lui  dire,  que  cette  place  n'étoit  que  pour 
les  Prêtres , & non  pour  d'autres  , de  quelque  rang  qu'ils 
pulTent  être,  le  priant  de  fe  retirer  de  là,  & de  fc  mettre 
avec  le  peuple.  Car,  ajouta-t-il,  la  Pourpre  fait  les  Em- 
pereurs , mais  non  les  Prêtres.  'AXtupyii  y> 
itfixt  t»i  n.  L’Empereur,  touché  de  cette  remontrance, 
répondit , que  ce  n'étoit  point  par  orgueil  qu'il  étoit  de- 
meuré dans  l'enceinte  de  l'Autel  , qu'il  avoit  fuivi  en  ce- 
la l’ufagc  qui  s'obfervoit  à Conftantinople ; & qu'au  relie, 
il  le  rcmcrcioit  de  fon  inllruction.  Théodorct  goûte  fort 
cette  marque  de  vertu , tant  dans  l'Empereur  , que  dans 
l'Evêque.  „ Je  ne  puis  me  la  lier , dit-il,  de  les  admirer, 
„ & de  louer  dans  l'un  la  liberté  & le  zèle  , & dans  l’au- 
„ tre  l'obéiirance  & la  foi.  ” Twawj  rfe  rft  • 

retf  é B xriXtOf  èttXxiAT.t  mpnri-  Au?u i f*n  yJ  tytt- 
yi  xyxttxi  , rit  un  r Jt»  mapfoeix*  , rit  à i rr>  iCxtiPux,'  yjti 
TÏ  ftti  «st  r « qéXu  âifultn  ra , tb  fi  rit  ttiVivs 

[Gi  Le  plus  confiât  rablc  de  fes  Ouvrages  eft  fon  Traité 
des  Offices.}  Ce  'frai té  ell  en  trois  Livres,  fur  les  Devoirs 
des  Ecclélialiiqucs  ; car  quoique  l'on  ait  retranché  le  nom 
de  Minilires  dans  l'Edition  de  Rome  & dans  les  fuivan- 
tes  , il  fe  trouve  dans  tous  les  Manufcrits  ; & il  eft  vifi- 
blc  par  l'Ouvrage  même  , que  S.  Ambroife  l'a  compofé 
pour  l'ufage  de  les  Ecclélialiiqucs.  Mais  quoiqu'il  s'adref- 
fe  à eux , il  ne  laille  pas  de  traiter  des  devoirs  de  tous  les 
Chrétiens , dont  il  fait  une  application  particulière  aux  Ec- 
clélialtiques.  Il  paroit  qu'il  y avoit  déjà  plufteurs  années 
qu'il  étoit  Evêque,  quand  il  compofa  cet  Ouvrage;  & 
vraifcmbiablement  vers  l'an  35»  ou  391.,  quand  la  paix 
fut  rendue  à l'Eglife  , après  la  mort  du  Tyran  Maxime 

il  y).  Il  a fuivi  & imité  dans  ces  trois  Livres  le  delfcin 
. i'reconomic  de  l'Ouvrage  de  Cicéron  , des  Offices.  11 
confirme,  dit  Mr.  Du  Pin  (20),  les  bonnes  Maximesque 
cet  Orateur  avoit  avancées  , il  réforme  celles  qui  font 
imparfaites , & réfute  les  faufics  ; & il  y en  ajoute  beau- 
coup , qui  font  infiniment  plus  excellentes  , plus  pures  , 
& plus  relevées.  Les  lix  prémiers  Chapitres  du  préinier 
Livre  font  une  Préface  de  tout  l'Ouvrage , dans  laquelle 
il  examine  quand  & comment  il  eft  à propos  de  parler  & 
de  fe  taire.  Les  Evêques  font  obligés  par  leur  miniftère 
d'cxpliquA  la  parole  de  Dieu  , mais  ils  doivent  s'acquit- 
ter de  ce  miniftère  avec  humilité  ; il  faut  qu'ils  appren- 
nent en  enfeignant,  Si  pour  enfeiguer;  c'ell  ce  que  S.  Am- 
broife s'applique  à lui -même.  ,,  Car,  dit-il,  aiant  été 
„ enlevé’ tout  d'un  coup  des  Tribunaux  , & dépouillé  des 
„ Emplois  de  la  Robe  , pour  être  élevé  au  Sacerdoce , 
„ je  vous  ai  enfeigné  ce  que  je  n'avois  pas  encore  appris, 
„ & j'ai  été  obligé  d'apprendre  & d’enfeigner  en  même 
„ teins."  Il  fait  connoitre  enfuite  les  avantages  qu’il  y a 
de  fe  taire , fans  prétendre  néanmoins  que  l'on  doive  gar- 
der toujours  le  ftlcncc,  puilqu'il  cil  utile  & néccHaire  de 
parler, quand  on  le  fait  avec  humilité  Si  avec  modération, 
te  que  l'on  contient  fa  langue  dans  les  juftes  bornes  que 
la  Raifon  prclcrit.  Apres  cette«#réface  , il  entre  en  ma- 
tière , & entreprend  de  traiter  des  Offices  ou  Devoirs.  Il 
obferve  , que  ce  nom  n'a  pas  été  feulement  en  ufage  par- 
mi les  Philofophcs  , mais  qu'il  cil  dans  l'Ecriture  Sainte. 
Les  Philofophes  avoient  diltingué  trois  fortes  d'Olfices, 
\' Honnit:  , ['Utile  Si  YHgrtable.  S.  Ambroife  dit  que  les 
Chrétiens  n’en  rcconnoilîent  point  d'autres  que  l'IIonnê- 
te  , parce  qu'ils  rapportent  tout  au  bonheur  du  Ciel , per- 
fuadés  que  les  commodités  & les  plaifirs  de  cette  vie  ne 
font  ni  de  vrais  avantages , ni  de  vrais  plaifirs.  Il  ne  trai- 
te donc  que  des  Devoirs  qui  ont  rapport  à l'Honnêteté. 
11  prétend  que  ce  terme  d' Honnêteté  Si  de  Dccence  a été 
connu  à David  , avant  que  les  Philofophcs  s'en  Aident 
fervis;  & pour  le  prouver  il  cite  le  Pl'eaumc  LXV.  2.  Te 
iccet  H-mnus , Deus  , in  Sion  : „ Il  cil  honnête , à Dieu, 
„ de  te  louer  en  Sion."  11  ajoute  quelques  pafTages  de  S. 
Paul  , où  il  eft  parlé  de  Décence  & d'IIonncteté.  11  pré- 
tend que  Pythagore  a fuivi  David , en  impofant  le  ftlcncc 
à fes  Difciples;  mais  il  met  une  très  grande  différence  en- 
tre leurs  préceptes , en  ce  que  Pythagore  a défendu  entiè- 
rement de  parler  , au-lieu  que  David  apprend  à parler  a- 
vcc  modération , & à fe  taire  quand  il  cil  à propos  de  le 
faire.  Il  diftinguc  deux  fortes  d'Olfices , le  moins  parfait, 
qu’il  appelle  Medium , ou  le  Devoir  moyen  ; &.  le  plus  par- 
fait. 11  explique  ceci  par  les  paroles  de  Jéfus-Chrill  a ce 
jeune-homme , qui  lui  demandoit  ce  qu’il  falloir  qu’il  fit 
pour  polféder  la  Vie  étemelle.  Jéfus  • Chritl  lui  dit  d’a- 
bord , Carde  les  Commandement.  Voilà  les  Offices  moins 
• parfaits , auxquels  il  manque  encore  quelque  chofe.  Les 
parfaits  font  marqués  dans  les  paroles  fuivantes  : Si  tu 
veux  Cire  parfait , va  , vêtu  tout  ce  que  tu  as,  cf  le  donne 
eux  pauvres , 6?  tu  auras  un  Trtfor  au  Ciel  ; iÿ  viens  tf 
me  Juis.  Ceci  donne  lieu  à S.  Ambroife  de  recommander 
l'Aumône , comme  un  des  principaux  Devoirs  de  la  vie 


Chrétienne.  Il  traite  ici  fort  amplement  de  la  Providen- 
ce  de  Dieu  , & il  fait  voir  contre  les  Philofophcs,  qu'el- 
le s'étend  à toutes  les  créatures.  Pourquoi  les  mcchans 
font-ils  donc  heureux  & dans  l'abondance  ? C'ell  l'objec- 
tion ordinaire.  S.  Ambroife  y répond  : Prémièrcment , 
que  cette  profpérité  ne  les  rend  pas  réellement  heureux , 
même  dans  cette  vie,  parce  que  les  remords  de  leur  Con- 
fidence les  tourmentent.  Il  ajoute  en  fécond  lieu , qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  méchans  fcmblcnt  être  heureux 
dans  cette  vie,  & les  bons  au  contraire  malheureux,  par- 
ce que  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  la  réeompenfe  & de  la 
punition , qui  font  réfervés  à une  autre  vie  , dans  laquel- 
le chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  En  un  mot  , que 
Dieu  accorde  aux  méchans  les  biens  & les  commodités  de 
cette  vie,  afin  qu'ils  n'aient  pas  lieu  de  s’exeufer  au  jour 
du  Jugement,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  obfervé  les  Comman- 
demens  de  Dieu.  Après  avoir  établi  ces  Maximes  géné- 
rales , S.  Ambroife  entre  dans  l'examen  particulier  des 
Devoirs  de  chaque  Etat.  Il  commence  par  ceux  des  Jeu- 
nes-gens. Il  leur  recommande  fur-tout  la  modeftic  , & 

f trouve  combien  elle  cil  nécelfairc  aux  Ecclélialiiqucs.  Il 
eur  confcillc  de  ne  pas  trop  s'engager  dans  les  plaifirs  du 
Monde,  de  ne  fe  point  trouver  aux  fellins  , d'éviter  la 
fréquentation  des  femmes  , mais  de  s'appliquer  aux  fonc- 
tions de  leur  Miniftère.  Il  donne  enfuite  des  règles  pour 
réprimer  les  mouvemens  de  la  colère  & des  autres'  par- 
lions; fur  leurs  convcrfations.dans  lefqueltcs  il  veut  qu'ils 
évitent  les  railleries.  Il  leur  donne  enfuite  trois  régies 
pour  la  conduite  de  la  vie.  La  prémicrc  , de  tenir  leurs 
pallions  foumifes  à la  Raifon;  la  fecondc.de  garder  de  la 
modération  ; la  troifième  , de  faire  toutes  choies  à pro- 
pos Si  dans  l'ordre.  Il  éclaircit  ces  Maximes  par  des  ex- 
emples de  l'Ancien  Tcftament. 

Après  avoir  donné  ces  Régies  générales,  il  parle  des 
Vertus  en  particulier , comparant  les  idées  que  les  Chré- 
tiens en  ont , avec  celles  qu'en  avoient  les  Philofophes 
Païens  ; & il  tâche  de  montrer  la  fupériorité  des  premiè- 
res. Par  exemple  , la  Jufticc  , parmi  les  Chrétiens  , ne 
permet  pas  qu'on  rende  le  mal  pour  le  mal  ; elle  ne  re- 
connoit  point  de  bien  particulier;  te  elle  a lieu  non  feule- 
ment à l'égard  des  amis,  mais  même  envers  les  ennemis 
déclarés.  La  Bienfaijancc  Chrétienne  doit  être  univerfel* 
le , Si  s'étendre  même  aux  ennemis.  Ce  n'eft  point  la  Va- 
nité, mais  la  Charité , qui  cil  le  fondement  de  leur  Libé- 
ralité; ils  ne  donnent  pas  feulement  ce  qu'ils  ont  de  trop, 
ils  donnent  même  de  leur  nécelfairc.  Leur  Courage  con- 
fiftc  principalement  à fouffrir  avec  fermeté  Si  confiance , à 
rcpoulfcr  la  violence  que  l'on  veut  faire  aux  foiblcs , à 
vaincre  leurs  nalfions  , à méprifer  les  biens  de  ce  Mon- 
de, & à ne  chercher  , n'aimer  & n’eftimer  que  la  Vertu. 
Us  confcrvent  une  égalité  d'ame  & une  tranquillité  d'ef- 
prit  mcrvcilleufe  , au  milieu  des  maux  les  plus  accablans. 
Ils  ne  s’expofent  pas  néanmoins  témérairement , & n'ont 
point  home  de  fuir  , quand  ils  fc  croycnt  trop  foiblcs 
pour  réfillcr  aux  Pcrfécutions.  Enfin  leur  Tempérance 
confifte  dans  la  tranquillité  d'ame,  dans  l'amour  de  laDou- 
ccur  , dans  une  Modération  achevée  , & dans  une  Hon- 
nêteté parfaite.  S.  Ambroife  explique  en  détail  toutes  les 
parties  de  ces  Vertus  , donne  des  préceptes  pour  les  gar- 
der , & en  propofe  quelques  beaux  exemples  , tirés  de 
l'Ecriture  Sainte  & de  l’Hiftoirc  Eccléfiallique.  Sur  la  fin 
de  ce  Livre,  il  infifte  particulièrement  fur  les  principales 
Vertus  des  Eccléfiaftiques;  il  leur  recommande  fur-tout  le 
DefintérefTement  & la  Pureté  , & il  paroit  panchcr  forte- 
ment pour  l’opinion  qui  les  oblige  au  Célibat  (21). 

Il  commence  fon  fécond  Livre  , par  examiner  en  quoi 
confitlc  la  véritable  Béatitude  , qu'il  fait  confifler  dans  la 
connoiflance  de  Dieu  , & dans  l’ihnocencc  de  la  vie  ; & 
il  fait  voir,  que  tous  les  autres  avantages,  non  feulement 
ne  font  point  notre  fouverain-bien  , mais  auffi  qu’ils  ne 
nous  rendent  pas  plus  heureux  ; comme  au  contraire  les 
maux  & les  incommodités  de  cette  vie  ne  nous  rendent 
pas  plus  malheureux  : que  les  biens  de  ce  Monde  , tel» 
que  les  richefTcs  &c.  font  de  véritables  maux,  parce  qu'il» 
nous  empêchent  d'être  attentifs  à travailler  à notre  Salut; 
au-licu  que  les  chofes  que  l'on  regarde  communément 
comme  mauvaifes  , telles  que  la  Douleur  , 1'Affliclion  , 
font  un  bien  pour  nous , parce  qu'elles  nous  donnent  lieu 
de  pratiquer  (a  Vertu. 

il  s'attache  enfuite  à montrer  , qu'il  ne  peut  y avoir  de 
vraie  Utilité  , fans  Honnêteté.  Il  parle  de  l'Amitié  , de 
la  Fidélité , de  la  Libéralité , de  la  Bienveillance  & de  la 
Civilité,  de  la  Proteélion  des  pauvres  & des  affligés,  de 
l’Hofpitalité,  & des  autres  Vertus  néccftaircs  pour  entre- 
tenir la  Société  & le  Commerce  entre  les  hommes.  Il  dit, 
que  rien  n'eft  <ï  utile  que  d'être  aimé  , & que  rien  n’eft 
fl  desavantageux  que  de  ne  l'être  pis.  La  Douceur,  la 
Civilité  & la  Modeftic  nous  font  aimer  de  tout  le  monde. 
Ces  Vertus  font  bienféantes  aux  Rois  & aux  Princes , auf- 
fi-bicn  qu’aux  particuliers.  On  a la  plus  grande  confiance 
en  un  homme , qui  eft  généralement  aimé.  Quand  on  de- 
mande confeil , il  faut  s'adieHcr  à une  perfonne  qui  foit 
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comme  le  remarque  S.  Auguftin,  aux  chofes  qu’il  traite:  quelquefois  il  eft  fort  négligé  , quelquefois 
fort  travaillé;  mais  il  cft  toujours  grave,  férieux  & noble.  Il  cft  concis,  fentemieux,  & rempli  de 
pointes  fpirituelles.  Les  Pièces  qu’il  a travaillées,  font  pleines  de  vivacité,  de  jufteflè  d’efprit,  & or- 
nées des  figures  & des  fleurs  de  la  Rhétorique.  Les  autres , quoique  moins  polies , ont  leur  douceur 
& leur  agrément.  Ses  termes  font  afiêz  choifis,  & fes  expreflions  nobles.  Il  diverfifie  fa  matière  par 
une  fertilité  admirable  de  penfées  & de  paroles.  Il  eft  ingénieux  à trouver  des  tours  naturels  «St  a- 
gréablcs ; il  ne  manque  pas  néanmoins  ae  force,  & il  prellc  vivement , quand  il  le  faut.  Comme  il 
a joint  dans  la  conduite  de  fa  vie  une  générofité  & une  inflexibilité  furprenante,  avec  toute  la  modé- 
ration & toute  la  prudence  poflîbles,  aufli  fait-il  allier  dans  fes  Ecrits  la  Liberté  & l’Autorité  Epifco- 
pale,  avec  un  Caractère  de  douceur  & de  charité.  Ses  Traités  de  Morale  font  aflurément  les  meil- 
leurs’ de  fes  Ouvrages , & ceux  qu’il  a le  plus  travaillés.  Il  y a quelques-unes  de  fes  Lettres , qui  peu- 
vent palier  pour  des  chefs-d’œuvre , particulièrement  celles  qu’il  a écrites  aux  Empereurs.  Ôn  voit 
bien  que  celui  qui  les  a écrites,  ell  un  homme  élevé  à la  Cour  ,_ qui  a cet  air  libre  & ces  manières 


-, J qui . . 

ailées , que  l’on  n’acquiert  qu’en  voyant  le  Monde.  La  conduite  «St  la  politique  que  l’on  remarque  dans 
la  plupart  de  fes  aâions  & de  fes  difeours,  font  encore  voir  qu’il  avoit  été  de  bonne  heure  accoutumé 
aux  grandes  affaires , & qu’il  y étoit  très  propre.  Il  étoit  médiocrement  favant , fur-tout  dans  les 
matières  Eccléfiaftiqucs.  Mais  étant  venu  dans  un  Siècle  fort  éclairé , aiant  une  grande  pénétratic 
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d'efprit  «St  une  facilité  d’exprelTion  merveilleufe , «St  s’occupant  continuellement  à la  lecture  des  Pères 
qui  l’avoient  précédé,  il  trouva  le  moyen  de  s’acquitter  avec  honneur  de  toutes  fes  fonétions.  Tel 
eft  le  portrait  que  Mr.  Du  Pin  fait  de  S.  Ambroife  (g).  Mais  Erafme  dit  qu’il  a beaucoup  de  pointes, 
de  penfées  affeftees  , «St  fouvent  mémo  obfcures  (r).  Et  il  cft  certain  que  malgré  toutes  fes  belles 
qualités , on  trouve  dans  fes  Ecrits  d’étranges  «S:  bizarres  opinions  [//].  On  a prétendu  qu’il  avoit 


également  jufte  & prudente  : ces  deux  Vertus  (ont  infépa- 
râbles.  Notre  Charité  doit  être  réglée  par  la  Raifon , & il 
faut  toujours  s'y  propofer  le  plus  grand  bien,  il  fe  jufti- 
fie  d'avoir  vendu  les  Vaillcaux  livrés  pour  racheter  des 
Captifs.  „ L'Eglifc,  dit-il  , s'efl  établie  fans  or  : fi  elle 
„ cil  a à prêtent , c'cll  pour  le  donner  , fit  non  pour  lu 
„ garder  ; c'cll  pour  en  a (lifter  les  pauvres  dans  leurs  né- 
„ ceflités.  Qu'allégueroit  pour  fa  juftilication  un  Evêque, 
„ qui  pour  conferver  des  vafes  inanimés  , lailfcroit  périr 
„ les  Membres  vivant  de  Jéfus-Chrill  ? Diroitil,  qu'il  ne 
„ pouvoit  dépouiller  le  Temple  du  Seigneur  de  fes  orne- 
„ mens  ? Ne  lui  répondroit-on  pas,  qu'il  n'ell  pas  néccf- 
„ faire  que  les  Sacrcmens  de  l'Autel  fuient  dans  de  l'or 
„ ou  de  l’argent  ; que  le  rachat  des  captifs  cft  un  orne- 
„ ment  bien  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ; qu'on  ne 
„ peut  rendre  ces  vafes  plus  précieux,  que  quand  on  s'en 
„ fert  pour  racheter  la  vie  à des  Chrétiens;  que  le  vrai 
„ Tréfor  du  Seigneur  cil  celui  qui  a le  même  effet  que 
„ fon  Sang  ; que  l'on  connoit  que  c'eft  véritablement  le 
„ vafe  du  Seigneur , quand  on  y remarque  une  double  ré- 
„ demption , cnfortc  que  le  vafe  cxcerieur  rachète  de  l'cn- 
„ nemi , ceux  que  le  Sang  de  Jéfus  - Chrift  a rachetés  du 
„ péché  V” 

Dans  le  premier  Chapitre  du  troifième  Livre  . S.  Am- 
broife fait  voir  que  cette  Maxime  de  Scipion  ; Qu’il  n’i- 
toit  jtmais  plus  occupé  ni  moins  feul  , que  quand  u était  en 
repos  dans  la  retraite  , cil  plus  ancienne  que  Scipion  ; 
& qu'elle  a été  vérifiée  d'une  manière  bien  plus  éclatante 
dans  la  perfonne  de  Moïfe,  d'Klie,  d'Eliféc,  & dans  cel- 
le des  ApAtres,  qui  ont  fait  tant  de  merveilles,  lorfqu'ils 
fcmhloicnt  ne  s'appliquer  i rien.  11  ajoute  , qu'un  hom- 
me de  bien  n'ctl  jamais  fcul  , parce  qu'il  ell  toujours  avec 
Dieu  ; qu'il  n'ell  jamais  à rien  faire  , parce  qu’il  médite 
toujours  ; qu'il  fcmble  être  inconnu,  & qu’il  ell  célèbre; 
que  quand  on  croit  qu’il  meute , il  jouît  d'une  vie  plus 
heureufe  ; que  jamais  il  n'ell  plus  gai  , que  quand  il  (cm- 
ble  devoir  être  dans  l’afiliêtion  ; qu'il  n'ell  jamais  plus  ri- 
che , que  quand  il  eft  pauvre  , parce  qu'il  met  tout  fon 
bonheur  dans  la  Jufticc.  il  foutient  qu'un  Julie  ne  doit  ja- 
mais chercher  fon  avantage  aux  dépens  des  autres  , mais 
qu'il  doit  au  contraire  préférer  le  bien  des  autres  au  lien 
propre.  Il  s'étend  fur  cette  Maxime , & fait  voir  qu'il  cft 
contraire  à l'exemple  & à la  Loi  de  Jéfus-Chrill , i la  Loi 
de  la  Nature,  au  diétamen  de  la  Confidence,  & aux  Loix 
Civiles , de  faire  tort  i fon  prochain  , pour  fe  faire  du 
bien  i foi-même.  Sur  ce  principe  il  décide  , qu'un  Chré- 
tien , qui  cft  dans  un  naufrage  , ne  doit  point  arracher  i 
fon  prochain  la  planche  qu'il  a prife  pour  fe  fauver  ; il  va 
même  jufqu'i  foutenir  , qu’il  ne  doit  point  tuer  un  Vo- 
leur qui  l'attaque  , & il  établit  pour  Maxime  générale  , 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  conferver  fa  vie  aux  dépens  de 
celle  des  autres.  Les  Pbilofopnes  avoient  avancé , qu’un 
Sage  , quoiqu'alfiiré  de  n'étre  jamais  découvert , ne  de- 
voir jamais  rien  faire  de  contraire  à fon  devoir;  mais  n’a- 
iant  point  trouvé  d'exemples  pour  le  prouver,  ils  avoient 
eu  recours  i la  fable  de  l’Anneau  de  Gygès.  S.  Ambroi- 
fe confirme  cette  vérité  par  les  exemples  de  David  & de 

Jcan-Raptifte.  Enfin  il  prouve  , qu'en  toutes  chofes  on 
oit  préférer  l'ilonnite  à l'Utile.  Fondé  fur  ce  principe , 
il  foutient  qu'un  homme  , qui  a recueilli  beaucoup  de 
bled  , ne  doit  pas  le  garder  dans  fes  greniers  , pour  le 
vendre  bien  cher  dans  un  tems  de  famine.  Il  condamne 
la  pratique  de  ceux  qui  tlchent  de  s'infinuer  dans  l'cfprit 
des  autres  , pour  attrapper  leurs  fuccedions  : cette  avidi- 
té eft  criminelle  dans  toutes  fortes  de  perfonnes  , mais 


Ecrits  de  S.  Ambroife  (t),  particuliérement  S.  Auguftin,  & rélage  même  [/].  Paulin  écrivit  fa 

Vie, 


fur-tout  dans  les  Eccléfiaftiques  , qui  doivent  lailfcr  aux 
mourans  la  liberté  de  faire  leur  Tcltamcnt  avec  jugement 
& liberté  , fans  prétendre  les  diriger  en  cela.  11  finit  ce 
Livre  par  divers  préceptes  fur  l'Amitié  , qui  doit  , dit-il, 
toujours  céder  i l’Honnêteté,  l.'on  ne  doit  point  favori- 
fer  fon  Ami,  quand  il  a tort;  ni  lui  faire  injullice, quand 
il  a raifon.  O11  doit  le  reprendre  , quand  il  fait  mal  ; lui 
parler  avec  liberté  & fincérité,  & le  foulagcr  dans  fes  be- 
foins.  Le  fondement  de  l'Amitié  ell  la  foi  en  Dieu,  fan» 
laquelle  elle  ne  peut  être  ni  furc,  ni  folidc  & durable.  L a 
Piété  confcrve  l’Amitié  , &.  rend  les  Amis  égaux.  11  ne 
peut  point  y avoir  d'Amitié  entre  des  perfonnes  de  diffé- 
rentes mœurs.  Nos  Amitiés  11e  doivent  point  être  fon- 
dées fur  l'intérêt , car  l'Amitié  cil  une  Venu  & non  un 
Négoce.  Elle  doit  être  exempte  de  flatterie  Ç22).  Cet 
Ouvrage  de  S.  Ambroife  fut  extrêmement  cftimé  ; & ceux 
qui  avoient  du  loifir  en  faifoient  des  Abrégés  , que  nous 
avons  encore  aujourd'hui. 

Mais  Mr.  Barbcyrac  , dans  fa  Préface  au-devant  de  fa 
Traduction  de  l'Ouvrage  de  Puffcndorf,  du  Droit  de  la 
Nature  {j*  des  Gens  , pareil  n'avoir  pas  une  opinion  fort 
avantageux  des  Ecrits  de  S.  Ambroife  en  général  , & de 
fon  Traité  des  Offices  en  particulier  (23).  „ On  voit , 
„ dit-il , par  le  Titre  éc  par  la  manière  dont  il  traite  fon 
„ fujet , qu'il  avoit  deflfein  d'imiter  les  Offices  de  Cicéron. 
„ Mais  malgré  ce  qu'a  dit  un  Théologien  Luthérien  (2+) , 
„ qui  publia  cet  Ouvrage  i Wittcmbcrg  en  l'an  I6y8,  a- 
„ vec  quelques  Diflcrtutions  , fi  nous  en  exceptons  les 
„ principes  particuliers  de  l'Evangile , qu' Ambroife  a raf- 
„ l'cmblcs  dans  cet  Ouvrage,  avec  les  exemples  & les  paf- 
„ fages  de  l'Ecriture  qu'il  cite  perpétuellement , & qu’il 
„ applique  généralcmenrtnal  ; je  ne  crains  pas  de  dire, 
„ que  la  Copie  cft  fore  au-deflbus  de  l'Original;  foie  qu’on. 
„ confidcrc  la  pureté  & la  légèreté  du  llyle  , ou  la  com- 
„ pofition  de  l’Ouvrage  , l'ordre  des  choies  , la  foliditô 
„ des  penlèc9,  & la  juhcllc  du  raifonnement.”  Mr.  Bnr- 
bcyrac  parte  enfuite  à quelques  Remarques  particulières 
fur  cet  Ouvrage. 

[W1  On  trouve  dans  fes  Ecrits  d’étranges  (ÿ  bizarres  opi- 
nions.) 11  foutient  que  tous  les  hommes  généralement  , & 
fans  diftinéiion,  feront  examinés  au  dernier  Jour  par  le  feu; 
que  les  juftes  même  y palfcront  pour  être  purifiés  de  leurs 
péchés  , mais  que  les  médians  y demeureront  à jamais  ; 
que  la  Réfurrctlion  des  morts  ne  fc  fera  pas  tout  d'un 
coup  , mais  peu  à peu  , & par  ordre  , félon  le  degré  de 
mérite  des  reffufcitar.s  (25).  Que  ce  qui  cft  dit  de  l'Arc- 
en-Ciel , que  Dieu  promit  i Noé  de  mettre  dans  la  nuée 
pour  être  le  ligne  de  fon  Alliance  avec  lui  & toute  la  Ter- 
re , ne  doit  pas  s'entendre  de  l'Arc-en-Cic!  proprement 
dit,  qui  ne  pareil  jamais  la  nuit , mais  de  je  ne  (ai  quel- 
le Vertu  invifïble  de  Dieu.  Il  porte  l'cftime  pour  la  Vir- 
ginité & le  Célibat  fi  loin  , qu'il  fcmhle  regarder  le  Ma- 
riage comme  illégitime.  Il  dit  allez  clairement  (20),  qu'a- 
vons la  Loi  de  Motje  avant  l’Evangile , l'Multère  n'etoit 
pas  défendu ; & il  femblc  condamner  fans  rcllriclion  tout 
prêt  d'argent  à intérêt  (27). 

f/J  Particulièrement  S.  Auguftin , Pelage  mime .J  Le 

premier  fe  fert  de  fon  autorité  contre  les  Péfagicns  (28), 

& dit , que  c'étoit  un  excellent  Miniftre  de  l’Evangile, 
qu'il  honoroit  comme  un  père  , aiant  été  baptifé  par' lui , 

& dont  il  avoit  connu  par  expérience  , & tout  l’Empire 
Romain  avec  lui  , le  courage  « la  fermeté  pour  la  défen- 
fe  de  la  Foi,  tant  par  fes  dilcours  que  par  fes  écrits.  Ad- 
buc  atidi  alium  exceilentem  Difpenfalorem  , quem  veneror  ut 
palrem  , in  Cbriftc  eu im  per  Evangelium  me  genuit  , fc? 

to 


(11)  Id.  p, 
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AMBROISE.  :S(> 

Vie , qu’il  dédia  à S.  Auguftin.  Elle  a été  mife  à la  tête  de  la  belle  Edition  de  fes  Oeuvres , donnée 
par  les  Bénédictins  en  deux  Volumes  in-folio,  à Paris  en  1686  & en  1690. 


(19)  d. 

Gratta 
Cbrïfli  c. 
41* 


ta  Cbrifli  minijlro  lavaerum  régénérations  accepi.  Beatum 
loquor  Ambrofium  , cujus  fro  Catboliea  fide  gratiair.  , con- 
Jlar.tiam  , laeores  , perieula  , five  finnonibus  , five  operi •. 
bus,  (ÿ  ipfe  Jttm  expertise , £?  mccum  non  dubitat  erbis  prie- 
dicare  Romanus.  Pelage  l'élève  suffi  extrêmement  , dans 
un  paflage  cité  par  S.  Auguftin  (29)  , où  il  dit  , que  la 
loi  Romaine  brille  principalement  dans  fes  Ecrit*  j qu'il 


cft  la  fleur  des  Ecrivains  latins;  & qu’il  n’y  a pas  d'enne- 
mi qui  ofc  attaquer  la  pureté  de  fa  Foi  , & la  profonde 
connoiflance  qu'il  a de  l'Ecriture  : Ambrofius  Épifcopus , 
in  cujus  pratique  Libris  Romana  elticct  ftdes  ; qui  feriptorum 
inter  Latinos  fins  quidem  fpeciofus  enituit,  cujus  fidem  (fpu. 
riffimum  in  Jcripiuris  J'enfum,  ne  inimicus  quidern  aufus  tjl 
Tcprcbendcrc. 


AMBROISE  AURELIEN,  fameux  Général  des  Bretons  dans  le  cinquième  Siècle,  étoit  un 
homme  de  la  prémière  qualité , & d’extraétion  Romaine  (a).  Selon  le  fentiment  commun , il  étoit 
fils  de  quelqu’un  des  Monarques  que  les  Bretons  avoient  élus  depuis  le  départ  des  Romains  (b)  ; & 
pluficurs  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  Conftancin  , à qui  Honorius  avoit  fait  couper  la  tête.  Gildas 
nous  apprend  aufli  (r) , que  fes  parens  jouïflToient  de  la  Puiflance  Souveraine  , & qu'ils  furent  tués 
pendant  qu’ils  en  étoient  en  pofleflion.  Comme  Ambroilè  étoit  fort  jeune  lorfquc  fon  père  mourut, 
fon  âge  le  mit  à couvert  de  la  jaloufie  de  ceux  qui  occupèrent  le  Trône  ou  immédiatement , ou  peu 
après.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même,  lorfque  Vortigernc  fut  parvenu  à la  Couronne.  Un  puilTant 
Parti , qui  s’étoit  formé  en  faveur  d’ Ambroife , fit  concevoir  tant  de  foupçons  au  nouveau  Monarque , 
qu’il  chercha  les  moyens  de  faire  périr  ce  jeune  Prince  ; ce  qui  obligèa  Ambroife  à fe  retirer  chez  Al- 
droen  Roi  de  l'Armorique,  qui  étoit  fon  parent,  où  il  attendit  une  occafion  favorable,  qui  lui  pro- 
curât les  moyens  de  s’aller  mettre  à la  tète  de  fon  Parti.  La  jaloufie  de  Vortigerne  l’engagea  à ap- 

rller  à fon  fecours  Hengift,  Général  des  Saxons;  mais  cette  union  devint  une  fource  de  maux  pour 
Nation , enforte  que  les  Bretons  eurent  recours  au  Roi  Aldrocn , qui  fit  pailer  Ambroife  en  Angle- 
terre pour  les  délivrer  [A~\.  Il  fit  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  , que  la  partie  Occidentale  du  Ro- 
yaume, féparée  de  l’Orientale  par  un  grand  chemin  fait  par  les  Romains  , auquel  on  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  fVatling-Jîreet , lui  fut  alignée  en  partage.  Hengift  voyant  que  les  efpérances , qu’il 
avoit  eues  de  fe  rendre  maitre  de  toute  la  Bretagne,  étoient  trompées,  réfolut  d’employer  la  fraude, 
où  la  force  avoit  été  inutile , & il  fit  maflâcrer  de  la  manière  la  plus  perfide  trois  cens  Seigneurs 
Bretons  [£].  Cette  aétion  infpira  aux  Bretons  toute  l’indignation  & toute  l’horreur  poilîble  pour  les 
Saxons  : & comme  on  foupçonna  Vortigerne  d’avoir  été  complice  de  ce  maflacre  , parce  qu  il  avoit 
été  feul  épargné , tous  fes  Sujets  l’abandonnèrent  pour  fe  jetter  entre  les  bras  d’Ambroife.  Dès  qu’il  fe 
vit  feul  Monarque  des  Bretons,  il  prit  la  Pourpre  Impériale,  à la  manière  des  Empereurs  Romains; & 
dans  le  même  tems  il  créa  Patrice  le  Prince  Arthur , qui  s’étoit  fignalé  dans  la  guerre  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  aètiens  (</).  Il  renouvella  aulli  la  guerre  contre  les  Saxons,  & déhtElla  un  de  leurs  Géné- 
raux, en  487.  On  dit  qu’il  fit  une  Alfemblée  des  Princes  & des  Seigneurs  de  la  Nation  à Yorck,  & 
qu’il  donna  des  ordres  pour  réparer  & rebâtir  les  Eglifes , qui  avoient  été  ruinées  par  les  Saxons  [C], 

. Les 


[A]  Ias  Bretons  eurent  recours  au  Roi  Aidroen  , qui  fit 
paffer  Ambroife  en  Angleterre  pour  les  délivrer.]  Guilhclin 
Archevêque  de  Londres,  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  d'Am- 
broife  , repréfenta  aux  Bretons  , qu'Aldroen  avoit  tou- 
jours paru  bien  difpofé  en  leur  faveur  , & qu'il  y avoit 
lieu  d'cfpcrcr  qu'il  ne  les  abandonneroit  pas  dans  une  li 
preflante  néccfmé  ; & que  comme  on  ne  pouvoit  plus  fe 
confier  à Vortigerne  ni  a Vortimer  fon  fils,  il  croyoit  qu'il 
étoit  nécefiaire  d'inviter  Ambroife  Aurélien  à venir  fe  met- 
tre à leur  tête  ; que  ce  Prince  , forti  d'un  fang  illuftre  , 
avoit  toutes  les  qualités  qu'on  pouvoit  demander  pour  les 
tirer  du  danger  où  ils  fe  trouvoient.  Ce  confeii  aiant  été 
approuvé,  1 Archevêque  lui-même pafla  dans  l’Armorique 
pour  folliciter  le  fecours.  Aldrocn  le  lui  accorda , & en- 
voya dix -mille  hommes  fous  le  commandement  d'Am- 
broife  , qui  conduifit  cc  Corps  heureufement  au  Port  de 
Tounefs.  Cc  Général  fut  reçu  avec  de  grande*  marques 
de  joie  ; mais  ccttc  joie  ne  fut  pas  univerfelle.  Le  Parti 
de  Vortimer, qui  étoit  encore  puilTant,  ne  regardoit  Am- 
broife que  comme  un  Prince  qui  venoie  à deflein  d'ufur- 
per  la  Couronne,  fous  prétexte  de  la  foutenir.  D'un  au- 
tre côté,  Vortimer  menaçoit  des  plus  feveres  chltimcns 
ceux  qui  fe  joindroient  à Ambroife  : ce  qui  occalionna 
des  divilions  domeftiques  parmi  les  Bretons , & les  expo- 
fa  en  proie  à l'ennemi  commun.  „ Ambroife  & Guithc- 
(,)  Hiji.  „ lin  , dis  Mr.  de  Rapin  (1),  voyant  que  la  conjoncture 

tstigl.  T.  „ leur  éeôit  favorable  , complotèrent  enfemblc  la  ruine 

1.  L.  u.  p.  n de  Vortigene  & de  Vortimer.  Pour  commencer  l'exé- 
’°4-  „ cution  de  ce  projet , il£  repréfentérent  i ceux  de  leur 

„ Parti,  qu'on  ne  pouvoit  regarder  le  fils  que  comme  un 
„ Prince  ilehe , & peu  expérimenté , & le  pcrc  que  com- 
„ rue  un  ennemi  de  la  Nation,  ainfi  qu'il  l'avoit  bien  fait 
„ paroitre  par  les  liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  les  En- 
„ nemis  de  l'Etat  ; fans  parler  de  fes  libéralités  cxccffi- 
„ ves,  qui  avoient  obligé  fes  Sujets  i lui  ôter  le  manie- 

„ ment  des  affaires  : qu'il  étoit  donc  inutile  de  fe  prépa- 

„ rer  à chaflcr  les  Etrangers  , fi  l'on  ne  déiruifoit  pas  au- 

„ paravant  les  deux  Ennemis  domeftiques , qui  ne  fe  te- 
„ noient  armés  que  pour  les  fevorifer.  D'un  autre  côté, 
„ Vortigerne  & Vortimer  repréfentoient  à leurs  Amis  , 
„ qu' Ambroife  , fous  prétexte  de  fccourir  la  Bretagne  , 
„ n'étoit  venu  que  pour  la  fubjugucr  ; que  l'Archevêque 
„ étoit  un  homme  ambitieux  , qui  chcrchoit  à mettre  la 
„ Couronne  fur  la  tête  d’Ambroife,  afin  de  fe  procurer  à 
„ lui-même  l'adminiftration  du  Gouvernement  ; que  l'ar- 
„ rogancc  de  ce  Prélat  devoit  faire  craindre  aux  Bretons 
„ de  fe  voir  fous  la  direction  d'un  pareil  Miniftre  ; qu'il 
„ falloit  s’aveugler  volontairement,  pour  ne  pas  voir  dans 
„ les  démarches  de  ces  deux  Chefs  de  Parti , que  leurs 
„ deffeins  ne  tendoiem  nullement  au  bien  du  Royaume  ; 
„ qu’au-lieu  de  marcher  contre  les  Saxons  avec  un  Corps 
„ de  Troupes  fraichcs  , qu’ils  avoient  amenées  , ils  n’a- 
,,  voient  fait  autre  ebofe  depuis  qu'ils  étoient  arrivés , 


„ que  cabaler  parmi  le  peuple  , & prendre  des  mefures 
,,  pour  opprimer  ceux  qui  avoient  les  armes  i la  main 
„ pour  lu  délenfc  de  la  Patrie.”  La  haine  des  deux  Par- 
tis étoit  fi  violente,  qu'elle  caufa  une  guerre  Civile  , qui 
dura  jufqucs  i l'année  405.  Mais  ils  vinrent  enfin  i un 
accord  , êt  partagèrent  le  Royaume  entre  eux. 

| /i]  Il  fit  mafiacrer  de  la  manière  la  plus  perfide  trois  cens 
Seigneurs  Bretons.]  Dès  que  le  Traité  de  paix  fut  conclu 
entre  Hengift  & les  Bretons  , il  feignit  d'en  être  extrême- 
ment fatisfait , & par  une  conduite  très  modérée  , il  té- 
moigna qu'il  ne  penfoit  eu  aucune  manière  à étendre  fes 
conquêtes.  Les  Bretons  , charmés  de  ccttc  douceur  ap- 
parente , & attentifs  à 11e  point  provoquer  un  Prince  donc 
ils  avoient  fi  fouvent  éprouvé  la  valeur  , vivoient  en  par- 
faite intelligence  avec  lui , & perdirent  enfin  peu-à-peu  les 
fentimens  de  haine  qu'ils  avoient  conçus  contre  les  Sa- 
xons. „ Hengift  ne  négligeoit  rien  de  'ce  qui  pouvoit 
„ les  entretenir  dans  cette  lécurité  , qui  devoit  les  con- 
„ duire  au  piège  qu'il  leur  préparoit.  Il  leur  fit  enten- 
„ dre  , que  fon  delTcin  étant  de  vivre  dans  une  parfaite 
„ union  avec  eux  , il  fouhaitoit  de  cimenter  de  tems  en 
„ tems  par  des  parties  de  plaifir  , la  bonne  intelligence 
„ entre  les  deux  Nations.  Vortigerne  , qui  aimoit  paf- 
„ fionnément  ces  fortes  de  divertiuemens  , accepta  cette 
„ propofition  avec  joie.  1!  fe  laifTa  même  engager  1 lui 
„ rendre  la  prémière  vifite  , accompagné  de  plus  de  trois 
„ cens  de  fes  principaux  Sujets.  Hengift  les  reçut  avec 
„ des  témoignages  apparens  de  rcfpcCl  & de  cordialité. 
„ Le  fellin  qu'il  leur  donna  fut  magnifique  , & 11e  man- 
„ qua  d'aucun  des  agrémens  capables  de  leur  procurer  du 
„ plaifir.  Mais  fur  la  fin  du  repas , la  fcène  changea  de 
„ face.  Hengift  avoit  difpofé  les  chofcs  d'une  telle  ma- 
„ nière,  qu'aiant  adroitement  ému  quelque  fujet  de  que- 
„ relie  , i un  certain  lignai  qu'il  donna  , tous  les  Sci- 
„ gneurs  Bretons  furent  mafiacrés.  Le  feul  Vortigerne 
„ échappa  du  maflacre  , parce  que  Hengift  avoit  liefoin 
„ de  lui  ; mais  il  fut  retenu  prifonnicr , & chargé  de  chai- 
„ nés.  11  eut  beau  fe  plaindre  de  cette  perfidie , & en  rc- 
„ préfenter  la  noirceur;  il  ne  put  obtenir  fa  liberté, qu’a- 
„ près  avoir  livré  aux  Saxons  un  grand  Pays  dans  le  voifi- 
„ nage  de  Kent,  qui  fut  partagé  en  trois  Provinces,  aux- 
„ quelles  les  Saxons  donnèrent  les  noms  de  Suflex  , Eflex 
„ a Middlcfcx  , qu'elles  confervent  encore.  Hengift  , 
„ non  content  de  ccttc  acquifition,  ravagea  d'une  maniè- 
„ rc  impitoyable  les  Provinces  voifincs  , & s'empara  de 
„ Londres  , de  Lincoln  , & de  Winchefter  (2).  *’  Le 
Dofleur  Stillingflect  (3)  doute  de  la  vérité  de  ce  maflacre, 
parce  que  Witikind  rapporte  une  fcmblable  a van  turc  arri- 
vée en  Allemagne.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  ne 
puifle  avoir  été  répétée  en  Bretagne  (4).  On  dit  qu'Am- 
broife  bâtit  Stonc-Henge  près  de  Salisbury  , en  mémoire 
de  cc  maflacre. 

[C]  Il  donna  des  ordres  pour  réparer  rebâtir  les  Eglifes 
Oo  jtii 
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Iæs  Auteurs  rapportent  différemment  fa  mort  [D].  L’Iliftoric-n  Gildas  (<)  loue  extrêmement  fa  pro* 
bité , fa  douceur  & fon  courage. 


qui  avoirnt  été  ruinées  par  Ut  Saints.]  C'cft  Ce  que  rap- 
porte Geoffroy  de  Monmouth  ; fit  le  Dofteur  Slillingflect 
croit  que  ce  récit  s'accorde  très  bien  avec  l'Hiftoirc  ([s). 
Les  Bretons  aiant  jouï  pendant  affez  longtcms  de  la  paix  , 
après  qu'ils  eurent  remporté  des  avantages  fur  les  Saxons, 
il  eft  naturel  de  fuppofer  qu’Ambroifc  & fes  Sujets  profè- 
rent à rcbltir  leurs  Eglifes,  fit  à rétablir  la  Religion.  Le 
récit  de  Geoffroy  eft  confirmé  par  Matthieu  de  Weftmin- 
fter  (6)  , qui  s'étend  fort  au  long  fur  le  zèle  d'Ambroife 
1 encourager  le  Clergé  à réparer  les  Eglifes  , fit  à remet- 
tre le  Culte  divin  fur  l'ancien  pied  d'ordre  fit  de  fplco- 
dettr.  Geoffroy  rapporte  aufti , que  dans  un  Concile  , 
Ambroifc  demanda  deux  Métropolitains  pour  remplir  les 
Sièges  vacans  d’Yorck  & de  Cacrleon  : Sampfon  eut  le 
prémier,  & Dubricius  le  fécond  (7).  Matthieu  de  Wcft- 
minfter  dit  que  cela  le  paffa  l'an  490,  fit  ajoute  qu’ils  fleu- 
rirent tous  deux  jufqucs  en  507  ! & que  Sampfon  aiant  é- 
té  obligé  de  quitter  la  Bretagne  dans  fa  fuite  , paffa  dans 
l'Armorique,  où  il  fut  fait  Archevêque  de  Dol  (8). 

[£>]  Les  /tuteurs  rapportent  dffiremmtnt  fa  «aurt.j  Geof- 
froy de  Monmouth  (9)  St  Matthieu  de  Wcftuiinftcr  (10) 
rapporccnt,  qu'environ  douze  ans  après  la  victoire  d'Am- 
broife fur  Ella  Roi  des  Saxons  Méridionaux  , & fes  fils  , 
Pafccntius  un  des  fils  de  Vortigernc  gagna  un  Saxon,  pour 
empoifonner  'Auibroife  à Wincheftcr  ; ce  qui  lui  réullîL 
Mais  Henri  de  Huntington  Çrr)  <Jc  d'autres  lliftoricns 
rapportent  la  chofc  d'uue  manière  très  différente.  Ils  di- 
fent  que  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Ambroifc  & 
Cerdik,  Général  Saxon , le  prémier  enfonça  l'Aile  droite 
des  Saxons , commandée  par  Ccrdick  , & la  mit  en  dé- 
route. Mais  pendant  qu'il  s'amufoit  i pourfuivre  fa  vie- 


loire  contre  ce  Corps , qui  ne  faifoit  qu'une  foible  réfif- 
tancc,  Kenrick,  fils  de  Ccrdick,  qui  avott  fur  l'Aile  droi- 
te des  Bretons  le  même  avantage  , au- lieu  de  s’amufer  a 
■pourfuivre  le*  fuyards  , prit  Ambrojfe  en  flanc  , St  donna 
a Ccrdick  le  lems  de  rallier  fes  Troupes  , & de  rendre  la 
victoire  complette  par  l'enticrc  défaite  des  Bretons.  Ain- 
broife  , au  defefpoir  de  fe  voir  arracher  la  viftoire  , lit 
tous  les  efforts  poflîbles  pour  rétablir  le  combat  : malgré 
fon  igc  St  fa  foiblcffc  , il  fe  mêla  parmi  les  ennemis  pour 
animer  fes  Troupes  ; mais  tous  fes  efforts  ne  fervirent  . 
ainfi  que  le  remarque  Mr.  de  Rapin  (12),  qu'à  lui  faire  trou- 
ver une  mort  honorable  , qui  couronna  fa  giorieufe  vie. 
Cette  bataille  fe  donna  l'an  508  . tout  proche  d'un  lieu 
qui  fut  nommé  par  les  Saxous  Ctn-'ick’r  reri , aujourd'hui 
Cbardfori,  dans  la  Province  de  liampt.  Le  nom  de  A’a- 
taleoi , que  les  Hiftoriens  donnent  au  Monarque  Breton 
qui  fut  tué  dans  cette  bataille  , a fait  croire  à quelques- 
uns  que  ce  n'étoit  nas  Ambroifc.  Mais  Mr.  de  Rapin  pré- 
fère le  fentiment  de  Cainbdcn  & de  plttfieurs  autres  lions 
Hiftoriens.  „ Tous  les  Hiftoriens , dit-il  (13)  , convicn- 
„ nent  qu'Ambroifc  fut  tué  dans  un  combat  ; mais  depuis 
„ le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  , on  ne  trou- 
„ ve  point  d'autre  bataille  où  un  Monarque  Breton  ait  é- 
„ lé  tué  : d'ailleurs  , Ainbroife  étoir  trop  remarquable  , 
„ pour  que  les  Hiftoriens  cull'ent  négligé  de  marquer  fa 
„ mort,  fi  elle  étoit  arrivée  en  quelque  autre  occaiïon.  * 
I-'affertion  sle  Mr.  de  Rapin,  que  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent qu'Ambroifc  fut  tué  dans  un  combat , eft  trop 
générale  : nous  avons  vu  ci-dcffus , que  Geoffroy  de  Mon- 
motith  «.  Matthieu  de  Wcftmiuiier  difent  qu'il  fut  empoi» 
fonné  à Wincheftcr. 
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par  Amelot  de  la  Houffaye.  Amfterdam  17*2.  &.  1731.  ir* 
12.  deux  Volumes.  Ôn  en  a fait  aufii  en  1723  une  affez 
mauvaife  Edition  à Lyon  , fous  la  même  date  de  r 722. 
Ce  Recueil  eft  incomplet , & ne  va  que  jufqu'à  la  lettre 
F.  Ce  peuvent  être  tout  au  plus  quelques  Remarques  ti- 
rées de  fes  papiers  , mais  mites  en  œuvre  par  une  maiu 
peu  habile,  y aiant  un  grand  nombre  de  fautes  groflicrcs, 
dans  icfqueilcs  il  n’cft  pas  poffibic  que  ce  Savant  foit  tom- 


bé (4).  R E m.  d u T K A D.J  * 
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lui- n/me  nous  apprend  une  particularité  qui 
merise  que  nous  en  parlions.]  „ Un  Bachelier  de  Sorbon- 
„ ne  , dit-il , demanda  i un  de  mes  Imprimeurs  , fi  le 
„ Traducteur  du  P.  Paul  étoit  bon  Catholique.  Si  j'avois. 
„ été  préfent,  j'aurois  répondu  comme  les  enfans  au  Ca- 
„ téchifme,  Oui,  par  la  grâce  de  Dieu,  fit  je  11'aurois  pas 
„ menti  : car  je  fuis  bon  Catholique  , auflï  bien  que  tou- 
„ te  ma  famille,  qui  l'a  été  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 
„ Mais  la  queftion  de  cet  honnête  homme  venoit  de  plus 
„ haut , coiume  il  le  montra  après  , en  raillant  ridicule- 
„ ment  contre  moi,  qu'il  ne  connoiffoit  point,  fit  contre 
„ mon  Livre  , qu'il  n'avoic  point  lu  ; car  il  ne  craignit 
„ pas  de  dire  , que  tous  ceux  qui  oferoient  le  lire  , é- 
„ toient  excommuniés  ipfo  faâo.  C'cli  pourquoi  je  me 
,,  crois  obligé  de  déclarer  , que  je  crois  tout  ce  que  l’E- 
„ glife  Catholique,  Apoftolique  fie  Romaine  me  comman- 
„ de  de  croire  . fit  tout  ce  que  le  Saint  Concile  Général 
,,  de  Trente  a décidé  touchant  les  matières  de  Foi.  Mais 
„ aiant  été  élevé  fit  inftruit  dans  i'Eglife  Gallicane  , fit 
„ dans  l’Univcrfité  de  Paris  , dont  j'ai  l'honneur  d'Ôtre 
„ Membre  , je  crois  fit  veux  toujours  croire  ce  qu'elles 
„ croyent  & emeignent  touchant  les  matières  deDifclplb. 
„ ne  & de  Jnrifdidtion  Eccléfiaftique.  C'cft-là  tom  ce  que 
„ j'ai  deffein  de  répondre  à trois  Mémoires  abuiifa  , pré. 

-,  femé* 


(il)  Ibid. 


(U)  lWd. 


AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Abraham  • Nicolas)  naquit  à Orléans  au  mois  de 
Février  1634  (a).  N’aiant  pu,  malgré  toutes  nos  recherches , nous  procurer  des  Mémoires  de  (h  vie, 
nous  fommes  obligés  de  nous  borner  à ce  que  nous  favons  de  fes  Ouvrages.  Ce  que  l’on  peut  dire  de 
certain , c’cll  qu'il  étoit  eftimé  à la  Cour  de  France  , puifqu’il  fut  Secrétaire  de  l’Ambaiffadeur  que 
cette  Couronne  envoya  à la  République  de  Venife  , comme  on  le  voit  fur  le  Titre  de  fa  Traduftiou 
de  l'UiJtoire  du  Concile  de  Trente  du  P.  Paul.  Mr.  Bayle  (Zi)  nous  apprend  une  autre  circonftance  de  fa 
vie  ; c'cli  qu’il  avoir  eu  l’affurance  de  publier  des  chôfes  , qui  l’avoient  fait  mettre  à la  Boitille  : c’cft 
tout  ce  qu’il  en  dit,  fans  marquer  le  fujet  particulier  qui  fit  mettre  Amelot  en  prifon.  Les  premiers 
Ouvrages  qu’il  publia  , furent  l'NiJloire  du  Gouvernement  de  Fenife,  & celle  des  Vf  coque  s (c)  [//J.  En 
1683  , il  publia  trois  Livres  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur  , favoir  la  Traduction  du  Prince  de 
Machiavel , XHjleire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  , & des  Difcours  Politiques  fur  Tacite  ( d ).  Ces 

Ouvrages  furent  très  bien  reçus  du  Public,  & ils  faifoient  voir  effeélivement  qu’Amelot  étoit  confom- 
mé  dans  l’étude  de  la  Politique,  & qu’il  ne  manquoit  ni  de  l’cfprit  néceffairc  pour  pénétrer  les  pcnlécs 
d’un  grand  lens , ni  des  manières  de  s’exprimer  qui  conlervent  la  force  de  cette  efpèce  de  penfées  (é). 
Il  ne  mit  pas  fon  nom  aux  deux  derniers  de  ces  Ouvrages,  il  fc  cacha  fous  celui  de  La  Motbe  Je>[feval. 
Sa  Traduction  de  l'Miftoire  du  P.  Paul  ne  parut  pas  plutôt  en  France,  que  les  parafons  de  l’Autorité 
illimitée  du  Pape  l’attaqucrent  violemment;  & Amelot  lui-mème  nous  apprend  une  particularité,  qui 
mérite  que  nous  en  parlions  dans  les  Remarques  [B].  Perfonne  n’ignorc , combien  font  oppofées  les 
idées  que  les  différens  Partis  de  l’Eglilc  Romaine  ont  de  cet  Ouvrage  du  P.  Paul  : pendant  qu'à  Rome 
on  le  traite  d’Hérétique,  les  Vénitiens  fc  déclarent  hautement  pour  lui.  La  Traduction  d’Amelot  eut 
en  France  un  fucccs  extraordinaire  ; tous  les  zélés  Défenfcurs  des  Libertés  de  I’Eglife  Gallicane  en 
procurèrent  de  tout  leur  pouvoir  le  débit , & la  firent  valoir  de  leur  mieux , quoiqu’on  préfcntàt  dans 
le  meme  tems  jufqu’à  trois  Mémoires  pour  la  faire  fupprimer  (/).  Mais  cela  ne  fervit  qu  a faire  con- 
noitre  le  mérite  de  cet  Ouvrage,  aulli-bien  que  celui  des  Notes  & des  Réflexions  ajoutées  par  le  Tra-  _ 

duc- 

[A]  Les  premiers  Ouvrages  qu'il  publia  fitc.j  Mr.  Bay- 
le , qu'ou  a fuivi , ne  dit  point  que  ce  foient-  li  les  pré- 
miers  Ouvrages  d’Amclot , mais  de  Jet  prémier  t Ouvrages. 

B avoit  publié  la  même  année  , la  'Relation  du  Conclave  de 
1670  pour  l Ejection  de  Clément  X.  l’aris  lû'û.  in-12.  Il  y 
a encore  divers  autres  Ouvrages  du  même  Auteur  , dont 
on  ne  parle  point  dans  cet  Article.  Tels  font,  le  Supplé- 
ment à l’HiJIoire  du  Gouvernement  de  Fenife , contenant  une 
Rélati'.n  du  Différend  de  faut  V (f  de  ia  Republique  de  Fe- 
nife. Paris  1677.  in-8.  Examen  de  la  Liberté  originaire  de 
Fenife  , traduit  de  V Italien  ; avec  mir  Harangue  de  Louis 
Hiltan  , Ambajfaieur  de  France , contre  les  Fenitiens  , tra- 
duite du  Latin,  avec  des  Remarques  Hijhriques.  Paris  1677. 
m-i2.  Ces  deux  derniers  Ouvrages , avec  l'Hifloire  du 
Gouvernement  de  Fenife , ont  été  réimprimés  i Paris,  1685. 
in-8.  en  deux  volumes  , &.  avec  l’Hifloire  des  Ujcoques  d 
Amfterdam  1695,  en  trois  volumes  in-ta.  Traité  des  Bé- 
néfices, de  Fra-Paolo  Sur  pi  , traduit  (ÿ  vérifié  par  l'Aobi 
de  S.  Marc  , Académicien  de  la  Crufco-  Amfterdam  1685. 

& 1 687.  in- 12.  Amelot  s'eft  caché  fous  le  nom  d'Abbé 
de  S.  Marc;  fit  Mr.  Simon  a remarqué  que  ce  Traité  11'cft 
pas  de  Fra-Paolo,  mais  de  Fra-Fulgentio  fon  Compagnon 
(1).  Réflexions  , Sentences  & Maximes  morales  , mijes  en 
nouvel  ordre, avec  des  Antes  Politiques  & Hiftoriques.  1714. 
ill- 12.  Ce  font  les  Kéfiéxions  de  Mr.  de  La  Rochcfou- 
cault,  qu’Ameloc , qui  en  faifoit  fon  Livre' favori  , avoit 
pris  foin  de  ranger  par  ordre  des  matières  , & auxquelles 
il  avoit  joint  celles  d'une  Dame  illuftre  par  fon  efprit , fie 
les  tiennes  (a).  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XIF. 
in-12.  1690.  â'Villcfranche  , ou  plutôt  en  Hollande.  Ce 
ne  font  prefquc  que  les  Mémoires  de  La  Rocliefoucauic 
raiuftés , avec  une  nouvelle  Préface  fit  des  Notes  (3).  Mé- 
moires Hifioriques  , Politiques  , Critique  t y Littéraires  , 
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A MELO  T.  api 

dticlcur.  Et  pour  que  le  Lcclcur  puifTe  s’en  faire  une  idée , nous  en  donnerons  quelques-unes  dans  u- 
ne  Remarque  [Cl  t>uand  la  fécondé  Edition  de  fa  Traduétion  parut,  elle  fut  violemment  attaquée 
par  l'Abbc  de  S.  Réal  , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Mr.  Bayle  , datée  du  17  d’Octobre  1685  (,?). 
Anielot  fe  défendit  par  une  Lettre  à Mr.  Bayle  (b),  & S.  Réal  répliqua  (/).  Comme  ces  deux  Ecri- 
vains fé  traitoient  allez  rudement , & qu'ils  fe  fervoient  d’exprellions  dures  & peu  décentes  entre 
tiens  de  lettres,  Mr.  Bayle  fupprima  toutes  les  perfonalités , & adoucit  ce  qu’il  y avoit  de  trop  fort 
(i).  Nous  rendrons  compte  en  peu  de  mots  de  cette  difpute,  ci-dellcrns  [D].  En  1686,  Amelot  fit 
imprimer  La  Morale  de  Incite  , De  la  Flatterie in-12.  Dans  un  Difcours  Critique  à la  tete  de  cet 
Ouvrage,  il  donne  fon  jugement  fur  les  différais  Traducteurs  & Commentateurs  de  Tacite;  il  ré- 
pond en  particulier  à d’Ablancourt,  & montre  par  plulieurs  exemples  , qu’il  a commis  bien  des  bé- 
vues dans  l'a  Traduétion.  Amelot  a raficmblé  dans  cet  Ouvrage  environ  cent  traits  particuliers,  ou 
Maximes,  qui  peignent  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  caractère  des  Flatteurs  de  Cour,  & les  fi- 
niltres  effets  de  leurs  difcours  empoifonnés.  En  1690,  parut  à Paris  fa  Traduction  des  ftx  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite , avec  des  Remarques  luftoriques  & politiques , qui  ne  font  ni  egalement 
importantes,  ni  également  folides  & julles  [El.  Bcughem  paroit  s’etre  trompé  , en  attribuant  il  A- 


„ (entés  par  les  Moines  contre  mon  Livre  , qui  n’a  de 
„ plus  grand  défaut,  que  de  n'êtrc  pas  favorable  à leurs 
„ int.  rcts:  mais  ce  neftpas-là,  je  pvnfc , une  railon 
„ fuuifnntc  de  les  favorifer  aifev.  pour  le  fupprimer  (5).” 
U patoit  par-là  , qu’ Amelot  ne  fc  mettoit  pas  fort  en  pei- 
ne des  criailierics  des  Moines  ; quoique  dans  la  Préface 
de  fa  Traduétion  , dans  laquelle  il  entreprend  la  défenfe 
du  P.  Paul  contre  le  Cardinal  Pallavici» , il  nous  dife  qu’il 
ne  veut  pas  entreprendre  de  faire  une  Apologie  en  forme 
de  ce  fameux  llilloricn  , ne  voulant  point  entrer  en  lice 
avec  une  populace  de  Moines,  qui  crient  contre  Kia-Pao* 

10  fans  connoi  Pmcc  de  caufe.  Une  autre  conféquencc  que 
nous  pouvons  tirer  de  cette  Déclaration  , c’elt  qu’étant 
bon  Catholique  , il  mérite  d autant  plus  de  créance  dans 
ce  qu  i!  dit  contre  ceux  de  fa  Communion  , ou  en  faveur 
des  Proie. tans. 

[C]  Nous  en  donnerons  qnclques-u’ies  dans  une  Remarque.] 
Le  P.  Paul  obfcrvc  (fi)  d'après  S.  Jérôme  , que  dans  les 
prémiers  commencement  du  Chriihanifme , les  Eglifcs  é- 
toient , comme  dans  une  Ariltocratie  , gouvernées  par  le 
commun  Confeil  du  Presbytère.  Sur  quoi  Amelot  dit  : 
„ que  le  Presbytère  étoit  le  Collège  EcdéliaUique  , qui 
„ avoit  l'Evêque  pour  Chef,  mais  exerçoit  en  commun 
,,  avec  lui  la  puiitànce , tant  de  l’Ordre,  que  de  la  Jnrif- 
„ diction:  Ne  négligé  point  te  don  qui  t'a  été  donne  par  l im- 
» pojilion  des  mains  du  Phesbytexb  (7).  Et  le  P.  Paul 
„ dit  (8),  50c  te  premier  Gouvernement  de  l’EgtiJc  était  Dé- 
,,  mocraiique  , tous  les  Fidèles  atout  part  au.t  délibérations. 
„ Et  véritablement  c' étoit  une  Arilto  • Démocratie  (9).  ” 
A la  page  fuivantc , il  fait  une  rélléxion  bien  libre  pour 
un  Catholique-Romain.  Le  P.  Paul  dit,  que  le  Pape  fut 
fort  content  de  la  conduite  de  quelques  Couvons  , qui  fe 
retirèrent  de  dt  lions  la  juridiction  des  Evêques,  pour  fe 
foumettre  immédiatement  » celle  du  Siège  de  Rome  ; qui 
par-ià  acquéroit  des  Sujets  propres  dans  chaque  Ville , les- 
quels étant  défendus  êt  protégés  du  Saint  Siège , en  deve- 
îioient  réciproquement  les  délenfeurs.  „ C cil  pourquoi, 
„ dit  Amelot  (10)  , l'on  ne  fauroit  veiller  de  trop  près 
„ fur  les  Moines  , qui  forment  une  Monarchie  ètrangè- 
„ rc , dans  le  cœur  des  Etats  des  Princes  Séculiers.  ” 
Cette  remarque  a lieu  par  rapport  a tout  le  Clergé  Ro- 
maiu  en  général,  qui  etr  plus  dépendant  du  Pape,  que  de 
fon  Souverain  temporel  ; & l'on  peut  en  dire  autant  de 
ceux  des  Eceléllaftiques  Proiellans  , qui  voudraient  que 
le  Clergé  bit  indépendant  du  Magitlrai  Civil.  Dans  un 
autre  endroit  (11),  le  P.  Paul  donne  le  précis  d’une  Re- 
montrance , drelTéc  par  les  Théologiens  Catholiques' Ro- 
mains» d'Allemagne  en  faveur  du  Mariage  du  Clergé.  Sur 
quoi  Amelot  obferve  (ta),  „ que  le  Célibat  des  Prêtres 
„ ell  une  Loi  d'œconomic  ; c'clt  pourquoi  le  Pape  Péla- 
„ gefit  dilliculté  de  conlirmcr  l’Evêque  de  SaragolTe , par- 
„ ce  qu’il  avoit  femme  ù;  enfans  , & quand  il  le  conlir- 
„ ma,  ce  fut  à condition  que  fa  femme  fit  fes  enfans  n'cnv 
„ porteraient  rien  après  fa  mort  , que  ce  qui  fc  trouvoic 
„ alors  dans  fon  Inventaire.”  Nous  n'incidcnterons  point 
fur  la  raifon  alléguée  par  Amelot  en  faveur  du  Célibat  du 
Clergé:  l’exemple  de  l'Angleterre  fit  de  l'Irlande  font  voir 
fuffiummcnt , qu’on  peut  empêcher  que  les  biens  de  l’E- 
glifc  ne  l'oient  aliénés , quoique  ceux  qui  les  pofledent 
raient  mariés.  Mais  il  y a une  autre  raifon  du  Célibat  des 
Eccléfialliqucs  dans  l’Eglil'e  Romaine  : c'clt  que  des  gens 
mariés  ont  en  général  plus  d'attachement  pour  leur  Pays, 
6.  ne  peuvent  le  quitter  li  aifément , qu'un  homme  feul, 
qui  par  ccttc  raifon  ell  mieux  en  état  de  s’étudier  à plaire 
& à obéir  à la  Cour  de  Rome , même  contre  les  intérêts 
de  fon  Souverain.  Quand  des  gens  de  cet  ordre  font  o- 
bligés  d'abandonner  leur  Pays , ils  peuvent  le  faire  avec 
moins  de  peine,  nelaillant  point  après  eux  de  gages  qu'ils 
chérilTcm  : ce  qui  n'a  pas  lieu  par  rapport  à ceux  qui  font 
mariés  ; leurs  femmes  & lems  enfans  peuvent  générale- 
ment être  conûdérés  comme  autant  d'Otages  de  la  fureté 
publique,  & de  leur  fidélité.  Il  cil  donc  de  l'intérêt  de  l'E- 
tat , quoique  ce  ne  foit  pas  celui  de  ce  qu'ôn  appelle  l'E- 
glife,  que  les  Eccléfialtiqucs  foient  mariés.  Quoique  les 
réltéxions  de  Mr.  Amtlot  foient  la  plupart  juftes  & vraies, 

11  fe  trompe  pourtant  quelquefois  ; en  voici  un  exemple. 
En  parlant  de  Philippe  Landgrave  de  IicITc  , qui  fut  h lâ- 
chement furpris  & emprifonné  par  Charles  Quint , Ame- 
lot dit  (13),  que  dans  le  Traité  que  l'Empereur  iit  avec 
le  Landgrave,  „ il  mit  une  n au-licu  d’un  te.  favoir  einicb, 
„ qui  lignifie  avec , au-licu  de  evtieb,  qui  lignifie  fans;  cn- 


ntdot 

„ forte  que  la  condition  fur  laquelle  le  Landgrave  fe  rendit 
„ à l’Empereur,  étoit, par  cetie  altération,  toute  courai- 
„ re  à ce  qu’il  croyoit , penl’ant  , qu'il  ferait  garde  Jans 
,,  pri/on  perpétuelle  , au-licu  que  le  mot  einicb  faifoit  que 
„ les  paroles  fignilioient  , acre  prifon  perpétuelle.'’  Il  pa- 
rait par-là  qu’Amclot  n’entendoit  point  l'Allemand  , & 
qu’il  s'étoit  lié  à fa  mémoire  en  rapportant  ce  fait,  qu'il  a 
entièrement  dénaturé.  Voici  la  vérité.  Le  Landgrave  fti- 
puloit  en  fc  rendant , qu’il  11c  ferait  pas  emprifonné.  Les 
.paroles  étoient , Jans  aueun  emprifonnement  (le  mot  de 
einige  fignilic  aucun)  ; mais  dans  le  Traité  qu'on  drclfa  , 
on  mit  evstge , au  lieu  deinige,  de  forte  qu'il  y avoit,  fans 
prifon  perpétuelle  ; i quoi  le  Landgrave  ne  prit  pas  garde. 
Il  11e  fut  pas  plutôt  en  la  puilfance  de  l'Empereur , qu’il 
fut  mis  en  prifon  , Charles  prétendant  qu'il  s'acquitterait 
fullifaminciu  de  fa  promené  , s'il  mettoit  le  Landgrave  en 
liberté  une  heure  avant  fa  mort.  [ 47"  il  faut  que  l'Edi- 
tion qu'a  fuivie  l'Auteur  de  ccttc  Remarque , foit  différen- 
te de  la  première, que  j'ai  fous  les  yeux,  dans  laquelle  la 
Remarque  d' Amelot  ell  très  juilc;  la  voici  mot  à mot:  Il 
y avoit  un  certain  mot,  qui  et  rit  avec  un  W au-licu  d'une 
N , Jignifioit , fans  prifon  perpétuelle , au-licu  qu’il  fallait , 
fans  aucune  prifon.  Aon.  du  T r a d.] 

[D]  Nous  rendrons  compte  en  peu  de  mots  de  cette  difpute , 
ci-de[J'ous.]  L'Abbé  aiant  dit  que  la Traduétion  de  l'Hiiloi- 
re  dû  Concile  de  Trente  de  1-ia-Faolo  , par  Amelot , c(l 

f ,1c inc  de  fautes  , en  marque  , qui  félon  lui  font  elfentiel- 
es.  La  première  ell  certainement  une  inéprile  du  Tra- 
ducteur , qui  trouvant  dans  fon  Auteur  , tu  da  tutti  aiie- 
galo  il  Concilie  Laodiccno  , Innocent  io  Vrimo  Pomijicc  , il 
terzo  Concilie  Carthagincnjc,  iÿ  Gelafit  Papa , place  le  Con- 
cile de  Laodicée  fous  Innocent  L & le  troiliêmc  Concile 
de  Carthage  fous  le  Pape  Gélal'e  ; au-licu  que  !c  P.  Paul 

rarle  sic  quatre  Decrets  dillércns , celui  du  Concile  de 
■aodicée , du  Pape  Innocent  1.,  du  Concile  de  Carthage, 
& celui  du  Pape  Gélafe.  Amelot  avoua  la  incprifc.  Les 
deux  fautes  fuivantes  , dont  on  l'aceufc  , font  fi  peu  de 
chofe , fi  même  ce  font  des  fautes  , qu  elles  ne  valent  pas 
la  peine  d'en  parler.  1 sa  dernière  paroit  un  peu  plus  im- 
portante. Amelot  a traduit  ces  mois , Dijciptina  de  Co/lto- 
m i,  par  le  mol  de  Dijcipline,  au-licu  qu'il  fallait,  la  Doc- 
trine qui  regarde  tes  m leurs.  Amcloit  répondit  à cette  Cri- 
tique  , en  foutenani  qu’il  n'y  a point  de  différence  entre 
Dijcipline  tout  court,  & Doùrine  des  mœurs;  & que  s'il 
eût  dit  la  Dijcipline  de  l’KgliJe , ou  la  Dijcipline  tccléjiaf- 
tique  , cela  eût  fait  un  autre  fens.  Mais  cette  réponfc 
n'elï  pas  fatisfaifantc  , ainfi  que  le  remarque  avec  raifon 
l'Abbé  de  S.  Réal  (14):  en  François  le  mot  de  Dijcipline  li- 
gnifie , tout  ce  qui  a du  rapport  au  Gouvernement  èé  à 
l'Ordre  de  t'Kglifc,&  non  ce  qu'on  nomme  la Doürinc  des 
mœurs.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'cll  que  des  fautes  aullî 
peu  confidérables  prouvent  que  la  Traduétion  d'Amelot 
doit  être  bonne , puifque  l'Abbé  de  S.  Réal  n'auroil  pas 
manqué  de  le  relever,  & ne  l'auroit  pas  épargné , aiant  def- 
fein  de  décréditer  fa  Traduétion.  [ CPT  La  conclufion  11 'ell 
pas  tout  - à - fuie  juilc  : il  peut  y avoir  bien  des  fautes, 
que  l'Abbé  de  S.  Réal  n'a  pas  apperçues;  c'clt  ce  dont 
on  trouve  la  preuve  en  comparant  la  Traduétion  d' Ame- 
lot  , avec  celle  du  favant  P.  Le  Couraycr.  Il  cft  certain 
que  la  Traduétion  d'Amelot  étoit  la  meilleure  qu'on  eût  ; 
mais  elle  avoit  pourtant  bien  des  défauts , ainfi  qu'on  peut 
le  voir  par  la  comparaifon  avec  celle  du  nouveau  Traduc- 
teur. On  cil  trouve  quelques  exemples  dans  le  Journal 
cité  en  marge  (15).  Nous  11'eii  rapporterons  qu'un  feul, 
qui  elt  capital,  l'ancien  Interprète  aiant  pris  tout-à  fait  à 
contre-feus  fon  Auteur.  I'ra-Paolo,  parlant  du  Pape  A-" 
dricn  VI,  qui  panchoit  à réformer  bien  des  chofcs  , dit, 
que  l’un  des  fujets  de  chagrin  qu'eut  ce  Pontife  , fut  que 
quand  il  s’étoit  déterminé  i tter  quelques  *1btts , il  ne  man- 
quait point  de  fe  trouver  des  gens  qui  s’opiniàtroienl  d foute- 

tenir que  les  (bojes  que  l'onvouloit  fupprimer  c nient 

bonnes,  ou  meme  nécej/aires.  Amelot  a ti.lJuit,  qu’il  y a- 
voit  des  gens  qui  prenoient  à t iebe  de  Joutenir,  que  toutes  ces 
reformations  étaient  bonnes  , iÿ  même  necejfaires.  Ce  n’efl 
pas  la  feule  faute  de  ccttc  elpècc , que  cet  ancien  Traduc- 
teur aie  faite.  A dd.  du  Trad.J 
[E  ] Ses  Remarques  Jur  Tacite  ne  font  tu'  également  im- 
portantes, ni  egalement  jujles  (ÿjolidcs.]  Voici  le  jugement 
que  porte  d'Amelot  à cet  égard  un  Auteur  de  mérite.  „ Mi. 
„ Amelot  de  la  Houffaye,  dit  il  (iô),  a fait  un  ample  ic* 
„ cueil  d'Obfervations  politiques  fur  Tacite  , jufques  à la 
O o a „ trei- 
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nie  lot  une  Traduélion  des  Difcours  Politiques  de  Machiavel  fur  la  première  Décade  de  'Titc-Live  [/•!  A-' 
inclot  s’étant  exercé  pendant  plulieurs  années  fur  des  fujets  hiftoriques  & politiques,  voulut  auiii  s’ef- 
fayer  fur  des  fujets  de  Religion,  & en  1691  il  fit  imprimer  à Paris  une  Traduction  des  Homélies  'Tbio- 
logiqucs  If  Morales  de  Palafox  J'ur  la  Pajftm  de  Jifus-CbriJt , in-12.  Ce  Palafox  avoit  été  Evcque  d’An- 

5;é|opolis  ou  Les  Hngcks  en  Amérique,  & enfuite  d’Osma  dans  la  Vieille  Caltille.  Il  avoit  intitulé  fini 
.ivre  fur  la  Pallion:  JJJnjuJlice  de  la  mon  de  Jèfus-Cbrift  notre  Sauveur  (f);  mais  comme  ce  Titre  ne 
fonnoit  pas  bien  en  François,  Amelot  jugea  à propos  de  le  changer.  Cet  Ouvrage  contient  nombre 
de  bonnes  Remarques,  dont  le  Leéteur  fera  peut  être  bien  aife  de  voir  quelques  exemples  £GJ.  Nous 
aurions  déjà  dû  remarquer,  qu’en  1684  Amelot  donna  la  Traduélion  de  1 ’Oraculo  Manual  de  Baltafar 
Gracian,  fous  le  titre  de  L’ lhmme  de  Cmr,  Paris  in-4.  (ni).  Il  ajouta  à fa  Traduction  des  Notes, 
qui  contiennent  ou  des  Faits  hilloriques,  ou  de  belles  Sentences  de  Pline  le  Jeune  , de  Tacite  &c. 
Dans  fa  Préface,  il  défend  Gracian  contre  la  Critique  du  P.  Bouhours  , & il  nous  apprend  fur  quel 
fondement  il  attribue  ccc  Ouvrage  à Baltafar,  & non -à  Laurent  Gracian;  & à cette  occalion  il  rap- 
porte pltilleurs  particularités  qui  concernent  cet  Auteur  & fes  Ouvrages  , dont  il  fait  le  Catalogue. 
Baltafar  Gracian  étoit  un  Jéfuitc  Efpagnol,  qui  mourut  l’an  1658  à lage  de  54  ans  («).  Outre  fes 
propres  Remarques,  Amelot  ajouta  à cet  Ouvrage  pluficurj  Chapitres  , ou  en  extrait,  ou  tout  en- 
tiers, des  autres  Ouvrages  de  Gracian.  Il  avertit  aulli , qu’il  a changé  le  Titre  de  l’Original  en  ce- 
lui d' Homme  de  Cour,  qui,  outre  qu’il  eft  moins  fâftueux  & moins  hyperbolique , explique  mieux  la 
nature  du  Livre,  qui  ell  urfe  efpéce  de  Rudiment  de  Cour,  & de  Code  Politique,  ou  un  Recueil  des 
meilleures  & des  plus  délicates  Maximes  de  la  vie  de  la  Cour.  Frédéric  Léonard,  Libraire  de  Paris, 
propofa  en  1692  d’imprimer  un  Recueil  de  tous  les  Traités  faits  entre  les  Rois  de  France  & les  au- 
tres Princes  de  l’Europe,  depuis  le  règne  de  Charles  VII  jufques  à l’an  1690.  Amelot,  qui  avoit  lu 
ces  Traités,  publia  un  petit  Volume  in-12  (*•)  , contenant  un  Difcours  préliminaire  fur  ces  Traites, 
rempli  de  relléxions  politiques,  par  iefquellcs  il  paroit  qu’on  peut  définir  la  Politique,  islrt  (T en  impo- 
fer  vux  hommes  t tout  comme  l'/lrt  de  les  goirccrner puifqu’Amelot  fait  voir  que  la  plupart  des  Prin- 
ces, quand  ils  entrent  en  Traité  , penfent  plus  à la  manière  dont  ils  pourront  éluder  leurs  engage- 
mens,  qu’à  accomplir  leurs  promcfics;  & à cette  occalion  il  rapporte  deux  faits  , dont  nous  ferons 
part  au  Lecteur  dans  les  Remarques  [//].  Amelot  publia  aulli  en  1697  une  nouvelle  Edition  des 
lettres  du  Cardinal  d’Oilàt  (/>),  avec  des  Remarques,  qui  peuvent  lèrvir , comme  il  le  dit  'dans  fa 
Préface,  de  Supplément  à l’I  lilloirc  des  règnes  de  1 Icnri  111  & de  Henri  IV.  Enfin  il  y a aulfi  des 
Oblèrvations  Hiltoriqucs  & Politiques  d’Amclot , inférées  dans  le  fécond  Tome  du  Recueil  des  Traites 
de  Paix  &.C.  publié  à la  Haye  en  quatre  volumes  in-folio,  par  Jaques  Bernard,  depuis  Paileur  & Pro- 
fefl’eur  en  Philofopliie  à Leyde.  Bcughem  diilingue  ces  Obfcrvadons,  du  Difcours  préliminaire  dont 
on  a parlé  ci-deifus  (</)  ; mais  je  foupçonne  fort  qu’il  fe  trompe  *.  Malgré  la  beauté  de  fon  génie , 
fon  favoir , & fes  excellons  Ouvrages , Amelot  eut  le  fort  de  la  plupart  des  Savans , qui  vivent  dans 
l’indigence  ; & fi  nous  en  croyons  les  Continuateurs  de  Moréri , fans  le  fecours  d’un  Abbé  dillingué 
par  Ion  mérite  & par  fon  favoir,  autant  que  par  fa  naiifanec,  il  feroit  tombé  dans  la  plus  grande  mi- 
férc.  Il  mourut  à Paris  le  8 de  Décembre  1706,  âgé  de  près  de  foixante-treize  ans.  11  feroit  inutile 
de  faire  ici  fon  Portrait:  il  s’cll  peint  lui-même  dans  fes  Ouvrages,  & cc  que  nous  en  avons  rapporté 
dans  les  Remarques , fufiit  pour  donner  à ceux  qui  ne  les  ont  pas  lus , une  idée  de  fon  génie. 

„ treizième  année  inchifivement , dont  pluficurs  font  juf-  politiques  de  Machiavel  a suffi  tâché  de  le  juftificr  ; mai* 
„ tes  & utiles  ; tuais  parmi  Iefquellcs  il  y en  a auffi  d'infi-  cela  11e  dit  pas,  que  ce  Traducteur  toit  Amelot.  Bcughem 
„ pilles  , & de  peu  importantes.  La  première  qu'il  fait  s'cll  donc  trompé. 

„ etc  fade  éc  pitoyable  : l)cs  que  h Royauté  commence  4 [G]  Cet  Ouvrage  (les  Homélies  de  Palafox)  contient 

„ décentrer  en  Tyrannie  , le  faille  afpirc  à la  liberté.  Mr.  nombre  de  bonnes  Remarques.]  On  y trouve  d'utiles  inftruc- 

Gordon  produit  quelques  autres  exemples  de  cc  qu'il  avan-  lions  pour  des  perfonnes  de  tout  ordre  , & particuliére- 
ce  , & il  cite  des  réflexions  d'Amciot  , qui  font  fans  con-  ment  pour  les  Évêques  , les  Prédicateurs  , les  Gouver- 
tredit  triviales , &.  d'aucun  ufage.  Mais  il  faut  avouer  ncurs  it  les  Juges.  L'Auteur  aiant  expliqué  la  nature  du 
pourtant, que  le  plus  grand  nombre  cfl  d'un  tout  autre  ca-  crime  de  Judas  , &.  le  malheur  qui  le  fuivic  , les  exhorte 
ractèrc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Traduélion  d' Amelot , le  à éviter  un  précipice  aulli  dangereux  que  l'cft  l'Avarice  , 
même  Auteur  la  préfère  avec  raifon  à celle  d’Ablancourt  & le  maniement  de  l'argent.  En  expliquant  ce  partage  par- 
(17),  qui  n'a  d autre  avantage  fur  colle  d'Amelot,  que  ticulicr  du  Ch.  XL  de  S.  Jean,  ou  l'Evangéliftc  rappor- 
cclui  du  ftylc  éc  du  langage,  avantage  allez  médiocre.  Mr.  te  le  confcil  que  les  Principaux  Sacrificateurs  éc  les  Plia  ri- 
de Bcauval  dit  ( 1 K) , que  fi  la  Traduction  d Amelot  cfl  liens  linrcnt  contre  Jél'iis-Chtill  , & dans  lequel  il  lut  dit: 
plus  exafte  que  Celle  d'Ahiancourt , l'on  peut  douterqu'cl-  Que  faifons-nous  ? Cet  tomme  fait  plujictirs miracles  &c.  l'K- 
lc  foit  plus  polie.  „ Mais  qui  ne  préféxeroit  l'exactitude  veque  d'Angélopolis  prétend  que  ces  paroles  font  de  Caï- 

„ à la  politclTe  V"  1 tCr  Amelot  eut  une  difpute  littéraire  â phe  feut,  qui  préfidoit  â l'Aircinhiéc  , &.  que  le  Texte  les 

foutenir  au  fujet  de  Mr.  d'Ahiancourt.  En  publiant  fa  attribue  â toute  l’Aflcmbléc , parce  qu'elle  acquitta  fans 
Morale  de  Tacite  , De  la  Flatterie  , 1686,  il  mit  à la  tête  contradiction  à l'avis  de  fon  Prêtaient.  Et  i cette  ucca- 
un  Difcours  Critique,  dans  lequel  il  donne  fon  jugement  fion  il  s'étend  beaucoup  â faire  voir  , combien  il  cil  dan- 
fur  divers  Auteurs  modernes  , qui  ont  traduit  ou  coin-  gereux  que  ceux  qui  font  à la  tête  d'une  AlTembléc  opi- 
menté  le*  Oeuvres  de  Tacite.  Scion  lui , d’Ablancourt  nent  les  prétniers , parce  qu'ils  intimident  en  quelque  111a- 
n'n  nullement  réulli  en  traduifant  cct  Hiftorien.  Cette  ac-  r.ierc  par-Ii  les  autres  Juges  , te.  leur  ôtent  la  liberté  de 
cufuiion  n'cll  point  vague  & indéfinie  : après  l’avoir  propo-  dire  leur  avis  (23).  Réflexion  très  jufte,  & i laquelle  on 
fée  dans  le  Difcours  préliminaire  , il  ia  foutient  dans  le  devroit  avoir  égard  en  plus  d'un  lieu, 
corps  du  Livre  par  la  confrontation  d'un  grand  nombre  de  [//]  Deux  faits  dont  nous  ferons  part  au  J.eOeur.]  Voici 
partages  (19).  On  répondit  à Amelot , la  même  année  , le  préniier.  Louis  XI  Roi  de  France  , aiant  appris  qu'il 
par  une  Pièce  intitulée  : Air.  Perrot  d' Abiancourt  vengé  , s'étoil  formé  une  puiflântc  Ligue  contre  lui  , demanda  a- 
ou  jlmelet  de  la  Houffaye  eimvaineu  de  ne  pas  parler  Fran-  vis  i François  Sforce  fur  cc  qu'il  avoit  i faire.  Sforcc  lui 
pois , if  d'expliquer  mal  le  Latin.  Amfterdam  1686.  in-12.  répondit,  que  pour  rompre  celte  Ligue,  il  ne  devait  rien 
L’Auteur,  que  le  P.  Niceron  (20)  nous  apprend  ctrc.Mr.  rcfulcr  de  ce  que  chacune  des  Parties  lui  demanderoit;  êc 
Frémont  d’Ablancourt , neveu  de  Perrot  , traite  Amelot  qu'après  avoir  accordé  à chacun  en  particulier  cc  qu'il  de- 
avcc  beaucoup  de  hauteur  . fe  moque  de  fa  Traduélion  de  mandoit  , il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le  leur  arracher 
Gracian  , le  ccnfurc  fur  celle  de  quelques  partages  de  Ta-  enfuite  des  mains.  Louis  luivic  ce  confcil , qui  réurtît  au 
cite,  & les  traduit  d'une  autre  façon  ; i quoi  Mr.  Bayle  gré  de  fes  defirs.  Le  fécond  fait  regarde  Ferdinand  V, 
ajoute  (21)  : „ Il  y a des  gens  qui  voudraient , que  tou-  furr.ommé  le  Catholique , qui  étoit  fi  éioigné  de  cacher  fon 
„ tes  les  Oeuvres  de  cc  grand  Hillorien  fufient  traduites  procédé  perfide  fous  quelque  prétexte  fpécicux  , qu’au 
„ de  cette  manière.  Cette  Critique  a été  faite  avec  des  contraire  il  en  faifoit  gloire.  Un  jour  nue  (^uintana  lui 
„ yeux  fi  perçans,  qu'elle  ne  peut  que  fervir  beaucoup  à dit  , que  Louis  XII  fe  plaignoit  que  Ferdinand  l'avoitdé- 
„ ceux  qui  s'attachent  à l'étude  de  Tacite.”  Adb.  du  ja  trompé  deux  fois  : Deux  fois!  s’écria-t-il  en  jurant  ; il 
T R a D.l  en  a menti  l'yvrognc  qu’il  eft  , car  je  J’ai  trompe  plus  de  dix 

[F]  lleugiem  paroit  s’ (ire  trompé  , en  attribuant  à Ame-  fois  (24).  Ces  Faits  n'ont  befoin  d'aucune  rétiéxion.  Nous 
Ici  ur.e  Traduilim  des  Dij'ceurs  politiques  de  Machiavel  fur  y ajouterons  feulement  ce  que  dit  Mr.  de  Villeroi , Sc- 
ia première  Décade  de  Tite  l.ive.)  11  nous  renvoie  (22)  à crétaire  d'Etat  du  Roi  de  France.  „ L'intention  des  Prin- 
la  Bibliothèque  Univerfelle  Totn.XX.  p.  328,  oit  l'on  trou-  „ ces  & des  Miniflres  d'Etat  11'eft  , ni  ne  doit  être  fujet- 
ve  effectivement  un  Article  fur  cette  Traduélion:  Amelot  „ te  à ce  qu'ils  lignent , même  de  leur  propre  main;  mais 
y ell  mentionné  comme  Traduâcur  du  Prir.ee  de  Machin-  „ plutôt , ce  qu'ils  lignent  doit  être  fournis  à leur  inten- 
ycl , auquel  il  a ajouté  des  Remarques,  dans  Iefquellcs  il  „ (ion.  ” Cette  Maxime  peut  être  bonne;  elle  n'a  que  le 
jiiliitic  fon  Auteur  comte  ceux  qui  l'ont  attaqué.  On  dit  fcul  petit  défaut  de  rendre  tous  les  Traité»  inutiles,  écrans 
dan;  cet  Extrait, que  le  nouveau  Traduélcur  des  Difcours  force. 
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A M E L O T T E.  z^y 

A MELO  T TE  (Dents)  Ecrivain  célèbre  parmi  les  Catholiques  - Romains  , nâquit  à Sa  incite  s 
l’an  1606.  Il  fut  ordonne  Pretre  en  1632,  & forma  de  grandes  liaifons  avec  les  Pères  de  l’Oratoire 

(a) .  Il  écrivit  & publia  en  1643  la  Vie  du  P.  Charles  de  Gondren  , fécond  Supérieur  - Général  de 
cette  Congrégation.  Dans  cette  Vie  il  parle  du  fameux  Abbé  de  S.  Cvran  , d’une  manière  qui  dé- 
plut fort  à Mrs.  de  Port-Royal  [-7],  qui  pour  fe  venger  publièrent  un  Libelle  intitulé  , Liée  generale 
de  rE/pri t fc?  du  Livre  du  P.  yJmelottc.  Cette  Satyre  le  piqua  fi  vivement , qu’il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  leur  nuire  [P];  deforte  qu’il  leur  a plus  nui  lui  feul , que  toute  la  Société  des  Jéfuites  enfemble 

(b) .  Le  P.  Amelotte  fit  une  Verfion  du  Nouveau  Teflament  en  quatre  Volumes  in -8-  imprimés 

dans  les  années  1666,  1667,  1668.  Cette  Verfion  n’efl pas  fort  exaétc  , fi  nous  en  croyons  le  P.  cjJJx ^ 
Simon,  qui  dit  (e)  qu’il  y a des  fautes  affez  grofiiéres  , principalement  pour  ce  qui  regarde  la  Criti-  ch.  i«V 
que.  Dans  l’Epitre  Dédicatoire  adrefTéc  à Mr.  de  Pcrefixe  Arclievêque  de  Paris,  le  Traducteur  mal- 
traitoit  fort  Mrs.  de  Port -Royal  [Cl:  c’efl:  ce  qui  fit , que  lorfque  l’Imprimeur  voulue  donner  u- 
ne  nouvelle  Edition  (d)  de  la  Verfion  du  P.  Amelotte  après  fa  mort , ceux  de  Port-Royal  tâchèrent  n-  y.  «i. 
de  faire  fupprimer  cette  Dédicace  [D] , ce  qui  leur  réullit  (e).  Avant  que  le  prémier  Volume  de  la  ’*4' 
Verfion  du  P.  Amelotte  parût , Mrs.  de  Port-Royal  publièrent  que  ce  Père  avoit  eu  communication 
de  la  Traduction  qu’ils  avoient  toute  prête:  ils  indiquoient  même  le  canal  dont  il  s’étoic  fend  pour  en  ‘«-4. 
avoir  une  copie;  & pour  ne  rien  difiimuler,  dit  le  P.  Simon,  il  paroit  une  grande  reflcmblance  en-  M 
tre  ces  deux  Verfions  en  beaucoup  d’endroits  : mais  il  ajoute,  que  ceux  qui  ont  vu  l’Original  du  P.  1 1 ’ 
Amelotte , aflurent  qu’il  étoit  plein  de  ratures  & de  corrcétions  écrites  de  fa  main.  Sa  principale  ap- 
plication étoit  de  trouver  des  expreflions  plus  Françoifcs  , que  celles  qui  étoient  dans  les  Verfions. 
précédentes.  Ce  fut  dans  ceue  vue  qu’il  mit  la  ficune,  du  moins  la  première  partie,  entre  les  mains 
de  Mr.  Conrart , pour  y retoucher  & corriger  ce  qu’il  ne  jugerait  pas  allez  François.  Conrarc  étoit 
Protellant  [£) , & pollédoit  parfaitement  fa  Langue  ; mais  il  ne  favoit  ni  Grec  , ni  Latin  : auiTi  lui 
arrivoit-il  quelquefois  , que  pour  donner  à une  période  un  tour  plus  François,  il  afibibliiToit  le  fens, 
parce  qu’il  ne  pouvoir  confukcr  l’Original  [/•']  (/).  Le  P.  Amelotte  a autïi  fait  un  Abrégé  de  Théolo-  (/)id.ibî<i. 
gic,  ou  Catécbifme  pour  le  Jubilé  ; & une  Journée  Chrétienne  [G],  Quoique  ce  Père  eût  été  toujours  un  p'  ***' 

très 


[A]  Dans  celte  J'îe  il  parte  du  fameux  A’M  deS.Cyran'l ) 
d'une  manière  qui  déplut  fart  à Mrs.  de  Port- Royal.]  Nous 
n'avons  point  cctcc  Vie  ; mais  ce  que  le  I’.  Simon  rappor- 
te Je  l’idée  que  le  P.  Gondren  avoit  de  l'Abbé  de  S.  Cy- 
tan,  mérite  d'étre  remarqué.  11  dit  qu'un  Ami  du  P.  A- 
nu-lotte  lui  demanda  un  jour  les  niions  qu'il  avoit  d'atta- 
quer avec  tant  de  chaleur  la  doctrine  des  Port-Royalifles, 
puifqu'il  étoit  Tho mille  , & que  les  principes  des  Tho- 
mifles  paroilloicnt  à plulieurs  perfonnes  plus  outrés  que 
ceux  des  Janfénillcs  . ...  Le  P.  Amelotte  , fans  entrer 
dans  le  fond  de  la  difficulté  , fit  réponfe  , que  le  P.  Gon- 
dren, dont  il  avoit  été  Difciplc,  lui  avoit  fait  une  étran- 
ge peinture  de  l'Abbé  de  S.  Cyran  & de  tout  fon  Parti . . 

. . . Que  le  P.  Gondren  reconnut  dans  l’entretien  , que 
l'Abbé  do  S.  Cyran  avoit  d'étranges  fentimens  fur  pluiieurs 
matières  de  la  Religion  , & qu'il  fe  moquoit  ouvertement 
d'une  partie  des  Decrets  du  Concile  de  Trente,  difant  li- 
brement que  c'étoit  une  Alïembléc  de  Théologiens  Scho- 
laltiques , peu  inllruits  de  l'ancienne  Théologie  , princi- 
palement de  celle  de  S.  Auguftin  (a).  On  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  que  le  P.  Amelotte  aiant  de  telles  idées  de 
l'Abbé  de  S.  Cyran  le  Héros  des  Janfénillcs  , en  parlât , 
dans  la  Vie  du  P.  Gondren , d'une  manière  dont  le  Port- 
Royal  fut  ofi'cnfé.  Nous  remarquerons  en  partant , que 
cet  Ami  qui  s'entretint  avec  le  P.  Amelotte  fur  ce  fujet , 
n'cft  autre  que  le  P.  Simon  lui-mème  (3). 

[B]  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  peur  leur  nuire.]  Ils  avoient 
fait  une  nouvelle  Verfion  Françoife  du  Nouveau  Tcila- 
ment , qu'ils  fuuhaitoicnt  de  faire  imprimer.  Dans  cette 
vue  ils  tirent  une  tentative  pour  obtenir  l'Approbation  de 
quelques  Docteurs  de  Sorbonne  , & le  Privilège  du  Roi. 
Ils  avoient  leurs  Amis  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
lis , mais  ils  y avoient  aurtî  de  puiifans  ennemis.  Pour  ce 
qui  cil  du  Privilège  , il  ne  leur  fut  pas  poflïble  de  gagner 
Mr.  le  Chancelier  Ségnicr  , qui  ne  les  aimoit  point  ; & 
le  P.  Ameiotte,  dont  ce  Magii'trat  fuivoit  les  avis  dans  les 
matières  de  Religion  , rompit  toutes  leurs  mel'ures  (4), 
non  feulement  par  zèle  pour  ce  qu'il  croyoic  la  véritable 
Doctrine  , ou  par  haine  pour  le  Port-Royal , mais  aufli 
en  vue  de  fon  propre  intérêt , parce  que  devant  publier 
bientôt  une  Verlion  Françoife,  il  craignoit  vrail'cmblable- 
ment  que  celle  de  Port- Royal  ne  nuil'it  au  débit  de  la 
fiennc. 

[C]  Le  Traduùeur  maltraitait  fart  Mrs.  de  Port-Royal.] 
„ Vous  vous  confirmerez,  dit  le  P.  Amelotte  parlant  à Mr. 
„ de  Pcrefixe  , dans  le  zèle  qui  vous  a fait  prendre  les 
„ armes  faintes  pour  la  dél'enfe  de  la  Grâce  véritable  & 
„ des  Decrets  du  Saint  Siège  contre  la  nouvelle  Hérélic 
„ (5).  Vous  vous  fortifierez  de  jour  en  jour  contre  ces 
„ rebelles  aveuglés  , dont  la  fureur,  l'importure  & la  ca- 
„ lomnic  ajoutent  de  l'éclat  i votre  gloire  , en  voulant 
„ l’oblcurcir , & vous  mettent  au  rang  des  Athanafes  & des 
„ Hilaires , en  vous  perl'écutant  avec  les  mêmes  outrages 
„ que  les  Ariens  firent  éprouver  i ces  faints  Evêques  (6).” 
La  Dédicace  du  P.  Amelotte  étoit  toute  entière  de  ce  Ity- 
!c  ; mais  ce  n'étoit  que  le  retour  de  ce  qu'on  avoit  dit  de 
lui  dans  la  Pièce  dont  on  parié  dans  le  corps  de  l'Article, 
Idée  de  VEfpril  fÿc.  du  P.  Amelotte. 

[Dj  Ceux  de  Port-Royal  tdeberent  de  faire  fupprimer  cet- 
te Dédicacé.]  Mr.  de  Pcrefixe,  à qui  le  P.  Amelotte  avoit 
dédié  fa  Verfion  , étant  mort  lorfque  l'Imprimeur  entre- 

Îirit  d’en  faire  une  nouvelle  Edition,  Mrs.  de  Port-Royal 
ni  repréfentérent , que  l'ancienne  Dédicace  n’étoit  plus 
d’ufage , la  perfonne  à qui  elle  s’adrertbit  étant  morte  , & 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d’en  faire  une  nouvelle  Dédica- 
ce au  nouvel  Archevêque  (7).  Cette  raifon  gagna  le  Li- 
braire, qui  étoit  l'Imprimeur  de  ce  Prélat , & il  fc  déter- 


mina à ce  qu’on  lui  demandoit  (S).  Ceux  de  Port-Royal  fi)  biu. 
avoient  déjà  taché  de  faire  fupprimer  cette  Dédicace  avant  cv.-ey.  p. 
la  mort  du  P.  Amelotte.  Le  laineux  Mr.  Arnaud  engagea  1 +' 
un  Docteur  de  Sorbonne , nommé  Diroys  , d'en  paber  à 
un  Ami  du  P.  Amelotte  (9)  , Ce  de  lui  reprél'ellter  , que  (?)  Ctt  A- 
les  dii'putes  du  Janfénifmc  étant  finies  , & la  paix  rétablie  p"  J™',  c 
dans  t'Eglifc,  on  ne  devoit  plus  traiter  Mrs.  de  Poit-Ro-  voyez  u* 
ya!  d'Héréliques  & de  Rebelles.  Le  P.  Amelotte  répon-  cît.  (>). 
dit  , qu'il  fatisferoit  volontiers  à la  propoiition  qu'on  lui 
faifoic,  pourvu  que  ces  Mrs.  fupprimatfent  & rctiaclaiTcnt 
le  Libelle  qu'ils  avoient  publié  contre  lui  (10).  Cette  ré-  0°)  M* 
ponfe  aiant  été  rapportée  par  Mr.  Diroys  au  DoClcur  Ar-  jÿ 

nauld,  celui-ci , qui  ne  fe  rctratloit  pas  volontiers  de-  les  j* 

Libelles , à ce  que  dit  Mr.  Simon , promit  que  le  Libelle  p.  A.clst- 
lie  feroit  jamais  réimprimé.  L'Ecrivain , qui  nous  a tour-  te. 
ni  ces  particularités, ajoute  (u),  que  Mr.  Nicole  cil  l'Au-  y, g,tl. 
leur  de-  ce  Libelle  , & que  pour  faire  un  portrait  plus  na-  Criti).  p. 
turcl  du  P.  Amelotte,  il  alla  exprès  lui  rendre  une  vifiic  , >*j-  >**• 
quoiqu’il  ne  le  connût  point. 

[£j  Conrart  était  Protefiaut.]  „ Ne  foyez  point  furpris, 

„ dit  le  P.  Simm  (12) , de  voir  que  le  P.  Amelotte,  qui  fis) 

„ faifoic  profeifion  d'une  grande  piété,  & d'une  grande  p-  <>*■  ‘>°- 
„ Orthodoxie,  ait  donné  à revoir  un  Livre  de  cette  im- 
„ portance  à un  Calviniltc.qui  étoit  même  allez  zélé  pour 
„ la  Religion.  Il  n'y  a que  des  cfprits  foibles  , qui  puif- 
„ font  être  fcandatilés  de  ces  fortes  de  liaifons.  L'illuf- 
„ tre  P.  Senault  lui  en  avoit  montré  le  chemin.  Ce  Pè- 
„ re,  qui  pour  ce  tems-là  avoic  beaucoup  d'éloquence, 

„ donnait  aufli  fes  Ouvrages  à revoir  à Mr.  Conrart,  qui 
„ a été  un  excellent  Maitre  pour  la  Langue  Françoife." 

Pourquoi  la  différence  de  Religion  empècheroit-elle  les 
Savans  d'avoir  commerce  enfemble,  & de  fe  faire  part  de 
leurs  lumières  ? Il  n'y  a que  des  bigots  qui  puitiènt  le 
trouver  mauvais. 

[F]  Il  ajfoibiijjoit  le  fient,  parce  qu'il  ne  pouvait  confiulser 
l'Original.]  Mr.  Conrart  aiant  été  prié  de  retoucher  la 
Verfion  des  Pi'caumcs  en  vers,  on  s'apperçut  bientôt  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  bien  remplir  celte  tâche , parce  qu'il 
n'entendoit  pas  l'Hébreu.  Que  li  I on  dit  que  Maroc,  qui 
a traduit  autrefois  une  partie  des  Pfcaumcs  en  vers  Fran- 
çois, a réufli,  quoiqu'il  n’enteudit  pas  l'Original,  on  doit 
confldérer  que  Marot  avoit  pour  guide  & directeur  de  fa 
Traduction  le  dotte  & judicieux  Valable.  Si  les  François 
Proieltans  avoient  eu  parmi  eux  des  Vatables,  ils  auroient  » 

pu  trouver  des  Marots  (13).  . fti)  Idem 

[G]  Le  P.  Amelotte  a aufifi  fait  &?c.]  Le  P.  Amelotte  a P-  :î°- 
fait  encore  quelques  autres  Ouvrages  ; tels  font  les  fui- 

vans.  La  Ile  de  Saur  Marguerite  du  S.  Sacrement  , Car- 
mclite  du  Monajiére  de  Pectine.  Paris  165s.  in-8.  Il  en- 
treprit cet  Ouvrage  par  l'ordre  exprès  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche,  i qui  il  eft  dédié.  Il  foulFrit  beaucoup  de 
contradictions  , & 11e  put  être  publié  qu’aprè*  que  Louis 
d'Attichi  Flvèque  d'Autun  eut  vérifié  lui-mème  tous  les 
faits  fur  les  lieux,  & eut  approuvé  l’Ouvrage  (14)  ....  , , Mf„ 
Dcfcnfe  des  Cmftitutions  d’innocent  X d’Alexandre  VII,  iw  l’H>fl. 
& des  Decrets  de  l' AJjemllee  du  Clergé  contre  la  DoSrincde  dr>  Ht... 
‘Janficnius  , contenue  aux  cinq  Proportions  condamnées  ; a-  BL/t.Tora. 
vcc  la  Dcfcnfe  de  S.  Auguftin  tÿ  de  S.  Tbomai  , contre  ce  t’* 

qui  leur  eft  attribue  par  le  même  Janjtnius  ; divifee  en  trois 
Parties.  Paris  1660.  in-4.  La  première  Partie  , qui  clt 
la  feule  qui  ait  paru  , clt  accompagnée  d'un  Trai'ié  des 
Sotifcriptions  , oit  l’on  prouve  que  perjonne  ne  fc  peut  défen- 
dre de  ftuferire  les  Bulles  des  Pa{>et,  (ÿ  les  Decrets  des  A- 
vlqucs  de  France  (15).  C'elt  cet  Ouvrage,  zjui  donna  oc-  (ij)  ld.ib. 
calion  au  Livre  de  Mr.  Nicole  , intitulé  Idée  de  l'Efprit  éÿ 
du  Livre  du  P.  Amelotte.  On  voit  bien  par-là  que  ce  bon 
Père  vîfoit  à l'Epifcopac , & qu'il  ne  momroit  tant  de  zè- 
Oo  3 le 
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très  zélé  Anti-Port-Royalifte , il  fut  fort  mal  payé  de  fes  foins  & de  fes  ferviees.  Vers  la  fin  de  fes 
jours , il  fit  demander  un  très  petit  Evêché  (fi) , «St  il  eut  le  diagrin  de  ne  le  point  obtenir , quoiqu’il 
eût  toutes  les  qualités  requifes  pour  remplir  cette  Dignité.  Il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  à fes 
Amis , «St  de  leur  témoigner  que  ceux  auxquels  il  avoit  rendu  tant  de  bons  offices , l’avojent  fervi  très 
foiblement  dans  cette  occafion  (b).  Il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  en  1650  , «St  y de- 
meura jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  en  i 678. 


le  contre  le  Janfénifme , que  parce  que  la  djflribution  «les 
bénéfices  dépendoit  de  gens  qui  n'aimoient  point  ceux  de 
ce  Parti.  Les  plaintes  qu'il  fit , & qu'on  rapporte  A la  lin 
de  l'Article  , difent  allez  clairement  que  le  P.  Amclottc 
avoit  bien  compté  que  l'on  zèle  feroit  récompenfé.  Il  pu- 
blia en  l6(5y,  1rs  Paroles  Je  noire  Seigneur,  tirées  Ju 
Nouveau  Tefiamcnt,  in-12.  éc  1rs  fie  Je  léfus-Cbrift  ,com- 
pofée  des  paroles  des  Evangéliffes  , ou  l'Unité  des  Quatre. 
L'année  fui  vante,  le  même  Ouvrage  parut  en  I-atm.  11 
y a aufR  de  lui , Le  petit  Office  du  S.  Enfant  Jéjus  (16). 


La  Traduction  du  Nouveau  Tefiamcnt  du  P.  Amclottc  a 

été  vivement  attaquée  dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1697» 

intitulé  : Ht  marques  fur  la  TraduHim  du  Nouveau  Tefla- 

ment,  faite  par  l'ordre  du  Clergé  de  France  par  le  «i»1 

nijlére  de  U.  sdmelotte  (ffe.  aireffies  au  Roi  de  France , pat 

Claude  Broujjon.  Ce  Titre  oflre  une  particularité  , dont 

je  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  de  trace , favoir  que  cette 

Vcrfion  a été  faite  par  ordre  du  Clergé.  Le  P.  Aitielot- 

te  mourut  le  7 d'Oâobrc  1678,  âgé  de  foixante-douze  f >7)  ,d- lb 

ans  (17).  Rem.  du  Trsd.]  p.  *»7* 


AMMIRATO,  ou  AMMIRATI  (Scipion),  célèbre  I liftorien  du  feizième  Siècle,  na- 
quit à Lecce  Ville  de  la  Terre  d’Otrante  dans  le  Royaume  de  Naples,  le  27  de  Septembre  1531.  La 
Famille  des  Ammirato  efl  originaire  de  Florence  , d’où  elle  fut  chalfée  par  ks  Gibelins.  Elle  a été 
féconde  en  Grands-Hommes , entre  lefiiuels  Thomas  Evêque  de  Lecce  mérite  un  des  prémiers  rangs. 
Notre  Ammirato  étoit  fils  de  Jaques.  Il  commença  fes  études  à Poggiardo  , & les  continua  à Blin- 
des; & en  1547  i)  alla  à Naples  pour  y faire  fon  Cours  de  Droit.  Mais  fon  inclination  naturelle  le 
portoit  principalement  à l’étude  des  Belles -Lettres  , ce  qui  l'expofa  à quelques  chagrins  \A\  Etant 
a Barri  avec  Ion  père,  il  fut  député  par  cette  Ville  à Naples  pour  quelques  affaires  , dans  lesquelles 
il  réuflit  parfaitement.  Cet  heureux  fuccés  commença  à lui  inipircr  des  fentimens  d’ambition  , qu'il 
crut  ne  pouvoir  mieux  fatisfaire  qu’en  entrant  dans  l’Eglife.  Il  prit  donc  les  Ordres,  facrés,  de  l’Eve- 
que  de  1-ecce,  qui  l’eflimoit  beaucoup,  & qui  lui  donna  un  Canonicat.  Il  l’envoya  même  à Rome, 

Ïour  agir  en  fa  faveur  auprès  du  Pape , & fe  procurer  quel«iuc  choie  de  plus  qu’un  Evêché.  Mais  ce 
rélat  avoit  trop  vigoureufement  foutenu  les  droits  des  Evêques  au  Concile  de  Trente,  pour  qu’il  pût 
obtenir  quelque  choie  du  Pontife;  aufiî  Ammirato  n'obtint-il  rien.  Le  chagrin  qu’il  conçut  de  ne  voir 
aucun  jour  pour  fa  fortune,  & l’impoflibilité  où  il  fe  trouvoit  de  vivre  à Rome  faute  d’argent,  lui  fi- 
rent naitre  le  deffein  d’aller  à Venile,  & de  s’y  mettre  au  fervice  de  quelque  Ambaffadeur,  afin  d’a- 
voir occafion  de  voir  les  différentes  Cours  de  lrEuropc  , «St  de  s’attacher  à celle  où  il  verrait  le  plus 
de  jour  à fe  procurer  de  l’avancement  (<j).  Mais  il  fut  détourné  du  deffein  de  voyager,  & retourna 
à Lecce  [A].  Marcel  Cervini  venoit  d'être  élu  Pape  en  1555  , fous  le  nom  de  Marcel  II.  Ammira- 
to, qui  lavoit  que  Nicolas  Majorano  Evêque  de  Molfetta,  Ville  voifine  de  Barri,  avoit  été  autrefois 
ami  de  ce  Pontife , lui  perfuada  de  l’aller  voir  à Rome , «St  de  le  féliciter  fur  fon  élévation  au  Pontifi- 
cat ; efpérant  qu’en  l’accompagnant  dans  ce  voyage , il  pourrait  obtenir  quelque  place  auprès  des  Ne- 
veux [de  ce  Pape.  Mais  dans  le  tems  qu’ils  fe  difpofoient  à partir , la  mort  de  Marcel  rompit 
leurs  mefurcs , & renverfa  fes  efpérances.  Ammirato  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne  de  (on 
père,  où  il  continua  à s’appliquer  avec  ardeur  à l’étude.  Il  ne  laifi’a  pas  de  faire  de  nouveaux  projets 
pour  fon  avancement;  mais  fes  efpérances  aiant  encore  été  trompées  [C],  il  fe  détermina  enfin  à re- 
tourner à Naples,  pour  s’appliquer  de  nouveau  au  Droit , «S:  pour  y prendre  des  degrés.  Iæ  goût 
pour  cette  profefiion  ne  lui  étoit  point  revenu  pour  cela  ; mais  il  croyoit  que  le  feul  titre  qu’il  fe  pro- 
curerait, pourrait  lui  être  utile  à quelque  chofc.  Cependant  il  n’exécuta  pas  entièrement  fon  deffein; 
car  il  n’eut  pas  été  fix  mois  à Naples , qu’il  entra  fucccfiivement  en  qualité  de  Secrétaire  chez  diffé- 
rens  Seigneurs,  auprès  defquels  il  ne  demeura  que  peu  de  tems.  Etant  revenu  à Lecce,  on  le  clioi- 
fit  pour  aller  préfenter  au  Râpe  Pie  IV  quelques  Requêtes,  qui  regardoient  le  bien  de  cette  Ville;  & 
il  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  fuccès.  A peine  fut-il  «Je  retour  à Lecce,  que  la  Ville  de  Naples 
l’invita  à y venir  demeurer,  pour  écrire  l’Hifloire  de  ce  Royaume  : mais  la  réception  froide  que  lui 
firent  les  Gouverneurs  qui  l’avoient  fait  venir,  le  dégoûta  à un  tel  point,  qu’il  quitta  la  Ville,  réfolu 
de  n’y  jamais  remettre  le  pied.  On  fl  repentit  dans  la  fuite  de  l’avoir  négligé  , & on  fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  le  faire  revenir  ; mais  il  demeura  ferme  dans  fa  rélolution.  Il  alla  donc  à Ro- 
me, 


[A]  Son  inclination  naturelle  le  portoit  principalement  i 
l'étude  des  Belles-Lettres  , ce  qui  l'expofa  à quelques  cha- 
grins.) Il  11e  fit  que  peu  de  progrès  «Uns  l’étude  du  Droit, 
pendant  les  quatre  années  qu'il  demeura  A Naples  : il  ne 
s'y  appliquoit  qu  à contre-coeur,  & par  obéitfance  aux  vo- 
lontés de  Ton  père.  Il  n'y  avoit  pas  d'ailleurs  beaucoup 
de  difpofition  , le  peu  de  mémoire  qu'il  avoit  reçu  de  la 
Nature  ne  lui  permettant  point  de  retenir  les  Loix  qu'on 
lui  enfeignoit.  Ajoutez  à cela  , que  la  Poéfir  & les  Ucl- 
Ics-Lclircs  avoient  tant  d'attrait  pour  lui  , qu'il  en  faifoit 
fon  unique  occupation.  Une  dar, gerçure  maladie,  qui  lui 
furvint , l'obligea  à retourner  dans  fa  Ville  natale  , où  il 
trouva  fon  père  fort  mécontent  du  peu  de  progrès  qu'il 
avoit  fait  dans  le  Droit  : aufiî  le  renvoya-t-il  à Naples  , 
dès  que  fa  fanté  fut  rétablie.  Mais  s'il  ne  fc  rendit  pas 
plus  habile  dans  cette  Science  que  fon  pcrc  avoit  fi  fort  A 
cœur , il  fe  perfeflionna  beaucoup  dans  les  Hcllcs-Lcurcs. 
Son  mérite  commença  même  dès-lors  à lui  procurer  dej 
admirateurs  fit  des  envieux.  Ceux-ci,  attentifs  à chercher 
les  occafions  de  lui  nuire  , en  trouvèrent  une  favorable 
peu  «le  tems  après.  Une  fccoude  maladie  l'avoit  obligé 
de  retourner  A Lcccc  ; & comme  il  venoit  de  paroitre 
dans  le  même  tems  une  Satyre  contre  les  Principaux  de 
cette  Ville,  on  ne  nianqua  pas  de  l'attribuer  i Ammirato. 
Craignant  les  fuites  de  celte  affaire  , il  jugea  fi  propos  de 
fc  retirer  à Venife  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de  retour- 
ner fi  Lecce,  oh  l'on  étoit  déjà  defabufé  du  faux  bruit  qui 
(‘étoit  répandu  A fon  delavantagc  (1). 

[R]  Il  fut  détourné  du  deffein  de  voyager  , retourna  à 
Lecce.)  Alexandre  Contarini , qui  avoit  entendu  parler 
de  lui , le  détourna  du  deflein  de  voyager  , & l'engagea  fi 
relier  chez  lui  fi  Venife.  li  y demeura  quelque  tems , fie 


eut  occafion  , pendant  le  féjour  qu’il  y fit , «le  contracter 
amitié  avec  les  Savans  de  cette  Ville.  Mais  la  Fortune  , 
qui  lui  avoit  été  contraire  julqucs-lfi , vint  encore  troubler 
le  repos  dont  il  jouîlfoit  chez  fon  Patron.  Sa  femme  , 
qui  prenoit  beaucoup  deplaifir  dans  la  convention  d’ Am- 
mirato , lui  aiant  envoyé  un  préfent  en  ligne  d amitié  , 
quelques  perfonnes  mal  • intentionnées  on  informèrent  le 
mari  , fit  empoifonnérent  cette  a fl  ion.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  irriter  un  ntari  jaloux  : Ammirato  fut  o- 
bligé  de  fuir  pour  fauver  fa  vie  , fit  de  s'en  retourner  fi 
1-cccc.  Il  n'y  trouva  pas  fon  père,  qui  étoit  alors  fi  Bar- 
ri : il  l'y  alla  trouver , & en  fut  alfez  froiilemem  reçu. 
Son  père  11c  voyoit  qu'l  regret  qu'il  eût  manqué  fa  fortu- 
ne  en  négligeant  l’étude  du  Droit , fit  lui  en  faifoit  fouvent 
des  reproches. 

IC]  Ses  efpérances  aiant  encore  été  trompées.)  Le  Cardi- 
nal CaralTe  aiant  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV,  il 
fentit  renaître  fes  efpérances.  Il  s'attacha  pour  cela  fi  la 
nièce  du  Pape  , avec  laquelle  il  alla  1 Rome  , St  qui  lui 
témoigna  beaucoup  d'eftime.  Mais  il  fe  rclfentit  peu  après 
des  brouillcrics  qui  furvinrentdans  la  famille  du  Pontife  , 
fit  quelques  rapports  qu'on  fit  fi  faMaitrcfic  l’indilpoférettt 
tellement  contre  lui  , qu'elle  le  clialfa  ignominieufement. 
Ammirato  retourna  chez  fon  père  , qui  le  reçut  fort  mal  , 
à fon  ordinaire,  attribuant  toujours  fes  malheurs  fi  fa  mau- 
vaife  conduite.  11  s’appliqua  fi  fervir  l'Kglife  dont  il  étoit 
Chanoine  , fans  négliger  pourtant  les  Belles-Lettres  , qui 
faifoient  fa  confolation  dans  fes  difgraccs.  Il  travailla 
même  A former  une  Académie , fi  laquelle  il  donna  le  nom 
d’Académic  de'  Trast'onnati.  Il  pafîii  ainfi  quatre  années 
dans  la  tranquillité  & le  repos , après  quoi  il  s’attacha  à la 
Reine  de  Pologne,  Bonne  Sforcc,  veuve  de  Sigismond  1. 

Roi 


Digitized  by  Google 


A M O N T O N S.  ayj 

me,  où  il  fe  fit  un  grand  nombre  d’Amis  , fans  pouvoir  neanmoins  trouver  de  Patron  qui  le  mît  en 
état/de  vivre  à fon  aife.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  l’Italie,  il  alla  à Florence,  où  il  réfolut 
de  fixer  fa  demeure , engagé  à cela  par  la  protection  que  le  Grand-Duc  accordoit  aux  Savans.  11  eut 
ordre  de  travailler  à l’Hiftoire  de  Florence,  & reçut  plulieurs  marques  de  la  libéralité  du  Prince,  qui 
augmentèrent  apres  que  l'Ouvrage  eut  paru  ; car  il  fut  pourvu  d'un  Canonicat  de  la  Cathédrale  de 
Florence.  L’abondance  où  il  fe  vit  alors,  lui  donna  lieu  de  s’appliquer  avec  plus  de  foin  à l’étude,  & 
de  compofer  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  [£>].  Il  mourut  dans  cette  Ville  le  30  de  W Ibid-  P* 
Janvier  1600,  dans  fa  foixantc-neuvième  année  (b).  (Quelques  Ecrivains , & particulièrement  Lo*  ( ' EU  .. 
renzo  Craflo  (c),  fe  font  trompés  en  mettant  fa  mort  en  1603.  t.j.  p.iôj. 


(i)  Ibid. T. 
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Roi  de  Pologne  , psr  le  confcil  de  Jean  1 jurent  Papaco. 
da , qui  fut  depuis  Marquis  de  C.iparfo  (2).  Mais  les  cf- 
pérances  qu'il  avoit  courues  de  ce  côté-là  ne  rubfiftércnt 
pas  longteins.  te  II  revint  à fa  préinière  tranquillité. 

[O)  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.]  Il  fit  les  Aigu- 
incns  en  vers  Italiens  des  Chants  du  Roland  le  furieux  de 
l'Arioftc  , qui  ont  paru  pour  la  première  fois  dans  l'Edi- 
tion de  ce  Poëme  faite  àVcnife  en  1 54R.  in-4.  li  Dcda- 
lione , Dialogo  del  jPorts.  Naples  1560  in -8.  & dans  le 
troilicmc  Volume  de  fes  Opufcules  , 1642.  Dedaliont  elt 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue,  où  l'Auteur  recher- 
che les  qualités  que  doit  avoir  un  Poète.  Ijlerie  florenti- 
ne , dope  la  fonaatiant  di  FiortnZt  Infino  ail'  ar.r.o  1574. 
„ Hiltoirc  de  Florence,  depuis  la  fondation  de  cette  VII- 
,,  le  jufques  à l’année  IS74."  à Florence  1605  , en  deux 
Volumes  in  foiio.  Cwi  l'aggiume  di  Se  i [dont  Ammirato  il 
Gievane.  „ Avec  les  additions  de  Scipion  Ammirato  le 
„ jeune."  Florence  1Ô47.  In-4.  Scipion  Ammirato  le  jeu- 
ne, qui  a fait  des  additions  à cette  Hiftoire,  te  qui  a pu- 
blié quelques  autres  Ouvrages  de  noue  Ammirato  , s'ap- 
pclloit  CbrijUpbe  del  Binnco  , & étuit  de  Montaionc , Châ- 
teau de  Tofcanc.  Il  n ctoit  lié  par  aucune  parenté  à Sci- 
pion Amtnitr.to  ; mais  celui-ci  l'aiant  pris  en  affection  , & 
l'aiant  affocié  à fes  études  , lui  laiffa  par  Tcftament  tout 
fon  bien  , à condition  qu'il  prendrait  fon  nom  & fes  ar- 
més. I*»-  L'Edition  in-4.  de  i'Miftoire  de  Florence  d'Am- 
niitato  u cil  pas  la  meilleure  ; il  y en  a une  in-folio  qui 
lui  etl  infiniment  préférable  , parce  qu'on  a fait  entrer 
dans  le  Texte  de  très  fidèles  Extraits  îles  Pièces,  qui  ne 
font  que  mentionnées  dans  l'Edition  in-4.  On  rcconnoit 
ces  Extraits  aux  guillemets.  C'eft  dans  les  Archives  de 
Florence  qu'on  a trouvé  ccs  Pièces  , entre  Icfquellcs  il  y 
en  a de  très  importantes  ; tuais  l’Edition  n'a  pas  été  faite 
dans  celte  Ville-là  (3).  Elle  cft  en  trois  Volumes  in-folio. 
L'Auteur  qui  me  fournit  ccttc  remarque  , ne  dit  pas  fi 
cette  Èd.tion  cil  la  même  que  celle  de  l'an  16CO  , mar- 
quée ci-deilus  en  deux  Volumes.  Je  conjecture  cependant 
que  celle  dont  il  parle  etl  une  troificme  Edition, du  moins 
la  manière  dont  iî  s'exprime  femble  l'infinuer.  Add.  nu 
TR  AD.]  Dijcorfi  Jopra  Corne  lut  Tacite.  Florence  1598. 
in-4.  Veniiè  1599.  Helenopoli  1609.  & Padouc  1642. 
Toutes  ccs  Editions  font  in-4.  Cet  Ouvrage  parut  en  La- 
tin fous  le  Titre  fuivant  : Scipionis  Ammirali  DijJcrtationes 
telitic a , fixe  Dijcurjus  in  Cemtlium  Tacitum , nuper  ex  lia- 
lico  111  Lalinum  ver  fi , qui'uus  prumijjt t Junl  ex  codent  Taci- 
te excerptt  digrcjjiones  politic*  a Cbri/lopbor » Pftugie  Equité 
Mifiiic».  Helenopoli  16C9.  in-4-  Cet  Ouv  rage  fut  très  bien 
ryçu.  Il  contient  quarante-deux  Difcours.  Voici  le  juge- 
ment que  le  P.  Rapin  en  porte  (4).  Après  avoir  dit  que 
Tacite  a gâté  beaucoup  d'efprits  par  ia  fantaific  d’étudier 
la  Politique , qu'il  infpire  à tant  de  gens , il  ajoute  : „ Ccil 
„ où  tant  d'Efpagnois , comme  Antonio  Pércz , & tant 
„ d'Italiens,  comme  Machiavel  & Ammirato,  ont  échoué. 
,,  Ce  n'eft  que  par  l'éclat  du  difcours , que  cet  Hiftorien 
plaît  tant  aux  Efprits-forts , & fi  peu  aux  gens  naturels, 
„ car  il  rebute  par  la  fubtililé  de  les  raifonnemens  & de 
les  rélléxions.  11  cft  fi  obfcur  en  fes  exprefiïons , qu'il 
„ faut  être  bien  rompu  dans  fon  ftylc,  pour  favoir  démê- 
„ 1er  fes  penfées.  Sa  manière  de  critiquer  cft  fine  par  cl- 
„ le-même  , mais  elle  devient  grofficre  pas  l'envie  qu'il  a 
„ de  critiquer  tout.  Ii  a du  J'ublime , à force  d'avoir  tou- 
||  -ours  de  grands  fentimens  : ce  n'cll  que  par-là  qu'il  itn- 
„ pofe  ; & ce  n'eft  point  uni  pour  plaire  & pour  inftruire 
||  qu'il  écrit,  que  pour  donner  de  l'admiration.  Il  a je  ne 
|,  fai  quoi  de  grand  & d'extraordinaire  , qui  fait  exeufer 
la  plupart  de  fes  défauts  : mais  il  y a tant  de  chofcs  à 
dire  fur  cet  Auteur  , en  bien  & en  mal , qu'on  11e  peut 
„ finir  quand  on  en  parle.  C'eft  une  forte  d'efprit . qui 
n'eft  d ufage  que  pour  l'ortentation  ; on  11e  s'en  ac- 
’|  commode  pas  dans  le  commerce  ordinaire  des  hom- 
||  mes."  Amclot  de  la  Houffayc  , qui  cite  une  partie  de 
ce  jugement  dans  fon  Difcours  Critique  fur  les  Auteurs  qui 
ont  traduit  ou  commenté  Tacite  , qu'on  voit  à la  tète  de 


fa  Traduction  des  Annales  de  cet  Hiftorien , ajoute  : „ Je 
„ n'ai  pas  laiffé  de  trouver  beaucoup  de  bon-fcns  dans  les 
„ raifonnemens  , & meme  beaucoup  de  droiture  dans  fes 
„ maximes.  Il  affecte  fouvent  d'en  tenir  de  toutes  con- 
„ traires  à celles  de  Machiavel  , qu'il  cenfure  en  divers 
„ endroits.  Ce  qu'il  v a de  fingulicr  , c’eft  que  le  citant 
„ prcfqttc  par-tout , & toujours  pour  le  réfuter , il  ne  le 
„ nomme  jamais  par  fon  propre  nom  , mais  par  celui  de 
„ V Autor  de'  Dijcorfi , tantôt  par  ceux  d 'Aie une,  &.  d'AE 
„ tri  , comme  s'il  craignoit  de  fouiller  fes  Ecrits  en  y 
„ nommant  Machiavel.  Son  ftile  elt  nerveux  & concis, 
„ comme  celui  de  Tacite,  ce  qui  fait  quelquefois  qu'il  en 
„ cft  obfcur  ; & peut-être  a-t-il  affecté  ce  défaut  , pour 
„ reffemblcr  mieux  à fon  Auteur,  il  entremêle  aflcz  fou- 
„ vent  les  exemples  modernes  avec  les  anciens  , alin.dit- 
„ il  dans  un  de  fes  Difcours , que  chacun  voie  que  la  vé» 
,,  rité  des  chofcs  n’eft  pas  altérée  par  la  diverfité  des  tems. 
„ En  un  mot , fon  Commentaire  cft  allurémcnt  un  de» 
„ meilleurs  que  nous  ayons  fur  Tacite.”  Délie  Fcimiglie  no- 
bili  Napoletane.  „ Des  Familles  nobles  de  Naples."  Part, 
i.  à Florence.  1580.  in-folio.  Part.  il.  ibid.  1651.  in-folio. 
Dijcorfi  délit  Pamiglie  Puladina  e l"  Antoglictta.  Florence 
1605.  in-4-  Albero  e Storia  délia  Famiglia  de  Conti  Ouidi , 
ctll'  aggiunte  di  Scipione  Ammirato  il  gin  une.  „ La  G <5- 

„ néalogie  & l'Hiltoire  de  la  Famille  des  Comtes  de  Gui- 
„ di,  avec  les  Additions  de  Scipion  Ammirato  le  jeune.’* 
Florence  1640  & 1650.  in-folio.  Délie  Famiglie  Fi  or  t mi- 
ne. „ Des  Familles  de  Florence.”  1615.  in  folio.  L’Au- 
teur a fait  une  féconde  Partie , mais  qui  n'a  pas  été  impri- 
mée. Vefcwi  di  Fit  foie , di  Volterra  , e d’Artzzo  , cor.  P 
oggiunta  di  Scipione  Ammirato  il  giovane.  „ Les  Vies  de» 
„ Evêques  de  Fcfula,  de  Volterre,  & d'Arczzo,  avec  le» 
„ Additions  de  Scipion  Ammirato  Te  jeune."  F'iorcnce  1637. 
in-4.  Ammirato  entreprit  ces  Vies  , qui  font  fort  abrti- 

fées  , à la  prière  des  Evêques  de  ccs  Villes.  Orazioni  A 
iterfi  Principi , intorno  a i preparamenti , cbe  s'avebbono  a 
fare  contra  la  potenza  del  Turco.  „ Difcours  à divers  Pritt- 
„ ces  , fur  les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  contre 
„ la  puiflance  des  Turcs."  Florence  1698.  In-4.  Opuf- 
coli  vnrii.  ,,  Opufcules."-  Florence  1583.  in-8.  Rime  va- 
rie. „ Pocfics  diverfes,”  dans  un  Recueil  de  Poëfics  de 
différons  Auteurs,  fait  à Venife  en  1553.  in-8.  & dans  le 
Recueil  de  Dolcc  fait  à Venife  en  1504.  in- 12.  & réimpri- 
mé en  1586.  Potfic  Jpirittiaii.  Venife  1634.  in-4-  La  Poê- 
fie  de  l’Auteur  elt  pure  & nette.  Annoiazioni  Jopra  ia  fé- 
conda parte  de'  Sonetti  di  Bernardine  Rota  , falti  in  nivrrr  ii 
P or  zi  t Capect , fua  n-.eglic.  „ Notes  fur  la  féconde  Partie 
„ des  Sonnets  de  Bernardino  Rota , fur  la  mort  de  fa  fem- 
„ me  Portia  Capece."  Naples  1563.  in-4.  R Æ m , 0 ve- 
to deil'  Imprefe.  Florence  1598.  in  4.  Délia  Segretezzo. 
Venife  1599.  in-4.  GliOpuJcoli.  Florence  1Ô40.  trois  Vo- 
lumes in-4.  Ce  Recueil  renferme  quelques-uns  des  Ouvra- 
ges rapportés  ci  - deffus , outre  plufieurs  autres  qui  n’a- 
voient  pas  encore  vu  le  jour.  On  trouve  parmi  les  Opuf- 
cules de  cet  Auteur  , les  Difcours  qu'il  a prononcés  en 
différentes  occafions  , & dont  plufieurs  ont  été  imprimés 
féparémeni;  tels  font  les  fuivans.  Orazione  nclla  morte  di 
Francejco  Dura  di  Tofiana.  „ Difcours  fur  la  mort  deFran- 
„ çois  Duc  de  Tofcane."  Florence  1587.  in-4.  Orazion* 
a Clémente  PIII.  „ Harangue  à Clément  VIH."  Flo- 
rence 1594.  in-4.  Orazione  a Filippo  II.  Ri  di  Spagna. 
„ Harangue  à Philippe  H.  Roi  d'Efpagne.  " Florence 
1594.  in-4.  Orazione  a Clémente  VI1L  Ce  Difcours 
cft  appcllé  la  fécondé  Clémentine , ôc  le  fuivant  la  troifième  : 
il  cft  de  IS9S-  in  4.  Orazione  a Clementt  VIII.  1596.  in- 
4.  Orazione  al  Cbrijlian.  Enrito  IV.  di  Francia , doppo  le 
pace  fatta  con  Spagna.  „ Harangue  au  Roi  Très  Chrétien 
„ Henri  IV  , fur  la  Conduirai»  de  la  Paix  avec  l'Efpa- 
„ gne."  1 S98.  in-4.  Orazione  in  morte  di  Filippo  II.  dl 
Spagna.  IJ98.  in-4.  On  cft  encore  redevable  à Ammira- 
to Je  ta  prémière  Edition  des  Poêfies  Italiennes  de  Ber- 
nardin Rota , Napolitain  , qu'il  fit  faire  à Naples  l'an 
1560. 


A MONTONS  (Gtjulaüme)  nâauit  le  31  d’Août  1663.  Son  père  étoit  un  Avocat,  qui 
avoit  quitté  la  Normandie , & s’étoit  établi  à Paris.  Mr.  Amontons  étudioit  en  Troifième , lorfqu’il 
eut  une  maladie,  dont  il  lui  relia  une  furdité  allez  confidérable , qui  le  féqueftra  prefque  entièrement 
du  commerce  des  hommes.  Etant  ainfi  livré  à fes  propres  penfées  , il  commença  à fonger  aux  Ma- 
chines. U entreprit  d’abord  la  plus  difficile  de  toutes , ou  plutôt  la  feule  impoJïiblc  , je  veux  dire  le 
Mouvement  perpétuel.  En  y travaillant,  il  s’apperçut  qu’il  devoit  y avoir  des  principes  dans  cette 
matière , dont  la  connoiflance  lui  étoit  abfolumcnt  néccflaire  , s’il  ne  vouloit  perdre  fon  tems  & fa 
peine.  Il  s appliqua  donc  à la  Géométrie , malgré  les  oppofidons  de  fa  famille , qui  tâcha  de  l’en  dit- 
fuader , & fans  doute  avec  aflcz  de  raifon , fi  on  ne  regarde  les  Sciences  que  comme  des  moyens  d’ar- 
river à la  Fortune.  On  allure  qu’il  ne  voulut  jamais  faire  de  remèdes  pour  fa  furdité  , foit  qu’il  def- 
efpérât  d’en  guérir , foit  qu’il  fe  trouvât  bien  de  ce  redoublement  d'attention  & de  recueillement 
quelle  lui  procuroit  : ferablablc  à cet  ancien  Piiilofophe  , que  l’on  dit  qui  fl  creva  les  yeux  , pour 
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n’ètre  point  diflrait  dans  fes  méditations.  Mr.  Amontons  apprit  le  DefTein,  l’Arpentage,  rArchitec- 
turc  ; mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans  s’élever  plus  haut , & il  joignit  à cette  Méchanique  qui  produit 
les  Ans  vulgaires  , & n’eft  occupée  que  des  befoins  de  la  vie , la  connoiflance  de  la  fublime  Mécha- 
nique qui  a difpofé  l’Univers.  Il  étudia  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui  regarde  les  Baromètres,  les 
Thermomètres,  & les  Hygromètres;  & en  1687,  n’aiant  encore  que  vingt-quatre  ans,  il  préfenta  à 
l’Académie  des  Sciences  un  nouvel  Hygromètre , qui  en  fut  fort  approuvé.  Il  propofa  aulli  à Mr. 
Hubin , fameux  Emailleur , différentes  idées  qu’il  avoit  pour  de  nouveaux  Baromètres  & Thermomè- 
tres; mais  Mr.  Hubin  l’avoit  prévenu  dans  quelques-unes  de  fes  penfèes,&  il  fit  peu  d’attention  aux  au- 
tres, jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  un  voyage  en  Angleterre,  où  les  mêmes  idées  lui  furent  propofées  par  quel- 
ques-uns des  principaux  Membres  de  la  Société  Royale.  Peut-être  ne  doit-on  prendre  que  pour  un 
jeu  d’efprit,  mais  du  moins  très  ingénieux,  un  moyen  qu’il  inventa  de  faire  favoir  tout  ce  quon  vou- 
droic  à une  très  grande  diftance  [//J,  par  exemple  de  Paris  à Rome, en  très  peu  de  tems,  comme  en 
trois  ou  quatre  heures, & même  fans  que  la  nouvelle  fût  fue  dans  tout  l’efpace  d’entre-deux.  En  1695 
il  donna  un  Livre  intitulé.  Remarques  & Expériences  Pbyfiques  fur  la  conjirutim  d'une  nouvelle  Clep/ydre , 
fur  les  Baromètres,  Thermomètres  &T  Hygométres  (a).  C’eft  le  feul  de  fes  Ouvrages  qui  ait  paru,  outre 
les  Pièces  qu’on  a de  lui  dans  les  Mémoires  de  P Académie  Rc/yale  des  Sciences,  & dans  le  Journal  des  Sa - 
vans.  Quoique  les  Clcpfydres  ou  Horloges  à eau,  fi  ulitées  chez  les  Anciens,  aient  été  entièrement 
abolies  parmi  nous  par  les  Horloges  à roues,  infiniment  plus  juftes  & plus  commodes  , Mr.  Amon- 
tons ne  laifTa  pas  de  prendre  beaucoup  de  peine  à la  conuruétion  de  fa  Clepfydre  , dans  l’cfpérance 
qu’elle  pourrait  fervir  fur  Mer  ; car  ae  la  manière  dont  elle  étoit  faite , le  mouvement  le  plus  violent 
que  pût  avoir  un  VaifTeau,  ne  la  dérégloit  point,  au-lieu  qu’il  dérègle  infailliblement  les  autres  Horlo- 
ges. On  peut  voir  dans  le  Livre  de  Mr.  Amontons,  avec  combietj  d’art  fa  Clepfydre  étoit  conftrui- 
te;  & il  n y a guères  d’apparence  qu’il  fe  fbit  rencontré  avec  aucun  des  anciens  inventeurs.  Lorfque 
l’Académie  Royale  reçut  en  1699  Ion  nouveau  Réglement , Mr.  Amontons  fut  admis  au  nombre  de 
fes  Membres;  & la  meme  année  il  y lut  fa  Théorie  des  Frottemens  (h)  , qui  a tant  éclairci  une  ma- 
tière importante  dans  la  Méchanique.  Son  nouveau  Thermomètre  vint  enluiie;  invention  qui  n’efl 
pas  feulement  utile  pour  la  pratique,  mais  qui  a donné  de  nouvelles  vues  pour  la  fpéculation.  Nous 
donnerons  ci-dcflbus  un  Catalogue  de  toutes  les  Pièces  que  Mr.  Amontons  [Æ]  a lues  dans  l’Académie 
des  Sciences , ou  qui  ont  été  inférées  dans  le  Journal  des  Savans.  Cet  Académicien  avoit  un  don  fin- 
gulier  pour  les  Expériences,  des  idées  fines  & heureufes,  beaucoup  de  reJl'ources  pour  lever  les  in- 
conveniens , une  grande  dextérité  pour  l’exécution  ; & l’on  croyoit  voir  revivre  en  lui  Mr.  Mariotte, 
fi  célébré  par  les  memes  talens.  Il  jouïfloit  d’une  fanté parfaite,  n’étant  fujet  à aucune  infirmité,  & 
aiant  toujours  mene  la  vie  du  monde  la  plus  réglée;  lorfqu'ü  fut  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  inflam 

mation 


\A | Un  moyen  qu’il  inventa  àe  faire  favoir  tout  ce  qu'on 

voudrait  à une  tréi  grande  diftance fil  très  peu  de 

tèms.]  I.c  fccict  conlifioit  à dilpofer  dans  plulicurs  Fortes 
confécutifs,  des  gens  qui  par  des  Lunettes  de  longue  vue 
aiant  apperçu  cei  tains  rtgnaux  du  Porte  précédent , les 
tranfniiliènt  au  fuivant,  & toujours  ainfi  de  fuite  ; & ces 
différens  rtgnaux  étoient  autant  de  Lettres  d'un  Alphabet, 
dont  on  n'avoit  le  Chiffre  qu'à  Paris  fit  à Rome.  La  gran- 
de portée  des  Lunettes  failoit  ia  dirtance  des  Portes , dont 
le  nombre  devoir  cire  le  moindre  qu'il  fut  port'.hlc  ; fit 
comme  le  fécond  Polie  faifoic  les  rtgnaux  au  troificme  , à 
mefure  qu’il  les  voyoit  faire  au  premier , la  nouvelle  fe 
trouvoit  portée  à une  très  grande  difiancc  , prefque  en 
auffi  peu  de  tems  qu'il  en  failoit  pour  faire  les  rtgnaux 
dans  le  prémicr  Polie.  Mr.  Amontons  fit  l'effai  de  Ce  fe- 
crct  dans  une  petite  étendue  de  Pays, en  préfence  de  plu- 
ficurs  perfonnes  du  prémicr  rang  de  la  Cour  de  France  ; 
car  quoiqu'il  ncntcndlt  nullement  l'art  de  fc  produire  dans 
le  monde,  i!  étoit  déjà  connu  des  plus  grands  Princes  , à 
force  de  mérite  (1). 

[A ] Un  Catalogue  de  toutes  les  Pièces  de  Mr.  Amontons.] 
Outre  l’Ouvrage  mentionné  dans  l'Article,  on  a de  lui: 
Dejcriptim  d'un  Hygromètre  nouveau , dans  le  Journal  des 
Savans  du  8 de  Mars  irt88  (2).  Lettre  touchant  la  con- 
JlruBion  d’un  nouveau  Tube  , jour  faire  le  vuide  A une  fi  pe- 
tite hauteur  perpendiculaire  qu'on  voudra  , inférée  dans  le 
même  Journal , du  10  de  Mars  de  ia  même  année  (3). 
Ces  deux  Pièces  parurent,  traduites  en  Latin , dans  le  Jour- 
nal de  Leipfig  (4).  Moyen  de  Jubftituer  commodément  l'ac- 
tion du  feu  à la  force  dis  hommes  (ff  des  chevaux,  pour  mou- 
voir les  Machines  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Ro- 
yale des  Sciences  (5).  De  la  Réftftance  caujtc  dans  les  Ma- 
chines , tant  par  le  frottement  des  parties  qui  les  compofent  , 
que  par  la  raideur  des  cordes  qu'on  y employé  ,(?  la  manière 
de  calculer  l'un  iÿ  l'autre.  Mr.  Amontons  y ajouta  une 
Table  des  différens  degrés  de  rértlîance,  inférées  dans  les 
mêmes  Mémoires  (6).  Difcours  Jur  quelques  propriétés  de 
l'Air  , & le  moyen  d'en  conr.oilre  la  température  dans  tous 
Us  climats  de  la  Terre  (7).  Dans  ce  Difcours  Mr.  Amon- 
tons donne  la  description  d'un  nouveau  Thermomètre  ré- 
duit à une  mefure  fixe  fi;  certaine.  Pour  avoir  une  mclu- 
re  fixe  de  chaleur  , il  prend  de  i'eau  bouillante  , qui  crt 
une  mefure  connue  de  tout  le  monde  , & outre  cela  cer- 
taine fit  immuable  , puifque  c'ert  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  que  l'eau  puiffe  acquérir.  Kir.  Bernard,  dans  fes 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  (8)  , fit  quelques 
ObjcSions  contre  l'Hypothèfc  de  Mr.  Amontons  , que  le 
Lcfteur  verra  peut-être  avec  plaifir.  „ L'eau  bout,  dit-il , 
„ lorfque  fes  parties  ont  allez  d'agitation  pour  furinontcr 
„ le  poids  de  Pair  qui  ert  fur  fa  furfacc  , « s'élever  ainfi 
„ en  bouillons.  Mais  il  n'cft  pas  vrai  que  pour  produire 
„ cet  effet . l'eau  doive  toujours  avoir  exactement  lemê- 
„ me  degré  de  chaleur  ; parce  que  , félon  que  Pair  fera 
„ plus  ou  moins  pelant , ou , ce  qui  crt  la  même  chofc  à peu 
„ près  , félon  qu'il  aura  plus  ou  moins  de  vertu  élafti- 
„ que,  il  faudra  aulli  plus  ou  moins  de  force,  ou  plus  ou 
„ moins  de  chaleur  dans  Peau  pour  bouillir  , c'ert-à-dire, 

„ pour  furmonter  cette  vertu.  Ainfi  dans  les  endroits  du 


„ Monde,  où  le  Vif- argent  demeure  à une  plus  giande 
„ hauteur  dans  le  tuyau  mis  en  expérience  , l’eau  bouil- 
„ iantc  fera  plus  chaude,  que  dans  les  endroits  où  IcVif- 
„ argent  dclccnd  davantage.  Même  dans  un  feul  & mê- 
„ me  Pays,  félon  que  le  tems  fera  plus  fec  ou  plus  humide, 
„ l'eau  bouillante  fera  plus  ou  moins  chaude  ; parce  que 
„ pour  bouillir , c'cli-à-dire  , pour  vaincre  la  réliltance 
„ de  Pair,  il  lui  faudra  plus  ou  moins  de  chaleur.  Cette 
„ remarque  cft  fi  fure , que  Peau  qui  ne  paroit  que  tiède 
„ au  toucher, & qui  par  conféqucnt  ell  bien  éloignée  cn- 
„ core  de  bouillir  , mife  dans  le  Récipient  , bout  à gros 
„ bouillons  dés  qu  on  en  a pompé  l’air  , fit  qu'il  n'y  en  a 
„ plus  qui  pèfc  fur  la  furfacc  de  cette  eau.  Je  pour- 
„ rois  encore  remarquer , que  toutes  les  eaux  n'aiant  pas 
„ la  même  pefanteur,  il  ne  leur  faut  pas  un  égal  degré 
„ de  chaleur  pour  Isouillir.  *’  Quoique  ces  Remarques 
foient  jufies  , il  crt  certain  néanmoins  que  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  eft  une  mefure  aulli  exafte  qu'on  en  peut 
demander  en  Phyiique , où  il  crt  impolrtble  de  parvenir  à 
une  précifion  Mathématique.  Dans  le  même  Difcours  qui 
a donné  occarton  à ces  Remarques,  Mr.  Amontons  prou- 
ve , „ qu'un  même  degré  de  chaleur  peut  augmenter  de 
„ plus  en  plus  la  force  de  Pair , en  augmentant  de  plu» 
„ en  plus  le  poids  dont  il  ert  chargé  ; enforte  qu'une 
„ très  petite  partie  d'air  peut  acquérir  une  force  toujours 
„ plus  grande  oar  un  très  petit  degré  de  chaleur , fi  Pair 
„ eft  chargé  de  plus  en  plus  (9).  " Dans  un  autre  Dif- 
cours il  fait  voir  „ que  les  nouvelles  Expériences  que 
„ nous  avons  ’du  poids  fit  du  relfort  de  l'air  , nous  font 
„ connoitrc  qu'un  degré  de  chaleur  médiocre  peut  rédui- 
„ re  Pair  dans  un  état  allez  violent , pour  caufer  feul  de 
„ très  grands  tremblemcns  fi;  boulevcrfcmens  fur  le  Glo- 
„ bc  terrertre  (to).''  La  même  année  il  lut  un  Difcours 
intitulé  : Le  Thermomètre  réduit  A une  mefure  fixe  (f  cer- 
taine , les  moyens  d'y  rapporter  Us  Objervations  faites  a- 
vec  Us  anciens  'Thermomètres.  Le  24  de  Juillet  1703  . Mr. 
GeotVroi  lut  devant  l'Académie  une  Table  des  différens 
degrés  de  chaleur  , extraite  des  TranfaÜions  Pbilofopbi- 
ques  (11);  & le  4 d'Aoùt  1703,  Mr.  Amontons  fit  quel- 
ques Remarques  fur  cette  Table  (12).  Il  prétend  qu'il  n'y 
a aucune  raifon  de  placer  le  degré  fixe  de  chaleur  ou  de 
froid  au  moment  que  l’eau  commence  à fc  geler , ainfi 
que  le  fait  P Auteur  de  cette  Table  , puifqu’il  y a d'autres 
liqueurs  qui  gèlent  avec  plus  ou  moins  de  difficulté  que 
Peau.  Mais  11e  pourroit  on  pas  répondre  , que  Peau  é- 
tant  la  plus  commune  des  liqueurs,  c'étoit  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  s'en  fervir  ? On  ne  fait  cette  remarque  , que 
pour  faire  voir  que  cct  ingénieux  Auteur  chicanoit  quel- 
quefois. En  1704  il  fit  un  Difcours  (13)  pour  prouver, 

„ que  tous  les  Baromètres  , tant  doubles  que  (impies  ’ 

„ qu'on  a confirmes  jufqu'ici  , agiffent  non  feulement  par 
„ le  plus  ou  le  moins  de  poids  sic  Pair,  mais  encore  par  fon 
„ plus  ou  moins  de  chaleur  ; & il  donne  le  moyen  de  préve- 
„ nir  dorénavant  ce  défaut."  La  même  année  il  lutunauerc 
Difcours  fur  les  Baromètres  (14).  En  170s  il  donna  la 
Dcfcription  d'un  Baromèire  fans  Mercure,  à l'ufagc  de  la 
Mer  ( 15).  Il  fit  voir  aulli  dans  un  autre  Difcous  , „ que 
» les  Expériences  fur  icfqueltcs  on  fe  fonde  pour  prouver 

» que 
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mation  d’entrailles:  la  gangrène  s’y  mit  en  peu  de  jours,  & il  mourut  le  ri  d’O&obre  (c)  1705,  âgé 
de  ejuarance-deux  ans,  & près  de  deux  mois.  Il  dtoit  marié  , & n'a  lailTé  qu’une  fille  âgée  de  deux 
mois.  Quand  la  mort  l’enleva,  il  méditoit  plufieurs  inventions  utiles  fur  l’Imprimerie , fur  les  Vaif- 
feaux,  fur  la  Charrue.  Ce  qu’on  a vu  de  lui,  répond  que  ce  qu’il  croyoit  poflible,  devoit  l’etre  à tou- 
te épreuve;  & le  génie  de  l’invention,  naturellement  fubtil,  hardi,. & quelquefois  même  préfomp- 
tueux , avoit  en  lui  toute  la  folidité , toute  la  retenue , & même  toute  la  défiance  nécdlàircs.  Le» 
qualités  de  fon  cœur  étoient  encore  préférables  à celles  de  fon  efprit  : une  droiture  fi  naïve  & fi  peu 
méditée,  qu’on  y voyoit  l’impoflibilité  de  fe  démentir  : une  fimplicité , une  firanchife,  une  candeur, 
que  le  peu  de  commerce  avec  les  hommes  pouvoit  conferver,  mais  qu’il  ne  lui  avoit  pas  données:  u- 
ne  entière  incapacité  de  fc  faire  valoir  autrement  que  par  fes  Ouvrages , ni  de  faire  fa  cour  autrement  (d)  xugn 
que  par  fon  mérite  ; & par  conféquent  une  incapacité  prefquc  entière  de  faire  fortune  (d).  C’clb  la  tùi^dr 
réfléxion  de  Mr.  de  Fontencllc,  qui  ne  fait  guéres  d’honneur  à notre  Siècle.  1.  p”«i.  ’ 


„ que  les  liquides  fe  condenfent  fit  fe  refroidiflent  d'a- 
„ bord  , avant  que  de  fc  dilater  à l'approche  de  la  cha- 
„ leur , ne  le  prouvent  point  ; & que  cette  condcnfation 
„ apparente  clt  purement  l'effet  de  la  dilatation  du  ver- 
„ rc,  fit  des  vaiücaux  qui  contiennent  ces  liqueurs  (16)." 
iss  même  année  il  communiqua  à l'Académie  fes  „ Expé- 
„ riences  fur  les  Diflolutions  fit  les  Fermentations  froi- 
„ des  de  Mr.  Gcoffroi , réitérées  dans  les  Caves  de  l'Ob- 


„ fervatoirc  (r7).  ” Quelques  Expériences  fur  la  raré- 
faction de  l'air  (18).  Enfin  quatre  Mémoires  fur  la  hau- 
teur du  Mdrcure  dans  le  Baromètre  (19).  Voilà  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  des  Ouvrages  de  Mr.  Amontons. 
Pour  en  donner  une  idée  plus  cxaAe  , fit  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  , il  faudroit  des  Figures  , qui  ne  con- 
viennent point  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 


«0*  AMPHICTYONS,  fameux  Confeil,  qui  ëtoit  comme  f Aflemblée  des  Etats-Généraux  de 
la  Grèce  (a).  Amphièlyon , Roi  d’Athènes  & fils  de  Deucalion  M] , fut  le  prémier  qui  infhitua  cette 
Aflemblée,  vers  l’an  D.  M.  2483  (b)  Ce  Prince  plein  defagefle  , & d’amour  pour  fa  Patrie, 
aiant  égard  à la  foiblefle  des  Grecs  & a la  puiflance  des  Barbares  leurs  voifins,  qui  les  auroient  facile- 
ment accablés,  jugea  à propo»,  pour  prévenir  ce  malheur,  d’inflituer  cette  illuftre  Aflemblée.  Il  o- 
bligca  donc  un  certain  nombre  de  Villes  à y envoyer  leurs  Députés , afin  que  de  concert  entre  eux  ils 
vcfllaflènt  au  bien  commun  de  la  Grèce  (c) , & qu’ils  fuflent  les  Protecteurs  de  l’Oracle  de  Delphes , 
les  Juges  des  différends  qui  pouvoient  furvenir  entre  les  Delphiens,  & ceux  que  la  curiofité  ou  la  dé- 
votion portoit  à venir  faire  quelque  féjour  à Delphes  , & les  Gardiens  des  richeflès  prodigieufes  du 
Temple  [C J.  Amphictyon  fit  encore  plus:  dans  la  vue  de  rendre  cette  Aflemblée  fiable  à jamais, 
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[tf]  AmpbiByen  Roi  S Athènes  & fi}*  de  Deucalion.]  De- 
hys  d’Halicainaffe  , dan*  fes  Antiquités  Romaines  , s'eft 
trompé  en  faifant  Amphictyon  lils  d'Hdlcn  & petit-fils  de 
Deucalion  , puifqu'il  cil  inconteflablc  qu'Amphiélyon  é- 
toit  le  fils  ainé  de  Deucalion , & Hellen  le  cadet  , comme 
en  fait  foi  l'un  des  Marbres  du  Comte  d'Arondel  , fur  le- 
quel on  lit  : ’A^i*ti>.»  €>i,ptrv- 

djtti  *wCy«  *«“»«  *■  >1"  •Itirr**  rpf  mfW «i  Aupi- 

«T».i«*:„qu' Amphictyon  fils  de  Deucalion  régna  auxThcr- 
„ mopyles , & y alTcmbla  les  Peuples  du  voifinage  , aux- 
„ quels  il  donna  le  nom  d'Ampbitlytiu  (1).  " Pauianias, 
dans  l'endroit  cité  ci-deHiis , nomme  aulli  Amphictyon , fils 
de  Deucalion. 

[B]  Fut  le  prèmier  qui  infiitua  cette  Affemblic  vers  l'an 
D.  AI.  2483.]  En  attribuant  l’établillcmcnt  <Tcs  Amphic- 
cyons  au  Roi  Amphictyon  , je  fuis  le  fentiment  le  plus 
communément  reçu,  qui  eft  celui  de  Théopompe  (a),  de 
Paufanias  (3)  & de  Denys  d'Halicarnafle  (4)  , qui  a été  a- 
dopté  par  le  favant  Mr.  de  Valois  (s)  , par  Mr.  de  Tour- 
reil  (6)  , par  Mr.  Schuckford  (7)  , & par  plufieurs  autres 
Savans  modernes.  Paufanias  nous  apprend  qu'  AnJresion  ,- 
dans  fon  Hidoirc  de  l'Attiquc  , rapportoit , que  de  toute 
ancienneté  les  Peuples  voitins  de  Delphes  , ét  futnér  com- 
me à l'entour  , y envoyoient  leurs  Députés  , pour  y déli- 
bérer de  leurs  intérêts  communs  ce  qui  donna  lieu  au 
nom  d’Amphiékyons  , mais  écric  d'une  autre  manière  , fa- 
voir  Ampbidians  , ‘A/tyi.ri-ii , comme  qui  dirait  nc»i»n'- 
•n<  , Foifins , parce  qu'ils  demeuraient  dans  le  voifinage 
du  Temple.  Ânaxiincne  (8)  & Strabon  (9)  allèrent  aulfi 
que  c'ell-là  l'origine  du  nom  d'Amphiétyons.  Le  dernier 
Auteur  qu'on  vient  de  citer  , ne  fait  pas  remonter  l'ori- 
gine des  Amphiftyons  à beaucoup  près  fi  haut;  il  fixe  l'E- 
poque de  leur  établificmcnt  plus  de  deux  cens  ans  après 
Amphiétyon  Roi  d’Athcnes  , & ii  allure  qu'Acrifius  Roi 
d'Argos,  fils  d'Abas,  eft  le  prémier  de  tous  ceux  qui  font 
venus  à notre  connoifiknee  , qui  ait  établi  ce  qui  concer- 
ne les  Amphiclyons , qui  ait  défigné  les  Villes  qui  dévoient 

fiarticlper  à cette  dignité,  qui  leur  ait  accordé  le  droit  de 
uffrage  , aux  unes  par  elles-mêmes  , aux  autres  en  com- 
mun avec  une  ou  plufieurs  Villes  ; enfin  , qui  ait  marqué 
en  quoi  confineraient  les  fonctions  de  ces  juges  , & juf- 

3u’oii  s'étendrait  leur  pouvoir  (10).  L'ancien  Scholiaftc 
‘Euripide  , vers  la  fin  de  fon  Commentaire  fur  la  Tragé- 
die d'Orelle  , parle  de  deux  créations  différentes  d'Am- 
phiéh'ons  : il  dit , que  les  habiuns  de  Delphes  aiant  fur 
les  bras  une  guerre  confidérable  contre  leurs  voifins  , fe- 
couérent  le  joug  de  la  Domination  Royale  , fous  laquelle 
ils  avoient  vécu  jufqu'alors  , & implorèrent  le  fecours 
d'Acrifius  Roi  d'Argos;  que  ce  Prince  aiant  heureufement 
terminé  cette  guerre  , inditua  à Delphes  une  Aficmblée 
toute  pareille  à celle  qu'Amphiclyon  fils  de  Deucalion  a- 
voil  établie  aux  Thermopyles  ; qu’il  ordonna  que  l'on 
tiendrait  deux  Marchés  ou  FQires  chaque  année  aux  Ther- 
mopyles, au-licu  qu'avant  ce  tcms-là  on  ne  s'y  afiembioit 
qu’une  fois  par  an  ; & qu'cnlin  il  publia  des  l.oix  pour  la 
police  de  ces  Affemblées(u).  Mr.dcTourrcil(ia)a  adop- 
té ce  fentiment  : il  fuepofe  une  double  création  d'Ain- 
phiftyons  ; & il  prétend , que  c’clt  des  derniers , inftitués 
par  Aciifius , que  parle  Démolthène  (13)  quand  il  dit  : 
.„  Prenons  garde  , que  notre  procédé  envers  ceux  qui 
,,  prétendent  aujourd'hui  compofer  l'Aflcmblée  des  Etau 


„ de  la  Grèce  , & avoir  eu  droit  de  revêtir  Philippe  du 
„ titre  d'Ainphiétyon  , que  nous  nous  avifons  de  lui  dif- 
„ puter,  ne  les  réduife  & ne  les  autorife  tous  à nous  dé- 
„ elarer  cnfcmblc  la  guerre.  " Mais  , comme  on  l'a  très 
bien  remarqué  (14),  ce  Commentateur  d’Euripide  ne  cite 
point  de  garant  fur  un  fait  de  cette  importance  , & de 
tous  les  Anciens  il  cil  le  fcul  Auteur  de  ce  fentiment , ce 
qui  rend  fon  témoignage  de  peu  de  poids.  L'opinion  , 
qui  attribue  l'établill'emcnt  des  Amphiccyons  au  Roi  d'A- 
thènes de  ce  nom , ell  certainement  la  plus  vraifcmblable, 
puifqu'clle  ell  fondée  non  feulement  fur  le  témoignage  de 
Théopompe,  de  Paufanias  & de  Denys  d'Halicamallc , mais 
aulfi  lur  l'ufage  confiant  de  plufieurs  Siècles  , & fur  l'au- 
torité d’un  Monument  d'une  aulfi  haute  antiquité  que  l'eft 
le  Marbre  de  Paras.  Cette  opinion  peut  meme  très  bien 
fc  concilier  avec  celle  qui  fait  Acrifius  Fondateur  du  Col- 
lège des  Amphiélyons , comme  l’ont  fait  voir  deux  Savans 
qui  ont  approfondi  ce  fujec  C*  S)-  n'empêche  qu'on 

ne  fuppole  que  le  Roi  d'Argos  donna  à divers  égards  une 
nouvelle  forme  à l'Allèmbléc  établie  par  le  Roi  d'Athc. 
nés,  qu’il  établit  des  Loix  écrites  pour  fa  convocation  & 
fa  tenue  , qu'il  régla  quelles  Villes  y envoieroient  leurs 
Députés  , combien  il  y en  aurait  de  chaque  Ville  , & 
quelles  Affaires  fe  traiteraient  devant  ce  Confeil  (16);  & 
il  ell  aifé  de  concevoir  que  ces  Réglcmens  l'en  ont  fait 
regarder  , dans  les  Siècles  fuivans  , comme  le  Fondateur. 
Dans  tous  les  tems  on  a vu  des  Relbiurateurs  , qui  aiant 
par  leurs  bienfaits  mérité  le  titre  de  féconds  Fondateurs  , 
ont  infenfibleinent  fait  perdre  de  vue  les  prémiers , & fou- 
vent  même  ont  fait  oublier  jufqu'i  leur  nom. 

[C|  Les  Gardiens  des  riebeffes  prodigieufes  du  Temple.'] 
Le  Temple  de  Delphes  a eu  dans  tous  les  tems  la  réputa- 
tion d'être  un  des  plus  riches  du  Paganifme.  Sa  richcfic 
ne  conliiloit  néanmoins , dans  les  commenccmcns  , qu’en 
un  grand  nombre  de  vafes  & de  trépieds  d'airain  , fi  l'on 
en  croit  Théopompe,  qui  nous  affine  qu'il  n'y  avoit  alor» 
aucunes  flatues , pas  même  de  bronze  (17).  Mais  cette 
fimplicité  ne  dura  guères  ; les  métaux  les  plus  précieux  y 
prirent  bientôt  la  place  de  l'airain.  Gygès  , Roi  de  Ly- 
die , fut  le  prémier  qui  fit  à ce  Temple  des  Offrandes 
d'une  très  grande  quantité  de  vafes  d'or  & d'argent  ; en 
quoi  ce  Prince  fut  imité  par  Crcefus  fon  fuccertcur  , par 
plufieurs  autres  Rois  & Princes  , par  plufieurs  Villes  , & 
même  par  plufieurs  riches  particuliers  , qui  tous  , comme 
à l'envi  les  uns  des  autres , y accumulèrent  par  monceaux, 
trépieds  , vafes  , boucliers  , couronnes  fit  liâmes  d'or  fit 
d'argent  de  toutes  grandeurs  (18).  Le  grand  crédit  de 
fon  Oracle  y attirait  non  feulement  tous  les  Peuples  de  la 
Grèce  , mais  encore  les  Barbares , qui  y abordoient  en 
foule  de  toutes  les  parties  du  Monde  ; fit  les  uns  fit  les 
autres  n'y  vendent  que  chargés  de  préfens.  Le  Dieu  é- 
toit  un  peu  avare  ; fit  quiconque  ferait  venu  le  confultcr 
les  mains  vuides , aurait  à coup  fur  trouvé  fon  Oracle 
muet  (19).  De -là  vient,  que  quoioue  le  Temple  de 
Delphes  eût  été  pillé  très  fouvent  , a.  quelquefois  mê- 
me dans  des  teins  fort  voifins  les  uns  des  autres  , Il  fe 
trouvoit  cependant  en  moins -de  rien  rempli  de  nouvelles 
richeffes.  Un  feul  exemple  fuffira  pour  faire  juger  du 
tréfor  immenfe  de  ce  Temple.  Dans  le  voyage  que  Né- 
ron fit  en  Grèce  la  ia.  ou  la  13.  année  de  fon  règne  , il 
alla  vifiter  le  fameux  Temple  de  Delphes,  fit  y aiant  trou. 
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AMPHICTYONS. 

outre  les  Loix  que  chaauc  Ville  avoit  en  particulier,  il  en  établie  de  nouvelles,  qui  dévoient  leur  être 
communes  à toutes  ; à ce  font  celles  que  l'on  nomme  les  Loix  AmpbiÙyoniques.  Par  cette  cfpece 
(l’Alliance,  les  Peuples  de  la  Grèce  furent  lies  par  les  nœuds  facrés  de  l’amitié,  <1  portés  à le  défen- 
dre les  uns  les  autres  : cette  union  les  rendit  formidables  à leur  tour  aux  Barbares  mêmes  , qui  leur  a- 
U)  _ voient  caufé  d’abord  tant  d'épouvante  (rf).  Quelques  Ecrivains  prétendent  (e)  que  l’Aflcmblée  des 
Ampliié'tyons  fc  tenoit  d’abord  aux  Thermopy lès , & qu’enfuite  eue  fe  tint  aufli  à Delphes.  Mais  il  y 
(,)  schuck-  a beaucoup  d’apparence,  que  quoique  les  Ainphiclyons  aient  d’abord  été  inftitués  aux  Thermopyles, 
iuid  mfl.  ils  n’eurent  guéres  cependant ,.  durant  les  prémiers  Siècles  , d’autre  Siège  de  leur  Jurifdiétion  que  la 
Ville  de  Delphes,  & qu’ils  ne  commencèrent  à faire  une  plus  longue  rélidence  aux  Thermopyles,  que 
rn/.  t.  u.  lorfiiu’ils  s’y  trouvèrent  forcés  par  l’approche  d’un  ennemi  puiffant , & cela  afin  d’être  plus  a portée 
Tomrcii  an  de  donner  promptement  les  ordres  néceflaires  pour  lui  couper  les  palfages  & s’oppoler  à fon  irrup- 
/•>"•  tion  ; & de  la  en  avant  cette  Compagnie  devint  un  Tribunal  ambulant , qui  le  tenoit  tantôt  à Del- 
(/jpiufan.  phes,  tantôt  aux  Thermopyles  (j).  Dans  les  commencemens  & pendant  un  long  cfpace  de  teins, 
.e  Atut. u Jes  fcu|s  Delplliens  & leurs  Voifins  eurent  droit  de  féance  dans  le  Corps  des  Amphictyons  , à l’exciu- 

lion  des  autres  Peuples  de  la  Grèce  plus  reculés  [D].  Alors  il  n’y  avoit  que  douze  Villes  qui  cuiront 
<x ) Mim.it  cette  prérogative:  mais  le  befoin  qu  avoient  tous  les  Grecs  les  vuis  des  autres,  leur  attira  dans  la  fuite 

*'c  cet  honneur  à tous  également , du  moins  aux  principales  Villes  ; ce  que  fcmblcnt  fuppofer  les  noms 

iv.’  P.  Mo*,  que  ies  Auteurs  donnent  au  Confeil  des  Amphictyons  , qui  cfl  appellé  le  Tribunal  commun  de  tous  les 
(*)  l'aufa-  Urées  (g),  & r Affembtée  des  Etats-Généraux  de  la  Grèce  (/;).  Le  nombre  ne  fut  pourtant  pas  confiant , 
f y aiant  eu  des  Villes  privées  quelquefois  de  leur  droit  de  fulFrage  (i)  , & d’autres  à qui  il  fut  accordé 
(i)  vof.  ia  [ E].  Chacune  des  Villes  qui  avoir  le  droit  d’ Amphictyonie , étoit  obligée  d’envoyer  fes  Députés  à l’Afi- 
Kem.  t’r].  Icmblée  , dés  quelle  étoit  convoquée.  Ces  Députés  dtoient  ordinairement  au  nombre  ac  deux  [i-  ] 
r<)  rii-  pour  chaque  Ville;  l’un  s'appeüoit  lliéromnèmon  , & l’autre  rivlur/ipaf,  Pylagore.  Leurs 

lonétions  étoient  difTéremes.  Les  prémiers  étoient  particuliérement  chargés  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 
• f-  port  à la  Religion  ; c’étoient  eux  fculs  qui  payoient  la  dépenfe  & qui  prenoient  le  loin  des  Sacrifices 
poch.  ».  p.  qUj  fe  faifoient  pour  la  confervation  de  toute  la  Grèce  en  général  (f).  Les  Pylagores  por- 

toient 
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vé  1 fon  • gré  cinq  cens  belles  liâmes  de  bronze  , tant 
d'Ilommcs  illulltcs  , que  de  Dieux  , qui  avoicm  été  con- 
facrécs  i Apollon  . i!  les  enleva  , les  fit  charger  fur  les 
Vailfcanx,  & les  emporta  avec  lui  i Rome  (20).  Ces  ri- 
chcflcs  du  Temple  de  Delphes  avoient  befoin  que  quel- 
ques pc  donnes  d'autorité  vcillalTent  de  prés  à leur  confer- 
vation , fans  quoi  ciics  auroient  couru  ril'que  d'Otre  promp- 
tement dillipées  ; & l'on  en  commit  !c  foin  aux  Amphic- 
tyons , dont  le  principal  emploi  dans  les  commencemens 
fut  d'avoir  l'œil  à la  confervation  du  Temple  & des  riches 
Offrandes  qui  y étoient  renfermées  , & d'avoir  foin  que 
toutes  les  Cérémonies  de  leur  Religion  s'obfervaffentavcc 
exactitude  (21).. 

, [«j  Les  {euh  Dr I;  biens  (ÿ  leurs  Voifin  r eurent  droit  de 
fiance  dans  le  Corps  des  jhnpbiêlyons . d l’exctufion  des  autres 
Peuples  île  la  Grèce  plut  recules.)  Il  règne  une  allez  gran- 
de diverfité  dans  les  anciens  Auteurs  , fur  ce  fujet.  l’iu- 
ficurs  ne  comptent  que  douze  Villes,  qui  jouïflbicnt  du 
droit  d' Amphictyonie;  tels  font  Æfchinc  ét  Stralion,  avec 
cctic  différence  , que  le  prémicr  les  appelle  Peupler  , & 
le  fécond  Hiles.  Les  l’cuplcs , qui  félon  Ælchine  com- 
pofoient  le  Corps  de<  Amphictyons  , étoient  les  Thcfla- 
liens,  les  Béotiens,  les  Dotions,. les  Ioniens,  les  Pcrrhé- 
hiens  , les  Magnélicns  , les  Locricns , les  Octéens , les 
Phtiotcs  , les  Maléeus  & les  Phocéens.  Comme  il  en 
manque  un  dans  ce  nombre  , on  conjecture  qu'il  a été  o- 
mis  par  la  faute  de  quelque  Copiftc  , & qu’il  faut  ajouter 
les  Dolopcs,  que  d'autres  Auteurs  mettent  au  rang  des 
Ainphiétyons  (22).  Paufanias  ne  compte  que  dix  Peuples, 
les  Ioniens ,.  les  Dolopcs  , les  Thelîaliens , les  Ënianes , 
les  MagnéGcns,  les  Malécns,  les  Phtiotcs,  les  Doricns  , 
les  Phocéens . & ceux  d'entre  les  I .ocrions  qui  habitoient 
les  terres  limées  au  pied  du  mont  Cnémis , & qui  pour 
cette  raifon  s'appelaient  Epicnémidicns.  Mais  fi  telle  fut 
la  conftitucion  primitive  de  ce  Conlèil , on  ne  peut  dou- 
ter que  dans  la  fuite  chaque  Ville  d'Ionie,  chaque  Ville  de 
Thdfalie , chaque  Ville  de  Dorie  n'eût  le  droit  d'envoyer 
fes  Députés  à l'Aflembléc  des  Amphictyons.  En  effet  les 
Athéniens,  quoique  les  plus  confidérablcs  de  l'Ionie,  n’é- 
toient  cependant  pas  les  fculs  de  cette  Province  qui  y en- 
voyaffent  leurs  Députés  : il  n'y  avoit  pas  la  moindre  Vil- 
le, la  moindre  bicoque  d'Ionie,  qui  n'cùt  un  pareil  droit 
(23).  Mais  Strabon  nous  apprend  , que  les  unes  de  ces 
Villes  avoient  ic  droit  de  fuftragc  feules  & par  elles -mê- 
mes, & les  autres  conjointement  avec  une  autre  , ou  mê- 
me avec  plufieurs  (24}.  Voyez  la  Remarque  [Fl. 

[F]  T aiant  eu  des  Vïllts  privées  quelquefois  de  leur  droit 
de  fuffrage  , {ÿ  d'autres  à qui  il  fui  accorde.]  Ce  II  ainfi 

3ue  fes  Phocéens  & les  Doricns  en  furent  exclus  du  tems 
e Philippe  Roi  de  Macédoine,  à l'occafion  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite,  & les  Macédoniens  furent  admis  à leur 
place  (25).  Environ  67  ans  après , les  Phocéens  furent 
rétablis  dans  leur  privilège,  & les  Dolopcs  furent  exclus , 
parce  qu'étant  fournis  aux  Macédoniens  , ils  étoient  ccn- 
fés  être  repréfemés  par  les  Députés  de  ceux-ci  (26).  Et 
dans  le  même  tenu  les  Perrhéhicns  aiant  été  aufli  affuiec- 
tis  aux  Macédoniens,  ils  perdirent  le  droit  d'envoyer  des 
Députes  au  Conlèil  des  Amphictyons  ; fc  ceux  de  Del- 
phes , rcpiélèntés  auparavant  par  les  Phocéens  , furent 
confidérés  comme  une  Ville  diflinctc  & indépendante,  qui 
eut  le  privilège  de  députer  à cette  Affcmbléc  (27).  Au- 
gulte  , après  avoir  fondé  la  Ville  de  Nicopolis  , fit  plu- 
iieurs  changemens  dans  ce  Confcil  : il  ordonna  que  divers 
Etats  de  la  Grèce  , qui  auparavant  avoient  été  indépen- 
dans  & qui  avoient  envoyé  chacun  des  Députés  , ne  for- 
meraient plus  qu'un  Corps  & n'cnvoicroient  que  les  mê- 
mes Députés,  accordant  d la  nouvelle  Ville  le  droic  d'en 


envoyer  fix  ou  huit.  Strabon  croit  que  ce  Confeil  fut  a- 
lors  entièrement  aboli;  mais  Paufanias, qui  vivoit  du  unis 
d'Antonin  le  Pieux  , nous  apprend  que  les  Amphictyons 
tenoient  encore  leurs  Affcmblécs  de  fun  teins,  fv  qu'ils  é- 
toient  au  nombre  de  trente  (28).  Il  faut  pourtant  remar- 
quer , qu'apres  avoir  dit  que  les  Amphictyons  étoient  au 
nombre  de  trente,  il  n'en  compte  que  dix- fept  ou  dix- 
huit  : il  faut  donc  qu’il  y ait  faute  au  nombre  , ou  une  o- 
miflion  confidérahle  dans  cet  endroit  du  Texte  (29).  L'an- 
cienne conftitution  du  Confeil  des  Amphictyons  fut  entiè- 
rement changée  par  les  nouveaux  Réglcmcns  d'Augmte  , 
dont  on  vient  de  parler  ; plufieurs  Villes  n'envoyoient 
qu’un  Député  ; quelques-unes  des  plus  anciennes  n'en  en- 
voyoïent  que  par  tour  ; il  ne  leur  étoit  pas  permis  à tou- 
tes de  députer  à la  même  Affcmbléc  (30)  : tellement  que 
ce  Corps  n 'étoit  plus  que  l'ombre  de  l'ancien , Ce  qu'il  fut 
réellement  après  Augultc,  plutôt  une  Faction  de  Romains, 

311'unc  Affcmbléc  de  Grecs  formée  pour  le  bien  générai 
e la  Grèce;  & même  au  bout  de  quelque  tems,  il  ne  fut 
plus  permis  aux  Ainphiétyons  de  fe  mêler  du  tout  d'afiai- 
rcs  d'Etat,  & ils  furent  réduits  à avoir  feulement  quelque 
infpcétion  fur  les  Cérémonies  de  la  Religion.  Ainfi,  quand 
Confiamin  abolit  le  Paganifuic , ce  Conlèil  fe  dilfipa  en- 
tièrement (31). 

[FJ  Ces  Députés  étaient  ordinairement  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  Ville. J II  y avoit  un  lliéromnèmon  & un  P-jla- 
gore  ; enfortc  que  chaque  Ville  Amphiélyonide  avoit 
deux  fuft'ragcs  , mais  qui  é-toient  tous  égaux  , fans  diffé- 
rence "(te  Villes , les  plus  grandes  n'aiant  aucune  préroga- 
tive d'honneur  ni  aucune  prééminence  fur  les  moindres. 
C'clt  ce  que  nous  apprend  Æfchine  en  rennes  formels 
(32):  xaT./iluorM'Uwf  d’ i‘3i.  é*èiKX  , rm  Ftriyq tir.  n r itfîi 
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„ fis  cnfuiic  rénuinéiatioii  tics  douze  Peuples , qui  ont  te 
„ droit  d'stmpbiilyonic  , & je  prouvai  qu’il  y avoit  entre 
„ eux  une  parfaite  égalité  de  fu tirages , le  plus  confidéra- 
„ ble  n'aiant  aucune  fupértorité  fur  le  moindre  , puil'qtie 
„ chacun  d'eux  a deux  voix.  “ Quoique  ce  fét-lii  la  règle 
générale  , elle  11'a  pas  lailfé  de  Ibufirir  quelques  excep- 
tions , & les  Villes  célèbres  s'attribuèrent , apparemment 
d'bllcs-mémcs  , par  la  fuite  des  teins  le  privilège  d'envo- 
yer un  plus  grand  nombre  de  Députés  À l'Aflembléc  des 
Ainphiétyons  (33).  Æfchine  nous  apprend  (34)  que  les 
Athéniens  y en  envoyoient  quatre  , lavoir  un  lliéromné- 
mon  éit  trois  Pylagores.  Il  cil  vrai  que  l'on  peut  conclur- 
re,  de  ce  que  le  même  Auteur  dit  dans  le  pailàgc  cité  ci- 
deffus  , que  ces  quatre  n'avoient  que  deux  voix  , éé  que 
quel  que  fût  le  nombre  des  Députés  d'une  Ville  , ils  ne 
pouvoitnt  porter  cependant  que  deux  fuffiagcs.  C'cll 
ainfi  que  dans  la  République  des  Provinces  - Unies  , cha- 
que Province  envoie  plus  ou  moins  de  Députés  4 l'AfTcm- 
biéedes  Etats-Généraux  A la  Plaie,  fans  que  pour  cela  el- 
le ait  un  plus  grand  nombre  de  fuffrages  dans  cette  au- 
gufle  Affcmbléc.  Le  favant  Mr.  de  Valois  , dont  les  re- 
cherches me  font  d’un  grand  tifage  dans  tonte  cette  matiè- 
re, conjeéture  que  ce  relâchement  de  la  févérité  des  Loix 
Amphiétyonidcs  ne  s'intraduilit  que  vers  le  tems  d'TE- 
fehine,  c'cli-à-dirc  fous  le  régne  de  Philippe  , père  d'A- 
lexandre le  Grand  ; tems  auquel , félon  toutes  les  appa- 
rences , les  grandes  Villes  de  la  Grèce  commencèrent  à 
vouloir  à cet  égard  fc  tirer  de  pair  & fc  diltinguer;  coque 
les  Ainphiétyons  voulurent  bien  tolérer  par  un  trait  de  po- 
litique & par  déférence  pour  ces  Villes,  mais  à condition 
néanmoins  , que  leurs  quatre  Députés  ne  feraient  comp- 
tés que  pour  deux  par  rapport  au  droit  de  fuii'rage  ; afin 
qu'une  telle  innovation  ne  pu  préjudicier  en  rien  aux  an- 
ciens 
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toient  la  parole , lorfqu’il  s’agiffoic  de  l'.aranguer.  On  ne  s’accorde  pas  fur  le  rang  de  ces  Députes  en- 
tre eux  [G]:  les  uns  alignent  la  prééminence  aux  Pylagores,  & les  autres  aux  Hiéromnémons.  Quoi 
qu’il  en  loic,  les  Pylagores  étoient  élus  à la  pluralité  des  voix  , & on  les  choififfoic  prefque  toujours 
parmi  les  Orateurs,  parce  que  c'étoit  à eux  à haranguer  (/).  Pour  les  Hiéromnémons,  ils  ne  s’éli- 
loient  point  par  la  voie  des  fuffrages,  mais  par  celle  du  fort  (m).  Chaque  Ampliiftyon  étoit  obligé, 
à fon  entrée  dans  ce  célèbre  Corps , de  prêter  un  Serment  folennel , par  lequel  il  s engageoit  (»)  à 
ne  jamais  renverfer  aucune  des  Villes  honorées  du  droit  d’Amphictyonie  , & à ne  point  détourner 
fes  eaux  courantes , ni  en  tems  de  paix , ni  en  tems  de  guerre.  Que  fi  quelque  Peuple  venoit  à faire 
une  pareille  entreprife , il  s’engageoit  à porter  la  guerre  dans  fon  Pays,  à rafer  fes  Villes, fes  Bourgs  & 
les  Villages,  & à le  traiter  en  toutes  choies,  comme  fon  plus  cruel  ennemi.  De  plus,  s’il  fe  troü- 
voit  un  homme  aflez  impie,  pour  ofer  dérober  quelqu’une  des  riches  Offrandes  confervées  à Delphes 
dans  le  Temple  d’Apollon,  ou  pour  faciliter  à quelque  autre  les  moyens  de  commettre  ce  crime,  foit 
en  lui  prêtant  aide  pour  cela , foit  même  en  ne  faifant  que  le  lui  confeiller  ; l’Amphictyon  jurait  d’em- 
ployer fes  pieds,  fes  mains,  fa  voix,  en  un  mot  toutes  fes  forces,  pour  tirer  vengeance  de  ce  Sacri- 
lège. Pour  rendre  ce  Serment  plus  folennel  & plus  facré  , les  Amphiélyons  y ajoutoient  les  impré- 
cations & les  exécrations  les  plus  terribles  (0) , en  ces  termes  (p)  : „ Que  fi  quelqu’un  enfraint  ce  qui 
„ efl:  contenu  dans  le  Serment  que  je  viens  de  faire,  foit  qu’il  foit  particulier,  ou  que  ce  foit  uncVil- 
„ le  ou  un  Peuple,  qu’il  foit  regardé  comme  exécrable  ; & qu’en  cette  qualité  il  éprouve  toute  la 
„ vengeance  d’Apollon,  de  Diane,  de  Latonc  & de  Nlinene  la  Prévoyante  *:  que  leur  terre  ne  pro- 
,,  duile  aucuns  fruits:  que  leurs  femmes,  au-lieu  d’engendrer  des  enfans  reffemblans  à leurs  pères,  ne 
„ mettent  au  monde  que  des  monfbres  : & que  les  animaux  mêmes  éprouvent  la  même  malédiction  : 
,,  que  ces  hommes  facrilèges  perdent  tous  leurs  procès  : s’ils  ont  la  guerre , qu’ils  foient  vaincus , que 
„ leurs  maifons  Ibienc  rafees,  & qu’eux  & leurs  enfans  Ibient  paffés  au  fil  de  l’épée:  que  ce  qui  aura 
„ échappé  au  fer,  ne  puiffe  jamais  offrir  dignement  aucun  lacrifice  à Apollon,  à Diane,  à Latone, 
„ & à Minerve  la  Prévoyante;  & que  ces  Divinités  aient  en  horreur  & leurs  prières  & leurs  offran- 
„ des.”  Un  Serment  fi  redoutable  , accompagné  d’imprécations  fi  horribles,  ne  pouvoit  qu’infpirer 
aux  Amphiélyons  beaucoup  de  zèle  pour  le  Bien-public , & les  rendoit  en  même  tems  refpcCtabies  à 
toute  la  Grèce.  Le  tems  de  leurs  Aficmblécs  étoit  fixe  , félon  le  témoignage  unanime  de  tous  les 
bons  Auteurs  anciens;  ils  s’affembloienc  régulièrement  deux  fois  par  an  , au  Printems  & en  Autom- 
ne  (q)  [\W] ; & foit  qu’ils  tinffent  leur  Aflemblée  à Delphes,  ou  aux  Thermopyles,  il  s’y  tenoit  en 
même  téms  des  Marchés  ou  Foires , & l’on  y célébroit  des  Jeux  publics , ce  qui  y attirait  une  prodi- 
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ciens  Statuts  île  la  Compagnie  , qui  portaient , que  les 
moindres  d’entre  les  Villes  Amphiëiyonidcs  iraient  de  pair 
avec  les  plus  grandes  en  toutes  choies  , & fur  - tout  pour 
le  nombre  des  voix  (35).  A cette  occalîon  , le  lavant 
Académicien  remarque , que  Mr.  de  Tourreil  s’eft  trom- 
pé , en  attribuant  à chaque  Ainphiétyon  en  particulier  le 
droit  de  double  fuffrage  (36)  , qui  apparicnoit  à chaque 
Ville  Amphiétyonidc  : ce  qu’Ælchinc  dit , & non  ce  que 
lui  fait  dire  Mr.  de  Tourreil. 

[G]  On  ne  s'accorde  par  Jur  le  rang  de  ces  Députés  entre 
ru.t.J  11  y a deux  fentinuns  très  oppofés  fur  ce  fujet.  Se- 
lon les  uns  , c’étoicnt  les  Pylagores  qui  avoient  non  feu- 
lement le  rang  fur  les  Hiéromnémons  , mais  qui  feuls  é- 
toient  les  dépofitaires  des  fuffrages  de  leurs  Villes  ; c'cft 
le  femiment  du  favant  Auteur  des  Notes  fur  la  Chroni- 
que de  l’aros  (37).  Il  prétend  , que  les  Hiéromnémons 
étoient  entièrement  fuhaiternes.  Il . remarque  d’abord  , 
qu’il  y avoit  chez  les  Grecs  deux  fortes  d’Ofliciers  , qui 
porloicnt  ce  notn.  Les  uns  étoient  des  Magiftrats  Civils, 
chez  lcfqucls  on  rédigeoit  par  écrit  les  Contrats  & les 
Sentences  des  Juges  ; & ils  n 'étoient  pas  différens  de  ceux 
qu’on  appelloii  iiinplcmcnt  A/rtfttîOiu  , Mrifuuf  , qui  é- 
toient  proprement  des  Notaires.  Ixs  autres  Hiéromné- 
mons  , proprement  ainfi  dits  , étoient  des  Prêtres , & du 
même  ordre  que  ceux  qui  s'appcUoicnt  parmi  les  Egyp- 
tiens , & parmi  les  Juifs  A , les 

Scribes  &.  les  principaux  Sacrificateurs  , ceux  qui  étoient 
les  plus  verfés  dans  la  connoillàncc  de  la  Religion.  las 
Hiéromnémons  qui  affiftoient  à l’Alfembléc  des  Amphic- 

2 on  s , faifoient  l'office  & de  Prêtres  , & de  Notaires  ou 
î Secrétaires  , mettant  par  écrit  les  Decrets  des  Pylago- 
res , & niant  foin  de  les  faire  publier  dans  le  Temple  d’A- 
pollon à Delphes  , & dans  celui  de  Cérès  Amphiétyonide 
aux  Thermopyles.  Mr.  de  Valois  prétend  tout  au  con- 
traire (38),  que  les  Hiéromnémons  étoient  les  plus'confi- 
durables  d'entre  les  Députés.  Il  fe  fonde  fur  les  raifons 
fuivantes.  !.  Que  c’étoient  les  Hiéromnémons  qui  préfi- 
doient  à l’AfTemblée  des  Amphiélyons  , puifque  c'étoit 
eux  qui  recueilloicnt  les  fuffrages  , &.  qui  prononçoient 
enfuite;  ce  qu’il  prouve  par  l'autorité  du  Rhéteur  Ulpien, 
par  celle  de  Démofthùne,  & par  celle  de  l’ancien  Scholiaf- 
te  d'Ariftophanc.  Il  allègue  auffi  ce  qu'Æfchinc  dit  de 
Cottyphus  , qu'il  prononça  les  Decrets  : « r*t  hri- 

: or  ce  Cotcyphus  étoit  Hiéromnémon  , & il  cft 
certain  que  la  fonflion  qui  lui  eft  attribuée  , cft  celle  qui 
cft  attachée  à la  perfonne  de  celui  qui  cft  à la  tctc  d’une 
Compagnie  , à la  perfonne  du  Préfident.  II.  Le  nom  du 
Hiéromnémon  étoit  inferit  1 la  tête  des  Decrets  des  Am- 

eons  , & l'on  comptoit  les  années  par  les  différens 
mnémons  , de  même  que  les  Romains  comptoient 
les  leurs  par  les  divers  Confulats.  C’eft  ce  qui  paroit  par 
deux  Décrets  rapportés  par  Démofthcnc  (39) , qui  com- 
mencent de  la  même  manière  , aiant  été  faits  tous  deux 
dans  des  Affcinblécs  du  Printems  : ’Exi  liçim c 10.1  ttmy.pu 

lafnif  ïl*fi  t«ï<  Hvlayipmts  , rjn  r.7(  rvrîtptif  rmt 

: il  y a de  plus  dans  le  fécond  , t <p  *.<«» 

rât  ‘AppuLTvnw-  Dans  ces  deux  Decrets  on  trouve  à la 
tète  le  nom  de  Clinagorc , en  qualité  de  Prêne  ou  d'Hié- 
romnémon.  III.  C'étoit  aux  Hiéromnémons  à convoquer 
l’Affeinbléc  générale  des  Amphictyons  ; c'eft-i-dire  , celle 


oit  affiftoient  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoient  à Delphes 
(40).  Ou  peut  ohjcflcr  contre  ce  fentiment , que  dans  p40;v<rv.  fa 
lés  Decrets  du  Corps,  les  Pylagores  font  nommés  les  pré-  Rem.  fl  J. 
rniers  , & que  les  autres  y font  appcllés  leurs  Affiffiurs. 

Mr.  de  Valois  répond  i cela,  que  la  prééminence  duilié- 
romnémon  cft  allez  marquée  par  la  date  de  l'Acte  , qui 
porte  fon  nom  en  tête  , & que  c’étoit  un  Hiéromnémon 
qui  rccucilloit  les  voix  , & qui  prononçoit  les  Arrêts  , 
c'eft-à  dirc,  qui  étoit  è la  tête  des  Amphictyons  & qui  leur 
préfîdoit.  Que  d'ailleurs,  les  Hiéromnémons  étoient  char- 
gés de  rédiger  les  réfolutions  par  écrit,  & qu'ils  étoient  les 
Cardicns-nés  de  ces  Actes:  or  ç'auroit  été  bleffcr  la  poii- 
teffe  , & plus  encore  l’égalité  qui  règnoit  en  toute  autre 
choie  entre  les  Amphiélyons,  que  des’inferire  les  prémiers 
fur  les  Decrets  qu’ils  rcndoicm.  Mais  ces  réponfes  font- 
elles  bien  fatisfaifantes?  Il  me  refte  encore  quelques  dou- 
tes , que  je  vais  expofer.  L'Acte  ne  pottoit-il  pas  le  notn 
du  Hiéromnémon  en  tête  , non  pour  marquer  fa  préémi- 
nence, mais  pour  le  rendre  autentique  par-là  ? C’eft  ainfi 
que  les  Réfolutions  des  Confeils  font  ftgnécs  par  le  Secré- 
taire , ce  qui  ne  prouve  pourtant  pas  fa  fupériorité  fur  les 
Confcillcrs.  Pourquoi  la  politcffe  , l'égalité  auraient -cl- 
ics été  plus  bleffécs  en  confcrvant  aux  Hiéromnémons  dans 
les  Decrets  le  rang  qu'on  fuppol'e  qu’ils  occupoient  dans  le 
Confcil , qu’en  donnant  aux  Pylagores  le  prémicr  rang  ? 

C’eft  ce  que  je  ne  fens  pas  tout  è fait.  Enfin  le  dernier 
Decret  fcmblc  obfcrvcr  le  rang  entre  ceux  qui  le  pu- 
blient : Il  a paru  bon  aux  Pylagores  , aux  Affeffeurs  des 
Amphiélyons  , (ÿ  au  Commun  ou  à la  Communauté  des  Am- 
pbittyons.  Ne  femble-l-il  pas  que  c'eft-là  l'ordre  naturel? 

D'un  autre  cdté  je  remarquerai , que  ce  qui  favorife  l'o- 
pinion du  favant  Académicien  , c'cft  qu'il  parait  que  ce 
Cottyphc , dont  il  a été  parlé , commanda  au  nom  des 
Amphiélyons  l'Armée  contre  les  I.ocricns  d'Ozoles;cequi  ' 
a quelque  rapport  avec  ce  qui  s’eft  obfcrvé  fouvent  dans 
les  tems  des  Croifadcs , où  les  Légats  du  Pape  étoient  à 
la  tête  des  Armées  qui  marchoienc  à la  conquête  de  la 
Terre  Sainte,  il  y a donc  encore  bien  de  l'oblcurité  dans 
cette  queftion  , & il  cft  aflez  difficile  de  la  décider. 

[//]  Ils  s'affembloient  régulièrement  deux  foit  par  on.  au 
Printems  & en  Automne J L'ancien  Scholiafte  d’Euripi- 
de (41),  vers  la  fin  de  Ion  Commentaire  fur  la  Tragédie 
d’Oreltc  , dit  pofitivement , qu'Acrifius  Roi  d’Argos  or- 
donna que  l'on  tiendrait  chaque  année  deux  Marchés  pu- 
blics aux  Thermopyles  , au-lieu  qu’auparavant  on  ne  s’y 
affembloit  qu'une  rais  l'an  : ce  qui  cft  â peu  près  comme 
s'il  difoit , que  jufques  au  tems  d'Acrifius , les  Atnphic- 
tyons  ne  s’étoient  affemblés  qu'une  fois  l’année,  puilqu'll 
eft  conltanc  que  ccs  Marchés  célèbres  étoient  une  dépen- 
dance de  l' Aflemblée  des  Amphiélyons.  Mais  comme  ce 
Commentateur  ne  cite  point  d'autorités  fur  ce  fait,  non 
plus  que  fur  les  deux  fortes  d’Amphiélyons  dont  il  parle 
(42),  il  n'eft  pas  plus  digne  de  foi  fur  l'un  de  ces  articles, 
que  fur  l’autre.  Tous  les  bons  Auteurs  s'accordent  à re-  fttjVor.w 
connoitre  deux  Aflemblécs  annuelles  des  Amphiélyons  , **“• 

l’une  appcllée  imtnè  n , & l’autre  Dans 

les  prémiers  tems  , les  Amphiélyons  furent  très  exaéls  h 
s'en  tenir  à cette  coutume  , & i ne  s'affctnblcr  que  dans 
ces  deux  faifons  de  l'année  : mais , comme  on  le  voit  af- 
fez  ordinairement , ils  fc  relâchèrent  dans  1a  faite, êcs’af- 
Pp  2 • fem- 


(41)  M/m. 

de  C Acad, 
det  ln/<ript% 
T.  IV.  p. 

*•4. 


(r } rmfa. 

tUS  :n  Pho* 
(ùil  C.  f. 

( i îilcm  in 
h lias.  c.  14* 


(4  O f)rax-t, 

if'  if»  Oryi- 
piont. 

(^4)  JM». 

d1/  t' et;  al. 

ul-i  lupup. 


(il)  Id.ib. 
P-  **7* 


(46)  Pion. 

Chryfuit. 
O'*/.  77. 
Voy. 

j 

T.  IV.  p. 
Ml. 

( 4 Mcm. 

«ipi  Jupra. 


( 4 * ) Mfm* 
nbi  j\»pra  p. 
11). 

(49) 

gr*i?h.  Llb. 
1a-  p.  U 9» 


(< O)  //»yf. 
LU»,  vu. 

<Jp.  Tel  ' 
«uni.  1 96» 


(fi)  Mcm. 

fuftr*  p. 
19*. 

(iz)HMJm 
Mon  Je  Sasr. 
*br  P’.P  T. 
IJ.p.  U». 


5o>  A M P II  I C T Y O N S. 

gieulc  fit  nie  de  peuple  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  [/].  Les  Amphiclyons  commenjoient  par 
oil'rir  un  Sacrifice  lolcnnel  : quand  leur  Aflembléc  fe  tenoit  aux  Thermopyles,  ils  offraient  ce  Sacri- 
fice à Gères  Amphictyonide  [À']:  quand  ils  fe  trouvoient  à Delphes  , c’ètoit  aux  Divinités  tutélaires 
de  cette  Ville  qu’ils  lacrifioient,  I.’Autoritc  du  Corps  des  Amphiétyuiis  étoit  très  grande.  Ce  fut 
par  leurs  foins  que  le  Temple  de  Delphes  fut  rebâti  la  dernière  fois , des  deniers  que  les  Peuples  a- 
voient  coniacrés  à cet  ufage  (r).  C’étoit  eux  qui  étoient  les  Juges-ncs  des  Jeux  Pythiques  (r)  [L]  ; 

ce 


femblércnt  plus  Couvent  & dans  d'autres  teins  , quand  la 
néceflité  le  rtquéroit.  C'eli  ce  dont  on  trouve  un  exem- 
ple du  teins  de  Déinofthènc.  Les  Amphiclyons  aient  or- 
donné que  les  Hiéromnémous  eullcnt  à s'ailcmbler  inccf- 
fanunent  aux  Thermopyles  , ce  fameux  Orateur  lit  paifer 
un  Decret  à Athènes , par  lequel  il  étoit  défendu  aux 
Députés  Athéniens  de  paitir  pour  fe  rendre  à l'Aflem- 
biée  des  Ainpluciyons  , fuit  a Delphes  , fuit  aux  ’l'her- 
mopylcs  , en  d'autres  teins  que  ceux  qui  étoient  réglés  de 
toute  ancienneté,  f’rocédé  qii'Ælchine  reproche  vivement 
à Démolthènc  (43) , prétendant  que  par  ce  moyen  cet  O- 
rateur  avoit  été  caul'e  que  les  Athéniens  n'avoient  plus  au- 
cune part  aux  affaires  de  conféqucncc  , qui  le  traitoient 
par  les  Amphiclyons  dans  les  autres  faifons  de  l'année  (44). 

[C]  Ce  ^ ai  y attirai  une  pndigieufe  fouie  de  peuple  de  tou- 
tes  ies  panier  de  lu  Grèce.]  Si  l'on  fe  rappelle  qu'il  fe  te- 
noit, l'oit  à Delphes , (bit  aux  Thermopyles  , îles  Foires 
pendant  le  teins  de  rAlfcmbléc  des  Amphitryons  , ou  ne 
fera  pas  furpiis  de  cette  affluence  de  peuple.  On  fait  que 
les  Cirées  étoient  extrêmement  curieux , qu'ils  avoient  une 
grande  pallion  pour  les  Speétacles,&  qu'ils  ne  manquoient 
point  l'occafion  de  fe  fatisfairc  à cet  égard  : curioficé,  dé- 
votion, libertinage,  tout  contribuait  a la  foule  qui  fe  raf- 
fembloit  dans  tes  occafïons.  Aufli  le  nom  de  fl sWn,  qui 
délignoit  au  propre  le  Corps  des  Amphictyons , fe  prenoit 
au  ligtiré  dans  la  Langue  Grecque  , pour  une  foule,  une 
gronde  eoiite  (45).  lais  Marchands  alKirdoient  en  foule  à 
ces  Marchés  , de  tous  les  cantons  de  la  Grèce  , & y ap- 
portoicm  toutes  fortes  de  marchandifcs.  On  y voyoit  mê- 
me venir, félon  le  témoignage  d'un  Auteur (46), des  hom- 
mes infâmes , qui  y conduifoicnt  de  malhcurcufcs  victi- 
mes , dcilinécs  à fatisfairc  le  libertinage  & la  brutalité  de 
ceux  qui  aimoient  à fe  livrer  à la  débauche.  C'eli  ainfi  , 
dit  Mr.  de  Valois  (47)  , que  la  plupart  des  Dévots  d'A- 
pollon fe  préparoient  à Delphes  pour  approcher  du  Tré- 
pied facré  , b.  pour  y conl'ultcr  l'Oracle  lur  leur  dcliinéc. 
slprès  loul  , la  Religion  der  Païens  auurijvit  de  pareils  a- 
lus.  C cil- là  peut-être, en  bien  des  occalions  ftmblablcs, 
le  fcul  point  qui,  à ia  honte  du  Chrlftlaniùne,  met  de  la 
différence  entre  les  l’aiens  & les  Chrétiens.  La  Religion 
de  ceux-ci  leur  preferit  la  tempérance,  la  modération,  la 
challeté  , la  pureté  , la  fainteté  , & elle  prononce  de  la 
manière  la  plus  formelle  contre  le  dérèglement  : mais 
d'ailleurs  y a-t-il  rien  de  plus  ordinaire  , que  de  voir  les 
Chrétiens  dans  des  tems  de  Fêtes  , de  Réjoiiïlfances  pu- 
bliques, de  Foires,  fe  livrer  aux  plus  honteux  excès  , & 
riilputer  à cet  égard  aux  anciens  Grecs  le  prix  infâme  du 
débordement  ? Mais  n’étendons  pas  cette  rélléxion  , qui 
toute  vraie,  toute  (impie  , toute  naturelle  qu'elie  cil,  dé- 
plaira à quelque  cfprit  de  mauvaife  humeur,  parce  qu'elie 
le  touchera  de  trop  près,  & ne  manquera  pas  de  lui  faire 
dire,  que  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  Prédicateur, 
l’ajouterai  feulement, que  l'exemple  de  l'illuflrc  Mr.  Roi- 
lin  fait  voir  qu'on  peut , fans  être  Prédicateur  de  profef- 
fîon  , prendre  ia  dcl'enfe  des  intérêts  de  la  Venu  & cen- 
furer  le  Vice  , quand  l'occafion  s'en  préfentc  naturelle- 
ment. Revenons  aux  Amphiclyons.  Quand  ils  convoquoient 
une  Afiembléc  Générale,  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoient 
dans  le  lieu  , avoient  droit  d'être  prèfens  à ce  qui  fe  paf- 
foit  ; mais  ils  11'y  avoient  aucun  droit  de  fulfragc  (48). 

[/f]  lis  effroient  ce  Sacrifice  à Cerés  sltr.piiilyonide.] 
C'eli  ce  que  nous  apprend  Strabon  (49);  Si  I on  voitdans 
Hérodote  , que  Cércs  avoit  là  un  Temple  fameux  , bâti 
au  milieu  d'une  grande  plaine  près  du  fictive  Al'upc:  qu'on 
y voyoit  le  lieu  où  s'uflcmbloicnt  les  Amphiélyoïis , « un 
autre  Temple  ou  Chupcilc  élevée  en  l'honneur  du  Roi 
Amphiftyon  lui -même.  Donnons  le  partage  même  d'IIé- 
rodote  (50)  : '£»  ai  roT  teiTuio  iV.nnSS'  vtxuü  e>/j- 

» , .du.  T 1 if  j le,  hn.uu  rA,âi>j,  xiTt.i  , ze.j  et  eè 
xruçociiiy,  » ’Avm roi  ii(  .jue.xoyxt  Ikou.7  , edi  ir ipi 

uveet  (vfb(  , c*  tù  ù tuer  f et  ri  net  A.u&tKvctùue  3*’  ta. 07  au  , 
aft  ict xt  tint  ' Afedi.ro.Ti  , yjrf  avrü  ri  ‘ A U1?  14.304,0,.  1,4 r. 

Voici  la  traduction  la  plus  littérale  de  ces  paroles  : „ Kn- 
„ tre  le  fleuve  i’hamix  & les  Thermopyles , il  y a un 
„ Hourg  qui  fe  nomme  ylmbcle  , devant  lequel  parte  le 
„ fleuve  Afopus,  qui  fe  va  jetter  dans  la  mer.  Il  y a là  une 
„ large  plaine  , où  fe  voit  le  Temple  de  Cérès  Amphic- 
„ tyonidc , & les  Sièges  des  Amphiclyons , & le  Temple 
„ d'Amphiélyon  lui-même.”  J'ai  deux  remarques  à faire 
fur  ce  pafl'age.  La  prémiéfe,  c'eli  qu'il  ne  me  paroit  point 
qu'Hérodotcdifcccquc  Mr.  de  Valois  (51)  & Mr.Schuck- 
ford  (52)  lui  font  dire  , que  les  Amphiclyons  s'aflem- 
bloicnt  dans  le  Temple  même  de  Cércs.  L'Hilloricn  lcm- 
blc  dillinguer  trois  Kdificcs  différens  ; & fi  le  Temple 
d'Amphiclyon  lui-mcnic  étoit  diftinft  de  celui  de  Cércs  , 
comme  on  n'en  peut  douter , le  lieu  de  l'Aflemblée  des 
Amphiflyons , où  étoient  leurs  Sièges , en  étoit  dirtinét 
auffl  , Hérodote  employant  le  même  tour  d'expreflion  fur 
fur  ce  lieu,  que  fur  le' Temple  d'Amphiclyon.  Quel  in- 
convénient y auroil-il  à dire,  fur  le  témoignage  allez  clair 
de  cet  Hiltorien  , qu'il  y avoit  là  un  Edifice  particulier  , 
©ù  les  Ajnphiclyons  tenoient  leurs  AlTemblécs  ï Ce  qui  me 


confirme  dans  cette  penfée,  c'eli  qucSrabon,  qui  nous  par- 
le du  Sacrifice  qu'ils  ofl'roicnt  à Cérès  , ne  dit  point  que 
le  lieu  de  leur  Alfcmblée  fut  dans  le  Temple  : Il  3Voil 
cependant  une  occafion  alfez  naturelle  d'en  faire  la  remar- 
que. qui  ne  lui  auroit  coulé  qu'un  mot.  Ma  fécondé  re- 
marque regarde  ce  Temple  , bâti  au  Roi  Ainpliictyon. 
C'étoit  un  ufage  fort  ancien  : on  croyoit  ne  pouvoir  té- 
moigner d’une  manière  plu;  fcnfiblc  aux  Grands-Hommes 
la  reconnoi  fiance  qu'on  avoir  pour  leurs  bienfaits  . qu'eu 
les  mettant  après  leur  mort  au  rang  des  Dieux.  1 Jérodo- 
tc  cil,  (i  je  ne  me  trompe,  le  feul  Auteur  qui  fall’c  men- 
tion de  ce  Temple  d'Amphiélyon. 

(LJ  C'etoie  eux  (les  Amphiclyons)  qui  Ment  les  Juget- 
nés  des  Jeux  Pythiques.)  On  prétend  que  les  Jeux  Pythi- 
ques étoient  ics  plus  anciens  de  la  Grèce.  Les  uns  enat- 
tribuoient  l'établiirement  à Apollon  , après  qu'il  eut  tué 
le  Serpent  Python  (53);  & d'autres  à Diomède  , lorfqu'i! 
revenoit  du  Siège  de  Truie  (54).  Ccs_  Jeux  confitloient 
anciennement  dans  un  Combr-t  de  Poiifie  & de  Mufiquc  , 
dont  le  Prix  fe  donnoit  à celui  qui  avoit  fait  & chanté  la 
pins  belle  Hymne  en  I honneur  du  Dieu.  A 1a  première 
célébration  , Chryfothémis  de  Crète  fut  Vainqueur  : il  é- 
toit  lils  de  ce  Carmanor  qui  avoit  purifié  Apollon.  Après 
lui,  Philammon  fils  de  Chryfothémis  rempoita  la  victoi- 
re ; èc  enfuilc  Thamyris  lils  de  Philammon.  Fort  long- 
tems  après,  iléfiode  ne  put  fe  faire  admettre  à dilputer  le 
Prix  , parce  qu'en  chantant  il  ne  favoit  pas  accompagner 
de  la  Lyre  (55).  Infenfiblentcnt  les  Jeux  Pythiques  fu- 
rent négligés  ; jufqu  à ce  qu'après  avoir  fini  la  prémiàrc 
Guerre  Sacrée,  Kuryloque,  Général  de  l'Armée  des  Am- 
phiclyons , rétablit  ces  Jeux  A leur  donna  une  nouvelle 
forme,  par  l'autorité  des  Amphiclyons  (56).  Il  y a quel- 
que diverfité  entre  les  Auteurs  , fur  l'année  de  ce  renou- 
vellement. La  Chronique  de  Paros  le  met  à la  féconde 
année  de  la  quarantc-fcptièmc  Olympiade  , Simon  étant 
Archonte  d’Athènes  (s 7).  Paulanias  le  place  cinq  ans  plus 
tard  , en  la  troilième  année  de  la  quarante  - huitième  O- 
lympiade  (58).  Jofeph  Scaliger  (59)  a adopté  la  Chro- 
nologie de  Paulanias:  mais  l'autorité  d'un  Monument  aurti 
reipectabtc  que  l'eft  le  Marbre  de  Patos , femble  devoir 
prévaloir  ; d autant  plus  qu'il  cil  confiant , que  Simon  é- 
toit  cette  année  là  Archonte  à Athènes  ; & c'cll  aufli  le 
fentiment  auquel  fe  range  Mr.  de  Valois  60).  Paufauias 
nous  apprend , que  dans  ce  renouvellement  des  Jeux  Pythi- 
ques , les  Amphiclyons  y firent  des  changcmcns  confi- 
dérables.  Ils  ordonnèrent  qu'ils  feroient  inceflamment  cé- 
lébrés, avec  une  pompe  &.  une  magnificence  , qui  ne  s'y 
étoient  jamais  remarquées.  Ils  lai  lièrent  i la  vérité  le 
Prix  de  Mufi<;ue  & de  Poiifie  ; mais  ils  y en  ajoutèrent 
deux  autres  , l'un  pour  ceux  qui  accompagncroient  de  la 
Flûte  , l'autre  pour  les  joueurs  de  Flûte  feulement.  Les 
Amphiclyons  ne  s'en  tinrent  pas  là  : pour  donner  plus 
d'éclat  à ces  jeux  auxquels  ils  prélidoient  au  nom  de  tou- 
te la  Grèce  , ils  y réunirent  toutes  les  différentes  efpèccs 
de  Jeux  qu'on  célébroit  dans  les  Jeux  Olympiques  , i la 
réferve  des  feules  Courfes  de  chais.  Mais  pour  y fup- 
piecr  , & s'accommoder  au  goût  des  fpcclatcurs  , ils  or- 
donnèrent qu'il  y auroit  deux  fortes  de  Courfes  à pied 
pour  les  jeunes-gens  : la  préinière  appelléc  , ou 

Courje  du  double  Stade  , dans  laquelle  les  Athlète;  parcou- 
roient  deux  fois  tout  d'une  haleine  la  longueur  du  Stade , 
c'eli- à- dire  , qu'aptes  avoir  atteint  le  but  , ils  revendent 
fur  leurs  pas  à la  barrière:  la  féconde  appelléc  ùl>. 
la  plus  longue  de  toutes  les  Courfes  ylgoniftiques , puifqu'cl- 
Ic  étoit  félon  les  uns  de  vingt , & félon  d'autres  de  vingt- 
quatre  Stades.  Strabon  (fil)  rapporte,  que  dans  cette  pre- 
mière célébration  des  Jeux  Pythiques,  les  Amphiclyons  a- 
joutérent  encore  des  Courfes  de  chevaux;  mais  Paiifanias 
dit  que  ce  11e  fut  que  dans  la  fuite  que  les  Amphiclyons  a- 
joutérent  ce  nouveau  Spectacle,  Si  que  ce  fut  ClilthèneSi- 
cyonicn  , qui  le  premier  y remporta  le  Prix  de  la  Courfe 
des  chars.  On  peut  très  bien  accorder  ces  Auteurs,  en 
dirtingunnt  entre  de  (impies  Courfes  à cheval,  qui  eurent 
lieu  dans  la  première  Pythiade  , Si  les  Courfes  de  chars 
attelés  de  quatre  chevaux  , qui  ne  parurent  qu'à  la  fécon- 
de. Les  Amphiélyons  firent  plus  encore  : au-licu  d'une 
fimple  Couronne  de  branches  de  Laurier  , dont  on  avoit 
coutume  de  récompcnfcr  l'adrertc  du  Vainqueur  , ils  dis- 
tribuèrent des  fommes  d'argent  à tous  les  Vainqueurs  dans 
les  différens  genres  de  Combats  ; ce  qui  fit  donner  à leurs 
Jeux  le  nom  d'Ay«  xienxrtres  , Combat  dont  le  prix  é- 
toit  une  certaine  fournie  d'argent  (62).  A la  vérité , cet- 
te libéralité  n'eut  lieu  que  la  préinière  fois  : dès  la  fécon- 
dé célébration  des  Jeux  Pythiques  , les  Amphiclyons  re- 
prirent l'ancien  ufage  d'ajuger  une  fimple  Couronne  de 
Laurier  ; ils  retranchèrent  aufli  alors  les  Combats  des 
joueurs  de  Flûte,  aiani  remarqué  que  les  fons  de  cet  Jn- 
rtrument  avoient  quelque  cliofe  de  trille  & de  lugubre , & 
ne  pouvoient  convenir  qu'aux  lamentations  & aux  Elé- 
gies. Us  Jeux  Pythiques  fe  célébroient  anciennement,  éc 
fe  célébrèrent  même  pendant  fort  longicins  , de  neuf  ans 
en  neuf  ans;  mais  dans  ta  fuite,  les  Amphiclyons  raccour- 
cirent 
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ce  qui  donna  occafion  à ce  mot  de  Démofthène  contre  Philippe,  qui  niant  été  admis  dans  le  Corps 
des  Ampliictyons , abufa  de  fes  droits  au  point  de  préfider  à ces  Jeux  par  Procureur  : Lmjqiïil  ne 
daigne  pas  nous  honorer  de  fa  préfence,  il  envoie  préfider  fes  Efcleraes.  Pour  revenir  à l’autoritc  qui  réiî- 
doit  dans  le  College  des  Ampliictyons  , elle  s’étendoit  généralement  prefque  à tout.  C etoit  à eux 
quappartenoit  le  droit  de  difeuter  & de  juger  en  dernier  reflort  les  différends  qui  furvenoient  entre 
les  Villes  Amphictyonides , de  condamner  à de  groflès  amendes  celles  qui  fe  trouvoient  coupables , & 
d’employer  non  feulement  toute  la  rigueur  des  Loix  pour  l'exécution  de  leurs  Arrêts , mais  même  en- 
core de  lever  des  Troupes  pour  forcer  les  rebelles  à y obéir  ( r ).  L'on  trouve  dans  l'I  Iiffoire  plufleurs 
exemples  de  ces  Procès  fameux  entre  les  Villes  Grecques,  décidés  par  l'autorité  des  Ampliictyons  [.17  ]. 
Ce  fut  par  leurs  ordres  que  furent  entrc-priles  les  Guerres  qu’on  appella  Sacrées,  parce  quelles  étoient 
toujours  entreprîtes  par  un  motif  de  Religion , & pour  venger  l'honneur  du  Dieu  olTenlê  , foit  par 
des  Impies  qui  ofoient  s’attaquer  à lui , foit  par  des  Rebelles  qui  le  méprifoient  en  la  perforine  des  Am- 
phiétyons  fes  Minières,  en  refufant  d’obéir  à leurs  Jugemens.  La  première  & la  plus  ancienne  de 
ces  Guerres  Sacrées,  eft  celle  qui  fut  entreprife  contre  les  Crifl'écns  [ArJ.  Comme  ils  étoient  fitucs 

avan- 


circnt  ce  terme , & i!s  ordonnèrent  que  les  Jeux  Pytliiques 
fe  célébrerolent  à l'avenir  tous  les  cinq  ans  , c'eft-à  dirc, 
au  commencement  de  la  troifième  année  de  chaque  Olym- 
piade. i.es  Lecteurs  qtn  louhaitcront  une  connoiffance 
plus  particulière  de  ce  qui  regarde  les  Jeux  Pytliiques  , 
pourront  confullcr  les  Auteurs  cités  en  marge  (63). 

[d/j  L'on  trouve  plufieurs  exemples  de  ces  Procès  fameux 
entre  les  Pilles  Grecques  , décidés  par  l'autorité  des  ylmpbic- 
tyotir.]  Mr.  de  Valois  en  a recueilli  quelques-uns  des  plus 
remarquables  (64),  dont  nous  ferons  part  au  Lecteur  dans 
cette  Remarque.  I/Armée  des  Perlés  aiant  été  défaite , & 
taillée  en  pièces  dans  les  campagnes  de  Platée  , par  les 
Urées  fous  la  conduite  de  Paufanias  & d'Ariftidc,  4X0  ans 
avant  Jéfus-Chrift  (6s);  en  mémoire  de  cette  Victoire,  & 
de  celle  de  Salaminc  remportée  fur  Mer  l'année  précéden- 
te , iis  confacrércnt  un  Trépied  d'or  à Apollon  Pythien. 
Paufanias  , Général  des  Lacédémoniens,  fut  clioili  pour 
piéfenter  cette  riche  Offrande  dans  le  Temple  de  Del- 
phes ; mais  il  chercha  à s'en  attribuer  à lui  feu!  la  gloire 
par  cette  Infcription  : l’aujanias  General  des  Grecs  a con- 
jarre  ce  monument  à Apoiion  , après  avoir  défait  lÿ  mis  en 
fuite  les  rerjes.  Les  Platécns.  qui  par  leur  valeur  avoient 
le  plus  contribué  à la  dernière  Victoire  , furent  fort  pi- 
qués de  ce  procédé  , & ajournèrent  les  Lacédémoniens  à 
comparoitre  devant  les  Ampliictyons , demandant , qu'en 
punition  d'une  pareille  entreprife  , ils  fullènt  condamnés 
a leur  payer  mille  talens  d'amende,  tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  Alliés.  On  ne  tiouvc  point  que  les  Lacédé- 
moniens aient  été  condamnés  à cette  amende  : tout  ce  qui 
paroit , c'eft  que  les  Ampliictyons  les  condamnèrent  à filt- 
re effacer  l'infcription  de  dcllus  le  Trépied  , & à y fub- 
ftitucr  en  fa  place,  non  feulement  le  nom  des  Platécns  , 
niais  aulli  les  noms  de  toutes  les  autres  Villes  qui  avoient 
eu  part  i cette  Victoire.  Thucydide  vers  !a  lin  de  fon  pré- 
niier  Livre,  & Plutarque  dans  fon  Traité  De  la  Malignité 
d'Hérodote  , rapportent  que  ce  fut  d'eux-mémes  que  les 
Lacédémoniens  effacèrent  l'infcription  , après  avoir  été 
informés  de  toutes  parts  , que  tous  les  autres  Grecs  é- 
toient  fort  irrités  de  l'injure  qu’on  leur  avoit  faite  , en 
fuppriniant  leurs  noms  fur  un  monument  qui  fe  faifoit  à 
fraix  communs.  Mais  pour  peu  que  l'on  faffe  réflexion 
fur  le  caractère  haut  & lier  des  Lacédémoniens  , 011  ne 
trouvera  guères  d'apparence  à ce  que  difent  ces  deux  Au- 
teurs , dont  le  témoignage  d'ailleurs  cft  d'un  grand  poids  : 
il  y a bien  plus  d'apparence , que  la  Caul'c  aiant  été  portée 
devant  les  Ampliictyons,  ils  la  jugèrent,  éé  que  les  Lacé- 
démoniens furent  contraints  par  un  Arrêt  de  ce  rcfpcctablc 
Corps.dc  faire  effacer  l'infcription.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet- 
te affaire  coma  cher  aux  Platécns  dans  la  fuite , puifqu'cn- 
viron  cinquante  ans  après , Areliidamc  II.  du  nom , Roi  de 
Sparte,  fe  rendit  maitrede  Platée.  Le  démêlé  que  les  Athé- 
niens curent  avec  les  Déiicns , ne  fit  guères  moins  de  bruit 
qu'en  avoit  fait  celui  des  Lacédémoniens  & des  Platécns. 
Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Les  Athéniens  éè  les  Délions 
difputcicnt  vivement  entre  eux  , à qui  appartiendroit  la 
garde  du  Temple  qu'Apollon  avoit  i Délos,  & le  droit  de 
préfider  aux  Sacrifices  qu'on  y oltroit  au  Dieu.  Les  Dé- 
iicns prétendoieni  qu'on  ne  pouvoic  raifonnablcment  leur 
dilputer  cette  prérogative  , puifque  le  Temple  étoit  dans 
leur  Ville.  Les  Athéniens  alléguoicnt  leur  Souveraineté 
fur  Plie  de  Délos , Souveraineté  dont  il  y a des  preuves 
inconfortables  (66).  Comme  ils  ne  purent  s'accorder , la 
Caufc  fut  portée  au  Tribunal  des  Amphiétyons.  Detnof- 
ihcnc  (67)  nous  apprend  que  ce  fut  Hypéride , l'un  des 
dix  fameux  Orateurs , qui  plaida  pour  les  Athéniens.  Plu- 
tarque (68)  confirme  ce  fait,  & il  allure  que  cct  Orateur 
fut  nommé  par  Arrêt  de  l'Aréopage  , pour  plaider  cette 
Caul'e  pour  les  Athéniens  en  prélèncc  des  Amphiétyons; 
& que  de  fon  teins,  c’cli-àdire  fous  les  règnes  de  Trajan 
& d'Adrien  , le  plaidoyer  d’Hypéride  fublirtoit  encore  : 
mais  il  11e  nous  apprenti  point  , quelle  fut  la  décifion  des 
Ampliictyons.  Quintilicn  (69)  fait  mention  d'un  Procès 
fameux  entre  les  Thébains  & les  Tlicffalicns  , qui  fut  de 
même  remis  au  jugement  des  Ampliictyons  : Cam  Tbebas 
cvertijfet  Alexander  , invertit  tabulas , quitus  cenlum  talcn- 
ta  mw.ua  Tbtjffalis  dedilje  Tbcbanos  conlinebatur.  Has , quia 
tiftis  erat  corr.miiitio  Ttei/hiorum  , donavit  bis  ultro  ; pojlea 
reflituti  a Gaffandro  Tbclani  r epofeunt  Tbcffalos.  Apud 
AmpbiSyonas  agitur.  „ Alexandre  aiant  ruiné  la  Ville  de 
„ Tllèbes  , trouva  un  Acte  authentique  , qui  faifoit  foi 
„ que  les  Thébains  avoient  prêté  cent  talons  aux  Theffa- 
„ liens  ; cependant,  comme  les  TbciMcns  avoient  four- 


„ ni  des  Troupes  auxiliaires  i Alexandre  dans  ccf.c  gucr- 
„ rc,  il  leur  remit  ce  contratt.  Mais  la  Ville  de  Tlic- 
„ bes  niant  été  rétablie  par  Cn  flan  dre  , les  Thébains  rc- 
„ demandent  le  payement  aux  Theffalicns,  & la  Caufc  fe 
„ plaide  devant  les  Amphiétyons."  Mr.  de  Valois  croit 
que  ccttc  Came  cft  une  de  certes  que  les  Maitres  d'Eio- 
qucncc  font  a plaifir  pour  exercer  les  jeunes- gens , èc 
pour  les  perfectionner  dans  l'Art  Oratoire  ; & ii  lui  fem- 
bie  que  tout  ce  que  Quintilicn  ajoute  paroit  l'infinucr  ; 
d'autar.t  pius  que  l’Orateur  ne  nous  apprend  point,  dit- 
il  , quel  lut  le  jugement  des  Ampliictyons.  Mais  ce  fa- 
vant  Académicien  11c  s'eftil  pas  trompé  ? Quintilicn  en- 
tre dans  un  détail  qui  ne  convient  guères  à une  Caul'c 
imaginaire  , ét  il  itinimc  allez  clairement  que  les  Anipliic- 
lyons  prononcèrent  en  faveur  des  Thébains.  Que  ic  Lec- 
teur en  juge.  Après  avoir  dit . que  les  Tbcffaliens  fe  fon- 
doient  fur  le  Droit  de  la  Guerre  , il  ajoute  : Dieitmus.... 
ttibil  Valerc  jus  belli  , nee  armer  erepta , nifi  armis  polie  reti - 
nerit.  . . . ideo  captives  Ji  in  patriam  Juatn  reJierin  r,  //• 
berts  elfe j quia  bello  parta  , non  nifi  eadem  vi  pojjidcantur. 
Proprtum  r fl  iff  iliud  Cuujct , quod  Ainphictyones  judicant; 
ut  alia  apud  Centuniviros , alia  apuà  privatum  Judieem  , in 
iijdem  quafiionii  us  ratio  fit  (70).  „ Difons  donc , qu'on 
„ 11c  peut  faire  valoir  le  Droit  de  la  Guerre,  fur  les  eho- 
„ fes  qu'on  a prifes  le*  armes  i la  main  , à moins  qu'on 
„ 11e  puiffe  les  conlcrvcr  par  les  aimes.  De-!à  vient, que 
„ li  les  prifonniers  retournent  chez  eux  , ils  font  libres , 
„ parce  que  les  chofcs  acquîtes  par  la  guerre  , ne  peu- 
„ vent  fc  pofféder  que  par  la  force.  Cefi-là  proprement 
„ ce  , Jur  quoi  les  Amphiâyons  jugent.  Enforte  que  les 
„ Ccntumvirs  fuivent  d’autres  maximes  , fur  les  mêmes 
„ queliions,  qu'un  Juge  particulier."  Et  plus  bas  il  ajou- 
te : Sed  tel  potentijjima  apud  Ampbiclyonas  1 tqui  traiiatio 
tjl  , „ que  les  Ampliictyons  ont  principalement  égard  i 
„ ce  qui  eft  jufte  & équitable."  11  ine  fcmblc  que  Quinti- 
lien  infinuc  affezclairemeutdans  ces  deux  endroits,  qu'il  ne 
parle  pas  d'une  Caufe  faite  à plailir , & qu'il  indique  le  ju- 
gement prononcé  par  les  Ampliictyons.  Ces  exemples  , 
qu'il  feroit  aifé  de  multiplier (71),  prouvent  lurtiiammcnt, 
que  l'autorité  dont  les  Ampliictyons  étoient  leictus,  étoit 
prefque  une  autorité  fans  bornes  , &.  que  leurs  décidons 
i.  leurs  jugemens  étoient  regardés  comme  des  ordres  fu- 
péricurs  auxquels  on  étoit  indifpcnfablcment  obligé  de 
déférer.  Ainli  c'eft  avec  raifon  que  Suidas  dit  cil  délinif- 
faut  le  mot  Aiitpbittyons  , *i  CM  veAtm  iàràr  Kl' Cl 7.1  èt- 
xucx i , que  ce  font  ceux  qui  étoienc  choifls  par  les  Villes 
&.  par  les  Peuples,  pour  être  les  Juges  éc  les  Arbitres  de 
toutes  les  affaires. 

[iV]  La  première  c?  la  plus  ancienne  de  ces  Guerres  Sa- 
crées , ejl  celle  qui  fut  eut reprije  contre  les  Crijféens.]  Les 
Crift'éens  étoient  une  portion  des.  Phocéens  , qui  habi- 
toient  anciennement  ce  Canton  de  la  Phocidc  le  plus  voi- 
fin  du  Golphe  de  Corinthe , aujourd'hui  Golphc  de  Lé- 
pante.  Selon  Mr.  de  Valois  , & félon  plulieurs  Géogra- 
phes , Griffa  leur  Ville  Capitale  étoit  fituée  au  fond  du 
Golphe  Crifféen , aujourd’hui  de  Salone,  i une  lieue  dans 
les  terres  , & elle  n’étoit  éloignée  de  Delphes  que  d'en- 
viron trois  lieues  & demie.  C irrita , fituée  fur  le  bord  de 
la  Mer  , étoit  leur  Porc,  où  fe  faifoit  tout  le  Commerce. 
Celle-ci  avoit  à droite,  à fon  oppolïie  fur  la  même  côte, 
Anticirrba,  troifième  Ville  du  Pays  Crilféen,  célèbre  par 
le  grand  commerce  qu'elle  faifoit  d'Kllébore  qui  naiffoit 
dans  fes  campagnes  , & p3r  la  manière  de  le  bien  prépa- 
rer. Les  Savans , tant  anciens  que  modernes , 11e  font 
pas  d'accord  au  fujet  des  deux  prémicrcs  Villes  , Griffa  & 
Cirrba  : les  uns  prétendent  que  c'étoicnt  deux  Villes  dif- 
férentes, & les  autres  fomicnncnt  que  ce  n'étoil  qu'une 
feule  & même  Ville  , nommée  anciennement  Grilla  , & 
enfuite  Cirrba.  Strabon  (72),  Pline  (73),  Ptoloniée(74) 
parmi  les  Anciens,  diftinguem  ces  deux  Villes  ; foivis  en 
cela  par  Paulmicr  de  Grantcménil , par  le  P.  liardouin  & 
autres , qui  font  aulli  de  Cirrha  & de  Criffa  deux  Villes 
ditVércntes  : fentiment  que  Mr.  de  Valois  adopte  (75).  Il 
concilie  en  même  teins  l’opinion  de  Strabon  , qui  croit 
que  la  première  de  ces  Villes  , (avoir  Cirrha  , avoit  été 

firife  par  les  Crifl'écns  , &•  Crifla  par  Ëuryloquc  Thcffa- 
icn  , dans  la  Guerre  Sacrée  , avec  Paufanias  , qui  attri- 
bue la  prife  de  ccttc  dernière  à Clillhèr.c  , Tyran  ou  Roi 
de  Sicyone.  Paufanias  11e  fait  de  ces  deux  Villes  qu'une 
feule  (76),  & Mr.  Préret  a prétendu  contre  Mr.  de  Va- 
lois, que  cette  opinion  eft  la  mieux  fondée  (77).  Il  fou- 
lient,  1.  Que  le  récit  de  Stiabon  u'clt  pus  exact , parce 
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A M P II  I C T Y O N S. 

avantagcufemenc  pour  le  Commerce,  les  Négocians  d’Icalic  & de  Sicile  abordoient  chez  eux  en  fou- 
le. Devenus  riches  & puifliins,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  vexer  les  Marchands  qui  venoient  chez 
eux,  mais  ils  traitèrent  les  Peuples  de  leur  voifinage  avec  hauteur  & mépris.  Ils  allèrent  plus  loin: 
contre  l’Ordonnance  exprefle  oes  Amphiclyons,  qui  portoit  que  chaque  particulier , foit  Grec, (bit  E- 
tranger,  pourroit  en  tout  tems  aborder  librement  & fans  fraix  à Delphes,  ils  fe  mirent  fur  le  pied  d'exi- 
ger des  droits  violens  (v),  non  feulement  des  Etrangers , mais  des  Grecs  mêmes,  qui  venoient  conliil- 
ter  l'Oracle  d’Apollon.  Ils  en  vinrent  enfin  à la  force  ouverte,  & entrèrent  à main  année  fur  les  ter- 
res de  leurs  voihns,  y portèrent  le  fer  & le  feu,  mettant  leurs  Villes  à de  greffes  contributions.  En- 
flés de  leurs  fuccès  , ils  entreprirent  de  fe  rendre  maitres  du  Temple  d’Apollon  à Delphes  ; & ils 
l'exécutèrent , enlevant  toutes  les  riches  Offrandes  qui  y étoient  renfermées  , & volant  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  occupés  aux  exercices  de  Religion  dans  les  Bois  confacrés  au  Dieu.  Aiant  rencon- 
tré Mégifto  , fille  d’un  Phocéen  de  diftinètion  nommé  Pelagon  , accompagnée  de  quelques  jeunes 
filles  d’ Argos , qui  revenoient  du  Temple  de  Delphes , ils  les  enlevèrent  & les  déshonorèrent  (a). 
Ils  portèrent  même  l’infolence  julques  à frapper  quelques-uns  d’entre  les  Amphiclyons,  qui  avoient  ef- 
faye  de  les  faire  rentrer  en  eux-memes  par  des  remontrances.  I-e  fameux  Solon  fit  un  Difcours  de- 
vant le  Confeil  des  Amphiclyons  à Delphes  (y) , pour  faire  fendr  la  nécc'.fité  indifpenfable  de  venger 
la  Religion  violée,  & de  faire  la  guerre  aux  Crifféens  : fur  quoi  les  Amphiclyons  firent  un  Decret, 
par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’on  prendroit  les  armes  contre  ces  facrilèges  (z).  L’Oracle  de  Delphes, 
qui  avoit  été  confulté  (tu) , avoit  ordonné  aux  Amphiélyons  de  faire  une  cruelle  guerre  aux  Crifféens 
6c  aux  Acragallides , de  les  pourfuivre  jour  & nuit , de  ruiner  leur  Pays , de  les  réduire  en  cfclavage, 
& de  conlacrer  leurs  terres.  On  donna  le  commandement  de  l’Armée  Amphictyonique  à Euryloque 
Theffalien  [O].  Cette  Guerre  dura  dix  ans , & fe  termina  par  la  prife  & la  ruine  de  Cirrlia  , à la- 
quelle Solon  contribua  beaucoup  [P].  La  fécondé  Guerre  Sacrée  commença  vers  l’an  355  avant  Jé- 

fus- 


qu’il  parle  d'événemens  trop  anciens  , & arrivés  plus  de 
700  ans  avant  lui.  2.  Les  Crifféens  n 'avoient  pu  donner 
leur  nom  au  Golphc  de  Crill'a,  qu'après  sètre  emparés  de 
Grrha  , & après  avoir  détruit  cette  Ville  ; éc  la  manière 
dont  Homère  parle  de  Crill'a , prouve  que  du  teins  de  ce 
Poète  , il  n 'étoit  plus  quertion  de  Cirrha  , comme  d'une 
Ville  diltinguée  de  Crill'a.  Or  Homère  aiant  vécu  presde 
neuf-cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  , il  devoit  y avoir 
du  tems  de  Strahon  près  de  neuf-cens  ans  que  Cirrha  é- 
toit  ruinée  , & il  ne  devoit  plus  en  relier  de  vertige*. 
Tout  ce  qu'on  peut  conduire  de  Strabon,  en  fuppolint 
que  fon  récit  cil  exaét , c'cll  que  Cirrha  & Crill'a  n'ont 
été  deux  Villes  diÜinguécs  l'une  de  l'autre  , que  jufques 
vers  l an  çco  avant  jefus-Chrift  : Que  Cirrha  aiant  été 
ruinée  , & les  CrilTéens  s'étant  emparés  du  Port  900  ans 
avant  Strabon , il  n'en  rertoit  plus  aucun  vertige  du  tems 
de  ce  Géographe  : Enfin, que  ces  deux  Villes  étoient  très 
proches  l'une  de  l'autre  , cV  n 'étoient  tout  au  plus  dillin- 
guées  que  comme  Athènes  l'étoit  du  Piréc.  Le  témoi- 
gnage de  Paufanias  , témoin  oculaire  , doit  être  d'un 
grand  poids  dans  cette  quertion  ; & ce  qui  y en  ajoute  un 
nouveau  , c'ell  que  les  Anciens  nomment  indifféremment 
Cirrhécns  & Crilféens,  les  Peuples  & le  Pays  qui  font  en- 
tre le  Painadc  ü la  Mc-r.  Diodorc  de  Sicile,  Piine,  Plu- 
tarque , & le  Scholiarte  de  Pindarc  , donnent  le  nom  de 
Cirrhécns  & de  Plaine  de  Cirrha  aux  Peuples  & au  Pays  , 
qu  Homcrc  & Strabon  nomment  Crifféens  & Plaine’ de 
Crill'a.  Enfin  ce  qui  prouve  , que  ces  deux  noms  appar- 
tenoient  à la  même  Ville,  c’eft  que  , félon  Mrs.  Spon  & 
Whéler , qui  ont  parcouru  avec  foin  le  Golphc  de  Grif- 
fa , la  Ville  qu'on  nommoit  autrefois  Cirrha  , cft  mainte- 
nant un  Village  nommé  Greffa.  De  tout  cela  Mr.  Préret 
conclud,  que  du  moins  depuis  Homère,  les  Villes  de  Cir- 
rha & de  Gifla  n étoient  point  différentes  l'une  de  l'autre, 
& que  celle  de  Crilfii,  bâtie  autrefois  fur  une  éminence  4 
demi-lieue  de  la  Mer  , aiant  affujetti  celle  de  Cirrha  & 
s'étant  emparée  de  fon  Port , les  deux  Villes  depuis  ce 
tcms-là  n'en  firent  plus  qu'une.  On  voit  que  Mr.  Frérct 
ne  paroit  pas  éloigné  de  croire  , qu'avant  Homère,  Grif- 
fa & Cirrha  étoient  deux  Villes  dillinéles  : mais  le  favant 
Traduétcur  de  Paufanias  , Mr.  l'Abbé  Gédoyn  , prétend 
(78)  que  jamais,  même  avant  Homère,  Cirrha  & Crifla 
ne  furent  deux  Vilics  différentes,  mais  une  feule  Ville, 
qui  anciennement  fe  nommoit  Griffa  , & qui  dans  la  fuite 
prit  le  nom  de  Cirrha,  quoique  le  territoire  ait  toujours 
confcrvé  le  nom  de  Plaine  de  Criffa.  C'cft  auffi  le  fenti- 
ment  de  Cafaubon  , dans  fes  Notes  fur  Strabon.  Voici 
comment  Mr.  l'Abbé  Gédoyn  raifonne.  Il  avance  d’abord 
comme  une  des  plus  fages  maximes  de  Critique,  qu'il  faut 
pefer  les  fuflragcs , plutôt  que  les  compter;  & fur  ce  prin- 
cipe , il  croit  que  Paufanias  doit  l'emporter  fur  tous  les 
autres.  Lorfquc  deux  Ecrivains  , d'un  mérite  4 peu  près 
égal  , rapportent  un  fait  différemment , on  doit  naturel- 
lement s'en  rapporter  , non  à celui  qui  traite  ce  fujet  fu- 

Serficiellcmcnt  & en  partant , mais  i celui  qui  le  traite  de 
effein  formé , en  détail  & avec  exactitude.  Celui  qui  par- 
le comme  témoin  oculaire,  eft  bien  plus  digne  de  foi  que 
celui  qui  parle  fur  le  rapport  d'autrui.  Strabon  , Ptolo- 
méc,  Pline  , font  dans  le  cas  de  ceux  qui  difent  un  mot 
en  partant , & fur  le  rapport  d'autrui.  Paufanias  au  con- 
traire emploie  tout  un  Livre  4 1*  defeription  de  la  Phoci- 
dc  , & tout  l'Ouvrage  de  cet  Auteur  elt  un  Voyage  de  la 
Grèce  : il  y parle  par-tout  en  Voyageur  exact,  qui  a tout 
vu,  tout  examiné,  & qui  a confulté  les  gens  du  Pays  les 
plus  éclairés.  Quelle  apparence  que  cet  Auteur , qui  fait 
une  rélation  circontlanciée  de  la  Phocide  , eût  oublié  de 
parler  de  Criffa  , fi  cette  Ville  eût  jamais  cxillé  V Peut- 
on  s'imaginer , que  parlant  fi  au  long  de  Cirrha  , dont  il 
rertoit  alors  peu  de  choie  , & qui  buvant  Strabon  étoit 
entièrement  détruite  , il  eût  oublié  de  faire  mention  de 
Crirtà,  qui,  fi  Pon  en  cioiiMr.dc  Giantcmcnil,  lubfilloit 


encore , qui  avoit  donné  fon  nom  à une  Plaine  qu'on  nom- 
moit par  excellence  la  Plaine  fortunée  , & qui  enfin  fut  le 
Théâtre  de  la  Guerre  Sacrée  ? O11  prouve  enfin  par  l'e- 
xamen des  paroles  mêmes  de  Strabon  , qu'il  s'ell  trompé, 
il  eft  bien  difficile  de  prendre  parti  dans  une  quertion  auflî 
obfcurc.  Je  pancherois  cependant  à croire  que  Grilla  vSe 
Cirrha  n'étoient  qu'une  feule  & même  Ville:  i'autoiité  de 
Paufanias  , & celle  de  prcfque  tous  les  Auteurs,  qui  don- 
nent le  nom  de  Cirrhéeus  à ceux  contre  loquets  fe  lit  la 
prémière  Guerre  Sacrée  , me  paroilfent  bien  fortes  en  fa- 
veur de  Ce  fencimcnu 

10]  On  donna  le  Commandement  de  l'armée  siwf  biêlyoni- 
que  n Kuryioque  Tbef/uUen.]  Cet  Euryloque  étoit  un  hom- 
me d une  naiffancc  idullrc,  puifqu'it  coinptoit  Hercule  au 
nombre  de  fes  ancêtres.  11  fe  trouve  encore  ici  de  lu  etm- 
trariété  entre  les  Auteurs  anciens.  Paufanias  (79)  élit  en 
termes  exprès  , qu'on  donna  la  conduite  de  cette  Guerre 
à Cliftiiènc  Tyran  de  Sicyone  , & que  l'on  fit  venir  d'A- 
thènes Solon,  pour  fervir  de  confeil  à ce  Général.  Mais 
généralement,  tous  les  autres  Ecrivains  de  l’Antiquité  di- 
fent le  contraire  : outre  le  témoignage  de  Strahon  (80)  , 
on  a celui  de  ThelTaUis  fils  d'Hippocrate  (81),  celui  de 
l'ancien  Scholiarte  Grec  de  Pindarc  dans  fes  Prolégomè- 
nes fur  les  Odes  Pythiqucs  , & celui  de  Poliznus  (8 1)  : 
tous  ces  Auteurs  s'accordent  à nommer  Euryloque  pour 
Général.  Mais  on  peut  concilier  en  quelque  manière  ces 
Auteurs  , en  difant  que  Clillhètie  commandoit  les  Trou- 
pes de  Sicyone,  comme  Alcm.xon  commandoit  celles  d'A- 
thènes Ç83)  ; & que  comme  Clirthèiie  contribua  beaucoup 
au  fuccès  de  cette  Guerre  , fon  nom  cil  devenu  en  quel- 
que forte  aurtï  illurtrc  que  celui  d'Kuryloque  même,  quoi- 
que Général  en  Chef.  Mr.  de  Valois  fiippofe  de  plus 
04)  , conformément  4 fon  fyrtème  fur  la  diflincUon  de 
Griffa  & de  Cirrha  , que  Ciilthènc  fut  détaché  avec  une 
partie  de  l'Armée  pour  aller  faire  le  fiège  de  Cirrha,  pen- 
dant qu'Euryloquc  faifoit  celui  de  Grilla. 

[P]  Celte  Guerre  dura  dix  ans , (fl  Je  termina  par  la  pri- 
fe & la  ruine  de  Cirrha  , à laquelle  Solon  contribua  beau- 
coup.] Paufanias  nous  apprend  que  l'Oradc  de  Delphes 
aiant  été  confulté  fur  le  fuccès  de  cette  Guerre , la  Pythie 
répondit  : 

Oè  Ti) t et  TriXr&'  ipriy.'K  irvpy.t  ixhrif, 

ritit  «Ç  iuJt  TIKIfH  UVUt.TlO^-  \wplT  ti77\ 

KZn*  v,rwAi^,  Kt>judt  ix  1 lit.  TA  tutu. 

Æfchinc  (85)  rapporte  aurti  cet  Oracle , avec  quelques 
petites  différences  dans  les  deux  derniers  vers  , mais  qui 
ne  changent  rien  au  fens  , qui  revient  4 ceci  : l'out  -joui 
flattez  de  prendre  Cirrba  , malgré  les  Tours  (fl  les  Remparts 
qui  la  défendent  ; mais  c’ejl  en-vain  , jujqucs  i ce  que  la 
Mer  vienne  daigner  de  fes  flots  mon  domaine.  G't  Oracle  é- 
toit  obfcur  , à l'ordinaire  , & fcmbloit  dire  que  Cirrha  é- 
toil  imprenable , puifque  le  Temple  de  Delphes  étant  auf- 
fi  éloigné  de  la  Mer  qu'il  l'étoit,  la  Terre  Sacrée  qui  l’cn- 
touroit , & qui  étoit  regardée  comme  le  patrimoine  du 
Dieu , ne  pouvoit  fe  trouver  baignée  des  ondes  de  U 
Mer.  Solon  tira  les  Amphiclyons  d'embarras  : il  leur 
confeilla  de  confacrcr  à Apollon  toutes  les  Terres  qui  é- 
toient  aux  environs  de  Cirrha,  afin  que  le  domaine  de  ce 
Dieu  s'étendant  jufqu'à  la  Mer  , l'Oracle  pût  s accomplir. 
Il  s'avifa  enfuite  d'un  autre  expédient , pour  faciliter  la 
prile  de  Cirrha  : ce  fut  de  détourner  le  fleuve  l’Iillus , qui 
pafibit  dans  la  Ville.  Mais  voyant  que  les  alfiégés  conti- 
nuoient  4 fc  défendre  , parce  qu'ils  avoient  de  l'eau  de 
puits  6l  de  citerne  , qui  abfulumcnt  pouvoit  leur  fufllrc  , 
il  fit  jetter  dans  le  fleuve  une  grande  quantité  de  racines 
d'Ellébore;  & quand  ces  racines  eurent  communiqué  leur 
vertu  purgative  4 l'eau  , il  lit  reprendre  au  fleuve  fon  pré- 
mier  lit.  Les  affiégés  ne  fc  déliant  de  rien,  burent  avide- 
ment de  fes  eaux  ; ce  qui  leur  eau  la  une  fi  violente  diarrhée, 
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fus-Chrilt,  à l’occafion  des  Phocéens.  Ceux-ci  qui  habitoicnt  les  environs  du  Temple  de  Delphes, 
s’aviférent  de  labourer  des  Terres  confacrées  à Apollon,  ce  qui  étoit  les  profaner  [OJ.  On  cria  au 
facrilège , on  dénonça  les  Phocéens  aux  Amphiètyons.  L’aftaire  difeucée  , les  profanateurs  furent 
condamnés  à une  grofle  amende  (b b).  Au-hcu  de  fc  foumettre,  Plûloméle,  un  des  principaux  don- 
ne les  Phocéens , Tes  anima , & s’étant  alluré  du  fecours  des  Lacédémoniens  , il  fc  rendit  maitre  du 
Temple  de  Delphes.  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle,  ce  qu’il  fit  (ce).  Onomarque  fuccéda  à Philo- 
nièle,  & continua  la  Guerre  contre  les  Thébains  [A].  Aiant  été  tué,  Phaylle  l'on  frère  prit  fa  pla- 
ce [5].  Celui-ci  étant  mort  aufli , eut  pour  fucceflêur  dans  le  Commandement  Phalecus  fils  d’Üno- 
marque  [TJ.  Les  Thébains  enfin  le  trouvant  hors  d’état  de  terminer  cette  Guerre  par  eux-mêmes, 
eurent  recours  à Philippe  , qui  par  politique  avoit  obfervé  jufques-là  une  efpcce  de  neutralité , mais 
qui  fut  charmé  d’avoir  une  fi  belle  occafion  d’entrer  dans  la  Grèce  [PH.  Il  s’empara  des  Thermopy- 
les , entra  dans  la  Phocidc , défit  les  Phocéens  par  la  feule  terreur  de  Ion  nom , oc  termina  la  Guerre 
Sacrée  prcfquc  fans  coup  férir  [X  ].  Les  Phocéens  furent  traités  à toute  rigueur , en  vertu  du  De- 
cret 


qu'ils  furent  bicntAt  obligés  d'abandonner  leurs  remparts. 
Les  afiiégenns , bien  informés  de  ce  qui  fe  pafibic , don- 
nèrent un  Affaut  général  à la  Ville  , & la  forcèrent  pres- 
que fans  aucun  obllaelo.  Elle  fut  pillée  , faccagée,  brû- 
lée & détruite  ; tous  les  habitans  qui  avoient  échapé  au 
carnage,  furent  faits  Efdavcs  éc  vendus  comme  tels.  Cet 
événement  arriva  la  fccondeannée  de  la quarantc-icptièmc 
Olympiade , 595  ans  avant  la  naill'ancc  de  Jéfus-Chril't(86). 
Mr.  de  Valois  qui,  comme  on  l'a  vu,  diftingue  entière- 
ment les  Villes  de  Crilla  &.  de  Cirrha  , s'cll  extrêmement 
étendu  fur  ce  qui  fc  paifit  au  liège  de  Griffa.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  le  fuivredans  tous  les  détails  où  il  en- 
tre , quelque  curieux  qu'ils  foient  : nous  nous  conten- 
terons de  dire  , que  ce  liège  aiant  duré  plus  de  huit 
années  , fans  avancer  beaucoup  , la  pelle  fe  mit  dans  le 
Camp  des  Amphitryons  , & que  l'Oracle  de  Delphes  con- 
fiilté  , on  envoya  dans  l'Iic  de  Cos , d'où  Nébrus  trifaieul 
«d'Hippocrate,  avecChryfus  fon  fils , fe  rendirent  au  Camp, 
fur  une  galère  de  cinquante  rames  , chargée  en  partie  de 
■nédicamcns  , & qu'il  avoit  équipée  à les  propres  fraix. 
■îles  qu'il  fut  arrivé  , il  rendit  la  fanté  aux  malades  : en- 
fuite  il  trouva  moyen  d'empoifonner  les  eaux  , & caufa 
par-là  de  grands  maux  aux  Crifl’éens , qui  furent  enfin  for- 
cés. Qu'il  me  foit  permis  de  faire  deux  remarques  , qui 
me  parodient  peu  favorables  au  fyftèmc  du  favant  Acadé- 
micien au  fnjet  de  la  diflinftion  de  Griffa  & de  Cirrha.  I.a 
prémière  cil  , qu'il  y a une  grande  conformité  entre  la 
manière  dont  on  vient  à.  bout  de  prendre  ces  deux  Vil- 
les; pour  l'une  , on  empoifonne  les  eaux  ; pour  l'autre  , 
on  y fait  tremper  des  racines  d’Elléborc.  Cette  con- 
formité ne  pourroit-cllc  pas  faire  foupçonner  qu'il  s'agit 
d'un  feul  Si  même  fait , rapporté  un  peu  diversement,  & 
par  conféquent  d'une  feule  & même  Ville  ? Jl  cil  vrai  que 
l’Auteur  du  deiTcin  n'cll  pas  le  même  ; mais  fcroit-ce  la 
prémière  fois  qu'on  attribucroit  à deux  perfonnes  diffé- 
rentes la  même  aftion  ? Ma  fécondé  remarque  efl  , que 
de  l'aveu  de  Mr.  de  Valois , on  ne  trouve  point  dans  les 
anciens  Auteurs  l'époque  de  la  prife  de  Crifla  ; au -lieu 
que  celle  dcCirrhayell  marquée  bien  exactement,  particu- 
lièrement dans  la  Chronique  de  Paros.  N'clt-cc  pas  là  un 

Ç réjugé  affez  fort  en  faveur  de  l'unité  de  ces  deux  Villes? 

’ a-i  il  de  l'apparence , qu'on  eût  marqué  fi  exactement 
la  prifb  de  Cirrha  , fans  dire  le  moindre  mot  de  celle  de 
CrilTa  , fi  ces  deux  Villes  avoient  été  difiinctcs  ? Et  il  ne 
fert  de  rien  de  dire  , que  peut-être  ceux  des  Anciens  qui 
en  ont  parlé, ne  font  point  parvenus  jufqucs  à nous;  d'où 
Mr.  de  Valois  fait-il  qu’ils  en  ont  parlé  ? 

[QJ  Ils  s’avffércnt  tic  labourer  des  Terres  confacrées  A A- 
potion , ce  gui  étoit  les  profaner.]  Ce  fut-là  la  caufe  de  cet- 
te fécondé  Guerre  Sacrée  , au  rapport  de  Diodorc  de  Si- 
cile ; parce  que  ce  fut  ce  qui  fit  condamner  les  Phocéens 
à une  amende  excefiivc  , par  le  Confcil  des  Amphiflyons- 
Juilin  (87)  attribue  cette  amende  à une  autre  caufe:  ii  dit 
que  les  Thébains  aiant  vaincu  les  Lacédémoniens  & les 
Phocéens  , les  acculèrent  devant  le  Confcil  des  Amphic- 
tyons;  les  prémiers  , d'avoir  furpris  dans  un  teins  de  trê- 
ve la  Citadelle  de  Thèbes  ; & les  autres  , d’avoir  pillé  & 
ravagé  la  Bœotie;  & que  ceux-ci,  condamnés  à une  amen- 
de excefiivc , de  defefpoir  fe  rendirent  maitres  du  Temple 


L’Interprète  Latin  met  : Sacrum  vero  quod  vocabatur  , ait 
exaSione  judiciorum  Ampbictyonum.  Ne  pourroit-on  pas 
concilier  ces  diffêrcns  Hilloricns,  en  difant  que  Juilin  n'a 
pas  été  exactement  informé  de  toutes  les  circonilanccs  , 
ce  qui  fait  qu'il  ne  parie  point  du  crime  commis  par  les 
Phocéens  en  labourant  des  Terres  confacrées  à Apollon  ? 
& en  fuppofant  , comme  il  y a beaucoup  d'apparence  , 
que  la  Guerre  caufée  par  l'enlèvement  de  Tliéano  étoic 
différente  de  celle- ci  , qu'on  en  ignore  les  circonllan- 
ccs  , & qu’Athénéc  l'a  confondue  avec  celle  dont  il  s'agit 
dans  le  corps  de  l’Article,  parce  qu'il  s’agiffoit  dans  l'une 
& dans  l'autre  des  Phocéens  & des  Thébains  ? A l'égard 
d'Elicn,  quoique  Scheffer  (91)  dife  qu'il  ne  connoit  per- 
nc  qui  ait  parlé  de  la  Guerre  dont  il  s'agit  dans  le  palfagc 

3u’on  a cité  , on  peut  très  bien  l'entendre  de  la  Guerre  , 
ont  l’amende  excefiivc  impofée  par  les  Amphictyons  aux 
Phocéens  fut  la  grande  caufe. 

[/i|  Onomarqn e fucctda  à Pbiloméle , (fi  continua  la  Guer- 
re contre  les  Tbtbatns.]  Ce  nouveau  Chef  eut  bicntAt  mis 
fur  pied  une  nouvelle  Armée  , la  folde  avantngeufe  qu'il, 
propofoit  lui  attirant  de  tous  cAtés  des  Soldais.  Il  gagna 
aufli  à force  d'argent  plufieurs  des  Chefs  qui  étoient  dans 
l'autre  parti , & les  obligea  à fe  retirer  , ou  à agir  molle- 
ment. Par  ce  moyen  , il  remporta  plufieurs  avantages. 
Mais  aiant  marché  au  fccours  de  Lycophron  frère  d'A- 
lexandre de  Phcrc,  Tyran  de  Theffalie  , que  Philippe  at- 
taquoit , Onomarque  , qui  avoit  d'abord  eu  beaucoup  de 
fuccès,  fut  entièrement  défait  par  Philippe  , êc  tué  dans 
la  féconde  bataille  : fon  corps  fut  attaché  à une  potence 
(92)- 

[A’J  Phaylle  fon  frire  prit  fa  place.]  Phaylle  trouvant  les 
mêmes  rcil'ourccs  qu’Onomarque  , dans  les  richeffes  iin- 
menfes  du  Temple  de  Delphes  dont  il  étoit  le  maitre  , le- 
va une  Armée  noinbreufe;  &.  foutenu  par  les  Troupes  des 
Lacédémoniens  , des  Athéniens  , & des  autres  Alliés  , 
qu'il  payoit  graffement , il  pallâ  dans  la  Bœotie  & attaqua 
les  Thébains.  Les  avantages  «Ne  les  pertes  furent  long- 
tems  balancées  de  part  & d'autre:  mais  enfin  Phaylle,  fai- 
fi  d’une  maladie  fubitc  & violente  , après  avoir  foulfert 
de  cruels  tourmens  , finit  fa  vie  d’une  manière  digne  de 
fes  impiétés  & de  fes  facrilcgcs  (93). 

[T]  Il  eut  pour  fuccejfeur  dans  te  Commandement  Phalécus 
fils  d'Onomarque.]  Comme  Piialécus  étoic  encore  tout  jeu- 
ne , on  lui  donna  pour  conlèil  Mnaféas  , qui  avoit  beau- 
coup d'expérience, & étoit  fort  attaché  à fu  famille.  Mais, 
foit  que  Phalécus  ne  déférât  pas  aux  avis  de  Mnaféas,  ou 
que  celui-ci  fût  dans  les  mêmes  principes  que  Phaylle  & 
Onomarque  , il  cil  certain  que  le  nouveau  Chef , mar- 
chant fur  les  traces  de  fes  prédéccffeurs,  pilla  comme  eux 
le  Temple  , & enrichit  fes  Amis.  Les  Phocéens  ouvri- 
rent enfin  les  yeux  , & nommèrent  des  Commiffaires  pour 
faire  rendre  compte  à tous  ceux  qui  avoient  touché  les  de- 
niers publics.  Phalécus  fut  dépofé , & il  fe  trouva  par 
l'enquête  exafte  qu'on  en  lit , que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre  on  avoit  tiré  du  Temple  plus  de  dix 
mille  talens  (94).  Ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  die 
ci-deffus,  des  richclfcs  immenfes  de  ce  Temple  (95).  La 
Guerre  continua  avec  des  fuccès  différons.  On  igno- 
re quel  Chef  les  Phocéens  fubilituérent  à Phalécus  , qui 


de  Delphes.  Tiélos  armis  I.accdamonios  (fi  Pboeenfcs pourtant  les  cotnmandoit  lorfquc  Philippe  marcha  contre 

* J '■  - - r eux  ; car  il  cfl  évident  que  Juilin  s'cll  trompé  , en  difant 

que  c'étoit  Onomarque  (96),  & qu'il  a confondu  le  com- 
bat où  ce  Général  périt , avec  celui  qui  termina  la  Guer- 
re , fi  tant  efl  qu'on  puiffe  lui  donner  le  nom  de  combat. 

[H  {?!»'  fut  charmé  d'avoir  une  fi  belle  occafion  d’entrer 
dans  la  Grèce.]  Ce  Prince,  qui  afpiroit  à fe  rendre  mar- 
tre de  toute  la  Grèce  , ne  cherchoit  qu'une  occafion  d'y 
mettre  le  pied.  Il  falioit  pour  cela  fe  déclarer  en  faveur 
d'un  des  deux  Partis  qui  la  partageoient;&  comme  ii  n'ef- 
péroit  poiut  que  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  fuf- 
lent  d'humeur  à le  favorifer  , il  profita  de  l'occafion  que 
lui  offroient  les  Thébains  en  implorant  fon  fecours  ; & 
pour  cacher  mieux  fon  jeu  , il  affeéla  un  grand  2èlc  pour 
le  Dieu  outragé,  & pour  les  intérêts  du  Temple  de  Del- 
phes. Mais  dans  ie  fond , ii  n'avoil  en  vue  que  de  s'affu- 
rer  des  Thermopyles  qui  lui  ouvroient  un  palihge  dans  la 
Grèce  , de  s'approprier  tout  l'honneur  de  la  Guerre  Sa- 
crée, de  paroitre  y avoir  tranché  en  maitre  , &.  de  préli- 
Ucr  enfin  aux  Jeux  Pythiqucs.  Il  vouioit  porter  du  fc- 
cours aux  Thébains  , & par  leur  moyen  fc  rendre  maitre 
de  la  Phocide  ; & pour  empêcher  les  Athéniens  de  s’op- 
pofer  à fes  entreprifes,il  les  amufa  par  la  négociation  d'un 
Traité  de  paix  (97). 

[.Y]  Il  termiiui  la  Guerre  Sacrée  prrfiue  fans  coup  férir.] 

Des 


apud  commune  Graciée  Concilium  fuperbe  accufavcrunt.  La- 
ccdamoniis  crimini  tlatum,  quod  areem  Tbebanam  , inducia- 
rum  tempore , occupaient  : Pbocenfibus , quod  Haotiam  depo- 

pulali  efj'ent Tanta  pcctinia  damnanlttr , quanta  ex- 

fol  vi  non  pofftt.  Ieitur  Pboccnfes  , defperatis  rebus  .... 

Pbilomelo  qttodam  duce templum  ipfum  Apollinis  Del- 

p bis  occupaecre.  Athénée  (S8)  nous  apprend  , que  Duris 
de  Samos , dans  le  fécond  Livre  de  fon  lliftoirc  (89) , 
rapportoit , que  cette  Guerre  fut  entreprife  à l'occafion 
d'une  femme  Thébainc  , nommée  Théano  , qui  avoit  été 
enlevée  par  un  Phocéen.  Ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu’il  ne  parle  de  cette  féconde  Guerre  Sacrée  , c'cft 
qu'il  ajoute  qu  elle  fut  terminée  au  bout  de  dix  ans  , par 
le  fecours  de  Philippe  : • <1  fit  fi  *a*téft »<©-  fi  Irl/mt 

ya/trrèt  Çr<rt  ùéîfiç  ci.  ftvrtttc  içmtiùt  , (OmSatar  yii&-  ôituct 
, âprzett blioat  vtri  rn#(.  ftxxrnis  fi  rfif  *Cr&- 

yniftll , TW  Ot  KM  7 JJ  ( Tti  4.M.TTJ/  Vlftti 

tyit.  Elien  (90),  en  parlant  des  caufcs  légères  qui  occa- 
fionnent  fouvent  les  Guerres  , en  nomme  plufieurs  de  cet 
ordre , parmi  lefquelles  il  met  une  Guerre  Sacrée , caufée 
parce  qu’on  exigeoit  troprigoureufement  ce  qui  étoit  por- 
té par  la  Sentence  des  Amphictyons  : c'efl  ainfi  du  moins, 
qu'il  me  fembic  qu'on  peut  traduire  ces  paroles  : r fi  1 ;«» 
xMtjif utn  , dit  rif  ixxtii^iitf  rit  fixai  rii  ’Aftpixr oiun. 
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crec  des  Amphiclyons  [2‘].  J .a  troifième  Guerre  Sacrée  commença  fept  ou  huit  ans  apres  Ta  fin  de 
la  fécondé.  Les  Locriens  d’Ozoles,  autrement  appelles  Locriens  d’Aniphifie  (dd),  y donnèrent  oc- 
cafion.  On  les  accufa  d’avoir  profané  une  Terre  facrée,  en  labourant  une  Campagne  nommée  la 
Campagne  de  Cirrlia , qui  étoit  tout  près  du  Temple  de  Delphes , & pouvoir  même  en  être  vue  (ee)  ; 
& en  rctabiiffanc  le  Port  & y bâtiflant , malgré  les  malédiétions  prononcées  contre  ceux  qui  l’entre- 
prendroient  [Z],  L’affaire  fut  portée  au  '1  ribunal  des  Amphictyons  , qui  firent  un  Decret  (ff) , 
portant , qu’on  remettroic  les  chofes  dans  leur  premier  eut , & qu’à  cette  fin  les  Amphiétyons  fe 
tranfportcroient  fur  les  lieux.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à mettre  ce  Decret  en  exécution , les 
Locriens  tombèrent  à l’improvifle  fur  eux,  les  accablèrent  d’une  grêle  de  traits,  & les  obligèrent  de 

E rendre  la  fuite  Çgg).  Cet  attentat  occafionna  un  nouveau  Decret  du  Confcil  Amphiêtyoniquc  , par 
:quel  la  guerre  fut  déclarée  aux  Locriens  ( bb ).  On  leva  des  Troupes.  Cottyphe , l’un  des  Amphic- 
tyons , fut  déclaré  Général;  mais  il  fe  trouva  trop  foible  pour  rien  entreprendre.  Dans  l’Affemblée 
luivante  des  Amnhiétyons , l’affaire  fut  remife  férieufement  en  délibération  ; & ce  fut  alors  qu’à  la 
perfuafion  d’Æfchine  , les  Amphiétyons  élurent  Pliilippe  pour  Général , avec  pouvoir  d’agir  comme 
bon  lui  fembleroit.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  fuites  qu’eut  cette  éleétion  : il  fuifira  de  dire  , 
que  les  Amphifliens  furent  punis , & les  'l’erres  facrées  rendues  à Apollon  ( ii ).  Je  finirai  cet  Article , 
en  difant  un  mot  de  ce  que  les  Députés  des  Villes  Amphiétyonides  faifoient  à leur  retour.  Quelque 
grande  que  fût  l’autorité  du  Corps , les  Députes  particuliers , qui  le  compofoient , étoient  les  dépoii- 
taires  des  ordres  des  Villes  qui  les  envoyoient  ; & le  tems  de  leur  Députation  expiré , ils  étoient  obli- 
gés de  venir  rendre  à leurs  concitoyens  un  compte  exact  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  la  tenue  de 
ces  Etats-Généraux  de  la  Grèce  [AA~\.  Je  marque  ci-deffous  quelques  fautes  de  Moréri 


Dès  qu'il  fc  fut  emparé  des  Ti'.crmopyles , il  marcha  con- 
tre les  Phocéens  ; êt  fuppofant  qu'il  marchoit  contre  des 
Sacrilèges  , & non  contre  des  ennemis  ordinaires  , il  fit 
prendre  à fes  Soldats  des  Couronnes  de  Laurier , & les 
mena  au  combat,  comme  fous  1a  conduite  du  Dieu  même 
dont  ils  vengeoient  l'honneur  (98).  A cette  vue  les  Pho- 
céens éperdus  jettent  leurs  armes  , prennent  la  fuite  , & 
deviennent  la  proie  de  l'ennemi.  Ainii  Philippe  , fans 
qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine  , remporta  tout 
l'honneur  d’une  longue  & fanglantc  Guerre  , qui  avoit  é- 
puifé  les  deux  Partis.  Cette  Viétoire  lui  fit  un  honneur 
incroyable  dans  toute  la  Grèce  : on  le  regardoit  comme 
le  Vengeur  du  Sacrilège  & le  Protecteur  de  la  Religion  ; 
& l’on  niettoit  prcfquc  au  nombre  des  Dieux  , celui  qui 
en  avoit  défendu  la  Majcfté.  Voici  les  paroles  mêmes  de 
Juflit).  Igitur  P bilippus , quafi  J'acriUgii , non  Tbebanorum 
vltor1  effet , omnet  milites  coronas  laureas  fume  et  jubet,  al  que 
ira,  veluti  J)eo  duce,  in  praiium  permit.  Pbocenjes  infigni- 
tut  Dti  c onjpeüit  , conjcienlia  dcltclorum  ternti  , abjeclis 
armis  fugam  capeffunt , panafque  violant  religionis  , Jangui- 
ne  (ÿ  cttdibus  fuit  pendant.  Ineredibile  quantum  ea  res  a- 
; pui  aie  ne  j imtiones  Pbilippo  glorite  dédit.  Ilium  vindicem 
Jacrilegii , ilium  ultorem  religionum  : quod  orbis  viribus  ex- 
piari  debuit,Jolum  qui  piacuia  exigeret  extiliffe  dignum.  ha- 
que  üiit  froximus  balctur , per  que  m Deorum  majeftas  vin- 
dieata  fît. 

[T]  Les  Phocéens  furent  traités  à toute  rigueur  , en  ver- 
tu du  Decret  des  ylmpbiSyons .]  Philippe,  pour  ne  pas  pa- 
roitre  rien  faire  de  fon  autorité  privée  , lit  alicmblcr  le 
Confcil  des  Amphiétyons,  & fous  le  nom  de  ces  Juges  dé- 
voués à fes  volontés , il  ordonne  qu'on  ruinera  les  Villes 
de  la  Phocide , qu'on  les  réduira  toutes  en  bourgs  de  loi- 
Xante  feux  , & que  les  llourgs  feront  placés  à une  certai- 
ne diftancc  l'un  oc  l'autre;  que  l'on  proferira  irrémilliblc- 
tnent  les  Sacrilèges, & que  les  autres  ne  demeureront pof- 
fefleurs  de  leurs  biens  , qu’à  la  charge  d'un  tribut  annuel, 
qui  s’exigera  jufqu'i  la  rcllitution  entière  des  fomincs  en- 
levées du  Temple  de  Delphes  (99).  Les  Phocéens  furent 
en  même  tems  déclarés  déchus  de  leur  droit  de  fcancc  au 
Confeil  des  Amphiétyons , & ce  droit  fut  uanfporté  à Phi- 
lippe par  un  Decret , auquel  les  Athéniens  n'eurent  point 
de  part , mais  auquel  Dcmofthcne  leur  confeill*  de  con- 
defeendre , par  les  rail'ons  qu'on  peut  voir  dans  fa  Haran- 
gue fur  la  Paix  , qu’il  fit  à ccrte  occalion. 

J Y.  ] En  rctabliffant  le  Port  (J  y bitiffant , malgré  Us  ma- 
illions prononcées  contre  ceux  qui  l'entreprendrtient.]  Mr. 
de  Valois  dit  (tco),  qu'à  la  fin  de  la  préinière  Guerre  Sa- 
crée , après  la  prife  de  Cirrha , le  Port  de  cette  Ville  fut 
démoli  & comblé;  mais  qu’à  quelque  tems  de-là,  les  Am- 
phiélyons  aiant  fait  réfiéxion  fur  futilité  dont  étoit  ce 
Port  pour  les  Peuples  des  autres  cantons  de  la  Grèce  , fie 


pour  ceux  des  Pays  éloignés,  qu!  venoitnt  confulter  l'O- 
racle d'Apollon  , ils  jugèrent  a propos  de  le  rebâtir , & 
d'en  faire  le  Port  de  la  Ville  de  Delphes.  C'eft  ce  que 
rapporte  en  termes  exprès  Paufanias(iol),  difant  que  Cïr- 
rha  devint  U Port  de  la  Pille  de  Delphes . Mais  je  ne  fai 
comment  accorder  cela  avec  ce  que  dit  Æfcbine  (102)  : 
il  rapporte  , que  le  Port  avoit  été  comblé  , & qu'on  le 
nommoil  ie  Port  maudit  , A iuèi  i *5,  i(«yjr&-  ix-mem- 
r3-  ■ & que  malgré  cela,  les  Amphilliens  l'a- 

voiciu  rétabli.  „ Vous  voyez  de  vos  yeux  , dit-il  parlant 
„ aux  shr.pbiByons,  qu'ils  ont  rebâti  ce  Port , oui  avoic 
„ été  dévoué  ét  maudit.  " if  J n t<7<  «$.?<■  a«.7{  toi 
f«  *jh  iVaftfr»  A iftirm  Trtt i ,*».  Si  Cirrlia  étoit  long- 
tems  auparavant  le  Port  de  Delphes  , comment  les  Atn- 
phiûicns  pouvoient-ils  l'avoir  rétabli  7 A moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  les  Amphilliens  s'étoient  rendus  maitres  du 
Port , it  l'avoient  fortifié,  pour  rançonner  les  voyageurs. 
Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  le  même  Ædchine  les 
accule  d'avoir  exigé  de  l'argent  de  ceux  qui  abordoient  au 
Port  Sacré  ; ce  qui  fcmblc  favorifer  ma  conjecture  : mais 
dans  ce  css-là  , il  faut  avouer  qu'&fchinc  étoit  un  terri- 
ble décamatcur. 

[yfyf  J Ils  étoient  obligés  de  venir  rendre  à leurs  Cencitoytnt 
un  compte  cxaSI  de  ce  qu'ils  avoient  fait.)  Æfchinc  nous  ap- 
prend cette  particularité.  Il  rapporcc  , qu’aiant  été  en- 
voyé lui-méinc  avec  Midias  , & Thrafyclès  de  Lcsbos  en 
qualité  de  Pylagores  , & Diognètc  en  qualité  d'Hiéro- 
mnémon,  fous  PArchontac  de  Théophraûc;  à leur  retour 
à Athènes  , ils  allèrent  rendre  compte  de  leur  gcllion  , 
d'ahord  au  Sénat  , & enfuite  au  Peuple  , &.  leur  remirent 
le  Decret  qui  avoit  été  rendu  ; & que  ie  Sénat  & le  Peu- 
ple approuvèrent  ce  qu'ils  avoient  tait  (103). 

[Bllj  Je  marque  ci  dehous  quelques  fautes  de  Moréri.]  I. 
En  parlant  de  l'origine  îles  Amphiétyons  , il  dit , „ que 
„ les  uns  prétendent  qu'ils  furent  établis  par  Acrifius,  les 
„ autres  par  Deucalion."  J'ignore  que  perfonne  ait  at- 
tribué l'établiircmcnt  du  Confcil  des  Amphiétyons  à Dcu- 
calion.  11.  Il  dit,  que  „ quand  Philippe  eut  terminé  ls 
„ Guerre  Sacrée  ou  de  la  Phocide  , il  fut  mis  au  nombre 
„ des  Amphiétyons  , à la  place  de  Pboceius , qui  en  avoit 
„ été  châtié.”  Cette  dernière  faute  me  paroit  fi  grolüè- 
re,  que  j'ai  du  naachant  à croire  que  c'eft  une  faute  d'im- 
prelïïon  , qui  elt  échappée  au  Révifeur  : il  eft  vrai  qu'el- 
le s'étend  à toute  la  phrafe.  Ouoi  qu'il  en  foit , c'elt  une 
bévue  des  plus  glandes,  il  le  trompe  aufii  en  difant  a- 
près  Strabon  , que  Je  Confeil  des  Amphiétyons  ne  fubfif- 
toit  plus  du  tems  de  cet  Hifioricn  ; puifquc  Paufanias  , 
qui  vivoit  près  de  cent  cinquante  ans  après  Strabon  , dit 
(jue  de  fon  tenu  les  Amphiétyons  étoient  au  nombre  de 
trente  (104). 


AMULON,  ou  Amolon,  ou  Amalaire  Ça),  ou  Hamdle  (b),  étoit  François  de  naifc 
fance,  félon  le  Dofleur  Cave  (f).  Il  fut  d’abord  Diacre  de  l’Eglife  de  Lyon,  pendant  la  vie  d’Ago- 
bard;  & à la  mort  de  ce  Prélat,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  Archiépifcopal  le  14  de  Janvier  de  l’an  841. 
En  844  il  écrivit  une  I-ettre  à Théobolde  ou  Théobalde  Evêque  de  Langues , qui  l’avoit  confulté  fur 
les  abus  qui  fc  commettoient  dans  l’Eglife  de  S.  Bénigne  de  Dijon  , au  lujct  des  Reliques  qu’on  y cx- 
pofoit  [J].  Deux  Moines  y avoient  apporté  des  Os  d’un  prétendu  Martyr,  qu’ils  dilbicnt  avoir  em- 

por- 


[jf\  H écrivit  une  Lettre  à Théobalde  ....  au  fujet  det  Re 
tiques.]  Il  confcillc  à l'Evéquc  de  Langres  d'ôter  ces  Os 
de  l'Eglifc  , & de  les  enterrer  en  quelque  endroit  honnê- 
te aux  environs  , en  préfenee  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  : Car,  dit-il,  puifquc  l'on  veut  que  ce  foient  des 
Os  faints.il ne  faut  pas  manquer  tout-à-fait  de  refpeétpour 
eux  ; mais  aufii , il  ne  faut  pas  qu'ils  donnent  occafion  au 
peuple  de  tomber  dans  l'erreur  & la  fuperfiition.  Et  nous 
ne  devons  point  craindre,  ajoute-t-il  , de  caufet  du  fean- 
dale  par  cette  exactitude  ; car  Dieu  nous  commande  d'ê- 
tre fincèrcs  & prudens  dans  les  chofes  qui  regardent  fon 
fervice.  U allègue  li  dcflus  l'exemple  de  S.  Martin  , & 


le  Decret  du  Pape  Gélafe.  Il  dit,  que  s’il  s’eft  fait  quel- 
ques guérirons  miraculeufes  dans  l'Eglifc  de  Saint  béni- 
gne , il  faut  les  attribuer  à la  pulflance  de  Dieu  & au  mé- 
rite de  fes  Saints  , fans  approuver  les  autres  Signes  qui  fe 
font  faits  dans  cette  Eglilc  ou  ailleurs.  Qu'il  y a de  l'ap- 
parence que  les  chutes  & tes  battemens  des  hommes  & 
des  femmes  , ne  font  que  l'effet  du  delfcin  de  gagner  de 
l'argent , en  excitant  la  compafiion  des  fpcébtteurs.  Que 
jamais  on  n'avoit  entendu  parler  de  femblables  Miracles  , 
qui  rendoient  malades  les  fains  , féparoient  les  filles  de 
leurs  parens  , & les  femmes  de  leurs  maris  , en  les  obli- 
geant de  demeurer  dan*  l'Eglifc  , & les  empêchant  de  re- 

tour- 
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portes  de  Rome , & de  quelque  autre  endroit  d’Italie.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier , c’efl 

Îie  ces  Moines  avoient  l’impudence  de  dire  qu’ils  ^voient  oublié  le  nom  de  ce  Saint;  comme  fi,  dit 
molon , il  étoit  croyable  qu’ils  euflent  ignoré  le  nom  d’un  Saint , célèbre  dans  le  lieu  où  ils  avoient 
pris  ces  Reliques;  ou  qu’ils  euflent  oublié  le  nom  de  celui  qu’ils  confidéroient  comme  leur  Patron,  «St 
qu’ils  dévoient  continuellement  prier.  L’Evêque  de  Langres  en  avoit  ufé  en  cette  occafion  avec  beau- 
coup de  prudence,  & avoit  imité  la  conduite  de  S.  Martin  dans  une  pareille  rencontre.  Il  jugea  qu’il 
ne  falloit  point  recevoir  ces  Reliques,  qui  n’étoient  point  autorifées;  mais  qu’il  ne  falloit  pas  auffi  les 
méprifer  a’abord  & fans  examen.  Il  trouva  donc  à propos  d’obliger  ceux  qui  les  avoient  apportées,  d’a- 
voir des  preuves  authentiques  du  lieu  où  ils  les  avoient  prifes.  En  effet,  l’un  d’eux  partit,  feignant  d’aller 
chercher  des  preuves , mais  il  ne  revint  pas  ; «St  l’autre  mourut  peu  de  tems  après  à Dijon.  Cepen- 
dant on  ne  laiflà  pas  de  mettre  ces  prétendues  Reliques  dans  l’Egufe  auprès  du  Corps  du  St.  Martyr , 
& l’on  prétendit  qu’il  s’y  faifoit  des  Miracles.  Mais  c’étoient  des  Miracles  fort  extraordinaires  : on 
ne  voyoit  point  de  malades  guérir;  au  contraire,  on  y voyoit  des  femmes  qui  tomboient  à terre,  fe 
battoient,  & faifoient  des  efforts  comme  fi  on  les  eût  maltraitées.  Cela  attira  beaucoup  de  monde. 
Amolon  remarque,  qu’il  y avoit  eu  quantité  de  perfonnes  attaquées  de  ce  mal , & qui  fe  trouvoient 
obligées  de  demeurer  dans  l’Eglife,oud’y  revenir  fi-tôt  qu’elles  en  étoient  forties;  que  ce  mal  fe  com- 
muniquoit  même  à d’autres  lieux  , la  même  chofe  arrivant  dans  le  Village  de  Saulieu  du  Diocèfe 
<f  Aucun , où  étoient  les  Corps  des  Saints  Martyrs  Andochius  , Thyrfus , & Félix  (</).  La  Lettre 
d’AmoIon  fur  ce  fujet,  fait  voir  que  c’étoit  un  homme  droit,  lavant,  prudent,  zélé  & éloquent.  Il 
écrivit  aufli  une  Lettre  contre  Godefchalc  [H],  avec  quelques  autres  Pièces,  fur  la  Grâce,  la  Prédcf- 

tination, 


tourner  dans  leurs  maifons.  Que  ces  chofes  ne  peuvent 
être  que  l'cfFct  ou  de  la  malice  des  hommes  , ou  de  l'illu- 
fion  des  Démons.  11  rapporte  à cette  occafion  deux  exem- 
ples de  chofes  pareilles  , arrivées  fous  fon  prédéccficur 
Agobard  , fit  dont  on  avoit  découvert  la  fourberie.  11 
confeille  i l’Evêque  de  I-angres  de  bannir  cette  fuperfti- 
tion  de  fon  Dioccfc  , d'exhorter  le  peuple  le  plus  forte- 
ment qu'il  lui  feroit  poffiblc  à ne  plus  s’afiembler  ainfi  inu- 
tilement dans  ce  lieu,  mais  1 demeurer  chacun  dans  faPa- 
xoilTe.pour  y affifter  à l’OIlice  de  l'Eglife  où  ils  ont  reçu 
le  Baptême  , aulli-bien  que  le  Corps  oc  le  Sang  de  Jéfus- 
Chriit  , oit  ils  ont  accoutumé  d'entendre  l'Office  folcn- 
ncl  , dont  on  va  chercher  le  Prêtre  pour  recevoir  la  Pé- 
nitence , pour  être  affilié  dans  fa  maladie  , pour  être  cn- 
fevcli  apres  fa  mort;  dans  laquelle  on  paye  les  Dixmcs, 
où  l'on  porte  l'Oft'rande  , fit  où  l'on  va  entendre  des  in- 
ftruftions  falutaircs.  Que  c’eft  dans  ces  Eglifes  qu'il  faut 
s'alfcmblcr  pour  offrir  à Dieu  fes  vœux  fit  fes  prières , 
pour  y demander  les  fuffrages  des  Saints  , fit  pour  y don- 
ner des  aumônes  pour  les  Pauvres , le»  Veuves  fit  les  Or- 
phelins : que  c’eft-là  la  Difcipline  jufte  fit  régulière  de  l'E- 
glife, fit  l'ufagc  ancien  des  vrais  Fidèles.  Que  s’il  arrive 
que  les  Fidèles  tombent  en  des  foiblcfTcs  , ou  en  des  ma- 
ladies , ils  doivent  pratiquer  le  précepte  de  S.  Jaques  , 
en  faifant  venir  des  Prêtres  pour  prier  fur  eux,  &'les  oin- 
dre d’huile  au  nom  du  Seigneur.  Il  ne  doute  point  que  fi 
cela  fe  pratique,  tous  ces  prétendus  Miracles  ne  ceffent; 
de  il  confeille  même  à Théobalde  , s'il  y a quelques-uns 
de  ces  miférables  qui  s'obftinent , de  les  faire  fouetter  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  avoué  la  vérité.  11  ajoute  , que 
quand  même  ces  maladies  arriveraient  par  l’illufion  des 
Démons  , ils  feraient  mieux  d'aller  implorer  le  fecours  du 
Seigneur  dans  leurs  Eglifes , que  de  demeurer  ainfi  dans 
une  Eglife  éloignée  ; St  qu'un  Saint  ne  trouve  point  à re- 
dire qu'on  honore  un  autre  Saint , parce  qu'ils  font  unis 
par  une  même  charité.  Si  l'on  veut  aller  vifiter  les  Egli- 
lès  des  Martyrs , il  faut  le  faire  dans  les  tems  qui  font  é- 
tablis  pour  cela  par  l’Eglife  , favoir  au  tems  acs  Roga- 
tions , dans  le  Carême  , fit  aux  jours  des  Fêtes  des  Mar- 
tyrs. Il  ne  condamne  pas  néanmoins  ceux  qui  le  font  en 
d'autres  tems  par  dévotion  , pourvu  qu'ils  le  faffent  fans 
ollcntation  & fans  tumulte  ; mais  il  trouve  fort  mauvais 
qu'on  néglige  de  le  faire  aux  jours  folenncls  marqués  par 
l'Eglife,  & qu’on  s'avife  de  le  faire  mal  à propos  en  d'au- 
tres teins,  par  vanité  St  par  ollcntation.  Enfin,  que  quand 
même  il  y aurait  de  vrais  Energumènes  , il  falloic  qu’ils 
fu(Tent  traités  par  les  Prêtres  du  lieu,  ou  dans  les  Chapel- 
les voifines  des  Martyrs , en  particulier  , avec  tranquilli- 
té ; & non  oas  les  expolèr  ainfi  au  tumulte  fie  i la  foule 
du  peuple  (i). 

[fl]  Il  écrivit  aujji  une  Lettre  contre  Godtfibalc.]  Il  lui 
donne  au  commencement  la  qualité  de  tris  cher  Frire  , 
(quoiqu'il  fâche  bien , dit-il , qu’il  efl  ennemi  de  l'unité 
fraternelle)  parce  que  la  Charité  Chrétienne  ne  doit  point 
cefler  ni  être  refroidie,  même  à l'égard  de  ceux  qui  font 
nos  ennemis.  Il  lui  déclare  qu’il  l'aime  très  fincèreinent, 
fit  qu’il  lui  fouhaitc  le  même  bien  qu'à  lui-même  ; mais  il 
dit , qu'niant  lu  St  examiné  les  Ecrits  qu'il  lui  a envoyés 
par  un  Frère  , il  a hélîté  longtems  s'il  lui  feroit  réponfc, 
parce  qu’il  avoit  été  accufé  , il  y avoit  longtems  , d'en- 
treprifes  contre  la  paix  de  l'Eglife  , fie  d'Errcurs  confidé- 
rables  , fie  qu'il  les  avoit  foutenues  après  avoir  été  con- 
damné , à caufc  de  fon  obfiination  , par  l'autorité  d'un 
Concile.  Que  d'un  côté  , il  avoit  peur  qu’on  ne  trouvlt 
que  c’étoit  une  imprudence  d'avoir  commerce  de  Lettres 
avec  un  homme,  condamné  par  fes  confrères  ; mais  auffi 
que  d'un  autre  côté  , il  lui  avoit  fcmblé  qu'il  étoit  de  la 
charité  Chrétienne  de  ne  pas  laificr  fans  réponfe  fa  de- 
mande. Qu’enfin,  touché  de  l'infiruétion  que  Jéfus-Chrift 
propofe  dans  la  Parabole  du  Samaritain,  de  foulager  fes  Frè- 
res blcffés  ; fit  alluré  de  la  charité  fincère  de  fes  confrères, 
qui  les  unit,  fit  les  oblige  de  fe  communiquer  les  uns  aux 
autres  cc  qui  regarde  leur  Miniftèrc  ; apres  avoir  deman- 
dé à Dieu  la  grâce  de  pouvoir  lui  donner  des  confolations 
fit  des  inftnjftions  Utiles , fit  de  préparer  fon  efprit  afin 


qu’il  les  reçoive  avec  douceur  fie  avec  humilité  , il  s’étoit 
cru  obligé  de  lui  faire  réponfe.  11  l'exhorte  d'abord  à a- 
voir  un  efprit  de  paix  fit  de  foumiffion.  11  lui  déclare  qu'il 
a appris  avec  douleur  , qu'il  avoit  commencé  par  répan- 
dre en  Allemagne  des  nouveautés , fit  agiter  des  queflions 
inutiles.  Que  depuis  cela,  il  a vu  un  de  fes  Ecrits,  dans 
lequel  il  explique  fes  fentimens  fort  au  long  , fit  fiche  de 
les  appuyer  des  témoignages  de  l'Ecriture  fit  des  Pères. 
Et  qu'enfin  il  vient  de  recevoir  de  fa  part  un  Ecrit  adref- 
fé  aux  Evêques,  ou  plutôt,  fait  contre  les  Evêques  qui  a- 
voient  eu  part  à fa  condamnation.  Que  par  ces  Ecrits,  il 
a connu  combien  fes  fentimens  font  dangereux  : qu  ainfi 
il  a cru  ne  pouvoir  faire  rien  de  plus  utile  , que  de  met- 
tre en  abrégé  fes  Propofitions  qui  lui  parodient  contraires 
i la  doflrine  de  l'Eglife  , fit  de  leur  oppofer  ce  que  l'K- 
criture  nous  apprend,  fit  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne  là- 
deflus.  Qu’il  doit  s'en  tenir  i cette  doctrine  , s'il  veut  fi- 
ne du  nombre  des  Membres  vivans  de  Jéfus-Chrift.  Qu'il 
ne  lui  adrefte  pas  directement  cet  Ouvrage,  parce  qu'il  eft 
excommunié  ; mais  i fon  Métropolitain  , afin  que  touché 
de  compaffion  pour  lui , il  lui  permette  de  rentrer  dans 
l’unité  de  l'Eglife  , en  renonçant  à fes  Erreurs.  Après 
cette  Préface  , il  dit:  Premièrement , que  ccttc  Propofi- 
tion  qu'il  a avancée  , „ Pas  un  de  ceux  qui  ont  été  ra- 
„ chetés  par  le  Sang  de  Jéfus  - Chrift  ne  peut  périr  ” , lui 
paroit  erronée  ; parce  qu'il  s'enfuit , ou  qu'il  n'y  a aucun 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême  , qui  loit  damné  ; ou 
que  ceux  qui  font  baptifés  fit  régénérés  par  le  Baptême  , 
à qui  périment  enfuiie  . ne  font  pas  véritablement  bapti- 
fés , fit  rachetés  par  le  fang  de  Jéfus  • Chrift.  Or  l'un  fit 
l'autre  eft  faux  , fi.  contraire  ù l'Ecriture  fit  à la  Foi  de  l'E- 
glife. En  fécond  lieu  , il  trouve  fort  mauvais  que  Gode- 
fchalc allure,  „ que  les  faints  fit  véritables  Sacremcns  de 
„ l'Eglife,  favoir  l’Exorcil'me,  le  Baptême,  le  Chrême  , 
„ l'Euchariftie  fit  l'Impofition  des. mains,  font  donnés 
„ inutilement  à ceux  qui  font  du  nombre  des  Réprou- 
„ vés  , parce  qu’ils  ne  font  pas  rachetés  par  le  Sang  de 
„ Jéfus-Chrift  , fans  quoi  les  Sacremens  ne  font  que  de 
„ vains  amufemens.”  Amulon  foutient  qu'ils  opèrent  ef- 
fectivement, même  dans  ceux  qui  ne  persévèrent  pas.  En 
troifième  lieu,  il  ne  peut  approuver  que  Godefchalc  fou- 
tienne  , „ que  les  enfans  St  les  adultes , qui  font  baptifés 
„ fit  qui  ne  font  pas  du  nombre  des  Elus  , ne  font  point 
„ incorporés  dans  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift.”  Quatrième- 
ment , il  ne  peut  goûter , qu'en  parlant  de  la  rrédeftina- 
tion , l’on  dite , „ que  les  Démons  fit  les  Réprouvés  font 
„ prédeftinés  à la  damnation  , de  manière  que  pas  un 
„ d'eux  ne  peut  être  fauvé.’’  Il  prétend  que  c'cft  un  hor- 
rible blafphème  contre  Dieu  , fit  une  impiété  qui  impofe 
une  néceffité  de  pécher  : que  Dieu  a prévu  les  péchés  des 
Démons  fie  des  Impies , fans  que  cette  prévifion  les  y ait 
néccffités;  fit  qu'il  ne  les  a deftinés  aux  fupplices  éternels, 
qu’après  avoir  prévu  les  crimes  qu'ils  commettraient  li- 
brement. Cinquièmement , il  a horreur  de  la  Propofition 
avancée  par  Godefchalc  : „ Que  les  Damnés  ont  été  pré- 
„ deftinés  i la  damnation,  auffi  infailliblement  fit  auffi  ir- 
„ révocablemcnt  que  Dieu  eft  infaillible  fit  immuable;’* 
St  il  fe  moque  de  cc  qu'il  a ajouté  , „ que  les  Evêques 
„ doivent  exhorter  les  Réprouvés  à prier  , que  puifqu'ils 
„ ne  peuvent  pas  éviter  la  damnation  , au  moins  leurs 
„ peines  foient  plus  légères.”  En  fixième  lieu.il  ne  peut 
fouffrir  qu'il  ait  dit , ,,  que  Dieu  fit  fes  Saints  fe  réjouï- 
„ ront  de  la  damnation  éternelle  des  Réprouvés.”  Il  dit 
que  Dieu  fe  réjouira  dans  leur  perte  , fit  non  de  leur  per- 
te; qu’il  ne  fe  réjouira  point  de  leur  malice  , mais  de  fa 
propre  juftice.  Enfin  il  condamne  la  manière  dont  Gode- 
fchalc en  ufc  envers  les  Evêques  , en  les  déchirant  par 
des  injures  atroces , en  les  traitant  avec  mépris , fit  en  ap- 
llant  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  avis  , des  Hérétiques 
des  Rabbiniqucs.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’il  eft  infenlible 
à la  féparation  qu'il  fouffre  depuis  fi  longtems;  de  ce  qu’it 
eft  emporté  contre  les  Evêques  fes  Pères  ; de  ce  qu’il  ne 
fe  foumet  à l'autorité  de  perfonne  ; de  ce  qu’il  ne  deman- 
de aucun  éclairciflcmcnt  avec  humilité  ; fit  de  cc  qu'il  fe 
croit  feul  éclairé  fit  infpiré  de  Dieu  pour  établir  la  Vérité. 

Qq  « 
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tination,  & le  Libre-Arbitre  [C].  Son  mérite  le  mic  en  grande  réputation  , & le  fit  fort  confidérer 
du  Roi  Charles  le  Chauve.  11  prefida  au  Concile  tenu  à Lyon  l’an  845  (e).  I-c  Docteur  Cave  efi: 
d’opinion , au’il  vivoit  encore  en  852  , & que  ce  fut  dans  cette  année-là  qu’il  écrivit  contre  Gode- 
fchalc.  Il  clt  aulîi  l’Auteur  d’un  Traire  contre  les  Juifs,  adrefie  au  Roi  Charles,  frère  de  l’Empereur 
Lothaire,  Contra  jutieeos  Liber  ur.us , ad  Carolum  kegem , Lotbarii  Imperatoris  fratrem  , publié  à Dijon 
en  1656  par  le  P.  Chiffict,  fous  le  nom  de  Ruban  Maur.  Mais  Trithéme  l'attribue  formellement  à 
notre  Auteur  (/) , & il  fe  trouve  fous  fon  nom  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Colbertine  (g). 

Mr.  Baluze  a publié  tous  les  Ouvrages  d’Amolon,  excepté  le  dernier  contre  les  Juils,  avec  des  No- 
tes , à la  fin  de  fon  Edition  des  Oeuvres  d'Agobard  (b) , d’où  on  les  a pris  pour  les  inférer  dans  la  Bi-  T 

bliothèaue  des  Pères  (»).  Trithéme  (C)  dit  qu’Amolon  étoit  fort  verfé  dans  l’Ecriture,  & dans  les  P7}J» 
Ecrits  des  Anciens;  qu'il  poffédoit  les  Sciences  profanes  ; qu’il  étoit  habile  dans  la  Langue  Hébraïque,  (t)  un/*. 
auffi-bicn  que  dans  la  Latine  ; & qu’il  avoit  l’elprit  vif  & pénétrant.  • fra- 


XIV. 


( z)îd. »bid. 
p.  »«.  • 9» 

(y  Cvjh- 
II. -n.  Script. 
IX.  S*c.  T. 
II.  Vti»  c*. 
re  ubi  fup. 

(♦)  Vti/u. 
fr». 


11  l'exhorte  & le  conjure  de  rentrer  cil  lui-même , de  re- 
venir de  les  Erreurs,  de  fe  réunir  A l'Eglife,&  de  fc  fou- 
mcicre  aux  Evêques  ; & lui  donne  avec  une  bonté  pater- 
nelle des  confeils , qu'il  eut  été  à propos  pour  lui  de  fui- 
vre. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  l’Ecrit  de  Godefchalc  , 
qu'Antolon  réfute  dans  cette  Lettre,  avoit  été  fuppofé  par 
llinemar  , qu'ils  acculent  de  cette  faullèté  ; mais  ils  n’en 
ont  aucune  preuve  , fit  rapportent  deux  foiblcs  conjectu- 
res , fur  lefqucllcs  il  cil  téméraire  de  fe  fonder  , pour 
condamner  un  illuftrc  Archevêque  du  crime  le  plus  infâ- 
me qu'on  puiffe  imaginer,  éi  dont  il  n'a  été  acculé  par  au- 
cun des  pnrtilans  de  Godefchalc.  Il  cft  bien  plus  taifonnu- 
blc  de  dire  que  Godefchalc  «voit  fccrcttenicnt  compofé 
cet  Ecrit , & qu'il  l'avoit  envoyé  à Amolon  Archevêque 
de  l.yon  , croyant  que  cette  Eglifc  pourroil  lui  être  favo- 
rable , parce  qu  elle  étoit  dans  les  fentitnens  de  S.  Au- 
guftin fur  la  Prédd'tination  & fur  la  Grâce.  Mais  comme 
H portoit  ces  opinions  dans  un  excès  condamnable  , & 
qu'il  en  tiroit  des  conféqucnccs  dures  it  choquantes  , il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'Amuion  lui  ait  fait  cette  réponfc, 
qui  clt  écrite  avec  toute  l adrcll'e  polliblc  pour  appaifer 
llinemar,  & pour  obliger  ce  Moine  à lui  donner  quelque 
fatisfaétion  (2).  Cette  Lettre  a été  d'abord  publiée  par 
le  P.  Sinnond,  & après  lui  par  plufieurs  autres  Ecrivains, 
& particulièrement  par  Mauguin  (.-),  qui  l a partagée  en 
Sortions  , & enrichie  de  Remarques. 

[C]  Quelques  autres  Pièces  Jur  ta  Grâce  , h Prédeflina- 
t Un  , & le  Libre-  sirldtre.)  Mr.  Du  Pin  obferve  (4)  , 
qu’il  y a un  autre  petit  Traité  , qui  fuit  la  Lettre  d'Ainu- 
lon  à Godefchalc , dans  un  ancien  Manufcrit  , que  l'on 
croit  être  un  Fragment  de  la  Lettre  qu  il  avoit  écrite  en 
même  teins  A Hincmar  , dans  laquelle  il  traite  de  la  Grâ- 
ce & de  la  Prédellination.  Il  y en  feigne,  qu'il  faut  croi- 
re qu'il  y a une  Grâce  par  laquelle  les  hommes  font  fau- 
vés;  qui  ne  leur  cft  pas  donnée  lelon  leurs  mérites,  mais 
par  la  pure  & gratuite  miféricordc  de  Dieu  ; qui  les  cn- 
trainc  au  bien  , non  par  néccilité  , mais  par  une  volonté 
qui  plaie , & par  amour.  Que  cette  Grâce  cft  donnée  dans 
le  baptême  aux  enfans  , aux  adultes  , & à tous  les  Fidè- 
les , dans  toutes  les  penfées  , artions,  & paroles  qui  font 
bonnes  ; parce  qu'il  n'y  a point  de  bien  , qui  ne  foit  un 
don  de  Dieu.  Que  la  Préfcicnce  Divine  cft  certaine  , & 
qu'elle  prévoit  toutes  chofes  , ainli  qu'elles  doivent  arri- 
ver; qu'ainfi  le  nombre  des  Élus  & des  Réprouvés  lui  cft 
connu  , &.  ne  peut  être  changé.  Que  la  Prédcftination  des 


Juftes  eft  gratuite,  & qu’elle  n’a  point  été  faite  en  vue  de» 
mérites  ; mais  que  Dieu  a jullilié  & fanrtilié  par  la  Grâce 
dans  le  terns  , ceux  qui  ont  été  prédeftinés  de  toute  éter- 
nité par  fa  pure  miféricordc , arin  qu'ils  fuirent  faints  St 
juftes.  Que  la  Pcrfévérancc  cft  un  don  de  Dieu  ; & que 
le  Libre-Arbitre  cft  tellement  aftoibli  depuis  le  Péché  , 
qu'il  ne  peut  s'élever  A l'amour  de  la  Vérité  ifc  de  la  Ver- 
tu , s'il  n'ell  excité  & fortilié  par  la  Grâce  de  Dieu  , qui 
lui  rend  fa  prémicrc  force.  Il  ajoute,  que  cette  dortrine 
ne  doit  pas  nous  jetter  dans  le  dcfefpoir  , mais  nous  don- 
ner de  la  comiance  dans  la  miféricordc  de  Dieu  , 6i  nous 
humilier  fous  (a  main  puilfame.  Que  ce  qu'on  trouve  dans 
S.  Augutlin  & dans  quelques  autres  Pires  , que  Dieu  a 
prédeltine  les  impies  à la  mort  & à la  damnation  éternel- 
le, ne  doit  point  s’entendre  , comme  (i  Dieu  les  contrai- 
gnoit  par  fa  puillancc  ou  par  fa  prédcftination , à être  mé- 
dians & damnés  ; mais  en  ce  fins , qu'U  a ordonné  par 
un  jufte  jugement  les  fuppliccs  éternels,  pour  ceux  qu'il  a 
connu  qui  demeurcroient  dans  la  malle  de  perdition  par 
le  péché  d'Adam  , ou  qui  fe  rendraient  coupables  de  la 
damnation  par  leurs  propres  péchés.  Le  Docteur  Cave 
nous  donne  les  Titres  des  trois  Pièces  d'Amolon  fur  ce 
fujeL  1.  Rejpnntia  lui  interre^atieuem  cujujdam  , de  Prêt- 
Jcier.tia  tel  Prxiicjlmatimt  Divina  , & de  Libero  jitbilrit. 
„ Réponfc  aux  Quellions  de  quclqu  un  fur  la  Préfcicnce 
„ ou  la  Prédcftination  de  Dieu  , éi  fur  le  Libre-Arbitre.” 
II.  De  Gratin  (i  Pra  le  lent  ia  Del  , deque  PrtdeftinatiotU 
è?  Libéra  yirbitria , de  Spe  item  ac  Pidueia  faiutis , (i  de  Jen- 
tentia  S.  siup  ujlini.  „ De  la  Grâce  6.  de  la  Préfcicnce 
,,  de  Dieu  , de  la  Prédellination  & du  Libre-Arbitre,  de 
„ l Efpérance  êt  de  l'Aliurance  du  Salut , &.  du  fcntiincnt 
,,  de  S.  Auguftin.”  III.  Senteitlue  B.  /duguftini  ex  lit  rit 
ejus  de  prafàlis  rébus  Jumptt  , Ü in  unam  jeriens  dijliitùir 
eapitulis  oïdinau.  „ Proposions  tirées  des  Ecrits  de  S. 
„ Auguftin  fur  les  quellions  fus-mentionnées,  & mîfcs  en 
„ ordre  fous  des  chefs  dillinrts."  Ces  trais  Traités  ont 
été  trouvés  fans  nom  d' Auteur  dans  un  Manufcrit  à Trê- 
ves ; & c'cft  fur  ce  MS.  que  le  P.  Sinnond  les  copia,  êt 
les  joignit  à la  Lettre  d'Amolon  A Godefchalc  ; cnlbrte 
qu'il  clt  incertain  , li  l'on  doit  l’en  faire  l’Auteur.  Mau- 
guin croit  que  la  féconde  Pièce  , De  Gratin  (i  Prit. 
Jcientia  Dei , dont  nous  avons  donné  l'Extrait , cft  un 
fragment  de  la  Lettre  d'Amolon  A llinemar  , éciitc  & en- 
voyée en  même  tems  que  celle  à Godefchalc.  1j  troiliè- 
mc  n'ell  attribuée  A notre  Auteur  par  ie  P.  Sinnond , que 
par  conjerturc. 
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A M U R A T H I.  quatrième  Empereur  des  Turcs , & fucceficur  de  Soliman , monta  fur  le  Trône 
l’an  de  J.  C.  1 360,  de  1 Hégire  762  (a),  & établit  le  Siège  de  fon  Empire  à Andrinople.  11  étouffa  Ed' 

dans  leur  naiflance  quelques  foulévemcns  qui  furvinrent  dans  l’Afie,  & féconda  par  fa  valeur  la  fortu-  n;n  u 
ne  des  Ottomans  {b).  Il  fut  l’auteur  de  divers  cxcellens  Etablilfemens  [/fl.  Refolu  de  continuer  les 

' J p tem.  irai, 

*X>n-  d*  r Italien 
de  Sagrcdo  par  Mr.  Lauient.  T.  1.  p.  jo.  Paris  1714. 


\yf]  II  fus  l’auteur  de  divers  excellais  Etabliffemens.]  Il 
jnflitua  les  Spahis,  & partagea  le  Pays  conquis  en  Timars , 
qui  font  de  certaines  portions  de  terre  que  l'on  aflîgnc  i 
chaque  Cavalier  pour  fon  entretien  , moyennant  quoi  il 
doit  être  toujours  prêt  é monter  A cheval  i toutes  les  fois 
que  le  Sultan  a befoin  de  fon  fcrvicc  , & A fc  ranger  fous 
les  étendais.  A mefurc  que  les  Turcs  ont  étendu  leurs 
conquêtes , le  nombre  des  Timars , & par  conféquent  des 
Spahis  ou  'Itmariats  , s'eft  augmenté.  Quand  les  Turcs 
ont  conquis  des  Provinces  , ils  ne  fe  font  pas  feulement 
emparés  de  la  Souveraineté  , mais  de  la  plus  grande  par- 
tie du  Domaine  utile,  ils  ont  détruit  cruellement  la  Noblef- 
fc  & les  autres  poftefteurs  des  Terres  , & diftribué  leurs 
biens  A leurs  Soldats  pour  leur  fervir  de  paye  : tellement 
que  leur  Cavalerie  s'eft  peu  A peu  prodigieufement  aug- 
mentée, & qu'on  a compté  parmi  leurs  Troupes  jufqucs  A 
Cent  quarante  ou  cinquante  mille  chevaux  , dont  il  y en  a 
quatre-vingt  mille  diftribués  dans  les  Garnifons  de  l'Euro- 
pe , & le  refte  dans  celles  de  l'Afic.  C'cft  par  cette  rai- 
fon  que  les  Chrétiens  doivent  faire  tous  leurs  efforts  , 
pour  empêcher  les  Turcs  de  faire  de  nouvelles  conquêtes; 
parce  qu'ils  augmentent  tous  les  jours  leurs  forces  , & 
que  les  conquêtes  qu'ils  font  fur  les  Chrétiens  les  rendent 
enfuite  invincibles.  L'inftitution  de  ces  Timariots  cft  un 
trait  d'une  excellente  Politique  , puil'quc  les  Turcs  entre- 
tiennent leurs  Troupes  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien  , & 
que  c’ell  le  Pays  Chrétien  qui  les  paye.  Ils  y trouvent 
encore  un  autre  avantage  confidérable  : c'cft  que  les  Sol- 
dats défendent  leur  bien  propre  , lorfqu'ils  combattent 
pour  leur  Prince  , & fon  intérêt  fe  trouvant  ainli  mêlé  a- 


vcc  le  leur , leurs  armes , employées  pour  la  catifc  com- 
mune , font  ordinairement  viftorieufes  (1).  Amurath 
créa  auflî  uii  Juge  d‘ Armée,  qu'il  nomma  Cadilejcbtr  : ce 
mot  lignilic  , Chef  de  tous  les  Cadir  , qui  font  ceux  qui 
profclfcnt  les  Loix  , & qui  gouvernent  les  Villes  avec  la 
même  autorité  qu'ont  ceux  que  les  Vénitiens  appellent 
Racras.  11  donna  A ce  Juge  le  pouvoir  de  terminer  tous 
les  différends  qui  naîtraient  parmi  les  Troupes  , foit  dans 
la  paix , foit  dans  la  guerre.  Et  pour  ne  pas  s'écarter  des 
traces  de  fes  ancêtres  , & travailler  comme  eux  A l'avan- 
cement de  fa  Religion  , il  ailigna  au  Cadilcfchcr  la  quin- 
zième partie  des  dépouilles  des  ennemis  ; ce  qui  monta  A 
des  femmes  confidérables , A cauft  des  eourfes  fréquentes 
que  les  Turcs  faifuient  dans  le  Pays  de<  Chrétiens , & des 
virtoircs  qu'ils  remportaient  (2).  Il  iuftitua  la  Charge  de 
rtfir  en  faveur  de  Timurtas  Hacha , qui  avoit  remporté 
plufieurs  virtoircs  fur  Aladin  lleg  , Sultan  de  Caramanic  , 
l'ennemi  le  plus  acharné  des  Ottomans  , & fur  Cracovicz 
Seigneur  de  Bulgarie  (.-?).  Le  Vifir  cft  le  Prémicr  Minif- 
tre  , le  Lieutenant-Général  du  Sultan  , & le  Vicaire  de 
l'Empire.  Cette  importante  Charge  ne  fc  confère  point 
avec  d'autre  formalité,  qu’en  envoyant  le  Sceau.  Le  Vi- 
fir le  porte  toujours  pendu  au  cou  , pour  alfurcr  fa  tête, 
parce  que  s'il  le  perdoie , ceux  qui  le  trouveraient  pour- 
raient en  ahufer  , & fe  prévaloir  d'une  fi  grande  autori- 
té , ce  qui  ne  pourrait  fc  faire  fans  mettre  la  vie  du  Vifir 
en  danger.  'Jour  le  monde  recherche  les  bonnes  grâces 
de  ce  Favori . & les  achète  A quelque  prix  que  ce  foit. 
C'cft  affcz  qu'il  foit  avare  , pour  devenir  bientôt  riche! 
Son  autorité  eft  plus  ou  moins  étendue , lelon  que  les  Sul- 
tans 
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T'onquètcs  de  fes  prddcccflburs  clans  la  Grèce,  41  y fit  palier  fur  une  barque  de  Pécheurs  quelques 
Turcs  en  habits  de  Marchands  : ils  y defeendirent , & saflurérenc  de  l’état  du  Pays  , & de  la  maniè- 
re dont  ils  pourraient  s’en  rendre  maîtres.'  Soixante  mille  hommes  pallcrent  enfuite  la  Mer  fur  deux  , 

Caravelles  Gcnoilês,  l’une  nommée  r/nteriana,  & l’autre  Squarciafica  : ces  Soldats  payoient  un  ducat 
par  tete,  l’avarice  aiant  prévalu  dans  l’efpric  des  Génois , fur  l’intérêt  de  la  Religion , & fur  le  bien  s>£ïdo*ï. 
général  de  l’Europe.  Amuraüi  aiant  ainli  mis  pied  à terre  en  Bulgarie,  il  prit  Gallipoli  d’ailaut,  défit 
Alexandre  Roi  de  Bulgarie  qui  s’étoit  avancé  pour  tenter  le  fecours  de  la  Ville,  & força  les  autres 
Places  voifines  de  l’I  leileipont  de  fc  foumettre  à lui  (c).  Il  apprit  des  Génois  la  manière  de  confirai-  j un 
res  des  Saiqties  (d) , fur  lelqueiles  il  fit  palier  enfuite,  quand  il  voulut , de  nombreufes  Troupes;  ce 
qui  caul'a  la  ruïne  de  pluiieurs  Provinces  de  la  Chrétienté  (r).  Pendant  qu'Amurath  étoit  en  Bulga-  LevVn"!  c 
rie,  il  vit  le  portrait  de  la  fille  d’Urofe*  Roi  de  Servie,  & en  fut  charmé.  Comme  il  favoit  bien  qu’il  (? > v.iuei p. 
ne  l'obtiendrait  pas  aifément  du  père,  il  réfolut  de  l’y  contraindre  par  les  armes.  Ecant  donc  entré  44 
dans  lès  Etats,  il  y commit  toutes  fortes  de  violences  & de  ravages.  I^es  Troupes  d’Urole  furent  dé-  *,  £lj3cl<on' 
Elites  fur  le  bord  du  Danube;  fur  quoi  il  envoya  demander  la  paix  à Amurath  , & elle  lui  fut  accor-  * •mine 
dée,  à condition  qu’il  lui  donnerait  fa  fille  en  mariage.  Cette  guerre  étant  terminée  au  gré  de  fes  de-  d|fwÀ.& 
firs,  il  entreprit  de  continuer  celle  de  Bulgarie:  mais  un  lbulévement  arrivé  en  Afie  l'obligea  d’y  paf-  mm»h  a- 
fer,  & fa  prefence  appaifa  les  troubles  (/)  [/?].  Il  repafia  enfuite  en  Europe,  & étant  entré  dans  la  mèntouf' 
Thrace,  il  prit  Sagara,  après  avoir  fait  un  pont  fur  l’Ebre  , pour  faciliter  la  communication  de  fes  «k  <* 
quartiers.  Calojean  Empereur  de  Conftantinople,  pour  faire  diverfion , fufeita  Urolè  Roi  de  Servie, 
qui  pall’a  dans  la  Biihynie  avec  une  Armée  de  Serviens,  de  Valaques,  de  Hongrois  & de  Bosniens;  T- 
mais  Amurath  le  défit.  Après  cette  viétoire  il  entra  dans  la  Mylie,  petite  Province  en  Europe  pro*  (/)  id- p. 
chc  du  Danube,  qu’il  conquit  aifément;  & s’étant  rendu  maître  d’un  Château  fur  le  mont  Rhodope,  4,4 
qui  defendoit  l'entrée  des  Etats  du  Bogdan,  il  obligea  ce  Prince  de  fe  rendre  fon  tributaire  (g).  La  4*i.'4)7p' 
Campagne  fuivante  (l'an  1366)  il  prit  Anollonie,  Serez  & NiflTa  , & ravagea  l’Alb  inie  & la  Bosnie  (t,  ni.  p. 

S.  Il  fut  le  premier  qui  fit  circoncire  les  enfans  avec  une  pompe  folennelle  (/).  En  1367,  Saulex  s>~ 

1 fils  aîné  fe  révolta  contre  lui;  mais  cette  entreprife  fut  fatale  à ce  jeune  Prince  [C].  En  1369,  °p'5'*' 

Amurath  maria  fon  fils  Bajnzet  avec  Chatun,  fille  de  Germean  Ogli,  qui  lui  apporta  en  dot  les  Vil-  (,/  ld  1,1  ' 
les  de  Cotyaz  en  Phrygic,  & de  Siman  en  Bithvnie.  Tous  les  Princes  Mahométans  furent  invités  à 44;'Jnc,p‘ 

ces  noces,  entre  autres  le  Sultan  d’Egypte;  & elles  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  SJg,cdo 

(i).  Lazare  Defpote  de  Servie,  voulant  s’oppofer  aux  conquêtes  d’ Amurath,  fit  une  Ligue  avec  Sif-  p 5 »• 
nian  ou  Marc  Roi  de  Bulgarie,  & marcha  avec  une  puiilante  Armée  contre  le  Sultan;  mais  il  les  ef*  ("i  ^Jncl 
fraya  fi  fort  par  la  vue  de  lés  chameaux , qu’ils  furent  mis  en  defordre  & défaits.  Lazare  périt  dans  la  p' 4+*' 
bataille,  lèlon  quelques-uns  (/);  & félon  d'autres  , il  demeura  prifonnier  (m),  &.  fut  étranglé  par  or-  h,;?'"'0* 
dre  du  Sultan  («).  Pendant  qu’Amurath  étoit  occupé  à faire  la  guerre  aux  Chrétiens,  Aladm-Bcg  Sul-  r£rtl"fu 
tan  de  Caxamanie  fit  une  irruption  fur  fes  terres  [D].  Cette  guerre  étant  heureufement  terminée , A-  1..' vî.  P. 

murath  »*<• 


tans  fc  repofent  pins  ou  moins  fur  fur  lui  , pour  fe  débar- 
rafler  du  loin  des  affaires.  La  Politique  inventa  ce  polie, 
afin  que  dans  les  événement  malheureux  , la  haine  publi- 
que retombât  fur  celui  qui  s'y  trouverait  élevé , & que 
toute  la  gloire  des  heureux  événemens  fût  réfervée  au 
Souverain  , qui  n'a  qu'à  facrilier  fon  Vifir  à la  vengeance 
du  peuple  , pour  arrêter  les  tumultes  fit  les  foulevcmens 
les  plus  dangereux  : joint  à tela  , qu'il  cft  plus  facile  de 
fc  faire  rendre  compte  du  Gouvernement  par  une  perfon- 
nc  feule  , que  par  pluiieurs.  Le  Vifir  a la  direction  de 
toutes  les  affaires  ; c'eil  à lui  que  s'adreffent  les  Ambaffa- 
deurs  , il  donne  toutes  les  Charges , il  juge  tous  les  Pro- 
cès , il  reçoit  toutes  les  Requêtes  , enfin  il  elt  l'arbitre 
de  la  Paix  & de  la  Guerre.  Cependant  il  ne  peut  pas  fai- 
re mourir  les  Hachas  fans  un  ordre  du  Sultan  par  écrit,  ni 
punir  les  Soldats  fans  la  participation  de  leurs  Agas  ou 
Coinmarnlans.  Ce  font  d ordinaire  les  Vilirs  , qui  enga- 
gent les  Sultans  à de  grandes  entreprifes , parce  que  la 
guerre  les  rend  plus  néce!  aires,  & que  pendant  la  paix  ils 
font  plus  expofés  aux  embûches  de  leurs  ennemis.  Leur 
pofic  elt  le  plus  éminent,  mais  aulli  le  plus  délicat  : leur 
élévation  11'cft  pas  éloignée  du  précipice  : cniin  , s'il  cft 
permis  de  parler  ainli  , ils  approchent  le  plus  prés  de  Ju- 
piter , mais  ils  font  aufll  plus  expofés  aux  coups  de  fa 
foudre  (4). 

[Zt]  cj-  Sa  prifence  appaifa  les  trou  lits.]  Cela  eft  un 
peu  trop  vague  , & l’on  îuppriijiu  ici  une  des  circonflan- 
ces  de  la  vie  d- Amurath  , les  plus  propres  à faire  connoi- 
tre  qu’il  étoit  & grand  Politique  Je  grand  Capitaine.  Voi- 
ci le  fait,  tel  que  nous  le  rapporte  Chalcondyle  (s).  Plu- 
fleurs  des  Gouverneurs  des  Provinces  de  l'Alie  entrepri- 
rent de  foulcver  les  peuples  de  leurs  Gouvememcns  ; en 
quoi  ils  réuflirent  au  point , qu’ils  mirent  de  grandes  for- 
ces en  campagne  , fe  rendirent  maîtres  d'un  grand  nom- 
bre de  Places  , Je  en  tenoient  d'autres  nlliégécs  , qu'ils 
ferraient  de  près.  Amurath  comprit  qu'il  étoit  dangereux 
de  laitier  aux  rebelles  le  tems  de  lé  fortitier  , en  trainsnt 
la  guerre  en  longueur  , le  parti  le  plus  mauvais  qu'un 
Prince  puiflé  prendre  dans  de  pareilles  occafions.  Il  mar- 
cha tout  droit  en  Myfic  , où  il  apprit  que  leur  Armée  é- 
toit  campée.  Quand  il  fut  en  prélénee  , il  fit  voir  com- 
bien il  favoit  profiter  de  tout.  On  étoit  aux  plus  chauds 
jours  de  l'Eté  , pendant  lefqucls  les  vents  qu'on  nomme 
. Eli  fies  , & qui  foufilent  de  l'Ouefl  , régnent  avec  beau- 
coup de  violence  dans  ccs  quartiers-là.  Amurath,  inftruit 
de  la  chofc  , fe  porta  de  manière  , qu'il  avoir  le  ven:  à 
dos  , & qu'il  chartbit  la  poufflerc  aux  yeux  des  ennemis. 
Avant  que  de  donner  le  fignal  du  combat , il  harangua  en 
peu  de  mots  fes  Troupes,  leurrappclla  les  victoires  quel- 
les avoient  remportées  , les  Provinces  quelles  avoient 
foumifes;  ajoutant,  qu'elles  n’avoient  qu'à  tomber  fur  ces 
rebelles  qui  ofoient  fe  prélcntcr  devant  elles  , & qui  ne 
pourraient  jamais  foutenir  l'effort  de  gens  , qui  fidèles  à 
leur  devoir,  n 'avoient  rien  à craindre.  Et  pour  appuyer 
fou  difeours  par  l'exemple , il  p2rt  de  la  main , & s'enfon- 
ce dans  les  plus  épais  efeadrons  des  ennemis.  Ceux-ci , 


aveuglés  par  le  vent  & par  la  poulïièrc  , ne  furent  pas 
loiigtcms  à être  défaits  , & à fc  débander,  il  ne  Initia 
pourtant  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  monde  tué  du  côté 
d' Amurath,  parce  que  fes  gens  s’entretuoient  les  uns  les 
autres  , les  tourbillons  de  poufliérc  , & le  peu  de  difl'é- 
rcncc  qu’il  y avoir  entre  les  Soldats  des  deux  partis  , les 
empêchant  de  fc  reconnoitre  ; ce  qui  obligea  Amurath  à 
faire  fonner  la  retraite.  Il  pardonna  enfuite  à ceux  des 
rebelles  qui  étoient  échapès  du  combat , qui  envoyèrent 
implorer  la  clémence.  On  voit  par-là  , que  quoiqu'Ainu- 
rath  ait  terminé  promptement  cette  guerre  , fs  préfenct 
feule  n appaifa  pas  les  troubles  , mais  bien  fon  habileté  à 
prendre  fon  parti  , & à favoir  en  grand  Capitaine  profiter 
de  la  connoill'ancc  qu’il  avoit  des  lieux.  Ce  font  de  pa- 
reils traits,  qui  caraftérifent  les  Grands-Hommes,  & qu'on 
ne  doit  pas  négliger  dans  leur  Vie.  R e m.  nu  T r a n.l 
|_Cj  Celte  entreprife  fut  fatale  à ce  jeune  Frirsc.]  Jean 
Empereur  de  Conrtaminople  , voulant  faire  la  guerre  au 
Roi  des  Bulgares  , fc  ligua  avec  Amurath  ; & aiant  joint 
leurs  forces,  ils  entrèrent  dans  la  Bulgarie.  Andronic  tils  , 
ainé  de  l'Empereur  de  Conrtaminople  , & Saulex  fils  d'A- 
murath  , voulurent  fc  fervir  de  l'occafion  & s'emparer  du 
Trône  de  leurs  pères.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  , & pri- 
rent les  armes  conjointement  Le  Sultan  & l'Empereur  y 
accoururent  pour  s'oppolcr  à leurs  entreprifes,  & trouvè- 
rent que  les  Rebelles  s'écoicnt  déjà  faifis  d'un  Château  , 
nommé  Aprendon.  La  Place  étoit  extrêmement  forte , & 
il  aurait  fallu  beaucoup  de  teins  pour  la  réduire  par  les 
voies  ordinaires.  Mais  Amurath  s'étant  approché  des 
remparts  , apporta  tous  les  Officiers  par  leurs  noms  , Je 
leur  fit  tant  de  honte  de  leur  trahifon,  qu'il  les  fit  réfoudre 
à lui  rendre  le  Fort:  rts  ne  voulurent  pas  néanmoins  livrer 
les  deux  Princes  , qui  fe  fauvérent  à Didymotique  (6)  a-  ft)yirein 
vcc  ceux  qui  demcuréient  fidèles  à Andronic.  Amurath  44lJ  s3(.  ’el 
les  y fuivit , & les  y aiant  alfiégé-s , les  obligea  enfin  à fc  do  nomme 
rendre.  Sagrédo  dit  (7)  qu'Amurath  aiant  appris  la  ré-  «rte  vmc 
volte  de  fon  lils  , il  le  pourfuivit  & le  joignit  allez  près  Dén»iquf. 
de  Conrtaminople.  Les  partifans  du  jeune  Prince  Caban-  (7)r»£-s7. 
donnèrent,  épouvantés  de  la  préfencc  terrible  de  ce  père 
irrité.  Saulex  fe  voyant  feul  , prit  la  fuite  , Je  fc  renfer-  • 
ma  dans  la  Ville  de  Démotique;  il  y fut  alfiégé,  Je  tomba 
entre  les  mains  d' Amurath  , qui  lui  fit  crever  les  veux  , 
pour  l'empêcher  de  commettre  davantage  de  pareils  atten- 
tats.  L'Empereur  Grec  , pour  ne  pas  defobliger  le  Sul- 
tan , confcr.tit  à faire  fubir  la  même  peine  à fon  fils,  il 
Cil  vrai  que  comme  on  ne  fe  fervit  , pour  ôter  à Andra- 
nic  l'ufage  de  la  vue  , que  de  vinaigre  bouillant , il  trou- 
va moyen , par  les  remèdes  qu’on  lui  appliqua  , de  la  ré- 
tablir affez  pour  pouvoir  entrevoir  les  objets.  Les  Grecs 
qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Andronic  , furent  précipités 
dans  le  fleuve  , qui  parte  à Didymotique  ; & les  jeunes 
Turcs  qui  s'étoient  attachés  à la  fortune  de  Saulex  , fu- 
rent étranglés  par  leurs  propres  pères , le  Sultan  aiant  exi-  , 

gé  d'eux  cette  cruelle  marque  d'obéiflancc  (8).  4*' 

[DJ  yfladin-Beg  Sultan  de  Caramanie  fit  une  irruption  fur  sagitdo  y. 
fes  terres. J 11  l'attaqua  , en  violant  la  paix  qu'ils  avoient  57.  SI. 
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murath  fe  maria  avec  une  fille  de  l’Empereur  Jean , & fit  époufer  à fes  deux  fils  deux  antres  Princef* 
fes  Grecques  [£].  La  mort  de  Lazare  Defpotc  de  Servie  toucha  fi  vivement  un  de  fes  Efclaves  nom- 
mé Milo , qu’il  réfolut  de  la  venger  fur  le  Sultan.  Il  s’approcha  de  lui , fous  prétexte  de  lui  préfenter 
un  Placée,  & quoiqu’il  fût  au  milieu  de  fes  Troupes,  il  le  frappa  de  plufieurs  coups  de  poignard  (o) , 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Ceci  arriva  l’an  1383.  Amuradi  avoit  régné  vingt-trois  ans  ( p ).  Il  rut 
inhumé  à Burfe,  & laifla  deux  fils,  Giacup  & Bajazet.  Il  avoit  été  mal-faiu  dans  fa  jeunelfe ; mais 
le  travail  de  la  challè  lui  avoit  endurci  le  corps  «St  rétabli  la  fanté:  il  l’aima  avec  tant  de  palîion,  qu’il 
eut  jufqua  quatre  mille  chiens.  L âge  changea  fes  mœurs , aulfi-bien  que  fon  tempérament.  Au  com- 
mencement de  fon  règne , il  s’étoit  montré  inviolable  dans  fa  parole  ; mais  depuis  il  ne  fit  pas  grand 
fcrupule  d'y  manquer,  quand  il  cnit  y trouver  quelque  avantage  (9).  On  prétend  que  ce  Sultan  étoit 
forti  vittorieux  de  trente-fix  Combats  ou  Batailles  (r).  [cy  On  trouvera  ci-defious  le  Portrait  d’Amu- 
rath  [7'  ] , «St  une  Remarque  fur  la  diverfité  qu’il  y a entre  les  I liftoriens  par  rapport  à la  durée  de 
fon  règne , «St  à la  manière  dont  il  fut  tué  [G’]. 


conclue  auparavant  Amurath  laifla  dans  l'Europe  pour  y 
commander  en  fon  abfcnce  , Ali  Hacha  , iils  de  Tiimirtas 
fon  Grand-Vifir;  èt  aiam  cravcrfé  le  Détroit  de  dailipoli  , 
fc  rendit  i llurfe  , où  il  reçut  un  Amhalladcur  du  Sultan 
d'Egypte,  qui  venoit  pour  rcuouvellcr  l'Alliance  entre  les 
deux  Nations,  5;  qu'il  renvoya  chargé  de  prêtons.  Il  paf- 
fa  l'Hiver  à liurfe  , ô.  fe  mit  en  campagne  au  retour  du 
Printcnis.  Aladin-Hcg  de  fon  côté  aflcmbla  une  Armée  , 
compofée  de  Ta  tiares,  de  Turcomans  & d' Arméniens , a- 
vec  laquelle  il  s'avança  contre  Amurath.  Lorfqu'il  fut  i 
une  iouroée  de  Ion  Camp  , il  lui  envoya  un  Amhaflîideur 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  put  l'obtenir.  A- 
murath  alla  camper  à Maurocaftro  , & après  avoir  fait  re- 
connoitre  l'Année  ennemie  , il  mit  la  tienne  en  bataille. 
Son  fils  Bajazet  eut  le  commandement  de  l’Aile  gauche  , 
compofée  des  Troupes  que  Co/.a-Beg  avoit  amenées  de 
Caftromonc,  & des  Serviens  que  le  Defpotc  Lazare  avoit 
été  contraint  de  lui  fournir.  Jacup  * fon  cadet  eut  la  con- 
duite de  l'Aile  droite  ; Ce  il  fc  réferva  le  Corps  de  batail- 
le , où  dévoient  combattre  les  Mogols  , qui  obéifluicnt  i 
Cara  Timur.  Aladin  rangea  les  liens  à peu  près  dans  le 
même  ordre.  11  fc  mit  au  Corps  de  bataille,  plaça  à gau- 
che les  Tartares  avec  leur  Général , & les  Turcomans  à 
droite.  Les  Troupes  fe  mêlèrent  enfuite  avec  beaucoup 
de  fureur  de  part  & d'autre  , & la  vifioire  fembloit  pan- 
cher  du  côté  d' Aladin;  quand  Bajazet,  avec  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  , s'élança  au  milieu 
des  ennemis  comme  un  Lion  furieux  , ét  les  obligea  i 
tourner  le  dos , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  GutJerun , 
qui  en  Langue  Turque  , veut  dire  un  foudre.  Aladin  fe 
fauva  dans  Iconie  , où  Amurath  l’alla  aflîéger  , ét  le  ré- 
duifit  à une  telle  extrémité  , que  ne  pouvant  plus  fc  dé- 
fendre, il  lui  fit  demander  la  paix;  mais  ne  l’aiant  pu  ob- 
tenir , il  lui  envoya  fa  femme  , qui  étoit  fille  du  Sultan. 
Celte  Princefle  parla  i fon  père  d une  manière  fi  touchan- 
te , qu'il  ne  put  réfiller  à fes  prières  & à fes  larmes.  A- 
murath  lui  promit  de  pardonner  à fon  époux  , & le  reçut 
fort  bien  , lorfqu'il  le  vint  trouver.  Apres  cette  entre- 
vue , Amurath  décampa , & s'en  retourna  à llurfe  (9). 

[É]  jdmuratb  Je  maria  avec  une  fille  de  i Empereur  Jean  , 
£5"  fis  ipoufer  à Jet  deux  fils  deux  ausres  Princtffes  Grec- 
ques.] Les  noces  furent  célébrées  à Apres  avec  beaucoup 
de  magnificence, en  1 375 ;& quantité  de  Princes  Mahomé- 
tans  s'y  rendirent  pour  en  honorer  la  fête.  Ces  réjoulf- 
fances  furent  troublées  par  le  Roi  de  Bofnic  , qui  s'avan- 
ça jufqu'à  une  journée  d'Aprcs  , è la  tête  de  trente  mille 
hommes.  Les  Princes,  qui  étoient  venus  i la  noce,  mon- 
tèrent d'abord  i cheval , & aiant  a teniblé  ce  qu'ils  purent 
de  Troupes , ils  allèrent  attaquer  les  ennemis  avec  plus 
de  courage  que  de  bonne  fortune.  L'Armée  du  Roi  de 
Bofnic  étant  fort  fitpérietire,  les  Turcs  furent  prefquc  tous 
taillés  en  pièces.  Amurath  aiant  appris  la  défaite  de  fon 
Armée  , ordonna  à Ali-Bucha  d'aflemblcr  des  Troupes  de 
tous  côtés,  & manda  à tous  fes  Alliés  & à fes  Tributaires 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  toutes  leurs  forces.  Et 
cependant,  connue  il  11e  fe  croyoit  pas  en  fureté  si  Burfe 
où  il  s'étoit  retiré  , il  parta  le  Détroit  & fc  rendit  i An* 
drinoplc.  Lorfquc  l'Arméo  Ottomnnnc  fut  fur  pied  , A- 
murath  fe  mit  en  campagne  en  1377,  & après  avoir  vain- 


cu les  Bofnicns  , les  Bulgares,  les  Valaques  , & les  Mol- 
daves , qui  s étoient  tous  ligués  contre  lui  , il  envoya 
dans  la  Bulgarie  A!i-B.acha  , en  qualité  de  Séraskicr,  qui 
afliégea  & prit  è coinpofition  Nicopolis,  Place  fort  impor- 
tante (10). 

I A']  sy  On  trouvera  eiJeffotu  le  Portrait  d'  /imuratb.]  Les 
Turcs  ont  donné  à cet  Empereur  le  furnom  de  Gati , c'eft- 
à-dire  Conquérant;  nom  qu'il  mérita  à julie  titre.  Aufli- 
avoit  il  les  qualités  qui  font  les  Conquérans.  Hardi  dans 
fes  projets , plein  de  pénétration  pour  découvrir  les  occa- 
fions  propres  à fatisfairc  fon  ambition  , d'une  promptitu- 
de & d une  diligence  extraordinaire  i les  mettre  à profit. 
Libéral  envers  fes  Soldats , ii  fe  les  attachoit  par  fes  bien- 
faits , en  même  tems  que  par  fa  févérité  dans  l'exercice 
de  la  Difcipline  , il  les  empêchoit  de  commettre  des 
violences  , 6t  d'avoir  des  querelles  entre  eux.  Habile  à 
fe  prévaloir  de  fes  avantages , ainfi  qu’on  l’a  vu  (n),  il 
ne  fe  déconcertoit  pas  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 
& conlervolt  une  préfcncc  d'efprit  admirable.  Intrépide 
i l’excès,  il  combattoitavec  tout  le  courage  pollible.  Cruel 
dans  fa  manière  de  faire  la  guerre  , il  y eut  plus  de  fang 
répandu  fous  lui  , que  du  tems  de  tous  fes  prédécefléurs 
enfemble.  Allez  doux  & humain  envers  les  Peuples  qui 
fe  foumettoient  volontairement  à fa  domination , il  étoit 
même  civil  i l'égard  de  ceux  qui  s'approchoient  de  lui.  11 
punifioit  févércincnt  les  moindres  fautes  ; ce  qui  le  fit  ex- 
trêmement craindre  des  liens,  dont  il  ne  laifla  pas  de  fc  fai- 
re aimer.  Aétif  & vigilant,  il  n'étoit  pas  moins  prompt  à c- 
xécutcr  fes  defleins  dans  fa  vicillefic  , qu'il  l'avoit  été 
dans  fa  plus  grande  vigueur  (12).  Avec  de  pareilles  qua- 
lités , fécondées  de  beaucoup  de  bonheur , on  ne  fera  pas 
furpris  qu' Amurath  ait  été  un  grand  Conquérant, & quon 
lui  en  ait  donné  le  nom.  Rem.  d u T r a d.] 

[G]  jy  La  diverfise  qu'il  y a entre  les  Hijl  orient  parrappm 
h la  dune  de  Jon  régne  (ÿ  a la  manière  dont  il  fut  tuC.]  1.  A 
l’égard  de  la  durée  de  fon  règne  , quelques  Lexicogra- 
phes (13),  éc  l'Auteur  de  la  Table  Chronologique  quiefl 
a la  fin  de  l'Hifloirc  de  Conflaminoplc , de  la  Traduction 
de  Mr.  Coufin,  lui  donnent  trente  ans  de  règne.  Mr.  Fleu- 
ri (14)  le  fait  régner  trente  & un  an.  Chalcondylc  (15), 
Sagréuo  (16),  Vanel  (17) , Vcrtot (18)  ne  lui  donnent  que 
vingt-trois  ans  de  règne  ;&  les  Turcs  lui  en  donnent  trente- 
deux  {19).  Il  parait  allez  difficile  de  concilier  ces  contrarié- 
tés. Je  panchcrois  pourtant  à m'en  rapporter  aux  Annales  des 
Turcs.  II.  La  manière  dont  il  mourut  cft  rapportée  aulïi 
très  diverfemem  : outre  celle  qu'on  peut  voir  dans  le  corps 
de  cet  Article  & à la  marge  , il  y en  a encore  plufieurs 
autres.  Les  uns  difent  qu'Amurath  fe  mettant  en  devoir 
de  pourfuivre  le  Defpotc  Lazare  , qui  fuyoit , un  Fan- 
taflin  Triballicn  fc  trouva  devant  lui , & d'un  coup  de  pi- 
que le  porta  mort  par  terre  (20).  D'autres  difent , que 
Milo  alla  le  trouver  avant  que  la  bataille  fût  commencée, 
& le  perça  au  milieu  de  les  Gardes.  Enfin  d'Herbelot 
(*0  dit  qu'un  Transfuge  Chrétien  , qui  étoit  paflé  dans 
fon  Camp  , le  tua  d'un  coup  de  couteau,  en  faifanc  la  cé- 
rémonie de  lui  baifer  la  main.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c'ell  qu’il  finit  fes  jours  dans  la  plaine  de  Cofova  , foie 
dans  la  bataille  , foit  après  (22).  Rem.  du  T » a d.] 
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fajsigtedo  AMURATH  II.  dixième  Empereur  des  Turcs  , & l’un  des  plus  grands  Princes  de  cette  Na- 
ihL.f'ot.  t'on  > cco‘c  de  Mahomet  I.  auquel  il  fuccéda  l’an  1421,  tic  l’IIcgire  824  (a).  Son  oncle 

ii*..  V i.p.  Muftapha,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazet,  lui  difputa  d’abord  la  Couronne.  L’Empereur  de  Con- 
Sei.ït/j#*  ftantinopie,  Jean  Paléologuc,  qui  ne  pouvoir  fe  défendre  des  Turcs  qu’en  fomentant  la  divifion  des 
‘‘‘/-"nid,,  ^r'nccs  °u  Ottoman,  avoit  relâché  Muftapha  des  priions  où  il  le  tenoit  enfermé  à Lemnos.  A- 
7,^Tt.  i"  murath  tacha  de  corrompre  cet  Empereur  par  l’avarice  & par  l'ambition  : mais  ce  Prince  rejetta  fes 
P-  **•  propolitions  [//].  Multapha  avec  le  fecours  des  Grecs  fe  rendit  maitre  de  Gallinoli,  & fe  fit  cou- 
ronuer  à Andrinople,  où  il  fie  étrangler  Bajazet  Bacha,  qui  y commandoit  pour  fon  neveu  ( b).  A- 
Vinefj'.0!0;.  murath  y accourut  promptement,  mit  le  liège  devant  cette  Ville  , & obligea  Mullapha  à fe  retirer 
**•  dans  les  montagnes,  où  il  fut  pris,  & facrifie  à la  raifon  d'Etat.  Le  Sultan,  pour  fe  venger  de  l’Em- 

pereur 

fc  livrer  aux  plaifirs  tranquilles  de  la  Cour  , & au  Com- 
merce. Leur  Pays  étoit  devenu  l'Empire  des  Lettres , qui 
donnent  de  l'éloignement  pour  les  Armes.  C'crt  pourquoi 
les  Turcs,  dès  le  commencement  de  leur  Empire,  ne  né- 
gligèrent pas  feulement  les  Sciences  , mais  même  toutes 
fortes  d'Arts  , pour  s’appliquer  uniquement  à la  Guer- 
re (1).  Dans  les  prémiers  accroificmens  de  leur  gran-  fOFinelp. 
deur  , ils  ne  favoient  ni  lire  , ni  écrire  ; mais  lorfqu'ils  a-  t1/1' Sa* 
votent  un  Traité  à ratifier  , ils  fe  noirciflbient  la  main  a- 

vec 


[y/]  Mais  Ce  Prince  rejetta  fes  profitions.]  Amurath  lui 
avoit  offert  deux-cens  mille  écus , avec  tout  le  Pays  quiefl 
autour  de  Gallipoli , s’il  vouloir  lui  remettre  entre  les 
mains  fon  Concurrent.  Mais  cet  appas  ne  fut  pas  allez 
puilfant  pour  toucher  l’Em(>crcur  Grec  , & il  ne  voulut 
pas  contribuer  au  rétabiiflement  d’une  Monarchie  , qu'il 
prévoyoit  bien  devoir  un  jour  rnïner  la  ficnne.  I.es  Grecs 
n'étoient  plus  ccs Braves  d'autrefois,  qui  avoicm  donné  la 
loi  a tout  l’Orient  ; iis  avoient  abandonné  la  Guerre , pour 
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pereur  Grec , marcha  vers  Conltancinople  pour  l’aflîéger  , quoique  fon  père  lui  eût  recommandé  en 
mourant,  & l’eût  conjuré  même  de  ne  jamais  troubler  lés  Grecs  , par  reconnoiflance  des  fecours 
qu’ils  lui  avoient  donnés  dans  la  guerre  qu’il  avoit  eue  contre  fès  frères.  Mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiège , & d’écouter  des  propofitions  de  paix.  Cependant  il  manqua  de  foi , & obligea  l’Empereur 
Grec  & le  Prince  de  Caramanie  à prendre  d’autres  mefures  pour  arrêter  le  cours  de  fes  violences, 
en  loulevant  contre  lui  Muftapha  [£]  fon  fils.  Il  confentit  enfin  à faire  la  paix  avec  eux , mais  à des 
conditions  fort  dures  [C],  En  1424  il  rétablit  la  Difcipline  parmi  les  Janifiaires,  & réforma  les  abus 
des  Spahis  [£)].  En  1426,  l’Empereur  Sigismond,  follicité  par  le  Pape  Martin,  fit  une  Ligue  avec 
Ladilias  II.  Roi  de  Pologne  contre  les  Turcs  ; mais  ils  ne  purent  arrêter  le  cours  des  conquêtes  d’A- 
muradi  (c) , qui  entra  dans  l’Albanie.  Jean  Caftriot , à qui  ce  Royaume  appartenoit , fut  obligé  de  (e 
traiter  avec  lui,  de  lui  livrer  la  Capitale  de  fes  Etats  , & de  lui  donner  pour  Otages  fès  trois  enfans, 
parmi  lefqucls  étoit  George,  fi  fameux  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Scanderbeg.  Amurath  , irrité 
contre  le  Roi  de  Hongrie,  des  fecours  qu’il  avoit  envoyés  en  Bulgarie,  mit  le  fiège  devant  Belgrade: 
mais  Jean  Hunniadc  Gouverneur  de  Tranfilvanie  l’obligea  de  le  lever,  & le  défit  dans  une  fécondé 
irruption  qu’il  fit  dans  ce  Royaume  en  1442  (J);  ce  qui  obligea  Amurath  à faire  la  paix  avec  le  Roi 
de  Hongrie.  Cela  ne  l’empêcha  pas  en  1443  d’entrer  dans  la  Bofnie  , dont  il  força  le  Prince  de 
lui  payer  un  Tribut  annuel  de  vingt-cinq  mille  ducats  ; ni  de  faire  une  irruption  dans  la  Morée  [/£]. 
Pour  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes , les  Chrétiens  formèrent  une  Ligue  générale , mais  qui  fe  rom- 
pit bientôt  [ i'  J.  Amurath  attaqua  le  Prince  de  Caramanie  , qui  réfiita , mais  très  malheureufement 
pour  lui  [Gj;  ce  qui  engagea  les  Chrétiens  à renouveller  leur  Ligue.  Le  Roi  de  Hongrie,  qui  avoit 
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vec  de  l’cncrc  , & l’iinprimoient  enfuitc  fur  le  papier.  On 
en  voit  encore  de  cette  manière,  des  premiers  Kmpereurs 
Otiiuwan  ic  Orcan  , que  les  Turcs  confervent  avec  au- 
tant de  vénération  , que  fi  c etoient  des  Reliques  , ou  la 
mémoire  de  la  chofe  la  plus  fainte  & la  plus  religieufe 
(i). 

| /J]  En  fouleront  contre  lui  Muftapha  fon  fils.]  Vanel  (3) 
dit  qu'il  étoit  frère  d' Amurath.  Multapha  n avoit  alors 
que  treize  ans.  Ce  jeune  Prince  é-toit  mécontent  de  fon 
père  : ou  lui  offrit  un  afyle  à Confiantinoplc  , d'où  il  fe 
rendit  en  Alic  avec  ce  qu'il  put  tirer  de  fecours.  Mais 
pendant  qu'il  donnoit  à Nicéc  les  ordres  néccfi'aires  pour 
commencer  la  guerre  , Amurath  corrompit  fon  Gouver- 
neur , qui  lui  rendit  un  compte  exaft  de  toutes  les  démar- 
ches de  Muliapha;  defortc  qu'il  le  furprit,  & le  fit  étran- 
gler en  fa  prélènce  (4).  Vanel  dit  (s),  qu'il  fut  arrêté 
par  fon  Gouverneur , qui  gagné  par  Amurath  , l'étrangla 
de  fa  propre  main. 

(Cj  11  conjentit  à la  paix  , mais  i des  conditions  fort  du- 
res.] I-n  principale  étoit , que  les  Grecs  déinoliroient  la 
grande  Muraille  qui  fermoit  l'iithmc  de  Corinthe  . (qui 
avoit  fix  milles  de  long) , quoiqu'elle  eût  été  bâtie  du 
confcntcmcnt  de  Sultan  Mahomet,  père  d" Amurath.  Les 
Princes  de  la  Grèce  furent  obligés  outre  cela  , ou  de  lui 
donner  leurs  enfans  en  Otage,  ou  de  lui  payer  Tribut.  I.c 
Prince  de  Sinope  , & le  Dcfpotc  de  Bulgarie  , pour  con- 
ferver  leurs  Etats  , lui  envoyèrent  lour  enfans  pour  Ota- 
ges de  leur  fidélité.  Ix  Dcfpotc  apprit  que  malgré  cela, 
Amurath  avoit  déficit!  de  fe  faifir  de  Spérendonic  (6)  , 
Capitale  de  fes  Etats.  Ce  manque  de  foi  l’obligea  de  dé- 
pêcher fccrcttement  au  Roi  de  Hongrie  pour  lui  demander 
du  fecours  , <V  il  lailfa  George  fon  fils  ainé  dans  celte  Pla- 
ce pour  la  défendre.  Amurath  en  aiant  eu  avis , prévint  le 
fecours  , & afliégea  Spérendonie.  George  , effrayé  du 
nombre  des  alfiégeans,  fit  un  Traité  avec  le  Sultan,  à des 
conditions  qui  ne  furent  pas  exécutées.  Amurath  fit  ap- 
pliquer des  ballins  ardens  fur  les  veux  de  ce  Prince  & fur 
ceux  de  fon  frère,  & leur  fit  ainfî  perdre  la  vue  à l'un  & 
à l'autre.  Leur  fœur  , qui  étoit  d'une  beauté  furprenan- 
te  , fut  conduite  par  fon  ordre  dans  le  Scrrail , pour  fcr- 
vir  à fes  plaifirs  infâmes.  Sagrédo  fait  à cette  occafion 
une  réflexion  , qui  font  trop  la  pointe  , & qui  eft  peu 
digne  de  la  gravité  de  l'Hiftoire  , fur -tout  dans  un  fu- 
jet  auffi  trille  : la  voici  (7).  „ On  peut  dire  que  ces  mal- 
„ heureux  Princes  devinrent  comme  des  taupes  fans  ter- 
„ re  , parce  qu'ils  cédèrent  lâchement  aux  Turcs  celles 
„ qui  leur  appartenoient.  Ils  avoient  prcfque  entière- 
„ ment  perdu  la  vue,  avant  même  que  de  perdre  les  yeux, 
„ putfqu'ils  fe  fièrent  aux  promeflfes  trompeufes  de  cet 
„ Infidèle  . & qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de  fe  défen- 
„ dre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang."  Voilà  qui 
eft  bien  éloigné  de  la  noble  fimnlicité  , qui  efl  le  vrai  ca- 
ractère d'un  ïliftoricn  , & que  le  Traducteur  loue  fi  fort 
dans  cet  Auteur  f8). 

[D]  U rétablit  la  Difcipline  parmi  les  Janiffaires  , fc?  ré- 
forma les  abus  ries  Spahis.]  Il  ordonna  que  cette  Milice  ne 
feroit  compofée  que  des  enfans  des  Chrétiens  ; deforte 
que  lorfquc  dans  la  fuite  il  s'y  elt  introduit  des  fils  de  Turcs 
naturels  , ç'a  été  un  abus  formellement  contraire  à leur 
première  inllitution.  Il  reconnut  qu'en  y admettant  de 
ccs  derniers,  le  choix  ne  s'en  faifolt  pas  avec  allez  d'ex- 
actitude , que  la  faveur  & la  complaisance  y avoient  trop 
de  part , & que  ccs  Soldats  fe  fentant  protégés  par  leurs 
pères,  fe  foulevoient  plus  facilement.  Pour  prévenir  ces 
defordres,  il  ordonna  qu'on  enlevât  les  enfans  des  Chré- 
tiens dés  l'âge  le  plus  tendre  , afin  qu'ils  oubliaffcnt  plus 
facilement  la  Religion  dans  laquelle  ils  étoient  nés  , & 
qu'ils  ne  connufTcnt  point  d'autre  père  que  le  Sultan.  Ceft 
par  cette  raiibn  , qu'en  Turc  ils  rappellent  Palenfababa  , 
c’eft-A-dire  , notre  Père  , parce  que  c'eft  lui  qui  les  nour- 
rit, les  habille.  & les  diftribue  dans  les  Scrrails  , pour  y 
être  dreffés  & y apprendre  la  fcience  des  Armes.  C'eft  le 
principe  de  leur  attachement  à fa  perfonne.  Et  l'intérêt 
réciproque  qui  les  unit , contribue  à leurs  victoires,  plus 


nue  toute  autre  chofe.  I-e  mot  de  Janiflairc  elt  tiré  de 
Jamia  , qui  fignilie  la  Porte  , qui  efl  le  nom  que  l'on 
donne  à la  Cour  du  Grand-Seigneur,  à la  garde  de  laquel- 
le ils  furent  deftinés.  Us  n etoient  pas  plus  de  douze  mil- 
le , dans  leur  prétnière  infiitution.  Ce  petit  nombre  exé- 
cuta les  entreprifes  les  plus  difficiles  ; & quoiqu'il  s'aug- 
mentât dans  la  fuite  , leur  valeur  ne  s'augmenta  pas  ; au 
contraire,  leur  grand  numbre  fut  caufc  du  relâchement  de 
la  Difcipline,  & par  conlêquent  diminua  leur  bravoure. 
Quand  les  CommiiTaires  allaient  recevoir  le  Tribut  parmi 
les  Chrétiens  , le  choix  des  enfans  fe  faifoit  en  préfence 
du  Podefiat  ou  Conful  de  la  Nation  , du  Greffier , & de 
l'Aga  des  JanifTaircs.  Les  pères  étoient  obligés  de  faire 
venir  devant  eux  tous  leurs  enfans  au-defious  de  douze 
ans  , & pas  un  n’étoit  exempt  , que  ceux  qui  n’avoient 
qu'un  fils  unique  : on  en  prenoit  un  par  famille.  On  don- 
noit cette  cominiffion  à des  Turcs  defintérefies , parce  que 
les  Chrétiens  prodiguoienc  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  fauver  leurs  enfans.  Par  grâce  particuliè- 
re , on  pardonnoit  aux  Janill'aires  la  prémière  faute  qu'ils 
faifoient,  mais  on  les  puniifoit  févèrcincnt  lorfqu'ils  y re- 
tomhoient.  On  les  divila  fous  leurs  Chefs  en  pluheuu 
Bandes  , qu’on  appelle  Chambres.  Ils  peuvent  par  leur 
mérite  parvenir  aux  plus  grands  Emplois  , puifque  la  dif- 
férence de  naiflance  n'a  point  lieu  parmi  eux.  Quoi- 
qu’ils fc  foulèvcnt  allez  fouvent  , la  févérité  de  la  Juîlicc 
Turque  appaife  bientôt  ces  mouvemens  par  la  mort  de 
leurs  Chefs.  Amurath  rétablit  aulfi  la  Difcipline  parmi  les 
Spahis  , en  privant  de  leurs  Timars  ceux  qui  ne  fe  ran- 
geoient  pas  en  bon  équipage  fous  leurs  étendars.  C’eft 
ainfi  qu'il  réforma  les  abus  qui  s'étoient  gliftés  dans  l'Ar- 
mée , qu'il  rendit  fes  Troupes  invincibles  , & fc  mit  en 
état  d'exécuter  heureufement  tout  ce  qu'il  voulut  entre- 
prendre (o). 

[£]  Il  fit  auffi  une  irruption  dans  la  Morte.)  Il  l'attaqua 
avec  furie  , & emporta  tout  ce  qui  fc  trouva  devant  lui. 
I.cs  Defpotcs  Démétrius  & Thomas,  frères  de  Conltantin 
Paléologue  Empereur  de  Confiantinoplc,  poirédoienc  une 

§randc  partie  de  cette  Province.  Ils  avoient  eu  quelque 
émêlé  avec  leurs  Sujets , & cette  divifion  étoit  enfuite 
paflèe  jufqucs  à eux-mêmes.  Déuiétrius  , fuivant  la  Poli- 
tique pcmicieufe  des  Chrétiens  , fe  ligua  avec  le  Turc 
l’an  1443;  mais  en  peu  de  tems  le  confédéré  & l’ennemi 
furent  traités  également , & fc  virent  réduits  à perdre 
leurs  Etats  , & leur  liberté.  Thomas  ne  fit  pas  une  lon- 
gue réfiftancc  : il  s'enfuit  à Rome , où  il  porta  avec  lui 
la  Tête  de  S.  André  Apôtre,  que  le  Pape  alla  recevoir  en 
Proccflion  avec  une  pompe  folennelle  (10). 

[F]  Les  Chrétiens  formèrent  une  Ligue  générale  , mais 
qui  fe  rompit  bientil.)  La  Pologne,  la  Hongrie,  la  Tran- 
filvanie , la  Servie  & la  Bulgarie  fc  joignirent  cnfcmblc  , 
& mirent  fur  pied  des  forces  proportionnées  à la  grandeur 
de  l’cntrcprifc.  Et  pour  travailler  plus  utilement  à l’avan- 
tage de  la  Caufc,  on  réfoluc  de  ne  pas  fc  lairter  prévenir, 
& d’attaquer  l'ennemi  commun  dans  fes  Etats  mêmes , 
pour  délivrer  ceux  des  Confédérés  qui  étoient  dans  l’op- 
preflîon.  On  crut  donc  qu'il  étoit  a propos  de  porter  la 
guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'Empire  Ottoman  , parce 
qu'on  étoit  fùr  d'y  trouver  des  vivres  en  abondance  , & 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  , qui  feroient  charmés  de 
brifcr  leurs  chaincs  & de  fc  joindre  aux  Alliés.  Un  (i 
beau  deflein  fut  non  feulement  négligé,  mais  entièrement 
renverfé,  par  la  trahifon  de  George  Dcfpotc  de  Bulgarie. 
Il  fc  fépara  des  autres . & fit  fon  accommodement  avec  A- 
murath.  Cette  perfidie  fit  avorter  tous  les  defleins  de  la 
Ligue.  Les  autres  Confédérés  s’empreflférent  à l’envi  de 
conclurrc  chacun  féparément  leur  Traité , pour  ne  pas  de- 
meurer expofés  au  reflentiment  du  Sultan  victorieux.  U- 
ladiflas  même,  Roi  de  Hongrie, fut  obligé  de  s'accommo- 
der au  tems,  mais  non  fans  beaucoup  de  peine  (11). 

[G]  Qui  réfifta , mais  très  malheureufement  pour  lui.]  Il 
avoit  voulu  profiter  de  la  conjonéljire  favorable  de  cette 
invafion  générale  , que  les  Chrétiens  avoient  dclTcin  de 
faire  dans  l'Empire  Turc  , & avoit  mis  pour  cela  une  Ar- 
Qq  3 mée 
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depuis  peu  fait  la  paix  avec  Amurath,  reprit  les  armes  contre  lui , à la  follicitation  du  Pape  Eugène 
«St  des  autres  Princes  Chrétiens  \J1  ].  Il  donna  le  commandement  de  fon  Armée  à Hunniade , qui  fe 

cam- 
pas exécuté  tous  les  articles  , & qu'ils  avoient  manqué  i 
rendre  les  pi  ifuuntcrs  au  teins  marqué , & les  Places  qu'ils 
occupoicnt.  l.cs  clprits  étant  ainli  irréfoliis  entre  i'ob- 
fervation  de  la  trêve  fit  la  continuation  de  la  guerre  , le 
Cardinal  Julien  , Légat , proata  de  ces  dilpoiilions  pour 
repréfenter  vivement  aux  Chefs  de  l'Armée  Chrétienne  , 
dans  quels  malheurs  leur  précipitation  les  avoit  réduits  , 
enfaitant  la  paix  avec  une  Nation  Infidèle,  pendant  qu'ils 
violoicnt  la  loi  èc  l’alliance  facréc  , jurée  au  Pape  fie  aux 
Princes,  pour  un  léger  intérêt , puifqu'it  ne  s'agufoit  que 
de  recouvrer  la  Mylie  déjà  toute  ruinée  , &.  qui  feroit  re* 
prilc  en  peu  de  teins;  que  ce  fécond  accord  avec  le  Turc 
étant  préjudiciable  i leur  honneur,  & encore  plus  au  bien 
de  l'Kglife  , ils  dévoient  le  rompre  fans  fcrupulc  , l«>ur 
s'en  tenir  au  prémicr  qu'ils  avoient  contracté  avec  Lugé- 
ne,  Jean  Paléologuc  , tes  Grecs  & les  Italiens.  „ Sans 
„ cela , ajouta  le  lAgat , qu'aurez-vous  à répondre  à l’Ktn- 
„ pcrcur  de  Coniiantinoplc,  qui,  fuivant  la  proinellc,  cib 
„ déjà  en  campagne  , èc  attend  votre  Armée  V au  Pape  , 

„ aux  Vénitiens , fi.  aux  Génois  , qui  ono  leurs  Mottes 
„ coures  prêtes?  aux  bourguignons , qui  par  un  zélé  que 
„ la  feule  Foi  anime,  fc  l'ont  embarqués  depuis  loiigceuis, 

„ éc  après  avoir  clfiiyé  beaucoup  de  dangers  fur  l'Océan  , 

„ font  tout  prêts  fur  l'Hellefpont  à attaquer  ics  Inudc- 
„ les?"  Il  ajouta,  qu'à  la  vérité,  il  étoit  préfent  au 
’l'raité  impie  qu'on  venoit  de  faire  avec  les  Ennemis  de  la 
Religion  Chrétienne  ; mais  qu’il  l'avoit  condamné,  & s'y 
étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces  ; & que  s'il  n avoit  pas 
porté  plus  loin  fon  oppofition  , c'cft  qu’il  s'étoit  laufé 
vaincre  par  la  fageilc  & l'autorité  de  Hunniade;  outre  que 
la  lituntion  de  George  Dcfpotc  de  Servie  l’avoit  touché  : 
qu’enfin  il  n'avoit  cédé  qu'avec  beaucoup  de  peine  , alin 
qu'on  ne  dit  pas  qu'il  fût  contraire  aux  avantages  des  Hon- 
grois èc  des  Peuples  voilins,  quoiqu’il  fut  bien  convaincu 
b ailleurs  des  dommages  qu'en  lbuli'riroii  la  Religion  Chré- 
tienne. Enfin  il  les  exhorta  à rompre  ce  Traité  , avant 
que  le  bruit  de  leur  pcrlidic  fc  répandit  plus  loin.  Et  par- 
Europe;  & Jean  Paléologuc  Empereur  des  Grecs  , quoi-  ce  que  le  reproche  d’avoir  violé  une  Alliance  , accompa- 
que  foible  , ne  lailfoit  pas  de  promettre  de  s'oppofer  à gnéc  d'un  Serment  folenncl  , arrêtoit  les  Chrétiens  , èc 
leurs  progrès  dans  la'i'hiacc.  Le  Prince  de  Caramanie  pro-  leur  caufoit  des  ferupuies  , le  Légat  ajouta  : „ Qu'il  elb 
mettoit  de  porter  la  guerre  en  Aiie  , pendant  qu'on  atta-  „ quelquefois  permis  , pour  le  bien  public,  de  ne  point 
queroit  Ammath  en  Europe  ; outre  que  Scandcrbcg  oc-  „ tenir  la  parole  qu'on  a donnée , quand  cette  parole  y 
ctipoit  alfcz  les  Turcs.  Enfin  la  guerre  fut  univcrfclle-  ,,  cil  contraire;  èt  qu'on  peut  en  ces  occalions  manquer 
ment  réfoluc.  On  équipa  une  Motte  de  foixante  dix  Ga-  „ de  foi  aux  Infidèles.  Qu  a la  vérité  , on  doit  ohfervcr 
lèrcs,  commandée  par  le  Cardinal  Condclmcr  neveu  du  „ un  Serment  jufie,  & fondé  fur  l'équité;  mais  que  celui 
Pape,  qui  (it  voile  vers  l'Hellefpont  pour  fc  lailir  des  „ qui  tend  à la  ruine  du  particulier  èt  du  public,  doit  ê- 
Poris,  èt  empêcher  le  paliage  des  Convois.  Amurath , é-  „ tre  ccnl'ê  nul  ; qu’une  promclle  itilènféc  & in.idèie  dé- 
tonné d’un  li  grand  appareil , èt  ne  le  croyant  pas  alfez  „ plaît  à Dieu.  Qu'il  eli  bien  plus  mauvais  ôt  plus  crimi- 
foit  pour  rélilicr  à tant  de  Princes  ligués  contre  lui , fon-  „ ncl  de  violer  la  fainteté  d une  Alliance  faite  avec  le 
g<  a férieufement  à la  paix  , pour  laquelle  il  avoit  eu  tant  „ Pape  èt  avec  les  Princes  Chrétiens  , èt  que  Dieu  ne 
d'éloignement.  Il  promit  fecrcttement  à George  Dcfpotc  „ laiii'crou  pas  line  (i  grande  pcnidie  fans  punition.  En- 
dc  Servie,  (on  beau-père,  des  Etats  èt  des  cnlans  duquel  „ fin  , qu'il  étoit  beaucoup  plus  agréable  à Dieu  , èt  plus 
il  s'éloit  rendu  maître  , que  s'il  pouvoit  lui  procurer  la  „ glorieux  pour  eux,  de  retirer  de  la  dure  èt  cruelle  l'er- 

paix,  il  lui  rendroit  & les  uns  fit  les  autres.  Le  Dcfpotc  „ vitude  des  Turcs,  tant  de  Provinces  qu'ils  avoient  ufur- 

nc  put  rélilicr  à ces  belles  promcfics:  il  communiqua  i af-  „ pécs,  que  d’obferver  le  Traité  fait  avec  eux  à la  ruïnc 
faire  à Hunniade,  qui  fc  rendit  aifément  , gagné  par qua-  „ de  la  Religion.  Qu'il  ne  falloit  point  laitier  éehaper 
rame  ou  cinquante  mille  écus  d'or  qu'on  lui  promit,  avec  „ une  occalion  li  favorable  , qu  ils  ne  rctrouvcroieiit  ja- 
quclqucs  Places  qu'il  tenoit  en  Hongrie  , èt  qu'on  lui  „ mais;  fit  que  pour  lever  tous  les  ferupuies  que  le  Roi 
vouloir  dilputcr.  il  y lit  facilement  confentir  le  Roi  de  „ de  Pologne  èt  les  Princes  pourroiem  avoir  fur  le  viole- 
Pologne  , qui  n'étoit  pas  porté  à continuer  la  guerre.  „ ment  du  Traité,  il  leur  en  donnoit  l'abfolution  parl'au- 
Ainli , au  grand  mécontentement  du  Cardinal  Julien  , on  „ rorité  du  Pape  , dont  il  étoit  le  Légat."  Æaietis  Syl- 

conclut  une  trêve  de  dix  ans,  à ces  conditions  : Qu'Anui-  vius  rapporte  (13)  que  le  Pape  Eugène,  qui  avoit  pris  z,,)jçv„ 

rnth  joulroit  de  la  Bulgarie  ; qu'il  rendroit  tout  ce  qu'il  cette  aii'aire  à cceur,  étant  informé  de  la  trêve  faite  avec  e.  s.  d"-n»  ” 

avoit  pris  dans  ce  Pays-là,  à ceux  auxquels  il  appartenoit  Amurath,  écrivit  au  Cardinal  Julien  , que  cette  Alliance  Fleuri  iuh 

avant  la  guerre  ; que  les  prifonniers  feroient  délivrés  de  contractée  à fon  infu  , étoit  nulle;  qu'il  ordonnoic  au  Roi  F-:  ■'*'/'■  T. 

pan  & d'autre,  fi;  en  particulier  les  lils  de  George  Dcf-  Ladiilas  de  la  rompre,  & qu'il  lui  donnât  l'abfolution  de  xxu'  ?' 

pote  de  Servie.  Les  Turcs  vouloicnt  que  Ladiilas  jurât  fon  Serment.  Il  chargeoit  le  Cardinal  de  faire  tous  fes  +lï’ 

d'obfen-er  la  trêve  fur  la  faillie  Euchariltie  ; mais  il  en  efforts  pour  renouveller  la  guerre  , foit  par  prières  , foie 

fut  empêché  par  un  nommé  Grégoire  , qui  fut  enfuitc  E-  par  menaces  , pour  ne  pas  laitier  tant  de  projets  inutiles, 

vêque  de  Léopold  : le  Roi  jura  lur  les  Evangiles  , & A-  Le  Dilcours  du  Cardinal  Légat  fut  (i  cllicace,  qu'on  n'en- 

murath  fur  l'Aleoran.  Après  la  conclufion  de  cette  trêve,  tendoit  dans  toute  l'Aflembléc  que  les  cris  de  ceux  qui 
le  Cardinal  Condclmcr  , qui  cormnandoit  la  Flotte  dans  demandotent  la  guerre,  quand  même  le  fuccès  feroit  dou- 
l'IIellefpont  , manda  qu'il  fc  préleiitoit  la  plus  belle  occa-  teux  ; protellant  qu'il  valoit  mieux  piourir  en  combattant 

fion  du  monde  pour  recouvrer  tout  ce  que  les  Turcs  pof-  pour  la  Religion  , que  de  manquer  à ceux  qui  éioient  fi 

fédoient  en  Europe,  Amurath  aiant  fait  repaffer  fes  Trou-  zélés  pour  fa  confervation  , & s'attirer  par-là  une  confu- 

pes  en  Afie  contre  le  Prince  de  Caramanie.  Il  mandoit  fion  éternelle.  Le  Dcfpotc  de  Servie  & Hunniade  n'y  pa- 

aufiï  au  Roi  Ladiilas,  qu'il  devoit  fc  rellbuvenir  delà  rurent  point  oppofés;  le  prémicr  fc  flattant  d'une  victoire 
promefie  qu'il  avoit  faite  aux  Princes  Chrétiens  , & qu'il  ail'cc,  & du  recouvrement  de  les  Etats;  & l'autre,  leurré 
fe  hàlàt  de  venir  avec  fon  Armée  , les  autres  aiant  déia  par  la  promefie  qu'on  lui  faifoit  de  l’établir  dans  leROyau- 
envoyé  leurs  Troupes.  On  reçut  aufiî  des  Lettres  de  Jean  me  de  Bulgarie.  On  lit  favoir  la  rupture  de  la  trêve  à ’ 

Taléologuc  , qui  faifoit  les  mêmes  inltances  pour  conti-  l'Empereur  Jean  Paléologuc,  fit  au  Cardinal  de  Vetiifc  neveu 
nucr  la  guerre,  all'urant  qu’il  avoit  déjà  commenté  à atta-  du  Pape,  qui  commandoit  la  Flotte  ; & la  guerre  contre 
quer  les  Turcs  ; qu’il  ne  falloit  en  aucune  manière  fe  fier  Amurath  recommença  avec  plus  de  vigueur  nue  jamais 
à la  trêve  que  l'Ambafladeur  d’Ainurath  avoit  lignée,  qu'à  (14.).  [O-ll  y auroit  bien  des  choies  à dire  fur  cet  évé-  ( 14 ) F!c,!ri 
la  prémière  occalion  favorable  les  Turcs  rcprendrolcnt  les  ncmeni.  On  y voit  à découvert , l'efprit  & les  maximes  T,xxlI-p-  ; 

armes,  fans  fc  foucicr  de  leur  ferment  ; & qu'il  feroit  fâ-  de  la  Cour  de  Rome  . qui  croit  être  en  droit  de  violer  ce  *'9'  4ÎP* 

choux  que  de  fi  beaux  conuncncctncns  demeuraflènt  fans  qu'il  y a de  plus  facré  , & d'obliger  les  autres  au  même 
effet,  par  une  négligence  lâche  & criminelle.  Toutes  ces  crime,  dès  que  l'intérêt  le  demande.  La  Morale  du  Car 
remontrances  tirent  tant  d'impreflion  lur  l'efprit  des  Prin-  dinal  Julien  n'eft  pas  tout  à fait  celle  de  David  , qui  étoit 
ces  qui  avoient  ligné  la  trêve  , qu'ils  s'en  repentirent  , & réfolu,  s'il  avoit  juré  , fût-ce  à Jon  dommage  de  n'v  rien 
s'imaginèrent  qu'ils  alloient  devenir  la  fable  & la  rifée  de  changer.  Cette  Morale  ruine  entièrement  les  fondement 
tous  les  Peuples  , apres  la  loi  qu'ils  avoient  promife  au  de  la  Société.  Si  la  religion  du  Serment , fi  les  Traités 
Pape  Eugène  , à l'Empereur  Jean  Paléologuc  , à tous  les  ne  font  pas  inviolables  , & fi  fous  des  prétextes  con trou 
Grecs  & les  Latins  , dont  le  fccours  étoit  tout  prêt  ; que  vés  on  peut  les  fouler  aux  pieds  , il  ne  relie  plus  de  bon 
ce  feroit  une  perfidie,  que  de  les  laillcr  dans  le  péril  où  ne-foi , la  confiance  cfb  bannie  , & l'on  fe  trouve  nécef 

on  les  avoit  attirés  ;&  que  d’ailleurs  on  étoit  bien  fondé  faircmrm  réduit  à la  Loi  du  plus  fort.  Audi  malgré  tout  ' 

à rompre  cette  trêve  avec  les  Turcs  , puifqu'ils  n'avoient  les  raifonnemens  du  Cardinal  Julien , éï.  malgré  fes  difpcn- 

fea 


niée  nombreufe  fur  pied , afin  d'appuyer  les  dcficins  de 
fes  Alliés  & de  fc  délivrer  de  l'cfclavagc  des  Ottomans. 
La  Ligue  s'étant  évanouie , il  fe  trouva  feul  à faire  tctc  à 
un  fi  puillhnt  ennemi  ; & n'étant  pas  alfcz  fort  pour  fc 
foutenir  de  lui-même  , il  fut  forcé  de  fuccombcr.  Ainu- 
rath  fe  prépara  donc  à réduire  le  Prince  de  Caramanie  , 
dont  la  ruine  devoit  entraîner  celle  des  autres  , qui  n'é- 
toieut  pas  fi  puifians.  Il  le  défit  en  pluficurs  occalions. 
Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d'employer  les  armes  contre  ce 
malheureux  Prince  , il  eut  recours  à la  trahifon  pour  hâ- 
ter fa  perte.  Il  répandit  de  l'argent  parmi  les  principaux 
Olïiciers  de  fes  Troupes  , & les  corrompit  : il  fe  rendit 
nv, litre  de  la  Capitale  de  fes  Etats  , èc  d’une  de  fes  tilles 
admirablement  belle  , qu'il  facriiia  aux  débauches  de  fon 
Serrait.  Elle  lâcha  de  rallentir  l'ardeur  de  ce  Conqué- 
rant; elle  le  conjura  d'arrêter  le  cours  de  fes  vi. ‘loi res , & 
de  recevoir  un  de  fes  frères  pour  gage  de  la  fidélité  île 
Ton  père.  Les  carefiès  les  plus  tendres  de  cette  Princclle 
ne  furent  pas  capables  de  calmer  la  fureur  du  Sultan , qui 
malgré  la  pafiion  qu'il  avoit  pour  les  plailirs  , en  fentoit 
encore  une  plus  violente  pour  la  guerre.  Mais  les  Prin- 
ces Chrétiens  le  forcèrent  à fortir  des  Etats  du  Carainan  , 
pour  venir  défendre  les  Tiens  propres.  Ils  reconnurent  la 
faute  qu'ils  avoient  fuite  , d'avoir  rompu  la  Ligue  ; que 
faifant  leur  Traité  à part  avec  leur  ennemi  commun  , ils 
avoient  chacun  en  particulier  foufcric  à leur  propre  ruïnc; 
& que  la  perte  de  la  Caramanie  feroit  fuivic  de  celle  de 

00  la  Hongrie  èc  de  la  Pologne  (lî). 

‘ “J'1  ,14"  | Il  ) A la  foili citation  du  l’ape  Engine  des  autres  Prin- 

ces Contient.]  Ladiilas;  plein  de  gloire  des  grands  fuccès 
qu'il  avoit  eus  l'année  précédente  (1443)  pur  les  bonscon- 
feils  du  Cardinal  Julien  Cél'arini  lu?gat  du  Siège  de  Rome 
en  Hongrie  , èc  avec  le  fccours  de  Hunniade  , étoit  fort 
foilicité  à continuer  une  cntrepril'e  li  heureufement  com- 
mencée. I-e  Pape  Eugène  , les  Vénitiens  , les  Génois  , 
èc  Philippe  Duc  de  Bomgognc  offrirent  d'équiper  une 
Flotte  confidérable  , pour  fermer  aux  Turcs  le  palfagc  en 
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campa  proche  de  Varne.  Le  refte  de  la  Chrétienté  fit  des  préparatifs  extraordinaires  contre  les 
Turcs,  & l’on  mit  en  mer  une  Flotte,  commandée  par  Louis  Lorédano  (e).  Ces  préparatifs  obli- 
gèrent Amurath  à paiTcr  en  Europe  à la  tête  de  cent  mille  Turcs  Afiatiques  ; & il  ntt  bientôt  joint 
par  les  Troupes  Européennes,  qui  étoient  plus  braves  & plus  aguerries.  Avec  cette  Armée  il  s’avan- 
ça dans  les  campagnes  de  Varne  , où  fe  donna  cette  fameufe  bataille  , fi  fatale  aux  Chrétiens  [/]. 
Mais  au  milieu  de  tant  de  profpérités , Amurath  trouva  un  puiflant  obftacle  qui  en  traverfa  le  cours , 
dans  la  valeur  & la  bonne  conduite  de  Scanderbeg.  Comme  nous  dellinons  un  Article  particulier  à 
faire  connoitre  ce  Grand-Homme  & fes  aéiions , nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  ce  qui  le 
regarde,  quelque  liaifon  que  fon  lliftoire  ait  avec  celle  d’ Amurath.  Il  s’empara  par  ftratagème  de 
l’Albanie,  dont  le  Sultan  s’étoit  rendu  maitre  après  la  mort  de  Jean  Cafixiot  Ion  père  (/').  il  choifit 
parmi  les  Albanois  huit  mille  chevaux  & fe pt  mille  hommes  de  pied.  Avec  un  fi  petit  Corps  de  Trou- 
pes , mais  à la  faveur  des  montagnes  & des  défilés  dont  le  Pays  étoit  embarrafré  , il  battit  quatre 
grandes  Armées  qu’Amurath  envoya  contre  lui:  la  prémière  commandée  par  Ali,  dont  la  défaite  au- 
roit  pu  être  très  avantageufe  aux  Chrétiens,  s’ils  avoient  fu  en  profiter  [A  J:  la  féconde  Armée  étoit 

com- 


fes  & fon  abfolution  , le  Roi  de  Pologne  ne  laifTh  pas  de 
fentir  de  fecrets  remords  d’avoir  violé  fon  ferment  (15)  ; 
liltHifl.it  & il  y a des  Hiftoricns  qui  ont  regardé  fa  mort  comme  un 
iiGorrn  effet  de  la  vengeance  divine, à caulc  de  fon  infidélité  (16). 
k,  A d d.  nu  T R A D. 

Lin.  f.  [/]  Cette  fameufe  bataille  fi  fatale  aux  Chrétien/.]  Varne, 
n.p.  i«.  où  Amurath  rencontra  l’Armée  Chrétienne,  ell  une  Ville 
fu)  Bon-  de  la  Baffe  Mœfie  au  Pont-Euxin.  Ladiflas  avoit  une  gran- 
fit.  Deod.  de  envie  de  combattre  , quoiqu'il  eût  un  abcès  à la  cuiffc 
ni.  L.  vil.  gauche,  qui  l'incommodoit,  & que  le  Cardinal  Julien  fût 
*f.  d’avis  que  l’Année  fe  retranche!  du  côté  de  la  montagne, 
ivj-  p.  pour  mieux  connoitre  les  forces  de  l'ennemi , & jufqu'à 
lt,■  ce  qu'on  eût  des  nouvelles  affurées  de  la  Hotte  <5c  des 
Grecs.  Pluficurs  autres  opinoient  de  même.  Mais  Hun- 
niade  & le  Dcfpotc  George  repartirent , qu'ils  connoif- 
foient  les  forces  des  Tûtes  , qu'on  faifoit  toujours  leur 
Armée  plus  nombreufe  qu’elle  n'étoit  en  effet  ; & que 
uand  toute  la  Turquie  feroit  affemblée  , les  Hongrois  , 
ont  la  valeur  étoit  connue  , n'auroient  rien  à craindre. 
Ainfi,  fur  leur  avis  téméraire,  on  réfoluc  le  combat  pour 
le  lendemain.  Mais  quand  ies  deux  Armées  furent  en  pré- 
fence , Hunniadc  fut  fi  étonné  du  nombre  prodigieux  de 
Soldats  avec  qui  l'on  alloit  avoir  affaire,  qu'il  confcilla  à 
Ladiflas  de  fe  retirer  & de  ne  point  hazarder  la  bataille. 
Ce  Prince  répliqua  , que  fon  conlcil  venoie  trop  tard  , 
qu'il  valoit  mieux  rifquer  un  combat  Imardeux  , que  de 
fe  deshonorer  en  prenant  honteufement  la  fuite;  & lui  re- 
prochant en  colère  les  termes  magnifiques  dont  il  s'étoit 
fervi  le  jour  précédent , il  donna  ordre  à chacun  de  pren- 
dre les  armes.  Hunniadc  rangea  l'Armée  en.bataillc.  El- 
le n'étoit  compoféc  que  dix-huit  à vingt -mille  hommes , 

Ï tendant  que  celle  des  Turcs  en  avoit  plus  de  foixantcmil- 
e , & même  jufqu'à  cent-mille  , félon  quelques  Auteurs. 
Le  combat  fc  donna  le  10  de  Novembre  , veille  de  §. 
Martin.  On  fc  battit  vaillamment  de  part  & d'autre  , & 
allez  longtems.  L’Avant-garde  des  Chrétiens  aiant  ren- 
verfé  celle  des  Turcs,  Amurath  en  fut  fi  effrayé  , qu'il 
rélolut  de  prendre  la  fuite  fur  le  champ;  & il  l'auroit  fait, 
fi  les  Officiers  ne  l'euffent  arrêté,  éeneuffent  pris  la  bride 
de  fon  cheval , en  le  menaçant  de  le  tuer  , s'il  ne  faifoit 
fon  devoir.  On  revint  donc  à la  charge,  & la  viftoire  fut 
longtems  douteufe  ; mais  à la  fin  elle  fc  déclara  pour  les 
Turcs.  Les  Chrétiens,  accablés  fous  le  grand  nombre  de 
leurs  ennemis  , ne  fe  battoient  qu'en  retraite  ; lorfque 
' Ladiflas  , emporté  par  le  feu  de  la  jeuneffe  , fe  jetta  au 

plus  fort  de  la  mêlée  , fans  pouvoir  être  arreté  par  Hun- 
niadc , 6t  frappant  à droite  et  à gauche , s'avança  jufqu'au 
Corps  des  Janifiaires,  fur  une  colline  , où  Amurath  étoit 
campé.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  , 6c  ce  jeune  Prince , 
abandonné  & accablé  , perdit  la  vie  , n'étant  âgé  que  de 
vingt  ans.  Les  ennemis , qui  jufqu'aiors  avoient  dcfcfpé- 
ïé  de  la  viéfoirc  , reprirent  courage , & mirent  en  fuite 
# -7)  fiijt'  ceux  qui  auparavant  les  faifoient  fuir.  Bonfinlus  (17)  rap- 
’ porte  qu’ Amurath,  au  commencement  de  la  bataille,  vo- 
Ptcad.  vi.  yant  |cs  fiens  plier  6c  s'enfuir  , tira  de  fon  fein  le  Traité 
Fleuri  d'alliance  fait  avec  les  Chrétiens,  6t  que  le  dépliant  il  s'é- 
Knoîl*  T°r-'  cria  , levant  les  yeux  au  Ciel  : Voici , Jesus-Christ, 
knb  Hifltry  i /tlliance  que  les  Chrétiens  ont  faite  avec  moi , en  jurant  far 
p.  >>7.191,  ton  JaiM  Nom.  Si  tu  is  Dieu,  venge  ici  ton  injure  la  mien- 
ne. A peine  eut-il  achevé  , dit  cet  Auteur  , que  l'Armée 
Chrétienne  commença  à avoir  du  delfous.  Il  ell  confiant 
que  fi  Hunniade  eût  imité  la  valeur  de  Ladiflas,  Amurath 
auroit  peut-être  perdu  la  vie  , & l’empire  de  la  Grèce,  ce 
jour-là.  Mais  les  Hiftoricns  nous  apprennent  qu’aufii-tAt 
qu'il  vit  les  enfeignes  des  Chrétiens  plier  , il  fc  retira  de 
la  mêlée  avec  dix  mille  hommes , tant  Hongrois  que  Va- 
laques , 6c  prit  la  fuite , fans  rien  dire  au  Roi , dans  le 
tems  où  la  victoire  ne  s’étoit  pas  encore  déclarée  en  fa- 
veur des  Turcs.  Peut-être  que  par  la  grande  expérience 
qu'il  avoit  acquife  dans  les  différentes  Actions  où  il  s'é- 
toit trouvé,  prévoyant  qu'il  n'v  avoit  plus  d'efpérance,  il 
aima  mieux  fauver  une  partie  de  l'Armée,  que  de  la  per- 
dre toute  entière.  Le  Roi  Ladiflas  aiant  été  tué  , Amu- 
rath le  fit  enterrer  dans  le  lieu  même  du  combat , avec 
beaucoup  d'honneur.  Il  lit  dreffer  une  efpèce  de  colom- 
ne  au  bout  de  fon  Tombeau  , fur  laquelle  il  fit  écrire  tou- 
te l'Hiftoire  de  ce  jeune  Prince  , digne  d'une  plus  longue 
vie.  Le  Dcfpotc  de  Servie  fut  des  prémiers  à prendre  la 
fuite  , voyant  que  les  fiens  étoient  maltraités.  Hunniadc 
fc  retira  vers  la  Hongrie  , & aiant  été  arrêté  en  chemin 
dans  la  Valachic  , il  fut  bientôt  mis  en  liberté  , même  a- 
vcc  des  préfens;  & il  s'en  alla  aufli  tôt  après  en  Hongrie, 


pour  empêcher  que  la  mort  du  Roi  Ladifias  ne  caufàt  quel- 
que innovation.  Quant  au  Cardinal  Julien  , il  fut  aufit 
tué  ; mais  on  parle  diverfement  de  fa  mort , & l’on  dou- 
te s'il  perdit  la  vie  ou  dans  la  bataille,  ou  en  fuyant , ou 
en  partant  le  Danube , à caufe  de  l’or  dont  il  étoit  chargé. 
Quelques-uns  ont  rapporté , qu'aiant  pris  la  fuite  après  la 
perte  de  la  bataille,  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques 
voleurs  Hongrois  , qui  l 'aiant  reconnu  lorsqu'il-  abbreu- 
voit  fon  cheval  dans  un  étang  , 6c  croyant  qu’il  avoit  de 
l’argent , le  firent  defeendre  de  cheval  , le  tuèrent  & le 
dépouillèrent , biffant  fon  corps  nud  expofé  aux  bêtes  & 
aux  oifeaux  (18).  Les  Auteurs  l’ont  fort  blâmé,  comme 
étant  la  caufe  de  tous  ces  malheurs.  Ce  qu'on  ne  peut 
nier,  c'cfi  qu'il  fut  la  caufe  de  la  rupture  d'une  paix  jurée 
folcnncllcmcnt,  & par  conféqucnt  de  la  perte  de  prcfque 
toute  l'Armée.  Tel  efi  le  récit  du  Continuateur  de  Mr. 
Fleuri.  Celui  de  Sagrédo  efi  différent  à quelques  égards. 

11  raconte  la  bataille  de  Varne,  d'une  manière  plus  honora- 
ble pour  Hunniade.  Selon  lui.ee  Général  difpofa  l'Année 
Chrétienne  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  Il  chargea 
enfuite  avec  beaucoup  de  vigueur  C3raz  Bcglierbey  de 
l'Afie  , & le  tua.  Cette  mott  mit  un  tel  dcfuidrc  dans 
toute  l'Aile  gauche  , que  les  Afiatiques  prirent  la  fuite. 
Amurath  voyant  les  chofes  dcfcfpérécs  , penfoit  déjà  à 
fc  l'anvcr,  lorfque  les  Evêques  de  Strigonic  & de  Vara- 
din,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  Hongrie  6c  de  Polo- 
gne, tous  jaloux  de  la  gloire  de  Hunniadc,  ne  voulurent 
pas  qu'il  eut  feul  l'honneur  de  cette  victoire . & aimèrent 
mieux  périr  , que  de  vaincre  fous  les  ordres  de  ce  Géné- 
ral. Ils  prefférem  leur  jeune  Roi  d'attaquer  l'Aile  droite, 
où  Amutach  combaitoit  en  perfonne  avec  fes  Janifiaires, 
6c  fa  mort  arracha  la  victoire  aux  Chrétiens.  Hunniadc  fit 
des  efforts  incroyables  , mais  inutiles  , pour  retirer  le 
corps  du  Roi;  ce  qui  l'obligea  à s’ouvrir  un  partage  l’épée 
à la  main  , & il  fe  retira  en  bon  ordre  avec  cc  qui  rclioit 
de  Troupes  (19).  Sagrédo  nous  apprend  aulli , qu'Amu- 
rath  fe  promena  dans  Te  champ  de  bataille,  où  il  pritplai- 
fir  à fouler  aux  pieds  les  corps  de  fes  ennemis  avec  une 
fierté  dédaigtieufe , contemplant  avec  joie  une  fi  cruelle 
boucherie.  Il  fe  tourna  vers  Afab-Bcg  , 6c  lui  fit  remar- 
quer que  parmi  un  fi  prodigieux  nombre  de  morts  , on 
voyoit  peu  de  gens  d'un  âge  avancé.  Afab  lui  répondit, 
que  s'il  y en  avoit  eu  beaucoup  de  ect  ordre,  ils  11e  {croient 
point  fortis  de  leurs  rctranchcmens , 6c  n'auroient  pas  pré- 
cipité la  perte  d’une  bataille  , lorsqu'ils  tenoient  la  vic- 
toire dans  leurs  mains.  Amurath  commanda  qu'on  mit  la 
tête  d'Uladiflas  au  bout  d une  pique  , 6c  enfuite  il  l’en- 
voya à Burfe  , où  elle  fut  portée  eh  triomphe  (20).  Le 
mémo  Hifioricn  obfervc  que  deux  chofes  contribuèrent 
beaucoup  à la  perte  de  cette  bataille  , la  perfidie  du  Def- 

Îiote  de  Servie  , & la  mésintelligence  qu'il  y avoit  entre 
es  Hongrois  6c  les  Polotiois  (ai).  ( tCr  Les  Hiftoricns 
Polonois  racontent  à l’occafion  de  la  bataille  de  Varne, 
une  particularité  fort  mémorable.  C'cfi  «m’entre  autres 
prifonniers  de  leur  Nation  , 011  amena  à Amurath  qui  é- 
toit  alors  à Andrinople  , douze  Gentilshommes  à peine 
fortis  de  l'àgc  de  puberté  , d'une  taille  & d'une  beauté 
charmante.  Le  Sultan  les  fit  circoncire , 6c  les  enferma 
dans  fon  Palais, pour  les  employer  à des  ufages  criminels. 
Ces  jeunes-gens  , apprenant  l'infamie  à quoi  on  les  defti- 
noit,  conjurèrent  contre  la  vie  de  l'Empereur;  mais  aiant 
eu  l'imprudence  d'engager  dans  leur  deffein  un  Bulgare  à 
qui  l'on  préparoit  le  même  fort , ils  en  furent  trahis.  Les 
Conjurés  ne  laifférent  pas  de  perfificr  dans  leur  deffein, 
malgré  la  défertion  du  Bulgare.  Lin  jour  que  l'Empereur 
dormoit , félon  fa  coutume  , à midi , ils  fe  jettérent  fur 
lui  -,  6c  l'auroicnt  affaifiné  , s'il  ne  fe  fût  fauvé  de  leurs 
mains  par  un  cfcalier  dérobé.  Les  Janifiaires  accoururent; 
mais  les  jeunes  Gentilshommes  s'étant  bien  enfermés , s'é- 
gorgèrent l'un  l'autre  , pour  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains,  6c pour  fauver  leur  honneur  (22)  Ann.  du  Trad.J 
[A]  Dont  la  défaite  auroit  pu  être  très  avantageufe  aux 
Chrétiens , s'ils  avoient  fu  en  profiter.]  Scanderbeg,  3près 
fa  prémière  victoire , entra  «fans  le  Pays  ennemi , le  rava- 
gea , 6c  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  ofa  paroitre  devant  lui. 
Dans  le  même  teins  , Uladifias  Roi  de  Hongrie  aiant  ré- 
futa de  faire  la  guerre  à Amurath,  appella  ce  Prince  à fon 
fecours.  il  y accourut  en  diligence  à la  tête  de  dix  mille 
Albanois  d'élite  ; mais  il  trouva  que  Vnccovichio  Dcfpo- 
tc de  Servie  avoit  occupé  tous  les  défilés  , dcfortc  qu'il 
fut  impofiible  au  Prince  d'Albanie  de  joindre  l'Armée  Chré- 
tienne. Cependant  on  eut  avis  à Andrinople  de  la  défai- 
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commandée  par  Feres-Beg;  & les  deux  autres  par  Muftaplia  Bacha.  Amurath  attribuant  défi  gran- 
des pertes  au  défaut  de  courage  ou  de  capacité  de  fes  Généraux  , réfolut  de  marcher  en  perlonne 
contre  Scanderbeg  à la  tête  d une  formidable  Armée.  Il  emporta  quelques  Places,  mais  dont  la  pri- 
fe  lui  coûta  pius  ae  Soldats , que  la  perte  d’une  bataille.  Il  étoit  accompagné  dans  cette  Expédition 
du  jeune  Mahomet  fon  fils , que  fa  valeur , autant  que  fa  naiflànce  , l’avoient  engagé  à s’aflbeier  à 
l’Empire.  Dans  la  fécondé  Campagne  ces  deux  Sultans  fe  préparoient  à faire  le  liège  de  Croye,  Ca- 
pitale de  l’Albanie;  & pour  ne  pas  être  troublés  dans  l’exécution  de  leurs  defleins,  ils  firent  un  Trai- 
té avec  les  Vénitiens,  dans  lequel  il  fut  expreflement  ftipulé,  que  la  République  n’entretiendroit  au- 
cune rélation  avec  le  Prince  d’Albanie.  Ce  fut  par  le  meme  motif  qu’il  renouvella  avec  Jean  de  Laf- 
tic,  Grand-Maitre  de  Rhodes  , les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  fon  prédécefleur  (g J.  Le  fiège  de 
Croye  ne  fut  pas  heureux  pour  les  Turcs:  Amurath,  après  avoir  vu  périr  une  partie  de  fon  Armée 
par  les  attaques  imprévues  de  Scanderbeg  , fut  à la  fin  obligé  de  fe  retirer.  Le  Prince  d’Albanie  le 
pourfuivit  dans  fa  retraite  , & tailla  en  pièces  la  meilleure  partie  de  fon  Arriére-garde.  Amurath , 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  la  Campagne , & accablé  des  infirmités  de  la  vieilleflê  , tomba  malade. 
Il  fe  fit  porter  à Andrinople,  où  après  avoir  langui  cinq  à fut  mois,  il  mourut  [L]  le  n de  Février 
1451 , âgé  de  foixante-quinze  ans  félon  les  uns  , & de  quatre-vingt-cinq  félon  d’autres  , & dans  la 
trente-umème  année  de  Ion  règne.  Les  Grecs  le  louent  de  fa  juflice  & de  fon  équité  ; & l’on  peut 
dire  à fa  louange,  qu’il  gardoit  avec  allez  de  bonne-foi  les  Traités  qu’il  avoit  faits  (h).  [t>  Amurath 
elt  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait  quitté  [Jlf  J & repris  deux  fois  l’Empire.  Les  Turcs  lui  ont  donné 
le  furnom  à' Al- Malek  Al-Adel,  le  Roi  Julie  ; parce  que  depuis  qu’il  eut  défait  & pris  Muflapha  qui 
lui  difputoit  l’Empire,  & qu’il  fe  fut  rendu  pailible  poflèfTeur  de  fes  Etats  , il  s’appliqua  particulière- 
ment à y faire  fleurir  la  Jultice;  & à caufe  qu’il  fit  bâtir  des  Ponts,  des  Mofquées,  des  Collèges,  des 
Caravanlèrails , des  Bains,  dans  toutes  les  Provinces  & les  Villes  qu’il  conquit  pendant  le  cours  de  fon 
régne.  * Add.  du  Trad.J 


te  d'Ali  , ce  qui  augmenta  la  haine  que  le  Sultan  avoit 
conçue  contre  Scanderbeg.  Si  les  Chrétiens  avoient  pro- 
filé de  l'occafion  , & qu’ils  eulfent  donné  du  fecours  à ce 
Héros,  ils  auroient  pu  s'affranchir  de  l'opprcflion  fous  la- 
quelle ils  gémifloient.  Mais  il  n’y  eut  que  la  République 
de  Venife,  Alplionlc  Roi  d'Arragon,  fit  quelques  l'rinccs 
voifins  dont  les  forces  étoient  peu  confidérables , qui  re- 
coururent Scanderbeg  ; tous  les  autres  négligèrent  de  l'af- 
fîflcr , tandis  que  par  leur  fecours  , un  homme  aulTi  plein 
de  valeur  fit  de  capacité,  auroit  pu  réprimer  la  puilîancc 
Ottomane  (23). 

[L]  Il  mourus.]  Aiant  vu  , après  un  AfTaut  général , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  pùc  prendre  Croye, 
il  fit  arfcmblcr  dans  fa  tente  les  Chefs  de  fon  Armée,  il  fe 


plaignit  à eux  de  leur  peu  de  courage  , & de  ce  que  le 
fort  l'avoit  engagé  de  venir  , à l'âge  ou  il  étoit , compro- 
mettre l'a  gloire  avec  un  petit  Prince  , & perdre  les  for- 
ces de  l'Empire  Ottoman  fous  les  murs  d'une  Place  , qui 
n'avoit  rien  de  confidérablc  que  la  réputation  qu’elle  s'é- 
toit  acquifc  dans  une  occafion  fi  malheureufe.  Qu'il  avoit 
confirmé  inutilement  cinq  mois  de  tems  , depuis  qu'il  é- 
toit  rentré  dans  l'Albanie  ; & qu'apres  avoir  forcé  la  Grè- 
ce à rcconnoitrc  fes  l.oix,  & triomphé  de  h Hongrie  , il 
fc  voyoit  à la  fin  de  fes  jours  devenu  l'objet  du  mépris 
d'un  Prince  des  Epirotes.  Il  leur  tint  ce  difeours  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fit  fa  rage  s’alluma  avec  tant  de  vio- 
lence , que  la  fièvre  le  prit  dans  le  moment.  Elle  vint  at- 
taquer ce  Conquérant  au  milieu  de  fon  Armée  ; mais  fi 
elle  abbattit  fon  corps , elle  ne  put  faire  le  même  effet 
fur  fon  cœur  , qui  , même  en  expirant  , afpiroit  à de 
nouvelles  conquêtes.  Il  dit  au  fils  du  Mufti  , qui  l'af- 
fifla  dans  fes  derniers  momens , que  fon  grand  âge , & les 
chagrins  dont  il  fe  fentoit  accablé  , étoient  caufe  qu'il  é- 
toit  las  de  vivre  ; mats  qu'il  11c  l'éioit  pas  de  vaincre  , fit 
qu'il  avoit  moins  de  peine  à fc  détacher  du  Monde  , qu'â 
le  féparer  de  la  Viftoire  (24)  ; ou,  comme  le  rapporte 
Vanel  (25),  qu’à  caufe  des  incommodités  qui  accompa- 
gnent ordinairement  la  vicillcfic  , il  étoit  bien  aife  de  fc 
trouver  à la  fin  de  fa  carrière  , 6c  qu'il  fortiroit  de  la  vie 
fans  regret,  s'il  avoit  pu  voir,  avant  que  de  mourir, 
Croye  en  fa  pofieffion. 

[Af  ] CT  Amurath  tjl  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait  quit- 
té cf  rePT‘t  deux  fois  l'Empire.  ] C'eft  D'Herbclot  qui 
nous  infiruit  de  cette  particularité  (26)  , fit  qui  nous  ap- 
prend qu'Ainurath  abdiqua  deux  fois  la  Couronne.  I.a 
prémierc  fois , après  avoir  conclu  avec  Uladifias  la  trêve 
dont  on  a parlé  , fit  que  le  Cardinal  Tulicn  fit  rompre  : 
D'Herbclot  rapporte  , qu'il  remit  alors  l'Empire  à Maho- 
met fécond  , fon  fils.  Je  ne  fai  fi  c'efl  fur  ('autorité  des 
Auteurs  Orientaux,  que  ce  Savant  avance  ce  fait  ; il  n’en 
cite  aucun , & je  ne  trouve  auffi  aucun  de  nos  Auteurs 
qui  en  dife  rien:  ni  Chalcondyle,  ni  Sagrédo,  ni  Vanel, 
ni  Vcrtoc,  n'en  parlent;  & à ne  rien  dimmuler,  cette  ab- 
dication me  paroit  un  peu  fufpcélc,  par  deux  raifons.  La 
prémière,  c’efl  qu'il  s'écoula  fi  peu  Je  tems  entre  la  con- 
dufion  & la  rupture  de  la  trêve  , qu’il  cfl  difficile  de 
comprendre  qu'Amurach  ail  pu  avoir  le  tems  d'exécuter 
le  deffein  de  renoncer  à l'Empire  , fuppofé  qu'il  l’eût  for- 
mé. En  fécond  lieu,  ce  qui  fait  douter  avec  raifon,  que 
ce  Monarque  ait  conçu  un  pareil  deffein  dans  ce  tems -là, 
c’efl  l'état  où  étoit  l'Empire  , & la  grande  jeunefle  de 
Mahomet.  Quoiqu’il  y eut  une  trêve  conclue  avec  Ula- 
diflas , pluficurs  autres  Puilfanccs  étoient  encore  en  ar- 
mes , & Mahomet  ne  pouvoil  avoir  que  treize  ans  , puif- 
que  d'Herbelot  place  cette  abdication  en  l'an  847  de  l'Hé- 


gire , & la  mort  d' Amurath  en  8$;  , & pour -lors  Ma- 
homet avoir  vingt-un  an  : ainfi  il  n'y  a guères  d'apparence 
que  dans  un  teins  de  crifc  , il  ait  remis  les  rênes  de  lu 
Monarchie  entre  de  fi  jeunes  mains.  11  cfl  vrai  qu'il  les 
remit  réellement  à Mahomet , un  an  ou  un  peu  plus  a- 
près  , tems  auquel  il  étoit  bien  jeune  encore  ; mais  outre 
que  dans  cet  âge-là  un  an  de  plus  efl  afiez  confidérablc  , 
ce  jeune  Prince  avoit  déjà  donné  alors , dans  l'Expédition 
d'Albanie  , des  marques  de  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite. 
Cette  fécondé  abdication  d' Amurath  cfl  attefiéc  & rap- 
portée par  Chalcondyle  , fit  elle  n'cll  pas  contredite  par 
les  autres  Hilloricns  , qui  difent  que  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne  cet  Empereur  avoit  allocié  fon  fils  à 
l'Empire.  D'Herbelot  St  Chalcondyle  font  d'accord  fur  le 
motif  de  l'abdication,  qui  fut,  félon  l'un  fit  l'autre,  un 
vœu  qu'il  avoit  fait  à la  bataille  de  Vame  , de  fc  retirer 
du  Monde  , s'il  échapoit  au  danger  & demeuroit  victo- 
rieux. D'Herbelot  femble  du  moins  i'inûnuer;  mais  Chal- 
condyle le  dit  en  termes  exprès  (27)  : cet  Hiflorien  nous 
apprend  que  celte  abdication  fe  fit  avec  toutes  les  folcn- 
nités  rcquifes  pour  la  rendre  valide  : les  Grands  de  l'Em- 
pire furent  affemblés , & ce  fut  en  leur  préfence  qu'Ainu- 
rath remit  la  Souveraine  Puillànce  à fon  fils.  11  fe  retira 
enfuite,  félon  les  uns,  à Magnéfie  (28),  & félon  les  au- 
tres , à Burle , l'ancien  féjour  des  Sultans  (29) , chez  les 
Zichites  Religieux  Turcs.  D'Herbclot  dit  que  les  Bachas 
fit  les  principaux  Officiers  de  fes  Troupes  le  ranpellérent  : 
Moréri  dit  que  ce  furent  les  janillàires,  & le  defir  de  fe 
venger  de  Scanderbeg  , qui  le  firent  fortir  de  fa  retraite. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  me  paroit  guères  vraifcmblablc  : 
un  Prince  du  caraélère  de  Mahomet  ne  fe  feroit  pas  défai- 
fi  de  cette  manière  , d'un  Empire  qui  lui  avoit  été  folcn- 
lemcnt  cédé  ; 6t  quiconque  connoit  le  Gouvernement 
Turc,  fc  perfuadera  difficilement  que  les  Bachas  aient  ofé 
rappeller  ainfi  Amurath  , haut  la  main.  Il  y a beaucoup 
plus  de  vraifemblance  dans  le  récit  de  Chalcondyle  , qui 
dit  qu'Ainurath , accoutumé  à une  vie  active  , au  tumulte 
des  armes  & aux  conquêtes,  fe  dégoûta  bientôt  de  la  fo- 
litudc , fit  fouhaita  de  remonter  fur  le  Trône  ; mais  crai- 
gnant de  trouver  de  l'oppofition  de  la  part  de  fon  fils , & 
d'occafionner  une  guerre  Civile,  s'il  fe  déclarait  ouverte- 
ment, il  s'ouvrit  fecrettcmcnt  au  Bacha  Chatitcs,  qui  lui 
étoit  extrêmement  attaché.  On  engagea  adroitement  Ma- 
homet à une  grande  chaflc  , qui  devoit  durer  pluficurs 
jours.  Chatitcs  prit  ce  tems-là  pour  introduire  Amurath 
dans  le  Serrai! , où  d’abord  il  commença  par  préfider  au 
Divan  , & reçut  les  honneurs  fit  les  rclpeds  qu'on  avoit 
coutume  de  lui  rendre.  Mahomet,  infiruit  de  ce  qui  fe 
pafloit,  comprit  que  le  meilleur  parti  qu'il  avoit  à pren- 
dre, étoit  celui  de  la  foumifiion.  11  fe  rendit  auprès  de 
fon  père,  à qui  il  vint  baifer  la  main,  difiimulant  fon  ref- 
fentimcnt  contre  Chatitcs.  Il  y a de  l'apparence  que  de- 
puis ce  tems-là  , Amurath , pour  combler  un  peu  Maho- 
met , fie  peut-être  auffi  pour  le  rendre  plus  digne  de  l'Em- 
pire, lui  donna  entrée  dans  fes  Confcils,  fit  partagea  a- 
vcc  lui  le  Commandement  des  Armées:  ce  qui  a fait  croi- 
re à quelques  Hifloricns  , qu’il  l’avoit  afiocié  à l'Empire. 
Amurath  fut  plus  heureux  que  Charles-Quint , lorfquc  l'en- 
vie de  remonter  fur  le  Trône  le  prit.  On  fait  qu'à  en 
croire  bien  des  Ecrivains,  il  fe  repentit  auffi  d’avoir  cédé 
l'Empire  à fon  frère,  fit  l'Efpagnc  à fon  fils  (30):  mais  ce 
fut  inutilement  ; il  auroit  eu  beau  venir  fe  mettre  à la  tê- 
te du  Confeil,  je  doute  qu’il  eût  demeuré  le  rnaitre.  Rem. 
du  T K A D.] 


AMURATH  III,  feizième  Empereur  des  Turcs,  & grand  ennemi  des  Chrétiens,  étoit  fils  aî- 
né de  Sdlim  II.  auquel  il  fuccéda  l’an  1575,  de  l’Hégire  983  (a).  Il  avoit  la  taille  petite,  il  étoit  co- 
lère, & quand  il  étoit  écluuffé , il  fe  portoit  aux  dernières  inhumanités.  Il  avoit  une  vénération  par- 
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ticulicre  pour  fa  mère,  & aimoit  tendrement  fa  femme } qui  ètoic  Vénitienne  de  la  Maifon  des  BafFo 
(b).  I-a  première  chofe  qu’il  fit  après  être  monté  fur  le  Trône  , ce  fut  de  faire  écrangler  cinq  de  fes 
Iréres  [y/j.  Il  déclara  cnfuite,  qu’il  étoit  rcfolu  de  gouverner  par  lui-méme  [71],  & il  fe  décermina 
à porter  la  guerre  en  Perfe,  fur  une  prétendue  Vifion  [C'j.  11  envoya  Muftapha  Bacha  à la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes , qui  battit  les  Pcrfans , fe  rendit  maitre  de  Tifflis  , & fit  fortifier  Chaos. 
Dans  le  même  tems  les  Tartarcs  firent  auffi  une  irruption  en  Perfe,  & le  Sophi  marcha  en  perfonne 
pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs  (c).  Ceci  arriva  l’an  1579  , & la  même  année  Méhémet 
Grand-Vilir  fut  alfafliné  à Conftantinople  [Z)].  Amurath  envoya  Sinan  Bacha , pour  commander  en 
Perfe  à la  place  de  Muftapha  , qui  mourut  de  regret  de  n’avoir  pas  été  fait  Grand-Vilir  [£].  En 

1 1580, 


[A]  La  première  cbofe  qu'il  fit ce  fut  de  faire  étran- 

gler cinq  de  fes  frères.]  Ce  fut  le  même  jour  qu'il  monta 
lur  le  Trône.  Sagredo  fait  fur  ce  fujet  une  réflexion,  nui 
eft  une  de  ces  pointes  , ou  Concetti , que  la  plupart  des 
Ecrivains  Italiens  affectent  dans  les  fujets  les  plus  graves. 
„ On  peut  jullement , dit-il  (1)  , appcllcr  ces  malhcurcu- 
>,  fes  viftimes  Princes  du  Sang,  parce  qu'ils  font  dcftinés 
„ à le  répandre  pour  la  fureté  du  Prince  régnant."  Ccrt 
une  grande  fortune  , que  de  naître  l'ainé  a Conftamino- 
ple , fit  c'cft  un  crime  d'étre  le  cadet.  Les  prémiers  naif- 
fent  pour  vivre  fit  régner , les  autres  pour  périr  par  le  cor- 
deau. Les  Turcs  s'exeufent  de  cette  cruauté  , en  difant 
que  c'cft  un  moyen  fùr  pour  prévenir  une  guerre  Civile. 
Cette  Politique  eft  fort  inhumaine  , mais  en  même  tems 
'elle  leur  eft  fort  avantageufe.  L'ainé  des  frères  d'Amu- 
raih  n’avoit  pas  encore  huit  ans.  Le  nouveau  Sultan  , 
qui  témoignoit  beaucoup  de  zèle  pour  fa  Religion  , ne 
voulut  pas  faire  périr  la  Famille  Impériale  , fans  deman- 
der le  (entiment  du  Mufti,  qui  répondit,  que  cette  action 
n'étoit  pas  feulement  permife  , mais  qu'elle  étoit  nécclfai- 
re  , fit  qu'il  devoit  cela  au  bien  de  l'Etat  , fit  au  repos  de 
la  Monarchie.  Ces  cinq  infortunés  Princes  furent  inhumés 
le  lendemain , avec  Sélim  leur  père  , dans  la  Mofquéc  de 
Stc.  Sophie  (2). 

[fl]  Il  déclara  enfuite  , qu'il  étoit  réfolu  de  gouverner  par 
lui  - même.]  11  fit  connoite  qu'il  n'avoit  pas  grande  incli- 
nation pour  les  exercices  du  corps  , qu'il  n’aimoit  point 
la  charte  , ni  le  commerce  des  Muets  , fit  qu’il  n'avoit 
point  d'autre  plaifir  que  de  s'abandonner  aux  débauches 
du  Serrait,  ou,  comme  dit  Vancl  (3)  , oppofé  en  cela  à 
Sagredo  , dans  les  plaifantcrics  de  fes  Bouffons.  Il  fît 
paroitre  l’envie  qu'il  avoit  de  rendre  jufticc  à fes  Sujets  , 
en  défendant  qu’on  les  cmpéchit  de  lui  porter  leurs  plain- 
tes; fit  pour  lavoir  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville  , il  vou- 
lut que  l'entrée  de  fon  Serrait  fut  ouverte  à ceux  qui  é- 
toient  chargés  de  lui  en  rendre  compte.  11  entretenoit 
des  Efplons  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  , fit  fc 
fervoit  pour  cela  des  Juifs  , fit  entre  autres  d'un  Efpaçnol 
nommé  I.opcz,  qui  lui  découvrit  les  fccrctsfic  les  defteins 
de  Sixte  V,  fit  des  autres  Princes  d'Italie.  Il  déclara  qu'il 
ne  vouloir  point  dépendre  de  fes  Miniflrcs  : il  les  regar- 
doit  comme  les  Lunettes  des  Souverains  , St  difoic  , que 
ceux  qui  avoient  la  vue  courte,  dévoient  s'en  fervir,  mais 
qu'ils  étoient  inutiles  à un  Prince  qui  avoit  les  yeux  allez 
bons  pour  voir  clair  lui-même  dans  fes  affaires.  Le  Grand- 
Vilir  fit  les  autres  Bachas  , qui  n'aiment  pas  à voir  leurs 
Souverains  exercer  leur  autorité  avec  tant  d'indépendan- 
ce , mais  qui  veulent  en  être  les  inftrumcns , le  détournè- 
rent de  ces  généreufes  réfolutions  , l'empêchércnt  de  for- 
tir  fouvent , de  peur  qu'on  ne  lui  préfentât  des  Mémoires 
contre  eux , fit  ne  fouffrirent  point  qu'il  entrât  dans  le  Ser- 
rait d'autres  gens  , que  ceux  qui  leur  étoient  abfolument 
dévoués  (4). 

[C]  Se  détermina  à porter  la  guerre  en  Perle  , fur  une 
prétendue  Vifion.]  Un  Prédicateur  , nommé  Sciac  , fort 
zélé  contre  la  Scéte  d'Ali  , de  laquelle  font  les  Perfans  , 
venoit  fouvent  dans  le  Serrai).  11  dit  un  jour  à Amurath , 
que  la  nuit  précédente  il  avoit  foneé  que  Sa  Hauteffc  triom- 
phoit  en  Perfe,  fit  qu'il  avoit  vu  fur  la  porte  du  Divan  é- 
crit  en  gros  caractères  ces  deux  mots.  Fêta  Ac. en, 

Î|ui  veulent  dire , Le  Vainqueur  de  la  Perfe.  Cette  Vifion 
ut  fufüfante  pour  engager  Amurath  à entreprendre  la 
guerre  contre  le  Sophi  (5).  On  réfolut  fit  l'on  publia  cet- 
te Expédition  fans  tenir  Confeil  ; on  expofa  la  Queue  de 
cheval , fuivant  la  coutume  ordinaire;  on  mit  fur  pied  une 
puifiànte  Armée  ; on  fit  de  grandes  provifions , fi:  des  pré- 
paratifs proportionnés  à la  difficulté  de  l'entreprife  (fi). 
Mais  avant  que  de  partir  plus  loin,  il  eft  à propos  de  di- 
re un  mot  de  l’état  de  la  I’crfc  dans  ce  tcins-là , pour  don- 
ner du  jour  au  détail  de  cette  guerre  que  les  Turcs  y por- 
tèrent. 

Ce  Royaume  étoit  demeuré  paifiblc  durant  tout  le  rè- 
gne de  Tachmas  , qui  avoit  évité  toute  occafîon  de  rup- 
ture avec  les  Turcs  , fit  confentl  même  à la  démolition  du 
Chitcau  de  Chars  , pour  éviter  la  guêtre.  Son  fils  aillé 
Ifmael , qui  avoit  des  fentimens  fort  différens  , entra  fur 
les  terres  des  Turcs  en  1566,  avec  douze  mille  chevaux, 
fans  la  participation  de  fon  père  , prit  la  Ville  de  Véta  , 
fit  tailla  en  pièces  quelques  Troupes  qui  voulurent  s'y  op- 
pofer.  Tachmas  en  fut  fi  irrité  , que  pour  donner  fatis- 
fa&ion  au  Sultan , il  fit  enfermer  fon  fils  dans  un  Chitcau 
où  il  le  retint  pendant  plulicurs  années  , fit  déclara  même 
pour  fon  Succeffeur  à la  Couronne  , Kaidar  ou  Chaidar, 
le  troifième  de  fes  fils.  Après  la  mort  de  Tachmas  , les 
affaires  changèrent  de  face.  Ifmael , qui  étoit  aimé  des 
Troupes  , fortit  de  prifon  , fit  aiant  levé  une  Armée  con- 
fidérable  , il  marcha  vers  la  Capitale  , pour  prendre  pof- 
felfion  de  la  Couronne.  Kaidar  s'y  oppofa  ; mais  aiant 


été  tué  dans  un  combat , Ifmael  fut  proclamé  Roi  à Tige 
de  quarante-deux  ans.  11  haïlfoit  naturellement  les  Turcs, 
fi;  fa  prifon  Tavoit  encore  aigri  contre  eux  , parce  qu'ils 
y avoient  beaucoup  contribué.  Il  invita  tous  les  Princes 
Chrétiens  à fc  liguer  avec  lui  contre  les  Ottomans  , ifc 
leur  demanda  du  canon  fit  des  Canonniers  ; mais  il  n'en 
put  rien  obtenir.  Il  auroit  néanmoins  été  facile  de  lui  en- 
voyer du  fecours  par  le  moyen  des  Portugais  , qui  poffé- 
doicnt  beaucoup  de  Provinces  dans  les  Indes  Orientales, 
ou  par  la  Mofcovie  ; fit  en  faifant  durer  la  guerre  de  Per- 
fe , on  auroit  empêché  les  Turcs  d'attaquer  les  Etats 
Chrétiens  : mais  aucun  des  Princes  intéreffés  ne  fit  cette 
réfléxion.  Ifmael  n'envoya  point  d'Ambalîadcur  à la  Por- 
te pour  donner  avis  au  Sultan  de  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne , prétendant  que  c'étoit  à Amurath  à lui  envoyer 
faire  compliment  i cette  occafion.  11  ordonna  même  d 
tous  les  Gouverneurs  des  Places  frontières  , de  repouffer 
vigoureufement  les  courtes  des  Turcs.  Amurath  fc  trou- 
va offenfé  de  cette  conduite  , fit  fe  confirma  dans  la  ré- 
folution  qu’il  avoit  prife  de  porter  fes  armes  de  ce  côté-là. 
Le  règne  d'Ifmael  fut  très  court  : les  Grands  de  fa  Cour , 
mécomens  de  ce  qu’il  fuivoit  la  Seflc  d'Omar,  réfolurent 
de  fe  défaire  de  lui,  fi:  le  tirent  empoifonner  par  fa  fœur 
Periancono  (7), ou  Alfuana  comme  la  nomme  Sagredo  *, 
qui  étoit  fort  zélée  pour  la  Seftc  d’Ali.  Après  fa  mort, 
Mahomet  Codabende  fut  placé  fur  le  Trône.  Les  Emirs 
de  Perfe  fe  repentirent  bientôt  de  cette  élection , parce 
qu’il  n’avoit  aucune  des  vertus  de  fon  frère  Ifmael.  Il  a- 
voit  les  paupières  fi  longues  , qu'elles  lui  tomboient  fur 
les  yeux  ; fi:  par  cette  railbn  on  l'appclloit  Codabende , qui 
en  Langue  rcrfanc  lignifie  Aveugle  (8).  Ce  nouveau 
Roi  ne  le  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône  , qu’il  fongea  d fc 
défaire  de  Periancono  fa  fœur, qui  vouloit  s’attribuer  l’au- 
torité , S;  ne  lui  laiffcr  que  l'ombre  de  la  Puiffancc  Roya- 
le. 11  manda  à Miriza  Salmas  , le  plus  confidérablc  acs 
Emirs  , de  lui  apporter  la  tête  de  fa  feeur.  Miriza  obéit 
d cet  ordre , fi;  après  avoir  poignardé  la  Princeffc  , il  al- 
la au-devant  du  Roi  avec  les  principaux  de  fa  Faftion.  Sa- 
hamal  fit  Lentiogli , Princes  de  Géorgie,  qui  étoient  les 
principaux  confidens  de  Periancono  , aiant  appris  la  mort 
de  cette  Princeffe , fc  retirèrent  dans  les  montagnes  d’Ar- 
ménie , de  peur  que  le  nouveau  Roi  ne  les  fit  aufS  mou- 
rir. Amurath  , informé  de  ces  divers  changcmcns  , crut 
l’occafion  favorable  pour  faire  la  conquête  de  la  Perfe  , 
fc  ordonna  tous  les  préparatifs  néceffaircs  (9)  , quoiqu'il 
établit  moins  fes  cfpérances  fur  fes  forces,  que  fur  la  foi- 
bleflè  du  Sophi  (10). 

[D]  Mtbemet  Urand-Vifir  fut  affaffiné  à Conftantinople.] 
Ce  Miniftrc , zélé  pour  le  fcrvicc  de  fon  Maitre  , avoit 
réfolu  de  carter  quelques  Troupes,  qu’il  jugeoit  inutiles 
fur  les  frontières  de  l’Europe  depuis  la  paix  établie  avec 
les  Princes  Chrétiens.  Un  Spahis,  mécontcqt  de  ce  qu'il 
lui  avoit  fait  perdre  fon  Timariot , forma  le  déficit)  de  le 
tuer;  mais  il  y trouva  de  mandes  difficultés.  Il  étoit  dan- 
gereux de  l'entreprendre  dans  le  Serrai!,  6;  fort  difficile  de 
le  faire  dans  le  Palais  du  Vifir,  dont  l'entrée  étoit  foigneu- 
fement  gardée  par  des  Portiers , qui  ne  Tauroicnt  pas  laif- 
fé  entrer.  Ces  difficultés  ne  fervirent  qu’à  redoubler  fa 
haine.  Pour  la  fatisfairc,  il  fc  déguifa  en  Dcrvis.  Lapor- 
te de  la  maifon  des  Grands  eft  toujours  ouverte  d ces  Re- 
ligieux , 6:  on  ne  les  empêche  point  de  les  approcher  pour 
leur  demander  l’aumône.  Le  Portier  le  laifla  paffer;  mais 
on  ne  voulut  pas  lui  permettre  d’entrer  dans  l'appartement 
du  Grand-Vilir  , où  il  y avoit  quantité  de  perfonnes  de 
confidération.  Il  s'en  plaignit  avec  tant  de  bruit,  que  Mé- 
hémet qui  l'entendit , ordonna  qu’on  le  lairtit  entrer.  I.c 
prétendu  Dervis  s’approcha  de  lui , fi:  lui  préfenta  un  Pla- 
cer ; 5:  pendant  que  le  Vifir  étoit  occupé  d le  lire  , il  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre.  Le  Grand-Vi- 
fir  prit  un  poignard  pour  fe  venger  ; mais  les  forces  lui 
manquant , il  tomba  mort  (11).  Il  étoit  déjà  d’un  âge  a- 
vancé  ; cependant  il  avoit  une  famé  fi  vigoureufe.que  fans 
cet  accident , il  auroit  pu  vivre  encore  fort  longtems.  A- 
murath  fit  écartcler  vif  t'Artaflin.  O11  regretta  fort  la  per- 
te de  ce  Vifir,  qui  avoit  fervi  plulicurs  Sultans.  Les  Sceaux 
furent  donnés  d Achmct  Bacha  (12). 

[£]  Muftapha  mourut  de  regret  de  n'avoir  pas  été  fait 
Grand-Vifir.]  Après  la  mort  d'Achmet,  Muftapha  fit  cet- 
te Charge  par  commirtion  ; mais  il  ne  put  jamais  obtenir 
le  Sceau;  Sinan  Bacha  , qui  commandoit  en  Perfe,  afpi- 
roit  à ce  porte,  fi;  le  Sultan  fe  déclara  en  fa  faveur.  Muf- 
tapha en  fut  fi  fenfiblemcnt  touché  , qu'il  en  mourut;  fie 
comme  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit , on  publia  qu'il 
s'étoit  empoifonné  lui-même.  Scs  domeftiques  dirent  qu'il 
étoit  mort  d’avoir  trop  mangé , fit  que  cela  lui  avoit  caufé 
la  nuit  une  apoplexie  : en  effet  on  remarqua , qu’il  avoit 
mangé  avec  excès  non  feulement  la  veille  de  fa  mort, 
mais  que  c'étoit  généralement  fon  défaut.  On  appliqua 
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I ?8o,  Sinan  fouliaita  de  faire  la  paix  avec  la  Perte,  afin  de  pouvoir  retourner  à Conftantinople , oi 
il  traica  les  AmbafTadeurs  Chrétiens  avec  beaucoup  de  fade  & de  mépris  (d).  En  1581,  Amurath 
reçut  un  AmbaiTadeur  du  Roi  de  Pologne,  pour  folliciter  la  liberté  d un  grand  Seigneur  de  cette  Na- 
tion; & un  autre  de  la  part  de  Don  Antoine  de  Portugal,  pour  lui  demander  du  lecours  contre  Uu- 
lippe  If  Roi  d’Efpagne  (<)•  II  arriva  la  môme  année  deux  autres  Ambafladeurs , 1 un  du  Roi  de  hez, 
pour  folliciter  Amurath  d'empêcher  que  le  Royaume  de  Portugal  ne  tombât  entre  les  mains  des  hlpa- 
gnols  (/);  & l’autre  de  Perfe,  pour  négocier  la  paix;  mais  ians  lucres  (g).  £01582,  Amurath  ht 
une  Fête  magnifique  à l’occafion  de  la  Circoncifion  de  Mahomet  fon  fils  aine  [/•  J.  En  1583 , Eula- 
beth  Reine  d’Angleterre  lui  envoya  une  Ambaflade  [G];  & la  même  année  la  guerre  entre  les  lurc» 
& les  Vénitiens  lut  fur  le  point  de  fe  renouvcller , à 1 occafion  d une  Galère  1 urque  , qui  fut  pn  e 
par  Gabriel  Emo  ; mais  on  la  prévint  par  la  punition  de  cet  Officier  t & en  relâchant  la  friu:.  ’ 
man,  qui  conmiandoit  l'Armée  Ottomanne  en  Perfe,  aiant  été  défait  par  le  fils  du  Sophi , Amuratii 
réfolut  d’y  renvoyer  le  Grand- Vifir  Sinan  pour  y commander:  mais  fur  les  divers  prétextes  quil  prit 
pour  demeurer  a Conflantinople  , & fur  ce  qu’il  voulut  engager  le  Sultan  à marcher  en  perlonne,  ü 
fut  dépouillé  de  fa  Charge  [77],  & les  Sceaux  furent  donnes  à Sciaous  Baclia  (b).  L’mconltance  d A- 
murath  fut  très  préjudiciable  à fes  affaires  (i):  elle  alioit  de  pair  avec  fa  cruauté  , dont  il  donna  dans 
ce  meme  tems  une  étrange  preuve,  en  failant  maffacrer  un  AmbaiTadeur  de  Pologne,  avec  toute  la 
Suite  [I]  rflronr  Vnrù>  tc^  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  par 
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fon  Chancelier  à la  queftion  : il  y déclara  que  fon  Maître 
avoit  deux  millions  d'argent  comptant,  & indiqua  le  lieu 
où  ils  étoient  cachés.  Cétoit  une  partie  des  dépouilles-, 
nu  il  avoit  emportées  de  flic  de  Chypre  (13).  Sagredo 
dit  que  fa  mort  fubite  fut  une  punition  de  Dieu  , & qu'il 
n’en  dévoie  pas  moins  attendre  après  l'inhumanité  qu'il  a- 
voit  eue  de  faire  écorcher  tout  vifs  Bragadin  & d autres 
Chrétiens  , & de  faire  couper  la  tête  à ceux  qui  étoient 
morts.  Il  s’exeufoit  néanmoins  des  cruautés  qu'il  avoit 
commifcs  dans  ce  Royaume  , fur  les  ordres  fccrcts  que 
Séiim  lui  en  avoit  envoyés  par  écrit.  Tout  fon  tréfor  fut 
porté  au  Hafna  (14),  & pendant  que  le  Sultan  le  voyoit 
partir  par  fa  fenêtre,  il  fut  furpris  d'une  attaque  d'épilep- 
lie,  tomba  de  fa  hauteur,  & fc  blella  au  vilage.  Sur  quoi 
Sagredo  remarque  (15) , que  les  Couronnes  ne  mettent  pus 
ceux  qui  les  portent  à i’abn  des  vertiges. 

IF)  A l'occafion  de  la  Circoncifion  de  Mahomet  fort  fils  ai- 
né.]  II  tira  un  million  & demi  d or  du  Ilafna  , pour  faire 
la  dépcm'e  de  cette  Solennité  avec  toute  la  magnificence 
portibic.  C'cft  une  des  principales  Cérémonies  de  la  Re- 
ligion des  Turcs , qui  l'ont  empruntée  des  Juifs.  Ils  pré- 
tendent qu'elle  a la  même  vertu  que  le  Baptême  parmi  les 
Chrétiens,  & que  fans  elle  il  n'y  a point  de  Salut.  Il  in- 
forma les  Bachns  de  fon  intention.  & ils  crurent  que  pour 
Tendre  cette  Cérémonie  plus  éclatante  , & plus  digne  de 
la  giandeur  de  .'eur  Souverain,  il  falloit  en  faire  part  aux 
Princes  Chr -liens  , afin  qu'ils  cnvoyartcnt  des  Ambarta- 
deurs  extraordinaires  pour  honorer  cette  Solennité,  ils 
en  averti rent  l'Iïmpcreur,  les  Rois  de  France  & de  Polo- 
gne, & la  République  de  Venife.  Toutes  ces  I’uilTances 
y envoyèrent  des  Sujets  de  grande  qualité.  Le  Sénat  de 
Vcnifc  nomma  Jaques  Soranzo  Procurateur  de  S.  Marc,  à 
qui.  dans  l'audience  qu'il  eut,  le  Grand-Vifir  Sinan  fit  de 
grandes  plaintes  des  courfes  que  les  Galères  de  Malte 
lailbicnt  fur  les  Turcs.  Les  Fêtes  que  l'on  fit  pour  la  Cir- 
concifion du  jeune  Prince  commencèrent  le  2 de  Juin  , fie 
ne  finirent  que  le  21.  L'Hippodrome,  où  l'on  fàifoit  au- 
trefois les  Courfes  de  chevaux  , fut  dertiné  à cette  Céré- 
monie. Le  douzième  jour,  Mahomet  fortit  du  Serrai!, 
fuivi  d'une  grande  fouie  de  peuple  , & fut  circoncis  par 
Mahomet  Hacha,  Grand-Chirurgien.  Ce  Prince  n'avoit  pas 
plus  de  dix-fept  ans,&  quoique  fon  père  ne  le  lairtat  point 
maitre  de  fes  aftions , il  faifoit  voir  , malgré  fon  extrême 
jeunefle , qu'il  avoit  des  partions  très  violentes.  Il  devint 
amoureux  d'une  Efclave  de  fa  mcrc  , & voulut  entrer  de 
force  la  nuit  dans  l'appartement  des  femmes.  Un  Eunu- 
que voulut  s'y  oppofer,  mais  il  lui  en  coûta  la  vie  , Ma- 
homet le  tua  d'un  coup  de  poignard.  Sa  mère  , pour  é- 
teindre  cette  partïon  , fit  jetter  l'Efclave  dans  la  Mer  , 
quoiqu'elle  fut  déjà  grortc  de  lui.  Il  reflentit  vivement  ce 
coup , & fon  dépit  alla  fi  loin  , qu'il  eut  l'indiferétion  de 
dire  qu'il  tucroit  fa  mère  pour  s'en  venger  ; défaite  qu'A- 
murath  fut  obligé  de  lui  en  faire  une  réprimande  très  fé- 
vère  (té).  Son  père  & les  Baehas  lui  firent  de  liés  riches 
préfens  après  fa  Circoncifion  ( 1 7). 

[G]  EUfabetb  Reine  d’Angleterre  lui  envoya  une  Amiaf- 
faJe.]  Cétoit  le  préinier  AmbaiTadeur  d'Angleterre , qui 
paroirtoit  iConrtantinople.  Elifabeth  qui , comme  le  re- 
marque Sagredo  (18),  furpaffa  les  plus  grands  tommes  dans 
le  gouvernement  de  tes  Etats,  s’éleva  au-delfus  de  fon  fi- 
xe , fit  pafler  des  VailTcaux  dans  l’Orient  ; oc  comme  les 
guerres  que  les  Vénitiens  avoient  foutenucs  contre  la  Por- 
te, les  avoient  empêchés  de  continuer  leurs  voyages  aurtî 
fréquemment  qu'ils  faifoient,  les  Anglois  entrèrent  dans 
la  Méditerranée,  palférent  dans  le  Levant  , & allèrent  à 
Zante  & à Céphaionie  , charger  des  raifins  fecs  , que  les 
Vénitiens  portoient  auparavant  dans  leur  Pays  , où  l’on 
en  confomme  une  fort  grande  quantité.  Elifabeth  , qui 
connut  le  profit  que  fes  Sujets  tiroient  de  ce  Commerce , 
réfolut  de  l'établir,  quoique  fon  Royaume  fût  fort  éloigné 
de  Conflantinople.  Cette  Ambaflade  ne  fut  pas  agréable 
aux  Minirtrcs  de  France  & de  Vcnifc.  Le  préinier  repré- 
fenta  très  fortement  au  Grand-Vifir,  combien  l'onferoitde 
tort  à fon  Souverain  , fi  l'on  rcccvoit  les  Anglois  ; il  in- 


fifta  fur  les  privilèges  dont  la  France  avoit  toujours  jouï, 

& fur  l’ancienne  Alliance  qu'il  y avoit  entre  clic  & la  Por- 
te. Le  Giand -Vifir  répondit , que  la  Porte  n'étoit  ainfi 
nommée  , que  parce  qu'elle  étuit  ouverte  également  i 
tout  le  monde;  qu'il  n'étoit  pas  jufle  de  la  fermer  aux  An- 
glois , ni  de  les  charter  lans  aucune  railon  ; que  les  Turc* 
le  faifoient  une  loi  de  vivre  bien  avec  ceux  qui  recher- 
choient  leur  amitié  , éc  mal  avec  ceux  qui  s'en  rendoient 
indignes;  & que  s'ils  faifoient  la  guerre  à leurs  ennemis, 
ils  (avoient  en  bien  ufer  avec  leurs  amis.  L' AmbaiTadeur 
de  France  n'aiant  pu  obtenir  que  l’on  congédiât  celui  d'An- 
gleterre , comme  il  le  fouhaitoit , demanda  qu'au  moins 
ics  Va  idéaux  Anglois  , qui  viendroient  à Conflantinople, 
n'y  portent  venir  que  fous  la  Bannière  de  France.  L'An-  . 
glois  s'y  oppoia  fortement , & dit  que  fa  Reine  étoit  (I 
puitlantc,  qu'elle  ne vouloit  dépendre  de  perfonne;  quel- 
le renoncerait  plutôt  i tout  commerce  avec  ia  Porte,  que 
de  rien  faire  qui  pût  être  préjudiciable  à fa  Dignité;  qu’el- 
le prétendoit  que  les  Mers  Aillent  libres  à fes  VailTcaux  , 

& qu'ils  purtent  y aller  fous  l'on  Pavillon,  fans  être  engagés 
à aucune  dépendance  ou  fervitude.  En  un  mot , ce  Ali- 
niftre  fut  fi  bien  ménager  fa  négociation  , & faire  enten 
dre  aux  Turcs  qu'ils  trouveraient  un  grand  profit  dans  le 
Commerce  qu'il  vouloit  établir  , qu'ils  agréèrent  fes  pro- 
politions  (19 y Sagredo  dit  (20)  , que  ces  Infidèles  ref-  /t>)  S2rtc- 
Jcmblcnt  aux  Chiens  de  Cbaffe  , ils  /entent  de  loin  l’odeur  de  do  p.  joi-. 
l’argent  ; fe  Lien  que  les  préjens  de  V Anglois  , fÿ  i’ utilité  joj.  Vancl 

qu’ils  ejpcroient  tirer  i l’avenir  de  cette  Nation  , leur  firent  P-  tit.tiq. 
préférer  cette  nouvelle  amitié  aux  ancietmtt.  Ce  Gommer-  (»»)P.  101. 
ce  s'augmenta  dans  la  fuite  de  jour  en  jour.  Cette  Reine 
adroite,  dit  le  même  Hiftoricn,  ufurpa  fur  les  Villes  An- 
féatiques  une  partie  du  Commerce  du  Nord  , qu'elles  fai- 
foient feules.  Elle  forma  des  Compagnies  de  Commerce, 
auxquelles  elle  donna  des  exemptions  & des  privilèges  ; 
elle  défendit  le  tranfport  des  Laines  hors  du  Royaume , & 
y établit  des  Manufactures  de  draps , ce  qui  fit  grand  tort 
aux  Vénitiens.  Elle  s'appliqua  nu  Commerce  d'Afrique  , 
éc  fit  des  Compagnies  pour  les  Canaries, la  Guinée,  & les 
Indes.  Les  guerres  part'écs  aiant  empêché  les  Vénitiens 
d’envoyer  des  Confiés  dans  les  Echelles  du  Levant , les 
Anglois  s’y  introduifirent,  éc  particulièrement  dans  celles 
de  Conflantinople,  de  Smymc  , d'Alcp,  & d'Alexandrie, 
où  ils  portent  du  plomb,  de  l'étain,  de  l'acier  & du  fer, 
fur  lequel  ils  font  un  grand  profit  (ir).  - , . 

[H  I II  fut  dépouillé  de  fa  Charge.]  Il  dit  à Amurath , que  do,..  ‘ 
les  exemples  du  paffé  faifoient  voir  que  les  Turcs  n'au-  so+Tvanei 
raient  jamais  fait  de  progrès  dans  la  Perfe  . fi  leurs  Sul-  P-  **7- 
tans  n'avoient  marché  on  perfonne  ; qu'il  falloit  fortir  du 
Serrai),  puifquc  ce  n'étoit  pas  là  que  les  victoires  fc  retn- 
portoient , & qu'on  ne  les  trouvoit  qu'en  pleine  Campa- 
gne ; & que  pour  marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres , 
il  falloit  oublier  les  femmes  éi  fe  fouvenir  de  ia  gloire. 

Le  Sultan  fut  furpris  de  cctlc  remontrance  hardie  , que 
les  perlbnnes  de  fon  rarg  ne  foufFrent  qu'iinpaticmmcnt. 

Mais  ce  qui  l'aigrit  encore  davantage  contre  Sinan,  fut  la 
crainte  que  les  Dames  du  Scrrail  lui  infpirérent , en  lui 
faifant  entendre  que  ce  Miniftre,  pour  flatter  le  Peuple  éc 
les  Soldats,  qui  n'aimoient  point  Amurath  parce  qu'il  n'a- 
moit  point  l'humeur  guerrière  de  fes  prédécerteurs , vou- 
loit l'éloigner  de  Conflantinople,  afin  de  mettre  Mahomet 
fon  fils  fur  le  Trône.  Amurath  en  fut  fi  vivement  touché , 
qu'il  le  dépouilla  du  Vifiriat , le  fit  Maful , c'crt-à-diro  ’ 
homme  fans  emploi  , & lui  aurait  même  ôté  la  vie , funs 
fa  femme  , qui  fit  intercéder  pour  lui  les  principales  Sul- 
tancs.  Son  fils  ainé  fut  aufli  privé  d'un  Gouvernement 
qu'il  avoit  obtenu  (22). 

f/]  En  faifant  ma[[acrer  un  Ambaffadcur  de  Pologne  , a-  sg«re~ 

vec  toute  fa  Suite.]  Cette  aftion  le  décria  par  toute  l’Euro-  , «P  vVne'l 
pe  , parce  que  i'Ambafladcur  avoit  des  Pafleports  du  Sul-  p.  is». 
tan  , expédiés  on  bonne  forme.  Les  Turcs  feignirent  de 
n'y  avoir  point  de  part , fi.  en  rejeuérent  la  faute  fur  les 
Tartarcs,  ou  autres  pareils  Voleurs  de  grand -chemin  ; 
mais  comme  ces  fortes  d'aftions  ne  peuvent  demeurer  in- 
connues , on  découvrit  enfin  que  cela  s étoit  fait  par  or- 
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for  le  Trône  de  Tartarie.  Il  repafla  enfuite  en  Perle,  & prit  la  Ville  de  Tauris,  où  il  bâtit  une  Ci- 
tadelle. Mais  il  ne  jouit  pas  de  Tes  fucccs:  il  fut  tué  dans  une  bataille  , où  les  Turcs  furent  mis  en 
déroute  par  les  Perfans  (/).  Amurath  fut  vivement  touché  de  cette  perte,  quoiqu’il  publiât,  pour  a- 
mufer  le  peuple , qu’il  avoit  remporté  la  viéloire.  Il  leva  de  nouvelles  Troupes , qu’il  envoya  en  Per- 
fe,  fous  le  commandement  de  Ferat  Bacha  (m).  Les  Turcs  jettérent  du  fecours  dans  Tauris,  qui  é- 
toit  fort  preflee  par  les  Perfans  (n);  mais  l’aiant  tenté  une  fécondé  fois  en  1588,  ils  furent  défaits  (0). 
Le  Sophi  fouhaitoit  cependant  de  faire  une  trêve  , pour  aller  s’oppofer  à Usbec  Roi  des  Tartares  A- 
fiatiques , oui  avoit  fait  une  irruption  dans  fes  Etats  ; & dans  cette  vue  il  envoya  à Conftantinople  un 
Prince  de  Ion  Sang,  avec  quatre  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Ils  réuflirent  dans  leur 
négociation  (p)  ; & en  1589  cette  trêve  fut  fuivie  delà  paix,  dont  les  conditions  furent  peu  avantageu- 
fes  aux  Perfans  [Æ].  Vers  le  même  tems,  Amurath  inventa  de  nouveaux  moyens  d’augmenter  fes  re- 
venus [L].  Le  Grand- Vifir  Sinan  lui  propofa  divers  projets  de  nouvelles  conquêtes , mais  fon  ava- 
rice les  lui  fit  rejetter  (g)  [M~\.  En  1590,  Rodolphe  Empereur  d’Allemagne,  qui  avoit  plus  de  vi- 

Çicur  & de  réfolution  que  Maximilien  fon  prédéedfeur , rappella  les  AmbalTadeurs , qui  portoient  le 
ribut  de  Hongrie;  fur  quoi  le  Grand- Vifir  fit  arrêter  l’Ambailàdeur  de  l’Empereur  (r).  La  même 
année,  Aflan  Bacha,  malgré  la  trêve  entre  l’Empereur  & les  Turcs  , avoit  fait  des  courfes  dans  la 
Croatie,  & afliégé  Sifech;  ce  qui  donna  occafion  à une  bataille  entre  lui  & les  Chrétiens  TA/’],  où  il 
fut  tué  avec  Méhémet  neveu  d’Amurath,  & dix-mille  Turcs  (A  Cet  événement  aiant  caufé  une  rup- 
ture , Sinan  marcha  en  Hongrie  en  1592  , menant  avec  lui  rAmbaflâdcur  de  l’Empereur  chargé  de 
fers  (f).  En  1593, les  Vénitiens  bâtirent  la  ForterelTe  de  Palma,  pour  mettre  le  Frioul  à couvert  (t>). 
La  meme  année,  les  Hongrois  entreprirent  de  furprendre  Belgrade,  mais  inutilement  : ils  furent  at- 
taqués par  les  Turcs , qu'Us  mirent  en  déroute  ( x ).  Tuflembach  Général  des  Impériaux  prit  Filée , 
4t  l’Archiduc  Mathias  fe  rendit  maitre  de  Novigrad:  il  attaqua  auffi  Gran,  mais  il  fut  obligé  de  lever 
k fiége  (y)  ; & en  1594  il  fut  défait  par  les  Turcs,  qui  prirent  Javarin  (s).  Rodolphe  s’étant  ligué 
avec  Battori  Prince  de  Tranfilvanie,  défit  les  Tartares,  & enfuite  les  Turcs  («a);  ce  qui  obligea  le 
Grand- Vifir  Sinon  à confeillerà  Amurath  de  fe  mettre  lui-méme  à la  tête  de  fes  Armées, ou  du  moins 
d’y  envoyer  fon  fils  : mais  le  Sultan  refufa  l’un  & l’autre  (bb).  La  même  année , Amurath  maria  une 
de  fes  filles  à Ali  Bacha , avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence  ; mais  lui-meme  mourut  peu 
de  tems  après,  en  1594  (cc).  On  trouvera  fon  Portrait  ci-deflbus  [O]. 


dre  d'Amurath.  Tout  le  monde  defapprouva  cc  maffacre 
cruel  d'une  perfonne  innocente  , & le  blâme  en  retomba 
fur  le  Sultan.  On  ellaya  d'en  pénétrer  la  caufe.  (Quel- 
ques-uns difoient  que  cc  Minifirc  aiant  eu  permifiion  de 
faire  palier  quelques  chevaux  Turcs  en  Pologne  , avoit 
refufé  de  payer  les  droits  accoutumés , & avoit  eu  querel- 
le avec  les  gens  de  la  Douane  ; mais  ce  ne  fut-là  qu'un 

Îirétcxte.  La  véritable  raifon  fut  que  le Sultrn,  irritii par 
es  courfes  que  les  Cof3ques  faifoienc  dans  fes  Etats  , & 
ne  pouvant  en  tirer  raifon  à caufe  de  la  guerre  de  Perle  , 
s'en  vengea  fur  la  perfonne  de  cc  Miniftrc  (23). 

[/f]  La  paix  fui  faite  en  1589,  à des  conditions  peu  a- 
vantageufes  aux  Perfans.]  Le  Sophi  avoit  vaincu  Usbec  , 
Chain  des  Tartares  ; & fes  Victoires  l'aiant  rendu  plus 
conlidérablc  à la  Porte , avoient  difpofé  les  Turcs  à la 
paix.  La  guerre  de  Perfc  leur  avoit  coûté  tant  de  mon- 
de & d’argent  , qu'ils  fouhaitoient  la  paix  comme  une 
choie  qui  icur  étoit  néceflàire.  Il  y avoit  douze  années 
que  la  guerre  duroit  ; les  Turcs  y avoient  perdu  plus  de 
cent-cinquante  mille  hommes,  & des  fommes  immenfes. 
Les  articles  de  la  paix  portoient , que  le  Sophi  lailléroit 
fon  petit-fils  entre  les  mains  d'Amurath  en  Otage.  Les 
Turcs  le  gardèrent  très  étroitement  : ils  défendirent 
qu'aucun  Pcrfan  n’en  approchit , fur  l’avis  qu'ils  curent 
que  l'Ambalfadeur  du  Sophi  avoit  ordre  de  l'empoifon- 
ner  , de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  ferviffent  un  jour  de 
lui  pour  exciter  une  guerre  Civile  en  Perfc.  Par  cc  Trai- 
té , le  Sophi  céda  au  Sultan  , Tauris  , & toutes  les  con- 
uêtes  que  les  Turcs  avoient  faites.  Les  Perfans  pér- 
irent beaucoup  à cet  accommodement , parce  qu'outre 
Chars , Tiffl.s,  Lon,  & quelques  autres  Lieux  voifins  de 
la  Géorgie , ils  avoient  perdu  dans  la  petite  Arménie 
trois  cens  milles  de  Pays  du  côté  de  Tauris  , & beaucoup 
de  Places  dans  le  Scrvan  &.  le  Révan  (2+). 

[L]  l'ers  le  mime  tems  , Mmuratb  inventa  de  nouveaux 
moyens  d'augmenter  jes  revenus.]  De  tous  les  vices  qu'on 
remarquoil  en  Amurath,  le  plus  confidérablc  étoit  fon  in- 
fatiablc  avarice.  Elle  lui  fit  inventer  de  nouveaux  moyens 
de  charger  fes  peuples.  Un  levoit  ces  ImpOts  en  cfpè- 
ccs  d'or,  qu’on  ne  prenoit  que  fur  le  pied  de  l'ancienne 
valeur;  & comme  leur  prix  étoit  beaucoup  plus  haut,  ces 
Impôts  doubloient  quafi  de  moitié.  Outre  cela  , il  n'y  a- 
voit  pas  une  Charge  qui  fut  allurée;  ainfi  ceux  qui  les  cx- 
erçoient  étant  incertains  d'y  être  confcrvés , pilloient  a- 
vec  d'autant  plus  de  licence , & faifoient  plus  de  defordre 
dans  un  mois,  qu'ils  n'auroient  fait  dans  une  longue  fuite 
d’années.  Leur,  concuflions  faifoient  hautement  crier  les 
peuples.  On  accufa  fecretteincnt  le  Grand-Vifir  Ferat  d’a- 
voir volé  trois  millions  d'or,  dans  le  tems  qu'il  comman- 
doit  en  Perfc.  Un  jour  fe  trouvant  tête  a tête  avec  le 
Sultan , il  lui  offrit  une  grande  fomme  de  féquins  , égale 
à celle  qu'on  l'accufoit  de  s être  appropriée  , i condition 
u'il  auroit  la  liberté  de  demeurer  à Conftantinople  , & 
'y  vivre  comme  un  Bacha  du  dernier  ordre.  Sciaus  ou 
Schiaoux  , ainfi  que  le  nomme  Vanel  (25)  , lui  fuccéda  , 
fort  incertain  de  la  durée  de  fon  emploi.  Sinan  afpiroiti 
fe  rétablir  pour  la  troificmc  fois  dans  ce  polie  , & offrit 
dans  cette  vue  iufqu’i  trois  cens  mille  écus  au  Sultan.  Le 
nouveau  Vifir  le  fervoit  cependant  de  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  fe  maintenir  , & pour  fatisfaire  l’avarice  d'A- 
murath : il  n'y  avoit  rien  qu'on  n’obtînt  pour  de  l'argent , 
& il  vendoit  publiquement  la  Juliice  (26). 

[AT]  Mail  fon  avarice  les  lui  fit  rejetter.]  Sinan  , pour 
lui  perfuader  d'entreprendre  quelque  Expédition  fur  Mer, 


lui  remit  devant  les  yeux  l’exemple  de  fes  prénéccffeurs  , 
& lui  repréfenta  qu’il  avoit  affez  fait  de  conquêtes  fur  Ter- 
re dans  la  Pcrfe  , & qu’il  devoir  faire  connoitre  a tout  le 
monde  qu’il  favoit  également  triompher  fur  la  Mer.  A- 
murath  fit  venir  ClcalaCapitan-Bacha.pour  favoir  fon  fen- 
timent  : il  fut  de  l'avis  de  Sinan.  Mais  lorfqu'on  vint  à 
examiner  le  détail  de  la  dépenfe  qu'il  falloir  faire  pour 
équiper  l'Armée  navale  , le  Sultan  leur  dit  que  les  entre- 
prifes  de  hier  coûtoicnt  trop , éc  qu'il  ne  falloit  s’attacher 
qu’à  celles  de  Terre.  Le  Vifir  fut  extrêmement  piqué  de 
cc  que  le  Sultan  s’oppofoit  il  fes  fentiinens.  11  Ihrtit  de 
l’appartement  avec  un  air  de  colcre  & d'indignation  , & 
on  l'entendit  dire  : Dieu  binijfe  l'ame  de  Seltm  fon  père  , 
gui  par  fes  exploits  fur  Mer  avoit  joint  la  belle  lie  de  Chypre 
à l'Empire  Ottoman.  Son  fils  ne  Juivra  jamais  un  fi  bel  ex- 
emple. 11  difuit  aulfi,  qu'il  étoit  bien  malheureux  de  n'é- 
tre  pas  né  fous  le  règne  de  ces  Sultans  , qui  aiinoient  la 
guerre;  & qu’aiant  vaincu  la  Perfc,  remis  'l'unis  & la  Cou- 
lette  dans  leur  devoir,  il  auroit  paffé  à Rome,  pourchaf- 
fer  le  Pape  de  fon  Siège  (27). 

[N]  Ce  qui  donna  occafion  it  une  bataille  entre  lui  les 
Chrétiens.]  La  viéloire  tut  longtems  balancée  : les  Chré- 
tiens coimnençoient  déjà  à plier , lorfquc  les  exhortations 
de  leurs  Généraux  leur  firent  reprendre  cœur  ; enfin  ils 
vainquirent  leurs  ennemis , plutôt  par  leur  valeur  , que 
par  leur  nombre.  Les  Turcs  en  deiordre  prirent  la  fuite; 
les  prières  d’Affan  , ni  fes  menaces  , ne  purent  les  arrê- 
ter; & cc  Général  fe  voyant  abandonné  , fut  enlîQ  obligé 
de  fuir  comme  les  autres.  Mais  lorfqu’ils  furent  fur  les 
bords  de  la  Save , ou  Sarre  , comme  la  nomme  Vanel 
(28I,  ils  fe  trouvèrent  fi  preffés  par  les  Chrétiens,  que  le 
pont  fe  trouva  trop  étroit  pour  ceux  qui  vouloient  paffer, 
dcfortc  qu’ils  furent  contraints  de  fe  jetter  dans  la  riviè- 
re. Affan  y fut  noyé , avec  Mahomet  Bacha  d'Hercigovi- 
na,  jeune-homme  qui  étoit  fils  d'une  fœur  du  Sultan.  11 
demanda  quartier  inutilement , un  Allemand  lui  donna  un 
coup  de  carabine  fur  la  tête  , qui  le  fit  aller  fur  le  champ 
â fond.  Le  Sultan  , pour  appuifer  le  peuple  de  Conllan- 
tinople  , fit  porter  en  triomphe  une  tete  , qu’on  fuppolâ 
être  celle  du  Général  des  Impériaux.  Il  prétendoit  ainfi 
cacher  fa  défaite  : mais  on  fut  que  cette  tête  n'étoit  que 
celle  d'un  (impie  Soldat.  Si  l'on  eût  fu  profiter  de  cette 
viéloire,  la  terreur  étoit  fi  généralement  répandue  parmi 
les  Turcs,  qu’il  n'y  avoit  aucune  Place  des  environs  qui 
ne  fe  fût  rendue  aux  vainqueurs.  Les  Généraux  n'avoient 
ordre  que  de  s'oppofer  aux  courfes  des  Infidèles , mais 
non  d'attaquer  des  Places  fortifiées  , pour  ne  pas  rompre 
la  paix.  Les  Turcs  ne  gardent  pas  ces  mefures , & favent 
mieux  profiter  de  leurs  avantages  : dcfortc  que  les  Alle- 
mands , pour  être  trop  religieux  il  obfcrvcr  la  paix,  per- 
dirent tout  cc  qu'ils  auroient  pu  gagner  dans  la  gucr- 

re  (29)- 

[O  'i  On  trouvera  fon  Portrait  ci-deffous.]  Scs  débauches 
l'épuifércnt , & le  mirent  au  tombeau.  11  étoit  cxcefiivc- 
ment  avare.  11  laiilà  dans  le  llafna  Intérieur  , qui  étoit 
fous  la  chambre  où  il  couchoit  ordinairement,  une  gran- 
de quantité  d'or  dans  des  vafes  de  cuivre  & des  coffres  de 
pierre  , fccllés  de  fon  Sceau  par  le  Capi-Aga.  Soliman  IL 
fut  celui  qui  inflitua  ce  Hafna.  Sélim  fon  fils  l'enrichit 
beaucoup  ; & Amurath  , malgré  les  dépenfes  prodigieufes 
de  la  guerre  de  Perfc  , & les  befoins  preffans  , qui  l'obli- 
gèrent quelquefois  d'en  tirer  des  fommes  coufidérablcs  , 
non  feulement  y remit  cc  qu'il  en  avoit  pris  , mais  beau- 
coup plus  , qu’il  leva  extraordinairement  fur  fes  peuples. 
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A M Y O T. 


Il  augmenta  les  lmpAts  fur  les  înarchandifes  , & la  valeur 
du  (équin  , <|u'il  lit  monter- de  foixaiue  afpres  à quatre- 
vingts  ; du'urte  qu'il  trouva  le  moyen  de  doubler  Ion  re- 
venu , & de  faire  un  fonds  pour  les  befoins  de  la  guerre  , 
fans  toucher  à fon  Tréfor  (30).  Les  Sultans  ont  tant  de 
moyens  de  s'enrichir,  qu'il  elt  impoffible  qu'ils  manquent 
d'argent,  A moins  d'une  dépenfe  extraordinaire,  llsdil'po- 
fent  abfolument  de  leurs  biens  , & de  ceux  de  leurs  Su- 
jets ; & meme  dans  les  befoins  prellans , ils  font  maitres 
des  revenus  prodigieux  des  Mo l'quécs.  Pas-un  des  Suc- 
cciTeurs  d'Amurath  ne  put  continuer  cette  (économie  , à 
caufe  du  defordre  qui  fe  glilfa  parmi  les  Troupes , qui  ab- 
forbérem  la  meilleure  pâme  de  ce  Tréfor  (31).  Amurath 
fut  d'une  grande  continence  dans  fa  jcuncllc  ; mais  lorf- 
qu'il  eut  atteint  Page  viril , il  s'aisandonna  entièrement  à la 
débauche,  il  eut  cinquante  enfrins,  tant  garçons  que  tilles. 
Un  jour,  une  de  les  Sultanes  favorites  lui  dit  , qu'il  pre- 


noit  inutilement  tant  de  peine,  puifqu’il  ne  procréoit  pas 
des  enfans  pour  demeurer  au  monde,  mais  feulement  pour 
peupler  les  Tombeaux,  li  vécut  cinquzntc-lix  ans  , fit  en 
régna  vingt.  Il  mourut  d'apoplexie.  Il  étoit  le  grand  en- 
nemi des  Pcrfans . fit  le  fléau  de  la  Hongrie.  Il  aima  U 
guerre  , mais  il  ne  la  lit  jamais  en  perfonne  , St  dégénéra 
de  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Il  étoit  inquiet , timide, dé- 
liant, irréfolu  ; mais  entier  & obliiné  , quand  il  avoit  u- 
ne  fois  entrepris  quelque  chofc.  Il  obfcrva  fi  inviolablc- 
ment  fa  Loi , que  jamais  il  ne  but  de  vin.  Il  étoit  fort 
cruel  & fort  avare  , défauts  ordinaires  des  Princes  Otto- 
mans : il  poulToit  même  l’avarice  jufqu'à  faire  vendre  les 
fleurs  de  les  jardins.  Il  n’cllima  point  les  Lettres,  & n’eut 
que  de  l’ingratitude  pour  ceux  qui  lui  avoiont  rendu  les 
plus  grands  fcrvices.  En  un  mot,  il  eut  tant  de  vices,  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'eut  aucune  venu  (32). 


• A M Y O T (Jaque  s).  Mr.  Bayle  en  a donne  un  Article  fi  étendu  , que  l’on  peut  y trouver 
tout  ce  qui  le  concerne.  Je  n’ai  deflein  d'examiner  ici  que  les  accufations  d’ignorance  & de  plagiat , 
qu'on  lui  intente  [//].  Il  étoit  très  favanc,  on  n’en  peut  douter  [HJ  ; & aux  témoignages  qu’on  al- 

• lègue 


[y#]  Les  accufations  d’ignorance  c3  de  plagiat  , oti'ori  lui 
intente.]  Jamais  Traducteur  ne  s'ell  acquis  plus  de  répu- 
tation qu’Amyot.  La  Verfion  , qu'il  nous  a donnée  en 
français  , de  tomes  les  Oeuvres  de  Plutarque  , a pniVé 
pour  un  chef-d'œuvre  , & fe  fait  encore  lire  avec  plailir  , 
malgré  les  changemcns  que  la  Langue  Prançoife  a fubis  de- 
puis le  tems  où  cette  Verfion  a été  faite.  Tous  les  con- 
tes qu'on  a inventés  pour  obfcurcir  la  gloire  de  ce  célèbre 
Traducteur,  n'ont  point  empêché-  que  fa  réputation  ne  fe 
foit  foutenue  contre  tomes  ces  différentes  attaques , & fa 
Traduction  elt  encore  également  citimée  des  Connoilfcurs. 
Tous  ceux  qui  ont  travaillé  à enrichir  la  Langue  Françoi- 
fe.  ont  reconnu  qu  elle  lui  avoit  des  obligations  infinies. 
Vaugclas  lur-tom,  dans  la  Préface  de  fes  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife  , en  fait  un  magnifique  éloge , Ci  dit , 
que  tous  les  magasins  if.  Us  trijors  de  cette  tangue  font  dans 
Us  autres  de  ce  grand  Homme  ".  Aulli  n'efl-CC  point  tant 
la  beauté  fit  l'élégance  de  fa  Traduction  , que  la  fidélité  , 
& l'exacte  connoillancc  de  la  Langue  Grecque  , qu'on  lui 
difputc.  Les  contes  qu'on  débite  pour  le  taxer  , ou  d'i- 
gnorance de  la  Langue  Giccque,  ou  de  plagiat,  ont  tout 
l’air  d’avoir  été  inventés  par  l’envie  & la  malignité  des 
ennemis  de  fa  gloire,  & fe  détruifent  les  uns  les  autres. 

lit  amortie,  en  rapportant  ce  qu'on  imputoit  A ce  fameux 
Traducteur  , momie  allez  qu'il  ajoutoit  peu  de  fol  A ces 
calomnies.  Mr.  y/myof  doit  un  grand  i/j  Jasant  perfonnage 
en  Grec  en  Latin , témoin  Us  belles  éloquentes  Traduc- 
tions qu’il  a faites  de  Plutarque  , qu'aucuns  pourtant  Jet  en- 
vieux ont  voulu  dire  qu’il  n’avoit  pas  faites , mais  un  certain 
grand  perjonnage,  es  fortfavant  en  Grec,  qui  (e  trouva  par 
ben  cas  pour  lui  prijontlier  en  la  Cône iergerie  du  Palais  de  Pa- 
ris cà  en  nicejjitc  ; il  le  repue  IA  , U retira  (f  U prit  <i  /on 
ferviee , éf  eux  deux  en  cachette  firent  ces  Livres  , cÿ  puis 
lui  Us  mi!  en  lumière  en  fan  nom.  Mais  c'ejl  une  paire  men- 
tc rie , difoil-on  , que  Us  envieux  lui  ont  prêtée  ; car  c'ejl  un 
J'eul  qui  Us  a faits  ; iÿ  qui  l’a  connu  , Jondc  Jon  /avoir  , (f 
dijeouru  avec  lui,  dira  bien  qu’il  n’a  rien  emprunte  d'ailleurs 
que  du  Jim  (1).  Nonobltam  ce  que  Htaniome  ajoute  ici  , 
qui  devroil  détruire  tout  foupçon  contre  Amyot , on  n'a 
pas  laiffé  de  rechercher  quel  pouvoit  être  ce  Savant  pri- 
lonnier,  qui  l'avoit  aidé  dans  fa  Traduction  de  Plutarque. 
Le  Sieur  Gélyot , Avocat  au  Parlement  de  Dijon  , fit  Au- 
teur de  l'Indice  Armorial  (2) , avoit  mis  A ia  marge  de 
fon  Exemplaire  de  la  Croix  du  Maine  , A l'endroit  qjj  il 
cft  parlé  de  Jean  de  Maumont , Cette  Note  : Il  y en  a plu- 
fieurs  qui  croyant  que  ce  Maumont  Joit  U Vrai  ’PraduOeur  de 
Plutarque  , iÿ  qu'slmyat  fe  le  Joit  attribué  , aiant  dérobé  fes 
papiers  après  fa  mort.  Mais  Mr.  de  ia  Monnoic,  qui  rap- 
porte cette  Anecdote  du  Sieur  Gélyot , remarque  que  ce 
Jean  de  Maumont n’étam  mort  qu'aprés  1584,  À par  con- 
lé-qucm  longtems  après  qu'Amyot  cm  publié  fa  Traduc- 
tion de  Plutarque , il  l'eût  fans  doute  revendiquée , s'il  en 
eût  été  le  véritable  Auteur.  Ainli  cette  découverte  que  le 
Sieur  Gélyot  croyoit  avoir  faite  fe  détruit  d'elle -même, 
fit  le  plus  fur  elt  de  s'en  tenir  au  jugement  de  Brantôme, 
qui  connoilfoit  Amyot , fit  qui  allure  qu'il  n'avoit  pas  bc- 
foin  du  feeours  d’autrui. 

Lancelot  du  Vocfin,  Seigneur  de  la  Popclinièrc,  taxe 
Amyot  d’ingratitude  envers  lefavant  Adrien  Turnèbc  (3). 
Il  dit  , qu'Amyot  le  confultoit  fouvent  fur  les  partages  les 
plus  difficiles  du  Grec  de  Plutarque  , que  celui-ci  lui  en- 
voyoic  tout  tournés  en  François  ; & qu’Amyot  n’a  pas  af- 
fez  reconnu  les  obligations  qu’il  avoit  en  cela  A Turnèhe. 
Cela  peut  être  vrai  en  partie  : c'eft  une  chofc  trop  ordi- 
naire entre  Savans  qui  fc  trouvent  en  même  lieu  , de  fe 
confulter  fur  les  difficultés  qu'ils  rencontrent,  pour  croire 
qu'Amyot  ait  méprifé  les  feeours  qu'il  pouvoit  tirer  de 
Tumébe  dans  fa  Traduction  , fit  qu'il  ait  négligé  de  le 
confulter,  étant  à portée  de  le  faire  avec  facilité.  Mais 
pour  quelques  difficultés  que  Turnèbc  lui  aura  applanics, 
fera-t-on  en  droit  de  reftifer  à Amyot  la  gloire  qui  lui  cft 
duc  V II  n’a  pas  peut-être  rendu  A Turnèbc  tuutc  la  jtifli- 
ce  qu'il  lui  devoit  ; il  ne  lui  a pas  donné  des  témoigna- 
ges publics  de  fa  rcconnoifiàncc  : c'eft'  la  feule  chofc 
dont  on  le  puilfe  blâmer.  On  pourroit  même  foupçonner 
le  Sieur  de  la  Popclinièrc  d'avoir  un  peu  exagéré  les  ler- 
vices  que  Turnèbc  ivoit  rendus  A Amyot  dans  fa  Ttaduc- 


tion,  pour  faire  honneur  au  prémier, qui  avoit  été  fon  Pré- 
cepteur. Mais  il  refte  du  moins  vrai  , indépendamment 
de  quelques  feeours  que  Turnèbc  aura  fournis  A Amyot , 
que  celui-ci  cft  le  véritable  Auteur  de  cette  Traduction.  , 

Enfin  ce  ne  fera  ni  avec  le  feeours  du  Savant  prifonnier, 
ni  avec  celui  de  Turnèbe  , qu'Amyot  aura  fait  fa  Vcrlion 
Françoife  ; mais  fur  une  vieille  Traduction  Italienne  do 
Plutarque  , qui  fe  tfouvoit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
C'eft  Patin  qui  dit  tenir  cette  particularité  du  bon-homme 
Laurcns  Bochel  : il  la  communiqua  A Mr.  Colomiés,  qui 
l'a  inférée  dans  fon  Recueil  de  Particularités  (4)-  Mr-  Co- 
lomiés ajoute  même  que  ce  pourroit  bien  être  la  Vcrlion 
Italienne  que  lit  fur  le  Latin  en  1482  Haprillc  Alexandre 
Jaconel  de  Riélé  , qui  fe  trouve  en  clfct  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Cette  conjecture  n'cft  peut-être  pas  mieux 
fondée  que  le  conte  du  bon-homme  Bochel  , qui  paroit  A 
peine  mériter  d'être  réfuté.  Les  deux  contes  -précédons 
font  du  moins  rapportés  par  dis  contemporains,  mais  ce- 
lui-ci paroit  forge  un  peu  tard.  Oucllc  apparence  qu'A- 
myot ait  fait  fa  Traduction  fur  une  Verfion  Italienne,  qui 
même  n'avoit  pas  été  faite  fur  l’Original  Grec,  mais  fur  une 
autre  manvaife  Verfion  Latine?  C'eft  almfcr  de  la  patien- 
ce du  Ix-éteur,  que  de  lui  débiter  de  pareils  contes.  L'un 
veut  que  la  Traduction  d'Amyot  foit  l'ouvrage  d'un  Pri- 
fonnicr  , qui  mourut  A propos , fit  du  travail  duquel  il 
s'empara.  Un  autre  veut  qu’il  doive  fa  Traduction  à Tur- 
nébe  , qui  lui  envoyoit  les  partages  tout  tournés.  Enfin 
un  troifieme  veut  qu'il  l'ait  faite  fur  une  manvaife  Vcrlion 
Italienne.  Tires  aequirit  eundo.  On  voit  alicz  que  ces  con- 
tes fe  détniilcm  les  uns  les  antres,  éc  que  ce  n'a  été  que 
l'envie  de  diminuer  la  gloire  de  ce  Grand-Homme  , qui  a 
porté  A les  forger.  Ce  n'elt  donc  pas  la  peine  de  nous 
arrèicr  A les  réfuter  pied  à pied.  Contentons-nous  de  met- 
tre le  favoir  d'Amyot  dans  la  Langue  Grecque  hors  de 
toute  atteinte , fit  des-lors  ces  calomnies  tomberont  d'ellcs- 
mêines. 

[B]  Il  était /avant , on  n’en  peut  douter^]  Les  divers  de- 
grés par  lefquels  il  s'eft  élevé  A une  aufli  haute  fortune  , 
forment  une  preuve  bien  forte  en  fa  faveur.  Mais  com- 
me c'eft  principalement  de  la  Langue  Grecque  qu'il  s'a- 
git , je  ne  m'arrêterai  qu'à  prouver  qu'il  l'a  très  bien  en- 
tendue. 1.  li  fut  pendant  dix  an?  Profefléur  Royal  dans 
le»  Langues  Grecque  fit  Latine  A Bourges  ; ce  qui  fuppo- 
fc  une  connoirtance  exacte  de  ces  deux  Langues  , fur-tout 
dans  un  homme  , qui  , vu  fa  balle  extraction  , ne  pou- 
voit parvenir  A ce  polie  que  par  fon  favoir.  2.  Plutarque 
n’elt  pas  le  feul  Auteur  qu'il  ait  traduit,  il  avoit  déjà  tra- 
duit les  Elhiopiqucs  d liéliodorc  , qui  furent  fon  coup 
d'ertai  (5J.  Il  elt  vrai  qu'il  fit  cette  Traduction  fur  un  Ma- 
nuferir  très  fautif  ; mais  en  aiant  trouvé  un  fort  beau  5c 
plus  parfait,  il  refondit  fa  Verfion,  fit  la  remit  dans  un 
beaucoup  meilleur  état.  Mr.de  Thou  rcconnoit  que  cet- 
te Traduction  (6) , de  même  que  celle  qu'il  a faite  des 
Paftoralcs  de  Longus , font  excellentes,  f'emact ila  lingua 
fdicijjime  expreffa.  1!  a traduit  encore  (7)  quelques  Li- 
vres de  Diodorc  de  Sicile  , fie  quelques  Tragédies  Grec- 
ques, fie  perfonne  ne  l'acculé  d'avoir  volé  ces  Traductions. 
Or  s'il  eft  l'Auteur  de  ccllcs-lA  , il  n'étoit  pas  néceflaire 
qu'il  eût  recours  i un  pauvre  Prifonnier,  pour  qu'il  Àc 
celle  de  Plutarque  pour  lui  ; fit  l'on  ne  peut  croire  non  plus 
qu'il  l'ait  faite  fur  une  méchante  Traduction  Italienne,  qui 
avoit  été  faite  fur  une  ancienne  Verfion  Latine  , qui  ap- 
paremment ne  valoit  pas  grand'  chofc  non  plus.  Ain’fi  tou- 
tes ces  fables  fe  détruifent  d'elles  - mômes.  Mais  comme 
fa  Traduction  de  Plutarque  eft  celle  qui  lui  a acquis  le 
plus  de  réputation  , c'elt  auffi  celle-là  qu'on  s'eft  le  plus 
acharné  à décrier.  Sa  Traduction  du  Roman  d’Hélioaorc 
lui  valut  le  commencement  de  fa  fortune  , puifque  ce  fut 
par-là  qu'il  fe  lit  connoitrc  , non  pas  A François  I.  com- 
me Mcflïrurs  Baillet  (8)  fit  Bayle  (9)  le  dirent , puifque 
(10)  ce  Roi  étoit  mort  avant  qu'elle  parût , la  plus  an- 
cienne édition  étant  de  1549;  mais  à Henri  H.  qui  lui 
donna  l'Abbaye  de  Bclloz.ane.  3.  Une  marque  évidentede 
fon  mérite  fit  de  fon  favoir  , cft  le  haut  degré  de  fortune 
auquel  il  s'eft  élevé,  malgré  l'ohftacle  qu’y  mettoit  fa  baf- 
fe nailfancc.  il  dut  principalement  fa  fortune  A fes  Tra- 
ductions , fit  à la  cor.r.oiiFance  qu'il  avoit  de  la  Langue 
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lègue  contre  lui , on  en  peut  oppofer  de  plus  forts , qui  lui  font  très  avantageux  [C]. 


Grecque,  qui  contribua  le  plus  i le  faire  connoicre  , à le 
meure  en  réputation  , & enfin  lui  lit  obtenir  le  polie  <Je 
Précepteur  des  Enfans  de  France.  Je  11c  parle  point  de 
l'Epigrammc  Grecque  qu'il  préfenta  à Henri  II.  & qui  dé- 
termina le  Chancelier  de  l'Hôpital  à porter  le  Roi  à le 
mettre  auprès  des  Enfans  de  France.  Ce  conte,  rapporté 
par  Patin  (11)  & par  l'Abbé  de  S.  Réal  (ta),  a été  réfu- 
té par  Bayle  (13),  qui  montre  qu'il  eft  incompatible  avec 
d'autres  faits  dont  011  eft  alluré.  Tout  cela  cependant  for- 
me une  préfomption  très  forte  en  faveur  du  favoir  d’A- 
inyot , ét  il  eft  inconcevable  qu'un  ignorant  & un  plagiai- 
re ait  pu  parvenir  à ce  degré  de  réputation  & de  fortune, 
& s'v  foit  maintenu  fi  longicms. 

[C]  /lux  témoignages  qu'on  allègue  contre  lui , on  rn  peut 
oppofer  de  plus  forts  qui  lui  font  très  avantageux.]  Entre  les 
jugeinens  peu  favorables  qu'on  a portés  des  Traductions 
d Ainyot,  je  n'en  vois  que  deux  qui  méritent  quelque  at- 
tention. Ce  font  ceux  de  Mr.dc  Thou . éc  de  Mr.  de  Mé- 
ziriac. Mr.  de  Tliou  lui  rend  juftice  fur  les  beautés  de  fa 
Traduction , mais  il  prétend  qu'il  y a louvcnt  manqué  de 
fidélité  & d'exactitude.  Diodoro  , oc  pnccipue  Plutarcbo, 
lues  majore  pterumque  elegantia , quota  fuie , latine  reddilis 
(14).  Mr.  de  Méziriac  (15)  entre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, & prétend  pouvoir  montrer  plus  de  deux  mille  fautes 
dans  la  Traduction  de  Plutarque  par  Amyot.  Hans  le  Pati- 
niana  (16)  on  augmente  ce  nombre  jufqu'à  huit  mille,  & 
il  eft  à craindre  que  ce  nombre  ne  faire  fortune,  & ne  foit 
pris  pour  le  véritable , tant  011  a été  porté  à recevoir  tous 
les  contes  qui  pouvoient  diminuer  la  réputation  d'Ainyot. 
Ces  deux  jugeinens,  à la  vérité,  partent  de  deux  perfonnes 
qu'on  peut  bien  regarder  comme  Juges  compétcns  dans 
telle  matière  ; mais  Mr.  de  Thou  l'eut  avoir  ajouté  foi 
trop  légèrement  aux  bruits  peu  avantageux  à Amyot,  qui 
couroicnt  de  Ion  teins  ; & Mr.  de  Méziriac  n'étoit  peut- 
être  pas  lâché  de  diminuer  la  gloire  que  s'étoit  acquife 
fon  concurrent , dans  une  carrière  qu'il  avoit  deflein  de 
fournir  à fon  tour.  Enfin,  quand  il  y auroit  un  grand  nom- 
bre de  fautes  dans  la  Vcrfion  qu'Amyot  nous  a donnée  de 
Plutarque,  c'eft  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleine,  fi  rem- 
pli de  difficultés,  qu'il  feroit  plutôt  furprenant  s il  ne  s'y 
en  trouvoit  pas  beaucoup.  Opère  in  lot, go  fas  ejl  obrepere 
Joimaim.  Mais  fi  les  jugeinens  de  ces  deux  favans  perfon- 
nages  11c  font  point  avantageux  à Amyot , on  peut  leur  en 
oppofer  , qui  fufpcndront  la  décifion  du  procès , & qui, 
s'ils  ne  font  pas  prononcer  en  faveur  d'Amyot , empèche- 
ront  furcmcnt  qu'on  ne  le  condamne.  Herman  Crulèrius, 
«pii  a traduit  les  Oeuvres  de  Plutarque  en  Latin  , rccon- 
tioit  de  bonne  foi  , qu'il  s'cll  fouvent  fervi  avec  utilité 
de  la  Vcrfion  Françoife  d'Amyot.  Hujus  viri  ( Amioti  ) 
(17)  , dit -il  , t ttivi  erudilio  if  diligentia  nliquid  lueis  non - 
nuliit  in  lotit  atlulit.  Oui  ego  toc  uftimonium  dabo  , non 
pofj'e  fteri  , ut  quifquam  bec  tempore  Plutarcbum  tam  vertat 
ornatc  lingua  Lattna , quant  ilie  versit  fua.  „ Le  favoir  & 
„ l'exactitude  de  cet  habile  Homme  ont  jetté  de  la  lumière 
„ fur  bien  des  endroits  diliieik-s  ; & je  puis  lui  rendre  ce 
„ témoignage  , que  perfonne  ne  donnera  une  aulfi  belle 


„ TraduClion  de  Plutarque  en  Latin  , que  celle  qu’il  en  a 
„ donnée  en  François.”  la.  jugement  qu'en  porte  Crulèrim; 
eft  bien  oppofé  à celui  qu'en  portoit  Mr.  de  Méziriac,  oc  il 
eft  li  avantageux  à Amyot,  qu'il  eft  impofiible  de  les  con- 
cilier. Cnifcrius,  comme  Traducteur  lui-mcme  de  Plutarque, 
étoit  très  en  état  de  juger  du  travail  d'Amyot  , éc  il  n'y  a 
point  de  raifon  qui  nous  puifle  rendre  fufpectes  les  louan- 
ges qu'il  lui  donne.  Fortifions  encore  ce  qu'il  en  dit,  du 
lulfragc  du  favant  Mr.  Huet  , dont  le  jugement  ne  peut 
qu'avoir  beaucoup  de  poids  (18).  e/l Juperiorum  diltgetu  p, ituct. 
liant  , meo  judicio  , vieil  Jacobus  Amyoltis  ,■  eiltifftodoun-  Je  < tarit 
Jium  Antiftes  , libérait  difupiina  eruditus  , ingenio  acultts  , hterpr.p. 
at  oralione  ita  fubtilis  if  limatus  , ut  in  eo  primttm  Oaltica  -n- 
facunàia  vires  Juas  experiri  vifa  fit  : is  Plutarcbum  interpré- 
tants ejl  tanta  Jlili  ameenitate , Jed  if  tam  integra  if  tam  ra- 
re misante  ftàe , fi  paucula  quantum,  lueis  quartndet  canja,eX- 
trinjecus  ajcita  excipias  ; ut  eorum  facile  queretas  poj/it  ton- 
temr.ere  , qui  immenjam  errorunt  vint  botut  frugi  Juccreviffe 
criminantur.  „ Jaques  Ainyot,  Evêque  d'Auxerre,  a fur- 
„ pafi’é  , à mon  fens  , en  exactitude  tous  ceux  «pii  i’a- 
„ voient  précédé  dans  cette  carrière.  Il  joignoit  a beau- 
„ coup  de  favoir  & de  pénétration  , un  Ityie  li  beau  , li 
„ élevé  , & fi  poli  , qu'il  fcmble  avoir  été  le  prémier  qui 
„ ait  montré  à quel  point  de  perfection  ia  Langue  Françoi- 
„ fe  pouvoit  s'élever.  Sa  Traduction  joint  à tous  les  a- 
„ grémens  du  ftylc  tant  de  fidelité  If  d’exaèiitude  , qu'il 
„ n'y  a que  peu  de  fautes  , fi  vous  exceptez  ce  «ju'il  a em- 
„ prunté  d'ailleurs  , pour  éclaircir  fon  Auteur.  Il  peut 
donc  en  toute  fureté  meprifer  les  •plaintes  de  ceux  qui  l'ac- 
„ eufent  d’avoir  mile  une  infinité  de  fautes  i ce  qu'il  peut  y 
„ avoir  de  bon."  Je  n'oferois  alfurcr  «pic  dans  ces  derniè- 
res paroles  Mr.  Huet  ait  eu  en  vue  Mr.  de  Méziriac  , qui 
prétendoit  trouver  deux  mille  fautes  dans  la  Trndufthm 
de  Plutar«]uc  par  Amyot  ; mais  du  moins  me  l'einble-t-il  y 
avoir  beaucoup  d'apparence.  Cette  infinité  de  fautes  qu'on 
lui  reprochoit,  ne  peut  guères lignifier  autre  chofe  «pie  cel- 
les que  Mr.  de  Méziriac  croyoit  pouvoir  y montrer.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  ne  peut  rien  citer  de  plus  fort  en  faveur 
d'Amyot  que  le  jugement  du  favant  Mr.  Huet  : il  cil  Juge 
compétent  dans  cette  matière  , & puifqu'il  jullilie  Amyot 
à pur  & à plein  , je  crois  qu'on  ne  rifquc  rien  de  fouferi- 
rc  à fon  jugement , & d'avouer  avec  lui  que  c’éioil  un 
très  favant  homme , qui  étoit  très  verfé  dans  les  Sciences, 

& en  particulier  dans  la  Langue  Grecque,  & que  la  Langue 
Françoife  lui  a des  obligations  infinies.  Si  l'Envie  a tra- 
vaillé d obfcurcir  la  gloire  de  cet  habile  homme  par  des  ca- 
lomnies'forgées  à plaifir.cn le  faifant  palier  pour  un  igno- 
rant & un  plagiaire  , c'eft  à la  Portérité  à lui  rendre  jufti- 
ce. Audi  l'a-t-cllc  fait  en  quelque  forte.cn  ne  faifant  nref- 
que  point  d’attention  aux  contes  qu'on  a débités' à fon  defa- 
vantage  , & par  Feltimc  qu'elle  continue  de  faire  de  fa 
Traduction , qui  malgré  les  grands  changemcns  arrivés 
dans  la  Langue  Françoife  depuis  près  de  deux  Siècles,  trou- 
ve des  paniians , qui  la  préfèrent  encore  aux  Traductions 
qui  fe  font  faites  depuis. 


ANACIIARSIS,  célèbre  Philofophe,  Scythe  de  Nation,  étoit  frère  de  Caduides  Roi  de  Scy- 
tliie,  & fils  de  Gnurus  & d’une  mère  Grecque,  ce  qui  lui  donna  occafion  d’apprendre  l’une  «St  l’autre 
Langue  («7).  Soficrate,  ainfi  que  nous  l’apprend  Diogène  Laè'rce  , difoit  qu’il  étoit  venu  à Athènes 
dans  la  quarante-feptième  Olympiade,  fous  l’Archontat  d’Eucratès;  & Ilcrmippc  (^rapporte,  que  /.fi," fi. 
dés  qu’il  fut  arrivé,  il  fe  rendit  à la  maifon  de  Solon,  & qu’aiant  frappé  à la  porte,  il  dit  au  Doinef-  j- -J -, p-. îtf- 
tique  qui  lui  ouvrit,  d’aller  dire  à fon  Maitre  qu’Anarcharlis  étoit  là,  & qu’il  étoit  venu  pour  le  voir  a‘ 

& pafièr  quelque  tems  chez  lui.  Solon  lui  fit  répondre,  qu’il  falloit  faire  acs  liaifons  chez  loi.  Ana-  (t)  lc  mi- 
charfis  étant  entré , dit  à Solon  : Puifque  tu  ès  dans  ton  pays  & chez  toi , il  ejl  de  ton  devoir  de  bien  me-  ,]'c- 
voir  ton  bote ; commence  donc  à faire  amitié  avec  moi.  Solon,  frappé  de  la  vivacité  de  la  repartie,  fe  lia 
d’amitié  avec  lui , & elle  dura  autant  que  leur  vie.  Solon  l’inftruifit  de  la  Difcipline  des  Grecs , lui 
procura  la  connoiflancc  «St  le  commerce  des  perfonnes  les  plus  dilHnguécs  , «Se  chercha  toutes  fortes 
de  moyens  de  lui  témoigner  de  l’eftime.  Anacharfis  étoit  parfaitement  bien  reçu  chez  tout  le  monde, 
en  confidération  de  Solon  ; «St  félon  le  témoignage  de  Thcoxènc , il  fut  le  feul  Etranger  que  les  Athé- 
niens reçurent  au  nombre  de  leurs  Citoyens.  On  rapporte  un  grand  nombre  d’Apophthcgmes  «Sc  de 
Sentences  de  ce  Pliilofophe  \_A  J.  Cétoit  un  homme  d’un  efprit  vif  & pénétrant , qui  avoit  une  élo- 
quence 


[A]  On  rapporte  un  grand  nombre  d'Apopblbegmes  [$  de 
Sentences  de  ce  Pbilojnpbc.]  Diogène  l.ncrce  en  a lafiemblé 
un  grand  nombre,  dans  fa  Vie  d'Anacharfis  : nous  y en  ajou- 
terons quclqucs-uncs.que d'autres  Auteurs  ontconlervécs.  Il 
difoit,  fur  la  Vigne  produifoit  trois  fortes  de  fruits;  le  Plaijir, 
l' Ivrognerie  if  le  Repentir.  Il  témoignoit  être  fort  furpris, 
quedans  les  Afiemblécs  publiques  du  Peuple  d’Athènes , les 
Sages  propofafient  les  affaires , & que  les  Fous  les  déci- 
daffent.  Il  ne  comprcnoit  pas , qu'on  punit  ceux  qui  di- 
foient  des  injures,  & qu’on  réconipenfiït  les  Athlètes  qui 
fe  battoient  & fe  frappoient  avec  furie.  Ii  n'étoit  pas 
moins  furpris  qu’au  commencement  de  leurs  feftins , les 
Grecs  fe  ferviflenc  de  petits  verres  , & qu'à  la  tin  ils  en 
fiffent  venir  de  grands , dans  le  rems  qu’ils  avoient  aflez 
bu.  11  n'approuvoit  point  les  libertés  que  chacun  fe  per- 
mettoit  dans  les  feftins  Un  jour  on  lui  demanda,  par  quel 
moyen  on  pouvoit  empêcher  quelqu'un  de  boire  du  vin? 
11  répondit , qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  infaillible  que 
la  vue  d’un  Yvrognc  & de  fes  extravagances , & un  peu 
de  réflexion  fur  cet  étrange  fpecftaclc.  Quelqu'un  lui  aiant 


demandé  , fi  les  Scythes  avoient  des  inftrumcns  de  Mufi- 
que  ? Ils  nont  pas  mime  de  Vignes  , rcpliqua-t-il  (t).  Il 
appelloit  l’Huile  dont  les  Athlètes  s’oignoient  avant  le 
combat,  un  préparatif  d'extravagance.  Un  jour  qu'il  con- 
fidéroit  l'épaiflfcur  des  planches  d'un  Vaiflfeau , Hélas!  dit- 
il  , ceux  qui  vont  fur  mer  , ne  font  qu'à  quatre  doigts  de  la 
mort.  On  lui  demanda, quel  étoit  le  Vaiffeau  le  plus  fùr? 
Celui , dit-il,  oui  eft  arrivé  au  Port.  Il  répétoit  fouvent, 
uc  chacun  devoit  avoir  un  foin  tout  particulier  de  feren- 
rc  m3itrc  de  fa  Langue  & de  fon  Ventre.  Pendant  qu'il 
dormoit,  il  avoit  toujours  la  main  fur  fa  bouche,  pour 
montrer  qu'il  n’y  a rien  fur  quoi  l’on  doive  veiller  «lavan- 
tnge,  que  fur  fa  Langue.  Un  Athénien  lui  reprochant  un 
jour  qu'il  étoit  Scythe  , il  lui  répliqua  : Mon  Pays  me 
déshonoré , mais  vous  faites  bonté  au  vitre.  Interrogé,  quelle 
étoit  la  plus  excellente  & la  plus  mauvaife  partiede  l'hom- 
me ? il  répondit,  que  c’étoit  la  Langue.  Il  vaut  mieux, 
difoit-il  encore  , n’avoir  qu’un  feul  Ami , pourvu  qu’il  foie 
fidèle , que  d'en  avoir  un  grand  nombre  , qui  changent  avec 
h fortune.  Un  jour  qu'on  lui  demandoit  , fi  le  nombre 
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(jiicncc  mile  & nerveule,  & qui  ctoic  hardi  & confiant  dans  ce  cju’il  entreprenoit.  Il  étoit  fort  fobre 
(r) , & ne  vivoit  que  de  lait  & de  fromage  (d').  Il  s’exprimoit  d une  manière  concile  & preffante , & 
comme  il  ne  fe  rebutoit  point , il  ne  manquoit  jamais  de  venir  à bout  des  chofes  dont  il  fe  meloit  ; en- 
forte  que  fa  manière  de  parler  hardie  & éloquente  pafia  en  proverbe,  & l’on  difoit  de  ceux  qui  l’imi- 
toient,  qu’ils  parloient  à la  Scythe  (e).  Il  aimoit  extrêmement  la  Poëfie,  & il  écrivit  fur  les  Ufages 
des  Scythes  & des  Grecs,  par” rapport  à la  manière  de  vivre  & à la  Frugalité  , & fur  la  Guerre,  un 
Poème  en  800  vers  (/).  Crœfus  aiant  ouï  parler  de  lui,  lui  fit  offrir  de  l’argent,  & l’invita  à le  ve- 
nir voir  à Sardes;  mais  le  Philofophe  fit  réponfe  , qu’il  étoit  venu  en  Grèce  pour  en  apprendre  la 
Langue,  les  Mœurs,  & les  Loix;  qu’il  n’avoit  befoin  ni  d’or  ni  d’argent , & qu’il  lui  fumroit  de  re- 
tourner en  Scythic  plus  fage  & plus  vertueux  qu’il  n’en  étoit  parti.  Il  fit  cependant  dire  à ce  Prince, 
qu’il  chcrcheroit  l’occafton  de  l’aller  voir , pour  répondre  à l’honneur  qu’il  lui  faifoit  de  vouloir  le  met- 
tre au  nombre  de  fes  Amis  (g).  Après  avoir  fait  un  long  féjour  en  Grèce , il  fe  prépara  à retourner 
en  Scythic.  En  pa fiant  par  Cyzique,  il  trouva  les  habitans  de  cette  Ville  occupés  à folennilcr  la  Fê- 
te de  la  Mère  des  Dieux;  & if  fit  vœu  de  lui  offrir  les  mêmes  Sacrifices,  & de  l’honorer  par  le  môme 
Cuite , s’il  avoit  le  bonheur  d’arriver  heureufement  dans  fa  Patrie.  Dès  qu’il  y fut  de  retour , il  en- 
treprit de  changer  les  anciennes  coutumes  de  la  Scythie , & d'y  établir  celles  des  Grecs  ; mais  ces  in- 
novations déplurent  extrêmement  aux  Scythes,  & lui  furent  fatales  à lui-méme.  S’étant  rendu  dans 
une  épaiffe  forêt  du  Pays  d’I  lyiéc , pour  s'acquitter  le  plus  fecrettement  qu’il  lui  ferait  poflîble  du  vœu 
qu’il  avoit  fait  à Cybèle;  comme  il  étoit  occupé  aux  cérémonies  ufitécs,  un  tambour  à la  main  devant 
une  Image  de  la  Décffc , il  fut  découvert  par  un  Scythe , qui  en  informa  d’abord  le  Roi  Saulius.  Ce 
Prince  fe  rendit  à l’inflant  fur  le  lieu  , furprit  Anacharfis  au  milieu  de  la  cérémonie , & le  tua  en  le 
perçant  d’une  flèche  (h).  Lue  r ce  dit  (i)  qu’il  fut  tué  par  fon  frère,  étant  à la  chaffe,  & qu’il  expira 
en  dil’ant:  „ J’ai  vécu  paifiblement  & lans  danger  en  Grèce  , où  j’étois  allé  m’inflruire  de  la  Langue 
„ & des  Mœurs  du  Pays;&  l’Envie  me  donne  la  mort  dans  ma  Patrie.”  On  lui  dreflà  grand  nombre 
de  Statues  après  fa  mort.  Hérodote  rapporte  diverfes  particularités  fur  le  fujet  de  ce  Piiilofophe  [CJ. 
On  lui  attribue  l’invention  des  Allumettes  (è) , de  l’Ancre  , & de  la  Roue  des  Potiers  (/)  ; mais  Stra- 
bon  prouve  clairement,  que  cette  dernière  invention  n'étoit  point  de  lui,  puifqu’llomére , qui  vivoit 
longtcms  avant  lui , en  parle.  Anacharfis  fleuriffoit  du  tems  de  Crœfus.  On  a lür  lui  une  Epigramme 
de  Diogène  I-aërcc  [C], 

• 

des  vivans  furpafibit  celui  des  morts  , il  répondit  : Dans 
quelle  clajje  ranges-vous  ceux  qui  font  fur  Mer  ? 11  difoit 
ordinairement,  que  les  Marches  ctoicnt  des  lieux  que  les 
hommes avoient  établis  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres, 
l'allant  un  jour  par  la  rue , un  jeune  ■ homme  l'infuita  ; il 
lui  dit  froidement  en  le  regardant  : Jeune-bomme , fi  feus 
ne  pouvez  porter  le  vin  dam  votre  jeuntjje  , vous  aurez  tout 
le  tems  de  porter  l’eau  dans  votre  vieillejfc.  Il  comparait  les 
ivoix  aux  toiles  d'araignées;  ôt  fe  moquoit  de  Soion,  qui 
prétendoit  réprimer  les  pallions  humaines  par  des  Ecrits. 

Etant  allé  confultcr  la  Prctreffc  d'Apollon  , pour  favoir 
s'il  y avoit  un  homme  plus  fage  que  lui , l'Oracle  lui  ré- 
pondit, qu'il  y en  avoit  un, nommé  Mifon,de  Chênes.  A- 
narcharfis.fut  extrêmement  furpris  de  n'en  avoir  jamais  en- 
tendu parier.  11  l'alla  trouver  dans  le  Village  où  il  étoit 
retiré,  & le  trouvant  qui  rnccommodoit  fa  chntruc,  il  lui 
dit  : Miftm  , voue  n'aurez  pas  le  tems  de  la lourer  la  terre. 

Si-fait  , dit  Mtfon  , mais  il  faut  raccommoder  fa  charrue, 
quand  elle  ejl  rompue.  Platon  met  ce  Mifon  au  rang  desSa- 
gcs.  Ii  s 'étoit  retiré  du  monde  dans  un  lieu  folitaire , où 
il  pafia  tout  le  rcflc  de  fa  vie  fans  avoir  aucun  commerce 
avec  les  hommes  , qu'il  haîfibit  tous  généralement.  Un 
jour  qu'il  s'étoit  caché  dans  un  coin  , où  il  rioit  à gorge 
déployée  , quelqu'un  l'aiant  apperçu  , lui  demanda  la  rai- 
fon  de  ce  ris  immodéré , puil'qu'il  n'y  avoit  perfonne  avec 
lui.  il  répliqua , que  c'étoit-la  précifémcnt  ce  qui  ie  inct- 
toit  de  fi  bonne  humeur  (a).  Ardalc  aiant  demandé  1 A- 
nacharfis  , s'il  y avoit  des  Dieux  parmi  les  Scythes:  Oui, 
repiiqua-t-il,  & ils  entendent  le  langage  humain  (%).  Inter- 
rogé fur  ce  qu’il  y avoit  dans  l'homme  , qui  étoit  en  mê- 
me tems  bon  & mauvais  , il  répondit  que  c’étoit  la  Lan- 
gue. Il  difoit  que  tout  l'ufagc  que  les  Grecs  faifoient  de 
l'argent . étoit  de  le  compter  (4)  ; que  le  Prince  qui  efl 
fage  , eft  heureux  (5);  & que  la  Ville  la  mieux  réglée  é- 
toit  celle  où,  toutes  chofes  égales,  la  Vertu  étoit  heureu- 
fc,  & le  Vice  malheureux.  Quelqu’un  avec  qui  il  buvoit 
un  jour,  lui  dit  en  regardant  la  femme  : Anacharfis,  vous 
avez  époufé  une  femme  qui  n'cft  pas  belle.  Je  fuis  aufii 
de  cet  avis-là  , dit-il  ; mais  je  mets  moins  d'eau  dans  mon 


vin  , peur  la  rendre  belle  (6).  Faifatlt  au  Roi  de  Scythie 
le  détail  des  qualités  du  Vin  , & lui  montrant  quelques 
plants  de  vigne,  il  ajouta, qu’avec  le  tems  ils  gagneraient 
jufqucs  en  Scythic  , fi  les  Grecs  n'en  tailloient  toutes  les 
années  les  lumens  (7).  Dans  un  Fcftin  , où  l’on  avoit 
fait  venir  un  bouffon  pour  divertir  les  conviés  , lui  fcul 
garda  fon  férieux  , jufqu'à  ce  qu'on  apporta  un  Singe  ; 
alors  fe  mettant  i rire,  il  dit:  Ce:  animal  ejl  drtle  (f  ridi- 
cule naturellement  ; mais  cet  homme  ne  l'eft  que  par  artifi- 
ce (g).  Il  difoit  aufii , que  tous  les  Grecs  étoient  pour 
lui  des  Scythes. 

[A]  Hérodote  rapporte  diverfes  particularités  fur  le  fujet  de 
ce  PbiloJrjpl'e.J  II  rapporte  (9)  que  los  Scythes  difoient 
qu’il  leur  étoit  inconnu  ; ce  qu'on  attribuoit  à fes  voya- 
ges en  Grèce  , & à fon  attachement  aux  coutumes  étran- 
gères. Mais  ect  Hilloricn  dit  qu'il  avoit  appris  de  Tym- 
nis , Tuteur  de  Spargapithe , qu'il  étoit  oncle  d’Indathyr- 
fe  Roi  de  Scythie,  fils  de  Gnunis  , petit-fils  de  I-ycus, 
& arrière -petit -fils  de  Sp3rgapithc:  enforte  que  fi  Ana- 
charfis étoit  de  cette  famille , il  efl  certain  qu'il  fut  tué  par 
fon  frère,  car  Indathyrfc  étoit  fils  de  Saulius  qui  le  tua. 
Hérodote  nous  apprend  aufii , qu'il  avoit  ouï  dire  à des 
Péloponnéficns.qif  Anacharfis  avoit  été  envoyé  par  le  Roi 
de  Scythie  dans  les  Pays  étrangers  , & qu'il  étoit  devenu 
Difciple  des  Grecs  : qu'à  fon  retour  il  avoit  dit  au  Roi , 

3uc  tous  les  Grecs  cuitivoient  les  Sciences,  i l’exception 
es  Lacédémoniens  , qui  n'étudioient  que  l’art  de  donner 
& de  recevoir  avec  prudence.  Mais  l’Hitloricn  remarque, 
que  ce  dernier  trait  étoit  de  l'invention  des  Grecs. 

[C]  On  a fur  lui  une  Epigramme  de  Diogcnc  Lairce .] 
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„ Anarcharfis , de  retour  de  fes  voyages , voulut  perfuader 
„ aux  Scythes  de  vivre  à la  Grecque  : il  parloit  encore , 
„ lorsqu'une  flèche  l'envoya  au  féjour  des  Immortels. 
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ANACREON.  Nous  ajouterons  a ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  ce  fameux  Poète , quelque  chofe 
fur  une  nouvelle  Edition  de  fes  Ouvrages  [ A~\  avec  des  Notes  , & fur  une  Traduélion  Italienne  de 
fes  Odes. 


\A]  Une  nouvelle  Edition  de  fes  Ouvrages  avec  des  A To- 
r«7)  Cette  Edition  a paru  à Utrechl  en  1732  in -4.  pagg. 
3 1 5.  fous  ce  titre  : Anscreostis  Teii  Od<e  (f  r’rag- 
ni  r Ma  , Grâce  & Latine  , cum  Notis  Jobannis  Cornt- 
lii  de  Pauw.  „ Odes  & Fragmcns  d'Anacréon  de  Téos, 
„ en  Grec  & en  Latin , avec  les  Notes  de  Mr.  de  Pauw.’’ 
L'Editeur  , dans  fa  Préface  , dit  fon  fentiment  fur  l'Au- 
teur de  ces  Odes  , & il  déclare  qu'il  cil  perfuadé  qu'elles 
n’ont  pas  été  compofécs  par  une  feule  perfonne , mais  par 
phifleurs  , parce  que  s'il  y en  a de  belles , il  y en  a aufC 
de  mauvaifes,  ce  qui  eft  une  forte  preuve  qu'elles  ne  font 
pas  toutes  du  même  Auteur.  Il  n'cft  pas  même  fort  per- 
fuadé qu'il  y en  ait  dans  tout  le  Recueil , qui  foient  d'A- 
nacréon. Pour  ce  qui  cil  de  celles  qui  font  peu  élégan- 
tes, il  eft  afiuré  qu'elles  ne  font  pas  d'Anacréon  , qui  é- 
toit  un  Ecrivain  poli  : mais  de  quelque  Pédant  ignorant. 
Et  il  préfume  que  nous  n'avons  pas  même  des  raifons  fuf- 
fifamcs  pour  lui  attribuer  les  autres , quoiqu'elles  ne  feui- 


blent  pas  indignes  de  ce  grand  Poète.  Il  obfcrvc  que  le* 
Manufcrits  , fur  lefqucis  Henri  Etienne  & les  autres  après 
lui  ont  attribué  ces  Pièces  1 Anacréon  , ne  peuvent  être 
d'aucun  poids , puifqu'ils  les  lui  attribuent  toutes  fans  dif- 
tinftion  , & qu'il  y en  a certainement  dans  ce  Recueil  de 
fi  mauvaifes  , qu’on  ne  peut  guères  concevoir  quelles 
foient  de  lui.  Ainfi,  continue  ('Editeur,  comme  les  mau- 
vaifes ont  été  fauflement  attribuées  i Anacréon  , ii  pour- 
rait en  être  autant  de  celles  qui  font  bonnes  ; car  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  d'autres  Poètes  qu'Anacréon  , 
aufii  capables  de  faire  des  Odes  dans  le  même  goût.  A- 
joutez  a cela,  que  Suidas  dit  formellement,  qu'Anacréon 
avoit  écrit  en  Dialeélc  Ionienne  , très  différente  de  celle 
dans  laquelle  font  1a  plupart  de  ccs  Odes.  Mr.  de  Pauw 
avoue,  qu'Aulu-Gcllc  en  cite  une (1) comme  d'Anacréon, 
qui  fe  trouve  dans  ce  Recueil  : fur  quoi  il  remarque,  que 
tout  ce  qu'on  en  peut  conclurrc  , c'cft  que  du  tems  d'Àu- 
lu-Gelle  cette  Ode  paffoit  pour  être  d'Anacréon,  & fetrou- 
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voit  parmi  fes  autres  Ouvrages;  mais  cc!a  prouvc-t-il qu'el- 
le l'oit  d’Anacréon  ? Peut-on  douter  qu  i!  n'y  eût  du  tems 
d'Aulu-Gellc  bien  des  vers  Anacréontiqucs , auxquels  A- 
nacréon  n'avoit  aucune  pan  V „ La  fourberie  eft  aulïï 
„ ancienne  que  le  Monde  , & on  a fuppofé  plus  de  Mo- 
„ numens  , que  nous  ne  pouvons  le  favoir,  ou  que  nous 
„ n'ofons  le  dire.”  Telles  font  les  Objections  de  l'Edi- 
teur , qui  ne  paroit  pas  avoir  confidéré  que  les  meilleurs 
Ecrivains  ont  été  étrangement  défigurés  6c  corrompus  par 
des  Copiftes  ignor.ms  ; & que  c'eli  être  peu  équitable  , 
que  d'attribuer  ces  fautes  de  Copilles  aux  Auteurs  mêmes. 
Mr.  de  Pauw  traite  avec  le  dernier  mépris  les  Commenta- 
teurs d’Anacréon,  &.  particuliérement  Tannegui  le  Kcvrc, 
Lames  &,  Baxter,  li  a donné  place  dans  Ion  Edition  à 
tous  les  Fragntens  que  H.  Etienne  & d’autres  ont  ramaf. 
fés, excepté  les  fept  vers  qu'a  produit  Scaliger, que  Mr.  de 
Pauw  croit  être  de  Scaliger  lui-même.  Un  Savant , qui  a 
donné  depuis  une  très  belle  Traduction  Latine  d'Anacréon 
en  vers  Elégiaqucs,  avec  des  Notes  curieufes,  a très  bien 
critiqué  cette  Edition  de  Mr.  de  Pauw. 

I Un  lavant  Journalilie  fa),  qui  a rendu  compte  de 
l'Edition  dont  on  vient  de  parler,  a fait  fur  le  Syftcmcdc 
Mr.  de  Pauw  quelques  remarques , qui  méritent  de  trouver 
leur  place  ici.  Il  obfcrvc , que  ce  n'cft  pas  uniquement 
parce  que  ces  Odes  font  bonnes  (celles  que  l'Editeur  re- 
connoit  pour  telles),  qu'on  les  a attribuées  A Anacréon, 
mais  fur  le  confentemcnt  des  MSS.  qui  eft  décifif  en  ces 
fortes  de  matières  ; & que  s'il  s'en  rencontre  quelques- 
unes  fur  la  légitimité  dcfquelics  les  Savans  ont  fait  quel- 
ques difticultés  , cela  ne  fait  rien  pour  le  corps  même  du 
Recueil , qui , fuivant  toutes  les  règles  d’une  Critique  fai- 
ne & modérée,  relie  toujours  à celui  que  les  MSS.  en  défi- 
fîgncnt  comme  l'Auteur.  On  répond  A l'Objection  fondée 
fur  le  témoignage  de  Suidas  , qu'indépendamment  de  la 
quantité  de  vers  qu'on  peut  citer  , qui  font  remplis  de 
mots  uniquement  employés  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  Dialecte  Ionienne  , l'exemple  d'Hérodote  prouve  que 
la  conféqucnce  de  l'Editeur  n'cft  pas  jufte.  Le  petit  nom- 
bre d'ionifmcs  qui  le  voyent  dans  cet  Hiftoricn  , n'cm- 
péchant  pas  qu'on  ne  le  lailfc  dans  une  poTcftion  pailible 
de  fou  Hitîoirc  ; le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  rencontre 
dans  les  Odes  d'Anacréon , ne  doit  pas  non  plus  empêcher 
qu’on  11c  l'en  reconnoirtè  l'Auteur  : d'autant  plus  que  les 
Poètes  fc  font  moins  aftrcints  que  les  Ecrivains  en  Proie, 
à fe  fervir  de  la  même  Dialecte.  On  oppofe  enfuite  à Mr. 


A S E 

de  Pauw.i.  Que  les  Ouvrages  d'Anacréon  fuhfiftoientdu 
tems  d'Horace  (3)  , & du  tems  d'Ovide  (4)  : cll-il  diffi- 
cile de  concevoir,  que  dans  la  haute  réputation  oit  ils  é- 
toient  , ils  ont  pu  fe  conforver  jufqu'A  Aulu  Gelle  ? 2.  Il 
fe  trouve  dans  l'Anthologie  & fous  le  nom  d'Anacréon  , 
quelques-unes  de  ces  mêmes  Odes, qu'on  trouve  auffidans 
le  Recueil  qui  nous  relie.  3.  Alcyonius,  dans  fon  i.  Li- 
vre De  Exilio , dit  avoir  entendu  raconter  dans  fa  jeunef- 
fe  à Démétrius  Chalcondyle  , que  les  Prêtres  avoient  li 
bien  fait  auprès  des  Empereurs  de  Confiantinople  , qu'ils 
avoient  obtenu  d'eux  qu'on  bruleroit  les  Exemplaires  des 
anciens  Lyriques  Grecs  , dont  les  Ouvrages  pouvoient 
nuire  aux  mœurs.  Anacréon  étoic  du  nombre  : il  en  ref- 
toit  donc  alors  des  MSS.  Add.  du  Tr*d.] 

La  Traduftion  Italienne  eft  de  différentes  mains  ; elle 
eft  intitulée  : Le  Ode  di  Anacreonte  numamente  da  varii  il- 
lujlri  Poeti  nella  Italiana  /affila  tradotte  , e i altre  Rime  pu- 
blient mW  occaftone  délié  felicijjime  A’ess e degli  Eccl.  Sign. 
Co.  D.  Filippo  Arcbinto  e Co.  D.  Oiulia  Borromea.  Mr.  Phi- 
lippe Argclati  a mis  Â la  tète  un  Abrégé  Hiftoriquc  de  la 
vie  d'Anacréon  & de  lès  Ouvrages  , qu'il  a tiré  de  Mr. 
Bayle  , liras  l'avoir  nommé  , quoiqu'il  promette  diverfes 
nouvelles  particularités  de  la  Vie  de  ce  Poète  & de  fes 
Ouvrages  (5).  Voici  la  prémière  Ode,  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  cette  Traduction  : 

Degli  Atridi  io  ramerel 
E di  Cadmo  i etifi  rei  ; 

Ma  dal  mro  voler  dijeorda 
Dalla  Cetra  ogni  corda  , 

E l'afcolto  a lutte  l’ore 
Solo  dir  eofe  d’avr.ore. 

Poe»  fa  Cetra  cambial’  , 

Che  di  munie  corde  armai, 

E a narrarc  il  cor  s'aceefe 
Del  grand'  Ereole  l’imprefe , 

Ma  contraria  a me  rijpoje 
Poci  tenere  e amorojc. 

Dunque  gite  in  paie  0 Eroi , 

- Cite  ingombrate  i miei  penfieri  ; 
lo  non  po[Jo  dir  di  voi 
L’alte  gejia  e i nom:  ailcri , 

Se  la  Cetra  a tulle  l’ore 
Sol  rif ponde  , Amore , A more. 


ANASTASE  I.  Empereur  d’Oricnt , fucccda  à Zenon  l’an  491,  & fut  couronné  l’onzième 
d' Avril  de  cette  année  (a).  Quoiqu’il  ne  fût  pas  Sénateur  , il  avoit  occupé  un  porte  honorable  fous 
fon  prédéceflèur  [//].  Zenon  étant  mort  fins  enfans,  Longin  fon  frère  efpcroit  de  lui  fuccéder  [7JJ  ; 
mais  Anartafe  parvint  à l’Empire  par  le  crédit  d’Ariane  veuve  de  Zenon  , qu’il  époufa  aulli-tôt  qu’il 
fut  monté  fur  le  Trône  (/>).  Les  Manichéens  & les  Ariens  conçurent  de  grandes  efpérances  de  l’avé- 
nernent  de  ce  Prince  à l'Empire,  parce  qu’ils  fe  Hattoient  d’en  être  protégés;  les  Manichéens,  à cau- 
fe  que  la  mère  d' Anartafe  les  favorifoit;  & les  Ariens  , parce  que  l’oncle  de  l’Empereur  étoic  dans 
leurs  fentiinens  (c).  Mais  li  Anartafe  ne  les  pcrfécuta  point , ce  qu’il  11e  paroit  pas  qu’il  ait  jamais 
fait,  on  ne  trouve  point  qu’il  ait  protégé  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Seétes.  On  l’accula  à la  vérité 
d’avoir  été  Eutychicn , quoiqu’il  eût  promis  avec  ièrment  à Euphéme  Evêque  de  Conftantinople , a- 
vant  que  ce  Prélat  le  facrât,  qu’il  ne  troublerait  point  l'Eglife  , & ne  ferait  aucun  changement  à l'é- 
tat prêtent  des  chofes,  promelTe  qu’il  lui  donna  môme  par  écrit  ; & il  demeura  effeélivement  neutre 
pendant  quelque  tems  entre  les  différons  Partis  qui  divifoient  l’Eglife  [C],  ne  favorifant  point  les  Hé- 
rétiques, & ne  s’oppofant  point  aux  Catholiques  (d).  Mais  pour  maintenir  la  paix  dans  l’Eglife,  d’où 
celle  de  l’Etat  dépend  beaucoup,  il  déclara  que  les  Evêques  ou  les  autres  Ecclcfiartiques , qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique  en  prenant  parti  avec  trop  de  chaleur  pour  ou  contre  le  Concile  deChal- 
cédoinc,  feraient  privés  de  leurs  Bénéfices  ; & les  difputcs  touchanc  l’Eutychianifme  aiant  été  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  feu  , fur-tout  par  Euphéme  de  Confiantinople  , l’Empereur  le  chafla  de  fon 
Siège,  & mit  Macédonius  en  fa  place.  Théodore  le  Lecteur  attribue  la  dépoficion  & le  bannilfement 
d’Euphéme  à une  autre  raifbn.  Il  rapporte  (c)  que  les  Ifauriens  aiant  commis  plufieurs  infolences  à 
Confiantinople,  l’Empereur  les  chaffa  de  la  Ville;  fur  quoi  ils  en  vinrent  à une  révolte  ouverte.  A- 
naftafe  accufa  Euphéme  d’être  l'auteur  de  ce  foulévement  ; il  affembla  tous  les  Evêques  qui  fc  trou- 
voient  alors  à Confiantinople,  qui  rendirent  par  complaifance  pour  l’Empereur  une  Sentence,  par  la- 
quel- 


le] Il  avoit  occupé  un  pofie  honorable  fous  fon  pré  déc  cf- 
fsur.]  Il  avoit  été  ce  que  les  Anciens  nommoicnc  Silen- 
tiaire.  H'y  avoit  deux  Officiers  de  cet  ordre  : l’un  dont 
l'emploi,  moins  honorable  , conlilloit  à prévenir  le  bruit 
& le  defordre  dans  le  Palais  de  l'Empereur  : l'autre  , qui 
étoit  plus  diftingué  , étoit  du  nombre  de  ceux  auxquels 
l'Empereur  comniuniquoit  les  affaires  les  plus  fecrettes 
de  l'Etat  (1) , & qu'on  pourroit  peut-être  nommer  Con- 
fcillcrs-privés.  Confultez  Calepin  au  mot  Silentiarius. 

[SJ  Longin  frère  de  Zenon  ejptroit  de  lui  fucceder.]  Lon- 
giti , qui  avoit  acquis  un  grand  pouvoir  fous  l'Empereur 
fon  frire,  efpéra  de  fc  rendre  aifément  imitre  de  l'Auto- 
rité Souveraine  (2):  mais  il  fc  trouva  trompé  dans  fes  ef- 
péranccs  par  la  pulitiquc  d'Ariane.  Iivagre  dit  (3)  qu'A- 
naftafe  renvoya  Ixmçin  en  fon  Pays  , qui  étoit  l'Ifauric. 
Mais  cet  Auteur  s'ci;  trompé;  car  il  fuppofe  que  Longin, 
frère  de  Zénon  , eft  le  même  Longin  qui  étoit  Maître-  de 
la  Milice,  ou  Général  de-  h Cavalerie;  quoiqu'il  foit  évi- 
dent par  l'Hiftoirc,  que-  c'étoient  deux  perfonnages  diffé- 
rent. Théophane  (4.)  nous  apprend , que  le  frère  de  Zé- 
non aiant  excité  une  ('édition  contre  Anaftafe  , cet  Empe- 
reur le  bannit  à Alexandrie  , où  il  entra  dans  les  Ordres 
facrés  , & mourut  fept  ans  après.  Mais  il  y avoit  un  au- 
tre Longin  qui  étoit  Àlaitre  Je  la  Milice,  qu'Anaftafe  dé- 


pouilla de  cet  Emploi , & qu'il  envoya  en  exil  dans  i’Ifau- 
rie,  où  il  fe  foulcva  dans  la  fuite  contre  l'Empereur  avec 
les  Ifauriens  , & fut  tué  dans  une-  bataille  , ainfi  que  le 
rapporte  Evagre  (5) . qui  fait  auffi  mention  de  l’autre 
Longin  furnomnié  Sélinoncc  , qui  fut  fait  prifonnicr  (6). 
Moréri  rapporte  cette-  bataille  d'une  manière  très  peu  ex- 
aflc.  Il  parle  à la  vérité  des  deux  Longins,  mais  fans  di- 
re qui  ils  étoient  : & l'on  voit  qu'il  prend  l'un  des  deux 
pour  le  frère  de  Zénon.  JI  dit  auffi  , qu'ils  fc  rendirent 
tous  deux  , & furent  punis  de  mort  ; au  - lieu  qu'il  paroit 
par  le  récit  d'Evagrc , que-  Longin  , qui  avoit  été  Maître 
de  la  Miiice  , fut  tué  dans  le  combat , S:  fa  tête  portée  à 
l'Empereur;  & que  l’autre,  fumommé  Sélinoncc,  fut  fait 
prifonnicr,  & mené  à Conftantinople. 

[C]  Différent  Partis  divifoient  l’Eglife.]  Dans  ce  tems- 
1A  les  Egtifos  les  plus  pures  ne  recevoient  généralement , 
ni  ne  rejettoicnc  généralement  le  Concile  de  Chalcédoinc. 
Chaque  Evêque  en  ufoit  à cet  égard  comme  il  le  jugeoit 
A propos.  Les  uns  maintenoicnc  avec  beaucoup  de  zèle 
tous  les  Decrets  de  ce  Concile  , fans  permettre  qu'on  en 
changeât  une  fyllabc,  &fans  vouloir  admettre  à leur  Com- 
munion ceux  qui  faifoient  la  moindre  difficulté  de  le  rece- 
voir. Les  autres  , bien  loin  de  le  recevoir  , le  condam- 
noient,  avec  la  Lettre  de  Léon.  D'autres  foutenoient  o- 
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quelle  ils  excommunièrent  & tlépofércnt  Euphéme.  Le  peuple  de  Conflantinoplc  s'émut  en  faveur 
d’Euphémc  ; mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien , l’Empereur  demeura  ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoir 
prife,  & Euphéme  fut  banni  à Eucliéta  Ville  de  Paphlagonie.  Macédonius,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  fut 
mis  en  fa  place,  & figna,  par  l’avis  de  l’Empereur,  l’Edit  que  Zenon  avoit  fait  pour  l’Union  des  Iî- 
gliïes  [Z)J.  La  haine  auc  les  différens  Partis  fe  portoient  caufa  fouvent  des  tumultes  & des  féditions 
a Conltaritinople,  jufqu  a mettre  en  danger  la  vie  de  l’Empereur  ; qui , pour  tenir  le  peuple  en  ref- 
peft,  ordonna  que  le  Préfet  de  la  Ville  le  fuivroit  toujours  à l’Egltfe  & aux  Procédions  publiques  (/). 
Cette  précaution  étoit  d’autant  plus  nécefTaire , que  la  plupart  des  tumultes  étoient  caufés  par  une  for- 
te de  Doxologie , ou  d’Hymne  , dont  on  avoit  coutume  de  fe  fervir  dans  le  Service  Divin.  Cette 
Doxologie  confifloit  en  ces  paroles,  ùyioc  i Qtk,  àyiodoyp/fét,  *yioc  àSAoaro;,  c’efl-à-dire , Dieu  qui  à s 
Saint , Tuut-puiffant  qui  ès  Saint , Immortel  qui  ès  Saint  ; ce  qui  la  faifoit  nommer  Trifagion  [J T) , Trois 
fois  Saint  Les  Orthodoxes  chantoient  cette  Hymne  fans  aucune  addition , ou  en  ajoutant  feulement 
ctyix  Tpiùi,  Sainte  Trinité,  ayez  pitié  de  nous!  Mais  Pierre  le  Foulon  Evêque  d’Antioche 

vouloir  qu’on  ajoutât,  i çaupuOtit  St'  fait,  qui  avez  été  crucifié  pour  nous ; & comme  l’on  fuppofoit  que 
le  prémier  Saint  fe  rapportoit  au  Père,  le  fécond  au  Fils,  le  troificme  au  S.  Efprit,  1 addition  de 
ces  paroles , qui  avez  été  crucifié  pour  nous , fembloit  infinuer  que  toute  la  Trinité  avoit  fouffert , ce 
qui  laifoit  que  les  Orthodoxes  rejettoient  abfolumcnt  ccttc  addition  (g).  Anaflafe  fouhaita  que  ces  fa- 
tales paroles  fufl’ent  ajoutées  à cette  Doxologie , quand  on  la  chantcroit  à Conflantinoplc  ; ce  qui  y 
excita  une  furieufe  fedition , comme  fi  les  fondemens  du  Chriflianifme  eufl’ent  été  en  danger.  On  ac- 
eufe  Macédonius  & fon  Clergé  de  l’avoir  excitée  [/•’].  Elle  s’accrut  avec  une  fi  horrible  violence , 
que  l’Empereur  fut  contraint  d’aller  fans  Couronne  à l’Hippodrome  , où  il  déclara  au  peuple  qu’il  é- 
toit  prêt  à fe  démettre  de  l’Empire;  mais  que  quand  il  s'en  feroit  démis,  il  faudroit  cnoiiir  un  autre 
que  lui  pour  le  pofféder  , puifqu’ils  ne  le  pouvoient  pofleder  tous  cnfemble.  Ce  difeours  toucha  le 
peuple  & l’appaifa  comme  par  miracle  : il  pria  Anaflafe  de  reprendre  la  Couronne , & lui  promit  de 
demeurer  à l'avenir  fort  fournis  à fes  ordres  (b).  Nous  ne  déciderons  point  fi  Macédonius  fut  l’auteur 
de  cette  fédition , ou  non  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’cfl  qu’il  fut  dépofé  & banni  par  l’Empereur , & 
un  nommé  Timothée  mis  en  fa  place.  Anaflafe  eut  non  feulement  à lutter  avec  les  différens  Partis 
qui  divifoient  l’Eglifè  , mais  il  eut  aufli  en  divers  tems  la  guerre  avec  la  Perfe  , & avec  les  Bulga- 
res , qui  commencèrent  à paroitre  fous  fon  règne.  Comme  ces  guerres  n’offrent  aucun  événement 
remarquable , nous  ne  croyons  pas  devoir  en  parler  ; nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  celle 
qu’il  eut  contre  un  certain  Vitalien  , Thrace  de  Nation.  Il  fe  fouleva  contre  l’Empereur  vers  l’an 
510.  Hvpatius,  qui  avoit  été  envoyé  contre  lui,  aiant  été  trahi  par  les  fiens  & livré  entre  les  mains 
du  Rebelle,  fut  obligé  de  paver  une  groffe  rançon  pour  obtenir  fa  liberté.  Cyrille  fut  choifi  pour 
commander  les  Troupes  en  fa  place  ; mais  aiant  aufli  été  fait  prifonnier  par  Vitalien,  ce  redoutable 
Chef  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  fe  rendre  maitre  de  Conflantinoplc  & de  fe  mettre  la  Couronne 
Impériale  fur  la  tête  (i).  Il  s’avança  avec  fon  Armée  vers  la  Capitale,  & s’étant  campé  tout  proche, 
il  vint  lui-même jufqucs  à une  des  Portes,  nommée  la  Porte  Dorée,  & déclara  qu’il  n avoit  entrepris 
la  guerre  qu’en  faveur  des  Catholiques,  & en  particulier  de  Macédonius  , qui  avoit  été  injuflement 
dépofé  & banni.  Anaflafe  effrayé  promit  d’aflcmblcr  un  Concile  à Iléraclée  [G]  pour  examiner  les 
matières  controverfées,  & qu’il  recevroit  l’Evêque  de  Rome  dans  cette  Affemblée.  Vitalien,  fatisfkic 
de  cette  promefIè,fe  retira  avec  fon  Armée.  Ix- Concile  s’affembla , & il  s’y  trouva  environ  deux-cens 
Evêques;  mais  ils  fe  féparérent  bientôt,  fans  avoir  rien  fait:  ce  qui  irrita  fi  fort  Vitalien,  qu’il  atta- 
qua de  nouveau  l’Empire  (ê);  mais  aiant  été  battu  fur  mer,  & aiant  perdu  une  grande  partie  de  fon 
Armée  , il  fe  retira  avec  le  relie  (/).  Quelques  Ecrivains  ont  dépeint  Anaflafe  avec  les  plus  noires 
couleurs.  Ils  le  renréfentent  comme  un  fauteur  des  Ariens  & des  Manichéens  ; quelques-uns  même 
difent  qu’il  étoit  fuljieêl  de  Mahométifme  * , fans  en  alléguer  aucune  preuve.  On  fa  accufé  aufli  d’ê- 
tre Euty chien,  par  la  feule  raifon,  qu’il  voulut  ajouter  au  fameux  Trifagion  ces  paroles,  qui  avez  été 
crucifié  pour  nous,  quoique  cette  addition  pût  être  fufccptible  d’un  très  bon  fens  [#].  Quelques  Ecri- 
vains 


f?)  Voyer 
1‘ Article 
Acacl  Pa- 
triarche de 
Conftjnrin. 
Rem.  (/•*]. 


(t)  Eragfc 
L.  III.  ch. 


J©. 


(9)  llifl. 

p. 

3*«. 


<10 

frat.  II. 

(il)  Autre- 
. ment  nom- 
mé P b,  h xi- 
nt. 


( t :i/s  y»/. 
aJ  Euatr, 

Mifl.  £uL 
L.  IU.  c. 


44.  nor.  1. 
P-  Ito. 


piniitrcmcr.t  le  fameux  Ilémticon  ou  Edit  d'Union  de  7.i- 
non  (7),  bien  qu'ils  ne  fufl'cnt  pas  d'accord  entre  eux  lou- 
chant tes  deux  Natures  de  Jéfus-Chrill  ; les  uns  aiant  été 
trompés  par  la  manière  ambiguë  dont  cet  Edit  s'expri- 
moit , les  autres  croyant  devoir  faite  le  facrifïce  de  leurs 
fentimens  particuliers  à la  paix  & i l'union  de  l’Eglife 
(8). 

[DJ  Macédonius figna , par  l’avis  de  l’Empereur, 

l’Edit  que  Zenon  avoit  fait  pour  l’union  des  Eglifes.]  C'cft 
ce  que  dit  Théodore  fc  Lcélcur , & Cédrène  (p)  cfl  d'ac- 
cord avec  lui  fur  cct  article.  Mais  Evagre  rapporte  cet- 
te particularité  d'une  manière  différente:  il  nous  dit  (10), 
qu'un  certain  Xénias  (11)  Evêque  d'Hiérapolis  , & quel- 
ques autres  Eutychicns  , demandèrent  à Macédonius  fa 
Profcflion  de  Foi  par  écrit  ; qu'il  la  leur  donna  , décla- 
rant qu'il  n'avoit  point  d'autre  Foi  que  celle  des  trois  cens 
dix-huit  Pères  du  Concile  de  Nicéc,  & que  celle  des  cent 
cinquante  du  Concile  de  Conflantinoplc  ; qu'il  prononça 
anathème  contre  Ncftorius  & Kutychcs , & contre  ceux 
qui  admettent  deux  Fils  & deux  Chrifls  , ou  qui  divifenc 
les  Natures  : mais  qu'il  ne  parla  ni  du  Concile  d'Ephcfc 
où  Ncflorius  avoit  été  dépofé  , ni  de  celui  de  Chalcédoi- 
ne  qui  avoit  condamné  Eutychès.  Or  c'efl-li  précifémcnt 
A quoi  rcvcnolt  le  fameux  Henoticon  , ou  Edit  d'Union  , 
& ccttc  l’rofcflion  de  Foi  de  Macédonius  pouvoit  être  re- 
gardée comme  une  vraie  foufeription  i cct  Edit.  Mais 
parce  qu'il  ne  recevoir  pas  en  termes  exprès  le  Concile 
de  Chalcédoine  , quoiqu'il  ne  le  rejettit  pas  non  plus  , 
tous  les  Moines  des  Monaflèrcs  des  environs  de  Conllan- 
tinople  rompirent  tout  commerce  avec  lui , & fe  réparè- 
rent de  fa  Communion. 

[£1  Trifagion.]  Un  certain  Produs  Evêque  de  Con- 
flantfnoplc,  ditMr.de  Valois(ia),  avoit  appris  cette  Hym- 
ne des  Anges  , & en  avoit  introduit  l'ufage  dans  l'Eglife. 
Dès  que  le  Prêtre  étoit  i l'Autel , le  Prémier  Chantre  en- 
tonnoir à haute  voix  ces  paroles  , -yi&  i Bit(  Sic.  Les 
Chrétiens  d'Orient  ont  coutume  aufli  de  chanter  ccttc  Hym- 
ne le  matin  quand  ils  fe  lèvent , ou  lorfqu'ils  fe  difpofent 
i adorer  Dieu  , & lorfqu'ils  veulent  élever  leur  cœur  i 


lui.  On  adore  toute  la  Trinité  dans  ccttc  Hymne,  ainfi  que 
nous  l’apprend  Jean  de  Damas  dans  fon  Epicre  de  Trifct- 
gio,  (i  île  Ortb.  L.  II!,  ch.  10.  (13). 

[FJ  On  aeeufe  Macédonius  fc*  Jon  Clergé  d’avoir  excité 
cette  Jïditim.]  C'cfl  ce  que  Sévère  Evêque  d'Antioche  é- 
crivit  i Solériquc  Evcquc  de  Céfaréc  cil  Cnppadoce  , qui 
avoit  été  ordonné  par  Marcellin  lui-même.  Ce  Sotériquc 
devint  dans  la  fuite  Eutychicn  , & fe  joignit  D Xénias  , 
pour  avancer  les  intérêts  de  cette  Scéfc.  11  n’efl  donc  pas 
l'urprenant  , dit  Mr.  de  Valois  (14I , que  Sévère  le  Chef 
des  Eutychicns , écrivant  à Sotérique  qui  étoit  de  fon 
Parti  , ait  accufé  Macédonius  , Evcquc  Catholique  , d'ê- 
tre l'auteur  de  la  fédition  dont  nous  avons  parlé.  Mais, 
ajoute-t-il , Sévère  lui-même  pourroit  avec  plus  de  fonde- 
ment en  être  accufé  , puifquc  c'étoit  lui  qui  avoit  confeil- 
lé  i l'Empereur  d'ajouter  au  Trifagion  ces  paroles  , qui 
avez  été  crucifié  pour  nous  , ainfi  que  nous  l'apprend  Ci. 
drène  (15).  C'efl  au  Leétcur  à juger  , auquel  des  deux 
on  doit  s'en  rapporter,  ou  i Ccdrène  qui  vivoit  dans  l'on- 
zième Siècle  , ou  à Sévère  qui  étoit  contemporain  d'A- 
ntflafe. 

[C]  Promit  d’affembler  un  Concile  à Héraclès.]  C'cfl  ce 
que  rapporte  Sieonius(i6),  d'après  Théophane  (17);  & j| 
ajoute,  qu’ Anaflafe  ne  fit  cette  promefle  que  pour  amufer 
Vitalien  & le  peuple  de  Conflantinoplc;  mais  que  ni  l'Em- 
pereur , ni  Timothée  Evêque  de  Conflantinoplc  , n’a- 
voient  intention  que  ce  Concile  en  vint  à une  décifion. 
Mais  nous  remarquerons  , qu'autant  que  cela  nous  elî 
connu , Théophane  efl  le  feul  des  Anciens , qui  parle  de 
ce  Concile  d’Héraclée  : ni  Evagre,  ni  Théodore  le  Lec- 
teur, ni  Cédrcnc  n'en  difent  mot;  ce  qui  cft  d'autant  plus 
extraordinaire  , fi  ce  que  Théophane  rapporte  cil  vérita- 
ble, que  les  deux  derniers  n'épargnent  point  Anallafc  i 
ne  perdent  aucune  occafion  de  déclamer  fortement  contre 
lui.  Ainfi  les  particularités,  rapportées  par  Théophane, 
doivent  être  pour  le  moins  mifes  au  nombre  des  faits 
douteux. 

[H]  Celte  addition  peut  être  fujceptible  d’un  tris  brnfcnt  1 
Si  l'on  rapporte  les  paroles  du  Trifagion  aux  trois  Pcrfon- 

DCS 


( l))Ibid>. 
Nét.  Var. 
AOt.  a . 


04)  U. 
meme. 


(ic)  Jiifl. 

Ccmp.  p.  ni, 

Jtfo. 


(16)  Ull 
ft*pra  col, 
«*7. 


( 17)  1* 

Cbron.  ad 
Annal. 
AUx.  fol, 
A.  C.  ;cl. 


t 


Digitized  by  G001 


• A N A . S 


T A S E 


I. 


vains  ont  dit  qu’il  ctoit  de  la  Seéle  des  Acéphales  ; mais  on  ne  fait  pas  trop  bien  quelles  ccoient  les  0- 
pinions  particulières  de  cette  Suite:  ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  qu'on  donna  le  nom  d ’ Acéphales  ou 
a Indifférent , à ceux  qui  ne  recevoient  pas  le  Concile  de  Chalccdoine  , parce  qu'ils  lèmbloicnt  île 
point  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  ce  Concile,  ce  qui  étoit  peut-être  le  parti  le  plus  ft^e,  à eau  le 
des  divifions  que  les  Decrets  de  ce  Concile  avoient  caufêes  dans  l’Eglifc.  Les  Auteurs  de  l'Eglilê  Ro- 
maine dépeignent  Anaftafe  comme  un  grand  perfécuteur  des  Orthodoxes  , parce  qu’il  fit  depofer  & 
bannit  Euphèmc  & Macédonius  ; mais  ils  devraient  prouver  que  ces  deux  Prélats  furent  injuftement 
bannis,  ce  qui  ferait  allez  difficile,  après  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  témoignage  d’Evagre.  En  tut 
mot,  c’dl  fur  la  conduite  d’Anaftale,  qu’il  faut  juger  de  lui.  Nous  avons  rapporté  l'ellcntiel  de  ce 
qu’on  en  dit  par  rapport  à l’Ecclefiaftique.  Pour  ce  qui  cil  du  Gouvernement  Civil  , on  convient 
qu’au  commencement  de  fon  règne , il  fe  montra  un  très  bon  Prince.  Il  déchargea  le  peuple  d'une 
Taxe  très  onéreulè,  qu’on  appclloit  Chryfargyre , fous  le  poids  de  laquelle  il  avoit  gémi  longions  [/"}; 
il  défendit  les  Combats  contre  les  bêtes  Étuvages;  il  éleva  divers  Bàtimens;  & évita,  autant  qu'il  lui 
fut  pofliblc,  de  s’engager  dans  des  Guerres  dangereufes.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  de  fon  règne,  il 
mit  quelques  nouvelles  Impofuions  fur  lès  Sujets,  ou  plutôt,  il  changea  la  manière  de  les  payer:  aii- 
licu  qu’avant  lui , le  peuple  étoit  obligé  de  pourvoir  l’Armée  de  provilions , Anaftafe  ordonna  que 
chacun  payerait  fa  quote-part  en  argent.  Mais  il  le  fit  par  une  fort  bonne  raifon  : il  donnoit  de  l’ar- 
gent aux  Barbares,  pour  les  empêcher  de  faire  des  irruptions  dans  l’Empire  , & par  ce  moyen  il  dé- 
chargeoit  fes  Sujets  tic  l’embarras  & des  incommodités  que  caufent  des  Armées  toujours  fur  pied,  & 
des  ravages  de  la  guerre}  enforte  qu’il  avoit  plus  befuin  d'argent  que  de  provilions  (m).  Anaftafe  ré- 
gna vingt-lèpt  ans,  trois  mois  & trois  jours  (n) , ou  félon  le  P.  Pagi  (o),  moins  trois  jours.  Il  mourut 
le  10  de  Juillet  de  l’an  de  J.  C.  518  (p) , âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  félon  Théodore  le  Leilcur  fq). 
Quelques  Ecrivains  racontent  au  fujet  de  la  mort , une  1 Moire  qui  n’a  guères  de  vraifcmblance  [À  J. 
Juftm  lui  fuccéda.  Il  eft  alfez  furprenant  que  dans  un  Article  tel  que  celui-ci,  l'Auteur  n’ait  rien 
dit  d’une  accufation  bien  odieufe  , intentée  à Anaftafe  par  Victor  de  Tunune  ou  Tunone  ; d’autant 
plus  que  cette  accufation  a donné  lieu  aux  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  de  prétendre  que  les 
Manufcrits  du  Nouveau  Teftament  ont  été  falfifiés , & font  parvenus  ainfi  julqu’à  nous.  Voici  le  fait. 
On  lit  dans  la  Chronique  de  Viétor:  Mf.s  s a la  * V.  C.  Cof.  Conjiantinopoli , jubente  Anaftafio  f Im- 
per at  are  , Sancia  Evangelia , tanquam  ab  idiotis  Evangclijiis  compofua , rcprcbcndunittr  & emendantitr.  Ce 
qui  fignifie:  Sous  le  Confulat  de  Aiejfata,  les  Saints  Evangiles  furent  reformés  & corriges  à Coujtantinnpk , 
par  ordre  de  T Empereur  Anaftafe  , comme  niant  été  cumjujls  par  des  Evangeliii  es  ignorant.  Ce  Mellûla, 
dont  il  eft  fait  mention,  fut  Conful  l’an  506,  & la  Chronique  de  Victor  finie  à l’an  566.  Mais  le  té- 
moignage de  Victor  de  Tunune  n’eft  guères  recevable  fur  un  fait  aulîi  extraordinaire,  dont  aucun  au- 
tre Auteur  ne  parle,  & qui  en  lui-meme  n’a  nulle  apparence  de  vérité  , comme  on  en  trouvera  les 
preuves  dans  la  Remarque  [_/-].  Add.  du  Trad.] 
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ncs  <1c  la  très-Saintc  Trinité  , il  faut  avouer  qu’il  eft  ab- 
furde  de  dire  de  toute  !a  Trinité,  qu’elle  a été  crucifiée  leur 
r.our.  Mais  qui  empêche  que  ces  paroles  lie  fc  rapportent 
au  l’iis,  6c que  toute  l’Hymne  ne  s'adreflît  à lui?  Dans  ce 
cas-là,  il  n'y  avoit  pas  plus  d'inconvénient  à ajouter  ces 
paroles,  qu'il  n'y  en  a dans  ce  que  dit  S.  l’aul  (18),  que 
Dieu  a raebeti  JmF.giife  pur  fon  propre  Jang;  ce  qui  ne  figni- 
fie nullement,  que  la  Divinité  de  Jéfus  Ciirift  ait  foufiort; 
mais  par  une  façon  de  parler,  ce  qui  n'appartient  qu’à  la 
Nature  Humaine,  eft  appliqué  à la  Nature  Divine. 

[7  ] Il  déchargea  le  pétillé  d'une  Taxe qu’on  appel- 

hit  Cbryjargyre , fÿe.  \ Celte  Taxe  fe  levoit  par  tête  dans 
toute  l'étendue  de  l’Empire  : hommes  & femmes,  efcla- 
vcs&  libres,  les  mendians  même,  étoient  obligés  de  payer 
une  pièce  d'argent  au  Tréfor.  On  devoit  payer  de  même 
pour  un  cheval,  un  bœuf  66  un  mulet,  & pour  un  inc  lix 
oboles.  La  Taxe  s’étendoit  jufqucs  aux  chiens,  & au  fu- 
mier même  : elle  fe  levoit  tous  les  quatre  ans.  Anaftafe 
voyant  que  ie  peuple  ne  pouvoit  plus  fupporter  une  lm- 
poiition  fi  onéreulè , l’abolit  entièrement,  6c  lit  brûler  tous 
les  Regiftrcs  où  la  l'ommc  que  chacun  devoit  payer  étoit 
marquée  (1 9;.  Cette  Taxe  étoit  très  ancienne,  66  Zofime 
en  attribue  l'établillcmcnc  à Conftantin  le  Grand  (20);  ce 
qui  lui  a attiré  une  rude  cenfiirc  de  la  part  d'Evagre  (21). 
Nous  examinerons  ailleurs  (22)  fi  cette  accufation  contre 
Conftantin  eft  fondée,  ou  non. 

[À'J  Une  WJhire  qui  n’a  guères  de  traifetiManee.]  Ci- 
dréne  (23)  rapporte  , qu'Anaftafe  , la  vingt -feptième 
année  de  fon  règne  , vit  en  longe  un  homme  qui  avoit 
l'air  terrible,  qui  lui  montra  un  Livre  , qu'Anaftafe  ou- 
vrit, 66  où  il  trouva  fon  nom;  fur  quoi  ce  Spectre  lui  dit: 
Voici, à eaufe  de  tes  erreurs  en  matière  de  Foi , j' efface  de  ta 
fie  quatorze  ans;  ce  qu'il  lit  fur  le  champ.  Aualiafc  s'é- 
tant réveillé,  lit  venir  un  certain  Amantius.  auquel  il  ra- 
conta ce  Congé.  Amantius  lui  dit:  fai  aufft  Jongè,  qu'é- 
tant debout  auprès  de  vous , il  eft  tenu  un  gros  cochon  , pii 
m’a  jette  pair  terre , m’a  dévoré.  Proclus  , l'Interpretc 
des  Songes  (2  a),  déclara  à l'Empereur  66  à Amantius , qu'ils 
mourroient  bientôt.  Mais  comme  on  avoit  prédit  à Ana- 
ftafe qu'il  périroit  par  le  fcu.il  lit  faire  pluficurs  conduits 
qui  aboutmoient  à une  citerne  qui  étoit  dans  le  Palais , & 
plulicurs  caves  pour  recevoir  l’eau  , afin  d'éviter  le  mal- 
heur qui  le  menaçoit  : mais  ces  précautions  ne  fervirent 
de  rien  , puisqu'il  fut  tué  par  la  foudre.  Sigonius  donne 
cette  Hiftoire  pour  certaine  (25)  : mais  ni  Iivagre  , ni 
Théodore  le  Lecteur  n'en  difent  rien  , & il  n'y  a aucune 
rail'on  de  penfer  qu'ils  eufiènt  parte  fous  filcn.ee  un  fait  de 
cette  nature,  s'il  leur  eût  été  connu:  fur-tout  le  dernier, 
qui  n'cft  rien  moins  que  favorable  à Anaftafe.  Quand  des 
Auteurs,  qui  vivent  pluficurs  Siècles  après  le  teins  où  les 
faits  qu'ils  rapportent  doivent  être  arrivés  , ne  citent  au- 
cun garant  de  ce  qu’ils  avancent , leur  témoignage  eft  de 
peu  de  poids , lorlqu'ii  n'cft  point  appuyé  de  Celui  de  quel- 
que Auteur  contemporain. 

[Z,]  On  en  trouvera  les  preuves  dans  la  Remarque  ei-def- 
Jbus.)  L'Auteur  du  Livre  intitulé  la  Liberté  de  penfer,  en- 


tre un  giand  nombre  de  niions  qu’il  a cntafiVcs  poùr 
prouver  que  les  Livres  faciès  du  Nouveau  Teftament  0:1c 
été  altérés  6c  corrompus,  n'a  pas  oublié  d'alléguer  le  paf- 
fage  de  la  Chronique  de  Victor  de  Tunune  , comme  un 
argument  victorieux  , auquel  il  n'y  a rien  à répliquer. 
Plulicurs  illuftres  Auteurs  ont  t: .'.vaille  âfrepoulfer  les  traits 
de  l'Incrédulité  à cet  égard  *;  ie  célèbre  Bentley  , dans 
fes  Rcinaïqucs  contre  Collins , qui  ont  paru  depuis  peu  tra- 
duites en  François , fous  le  titre  de  Friponnerie  Laïque  &c.  ; 
Mr.  de  Crotyaa,  dans  fon  Examen  du  I suite  de  la  Liberté  de 
penfer;  6c  en  dernier  lieu  le  lavant  Air.  tt'epeling,  Profef- 
tV.ur  dans  l'Univerlité  d'Utrccht.dans  une  Dilït  nation La- 
tine qui  a paru  en  1738, conjointement  avec  une  autre  fur 
les  Archontes  des  'Juif s.  Comme -l’examen  d'un  fait  de  cet- 
te nature  entre  naturellement  dans  le  Pian  d'un  Diclionai- 
re  Critique  , je  me  propofe  , eu  profitant  des  recher- 
ches & des  rétiéxions  de  ccs  illuiires  Sa  vans,  de  prouver, 

I.  Que  le  fait  rapporté  par  Victoi  n'a  pas  l'ombre  de  vrai- 
fembiancc  , à le  conlidérer  en  lui-même.  11.  Que  le  té- 
moignage de  ce  Chroniqueur  obfcur  n'cft  d'aucun  poids. 
111.  Je  rechercherai  ce  qui  peut  avoir  donné  occalion  à ce 
qu'il  dit.  IV.  J'ajouterai  quelques  réflexions  fur  l'intégri- 
té des  Livres  du  Nouveau  Teftament.  Cette  dilcuilion 
pourra  n'être  pas  du  goût  de  bien  des  gens,  qui  admirent 
le  Dictiouairc  de  Mr.  Bayle  , précifément  parce  qu'ils  y 
trouvent  des  rélléxions  a un  genre  oppofé  à celles  que 
nous  allons  faire;  mais  nous  nous  flattons  de  plaire  à ceux 
qui  aimcntàvnir  la  Religion  défendue  contre  des  attaques 
pleines  de  malignité  66  de  inativaifc-foi. 

1.  Le  fait  rapporté  par  Victor  de  Tunune  n'a  pas  l'om- 
bre de  vraifcmblance  , à le  conlidérer  en  lui-mcine.  On 
prétend  que  l'Ktnpcreur  Anaftafe  a fait  corriger  66  réfor- 
mer les  Évangiles  : majs  de  quel  getfre  de  coircftion  s'a- 
git-il? Eft-cc  d'une  correction  , par  laquelle  on  a altéré, 
changé  ce  qu'il  y avoit  d'cflcntic!  dans  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament, en  un  mot  refondu  ccs  Livres?  Ou  n'cft- 
il  queftion  que  de  la  correction  de  quelques  termes,  de 
quelques  paftages  peu  importans  ? Colt  lans  doute  d’une 
correction  du  prémier  genre  , qu'on  veut  qu'il  foït  quef- 
tion; fans  quoi  les  Ennemis  de  la  Révélation  ne  peuvent 
guères  tirer  d’avantage  de  ce  fait.  Quoiqu'il  en  foit,  pre- 
nons la  chofc  de  l'une  & de  l'autre  manière. 

1.  Le  dertein  qu'on  attribue  à Anaftafe  étoit  le  plus  ex- 
traordinaire, 66  le  plus  extravagant,  qui  fut  jamais.  Com- 
ment pouvoit-il  fc  flatter  de  faire  recevoir  fes  Evangiles, 
ainfi  refondus , dans  tout  le  Monde  Chrétien  , oit  il  y a- 
voit  des  milliers  de  Copies  des  véritables  Evangiles,  ref- 
pectées  unanimement  par  tous  les  Chrétiens? Il  ne  pouvoit 
ignorer,  que  Marc  10  N,  Tatisn  , & les  Scélntcnrs 
de  T UEO  nom  66  d’A  rtejkix,  accufés  d'avoir  vou- 
lu corrompre  ou  d'avoir  corrompu  les  Ecritures  (20),  n'a - 
voient  retiré  de  cet  attentat  que  de  la  honte  & de  l’op- 
probre, fans  avoir  réufli  dans  leur  déficit»,  les  l’èrcs  de 
l'Eglilê  aiant  pris  grand  foin  de  préferver  les  Ecrits  facrés 
du  Nouveau  Teftament  de  toute  innovation.  Anaftafe  de- 
voit s'attendre  à éprouver  le  même  fort , 66  à voir  part'  r 
S s fon 
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fon  nom  couvert  d'infamie  à la  poftérité.  Comment  pour 
voit-il  efpércr  que  les  Chrétiens  , divifés  comme  ils  l'é- 
toient,  reccvroicnt  des  correcRons,  qui  en  favorifant  les 
opinions  des  uns  , ne  pouvoient  qu'être  contraires  à cel- 
les des  autres  , auxquels  par  conséquent  on  n'auroit  pu 
efpércr  de  les  faire  adopter  V 11  11'y  a donc  aucune  appa- 
rence qu'Anaftafc  ait  conçu  un  projet  de  cette  nature,  fur- 
tout  fi  l'on  s'en  rapporte  fur  fon  caractère  à ce  que  dit 
Procopc  (27)  , que  cet  Empereur  n’at'oit  par  accoutume  île 
rien  faire  légèrement. 

2.  Mais  funpofons  que  malgré  ces  difficultés  Anaflafe  ait 
conçu  le  dcliein  qu'on  lui  attribue  , qu'il  fe  foit  flatté  de 
furmonter  peu  à peu  les  ohiladcs,  & de  faire  recevoir  u- 
niverfclleincnt  fes  corrections  : pour  concevoir  la  moindre 
cfpérance  à cet  égard,  il  falloir  trouver  le  moyen  de  fai- 
re périr  tous  les  autres  Mamifcrits  des  Evangiles  qu'il  y 
avoit  dans  le  Monde  , & répandre  des  milliers  de  Copies 
des  Evangiles  corrigés  ; engager  tous  les  Chrétiens  à fe 
défaire  de  leurs  Livres  , & à en  recevoir  d'autres  en  la 
place.  Il  falloit  corriger  auffi  tous  les  Ecrits  des  Pères, 
changer  les  paifages  qu'ils  avoient  cités  , refondre  leurs 
Commentaires  , fubllitucr  aux  explications  qu'ils  avoient 
données  , des  explications  conformes  au  nouveau  Texte. 
Il  falloit  de  plus  faire  changer  par-tout , fur  le  nouveau 
Manufcrit,  les  LtÜionaires  dont  fe  fervoient  les  Lecteurs, 
qui  lifoient  tous  les  jours  l'ililtoire  Evangélique  dans  les 
Villes,  les  Bourgs,  les  Villages,  les  Séminaires,  les  Mo- 
nafiéres  (28).  Il  y avoit  même  une  choie  plus  difficile  en- 
core à faire  , fc  néanmoins  nécellaire  , favoir , de  réfor- 
mer toutes  les  Venions,  pour  les  accommoder  au  Manuf- 
crit corrigé  ; car  on  joignoit  leur  autorité  a celle  des  an- 
ciens Manuferits,  pour  reconnoitre  les  fnlfiijcat  ions , ain- 
fi  que  le  témoigne  Anafhfc  le  Sinaïtc  (29),  qui  vivoit 
peu  d'années  après  l'Empereur  de  ce  nom.  Comment 


Victor,  qui  étoit  fi  éloigné  de  Conftanftinople , en  a-t-fl 
été  inftruit?  Evagre,  qui  n'eft  nullement  favorable  i A- 
nafiafe  , fc  qui  rapporte  au  long  (36)  les  plaintes  de  ceux 
que  ce  Prince  avoit  exilés  , ne  dit  pas  fe  moindre  mot 
d'un  attentat  auffi  atroce.  On  lit  dans  les  Hiftof iens , que 
fous  cct  Empereur  , plufieurs  Evêques  furent  dépotes  & 
bannis  , les  uns  pour  avoir  rojetté  rliénoticon  de  Zénon, 
les  autres  pour  avoir  défendu  avec  trop  de  chaleur  les  dé- 
diions du  Concile  de  Chatcédoine  ; mais  on  ne  lit  nulle 
part,  qu'aucun  ait  rien  foutfert  pour  s'étre  oppofé  à une 
Edition  du  Nouveau  Teliament , corrigée  par  les  ordres 
de  l'Empereur.  Or  y a-t-il  la  moindre  apparence  , qu'il 
fût  venu  à bout  d'une  pareille  chofe  , farts  en  venir  à de 
grandes  extrémités  ? Si  l’addition  qu'il  lit  au  Trifagion  , 
comme  011  l'a  vu  ci-dclTus  , excita  une  fédition,  fc  le  ntic 
en  danger  d être  dépouillé  de  I Empire  ; que  n'auroit  pas 
fait  une  entreprife  de  la  nature  de  ceilequ'on  lui  attribue? 
D'ailleurs,  fi  l'on  fait  réliéxion  fur  les  fentimens  qu’Anaf- 
tafe  témoigne  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  en  réponfc  à cel- 
le de  l'Abbé  Théodofe , dont  nous  avons  parlé  , on  sut  :t 
de  la  peine  à feperfuader  que  ce  Prince  ait  voulu  corrom- 
pre & lallilicr  les  Evangiles.  Le  morceau  cfl  curieux , Si 
mérite  d'étre  rapporté;  d auunt  pins  qu'il  donne  lieu  de 
penfer  qu'Anaftafc  étoit  peut-être  d'un  meilleur  caractère 
que  les  Hiftoricn*  KcclOliafiiqucs , mécontens  de  lui  , ne 
l'ont  repréfenté  ; c'eft  au  Lecteur  à en  juger.  Voici  le  pal» 
fage  : Scripjit  Pielas  tua  , non  dcbuijjc  nu  la  lac  mol tri  fi* 
art  touffu,  quel  no/lro  Imperio  moto  juiu.  jic  quidem  non  ef- 
Je  nos  eorum  auBores  , tejlis  tfi  Dominas  Dcus  , univerjo- 

mm  Judcx Ontnino  enim , non  nejcit  F ictus  tua  , 

quojdem  Monades  eÿ  Cierieos  , qui  videlicei  reflet  fuici  Jlti- 
dium  pmfcrant  , le.ee fcandala  ms/vijjc  , dum  Jibi  in  m\JierU 
cognilione  primat  aminunt  , ac  fidem  ore  circumferunt  ; qu<e 


, ...  , quidem  ctsm  bumarto  ingénié  ineomprebenja  fini,  r.iltil  altud 

donc  celui-ci  nuroit-il  |>u  fe  llatter  de  faire  recevoir  fes  quant  fe  mendaces  , £?  Jycopbanlas  cflendunt  : ex  quo  et: ont 
corrections  dans  les  Egiil'es  de  Syrie  ? quelle  apparen-  magna  Dei  indignatio  in  «or  projieijtitur  , eo  qu..<l  exifiima- 
ce  que  les  Kefimetu  cullcnt  reçu  des  corrections  favora-  mus  mfihrium  non  ej/e  myjienum  , nec  joia  fide  , jed  ntsgis 
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blcs  à YEuiyeHuniJmt  ? On  en  peut  juger  par  un  fettl  e- 
xcmplc.  Ncliniitrs  fotltenoit  (30),  que  jamais  il  n'étoit 
parle  , dans  le  Nouveau  Teliament , de  la  mort  ou  du 
Jang  de  Dieu,  mais  que  cela  étoit  toujours  appliqué  au 
Christ:  auffi  les  Kcftoriens  lifoicnt-ils  dans  les  Aclcs 
(31),  “fin  que  vous  paifjiez  l'Egiife  de  Christ,  qu'il  a 
racutcc  par  fon  fang.  Mais  les  Stvtriens  , Secte  née  de 
1‘ Eutytbienne , lifoient  là  , l'Eglije  de  l)i  eu  (32);  fc  mal- 
gré le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  d'Anaftafc  , ils  ne  lui- 
rent jamais  faire  changer  aux  Kcftoricns  leur  leçon  , fc 
toutes  les  Editions  de  la  Vcrfion  Syriaque  la  confcrvent 
encore  , au-licu  que  celle  des  Sevfriens  , quoique  beau- 
coup meilleure , cft  à peine  connue.  Puis  donc  qu'on  ne 
put  faire  recevoir  des  Neftorietts  tin  feu!  palfage  , qu'au- 
roit-on  pu  attendre , fi  l'on  ctil  voulu  tenter  une  correc- 
tion générale  des  Evangiles  ? D’autant  plus  qu'Anaftafc 
étoit  fort  haï  des  Neftoriens , & que  depuis  peu  l'Ecole 
d' Kdclfc , dont  ils  avoient  la  direction  (33),  niant  été  diffi- 
pée  par  l'Empereur  Zénon  , un  grand  nombre  de  Savans 
s'étoient  retirés  en  Petfe  , où  iis  n avoient  rien  à crain- 
dre d'Anaftafc.  Cct  Empereur  pouvoit-il  encore  efpércr 
de  faire  recevoir  l'es  corrections  par  les  Italiens  ? Ces  peu- 
ples , gémiftant  fous  le  joug  des  Gotlis,  étoient  très  divi- 
fés des  Grecs,  à l'occafion  des  difputcs  caufccs  par  i'ilé- 
noticon  ou  Edit  d'Union  de  Zénon  ; mais  unis  de  fenti- 
incnt  avec  les  Gaulois  & les  Efpagnols , qui  étoient  fou- 
rnis à la  domination  des  Francs  fc  des  Wiligoths.  Il  y a- 
voit  alors  des  Chrétiens  dans  les  Pays  les  plus  éloignes  , 
en  Pcrfc  , en  Arabie,  en  Ethiopie  , au  fond  des  Indes  , 
dans  la  Taprobanc  fc  dans  le  Alalabar  : comment  engager 
tous  ces  Peuples  à altérer  tous  les  Manuferits  dont  ils  fe 
fervoient  ? Par  quelle  voie  réunir  fur  un  tel  dcfiëin  , les 
Vandales  d’Afrique  qui  étoient  Ariens , les  Orthodoxes 
du  mente  Pays,  fc  les Donatifics  divifés  entre  eux,  fcpeu 
d'accord  avec  Analtafe  ? En  un  mot , comment  engager 
des  Peuples  d opinions  différentes  , qui  lie  dépendoient 
point  d’Anaftafc  , fc  fur  lefqueis  il  n'avoit  aucune  autori- 
té , à renoncer  à des  Livres  qu'ils  rcfpcétoicnt , fur  lcf- 
qucls  ils  (ondoient  leurs  fentimens , pour  en  recevoir  d'au- 
tres, dont  les  décifions  auraient  été  différentes,  & contrai- 
res à leurs  idées  ? Comment  un  homme  de  Page  d'Anafta- 
fc pouvoit-il  même  fc  flatter , qu’après  fa  mort  on  rcfpcc- 
teroit  une  altération  fi  odieufe  ? 11  n’y  a donc  pas  l'om- 
bre de  vraifemblancc  dans  ce  que  rapporte  Viftor  de  Tu- 
nunc  , & l'idée  d'une  altération  de  ia-  nature  de  celle  que 
Collins  & fes  Difciples  veulent  fuppofer,  ne  peut  tomber 
dans  un  cfprit  raiibnnable. 

II.  C'eft  ce  dont  on  ne  doutera  point , fi  aux  conftdérationt 
précédentes  on  joint  celle  du  peu  de  créance  que  mérite  ce 
Chroniqueur  obfcur.  Il  faut  être  étrangement  prévenu,  pour 
ofer  foutenir  que  quatre  lignes  d'un  feul  Auteur  , à peine 
connu,  fuffifent  pour  renverfer  ce  qu'on  a cru  depuis  dix- 

fept  Siècles.  Aucun  j* ' 

rieur,  n'a  parlé  de  ce 
point  épargné  Anaflafe 
plus  odieux.  Un 
à Conftantinopic 

queur , fc  parla  à l'Empereur  avec  beaucoup  de  liberté 
fur  les  difputcs  de  Religion (34).  Un  autre , nommé  Tlite- 
dofe,  lui  écrivit  des  Lettres  très  piquantes  (3$)  , à cattfe 
qu'il  méprifoit  le  Concile  de  Chalcédoine.  Mais  ni  l'un 
ni  l’autre  ne  parle  de  l'entrcprifc  inouïe  dont  il  s'agit, 
qu’ils  n 'auraient  certainement  poimpafféc  fous  filcnce.  Et 
comment  auroicnt-ils  pu  ignorer  un  fait  de  cette  nature  , 
qui  ne  pouvoir  qu'avoir  fait  beaucoup  d'éciat  ? Continent 


nofiris  conjlare  ; cojque  cendtmnamus , qui  nos  fide  ac  mnjie- 
rio  Divina  vencran  doeutruttt  (37).  Ce  qui  liguilic  : „ \ ous 
„ m'écrivez, qu’on  ne  devoir  pas  caufer  les  troubles  qu'il 
„ y a dans  notre  Empire  pour  caufe  de  Religion.  Jcprens 
„ Dieu  à témoin,  le  Juge  de  l'Univers  , que  je  n cil  fuis 

„ point  i auteur Vous  n'ignorez  pas  laits  doute, que 

„ quelques  Moines  & Ecclclialtiqucs  , lous  prétexte  d at- 
„ tachement  à ia  vraie  loi,  ont  caufé  tous  ces  icandales, 
„ cherchant  à être  eux-mêmes  les  Maitres  dans  la  con- 
„ noitlhncc  des  Myitères.fc  n'aiant  la  Foi  que  fur  le  boue 
„ des  lèvres.  Mais  ces  Myllères  étant  incontpiéhcnlibles 
„ à l'Entendement  humain  , de  telles  gens  ne  font  que  fe 
„ montrer  menteurs  fc  calomniateurs.  De  là  vient  -uiili 
„ que  Dieu  cft  fuit  irrité  contre  nous  , parce  que  nous 
„ voulons  que  ce  qui  eft  Myfitre.nc  ic  foit  pas  ; fcqu’ati- 
„ lieu  qu'il  demande  uniquement  la  foutr.iftion  de  notre 
„ Foi  , nous  le  fatfons  conlïllcr  dans  des  fadaitès  de  110- 
„ tre  invention , fc  parce  que  nous  condamnons  ceux  qui 
„ nous  ont  eufeigne  à adorer  les  profondeurs  des  choies 
„ divines.”  A ne  point  dilfimuler  , ce  n'eft  gutres  là  le 
langage  d’un  Corrupteur  des  Evangiles , ni  d'un  hom- 
me auffi  mal  intentionné  qu'on  nous  dépeint  Analtufc;  & 
cela  joint  avec  ie  profond  filcnce  de  tous  les  litftoriens  , 
de  ceux-là  même  qui  ont  uaité  cet  Empereur  rudement’ 
met  en  droit,  félon  toutes  les  règles  d'une  bonne  Criti- 
que, de  n'ajouter  aucune  créance  au  récit  de  Victor.  A 
l'occafion  du  peu  de  créance  que  mérite  cet  Auteur  , je 
ne  puis  me  refufer  à la  tentation  de  faire  part  au  Lecteur 
d'une  remarque  du  Docteur  lientlcy  fur  le  caraftère  de 
l'Auteur  du  Dileoursde  la  Liberté  de  penfer. •Voici  de  quoi 
il  s’agit.  Cet  Auteur  dit  des  gens  qui  penfent  librement, 
qtr  iis  doivent  être  les  plu > intelligent  c?  les  plus  vertueux  tic 
tous  les  bornâtes  (38).  bur  quui  Air.  Bentley  remarque  .que 
l’endroit  qui  regarde  la  Chronique  de  Victor  dément  hor- 
riblement ce  tatdcau.  On  n'y  reconnoit  ni  Vinttliigence  tri 
la  venu  de  l'Auteur.  Car  il  a omis  à dellèin  dans  fa  Tra- 
duction , fc  même  dans  ia  Citation  de  l'Original , un  mot 
de  ia  dernière  importance,  fc  que  l'on  peut  appcller  dé- 
cilif.  Ce  mot , qui  cft  certainement  dans  Victor  , eft  ce- 
lui de  Confiant inopte  (à  Cor.fi antinople ) : Ceft  à Confiantino- 
fie  , dit  Victor  , que  tes  Evangiles  jurent  reformes.  L al- 
tération ne  lut  donc  pas  générale  : l'Auteur  borne  lui-mê- 
me le  lieu  de  la  Scène  : félon  lui  , la  chofe  le  pafia  dans 
la  Capitale  de  l'Orient.  Si  l'Auteur  du  Dilcours  ne  s'eft 
pas  apperçu  de  cela  , où  cft  fon  intelligence  ? Et  fi  Fa», 
percevant,  ii  a fupprimé  le  mot  à deifeiu  , où  eft  fa  ver- 
tu (39)  ? 

III.  Je  me  fuis  engagé  à rechercher  ce  qui  peut  avoir 
donné  oceufion  à ce  que  dit  Victor.  Mr.  de  Croufaz 
croit  (40)  , que  fuppofé  que  le  projet  de  l'Empereur  ait 
tu  lieu  , ii  fe  termina  a remédier  à la  négligence  des  Co- 
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tr  renverfer  ce  qu'on  a cru  depuis  dix-  pilles,  qui  oublioicnt  des  lettres  ou  des  mots,  qui  lesdé-  mendul . 
n Auteur,  ni  contemporain  , ni  pofté-  plaçoient  quelquefois  , & qui  fouvent  lioient  ce  qu'il  l’ai-  •*  <tt  lat.b. 

cc  fait.  Il  y en  a pourtant  eu  qui  n'ont  ioit  féparer,  ou  réparaient  ce  qu  i!  falloit  lier  ; qui  enfin  H'  *t‘J" 

taoafc,  qui  lui  ont  fait  les  reproches  les  par  précipitation  ou  par  ignorance , tnanquoient  à l’ortho-  *5‘ 
certain Sabas,  Moine  delà  Palcftinc, alla  graphe  , & quelquefois  auffi  à la  coitftt notion.  L'on  nut 
apres  I année  marquée  par  notre  Chroni-  prépofer  des  Surveillans  à ces  abus  , afin  que  les  Excnr- 

a I Empereur  avec  beaucoup  de  liberté  niaircs  trot»  di-rpOiifiit  Tir-  n ! I ! r,'  1 1 f -ïifnîr  i,,,-, ...  , t . 1 . : . 


piaircs  trop  dcfeflueux  ne  pulfeiit  avoir  aucun  débit."  On 
ne  peut  difeonvenir  , que  de  pareilles  précautions  ne  puf- 
fent  donner  occalion  à un  conte  malin  , par  rapport  à un 
Prince  univcrfcllcmcnt  haï;  quoiqu'à  s'en  tenir  à la  petr- 
féc  de  Mr.  de  Croufaz  , l'action  d'Anaftafc  aurait  été  plu- 
tôt digne  de  louange  , que  de  biéutc.  Le  Docteur  Btnt- 
ley  a (ligne  une  autre  origine  à cc  bruit  fi  liétrilfant  pour 
cet  Empereur  (41):  i!  croit  l'avoir  trouvée  dans  le  lire* 
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viarium  du  Diacre  Libérât , Auteur  contemporain  de  Vio. 
tor  de  Tunonc,  & qui  (-toit  du  même  Pays.  Voici  ce  que 
cet  Auteur  dit  dans  le  Ch.  XtX.  Hoc  temporc  Macédonius 
Conjlar.tinopolitanus  F.pijcopus  ab  Jmperatore  Araltalio  ciVi- 
«îir  txpuhus , tnr.quam  Evangelia  faljafjet  , £?  maxime  il- 
lui I /tpojluli  il idum , nui  npparuic  in  carne  , juftiiicutus  eft 
in  fpiritu.  Hune  enim  immutafic  ubi  babet  Oï,  id  eji  qui, 
mor.ojxllabum  Græcumi  Ultra  mutata,  O in  e)  vertijfe , 
fecij/e  ©s  , id  eji  ut  efi'et , l)cus  apparuit  per  camcm. 
Tanquam  Nejlorianus  ergo  culpatus  exptUitur  per  Sevcrmn 
Monacbum.  „ Dans  ce  teins. là , Macédonius  Evêque  de 
„ Conjiantinople  fut,  à ce  qu’on  dit  , expuifé  de  Ion  Siè- 
„ ce  , par  l'Empeicur  Anafiafe  , comme  aianc  fallilië  les 
„ Evangiles , <V  principalement  ces  paroles  de  l’Apôtre, 
„ qui  a c te  manifefié  en  chair  ; car  on  prétendit  qu'il  avoit 
„ changé  le  monofyllabe  Grec  OS  , c'cll-à-dire  qui  , & 
„ qu'aiant  changé  la  lettre  o en  e,  il  en  avoit  fait  ©S, 
„ alin  qu’il  y eut , Dieu  mtnifeftc  en  chair.  Accufé  donc 
„ d'être  Nefiorien  , il  fut  expuifé  par  le  Moine  Sévère." 
Suppofé  la  vérité  du  fait  rapporté  par  Libérât , & le  chan- 
gement fait  par  Macédonius  , on  conçoit  aifément  qu’A- 
naflafe  peut  s'être  fervi  de  fon  autorité  pour  faire  rétablir 
la  Leçon  qu'il  croyoit  la  vraie  , & pour  faire  perquilition 
de  tous  les  Exemplaires  du  Nouveau  Tellainent  qui  fc 
trouvoient  à Conttantinoplc,  alin  de  les  faire  corriger  fé- 
lon fes  idées.  La  diliancc  des  teins  & des  lieux  grolliffant 
les  objets  , ce  bruit  porté  en  Afrique  50  ou  60  ans  après, 
Ait  tourné  de  manière  à noircir  cet  Empereur.  On  y dé- 
bita, qu'il  avoit  réformé  les  Originaux , comme  écrits  par 
des  Evangélirtcs  ignorans  , ou  fans  étude.  Pour  comir- 
mer  fa  conjefture , le  Docteur  Bentley  obferve  , que  nous 
n'avons  point  d'Auteur  qui  rapporte  les  deux  faits  à la 
fois.  Viétor  , qui  s'elt  chargé  de  celui  qui  eft  le  plus  o- 
dieux  , ne  dit  pas  un  feul  mot  de  l'autre  ; &.  Libérât,  qui 
met  fur  le  compte  d'Anaftafc  une  action  moins  odieufe  , 
garde  le  (ilence  fur  celle  qui  tenoit  du  Blafphème  : d'où 
il  cil  naturel  de  conciurrc  , qu'à  leur  prémîère  origine  , 
les  deux  faits  n'étoient  qu'un  feul  & le  même  (42).  Mr. 
Wcflcling,  en  rcconnoili'ant  que  cette  conjecture  clt  ingé- 
nieufe  , croit  cependant  que  l'on  11c  peut  guères  ajouter 
foi  à la  narration  de  Libérât  (43).  Il  obfcrve  que  l'OS  du 
partage  de  S.  Paul  ne  le  trouve  que  dans  les  Manufcrits 
peu  anciens  (44),  ou  du  moins  dans  ceux  des  Latins  : or 
li  Anartafc  l’eût  fait  remettre  dans  le  Texte , il  devroit  ê- 
tre  dans  la  plupart  ; & Victor  aulli  bien  que  Libérât  par- 
lent non  feulement  de  ce  partage  , mais  aurtî  des  Æraugi- 
Ics  en  général.  D’ailleurs  Macédonius  n'elt  point  l'Au- 
teur de  la  Leçon  ©2 . Dieu , puifquc  longtcms  avant  qu'il 
fût  né,  Grégoire  de  Nyljc , Tbécdoret , Origine  & Atbana- 
Je  l'avoient  trouvée  dans  leurs  Exemplaires  (45);  & que 
c'cft  ainfi  que  portent  les  plus  anciens  Manufcrits  que  l'on 
connoit,  hormis  deux  ou  trois.  Déplus,  il  paroit  par 
les  Hiftoricns  , que  Macédonius  fut  expuifé  par  d'autres 
raifons,  que  le  changement  (46)  dont  il  s’agit  : quoique 
Mr.  Wcffcling  ne  difconvicnnc  pas  qu'oti  n'ait  joint  cette 
accufation  aux  autres.  Voici  quelle  elt,  félon  lui,  la  vraie 
origine  du  récit  fabuleux  de  Viétor.  Sous  Anaftafc , il 
s'étoit  élevé  entre  les  Théologiens  une  difpute,  fur  le  cô- 
té de  Notre  Seigneur  jéfns-C'hrilt, percé  d'une  lance, pen- 
dant qu'il  étoit  fur  la  Croix  ; favoir  , fi  on  l'avoit  percé 
quand  il  étoit  encore  en  vie,  ou  aprésqu’il  fut  mort.  Ceux 
qui  foutenoient  le  prémicr  , alléguoicnt  un  partage  de  S. 
Matthieu  ainfi  conçu  (47)  : Et  les  autres  dijoient  : Lailjez , 
voyons  fi  Elit  viendra  le  délivrer.  Mais  un  autre  prenant 
une  lance,  lui  perça  le  côté , (ÿ  il  en  coula  du  jang  Çj1  de 
l’eau.  Les  dernières  paroles , Mais  un  autre  Sic.  ne  fe  li- 
foient  point  dans  les  Manufcrits  dont  on  fc  lcrvoit  com- 
munément. Ces  gens-là  pretendoient  qu'elles  dévoient  y 
être  , fur  la  foi  de  leurs  propres  Manufcrits.  11  nous  en 
relie  même, où  le  Docteur  Mill  témoigne  qu’elles  fe  trou- 
vent (48),  &.  la  Verfion  Ethiopique  les  exprime.  On  a- 
joutoit,  que  S.  Chryfoftome  les  avoit  expliquées  comme 
étant  de  S.  Matthieu  49);  & que  S.  Cyrille  n'avoit  ofé 
nier  qu’elles  en  flirtent.  Ceux  qui  écoient  d’opinion  con- 
traire,  difoient  qu'on  avoit  imprudemment  tranfporté  ces 
paroles  de  l’Evangile  de  S.  Jean  Ch.  XIX.  34.  & ils  en 
appelaient  aux  anciens  Manufcrits  , fur-tout  à un  excel- 
lent Exemplaire  qui  avoit  été  trouvé  dans  Elle  de  Cypre, 
du  teins  de  l'Empereur  Zénon.  Ils  alléguoicnt  outre  ce- 
la le  Canon  d'Eul'èbc  , qui  marquoit , que  cette  circon- 
fiance  de  l'Hiftoire  de  la  Pafiion  ne  fc  trouvoit  que  dans 
S.  Jean.  On  joignoit  à ccia  l'autorité  des  Pères  des  pré- 
miers  Siècles,  d'accord  avec  Eufèbc,  & avec  les  Manuf- 
crits.  On  apprend  tout  cela  d'une  belle  lettre  de  Sévère 
Evêque  d’Antioche  à Thomas  , Evêque  de  Gcrmanicic  , 
dont  Mr.  Artcman  (50)  a publié  un  morceau  , confervé 
par  Pierre  de  Calliniquc.  La  difpute  dont  il  s'agit  commen- 
ça après  que  Macédonius  «ut  été  envoyé  en  exil  ; & c'eft 
vers  ce  tems-là  , que  Viftor  dit  que  les  Evangiles  furent 
corrigé  par  ordre  d’ Anafiafe.  Sévère  étoit  un  favant  Pré- 
lat , fort  accrédité  auprès  de  l'Empereur  , & célèbre 
par  fon  Eutychianifmc  ; qui  néanmoins  ne  confondoit 
pas  entièrement  les  deux  Natures,  & fut  même  accufé  de 
panchcr  vcrsleTrithéifmc,  quoiqu'il  foit  incertain  s'ilcn- 
feignoit  quelque  chofe  qui  le  découvrit , ou  fi  l’on  droit 
la  eonfëquencc  par  les  cheveux , comme  il  arrive  fouvent. 
La  Lettre  de  cet  Evêque  à Thomas  rouloit , pour  la  plus 
grande  partie,  fur  un  examen  critique  des  différentes  Le- 
çons du  Nouveau  Tcftamcnt , entre  Icfqucllcs  il  choifif- 


foie  celle  qui  lui  paroiffoit  la  meilleure.  Air.fi,  lui  & d'au- 
tres Eutycïiiens,  en  crédit  auprès  de  l'Empereur,  corri- 
gèrent le  Texte  , en  effaçant  des  paroles  que  d’ignorais 
Copiftes  y avoient  fourrées  d'ailleurs.  La  grande  haine 
qu'avoient  contre  eux  les  zélés  partifans  du  Concile  de 
Chalcédoinc , du  nombre  defqucls  étoit  Victor  it  plulieurs 
autres  en  Afrique,  ne  biffa  pas  échapper  l’occafion  qu'el- 
le trouvoit  là  de  répandre  le  bruit  d'une  prétendue  alté- 
ration des  Evangiles  , faite  par  ordre  d'Anaftafe  ; & ce 
bruit  parvint  aifément  jufqu’en  Afrique.  On  y ajouta  foi 
avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  & l'on  crut  en  avoir 
d'autant  plus  de  raifon  , qu’il  ne  manquoit  pas  de  Ma- 
nufcrits du  Nouveau  Tetlnmcnt , & d'Ouvrages  des  Pè- 
res , qui  autorifoient  les  additions  fourrées  dans  le  Texte 
par  l'ignorance  & b témérité  imprudente  des  Copifics  , 
mais  dont  les  Critiques  de  l'autre  Parti  travailloient  à 
le  purger  , dans  le  tems  même  où  Viftor  met  l’époque 
des  Evangiles  corrigés  par  ordre  à’jlnafiafe  : & de  la  ma- 
nière que  1a  plupart  des  gens  étoient  animés  contre  l'Em- 
pereur , ils  rccevoicnt  avidement  tout  ce  qu'on  débitoit  de 
plus  frivole  à fon  defavantage.  C'en  eft  affez  pour  rendre 
raifon  du  fait  rapporté  par  Viftor.  Les  recherches  qu'on 
vient  de  voir  , & iiu  Docteur  Bentley  , & de  Mr.  Welle- 
ling.font  curieufes , utiles , & dignes  de  ces  Savans.  Mais 
dans  le  fond  , quand  on  n'aurnit  rien  de  pareil  à oppofer 
aux  Incrédules  , b caufc  du  Chriliianifme  n'en  fouffnroit 
point.  Il  fuilit  de  faire  voir  qu'un  Hittoricn  eft  peu  di- 
gne de  créance  , que  le  fait  qu'il  rapporte  n'cft  fondé  fur 
aucune  autorité  de  poids  , qu'il  n'elt  ni  vraifcmbbblc,  ni 
polfible  , pour  mettre  fon  récit  au  rang  des  fables  : & 
dès-là,  on  n'elt  pas  obligé  d'en  alligner  1 origine  , qui  en 
bien  des  occafions  n'elt  autre  que  b malignité  des  uns,  & 
la  fotte  crédulité  des  autres. 

IV.  Je  finis  cette  Remarque  par  quelques  réftéxions  fur 
l'Intégrité  des  Livres  Sacrés  du  Nouveau  Tcllnmem  ; ou 
pour  parler  jufte  , je  vais  rappcller  quelques  Vérités  de 
fait , que  les  incrédules  doivent  anéantir  , s'ils  veulent 
donner  quelque  atteinte  à l'intégrité  du  Nouveau  Tefta- 
ment. 

Prémicre  Vérité  de  Fait.  Ce  qu'il  y a d’cffcnticl  dans  le 
Syltémc  de  la  Religion  Chrétienne,  tant  par  rapport  aux 
faits  que  par  rapport  aux  Dogmes , lé  trouve  enfeigné 
d'une  manière  uniiorme  dans  les  Livres  du  Nouveau  Tef- 
tament  ; l’harmonie  entre  les  diverfes  parties  eft  parfaite , 
& l'on  n'y  voit  aucune  de  ces  contrariétés  grofliércs , foit 
dans  les  faits  , foit  dans  les  Dogmes  , qu'on  doit  nécef- 
fairement  trouver  dans  des  Livres  altérés  & corrompu* 
dans  les  chofes  cffcmicllcs. 

Seconde  Vtritc  de  Fait.  Les  Livres  dont  il  s’agit  ont  été 
lus  dés  le  commencement , dans  les  Affemblées  des  Chré- 
tiens ; les  plus  anciens  Auteurs  les  ont  cités;  on  en  a fait 
un  grand  nombre  de  Copies  , qui  fc  font  répandues  dans 
tous  les  Pays  du  Monde;  ces  Livres  ont  été  traduits  dans 

Ërcfquc  toutes  les  Langues:  ainfi,  quand  même  quelques 
xempbircs  auroient  été  altérés  & corrompus  , il  eft  im- 
poflibie  que  tous  ceux  qu'il  y avoit  dans  le  blonde  , & 
que  toutes  les  Verfions . aient  fnbi  les  mêmes  altérations. 

Troifiime  Vérité  de  Fait.  Dos  le  tems  des  Apôtres , & 
immédiatement  après  leur  mort,  il  s’éleva  un  grand  nom- 
bre de  difputcs  ; les  Chrétiens  fc  partagèrent  en  différen- 
tes Seffcs  : enforte  qu'il- ferait  abfurde  de  fuppofer  , que 
tout  le  Chriltianifmc  eût  confpiré  à altérer  les  Livres  Sa- 
crés , puilquc  les  opinions  oppofées  des  divers  Partis 
ne  nermettoient  pas  qu’on  pût  cfpérer  de  faire  un  plan 
uniforme  d'altérations. 

Qiiatrième  Vérité  de  Fait.  On  ne  trouve  ni  dans  les  E- 
crivains  Chrétiens,  ni  dans  ceux  qui  étoient  ennemis  du 
Chriftianifme  , aucune  trace  de  cette  corruption  préten- 
due , qu'on  voudrait  fuppofer  ; & il  eft  importibic  qu'un 
pareil  deffein  eût  été  tenté  , exécuté  , fans  que  l’Hiftoi- 
rc  en  fit  mention  , linon  par-tout , du  moins  dans  quel- 
que endroit. 

Cinquième  Vérité  de  Fait.  Les  diverfes  Leçons  du  Nou- 
veau Teftamcnt  ne  changent  rien  aux  Dogmes  fondamen- 
taux de  la  Religion  Chrétienne  , ni  aux  faits  cffcnticls  , 
dont  la  vérité  eft  intimement  liée  avec  celle  de  tout  l'E- 
vangile : ainfi  l'on  a beau  faire  valoir  ces  diverfes  Le- 
çons , on  a beau  les  multiplier  , elles  ne  prouvent  point 

Îjtie  les  Livres  du  Nouveau  Tcftamcnt  ne  contiennent  ef- 
entiellemcnt  tout  ce  qu'il  y a de  fondamental  dans  le 
Syftcme  Chrétien. 

Sixième  dernière  Vérité  de  Fait.  Les  Exemplaires  du 
Nouveau  Tcftamcnt  que  nous  avons  aujourd'hui , s’accor- 
dent dans  tout  ce  qu'il  y a d'effcnticl  avec  les  plus  anciens 
Manufcrits,  dont  il  y en  a,  comme  celui  il’ Alexandrie, 
qui  font  du  IV.  Siècle  ; avec  les  plus  anciennes  Verfions; 
& avec  les  Citations  fans  nombre  , qu'on  trouve  des  Li- 
vres du  Nouveau  Teftamcnt,  dans  les  Ouvrages  des  plus 
anciens  Auteurs  du  Chriftianifme. 

Quiconque  voudra  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion , & faire  attention  à ces  fix  Vérités , qui  font  incon- 
tcftables,  fera  obligé  d'avouer,  que  nous  11'avons  point 
d’Ouvragc  de  b même  antiquité  , & même  d'une  antiqui- 
té moins  grande  , fur  lequel  nous  puiflions  faire  autant 
de  fonds  que  fur  le  Nouveau  Teftament  ; & que  ce  n'cft 
qu'à  b faveur  des  détours  que  b mauvaife-foi  fuggère  , 
qu'on  peut  faire  envifager  les  chofes  d'une  autre  taçon. 
Rem.  du  Trad.] 
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Romaine,  étoit  un  des  plus  favans  hommes  du  IX.  Siècle.  Il  eft  Auteur  de  divers  Ouvrages  [A~\. 
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[A]  H tfi  Auteur  de  divers  Ouvrages.]  I.  AOa  Coneilii 
Conftantinopolitani  IV.  „ Les  Ailes  du  quatrième  Concile 
„ de  Conltantinoplc , " auquel  il  affilia  en  869.  Il  en  é- 
crivit  une  partie  , fit  traduilit  l'autre  du  Grec  en  1-atin,  fit 
les  dédia  au  Pape  Adrien  11.  Ils  ont  paru  dans  l'Edition 
des  Conciles  de  Paris  (1)  de  1672.  Sa  Traduction  du 
Grec  en  Latin  e(l  barbare  , fit  il  s'cfl  donné  la  liberté  de 
changer  Si  d’ajouter  bien  des  choies  (2).  11.  AB  a Conci- 
lii  Aicizrti  II.  „ Les  Actes  du  fécond  Concile  deNicée," 
tenu  l'an  787.  Ces  Aftcs  ont  paru  dans  le  Recueil  des 
Conciles  (3).  Ils  font  dédiés  au  Pape  Jean  VIII  , avec 
cette  infeription  , Domina  Caar.geliet  joanni  Pontifici  jum 
ma  & univerjaii  Papa  Anafajiiu  cxiguui  (4).  Le  P.  laib- 
bc  ajoute  (ce  qui  , dit  - il  , a été  omis  par  les  autres  Ecri- 
vains) qu'il  a auffi  écrit-  les  Ailes  du  quatrième  Concile 
Oecuménique  , qui  cil  le  troificmc  de  Contlantimiple. 
Mais  il  auroit  dû  marquer  fur  quelle  raifon  , ou  fur  quel- 
le autorité  il  fe  fondoii  pour  le  lui  attribuer  ; fi  c'efl  fur 
la  relTemblance  de  Itylc  , ou  fur  le  témoignage  de  quel- 
que ancien  Ecrivain.  III.  Il  traduifil  du  Grec  la  Vie  de 
jean  l’ Aumônier  , Patriarche  d'Alexandrie  *.  Cette  Vie 
étoit  écrite  en  Grec  par  l'Evéquc  Léonce.  Sigebcrt  (j)  fit 
Trithcmc(6)  difent  qti’Anaftale  en  entreprit  la  Traduction 
par  l'ordic  du  Pape  Nicolas.  Elle  a paru  dans  la  Collec- 
tion des  Vies  des  Pcres  (7)  de  Rofwcydc,  fit  dans  Ils  Actes 
des  Saints  de  Rolland  fi.  Hcnfchénius , dans  le  fécond  Vo- 
lume du  mois  de  Janvier  (8).  IV.  Il  traduifil  auffi  du 
Grec  en  Latin  , la  Vie  de  S.  Dcmarius  .Martyr.  Le  P. 
Mabillon  a publié  dans  fes  AnaUâa  Vetera  (9)  la  Traduc- 
tion de  la  Poffion  de  S.  ütmttrius  Martyr , dédiée  Domino 
piijfmo  Imperatori  Canin  Jcmjir  Augujla.  V.  Parmi  plu- 
licurs  autres  Pièces  qu'il  tiaduilic  uu  Grec  , il  y avoic  une 
Traduction  de  la  Vie  de  Dcnys  i"  Arèo; agite , qu’il  envoya 
l'an  876  à l'Empereur  Charles  le  Chauve.  Cette  Pièce  eft 
perdue  , hormis  la  Prélace  , qui  a été  publiée  par  burins 
(10),  fi:  enfuite  fur  les  MSS.  par  le  P.  Mabillon  dans  fes 
Anaietics.  Il  dit  dans  Cette  Préface,  qu'il  ne  s’eft  pas  at- 
taché lcrupuleufeincnt  à l'Original  , mais  qu'il  s cil  con- 
tenté  d'en  reluire  le  l'ens.  Vt.  Yolfius  nous  apprend  (1 1) 
qu'il  y a dans  la  Bibliothèque  de  Cambridge  un  Manufcrit 
intitulé.  Dioi.yf.ui  ac  liicjùrchiàCxleili , de  Hierarcbid  Ec- 
ele/iaflied  , de  Diviuis  Nominibus  , & myfticd  Tbeologià  , 
cum  Prte/ation;  Anajlajii  ad  Hegem  Camlum  Calvum  , c'ell- 
à dire  : „ Traités  de  Dcnys  , De  h Hiérarchie  Céleftc  . 
„ de  la  Hiérarchie  EccléliaHiquc  , des  Noms  Divins  , & 
„ de  la  Théologie  My  lique  , avec  une  Préface  d'Anafta- 
»»  fe  au  Roi  Charles  le  Civauve.  " 1!  avoit  appris  cette 
particularité  de  Ti*mai  J, /lies  dans  fon  Ecloga  Oxonio- 
Cantabrig ienjjs.  Mais  le  P.  Labbe  affine  (ia)  qu'il  y a 
dans  le  Collège  des  Jéfuites  à Bouidcaux  , un  Manufcrit 
d'une  très  belle  écriture  en  vélin  , d'autour  de  huit  cens 
ans,  qui  contient  les  quatre  Pièces  de  Denvs,  dont  parle 
Voffius,  traduites  par  jean  Erigena  Sent , avec  une  Pré- 
face en  vers  du  même  , ad  reliée  à l'Empereur  Charles  le 
Chauve  , fi:  une  Lettre  d'Anaftafe  à ce  Prince,  datée  du 
10  des  Kalcndes  d'Avril  , dans  la  huitième  Indiction  , 
c'cft  à dirc  probablement , en  8?S-  Dans  cette  Lettre  il 
rend  compte  des  ScUlies  ou  Remarques  qu'il  avoit  tradui- 
tes en  Latin,  & qui  font  A la  marge  du  Manufcrit.  Il  y a 
plufieurs  autres  pareils  Manufcrits  en  diverfes  autres  Bi- 
bliothèques (13).  VII.  Hiftoria  Eeekfaftiea , fixe  Cbranok- 
gia  tripartita.  „ Hiftoirc  Ecclétiallique,  ou  Chronologie, 
„ en  trois  Parties."  Ccft  une  Traduction  de  la  Chronique 
de  AicefUre  Patriarche  de  Con ’lantinople , & une  grande 
partie  de  la  Continuation  de  George  le  Syncelte  , fit  de 
’Jldopbeme  , depuis  la  création  du  Monde  jusqu’au  règne 
de  Léon  l'Arménien  , comme  il  le  remarque  dans  fa  Pré- 
face à Jean  Diacre  de  Rome.  Cet  Ouvrage  a paru  A Paris 
en  1649  avec  les  Notes  de  Pahrotti  (14).  [ t>  On  con- 
fond ici  deux  Ouvrages.  D'UiJIoire  Ècclcfafique  recueil- 
lie de  Syncelle , de  Thetpbane , & de  Nicèpbore,  & publiée 
A Paris  fur  un  MS.  du  Vatican  avec  les  Notes  de  Cbarles- 
Ar.nihal  Pahrotti  , parmi  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Bvzan- 
tinc;  cette  Hilloire  Kccléfiaftique  , dis-je,  ell  differente 
de  la  Chronologie  de  Metpbore  , qui  a paru  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  avec  le  Commentaire  d’Antoine  le  Coin- 
te  ; mais  l'un  fie  l'autre  dé  ces  Ouvrages  font  traduits  par 
Anallafc  (15).  Aon.  l>u  T b a ».]  VIII.  ColleBar.ea  de 
iis  , fr«r  IpeBant  ad  Hijhriam  A loiittbeUtarum  llcerelico- 
non , (j  Martyrium  S.  Martini  Pnj<e  , itemque  S.  Maximi 
Abbntis  lÿ  aliorum.  „ Recueil  de  Pièces  pour  fervir  à 
„ l'Hiftoire  du  Monothélifme  , fi:  A celle  du  Martyre  du 
„ Pape  Saint  Martin  , de  l'Abbé  Saint  Maxime  , fi;  d'au- 
,,  très."  Le  Lcéteur  peut  voir  dans  Oudin  fi;  Cave,  la 
lifte  des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil,  qui  fut  publié 
A Paris  en  irt2o.  in*8.  pat  le  P.  Sirmond.  On  y parle  de 
ceux  qui  foufinrent  !a  prifon  fit  d'autres  pcrfécutions , fous 
Conllans  Empereur  d'Oricnt.  Il  y eft  fait  mention  de 
deux  Anaflajet  ; l'un  Atoerificire  de  la  Ste.  Kglil'c  Romai- 
ne, fi:  l'autre  Difciple  de  S.  Maxime,  dont  les  Lettres  fe 
trouvent  dans  ce  Recueil  , qu'Anaftafc  le  Bibliothécaire 
traduifil  du  Grec  , St  raffembla  en  un  Corps  pour  l'ufage 
du  Diacre  Jean  dont  on  a parlé,  qui  travailloit  A une  Hif- 
toiie  Kccléfiaftique.  1)  pnioit  par  la  Préface,  que  l'Au- 
*Çur  de  ce  Recueil  eft  le  niémc'quc  celui  de  l'Hiftoire  Kc- 
Ciéfiallique  ; fit  il  parle  de  divers  autres  Traités  , qu'il  a- 
voit  traduits  en  Latin  , fit  inférés  dans  fon  Recueil.  Le 
r.  MonUaucoiî,  dias  fon  Voyage  d'Italie  publié  i Paris  eu 


1702.  in-4.  (16)  nous  apprend  que  ce  Recueil  , ou  Colle- 
Qanea  Anajlajii  /livlictrecarii  , fe  trouve  en  Grec  manuf- 
crit , en  Italie  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Jean  du  Carbo- 
naria,  qui  appartient  aux  Bénédictins.  IX.  Notre  Analla- 
fc traduilit  audi  du  Grec  en  Latin  , La  PaJJion  de  1480 
Martyrs.  Cette  Pièce  fe  trouve  encore  A Rome  dans  la 
Bibliothèque  de  Sainte-Croix-cn-Jérufalcm  , fit  le  P.  Ma- 
billon  dans  fon  Voyage  d'Itai:e  (17)  en  a publié  la  Préfa- 
ce , dans  laquelle  Atiaiiafc  dit  , qu'il  avoit  entrepris  cet 
Ouvrage  , après  avoir  traduit  à la  Jollicitation  de  ta  même 
perjonne  la  PaJJion  du  grand  DoBeur  ;3"  Martyr , Pierre  E- 
vcqtie  d'Alexandrie  (18.1.  X.  Il  traduifit  aulli  La  Vie  de  S. 
Ilajtle  Arclevèque  de  Ctfnree  en  CappniJoee  : Doin  Mabillon 
en  a auffi  donné  la  Préface  (19).  XI.  Il  entreprit  encore  la 
Traduction  de  la  PaJJion  de  S.  Cyr  lÿ  d;  S.  Jean  , dont  le 
mê'mc  Savant  a publié  iu  Préface  (20).  Xil.  U traduilit 
de  même  La  Vie  de  S.  Douât  Evêque  d'Éurie  en  Syrie , dont 
le  P.  Mabillon  a auffi  donné  la  Préface  (21).  XIII.  Ana- 
jlajii Prejhyleri  cjf  Abbatis  Bibiiolhscarii  S.  Roman*  P.celc- 
Ji*  ad  Ador.em  Arcbiepijcopum  Viennenfem  Epijloia.  „ i.ct- 
„ tre  d'Anaftafe  Prêtre  fit  Abbé  , Bibliothécaire  de  l'E- 
„ glife  Romaine,  A Adon  Archevêque  de  Vienne.  " Cet- 
te Lettre  a paru  dans  les  Conciles  a Paris  1672  (22).  Nous 
avons  aulli  de  lui  une  Lettre  Jur  la  mort  du  Pape  iXieoias 
I.  & Jur  l'Eleâion  d'Adrien  II.  parmi  les  Lettres  du  Pane 
Nicolas  1.  de  l'an  867,  Indiction  XV  ; fit  une  autre  , da- 
tée des  Nones  de  Janvier  Je  1 an  876  , A Ilincmar  Arche- 
vêque de  Reims  , Indiction  IX  , dans  le  troilicmc  1 0111e 
des  Conciles  (23; , que  le  P.  Sirmond  a publiée  fur  un 
Manufcrit  de  Reims.  Photius  Patriarche  de  Conftantino- 
plc  écrivit  une  Lettre  A Anallafc  le  Bibliothécaire,  par  la- 
quelle il  paroit  que  ce  dernier  avoit  dans  ce  teins- IA  beau- 
coup Je  crédit  A Rome  (24).  XIV.  Il  donna  auffi  une 
Traduction  du  Sermon  de  Théodore  Studite , Abbé  deC'011- 
ftantinoplc,  fur  I Apôrre  S.  Barthélcmi,  qui  a été  publiée 
par  D.  Luc  d'Achéri , dans  fon  Sjuilcge  (2s).  XV.  Pen- 
dant qu'il  fut  Secrétaire  du  J’ape  Jean  Vill,  il  écrivit  fous 
fon  nom  (ix  Lettres  en  Grec  fi.  en  Latin  , fur  les  affaires 
de  i'Eglife  d'Oricnt:  ces  Lettres  fe  trouvent  dans  le  VIII. 
Tome  des  Conciles  de  l'Edition  de  Paris  , dans  l'Appen- 
dix  nu  huitième  Concile  de  Conllantinoplc  (26).  XVI. 
Le  Père  Louis  Jacob  de  S.  Charles  , Carme , nous  dir 
dans  fa  Bibliothèque  des  Pape  r , imprimée  à Lyon  en  1643 
in-4.  (27),  qu'Anaftafc  traduilit  plufieurs  Lettres  de  Mar- 
tin 1.  qui  fut  élu. Pape  en  649,  fit  qu'il  mit  A la  tête  une 
Préface  A Martin  Evêque  de  Nnrni.  Nous  remarquerons 
ici  que  le  P.  Lablrc  , dans  fa  Diffcrtation  llilloriquc  tou- 
chant les  Auteurs  Ëcdéiiaftiqucs  mentionnés  par  Bellar- 
min  (28)  , s'imagine  avoir  trouvé  un  puiffant  argument 
en  faveur  de  l'Autorité  Souveraine  du  Pape  , contre  ceux 
qu'il  nomme  les  plus  dangereux  ennemis  de  l'EglIje  £?  de 
Jon  Cbej' Jouvtrain,  dans  la  Préface  d'Anaftafe  au  Pape  Ni- 
colas , qui  eft  au-devant  de  la  Vie  de  Jean  i Aumônier. 
Voici  le  pafi'agc  : Ne  que  r»jtm  fus  eft  abjyue  Vicario  Dei  , 
àbjque  Clavigtro  Ciii,  al  joue  cnrru  ç?  auriga  fpirittulit  Jf- 
raelis  , abj'itie  Univerfuatis  Pontifier  , abjque  unie » Papa  , 
al  J que  fr.gutori  Pajlore  , abjque  jpecia’.i 'Paire  , abjque  te 
omnium  Arvitro  , aliquid  conjummetur  (f  divuigelur.  Tu 
enini  ter.es  cimes  Daiid , tu  accepijli  claies  Scienliœ ,in  ar- 
ea quippe  peQoris  lui  Tabula  Ttjlamenti  Ut  Manna  ccelcjlis 
Japoris  requiejeunt.  Tu  enim  qued  ligas , nemo  Jclvit , quoi 
Jthis.nemo  iigat  ; qui  aptris (ÿ nemo  claudit,  elaudis  & n;m t 
aperit , treenr  nain  que  in  terris  pojfdes  Dei.  Ce  qui  ftgniiic  : 
„ Il  ne  conviendroit  pas  de  rien  faire  ou  publier  , fans 
„ votre  confentement , de  vous,  qui  êtes  le  Vicaire  do 
» Dieu , qui  avez  les  Ciés  du  Royaume  des  Cicux  , qui 
„ êtes  le  Chariot  fi;  la  Chevalerie  de  l'Ifracl  fpiritucl  , ie 
„ Pontife  de  l'Univers  , le  fcul  Pape  , le  fini  Pafteur, 
„ le  Père  par  excellence  , l'Arbitre  de  tout.  Car  vousa- 
„ vez  les  Ciés  de  David  , vous  avc2  reçu  les  Clés  de  la 
» Science  ; fur  votre  poitrine  font  les  Tables  de  l'Allian- 
,,  ce  it  la  Manne  célelle  ; ce  que  vous  liez,  perfonne  no 
„ le  délie  ; &.  ce  que  vous  déliez , perfonne  ne  le  lie  ; 

» vous  ouvrez  , fit  nul  ne  ferme  ; vous  fermez  , & nul 
„ n'ouvre  ; car  vous  êtes  le  Vicaire  de  Dieu  en  Terre. '* 
Mais  cela  ne  prouve  rien , chez  tous  les  gens  raifonnablcs, 
6;  dégagés  de  préjugés.  Peut-on  moins  attendre  d'un  hom- 
me qui  étoit  Abbé  a Rome,  Bibliothécaire  de  l'Eslife Ro- 
maine, ferviceur  & dépendant  du  Pape  ? Il  n’y  a rien  de  * 
plus  ordinaire  , que  de  voir  les  Auteurs  remplir  leurs  Dé  • 
dicaccs  des  hyperboles  les  plus  outrées  , pour  faire  hon- 
neur A leurs  Patrons:  5:  il  faut  è-tre  bien  dévoué  au  Siè-- 
ge  de  Rome  , pour  alléguer  de  pareils  morceaux  en  preu- 
ve de  la  Suprématie  du  Pape , qui  cil  le  renverfemem  des 
fondemens  du  Chriftianifmc.  Mais  paffons  à un  Ouvragé 
important , attribué  A Anallafc  ; c’efl  celui  qui  eft  intitu- 
P ’ l'iut  P"<nai;orum  Pontijicum  a SanBo  Petro  ufque  ad 
Stepbanum  Sextum  inelnfive  , vel  ufque  ad  Papam  forma- 
Jum.  „ Les  Vies  des  Papes  de  Rome  , depuis  S.  Pierre 
>,  jufqu’à  Etienne  VI  inclufîveinent , ou  jufqu'au  Pape 
„ lormofc.”  Tel  eft  le  Titre  donné  par  Oudin  (29).  Mais 
le  Docteur  Cave  dit  <iuc  cet  Ouvrage  va  jufqu'à  Nicolas  1 
Jean  Buffé  , Jéfuitc  de  Mayence  , le  publia  fous  le  nom 
d'Anaftafe  en  1602  in-4.  (30);  éc  il  a été  réimprimé, cor- 
rige fur  les  Manufcrits,  A Paris  tn  1649.  par  les  foins  de 
Charles  Armibal  Kabrotti  , conjointement  avec  VI lift  tira 
Ecclêfajl tque  d’Anaftafe.  Mais  c’cft  une  opinion  con-iru- 
uc , paimi  les  Savans , qu'il  u'cll  point  l’Auteur  de  cet 
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* ANASTASE.  W 

Les  Snvans  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  , lorfqu’il  s’agit  de  décider  fi  notre  Anaftafe  eft  le  même 
que  celui  qui  eft  appelle  Anaftafe  le  Cardinal.  Il  faut  donc  examiner  d’abord  , qui  étoit  Analtafe  le 
Cardinal ; ik  enfuite,  s’il  eft  le  même  que  le  Bibliothécaire.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  les  Annales  ISerti- 
niennes,  & dans  les  Ailes  du  Synode  de  Rome  fous  Léon  IV,  publics  par  Luc  Ilolfténius  , «St  inférés 
enfuite  dans  la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe.  Son  père , qui  s appelloic  Arfène , ctoit  en  gran- 
de confideration  à Rome  par  fes  richeiTcs  «St  par  fon  crédit.  On  rapporte  de  lui  , dans  les  Annales 
Bertiniennes  fous  l’an  868  > qu’allant  trouver  l’Empereur  Louis  à Bénevent,  il  tomba  malade;  «S:  qua- 
prés  avoir  remis  fon  tréfor  entre  les  mains  de  l'Impératrice  Ingelherge  , «St  s être  entretenu  avec  les 
Démons,  il  s'en  alla  en  fon  lieu,  fans  avoir  reçu  la  Communion  (a).  Il  avoit  un  frère  nommé  Eleu- 
thère , renommé  par  les  vices  les  plus  infâmes.  Vers  l’an  848 , il  fut  ordonné  Pretre  fous  le  titre  de 
S.  Marcel  par  le  Pape  Léon  IV  (b):  Presbyter  cardinis  nnjlri , qtiem  nos  in  Tir. do  B.  Marcelli , Martyris 
atque  Pontijicis , ordimvimus.  Paroles  qui  iniinuent,  que  le  foin  de  l’Eglife  de  S.  Marcel  lui  fut  confié, 
pour  qu’il  y fût  toujours,  comme  la  porte  fur  fes  gonds,  tanquam  janua  in  cardinc  feo,  ainfi  que  s’ex- 
prime le  Dofteur  Cave:  de-Ià  vient  qu’il  eft  appelle  communément,  le  Cardinal.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt cet  établiflement,  «St  fe  cacha  pendant  deux  ans  à la  Campagne  auprès  d’Aquiléc  (f)  ; «St  quoi- 
qu’il eùc  tté  invité  à deux  Conciles,  il  refufa  de  s'y  trouver:  ce  qui  obligea  le  Pape  Léon  à le  priver 
de  la  Communion  dans  un  Synode  de  foixantc-quinze  Evêques,  tenu  à Rome  le  16  de  Décembre  de 
l’an  850.  En  853  le  29  de  Mai,  Léon  convoqua  un  Concile  a Ravcnnc  (r/)  dans  l’Eglife  de  S.  Vi- 
tal, devant  lequel  il  cita  Anaftafe,  qui  avoit  déjà  été  cinq  ans  ablént  de  fon  Eglile.  Mais  comme  il 
fe  tenoit  encore  caché  , & que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  proteftérent  qu’ils  ne  pouvoient  le 
trouver,  Léon,  du  contentement  du  Synode  , l’excommunia  «St  le  frappa  d’ Anathème.  Cette  Sen- 
tence fut  bientôt  confirmée,  «St  il  fut  dépouillé  du  Sacerdoce  dans  un  Concile  tenu  à Rome  dans  l’E- 
giifie  de  S.  Pierre,  auquel  fe  trouvèrent  iôixante-fcpt  Evêques,  vingt  Prêtres,  «St  fix  Diacres.  Léon 
ordonna  de  mettre  le  l'ableau , où  le  Concile  étoit  reprélentc , dans  l’Eglifc  où  il  s’étoit  tenu  ; & au 
côté  droit  étoit  écrite  la  Sentence  du  Concile  de  Romedel’an85o,au  côté  gauche  celle  du  Concile  de 


Ouvrage,  parce  qu'on  en  a des  Manuferits  qui  font  plus 
anciens  qu'Anaiiafe  : outre  qu'on  le  trouve  cité  fous  le 
titre  de  6 eft  a Pontificum , par  Walafride  Strabon , Raban 
Maur  , Bèdc,  & d'autres  Ecrivains,  plus  anciens  que  lui 
(.II).  Le  P.  Labbe  allure  , qu'il  a vu  un  Manufcrit  du 
teins  de  Charlemagne  , contenant  les  Vies  des  prémiers 
Papes;  ce  qui,  li  lie  fait  eft  vrai,  prouve  évidemment  que 
l'Ouvrage  entier  ne  peut  être  d'Anaftafe.  La  première 
Partie  eft  attribuée  au  Pape  Damnfe  , qui  ileurilfoit  vers 
l'an  366  ; mais  diverfes  raifons  prouvent  que  c eft  fans 
fvndeincnt.  Oudin  (32)  croit  que  cet  Ouvrage  eft  un  Re- 
ciu.il  de  Vies,  compilé  par  Anaftafe  ou  par  quelque  Ano- 
nyme , & tiré  de  divers  Auteurs  , auquel  le  Compilateur 
a fait  des  additions,  l'aiant  inisdans  l'etat  où  il  fe  trouve, 
C:  y aiant  mêlé  par-tout  fou  ftyle  barbare  , pour  le  rendre 
uniforme,  a;in  de  perfuader  au  Lecteur  qu'il  eft  d une  feu- 
le & meme  main.  Oudin  fe  perfuade  pourtant  , qu'à  la 
faveur  d'un  examen  attentif , il  y a découvert  trois  ou 
quatre  Parties  di.cinctes.  La  première  contient  trois  Ca- 
talogues anonymes  manuferits  des  Papes  , qui  joints  en- 
femble  forment  le  commencement  du  Recueil  , & s'é- 
tendent jufqu'à  l'an  503  environ.  C’eft  ce  qui  femble  è- 
tre  fullifamment  prouvé  par  les  Continuateurs  de  Bolland, 
qui  ont  mis  ces  Catalogues  à la  tête  d'un  des  Volumes  de 
leurs  Légendes  . qu'on  n'a  qu'à  comparer  avec  les  Vies 
«les  prémiers  Papes  dans  le  Recueil  d’Anaftafe,  ou  de  qui 
que  ce  foit  qui  en  eft  l'Auteur.  La  fécondé  Partie  s'étend 
depuis  l'an  500  jufqu'â  l'an  648 , & au  teins  de  S.  Mar- 
tin , Cf  paroit  avoir  été  compilée  de  tout  ce  que  l’Auteur 
a pu  trouver,  pour  que  la  fucccflîon  des  Papes  ne  fût  pas 
interrompue.  Car  il  y a de  l'apparence  que  s'il  eût  eu 
plus  de  Mémoires , il  n'uuroit  pas  écrit  d’une  manière 
aulli  fèche  & atifti  abrégée  les  Vies  des  Papes  qui  n'é- 
toient  pas  éloignés  de  fon  teins.  La  troilième  Partie  fcin- 
blc  commencer  à l’an  649,  à la  Vie  de  S.  Martin;  &dans 
cette  Partie  l'Auteur  anonyme  paroit  fe  donner  davantage 
carrière  , donnant  un  détail  allez  ample  & circonftancié 
de  h Vie  des  Papes  , autant  qu’il  a pu  en  être  inftruit  ; 
car  il  vivoit  du  tems  du  lixième  Concile  Général,  tenu  à 
Conftaminoplc  l'an  680  ou  68 1.  Ainfi  il  pouvoit  écrire 
les  Vies  des  Papes  depuis  648  avec  plus  d'exactitude  , 
parce  qu'il  étoit  à portée  de  confultcr  ceux  qui  avoient 
été  contemporains  de  ces  Papes  & témoins  oculaires  de  leurs 
actions.  Que  cet  Auteur  anonyme  ait  vécu  dans  ce  tems- 
là,  c'eft  ce  qui  paroit  par  un  endroit  de  la  Vie  du  Pape 
Léon  II.  ob  il  ait , que  le  fixième  Concile  s’eft  tenu  de- 
puis peu,  par  la  Providence  de  Dieu  , dans  la  Ville  Im- 
périale. Hic  fufeepit  fanHam  l'extam  Synoiium,  qua  per  Del 
prwidentiam  tiuier  in  regia  urb:  cclcbrata  ejl , Gr.tco  elt qui» 
eonjeriptam.  Tellement  que  cet  Ecrivain  vivoit  environ 
deux-cens  ans  avant  Anaftafe  le  Bibliothécaire  , & a écrit 
les  Vies  des  Papes  jufqu'à  Serge  I.  igcUilîvcmcnt,  ccft-i- 
dire  , jufqu'à  l'an  700  où  701  , maillant  foigneufement 
leur  caractère  , leur  naiftancc , leurs  qualités  tant  de  l'ef- 
prit  que  du  corps  , ce  qui  indique  un  Auteur  contempo- 
rain de  ceux  dont  il  parle.  Le  P.  Combetix  foutient  aulfi 
pofitivement , dans  fa  Dijjertalion  Jur  les  Ailes  du  fixième 
Concile  (33) , „ que  le  mot  de  nuper  , depuis  peu  , ou 
„ dernièrement,  prouve  ineomeftablcmcnt  que  ccttc Par- 
„ tic  n'ell  point  «T  Anaftafe , qui  vivoit  dans  un  tems  trop 
„ éloigné  de  ce  Concile  , pour  s'exprimer  de  celte  ma- 
„ nière.”  La  quatrième  Partie  eft  écrite  avec  une  gran- 
de brièveté,  par  Anaftafe,  ou  par  quelque  Auteur  ano- 
nyme , qui  vivoit  dans  un  tems  éloigné  de  celui  dont  il 
parle  , n'y  aiant  aucun  détail  de  la  naiftancc  & des  autres 
circonftances  qui  regardent  ceux  dont  il  fait  l’Hiftoirc  ; 
& toutes  les  Vies,  font  dans  la  môme  méthode,  hormis 
qu'elles  deviennent  plus  étendues , à uiefure  qu'elles  a;>- 


Ra- 

prochcnt  du  tems  où  l’Auteur  a vécu.  Te!  paroi:  être  l'Ou- 
vrage Ht  Pitié  Romanorum  Pontif.com.  Spanhcim , dans 
fa  üiffcrto'.ion  fur  la  Papep/e  'Jeanne  (34),  imprimée  à Lcy- 
de  en  1691  in -8.  dit  qu'il  ne  peut  le  pcrîuadcr  que  la 
prémière  Partie  de  cet  Ouvrage  loit  du  Pape  Damait'  ; ni 
que  la  dernière  , qui  contient  les  Vies  de  Benoit  III,  de 
Nicolas  1.  d’Adrien  II.  & de  Jean  IX  , foit  d'Anaftafe  le 
Bibliothécaire.  Voici  les  raifons,  fur  laquelle»  il  le  fon- 
de pour  ôter  la  fécondé  Partie  à Anaftafe  (35).  1.  Que 

ni  Guillaume  le  Bibliothécaire,  Continuateur  d'Anaftafe, 
à ce  qu  oi)  prétend , ni  Sigebcrt  dans  fa  Chronique  , ou 
dans  fon  Traité  des  Ecrivains  Eccléfiaftiqucs  , ni  Trithc- 
me  dans  fon  Livre  «les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs,  ni  Platine 
dans  la  Vie  de  Jean  IX,  fous  lequel  il  dit  qu'Anaiiafe  fut 
en  grande  réputation , quoiqu'ils  parlent  avec  éioge  d’A- 
naltafe  &.  de  fes  Ouvrages , n'en  parlent  jamais  commo 
d'un  Auteur  de  la  Vie  des  Papes.  Platine  dit  même  dans 
la  Préface  , une  choie  qui  ne  peut  convenir  à un  Biblio- 
thécaire de  l'Eglife  Romaine  : c'eft  qu’excepté  Damafe . 
tous  les  autres  qui  avoient  écrit  les  Vies  des  Pontifes, l'a- 
voient  fait  fans  aucune  politctlc,  à caufe  de  leur  ignoran- 
ce dans  les  Belles- Lettres.  Nutium  florcm  orationis  , nul- 
lam  compofiionem  6?  eleeantiam  , non  de  indujiria  er.-tatwn 
fugientes,  fed  injcitia  & igr.orantia  literarum.  U.  C'eft  uns 
choie  très  remarquable  . qu'Anaiiafe  aiant  fait  mention  do 
fes  autres  Ouvrages,  comme  de  fes  Vcrfions  & de  fes  Ex- 
traits, n'ait  jamais  dit  un  mot  de  celui-ci,  fur-tout  dans  fon 
F.pilre  au  Diacre  Jean  , que  le  P.  Sirmond  a publiée  par- 
mi fes  Opufcuhs.  D’ailleurs  Anaftafe  a fait  l'apologie 
d'IIonorius  I.  & il  regardoit  l'aceufation  de  Monothélifine 
intentée  contre  ce  Pape  , comme  la  plus  injufte  calomnie 
du  monde  : quelle  apparence  , qu'étant  dans  cet  cfprit , 
il  eut  écrit  la  Vie  d'IIonorius  I.  fans  dire  un  fcul  mot  d'u- 
ne Héréfic  fauftement  imputée  à ce  Pontife  , & fans  pren- 
dre cette  occafion  de  le  juftifier?  111.  Tons  ceux  qui  onc 
parlé  d'Anaftafe,  & particulièrement  Guillaume  le  Biblio- 
thécaire, Trithcinc,  Platine  & d’autres, Pont  loué  pour  la 
grande  connoiftance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  & 
de  la  Latine;  ce  qui  lui  fit  entreprendre  un  fi  grand  nom- 
bre de  Traduélions  du  Grec  en  Latin.  Mais  l'Hiftoire qu’on 
lui  attribue , eft  entièrement  indigne  de  lui  : clic  paroir  n- 
voir  été  écrite  par  un  homme  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fancc  dc«  Belles- Lettres,  & dont  le  ftyle  étoit  rude  & bar- 
bare. IV.  L'autorité  d'Ontiphrc  n'ell  pas  d’un  poids  à 
contrebalancer  les  raifons  qu'on  vient  d'alléguer , & à dé- 
terminer un  Lecteur  intelligent  à attribuer  l’Ouvrage  en 
qucllion  à Anaftafe;  quoique  les  Editeurs  de  Mayence,  & 
après  eux  Cliarles-Annibal  Fabrotti,  la  preftent  comme  un 
argument  décifif  : puifqu’on  feroit  obligé  de  croire  fur  la 
même  autorité  , que  c'eft  Damafe  qui  a compofé  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Hiftoire  , jufqu'au  tems  de  Sylvcf- 
tre;  que  Guillaume  le  Bibliothécaire  a continué  les  Vies 
des  Papes  jufqu'à  Alexandre  II.  qui  ne  monta  fur  le  TrA- 
ne  Pontifical  qu’en  1061;  que  Martin  le  Polonois  a écrit 
les  Vies  des  Pontifes  jufqu’au  Pape  Honorius  IV  ; fi  cent 
autres  chofcs  abfurdes  & faillies , qu'Onuphre  avance.  Au 
fond  ce  n’ell  pas  une  grande  merveille , dit  Spanhcim , que 
cet  Ouvrage  des  Vies  des  Papes  ait  été  fauftement  attribué 
à Anaftafe  , puifqu'i!  l'avoit  été  avec  auftî  peu  de  fonde- 
ment au  Pane  Damafe,  & à Luitprand,  comme  I‘a  recon- 
nu Luc  Ilolfténius  (36)  à l'égard  de  ce  dernier.  Le  lec- 
teur peut  voir  tous  ces  points  amplement  difeutés  dans 
Oudin  (37)  . avec  l’examen  de  l’authenticité  du  fameux 
partage  touchant  la  Papclfe  Jeanne  , qui  fe  trouve  «lan.9 
quelques  Manuferits  des  Vies  des  Papes  ; nous  le  donne- 
rons ici , tel  qu'il  a été  copié  fur  un  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France  par  Claude  Sarrau  , qui 
l'envoya  dans  une  Lettre  à Saumaifc  en  1645  (38).  Poft 
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}:(5  ANATOLE. 

Ravenne , & fur  les  portes  d’argent  celle  que  ce  dernier  Concile  avoit  prononcée.  Mais  Léon  étant 
mort  le  17  de  Juin  de  l'an  855,  AnaRafe  forcit  de  fa  retraite  , & vint  à main  armée  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre , où  il  détruifit  le  Tableau  qu’on  y avoit  mis.  Benoit  aiant  été  élu  Pape  , excommunia  & 
dégrada  An  a Raie,  & fit  rétablir  le  Tableau.  Ce  Pape  mourut  le  iode  Mai  de  l’an  <858;  & Nicolas  I. 
qui  lui  fuccéda , femble  avoir  reçu  AnaRafe  en  grâce  (e).  Nicolas  étant  mort  le  12  de  Novembre  de 
l'an  867,  Adrien  II.  fut  élu  en  fa  place,  au  bout  de  huit  jours,  & félon  les  Annales  Bertiniennes , il 
fit  d’abord  AnaRafe  Bibliothécaire  de  l’Eglife  Romaine;  & l'année  fuivante,  AnaRafe  écrivit  l'onziè- 
me Lettre  d'Adrien.  Il  ne  fe  maintint  pourtant  pas  longtems  en  faveur,  puifque  le  12  d’Octobre  de 
l'an  868  il  fut  cité  devant  le  Pape  (/):  on  renouvella  les  anciennes  acculations  contre  lui  , & on  y 
en  ajouta  de  nouvelles  très  odieufes  ; enfortc  que  lui  , & tous  ceux  qui  avoient  commerce  avec  lui , 
furent  frappés  d’ Anathème,  julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juRifié  devant  un  Concile  de  tous  les  crimes  dont 
on  le  chargeoit.  Malgré  cela  , il  femble  pourtant  qu’il  rentra  en  faveur  ; puifque  l’année  fuivante 
(fuppofé  que  ce  foit  le  même  que  le  Bibliothécaire)  il  fut  envoyé  à ConRantinople  avec  le  Comte  de  Sup- 
po  & Evcrard,  Ambafladeurs  de  l’Empereur  Louis,  «St  qu'il  afliRa  aux  huit  dernières  Sefiions  du  Con- 
cile qui  y étoit  aflemblé.  En  871  , le  Pape  Adrien  l’envoya  à Naples  avec  l’Abbé  Céfarius,  pour 
l’affaire  d’Athanafe  Evêque  de  cette  Ville  , dont  il  excommunia  le  Clergé  & le  Peuple  , à caufe  de 
leur  opiniâtreté.  A la  mort  d’Adrien , arrivée  le  25  de  Novembre  de  l’an  872 , il  fut  rétabli  dans  fa 

Charge  de  Bibliothécaire  par  Jean  VIII,  qui  fuccéda  à Adrien  le  14  de  Décembre,  & qui  le  fit  aulTï 

fon  Secrétaire.  Vers  l’an  877,  il  traduifit  du  Grec  en  Latin  , par  ordre  de  ce  Pape  , les  Aélcs  du 
VII.  Concile  Oecuménique  , qu’il  avoit  apportés  d’Orient , ainfi  que  l’a  fuftifammtnt  prouvé  Pape- 
broch  par  un  ancien  Manufcrit  (g).  Il  eR  incertain  s’il  a furvecu  de  beaucoup  à cette  époque  ; mais 
on  fuppofe  qu’il  a vécu  jufqu  a l’année  8S7  (/>)•  On  eR  en  doute  fi  les  dernières  particularités  qu’on 
vient  de  rapporter , regardent  AnaRafe  le  Bibliothécaire , ou  le  Cardinal  du  même  nom  : nous  exami- 
nons cette  queRion  ci-defibus  [ÆJ.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Bibliothécaire  étoit  plus  habile  qu’on  ne  l’é- 
toit  communément  de  fon  tenu:  il  entendoit  bien  la  Langue  Grecque  «St  la  Latine;  & aiant  demeuré 
longtems  à ConRantinople,  il  avoit  fouillé  dans  les  Bibliothèques  Grecques , «St  y avoit  cherché  les 
Monumcns  anciens.  Il  eut  des  liaifons  particulières  avec  Photius  «S:  Hincmar , deux  des  hommes  les 

Elus  diRingués  de  ce  tcms-là.  Il  entendent  parfaitement  bien  les  Affaires,  avoit  de  la  fubtilité  & de 
t pénétration  d’efprit , étoit  habile  dans  la  difpute  «St  dans  la  compolition.  Mr.  Du  Pin  ajoute  (i)  , 

qu  il  étoit  bon  Politique , «St  fort  attaché  aux  intérêts  de  l’Eglife  de  Rome. 


bunc  Léman  (quartum  fcilicct)  Jeanne:  Anglicttt  , natione 
Moguntinus , ledit  aunis  dur, bu: , rr.enje  wto,  diebut  quatuor, 
iÿ  mortuus  efi  H on:  a , ctjjavit  Epilcopaltis  mer, je  uno. 
■Hic,  ut  ajfirittir  , frémira  fuit  , tÿ  in  fur  lia  ri  alate  aquo- 
data  Juo  amafio  in  babitu  viriii  AlUnis  dalla  Jit  in  divafis 
feientiit  prafecit  , ut  nullusfiH  par  inveniretur  ; a deo  ut  poft 
Jionue  legens , magne,:  Magijlros  dijcipulos  éff  audit  or  et  ba- 
btret.  Et  etm  in  urbe  vite  feientia  iliagnit  r-pinimit  ef- 
fet , in  Papam  coneorditer  eligitur.  Sed  in  Papatu  per  Juum 
familiarem  idem  impregnatur.  l'eruin  tempus  par  lut  igno- 
rant, arm  de  Sanilo  P tire,  in  Ijuerat.um  tenderet,anguftiata 
inter  Coiifaum  fff  Santii  Gementis  Eeelefiam  peperit  ; £? 
pofl  mor tua  ibidem,  ut  dieitur,  Jepuita  fuit.  Et  quia  Domi- 
nas Papa  , cum  va  dit  ad  Laleranum  , eandem  Jemper  viam 
obliquât,  eredittir  a pluribus  quoi  ob  detejlatiouem  faüi  toc 
faiial.  Nee  ponitur  in  Calalogo  Pontiftcum  propice  mulitbris 
Jextit  deformitatem  , quantum  ad  bec.  „ Après  Léon  IV, 
„ liégeà  Jean  i"  Anglais  , de  Mayence  , qui  tint  le  Siège 
„ deux  ans  , un  mois  & quatre  jours , & mourut  à Rome. 
„ l.c  Siège  vaqua  pendant  un  mois.  Ce  i’apc  étoit,  à ce 
„ qu'on  allure,  une  femme,  qui  dans  fa  jeunetfe  aiant  été 
„ débauchée , fut  menée  par  fon  galant  A Athènes  dégui- 
„ fée  en  homme  , où  elle  fit  de  fi  gtands  progrès  dans  les 
„ Scieuces  , que  perfonne  ne  l'égaloit  : enfortc  qu'aiant 
„ dans  la  fuitt  enl'eigné  à Rome  , elle  eut  pour  Difciples 
,,  & pour  Auditeurs  , tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  favant 
„ dans  la  Ville:  & s'étant  acquis  , par  fa  conduite  & par 
„ fon  favoir,  une  haute  réputation , elle  fut  élue  Pape  d u- 
„ ne  voix  unanime.  Mais  pendant  fon  Pontificat , elle 
„ fut  cngrofTée  par  fon  ancien  galant;  & ignorant  le  tems 
„ quelle  devoit  accoucher , il  arriva , que  comme  elle  al- 
„ loir  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  à celle  de  S.  Jean  de  Latran, 
„ clic  fut  furprife  par  les  douleurs  de  l’enfantement , en- 
„ tre  le  Colifée  ou  l'Amphithéâtre  de  Domiticn  , & l’E- 
„ glife  de  S.  Clément  ; & étant  morte  apres , clic  fut  en- 
„ terrée,  dit-on,  au  même  endroit.  Et  comme,  lorf- 
,,  que  le  Pape  va  i S.  Jean  de  Latran,  il  prend  toujours 
„ un  autre  chemin,  plusieurs  croycnt  que  cela  fe  fait  pour 
„ témoigner  l'horreur  qu'il  a pour  cet  événement.  Ce 
„ Pape  n'elt  pas  mis  dans  le  Catalogue  des  Papes  , i cau- 
„ fe  de  fon  fexc. 

[B]  Nous  examinerons  eette  quefiitrn  ci-dejferus]  Il  y a plu- 
fteurs  favans  Ecrivains , qui  croycnt  qu'Anallafc  le  Biblio- 
thécaire , & Anaflafe  le  Cardinal , font  un  fcul  & meme  per- 
fonnage:  tels  font  Voflîus  (39),  I-ainbécius  (40),  & Sa- 


Sittaire  (41).  Mais  I.abbr  , Ciampini , & d'antres , font 
'une  opinion  contraire.  Voflîus  fe  fonde  fur  ce  qu'ils  é- 
toient  tous  deux  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  , & Biblio- 
thécaires , qu'ils  vivoient  en  même  tems , & furent  au 
fervice  des  mêmes  Papes.  I.nbbc  prétend  néanmoins  que 
Voflîus,  & ceux  qui  l'ont  fuivi  , fc  font  trompés  en  con- 
fondant deux  Anaftafcs  différens  ; quoiqu'il  n'allcguc  ni 
raifon  ni  autorité  contre  Voflîus.  Le  Docteur  Cave  croit 
que  la  voie  la  plus  fure  pour  décider  cette  quefUon , c'eft 
d examiner  jufqu  où  Anaflafe  a écrit  les  Vies  des  Papes. 
Les  Savant  croyent  allez  généralement , qu'il  a fini  A Ni- 
colas i.,  ce  qui  eft  l'opinion  de  Voflîus.  Ciampini  , qui 
a examiné  cct  Ouvrage  avec  plus  de  foin  , après  avoir 
établi  quelques  Règles  de  Critique  , félon  lefquellcs  on 
doit  juger  du  lîylc  d'un  Auteur  , fait  voir  (42)  qu'il  a été 
écrit  par  pluiieurs  autres  Auteurs,  outre  Anaflafe.  Il  con- 
clud  (43),  qu'Anaflal'c  n'a  écrit  que  les  Vies  de  Grégoire 
IV,  de  Serge  II,  de  Léon  IV,  de  Benoit  il,  & de  Nico- 
las I.  ; & que  tout  ce  qui  cfl  avant  Grégoire  & après  Ni- 
colas, a été  compilé  par  d'autres  Auteurs.  Si  celte  hypo- 
thèlc  cfl  véritable,  le  Docteur  Cave  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  eu  deux  Anaftafcs;  ce  qu'il  conclud  principalement,  de 
ce  que  dans  la  Vie  de  Léon  IV  & de  Benoit  11,  on  trouve 
l'Uiltoirc  de  la  dqiofiiion  d'Anallafe  , & qu'il  cfl  dit  cx- 
preflement  qu'il  fut  canoniquement  dépofé  , & qu'on  y 
trouve  prcfque  les  mêmes  termes  que  ceux  des  Actes  du 
Concile  de  Rome  fous  Ixlon  IV.  Or  il  n'y  a gnères  d'ap- 
parence qu'Anaflal'c  le  Cardinal  eût  parlé  ainfi  de  lui-mé- 
mc  , & eût  rapporté  des  chofes  qui  lui  faifoient  fi  peu 
d'honneur.  ICmin  il  paroit  y avoir  beaucoup  de  dil'parité 
entre  le  caraftérc  & la  conduite  de  ces  deux  hommes.  A- 
pres  tout  pourtant , plufieurs  Savans  du  prémicr  ordre  font 
perfuadés  qu' Anaflafe  n'a  aucune  part  aux  Vies  des  Papes, 
ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Remarque  [A],  Nous  ajouterons 
ici , que  ç'a  été  le  fentiment  de  Flor.  Martinellus  , qui  a 
été  phifieurs  années  Bibliothécaire  du  Vatican  , dans  fon 
Livre  de  Borna  ex  Eibnica  Sacra  (44).  Ciampini  rappor- 
te dix  ou  onze  des  raifons  qu'il  allègue  (45).  Le  Docteur 
Pcarfon  Evêque  de  Chefler  étoit  aufll  de  ce  fentiment 
(46)  : il  dit  , qu'il  n'a  jamais  rien  vu  qui  lui  pût  faire 
penfer  qu'Anallafc  cfl  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  , hormis 
fon  nom  , qui  fc  trouve  dans  quelques  Manufcrits.  Auflï, 
aucun  Ecrivain  ne  lui  a attribué  un  Ouvrage  «le  cet  or- 
dte , avant  le  XIV.  ou  le  XV.  Siècle. 


ANATOLE  ou  Anatoliüs,  Aut<mr  diRingué  parmi  les  CTlrétiens,  étoit  natif  d’Alexandrie, 
& fut  Evêque  de  Laodicée  en  Syrie.  Il  fleuriffoit  vers  l’an  270  (a)  , fous  les  Empereurs  Carus  & 
Probus  (b ).  Cctoit  un  homme  diRingué  par  un  favoir  peu  commun,  comme  il  paroit  par  fon  Trai- 
té de  la  Pâque  «St  par  fes  autres  Ouvrages  \_A].  Il  poflèdoit  parfaitement  l'Ariüunctique , la  Géomd- 


[A]  Son  Traité  de  la  Pique  fÿ  fes  autres  Ouvrages.)  Eu- 
fèhc  dit  (1)  , que  bien  qu' Anatole  n'eût  pas  compofé  un 
grand  nombre  de  Livres , on  pouvoit  alfémcnt  juger  de  la 
grandeur  de  fon  éloquence  & de  la  profondeur  de  fa  doc- 
trine , par  le  peu  d'Kcrits  qui  rcfloicnt  de  lui  , & princi- 
palement par  celui  qu'il  avoit  fait  pour  confirmer  l'opi- 
nion où  il  étoit,  touchant  le  jour  où  l'on  devoit  célébrer 
la  Fête  de  P. .que.  Ov  pu,  g,  irrui’iditn  xAjTv*  TÙJ  ’AtMTi- 
X.W  Tvyyr««,urtT».  TinÎK  j ,1(  éppif  i Mit,  Si  , il  à>  mird 


trie, 

K*Txu*tû,  Wd  iptû  rl  Tl  ïir/m  rfu  trrXv/utlît  ci  Su  ni- 
Xtra  t.  xi  pi  T £ nâpra  liix.T.  xapirrern.  L'Hillorien  don- 
ne enfuite  un  Extrait  des  Canons  d'Anatole  pour  la  célé- 
bration de  la  Pique  (î).  Egide  Bûcher  publia  le  prémier, 
à Anvers  en  1634  in-lolio  , une  Traduction  imparfaite  & 
peu  exacte  de  cct  Ouvrage  , qui  paroit  avoir  beaucoup 
fouffert  de  l'ignorance  & de  la  négligence  des  Copiflcs- 
& il  ajouta  un  favant  Commentaire  a la  fin  , fur  le  Canon 
Pajcbal  de  Victor.  Cette  Traduction  cfl  ancienne,  mais 
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trie,  1 Agronomie , la  Phyfique,  la  Logique  & la  Rhétorique.  Sa  réputation  devint  fi  grande,  que 
,3k*tans  d AIexandrie  le  prièrent  d’établir  dans  leur  Ville  une  Ecole  pour  end-igner  la  Philofophie 
d Ariltote,  à I imitation  de  l’Ecole  où  l’on  enfeignoit  celle  de  Platon.  Mr.  de  Valois , dans  fès  Notes 
fur  Eufébe  (c),  croit  qu’il  eft  le  même  qu’ Anatole,  qui,  au  rapport  d’Eunapc  (d),  fut  Précepteur  de 
Jambhque  le  Philofophc;  mais  ce  Savant  fe  trompe  groflièrement,  puifqu’il  y a une  différence  confi- 
dérable  par  rapport  au  tems  où  ils  ont  vécu.  On  trouve  dans  Stobee  (?)  le  fragment  d’une  Lettre  de 
Jamblique  à Anatole,  touchant  la  Jufince;  & il  y a encore  plufieurs  Lettres  que  Libanius  lui  écrivoit, 
^ r/r™  ^aS- ett'  publiées.  Mais  il  eft  certain  que  cet  Anatole  étoit  Gouverneur  de  Province,  <ü  ne 
profelfoit  point  la  Religion  Chrétienne  [fi].  Notre  Anatole  s’acquit  une  grande  réputation  à Alexan- 
drie , où  il  fut  fort  eftimé  & honoré  des  principaux  de  la  Ville.  Pendant  qu’il  y demeura  , il  donna 
une  preuve  remarquable  de  fon  efprit  & de  fa  politique  [C]-  Aiant  quitté  enfin  cette  Ville  , il  alla 
en  Syrie,  où  Théotecne  (/),  Evêque  de  Céfaréc  de  Palclune,  l’ordonna  Evêque,  & lui  promit  qu’il 
feroit  Ibn  fucceflèur  ; & il  eft  certain  qu’il  afiifta  pendant  quelque  tems  Théotecne  dans  le  Gouverne- 
ment de  fon  Egiife.  Mais  comme  il  alloit  à Antioche , palfant  par  Laodicée  , les  habitans  de  cette 
Ville  le  retinrent,  & le  choifirent  pour  leur  Evêque  en  la  place  d’Eufebe  , qui  venoit  de  mourir  (g). 
On  ne  peut  rien  dire  de  fatisfaifant  fur  fon  fujet,  depuis  ce  tems-là.  Quelques-uns  difent  qu’il  fouûric 
le  Martyre  (b). 


il  n’eft  pas  certain  fi  elle  eft  de  Rufiin  , ou  non  : quoi  qu’il 
en  fuit , elle  eft  obfcurc  & peu  exacte.  Le  Docteur  Ca- 
ve croit  la  Pièce  autentique  , mais  Mr.  Du  Pin  paroit  en 
douter.  11  avoue  que  le  fragment  cité  par  Eufébe  s’y 
trouve  tout  entier  en  Latin  , & que  les  partages  cités  par 
Béde  s’y  rencontrent  mot  à mot  : mais  il  ne  lèroit  pas  é- 
t range  , dit-il  , qu’un  Impoftcur  eût  inféré  le  paflàgc  rap- 
porté par  Eufébe  . qui  étoit  facile  à trouver  , &.  que  cet 
Ouvrage  eut  été  déjà  fuppofé  du  teins  de  llèdc.  Il  con- 
vient néanmoins  que  ce  Canon  eft  ancien  , quoique  plein 
d’erreurs,  Cv  peut-être  un  peu  corrompu  par  celui  qui  l’a 
traduit.  Le  Docteur  Cave  témoigne  beaucoup  de  lurpri- 
fe  de  ce  que  Mr.  Du  Pin  Ibupçonne  cette  Pièce  d être 
fuppoféc,  fans  en  donner  de  raifon,  ni  fans  alléguer  aucun 
Manufciit , ou  l’autorité  de  quelque  Père  ; & qu’il  n'ait 
autre  choie  à dire  fur  le  Fragment  cité  par  Eufébe,  linon 
qu’il  a pu  aifément  être  trouvé  & inféré  par  un  Impoftcur 
dans  fon  propre  Ouvrage.  Que  les  habiles  Critiques,  dit- 
il,  fartent  attention  i quoi  mène  une  pareille  manière  de 
raifonner,  puifquc  li  on  l’admet  une  fois,  elle  ne  va  pas  à 
moins  qu  à nous  ravir  tous  les  Monumens  de  l’Antiquité  , 
dont  on  prouve  principalement  l'autenticité  en  faifantvoir 
que  les  partages  , cités  par  les  Anciens  , s’y  trouvent.  Il 
ell  évident  que  tout  l’Ouvrage  d’Anatole  eft  uniforme  , 
que  toutes  les  parties  en  font  liées  , & qu’il  paroit  être 
tout  d’une  même  main.  Intérim  mirari  fubit  G.  Du  Pinium 
(3)  bujus  opufculi  /idem  vellicare  , nulld  ratione  redditd  , 
nuilis  codicibus  MSS.  Patrumve  teftimoniis  in  banc  rem  ad- 
dnîUt  ; nec  ad  Itcum  ab  Eufebio  citatum  alitid  , quod  rej'pon- 
deret , lubet  , qtum  facile  fieri  potuiffe  , ut  atiquis  impofior 
locutn  ab  Eufebio  allatum  , cum  faciii  pelait  inveniri  , operi 
Juo  injeruent.  Vidtanl  ‘écrit  Critictt  J air  a Magiftri  , qui 
tendat  tire  argumentandi  ratio,  qui  jemel  admit /d  album  erit 
de  plcrijque  antiquorum  monumeniis,  qutt  boc  preeeipuè  argu- 
vitr.tr,  genuina  ejfe  demonfirari  Jolent  , quod  loca  ex  illit  a 
veteribus  citata , in  Ht  reperiuntur.  Certé  integrum  Anatolii 
opujculum  ejufdem  commatis  (f  coloris  eft  ,&abuna  eademque 
manu  profeâum  videtur  (4).  Anatole  écrivit  aurti  dix  Li- 
vres d'/iijlitutiont  Arithmétiques  (5)  , dont  Mr.  de  Valois 
dit  (6)  qu'il  fe  trouve  des  Extraits  dans  les  Tbselogouménes 
d"  Arithmétique  publiés  à Paris  en  1543.  in-4.  Mais  Cave 
croit  qu’ils  ne  font  pas  de  notre  Auteur , mais  de  quelque 
Pythagoricien  , comme  Mr.  Gaie  l’en  a averti.  Il  laiiTa 
plufieurs  autres  Ouvrages  , qui  faifoient  voir  fa  doctrine 
(7).  I sy  Le  favant  Mr.  Fabricius  (8)  rapporte  quelques 
Kragtncns  attribués  à Anatole  , qu’il  dit  avoir  copiés  d'a- 
près la  copie  que  Luc  Holllénius  avoit  prife  d’un  Manuf 
crit  de  Mr.  de  Pcirefc:  ce  font  des  Qucftions  fur  le  Nom, 
les  Parties  , la  Nature  & les  Inventeur»  des  Mathémati- 
ques. A d n.  ou  T R A IJ."] 

[BJ  ey  Cit  Anatole  ctoit  Gouverneur  de  Province  , & ne 


profelfoit  point  la  Religion  Chrétienne.]  Selon  Mr.  Fabri- 
eius  fp).  il  faut  diftingucr  cet  Anatole  auquel  Libanius  é- 
crivit  , d’avec  celui  qui  fut  Précepteur  de  Jamblique  , & 
auquel  Porphyre  ad  relia  fon  Livre  des  Quellions  fur  Ho- 
mère. Anatole  auquel  Libanius  écrivit , étoit  jurifconful- 
tc  , & natif  de  Uéryte,  ainli  que  nous  l'apprend  le  même 
Mr.  Fabricius  (10).  Rem.  du  Trad.] 

( C]  Une  preuve  remarquable  de  fon  ejprit  & de  fa  politi- 
que.) Pendant  le  fiége  de  Jiruebium  ou  Pyrucbium  qui  fai- 
llit partie  d Alexandrie,  le  blé  aiant  manqué  aux  auiégés, 
ils  foudroient  beaucoup  de  la  dilètte.  Anatole  ula  de 
ftratagèine  pour  leur  procurer  du  Ibulagement.  Une  par- 
tie de  la  Ville  , qui  avoit  traité  avec  l’Armée  Romaine  , 
n’étoit  point  afiiegée.  Eufébe  s’y  irouvoit , qui  par  fa  ré- 
putation étoit  parvenu  i faire  connoillàncc  avec  le  Géné- 
ral Romain.  Anatole  lui  dépêcha  fccrcttemcnt  un  Meila- 
ger , pour  l’informer  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  é- 
toient  fur  ie  point  dépérir  de  faim  pendant  le  fiége.  Eulè- 
bc  aiant  appris  cette  nouvelle  , obtint  du  Général  Ro- 
main, qu'il  donntroit  à ceux  qui  voudraient  fortir  , la  li- 
berté de  fe  retirer  ; 6c  il  en  informa  Anatole  , qui  aiant 
afiembié  à l'heure  même  le  Comcil  d'Alexandrie  , leur 
propofa  d abord  de  traiter  avec  les  Romains  : mais  cette 
propofition  les  aiant  mis  en  colère  , il  leur  dit  , qu’il  cf- 
peroit  au  moins  qu'ils  ne  mépriferoient  point  ie  confeil 
qu’il  leur  donnoit , de  mettre  dehors  les  perfonnes  inuti- 
les , les  femmes  , les  vieillards  & les  enfans  , oc  de  les 
laitier  aller  où  il  leur  plairait.  „ Car  , dit  - il  , pourquoi 
„ retenir  parmi  nous,  des  gens  qui  font  prêts  de  mourir? 
„ Pourquoi  les  ferions-nous  périr  par  la  faim  , leurs  for- 
„ ces  étant  déjà  toutes  épuifées  ? Nous  n'aurons  plus  è 
„ nourrir  , que  ceux  qui  ont  de  la  fanté  & de  la  vigueur 
„ pour  défendre  nos  murailles.  ” Aiant  attiré  par  ces  r;:i- 
fons  tout  le  Sénat  à Ion  avis,  il  fe  leva  le  préinier,  ét  dit 
qu'il  failoit  mettre  dehors  toutes  les  bouches  inutiles  , 
puifquc  fi  elles  demeuraient,  il  n'y  avoit  plus  d’cfpoir  de 
ialut , & qu’ils  feraient  réduits  à périr  tous  de  faim.  Le 
Sénat  aiant  été  entièrement  de  fon  avis  , il  fauva  par  ce 
moyen  les  afllégés.  Il  eut  foin  de  faire  fortir  d’abord  les 
Chrétiens  , & enfuite  les  autres  de  tout  âge  ; & non  feu- 
lement ceux  auxquels  le  Confeil  avoit  donné  permiflion  , 
mais  aurti  un  grand  nombre  d'autres  s’échanérent  fecrctte- 
ment , déguifés  en  femmes  , éc  furent  conduits  pendant  iu 
nuit  hors  des  portes  de  la  Ville,  d'où  ils  palFérent  dans  le 
Camp  des  Romains.  Eufébe  les  foulagca  de  la  faim  & de 
la  fatigue  , il  en  agit  envers  eux  en  l’erc  & en  Médecin  , 
(i  les  rétablit  par  fes  foins;  car  ils  étoient  atténués  par  ia 
difette  qu'ils  avoient  foulièrte  pendant  un  long  fiége  (11). 
Mr.  de  Tillemont  place  cet  événement  tous  l'empire  du 
Gallicn,  un  l'année  263.  {12). 
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ANAXIMANDRE,  célèbre  Philofophc  Grec,  qui  fut  l’Auteur  de  plufieurs  Découvertes  im-  p.  joi.  v*. 
portantes  [-<^1,  naquit  à Milet,  la  troificme  année  de  la  quarante-deuxième  Olympiade,  & fleurifibit  T“  ,4<I’ 
du  tems  de  Polycrate  Tyran  deSamos(a).  Son  père  s’appclloit  Praxuuie  (6);  quelques  Ecrivains  le  nom- 
ment  mal  Praxidame (c).  Anaximandre  étoit  compatriote  (d),  compagnon  & ami  (?)  de  ThaIès,dont  2^,1  ■ 4. 
il  fut  le  Difciple,  & auquel  il  fuccéda  dans  l’Ecole  Ionique  (f).  Nous  rendrons  compte  de  fes  fend-  (•)  s<.a.u. 
mens  dans  les  Remarques  [fi].  IJ  averut  les  Lacédémoniens  de  fortir  de  Sparte  , oc  d’abandonner  (f) 

leurs  ïiv.  k 


[A]  Qtii  fut  V Auteur  de  plufieurs  Découvertes  importan- 
tes.] Il  lut,  après  Homère,  le  plus  grand  Mtitre  en  Géo- 
graphie (1)  , & il  ofa  le  premier  drefler  une  Carte  Géo- 
graphique , comme  nous  l’apprend  Diogène  Laërcc  , qui 
dit  qu’il  traça  la  circonférence  de  la  Terre  & de  la  Mer.  En 
la  LVUL  Olympiade  (2)  , il  découvrit  l’Obliquité  du  Zo- 
diaque; & par-là  , ainli  que  le  remarque  Pline  (3),  il  ou- 
vrit la  porte  de  la  connoijjance  des  ebofes.  ( Obliquitatem  c- 
jus  ir.tclUxilJe , boc  eft  rcr.tm  fores  aperuiffe  , ydiiaxi mander 
Mitefius  traditur  primus  Olympiade  quinquagefima  ociava.) 
Il  inventa  & drerta  é Lacédémone  un  Gnomon  (4).  Il  dé- 
couvrit les  Equinoxes  & les  Solliiccs  (s).  11  fit  aufli  des 
Cadians  pour  marquer  les  Tropiques  & les  Equinoxes(fi). 
Sur  quoi  Saumailè  remarque  (7),  que  fon  Cadran  ne  fer- 
voit  qu  a défigner  les  points  des  Tropiques  & des  Equi- 
noxes, & non  à marquer  les  heures  ; ce  qu'il  prouve  par- 
ce que  le  moU'O.»  Jaus  et  fyiij , & la  divifiou  du  jour  tu 


douze  parties  égales  , n’ont  été  connus  que  fort  longions 
après.  Lacrce  nous  apprend  qu’il  inventa  aurti  la  Sphère. 

[BJ  jVouj  rendrons  compte  rie  fes  Jenlimcns  dans  les  Remar- 
ques.] Il  fuppofoit  une  certaine  Matière  primitive  , infi- 
nie, qu’il  ne  nommoit  ni  Air,  ni  Eau,  ni  Terre,  & dont 
il  faifoit  le  feul  Principe  de  l’Univers  (8).  11  ajoutoit , 
que  c’étoit  de  cette  Matière  que  les  Corps  céleftes  & une 
infinité  de  Mondes  seraient  formés  , & que  la  génération 
& la  corruption  venoient  de  leur  mouvement  circulaire 
depuis  toute  l’éternité.  11  affirmoit  aurti  , que  les  princi- 
pes du  Chaud  & du  Froid  aiant  été  féparés  lorfque  ce 
Monde  fut  fait,  il  fe  forma  une  Sphère  de  feu  autour  de 
l’Air  qui  environne  la  Terre  , i peu  prè«  comme  l’écorce 
qui  fort  d’enveloppe  i un  arbre  ; & que  cette  Sphère  aianc 
été  enfuite  divilee  en  d’autres  corps  fphériques  pius  pe- 
tits , le  Soleil  , la  Lune  & les  Etoiles  furent  le*  effets  de 
cette  divitioa  (9).  IJ  croyoit  de  plus , que  les  piémiers 
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leurs  maifons , pour  camper  en  rafe  campagne,  prédifant  qu’il  y aurait  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re, qui  arriva  en  effet,  détruifit  toute  la  Ville,  & renverfa  une  partie  du  mont  Taigête  (g).  On  dit 
que  lorlqu’il  chantoit,  les  enl'ans  fe  moquoient  ordinairement  de  lui;  ce  qui  lui  fit  dire  un  jour:  Il  fau- 
dra tâcher  de  mieux  chanter , pour  leur  plaire.  Anaximénc  & Parménide  furent  lès  auditeurs  ( h ).  Apol- 
lodore  d’Adiènes,  dans  fa  Chronique,  cité  par  Diogène  Laërce,  remarque  qu'il  avoit  foixante-quatre 
ans,  la  fécondé  année  de  la  cinquante-huitième  Olympiade,  & qu’il  mourut  peu  après.  Il  compofa 
divers  Ouvrages , entre  autres , un  de  la  Nature , *rp<  <bûccc»;  (/)  , qui  eft  vraifemblablement  le  même 
dont  parle  Diogène  Laè'rce,  qui  dit  qu’il  rédigea  fes  opinions  par  ordre  en  un  Commentaire,  & que 
cet  Ouvrage  tomba  entre  les  mains  d’Apollodore  d’Athènes.  Il  écrivit  aulli  plufieurs  autres  Livres. 
[3-  Anaximandre  conduifit  une  Colonie  de  Milet  à Apollonic,  on  ignore  en  quel  tems  , l’IIiftoricn 
qui  rapporte  ce  fait  ne  l’aiant  point  marqué  ((•).  Add.  du  Tkad.]  Il  y a eu  un  autre  Anaxi- 
m andke  de  Milet  , qui  étoit  Hiftorien  (/),  [dont  nous  dirons  quelque  choie  dans  une  Remarque, 

Îour  corriger  les  fautes  de  Moreri , dans  l'Article  qu’il  a donné  de  cet  1 lilloricn  [C],  Add.  du 

’rad.] 


Animaux  avoient  été  engendré  dans  l'Humidité  , & cou- 
verts d'écorces  pleines  d'épines  , <jui  fervoient  à leur  dé- 
funte; <jue  Ces  écorces  s'étant  enfuite  ouvertes  par  la  fè- 
cherclïc,  les  Animaux  fortirent  de  leurs  enveloppes,  mais 
ne  vécurent  que  peu  de  tems  (10).  Que  les  Hommes  fu- 
rent engendrés  au  commencement  dans  le  ventre  des  poif- 
ton$  , éc  qu  aiant  été  nourris  là  jufqu  à ce  qu'iis  enflent  la 
force  de  pourvoir  à leurs  propres  befoins  , ils  avoient  en- 
fuite  été  vomis  fur  le  fec.  l.a  raifon  qu'il  renduil  d'une 
opinion  fi  élrangeà  l'égard  de  l'origine  du  Genre  - humain, 
é;oit , que  les  autres  Animaux  peu  après  leur  naiifance 
lavent  d'abord  difeerner  leur  uoutriture  , au  - lieu  que 
l'Homme  fcul  a befoin  dans  fon  enfance  d'être  nourri  pen- 
dant un  cfpacc  île  tems  allez  conlidérable  : d’où  il  con- 
tiuoit  , qu'il  ne  fe  pouvoir  pas  qu'il  eût  été  confervé  au 
commencement  d une  autre  manière,  que  celle  qu'il  lui  a- 
voit  plu  d'imaginer  (1 1).  De  ce  qu'Anaximandrc  a attri- 
bué la  formation  de  toutes  chutes  à un  Principe  infini  , 
quelques  Ecrivains  modernes  , & même  Clément  d'Ale- 
xandrie (12)  parmi  les  Anciens  , ont  inféré  fans  raifon  , 
que  par  ce  Principe  il  n'avoic  point  entendu  une  Matière 
li  lipide  (13),  mais  Dieu,  qui  eft  une  Intelligence  fans 
hotnes.  Mais  ii  cft  clair  que  les  Dieux  qu'il  admcltoit  , 
tiraient  aulli  leur  origine  d'une  Matière  infinie  , dont  il 
fuppofoit  que  toutes  choies  avoient  été  formées  , & dans 
laquelle  toutes  dévoient  un  jour  lé  réfoudre;car  il  croyoit 
que  les  Dieux  étoient  engendrés,  & enfuite  Celfoicnt  d être 
pendant  de  grands  cfpaces  de  tems,  & que  par  cela  même 
il  y avoit  des  Mondes  fans  nombre,  stnaximandri  aiatm 
opinio  e fl , nativos  ejie  Dan , longés  intervallis  orientes  or  ci- 
demejque  , rogne  iimumtrabiies  ej/e  mundos  (14).  Ii  difoic, 
que  les  Cieux  étoient  com;iofés  de  chaud  ée  de  froid  mê- 
lés (15);  que  les  Etoiles  étoient  des  globes  remplis  d'un 
air  enflammé  , qui  en  fortuit  par  un  certain  endroit , & 
qu'elles  le  mouvoient  avec  les  Cycles  ou  Sphères  auxquel- 
les elles  étoient  attachées  (i6j  : idée  qu'Ariltotc  a em- 
pruntée de  lui.  il  prétendoit  que  le  Soleil  etoit  le  plus  é- 
levé  des  corps  célelies,  qu'enfuite  venoit  la  Lune  , & puis 
les  Etoiles  lise*  & les  Planètes  (17);  que  le  Cycle  du 
Soleil  ell  vingt-huit  fois  (Théodore!  dit  vingt-fix  fois)  plus 
grand  que  la  Terre.  Il  concevoit  que  le  Soleil  étoit  envi- 
ronné d'un  Cercle  , fcmblablc  à une  roue  de  chariot  , & 
rempli  de  feu  , aiant  (i'un  côté  une  bouche  par  laquelle 
on  voit  le  feu  , comme  dans  le  creux  d'une  flûte  , èt  que 
c'cll-là  le  Soleil  , dont  la  grandeur  cft  égale  à celle  de  la 
Terre  (18).  Que  la  caufe  des  Eclipfcs  du  Soleil  cft,  que 
le  milieu  de  l’ouverture  , qui  donne  ilTue  au  feu  , fo  bou- 
che. Que  le  Cercle  de  la  Lune  cft  vingt-neuf  lois  plus 
grand  que  la  Terre , fcmblablc  aufli  à une  roue  de  chariot, 
aiant  une  ouverture  crcufc  au  milieu  , comme  le  Soleil  , 
mais  oblique  . jettaru  du  feu  d'un  côté  , comme  par  un 
entonnoir.  Que  les  Ëclipfes  de  ia  Lune  arrivent  , félon 
qu'elle  tontnc  quand  cette  bouche  par  où  le  feu  fort , fc 
ferme  (19).  Que  ia  Lune  a une  lumière  qui  lui  cft  pro- 
pre , mais  foible  & lariguilTantc  (20)  , & quelle  éciairc 
par  la  lumière  quelle  emprunte  du  Soleil  (21).  A l'égard 
de  ces  deux  derniers  articles  , Mr.  Stanley  remarque  très 
bien,  que  plulieursSavans  croyent  qu'il  avoit  raifon  (22). 
Pour  ce  qui  cil  des  Météores,  Anaximandre  aflinnoit.que 
le  Vent  ift  un  air  mu,  lorfque  fes  parties  les  plus  fubtilcs 
font  mifes  en  mouvement , ou  que  le  Soleil  les  réfout(23). 
Que  le  Tonnerre  , les  Eclairs  , les  Tourbillons  font  cau- 
fé<  par  l'air  renfermé  dans  une  nuée  épaiife,  lequel  par  fa 
légèreté  la  rompt,  & en  fort  avec  violence  : la  rupture  de 
la  nuée  caufe  le  bruit,  & la  réparation  fait  l'éclair,  à eau- 
fe  de  la  noirceur  (24).  Sénèque  exprime  plus  vivement 
le  fyftèmc  d* Anaximandre  fur  ce  fujet  (25).  „ Anaximan- 
„ dre  attribue  tout  au  Vent.  Le  Tonnerre,  ilit-il,  ell  le 
„ brait  que  fait  une  nuée  qui  éclate.  Pourquoi  n'cll  - il 
„ pas  égal  ? parce  que  la  rupture  n'cfl  pas  également  vio- 
„ lente.  Pourquoi  tonne-t-il  quand  l’air  eft  fcrcin  ? parce 
„ que  le  vent  paffe  même  alors  au  travers  d'un  air  grofiier 
„ <i  fec.  Pourquoi  tonne-t-il  quelquefois  fans  qu'il  éciai- 
,,  rc  '?  parce  que  le  vent  trop  foible  ne  peut  exciter  de 
„ flamme,  mais  bien  du  fon.  Qu'eft-ce  donc  que  l'Eclair? 
„ l'agitation  de  l'air  même  , qui  excite  un  feu  foible. 
„ Quclt-cc  que  le  Tonnerre  ? le  mouvement  d'un  vent 
„ plus  fort  éi  plus  épais."  Aneiximamirus  ont  nia  ait  jpiri- 
tum  rctulil.  Tunitrua  , ir.quie , Juin  nubis  iîhx  jonus.  Qua- 


re intqur.üa  funt  ? quia  c?  ipfe  iSus  ineequalis  eft.  Qua- 
re & Jcrtno  tonal  ? quia  lune  qttoque  per  cra/jum  & fit cum 
aéra  prof.iit.  sic  quare  aliquando  non  fulgurat  & tonne  ? 
91.1a  tmuior  iÿ  infirmier  (pirilut  , qui  in  jïamniam  non  'fa- 
illit , ir,  fonum  valait.  Quùi  ergo  ej ) ipja  fulguratio  ? aèris 
diJueentis  fe  corruentifqut  jactatio  , languidum  igneiu  , nec 
exiturum  opérions.  Qjiid  eji  fulmen  ? acrioris  denjiorijque 
Jpiritus  curjus.  Il  duoit,  que  les  cltofes  étoient  arrangées 
Je  manière,  que  de  ia  Région  fupcricurc  venoient  des  in- 
fluences fur  les  chofcs  inférieures.  I-c  feu  poulfé  fur  des 
nuées  froides  , produit  un  fon  : s’il  les  rompt,  il  éclate; 
quand  ii  elt  foible  , il  produit  des  éclairs  ; quand  il  ell 
plus  fort , il  excite  le  tonnerre,  slnaximandrus  aie , owi- 
nia  ijia  fie  fieri  , ut  ex  eethere  aliqua  vis  in  inferiora  defeen - 
dit.  Ita  ‘guis  impaOus  nubibut  frigidis  Jouât,  sll  ram  iV- 
las  interjcir.dit  , fuigeti  tÿ  rninor  vis  igniurn  fulguratieuies- 
faett  , major  fulmina  (2(1 }.  [O  Je  remarquerai  ici  , que 
le  grand  Principe  d' Anaximandre , que  tout  venoit  de  l’tgi- 
fini , & que  tout  s'y  replongeoit  à fon  tour  , juiiilic  bien 
la  penfée  d'un  favant  Critique  de  nos  jours  , qui  parlant 
de  l'opinion  des  anciens  Philofophcs  fur  la  quellion  , fi 
Dieu  eji  corporel  ou  non  , dit  : „ Lailfons  ces  difcufiîons 
„ a ceux  qui  fe  font  appliqués  à l'étude  des  anciens  Philo- 
„ fophes,  écqui  ont  allez  de  lumière  pour  pénétrer  l'on- 
„ se  u ri  te',  dont  ils  ont  souvent  knve- 
„ tom'  leurs  senti  me  ns  (27).”  Il  ne  fe  peut 
en  cfl’et  rien  de  plus  oblcur  que  le  Sylléme  d'Anaximaii- 
dre  ; c'ell  de  quoi  l'on  conviendra  fans  peine  , fi  on  exa- 
mine l'cxpol'é  que  fait  de  fa  doCiiinc  l'Auteur  de  I Hijloirt 
Critique  de  ia  PbiioJopbie(ilS).  „ Scion  Anaximandre,  tout 
„ venait  de  l'infini  , i\.  tout  s'y  rcplongcoit  à fon  tour. 
„ Mais  qu'c(l-cc  que  l'Imini  ? Il  ne  parait  pas  que  le  I’hi- 
„ lofnphc  fucceircur  de  'i'Iialès  expliquât  fa  penfée  , ni 
„ méaie  qu’il  put  l'expliquer.  Il  diibic  bien  , que  l’ Infini 
„ cft  immuable  , qu'il  ne  foudre  aucun  déelict  ni  aucun 
„ changement  : il  ne  vouloit  pas  de  dihinction  réelle  cn- 
,,  tre  la  Subllance  & fes  Modidcatinns , ou  Accidens:  il 
„ ajoutoit  , que  l'Infini  cft  tout , que  l'aékion  de  la  Créi- 

turc  n'el't  point  une  modification  de  fa  Subllance  , par- 
„ ce  qu'à  proprement  parler,  elle  n'agit  point  : que  tout 
„ eft  également  arrangé  dans  l’Infini  , également  certain , 
.,  fans  variation  , éé  lans  fiiccefiion.”  ()n  m'avouera  que 
voilà  qui  cft  bien  embarraifé , bien  ténébreux  : tout  ce 
qu'il  me  fcmble  qu'on  pourrait  y entrevoir  , ce  font  les 
principes  fondamentaux  du  Spinofiftnc  ; & c'c-ft  peut-être 
par  cet  endroit  qu'il  a plu  à des  gens  de  notre  teins  : du 
moins  le  même  Auteur  ajoute  : „ Ce  Syftèmc  , tel  que 
„ je  viens  de  l'cxpofer , a été  faifi  avidement  par  quel- 
„ qnes  Angiois  , & entre  autres  par  le  Due  de  Bucking- 
„ ham  , dans  fon  Difcours  fi  bizarre  fur  la  Religion.” 
A un.  du  T R A D.] 

(C)  tj-  Amis  dirons  quelque  ebofe.  . . . pour  corriger  les 
fautes  de  Moreri  dans  l'sirticlt  qu’il  a donné  de  cet  Hijlo- 
ricn.J  Anaximandre  l'IIiiloricn  étoit  fils  d'un  Anaximan- 
dre (29),  différent  du  Philofophe:puifque  Diogène  Laër- 
ce fc  contente  de  diftingucr  i'Hiftoricn  du  Philofophc  , 
fans  dire  qu'il  fût  fon  lils.  yiy..«  )i  *>.>.■&-  'ArxtlfVt,. 

ir.ftxtt,  rfi  xor\  MiXjoiÔ-  , 'ld’i  yiy.mtwi  {30). 
Il  y a eu  un  autre  stnaximandre  Ili/i'orien  , qui  etoit  aufift 
de  Milet,  ejé  qui  a écrit  en  DialeÙc  Ionienne.  Suidas  lui 
attibue  une  Explication  des  Symboles  Pythagoriciens.  Cet 
Ililloricn  vivoil  du  tems  d'Artaxcrxcs  Mnéinon,  & étoit 
contemporain  de  Xénophon  & de  Ctéfias  ; & c'cfl  fur  quoi 
j'ai  à remarquer  I»  préiniére  faute  de  Moréri , qui  dit , 
qu’il  vivoil  en  même  tems  que  le  Pbihfopix  du  même  nemt. 
Celui-ci,  comme  on  la  vp  dans  le  corps  de  l’Article , avoit 
64  ans , la  féconde  anlïéc  de  la  cinquante-huitième  Olym- 
piade , c'cfî-i-dirc  547  ans  avant  J.  C.;  & Artaxcrxès 
Mnémon  , fous  lequel  i'Hillorien  a Henri  , ne  monta  fur 
le  TrAnc  que  l'an  404  avant  J.  C.  Anaximandre  dont 
nous  parlons,  avoit  compofé  un  Ouvrage  intitulé  h.^.a.- 
y/«  , apparemment  l’Hilloirc  des  Héros  , dont  Athénée 
parle  (31),  & que  Moréri,  par  une  bévue  infigne,  trans- 
forme tu  Horoietgiographie  ou  Science  de  faire  des  Cadrans. 
Encore  s'il  avoit  attribué  un  pareil  Ouvrage  au  Philofo- 
phc, l'erreur  feroic  plus  pardonnable;  mais  que  l' Herolo- 
gie  devienne  Ilorologiograpbie  , c'ell  ce  qui  cft  tout  i fait 
riliblc.  Rem.  du  Trad.] 


ANAXIMENE,  illuftre  riüiofophc  Grec , éioic  de  Milet , & fils  d’Euriflratc  (a).  Il  étoit  ami 
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(b)  & Difciple  (c)  d’Anaximandre,  auquel  il  fuccéda  dans  l’Ecole  de  Milet.  Scs  lèntimens  ne  diffé- 
raient que  très  peu  de  ceux  de  Ton  Maure  ; car  il  foutenoit  qu’un  Air  infini  étoit  le  principe  de  toutes 
choies  (d) , mais  que  chacune  d'elles  étoit  finie  , & quelles  deviendraient  un  jour  ce  qu’elles  avoient 
été.  Selon  lui,  toutes  chofes  ctoient  engendrées  par  une  condenfation  & une  raréfaction  fucceflives 
de  cet  Air;  la  Terre,* l’Eau,  & le  Feu  en  aiant  été  les  premières  productions  , & enfuite  les  autres 
parties  de  l’Univers.  Il  croyoit  aufii  que  le  Mouvement  étoit  éternel  [A~\  ; que  la  chaleur  du  Soleil 
venoit  de  la  rapidité  de  fa  courfe;  & que  l'Air  fervoit  à la  confervation  du  Monde,  comme  l’Ame, 
qu’il  difoit  aufii  n’étre  autre  choie  que  de  l’Air , Icrt  à celle  du  Corps  humain  (e).  Il  ne  parait  pas 
qu’il  niât  l’exiltence  des  Dieux;  mais  il  étoit  fi  éloigné  de  leur  attribuer  la  formation  du  Monde,  qu’il 
ne  les  regardoit  eux-mêmes  que  comme  des  productions  de  l’Air  (f\  On  trouvera  ci  - deflbus  [B] 
une  plus  ample  expofition  de  fes  lèntimens.  Eufèbe  dit  qu’il  fleurifioit  la  fécondé  année  de  la  cinquan- 
te-fixième  Olympiade;  mais  Suidas  allure  qu’il  vivoit  dans  la  cinquante-cinquième,  du  tems  de  la  pri- 
fe  de  Sardes , lorfquc  Crcefus  fut  vaincu  par  Cyrus  : d'où  il  réfulte  .qu’Apoilodore , qui  dit  dans  Lacr- 
ce  qu’il  étoic  né  dans  la  foixantc-troifième  Olympiade  , s’efi:  trompé  (g).  Quelques-uns  difent  aufii 
qu’il  avoit  été  Auditeur  de  Parménide  (h).  Il  écrivit  en  Dialeétc  Ionienne,  d’un  ltyle  clair,  mais  peu 
élégant.  Pline  lui  attribue  l’invention  des  Cadrans  Polaires  (»')  : mais  il  y a peut-être  une  faute  dans 
cet  endroit , où  le  nom  d’Anaximène  peut  avoir  été  mis  pour  Anaxtmamre.  Ii  y a dans  Diogène 
Laërce  deux  de  fes  Lettres  [C],  Anaxagoras  & Diogcne  d’Apollonie  furent  fes  Auditeurs  (ê). 


[A]  tfrll  croyoit  auffi  que  le  Mouvement  étoit  éternel.]  Je 
ne  l'ai  comment  accorder  ce  qu'on  dit  ici , avec  l'expofé 
que  fait  de  la  doftrine  d' Anaximène , l'Auteur  de  Vlisjhi- 
re  Critique  de  la  Pbitofopbie  (i).  Selon  lui,  le  Philofophc 
Grec  s'expliquoit  de  la  manière  fuivantc.  „ Toute  la  Na- 
„ turc  elt  corporelle,  c’eft-à-dire,  inanimée,  brute,  fans 
„ aucune  force.  Mais  le  Mouvement , qui  lui  a été  commis- 
„ niqué , l'a  élevée,  pour  ai nli  dire,  a la  Divinité.  Cet- 
„ te  Divinité  n'efl  pourtant  pas  une  fuite  de  la  nature  des 
„ Corps,  mais  feulement  de  la  totalité  des  Corps,  arran- 
„ ges  dans  le  meilleur  ordre  où  ils  peuvent  être."  il  fem- 
blc  que  félon  l'Auteur  cité,  Anaximene  ne  dévoie  pas  croi- 
re le  Mouvement  éternel , puil'qu'il  avoit  été  communiqué 
à la  Nature  brute  & /uns  force  ; ce  qui  fuppofe  qu'elle  ne 
l'avoit  pas  toujours  eu.  C'cft  ici  une  nouvelle  preuve  de 
l'obfcurité  prel'quc  impénétrable  , dont  les  anciens  Philo- 
fophes  ont  enveloppé  leurs  fentimens.  R e m.  d u T r a d.] 

[B]  On  trouvera  ci-dejfotis  une  plus  ample  expofition  de  Jes 
fentimens.]  Plutarque , après  avoir  rapporté  l'opinion  d'A- 
naximène  & d'Anaximandre , obferve  qu'ils  s'étoient  trom- 
pés tous  deux  , en  n'attribuant  la  formation  du  Monde 
qu'à  la  feule  Matière,  fans  aucune  caufc  efficiente;  la  Ma- 
tière étant  auffi  peu  capable  de  produire  quelque  chofe , 
qu'un  vafe  d être  formé  d'une  matfc  d'argent  fans  le  fc- 
cours  d'un  Ouvrier  (2).  Anaximène  foutenoit  que  la  fu- 
pcrticic  extérieure  des  Cicux  étoit  compoféc  de  terre 
(3)  : Que  les  Etoiles  font  d'une  matière  ignée  , ir.vitihlc; 
qu'elles  font  mélées  parmi  des  corps  terre  11  res  , & at- 
tachées au  Firmament  comme  à un  cryftal  ; qu'elles  font 
rcpoulTécs  en  arrière  par  la  réfillance  de  l’air  groffier  (4); 
qu'elles  fe meuvent  non  au  dcITus  (ou  au  detlbus),  mais  au- 
tour de  la  Terre  (s)  : Que  le  Soleil  efl  comme  un  plat, 
d'une  fubflance  ignée  (é)  : Que  les  Signes  de  l'Eté  à de 
l'Hiver  n'approchent  point  de  la  l.itnc,  mais  feulement 
du  Soleil  (7):  Que  le  Soleil  s'éclipfc,  quand  la  bouche 
par  où  fort  la  chaleur  cft  fermée  (8)  : Que  la  Lune  elt 
auffi  une  fubftancc  de  feu,&  que  fes  Éclipfes  ont  une  cau- 
fc pareille  à celle  des  Eclipfes  du  Soleil  (9).  Voici  ce  qu'il 
penfoit  des  Météores:  Que  les  Nuées  fe  formoient  par  la 
condenfation  de  l'Air;  &.  la  Pluie,  par  la  condenfation  des 
Nuées,  dont  cilc  étoit  comme  exprimée;  que  la  Neige  é- 
toit  la  Pluie,  qui  fe  geloit  en  tombant;  &qtie  la  Grêle  é- 
toit  auffi  la  Pluie  condcnfée  par  un  vent  froid  (10).  A 
l’égard  du  Tonnerre  & des  Eclairs  , il  étoit  dans  les  me- 
mes idées  qtt’Anaxiinandrc  (tr)  : il  ajoutoit  feulement  la 
comparaifon  de  la  Mer  , qui  reluit  quand  on  rame  (12). 
il  difoit  que  l'Arc-en-Ciel  fe  formoit  par  la  réftéxion  des 
rayons  du  Soleil  fur  une  nuée  épailTc  , fur  laquelle  ils  fe 


réfléchiflent  (13)  : Que  les  Trembletnens  de  terre  font 
caufés  par  la  raréfaction  ou  la  fé-chcrcllc  de  la  Terre,  dont 
l'une  vient  d'une  grande  chaleur,  & l'autre  d'un  froid  ex- 
ccllif  (14)  ; ce  qu'Ariftote  explique  plus  amplement  (15): 
il  dit  qu'Anaximènc  foutenoit  , que  la  Terre  s'ouvroit  é- 
galement  quand  elic  étoit  mouillée,  comme  quand  elle  é- 
tuii  fèchc , & qu'elle  étoit  ébranlée  par  les  morceaux  qui 
s'en  détachoient  ; que  c'étoii  par  cette  raifon  , que  les 
trcmblcmcns  arrivoient , ou  pendant  un  teins  fort  foc,  ou 
durant  de  grandes  pluies  :1a  l'éeherdlè  b rompt,  & la  trop 
grande  humidité  l'entraîne  en -bas.  Il  nommoit  la  con- 
traction oit  condenfation  , froid  ; la  raréfaction  , dateur. 
De-Ià  vient  que  i'honune  fouffle  chaud  & froid  : fou  louf- 
fic  étant  comprimé  & condcnfé  par  les  lèvres  , cft  froid; 
mais  quand  il  refpire  'à  bouche  ouverte  , & poulie  Pair 
en  dehors,  fon  fouille  raréfié  cil  chaud  (16). 

[C]  Il  y a dans  Diogène  Loiret  deux  de  Jes  Lettres.]  El- 
les s'adretfent  toutes  deux  à Pythagore  ; en  voici  la  tra- 
duction. „ A N a x t m e N E à P v t 11  a g o r e.  Thaïes  aiant 
„ vécu  fort  heureufement  jufqu’à  un  igc  avancé,  a fini  fa 
„ vie  fort  inalheurcufcment.  Une  nuit  étant  lbrti  de  chez 
,,  lui . comme  il  avoit  coutume  , avec  1a  fervante  , pour 
„ obfcrver  les  Aftrcs,  n’aiant  pas  pris  garde  où  il  marchoit, 
„ il  tomba  dans  un  précipice.  Tel  a été  le  fort  de  l’Allro- 
„ nome  de  Milet.  Mais  ayons  foin,  nous  qui  avons  été  fes 
„ Auditeurs , & nos  enfans  & nos  Auditeurs  après  nous , 
„ d'en  confervcr  la  mémoire;  retenons  foigncufemcnt  fes 
,,  leçons  , & que  tous  nos  difeours  commencent  par  Tha- 
„ lès"  Anaximene  à Pytiiagore.  „ Vous  avez 
„ été  le  plus  fage  d'entre  nous,  d'avoir  quitté  Samospotir 
„ vous  retirer  à Crotonc  , où  vous  vivez  en  paix.  Les 
„ fils  d'Æaque  comiiuieiu  à infulter  les  autres,  & les  Mi- 
„ léfiens  ne  manquent  pas  de  Tyrans  de  leur  propre  choix. 
„ Ix  Roi  tics  Modes  auffi  nous  eft  redoutable  : il  ne  le 
„ feroit  pas  , li  nous  voulons  lui  payer  Tribut.  Les  Io- 
„ niens  font  réfoius  à la  guerre  contre  les  Mèdcs  , 'pour 
„ la  défenfe  de  la  Liberté  générale  ; & s'ils  combattent , 
„ nous  n'avons  plus  d'efpérancc  de  falut.  Comment  A- 
„ naximène  obfédé  par  la  crainte  de  la  inorc.ou  par  celle 
„ de  l'cfelavagc , peut-il  s'occuper  de  la  contemplation  des 
„ chofcs  céleltcs  V Pour  vous  , les  Crotoniatos  & les  Ita- 
„ liens  vous  recherchent  également  : & il  vous  vient  des 
„ Auditeurs  de  la  Sicile  même.”  f O-  Le  doéle  Mr.  Fa- 
bricius(i7)  croit  que  ces  deux  Lettres  font  fuppofées.  U 
feroit  à fouhaiter  que  cet  habile  homme  eût  marqué  les 
raifons  fur  Icfqucllcs  il  fonde  fa  penfée:  d'autant  plus  que 
les  Commentateurs  de  Diogène  Laërce  ne  parodient  for- 
mer aucun  doute  là-deffùs  (18).  Add.  nu  Tr  ad.] 


ANAXIMENE,  fils  d’Ariftoclcs  de  Lampfaque,  Orateur  célèbre  , étoit  Difciple  de  Diogcne 
le  Cynique,  & de  Zoïte  d’Amphipolis,  ce  fameux  Critique  d’Homère.  Anaximene  fut  Précepteur 
d’Alexandre  le  Grand,  & l’accompagna  dans  fes  Expéditions.  Ce  Prince  étant  fort  irrité  contre  les 
liabitans  de  Lampfaque  parce  qu’ils  avoient  pris  le  parti  des  Perfes  contre  lui , ne  refpiroit  que  ven- 
geance , & menaçoit  de’les  détruire.  Anaximène  détourna  l’orage  , par  un  artifice  fort  ingénieux. 
Ceux  de  Lampfaque  l’aiant  envoyé  vers  Alexandre  pour  intercéder  en  faveur  de  fes  concitoyens  & de 
fa  Patrie,  le  Monarque,  inftruit  du  fujet  de  fa  venue,  jura  par  les  Dieux  , qu’il  ferait  tgp^  le  con- 
traire de  ce  qu’ Anaximène  lui  demanderait:  fur  quoi  celui-ci  prenant  la  parole,  lui  dit:  Accordez-moi, 
6 Roi,  la  grâce  de  réduire  en  rfc  lavage  les  femmes  &r  les  enfans  de  ceux  de  Lampfaque,  de  brûler  leurs  Tem- 
ples , &?  de  rafer  entièrement  leur  Fille.  Alexandre  fe  trouvant  pris  par  une  demande  à laquelle  il  ne 
s’attendoit  point,  & lié  par  le  ferment  qu’il  avoit  fait , fut  obligé  malgré  lui  de  pardonner  à la  Ville 
de  Lampfaque.  Anaximène,  étant  ennemi  de  Théoporiipe  fils  de  Damollrate,  le  vengea  de  lui  d’u- 
ne manière  fubtile,  mais  très  odieufe.  Comme  il  étoit  Sophifte  ou  Rhéteur  , & qu’il  pofiedoit  bien 
le  ftylc  des  gens  de  cet  ordre,  il  compofa  un  Livre  fatyrique  contre  les  Athéniens  & les  Lacédémo- 
niens, & y aiant  mis  le  nom  de  Théopompe,  il  l’envoya  a Athènes  & à Sparte;  ce  qui  rendit  Théo- 
pompe  odieux  à toute  la  Grèce.  On  attribue  à Anaximène  , d’avoir  ofe  le  premier  parler  fur  le 
champ  & fans  préparation  (a).  Anaximène  étoit  non  feulement  Rhéteur  ou  Orateur,  mais  aulîi 
Hiltorien.  Diogène  I>aè‘rce  nous  apprend  qu’il  avoit  écrit  17 Hjloire  cf  Alexandre  (b),  dont  Ilarpocra- 
tion  cite  le  fepond  Livre  (c).  Il  étoit  aulîi  Auteur  d’une  Hifioire  de  Philippe , & d’une  Hijloirc  ancien- 
ne de  la  Grèce:  c’eft  ce  que  nous  dit  Paufanias  (d)  : Cet  Anaximène  a écrit  une  Hifioire  de  la  Grèce  , ou 
il  remonte  jufqu’aux  premiers  tems  , & il  a fait  auffi  f Hijloirc  de  Philippe  & d'Alexandre.  Eufirate  (r) 
& Ilarpocrace  (/)  font  mention  l’un  & l’autre  de  cette  Hiftoirc  de  Philippe.  A l’égard  de  l'IIiftoire 
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ancienne  de  la  Grèce,  on  trouve  dans  Diodore  de  Sicile,  Liv.  XV.  en  quoi  elle  confiftoic:  ’A 
'/»){  à -njv  xpihrtfv  TÜv’LXXiivixirv  àviypk^ev  , afid/uw  àjo  bioyoviui  , nets  «to  xi  xféra  yévaf  tbji» 

«vôfôiiwy,  xa«ç;tO<  3'  #/(  Tijv  év  MavTi*f<V  M-W* , Mal  7tjv  ’ETafuvtévJa  t<A<vt>îV  tr<;/iA«j3#  àt  votai , a%f3»v 
rie  Tf  tEv  ’Eaaijvnv  vai  B ufidpoiv  ■xpÿs.m  iv  fli'ÛXei;  3<£îs>ut  Anaximène  de  Lampfaque  a fait  C ancienne  llijiui- 
re  de  la  Grèce  ; commençant  à la  Théogonie  &'à  F origine  des  Hommes  , il  Ta  conduite  jufqu’à  la  bataille  de 
Mantinée,  & à la  mort  d‘ lifaminonàas  : cette  Hijloire,  qui  ejl  en  douze  Livres , comprend  également  prcfque 
tout  ce  qui  s’cjl  paffé  chez  les  Grecs  & chez  les  Barbares.  Nous  parierons  ci-dcflbus  \_A~\  des  autres  Ou- 
vrages qu’on  lui  attribue,  & de  fon  neveu  Anaximène  le  Jeune  [ü].  Add.  du  Trad.J 
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I ci\  <£T  Nous  parlerons  des  autres  Ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue.] Plulieurs  Satans  prétendent  (1)  que  la  Rhétori- 
que d'Ariftote  , & le  Livre  de  Mnndo  du  même  , ne  font 
pas  de  ce  Philofophc  , mais  d’Anaximcne  l’Orateur.  11$ 
le  fondent  principalement , par  rapport  au  premier  de  ces 
Ouvrages  , fur  ce  qu'il  y a une  clpécc  d’Kpitre  dcdicatoi- 
ro  , ils  foutiennent  qu’Arillote  n’en  a jamais  mis  à la 
tête  de  fts  Ouvrages  (2)  : fur  ce  que  Diogène  Laërcc 
n'en  fait  point  mention  parmi  les  Oeuvres  d'Ariftote:  on 
croit  même  remarquer  de  la  diverfité  dans  la  doctri- 
ne  & dans  le  ftylc  , qui  11e  permet  pas  de  l’attribuer  A 
ce  Philofophc  (3).  Malgré  ces  railons  , Mr.  Kabricius 
(4)  croit  que  l'on  ne  peut  ôter  ces  deux  Ouvrages  à Arif. 
totc  , fondé  fur  l'autorité  des  anciens  Manufcrits  , & fur 
ce  que  l'Auteur  de  la  Rhétorique  s’attribue  un  Ouvrage  , 
qui  cft  incontellablement  d'Ariliotc  ; ôt  il  répond  a la  rai- 
lon  prife  du  filence  de  Diogène  Laërcc  , que  ce  n'ell  pas 
le  fcul  des  Ouvrages  d'Ariliotc  , dont  cet  llilloricn  n'a 
pas  fait  mention,  l’our  ce  qui  cft  des  trois  Hiftoircs  .dont 
on  a parlé  dans  le  corps  de  l'Article  , le  témoignage  des 
Auteurs  cités,  auxquels  on  peut  ajouter  Athénée  (5)  qui 
cite  l'Hiftoirc  Ancienne,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
ne  foient  d’Anaximènc  l’Ancien  ou  l’Orateur.  Plutarque 
reprend  les  longues  Harangues  qu'il  avoit  inférées  dans  fes 
Hiftoircs,  quelquefois  a fie  a mal  à propos  (6).  Je  ne  dou- 


( f ) Dfllmo/ipt.  L.  VI.  e.  4.  p.  :;l-  («)  Lilrt  cui  titului,  Civilia  prizifu,  x- 
puJ  Volî’.  lii/t.  Crée.  I_  l.C.  10. 


te  pas  que  ce  ne  foit  de  lui,  que  parle  Clément  d'Alexan- 
drie (7),  quoique  Voflïus  (8)croic  qu'il  a voulu  parler  d’A-  (q)Stn.ei. 
naximène  le  Jeune;  mais  comme  il  s’agit,  autant  qu'on  en  L.  vi.  p. 
peut  juger,  de  l'iliftoire  des  prémiers  teins  de  la  Grèce  , â!»- 

il  me  paroit  afTez  naturel  de  fuppofer  qu'il  parle  d'Anaxi-  (î)  De  11,1. 
mène  l’Ancien.  Rem.  du  T h ad.)  _ o>«.  L.  1. 

[B]  Son  neveu  ytnaximcne  le  Jeune.]  Diogène  Laërcc 
nous  apprend  (9) qu’il  étoit  lilsde  la  futur  de  l’Orateur.  Les  (»)  Lib.  IL 
Savans  font  furpris  (10)  de  ce  que  Strabon,  qui  parle  de 
l’onde  (il)  parmi  les  Hommes  llluftres  de  Lampfaque  , 
n’a  rien  dit  du  neveu.  Celui-ci  a ilcuti  du  tems  de  Pto-  (io^\oBua 
lomée  lils  de  Lagus.  On  trous  e un  Ouvrage  de  lui  , cité 
chez  les  Anciens  (12)  fous  ce  titre:  Le  Livre  des  change-  Cl. 

mens  ou  de  la  mort  des  Rois  , ci  itiraMayalf  j3«r<At«>.  C a-  Uubon. 
faubon  s’ell  trompé  (13)  , en  attribuant  A ce  dernier  A-  Nue  M 
naximène  I Hiftoirc  ancienne  de  la  Grèce  , qui  cft  in-  L' n — 
contefiablement  d’Anaximcne  l'Ancien  , puisqu'elle  cft  , ’ '*  '• 

au  témoignage  de  Paufanias  , du  même  Auteur  qui  avoit 
écrit  l’Hiftoire  de  Philippe  & d’Alexandre  , & qui  avoit  ^ot  • P* 
fauvé  la  Ville  de  Lampfaque.  On  trouve  aufli  cité  un  Ou-  ‘ 
vrage  Jur  la  Peinture  (14),  fous  le  nom  d’un  Anaximène; 
mais  on  ignore  s’il  ell  d’aucun  des  deux  dont  on  vient  de  c | p’  fJ|’ 
parler.  Rta.  ou  Tiad.J  fe-  Sic- 

phan.  di 

XJrbib.  in  PaJTargaiji.  (i\)  Nof z in  Die^.  Latri.  ubi  lupit.  ( 14  j Fuijem. 
L.  111.  Mytlivl.  apud  VoÜium  a *bij*pra. 
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ANCHARAN,  ou  DE  A NC  II  ARA  N O (Pierre),  célèbre  Jurifconfulte  du  quatorzième 
Siècle,  & Auteur  de  divers  Ouvrages  [A~\  , étoit  natif  de  Bologne  & de  l’illuftre  Famille  des  Farnè- 
• fes.  Il  étoit  diftingué,  non  feulement  par  une  profonde  connoilTance  des  Lois  , mais  par  celle  de  la 
Philofophie,  & des  Affaires  politiques  , & par  une  Eloquence  mâle.  Ces  grandes  qualités  lui  acqui- 
rent une  haute  réputation , & beaucoup  de  crédit  dans  fa  Patrie.  Il  ne  fut  pas  moins  eftimé  des  Prin- 
ces & des  autres  Villes  d’Italie,  par  la  fagellè  de  fes  confeils  (a).  Il  avoit  été  Difciple  de  Balde,  donc 
il  avoit  gagné  l’amitic,  & qui  lui  avoit  donné  la  connoifliince  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  caché  & de 
plus  difficile  dans  la  Science  des  Loix.  Il  enfeigna  publiquement  d’abord  à Padouc,  & enfuite  à Bo- 
logne conjointement  avec  Barthélemi  Salicct , avec  beaucoup  d’applaudiffemcnt.  Il  fkuriffoit  vers 
l’an  1380,  & les  années  fuivantes;  car  Salicet,  Ion  contemporain,  commença  fes  Commentaires  in 
IX.  Libros  Cwl.  à Bologne  au  mois  de  Mai  de  l’année  1382  (b).  Ancharan  mourut  dans  cette  Ville 
vers  l’an  1410,  & fut  enterré  dans  l’Eglifè  de  S.  Benoic  ( c ) ; quoique  quelques  Ecrivains  prétendent 

Îju’il  a vécu  jufqu’en  l’an  1497,  ce  qu’ils  infèrent  de  fon  Epitaphe  [£]  ; mais  c’cfl  évidemment  une 
aute,  puifqu’il  y a dans  la  Bibliothèque  d’Ausbourg  un  Manulcrit  de  fa  LeÉture  fur  les  Clémentines, 
écrit. en  1397,  & un  autre  Manufcrit  de  fa  Leéture  fur  le  fécond  Livre  des  Décrétales,  qui  a été  a- 
chevc  à Vcnifc  en  1392  (d).  [tf?  Moréri  dit,  qu’il  cft  mort  en  1417.  Wharton  rapporte  fon  Epita- 
phe d'une  manière  différente,  n’v  aiant  que  le  troiffème  & lequatriéme  vers  de  femblables.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’eft  que  Pierre  d’ Ancharan  aflîfta  au  Concile  de  Pile  en  1409 , & qu'il  y harangua  dans 
la  huitième  Seflion  en  faveur  du  Concile  contre  les  PropOfitions  faites  par  les  Ambaffadcurs  de  Robert 
de  Bavière  (e).  Il  n’y  a donc  guères  d’apparence  qu’il  ait  vécu  jufques  en  1497 , à moins  que  l’on  ne 
fuppofe  qu’il  parvint  à un  âge  tout  à fait  extraordinaire.  Add.  du  Trad.] 


Auteur  de  divers  Ouvrages.]  Commer.taria  in  Libros 
Jex  Dceretalium.  ,,  Commentaires  fur  les  fix  Livres  des 
„ Décrétales ,”  avec  les  Scholics  de  Codccha  & de  Jean 
(t)  Omlin  de  Momlèrrat , à Bologne  , in-folio,  1581  (1). 

T.  lit.  col.  ra  fuptr  Clementinas.  „ Lecture  lut  les  Clémentines  ; ” 
ni».  avec  les  Additions  de  Catliar.  Pariel  & autres  , Lyon,  in- 
folio  IS49  & 1553.  ScleÙœ  Quxfliones  omnium  preeftan- 
lijjhnorum  Jurifconjultorum  in  très  Tomos  digefta.  „ Qucf- 
„ lions  choifies  , tirées  des  meilleurs  Jurifconfultcs  , üi 
„ divifées  en  trois  Tomes.”  l-’rancforc  fur  le  Mein  , in- 
foüo,  1581.  Confilia  fivc  Rcfponjd  Juris.  „ Confeils  OU 
„ Réponfcs  i desf)ueftions  de  Droit,"  avec  les  Additions 
de  Jérôme  Zanchius , Vcnifc.  1568.  158s-  1389.  1599. 
in-lolio.  Repctitiones  in  C.  Canonum  Statut a.  de  Conflit. 


Vcnifc  1387  (2). 

[B]  Son  Épitaphe.]  Sur  le  haut  de  fon  Tombeau  , on 
trouve  l’Infcription  fuivantc  en  caractères  Romains.  D. 
O.  M.  Rétro  Ancbarano  Juris  Pontificii  & Cafard  Clarif- 
Jimo  lntcrpreii  ejui  amantijftmi  Saxum  hoc  injlauratum  po- 
Juere  anno  Salut.  M CCCC  LXXXXVI I.  Sur  le  bas 
on  lit  les  vers  fuivans , en  caiaftèrcs  Cothi<]ucs  : 

Nome n erat  Petrus  , genuit  Famcjia  proies  , 

Nu  ne  Anebaranum  dut  Jibi  juris  opes. 

Qui  s Jureravit  eum  virtuie  mirante  ? quis  ifl» 

Ctnjiliis  lomir.um  clariar  ante  fuit  ? 

Pro  meritis  nttne  ajlra  dédit  Jibi  Jupiter  almus  , 
fit  voluit  gelido  membra  jacere  J'olo. 


ANCILLON  (Charles),  fils  de  David  Anctlhn , & Auteur  de  divers  Ouvrages  [AJ , parmi 


JA)  Auteur  de  divers  Ouvrtigrr.J  I.  L'IrrCvoeabilité  de 
ÏÈdtt  de  Aranrfr , prouvée  par  les  principes  du  Droit  13  de 
la  Politique.  Amftcrdam  1688.  iii-12.  pp.  226.  IL  Réfle- 
xions Politiques  , par  lefquelles  on  fait  voir  que  la  Perjtcu- 
tiondes  Réformes  ejfl  contre  les  véritables  intérêts  de  la  France. 
Cologne  1685.  in- 12.  Mr.  Bayle  a mal  conjclhtré  que  cet 
Ouvrage  étoit  de  Sandras  des  Courtiis,  l’Auteur  des  Nou- 
fi)  MSm.  veaux  Intérêts  des  Princes  (1).  III.  La  France  interejjte  à 
piurVUi/ê.  rétablir  l’Edit  de  Nantes.  Amflerdam  1690,  in-12.  IV. 

n"Zm’  Hijloire  de  i' Etabli IJement  des  François  Réfugiés  dans  tes  E- 
vil.p.  j"i4.  ,a,s  d*  eêltejfe  EleRorale  de  Bratuiebourg.  Berlin  1690. 

in-8.  Il  compoia  cct  Ouvrage  par  un  principe  de  rccon- 
• noiirancc  pour  les  marques  de  généralité-  que  l’Eleêlcur  a- 

voit  données  aux  Réfugiés.  On  y voit  que  les  bontés  de 
ce  Prince  s’étendirent  à tous  les  différens  étau  : les  Gens 


lcf- 

de  Lettres  y goûtèrent  le  repos  i l’abri  des  foins  rongeans 
de  la  mit’èrc , (i  y jouirent  des  douceurs  de  la  Société  dans 
les  Conférences , qui  fe  tenoient  chez  Mr.  Spanhcim  , 
leur  Mécène,  & l’un  des  ornemens  de  cette  Cour-là,  aulîi- 
bicn  que  de  la  République  des  Lettres.  Les  Gens  de 
Guerre  y trouvèrent  des  Emplois  pour  fignaler  leur  va- 
leur ; & les  Artifans , des  avantages  pour  exercer  leur  in- 
duftrie.  Et  tous  enfemble  y compofoicnt  comme  un  Corps, 
rangé  fous  des  Juges  de  la  Nation.  L’Elcéteur  eut  plutôt 
vu  épuifer  fes  tréfors,  que  fa  charité  (2).  Ce  fut-là  une  r,  \l]y,  , 
ample  matière  à Panégyrique  pour  notre  Auteur  , qui  ap-  oJvr  d,.  ' * 
pliqua  heureufemtnt  ce  mot  d'Ovide  ; S*v.  juillet 

1690.  p. 

Sape  pTcmtnle  Dec , fert  De  us  aller  opem.  11  *•  »“• 

V.  Mi- 
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lefqucls  il  y en  a deux  dont  nous  parlerons  en  particulier  [5]  , naquit  à Metz  le  20  de  Juillet  de  l’an 
1659.  Il  commença  fes  études  dans  fa  Patrie,  & alla  les  continuer  à Hanau.  Il  fe  donna  enfuite  à 
la  Jurifprudencc , & après  s’y  être  appliqué  à Marpourg,  à Genève  & à Paris,  il  fe  fit  recevoir  A- 
vocat  dans  cette  dernière  Ville.  De  retour  à Metz  en  1 679 , il  luivit  le  Barreau , & commença  à le 
faire  un  nom.  Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  1685  » les  Réformés  de  Metz  le  députè- 
rent à la  Cour , pour  y reprcfenter , qu’ils  ne  dévoient  pas  être  compris  dans  cecte  révocation  ; mais 
tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  qu'on  en  uferoit  à leur  égard  avec  plus  de  douceur  (a).  Il  fuivit  fon 
père  à Berlin  * où  l’Ele&eur  de  Brandebourg  l’établit  Juge  & Direéteur  des  François  qui  étoient  dans 
cette  Ville.  Ce  Prince  lui  donna  en  1695  de  nouvelles  marques  de  confiance,  en  l’envoyant  en  Suif- 
fe  négocier  quelques  affaires  importantes.  Le  Marquis  de  Bade-Dourlach  , qui  étoit  alors  à Baie , 
aiant  eu  occafion  de  le  voir,  conçut  tant  d’eftime  pour  lui , qu’il  le  choifit  pour  fon  Confeilier,  & 
pria  l’Eleûeur  de  Brandebourg  de  le  lui  laiilèr  pendant  quelque  tems.  Mr.  Ancillon  ne  retourna  à 
Berlin  que  fur  la  fin  de  l’année  1699,  & il  fut  alors  établi  Inlpcèleur  de  tous  les  Tribunaux  de  Jultice 

Îue  les  François  avoient  dans  la  Prufle , & Confeilier  d’Ambalfadc.  L’Eleéleur , qui  avoit  été  couronné 
LoidePrufle,  le  fit  aufli  fon  I lilloriographe  , & lui  donna  la  Surintendance  de  l’Ecole  Françoife 

Su’on  avoit  établie  à Berlin,  fuivant  le  projet  qu'il  en  avoit  formé.  Il  eft  mort  dans  cette  Ville  le  j 
e Juillet  1715,  âgé  de  cinquante-fix  ans  (b). 
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V.  Mélange  Critique  de  Littérature , recueilli  des  Converfa- 
tions  de  feu  Mr.  Ancillon  , avec  un  Difcours  Jur  fa  Fie  è? 
fes  dernières  heures.  Bile  1698.  in-8.  3 Tomes  (3).  Mr. 
Bayle  dit (4.)  que  ce  Livre  a été  imprimé  à Bile  in- 12.  en 
deux  Volumes.  11  s’en  ell  fait  une  nouvelle  Edition  à 
Amfterdam  en  1702  en  un  Volume  in-iï.  que  Mr.  Ancil- 
lon a defavoucc,  parce  qu'on  y a fourré  plufieurs  choies 
qui  font  tort  à la  mémoire  de  fon  père  Si.  d lui-même  (5). 
Ce  Mélange  cil  compofé  de  ce  que  Mr.  Ancillon  a ouï 
dire  à fon  père  , qu'il  a rédigé  fous  certains  titres.  Il 
contient  un  grand  nombre  de  remarques  utiles  & cuticu- 
fes  , quoioual  y ait  quelques  méprîtes  (6).  VI.  Differ- 
tttticn  fur  lujage  de  mettre  la  première  pierre  au  fondement 
des  Edifices  publics  , adrefec  au  Prince  Electoral  de  Brande- 
bourg , à 1‘ occafion  de  la  première  pierre  qu'il  a poféc  lui-mi- 
tne  au  fondement  du  Temple  qu'on  conftruit  pour  les  François 
Réfugies  dans  le  quartier  de  Berlin  nommé  Frcdericbjiadt. 
Berlin  1701.  in-8.  pp.  98.  L'Auteur,  après  dvoir  rappor- 
té tout  ce  que  fes  lumières  & fa  lecture  ont  pu  lui  fournir 
fur  le  fujet  qu'il  traite  , avoue  qu'il  en  ell  à peu  près  de 
cet  ufage  , comme  des  Rivières  , dont  on  ne  connoit  pas 
la  fource  , quoiqu'on  en  voie  le  cours  & les  progrès  {'). 
VIL  Le  dernier  Triomphe  de  Frederic-Guitlaume  le  Granit , 
Electeur  de  Brandebourg  , ou  DijcoursJur  la  Statue  equcjlre 
érigée  fur  le  Pont-neuf  de  Berlin.  Berlin  1703.  in-folio  pp. 
75.  Mr.  de  Deauval  dit  (8),  „ que  cette  Pièce  ell  une 
„ Harangue  & une  Differtation  tout  enlèmblc.  Le  flyle 
„ en  ell  un  peu  enflé  , & l’Auteur  entonne  quelquefois 
„ un  peu  trop  la  trompette.  Il  a lu  faire  entrer  dans  Ion 
„ Difcours  tant  de  remarques  de  Littérature  , qu'il  y en 
„ a affez  pour  une.  Diflertation  en  forme.  Il  a recherché 
„ en  effet  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  les  Statues  équef- 
„ très  & pédellrcs.  " VIII.  Hijloirt  de  Soliman  II.  Em- 
pereur des  Turcs.  Rotterdam  1706.  in-8.  pp.  270.  Cette 
Hilloitc  n'cll  pas  aflez  châtiée.  IX.  Traite  des  Eunuques , 
par  C.  dOllinean.  1707.  in-12.  Mr.  Ancillon  fit  ect  Ou- 
vrage à l’occafion  d'un  Eunuque  Italien  , qui  vouloit  fe 
marier.  11  difeute  le  droit  de  ces  fortes  de  gens  par  rap- 
port au  mariage,  qu’il  prouve  leur  être  abfolumcnt  inter- 
dit. Il  y a beaucoup  de  Littérature , & on  y trouve  quan- 
tité de  remarques  curieufes  & divertiffantes.  Le  nom  d'Oi- 
lincan  , qu’il  prit , cil  l’Anagramme  du  lien  (9).  X.  Mé- 
moires concernant  les  Fies  (ÿ  les  Ouvrages  de  plufieurs  Mo- 
dernes , célèbres  dans  la  République  des  Lettres.  Amflcrdain 
1709.  in-12.  Ces  Mémoires  font  trop  diffus  (io)-  XL 
Hijloire  de  la  Fie  & de  la  Mort  de  Mr.  Lifcbeid.  Berlin 

1713  00- 

[B]  Parmi  lefqucls  il  y en  a deux  , dont  nous  parlerons 
en  particulier.]  Le  prémier  ell  P Hijloire  de  Soliman  Second , 
Empereur  des  Turcs.  On  troune  d'abord  une  Epitrc  Dé- 
dicatoirc  affez  longue  , adreffée  au  fils  de  Mr.  le  Comte 
de  Wartcnbcrg  , Prémier  Miniftrc  d’Etat  du  Roi  de  Pruf- 
fe,  & fon  Grand-Chambellan  , où  l’Auteur  fait  l’éloge  & 
du  tils  & du  père.  O11  voit  enfuite  une  Préface  fort  éten- 
due , dans  laquelle  il  explique  le  but  qu’il  fe  propofe.  Il 
donne  cette  Vie  comme  un  échantillon  d’un  Ouvrage  plus 
confidérable , auquel  il  travaille  : mais  pour  faire  voir  que 
cet  Ouvrage  fera  utile  , il  s'étend  fort  au  long  fur  l’utilité 
de  l’HUloirc  en  général.  Il  joint  l’autorité  aux  raifons. 
11  fait  voir  que  Dieu  même  a eu  deflein  de  former  nos 
mœurs,  lorfqu’il  a voulu  qu’on  écrivit  l’Ililloire  de  l’An- 
cien Tcllament , & il  dit  que  Jtfiu-CbriJl  même  n’a  point 
eu  d’autre  but  dans  l’Evangile.  Cet  endroit  a été  critiqué 
par  Mr.  Bernard  (12)  qui  remarque  , que  c’eil  apparem- 
mcnt-là  une  figure  de  Rhétorique  , qui  peut  palier  dans 
une  Préface  ; & que  Mr.  Ancillon  c!t  trop  bon  Théolo- 

tien  , pour  croire  que  Jélùs-Chrift  n'ait  eu  d'autre  but 
ans  l’Evangile  , que  de  nous  donner  toutes  fortes  d'exem- 
ples propres  à former  nos  m/turs.  On  ne  doit  pas  chercher 
dans  un  Difcours  oratoire  , l'exactitude  d’un  Traité  dog- 
matique. Mr.  Ancillon  fc  propofoit  de  traduire  les  Elo- 
ges de  Mr.  de  Thou  , qui  dévoient  lui  fervir  comme  de 
Texte  , & de  faire  enfuite  la  Vie  des  Hommes  lllullrcs 
dont  ce  favant  Hiflorien  a donné  l’Eloge.  Il  nous  ap- 
prend dans  cette  Préface  , que  plufieurs  perfonnes  favan- 
tes  lui  avoient  promis  de  l'aider  de  leurs  lumières  & de 
leurs  confeils  , & que  dtverfes  Bibliothèques  curieufes  lui 
étoient  ouvertes  à Berlin.  La  Préface  cl:  fuivic  de  l’Ex- 
trait d’un  Livre  dt  Mr.  Charles  Ar  liai  us , Profejfeur  Publie 


<1  Rofloe , intitulé  : Bibliothèque  Politique-Héraldique  Choi.- 
fie  , imprimé  à Rofloe  à Lcipfig  en  l'année  1705 , iiî-â. 
Traduit  du  Latin  en  Franpois.  Cet  Extrait  contient  dix  Re- 
marques au  fujet  de  Mr.  de  Thou.  Voici  fur  quoi  elles 
roulent.  1.  Le  cours  de  fa  Vie.  2.  La  douceur  de  l’on 
efprit.  3.  La  diverlké  de  fon  ftyle.  4..  Ses  occupations 
de  Pocfic  & de  Peinture.  5.  l.c  cas  & la  dill'érence  que 
l’on  doit  faire  des  diverfes  Editions  de  fon  Hilloirc.  <5. 

Le  Supplément  de  cette  Hifloire.  7.  Quelques  erreurs 
dans  les  Noms.  8.  L’cltituc  S la  haine  que  l’on  a con- 
çue pour  Ci  contre  lui.  9.  La  beauté  de  fa  Bibliothèque. 

10.  Son  Fils  puni  du  dernier  fupplicc  , pour  avoir  gardé 
le  fccret  è fon  Ami.  Après  ces  Préliminaires  viennent  en- 
fin l’Eloge  que  Mr.  de  Thou  a fait  de  Soliman  II.  traduit 
en  François,  & fa  Vie,  par  Mr.  Ancillon.  il  avertit, 
qu’il  ne  faut  point  croire  qu’il  ait  choili  cette  Vie  , com- 
me fi  c’étoit-là  fon  chef  d œuvre  , & qu'il  i’eftimit  plus 
que  toutes  les  autres  auxquelles  il  travaille  : c’eli  comme 
par  hazard , qu’il  donne  Celle-là  plutôt  qu’une  autre  , par- 
ce qu  elle  a été  plus  tôt  prête,  it  qu’à  l’égard  des  autres, 
il  attend  encore  des  lumières  & des  éclaircillemens  qui  lui 
manquent  ; mais  que  dans  la  fuite  il  fuivra  l’ordre  chro- 
nologique , & commencera  par  Louis  XII,  Roi  de  Fran- 
ce. On  voit  enfin  une  Table  alphabétique  des  Noms  de 
fccuit  ou  de  celles  dont  il  fe  propofoit  de  donner  les  Vies, 

& il  n’y  en  a pas  moins  de  cinq-cens.  Ce  n’étoient  pour- 
tant pas  les  feuls  Ouvrages  qu  i!  piomettoit  ; il  y en  a en- 
core d’autres  qu’il  nomme  , ou  qu’il  indique  ; déciaranc 
qu  i!  ne  croyoit  pas  être  né  pour  être  Auteur  , mais  que 
puifqu'il  y cil  appeliô  , il  promet  de  11c  point  enfouir  le 
talent  (13).  L’autre  Ouvrage , dont  nous  avons  deffein 
de  parler  , ce  font  lès  Mémoires  concernant  les  Fies  ÿ1  Ici 
Ouvrages  de  plufieurs  Modernes  , célèbres  dans  la  Républi- 
que des  Lettres,  il  nous  apprend  dans  fon  Avertiffèment 
au  Lecteur  , que  le  Sieur  Lecrs  , Libraire  à Rotterdam , 
aiant  rtfolu  do  donner  un  Supplément  au  Diciionairc  de 
Mr.  Bayle  , écrivit  à Mr.  Ancillon  , que  huit  ou  dix  Sa- 
vans  , tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande , s’étoieni  char- 
gés de  faire  chacun  un  certain  nofnbrc  d’ Articles  , & lol- 
licita  Mr.  Ancillon  d'en  cotnpofer  aufli  quelques-uns.  Il 
accepta  cette  propofition , & il  avoit  déjà  choili  une  ving- 
taine d’illuflres  Modernes , fur  lefqucls  il  avoit  deffein  de  tra- 
vailler; mais  fa  fauté  ne  lui  aiant  pas  permis  de  continuer, 
il  fut  contraint  d'abandonner  celte  entreprife.  S’étant 
trouvé  depuis  un  peu  plus  en  état  de  s’occuper, & croyant 
que  le  Supplément  étoit  ou  achevé  , ou  fort  avancé  , & 
qu’il  n’auroit  pas  le  tems  de  finir  fa  portion  pour  l’y  infé- 
rer , il  prit  le  parti  de  lui  donner  la  forme  fous  laquelle 
elle  paroit  préfentement,  afin  de  pouvoir  la  donner  fépa- 
rement  au  Publie.  11  a ramnfl’é  tout  ce  qu’il  a trouvé  fur 
les  Sayans  dont  il  parle,  & il  y a ajouté  quelques-unes  Je 
fes  réfiéxions.  Il  nous  apprend  dans  fa  Préface  , que  les 
Journaux  de  Paris,  de  Hambourg,  ceux  de  Mrs.  de  F'on- 
tenelle,  Bayie,  Le  Clerc,  de  Beauvat,  Bernard  & Chau- 
vin , font  les  fources  auxquelles  il  a eu  recours  le  plus 
fréquemment , & qui  lui  ont  fourni  ie  plus  de  matériaux. 
Les  Savans  dont  il  parle  dans  ce  Volume  font , Fnlenlil 
Conrard  , dont  l’Article  contient  133  pages  , Bartbelemi 
d'Herbelat  , Urbain  Chevreau  , Henri  Jtiftel , Adrien  Bail- 
Ut , Jaques  Auber]  , Benjamin  Aubtry  , Sieur  du  Mau- 
rier , Louis  Aubtry , Jean  Aubtry,  Claude  Aubéry , Jean- 
Baptijle  Cotelier  , fie  Laurent  Bcgcr.  li  promet  une  fuite 
de  fon  Ouvrage  , ôc  il  informe  le  Public  , que  ce  nou- 
veau deffem  ne  l’empêchera  pas  de  continuer  le  prémier 
dont  on  avarié  ci-deffus,  de  donner  les  F'. loges  des  Flom- 
inej  lllullrcs  de  Mr.  de  Thou  , & d’y  joindre  les  addi- 
tions que  fes  lectures  lui  auront  fournies.  Il  les  donnera 
néanmoins  , dit-il  , fous  une  forme  différente  du  Projet 
qu’il  a publié  , étant  entré  dans  le  fentiment  de  fes  Amis, 
qui  lui  ont  repréfenté  que  fon  entreprife  étoit  trop  vafte, 
pour  qu’il  pût  cfpércr  de  vivre  affez  de  tems  pour  l’exé- 
cuter. Par  cette  raifon  il  fe  propofe  feulement  de  donner 
les  Eloges  , tels  qu’ils  font  dans  Mr.  de  Thou  , en  met- 
tant au-deffous  féparémenc  fes  augmentations  , telles  que 
la  quantité  de  matériaux  qu’il  aura  fur  chaque  Article  lui 
permettra  de  le  faire  ; n’entreprenant  point  de  dire  tout 
ce  qu’il.y  a à dire  fur  le  chapitre  de  chaque  Homme  Jlluf- 
tic  , mais  uniquement  ce  qu’il  en  fait , de  la  même  ma- 
nière que  dans  fes  Mémoires  (14). 
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A N CI  N A (Je  an-Jo  ven  ai.),  Evêque  de  Salufles  en  Piémont  dans  le  XVI  Siècle  , ctoit  natif 
de  Foflan  proche  de  Salufles.  Son  père  étoit  un  homme  de  bien , qui  s’appcrcevant  que  fon  fils  avoic 
du  génie,  lui  donna  les  meilleurs  Maitres  qu’il  put,  pour  le  former  aux  Sciences.  On  peut  juger  des 
grands  progrès  qu’il  fit  dans  les  Belles-Lettres , par  les  vers  plein  d 'élégance  qu’il  compofa  étant  en- 
An-  corc  jeune,  & particulièrement  par  le  Pocme  qu’il  fit  à la  louange  de  l’Academie  de  Piémont  (<i).  Il 
ibi*. iw  diltingua  par  fa  vertu  , dans  1 âge  le  plus  dangereux  par  le  feu  des  pallions  [AJ.  11  s’appliqua  en- 

)>■>.  fuite  à enfeigner  & à pratiquer  la  Médecine , qui  avoit  été  le  principal  objet  de  les  études , & il  s’en 
acquitta  d’une  manière  qui  lui  acquit  bientôt  une  grande  réputation;  enforte  qu’il  devint  Médecin  de 
i.p.  Frédéric  Madruce,  qui  avoit  été  Ambafladeur  du  Duc  de  Savoye,  & enfuite  de  l’Empereur  Rodol- 
,71'  phe,  & il  accompagna  ce  Seigneur  à Rome.  Dans  cette  Ville,  il  gagna  l’amitié  de  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  Savans  de  quelque  dilun&ion,  particuliérement  de  François  Tolet , de  Martin  Navarre,  de 
M.  Antoine  Muret , de  Robert  Bellarmin  , de  Sylvius  Antonianus,  de  François  Panicarole  , & au- 
tres. Ce  fut  à Rome  qu’il  réfolut  d’abandonner  la  profeflion  de  la  Médecine  , pour  6’actacher  à la 
Théologie , dont  l’étude  convenoit  à ce  goût  naturel  de  dévotion , qu’il  avoit  fait  paroitre  dès  fon  en- 
fance , & qui  étoit  né  avec  lui.  Il  fit  d’étonnans  progrès  en  très  peu  de  tems  dans  cette  étude  , & 
reçut  l’ordre  de  Prétrife.  Il  forma  même  le  deflein  d’embraflèr  la  Vie  Monaftique  ; mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  S.  Philippe  de  Néri,  Fondateur  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  à Rome  , dans  laquelle 
notre  Ancina  entra.  Il  y vécut  d’une  manière  fi  exemplaire  , qu’on  a eu  même  deflein  dans  la  fuite 
de  le  canonifer.  On  lui  offrit  divers  riches  Bénéfices,  qu’il  refufa.  A la  fin  pourtant , Clément  VIII 
l’obligea  d'accepter  un  Evêché  , & il  s'acquitta  des  fonctions  Epifcopales  avec  tout  le  zèle  & toute 
l’application  pollibles  [£].  Janus  Nicius  Erythræus  a écrit  fa  Vie  en  particulier  , outre  l’Eloge  qu’il 
, en  a donné  dans  fa  Pinacotheca . 
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\A]  Il  fe  diflingut  par  fa  vertu  , dans  l'âge  le  plus  dan- 
gereux par  le  feu  des  pajfions.]  Il  brilla  titns  fa  jcuncfl'e  , 
non  feulement  par  la  beauté  de  ton  génie, tuais  par  fa  ira- 
dcflic  , fa  retenue  & fa  probité  , que  ni  la  liberté  dopt  il 
jouîlfoit  , ni  le  feu  de  l'âge  ne  purent  jamais  altérer,  fui- 
vant  contaminent  les  routes  de  la  Vertu  , fans  s'en  dé- 
tourner le  moins  du  monde  : tellement  qn'on  étoit  géné- 
ralement perfuadé  , qu'il  s 'étoit  confervé  julqu’à  la  lia  de 
fa  vie  , fans  tache  , & farts  reproche.  Erai  autem  in  pue- 
ro , prater  docilitatem  ingenit  , fimma  prtbilas , quant  nec 
libcratior  vivendi  pôle  lias  , rire  àtatit  fervor,  nec  Itériez  a- 
dolejcentiis  vite  , de  fiatu  dhnoVsre  potuerutu , fed  fimper  re- 
dit omnem  vile  fuit  curfum  , fine  caju  ac  proiapfione  , eonfe- 
cit.  Outre  confiant  crut  omnium  opinio,  nullam  eum  unouam 
pudicttice  fur  vel  aliéna  labsm  inluliJJe,fed  ufque  ad  exlremun 
vit  a fpiritum  fe  integrum  incorruptumque  fervaffe  (i). 

[/i)  Clément  VIII  l'obligea  d’accepter  un  Evécie  , £?  il 
s'acquitta  des  fondions  A.;  ije  opales  avec  ter ut  le  zeie  (J  tonte 
l’application  pof/ibhs.]  Il  ht  paroitre  dans  et  tic  occalîon  fon 
dclintércDcment , & combien  le  foin  du  falut  des  aines 
' l'cinportoit  chez  lui  fur  fes  intérêts  particuliers.  Parmi 
pluficurs  Evêdiés  vacans , dont  on  lui  donna  le  choix , il 
préféra  celui  de  Salufles  , qui  étoit  le  moindre  pour  le  re- 
venu , mais  où  il  y avoit  beaucoup  plus  à travailler  , ain- 
fi  qu'Erythræiis  nous  l'apprend  , â caufe  que  la  doctrine 
des  Calviniltes  y avoit  pénétré,  & s'y  étoit  fort  répandue  : 
In  eo  vero  animifui  moderalionem  , atque  ar.imarum  falulis , 
non  utilitatis  fur  Jludium  declaravit  , quoi  eum  cliquât  ipfi 
propoftis  Eecfefiis , reéloribus  fuis  orbalis  ,ejus , quant  vellct, 
tligendi  optio  data  effet , ram  amplexus  eft  , qua  ccetetis  opi- 


bus  infecter  , fed  laboribus  pcriculifque  ftperior,  Salutiarunl 
nimirum  catledram  , in  cujus  Vincefin  Caivinance  bierojis 
contagi a jxrvaferat  (2).  Erythræus  obl'erve  i cette  occa- 
(ion , que  félon  la  doctrine  du  Sauveur  , il  n'y  a pas  de 
caractère  moins  équivoque  d'un  vrai  Palicur  , que  de  ne 
pas  fuir  le  travail  , de  ne  pas  craindre  les  dangers  , éic  de 
ne  pas  éviter  les  peines  de  corps  & d'cfprit  en  faveur  du 
Troupeau  confié  à fes  foins  : c'cli-là  ce  qui  diflinguc  le 
bon  I’afteur , d'avec  le  mercénairc.  Voici  les  propres  ter- 
mes d.e  ce  zélé  Catholique-Romain.  Nullum  ex  Cbrifii  do- 
mini  Jententia  ne  excogitari  quidem  pot  eft  , ne  que  cerlius  , 
neque  c tarins  eeregii  rajhris  documeneum  , quant  fi  ilie  nul- 
los  pro  ovibus  fi  bi  traditis  labores  Jubtcrfugiat  , nu  lia  pericu- 
la  nformidet , nullos  corporis  animique  crucialus  dolorejque 
deprecctur.  Etettim  bac  una  pmfertim  in  re  verus  pajtor  a 
Jimuiato , eratuitus  imercenario  dignofeitur  (3).  Notre  E- 
véque  lé  dillinguoit  par  fa  fermeté  <x  par  fon  courage.  Se 
condtiifant  fclon  l'idée  la  plus  parfaite  qu'on  peut  fc  faire 
d'un  Paftcur  & d'un  Evêque  accompli , it  s'expofoit  aux 

Iilus  grandes  fatigues , aux  plus  redoutables  dangers , & à 
a mort  même,  plutôt  que  de  manquer  le  moins  du  mon- 
de à fes  devoirs.  S'étant  fervi  de  fon  autorité  pour  em- 
pêcher un  Moine  vicieux  d'aller  à un  Couvent  de  Reli- 
gieufes  , où  fes  vifltes  caufoient  beaucoup  de  fcandale  , 
on  croit  que  ce  malheureux  Pcmpoifonna.  Nam  cum  im- 
probum  rcligiofcc  cujujdatr.  familier  virum  a facrarum  Dca 
Virginum  feptis  repelleret  , qui  circum  ioca  ilia  , magna  ba- 
minum  eum  ojfcnfione  , chambuiabal  , ai  illo  (redit ur  per 
fit  mtr.  um  refis  venait)  fuiffe  fublatus  (4), 


A N C O U R T (F  1 0 R E NT  Carton  d’)  , célèbre  Aéleur  & Comédien  François , nâquit  à Fon- 
tainebleau au  mois  d’Oclobre  de  l’an  1661 , de  Florent  Carton , Ecuyer,  Sieur  tfJncourt , & de  Luuife 
de  Lundi , qui  dcfccndoic  par  les  femmes  des  JJttdé , & qui  comptoit’parmi  lès  parens  un  Chevalier  de 
Londé  établi  en  Angleterre , oui  y avoit  été  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Les  parens  de  D’An- 
courc  étoienc  tous  deux  de  la  Religion  Réformée,  mais  ils  embraflèrent  enfuite  la  Religion  Romaine. 
Lejeune  D’Ancourt  fit  fes  études  à Paris  dans  le  Collège  des  Jéfuitcs,  fous  le  P.  de  la  Rue  , qui  lui 
trouvant  de  la  vivacité,  de  la  pénétration,  & des  difpolitions  fingulicrcs  pour  les  Sciences,  fouhaita 
extrêmement  de  l’engager  à entrer  dans  fon  Ordre;  mais  l’éloignement  de  D’Ancourt  pour  la  Vie  Re- 
ligieufe , rendit  inutiles  tous  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  y réullir.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie, 
(„)  M/m,  il  étudia  en  Droit,  & fe  fit  recevoir  Avocat  à luge  de  dix-fepe  ans  (a).  L’amour  qu’il  conçut  alors 
r,.r/f,viri  pour  une  Comédienne,  nommée  Thcréfc  le  Noir,  lui  en  infpira  pour  le  Théâtre;  & quoiqu’il  fût  d’u- 
nc  naiflknee  qui  devoir  l’éloigner  d’une  profeflion  femblable,  il  lembrafTa,  en  epoufant  en  1680  celle 
/..7.T.XV1.  qui  l’y  avoit  engagé  par  fon  inclination  pour  elle.  Comme  il  avoic  tous  les  talens  néceffaires  pour  y 
y-  .17.  m.  rc;uf|jr  > j|  y parue  avec  éclat,  & sy  fit  un  grand  nom.  Il  11e  fe  contenta  pas  même  d’y  briller  com- 
me Acteur;  il  compofa  encore  un  grand  nombre  de  Pièces  [AJ  , dont  plulieurs  eurent  un  fl  grand 
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[.T  U compofa  un  grand  nombre  de  Pièces .]  Il  y en  a cin- 
quanic-deux  en  tout  , dont  la  plupart  ont  été  imprimées 
féparément , dans  le  tems  de  leurs  prémières  repréfenta- 
tions.  On  les  a réunies  enfuite  , d'abord  en  cinq  Volu- 
mes, enfuite  en  fept,  & enfin  en  neuf.  Nous  marquerons 
ici  ce  qui  eft  contenu  dans  la  dernière  Edition  q qui  eft  la 
plus  ample  ; elle  cil  intitulée  : Les  Oeuvres  de  Air.  d ‘En- 
court , troifième  Edition  , augmentée  de  plufieurt  Comédies 
qui  n’avoient  pas  été  imprimées.  Rouen  1729.  in- 12.  9 Vo- 
lumes *.  Le  prémicr  Volume  contient  fix  Comédies.  I. 
I.es  Fonds  perdus  , Comédie  en  profe  en  trois  Actes  , rc- 
préfentée  pour  la  prémière  fois  le  8 de  Juin  1686.  2.  Le 
Chevalier  à la  mode , Comédie  en  profe  en  cinq  Actes , rc- 
préfentée  en  Octobre  1687.  3.  /-a  Maijm  de  Campagne  , 
Comédie  en  profe  en  un  Acte  , repréfentée  le  27  de  Jan- 
vier 1688.  Mr.  Jean  Vanbmgh  l'a  traduite  en  Anglois  , 
fous  le  titre  de  Tbe  Counsn-IIoufe.  4.  La  folle  Enchère  , 
Comédie  d'un  Aéte  en  proie  , repréfentée  le  30»  de  Mai 


t <ui!.c  tU-s  tenu  ou  elles  ont  psm  fur  la  Scène.  Du  telle , il  n’r  > neint  d’.ddi- 
tiuas.  l\.  d.  T.  . • 


1690.  s.  L’Eté  des  Coquettes  , Comédie  d'un  Aéte  en 
profe,  repréfentée  le  12  de  Mai  1690.  6.  La  Parifienne, 
Comédie  d'un  Aéte  en  profe  , repréfentée  le  13  de  Juin 
1Ô91.  Le  fécond  Volume  renferme  auflï  fix  Pièces  , tou- 
tes en  profe.  7.  La  Femme  d intrigue  , Comédie  en  cinq 
Actes,  repréfentée  le  30  Janvier  1A92.  8.  Les  Dourgeot- 
fes  à la  mode,  Comédie  en  cinq  A êtes  , repréfentée  le  15 
de  Novembre  1692.  9.  La  Gazette,  Comédie  d'un  Aéte, 
repréfentée  le  24  d'Avril  1693.  to-  L'Opéra  de  Pillage 
Comédie  d'un  Aéte,  rcurél'cntée  le  ro  d’Aoùt  1693.  il  y 
a une  Pièce  Angloife  de  Mr.  Charles  Johnfon  , fous  le 
même  titre,  it.  L'Impromptu  de  Garnijon , Comédie  d'un 
Acte  , repréfentée  en  Novembre  1693.  12.  Les  Vendan- 
ges , Comédie  d'un  Aéte  , repréfentée  le  30  Septembre 
1694.  Le  troificme  Volume  contient  aufli  fix  Comédie* 
en  profe  , toutes  d'un  Aéte.  13.  Le  Tuteur  , repréfenté 
le  13  de  Juillet  169S-  «4-  La  Foire  de  Hefms , repréfen- 
tée le  14  d'Aoùt  1695.  1 S-  Les  Vendanges  de  Surefne  , 

repréfentée  le  15  d'Octobre  1695.  16.  La  Foire  S.  Ger- 

main  , repréfentée  le  19  de  janvier  1696.  17.  Le  Mon- 
. hn 
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ïliccès , quelles  enrichirent  la  plupart  des  Comédiens.  I-a  facilité  qu'il  avoit  à parler  , & une  élo- 
quence naturelle  qui  animoit  tous  iis  difeours,  lui  avoient  fait  déférer  par  fes  Confrères  l’honneur  dé- 
porter la  parole  dans  toutes  les  occafions  particulières , & le  Public  l’écoutoit  toujours  avec  applaudif- 
fement.  Son  mérite  lui  avoit  procure  à la  Cour  un  accès  favorable,  & Louis  XIV  l’honoroit  d’une 
bienveillance  particulière  [£].  Les  agrémens  de  fa  convcrfation , & fa  politefle , le  faifoient  au  li  re- 
ciiercher  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  à la  Cour  & à la  Ville;  & les  perfonnes  les  plus  con- 
fidérables  fe  faifoient  un  plailir  de  l’avoir  chez  eux , & de  l’aller  voir  chez  lui  (b).  Aiant  fait  un  vo- 
yage à Dunkerque  pour  y voir  fa  fille  ainée,  qui  y demeuroit  alors,  il  en  prit  occafion  d’aller  faire  fa 
cour  à l’Electeur  de  Bavière  , qui  fe  trouvoit  à Bruxelles.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien , & après  l’a- 
voir retenu  aflëz  longtems , le  renvoya  en  lui  faifant  préfent  d’un  Diamant  de  mille  piftoles.  Il  ne  le 
récompenfa  pas  moins  généreufement,  lorfqu’étant  venu  à Paris,  D’Ancourt  fit  un  Divertiflèment 
pour  lui.  Notre  Comédien  fe  dégoûta  enfin  du  Théâtre  , & le  quitta  entièrement  à Pâques  de  l’an- 
née 1718 , pour  le  retirer  dans  fa  Terre  de  Courccllcs-Ic-Roi  en  Berry  , où  il  ne  s’occupa  plus  que  du 
foin  de  fon  Salut.  Il  y compofa  une  Traduction  des  Pfeaumes  de  David  en  vers  , & une  Tragédie 
Sainte,  qui  n’ont  point  écé  encore  imprimées.  Lorfqu’il  fe  fentit  malade  & proche  de  fa  fin  , il  fie 
faire  fon  Tombeau  dans  la  Chapelle  de  fon  Château,  & l’alla  voir  lui-même,  avec  toute  la  tranquillité 
& la  fermeté  d’une  ame  abfolument  détaehée  des  chofes  d’ici-bas  , & qui  n’afpiroit  plus  qu’aux  biens 
célefies  & éternels.  11  mourut  le  6 de  Décembre  1726,  lailfant  deux  tilles  ; lune  mariée  à un  Coin- 
milTaire  & Controlleur  de  Marine;  & la  Cadette,  qui  l’a  été  à un  Gentilhomme  , fils  d'un  Lieute- 
nant-Général d’ Artillerie  (r). 


lin  de  Javelle , repréfemée  le  7 de  Juillet  1696.  iZ.Lcs 
Eaux  de  Bourbon , repréfentée  le  4 if  Octobre  1696.  Dans 
le  quatrième  Tome  on  trouve  fepi  Comédies . toutes  d'un 
Acte  éc  en  profe.  19.  Lit  Vacances  , repréfentée  le  31 
d'Octobrc  1696.  20.  Renaud  tÿ  Armide  , repréfentée  le 
12  de  Juin  1697:  21.  La  Loterie , reprét'entée  le  10  de 
Juillet  1697.  22.  Lt  Cbarivary  , repréfentée  le  19  de 
Septembre  1697.  23.  Le  Retour  des  Officiers  , repréfen- 
tée le  19  d'Octobrc  1O97.  24-  Les  Curieux  de  Cvmpiègnc, 
repréfentée  le  4 Octobre  1698.  25.  Le  Mari  retrouvé , 
repréfentée  le  25  Octobre  1698.  Le  cinquième  Volu- 
me renferme  feulement  quatre  Comédies.  26.  Les  Focs, 
Comédie  en  trois  Actes  en  profe  , repréfentée  le  29  Oc- 
tobre 1699.  27.  Les  Enfans  de  Paris,  Comédie  de  cinq 
Aétcs  en  vers  , repréfentée  le  t8  Décembre  1699.  28. 
J a Félc  de  Village  , Comédie  de  trois  Actes  en  l’rofe , re- 
préfentée  le  13  Juillet  1700.  29.  Les  trois  CouJir.es , Co- 
médie de  trois  Actes  en  proie  , repréfentée  le  18  Octo- 
bre 1 700.  I.c  dxième  Volume  a dix  Pièces.  30.  CoJi'n- 
Maillard  , Comédie  d'un  Acte  en  profe  , repréfentée  le 
28  Octobre  1701.  31.  L'Operateur  Barry , Comédie  d'un 
Acte  en  profe  , repréfentée  ie  1 1 Octobre  1 702.  32. 

A Vu  watt  Prologue  , iÿ  Nouveaux  Dlvcrtijfcmcns , pour  la 
Comédie  de  l'Inconnu  , en  vers  , repréfentés  le  20  Août 

1703.  33.  Nouveau  Prologue  (ÿ  Nouveaux  Divertiffiemens 
f our  la  Comédie  des  Amans  Magnifiques  , en  vers  , repré- 
fentés  le  2!  de  Juin  1704.  34.  /.e  Caiant  Jardinier , Co- 
médie d'un  Acte  en  profe  , repréfentée  le  10  Novembre 

1704.  35-  Prologue  fff  Divertiffiemens  nouveaux  pour  Cïr- 
ci , Tragédie  en  Mudquc , en  vers , repréfentée  le  6 Août 

1705.  36.  L" Impromptu  de  Livry  , Comédie-  Ballet  , en 
vers,  repréfentée  le  12  Août  170$.  37.  Le  Diable  Boi- 
teux , Comédie  d'un  Acte  en  profe,  repréfentée  le  s Oc- 
tobre 1707.  38.  Second  Chapitre  du  Diable  Boiteux , Co- 
médie de  deux  Actes  en  profe  , repréfentée  le  20  Octo- 
bre 1707.  59.  DiveniJJemcnt  de  Sceaux  , Comédie- bal- 
let en  vers  & proie  , repréfentée  le  13  Septembre  1705. 
Le  fepticmc  Volume  contient  quatre  Comédies.  40.  La 
Trabifon  punie , Comédie  de  cinq  Aftes  en  vers.  41.  Ma- 
dame  Anus , Comédie  de  cinq  Aétcs  en  vers.  42.  Les 
Agioteurs,  Comédie  de  trois  Aétcs  en  profe.  43.  La  Comé- 


die des  Comédiens,  ou  l'Amour  Charlatan,  Comédie  de  trois 
Actes  en  profe , repréfentée  le  s d'Aout  1710.  Le  huitième 
Volume  contient  de  meme  quatre  Comédies.  44.  Ccpbalc& 
Procris,  Comédie  de  trois  Actes  en  vers,  repréfentée  le  27 
Octobre  1711.  4S.  Sancbo  Paitfa  Gouverneur,  Comédie  de 
Cinq  Actes  en  vers.  46.  L'Improm/tu  de  Surejhe,  Comédic- 
lîallet  d'un  Acte,  en  profe,  repréfentée  le  21  de  Mai  1713. 

47.  Les  Fêtes  du  Cours , Comédie  d'un  Acte  en  proie.  Le 
neuvième  & dernier  Volume  contient  cinq  Comédies. 

48.  Le  Verd-Caiant  , Comédie  d'un  Acte  en  profe  , re- 
préfentée le  tü  Décembre  1699.  49.  Le  Prix  de  l'Art 
qucbujc , Comédie  d'un  Aétc  en  profe.  50.  La  Metemp- 
Jycofc  , Comédie  de  trois  Actes  en  vers.  51.  La  Déroute 
du  Pharaon  , Comédie  d'un  Aétc  en  profe.  52.  La  Défo- 
lation  des  Joueuses , Comédie  d'un  Acte  en  profe.  Il  2 
laitfé , outre  la  Traduction  des  Pfeaumes  en  vers  I'rançois, 
& une  Tragédie»  Sainte  , deux  grandes  Pièces  Comiques 
en  vers , qui  avoient  été  acceptées  des  Comédiens , mais 
qu'il  retira  avant  qu'elles  cuflcnt  été  repréfentées  , lorf- 
qu’il quitta  le  Théâtre  ; un  DivertitTcmcnt  de  trois  Aétcs 
en  vers;  & quelques  petites  Pièces  fugitives,  qu'on  pour- 
ra donner  quelque  jour  au  Public  (1). 

[fil  Louis  XIV  l'bonoroit  d’une  bienveillance  particuliè- 
re.] I.orfque  ce  Prince  allitioit  à ia  Comédie  , D'Ancourt 
avoit  coutume  de  lui  aller  lire  fes  Ouvrages  dans  fon  Ca- 
binet , oit  il  n'entroie  que  Madame  de  Montcfpan  ; & l'on 
rapporte  qu'un  jour  s’y  étant  trouvé  mal.icaufe  du  grand 
feu  qu’il  y avoit , le  Roi  prit  lui-même  la  peine  d'aller 
ouvrir  une  fenêtre , pour  lui  faire  prendre  l'air.  Une 
autre  fois,  D'Ancourt  niant  l'honneur  de  lui  parler, com- 
me il  lortoit  de  fa  MeiTe  , pour  quelques  affaires  qui  re- 
gardoient  la  Troupe  des  Comédiens,  & marchant  à reculons 
.jufqu'au  bord  d'un  cfcalicr  qu'il  ne  voyoit  pas,  le  Roi  le 
retint  par  le  bras  , en  lui  difant  : Prenets  garde  , D'An- 
court , vous  allez  tomber  ; & fe  retournant  enfuitc  vers  les 
Seigneurs  qui  l'environnoient , il  leur  dit  : Il  faut  conve- 
nir que  cet  homme  parle  bien  ; & lui  accorda  ce  qu'il  deman- 
doit  (2).  Cet  Article  eft  tiré  d'un  Mémoire  , que  la  fa- 
mille de  D'Ancourt  a communiqué  au  Père  Niccron , 
ainü  qu’il  nous  l'apprend  lui-méme  à la  tin. 


ANDERSON  (Edmond),  Premier- Juge  de  la  Cour  des  Plaids-Communs , du  tems  de  la  Rei- 
ne Elifabcth,  & Auteur  de  plufieurs  bons  Ouvrages  de  Droit  [A]  , nâouit  à Broughton  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln  , d’une  bonne  famille.  Il  étoit  le  plus  jeune  des  enfans  de  Thomas  Anderfon  E- 
cuvcr,  oui  defeendoit  des  Anderfon  d’Ecofle,  & avoir  demeuré  dans  le  Northumberland , avant  que 
de  s’établir  à Brotighton.  Notre  Anderfon  fit;  fes  premières  études  au  College  de  Lincoln  à Oxford; 
de-lâ  il  vint  à l'Inncr-Templc,  où  par  une  application  infatigable  il  devint  extraordinairemenc  favant 
en  Droit.  La  neuvième  année  d’Elifabeth,  il  fut  Leclr.tr  tTEté  du  Temple;  la  feizième  année,  il  fut 
Double-  1-ccleur  *;  & la  dix-neuvième.  Sergent  de  Loi.  En  1582,  il  fut  fait  Premier-Juge  des  Plaids- 
Communs,  à la  mort  de  Jaques  Dvcr;  N l’année  fuivante,  il  fut  fait  Chevalier  (a).  En  1586,  il  fut 
un  ces  juges  de  Marie  Reine d’Ecoflb  (b),  & il  cenfura  le  Secrétaire  Davifon , d’avoir  fait  exécuter  cette 
Princefle,  & d’avoir  fait  un  aétc  de  Juftice  d’une  manière  injufte,  Jufilum  non  jujle  Il  étoit  fort  at- 
taché à l’Eglife  Anglicane,  & grand  ennemi  des  Puritains,  & fur-tout  des Brovonijles , qu’il  recherchoit 
avec  rigueur  (c).  Mr.  Picrce,  dans  fon  Apologie  des  Non-Conformifiles  ( d)  , s’exprime  d’une  manière 
très  dure  en  parlant  de  la  conduite  qu’il  tint  dans  l’affaire  de  Mr.  Udal  Puritain , en  1590.  Anderfon 
mourut  à Londres  le  1.  d’Aolit  1605  (e)  , & fut  enterré  le  5 de  Septembre  à Eyworch  ou  Eworth, 
dans  le  Comté  de  Bedford , où  il  avoit  une  Terre.  Il  laiflà  plufieurs  fils  (/).  H eut  pour  fucceflèur 
dans  l’Emploi  de  Prémier-Juge  des  Plaids-Communs,  Mr.  François  Gaudy,  du  Temple  (g). 


]A\  Auteur  de  plufieurs  bons  Ouvrages  de  Droit.]  Mr. 
Wood  dans  fes  Athéna  Oxonicnjes  nous  apprend  (1)  que 
quoiqu'il  ait  fait  d'autres  Ouvrages  , il  n'y  a d'imprimés 
fous  fon  nom  que  les  fuivans  : Reports  0/  many  principal 
Cafés  argued  and  adjudged  in  tbe  time  of  Queen  Elizabeth  in 
tbe  Common  Bencb.  London  1644,  in-folio  (2).  ..  Caufes  cé- 
„ lèbrcs  plaidées  & jugées  devant  le  Banc-Commun  fous 
„ le  règne  de  la  Reine  Elifabcth  ; en  François  , en  deux 


„ Parties  (3).  " Refolutims  and  Judgments  on  tbe  Cafés 
and  matters  agitated  in  ail  tbe  Courts  of  IVcJlminflcr  in  tbe 
lattcr  end  of  tbt  reign  of  Queen  Elizabeth.  „ Décidons  & 
„ Jugemens  fur  les  Procès  plaidés  devanttoutes  les  Cours 
„ de  Wcftminltcr  , fur  la  6n  du  règne  de  la  Reine  Elifa- 
„ beth.”  Ces  Décidons  ont  été  recueillies  & publiées  à 
Londres  en  1653  ln-4.  par  Jean  Goidesbury,  Protonoui- 
re  des  Plaids  Communs  (4). 
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33,}.  ANDRANODORE. 

ANDRANODORE,  gendre  d’Hiéron  II.  Roi  de  Syracufe,  & l’un  des  Tuteurs  d’Hiéro- 
mme  fon  petit-fils  & fon  fucccffëur.  Hiéron,  qui  par  Ton  fage  Gouvernement  pendant  un  règne  de 
plus  de  cinquante  ans , avoit  mis  fon  Royaume  dans  un  eut  floriflant , craignant  que  les  chofes  ne 
changeaient  de  face  fous  un  Roi  enfant , forma  le  deficin  de  rendre  la  liberté  aux  Syracufains  («)■ 
Mais  Démarate  & Héracléc  fes  deux  filles,  dont  la  première  avoit  époufé  Andranodore  , & la  fé- 
condé Zoïppe , s’oppoferent  de  tout  leur  pouvoir  à ce  projet  , dans  1 efpérance  que  le  jeune  Prince 
n’auroit  que  le  titre  de  Roi , & qu’elles  en  auraient  toute  l’autorité  avec  leurs  maris , qui  tiendraient 
le  premier  rang  entre  les  Tuteurs  ( b ).  Hiéron,  vieillard  nonagénaire  , ne  put  réfifler  aux  artifices 
& aux  carefiês  de  ces  deux  femmes , qui  l’obfédoient  nuit  & jour  : il  fit  avant  que  de  mourir  les  meil- 
leures difpolitions  qu’il  lui  fut  poilible;  mais  l’ambition  d’Andranodore  les  rendit  inutiles  f A~\.  Le 
jeune  Monarque  juftifia  bientôt  par  fa  conduite  les  craintes  de  fon  aieul  (c)  : il  fe  fit  craindre  , & fe 
rendit  odieux  en  même  teins;  deforte  que  l’on  confpira  contre  lui  : mais  la  Confpiration  fut  décou- 
verte [5].  S’éloignant  de  plus  en  plus  des  traces  de  fon  aieul,  il  méprifa  les  confeils  qu’Hiéron  lui 
avoit  donnés  en  mourant,  ik  préféra  l’Alliance  des  Carthaginois  à celle  des  Romains  [C’].  Il  n’eut 
pas  le  teins  de  rdlentir  les  funefles  fuites  de  fon  choix;  ceux  qui  avoient  formé  la  Confpiration  dont 
on  vient  de  parler,  fuivirent  leur  plan,  & le  tuèrent  [D]  dans  un  voyage  qu’il  faifoit de  Syracufe  au 
Pays  & dans  la  Ville  des  Léontins  (d).  Dès  qu’on  eut  appris  à Syracufe  la  mort  du  Roi,  Andrano- 
dore  s’empara  de  file,  qui  étoit  une  des  parties  de  la  Ville,  de  la  Citadelle, & d’autres  endroits  pro- 

!>res  à s’y  défendre,  & il  y mit  de  bonnes  Garnifons.  Les  Chefs  des  Conjurés,  Thcodote  & Solis, 
è rendirent  à la  Ville , & exhortèrent  le  peuple  à prendre  les  armes  pour  défendre  la  Liberté  (f).  Le 
Sénat  s’alTembla,  & Polycnc  l’un  des  Sénateurs  fit  un  difeours  plein  de  fagefle  [£],  par  lequel  il  en- 
gagea le  peuple  à envoyer  des  Députés  à Andranodore,  pour  I obliger  à le  foumectre  au  Sénat.  Dé- 
marate fa  femme  n’oublia  rien  pour  l’en  détourner  [£]  ; mais  fans  rejetter  fes  conlèils,  il  crut  au  (fi 

ne 


[A]  Mais  l’ambition  d" Andranodore  Us  rendit  inutiles .] 
Hiéron,  pour  prévenir  les  maux  qu'il  ciaignoit , nomma 
quinze  Tuteurs  au  jeune  Plincc,  qui  dévoient  l'ormcr  fon 
Çonfeil  ; & les  pria  inflamment  en  mourant , de  ne  ja- 
mais fe  dépattir  de  l'Alliance  des  Romains  , i laquelle  il 
avoit  été  inviolablcment  attaché  pendant  cinquante  ans,  fie 
d'apprendre  au  jeune  Prince  leur  pupille  è marcher  fur  fes 
traces,  fi.  d liiivre  les  principes  dans  lefquvls  il  avoit  été 
élevé  jufques-ii.  Tutores  quindetin p uero  reliquit , quos  prt- 
■tutus  cji  morte  ns  , ut  fident  erga  Popuiutn  Romanum , quin- 
quaginta  unnos  ah  Je  aillant  , imiiolatam  Jcrvarent  , juvt- 
t.cmque Juis  potfiimum  vejligiis  injijtere  veiicnl,  dijcipliiut- 
que  in  qua  edotlus  cjjct  (rj.  Mats  a peine  Hiéronyme  eut- 
il  été  reconnu  , qu’Àndranodore  dit  hautement  que  le 
Prince  étoit  en  îgc  de  fe  gouverner  lui-même,  (il  avoit 
ij  an>)  : ainlT  fe  démettant  de  la  Tutcle  , qui  lui  étoit 
commune  avec  plulieurs  Collègues,  il  réunit  dans  fa  feule 
perfonne  tout  leur  pouvoir  (2).  ■ Les  difpofitiuns  les  plus 
lages  des  Princes  mourans  font  fouyent  peu  rcfpeétécs  a- 
prés  leur  mort,  & rarement  exécutées  : eefl  ce  dont  on 
a vu  un  exemple  en  Louis  XIV , qui  voulant  fe  furvivre 
i lui-même,  icmbioic  avoir  prétendu  régner  après  fa  mort 
(3).  Il  avoit  fait  un  Tcltamcnt,  par  lequel  il  boinoit  l'au- 
torité du  Régent:  il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  ferme's.quc 
le  Régent  Ht  carter  fes  difpolitions  par  le  Parlement.  Si 
les  Princes  failbicnt  réfiéxion  fur  le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
des  intérêts  des  Peuples,  fi  force  que  l'ambition  leur  faic 
faire  pendant  leur  vie  , ils  comprendraient  bientôt  que 
tous  les  arrangerions  qu’ils  font  , contraires  aux  intérêts 
& à l'ambition  de  ceux  qu'ils  iairtent  après  eux,  ne  fublîf- 
teront  quautant  que  ceux-ci  manqueront  de  pouvoir  pour 
les  détruire.  Si  Page  dlliéron  , fit  les  artiliccs  de  fes  Hi- 
les, n'avoient  affuibli  fon  efprit,  ne  dcvoit-il  pas  fentir 
uc  les  mêmes  raifons,  qui  failbicnt  qu’on  s'oppofoic  au 
ertein  "tju  il  avoit  de  rendre  la  liberté  aux  Syracufains, 
empêcheraient  qu'on  n'cxécutll  fes  dernières  volontés , 
dès  qu'elles  11e  s'accorderaient  pas  avec  les  vues  ambiticu* 
fes  fi  intéreffées  de  ceux  qui  auraient  l'autorité  en  main? 

[Ü]  La  Conjuration  fut  decouverte.]  On  eut  l'impruden- 
ce de  vouloir  engager  dans  la  Conjuration  un  homme  qui 
avoit  été  élevé  avec  Hiéronyme.  Celui-ci  dénonya  d'a- 
bord un  des  principaux  Conjurés, nommé  Théodore.  An- 
dranodore fut  chargé  de  faite  appliquer  Théodore  è la 
quertion  : il  avoua  le  crime  pour  lui-même  ; mais  ht  vio- 
lence des  flipplices  les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  complices.  Enlin , comme  s’il  eût  cédé 
i la  force  des  tournions,  il  chargea  les  meilleurs  Amis  du 
Roi,  quoiqu'innoccns,  entre  lefqucls  il  nomma Thrafon , 
comme  le  Chef  de  l'cntrcprifc.  Comme  celui-ci  avoit  tou- 
jours fait  paroitre  beaucoup  de  chaleur  pour  les  intérêts 
des  Romains , en  s'oppofnnt  aux  confeils  d'Andranodorc , 
qui  étoit  porté  pour  les  Carthaginois,  l'indice  parut  vrai- 
fctnblablc;  ainli  il  fut -puni  de  mort.  Pendant  qu'on  fai- 
foit fouffrir  la  torture  i Théodore  , aucun  de  fes  compli- 
ces ne  prit  la  fuite  , ni  ne  fe  cacha  : tant  ils  comptoient 
fur  fon  courage  & fur  fa  fidélité  , & tant  celui-ci  avoit  de 
force  pour  tenir  ce  fccrct  caché  (4). 

[C]  Préféra  l’Alliance  des  Carthaginois  à celle  des  Ro- 
mains.] La  mort  de  Thrafon , qui  fcul  étoit  le  nœud  fit  le 
lien  de  l'Alliance  avec  des  Romains,  lairtant  le  champ  li- 
bre aux  partions  des  Carthaginois  , Hiéronyme  envoya 
des  Ambartadcurs  â Ar.nibal  *,  qui  lui  envoya  à fon  tour 
Hippocrate  fi  F.picyde,  natifs  de  Carthage . niais  originai- 
res de  Syracufe  par  leur  aieul  ; fit  après  le  Traité  conclu, 
ils  demeurèrent  auprès  du  Roi  , avec  la  permirtion  d'An- 
nibal.  Les  conditions  du  Traité  étoient:  Qu'après  qu'ils 
auraient  charte1  les  Romains  de  laSicilc,  fur  quoi  ils  comp- 
lotent certainement , le  Fleuve  Hitnéra,  qui  partage  pref- 
auc  toute  l’ile  , féparcroit  la  Province  des  Carthaginois 
de  fon  Royaume  f.  Hiéronyme  , enfié  des  louanges  de 
fes  flatteurs , qui  lui  tappelloient  le  fouvenir  non  feule- 


ment d lliéron,  mais  de  Pyrrhus  fon  aieul  maternel , de- 
manda même  quelque  tcms  après , qu'on  lui  cédât  toute  la 
Sicile,  lairtàm  aux  Carthaginois  pour  leur  part  l'Italie  (s): 
mais  tous  cc$  extravagans  projets  allèrent  en  fumée,  fi  fi- 
nirent avec  fa  vie. 

[D]  Le  lutrer.t  dans  un  voyage  qu'il  faifoit.]  Je  ne  puis 
me  refufer  au  plailir  de  faire  part  ici  au  secteur , de  la  ré- 
fléxion  que  fait  i cette  occalion  un  judicieux  Hrflorien 
moderne  (6).  On  voit  ici  , dit-il , fenliblement  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  un  Roi  fit  un  Tyran  , & que  ce  ne 
font  point  les  gardes  fi  les  armes,  qui  mettent  un  Prince 
en  fureté , mais  l'artccUon  des  Sujets.  Hiéron,  perfuadé 
que  ceux  qui  ont  dans  les  mains  les  Loix  pour  gouverner 
les  Peuples , doivent  toujours  fe  gouverner  eux-mémes  par 
les  Loix,  fe  conduifoit  de  telle  forte,  qu'on  pouvoit  dire 
que  c'étoit  la  Loi,  fi  non  Hiéron,  qui  règnoit.  11  ne  fe 
croyoit  riche  fi  puiflant,  que  pour  faire  du  bien,  fi  pour 
rendre  les  autres  heureux.  Il  11 'avoit  pas  befoin  de  fe  pré- 
cautionner  pour  la  fureté  de  fa  vie  ; il  avoit  toujours  au- 
tour de  lui  la  plus  fure  garde  , qui  efl  l'amour  des  Peu- 
ples, & Syracufe  ne  cratgnoit  rien  tant  que  de  le  perdre. 
Audi  fa  mort  fut  pleuréc  comme  celle  du  Père  commun 
de  l'Etat.  Les  bouches , & encore  plus  les  cœurs , long- 
tems  après,  étoient  remplis  de  fon  nom  & ne  certbient  de 
bénir  la  mémoire.  Hiéronyme  au  contraire  , qui  n'avoit 
d autre  règle  que  la  violence  , qui  regardoit  tous  les  au- 
tres hommes  comme  nés  uniquement  pour  lui,  qui  fc  pi- 
quoit  de  commander  non  à des  Sujets  , mais  i des  Efcla- 
ves,  mcnoit  la  vie  du  monde  la  plus  trifte,  fi  c’efl  vivre, 
que  de  palier  fes  jours  dans  des  frayeurs  continuelles. 
Comme  il  ne  fe  fiolt  à perforine,  perfonne  ne  pouvoit  fe 
fiêr  i lui.  Ceux  qui  approchoicnt  le  plus  près  de  fa  per- 
fonne , étoient  les  plusexpofés  à fes  foupçons  & à fa  cruau- 
té ; fi  ils  crurent  ne  pouvoir  meure  leur  vie  en  fureté, 
qu'on  finirtant  la  ficnnc. 

(£]  Polyine , l'un  des  Sénateurs , fit  un  difeours  plein  de 
fagejfe.]  i’i  repréfenta  aux  Syracufains  „ que  connoirtânt 
„ par  expérience  les  indignités  & les  miferes  de  la  fervi- 
„ tilde,  ils  en  étoient  vivement  frappés.  Mais  qyc  pour 
„ ce  qui  efl  des  maux  que  la  difeorde  civile  entraîne  a- 
„ près  elle  , ils  en  avoient  plutôt  entendu  parler  i leurs 
„ pères, qu'ils  n'en  étoient  infirmes  par  eux-mêmes.  Qu'il 
„ les  louoit  d’avoir  pris  promptement  les  armes  ; fit  qu'il 
„ les  louerait  encore  davantage  , s’ils  ne  s'en  fervoient 
„ nue  dans  la  dernière  néccllité.  Que  pour  le  préfent,  il 
„ étoit  d'avis  d'envoyer  des  Députés  it  Andranodore  , 
„ pour  lui  déclarer  qu'il  eût  à fe  foutnettre  au  Sénat , k 
„ ouvrir  les  portes  de  l'ile  , & à en  retirer  fa  Garnifon. 
„ Que  s'il  perlilloit  dans  fon  ulurpation,  il  falloit  le  trai- 
„ ter  plus  tigourcufemenc  encore  qu'on  n'avoit  fait  Hié- 
„ ronyrne.  " Servitudinis  indignilasijquc  tartines  expertas 
adverjus  r.otum  mnlum  irritants  cjfe.  Ùifcordia  eivilis  quas 
importe t eiades,  audijfe  magis  a patribus  Syracufanos  , çwam 
ipjot  vidijfe.  Arma  quod  impigre  ceperint,  laudare magis 
iaudaturnm , fi  non  utantur,  ntfi  ultima  neeeffitate  eoaOi  : in 
prefentia  legatos  ad  Andtaoodorum  milti  placere , qui  demsn- 
cient , ut  in  posefiate  Senatut  oc  Populi  fit , porta  infula  pâ- 
te ont , reddat  pretftdium  : fi  ttatlam  olieni  regni,  Juum  reg- 
num  velit  facere . eundem  fe  cenfere,  multo  aerius  ab  Andra- 
nedoro  quam  ab  llieronymo  repeli  libertatem  (7). 

[F]  Démarate  J'a  femme  n’oublia  rien  pour  l en  détourner.] 
Cette  Ambartade  lit  d’abord  imprcrtîon  fur  l'efprlt  d'An- 
dranodorc; foit  qu'il  confervât  encore  quelque  relie- de 
xcfpecl  pour  le  Sénat,  & qu'il  ftlt  touché  du  contentement 
général  des  Citoyens;  foit  que  la  partie  de  l'ile  la  mieux 
fortifiée,  qui  lui  avoit  été  enlevée  par  trahifon,  fit  livrée 
aux  Syracufains . lui  donnât  de  l'inquiétude.  Mais  fa  fem- 
me Démarate,  fille  dlliéron,  Princefle  fière  & ambitieu- 
fe,  l'aiant  tiré  i part,  le  lit  fouvenir  de  cette  parole  célè- 
bre de  Denys  le  Tyran  : „ Qn'il  ne  falloit  point  dejeendn 
M du  l’rint , qu'on  n'en  fut  arracbi  par  les  piidt.  Qu'on 
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ne  devoir  pas  les  fuivre  fans  réferve:  il  prit  donc  un  milieu.  Il  promit  de  fe  foumettre  au  Sénat , en 
attendant  que  l’occalion  devînt  plus  favorable  ; & il  s’acquitta  aulli  de  fa  promeflè  [G’].  Par  ce  moyen 
il  mérita  d’être  un  des  premiers  Magiilrats  qu’on  nomma  pour  gouverner  l’Etat.  Mais  l’ambition"  de 
Démarate  fa  femme  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  dans  cet  état  d’égalité.  Il  avoit  ufé  de  diiîimula- 
tion,  pour  couvrir  mieux  fes  deflèins:  il  réfolut  de  les  faire  éclorre,  & confpira  avec  Thémifte  gen- 
dre de  Gélon , pour  s’emparer  de  la  Royauté.  Mais  aiant  commtmiqué  fon  projet  à un  Comédien 
nommé  Arifton,  celui-ci  les  dénonça , & ils  furent  tués  par  ordre  des  autres  Magiilrats,  en  entrant  fu^Lc. 
au  Sénat  (e). 
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„ pouvoit  en  un  moment  renoncer  à une  grande  fortune , 
.,  mais  qu'il  en  coutoit  beaucoup  de  teins  & de  peine 
„ pour  y parvenir.  Qu'il  dévoie  donc  tâcher  de  gagner  du 
„ teins;  fit , pendant  qu'il  amuferoie  le  Sénat  par  des  ré- 
„ ponfes  ambiguës , négocier  fous-main  avec  les  Soldats 
„ qui  étoient  à Léonce , qu'il  lui  feroit  aifé  de  s'attacher 
„ par  l'appas  des  tréfors  du  Roi , dont  il  étoit  en  polfcf- 
„ lion."  Sed  evocatum  cum  ab  Ltgatis  Demarata  uxor , fi- 
lia  Hit  rouis',  influa  adbuc  regiis  animis , ac  muiitbri  J'piri- 
tu  , admonct  fizpe  ufurpata  Dionyfii  tyraimi  furets  , qua  pc- 
dibus  traftum , non  intidentem  cquo  , rclinquerc  tyranni- 
dem  , dixtrit  debere.  facile  efj'e  momeiuo  quo  qui  s 'ce  lit , 
cedert  pojjcfftcncm  magna  fortune  : facere  eff  par  art  eam  dif- 
ficile atquc  arduum  ejfe.  fatilulum  Jumeret  jpacii  ad  conjul- 
tandum  ab  Ltgatis , ta  uteretur  ad  accerjendos  ex  Levntinis 
milites , quibus  fi  pccuniam  regiam  pollicitus  effet , omnia  in 
poteftale  ejus  futura  (8).  Si  l'on  confultc  FHiftoirc  , on 
y verra  en  général , qu'il  n'y  a rien  de  fi  violent  à quoi 
les  femmes  de  ce  en  ratière  ne  fe  foicnc  portées,  fit  que 
c'efi  par  leurs  confeils  & par  leurs  inftigaiions,  que  les 
plus  grands  crimes  fe  font  commis.  Comme  les  femmes 
ont  généralement  les  pallions  fort  vives , dés  que  l'efprit 
de  domination  s'empare  de  leur  cœur,  il  n’y  a pas  d'excès 
auxquels  elles  ne  fe  portent,  fit  ne  tâchent  de  porter  ceux 
fur  lefqucls  elles  ont  de  l'afccndant.  Ce  fut  par  les  con- 
feils & les  Pollicitations  de  Tullie  fa  femme,  que  Tarquin 
le  Superbe  fe  porta  à envahir  la  Royauté.  On  voit  régner 
dans  les  difeours qu'elle  tenoit  i fon  mari,  le  même  efprit 
que  dans  ceux  de  Démarate  (9).  Si  les  faifeurs  de  Ro- 
mans font  entrer  les  femmes  dans  les  intrigues  d'Etat,  fit 
leur  attribuent  une  grande  partie  des  révolutions  qui  ar- 
rivent dans  le  Monde , ce  n'cft  pas  fans  fondement  ; fit  iï 
ce  qu'ils  racontent  n’cft  pas  vrai,  il  y a fouvent  quelque 
chofc  de  femblablc,  qui  l'eft.  C'eft  ce  qu’a  remarqué  fpi- 
rituclleiuent  un  Auteur  moderne  (10)  : „ Il  n'y  a perfon- 
„ ne,  qui  ait  quelque  emploi  à la  Cour,  dans  Paris  , ou 
„ dans  les  Provinces  (fit  par  tout  ailleurs),  qui  n'ait  une 


„ femme  , par  les  mains  de  laquelle  palTcnt  toutes  les 
„ grâces  , & quelquefois  les  injufticcs  qu'il  peut  faire. 
„ - - - - Et  celui  qui  cft  à la  Cour  , â Paris  , dans  les 
„ Provinces,  qui  voit  agir  des  Minières,  des  Magiilrats, 
,,  des  Prélats  ; s’il  ne  connoit  les  femmes  qui  les  gouver- 
„ nent , cft  comme  celui  qui  voit  bien  une  machine  qui 
„ joue , mais  qui  n'en  connoit  point  les  redores.” 

[C]  Il  s'acquitta  aujfi  de  fa  promeffe.]  Il  ouvrit  les  por- 
tes de  Plie  des  le  matin , fit  fc  rendit  à i’Achradine  ; fit  li, 
après  s'être  exeufé  devant  le  Peuple  de  fon  délai  fit  de  fa 
rétîftancc  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue  qu'on  ne  l’cnvclop- 
pic,  comme  oncle  du  Tyran,  dans  fa  punition , il  déclara 
qu’il  venoie  remettre  fa  perfonne  fit  fes  intérêts  entre  les 
mains  du  Sénat.  Puis  fe  tournant  vers  les  meurtriers 
d'IIiéronyme,  fit  apoftrophant  Théodore  fie  Sofis:  „ Vous 
„ avez , leur  dit-il  , fait  une  mémorable  action  ; mais  , 
„ croyez-moi,  votre  gloire  n’ell  que  commencée,  fit  n'eft 
„ point  encore  parvenue  â fon  comble.  Si  vous  ne  fon- 
„ gcz  à établir  fa  paix  fit  la  concorde  parmi  les  Citoyens, 
„ la  République  court  grand  rifque  d'expirer  fit  de  périr, 
„ dans  îe  moment  même  qu'elle  commence  i goûter  les 
„ doux  fruits  de  la  liberté.”  Converfus  deinde  ai  interfec- 
tores  tyraimi  ,ac  nomir.e  appelions  Tbeodorum  ac  Sofim:  Faci- 
n us,  inquit,  memorabile  feciflis.  Sed  mibi  crédite , inckoa- 
ta  veftra  gloria , ntndim  perfeda  tft  : periculumque  ingent 
manet,  nijfi  commuai  concordice  confulitis , ne  libéra  efferatur 
refpublica  (11).  Après  ce  difeours,  il  mit  â leurs  pieds  les 
clés  de  Pile  & des  Tréfors  du  Roi  (12)/  La  fuite  fit  bien 
voir,  que  tout  cela  n 'étoit  que  diflitnulation  politique,  fit 
qu'Andranodorc  rcmcctoit  feulement  à un  tems  plus  favo- 
rable l'exécution  de  fes  projets  ambitieux.  Aufn  fa  mau- 
vaife  volonté  ne  put  être  vaincue  par  les  faveurs  qu'on  lui 
accorda  ; fit  In  prémière  Magiftrature  , à laquelle  il  fut 
nommé , ne  put  le  faire  renoncer  à la  paftîon  de  régner , 
i quoi  les  continuelles  follicitations  de  Démarate  ne  con- 
tribuèrent pas  peu. 
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ANDRE'  ( J a qu  e s) , fameux  Théologien  Luthérien  du  XVI.  Siècle , naquit  à Waiblingue , pe- 
tite Ville  du  Duché  de  Wirtemberg,  le  25  de  Mars  1528.  Son  père,  qui  s’appelioit  Jaques  Etidris, 
étoit  Maréchal  [//].  Il  s’appliqua  à l’étude  avec  beaucoup  de  fuccès  , pendant  trois  ans;  mais  fes 
parens  n’aiant  pas  les  moyens  de  le  pouffer,  réfolurent  de  lui  faire  apprendre  un  métier,  & firent  ac- 
cord avec  un  Charpentier.  Cependant  quelques  perfonnes  de  diftinclion  , remarquant  du  génie  dans 
cejeunc  garçon , lui  fournirent  de  quoi  continuer  fes  études,  ce  qu’il  fit  avec  fuccès  [/il.  En  1546, 
il  fut  fait  Miniflrc  à Stutgard,  Capitale  du  Wirtemberg.  Ses  Sermons  y firent  tant  de  bruit,  que  fa 
réputation  alla  jufqu’au  Duc , qui  îe  fit  prêcher  devant  lui , & il  s’en  acquitta  avec  applaudifiement. 

La  même  année  il  fc  maria  à Tubingue;  il  eut  de  ce  mariage  neuf  garçons  & neuf  filles  , & de  ces 
dix-huit  enfans,  il  y en  a en  neuf  qui  lui  ont  furvêcu  (a).  Durant  la  guerre,  allumée  vers  ce  tems-là  (*)  McMi. 
en  Allemagne,  il  reçut  beaucoup  de  civilités  de  ceux  même  du  Parti  de  l’Empereur  [C]  ; jufqua  ce  J 

qu’à  la  publication  de  l 'Intérim,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Tubingue  , où  il  fit  les  fonctions  de  Paf-  tw.*. 
tcur  (/>).  En  1553,  il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Théologie  , & fut  fait  Palteur  de  Gopping  & ^ 
Surintendant  des  Eglifes  voifines.  Il  fut  enfuite  employé  en  diverfes  Commiflious  [D].  En  1 557 , ,x  mi_ 

il  me  j>.  ois. 


[A]  Son  pire  ....  étoit  Maréchal.]  C'eft  ce  que  nous 

(i)ffr*  apprend  Melchior  Adam  (1),  qui  dit  que  c'étoit  la  rai- 
Gt imam.  fon  qui  avoit  faic  donner  à notre  André  le  nom  de  Smid- 

Ttnltg,  f.  lin  f c'cft-à-dire  , le  petit  Maréchal  , pendant  qu'il  étoit 

***•  jeune.  Mais  lorfqu'il  fe  fit  immatriculer  par  le  Relieur  de 

l'Univerfité  de  Tubingue,  qui  étoit  alors  le  Baron  Arbo- 
gaft  de  Hcwcn , il  fc  donna  le  nom  de  Jaques  André,  fous 
lequel  il  fe  fit  iuferire  dans  la  Matricule.  Exercuit  autem 
ille  artem  fabrilem  ; unie  buic  Jacobo  Smidlini  nomen  adba- 

• fi‘  > é?  Smidlin  ab  aqualihus  in  puer itia  fuit  diBus.  Verum 

• ipfe  , cum  nomen  Juum  Tubinga  ad  Retlorem  , ger.crofum 
tùnc  Baronem  Arbogaftutn  ab  Hcwcn  , prafittretur  , Jaco- 
butn  Andra;  fe  nominavit , fÿfic  in  catalogum  fiudioforum , 
quem  Mairie ulam  forant,  relatum  cft  nomen. 

[B]  Il  continua  fes  éludes  avec  Jticccs.]  11  les  commença 
dans  l'Ecole  de  Stutgard  fous  Alexandre  Mareoléon  , qui 
étoit  très  verfé  dans  les  Belles-Lettres  ; fit  en  deux  ans  de 
tems,  André  entendoit  la  Grammaire  , la  Langue  Latine 
& la  Grecque , aufli-bicn  que  la  Logique  ; deforte  qu'en 
1541  on  l'envoya  i Tubingue  , oii  au  bout  de  deux  ans 
il  fut  reçu  Bacliclier-ès-Arts.  En  JS+S,  aiant  achevé  fa 
Philofophie,  il  prit  le  degré  de  Maitrc-cs-Arts.  Il  avoit 
joint  ù l'étude  de  la  Philofophie  , celle  de  la  Théologie  & 

(1)  Le  ml-  de  l'Hébreu  (2). 

me  p,  tu.  [C]  /I  reçut  beaucoup  de  civilités  de  ceux  même  du  parti 

*>7‘  de  l’Empereur.]  Charles-Quint  aiant  fait  laguerre  aux  Prin- 

ces Protcftans  d'Allemagne  avec  beaucoup  de  bonheur  , 
s’empara  du  Duché  de  Wirtemberg  . qui  fe  trouva  par-là 
accablé  de  malheurs  fit  de  mifères.  André  ne  laifta  pas  de 
demeurer  avec  fa  femme  à Stutgard  , où  11  remplifloit  fes 
fondions  au  milieu  des  Efpagnols , prêchant  toujours  , fie 
adminiftrnnt  tes  Sacremens  , fans  qu’ils  y liftent  la  moin- 


dre oppofition.  11  arriva  même  qu'un  des  Dotneftiquesdu 
Duc  de  Wirtemberg  aiant  prié  un  Héraut  d'armes  de 
l’Empereur  d'être  parrain  de  fon  enfant  , qui  devoit  être 
baptifé  par  André,  il  l'accepta  fans  difficulté;  fit  quand  lit 
cérémonie  fut  achevée  , il  lui  fit  un  préfent , en  difnnt , 
qu'il  remercioit  Dieu  , de  ce  qu'il  avoit  entendu  qu’il  lapti- 
Joit  dans  la  Foi  de  V Eglife  Catholique , (il  lui  avoit  entendu 
réciter  le  Symbole),  l'affinant  qu'il  en  informeroit  l'Em- 
pereur. „ Car,  ajouta-t-il,  tous  tant  que  nous  fonimes 
„ du  parti  de  l’Empereur,  nous  croyions  auparavant, que 
„ vous  n’aviez  ni  Foi  ni  Religion,  que  vous  n’aviez  point 
„ de  Sacremens  , ni  de  refpeci  pour  les  Saints.  Je  veux 
„ m’entretenir  avec  vous , & je  vous  prie  de  venir  au  rc- 
„ pas  que  le  Sénat  a fait  préparer."  Ce  rte  apud  nos  G t- 
farianos  perfuafiffimum  cft  , vos  & fidem  êfij  rcligionem  0 m- 
»i cm  abjecijfe  , nulla  apud  vos  effe  Jacramenta  , nullatn  fan- 
Sorum  venerationem.  Qu*i  de  re  cuperem  tectim  eolioqni , ideo- 
que  peto  ut  ad  prandium  venias , in  preetorio  à Scnatu  para- 
tum  (3).  André  s’y  rendit,  fit  fut  reçu  avec  beaucoup  de  (,)  Leinc- 
civilité  ; fit  quand  il  s'en  alla  , le  Héraut  lui  dit  , que  s'il  tue. 
avoit  quelques  Théologiens  Catholiques  , tels  que  Tho- 
mas d’Aquin  , Scot , Holcot , Bricot , Mephrct , fit  au- 
tres de  cet  ordre  , il  feroit  bien  de  s'en  fervir  , fit  de  les 
mettre  à la  place  de  fes  Luthériens  ; fit  que  par  ce  moyen, 
il  feroit  à couvert  de  toute  infultcde  la  part  des  Efpagnols. 

Mais  peu  de  tems  après , la  paix  fc  conclut  entre  l'Empe- 
reur fit  le  Duc  de  Wirtemberg,  qui  s’en  retourna  dans  fes 
Etats. 

[D]  Il  fut  enfuite  employé  en  diverfes  Commiffions.]  Louis 
Comte  d’Oetingen  le  ht  venir  , pour  établir  la  Réforma- 
tion dans  les  Eglifes  de  fes  Etats.  Ce  qu'il  y a de  remar- 
quable, c'eft  que  Chriftophlc  Duc  de  wirtemberg  donnd 

un 
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il  ..ccompagna  le  Duc  Chriftophlc  de  Wurtemberg  à la  Diète  de  Ratisbonne;  & fut  un  des  Secrétaires 
de  la  Conférence  de  Wrorms , entre  les  Catholiques  & ceux  de  la  Confefîion  d’Ausbourg.  La  même 
année,  il  publia  fon  premier  Ouvrage,  De  Cœna  Dominé  (de  l’Euchariflie) , dans  lequel  il  propofoit 
une  voie  d'accommodement  fur  cette  épineufe  matière.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année,  il  alla  avec 
le  Duc  à Francfort  fur  le  Mein , où  il  prêcha  , malgré  l’oppofition  pubiique  d’un  Pretre  Catholique- 
Romain  [£].  En  1558,  il  répondit  au  Livre  de  Staphylus  contre  Luther,  intitulé,  Epitome  trimem- 
bris  Théologies  Lutherante , dans  lequel  cet  Auteur  avoit  raflèmblé  les  Opinions  de  toutes  les  différentes 
Seftes,  pour  les  attribuer  à ce  Reformateur,  comme  en  étant  le  premier  Auteur  (c\  En  1559,  il 
fut  envoyé  à Ausbourg,  où  fe  tenoit  alors  la  Diète  de  l’Empire  [/•'].  En  1561  on  l’envoya  à Paris, 
pour  aflïfter  au  Colloque  de  Poilfi , qui  fc  rompit  avant  fon  arrivée  [G].  Quelque  tems  après  fon  re- 


un  ordre  par  écrit  à André  , que  (î  le  Comte  Louis  ne  fc 
propofoit  dans  ce  dclfuin  que  de  s'emparer , fous  prétex- 
te de  Religion , des  Biens  Kccléfiaftiques , & particulière- 
ment de  ceux  des  Monallères  , lui  André  eût  à ne  point 
entrer  en  affaire,  & à s'en  revenir  d'abord.  Cet  Ecrit  fut 
remis  au  Comte  par  fon  Chancelier  , avec  une  grave  ex- 
hortation de  ne  point  fouiller  fes  mains  en  profanant  les 
Biens  Ecclélialliqucs.  Ubi  memorabile  ejl , quoJ  Dux  Cbri- 
Jîopborus  I).  Jacobo  pteuliari  Jcbeli  in  mandaiis  dédit  , ut 
ft  C/mes  Ludovicus  bec  agent  , que  prcctexlu  reiigionis  bonet 
tcclcfiaflica  , monaflcriorum  imprimis  , ad  Je  rapere  , ir.jue 
Juum  convertere  ujum  poffet , ipfe  D.  Andréas  nulli  amplius 
intereffet  deliberalieni  , "jed  flatim  domum  fe  reciperet.  Hxc 
Jcheda  Cemiti  per  Cancellarium  ejus  ejl  reddita , additi  gravij'- 
Jimii  commonefaBione  , ne  manus  fuas  ecclefiaflicorum  bono- 
rum  prefanati'/ne  polluent  (4).  L'année  fuivantc , le  Com- 
te de  Hclfcnltcin  le  demanda  aulli  , pour  établir  la  Reli- 
gion Procédante  dans  les  Terres  de  fa  dépendance  : mais 
ce  deffein  rencontra  des  obftacles  dans  fon  exécution.  Les 
Chanoines  s'étant  failis  de  l'Eglife  , en  refuférent  l'entrée 
au  Comte  & à André  , & réfiltérent  même  à force  ouver- 
te : mais  le  Comte  applanit  ces  difficultés  , & établit  des 
Minifircs  Protefians  à la  place  des  Prêtres.  Et  quoique 
quelques  années  après  on  le  fit  à force  de  menaces  renon- 
cer à la  Religion  Procédante,  fonApodalic  ne  doit  en  au- 
cune façon  être  imputée  i notre  Théologien  , qui  lit  tout 
ce  qu'il  put  pour  lui  infpirer  de  la  fermeté  & de  la  con- 
fiance , & qui  répondit  à toutes  les  raifons  par  lcfqucllcs 
on  tichoit  de  le  féduire  (5). 

[E]  Où  il  prieba  , malgré  l’oppojition  publique  d’un  Pri- 
tre  Catholique-  Romain.]  1-es  Princes  Protefians  aiant  jugé  à 
propos  d'entendre  un  Sermon  . le  jour  de  S.  Jean  Baptif- 
tc  , dans  la  grande  Egiife  dédiée  à S.  Barthélcmi  , qui 
appartenoit  aux  Catholiques- Romains  , la  cliofe  fut  bien- 
tôt divulguée  par  toute  la  Ville,  & la  fingularité  attira  un 
concours  prodigieux  de  perfonnes  de  coutordre.  Aprèsquc 
la  cloche  eut  fonné,  un  Doétcur  Catholique-Romain  mon- 
ta en  Chaire  ; fur  quoi  le  peuple  entonna  à haute  voix  le 
Cantique  du  S.  Klprit.  Le  chant  tini,  il  lut  l'Evangile  du 
jour , de  la  Naiffance  de  Jean  Baptifie  , qu’on  écouta  at- 
tentivement ; mais  quand  il  voulut  commencer  à l'expli- 
quer , on  l'interrompit , en  entonnant  un  autre  Cantique. 
Le  Prédicateur,  furpris,  s'arrêta;  it  voyant  qu'on  11e  cef- 
foit  point  de  chanter,  il  dcfccmlit  de  Chaire,  & alla  tout 
droit  au  Duc  de  Juliers  , qui  fc  trouva  le  premier  & le 
feul  des  Princes  a l'Eglife  , & il  protefta  folenncllement 
devant  lui,  de  la  violence  qu'on  lui  failbit  en  le  chaffant 
de  fa  place,  & en  l'empêchant  de  faire  fes  fonctions  , le 
priant  d'en  être  le  témoin  au  jour  du  Jugement.  Le  Duc 
lui  répondit , que  les  Princes  étoient  convenus  d'entendre 
ce  jour-là  un  de  leurs  Théologiens,  & qu'ainfi  il  n'auroit 
pas  dû  s'oppofer  à leur  deffein.  Et  pour  ce  qui  étoit  de 
lui  fervir  de  témoin  au  jour  du  Jugement  : „ C'eft,  dit-il, 

„ ce  qui  ne  fera  pas  fansdiffieufté;  car  peut-être  que  vous 
„ & moi  nous  ne  nous  y rencontrerons  point,  ou  que  du 
„ moins  , nous  ne  nous  rcconnoitrons  pas."  Quod  autem 
a me  petit  , ut  tibi  in  noviffmo  die  tejlis  effe  velhn  , id  per- 
difficile  mibi  ejl.  Aut  (rum  fortaffs  ego  {ÿ  lu  ibi  non  tan- 
veniemus  , eut  aller  allerum  non  agnojcct  (rt).  Ce  que  le 
Prêtre  aiant  entendu  , il  s'en  alla  tout  en  colère  , & jetta 
par  terre  prés  de  l'Autel  la  Clcpfydre  ou'il  tenoit  à la 
main  , en  lâchant  des  exprefiions  pleines  de  blafphèmc. 

[El  II  fut  envoyé  i Ausbourg  , où  fe  tenoit  alors  la  Diète 
de  l'Empire.]  Cette  Dicte  ètoit  convoquée  , entre  autres 
raifons, pour  publier  les  Actes  de  la  Conférence  de  Worms, 
qui  avoit  été  rompue  prefque  aulli  • tôt  que  commencée. 
Notre  André  fut  donc  député  avec  quelques  autres  , pour 
être  préfent  à la  publication  de  ces  Actes.  On  l'accufa  là 
d'avoir  été  caufc  qu'on  avoit  fait  violence  au  Prédicateur 
ordinaire  de  l'Eglife  de  S.  Barthélcmi,  & d’avoir  par- là 
troublé  la  tranquillité  publique.  On  l'accufa  aulli  d'avoir 
publiquement  contredit  un  Théologien  Catholique-Romain 
dans  la  grande  Eglifc  d'Ausbourg  , pendant  la  tenue  de  ta 
Diète  , de  l'avoir  taxé  de  menfonge  fur  une  matière  de 
Doctrine,  & d'avoir  voulu  exciter  un  tumulte.  Voici  ce 
qui  donna  occafion  à cette  plainte.  Un  Prêtre  Catholique 
prêchant  à Ausbourg  , notre  André  dit  à i’orcillc  à celui 
qui  étoit  proche  de  lui , il  en  a menti  ; ce  qui  aiant  été  en- 
tendu par  un  autre  Prêtre  qui  n'étoit  pas  loin  , il  dit  tout 
haut,  de  manière  que  le  Prédicateur  put  l'entendre  aulli 
bien  que  le  relie  des  Auditeurs,  Pourquoi  ne  dites-vous  pas 
publiquement  que  le  Prédicateur  en  a menti  ? Sur  quoi  An- 
dré , pour  éviter  le  bruit . fe  retira  avec  fon  Ami.  Se 
confiant  donc  en  la  bonté  de  fa  caufc  , il  fe  juftifia  fur  cct 
article  à la  fatisfaclion  de  toutes  les  perfonnes  impartiales, 

Ct  lit  voir  clairement  fon  innocence  , & la  malice  de  fes 
ennemis.  Pendant  la  tenue  de  la  Dicte  , il  lit  deux  Scr-  , 


tour, 

mons  en  préfence  de  tous  les  Princes  de  la  Confcffion 
d'Ausbourg  , l'un  fur  la  doctrine  de  la  Jufiification  , & 
l'autre  fur  l'Eucharifiic  : ils  furent  imprimés  tous  deux  à 
Tubinguc  avant  la  fin  de  la  Dicte  , & il  s'en  débita  un 
grand  nombre  d'Exempiaircs  à Ausbourg  (7). . 

[G]  Il  fut  envoyé  . • . . pour  affjlcr  au  Colloque  de  Poif- 
fi  , qui  Je  rompit  avant  fon  arrivée.  I Vers  la  (in  de  Septem- 
bre de  l'an  1561 , il  arriva  un  Ambaffadeur  du  Roi  de  Na- 
varre , chargé  de  Lettres  pour  le  Duc  de  Wirccmbcrg  , 
pour  le  prier  d'envoyer  un  de  fes  Théologiens  , qui  pût 
iui  être  utile  dans  la  Conférence  où  les  Articles  de  Reli- 
gion controverfés  dévoient  être  débattus  avec  modération, 
en  préfence  de  Charles  IX  Roi  de  France  , de  la  Reine- 
Mère  , du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé  , & de 
tout  ce  qu'il  y avoit  d’illufirc  & de  grand  dans  le  Royau- 
me. Le  Duc  aiant  communiqué  l'alraire  à fon  Conleil  , 
on  réfolut  d'envoyer  Jaques  Beurlin  , Chancelier  de  l’U- 
niverfité  de  Tubingue,  notre  André,  Balthasar  Bidcnbacb, 
Minilire  de  la  Cour,  éc  Meicbiorde  Salbaujcn,  homme  de 
qua.ité  , qui  emendoit  ie  François  , & quelques  autres 
Minifircs.  Mais  avant  qu'ils  arrivaient  à Paris  , la  Con- 
férence avoit  été  rompue  à caufe  d'un  mot  de  Bèxe  , le- 
quel, à ce  que  rapporte Mclchior  Adam  (8),  parlantdans 
cette  Affemblée  en  préfence  du  Roi  & de  tous  les  Sei- 
gneurs, de  la  Cène  du  Seigneur,  fe  fervit  de  cette  ex- 
prcllion , „ qu'autant  que  le  plus  haut  Ciel  elt  éloigné  de 
„ la  Terre  , autant  le  Corps  de  Jéfus  • Chrift  cft  éloigné 
„ du  Pain  & du  Vin  de  l'Eucharifiic."  Quantum  dijlatfu- 
premum  calum  ab  infini  terri  , tantum  corpus  Cbrijfi  dijlat 
a pane  éf  ex  no  Eucbarijlia.  Ce  que  les  Catholiques -Ro- 
mains n'eurciu  pas  plutôt  entendu,  qu'il  fe  levèrent,  fans 
vouloir  l'écouter  davantage.  Mais  le  Roi  aiant  comman- 
dé qu'on  fit  filcnce  , liècc  eut  perraiffion  d'achever  fon 
dtfeours.  O11  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  propofa 
dans  cette  Conférence,  de  prendre  pour  fondement  d'Ac- 
cord  , entre  les  deux  Partis , la  ConfelTïon  d'Ausbourg 
préfentée  à Charles-Quint  en  1 S30  ; que  11  Bèze  & fes  ar- 
fociés  vouloient  y fouferire  , la  paix  par  rapport  à la  Re- 
ligion feroic  établie  à jamais  en  France.  Mais  ceux-ci 
aiant  refufé  de  le  faire,  toutes  les  Conférences  furent  rom- 
pues , & le  Colloque  diffous.  Le  Roi  de  Navarre  fut  fort 
chagrin  de  ce  que  ia  Conférence  fc  rompit  avant  l'arrivée 
des  Théologiens  de  Wirtcmbcrg.  Cependant  André  & 
Bidenbach  iui  envoyèrent  à la  prière  un  Ecrit  , fur  I * 
vrai Jr ni  de  la  Confcffion  d'Ausbourg  par  rapport  à l'article 
de  ia  Ste.  Cène  du  Seigneur  ; mais  ils  n eurent  point  de  ré- 
ponfe.  La  Reine- Mère  leur  donna  pourtant  Audience; 
on  les  congédia  avec  beaucoup  de  civilité  , & ils  s’en  re- 
tournèrent chez  eux  (9). 

[*>;  Mclchior  Adam  a été  ma!  informé  fur  tous  les  faits 
dont  il  cft  parlé  dans  cette  Remarque  , & nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  ce  qu'un  iiiftoricn  contemporain  nous 
apprend  là-deffus.  1.  Je  ne  trouve  nulle  part,  que  le  Roi 
de  Navarre  ait  envoyé  des  Ambaffadeurs  au  Duc  de  Wir- 
temberg.  Ce  qui  rend  ce  fait  très  fufpcâ  , c'eft  le  tenu 
où  I Hifioricn  met  l'arrivée  des  Ambaffadeurs  , qui  clt  la 
fin  du  mois  de  Septembre  : or  le  Colloque  de  Poiffi  com- 
mença le  9 de  cc  mois  (to),  & finit  le  26  (11).  Quelle 
apparence  , que  le  Roi  de  Navarre  eût  demandé  fi  tard 
des  Théologiens  Allemands?  Ii  eft  vrai  qu'on  en  deman- 
da ; mais  ce  fut  un  tour  du  Cardinal  de  Lorraine  , ainfi 
que  nous  I apprend  Bè/.e  (12),  dont  voici  les  propres  ter- 
mes; „ l.c  Cardinal  de  Lorraine  ....  s'avifa  d'un  au- 
„ tre  fubtil  moyen  , qui  cftoit  de  faire  venir  en  diligence 
„ quelques  Minifircs  Allcinans  de  la  Confcffion  d'Aus- 
..  bourg  , lefqucls  ii  dùiibéroit  de  mettre  en  telle  aux  Mi- 
„ mitres  de  France  fur  le  différent  de  la  Cène , afin  de  les 
„ divifer,  & d'efehapper  au  travers  avec  tous  ceux  de  fon 

„ parti Et  de  fait  il  en  eferivit  incontinent  au  Sieur 

„ de  Vicllcville  à Mets  , par  un  lien  Efpion  à gages 
„ nommé  Rafcalon  ....  & voici  en  propres  termes  la 
„ teneur  de^fa  lettre  ; Cognoiffant  que  nous  avons  icy  fa u - 
„ te  de  quelques  DoBeurs  , gens Jçavans  qui  entendent 
„ puiffent  parler  clairement,  & deffendre  laConfeffon  d'Au- 
» (ebofe  qui  ferait  fort  à propos  pour  fervir  aux  affai- 

„ res  qui  s' offrent  bf  fc  traitent  de  prefent  par  depa)  ayant 
„ penjé  que  d'Alemagne  s’en  pourrait  recouvrer  aucuns  , (ff 
„ que  vous  en  avez  bien  le  moyen,  jdy  avifé  de  vous  depef- 
„ cher  ce  porteur  en  exlreme  diligence  : vous  priant  inconti- 
„ nent  la  peréfente  repui  mettre  feint  defpavoiroù  ilycr.  a des 
„ plus  dairvoyans  , J'pavans  tff  mieux  cflimts  pour  ce  fait 
„ qui  foient  gens  entiers  & fermes  en  celte  opinion  • fff 
depefeber  gens  exprès  devers  eux  , tf  fans  y rien  ejpar- 
gner  , en  remuer  jufqu'à  trois  ou  quatre  des  plus  excel- 
lais , ô?  les  envoxer  Jecrcltcmcm  & fans  bruit  par  devers 
moy  , le  pluftojl  lÿ  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
Je  pourra.  Car  vous  ne  Jauni*  rien  faire  qui  tue  fait  plus 
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tour,'  i!  fut  fait  Chancelier  & Re&eur  de  PUniverfitè  de  Tubingue  (il).  Au  commencement  de  l’an*  (*)  Le 
ntic  1563,  il  alla  à Strasbourg,  où  Jérôme  Zanchius  avoit  régandu  quelques  Opinions  nouvelles,  & me  p'  6',, 

Smrticulicrement  celle-ci , que  ies  Régénères  6?  /«  vrais  fidèles  ne  peuvent  déchoir  de  la  Grâce  , ni  perdre 
'a  foi  , quoiqu’ils  pèchent  contre  les  lumières  de  leur  Cotfcieme.  André  l’engagea  à la  fin  de  ligner  une 
Confciïion  de  Foi,  qu'il  avoit  drell'ée  (e).  En  15 65,  on  l'invita  à venir  écablir  une  Eglife  à Hague-  .</^41>lle4n|6 
nau  Ville  Impériale,  où  il  prononça  plulieurs  Sermons  fur  les  principaux  points  de  la  Religion  Cliré-  +5'  * 
tienne,  qui  ont  été  imprimes  (/).  En  1568,  Jules  Duc  de  Brunfwick  fe  fervit  de  fon  minillcre  (/)  uiem 

Îour  réformer  les  Eglifes  de  fon  Pays.  En  1569,  il  fit  un  voyage  à Heidelberg  , à Brunfwick  & en  r'<M" 
lannemarc.  En  1570  il  alla  en  Mifnie,  & à Prague  en  Bohème  , où  il  eut  une  converfation  avec 
l'Empereur  Maximilien  II.  fur  les  moyens  d’accorder  les  Différends  de  Religion  (g).  En  1571 , il  alla  f.t)  «*icm 
vifiter  les  Eglifes  de  Montbéliard;  & à fon  retour  il  eut  une  conférence  à Strasbourg  avec  Flaccius  II-  t’- 
lyricus , dans  laquelle  il  combattit  l’étrange  paradoxe  que  ce  Théologien  défendoit , que  le  Pêché  ejl 
une  fubjlance  (h).  Il  fit  encore  plufieurs  autres  voyages  [//J  , travaillant  avec  beaucoup  de  zèle  a Cjjkm  m 
l’union  des  Eglifes  de  la  Confeflion  d’Ausbourg  [/].  En  1583  il  perdit  fa  prémière  femme,  avec  la-  1Ü1  cm‘ 
quelle  il  avoit  vécu  trente-fept  ans.  Environ  un  an  & demi  après  , il  palfa  à de  fécondés  noces , & 
époufa  une  veuve  qui  avoit  fuivi  volontairement  fon  premier  mari , lorfqu’il  avoit  quitté  fa  Patrie 
pour  caufe  de  Religion  (i).  Vers  le  même  tems  il  écrivit  un  Out  rage  de  Controverle  , où  il  défen- 
doit  la  Docirinc  de  l’ Ubiquité  [/(].  En  l’année  1586  , il  alîifta  au  Colloque  de  Montbéliard,  où  il 

difputa 


„ agréable  &c.  Et  fut  ledit  Cardinal , continue  l'IIifioricn, 

„ fi  bien  fervi  en  cet  endroicl , qu'en  bien  peu  de  temps , 

„ quatre  Théologiens  Alcmans  , & un  François  demeu- 
„ ram  en  Alcmagne  , ne  fçaehaus  (connue  011  ellime)  la 
„ menée  pour  laquelle  011  les  envoyoit  quérir , arrivèrent 
,,  à Paris.  ’’  Ou  voit  par-là  , que  ce  fut  le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  demanda  des  Théologiens  Allemands  , pour 
mettre  les  Réformés  aux  mains  avec  les  Luthériens  : po- 
litique affe/.  ordinaire  à ceux  de  l'Eglifc  Romaine.  II.  Il 
ell  vrai  que  le  Colloque  de  Poifll  étoit  rompu  , quand  les 
Théologiens  de  Wirttmberg  arrivèrent  à Paris;  maisMel- 
chior  Adam  fc  trompe  encore  , en  difant  que  ce  fut  ce 
que  Bèze  avoit  dit  fur  la  Cène  , qui  en  fut  caufe.  Cela 
cfl  fi  peu  vrai , que  le  Colloque  dura  encore  jufqu'au 
26  du  mois , & qu'il  y eut  même  des  Conférences  parti- 
culières jufqu'au  30  (13)  , quoique  Bèze  fc  fût  expri- 
mé de  cette  manière  dans  la  prémierc  Alfcmblée  tenue  le 
qdu  mois.  11  nous  apprend  aulfi,  que  les  termesdont  il  fe 
fervit  excitèrent  du  bruit,  mais  ce  fut  feulement  parmi  les 
Prélats  (14).  III.  L "on-dit,  qui  attribue  au  Cardinal  de 
Lorraine  la  propofition  de  fouferire  à la  Confellion  de 
Foi  d'Ausbourg  , cil  un  on-dit  très  mal  fondé.  Le  Cardi- 
nal, qui  ne  cberchojt  qu'à  furprendre  Ilèzc  &.  les  autres, 
leur  propofa  de  fouferire  à un  certain  Article  d’un  Cayer  é- 
crit  à la  main  , qu'il  prétendoit  avoir  reçu  d'Allemagne 
(15).  Ce  qui  prouve  fur-tout  la  faulîeté  de  cet  on-dit , c'elt 
l'Article  dont  étoient  convenus  cinq  Docteurs  Romains  & 
cinq  Minillrcs,  dans  leur  Conférence  particulière  du  l. 
d'Oétobrc,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rejetta,  après  l'a- 
voir approuvé  (16).  Rem.  du  Trad.] 

[H]  Il  fit  encore  plufieurs  autres  voyages.]  En  1 573  il 
fut  envoyé  à Mcmmingcn , Ville  Impériale  , pour  arrêter 
les  progrès  du  Zwinglianifmc  , qu'Eufèbc  Clébcr,  Minif- 
tre  de  cette  Eglife  , tâcboit  d'établir  de  tout  fon  pouvoir. 
André  l'exhorta  en  préfence  du  Sénat  de  la  Ville  ; mais 
Clébcr  aiant  perfide  dans  fes  fentimens , il  fut  privé  de 
fon  Eglife.  En  1575,  Philippe  Ilccrbrand  Miniftrc  de  l'E- 

fh'fc  de  ilagucnau  étant  mort,  André  mit  George  Voimar 
fa  place.  En  s'en  retournant  il  pafia  par  Alcn , Ville  de 
l'Empire,  où  il  prêcha  pendant  un  mois;  & en  aiant chaf- 
fé  les  Prêtres  Papilles  , il  y établie  des  Minillrcs  Protef- 
ïans  en  leur  place.  11  alla  enfuite  à Lindaw  , autre  Ville 
de  l'Empire  , fur  le  Mein  , & conféra  avec  Tobic  Ru- 
pius  , Miniftrc  du  lieu  , qui  étoit  dans  ies  fentimens  de 
Flaccius  Illyricus,  ét  il  le  combattit  en  préfcncc  du  Con- 
fcil  & de  tout  le  Peuple.  Au  commencement  de  l’année 
1376,  Philippe-Louis  Comte  Palatin  du  Rhin  le  manda, 
pour  le  confultcr  fur  les  affaires  Eccléfiaftiques.  Les  Ma- 
gillrats  de  Ratisbonnc  l’appellérent  aufit , pour  terminer 
un  différend  qu’ils  avoient  avec  les  Minillrcs  de  leur  Ville 
au  fujet  de  ['Excommunication.  Pendant  fon  ahfcncc , 
Auguffe  Electeur  de  Saxe  écrivit  au  Duc  de  Vv’irtemberg, 
pour  lui  demander  André,  parce  qu'il  s'étoit  apperçu  que 
fes  Théologiens  de  Wirtcmhcrg  avoient  introduit  la  Doc- 
trine de  Zwinglc,  & l’infpiroicnt  à la  Jcunelfe.  André  fc 
tendit  au  mois  d’ Avril  àTorgau  ,&  fc  trouva  à l’Alfemblée 
de  Théologiens  qui  s’v  tint  pour  tâcher  de  faire  un  Projet 
d'Union  , &.  de  terminer  les  difputcs  qui  troubloicnt  l'E- 
glife.  L’Elcélcur  avoit  appellé  A cette  Alfcmblée  plufieurs 
autres  célèbres  Théologiens , & entre  autres,  AndréjMuf- 
culus  & Chrillophlc Corner,  Théologiens  de  l'Electeur  de 
Brandebourg,  Martin  Chcmnitius,  David  Chytrxus  Pro- 
fclïcur  dans  l'Univerfité  de  Roltock  , & Nicolas  Selnec- 
cer.  Ces  Théologiens  drefierent  enfembie  un  Livre , dont 
on  fit  enfuite  la  révifion  à Perçue.  L'Electeur  de  Saxe  en- 
voya André  pour  le  même  dcficin  de  réunion  à Jules  Duc 
de  Brunfwick  , à Louis  Landgrave  de  Hcire , & A George 
Marquis  de  Brandebourg.  Il  s'en  retourna  enfuite  à Tu- 
bingue, pour  y aller  chercher  fa  femme  & fa  famille  , a- 
fin  de  s'établir  i Leipfig  , l'Eleétcur  de  Saxe  aiant  befoin 
de  lui  pendant  longtems  , pour  régler  les  Ecoies  & les  E- 
glifes,  à.  pour  finir  le  Projet  d'Union;  & it  envoya  Jolie 
Didamer  , Confcillcr  du  Landgrave  , au  Duc  de  Wirtem- 
berg  , }>oiir  obtenir  un  congé  pour  André  (17). 

(?)  Travaillant  avec  beaucoup  de  zélé  à l'union  des  Egli- 
fes de  la  Cor.fcffion  d’Ausbourg.]  C'étoit  une  grande  entre- 
prife  , dont  l'exécution,  remplie  de  difficultés,  paioilfoit 


brefque  impoflible  , & qui  lui  coûta  bien  de  la  peine  , & 
rengagea  à de  rudes  travaux.  Les  Papilles  ohjectoicnt 
continuellement  la  divcrficé  de  fentimens  qui  regnoit  par- 
mi les  Proteffans  , difant , qu'il  y avoit  à peine  deux  ou 
trois  Minillres  Luthériens  , qui  fufffcnt  d'accord  fur  tous 
les  points  de  Religion  : ce  qui  engagea  André  à fe  don- 
ner une  peine  infinie  pour  faire  ligner  à plufieurs  millier» 
un  Projet  d’Union  qu'il  avoit  dreffé  ; & par -là  il  trouva 
moyen  de  fermer  la  bouche  aux  ennemis  des  Proteffans. 

11  entreprit , pour  venir  à bout  de  ce  dcficin  , plufieurs 
voyages  pénibles  pendant  cinq  ans  , s'adreffant  à tous  les 
Princes  & Eleéleurs,  aux  Magillrats  des  Viiles,  & fe  trou- 
vant à plufieurs  Affemhlécs  qui  le  tinrent  pendant  ce  teins- 
là  fur  ce  fujet,  dans  Icfqucllcs  il  ne  négligea  rien  pour  ve- 
nir à bout  de  fon  projet.  11  cfl  aifé  de  comprendre  quel- 
le terrible  peine  il  doit  avoir  eue  à obtenir  le  confeiuemcnt 
& la  fignaturc  d'Eglilés  où  chacun  étoit  libre  de  s'en  tenir 
à fes  idées  , & A fatisfairc  aux  queffions  & aux  difficultés 
qu'on  lui  propofoit  fur  chaque  article  du  Formulaire;  fans 
parler  des  Voyages  , des  Conférences  & des  Difputes  où 
il  fc  trouva  engagé.  11  traverfa  beaucoup  de  Pays  accom- 
pagné d'ut)  feul  valet , fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun  ac- 
cident dans  tous  fes  voyages.  En'  1580 , fon  Livre  de  la 
Concorde  , fi  impatiemment  attendu,  parut , avec  l'appro- 
bation & la  fignaturc  de  trois  Electeurs  de  l'Empire  , de 
vingt  & un  Princes  , de  vingt-deux  Comtes  , de  quatre 
Barons,  de  trente  • cinq  Villes  de  l'Empire,  & de  huit 
mille  Minillrcs.  André  exécuta  cet  important  projet  fous 
l’autorité  d'Auguffe  Elcélcur  de  Saxe  , après  avoir  confé- 
ré avec  les  iiluffres  Théologiens  qu'on  a nommés  , & a- 
voir  obtenu  fans  contrainte  les  futfrages  de  toutes  les  E- 
glifes  & de  tous  les  Minillrcs.  Aulfi  rElcélcur  de  Saxe  lui 
témoigna-t-il  de  différentes  manières  , combien  ies  foins 
qu'il  s’étoit  donnés  pour  cette  grande  affaire  lui  avoient 
été  agréables , & en  particulier  en  lui  faifant  prélcnt  de  la 
Bible  de  l'Edition  de  Compiutc  , avec  l'inlcription  fui- 
vante  au  devant  : D.  O.  XI.  Gratia,  D.  Auguflus , Dux 
Saxonict  , S.  Rom.  Imperii  Archimarfcballu s cÿ  ElcÙor  , 

Landgravius  Tburingiee , Xlarcbio  Mijniet  , (ÿ  liurggraviuf 
Magaeburg.  hcc  facro  ■ fan3a  Bibliu  Jummo  Vire  , pietate  , 
dotlrinA  , lÿ  virtute  ornatijjimo , D.  Jacoho  Andrea:,  S. 

Theologice  DoRori  celehcrrim 0 , DoRritut  aclcfiis , ab  ultimi 
Helia  D.  D.  Lutberi  morte  , in  bis  regionibut  ab  bomi- 
nibus  levifiimis  corruplæ  , inftauratori  integerrim  0 , de  Ec- 
défia  Cbrifti  optimi  merito , 06  grati  animi  meir.oriam  Jempi- 
ternam  dono  dédit  , orm«  Salut.  MDLXXIX.  (ÿ  manti 
propria  Jubjunxit  (f  fubfcripfit  feque,.:ia  : 

Tandem  bona  Caufa  triomphât. 

Auguflus  Dux  Saxoniæ  Eleclor. 

André , après  avoir  fini  ces  affaires , & réglé  tout  ee  qui 
regardoit  les  Ecoles  & les  Eglifes  , prit  congé  de  l’F.Icc- 
teur  vers  la  fin  de  l'année  1580,  aiant  travaillé  environ 
cinq  ans  A fon  Livre  de  la  Concorde.  Ce  Livre  a pourtant 
dépiu  A bien  des  gens  , qui  ont  dit  qu'il  avoit  confondu 
Ou  du  moins  voulu  confondre  Chrift  avec  Bélial , la  Lu- 
mière avec  les  Ténèbres,  le  Bien  avec  le  Mal  (18).  (b)  ldcnt. 

[AT]  Il  écrivit  un  Ouvrage  de  Controverle,  où  il  défendoit  P .«»•.«!•• 
la  Dourine  de  l'Ubiquité.]  Ceux  du  Parti  oppofé  aiant  pu- 
blié leur  ConfenJ'us  Onbodoxus , André  fut  chargé  par  Au- 
torité publique  de  le  réfuter.  Il  travailla  donc  pendant  les 
années  1583  & 1584  à un  Ouvrage  fort  ample.  De  la- 
Caufe  Univerfelle , de  la  Pcrfonne  de  Cbrijl , de  l'Union  Per- 
fonelle , de  la  Préfence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  Jéfus- 
Cbrijl  , non  feulement  dans  l' Eucbariflie  , mais  par  tout  le. 

Monde.  Au  relie  , V Ubiquité  du  Corps  de  Jéfus  - Chrift  , 
qu'il  foutenoit , n'étoit  pas  une  préfence  corporelle  & lo- 
cale , qu'on  pût  apperccvoir  ou  fentir  : c’étoit  une  pré-, 
fcnce  entière  de  Jéfus -Chrift  , non  feulement  de  la  DU 
vinité,  mais  aulfi  de  fa  Nature  humaine;  enforte  que  tout 
entier,  Dieu  & homme  indivifiblcmcnt  uni , il  cft  réelle- 
ment préfent  dans  le  Ciel  & fur  (a Terre, auprès  de  toute» 
les  créatures , vifibles  & invifibles,  céleftcs  & terreftres,- 
d’une  façon  célelle,  fpi rituelle,  & furnaturclle , incoiopré* 
henfible  à l'cfprit  humain;  de  telle  manière  qu'il  voit,  en, 
feud',  connoit  & fait  toutes  ciiôfe»  félon  fa  Nature  humait 
V s*  ne , 
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ciüiiuta  avec  Théodore  de  Bêze  fur  l' F.uchariflic , la  Pcrfmie  de  Jcfts-Cbrifi , la  Prèdejlination , le  Bap- 
u„  c , la  Rtfwn-M’.ion  des  Egli/es  Petpijies,  & fur  ks  ebofes  Indifférentes:  mais  cctce  Conférence  eut  la 
meme  illue  uue  toutes  les  autres,  tjui , félon  la  remarque  de  Mr.  de  ’1  hou  (*),  ne  fervent  qua  enve- 
nimer les  dilputcs  de  Religion,  au-licu  de  les  terminer.  En  1587  on  le.  rrjaiula  à Nordltnt'ue,  pour 
des  affaires  u'Eglifc;  & à l'on  retour  il  tomba  malade,  & donna  fa  Confcflion  de  Foi , pour  empê- 
cher que  fes  ennemis  ne  lui  imputafl'ent  des  fentimens  qu’il  n’avoit  point.  Il  fc  rétablit  pourtant  de 
cette  maladie , & on  le  redemanda  à Ratisbonnc , & enfuite  à Onolsbach  par  ordre  de  J' rederic  Mar- 
quis de  Brandebourg  (i).  /liant  publié  enfuite  les  A Clés  de  la  Conférence  de  Montbéliard,  dont  nous 
avons  parlé  , on  l accufa  d'avoir  lauflèment  attribué  à Btv.c  des  Propolitions  que  celui - ci  n avoit 
point  avancées $ ce  qui  l’obligea  d’aller  à Berne,  pour  fe  jullifier  de  cetce  accufation  [Lj.  I-a  dernie- 
re  Aftion  publique  où  il  le  trouva  , lut  la  Conférence  de  Bade  au  mois  de  Novembre  15891 
Jean  Piffonus,  qui  panchoit  dans  ce  tems-là  vers  le  Calvinifme  , & qui  enfuite  embraffa  le  Papilme 
(»).  Il  fentil  approcher  fa  lin , & s’apercevant  quelle  n’etoie  pas  éloignée  , il  déclara  a plulieurs 
de  fes  Amis,  qu’il  perfévéroit  dans  la  loi  qu’il  avoir  dclendue  ; & expira  avec  de  grands  fentimens 
de  dévotion,  le  7 de  Janvier  1590,  âgé  de  foixante - & - un  an  & neuf  mois  (»;).  Luc  Oliander  ne 
fon  Urailon  funèbre  dans  un  Sermon,  qui  a été  imprimé.  O11  ri  pandit  plulieurs  faux  bruits  touchant 
fa  mort  [Al J.  Sa  méthode  de  prêcher  & d'enfeigner  mérite  qu'on  en  lallè  mention  [N J.  *\üUS 


( i*)  THcm 

f».  Cf*. 


(•o)  Idem 


ne,  étant  préfent  par-tout , & non  al  Tint,  comme  le  Roi 
d Kfpagnc  gouvernant  lis  Indes.  Caterum  Uetquitas  quant 
1).  stmireas  chenil  , *.«:  tjl  eorporalis  , vt  ijft  loyuuntur  , 
ici  iua.il  prxjentio  qua  videri  ici  palpari  p effet  , ut  Jlnmcn 
in Jaceo; jcd  cjl  [rajei.tia  to tins  CLrifti,non  tcn.tum  Diunita- 
te  , t'irtor.  etiatn  aetjumjta  lumanitate  ; ilr.  ut  Ictus  Dtus  éf 
hune  ir.divilus,  tibique  in  Cttlo  CT  in  terrei  omnibus  ereaiuris 
Vijthiibur  fÿ  it.vijtbitibus , etilejlilus  (ÿ  ttrrejlri!  us  , eultfii 
lamen  , Jfirituali , jUj rnmturali  , humai. noue  ratione  imper- 
icjligal.tli  modo,  odj.i  t trt  prajeus,  cmniaqut  Jccur.dum  na- 
turam  luinanam  vident  , facial,  auJiat  , Jciat ; é7  prxjtns, 
«m  aijtns  , ut  Rex  llij’anicr:  m Ir.uiam , admir.ijirel  (fi  re- 
fat  ( 1 y).  Il  prétenduit  établir  celte  doctrine  , prémière- 
mci  1 par  l'Kciitme  , ô.  enfuite  par  les  témoignages  des 
Pètes  Oithodoxes , par  les  I .ivres  de  l.uther,  & d'autres. 
„ Que  cuis  , dit -il  , qui  font  profellion  de  croire  avec 
„ nous  la  Prcfcnce  véritable  & réelle  de  Jéfus-Chrift  tout 
„ entier  dans  le  Sacrement  de  l'Luchariltie  , examinent 
„ comment  iis  peuvent  maintenir  celte  opinion. puifqu  on 
„ célèbre  la  Sainte  Celle  en  plus  de  mille  lieux  A la  lois, 
„ i moins  que  de  reconnoitrc  , qu'il  eft  prêtent  par  tout; 
„ éi  ils  n ont  aucune  raifon  de  le  nier  , car , comme  l'a 
„ très  bien  un. ai  qui  Pierre  Martyr,  fi  l'on  peut  prouver 
„ que  IcCoips  de  Jéfus-Chrift  eft  préfent  en  deux  ou  trois 
i,  endroits  A la  lois,  i!  n'y  a plnsèdümitir  fur  l'Ubiquité.” 
Ficlerint  iili , <jui  de  Mius  Ctrijii  in  Caria  prxfentia  fera  (fi 
reali  nilijcum  j trt  ire  vichri  volvnt  , quomodo , eum  diierjis 
Iccis , w.illf  amplius  ,ur.e  & (tuent  ttmpart  Ceena  Domini  et- 
lebrrtvr  , Ccrjiun  omnibus  illis  J'tmul  prxjeulcm  jlntuere  , 
Jicaue  irr  Cura  retitttre , negata  ifjius  omniprajitntia  , in  em- 
nii  us  loris  t tel  ubitftie  pofjhtt.  Kt  eur  er.m  urgent  , (aujam 
r.cr.  latent , fie  ut  re3e  J ttius  Marty  dixit:  Si  Cbrifti  Cor- 
pus duolms  vel  tribus  locis  pr-efens  clic  probetur  , fc  de 
Uiiejtiitate  verbuin  amplius  facturum  elfe  nuilum  ( 20). 

[Z.)  Ce  y tu  l'cbligea  d'aller  n Berne  pour  Je  juftifier  de  cet- 
te actvjatitn.]  Quand  la  Réiation  de  la  Conférence  de 
Montbéliard  eut  paru,  Samuel  Hubcr  la  lut , & y trouva 
les  Propolitions  luivantes  de  Iiczc.  1.  Qtte  Jejus  ■ CbriJ} 
n'eji  pas  mort  pour  tous.  2.  Que  les  promet, es  de  ï Evangile 
Jtit  particulières,  (fl  non  generales.  3.  Que  par  le  Decret 
aljolu  Je  Dieu  , Jans  aucune  caufr  anlictdente , la  plu; gran- 
de partie  du  C et.re  ■ bumain  tjl  retrottlie  par  la  feule  volonté 
de  Dieu  , t)ui  cjl  la  eatije  de  tout.  4.  Que  le  Baftéine  n'a/'- 
Jure  fednl  eiu  Salut.  Hubcr  trouva  CCS  Propolitions  li  cho- 
quantes , év  fi  itijuricufes  aux  Pcrfeflions  Divines  , qu'il 
le  mit  à les  combattre  ; ce  qui  engagea  les  Magiftrats  de 
Berne  à faire  venir  Reste  , Jaques  (Irynxus  , Guillaume 
Stuekius  , & Jean  Jctzler  , pour  difputcr  avec  lui.  Ces 
Théologiens  informèrent  les  Magiftrats  , que  ni  Jièzc  ni 
Mufculus  n'avoient  avancé  aucune  de  ces  Propolitions 
dans  la  Confétcnce  , & que  Huhcr  avoit  ajouté  trop  fa- 
cilement foi  â un  Livre  plein  de  faullctés,  qu'André  avoit 
publié  à Tubinguc  , dans  lequel  il  leur  avoit  n alicieufe- 
nient  imputé-  ces  opinions.  Comme  cette  accufation  des- 
houoioit  notre  Théologien  ,&  qu'elle  rciailliiToit  mime  fur 
Frédéric  Prince  de  Wirtembcrg  & de  Montbéliard,  qui  a- 
Voit  en  quelque  manière  rendu  ccs  Aftes  autentiques  par 
une  Piélace  & un  Témoignage,  on  jugea  qu'André  devoir 
fe  iuftilier  en  peifonnc.  Il  vint  donc  i Bttne,  accompa- 
gné  de  quelques  autres  Députés,  pour  porter  des  plaintes 
au  Confcil  de  cette  Ville.  I.e  6 de  Septembre,  il»  furent 
introduits  dans  le  petit  Confcil  , compofé  des  principaux 
de  l'Ktnt.  I t-  Doacur  André  fit  un  long  difcouis  , où  il 
fc  plaignit  de  l'in  ure  qu'on  lui  fniféût,  demandant  que  les 
Théologiens  de  Suiflc  rendilfent  juftice  & au  Prince  Fré- 
déric ü i lui.  Il  dit  enfuite.  que  ces  quatre  Articles, qui 
«voient  fi  fort  choqué  Hubcr,  le  trouvoient  dans  IcsTIrè- 
fês  écrites  par  Bézc  , & (ignées  & approuvées  par  les  au- 
tics  Théologiens;  & qu'il  étoit  prit  a produire  l’Original, 
derit  de  la  propre  main  de  Pèze  : outre  qu'il  y avoit  par- 
mi le»  Calvinirtes  bien  d’autres  opinions  , non  moins  ab- 
furdes  que  celles  IA.  Après  bien  des  défiais  , tant  en  par- 
ticulier qu’en  public  . il  déclara  qu'il  lui  paroiftbit  que 
le  meilleur  & le  plus  fiir  expédient  pour  finir  la  difpute  , 
& pour  fauver  l'honneur  du  Canton  de  Berne  , étoit  que 
les  'Iti-'ologicns  Suiflcs&ceux  de  Wirtembcrg  s'aTcmhlaf- 
fent  pour  collationner  les  Manufcrits  originaux  avec  l'Im- 
primé , & qu'alors  on  verroit  ce  qq  on  devoir  penfci  de 


la  fincérité  de  Bèze  & de  fes  ad  oints.  Cotte  propofition 
fut  agréée  du  Confcil  éè  du  Uuurgueineftrc  , par  une  icio- 
iution  unanime  du  7 de  Septembre , & il  fut  conclu  qu  011 
en  écriroit  aux  Princes  & aux  autres  Cantons  . pour  le-ur 
demander  de  concourir  à la  tenue  de  cette  Al'fembléc.  Le 
Confcil  de  Peine  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  terminer  ['af- 
faire ; mais  les  T hiologims  Suilt'es  s'appricevant  de  l’hn- 
pnflion  qu'André  asoit  faire  fur  ce  Confcil , firent  tou^ 
leur  efforts  pour  empêcher  la  tenue  d'une  paroi  le  Affein- 
biée  , ainlî  qu'on  le  voit  par  une  Lettre  d'Abraham  Mu  fi- 
eu lus  A Grynæus , cit,e  par  Milcbior  Adam  (21)  ; & ce 
projet  s e u alla  entièrement  en  fumée  par  la  gui  rrc , dans 
laquelle  le  Canton  de  Berne  fie  trouva  engagé  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Ce  fut  pourtant  tin  avantage  au  Docteur  An- 
dré , d avoir  eu  occaïion  d'expofer  au  long  , en  préfencc 
d'une  Alfemblie  de  gens  diùingués  par  leurs  lumières  & 
par  leur  piété  , fes  fentimens  fur  iis  points  en  difpute  en- 
tre les  Théologiens  de  VV iriemberg  ét  ceux  de  SunTe 
(22)- 

^Af]  On  répandit  plu/icurs  faux  bruits  tournant  fa  mort.} 
Les  Piètres  Papilles  des  Lieux  voifins  dirent  publique- 
ment en  Chaire  , qu'avant  que  de  mourir,  il  avoit  rétrac- 
té tout  ce  qu  il  avoit  enfeigné  de-  vive  voix  & par  écrit. 
Ils  répandirent  même  une  Lettre  , dans  laquelle  ils  alfu- 
roicnl  avec  la  plus  grande  effronterie  , qu'il  avoit  fouhai- 
té  ardemment  avant  fa  mort , qu'on  fit  venir  un  Jé-fuite 
pour  lui  adminiftrer  les  Saciemcns  ; éc  que  cela  lui  aianc 
été  rcfufé  , il  étoit  tombé  dans  le  dcfufpi  ir,  au  milieu  des 
horrnns  duquel  il  avoit  expité.  lb.fi  ebitum  a facrificulit 
in  vicir.ia  de  Jtegfjlu  publiée  fuit  Jpar  tilii , D.  jlniiream  an- 
te jinem  titet  juw  un  verjam  juarr,  tivÜrinam  , qttam  verre 
Jcriptijie  eyet  profefus,  revccofie  (£  errorit  damna.,  e.  Fuit 
(ÿ  eptjlola  diJJtmiiMa,  fua  omm  aftel-rr, liane  cor.firmare  non 
dubitaieranlneJeiocujuiJpiritusUrnir.es , eum  ante  obitu m 
anxté  ajnis  petit  ft , Jejuitam  atlutum  adioearenl , qui  Jarret 
ftbi  adminiflret.  Qa»./ c um  detreSarent  iili,  in  dejperotivnem 
ineidifie,  inque  ed  vitam  fiuiijt  (23). 

. A’ J .Va  méthode  de  prêcher  {7  d'enfeigner  nitrite  qu'on  en 
faffe  mention.)  Il  avoit  une  manière  d inftruire  aifée  , & 
l'âit  d'expliquer  les  matières  les  plus  obtîntes  avec  tant  de 
clarté,  qu’il  les  nuttoit  à .a  portée  de  tous  fc.-  auditeurs. 
Quand  il  s'agiffoitdc  les  exhorter  A la  Vertu,  ou  de  ccnfurcr 
le  Vice,  il  pnrloit  avec  noblcffe  & d'un  ton  animé.  Il  réfu- 
toit  avec  force  les  ennemis  de  ia  faine  Doctrine  ; confioloic 
avec  douceur  ceux  qui  éioicnt  abhattus:  il  tenoit.  tant  de 
la  Nature  que  de  l'Art,  le  talent  de  remuer  les  pallions;  & 
quand  il  s'agiffoit  de  le  faire,  fon  é!<  qu.ncc  avoit  la  for- 
ce du  tonnerre  , & il  parloit  avec  t.-u.t  de  feu  , qu'il  11a- 
geoit  de  fucur  , même  au  milieu  de  l'Hiver.  Fuit  il  in  do- 
cte, do  po< ulo  po’ularis , ut  diJlinBt  (3  ptrjpicuc  popet  (liant 
obfeura  aliis  [roponcre , {*?  feu  ile  intel  lige  rentur.  In  ex  bot- 
tai,cio  ad  titet cmendatimtm  , imrepend»  (fj  invebtndo  in  viti,t 
(f  mores  dépravants  velentens , exttilens  totem  juant  peut  tu- 
lam - In  refutando  adverjarios  ja  x dodri  .x  potrns  ; in  cou- 
folnndc,  (jf  perturbâtes  erigendc  min'/;  incitndis  (ÿ  moveudis 
affcBilus  nalurd  (ÿ  arte  injlruùus;  eft  fi  quando  0 pus  erat, 
merafonabat  tor.itrua  , tantà  ,ue  animi  (à  viril  contentione , 
vebementià  (7  affeêlu  pro  confient  loqueietur  , ut  e’.iam  me- 
dti  brumd  trfo  Judaret  eorpore  , interuiemque  ntadcfaccr.  t can- 
ne m (24).  C eft  ce  qui  mi  ai  riva  dans  le  pénultième  Ser- 
mon qu'il  fit , le  fécond  Dimanche  de  l'Avent;  & niant  fi- 
ni, il  voulut, mnlgié  le  ginnd  froid  qu'il  fait'oil , diftribuer 
avec  les  autres  Miniftres  la  Cène  à un  grand  nombre  de 
Communiant  ; & ce  fut-lâ,  à ec  qu'il  cnit  lui-même, 
la  principale  caufe  de  fa  mort,  parce  que  s'étant  extrême- 
ment échauffé  en  prêchant , le  froid  le  failli , & lui  caufa. 
félon  les  apparences  la  maladie  dont  il  mourut.  Dès  que 
les  affaires  importantes  dont  il  étoit  chargé  , & fes  fré- 
quens  voyages  . lui  laiffoient  du  loifir  , il  s'ctr.ployoit  a- 
vcc  grand  foin  à l'inflruâion  de  lajcuncffe  de  l'Académie; 
& quoiqu'il  pofféda  toutes  les  parties  de  la  Théologie , 
il  s'atrachoit  principalement  à la  Morale.’  Il  fil  foucenir 
dans  l'Univcrfité  (le  Tubinguc  une  grande  quantité  de 
Thèfes  , dans  Icfquelles  il  cxplimioit  les  poipts  les  plus 
obféurs,  touchant  la  Pcrfqnnt  de  J fur  Chrift  . l'Union  des 
deux  Natures  , la  Prtd-Jii nation  , te  Pecbt  Originel  , & 
les  autres  matières  controverfécs  dans  ce  ccn.s  ià  : il  les 
ex  amincit  avec  beaucoup  d'exactitude,  &.  pallbit  quelque- 
fois 
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donnerons  fon  Portrait  ci-deffous  [O],  Il  écrivit  un  fi  grand  nombre  d'Ouvrages , qu’après  fa  mort  un 
Savant  de  Tubingue  mandoic , qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque  plus  de  cent-cinquante  Ouvrages  de  Wf<il 
lui  fur  différons  fujets  ( (i).  p.  (60, 


(.,)  Idem 
y.  cj  ».<**• 


fois  des  iourr.écs  entières  à les  difeuter. 

j_ O J Flous  donneront  Jon  Portrait  cideffous.]  Il  n'cfl  pas 
dilticile  de  juger  de  lui , en  faifani  attention  à toutes  les 
circonibmccs  de  f3  vie  que  nous  avons  rapportées.  Nous 
finirons  par  les  traits  que  nous  fournit  Melchier  Adain  , 

?ui  a recueilli  fa  Vie  , de  l'Oraifon  funèbre  que  jaques 
Icerbrand  prononça  à fon  honneur.  Attentif  & foigneux 
à remplir  tous  fes  devoirs,  le  travail  & la  fatigue  ne  l’cf- 
frayoient  point.  Il  étoit  toujours  occupé , foit  à compo- 
fer  quelque  Ouvrage  , foit  à écrire  des  Lettres  fur  toutes 
fortes  de  fujets , i toutes  fortes  de  perfonnes  qui  le  con- 
fuitoient;  èt  il  ne  fe  palToit  pas  de  jour  qu'il  n'en  expédiât 
quelques-unes  , avec  une  facilité  admirable.  Difpofé  à 
faire  piaifir  , il  n'étoit  guères  moins  occupé  à répondre 
tous  les  jours  à ceux  qui  abordoient  en  foule  chez  lui 
pour  lui  demander  fes  avis.  Comme  il  étoit  d'une  con- 
verfation  agréable  & réjouiflantc  , plufieurs  Princes  & Sei- 
gneurs du  premier  rang  l'honorérent  de  leur  amitié.  Zé- 
lé pour  fa  Religion  , il  étoit  vivement  touché,  quand  il 
appreuoit  que  quelqu'un  l'avoit  abandonnée.  In  ojjicio  de- 
nique  toto  nullit  unquam  pepercit  laborikur  , nuliis  mtltjUit 
fuccubuit , tut  oneribtu  fraÜus  fuit.  Scripiis  & epifloiis  , 
non  Joium  familiaribus , fed  &P  feriis  dherfifque  ad  diverfos 
tarir  argumtnti  , ail  ornait  ordinit  bomines  , dum  de  variit 
inierrogattis  refponiit , & confilia  dédit  qtuiiJie  , croit  dies 
nuila  traijiret  , and  non  aliquot  magnd  eeleritate  & félicita- 
it exaraverit.  Àulla  dies  prateriit  , qui  non  pluret  ad  eum 
confluèrent , petentet  eonfllium  ab  eo , dum  omnibus  gratifica- 
ri  Jiuderet.  Principibus  viris  fuit  grains  & cbarus , cum  tir 
colloquiis  effet  jveundtu  iÿjuavis  : in  Religionis , quant  pro- 
fitebatur  , s elo  fervent  , (ÿ  qui  Jummopere  doleret  , fleubi 
audiviffet  alibi  alios  defeciffc  (2s).  [ CP  Jaques  André 

a été  fort  maltraité  par  d'autres  Ecrivains , qui  difent  qu'il 


étoit  très  peu  verfé  dans  les  Sciences  , & meme  dans  cel- 
les dont  il  faifoit  profeiTion  ; & qu'il  étoit  fl  peu  ferme 
dans  fes  fentimens  , que  dans  une  fcmaine  il  avoit  chan- 
gé trois  fois  d'opinion  ; qu’il  combattoit  les  adver  l'ai  res 
plutôt  avec  des  injures  Sa  des  calomnies  , qu'avec  de  foli- 
îles  raifons  (26).  Que  c'étoit  un  homme  d’un  efprit  in- 
quiet & brouillon  , plus  préfomptueux  que  favant  ; qui  a- 
voit  enrichi  fa  famille  par  les  brouillerics  auxquelles  il  a- 
voit  eu  la  plus  grande  part  (27).  Qu'il  s’etoit  attiré  le 
mépris  de  la  plupart  de  ceux  de  fon  Parti  , qui  le  trai- 
toient  de  vagabond  , de  bouft'on  , & de  perlbnnagc  qui 
n'avoit  point  de  confciencc  ni  de  religion  , & qui  ne  con- 
noilfoit  point  d'autre  Dieu  que  Mammon  Si  Bacchus  ; & 
qu'il  étoit  venu  au  monde  pour  le  malheur  de  i'Ailema- 
gne  (2S)-  Rodolphe  Guaiter  dit,  dans  une  Lettre  à Fran- 
çois Hotman,  que  Jaques  André  „ avoit  fait  revivre  pref- 
„ que  toutes  les  anciennes  lléréfics  touchant  la  Perfonnc 
„ de  Jéfus  Chrift  : ’’  tantum  non  omnes  tare/ es  circa  perfo- 
nam  Cbrifli  ex  inferis  revocavit  (29)  ; & dans  une  autre 
Lettre  il  alfure  que  ce  même  Tliéologien  „ faifant  la  dé- 
„ bauche  avec  deux  Bouffons  , ils  burent  dans  une  nuit 
„ 36  pots  de  vin  : " una  noîlt  cum  duobus  morionibus  36 
menjuras  vini  exbauflt  (30).  Louis  Lavatcr  dit  (31)  qiic 
Jaques  André  fut  trouve  couché  avec  une  Servante , & que 
cet  adultère  lui  attira  la  haine  des  Princes  de  Wirtembcrg, 
dont  il  avoit  acquis  la  bienveillance  par  fon  zèle  contre  le 
Zwinglianifine.  Concluons  dc-là,  qu'il  y a de  l'cxccs des 
deux  côtés  , foit  dans  les  éloges  , foie  dans  les  ccnfurcs. 

jaques  André  n’étoit  apparemment  pas  aufii  parfait  que  le 
ait  Melchior  Adam,  qui  a puifé  dans  une  Oraifon  funè- 
bre , toujours  fur  !c  ton  panégyriffe  : mais  aulli , les  traits 
odieux  par  Icfqucls  d'autres  ont  flétri  fa  mémoire , feroient- 
ils  bien  exactement  vrais  ? R km.  du  Trxd.J 
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ANDREWS  (Lancelot^,  célèbre  Théologien  «St  Evêque  Anglois  du  dix-feptième  Siècle, 
naquit  à Londres  dans  la  Paroiffe  d’All-I  Iallows  Barking  (a) , vers  l’an  1555  (b).  Il  defeendoit  d’une  an- 
cienne famille  du  nom  6' Andrews , du  Comté  de  Suffolk;  & fon  père,  après  avoir  paffè  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  vie  fur  mer,  fut  fait  Directeur  de  l’Hôpital  de  la  Trinité  (c).  Notre  Andrews  com- 
mença fes  études  dans  l’Ecole  publique  des  Tonneliers  (the  Coopers  Free-Samf)  de  Ratcliff,  fous  Mr. 
Ward;  d’où  il  fut  envoyé  dans  l’Ecole  des  Marchands-Tailleurs  (the  Mcrchant-Taylors  School),  dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Langues  Grecque  & I lébraïque  fous  Mr.  Mulcafter  ; 
ce  qui  engagea  le  Doéteur  Thomas  Watts,  Prébendicr  de  S.  Paul  & Archidiacre  de  Middlefex,  qui 
venoit  de  fonder  quelques  places  d’Ecoliers  dans  le  Collège  de  Pembrokc  à Cambridge  , de  lui  en 
donner  la  première  (d).  Il  y prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts,&  fè  diflingua  avec  tant  d’éclat^  qu’on 
l’clut  Membre  de  ce  Collège  [A~\.  Il  y demeura,  juiqu  a ce  que  Mr.  Ilugue  Price,  Fondateur  du 
Collège  de  Jéfus  à Oxford , le  nomma  , à fon  infu  , pour  un  des  premiers  Membres  de  fon  Collège 

(e) .  Pendant  fon  féjour  dans  ces  deux  Univerfités,  il  s’appliqua  extrêmement  à pouffer  fes  études 
[£].  Son  mérite  le  fit  connoitre  à Henri  Comte  de  I luncingcon , qui  le  demanda  pour  l’accompa- 
gner dans  le  Nord  du  Royaume,  dont  il  étoit  Gouverneur.  Andrews  y convertit  pluhcurs  Non-Con- 
formiftes,  & entre  autres  quelques  Prêtres,  qqi  embrafférent  la  Religion  Proteftante  (/).  Il  acquit 
aufli  la  faveur  de  François  Walfingham  Secrétaire  d’Etat  de  la  Reine  Elifabcth,  & ce  Grand-Homme 
ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  prendre  aucun  Bénéfice  de  Campagne  , de  peur  que  malgré  fon 
grand  favoir,  il  ne  croupît  dans  l’obfcurité.  Il  le  fit  Profeffeur  des  Concroverfes  à Cambridge,  & lui 
afligna  pour  fon  entretien  le  revenu  de  la  Maifon  Curiale  d’Alton  dans  la  Province  de  Hampt;  & a- 
prés  la  mort  d’Andrcws  ce  revenu  retourna  à fa  femme , fans  qu’elle  s’y  attendît  (g).  Par  le  crédit 
du  même  Seigneur,  il  fut  fait  Vicaire  de  S.  Giles  Crippiegate  a Londres,  peu  après  Prébendicr  réfi- 
dent  de  S.  Paul , & enfuite  Prébendicr  de  l’Eglife  Collégiale  de  Southwell  (h).  A la  mort  du  Doéteur 
Fulke,  il  fut  élu  Reéleur  du  Collège  de  Pcmbroke,  place  plus  honorable  que  lucrative,  y aiant  tou- 
jours plus  depenfé  qu’il  n’en  retiroit  (i).  Il  fut  fait  enfuite  Chapelain  Ordinaire  de  la  Reine  Elifabcth, 
ce  qui  étoit  alors  avantageux,  le  nombre  en  étant  fixe  à douze.  Cette  Princeilè  fut  fi  fatisfaite  de  fes 
Sennons  & de  fa  conduite,  qu’en  1597  elle  le  fit  Prébendicr  de  Weilininfler,  & en  1601  Doyen  de 
la  même  Eglife  (i).  Jaques  I.  fucceffcur  d’Elifabeth,  conçut  bientôt  une  haute  cftime  pour  lui,  l’ad- 
znirant  par  deflus  tous  les  autres  Théologiens , pour  la  folidité  & l’étendue  de  fon  favoir.  Ce  Prince 
lui  donna  le  16  d’Octobre  1605  l’Evêché  de  Chichefter  , pour  lequel  il  fut  facré  le  3 du  mois  fuivant 

(f) :  il  le  fit  aufli  fon  Aumônier,  & ajouta  peu  après  à ces  Bénéfices  la  Cure  de  Chcyham  dans  la  Pro- 
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\A\  Se  diflingua  avec  tant  d'éclat , qu'on  l'élut  Membre 
de  ce  Cb;/t£Z.J  Thomas  Dove  , depuis  Evêque  de  Pc- 
tcrhorounh  , fe  trouvoit  alors  dans  ce  même  Collée , 
& avoir  gagné  l'cftime  de  la  plupart  des  Membres.  Quand 
Andrews  eut  été  reçu  Bachelier  , & fut  devenu  éligible, 
il  fe  trouva  une  place  vacante:  le  Rcêleur  & les  Membres 
jugèrent  à propos  de  mettre  ces  deux  jeunes-gens  à l'é- 
prtuve  , en  leur  faifant  faire  quelques  Exercices  de  l'E- 
cole , après  lefquels  Andrews  fut  préféré  & élu  Membre. 
On  conçut  pourtant  une  (i  haute  idée  de  Dovc , que  pour 
11e  pas  le  perdre,  on  lui  accorda  certains  avantages,  fous 
le  titre  d 'Affocié,  tanquam  Socius  (1). 

[RI  11  s'appliqua  extrêmement  4 pouffer  fes  études.]  Il 
profitoit,  meme  des  tems  de  vacances , pour  s’occuper  de 
chofes  utiles.  H avoit  coutume,  iorfqu’il  eut  paffé  trois 
ans  à l’Univcrfité , de  faire  tous  les  ans  un  tour  à Londres 
pour  voir  fes  parens , ce  qu'il  faifoit  ordinairement  une 
quinzaine  avant  Piques  ; & comme  fon  féjour  étoit  de 
quatre  femaines  , il  donnoit  avis  d'avance  de  fa  venue 
à fon  père  , qui  avoit  foin  d'avoir  quelqu’un  qui  pût  lui 
apprendre  quelque  Langue  ou  quelque  Art  qu'il  iguoroit; 


enfortc  que  dans  très  peu  d'années  il  acquit  la  mnnoif- 
fance  des  principes  de  tous  les  Arts  S:  de  toutes  les  Scien- 
ces , & celle  de  la  plupart  des  Langues  modernes.  Ce  qui 
mérite  encore  d'être  remarqué,  c'eft  qu’il  faifoit  toujours 
le  voyage  de  Cambridge  i Londres  i pied , jufqn’à  ce  qu’il 
fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  ; & alors  même  il  difoit 
qu'il  n'alloit  I cheval , que  pour  éviter  le  reproche  d'ava- 
rice. Il  n'aima  jamais  le  Jeu  & les  autres  annifcinens  de 
cet  ordre  : fon  piaifir  étoit  de  fe  promener . ou  feul , ou  a- 
vec  quelque  Ami  choifi , avec  lequel  il  pût  s'entretenir  u- 
tilcment  & agréablement  ; & il  difoit  rouvent . qu'il  ne 
goûtoit  pas  de  plus  grand  piaifir , que  d'examiner  les  her- 
bes, les  plantes,  les  arbres,  les  beltiaux,  la  terre,  les 
eaux  Si  le  Ciel,  d'en  confidérer  la  nature,  l'arrangement, 
les  qualités,  les  vertus  & les  ufages.  Après  qu'il  eut  été 
quelque  tems  Maitre-ès-Arts,  il  s'attacha  à la  Théologie, 
& il  y fit  des  progrès  fi  extraordinaires,  qu’il  s'acquit  bien- 
tôt une  très  grande  réputation:  tellement  que  lorfqu’on 
l'eut  choifi  pour  Catéchifte  du  Collège  , & qu'en  cette 
qualité  il  expiiquoit  le  Décalogue  , tous  les  Samedis  , & 
les  Dimanches  après-midi  à uois  heures  , un  grand  no:n- 
Vv  2 ■>« 
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3+o  ANDREWS. 

vince  de  Surrey , qu’il  pofledoit  en  Commemk  (>«).  Du  Siège  de  Chicherter  il  palTà  à celai  d Ely  le  2 e 
de  Septembre  1609  (n),  & fut  fait  Confeiller  Privé,  d’abord  d’Angleterre,  & enluite  d’Ecoflè,  lorf- 
qu’il  accompagna  le  Roi  dans  ce  dernier  Royaume  (0).  Le  18  ce  l évrier  1618,  il  fut  promu  à l’E- 
veché  de  Winchefter  (p),  & fait  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi.  11  .parvint  à ces  Dignités  d une  ma- 
nière très  honorable  pour  lui  [CJ.  Son  habileté  à manier  les  Controverlcs  contre  i’Egliic  Romaine , 
le  rendit  cher  au  Roi  Jaques.  Ce  Monarque  aiant,  dans  fa  üéfenfe  des  Droits  des  Rois  (q) , établi  & 
défendu  l’autorité  des  Princes  Chrétiens  fur  les  Pcrfonncs  & dans  les  Caufes  Eccictialliques  , le  Cardi- 
nal Hellarmin,  fous  le  nom  de  Matthieu  Tortus,  l’attaqua  avec  beaucoup  d’aigreur  & de  violence.  Le 
Roi  aiant  dédaigné  de  repondre,  notre  Evêque  fe  chargea  de  le  faire,  & s’en  acquitta  avec  beaucoup 
dcfprii  & de  jugement  [Z)j.  On  trouve  dans  la  Vie  du  fameux  Poète  Waller , une  circonflance  ai- 


bre  de  pcrfonncs  des  autres  Collèges , fit  même  de  la  Cam- 
pagne , fc  rendoient  régulièrement  dans  ta  Chapelle  du 
Collège,  comme  à une  Le  1,011  publique  de  Théologie.  Il 
étoit  suffi  très  verfé  dans  les  matières  de  Confidence,  fur 
icfqueiles  on  le  eonfultoit  fouvent  (a). 

(Cl  II  parvint  à cts  Dignités  d'une  manière  très  honorable 
pour  lui.]  Quelque  nombreuses  & importantes  qu  elles  bif- 
fent , il  ne  travailla  jamais  à fe  les  procurer;  ii  en  fut  re- 
vêtu fans  la  moindre  follicitation  de  fa  part.  Il  étoit  mê- 
me fi  exempt  d'ambition  fit  d'avarice,  que  les  Evêchés  de 
Salisbury  & d'Ëly  lui  aiant  été  offerts  diverl'es  fois  i des 
conditions  préjudiciables  à ces  Ëglifcs , il  les  refufa  (3); 
& il  cft  très  remarquable  , que  pendant  qu'il  fut  Aumô- 
nier, Doyen  de  la  Chapelle,  fit  Confeiller  l’nvé  des  Rois 
Jaques  I.  & Charles  1.  il  fc  mêla  très  peu  d'affaires  poli- 
tiques , parce  qu'il  les  regardoit  comme  étrangères  à fa 
profeflion  : mais  dès  qu  il  s'agîffoit  d'affaires  qui  iméref- 
foient  l'Hglife  , & les  devoirs  de  fon  état , il  ne  s épar- 
gnoit  point  (4). 

[DJ  S’en  acquitta  avec  beaucoup  d'efprit  eS  de  jugement. J 
Son  Ouvrage  eft  intitulé  , Tortura  ’lorti  : Sive  ad  Matlixti 
'T, ni  Librum  Refponfio  , qui  nuper  editus  co  Ira  /Ipclegiam 
JerenijJimi  potcnlijjimiquc  Principis  Jacobi , Del  gratta , Ma- 
gna Jlritlannice , francia  (ÿ  Hi  terni*  Régis,  projuram en- 
to  FiJelilatis.  Imprimé  à t.ondrcs  par  Roger  liarkcr,  Im- 
primeur du  Roi,  1609,  in-4.  pp.  40a  , & dédié  au  Roi 
par  l'Auteur  , qui  étoit  dans  ce  tcms-li  Evêque  de  Clii- 
chcltcr  *.  Cafaubon,  dans  fa  Lettre 'au  Jéluite  fronton 
du  Duc  , nomme  cet  Ouvrage  , exaS  6?  travaille  : Exa- 
Biffiuuc  ftdei  eÿ  diligentia  Jcrtptum.  Le  Docteur  Wake  , 
Archevêque  de  Camorbéri , dans  fon  eippel  a tous  les  vrais 
Membres  de  I'Eglife  singiicane  au  jujet  de  la  Suprématie  du 
Roi  (5)  , obfervc  que  ce  que  notre  Auteur  établit  & dé- 
fend avec  une  glande  force  , tant  par  la  Raiibn , que  par 
des  preuves  de  fait  puifées  dans  l'Antiquité , revient  à ce- 
ci : „ Que  les  Rois  ont  le  dioit  de  convoquer  les  Syno- 
„ des,  fit  d'en  confirmer  les  décidons;  fit  de  faire  tout  ce 
„ que  fes  Empereurs  ont  toujours  foigneufement  fait  , fit 
,,  que  les  Evoques  de  ces  tcms-là  ont  reconnu  de  bon 
„ creur  qu'ils  avoient  droit  de  faire.  ” 17:  conjijlat  adiiuc 
j.etejitis  jua  Rcgibus  , quel  (f  Synodes  eonvoeare  (ÿ  cotfir- 
mure  pojjer.t  ; iÿ  obire  reliqua  omnia  , qu*  & «Jim  qui  Im- 
peratorcs  diligenter  obierur*  , éÿ  qui  tum  Epifcopi  libinter 
agneverunt  (6).  Et  l.  Que  les  Princes  Chrétiens  aient 
feuls  le  droit  de  convoquer  des  Synodes,  c'eff  ce  que  no- 
tre E\  èque  prouve  par  l'Hiffoire  des  Conciles  Généraux 
affcmblés  île  leur  tems  (?)  , fit  par  l'exemple  de  ceux  qui 
fc  font  tenus  dans  la  fuite  fous  1 Empereur  Charles  (à). 
2.  Qu'aprcs  les  avoir  affemblés  , ils  ont  le  droit  d'exami- 
ner , de  revoir  , d'approuver,  de  caffer  leurs  décidons; 
c’eff  ce  qu'il  met  aulli  dans  un  plein  jour  (9).  „ Vous  fa- 
„ vez  , dit -il  (10),  fur  quel  ton  Conffamin  écrivit  au 
,,  Concile  dcTyr:  Tous  tous  qui  avez  tenu  le  Concile  de  Tyr, 
„ rendez-vous  auprès  de  moi  laits  dtlai  , pour  y faire  voir  en 
„ ma  prcjer.cc  la  jujlice  du  Jugement  que  vous  avez  rendu ; 
„ aupréi  de  moi  , dis-je  , à qui  vous  ne  /auriez  refujtr  ta 
„ qualité  de  fidèle  Serviteur  de  Dieu  (il)."  (Scis  quid  ad 
Synodum  Epifcoporum  Tyri:  CunOi  quotquot  Synodum  Ty- 
ri  (omplijlis , fine  moro  ad  Rietalis  nojtra  eaflra  proparetis , 
ac  rcipji  ouam  Jir-cerè  ac  rcùc  judieaveritis  , ofieiuiatij  , 
idque  coram  me  , quem  Jincerum  cjjc  Dei  minijirum  neque 
vos  neeabitis.)  3.  Notre  Evêque  ajoute  , qu'ils  s’alfem- 
blcnt  fit  forment  un  Synode  (ta);  fit  voici  la  conclufion 
qu'il  en  tire  en  faveur  de  l'Autorité  Royale  (13):  „ Réu- 
. „ niffez  tout  : Le  Roi  affetnblc  un  Synode  ; ce  Synode 
„ n'entreprend  rien  fans  l'aveu  du  Prince  ; il  remet  l’af- 
„ faire  à cette  Ailcinbléc  ; fit  celle-ci  , en  vertu  de  l'or- 
„ dre  ;du  Souverain  , fait  ce  pourquoi  elle  eft  convo- 
„ quée."  Collige  jam:  Synodum  ibi  Rex  congrcgat;  ilia  fi- 
ne Regis  notilià  nibil  prajumit  : Rex  illorum  potefiali  rem 
commtttit  : iili  Jecundum  principalia  pmeepta  qu*  toc  illorum 
tribuunt  potefiati  , faciunt  qued  fauo  obus  eft.  Cette  ma- 
nière de  raifonner  de  notre  Kvcquc  cil  parfaitement  con- 
forme aux  principes  qu'il  défendit  dans  une  autre  occafion 
importante  (14).  Le  Roi  Jaques  étant  mécontent  des  Mt- 
niftres  Presbytériens  d'Ecoffc , qui  avoient  tenu  une  Af- 
fcmbléc  générale  i Aberdeen  , contre  fes  ordres  , manda 
auclqucs-uns  des  principaux  à Londres,  pour  y répondre 
devant  lui  fur  de  certaines  chofes,  à l'égard  dcfqucllcs  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fc  plaindre  d'eux.  11  leur  remit  trois 
QucDions  concernant  fon  Autorité  dans  les  affaires  Ecclé- 
fiartiques  , fouhaitant  que  chacun  d’eux  y répondit.  La 
féconde  de  ces  Queffions  étoit  (15):  S'ils  ne  reconnoif- 
j oient  pas  que  le  Roi , en  vertu  de  fes  Prérogatives  Royales  , 
comme  Roi  Cbretien  , aveit  pleinement  le  légitimé  droit  d'af- 
fembler,  de  proroger  , de  diJJ'oudre  , fur  de  jufies  tÿ  necef- 
Jaires  raifons  à lui  connues  , les  MJJembkes  Eccltfiqjliques  , 


dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  ? Pendant  que  cette  affaire 
fut  fur  le  tapis,  le  Roi  lit  prêcher  devant  lui  à de  certains 
jours  réglés , quatre  Evêques  Anglois  , fit  ordonna  aux 
Minières  d'Ecoffc  d'alfiffcr  à leur»  Sermons.  Andrews  , 
alors  Evêque  de  Chichcftcr  , fe  trouva  le  troifième  de 
tour  , fit  le  Roi  lui  donna  pour  fujet , de  prouver  le  droit 
des  Princes  par  rapport  i la  Convocation  des  Synodes  fie 
des  Conciles.  Nous  donnerons  ici  l’Extrait  de  quelques 
endroits  de  ce  Sermon  , pour  que  le  Lecteur  puiliè  le  tai- 
re une  idée  du  tour  d'efprit  fit  de  la  méthode  de  notre  E- 
vêque.  il  établit  ces  deux  Propofitions  (16)  : 1.  Qoc 

torique  les  Princes  convoquent  le  Clergé , il  cft  obligé  de 
s'affemblcr.  a.  Qu  il  n'elt  pas  en  droit  de  s'affcmbler  de 
fa  propre  autorité  , fi  les  Princes  ne  le  convoquent.  An- 
dtews  prouve  ces  Propofitions  , t.  Par  la  Loi  de  Dieu 
(17),  confirmée  par  celle  de  la  Nature  fit  par  les  Loix  de 
tous  les  Peuples  (t8).  2.  Par  des  Exemples  avant  Jéfus- 
Chrift  à dans  l'Eglitc  Judaïque  , depuis  le  tems  de  Moite 
jufqu'ù  celui  des  Maccahécs  (19);  fie  après  Jélus-Chrilt  , 
depuis  Conftantin  jufqucs  au-delà  du  dixième  Sièc'e  , par 
les  Conciles  Généraux  & par  les  Conciles  Nationaux  & 
Provinciaux  affcmblés  fous  les  Empereurs  &•  fous  les  Rois 
pendant  plulicurs  Siècles  (20).  Tel  cil  en  général  le  Pian 
du  Sermon  , dont  bous  allons  extraire  quelques  partages. 
I.  En  parlant  des  Loix  des  Nations  , il  fait  cette  Remar- 
que (21)  : „ La  Loi  établie  fur  cet  article  parmi  les  Na- 
,,  tions  (tant  avant  la  Loi  écrite,  que  pendant  que  la  Loi 
„ écrite  étoit  encore  inconnue)  feroit  aiféc  à démontrer , 
„ fi  le  tems  le  perincctoit,  tant  par  les  Réglemcns  généra- 
„ lement  reçus  pour  la  convocation  des  Aifemblécs  , que 
„ par  leur  oppofition  confiante  à toutes  les  Aifemblécs 
„ faites  d'une  autre  manière.  Les  Loix  Païennes  décla- 
„ soient  illégitimes  toutes  celles  qui  fe  tenoieni  fans  les 
„ ordres  de  l'Autorité  Souveraine  , quoiqu'elles  flirtent 
,,  U fit  if’/iw.  tu.. , dit  Solon  ; fous  prétexte  de  Rcli- 
„ gion  , Jub  prxtextu  Religionis , dirent  les  Loix  Romal- 
„ nés.  Les  Empereurs  Chrétiens  n'ont  jamais  affoibli  ce 
,,  droit  ; au  contraire  , iis  lui  ont  donné  plus  de  force  fit 
„ d'étendue."  II.  En  concluant  ce  qu'il  a dit  fur  l'état  de 
î'Eglife  Judaïque,  il  s'exprime  de  la  manière  fuivancc(22). 
„ C'cft  ainfi  que  nous  voyons  en  quelles  mains  étoic  cet- 
„ te  Autorité  depuis  le  tems  de  Moïfc  jufqu'à  celui  des 
„ Maccabées.  Que  puis-je  ajouter  ? Il  n'y  a pas  eu  par- 
„ mi  le  Peuple  de  Dieu  un  feul  Monarque  religieux  , qui 
„ ne  fe  foit  fervi  de  ce  droit  ; pas  un  des  Prophètes  de 
„ Dieu  , qui  y ait  fait  la  moindre  oppofition  ....  Que 
„ dirons-nous  donc  ? Etoicm-ils  tous  médians?  Et  de- 
„ vons-nous  les  condamner  tous  ? Car  enfin , ou  nous  de- 
„ vous  prendre  le  parti  de  les  condamner  tous  les  uns  a- 
„ près  les  autres;  les  Rois,  commodes  Ufurpatcurs  de 
„ droits  qui  ne  leur  appartenoient  point  ; fit  les  Prophè- 
,,  tes  , comme  leurs  fauteurs  dans  cette  injufte  entrepri- 
,,  fc  : ou  ii  faut  avouer  , quïts  n'ont  rien  l'aie  qu'ils  ne 
„ futiènt  en  droit  de  faire  , & qu'ils  n'ont  point  paffé  les 
„ bornes  de  leur  Autorité  légitime  ; fit  c'cft- là  à quoi  il 
„ en  faut  venir,  puifquc  c'ett  la  vérité."  111.  Traitant 
des  Conciles  Généraux  , voici  comment  il  parle  de  celui 
de  Nic.e  (23).  „ il  fc  trouva  à Nicée  irois-ccns  &.  dix- 
„ huit  Evêques , totius  Orbis  lumina  , comme  Viélorinus 
„ les  nomme  , les  flambeaux  de  tout  le  Monde  , diftin- 
„ gués  par  leur  fainteté  , leur  dodiine  , leur  vertu,  fc 
„ leur  confiance  , fi  jamais  il  y en  eut  dans  le  Chriilianif- 
„ me , 6;  qui  avoient  expofé  leur  vie  pour  la  caufc  de  l'E- 
„ vangilc.  Y en  eut-il  aucun  qui  refufît  de  venir, quand 
„ Conftantin  les  convoqua  , comme  n'étant  pas  légitimc- 
„ ment  convoqués?  Ou  quand  ils  furent  affcmblés  , s'en 
„ trouva-t-il  aucun,  qui  protcllüt  contre  ce  qui  fc  faifoic, 
„ fit  qui  foutint  les  dioiis  prétendus  de  I'Eglife  , de  for- 
„ mer  des  Affcmbkcs  de  fa  propre  autorité  ? Pas  un ... . 
„ Certainement  le  Concile  de  Nicée  , fi  admiré  , fi  efti- 
„ mé  par  les  Chrétiens  , ne  peut  être  juftirié  ni  devant 
„ Dieu  ni  devant  les  hommes , fi  tous  ceux  qui  le  com- 
„ pofoient  ont  confpiré  fi  unanimement  à trahir  les  inié- 
,,  rèls  de  I'Eglife  , fit  à les  voir  anéantir  , en  gardant  un 
,,  coupable  filcncc  , fit  donnant  ainfi  un  exemple  perni- 
„ cieux  aux  Siècles  à venir  par  rapport  à la  convocation 
„ des  Conciles  ....  Il  n'y  a pas  d'homme  de  bon-fens, 
,,  qui  ne  fente,  que  fi  c'étoit-là  un  droit  particulier  & rc- 
„ connu  de  I'Eglife  , on  auroit  dû  dans  ce  prémier  Con- 
,,  cilc  faire  renoncer  Conftantin  , devenu  Chrétien , à fes 
„ droits  prétendus , fit  l’engager  à ne  plus  fe  mêler  de  ce 
„ qui  conccrnoit  les  Aifemblécs  Eccléfiaftiqucs.  IV.  Mais, 
„ continue  l'Evêque  (24)  . peut-être  qu'il  y a à cet  egard 
„ quelque  ebofe  de  particulier  aux  Conciles  Generaux  , gÿ 
„ qu'ils  peuvent  être  convoques  de  cette  maniéré  : mais 
„ les  Conciles  Nationaux  & Provinciaux  tels  que  les  ni- 
„ 1res,  font-ils  de  mime  nature,  & aÿujettis  aux  mimes 
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ANDREWS.  3+i 

Ibz  curieufe  de  la  Vie  d’Andrews,  lorfqu’il  ccoit  Evêque  de  Winchelter  [E],  Sa  conduite  , tanc  en 
particulier  qu’en  public , ctoit  pleine  de  grandeur  & de  noblefiè  ; fa  dévotion  exemplaire , fa  charité 
extraordinaire  [ê  ] ; la  profité  & fa  fidélité  dans  toute  fa  conduite  , au  defius  de  toute  atteinte  [G  |. 


(:<)  Ibid. 
P-  >>]. 


„ Ltix  ? Oui  fans  doute J'ajoute  même , ce  qui  mé- 

„ rite  qu'on  y faile  réflexion  , que  dans  le  teins  que  les 
„ Empereurs  étoient  Ariens  déclarés , les  Evêques  n'ont 
„ fait  aucune  difficulté  de  rcconnoitre  le  droit  qu'ils  a- 
„ voient  de  convoquer  les  Conciles  , de  s’y  rendre  quand 
„ ils  y étoient  appelles , & de  demander  à ces  Princes  de 
„ les  convoquer,  ce  qui  leur  étoit  tantôt  accordé,  tantôt 
„ reful'é;  & lorfqu'on  le  leur  rcfulbit  , ils  fe  tenoient  en 
„ repos  , & n'entreprirent  jamais  de  s'alTembicr  de  leur 
„ chef.  Mais  c'etoit  peut  être  là  une  prérogative  Impériale, 

„ attachée  i la  Dignité  A' Empereur  , dont  iet  droits  cloient 
„ peut-être  plut  étendus  que  ceux  des  Rois  f Nullement  en- 
„ core  ; puifquc  , lorfque  l'Empire  tomba  en  décadence 
„ environ  cinq-cens  ans  après  Jélus-Clirift , & que  l'Oc- 
„ cidcnt  fe  trouva  fournis  à des  Rois  , ceux  • ci  confcrvé- 
„ rent  & exercèrent  cette  même  autorité.  . . . Que  fi  l'on 
„ ohjcftc , qu'il  y a des  Conciles  (Nationaux  & Provin- 
„ ciaux)  qui  ne  font  aucune  mention  comment  (f  par  quelle 
„ autorité  ils  ont  été  convoqués  ; il  faut  favoir  , que  ies  Ac- 
„ tes  du  prémier  Concile  de  Nicée  , confirmés  par  un  E- 
„ dit  de  Cunftantin  , ordonnoient  , ainfi  que  le  firent 
„ dans  la  fuite  ceux  du  Concile  de  Chalcédoim: , quccha- 
„ que  Province  tiendroit  fes  Synodes  deux  fois  l'année . . 

„ . . . . enforte  que  l'autorité  de  l'Empereur  y interve* 

„ noit,  finon  cxpreTéinent , du  moins  tacitement.”  V. 

„ Mais  que  dirons-nous  des  trois  Siècles,  qui  ont  précé- 
„ dé  Conftantin  ? Comment  fc  convoquoicnt  les  Artcin- 

„ blées  '{ Comment  V fans  doute  de  la  même  ma- 

„ nicrc  que  les  Ifraélices  s'ait'embloicnt  en  Egypte  , fous 
„ la  tyrannie  de  Pharaon.  C'étoit  uncEglife  fous  la  Croix, 

„ jufqu'au  teins  que  Moïfc,  fufcité  de  Dieu,  devint  leur 
„ Chef  légitime  ....  Aucun  Magitlrat  ne  les  aliembloit 
„ en  Egypte , & pourquoi  ? Parce  qu'ils  n'en  avoient 
„ point  ....  Il  cd  donc  vrai  , qu’avant  Conllaiilin  les 
„ Chrétiens  s'afi'embloicnt , quand  ils  l'ofoient , & obfer- 

„ voicnc  tel  ordre  qu  ils  pouvoient Mais  quand 

„ Conliantin  prit  la  place  de  Moïfe  , il  fut  en  droit  de 
„ faire  ce  que  Moïfe  avoit  fait  ; it  il  le  fit  aulfi , fans  que 
„ jamais  on  lui  ait  dit  : ...  . Payez  comment  nous  avons 
„ fait  jufqu'à  prejent  ; nous  voulons  continuer  de  même  , if 
„ ne  nous  affembler  que  comme  ci-devant , jeton  notre  bon-piai- 
„ Jir  .....  Au  contraire,  ils  s'adreuérent  i iui , com- 
„ me  les  Juifs  à Moïfe  , pour  leurs  Aficmbiécs  , & iis 
„ n'entrejuirent  point  d'en  tenir  fans  fon  aveu.  J'ofe  me- 
„ me  dire  , qu'ils  béniflbient  Dieu  de  tout  leur  cteur,  de 
„ ce  qu'ils  voyoient  le  jour  où  ils  pouvoient  s'adcinbler 
„ au  fon  de  la  trompette."  Pour  conclurre  donc  cet  i Article , 
on  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  tons  ou  Etats  de  tEglife  i 
ils  Jour  très  different,  if  on  doit  les  dijlinguer.  Qiianà  la 
fuaejjion  de  Mngiflrals  fe  trouve  interrompue  , dans  un  tel 
cas  de  néceffttc  I Eglife  elle -même  doit  Juppléer  , parce  que 
l'ordre  établi  de  Dieu  cejle.  Mais  dès  qu’il  donne  de  nouveau 
un  Conjlanlin  , l’ordre  de  Dieu  doit  Jcrvir  de  régie  , comme 

auparavant En  un  mot , il  n'y  a perjonne  qui  pu  if- 

fe  vouloir  que  les  Affemllees  Joient  convoquées  comme  avant 
Conjlanlin , qui  ne  foit  obligé  de  reconnoitre  implicitement  , 
que  i'Eglije  ejl  Jour  la  Croix  , ainfi  qu’elle  l' ctoit  dans  ce 
tems-là  , Jans  Moïfe  , Jdns  Cmfiantin.  Après  avoir  ainfi 
prouvé  fa  tlièfe  , voici  de  quelle  manière  il  en  fait  l'ap- 
plication. „ Vous  vous  fouviendrez,  s'il  vous  plaît  (25), 
„ qu'il  y avoit  il  n’y  a pas  longtcms  un  Clergé  tout  oppo- 
„ fé  à celui  d'aujourd'hui , qui  n'auroit  jamais  rcconuu 
„ qu'il  eût  befoin  de  Réformation.  Il  ne  vouloir  rien 
„ faire  , & félon  la  Loi  , on  ne  pouvoir  rien  faire  fans 
„ lui.  Il  serait  emparédu  pouvoir  de  convoquer  desCon- 
„ ciles.  Que  faire  V comment  avoir  des  Aficmbiécs  ? 
„ Comment  V Le  Prince  avoit  alors  le  pouvoir  d'en  con- 
„ voquer,  c'étoit  un  droit  qui  lui  apprrtcnott:  cette  Théo* 
„ logic  étoit  très  Orthodoxe  alors  ; &.  quel  Ecrivain  de 
„ ce  tcms-Ià  , qui  ne  puill'e  être  cité  là-dcflus  ? Mais  la 
„ Théologie  Orthodoxe  alors  ne  l'ed-cllc  donc  plus  ? le: 
„ Roi  n'a-t-il  eu  le  droit  de  fc  mettre  en  policflion  de  ce 
„ pouvoir  que  pour  un  teins  , jufqu'à  ce  qu'il  y eût  un 
„ autre  Clergé  ; & doit-il  à préfent  en  être  dépouillé  ? 
„ Les  Princes  ont  - ils  donc  aiors  ui'urpé  ce  pouvoir  , & 
„ en  font- ils  aujourd'hui  des  ufurpatcurs '?  Non,  non! 
„ Jugeons  plus  fainement,  ne  tombons  pas  ainfi  en  con- 
„ tradition  , & ne  prétendons  pas  que  la  vérité  celle  d'è- 
„ tre  vérité , dés  qu'elle  ne  peut  plus  fervir  à nos  inté- 
„ rêts."  Il  finit  fon  Sermon  par  ces  paroles:  Il  refie  donc , 
que  puifquc  Dieu  a établi  cet  ordre  par  fa  Loi  , if  qu’il  a 
toujours  été  fuivi  par Jon  Peuple,  nous  l’obfervions  aujfi;  que 
nous  difions  avec  Dieu,  Erunt  tibi,  Ce  pouvoir  appartient  à 
Mdlje  i iff  tien  comme  Coré , Non  veniemus,  A’ous  ne  vien- 
drons peint.  Aï  que  fembtablcs  à Démet riut , nous  nous  affem- 
blior.s  de  nous- menus  , if  prétendions  l'emporter  en  criant , 
Grande  efl  la  Diane  des  Ephélicns  ! Mais  en  reconmiffant 
que  ce  pouvoir  vient  de  Dieu,  nous  devons  y faire  hommage 
if  nous  y foumettre.  Que  ceux  à qui  il  ejl  donne, en  demeu- 
rent tranquilles  pofieffenrs , if  s'en  Jervent  à la  gloire  de  celui 
de  qui  ils  le  tiennent , if  au  bien  de  ceux  pour  lejqtuls  il  leur 
ejl  donné. 

[£]  Une  circonfiance  afTez  curieufe  de  la  Pic  d"  Andrews  , 
lorsqu'il  étoit  Evêque  de  IPinduflcr . } Dans  le  dernier  Par- 
lement tenu  fous  Jaques  I. , Mr.  Waller  avoit  été  choifi 
poux  Député  d'Agmondcsham  dans  la  Province  de  Buc- 


kingham. Ce  Parlement  fut  difibus,  & le  'our  même  qu'il 
le  fut , Mr.  Waller  alla  , foit  par  curiofité  , foit  par  de- 
voir, au  dincr  du  Roi,  où  fc  trouvoient  notre  Evoque  de 
Winchcftcr,  A le  Docteur  Neal  Evêque  de  Durham,  qui 
étoient  debout  auprès  de  la  cliaife  du  Roi.  Il  y eut  - ans 
la  converfation  que  ces  Prélats  avoient  avec  le  Roi , quel- 
que chofe  de  très  extraordinaire  , à quoi  Mr.  Waller  a 
fouvent  penfé  depuis  ; nous  le  rapporterons  dans  les  mê- 
mes termes  que  cela  fc  trouve  dans  fa  Vie  (26).  „ Le 
„ Roi  demanda  aux  Evêques  : Mylords  , ne  puis-je  pas 
„ prendre  l'argent  de  mes  Sujets,  lorjque  j'en  ai  ùejoin,Jans 
„ toutes  ces  formalites  de  Parlement  ? L'Evêque  de  Dur- 
„ hain  répondit  d'abord  : A Dieu  ne  plaij'e  que  vous  ne  le 
» puijftez  ! vous  (tes  le  jouffle  de  nos  narines.  Sur  quoi  le 
„ Roi  fe  tournant , dit  à l'Evêque  de  Winchcftcr  : Et 
„ four,  Mylord  , qu'en  dites-vous?  Sire,  répondit  l'Evê- 
„ que  , je  ne  m'entends  pas  aux  affaires  de  Parlement.  Le 
„ Roi  infilta  ôt  iui  dit  : N'cjquivcz  j>as  la  quejlim  , My- 
„ lord  , répondez-mm.  En  ce  cos-là , Sire , dit-il , je  crois 
„ qu'il  vous  ejl  permis  de  prendre  l'argent  de  mon  Conj'rire 
„ Alitai,  puij qu’il  vous  l'offre.  Mr.  Waller  rapporte,  que 
„ CCttC  réponfc  piut  à tous  ceux  qui  étoient  prél'cns  , & 

„ que  le  Roi  parut  en  fentir  tout  l’efprit  & la  goûter;  car 
„ un  moment  après  , un  Seigneur  étant  entré  , le  Roi  lui 

„ cria:  Alylord,on  dis  que  vous  couchez  avec  Mylady Je 

„ vous  demande  pardon  , Sire  , dit  le  Seigneur  tout  con- 
„ fus  , je  me  plais  dans  fa  compagnie  , parce  qu’elle  a beau- 
,,  coup  d’ejprit.  Pourquoi  donc , reprit  le  Roi,  ne  cottcbe s- 
„ vous  pas  aujfi  avec  Mylord  de  It'iachejier  que  voilà  ? ” 

(/']  Sa  dévotion  (étoit)  exemplaire  , if  Ja  ebirité  extra- 
ordinaire.) Sa  piété  paroiii'oic  non  feulement  dans  fes  dé- 
votions particulières  & fccrettes,  dans  Icfqucllcs  ceux  qui 
le  fervoient,  remarquoient  qu'il  pallbit  tous  les  jours  plu- 
fieurs  heures;  mais  elle  éciatoit  aulfi  en  public  , lorfqu'il 
afiiüoit  avec  fa  famille  aux  Prières  dans  ia  Chapelle, où  il 
faifoit  paroitre  tant  d humilité,  de  dévotion  &.  de  rcfpcct, 
qu'il  11e  pouvoir  qu'y  exciter  les  autres  par  fon  exemple. 
Sa  charité  étoit  grande  , même  avant  qu'il  fût  parvenu 
aux  grands  Bénéfices.  Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  un 
état  médiocre  & privé  , il  foulagcoit  ies  pauvres  de  l'a  l’a. 
roifie,  & alliftoit  les  prifouniers  , ouuc  l'on  aumône  qu'il 
donnoic  régulièrement  le  Dimanche  dans  fa  Paroille  de 
'S.  Giles  Cripplcgatc.  Sa  charité  augmenta  avec  fa  for- 
tune, & il  délivra  nombre  de  prilbnnicrs,  de  tous  les  or- 
dres , détenus  les  uns  pour  de  petites  dettes , les  autres 
pour  les  droits  du  Geôlier.  Ce  qui  mérite  fur-tout  d'être 
remarqué  par  rapport  à fes  charités , c'eft  quïi  défen- 
doit  rigourcufeinent  à ceux  de  fes  Domcftiques  quïl  clur- 
geoit  de  les  diihïbuer,  de  faire  connoitre  d'où  elles  ve- 
ndent ; leur  donnant  ordre  , que  la  quittance  qu'ils  dé- 
voient produire  pour  leur  décharge , de  Ceux  quïls  fcCou- 
roient , fût  fous  le  nom  d'un  Bienfaiteur  inconnu.  11  cm- 
pioyoit  aulfi  annuellement  des  fournies  confidérables  à ha- 
biller  les  pauvres  qui  étoient  nuds , à foulager  les  néccifi- 
teux  , à alliiicr  des  familles  dans  le  teins  de  la  perte;  ou- 
tre les  charités  quïl  faifoit  diltribuer  aux  pauvres  qui  fe 
trouvoient  à fa  porte  : tellement  que  fes  aumônes  fccrct- 
tes  dans  les  lix  dernières  années  de  fa  vie,  allaient  à plus 
de  treize-cens  livres  licrting,  outre  fes  charités  publiques. 

Il  laiiia  par  Ion  Tcllaincnt  quatre  mille  livres  ftcrlingpour 
fonder  une  Rente  perpétuelle  de  deux-cens  livres  par  an 
en  fonds  de  terre  , qui  devoir  fc  diftribucr  tous  les  trois 
mois  de  la  manière  fuivante  : cinquante  livres  pour  les 
Pauvres  âgés  : cinquante  pour  des  Veuves,  qui  n'avoient 
été  mariées  qu’une  fois  : cinquante , pour  mettre  en  ap- 
prentiftage  des  Orphelins  ; & cinquante  pour  le  foulagc- 
ment  des  Pauvres  prifonniers.  Il  légua  aulfi  deux-cens  li- 
vres pour  être  diftribuées  d'abord  apres  fon  décès , parmi 
les  Servantes  d'une  bonne  conduite,  & qui  auroient  fervi 
un  Maitrc  ou  une  Maitrerte  pendant  fept  ans;  & unegran- 
de  partie  de  fon  bien  , après  les  Legs  acquittés , & les 
fraix  de  tes  funérailles  payés , fut  diftribuée  à fes  Domcfti- 
ques  (27).  Son  hol'pitalité  égaloit  fa  charité:  depuis  quïl 
fut  établi  , jufqu'à  la  lin  de  (a  vie,  il  reçut  toujours  avec 
beaucoup  de  généralité  les  perfonnes  qui  inéritoient  des 
égards,  & particulièrement  les  Gcn*-dc- Lettres  & les  E- 
trangers  , fa  table  étant  toujours  bien  fervie  , & pourvue 
fuffifamment  pour  les  y recevoir.  Ses  manières  généreufes 
& ouvertes , & l'agrément  de  fa  converfation , charmoicnt 
tous  ceux  qui  venoient  chez  lui  ; & ils  avouoient , qu'ils 
ne  s’étoient  jamais  trouvés  à aucune  table,  où  ils  cuflTcnt 
eu  plus  de  fujet  d'être  contens  à tous  égards.  H lit  une 
dépenfc  extraordinaire  pour  recevoir  toutes  fortes  de  per- 
fonnes en  Ecofie  , iorfqnïl  accompagna  le  Roi  Jaques 
dans  ce  Royaume , & il  dépenfa  trais  mille  livres  en  trois 
jours  de  teins,  quand  le  Roi  vint  lui  rendre  vifitc  à Farn- 
ham  , Château  appartenant  à l'Evêché  de  Winchcftcr 
(28). 

[G]  Sa  probité  if  fa  fidélité  Jans  toute  fa  coiuluiie  au-defi 
fus  de  toute  oftcims.j  Irrepréhenfiblc  dans  fa  conduite  or- 
dinaire , il  ne  l étoit  pas  moins  dans  l’accompliiicnicnt  de 
fes  devoirs  fpiritucls  éé  temporels.  Il  avoit  grand  foin 
d'entretenir  en  bon  état  les Maifons  de  fes  Bénéfices, par- 
ticulièrement celle  du  Vicaire  de  S.  Giies  Cripplcgatc  . 
celle  de  Prébendier  & de  Doyen  de  Weftminftcr  , & de 
Rèfidentier  de  S.  Paul.  Il  dépenfa  quatrc-cens-vingt  livres 
V v 3 fter- 
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3+,  ANDREWS. 

Il  étoit  extrêmement  rcconnoiffant,  & fa  gratitude  s'etendoie  même  jiifcjuaux  parens  de  ceux  oui  l’a- 
voient  obligé  [H ].  Ses  manières  étoient  ouvertes,  genéreufes , affubles,  & inodefles  fans  affecta- 
tion [/];  & malgré  les  grandes  Dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  il  ne  rebella  rien  de  fon  application 
à l’étude  [A'].  Il  avoit  une  avcrfion  particulière  pour  trois  fortes  de  péchés,  l’Ufurc,  la  Simonie,  & 
le  Sacrilège  [Z.].  I>e  Docteur  Fuller  (r)  remarque,  tjue  le  Roi  Jaques  avoit  tant  d’égard  & de  véné- 
ration pour  lui , qu’il  s’abftenoit  en  fa  préfence  de  l’enjouement  & du  badinage  , auquel  il  fe  livrait 
dans  d’autres  tems.  La  réputation  d’homme  favant  lui  étoit  généralement  acquife.  Il  entendoit  un 
grand  nombre  de  Langues , du  moins  quinze  (r)  ; & il  étoit  fur-tout  très  habile  dans  les  Langues  O- 
nentales  (t).  Cafaubon  loue  fon  habileté  dans  tous  les  genres  d’érudition  (y).  Spanheim  l’appelle  un  Pré- 
lat d’un  jugement  folidc  & d'un  cj'prit  pénétrant  (x)  ; & Voflius,  dans  fon  Traité  de  Piliis  iiermoms  (y) , 

en 


flcrling  au  Palais  Epifcopat  île  Chichcftcr  , plus  de  deux 
mille  quatrc-ccns-quarantc  à celui  d'Kly  , éc  deux  mille  i 
celui  de  Winchellcr  , outre  une  pvnfion  amiueilc  de  qua- 
trc-ccns  livres  , dont  il  libéra  ce  Siège,  à fa  propre  char- 
ge. Pour  ce  qui  étoit  de  Ils  devoirs  en  qualité  de  Pal'tcnr 
éc  d'Evêquc,  il  ies  rcmplilfoit  avec  toute  l'exaftitude  pof- 
lihlc.  Il  choififlbit  toujours  des  gens  de  mérite  pour  les 
Bénéfices  qui  étoient  i fa  nomination  ; & dans  cette  vue 
il  avoit  foin  de  s'informer  d'avance,  qui  étoient  ceux  qui 
promettoiem  le  plus  dans  les  linivcrfités  ; fes  Chapelains 
étoient  chargés  de  les  lui  faire  connoitre,  & il  les  encou- 
rageoit  de  la  manière  la  plus  généreule.  Il  faifoit  venir 
ceux  qui  étoient  diltingriés  par  leur  l'avoir,  & qui  le  trou- 
voient  fans  emploi  , quoiqu'ils  n'euti'ent  aucune  relation 
avec  lui  , les  reccvoil  chez  lui , leur  donnoit  de  l’emploi, 
fournilfoit  à leur  dépenfc  , &.  même  aux  fraix  de  leur  vo- 
yage ; ce  qu'il  faifoit  pour  n'avoir  dans  fon  Diocéfc  & 
chez  lui  que  des  gens  de  mérite.  11  ne  fc  montra  pas 
moins  fidèle  & exact  dans  les  affaires  temporelles  qui  lui 
furent  comtnifes:  il  difpofa  «le  diverfes  fortunes  confidéra- 
blcs,  qu'on  lui  envoya  pour  les  diftribucrainfi  qu'il  le  juge- 
roit  à propos , eit  faveur  de  pauvres  Etudians  à autres , & 
le  fit  toujours  avec  beaucoup  de  foin,  & conformément  à 
l'intention  des  donateurs.  Son  intégrité  dans  l adminiltra- 
tion  de  ce  qui  lui  étoit  confié  pour  ies  autres  conjointe- 
ment avec  lui-même,  parut  dans  la  manière  dont  il  fe  con- 
duilit  dans  le  gouvernement  duCollè'gc  de  Pernbroke  &de 
l'Eglifc  de  VVeliminfter.  Quand  il  devint  Principal  de  ce 
Collège , il  le  trouva  endetté  & n'aiant  que  très  peu  de 
revenu  ; & par  fa  bonite  (économie  il  laiffa  plus  d'onze- 
cens  livres  flcrling  en  caili'c  : & pendant  qu'il  lut  Doyen 
de  Wcftminfter  il  ne  contracta  aucune  dette  , s\  iailfa  cet- 
te Eglilè  fans  aucune  charge.  II  eut  même  (i  grand  foin 
de  i Ecole,  que  le»  Ecoliers  prolitoicnt  non  feulement  par 
le  bon  ordre  qu'il  y faifoit  régner  , mais  auflî  par  les  in- 
fl frictions  qu'il  leur  donnoit  iui-mcmc.  A quoi  il  faut  a- 
jouter,  qu'en  qualité  île  Doyen  de  Wcfltninlter,  de  Prin- 
cipal du  Coiiège  de  Pcmbrokc,  &d'Evêque  Ely,  il  avoit 
le  droit  de  nommer  aux  places  de  l'Ecole  de  Wclbninf- 
ter,  pour  palier  de  là  aux  deux  Univcrfités  , outre  la  dif- 
pofirion  de  pluficurs  places  dans  le  Collège  de  Pemhrokc, 
et  de  quelques-unes  dans  ceux  de  S.  Pierre  & de  Jé-fus  ; 
& qu’il  fe  conduifoit  toujours  pour  le  choix  des  Sujets  , 
avec  toute  l'équité  & I impartialité  poflihle,  n'aiant  égard 
u'au  mérite  , fans  déférer  aux  plus  puiflantes  rt-comman- 
ations  en  faveur  de  Sujets  incapables.  Apjvcllé  fouvent 
pour  afllller  à l'éleflion  d'Ecolicrs  pour  les  Ecoles  publi- 
ques de  S.  Paul,  éc  d'autres,  fc  remarquant  que  la  laveur 
fi  l'intérét  l'cnrportoient  en  bien  des  occafions  fur  le  mé- 
rite auprès  de  ceux  qui  avoient  le  droit  de  nommer  , it 
qu'on  négügcoit  de  Irons  Sujets  pour  en  avancer  d'autres, 
il  retnarquoit  ceux  qu'on  avoit  pail'és  , & les  envoyoit  i 
l'Univerfité  , où  il  en  avoit  loin.  Enfin  fa  probité  a fur- 
tout  paru  dans  l'important  Emploi  d'Aumônier  : il  ne  vou- 
lut jamais  que  ce  qui  lui  en  revenoit , fc  méfiât  avec  fes 
Tcvcnus  , mais  il  en  difpofa  avec  loin  ; & quand  il  reffoit 
quelque  choie  après  les  charges  ordinaires  acquittées  , il 
le  diftribuoit  aux  Pauvres , quoiqu'il  eut  pu  fe  I approprier 
fans  en  rendre  compte  à pcifonne  , fa  Patente  portant , 
qu'il  n'étoit  obligé  à aucun  compte  (29). 

[//]  Il  étoit  extrêmement  rcconnaiyant  , {y1  fa  gratitude 
s'étendait  mine  jufiu’au. x garer, j de  ceux  qui  l avaient  oblige.] 
li  donna  pluficurs  preuves  de  celle  vertu.  Il  conféra  au 
Docteur  Ward  , fils  de  fon  prémier  Maitre  , la  Cure  de 
Wallham  dans  la  Province  de  llnmp;  & témoigna  tou- 
jours beaucoup  de  rcfpeft  pour  Mr.  Mulcaficr  fon  autre 
Maitre , dans  toutes  les  compagnies  : il  le  plaçoit  toujours 
à fa  table  au  haut  bout;  & après  fa  mort,  quoiqu'il  n'eût 
que  très  peu  de  Tableaux  chez  lui,  il  fit  meure  l’on  Por- 
trait au  deffus  de  la  porte  lie  fon  cabinet.  Outre  ces  mar- 
ques extérieures  de  rcfpcét , il  i'afiifloit  fccretlcment  d'une 
manière  généreufe,  fit  il  Iailfa  i Ion  fils  un  legs  confidéra- 
bie.  11  s'informa  avec  gr  and  foin  des  parens  du  Docteur 
Watts,  qui  l'avoit  envoyé  au  Collège  de  l’embrolx,  com- 
me on  l’a  dit  dans  le  corps  de  l'Article;  & en  aiant  trou- 
vé un,  il  l'avança  dans  ce  Collège.  H n'oublia  pas  non 
plus  fon  Patron,  le  Dcclcur Watts  même;  car  il  ordonna 
par  fon  Tcftament , que  les  deux  places  que  lui-même  a- 
voit  fondées  dans  ce  College,  feroient  remplies  de  Sujets 
pris  du  nombre  des  Ecoliers  , dont  les  places  étoient  de 
la  fondation  du  Doélcur  Watts  , quand  il  s'en  trouveroit 
qui  feroient  en  état  de  les  remplir.  Outre  les  legs  qu'il  fit 
aux  Paroilfcs  de  S.  Giies  Cripplegatc,  de  S.  Martin  Lud- 
gâte,  où  il  avoit  demeuré,  de  S.  André  Holbourn,  de  S. 
Sauveur  South  ivark,  d'AII-Hallows  Uarking  , où  il  étoit 
né,  & autres,  il  donna  au  Collège  de  Pcmbrokc  mille  li- 
vres pour  fonder  deux  places  de  Membres  dans  ce  Collè- 


ge, fi  pour  d'autres  ufages  exprimés  dans  fon  TcfUment  ; 
outre  trois  cens  volumes  in-folio  de  fa  Bibliothèque  , de 
ceux  qui  lie  fc  trouvoient  pas  dans  celle  du  Collège  , éc 
diverfes  autres  chofes  de  prix  (30). 

[ / j Scs  manières  étaient  ouvertes , genéreufes , affables  cf 
tr.tdejlcs  fans  affeùatim.  ] Sa  politelfe  s'étendoit  à tous 
ceux  qui  l'approclioicnt , tellement  qu'il  étoit  admiré  non 
feulement  par  les  Savans  & les  autres  perfonnes  du  Ro- 
yaume, mais  par  les  Etrangers  les  plus  diilingués  , tels 
nue  Cal'aubem,  Olivier,  Vollius.qui  étoient  en  commerce 
de  Lettres  avec  lui , Grotius,  Pierre  du  Moulin , Barclay 
Auteur  de  Vstrgcnis  , & Erpenius  , auquel  il  offrit  une 
penfion  pour  venir  enfeigner  les  Langues  Orientales; aiant 
toujours  fort  généreufement  encouragé  ceux  qui  s'y  appli- 
quoient,  & particulièrement  Mr.  Bcdwell , qu  il  fit  Vicai- 
re de  Totlenham  dans  la  Province  de  Middlefcx.  Sa  tno- 
defîie  étoit  fi  grande  , que  quoique  tout  le  Monde  Chré- 
tien admirât  fon  profond  favoir,  il  étoit  fi  éloigné  de  fc 
livrer  à l'orgueil . qu'il  fe  plaignoit  fouvent  du  peu  qu'il 
favoit.  Quand  il  fut  promu  à l'Evêché  de  Chichefter,  il 
allégua  fon  infullifancc  pour  cette  charge, & fit  mettre  fur 
fon  Siège  Epilcopal  ces  paroles  de  S.  Paul  , Qui  ejl  fnjft- 
Jar.t  pour  cet  chjes?  (31).  Nous  n'ajouterons  qu'un  letll 
trait  encore  de  la  modcftic  , & de  la  politeffe  en  même 
teins.  Quand  fes  Chapelains  avoient  prêché  devant  lui 
dans  fa  Chapelle , il  leur  demandent  quelquefois  en  parti- 
culier de  voir  leur  papier  , & les  encourageoit  dans  les 
termes  les  plus  gracieux. 

I A"J  Malgré  les  grandes  Dignités  auxquelles  il  fut  (levé, 
il  ne  reldrba  rien  de  fan  oppliiatioo  à i étude.]  Les  jours 
même  qu'il  aurait  pu  prendre  du  relâche  , il  étudioit  de- 
puis l'on  lever  (apres  avoir  fait  fes  dévotions  particulières) 
julqu'au  teins  qu'on  l'appelloit  pour  durer  , c'cft-à  dire  a 
midi  pour  le  plus  tût;  éc  pendant  ce  tcms-lè  il  ne  vouioit 
être  interrompu  de  pe norme , fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût:  il  n'y  avoit  que  les  Prières  publiques  , qui  lui  lif- 
fent  interrompre  fes  éludes.  Aulfi  n aimoit-il  pas  IcsGcns- 
de-Lettres  qui  venoient  pour  lui  parler  le  matin, & il  dou- 
toit,  difoit  il  , que  ceux  qui  venoient  pour  lui  parler  a- 
vantmidi,  fulfcnt  véritahlement  Gens  de-Lettres.  Après 
le  dinar,  il  paiioit  avec  piailir  deux  ou  trois  heures  , foit 
à s'entretenir  avec  ceux  qui  avoient  dîné  avec  lui  , ou  a- 
vcc  d'auttes  |ierfonnes  , foit  à cxjrédicr  fis  affaires,  ou 
celles  qui  regardoient  la  Juridiction  F.p  il  copale.  Après 
Cela  il  retournoit  à l'étude,  à laquelle  ii  donnoit  toute  la 
foirée  , quelquefois  jul'qri'i  l'heure  qu'il  faiioit  le  mettre 
au  lit  , a moins  que  quelque  Ami  11e  l'engageât  à venir 
fouper  chez  lui,  fi  alors  il  mangcoii  très  peu  (32). 

| /.]  Il  avait  une  averfim  particulière  pour  trois  fortes  de 
pèilxs,  lUjure,  la  Simonie,  (ÿ  le  Sacrilège.]  li  avoit  un 
fi  gland  éloignement  pour  ic  prémier , que  quand  fes  A- 
mis  avoient  bcfoill  d'argent,  & qu'il  étoit  en  élut  de  leur 
en  prêter,  ii  le  faifoit  fans  en  rctirir  aucun  intérêt.  Il  dé- 
tçfioit  à tel  point  la  Simonie  , qu'il  réfuta  pluficurs  fois 
d'admettre  des  perfonnes,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  obte- 
nu leurs  Bénéfices  par  ce  moyen;  aimant  mieux'ctre  forcé 
juridiquement  à les  recevoir , que  de  le  faire  volontaire- 
ment malgré  fes  l'crupulrs.  A l'égard  des  Bénéfices  qu'il 
avoit  à donner.il  le  faifoit  généreufement,  ainli  que  nous 
l'avons  remarqué  (33).  n'aiant  égard  qu'au  mérite,  ffc 
comptant  pour  rien  les  fol  licitation»  ; enlbrtc  qu'on  a dit 
de  lui, comme  de  Robert  Winehehcy  Archevêque  dcCan- 
torbéry.  Bénéficia  Ecclefiafiica  nunquam  niji  liaehs  contulit  ; 
precibus  ac  gratid  Aol  iltum  frétas  fÿ  ambientes  femper  rciu- 
lit  : „ Qu'il  11c  conféra  jamais  les  Bénéfices  Eccléliaiiiqucs 
„ qu'à  des  gens  favans,  ic  qu'il  refufa  toujours  ceux  qui  y 
„ arpiroient  fondés  fur  la  faveur  fc  les  recommandations 
„ des  Grands.”  Enfin  il  abhorroit  le  Sacrilège  , jufqu'à 
refufer  les  Evêchés  de  Salisbury  & d'Kly  , qui  lui  furent 
offerts  i des  conditions  qui  menoient  i ce  crime.  Nous 
rapporterons  à l'égard  de  celui  de  Salisbury  une  chofe  très 
remarquable , qui  arriva  pluficurs  années  après  qu'il  l'eut 
relufé.  Dans  un  Parlement  tenu  fous  !e  Roi  Jaques , où 
il  s agiffoit  de  paffer  un  Acîe  par  rapport  au  Chateaù  de 
Sherburne.  l'Evêque  Andrews  & un  autre  Seigneur  votè- 
rent contre  l'Acte.  On  ne  fut  pas  (urpris  que  le  dernier 
s'y  oppofiit , mais  l’oppofition  de  l'Evêque  parut  extraor- 
dinaire. n'y  aiant  qu'une  feule  voix  avec  la  ficnnc;  ce  qui 
engagea  une  perfonne  de  confidération  i lui  en  demander 
la  railon.  Il  répondit  , qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d étre  é- 
tonné  qu'il  y fût  contraire  , puifquc  s'il  y avoit  voulu 
confentir  pluficurs  années  auparavant  fous  le  régrte  de  la 
Reine  Elilabcth  , il  auroit  eu  l'Evêché  de  Salisbury  Ixi 
cirofe  aiant  été  rapportée  au  Prince,  qui  régna  depuis  fous 
le  nom  de  Charles  I.  & qui  avoit  été  préfent  quand  l'Acte 
paffa,  il  le  blama  de  n'avoir  point  dit  la  raifon  qui  l'cm- 
p échoit  d'y  donner  fou  confeniciucnt , ét  il  l'afi'ura  que 
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en  parle  comme  <l’un  homme  parfaitement  forçant.  On  verra  ci-cleflbus , quelle  idée  avoient  de  lui  les 
gens  les  plus  diltingucs  d’Angleterre  de  fon  tems  [Ai].  Pour  nous  'approcher  du  notre,  Mr.  Wood 
le  nomme  (s)  le  plus  grand  Théologien  Anglais  de  fon  tems  ; & le  Docteur  Wake  Archevêque  de  Can- 
torbéry , dans  fon  Appel  aux  vrais  Membres  de  I Eglife  d’Angleterre , &c.  (aa)  le  qualifie  de  favant  & 
grand  Prélat , & ajoute,  qu’il  n'y  avait  pas  d’homme  de  fon  tems,  ni  peut-être  dans  aucun  tems  de  f Eglife , 
mieux  en  état  d’expliquer  les  fentimens  du  Clergé  d'Angleterre , ni  plus  propre  à les  défendre.  Son  ftyle  ik. 
fon  tour  de  compolition  avoient  pourtant  quelque  chofe  de  particulier  , & quoique  généralement  ad- 
mirés dans  leur  tems  [AH,  ils  ont  été  fort  eenlurés  par  les  meilleurs  Critiques  du  nôtre.  Nous  trou- 
vons même  dans  Fulier  (bb),  qu’un  certain  Auteur  contemporain  d’Andrews  (cc)  taxa  fes  Sermons 

d’étre 


s’il  avoit  été  inflruit  de  l’aflairc  dans  le  tems  , il  auroit 
travaillé,  avec  la  permiffion  du  Roi  fon  père,  à empêcher 
l’Afte  de  palTer.  Pour  finir  cet  article  , il  alla  plus  loin 
encore  , en  réfutant , lorfqu’il  fut  Evêque  de  Winchef- 
ter , de  renouvellcr  certains  Eaux  , parce  qu’il  croyoit  en 
les  renouvellant  faire  tort  à fes  Succeflcurs  (34). 

[ Af  1 Quelle  idée  avoient  de  lui  les  gens  les  plus  dijlingués 
ï slngleierre  de  Jon  tems.]  Voici  cc  qu'on  trouve  dans  le 
Sermon  funèbre  , prononcé  par  le  Docteur  Biickcridgc  E- 
véque  d’Ely  (3 s)-  » Je  parle  à bien  des  égards  fur  ma 
„ propre  expérience,  je  l’ai  aimé  & honoré  au-delà  de 
„ trente  ans.  Je  l'aimois  , je  l’avoue  , mais  judicio  non 
„ objlntamor,  qui  ex  judicio  natus  ejl  ; mon  amitié  n'a  point 
„ été  aveugle  , aiant  fa  fourcc  dans  la  connoiffance  que 
„ j’avois  de  fon  mérite.  Que  puis-je  dire?  linon  qu’il  étoit 
„ vied  imocentiffimus  , ingenio  JhrentiJJimus  , cÿ  propoftto 
„ JanfliJftmus  ; pur  dans  fes  munir  s , dillingué  par  foncf- 
„ prit  & fon  favoir  , vertueux  dans  fes  intentions  : que 
„ fa  conduite  fut  toujours  15  bien  réglée  , que  perfonne 
„ ne  l'a  repris,  & qu’il  n’y  a eu  perfonne  qui  ne  l'ait  plu- 
„ tôt  ioué  , que  ni  nemo  vitupérée,  niji  ttiam  luudet.  Que 
„ ceux  qui  ont  dit  la  vérité  , n'ont  pu  que  dire  du  bien 
„ de  lui  ; & que  ceux  qui  en  ont  voulu  dire  des  faulTetés, 
„ ont  été  confondus  par  fes  mœurs  & par  fes  actions,  tie- 
„ ra  neceffe  eli  beneiicat  ; /alfa  fila  morcfquc  fuperant.  ” 
Guillaume  Laud  alors  Evêque  de  Londres , Ce.  l'Evêque 
d'Ely  dont  je  viens  de  parler,  en  font  le  portrait  fuivailt , 
dans  l’Epittc  Dédicatoire  de  fes  Sermons  adreffée  au  Roi 
Charles  1.  „ Celui  dont  nous  vous  préfemons  les  üu- 
„ vrages , a été-  dès  fa  jeuiicfic  un  homme  d'un  mérite 
„ diftingué  ; un  homme  né  , fcmbloit-il , pour  les  Scicn- 
„ ces  & pour  la  Vertu  , qui  ont  également  brillé  en  lui 
„ à un  tel  point , qu'il  eft  ditlicilc  de  dire  lequel  l’em- 
„ portoit , ou  la  grandeur  des  lumières  , ou  l'attache- 
„ ment  à la  Vertu.  Sa  Vertu,  qui  eft  ce  qu'il  y a de  plus 
„ cftimable  dans  un  homme  , étoit  comparable  à celle 
„ qu'on  voyoit  briller  autrefois  dans  les  Evêques  de  la 
„ primitive  Eglife  ; & eut-il  vécu  parmi  les  anciens  Pé- 
„ rcs , elle  auroit  même  paru  avec  éclat  parmi  ces  hom- 
,,  mes  pieux.  Son  favoir  étoit  aufli  diftingué  que  celui 
„ d'aucun  Savant  des  Pays  étrangers  & du  nôtre  ; & à le 
„ conlidércr  en  général , nous  , qui  l'avons  bien  connu , 
„ pouvons  dire  qu’il  n'y  avoit  aucune  Science  qui  lui  fut 
j,  étrangère.  Mais  il  étoit  admirable  fur-tout  dans  celle 
„ de  fa  profcflïon.  Plein  de  force  quand  il  avoit  à com- 
„ battre  un  adverfaire  , comme  l'a  éprouvé  Rcliarmin  , 
„ un  des  meilleurs  Champions  de  l’Eglife  Romaine.  Ex- 
„ 3 et  , précis  & judicieux  , autant  que  perfonne , quand 
„ il  avoit  à inftruirc,  comme  te  lavent  ceux  qui  l'ont  fou- 
„ vent  entendu  prêcher , & comme  le  peuvent  expéri- 
„ menter  ceux  qui  liront  ces  Sermons  qu'il  a laides.  Et 
„ quelque  plein  que  fon  efprit  fut  de  Sciences  réelles,  el- 
„ les  ne  l’ont  pas  empêché  d’acquérir  encore  l'intelligcn- 
„ cc  de  la  plupart  des  Langues  anciennes  & modernes  ; 
„ tellement  que  fon  érudition  avoit  tous  les  fecours  que 
„ la  connoiifance  des  Langues  peut  procurer , & les  Lan- 
„ gués  qu'il  favoit , avoient  niiez  d’idées  à exprimer  : fon 
„ jugement  dirigeant  en  même  tems  fi  bien  ces  deux  for- 
„ tes  de  connoilianccs  , qu'aucune  ne  s'écartoit  du  but 
„ auquel  elles  dévoient  l'ervir,  pour  s'exercer  lur  des  fu- 
„ jets  inutiles  & de  pure  curiolité.  Enfortc  qu’on  peut 
„ dire  de  lui , avec  bien  plus  de  raifon  qu'on  ne  l’a  dit  de 
„ Claude  Drufus , qu'il  avoit  autant  (f  daufft  grandes  yua- 
,,  lires  , qu'un  homme  en  p>eut  recevoir  de  la  Nature , {ÿ  en 
„ peut  perfellioimer  par  for.  application  (36). 

[A7]  Généralement  admirés  dans  leur  tems.  ] L'Evêque 
d’Ely  dans  fon  Sermon  funèbre , parlant  de  notre  Evêque, 
dit  (37),  „ qu’il  étoit,  comme  toute  l’Aneleterre  le  fait, 
„ Prédicateur  distingue',  & très  célèbre  Ecri- 
„ vain.  C’étoit  un  Prédicateur  si  distingue', 
,,  & 110  fi  profond  Ecrivain  , qu’on  auroit  de  la  peine  à 
,,  dire  en  quoi  il  cxceiloit  le  plus.  Les  coups  qu’il  portoit 
„ à fes  adverfaires,  étoient  fcmblablcs  à une  pierre  encre 
„ les  dents  d’un  chien  ; quand  iis  entreprenoient  de  lui 
,,  répondre , iis  mordoient  une  pierre  & fe  rompoient  les 
„ dents  : defortc  qu’il  étoit  vrai  de  dire  de  lui  , que  fes 
„ réponfes  étoient  fans  répliqué  , refponfa  ejus  fine  refpon- 
„ Jionibus.  Aucun  Ecrivain  de  l’Eglile  Romaine  n’ofa  ja- 
„ mais  lui  répondre , félon  leur  coutume  de  laifier  fans 
„ réplique  ce  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  réfuter."  Il 
dit  enfuite  (38)  : „ qu’il  étoit  diligent  & laborieux  Pré- 
„ dicatcur,  travaillant  fur-tout  fes  Sermons  pour  des  cir- 
„ confiances  extraordinaires,  avec  un  fi  grand  foin,  que 
„ j’ofe  affiirer  qu’il  y en  a peu  qu’il  n’ait  revus  deux  ou 
„ trois  fois  avant  que  de  les  prononcer.  11  a fouvent  té- 
„ moigné  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  des  Prédicateurs  qui 
„ n’étudioient  point  l’Antiquité  ; & il  ne  s’épargnoit  pas 
„ lui-même , diûnt,  que  dans  le  teins  qu’il  prêchoit  deux 


„ fois  par  jour  à S.  Giles , il  parlait  une  fois.  Quand  il 
„ commença  à devenir  infirme  ic  que  fes  incommodités  ne 
„ lui  permirent  plus  de  prêcher  , il  n'alla  plus  que  rare- 
„ ment  à la  Cour,  non  tanc  à caufe  de  fa  foibleXe,  que 
„ parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  prêcher.”  Le  même  obl'cr- 
ve  dans  un  autre  endroit  (39)  , qu'il  étoit  Cmcionator 
Scriptor  petentij/mus  , grand  Prédicateur  & grand  Ecri- 
vain. Dans  l'Epitrc  Dédicatoire  de  fes  Sermons  , citée 
dans  la  Remarque  précédente  , les  deux  Evêques  de  Lon- 
dres & d'Ely  dii'ent  au  Roi , „ qu’il  n'elt  pas  néce.Taire 
„ qu’ils  lui  fafient  connoiucces  Sermons, qu'ils  font  d'uu 
„ caractère  à faire  connoitrc  leur  Auteur.  Quand  il  mou- 
„ rut,  dijent-ils  , Votre  Majefté  ne  crut  pas  que  fes  Ser- 
„ mons  dulfcnt  mourir  avec  lui.  Et  quoiqu  ils  ne  puf- 
„ fent  revivre  accompagnés  des  agrémens  qu'ils  avoient 
„ dans  fa  bouche,  vous  crûtes  cependant,  qu'il  valois 
„ mieux  qu'ils  fubfiftaiTent  fur  le  papier,  que  de  ne  point 
„ fubfiilor  du  tout.  Sur  quoi  Votre  Majefté  nous  ordon- 
„ na  d'examiner  les  Papiers,  tant  Semions  qu'autres  Piè- 
„ ces  , de  ce  favant  & digne  Prélat , (t  de  faire  impri- 
,,  mer  tout  ce  qui  feroit  achevé.  Nous  trouvâmes  un  nora- 
,,  bre  infini  de  Pièces  ébauchées  , mais  ceux-ci  étoient  a- 
„ chevés.  Quand  inême  ils  11e  l'auroient  point  été,  nous 
,,  n'aurions  pas  entrepris  d'y  rien  ajouter,  de  peur  de  les 
„ défigurer  par  les  traits  d'une  plume  inférieure  à la  fien- 
„ ne.  Le  prémier  foin  de  Votre  Majefté  a été , qu'ils  fuf- 
,,  fent  mis  fous  la  prefte,  & que  l'Ouvrage  devint  public; 
„ le  fécond  a été  pour  l'Ouvrage  même  , qu'il  parût  di- 
„ gne  de  fon  Auteur  , ce  qui  ne  fe  pouvoit , s'il  ne  pa- 
„ roilfoit  dans  le  même  état  où  il  l'avoit  iai'.l'é.  C'eîfc 
„ conformément  à ces  vues  , que  nous  avons  mis  l'Ou- 
„ vrage  au  jour;  & nous  nous  en  fournies  acquittés  avec 
„ foin  & fidèlement,  en  publiant  les  Sermons,  tels  qu’ils 
„ ont  été  compofés.  Dans  le  leuis  qu'il  les  récita  , iis 
„ eurent  l'approbation  générale  de  la  Cour  , & ils  lui  ac- 
„ quirent  une  grande  réputation  : à préfent  qu  iis  font 
„ imprimés , nous  efpérons  qu'ils  auront  l'approbation 
,,  générale  de  l’Eglife  , & qu'ils  rendront  fon  nom  cher 
„ a ceux  qui  ne  lé  connoülbicnt  point."  Ils  obfervcnt 
enfuite  : „ que  ces  Ouvrages  venant  d’un  homme  au! fi 
„ grave  , aulli  favant  & auiii  pieux , ils  n’ont  que  deux 
„ chofes  à faire  en  les  publiant  ; l’une  , de  faire  connoi- 
„ tre  au  Public  le  prix  du  trèfor  qu'on  lui  otfre  ; & la  fo* 
„ comle  , d'2ppremlre  à 1 Eglife  ia  grandeur  de  ia  perte 
„ qu’elle  a faite  en  perdant  cet  Evêque.  L Ouvrage  eft 
„ un  Corps  de  Sermons  , pour  Iciqucls  il  étoit  né  , & 
„ dans  Iciqucls  il  cxceiloit ....  Si  ce  n'étoit  que  nous 
„ ne  voulons  diminuer  le  prix  des  Ouvrages  de  perfonne 
„ par  la  couiparail'on  , nous  dirions  que  le  Monde  Chré- 
„ tien  n’a  guères  de  Recueils  de  Sermons  pareils  à ce- 
„ lui  que  nous  préfentons  à l'Eglife  , fous  les  aufpiccs 
„ de  Votre  Majefté  ; & que  fi  une  autre  Nation  ks 
„ pofic-doit,  elle  n'en  feroit  pas  moins  d’cllimc  que  nous. 
„ Et  ici  nous  fuppiions  Votre  Majefté  de  nous  permettre 
„ de  dire  , que  ces  Sermons  rcftcmblcni  en  ceci  à leur 
„ Auteur  , qu’on  y voit  un  mélange  de  fagcllc  it  de  pié- 
„ té.  C'eft  un  grand  don  , que  de  parler  fagement  ét  é- 
„ loquemment  en  même  tems  ; mais  quand  on  ne  peut 
„ unir  ces  deux  talcns,  le  Prédicateur,  ou  qui  que  ccfoit, 
„ doit,  félon  S.  Auguftin  (40),  dire  fagement,  cc  qu’il 
„ ne  peut  dire  éloquemment.  Et  fi  S.  Auguftin  jugeoic 
„ cela  nécetTaire  de  fon  tems  , à plus  forte  raifon  l'eft-il 
„ du  nôtre.  Les  gens  de  notre  profellion  doivent  aujour- 
„ d'hui  s’appliquer  à prêcher , plutôt  fagement , qu'élo- 
„ quemment  ; avec  ccttc  fagefie  Chrétienne  & rcligieufe, 
„ qui  fait  maintenir  ia  vérité  & la  paix  en  même  tems  : 
„ car  comme  c'eft  l'union  de  ces  deux  chofes  qui  faic  le 
„ bonheur  de  toutes  les  Eglifes  , c’eft  aulli  cc  qui  doit 
„ faire  le  bonheur  de  la  nôtre.  Mais  comme  ils  fc  trou* 
„ vc  bien  des  gens,  qui  aiment  mieux  que  leur»  pallions 
„ foient  nourries , que  leurs  ames  édifiées , & qui  nppor- 
„ tent  leur  efprit  de  Parti , même  dans  la  maifon  de  Dieu, 
„ qui  n’a  point  d'acception  de  perfonnes  (41);  il  n'y  a rien 
„ de  plus  efficace  pour  pacifier  les  uns  , & pour  calmer 
„ les  autres  , avec  la  bénédiélion  de  Dieu  , que  des  Scr- 
„ mons  fages  , Conciones  fapientes  , dans  lefqucls  il  peut 
„ régner  autant  de  zèle  & de  dévotion  que  dans  d'autres. 
„ La  vraie  fagefte  , qui  11c  peut  être  telle  fi  elle  n'eft 
„ Chrétienne, n'éteint  pas  le  zèle;  elle  ne  fait  que  le  mo- 
„ dércr  & le  renfermer  dans  de  juftes  bornes  , comme 
„ quelques  goûtes  d'eau  tempèrent  le  feu , éc  l'empêchent 
„ d'embrafer  la  maifon."  Dans  l’Epitre  Dédicatoire  de 
fes  Traités  pofthumes  (42)  , au  même  Roi  Charles  , les 
memes  Evêques  difent,  que  le  Volume  de  Sermons  qu’ils 
avoient  publié  peu  auparavant  par  ordre  du  Roi , eft  corn- 
pofé  avec  tout*  l'exactitude  éÿ  la  beauté  de  génie  imagina- 
ble. „ Que  ce  Volume  , difent-ils,  fe  répande  avec  fuc- 
„ cès  dans  toute  l'éteuduc  des  Etats  de  Votre  Majefté  , 
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H+  ANDRE  W S. 

d’être  trop  affcJcs , G*  trop  charges  de  jeux  de  mots.  Avec  toutes  fes  excellentes  qualités , ce  Grand- 
Homme  ne  put  pourtant  échapper  à la  calomnie.  Fullcr  nous  apprend  (dd)  qu’on  l'accula  d’avarice, 
après  là  mort,  quoiqu’il  eût  fait  paroitre,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  , une  générofité  fans  bor- 
nes , & qu’il  eût  laiflé  la  meilleure  partie  de  fon  bien  pour  des  ufages  de  charité.  Mr.  Prynne  (ce) 
l’accu fe  auil!  d’avoir  eu  dans  fa  Chapelle  des  Cérémonies  fuperllitieulès  & Papilles,  & des  Ornemens 
du  meme  genre.  Mais  Fullcr  afliire  (ff),  que  Minifire,  Doyen,  ou  Evêque,  il  ne  fit  aucune  inno- 
vation, ni  n’introduifit  dans  fa  Paroifle,  dans  fon  Collège,  ou  dans  fon  Evêché,  aucune  nouvelle  Cé- 
rémonie. Il  mourut  dans  le  Palais  de  Winchefter  à Southwark  (gg) , le  25  de  Septembre  (hh)  1626, 
& fut  inhumé  à S.  Sauveur  de  Southwark  (h):  il  étoit  alors  dans  fa  foixante-onziéme  année  (kk).  Ix; 
Doéleur  Jean  Buckeridgc , Eveque  d’Ely , prononça  le  Sermon  funèbre  l’onzième  de  Novembre  (II). 
Les  Exécuteurs  de  fon  l’dlament  lui  érigèrent  un  Tombeau  de  marbre  & d’albatre  , fur  lequel  on 
grava  fon  Epitaphe  en  Latin  [O].  Milton , qui  n’avoit  alors  que  dix-fept  ans , fit  une  très  belle  Elé- 
gie dans  la  même  I-anguc,  fur  la  mort  (mm).  Andrews  eut  part  à la  Verfion  du  Pentateuque,  & à 
celle  des  Livres  llifionques,  depuis  Jofué  jufqu’au  prémier  Livre  des  Chroniques  exclulivement  (nn). 
Nous  parlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci-deflous  [Pj. 


„ pour  l'inftrufiion  & la  confolation  de  vos  Sujets  ; la 
„ Langue  dans  laquelle  il  cil  écrit,  ne  permettant  point 
,,  qu  il  ic  répande  parmi  le»  Nations  étrangères.  ” CVn- 
eionum  quidem  , quas  ille  fetlicijfmo  ingtr.it>  elucubratas  fer- 
polivil  , volumen  Jolis  amplum  , eodem  jujju  fulti  , tiuptrri- 
tut  in  lucem  dédiants.  Eciujlo  iliud  pede  , Imperii  lui  J/atia 
peragret  ; dot  toi  Jimul  (ÿ  conjolctur.  Sed  ejus  limites  ne  e- 
grediatur , lingua , qud  ujui  ejl , %-ernacula  objial.  Cepen- 
dant , quelque  eflimés  qu'aient  été  ces  Sermons  en  leur 
teins  , le  goût  cil  li  fort  changé  aujourd'hui , que  malgré 
tout  le  lavoir,  i’cfprit  ét  le  honfens  qui  y régnent  en  gé- 
nérai , l'affectation  du  ffylc  &.  de  la  compolition  empêche 
qu‘011  ne  les  life  à prêtent.  Mr.  Oldmixon  , dans  la  Dé- 
dicace de  fa  Logique  6t  de  fa  Rletorique  (43) , porte  ce 
jugement-ci  de  notre  Evêque  : „Que  de  grands  génies  qui 
„ fe  font  écartés,  faute  d'avoir  penfé  jullc  fur  les  Sujets , 
,,  qu'ils  étoiclit  fans  cela  parfaitement  en  état  de  bien  trai- 
„ ter  . & même  avec  grâce  ; & faute  d'avoir  confidéré  , 
„ qu'il  n'y  a que  le  vrai  qui  puilfe  rendre  toutes  les  pro- 
„ durions  de  l'elprit  agréables  & utiles  ; & que  le  faux- 
„ brillant  dans  les  penfées  choque  l'elprit , comme  la 
„ lueur  des  éclairs  bielle  la  vue  ic  éblouît!  C'cfl  ainfi  que 
,,  l'Evêque  Andrews  , & les  plus  célèbres  Théologiens 
„ qui  vivoient  au  commencement  du  Siècle  palfé,  avoient 
„ réduit  la  Prédication  en  pointes , & l'Eloquence  de  la 
„ Chaire  en  plaifameries  de  Théâtre."  Et  dans  un  autre 
endroit  (4.4)  il  en  parle  en  ces  termes  : „ Ce  grand  Pré- 
„ lat , qui  remplit  fi  dignement  la  Chaire  de  S.  Swithin  , 
„ vous  fêta  prier  par  pointes;  dans  fes  Vifites,  il  inflrui- 
„ foit  fes  ParoiOîcns  par  îles  Sermons  qui  n étoient  que 
„ pointes;  & cependant  la  Cour  meme  étoit  fi  éblouie  de 
„ ion  clinquant , qu'011  le  nommoit  le  meilleur  Ptédica- 
„ leur  de  fon  tems.  " 

[O | Son  Epitaphe  en  Latin.]  Elle  fut  faite  par  un  hom- 
me qui  avoit  été  autrefois  fon  Chapelain  domefiique  , & 
qui  lui  fuccéda  dans  quelques-uns  des  polies  qu'il  avoit 
occupés.  L'Auteur  de  fa  Vie,  dans  ï s/bel  redivivus  de  Pul- 
lcr.  la  nomme  une  excellente  è?  exprejp.vt  Epitaphe;  & l'ul- 
ler  (45')  dit , qu'elle  ejl  aujfi  belle  que  vraie.  lat  voici.  IsMor, 
JiCbriflianus  es,  jijie ; moree  pretium  eril , non  ntfeite  te, qui 
vir  liic  fil u s fit.  Éjujdcm  tecum  Catholica  Ecclefiue  Membrum , 
fub  eadem  fnlieis  Rejurreélionit Jpe  tandem  D.  Jeju  prirfio- 
Ions  Epipoaniam  , Jaeratijfimus  Antijles  , I.iKctt.oTus 
A N n R 1:  w R s . Lmlini  oriu ■■■dus , educatus  Car.tabrigiie , Au- 
Ite  Pcmbroehi  A.umnorum , Sxicrum  , PrccfeRorum  umts,  eÿ 
nemini  fecundus.  Lingnnrum,  Artium , Scienliarum , Hu- 
ntonorum  , Diviuorum  omnium  iufmitus  Tbejnurus  , flupen- 
dion  Oraculum  ; tintehiox  te  Chrijii  Eide  fui  didis  , Jeriptis, 
precibus  , exemple  ineompnrabile  propugnaculum  : Regiiuz  E- 
lizabttihs  a Jocrit  , P).  Pauli  London.  Refidentiarius  , ü. 
Pétri  U'ejlintmafi.  Détenus  , Epifiopus  Cieefirienfis,  U'in- 
l ailier; fis,  Rrgijue  Jacobo  tum  ob'Eleemofynis ,lum  ob  utriiif- 
que  Rep’i-.i  Confiais  ; Decamts  ienique  oiteelli  regii.  Idem 
ex  indefeffd  opnrd  in  Jludiis  , Jumm  i japientid  in  rebus  , oj- 
fiduâ  putnte  in  Deum  , profujn  lergitaie  in  egenos  , rari  a- 
menitate  in  Jitos  , Jpetlali  pre Pilate  in  omîtes , telernum  ad- 
mirandus.  Ànnorum  pariter  (f  publies:  fama  Jatur  , Jed  bo- 
norum  pajfim  omnium  cum  luclu  denatus . etrleus  bine  migra- 
■vit  ad  aureolam  c nie  film  , st'vo  Régis  Caroii  U.  sEtetis 
(use  LXXI.  Cbrifti  MDCXXVI.  Tantum  ejl  , Lrtlor  , 
qued  te  marentes  pofteri  mine  Volebaiil , cloue  ut  ex  veto  luo 
valeas  , ditlofit  Deo  glorio.  ,,  Lecteur,  fi  tu  es  Chrétien, 
„ arrête,  la  chofe  en  vaut  la  peine,  pour  ap  rendte  quel 
„ cil  celui  qui  repofe  ici.  Cclt  le  très  pieux  Prélat  L a n- 
„ cuot  Andrews  , Membre  de  la  même  Kglife  Ca- 
„ tholique  que  toi  , aiant  la  même  elpéranct-  d'une  l>ien- 
„ heureufe  Kél'urrre-ction , & l'attente  de  la  même  appari- 
,,  lion  du  Seigneur  Jélus  : Né  i Londres  , élevé  à Cam- 
„ bridge  , Ecolier , Membre  &.  Principal  du  Collège  de 
„ Pembrokc  , & ne  le  cédant  à aucun  : Tréfor  inépui- 
„ fable  de  Langues,  d'Arts  ée  de  Sciences;  Oncle  admi- 
rabic  de  toutes  les  Connoiflhnccs Humaines  éi  Divines; 
’,  Défcnfeur  incomparablede  l'EglifeOithodoxc  deChrifl, 
par  fes  difeours,  fes  écrits,  fes  prières  & fon  exemple. 
„ Il  fut  Chapelain  de  ia  Reine  Klifabeth  , Rélidcnticr  de 
„ S.  Paul  de  Londres , Doyen  de  S.  Pierre  de  Wellminf- 
„ ter,  Evêque  de  Chichclier  , d'Ely  & de  Winchtlîcr , 
„ AumAnier  du  Roi  Jaques,  fon  Confcilier  pour  les  deux 
„ Royaumes  , & Doyen  de  la  Cltajtcllc  Royale.  Son  ap- 
„ plication  infatigable  à l’Etude  , fa  profonde  Intelligcn- 
„ ce  dans  les  A flaires , fa  confiante  piété  cnvcis  Dieu  , 
„ fa  libérale  charité  envers  les  Pauvres , fon  affabilité 


„ envers  ceux  qui  l’approchoient , & fon  invariable  pro- 
„ bité  envers  tous , rendront  fon  nom  vénérable,  ûl  l'ol>- 
„ jet  de  l'admiration  i jamais.  Kalfafté  enfin  de  jours  & 
„ de  gloire  , fans  avoir  été  marié  , il  a fini  fa  courfc , au 
„ grand  regret  des  gens  de  bien  , & a quitté  la  Terre 
„ pour  entrer  dans  le  féjour  de  l'Immortalité  , la  fecon- 
„ de  année  du  Roi  Charles  , la  foixante-onzièuie  de  fon 
„ igc  , de  Jéfus  Chrill  la  MDCXXVI  &c. 

j/'j  Nous  parlerons  de  fies  autres  Ouvrages  ci-deffous.] 
Dans  1c  Volume  de  fes  Serinons  , il  y en  a dix-fept  fur  la 
Nativité  de  J.  C.  prononcés  à Noël  ; huit  fur  lu  Repen- 
tance & le  Jeûne , pour  le  Mécredi  des  Cendres  ; fix  pour 
le  Carême  ; trois  fur  la  Paliioil,  pour  le  Vendredi  Saint; 
dix-huit  fur  la  Réfurreclion  , pour  la  Fête  de  Pâques  ; 
quinze  fur  l'envoi  du  S.  Elprit , pour  le  jour  de  la  Pente- 
côte; huit  pour  le  cinquième  d'Aouc;dix  pour  le  cinquiè- 
me de  Novembre  ; éc  onze  prononcés  en  différentes  oc- 
cultons. C'eft  un  Volume  in-folio,  imprimé  à Londres  en 
1628.  Il  y a aulli  de  lui  , Manuel  de  Devuimis  particuliè- 
res (ÿ  de  Méditations  pour  tous  les  jours  de  la  Jemaine  ; & 
un  Manuel  de  Direflions  pour  la  Pjfite  des  malades.  Ces 
Ouvrages  font  eu  Anglois.  Rejpeinfio  ad  slpologiam  Car  (U. 
nolis  Rcllarmini , quam  nuper  ediJil  contra  Prafationem  ma- 
nitoriam  jerenijfimi  ae  poientijjîmi  Principis  Jacobi  &c.  om- 
nibus CbriJUanis  Monarebis  , Principibus  atque  Ordinibus 
injeriptam.  Londres  chez  Robert  Parker  , Imprimeur  du 
Roi,  1610,  in-4-  & dédié  au  Roi  laques.  Tortura  Torti, 
dont  on  a parlé  ci-deffus  dans  la  Remarque  [D].  Concio 
ad  Clerum  pro  gradu  üoèloris  &c.  „ Sermon  au  Clergé  , 
„ pour  prendre  le  degré  de  Docteur  en  Théologie  , fur 
,,  Proverb.  XX.  25."  Concio  ad  Clerum  in  Synodo  Provin- 
eiali  Canluarienfis  Provinciti  ad  ü.  Pauli  & c.  „ Sermon 
„ prêché  devant  le  Clergé  dans  le  Synode  Provincial  de 
„ la  Province  de  Cantorbéri  , dans  l'Eglifc  de  S.  Paul  , 
„ fur  Ait  XX.  28."  le  20  de  Février  1503.  Concio  La- 
tine habita  coram  Regia  Majejlale,  quint»  slugujli  MDCVi 
in  Aula  Creuvici  , quo  tempore  ventral  in  Àngliom  , Re- 
gem  mfi rt.m  invijttrus  , jereuijjimus  potentijjimufque  Pr in- 
cep: , Clrijliar.us  quartus,  Daniel  (ÿ  Norvegire  Rex.  ,,  Scr- 
„ mon  prêché  en  Latin  devant  le  Roi,  it  5 d'Aoùt  16 s6, 
„ dans  le  Palais  de  Greenwich  , lorfquc  le  Sérénillime  & 
„ très  puiffant  Prince  Chrétien  IV  , Roi  de  Danemarc  & 
„ de  Norvège,  vint  en  Angleterre  pour  rendre  vilïtc  à 110- 
„ tre  Roi  , " fur  le  Plcauine  CXLIV.  10.  Concio  La- 
tine habita  coram  Regia  Majejlale  , det  ime  tertio  Apriiis 
MDCXtll  , in  Aula  Gremuici  , quo  tempore  , cum  Uùijfi- 
md  Jua  (bnjuge  , dijeef  urus  jam  ei al  gener  Regis  , ferenif- 
Jimus  poitntiÿîniujque  PrincepS  Friderieus  Cornes  Palatinus 
ad  Rbenum.  „ Sermon  Latin  prêché  devant  le  Roi  le  13 
„ d' Avril  1613  dans  le  Palais  de  Greenwich  , au  départ 
„ du  Sérénillime  ét  très  puiffant  Prince  Frédéric  Comte 
„ Palatin  du  Rhin  , gendre  du  Roi  , &.  de  ia  Princclïe 
,,  fonépoufe,"  fur  Klaîe  LX11.  5.  Qtieeflionis  , nunquid 
per  jus  divinum  Magijiratui  liceat  a reo  jusjurandum  e xi  gé- 
ré ( Et  id , quatenui  ac  quoujque  liceat  f Théologien  Deter- 
minatio, habita  in  pubiiiii  Sebolà  Jtuelogiclf  Caniabrigix  niai- 
Je  Julio  Anni  1591.  „ Détermination  rhéologique  fur  la 
„ queftion  , Si  ia  Loi  de  Dieu  pcimct  au  Magiltrat  d'exi- 
„ ger  un  Serment  des  Coupables  , & quand  S iufqu'où 
„ cela  efl  permis  ? propoféc  dans  l'Ecole  publique  de 
„ Théologie  à Cambridge  au  mois  de  Juillet  1 soi."  De  U- 
Juris  Theoitgica  Detcnninatio,  habita  in  pubiicâ  ScbolâTheo- 
logied  Caiitabnghe.  „ Détermination  Théologique  fur  l'U- 
„ lurc  , propoféc  dans  l'Ecole  publique  de  Théologie  i 
„ Cambridge."  I!  fe  déclare  abfoiumcnt  contre  toute  U- 
furc  , Vfiu  .es  légitimas  ej/e  Ulicitas.  De  Decimis  , Théolo- 
gien Determinati « , habita  &c.  Détermination  Théolo- 
„ gique  fur  les  Décimes.’’  Il  foutient  abfoiumcnt , que 
les  Décimes  ne  doivent  point  être  abolies  , Decimee  non 
Junt  abrogar,Jt r.  Rejpoufiones  ad  Pétri  Molir.cti  Epiftoias  très, 
unà  cum  Molimti  Epiflolis.  „ Réponfe  â trois  Lettres  de 
,,  Pierre  du  Moulin  , avec  les  Lettres  de  Du  Moulin  mê- 
„ me.  “ Strictur*  ; ou  courte  Réponfe  au  XVtlf.. 
Chapitre  du  prémier  Livre  de  la  Répliqué  du  Cardinal  du  Per- 
ron, ru  François  , à la  Reponjc  du  Roi  Jaques  , en  Latin, 
par  Cajavbon.  Et  Réptnje  au  XX.  Chapitre  du  cinquième 
Livre  du  m/me.  Dijcours  prononce  dans  la  Chambre  Etoilée, 
contre  les  deux  Opinions  Judaïques  de  Mr.  Traffie.  Ce» 
deux  Opinions  étoient , 1.  „ (fut-  les  Chrétiens  doivent 
„ s abAenir  de  tous  les  mets  défendus  aux  JuiTs  dans  le 
„ Lévitiquc.  2.  Qu’ils  font  obligés  d'obferver  le  Sabbath 
>>  d.s  Juifs.”  JDijcnirf  proncr.se  dans  la  Chambre  EtciUe  , 
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fur  let  Vieux  , dans  l'affaire  de  la  Comttffe  de  Sbreuisbury. 
Cette  Dame  fut  convaincue  de  dcfobéifiaucc , parce  qu’el- 
le refufoit  de  répondre  , quoiqu'elle  eût  promis  aupara- 
vant de  le  faire  , alléguant  qu'elle  avoit  fait  un  Vœu  fi>- 
lenncl  qui  l'en  empêchoit.  Le  but  duDil'cours  de  l'Evê- 


aoint.  Ces  Pièces  furent  imprimées  à Londres  chez  Fé- 
lix Kyngfton,  1629-  in -4.  a dédiées  à Charles  1.  par 


Guillaume  I.aud  Evêque  de  Londres , & Jean  Buckcridge 
Evêque  d'Ely.  Expofilion  de  la  Loi  Morale  , ou  Leçons Jur 
le  Décalogue  , auxquelles  on  a joint  dix-neuf  Sermons  fur  la 
Prière  en  général , & Jur  l'Oraifm  Dominicale  en  particu- 
lier : publié  par  Jean  Jackfon  , & dédié  au  Parlement , 
Londres  1642.  in-folio.  ‘Avorrrartntriu  Sacra  , ou  Re- 
cueil de  Leçons  pojl bûmes , faites  dans  les  Eglifel  de  S.  Paul 
£?  de  S.  Gilcs.  Londres  1657.  in-folio. 


ANDRISCUS,  homme  de  la  plus  bafle  naiflancé  [A~\ , gui  fe  donnant  pour  fils  de  Perfée  der* 
nier  Roi  de  Macédoine , prit  le  nom  de  Philippe  , ce  qui  l’a  fait  appeller  le  faux  Philippe.  La  fable 
qu’il  avoit  compofée  pour  en  impofer  au  Public,  étoit  fi  vraifemblable  [B],  qu’il  avoit  grand  fujet  d’ef- 
pérer  de  réuflïr  heureufement  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  fè  faire  Roi  de  Macédoine , d’autant  plus 

3u’il  n’y  avoit  que  peu  de  tems  que  les  Macédoniens  avoient  été  fubjugués  par  les  Romains  (a).  An- 
rifeus  voulut  tenter  fortune  ; mais  perfonne  n’aiant  remué  en  fa  faveur  , il  fe  retira  en  Syrie  chez 
Démétrius  Soter,  dans  l’elpérancc  que  ce  Prince,  dont  la  fœur  avoit  époufé  Perfée  , l’aflifteroit.  Il 
fe  trompa;  Démétrius  le  fit  arrêter,  & l’envoya  à Rome.  Mais  comme  on  ne  le  gardoit  pas  fort 
exactement , il  s’échappa  de  fa  prifon,  & retourna  en  Macédoine  , où  il  fe*  fit  un  puiflant  Parti;  & 
aiant  levé  une  Armée  confidérable , il  fe  rendit  maitre  de  tout  le  Royaume,  fuit  de  gré,foit  de  force. 
Il  entreprit  aufli  de  s’emparer  de  la  Theflalic , mais  fans  fuccès  , les  Généraux  Romains , foucenus 
des  Adîéens,  l’aiant  défendue  ( b ).  Les  Romains  mépriférent  d’abord  un  pareil  Ennemi,  & fe  con- 
tentèrent d’envoyer  contre  lui  le  Préteur  Juvendus;  mais  Andrifcus,  foutenu  non  feulement  par  les 
Macédoniens , mais  aufli  par  les  Thraces , remporta  une  Viétoire  fignalée  fur  ce  Préteur  , qui  périt 
lui-même  dans  la  bataille.  Voici  les  propres  termes  de  Elorus  (c)  : Dum  heee  contemnit  Populus  Roma- 
nus , Jtetsentio  Prcetore  contentas , virum  non  Macedonicis  modo , fed  l'imicue  qtwqtte  auxiliis  ingentibus  va- 
lidutn , temeré  tentavit , invffiufque  non  a vais  Rcgibus , fed  ab  illo  imaginario  ac  fcenico  Rcge  fuperatur. 
Andrifcus  fe  croyant  au  deflus  des  revers  de  la  fortune  , prit  les  marques  de  la  Dignité  Royale , & 
crut  fon  autorité  fuftifamment  affermie  (d).  Il  gouverna  d’une  manière  cruelle  & tyrannique,  chargeant 
les  plus  riches  de  crimes  odieux,  & les  faifant  mourir  fous  de  faux  prétextes,  pour  s’emparer  de  leurs 
biens:  fes  Amis  même  n’étoient  pas  en  fureté  avec  cct  cfpric  fauvage  , il  en  tua  pluficurs  ; & il  fe 
conduifoit  même  en  particulier  avec  un  orgueil  & une  hauteur  infupportable  : en  un  mot , l’avarice  la 
plus  fordide,  & les  vices  les  plus  honteux,  formoient  fon  caraélèrc  (c).  A la  fin, les  Romains  réfo- 
Iiirent  tout  de  bon  de  le  chaflcr  de  la  Macédoine.  Ils  envoyèrent  contre  lui  Q.  Cécilius  Métellus,  qui 
n’étoit  alors  que  Préteur  [C],  à la  tête  d’une  puiflanie  Armée;  & Attale  Roi  de  Pcrgame  envoya  en 
même  tems  fa  Flotte  au  fecours  des  Romains.  Andrifcus  partagea  fes  Troupes  en  deux  Corps  : il  en 
envoya  un  piller  la  Theflalie , tandis  qu’avec  l’autre  il  tenoit  la  Campagne  & tâchoit  de  fe  maintenir. 
Mais  Métellus  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur , qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Thraces.  Il  re- 
mit une  nouvelle  Armée  fur  pied,  & hazarda  une  féconde  bataille,  où  il  fut  entièrement  défait  ; & 
«'étant  fauve  chez  Byfês  petit  Roi  de  Thrace , celui-ci  le  trahit , & le  remit  entre  les  mains  de  Mé- 
tellos.  Ainfi  la  Macédoine  fut  de  nouveau  foumife  aux  Romains  [D].  Cette  Viétoire,  dans  laquel- 
le les  Romains  tuèrent  vingt-cinq  mille  hommes  (J)  de  l’Armée  d’Andrifcus  , acquit  à Métellus  le 
furnom  de  Macédonien  (Macédoniens),  & l’honneur  du  Triomphe  , auquel  Andrifcus  fervit  d’orne- 
ment, marchant  chargé  de  chaînes  devant  le  char  du  Vainqueur.  La  conlbladon  qu’il  eut  dans  fon 
malheur , c’cft  que  les  Romains  triomphèrent  de  lui  comme  d’un  véritable  Roi  (g).  Moréri , félon  fa 
coutume,  a laie  plufieurs  fautes  dans  le  court  Article  qu’il  a donné  d’Andrifcus  [É], 


[A]  Homme  de  la  plus  baffe  naiffancc.]  Ceft  ainfi  qu'il 
eft  nommé  dans  les  Sommaires  de  Titc-Livc  (1)  & dans 
l’Iiiftoire  de  Florus  (2)  , ullimce  fortis  bomo.  Le  dernier 
ajoute,  qu'on  ne  ftivoit  s’il  étoit  originairement  Efclavc, 
ou  de  condition  libre  ; mais  qu'il  avoit  certainement  fer- 
vi , tnercenarius  certe.  Cela  ne  l’auroit  point  deshonoré , 
fi  après  avoir  délivré  fon  Pays  du  joug  des  Romains  , il 
avoit  fu  le  gouverner  avec  fagefie  & modération  : mais  ce 
qui  doit  le  rendre  odieux  à tous  les  gens  de  bien  , c'cft 
fon  exccflive  cruauté  & fon  infatiable  avarice  (3);  &c'eft 
à quoi  l'on  doit  vraifemblablcment  attribuer  la  courte  du- 
rée de  fon  autorité. 

[R]  La  fable  qu'il  avoit  compofce  pour  en  impofer  au  Pu- 
blic, étoit  fi  vraijemhlalle.]  Il  débitoit,  qu’il  étoit  fils  d'u- 
ne Concubine  de  Perfée  ;*  nue  fon  pcrc  l'avoit  remis  fc- 
crettement  entre  les  mains  d'un  homme  nommé  Cyrthéfa  , 
pour  ie  faire  élever  foigneufement,  afin  qu’en  cas  de  mal- 
heur dans  la  guerre  qu'il  faifoit  contre  les  Romains  , il 
reflit  quelque  rejetton  de  la  Race  Royale.  Qu'aprcs  la 
mort  de  Perlée  , ii  avoit  été  nourri  & élevé  a Adramyt- 
tc  (4)  jufqu'â  l ige  de  douze  ans  , croyant  toujours  que 
Cyrthéfa  étoit  fon  père  , & ignorant  fa  véritable  naifian- 
ce  : mais  que  fon  père  fuppolé  fe  voyant  près  de  mourir , 
lui  avoit  révélé  ie  fecrct,  i avoit  remis  à fa  mère  préten- 
due un  Ecrit  figné  de  la  main  de  Perfée  , qui  attciloic 
tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  , & qu'elle  devoit  remettre 
entre  les  mains  de  lui  Philippe  , lorfqu'il  feroit  en  igc  de 
fe  fentir.  U ajoutoit,  que  Cyrthéfa  l'aiant  conjurée  déte- 
nir la  chofe  abfolument  cachée  jufques-lù  , elle  avoit  été 
très  fidèle  4 garder  le  fecrct , & lui  avoit  remis  dans  le 
tems  marqué  cct  Ecrit  important  , qui  portoit , que  fon 
père  lui  laifioil  deux  tréfors.  11  ajoutoit  de  plus  , que  la 
femme  de  Cyrthéfa  l'avoit  preiTé  de  fortir  du  Pays  , avant 
ue  ce  bruit  fût  parvenu  aux  oreilles  d'Eumène  , ennemi 
éclaré  de  Perfée  , de  peur  qu'il  ne  le  fit  mourir  ; que 
c étoit  ce  qui  l’avoit  engagé  à venir  en  Syrie  , dans  l'cf- 
péranec  que  Démétrius  l'afiiftcroit  ; & que  c'étoit  là  qu'il 
avoit  commencé  à fe  faire  connoitre  (s). 

[C]  Métellus....  n étoit  alors  que  Préteur.]  Florus  & le 
Traduftcur  Latin  de  Paufanias  (6)  le  nomment  Conl'ul  : mais 
Velléius  Paterculus  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Préteur , 


& avec  raifon;  car  on  ne  trouve  pas  que  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus le  Macédonien  ait  été  Conful  avant  l'an  610  (7)  de 
Rome,  & 143  avant  J.  C. , & alors  il  étoit  Conful  avec 
Ap.  Claudius  Pulcher. 

[D]  Ainfi  la  Macédoine  fut  de  nouveau  foumife  aux  Ro- 
mains.] Ceci  n'arriva  guéres  plus  d'un  an  apres  qu'Audrif-, 
eus  fe  fut  rendu  maitre  de  ce  Royaume,  & 148  ans  avant 
J.  C.  fur  la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  ccnt-cinquan- 
te  feptième  Olympiade,  l'an  605  de  Rome,  fous  le  Con- 
fulat  de  Sp.  Pofthuuiius  & de  L.  Pifo  (8).  Par  où  il  pa- 
roit  qu’il  le  parti  quelques  années  entre  la  prémière  venue 
d'Andrifcus  en  Syrie, & le  tems  où  il  envahit  la  Macédoi- 
ne : car  dans  le  partage  du  Sommaire  de  Titc-Livc  cité  ci- 
dellus  (9)  , il  eft  dit  qu'on  confcilla  à Andrifcus  de  quit. 
ter  Adrainytte,  par  la  crainte  d'Eumène  Roi  de  Pcrgame; 
& il  paroit  qu' Attale  étoit  Roi  de  Pcrgame  dans  le  teins 
de  la  défaite  d'Andrifcus  (10).  Or  Eumènc  mourut  vers 
l'an  596  de  Rome  (11),  c'elt-à-dirc  environ  neuf  ans  a- 
vant  la  viéloire  de  Métellus:  il  faut  donc  qu'Andrifcus  ait 
été  fix  ou  fept  ans  prifonnicr  à Rome  , avant  que  de  s'ê- 
tre échappé. 

[£Tj  Moréri  a fait  plufieurs  fautes  dans  le  court  Article 
qu'il  a donné  d’Andrifcus.]  1.  Il  dit,  qu'Andrifcus  fe  difoit 
fils  de  Philippe  V,  Roi  de  Macédoine.  S'il  s'étoit  feule- 
ment donné  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  le  partage  cité 
dans  la  Remarque  [R],  i!  aurait  vu  fa  méprife,  occafion- 
néc  vraifemblablcment  par  le  nom  de  Philippe  , que  prit 
Andrifcus.  II.  Moréri  dit,  que  le  Sénat  Romain  lit  mou- 
rir Andrifcus  ; ce  qu'aucun  des  Auteurs  , qu'il  cite , ne 
dit.  Il  ell  vrai  qu'il  ajoute  un  &?c.  à la  lifte  de  ces  Au- 
teurs , pour  infmuer  peut-être  , que  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  ceux  qu'il  nomme  , fe  trouve  dans  quelque  au- 
tre: mais  de  tous  ceux  qui  parlent  d'Andrifcus,  que  nous 
avons  confultés , aucun  ne  parle  de  fa  mort.  III.  Moréri 
cite  Tite  Livc  L.  49  c?  50  , ce  qui  fcmblc  fuppofer  que 
ccs  Livres  exiftent  : or  tout  le  monde  fait  que  le  4s.  eft 
le  dernier  de  ceux  qui  nous  relient , & que  nous  n'avons 
que  les  Sommaires  des  autres,  attribués  à L.  Florus,  que 
quelques-uns  CToyent  être  le  même  Florus  , dont  nous  a- 
vons  i’Hirtoirc  Romaine  en  quatre  Livres. 


ANEAU,  en  Latin  ANULUS  (Barthelemi),  Savant  illuflre  du  XVI.  Siècle , ctoit  né  à 
Bourses  où  il  fie  fes  études  fous  Melchior  Vofinar,  qui  avoit  un  talent  merveilleux  pour  inftruire  la 
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Teunefle.  Il  profita  effectivement  beaucoup  fous  lui  dans  l’étude  des  Belles- Lettres , & il  Prit  en  Jr,c' 
me  teins  du  goût  pour  la  Religion  Proteffante , que  Volmar  profeffoic,  & qu  Aneau  einbrafia  dans 
la  fuite.  La  grande  réputation  qu’il  s’acquit  bientôt  par  fon  habileté  dans  les  Langues  Grecque  oc  L. a- 
tine  & dans  la  Poëfie , engagea  quelques-uns  des  anciens  Echevins  de  Lyon , qui  ecoient  les  compa- 
triotes, à lui  faire  offrir  une  Chaire  de  Profeflêur  en  Rhétorique  dans  un  College  qu  ils  venoienc  d c- 
tablir.  Aneau  l’accepta  avec  joie fe  rendic  à Lyon , & y prit  poffcihon  de  fon  Emploi , qu  il  a con- 
(4)  M/m.  fcrvé  jufqu’à  fa  mort  pendant  plus  de  trente  ans  (a).  Il  compola  divers  Ouvrages  (_W  J , oc  s acquitta 
Tni7.l>  de  fa  Charge  avec  tant  de  fuccés,  qu’en  1542  on  le  choifit  pour  être  Principal  de  ce  Collège.  L le 
jhivm.  //-  prévalut  de  cecce  place  pour  répandre  la  Réfoprnation  parmi  fes  Ecoliers,  ce  qu  il  fit  h ccie 

pendant  bien  du  teins,  qu’on  ne  s’en  apperçut  point.  D’abord  on  fe  contenta  den  murmurer;  mais 


XXII.  P 
170. 171 


(t)  Idem  p* 
17*.  *7*. 


penuani  Dien  au  icms,  uuau  ne  jeu  aypvi^ui.  pwi.u.  — : ' , r œ 

un  accident,  arrivé  le  jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement  de  1 an  1565 , mit  fin  a tous  fes  efforts  en  la- 
veur de  la  Religion  Proteftante,  en  terminant  fa  vie  d’une  manière  tragique.  Ce  jour,  qui  etoit  le 
21  de  Juin , comme  la  Procelîion  paffoit  près  du  Collège,  on  lança  avec  roideur  d une  des  fenêtres  u- 
ne  greffe  pierre  fur  l’Hofiie,  & fur  le  Prêtre  qui  la  portoit.  Soit  que  ce  coup  vînt  d Aneau,  ou  non, 
le  peuple  irrité  entra  en  foule  dans  le  Collège  & mafl'acra  Aneau , qui)  crut  1 auteur  de  cet  accentue. 
Le  Collège  fut  même  fermé  le  lendemain , par  ordre  du  Corps  de  V illc  (b). 


[A]  Il  compefa  divers  Ouvrage».]  I.  Osant  Natal  , con- 
tenant  fept  Natif , un  Chant  Pafioral , &?  un  Chant  Royal,  a- 
eue  un  Myjlére  de  la  Nativité  par  Perjonnoges , compefé  en 
imitation  verbale  & muftcale  de  iliverjct  Cbanjons  , recueilli 
fur  l’Ecriture  Sainte  & d'iceile  illujlré.  Lyon  , Sébafticn 
Grvphius,  1539.  in-8.  II.  Lyon  Marchant,  Satyre  Franpoi- 
fe , fur  la  comparaifon  de  Paris,  Rouen  , Lyon  , Orléans  , 
y Jur  les  ckojes  mémorables  advenues  depuis  l'an  1 524 , Ims 
Allégories  (j  Enigmes  ; far  Ptrjonnages  Myjiiques.  Jouée 
au  Collège  de  la  ’lrinité  de  Lyon  en  1541.  Lyon  , Pierre  de 
Tours,  1542.  in-8.  III.  Oraifon  ou  Epijlre  de  AI.  Tulle 
Cicéron  à Ôâavius  , depuis  furnomnié  Augufte  Ctfar  ; avec 
des  Fers  de  Corneille  Stvère , Poète  Romain , fur  la  mort  de 
Cicéron.  Le  tout  tourné  de  Latin  en  François  , à fpavoir  la 
dite  Epijlre  en  profe , (ÿ  lejditi  vers  en  rime.  Lyon , Pierre 
de  Tours;  1 543.  in  8.  IV.  Les  Emblèmes  d' André  Alciat 
traduié! s vers  pour  vers , jouxte  la  diSion  Latine,  (J  ordon- 
nés en  Lieux-communs,  avec  Sommaires,  Injcriptions , Sché- 
ma , (ÿ  briefves  Exportions  Epmytbiquct , lelan  l’Allégorie 
naturelle,  morale  ou  biflcrialc.  Lyon,  Guillaume  Rovilie  , 
1549.  in-8.  & en  1558.  in-i6.  On  a une  autre  Traduction 
des  Emblèmes  d Alciat  en  vers  François,  par  Jean  Le  Fe- 
rre de  Dijon  , Chanoine  de  Langrcs  , imprimée  à Lyon 
par  Jean  de  Tournes  en  1555.  in- 16.  V.  Fafquil  Antipa- 
radoxe ; Dialogue  contre  le  Paradoxe  de  la  Faculté  du  Finai- 
grc.  Lyon  tS40.  in-8.  VI.  Exhortation  rationale  de  S.  Eu- 
ehier  à FaUrian  , le  retirant  de  la  Mondanité  (fi  de  la  Pbilo- 
Jbpbie  propbanc  , à Dieu  , (fi  à l'ejlude  des  SainScs  Lettres, 
traduise  en  vers  François  , jouxte  l'Oraion  Latine.  Lyon  , 
Macé  Bonhomme  , 1552.  in-4.  VII.  i icla  Pcéjis  ; Lyon 
1552.  in-8.  Ce  font  des  vers  Latins  & Grecs , qui  fervent 
d'explication  à une  centaine  d'Einblèmes.  Aneau  les  a tra- 
duits en  F'rançois  , & les  a publiés  fous  le  titre  fuivant. 
VIII.  Imagination  Poétique,  traduide  en  vers  Franpois,  des 
Latins  (J  Grecs,  par  l’Auteur  mefme  d'iceux.  Lyon,  Macé 
Bonhomme,  1552  in-8.  avec  Figures  en  bois.  IX.  Le 
Tréjor  d’Euonime  Pbiiiatre , des  Remedcs  fecrets.  Livre  Phj- 
Jic , Medical , Alchimie , (J  dijpenfatif  de  toutes  fubjlanliel- 
les  Liqueurs  , (ÿ  appareils  de  Fins  de  diverfes  Javeurs , ni- 
eeffaires  à toutes  gens  , principalement  à Médecins  (J  Apo- 
thicaires , traduiS  du  Latin.  Lyon  , Balthafar  Amoullet, 
155$.  in-4.  Cet  Ouvrage  cft  traduit  du  Latin  de  Conrad 


Gefncr.  X.  Art  Poétique  Franpois  , pour  Pinjlruflism  des 
jeunes  Studieux  , (ÿ  encore  peu  avances  en  1a  P oifie  Fran- 
poije.  Avec  le  Qiiintil  Horatian  jur  la  défenfe  (fi  illujlra- 
tion  de  la  Langue  Franpvije  faille  par  Jcacmm  du  Bellay. 
Lyon,  Jean  Temporal,  155(5.  in-lé.  Du  Verdier  Vau- 
Privas  , qui  l'avoit  mis  d'abord  au  rang  des  Livres  des 
Auteurs  incertains,  parce  qu'il  eftanonyme,  a depuis  oui 
dire  que  Harihéleini  Aneau  en  étoit  F Auteur  ; c'eli  ce  qui 
l'a  engagé  à le  placer  parmi  ceux  d' Aneau.  „ Quclqucs- 
„ uns,  ajoute-t-il,  l'ont  attribué  à Charles  Fontaine;  niai» 
,,  quant  à moi, je  ne  le  tiens  eftrc  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
„ mais  bien  plus  tdt  de  Thomas  Sibylc,  lequel  depuis  en 
,,  une  Epiftrc  poiee  au  commencement  de  la  Traduélior» 
,,  qu'il  a faite  de  \'Ar, seras  de  linptilic  Fulgofe  , fait  nien- 
„ tion  d'un  Art  Poétique  François , forti  de  lui  , & impri- 
„ nié  ; & je  n’en  ai  point  eu  d'autre,  linon  celui  de  jac- 
,,  ques  Peleticr.”  Le  tiers  Livre  de  la  Mctamorphofe  a'O- 
vide  traduilî  er.  vers  Franpois  , avec  la  Mytbohgies  (ÿ  Al- 
légories bijloriales  , naturelles  1$  morales,  jur  toutes  les  Fa- 
bles ($  Sentences.  Lyon,  Macé  Bonhomme,  1558.  in-8. 
Avec  les  deux  prémiers  Livres  des  Métauiorphofes  de  la 
traduction  de  Clément  Maroc  , auxquels,  dit  Du  Verdier, 
Aneau  a mis  aulli  les  Mythologics  convenables  , recueil- 
lies des  bons  Auteurs  Grecs  & Latins.  XII.  Genctbliac  rr.u- 
Jicol  (ÿ  biftorial  de  la  Conception  (J  Nativité  de  Jefus-Cbrifl , 
par  vers  (J  chants  divers  , entrejemez  (f  iiiujlrez  des  Nome 
Royaux , (J  de  Princes , anagrammatijez  en  diverfes  Senten- 
ces , fous  myjiiquc  allufion  aux  Per  tonne  s divines  cf  humai- 
nes. Avec  un  Clans  Royal  pour  chanter  à l’acclamation  des 
Rois.  EujemUe  la  IV.  Eclos  ut  de  Firgile , intitulée  Poliion 
eu  Augutte , extraiS e des  Fers  de  la  Sibylle  Cumce  , prophé- 
tisant la  Nativité  de  Jejus-Chrift  advenue  bien-tejl  après  , & 
au  mjeme  tems  (J  Empire  d’Aueufle.  Lyon,  Godcfroi  Bé- 
ringen  , 1559.  in-8.  XIII.  Ai ehor  , ou  le  Coq;  Hijloire 
faluleufe , traduicle  en  profe  Franpoije  d'un  Fragment  Grec . 
Lyon,  Pierre  Fradin  , rséo.  in-8.  XIV.  La  Republiait » 
d'Utopie  , Oeuvre  grandement  utile  , démontrant  le  parfait 
ejlat  d’une  tien  ordonnée  Police  , traduiâe  du  Latin  de  Tho- 
mas Morus  Chancelier  d' Angleterre.  Paris  in-8.  &.  Lyon  in- 
16.  On  peut  confulter  les  Ribliathèques  de  La  Croix  du 
Maine  (i  de  Du  Fcrdier,  & Colonia  Hifl.  Lit’ér.  de  Lyon, 
Toni.  H.  p.  668. 


ANGELIS  (Dominique  de),  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  l’IIifloire  Littéraire  £41, 
nâquit  le  14  d’Oétobre  1675  , à Lecce , Ville  capitale  de  la  Terre  d’Otrame  dans  le  Royaume  de 
. Na- 


1 


Gf]  Auteur  te  plufieurs  Ouvrages  fur  l' Ht  fl  cire  Littérai- 
re.]  I.  DiJJertazione  intomo  alla  Patria  di  Ennio.  Dif- 
„ fettation  fur  la  Patrie  d'Ennius."  Rome  1701.  in-8. 
pagg.  55.  Florence  r7i2.  in-8.  Cette  fécondé  Edition, 
où  il  y a quelques  additions , s'eft  faite  à Naples,  quoique 
le  Titre  porte  Florence.  I.'Autcur  veut  prouver  nue  la 
Patrie  d'Ennius  étoit  la  Ville  de  Rudia  à deux  milles  de 
Lecce  , & non  pas  Rudia  près  de  Tarente.  IL  Fita  di 
Monfignor  Rolerto  Caracciolo  , Fefcovo  d’Aquino  e di  Lec- 
ct.  „ La  Vie  de  Monfeigneur  Robert  Caracciolo  , Evc- 
„ que  d'Aquin  & de  Lecce.”  Naples  1703.  in-4.  & dans 
les  File  de1  Litterati  Salentini  , 1.  Part.  p.  I.  III.  Délia 
Fila  di  Scipivne  Ammirato  , Palrizio  Leccefe  , Libri  t re. 
„ La  Vie  de  Scipion  Ammirato  , Patricien  de  Lecce,  en 
„ trois  Livres."  Lecce  1706.  in-8-  & dans  la  première 
Partie  des  Vite  de’  Letterati  Salentini.  IV.  Fita  di  Anto- 
nio Caraccio  , da  Nardo.  „ La  Vie  d'Antoine  Caraccio  , 
„ de  Nardo."  Elle  fe  trouve  parmi  les  File  degli  Arcadi 
illuftri  , Tom.  I.  p.  141.  & dans  celles  de’  Letterati  Sa len- 
fini  , I.  Part.  V.  Fila  di  Andrea  Pefcbiulli  , da  Coriglia- 
no.  „ La  Vie  d'André  Pefchiulli , de  Corigliano,"  in- 
férée dans  tes  mêmes  Ouvrages.  VI.  Fita  di  Giacomo  An- 
tmio  Ferrari.  „ La  Vie  de  Jaques  Antoine  Ferrari.  Lecce 
1715.  in-8.  & dans  les  Vite  de"  Letterati  Salentini,  I.  Par- 
tie.  VII.  Fita  di  Giorgio  Ragliva,  Leccefe.  „ La  Vie  de 
„ George  Baglivi  , de  Lecce.”  Le  Journal  de  Venifc  , 

Îiui  parle  de  cet  Ouvrage,  n'en  marque  ni  Vannée  , ni  la 
orme.  VIII.  Lettera  dijeorfiva  al  Mareb.  Giovan.  Giofef- 
fo  Orfi  , dne  fi  trotta  oeil’  origine  e progrefft  de'  Segnori 
Accadtnici  Spioni  , e dtlle  Varie  lora  ladevoli  applicazioni. 
„ Difcours  en  forme  de  Lettre  au  Marquis  Jean-Jofeph 
e Orfi , fur  l'origine  & les  progrès  de  l'Audéiuie  des 


„ Spioni,  éc  fur  fés  occupations."  I.ccc<  1705.  in-8. 
On  a obfervé  dans  le  corps  de  l'Article  , que  l'Auteur  é- 
toit  Membre  de  cette  Académie.  IX.  Dijcorft  bifiorico  , 
in  cui  fi  traita  doit'  origine  e délia  fondazione  delta  Città  di 
Lecce,  e d' aie  une  migliori  e piu  princif-ah  notizic  di  effa. 
„ Difcours  llilîorique  fur  l'origine  & la  fondation  de  la 
„ Ville  de  Lecce,  contenant  diverfes  particularités  remar- 
„ quablcs  au  fujet  de  cette  Ville. " Lecce  1705.  in-8. 
X.  Le  Fite  de’  Letterati  Salentini,  Parte  prima.  „ Les  Vies 
„ des  Savans  de  la  Terre  d'Otrante  , Préinière  Partie.  ” 
Florence  1710.  in-4.  L'Edition  s'en  cil  faite  à Naples, 
quoique  le  Titre  porte  Florence.  La  fécondé  Partie  parut 
à Naples  en  1713.  in-4-  Les  Auteurs  dont  il  cft  parlé 
dans  la  préinière  Partie  de  cet  Ouvrage  , font  Robert  Ca- 
racciolo, mort  le  6 de  Mai  1495-  Antoine  Golateo , mon 
le  12  de  Novembre  1517.  Scipion  Ammirato  , mort  le 
30  de  Janvier  1600.  Jaques- Antoine  Ferrari  , mort  en 
1587.  André  Pefchiulli  , mort  le  19  Janvier  1691.  An- 
toine Caraccio  , mort  le  14  de  Février  1702.  Dans  la  fé- 
conde Partie  on  trouve  la  Vie  de  lotirent  Scupcdi , mort 
le  28  de  Novembre  1610.  Jean-Charles  Bovio  , Arche- 
vêque de  Brindcs,  mort  en  Septembre  1570.  Jean-Bap- 
tifle  Crifpo  , qui  vivoit  encore  en  isot-  Quinte- .Mario 
Corrado , mort  en  1575.  Bonaventure  Morvna  , Moine 
Fiancifcain  , mort  en  1621.  AJeagne  Grandi , qui  vivoit 
en  1632.  Ferdinand  Donna , mort  en  1649.  Fulgence  Gem- 
ma , mort  en  1634.  F.pipbane  Ferdinando,  mort  le  6 de 
Septembre  1638.  Pierre  Gabtino.  Ces  Vies  l'ont  curieu- 
fes , & écrites  avec  beaucoup  de  foin  & d'exactitude.  XI. 
Orazion e funèbre  , rechuta  in  cccafione  delta  morte  dell‘  Jm- 
peradore  Giujcppc  , net  Fcjcoval  Dcmo  di  Gallipdi.  „ O- 
„ lail'oa  luuébic  fur  la  mon  de  l'Empereur  Jofcph  , pro- 

% non- 


Digitized  by  Google 


ANGELUS.  A N G I L B E R T. 


ft)  Céntil . 
T.  Vil.  p. 
915.  Paru 
I67  I . fl*^'** 
Ltàbâi.  Vo- 
yez. Hi/i, 
Littir.  dt 
t'réi rut  , T. 
IV.  p.  414. 
note  1. 


34? 


Naples,  d’une  Famille  noble,  & des  plus  confidérablcs  de  cette  Ville.  Il  fit  dans  fa  Patrie  fes  étu- 
des d’IIumanités , de  Philofophie,  de  Théologie  & de  Droit;  & alla  enfuite,  à lage  de  dix-fept  ans, 
s’y  perfectionner  à Naples,  où  il  s’appliqua  de  plus  à la  langue  Grecque  & à la  Géométrie.  Ses  é- 
tudes  finies,  il  pafla  à Macérata,  & s’y  fit  recevoir  Dofteur  en  Droit.  I-e  defir  d’acquérir  de  nou- 
velles connoifTances  le  porta  enfuite  à voyager:  il  voulut  voir  la  France  & J’Efpagne,  & s’acquit  de 
la  réputation  par-tout  où  il  pafla.  Plufieurs  Académies  d’Italie  s’empreflerent  de  le  mettre  au  nombre 
de  leurs  Membres;  ainfl  on  voit  fon  nom , non  feulement  dans  celles  des  Trasformati  & des  Spioni  de 
Lecce,  mais  encore  dans  celle  des  Inwjligami  de  Naples,  dans  la  Florentine,  & dans  celle  des  Area- 
iiens  de  Rome,  où  il  fut  reçu  le  8 d’Août  1698.  H avoit  embrafle  l’état  Eccléfiaflique  de  bonne 
heure  : il  fut  dans  la  fuite  Chanoine  & Grand- Pénitencier  de  l’Eglife  de  Lecce  , Vicaire  Général  de 
Viefti,  Gallipoli  & Gragnano,  Premier  Chapelain  des  Troupes  au  Royaume  de  Naples,  & du  Pape, 

Auditeur  de  Mr.  Nicolas  Négroni , & enfuite  du  Cardinal  fon  oncle.  Pendant  que  Philippe  V étoit  ^ ^ 
maitre  du  Royaume  de  Naples , il  fut  honoré  du  Titre  de  fon  Premier  Hiftoriographe , & devint  en- 
fuite  Secrétaire  du  Duc  de  Gravina.  Il  mourut  à Lecce  le  9 d’Août  1719 , dans  la  quaranto-troificmc  //,«.  '///’ 
année  de  fon  âge;  & fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  dont  il  étoit  Chanoine  (a).  uji.t.xvi. 

07  1 ' - p m.  ni. 


„ noncée  dans  le  Palais  Epifcopal  de  Gallipoli."  Naples 
1716.  XU.  Serina  Ificrica-  Legale  fopra  le  ragioni  délia  Jof 
pcnjiane  del  l'Jmerdetio  locale  generale  délia  Ctiefa  di  Lecce , 
e Jua  Diocefi.  „ Traité  Hiftoriquc  & Juridique  fur  les  rai- 
„ fons  de  ia  fufpenfîon  de  l’Interdit  général  de  l'Eglife  fit 
„ du  Diocèfc  de  Lecce."  Rome  i7i<5.  XIII.  Trc  Letle- 


rt  Legale.  Ces  lettres  ont  été  écrites  pour  défendre  les 
Droits  de  l’Eglife  de  Lecce.  XIV.  On  a aufli  quelques-  (t)  Vov. 
unes  de  fes  Poéfies , entre  autres  fept  Sonnets,  qui  fe  trou-  A/o».  </« 
vent  dans  la  fécondé  Partie  des  Rime  Scelte  delSign.  Bar-  V a“Z'Jy. 
talammeo  Lippi , in  Lucca  171p.  in-8  (1).  p.tu.ttt. 

8 1 le  Jtarnal  de  Vnift  Tom.  XXXIII.  Part.  11.  p.  tj+. 


ANGELUS  (C hristofhle),  lavant  Grec  du  dix-lèpticmc  Siècle , Auteur  de  divers  Ouvra- 
ges [y/l  , étoit  né  dans  la  Morée.  Les  Turcs  , après  l’avoir  fait  beaucoup  fouffrir  pour  la  Re- 
ligion, l’obligèrent  enfin  à quitter  fa  Patrie.  Il  vint  en  Angleterre,  & aiant  abordé  à Yarmouth,  l'E- 
véque  de  Nonvich  & quelques  autres  Eccléfiaftiques  de  cette  Ville  lui  fournirent  les  moyens  de  fub- 
fifter.  A la  recommandation  de  cet  Evêque , il  fut  reçu  à Cambridge , où  il  étudia  trois  ans  dans  le 
Collège  de  la  Trinité.  Vers  la  Pentecôte  de  l’année  1610,  il  alla  à Oxford,  & y étudia  dans  le  Col-  Wood 

lège  de  Balliol,où  il  fut  extrêmement  utile  aux  j’eunes  Etudians  de  l’Univcrfité,  en  leur  apprenant  le 
Grec;  occupation  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  x.  de  Février  de  l’an  1638.  Il  avoit  ac-  «.»! 
quis  la  réputation  de  Savant  dans  la  Langue  Grecque,  & de  parfaitement  honnéte-homme  (a).  <*« 


[A]  Auteur  de  divers  Ouvrages.]  I.  Une  Rélation  des 
maux  que  les  Turcs  lui  avoiem  fait  fouffrir  pour  la  Reli- 
gion , en  Grec  & en  Anglols.  Oxford  1617.  II.  Encbi- 
ridion  de  Injiitutis  Grttcorum.  „ Idée  des  Coutumes  des 
„ Grecs,  ” en  Grec  fie  en  Latin.  Cambridge  1619.  In-4. 
Le  Texte  Grec  de  cet  Ouvrage  étant  tombé  entre  les 
mains  de  George  Khclavius  , Miniftrc  à Dantfig,  il  le  tra- 
duifîc  en  Latin  , & y ajouta  de  favantes  Notes , avec  lef- 
quellcs  on  l'imprima  i Francfort  en  1655.  >n‘  8.  Cette 


Vcrfion  de  Flielavius  eft  intitulée  , Status  £f  Ritus  Eccle- 
fitz  Greecee:  „ L’Etat  fit  les  Ufages  de  l'Eglife  Grecque." 

III.  L'Eloge  du  Royaume  de  la  Grande-Bretagne  . & des  „ 
deux  Univerfltés  de  Cambridge  &.  d’Oxford.  Cambridge  foîfp» 
1619.  in-4.  IV.  De  Afoflafia  Ecclef.cc , 6? de  Hermine  fcc-  abù»,  foit  à 
cati  *,  fcilic.  Anticbrijlo.  „ De  l’Apoftafie  de  l’Eglife  , deflim  , 

„ fie  de  l’IIomme  dcTéché,  c’eft-à-dire  l'Antcchrift  ,"  en  <ijni  Mtr*. 
Grec  & en  Latin.  Londres  1(524.  in-4  (>)•  Z’ü»»/» 

ftteturre.  K.  D.  T.  (1)  Wood  Voi.  I.  col.  6*9. 


tj-  ANGILBERT,  Abbé  de  Centulc  ou  S.  Riquier  dans  le  neuvième  Siècle  , étoit  iflii  d’une 
Famille  noble  de  Neuflrie , comme  l’on  croit  ; au  moins  fe  trouvoit-il  parent  de  Madelgaud  & de  Ri- 
chard, deux  Seigneurs  du  Pays.  Dès  les  premières  années,  il  fut  élevé  à la  Cour  de  Charlemagne, 
où  il  étudia  les  Lettres  avec  ce  Prince  & les  autres  Courtifans  , fous  le  doéle  Alcuin.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  s’attachèrent  plus  particulièrement  à ce  Doéteur , qui  le  confidéra  depuis  comme  fon  fils , & 
s’exerçoit  quelquefois  avec  lui  à la  vérification  (a).  Après  que  Charles  eut  fait  couronner  Roi  d’Ita- 
lie Pépin  fon  fils,  il  lui  donna  Angilberc  pour  Primicier  de  fon  Palais  , ou  fon  Prémier  Minifire.  Il 
fuivit  le  jeune  Prince  en  Italie , d’où  il  revint  en  France  au  bout  de  quelques  années.  Son  mérite , fa 
naiflance  & fes  fervices  enragèrent  Charlemagne  à en  faire  fon  gendre  ; il  lui  fit  époufer  la  Princeffe 
Berte  fa  fille,  dont  il  eut  deux  fils,  Hamid,  & l’Hiftorien  Nitard  ( b ).  Angilbert,  déjà  très  bien  au- 
près de  Charles,  acquit  par  cette  alliance  un  nouveau  degré  de  faveur  : il  fut  établi  Duc  ou  Gouver- 
neur de  la  France  maritime , depuis  l’Efcaut  jufqu’à  la  Seine  ; & le  Roi  le  fit  outre  cela  fon  Secrétai- 
re, & fon  principal  Minifire  [Â~\.  Mais  ni  les  honneurs,  ni  les  dignités,  ne  purent  le  retenir  long- 
tems  à la  Cour.  Alcuin , & Adalard  Abbé  de  Corbie  , lui  infpirérent  par  leurs  difeours  le  mépris 
des  grandeurs  humaines,  auxquelles  il  renonça  courageufement , & fe  rendit  Moine  en  790  au  Mo- 
naflerc  de  Centule  ou  S.  Riquier,  du  confentcment  de  fa  femme  , & avec  l’agrément  du  Roi  [B]. 
Malgré  fon  amour  pour  la  retraite , il  fut  fouvent  obligé  de  fortir  de  fon  Monaïtére , pour  fe  prêter 
aux  befoins  de  l’Eglife  & de  l’Etat  (c).  En  792,  Charlemagne  le  choifit  pour  conduire  à Rome  Fé- 
lix Evêque  d’Urgel  [C]  , qui  venoit  d’être  condamné  à Reginum  ou  Ratisbonne  en  Bavière  , pour 

cau- 


\A\  Le  Rai  le  fit fan  Secrétaire  (S  fin  principal 

Minifire.]  Le  Pape  Adrien  , dans  fa  Réponfc  aux  Livres 
Carolins  (1),  qualifie  Angilbert,  Chapelain  du  Roi  Char- 
les. Certains  Ecrivains,  prenant  ceci  b la  lettre,  ont  cru 
u’Angilbert  étoit  revêtu  du  Sacerdoce , même  avant  que 
'époufer  la  Princeffe  Bcrtc  : mais  c'eft  ce  qui  eft  tout  à 
fait  infoutenahlc,  félon  les  Auteurs  de  V Hiftairc  Littéraire 
de  France.  Il  n'y  a même  aucune  preuve  qu'il  fût  jamais 
Prêtre  , fit  le  terme  de  Capellemus  (Chapelain)  dans  quel- 
ques Ecrivains  de  ce  tcms-là,  lignifie  fouvent,  le  Confeil- 
Icr  ou  le  Minifire  d'un  Prince  dans  les  Affaires  d'Etat. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire,  que  la  Réponfe  aux  Livres 
Carolins  étant  poftérieure  au  tems  où  Angilbert  avoit  em- 
braffé  l'état  Religieux , le  titre  de  Chapelain  , qui  lui  cil 
donné,  doit  fe  prendre  dans  fon  fens  ordinaire,  & prouve 
u’il  avoit  pris  les  Ordres  , & avoit  le  titre  de  Chapelain 
u Roi?  Il  fcmble  que  cette  condufion  eft  allez  naturelle, 
fans  avoir  iccours  b ce  fens  particulier  du  terme  Capella- 
n or , qu’adoptent  les  favans  Bénédiftins. 

[Fl  Se  rendit  Maine du  confinte ment  de  fa  femme, 

PS  avec  l'agrément  du  Rai.  J On  voit  par  cet  exemple  , le 
pouvoir  de  la  Superftition  , qui  permet  de  rompre  les 
nœuds  les  plus  f3crés,  d'abandonner  femme  fit  enfans,  pour 
fe  'confiner  dans  un  Monaftcrc  , fous  prétexte  de  vivre 
dans  ta  retraite.  Il  y a longtcms  qu’on  a remarqué  , que 
la  multitude  des  Moines,  fit  cette  coutume  de  renoncer  aux 


devoirs  de  la  Société,  a produit  les  plus  fùncffcs  effets  pour 
les  Etats;  St  qu’il  arrive  par-là  , qu'un  nombre  infini  de 
ens , qui  pouvoient  être  utiles  b leurs  concitoyens , leur 
eviennent  à charge.  C'eft  ce  qu'a  remarqué  avec  raifon 
l'Auteur  des  Lettres  Perfanes  (2).  „ Le  nombre  de  ces 

„ gens  faifant  profeflion  de  Célibat,  eft  prodigieux 

„ Ce  métier  de  Continence  a anéanti  plus  d'hommes , que 
„ les  pefics  fit  les  guerres  les  plus  fanglantes  n'ont  jamais 
„ fait.  On  voit  dans  chaque  Maifon  Rcligicufc  une  fa- 
„ mille  étemelle,  où  il  ne  nait  perfonne,  & qui  s'entre- 
„ tient  aux  dépens  de  toutes  les  autres.  Ces  maifons  font 
„ toujours  ouvertes,  comme  autant  de  gouffres,  où  s'en- 
„ féveliffent  les  races  futures."  A cela  on  peut  aiouter.à 
confidércr  l'Etat  Monaftique  en  lui-même  , que  fi  l'on  fc 
propofe  de  fc  confacrcr  entièrement  i Dieu,  fi:  de  fc  dé- 
rober b toutes  les  diftrafitions  dont  les  affaires  du  Momie 
font  la  fource , d’où  vient  interrompre  fa  retraite?  Pour- 
quoi en  fortir  pour  fe  mêler  des  affaires,  qu'on  regardoit 
comme  un  obftacte  aux  occupations  de  la  piété?  Et  cela 
même , que  malgré  leur  prétendu  amour  pour  la  retraite , 
les  Moines  entrent  fi  fort  dans  les  affaires  du  Siècle, 
rouve  l'inutilité  de  cet  état  de  vie  , S:  le  pouvoir  de  la 
uperftition  , qui  permet  b un  homme  , fous  prétexte  de 
dévotion  , de  rompre  les  nœuds  de  la  Société , pour  cm- 
braffer  un  genre  de  vie  qui  ne  mène  b rien. 

ICI  Le  eboifit  pour  mener  i Rame  Félix  Eviaue  d'Urge!.] 
Xx  2 C'eft 
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caufc  d’IIcrcfic  [/)].  Deux  ou  trois  ans  apres  -,  Charles  , qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
l'y  renvoya,  porter  au  Pape  Adrien  les  Actes  du  Concile  de  Francfort , avec  les  Livres  Carolins.  Au 
commencement  de  l’année  79 6,  Angilbcrt  y fit  un  troifième  voyage,  pour  aller  de  la  part  du  meme 
Prince,  féliciter  le  Pape  Léon  III  lur  fon  exaltation,  & conférer  avec  lui  des  moyens  de  foutemr  la 
Discipline  dans  l’Eglife.  Il  étoit,  outre  cela,  chargé  de  quelques  autres  CommilTions  (J).  Ln  1 année 
8co  il  accompagna  Charlemagne  à Rome  , où  ce  Prince  fut  couronné  Empereur  d’Occident.  Lne 
des  principales  occupations  d'Angilbert,  fut  de  rebâtir  par  les  libéralités  du  Roi  Charles  le  Monaitcre 
de  Centuie,  donc  il  étoit  Abbé  du  moins  dès  l’an  794.  En  81 1 , il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  loul- 
crivirent  au  Tcftament  de  Charlemagne,  qu’il  ne  furvêcuc  que  de  vingt  jours , étant  mort  le  18  de 
Février  814  (f).  Il  fut  d’abord  inhumé  à la  porte  de  la  grande  Eglife,  a où  fon  corps,  qui  fe  trouva 
fans  corruption , fut  transféré  en  841  dans  l’intérieur  de  la  même  Eglife.  L Abbé  Richbodon  , qui 
prit  foin  de  cette  tranflation,  fit  graver  fur  fon  Tombeau  une  nouvelle  Epitaphe  [£].  Angilberc  cul- 
tivoit  les  Lettres,  & le  plaifoit  particulièrement  à la  Poëfie,  pour  laquelle  il  avoit  tant  de  talent,  que 
Charlemagne  l’appelioic  l'on  Iiomcre  (/).  Il  ne  relie  que  peu  de  fes  Ouvrages  j_/'  C étoit  d ailleurs 


Ccd  cc  que  difent  Mabillon  (3)  , les  Béliédiftins  de  S. 
Maur  (4),  & Fleuri  (5).  Mczciay,  fans  parler  d'Angilbert, 
dit  (6;  que  Cliaileinagnc-  avoit  envoyé  Félix  A Home  ab- 
jurer l'on  Krreur  , eu  l'année  7 92,  Mais  Le  Sueur  (7) 
s'inferit  en  faux  contre  cc  voyage;  & ta  raifon  qu'il  en  al- 
lègue, c'elt  que  deux  ans  apres  , Félix  fut  encore  appelle 
au  Concile  de  Francfort , avec  Klipand  fon  Dilcipic  , où 
ils  furent  tous  deux  condamnés;  ce  qui  paroit  à cet  Hillo- 
rien  une  preuve  qu'il  n avoit  point  auparavant  abjuré  l'on 
Erreur.  Mais  c'eil-là  une  bien  foiblc  raifon  : il  c-ft  aifé  de 
concevoir  que  Félix  avoit  recommencé  à dogmatil'er  de- 
puis cette  abjuration , comme  le  rapporte  Mézéray  (8). 

[D]  Pour  raufe  d'ifercjic.]  Donnons  une  idée  de  ccttc 
dilpute  , qui  lit  beaucoup  de  Inuit  fur  la  lin  du  huitième 
Siècle.  Félix  étoit  Efpagnol  (9) , ü c'cft-lA  tout  ce  qu'on 
fait  de  lui  jufqu'A  fon  Epiicopat , dont  on  place  le  com- 
mencement en  779.  Il  fuccéda  à Dotclla  dans  le  Siège  E- 
pifcopal  d'Urgcl,  qui  faifoit  alors  partie  de  l'Empire  Fran- 
çois fous  la  Métropole  de  Narbonne  , & il  l'occupa  allez 
pailiblcmcnt  jufqu'A  l'an  791  (10).  Quelque  teins  avant 
celle  époque  , Klipand  Archevêque  de  Tolède  confulta 
Félix,  qui  avoit  été  fon  Maitre  (11),  lur  ce  qu'il  penfoit 
de  Jéfus-Chrift,  s'il  le  rcconnoilfoit  pour  Fil»  de  Dieu  par 
nature  , ou  par  adoption  V Félix  répondit  , Que  Jejus- 

C'vrijl  , SE  1.0  N LA  NATURE  HUMAINE,  ll'ctolt  fui 
fils  adoptif  fÿ  nuncupatif,  c’cft-à-dire , de  nom  feulement. 
Il  coriccvoii  donc  que  Jéfus  - Cbrift  étoit  Fils  de  Dieu  par 
nature,  à l'égard  de  fa  Divinité  ;&  Fils  adoptif,  à l’égard 
de  fon  Humanité.  Cette  opinion  fe  répandit , & fit  de 

f;rands  progrès  en  Efpagnc  , & cndeçà  des  Pyrénées  dans 
a Seplimanie , qui  cft  à peu  près  le  Languedoc.  L’an 
791  , on  alTembla  un  Concile  a Narbonne  fur  cc  fujee  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  par  Ce  gui  nous  relie  des  Actes  de  ce 
Concile  , qu’on  y ait  rien  ftatué  contre  Félix  , quoiqu'il 
foie  marqué  que  cc  fiic-IA  le  principal  fujet  de  lit  convoca- 
tion. Le  Concile  de  Ratisbonnc  , afièmlilé  l'année  fui- 
vante  , fut  moins  favorable  à Félix  , comme  on  le  rap- 
porte dans  le  corps  de  l'Article.  11  fut  envoyé  à Rome  , 
& y abjura  fes  Erreurs  : mais  étant  de  retour  dans  fon  E- 
glilc  , il  recommença  à dogmatifer  de  nouveau  ; cc  qui 
engagea  Alcuin  A lui  écrire  fur  cc  fujet.  Félix  fut  con- 
damné depuis  dans  le  Concile  de  Francfort  en  794,  A Ro- 
me de  nouveau  en  795  ou  797  , & A Aix-la-Chapelle  en 
799.  11  fut  alors  dépofé  de  l'Kpifcopat  A caufc  de  fes  fré- 
quentes rechutes,  & relégué  à Lyon  , où  il  mourut , A cc 
que  l'on  croit , vers  l'an  8j8.  Jl  ne  relie  des  Ouvrages 
»lc  Félix  que  quelques  fragmens  rapportés  par  ceux  qui 
l'ont  réfuté  , & la  Profelïïon  de  Foi  qu'il  fit  A Aix-la-Cha- 
pelle en  799.  Difons  un  mot  de  la  queliion  même,  dont 
il  s'agilToit.  11  paroit  que  dès  le  tems  du  Concile  de  Nl- 
cée  , il  y avoit  une  furprenante  variété  d'opinions  fur  la 
queliion,  Comment  Jejus-Côrijl  cji  Fils  de  Dieu  ? Conltan- 
tin  , qui  voulut  entendre  les  Evêques  raifonner  & difpu- 
ter  fur  cette  matière , fut  fort  étonné  de  trouver  fi  peu 
d'unanimité  parmi  des  Docteurs  , qui  fe  glorifioicnt  tous 
du  nom  de  Chrétiens  (ta).  Pour  parler  de  Félix  d'Ur- 
gel , on  ne  peut  dilcoiive-nir  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe 
de  fingulier  dans  fon  opinion.  11  fcmblc  d'abord  , qu'A 
confidércr  cc  qu'il  difoit , que  Jéfus  - Chrili , en  qualité 
d'Homnic  , n'étoit  que  Fils  adoptif  de  Dieu  , il  adoptât 
un  principe  des  Sabcllicns  , oui  difoient , que  Jélus-Chrifl 
Homme- , ejl  devenu  Fils  de  Dieu  par  la  communication  du 
Verbe  (13).  Mais  cc  qui  diftinguoit  fon  opinion  du  Sa- 
hel liai]  ifme  , c'cft  qu'il  rcconnoifioit  que  par  rapport  A fa 
Divinité  , Jéfus-Chrili  étoit  Fils  de  Dieu  par  nature  ; au- 
licu  guc  félon  les  Sabcllicns  , le  Verbe  n'efi  point  !c  Fils 
de  Dieu  , il  n'efi  qu'un  Attribut , une  Faculté  , une  Pro- 
priété de  la  Nature  Divine  (14).  A prendre  donc  lacho- 
fc  A la  rigueur , Félix  établiflbit  deux  Fils  , l’un  adoptif, 
& l'autre  par  nature  ; & par -IA  il  favorifoit  l'opinon  qui 
établit  deux  Pcrfuunes  en  Jéfus-Chrift.  Mais  peut-être  , 
fi  1 011  avoit  fes  Ecrits  , trouveroit-on  qu'il  y avoit  beau- 
coup de  logomachie  dans  ccttc  difpute.  Suppofons,  par 
exemple  , qu'il  fût  que-dion  de  favoir  , fi  l'Humanité  du 
Sauveur,  confidéréc  d'une  manière  abftraitc  , en  elle-mê- 
me &.  indépendamment  de  fon  union  avec  la  Divinité, 
peut  être  nommée  Fils  de  Dieu  par  nature  ; il  n'y  a , je 
m afiure  , pas  de  Théologien  , qui  voulût  l'affirmer  dans 
le  même  fe-ns  qu’on  dit , qu'il  cfi  Fils  de  Dieu  A l'égard 
de  (a  Divinité.  Ainfi  il  fe  pourroit  très  bien,  que  l'Hé- 
réfie- de  Félix  n'a  confifié  que  dans  une  vainc  & inutile 
fubtihtc  , en  diftinguant  par  abftiaftion  , cc  qui  n'a  point 


été  réellement  diftingué  : les  deux  Natures  n'ont  confii- 
tué  qu'une  ft-ulc  Pcrfoiinc , à laquelle  on  attribue  ce  qui 
ne  convient  fouvent  qu'A  l'une  des  Natures.  La  difiinc- 
tion  de  Félix  étoit  inutile, & 11e  fervoit  A rien  ; mai» dans 
le  fond  , je  ne  vois  pas  que  cc  fût  une  Iiéréfic  , qui  é- 
branlit  en  aucune  manière  aucun  Dogme  fondamental. 
J'avoue  qu'il  paroit  qu'on  en  peut  déduire,  qu'il  y a deux 
Perfonncs  en  Jélus-Chrift  ; mais  fi  Félix  nioit  cette  confé- 
qucncc  , & qu'il  fe  retranchât  dans  fon  abftraftion  inéia- 
pltyfiquc,  pourquoi  lui  imputer  ce  qu'il  n'admettoit  pointé 
Agobard , dans  fon  Traité  contre  lui , rcconnoit  que  Fé- 
lix defavouc  cette  confeqm  ncc  (15).  Ce  qui  donne  tout 
lieu  de  penfer  qu’on  a grorti  les  objets  dans  cette  occafion, 
comme  on  ne  le  fait  nialhcureufcmeiit  que  trop  tians  .cel- 
les de  la  même  nature  , c'cft  qu'Agobard  , dans  le  même 
Traité,  fait  un  giand  crime  A Félix  d'avoir  fomenu  que  Je- 
fus-Chrift  entant  qu'homme  avoit  ignoré  pltilscurs  diofcs 
(16);  fentiment , qui  cft  aujourd'hui  a (Hz  généralement 
reçu  parmi  les  Théologiens.  Cependant , à prendre  la 
chofe  A la  rigueur  , ce  n'cft  aufiï  que  par  abftraftion  que 
l'on  peut  concevoir  la  chofe  , fc  en  fuppol’ant  que  la  Di- 
vinité unie  avec  l'Humanité  , ne  comnumiquoit  pas  dans 
ccs  moine  ns  fes  connoiftanccs  infinies  A l'Entendement. 
Concluons  cette-  Rcmaïquc  en  difant,  que-  le  parti  le  plus 
fage  fur  ccs  lottes  de  fujets , c'cft  de  11c  vouloir  pas  ftib- 
tilifer  mal  A propos  ; & c'eil  peut-être  en  quoi  Félix  eut 
le-  plus  de  toit. 

[£]  Fil  graver  fur  fon  Tombeau  une  nouvelle  Epitaphe.'] 
Il  y en  avoit  auparavant  une-  autre.  Voici  celle  de  Kicit- 
bodon  : 

Hoc  rectifia:  bujlo  femper  memornl  ilis  yHêas 
yingiioertus  , uVans  Jpirilus  alira  collt, 

Mcnjts  A huit  obit  bifjcnis  ipfe  Kalendis  ; 

Confiruxit  tcmplum  qnod  retinct  tumuhm. 

Et  cltiit  /lugujli  Karoii  fub  tempère  Magni  , 
Dogmaiibus  clartit  , frincipibtis  j'ociui. 
jir.le  fores  terni  ii  jufjil  luijt  lumutari , 

Ribiodù  hue  yibbas  Iranjiulit  a c pcj.tit , 

Ff!  arnos  obitus  bis  dettes  cjtts  £7  «9e  , 

Corperc  cum  naàus  inttger  tnjoiito  eji  (17). 

[F]  Il  ne  refie  que  peu  de  fes  Ouvrages.]  I.  On  a de  lui, 
dans  le  Recueil  de  Dticlicfnc  (18)  , un  Poème  de  68  vers 
lèlégiaqucs  , ad  relié  A Pépin  Roi  d'Italie.  C'cft  un  Com- 
pliment qu'Angilbcrt  fait  A ce  jeune  Prince  , lur  la  joie 
qu'avoient  eue  le-  Roi  fon  pe-rc  , la  Famille  Royale  , 6e 
toute  la  France  , de  le  revoir  après  une  abfcncc  île  plu- 
fieurs  années  (19).  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il  fut 
compofé  A l'occalion  du  voyage  que  Pi-pin  lit  A la  Cour  de 
France  l'an  796,  après  avoir  remporté  une  Victoire  Ggna- 
léc  fur  les  Huns.  L'Auteur , qui  fcmblc  avoir  été  alors 
en  route  pour  fa  troifième  Ainbuliudc  à Rome  , aiant  ren- 
contré ce  Prince  A Langrcs  , n'a  voit  prcfquc  pas  eu  le 
tems  de  le  faiue-r,  l'un  étant  prcllc  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi  fon  père,  & l’autre  auprès  du  nouveau  Pape.  IL  l.c 
Poème  177.  dans  le  Recueil  de  ceux  d'Alcuin,  cft  de  l'Ab- 
bé Angilbcrt  : il  a paru  fi  beau  A Dom  Mabillon,  qu'il  l a 
fait  entrer  dans  l'Eloge  liiltoriquc  de  notre  Abbé.  C'cft 
une  Pièce  de  trente  vers  , encore  Elégiaqtie-s.  L'Auteur 
paroit  l'avoir  compoféc  A l'occalion  de-  ia  Dédicace  de  la 
grande  Eglife  de  fon  Monr-ftére-  , qu'il  fit  faire  vers  Fan 
801.  11  y prie  Jéfus-Chrift  de  bénir  ccttc  Eglife  , & de- 
vouloir  écouter  favorablement  les  vœux  qui  y Icroicnc  of- 
ferts (20).  111.  Dans  la  Chronique  d'HariuIlé  , on  trou- 
ve  quelques  autres  petites  Poëfie»  d'Angilbert  , toutes  en 
mêmes  vers  que  les  précédentes.  Elles  comiilcnt  en  deux 
Infcriptions , l'une  qu'il  fit  graver  A ia  principale  Toux  de- 
là grande  Eglife  de  S.  Riquicr  , l’autre  fur  le  pavé  de  la 
même  Eglife*  ; & en  deux  Epitaphes,  l’une  de-  S.  Caïdoc, 
& l'autre  de-  S.  Fricorc,  toutes  ie-s  deux  réimprimées  dans 
la  Continuation  de  Bollandus  au  31  du  mois  de  Mai  (21). 
IV.  Nous  avons  aulfi  d’Angilbert  un  Etat  ou  Rélation  de 
ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  fon  Monaftère  , depuis 
qu'il  e-n  étoit  Abbé.  Bollandus  & Hcnfehénius  i'ont  d'a- 
bord publiée  , mais  imparfaite  , entre  les  Aftcs  du  Saint 
(Angilbcrt  cft  tel  dans  l'Figlift-  Romaine.)  Elle  cft  plus  en- 
tière dans  la  Chronique-  de  Centuie,  & dans  le  Recueil  de 
Dom  Mabillon.  Angilbcrt  s’y  arrête  particulièrement  A la 
conftruftion  des  trois  Eglifcs  qu'il  avoit  fait  bâtir  , A leur 
Dédicace  , aux  Autels  & aux  Reliques , dont  il  les  avoit 
ornées  & enrichies  (22).  Les  Auteurs  de  l’HiJIàrc  Liai- 
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ff)  mt.  un  homme  diftingué  par  fon  habileté  dans  le  maniement  des  Affaires,  & par  fes  autres  talen$,&  qui  fut  r*)  Alcuin. 

hA*/4.  un  des  plus  grands  ornemens  de  la  Cour  de  Charlemagne,  & de  tout  l’Empire  François  (g).  Il  étoit 

iv. p. 414.  étroitement  lié  avec  Alcuin,  qui  lui  adrefiè  quatre  de  fes  Lettres  ( h ) , & qui  ne  parle  de  lui  qu’avec  (t\  h,ji. 

éloge  dans  quelques  autres , & dans  plulieurs  de  lès  Poè'fies.  Théodulfe  Evêque  d’Orléans  lui  dédia 
un  de  fes  Poèmes,  qui  efl  une  efpèce  de  Satyre  contre  un  certain  Poète  qu’Angilbert  foufi'roit  à fa  ta-  p‘  4‘4' 
ble  , mais  qui  la  deshonoroit  par  lès  mauvais  vers  (/'). 


mire  remarquent  particulièrement , qu'il  fc  trouve  dans 
cette  Relation  plufieurs  traits  , qui  ne  font  pas  indignes 
de  la  curiofité  de  ceux  qui  s'appliquent  aux  Antiquités  Ec- 
cléfiafiiques.  Ils  ajoutent , qu'il  fcmblc  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  en  tout  fon  entier  . & que  certains  Réglcmcns 
qu'Angilbcrt  avoit  faits,  touchant  la  célébration  de  l'Offi- 


ce divin  aux  jours  de  Litanies  ou  Prières  publiques  ,&  fur 
la  manière  de  diftrilnier  la  Communion  , faifoient  partie 
de  cette  Relation.  Dnm  Mahillon  les  aiant  recouvrés 
dans  un  Maintient  de  Mr.  le  Cardinal  Ottoboni , qui  a- 
voit  appartenu  à la  Reine  de  Suède , les  a inférés  dans  fes 
Annales  (23). 


(a)  Ibid. 
{•.417.411, 


ANGRIANI,  ou  A Y G N A N I , ou  AIGNAN  (M 1 c 11  e l)  , appelle  vulgairement  M r- 
c bf.l  de  Bologne,  Théologien  favant  du  quatorzième  Siècle,  nàouit  à Bologne  en  Italie,  où  il 
entra  dans  l’Ordre  des  Carmes  (a).  II  étudia  enfuite  dans  l’Univcrfité  de  Paris  , où  il  prit  le  bonnet 
de  Doèteur.  Dans  le  Chapitre  Général  de  fon  Ordre  qui  fe  tint  à Ferrare  l’an  1354  , dans  celui  de 
Bordeaux  de  1358,  & dans  celui  de  Trêves  de  1362  , i!  fut  nommé  Régent  pour  le  Couvent  de  Pa- 
ris; & ce  fut  pendant  qu’il  occupa  cet  Emploi  , qu’il  compofa  fon  Commentaire  fur  les  quatre  Livres  des 
Sentences  ( l> ).  Angriani  allifla  l’an  1372  au  Chapitre  Général  tenu  à Aix  en  Provence,  en  qualité  de 
Dèfinitcur  de  la  Province  de  Bologne  ; & depuis  ce  tems-là , il  efl:  qualifié  du  titre  de  Maître , c’eft-à- 
dirc  Doéteur  en  Théologie , qualité  qui  lui  efb  aufli  donnée  dans  les  Chapitres  Généraux  tenus  au  Puy 
en  Vélay  l’an  1375,  & a Bruges  l’an  1379  , où  il  fe  trouva  en  qualité  de  Provincial  de  fa  Province 
(r).  le  19  d’Àvril  de  l’an  1380  il  fut  élu  Vicaire  Général  [//];  & l’année  fuivante  1381 , le  Cha- 

Pitre  Général  aflèmblé  à Vérone  l’élut  unanimement  pour  Général  de  l’Ordre.  Les  Provinciaux  des 
rovinces,  qui  tenoient  pour  le  Pape  Clément  VII,  ne  s’y  trouvant  point , ils  furent  fupplécs  par 
d’autres  Religieux  nommés  à leurs  places.  Dans  le  Chapitre  Général  de  la  Province  de  la  Haute  Al- 
lemagne, tenu  l'an  1385  à Bamberg,  la  meme  Dignité  fut  conférée  à Angriani.  Mais  l’année  fui- 
vante 1386,  étant  allé  à Gènes  trouver  le  Pape  Urbain  VI,  il  fut  dépofé  de  fa  Charge  , fans  qu’on 
ait  pu  en  favoir  la  caufe;  fi  ce  n’eft  que  les  uns  difoient  qu’il  étoit  ami  & confident  de  quelques  Car- 
dinaux , que  le  Pape  fit  mourir  vers  ce  tems-là  ; & les  autres  , que  c’écoit  à caufe  de  quelques  foup- 
çons  qu’eut  le  Pape  contre  l’Archidiacre  de  Bruges , qui  avoit  été  Difciple  d’ Angriani  (d).  Déchargé 
de  fon  Emploi , il  fe  retira  au  Couvent  de  Bologne.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  & perfeétionna  les  Ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui  [B].  Nonobftant  fa  dépofition  du  Généralat,  le  Pape  Boniface  IX  le  fit 


(u)  M/m. 
ptur  Jervir 
à ru, fl.  d,t 
Hem  m.  11- 
tujl.  T.  V. 

6.  *«*-  19!, 
Du  Pin 
BiHietf,.  de 1 
élut.  F.tcUf. 
T.XI.p.u. 

(i)  Mémoi- 
re, ubi  (u- 
pr». 

(c)  Ibidem. 


(d)  Ibidem 
{■•  395. 


[A]  Il  fut  itu  Ficaire  Général.]  Le  grand  Schifmc , qui 
divifa  l'Eglife  après  la  mort  de  Grégoire  XI , caulà  aufli 
beaucoup  Je  divifion  dans  les  Ordres  Religieux  , 6c  en 
particulier  dans  celui  des  Carmes.  Les  Couvons  d'Alle- 
magne , de  Hongrie  , de  Bohème  , de  Pologne  , de  Da- 
nemarc,  de  Suède,  de  Norvège,  de  Prufle  , de  Flandre, 
de  Frifc , 6c  de  plufieurs  autres  Provinces  contiguës  à l'Al- 
lemagne , avec  la  Tofcanc  , la  Lombardie  , ôc  les  autres 
Pays  d'Italie,  reconnurent  Urbain  VI.  Mais  les  Couvons 
de  France , d'Efpagne , d’Ecoflc  6c  de  Naples  foutenoient 
le  parti  de  Clément  Vil  , auquel  s'attacha  aufli  Bernard 
Olcnlis  , ou  Oleri , dix-feptiéme  Général  de  l'Ordre  des 
Carmes;  & pour  cette  raifon  il  fut  dépofé  par  le  Pape  Ur- 
bain , qui  ordonna  au  Chapitre  Général  , qui  fe  tenoit  d 
Bruges  l'an  1379  , d'en  élire  un  autre  , qui  fût  tiré  des 
Pays  de  fon  Obédience.  Le  Chapitre  obéit  aux  ordres 
d'Urbain  , il  élut  Michel  Angriani  fous  le  titre  de  Vicai- 
re Général  ; 6c  ccttc  élection  fut  confirmée  par  une  Bulle 
que  donna  le  même  Pape  , datée  du  13  des  Calendes  de 
(1)  Mém,  Mai,  c'efl-à-dirc  du  19  d’Âvril  1380(1). 
de,  firme,.  | g-j  Ont raget  que  nous  avons  dt  lui.]  I.  Ai  Cardi- 
li.lt— v'  naitm  S.  Maria  trans  Tyberim  injîgne  opus  & praciarum  de 
conceptione  S.  Maria , Liber  I.  „ Noble  ôc  excellent  Ou- 
„ vrage  fur  la  Conception  de  la  Vierge  Marie  , au  Cardi- 
„ nal  de  Stc.  Marie  au -delà  du  Tybrc  , en  un  Livre.  ” 
MS.  Arnoul  Boflius  Religieux  Canne,  qui  mourut  i Gand 
le  31  de  Mars  1499,  dit  que  Cet  Ouvrage  d'Angriani  eft 
tout  rempli  de  ces  cxprelhons  : Tota  pulcbro  , totafor- 
moja  eft  Maria  , Arnica  Spiritut  almi  , Verbi  Divini  Geni- 
Irtx.,  Æterni  Latrie  Comparentalir  , cundcm  eum  to  L’ilium 
babens  , (ÿ  macula  original is  non  eft  in  ea.  „ Marie  eft 
„ toute  belle,  toute  charmante  , elle  eft  la  Maitrcllc  du 
„ S.  Efpric , la  Mère  du  Verbe  Divin  , unie  avec  le 
„ Père  Eternel  , aiant  un  môme  Fils  avec  lui  , 6c  il  n'y  a 
f»)  Ibid,  p >•  point  en  elle  de  tache  originelle  (a).’'  II.  Super  Sen- 
397.  V‘  tentias  Libri  IF.  Ce  Commentaire  a été  imprimé  pour  la 
prémière  fois  à Milan  l'an  1510,  6c  enfuite  à Vcnifc  l'an 
1523  , in-folio  , par  les  foins  du  P.  Léon  Prioli  , Reli- 
gieux du  même  Ordre.  111.  Qiaftiones  Sententiarum , Li- 
ber unus.  „ Qucftions  fur  les  Sentences  , en  un  Livre.  " 
In  Evangelium  Mattbai  Liber.  „ Un  Livre  fur  l'Evan- 
„ gile  de  S.  Matthieu.”  Tabula  Moralium  S.  Grcgorii  Pa- 
pa. „ Table  des  Ouvrages  moraux  de  S.  Grégoire  Pape.” 
Tabula  Decreli.  „ Table  du  Decret.”  In  Elbicam  Arifto- 
telis  Liber.  „ Livre  fur  la  Morale  d'Ariftote.”  In  Fuie- 
rium  Maximum  Liber.  „ Remarques  fur  Valèrc  Maxime.” 
Serments  varié , Liber  unus.  „ Divers  Sermons , en  un 
„ Livre.”  Ces  divers  Traités  font  mentionnés  par  Trithè- 
(})  UH  rœ  me  (3)  , 6c  il  y ajoute,  In  Evangelium  Luc a Liber  unus. 
fra.  J „ Commentaire  fur  l'Evangile  de  S.  Luc  , en  un  Livre.” 
Le  Père  Niccron  les  a indiqués  tous  , excepté  le  dernier  , 
& il  obfervc  que  peut-être  ne  nous  rcftc-t-il  que  le  Ti- 
tre de  tous  ces  Livres,  à moins  que  quelque  Bibliothèque 
d'Italie  , où  Michel  Agriani  pafla  la  plus  grande  partie  de 
U)  fUm-  fa  vie  , ne  les  ait  coniervés  en  MS  (4).  IV.  Letlura  fu- 
19».  J”‘  Micbceam.  „ LeÇops  fur  le  Prophète  Michée.”  Cet 


Ouvrage  eft  cité  par  Angriani  dans  fon  Commentaire  fur  le 
l’f.  LXV11.  8 (s).  V.  Poftilla  fuper  Jokannem.  „ Pof- 
„ tilic  fur  S.  Jean.”  Il  renvoie  aufli  à cet  Ouvrage,  dans 
fon  Explication  fur  le  Pf.  LXXVI.  1.  13  (6).  VI.  Poftil- 
la in  Apocalypftn.  „ Sur  l'Apocalypfe.  Cet  Ouvrage  eft 
„ encorccité  dans  fon  Explication  duPf.LXXViI.de  mê- 
me que  le  fuivant.  VII.  Sermones  QjiadrageJimalet.  „ Ser- 
„ nions  pour  ie  Carême  h).  " C'ert  peut-être  le  inème 
Ouvrage  , qui  eft  nommé  Quadragcfimale  par  Trithème 
(8)  , & dont  Mr.  Du  Pin  parle  (9).  VIII.  DiSiotiarium 
Divinum.  „ Dictionairc  Sacré.  " MS.  C'ell  un  Dictio- 
naire  de  la  Bible  , qui  explique  tous  les  mots  cités  dans 
l'Ecriture  : mais  la  mort  l'a  empêché  de  l’achever.  Il  n’a 
fait  que  les  trois  prémières  Lettres  (10).  Le  MS.  de  cet 
Ouvrage  , aufli  - bien  que  ceux  des  quatre  précédons  , fc 
confervc  dans  les  Bibliothèques  des  Carmes  de  Bologne  ôc. 
de  l crrare  (11).  IX.  Commeiuaria  in  Pjalmos.  „ Com- 
„ mcmaircs  fur  les  Pfeaumes."  Cet  Ouvrage  fut  impri- 
mé la  préinière  fois  à Aicala  en  1524  , par  les  foins  de 
Jean  Jonfica  Evêque  de  Burgos,  fur  un  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Monallérè  de  S.  Jérôme  Los  Totios  de  Guijan- 
do.  Comme  le  nom  de  l'Auteur  ne  s'y  trouva  pas , on  lui 
donna  celui  d‘/uronnu  , & c'eft  fous  ce  litre  qu'il  a paru 
encore  à Lyon  en  15886e  1603  (12).  Mais  le  P.  Baille 
Angurtbla  , Religieux  de  l'Oidre  des  Carmes,  trouva  l'an 
mon  dans  la  Bibliothèque  des  Cannes  de  Bologne  un  MS. 
divifé  en  cinq  Volumes  , à la  lin  delqucls  on  liloic  : Ex- 
plieit  LeSura  prima  , fecunda  (ÿc.  partis  Pjaiterii , com- 
pilota  per  F.  Micbaelem  de  /lononia  Ordinis  B.  M.  de  Mon- 
te Carmalo  inter  Tbeologos  Dofl.  Pariftenjes  Minimum.  11 
en  trouva  un  autre  vers  le  même  teins  dans  la  Bibliothè- 
que des  Cannes  de  Venife  , dont  une  partie  étoit  écrite 
l'an  1397  , 6t  l’autre  l'an  1424  , divifé  pareillement  en 
cinq  Volumes  , au  commencement  defquels  étoient  ces 
mots  : Incipit  LeSura  fuper  Pfalterium  édita  6?  cotnpoftta 
per  Fr.  Micbaelem  de  Aygnanis  de  Bononia  [ocra  TLcolo- 
gia  DoSorcm  eximium  , Ord.  Fratrum  S.  Dei  Geni- 
tricis  Maria  de  Monte  Carmelo.  Sur  la  prémière  feuille  de 
chaque  Voiumc  étoit  dépeint  un  Profelfcur  aflîs  dans  une 
Chaire  en  habit  de  Carme, avec  des  Auditeurs  habillés  de 
différentes  façons  au  bas  ; 6c  à la  fin  de  chaque  Volume 
le  nom  de  l'Auteur  étoit  aufli  marqué.  L’un  6c.  l'autre  B- 
xcmplaire  fut  préfenté  au  Patriarche  de  Venife  6c  à l'Ar- 
chevêque de  Bologne  , qui  nommèrent  des  perfonnes  ha- 
biles pour  les  vérifier  fur  le  Commentaire  des  Pfeaumes 
imprimé  i Lyon , fous  le  nom  de  l'Inconnu  ; 6c  aiant  été 
trouvés  conformes  , on  travailla  à en  procurer  une  nou- 
velle Edition  fur  ce  s Exemplaires  & fur  d'autres  Manuf- 
crits  aufli  anciens  , que  l'on  trouva  dans  plufieurs  Biblio- 
thèques de  Bologne , marqués  des  mêmes  inferiptions. 
C'eft  donc  après  tous  ces  examens  6c  ces  précaptions , que 
nous  font  venues  les  Editions  fuivantes  fous  le  nom  de  leur 
véritable  Auteur  : celle  de  Venife  en  3 Vol.  in-4.  chez 
Jean  Guerili;  le  prémier  Volume  eft  de  l'an  1600  , ôc  les 
deux  autres  de  1602:  celle  de  Paris  1626,  2 Volumes  in- 
folio:  de  même  que  celles  de  Lyon  de  1652  6c  1673  (13). 
Xx  3 . [C]  Ou 
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l’an  1 394  Vicaire  Général  tic  la  Province  de  Bologne , avec  plein  pouvoir  de  la  gouverner  ; & l’ail 
1396  , il  fe  trouva  au  Chapitre  Général  de  Plaifance,  en  qualité  de  Défïniteur  de  la  même  Province 
(e).  Il  mourut  à Bologne  le  16  Novembre  1400,  félon  le  P.  Louis  de  Ste.  Théréfe  (/),  ou  le  t.de 
Décembre  1416)  la  dernière  année  de  l’Empereur  Wenccfias,  & fous  le  Pontificat  de  Boniface  IX , 
félon  Trithéme  (g)  & Du  Pin  (b).  Le  premier  fentiment  cft  plus  conforme  à l’Epitaphe  qui  fe  trou- 
ve dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Bologne,  gravée  fur  un  Tombeau  de  marbre  qui  cft  devant  le  grand 
Autel.  L’obfcurité  & la  barbarie  des  expreflîons  ont  pu  donner  occafion  à l’opinion  de  Trithéme. 
On  trouvera  cette  Epitaphe  d-deflous  [C].  Trithéme  (r)  dit  qu’Angriani  étoit  fort  verfé  dans  l’Ecri- 
ture , dans  les  Sciences  profanes , & le  Droit  Canon. 


[C]  On  trouvera  cette  Epitapbt  ci-dcffous.]  In  David  ejut  ovot  calamus  ; Jlupor  ejlque  Latinit 

Et  Gallit  virtus  , ingcnlumque  Jenit. 

Michael  Dciïer  bic  cft.  Aygnana  Bononias  ilium  Bis  feptineentos  annos  pat  et  ejje  Nmiembrem  (14)  Ibid. 

Stirps  dat  , Carmeli  , quem  luiit  Ordo,  caput.  Atquc  bis  oBenos  explicuijje  dies  (14).  p-m-iv. 


A N I C E T.  Affranchi , qui  avoit  eu  foin  de  l’enfance  de  Néron  , & qui  devint  enfuite  Général 
de  fes  Galères.  Il  étoit  extrêmement  haï  d’Agrippine  mère  de  Néron  , & de  fon  côté  il  ne  la  haïl- 
foit  pas  moins.  L’Empereur  cherchant  à fe  défaire  de  fa  mère,  ne  favoit  comment  s’y  prendre  pour 
exécuter  fon  parricide  [A").  Anicet  s’avifa  d’un  expédient:  il  donna  l’invention  d’un  Vaiffeau  , qui 
le  pouvoit  démonter  aifement,  & qui  par  un  fecret  s’entrouvriroit  tout  d’un  coup;  de  manière  quel- 
le feroit  engloutie  dans  la  Mer , fans  qu’on  pût  légitimement  concevoir  le  moindre  foupçon  , la  Mer 
étant  fujette  à beaucoup  d’accidens:  car  qui  feroit  jamais  fi  injufte,  que  d’attribuer  un  naufrage  à l’ar- 
tifice des  hommes,  & de  les  vouloir  rendre  refponfables  de  l’injuftice  des  flots  «St  de  la  tempête  ? Il  a- 
jouta , que  le  Prince  n’avoit  qu’à  lui  ordonner  un  Temple  & des  Autels , & lui  décerner  tous  les  hon- 
neurs qui  pourroient  marquer  fa  douleur  «St  fa  piété  filiale.  Néron  trouva  le  projet  admirable  [il] , <3c 
l’on  prépara  la  Galère.  Agrippine  fut  invitée  de  venir  à Bayes , où  l’Empereur  étoit  alors  : il  la  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence  , & lorlqu’il  fut  queftion  de  s’en  retourner  , il  l'engagea  à monter 
fur  le  Vaiffeau  fatal;  ce  quelle  fit,  avec  deux  perfonnes  de  fa  Suite.  Le  Vaiffeau  n etoit  pas  encore 
fort  éloigné , lorfque  tout  à coup , au  fignal  donné , le  plancher  de  la  chambre  , chargé  de  plomb  , 
tomba.  Agrippine  eut  le  bonheur  d’étre  garantie  par  une  cloifon  du  lit  fur  lequel  elle  étoit  couchée , 
& qui  fe  trouva  affez  forte  pour  réfifter  au  poids.  Elle  fe  fàuva  à la  nage , à la  faveur  de  quelques  ba- 
teaux de  Pécheurs  qui  vinrent  au  fecours,  & la  ramenèrent  dans  fa  maifon  par  le  Lac  Lucrin.  Né- 
ron , qui  attendoit  avec  impatience  qu’on  lui  vînt  apprendre  la  nouvelle  de  la  réuftite  de  fon  parrici- 
de, apprit  quelle  étoit  échappée  au  danger,  quelle  en  avoit  été  quitte  pour  une  légère  bleffure  à l'é- 
paule , «St  qu’elle  ne  pouvoit  etre  en  doute  fur  l’auteur  de  l’attentat.  Cectc  nouvelle  le  remplit  de  fra- 
yeur & de  rage  [C].  Il  fit  appeller  fur  le  champ  Burrhus  «St  Sénè«iuc,  qui  demeurèrent  longtems  tout 
étonnés  & dans  un  profond  filence.  A la  fin  Senèque,  revenant  le  premier  à lui,  regarda  Burrhus, 
& lui  demanda  „ ü fes  Soldats  étoient  gens  à faire  le  coup  ? ” Burrhus  répondit  „ que  les  Pré- 
„ toriens  étoient  fi  affectionnés  à la  Maifon  des  Céfars,  «St  en  particulier  à la  mémoire  de  Germanî- 
r<0  rire  M eus  (a) , qu’ils  n’entreprendroient  rien  contre  fa  fille,  «St  qu’Ànicet  achevât  ce  qu’il  avoit  commcn- 
«TAg"i>pi-  ^ cé  ” [/)].  Anicet  s’offre  fur  le  champ , «St  fans  délibérer  davantage , demande  qu’on  le  charge  de 
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[A]  L'Empereur  cherchent  à fe  défaire  de  fa  mère , ne  fa- 
vctl  comment  s’y  prendre  pour  executerfm  parricide.]  „ il 
„ étoit  en  fufpcns  s'il  fe  ferviroit  du  fer , ou  du  poifon  , 
„ ou  de  quelque  autre  moyen  violent.  Il  choifit  d'abord 
„ le  poifon  ; mais  la  difficulté  étoit  de  le  lui  donner.  De 
„ l'cmpoifonner  à fa  table  , c'eût  été  une  chofe  trop  vi- 
„ fible,  après  la  mort  de  Britannicus.  D'un  autre  côté,  Il 
„ n'étoit  pas  aifé  de  corrompre  fes  Domcftiques  , parce 
„ que  fes  propres  crimes  lui  avoient  appris  à être  détian- 
„ te , & qu'elle  étoit  toujours  munie  de  comre-poifons  & 
„ de  remèdes.  Il  ne  trouvoit  pas  moins  de  peine  à ca- 
„ cher  un  meurtre  , & il  craignit  de  ne  trouver  perfonne 
„ qui  voulût  fervir  de  mini  lire  à un  forfait  fi  énorme(t)." 
Xiphilin  ajoute  , que  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi 
accufent  Sénèque  d'avoir  auffi  confeillé  ce  parricide  , foit 
qu'il  prétendit  couvrir  fon  propre  crime  par  ce  moyen, ou 
qu'il  eût  intention  d'engager  Néron  à commettre  un  crime 
fidétcftablc,  afin  qu'il  le  précipitât  d'autant  plus  prompte- 
ment i fa  perte  (a).  Nous  avons  fuivi  , dans  la  traduc- 
tion  des  prémiercs  paroles  , Henri  Etienne , qui  remar- 
que que  le  Grec  fienilic  , crimen  eut  affinis  erat  , ou  mot 
à mot,  crimen  tjtiod  adverjus  Je  erat , ri  ïy*x*h*  «a9’  rater»  : 
ajoutant , que  ce  crime  <jue  Sénèque  cherchoit  à cacher, 
c’étoit,  que  lui-même  en  vouloit  i la  vie  de  Néron,  qued 
ipfemet  Nermis  vita  injidiaretur  (3).  Mais  pourquoi  Sé- 
nèque auroit-il  confeillé  la  mort  d'Agrippine  , pour  cou- 
vrir fes  propres  deffeins  contre  Néron  ? à moins  que  l’on 
ne  fuppofe  , qu’il  étoit  entré  dans  quelque  complot  avec 
Agrippine  ; mais  c’eft  ce  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  l’Hiftoirc.  Il  e(l  vrai  que  Xiphilin  dit  dans  un  autre 
endroit  (4) , que  Sénèque , avec  quelques  autres  des  prin- 
cipaux , cônfpira  éontre  Néron  : mais,  outre  que  ce  fut 
apres  la  mort  d'Agrippine  , par  quelle  raifon  Sénèque  au- 
roit-il confeillé  de  la  faire  mourir  , pour  cacher  fa  jrropre 
confpiration  ? Je  remarquerai  donc  , que  quoique  le  mot 
ryoXrfia  fignific  quelquefois  crime  , il  lignifie  proprement 
une  accufation  , fur -tout  quand  il  cft  fuivi  de  la  prépofi- 
tion  rurrà  , laquelle  avec  un  génitif  fignific  centre  ; & je 
crois  que  Xiphilin  a voulu  dire  , que  Sénèque  confeilla  la 
mort  d'Agrippine  , foit  pour  ne  pas  donner  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  eût  eu  part  au  complot  dont  on  l'avoit  accu- 
fé,  ou  pour  rendre  Néron  plus  dépendant  de  lui.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  ert  certain  par  Tacite  , que  Sénèque  fut 
confulté  fur  le  meurtre  d'Agrippine  , comme  on  peut  le 
voir  dans  le  corps  de  l'Article.  Nous  ferons  quelques  re- 
marques fur  ce  pallage  (s). 

[flj  Ncrm  trouva  le  projet  admirable.]  11  le  goûta  d'au- 
tant plus  , que  la  conjonfture  du  teins  en  favorifoit  l'exé- 
cution. B étoit  à Bayes , où  il  célébrait  la  Fête  de  Mi- 


nerve qu'on  appelle  des  cinq  jours.  11  y attira  fa  mère  , 
en  difant  fouvent , „ que  les  enfans  doivent  fupporter  la 
„ mauvaife  humeur  des  parens,  ôt  tacher  de  les  appaifer, 
„ quand  ils  font  irrités.  " Par-là  il  fe  ilattoit  de  faire 
croire  généralement , qu'il  étoit  réconcilié  avec  fa  mère; 
& il  elpéroit  «;ue  par  un  effet  de  la  crédulité  ordinaire 
aux  femmes  , il  la  perfuaderoit  elle-même  , & l'engage- 
roit  à fe  rendre  auprès  de  lui.  11  vint  au-devant  d'elle  fur 
le  rivage  , car  elle  vint  par  mer  d'Antium  , lui  préfenta 
la  main  , l'einbrafla  , &.  la  conduifit  à Baule  (6).  il  y a- 
voit  là  un  Vaiffeau  qui  l'attendoit  , plus  paré  qu'à  l'ordi- 
naire , comme  pour  faire  honneur  a Agrippine  ; car  elle 
avoit  accoutumé  démonter  dans  une  Galère  à trois  rangs, 
montée  par  des  mariniers  ; & on  l'avoit  invitée  à fouper , 
pour  couvrir  mieux  le  deffein  par  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Il  y a de  l'apparence  qu'elle  en  fut  néanmoins  avertie  par 
quelqu'un  qui  trahit  le  fccrct  , &.  pour  éviter  tout  piège  , 
elle  fe  fit  porter  en  chaife  jufqu'à  Bayes  : mais  Néron  lui 
leva  toutes  fes  défiances  par  fes  careffes,  la  faifant  affeoir 
au-deffus  de  lui  ; tantôt , avec  la  franehife  & la  gaieté 
d’un  jeune-homme,  l'entretenant  de  diverfes  cliofes  ; tar>- 
tôt  , avec  une  gravité  affectée,  la  confultant  fur  des  affai- 
res importantes.  Enfin  le  feftin  aiant  duré  bien  avant  dans 
la  nuit  , il  lui  dit  adieu  avec  de  nouveaux  tranlports  , lui 
baifant  les  yeux , èt  la  tenant  embraffée  , comme  s'il  ne 
l'eût  pu  quitter , foit  pour  mieux  cacher  fa  perfidie  , ou 

3u'à  la  vue  de  la  mort  qui  l’attendoit , la  Nature  fit  un 
entier  effort  (7).  Qu’un  pareil  procédé  eft  révoltant  , 
aux  yeux  de  ceux  à qui  il  reftc  quelque  fcntiuicnt  d'huma- 
nité ! 

[Cl  Cette  nouvelle  le  remplit  de  frayeur  & de  rage.]  A- 
iant  fait  appeller  Sénèque  & Burrhus , il  leur  dit , dans 
les  termes  que  la  frayeur  & la  colère  lui  diftoient,  „ qu'il 
„ lui  fcmbloit  déjà  la  voir  (fa  mère)  à la  tête  des  Soldats 
„ ou  des  Kfdaves  , affcmbler  le  Peuple  , ou  implorer  le 
„ Sénat  ; leur  conter  fon  naufrage  & fa  bleffure  , avec  le 
„ meurtre  de  fes  gens.êit  l’accufer  d'être  l'auteur  de  cetat- 
„ tentât.  Quelle  rcffource  donc  dans  cette  extrémité  (8)?  '* 
On  voit  par-là  , dans  quelles  angoiffes  étoit  Néron.  A- 

Srippine  de  fon  côté , quoiqu'elle  affeéiàt  une  gran- 
c fécurité  , n'ignoroit  pas  le  danger  où  elle  étoit  ; & à 
confidércr  le  caractère  de  cette  femme  , qui  fe  faifoit  un 
jeu  d'un  meurtre  , Néron  ne  pouvoit  , félon  la  Politique, 
fe  difwmfcr  de  la  prévenir. 

ID]  Qu' Anicet  achevât  ce  qu'il  avoit  commencé.]  Cet 
avis  ne  pouvoit  qu’être  agréable  à Néron,  &,  comme  on 
vient  de  le  dire  , c'étojt  le  fcul  parti  qu'il  y avoit  à pren- 
dre; car  Burrhus  & Sénèque  voyoient  bien,  dit  Tacite  (9), 
qu'il  étoit  inutile  de  le  détoumci  «lu  deffein  de  faire  mou’. 

fit;. 


(s)  Celtia 

nom  tic  It 
maifon  de 
plaifanre  fi- 
met  entre 
le  Cap  àt 
Miftnck  !c 
GoJphe  de 
Bayet,  le 
long  de  la 
cire  qui  fe 
courbe  un 
peu. 


(7)  Tarir, 
ali  fafre. 


(»)  Ibid. 


(*)  Maû’-. 
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A N N AND. 


l'exécution.  Alors  Néron  tout  tranlportc  s’écria , qu’il  reccvoit  ce  jour-là  l’Empire  de  la  main  d’un 
Affranchi  ; qu’il  exécutât  le  tout  promptement , & choifit  ceux  qu’il  jugeroit  les  plus  propres  à fon 
entreprife.  Anicet  aiant  appris  dans  ce  moment,  qu’Agérinus  étoit  venu  de  la  part  d’Agrippine , 
pour  informer  Néron  de  fon  malheur,  & de  la  manière  dont  elle  s’etoit  fauvéc,  il  réfolut  de  profiter 
de  cette  occalion,  pour  faire  retomber  fur  l’Impératrice  le  crime  de  trahifon:  il  fit  jetter  un  poignard 
entre  les  jambes  d’Agérinus,  tandis  qu’il  partait,  & l’aiant  fait  lâifir  auffi-tôt  comme  voulant  attenter 
à la  perfonne  de  Néron,  il  lé  fit  charger  de  fers.  Il  fb  propofoit  par  cette  fourbe,  de  faire  croire  qu’A- 
grippine  en  avoit  voulu  à la  vie  de  l’Empereur , & que  voyant  ion  crime  découvert , elle  s etoit  tuée 
elle-même  de  defefpoir.  L’Affranchi  s’étant  rendu  enfuite  à la  maifon  d’Agrippine,  il  la  fait  environner, 
pôle  par-tout  des  Corps  de  garde,  enfonce  la  porte,  fe  faifit  des  Domeftiques  qui  auroient  pu  faire  quel- 
que réfillancc,&  arrive  enfin  à la  chambre  de  l’Impératrice,  où  il- trouva  peu  de  gens,  la  frayeur  aiant 
lait  prendre  la  fuite  à tout  le  relie.  Agrippine  croit  feule  avec  une  de  fes  Femmes , & peu  de  lumière. 
Son  inquiétude  rcdoubloit  à chaque  initant , fur  ce  que  perfonne  ne  venoit  de  la  part  de  fon  fils  lui 
rendre  fes  complimcns , & qu’Agérinus  même  n’étoit  pas  de  retour.  Elle  s’apperçut , au  grand  chan- 

Semcnt  qui  arrivoit  par  la  défertion  de  fes  gens,  & au  bruit  inopiné  caufé  par  des  étrangers,  qu’un 
ernier  malheur  la  menaçoit,  & que  tout  lui  préfageoit  fa  dernière  heure  ; enlbrte  quelle  dit  à la 
Femme  qui  etoit  avec  elle,  & qui  fe  retirait  : „ Quoi?  tu  m’abandonnes  àulTi!”  Là-deffus  elle  voit 
entrer  Anicet,  fuivi  d’Ilerculéus  Capitaine  d’une  Galère,  & d’un  Centurion  de  l’Armée  navale  nom- 
mé Oloarit.  Elle  lui  dit,  „ Que  s’il  venoit  de  la  part  de  l’Empereur  pour  favoir  des  nouvelles  de  fon 
„ état,  il  lui  dît  quelle  fe  portoit  bien;  mais  que  s’il  venoit  pour  commettre  un  parricide  , elle  ne 
„ pouvoir  croire  que  ce  fût  par  l’ordre  de  fon  fils.”  Les  Afialîins  aiant  environné  fon  lit,  le  Capitai- 
ne de  Vaifleau,  le  prémier,  lui  déchargea  un  coup  de  bâton  fur  la  tète;  & comme  le  Centurion  ti- 
roit  l’épée,  elle  cria,  montrant  fon  ventre:  Ctfi  ici  qtl  il  faut  frapper  [£];  après  quoi  elle  fut  percée 
de  coups  (b).  Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  meurtre  auquel  Anicet  eut  part.  Quand  Néron  voulut  fe  dé- 
faire d Omvie  fa  femme,  on  chercha  quelqu’un  qui  s’avouât  coupable  d’adultère  avec  elle,  & auquel 
on  pût  en  même  tçms  imputer  quelque  entreprife  contre  l’Etat.  Un  choifit  Anicet , comme  le  plus 
propre  à ce  deffein.  Il  n’avoit  pourtant  pas  été  en  grand  crédit  auprès  de  l'Empereur  depuis  le  meur- 
tre d’Agrippine,  & il  étoit  meme  devenu  à cliarge  & odieux  à Néron:  Car  les  Princes , dit  très  bien 
l’Hiflonen  (c),  regardent  d'ordinaire  les  exécuteurs  des  grands  crimes,  comme  des  gens  dont  la  préfence  fein- 
ble  toujours  les  leur  reprocher.  L'Empereur  l’envoya  donc  chercher,  & lui  rappella  le  fouvenir  de  l’o- 
bligation qu’il  lui  avoit:  „ Vous  lcul,  lui  dit-il,  m’avez  fauvé  des  embûches  de  ma  mère.  Il  fè  pré- 
„ fente  une  occafion  de  me  rendre  un  fervice  non  moins  important,  en  me  délivrant  de  celles  de  ma 
„ femme.  Il  ne  s’agit  point  d’employer  votre  bras  ni  votre  épée,  mais  feulement  d’avouer  que  vous 
,,  avez  commis  adultère  avec  Otlavie.”  Il  lui  promit  de  grandes  récompenfos , mais  qu’il  faudrait 
d’abord  tenir  fecrettes , avec  une  retraite  douce  & allurée  ; le  menaçant  de  mort , en  cas  de  refus. 
Anicet,  qui  avoit  l’efprit  porté  au  mal,  & enhardi  par  l’impunité  de  fes  prémiers  crimes,  en  fit  plus 

Ju’on  ne  lui  avoit  demandé  ; il  communiqua  fous  le  fceau  du  fecret  l’adultère  prétendu  à quelques-uns 
e fes  Amis  apoflés  exprès  , comme  pour  leur  demander  confeil.  Convaincu  par  fa  propre  confcf- 
fion , il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Sardaigne , où  on  lui  fournit  dequoi  fupporter  doucement  fon  exil , 
& il  y mourut  de  mort  naturelle  (J).  Tacite  parle  d’un  autre  Anicet,  dont  nous  dirons  un  mot 
ci-dcfibus  [TJ. 


tir  fa  mère  , & ils  crurent  que  1*  chofe  en  étoit  venue  à 
un  point,  qu’il  falloir  ou  qu' Agrippine  périt,  ou  que  Né- 
ron lui -même  fuccombât.  Le  même  Ililtorien  dit  im- 
médiatement auparavant , qu'il  eft  incertain,  li  avant  l'af- 
faire de  bayes  , Sénèque  Si  Burrhus  avoient  eu  connoif- 
fancc  du  complot.  Il  y a de  l'apparence  qu'ils  confirmè- 
rent à Néron  , vu  l'état  des  choies  , de  fe  défaire  de  fa 
mère,  de  peur  que  fi  elic  le  prévenoit,  comme  il  y avoit 
fujet  de  le  craindre  , on  ne  les  aceuftt  d'avoir  été  d’intel- 
ligence avec  elle.  Far  - là  on  n'a  plus  de  pciire  à trouver 
le  fens  du  paffnge  de  Xiphilin,  cité  ci-deflus  (lo).  Sénè- 
que confeiilc  à Néron  de  faire  mourir  fa  mère  , ou  pour 
éviter  d'être  accufé  , fi  Agrippine  prévenoit  Néron  ; ou 
pour  rendre  cet  Empereur  pius  odieux  par  ce  déteftablc 
crime.  J'avoue  que  ces  raifons  ne  jufiilicnt  point  Sénèque 
& iiurrhus  d’avoir  contribué  à un  tel  parricide  ; mais  elles 
les  exeufent  jufques  â.un  certain  point,  quand  on  fait  ré- 
fléxion  fur  l'abominable  caractère  de  Néron  & de  fa  inère. 
C'étoit  rendre  un  véritable  fcrvice  au  Genre-humain , que 
de  le  délivrer  de  pareils  Monflres. 

[E]  Elle  cria  , montrant  fin  ventre  , C'efl  ici  qu'il  faut 
frapper.]  Xiphilin  rapporte  cette  circonlhncc  plus  en  dé- 
tail. Il  dit  (il),  qu'auifi  - tôt  qu'elle  apperçut  les  Affaf- 
fins  , elle  ne  douta  point  du  defiein  qui  les  amenoit  ; & 
qu'étant  fautéc  i bas  de  fon  lit , elle  déchira  fa  robe  , & 
découvrant  fon  fein,  dit:  Frappe,  Anicet , frappe  le fein 
<jui  a perlé  Niron.  Ce  qui  femble  contredire  ce  que 
rapporte  Tacite  , qu'elle  dit  que  s'il  venoit  pour  commettre 
un  parricide , elle  ne  pouvoii  croire  que  ce  Jùl  par  l'ordre 
de  fon  fils.  Mais  la  contradiction  n’eft  qu'apparente.  Il 
fe  peut  très  bien  qu’ Agrippine  ait  d’abord  aneélé  de  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  fon  fils  voulût  la  faire  périr  ; 


mais  que  voyant  que  la  feinte  étoit  inutile  & ne  pouvoir 
la  fauver,  elle  voulut  faire  voir  par  fes  dernières  paroles, 
quelle  n’ignoroit  pas  l'auteur  de  fa  mort.  Il  étoit  même 
très  naturel , nue  dans  l'extrémité  où  elle  fe  trouvoit , el- 
le fe  repentit  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  un  Monilre  tel  * 
que  Néron. 

[F]  Un  autre  Anicet , dont  nous  dirons  un  mot  ci-deffout .] 

Cet  Anicet  avoit  été  Affranchi  vie  Poléuion  Roi  de  Pont , 
fon  Amiral,  & fort  accrédité  auprès  de  lui.  Ne  pouvant 
fouffrir  de  voir  le  Royaume  de  Pont  réduit  en  Province 
Romaine  , il  fouleva  les  Peuples  en  faveur  de  Vitcllius, 

& gagna  par  l'cfpérancc  du  butin  tous  les  gens  fans  aveu; 
cnfortc  qu’il  raffembla  un  Corps  allez  confidérable,  avec 
lequel  il  attaqua  & força  Trébifondc , Ville  fort  ancienne, 
bltic  par  les  Grecs  à l'extrémité  du  Pont-Euxin.  Il  y tailla 
en  pièces  cinq-cens  Grecs  ....  brûla  les  Galères  Romai- 
nes, & fe  mit  à courir  la  mer  de  cùté  & d'autre....  Cet-  1 . 
le  affaire  attira  l'attention  deVcfpafien  (12):  il  envoya  des  (,.)  com. 
Soldats  , commandés  des  Légions  , fous  la  conduite  de  nctircui  de 
Virdius  Géminés  Capitaine  expérimenté,  qui  attaqua  les  VitelUu». 
ennemis,  comme  ils  étoient  difperfés  pour  piller,  & les 
contraignit  de  regagner  leurs  VailTeaux.  Enfuite , avec 
quelques  Galères  armées  en  diligeuce,  il  atteignit  Anicet 
à l'embouchure  de  la  rivic-Tc  Cohibc,  où  il  s’étoit  retiré, 
penfanc  y être  en  fureté  fous  la  protection  de  Sedochczor 
Roi  des  Lazicns,  qu’il  avoit  gagné  à force  d'argent  Si  de 
préfens.  Mais  ce  Prince  , après  l’avoir  défendu  quelque 
tems , voyant  qu'on  lui  ollroit  récompcnfc  de  fit  trahifon, 
ou  qu'on  le  menaçoit  de  la  guerre  en  cas  de  refus , traita 
de  la  perte  d'Auicct , & livra  tous  les  autres  aux  Ro-  fi»)  Ticlrj 
mains  (13).  Htfler.  l. 

J . HU  c.  «7. 


ANNAND  (Guillaume),  Doyen  d’Edinbourg  enEcoflè,  & fils  de  Guillaume  Armand  Mi- 
nière d’Air,  Bourg  Royal  du  Comté  d’Air  dans  le  Diocéle  de  Glasgow,  naquit  à Air  en  1633.  En 
'1638  Ton  père  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Angleterre  avec  fa  famille  , à caiife  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent en  Ecofle.  En  1651  notre  Annand  encra,  en  qualité  d’Ecolier,  dans  le  Collège  de  runivcrficc  à 
Oxford  ; & quoiqu’il  fût  fous  un  Principal  Presbytérien  , il  faififfoic  les  occafions  d’aller  aux  Sermon* 
de  ceux  du  Parti  contraire  (a).  Il  prit  le  degré  de  Bachclier-ès-Arts  le  30  Janvier  1656  ( h ) ; & au 
mois  d’Août  de  la  même  année  il  reçut  les  Ordres  par  les  mains  du  Docteur  Thomas  Fulwar  E- 
véque  d’Ardfert  ou  Kcrry  en  Irlande , & fut  établi  Mini  (Ire  à Wefton  près  de  Bifier  dans  la  Provin- 
ce d’Oxford  (c).  Le  6 de  Juillet  1658  il  fut  reçu  Maitre-ès-Arts  (rf),  & devint  Vicaire  de  Lcigh- 
ton-Buzzard  aans  la  Province  de  Bedford,  où  il  demeura  jufqu’à  1 année  1662.  Comme  il  étoit 
en  grande  réputation  pour  la  Prédication  , Jean  Comte  de  Miadlcton,  Commiffaire  du  Roi  en  E- 
cofic  j l’emmena  alors  avec  lui  dans  ce  Royaume  en  qualité  de  fon  Cliapclain.  Sur  la  fin  de  l’année 
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3J2  ANNE  COMNENE. 

1663,  il  fut  fait  Miniflrc  de  l’Eglife  de  Talbooth  à Edinbourg;  & plufieurs  années  apres  , de  celle 
du  Trône  de  la  même  Ville,  qui  eft  en  même  tems  une  Prébende.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1676, 
on  le  fit  Doyen  d’Edinbourg;  & le  1.  d’Oétobre  1685 , il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  dans  l’Uni- 
verfité  de  S."  André.  Il  mourut  le  13  de  Juin  1689,  & fut  enterré  honorablement  ; mais  on  ne  fit 
point  de  Sermon  funèbre,  cet  ufage  n’étant  point  établi  parmi  les  Presbytériens,  alors  en  poflèffioii 
de  l’Autorité  ( e ).  Ànnand  avoit  vécu  d’une  manière  très  exemplaire,  & fit  paroitre  de  grands  fenti- 
mens  de  pieté  en  mourant.  On  a divers  Ouvrages  de  lui  [//]. 


MJ  On  a divers  Ouvrages  de  /ui.l  I.  F 1 d e s Catiio- 
l 1 c a : or , tôt  DoÙrine  of  tbe  Catbtliek  Cintre  b in  eighteen 
Ordinanees , referring  te  tbe  Word  , Sacrements  , and  Fra- 
yer, in  turity , n umber,  ami  nature  , Catbolickly  mainlain'd 
and  pubtickly  taugbt  againjl  Htreticks  of  ail  Jorts.  London 
1661--2.  in- 4.  H.  Solutions  of  manyfroper  and  profitable- 
Qttcflions  fuitable  to  tbe  nature  of  eacb  Ordinance  fÿe.  impri- 
mé avec  (c  précédent.  111.  P a N E M quotidiahum; 
or , a sbort  Difcourfe  tending  to  prose  tbe  legality,  deccr.cy  , 
and  expcdiency  of  Jet  formsof  Prayer  in  tbe  Lourdes  of  Cbrift, 
luit  b a partie  it  lur  dcfct.ee  of  tbe  book  of  Commcn-Praxer  of  tbe 
Cturcb  of  England.  London  1661.  in -4.  IV.  Pater  no- 
6 t er  ; Our  Patber  ; or  tbe  Lord' s Prayer  explain’d  , tbcjen- 


fe  tbercof , and  duties  lhereir.  , front  Scripture  , Ilificry  , 
and  Potiers  methedically  cieared , and  fuecinùly  opened.  Lon- 
don 1670.  in- 8.  V.  Mrsi'rmuM  Piïtatis;  or  tbe 
Myftery  of  Ctdlinejs  écc.  London  1671.  in-8.  VI.  Doxo- 
logia;  or  Cl  or  y to  tbe  Patber , tbe  Cburebes  Uymn,  redu- 
ced  to  glorifyir.g  tbe  Trinity.  London  1672.  in-8.  Vil.  Dua- 
LtTAs;  or  a twefold  JubjeÙ  dijplaxcd  and  opened,  cendu- 
eeable  to  Godlinejs , and  ptaee,  in  order  : firjl  Lcx  loquens, 
tbe  limeur  and  üignity  of  Mngijlracy,  u-ilb  tbe  Duties  tbe- 
reupem  tic.  Jecondly  , Duorum  Uniras  ; or  tbe  Agrçcmcnt  of 
Magijlracy  and  Minifiry  at  tbe  Eledion  of  tbe  bonourable 
Magiftrates  at  Edinburgb  , and  opening  of  tbe  Dioccjan  Sy- 
nod  of  tbe  Rev.  Qcrgy  tbere.  Edinburgli  167+.  in-4. 


( 1 ) Wood 
Athtn.  0- 
jr#».Vol.  II. 
col.  IJJ. 


ANNE  COMNENE,  fille  d’Alexis  Comnène  Empereur  de  Confbntinoplc,  & de  l’Impéra- 
trice Irène,  a écrit  une  Hiftoire  fous  le  titre  d ’Alexiadc  [/1\  Cette  Princeflè  naquit  l’an  1083  M- 

El- 


[A]  Une  llifioire  fous  le  titre  d' Alexir.de."]  Elle  eft  par- 
tagée en  XV  Livres.  On  y voit  l'Hiftoirc  de  l'Eglife  de 
Conflantinople  , <4.  des  dilputes  de  Religion  dans  l'O- 
rient. [s>Sur  cet  expofé  , ceux  qui  ne  tonnoilfcm  pas 
l'Ouvrage  d'Anne  Conmcne , croiroient  aifément  que  cclt 
une  Hiftoire  Ecclélîaltiquc  ; &ce  n'eil  rien  moins  que  ce- 
la. Dans  les  deux  prémiers  Livres  , elle  fait  PHifloire 
d'Alexis  fon  père  , avant  fon  avènement  à l'Empire  , de- 
puis l'an  1069  jufqu'à  l'an  1081.  Elle  rapporte  les  uré- 
miéres  Expéditions,  par  lefquelles  il  fignala  fa  valeur  dans 
fa  jeunelTe  contre  trois  des  plus  expérimentés  Capitaines 
de  fon  Siècle  , L’rfel  , Bryenne  & Baliiace.  Utfel  étoit 
né  dans  la  Gaule  Celtique.  S'étant  enrichi  , il  avoit  a- 
maffé  des  Troupes  de  diverfes  Nations  ; & profitant 
de  l’état  de  foiblefTe  oh  étoit  l'Empire  , il  n'afpiroit  pas 
i moins  qu'à  s'en  rendre  maitre.  L'Empereur  Michel  Du- 
cas  jeua  les  yeux  fur  Alexis , pour  lui  donner  te  comman- 
dement de  l'Armée  deftinéc  contre  Urfel  ; & ce  jeune 
Prince  eut  l'adrefle  de  finir  cette  guerre  , prefque  fans 
coup  férir , en  fe  rendant  maitre  de  la  perfonne  du  Ty- 
ran (1).  Nicéphorc  Bryennc  , Duc  de  Duras  , afpirant 
à l’Empire  après  que  Michel  Ducas  s’en  fut  dépouillé,  & 
que  Boconiacc  fut  monté  fur  le  Trône  , Alexis  fut  encore 
choifi  pour  l'aller  combattre  , & ne  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  cette  Expédition  que  dans  la  précédente  (2). 
Bafilace  prit  la  place  de  Bryenne  , il  excita  de  nouveaux 
troubles  , & Alexis  eut  le  même  bonheur  contre  lui , que 
contre  les  deux  autres  (3).  Dans  la  fuite , Anne  fait  l'Hif- 
toire  de  l'avénement  de  fon  père  à l'Empire.  Elle  fait 
voirlanéccfCtéohilfc  trouva  d'ufurpcr  la  Souveraine  Puif- 
fance , pour  fe  garantir  des  violences  des  deux  Favoris  de 
Botoniatc  , fes  ennemis  ; la  manière  dont  lfac  , frère  aî- 
né d'Alexis  , lui  attacha  les  brodequins , & préféra  l'hon- 
neur de  leur  famille  à fa  propre  gloire.  Elle  décrit  après 
cela  les  guerres  qu'il  eut  à foutenir  contre  Robert . & cl- 
ic relève  par  de  juftes  louanges  les  excellentes  qualités  de 
ce  redoutable  ennemi , auquel , fans  le  fecours  des  Etran- 

§crs,  Alexis  n'eût  jamais  pu  réfiiter  avec  toutes  les  forces 
c l'Empire.  Elle  raconte  enfuite  diverfes  Expéditions  con- 
tre les  Turcs  & contre  les  Scythes  , avec  divers  autres  é- 
vénemens  remarquables , l'arrivée  des  François  qui  pafte- 
rent  par  Conftantinnplc  pour  l'Expédition  de  la  'l'erre 
Sainte  , quelques  autres  exploits  contre  les  Turcs  , & en- 
fin les  circonftanccs  de  la  maladie  & de  la  mort  de  fon  pè- 
re (4).  Ado.  du  Tbao.]  Anne  Comnène  acheva  ton 
Hiftoire  l'an  1148,  plufieurs  années  après  la  mort  de  fon 
père  (5).  Elle  le  trouve  en  MS.  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  Barbérini  i Rome  , dans  celle  de  S.  Laurent  à 
Florence  , & dans  plufieurs  autres  Ribliotlièqucs  d'Italie 
(6).  Les  huit  prétniers  Livres  parurent  à Aushourg  en 
Grec  , avec  iaVcrfion  & les  Notes  de  David  Hœfchelius, 
in-4.  en  idio  félon  Mr.  Du  Pin  & le  Docteur  Cave  (7), 
& en  1618  félon  Oudin  (8).  [eOh  Cette  différence  vient 
de  ce  que  dans  le  Titre  , il  y a des  Exemplaires  qui  ont 
l'année  1610,  & d'autres  1618  , comme  nous  l’apprend 
le  favant  Mr.  Fabricius  (9).  A.  d.  T.I  L'Ouvrage  com- 
plet, publié  lur  le  MS.  de  la  Bibliothèque  Barbérinc  de 
Rome  , parut  à Paris  in-folio  en  1651  , avec  une  belle 
Vcrfion  Latine  , un  Gloffairc  & une  Préface  de  Pierre 
Poflïn  , favant  Jéfuite  , qui  y joignit  les  Notes  d'Hccfchc- 
lius  (10).  [ O"  Poflïn  , dans  fa  Préface  fur  l'Uiftoire  de 
Nicéphorc  Bryenne  , qui  parut  en  1661,  parle  d'un  MS. 
de  l'Alcxiadc  , qui  avoit  appartenu  i Jaques  Cujas,  beau- 
coup plus  complet  que  celui  dont  il  s'étoit  fervi  ; & fur 
Pefpéiance  qu'on  lui  avoit  donnée  de  lui  communiquer 
ce  MS.,  il  promet  une  nouvelle  édition  de  l'Hiftoirc  d'An- 
ne , avec  la  Vie  de  cette  Princcffe  , recueillie  des  An- 
ciens , & quelques  autres  Pièces  : mais  rien  de  cela  n’a 
paru  (it).  Jean -Frédéric  Gronovius  écrivoit  dans  une 
de  fes  Lettres  de  l'an  1643 , qu’il  poffédoit  l’Alcxiade  d’An- 
ne Comnène,  trois  fois  plus  ample  que  celle  qu’Hœfchclius 
avoit  publiée  puais  on  n'en  arien  vu  (12).  A.  o.  TJ  l.c  cé- 
lèbre Du  Cange  a fait  des  Notes  Ililtoriques  & Philologi- 


ques fur  l’Alexiade,  & les  a jointes  à fon  Edition  de  Jean 
Cinnamc,  à Paris  in-folio  1670  (13).  Ce  Jean  Cinnamc 
ficuriffoit  vers  l'an  1180  (14)  , & continua  l'Hiftoire  des 
Conmènes.  Voflius  oblèrvc  (15),  qit'Annc  Comnène  rap- 
porte les  événemens  de  la  Vie  de  ion  père  , d’une  façon 
fort  difi’érentc  des  Auteurs  Latins , lefqucls  , fi  l'on  en 
excepte  Albert  Chanoine  d'Aix  , s'accordent  i dépeindre 
cet  Empereur  comme  le  plus  traître  & le  plus  perfide  des 
hommes.  Mais  il  eft  très  vraifcmblabic  , ainfi  que  le  re- 
marque cet  habile  Critique, que  les  Latins  ont  donné  trop 
i la  haine  qu'ils  avoient  pour  l'Empereur  Grec,  & qu’An- 
nc  fa  fille  a donné  à l'on  alicciion  beaucoup  plus  que  ne  le 
permettent  les  Loix  de  l'Hiftoirc.  Multa  veto  de  parente 
Juo  .longe  aliter  narrat , quant  Latini  Jolent  : qui  omîtes  pro- 
pe  , Ji  unum  excipias  Aibertum  , Canonicum  Aqucnjem , C<e- 
Jarem  eum  dejeribunt  , tar.quaiu  frauiiuicntum  ac  perfidum. 
Sedjotis  vtrijimile  eft  , tu  m Laiinot  fuo  erga  Cracum  Ititpe- 
ratorem  edio  , tumfiiiam  Comnetum  antori  erga  patrem  Juo, 
cliquante  amplius  induljijfe  , quam  per  leges  Lifter ia  liceret. 
Le  Lecteur  peut  confultcr  Oudin,  où  il  trouvera  (16)  les 
témoignages  de  Robert  Abbé  de  S.  Rtmi  à Reims  , dans 
fon  fécond  Livre  de  Profedione  Cbrift iantnrum  Principum  in 
Syriam,  „De  l'Expédition  des  Princes  Chrétiens  en  Syrie,” 
dont  il  fut  lui  - même  ; d’Otton  de  Krifinguc  L.  VIL 
Ch.  10.  de  fes  Chroniques  ; de  Guillaume  de  Tyr  L.  IL 
C.  5.  &c.  De  Bello  Sacro,  „ De  la  Guerre  Sainte;”  de 
Godcfroi  de  Viterbc  , dans  la  dix -huitième  Partie  de  fa 
Chronique  ; de  Coniad  Abbé  d'Url'pcrg,  dans  fa  Chronique 
fous  l'année  Mot;  de  Matthieu  Paris  , dans  fon  Iliftoria 
Major,  fous  les  années  1096  & 11 13  ; & de  Matthieu  de 
Weftminfter  , dans  fes  Flores  lliftoriarum  , fous  l'année 
M05.  Tous  ces  Auteurs  font  unanimes  i repréfenter  A- 
Icxis  comme  un  homme  d'un  caractère  artificieux,  fourbe, 
& perfide.  'Albert  Chanoine  d'Aix,  dont  parle  Voflius, 
éc  dont  l'Ouvrage  a été  publié  par  Reinicr  Reineecius  fous 
le  titre  de  Cbronicen  Jherojbiymitar.um  , fans  nom  d'Au- 
tcur  , parie  d'une  manière  beaucoup  plus  avantageufe  de 
l'Empereur  Grec  , cnfortc  qu'il  fctnble  s'être  propofé  de 
faire  fon  apologie.  [£>  Mr.  Coulin  remarque  (17),  que 
quelques-uns  ont  révoqué  en  duutc  qu’Annc  Comnène  eût 
elle-même  écrit  cette  Hiftoire.  Wolfius,  dans  fes  Remar- 
ques fur  Nicétas  , dit  qu’elle  conticnc  vingt  Livres  , & 
qu'elle  les  a compofés  , ou  fait  compofer  par  un  autre  ; 
car  il  eft  ailé,  ajoute-t-il,  aux  Grands  & aux  Princes  d'ê- 
tre favans  & éloquens  , Ils  n'ont  pour  cela  qu'à  s'attri- 
buer les  Ouvrages  qu’ils  ont  fait  faire.  Je  remarquerai  ici 
en  paffant , que  Bodin  (18)  a fait  la  même  faute  que  Wol- 
fius , par  rapport  au  nombre  des  Livres  de  l'Alexiade;  & 
ce  ou'i!  y a de  plus  finguiier,  c'eil  que  pour  avoir  mal  en- 
tendu les  paroles  de  Bodin , un  autre  Savant  a pris  l'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  pour  un  homme  , qu'il  appelle  An- 
nas  Alexias  (19).  Gretfer,  clans  Tes  Remarques  fur  Can- 
taeuzène  , paroic  aufti  douter  que  notre  Anne  ait  elle-mê- 
me écrit  l'Hiftoire  qui  porte  fon  nom.  Mais  , comme  le 
remarque  très  judiciairement  Mr.  Coufin , on  ne  peut  rien 
avancer  avec  moins  de  fondement  : car  pour  ôter  à un 
Auteur  un  Ouvrage  qui  porte  ton  nom  , il  faut  avoir  des 
preuves  fortes , & non  des  foupçons  vagues  & des  con- 
jeâures  en  l'air.  Pour  ce  qui  eft  de  la  différence  qu'il  y 
a entre  les  nariations  de  la  Princcfle  & celles  des  Auteurs 
Latins,  & du  fonds  que  l'on  peut  faire  fur  fon  témoigna- 
ge , on  ne  peut  qu'approuver  la  fage  réfléxion  de  Voflius 
rapportée  ci-deffus  , & celle  de  Mr.  Coufin  , qui  dit  • 

„ Quelque profellion  que  les  Ecrivains  faffent  de  dire  là 
„ vérité  , & de  ne  la  trahir  jamais  , il  n'y  en  a point  qui 
„ ne  s'en  éloigne  quelquefois  par  intérêt , par  paflion , ou 
,,  par  erreur,  & pour  avoir  été  prévenu  ou  mal  informé.” 
Mais  en  fait'ant  attention  à cette  vérité  , il  fentble  que 
Ton  ne  peut  guères  douter  en  générai  de  la  fidélité  de  la 
Princeflè  Anne  dans  fon  Hiftoire.  La  manière  dont  elle 
S’exprime  pour  en  affûter  fes  Lecteurs , & les  raflons  qu'el- 
le allègue  , ont  quelque  chofe  de  fi  fort  & de  fi  frappant, 
qu  on  ne  peut  équitablement , fans  eu  avoir  de  puiilamcs 
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Elle  fuc  d'abord  promife  à Conftantin , fils  de  Michel  Ducas;  mais  ce  Prince  étant  mort  avant  que  de 
l’avoir  époufée,  elle  fut  mariée  à Nicéphore  Brycnne  (b).  Elle  s’attacha  avec  tant  d’application  à 
l’étude , qu’elle  a paffé  pour  la  femme  la  plus  accomplie  de  fon  Siècle.  .Après  avoir  perdu  d’abord 
l’Impératrice  fa  mère  * , enfuitc  l’Empereur  Alexis  Um  père  en  l’année  1 1 1 H , & fon  mari  en  1137, 
elle  chercha  quelque  foulagement  à fa  douleur,  en  s’occupant  à écrire  l’Hiitoire  de  fon  père  , depuis 
l’an  ioép  jufqu’à  l’an  1118  (c).  Zonare  en  parle  avec  beaucoup  d’éloge  ( d ),  & dit  quelle  s’appliqua 
extraordinairement  à fe  perlèétionner  dans  les  Sciences,  que  fon  ftyle  avoit  toute  l’élégance  Attique, 

Îju’elle  avoit  un  génie  propre  aux  plus  fublimes  fpéculations , & quelle  cultiva  fes  talens  naturels  avec 
oin,  foit  par  la  ieéture,  foit  en  converlânt  avec  les  Savans.  [O*  Cette  l’rincellè  fe  plaint  dans  fon 
lliftoire  (f],  que  fa  vie  a été  fort  traverfée;  que  dés  fa  plus  tendre  enfance  , elle  fut  expofée  à la 
malice  de  les  ennemis  ; & que  dans  la  fuite  elfe  efluya  beaucoup  de  maux.  Il  n’y  a poini  de  mal , 
dit -elle  , ni  grand  , ni  petit  , ni  étranger  , ni  dümejlique  , qui  ne  fuit  venu  fondre  fur  moi.  Voici , 
félon  les  apparences,  ce  qui  caufa  une  partie  de  fes  chagrins.  L’Empereur  Alexis  aimoit  Jean,  lai- 
ne de  fes  hls , plus  qu’aucun  de  fes  enfans , & le  défigna  pour  fon  fuccdleur  à l’Empire.  L’Impéra- 
trice Irène , au  contraire , donnoit  toutes  lès  affeétions  à Anne  Comntne , & fouhaitoit  paflïonnémcnt 
de  procurer  l’Empire  à Nicéphore  Bryenne,  mari  d’Anne.  Dans  cette  vue,  elle  parloit  fouvent  à 
l’Empereur  fon  mari  au  defavantage  de  fon  fils  Jean  Comnénc  , & donnoit  les  plus  grands  éloges  à 
Bryenne  (/').  Mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; Jean  Comnénc  monta  fur  le  Trône  , au  grand 
regret  de  lit  mère,  «S : fur-tout  d’Anne.  Il  paroit  que  fon  goût  pour  les  Sciences  n’avoit  pas  étouffé 
l’ainbition  en  elle:  car  il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  que  Jean  jouïffoit  de  l’Empire,  que  notre  favan» 
te  Princeffe  trama  une  Conspiration  Contre  fon  frère;  & , ce  qu’on  aura  de  la  peine  à lui  pardonner, 
c’eft  que  pour  mettre  fon  mari  fur  le  Trône,  ou  plutôt  pour  s’emparer  elle-même  de  l’Autorité  Sou- 
veraine, elfe  auroit  trempé  dans  l’affallinat  de  fon  propre  frère  (g).  La  timidité  & la  lenteur  de 
Bryenne  l’empêcha  d’agir,  & éteignit  l'ardeur  des  Conjurés;  & l’Hiftorien  rapporte  (/;)  qu’Anne, 
irritée  de  la  foiblcffe  & de  la  lâcheté  de  fon  mari , reprocha  à la  Nature  de  ne  l’avoir  pas  faite  hom- 
me au-lieu  de  lui.  La  Conjuration  fut  découverte , <x  l’Empereur  pardonna  à fa  fœur  fon  entreprife  : 
il  voulut  feulement  la  punir  par  une  confifcation.  Mais  la  généralité  de  celui  à qui  il  eut  deffein  de 
donner  cette  confifcation , fauva  cette  mortification  à la  Princeffe  [.fi].  Plufieurs  Auteurs  lui  ont  don- 
né de  grands  éloges  [C].  Add.  do  Trad.] 


raifon , fc  dipenfer  d’y  avoir  égard.  Ecoutons-la  clic  mê- 
me (20).  „ Peut-être  que  quelqu’un. . . . s’imaginera  que 
„ je  fais  violence  à l'liilloirc  pour  obéir  à la  Nature  , & 

„ que  je  m’éloigne  de  la  vérité  , pour  fuivre  l’inclination 
„ que  j’ai  de  louer  mon  père.  Mais  je  jure  par  les  hazards 
„ qu’il  a courus  pour  l’interet  des  Chrétiens , & par  les 
„ travaux  qu’il  a fupporlés , que  ce  n’cft  point  pour  le  fa- 
„ vorifer  que  je  parle  de  la  forte.  Au  contraire  , quand 
„ je  reconuois  qu’il  a commis  quelque  faute  , je  bielle  la 
„ piété  pour  rendre  hommage  à la  Vérité , que  j'aime  en- 
„ cote  mieux  que  lui , quoique  je  l’aime  beaucoup.  La  rè- 
» gU  <luc  j’obfcrvc  en  écrivant , eft  de  rcprélenter  les 
„ chofes  de  la  manière  qu’elles  fe  font  paflees  , fans  rien 
„ donner  ni  à l'intérêt,  ni  à la  pallion.  La  preuve  de  ce 
„ que  j’avance  eft  fort  aiféc,  puifque  ce  que  j'ecric  ne  s'cjl 
, pas  fuit  il  y a mille  ans  ; ceux  qui  en  ont  etc  témoins  vivent 
„ encore , & ils  s’accordent  à le  rapporter  de  la  même  for- 
„ te  ...  - J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  plus  grande 

„ partie  de  ce’  que  j’écris 11 y a des  chofes  que 

„ j’ai  apprifes  par  le  rapport  de  plufieurs  perfonnes  , qui 
„ ont  fervi  fous  Alexis  ....  j’ai  recueilli  les  principa- 
„ les  fous  le  régne  de  celui  qui  a fuccédé  le  troiliéme  à 
„ mon  père , dans  un  tems  où  ia  flatterie  étant  occupée  à louer 
t(  le  Gouvernement  préfent , il  n‘y  avoit  plus  perforine  qui 
„ eût  envie  de  déguijer  la  vérité  pour  louer  un  Prince  mort. 
„ ...  Je  prends  auj/i  Dieu  à témoin.  . . . que  je  ne  me 
„ fuis  fervie  d’aucuns  Mémqircs, qui  ne  fartent  fort  exaéts 
,,  & fort  fidèles.  La  plupart  de  ceux  qui  me  font  tombés 
„ entre  les  mains , avoient  été  écrits  par  de  vieux  OfE- 
ciers,  qui  après  rvoir  fervi  fous  le  règne  de  mon  père, 
„ & après  avoir  été  battus  de  la  tempête  fur  la  Mer  du 
,,  Monde,  s’étoient  retirés  dans  le  Port  de  la  VicReligicu- 
,,  fc.  ils  avoient  écrit  fans  ornement , & dans  la  fimpli- 
•„  cité  de  la  vérité.  J’ai  conféré  leurs  papiers  avec  ce  que 
„ j’avois  autrefois  entendu  dire  à mon  pcrc  fit  i mes  on- 
„ clos,  & je  n’ai  rien  inféré  dans  mon  Ouvrage  , que  ce 
„ que  j’ai  reconnu  véritable  par  un  examen  févère.”  Ne 
pourroit  on  pas  dire  , fans  taxer  la  fidélité  d’une  Princcf- 
fe  de  mérite,  que  la  véritable  fourcc  de  la  difTérencequ’il 
y a entre  les  récits  & ceux  des  Hifioricns  Latins  , c’eft 
qu’en  général  les  afrions  humaines  ont  deux  faces , fie 

Î)ue  fclon  la  manière  dont  on  les  envifage  , elles  paroif- 
ent  bonnes  ou  mauvaifes,  louables  ou  dignes  de  blâme  ? 
Les  intérêts  des  Grecs  fit  ceux  des  Latins  n’étoient  nulle- 
ment les  mêmes  , ils  étoient  même  pbur  l’ordinaire  très 
oppnfés;  chacun  dans  fes  defieins,  dans  fes  actions,  con- 
fultoit  ce  que  dictoit  fon  intérêt  : eft-il  furprenant  après 
cela,  que  des  gens  attachés  à ces  deux  Partis  oppnfés , aient 

Sorté  des  jugemens  contradictoires  des  mêmes  a étions  , 
: que  ce  qui  a paru  jufte,  bon,  louable  aux  uns  , aitété 
envifagé  par  les  autres  comme  injufee,  mauvais,  odieux? 
L’intérêt  fe  mêle  dans  nos  jugemens , fans  que  nous  nous 
en  appercevions  ; fit  nous  fuivons  fes  décidons , de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Ann.  du  Trad.] 

[A]  La  générofilé  de  celui  à qui  il  eut  deffein  de  don- 
ner celte  confifcation  , finira  celte  mortification  à la  Princef- 
fe.] Il  y avoit  à la  Cour  un  homme  qui  étoit  en  grande 
confidération  , nommé  Jean  Axuque  , Pcrfan  de  nation  , 


qui  aiant  été  fait  prifonnier , fut  mis  auprès  du  Prince 
Jean  Comnène  pour  le  divertir  ; deforte  que  quand  ce 
Prince  fut  parvenu  i l’Empire  , ce  Pcrfan  monta  à un  fl 
haut  comble  de  faveur  , qu’il  fut  élevé  à ia  Charge  de 
Grand-Domcftique  (21).  Après  la  découverte  de  la  Con- 
juration dont  011  a parlé  dans  le  corps  de  l’Article  , Jean 
regardant  un  jour  l’or,  l’argent  fit  les  riches  meubles  de  fa 
fa-ur,  dit:  „ Puifque  l’ordre  de  la  Nature  eft  renverfé  i 
„ mon  égard,  puifque  mes  proches  font  mes  ennemis,  fit 
„ que  les  étrangers  font  mes  amis,  il  eft  jufte  que  mes  a- 
„ mis  foient  le  plus  avantageufement  partagés  de  mes 
„ biens."  Et  à l'heure  même  , il  ordonna  «le  porter  les 
meubles  St  les  richcrtcs  de  fa  fa-ur  à Axuque.  Ce  géné- 
reux Etranger,  après  lui  avoir  témoigné  fa  reconnoifiau- 
ce , lui  demanda  la  permiffion  de  lui  faire  une  remontrait 
ce,  fit  l’aiant  obtenue,  il  lui  dit:  „ bien  que  votre  fœur 
„ foit  coupable  d’un  exécrable  attentat ,"  fit  qu'elle  fem- 
„ ble  avoir  renoncé  à l’honneur  qu’eile  a de  vous  app-.r- 
„ tenir,  lorfqu’clle  a été  fi  malheureufe  que  d'entrcprcudi  e 
„ fur  votre  vie;  elle  n’a  pas  néanmoins  perdu  les  droits 
„ de  fa  naiflfance,  en  perdant  les  fcntiincns  de  la  Nature. 
„ Etant  fa-ur  du  meilleur  Prince  qu'il  y ait  au  monde,  elle 
„ peut  rappcllcr  par  fon  repentir  l’amour  qu’elle  a chafîé 
„ par  fon  crime.  Pardonnez-lui  le  parricide  dont  clic  a- 
„ voit  conçu  le  deffein , fit  ne  la  puniffez  que  par  la  con- 
„ fufion  que  lui  donneront  vos  bienfaits  , en  la  contrai- 
„ gnaut  d’avouer  qu’elle  cfl  vaincue  par  votre  vertu. 
„ LailTez-lui  tous  fes  tréfors,  non  comme  un  bien  qui  lui 
„ appartienne  , mais  comme  un  préfent  de  votre  bonté. 
„ Il  eft  raifonnable  qu’elle  en  jouîflc  plutôt  <|uc  moi , 3c 
„ qu’ils  demeurent  dans  la  famille  d’où  ils  viennent  (22). 
I/Empcrcur  déféra  à cette  fage  fit  généreufe  remontrance. 
Qu’il  y a peu  de  Courtifans  dfun  fi  beau  caractère  ! R p.  m. 
du  T R A D.l 

[C]  Plufieurs  Auteurs  lui  ont  donné  de  grands  éloges .] 
Je  ne  rapporterai  point  ici  une  multitude  d’autorités:  on 
peut  confulter  l’Auteur  cité  en  marge  (23).  Je  me  con- 
tenterai de  mettre  ici  le  jugement  de  deux  Auteurs;  l’un 
eft  le  Préfident  Coufin.  „ 1-cs  progrès  qu’elle  fit  dans  les 
„ Lettres,  dit-il,  paroiftent  allez  dans  fes  Ouvrages.  On  n’y 
„ fauroit  lire  les  deferiptions  des  Pays,  des  Fleuves,  des 
„ Montagnes,  des  Villes,  des  Sièges  . des  Ratailles  -,  les 
„ réfléxions  fur  certains  événemens;  le  jugement  des  ac- 
„ tions  humaines  ; les  digreffions  fur  divers  fujets,  fans 
„ rcconnoitre  qu’elle  étoit  fort  habile  dans  la  Grammaire, 
„ dans  la  Rhétorique,  dans  la  Philofophie,  dans  les  Ma- 
„ thématiques,  fie  qu’elle  avoit  même  quelque  teinture  de 
„ la  Médecine,  de  la  Jurifprudcnee,  de  la  Théologie,  fit 
„ de  la  Ste.  Ecriture  ” (24).  Voici  le  jugement  d’un  au- 
tre Auteur.  „ I.’Hiftoirc  Byzantine  a auffi  fon  défaut  .... 
„ lequel  confifte  en  ce  que  plus  de  la  moitié  des  Auteurs 
„ de  ce  vafte  Recueil  ne  méritent  pas  d’être  lus , excepté 
„ en  quelques  endroits  aflez  rares,  où  ils  ne  fe  copient  pas 

„ les  uns  les  autres L’Alexiade  d’Anne  Comnénc  a 

„ fon  mérite  particulier.  C’eft  une  Hiftoire  polie , fi;  qui  va 
„ de  pair  avec  l’Hiftoirc  d’Alexandre  le  Grand  écrite  par 
„ Quinte  Curce  (2s)."  Rem.  du  Trad.] 
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ANNICERIS,  Philofophe  Grec  de  la  Seète  Cyrénaïque , & dont  les  Difciples  furent  nommés  „ -m  Ari. 
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Annicériens  [/f],  étoit  de  Cyrène  & fut  Difciple  de  Parébatc  (a).  Platon  aiant  été  vendu  pour  Efcla- 

ve 

[/f]  Ses  Difciples  furent  netnmés  Annkérient .]  lis  faifoient  confiftcr , comme  Us  autres  Philofophes  de  la  Sefile 
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ve  à Eginc,  par  ordre  de  Denys  le  Tyran,  notre  Philofophe,  qui  fe  trouva  préfent,  le  racheta  (7?J 
pour  vingt , & félon  d’autres  pour  trente  Mines , & le  renvoya  à Athènes  à les  Amis , qui  voulurent 
laire  rendre  à Annicéris  l’argent  qu’il  avoit  débourfé  ; mais  il  ne  le  voulut  pas  recevoir , & dit , qu’ils 
n’étoient  pas  les  feuls  qui  meritaflent  de  prendre  foin  de  Platon  ( b ).  Il  fc  dillinguoit  particuliérement 
par  fon  adrelfe  à conduire  un  Chariot , & il  la  fit  paroitre  un  jour  d’une  manière  toute  particulière 
devant  Platon,  aiant  fait  tout  le  tour  de  l’Académie  fur  une  même  ligne;  ce  que  tout  le  monde  admira, 
excepté  Platon , qui  le  cenfura  de  fa  trop  grande  habileté  dans  une  chofe  de  cette  nature , difant , qu'il 
n’étoit  guéres  pollible  que  fe  donnant  tant  de  peine  pour  exceller  dans  un  Art  fi  peu  nécefiaire , il  ne 
négligeât  des  connoillances  beaucoup  plus  importantes  & plus  dignes  d’admiration  (c).  Il  avoit  un  frè- 
re nommé  Nicotélés,  qui  ctoit  Pliiiofophe;  le  fameux  Pofidonius  fut  fon  Difciplc  (d). 


(«)  Ibidem. 


Cyrénaïque  , le  Bonheur  dans  la  Volupté  , & croyoicnt 
que  la  Vertu  n'éloit  clliinnlilc  qu'autant  qu'elle  procuroit 
du  piaifir.  jiiqui  ab  strijiippo , Cyrtnaiei  aique  ylnnicerii 
Pbilojopbi  nominati , omne  bon  um  in  voluptatt  pejuerunt;  vir- 
il ilemque  etnjuerunt  ob  en» 1 rem  effe  laiulandain,  quod  efficient 
tjj»  voluptatit  (1).  Ils  s'accordoicnt  en  tout  avec  les  Dif- 
ciplcs  d'Héeéfias  (a)  , excepté  qu'ils  n'anéanuffoient  point 
l'Amitié  , la  Bienveillance  , les  Devoirs  envers  les  Pa- 
reils, & l'amour  de  ia  Patrie  (3).  lis  foutenoient , que 
quoique  le  Sage  fût  expofê  à quelques  maux , & qu'il  ne 
•jouit  que  de  peu  de  piailir  , il  n'en  mvnoit  pas  une  vie 
moins  hcurcul'e  : Que  le  bonheur  d'avoir  un  Ami  n'elt  pas 
en  fui  une  chofe  qu'on  doive  fouhaiter;  parce  que  d'être 
île  même  avis  avec  les  autres , ou  de  peiner  autrement  que 
le  relie  des  hommes,  11e  font  pas  des  chofes  qui  par  elles- 
mêmes  puiirent  fatisfaire  la  Raillm  ; mais  que  l'on  doit 
s'accoutumer  à tout  ce  qui  cft  bon  , à caufe  de  nos  pan- 
chans  naturellement  vicieux  :Que  l'on  ne  doit  pas  cultiver 
fes  Amis  feulement  parce  qu'ils  font  utiles  , ni  rompre  a- 
vcc  eux  quand  ils  ne  le  font  point;  mais  qu'il  faut  s'entre- 
tenir bien  avec  eux  par  un  principe  intérieur  de  bienveil- 
lance, pour  lequel  on  doit  s'expofer  foi-même  à des  maux 
réels.  (Quoique  ces  Philofophcs,  aulD-bicn  que  les  autres 
de  leur  Secte , fiffent  confiner  le  fouverain  Bien  de  l'hom- 
me dans  la  Volupté,  & qu'ils  lilfcnt  profelïïon  de  foulfrir 

3uand  ils  la  perdoient,  ils  foutenoient  cependant, que  l'on 
oit  s'expofer  volontairement  à la  douleur  & au  chagrin, 
pour  fes  Amis  (4).  (t?  L'Auteur  de  l'/iijloire  Critique  de 
la  Pbilofo['bie  (5)  développe  un  peu  davantage  les  principes 
de  cette  Scéte.  „ Annicéris  lit  voir,  dit-il,  que  la  vraie 
„ Volupté  , celle  que  recherche  un  Pliiiofophe , confifte 
„ à être  utile  aux  autres  hommes , & à préférer  leurs  a- 
„ vantages , les  intérêts  généraux  de  la  Société , à fes  imé- 
„ rets  propres.  Il  ajoutoit , qu'il  la  vérité , dans  l'état  na- 
„ turcl,  il  n'y  a ni  bien,  ni  mal,  ni  juftice,  ni  injufticc, 
„ ni  vertu,  ni  dclbrdre;  car  dans  cet  état , difoit-il,  on 
„ ne  doit  fonger  qu'à  foi  fcul,  on  doit  tout  rappcllcr  à la 
„ confervation  de  fon  être  , les  autres  hommes  ne  nous 
„ touchent  point.  Mais  dans  l'état  de  Société  ou  ces  mê- 
„ mes  hommes  fc  font  mis  volontairement , il  y a des 
„ chofcs  permifes,  louables,  fe  des  chofes  défendues,  re- 
„ préhcnliblcs , des  chofcs  qu'on  doit  faire,  & des  chofes 
„ qu'on  doit  éviter  : car  dans  cet  état  nos  intérêts , nos 
„ avantages  font  mêlés  avec  ceux  des  autres:  d'où  il  fuie, 
„ que  les  idées  de  Vertu  & de  Vice  ne  font  point  des  at- 
„ tributs  eflêntiels , qui  expliquent  la  Nature  de  1 1 lomnic 
„ en  général;  mais  feulement  des  attributs  qui  expliquent 
„ fa  Nature  entant  qu’il  cft  lié  à la  Société,  & quïl  pro- 
„ fitc  de  tout  ce  que  cette  Société  offre  de  commode , de 
„ fur  & d'avantageux."  On  voit  là,  où  Hobbes  & fes  pa- 
reils ont  puifé  les  belles  découvertes  qu'ils  ont  faites. 
Ai>d.  du  Tkad.J 

[B]  Aru  Ire  Philofophe  , qui  fe  trouva  préfent , le  racheta.] 

L’Auteur  de  YHijloire  Critique  de  la  J’bilojopbie  (6)  a très 
bien  remarqué  , qu'Annieéris  ic  Philofophe  eu  différent 


d'Annicéris  qui  délivra  Platon  de  l’efclavage.  C'cft  à ce 
dernier  qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qui  cft  dit  dans  la  fui- 
te de  l'Article;  excepté  la  circonftancc  rapportée  par  Sui- 
das, qu'Annieéris  le  Pliiiofophe  avoit  un  (rcre  nommé  Ni- 
cotélél.  Je  fai  qu'on  peut  alléguer  , en  faveur  du  fend- 
illent qui  confond  les  deux  Annicéris  en  un,  que  Diogè- 
ne Lacrce  (7)  dit  en  termes  formels  , „ qu'Annieéris  de 
„ la  Secte  Cyrénaïque,  Difciplc  dcParébate,  racheta  Pla- 
„ ton."  Voilà  qui  paroit  clair  & décifif , mais  qui  ne  i'cft 
pas  autant  qu'on  pourroit  le  penfer.  1.  Ce  qu'Klien  rap- 
porte d'Annicéris  , ne  convient  guères  à un  Pliiiofophe 
fondateur  de  Secte , & occupé  de  méditations  de  la  natu- 
re de  celles  qui  entroient  dans  le  fyltéme  de  la  Secte  Cy- 
rénaïque. Quelle  apparence  fur-tout , qu’un  Philofophe 
de  ce  caractère  ait  voulu  faire  preuve  d'adrefle  en  préfcn- 
ce  de  Platon  , au- lieu  de  s’entretenir  avec  lui  ? On  m'a- 
vouera que  cela  n'a  guères  de  vraifemhlance,  & qu’il  cft 
bien  plus  naturel  de  dilïingucr  le  Libérateur  de  Platon  , 
d'avec  le  Chef  de  la  Secte  des  Annicéricns.  II.  Ce  qui 
donne  du  poids  i cette  prémière  confidération  , c'ctl  que 
ni  Eiicn  , ni  Lucien  (8)  qui  parle  de  l'adreffe  de  S.  An* 
nieéris  & rapporte  la  même  chofe  qu'Klien,  ne  le  nomment 
Philofophe,  & ne  parlent  de  lui  comme  d'un  homme  con- 
nu d'ailleurs;  ce  qui  paroit  bien  extraordinaire,  s'il  s'açie 
du  Fondateur  & du  Chef  d’une  Sefte  de  Philofophic. 
Mais  111.  je  trouverai  dans  Diogène  Lacrce  même  des 
preuves  pour  fonder  la  diftinftion  que  je  veux  établir.  Mé- 
nage (9)  croit  que  le  paflagc  de  la  Vie  d'Ariftippe  a été 
falfitié.  Quelque  Copilte  aiant  trouvé  un  Annicéris  Philo- 
fophe dans  cet  endroit, & cniùite  un  Annicéris  Libérateur 
de  Platon  , aura  cru  que  c'éloit  un  fcul  & même  homme , 
& en  conféqucncc  aura  ajouté  dans  le  prémicr  endroit  , 
ce  que  Diogène  Lacrce  n auroit  eu  garde  de  dire  , qui  dé- 
livra Platon.  Cette  conjecture  me  paroit  quelque  chofe  de 
plus  qu'une  conjeélute.  En  fuivant  la  leçon  ordinaire  , 
Diogène  Lacrce  paroit  tomber  dans  une  bévue  infigne  , 
qu'on  ne  peut  guères  attribuer  à un  Auteur  auflï  exaét.  Se- 
lon lui  , voici  quelle  fut  la  fucccflion  de  l'Ecole  de  Cyrè- 
ne  : à Ariliippe  l'uccéda  Antipatcr  , celui-ci  fut  fuivi  d’E- 
pilimidc,  dont  Parébatc  Maitrc  d'Annicéris  prit  la  place: 
or  Platon  étoit  contemporain  d’Ariftippe;  quelle  apparen- 
ce que  le  Difciplc  du  (roitième  fucccllcur  .de  ce  Philofo- 

Fhc  ait  pu  racheter  Platon  de  l'cfclavage  ? à moins  que 
on  ne  fùppofc  que  cette  fucccflion  s’eît  faite  très  rapide- 
ment, ce  dont  il  n’yapoiut  de  preuve.  C cll  la  raifon  que 
Ménage  propofe.  J'y  en  ajouterai  une  autre; c'cft  que  Dio- 
gène Lacrce,  quand  il  rapporte  dans  la  Vie  de  Platon  le  fait 
dont  il  s'agit  , dit  Amplement,  qu'Annieéris  de  Cyrènc  le 
racheta  : mais  s'il  eût  été  quel!  ion  du  Philofophe  , com- 
ment concevoir  qu'il  ne  l'ait  pas  défigné  comme  tel,  apres 
en  avoir  parlé  ? Après  tout  , fi  l'on  veut  s'en  tenir  opi- 
niâtrement à la  lettre  de  Laércc,  comment  prouvcra-t-on 
que  ce  que  raconte  Elien  regarde  le  même  homme  , puif- 
qu'il  ne  dit  pas  que  c'étoil  un  Philofophe  ? R e m.  ou 
T g A D.j 
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ANTELMI  (Joseph)  naquit  à Fréjus  le  25  de  Juillet  1648.  Après  avoir  fait  fes  études  , il 
fut  pourvu  d'un  Canonicat  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  par  la  demiflion  de  Pierre  Antclmi  fon  on- 
cle. Un  petit  Ouvrage  au’il  fit  en  ce  tems-là,  & qui  n’a  pas  écé  imprimé  , parce  que  ce  n’eft  pro- 
prement que  le  canevas  d'un  plus  grand , De  Periculis  Canonkmm , fait  voir  qu’il  envifageoit  la  quali- 
té de  Chanoine,  & les  devoirs  oui  y font  attachés,  avec  des  yeux  plus  Chrétiens  qu’on  ne  le  fait  com- 
munément. En  effet,  l’accomplifièment  de  fes  devoirs,  & letude,  l’occupoient  uniquement  (a).  En 
1680,  il  publia  une  DifTertation  Latine  fur  la  fondation  de  l’Eglife  de  Fréjus  [/f  ].  Son  habileté  dans 
les  affaires  Kccléfiafliques  le  fit  retirer  de  Fréjus  en  1684.  Mr.  J.  B.  de  Vcrùiamon  aiant  été  fait  E- 
véque  de  Pamicrs,  & aiant  befoin  d’une  perfonne  affez  habile  & a fiez  entendue  pour  rétablir  la  paix 
dans  fon  Diocèfe,  où  l’affaire  de  la  Régale  avoit  caufe  beaucoup  de*dcfordre  , choifit  Mr.  Antclmi, 
par  le  confeil  du  P.  La  Chaize,  fous  lequel  il  avoit  fait  fa  Théologie  à Lvon , & qui  avoit  confervé  de- 
puis ce  tems-là  de  l’amitié  pour  lui,  & le  fit  fon  Grand- Vicaire  oc  fon  Official.  Ântelmi  répondit  par- 
faitement aux  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui.  Il  fut  par  fa  prudence , fa  douceur  & fon  adref- 
fe,  ménager  fi  bien  les  efprits,  que  l’Evéque,  à fon  arrivée  dans  le  Dioccfe,  y trouva  la  paix  & la 
tranquillité  rétablies.  Les  mouvemens  & les  peines  qu’il  fut  obligé  de  fe  donner  pour  cela , ne  l’em- 

péchérent 


[jf]  Une  Differtatien  Latine  fur  la  fondation  de  l'F.f>life 
de  Fréjus.)  Elle  cft  intitulée  : J)e  initio  Eceiefiee  Porqjuiien- 
fis,  Differtatio  Hijlorica , Chrtnologiea , Critica , Pro;lano- 
Sacra.  deeefferunt  I.  Frafulum  Porojulienfiim  Nomencla- 
tara  Cbrttultgiea.  IL  Dintriba  de  Ecclefia  Rcienji , de 
Alonajlerio  l.irinenfi.  „ Diffcrution  Hiftoriquc  , Chrono- 
„ logique , Critique , Profane  fit  Sacrée  , fur  les  coimnen- 
„ ccmcns  de  l'Eglife  de  Fréjus,  avec  un  Catalogue  des  E- 
„ véques  de  celte  Eglifc  , & une  Diffcrtation  fur  l'Eglife 
„ de  Riez,  & fur  le  Monaftère  de Lérins.  A Aix  en  l’ro- 
„ vcnec,  1680.  in-4."  Mr.  Antclmi  aiant  formé  le  dcl'- 


fein  de  donner  une  Hiftoire  complette  de  la  Ville  & do 
l'Eglife  de  Fréjus , crut  devoir  donner  par  avance  cette 
Diffcrtation  , où  il  s'attacha  principalement  à éclaircir 
l'antiquité  & l'établiffement  de  cette  Eglifc.  L'Hiftoire 
entière  cft  en  MS.  entre  les  mains  de  Mr.  l’Evêque  de 
Grade  fon  frère  fl).  Il  met  réiabliffcmcnt  de  cette  Egli- 
fc vers  le  milieu  du  quatrième  Siècle.  Il  relève  le  mérite 
& la  réputation  de  cinq  ou  (ix  de  fes  Evêques,  qui  fcfonc 
rendus  célèbres  dans  le  IV.  & dans  le  V.  Siècles  par  leur 
doctrine  & par  la  faimeté  de  leur  vie,  & fur-tout  du  fa- 
meux S. Léonce, qu’elle  «cotujuit  poui  fooFation-  Il  fait 
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. péchèrent  pas  de  s’appliquer  à l’ctude.  En  1 6 89 , il  publia  en  Latin  plufieurs  Difièrtations  fur  les  Ou- 
vrages de  b.  Leon  le  Grand,  & de  Profpcr  [21],  & une  autre  fur  le  Symbole  d’Athanafe  [C].  On  a 
de  lui  encore  divers  autres  Ouvrages  [DJ.  11  etoit  d’un  tempérament  délicat , & il  renentit  bien- 
tôt les  mauvais  elfets  de  fon  peu  de  ménagement  : fa  fanté  s’altéra  fi  fort , qu’il  fut  obligé  au  com-  (*) ,bid-  P-' 
mencemcnt  de  1697  de  retourner  à Fréjus  pour  y refpirer  l’air  natal.  On  efpéroit  que  le  lait  lui  le- 
roit  du  bien;  mais  fon  mal  ne  lit  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  & il  mourut  à Fréjus  ( b ) , & non  i,l 
pas  à Pamiers,  comme  le  dit  Air.  Du  Pin  (c),  le  21  de  Juin  1697,  dans  fa  quarante-neuvième  an- 

• née.  *7  f.  ' ‘ 


l’IIifloirc  des  démêlés  de  Théodore  de  Fréjus , & de  Fauf- 
te  Abbé  du  Monallèrc  de  I .crins  , au  fujet  de  l'Exemp- 
tion de  ce  Monallèrc , qui  lurent  réglés  dans  le  troificnic 
Concile  d'Arles.  Le  P.  Sirmond  a mis  ce  Concile  en  455, 
Mr.  Antelmi  le  met  en  450  ou  45t.  11  parle  de  l'origi- 
ne de  ce  fameux  Monaiicre , dont  les  Moines  fuivirent 
les  fentimens  de  Calficn  fur  la  Grâce , comme  l'Auteur  le 
montre.  On  trouve  dans  cette  Diflcrtation  des  remarques 
fur  la  Difciplinc  de  l'Egide  , & en  particulier  fur  la  cou- 
tume qu'avoit  l'Eglifc  de  Fréjus  dès  le  cinquième  Siècle  , 
de  communier  les  enfans  fous  les  deux  Elpèccs , auflitôc 
après  qu'ils  étoient  baptifés  ; coutume  qui  s'ell  confer- 
vée  dans  l'Eglifc  jufqu'au  huitième  Siècle.  O11  trouve aulîi 
dans  cet  Ouviage  des  obfervations  curlcufes  lur  l'antiqui- 
té , l’origine  , les  différons  noms  , & la  diverfe  fortune 
de  la  Ville  de  Fréjus.  I.'Autcur  n'oublic  pas  les  célèbres 
Monumcns  que  les  Romains  y ont  élevés  , & entre  autres 
le  fameux  Aqueduc  de  cette  Ville  , dont  il  donne  la  def- 
cription  (2). 

[Ztj  Plufieurs  Dijfcrtations  fur  les  Ouvrages  dt  Lion  le 
Grand  tf}  de  Profiter.  Elles  ont  pour  titre:  De  veris  Ote- 
rébus  Sé  S.  Patrum  Lewis  Magni  t$  Profperi  Aquitani  l)if- 
feetationes  Crisiae , quibus  Capitula  de  Gratin  Dei , Epijlo- 
lam  ad  Demetriadem , neenon  duos  de  Fbcatione  omnium  gct  1- 
tiuin  Libres,  Letmi  nuper  aiifcriptos,  abjudicas  <ÿ  Projptro 
tojiliminio  rejlituit  Jqjefbus  Antelmiut.  Paris  1689.  in-4. 
Air.  Antelmi , en  continuant  l'Hifloire  de  l'Eglifc  de  Fré- 
jus , fut  obligé  d'entrer  dans  l'examen  des  queliions  qui 
concernent  le  Scini-Pélagianifmc,quc  les  Moines  de  Pro- 
vence foutenoient  : cela  l'engagea  dans  une  difputc  avec 
le  P.  Quefnel,  fur  l'Auteur  des  trois  Ouvrages  mentionnés 
dans  le  Titre  des  Diflcrtations  , favoir  , les  Capitules  fur 
la  Grâce , la  Lettre  à Demi  triade , & les  Livres  de  la  l'tca- 
tion'des  Gentils.  Le  P.  Quefnel  les  attribue  fur  des  conjec- 
tures à S.  Léon  , mais  on  les  croit  communément  de  S. 
Profpcr , dont  ils  portent  le  nom  dans  plufieurs  Manuf- 
crits.  Antelmi  entreprit  de  réfuter  les  conjectures  du  P. 
Quefnel  , & de  rcllitucr  ces  Ouvrages  à S.  Profpcr  (3). 
Toute  la  quellion  dépend  d'une  comparaifon  très  exacte 
du  llyle  & du  génie  des  deux  F.crivains.  Les  Savans  dif- 
putoient  entre  eux  , fi  les  dix  Chapitres  fur  la  Grâce  con- 
tre les  Sémi-Pélagiens,  qui  font  dans  le  fécond  Tome  des 
Conciles , font  du  Pape  Célcftin , ou  de  S.  Profpcr.  Le 
P.  Quefnel  cft  le  prémierqui  ait  penfé  au  Pape  Léon.  Ba- 
Tonms,  le  P.  Sirmond,  le  P.  I-abbe  qui  a fait  la  derniè- 
re Colleélîon  des  Conciles,  & le  P.  Noris  (depuis  Cardi- 
nal) dans  fon  Hifloire  Pélagiemte , ont  douté  que  le  Pape 
Célcllin  en  fût  l'Auteur,  l.a  lettre  de  ce  Pape  , qui  cfl 
à la  tête , a fait  jetter  les  yeux  fur  lui.  S.  Profpcr  les  a- 
voit  compofés  en  430  , en  ramalfant  toutes  les  autorités 
des  Papes  & des  Conciles  qui  condamnoicnt  le  Sémi-Péla- 
gianifine;  & pour  donner  plus  de  force  à cet  Indice,  il  le 
voulut  faire  approuver  par  le  Pape  Célcflin,  afin  qu’étant 
appuyé  de  l'autorité  du  Siège  de  Rome  , il  pût  réduire 
plus  aifément  les  Moines  de  Provence , qui  contrcdifoient 
a S.  Auguflin.  Mr.  Antelmi  n'oublic  rien  pour  en  confcr- 
ver  l'honneur  i S.  Profpcr.  Il  met  en  parallèle  fur  diver- 
fc«  colonnes,  le  flyle  , le  tour  & l'ordre  de  S.  Profper, 
& celui  des  Ouvrages  en  contcflation  , & conclud  de  la 
conformité,  que  l'on  ne  peut  pas  les  lui  ûter  fans Injuflice. 
Il  fc  travaille  un  peu  plus  pour  le  Traité  de  la  Vocation 
des  Gentils.  I.’Autcur  de  V Apologie  des  Saints  Pères  fou- 
tient  que  c'cfl  l'Ouvrage  d’un  Africain  (4);  & Mr.  Dafna- 
ge  de  Beauval  obfcrve  (5),  qu'il  y a bien  des  difficultés 
contre  S.  Profper  , & que  l'Auteur  les  déméle  avec  plus 
de  peine  & de  lecture  , que  ne  mérite  l'importance  de  la 
choie.  Il  examine  une  autre  queftion  touchant  deux  Let- 
tres de  S. Léon, l'une  adrcll'éc  à Scptimius  Evêque  d'AIti- 
no , & l'autre  à Janvier  Evêque  d'Aquiléc.  Ces  deux  Let- 
tres font  a fiez  femblablcs.  Le  P.  Quefnel  s’inferit  en  faux 
contre  celle  qui  cfl  écrite  à l'Evêque  d'Altino  , & donne 
pour  autcntiqttc  celle  qui  efl  écrite  au  Métropolitain  d'A- 
quiléc. Mr.  Antelmi  fbutient  au  contraire  que  cette  der- 
nière efl  fuppoféc,  & l’autre  autentique.  11  entre  enfuite 
dans  la  Critique  des  Oeuvres  de  S.  Léon.  Il  prétend  que 
les  Lettres  & les  Sermons  , qu'on  a fous  fon  nom  , font 
l'Ouvrage  de  S.  Profpei;.  11  foucient  que  la  Chronique  de 
Profper  efl  de  Profper  d'Aquitaine.  Enfin  il  fait  la  Criti- 
que des  Poëfics  de  S.  Profpcr , & promet  une  nouvelle  E- 
dition  de  tous  fes  Ouvrages  (6).  Le  P.  Quefnel  répondit 
à Mr.  Antelmi  par  une  lettre  inférée  dans  le  Journal  des 
Savans  , du  8 éc  du  15  d'Août  1689;  & ce  dernier  lui  ré- 
pliqua par  Deux  Lettres  de  I"  Auteur  des  DiJJertali<ms  fur  les 

Ouvrages  de  S.  Léon,tÿ  de  S.  Profper,  à Air.  l'Abltt 

pour  fervir  de  réponfe  aux  deux  parties  de  la  Lettre  du  P. 
QueJnel.  Paris  téiyo  in-4.  Mr.  Ou  Pin  a donné  dans  cet- 
te Difputc  la  viéloire  au  P.  Quefnel.  Mr.  J’Evêquc  de 
Grade  dit  avoir  eu  en  main  une  feuille  de  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccltfiaftiques  , où  il  avoit  témoigné  approu- 
ver le  femiment  de  Mr.  Antelmi  ; mats  qu’il  la  fupprima 
il  la  follicitation  des  Amis  du  P.  Quefnel , & en  fit  impri- 


mer à la  place  une  autre  , où  il  fe  déclara  entièrement 
pour  celui-ci  (7). 

[C]  Et  une  autre  'fur-  le  Symbole  d’Atbanafe.]  Elle  cfl  in-' 
titillée  : Nova  de  Symbolo  Atbanafiano  Difquijitio.  „ Nou- 
„ voiles  Recherches  fur  le  Symbole  d’Athanafe.  " Paris 
1693.  in-S.  Le  P.  Quefnel  avoit  conjccluré  que  ce  Sym- 
bole étoit  de  Vigile  de  Tapie  , Evêque  d'Afrique  dans  le 
VI.  Siècle , qui  a public  d'autres  Ouvrages  fous  le  noin 
de  S.  Athanafc,&  qui  fe  fert  fouvent  des  expreflions  em- 
ployées dans  ce  Symbole.  Mr.  Antelmi  au  contraire  a fait 
revivre  la  conjeClurc  de  Mr.  Pithou  , que  ce  Symbole  cfl 
d'un  Théologien  François.  Cette  Diflcrtation  cil  diviféc 
en  quatre  Parties.  Dans  la  première  , il  ajoute  quelques 
preuves  fort  fingulières,  à celles  qui  avoient  été  données 
jufqu'ici  pour  montrer  que  ce  Symbole  n'eft  pas  de  S.  A- 
thanafe,  6c  ne  peut  mime  être  de  lui.  Dans  la  fécondé, 
il  fait  une  cxaclc  recherche  du  teins  auquel  ce  Symbole  a 
été  connu  , & publié  depuis  fous  le  nom  de  S.  Athanafc  ; 
& en  remontant  depuis  le  dixième  Siècle  dans  lequel  Vof- 
fius  prétend  que  cette  Confellion  de  Foi  a commencé  à pa- 
roitre,  jufques  aux  précédons , il  place  l'Epoque  de  cette 
Pièce  vers  le  milieu  du  V.  Siècle.  Dans  la  troifième  par- 
tie, il  examine  quel  peut  être  le  Pays  de  l'Auteur  duSym- 
bole,  & s'il  étoit  Africain  ou  François;  <5c  réfute  le  fyltè- 
mc  du  P.  Quefnel,  qui  l'attribue  à Vigile  de  Tapfe.  Les 
preuves  qu  i! prefie  contre  lui  font,  1.  Que  les  ’i'raités  où 
l'on  remarque  des  formules  ou  des  cxprcllionsqui  fc  trou- 
vent dans  ce  Symbole  , ne  font  point  inconteliablcmcnt 
de  Vigile  de  ’i'apfe  , au  femiment  même  du  P.  Cliif- 
fict , qui  les  a donnés  fous  le  nom  de  Vigile , & qui  avoue 
néanmoins,  qu’ils  ne  peuvent  palier  que  pour  des  Ouvra- 
ges douteux.  Mr.  Antelmi  va  plus  loin  ; il  allègue  plu- 
licurs  rwfons  pour  montrer  qu'ils  font  d’idacc  , te  répond 
aux  aiguillons  du  P.  ChiflleL  2.  Que  quand  ces  Ouvra- 
ges feraient  de  Vigile  de  Tapfe  , la  conformité  de  quel- 
ques expreflions  avec  celles  du  Symbole  d’Atbanafe,  n'eit 
pas  une  conviclion  que  ce  Symbole  foit  du  même  Auteur, 
puifqtt'on  en  trouve  de  femblables  dans  S.  Auguflin  , à 

3ui  perfonne  ne  s'ell  avifé  d'attribuer  ce  Symbole.  3.  On 
it  que  Vigile  aiant  publié  quelques-uns  de  fes  Traités 
fous  le  nom  de  S.  Athanafc  & fous  celui  de  quelques 
autres  Pères , pour  leur  donner  plus  d'autorité  , il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  a compofé  le  Symbole  dans  la 
même  vue  , oc  lui  a fait  porter  le  nom  ae  S.  Athanafe. 
Mr.  Antelmi  prétend  que  cela  ne  peut  être  , parce  que  ce 
Symbole  a paru  d'abord  avec  le  nom  de  fon  Auteur,  te 
non  fous  celui  de  S.  Athanafc.  Dans  la  dernière  partie, 
Mr.  Antelmi  prétend  avoir  trouvé  le  François,  Auteur  du 
Symbole  : c'efl  Vincent  de  Lérins.  Les  conjonctures  fur 
Icfqucllcs  il  fc  fonde  font,  la  conformité  des  expreflions 
& des  phiales  de  cet  Auteur  avec  le  Symbole  , & un  paf- 
fage  où  il  promet  de  retoucher  plus  au  long  les  expref- 
fions  qui  regardent  la  Confellion  des  Mytléres  de  la  Tri- 
nité & de  l'Incarnation.  L'Objcélion  que  l’on  peut  faire 
naturellement,  cil  qucGennade  ne  parle  point  de  ce  Sym- 
bole dans  fon  Livre  des  Ecrivains  Eceléfialiques , où  il  par- 
le de  Vincent  de  Lérins  & de  fon  Traité  contre  les  Héré- 
fies.  Mr.  Antelmi  ne  s'embaralle  pas  beaucoup  de  cet  Ar- 
gument négatif;  & pour  l’afloiblir  davantage,  il  dit  que 
Cennade  11'a  point  parlé  de  plufieurs  Auteurs , & qu'il  a 
omis  plufieurs  Ouvrages  de  ceux  dont  it  parle , comme  l'Ex- 
pofition  du  Symbole  d'Hilairc  d'Arles, dont  l’Auteur  de  fa  , 
Vie  fait  mention  avec  éloge  (8). 

[D]  Divers  autres  Ouvrages.)  En  voici  la  liflc.  I.  De 
fonda  Maxima  l'irginis  Callidiani  in  Forejulienft  Dutctfi 
cultu  6P  patria  , Epijlola  ad  virum  Q.  Danielem  Papebro- 
ebium.  ,,  Lettre  au  P.  Daniel  Papcbroch,  fur  le  Culte  & 

„ la  Patrie  dcStc.  Maxime  Vierge".  Cette  Lettre  fe  trou- 
ve dans  les  Aélcs  des  Saints  d’Anvers  , au  16  de  Mai. 
II.  De  tranftalione  corporis  Sandi  Auxilii  Epijlola  ad  V.  Cl. 
Ludovicum  Tbomaffmum  de  Mazauge.  „ Lettre  à Mon- 
„ fieur  Louis  Thomaflin  de  Mazauge,  fur  la  tranllation  de 
„ S.  Auxile.  " Mr.  l'Evêque  de  Grade  , qui  parle  de 
cette  Lettre  (9)  , ne  marque  pas  quand  elle  a été  impri- 
mée. III.  De  Æ.tate  S.  Martini  Turoncnjis  Epifcopi  , fc? 
quorundam  ejus  geftorum  ordine,  anno  emortuali,  nee  non  S. 
Jlriceio  SucceU'ore , Epijlola  ad  R.  P.  Anton.  Pagium.  „ Let- 
„ tre  au  Père  Pagi  touchant  l'Jgc  , les  allions  & l'année 
„ de  la  mort  de  S.  Martin  de  Tours,  & de  fon  fucccdour 
„ S.  Brice."  Paris  11193.  in-8.  Mr.  Antelmi  & le  P.  Pagi 
ont  travaillé  de  concert  à cet  Ouvrage  ; l'un  s'ell  attaché 
à examiner  Grégoire  de  Tours  , & l'autre  Sulpice  Sévère 
(10).  IV.  Afjertio  pro  unie»  Sanflo  F.ucberio  Lugdunenli  Epi- 
Jcopo.  Opus  poftbumum.  AcceJJit  Conciiium  Regienfe  fub  ko- 
Jtagno  Meiropclitano  Aquenji  aani  1285.  sVttnc  primum  prédit 
integrum , & notis  illujlratum  , opéra  Caroli  Antelmi  défi- 
gnati  Epifcopi  Graffcnfis  , Prapofiti  Forojulienjis.  Paris 
1726.  in-4.  Diflcrtation  , où  l'on  prouve  qu'il  n'y  a eu 
„ qu’un  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon.  Ouvrage  polihuinc. 

„ On  y a joint  les  Aclcs  du  Concile  de  Regium  fous  Ro- 
„ flaing  Métropolitain  d'Aix  , eu  128s  • publiés  pour  la 
Y y 2 „ pré- 
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3)6  A N T II  O I N E. 

I/din/pû  née.  Mr.  Du  Pin  fe  trompe  encore , en  ne  lui  donnant  que  quarante  ans,  lorfqn’il  mourut'  Voici, 
r.n;  nu.»  )c  Caraéiére  que  ce  fameux  Auteur  en  fait:  Il  avoir  beaucoup  d’efprit,  d’honnêteté,  de  douceur,  & 

tcBuncm"  d’érudition  ; il  étoit  fécond  * en  conjectures , & s’y  laiflbit  aller  un  peu  trop  facilement  (d). 

„ prémière  fols,  & enrichis  île  Notes  par  Charles  Autel-  frère  : il  l’a  orné  d'une  Préface  , oii  il  donne  un  détail  a- 
„ mi  , Prévôt  de  Fréjus , & déligné  Evêque  de  GrnlTe.  ” brégé  de  la  Vie  ôc  des  Ouvrages  de  notre  Antclini  fon  fre- 
Cèt  Ouvrage  cil  le  fcul  que  Mr.  l'Evêque  de  Grade  ait  rc(il). 
trouvé  entièrement  achevé  , patmi  les  Manufciits  de  fon 
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ANTHOINE  (Nicolas),  brûlé  à Genève  l’an  1632,  pour  avoir  embrafle  le  Judaïfmc , é- 
toic  natif  de  Brieu  en  Lorraine.  Son  père  & la  mère  étoient  Catholiques- Romains.  Ils  prirent  un 
foin  tout  particulier  de  fon  éducation,  & l’envoyèrent  à Luxembourg,  où  il  étudia  pendant  cinq  ans 
dans  le  Collège  de  cette  Ville.  De  là  il  pafia  à Pont-à-Moufion , à Trêves,  & à Cologne,  où  il  con- 
tinua fes  études  fous  la  conduite  des  Jefuites,  jufqu  a l’àgc  de  vingt  ans.  Etant  retourné  chez  fon  pè- 
re, & aiant  conçu  du  dégoût  pour  I Fglife  Romaine,  il  alla  à Metz  , & s’adrelfa  à Mr.  Ferry,  fa- 
vanc  Théologien  Reformé,  qui  l’inflruifît  dans  la  Religion  Protcflante,  dont  Anthoine  fit  publique- 
ment proleflion  ; & il  tâcha  meme  de  convertir  fes  pareils  (u).  De  Metz  on  l’envoya  à Sedan  pour 
y ctudier  en  Théologie,  & de  b à Genève,  où  il  continua  les  études  Théologiques  , dans  le  cours 
dcfc|uelles  il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  le  Judaïlme  [A  ].  Il  follicita  les  juifs  de  pluficurs  Villes 
de  1 admettre  parmi  eux,  au  nombre  de  leurs  Profélytcs , mais  ce  fut  inutilement  [ZD;  ce  qui  l’enga- 
gea à retourner  à Genève,  où  il  avoit  plus  d habituues  qu’aillcurs.  Mr.  Diodati,  Miniltre  & Prolc-f- 
leur  de  ce: ’c  Ville,  lui  confia  l’infiruétion  de  les  Enfans.  Anthoine  fit  femblant  de  continuer  les  é- 
tudes  de  ihéologie,  & fut  pendant  quelque  tems  Régent  de  la  première  Clalle:  enfuite  il  difputa  la 
( hairc  de  Philofophie,  mais  tans  aucun  luccès.  Pendant  tout  ce  tcms-lü,  il  vécut  extérieurement  en 
Chrétien;  car  il  conte  fia  devant  fes  Juges,  qu’il  avoit  conftammcnt  reçu  la  Communion  : mais  en  par- 
ticulier, ^ il  vivoit  & fuilbit  les  dévotions  à la  manière  des  Juifs.  Enfin  ennuyé  de  (on  état , (St  aiant 
befoin  d un  établificment,  il  demanda  un  *1  emoignage  à J’Eglife  de  Genève,  qui  le  lui  accorda;  & il 
aila  au  Synode  de  Bourgogne  afien.bk  à Gex , pour  y être  admis  au  Saint  Mimfiére.  Il  y fut  reçu  , 
félon  la  coutume,  promettant  de  fuivre  la  doélrine  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tcftament , & de  fe 
conformer  à la  Diiciplii.e  & à la  Con.'elhon  de  loi  des  Egliies  Réformées  de  France  ; après  quoi  le 
Synode  le  nomma  à i Eglife  de  Divonne  dans  le  Pays  de  Gex.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  qu’il  fit  naitre  de 
grands  fôupçons  contre  lui;  & un  accès  de  folie  qu’il  eut  , lui  fit  lâcher  bien  des  chofes  qui  augmen- 
tèrent les  ioupçons  [Cj:  tellement  qu’après  qu’il  fut  revenu  à lui,  on  le  mit  en  prifon  [DJ.  Mr. 
Berry  (i) , qui  avoit  inilruit  Anthoine  dans  la  Religion  Protellante  , aiant  appris  1 état  déplorable  où 
il  çtoit,  écrivit  une  Lettre  aux  Miniftres  t&  aux  Profeflèurs  de  l’Eglife  & de  l’Academie  de  Genève 
[*]  > ék  Mr.  Meflrezat,  favaiH  Théologien  de  l’Eglife  Rélormée  ae  Paris  , écrivit  deux  Lecircs  à 

Mr. 


[A]  Dans  le  cours  defquelles  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dons  \t  Judai,mc.]  li  s'attacha  particulièrement  à la  leclu- 
ic  de  1 Ancien  lcftament  : & nouvant  dans  le  Nouveau 
plufieurs  difficultés  qui  lui  paroi;:oitnt  inl'olublcs  , il  etn- 
bralTa  intérieurement  le  junuifine  , environ  cinq  ou  fix 
ans  avant  qu'on  lui  fit  fon  procès  en  16)2.  il  commença 
à doutei  de  la  vérité  de  la  Rtiigion  Chrétienne  , en  coin- 
patnnt  enfemblc  les  deux  Généalogies  de  Jéfus  - Clinll, 
conane  on  les  tii.uvc  dans  les  Evangiles  de  S.  Mathieu 
& de  S.  Luc.  Mais  lorfqu'il  entreprit  d'examiner  tes  ptf- 
fages  de  l'Ancien  Tcftamcnt,  qui  font  appliques  au  Mc-flic 
dans  le  Nouveau,  il  lut  fi  choqué  de  cette  application,  6c 
c'Ic  lui  parut  ii  faulic  , qu'il  renonça  au  Chrillianifme. 
L'Auteur  de  la  .BiLiiotU que  Angloije  obferve  (j)  que  Ni- 
colas Anthoine  efl  peut  être  le  feul  Chrétien  , qui  ait  re- 
noncé à fa  Religion  par  un  tel  motif. 

[A]  Il  jollieita  les  'Juifs  de  plujieurs  Jliies  de  l’admettre 
fanai  eux,  au  nombre  de  leurs  Fryelytes;  mais  ce  fut  inuli- 
bernent.]  Comme  les  nouveaux  (entiinens  en  matière  de 
Rtiigion  font  fouvent  une  plus  forte  imprclFon  fur  l'cf- 
piit  des  hommes , que  ceux  dont  ils  ont  été  imbus  dés 
leur  enfance  , Anthoine  devint  fi  2élé  pour  le  Judaïlme  , 
qu'il  réfolut  d'en  faire  prôft-flïon  publiquement.  Pour  cet 
effet,  il  quitta  Genève,  & retourna  i Metz.  I!  y décou- 
vrit d'abord  fes  fentimens  aux  Juif»  de  cette  Ville  , & de- 
manda d'être  admis  dans  leur  synagogue.  Ceux-ci  le  rc- 
fuférent , de  peur  de  s'attirer  quelque  affaire  fachcufc,  & 
lui  confeüléitnt  d'aller  trouver  les  Juifs  d'Amilerdam , ou 
de  Vcnifc.  Il  fe  rendit  dans  cette  dernière  Ville  , & pria 
les  Juifs  de  vouloir  le  circoncire  ; mais  i)  fut  encore  Iruf- 
tré  dans  fon  attente  , car  les  juifs  de  Vcnife  lui  dirent 
que  le  Sénat  leur  avoit  défendu  de  circoncire  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  nés  Juifs.  Anthoine  fouhartant  paffior.nérncnt 
de  recevoir  le  Sceau  de  l'Alliance  Judaïque , alla  de  Vcni- 
fe  i Padouc  , dans  l'efpérancc  que  les  Juifs  de  cette  Ville 
lui  feroient  plus  favorables  ; mais  ils  lui  firent  la  même 
réponfe.  Ces  Juifs  , & ceux  de  Vcnife  , lui  dirent  qu'il 
feroit  fauvé  fans  faire  profeflîon  ouverte  du  Judaïfmc  , 
fourni  qu’il  demeur.1t  fidèle  à Dieu  en  fon  caur.  Là-dcfius 
il  réfolut  de  retourner  i Genève  (2). 

[C]  Il  fit  naitre  de  grandi  foulons  contre  lui fif  il 

lâcha  bien  des  cLofes  qui  augmentèrent  Us  fouppons.]  Le  Sei- 
gneur du  Lieu  s apnerçut  qu'Anthoinc  ne  parloit  jamais  de 
Jéfus-Chrifl  , ni  dans  fes  Prières  , ni  dans  fes  Sermons  ; 
qu’il  ne  prenoit  fes  Textes  que  dans  l'Ancien  Tcftamcnt  ; 
Ci  qu'il  appliquoit  à d'autres  perfonnes  les  paffages  de 
1 Ancien  Ieflament,  que  les  Chrétiens  appliquent  à Jéfus- 
Chrili.  Cela  St  naitre  de  grands  foupçons  contre  lui.  An- 
thoine en  aiant  eu  avis  , fe  trouva  fort  embarraffé  ; & 
comme  ii  étoit  naturellement  fombre  & mélancolique  , il 
tomba  dans  un  accès  de  folie  an  mois  de  Février  16)2. 
On  regarda  cct  accident  comme  un  véritable  jugement  de 
Dieu,  parce  qu'il  arriva  le  jour  après  qu'Anthoinc  eut  ex- 

fliqué  le  Pfçaume  deuxième  , fans  en  faire  l'application  à 
éfus-Chrift.  Cct  accès  de  folie  fut  li  violent , qu’il  our- 


choit  à quatre  pattes  dans  fa  chambre  , & qu'il  fe  déchaî- 
na contre  la  Religion  Chrétienne,  fur-tout  en  préfencede 
quelques  Miniftres  de  Genève,  qui  l'étoienc  allé  voir.  11 
s’emporta  même  contre  la  perfonne  de  Jéfus-ChriÛ  , l’ap- 
pcllaut  une  Idole  &c.  & il  foutint  que  le  Nouveau  Tclla- 
meut  n’étoit  qu'une  Fable.  1!  demanda  qu'on  apportât  un 
réchaud  plein  de  charbons  ardens  , & il  dit  aux  Théolo- 
giens qui  étoient  dans  fa  chambre  , qu'il  mettroit  la  main 
dans  le  feu  pour  foutenir  fa  Doélrine  , & qu'il  les  délioit 
de  faire  la  même  chofe  pour  leur  Chrijl.  Enfin  dans  un 
tranfport  de  fureur  , il  s'échappa  pendant  la  nuit  de  ceux 
qui  le  gardoient , & courut  jufqu’aux  portes  de  Genève  , 
où  il  lut  trouvé  le  lendemain  au  matin  dans  la  bouc  à de- 
mi nud.  Alors  aiant  ôté  fes  fouliers  au  nom  du  véritable 
Dieu  d'irael  , il  l'adora  les  pieds  nuds  & prollcrné  à ter- 
re, & prononça  des  blafphcmcs.  Les  Magilirats  de  Ge- 
nève le  firent  mettre  dans  l'Hôpital  , où  il  fut  traité  avec 
foin  par  des  Médecins,  & vifité  par  des  Miniilres. 

[/J]  Tellement  qu’nfrès  qu’il  fut  revenu  à lui  on  le 
mit  en  prifon.]  Son  emril  fe  calma  peu  A peu  , il  cefla  de 
parler  in  jurieufement  ae  la  Religion  Chrétienne,  mais  il 
continua  de  foutenir  fortement  le  Jud3ïfme.  Il  demeura 
aire/,  longtems  en  prifon,  avant  que  les  Magidrats  prillent 
.connoiflance  de  cette  atiâirc.  il  y fut  vifité  par  les  Théo- 
logiens , qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  convaincre 
de  la  fauffeié  de  fa  Doctrine  , & de  l'énormité  de  fa  con- 
duite, & pour  le  ramener  à la  Religion  Chrétienne;  mais 
il  périma  dans  fes  fentimens. 

\E\  Mr.  Ferry  écrivit  une  Lettre  aux  Miniftres  £?  aux 
"]ofe fieurs  de  F Eglife  fcp  de  l’slcadémic  de  Genève.]  Elle 
clt  datée  du  30  Mau  1632  , & pleine  de  bon-fens.  Elle 
mérite  d’autant  plus  de  trouver  place  ici.  qu’elle  contient 
diverfes  particularités  , qui  concernent  l'hifloire  du  mal- 
heureux Nicolas  Anthoine.  La  voici. 

Mcjfieurs  & très  honorez  Frères, 

,,  Je  vous  demande  patdon  de  la  faute  que  je  m'en  vay 
„ Taire , fi  tant  cil  que  vous  la  jugiez  telle.  Audi  ne  pré- 
„ tens-jc  pas  de  vous  rien  expofer  icy  , que  pour  le  iouf- 
„ mettre  a votre  ccnfurc.  J ay  appris  avec  une  mcrvcil- 
„ icule  douleur  1 hrlloire  de  ce  pauvre  Malheureux  oui 
„ eu  entre  vous  ; fur  le  fujet  de  laquelle  je  vous  fùpplie 
,,  de  me  fupporter  en  la  hardieffe  que  je  prensde  vous  cf- 
» cr,,rV-  Ce  n'cft  pas  du  tout  fans  en  ellre  requis,  loiuc 

qu  il  ne  faut  pas  attendre  de  vocation  pour  aider  à con- 
,,  ferver  un  miférablc  qui  cherche  fa  ruine , Dieu , ia  Na- 
„ turc,  la  cognoiffance,  & les  anciennes  amiticz  inepou- 
» v?')S.efirc  des  caufes  fuflifantes  i cela.  Auffi  avant  fer- 
..  v.  d inltrumcnt  de  l’amener  i falut,  je  penfc  avoir  bcau- 
„ coup  de  raifons  de  délirer  qu’il  ne  fe  perde , & de  m'in- 
..  gérer  , s'il  vous  plailt , à y travailler  avec  vois  e 

rends  grâces  à Dieu  qu'ayant  voulu  faire  en  luy  unnou- 
„ vei  exemple  de  I marmite  humaine,  la  main  l'ait  amené 
„ au  milieu  de  vous  , où  ü a peu  dire  empefehé  de  faire 

» du 


une  hure 
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A N T II  O I N E.  U? 

Mr.  Clnbrey  fon  Beau-frère,  Aliniftre  à Genève  , dont  nous  donnerons  deux  partages  dans  les  Re- 
marques [F  J.  Mr.  Melbezat  le  trompoit  dans  la  penfée  qu’il  avoit , qu’Anthoine  avoir  été  Moine. 

. ' Pen- 


„ du  mal , & où  vofire  cfprit  avec  le  fien  concourront  , 
„ comme  ils  font  aufii , pour  fon  bien  & pour  fa  réduc- 
„ ttoti.  En  <]uoy  , Meilleurs  , je  pelife  que  le  meilleur 
„ moyen  fera  la  douceur  & la  patience.  Je  ne  doute  pas 
„ que  fon  Mal  ne  vienne  d’une  Mélaucholic  noire  &.  pro- 
„ fonde,  à laquelle  je  l'ay  veu  toujours  fou  y niché,  fur- 
„ tout  depuis  la  dcsbauche  qu'il  lit  faire  à un  jeune  hom- 
„ me,  lequel  il  tira  de  Sedan  lcy,où  il  p/étendeit  gagner 
„ queitjue  choie  à luy  enfeigner  la  Philofophic  , & que 
n furtivemeut  il  emmena  plus  loing  , nonobùant  les  rc- 
„ montrantes  que  je  luy  en  avois  faites  avec  inliances  de 
„ le  renvoyer , & au  jeune  homme  de  s’en  retourner  , 
„ comme  il  m'avoit  promis  , Monflcur  du  Moulin  l'ayant 
„ ainfi  defiré  & moy  , pource  qu'il  luy  avoit  elle  recom- 
mandé.  Dès-lors  il  ne  pouvoit  fupporter  le  jour , & 
» faifoic  fermer  toutes  les  advenues  chez  un  Gcntilhoin- 
„ tne,  où  j'avois  trouvé  moyen  de  le  faire  placer  , louf- 
„ jours  inquiet , fans  pouvoir  cllrc  en  repos  en  aucun 
„ lieu  , taciturne  , fans  mefme  fe  pouvoir  exprimer  qu’a- 
„ vec  peine  , et  comme  à mots  arrachez,  quelque  peine 
„ que  je  priife  de  le  foliieiter  à fe  mieux  ouvrir , à le 
„ faire  venir  chez  moy  , de  fois  à autre  le  recevoir  à ma 
„ table,  &.  de  le  traiter  comme  il  faut  avec  un  grand  foin. 
„ Ce  que  nous  ne  pouvions  atttibuer  qu'au  mauvais  fuc- 
„ cez  qu  i!  avoit  eu  en  un  Synode  de  Pille  de  France,  où 
„ il  avoit  ellé  envoyé  avec  tcfmoignagc  &.  recommanda- 
„ tion  de  PEglife  & Académie  de  Sedan  , & d'où  il  avoit 
„ cflé  pourtant  renvoyé.  Depuis  la  foufiraclion  de  ce  jeu- 
„ ne  homme  , il  m’a  tcfinoigné  par  pluficurs  Lettres  d'en 
„ avoir  un  regret  extrême  , ne  m'en  a eferit  pas  une  fans 
„ ufer  de  grandes  déprécations  , avec  paroles  d'un  cfpric 
„ abbatcu , fe  refTcntant  & complaignant  furtout  de  quel- 
„ ques  reprehenfions  qu'on  lui  en  avoit  faites  hors  d icy  ; 
,,  deforte  que  j'ay  été  quelquefois  contraint  de  lui  eferire 
„ qu'il  devoit  nettoyer  fon  cfpric  de  ces  fcrupulcs  fuper- 
„ fins,  & de  cette  triileiTc,  non  feulement  hors  de  failnn, 
„ mais  dailgcreufc  , êc  à l'exhorter  de  s'appliquer  à l'eliu- 
„ de  avec  gayeté  & réfoliiiion  de  mieux  faire.  Tellement 
„ qu'il  el't  bien  à croire  que  fa  Mélancbolic  a ellé  encore 
„ noircie  par  ces  penfées  fombres,  & de  plus,  irritée  par 
„ la  pauvreté  & la  néceflité  de  beaucoup  de  chofes  où  il 
„ tomba  toll  après  , & dont  il  s'cll  plaint  fort  fouvent  à 
„ moy  par  Lettres , jtifqtics  à me  repréfenter  les  tentations 
„ dont  fon  cfprit  fe  trouvoit  lors  prcfque  du  tout  englou- 
„ ty.  A quoy  il  femble -qu'on  peut  ajoufler  la  forme  de 
,,  fes  cfludes,  attachées  après  le  Vieil  Tcllament,  fur  lef- 
„ quel  11  m'a  eferit  qu'il  drclToit  une  Concordance.  En 
„ tout  cas , quand  bien  ce  ne  feroyent  là  les  caufcs  de  fon 
„ mal  , fi  el’t  • ce  que  vous  fçavez  , Meilleurs , qu'il  fe 
„ trouve  une  forte  de  Mélancbolic  , en  laquelle  les  Mé- 
,,  decius  recognoifi'cnt  ©ri».  « , qui  n'cll  pas  néanmoins 
„ ny  un  crime  ny  un  chaftimcnc  de  la  Jufticc  de  Dieu  , 
„ mais  une  grande  nrifère.  Dcgxray  celle  où  il  cil  tombé 
„ depuis  fon  dévoyement  cil  bien  pitoyable  ; mais,  Mcf- 
„ fleurs,  je  penfc  pouvoir  ol'cr  dire,  qu’cncor  que  laNa- 
„ turc  foit  l'indruiucnt  de- la  Providence  de  Dieu  , fi  ne 
„ faut-il  pas  prendre  tous  fes  nccidens  [lourdes  punitions, 
„ ou  pour  des  exemples  d'une  mauvaife  vie  , ni  la  Manie 
„ de  ce  miférable  pour  un  challimcnt  exprez  de  fon  er- 
„ rcur;  y ayant  tant  de  caufcs  pour  cltimcr  qu'il  vient  du 
„ vice  du  cerveau  & de  la  Méiancholic.  Il  femble  que 
„ c'en  ait  ellé  feulement  une  exacerbation  , laquelle  a- 
„ yant  été  fédée  par  les  remèdes,  ne  luy  a plus  lailfé  fon 
„ mal  , qu'en  fon  odat  précédent  : & combien  qu’il  n'ex- 
„ orbite  qu'en  ce  fcul  point  duquel  il  cil  prévenu  , il  n'y 
„ a pas  néanmoins  fujet  de  conclurre  qu'il  y parlcdc  fens 
„ froid , & d un  jugement  non  lézé.  Car  c'ell  le  propre 
„ de  cette  forte  de  Mélancbolic  de  n'avoir  qu'un  objet, 
„ laiiTant  en  toute  autre  cliofe  à l'efprit  fes  propres  ac- 
„ tions , comme  vous  fçavez  mieux  que  moy  ; tellement 
„ qu'il  fe  trouve  des  gens  doclcs  parons  en  toute  matière 
„ avec  beaucoup  de  tranquillité  «.  de  fçavoir  , & n'ayans 
„ qu'un  grain  de  folie  qu'ils  ne  defeouvrent  que  par  pé- 
„ riodes,  ou  à ceux  qui  les  y touchent,  ou  qui  leur  en 
„ parlent.  Auxquels  je  fuis  d'autant  plus  enclin  de  compa- 
„ rcr  ce  Malheureux  , qu'en  l'endroit  de  la  fienne,  où  il 
„ pcnfecllrclc  plus  fage,  if  fe  monllrc  plus  déplorable, ou 
„ plus  ridicule, difant  chofe  de  laquelle  hors  de  cet  acccz 
„ il  auroit  honte,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Chrétien, 
„ puifqu'il  nie,  à ce  que  j'apprens , ce  que  Payens  & Juifs 
„ attellent  & confeficnt,  & s'en  vante.  Ce  n'cll  donc  pas 
„ Hérélic,  mais  Hlafphcmc,  procédant  d'un  cfprit  plus  ma- 
„ lade  que  perverty  , & plus  tranfporté  que  s'emportant. 
„ Dequoy  aufii  fes  frayeurs  & fes  horreurs  ordinaires  fontà 
„ mon  avis  des  indications  certaines,  fans  qu'il  foitnécef- 
„ faire  de  les  imputer  à un  jugement  de  Dieu  touchant  fa  Ré- 
„ probation.  Car  après  tout , Meilleurs , il  cil  certain  qu'il 
„ vous  trompe  en  difant  qu'il  y a huit  ou  dix  ans  qu’il  a 
„ réfolu  enfoy-mefmc  ce  qu’il  déclare  à préfent:  car  non- 
„ feulement  en  éet  entretemps  il  a tousjours  fait  toutes 
„ fortes  de  preuves  perfonnelles  d'une  Profeflîon  Chref- 
„ tienne,  mais  a meline  gagné  fon  l'rcrc  à la  noflrc  , en 
„ laquelle  il  vit  honncflemcnt  parmy  nous  , & a tafehé 
„ d’en  faire  autant  de  fon  père  , auquel  comme  à luy  il 
„ en  a eferit  quantité  de  Lettres  , qui  ont  paflê  par  mes 
„ mains , pluficurs  defquclles  j'ay  ouvertes  , & que  j'ay 
„ tousjours  vues  pleines  d'un  flylc  ardent  & de  tcûnoi- 


„ griagcs  d’une  merveillcufc  & peu  commune  affection  à 
„ Jéfus  - Chrill  , & à la  vérité  d'iccluy  enfeigtiée  en 
„ nos  Egtifes , pour  à laquelle  les  amener  , éc  tout  le 
„ relie  de  leur  famille  , il  leur  eferivoit  élire  prcll  de 
„ mourir,  fi  Dieu  luy  faifoit  cognoiftrc  qu'il  y pcull  fer- 
„ vir.  Mcfmc  lorsqu'il  fufl  reçu  au  Minillèrc,  il  mel'cf- 
„ crivit  de  Geneve  du  29  de  Novembre,  comme  à ccluy 
„ qu'il  fouloit  ap|K-lier  comme  il  lit  encore  lors  , fon  très 
„ (ber  Pire  fpirr.uel , duquel  Dieu  s'elloit  fervy.  pour  l'a- 
„ mener  , difoit-il , à fa  cognoiflancc  , & me  pria  de  les 
„ en  faire  advenir  , ayant  fait , comme  il  m 'eferivoit , 

„ une  confiante  & très  fenne  rélblution  de  vouloir  de  !à 
„ en  avanc  vivre  en  homme  de  bien  plus  que  jamais  , & 

„ s’employer  de  toutes  fes  forces  à l’acquit  de  fon  devoir. 

„ J'ellime  donc,  Meilleurs  & trez  honorez  Frères , qu'il 
„ ne  doit  point  élire  crcu  en  cette  perturbation  qù  il  cil, 

„ & cfpère  que  fi  on  luy  donne  temps  , comme  j'entends 
„ que  vous  faites,  pour  cuver  cette  frénéfie,  il  ne  blaf- 
„ phefmera  plus  , & que  Dieu  vous  donnera  confolation 
„ de  vofire  travail  & de  vollre  patience.  Pour  cet  effet 
„ je  defirerois  fort  qu'on  luy  oliall  abord  d'autres  gens , 

„ que  de  perfonnes  familières  , ou  Icfquclles  il  ait  eu  en 
„ refpcct  & particulière  confidération , èè  par  Icfquelles  il 
„ puiffe  efire  traité  doucement  : afin  , ou  que  trop  d'ac- 
„ cours,  ou  trop  d'inllanccs , ou  une  jufte  févérité , mais 
„ prématurée  , ne  mette  le  l'eu  à cet  cfprit.  Meilleurs , 

„ permettez  moy  , je  vous  fupplie  , de  vous  dire  , qu'il 
„ femble  bien  ncceffaire  pour  l'édification  .de  l'Eglife  que 
„ cette  affaire  fe  tiaite  avec  une  grande  retenue.  Tout 
„ autre  exemple  que  l'on  en  voudrait  faire  , nuirait  fans 
„ doute  mcrveilleufcmcnt.  Propofcz-vous,s’il  vous  plaid, 

„ le  fcnndale  que  l’on  en  recevrait  près  & loing  , & ce 
„ qui  pourrait  efire  dit  contre  la  charge  , & contre  la 
„ profdfion  d'un  homme  venant  du  Papifmc  ; & ayant , 

„ parmi  nous  ez  Academies  plus  illullres  , à la  table  de 
„ pluficurs  Paltcurs,  appris  a judaïzer  d'un  fens  recognu 
„ éi  jugé  entier,  i.c  Judaïfme  aufii  n'eftant  pas  une  .Sec- 
„ te  , de  laquelle  il  faille  rien  craindre  , il  11e  femble  pas 
„ qu'il  foit  néceffaire  d'en  prévenir  la  COnféquencc  par  une 
„ punition  publique.  Peut-efire  mcfmc  que  l'aclion  n'en 
„ plairait  pas  à tous,  il  y a des  fautes  extraordinaires  , 

„ defquclles  ayant  le  coupable  à efire  puny  , on  en  ofic 
„ le  fpccUcie  , & en  fuppi  imc-t-on  les  Actes  , pour  n'en  _ 
„ laifter  la  honte  au  fiècle  préfent , ni  la  trace  à la  polté-  ’ 
„ rité.  En  tout  cas,  il  n'ell  pas  befoing  de  fe  haller  en 
„ chofe,  qui  peut  tousjours  dire  faite,  & où  le  delay  11e 
„ peuft  nuire,  peult  mefme  quelquefois  fervir.  A Scrvet 
„ dogmatifant  a'un  fens  froid  & fcc  depuis  vingt  ans  Si 
„ plus,  en  pluficurs  lieux,  de  bouche  & par  Livres  eferits 
„ & imprimez,  & chofes  bien  plus  fubtiles,  &phis  péril- 
„ Icufcs  , il  fut  donné  un  long  temps  pdur  fe  remettre. 
„ Encor,  Meflieurs,  fçavcz-vous  les  divers  difeours,  qui 
„ s'en  font  enfuivis.  Ce  n'eft  pas  que  j'y  trouve  rien  à 
„ redire  :jfr  penfe  qu'une  telle  Pelle  ne  pouvoit  pas  mieux 
„ efire  eftoufféc  qu'en  fon  propre  feu.  Mais  ccttuy-cy  efl 
„ hors  de  comparaifon  de  choies  pareilles,  & je  prie  Dieu 
„ de  tout  mon  cœur  qu’il  lut  donne  une  meilleure  illùc; 
„ & vous,  Mdïïeurs  & irez  honorez  Frcres,  de  11e  vous 
„ Inffcr  point  en  cette  œuvre  de  vofire  charité , en  laquel- 
„ le  il  vous  infpirera  de  prendre  les  remèdes  néccffaircs 
» pour  redreffer  ce  malheureux,  & pourjuéferver  l’Egli- 
„ fe  de  cette  infamie.  C'efi  le  but  que  je  me  fuis  propo- 
„ fé  en  ccttc  Lettre , laquelle  je  vous  fupplie  très  humble-- 
„ ment  de  n'avoir  pas  defngréable , qu’autrement  je  ticn- 
„ drai  pour  non  eferite , finon  en  ces  fouhaits  que  je  viens 
„ d'y  laire,  & ez  prières  que  j'adjoufte  que  Dieu  beniffe 
„ tousjours  abondamment  vos  perfonnes , & vos  faints  la- 
„ beurs  , & accroiffe  vofire  fcglifc  , & tienne  tousjours 
„ vofire  Etat  en  fa  protcélion  excellente, & moyen  t’hon- 
„ ncur  de  vos  bonnes  grâces , comme  eilant  de  tout  mon 
„ cœur  &c.  Ferry. 

(FJ  Dm  tient  donnerons  deux  pajjages.]  La  prémière 
Lettre  efl  datée  de  Paris  le  12  de  Mars  1632.  „ Je  fuis 
„ en  peine  pour  vous,  dit-il,  de  vofire  Antitrinitaire. 
„ Les  Eferits  de  nos  prédéceffeurs  de  puniendis  Hareticis 
„ n'ont  pas  eflé  à grande  édification  , & tournent  ès  Ef- 
„ tats,  où  le  Magiftrat  nous  efl  contraire,  à nofire  grand 
„ préjudice.  Mais  ici  il  y a’  l'énormité  des  blafphefmes, 
„ la  profeflîon  de  Chrcllien  & dcMinirtre,  qui  aggravent 
„ le  crime.  Dieu  y vucillc  bien  adreffer  Meflieurs  vos 
„ Magifirats.  Si  tous  avoyent  mefme  croyance  des  Mol- 
„ nés  que  moy  .jamais  on  n'en  recevrait  aucun  au  St.  Mi- 
„ niftère.  Dieu  veuille  funnonter  le  fcandale  que  ccGar- 
„ nement  donne , par  l’cflïcacc  de  fa  parole  , & vous  te- 
„ nir  en  fa  garde  ! ” La  fécondé  Lettre  de  Mr.  Meftrczat 
efl  auflî  de  Paris,  le  30  Mars  1632  : on  y trouve  les  pa- 
roles fuivantes.  „ Quant  à vofire  Moine  Juif  & Miniftre 
„ renié,  les  plus  fenfez  luy  fouhaittent  ici  une  prifon  per- 
„ pécueile  & efiroite,  où  il  n'ait  communication  avec  au- 
„ cun,  qu’avec  perfonnes  capables  de  le  réduire  , pour  le 
„ voir  de  temps  en  temps  ; & craignent  mcrveillcufement 
„ les  conféquenccs  d'un  fupjflice  public  , de  peur  qu’on 
„ n'infcrc  par  deçà,  que  des  propos  contre  le  Pape  , Vi- 
„ cairc  prétendu  de  Jéfus-Qirifi , ou  contre  l'IIoflie  de  la 
„ Méfie  , foyent  appellés  blafphefmes  contre  Chrift  , & 
„ prétendus  femblablcmcnt  punifiables  ; car  on  en  parle 
„ de  la  forte,  & tous  Magifirats  & Souverains  font  maif- 
Yy  J - ..  très 
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rendant  qw  ce  malheureux  fut  en  prifon,  il  prefenta  trois  Requêtes  au  Confeil  de  Genève  [GX  Le 
onzième  (l'Avril  /63a,  il  comparut  devant  fes  Juges  pour  la  première  fois.  Il  déclara  qu’il  écoît  Juif, 
& qu'il  prioit  Dieu  de  Jui  faire  la  grâce  de  mourir  dans  la  Religion  Judaïque  : Qu’il  croyoit  qu’il  y a- 


que  Je  tems  du  jVJellie  n étoit  pas  encore  venu:  Qu 
jettoit  le  Nouveau  Teftamcnc,  parce  qu’il  y crouvoit  piuftcurs  contradictions , & parce  qu’il  ne  s’ac- 
cordoii  pas  avec  l’Ancien:  Qu’il  avoit  embrafle  le  Miniftère,  parce  que  les  Juifs  lui  avoient  dit  qu’il 
pouvoir  faire  profellion  de  toutes  fortes  de  Religions , & pour  avoir  de  quoi  vivre  : Que  quand  il 
prêta  les  Sermons  ordinaires , il  jurait  à part  foi  ce  qui  cjloit  véritable  & équitable  : Qu’aiant  pris  ce  par- 
ti, il  ne  pouvoit  Je  dédire  de  réciter  le  Symbole  des  Apôtres,  & de  donner  la  Communion:  Qu’il  ne 


le  jour  après  qu’il  eut  prêché  fur  le  Pfcaume  deuxième 


Qu 

lans  en  faire 


pron.onçoit  jamais  diftinftement  les  Articles  du  Symbole,  qui  regardent  Jesus-Christ:  Qu'il  pre- 
noit  fes  Textes  dans  les  Pfcaumcs,  & dansjc  Prophète  Efaïe  : Qu’il  étoit  vrai,  qu’au  mois  de  Fé- 

l’appîication  à Jésus- 
rdu  le 
S IS-»' 
dans  le 

Nouveau,  ctoient  forcés,  tirés  par  les  cheveux , & qu’ils  criaient  miféricorde:  Q;’il  avoit  renoncé  à fon 
Baptême,  & qu'il  continuait  d’y  renoncer.  On  l’interrogea  cnfuite  particulièrement  fur  les  Profcf-. 


„ . qu  il  baptizoit 

comme  les  autres  Aliniftrcs:  Qu’il  étoit  dans  la  voie  du  Salut,  & réfolu  de  mourir  pour  la  vérité  de 
fa  Doctrine.  Son  Procès  étant  inftruit,  il  fut  condamné  le  20  d’ Avril  1632  à ejire  lié , & mené  en  la 
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pojlajie,  (ÿ  de  lezc-MajeJlé  Divine  au  premier  chef,  aiant  combattu  la  Sainfte  Trinité , renié  nallre  Seigneur 


f 1 > r.  jff. 
1)0. 


„ très  & Juges  des  conféqucnccs  en  leurs  jurifdifiions.  ” 
Ces  deux  pailàges  , connue  le  remarque  l'Auteur  de  ia  Bi- 
bliothèque : 3) , font  beaucoup  d'honneur  à Mr.  Mettrez». 
Ou  voit  bien  que  ce  fnvnilt  Théologien  n’approuvoit  pas 
qu'on  lit  mourir  les  Hérétiques.  Ce  qu'il  dit  fer  les  blaf- 
phèmes  des  Hétérodoxes,  mérite  qu'on  y fatfc  attention. 

i Cf  II  [rejoua  trait  Rrquttft  au  Confeii  de  Couve.]  l.a 
première,  qui  ell  du  u de  Mars  1632  , commence  àinfi: 
/lu  nam  du  grand  Dieu  des  deux  , qui  efl  l ; [uijfant  Dieu 
d'Ifrael  , fan  faint  Ko m fait  itemelUment  bénit  ! yémen.  Il 
• fupplic  les  Magiilrats  de  lui  faire  rendre  quelques  Ecrits 
touchant  fa  Doctrine  , qu'il  avoit  remis  entre  les  mains 
d'un  Minière  de  Genève  par  leur  ordre  ; aiin  qu'il  puille 
les  revoir  & les  corrigea,  avant  qu'on  les  produife  contre 
lui.  Après  quoi  il  ajoute  : „ Enquércz-vous  de  ma  vio. 
„ J'ay  tousjours  tafehé  de  vivre  en  la  crainte  de  Dieu,  & 
„ de  m'enquérir  Ce  de  fuivre  la  droite  voye  de  falut.  Dieu 
„ fait  fon  fccrt't  paroiflrc  à ceux  qui  l'ont  en  honneur. 
„ Ce  que  je  lais  , ce  n'elt  que  pour  rendre  raifon  de  111a 
» créance  , à la  gloire  de  Dieu  & au  lalut  de  mon  aine. 
„ Dieu  connoit  mon  cœur , & ell  tefmoin  do  mon  inté- 
„ grité&dc  mon  innocence.  N'attirez  point  de  fang  in- 
„ nocent  fur  vos  telles, ny  fur  vos  familles,  ny  fur  vollre 
„ Ville;  & Dieu,  en  la  main  de  qui  nous  fomrnes  tous, 

vous  bénira,  fi  vous  aimez  fes  faintes  voyes.  Je  le  prie 
„ de  tome  mon  amc  qu'il  vous  bénifle  &.  vous  touche  le 
,.  cœur , à ce  que  vous  foyez  émeus  de  quelque  pitié  6c 
„ cctnpaflion  envers  moy,  le  povre  & allligé  fervitcur  <le 
„ i Eternel  &c.i’  [„i  féconde  Requête , datée  du  lende- 
main  12  de  Mars,  clt  la  plus  comidérabic  ; la  voici  tou- 
' te  entière. 

■du  J'aint  Nom  de  /' Eternel , le  Dieu  d'Ifrael. 

„ Magnifiques  & trez-honorez  Seigneurs, 

„ Ce  que  je  m'eh  vay  vous  préfenter  n'cft  nullement 
„ pour  éviter  la  mort.  Selon  Dieu , je  ne  l'ay  nullement 
„ méritée;  car  je  le  crains  & l'aime  , & le  béni;  & le  veux 
„ bénir , & adorer  fon  faint  & glorieux  &.  véritable  Nom, 
„ jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie.  Néantmoins  félon 
„ vos  Loix,  félon  vollre  créance,  & félon  ce  qu'on m'ob* 
„ jefte  ordinairement  , vous  jugerez  que  je  l'av  bien  mé- 
„ ririe.  S'il  plaifoit  à Dieu  , il  feroit  voir  fes  grandes 
„ merveilles  en  me  délivrant!,  non  pas  à caufe  de  moy, 
„ chétif  Ce  miférable  pécheur  ; mais  afin  de  glorifier  fon 
„ grandie  vénérable  Nom , 6c  afin  que  toute  la  Terre  u- 
„ nivcrfeilc  cognoilTe  qu'il  clt  Dieu  tout-puilfant  régnant 
„ au  Monde.  J'invoque  l'on  faint  Nom,  & fa  grâce,  & fa 
„ miféricorde.  Quiconque  efpèrc  en  l'Etcmcl  , ne  fera 
„ jamais  rendu  confus.  Pourquoi  craindrions-nous  les 
„ hommes?  Dicueft  par  dcll'us  tout.  Ce  rien  ne  fe  fait 
„ fans  fa  pcrmillion. 

•1,  Magnifiques  & trez  • honorez  Seigneurs  , puifqu’on 
„ m'objeàc  ordinairement  deux  chofes  ; la  prémière . que 
•„  ic  me  fuis  détraqué  de  la  voye  de  Salut  ; la  féconde  , 
„ qu'encor  bien  que  je  ferais  en  la  droite  voye  de  Salut, 
„ néantmoins  étant  en  cette  créance,  je  ne  devois  point 
„ embrader  la  charge  deMiqjlbc,  ni  venir  en  voftrcVil- 
„ le  vous  feandalizer  : avec  vollre  permifflon  & authori- 
„ te,  je  tafeherai  de  rcfpondrc  à ces  deux  points  en  deux 
,,  paroles.  Quant  au  premier  point  , je  croy  que  je  fuis 
,,  en  ia  voye  deVérité,&  de  Salut,  écy  demeurerai  tous* 

jours  jufigues  à ce  qu'on  me  démontre  le  contraire  par  de 
„ bonnes  raifuns  tirées  du  Vieil  Tcliatnenc.  J'adore  un  fcgl 


Dieu,  je  wfehe  d'en  fuivre  1a  Loy  le  mieux  qu'il  m’cfl 
poflible,  jé  veux  craindre,  aimer  & bénir  le  faintNom 
de  Dieu  toute  ma  vie.  Quant  au  fécond  point , il  faut 
que  vos  trez-honorées  Seigneuries  fçaehent  que  le  Peu- 
ple d'Ifrael  11e  m'a  point  voulu  recevoir  , 6c  m'ont  dit 
que  je  pouvois  vivre  partout  éc  entre  toutes  les  Nations, 
en  l.i  crainte  de  Dieu , fans  111c  defeouvrir,  Ce  fans  faire 
fcmblatit  de  rien.  J'ay  enduré  niiilc  maux  en  ailant  d 
Venife,  61  en  demeurant  1»  quelque  temps,  en  très  mi- 
férablc  ellat  . 6.  en  retournant  encor  plus  affligé  6c  îni- 
férable.  Néantmoins  j'ay  tousjours  elpéré  en  mon  bon 
Seigneur  Dieu.  Or  de  ui'cn  aller  demeurer  parmi  les 
„ Papilles,  j'a>  ois  fait  ferment  de  n'y  plus  retourner,  j'a- 
„ boininoy  par  trop  leur  idolâtrie  ; 6c  incline  j'avoy  peur 
„ qu'on  n.-  m'acculai':  d'inconliancc.  Mcfmc  fi  j'cull'e  cllé 
„ defeouvett  là  , ils  cuifent  efté  plus  cruels  envers  moy  , 
„ que  vos  Seigneuries  n'ont  couflume  d'élire  envers  ceux 
„ qui  ne  font  acculez  d'aucun  crime  , mais  feulement  re- 
» cherchez  en  leurs  Confidences.  Or  j'ay  cmbralfé  le  Mi- 
„ nilière,  parce  que  je  n^en  fientois  aucunement  capctblc, 
» parce  que  j’eftoys  de'ja  aagé  , parce  que  je  defivoys  de 
„ faire  mon  mefitagc  à part , 6c  peut-eftre  avec  le  temps 
» me  marier  , él  11'avoys  point.envic  de  me  defeouvrir  eu 
„ ce  tcmps-li.  Combien  y en  a-t-il  qui  font  mariez  , & 
» croyent  pent-eftre  tout  autre  thofe  , que  vous  ne  cro. 
„ ycz  pas , & néantmoins  pour  cela  ne  veulent  pas  quit- 
„ ter  ni  abandonner  leurs  enfans  ? Quant  à ce  qu'on  die 
„ que  je  vous  ay  fcandalizé  , vous  « vollre  Ville  , par 
„ nies  procédures  ellranges  : ç a cflé  par  tramporc  , ce 
„ n'a  pas  cllé  moy,  je  ne  fçay  qui  ç'a  elle  , Dieu  le  fçait. 
„ Voilà  pourquoy  je  croy  mériter  pardon  en  cela  , puif- 
„ que  ce  n'a  pas  clié.moy  , mais  une  force'  terrible,  cf- 
„ pouvantablc  6:  furnaturclle  , comine  toute  la  Ville  en 
„ clt  tefmoing , 6c  le  fçait  trez-bien , &.  n’en  fera  point  fean- 
» dalizée.  Plullolt  que  de  me  venir  rendre  entre  vos  mains 
„ de  moy-mefme,  & dans  la  mort  , je  m’en  lufTc  pluüoli 
„ enfuy  jufqucs  au  bout  du  Monde. 

„ Magninqucs  ôc  trcz*honorez  Seigneurs  , gardez  d'at- 
„ tirer  du  fang  innocent  fur  vos  telles  , fur  vos  familles  , 
„ 6c  fur  vollre  Ville,  en  me  faifant  mourir,  car  vous  ne 
„ fçavez  peut-eftre  point  les  merveilles  de  Dieu,  du  puif- 
„ faut  Dieu  d’Ifrael,  6: pourquoy  c’eft  qu'il  m'a  fi  tniracu- 
„ Icùfemcnt  tranfporté  en  vollre  Ville.  Si  le  commence - 
„ ment  en  a cllé  miraculeux , la  fin  en  fera  encor  peut- 
„ dire  plus  miraculcufc.  Je  ne  ferai  jamais  confus , d'au- 
„ tant  que  j'ay  mis  l'Etcmcl  pour  ma  confiance  & pour 
„ ma  retraite.  Le  Saint  Nom  de  l'Etcrnel , du  grand  Dieu 
„ d'Ifrael , foit  éternellement  bénit  & glorifié  par  tous  6c 
» en  tous  endroits  ! 

Magnifiques  6c  crcz-honorcz  Seigneurs , fi  vous  jugez 
que  je  foys  digne  de  mort , 6c  s'il  plaill  ainfi  au  Scignèur 
„ Dieu,  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Si  vous  me  délï- 
„ vrez  , vous  aurez  délivré  une  Ame  innocente  , 6c  qui 
« craint  ie  Dieu  des  Cicux.  Je  prierai  Dieu  de  tout  mon 
*>  C(£ll,r . qu  ‘i  lui  plaife  defploycr  fur  vous  fus  faintes  bé- 
„ nidifiions,  6;  vous  toucher  le  cœur  , fi  tel  cil  fon  bon 
» plsifir,  euant,  Magnifiques  6c  trez-honorez  Seigneurs 
» vollre  trez- humble  Serviteur  & Prifounrer  N Aie 
» t 11  o 1 n e.  " ' ' 

e 9nJ'ir,Urr°gea  tnfuite  PonicuHirement  fur  1er  Pro- 
Mions  de  Foi  contraires  qu'il  avait  faites  ,(f  fur  fes  Meurs  1 
On  lui  demanda,  fi  un  jour  étant  vificé  par  un  Seigneur  & 
r'i  ini?rc  ’ 11  dlt>  ” qu’il  11e  croyoit  que  le  Dieu 
„ d irrael  , 6c  que  ce  qu'adore  6c  fert  toute  autre  Gcnt 
„ Idoles  font  ; ajoutant  ; Si  ce  Christ  cft  Dieu,  que 
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Sauveur  Jésü s-Christ,  blafpbèmi  fon  Saint  Nom , renoncé  fon  Bapte/me  , pour  mbrajjer  le  Jitdai fi- 
nie & la  Circoncifion  , & fe  feroit  parjuré.  Car  Crimes  &c.  la  Lettre  de  Mr.  Ferry  , dont  on  a 
parlé , fit  une  fi  grande  imprefiion  fur  l’efprit  des  Minillres  de  Genève  , qu’ils  allèrent  en  Corps  au 
Confcil,  pour  fupplier  les  Magillrats  de  vouloir  bien  différer  l’exécution  de  leur  Sentence;  mais  ce 
fut  inutilement.  Anthoine  laiifa  quelques  petits  Ouvrages  écrits  de  fa  propre  main  [/].  Nous  don- 
nerons ci-deffous  les  reflétions  de  Mr.  de  la  Roche  fur  cet  extraordinaire  Evénement  [a],  J’cn 
ajouterai  quelques  autres,  tant  fur  l’Article  qu’a  donné  de  Nicolas  Anthoine  l’Auteur  du  Supplément 
de  Morén,  de  Paris  1735  [L],  que  fur  l’Hutoire  même  du  malheureux  Anthoine  [A/].  Add.  du 
Trad.] 


,,  toutes  les  malédiBions  de  la  Loy  , £p  les  foudres , tombent 
,,  lut  moi  ; mais  s'il  ne  l’efl  pas,  qu'elles  tombent  fur  vous ; 
„ & que  ce  Cu  b ist  cft  une  Idole  &c.“  Anthoine  ré- 
pondit , ‘qu'il  ne  s’en  fouvenoit  pas , & que  cela  pourroit 
bien  être  {4).  Knfuitc  on  lui  montra  une  Confcflion , qu'il 
avoit  écrite  de  fa  propre  main,  fans  la  ligner,  qui  conte- 
noit  ces  paroles  : Moy  foufigné  cognoy  6?  confeffe  que  Jesus- 
Christ,  £?  iceluy  crucifié  , ejl  le  vray  Ûieu , Sauveur , 
& Rédempteur  de  tout  le  Monde,  qu'il  ejl  le  mej'me  avec 
le  Pire  & le  St.  Ejprit  quant  à I' ejjer.ee,  mais  dijlinü  quant  i 
la  Perjonne,  & ce  de  bon  eietir.  Il  répondit,  qu'on  l'avoit 
forcé  à écrire  cette  Confeflïon  , & il  delavoua  la  do&rine 
qui  y étoit  contenue.  Apres  cela  on  allégua  contre  lui  le 
fameux  pairage  de  Jofcph  (s)  touchant  Ïéfus-Chrift,  au- 
quel il  ne  répondit  rien.  Ce  palfage  lui  étoit  apparem- 
ment inconnu  (fi).  On  lui  demanda,  s'il  perfiftoit  à re- 
noncer à fon  Baptême  ? Il  répondit  affirmativement.  En- 
fin on  l’exhorta  à confcficr  s'il  avoit  fréquenté  les  lieux 
de  débauche  à Veuife  ? 11  répondit  que  non  ; il  invoqua 
Dieu  pour  découvrir  fon  innocence,  Sl  il  die,  que  fi  c'eufi 
ejl  e la  plus  belle  Fiile  du  monde  , il  n'y  eufi  pas  fongé;  & 
baillant  la  tête  en  terre  , pria  Dieu  qu’il  cht  pitié  de  lui. 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  Angloije  remarque  à cette  oc- 
cafion , que  certains  Orthodoxes  s'imaginent  que  les  grands 
Hérétiques  font  auffi  de  grands  pécheurs  (7)  ; mais  que 
ceux  qui  connoilTent  bien  la  Nature  humaine  , en  jugenc 
autremept.  I-c  Prémicr  Syndic  allégua  contre  le  Prifon- 
nier  divers  pairages  de  l'Ancien  Teftamcnt  touchant  Jéfus- 
Qui  II;  apres  quoi  oit  le  renvoya  en  prifon. 

[/]  Anthoine  laijja  quelques  petits  Ouvrages  écrits  de  fa 
propre  main.]  Mr.  de  la  Roche  , dans  la  Bibliothèque  An- 
gloife  (8)  , dit  les  avoir  vus.  I.  Quelques  Partages  de 
l'Ancien  Teftamcnt , avec  une  Prière.  II.  Une  l’rièie 
qu’il  failbit  le  foir  avant  que  de  fe  coucher  ; & une  autre 
Prière  qu'il  faifoit  après  fes  Sermons.  Le  ftylc  en  cft  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  Théologiens  Réformés, 
mais  il  n'y  cft  fait  aucune  mention  de  Jéfus-Chrifi.  Ces 
Prières  font  remplies  d’onélion.  III.  Une  petite  feuille, 
contenant  onze  Objcftions  Philofophiques  contre  la  doc- 
trine de  la  Trinité.  IV.  Un  long  Ecrit,  dans  lequel  l'Au- 
teur fait  une  Confcflion  de  fa  Foi,  en  douze  Articles,  ac- 
compagnés de  leurs  preuves.  Il  envoya  cct  Ecrit  au  Con- 
fcil, étant  prifounier,  & il  pria  les  Mngiftrats  de  vouloir 
bien  le  communiquer  à leurs  Théologiens.  Il  le  ligna  le 
jour  même  de  fon  exécution.  Voici  ces  douze  Articles. 
„ 1.  Qu'il  n'y  a qu'un  feul  Dieu , fans  diftinélion  de  Pcr- 
„ fonnes.  2.  Qu'il  n'y  a point  d'autre  voie  de  Salut,  que 
„ l'accompliflcment  (te  la  I.oi  de  Moïfe.  3.  Que  la  Cir- 
„ conciliai  doit  toujours  être  pratiquée.  4.  Que  le  Sab- 
„ bath  doit  toujours  être  obfervé.  5.  Que  la  diftinclion 
„ des  viandes  pures  & impures  doit  toujours  fubfifter.  6. 
„ Que  les  Sacrifices  feront  rétablis.  7.  Que  le  Temple  & 
„ la  Ville  de  Jérufalcm  feront  rebâtis.  8-  Que  le  vérlta- 
„ blc  Mcfiîe  doit  venir  , & qu'il  fera  un  Roi  glorieux, 
„ faint  & jufte , qui  rétablira  le  Royaume  d'ifrael.  9. 
„ Qu'il  n’y  a point  d’imputation  du  Péché  d'Adam.  lo. 
„ Qu'il  n’y  a aucune  Prédeftination, par  laquelle  Dieu  ait 
„ décrété  de  fauver  les  uns,&  de  damner  les  autres  ;mais 
„ qu'on  fera  récompenfé  ou  puni  félon  qu'on  aura  fait. 
„ 11.  Que  perfonne  ne  peut  fatisfaire  pour  nous  ; mais 
„ que  II  nous  péchons  , il  y a lieu  à la  repentance.  12. 
„ Que  le  Nouveau  Teftamcnt  n'cft  point  conforme  i l'An- 
„ cicn."  A la  fin  de  ce  long  Ecrit,  on  en  trouve  deux 
autres.  Dans  le  prémicr.  Anthoine  entreprend  de  prou- 
ver que  les  partages  de  l'Ancien  Tcftair.cnt.où  il  cft  parlé 
d'une  Nouvelle  Alliance,  ne  fe  doivent  entendre  que  d'u- 
ne confirmation  de  l'Ancienne  Alliance  , faite  avec  Abra- 
ham, Moil'c,  & les  Pcrcs.  I.c  fécond  Ecrit  cft  une  Ex- 
plication du  Chap.  l.III.  d'Efalc.  Anthoine  croyoit  que  le 
Prophète  y parle  des  Ifraéiites  vertueux,  qui  furent  punis 
à caufe  des  médians  , & enveloppés  dans  les  mêmes  mal- 
heurs: fur  quoi  Mr.dc  la  Roche  remarque,  que  fi  l’on  ad- 
mctcoit  dans  ce  Chapitre  un  fens  littéral,  diltinél  du  fens 
myftiquc  , cette  Explication  feroit  peut-être  la  meilleure 
qu'on  pût  lui  donner.  Mr.  I.c  Clerc,  ajoute-t-il,  a parlé, 
fi  je  ne  me  trompe  , d’une  Explication  feniblable  à celle- 
ci,  dans  fa  Bibliothèque  Hiftorique  (ÿ  Vniverftlle. 

(X]  Les  réflexions  de  Air.  de  la  Roche  fur  cet  extraordi- 
naire Evénement.]  Les  voici  : 1.  Il  paroit  que  Nicolas 
Anthoine  avoit  I'cfprit  foible  , puifqu’i!  embrafia  le  Ju- 
daïfme,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  concilier  les  deux  Gé- 
néalogies de  Jéfus-Chrift,  & que  les  partages  de  l'Ancien 
Teftamcnt  cités  dans  le  Nouveau  lui  paroifibient  mal  ap- 
pliqués (9).  C'eft  un  malheur  pour  lui , d'avoir  ignoré 
que  plufieurs  Commentateurs  Chrétiens  rcconnoiffcnt  un 
double  fens  dans  diverfes  Prophéties  qui  regardent  le  Mcf- 
fie.  Un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  Mr.  Suren- 
hufius  donna  au  Public  l'an  1713  , auroit  prévenu  l'Apo- 
ftafic  d'Anthoine  (10).  Cct  Ouvrage  cft  intitulé,  Biaa.« 
««nVa'/ùi  in  quo Jecundum  veterum  Tbeologorutrt  tiebreto- 


rum  Formulas  allegandi , £?  mo dos  interpretondi , concilian- 
tur  loca  ex  F.  in  J.V.  T.  allegata.  ï.  Mr.  Ferry  & Mr.  Mef- 
trezat , deux  grands  Théologiens  des  Eglifes  Réformées 
de  France,  n'approu voient  pas  que  l'on  fit  mourir  cct  A- 
poltat.  On  devoir,  félon  eux,  fe  contenter  de  le  renfer- 
mer & de  l'inftruire  : Errantis  ptrna  doceri  (u).  3.  A11- 
thoinc  étoit  entièrement  fou,  lorfqu'i!  déclama  contre  la 
Religion  Chrétienne.  4.  Il  cft  furprenant , qu'il  ait  été 
allez  fourbe  pour  prêcher  tous  les  Dimanches  dans  une 
Kglifc  Chrétienne,  quoiqu'il  fût  Juif  ; mais  cela  paroitra 
moins  étrange  , fi  l'on  confidèrc  que  plufieurs  Juifs  ont 
joué  le  même  rôle  en  Portugal  & en  Efpagnc  (12).  5. 
Ceux  qui  fuccoinbent  fous  les  difficultés  qu'on  allègue 
contre  le  Nouveau  Teftamcnt , font  dignes  de  compaffion: 
on  ne  peut  douter , que  ceux  à qui  ce  malheur  arrive, 
n'aient  l’efprit  tellement  occupé  de  leurs  difficultés,  qu'ils 
ne  font  aucune  attention  aux  folutions  qui  peuvent  latis- 
fairc  un  homme  raifonnable.  Que  toutes  nos  recherches 
en  matière  de  Religion  foient  donc  accompagnées  d'atten- 
tion , de  droiture  de  cœur  , & d'un  profond  refpccl  pour 
Dieu;  & pour-lors,  comme  nous  fournies  obligés  de  pen- 
fcr  librement,  nous  penferons  auffi  fobrement , & ne  pu- 
blierons jamais  , ni  directement  ni  indireélement , rien 
qui  foit  contraire  au  bonheur  du  Genre-hmnain  (13). 

[LJ  & J'ajouterai  quelques  réflexions  fur  l’Article  ..... 
du  Supplément  de  Moréri  de  Paris  1735.]  Comme  l'on  at- 
tribue ce  Supplément  à un  homme  de  mérite  , j’ai  de  la 
peine  i comprendre  qu'il  ait  pu  goûter  certains  airs  de  pe- 
tit Millionnaire,  & qu'il  les  ait  fait  paroitre  d'une  maniè- 
re lî  vifibie  dans  l’Article  qu’il  a donné  d'Anthoine.  E- 
lanl  retourné  chez  fon  père,  dit-il  , il  commença  h donner  des 
marques  de  fon  mauvais  génie  , par  fes  irrtjolutions  , (f  Jes 
doutes  en  fais  de  Religion  , qui  le  conduifirent  à embrajjer  la 

5 cèle  Proteflante.  Ne  diroit-on  pas  , i entendre  ces  Mei- 
lleurs , qu'il  n'y  a qu’un  mauvais  génie  qui  puifle  faire  cm- 
brader  la  Religion  Proteftante  , & faire  quitter  la  Selle 
Romaine?  Je  dis  la  Seclc;  car  pourquoi  ne  ferions -nous 
pas  en  droit  de  donner  un  nom  fiétrifiant  , tout  comme 
ces  Mefliciirs.  Cela  ne  coûte  rien  ; ou  plutôt , en  cou- 
te-t-il  tant  de  nommer  les  cltofcs  du  nom  , que  ceux  qui 
les  eftiment  y donnent  V Ce  font  des  bicnféances  , qui  ne 
font  aucun  tort  nu  fond  de  ia  caufe  qu’on  maintient.  Si 
Anthoine  , né  Réformé  , eût  après  bien  des  doutes  , em- 
bralTé  la  Religion  Romaine,  auroit  il  été  pouffé  d’un  mau- 
vais génie  ? Des  doutes  , fondés  fur  l'examen  de  la  véri- 
té , ne  font  jamais  blâmables  en  eux-mêmes.  J'avoue  qu'on 
ne  court  pas  rlfque  d'en  avoir  , en  s'en  tenant  au  Prône 
de  fon  Curé;  mais  il  n’y  a que  des  gens  qui  aiment  à met- 
tre l’Efprit  humain  aux  fers  , qui  puiffent  penfer  que  l.i 
certitude  qui  nait  de  cette  fource,  foit  digne  d'éloge.  Un 
autre  trait  du  même  goût,  que  je  trouve  dans  l'Article  en 
queftion , c’eft  lorfquc  l'Auteur  parie  des  difficultés  qu'An- 
thoine  trouva  dans  le  Nouveau  Teftamcnt.  Au -lieu  de 
chercher  , dit-il  , l'explication  de  ces  difficultés  dans  la  Tra- 
dition , il  s'égara  &c.  L'Auteur  s'entend-il  bien  lui-même  V 
Dans  quelle  Tradition  faut-il  chercher  la  folution  de  ces 
difficultés?  Eft-ce  dans  la  Tradition  de  l'Eglife  Romaine? 
Mais  ne  fcroit-il  pas  auffi  naturel  , Tradition  pour  Tradi- 
tion, de  puifer  dans  celle  des  Dofteurs  Juifs,  qu'on  peut 
fuppofer  avoir  entendu  l'Ancien  Teftamcnt?  C'cft-là  enco- 
re un  petit  Lieu-commun  de  Millionnaire  , qui  ne  lignifie 
rien.  Je  crois,  que  les  Règles  d’une  bonne  Critique  , la 
confrontation  des  Paffages  , la  comparaifon  des  Prophé- 
ties avec  l’événement , & un  peu  de  force  d'cfprit , au- 
roient  fourni  i Anthoine  des  folutions  plus  furcs  , que  la 
Tradition  que  l’Auteur  voudroit  qu’il  eût  confulté.  l'a- 
jouterai , qu'il  y a une  faute  , qui  eft  èchapée  vraifcmbla- 
blcment  à l'Auteur  manque  d’attention,  & pour  avoir  pris 
un  nom  pour  l'autre.  II  dit  que  Mr.  Ferry  étoit  Miniflre 
à Genève  , lorfqu’il  écrivit  aux  Paftcurs  & Profeffcur»  de 
cette  Ville.  On  fent  bien  , que  c'eft  un  nom  mis  pour 
l’autre.  Ktu.  nu  Trad.1 

[Ml  Sur  i Hiftoire  meme  du  malheureux  Anthoine.]  Te 
dirai  d’abord  , que  je  fuis  parfaitement  du  fentiment  de 
Mr.  de  la  Roche,  qu’on  n'auroit  pas  dû  brûler  Anthoine, 

6 qu’on  ne  doit  infliger  des  peines  corporelles  à perfonne 
pour  fes  fentimens  en  matière  de  Religion.  Le  faire  , 
c’eft  agir  contre  l’Humanité,  la  Raifon  & la  Religion  mê- 
me , a la  gloire  de  laquelle  on  prétend  immoler  de  mal- 
heureufes  Victimes  : c’eft  autorifer  toutes  les  Religions  , 
lorfqu’eiles  font  dominantes  , à exterminer  tout  ce  qui  no 
veut  pas  fe  foumettre;  & par  conféquent,  c’eft  faire  de  la 
Terre  un  vrai  Coupe-gorge.  Anthoine  étoit  un  vrai  Fa- 
natique. Qu'on  faffe  attention  â certains  endroits  de  fa 
fécondé  Requête  , inférée  dans  la  Remarque  [GJ  ; on  y 
verra  un  homme , qui  n’étoit  pas  éloigné  de  penfer  que  le 
Dieu  d’ifrael  pourroit  bien  faire  quelque  Miracle  éclatant 
pour  le  fauver.  Il  falloir  donc  faire  enfermer  un  tel  hom- 
me, & non  le  brûler.  Mais  â quel  principe  doit-on  attri- 
buer la  cruauté  avec  laquelle  on  en  ufa?  Air.  de  la  Roche 
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ne  die  pas  ouvertement  , que  c'efl  à ce  qu'il  nomme  l'Or- 
thodoxie i mais  n'auroit-i!  pas  voulu  l'infinucr  par  cette  pe- 
tite remarque  maligne,  que  certain}  Orthodoxe}  t'imaginent 
que  le}  grands  Ucretiquet  Jonl  auffi  de  grands  Pecbeurs?  Car 
ces  pauvres  Orthodoxes  ont  le  malheur  de  lui  déplaire 
extrêmement:  la  manière  dont  il  a parlé  de  Calvin  , dans 
l'iiiftoirc  de  Scrvet(i4)  , en  fait  loi  , & donne  allez  l'u- 
jet  de  penfer  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  que  l'on  attribuât 
l'exécution  d'Anthoine  aux  mêmes  principes  , qui  , félon 
lui,  ont  caulé  celle  de  Servet.  Mais  fi  c'ell  le  faux  zèle  , 
qui  met  le  Joumalifie  de  lliauvuife  humeur  contre  les  Or- 
thodoxes , il  me  permettra  de  lui  dire  , qu'il  y a de  cer- 
tains Défenfeurs  de  la  Tolérance , qui  font  pis  qu'Ortho- 
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doxes  fur  l'article  , & dont  le  zèle  eft  fi  outré  , que  s’iht 
étoient  les  maitres  , je  11c  croirois  pas  ceux  qui  ne  lime 
point  dans  leurs  idées , fort  à couvert  du  fagot.  Ce  qui 
fut  la  caufe  du  malheur  d'Anthoine  , c'ell  que  malgré  la 
Reformation  , on  ne  penfa  point  à l'abolition  des  Loix 
pénales  contre  l'Iléréfie  , établies  avant  la  Rélormation  ; 
on  confcrva  les  préjugés  où  l'on  étoit , & l'on  tomba  en 
conttadiftion  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  là-dcfiùs  : on  peut  confulter  ce  qu'un  habile 
homme  a dit  fur  cette  matière  , dans  un  de  nos  Journaux 
(15);  on  y trouvera  dequoi  fe  fatisfaire  pleinement.  Rem. 
DU  T B AD.] 


ANTISTIIENE,  Phüofophc  Grec,  Fondateur  de  la  Seéle  des  Cyniques  [//],  ctoit  Athénien. 
Son  père  s’appdloit  aulli  Antifthène,  & fa  mère  étoit  de  Thrace,  félon  Diogène  Laè'rce  (n)’,  & de 
Phrygie,  félon  Plutarque  (h)  ; [&  c’efl  peut-être  ce  qui  a fait  dire  à Clément  d’Alexandrie,  qu’Antif- 
thène  étoit  Phrygien  (t).]  Quand  on  lui  reprochoit  qu’il  étoit  étranger  (d) , il  répondoit,  que  Cybè- 
le,  la  Mère  des  Dieux , étoit  auffi  Phrygienne.  Il  fe  moquoit  auffi  des  Athéniens  , qui  fe  glorifioicnt 
d’ètre  /Ihorigincs  , ou  natifs  de  leur  Pays  même  , difant , que  cet  avantage  leur  étoit  commun  avec 
les  Limaçons  & les  Tortues  ( e ).  Audi  Socrate  ne  l’en  cftima-t-il  pas  moins , quoiqu’il  fût  en  quel- 
que façon  etranger  : au  contraire  , aiunt  appris  qu’il  avoit  fait  paroitre  beaucoup  de  réfolution 
& de  valeur  à la  bataille  de  Tanagre  , il  dit , qu’un  père  & une  mère  Athéniens  n’auroient  pu  pro- 
créer un  fi  grand  homme  (/).  Il  fut  d’abord  Auditeur  de  l’Orateur  Gorgias,  ce  qui  fit  que  (es  Dia- 
logues étoient  d'un  flyle  fleuri  & oratoire.  Hermippe,  clans  Diogène  Laërcc  (g),  rapporte  qu’An- 
tiithène  avoit  coutume  de  faire  des  Harangues  aux  jeux  Illhmiqucs  , ou  à l'honneur  des  Athéniens, 
des  Lacédémoniens  & des  Thebains , ou  contre  eux;  mais  s’étant  apperçu  qu’il  y avoit  à ces  Solennités 
un  grand  concours  de  peuple  de  ces  Villes,  il  difeontinua  fes  Harangues.  La  réputation  de  Socrate 
excita  fa  curiofité,  & l’engagea  à aller  entendre  ce  Philofophe  : il  fut  fi  charmé  de  fa  manière  d’en- 
feigner , qu’il  concilia  à tous  fes  Difciplcs  de  fe  ranger  avec  lui  à fon  Ecole  ; & comme  il  demeuroit 
au  Piréc,  il  avoit  tous  les  jours  quarante  llades  à faire  pour  aller  l’entendre  (h).  Pendant  qu’il  fut 
fon  Difciplc,  il  affeêloit  de  paroitre  avec  un  habit  en  détordre;  & un  jour  aiant  mis  en  dehors  ce  qui 
étoit  ufé  & déchiré,  Socrate,  qui  s'en  apperçut,  lui  dit:  Je  vais  votre  orgueil  au  travers  des  plus  petites 
mailla  de  Votre  robe  (/') , ou , comme  Je  rapporte  Elien  (è)  : Ne  ceJJ'erez-vous  pas  de  faire  parade  de  votre 
orgueil  devant  nous ')  A la  mort  de  Socrate,  Antifthène  fut  caufe  de  l’exil  d’Anvte  , & de  la  mort  de 


[A]  Fondateur  de  la  Setie  des  Cyniques.]  Après  la  mort 
de  Socrate,  fous  lequel  il  avoit  étudié  la  Morale,  il  choi- 
fit  , comme  l'endroit  le  plus  propre  à donner  les  Leçons 
de  Philofophic , un  lieu  nomme  Cynqfarge , qui  étoit  dans 
un  fauxbourg  d'Athènes  (1).  Voici  à quelle  occafion  ce 
lieu  avoit  été  ainfi  nommé.  Un  Athénien  nommé  Didy- 
111e,  faifant  un  facrificc  chez  lui , un  Chien  blanc  , qui  fe 
trouva  là  , fe  failît  de  la  victime,  & l'emporta.  Didymc, 
chagrin  de  celte  avanturc  , confulta  l'Oracle  , qui  lui  or- 
donna de  bâtir  un  Temple  à l'endroit  où  le  Chien  avoit 
pofé  la  victime,  & de  Je  dédier  à Hercule.  Ce  Temple 
fut  nommé  C'yuofarge , « nui  «cy»  ■*««,  le  Temple  du  Chien 
blanc  (2).  Ce  lut  de-la  qu'Aniilthèlic  éfc  fes  Sectateurs  fu- 
rent appelles  Cyniques  ; & par  ceux  qui  napprouvoient 
pas  leur  genre  de  vie  , Chiens.  Antillhènc  lui  • même  fut 
nommé  "a-a.™.*,  le  Chien  Jimple  (3).  [ £>  H.  Etienne  , 
dans  fon  Thtfaurus  Lingiuc  Crue* , traduit  ce  mot  par  C'y- 
nie  us  , Jimpltci  vefle  utent  ; Cynique  portant  un  habit  fini- 
pie.  Ménage  remarque  (4)  , qu'on  pourroit  conjecturer 
que  Diogène  Laërcc  avoit  écrit  au-licu  de  , 'a- 

sAii  Km»  , c'eli-à-dirc  , qu'on  le  nommoit  purement  & 
fimplemcnt  le  Chien.  Cette  conjecture  a un  grand  air  de 
vraifcmblance.  Je  trouve  même  dans  Athénée  (5)  un  paf- 
fage,  qui  me  paroit  y donner  du  poids.  En  pariant  d'An- 
tilihènc,  il  dit,  %xn  ê’/rat  -/>  rms  * K oui  dêrSr-  rôt  X*- 
Kfdrti  : Car  ce  Cm  c -N  - là  flatte  en  bien  des  cbojcs  Socrate. 
Voilà  ptéciféutcnt  notre  Philofophe  dcligné  purement  & 
fimplemcnt  par  le  nom  de  Chien , fans  autre  épithète.  Au 
relie  , tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  qu'Aniilthènc 
ait  été  le  Fondateur  de  la  Secte  des  Cyniques,  üc  piuficurs 
des  principaux  de  cette  Sefte  en  rapportoient  l'origine  à 
Hercule,  qui,  félon  eux  , avoit  le  préniier  donné  l'cxcin- 
plc  du  genre  de  vie  Cynique.  C'en  ce  qu'on  voit  par  un 
endroit  d’une  des  Harangues  de  l'Empereur  Julien  ; voici 
If  partage  (6)  : iytueix  ni  » û juin  tifiit  , tp'  4,  imiyxMi 

XP  aôrô  li  i«  mie  ùrrêXxjufix.tfTti  Aiti&V lut  rirù 

Af*yo«  Wf*re,KUt.  tût . temtr  Oi . , uo. Ûk  «riT.t  A (- 

ym'  . Kmipmiç,  «ri  AiTicj-tnrutt  ifir,  H Tl  Aïoynir/tif.  Ai- 
yi-Tl  }eir  yS  «i  t£t  Kotûr  , tri  rgu  i u , 7 « 

»Aç(  , .«ni  ter  t£*  aStoest  ûyuSût  éu7t  riç  «ri^  xmTtrx.  ü- 
t.  «i  ftft  tôt o t»  fins  eexpcutiy/ux  r«  giyim  sitSS-  UTitirn 
müfôiwti(.  Principio  Seil<e  illius  conclitorcm  ac  principe  m 
int'ejiigare  difficile  cfl  ; ttfi  nmnullis  placet  , autlorem 
fu‘J[e  sintiflben/m  ans  Diogenem.  l’erùm  , quod  non  injeite 
dixijfe  m;hi  videtur  Oeuomaut  , Cynifmus  neque  AntijlleniJ- 
mus  ejl , neque  Diogenifmut.  aie  gencroftores  quidam  ex  il- 
h Canum  grege  ditVtanl,  magnum  iiium  Herculém , uti  ce- 
terorum  no  bis  autlorem  honorai::  fuiffe  , Jic  cjut  vitx  maxi- 
mum mortalilius  exemplum  reliqitiji'e.  Rem.  nu  T R AD.] 
Les  préceptes  particuliers  qu'Antilihène  dcimoit , étoient 
ceux-ci  : Que  la  Fer  lu  peut  s'apprendre  par  l'Etude.  Que 
ceux  qui  font  vertueux , font  nobles.  Que  la  t'ertu  Juffit  pour 
rei-Jrc  heureux,  fi 'niant  bejoin  de  rien  , que  d'un  courage  So- 
cratique. Que  la  Fer  tu  conjijle  à agir  , cÿ  qu’elle  n'a  pas 
bejoin  de  beaucoup  de  dij'cours  ni  de  fcience  , puisqu'elle  con- 
Jlilue  la  vraie  Jageffe  , & que  tout  Je  termine  à elle.  Que 
les  atteintes  à la  nputation font  avantageuj'es  , font  le  mi- 
me bien  que  l’exercice  c?  le  travail.  Que  le  Srge  doit  gou- 
verner l’Etat,  non  Jelon  let  Loix  établies  , mais  Jeton  les  ri- 


Mé- 
gies de  la  Frrtu.  Que  le  Sage  , dans  la  vue  d’avoir  des  en- 
fans  , peut  faire  choix  d’une  belle  femme  , & s'y  attacher  , 
parce  que  le  Sage  Jeul  connoit  ce  qui  efi  aimable  (7).  Dio- 
clés  lui  attribue  encore  les  Maximes  fuivantes  (S)  : Que 
rien  n'ejl  nouveau  pour  le  Sage.  Qu'un  homme  de  bien  ejl 
aimable.  Que  ceux-là  font  ac  vrai/  y/mis,  que  la  Fertu 
unit.  Que  l'on  doit  prendre  pour  stiiies  en  teint  de  guerre  , 
ceux  qui  joignent  l'amour  de  la  Juf.ice  à la  Valeur.  Que  la 
Vertu  ejl  une  armure  impénétrable  i tout  les  traits.  Qu'il 
vaut  mieux  s’oppojer  avec  un  petit  nombre  de  gens  de  bien  à 
tous  les  médians  , que  d'avoir  un  grand  nombre  de  méchant 
de  fon  cite  , contre  un  /•eri:  nombre  ac  gens  de  bien.  Prenez 
garde  à vos  ennemis  , difoit  il;  Us  font  les  premiers  à décou- 
vrir vos  defauts.  Ejlimcz  plus  un  homme  jujie  , que  votre 
voifm.  La  Vertu  ejl  ur.  bien  commun  aux  hommes  effi  aux 
femmes.  lots  ebofes  bonnes  Jont  celles  qui  font  honnêtes, 
ies  mauvaijes  celles  qui  font  dcslmuctes.  Que  tout  ce  qui  cfl 
mauvais  Vous  Joit  etranger.  La  Sugeffe  ejl  préférable  aux 
plus  fortes  murailles  ; elle  ne  peut  e.-iî  prife  par  ajfaut , ni 
livrée  par  irahijon  : il  faut  donc  Je  bâtir  cette  muraille  à force 
de  méditation.  Aulu-Ucllc  nous  apprend  (9)  , qu'il  regar- 
dent la  Volupté  comme  le  plus  grand  des  maux  , & qu'il 
difoit  ordinairement,  qu'il  aimcroii  mieux  être  fou,  qu'a- 
donné aux  plailirs.  ytnlijlber.es  Sccraticus  fummum  maium 
(volupiatcm)  àicit  : ejus  namque  boc  verbum  ejl  , 
se*> Ai,  t fwin».  [ Si  l'on  s'en  rapporte  à Clément  d'A- 
lexandrie , Antillhènc  avoit  pris  dans  l'Ecole  de  Socrate 
des  idées  afiez  faines  de  la  Divinité.  'a>ti<&i>*< e,'H 
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txtxi.  (10)  Are  ji  belles  die  il , Détint  nulli  elfe  Jimilem,  qua- 
re nemo  eum  potejl  dijeere  ex  imagine.  Et  il  remarque  ail- 
leurs (11),  que  ce  Philofophe  fenthlc  avoir  paraphrafé  ces 
paroles  du  Prophète  El  aie,  A qui  me  ferez-vous  rejfembier, 
O quelle  rejfemhlance  m’appreprierez-Vout  ? lx  même  Au- 
teur rapporte  , qu'Antilihène  répondit  aux  Métragyrtes  , 

3ui  mendioient  pour  Cybèlc  : Je  ne  nourris  point  la  Mire 
es  Dieux,  que  les  Dieux  ont  foin  de  nourrir.  Où  Tfi<p~  ri» 
fwi»  t£i  ütût,  ê 1 «i  3i«i  tfi9mn  fl 2).  On  voit  par  - là, 
que  notre  Philofophe  fe  moquoit  allez  ouvertement  de  la 
Religion  du  Peuple,  6c  qu'il  penfoit  autrement  que  le  Vul- 
gaire fur  le  fujet  de  la  Divinité.  Clément  d'Alexandrie 
nous  apprend  aulli , qu’Antilihène  faifoit  confifier  le  fou- 
verain  Rien  à être  exempt  d'orgueil  : du  moins  c’efl  le 
fuis  ordinaire  du  terme  dont  Clément  fe  fert,  qui  cil  ivre- 
çi*,  & que'  l'interprctc  Latin  a traduit  par  vacuitas,  ter- 
me qui  ne  réveille  aucune  idée  dillinclc  (13).  S'il  s’agit 
de  l'Humilité  , Antillhènc  étoit  bien  loin  du  fouvcrain 
Bien,  à en  croire  Socrate  fon  Maître  (14).  ÀnD.  nu 
Trad.J  A l'égard  des  Cyniques  en  général  , fi  on  les 
confidère,  ainfi  que  le  remarque  Laërcc  (15)  , non  com- 
me des  gens  qui  menoient  un  certain  genre  de  vie  , mais 
comme  des  Philofophcs  , voici  quels  étoient  leurs  princi- 
pes (16).  Ils  rejettoient,  avec  Arillon  de  Chios,  la  Dia- 
leiliquc  & la  Phyfiquc  , & n'adniettoient  que  la  Morale  : 
de  là  vient  que  Dioclès  attribue  à Diogène  ce  mot  , que 
d'autres  donnent  à Socrate  : Que  nous  devons  nous  informer  du 
bien  & du  mal  qui  fe  fait  chez  nous.  Ils  méprifoienc  aufïï  les 
Arts  Libéraux;  6 ; Antillhènc  difoit, que  ceux  quis'étoient 
formés  à la  Tempérance,  n'avoient  pas  befoin  d’autres 
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Melicé,  deux  des  plus  grands  ennemis  de  ce  Philofophe;  voici  comment.  Quelques  jeunes-gens  du 
Pont,  attirés  par  la  réputation  de  Socrate,  s’étant  rendus  à Athènes  pour  l’entendre  , rencontrèrent 
Antiflhène , qui  les  conduifit  chez  Anyte,  en  leur  difant,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  fage  que  Socrate: 
fur  quoi  ceux  qui  fc  trouvèrent  préfens , tout  indignés , clialférent  Anyte  de  la  Ville , tuèrent  Mé- 
lite  (/).  On  rapporte  un  grand  nombre  d’Apophthegmes  ou  de  Sentences,  que  l’on'aciribuc  à notre 
Philofophe  [ÆJ.  Il  étoit  aullére  dans  fes  mœurs,  & menoit  un  genre  de  vie  fort  dur;  & il  louhaitoit 
que  les  Dieux  lui  envoyaflent  plutôt  un  accès  de  folie  , que  de  lui  donner  de  l’attachement  pour  les 
plaifirs  fenfuels.  Il  traitoit  fes  Difciples  fort  févèrement , & quand  on  lui  en  demandoit  la  raifon , il 
répondoit,  que  les  Médecins  en  faifoient  autant  à leurs  malades.*  Dioclès,  dans  Laërce,  dit  qu’il  fut 
le  premier  qui  porta  un  grand  manteau  double,  l’unique  habillement  des  Cyniques:  il  prit  aufii  le  bâ- 
ton & la  beface , & fe  montra  avec  une  barbe  longue  & touffue.  Théopompe  (>«)  le  met  au  deifus  de 
tous  les  autres  Difciples  de  Socrate  , comme  un  homme  dont  la  converfation  étoit  d’un  caractère  fi 
agréable  & fi  plein  de  charmes  , qu’il  gagnoit  tous  ceux  qui  l’écoutoient  ; & Laërce  dit  que  cela  pa- 
rait par  fes  Ouvrages , & par  le  Sympoftum  de  Xénophon.  Antiflhène  mourut  de  maladie.  Diogène  l’é- 
tant venu  voir  dans  fon  lit  de  mort,  lui  demanda,  s’il  avoit  befoin  d’un  Ami?  Un  autre  jour  il  y vint 
avec  un  poignard, & Antiflhène  s’étant  mis  à crier,  Ont  vie  délivrera  des  maux  que  je  fouffre?  Diogène 
lui  montra  le  poignard,  en  difant:  Voici  dequoi  vous  ni  délivrer;  fur  quoi  Andflhèmc  répliqua:  Cejl  de 
la  douleur , & non  de  la  vie , que  je  fouhaitc  d'Ctre  délivré  (n).  [~&  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité , l’Au- 
teur de  P Ilijloire  Critique  de  la  Philofopbie  avance  (o)  qu’Àmiflhène , ennuyé  de  lui-même  , voulut  plu- 
(ieurs  fois  abréger  fes  jours;  & que  quand  on  lui  failoit  honte  d’un  pareil  égarement,  qu’on  le  rappel- 
loit  à cette  hauteur , à cette  force  d’efprit , qu’il  prodiguoit  en  tant  d’autres  occafions  , toute  fa  ré- 
ponfe  étoit,  que  rame  paye  trop  chèrement  le  fjottr  quelle  fait  dans  le  corps  ; que  ce  féjour  la  ruine , la  dé- 
crédite , £s*  qu'on  ne  peut  trop  tôt  la  renvoyer  à fa  véritable  patrie»  Ce  langage  ne  s’accorde  guères  avec 
ce  que  rapporte  Diogène  I^aërce.  Si  l’Auteur  avoit  cité  fes  garants  , on  pourrait  examiner  le  fait. 
A dd.  du  T r ad.]  Il  efl  vraifemblable  qu’Antiflhène  fe  glorilioit  de  ce  qu  Hercule  étoit  le  prémier 
Auteur  de  la  Philoiophic  Cynique  , du  moins  Aufone  le  lui  fait  dire  dans  une  de  fes  Epigrammcs  (p). 
Et  l’on  trouve  dans  Laërce,  qu’il  prouvoit  que  le  travail  efl  utile,  par  l’exemple  d’Hercule  & de  Cy- 
rus,  l’un  Grec  & l’autre  Barbare.  Scion  le  même  Auteur  , il  y a eu  trois  autres  Antisthenes; 
Un  Philofophe  de  l’Ecole  d’Héraclite;  un  autre  qui  étoit  d’Ephéfe;  & le  troifième  étoit  Ililtorich,  & 
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Sciences  , de  peur  qu'ils  ne  fufient  diflraits  par  des  objets 
étrangers.  Ils  bannifloient  la  Géométrie  , la  Muliquc  & 
toutes  les  autres  Sciences  du  même  ordre  ; & l'on  rappor 


(1  r)Wi/«- 

frt. 


Corbeaux  , que  parmi  des  Flatteurs  ; parce  que  les  premiers 
ne  dévorent  que  les  morts  , mais  les  autres  dévorent  les  vi- 

,,  vans.  Quelqu'un  lui  aiant  demandé,  ce  qu'il  y avoit  de 

te,  que  Oiogcnc  dit  à un  homme  qui  lui  montroil  un  Ho-  plus  fouliaitable  pour  l'homme:  Une  mort  beureufe , ré 
rojcope,  que  c'étoil  une  excellente  invention  pour  ctnpè-  pondit  il.  Un  de  les 
çiîer  de  Couper  trop  tard  ; & A un  autre  qui  lui  parloir  de 
qu'arec  de  la  prwler.ee  , on  gouverne  les  plut 


la  Mulîque  . . . _ 

grandes  Filles  ; £?  qu'avec  la  Mufique  , on  ne  peut  regier 
une  feule  Maifon.  Ils  foutenoient  avec  les  Stoïciens , aillfi 

3u'Aiuifthcnc  l'a  fibre  dans  fon  Hercule , que  le  bonheur 
c l'homme  confiée  dans  la  Vertu;  car,  comme  le  remar- 
que Mr.  Stanley  (17)  , il  y a quelque  conformité  entre 
ccs  deux  Sectes  : ce  qui  failoit  dire  aux  Stoïciens , que  le 
Cvnifmc  étoit  la  voie  la  plus  courte  pour  fe  former  à la 


(1»)  Kaiitf. 
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Veitu.  Aufii  Zénon  le  Gittéen  vècut-il  à la  Cynique.  La 
manière  de  vivre  de  ces  Philofophcs  étoit  fiinple  Oi.  grof- 
ficre.  Ils  ne  fc  nourriffoient  que  pour  fatisfairc  aux  be- 
foins  de  la  Nature  : ils  étoient  ordinairement  mal  habil- 
lés, méprifant  gloire,  richefles  & noblefle : quelques-uns 
ne  mangeoient  que  des  herbes  , & buvoient  du  l'eau  froi- 
de , fe  logeoient  où  ils  pouvoicnc , même  dans  un  ton- 
neau , comme  Diogène  , qui  difoit  que  c'étoil  le  privilè- 
ge des  Dieux , de  n’avoir  befoin  de  rien  ; & que  ceux  qui 
pouvoient  fe  pafler  du  plus  grand  nombre  de  choies  , ap- 
prochoicni  le  plus  de  la  nature  des  Dieux,  lis  difoic-nt 
aufii , conformément  à ce  qu'Antifthène  avançoit  dans  fon 
Hercule,  que  la  Vertu  peut  s’acquérir  par  l'étude  & l'ap- 
plication, & qu'elle  ne  fc  perd  jamais  : Que  le  Sage  cil 
aimable,  qu'il  ne  pèche  jamais , qu'il  efl  l'ami  de  ceux  qui 
lui  rcffemblcnt,  & qu'il  ne  fc  fie  jamais  i la  Fortune.  En- 
fin ils  foutenoient, avec Ariflon  de  Chios, qu'il  n’y  a point 
de  milieu  entre  le  Vice  & la  Vertu. 

[fi]  On  rapporte  un  grand'nombre  d' Apophtegmes  ou  de 
Sentences , que  l'on  attribue  à notre  Pbilvfopbe.]  Il  dclinifioit 
le  Difcours  , l’explication  de  ce  qui  efl , ou  de  ce  qui  a été. 
Un  jeune-homme  du  Pont,  qui  venoit  pour  être  fon  Dif- 
ciple  , lui  aiant  demandé  de  quoi  il  avoit  befoin  , Antif- 
thcnc  lui  répondit  : ««m»  , w yexepi.u  xmntô, 

W wnmaeiev  *<*!**«  : D'un  Livre  neuf , d’une  Plume  neu- 
Ve,  & d'une  Tablette  neuve,  t.e  mot  de  neuf  ou  neuve, 
xanoô , efl  équivoque , & lignifie  en  le  partageant  en  deux, 
£?  d’efprit  ou  d’attention  , & d'application.  L'Auteur  de 
V Abrégé  des  l'iss  des  anciens  Pbilojopbes  (l8)donne  à cette 
réponfc  un  tour  un  peu  différent , & rapporte  le  fait  au- 
trement. Selon  lui , Antiflhène  s’adrclla  au  père  du  jeu- 
ne-homme, qui  lui  demanda  de  quoi  fon  fils  avoit  befoin? 
& par  fil  réponfc,  le  Philofophe  voulut  lui  infinuer,  qu’il 
failoit  que  l'efprit  du  jeune-homme  fût  une  Table  rafe , fur 
laquelle  il  n'y  eût  encore  rien  de  gravé.  Un  homme  l’a- 
iant  confulté  fur  le  choix  d’une  femme , il  lui  répondit  : Si 
vous  la  prenez  belle  , elle  fera  commune  (19);  fj  fl  vous  la 
prenez  laide  , elle  vous  Jera  un  fupplice  (20).  Apprenant 
que  Platon  parloit  m:  l de  lui  : C’efl  , dit-il  , U fort  des 
Rois,  de  bien  faire  , &?  d’étre  expojcs  à la  cenfure.  Lorf- 
qu’il  eut  été  initié  aux  Cérémonies  d'Orphée  , le  Prêtre 
lui  dit , que  ceux  qui  l’étoient  , avoient  droit  aux  biens 
les  plus  précieux  dans  la  vie  à venir.  Pourquoi  ne  mourez- 
vous  donc  point  ? lui  dit-il.  Un  jour  qu’on  lui  rcprochoit 
qu'il  n'étoit  pas  né  de  parens  libres  , il  répondit  : Ils  n’i- 
toicr.t  pas  non  plus  Atblctes  , £?  je  le  fuis  pourtant.  Inter- 
rogé , pourquoi  il  avoit  fi  peu  de  Difciples  ? Je  les  cbajfe, 
dit-il,  avec  une  verge  d’argent.  Ilécaton  rapporte,  qu'il 
difoit  , qu’il  valoil  mieux  tomber  au  milieu  d’ur.c  troupe  de 


Amis  fc  plaignant  qu’il  avoit  perdu 

les  Mémoires  ou  les  Recueils  qu'il  avoit  dreffés  pour  fou 
ufage  : Il  failoit , lui  dit-il  , les  écrire  dans  votre  efprit  , 
piut’it  que  Jur  le  papier.  Il  difoit  , que  comme  la  Rouille 
conjume  le  Fer,  l’Envie  confume  l’Envieux;  tÿ  que  ceux  qui 
ajpiroient  ii  l’immortalité  , devaient  s'attacher  à bien  vivre  : 
Que  les  Hiles , qui  ne  (avoient  pas  diflinguer  les  gens  de  bien 
des  méchant , ne  pouvoient  manquer  de  périr  (ït).  Quand 
il  apprenoit  ou  i!  avoit  été  loué  par  des  gens  peu  ver- 
tueux : Je  crains  , dilbit-il  ; d'avoir  commis  quelque  faute. 
Voici  encore  quelques  autres  Maximes  , qu’on  lui  attri- 
bue. L'union  entre  les  frères  efl  la  plus  forte  muraille  qu’il 
y ait.  Il  faut  fe  munir  de  proviflons  , qu'on  puijfe  lauver  a • 
vec  foi  en  cas  de  naufrage.  Il  répondoit  à ceux  qui  lui  rt- 
po  .choient  qu'il  convcrfoit  avec  des  gens  de  mauvaifcs 
mœurs  , que  les  Médecins  voyaient  des  malades , fans  être 
malades  eux-mémes.  Il  efl  abfurdt , difoit-il  ,dt  féparer  le  bon 
grain  de  la  pallie  , de  Je  défaire  en  tons  de  guerre  des  gens 
inutiles  , & de  ne  pas  purger  l’Etat  des  mecbans.  Comme 
on  lui  dcinandoit,  i quoi  lui  avoit  fervi  la  Philofophie, 
il  répondit , à pouvoir  vivre  avec  moi.  Quelqu'un  l'aianc 
prié  de  chanter  dans  un  repas  : Joue  s donc  de  la  flûte , ré- 
pondit-il. Diogène  demandant  un  habit , il  lui  dit  : Dou- 
blez votre  manteau.  Quand  on  lui  demandoit,  quelle  Scien- 
ce étoit  la  plus  néccnhirc  , il  répondoit  , celle  qui  apprend 
à renoncer  au  Vice.  Il  confeilloit  à ceux  , à qui  on  difoit 
des  injures  , de  les  fupporter  avec  plus  de  courage  que  fi 
on  leur  jettoit  des  pierres,  il  fe  moquoit  de  l'orgueil  de 
Platon , & voyant  un  Cheval  qui  inarchoit  d'un  air  fier 
dans  une  Cérémonie, fe  tournant  vers  ce  Philofophe,  Vous 
auriez  bien  fait , lui  dit-il , le  perjonnage  de  ce  Cheval  : rail- 
lerie qu'il  lit  à Platon,  parce  qu’il  l'entendit  oui  loiioit  ce 
Cheval.  Une  autre  fbis  étant  allé  voir  le  meme  Philofo- 
phe  qui  étoit  malade,  il  regarda  dans  le  badin  où  il  avotf 
vomi:  Je  vois  bien  ici  , dit-il  , la  bile,  mais  non  pas  l’or- 
gueil. Un  jour  il  confeilla  aux  Athéniens  d'employer  les 
Anes  à labourer  la  terre  , aufiï-bicn  que  les  Bœufs  & les 
Chevaux  ; ce  qui  aiant  paru  ridicule  : N'cfl-ce  pas  tout  un, 
dit-il , puifque  vous  eboififfez  bien  pour  Généraux  , des  gens 
qui  n’ont  a autre  mérite  que  celui  d’avoir  été  nommés  par  vous? 
Comme  on  lui  difoit  que  bien  des  gens  le  lotioicnt:  Quel 
mal  oi  je  fait  ? dit-il.  Un  homme  lui  aiant  demandé  com- 
ment il  feroit  pour  devenir  vertueux  & homme  de  bien  : 
En  apprenant,  lui  répondit-il , de  gens  plusfages  que  vous, 
i vous  dépouiller  de  vos  vices.  Entendant  louer  une  Vie  vo- 
Iuptucufe  : Puijfent  mes  ennemis . dit-il  , eu  mener  une  pa- 
reille ! Un  jeune-homme  faifoit  faire  fa  ftatuc  , & la  voit* 
loit  mieux  faite  qu'il  ne  l'étoit  lui- même;  fur  quoi  Antifihë- 
ne  lui  dit  : Si  cet  airain  pouvoit  parler , de  quoi  penfez-vous 
qu’il  fe  glorifierait  î De  la  beauté  de  fa  figure  , répondit 
l'autre.  Navez-vous  donc  pas  honte  , répliqua  le  Philofo- 
phe, de  tirer  vanité  de  la  conformité  que  vous  avez  avec  un! 
matière  brute  ? Un  jeune-homme  du  Pont  lui  aiant  promis 
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qu'il  le  fatisferoit , dès  que  fon  Vaiffeau  chargé  de  poif- 
fon  falé  feroit  arrivé  , il  le  mena  à une  femme  qui  ven- 
doit  de  la  farine,  & en  aiant  rempli  fa  beface  , il  s'en  al- 
la avec  lui.  La  femme  fe  mit  à crier  après  eux , pour  a- 
voir  de  l'argent:  Ce  jeune-homme , lui  dit  Antiflhène  .tour 
payera  dès  que  fon  Vaijfcau  Jera  arrivé.  Qand  il  rcncon- 
Z z troit 
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de  Rhodes.  T.c  Philofuphc  dont  il  s’agit  dans  cet  Article,  avoit  compofc  nombre  d'OnvrageS , en 
dix  Tomes  [C  j.  Laorce  nous  apprend,  que  Timon  le  moquoit  de  ce  grand  nombre  de  Livres,  qu'il 
nommoit  de  Jotiies  bagatelles.  Parmi  les  Lettres  Socratiques  , il  y en  a une  l’eus  le  nom  d’Antil- 
tliene  [DJ. 


troic  une  femme  richement  vêtue,  il  s'en  alloit  chez  elle, 
& prioit  le  mari  de  lui  montrer  fes  armée  & fon  cheval; 
parce  «pic  li  tout  étoit  en  bon  état , il  pouvoit  permettre 
en  toute  fureté  à fa  femme  de  le  mettre  de  cette  manière, 
pouvant  repoutTer  le»  infultes  que  cela  pouwruit  lui  attirer: 
mais  autrement,  il  lui  confeilloit  dVitcr  ces  oinemtns. 
Stobée  nous  a confervé  les  Maximes  fuivautes.  Comme  il 
n’y  s point  d'agréaunt  daui  un  repas  , Ji  l'on  tt’ejl  en  compa- 
gnie , les  riebeffes  fans  vertu  ne  joui  point  agréables  (22). 
Les  piaijirs  qui  entrent  par  ia  porte  , doivent  auj/i  Jortir  psr 
la  poite , ou  par  voie  d'incijier.  , ou  par  une  prijc  d Hellébo- 
re, ou  en  faijant  diète  , pour  Je  punir  de  l’excès  auquel  on 
s’ejl  abandonné  pour  un  ptaifir  de  peu  de  momens  (23).  Ce- 
lui qui  craint  les  autres  , eji  un  ejetave  , quoiqu'il  J’ignore 
lui-même  (24).  Lu  Avare  ne  peut  être  ni  comme  de  bien  , 
ni  Roi , ni  Libre  (25).  On  lui  demanda  ce  que  c’étoit 
qu'un  Fcflin  < C’rfl , dit-il,  une  oeeajion  de  Je  remplir  (ÿ  de 
faire  excès.  Il  faut  aimer  les  piaijirs  qui  naijjer.l  du  tra- 
vail , cÿ  non  ceux  qui  le  précédent.  Les  Bourreaux  valent 
mieux  que  les  Tyrans  ; caries  pr-.miers  ne  font  mourir  que 
les  coupables  , mais  les  derniers  font  mourir  auffi  les  inno- 
rens.  li  faut  foubaiter  à Jes  ennemis  toutes  Jortcs  de  biens  , 
hormis  la  valeur,  fans  quoi  l'on  pojirdcroit  tout  de  droit  , C51 
non  en  vertu  de  la  viâoiie.  On  doit  injlruire  , tff  non  con- 
tredire ceux  qui  nous  contre dijent  ; car  un  fou  ne  peut  rame- 
ner un  autre  fou  (26).  Il  faut  qu'on  ait  toujours  Jon  cjprit 
à Jon  commandement , ou  une  torde  pour  Je  pendre  (2;)-  Vo- 
yant que  les  Thcbains  éloient  lier»  de  la  Victoire  qu'ils  a- 
voient  rempoitce  à Lcuarcs  fur  les  Lacédémoniens  , il 
dit,  qu’ils  rejj.wbloient  aux  tnj’ons , qui  Je  glorifiaient  d'a- 
voir battu  leur  Maître  (28).  Un  jour  qu'il  entendoit  un 
excellent  Joueur  de  flûte  : Il  faut , dit-il  , qu’il Joit  bien 
méchant,  pour  exceller  ainfi  dans  ce  métier  (2y,>. 

[t  j Antifl'uéne  avoit  compojt  grand  nombre  d’üuzraret  en 
dix  Tomes. j Diogène  Lacrcc  nous  en  a confervé  les  titres. 
Le  1-  Toir.e  eontenoit  : Traite  de  l'Eloquence  ou  des  fi- 
gures. Ajax,  ou  Dilcoms  d'Aj.ax.  Llyii'e  , Difcours  lur 
Idylle-.  L'Apologie  ü'ürcftc.  Des  Avocats.  Ifographc  , 
ou  Défias,  ou  ll'octate.  Contre  l'Amartyron  (aun-.roqe,) 
d'ifocrate.  liant  it  II.  Tome  : De  la  Nature  des  Animaux'. 
Du  Mariage.  Difcours  on  Traité  amoureux.  Des  Sophif- 
tes , Difcours  ou  Traité  l’hyfiognomique.  Kxlioriation 
première,  fécondé,  & troitième , fur  la  Valeur  & la  Juf- 
tice.  De  Théognide.  Dans  ir  Tome  lll.  Traités , du 
Bonheur:  Du  Courage:  De?  Loix  ou  de  la  Politique:  De 
ce  qui  cft  beau  ée  honnête  : De  la  Liberté  Ce  de  IT.I’clava- 
ge  : l)e  la  Fidélité  : De  la  Confiance  : De  la  Victoire. 
Occonomique.  l’ome  11 L Cyrus.  Hercule,  ou  de  la  For- 
ce. Tome  l'.  Cyrus,  ou  l'Art  de  régner.  Afpafic.  To- 
me VL  De  la  Vérité.  L'Art  de  dilpntcr.  Mathon  , ou 
de  la  Contradiction  . trois  Difcours.  IV  la  Dialectique. 
Tonte  VU.  De  la  DilVipline  , ou  des  Noms  5.  De  la 
manière  de  niourir.  De  ia  Vie  êt  de  la  Mort.  Ile  ce  qui 
elt  après  la  mort.  De  l'ufage  des  Noms;  Erif'tique.  Des 
Demandes  & des  Réponfes.  De  la  Gloire  Ct  de  la  Scien- 


ce 4.  De  la  Nature  2.  Quefllons  fur  la  Nature  2.  Scn- 
timens;  Eriflique.  Problèmes  ou  Queliions  fur  l’Etude. 
Tome  Vlll.  De  la  Mulique.  Des  lnterprète's.  Sur  Homè- 
re. De  l’injultice  Ce  de  l’imniété.  Sur  Chakas.  I.'Ef- 
pion.  De  la  Volupté.  Tome' IX.  De  l’Odylfée.  Miner- 
ve, ou  de  Télémaque,  Hélène,  & Pénélope.  De  Protéc. 
Les  Cyclones , ou  d'L’IylFc.  De  l'ufage  du  Vin  , ou  de 
rYvrogncrie , ou  des  Cyclopes.  De  Circé.  D'Afnphia- 
raüs.  D'Ùlylfe  & de  Pénélope.  Du  Cliien.  Tome  A. 
Hercule,  on  Midas.  Hercule,  ou  de  la  Prudence  & de 
la  Force.  Le  Maine,  ou  l’Amant.  Les  Maitrcs  , ou  les 
Kfpions.  Ménéxène , ou  l'art  de  régner.  Alcibiade.  Ar- 
cheiaüs,  ou  du  Royaume. 

[DJ  Parmi  les  Lettres  Socratiques , il  y en  a une  fous  le 
nom  d’ Antijlbène. ] lai  voici  , telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
Stanley  (30) , „ Antistiikne  A A ris  tippe.  Il 
„ ne  convient  pas  A un  Philofophe  de  pafier  fa  vie  auprès 
„ des  Tyrans,  ée  dans  les  Feltins  de  la  Sicile  : il  lui  lied 
„ mieux  de  l'c  contenter  de  peu  dans  fa  Patrie.  Mais  vous 
„ croyez  qu'il  n'y  a rien  qui  relève  davantage  un  homme 
„ vertueux,  que  d'acquérir  des  ricin  fiés,  Ce  de  fe  procu- 
„ rer  la  faveur  des  Grands.  Ce  font  des  riche  Tes  , mais 
„ non  pas  des  biens  ; éc  quand  elles  lèroient  bonnes  en 
„ elles-mêmes,  elles  ne  le  font  point,  acquilis  à ce  prix; 
„ & une  troupe  d'ignorans  , lui  tout  de  Tyrans  , lie  peut 
„ fournir  de  véritables  Amis.  Je  vous  confeille  donc  de 
„ quitter  Syracufc  & la  Sicile.  Que  li  l'amour  du  plaifir 
„ vous  domine  & vous  porte , comme  on  le  dit , A des 
„ choies  peu  dignes  d un  Sage- , laites  un  tour  à Àiuicy- 
„ re  , &.  prenez-y  de  l'iltllcborc  ; vous  vous  en  trouve- 
„ rez  mieux  que  du  Vin  de  Dcnys  : celui-ci  fait  extrava- 
„ guer  . ié  l'Hciléhorc  vous  guérira  de-  la  folie.  Ailllî, 
„ autant  qu'il  y a de  difi'éreucc  entre  la  Santé  , la  Sagcf- 
„ fe  , ée  ia  Maladie  & la  Folie  , autant  y en  auroil  il  a- 
„ lors  entre  votre  état  & celui  où  vous  êtes.  Portez-vous 
„ bien."  | tfr  Comme  il  y a bien  des  perfonnes  , qui  ne 
lavent  ce  que  e'ele  que  ces  Lettres  Socratiques  , parmi  lef- 
qucllcs  fe  trouve  celle  qu'on  vient  de  lire  , je  remarque- 
rai ici,  que  Léo  Allatius  lit  imprimer  A Paris  en  1637, 
en  Grec  , avec  une  Vcrlion  luililie  & des  Notes  , trente- 
cinq  Lettres  , fous  le  nom  de  Socrate  &.  de  fes  Ôifciplcs 
(31).  Les  fept  premières  font  attribuées  à ce  Philofophe 
intine;  les  autres  à Antittliène , Arillippc , Xénopilon  , 
Platon  &c.  Un  Savant  d'Allemagne  (32)  s’eli  attaché  A 
faire  voir  que  ces  lettres  font  des  Pièces  fuppofées  , & 
l'Ouvrage  de  quelques  Sophilîcs  plus  modernes  ; ce  qu'il 
prouve,  tant  par  le  ilylt  . ficelé  , que  par  le  lilcncc  des 
Anciens.  Le  lavant  Ptarfon  (33)  a ajouté  des  raifons  ti- 
rées de  la  Chronologie  , pour  faire  voir  que  ces  Lettres 
ne  peuvent  être  de  Sotrate  & des  autres  auxquels  on  les 
attribue;  & c'efi  allez  le  fentiment  de  la  plupart  des  Sa- 
vans.  Stanley  fcmblc  avoir  eu  dcfllin  de  réhabiliter  ces 
Lettres,  en  les  inférant  dans  la  Vie  des  Philofophcs  aux- 
quels on  les  attribue  : je  doute  quelles  en  fotent  plus  cf- 
ti niées.  A DD.  du  T r ad.] 
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ANTOINE  (Marc)  le  Triumvir.  Mr.  Bayle  aiant  parle  tic  fa  famille  , nous  parlerons  de  (à 
perfonne  & de  fes  actions.  Antoine  , dans  fa  jeunclfc  , étoit  bien  fait  & d'une  figure  agréable  ; ce 
qui  le  fit  aimer  d’un  Sénateur  nommé  Curion,  homme  perdu  de  débauche.  Celui-ci , pour  le  l'atta- 
cher de  plus  en  plus,  le  mit  de  tous  fes  plaifirs,  & à force  de  repas,  de  parties  , & d’excès  de  tout 
ordre,  il  l’engagea  à s’endetter  li  fort , que  fon  père  le  chafla  de  chez  lui.  Mais  Curion  eut  la  gôné- 
rofite  d’être  fa  caution  pour  deux  cens  cinquante  Talens , qui , félon  l’eftimation  la  plus  modérée  (et) , 
font  quarante -fix  mille  huit  cens  douze  livres  lierling  , dix  chelins.  Antoine  le  lia  enfuite  allez 
étroitement  avec  Clodius;  mais  s’en  étant  bientôt  dégoûté  , il  alla  en  Grèce  , où  ‘il  s’appliqua  aux 
Exercices  militaires , & il  l’étude  de  l’Eloquence,  travaillant  également  à fe  former  le  corps  & l’elpric. 
Son  ftyle  & le  tour  de  fes  difcours  étoit  l’Afiatique  , qui  étoit  fort  en  vogue  dans  ce  tems-là,  & qui 
convenoit  parfaitement  à l’élévation  de  fon  efprit , & à fa  vafte  ambition.  Le  Proconful  Gabinius, 
allant  en  Syrie,  invita  Antoine  à l’y  fuivre:  mais  celui-ci,  quoique  jeune  encore,  regarda  comme  au 
delTous  de  lui  de  faire  ce  voyage  fur  le  pied  de  fimple  particulier.  Gabinius  lui  donna  donc  le  Com- 
mandement de  fa  Cavalerie,  & l’envoya  contre  Ariftobule  , qui  avoit  excité  un  foulévement  parmi 
les  Juifs,  dans  le  defiein  de  fecouer  le  joug  des  Romains  (b).  Antoine  fe  conduilic  dans  cette  Expé- 
dition avec  autant  de  prudence  que  de  valeur:  il  remporta  une  Yiètoire  complétée  fur  les  Juifs,  & prie 
Ariftobule  Jui-méme  prifonnier  (r).  Peu  de  tems  après  , Gabinius  aiant  rélolu  de  rétablir  Ptolomcc 
Aulètès  fur  le  Tronc  d’Egypte  \_A],  fit  prendre  les  devans  à fa  Cavalerie  fous  les  ordres  d’Antoine, 

qui 


[.-/]  Gabinius  aiant  rèfolu  de  r établir  Ptolomée  Aulètès  fur 
le  Trône  d’ Egypte.)  Gabinius  aiant  pillé  la  Syrie  , dont  il 
étoit  Pioconful , s'étoit  mis  en  marche  pour  aller  dans  la 
Médic.  11  avoit  déjà  palfé  l'Euphrate  avec  fon  Armée  , 
quand  Ptolomée  le  joignit  avec  des  Lettres  de  Pompée  , 
leur  protecteur  & leur  aini  commun  , tout  récemment 
fi)  t-'an  de  déclaré  Conful  pour  l'année  fuivante  (1)  , par  Icfquel- 
Romc  702.  |cs  jj  conjuroit  Gabinius  de  fe  rendre  favorable  aux  pro- 
C.  portions  que  Ptolomée  lui  feroit  pour  le  rétablir  dans  fon 
Royaume.  Ce  Prince  offrit , tant  pour  le  Général  que 
pour  l'Armée,  dix  mille  Talens,  environ  un  million  huit- 
cens  foixantc-douze  mille  cinq -cens  livres  fterling  , ou 
trente  millions  monnoic  de  France.  Quoique  l'offre  d'u- 
ne pareille  femme  ht  beaucoup  d'impreflion  fur  Gabinius, 


il  fit  d'abord  difficulté  d'accorder  à Ptolomée  fa  demande, 
à caufc  que  la  plupart  des  Officiers  de  fon  Armée  s'y  op- 
pofoient.  Mais  les  vives  remontrances  d'Antoine,  qui  f 1 > r-u- 

cherchoit  des  occasions  de  fe  figr.aler  , & qui  d'ailleurs  'J1*,'1'  ' * 

voulott  faire  plaifir  à Ptolomée  , déterminèrent  Gabinius  ! * 

A entreprendre  cette  Expédition  (2).  La  chofc  étoit  ce-  p.  91 6.  " 
pendant  contraire  & aux  Loix  & à la  Religion  des  Ko-  c.  \ r>  „ 
mains:  par  les  Loix,  il  étoit  défendu  cxprefiément  A tout  CaOîus  L. 
Gouverneur  de  fortir  de  fa  Province,  ni  de  déclarer  quel-  XXXIX.  p. 

que  guerre  que  ce  fût  (3)  ; & I on  avoit  produit  un  Ora-  1 ,c*-  Ed,t- 

cle  de  la  Sybillc,  qui  dilbit:  „ Si  un  Roi  d'E-y-.te  aiant  StcPhlni 
„ befoin  »ie  fccours  , s’adrclfc  à vous  , vous  “tic  lui  refu-  foïl'  ,n‘ 
„ ferez  point  votre  amitié  ; mais  pourtant  , vous  11c  lui 
donnerez  pas  de  Troupes  (4).  ’’  Mais  plus  Pciiircprifc  IW' 

• toit 
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ANTOINE.  3^3 

t[m  rie  fut  pas  longtcms  à s’emparer  de  Pelufe.  La  prife  de  cette  Place  ouvrit  non  reniement  le  che- 
min de  l’Egypte  au  relie  de  l’Armée  , mais  fit  concevoir  à Pcolomée  de  grandes  efpérances  pour  fon 
récabliflcment.  Antoine  fit  paroitre  dans  cette  occafion  beaucoup  de  douceur  & de  modération.  Pto- 
lomée,  extrêmement  irrité  contre  les  habitans  de  Pélufè  à caufe  de  leur  révolte  , & poulie  par  fon 
rclfentimcnt , vouloit  les  faire  palier  tous  au  fil  de  l’épée  ; mais  Antoine  s’y  oppofa  & leur  lauva  la 
vie.  C’efl  Plutarque  qui  rapporte  cette  circonfbnce  (à)  ; & l’Abbé  de  S.  Réal  remarque  avec  raifon 
(?) , qu’on  n’auroit  pas  dû  cieguifer  cette  action  de  douceur  & de  modération  : il  faut  pourtant  ajou- 
ter, que  Plutarque  l’attribue  au  defir  qu’il  avoit  de  fe  faire  honneur.  Il  fe  dillingua  enfuite  par  un 
grand  nombre  d autres  exploits,  qui  lui  acquirent  la  réputation  de  grand  Capitaine.  Quand  la  Guer- 
re Civile  éclata , Curion  le  déclara  en  faveur  de  Céfar , & engagea  Antoine  fon  ami  d’en  faire  autant. 
Antoine  en  fut  rccompenlé  par  le  Tribunat  du  Peuple , Emploi  dans  lequel  il  rendit  un  grand  fervice 
à Céfar  [EJ.  Mais  voyant  que  les  Sénateurs  ctoient  fort  animés  contre  Céfar  qui  étoit  dans  les  Gau- 
les, & aiant  été  lui-même  chalfé  du  Sénat  par  le  Conful  Lentulus,  il  fe  rendit  fecrettemcnt  avec  Q. 
Caffius , déguifés  tous  deux  en  Efclaves , au  Camp  de  ce  Général.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  , ils  le 
mirent  à crier , que  tout  étoit  fans-deflus-deflbus  à Rome  , qu’il  n’étoit  plus  permis  aux  Tribuns  du 
Peuple  de  parler  librement , & que  ceux  qui  ofoient  prendre  le  parti  de  la  jullicc  & de  l’équité,  é- 
toient  perfécutés,  & même  en  danger  de  la  vie.  Aulli-tôt  Céfar  marche  en  Italie,  & c’eft  félon  Plu- 
tarque ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  (/),  que  comme  Hélène  avoit  été  la  caufe  de  la  Guerre  de  Troye, 
Antoine  avoit  été  l’auteur  de  la  Guerre  Civile  parmi  les  Romains  (g).  Comme  Plutarque  critique  cet- 
re  rétîéxion  de  Cicéron,  nous  examinerons  dans  les  Remarques  ce  qu’il  dit  fCQ.  Céfar  s’étant  rendu 
maitre  de  Rome , établit  Lépide  Préteur  de  la  Ville  , &.  donna  à Antoine  le  Gouvernement  de  l’Ita- 
lie, avec  le  Commandement  des  Légions  qui  y étoient.  Celui-ci  fut  bientôt  gagner  l’affeclion  de  tou- 
te l’Armée  [D)  ; & ce  qui  lui  fit  encore  plus  d’honneur , & fut  plus  avantageux  à Céfar  , c’efl  qu’il 
le  fecourut  puill’amment  en  plufieurs  occalions,  & fi  heureufement , que  jufqucs  à deux  fois  , que 
l’Armée  étoit  en  déroute,  il  rallia  les  Légions  difpcrfécs,  les  ramena  à la  charge,  & remporta  la  vic- 
toire. C’efl  ce  qui  lui  acquit  une  fi  haute  réputation  , qu’il  ctoit  regardé  comme  le  plus  grand  Capi- 
taine après  Céfar.  Aulli  celui-ci  avoit-il  tant  de  confiance  en  lui , qu  à la  bataille  de  Pharfale , qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort , il  donna  le  Commandement  de  fon  Aile  gauche  à Antoine  , pendant  qu’il 
conduifoit  lui-même  la  droite  (h).  Après  que  Céfar  eut  remporté  une  Victoire  complctte , il  prit  la 
Dictature  ; & en  reconnoifiance  des  fervices  qu’ Antoine  lui  avoit  rendus  , il  le  fit  Général  de  la  Ca- 
valerie [EJ , quoiqu'il  n’eût  pas  encore  été  Préteur.  Céfar  aiant  gardé  la  Dictature  pendant  toute  u- 

nc 


étoit  périiieufe  & illégitime, plus  Cabinius  fc  crut  endroit 
de  la  faire  acheter  chèrement  (5). 

y [B]  Emploi  dans  lequel  il  rtnilit  un  grand  fervice  à Gr/âr.) 
Curion  reçut  une  Lettre  de  Céfar  pour  le  Sénat,  oit  il  lut 
rendoit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  République  , 
& fe  juÜiiioit  de  tout  ce  dont  il  étoit  accufé  , promettant 
de  licencier  fon  Armée  , & de  fe  démettre  de  fa  Charge  , 
A condition  que  Pompée  en  feroit  autant  ; parce  qu'il  fc- 
roit  injuflc  qu'on  l'obligeât  à mettre  bas  les  armes,  tandis 
que  Pompée  dcmcurcroit  A la  tête  d'une  Année.  Cette 
Lettre  arriva  le  même  jour  que  L.  Cornélius  Lentulus 
& C.  Claudius  Marullus  ennuient  dans  les  fonctions  de 
leur  Confulat  (6).  Curion  réfolut  de  ne  la  leur  remettre 
que  lorfqu'ils  entreraient  au  Sénat , de  peur  qu'ils  ne  la 
lui  comuiuniquaiTent  point  , s'il  lu  leur  délivrait  en  parti- 
culier. Les  Confuls  en  différèrent  pourtant  très  longtcms 
la  Icfturc  ; mais  à la  tin  Q.  Caflius  Longinus  & Antoine, 
tous  deux  Tribuns  du  Peuple  , les  obligèrent  à la  faire. 
La  Lettre  lue,  aucun  des  Senatcufs  ne  fut  d'avis  que  Pom- 
pée licenciât  fon  Armée;  ce  qui  n'eft  point  furprennnt, 
puifqu'il  étoi:  comme  aux  portes  de  Rome  ; & ils  opinèrent 
tous , A l’exception  de  Curion  & d'un  nommé  Cccilius  , 
pour  obliger  Céfar  à congédier  l'es  Troupes.  Les  Tribuns 
trouvèrent  pourtant  moyen  d'empêcher  ic  Sénat  d'en  fai- 
re un  Decret  ce  jour-IA  éc  le  fuivant  ; mais  A la  tin  le  De- 
cret fut  formé,  Caccilius  & Curion  furent  rayés  de  lu  Lif- 
te des  Sénateurs,  & fe  rendirent  avec  Antoine  & Cafltus 
au  Camp  de  Céfar  (7).  Plutarque  rapporte  la  chofe  d'u- 
ne manière  un  peu  différente,  li  dit  (8)  qu'on  mit  en  dé- 
libération  dans  le  Sénat,  lequel  des  deux.de  Céfar  ou  de 
Pompée,  licencierait  fes  Troupes  ; que  la  pluralité  aiant 
décidé  que  ce  feroit  Céfar  , Antoine  propofa  de  les  y 0- 
bliger  l’un  & l'autre;  A quoi  tous  les  Sénateurs  donnèrent 
d'une  voix  unanime  leur  contentement , louant  extrême- 
ment  Antoine  d'avoir  trouvé  cet  expédient  : mais  les  Con- 
fuls s'y  oppoférent , & Antoine  aiant  fait  quelques  autres 
proposions  en  faveur  de  Céfar  , fut  chalfé  du  Sénat  par 
le  Conful  laintulus. 

(C'j  Comme  Plutarque  critique  ectte  réflexion . . . . nous 
examinerons  ce  qu'il  ait.]  Voici  les  paroles  de  Cicéron  : 
Tu,  tu,  inqn-iu;  , M.  Jliitoni , priver  ps  C.  Ce/iiri  , omnia 
perturbart  cupienti , eaufam  beiii  contra  patrian;  inferendide- 
difli.  Qjtid  enim  aliul  ilic  dicebat  ? quant  enufam  demat- 
tijjimi  fui  conflhi  £?  Jadi  affertbal  , nifl  , quoi  ir.ttrcejflo 
neglcda,  jus  Tribunilium  fublaWm , eircumfcriptus  effet  An- 

tenius? Ut  igilur  infeminibutejl  eau  fa  arbortim,  fie 

bujut  iuduqfjfimi  bclli  feir.cn  tu  fuifii.  Delais  treis  exerci- 
tus  p-jpuli  Romani  interfeÜos ; wterfecit  yintonius.  Deflde- 
ratis  cbariffimos  civeis  ; eofque  velus  eripuit  /hilonius.  eiu- 
Ûoritas  bujus  ordinis  njfliùa  efl  ; afflixit  .dntonius.  Omnia 
déni  que  qua  poftea  vidimus  ,(qU'ul  autan  mali  non  vidimus?) 
fi  reu : ratiocinabimur  , uni  accepta  referemus  Antonio.  Lit 
Helena  Trojanis,  fie  ifie  Ltiic  lUipublica  caufa  belli , caufa 
peflis  atque  exitii  fuit  (9).  „ C'ell  vous  , vous  foui,  Marc 
„ Antoine , qui  avez  armé  Céfar  contre  fa  Patrie  , dans 
„ un  tems  où  it  chcrchoit  déjà  A brouiller  l’Etat.  Que  di- 
„ foit-il  lui-même,  quelle  raifon  alléguoit-il  d une  entre- 
„ prife  aulli  infenféc  que  la  Tienne  ? quelle  ? Le  mépris 
„ de  l'oppofition  d'Antoine  , la  violation  des  privilèges 

„ du  Tribunat Comme  donc  les  femences  font 

» les  principes  des  arbres  , aiufi  vous,  vous  avez  été  la 


„ caufe  de  cette  funcflc  guerre.  Vous  gémiffez,  Romains! 
„ A la  vue  de  trois  Armées  défaites,  & taillées  en  pièces; 
„ c'efl  Antoine  qui  l’a  fait.  Vous  regrettez  vos  plus  il- 
,,  lullres  citoyens  ; c'ell  Antoine  qui  vous  les  a enlevés. 
„ La  dignité  de  ce  refpeélable  Corps  efl  violée  ; c'ell  à 
„ Antoine  qu’il  faut  s'en  prendre.  En  un  mot,  tout  ce 
„ que  nous  avons  fouffert  de  mauxét  de  calamités,  (&  que 
„ n'avons-nous  pas  fouffert  ? ) nous  devons , ft  nous  ne 
„ voulons  nous  faire  illufion,  en  rejetter  la  faute  fur  An- 
„ toine.  Comme  Hélène  fut  la  caufe  de  la  guerre  de 
„ Troyc  , cet  homme  a été  la  caufe  de  nos  malheurs  & 
„ de  notre  ruïnc."  VoilA  ce  que  diloit  Cicéron  ; voyons 
ce  que  Plutarque  y répond.  Il  dit , que  fi  Céfar  n'avoit . 
pas  été  déjà  déterminé  A la  guerre  , il  ne  s'y  feroit  point 
rélblu , feulement  pour  avoir  vu  Antoine  & Caflius  en  ha- 
bits d'fifelave , & venant  pour  implorer  fa  protection  , 
montés  fur  un  chariot  de  louage;  mais  que  cela  lui  fervit 
de  prétexte  pour  commencer  une  guerre  , à laquelle  fon 
ambition  effrénée  le  portoit  déjà  (to).  Mais  qui  ne  voit 
que  ce  n’ell  pas-là  répondre  A faccufation  de  Cicéron  ? 
Cet  Orateur  ne  parle  ni  de  leur  déguifement , ni  de  leur 
arrivée  fur  un  chariot  de  louage;  mais  il  fomicut,  que 
Céfar  prit  pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  fit  contre  Ro- 
me, que  les  privilèges  du  Tribunat  avoient  été  violés  en 
la  perfonne  d'Antoine  , auquel  on  avoic  réfuté  la  liberté 
d'exercer  l'autorité  de  fa  Charge.  Or  il  parait  par  le  ré- 
cit de  Plutarque  lui-môme  , rapporté  dans  la  Remarque 
précédente,  qu'Antoine  prétendoit  avoir  fujet  île  lé  plain- 
dre à cet  égard  , & qu’il  s'en  plaignit  effectivement  ; & 
Cicéron,  fuppofant  que  cette  plainte  étoit  fondée,  quoi- 
qu  il  n'en  convienne  pourtant  point,  foutient  que  cela  ne 
juflifioit  nullement  Antoine  , puifqu’il  n'ell  permis  à per- 
fonne , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , de  prendre  les 
armes  contre  fa  Patrie.  Ctim  omnino  nulla  , dit-il  , juflet 
caufa  cuiquam  effe  poffit  «titra  patriam  arma  eapiendi.  Or 
fi  Antoine  fournit  à Céfar  un  prétexte  fpécieux  de  com- 
mencer la  guerre , comme  il  cil  clair  qu'il  le  fit , pourquoi 
Cicéron  ne  pouvoit-il  pas  dire  qu'il  étoit  la  caulc  , quoi- 
que peut-être  pas  la  feule,  dé  la  ruine  de  fa  Patrie? 
Ç'cfl  donc-A  tort  que  Plutarque  critique  l'Orateur  là-dcf- 
fus  , & qu'il  avance  , que  ce  que  Cicéron  a dit  efl  faux  : 

ws»c?coui  cfircésu r&*  (lt). 

(D]  Antoine  fut  bienlit  gagner  l’affeSion  de  toute  l’ /Ir- 
ritée.] C'efl  ce  qui  n'ell  pas  furprenant.  Il  fe  divertüfoit, 
mangeoit  & buvoit  avec  les  Soldats  , & leur  faifoit  des 
préfens  dans  I'occafion(i2):  c'efl-là  un  moyen  infaillible  de 
fe  faire  aimer  des  Troupes.  Mais  ce  que  Plutarque  ajou- 
te,  montre  que  cette  affeftion  n'étoit  pas  auffi  générale 
qu'il  l'infinue  d’abord.  Il  dit  (13),  que  plufieurs  baïf- 
foient  Antoine  , A caufe  de  fa  négligence  , & du  peu  de 
foin  qu'il  avoit  de  faire  rendre  jullicc  A ceux  A qui  on  a- 
voit  fait  tort  ; parce  qu'il  rebutoit  d'un  air  chagrin  ceux 
qui  s'adreflbient  A lui  ; & qu'il  étoit  en  mauvaife  odeur  A 
caufe  de  fes  débauches. 

[A]  U le  fit  Général  de  la  Cavalerie.]  C'efl  ce  que  difent 
cxprcfTément  Dion  Caflius  (14)  ét  PAbbréviateiir  de  Ti- 
tc-Livc  (is)  ; mais  Plutarque  dit  qu'il  lt-  fit  Tribun 
du  Peuple  , isinmpvn , & l'envoya  à Rome.  Et  ee  qui 
prouve  que  ce  n'eft  point  une  faute  de  Copiflc  , c'efl  que 
Plutarque  explique  en  même  tems  quelles  étoient  les  pré- 
rogatives du  Tribunat  : il  dit  que  ce  Magillrat  cil  le  pré- 
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36+  ANTOINE. 

ne  année,  Antoine  joute  aufli  pendant  tout  ce  tems-là  de  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  ; ce 
<]ui  fit  beaucoup  murmurer  les  Augures,  cjui  foutenoient  qu’il  n’étoit  permis  à perlbnne  de  garder  cet- 
te Charge  au-delà  de  fix  mois  : mais  on  (e  moqua  d’eux  , de  fe  plaindre  de  li  peu  de  choie,  clans  le 
tems  qu'ils  avoient  eux-mêmes  accordé  à Céfar  la  Souveraine  Puiflance  pour  toute  une  année  (i).  An- 
toine exerça  l’autorité  que  lui  donnoit  la  qualité  de  Général  de  la  Cavalerie  , avec  beaucoup  de  liau- 
teur;  car  quoiqu’il  alfemblàt  le  Sénat,  & qu’il  laifiàt  par-là  une  ombre  de  liberté,  l’épée  qu’il  portoit, 
le  nombre  de  Soldats  dont  il  étoit  toujours  accompagné,  61  toutes  les  actions,  montraient  allez  que 
l’Autorité  Souveraine  étoit  entre  les  mains  d’un  feui  (Je).  Son  el’prit  tyrannique  parut  fur-tout  à 1 oc- 
calion  des  brouilleries  qu’excitèrent  à Rome  L.  1 rebellius  & P.  Cornélius  Dolabella  , 1 ribuns  du 
Peuple.  Le  dernier  étoit  un  jeune-homme , qui  cherchant  à fe  rendre  fameux  aux  dépens  du  bien  de 
l’Etat,  avoit  tâché  de  faire  pafler  une  Loi  pour  l’abolition  de  toutes  les  dettes,  dans  la  vue  de  le  ren- 
dre agréable  au  Peuple.  Trébellius,  l'autre  Tribun,  qui  étoit  du  parti  des  Grands,  s’oppofa  de  tout 
fon  pouvoir  à cette  Loi.  Il  y eut  même  fouvent  du  f«ng  répandu  à l’occafion  de  cette  difpute , mal- 
gré un  Decret  du  Sénat , qui  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  porter  des  armes  (/)•  Do- 
labclla  pria  Antoine  , qui  avoit  toujours  été  fon  Ami , de  lui  aider  à faire  réuflir  fon  defiein  ; & il 
avoit  d autant  plus  fujet  de  le  flatter  d’obtenir  cette  faveur  de  lui,  qu’ Antoine  avoit  toujours  affecte 
d’être  fort  populaire,  & aue  la  Loi  que  Dolabella  propofoit,  etoit  fort  avantageufe  au  Peuple,  Tré- 
bellius  d’un  autre  côté  tàchoit  d’en  difl’uader  Antoine;  mais  il  aurait  eu  peut-etre  de  la  peine  à y réuf- 
fir,  fi  dans  le  même  tems  on  n’eût  averti  Antoine,  qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  de  foupçonner  Do- 
labella d’avoir  un  peu  trop  de  familiarité  avec  fa  femme  : ce  qui  le  piqua  vivement  contre  lui  , & le 
porta  à répudier  fa  femme,  fille  de  C.  Antoine  fon  oncle,  & à s’oppofer  à Dolabella  (m).  Il  permit  à 
Trébellius  de  faire  venir  des  Soldats , & Dolabella  étant  de  fon  coté  foutenu  par  fes  Amis , Rome  de- 
vint le  théâtre  d’une  fanglante  guerre.  Tout  ceci  arriva  l’an  707  de  Rome  (n)  , & 146  ans  avant 
J.  C.  Cette  conduite  tyrannique  d’Antoine,  jointe  à fes  débauches  £/•],  fut,  lelon  Plutarque  (0),  la 
raifon  qui  empêcha  Céfar  de  le  ehoifir  l’année  fuivante  pour  fon  Collègue  au  Confulat,  & qui  lui  fit  pré- 
férer Æmilius  Lépidus.  Deux  ans  après  (p)  il  fut  pourtant  fait  Conlul , torique  Céfar  l’etoic  pour  la 
cinquième  fois:  ce  fut  la  dernière  année  de  la  vie  de  celui-ci,  qui  fut  tué  le  15  de  Mars.  On  prétend 

Siu’Antoine  précipita  fa  mort  par  une  action  imprudente,  & propre  à le  rendre  odieux.  Comme  Cé- 
ar  célébroit  la  Fête  des  Lupereales  (g) , revêtu  de  fes  habits  de  Triomphe , & qu’il  étoit  aflis  dans  la 
Tribune  aux  harangues  pour  voir  les  Courtes,  Antoine  courut  à lui  , & lui  mic  une  Couronne  fur  la 
tête,  comme  pour  lui  déférer  la  Royauté.  Céfar  feignit  de  s’v  oppofer:  Antoine  infifta  pendant  quel- 
que tems;  mais  enfin  il  fe  retira,  voyant  que  le  refus  de  Cefar  étoit  agréable  au  Peuple  [G].  Cette 
Couronne  fut  mife  enfuite  fur  la  tête  d’une  des  Statues  de  Céfar,  mais  quelques  Tribuns  l’enlevèrent, 
aux  acclamations  du  peuple  ; ce  qui  engagea  Céfar  à les  dépofer.  Cet  événement  affermie  Callius  & 
Brutus  dans  la  rtfolution  qu’ils  avoient  prifè  de  fe  défaire  du  Tyran.  Ils  affetnblércnt  leurs  plus  parti- 
culiers Amis , & délibérèrent  avec  eux , s’il  étoit  à propos  de  faire  part  de  la  Conjuration  a Antoine. 
La  plupart  étoient  d’avis  de  le  faire  ; mais  Trébonius  leur  repréfenta  , qu’il  n’étoit  pas  vraifemblabJe 
qu’il  entrât  dans  leurs  vues:  ,,  Car,  dit-il,  quand  nous  allâmes  au-devant  de  Céfar,  à fbn  retour  d’Et 
„ pagne,  Antoine  & moi  étant  logés  enfemble  , je  profitai  de  l’occafiun  pour  lui  faire  quelque  ou- 
„ verture  de  ce  projer,  afin  de  le  fonder:  il  m’entendit  bien,  mais  il  n’y  voulut  pas  prêter  1 oreille. 
„ Il  a pourtant  garde  fidèlement  le  fecret , fans  rien  découvrir  à Céfar  de  ce  que  je  lui  avois  dit  (r)." 
Il  paroit  par-là,  qu’Antoine  ne  voulut  point  entrer  dans  la  Confpiration  contre  Ion  Bienfaiteur  , & 
qu'en  même  tems  il  ne  put  fè  réfoudre  à tralûr  fon  Ami.  On  propofa  enfuite  de  fe  défaire  d’Antoine 
& de  Lépide , aufli-bien  que  de  Céfar  ; mais  Brutus  s’y  oppofa , difant  qu’une  action  entreprife  pour 
le  Bien-public  & le  maintien  des  Loix,  dévoie  être  pure  & exempte  de  tout  foupçon  d’intérêt  particu- 
lier; que  fi  l’on  tuoit  Antoine  & Lépide,  les  Romains  croiraient  que  les  Conjurés  , en  arrachant  à 
Céfar  la  Souveraine  Puifl’ance , avoient  eu  deffein  de  s’en  emparer  eux-mêmes  , plutôt  que  de  rétablir 
la  Liberté  publique  (r):  c’cft  ce  qui  fauva  la  vie  à Antoine.  Quand  il  apprit  le  meurtre  de  Céfar,  la 
frayeur  le  laifit,  & s’étant  déguilé  en  Efclave,  il  fe  cacha  pendant  la  nuit;  mais  aiant  été  informé  le 
lendemain  que  les  Conjurés  s’étoienc  retirés  au  Capitole , & que  Lépide  étoit  fur  la  Place  , il  convo- 

2 uu  l’Aflèmblée  du  Sénat  dans  le  Temple  de  Vefla , pour  délibérer  fur  l’état  préfent  de  la  République. 

ta  propofa  plufieurs  avis  différons.  Cicéron  fit  un  beau  Difcours  , pour  leur  perfuader  d enfevelir 
dans  l'oubli  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; & l’on  fit  un  Decret  fur  ce  plan , auquel  Antoine  confentit  par 

poli- 


micr  apres  le  Di&ateur,  & prcfqite  le  feu!  en  Pabfcnce  de 
celui-ci  ; que  le  pouvoir  des  Tribuns  fubfiflc  pendant  la 
Dictature , quoique  celui  de  tous  les  autres  Magillrats  ccf- 
fc.  11  faut  donc  que  Plutarque  fe  foit  trompe  , puifquc 
ce  n aurait  été  ni  un  fort  çinud  honneur,  ni  une  fort  gran- 
de récoinpeule  pour  Antoine,  d'étre  revêtu  du  Tribunal , 
qu  i!  avoit  déjà  exercé.  [U-  Amyot  a traduit  dans  cet  en- 
droit , Maître  Je  la  Cbetalcrit  ; Ce  il  y a beaucoup  d'ap- 
parence que  c'ell  ce  que  Plutarque  a voulu  dire  , car  les 
prérogatives,  dont  il  fait  le  détail,  étoient  réellement 
celles  du  Général  de  la  Cavalerie , quand  il  y avoir  un  Die. 
tatcur,  &.  non  celles  des  Tribuns  (16):  ainlî  la  raifon 
qui  empêche  l'Auteur  de  cette  Remarque  de  foupçonner 
ici  une  faute  de  Copillc,  n'cfl  pas  fondée,  & il  y a tout 
lieu  de  jicnfcr  qu’il  y en  a une.  A d d.  du  T r a nj 
[T]  Se:  débauchés.)  Plutarque  s'étend  aflcz  IqdiiTus.  Il 
dit  (17),  que  tous  les  gens  de  bien  & d'honneur  détcf- 
toient  Antoine  , à caufe  du  débordement  de  fes  mœurs , 
de  fon  yvfogncric  & de  fes  excès  en  tout  genre.  Il  paf- 
foit  fon  tems  avec  des  farceurs  & des  débauchés  , à faire 
des  noces  avec  eux:  & l'on  rapporte  qu’aiant  palfé  la  nuit 
à boire  aux  noces  d'un  certain  Hippias  , i!  fc  montra  le 
lendemain  matin  dans  un  état  très  indécent  (18).  Un  au- 
tre Comédien  nommé  Sergius  étoit  fon  Favori  ; & il  étoit 
amoureux  d'une  femme  dir  même  ordre,  nommée  Cylhé- 
ris  , qui  le  fuivoit  par- tout  en  litière  avec  un  grand  cor- 
tège autour  d'elle.  Enfin  il  paroifToit  infupportable  , que 
pendant  que  Céfar  étoit  expofé  aux  fatigues  & aux  périls 
de  la  guerre  , Antoine  fe  plongeât  dans  les  plaifirs  & dans 
la  débauche.  Cette  vie  déréglée  du  Général  produifit  de 
mauvais  effets  parmi  les  Soldats , qui  croyant  être  auto- 
rifés  par  fou  exemple  , s'abandonjioiem  i toutes  fortes 


de  crimes  , pillant  & volant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
leur  chemin. 

[GJ  Le  refus  de  Céfar  étoit  agréable  au  Peuple.]  Plutar- 
que fait  à cette  occanon  la  réflexion  fuivante.  „ 11  eft  é- 
„ tonnant  , dit-il  (19).  que  ceux  qui  foufFroicnt  patiem-  / ,»)£/«,*. 
„ ment  qu'on  exerçât  fur  eux  une  Autorité  Royale  , ab-  prau.  >11. 
„ horrafl'ent  <i  fort  le  Nom  de  Roi , comme  la  dertruffion  ' 

„ de  leur  Liberté."  Et  certainement  , il  ne  manquoic  à 
Céfar  que  le  Nom  de  Roi.  Mais  les  Noms  font  beaucoup 
d'impreflîon  fur  la  multitude  , qui  s'imagine  que  tant  que 
le  Nom  relie,  la  Chofc  même  fubfifle  aufli.  Le  Peuple  a-  ' 
voit  des  Confuls , des  Tribuns , Ce  un  Sénat  ; c'en  étoit 
aflcz  pour  lui  faire  croire  que  la  République  fubfiüoit  en- 
core : mais  fi  Céfar  avoit  joint  le  Nom  de  Roi , avec  l'Au- 
torité dont  il  étoit  déjà  en  poflcflïon  , c'en  auroic  été  af- 
fez  pour  que  ce  même  Peuple  eût  crié  que  la  Liberté  é-  * 

toit  perdue.  Céfar  fit  donc  très  fagement  de  refufer  ce  Ti- 
tre odieux.  Nous  ajouterons,  que  quelque  abfurde  que 
paraître  cette  imagination  du  Peuple  , A la  confldérer  en 
elle-même;  elle  ne  laiflbit  pas  de  pouvoir  fervir  beaucoup 
à ceux  qui  fouhalteroicnt  & qui  auroient  le  pouvoir  de 
rétablir  la  République.  Tant  que  les  anciens  Noms  fub- 
filloient.  tant  qu'il  y avoit  des  Confuls,  des  Tribuns  du 
Peuple  Ce  un  Sénat,  il  refioit  toujours  quelque  cfpéran- 
cc  que  la  Nation  pourrait  dans  un  tems  ou  dans  l'autTe 
recouvrer  fa  Liberté.  Mais  ces  Noms  une  fois  abolis , le 
Gouvernement  Monarchique  établi , l’idée  de  la  Liberté 
ne  pouvoit  que  s'anéantir  , Ce  la  dcftruelion  de  la  Tyran- 
nie devenoil  impofliblc.  Ainfi  c’étoit  avec  raifon  , que 
Ceux  qui  ne  dcfcfpéroicnt  pas  de  la  République  , s'oppo- 
foient  au  Titre  de  Roi,  quoiqu'ils  n'ignoraflent  point  que 
la  chofc  même  lignifiée  par  ce  Titre  fubfiftoit  déjà. 
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politique  (f)  [//].  Il  fit  femblant  aulli  de  fe  réconcilier  avec  Brunis  & Caflius,  & leur  donna  fes  fils 
pour  otages  de  la  fincérité  de  lès  intentions.  Caflius  vint  fouper  chez  lui  le  même  jour, & Antoine  lui 
aiant  demandé  s’il  portoit  toujours  un  poignard  fur  lui  : Oui , répondit  Caflius , & meme  un  très  large , 
en  cas  que  vous  ofuz  entreprendre  de  vous  emparer  de  la  Souveraine  Puijfance.  l'out  paroifluit  tranquille , le 
Peuple  donnoit  aux  Conjurés  le  glorieux  nom  de  Tyrannicides  , & fembloit  n’avoir  plus  rien  à crain- 
dre. Mais  la  lecture  du  Teftament  de  Céfar  caufa  bientôt  de  nouveaux  troubles.  Il  adopcoit  Oéta- 
vien,  ik  faifoit  des  legs,  non  feulement  à Antoine,  mais  à Brutus  même  & à plufieurs  autres  de  ceux 

?ui  avoient  confpiré  contre  lui.  Il  donnoit  par  le  même  Teftament,  fes  Jardins  le  long  du  Tybre  au 
euple  Romain , & à chaque  Citoyen  trente  drachmes  (environ  neuf  florins  & quelques  fols  monnoic 
de  Hollande)  , félon  ce  que  dit  Cteiavien  , ou  félon  d’autres , foixante-dix  drachmes  (environ  vingt- 
trois  florins  & demi).  Ces  libéralités  touchèrent  & émurent  le  Peuple.  Antoine  profita  de  ces  mou- 
vemens  de  fenfibilité,  & en  tira  parti  II  fit  apporcer  fur  la  Place  le  corps  de  Céfar,  avec  fes  habits 
tout  enfanglantés  , & liarangua  le  Peuple  [/J  d'une  manière  fi  touchante  & qui  exprimoit  fi  vive- 
ment fa  douleur,  qu’il  le  mit  bientôt  en  fureur  , & qu’il  y en  eut  qui  allèrent  fin-  le  champ  pour  tuer 
les  Conjurés  chez  eux;  & l’on  fe  plaignit  même  de  ce  que  le  Sénat  n’avoit  pas  puni  ces  meurtriers. 
Cette  révolution  imprévue  dans  les  cfprits,  en  caufa  une  dans  l’Etat.  Antoine  devint  fi  puillant  en 
un  moment , qu'il  fe  flatta  qu’il  pourroit  fans  peine  prendre  la  place  de  Céfar.  Mais  la  hauteur  de 
fon  procédé  envers  Octavien  lui  fit  perdre  bientôt  tout  l’avantage , que  fon  attachement  aux  intérêts 
de  Céfar  lui  avoit  procuré.  Dès  qu  Octavien  apprit  la  mort  de  Céfar , il  fe  rendit  en  diligence  à Ro- 
me, & alla  d’abord  trouver  Antoine  , comme  celui  qui  avoit  été  l’intime  Ami  de  fun  père.  Mais 
Antoine  le  reçut  avec  beaucoup  de  fierté,  non  par  mépris,  mais  par  crainte,  dit  Velléius  Patercukis 
(v) : & quand  Octavien  lui  parla  du  Teftament  de  Céfar,  il  lui  répondit,  qu’il  étoit  fou,  & que  ceux 
qui  lui  confeilloient , tout  jeune  qu’il  étoit , de  fe  charger  d’une  tâche  aufli  pénible  que  celle  d’exécu- 
ter le  Teftament  de  Céfar,  n’étoient  point  de  fes  Amis.  Mais  Oêtavien  aiant  infifté,  Antoine  en  fut 
fi  irrité  , qu’il  lui  rendit  tous  les  mauvais  offices  qu’il  put  : il  s’oppofa  à lui  quand  il  demanda  le 
Tribunat  (x)  , & l’accufa  même  d’avoir  voulu  attencer  à fa  vie  (A  C’eft  ce  qui  caufa  une  fi  gran- 
de mefintelligence  entre  eux,  que  quoiqu’ils  paruflènt  s’etre  réconciliés,  ils  confervérent  une  haine  fe- 
crette,  jufqua  ce  qu’ils  eufiènt  occafion  de  la  faire  éclater.  Antoine  fembloit,  à la  vérité,  avoir  le 
plus  de  pouvoir , parce  qu’il  écoit  Conful  ; mais  Octavien  avoit  la  faveur  du  Peuple , tant  parce  qu’il  a- 
voit  promis  d’exécuter  le  Teftament  de  Céfar , que  parce  que  le  Peuple  étoit  ofFcnfé  de  la  grande  au- 
torité d’Antoine , & que  ne  la  fupportant  qu’avec  impatience , il  croyoit  devoir  par  prudence  appuyer 
le  plus  foible  contre  le  plus  fort.  Car  il  ne  les  aimoit  ni  l’un  ni  l’autre;  mais  il  fe  propofoit  de  ruiner 
Antoine  par  le  moyen  d’ Octavien , dans  l’efpérance  qu’il  feroit  facile  après  cela  de  fe  défaire  aufli  de 
celui-ci  (z).  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  la  Guerre  Civile  éclatât  bientôt  entre  Oélavien  & Antoi- 
ne. Ce  dernier  lortit  de  Rome,  & fe  rendit  dans  les  Gaules  (au)  avec  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  fut 
poftible  de  raflèmbler.  Après  fon  départ,  le  Sénat  s’aflcmbla.  Cicéron  y parla  fortement  contre  An- 
toine, qui  fut  défendu  très  adroitement  par  Q.  Pufius  Calénus  [üf].  Les  débats  aiant  duré  très  long- 
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[//]  Antoine  y confentit  par  politique.]  Il  étoit  jaloux 
de  Lértidc,  qui  commandoit  une  Armée  ^ & qui  étant  fort 
aimé  des  Soldats  , témoignoit  être  dans  la  réfolution  de 
venger  la  mort  de  Céfar.  Antoine  , qui  n’avoit  point 
d'Arméc,  craignit  que  Lépidc,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  punir  les  meurtriers  de  Céfar  , ne  fe  rendit  maître  du 
Peuple , éc  ne  montât  au  même  degré  de  puidance  que  Cé- 
far; ce  fut-là  le  motif  qui  l’engagea  à acquiefccr  au  De- 
cret du  Sénat  (20).  Mais  il  elt  Surprenant  que  Lépide  fe 
foit  rendu  fi  facilement.  Il  efl  vrai  que  Dion  nous  en  ap- 
prend la  railon.  11  dit , que  les  Conjurés  promirent  aux 
Soldats  qu’on  leur  laifieroit  garder  tout  l’argent  que  Céfar 
leur  avoit  donné , ce  qui  fut  même  confirmé  par  le  Decret 
du  Sénat  ; & que  les  Soldats  l'aiant  appris  , ils  en  curent 
moins  d'attachement  pour  Lépide  : tellement  qu'il  put 
craindre  que  s’il  entreprenoit  quelque  chofc  , il  ne  feroit 
pas  foutenu  par  fon  Armée  ; & ce  fut-là  peut-être  la  rat- 
ion , qui  fit  qu'il  fe  tailla  fi  aiféiucnt  perfuader  par  An- 
toine. 

[/]  Il  harangua  le  Peuple.]  Dion  nous  a donné  la  Ha- 
rangue d’Antoine  (21),  ou  peut-être  en  a fait  une  lui-mê- 
me, à la  manière  des  anciens  Ilifloriens.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  y a dans  ce  Difcours  plufieurs  chofes  qui  méritent 
qu'on  en  parle.  Il  commence  par  les  Ancêtres  de  Céfar; 
il  parle  de  fon  éducation  , de  fon.  génie,  de  fa  conduite 
envers  fes  Amis  & fes  Ennemis;  il  s’étend  enfuite  fur  ce 
que  Céfar  a fait  pour  la  République  ; il  récite  fes  victoires 
& fes  conquêtes  en  Efpagtie  & dans  les  Gaules.  Touchant 
apres  cela  le  point  délicat  de  la  guerre  de  Céfar  contre 
JPompéc,  il  y donne  le  tour  le  plus  favorable  qu'il  lui  cft 
poflïble  : il  évite  de  parler  de  l'ambition  de  Céfar  , & re- 
jette tout  le  blâme  de  la  Guerre  Civile  fur  fon  rival. 
„ Quand  il  s'apperçut , dit-il , que  Pompée,  renonçant  à 
„ fa  Patrie  , travailloit  à fe  faire  un  Empire  dans  la  Ma- 
„ cédoine  ; quand  il  vit , que  cet  homme  entreprenoit  de 
„ tranfportcr  là  vos  tréfors  ; quand  il  apprit  qu'il  armoit 
„ vos  propres  Sujets  contre  vous,  & qu'il  étoit  prêt  d'em- 
„ ployer  l'argent  des  Romains  contre  les  Romains  , il  tl- 
„ cha  préinicrcmcnt  de  le  difluader  de  ce  delTetn , lui  pro- 
„ mettant  de  la  manière  la  plus  folennellc  , qu'il  vivroit 
„ avec  lui  comme  il  avoit  fait  ci-devant.  Mais  quand  il 
„ vit  gu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  Pompée  , & que 
„ celui-ci  avoit  franchi  toutes  les  homes  du  devoir  , & 
„ rompu  tous  les  nœuds  d'alliance  & d'amitié;  quand  il 
„ eut  commencé  à vous  faire  la  guerre  , il  fut  teins  que 
„ Céfar  lui  réliflàt  , & ce  fut  alors  qu’éclata  la  Guerre 
„ Civile."  C'eft  de  cette  manière  qu' Antoine  colora  l'am- 
bition de  Céfar.  Il  feny'c  pourtant  que  le  fujet  étoit  trop 
odieux  pour  y infifter  longtcms.  „ Mais  laifions  , dit-il , 
„ cette  matière  : Céfar  lui-mcme  ne  fe  glorifioit  pas  à cet 
„ égard  , & détefloit  la  néccffité  oit  il  s'étoit  trouvé  de 
„ Dire  une  pareille  guerre.”  Il  exagéra  enfuite  l'extrè- 
tnc  clémence  de  Céfar  , en  pardonnant  à tous  ceux  qui  a- 


voient  porté  les  armes  contre  lui.  Dc-là  il  pafTa  aux  hon- 
neurs que  le  Sénat  lui  avoit  décernés  par  un  Decret  , a- 
joutant,  que  le  Peuple  lui-mcme  lui  avoit  donné  le  glo- 
rieux titre  de  Père  de  la  Patrie.  Mais  comme  il  fentoit 
bien  que  tout  cela  ne  feroit  pas  grande  imprefiion  fur  fes 
Auditeurs;  qui  n’ignoroient  pas  par  quels  motifs  Céfar  a- 
voit  agi , il  finit  par  une  defeription  pathétique  de  fa  mort 
tragique,  bien  fûr  de  toucher  par-là  une  multitude  qui  ne 
penfe  point.  ,,  Ce  Père  de  la  Patrie,  ait-il , ce  Ponti- 
„ fe  , cet  homme  dont  la  perfonne  étoit  facrée , 'ce  Hé- 
„ ros,  ce  Dieu  cft  mort!  Il  etc  mort!  ô douleur!  non 
,,  épuifé  de  maladie  , ou  par  l’âge  ; non  de  blcfiurcs  rc- 
„ çucs  dans  le  combat  ; non  par  quelque  accident  impré- 
„ vu  : mais  ici  , dans  l'enceinte  de  nos  murs , on  a tra- 
„ hi  cet  homme  , feul  capable  de  conduire  Purement  nos 
„ Légions  dans  la  Urctagnc  ; il  a été  perfidement  aflalfiné 
„ dans  cette  même  Ville,  qu’il  a aggrandie  , dans  le  lieu 
„ où  le  Sénat s'allcmble,  lui  qui  avoit  fait  bâtir  une  autre 
„ tnaifon  pour  les  Pères;  ce  fameux  Guerrier  a été  tué, 
„ étant  defarmé;  lui  qui  avoit  fi  fouvent  rendu  la  Jtillice, 
„ a été  maffacré  devant  le  Tribunal  où  on  la  rend;  & par 
„ qui  ? par  des  Magiflrats  , lui  qui  écoit  Magiilrat;  par 
„ fes  concitoyens  , candis  qu'aucun  de  Tes  ennemis  n’a- 
„ voit  ofé  l'attaquer  , lorfqu'il  lui  arriva  de  tomber  dans 
„ la  mer.  Qu’cfl  ce  qui  t'a  perdu,  6 Céfar?  cft  ce  ta  clé- 
„ mence?  ton  pouvoir  facré?  font-ce  les  utiles  Loix  que 
„ tu  as  faites  ? Infortuné  mortel  ! les  chiens  ont  été  fouil- 
„ lés  de  ton  fang  ; & voici , voici , ta  robe  qui  en  cft 
„ teinte , & cuti  femble  n'avoir  été  faite  que  pour  que  tu 
„ yfufics  aflaliiné."  Il  cft  aifé  de  comprendre  combien  un 
pareil  difcours  dut  afficélcr  la  multitude  inconftante  , qui 
pafic  bientôt  d'une  extrémité  à l'autre , de  l'indignation  & 
de  la  haine  la  plus  violente,  à des  mouvemens  de  pitié  & 
de  compafiion. 

[X]  Antoine  fut  défendu  tris  adroitement  par  Q.  Fufius 
Calants.]  Il  commença  fon  difcours  par  remarquer  , que 
quand  ftiêmc  Antoine  feroit  coupable  de  quelque  crime, 
ce  n'étoit  pas-là  le  teins  de  l'accufer  , le  Sénat  n'étant  af- 
fcmblé  que  pour  que  chacun  dit  fon  avis,  &non  pour  ha- 
ranguer. Mais  cela  montre  , ajouta-t-il  , que  b maligni- 
té feule,  & la  haine  qu'il  porte  à Antoine  , font  agir  Ci- 
céron. Il  faic  là-dcllus  une  vive  inveélive  contre  l'accufa- 
teur .;  & paflhnt  après  cela  au  point  en  quoftion  , & s'a- 
dreflant  à Cicéron,  il  lui  demande,  „ Si  Antoine  a com- 
„ mis  tant  de  crimes  pendant  qu'il  étoit  Tribun  du  Peu- 
„ pic , pendant  qu'il  étoit  Général  de  b Cavalerie  , pen- 
„ danc  qu’il  étoit  Conful , pourquoi  il  ne  l’a  pas  accufé 
„ plus  tôt?  Car  fi  fa  conduite  vous  a paru  alors  criminelle, 
„ & que  vous  y ayez  connivé  , où  cft  l'amour  de  b Pa- 
„ trie?  Et  fi  elles  ne  vous  ont  point  paru  telles  alors, 
„ pourquoi  chicaner  à préfent  là-deflus?"  Ce  raifonne- 
ment  pouvoir  éblouir  ceux  qui  ne  réfléehWbicnt  point  ; 
mais  il  étoit  aifé  à Cicéron  d'y  répondre  , qu’il  n’y  avoit 
‘ Z z 3 pas 
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lems  » le  Sénat  n’en  put  venir  à aucune  condufion  ce  jour  - là  ; mais  le  lendemain  la  Fattiot*-' 
d’Oétavien  l’emporta,  & le  Sénat  décréta  entre  autres  choies  , qu’on  ferait  lignifier  à Antoine  qu'il 
eût  à fortir  de  la  Gaule  Cilàlpine,  à licencier  fon  Armée,  & à fe  retirer  en  Macédoine.  Antoine  ré- 
pondit , qu’il  étoit  prêt  d’obéir  aux  ordres  du  Sénat , pourvu  qu’on  donnât  à fes  Soldats  ce  qu’on  a- 
voit  accordé  à ceux  d'Octavien , & que  l’on  fît  Rrutus  & CalTîus  Confuls  [Lj.  Le  Sénat , bien  loin- 
d’entendre  à ces  propofitions , déclara  Antoine  Ennemi  de  la  Patrie JJbb).  C‘dl  ainfi  que,  félon Dioil 
L’allius,  les  Sénateurs  eux-mémes  furent  les  auteurs  de  la  Guerre,  comme  nous  le  ferons  voir  ci-def* 
fous ‘[Ai].  Antoine  avoit  cfpéré  que  Décimus  Brutus  lui  céderait  la  Gaule  Cifalpine  ; mais  voyant 
qu’il  s'etoit  trompé , il  forma  le  fiége  de  Mutine  (cc) , où  Brutus  s’étoit  retiré.  Oélavicn  craignant 
qu’Antoine  ne  fe  rendît  maitre  de  cette  Place,  marcha  avec  le  Conful  A.  Mirtius  pour  faire  lever  le 
liège.  Antoine,  voyant  qu’il  aurait  de  la  peine  à prendre  Mutine  , laifla  fon  frère  L.  Antoine  de- 
vant la  Place  pour  continuer  le  liège,  & s’avança  avec  le  relie  de  fes  Troupes  contre  Oétavien.  Pen- 
dant quelques  jours  il  n’y  eut  que  des  efcarmouches  entre  les  deux  Armées , dans  Itfquelles  aucun  des 
deux  partis  ne  pouvoir  le  glorifier  d’avoir  beaucoup  d’avantage  fur  l’autre:  mais  la  Cavalerie  Alleman- 
de d’Oèlavien  l’aiant  abandonné , Antoine  remporta  une  Victoire  complette  ; & aiant  appris  que  C. 
Panfa  l’autre  Conful  marchoit  contre  lui  , il  réfolut  de  le  furprendre  , & s’étant  mis  en  marche  pen- 
dant la  nuit , il  le  furprit  en  effet  près  de  Bologne.  Panfa  fut  blefle , & aiant  perdu  allez  de  monde , 
le  relie  de  fon  Armée  fe  retira  dans  Bologne.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  durée:  bientôt  après  Antoi- 
ne fut  battu  à fon  tour; mais  cette  Viéloire  coûta  la  vie  aux  deux  Confuls  (tW).  Antoine  fe  fauva  fort 
en  defordre  , manquant  même  de  vivres  ; & cet  homme  , délicat  & voluptueux  , qui  peu  aupara- 
vant regorgeoit  tle  richeflcs , & vivoit  dans  le  luxe  & l’abondance  , fe  trouva  réduit  à fe  nourrir  de 
fruits  & de  racines  fauvages,  & à boire  de  l’eau  bourbeufe  & corrompue.  Il  fouftrit  ces  incommodi- 
tés avec  un  courage  & une  patience  héroïque;  efpérant  en  Lépide,  qu’il  avoit  toujours  regardé  com- 
me fon  Atni,&  auquel  il  avoit  rendu  fervice  en  bien  des  occafions,  du  tems  de  Céfar.  Il  réfolut  donc 
d’aller  joindre  l'Armée  de  Lépide,  & aiant  raflemblé  le  peu  de  Troupes  qui  lui  rudoient,  il  vint  cam- 
per près  de  lui;  mais  s’appercevant  qu’on  ne  le  recevoir  pas  aufli  bien  qu’il  s’y  étoit  attendu  , il  prit 
la  refolution  de  ha/.arder  le  tout  pour  le  tout.  Il  approcha  du  Camp  de  Lépide,  en  habit  de  deuil,  & 
avec  les  marques  de  la  plus  vive  afiliétion,  & fe  mit  à haranguer  les  Soldats;  mais  Lépide  redoutant 
la  force  de  fon  éloquence , donna  ordre  qu’on  fonnât  les  trompettes.  Ce  llratagème  fut  inutile.  Les 
Soldats , touchés  de  plus  en  plus  de  eompaflion  pour  Antoine , lui  envoyèrent  Lælius  & Ciodius , pouf 
l’encourager  à attaquer  le  Camp  de  Lépide , lui  promettant  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  fe  décla- 
reraient pour  lui , & qu’ils  tueraient  même  Lépide , s’il  le  vouloit.  Antoine  rejet  ta  cette  dernière  pro- 
polition,  mais  il  accepta  la  prémière,  & s’étant  rendu  au  Camp  de  Lépide,  il  y fut  reçu  par  Jes  Sol- 
dats, & fe  vit  dans  un  inflant  maitre  de  toute  l'Armée.  Quoiqu'il  eût  fujet  de  le  plaindre  de  Lépide,* 
il  ne  lui  témoigna  cependant  aucun  reflentiment ; il  le  nomma  Ion  père  [AH,  & lui  laifla  les  honneurs 
& le  titre  de  Général , quoiqu’il  en  eût  tout  le  pouvoir  & l'autorité.  Ce  luccés  imprévu  lit  déclarer 
en  fa  faveur  Plancus, qui  n’étoit  pas  éloigné, & qui  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  puillànte  Armée.  An- 
toine aiant  laill’é  fix  Légions  dans  la  Gaule  fous  le  commandement  de  Varius , marcha  tout  droit  en 
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pas  dans  ce  tcms-là  île  fureté  à accufer  Antoine,  appuyé 
comme  il  i'étoit  par  Céfar  : qu'il  auroit  été  non  feulement 
inutile  pour  l'Etat  , mais  dangereux  pour  ceux  qui  l'au- 
raient tenté  , de  l'entreprendre  : qu'un  bon  Citoyen  ne 
craint  pas  de  s’expofer  au  danger  , quand  il  peut  cfpércr 
tle  rendre  fervice  à fa  Patrie  , dut  il  périr  dans  fon  entre- 
prile  ; mais  que  lorfqu'ii  n'a  aucun  cfpoir  de  réunir,  il 
doit  prudemment  attendre  une  oceafion  favorable  .... 
Cicéron  avoit  acculé  Antoine  d'avoir  violé  les  Loix  , en 
gardant  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  pendant  une 
année  entière.  Calénus  répondit,  que  c'etoit  en  vertu 
d’un  Decret  du  Sénat , confirmé  par  le  con lentement  du 
Peuple;  éc  que  li  la  nature  des  conjonctures  avoit  deman- 
dé qu’on  s’écartât  un  peu  de  l'ufagc  ordinaire  , on  ne  de- 
voir pas  en  faire  un  crime  à Antoine.  Mais  , infilla  Ci- 
céron , il  a fait  un  mauvais  ufage  Je  fon  autorité.  „ En 
„ quoi"?  Il  c acheté  les  biens  de  Pompée.  Mais  combien 
„ y a-t-il  de  perfomus  , qui  achètent  les  biens  d'un  au- 
„ tre  ? Pourquoi  les  a-l-on  continués  , pourquoi  les  a- 
„ t-on  mis  à l'encan , fi  c'étoit  un  crime  de  les  acheter?  ’’ 
11  entreprend  enfuite  de  prouver , qu'Antoinc  avoit  mis 
en  quelque  façon  obftadc  à l'ambition  de  Céfar,  & qu'il 
l'a  voit  empêché  de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tète  , 
comme  il  en  avoit  le  delTcin.  Mais  comment  accorder  ce- 
la avec  J'aétion  d'Antoine  , rapportée  ci-devant , ft  avec 
ce  que  Calénus  lui-mèinc  dit , qu'Antoinc  mit  une  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Céfar  ? Voyons  comment  il  jufiiiïe 
cette  aélion , &.  quel  tour  il  y donne.  „ (^uand  Antoine 
„ s'apperqut , Jri-if,  que  Céfar  vouloit  fe  rendre  maitre 
„ de  la  République  , il  l'empêcha  d’exécuter  ce  dcllcin, 
„ cil  lui  offrant  ce  qu'il  avoit  foubaité  fi  ardemment.  Car 
„ quand  les  hommes  méditent  quelque  mauvais  déficit)  , 
„ la  voie  la  plus  fure  pour  les  en  difliiadcr,  cft , que  ceux 
„ qui  ont  fujet  de  le  craindre , pnroifient  y applaudir.  Car 
„ comme  ils  11e  peuvent  croire  que  les  autres  parlent  (in- 
„ cèrcrucnt , ils  s'imaginent  que  leurs  mauvais  defleins 
„ font  découverts  , & la  honte  les  empêche  de  les  pour- 
„ fuivre.  C'cft  ce  dont  Antoine  étoit  parfaitement  in- 
„ ftruit;  & c'cft  ce  qui  lui  fit  choifir  un  jour  de  réjouîfiau- 
„ ce  publique  , pour  fc  moquer  de  l’ambition  de  Céfar, 
„ fous  prétexte  de  rire  & de  fe  divertir  : il  choifit  la  Pla- 
„ ce  publique  , parce  que  c'cft  le  lieu  oit  la  Liberté  du 
’,  Peuple  paroit  dans  fon  plus  grand  éclat  ; afin  d'infpirer 
„ par-là  à Céfar  des  fentimens  de  honte  & de  confufion. 
„ il  fit  fcmblant  d'agir  fans  ordre  du  Peuple  , afin  que 
„ Céfar  fit  réfléxion  , que  n'y  aiant  ni  Decret  , ni  accla- 
„ mation  du  Peuple  , il  n'étoif  pas  apparent  qu’il  agréât 
„ un  Roi  (22)."  C’cft  ainfi  que  Calénus  plaida  la  caufc 
d Antoine  , & il  faut  avouer  que  le  tour  qu'il  donne  à 
l'action  du  Couronnement  cft  fubtil  & ingénieux.  Antoi- 
ne favoit  que  Céfar  rcccvroit  le  titre  de  Roi  avec  joie  ; & 
pour  l'engager  à renoncer  à des  defteins  de  cette  nature , 


il  le  couronne  publiquement , & par  cette  aftion  il  lui  fait’ 
connoitre  les  fentimens  du  Peuple,  qu'il  n'ofoil  expliquer 
ouvertement  Mais  par  où  fuit-on  que  c'étotem-là  les  in- 
tentions d'Antoine?  N'eft-il  pas  bien  plus  naturel  de  pen- 
fer  , ou  qu'il  vouloit  voir  ce  que  le  Peuple  diroit  & fe- 
rait ; ou  qu'étant  fort  ambitieux  , &.  délirant  de  prendre 
la  place  de  Céfar  , il  eut  deflein  de  le  rendre  odieux  au 
Peuple,  en  cas  qu'il  eût  accepté  la  Couronne? 

[/,]  Qiie  l'on  fil  Brutus  & Coffras  Coii/'uJf.l  11  avoir 
deux  vues  , en  faifant  ccttc  demande.  La  prémière  , de 
fe  mettre  bien  avec  ces  deux  Défcnfeurs  de  la  Liberté  pu- 
blique, & de  les  empêcher  de  fc  joindre  à Oftavien.  En 
fécond  lieu,  de  rendre  Otïavien  lui-même  odieux  au  Peu- 
ple : car  il  favoit  bien  qu'il  ne  confentiroit  pas  à voir  re- 
vêtus du  Confulat  les  meurtriers  de  fon  père  (23')  , ( c'cft* 
ainfi  qu'Otbvicn  appelloit  Céfar  , à caufc  qu'il  l'avoit  3- 
dopté.)  Or  par-là  Antoine  avoit  une  belle  oceafion  , éc 
un  prétexte  fpécicux,  de  repréfenter  Oftavien  comme  un 
homme  qui  afpiroit  à la  Puifiancc  Souveraine  , ft  à met- 
tre fa  Patrie  aux  fets  , puifqu'il  refufoit  d’admettre  aux 
prémières  Dignités  ceux  qui  l'avoient  délivrée  de  l'efcla- 
vage. 

(A/]  Les  Sinatturs  eux ■ mimes  furent  les  auteurs  délit 
gtrrrre.]  Ils  dévoient,  dit  Dion  C3llius  (24)  , mettre  à la 
tête  de  la  République  , ouclquc  homme  qui  eût  bien  fer- 
vi  l'Etat , & le  fotitenir  de  tout  leur  pouvoir.  Au-licu  de 
cela  , ils  arment  quelques  particuliers  pour  en  opprimer 
d'autres  , & enfuite  ils  veulent  opprimer  auffi  les  pré- 
miers  : conduite  par  laquelle  ils  fe  firent  des  ennemis  de 
tous , fans  avoir  d'amis  ; car  les  hommes  oublient  ailé-' 
ment  le  bien  qu'on  leur  a fait,  mais  jamais  ils  n’oublient 
les  injures.  Ils  ont  honte  de  reconnoitre  qu'ils  ont  be- 
foin  du  fecours  d’autrui  ; mais  ils  regardent  comme  une 
foiblcfic  , de  ne  pas  fe  refleurir  des  injures  qu'on  leur  a 
faites.  C'eft-là  la  véritable  caufc  dos  malheurs  , auxquels 
le  Sénat  Romain  fe  vit  expofé  , eu  favorifant  tantôt  l'un  , 
tantôt  l'autre , en  foutenant  un  homme  , & le  déclarant 
enfuite  Ennemi  de  l'Etat.  Il  fc  ferait  épargné  bien  des 
maux  , s'il  fe  fût  tenu  conflammcnt  à un  feul.  La  réflé- 
xion eft  jufte  : mats  la  queftion  cft  , fi  ie  Sénat  Romain 
fut  en  état  de  fe  conduire  ainfi;  puifqu'il  eft  certain  qu’il 
étoit  obligé  de  céder  à ceux  qui  étoient  maîtres  de  l’Ar- 
mée , & qu’il  n'eut  pas  la  liberté  de  travailler  pour  les 
Véritables  intérêts  de  la  République. 

jiV]  Le  nomma  fon  fè  rr.]  Dés  avant  ce  tcms-là  , Antoi- 
ne  avoit  fenti  combien  il  avoit  befoin  de  l'appui  de  Lé- 
pide. Car,  peu  après  la  mon  de  Céfar  , lorlqu'Antoinc 
étoit  même  maitre  de  Rome  , il  redoutoit  fa  puifiancc  : 
pour  l'engager  donc  dans  fes  intérêts  , il  maria  fa  fil- 
le au  fils  de  Lépide  , & lui  procura  à lui-mémc  la  Char- 
ge de  Souverain  - Pontife  ; & pour  réuflir  plus  furcmcnt 
dans  ce  deffem , il  ôta  au  Peuple  le  droit  de  créer  le  Sotr- 
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Italie  avec  cjix-fept  Légions  complétées  & dix  mille  chevaux.  Cette  fubitc  révolution  dans  h fortune 
d’Antoine,  obligea  Oêtavien  à entrer  en  traité  avec  lui  & Lépide  [O]  (ce)  ; & ce  fut  ainli  oue  Je  for- 
ma le  fameux  Triumvirat  [P],  fous  des  conditions  affreufes , & qui  font  un  terrible  exemple  des  cri- 
mes fans  nombre  , où  une  ambition  fans  bornes  précipité  ceux  qui  en  font  pofledés.  Octavien  con- 
fentit  à la  mort  de  Cicéron,  auquel.il  avoit  les  plus  grandes  obligations;  Antoine  abandonna  à Oêta- 
vicn  Lucius  Céfar  fon  oncle;  & Lépide  ne  fit  pas  fcrupule  de  fterifier  Paul,  fon  propre  frère.  Il  elt 
vrai  que  Lucius  Céfir  & le  frère  de  Lépide  èchapérent , malgré  la  Profcription , perfonne  n’aiant 
olè  attenter  à leur  vie  , à caulè  qu’ils  appartenaient  de  li  près  aux  Triumvirs;  mais  cela  ne  juftifie 
pas  ceux  qui  avoient  confetui  à leur  mort.  Leur  cruauté  alla  à un  point , que  Rome  devint  le  théâ- 
tre des  plus  horribles  & des  plus  fangîantes  fcènes,  & ion  ne  voyoit  poiut  de  fin  aux  Proferiptions. 
On  imputa  à Antoine  la  plupart  des  meurtres  qui  fe  firent  alors  ; mais,  dit  l’Abbé  de  S.  Réal  (jf) , 
Fulvie  fa  femme  y avoit  plus  de  part  que  lui.  Poufl'ée  par  un  efprit  d’avarice  , de  cruauté , ou  de 
vengeance  , elle  fit  des  violences  qui  furent  rejettées  fur  Antoine  , quoiqu’il  les  ignorât  le  plus  fou- 
vent;  jufques-là  que  fes  Soldats  lui  aiant  apporté  la  tète  d’un  homme  qui  étoit  parmi  les  Profcrits , & 
qui  leur  avoit  été  fort  recommandé  de  fa  part  : Hèks  ! leur  dit-il,  je  ne  le  comtois , ni  ne  rai  jamais 
vu.  Lorfque  les  Triumvirs  crurent  leur  autorité  fuliifamment  affermie  à Rome,  ils  réfolurent  de  dé- 
truire le  Parti  de  Bruius  & de  Caflius , qui  fubfifloit  encore , & qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puif* 
fiant.  Octavien  & Antoine  marchèrent  en  Macédoine  , & donnèrent  la  fameufe  bataille  de  Plûlip- 
pcs.  Octavien  commandoit  le  Corps  oppofe  à l’Aile  où  fe  trouvoit  Brutus,  (k.  Antoine  avoit  en  tête 
Caflius.  Brutus  défit  Oêtavien,  fe  rendit  maître  de  fon  Camp,  & le  pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il 
fut  fur  le  point  d’étre  pris.  Mais  Antoine  remporta  une  Victoire  complctte  fur  Callîus,  qui  croyant 
que  Brutus  avoit  eu  le  même  fort,  ordonna  à un  de  (es  Efclaves  de  le  tiier.  Plutarque  ajoute  (gg) , 
que  quelques-uns  difoient  qu’Antoinc  ne  fe  trouva  point  à la  bataille,  & qu’il  arriva  dans  le  tems  que 
fes  gens  pourfuivoient  l’Ennemi;  mais  d’autres  lui  donnent  tout  l’honneur  de  cette  Viêtoire  , & l'at- 
tribuent à fa  conduite  & à fa  valeur.  (Quelques  jours  après  , Brutus  réfolut  de  tenter  fortune  une  fé- 
condé fois:  il  livra  combat  à Antoine,  qui  ie  défit  entièrement , & eut  feul  tout  l’honneur  de  cette 
Viêtoire , parce  qu' Oêtavien  étant  malade  ne  put  être  préfent  au  combat.  Brutus  dcfcfpérant  alors 
de  voir  jamais  la  Liberté  publique  rétablie,  fe  tua  [OJ.  Ainli  fut  éteint  le  Parti  de  Brutus  & de  Caf- 
fius,  relies  de  la  Faction  de  Pompée.  La  Paix  publique  ne  fut  pourtant  pas  pour  cela  rétablie  , ni 
la  Guerre  Civile  éteinte.  La  Souveraine  PuifEincc  ne  fouffre  point  de  partage:  les  Triumvirs  avoient 
trop  d’ambition,  & la  haine  qu’ils  fe  portoiont  étoit  trop  violente,  pour  quils  dcmeuraflent  longtems 
unis.  Après  la  bataille  de  Plulippes , Antoine  alla  en  Alie,  pour  y amafler  de  l’argent , aiant  promis 
tics  finîmes  confidérables  à fes  Soldats.  Pendant  fon  ablence,  Fulvie  fa  femme  fe  brouilla  avec  Octa- 
vien; Fulvie  foutenant  que  les  'Ferres,  qui  avoieiit  été  promifes  aux  Vétérans  d’Antoine,  ne  leur  a- 
voient  pas  été  données  ; & Octavien  fe  plaignant  que  Fulvie  & Lucius  Antoine  retenoient  les  lo- 
gions , qui  lui  avoient  été  cédées  (/>/;).  Mais  la  véritable  caufe  de  cette  guerre  fut , qu’ Octavien  a- 
voic  méprifé  les  avances  que  Fulvie  lui  avoit  faites  (//).  Cette  guerre  fut  pourtant  bientôt  terminée, 
Fulvie  ôc  Lucius  Antoine  aiant  été  obligés  de  quitter  l’Italie.  Antoine , pendant  ce  tems-là,  étoit  en 
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veraiii-Pontife . & le  donna  au  Collège  des  Préires.  Ceux- 
ci  conférèrent  cette  Charge  à l-épide,  qui  négligea, à fon 
jiiitallation  , la  plupart  des  cérémonies  anciennement  en 
ufnge  dans  de  pareilles  occafions  (25). 

[O]  Cette  jubile  révolution  dans  la  fortune  d' Antoine  obli- 
gea Octavien  à entrer  en  traité  avec  lui  (ÿ  Lépide.]  C'eft  ce 
qu'inlinuc  Plutarque  : mais  Dion  Callius  rapporte  la  cho- 
ie d'une  manière  tout  à fait  différente  (26).  il  dit  qu’An- 
toinc,  après  fa  défaite  , fe  rendit  auprès  de  J-épide,  qui 
non  feulement  rcfufa  de  le  voir,  mais  écrivit  au  Sénat  Vue 
Lettre  remplie  d'acculations  contre  Antoine;  qu'à  la  véri- 
té, il  ne  le  chaflà  point, mais  aulïï  qu'il  ne  le  reçut  point; 
& que  quoiqu'il  lui  permit  de  camper  dans  fon  voililia- 
ge  ét  de  convctfcravcc  fes  Soldats , il  ne  lui  parla  pas  lui- 
même  , jufqu'à  ce  qu'aiant  appris  qu’Oftavien  avoit  fait 
un  accord  avec  lui , il  réfolut  de  s'unir  avec  eux.  Mais 
Vtlléius  Patcrculus  s’accorde  parfaitement  avec  Plutar- 

3 uc  fur  ce  fujet , & il  ajoute  , que  Juvcntius  Latcrcnfis , 
ont  la  mort  répondit  à la  vie  qu’il  avoit  menée  , conju- 
ra fortement  Lépide  de  ne  pas  fe  joindre  à Antoine  , qui 
avoit  été  déclaré  Knncmi  de  la  République  ; mais  que 
n’aiant  pu  petfuader  Lépide,  il  tira  fon  épée  & fe  tua  lui- 
mcmc  (27).  11  dit  enfuitc  (28),  que  Lépide  fut  aufli  dé- 
claré Ennemi  de  la  République;  ce  qui  fuppolc  qu’il  s’é- 
toit  joint  û Antoine  , avant  qu'Ofhvien  entrât  en  traité 
avec  lui. 

[P]  Ce  fut  ainji  que  fe  forma  le  fameux  Triumvirat.] 
Dion  CilTùis  rapporte  cet  événement  d'une  manière  très 
exacte  & très  circonllanciéc.  Antoine  & Lépide  aiant  con- 
clu un  accord  par  lettres  avec  Octavien  , pendant  qu’il  é- 
toit  encore  à Rome  & qu'ils  étoient  dans  les  Gaules , ils 
marchèrent  en  Italie  avec  la  meilleure  partie  de  leurs 
Troupes  , parce  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  trop  à Oêtavien , 
& vouloicnt  devoir  leur  fureté  plutôt  i leurs  forces,  qu’à 
fa  bonne  volonté.  D’ailleurs , ils  fc  liattoicnt  qu’Octa- 
vien  & les  Romains , effrayés  aux  approches  d’une  puif- 
fante  Armée , acceptcroicnt  toutes  les  conditions  qu’il  leur 

fdairoit  de  propofer.  Octavien  les  rencontra  auprès  de  lio- 
ogne  , non  moins'  bien  accompagné  , ne  fe  liant  pas  plus 
à eux,  qu’ils  fe -fioient  à lui.  Mais  ils  n’eurent  point  oc- 
calîon  de  part  ni  d’autre  de  fe  fervir  de  leurs  Troupes  ; 
car  quoiqu’ils  fe  haïifent  mortellement  les  uns  les  autres, 
comme  leurs  forces  étoient  à peu  près  égales  , & qu’ils 
vouloient  fe  fervir  les  uns  des  autres  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis  particuliers  , ils  conclurent  & lignèrent 
un  Traité  de  confédération  entre  eux  trois.  Ils  tinrent 
dans  ce  dctlcin  une  Conférence  dans  une  petite  Ile  défer- 
te,  que  forme  pioche  de  Modène  , pas  loin  de  Bologne, 
la  Rivière  du  Paparo.  Ils  fe  rendirent  là,  accompagnés  é- 
galcmcnt  ; & aiant  laide  leur  Suite  à une  certaine  dtftan- 
ce , ils  s’approchèrent  les  uns  des  autres , & avant  que 


d’entrer  en  convcrfation  , ils  fecouérent  leurs  habit?  ré- 
ciproquement, de  peur  qu’il  n’y  eût  quelque  poignard  do 
caché  , tant  étoit  grande  leur  défiance.  Ils  en  vinrent  a- 
lors  au  fujet  qui  les  affembloit  ; & ils  convinrent  qu’ils 
prendroient  à eux  trois  le  Gouvernement  de  l’Ktat  pour 
cinq  ans , avec  le  pouvoir  éc  l’autorité  de  régler  tout  fé- 
lon leur  bon-plaifir,  & de  difpofer  de  tous  les  Emplois  en  . 
faveur  de  qui  il  leur  plairoit , lims  être  obligés  de  deman- 
der le  contentement  du  Sénat  ni  du  Peuple  ; qu’Oclavien 
auroit  le  Gouvernement  de  l’Afrique  , de  la  Sardaigne  & 
de  la  Sicile  ; Lépide , celui  de  l’Efpagne  & de  la  Gaule 
Narbonnoifc;  Antoine,  le  rcflc  des  Gaules,  la  Gaule  Cil- 
alpine  , & Tranfalpine  , (c’cll-à-dire  une  partie  de  l’Ita- 
lie & de  la  Fiance);  éc  enfin  ils  s’abandonnèrent  récipro- 
quement leurs  ennemis  particuliers.  Après  la  concluiion 
de  ce  fameux  Traité , les  Soldats  d’Antoine , poulies  vrai- 
fcmblablcincnt  par  lui  , demandèrent  qu’OcFavien  , quoi- 
qu’il fût  déjà  marié  , époufiit  la  fille  de  Fulvie  femme 
d’Antoine  , qu’elle  avoit  eue  de  Clodius  fon  prémier  ma- 
ri. Octavien  y confcntit , ne  regardant  pas  ce  mariage 
comme  un  obfiaclc  aux  projets  qu’il  .méditoit  déjà  contre 
Antoine  : il  avoit  devant  lui  l’exemple  de  Jules  Céfar,  qui 
n’avoit  pas  laifl’é  de  faire  la  guerre  à Pompée  , quoique 
celui-ci  fût  fon  gendre.  Avant  cette  entrevue  dont  on 
vient  de  parler,  Antoine  cherchant  à gagner  Oêtavien  par 
lettres  , lut  avoit  fouvent  repréfenté  , combien  il  étoit 
haï  du  Parti  de  Pompée , qui  fubfifloit  encore  après  fa 
mort.  Il  lui  avoit  mis  devant  les  yeux,  combien  ce  Par- 
ti s’étoit  fortifié;  l’appui  que  Brutus  & Caffius  trouvoient 
dans  le  zèle  & le  crédit  de  Cicéron  ; le  menaçant , que 
s’il  refufoit  de  fe  réconcilier  avec  lui , il  joindroit  fes  for- 
ces à celles  de  Brutus  & de  Caflius  , qui  étoient  déjà  à la 
tête  de  dix-fept  logions  ; & enfin  pour  piquer  Oêtavien 
d’honneur , il  ajoutoit  : Tous  (tes  bien  plus  obligé  de  venger 
b mort  d'un  Père , que  moi  relie  d’un  Ami  feulement  (29).  ( 10)  Vell. 

(0)  Bruius , del'ejtitrant  de  voir  jamais  la  Liberté  publique  foteie.  Ai 
ntaoiie , fe  rua.]  Des  qu’ Antoine  l’eut  appris , il  fo  rendit  c-  <s« 

à l’endroit  oû  étoit  le  corps  de  Brutus , ix  lui  reprocha  a- 
vcc  quelques  injures  la  mort  de  fon  frère  C.  Antoine  , 
qu’on  avoit  fait  mourir  par  ordre  de  Brutus  pour  venger 
le  meurtre  de  Cicéron.  Antoine  avoua  pourtant  , que 
c’étoit  à Ilortcnfius , plutôt  qu’à  Brutus  , qu’il  devoir  im- 
puter la  mort  de  fon  frère;  & ce  fut  la  railon  qui  le  por- 
ta à ordonner  qu’on  tuât  Hortenfius  fur  fon  Tombeau  ; 

& voyant  que  les  Soldats  avoient  dépouillé  le  corps  de  ce 
Grand-Homme  , il  fe  dépouilla  de  fa  Cotte-d’armes  de 
pourpre , & l’en  couvrit , & le  fit  enterrer  honorable- 
ment (30).  L’Abbé  de  S.  Réal  ajoute,  qu’ Antoine  avoit  (bol  piu- 
quelquc  obligation  à Brutus  , qui  lui  avoit  fauvé  la  vie , *»«*■•  a: 

lorfque  tous  les  autres  Conjurés  étoient  d’avis  de  le  faire  AP-  P- i2>' 
mourir  avec  Céfar.  Le  fait  cil  vrai  ; mais  dans  le  fond  . 
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A(ie , où  il  fc  livroit  à tous  les  plaifirs  & à toutes  les  voluptés  que  ce  Pays  offre  en  abondance,  pen- 
dant qu’Octavicn  ruïnoit  le  Parti  de  Fulvie.  I-a  Cour  d’Antoine  écoit  la  plus  magnifique  qu’on  vit  ja- 
mais  [AJ.  Ixs  Rois  & les  Princes  de  l’Afie,  les  Ambaffadeurs  des  Nations  voifines , alliées  & tribu- 
taires de  l’Empire  Romain , fe  trouvoient  à fon  lever , & ne  reconnoiffoient  que  lui  feul  pour  Maître 
dans  l’Orient.  Des  Reines  & des  Princeffes  fe  difputoient  à l’envi  l’honneur  de  lui  plaire , & tâchoienc 
par  de  magnifiques  préfens  de  s’attirer  un  regard  favorable;  & Cléopâtre  eut  enfin  la  gloire  de  lui  in- 
spirer la  plus  violente  palTion.  Voici  à quelle  occafion  il  la  vit.  Comme  il  fe  préparait  à faire  la 
guerre  aux  Parthes , il  fit  dire  à Cléopâtre  de  venir  le  trouver  en  Cilicie  , pour  rendre  compte  de  fa 
conduite,  parce  qu’elle  étoit  accufée  d'avoir  donné  du  fecours  à Cafiîus  contre  lui.  Cléopâtre  obéit 
[S].  Dés  quelle  fut  arrivée , Antoine  lui  fit  dire  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; mais  elle  répondit , qu'el- 
le le  prioit  lui-méme  de  la  venir  trouver.  Il  voulut  bien  faire  cette  démarche , par  un  motif  de  civi- 
lité & de  politeffe;  & il  ne  l’eut  pas  plutôt  vue,  qu’il  fe  rendit  à fes  charmes.  Elle  le  traita  avec  une 
grande  magnificence;  Antoine  à fon  tour  ne  négligea  rien  pour  la  furpaffer  à cet  égard  (kk) , & ce  que 
les  Hiftoriens  rapportcnc  de  leurs  profufions  eft  prefque  incroyable.  Peut-on  fans  étonnement  enten- 
dre parler  de  cette  Perle  d’une  groffeur  énorme , que  Cléopâtre  fit  diffoudre , un  jour  qu’elle  avoit  pa- 
rié avec  Antoine  à qui  donneroit  un  plus  riche  Feftin  ? Et  qui  ne  feroit  frappé  de  l'extravagance 
d’Antoine,  qui  donna  une  Ville  confidérable  à fon  Cuifinier,  feulement  pour  l’avoir  fervi  à fon  goût 
(//)?  Plutarque  rapporte  un  autre  exemple  de  la  prodigalité  d’Antoine  [/].  Tandis  qu’il  s’abandon- 
noit  à fa  paflion  pour  Cléopâtre,  la  guerre,  que  Fulvie  fa  femme  avoit  commencée  contre  Oclavien, 
continuoit  toujours , quoique  Fulvie  eût  été  obligée  de  fortir  d’Italie.  Cette  nouvelle  le  réveilla  enfin  de 
fon  profond  fommeil:  il  paffa  en  Grèce,  où  il  trouva  fa  mère  & fa  femme  ; & voyant  qu’ Oclavien 
serait  déclaré  publiquement  fon  ennemi,  il  fe  ligua  avec  Sextus  Pompée  (mm),  qui  étoit  maître  de  la 
Sicile.  Etant  pafic  enfuite  en  Italie  pour  combattre  Oétavien,  qui  étoit  alors  dans  les  Gaules,  ils  fe 
rencontrèrent  bientôt,  Oétavien  aiant  marché  en  diligence  pour  lui  faire  tète.  Servilius,  un  des  Gé- 
néraux d’Octavkn,  eut  d’abord  quelque  avantage  fur  Antoine,  auquel  il  tua  beaucoup  de  monde  dans 
un  combat.  Mais  Fulvie , qui  avoit  allumé  & pouffé  cette  guerre , étant  morte  dans  ce  tems-là , Oé- 
tavien  eut  en  partage  la  Sardaigne,  la  Dalmatie,  l’Efpagne  ; & Antoine  toutes  les  Provinces  au-delà 
de  la  Mer  Ionienne.  Une  autre  condition  de  cette  nouvelle  paix  fut,  qu’ Octavien  & Antoine  atta- 
queraient de  concert  Pompée , quoique  le  dernier  eût  tout  récemment  fait  alliance  avec  lui,  & fe  fût 
engagé  par  ferment  à le  lecourir  contre  Oétavien  ; mais  une  ambition  fans  bornes  fait  violer  les 
engagemens  les  plus  facrés.  Ce  fut  alors  qu’Antoine  époufa  Oétavie , fœur  d’ Oétavien  , comme  un 
gage  de  l’amitié  qu’ils  venoient  de  renouveller  f/7].  Mais  il  retourna  au-plutôt  fe  jetter  entre  les  bras 
de  fa  chère  Cléopâtre , demeurant  avec  elle  à Alexandrie , où  il  fe  plongea  dans  le  luxe  & les  plaifirs, 
comme  auparavant.  Cette  conduite  marquoit  le  dernier  mépris  pour  la  femme  qu’il  venoit  d’époufer, 
& pour  Oétavien  lui-même,  qui  prit  ce  prétexte  pour  déclamer  amèrement  contre  Antoine,  & pour 

ra- 


ce ne  fut  ni  par  égard  ni  parefiimepour  la  perfonite  d’An- 
toine , que  Brutus  s’oppofa  à fa  mort  ; mais  par  la  confi- 
titration  de  ce  qu'il  devoit  à fa  propre  gloire , pour  qu’on 
n 'attribuât  pas  à l’ambition,  plutôt  qu'à  l'amour  du  bien 
public  & au  defir  de  rétablir  la  Liberté,  le  deflein  de  tuer 
O i)  Dion  le  Tyran  (31). 

L.XLiv.j».  [A]  La  Cour  d* Antoine  était  la  plus  magnifioue  qu'on  vit 
***•  jamais.}  Voici  le  portrait  qu'en  fait  l’Abbé  de  S.  Réal  , 

que  nous  accompagnerons  de  quelques  réflexions.  „ -On 
(u)UH/u-  1,  le  voit  là,  dit-il (32),  juger  louvcraincment  & fans  ap- 
p-  joj.  „ pci, des  Etats  & de  la  vie  des  Rois,  dépouiller  les  uns, 
3C*‘  „ établir  les  autres,  fans  que  qui  que  ce  foit  ofe  y contrc- 

„ dire.  Le  Sénat  même,  pour  confcrvcr  une  ombre  de 
„ pouvoir, confirme  les  Rois  qu'il  établit  en  Orient.  Tels 
„ étoient  Darius  dans  le  Pont , Pliarnacc  en  Idtimée , Mé- 
„ rode  en  Judée,  Amyntns  en  Pifidie , & Polémon  en  Ci- 
„ licie  &c.  Il  fait  publiquement  décapiter  Antoine , Roi 
„ des  Juifs  : fupplice  jufqucs- là  inouï  pour  les  Rois,  & 
„ qui  eft  la  plus  grande  marque  de  cette  Puiflancc  monf- 
„ trueufe  qu’Antoinc  a exercée.  Que  cette  Cour  me  pa- 
„ roit  magnifique  ! Quelle  Grandeur  l'accompagna  tou- 
,,  jours  ! Sur-tout  je  me  ligure  l'Antichambre  de  Marc- 
,,  Antoine,  Citoyen  Romain, remplie  d une  foule  de  Rois 

i,  & de  Souverains , qui  attendent  l'heure  de  pouvoir  lui 
„ parler  & de  lui  faire  leur  cour.  On  peut  dire  qu'on  ne 
„ iaujoit  guères  fe  faire  une  idée  de  toutes  ces  Gran- 
„ deurs,  qui  ne  foit  au-deflbus  de  la  vérité.  Jules  Céfar 
„ lui-même  , qui  étoit  unique  Maitre  , n'a  jamais  jouï  fi 
„ parfaitement  de  la  Majclté  de  l'Empire.  Et  Augufle , 
„ qui  gouvernoit  en  Occident  avec  une  égalité  de  pouvoir, 
„ n'étoit  à Rome, ni  (i  abfolu.par  les  confldérations  qu'il 
„ étoit  obligé  d'avoir  pour  le  Sénat  & pour  le  Peuple;  ni 
„ fi  magnifique,  par  la  néceflité  où  il  étoit  de  ménager  le 
„ Tréfor  public  , dans  un  lieu  où  l'on  étoit  en  poflellion 
„ de  ccnfurer  fi  févèrement  lesDifiïpateurs  & les  Malvcr- 
„ fatcurs  les  plus  autorifés;  au-Iieu  qu'Antoinc  comman- 
„ doit  avec  une  Armée  nombreuse  , dans  une  Partie  du 
„ Monde  extrêmement  riche , & accoutumée  depuis  long- 
„ teins  à la  fervitude  , & à fouffrir  les  vexations.  Et  ce 
„ qui  contribuoit  encore  davantage  à l’éclat  & à la  gloire 

j,  d'Antoine  , c'eft  que  fes  Lieutenans  combattoient  par- 
„ tout  avec  une  fortune  égale  , & toujours  confiante  à le 
„ favorifer."  Telles  font  les  réfléxions  de  ce  fpiriuicl  Au- 
teur ; & il  faut  avouer  , que  c'eft  avec  raifon  qu'il  admi- 
re la  Gloire  dont  Antoine  étoit  environné,  fi  la  véritable 
Gloire  ne  confifte  que  dans  une  puiflancc  fans  homes , ac- 
compagnée de  toute  la  pompe  & la  magnificence  extérieu- 
re, qui  éblouît  la  multitude:  à ce  prix,  le  plus  grand  Ty- 
ran peut  parvenir  au  plus  haut  point  de  Gloire.  Mais  fi 
la  véritable  Gloire  confifte  à faire  du  bien  aux  hommes, à 
maintenir  & à rétablir  la  Paix  & la  Liberté  publique  , il 
faut  convenir  qu'Antoinc-  fc  feroit  conduit  d'une  manière 
bien  plus  glorieufc  , s’il  eût  employé  les  forces  & fes  tré- 
fors  à rendre  à fa  Patrie  fon  ancienne  Liberté.  Mais  il 
y a des  g eqs,  qui  nés  fous  une  Autorité  defpotiquc, n'ont 


pas  d'idée  de  la  Liberté,  ni  par  coniequcnt  de  la  véritable 
Gloire;  & c'eft  le  cas  de  l'Abbé  de  S.  Réal. 

[é>]  Cieofalrc  obéit.]  Aufli-tôt  que  Dcllius  , qu’Antoine 
lui  avoit  envoyé  , l'eut  vue  , & entendu  parler  , il  con- 
clut de  fa  beauté,  &.  de  fes  difcours  pleins  de  grâce, qu’il 
feroit  iinpofiïblc  à Antoine  de  la  condamner  , & qu'au 
contraire  elle  auroit  bientôt  tout  pouvoir  fur  lui.  Ainfi 
il  commença  à lui  faire  fa  cour,  & lui  confoilla  de  paroi- 
tre  dans  un  équipage  galant  & magnifique , l'aflurant  qu'el- 
le n'avoit  rien  à craindre  d'Antoine  , qui  étoit,  diloit-il, 
l'homme  du  monde  le  plus  tcudrcéclc  plus  humain.  Cléo- 
pâtre , qui  connoifloit  par  expérience  le  pouvoir  de  fes 
charmes,  par  l’épreuve  qu'elle  en  avoit  faite  fi  heureufe- 
melh  fur  Céfar  , & fur  Cn.  Pompée  , -dans  un  tems  où 
elle  étoit  encore  fort  jeune , fc  perfuada  fans  peine,  que 
poll’édant  bien  mieux  qu’elle  ne  faifoit  alors,  l’arc  de  mé- 
nager les  hommes , il  lui  feroit  facile  de  fe  rendre  maicref- 
fc  du  cœur  d'Antoine.  Elle  prit  donc  avec  elle  des  habits 
& des  ornemens  très  magnifiques  & de  très  riches  préfens, 

& fc  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  le  Triumvir.  Elle 
s'embarqua  fur  un  Vaifleau  dont  les  voiles  étoient  de  pour- 
pre, & les  rames  garnies  d'argent.  Un  Pavillon  d'un  tif- 
lu  d’or  étoit  drclfé  fur  le  tillac  , fous  lequel  la  Reine  étoit 
couchée  fur  un  lit  d'or  & habillée  cn  Vénus  , environnée 
de  fes  filles , dont  les  unes  repréfentoient  les  Néréides  , & 
les  autres  les  Grâces.  Une  Symphonie  agréable  fe  fai- 
foit entendre  au  milieu  du  calme  qu'il  faifoit  ; & les  plus 
délicieux  parfums  qu'on  bruloit  fur  le  tillac  , répandotenc 
leur  odeur  bien  loin  fur  les  eaux  du  fleuve  & fur  l’une  & 
l’autre  rive.  Tout  le  peuple  courut  pour  voir  ce  ftiperbe 

Îciftacle;  & Antoine  , occupé  à régler  le  deftin  des  Rois 
des  Princes  , demeura  feul  fur  fon  Tribunal.  -Toute 
l'Armée  ravie  d'admiration,  fe  mit  à crier,  que  Vénus  é- 
toit  venue  trouver  Bacchus  ; comparaifon  qui  ne  déplut 
pas  à Antoine  (33).  K fr«)  PIu- 

L -*  ] Un  autr*  ‘ xemple  de  la  pr/Jigalité  d'Antoine.]  Plu-  ùrch.  «li 
tareue  dit  (34)  , qu'un  Médecin  nommé  Philotas  , qui  é-  ■/“*•  ?• 
tudtoit  à Alexandrie  , fit  connoifiùncc  avec  tin  Cuifinier  9Z7' 
d'Antoine,  & eut  la  curiofité  de  vouloir  voir  les  prépara-  O.jibid-j* 
tifs  d’un  de  fes  repas.  Aiant  été  introduit  dans  la  cuifi-  ,î*’ 
ne  , il  vit , outre  plufieurs  autres  chofes  , huit  fanglicrs 
qu'on  faifoit  rôtir  tout  entiers.  Sur  cela  , il  témoigna  fit 
furprife,  du  grand  nombre  de  convives  qu’il  devoit  y a- 
voir.  Le  Cuifinier  fe  prit  à rire  , é;  lui  dit  qu'ils  ne  fe- 
rment en  tout  que  douze  ; mais  qu'Antoinc  vouloic  être 
fervi  à point  nommé, & que  comme  tantôt  il  reiardoit  «5c 
tantôt  il  avançoit  le  fouper , il  falioit  en  avoir  toujours 
un  tout  prêt. 

[Y]  Comme  un  gage  de  l'amitié  qu'ils  venaient  de  renmi- 
veller.]  C'étoit-la  fur  quoi  les  Romains  fondoient  leurs  der- 
nières efpéranccs  : ils  fe  flattoient  qu'une  femme  , ornée 
d autant  de  belles  qualités  que  l’étoit  Oclavic  , fixeroit 
enfin  l’efnrit  inconfiant  d'Antoine,  &ôtcroit  par  cela  mê- 
me tout  fujet  de  divifion  entre  Oélavicn  & lut.  Mais  les 
plus  éclairés  étoient  très  perfuadés  qu'Antoinc  continue- 
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recommencer  la  guerre  contre  lui.  Octavie , connoi/Tant  le  danger  où  étoic  fon  mari,  réfohtt  de  l'al- 
ler trouver:  elle  s'embarqua  pour  fc  rendre  à Alexandrie;  mais  Antoine  lui  envoya  ordre  de  l’aller  at- 
tendre à Athènes , où  il  vint  la  trouver.  Elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le  faire  revenir  de  fes  é- 
garemens  [X],  mais  ce  fut  inutilement;  les  plaifirs  & les  délices  de  l'Egypte  l’emportèrent  dans  fon 
cœur  corrompu , fur  les  raifons  & les  tendres  prières  d’une  aimable  époufe.  Il  la  renvoya  à Rome , 
refolu  de  s’en  tenir,  quoi  qu’il  en  pût  arriver,  à fa  Reine  (««);  enforte  que  la  guerre  entre  Ochvien 
& lui  devint  inévitable.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  prétextes  pour  en  rejetter  la  faute  l’un  fur  l’autre; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  que  la  conduite  d’Antome  n’en  fournît  à Oètavien  un  très  fpécieux  [?*]. 

Avant  qu’ils  en  vinflent  au  combat  décifif,  il  fe  palTa  bien  des  choies  parmi  le  Peuple,  dans  le  Sénat, 
entre  les  Partis  oppofés  , qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail.  La  bataille  le  donna  enfin, 

firès  d’Aclium.  Si  la  paflîon  n’cùt  aveuglé  Antoine,  il  auroitpu  s’appercevoir  aifément  dans  cette  occa- 
ion , que  toute  la  tendrefie  & tout  l’amour  que  Cléopâtre  lui  témoignoit,n’étoitqu’artificc  & politique. 

Cette  Princefie  avoit  équipé  une  Flotte  de  foixante  Vaifleaux  , pour  le  fecourir,  à ce  qu’il  croyoit; 
mais  dès  que  les  Vaifleaux  d’Antoine  eurent  commencé  le  combat  contre  ceux  d’Oètavien  , ceux  de 
Cléopâtre  s'avancèrent  tout  d’un  coup  entre  les  deux  Flottes,  & firent  voile  du  côté  du  Péloponnèlè. 

Antoine,  furpris  de  ce  mouvement,  & perfuadé  qu’il  fe  faifoit  contre  l’intention  de  la  Reine,  quitta 
fa  Flotte  & fuivit  leVaifleau  qui  portoit  Cléopâtre,  auffi  précipitamment  que  s’il  eût  porté  Oclavicn  ; & 
fa  retraite  fit  remporter  à celui-ci  une  Vièloire  complette.  Quand  Cléopâtre  apprit  qu’ Antoine  l’avoit 
Suivie,  elle  donna  ordre  qu’on  le  laiflat  entrer  dans  fon  bord.  II  y vint,  mais  ils  furent  quelques  jours 
fans  fe  voir.  A la  fin,  gagné  par  les  prières  des  femmes  de  cette  Princefie,  il  confentit  à lui  parler, 
eufuite  à dîner  avec  elle,  à enfin  à vivre  avec  elle  comme  à l’ordinaire  (oo).  Ils  fe  rendirent  enfèm- 
ble  à Alexandrie.  Antoine,  honteux  de  fa  défaite , réfolut  de  tenter  fortune  une  féconde  fois.  Cléo- 
pâtre & lui  firent  de  grands  préparatifs  de  guerre , comme  pour  attaquer  Oètavien  par  terre  & par  nion  Lib. 
mer:  mais  en  même  tems  ils  prenoient  des  mefures  pour  s’aflurer  une  retraite  en  Efpagnc,  en  cas  de  £;cj’’  ,0,• 
malheur;  & afin  d’amufer  Octavien  , ils  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  lui  faire  des  propofi- 
tions  de  paix,  & en  même  tems  pour  corrompre  fon  Armée  , s’il  ctoit  poïïible.  Tandis  qu'ils  pa- 
roiflbient  agir  ainfi  de  concert,  Cléopâtre,  à l’infu  d’Antoine,  envoya  à Oètavien  un  Sceptre  & une 
Couronne  d’or,  avec  un  Siège  Royal,  comme  pour  lui  offrir  fon  Royaume  : elle  en  agit  ainfi  par 
politique,  pour  qu’Oélavicn  la  traitât  bien,  en  cas  qu’il  ne  fe  réconciliât  point  avec  Antoine.  Oèta- 
vien reçut  ces  préfens , mais  il  ne  donna  aucune  réponfe  à Antoine  : il  menaça  publiquement  Cléopâ- 
tre, & lui  ordonna  de  pofer  les  armes  & de  fortir  de  fon  Royaume;  mais  il  lui  fit  dire  fecrettemcnt, 
qu’il  lui  pardonneroit  & lui  laiflèroit  fes  Etats  , fi  elle  vouloir  faire  mourir  Antoine  [Z],  Cléopâtre 
ne  confulca  jias  longtems  pour  fc  réfoudre  à perdre  fon  aveugle  & trop  paflionné  Amant  : elle  livra 
Pélufc  à Oètavien,  quoiqu’il  parût  s’en  rendre  maitre  par  force.  Antoine,  apprenant  que  fon  enne- 
mi étoit  maitre  de  cette  Place,  réfolut  de  s’avancer  au-devant  de  lui , comme  il  marchoit  à Alexan- 
drie: il  tomba  fur  fa  Cavalerie,  & la  battit.  Ce  fuecès  aiant  ranimé  fes  efpérances,  il  attaqua  Oèta- 
vien avec  fon  Infanterie,  & fut  battu  à fon  tour.  Après  cet  échec,  il  fe  hâta  de  monter  fur  fa  Flot- 
te, foit  pour  rifquer  une  bataille  fur  mer,  foit  pour  le  retirer  en  Efpagne.  Cléopâtre  en  étant  infor- 
mée, fit  retirer  la  Flotte  avant  l’arrivée  d’ Antoine,  tic  alla  s'enfermer  dans  un  Tombeau  (pp)  , com-  (.,»)  ic, 
me  fi  elle  eût  craint  de  tomber  entre  les  nuins  d'Odavien  ; mais  fon  véritable  defiein  étoit  d’y  attirer 
Antoine,  pour  qu’il  pût  être  pris  plus  aifément  par  l’Armée  ennemie.  Quelques  raifons  qu’ Antoine  font de' «r- 
eût  de  fc  croire  trahi,  fa  pafiion  etoit  fi  violente,  qu’il  ne  put  jamais  fe  le  perfuader,  & qu'il  plaignit  Ed(^ 
toujours  plus  le  fort  de  Cléopâtre  que  le  lien  propre.  C’eft  ce  qui  obligea  cette  Princefie  à vouloir  lui  (ont , par 
faire  croire  quelle  étoit  morte.  Elle  lui  envoya  une  de  fes  femmes,  pour  lui  dire  quelle  setoit  don-  î«™P'c*f 
né  la  mort,  comptant  bien  qu’il  en  feroit  autant.  Elle  ne  fc  trompa  point;  car  aufli-tôt  qu’Antoine 
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roit  le  même  train  de  vie  que  par  le  palfé  ; que  les  plai- 
lirs  les  plus  agréables  fatigueraient  un  homme  de  fon  ca- 
ractère, dès  qu’ils  deviendroient  néceflfaires  & légitimes; 
que  quand  même  il  auroit  vécu  à Rome  avec  Oftavie 
dans  la  plus  parfaite  union , Oclavicn  & lui  n’auroient  ja- 
mais manqué  de  prétextes  pour  renouvcller  leurs  querel- 
les ; & que  l’Empire  de  l’Univers  ne  pouvant  contenter 
l'3mbition  démefurée  de  ces  deux  hommes  . qui  le  gou- 
vernoienc  également,  il  falloit  néccflaircmcnt  que  l’un  cé- 
dit  à l’autre.  Eu  ctVcc , leur  union  ne  dura  qu 'autant  de 
’ ‘ tems  qu'il  en  fallut  à Oètavien  pour  fe  mettre  en  état  de 

<»)S.  Réal  recommencer  la  guerre  (35). 

(*pm  [>.  [X]  Elle  mit  tout  en  «ut/re  pour  le  faire  revenir  de  fer  é- 

>-*■  jî7.  garemensA  Elle  lui  rcpréftnta  , en  des  termes  pleins  de 
douceur  <X  de  tcndrctlè  , fes  véritabes  intérêts  , ceux  de 
fes  enfans  , celui  de  l’Empire  , & la  puiüance  formidable 
d’Oftavicn , qui  ne  chcrchoit  qu’un  prétexte  pour  éclater, 
& qui  employoit  toutes  fortes  d'artifices  pour  aliéner  les 
efprits  de  tous  fes  anciens  Amis.  Elle  le  conjura  pour  l'a- 
mour de  lui-même , d’abandonner  Cléopâtre , & d’ôter  ce 
prétexte  aux  plaintes  de  fes  Ennemis.  Elle  accompagna 
cela  de  tant  de  charmes  , qu' Antoine  en  fut  touché.  II 
fe  faifoit  atfez  de  jufticc  à lui -même  , pour  rcconnoitre 
toutes  fes  erreurs  , & les  périls  dans  lefqucls  il  s'enga- 
geoit  ; mais  il  fuivoit  fa  mauvaifc  detlinée  . & les  remon- 
trances de  la  plus  fidèle  & de  la  plus  aimable  Epoufe  du 
monde  , ne  purent  le  lauver  des  abîmes  qu'il  fe  crcufoit. 
Cependant , le  voyage  d’Oftavie  mit  Cléopâtre  dans  la 
plus  terrible  inquiétude  : cette  Reine  en  avoit  entendu 
parler  comme  de  la  femme  de  l'Empire  la  plus  accomplie; 
elle  craignoit  fa  beauté , & les  raifons  de  fon  voyage  , qui 
étoient  afTcz  puifiànces  pour  coucher  Antoine.  Mais  quand 
elle  apprit  que  cette  dangereufe  Rivale  avoit  eu  avec 
lui  une  conférence  particulière  , elle  parla  comme  une  in- 
fenfée  , êt  dans  fes  tranfports  furieux  , feints  ou  vérita- 
bles, elle  voulut,  ou  fit  fcmblant  de  vouloir  fc  donner  la 
mort.  Et  lorfqu'cllc  vit  Antoine  chancelant  , irréfolu  , 
on  ne  fauroit  exprimer  le  rôle  qu’elle  joua  ; elle  prodigua 
toutes  fc*  ri  ch  elles  , ou  en  préfens  pour  les  Amis  d’An- 


toine , & pour  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  fon 
el’prit , ou  en  Efpions  pour  démêler  fes  véritables  fenti- 
mens  & fes  démarches  les  plus  cachées  (36).  Enfin  clic 
vint  à bout  de  fes  delleins , & Antoine  lut  relia. 

[T)  Ils  ne  manquèrent  pas  de  prétextes  pour  rejetter  h fau- 
te de  la  guerre  l'un  fur  l'antre  ; na'tt  on  ne  peut  difeonvenir 
que  la  conduite  d'Antoine  n'en  fournit  à OBavien  un  très  fpé- 
cieux.] Antoine  alléguoit  , qu’Oclavicn  avoit  dépouillé 
Lépide  de  fon  autorité  , & qu'il  avoit  gardé  pour  lui  feul 
les  Provinces  & les  Troupes  qui  appartenoient  à ce  Trium- 
vir , dont  Antoine  prétendoit  qu'il  devoit  avoir  eu  fa 
part.  Oclavicn  fe  plaignoit  de  fon  côté,  qu' Antoine  avoic 
gardé  pour  lui  le  Gouvernement  de  l’Egypte  , quoiqu'il 
ne  l’eût  pas  obtenu  par  le  fort , félon  la  coutume  ; qu’il 
avoit  tué  Sextus  Pompée  ; qu'il  avoit  pris  le  Roi  Artabafe 
par  furprife  , & l'avoit  chargé  de  chaincs  , i la  honte  du 
nom  Romain  ; qu'il  avoit  donné  de  grands  Royaumes  à 
Cléopâtre  , & aux  enfans  qu'il  avoit  d'elle.  Mais  rien 
n'irrita  tant  les  efprits  que  le  Tellamcnt  d'Antoine  , qui 
tomba  entre  les  mains  d'Oclavien  , qui  le  lut  publique- 
ment devant  le  Peuple  , pour  rendre  fon  ennemi  plus  o- 
dieux.  Par  ce  Tellamcnt,  il  faifoit  des  dons  cxccliifs  aux 
enfans  qu'il  avoit.de  Cléopâtre,  & ordonnoit  que  fon 
corps  fût  porté  à Alexandrie  pour  y être  enterré  avec  cl- 
ic. Cette  difpofition  excita  l'indignation  du  Peuple  , & 
lui  fit  croire  fans  peine  tout  ce  que  l'on  débitoit  contre 
Antoine,  & particulièrement,  que  s'il  devenoit  le  maître, 
il  donnerait  Rome  à Cléopâtre,  & tranfporteroit  le  Siège 
de  l'Empire  en  Egypte  (37). 

[ZI  {Vil  lui  hijferoit  fes  Etats , fi  elle  vouloir  faire  mou- 
rir Antoine.]  II  fit  plus  encore  ; car  Antoine  & Cléopâtre 
lui  aiant  dépêché  une  fécondé  & une  croifième  fois  des 
Ambaifadcurs , il  envoya  enfin  un  de  fes  Affranchis  à Cléo- 
pâtre , qui  lui  parla  très  honnêtement , & lui  infinua  mè- 
mequ'Oélavien étoit  amoureux  d'cllc,fe  flattant  de  gagner 
par-là  une  femme  qui  vouloir  fe  faire  aimer  de  tous  les 
hommes.  Son  cfnérancc  ne  fut  pas  trompée  (38),  comme 
on  le  peut  voir  clans  le  corps  de  l’Article. 


[AÀ\  E s'adreffa  i un  de  fes  Affranchis pour  le 
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cependant  comme  il  ne  mourut  pas  fur  le  champ,  il  eut  le  teins  d'apprendre  que  Cléopâtre  étoit  vivante. 
Aulfi-tôc,  malgré  la  grande  quantité  de  fang  qu’il  avoit  perdue,  il  fe  fit  porter  à la  leur  ou  etoit  a 
Reine:  mais  comme  il  ne  pouvoir  entrer  par  la  porte,  qui  étoit  faite  «le  manière  qu  on  ne  pouvoit  la 
rouvrir  après  l’avoir  fermée,  on  l’éleva  par  machines  dans  un  panier  au  haut  de  la  lour.  Ueopatre 
elle-même,  aidée  de  deux  de  fes  femmes,  le  tira  à elle  | BU]  ; & quelques  moinens  apres  , il  expira 
entre  fes  bras  (qq).  Ainli  mourut  cet  homme  fameux,  duquel  on  peut  dire,  qu’il  eft  dimcile  de  déci- 
der, s’il  a été  plus  illuftre  par  fes  bonnes  , que  par  fes  mauvaifes  qualités  (n).  LAbbe  de  b.  Real 
femble  avoir  eu  defièin  de  faire  fon  apologie;  mais  fi  c’eft  avec  raifon , c’eft  ce  dont  on  pourra  juger 
en  examinant  foignculèment  tout  le  cours  de  fa  vie.  Nous  nous  contenterons  de  taire  quelques  re- 
marques fur  un  endroit  de  ce  célèbre  Auteur  [CC  J. 


prier  ite  le  n/rr.]  „ Il  eft  teins , cher  Eros  , lui  dit-il,  que 
„ tu  aceomplilïcs  la  promclîe  que  tu  m’as  faite  autrefois: 
„ j’attens  de  ta  fidèle  main  un  heureux  coup  , qui  (initié 
„ & nia  vie,  & les  tourmens  tjue  je  fouft're."  Et  voyant 
qu’Eros  $ 'étoit  tué  lui-même  : „ Kil-il  poflihlc  , s'écria- 
„ t-il , qu'il  faille  que  j'apprenne  mon  devoir  d'une  Fera- 
„ me  (31;)  & d'un  Affranchi  (40)! 

[H  B j Cléopâtre le  tira  à elle.]  Au  fil- tôt  qu'elle  le 

vit , elle  ne  put  s’empêcher  de  pleurer.  „ Ne  pleurez 
„ point.  Madame,  lui  dit-  il , ma  vie  n'a  rien  qui  me  fa  fié 
„ rougir.  Je  meurs  après  avoir  été  le  premier  des  Ro- 
„ mains.  Je  fuis  vaincu  , pour  avoir  été  fidèle  à mon  a- 
„ mour;  mais  grâces  aux  Dieux  , ic  fuis  vaincu  par  un 
„ Romain,  fans  qu’on  puiflé  m'imputer  la  moindre  làchc- 
„ té,  & ma  défaite  n'a  rien  de  honteux.  Je  meurs  com- 
„ blé  d'Honncurs , de  Triomphes , & de  Victoires  , dans 
„ les  bras  de  la  plus  parfaite  Priticcfiê  du  Monde  & de 
„ l'unique  perfonne  que  j'adore  (41)."  Cell  ainli  qu'il 
litoit  gloire  de  ce  qui  étoit  la  taule  de  fa  ruine  : & c'eft 
ce  que  l’Abbé  de  S.  Réal  admire  , comme  un  femiment 
héroïque. 

[CC]  Nous  feront  quelques  remarques  fur  un  endroit  de  ce 
célèbre  Auteur.  \ „ Marc  Antoine  le  Triumvir,  dit -1/(42), 
„ vit  l’ililidélilé  de  fa  prémièie  lèinmc  avec  Dolabella,  & 
„ il  ne  lailla  pourtant  pas  d ette  étroitement  de  fes  A- 
„ mis."  Comment  accorder  cela  avec  ce  que  dit  Plutar- 
que (43)  , qui  rapporte  que  torique  Céfar  eut  été  fait 
Conl'ul  pour  la  cinquième  fois,  il  avoit  delléin  de  réligner 


le  Confttlat  en  faveur  de  Dolabella  ; & qu  aiant  fait  part 
de  fon  dclfein  au  Sénat  , Antoine  s'y  oppofa  , & dit  beau- 
coup de  chofcs  contre  celui-ci.  L'occafion,  à laquelle  Plu- 
tarque rapporte  ce  fait , contredit  direflcmellt  ce  qu  af- 
firme l'Abbé  de  S.  Réal  : c'eft  immédiatement  apres  avoir 
dit,  qu' Antoine  foupçonna  Dolabella  d'avoir  un  commer- 
ce criminel  avec  fa  femme.  Mais  cct  ingénieux  Abbé , a- 
mi  des  paradoxes , avoit  entrepris  l'apologie  d'Antoine. 

On  pourroit  douter  néanmoins  , fi  c'cfi  férteufement:  car 

après  avoir  parlé  du  meurtre  de  Cicéron  , il  ajoute  (.443 : ni. 

„ Tous  les  autres  meurtres  qu' Antoine  a laits  pendant  le  * ,x* 

„ cours  de  fa  vie  , ne  font  point  partis  d'un  naturel  lan- 
„ guinairc  : la  feule  néccfiité  l'a  porté  à ces  elicts  vio- 
„ lens.  Telle  fut  la  mort  d'Amantius  , qui  foutenoit  a- 
„ vcc  un  relie  de  mutins  le  Parti  de  Marins  à Rome  , a- 
„ près  la  mort  de  Céfar  , & qu'il  lit  mourir  par  l'autorité 
„ du  Confuiat  dont  il  étoit  revêtu , pour  tâcher  de  s'atti- 
„ rcr  l'amitié  du  Sénat  , dont  il  avoit  befoin  dans  cettç 
,,  conjoncture."  Mais  fi  la  néccfiité , èc  une  néeeflite  qui 
doit  fon  origine  à l’ambition  déréglée  d’un  homme  , futiit 
pour  jullilicr  des  cruautés  , il  n'y  a pas  de  Tyran  dont  il 
11c  l'oit  ailé  de  faire  l'apologie.  Dés  qu’un  homme  fe  uicc 
lui-même  en  fituation  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par 
des  cruautés  , c'eft  à lui- feul  qu'elles  doivent  être  impu- 
tées , & ia  néccfiité  11e  peut  jamais  lui  fervir  d'exeufe  au- 
près d'un  Juge  équitable.  Et  c'étoit-là  le  cas  d'Antoine  , 

& d'Octavicn,  comme  c'eft  celui  de  tous  les  Tyrans. 
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ANTONIDES  \A~\  VAN  DER  GOES  (Je*N),  célèbre  Poète  Hollandois,  naquit  à Goes 
en  Ztlandc  le  3 d’Avril  1C47.  Ses  parens  étoicnc  Anabâptifks,  de  baflè  extraction,  & pas  trop  ai- 
les. Antonidès  n’avoit  que  quatre  ans , lorfque  fon  père  & fa  mère  allèrent  s établir  à Amftcrdam. 
Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  commença  fes  études,  fous  Adrien  Junius  & Jaques  Coccçitis,  à l’âge  de 
neuf  ans.  I-e  fameux  Mathématicien  Abraham  de  Graaf  lui  enfeigna  l’Arithmétique;  mais  il  avoit  u- 
ne  forte  inclination  pour  la  Poëfie, qu’il  avoit  comme  héritée  de  fon  père, qui  avoit  fait  plufieurs  afiez 
bonnes  Pièces,  h plupart  fur  le  Mariage  de  quelques-uns  de  fes  Amis.  Antonidès  efiaya  d’abord  fa 
Veine  en  Latin  : il  lut  avec  foin  Virgile , Horace , & les  autres  Poètes  anciens , & prit  plaifir  à les 
comparer  avec  les  modernes,  tels  que  Grotius,  Heinfius  & autres;  par  ce  moyen  il  perfectionna  Ion 
goût,  annoblit  fon  fiyle  , & enrichit  fon  efprit  d’un  grand  nombre  de  belles  idées.  Ce  que  fa  Mule 
produilit  en  Latin, ne  déplut  pas  aux  gens  du  meilleur  goût;  mais  la  gloire  que  le  fameux  Vondel , & 
avant  lui  Pierre  Corneille  Ilooft,  s’étoient  acquilb  par  leurs  Vers  Hollandois , excita  en  notre  Auteur 
une  noble  émulation , & le  détermina  à courir  la  même  carrière.  Il  commença  par  traduire  quelques 
endroits  d’Ovide,  d’Horace,  & des  autres  Anciens;  & aiant  formé  fon  goût  fur  ces  cxcellens  modè- 
les, il  entreprit  un  des  Ouvrages  les  plus  difficiles,  une  Tragédie,  intitulée  Trazil , ou  la  Conquête  de 
la  Chine  par  les  lui  tares  [2TJ.  Quelques  tems  après,  la  paix  aiant  été  conclue  entre  l’Angleterre  & la 
Hollande  en  1667,  Antonidès  fit  un  Poëme  intitule,  Bellotte  aux  fers , qui  eft  de  quelques  centaines 
de  vers.  Cette  Pièce  fut  trouvée  fi  beile  , que  Vondel  lui-même  avoua  qu’il  y mettroit  fon  nom  de 
tout  fon  cœur.  Animé  par  ces  louanges,  notre  Auteur  conçut  le  deflein  d’un  Ouvrage  plus  confidé- 
rable,  ik  crut  qu’il  fc-roit  glorieux  pour  lui  de  faire  voir,  qu’on  fe  trompe  dans  la  penfée  où  l’on  eft, 
qu’il  eft  impoflible  aux  «Modernes  d’exceller  dans  la  Poëlie  Epique  , & d’égaler  les  Anciens  en  ce 
genre.  Il  entreprit  un  Poëme,  qu’il  intitula  De  Y-Stroom , 1m  Rivière  d’T (a),  dont  nous  rendrons  comp- 
te ci-dcfious  [C],  Les  parens  d’Anconidès  l’avoient  deftiné  à être  Apoticaire  ; mais  la  beauté  de  fon 

génie 


\/t)  Antonidès.]  Son  père  s'appvlloit  Antoine,  en 
Ilollatulois  shitony  ; tellement  que  , félon  la  continue  iln 
Pays  , autrefois  afiez  générale  dans  tous  ceux  de  l'Euro- 
pe , il  fut  nommé  Jan  sii.tonijz  , Jean  fils  d'Antoine. 
Riais  un  Savant , qu'on  ne  nomme  point , prévoyant  ia 
gloire  future  de  notre  Poète  , lui  confeilla  de  changer  fon 
110m  en  celui  A' Antonidès , & d'y  ajouter  celui  du  lieu  de 
fa  naillancc  (1)  : de  là  lui  eft  venu  ce  nom  habillé  i la 
Grecque.  Sa  mère  fc  nommoit  Madeleine  Stctiaarts. 

[Æ]  Une  Tragédie  intitulée  Trazil  , ou  la  Conquête  de  Ut 
Chine  par  les  Tarares.]  Antonidès  fut  afiez  modefte  pour 
ne  pas  vouloir  donner  cette  Pièce  au  Public.  Vondel,  qui 
travailioit  dans  le  même  tons  fur  un  fujet  pris  de  PHiftoi- 
rc  Chinoife  , aiant  lu  la  Tragédie  d'Antonidcs  , la  goûta 
fi  fort , qu'il  dit  que  fi  l’Auteur  n'avoil  pas  deffein  de  la 
publier  , il  feroit  ul'age  de  quelques  endroits  pour  la  ficn- 
11c  ; ce  qu'il  fit  aufii  (2).  11  cil  certainement  bien  glo- 
rieux à notre  Poète  , d’avoir  fait  des  morceaux  , qu'un 
homme  de  la  réputation  & du  mérite  de  Vondel  ait  dai- 
gné adopter. 

[C]  un  Poème dont  nous  rendrons  compte  ci-dcf- 

/nier.]  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Livres  (3).  Dans 
le  prémicr  , l'Auteur  décrit  avec  toute  la  pompe  poflihlc, 
ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  fur  le  boid  de  l'T  du  c<l- 
té  d'Amllcrdam.  il  ne  néglige  aucun  ornement,  pour  em- 
bellir & pour  varier  fa  matière.  En  fuifant  la  dclcription 
d'un  Pont  appcllé  le  Pont  Neuf , il  le  xepréfentc  comme 


le  féjour  de  la  Renommée  , & le  Rendez-vous  des  Nou- 
velliftcs  , dont  la  plupart  ont  ptiifé  leurs  Nouvelles  dans 
leur  intérêt , A.  ne  les  débitent  que  pour  faire  haufler  & 
bailler  les  marchandées.  Il  dépeint  fur-tout  un  Chef  de 
Nouvcltiftcs  entouré  d'un  Cercle  attentif  de  Curieux, qu'il 
compare  à la  Cour  de  Didon  , prcflcc  autour  du  Héros 
Troÿcn , quand  il  raconte  la  malheureufe  dcliinéc  de  fa 
Patrie.  Un  peu  après  , l'Auteur  voulant  parler  de  l'ori- 
gine du  Parapus , fameux  Banc  tic  fable  , fur  lequel  les 
grands  Vaillcaux  ne  fauroient  palier  qu'à  force  de  machi- 
nes , il  fe  fert  d’une  fiction  afiez  bizarre  , & fort  indigne 
de  fon  heureufe  imagination.  Il  feint  qu'une  difputc  s'é- 
tant élevée  entre  la  Divinité  de  l'T,  & le  Dieu  de  VAmf- 
tcl , petite  Rivière  qui  donne  fon  nom  à la  Ville  , ces 
deux  Concurrcns  fe  préparèrent  i fc  livrer  bataille;  mais 
que  dans  le  teins  qu'elle  alloit  commencer , Neptune  , 
pour  rallcnlir  la  fureur  de  l'T,  lui  jetta  du  limon  & du 
fable  dans  la  touche  : il  en  tomba  dans  une  langueur  ter- 
rible , & ne  s'en  délivra  qu'en  vomiflatu  la  caufe  de  fa 
maiadic  ; & ce  limon  mêlé  de  fable  produifit  le  Banc  dont 
nous  avons  parlé.  11  y a quelque  chofe  de  bien  plus  heu- 
reux dans  le  Tableau  qu'Amonidès  trace  d'un  Quar- 
tier d'Amllcrdam  appcllé  171c  Neuve:  Il  compare  la  rapi- 
dité dont  les  bàtimens  de  ccttc  lie  ont  été  conftruits , à la 
manière  dont  les  murailles  de  Thèbcs  s'élevèrent  d'elles- 
mèmes  , dociles  au  fon  de  la  Lyre  d'Amphion.  Cepen- 
dant, dit-il,  cette  lie  avec  fes  P .fiais  magnifiques  , qui  fe- 
ront. 
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génie  lui  aiant  attiré  ieflime  & l’amitié  de  plufieurs  perfonnes  de  diflinction,  & entre  autres  de  Mr. 
de  Bufero,  Député  alors  dans  le  Collège  de  l’Amirauté,  & grand  amateur  de  la  Poofie,  il  excita  An- 
tonidès  à achever  fes  études  à Utrecht , & l’y  foutint  par  fa  générofitc  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  fait  rece- 
voir Doéteur  en  Médecine.  Ce  digne  Mécène  lui  procura  même  une  Charge  de  Secrétaire  de  l’Ami- 
rauté , afin  tju’il  eût  le  loiiir  d’entretenir  commerce  avec  les  Mules.  En  1678  il  époufa  Sufanne  Bor- 
nions, fille  d un  Miniftre.  Cette  jeune  perfonne  avoit  aufli  quelque  talent  pour  la  Poëfie,  & fon  ma- 
ri a dit  d’elle,  qu’elle  étoit  plus  chérie  des  Mufes  que  lui  ; ce  qui  n’étoit  peut-être  qu’une  galanterie. 

Quoi 


ront  un  jour  leurs  propres  fëpulturcs  , ne  fe  fera  conr.oi- 
tre  à la  poftérité  la  pius  reculée  , <)uc  par  la  gloire  d’a- 
voir été  le  fëjour  de  l’Amiral  de  Ruiter.  Il  prend  de-îà 
occafion  de  célébrer  les  louanges  de  ce  Grand-Homme. 
Knfuitc  il  continue  à expofer  aux  yeux  du  Leficur  tous  les 
Bâlimens  prodigieux,  qui  couvrent  les  bords  de  lT;mais 
ce  n’elt  pas  d’une  manière  nue  & fèchc  , tout  y brille 
d’omemens  & des  couleurs  les  plus  vives,  (^tiand  il  par- 
le du  Palais  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  il 
rapporte  les  Guerres  que  cette  Société  de  Marchands  a 
eues  avec  les  Portugais.  Il  s’étend  fur-tout  fur  le  Maga- 
zin  de  l’Amirauté. & fur  le  Palais  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Dans  la  defeription  du  premier,  il  fait  une 
peinture  aulTi  grande  que  terrible  , de  tous  les  lnftrumcns 
de  guerre  qu’on  y trouve  emafl’és  dans  une  quantité  qui 

Îiafic  l’imagination.  C’étoit  autrefois,  dit  l’Auteur  en  par- 
ant du  Palais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, l’ou- 
vrage des  plus  grands  Monarques  , de  bâtir  un  Capitole 
ou  un  Efcurial  ; mais  ici  des  Marciiands  oient  élever  juf- 
qu’nu  Ciel  un  Bâtiment  qui  furpaife  les  Palais  les  plus  fu- 
perbes.  On  pourroit  douter  de  la  puiflànce  de  cette  Com- 
pagnie , fi  l’on  n’en  avoit  pour  témoins  l’Orient  fournis  à 
les  Dois,  & ce  Château  prodigieux  qui  reçoit  le  jour  de 
plus  de  trois-mille  & trois-cens  fenêtres  , & qui  furpaife 
les  Pyramides  & les  Amphithéâtres  de  l’Antiquité. 

Dans  le  fécond  Livre,  l’Auteur  entre  dans  une  carrière 
plus  vaile , £?  il  renferme  en  quelque  forte  tout  l'Univers 
dans  fon  Pocme  , comme  s’en  exprime  un  des  Poètes  qui 
ont  fait  l’éloge  de  fon  Ouvrage.  Après  avoir  fait  l’éloge 
de  la  Navigation  , il  parle  de  toutes  ces  floues  nombreu- 
fes,  qui  couvrent  1T comme  une  vaile  forêt,  ét  qui  vont 
chercher  dans  tous  les  coins  du  Monde  tout  ce  qui  peut 
fervir  à la  nécefliié  & à l’orgueil  des  hommes.  A cette 
occafion  il  parle  de  ces  Expéditions  hardies  de  l’Amiral 
lleemsktrk , defiinées  à chercher  une  route  abrégée  vers  les 
Indes  , par  la  Mer  Glaciale.  Il  s’étend  fur  les  malheurs 
où  l’Amérique  cil  tombée  par  fes  propres  richefies:  il  in- 
troduit l’Ombre  A’Attabalipa , qui  charmé  de  voir  dans  les 
Iloilandois  les  ennemis  de  fes  Bourreaux  , leur  fait  l’Hif- 
toirc  des  cruautés  des  Efpagnols  (4) , & leur  parle  en  ces 
termes  : 

Compagnons  autrefois  de  mes  affreux  malheurs , 

Vous  qui  de  l'Efpagnol  fentites  les  fureurs  , 

Prêtez , prêtez  ) 'oreille  t fÿ  ma  deflinee 
Ecoulez  attentifs  l’HiJloire  infortunée. 

Auffl-tit  que  je  vis  des  gens  barbus  & blancs 
Approcher  de  nos  bords  fur  des  Palais  flottant  , 

Mon  errur  fut  pémtri  d’ une  frayeur  mortelle  , 

Je  fritjonne  , je  fens  que  mon  frêne  chancelle , 

.Augure  trop  certain  de  nui  funeftt  mort. 

One  n'êtois-jc  en  ce  teins  attentif  à mon  fort  ! 

’f'aurois  fans  béfiter  , de  relit  horrible  flarpic , 

Monflre  encore  nni  ffnnt , p rêt  le  flanc  impie. 

Il:  entrent  dans  nos  murs , fÿ  les  yeux  eijlammis , 

Par-tout  ils  cherchent  l’or  dont  ils  font  affamés. 

Tel  un  Vautour  , brular.t  d'ur.e  maligne  joie  , 

Anime fo fureur  , fufptndu  fur  la  proie. 

Ces  Tyrans  font  fuivis  par  des  Tyrans  nouveaux , 

Leurs  Vaifjeaux  Jur  leurs  pas  traînent  d'autres  l’aiffeaux. 
Otii  leur  réflfleroit  ? la  Foudre  6?  le  Tonnerre 
Se  liguent  avec  eux  pour  les  fuivre  à la  guerre  : 

Soumis  à leur  pouvoir  , l'Enfer  , la  Mer , les  deux , 
Dans  leurs  affreux  dejjeins  cemfpirtnt  avec  tux. 

Tout  mon  peuple  cft  en  proie  aux  fureurs  du  carnage. 
Parlez,  Bourre  aux,  parlez:  par  quelle  infâme  rage 
Oflez -vous  envahir  ce  Terroir  engraiffé 
Dufaiig  de  mes  Sujets  d chaque  pas  verfé  ? 

Je  rcfpire  ; du  Ciel  la  vengeance  s'apprête  ; 

Je  vois  leur  propre  foudre  telater  fur  leur  tête  ; 

"Ils  répandent  leur  fan  g , de  mon  Jang  enivrés  ; 

Par  les  mains  l’un  de  l'autre  ils  tombent  déchirés  ; 
Eux-mémes,  pour  mon  Ombre  agréables  viQimet, 

Par  des  crimes  nouveaux  ils  punijfent  leurs  crimes. 

I.’Autcur  emprunte  le  Cheval  ailé  , pour  fuivre  ia  Flotte 
des  Indes  ; fa  Mufe  parcourt  tous  les  différons  Pays  de 
cette  vaile  Contrée  , & décrit  avec  toute  la  pompe  pofli- 
ble  les  différentes  richefies  dont  chacune  de  ces  Provin- 
ces charge  les  Vaiifcaux  Iloilandois.  Non  contentedc  don- 
ner une  idée  de  l’étendue  du  Négoce  de  la  Hollande  dan» 
ces  climats , elle  dépeint  encore  ia  puifiancc  des  armes  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales-  Pour  en  donner  une 
preuve  , elle  nous  trace  le  tableau  d’une  Bataille , où  les 
Soldats  de  cette  Compagnie  remportèrent  une  Viéloire  fi- 
gnaléc  fur  les  habltansdcMacaflar.  L’Auteur  retourne  co- 
mité vers  l’Y  fur  le  Pégafe , & nous  dépeint  plufieurs  Pays 

?iu’il  découvre  en  paifant.  Etant  de  retour,  il  s’applique  à 
aire  le  détail  des  Marchandées  que  toutes  les  autres  Par- 
ties de  l’Univers  foumitfenc  à la  Hollande  , comme  une 
clpêcc  de  tribut  qu’elles  payent  i l’induftric  & à l’intrépi- 


dité de  fes  habitans.  En  parlant  des  vins  & d’autres  cho- 
fes  utiles , qui  viennent  de  France , il  déclame  avec  autant 
de  force  que  de  bon-fens  contre  les  vices  que  ce  meme 
Pays  communique  aux  Iloilandois. 

Le  Livre  troifième  cft  une  fiction  d’un  bout  jufqu’à  l’au- 
tre. Le  Poète  eil  entraîné  tout  d’un  coup  au  fond  de  PT. 

II  voit  le  Fleuve  avec  fes  Demi -Dieux  & fes  Nymphes  , 
qui  fe  préparent  pour  une  Fête  , qui  dévoie  fe  faire  à la 
Cour  de  Neptune  pour  célébrer  l’Aunivcrfairc  du  Maria-  ’ 
ge  «le  Thétis  & de  Pélée.  L’Auteur  ne  fuit  ni  Ovide,  ni 
les  autres  Mythologiftcs.  Il  feint  que  Thétis  , autrefois 
mariée  au  vieux  Triton  , & laifc  de  la  froideur  de  cct  E- 
poux  furanné , s’ëcoit  retirée  de  la  Cour  de  Neptune , pour 
pleurer  fes  malheurs  dans  la  retraite.  Neptune  & les  au- 
tres Divinités  de  ta  Mer,  touchées  de  fa  douleur,  la  rap- 
pellent, caflcnt  fon’ mariage  , & fe  réfolvcnt  à l’unir  au 
courageux  Pélée,  à qui  ils  deftinent  en  même  teins  l'Im- 
mortalité avec  une  éternelle  jeunefle.  Thétis  accepte  ce 
paiti  avec  joie  ; & Triton  , plus  charmé  des  plaifirs  de  la 
bonne  chère  que  de  ceux  de  l'ajnour  , n’y  fait  aucune  op- 
pofition.  Le  mariage  s'achève,  & les  Dieux  des  Eaux  en 
célèbrent  tous  les  ans  la  mémoire  avec  folennité.  C'eft  à 
une  de  ces  Eètcs  , que  le  Fleuve  alloit  alors  avec  toute 
fa  Cour.  Le  Poète  y fut  mené  aufli  par  une  des  Divinités 
Aquatiques,  qui  le  cacha  dans  un  endroit  du  Palais  de  Nep- 
tune , où  fans  être  vu  , il  pouvoir  tout  voir.  Tous  les 
autres  Fleuves  entrent  dans  la  Salle  du  Fcftin , & à mont- 
re qu'ils  arrivent , le  Poète  cft  inftruit  par  fon  compa- 

fnon  , de  leur  nom,  de  leur  origine,  &.  de  leur  puilfance. 

.es  Defcriptions  qu'on  en  voit  ici  font  fi  favances  & fi 
poétiques,  qu'on  peut  dire  que  c’ell  l’endroit  le  plus  beau 
de  cet  admirable  Pocme.  Tous  les  Dieux  fe  mettent  à ta- 
ble , & Thétis,  par  ordre  de  Neptune  , y place  le  Dieu 
de  l’Y  au-deftus  de  tous  les  autres.  Plufieurs  Divinités 
s’en  formalifent , mais  fur-tout  le  Dieu  préfotnptueux  de 
la  Seine  , qui  après  avoir  caché  fon  indignation  pendant 
quelques  momens,  échauffé  davantage  par  lé  vin  , éclate 
contre  l'Y  en  paroles  injurieufes;  il  Lui  reproche  la  petite 
étendue  de  fon  cours  , II-  mépris  où  il  étoit  quelquesSiè- 
clcs  auparavant , & fur-tout  la  bafiefie  de  fon  origine.  11  . 
élève  au  contraire  le  vafte  cours  de  fes  propres  ondes,  & 
la  nobielTc  de  fon  origine  ; & même  il  égale  fes  Flottes  à 
celles  de  F Y,  qui,  félon  lui,  peuvent  feules  fervir  de  pré- 
texte à l'orgueil  d'un  fi  vil  Marais.  Il  s’attache  même  à 
turlupiner  le  nom  de  fon  Ennemi  , & à trouver  dans  la 
feule  Lettre  qui  compofe  ce  nom  , un  rapport  exact  avec 
la  bafiefie  du  Dieu  qui  le  porte. 

Dès  que  la  Seine  a évaporé  fa  bile,  l’Y  fe  lève,  & lui 
répond  avec  autant  d'éloquence  , que  de  moJcftic  & de 
flegme.  11  prend  le  Dieu  de  la  Seine  lui-méme  à témoin 
de  fa  puifiancc,  aufli-bien  que  les  autres  Fleuves  de  l'Uni- 
vers , avec  lefquels  il  lie  une  étroite  amitié  par  les  Vaif- 
feaux  qu’il  leur  envoie.  Pour  ce  qui  regarde  la  noblcflc. 
il  dit  que  le  joug  des  Romains  avoit  commencé  à donner 
de  la  réputation  à la  Seine  , dans  le  tems  que  l’Y  avoit 
toujours  maintenu  fa  liberté  contre  l'ambition  des  Maitres 
du  Monde  ; que  les  Dieux  des  Eaux  les  plus  puitfans  ne 
dédaignoient  pas  fon  Alliance.  Et  quant  à la  petitefic 
qu’on  lui  objecte  , qu’on  fait  bien  que  les  corps  les  plus 
pefans  ne  font  pas  toujours  les  plus  forts,  <fc  que  les  Em- 
pires trop  étendus  font  fouvent  accablés  par  leur  propre 
grandeur.  A l’égard  de  fon  nom , il  foutient  qu’il  ne  (toit 
pas  fcmblcr  fi  méprifable,  puifquc  Pythagorc  avoit  trou- 
vé dans  la  Lettre  Y un  emblème  de  la  deftinéc  des  hom- 
mes. Ce  difeours  ne  fait  qu'enflammer  davantage  la  colè- 
re du  Dieu  de  la  Seine  : il  s’adrefle  à l’Ebrc  (5)  , & le  v 
traite  de  lâche  , puifqu’il  étoit  infenfiblc  à la  fierté  d'un 
Sujet  rebelle , qui  feroit  bientôt  remis  fous  le  joug  de  fon 
Maître,  fi  c’étoit  contre  lui  qu'il  eût  eu  l'audace  de  fe  ré- 
volter. I/Ebre  réplique  d'un  ton  grave,  que  la  haine  qui 
l’a  voit  animé  autrefois  contre  l'Y  , avoit  été  purifiée  par 
le  feu  de  la  guerre  , & qu'il  l'avoit  reconnu  pour  libre  ; 
que  la  Edicté  qu'on  lui  reproche  étoit  a fie  7.  réfutée  par 
fes  victoires  contre  les  Sarrazins.  Enfin  il  prie  la  Seine 
de  fe  relfouvcnir  combien  de  tems  fes  Eaux  avoient  été 
efclaves  de  ia  Tamifc.  La  querelle  s'échaude  cependant  ; 
la  Seine  faifit  l’Ebre  , & c’étoit  fait  de  lui,  fi  la  Mer  Bal- 
tique , la  Tamifc  & l’Y  , ligués  enfeinble , ne  l’avolent 
arraché  des  mains  de  fon  ennnemi  , qui  avoit  déîa  déchi- 
ré un  pan  de  fon  manteau.  Neptune  enfin  appaife  le  tu- 
multe , 6c.  maintient  l'Y  dans  fon  rang  , comme  fon  plu? 
digne  Favori.  On  voit  aflez  que  cette  fiétion  eft  une  Al- 
légorie de  l'invafion  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols , & de  la  Triple  Alliance. 

Dans  le  quatrième  Livre  l'Auteur  s’attache  à dépeindre 
l'autre  hora  de  cette  Rivière,  embelli  par  quelques  Ville» 
de  la  Nord-Hollande.  Elles  fourniroient  une  matière  af- 
fez  fcche  , fi  l'imagination  fertile  du  Poète  ne  favoit  fup- 
pléer  à ce  défaut , & fi  des  moindres  fujets  , il  ne  favoit 
tirer  dequoi  orner  & enrichir  fon  Ouvraue . En  parlant 
de  la  Ville  d’Edam,  autrefois  appelléc  2 dam,  c’eft-à-dire 


Aaa  2 


Di- 


:)  Fleuve 
Efjiigiie, 


(»•'  Cet  Ar- 
(:clc  cft  ti- 
re de' cette  • 
Vie. 


(*)  lui.  Ca- 
pitol. i»  /'»- 

ta  Allllxiri 
Pii  c.  1 . Ed. 
Schrcrrüi 
Lugd.  bar. 
16*1. 

(i)ld.i  bitl. 


fi)  Capito- 
lin. in  f'i/. 
Anltn.  c. 
II. 

(i)  Pen/ie » 

Mirai,  it 
M.  sinon. 
L.VI.C.XI. 

(l)  Ibid.  L. 
I.C.  h. 


37* 


A ' N T O N I N. 


Quoi  qu’il  en  foie,  plufieurs  habiles  gens  honorèrent  cette  union  des  productions  de  leurs  Mufcs  : en- 
tée autres  le  célèbre  Franchis,  Profeflêur  en  Eloquence,  fit  à cette  occasion  une  petite  I lecc  Latine, 
qui  approche  fort  des  Ouvrages  des  Anciens  [DJ.  Antonidés  avoit  entrepris,  & promis  meme  dans 
la  Préfacé  de  fon  Poème  Héroïque  , la  Vit  de  S.  Paul , qu’il  avoit  deflèin  de  partager  en  dou^e  Li- 
vres, à l’imitation  de  l’Enéide  de  Virgile;  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  la  jamais  fini , car  on 
n’en  a vu  que  quelques  lambeaux.  Il  dit  que  la  raifon  qui  lempechoit  d achever  cet  Ouvrage  , e 
qu’il  n’ofoit  s’engager  à manier  des  fujets  de  Théologie;  très  filr,  que  quelques  précautions  qu  il  prie, 
il  déplairoit  toujours  à quelqu’un  des  Partis.  Après  fon  mariage,  la  Mule  perdit  une  partie  de  la  fé- 
condité ; il  fut  détourné  du  Parnafie  par  fes  occupations,  & bientôt  après  il  lut  attaque  d une  1 htme, 
dont  il  mourut,  après  avoir  langui  peu  de  tems,  le  18  de  Septembre  1684,  âgé  de  trente- fept  ans  oc 
quelques  mois,  fans  laifler  d’enfans.  Les  Connoifleurs  lui  donnent  le  premier  rang  , apres  vonuei, 
parmi  les  Poètes  Hollandois.  Il  tâchoit  d’imiter  ce  grand  Poète,  & il  l’emportoit  iur  lui  pour  1 agré- 
ment de  l’exprcflîon  & pour  une  certaine  douceur  de  ftyle;  niais  il  lui  cft  fort  inferieur  pour  abo  - 
dance  & la  iuftefle.  On  pourroit  peut-être  dire,  qu’il  cft  par  rapport  à Vondel, ce  que  Stacc  elt  a 
l’égard  de  Virgile.  Mais  li  l’on  fait  réfléxion  fur  la  précocité  de  fes  talens,  puifquil  n avoit  que  vingt- 
quatre  ans  quand  il  donna  fon  Poème  fur  l’Y,  l’on  croira  fans  peine,  que  s il  eût  vécu  plus  longtems, 
Page  auroit  mûri  fon  génie,  modéré  le  trop  grand  feu  qu’une  bouillante  jeunefle  communiquoit  a ion 
imagination,  & poli  Ton  ftvlc;  en  un  mot,  Tauroit  conduit  plus  près  de  la  perfection.  Il  elt  certain 
qu’il  y a peu  de  Poèmes  Hollandois,  où  l’on  trouve  & plus  de  force,  & un  tour  plus  agréable  Ce  plus 
aifé , que  dans  celui  de  la  Rivière  iTY.  Quelques-uns  prétendent  que  le  grand  nombre  de  termes  com- 
pofés  qu’il  emploie , donnent  trop  d’enflure  à fon  ftyle  ; mais  d autres  foutiennent  que  fi  c elt  un  de- 
faut, il  marque  la  fécondité  du  Poète.  Ces  termes  compofés  donnent  une  grande  force  a la  Langue 
Hollandoife,  ils  expriment  toute  une  aètion  en  un  fcul  mot,  & offrent  par  un  feul  trait  les  plus  vives 
images  à l’efprit.  Les  Ouvrages  de  notre  Poète  ont  été  imprimés  plufieurs  fois,  ou  feparement,  ou 
tous  enfemble,  aiant  été  rafll-mblés  par  fon  père  Antoine  Janfz.  La  dernière  Edition  a etc  laite  chez 
Nicolas  Ton  Hoorn  à Amfterdam  en  1714,  in-4.  par  les  foins  de  Mr.  David  van  I loogllraaten , un 
des  Régens  de  l’Ecole  Latine  de  cette  Ville , qui  a mis  à la  tète  la  Vie  d’ Antonidés  (b).  On  trouvera 
ci-deiïous  le  Jugement  que  d’habiles  gens  ont  porté  des  Ouvrages  de  ce  Poète  [E]. 


Digue  de  J‘T , il  rappelle  l'ancienne  fable  d'une  Sirène 
prile  auprès  de  cette  Ville  par  des  l'èchcurs  : il  en  fait  une 
cfpéce  de  Sibylle  , en  lui  prêtant  une  longue  & magnifi- 
que prédiction  de  toutes  les  Catallrophcs  que  les  Batavcs 
dévoient  fut  monter  , avant  que  de  parvenir  à cette  puif- 
fnnee  dont  l'Auteur  a donné  de  li  grandes  idées.  Celte 
Prophétie  cft  un  abrégé  de  toute  l'IIiftoire  de  Hollande  , 
& ce  n’cft  pas  l'endroit  de  l'Ouvrage  fur  lequel  les  fleurs 
de  la  Poëfie  font  répandues  avec  le  moins  de  profufion. 
La  Sirène  finit  par  tracer  un  affreux  tableau  de  ces  Batail- 
les navales  , qui  fe  dévoient  donner  un  jour  fur  les  côtes 
de  Hollande  entre  cette  République  & l’Angleterre.  Tout 
l’Ouvrage  finit  par  un  Difcouts  aux  Magiftrats  d'Amftcr- 
dam  , i la  lagetlc  desquels  l'Auteur  rapporte  avec  raifon 
la  richcflc  de  cette  puisante  Ville-. 

Si  ce  Poème  ne  mérite  pas  abfolumcnt  le  nom  d'Epi- 
que,  parce  qu'i  l'égard  de  fon  Sujet  & de  l'ordonnance, 
il  diffère  beaucoup  de  l'Iliade  & de  l’Enéide  ; il  ne-  paroit 
pourtant  pas  indigne  de  ce  titre,  par  l'heureufe  fiction  qui 
y règne  , par  la  nobleffc  des  penfêcs , & par  la  grandeur 
de  l'cxpre-lfion.  Nous  n'ofons  pas,  dit  le  Journalillc  dont 
cet  abrégé  du  Poëme  de  l'Y  cft  tiré  , nous  n'ofons  pas 
préférer  ce  Chef-d'œuvre  d' Antonidés  i tout  ce  que  Von- 
del a fait  de  plus  beau , quoiqu'il  ne  lui  cède  en  rien.  Mr. 
Hoogftraatcn  trouve  le  Poète  trop  hardi  à forger  de  fa 

Îiropre  autorité  ces  termes  compofés,  qui  donnent  tant  de 
orce  à la  Langue  Hollandoife. 

[D]  Une  petite  Pièce  Latine  , qui  apprécié  fort  des  Ou- 
trages des  Anciens .]  Le  Lcétcur  ne  fera  peut-être  pas  fi- 
ché de  I2  trouver  ici. 

Calliepcn  Batavam  Batavt  conjungere  Pinto , 

F.t  Voient  Vati  jungere  gaudel  Hymen. 

Rouera , connue  io  quia  non  jperabis  ab  ifio  ? 

Quanta  Peétarum  mt>x  oritura  J'eges  ? 


Detitvs  ingtnii  Patrcm  fi  Pilius  aq-.iit  , 

Qtiot  notas  , Patel  toi  dohit  ijle  torus. 

Doubtts  ingenii  referai  fi  Fitia  Alatrem  , 

Quoi  rnttas,  Paies  lot  dabit  ijle  torus. 

Ai: 'ru  Pieridas  proies  dabit , altéra  Pbeebum  , 

Parnajfmn  référés  ingeniofa  dvmus. 

A:  tes  alerne Jodati  facderc  amantes  , 

Unum  quos  fiudium  jttnxit  (fi  unus  atr.or  , 

Pixilt  felices,  (fi  multos  reddtte  Pbnbos  , 

El  muitas  olim  rendue  Pieridas. 

[£]  Le  jugement  que  d'babiies  gens  ont  porté  des  Ouvra- 
ges de  ce  Poète.')  Nous  avons  déjà  rapporté  (6)  ce  qu'il* 
penfent  du  Poème  fur  l'Y.  La  Pièce  intitulée  Bellone aux 
fers  ne  lui  cède  guères  en  beauté.  Antonidés  a de  com- 
mun avec  Vondel , de  mêler  quelquefois  des  termes  bas 
aux  cxprcfiîons  les  plus  fublimcs  ; & fouvent  il  elt  diffici- 
le de  trouver  la  conftruâion  de  fes  phrafes.  Mais  ces  pe- 
tits défauts  font  alfez  contrebalancés  par  le  feu  de  fon  gé- 
nie , & par  la  richeffe  inépuifable  de  fon  imagination. 
Dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  publié  par  Mr.  Hoog- 
ftraatcn , il  y a quantité  d'Epithalaines  & de  Panégyri- 
ques ; parmi  ces  derniers , les  vers  fur  la  mort  de  Ruiter 
& de  Vondel  emportent  le  prix,  truand  aux  Epithalamcs , 
on  peut  croire  que  l'Auteur  les  a laits  1 la  haie  : c'cll  pres- 
que toujours  la  même  penfée  , niife  en  œuvre  d'une  ma- 
nière fort  peu  différente  : quelquefois  cinq  ou  fix  de  ces 
Pièces  tout  de  fuite  finiffciil  en  conduifant  les  Epoux  au 
lit , & en  leur  fouhaitant  lignée  au  bout  de  neuf  mois  , 
tout  cela  en  termes  alfez  cmpoulés  (7).  Mais  comme  no- 
tre Poète  mourut  jeune  , & qu'excepté  fon  Poème  fur  l'Y. 
il  ne  compofa  que  peu  de  Pièces  après  fon  mariage  , il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  ce  font-li  les  prémiers  eiî'ais  de 
fa  Mule. 
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ANTONIN  LE  PIEUX,  ou  LE  BON  (Tite  Aurele  Fulvus  ou  Fulvios 
Boionîus),  Empereur  Romain,  êcoit  né  à Lanuvium  dans  la  Campagne  de  Rome,  le  19  de  Sep- 
tembre de  l’an  86  de  J.  C.  ( a ).  La  Famille  de  fon  père  étoit  originaire  de  Nîmes  en  I^mguedoc.  Son 
père  Aurélius  Fulvus , & fes  deux  aieux , avoienc  été  élevés  dans  Rome  aux  prémiéres  Dignités.  Ar- 
rius  Antonin , fon  aieul  maternel , avoit  été  deux  fois  Conful , & s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fa  probité  & fa  vertu:  c’étoit  un  homme  fi  fort  au  defliis  des  idées  vulgaires,  qu'il  témoigna 
ouvertement  de  la  compaflion  pour  Nerva  fon  ami,  parce  qu’on  l’élcvoit  à l’Empire  (b).  Notre  Àn- 
tonin  fut  élevé  fous  les  yeux  de  fes  deux  grands-pères,  Arrius  Antonin  & Aurélius  Fulvus.  Il  fc  con- 
duisit (i  bien  avec  fes  proches,  que  tous  1 aimèrent;  & cette  amitié  lui  valut  plufieurs  héritages  cunfl- 
dérablcs.  Il  aimoit  beaucoup  la  Campagne  , ce  qui  ne  f empêcha  pas  d’entrer  dans  les  Emplois  , & 
d’y  réuiïir  avec  l’eftime  & l’approbation  de  tout  le  monde,  étant  à cous  égards  du  plus  beau  caraèlêre 
qu’on  pniflè  imaginer  \_A~\.  11  fut  Conful  l’an  120;  il  gouverna  en  qualité  de  Coniulaire  une  quatriè- 
me 


[A]  Etant  i tous  égards  du  plus  beau  earaSére  qu'on  puif- 
fe  imaginer.]  Pour  commencer  par  ce  qui  cft  le  moins  con- 
fidérable  , les  qualités  du  corps  , il  étoit  grand  & bien 
fait,  avoit  la  voix  agréable,  le  vifage  majeftueux  (1)  , & 
en  même  tems  attirant  & plein  de  bonté  (1).  11  étoit  gai, 
aifé,  & agréable  en  converfation  (3).  Il  étoit  exaâ  , foi- 
gneux , ménager , prenoit  grand  foin  de  fes  Terres  ; mais 
bien  loin  d'ufurper  le  bien  des  autres  , il  étoit  libéral  du 
lien  , & magnifique  quand  les  oceafions  le  demandoienc. 
Jl  affifta  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  bien,  en  leur  prê- 
tant d'affez  grandes  lomuics  1 très  petit  intérêt.  11  étoit 


très  fobre,  ce  qui  faifoit  même  que  la  Nature  n'aiant  bc- 
foin  de  fe  décharger  que  dans  fes  tems  réglés  , il  paffoic  (*)  Tille- 
les  journées  entières  fans  fortir  de  1a  place  (4)  ; & afin  mont  //«, f. 
d'avoir  alfez  de  force  pour  travailler  aux  affaires  , il  pre.  t'u’o'i'i 
noit  le  matin  un  petit  morceau  de  pain  fcc  , avant  que  de  n.  499  Bru. 
recevoir  ceux  qui  le  venoient  faluer  (s),  il  ne  rocher-  «lie*  «711. 
choit  rien  de  particulier  dans  fon  manger  , ni  dans  le  ref-  *»-«. 
te,  & fe  contentoit  des  moindres  chofeg  pour  fa  nourri-  (j)Capito- 

cure  lin.  uitfu?. 
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me  partie  de  l’Italie  fous  Adrien;  & fut  enfuite  Proconful  d’Afie,  où  il  acquit  encore  plus  de  réputa- 
tion que  fon  aieul.  Quand  il  fut  revenu  à Rome,  Adrien  lui  donna  une  place  dans  fon  Confeil,  pour 
avoir  fus  avis  dans  les  affaires  (c).  L.  Ælius  Verus  Céjonius , que  cet  Empereur  avoit  adopté , étant 
mort,  il  réfolut  d’adopter  Antonin  en  fa  place  [Zi]  ; ce  qu’il  fit  le  25  de  Février  de  l’an  138  , à con- 
dition qu’il  adopteroit  lui-même  Marcus  Annius  Verus  neveu  de  fa  femme,  appelle  enfuite  Marc-Au- 
réle,  avec  L.  Commodus,  fils  de  I-  Verus  Céjonius  (d).  Adrien  étant  mort  le  10  de  Juillet  fuivant, 
Antonin  fut  élevé  à l’Empire,  & le  Sénat  lui  donna  le  titre  de  Pius  [C],  Nous  favons  peu  l'ordre  & 

les 


turc  & fon  logement , fan»  s’embarraffer  de  luxe  ni  de  dé- 
ücatclTe  (6).  11  prenoit  un  foin  raifonnuble  de  fon  corps , 
fans  fongor  i l’orner,  & fans  le  négliger  auffï.  Il  confer- 
voit  fa  fanté , non  comme  un  homme  attaché  à la  vie,  mais 
autant  qu'il  falloir  pour  ’n’avoir  guères  befoin  de  Méde- 
cins & de  remèdes  (7).  Il  avoit  un  fort  bel  efprit , beau- 
coup d'érudition  fie  de  politeffe  , fit  une  très  grande  élo- 
quence ; & en  même  teins  il  étoit  fort  laborieux  & fort 
appliqué  f8).  Il  étoit  extrêmement  fujet  è de  violons 
maux  de  tête  ; fit  dès  qu'ils  étoient  palTés  , il  fe  remettoit 
aux  affaires  avec  une  vigueur  admirable  (9).  Il  prévoyoil 
de  loin  & régloit  par  avance  jufqu'aux  moindres  choies , 
toujours  avec  un  efprit  calme  & tranquille;  & il  ne  faifoit 
rien  qu’après  en  avoir  pris  confeil  de  fes  Amis.  Il  exami- 
noit  avec  grand  foin  tout  ce  qu'on  lui  propofoit , & ap- 
profondiffoit  les  chofes  , fans  s'arrêter  aux  apparences  ; 
voulant  s'indruire  & comprendre  parfaitement,  avant  que 
de  fe  réfoudre  : mais  il  demeurait  ferme  fit  invariable  , 
dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  arrêté  avec  cette  maturité  de 
délibération.  11  n'examinoit  pas  avec  moins  de  foin  les 
mœurs  des  hommes  , que  les  affaires  (10).  Il  n’avoit 
point  d'ambition  pour  les  honneurs  & les  dignités  (n);& 
Adrien  , en  le  faifant  Céfar  , dit  qu'il  favoit  bien  que  c'é- 
toit  l'homme  du  monde  qui  avoit  le  moins  d'empreffement 
pour  fe  mêler  des  affaires , fit  que  bien  loin  de  fouhaiter 
fa  Puiffance  Souveraine  , il  ne  ia  recevrait  qu'avec  regret 
12).  Dans  les  Spectacles  même  qu'il  donnoit  au  Peuple,, 
ans  fes  libéralités,  dans  les  bâtimens  , & dans  les  autres 
chofes  de  cette  nature  , il  ne  fongeoit  qu'à  s'acquitter  de 
ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  , fans  regarder  au  jugement 
qu'en  feraient  les  nommes.  Car  il  étoit  très  éloigné  de 
cette  fotte  vanité,  qui  fait  qu'on  aime  les  applaudiücmcns 
du  peuple  , fit  qu'on  les  recherche  par  des  baffeffes  & par 
des  flatteries.  Il  ne  vouloit  ni  flatter  les  autres  , ni  fouf- 
frir  qu'on  le  flattât  (13).  Bien  loin  d'être  jaloux  de  ceux 
qui  cxcclloient  dans  l’Eloquence  , dans  la  Science  des 
Loix  , ou  dans  quelque  autre  chofe  , il  leur  cédoit  avec 
joie  , fit  contribuoit  autant  qu’il  pouvoir  à les  faire  paraî- 
tre chacun  dans  leur  profeflion  (14).  Il  obfervoit  avec 
exactitude  toutes  les  Loix  fit  les  Coutumes  Romaines,  fans 
qu’il  parût  qu'il  affectât  de  s'y  attacher  (15).  Il  étoit  re- 
ligieux, fans  fuperflition  (16).  Les  Iliftoricns  l'ont  loué 
d'avoir  toujours  fait  lui-même  les  Sacrifices  , fit  les  autres 
actes  de  Religion  , à moins  qu'il  11e  fût  malade , témoi- 
îant  en  tout  un  fort  grand  rcipect  nour  la  Divinité  (17). 
cinéfius  rapporte  une  Infcription  de  l’an  143  , pour  un 
Monument  que  le  Sénat  fit  le  Peuple  avoient  fait  dreffer  à 
ce  Prince  , a caufc  de  fon  foin  fit  de  fon  refpeét  tout  par- 
ticulier pour  les  Cérémonies  publiques  (18).  Cette  Inf- 
cription le  loue  encore,  d’avoir  joint  une  extrême  bonté, 
avec  un  grand  amour  pour  la  Julticc.  Comme  il  tfichoit 
de  connoitre  les  hommes  à fond  , fit  qu'ainfi  il  ne  prenoit 
pour  Amis  que  des  perfonnes  d'un  grand  mérite  , auffi  é- 
toit-il  ferme  fit  confiant  dans  fon  amitié  , fans  fe  laffer  ja- 
mais de  fes  Amis.  Il  n'écoutoit  point  les  calomnies  con- 
tre eux,  & n'étoit  ni  foupçonneux,  ni  timide,  ni  prompt 
à leur  reprocher  les  petites  fautes  qu'ils  pouvoient  com- 
mettre. 11  y avoit  très  peu  de  chofes,  dont  il  leur  fît  un  fe- 
crct;  & ce  n'étoit  jamais  que  dans  les  affaires  d’Etat  (19). 
Ce  qui  rclevoit  toutes  les  qualités  d'Antonin  , c’efl  que 
tout  étoit  en  lui  fans  excès  fit  fans  oflcntation  ; on  n'y 
voyoit  rien  de  bas,  rien  d'affcflé,  rien  de  mcfl'éant,  rien 
de  fingulicr  , rien  , s'il  faut  ainfi  dire  , qui  fcntlt  le  Dé- 
clamaient & le  Sophille-  Tout  y étoit  d'un  homme  mûr  fit 
confommé  , grave  Si  férieux  , toujours  égal  , toujours 
grand  , maître  de  foi-même  , fit  digne  de  commander  aux 
autres  ; point  d’emportement , point  de  paillon  violente  , 
mais  tout  réglé  & compaffé  par  une  fage  modération , fans 
trouble,  fans  précipitation,  fans  foibleffe.  On  remarque 
fur-tout,  qu'il  favoit  fort  bien  quand  il  falloit  être  ferme, 
& quand  il  falloit  ufer  de  condcfcendance  fit  de  douceur  : 
car  fon  génie  étoit  tranquille  fit  doux.  11  étoit  grave  & 
confiant , fans  être  néanmoins  de  ces  naturels  rudes  & 
durs  , qui  ne  fe  biffent  point  fléchir  par  les  prières  : au 
contraire , il  avoit  beaucoup  de  douceur  & de  bonté  pour 
tout  le  monde , jufqu'aux  méchans  mêmes , à qui  il  fe  con- 
tcutoit  doter  le  pouvoir  de  nuire  , fans  les  punir  auffi  fé- 
vèreinent  qu'ils  le  méritoient.  Lorfqu' Adrien  le  conful- 
toit  fur  quelque  chofe  , il  étoit  toujours  de  l'avis  le  plus 
favorable;  & depuis  qu'il  fut  Empereur  , jamais  on  ne  lui 
vit  rien  faire  qui  fcntlt  l'inhumanité  & b dureté  (îc). 
Lorsqu'il  étoit  Proconful  d'Afic , il  fe  logea  à Smyrne 
dans  la  maifon  du  Sophille  Polémon,  parce  que  c'étoit  la 
plus  belle  de  b Ville.  Ce  Sophille  , qui  étoit  alors  ab- 
fent,  & dont  l'efprit  étoit  fier  & mal  fait,  ne  fut  pas  plu- 
tôt revenu  , que  trouvant  du  monde  dans  fa  maifon  , il 
commença  à en  faire  de  grandes  plaintes  , comme  fi  on 
l'eût  chaffé  de  chez  lui  ; deforte  qu'Antonin  aima  mieux 
fortir  de  fon  logis  , quoiqu'il  fût  tard  & dans  la  nuit , fit 
en  aller  chercher  un  autre.  Quelques  années  après  , Po- 
lémon étant  Venu  à Rome  , ne  tailla  pas  d'aller  faluer  An- 


tonin , qui  étoit  alors  Empereur.  Antonin  le  reçut  très 
bien  , fit  fe  contenta  de  le  faire  reffouvenir  de  ce  qu^s’é- 
toit  paffé  à Smyrne  , d'une  manière  gaie  fit  3gréablc  : car 
en  ordonnant  qu'on  lui  donnât  une  chambre , il  ajouta , iÿ 
que  perfonne  ne  l’en  déloge.  Un  Comédien  fe  plaignant  que 
ce  Polémon  l'avoit  chaifé  du  Théâtre  en  plein  midi , fit 
qu'il  en  appclloit  à fa  jullicc  : Il  m'a  tien  cbaffè  à mi- 
nuit, lui  répondit  Antonin,  tS  je  n’m  ai  point  appelle  (21). 
Nous  avons  encore  diverfes  aucrcs  preuves  de  1a  bonté  de 
ce  Prince.  Etant  allé  chez  un  nommé  Valérius  Oinulus , 
& y admirant  entre  autres  chofes  des  Colonnes  de  por- 
phyre , il  lui  demanda  d'où  il  les  avoit  eues.  Omulus , 
au-lieu  de  fe  trouver  honoré  que  l'Empereur  cftimàt  les 
ornemens  de  fa  maifon  , lui  répondit  brufqucmcnc  ; Chez 
autrui  il  faut  (ire  fourd  muet.  Antonin  ne  s'en  offenfa 
point,  fit  fouffrit  en  d'autres  rencontres  avec  la  même  pa- 
tience divers  traits  femblablcs  de  cet  Omulus.  Inter  alla  e- 
tiam  bec  civilitatis  ejut  pracipuum  argumentum  eft  , quoi 
t um  domum  Omuli  vifens  , miranfque  columnat  porpbyreti- 
au  , requififfct  unde  cas  baberet  : atque  Omulus  ei  dixiffet  ; 
Quum  in  domum  aiienam  venons  , & mutus  ' fit  furdus  e- 
lto,  patienter  tulit.  cujus  Omuli  multa  joca  Jemper  patienter 
tulit  (22).  Il  avoit  fait  venir  d'Orient  Apollonius  , Phi- 
lofophe  Stoïcien  , pour  être  Précepteur  de  Marc-Aurèle. 
Apollonius  amena  avec  lui  pluficurs  de  fes  Difciples. 
Quand  il  fut  arrivé  à Rome,  Antonin  lui  lit  dire  de  le  ve- 
nir trouver  , pour  lui  mettre  le  jeune  Prince  entre  les 
mains  ; à quoi  Apollonc  répondit , que  c'étoit  au  Difci- 
ple  à venir  trouver  fon  Maitrc.  Antonin  ne  fit  que  rire 
de  la  fotte  fierté  de  ce  Stoïcien  , qui  avoit  bien  voulu  ve- 
nir d'Orient  à Rome , & qui  étant  à Rome  ne  vouloit  pas 
aller  de  fa  maifon  au  Palais;  & il  biffa  aller  Marc-Aurele 
l'écouter  chez  lui  (23).  Malgré  fes  grandes  qualités  , ce 
Prince  n'a  pas  été  exempt  de  défauts.  Julien  l’Apofiat 
l'attaque  fur  fon  inclination  pour  les  femmes , en  même 
tems  qu'il  loue  fon  gouvernement  (24).  Le  bruit  public 
l'accula  aulfi  d'avoir  élevé  Fabius  Répentinus  à b Charge 
de  Préfet  du  Prétoire , fur  b recommandation  d'une  fem- 
me qu'il  entretenoit.  Sed  Jiepentinus  famohl  voce  pereuf- 
fus  eft  , quod  per  concubinam  rrincipis  ad  PrafcBuram  ve- 
nijjet  (2s).  Julien  trouve  encore  de  l'excès,  dans  le  foin 
qu'il  prenoit  des  moindres  chofes  (26). 

[SJ  II  reftlut  d'adopter  /Intonin  en  fa  place.]  Quelques 
Auteurs  (27)  ont  écrit  qu'Adrien  l'adopta  pour  fou  fucccf- 
feur  , touché  de  ce  qu'aiant  un  jour  fait  alfcmblcr  le  Sé- 
nat , il  le  vit  qui  y venoit  avec  fon  père  ou  fon  bcau-pc- 
re,  qu'il  foutenoit  de  fes  mains  à caufc  de  fon  grand  âge  ; 
& il  parait  que  cela  lui  étoit  ordinaire.  Ce  refpcft  qu'il 
rendoit  i une  perfonne  à nui  il  devoit  tout , n'étoit  pas 
une  ait  ion  bien  confidérablc  pour  lui  : mais  Adrien  avoit 
bien  d'autres  preuves  de  fon  mérite  (28)  , fit  il  l'adopta 
parce  qu'il  le  crut  très  propre  à bien  gouverner  l'Empire, 
& pour  prendre  foin  de  lui  dans  ta  foibleffe  où  fon  corps 
& fon  efprit  fe  trouvèrent  réduits  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Antonin  après  fon  adoption  fit  de  gran- 
des largeffes  aux  Soldats  fit  au  Peuple  , de  fon  bien  ; fit 
paya  tout  ce  qu’Adrien  avoit  promis  pour  cette  Solenni- 
té. Les  Villes  dans  ces  rencontres  avoient  accoutumé  d'of- 
frir aux  Princes  des  fournies  d'argent , au-lieu  de  Couron- 
nes : il  remit  les  fomines  toutes  entières  aux  Villes  d'Ita- 
lie, fit  b moitié  à toutes  les  autres.  11  contribua  même 
beaucoup  aux  Ouvrages  que  faifoit  faire  Adrien , fit  il  lui 
obéit  très  exactement , tant  qu’il  vécut  (29),  hormis  quand 
il  fe  vouloit  tuer  lui-même , ou  tuer  les  autres  (30). 

[C]  Le  Sénat  lui  donna  le  titre  de  Pius.]  Mr.  de  Tille- 
mont  (31)  traduit  ce  mot  par  celui  de  Bon  , parce  quïi 
marque  proprement  la  tendreffe  fit  l'affeâion  mêlée  deref- 
pcél  qu’on  voit  dans  les  perfonnes  d'un  bon  naturel , pour 
ceux  qui  leur  font  unis  , comme  les  pères  , les  parens  , 
les  enfans  , fit  aulfi  pour  leur  patrie.  Antonin  s'étoit  tou- 
jours très  bien  acquitté  de  ce  devoir  envers  tous  fes  pro- 
ches : aulfi  dit-on  , que  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  foubgcr 
fon  beau-père  dans  fa  vieillclfe  , fit  Adrien  dans  fa  mala- 
die, contribua  à lui  faire  donner  ce  furnom  (32).  On  en 
rapporte  pluficurs  autres  raifons  , comme , de  ce  qu'il  a- 
voit  fondrait  beaucoup  de  perfonnes  à la  colère  ou  à b 
phrénéfie  d'Adrien;  fa  douceur  fit  fa  bonté  naturelle;  fon 
rcfpeC't  pour  la  Religion  ; fit  félon  Dion  (33),  ce  fut  par- 
ce que  , comme  on  faifoit  beaucoup  de  plaintes  contre 
ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  fous  Adrien  , fit 
qu'on  accufoit  nommément  quelques  perfonnes , il  ne  vou- 
lut point  écouter  toutes  ces  plaintes  , fit  die  qu'il  ne  de- 
voit pas  commencer  fon  règne  par  des  a fiions  odieufes. 
Il  ed  furnommé  le  Bon  (Piut)  dans  les  Médailles  mêmes 
de  l’année  138,  fit  enfuite  dans  toutes  les  autres  ; fit  c'eft 
particulièrement  par  ce  Titre  fi  glorieux  qu'il  ed  connu 
dans  l'Hidoire.  Paufanias  dit  (34),  qu'il  ne  nréritoit  pas 
feulement  ce  Titre  ; mais  encore  celui  qu'on  avoit  autre- 
fois donné  à Cyrus,  de  Père  des  Hommes.  Des  Jeux  qu'il 
indittia  à Pouzoles  en  l'honneur  d'Adrien  , furent  appel- 
lés  Pia  (35).  Commode  fit  les  autres  Empereurs  fuivane 
Àaa  3 C!,t 


(c)  Idem  c. 
a.  4c  i. 

Voyez 
Tillciuonr 
Hi/1.  Jet 
F.taptr.  T. 
11.  Paît.  U. 
1».  J«7. 


(il)  Philo, 
fl  ut  . éU  n* 
lit  Stphijt. 

C.  aj.  p. 
fil-  f 14* 
Fariùu 
Ho*. 


(tx)  Capi* 
toha.c.  il. 


(xj)  Idem 
c.  10.  & 
Lumn.  rit, 
Dxmir.uit. 
p.jfî.  ap. 

Tillcmonc 
p.  sos . 

(l\)Cifartt 
T.  II.  Edit. 
Fctavii  Fuit 
1630. 


(*f)  Çapi- 
tolin.  c.  9. 


(z6)Uki  /«. 
pra. 


(27)  Capi» 
tolin.  c.  4. 
& Aurel. 
Viâor  dt 
Cxfarib.  in 
Adritr.». 


(1»)  Tille, 
mont  p. 
5««. 


fxç)  Cipî- 
tolin.  c.  4. 

(jo)  Spart. 
in  Viut  lia» 
drioini c.  24. 

(ît)P.  JOU 


(}z) Id. ib. 

(il)  Di*n 
Cafl.  !.. 

Typit  Wc- 
chcl.  t6o6. 


( )4>  Lir. 
VIII.  ch. 
41.  117. 

de  la  Ttad. 
de  l'Abbé 


Gcdoyn  » T. 
HL 


(n)  Stian- 
heim  (U 
Pr/tft.  tr  tt- 
Ju 

mdt.  L» 
VIII.  épui 
TiUciuonl 
p.  s 


Digitized  by  Google 


• L'Anglo»* 

porte  » que 
Dit  n'AVtnt 

**t  CAM$* 
dt  Disn  par 
Xipl.ili* , ce 
qui  cft  vrai 
clc  la  plu» 
grande  par- 
ue } nui» 
ce  qu'il  y a 
dans  Xiplii- 
lin  lut  Tue 
Antoiiin,cll 
tic  ccr  Au- 
teur meme, 
^ non  l’Â- 
brege  de 
P«ou:  ainli 


f;4)V«r. 

Capitolin. 


in  l'tl.  An* 
$4  ni  ni  , dans 
Tillcmoac 

1».  Jlo. 


(»?)  rv«- 

fret  Mirai. 
L.  l.eh.  14. 
P.  *4-  *f. 


(i*)  Cipi- 
toîin..».  /u- 
prs.  Tiile- 
mont  p. 
511.  512. 


( 10)  Idem 
ibidem. 


fi*)  Tille- 

niontfp. 

\u. 


(41)  Capi- 
tolin. r.  ‘ « 
fyp.  Tillc- 
jnonc  p. 
3*1- 

<4î  ) Dion 
cnlius  L. 
LXX.  p. 
tco. 


3r+  A N T O N I N. 

lus  particularités  de  ce  qui  fe  pnfTa  fous  le  règne  d’Antonin:  Capitoiin,  qui  a écrit  fa  Vie,  l’a  fait  du- 
ne manière  aflêz  confule  ; & ce  que  Dion  en  avoit  écrit , étoit  perdu  dés  le  tems  que  Xiplûlin  travail- 
loit  à faire  l’Abrégé  de  cet  Auteur  \ Ainfi  il  ne  nous  relie  prelque , que  l’idée  générale  de  la  condui- 
te & de  fon  gouvernement  ; mais  cette  idée  ell  grande  & magnifique  [Z/j.  L ménageait  beaucoup 
l’argent  du  Public  [A’]; mais  il  étoit  extrêmement  généreux  de  Ion  propre  bien, quand  il  le  falloit  [A J. 
Il  ne  fit  jamais  exécuter  à mort  aucun  Sénateur;  & s’en  étant  trouvé  un  coupable  de  parricide  , qui 
avouoit  lui-meme  fon  crime  , defortc  que  les  loix  de  la  Nature  ne  foufFroient  pas  qu’on  le  laiflat  vi- 
vre, il  le  fit  tranlporter  dans  une  Ile  delèrte  , afin  qu’il  y pérît  de  faim  (c).  Attilius  Tatianus,  & 
Prifcien,  furent  accules  de  former  des  Confpirations  contre  l’Empire;  le  fécond  fe  tua  lui-meme;  l’au- 
tre fut  profcrit  par  un  Arrêt  du  Sénat,  & lut  feul  puni  de  cette  peine  fous  Antonin,  qui  prit  toujours 
un  fort  grand  foin  de  fon  fils  , & ne  voulut  point  non  plus  qu’on  fît  des  recherches  de  ceux  qui  a- 
voient  eu  part  à l’une  ou  à l’autre  Confpiration  (/).  Et  fur  les  inftances  que  le  Sénat  lui  en  faifoit, 
il  répondit  : Je  ne  fuis  pas  bien  aife  qu'on  voie  qu’il  y a bien  des  perfonnes  qui  ne  vf aiment  point  (g).  11 

n’eut 


ont  voulu  avoir  le  furnom  de  Piut , fini  ne  fervoit  fou- 
vent  qu'à  faire  mieux  remarquer  combien  ils  en  étoient 
indignes. 

[ O]  L'idée  générale  de  fa  conduite  & de  fon  gouverne- 

ni  eut ejl  grande  magnifique.)  Il  vécut  étant 

Empereur,  comme  il  avoit  vécu  liant  particulier;  ou  plu- 
tôt, il  lut  excellent  étant  particulier,  éc  plus  cxceilcin  é- 
lant  Prince.  Il  releva  la  Majcflé  Impériale  , en  la  rabaif- 
fant  pour  fc  rendre  égal  aux  autres,  il  lé  laitfuit  voir  fa- 
milièrement à lés  Amis  dans  Ion  domeliique,  éé  ne  fe  fai- 
foit fervir  que  par  fes  Klclaves.  1!  traitoit  le  Sénat  avec 
les  mêmes  égards , qu'il  avoit  l'ouhaité  dans  les  Empereurs 
étant  Sénateur.  Il  rendoit  compte  de  tout  ce  qu'il  failbit, 
éc  au  Sénat  S:  au  Peuple.  Quand  il  demandoit  le  Confu- 
lat  & d'autres  Charges  pour  lui  & pour  fes  enfans  , ii  le 
faifoit  comme  un  limpic  particulier  (36).  Marc-  Aurèle 
dit  que  c'eft  lui  , qui  après  l avoir  adopté  , lui  avoit  fait 
perdre  tout  fon  orgueil , ifc  lui  avoit  fait  concevoir  que 
dnn»  ia  Cour  même  on  peut  vivre  prcfque  comme  un  par- 
ticulier , (c  fe  paifcr  de  Gardes , d'habits  Impériaux  , de 
(lambeaux  , de  i’.atues,  & de  toutes  les  autres  chofes  fem- 
hiables , qui  battent  la  vanité  ; fans  en  avoir  moins  de 
creur  , & d'application  pour  les  affaires  publiques  , qui 
demandent  de  la  majerté  dans  la  perfonne  du  Souverain  {37). 
Capitolin  nous  apprend  qu  il  vivoit  avec  fes  Amis  , com- 
me s'il  n'eût  point  été  Empereur  ; qu’il  s'entretenoit  , fe 
promenoit , lé  réjouïffoit  avec  eux , les  invitoit  a lès  fef- 
tius  publics  &.  particuliers  , alloit  lui-même  manger  chez 
eux  ; & quand  quelque  affaire  les  cmpèchoit  de  lui  venir 
tenir  compagnie  à table  , ou  dans  fes  voyages  , ii  ne  ic 
trouvoit  point  mauvais , & ne  leur  en  lémoignoit  pas 
moins  d'amitié  , voulant  qu'ils  joullfent  d'une  entière  li- 
berté d'agir  comme  il  leur  convenoit  le  mieux.  Il  ne  fouf- 
froit  point  que  ni  fes  Amis  , ni  lès  Affranchis  , qu'il  trai- 
toit avec  beaucoup  de  févérilé,  abufaffent  de  leur  crédit; 
& il  lie  leur  en  doimoit  guères  d'occafion,  faifaut  tout  im- 
médiatement par  lui-même , éc  à la  vue  de  tout  le  monde. 
Il  écoutoit  tous  ceux  qui  lui  vcnoielit  propofer  quelque 
chofc  d'utile  au  Public;  il  fc  réjouïffoit  quand  on  lui  don- 
noit  quelque  bon  avis  , trouvoit  bon  qu'on  s'oppofat  à 
fon  fcntïmcnt  avec  liberté  , & fouffroit  patiemment  les 
plaintes  injullcs  que  l'on  faifoit  de  fa  conduite.  Il  Itono. 
roit  beaucoup  les  véritables  Phitofophes , & fouffroit 
ceux  qui  ne  (étoient  qu'en  apparence  , fans  leux  repro- 
cher leur  hvpocrifie.  II  prit  un  li  grand  foin  de  tous  les 
Peuples  de  l'Empire  , qu'on  voyoit  bien  qu'il  les  regar- 
doit  tous  comme  étant  véritablement  à lui,  c'ell-à-dire, 
comme  compofant  une  feule  famille  dont  il  étoit  le  père 
(38).  11  favoit  exactement  l'état  des  Provinces,  èt  de  tout 
ce  que  l’on  en  tiroit  ; il  rccommandoii  aux  Intendans  de 
fc  conduire  avec  beaucoup  de  douceur  dans  la  levée  des 
impôts , & s’ils  y manquoient , il  leur  faifoit  rendre  un 
compte  rigoureux  de  leur  adininilhation.  Il  écoutoit  fa- 
vorablement ceux  qui  venoient  lui  en  faire  des  plaintes , 
ne  pouvant  trouver  de  plailïr  à s’enrichir  par  l’opprcffion 
des  Peuples.  Audi  toutes  les  Provinces  lurent  riches  & 
floriflanter-  fous  fon  régne  (39).  il  aimoit  extrêmement  la 
Judice,  & rien  ne  le  pouvoit  empêcher  de  rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  appartenoit.  Il  lit  beaucoup  de  Réglemens 
pour  la  Police,  avec  le  confeil  de  plulicurs  Jurifconfultes, 
Vinidius  ou  Vindius  Vérus,  Salvius  Valcns,  VolufiusMé- 
tianus  ou  Mxcianus  , Ulpius  Marccllus , & Jaholénus  , 
prcfque  tous  célèbres  par  les  Fragmens  qu’on  a encore  de 
leurs  Ecrits.  On  lui  attribue  d’avoir  défendu  aux  Juges 
de  fouffrir  qu’un  homme  abfous  d’un  crime  , en  lut  accu- 
fé  de  nouveau  (40).  Il  choililfoit  pour  gouverner  les  Pro- 
vinces , ceux  qu’il  croyoit  avoir  comme  lui  le  plus  d’a- 
mour pour  la  Jullicc  ; & quand  ils  s'acquittoient  de  leur 
devoir  , il  les  récompenfoit  par  divers  honneurs  6:  par  fes 
libéralités , & les  laillbit  plulicurs  années  fans  les  rappel- 
lcr  , ou  plutôt,  il  ne  les  févoquoit  jamais,  à moins  qu'ils 
ne  le  demandaient,  comme  on  le  dit  d'Ortitus  Préfet  de 
Rome.  Gavins  Maximus , qui  étoit  un  homme  très  exad, 
fut  vingt  ans  fon  Préfet  du  Prétoire  (41).  Pour  ceux  dont 
il  n'etoit  pas  fatisfait , il  fc  contentoit  de  leur  ôter  leurs 
Emplois,  fans  leur  faire  aucun  mauvais  traitemeut  (+2). 

JE]  Il  ménegeoit  beaucoup  l’argent  du  Public.)  Il  cm- 
pioyoit  les  grands  revenus  de  fon  patrimoine  à faire  des 
libéralités  à fes  Amis  & aux  Soldats;  mais  il  étoit  très  mé- 
nager des  revenus  publics:  ainft  il  diminua  fon  bien  , & 
laiffa  l'Epargne  extrêmement  riche.  Il  confcrvoic  avec 
grand  foin  les  vivres  & les  provilïons  , & élendoit  cette 
exaftitude  jufqu’aux  moindres  chofes.  Il  ôta  les  penfions 


qu’ Adrien  avoit  données  à beaucoup  de  perfonnes  inuti- 
les, dif.mt,  que  c’étoit  une  chofc  indigne,  ou  plutôt  une 
cruauté,  de  lailfcr  manger  la  République  par  ceux  qui  ne 
lui  rendoient  point  de  fcrvicc.  II  rcttancha,  entre  autres, 
celle  qu'on  donnoit  à un  certain  Méfomcde  Poète  Lyri- 
que , aimé  d'Adrien  parce  qu'il  avoit  fait  des  vers  à la 
louange  de  fon  Antinoüs.  Caracalia  fit  dreflèr  dans  U fui- 
te un  Monument  à ce  l’octe.  Nous  apprenons  d'Eufèbe  & 
de  Suidas,  qu'il  étoit  Cretois:  on  a encore  quelques  vers 
de  lui  (43).  Antonin  vendit  les  meubles  inutiles  de  la 
Couronne , éi  même  les  'l'erres  du  Domaine  , fc  conten- 
tant des  tiennes  quand  il  vouluit  aller  à la  Campagne.  11 
ne  voulut  même  faire  aucun  voyage,  jugeant  que  la  pré- 
fcncc  de  la  Cour  ell  tou  ours  à charge  à une  Province, 
quelque  foin  qu'un  Prince  puiffo  avoir  de  retrancher  les 
dépenfes.  Cela  lui  donnoit  encore  la  facilité  de  recevoir 
îles  nouvelles  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  , dont 
Rome  , où  ii  réiidoit  ordinairement , étoit  comme  le 
centre. 

Jé'l  Mais  il  étoit  extrêmement  généreux  de  fon  propre  bien, 
quand  il  le  falloit.)  Son  (économie  ne  donnoit  pas  fujet  de 
l'accufer  d'avarice,  parce  qu'il  faifoit  affez  voir  en  toutes 
fortes  de  rencontres  , combien  il  étoit  peu  attaché  à l'ar- 
pent. Il  ne  vouloit  point  accepter  les  fucccllions  , que 
lui  laiffoient  ceux  qui  avoient  des  enfans.  Il  rendoit  aux 
enfans  les  biens  coniifqués  fur  leurs  pères  pour  crime  de 
péculat,  à l'exception  de  ce  qu'il  falloit  rcllitucr  aux  Pro- 
vinces qu'ils  avoient  pillées.  Les  confilèations  furent  plus 
rares  fous  lui , que  fous  aucun  autre  Prince.  Il  bannit  en- 
tièrement les  Délateurs.  Il  étoit  toujours  difpofé  à faire 
des  rcniifcs  d'impôts,  quand  il  y eu  avoit  quelque  befoin. 
Ceux  qui  obtenoient  pour  eux  le  droit  de  Citoyens  Ro- 
mains , ne  l'obtenoicnt  pas  toujours  pour  leurs  enfans , 
qui  demeuroient  Grecs  , félon  l'expreffion  de  I’aufanias 
(44);  & alors  le  père  ne  leur  pouvoit  laiffer  fon  bien, 
mais  ii  falloit  qu'il  le  donnât  à des  étrangers  , s'il  n'avoit 
point  de  pareils  qui  fuffent  citoyens,  ou  le  Fifo  s'en  faifif- 
foit  : mais  Antonin  voulut  qu'en  ce  cas  même  , les  cn- 
faus  puflènt  hériter , aiant  plus  d'égard  aux  loix  de  l’Hu- 
manité , qu'à  celles  qui  étoient  (i  favorables  à l’avarice  des 
Princes.  I.c  foin  qu’il  avoit  de  retrancher  les  dépenfes 
inutiles  , n’étoit  donc  que  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
faire  celles  qui  étoient  utiles  ou  néccffaircs.  Il  donna  des 
privilèges  & des  penfions  dans  toutes  ics  Provinces  aux 
Philofophcs,  & à ceux  qui  emèignoient  la  Rhétorique.  Il 
fit  diverfes  libéralités  au  Peuple  Romain  , & aux  Soldats. 
Il  nourriffoit  une  compagnie  de  jeunes  filles, comme  pour 
honorer  fa  femme.  Il  fournilfoic  aux  Sénateurs  ix  aux 
Magiftrats  de  quoi  s’acquitter  de  leurs  Emplois.  H lit  mê- 
me plulicurs  dépenfes  pour  les  Spectacles  publics  ; ét  |'<>n 
prétend  qu  i!  donna  le  droit  de  Colonie  à la  Ville  d'An- 
tioche (45J.  Il  n'avoit  nullement  la  padîon  de  bâtir  ; & 
néanmoins  on  marque  beaucoup  de  b. .timons  qu'il  fit  à 
Rome  &.  aux  environs  , entre  autres  le  Port  de  Gaiètc , 
celui  de  Ter  racine  qu'il  rétablit  , le  Tombeau  d'Adrien 
qu'il  acheva.  Il  fit  aufli  de  nouveaux  édifices  au  Port  de 
Pouzzolcs:  il  donna  encore  de  l'argent  à diverfes  Villes , 
pour  y rétablir  les  anciens  édifices,  ou  y cil  faire  de  nou- 
veaux; on  le  marque  de  la  Grèce,  de  l'Ionie,  de  la  Syrie 
& de  Carthage.  Il  lit  une  Ville  du  liourg  de  Patlantium 
en  Arcadie , voulant  même  quelle  fût  libre  & exemte  de 
tribut,  parce  qu'on  tenoit  qu'Evandre  , avec  une  partie 
des  habitans  de  ce  lieu,  avoit  autrefois  fondé  une  Ville 
au  lieu  où  l'on  avoit  depuis  bâti  Rome.  Les  malheurs, 
nui  arrivèrent  fous  fon  régne  , firent  paroilre  fa  libéralité 
& fa  bonté  . par  le  foin  qu'il  eut  de  réparer  les  pertes 
qu’ils  avoient  caufécs.  Car  il  y eut  à Rome  une  famine , 
un  débordement  du  Tybre  & un  furieux  cmhrafomcnt! 
Les  Villes  de  Narbonne  dans  les  Gaules  , éc  d'Antioche 
en  Syrie,  & la  grande  Place  de  Carthage,  furent  auffï  brû- 
lées; & il  y eut  une  peffe  cil  Arabie.  Durant  la  famine 
il  acheta  une  grande  quantité  de  blé,  de  vin  & d'Imilc , & 
les  difftibua  au  peuple  gratuitement.  La  feule  crainte ’de 
la  famine  fit  une  fois  fuulcver  le  peuple  contre  lui , & ou 
lui  jetta  même  des  pierres  ; cependant,  au-licu  de  punir 
cette  fédition  , il  fc  contenta  de  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite au  peuple,  pour  l'appaifer.  Un  grand  tremblement 
de  terre  aiant  renverfé  les  Villes  de  Cos  & de  Rhodes . a- 
vec  plufieurs  autres  dans  la  Lycie  & dans  la  Carie,  Anto- 
nin  les  fit  toutes  rétablir,  non  feulement  en  encourageant 
les  habitans  à y travailler,  mais  en  y contribuant  auffi  par 
de  très  grandes  dépenfes.  11  y eut  encore  de  fon  tems  un 
gtand  tremblement  dans  lilellefpom,  qui  ouvrit  un  pallà- 
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n’cut  que  peu  de  guerres  à foutcnir  durant  fon  règne  [C];  & celles  qu’il  eut,  ii  les  fit  par  les  Géné- 
raux. II  n’en  entreprenoit  jamais  que  par  nécelîité,  évitant  autant  qu'il  lui  étoit  polîible  de  répandre 
le  fang  des  hommes,  même  celui  de  fes  ennemis.  Il  aimoit  & defiroit  toujours  la  paix;  & préférant 
dans  la  guerre  même , la  gloire  de  la  Juflice  aux  avantages  que  l’on  peut  el'pérer  de  la  Victoire , il 
fongeoit  plus  à conferver  les  bornes  de  l'Empire,  qu’à  les  étendre  (A).  Il  diloit  fouvent,  comme  Sci- 
pion , qu'il  aimoit  mieux  confiner  un  Citoyen , que  île  tuer  mille  Ennemis  (i).  Par  ce  moyen , il  le  fit  gé- 
néralement eftimer  & refpecter  de  fon  Siècle  , & s’ell  rendu  l’objet  de  l’admiration  de  la  Poftôrité 
17/].  En  139,  il  réfolut  de  faire  époulêr  Annia  Faullina  fa  fille  à Marc-Aurèle,  qui  fut  fon  fuccefi 
leur  (k).  L’an  141 , il  perdit  Fauftine  fa  femme  , dont  les  manières  libres  , & la  vie  peu  régulière, 
avoient  donné  lieu  à bien  des  dilcours.  Anconin  n'ignoroit  pas  les  defordres  de  l’Impéiatrice  : il  en 
gemifioie  en  lècret,  & tâchoit  d’en  prévenir  l'éclat;  & quand  elle  fut  morte,  il  en  fit  une  Décile,  lui 
bâtit  des  Temples , & lui  fit  rendre  toutes  fortes  d’honneurs  fupcrlHtieux  (/).  En  147,  il  donna  à 
Marc-Aurèle  la  puiffancc  du  Tribunal,  & la  puiffancc  Proconfulaire  ; & la  Chronique  d’Alexandrie 
nous  apprend  qu’il  fit  cette  même  année  une  remife  de  Dettes,  & en  brûla  les  Obligations  confervées 
dans  le  Tréfor.  Il  faifoit  une  très  grande  ellime  de  Marc-Aurcle;  mais  il  traitoit  L.  Vérus  fort  diffé- 
remment , parce  qu’il  connoiffoit  fon  mauvais  caractère  (;«).  Ce  grand  & bon  Prince  mourut  vers  le 
7 de  Mars  de  l’an  161 , aiant  vécu  foixante-treize  ans,  & régné  vingt-deux  ans,  fept  mois,  & vingt- 
fix  jours  depuis  la  mort  d’Adrien  (h).  Nous  parlerons  de  quelques  circonftances  de  fa 'mort  [/].  Il 
fut  univerfellement  regretté , & le  peuple  le  pleura  comme  s’il  lut  mort  dans  fa  première  jeuneffe  (0). 
On  porta  fon  corps  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  le  Tombeau  d’Adrien  , & M.  Aurèle  & L. 
Vérus  prononcèrent  fon  Panégyrique  (/>).  Le  Sénat , du  confentement  & avec  l’approbation  de  tout 
le  monde,  le  mit  au  nombre  des  Dieux  , & l’on  rendit  à la  mémoire  tous  les  honneurs  qui  avoient 
été  rendus  aux  meilleurs  Princes  (q).  Tout  le  monde  s'accorda  à louer  fa  piété , fa  bonté , fon  efprit 


gc  à la  mer  au  milieu  des  terres,  & renverfa  entièrement 
la  Ville  de  Cyziquc  avec  fon  Temple,  le  plus  grand , dit- 
on  , fi;  le  plus  beau,  qu'il  y eut  alors  (46). 

(G]  Il  neut  que  jeu  tic  guerres  à Jautcnir  durant  fin  rè- 
gne.) Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'Aiuoiiiu  n'avoit  eu 
aucune  guerre,  durant  vingt-trois  ans  qu'il  régna  ; & fe 
font  fervis  de  cet  exemple  pour  montrer  que  ce  n'ell  pas 
la  paix  fi.  le  repos  < qui  corrompt  les  hommes , mais  leur 
mauvaife  dilpoliiion.  il  cil  vrai  qu'il  11e  lit  jamais  la  guer- 
re en  perfonne  ; mais  non  pas  , qu'il  n'y  ait  poinc  eu  de 
guerre  durant  fon  règne.  Les  Maures  prirent  les  premiers 
les  armes  en  Afrique  ; mais  il  les  ciiaila  de  toutes  leurs 
terres,  les  contraignit  de  s'enfuir  aux  extrémités  de  ia  Li- 
bye parmi  les  Peuples  du  Mont  Allas  (47)  , fit  les  réduilit 
à lui  demander  la  paix  (48).  Les  Briguâtes,  Peuples  d'An- 
gleterre , s étant  aulü  jettes  fur  les  Pays  fujets  aux  Ro- 
mains, Loliius  Urbicus  Gouverneur  du  Pays  les  vainquit; 
&.  l'on  attribua  à Antonin  ic  principal  honneur  de  leur  dé- 
faite , quoiqu'il  ne  bit  pas  foui  de  Rome.  11  leur  Ota  la 
plus  grande  partie  de  leur  Pays , & lit  un  nouveau  mur  de 
gazon  , pour  empêcher  les  Barbares  d'entrer  fur  fes  ter- 
res. Adrien  en  avoir  déjà  fait  un  avant  lui , mais  011  pré- 
tend que  celui  d' Antonin  étoit  bien  plus  avancé  , & juf- 
ques  dans  le  milieu  de  l'Ecollc, entre  les  (iolplics  de  l'orlh 
ié  de  Cluyd  , que  d'autres  appellent  d'Ediuiiourg  & de 
Dunbriuon.  Canibdcn  a tichè  de  le  juiiilicr  par  diverfes 
lnfcriptions.  On  a trouvé  des  Médailles  d'Antonin,  qui 
lui  donnent  le  nom  de  Britannique  ; il  y en  a d'autres  qui 
parlent  de  l'Angleterre  dans  fon  troifième Confulat , c'ei't- 
î-dire,  après  l'an  139  & avant  l’an  145,  6:  dans  la  dixiè- 
me année  de  fon  Tribunal  , c'elt-à-dire  en  147.  Le  P. 
l’agi , fur  des  preuves  allez  légères . place  la  guerre  d'An- 
gleterre en  140  (49).  Antonin  fit  encore  quelques  guer- 
res par  fes  Généraux  , contre  les  Germains , contre  les  Da- 
ces,  & contre  pluficurs  autres  Nations.  Il  arrêta  les  cour- 
fes  des  Alains  , & réprima  une  nouvelle  re-beliion  des 
Juifs  (50),  qui  cfl  fans  doute  cette  guerre  qui  fe  faifoit 
en  Judée  dans  le  teins  qucjuftin  Martyr  conféroit  à Ephè- 
fc  avec  Tryphon,  après  l'an  150  (51).  On  ditqu'Anto- 
nin  permit  aux  Juifs  de  circoncire  icurs  enfans  , mais  non 
ceux  des  autres  Nations , fous  peine  d'être  fournis  aux 
Loix  faites  par  Adrien  contre  les  Eunuques.  La  manière, 
dont  ies  Juifs  parlent  de  lui , prouve  que  malgré  leur  ré- 
bellion , il  leur  fut  allez  favorable.  Il  y avoir  alors  à l'em- 
bouchure du  Boryliliène  , ou  un  peu  au-deffus  , une  Ville 
Grecque  nommée  Qlbia , allez  célèbre  dans  les  Anciens. 
Cette  Ville,  qui  apparemment  étoit  alors  une  République 
Libre  & Souveraine . aiant  guerre  contre  les  Tauro-Scy- 
thes , qu'on  croit  être  les  Scythes  qui  habitoient  13  Qucr- 
fonéfe  Taurique  fit  les  Pays  des  environs  , Antonin  en- 
voya à fon  fccours  des  Troupes  Romaines  , qui  délirent 
les  Tauro-Scytlics,  & les  obligèrent  à donner  des  otages 
aux  habitans  d'Oibia  (52). 

[//]  Il  fi  fit  généralement  efiiir.er  iÿ  refp.eS er  de  fin  Siè- 
cle , £?  s'eft  rendu  l’objet  de  l'admiration  de  ia  l’oficrité.) 
41  ne  s'engngeoit 'jamais  dans  la  guerre  . que  par  néccfliié 
ie  pour  fe  défendre  (53).  11  aimoit  & founaitoit  toujours 
la  paix.  Ce  caractère  le  faifoit  aimer  non  feulement  de 
les  Sujets,  qui  le  rcgardoietit  comme  leur  père  & leur  pro- 
tecteur , plutôt  que  comme  leur  Maitre  , mais  même  de 
tous  les  Princes  &.  de  tous  les  Peuples  étrangers , parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  de  fon  amour  pour  la  Jullicc.  Ils 
redoutoient  fa  puiffancc,  fit  refpeâoient  fa  vertu  avec  ad- 
miration. Dcfortc  que  comme  il  ne  faifoit  point  la  guer- 
re par  ambition  i ceux  qui  demeuroient  en  repos,  les  au- 
tres aulfi-  n'ofoient  fit  ne  vouloicnc  pas  même  troubler  ce 
repos  ; ce  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  glorieux  que  les 
Triomphes  des  Conquèrans  (54).  On  allure  qu'aucun  Em- 
pereur n’eut  jamais  tant  d’autorité  parmi  les  Nations  étran- 
gères. Un  lliitoricn  dit,  fans  s’expliquer  davantage,  que 
par  fa  l'euie  autorité  il  fit  fortir  de  l 'Orient  le  Roi  Aligare  : 


& 

Abgarum  Regéin  ex  Orientis  partibus  fila  autorilat:  dedu- 
xit  (55).  C étoit  le  nom  ordinaire  des  Princes  d’Kdtffe 
(56),  fit  S.  Kpipbanc  en  met  un  vers  ce  tcms-ci  (57),  qu'il 
dit  avoir  été  un  homme  très  faim,  li  arrêta  par  de  lim- 
plcs  I .cures  le  Roi  des  Parûtes  , prêt  à lé  rendre  maitre 
de  l’Arménie  ; & ce  Prince  demandant  qu'il  lui  renvoyât 
le  Trône  Royal  (pic  Trajan  avoit  pris , Antonin  le  lui  re- 
ftifa  abfoiuinem  ($8).  Niais  l’eflimc  qu'on  faifoit  de  l'on 
équité  , le  rendit  même  le  Juge  des  Rois  , & l'on  vit  piu- 
fieurs  Peuples  Barbares  pofer  les  armes  pour  foumeitrc 
leurs  dili'érciids  à fon  jugement , fit  exécuter  fes  Arrêts, 
li  fut  Juge  de  ia  dilpute  qui  étoit  entre  Rhéniéiaicc  N fon 
Tuteur , èc  rétablit  le  prémier  dans  ie  Royaume  du  Bol*- 
pliore,  dont  l'autre  apparemment  l’avoil  dépouillé,  il  re- 
çut des  Ambailudeurs  de  l'ilircanie  , de  la  Baclrianc  , & 
des  Indes  mêmes.  Pliarafmanc  Roi  d'ibériv  le  vint  lui- 
même  trouver  à Rome  , êt  lui  lit  encore  plus  de  fornnif- 
fions  ou  de  préfens  qu'il  n’en  avoit  fait  t\  Adrien.  Les  Li- 
ses, Peuples  de  la  Colchide,  reçurent  de  fa  main  un  Roi, 
nommé  Pacorus.  11  donna  aufii  des  Princes  aux  Armé- 
niens èt  aux  Quades,  comme  nous  l'apprenons  de  fes  Mé- 
dailles, qu’oq  rapporte  à l'an  139.  Les  grandes  qualités 
de  ce  Prince , & ia  manière  dont  il  gouverna  l'Empire , 
l'ont  fait  comparer  , comme  on  l'a  obfervé  dans  le  corps 
de  l' Article  , à Numa  , à qui  il  fe  trouva  reflcmblcr  fur- 
tout  par  la  tranquillité  & la  paix  dont  ii  jouît  prelquc  tou- 
jours , & par  Ion  foin  pour  les  choies  de  ia  Religion. 
D’autres  ont  cru  qu’on  ne  le  devoir  comparer  ni  4 Numa, 
ni  à quelque  autre  Prince  que  ce  fût  , parce  qu’il  avoit 
lurpaffè  tous  les  hommes  en  bonté.  11 11'a  eu  rien  que  de 
louable  , dit  Capitolin  ; fit  nous  avons  déjà  remarqué  ce 
que  dit  Paufanias,  qu'il  méritoit  d'être  appelle  le  Père  des 
hommes.  Ce  Prince  fut  dans  une  telle  vénération  à la  Pof- 
térité,  que  l’on  prétend  que  le  Peuple  & les  Soldats  11c 
pouvoient  regarder  un  homme  comme  Empereur,  s’il  n'a- 
voit le  nom  d'Antonin;  dclbrto que  fes  fuccellèurs  le  vou- 
lurent tous  porter  durant  près  d'un  Siècle,  & ies  Romains 
cftimoient  plus  ce  nom  , que  ceux  même?  de  leurs  Dieux. 
Sévère  vouloit  que  tous  les  Empereurs  le  priffent,  comme 
celui  d'Auguiie  , foit  parce  qu'il  regardoit  Tite  Antonin 
comme  le  Prince  le  plus  heureux  qu'il  connût , foit  parce 
que  c'étoit  lui , ou  plutôt  Marc-Aurèle  Antonin  fon  fuc- 
ccifeur,  qui  l'avoit  le  prémier  mis  dans  ies  Emplois.  Ce 
nom  , après  même  avoir  été  deshonoré  par  Caracalla  , é- 
toit  néanmoins  encore  fi  révéré  , que  l'Empereur  Mucrin 
le  fit  prendre  i fon  fils  Diaduméne  , de  peur  que  ceux  qui 
le  portoient  ne  s'en  prévalurent  pour  fe  révolter  contre 
lui.  Alexandre  Sévère  ne  le  voulut  pas  prendre,  parmo- 
dcliic  , quoique  le  Sénat , qui  regardoit  ce  nom  comme 
un  Titre  de  la  Puillancc  Souveraine  , de  même  que  celui 
d'Augultc , l'en  prciïrtt  extrêmement.  Alexandre  s'en  dé- 
fendit, en  difant  qu'il  craignoit  de  ne  pas  foutcnir  la  di- 
gnité d’un  fi  grand  nom.  On  prétend  que  les  Egyptiens 
avoient  une  Ere  ou  une  Epoque  , qu’ils  commcnçôicnc  a- 
vec  le  règne  d’Antonin  , où  commencent  aulli  des  Faites 
Grecs  publiés  par  Dodwel , qui  félon  lui  peuvent  être  de 
Théon , ce  Pbilofophc  fi  célèbre  à Alexandrie  fur  la  fin  du 
quatrième  Siècle  (59). 

[/]  Arotir  parierons  de  quelques  cireonflanees  de  fi  mon.] 
Il  comha  malade,  d’avoir  mangé  un  peu  trop  de  fromage; 
ce  qui  lui  caufa  un  voiniiTeuient  fuivi  de  la  fièvre  , qui 
l’emporta  en  peu  de  jours.  Dés  le  troilième  jour  de  fa 
maladie , il  donna  tous  les  ordres  néccfTaircs  pour  faire 
que  Marc-Aurèle  lui  fuccédàt  fans  difficulté  , & il  lui  re- 
commanda l'Empire  & fa  fille.  Dans  fes  -rêveries  , il  ne 
parloit  que  des  affaires  publiques,  fit.  des  Rois  contre  qui 
il  étoit  en  colère.  Car  Vologèfc  Roi  des  Partîtes  le  pré- 
paroit  déjà  à la  guerre  , qu'il  déclara  bientôt  après  aux 
Romains.  Peu  avant  fa  mort , il  donna  pour  mot  da 
guet,  la  Tranquillité , Æouani mitas;  & rendit  l'ef- 
prit,  comme  s’il  fe  fût  endormi  d uu  foinmeil  très  doux. 
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& fa  probité.  Il  etl  peut-être  le  feul  Empereur  , pour  lequel  il  n’y  a point  eu  de  fang  répandu  ; & 
c’eft  avec  raifon  qu’on  l’a  comparé  à Numa  du  côté  de  fa  bonne  fortune  , de  fa  piété,  «St  de  fon  a- 
mour  pour  la  Religion  (r).  Il  eut  l’honneur  d’avoir  l’Empereur  Gordien  pour  I Lilorien  \K ].  ün  a 
public  quelques  Harangues  fous  fon  nom,  que  Mari  us  Maximus , Iliftoricn  cicé  par  Capitolin  (r),  cro- 
yoit  être  véritablement  de  lui , quoiqu’on  fût  généralement  d’opinion  quelles  u’en  écoient  pas.  On 
dit  qu’il  opéra  divers  Miracles  après  la  mort  [/-].  S.  Augultin  (f)  cite  un  Rcfcrit  de  l'Empereur  An- 
tonm , inféré  dans  le  Code  Grégorien , par  lequel  il  ordonne  qu’un  mari  ne  pourra  pourfuivre  fa  fem- 
me comme  adultère,  s’il  ne  lui  a donné  l’exemple  de  garder  la  chafteté  conjugale;  oc  que  fi  l’on  trou- 
ve par  les  informations  que  l’un  & l’autre  eft  coupable,  ils  feront  aufii  tous  deux  punis:  car  il  eft  tout 
à fait  injufte,  dit  ce  Prince,  qu’un  mari  veuille  obliger  fa  femme  à lui  garder  la  fidélité,  lorfqu’il  ne 
la  lui  garde  pas  lui-même.  Baronius  attribue  ce  Rclcrit  à notre  Antonin  (0)  , «St  die  qu’on  trouve  la 
même  chofe  dans  Ulpien.  [s7  Antonin  écrivit  en  faveur  des  Chrétiens  aux  Athéniens,  aux  habitans 
de  Thefialoniquc,  à ceux  de  Larilfe  dans  la  Thefialic  , & à tous  les  Grecs  (x)  ; mais  nous  n’avons 
plus  cette  Lettre.  Il  V en  a une  autre,  adrefiee  à toute  la  Province  d’Afie,  aufii  en  faveur  des  Chré- 
tiens , mais  que  plulieurs  Savans  prétendent  être  de  Marc-Aurèle  [A7]  fon  fucceflèur.  Add.  du 
T k a D.] 


Il  laifl*a  fon  bien  d fa  fille  , & fit  des  legs  à tous  les  Gens 
par  fon  Teflamcnt  (60). 

[ K ] Il  eut  l'humeur  d'avoir  l'Empereur  Corditn  pour  Ilif- 
tenVii.J  Cet  Kmpcrcur,  étant  encore  jeune  , avoit  écrit 
un  fort  beau  Poëmc,  intitulé  l’Ansoniade , où  il  avoit  re- 
préfenté  en  trente  Livres  , la  Vie  & les  Guerres  d’Anto- 
ni»  & de  Marc-Aurèle  , tout  ce  qu'ils  avoient  fait  & cil 
public  & dans  le  particulier.  Mais  cct  Ouvrage  n'eft  point 
parvenu  jlifqucs  à nous.  Scripflt  pneterea  quemadmodu m 
Virgilius  Ænciilos,  Sraliu;  Achiilcidos , (f  multi  alii  ilia- 
dos,  ita  etinm  ilie  Antoniados,  hoc  eft  Antoninum  Pium  tÿ 
Antoninum  Marcum , verfibus  dijertijjimit , tibrii  XXX,  vi- 
fam  iiiorum  (f  bella  , (ff  publiée  pnvalimqtie  gejla  perferi- 
bens , lÿ  becc  quidem  puerulut  (fil). 

(/.]  Ou  die  qu'il  opira  divers  Xliracles  après  fa  mort.]  Ba- 
ronius (fia)  rapporte  une  Inlcription  Grecque  tirée,  à ce 
u'on  croit,  du  Temple  d’Kfculape  d Rome,  nui  contient 
iverfes  guérifons  prétendues  miraculcufcs  , fit  attribuées 
à des  remèdes  révélés  par  cette  Divinité  imaginaire.  Le 
premier  ci:  marqué  comme  arrivé  du  teins  de-  l'Empereur 
Antonin,  on  ne  dit  pas  lequel.  Jufiin  Martyr,  qui  pa- 
roilfoit  alors  beaucoup  dans  l'Eglifc  , remarque,  comme 
l'obferve  Mr.  de  Tillemont  (63)  , qu'il  n’cll  pas  difliciic 
au  Démon  , quand  Dieu  le  lui  permet  , de  trouver  des 
remèdes  aux  maux  qu’il  a faits  lui-méme  , pour  s'attirer 
l’admiration  des  Ignorans,  fit  pour,  comme  le  dit  baronius 
(fi4),oppofcr  de  faux  Miracles  d l'éclat  des  véritables  que 
les  Chrétiens  faifoient  alors. 

[Af]  tX-  Il  y en  a une  autre,  adrtffce  à taule  la  Province 

d'Afie  mais  que  plu  fleur  s Savans  prétendent  être  de 

Marc-Auriit.]  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  Eul'èbc  (fis), 
& d la  lin  de  la  grande  Apologie  de  Jufiin  Martyr  (fifi); 
mais  ccs  deux  Pièces  font  d bien  des  égards  fort  diflcrcn- 
tes  , comme  on  peut  s'en  convaincre  en  les  comparant. 
Celle  qu'Eulcbe  rapporte  , fc  trouve  dans  l'Article  de 
Marc-Aurèle  Antonin  (67)  , où  l'Auteur  Anglois  dit  un 
mot  du  fentiinent  de  Mr.  de  Valois  fur  cette  Pièce;  mais 
fans  toucher  véritablement  au  fond  de  la  queflion , que  je 
me  propofe  d'examiner  ici.  Pluficurs  Savans  foutienncnc 
que  cette  Lettre  aux  Communes  ou  d la  Province  d'Afie, 
cli  de  Marc-Aurclc  fi:  non  de Tite  Antonin:  tels  font  Scn- 
liger(68),  Valois  (69),  Dodwcll  (70),  Kortholt  (71)  & 
autres.  Les  laitons  fur  Icfqucllcs  ils  fondent  ce  fentimem, 
font  les  fuivantes.  1.  Que  le  Titre  même  de  la  Lettre, 
dans  Eufèbc,  porte  le  nom  de  Marc-Aurclc.  2.  Que  Mé- 
liton.  Evêque  de  Sardes  en  Lydie,  n'en  parle  point,  lorf- 
qu’il  rapporte  diverfes  Lettres  qu'Antonin  a écrites  pour 
les  Chrétiens  ;&  cependant  il  ne  s'en  peut  trouver  de  plus 
favorable , ni  même  qui  dût  être  plus  connue  d Méliton, 
puifqu'elle  s'adrcflc  aux  Peuples  de  l'Aflc.  3.  Qu’il  n’y  a 
aucune  apparence  , que  Jufiin  lui-même  ait  ajouté  cette 
Lettre  d la  tin  de  fon  Apologie,  puifqti'il  n'en  parle  point; 
& qu'il  auroit  eu  bien  plus  de  raifon  d'alléguer  d Antonin 
fon  propre  Ouvrage , que  la  Conditution  d'Adrien. 

Mr.  de  Tiilcmont  a foutenu  au  contraire  vigoureufe- 
mcnt,  que  cette  Lettre  efl  de  Tite  Antonin  (7a) . & les 
favans  Bénédictins  de  S.  Maur  ont  adopté  le  même  fen- 


tiinent  , difant  , que  Mr.  de  Tillemont  a réfuté  G folide- 
nient  les  raifons  fur  Icfqucllcs  ceux  de  l'opinion  contraire 
appuyent  leur  fentiinent , qu'il  lui  fite  toute  probabilité 
(73).  Mr.  de  Tillemont  remarque  d'abord  , que  ccttc 
Lettre  cil  attribuée  cxprciTément  à Tite  Antonin  , par  le 
Titre  , d la  lin  de  l'Apologie  de  Jufiin  ; Si  qu'il  y a de 
l'apparence  que  le  Titre  efl  corrompu  dans  Kufébe,  puif- 
que  non  feulement  il  met  la  Lettre  dans  la  fuite  du  règne 
d'Antonin , dont  il  ne  rapporte  la  mort  qu'd  la  tin  du  Cha- 
pitre fuivant , mais  qu'après  avoir  rapporté  le  Titre  de 
l'Apologie  de  Jufiin  adrclTée  d Tite- Antonin,  il  ajoute  que 
d'autres  Fidèles  s'étant  aufii  adrcll'és  au  mime  Prince  , il 
écrivit  la  Lettre  dont  nous  parlons.  Si  Méliton  n'en  par- 
le point  dans  l'endroit  que  rapporte  Kufébe  , cela  n'eni- 
pêchc  pas  qu'il  n'en  ait  parlé  dans  quelque  autre  lieu;  Ci 
Eufcbc  lui-méinc , après  avoir  rapporté  la  Ixittre , ajoute , 

Î|tic  Méliton  nous  allure  dans  fon  Apologie , que  les  cho- 
cs fc  font  pulVécs  de  la  forte , & il  n'en  cite  point  d'autre 
Auteur:  ce  qui  même  donne  lieu  de  croire,  que  Méliton 
l'avoic  inférée  toute  entière  dans  fon  Apologie,  & qu'Eit- 
fèbe  ne  l'a  tirée  que  dc-là.  Mr.  de  Tillemont  croit  qu'el- 
le a été  un  fruit  de  l'Apologie  de  Jufiin , comme  on  le  lie 
dans  Zonarc.  Ce  Savant  s'attache  fur-tout  à combattre  le 
fentiinent  de  Mr.  de  Valois  par  la  date  : ce  dernier  met  cet- 
te Lettre  dans  la  première  année  de  Marc  Aurèlc,  parce 
qu'il  y a dans  Kuiebc  , que  ce  Prince  étoit  alors  dans  la 
15.  année  de  fa  PuifTance  Tribuniticnnc  , commencée  en 
147.  Mais  1.  cela  ne  s'accorde  pas  avec  le  Titre  d’ Armi- 
nien c , donné  par  cette  lnfcription  à Marc-Aurèle,  dans 
Eufèbc  fit  dans  Ruflin  ; car  les  Arméniens  ne  furent  vain- 
cus au  plus  lût  quYn  ifii  ; on  ne  trouve  même  aucune 
marque  de  leur  défaite  qu'en  ifi3  ; & apres  qu'ils  curent 
été  vaincus  , Marc-Aurèle  diticra  encore  quelque  teins  à 
prendre  le  titre  d ‘Armenique.  1.  La  Lettre  porte  , que 
diverfes  perfonnes  avoient  déjà  écrit  il  l'Empereur  fur  les 
Chrétiens,  & qu'il  leur  avoit  répondu,  &c.  Cela  peut-il 
fc  rapporter  à la  prémicrc  année  de  Marc-Aurèle  ? 3.  L. 
Vérus  règnoit  avec  Marc-Aurèle  en  161  , avec  la  qualité 
d'Augiitle  , & étoit  à Rome  avec  lui  : pourquoi  donc  fon 
nom  n'efl-il  point  mis  dans  le  Titre  ? pourquoi  la  Lettre 
parle-t-elle  toujours  au  nom  d'un  feul  ? Il  cil  certain  que 
dans  la  fuite  , quand  il  y a eu  pluficurs  Empereurs  , ce 
qu'un  feul  faifoit  en  l‘abicncc,&  quelquefois  contre  le  fen- 
timent  de  fon  Collègue,  fc  faifoit  au  nom  de  tous  les  deux, 
lors  même  qu'ils  avoient  chacun  leur  Empire  à part.  4.  H 
efl  hors  d’apparence  que  Marc  Aurèlc  ait  traité  les  Chré- 
tiens avec  plus  d'indulgence  dans  les  prémicrcs  années  de 
fon  règne  , qu’il  n'a  fait  depuis  , loriqu'il  leur  fut  obligé 
de  la  défaite  infigne  des  Allemands  ; & c'cfl  néanmoins 
cc  qu’on  efl  obligé  de  dire  , fi  l'on  prétend  que  c’efl  lui , 
qui  par  fa  Lettre  aux  Etals  d'AGc  , leur  accorde  ouverte- 
ment une  liberté  toute  entière  (74).  Cette  dernière  rai- 
fon n'cfl  peut-être  pas  aufli  concluante  que  le  prétend  Mr. 
de  Tillemont , ainü  qu'on  pourra  le  faire  voir  ailleurs. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  donne 
un  grand  decré  de  vraifcmblancc  au  fentiment  qui  attribue 
cette  Lettre  i Tite  Antonin.  Rem.  bu  T r 4 b.] 
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ANTONIN  LE  PHILOSOPHE  (Marc  Aurelk),  Empereur  Romain,  fortoit  d’une  (J)M-a.- 
ancienne  & illuftre  Famille,  qu'on  fait  remonter  jufqu’à  Numa  (0).  Annius  Vcrus,  fon  père,  mou-  bHW»“ 
rut  étant  Préteur  (b).  Antonin  naquit  à Rome  le  26  d’ Avril  de  l’an  121  de  l’Ere  Chrétienne  (c),  au-  (,)L  lx:x. 

S|uel  fon  aieul  étoit  Conful  pour  la  féconde  fois  (J).  On  trouve  qu’il  eut  divers  noms  [A~\ , jufqu’à  p.7»7-T*r! 
on  adoption  dans  la  Famille  Aurélienne,  «S:  alors  il  prit  celui  de  Alarc-Aurèle- Antonin.  Il  perdit  fon  i«o«h.el’ 
père  fort  jeune,  & fut  élevé  chez  fon  grand-père,  qui  lui  donna  les  plus  excellons  Maitres  dans  tou- 
tes les  Sciences,  fous  lefquek  il  fit  de  grands  progrès , donnant  des  marques  d’un  beau  génie  & d’un 
naturel  vertueux  [B].  Dion  dit  (c)  qui]  étoit  parent  d’Adrien,  qui  l’aima  beaucoup  dès  fon  enfance 

& 


[A]  On  trouve  qu'il  eut  divers  noim-.J  Aianc  été  adopté 
par  fon  aïeul  paternel  , il  fut  anpcllé  comme  lui  M-  An- 
nius l'èrus;  & Adrien  ,au-iicu  de  Vérus,  l'appclloit  Virif- 
Jimus  , c'efl-à-dirc  très  véritable , à caufe  de  fon  efprit  fer- 
me & confiant , qui  alloit  toujours  droit  i la  vérité  fie  i 
fon  devoir  (1);  & il  cG  marqué  fous  cc  nom  dans  le  Ti- 
tre de  la  grande  Apologie  de  Jufiin  Martyr  (a).  Lorfqu'il 
fut  adopté  par  Tite  Antonin  , il  prit  les  nonu  de  M.  Ai- 
lius  Aurélius  Virus  , parce  qu’Aurèle  étoit  le  nom  de  la 
famille  d'Antonin,  éc  Ailius  le  nom  de  celle  d'Adrien  dans 


laquelle  Antonin  étoit  entré  (3).  Etant  devenu  Auguf- 
te,  il  tailla  fon  nom  de  Vérus  à L.  Commodus  fon  frè- 
re d'adoption  (4),  èt  prit  pour  lui  celui  d'Antonin  , fous 
lequel  il  cil  très  fouvent  marqué  dans  l'Hifloirc.  Mais  on 
le  dillinguc  de  Tite  Antonin  fon  prédéccdeur,  ou  par  le 
prénom  de  Marc,  ou  par  le  furnom  de  Pbilofopke,  que  le 
confcntcment  général  des  Ecrivains  lui  a attribué  ; car  on 
ne  trouve  point  qu'il  lui  ait  été  donné  par  aucun  Aclc  pu- 
blic , ni  par  l’autorité  du  Sénat  (5).  1 ~ 

[A]  Damant  des  marques  d’un  beau  ginie  ff  d’un  naturel 
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& qui  des  luge  de  fix  ans  le  relevoit  par  toutes  les  prérogatives  & tous  les  honneurs  dont  fon  âge  é- 
toit  capable.  Marc-Aurèle  n’avoit  encore  que  feize  ans  , lorfqu'il  céda  à fa  fœur  Annia  Cornificia, 
qui  avoic  époufé  Numiflius  Quadratus , toute  la  fuccellion  de  fon  père  ; & fa  mère  voulant  qu'il  en 
conlcryât  une  partie,  il  lui  dit  qu'il  feroit  bien  aife  qu’elle  donnât  à là  fille  tout  ce  quelle  avoit,  parce 
que  c étoit  allez  pour  lui  de  la  fuccellion  de  Ion  grand-pcrc  (/).  A la  mort  de  Céjonius  Commodus , <f) 
qu  Adrien  avoit  adopté , ce  Prince  jetta  les  yeux  fur  Marc-Aurèle  , pour  le  conlbler  de  la  perte  qu’il 
avoit  laite,  & pour  le  donner  un  digne  fuccellêur  à l’Empire;  mais  comme  il  n’avoit  encore  que  dix- 
huit  ans,  & qu’il  étoit  par  conftquent  trop  jeune  pour  cette  importante  place,  Adrien  fixa  fon  choix 
lür  Antonin  le  Pieux,  à condition  que  celui-ci  adopterait  Marc-Aurèle,  & Lucius  Commodus  qui  n’a- 
voit que  l'ept  ou  huit  ans,  & qui  étoit  petit-fils  d’Adrien  par  adoption,  & fils  de  Céjonius.  Toutes  ces 
adoptions  le  firent  apparemment  le  25  de  Février  de  l'an  138  (g).  Marc-Aurèle,  bien  loin  de  s’en-  (z)  idem p. 
orgucillir  de  cet  honneur,  n’en  apprit  la  nouvelle  qu’avec  une  elpèce  de  tremblement  & d’effroi  ; & 54*' si>' 
ceux  de  fa  maifon  lui  en  demandant  la  cauiè,  il  les  entretint  des  maux  qui  accompagnent  le  droit  de  f*)C3.,il0_ 
commander  aux  autres  (/;).  Adrien  le  fit  aulli  déligner  (^uelteur  pour  l’année  fuivante,  quoiqu’il  n’eût  Hn.ni.tr. 
pas  encore  Page  preferit  par  les  Loix  (»).  Après  la  mort  d’Adrien,  il  époufa  Faufline  fille  d’ Antonin  A“"‘' c' 5 ‘ 
le  Pieux  (T’],  dont  il  eut  plulieurs  euians  [Zi].  lies  l’an  139,  Antonin  combla  M.  Aurèle  de  divers  momp? 

hon-  »«»• 


tyr.'fifwr.]  Dans  fa  plus  tendre  jeuncTo  , il  fc  conduisit 
li  bien  avec  lès  parons,  qu'ils  l’aimuicnt  tous.  Il  nous  nf- 
fure  lui  même  (6)  . qu'il  11'a  jamais  manqué  à ce  qu'il  de- 
voir à l'on  pore  A à fa  mère  , à fes  parons  & à fes  amis  ; 
mais  il  le  lait  avec  beaucoup  de  modrflic  , difant , que 
c'ell  qu'ils  étoient  tous  li  bons  , qu'ils  ne  lui  avoient  ja- 
mais donné  occaiion  de  leur  faire  paroitre  la  mauvaife  hu- 
meur qui  lui  étoit  naturelle.  Son  t-fprit  étoit  fi  grave  & 
fi  tranquille  .qu'on  prétend  que  ni  la  joie-,  ni  la  triltc-lle  ne 
lui  faifgiutt  jamais  changer  de  vifage  (7).  Annius  Vérus 
fon  grand-pcrc  , qui  l'avoit  adopté  , le  lit  élever  chez  lui 
par  une  femme  qu'il  cntrcienoit  ; mais  Marc-Aurèle  re- 
mercie les  Dieux  , de  cCqu'unc  fi  mauvaife  éducation  a- 
voît  peu  duré.  Il  Comble  qu‘ Adrien  ait  voulu  l'avoir  chez 
lui.  Marc  - Aurèle  rcconnoit  devoir  au  Ciel  la  conlèrva- 
tion  de  fa  chaftcté  (8);  A l'Orateur  Ariliide  (9)  dit  que 
beaucoup  tuuoiem  la  chaficté  , mais  qu'il  n'y  avoit  que 
lui  qu'on  crût  la  polTédcr  , parce  qu’il  avoit  toujours  été 
au-dellits  des  plailirs  dont  les  autres  font  cfclaves.  Etant 
encore  enfant , il  rccommnndoit  fans  ccfiè  à ceux  qui  a- 
voient  foin  de  fon  bien  , d'agir  avec  douceur  A.  avec  hu- 
manité (10).  Il  avoit  de  grands  fctumiens  de  Religion,  ce 
qui  le  tit  entrer  dans  tous  les  Myftcrcs  du  Paganifme  : car 
il  n avoit  encore  que  huit  ans , lorfqu' Adrien  le  mit  dans  la 
Compagnie  des  Saliens  ou  Piètres  de  Mars  ; & il  s'appli- 
qua à apprendre  fort  bien  tout  ce  qui  regardoit  les  fonc- 
tions de  ce  Sacerdoce.  Audi  a t-011  dit  de  lui,  que  fa  prè- 
mière  vertu  avoit  été  la  Religion.  Avant  que  de  commen- 
cer la  guerre  des  Mnrcomans  , il  rétablit  avec  grand  foin 
1c  Culte  de  fes  Dieux  , A il  différa  fon  départ  pour  faire 
toutes  fortes  de  cérémonies  : de  quoi  les  Païens  mêmes 
fe  font  moqués , A on  a encore  un  Diftique , ou  les  bœufs 
blancs  fouhaitent  qu'il  ne  revienne  pas  victorieux , de  peur 
qui)  n ‘extermine  iettr  race  à force  de  faire  des  Sacrifices 
(il).  Cependant  il  condamnoit  lui-même  la  Supcrftition 
dans  les  autres  , A vouloir  qu'on  reléguât  dans  des  lies 
ceux  qui  fe  fervoient  du  nom  des  Dieux  pour  épouvanter 
des  cfprits  foibles.  Il  bannit  aitifi  un  homme,  accufé  d'a- 
\ oir  prédit  une  révolte.  Il  défendit  à ceux  de  Pélufc  le 
Culte  de  Séranis  , à caufe  des  crimes  qu'ils  commcttoicnt 
dans  ces  Myltères.  Il  faifoit  profellîon  de  n'ètrc  pas  fa- 
cile à croire  ce  qu’on  difoit  de  la  Magic  , des  Enchante- 
mens  A autres  chofes  de  cette  nature  (12).  Il  fut  élevé 
de  très  lionne  heure  dans  l’étude  des  Lettres  & de  la  Phi- 
lofophic  , fous  des  Maîtres  fort  cftitnés  , qu'il  confidéra 
tou  comme  des  pcrfnnncs  auxquelles  il  avoit  obligation  , 
A qu'il  réconipcnfa  fort  bien  (13).  Les  plus  célèbres  pour 
l’Eloquence  font  flèrodc  Atticus  A M.  Cornélius  Fron- 
to  , qu'il  éleva  jufqu’au  Confulac  (14).  Il  ainioit  extré- 
metnent  In  connoilTancc  de  l'Antiquité , A il  avoit  des  Re- 
cueils des  Ecrits  des  Anciens  , pour  s'en  fervir  dans  fa 
vieillcflc.  Aurèle  Victor  le  préfère  de  beaucoup  à Antonin 
pour  l'Eloquence;  A néanmoins  il  nous  dit  lui-môme  (15), 
qu’il  avoir  bientôt  quitté  l’étude  de  la  Rhétorique  A de  la 
Poulie  , A des  autres  choies  fcmblables  , qu'il  avoit  mê- 
me peu  profité  du  teins  qu'il  y avoit  mis  ; A il  remercie 
le  Ciel  , do  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  naturellement  de  dtfpo- 
fition  , parce  qu'il  s'y  fût  peut-être  trop  attaché.  Il  étu- 
dia aulli  le  Droit  sic  fort  bonne  heure  , fous  L.  Volufius 
Métiamis  (16)  ou  Mxcianus  (17),  A cette  étude  lui  fut 
très  utile  , lorfqu'il  eut  à rendre  la  Jufiicc  étant  Empe- 
reur ; car  fachant  hicn  toutes  les  I.oix , il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  recourir  aux  Jurifconfultes  (18).  Athénagorc  , 
dans  fon  Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne  (19),  at- 
tribue i M.  Aurèle  d'avoir  été  parfait  en  toute  forte  de 
Science , fur-tout  dans  la  connoilfancc  des  fentimens  des 
Philofophes  ; A en  efict , fa  plus  grande  étude  fut  celle 
de  la  Philofophie  (20).  Dès  I'.  ge  de  douze  ans  , il  prit 
l'habit  de  Philolbphe  , c’etl-à-dire  le  manteau  des  Grecs; 
A bientôt  après  il  cil  voulut  mener  la  vie  auftère,  jufqu’à 
coucher  à terre  : néanmoins  les  infiances  de  fa  mère  l'o- 
bligèrent i prendre  enfuitc  un  petit  lit  , qu'on  couvrit  de 
quelques  peaux  (21).  11  remercie  le  Ciel,  de  ce  qu'ai- 
mant la  Philofophie  . il  n'étoit  pas  tombé  entre  les  mains 
de  ceux  oui  s'attachoient  moins  à régler  les  mœurs  , qu'à 
l’Eloquence , comme  les  Sophifics  . ou  à faire  des  Syllo- 
glftnes  , ou  à obfcrvcr  les  Ailles  (22).  Il  étudia  la  Phi- 
iofophic  Péripatéticienne  fous  un  Claude  Sévère  (2.2)  , 
qu'ii  fit  Confit)  vers  l'an  irtfî  (24).  I!  s'attacha  bien  plus 
à celle  des  Stoïciens,  dans  laquelle  il  eut  pour  Maître  A- 


pollonc  de  Chalcidc  (2s),  qu'Antonîn  avoit  fait  venir  ex- 
près A Rome  pour  le  lui  mettre  entre  les  mains  (26),  Scx- 
ttts  de  Chéronée  neveu  sic  Plutarque  , Junius  Rttllicus  , 
Claudius  Maximus  , A Cinna  Cantllits  (27).  Eufèbc  y 
joint  un  Bafilide  de  Scythople  (28)  , A ce  fctnbie  aulli  , 
Arrien  le  célèbre  Difctple  d'Kpictète.  Marc-Aurèle  re- 
marque lui-même*  (29)  diverlès  Maximes  importantes  pour 
la  conduite  de  la  vie,  qu'il  avoit  pri'.es  de  Rulticus  , d'A- 
pollonc,  de  Scxtus,  de  Catulle,  A de  Maxime.  Il  met 
(jo)  entre  fes  Précepteurs  Diognètc,  qui  lui ‘avoit  con- 
fia lié  de  s'attacher  à la  Philofophie  , Bacchitts  , Tandafi- 
de,  Marcien,  Alexandre  Platonicien,  un  autre  Alexandre 
Grammairien  , A Fronton  , qui  lui  avoient  appris  l'Elo- 
quence. Depuis  même  qu’tl  fut  Empereur , il  témoigna 
tle  grands  égards  pour  fes  Maitrcs  (31).  Il  étoit  fi  bien 
inllruit  de  la  Philofophie  , qu’il  écrivoit  des  Dialogues , 
étant  tout  jeune  : mats  aiant  appris  de  Diognètc  à en  fai- 
re, il  cclla  d'y  travailler  par  le  confcit  de  Rufiicus,  parce 
qu’il  y avoit  en  cela  plus  d'nficntatinn  que  d'utilité , pour 
une  perfonne  de  fon  rang  (32).  11  écoutoit  ces  Philofo- 
phes aflïdument  , parce  qu'il  étoit  bien  aife  d'apprendre 
toujours  quelque  choie  d'eux  ; mais  du  relie,  i!  étoit per- 
fuadé  qu'il  n'y  en  avoit  que  peu  ou  point  qui  fulfcnt  vrai- 
ment Philofophes,  A qui  pratiquaifent  ce  qu'ils  enfeignoient; 
l’expérience  lui  avoit  fait  conttoitre  , que  In  plupart  non 
feulement  étoient  avares  A intérelfés , mais  ne  chcrchoiciit 
qu'à  difputcr,  A n 'avoient  qu'un  cfprit  de  vanité,  de  ma- 
lignité A de  jaloufic  (33). 

[Cl  II  époufa  Faufliae , fille  d' Antonin  It  Pieux.’ j Adrien 
l'avoit  accordé  dès  l'égc  «le  quinze  ans  avec  la  lillc  de  L. 
Vérus  Céjonius  (34)  , qn'on  croit  être  celle  qui  cft  appel- 
lée  l'abia  dans  quelques  endroits  de  l'Hiltoire  ; A d'autre 
part,  cet  Empereur  avoit  ordonné  qu'Antonîn  donneront 
fa  tïllc  Annia  Faufiina  au  jeune  Lucius  (35).  Mais  dès 
qu'il  fut  mort,  comme  Lucius  n'étoit  qu’un  enfant,  Amo- 
nin  lit  propnfer  à Marc-Aurèle  d'eponfer  fa  fille.  11  de- 
manda du  teins  pour  en  délibérer  , A s'y  étant  enfin  ré- 
folu,  il  époufa  Fautlinc  au  plus  tard  en  t.(<5.  Mais  ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux , à caufe  de  la  conduite  déréglée 
de  Fanfiinc  A de  Commode  fon  fils.  Il  paroit  néanmoins 
que  Fabia  ne  valoit  pas  mieux  que  Fanfiinc  [30). 

[D]  Dont  il  eut  plujiturt  enjnns.)  Il  en  avoit  une  fille 
dès  le  commencement  de  l'an  147 , A ce  pouvoir  être  Lu- 
eile,  mariée  vers  1Ô4  à L.  Vérus,  A depuis  i Pompéien. 
Il  en  eut  plulieurs  autres , dont  trois  vivoient  encore  en 
193.  Caracaüa,  l'an  2t2,  en  fit  mourir  une.  qui  étoit  dé- 
jà vieille,  A que  le  relprct  de  fon  père  avoit  fait  honorer 
jufqucs-là  de  tous  les  Empereurs  (37).  Marc-Aurèle  eut 
aulli  plulieurs  fils.  Conmmlt  qui  lui  fuccéda , A Antonin  Ce- 
minut  , étoient  jumeaux.  Ils  naquirent  le  31  d’Août  de 
l'an  tôt , dans  le  Palais  , leur  pere  étant  déjà  Empereur. 
Il  prettoit  fouvent  Commode,  encore  tout  petit, entre  fes 
bras,  A le  préfentoit  aux  Soldats, pour  le  recommander  à 
.leur  foi.  Les  Afirologucs  promettoicnr  la  même  durée 
de  vie  à ees  deux  enfans  , ce  qui  n'empccha  point  qu' An- 
tonin ne  mourût  quatre  ans  après.  Marc  Aurèle  eut  en 
163  un  troilièmc  fils  nommé  Sivère , ou  Virus  , qui  mou- 
rut en  170.  Diverfes  Médailles  lui  donnent  le  nom  à'  An- 
toni us  Venir  , à quoi  quelques  Modernes  ajoutent  encore 
celui  de  Sextus  , fitr  l'autorité  de  Galien.  D’autres  cro- 
yent  que  ce  Sextus  cft  un  quatrième  fils  de  Marc-Aurèle 
(38).  VtriJJime,  qu'j  lérodien  donne  pour  frère  unique  ù 
Commode  (59),  (aiant  peut-être  moins  connu  les  autres, 
parce  qu'ils  étoient  morts  auparavant  A dans  les  premiè- 
res années  de  l'enfance.)  cil  allez  probablement  Annius 
Vérus,  le  nom  de  Vériltimc  lui  aiant  apparemment  été 
donné  , comme  à fon  père  ; A cela  s'accorde  avec  ce 
qu'Uérodicn  ajoute,  que  ce  Vériflîmc  étoit  mort  extrême- 
ment jeune  (40).  Nous  trouvons  dans  les  InCeriptions  un 
T.  Aurtlius  Antoninus , A un  T.  Æliut  Aiiriiius  , fils  de 
M.  Aurèle  A petits-fils  de  T.  Antonin.  Ils  doivent  être 
nés  tous  deux  avant  l'an  iôr  , A avant  Commode  . aullî- 
bicn  que  Foujiine  leur  fœur  ; car  Mr.  Aurèle  n'eft  qualifié 
que  Céfar  dans  ces  Infcriptions . quoiqu'on  y donne  a l-auf- 
tinc  fa  femme  le  titre  d'Augnftc.  On  n’y  donne  point  non 
plus  à Antonin  le  titre  de  Divus , ce  qui  marque  encore 
qu’il  n'étoit  pas  mort.  Que  fi  ccs  Infcriptions  font  les  F.- 
pitaphes  de  ccs  Princes,  comme  il  y a bien  de  l'apparen- 
ce, il  faudra  mettre  leur  mort  aufli-bicn  que  leur  nailian- 
cc  avant  le  mots  d’Avril  de  l'an  161.  Cela  s'accorda  avec 
iibb 
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honneurs,  & il  fc  conduifit  toujours  d'une  manière  qui  le  fit  clièrir  de  ce  Prince  , & de  tout  1 Empi- 
re I K],  A la  mort  d’Anionin  en  161 , le  Sénat  le  contraignit  d'accepter  la  conduite  des  suaires,  oc 
lui  deléra  l'Empire,  auquel  il  allocia  Lucius  Vèrus  [i'  j.  Ixs  Romains  virent  alors  pour  la  première 


femble  au  Camp,  où  ils  promirent  une  certaine  fomme  aux  soldats  : ils  firent  enl’uite  les  funérailles 
d' Antonin,  & prononcèrent  l'un  & l’autre  fon  Panégyrique  (’»)■  Ils  gouvernèrent  enfemble  les  Af- 
faires avec  beaucoup  de  douceur  & d'union.  Marc- Aurèie  s’appliqua  tout  entier  à le  faire  aimer , oc 
Lucius  le  conduifit  avec  allez  de  modeftie , témoignant  beaucoup  de  déférence  en  toutes  choies  pour 


les  Chrétiens,  & qu'il  les  rqetta  avec  beaucoup  d’indignation  [/>'].  Mais  le  bonheur  dont  1 Empire 
commcnçoit  à jouir  fous  les  deux  Iréres,  fut  troublé  l’an  162  par  un  lurieux  débordement  du  lybre  , 
qui  caufa  la  perte  d’un  grand  nombre  de  beftiaux , & une  très  grande  lamine  dans  Rome  (p).  Ce  dé- 
bordement lut  fuivi  de  la  guerre  des  Partîtes  ; & dans  le  meme  tems  les  Cattcs  ravageoient  la  Germa- 
nie èx  la  Riietie,  & l'on  craignoit  encore  la  guerre  du  côté  des  barbares  d’Angleterre,  ün  envoya 
contre  ceux-ci  Calphurnius  Agricola,  & contre  les  Canes  Aufidius  Vidlorinus;  mais  pour  les  Partîtes, 
on  jugea  qu’il  falloir  que  L.  Ve  rus  marchât  en  perfonne  contre  eux,  tandis  que  Marc-Aurèle  demeu- 
rèrent à Rome,  où  fa  préfcnce  étoit  néceiraire  [ H j.  Pendant  la  guerre  des  Partlies,  vers  lan  163 
ou  164,  Marc-Aurèle  envoya  à Lucius  Vcrus  Lucile  fa  fille,  qu’il  lui  avoit  proinife  en  mariage:  il 
la  conduifit  lui-même  a brntues,  & il  eut  fouhaitè  de  la  mener  julqu  en  Syrie;  mais  comme  quelques- 
uns  difoicnc  qu’il  vouloir  aller  en  Orient  pour  s’attribuer  1 honneur  d’avoir  fini  la  guerre  des  Partlies, 
il  revint  promptement  à Rome  (0).  Les  Romains  aiant  vaincu  les  Partlies,  qui  lurent  obligés  d aban- 
donner 


une  I-cttrc  que  M.  Aurclc, encore  Céfar,  écrivit  à ceux  de 
Smyrnc  api  és  l'an  144,  & apparemment  avant  lan  159, 
où  il  les  remercie  du  compliment  que  T.  Alilius  Maximus 
Piucoiiful  lui  avoit  envoyé  vie  leur  part,  fur  ce  qu'il  lui  é* 
tait  né  un  tils , quoique  m cboJe,M  il,  ait  tourne  autrement: 
car  ces  paroles  paiement  bien  marquci  que  l'entant  étoit 
dépi  mou  1,4  0- 

[£j  U je  eonduijit  toujours  d'une  manière,  qui  le  fa  cbsrir 
de  ce  Fri  •ce,Ü  ae  iota  i Lmpirc.)  Au  milieu  vies  honneurs, 
il  11e  laiitoit  pas  vie  s appliquer  beaucoup  à l'étude.  Mais 
fon  principal  foin  étoit  vie  fe  rendit  liés  fouillis  à Auto- 
nin  . <X  de  régler  les  actions  , les  paroles  <v  les  ptlilccs 
mimes,  fur  l'a  volonté  cV  fur  fon  t.wmp.e  (41).  i n vingt- 
trois  ans  qu'Antonili  légua,  il  11e  fut  jamais  que  dviix 
nuits  hois  a auprès  de  lui  ^43).  il  reeevoit  tout  le  mon- 
de avec  beaucoup  de  civilité  , prcfquc  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  paiticulier  : il  alioit  voir  les  Amis  quand  ils  é- 
toiviit  malades,  ne  manquent  point  daher  aux  Ecoles  des 
Prol'eiieurs , lifuil  fans  Celle  les  Oiateurs  ce  les  Philofo- 
plies  Grecs  <S-  Latins.  A moins  qti  il  11e  lût  avec  Amonin, 
il  étoit  tou  ours  en  babil  brun  (44) , & fans  le  l’amb^au 
qu'on  avoit  accoutumé  de  poiivi  devant  lis  Cétars  Ce  les 
Empereurs  f45)-  il  y eut  des  gens  qui  tachèrent  de  le 
rendre  fufpcct  a Antomn  ; mais  ce  Prince  l'age  v\.  éciairé 
fe  moqua  de  toui  ce  qu'un  lui  en  put  dire  , la  moJctiie 
é<  la  probité  de  M.  Aurèie  le  mettant  au-dcllus  de  tous 
les  fouirons.  Antonin  avoit  une  teile  confiance  en  lui  , 
qu  il  11e  donnoil  guères  de-  Charges  fans  le  confulter  (46). 
Âril'ide  , dans  I .loge  qu'il  fait  de  M.  Aurèie,  prétend 
qu'avant  que  de  régner  , il  arrêta  beaucoup  de  defordres 
qui  fe  conuiicitoient  dans  le  Gouvernement, où  beaucoup 
de  chofes , dit-il,  fe  conduifoient  d une  manière  qui  né- 
toil  ni  lage  ni  julle  , mais  pleine  de  hauteur,  de  violence 
& d inl'olence.  Et  ce  Sophiite  lenibie  encore  vouloir  dans 
la  fuite  décrier  te  Gouvernement  d Antonin,  pour  pouvoir 
.relever  M.  Aurèie.  Mais  , comme  le  remarque  Mr.  de 
Tillemont  (47)  , il  femble  avoit  plus  confulcé  en  cela  la 
coutume  des  Orateurs  , que  la  vérité  : car  félon  les  llif- 
toriens,  M.  Aurèie  n'a  rien  eu  au-dcmis  d Antonin,  pour 
Ce  qui  eft  de  la  modération,  & il  11  foin  des  peuples.  Nous 
ajouterons  une  nouvelle  preuve  de  la  boute  N.  de  l'huma- 
nité de  ce-  deux  Princes.  Celui  qui  avoit  eu  foin  de  l'é- 
ducation Je  Marc-Aurèle  , étant  mort  , il  en  fut  touché 
jufqc'à  en  pleurer.  Les  Courtifans  voulurent  railler  de  fes 
larinvs  ; mais  Antonin  prit  fon  paiti  , ajoutant,  que  ni  la 
Philofuphic  , ni  la  Puiliàiice  Impériale  , n empêchera  pas 
qu'on  lie  fuit  homme.  Juter  argumenta  pietatit  ejus  & hoc 
babnur  , quod  cwa  Marcus  mertuum  educatorem  luum  Jieret, 
Vot arelurque  ai)  aulicis  mi  .ijlris  au  tjientasioue  pietatit,  iple 
direrit:  i’cimiuice  , inquis  , illi  ut  liouio  lit  : t.equc  eutm 
vel  l'uilojopbia , vel  Imperium  totlit  .:ff seins  (48).  il  paioit 
p'-r  toute  la  vie  de  Marc-Aurèle.  qu'il  avoit  plis  desprin- 
tipvs  d.  s Stoïciens , cette  égalité  d'efpritqu'iisattribiioieul 
à leur  Sage  dans  les  divers  événement;  mais  non  cette  t! ti- 
re té  qui  fait  un  Crime  de  la  tcndiclVcvY  de  la  eompaflion. 

F'  Auquel  il  n'/ocia  Lucius  Férus.)  Ariltide  s'étend 
fort  fui  cette  action  Je  Marc-Aurèle.  qu'il  repréfeme  com- 
me la  plus  grande  qu'aucun  Prince  ait  jamais  faite  ; t'é  fur 
l'union  des  deux  Empereurs  . qui  n'empéchoit  point  l’uni- 
té de  I»  Monarchie  , parce  qu'en  deux  corps  & en  deux 
’am  -s  il  n'y  avoit  qu'une  feule  volonté.  Il  dit  que  c’eft  un 
exemple  qu'ils  ont  donné  à toute  la  Terre  , aim  que  les 
hommes  eufTcnt  des  Empereurs  pour  Maîtres  de  l'union 
qm  vloit  être  entre  eux,  qu'ils  fe  regardalfcnt  tous  comme 
frères,  qu  ils  bannirent  les  troubles  , les  divifions,  & les 
querelles  , A.  qu'ils  apprilfent  à fe  céder  les  uns  aux  au- 
tres . & à ne  pas  difputer  avec  bafleflè  pour  des  chofes  fi 
fort  au-dcllbus  de  l’Empitc,  61  de  l'Empire  des  Romains. 


Dion  dit  (49)  que  ce  qui  porta  Marc- Aurèie  à prendre 
l.ucius  pour  Collègue  , lut  le  delir  d'avoir  le  teins  d'étu- 
dier, i\  la  loibleile  Je  fa  famé  ; car  Lucius  étoit  plus  ro- 
bdlie  A plus  propre  pour  les  fatigues  de  la  guerre. 

iG|  Ou  il  les  rejetta  avec  beaucoup  d'indignation.]  Ils  lut 
avuicm  demandé  lapermillhin  vie  punir  les  Chrétiens,  que 
la  clviueiice  d'Avliieii  6v  d'Aiiloaiu  les  préJécclicurs  avoit 
mis  i couvert  de  la  rigueur  des  Luix.  Mare- Aurèie , cjui 
n'avoit  pas  moins  d'éloignement  pour  la  cruauté  que  les 
prédécellcurs  , A qui  ies  imiioic  dans  tout  ce  qui  étoit 
huit  Ce  louable,  fut  lourd  à de  pareilles  demandes  , & in- 
terpola l'on  autorité  en  faveur  des  Chrétiens  , en  écrivant 
une  Lettre  aux  Etats  d Alie  alicmblés  à Eplièfc.  Voici 
cette  Lettre,  telle  quelle  lé  trouve  dans  Eufèbe  (50). 
„ Je  lai , que  les  Dieux  ont  foin  que  ces  hommes  ne  dc- 
„ meurent  pas  inconnus;  car  il  leur  appartient  plutôt qu'à 
„ vous,  de  châtier  ceux  qui  re fuient  de  les  adoier.  l’Ius 
„ vous  faites  de  bruit  contre  eux  , A plus  vous  tes  accu- 
„ fez  d'impiété  , plus  vous  les  cou  irmez  dans  leur  lènti- 
„ ment  & dans  leur  rcfolution.  Ils  aiment  mieux  être  dé- 
„ férés  ce  être  condamnés  à la  mort  pour  le  nom  de  leur 
„ Dieu  , que  de  demeurer  eu  vie.  Ain'i  ils  remportent 
„ la  vicïoiic  , en  renonçant  i la  vie , plutAl  que  ac  faire 
„ ce  que  vous  délirez.  Il  eu  auiii  à jinqsos  de  vous  vion- 
„ 11er  des  avis  touchant  les  trcmbicincns  de  (erre  qui  font 
„ arrives  , ou  qui  durent  encore.  Comparez  ta  collduicc 
„ que  vous  tenez  dans  Ces  occluions,  avec  Celle  que  tien* 
„ nuit  les  Chrétiens.  Au- lieu  qualois  ils  mutent  plus 
„ que  jamais  leur  confiance  en  Dieu,  vous  peidez  eoura- 
„ ge  , vous  ne  pienez  non  plus  de  foin  du  Culte  des 
„ Dieux  , que  lî  vous  ne  les  eonncmlie/  point  , & vous 
„ peifécutez  jufqu  à la  mort  les  Cluétiens  , qui  adoicnt 
„ un  Dieu  éternel.  Plulicurs  Gouverneurs  du  Provinces 
„ aiant  écrit  à mon  père  touchant  cette  Kcligion  , il  dé- 
„ fendit  de  les  inquiéter  , à moins  qu’ils  11  clltrcpi  illcnt 
„ quelque  ehofe  contre  le  bien  de  l'Etat.  Quand  on  m a 
„ écrit  fur  le  même  lùjct,  j'ai  fait  la  même  réponfe.  Que 
„ (i  à l'avenir  on  accule  quelqu'un  d être  Chrétien  , je 
„ veux  quil  fuit  abfous  , & que  l'accufaieur  foit  puni.  ’• 
Mr.  de  \'alois  remarque  fur  ce  palfage  d'Eufèbe  , que  cet 
Hillorien  s'cll  tioinpé  en  attribuant  cette  Lettre  è.  Anto- 
n n le  Pieux,  puifqu'il  cil  évident  par  le  titre,  qu  elle  clt 
de  Marc  Aurèie  , qui  l’écrivit  la  prémiète  année  de  fon 
règne,  fous  fon  troiiièmc  Confulat.  Voy.  les  Fuites  d'O- 
nujbre  Jur  l'on  de  Rome  914.  L'Auteur  de  la  Chronique 
d 'Alexandrie  s elt  appeiqu  de  cette  méprilè  d'Eufèbe;  mais 
il  s'elt  trompé  lui-inême  , en  mettant  celte  Lettre  dans  la 
dixième  année  de  Marc-Aurèle.  Zonaie  a fuivi  Eufèbe  ; 
car  il  dit  que  Jultin  Martyr  niant  préfenté  fon  Apologie 
à Tito  Antonin,  ce  Prince  en  fut  li  touché  , qu'il  envoya 
un  Edit  aux  Communes  d'Aiie  , pour  empêcher  qu'on  ne 
punit  aucun  Chrétien,  ordonnant  qu'on  laitlrt  tranquilles 
ceux  qui  feroient  accufés  comme  tels  , èe  qu'on  punit  les 
accufateurs.  Le  P.  Halloix,  dans  fes  Notes  fur  la  Vie  de 
Jultin  Martyr  (51),  foutient  que  cette  Lettre  cfl  d Anto- 
nin le  Pieux;  mais  fes  railbns  ne  font  guires  concluantes 
comme  il  paroit  par  les  remarques  de  Mr.  de  Valois  (sa)! 
Mr.  Ecliard,  dans  fon  Jlijlcirc  Ecclejiujtique  ($3),  eft  tom- 
be dans  la  même  erreur  (54). 

[tf]  Qt ie  Mare- Aurèie  demeureroit  à Rome  où  fa  prèfenee 
était  nteepatn.]  Il  lit  admirer  fa  bonté  & fa  fagelle,  occu- 
pé uniquement  A procurer  le  bonheur  du  Genre-humain , 
à récotnpcnfer  les  lions  avec  libéralité  , & A gagner  les 
méchans  par  le  pardon  de  leurs  fautes.  Il  faifoit  plus 
d'honneur  au  Sénat  qu'aucun  Empereur  n'avoit  encore  Li- 
mais fait,  & traitoit  le  Peuple  comme  on  avoit  fait  dans  le 
teins  de  la  Liberté.  Il  rcnvoyoii  fuuvent  au  Sénat  IcsCau- 
fes  que  les  Empereuis  svoient  accoutumé  de  juger  , & 
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itonncr  la  Méfopotamie,  les  deux  Empereurs  triomphèrent  d’eux  en  166  , & furent  honores  du  Ti- 
tre de  Pcres  de  la  Patrie  (r).  Mais  cette  année  fut  fatale  par  la  cruelle  Perte  qui  régna  par  tout  le 
Monde  [/],  & par  la  Famine  qui  dél'ola  Rome.  Les  Marcomans  & plulieurs  autres  Peuples  d’Alle- 
magne prirent  les  «mes  contre  les  Romains , & les  deux  Empereurs  marchèrent  contre  eux  en  per- 
fonne,  & obligèrent  les  Barbares  à demander  la  paix  [IC].  Ils  recommencèrent  néanmoins  la  guerre 
l’année  fuivante,  ce  qui  obligea  les  deux  Empereurs  à marcher  de  nouveau  contre  eux;  mais  L.  Vé- 
rus  fut  attaqué  d’une  apoplexie,  & mourut  à Altino.  En  170,  Marc-Aurèle  fit  de  grands  prépara- 
tifs contre  les  Allemands  [L] , & pouflâ  la  guerre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Durant  qu'il  ctoit  à Sir- 
mich  dans  la  Pannonie,  il  donna  une  grande  marque  de  bonté  à Iléroae  Atticus  [A/].  L’an  174,  il 
arriva  un  événement  fort  extraordinaire.  Pendant  la  guerre  d’Allemagne , l’Empereuf  fe  laifla  enfer- 
mer 
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pour  l'honorer  dans  fes  membres  , il  commettoit  ceux  qui 
avoient  été  dans  les  Charges  , pour  décider  diverfes  a flai- 
res. Il  donnoit  des  Sénateurs  pour  Patrons  aux  Villes , & 
les  avançoit  lui-même  dans  les  Charges , quand  ils  étoient 
pauvres  fit  gens  d'honneur.  Lorfqu’ils  étoient  accnfés,  il 
examinoit  fecrcttcmcnt  la  chofe , avant  que  de  la  laKTer  é- 
clater;  & il  ne  foufFroit  point  que  les  Chevaliers  alfiftaf- 
fent  au  Jugement.  Il  venoit  régulièrement  au  Sénat , com- 
me un  (impie  Sénateur.  11  s'appliquoit  extrêmement  à i'ad- 
minirtration  de  la  Juftice,  fe  fervant  beaucoup  du  confeildc 
fes  Préfets  & de  celui  des  Jurifconfultes , particulièrement 
de  Scxvola  (55).  truand  il  jugeoit  les  procès  , ce  qu'il 
faifoit  même  au  milieu  des  guerres  , lorlqu'ellcs  lui  îaif- 
foient  du  loifir , il  donnoit  beaucoup  de  teins  aux  Avocats, 
en  prenoit  lui-même  beaucoup  pour  interroger  les  Parties, 

& examiner  leurs  réponfes , oc  il  étoit  quelquefois  dix  ou 
dou7.c  jours  fur  une  feule  affaire  (56).  Ariflidc  affure(S7), 
que  ceux  mêmes  qu’il  avoir  condamnés  étoient  contraints 
d'avouer  que  fes  Arrêts  étoient  jufles.  11  diminuoit  pref- 
que  toujours  quelque  chofe  des  peines  portées  par  les  lx>ix; 
mais  dans  les  grands  crimes  il  étoit  inexorable.  Il  punif- 
foit  les  fautes  , fans  haïr  ceux  qui  avoient  failli  , par  le 
fcul  dellr  de  corriger  ou  les  coupables  mêmes  , ou  les  au- 
tres par  leur  exemple  (58).  On  marque  qu'un  Préteur  s'ac- 
quittant mal  de  fa  Charge  , il  ne  voulut  pas  la  lui  ôter  , 
mais  il  lui  défendit  de  l'exercer  (59).  On  trouve  néan- 
moins , que  malgré  fa  douceur,  il  obligea  ceux  de  Nicée 
d'envoyer  tous  les  ans  à Rome  une  certaine  quantité  de 
blé,  pour  les  punir  d'avoir  affommé  à coups  de  béton  un 
de  leurs  Citoyens  nommé  Hipparquc  , homme  d'un  génie 
rare  & extraordinaire  : cette  peine  dura  jufqu'à  Confian- 
tin  , qui  la  leur  remit  (do). 

[/]  Celte  mince  fut  fui  ait  par  la  cruelle  Pefle  qui  régna 
far  mut  le  Monde.]  L’Armée  Romaine  l'apporta  d'Orient, 

& l'on  prétend  qu'elle  fut  une  punition  de  la  ttahifon  fai- 
te à ceux  de  Séleucie , qui  avoient  reçu  les  Romains  com- 
me amis  ; ce  qui  n'empêcha  pas  ceux-ci  de  brûler  cetce 
Ville  entièrement , fit  de  maffacrer  beaucoup  de  monde 
(61);  & que  comme  les  Soldats  pilloient  un  Temple  d'A- 
pollon , ou  à Séleucie  meme  , félon  Amtnien  (62)  . ou 
dans  le  Pays  de  Babylonc , félon  Capitolin  (63) , ils  y 
trouvèrent  un  petit  coffre  d'or  , confacré  par  des  cérémo- 
nies magiques  , & que  l’aiant  ouvert,  il  en  fortit  un  air 
contagieux,  qui  infeéta  le  Pays  des  Parthcs  , fit  enfuite 
toute  la  Terre.  Néanmoins  ceux  qui  écrivoient  dans  ce 
tcms-là  même,  avant  que  celte  Pelle  eût  paffé  du  Pays  des 
Parthcs  dans  l'Empire  Romain  , difoient  (64)  qu’elle  a- 
voit  commencé  dans  l'Ethiopie,  d'où  elle  s'étoit  répandue 
par  l'Egypte  dans  la  plupart  des  terres  des  Parthcs  ,&  par- 
ticulièrement à Nifibe.  Cette  Pelle  fcmbloit  fuivre  L.Vé- 
rus  de  Province  en  Province,  & à mefure  qu'il  s’avançoit 
vers  Rome  , elle  s'y  avançoit  auffi  (65)  : elle  gagna  mê- 
me les  Gaules  fit  jul'ques  au  Rhin  ; en  un  mot , elle  fe  ré- 
pandit dans  toute  la  Terre  , faifant  par-tout  de  grands  ra- 
vages durant  pluficurs  années.  Elle  dépeupla  les  Armées 
fit  les  Provinces  , mais  particulièrement  l'Italie  , félon  O- 
rofe  , qui  la  décrit  plus  amplement  que  les  autres  (66). 
Galien  , qui  commençoit  alors  à fe  rendre  célèbre  pour  la 
Médecine  , en  parle  aullî  en  divers  endroits.  Elle  fit  pé- 
rir beaucoup  de  perfonnes  ülulires.  Pour  les  pauvres,  il 
falloir  emporter  leurs  corps  par  charretées , fit  Marc-Aurè- 
le faifoit  donner  de  l'argent  du  public  pour  les  enterrer 
(67).  Alexandre , qui  contrefaifoit  le  Prophète  d’Efcula- 
pe  fur  les  côtes  de  la  Paphlagonie,  avoit  répandu  par-tout 
un  vers  qui  nortoit,  qu'Apollon  chaffoit  la  Perte;  « beau- 
coup de  perfonnes  écrivoient  ce  vers  au  haut  de  leur  por- 
te , croyant  ou'Apollon  empécheroit  la  Perte  d'entrer  chez, 
eux.  Mais  Lucien  affurc  (68)  que  ces  maifons  furent  cel- 
les où  il  mourut  le  plus  do  monde  , cette  folle  confiance 
en  leur  Apollon  faifant  peut-être  qu'ils  fe  précautionnoient 
moins  que  les  autres.  11  y eut  autli  un  autre  Impoftcur  , 
qui  dit  publiqucment  dans  Rome  que  la  fin  du  Monde  é- 
toit  proche , & que  le  feu  defeendroit  du  Ciel  après  qu’on 
l’auroit  vu  changé  en  Cicogne  , en  fe  jettant  de  deffus  un 
arbre  dans  le  Champ  de  Mars  ; & il  fit  par  quelque  tour 
d'adreffe  qu'on  s'imagina  avoir  vu  cette  métamorphofe  , 
liant  lâche  une  Cicogne  qu’il  tenoit  cachée.  Il  faifoit 
cela  de  concert  avec  d'autres,  qui  vouloicnt  mettre  le  feu 
à la  Ville  pour  la  piller  ; &.  il  l'avoua  , lorfqu'il  fut  pris 
fit  amené  à l'Empereur , qui  eut  affez  de  bonté  pour  lui 
pardonner.  Piano  cuidam , qui  iiripiendjt  urbit  occafionem 
cum  quibufdam  confiais  requirent , de  caprifico  arbore  in  Cam- 
pe Martio  concionabundus  , igr.tm  de  calo  lapfurum  , finem- 
que  mundi  efforc  diceret  , fi  tpfc  lapfus  ex  arbore  in  ciconiam 
xerteretur , «mm  Jlatuio  tempore  decidijjec , arque  ex  finu  ci- 
. coniam  cmififfet , ptrduBo  ad  fe  atque  confejfo  tinwim  dore t 
(«»)• 


[if]  Obligèrent  les  Barbares  à demander  la  paix.]  Cette 
guerre  contre  les  Marcomans  cft  repréfentée  par  les  Hif- 
toriens  comme  la  plus  grande  dont  on  ait  jamais  oui  par- 
ler, fit  ils  la  comparent  aux  Guerres  Puniques.  Tous  les 
Barbares  voifins  de  l'Empire  , depuis  les  Gaules  jufqu'à 
l’extrémité  Orientale  de  l'illyrie  , s'étoient  unis  enlcmble 
contre  les  Romains  : ils  prirent  fit  pillèrent  diverfes  Vil- 
les , fit  défirent  pluficurs  Armées  (70).  L'approche  des 
deux  Empereurs  lit  peur  aux  Allemands  ; car  lorfqu’ils  é- 
toient  encore  à Aquiiéc , la  plupart  des  Rois  Barbares  fe 
retirèrent  au-delà  du  Danube  avec  leurs  Troupes , & tuè- 
rent même  ceux  qui  les  avoient  portés  à la  guerre.  Les 
Quades , qui  avoient  perdu  leur  Roi , promettaient  de  ne 
point  couronner  celui  qu’ils  avoient  créé  en  fa  place,  qu’a- 
près  en  avoir  eu  l'agrément  des  Empereurs.  Tout  fe  dif- 
pofoit  donc  à la  paix  , & la  plupart  des  Barbares  dépu- 
taient ou  aux  Empereurs  , ou  aux  Généraux  Romains , 
pour  demander  pardon  de  leur  révolte.  L.  Vérus  , qui 
n’avoit  quitté  les  plaifirs  de  Rome  qu’à  regret , vouloit 
s’en  retourner  fur  cela;  mais  Marc-Aurèle,  perfuadé  que 
les  Barbares  feignoient  feulement  de  vouloir  la  psÿx  pour 
n être  pas  accablés  par  les  armes  des  Romains  , voulut 
s'approcher  plus  près  d'eux,  & après  avoir  demeuré  quel- 
que teins  à Aquiiéc  pour  y donner  ordre  à tout,  pendant 
que  Lucius  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir  , il  parta  avec  lui 
les  Alpes  , & pourvut  à tout  ce  qui  étoit  néccrtaire  pour 
la  fureté  de  l'illyrie  & de  l'Italie;  & puis  s'en  retourna  à 
Rome  (71). 

[L]  Fit  de  grands  préparatifs  contre  les  Allemands.]  L’im- 
portance de  cette  guerre  les  rendoit  néceffaires.  Comme 
la  Perte , qui  duroit  encore  , avoit  beaucoup  diminué  les 
Troupes , il  fit  enrôler  les  Efclaves , comme  on  avoit  fait 
du  teins  d'Annibal,  les  Gladiateurs,  fie  les  Bandits  mêmes 
de  la  Dalmatic  & de  la  Dardanie.  Il  trouva  auffi  des  Al- 
lemands, qui  pour  de  l'argent  voulurent  bien  faire  la  guer- 
re à leur  Nation.  Cependant  l'Epargne  étant  épuiféc  par 
tant  de  dépenfes  , & Antonin  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
mettre  fur  le  Peuple  de  nouveaux  impôts  , il  fit  expofer 
en  vente  durant  deux  mois  les  plus  riches  meubles  de  la 
Couronne,  les  Statues  & les  Tableaux  de  prix,  même  les 
habits  de  foie  de  l'Impératrice  , fit  un  grand  nombre  de 
perles  , dont  Adrien  avoit  fait  un  Tréfor  particulier.  Par 
ce  moyen  il  eut  affez  d'argent  pour  faire  cette  année  au 
Peuple  une  largerte  extraordinaire  , pour  fouicnir  durant 
cinq  années  la  guerre  des  Marcomans  , fit  pour  racheter 
enfuite  une  partie  de  ce  ou’il  avoit  vendu  (72). 

[M]  Il  donna  une  grnnae  marque  de  bonté  à Hérode  Atti- 
cus.] Il  s’éleva  un  grand  différend  entre  Hérodc  & la  Vil- 
le d’Athènes  , appuyée  par  les  deux  Quintilcs , fort  aimés 
de  l’Empereur  , à qui  gouvemoient  alors  la  Grèce.  On 
croyoit  d'ailleurs  que  Marc-Aurèle  avoit  quelque  raifon  de 
ne  pas  aimer  Hérodc,  fit  il  étoit  porté  naturellement  à fa- 
vorifer  les  Peuples.  Il  reçut  fort  bien  Démoftrate  , que 
les  Athéniens  lui  avoient  député  , fit  prit  foin  lui-même 
qu’il  eût  tout  ce  qu'il  lui  falloit.  L’JmpératTicc  Faulllne 
prenoit  auffi  leur  parti  ; fit  une  petite  fille  de  trois  ans 
qu'elle  avoit  alors  avec  elle,  en  careffant  fon  père,  fe  jet- 
toit  à fes  genoux , fit  le  prioit  en  bégayant  de  confcrvcr  la 
Ville  d'Athènes.  Outre  cela  , le  tonnerre  tomba  fur  le 
lieu  où  logeoit  Hérode , fit  tua  deux  petites  filles  d'Alci- 
médon  fon  Affranchi,  qu’il  avoit  élevées,  & (ju’il  aimoit 
extrêmement  Toutes  ces  chofes  aiant  mis  Hérodc  com- 
me en  fureur,  lorfque  le  jour  où  l'affaire  fe  devoir  traiter 
devant  l'Empereur  fut  arrivé  , il  ne  dit  rien  de  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  du  plus  éloquent  homme  de  la  Grèce, 
mais  fe  mit  à déclamer  avec  emportement  contre  l'Empe- 
reur même,  fans  rien  déguifer,  jufqu'à  lui  reprocher  qu'il 
l'abandonnoit  à une  femme  fit  à un  enfant  de  trois  ans.  Et 
comme  Bafféc  , Préfet  du  Prétoire,  lui  dit  que  fa  manière 
d'agir  pourroit  bien  le  faire  condamner  à la  mort , il  lui 
répondit  : Un  homme  igé , comme  je  fuit,  n’a  pas  grand" 
ebofe  i craindre  ; & puis  s'en  alla  brufquement  Marc- Au- 
rèfc  écouta  tout , fans  témoigner  par  aucun  gcflc  que  cela 
lui  fît  la  moindre  peine  ; fit  quand  Hérode  s'en  fut  allé, 
il  dit  feulement  aux  Avocats  des  Athéniens  : Vous  pouvez 
dire  vos  raifons  , fans  veut  mettre  en  peine  fi  Hérode  ne  le 
veut  pas.  il  les  écouta  fans  rien  dire  , mais  non  pas  fan» 
verfer  des  larmes,  lorfqu'ils  parlèrent  des  moyens  par  lef- 
quels  ils  prétendoient  qu’Hérodc  fie  fes  Affranchis  oppri- 
moient  le  Peuple.  Cependant  on  prétend  qu'il  ne  pronon- 
ça rien  contre  Hérode,  mais  feulement  contre  fes  Affran- 
chis, qu'il  ne  condamna  néanmoins  qu’à  une  peine  très 
douce  ; il  en  exempta  même  Alcimédon , le  trouvant  affez 
puni  par  la  mort  de  fes  deux  enfans.  Depuis  cela  , Hé- 
rode lui  aiant  écrit  comme  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne 
lui  écrivoit  plus,  au-licu  qu'il  avoit  accoutumé  de  le  faire 
très  fouvent , il  lui  fit  une  répoafe  très  ample  fit  pleine 
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mer  avec  Ton  Armée  par  les  Qtiades,  dans  un  polie  très  defavantageux , & où  l’on  ne  troüvoit  point 
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auraient  certainement  été  delaits,  s’ils  n euucnt  ete  îecourus  a une  groffe  grêle  & de  quantité 

dres  qui  tomboient  fur  les  ennemis,  fans  toucher  aux  Romains,  qui  par  ce  moyen  demeurèrent  vic- 
torieux. Voilà  de  quelle  manière  Dion  décrit  les  particularités  de  cette  Iiiitoire  (r).  Un  attribue  ce 
miraculeux  événement  aux  prières  des  Chrétiens  [A'].  En  175 , Marc-Aurèle  traita  avec  divers  l^eu- 

tique.  Eufèbc  la  cite  de  Tcrtullicn  , dans  fon  Hiftoirc 
Eccléfiaftique  ; mais  dans  fa  Chronique  , il  n'en  P»le9ïe 
comme  d'une  chofe  qui  fc  difoit.  fit  fur  laquelle  il 
le  jugement  libre  A chacun  : t«ît«  p»  »<«  «■?'* 

a,  titicju.  Mais  S.  Jérôme  , en  traduifam  cet  endroit, 
dit  pofitivement  qu'on  lavoit  encore  alors.  Orole  (106) 
& Xiphilin  (107)  témoignent  feulement , qu'on  croyoït 
l'avoir  de  leur  tems  , fans  dire  qu'ils  l'euflent  vue.  Nous 
avons  aujourd'hui  une  Lettre  attribuée  à Marc-Aurelc,  fur 
la  Victoire  qu'il  remporta  par  le  moyen  des  Chrétiens;  el- 
le eli  en  Crée  après  les  Apologies  de  Jullin  Martyr  . & en 
lutin  dans  Onuphrc  (108 ) & dans  Baronius  (109)  • tra- 
duite félon  eux  fur  le  Texte  Grec,  qui  étoit  déjà  une  I ra- 
duction  de  l’Original  Latin.  ils  la  reçoivent  tous  deux 
comme  autcutique  ; mais , comme  le  remarque  Mr.  de 
Tillemont  (110),  il  cfl  affez  diilicile  de  fuivre  en  cela 
leur  fentiment  : car  fans  parler  du  ftyle  barbare  & prcfquc 
inintelligible  de  cette  lettre  , fur-tout  dans  le  Grec  , clic 
porte  que  le  Miracle  arriva  lorfque  les  Allemands  croient 
encore  à trois  ou  quatre  lieues  des  Romains  ; que  1 Armée 
n 'étoit  compofée  que  de  quatre  Légions,  fans  parler  delà 
douzième,  nommée  Foudroyante  ou  Mélitinc  ; que  les 
Chrétiens  qui  étoient  dans  l'Armée  haîffoient  l'ufage  des 
armes;  & elle  ordonne  que  lis  Chrétiens  mis  en  Juftice 
fuient  renvoyés  abfous  , quand  même  ils  perlillcroicnt 
dans  leur  Religion,  & que  leui»  accufateurs  fuient  brûlés 
tout  vifs.  Scaliger,  dans  fes  Notes  lut  la  Chronique  tF  lCu- 


d'amitié,  & lui  fit  même  des  exeufes  de  ce  qu'il  s'étoit  vu 
obligé  de  condamner  des  perfonnes  qui  étoient  à lui  (73). 

[ArJ  Un  aUribttt  ce  miraculeux  événement  aux  prières  des 
Chrétiens.]  11  a été  particulièrement  célébré  par  Tcrtul- 
lien  (74),  par  Kufèbc  (75).  par  Julcs  Capitolin  (76), 
par  Thémiftius  dans  un  Dil'cours  à Théodofe  (77)  , par 
S.  Jérôme  (78)  , par  S..  Grégoire  de  Nyflç  (79) , par 
Claudicn  (8c),  & par  la  Chronique  d'Alexandrie,  qui  co- 
pie Eufèbc.  Baronius  cil  rapporte  une  image,  qui  fe  trou- 
ve , dii-ii  , à Rome  fur  la  célèbre  Colonne  d'Antonin  , 
avec  les  autres  Exploits  que  lit  Marc-Aurèle  dans  la  guer- 
re des  Marcomans  (81)  ; & Thémiftius  (8a)  en  cite  une 
qu'il  avoit  vue  , fur  le  même  Miracle.  Les  Païens  & les 
Chrétiens,  dit  Mr.  de  Tillemont  (83),  ont  reconnu  éga- 
lement la  vérité  de  ce  Prodige  ; mais  les  Païens  n'en  ont 
pas  voulu  rcconnoitic  la  caufc.  Dion  (84)  l'attribue  au 
pouvoir  d'un  Magicien  d'Egypte  nommé  Arnuphis , qui 
étoit  à la  fuite  de  l'Empereur  ; d'autres  à un  Julim  , ori- 
ginaire de  Chaldéc  , qui  étoit  aulfi  Magicien  , & qu'on 
fait  Auteur  de  divers  Livres  de  Magic,  de  même  que  fon 
père,  qui  fc  nommoit  aufli  Julien  (85).  Capitolin,  Thé- 
initlius , & Claudicn , dans  les  endroits  cités , l'attribuent 
à l'Empereur  môme.  Sur  la  Colonne  des  Antonins  , les 
Païens  en  donnent  la  gloire  à leur  Jupiter  pluvieux  &/011- 
drorant  (86)  , comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire,  fé- 
lon la  remarque  deTeriullien  (87).  toutes  les  fois  que  les 
Serviteurs  du  vrai  Dieu  avoient  obtenu  de  lui  de  la  pluie 
par  leurs  prières  & leurs  jeunes.  Mais  les  Chrétiens, com- 
me 911  le  voit  dans  Eufèbc  (88),  affuroient  que  Dieu  ac- 
corda cette  faveur  i la  prière  des  Soldais  Chrétiens  de 
l'Armée  Romaine  , qui  la  lui  demandèrent  A genoux , fé- 
lon que  nous  avons  accoutume  de  prier, dit  Cet  llillorien,  ét, 
comme  le  remarque  S.  Grégoire  de  Nyflc,  après  s'ètrcfé- 
parés  pour  cet  eifet  du  relie  de  l'Armée  (89).  Le  pre- 
mier de  ceux  qu'Eufèbe  allègue  fur  ce  fujee , cil  Apolli- 
naire Evêque  d'Hiéraptc  , qui  vivoit  au  teins  même  que 
cet  événement  arriva.  Mais  , comme  le  remarque  très 
bien  Mr.  de  Tillemont  (90).  il  f«°'t  à fouhaiter  qu'Eu- 
fèbe nous  eût  rapporté  fes  propres  paroles.  Nous  rappor- 
terons ici  les  argumens  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  vé- 
rité de  ce  Miracle,  tels  que  Mr.  de  Tillemont  les  propo- 
fe.  Il  dit  que  les  Chrétiens  , dont  les  prières  fauvéri-nt 
l'Armée  Romaine  en  cette  rencontre  , étoient  de  la  Lé- 
gion appcllée  Mèliline  , ou  comme  dit  Xiphilin  (91),  de 
la  Légion  levée  ou  léfidcntc  à Mélitinc , Ville  célèbre  de 
la  Petite  Arménie  fur  le  bord  de  l'Euphrate  ; ce  qui  s'ac- 
corde entièrement , car  les  1-égions  prenoient  fouvent  le 
nom  des  Provinces  où  clics  avoient  leurs  quartiers  (92 1; 
& S.  Grégoire  de  Nylfc  nous  allure  que  la  Légion  qui  ob- 
tint cotte  Victoire  , logeoit  dans  une  Ville  voifine  de  la 
Cappadoce  (93).  Il  ajoute  , qu'elle  avoit  reçu  la  Foi  par 
une  Villon;  ce  qui , fi  lon  Mr.de  Tillemont  (94).  fend 
croyable  ce  que  dit  Xiphilin  , que  cette  Légion  n'étoit 
compofée  que  de  Chrétiens.  C'étoit  apparemment  la  dou- 
zième Légion  , i qui  Titc  avoit  donné  la  Ville  de  Méli- 
tinc pour  quartier  l’an  7°  (95) . & <)u*  étoit  placée  vers 
l'an  230  dans  la  Cappadoce  (96) , fous  laquelle  l'Arménie 
Mineure  pouvoit  alors  être  comprifc;&  la  AVtire  de  l'Em- 
pire met  encore  , longtcms  après  , la  douzième  Légion  A 
Mélitinc.  Elle  avoit  le  furnotn  de  Fouàreyar.tc  (9;);  & 
Apollinaire  dit , au  rapport  d'Eufébc , que  la  Légion  Mé- 
litinc reçut  ce  titre  de  ('Empereur,  en  réeompenfe  du  Mi- 
racle dont  nous  parlons.  Xiphilin  dit  la  même  chofe  (99); 
& Onuphrc  le  confirme,  foutenant  (100)  que  jufqu’à  Marc- 
Aurèle  on  n'a  point  parlé  de  la  Légion  Foudroyante.  Mais 
on  trouve  par  une  Inscription  , que  la  douzième  Légion 
même  avoit  ce  furnom  , dès  le  règne  de  Trajan  (toi). 
Eufèbc  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire  , que 
cette  Légion  fubfilloit  encore  de  fon  tems  (102)  ; & elle 

Eroduifit  alors  les  quarante  Martyrs  de  Séballe  , fi  colè- 
res dans  l'Eglifc  (103).  Mais  la  preuve-la  plus  confidé- 
rable  de  ce  Miracle  , c'eft  la  I-cttrc  que  Marc-Aurèle  mê- 
me en  écrivit , au  rapport  de  Tcrtullicn  (104),  & qui  cil 
fans  doute  la  même  que  celle  qu'il  écrivit  au  Sénat,  félon 
Dion  (105),  fur  fa  Viftoirc.  Tcrtullicn  nous  allure, _ que 
par  fa  Lettre  il  attribuoit  ce  Prodige  à la  prière  des  Chré- 
tiens , quoiqu'il  en  parlât  avec  quelque  forte  de  doute  : 
Cbriftianorum  foi  te  miiitum  precationibus  impetrato  imbre  ; 
n'olant  peut-être  le  faire  plus  pofitivement , pour  ne  pas 
ruïncr  la  Supertt  îtion  Païenne.  Air.  de  Tillemont  remar- 
que , que  de  la  manière  dont  Tcruitlicn  parle  de  la  Let- 
tre de  Marc-Aurèle  , en  la  citant  hautement  contre  les 
Paiens  , il  n'y  a pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  vue  , & 
que  ce  qu’il  en  rapporte  ne  doive  paflêr  pour  très  auten- 
544. 

Iv7)  Idem  ibidem,  (.s)  Ubi  fupra.  (99)  Dion  E.  I.XXI.  p.  so4.‘  (too)  lu 
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fëbe  (rit),  y trouve  encore  d'autres  marques  de  fauflelé, 
qui  feraient  trop  longues  à rapporter  , & fur  lcfquelles  il 
11c  fait  point  de  difficulté  de  couclurrc  que  cette  Pièce  cil 
ablblumcnt  faullc , ét  11'a  été  compofée  même  qu 'après  le 
teins  de  Juftinicn.  Il  a été  fuivi  par  d'autres  , &.  Mr.  de 
Tillemont  avoue  (112),  qu'il  ne  voit  pas  qu'il  foit  ailé  de 
répondre  aux  raifons  que  Scaliger  allègue , ni  à celles  imc 
l'on  pourrait  ajouter.  Mr.  Ecliard  dans  fon  llifloire  Ec- 
chjiafliquc  (t  13)  appuie  fortement  fur  l'autorité  de  la  Lettre 
de  Marc-Aurèle , citée  par  Tcrtullicn,  moins  de  vingl-ftx  ans 
après  le  tems  où  elle  a etè  écrite , comme  il  le  remarque , &? 
dans  une  slpologic  publique  de  la  Religion  Chrétienne  ; ce 
qu'il  n'eût  certainement  pas  afé  faire  , ji  le  fait  n'eût  été  a- 
ve ré.  /.  erreur  , continue  t il  , par  rapport  à la  Légion  Fou- 
droyante , la  faujfe  Lettre  qu'on  a encore  , les  circonjiances 
ajoutées  à V llifloire  dans  les  Siècles  Juixant , ne  peuvent  don- 
ner atteinte  à la  vérité  de  l’ilijloire  même.  Mr.  Wotton  , 
dans  fes  Remarques  à la  fin  de  la  Vit  de  Marc-Aurèle , a 
aulfi  examiné  cette  qucllion , & a décidé  en  faveur  du  Mi- 
racle. Mais  la  qucllion  a été  difeutée  avec  beaucoup  de 
foin  & d'exactitude  par  Mrs. Moytc  &King,daiu  plufieurs 
Lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Volume  des  Oeu- 
vres de  Mr.  Moyltf  ,dans  lcfquelles  ce  dernier  fe  propofe 
de  prouver  la  faulTeté  de  l'Hilioirc  de  la  Légion  Foudro- 
yante. [ Un  favant  Journaliftc  (1 1+)  avoit  commencé 
à rendre  compte  de  cette  dilputc  , d'une  manière  égale- 
ment agréable  & inftruâivc  ; mais  il  n'a  pas  continué  , 
comme  il  l'avoit  promis.  Voici  en  fubiiancc  à quoi  revient 
ce  que  Mr.  Moyie  entreprend  d'établir.  1.  Que  dans  l'Ar- 
mée de  Marc-Aurèle,  il  n'y  a point  eu  de  Légion  entière 
qui  fût  Chrétienne;  & c’ell  ce  qu'il  prouve  avec  tant  d'é- 
vidence, que  Mr.  King  lui-même  avoue  que  celte  Légion 
toute  Chrétienne  ell  une  chofe  improbable  , également 
difficile  i croire,  foit  qu'on  la  coniitlèrc  comme  l'eftct  du 
hnzard , ou  comme  celui  du  deftin.  Et  c'cft-là  aulfi  te  fen- 
dillent de  Mr.  de  Valois  (115).  2-  (lue  la  Légion  Ful- 
minante nu  tira  point  fon  nom  du  Mitaele.  C cil  ce  qui 
eli  aulfi  inconteftable  ; & il  11'y  a aucun  fondement  à ce 
que  dit  là-dclfus  Mr.  de  Tillemont  (116)  pour  éluder  la 
force  de  l’argument , que  les  foudres  qu'elle  obtint  du  Ciel 
peuvent  le  lui  avoir  confirmé  ; puifquc  dans  ce  eas-là  elle 
aurait  du  être  appellée  fécondé  Fulminante  , comme  le  re- 
marque Mr.  de  Valois  (117).  3.  Que  l'Empereur  n'attribua 
jamais  ce  Miracle  à la  prière  des  Chrétiens.  4.  Qu'après 
ce  prétendu  Miracle,  Marc-Aurèle  ne  donna  jamais  au- 
cun Edit  en  faveur  des  Chrétiens.  5.  Que  malgré  le  té- 
moignage d'Apollinaire  & de  Tcrtullicn,  les  Chrétiens  en 
général  ne  crurent  pas  ce  Miracle.  6.  Que  la  délivrance 
de  l'Armée  Romaine  , quelque  vraie  qu'elle  foit , ne  fut 
point  miiacuicufc.  Comme  je  n'ai  point  les  Ouvrages  de 
Mr.  Moylc,  je  ne  puis  mettre  le  Lecteur  au  fait  des  raifons 
fur  lcfquelles  il  fonde  fes  quatre  dernières  Fropofitions. 
On  voit  toujours  que  cet  habile  homme  ne  croyoït  pas  que 
la  délivrance  de  l’Armée  Romaine  eut  été  obtenue  par  les 
prières  des  Chrétiens , ni  que  cette  délivrance  fut  un  Mi- 
racle ; deux  Fropofitions , paradoxes  en  apparence  , mais 

S lus  fondées  peut-être  qu’on  ne  le  croit.  Rem.  du  T*ad.] 
Ir,  Whillon  a tâché  de  répondre  A Mr.  Moyie  par  une 
Diffcration,  qui  a paru  en  1726  fous  ce  titre  : De  la  Lé- 
gion Fulminante  ; ou  la  Délivrance  mirocultufc  de  M.irc-An- 
tvnin  £?  de  fon  Armée , par  let  prières  dis  Chrétiens. 
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pics  d’Allemagne , & il  en  agit  même  avec  douceur  envers  ceux  qu’il  avoic  fournis  (r).  Bientôt  après , 
Avidius  Caflius  Gouverneur  de  Syrie  fe  révolta  contre  l’Empereur,  qui  cacha  quelque  tems  cette  nou- 
velle; mais  le  bruit  s’en  étant  bientôt  répandu,  il  la  déclara  lui-même  aux  Soldats  par  un  difeours  très 
modéré,  s'étant  contenté  d’y  reprocher  à Caflius,  qu’il  reconnoifloit  bien  mal  l’amitié  qu’il  avoit  eue 
& qu’il  auroit  toujours  pour  lui , comme  il  efpéroit  de  le  montrer  par  la  manière  dont  il  vouloit  le 
traiter , quand  il  1 auroit  réduit  à l’obéiflance.  Mais  cette  guerre  fut  terminée  par  la  mort  de  Caflius, 
qui  fut  tué  par  un  Ccntenier  nommé  Antoine  (y).  L’Empereur  en  agit  avec  une  extrême  douceur, 
envers  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  Rebelle  [O].  Tertullien  foutient  , qu’on  n’avoit  pu  trouver 
aucun  Chrétien , qui  eût  eu  part  à cette  révolte , non  plus  qu’aux  autres  entreprifes  faites  contre  l’au- 
torité des  Princes  (cc).  Immédiatement  après,  l’Empereur  donna  le  Confulat  à Pompéien,  qui  avoit 
epoufé  fa  fille  Lucile,  veuve  de  L.  Vérus.  Il  donna  aufli,  à la  prière  du  Sénat,  la  Puilîancc  du  Tri- 
bunat  à Commode  fon  fils  (y).  Il  le  mena  avec  lui  en  Orient , aufli-bicn  que  Fauftine  la  femme , qui 
fut  emportée  par  une  mort  fubite  au  pied  du  Mont  Taurus , dans  un  Bourg  nommé  Halale  , dont  il 
fit  depuis  une  Colonie , & où  il  lui  éleva  un  Temple  (2).  Nous  ne  rapporterons  point  ce  que  l’Hil- 
toire  dit  de  cette  Princcllc:  il  fulfit  de  favoir  qu’elle  étoit  entièrement  indigne  d’avoir  Antonin  pour 

Eère  & Marc-Aurèlc  pour  mari  ; & que  ce  dernier , cependant , ne  laifla  pas  de  rendre  les  plus  grands 
onneurs  à fa  mémoire.  L’an  17 <5,  Marc-Auréle  vifita  la  Syrie  & l’Egypte;  & quoique  les  habitans 
d’Alexandrie  euflent  donné  les  plus  grands  éloges  à Caflius  , il  les  traita  avec  beaucoup  de  bonté.  Il 
n’agit  dans  l’Egypte  qu’en  Citoyen  oc  en  Philofophe,  & donna  dans  tout  l’Orient  des  marques  de  fa 
modération  & de  fa  (agefle  (cia).  Tous  les  Rois  de  l'Orient , & les  Ainbafladeurs  de  celui  des  Par- 
thes,  vinrent  le  trouver,  & il  renouvella  la  paix  avec  eux  (bb).  Il  pafla  pluficurs  jours  a Smvme[P]; 
& après  qu’il  eut  réglé  les  affaires  de  l’Orient,  il  vint  à Athènes  , où  il  fe  fit  admettre  aux  Myltères 
de  Cérés , & l’on  remarque  qu’il  entra  feul  dans  le  lieu  le  plus  fecret  (cc).  Ce  fut  alors , qu’il  accorda 
divers  honneurs  à la  Ville  d’Àthèncs,  &.  y établit  des  Profeffeurs  publics  [O  ].  Il  revint  de  là  à Ro- 
tne  avec  Commode  fon  fils,  & le  défigna  Conful  pour  l’année  fuivante  , quoiqu'il  ne  fût  que  dans  fa 
feiziéme  année , aiant  obtenu  dilpenle  des  Loix  qui  fixoient  l’àgc  néceffaire  pour  entrer  dans  les  Char- 
ges. Le  27  de  Novembre  de  cette  année,  il  lui  donna  le  titre  d'Impcrator ; «St  le  23  de  Décembre  il 
triompha  avec  lui  des  Nations  de  l’Allemagne,  qui  avoient  été  vaincues  (JJ).  Dion  dit  (ce)  qu’il  re- 
mit tout  ce  qui  pouvoit  être  dû  au  Domaine  du  Prince,  & au  Tréfor  public  , durant  les  4 6 ans  qui 
avoient  fuivi  une  pareille  remife  faite  par  Adrien,  & qu’il  fit  brûler  dans  la  grande  Place  tous  les  pa- 
piers qui  pouvoient  regarder  ces  dettes.  Il  fit  aufli  diverfes  libéralités  à beaucoup  de  Villes , particu- 
lièrement à celle  de  Smyme , qui  avoit  été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  depuis  qu'il  y avoit 

palfé 


[O]  L' Empereur  en  agit  avec  une  extrême  douceur  envers 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  Rebelle.)  Il  ne  voulut  ai  faire 
mourir , ni  mettre  en  prifon , ni  juger  par  lui-même  aucun 
des  Sénateurs, qui  s'étoient  trouvés  engagés  dans  ia  rébellion 
de  Caflius;  mais  il  les  renvoyoit  au  Sénat , en  leur  ali- 
gnant un  jour  pour  comparoitre  , comme  fi  c'eût  été  une 
affaire  Civile  & ordinaire  (118).  l'ibère  les  auroit  ren- 
voyés au  Sénat  , pour  les  faire  condamner  avec  plus  de 
rigueur  qu'il  ne  les  auroit  ofé  condamner  lui-même  ; mais 
ccttc  cruelle  hypocrilic  étoit  bien  éloignée  du  caractère  de 
Marc-Aurclc  (119).  Car  il  écrivit  au  Sénat  pour  le  prier 
d'ufer  en  ccttc  occafion  plutôt  d'indulgence  que  de  ri- 
gueur, de  ne  répandre  le  lang  d'aucun  Sénateur,  & d'au- 
cune perfonne  de  qualité  , ou  plutôt  de  qui  que  ce  fut  ; 
d'accorder  ccttc  gloire  à fon  règne , que  dans  le  malheur 
d'une  rébellion, perfonne  n'cùt  perdu  la  vie,  hormis  dan* 
la  prémiérc  chaleur  du  tumulte.  „ Et  je  voudrois  , ajou- 
„ ta-t-il , pouvoir  même  retirer  du  tombeau  pluficurs  de 
„ ceux  qui  font  morts  ; car  011  n’approuve  jamais  qu’un 
„ Prince  venge  fes  propres  injures  : quand  il  ne  ferait 
„ rien  que  de  jutte,  il  pafle  au  moins  pour  trop  févcrc.  ” 
Utinam  poffem  multos  etiam  ab  inferis  excitare.  Non  enim 
unqttam  places  in  Imperatore  vindiUa  J'ui  doltris  , quas  etfi 
jujiior  fuerit  , acrior  vldctur  (120).  Il  demande  cnl'uitc  , 
qu’on  pardonne  à la  femme,  au  gendre  & aux  enfans  de 
Caflius;  ou  plutôt,  qu'on  les  traite  comme  innoccns,  puif- 
qu'ils  n'avoient  rien  fait  qui  pût  les  rendre  coupables;  & 
u'on  leur  biffe  cc  qu'il  leur  avoit  donné,  c’cfl-à-dirc  plus 
c la  moitié  du  bien  de  leur  pcrc  & de  leur  mère  , avec 
tous  leurs  biens  meubles,  & la  liberté  d'aller  où  ils  vou- 
draient , pour  être  par-tout  des  preuves  vivantes  de  la 
douceur  du  Sénat  (121).  Il  demande  même  généralement 
que  tous  les  Sénatcnrs  & les  Chevaliers  Romains , qui 
pouvoient  être  coupables  de  la  révolte  , lu  lient  exemptés 
de  la  mort,  de  la  profeription , de  l'infamie,  en  un  mot, 
de  toute  peine  pour  le  prêtent  & pour  l'avenir , & de  la 
honte  meme  de  leur  faute  ; & il  étend  cette  indulgence 
jul'qu'i  ceux  qui  avoient  déjà  été  punis , voulant  qu'on  rap- 
pelle ceux  qui  avoient  été  relégués,  & qu'on  rende  leurs 
biens  aux  proferits.  Thémillius,  dans  fa  feptième  Haran- 
gue, propofe  pour  modèle  aux  Princes  la  douceur  avec  la- 
itclle  l'Empereur  en  agit  en  cette  rencontre.  La  révolte 
e Caflius  fervit  donc  à relever  extrêmement  la  douceur 
& la  bonté  de  Marc-Aurèlc  , & Ht  voir  que  rien  n'étoit 
capable  de  la  vaincre  , ni  la  grandeur  du  crime  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  lui  ôter  la  vie  û lui  & à 
fon  fils  , ni  la  crainte  que  le  pardon  ne  fit  de  nouveaux 
coupables.  Il  étoit  bien  éloigné  de  feindre  de  faufles 
Confpirations , pour  avoir  prétexte  de  punir  des  innoccns, 
lui  qui  paydonnoit  un  crime  inexcufable  à tant  de  perfon- 
nes  de  qualité,  à tant  de  riches,  6c  à divers  Princes  étran- 
gers, fans  s'en  venger  ni  par  lui-même,  ni  par  le  Sénat, 
ni  fous  le  prétexte  de  quelque  autre  faute  (122).  On  dit 
même  qu’jl  fil  beaucoup  de  bien  û pluficurs  de  ceux  qui 
avoient  fouhaité  fa  mort  (123).  Ariflide  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  cette  bonté  de  Marc-Aurclc  pour  fes  ennemis , 
& il  s’en  fert  pour  montrer  , que  non  feulement  il  étoit 
exempt  d'emportement  6;  de  colère  , mais  que  par  une 
grandeur  d ame  6c  une  généralité  extraordinaire  , il  étoit 


ftu-defltis  de  l'envie  , qui  ne  peut  rien  fouffrir  de  grand 
dans  les  autres,  6c  de  Cette  timidité,  (pii  fait  prendre  des 
précautiops  cxceflSvcs  contre  les  maux  qu'on  appréhende. 
Ce  qui  le  fortiiioit  encore  contre  ces  lâches  frayeurs  , qui 
font  faire  de  véritables  maux  pour  en  prévenir  d'imaginai- 
res, c'eff  qu'il  étoit  perfuadé  que  tout  étant  gouverne  par 
la  Juflicc  6c  la  Sagclfc  Divine , un  Prince  ne  fuccombc 
point  tous  fes  ennemis,  fans  le  mériter;  cc  qu'il  montrait 
par  l'exemple  de  tous  les  autres  Empcrems.  Et  pour  Cal- 
lia  même  , qui  femblc  le  plus  innocent  de  tous  ceux  qui 
ont  été  tués,  il  étoit  avare;  6c  l'Avarice,  difoit-il,  cl:  un 
vice  capital  dans  un  Souverain.  Nam  de  Pertinaee  (124) 
lÿ  Galba  paria  fenliebat , quum  dirent  in  Jmperatore  avari- 
tiam  ejje  acerbifjbnum  tnalutr,  (125).  Enfin  il  difoit,  que  lli 
Auguiïe,  ni  Trajan,  ni  Adrien,  ni  fon  père  Antonin,  n'a- 
voient fuccombé  aux  attentats  des  rebelles  , eu  quelque 
grand  nombre  qu'ils  fuffent;  & qu'ils  n'avoient  jamais  été 
punis  qu'à  l'inlu  de  ces  Princes  , 6c  malgré  eux  (126). 

[.P]  Il  pajfa  plujieurs  jours  à Smynit. ] Pendant  qu'il 
fut  dans  ccttc  Ville  , toutes  les  perfonnes  de  quelque  dif- 
tinctioii  s'emprefférent  à le  venir  faiucr.  Ariliidc  le  So- 
phifle,  dont  nous  avons  encore  pluficurs  Difeours , & qui 
s’y  rendoit  alors  célèbre  par  fon  éloquence,  fut  néanmoins 
trois  jours  fans  s'acquitter  de  ce  devoir.  Les  deux  Quin- 
tilcs  l'y  aiant  enfin  amené  , il  dit  à l'Empereur  , qu'il  n'c- 
toit  pas  venu  plus  tôt,  parce  qu'il  étoit  occupé  à une  Piè- 
ce. Antonin  agréa  cette  franvhifc  , 6c  lui  aiant  dit  qu’il 
vouloit  l'entendre  , Ariflide  demanda  que  fes  Difeiples  y 
fuffent , 6c  euflent  la  liberté  de  battre  des  mains  6c  de  lui 
applaudir;  ce  qu’il  lui  accorda  en  riant,  6t  il  ne  biffa  pas 
de  l'aimer  ôc  de  l’eftimer  depuis  cc  tems-ià  (127).  Nous 
avons  de  cet  Ariflide  un  Paivégyrique  de  Marc-Aurclc, 
fait  après  la  rébellion  de  Caflius , 6c  lorfquc  les  Allemands 
étant  vaincus  , l'Empire , agité  julqucs  alors  par  tant  de 
tempêtes,  jouïffoit  d'une  entière  tranquillité  (128).  Cela 
ne  convient  prefque  qu'à  cette  année  ; mais  il  11c  parait 
point  que  cc  Difeours  aie  été  prononcé  eu  préfencc  de 
Marc-Aurèlc. 

|D]  Il  accorda  divers  honneurs  û la  t'aie  d'/ttbenes,  é?  y 
établit  des  Profeffeurs  publics.]  Dion  dit  (129)  qu’il  établit 
des  Profeffeurs  pour  toutes  le;  Sciences  , 6c  qu'il  leur  af- 
figna  des  appointemens  eonfidérables.  On  voit  par  d'au- 
tres Auteurs , qu'il  y avoit  de  ces  Profeffeurs  pour  chaque 
Secte  de  Philofophic,  comme  pour  les  Stoïciens,  les  Pé- 
ripatéticiens,  les  Platoniciens  6c  les  Epicuriens;  6c  quand 
un  de  ccs  Profeffeurs  mourait , on  en  mettoit  un  autre  à 
fa  place  , choifi  par  les  perfonnes  les  plus  habiles  , avec 
l’agrément  de  l’Empereur.  Mais  il  fcmble  que  cet  établif- 
fc-ment  ait  commencé  dés  avant  que  les  Athéniens  fiffent 
des  plaintes  contre  Hérode  Atticus , ce  qui  fut  en  175, 
puifque  Marc-Aurèle  avoit  d’abord  biffé  à cet  Hérode  ie 
choix  des  Profeffeurs  en  Philofophic.  Il  voulut  néanmoins 
choifir  lui-même  le  Sophilte  Théodore  pour  y enfeigner  le 
prémicr  la  Rhétorique , av  ec  de  beaux  appointemens  (1 30). 
Adrien,  qui  étoit  de  Tyr,  avoit  la  même  Chaire,  quand 
Marc-Aurèle  vint  à Athènes;  6c  c'étoit  aufli  ce  Prince  qui 
b lui  avoit  donnée  , fur  b réputation  de  fon  éloquence. 
Il  voulut  l’entendre  déclamer  , 6c  en  aiant  été  fort  fatis- 
fait,  il  lui  fit  de  grands  préfcits,  6c  lui  donna  des  immuni- 
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püJTc  ( fr).  Il  s’appliqua  aufli  à remédier  à divers  abus,  & fit  pluficurs  excellentes  Ordonnances  [Æ]. 
L’an  178,  il  partit  avec  fon  fils  Commode  [5],  pour  marcher  en  perfonne  contre  les  Marcoman»  & 
autres  Peuples  Barbares;  & l’année  fuivante  il  gagna  fur  eux  une  grande  bataille  (gg)  , tlUorte  quii 
les  auroit  entièrement  fubjugés,  s’il  n’eût  été  attaqué  de  la  maladie  [I  ] dont  il  mounit  le  17  de  Mars 
de  l’an  180,  après  avoir  régné  dix-neuf  ans,  & dix  ou  onze  jours  depuis  la  mort  d Antomn  , a J- 
voir  vécu  cinquante-huit  ans,  dix  mois,  & vingt-deux  jours  (hb).  Tout  1 Empire  regretta  la  perte 


cmquante-l 

tés  & d'autres  privilèges  pour  lui  & pour  ceux  de  fa  fa- 
mille (131).  C cd  peut  être  en  partie  à caufe  de  cet  éta- 
biiffement  de  Profeffeurs  à Athènes  , qu'Ariftidc  dit  que 
Marc-Aurèlc  avoit  relevé  par  de  nouveaux  honneurs  la 
Grèce  & les  Sciences  des  Grecs  , qui  étoient  auparavant 
très  méprifées  & très  négligées,  & qui  avoient  perdu  les 
prérogatives  & les  privilèges  qu'on  y avoit  attaches, 
f II  s'appliqua  auffit  à remédier  à divers  abus  , (g  fil 


d’un 

Peuple  (144).  On  remarque,  que  lorfqu'il  alloit  à cette 
dont  on  craignoit  qu'il  ne  revint  pas  , les  Philo- 


guerre  t uviis  •o'*— ■*■  1—  — --  ■ , .. 

fophes  qui  étoient  avec  lui  le  prièrent  de  leur  expliquer 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  difficile  & de  plus  obfcur  dans  les 
différens  Syftcmes  de  Philofophie  ; comme  G on  eût  eu  peur 
que  la  connoiflâncc  ne  s’en  perdit  par  fa  mort.  Il  fc  rendit  à 
leur  dcûr , & les  .entretint  fur  cela  durant  trois  jours  (HS)* 
t . ^ j..  [2"]  S'il  n'eûi  été  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  ) 

plÙfieursexccïienies  Ordonnances. } Il  modéra  les  dépenfes  Dion  prétend  (146)  avoir  fu  certainement,  que  a fwwit 
qu'on  faifoit  pour  les  Gladiateurs  (132)  , & il  ne  les  laif-  les  Médecins  qui  hâtèrent fa  mort  pour  Unp \Mt  l <*«- 
.oit  combattre  qu'avec  des  épées  fort  émouil'ées , comme  mode;  ce  que  Marc-Aurèlc  n ignora  pas  : ma'* ‘Lle  dj‘ 
des  fleurets,  enforte  qu'on  voyoit  leur  adreffe , fans  qu'ils  mula  neanmoins  jufqu  a la  fin , Gnon  que  la  dcmiere 
fulPcnt  en  danger  de  fe  tuer  (133).  On  remarqua  encore  que  le  Tribun  lui  vint  demander  le  ; mot , ü Un 
combien  il  étoit  éloigné  de  répandre  le  fang,  en  ce  qu'un  le z au  Soleil  levant , pour  moi  je  me  couc W. 

Efclave  aiant  appris  à un  Lion  à dévorer  les  hommes  avec 
une  fureur  extraordinaire , il  ne  voulut  point  voir  ce  fpcc- 
taclc.  dont  la  cruauté  des  autres  fe  divertiOoit.  Et  le  peu- 
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pie  demandant  avec  inGancc  la  liberté  pour  le  Maître  du 
Lion,  il  lit  dire  par  le  Héraut , qu'il  ne  l'avoit  pas  méri- 
tée. Ce  Prince  éclaircit  admirablement  les  obfcurités  des 
Loix , & adoucit  par  fes  nouvelles  Ordonnances  ce  qu'il  y 
avoit  de  trop  févcrc  dans  les  anciennes,  O11  trouve  enco- 
re dans  les  Pandectes  & dans  les  autres  Livres  de  Droit, 
des  marques  ou  des  rcGcs  de  quantité  d'Ordonnanccs, 

Îu'il  a faites  , plutéit  néanmoins  pour  rétablir  l’ancienne 
urifpnidcncc , que  pour  en  introduire  une  nouvelle  (134). 

1 ordonna  le  premier,  félon  Capitolin  (135).  <luc  l on  «* 
roit  enregiftrer  les  noms  de  tous  les  entans  qui  naitroient 
de-  Citoyens  Romains  , un  mois  au  plus  tard  apres  leur 
naiflânee  ; & cela  lui  donna  occaiion  d'établir  des  Greffes 
publics  dans  les  Provinces.  Il  renouvelia  l'Ordonnance 
faite  prémicrcment  par  Ncrva,  qu'on  ne  pourroit  faire  au- 
cune pourfuitc  contre  les  morts , que  dans  les  cinq  ans  a- 
près  leur  mort.  11  ordonna  que  tous  les  Sénateurs  au- 
roient  au  moins  le  quart  de  leur  bien  en  Italie.  Aürèle 
Victor  dit  qu'il  donna  4 tous  indifféremment  le  droit  de 
Citoyens  Romains.  Les  Jurifconfultes  le  fuiveni,  & de  la 
manière  qu'en  parle  Cafaubon  , il  femble  qu'on  ait  une 
ConGitution  de  lui  pour  accorder  ce  droit  à tous  les  Su- 
jets de  l'Empire  ; mais  cette  ConGitution  , qui  eft  feule- 
ment marquée  par  Ulpien  dans  le  DigeGe  , eft  d'Antonln 
Caracalla , comme  on  peut  le  conduire,  tant  du  ilyle  or- 
dinaire d' Ulpien, que  de  l'autorité  formelle  de  Dion (1315); 

& nous  apprenons  de  l’HiGoirc  des  Martyrs  de  Lyon,  rap- 
portée par  Kul'èbc  (l37),  que  l'an  177,  deux  ou  trois  ans 
feulement  avant  la  mort  de  Marc-Aurèlc  , on  ditlinguoit 
encore  les  Citoyens  Romains  des  autres.  Cet  Empereur 
ne  put  fouffrir  que  les  mêmes  Bains  fuffent  communs  aux 
hommes  & aux  femmes  ; & il  lie  encore  d'autres  Règle- 
mens  pour  réformer  le  luxe  des  Dames  , it  pour  arrêter 
les  delbrdres  des  jeunes-gens  de  qualité.  Lavacra  mixta 
Jubmovit.  Mores  matronarum  eompojuit  diffluenles , (g  juve- 
ntm  nobilium  (138).  Son  exemple  même  , plus  fort  que 
toutes  les  Loix  , fervit  beaucoup  4 retirer  diverfes  per- 
sonnes de  leur  vie  déréglée,  de  leur  amour  pour  les  plai- 
Grs  , & de  leur  padion  pour  les  richeffcs  (139).  Ce  qui 
cl!  de  plus  admirable,  c'eil  qu'il  fut  régler  les  Soldats  mê- 
mes , accoutumés  2 recevoir  beaucoup , & 2 demander  en- 
core davantage,  & affez  infolens  pour  fc  rendre  redouta- 
bles 2 quiconque  ne  fatisfaifoit  pas  leur  avarice.  11  fixa 
néanmoins  ce  qu'ils  dévoient  recevoir,  au-deffous  même 
de  ce  qu'on  leur  donnoit  auparavant,  & les  accoutuma  2 
n'en  point  efpércr  davantage , hors  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires. Il  les  réduifit  meme  à la  vie  dure  & labo- 
rieufe,  qui  eft  propre  aux  Soldats  , & à s’occuper  telle- 
ment aux  exercices  des  armes , qu’ils  n’avoienc  pas  le  loi- 
fir  de  fonger  à autre  chofc.  Cette  févérité  fut  un  grand 
foulagemcnt  pour  l’Epargne  & pour  les  Peuples  , & très 
avantageuse  aux  Soldats  mêmes  (140).  Auflï,  quelque  fer- 
meté que  Marc-Aurèle  eût  2 leur  égard  , ils  ne  laiffoient 
pas  de  l'aimer  uniquement.  Ce  fut  particuliérement  pour 
corriger  la  molleffe  des  Soldats  de  Syrie  , qu'il  en  donna 
le  Commandement  à CaGïus  , étant  perfuadé  , comme  il 

l'écrivit  alors  , qu'on  ne  pouvoit  bien  gouverner  les  Sol-  ... 

dats  que  par  l'ancienne  Difcipline,  ét  qu’il  falioit  rétablir  dans  fa  prémière  guerre  contre  les  Marcomans  ; & il  pa- 
les prémiercs  mœurs  des  Romains,  pour  faire  fubfiGcrleur  roit  en  effet  qu’il  a fait  cet  Ouvrage  avant  la  mort  de  Fauf- 


il fut  quelques 

jours  maiade,  & il  femble  que  ce  fut  dune  maladie  con- 
tagieufe,  qui  régnoit  alors  dans  l'Année;  deforte  que  s il 
en  faut  croire  Capitolin  (147)1  H eut  de  la  P*10®  i empê- 
cher fon  fils  & fes  Amis  de  l'abandonner  ; ce  qui  le  fit  ré- 
foudre  , félon  cet  Auteur,  2 ne  point  prendre  de  nourri- 
ture , & il  augmenta  ainfi  fon  mal.  O11  ajoute  que  deux 
jours  avant  fa  mort,  il  témoigna  2 fes  Amis  qu’il  ne  de(V 
roit  point  de  vivre,  parce  que  les  déréglemcns  de  fon  bis 
lui  rendoient  la  vie  cnnuycufc  (148).  11  ne  laifia  pas  île 
le  recommander  aux  Soldats  (149)1  &011  peut  voir  le  ail- 
cours  qu'Hérodicn  lui  fait  faire  (150)  , pour  conjurer  fes 
Amis  de  l'aGiGer  de  leurs  avis  , fit  pour  lui  marquer  2 lui- 
même  comment  il  devoit  régner.  Il  ne  vécut  qu’un  jour 
& une  nuit  après  ce  dilcours  (151).  Il  pria  fes  Amis  de 
faire  fentir  à fon  fils  : jtyr  les  plue  grandes  ricbejjes  ne  peu- 
vent fournir  aux  plaijirs  eff  mix  dtbauebes  d’un  Prince  volup- 
tueux : Que  s’il  ejl  bal  de  Jes  Sujets, fa  vie  n’cji  guères  fr> /ts- 
rete  , (g  que  fa  Oarde  ejl  peur  lui  un  faible  rempart.  Que 
les  Princes  , qui  ont  rient  longtems  , lÿ  qui  ont  été  à cou- 
vert des  conjurations  (ÿ  des  révoltes,  ont  plus  penfé  à Je  faire 
aimer,  qu'à  fe  faire  craindre.  Ceux,  dit-il,  qui  fe  portent 
d’eux  mimes  d robiijfance  , Jont  dans  leur  conduite  & dans 
toutes  leurs  démarches  au-dejfus  des  Joupçons  ; fans  être  Ef- 
claves  , ils  font  bons  Sujets  ; Û?  s’ils  refujent  quelquefois 
d’obeir  , c'qjt  qu’on  leur  commande  avec  trop  de  dureté  , & 
qu’on  joint  à l'autorité  le  mépris  ou  l’outrage  : car  il  ejl  bien 
difficile  d’ufer  avec  modération  d’une  puijfance  qu'on  pojjcde 
fans  partage , & qui  n’a  point  de  limites.  Le  feptième  jour 
de  fa  maladie  , il  lit  encore  venir  fon  fils  feul  , & le  ren- 
voya auGi-tôt , de  peur  qu'il  ne  gagnât  fon  mal  : puis  s'é- 
tant couvert  la  tête  comme  pour  dormir,  il  expira  durant 
la  nuit  (152).  Tertullicn  dit  (153)  qu'il  mourut  2 Sir- 
mich  , mais  les  deux  Viélors  difcnt  à Vienne  en  Autri- 
che. Tertullicn  fe  moque  du  Grand-Pontife  de  Cybcle , 
qui  prioil  encore  pour  fa  confcrvation  le  24.  de  Mars , fon 
Démon  ne  lui  aiant  pas  révélé  qu'il  étoit  mort  dès  le 
dix-fept. 

| F J Ses  Penjces  Morales  ont  été  admirées  par  tous  les  Con- 
n oijfeurs.]  Le  ilyle  en  ell  fimple  & négligé;  & cependant, 
comme  le  remarque  Mr.  de  Tillcmont  (154),  les  perfon- 
ncs  les  plus  délicates  & les  plus  judicieufes  admirent  cet- 
te beauté  naturelle  & fans  fard  , & comparent  cet  Ouvra- 
ge à tout  ce  qu'il  y a de  plus  excellent  dans  l'Antiquité 
Paicnne.  Nicéphorc  en  parle  auûi  avec  éloge,  & prétend 
qu'il  le  coinpol'a  pour  fon  fils  Commode  ; mais  c'ert  ce  qui 
ne  paroic  point  par  l'Ouvrage.  Quelques  Ecrivains  , du 
nombre  defquels  eft  Voûius  (155),  ont  douté  , G ce  que 
nous  avons  cil  l'Ouvrage  entier  , ou  G ce  n'en  font  point 
de  (impies  Extraits; parce  queleschofes  y font  prcfquc  tou- 
jours détachées  les  unes  des  autres , fans  qu'il  y paroille 
aucun  ordre  , & que  la  confiruétion  n'y  eft  quelquefois 
pas  entière.  Mais  les  plus  habiles  Critiques  croyent  que 
Marc-Aurclc  même  l'a  laiffé  dans  cct  état , parce  que  ce 
n’étoient  que  des  Mémoires  qu'il  faifoit  pour  iui-méinc  , 
(ans  deffein  de  les  publier.  Il  travailloit  peut-être  au  pré- 
micr  Livre  au  milieu  de  la  guerre  , & dans  le  Pays  des 
Quades  , campé  fur  la  rivière  de  Gran  , fi  l'endroit  où  il 
femble  le  dire  n'cft  point  une  apoftillc  ajoutée  pour  mar- 
quer quelque  autre  chofc  (156).  Il  acheva  le  fécond  2 Car- 
nontc  , où  Eutrope  prétend  qu'il  tint  trois  ans  fa  Cour  , 


» premières 

Empire  (141).  On  trouve  encore  dans  Capitolin  divers 
Règlcmens  laits  par  Marc-Aurèlc.  Un  Papirius  Juftus  a 
fait  autrefois  un  Recueil  des  Ordonnances  faites  par  ce 
Prince  & par  L.  Vérus  : il  eft  quelquefois  cité  dans  le 
Digcftc  entre  les  anciens  Jurifconfultes  (142). 

fit  avec  fon  fils  Commod 


.'an  178,  il  partit  , 


Commode .]  Avant 


que  Je  partir  , il  jura  dans  le  Capitole  , que  depuis  qu'il 
régnoit , aucun  Sénateur  n'avoit  été  tué  par  fon  ordre , 
ni  meme  de  fa  connoiffance  ; & qu'il  auroit  pardonné  aux 
rebelles  , s'ils  n’euffent  été  tués  avant  qu'il  l’eût  fu.  An- 
te tempus  Jané  mortis  priufquam  ad  bellum  Marcomannicum 
rediret  , tn  Capitolio  jurât  il  , milium  Senatorem  fe  Jcicnt* 
tccijum  , quum  etiam  rebelles  dixerit  fe  Jervaturum  fuiffe  , 
fi  fi'Jfet  (143).  H ne  voulut  point  prendre  dans  le  Tréfor 
public  l’argent  néceffaire  pour  la  guerre  , qu'après  l'avoir 
demandé  au  Sénat , difant , qu'un  Empereur  Romain  n’a- 
voit  rien  2 lui , mais  que  tout  appaitcnoit  au  Sénat  & au 


tine  , qu'il  y fuppofe  vivante  & prête  d'accoucher  (137), 
c'eft-2-dire  avant  la  lin  de  l'an  175(158).  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  douze  Livres  de  Marc-Aurelc  , avec  un  Ecrit 
intitulé  l’Horloge  des  Princes  , publié  fous  fon  nom  , & 
traduit  en  diverfes  Langues  ; ce  dernier  cftd'Antoinc  Gué- 
vara.  Evêque  F.fpagnol  St  Confeilier  de  Char!es-Quint(i59). 
Suidas  dit  au  fujet  des  Pcnfées  Morales  d' Antomn  , qu'o- 
iant  mérité  à tous  égards  le  titre  de  parfait  Plnlofopbe  &c.  il 
a écrit  de  lui-méme  £?  de  fes  allions  douze  Livres.  Il  y a eu 
gtand  nombre  d'Editions  de  cet  Ouvrage  en  Grec  & en 
Latin,  dont  deux  ont  paru  avant  l'an  1635,  que  le  favant 
Cafaubon  , pour-lors  Bachelier  en  Théologie,  & Prébcn- 
dicr  de  Cantorbéry,  publia  une  féconde  Edition  de  faTra- 
duélion  de  cct  Ouvrage  en  Anglois  ; dédiée  2 Guillaume 
Laud  , Archevêque  de  Cantorbéry.  On  eftime  beaucoup 
ccttc  Traduflion  , comme  étant  très  exaéle  ; & Mylord 
Shaftsbury,  dans  fes  CbaraÜcriJlicks , en  parle  avec  éloge, 
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d'un  fi  bon  Prince.  On  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs,  on  le  mit  au  nombre  des  Dieux,  & cha- 
cun voulut  avoir  fa  Statue  chez  lui.  Scs  Penfées  Morales  ont  été  admirées  par  tous  les  Connoif- 
feurs  [Z7].  Ce  Prince  a peut-être  été  le  plus  accompli  qu'il  y ait  eu , à tous  égards  , parmi  les  Etn- 


La  Préface  de  Cnfaubon  eft  pleine  de  fens  , & marque  li- 
ne profonde  connoifiancc  de  l'ancienne  I’hilofophie  : nous 
croyons  faire  plaifir  au  laxicur  de  lui  en  donner  ici  quel- 
ques endroits. 

Il  remarque,  que  pour  ce  qui  efl  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ça  été  Icfcniimcnt  de  blendes  perfonnes,  ,,qu'ex- 
„ cepté  les  matières  de  foi  & les  Sacrcmens,  il  n'y  a rien 
„ dans  tout  l'Evangile  , qui  ne  foit  de  Droit  Naturel,  & 
„ parfaitement  conforme  A la  pure  Raifon.  (^uant  A moi, 
p,é.  „ continue-t-il  (160') , fans  prétendre  foutemr  cette  opi- 
I.  „ nion  A tous  égards  & dans  toutes  fes  parties,  je  ne  puis 

„ m'empêcher  de  dire,  que  fi  l'on  regarde  comme  de  Droit 
„ Naturel  ce  que  les  plus  fages  d'entre  les  hommes,  gui- 
„ dés  par  les  feules  lumières  de  la  Rnifon  , ont  enfeigné 
„ & foutenu  comme  jufie  & raifonnablc  , je  ne  connois 
„ aucun  J’récepte  Evangélique  , ni  aucun  Devoir  de  la 
„ Morale  Chrétienne  (lans  en  excepter  même  ceux  qui 
„ paroiircnt  les  plus  durs , It  les  plus  contraires  à la 
„ chair)  , qui  après  mùr  examen  ne  doive  être  mis  dans 
Ibid.  1*  ce  rang.  " L'Auteur  ajoute  enfuite  (i<5î)  : „ De  tous 
!c  . „ les  Ouvrages  de  cet  ordre , qui  aient  jamais  été  faits 
„ par  les  Paiens  , je  n'en  connois  aucun  qui  mérite  plus 
„ d’ellime  que  cet  Ouvrage  de  Marc  - Amonin  , foit 
„ qu'on  leconfidére  en  lui -même  , foit  qu'on  l’envifage 

,,  par  rapport  A fon  Auteur Le  principal  fu- 

„ jet  de  cet  Ouvrage  , c'eft  la  vanité  du  Monde  , & le 
„ néant  de  tout  ce  qu'il  offre,  les  honneurs,  les  richcfles, 
„ la  vie  &c.  Son  grand  but  dl  d'infpircr  A l'homme  une 
„ entière  foumillion  A !a  Providence,  & de  le  porter  A c- 
„ tre  content  dans  quelque  étal  ou  fituaiion  que  ce  foit... 
„ Je  trouve  dans  l’Auteur  mêpie  deux  choies  principales , 

„ très  dignes  d'attention Premièrement  , que  c'étoic 

„ véritablement  un  Grand-homme  , un  homme  qui  par- 
„ loit  par  expérience.  En  fécond  lieu  , que  c'étoit  un 
„ homme  de  bien , un  homme  qui  pratiquoit  ce  qu'il  écri- 
„ voit,  & qui  fuivoii  exactement  (autant  qu'il  oit  polfiblc 
„ i un  homme  guidé  par  la  Raifon  feule)  les  maximes 
„ qu'il  enfeignoit  aux  autres.  A l'égard  du  prémier,  j’ai 
„ touiours  regardé  comme  une  direction  particulière  de 
„ la  Providence  Divine  , que  parmi  ceux  qui  furent  au- 
„ trefois  le  Peuple  de  Dieu  , celui  qui  connoiiToie  le 
,,  mieux  par  expérience  les  plaifirs  du  Monde , a été  choi- 
„ fi  pour  en  repréfenter  dans  fes  Ecrits  la  vanité  & le  né* 

„ ant Combien  plus  devons-nous  être  frappés  de 

„ cette  efpècc  de  confcmon  d'Antonin  , expofée  avec  é- 
„ tendue  en  douze  Livres  , & comprifc  en  abrégé  dans 
„ ccs  paroles  du  huitième  Livre?  xixiip*e*i  xtpi  im*  *■>.«- 

„ néiïç  , tic u ü ilptf  T*  t w éët"  isk  cit  »-.»>.  , tir-  c V 

,,  x vk  ci  , tix  c»  MX sOm-.oh  , ùi'ecui.  lu  as  ex- 
„ périment!  , que  de  lotîtes  les  cbqfes  fartai  lejqueiles  lu  t'is 
,,  promené  , aucune  n’a  t u te  rendre  heureux  , ni  1er  raifon- 
„ Siemens,  ni  les  ricbejjes , ni  la  gloire  , ni  les  plaijir s.  Je 
„ dis  que  nous  devons  être  frappés  de  cette  confeffion 
,,  d'Antonin  , Paicn  , éclairé  par  la  feule  Raifon  ; d'An- 
„ tonin  , fupérieur  en  puiflànce  & en  richcircs  à Salomon 
„ même  , puifqu'il  étoit  maître  de  plus  de  grands  Royau- 
,,  mes , que  Salomon  n’avoit  de  grandes  Villes  dans  le 
„ ficn  ; d'Antonin  , diftingué  par  fa  vertu  & par  fa  fagef- 
„ fe , & plus  renommé  è cet  égard  dans  fon  Siècle,  qu'au- 
„ cun  ne  l'a  jamais  été  ni  avant,  ni  depuis  lui,  du  moins 
„ que  nous  fâchions.  Mais  fa  Vertu  étoit  la  féconde 
„ choie  , digne  d'attention  , que  nous  avons  marquée. 
,,  On  s'ell  piatnt  généralement  dans  tous  les  lems  , qu’il 
„ y avoit  affez  de  gens  qui  parloient  bien  , & qui  don- 
„ noient  de  belles  leçons  ; mais  qu'il  y en  nvoil  peu  qui 
„ pufient , ou  du  moins  qui  tachaflrnt  de  faire  ce  qu'ils 
„ cnfelgnoicnt  aux  autres.  Et  quel  bien  des  gens  de  ce 
„ caractère  peuvent-ils  faire?  I.c  feul  que  je  conçois  qu'ils 
t,  peuvent  faire  , c'cll  de  perfuader  aux  hommes  , au- 
„ tant  qu'en  eux  eft  (&  ils  n'y  réunifient  que  trop)  que 
tout  ce  qu'on  appelle  Vertu  , dont  on  parle  tant  par- 
„ mi  les  hommes  , n'ell  qu'une  chimère  ; qu’il  n’exif- 
„ te  rien  de  pareil  A ce  qu’on  nomme  Pieté  & Jufti- 
„ ce;  & que  ce  ne  font-lâ  que  des  inventions  & des  arti- 
„ fices  d'Jmpofieurs  , ou  tt  ut  au  plus  des  inventions  des 
„ Légi  fia  leurs  & des  Fondateurs  des  Sociétés , pour  te- 
„ nir  le  peuple  dans  le  rcf|"cél&  la  crainte.  Où  efi  l'hom- 
„ me  qui  puillè  porter  un  autre  jugement  (s'il  n'a  pasd'ail- 
„ leurs  d'autres  principes)  cil  comparant  leurs  paroles  a- 
,,  vcc  leurs  actions  ? Selon  moi,  de  pareilles  gens  méritc- 
„ roient  plus  de  reconnoifiancc  , s’ils  fe  tenoient  en  re- 
„ pos , & s'ils  renonçoient  à la  gloire  de  bien  parler  ou 
„ de  bien  écrire  , plutôt  que  d'encourir  le  jtifte  foupçon 
„ d’étre  eux-mêmes  Athées  , & de  fc  rendre  réellement 
n coupables  du  crime  d'avoir  engagé  les  autres  dans  l'Ir- 
7,  religion.  Difons  A la  louange  éternelle  d'Antonin, que 
„ fa  vie  fut  conforme  à fes  Ecrits.  Jamais  il  n'y  a eu  per- 
„ fonne  , dont  les  Ecrivains  aient  fi  unanimement  vanté 
„ la  Bonté  , la  Droiture  , la  Piété  , & tout  ce  qui  étoit 
„ ou  pouvoir  être  cftimablc  parmi  les  Paiens.  Ils  en  par- 
„ lent  non  feulement  comme  du  meilleur  Prince  , mais 
„ atifii  comine  de  l'homme  le  plus  vertueux  & du  plus  ex- 
„ cellcnt  Philofophe  , qu'il  y ait  jamais  eu.  Et  ce  qui  fait 
„ fon  éloge,  c'eft  qu'en  le  louant  de  cette  manière,  ils  le 
„ louent  fans  reftriftion.  S'il  s'eft  dit  quelque  chofe  contre 
„ lui,  ils  le  rapportent  A titre  de  calomnie,  commeh'y  ajou- 
„ tant  point  de  foi  eux-mêmes,  & n'aiant  été  cru  par  per- 


pcrcurs 

„ tonne  de  quelque  mérite ....  Scs  penfées  font  le»  ac- 
„ lions.  Sa  conduite  (fouvenez-vous  de  ic  regarder  com- 
„ me  un  homme , & comme  un  Paicn)  fa  conduite  cil 
„ d’accord  avec  fes  Maximes,  il  agitioit  non  feulement 
„ comme  il  parloit  ; mais  ce  qu'il  faitoit , il  le  failbit  par 
„ un  pur  principe  d'amour  pour  la  Vertu.  C'étoit  un  tait 
„ dont  perfonne  ne  dotuoit , qu'il  étoit  réellement  hom- 
„ me  de  bien  ; tant  il  étoit  incapable  de  dillimulatioil! 
„ C'eft  ainfi  que  Dion  & d’autres  parlent  de  lui."  Cafau- 
bon  fait  voir  enluite  (162)  , combien  la  Verlion  de  Xy- 
lander  eft  fautive;  & il  remarque (163)  par  rapport  A l'ob- 
feurité  de  quelques  endroits  de  l’Ouvrage  d'Antonin  , 
„ que  la  principale  caufe  de  cette  obfcurité  , c'eft  qu'a- 
„ iant  toujours  vécu  en  homme  d'étude  très  appliqué  , & 
„ aiant  lu  de  cette  manière  toutes  fortes  d' Auteurs  , il 
„ s’eft  attaché  dans  cet  Ouvrage  A coucher  par  écrit  en 
„ peu  de  mots  ce  qui  lui  étoit  d’ufage  , par  voie  de  ré- 
„ fiéxion  fur  ce  qu'il  avoit  iu;  fouvent,  ne  faifant  qu'ex- 
„ traire  quelques  mots  qui  lui  piaifoient  le  plus  , ou 
„ fur  lefqucls  il  avoit  dcti'ein  de  méditer  plus  A loifir  , 
„ fans  citer  ni  l'Auteur  , ni  l'endroit  d'où  ils  étoient  ti- 
„ rés.  Or  plufieurs  de  ces  Auteurs  font  perdus  aujour- 
„ d'hui  ; plufieurs  de  ccs  allufions  font  fi  cachées  ét  fi 
„ obfcures  , que  quoique  nous  ayons  les  Auteurs,  il  n'ell 
„ pas  aifé  de  découvrir  lequel  Marc-Aurèle  avoit  en  vue, 
„ ni  quel  endroit  de  ces  Auteurs  , ni  quel  étoit  fon  but. 
„ Il  n'ell  donc  pas  furprennnt , qu'il  y ait  nombre  d'en- 
„ droits  qui  paroifi'ent  obfcurs  , qu'il  y en  ait  même  qui 
„ paroifi'ent  allez  peu  importais  , & de  peu  d’utilité  ; par- 
„ ce  que  l'on  ignore  ce  qu’Antonin  avoit  encore  dans 
„ l'efprit  lA-defilis.  Cependant,  ceux  qui  font  un  peu  ver- 
„ fés  dans  les  Ecrits  des  anciens  Philofophcs  , & parti- 
„ culièrcmcnt  dans  ceux  des  Stoïciens,  ne  trouveront  pas 
„ heaucoup  d'endroits  de  cet  ordre.  Ceux  qui  liront  a- 
„ vcc  foin  Arricn  & Sénèque,  & qui  fe  donneront  la  pei- 
„ ne  de  les  comparer  avec  Amonin  , verront  un  mcrvcil- 
„ leux  rapport  entre  ces  Ecrivains  , & trouveront  l’ex- 
„ plication  de  plufieurs  endroits  concis  & obfcurs  du  der- 
„ nier,  dans  les  difeours  plus  étendus  des  deux  autres  . . 
„ ....  A l’égard  des  endroits  qui  peuvent  paroitre  d'a-’ 
„ bord  choquans,  contraires  A la  doctrine  de  l'Evangile  , 
(i  & impies  meute,  comme  lorfqu’il  fcmblc  parler  d'une  ma- 
,,  nière  douteufe  de  Dieu  & de  la  Providence  , & attri- 
,t  huer  tous  les  événement  à une  Nécelüté  fatale  , & tels 

„ autres on  prie  le  Lefleur  de  ne  point  juger  de 

„ fes  ftmtimens  par  un  ou  deux  patlhgcs  concis  , qui  fe 
„ trouvent  épars  çà  & IA  , & dont  on  tic  peut  dire  , ainfi 
„ que  nous  l'avons  remarqué  , s'ils  font  oe  lui,  ou  non  ; 
„ mais  d'avoir  égard  à d'autres  endroits  décififs  & plus  é- 
„ tendus  , où  il  s’exprime  fur  les  mêmes  fujets  ; comme 
„ par  exemple,  fur  Dieu  & fa  Providence,  Liv.  II.  ch. 8. 
„ VI.  ch.  39.  fur  la  NécelTité  fatale,  non  feulement  dans 
,,  le  même  ch.  8-  du  Liv.  II.  mais  aulli  en  divers  autres 
„ endroits  , comme  Liv.  VIII.  ch.  6.  27.  30.  32.  46.  &c. 
„ Il  parait  clairement  par  ces  endroits, qu’il  n'exclud  pas 
„ entièrement  toute  Nécefiîté  des  volontés  & des  allions 
„ humaines;  on  voit  aufiï  par  d'autres,  comme  Liv.  VIII. 
„ ch.  33.  qu'il  n'exclud  pas  non  plus  l'influcncc  de  la  Pro- 
„ vidcncc  , même  fur  celles  des  allions  humaines  qui  font 
„ les  plus  contraires  à la  volonté  de  Dieu.  On  voit  de 
„ plus  par  cct  endroit,  ce  qu’il  entend  par  ce  qu'il  appel- 
„ le  fouvent  le  Sort , ou  le  Dcftin  , listapnin v . ce  qui  , 
„ dans  fon  idée  , n'eft  autre  chofe  que  la  Souveraine 
„ Puiffitnce  de  Dieu  & de  fa  Providence  dans  le  gmivernc- 
„ ment  du  Monde  , A latjuelle  rien  ne  peut  rélificr  , ni 
„ apporter  de  changement.  C'eft  ce  qu’entendent  aulli 
„ par-IA  , Hièroclès  , de  Providentia,  Plotin  , Alexandre 
„ siphrodifie , & généralement  tous  les  Interprètes  Grecs 
„ d’Ariftote  ; Simplieltit,  Tblmiflius,  Pbiloponus,  & plu- 
„ fleurs  autres.  C'eft  dans  le  même  fens  ou’il  explique  le 
„ terme  de  Fortune,  L. I.  N.  17.  par  où  il  faut  expliquer 
„ d'autres  endroits  , qu’on  pourrait  fans  cela  prendre  de 
„ travers  , comme  les  dernières  paroles  du  L.  I.  N.  14. 
„ Et  il  faut  favoir  qu'Antonin  , en  fc  fervant  de  ce  mot 
„ au  fens  qu'il  le  fait , ne  prend  pas  plus  de  liberté  ouc 
„ Platon.  Celui-ci  , quoiqu'il  foutienne  avec  étendue 
„ dans  fon  X.  Livre  des  Loix  , que  la  Providence  influe 
„ même  dans  les  plus  petites  choies . & qu'il  regarde  com- 
„ me  une  Impiété  d'en  douter  ; lorfqu'il  parle  de  l'inccr- 
„ certitude  & de  l'inconftancc  des  chofes  du  Monde,  mê- 
„ me  de  celles  qui  font  ménagées  avec  toute  la  fagefie  & 
„ la  prudence  dont  les  hommes  font  capables  , ne  laifle 
„ m»  de  s'exprimer  de  la  manière  fuivantc:  5r«r«i  /ti>  pur- 

,,  inm  itiuiiTiîr  /uti'tt  , )'  tint  1 ItxxTTit  7M  «T- 

„ SpMxtitc  xnr/H* tu.  Les  meilleures  l.oix  fervent  fouvent 
„ très  peu  ; il  y a en  tout  du  bazord  de  la  fortune  , 

„ e'efl  ce  qui  fait  prefque  tout  dans  les  affaires  humaines. 
„ C'eft-â-dire  , par  rapport  A nous  , & aux  Caufcs  fecon- 
„ des  ; & non  par  rapport  A Dieu.  Et  dans  ce  fens , le 
„ mot  de  Hazard  ou  de  Fortune  eft  même  en  ufage  par- 
„ mi  les  Chrétiens,  & permis  par  les  meilleurs  Scholafti- 
„ ques  (164).”  Cafaubon  remarque  enfuite,  qu'Antonin 
recommande  ra  Prière,  comme  un  des  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  pratiquer  la  Vertu  , L.  IX.  N.  40. 

En  1697,  le  Dolleur  Stanhopc , depuis  Doyen  de  Can- 
torbéry  , publia  une  Edition  in-4.  des  Penfées  d'Antonin, 
avec  une  nouvelle  Verfiou  Latine  , & les  diverfes  Leçons 
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$$4.  A N T O N I N. 

pereurs  Païens  [X].  Et  malgré  cela  il  11’a  pu  échapper  aux  traits  de  l'Envie;  car  on  a ciit  que  fa  l^lii- 
lufophie  J’avoit  rendu  trop  grave  & trop  fcricux;o»  l’a  taxé  d’orgueil, & de  «avoir  pas  été  aile/. fami- 
lier avec  l'es  Amis;  on  a prétendu  qu’il  étoit  moins  franc  & moins  ouvert  que  lite  Antonin , quotquu 
affecbt  le  contraire;  enfin  on  a dit  que  lès  vertus  étoient  feintes  & forcées,  plutôt  que  naturelles  ('•’)• 
J Jais  Dion  le  défend  fur  ce  dernier  point  (H),  par  l’uniformité  qui  avoit  paru  dans  toute  la  vie,  lans 
qu'il  le  fût  jamais  démenti.  Son  défaut  le  plus  réel  a peut-être  été  fa  bonté  meme , qui  ctoit  trop 
grande  envers  ceux  qui  meritoient  d’etre  punis  plus  févèrement  [T],  L’Empereur  Julien,  dans  les 
CéJart , qui  efl  une  Satyre  contre  les  Empereurs  Romains , lui  donne  cependant  de  grands  cloges , oc 
le  place  au-defius  deTrajan,  d’Augufte,  de  Céfar  & d’Alexandre.  Il  lui  donne  pour  Maxime,  ,,  que 
„ le  principal  devoir  d’un  homme  & d’un  Prince,  cfl  d’imiter  la  Divinité,  en  le  mettant  en  état  d a- 
,,  voir  befoin  de  très  peu  de  chofes  pour  lui,  & en  faifant  aux  autres  tout  le  bien  qu il  peut  («). 


& les  Pairages  parallèles  cités  en  marge,  & avec  le  Commet!-- 
taire  tic  Gatakcr,  les  Remarques  choilies  de  Mr.  Dacier  , 
& la  Vie  de  Marc-Aurèle  du  même  , traduite  du  François 
en  Latin.  Il  dédia  cette  Edition  à Mylord  Somers,  pour- 
lors  Grand-Chancelier  d'Angleterre. 

|A' ] Ce  Prince  a peut-être  etc  le  plus  accompli  qu'il  y ait 
eu  à tous  égards  , parmi  les  Empereurs  Paiens.]  11  ména- 
geoit  extrêmement  l'argent  du  Public  , retranchant  autant 
qu'il  pouvoit  toutes  les  depcnics  non  néccflàircs  , parce 
qu'il  lie  vouloit  point  charger  les  Peuples  ; il  modéra  ce 
qu'on  «lonnoit  pour  les  Gladiateurs  & la  Comédie  : mais 
il  faifoit  exactement  toutes  les  dépenfes  ordinaires  , &. 
beaucoup  d'extraordinaires  , lorfqu'il  en  voyoit  quelque 
néccflitc.  U aififtoil  les  gens  d'honneur  & de  méiite  dans 
leurs  befoins  , & fecounu  plulieurs  Villes  tombées  dans 
quelque  malheur  , ou  qui  étoient  en  danger  de  fc  ruiner  , 
ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  le  corps  de  i Article  touchant 
Smyrnc  ; & on  le  remarque  encore  de  Caithagc  , qui  a- 
voit  beaucoup  foufi'ert  d'un  embra'.ement;  de  Nicomédic, 
renverfée  par  un  trembicinelit  de  terre  ; d'Ephèfc  , & de 
plulieurs  autres.  Il  prit  grand  foin  des  vivres.  Ce  de  bien 
entretenir  les  rues  de  Rome  & les  grands  chemins,  llprc- 
noit  garde  même  que  le  Peuple  de  Rome  ne  manquât  pas 
de  crx  Spectacles,  pour  lefqueis  il  étoit  li  pallionué,  de- peur 
qu'on  11e  dit  qu'il  les  leur  vouloit  oter,  &.  les  réduire  à la 
vie  des  Philofophcs.  Il  lit  auili plulieurs  remifes  d impôts, 
lorfqu’ii  jugeoii  qu'cilcs  étoient  nécelfaircs  ; &.  étant  en- 
core Céfar  , il  rcfufa  plulieurs  fucceflions  qu’on  lui  avoit 
Initiées.  Dans  l'admiijifiralion  de  la  Julticc , il  ne  fdvo- 
, rifa  jamais  les  intérêts  du  1 ifc.  Il  méprifa  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit  pour  enrichir  ton  Epargne  , 6.  lit  punir 
parle  Préfet  de  Rome,  ou  par  d'autres  , les  Receveurs 
des  Impôts  , qui  prenoient  la  moindre  choie  au-dAi  de 
ce  qui  étoit  ordonné,  llcraigr.it  fur  ■ tout  d'être  accule 
d'avarice  . êc  il  s*en  défendit  dans  beaucoup  de  Lettres. 
]l  fc  juhilioit  de  même  , ou  par  écrit , ou  de  vive  voix  , 
toutes  les  fois  qu'il  favoit  qu'on  improuvoit  quelqu'une  de 
fes  actions  : car  il  étoit  fort  jaloux  de  fa  réputation  , & il 
s’informoit  avec  grand  foin  de  ce  qu’on  difoic  de  lui  ; non 
pour  en  faire  des  crimes  , connue  plulieurs  de  ceux  qui  a- 
voient  régné  avant  lui , (car  au  contraire  il  vouloit  que 
chacun  eut  une  grande  liberté  de  penfer  &.dc  dire  ce  qu'il 
vouloit;)  mais  pour  fc  corriger  dans  les  ehofes  où  il  vo- 
yott  qu'011  avoit  raifon  de  le  reprendre  (165).  Comme  les 
moindres  chofes  peuvent  faire  beaucoup  de  tort  a la  répu- 
tation d'un  Prince  , il  n’en  faifoit  aucune  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  & de  maturité.  11  ne  faifoit  rien  avec 
négligence  & comine  en  paiiant , mais  pcfoit  tout  ce  qu'il 
diloit  ou  écrivoit  , dormant  quelquefois  des  journées  cn- 
tié-rcs  à des  choies  qui  paruillbicnt  peu  dignes  d une  fi 
grande  application  (lôrt).  Aulfi  Julien  nous  le  repréfen- 
tc  comme  un  homme  extrêmement  grave  , dont  ie  vifage 
& les  yeux  étoient  fort  compofés , & qui  parloir  peu  ; la- 
chant  également  parler  & fe  taire  , quand  il  falloit.  1!  tic 
croyoit  pas  même  légèrement  le  bien  qu'on  lui  diloit  des 
perfonnes  , quand  c'étoit  pour  les  mettre  dans  ies  Em- 
plois ; & il  ne  penfoit  avoir  trouvé  la  vérité  , que  quand 
il  l'avoit  lonptems  cherchée.  Suffragatoribus  nor.  cito  cré- 
ai ri  it  ; ftdjempcr  diu  quetjivit  quod  crat  verum  (167).  lot 
Dignité  Impériale  n’avoit  point  produit  en  lui  de  fade  ni 
d'arrogance  ; il  traitoit  avec  toutes  fortes  dfc  perfonnes 
comme  leur  égal , éc  il  permit  aux  gens  de  qualité  de  fc 
faire  l'ervir  comme  lui-même  , & d'avoir  les  mêmes  Of- 
ficiers. Il  rerevoit  fort  bien  tous  ceux  qui  s'adrefibient  A 
lui , & ne  foulFroit  point  que  fes  Gardes  empêchafient  per- 
forine de  l’aborder  (i<S8);  car  il  tnettoit  fa  grandeur, non 
A fe  communiquer  A peu  de  perfonnes  , fous  prétexte  de 
s'attirer  le  rel'pocl , mats  A faire  rcficntir  , à l'exemple  de 
la  Divinité  , A tout  le  monde  les  effets  de  fa  bonté  & de 


fes  foins  paternels.  Ainfi  il  ne  falluit  point  d introduc- 
teur pour  l'approcher  ; c'étoit  allez  d'avoir  befoin  de  lut , 
ou  d'avoir  du  mérite  (169).  (Quoiqu'il  eût  une  grande  con- 
noill'ancc  de  toutes  chofes  & par  l'étude  êc  par  l'expcrlcn- 
cc  , cependant  il  11c  faifoit  rien  , foit  dans  la  guerre,  fou 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat , fans  en  communiquer  a- 
vec  les  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  auprès  de  lui  ; oc 
il  diloit  Ibuvent  : ,.  11  eli  plus  judo  que  je  fuivc  le  con- 
„ feil  de  tant  de  perfonnes  de  mérite  qui  m'aiment , que 
„ non  pas  qu’ils  foicne  tous  obligés  de  fe  foumettre  A la 
„ volonté  d'un  feul  homme  .S-  mper  fane  cum  optimui- 
bus , non  Joiutn  bellicns  res  , foi  et:.- îtu  civiles  , pnitifquetit 
faceret  aiiquid  , contulit.  J)cniqtie  Jei.tr nlia  illius  pritciptia 
Je  mper  bac  fuit  : sEquius  ejl  ut  ego  toi  (Ü  taliuin  amicorum 
cor.jiiium  jequar  , quant  ut  tôt  (fg  laies  amict  mean:  unius 
Toluntatem  lequantur  (170).  Et  dans  fes  Ecrits  , il  avoue 
avoir  appris  de  tout  le  monde  (171). 

[j‘l  t^ui  était  trop  grande  envers  ceux  qui  meritoient  d'ê- 
tre punis’ plus  Jtvèremrnt.]  On  a dit  que  le  delir  d'être 
eftimé  doux  & bon  , degénéroit  chez  lui  en  une  véritable 
molleffe;  dclbrte  qu'il  fouffroit  plus  qu'il  ne  devoit , ceux 
dont  il  comliimnoit  les  malvcrfations  (172).  Il  croyoit 
qu'il  lui  fulüfoit  de  ne  point  faire  de  faute  ; & s'il  faut 
s'en  rapporter  A Dion  , il  n'en  a point  fait  du  tout  (173). 
Mais  il  croyoit  devoir  fouffrir  celles  des  antres  , fans  s'vil 
informer  & fans  les  punir.  Il  diloit  , qu'étant  iinpoffible 
de  faire  les  hommes  tels  qu'on  veut  qu'ils  foient  , il  faut 
les  prendre  tels  qu  ils  font  , éi  s en  l'ervir  le  mieux  qu'on 
peut.  C'efl  pourquoi  il  cllimnit  , louoit  & employait  , 
ceux  qui  failbient  bien.  Mais  Avidius  Cafiius  diloit  (174). 
que  pendant  qu'il  s cillretcnoit  en  l’hilofoplie  de  la  Clé- 
mence, delajllllice,  éê  d autres  matières  fpéculatives , il 
laili'oit  piller  les  Provinces  par  ceux  A qui  il  en  avoit  don- 
né le  Gouvernement . de  peur  de  paroitre  févère.  Calllus 
parle  particulièrement  d'un  Préfet  du  Prétoire  , qui  niant 
été  élevé  pauvre  A celte  Charge  , devint  tout  d'un  coup 
extrêmement  riche.  Marais  Antonius  pbilofopbatur  , (ÿ 
queerit  de  clemenlia  , (jf  de  animis  , (if  de  hemcjto  (ÿ  jujlo  , 

nec  Jouit  pro  /lepubliea An  ego  ProeonJulcsyan  ego  Prce- 

Jides  putem , qui  ob  hoc  Jtbi  a Senatu  (ÿ  ab  /Intemino  Jibi  Pro- 
vincial datas  credunt , ut  luxurientur , ut  divites  J'tant  ? /lu- 
dijli  Pra(eÜ:m  Pratorit  nojlri  Pbilojopbi  , ante  triduum 
quam  ficret  , mendicum  c?  paupetem  , Jed  Jubito  divitem  fa- 
Ûum.  Unde,  qudjo,  niji  de  vijeeribus  Jieip.  Proviiuialium- 
que  formais  ? Sa  foiblefic  a paru  fur-tout  A l’égard  de  fes 
proches  . qu'il  aimoit  affurément  avec  excès  , fans  fonger 
qu’un  Prince  doit  particulièrement  fon  affection  A l'Etat  & 
A fon  Peuple.  11  fut  trop  indulgent  envers  Faulline  fa 
femme , dont  les  déréglemeiis  reiaillillbient  fur  lui-même. 
On  l'a  même  raillé  tn  plein  Théâtre  & en  fa  préfencc,  de 
ce  qu'il  élevoit  aux  Charges  ceux  qui  avoient  violé  l'hon- 
neur de  fa  Maifon,  aprév  avoir  vu  affez  sic  preuves  pour 
n'en  pas  douter  (175).  11  a été  encore  plus  coupable  à 
l'égard  de  fon  ‘ils  Commode . dont  les  crimes  & les  cruau- 
tés ont  fait  dire  (17/1)  que  Marc-Aurèlc  eût  été  tout  à fait 
heureux  , s'il  n’eût  point  laitfé  de  fils  apres  lui.  Il  eut  A 
la  vérité  un  grand  foin  de  le  bien  élever  & de  le  bien  in- 
flruire(i77);  il  lui  apprtnoit  lui-mcmc  les  règles  qu'il  de- 
voil  fu ivre;  il  mit  auprès  de  lui  des  Maitrcs  très  habiles  , 
qu’il  faifoit  venir  de  divers  endroits , (s.  auxquels  il  don- 
noit sic  bons  nppointemens  (178).  Mais  Commode  11c 
pouvant  fouffrir  auprès  de  lui  ceux  qui  s'oppofoient  A fes 
mauvaifes  inclinations  , & redemandant  avec  opiniâtreté  , 
jufqu'A  en  devenir  malade,  ceux  que  fon  père  lui  avoit  A- 
lé>,  parce  qu'ils  le  portoient  au  dérèglement  ; Marc-Au- 
rélc eut  la  molleflb  de  les  faire  revenir:  dcfortc  que  Com- 
mode lit  depuis , du  Palais  de  fon  père , un  lieu  de  toutes 
foites  de  débauches  (179). 
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ANTONIN,  Evêque  d’Ephéfc  & contemporain  de  S.  Jean  Chryfoftomc,  vivoit  fur  la  fin  du 
quatrième  Siècle.  Plufieurs  Evêques  étant  aflemblés  à Conftantinople  avec  Chryfoftomc  , Antonin 
fut  acaifé  devant  eux  de  divers  crimes  [//  ] , & particulièrement  de  Simonie.  Son  Accufateur  étoir 
un  certain  Eufèbe,  Evêque  dcValentinople  ou  Cilbiane  en  Lydie.  S.  Chryfoftome  tâcha  d’abord  d’ar- 
rcter  cette  pourfuite  : il  repréfenta  à Eufebe , que  les  accufatîons  qui  fe  font  par  pafiion , ou  par  en- 
vie, ne  font  pas  faciles  à prouver,  & le  follicita  avec  inflance  de  fe  delifter  de  Ion  accufation:  mais 

voyant 


[A]  Antonin  fut  aeeufi  devant  eux  de  divers  rn'twf/.l  Ces 
crimes  étoient,  .1.  D'avoir  fondu  les  Vafes  facrés.  2. 
D'avoir  Até  du  marbre  de  l'entrée  du  Baptifiérc  (1),  pour 
le  mettre  dans  fon  Bain  particulier.  3.  D'avoir  fait  tranf- 
porter  dans  fa  Salle  A manger  (2)  des  Colonnes  qui  ap- 

|c  donne  au  mot  Gicc  T>/*Ame. 


partenoient  A l'Eglifc  depuis  longtcms.  4.  De  tenir  A fon 

fervice  un  Valet  qui  avoit  commis  un  meurtre  , fans  lui 

avoir  fait  de  correction.  5.  D'avoir  vendu  A fon  profit 

des  Terres  que  Balilinc  , mère  de  l’Empereur  Julien  , a- 

voii  lai  fiées  A l'Eglifc.  6.  D'avoir  repris  fa  femme  après  01 

l’avoir  quittée  , & d'en  avoir  eu  des  onfans  (3).  7.  D'a-  s-o  f* 

voir  vendu  les  Ordinations.  P* 
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voyant  qui!  perfiltoit  clans  fon  dcflcin,  il  pria  Paul  Evèquc  d’I  Icraclée , qui  paroinbit  ami  d'Antonin, 
d’accommoder  l’aflairc,  «Sc  de  les  réconcilier.  Puis  il  fe  leva,  & entra  dans  l’Eglife  avec  les  Evêques; 
car  cetoit  un  Dimanche.  Eufcbe  le  fuivit , & en  préfence  de  tout  le  peuple  lui  prcfênta  un  Ecrit, 
qui  contenoit  fes  accufations  contre  Antonin  ; & en  même  teins  il  pria  les  Evêques  de  vouloir  exami- 
ner l’affaire  & lui  rendre  jultice.  S.  Chryfoltonie  voyant  l’obflination  de  l’Accufateur , & craignant 
un  foulevement  du  peuple  , reçut  l’Ecrit!  Après  le  Service  Divin  , il  appella  Eufèbc  devant  lui  & 
devant  les  autres  Evêques,  & le  pria  de  nouveau  de  fe  débiter  de  fa  pourfuite  [jBJ;  mais  Eufèbe  per- 
filta,  l'Ecrit  fut  lu,  & les  Evêques  furent  d'avis,  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  d examiner  le  dernier 
chef  d’accufation , qui  étoit  le  plus  odieux , s’agiffant  de  la  Simonie  ; puifque  fi  Antonin  s’en  trouvoit 
coupable,  il  n’y  auroit  plus  guércs  de  rai  fon  de  douter  de  la  vérité  de  tout  le  relie,  parce  que  la  con- 
voitife  des  Tichctfcs  cjl  la  racine  de  tons  maux  (a).  Antonin  étoit  acculé  de  vendre  conltamment  l’Ordi- 
nation,  plus  ou  moins,  à proportion  du  revenu  des  Eglifcs  que  ceux  qu’il  ordonnoit  dévoient  deffer-  77.' ’’ 
vir.  11  fallut  donc  en  venir  à la  difeufiion  de  ce  point.  Antonin , interrogé , nia  d’abord  le  fait  de  la 
manière  la  plus  forte.  On  interrogea  enfuite  ceux  dont  on  l'accufoit  d’avoir  pris  de  l’argent  ; mais  il 
n’y  en  eut  aucun  qui  voulût  avouer  qu’il  lui  en  eût  donné:  ce  qui  n’elt  pas  furprenant , puifque  s’ils 
l'avoicnt  avoué,  ils  auroient  été  leurs  propres  accufatcurs;  parce  que  s’il  y a de  la  Simonie  à vendre 
les  chofes  laintes,  i!  n’y  en  a pas  moins  à les  acheter  à prix  d’argent.  Les  Evêques  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  tirer  l’aveu  du  crime , ni  d’Antonin , ni  d’aucun  de  fes  Complices  , demandèrent  les  Té- 
moins devant  lefquels  l’argent  avoit  été  donné  & reçu  ; mais  ils  n’étoient  pas  préfens , ik  fon  dit 
qu’ils  étoient  en  Aile:  fur  quoi  Chryfoftome  offrit  d’y  aller  lui-même  pour  achever  d’inltruire  le  Pro- 
cès. Mais  Antonin,  dont  la  mauvaife  confcience  lui  faifoit  craindre  un  Juge  aulli  droit  & auiîi  im- 
’ partial , trouva  moyen , par  des  intrigues  fecrettes  à la  Cour , d'empècher  ce  voyage  du  Prélat  [C  ] , 

& il  s’engagea  à faire  venir  lui-même  les  Témoins , efpérant  que  ce  délai  lui  donnerait  le  tems  de  les 
gagner  ou  de  les  refroidir , & de  les  empêcher  de  fe  préfenter.  S.  Chryfoftome  l’aiant  fenti , le  pré- 
vint, & réfolut  avec  les  Evêques  d’envoyer  quelques-uns  d’eux  en  Afie  pour  interroger  les  Témoins. 

On  y en  envoya  trois , Syncletius  Métropolitain  de  Trajanople , Héfvchius  Evêque  de  Parium  (b),  (*)Ancicn- 
& Pallade  Eveque  d’Héiénoplc  (c).  Le  Concile  ltatua  , que  fi  les  Parties  ne  fe  rendoient  à Hypé-  îi,i;e'"c  l'e 
pe  (d)  dans  l’efpaee  de  deux  mois  pour  la  pourfuite  de  leurs  droits,  ils  feraient  excommuniés.  On  (c)Cci\te 
jugea  cette  Ville  la  plus  convenablement  fituée  , tant  pour  les  Parties  , que  pour  les  Juges.  Svn-  il“' 
clétius  & Pallade  fe  rendirent  d’abord  à Smyrnc;  mais  Héfychius,  étant  ami  d’Antonin,  feignit  de-  vlt’de  J 
tre  malade,  pour  fe  difpenfer  d’accompagner  fl-s  Collègues.  Dès  que  ceux-ci  furent  arrivés  à Smyr- 
ne,  ils  en  donnèrent  avis  aux  deux  Parties;  mais  Antonin  & Eufèbe  s’étoient  déjà  réconciliés  [D]  a-  77  ahIc  '7 
vant  que  les  Commiflaires  fufiènt  arrivés  en  Afie.  Ils  ne  laifférent  pas  de  fe  rendre  à Hypépe  pour  la  cft  ti,c- 
forme;  & dans  la  vue  d’amufer  les  Juges,  ils  dirent  que  les  Témoins  étoient  abfens  pour  leurs  pro- 
près  affaires.  Les  Juges  demandèrent  à Eufèbe  combien  il  lui  falloir  de  jours  pour  les  produire  , & ici  bn“!- 
lui  dirent  qu'ils  attendraient  ce  tems-là.  Eufèbe  croyant  les  fatiguer,  car  c’étoit  dans  les  plus  grandes  d,e„ 
chaleurs  de  l'Eté , s’obligea  de  repréfenter  ces  Témoins  dans  quarante  jours , ou  de  fubir  la  peine  por-  d’hôî 
tée  par  les  Canons.  Il  fut  donc  renvoyé;  mais  au-lieu  de  les  aller  chercher,  il  alla  fe  cacher  à Con-  cn  Nll0‘‘e* 
Itantinople,  pendant  que  les  Juges  l’attendoient.  Les  quarante  jours  étant  paffés , & Eufcbe  ne  pa- 
roiffant  point, les  Commiffaires  écrivirent  à tous  les  Evêques  d’ Afie, pour  déclarer  qu’Eufèbe  étoit  ex- 
communié, ou  comme  défaillant , ou  comme  calomniateur.  Ils  attendirent  encore  un  mois,  & re- 
vinrent à Conftantinoplé,  où  ils  le  rencontrèrent , & le  centrèrent  fortement  de  fa  manière  d’agir.  (>)  ruiad. 
Il  s'exeufa  fur  une  maladie , & promit  de  repréfenter  dans  peu  les  Témoins;  mais  il  différa  encore,  vulTs'.jïb. 
jufqu'à  ce  qu’Antonin  étant  mort,  cette  affaire  finit  («).  Il  parut  pourtant  dans  la  fuite,  qu’ Antonin  cirj/êjtoai, 
n’avoit  pas  été  accule  fans  fondement,  comme  nous  le  ferons  voir  ci-deflous  [£].  p. 
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[B]  Le  pria de  Je  dèfijier  de  fa  pourfuite.]  Il  lui 

repréfenta  nvcc  beaucoup  de  force,  que  foncent  on  avan- 
ce par  paflîon , des  chofes  que  l’on  a peine  il  foutenir  ; fie 
que  faute  de  réflexion , on  dit  ou  on  écrit  des  chofes  , qu’il 
ell  impoiliblc  de  prouver  dans  ia  fuite.  „ Si  vous  pouvez, 
„ ajouta-t-il , prouver  clairement  la  vérité  de  ce  que  vous 
„ avancez  à la  charge  d'Antonin , nous  ne  réfutons  pas 
„ de  vous  entendre;  linon, nous  ne  vous  obligeons  point 
„ à foutenir  votre  accufation.  Il  eft  encore  tems  de  vous 
„ déterminer  à tel  parti  qu’il  vous  plaira;  mais  quand  vo- 
„ tre  Ecrit  aura  été  lu  devant  tout  le  monde  & que  l’on 
„ aura  drclVé  des  Actes  , il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
„ vous  défifter  , & étant  Rv  èque  , on  ne  vous  permettra 
„ poiut  de  demander  pardon  de  votTe  accufation  précîpi- 
„ tée  (4)."  Ces  derniers  mots  font  cn  Grec  : «< 

ïfiru , itickc-çj  :>ri  , finir  tcPvAnriox.  Le  mot 

ell  en  I juin  aboiitiv , qui  fignilic  amniflie  , pardon.  Mais 
peut-être  Chryfollomc  vouïoit-il  dire,  qu’Eufcbc  aiant 
commencé  une  fois  à faire  des  pourfuites  , il  ne  devoit 
pas  fe  flatter  qu’il  n’y  auroit  qu’à  s’en  défiflcr.s’il  ne  pou- 
voit  prouver  les  accufations  ; mais  que  dans  ce  cas-ià  , il 
devoit  s’attendre  :1  être  regardé  comme  un  calomniateur, 
& traité  félon  la  rigueur  des  Canons  faits  contre  ceux  qui 
calomnient  leurs  frères. 

[C]  jdntonin trouva  moyen , perdes  intrigues 

fecrettes  , d’empécber  ce  voyage  du  Prclat.]  11  s’adrefla  à un 
des  Minillrcs  de  l’Empereur, dont  il  étoit  comme  l’Inten- 
dant pour  les  Terres  que  ce  Seigneur  avoit  cn  Afie  (s) , & 
le  pria  d’empêcher  ce  voyage  de  Chryfoftome  . promettant 
de  faire  venir  lui-méme  les  Témoins.  Ün  fit  donc  dire  à 
Chryfoftome  de  la  part  de  l’Empereur  , qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  demeurât  à Conftantinoplé  , & qu’il  ne  convc- 
noit  pas  que  lui , qui  étoit  leur  Evêque  fit  leur  Paftcur  , 
les  quittât  à la  veille  d’un  fi  grand  trouble  (6).  Ce  trou- 
ble étoit  la  révolte  de  Gainas , qui  étant  Gotii  de  naiflan- 
ce , avoit  pris  parti  parmi  les  Romains  , & s’étoit  pouffé 
par  degrés  jufqu’au  rang  de  Général  de  la  Cavalerie  , & 
chcrchoit  A s’élever  encore  plus  haut.  Nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  ailleurs. 

[b]  str.tonin  fÿ  Eufèbe  s’étoient  déjà  réconciliés.]  C’eft 
ce  qui  ne  fait  pas  trop  d’honneur  à Eufèbe  , d’autant  plus 
qu’il  feignit  de  pourfuivre  fon  accufation.  Mais  ce  que 
Pallade  rapporte  cft  bien  plus  honteux  encore  , & pour 
Kufèbe  , & pour  fon  Antagoniftc.  11  dit , „ que  s’étant 


„ pcifuadés  réciproquement , l’un  par  or , & l'autre  par 
„ ferment,  ils  étoient  devenus  amis."  oi  èi  miramt  <*a- 

AiîAyj , c un  -ytcciif  , c ci  S fxar  , y 1A1 1 yi y Loti  (7)-  Paro- 
les , qui  peuvent  lignifier  , que  l’un  donna  de  l’aigcnt,  & 
que  l’autre  s’engagea  par  ferment  ; c’cft-à  dire  , qu’ Anto- 
nin gagna  Eufcbe  d force  de  préfens , qui  de  fon  côté  pro- 
mit par  ferment  de  ne  point  pourfuivre  fon  accufation. 
C’cft-li  , à ce  qu’il  me  fcmblc  , le  feus  du  Grec  , qui  cft 
traduit  d’une  manière  ohfcure  & équivoque  dans.la  Vcr- 
fion  de  Pallade,  d’RmcriC  lligot  : lui  autan  cttm  fe  mutin» 
cori  upijfenl  , partim  aura , partira  jurejurando  , amici  fatli 
juin. 

[£j  II  parut  pourtant  dans  la  fuite,  qu'  Antonin  n avoit  pas 
été  acctifé  jans  fondement .]  Peu  de  tems  après  fa  mort  , le 
Clergé  d’Ephelc  & plulieurs  Evêques  d’Afie  envoyèrent 
une  Lettre  ou  Decret  (8)  à S.  Chryfoftome  , dans  lequel 
ils  déciaroicnt  avec  ferment,  que  depuis  bien  du  tems, 
ils  avoient  été  gouvernés  d’une  manière  fort  irrégulière, 
& que  les  Loix  avoient  été  négligées  ; qu’ils  le  prioient 
donc  de  venir  réformer  leur  Eglife  , affligée  depuis  long- 
tems  par  les  Ariens  , éc  par  ceux  qui  fe  difant  Catholi- 
ques , n’étoient  poffédés  que  par  leur  avarice  & leur  am- 
bition , pluficnrs  s'efforçant  par  argent  d'occuper  le  Siè- 
ge vacant.  Chryfoftome  fc  rendit  a Ephèfe,  où  il  aficin- 
bla  foixantedix  Evêques  d'Allc  , de  Carie  , fit  de  Lydie. 
Eufèbe  fe  préfenta  devant  eux  , demandant  i’i  être  admis 
à la  Communion.  Quelques  Evêques  s’y  oppofoient  , di- 
fant que  c'étoic  un  calomniateur.  Sur  quoi  il  répliqua, 
que  la  décifion  de  l'affaire  d'Antonin  n'avoit  été  différée 
qu'à  caufc  de  l'abfence  des  Témoins  ; qu'il  étoit  à pré- 
fent  cn  état  de  les  produire  , fit  que  quoiqu'Antonin  fût 
more , ceux  qui  lui  avoient  donné  de  l’argent  pour  être 
ordonnés  étoient  encore  vivans.  Le  Concile  trouva  bon 
d’examiner  la  chofe.  Six  Evêques  furent  accufés  par  Eu- 
fèbe d’avoir  donné  de  l’argent  à Antonin  pour  être  or- 
donnés. D’abord  ils  nièrent  le  fait  ; mais  il  parut  nom- 
bre  de  Témoins , des  Laïques , des  Prêtres , St  des  Fem- 
mes, qui  fpécüioicnt  l'argent  qui  avoit  été  donné,  le  tems, 
le  lieu  , la  quantité  ; ce  qui  obligea  les  accufés  à con- 
feffer  enfin  leur  crime.  Ils  alléguèrent  pour  exeufe, qu'ils 
avoient  cru  que  c’étoit  l’ufagc  ordinaire  , autorifé  par  la 
coutume  , fit  qu'on  ne  pouvoit  les  accufer  à caufe  de  cela 
au  Tribunal  de  l'Empereur.  Ils  prièrent  qu'on  leur  per- 
mît de  conferver  leurs  Eglifcs  ; linon  , qu’on  leur  rendît 
Ccc  l'ar- 
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l’argent  qu'il»  avoient  donné  : car  il  y en  a d'entre  nous, 
dirent-ils  , qui  ont  vendu  les  ornement  de  leurs  femmes. 
S.  Chryfoftome  répondit,  qu'il  paricioit  en  leur  faveur 
à l’Empereur  ; & le  Concile  ordonna  que  les  héritiers 
d'Anionin  leur  reftitucroicnt  l'argent  qu'ils  avoient  don- 
né , & qu'ils  ne  communicroicnt  plus  avec  les  Prêtres  , 
n'étant  plus  tels  (9).  On  peut  conclurrc  d'une  circonftan- 


N I U S 

ce  de  ce  récit , que  1rs  Eccléfiaflieue»  ét  oie  lit  relpri  fa- 
bles devant  les  Tribunaux  Civils  , du  moins  pour  certains 
crimes  , & particulièrement  pour  la  Simonie;  puifquc  • 
Evêques  avoient  befoin  de  rinterccflion  de  Chryfoftome 
auprès  de  l'Empereur,  & qu'ils  ciaignoicnt  le 
qui  étoit  une  Cour  Civile. 


ANTONIUS  PRIMUS  (Marcus)  naquit  à Touloufe  (a)  en  Unguedoc , guelques  années 
apres  Jéfus-Chrift.  Sous  le  règne  de  Néron,  il  fut  convaincu  de  fauffeté  & d'avoir  forge  un  Tella- 
incnt , & condamne  4 la  peine  portée  par  la  Loi  Comélia  (b) , qui  étoit  le  banniflement.  Comme 
c’étoit  un  homme  hardi , actif  & entreprenant , il  trouva  bientôt  moyen  de  rentrer  dans  le  Sénat. 
Aiant  obtenu  de  Galba  le  Commandement  d’une  Légion  , on  dit  qu’il  offrit  depuis  fes  fcrviccs  à O- 
tlton  par  Lettres.  Celui-ci  l’aiant  négligé  , il  ne  prit  d’abord  aucune  part  à la  guerre  ; mais  fur  le 
déclin  des  affaires  de  Vitellius,  il  prit  le  parti  de  Vcfpaficn,  & lui  rendit  de  grands  fervices.  Il  etoit 
homme  d’intrigue  & d’exécution,  hardi  de  la  langue  & de  la  main,  propre  à décrier  qui  il  vouloit, 
vrai  Boutc-feu  de  Guerre  Civile,  prompt  à piller  & à prodiguer  , pernicieux  dans  la  paix  , & de 
grand  prix  à la  guerre  (r).  Il  donna  bientôt  à Vefpafien  de  grandes  preuves  de  la  prudence  & de  fa 
valeur.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  de  quitter  la  Pannonie  & de  marcher  en  Italie  [//J  , pour  attaquer 
le  Parti  de  Vitellius;  & fans  tarder  il  marcha  pour  y entrer  avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  &■  des 
Corps  détachés  des  logions.  Arrius  Varus,  Officier  diHingué  par  fa  valeur , fe  joignit  à lui.  Ils  fu- 
rent d’abord  reçus  dans  les  Villes  Voifincs.  S’étant  enfuitc  emparés  de  Padoue  & d’ A telle  (J),  ils  ap- 
prirent là  que  trois  Cohortes  de  Vitellius,  avec  un  Régiment  de  Cavalerie  nommé  Ala  Scriboniana  , • 
avoient  dreffé  un  Pont  à Ferrare,  & y avoient  pris  poile,  & qu’ils  ne  faifoient  pas  fort  bonne  garde: 
defortc  que  pour  11e  point  perdre  l’occafion,  ils  les  allèrent  attaquer  au  point  du  jour  , & en  tuèrent 
pluficurs  qu'ils  furprirent  fans  armes;  les  autres  furenc  contraints  de  prendre  parti,  mais  la  plupart  fe 
fauvérent,  après  avoir  rompu  le  pont.  Antonius,  pour  donner  plus  de  réputation  à fon  Parti  , fit 
redreffer  les  Statues  de  Galba,  qui  avoient  été  abattues  pendant  ia  guerre  ; ce  qui  lui  acquit  d autant 
plus  de  gloire,  que  la  choie  ctoit  plus  fouhanéc  (c).  Quelque  tems  après,  il  fit  paroitre  beaucoup  de 
courage  & de  prélence  d’cfprit,  en  appaifant  une  Sédiuon  que  les  Soldats  avoient  excitée  contre  T. 
Ampiiis  Flavianus  [/!].  Cette  Sédition , & une  autre  qui  arriva  en  meme  tems,  obligea  les  Confulai- 
res  de  fe  retirer  ; deforte  que  toute  l’autorité  demeura  entre  les  mains  d’ Antonius,  tant  parce  que  fes 
compagnons  lui  cédèrent  volontairement  cet  honneur,  que  parce  que  les  Soldats  ne  vouloient  recon- 
noitre  que  lui.  Il  ne  manqua  pas  meme  de  perfonnes,  qui  ioupçonnérent  qu’il  avoit  contribué  à ex- 
citer ces  Séditions  par  fes  intrigues  , pour  profiter  fcul  de  la  gloire  & des  avantages  de  la  guerre  (/). 
Sa  conduite  jullifia  qu’il  n’étoit  pas  indigne  de  commander  aux  Légions  Romaines.  Aiant  appris  qu  il 
y avoit  de  grandes  diffenfions  dans  l’Armée  de  Vitellius,  Antonius  réiôlut  de  l’attaquer  dans  cette  divi- 
lion  de  corps  & d’efprits,  avant  que  les  .Chefs  euffent  repris  leur  autorité,  que  les  Soldats  fuflent  ren- 
trés dans  le  devoir,  & que  la  confiance  leur  fût  revenue  par  leur  réunion,  il  s’avance  donc  avec  tou- 
te l’Armée,  & vient  en  deux  jours  de  Vérone  à Bédriac  (g).  Peu  de  jours  après  il  livra  bataille  à 
l'Armce  de  Vitellius,  qu’il  délit,  non  à la  vérité  fans  peine;  ce  qui  l’empecha  de  pourfuivre  fa  Vic- 
toire 


[A]  Ce  fut  lui  qui  emftilla  de  quitter  la  Pannonie  1$  de 
mercier  en  Italie.]  Los  Généraux  de  Vcfpaficn  fe  trouvè- 
rent à Pétovio  (1)  , oli  ils  délibéreront  cnfcmble  , s'ils  fc 
contonteroicnt  do  fermer  le  pillage  dos  Alpes  jufqu  à ce 
que  toutes  leurs  forces  fulTcnt  arrivées,  ou  s'ils  s'avance- 
roiont  avec  colles  qu'ils  avoient  déjà  , pour  dilputer  l'Ita- 
lie. Ceux  qui  étoient  d'avis  d'attendre  & de  tirer  1-  guer- 
re en  longueur,  exaltoient  la  puillhnce  & la  réputation  de 
l'Armée  d'Allemagne  , & dil'oiont  que  la  meilleure  partie 
de  celle  d'Angleterre  , fous  les  ordres  de  Vitellius  , y é- 
toit  jointe  ; qu'ils  n'avoient  pas  eux-mêmes  autant  de  Lé- 
gions. (t  qu’elles  avoient  été  vaincues;  qu’elles  parloient 
i la  vérité  fort  haut , mais  qu'apres  tout,  clics  n'avoient 
pas  tant  de  courage  que  les  vainqueurs  ; qu'il  valoit  donc 
mieux  fc  faifir  du  pallhgc  des  Alpes  , en  attendant  Mu- 
cicn  avec  les  Troupes  d Orient  : qu'il  reftoit  à Vefpafien 
des  Flottes  & des  Armées,  outre  le  commerce  de  la  Mer, 
& l'aficftion  des  Provinces  , qui  pouvoient  donner  un 
grand  branle  A la  Vîfloirc  ; qu'ainfi  , par  un  retardement 
falutairc  , on  acqucrroit  de  nouvelles  forces  , & que  l'on 
feroit  même  en  état  avec  de  telles  rcflburccsde  foutenir  le 
poids  d'une  nouvelle  guerre.  Antonius  Pritnus . principal 
auteur  de  cette  entreprife , rcpréll.  lirait  au  contraire.  „que 
„ la  diligence  leur  étoit  tics  avantageufe  , & pernicieufe 
„ à Vitellius  : que  la  Viftoirc  lui  avoit  infpiré  plus  d'in- 
„ dolence  , que  de  courage  & de  hardiefle  ; que  n'étant 
„ pas  demeuré  dans  l'exercice  des  armes  , mais  s'étant  ré- 
„ pandu  par  toutes  les  Villes  d’italie,  il  n’étoit  plus  redou- 
„ table  qu'A  fes  bêtes  . & s'étoit  d’autant  plus  abandon- 
„ né  aux  voluptés,  qu'il  les  avoit  moins  goûtées  aupara- 
„ vant  : que  l'air  & les  délices  de  Home  en  avoient  ren- 
„ du  les  uns  malades  , & les  auttes  languifians  ; & que  fi 
„ l'on  tardoit  plus  lonetcms  A les  attaquer,  le  courage  leur 
„ reviendrait  avec  les  forces  : qu'ils  avoient  d'un  côté  les 
„ Gaules  & l'Allemagne  , & de  l'autre  l'ICfpagne  & l'An- 
„ glcterre  , dont  il  leur  viendrait  du  fccours  ; fans  par- 
i,  1er  de  l'Italie  & des  tréfors  de  Rome  , dont  ils  étoient 
,,  maîtres  ; & que  s'ils  vouloient  commencer  les  premiers, 
„ ils  avoient  deux  Armées  navales , & toute  la  Mer  A- 
„ driatique.  Qu'il  ne  ferviroit  de  rien  alors  de  tenir  le 
„ paflage  des  Alpes  ; que  le  retardement  ne  feroit  que 
„ confumer  leur  argent  & leurs  vivres;  qu'il  ne  falloit 
„ pas  laitier  rallentir  l'ardeur  de  braves  Soldats  qui  a- 
,,  voient  été  plutôt  trompés  que  vaincus  , & qui  ne  rcfpi- 
„ raient  que  le  defir  de  vengeance  , depuis  le  rcnfortdcs 
„ Troupes  de  la  Mœfie  qui  n'avoient  point  été  battues; 
>1  qu'ils  étoient  les  plus  forts  en  hommes , quoiqu'ils 
tl  n'culfcnt  pas  tant  de  Légions  ; & inflrtiits  par  leur  dé- 
..  faite  , au-licu  que  les  autres  s'étoient  relâchés  par  la 
n Vlftoire  : que  malgré  le  defordre  de  leur  Infanterie , 


„ leur  Cavalerie  avoit  rompu  Celle  de  Vitellius  , & que 
„ deux  Efcadrons  de  Pannonie  & de  Mœfie  aiant  été  ca- 
„ pablts  de  faire  un  fi  grand  effort,  que  ne  feroit -on 
„ point  avec  feize  qui  donneraient  en  même  teins  , & ac- 
,,  câbleraient  l'ennemi  de  leur  choc  &.  de  leur  nombre  ? 
„ Que  fi  pcii'oime  n'y  conticdifoit , il  feroit  lui-même 
„ l'auteur  Ce  l'exécuteur  d'un  li  grand  dellcin  , & qu'il  ne 
„ vouloit  pour  cela  que  quelques  Troupes  détachées  , & 
„ leur  laiûoit  les  Légions;  qu’ils  verraient  bientôt  laguer- 
„ rc  ouverte , & les  affaires  de  Vitellius  ébranlées  , & 
„ qu'ils  brûleraient  alors  de  le  fuivre  & de  marcher  fur 
„ les  traces  de  la  Victoire."  Il  dilbit  tout  cela  , & d'au- 
tres chofes  femblables  , avec  tant  de  feu  dans  les  yeux  , 
d'un  air  fi  animé, d'une  voix  fi  forte  & fi  véhémente , qu'il 
émut  les  plus  difficiles.  On  le  combla  de  louanges,  &mé- 
prilam  les  propofitions  des  autres  Généraux,  comme  froi* 
des  & dcfavnntagcufcs  , tous  s'écrièrent , qu'il  n’y  avoit 
que  lui  capable  de  commander.  Il  avoit  gagné  les  bon- 
nes grâces  des  Soldats  , dans  une  Alfcmbléc  qui  fe  tint 
lorfqu'on  ouvrit  les  Lettres  de  Vcfpaficn  : car  il  ne  parla 
pas  ambiguement , pour  fe  pouvoir  expliquer  après  félon 
i'occafion  , mais  il  fc  déclara  d’abord  ouvertement  ; ce’ 
qui  leur  plut  extrêmement  , comme  un  témoignage  qu'il 
vouloit  être  compagnon  de  leur  faute  , ou  de  leur  gloi- 
re 0>). 

(«]  Il  fit  paroitre  heautoup  de  courage  6?  de  prlfencc  d'ef- 
prit  , en  appaijani  ur.e  Sédition  que  les  Soldats  avoient  exci- 
tée contre  T.  stmpius  Fteviatius.)  Cet  homme  , lent  & ir- 
réfolu  & par  tempérament  & par  fige  , s'étoit  rendu  fuf- 
peck  aux  Soldats,  qui  croy oient  qu’il  fc  fouvenoit  trop  de 
fon  alliance  avec  Vitellius  ; outre  qu'i  la  prémiè'rc  émeu- 
te il  s'étoit  fauvé  en  Italie  , & fcmbloit  n'étre  revenu  que 
pour  faifir  I'occafion  de  tramer  quelque  trahifon  (3).  Ixs 
Soldats  aiant  découvert  à quelque  dillrncc  un  Corps  de  Ca- 
valerie de  leur  parti  , le  prirent  pour  ennemi  ; ce  qui  les 
faifit  d'une  terreur  panique.  Auifi-tôt  on  court  aux  armes, 
on  accufe  Flavianus  de  trahifon  , fans  aucun  fujet  appa- 
rent ; mais  comme  il  étoit  haï  de  longtcms  . on  fc  por- 
toit  aveuglément  à fa  ruine.  On  lui  reprochoit  d’avoir 
trahi  Othon,&  détourné  A fon  profit  l'argent  que  ce  Prin- 
ce avoit  promis  aux  Soldats  ; on  lui  imputoit  i crime  fa 
parenté  avec  Vitellius.  Il  tâcha  cn-vain  de  fléchir  les  fé- 
ditieux  par  fes  fanglots  & par  fes  larmes , en  leur  tendant 
les  bras  &.  fc  jettant  à leurs  piés  , pour  les  émouvoir  à 
compaflion  ; ils  ne  le  voulurent  pas  écouter  , & prirent 
l'exccs  de  fa  douleur , pour  une  preuve  de  fa  faute.  A- 
ponius,  qui  voulut  le  jufiilicr,  fut  interrompu  par  les  cri» 
qui  s'élevèrent , & on  ne  voulut  écouter  aucun  des  autre» 
Chefs , à l'exception  du  feul  Antonius , tant  il  avoit  ac- 
quis d'autotité  fur  leur  efprit , par  fon  adreffe  & par  fon 
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toire,Tc$  Troupes  étant  fatiguées  & par  leurs  bleflures  & par  le  travail  du  combat,  oui  avoit  été  dou- 
teux & opiniâtre.  Sur  le  foir  toute  l'Armée  fe  joignit , à voyant  les  monceaux  de  corps  morts  & 
les  autres  marques  de  la  Viétoire,  ils  concluoient  que  la  guerre  étoit  terminée,  demandant  qu’on  les 
menât  droit  à Crémone,  allurés  de  l’emporter  £ar  force  , ou  par  compofition  [Cl.  Les  Soldats  le 
demandoient  avec  tant  d’audace  , qu’ils  mcpriloient  les  remontrances  de  leurs  Tribuns  & de  leurs 
Centurions , faifant  du  bruit  avec  leurs  armes  pour  les  interrompre , & témoignant  allez  par  leurs  pa- 
roles & par  leurs  aftions,  qu’ils  prendroient  la  licence  deux-mêmes,  fi  on  ne  la  leur  donnoit.  Alors 
Antonius  fe  mêlant  parmi  eux,  & aiant  fait  faire  filence  par  fon  autorité,  leur  repréfenta  avec  beau- 
coup de  force  le  danger  de  cette  entreprife  [//J.  Mais  toute  fon  éloquence  ne  pût  arrêter  l’impétuo- 
fac  de  cette  multitude  animée  par  l’efpoir  du  gain,  & le  Soldat  alloit  en  venir  à une  Sédition  , lorf- 
qu’un  Corps  de  Cavalerie  qui  s’étoit  avancé  jufques  fous  les  murs  de  Crémone,  apprit  de  quelques  pri- 
fonniers,  que  fix  Légions  de  Vitellius  arrivoient  en  diligence,  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  , avec  le 
relie  de  l’Armée  qui  étoit  demeurée  à Iloflilie  (A),  & quelles  avoient  ce  jour-là  fait  plus  de  fept 
lieues.  Les  Soldats,  d’ailleurs  peu  flexibles  & indociles,  ouvrirent  à cette  nouvelle  les  oreilles  aux  re- 
montrances de  leur  Général;  qui  pour  n’être  pas  furpris,  difpofa  fi  bien  fon  Armée,  qu’il  étoit  en  é- 
tat  de  repoufler  l’Ennemi , s’il  venoit  l'attaquer.  Il  ne  fe  trompa  point:  l’Armée  de  Vitellius,  au-lieu 
de  fe  repofer  à Crémone,  & après  y avoir  repris  des  forces  , attaquer  le  lendemain  l’Ennemi  languif- 
fant  de  faim  & de  froid;  n’aiant  ni  Confcil,  ni  Chef,  vint  fur  la  troificme  heure  de  la  nuit  donner  à 
travers  celle  de  Vefpafien , qui  l’attendoit  en  bataille  de  pied  ferme.  Le  combat  fut  cruel , l’obfcuri- 
té  empêchant  les  combattans  de  diflinguer  ni  ami  ni  ennemi.  Antonius  remplit  les  devoirs  d’habile 
Général,  autant  qu’il  fut  poflïble  dans  une  pareille  confufion.  La  nuit  étoit  fort  avancée,  & la  Vic- 
toire encore  incertaine  , lorfque  la  Lune  venant  à fe  lever  derrière  l’Armée  d’Antonius  , rendit  les 
ombres  des  hommes  & des  chevaux  beaucoup  plus  grandes , & fit  qu’on  droit  contre  eux  fans  effet , 
au-lieu  que  donnant  fur  le  vifage  des  ennemis , elle  les  rendoit  plus  vifibles  , deforte  qu’on  droit  fur 
eux  avec  avantage  du  milieu  de  l’obfcurité.  Si-tôt  qu’ Antonius  put  reconnoitre  les  fiens  & en  être  re- 
connu , il  commença  à les  animer  les  uns  par  les  reproches , les  autres  par  les  louanges , & tous  enfem- 
ble  par  l’efpérance  & les  promeflès.  Il  ne  parla  pas  en-vain  ; les  Soldats  combattirent  avec  tant  de 
courage  & d’intrépidité , qu’ils  remportèrent  la  Viêloirc.  Ils  n’étoient  pourtant  pas  encore  pour  cela 
maitres  de  Crémone;  la  Place  étoit  forte,  & Antonius  étoit  incertain,  & balançoit  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre  [E]  : mais  voyant  fes  Soldats  pleins  de  courage  , & réfolus  de  donner  l’affaut , il  fc 
laifla  emporter  à leur  ardeur , & donna  le  lignai  ; & pour  tâcher  d’ébranler  les  habitans  de  Crémone , & 
les  engager  à reconnoitre  Vefpafien  pour  Empereur  , il  fit  mettre  le  feu  aux  magnifiques  & fomp- 
tueux  bâtimens  qui  étoient  dans  le  fauxbourg.  L’affaut  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur  , qu’enfin  la 
Ville  fut  emportée.  Les  habitans,  pleins  de  frayeur , voyoient  le  moment  qu’on  alloit  faire  main-bafle 
fur  eux:  mais  les  prières  des  Chefs  arrêtèrent  un  peu  la  fureur  des  Soldats;  ce  qui  ne  calma  pourtant 
pas  entièrement  les  frayeurs  des  vaincus  [/■'].  Car  Antonius , dans  un  difeours  qu’il  fit , où  il  mar- 
quoit  beaucoup  de  douceur  apparente , ne  s expliqua  point  fur  le  fort  de  ceux  ae  Crémone  ; outre 

3u’en  ennrant  dans  le  Bain , il  lâcha  un  mot,  qui  fut  bientôt  divulgué.  Trouvant  l’eau  un  peu  froide, 
dit , quelle  s’échaufferoit  bientôt.  Ce  mot , quoique  dit  à fes  Èfclaves , ne  laiflà  pas  d’être  regardé 
comme  aiant  été  le  fignal  du  pillage  & de  l’embrafement  de  Crémone  , & en  fit  retomber  toute  la 
haine  fur  lui.  Le  fac  de  cette  maUieurcufe  Ville  dura  quatre  jours  , avec  toute  la  violence  & la  bar- 
barie imaginable , & elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Antonius  , honteux  de  cette  aêtion  qui  Je 
rendoit  l’objet  de  la  haine  publique,  fit  défenfe  de  faire  aucun  captif;  ce  qui  avoit  déjà  été  inutile  aux 
Soldats,  toute  l’Italie  aiant  rcfulé  unanimement  de  les  acheter.  Ce  refus,  joint  à l’ordre  d’Antonius, 

obli- 


éloquence.  Lorfqu'il  vit  la  Sédition  s'échauffer,  & que  des 
injures  ils  en  venoient  aux  coups  , U lit  faifir  fl&vianus  , 
& le  lit  mettre  aux  fers  ; mais  les  Soldats  reconnurent 
auffitôt  fon  artilice  , & aiant  écarté  ceux  qui  étoient  au- 
tour du  Tribunal  , ils  fc  préparoient  à en  venir  aux  der- 
nières violences.  Antonius,  l'épée  à la  main , fc  mit  au- 
devant  de  Flavianus,  proteliant  qu’il  mourroit  auparavant 
de  fa  propre  main  , ou  de  la  leur,  & appella  nommément 
à fon  fecours  ceux  qu'il  reconnut , ou  qui  tenoient  quel- 

3 uc  rang  dans  l’Armée.  De-Ià  fe  tournant  vers  les  Aigles 
: les  Drapeaux  , il  leur  adreflbit  la  parole  comme  aux 
Dieux  des  Légions , & les  conjuroit  de  détourner  ccttc 
fureur  & cette  diicordc  fur  l'Ennemi  ; tant  qu'à  la  fin  la 
fédition  s'appaifa  ; & parce  qu’il  étoit  déjà  tard  , chacun 
fc  retira  à fa  Tente.  Flavianus  partit  la  nuit  même  pour 
aller  trouver  Vefpafien  , & rencontra  des  Lettres  en  che- 
min , qui  le  mirent  hors  de  danger  (4). 

[C]  jlffures  de  l'emporter  par  force , ou  par  compofition .j 
C’etoit  le  langage  qu'ils  tenoient  tous  en  public;  mais  en 
particulier  , chacun  d’eux  confidéroit  „ que  s’ils  la  pou- 
„ voient  prendre  d’afiTaut  , comme  il  fembloit  très  facile, 
„ n’étant  forte  ni  par  l’Art , ni  par  la  Nature  , tout  le 
„ butin  feroit  pour  eux  ; au-lieu  que  s’ils  attendoient  le 
„ jour,  clic  ne  manqueroit  pas  de  capituler,  & pour  tous 
„ leurs  travaux  & leurs  blellurcs  , ils  ne  remporteroient 
„ qu’un  vain  renom  de  clémence  , tandis  que  tout  le  pro- 
„ fit  de  cette  conquête  entreroit  dans  la  bourfe  de  leurs 
„ Généraux.  Car  comme  le  fac  d'une  Ville  prife  d'aflaut 
„ cft  pour  les  Soldats  , celui  d’une  Ville  rendue  eft  pour 
„ le  Chef  qui  commande  (5).  ” 

[D]  Leur  repréfenta  avec  beaucoup  de  force  le  danger 
de  cette  entreprife.]  Il  leur  dit  : „ Qu’il  ne  vouloit  pas  ô- 
„ ter  à de  fi  braves  Soldats , la  gloire  ni  la  récompcnfc  ; 
j,  mais  que  leur  devoir  étoit  différent  de  celui  du  Géné- 
„ rai  : qu’ils  ne  dévoient  avoir  devant  les  yeux , que  le 
„ foin  & le  défit  de  combattre  ; au-lieu  qu'il  devoit  plutôt 
„ agir  par  la  prudence,  que  par  la  force  : qu'apres  avoir 
„ ébauché  la  Viétoire  de  fa  main  & de  fon  épée , il  la  vou- 
„ loit  achever  par  le  raifonnement  & par  le  confcil,  quié- 
„ toit  le  propre  du  Capitaine  : qu’on  ne  pouvoit  fc  cacher 
„ les  difficultés  qu'il  y avoit  à (urtnonter;  les  ténèbres  de 
„ la  nuit , l’ignorance  de  l'état  de  la  Ville  , les  ennemis 
„ dont  elle  étoit  remplie,  & les  embufeades  dans  lefuuel- 
„ les  on  pouvoit  tomber  de  tous  côtés  : qu'U  ne  voudroit 


„ pas  l'entreprendre  , quand  on  lui  ouvriroit  les  portes  , 
„ ni  commencer  l'attaque  , fans  favoir  le  fort  & le  foililc 
„ de  la  Place , la  liautcur  du  mur  , la  profondeur  du  fof- 
„ fé  , s’il  falloir  faire  fes  approches  à couvert  des  mante- 
„ lets  , ou  donner  l’affaut  à la  faveur  des  machines  & des 
„ gens  de  trait.  " S'adrefTant  enfuite  à chacun  en  particu- 
lier , il  leur  demandoit  „ s'ils  avoient  apporté  avec  eux 
„ les  outils  propres  à rompre  une  muraille , & les  autres 
„ chofcs  nécefTaircs  ?”  Et  comme  ils  dirent  que  non  ; 
„ Pcnfez-vous  , dit-il,  percer  ou  fapper  un  mur  avec  vos 
„ javelots  , ou  avec  la  pointe  de  vos  épées  ? ou  demeu- 
„ rerez-vous  les  bras  croil'és  , comme  des  Bourgeois  , à 
„ contempler  fa  hauteur  & fes  défenfes  , lorfqu’il  faudra 
„ s'avancer  ou  drcfTcr  une  batterie  , faute  d’attendre  juf- 
„ qu'au  jour  , qu'on  fera  venir  des  lieux  voifins  ce  qui 
„ cft  néccffairc  pour  faire  réufBr  l'entrcprife  , & pour 
„ nous  afiurcr  la  Victoire? ” (6). 

(£]  Crémone  . . . étoit  forte  , fc?  Ântonius  étoit  incertain 
fc?  balançoit  lur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.]  Pendant  la 
guerre  d'Otbon  , l’Armée  d’Allemagne  avoit  attaché  fou 
Camp  aux  murs  de  la  Place , qu'elle  avoit  enfermée  d’un 
retranchement,  auquel  elle  avoit  ajouté  de  nouvelles  for- 
tifications. Cela  arrêta  tout  court  les  Vainqueurs.  Il  pa- 
roifToit  hazardeux  de  donner  l’3lfaut  au  fortir  d’un  com- 
bat , qui  avoit  duré  toute  ta  nuit  ; fans  compter  ic  travail 
du  jour  précédent , & qu’ils  n'avoient  point  de  Troupes 
pour  fc  rafraichir.  De  retourner  à Bédriac,  outre  la  Ion- 

Sieur  du  chemin  , c'étoit  perdre  le  fruit  de  la  Viéloire. 

c fc  retrancher  en  cct  endroit , il  n'étoit  pas  facile  à la 
vue  de  l'ennemi , qui  ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  , 
pendant  qu’ils  feroient  difpcrfés  , & occupés  à leurs  tra- 
vaux ; & le  Soldat  étoit  d’ailleurs  plus  prêt  à courir  les 
rifqucs  d'un  afTaut , qu’à  fouffrir  des  délais.  Toutes  les 
mefures  modérées  n’éioient  pas  de  fon  goût,  toute  fon  cf- 
pérancc  étoit  dans  un  coup  de  main  , & l'cfpoir  du  butin 
effaçoit  le  fouvenir  des  peines  précédentes  & la  crainte  du 
danger  (7). 

[F  ] Cf  nf  qui  calma  pourtant  pas  entièrement  les  frayeurs 
des  tioinfur.]  L'Armée,  outre  le  defir  naturel  du  pillage, 
étoit  encore  animée  par  une  vieille  rancune  qu'elle  avoic 
contre  Crémone  , à en  fouhaiter  la  ruine.  On  accufoic 
les  habitans  d'avoir  favorifé  le  Parti  de  Vitellius  dès  la 

tuerre  d’Othon;  &,  comme  les  Bourgeois  font  infolens 
ans  la  profpérité  , de  s’être  raillés  de  la  treizième  Lé- 
Ccc  a gion. 
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obligea  les  Soldats  c!c  tuer  ceux  dont  ils  étoient  maitres;  mais  dès  qu’on  fut  infirme  de  cette  inhuma* 
nité,  leurs  parens  & leurs  amis  le  liâtérent  de  les  racheter  (r).  Julques  alors,  Antonius  avoit  fuie 
briller  les  vertus  d’un  grand  Général,  fans  faire  paroitre  aucun  des  vices  qu'on  remarque  ordinaire- 
ment dans  ceux  de  cet  ordre.  Mais  depuis  fa  Victoire  de  Crémone , il  ne  vécut  plus  avec  la  même 
modeftie;  foit  qu’il  crût  la  guerre  achevée,  & que  ce  qui  reftoit  fût  facile;  ou  que  la  profpéricé  dé- 
couvrît feulement  l’avarice,  l’orgueil  & les  autres  vices  , qu’il  avoit  fu  déguifer  julqu’alors.  Il  rava- 
gea l’Italie  comme  un  Pays  de  conquête,  traitant  les  Soldats  comme  s’ils  euffent  été  à lui , & faifant 
juger  par  toutes  fes  paroles  & fes  aètions , qu’il  le  failoit  un  chemin  à l’Empire.  Pour  donner  plus  de 
licence  à fes  gens,  il  leur  permit  d’élire  des  Officiers  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  été  tués,  ce  qui 
fit  choifir  les  plus  factieux;  deforte  que  les  Soldats  dépendoient  moins  de  leurs  Chefs,  que  les  Chefs 
des  Soldats.  Ce  procédé,  en  apparence  féditieux,  ne  contribua  pas  peu  à ruiner  la  Difcipline  dans 
l’Armée;  & il  fe  fervit  de  ces  moyens  pour  s’enrichir  par  le  pillage  (r).  Son  orgueil  & fon  avidité 
allèrent  ii  loin,  qu'il  perdit  bientôt  femme  & l’amitié  des  autres  Officiers,  & de  toute  l’Armée.  Mu- 
cien fur-tout,  grand  Capitaine,  jaloux  des  fuccés  d’ Antonius,  tâcha  d’obfcurcir  fa  gloire.  Antonius, 
obligé  d’écrire  à Vefpalien  pour  fe  jultificr  [G]  , laiffa  couler  dans  fes  lettres  quelques  traits  contre 
Mucien , ce  qui  fit  naître  entre  eux  de  mortelles  animofités  ; mais  la  haine  d’Antonius  étoit  plus  ou- 
verte, & celle  de  Mucien  plus  cachée,  & par  cela  même  plus  irréconciliable  (/).  Vitellius  n’étoit  pour- 
tant pas  encore  vaincu,  & ion  Parti  fubfiftoit  toujours  à Rome.  Antonius,  à la  tête  de  l’Armée  de  Vel- 
paficn , marcha  du  côté  de  cette  Ville.  Mais  en  chemin,  lui  qui  avoit  témoigné  tant  de  feu  & d’ardeur 
a pouffer  la  guerre,  parut  indolent  & tardif;  ce  qui  le  fit  foupçonner  d’avoir  été  gagné  par  Vitellius 
[//'].  Cependant  il  fit  bientôt  voir  par  fa  conduite,  combien  ce  foupçon  étoit  mal  fondé  : car  aiant 
appris  (pie  le  Capitole  étoit  afiiégé  (m)  , il  s’avança  en  diligence  au  fecours  de  Sabinus  qui  le  dél'en- 
doit;  mais  fon  lecours  vint  trop  tard.  A fon  arrivée  dans  le  voilinage  de  Rome,  il  reçut  plufieurs  là* 
cheufes  nouvelles,  celles  du  meurtre  de  Sabinus,  de  l'embrafcrr.cnt  du  Capitole  , & du  fouièvemenc 
du  Peuple  & des  Efclavcs , qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  Vitellius.  Cependant  le  Sénat  en- 
voya des  Députés  aux  Armées,  pour  les  follieiter  à la  paix  [/];  mais  ce  fut  inutilement.  L’Année 
d’Antonius  attaqua  celie  de  Vitellius  aux  portes  de  Rome  & fous  les  murailles  de  la  Ville  , die  la 
pourfuivit  julques  dans  Rome  même,  où  le  combat  fe  rcnouvcüa,  & continua  pendant  quelque  teins 
en  trois  dinérens  endroits  (n)  avec  beaucoup  de  furie  & de  carnage;  jufùu’à  ce  qu’enfin  les  Vitelliens 
furent  défaits,  & Antonius  demeura  maitre  de  Rome,  où  il  fit  paroitre  dans  tout  lbn  jour  fon  avari- 
ce, enlevant  du  Palais,  meubles,  argent,  Efclavcs,  comme  s’il  eût  encore  pillé  Crémone  (»).  C’efi: 
ainli  qu'il  termina  la  Guerre  Civile,  & affermit  la  Couronne  Impériale  fur  1a  tète  de  Vefpalien.  On 
lui  décerna  les  honneurs  du  Confulat  (/>)  ; il  11e  paroit  pourtant  pas  qu’il  ait  été  effectivement  Conful 
(q) , peut-être  ne  fut -il  que  fubrogé.  Son  crédit  & fon  autorité  dans  Rome  ne  furent  pas  de  lon- 

tuc  durée.  A l'arrivée  de  Mucien,  peu  de  teins  après  la  défaite  des  Vitelliens,  les  choies  changèrent 
e face , & l'on  ne  fit  plus  la  cour  à Antonius.  Mucien  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  & 
d’adreflè,  pour  s'attirer  toute  l’autorité  dont  l’autre  avoit  jouï , lui  faifant  de  belles  promeflès,  pen- 
dant qu'il  dilperfoit  en  des  quartiers  éloignés  les  logions  qui  lui  étoient  le  plus  affectionnées.  La  ja- 
loufie  de  Mucien  ne  pouvoir  fupporter  ni  l’affeétion  que  les  Soldats  avoient  pour  fon  Rival  , ni  la 
fierté , qui  étoit  telle , qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  d'égal , ni  de  maitre.  Antonius  fe  voyant  dépouillé  de 

toute 


gion  , qu'on  y avoit  laiTée  pour  y dreffer  un  Amphithéâ- 
tre: joint  à cela  , qu'elle  avoit  Jéia  été  par  deux  fois  le 
liège  de  la  guerre , quelle  avoit  fourni  des  rafniichiffe- 
mens  à l’Armée  de  Vitellius,  & que  leur  zèle  pour  fes  in- 
térêts avoit  été  fi  grand , qu'il  s'étoit  trouvé  de  leurs  fem- 
mes moites  à la  bataille.  Outre  que  la  circonfiance  de  la 
Foire  faifoit  que  la  Ville,  déjà  riche  par  elle-même , éioît 
remplie  de  nouvelles  richcfics  , qui  exciioieut  la  cupidité 
du  Soldat  (8). 

(G)  Antonius  fut  obligé  d'ecrire  à l'effafien  pour  fe  jufii. 
fier. J Voici  quelle  en  fut  l'occalion.  Antonius  , «.  les 
autres  Chefs  de  fon  Parti  , convinrent  de  répandre  par 
toute  l’Unibrie  de  la  Cavalerie  , pour  découvrir  l'endroit 
où  l'on  pourroit  palier  les  Apennins  commodément , & 
pour  prendre  les  Légions  & le  relie  des  Soldats  qu'on  a- 
voit  labiés  à Vérone , après  avoir  donné  ordre  de  faire 
venir  des  vivres  par  le  Po  & par  la  Mer.  11  y avoit  des 
Chefs  qui  retardoient  A.  deffein , parce  que  la  conduite  hau- 
taine d' Antonius  commcnçoit  à le  leur  rendre  odieux  , & 
qu'ils  cfpéroient  d'être  mieux  tiaités  par  Mucien;  & la 
vérité  cil , que  celui-ci  jircnoit  ombrage  de  tant  de  fuc- 
ccs , & qu'il  ernignoit  d'être  privé  de  I honneur  de  ectie 
guerre  , s'il  ne  fe  rendoit  inaitre  de  Rome.  Il  écrivit 
donc  fréquemment  à Antonius  èc  à Varus  d'une  manière 
fort  ambiguë  , tantôt  les  prelfant  de  poursuivre  leurs  def- 
fein* avec  vigueur , tamôt  étalant  tes  avantages  des  dé- 
lais , d'un  (lyie  fi  équivoque  , qu'il  pouvoit  toujours  s'ex- 
pliquer félon  l’événement,  ou  defavouer  ce  qu’ils  auroient 
fait , ou  trouver  à redire  à leurs  démarches.  Mais  il  fe 
découvrit  plus  clairement  à quelques  autres  Ofiîcicrs , qui 
étoient  de  fes  amis.  Ils  lui  répondirent  d'une  manière 
qui  tendoit  à blâmer  les  démarches  précipitées  d’ Antonius 
& de  Varus  , & à donner  des  louanges  A la  conduite  de 
Mucien;  qui  en  faifant  remettre  leurs  Lettres  a Vefpalien, 
fut  caufe  que  les  fcrviccs  d’Antonius  ne  furent  pas  recon- 
nus comme  il  l'cfpéroit.  Antonius  ne  put  s’en  taire  ; il 
en  rejetta  toute  la  faute  fur  Mucien,  comme  celui  qui  par 
fes  calomnies  lui  avoit  fait  perdre  le  fruit  de  tous  fus  tra- 
vaux : il  s'échappa  en  paroles  vives  & niquantes  , ne  fa- 
chant  ce  ouc  c'étoit  que  de  plier.  Il  écrivit  même  à Vcf- 
paficn , _ d'une  manière  plus  fiére  qu'il  ne  convcnoit  en  é- 
crivant  à un  Empereur  , en  y mêlant  des  reproches  fort 
amers  , quoiqu'enveloppés  , contre  Mucien.  Il  difoit  : 
„ Ouc  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  foolever  les  logions  de  la 
„ Pannonie  & de  la  Mœfic  , ouvert  le  paff-igc  des  Alpes 
„ par  fon  courage,  conquis  l'Italie,  fermé  le  chemin  aux 
„ fccours  de  la  Rhétie  & de  l'Allemagne,  furpris  l'Armée 
„ de  Vitellius  éparl'c  ifc  divifée  , & remporté  en  un  jour 
„ deux  grandes  Viftoires  ; Que  la  ruïuç  de  Crémone  é- 


„ toit  un  coup  de  la  Fortune  , qui  avoit  caufe  Je  plus 
„ grands  malheurs  dans  les  autics  Guerres  Civiles  , & la 
„ ruine  de  Villes  plus  difitingeées.  Qu  i!  ne  fervoït  fori 
„ Prince  ni  de  la  langue , ni  de  la  plume  (9)  , mais  de 
„ fon  bras  & de  fon  épée.  Qu'il  ne  vouloil  dérober  à 
„ perfonne  la  gloire  qui  lui  appartenoit  ; & que  fi  la  fou- 
» iniilion  de  l'Alie,  & la  tranquillité  de  la  Ma-lie , étoient 
„ dues  à d'autres  , le  lalut  de  l’Italie  lui  étoit  dû  : qu’il 
„ avoit  encore  engagé  dans  le  parti  de  Vcfpaficn  l’Iàfpa* 
,,  gne  & les  Gaules;  mais  le  tout  en-vain,  fi  ceux  qui  ne 
„ s etoient  point  trouvés  aux  dangers  , en  remportoient 
„ la  récompcnfc  (10). 

( //  ] Ce  qui  le  fit  foupçonner  d’avoir  été  gagné  far  VitsU 
lius.]  Les  uns  prétendoient  qu'il  ne  rctardoit  que  par 
trabifon  , après  avoir  reçu  fccrettcmcnt  des  Lettres  de 
Vitellius , qui  lui  promettoit  le  Confiibt , fa  fille  en  ma- 
riage , & de  grandes  récompenfes , s'il  vouloir  abandon- 
ner le  parti  de  Vcfpaficn.  D'autres  difoient  que  ce  n'é- 
toit-là  qu'une  fable  , inventée  pour  faire  plaifir  à Mucien. 
D'autres  foutenoient  que  c'étoit  une  réfolution  prife  entre 
les  Chefs,  de  menacer  Rome,  plutôt  que  d'y  porter  la 
guerre  ; parce  que  la  plus  grande  partie  des  Préioricns  a- 
voit  déjà  abandonné  Vitellius,  qui  n'avoit  plus  de  forces 
pour  défendre  l'Empire  , deforte  qu'on  croyoit  qu'il  le 
quitterait.  Mais  la  précipitation  de  Sabinus  , fuivic  de  fa 
lâcheté  , fit  avorter  ce  deffein  , pour  avoir  trop  tôt  pris 
les  armes  , & s'être  laiffé  forcer  enfuite  par  trois  Cohor- 
tes dans  le  Capitole  , qu'il  pouvoit  défendre  contre  toute 
une  Armée.  Ce  qu'il  y a de  fûr  , e'cfl  qu'il  n'cll  pas  juf. 
te  de  charger  un  feul,  d'une  faute  qui  lui  efl  commune  a- 
vec  tous  les  autres.  Car  Mucien  , d'un  côté  , rctardoit 
le  cours  de  la  victoire  par  des  Lettre*  ambiguës  ; & Anto- 
nius , par  une  compiaifance  hors  de  faifon , ou  pour  fe  dé- 
charger fur  les  autres  de  la  haine  publique  , ne  fe  hétoic 
pas  comme  il  devoir , ni  les  autres  Chefs  à fon  exemple 
parce  qu'ils  croyoient  la  guerre  terminée , ce  qui  ne  fer- 
vit qu'à  en  rendre  ia  fin  plus  illullrc  (1 1). 

[/]  I.e  Sénat  envoya  des  Députés  aux  .Innées  four  les  fol- 
liciter  à la  faix.]  Le  fuccés  différent  qu'ils  eurent,  fit  bicti 
voir  que  la  plupart  des  defordres  que  les  Soldats  commet- 
tent , ne  viennent  que  de  l’incapacité  des  Chefs.  Les  Dé- 
putés qui  furent  vers  Pétilius  Céréalis  , qui  commandoit 
un  Corps  de  l'Armée  de  Vcfpaficn  , coururent  rifquc  do 
a vie,  parce  que  le  Soldat  ne  voulut  point  entendre  par- 
ler d'accommodement  ; & le  Préteur  RuRicus  Arulénus  y 
fut  blcffé  , fa  fuite  écartée , & le  I.iélcur  , qui  étoit  le 
plus  proche  de  fa  perfonne  , tué,  comme  il  vouloit  faire 
retirer  la  foule.  Et  fi  Céréalis  ne  lui  eût  donné  des  Gar- 
des, on  eût  violé  le  Droit  des  Cuis  , rcfpcclé  par  toutes 
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A N V A II  I.  3Sy 

route  f«m  autorité , partit  de  Rome  & alla  trouver  Vcfpaficn,  qui  le  reçut  aire?,  bien,  quoique  d’une 
manière  fort  au-deflbus  de  les  clpérances  (r)  [/kj.  Depuis  ce  tems-ià , on  ne  trouve  plus  qu’il  foit  H idfm;». 
parlé  d’Antonius;  du  moins  Tacite  n’en  dit  plus  rien.  Mais  on  peut  inférer  d’une  Epigramme  de  +ï<,‘ 
Martial  (r),  qu’il  fe  retira  à Touloufe,  lieu  de  fa  naiflancc,  pour  y vivre  tranquillement.  Sa  prinei-'  («)Lib.  tx. 

?ale,  pour  ne  pas  dire  fon  unique  occupation  dans  fa  retraite,  fut  l’ctude  des  fiel  les- Lettres  , & la  tp’  1CI' 
oê'fie  (/).  Il  vécut : füixante,  ou  foixante-quinze  ans;  car  Martial  lui  adrelfe  une  Kpigramine,  où  il  f»)Manùi. 
dit  qu  Antonius  avoit  déjà  parte  quinze  Olympiades:  or  fi,  avec  les  Chronologiftes  , nous  comptons  L'  *’ Ep'4' 
quatre  années  pour  une  Olympiade,  Antonius  avoit  alors  foixante  ans  ; mais  fi  , félon  le  calcul  des 
Poètes,  l'Olympiade  comprend  un  Luftrc,  c'eft-à-dire  cinq  ans,  il  en  avoit  foixante-quinze.  Il  étoit 
grand  Ami  de  Martial,  & fon  Mécène;  aulli  cet  Auteur  en  fait-il  un  portrait  très  avantageux  [A], 
en  quoi  il  n’cft  point  d’accord  avec  Tacite. 


les  Nations,  même  les  plus  barbares,  en  la  perfonne d'nn 
des  principaux  Magiihats  & des  plus  grands  personnages 
de  Rome  ; ce  qui  rendit  la  chofe  plus  odieufe  , outre  que 
c'étoit  j niques  fous  les  murs  de  la  Ville.  Ceux  qui  allè- 
rent vers  Antonius  furent  mieux  reçus , «en  que  le  Soldat 
fût  plus  modéré  , mais  le  Chef  avait  plus  d’autorité  (ta). 

\K]  Oui  le  reput  afjcz  tien,  quoique  d'une  manière  fort  au- 
icjfous  de  fes  cfperances.)  Vcfpatie!»  balançoit  fort  fur  fon  fu- 
jct.  D'un  coté,  il  fe  rappelloil les  fervices  qu'Antonius  lui 
avoit  rendus  , & que  e étoit  à fa  conduite  & à fa  valeur  qu'il 
devoit  l'Occident;  iV  de  l'autre,  les  Lettres  de  Mucicn  lui 
domtoient  des  foupçons  (13).  On  avoit  même  acculé  An- 
tonius d'avoir  voulu  élever  A l'Empire  Crafiùs  Sciibonia- 
nus,  d'une  des  plus  illuftrcs  familles  de  Rome  (14).  Il 
y en  avoit  là  ail. 7.  pour  ne  pas  lui  procurer  un  accueil  fort 
favorable  de  ia  part  de  Vcfpaficn.  Outre  cela  , tons  les 
autres  Chefs  s’étoient  ligués  contre  lui  ; ils  l'accufoicnt 
d'être  un  efprit  dangereux,  enlié  d'orgueil,  emporté;  A 
quoi  fis  ajomoient  le  fouvenir  de  tous  fes  crimes  précé- 
dons. Il  fe  faifoit  d'ailleurs  continuellement  de  nouveaux 
ennemis  par  fes  manières  d'agir;  vantant  fans  celle  fes  ex- 
ploits ci.  fes  fervices  avec  beaucoup  d’ollentation  , &.  re- 
prochant en  même  teins  aux  autres  Chefs  leur  foibleflè  ; 
dcfortc  qu'il  déchut  peu  à peu  de  fon  crédit  , quoique 
l’Empereur  lui  fit  toujours  lionne  mine  en  apparence  (1 5). 

IfJ  Martial  en  fait  tir.  portrait  très  avantageux.]  Il  dit, 
qu'Antonius  pouvoir  fe  rappciler  chaque  jour  de  fa  vie 
fans  temords  , & fans  craindre  la  mort  ; qu'il  n'en  avoit 

{raflé  aucun,  que  d’une  manière  qui  pouvoir  lui  en  rendre 
e fouvenir  agréable.  Voici  les  propres  termes  du  Poète: 

Jam  numéral  placide  felix  Antonius  avo  , 

Quindccics  atlas  rrimus  Olympiadas  : 

Prateritos  aies,  £?  trios  refpicit  anr.os , 

A ’:c  munit  I.itbes  jam  propioris  aquas. 

Airplint  eetnlis  Jpalium  Jibi  vir  bonus  : ber  efi 
l'ivire  bis , vita  pojjè  priorc  frui  (l<5). 

Il  ne  peut  ccrraincincnt  y avoir  vie  pins  grand  éloge  , que 
celui  d'avoir  vécu  de  manière  qu'on  fe  rappelle  avec  fatis- 
faétion  chaque  jour  de  fa  vie.  Martial  ne  fe  borne  pour- 
tant pas  A cela  ; il  va  plus  loin  encore  , & élève  fon  Ami 


au-defliis  du  relie  des  hommes  : c'cft  dans  une  Epigram- 
me  faite  pour  le  Portrait  d’Antonius.  il  y dit , que  s'il 
pouvoit  dépeindre  l'elprit  & le  caractère  de  fon  Ami , ce 
feroit  le  Portrait  le  plus  accompli  du  monde  : 

• ilxc  mibi,  qtiet  co’.itur  violis  piSura  njijqut , 

Ç)rir>.f  referai  vtdtus  , Cteei liane  , rogai  ? 

Taiii  erat  Marcus  mediis  Antonius  annis , 

Primtis  in  bec  juvenem  fe  videt  ore  fer.rx. 

Ars  ulinam  mores,  animumque  effmeere  poffet! 

Pulcbrior  in  terris  r.uila  talelia  Joret  (17).  /,7j  iby. 

. Ep.  )î. 

Ajoutons  ici , que  félon  Martial , Antonius  avoit  tou- 
tes les  qualités  néceflaires  pour  réuifir  dans  l'étude  des 
Bdlcs-Leurcs,  dont  il  fit  fon  occupation  dans  fa  retraite; 
beaucoup  d'efprit , une  grande  éloquence  , de  i'érudilion 
autant  que  tout  autre.  Le  retour  d’Antonius  à Toulou- 
fe n’interrompit  point  ic  commerce  de  Littérature  qu'il  a- 
voit  avec  Martial.  Celui-ci  avoit  foin  de  lui  envoyer  de 
Rome  fes  Ouvrages  , comme  A un  Ami  judicieux  & capa- 
ble d'en  juger  fainemenc.  Antonius  de  Ion  côté  les  litoit 
avec  complnifance  , & en  favoit  faire  tout  le  cas  poflïbie, 
fouvent  même  au-delà  de  ce  qu'ils  mériloient.  Pour  re-  • 
connaître  le  plaifir  que  Martial  lui  faifoic , il  lui  envoya 
dans  une  occafion  une  robe  de  grand  prix.  Ce  préfent , 
accompagné  d'un  jugement  aufli  avantageux  en  faveur  de 
fes  Ouvrages  , flattoit  extrêmement  l'amour  • propre  de 
Martial.  C'ell  à cette  robe  que  ce  Poète  fait  allulïon  dans 
pluficurs  de  fes  Epigrammes  , où  il  en  relève  le  prix  , 
jufqu'à  dire  que  ni  Àpicius  avec  tout  fon  faite  , ni  Mécè- 
ne avec  toute  fa  magnificence , n'auroient  pas  craint  de  fe 
déshonorer  en  la  portant  (18).  Martial  fait  mention  d’un 
Recueil  d'Epigraimnes  de  la  façon  d'Antonius  (ty);  mais  ' 

il  ne  nous  relie  plus  rien  de  fes  Ecrits,  que  quelques  Ha-  >V«i,  t I. 
rangucs  ou  fragmens  de  Harangues  que  Tacite  a confcr-  rjIt-  *•  P- 
vées , dont  on  en  trouve  quelques-unes  dans  cet  Article.  tl<-  *'7' 
].c  même  Hilloricn  parle  auflt  de  la  Rélation  qu'Ahto-  fi»)Lib. I, 
mus  drelfa  de  ce  qui  s'étoit  palTé  en  Germanie  avant  la  Ei’-  *• 
journée  de  Crémone.  Aon.  nu  Trad.1  Au  relie,  il 
n'y  a perfonne  qui  ne  fâche  comment  il  taut  prendre  les 
louanges  d un  Poète  , qui  avoit  de  grandes  obligations  A 
fon  Ami. 


A N V A R I , ou  A N V E R I , un  des  plus  excellons  Poètes  de  Perfe.  Il  étoit  natif  d’un  Village 
des  dépendances  de  la  Ville  d’Abiurd  en  Khorafan.  Ce  Village  s’appelle  Bedeneh , & ell  fitué  dans 
une  Campagne  nommée  Defhr  Khaveran , de  laquelle  on  dit  que  quatre  Grands-Hommes  font  forcis. 
Il  fut  furnommé  Soltan  al  Khorafan,  le  Roi  de  Khorafan,  à caufe  de  l’excellence  de  fa  Poëfie.  Anvari 
fit  fes  études  dans  la  Ville  de  Thous , au  Collège  appelle  Manfouriah , où  il  vivoit  en  pauvre  Ecolier. 
L’on  dit  que  fon  véritable  nom  étoit  A ’avéri , qui  lignifie , celui  qui  na  rien , qui  n’apporte  rien  ; & 

S lue  fon  Maître  le  pria  de  changer  ce  nom  en  celui  d ’Anvéri , qui  en  eft  l’anagramme  , & qui  lignifie 
Jlhtjlrc , le  Brillant.  Il  arriva  heureufemenepour  lui,  que  le  Sultan  Sangiar , Monarque  des  Selgiu- 
cides,  faifant  le  voyage  de  Radékan,  fie  pafler  fes  Equipages  devant  le  Collège  où  notre  Poète  étu- 
dioit.  Anvari  fb  trouvant  afiis  à la  porte  , lorfqu’un  homme  bien  monté  & bien  équipé  vint  à paf- 
fer,  il  s’informa  qui  il  étoit;  & aiant  appris  que  c’étoit  un  des  Poètes  du  Sultan,  il  fit  réflexion  qu'il 
falloit  que  la  Poëfie  fût  beaucoup  ertimee  à la  Cour  de  ce  Prince , puifqu’un  de  fes  Poètes  marchoit  a- 
vcc  un  fi  bel  équipage;  & il  en  conclut,  qu’il  lui  feroit  avantageux  de  s’y  appliquer.  Cette  penfée  fie 
tant  d’impreflion  fur  fon  efprit,  que  dès  la  même  nuit  il  fit  un  Poème  en  l’honneur  de  Sangiar,  & le 
lui  alla  préfenter  le  lendemain.  Ce  Sultan,  qui  étoit  très  capable  de  juger  de  la  bonté  des  vers,  trou- 
va là  Pièce  excellente  ; & connoiflànc  qu’elle  partoic  d’un  génie  extraordinaire  , il  lui  demanda  s’il 
vouloit  s’attacher  à la  Cour , ou  recevoir  feulement  une  gratification.  Anvari  lui  répondit  aufli-tôt  en 
vers,  & lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu’il  n’avoic  point  d’autre  ambition  que  detre  attaché 
au  fervicc  d’un  fi  grand  Prince.  Le  Sultan  le  retint  dès  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne  , & le  fit 
pafler  ainfi  du  Collège  à la  Cour , & i’honora  de  fa  faveur.  Anvari  étoit  fort  verfé  dans  l’Aftrono- 
mie;  il  a même  compofé  pluficurs  Traités  de  cette  Science.  Cependant  ce  fut  elle  qui  lui  fit  prefque 
perdre  tout  le  fruit  qu’il  avoit  retiré  de  là  Poëfie  : car  s’étant  trompé  dans  la  prédiftion  qu’il  avoit 
Pii  te  fur  la  grande  Conjonction  des  Planètes  [si  ] , il  fe  vit  expofé  aux  reproches  du  Sultan  , & à la 

rail- 


[A]  S’étant  trompé  dans  la  pridiOion  qu’il  avoit  faite  fur 
la  grande  ConjonSion  des  Planètes .]  Il  arriva  qu'en  l’année 
de  l’Hégire  581 , de  J.  C.  ii3s  • qui  la  dixième  du  rè- 
gne de  Thogrul  Ben  Arflan , .Sultan  de  la  Maifun  des  Scl- 
giucides , les  fept  Planètes  fc  trouvèrent  cnfcmble  dans  le 
troificmc  degré  du  Signe  de  la  Balance,  ce  <]uc  les  Aliro- 
nomes  nomment  la  grande  Conjonction.  Nos  Tables  As- 
tronomiques , que  nous  appelions  Alpbonfines , 61  qui  t'ont 
tirées  de  celles  des  Arabes  , marquent  cette  Conjonction 
l’an  S82  de  i’Hégirc , qui  répond  A l’année  Judaïque 
4946  , & A celle  de  notre  Seigneur  1186.  Les  Aftrono- 
Dtes  de  cc  teins  - li  , du  nombre  defqttcls  étoit  Anvari , 


prédirent  qu’il  s’élévetoit  dans  cette  année  un  orage  de 
vents  impétueux  , qui  arracheroit  les  arbres  , renverfe- 
roit  les  plus  folides  bâtimens  , & ébranleroit  même  les 
montagnes.  Celte  prédiétion  devoics’accomplir  le  jour  mê- 
me de  la  Conjonction,  qui  arriva  au  mois  de  Septembre , & 
elle  lit  que  pluficurs  préparèrent  des  lieux  fouterraius  pour 
s’y  retirer  ce  jour-IA.  Mais  la  crainte  fut  aufli  vainc  que 
la  prédiction  des  Aftrolugues  ; car  les  lampes  qu'on  a- 
voic  allumées  fur  le  haut  des  Mofquées  n’en  furent  pas 
feulement  éteintes  , & beaucoup  de  grains  demeurèrent 
en  gerbes  dans  les  granges  jufqucs  A l'année  fuivantc.pour 
u avoir  pu  être  battus  ni  vannés  faute  de  vent.  Les  En- 
Ccc  3 ne- 
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raillerie  de  ceux  qui  étoient  jaloux  de  fa  fortune  , qui  ne  manquèrent  pas  de  le  tourner  en  ridicule. 
Anvari  piqué  partit  de  la  Ville  de  Mérou  , Siège  Royal  des  Scigiucides  , & fe  retira  dans  celle  de 
Balkhe , autre  Ville  Royale  de  la  Province  de  Khorafan.  Mais  il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Mé- 
rou ; car  ce  peuple , qu'il  n’avoit  point  offenfé , fe  déchaina  contre  lui  par  nulle  injures  , & par  des 
reproches  continuels , tant  fur  la  faulfeté  de  fa  prédiétion , que  fur  fon  ignorance.  Ils  l'auroient  mê- 
me cluifie,  fi  I lamidcddin , Prémier  Juge  de  la  Ville,  ne  l’eût  pris  fous  fa  protection.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  un  Poème,  où  il  inféra  une  proteftation  publique  & folennelle  , de  ne  fe  plus  mêler  d Altro- 
logie  ni  de  Prédiélions ; & il  mourut  enfin  paifiblement  dans  cette  même  Ville,  l’an  de  l'Hégire  597» 
& de  J.  C.  1 200.  Anvari  paflè  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  Poëlic  Pcrlicnne , en  retranchant  de 
les  Ouvrages  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d'impur  & de  lafeif.  Rafchidi  l’a  beaucoup  loué  fur  ce  fu- 
jet , quoiqu’en  d’autres  rencontres  il  ne  lui  ait  été  guères  favorable.  Ces  deux  Poètes  fe  trouvèrent 
pendant  quelque  tems  de  deux  Partis  différens  ; car  Anvari  étoit  au  Camp  du  Sultan  Sangiar , lorl’qu  il 
afiiégeoit  Atliz , Gouverneur  & depuis  Sultan  des  Khuarezmicns  , avec  lequel  Rafchidi  s’étoit  enfer- 
mé dans  le  fort  Château  de  Hézar-Esb.  Ces  deux  Poètes  fe  faifoient  la  guerre  à leur  manière,  s’en- 
voyant l’un  à l’autre  des  vers  attachés  au  bout  des  flèches , pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  & 
repouflôient  des  aflauts.  Togufche  ou  Tagufehe,  Sultan  des  Khuarezmicns,  Prince  fort  favant,  don- 
noit  la  préférence  à Anvari  & à Zéliir  fur  tous  les  autres  Poètes  Pcrfkns  (a). 


nemis  de  notre  Poète  ne  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de 
cette  occaiion  pour  le  tourner  en  ridicule  , & pour  lui 
nuire  à la  Cour.  Le  Sultan  lui  fit  une  forte  réprimande  , 
pour  être  tombé  dans  une  faute  fi  groflière.  Anvari  ne  fut 
lui  répondre  autre  chofc  , finon  , que  ces  grandes  Con- 
jonftions  de  Planètes  n’arrivoient  jamais  lâns  produire 
quelque  effet  extraordinaire.  Mais  l'effet  (ingulier  que  cel- 
le-ci produifit , fut  qu'il  ne  fouilla  aucun  vent  pendant  tou- 
te cette  année-là.  Férid-Kateb  , qui  étoit  un  de  ceux  qui 
portoient  le  plus  d’envie  à la  gloire  de  notre  Poète  , fit 
des  vers  Pcrlicns,  dont  le  fens  étoit,  qu’ Anvari  avoit  me- 
nacé l'Univers  de  vents  fi  terribles,  qu'ils  dévoient  le  fai- 


re tomber  en  ruine  , & qnc  cependant  aucun  vent  n'avoit 
foufflé  depuis  û prédiction.  Cela  nous  fait  connaître  a [J  ex, 
difoit-il  enfuite  à Dieu,  que  c'eft  vous  qui  commandes  aux 
vents , fc?  non  pas  Anvari.  Quoique  les  Altrologucs  fuf- 
fent  convaincus  de  menfonge  à l'égard  des  vents  , il  e(t 
certain  cependant , ninfi  que  le  remarque  d'Hcrbelot  (t), 
qu'en  cette  môme  année  il  s'éleva  une  tempête  plus  fu- 
rieufe  qu'aucune  de  celles  que  les  vents  aient  jamais  exci- 
tée: ce  fut  l'irruption  que  fit  Genghizcan  dans  les  Provin- 
ces de  l'Afie  qui  font  au-deçà  de  l'Oxus  , car  il  les  défola 
d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans  tous  les  fièclcs. 


ty  APER  (Marcus),  fameux  Orateur,  naquit  au  commencement  du  prémier  Siècle  \_A~\.  Il 
étoit  Gaulois  de  Nation, mais  on  ignore  précifément  l’endroit  des  Gaules  où  il  étoit  né; il  ne  nous  cil 
défigné , que  par  un  Lieu  qui  n’avoit  point  éneore  été  gratifié  du  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine  (a). 
Dans  fa  jeunefle , Aper  eut  de  l’inclination  pour  les  Voyages,  & il  la  fuivit  pendant  quelque  tems;  il 
alla  même  jufques  dans  la  Grande-Bretagne  , où  il  affine  avoir  ,vu  un  homme  qui  avoit  porté  les  ar- 
mes du  tems  que  Céfar  pafla  dans  cette  lie  pour  la  fubjugucr  (b).  Aper  alla  enliiite  à Rome  , où  if 
paroit  qu’il  fe  fixa.  Il  y hanta  le  Barreau , & s’acquit  une  grande  réputation , tant  par  la  beauté  de 
fon  efprit , que  par  la  force  de  fon  éloquence.  Ce  fut  fans  doute  fon  mérite  extraordinaire , qui  mal- 
gré fa  qualité  d’Etranger,  le  fit  parvenir  à Rome  aux  prémières  Dignités:  il  fut  Sénateur,  (^uefteur. 
Tribun , & Préteur  (r).  Mais  moins  fcnfible  à l’éclat  de  la  Grandeur , qu’aux  charmes  de  l’Eloquen- 
ce [F] , ces  Charges  honorables  avoient  moins  d’attrait  pour  lui  que  fa  prémière  profdfion  (d).  Ap- 
pliqué^ tout  entier  aux  exercices  du  Barreau , Aper  fuivoit  moins  la  manière  des  anciens  Orateurs , que 
celle  des  nouveaux  Rhéteurs  de  fon  tems  (r).  Outre  la  beauté  d’efprit,  on  remarquoit  en  lui  du  feu, 
de  l’art,  de  l’érudition,  du  brillant,  & un  torrent  d’éloquence;  ce  qui  ne  put  néanmoins  le  mettre  à 
couvert  des  traits  de  l’Envie  [C].  Il  fut  cependant  toujours  en  très  grande  eftime  à Rome  ; on  le 
fuivoit  non  feulement  au  Barreau , mais  aulfi  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  à parler  ; on  couroit  même 
à fes  Leçons  particulières , afin  d’en  recueillir  les  plus  beaux  endroits  (J).  Il  ne  refie  rien  des  Ou- 
vrages de  ce  célèbre  Orateur  , finon  le  Dialogue  dont  les  particularités  de  fa  vie  font  tirées  [DJ. 

Cec- 


[A]  Néquit  au  commoncement  du  prémier  Siècle.)  C'eft  CO 
qu'on  conduit  du  Dialogue  fur  les  Orateurs  , dont  Aper 
eft  un  des  interlocuteurs  , peut-être  même  l'Auteur  (1). 
Ce  Dialogue  fe  tint  la  fixièine  année  de  l'Empire  de  Vcf- 
palicn  , de  J.  C.  74;  ainfi  notre  Orateur  vécut  au-delà  de 
cette  époque,  puifqu'il  paroit  qu'il  étoit  encore  alors  dans 
une  grande  vigueur.  Mais  il  iemblc  qu'on  ne  peut  placer 
fa  mort  guères  plus  tard  qu'en  l'année  85.  La  circonftan- 
cc  qu'il  rapporte,  qu'il  avoit  vu  en  Angleterre  un  homme 
qui  avoit  porté  les  armes  du  tems  de  Céfar , porte  à ju- 
ger qu'il  ne  put  faire  ce  voyage  plus  tard  que  vers  l’an 
30 , lorfqu’il  avoit  environ  îo  ans  (4).  Ainfi  il  dévoie 
être  né  vers  l'an  10  de  l'Ere  commune. 

[B)  Il  était  moins  fenftble  à l'éclat  de  la  Grandeur , qu'aux 
clsormcs  de  l’ Eloquente.)  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris,  puif- 

u’ il  eftiuioit  l'Eloquence  au-defius  de  tout  le  relie  , fon- 

é fur  ce  principe  , que  tous  nos  dclfeins  , comme  tou- 
tes nos  actions , doivent  tendre  à l'utilité  publique.  Or 
que  peut-il  y avoir  de  plus  utile  , difoit-il  , que  l’Elo- 
quence V Avec  cet  Art  admirable  , on  eft  en  état  de  pro- 
téger fes  amis,  de  fervir  les  étrangers,  de  fecourir  les  op- 
primés , de  fe  mettre  au-defius  de  fes  jaloux , & de  répri- 
mer fes  ennemis.  A’am  fi  ad  ulilitatem  visa  omnia  confiiia, 
faBaque  nnflradirigcndo  Junt;quid  erit  tutius  quam  eam  exer- 
cer/ art  cm  , quafemper  armatus  prafidium  amicis  , ofem  a- 
lienis  , Jaiutem  periclitantibus  , invidis  veto  (ÿ  inimicis  me- 
twn  terrorem  ultra  feras  , ipfe  fecurus  , fÿ  velus  quadam 
perpétua  puentiaac  poteflatc  munit  u:  (3)  ? Cétoit  apparem- 
ment fur  le  meme  principe  , qu'il  ne  pouvoit  foufirir  les 
Poètes  , dont  les  occupations  ne  font  le  plus  fouvent  que 
de  vains  amufemens. 

[Cl  Ce  qui  ne  put  cependant  le  mettre  à couvert  des  traits 
de  l'Envie. J Ceux  qui  ne  l’aimoicnt  point,  ou  qui  étoient 
jaloux  de  (a  réputation , ne  négligèrent  rien  pour  le  faire 
échouer.  Pour  y réuifir , ils  s'aviférent  de  femer  dans  le 
public , qu'Apcr  étoit  plus  redevable  de  fes  fuccès  à ta 
trempe  de  fon  efprit  & a l'heureux  naturel  de  fon  génie, 
qu'au  foin  qu'il  avoit  pris  de  cultiver  l'étude  des  Belles- 
Lettres.  Quamvis  maligne  plerique  opitiarentur , Aprum  in- 
génia potius  & vi  natures  , quam  infiitutime  iff  literit  fa- 
mam  eloquenti*  conjtculum  (4J.  Mais  en  quoi  cela  pou- 


voit-il  nuire  au  mérite  de  notre  Orateur  ? C’étoit  déjà  fai- 
re fon  éloge  , que  de  convenir  des  grands  talens  qu'il  a- 
voit  reçus  de  la  Nature  ; c'eft  la  réftéxion  des  Auteurs  de 
l'Hiftoirc  Littéraire  de  France  (J) , qui  eft  très  fondée. 
Il  eft  vrai  qu'Apcr  fcmbloit  atVcctcr  de  méprifer  l'Erudi- 
tion , quoiqu'il  n’en  manquât  pas  , à defiein  de  faire  pa- 
roitre  davantage  l'heureux  caraftère  de  fon  efprit , & de 
montrer  qu'il  tiroil  tout  de  fon  propre  fonds.  Aper  com- 
muai éruditions  imbutus  contemnebat  potius  Hueras  , quam 
nejcicbat  , tanquam  majorem  induflrice  eff  iaberis  gloriam  ba- 
biturus , fi  ingcr.ium  ejus  nullis  alienarum  artium  adminiculis 
inniti  viderctut  (6). 

[D]  Il  ne  refle  rien  des  Ouvrages  de  ce  célèbre  Orateur, 
finon  le  Dialogue  dont  les  particularités  de  fia  vie  font  tirées.] 
Les  Savans  qui  ont  examiné  avec  le  plus  de  foin  la  quei- 
tion  fur  l'Auteur  du  Dialogue  des  Orateurs  , ou  de  la  Cor- 
ruption de  l’Eloquence  , conviennent  aujourd'hui  qu’il  n'cft 
ni  de  Tacite,  ni  de  Quintilien  (7).  Les  fa  van  s Bénédic-' 
tins  prétendent  après  mûr  examen  , qu'il  y a des  preuves 
fulfifautes  pour  donner  cette  Pièce  à Marcus  Aper  ; voici 
les  raifons  fur  lcfquclles  ils  fe  fondent  (8). 

T.  Elle  eft  faite  exprès  pour  foutenir  le  fentiinent  où  é- 
toit  notre  Orateur , que  l'Eloquence  de  fon  tems  méritoit 
la  préférence  fur  celle  des  Anciens.  C’eft  par  où  débute 
l'Auteur  du  Dialogue  , avec  une  cfpèce  de  triomphe. 

II.  L'opinion  d'Apcr  y eft  foutenue  avec  plus  de  feu 
que  celle  de  fon  adverfaire.  Que  fi  les  raifons  de  celui- 
ci  paroiffent  plus  folides  , il  faut  l'attribuer  à la  bonté  «le 
la  caufe  qu'il  défend.  D'ailleurs  il  manque  à cette  Pièce 
une  féconde  Partie , ce  que  nous  en  avons  n'étant  que  la 
prémière  : c'eft  ce  qui  paroit  vifiblcment  par  la  fin  , qui 
en  fait  efpérer  une  fuite.  Et  le  detlcin  de  l'Auteur  étant 
de  donner  la  préférence  à l’Eloquence  de  fon  Siècle  , & 
n'aiant  fait  qu'en  apporter  les  prémières  preuves  , contre 
lcfquclles  Meffalla  en  avoit  donné  d'autres  en  faveur  de 
l’opinion  oppofée  , il  reftoic  au  prémier  à répliquer  aux 
raifons  de  l'autre  , & à confirmer  les  ficnnes  , ce  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  ce  Dialogue  (9). 

III.  Les  perfonnes  qu'on  avoit  nrifes  pour  Juges  dans 
ce  différend,  comme  Julius  Séeundus,  qui  s’étoit  déjà  dé. 
claré  pour  les  Poètes  , & Materne  , qu'Apcr  avoit  d'a-, 
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APOLLINAIRE  3 <>î 

Cetre  Pièce  à été  attribuée  tantôt  à Quintilicn , tantôt  à Tacite  > & par  cette  raifon  on  la  trouve  or- 
dinairement à la  fin  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs.  Elle  eft  d’un  caractère  à mériter  que  nous 
en  pariions  un  peu  plus  au  long,  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lecteurs  à qui  elle  peut  être  inconnue  [Ej. 


bord  attaqué  , applaudirent  avec  éloge  à fon  raifonne- 
ment. 

IV.  I.cs  particularités  de  la  vie  d'Apcr  font  beaucoup 
plus  détaillées  dans  ce  Dialogue  , que  celles  de  l'iliftoirc 
d'aucun  des  autres  Perfonnagcs  qui  y paroiffent.  Onpour- 
roit  à la  vérité  répliquer , que  les  mêmes  raifon*  pour 
lcfquclles  011  refufe  ce  Dialogue  à Quintilicn  & à Tacite, 
empêchent  qu'on  ne  l’attribue  à Marcus  Aper.  Car  il  eft 
faux  que  ce  dernier  , en  la  lixième  année  de  Vefpafien  , 
dans  laquelle  fc  tint  ce  Dialogue  , fût  un  jeune  homme  , 
& même  tiès  jeune  homme  , juvenis  admodum.  Mais  qui 
ne  voit,  difent  les  Bénédiftins  , que  cet  endroit  du  Dia- 
logue cil  une  pure  liftion  de  l'Auteur  , alin  de  fe  déro- 
ber à la  connoiffance  du  Public  ? En  effet , cll-il  croya- 
ble que  cet  Ecrivain  , quel  qu'on  le  puiffe  fuppofer  , ait 
été  longtems  après  en  état  de  rédiger  par  écrit  ce  Dialo- 
gue avec  le  fecours  de  fa  mémoire  , memoria  & rccorJa- 
tione  , avec  tant  d'exaclitude  qu'il  n’y  avoit  rien  oublié  , 
iijdcm  mine  numeris , iijilem  ratimibus , pour  y avoir  feu- 
lement allifté  à un  âge  auffi  jeune  qu'il  le  veut  faire  enten- 
dre Y Cclt  ce  qui  paroit  alfurément  impoffible  , vu  ftir- 
lout  la  divcilité  des  noms  , des  époques  , & l'abondance 
d’érudition  dont  la  Pièce  clt  remplie.  11  faut  donc  avouer 
quelle  ne  peut  mieux  convenir  qu'à  notre  Orateur  , qui 
l'aura  entreprife  pour  faire  triompher  fon  opinion  favori- 
te à l’avantage  des  Orateurs  de  fon  Siècle  , que  les  per- 
fonnes  de  meilleur  goût  mettoient  beaucoup  au-dcllbus 
des  Orateurs  de  l'Antiquité.  C'cft  ce  dont  on  trouvera  de 
nouvelles  preuves  dans  ce  que  nous  dirons  du  Dialogue 
même  , dans  la  Remarque  fuivantc. 

[£]  Elle  tjl  d’un  caractère  à mériter  que  nous  en  parlions 
un  peu  pins  au  long  , en  faveur  de  ceux  de  nos  Loueurs  à 
qui  elle  peut  être  inconnue.]  Nous  avons  déjà  remarqué 
dans  le  corps  de  l'Article  , que  la  Pièce  a été  attribuée  à 
Tacite  & à Quintilicn  , à la  lin  des  Oeuvres  dcfqucls  elle 
fe  trouve.  Selon  les  fnvans  Bénédictins  ( 10)  , les  meil- 
leures Editions  font  celles  de  Lcydc  & de  Rotterdam,  à la 
fin  de  Quintilicn  de  l'année  1665.  in-8.  & d'Amfterdam,  à 
la  fin  de  Tacite  de  l'année  1685.  en  même  volume.  Iis 
nous  apprennent  aullt  (11)  , qu'il  y a une  Traduction  en 
notre  Langue  de  ce  Dialogue  , faite  par  Mr.  Oiry  de  l'A- 
cadémie Françoife,  qui  n'y  a pas  mis  fon  nom.  Elle  a é- 
té  imprimée  à Paris  en  1626  , en  un  volume  in-4.  avec  u- 
ne  Préface  de  Mr.  Godeart  Evêque  de  Vcncc.  La  Pièce 
elle-même  eft  remplie  d'érudition  , & de  faits  importarrs 
pour  I Hirtoire.  La  Çritiquc  qui  y règne  eft  le  plus  fou- 
vent  jufte  St  jutlicieufc.  Le  ftvle  en  eft  beau  & agréable, 
quoiqu'on  y trouve  des  cxprcdîons  qui  ne  font  pas  de  la 
plus  pure  Latinité.  On  nomme  cette  Pièce  indifférent- 
nient  ou  Dialogue  des  Orateurs  , parce  que  ce  font  tous 
Orateurs  qui  y parlent , ou  Dialogue  fur  la  Corruption  de 
l’Eloquence  , parce  qu'on  y traite  ce  fujet  fort  au  long , 
quoique  par  incident.  En  voici  l'œconomic  & le  plan. 

Julius  Fabius  s'étant  plaint  pluficurs  fois  en  préfenec 
d'Apcr , de  ce  que  les  Orateurs  de  leur  teins  étoient  bien 


différens  de  ceux  qui  avoient  brillé  dans  les  Siècles  paffés, 
& de  ce  qu'à  peine  quelqu'un  méritoit  le  nom  de  vérita- 
ble Orateur,  Aper  entreprit  de  répondre  à fes  plaintes  par 
le  Dialogue  dont  il  eft  ici  queftion.  Tel  eft  l’expofé  qu'il 
fait  lui-même  de  l'occaliOn  de  cette  Pièce  (12).  Sape  ex 
me  requiris , J ujle  Fabi , cur  cum  priora  Jeecula  tôt  entinen- 
tium  Oratorum  ingeniis  gloriaque  cjjloruerint  , nojlra  potiffi- 
mum  atas  deferta  , & lande  orbata  vix  nomen  ipjum  Orato- 
ris  retineat.  Pour  exécuter  l'on  deffein  avec  plus  d'agré- 
ment & de  facilité , Aper  a recours  à la  fiction  fuivante.  11 
promet  de  11e  rapporter  précil'éinent  qu'une  Conférence  , 
à laquelle  il  s'êtoit  trouvé  étant  encore  fort  jeune  , & 
dans  laquelle  , en  traitant  doctement  ce  fujet , on  avoit 
fait  paroitre  beaucoup  de  mépris  pour  l'Eloquence  des 
Anciens  , & donné  la  préférence  à celle  des  Modernes. 
Aper  fuppofe  que  l'occafion  de  cette  Conférence  fut  telle. 
Materne  , célèbre  Avocat  de  ce  teins -là  , avoit  coinpofé 
quelques  Tragédies.  Son  Caton  , entre  autres,  faifoit  beau- 
coup de  bruit,  comme  fi  les  Puitfanccs  en  avoient  été  of- 
fanées.  Marcus  Aper , & Julius  Sccundus , en  prennent 
occnfion  de  rendre  vifite  à Materne  , & le  trouvent  occu- 
pé à compofor  fon  l’byefle.  Aper  le  voyant  ainfi  plongé 
dans  la  Poèfie  , lui  fait  des  reprôches  de  ce  qu'aiant  au- 
tant de  laiens  qu'il  en  avoit  pour  le  llarrcau  , il  en  néglir 
geoit  l'exercice  , & préféroic  une  occupation  auffi  vainc 
que  celle  de  compofcr  des  Tragédies  , aux  nobles  &.  uti- 
les fonctions  d'Avocat  (13).  Materne  entreprend  ia  dé- 
fenfe  de  la  Poëlic  : fes  réponfes  attirent  de  nouvelles  ré- 
pliques de  la  part  d’Apcr.  La  difputc  s'échauffoit  , lorf- 
que  parut  Vipfanlus  Meffaia  , qui  venoit  auifi  rendre  vifi- 
te  à Materne.  On  lui  dit  le  fujet  de  la  difpute  , qu’Aper 
ranima  auffi-tût , en  la  faifant  tomber  infenfiblemcnt  ftir 
ce  qui  fait  le  principal  fujet  du  Dialogue,  il  s'agiffoit  de 
favoir  laquelle  des  deux  fortes  d'Eioquencc  eft  préférable 
à l’autre  , fi  c'cft  l'Eloquence  des  Anciens  , ou  celle  du 
Siècle  après  Cicéron.  Aper  fc  déclara  hautement  en  fa- 
veur de  celle-ci , prétendant  ne  faire  que  ce  que  Cicéron 
avoit  fait  lui-méinc  avant  lui.  Comme  ce  célèbre  Orateur 
Romain  avoit  foutenu  que  l'Eloquence  de  fon  teins  étoit 
beaucoup  au-deffus  de  celle  des  Siècles  paffés  , de  même 
Aper  prétend  qu'un  doit  porter  le  même  jugement  de  l'E- 
loquencc  de  fon  Siècle,  & la  préférer  à celle  des  Anciens, 
il  critique  enfuite  les  principaux  Orateurs  du  Siècle  de 
Cicéron  , puis  il  vient  à prouver  fon  fentiment  par  tous 
les  avantages  qu'il  croit  attachés  à la  nouvelle  Eloquence, 
& finit  en  donnant  de  très  beaux  préceptes  pour  y réuflîr. 
Meffaia  , au  contraire  , prend  la  défenfe  de  l’Eloquence 
des  Anciens  , & l'élève  au-deffus  de  celle  des  Modernes 
par  divers  îaifonnemens  très  folides.  Après  en  avoir  don- 
né les  premières  preuves  , il  entre  dans  le  détail  des  cau- 
fes  de  la  Corruption  de  l'Eloquence  , & appuyé  par -là  le 
fentiment  qu'il  avoit  entrepris  de  défendre  (14).  On  voit 
par-là , que  la  difputc  de  la  préférence  des  Anciens  & des 
Modernes  , fi  vivement  agitée  de  notre  teins  , n'eft  pas 
nouvelle. 
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APOLLINAIRE  SIDOINE  (Caiüs  Solli os),  Evêque  & Ecrivain  célèbre  \_A~]  du  cin- 

• quiè- 


[A\  Ecrivain  célèbre  du  cinquième  Siècle.]  Il  avoit  écrit 
pluficurs  petits  Ouvrages  en  profe  & en  vers  , mais  il  n’a 
eonfervé  que  ceux  qu'il  a cru  les  plus  dignes  de  paffer  à 
la  Poftérilé.  C'cft  lui -même  qui  a recueilli  les  neuf  Li- 
vre* de  Lettres,  que  nous  avons.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges de  Poëfie  font  les  trois  Panégyriques  des  trois  Empe- 
reurs , sivitt , Afajorien  & Ar.tbème.  Les  autres  font  un 
jRecveil  de  Frxfies  fur  des  fujets  particuliers  , adreffées  à 
fes  Amis.  Scs  lettres  font  pleines  d'une  infinité  de  ma- 
tières, qui  concernent  les  Bciics-Lcttrcs  & l'Hiftolre  Pro- 
fane ; i!  y en  a fort  peu  , où  il  foit  parlé  de  la  Religion: 
on  en  trouve  pourtant  quelques-unes  , dcfquelies  on  peut 
tirer  des  remarques  fur  l’état  de  l’Eglifc  dans  ce  tems  - là. 
Dans  ia  Lettre  XXÎV.  du  IV.  Livre  , il  fait  le  portrait 
d'un  Evêque  de  Touîoufe,  appelle  Maxime,  qu'il  alla  trou- 
ver pour  le  prier  de  donner  du  tems  à un  de  fes  Amis  , 
pour  payer  une  fomme  que  le  père  de  cet  Ami  avoit  em- 
pruntée de  ce  Maxime  avant  qu'il  fût  Evêque,  il  dit  que 
Liant  connu  autrefois,  il  le  trouva  tout  changé  ; que  fes 
habits,  fes  manières,  fes  difeours  ne  rcfpiroient  que  la 
piété  & la  modeftic  : qu'il  avoit  les  cheveux  courts  , & la 
barbe  longue;  que  fes  meubles  étoient  fimplcs  , qu’il  n'a- 
voit  que  des  efcabcllcs  de  bois  , des  rideaux  de  groffe  é- 
toffe  , un  lit  fans  plumes  . une  table  fans  tapis  , & nue 
l'on  mangeoit  chez  lui  plus  de  légumes  que  de  viande  : 
Habitus  viro,  gradus , pudor,  celor , ferma  religiofus  : tum 
coma  brevis,  barba  prolixa  , inpodes  Jellte  ; cilicum  vêla  fo- 
ribus  oppenfa , leBuc  nil  babens  pluma  , menfa  nil  purpura  , 
butnanitas  ipfa  fie  benigno  , quod  frugi  , fl ec  ita  carnibus  a- 
bundans , ut  leguminibus  : (trie  fi  quid  in  cibis  unBius , non 
fibi „ fed  bofpitibus  indulgcns.  Sidoine  , furpris  de  le  voir 
ainfi  changé  , demanda  de  quelle  profeifion  il  étoit  , s'il 
étoit  ou  Moine,  ou  Clerc,  ou  Pénitent  ? & on  lui  fit  ri- 
ponfe  , que  depuis  peu  on  l'avoit  fait  Evêque  malgré  lui. 
Cum  furgertmus , clam  percontor  adfiantei  , quod  genus  vi- 
ta  de  tribus  arripulffet  ordinibus  ; monaebumne  ageret  , an 
tkricvm  , panitentemnt  ? dixerunt  nuper  impaBo  J'ncerdosie 


fungi  , quo  reeufantem  faBiofe  ligaffet  civicus  ainor.  Mr. 
'Du  Pin  remarque  à cette  occafion  (1)  , que  cela  nous  ap- 
prend que  la  vie  , les  habits  & l'ameublement  d'un  Evê- 
que devraient  être  femblabies  à ceux  d'un  Moine  & d'un 
Pénitent  : il  doit  faire  par  modeftic  , ce  que  les  autres 
font  obligés  de  faire  par  leur  profeifion  ou  par  leur  état. 
Maxime  remit  à fon  débiteur  les  intérêts  , qui  fc  mon- 
toient  au  double  du  principal , & lui  donna  du  tems  pour 
acquitter  la  dette:  ....  quod  cÿ  annum folutioni  prorogatif 
lÿ  (uperpofitam  ntedietatem  , çua  per  ufura  nomen  accrevit  , 
indulrcam , fola  fimplici  refiitutione  contentas.  Sidoine  nous 
apprend  dans  la  XiV.  Lettre  du  V.  Livre  & dans  la  I.  du 
VI. , que  les  Rogations  ont  été  inflicuées  nar  S.  MamerC 
Evêque  de  Vienne.  Quelques-uns  prétendent  qu’elles  é- 
toient  en  ufage  auparavant  , & qu’il  les  a feulement  réta- 
blies ; mais,  comme  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (2)  , ils  fe 
trompent , puifquc  Sidoine  dit  pofitivcmcnc  que  c'cft  S. 
Mamett , qui  primus  invenit  , infiituit  , iirwxft  (3).  On 
faifoit  auparavant  des  Proccifions,  mais  il  n'y  avoit  point 
de  tems  hxé  pour  cela  ; & elles  fe  faifoient  fans  ferveur  , 
rarement  , éc  avec  une  négligence  tout  à fait  grande  : on 
les  cntrcmcioit  de  repas  , & on  ne  les  faifoit  que  pour  a- 
voir  de  la  pluie , ou  du  beau  tems.  l'aga  , tcpentei  , in- 
frequentefque , utque  fie  dixerim , ofeitabunda  fupplicationcs, 
qua  Jap*  interpellantium  prandiorum  obicibus  bebeiabantur , 
maxime  aut  imbrer  aut  Jerenitatem  deprecatura  (4).  Mai»' 
S.  Mamert  en  fixa  le  tems  & la  manière  , & les  fit  ac- 
compagner de  jeûne  , de  prières  , de  plàimodie  & de  lar- 
mes. L’Eelifc  de  Clermont  & pluficurs  autres  imitèrent 
l'exemple  de  S.  Mamert , & en  peu  de  tems  cette  coutu- 
me fe  répandit  dans  toutes  les  Eglifes  d'Europe  (s).  Il 
marque  dans  la  Lettre  XVII.  du  Livre  V.  que  l'on  célé- 
broit  les  Fêtes  annuelles  des  Saints  avec  une  très  grande 
folcnnité  , que  le  peuple  conroit  en  foule  à l'Eglifc  avant 
le  jour,  qu'on  allumoit  quantité  de  cierges , que  les  Moi- 
nes & les  Clercs  chantoicnt  les  Vigiles  à deux  Chrcurs. 
Le  difeours  qu'il  fit  fur  le  choix  d'un  Evêque  de  Bourges, 
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rapporté  A la  fuite  de  la  IX.  Lettre  du  Livre  VII.,  fait 
connoitrc  quille  charge  c'cli  d'avoir  à faire  choix  d'un  E- 
vcque  , & combien  il  cl!  difficile  de  contenter  tout  le 
monde.  „ Si  je  nomme  un  Moine  , dit-il , on  dira  qu'il 
„ cft  propre  pour  faire  un  Abbé  , & non  pas  un  Evêque. 
,,  Si  je  choifis  une  perfonne  humble  , on  craindra  qu'il 
„ ne  foit  méprifablc.  Si  au  contraire  je  prens  une  per- 
„ tonne  ferme  , on  l’accufera  d'être  orgueilleux.  Si  je 
„ fais  choix  d'un  homme  favant  , on  dira  aufli  - tût  qu’il 
„ fera  préfomptueux.  Si  c'eli  une  perfonne  moins  liabi- 
„ le , on  fc  moquera  de  fon  ignorance.  Si  je  nomme  un 
„ homme  févère,  on  le  coufidércra  comme  une  perfonne 
„ cruelle.  Si  c’efi  une  perfonne  douce  , on  blâmera  fa 
„ facilité.  Si  je  choifis  un  homme  limple  , on  le  traitera 
„ de  grofficr.  S'il  cil  d'un  ct'prit  pénétrant,  on  le  regar- 
„ dera  comme  rufé  & artificieux.  Si  mon  ch.oix  tombe 
„ fur  une  perfonne  appliquée  , on  l’accufera  de  fuperlii- 
„ tion.  Si  i'en  déligne  un  qui  ait  moins  de  foin , on  l’ap- 
„ pelleta  négligent.  S'il  cft  ménager, on  le  taxera  d'avari- 

„ ce Si  je  choifis  une  perfonne  du  Clergé  , ceux 

„ qui  font  avant  lui  le  tnépriferont  ; & ceux  qui  feront 
„ après  lui , lui  porteront  envie.  L'âge  & l'ancienneté 
„ dans  le  Clergé  , font  prcfquc  la  feule  chofe  que  l'on 
„ confidcre  à préfent  ; comme  fi  les  années  que  l'on  a été 
„ dans  la  Cléricature  , donnoient  du  mérite  A ceux  qui 
„ n'en  ont  point  ; & comme  s’il  fufiïfoit  pour  être  digne 
„ du  Sacerdoce  , d'avoir  longtcms  vécu  , fans  avoir  bien 
„ vécu  ! On  trouve  des  Eccléfiaftiques.qui  aiant  été  tou- 
„ te  leur  vie  pardieux  A s'acquitter  de  leur  Mintftèrc  , 
„ prompts  A repartir , accoutumés  A faire  des  difeours  inu- 
„ tiles  , Chefs  de  brigues  & de  fartions  , foibies  dans  la 
„ Cliaiité,  toujours enaneelans , toujours  envieux,  bri- 
„ guent  l'Epifcopat  à la  fin  de  leur  vie  , & veulent  gnu- 
„ verner  les  autres  , dans  un  Age  où  ils  auroient  befoin 
„ d'être  gouvernés  eux-mêmes."  /lie  qui  nominatur , in- 
quittât , non  Epifcopi , Jed  poiiu:  Abbalis,  complet  ojfieitm  ; 
(fi  intercedere  tandis  pro  animabtu  apuci  citlefiem  , quant  pro 
corporibus  c.pud  terrenum  Judicem  poieji  : \cd  fuis  non  exa- 
cerbefcat  , eut»  vident  jordidari  virtutum  fineeritatem  crimi- 
nniionc  vitiorum  ! Si  eligimut  bumilem  , vocatur  abjeBus  ; 
fi  proj'erimus  crcBtm  , juperbirt  eenjetur  ; fi  minus  infiitu- 
tum,  propice  imptriliam  treditur  irridendus  ; fi  alioualenus 
daflum  ypropter  leientiam  clamalur  injlatus  ; Ji  Jeverum , tan- 
qvam  crttdclis  borretur  } fi  indulgente m , facile  eulp/atur  ; fi 
Jimplieem  , defpicitur  ut  bruius  ; fi  acrem  , vital  ur  ut  calli- 
dur  ; fi  diligentent,  fujerflitiofus  dccernitur  ; fi  remijfum  , 
négligent  judieatur  ; fi jalertem , cupidus  ; fi  quietum , pro- 
numiatur  ignartu  ; fi  abjlemium  producimus  , avants  orci- 

pitur Si  CItrieum  dixero  , je  queutes  amulavtur , de- 

regant  antécédentes.  Nam  ita  ex  iispattci,  qtud  rcliquerum 
frire  fit  diBun i , Jolam  elerieatus  diulurtiitalem  pro  mtritis 
entamant  ealtular.dam  ; ut  nos  in  antijlite  conlterando  , r;wt 
utilitatem  veiinl  eligere  , jed  ettatem  ; tanquam  dit/  potius  , 
quant  béni  vivtre , debeat  aecipi  ad  jummum  Sactrdciium  adi- 
pifetndum  , pro  omnium  gratiarum  priv  ilégia , decoramento  , 
lenocinamcnto.  Et  ita  quipiam  in  mir.ifirando  jegnes , in  (/blo- 
quer,do  celeres  , in  traBatibus  otinfi  , in  leili(ionibus  occu- 
pait , in  cantate  infirmi  , in  fatiione  robufii , in  eemulatio- 
nutn  coufervatione  fiabiles , in  fenttntiarum  afiertione  nutan- 
tes  , nitttntur  regere  Eeelefiam  , quas  jam  régi  neeeffe  e rit 
per  fcncflnm.-  Comme  ce  difeours  pouvoir  offenfer  ie  Cler- 
gé de  l'Eglilc  où  i!  parlote  , il  l'adoucit  adroitement  , en 
difant , que  fon  dclicin  n'étoit  pas  de  noter  pluficurs  per- 
fonnes , A caufe  de  l'ambition  de  quelques-uns  : qu’en  ne 
nommant  perfonne  en  particulier  , ceux  qui  témoigne- 
roient  être  offenfés  de  ce  qu'il  difoit  , feroient  connoitrc 
leur  difpofition  : qu'il  y en  avoir  pluficurs  dans  cette  E- 
glife  , qui  méritoient  d'être  Evêques  ; mais  que  tous  ceux 
qui  It  méritoient , ne  le  pouvoient  pas  être.  Après  avoir 
ainfi  difpnfé  les  cfprits  A approuver  le  choix  qu'il  alloit 
faire , il  jure  au  nom  du  S.  Efprit , qu'il  n'a  point  été  por- 
té à le  faire  par  aucune  confidération  humaine,  ni  par  ar- 
gent, ni  par  faveur;  rt  déclare  enfin  qu'il  a jetté  les  yeux 
fur  Simplicius  , pour  être  Evêque  de  liourgcs  & Métro- 
politain de  la  Province.  VoiiA  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable pour  la  Difcipiinc  de  l’Eglifc  , dans  les  Lettres  sic 
Sidoine.  Elles  nous  font  encore  connoitrc  pluficurs  Evê- 
ques de  ce  tetns-IA  , A qui  ces  Lettres  s'adreifent , & qui 
font  tous  appelles  Paper  , Papes , félon  l’ufage  de  ce  Siè- 
cle. Les  Oeuvres  de  Sidoine  parurent  à Hile  en  154.2, 
avec  les  Commentaires  de  Jean-Baptifle  Pius , in-8.  & par 
les  foins  d'Elie  Vinci  A Lyon  en  1552,  dans  la  même  for- 
me (6).  | PPt  H y a deux  Editions  antérieures  A celle  de 
1542.  La  prémiere  parut  en  un  volume  in-folio,  fans 
Préface  ni  Commentaire,  ni  aucunes  Notes.  Le  volume 
cft  suffi  deftitué  de  toute  marque  propre  A nous  en  faire 
connoitrc  ou  l’Imprimeur,  ou  le  Lieu  de  l'imprcllion  : on 
n’y  trouve  non  plus  aucune  date  , mais  les  caraftères  & 
le  papier  font  voir  aflTez  clairement , que  cette  Edition  a 
fuivi  de  près  l’invention  de  l'Imprimerie  (7).  En  1498, 
Jean-liaptiftc  Pius  en  donna  une  Edition  avec  des  Com- 
mentaires de  fa  façon  , qui  parut  A Milan  en  un  volume 
in-folio;  & c’cft  fur  cette  Edition  que  s’cfl  faite  celle  de 
Bâle  de  1542  , que  mes  Auteurs  dirent  être  in-4.  & non 
in-8.  (8).  Elie  Vinct  marque  A la  fin  de  fon  Edition , que 
dans  le  Manufcrit  de  Xaintcs  dont  il  s'étoit  fervi , il  y a- 
voit  d’autres  Pocfies  à la  fuite  de  celles  de  Sidoine,  com- 
me fi  elles  enflent  été  du  même  Auteur;  mais  quoiqu’il  ne 
jugeât  pas  qu  elles  en  futfem  , (en  quoi  il  a été  fuivi  par 


les  Savans  qui  font  venus  après  lui  ) il  n’a  pas  laiCTé  de 
les  faire  imprimer  avec  celles  de  Sidoine  (9).  Aon.  nu 
Trau-1  Le  dofte  Savaron  nous  a donné  en  1599  une 
Edition  des  Oeuvres  de  cet  Auteur , A Paris  in-4-  pur- 
gées d'une  infinité  de  fautes, & enrichies  d’un  grand  nom- 
bre de  très  favantes  Notes  , qui  11e  taillent  rien  A éclair- 
cir dans  le  Texte,  & contiennent  pluficurs  remarques  très 
utiles  & très  curicufcs.  [<£>■  Ce!l  ce  que  difent  divers  E- 
crivains  ;mais  nous  apprenons  des  fnvans  Auteurs  de  Vntj- 
loire  Littéraire  de  France  (10)  , qu'ü  y a deux  Editions  de 
Jean  Savaron,  que  l'on  confond  , êt  que  l'cxart  Mr.  I'a- 
bricius  lui-même  paroit  avoir  confondues  (11).  La  pré- 
miérc  a paru  non  en  1599  , niais  en  1598  , A Paris  chez 
Adrien  Péricr , in-8.  éi  elie  cf't  fans  Notes:  on  trouve 
feulement  A la  tête  la  Vie  de  Sidoine  par  Savaron.  Mais 
cet  Editeur  s'étant  apperçu  fans  doute  que  l'on  ne  pou- 
voir lire  avec  piaifir  Ci  avec  fruit  un  Texte  aufli  obfcur 
qu'efl  celui  de  Sidoine,  s'il  n’étoit  accompagné  de  bonnes 
Notes  , il  travailla  A procurer  cet  avantage  au  Public  , & 
en  ific9  il  fit  paroitre  fa  belle  Edition  avec  de  favans 
Commentaires  en  un  volume  in-4.  imprimé  au  même  en- 
droit & chez  le  même  Imprimeur.  Aon.  d v T r u).]  11 

fcmhloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  A defirer  , & qu'il  ctoit 
inutile  d'entreprendre  une  nouvelle  Edition  , après  un 
homme  fi  habile.  Cependant  cela  n'a  point  détourné  le 
P.  Sirmond,  qui  avoit  travaillé  fur  cet  Auteur  avant  que 
l'Ouvrage  de  Savaron  parût , de  faire  imprimer  les  Oeu- 
vres de  Sidoine  A Paris  en  1614  in-8.  avec  de*  nouvelles 
Notes , qui  font  connoitre  la  beauté  de  fon  efprit  & la 
profondeur  de  fon  érudition.  Car  encore  qu’il  feniblàc  que 
rien  n'eût  échappé  A l'exartitude  de  Savaron  , cependant 
le  P.  Sirmond  a trouvé  beaucoup  de  chofcs  très  dignes  de 
remarque  & d’explication,  que  Savaron  avoir  pa(rées;&  fes 
Notes  font  fi  juftes,  fi  favantes  , fi  curicnfes  & fi  recher- 
chées, qu’elles  furpaflent  de  iicaucoup  celles  de  Savaron, 

firefque  au  jugement  de  tout  le  monde.  Cependant  il  eft 
>on,  comme  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (12),  d'avoir  l'u- 
ne & l'autre  Edition,  rt  il  feroit  A fuuhaiter  que  l'on  en 
fit  une , oit  l'on  eût  les  Notes  de  l'un  ix  de  l'autre.  [tt>*  Les 
PP.  Bénédirtins  (13)  remarquent,  que  les  Notes  de  Savaron 
font  moins  lumineufes  que  favantes , & que  cet  Editeur 
s’y  eft  plus  appliqué  A étaler  fon  érudition  , qu'A  éclaircir 
le  Texte  de  fon  Auteur;  ee  que  le  P.  Sirmond  n'a  pas  né- 
ligé,  comme  étant  la  cliofc  la  plus  nécefiairc  dans  les  li- 
ftions des  Ouvrages  des  Anciens.  Ann.]  Depuis  la  mort 
du  P.  Sirmond,  on  a réimprimé  fon  Sidoine  avec  quelque 
augmentation,  in-4.  (14)  A Paris  en  1652.  Cave  parle  d'u- 
ne Edition  de  Hanau  en  1 15  r 7 in-8.  Les  Oeuvres  de  Sidoi- 
ne ont  aufli  été  inférées  dans  le  Tome  VI.  de  la  Bibliothè- 
que des  Pires  Idc  Lyon]  pag.  IC77  (15).  tT-  L'Edition 
du  P.  Sirmond  a été  aufli  inférée  dans  la  Colleilion  des 
Ouvrages  de  ce  Père  en  irtg6.  Les  favans  Bénédictins 
parlent  de  quelques  autres  Editions  de  Sidoine,  entre  au- 
tres de  celle  que  donna  Jean  de  Wouvvcr  en  1598  en  un 
volume  in-8.  avec  les  Notes  de  l’Editeur  & celles  de  Pier- 
re Colvius  (trt).  Ann.]  Cave  nous  a donné  un  Catalo- 
gue de  divers  Ouvrages  de  Sidoine  Apollinaire  , qui  font 
perdus;  tels  font:  L'Hifioire  de  la  Guerre  d’sbttila,  & du 
Siège  qu'il  avait  mis  devant  Orléans,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  XV.  Lettre  du  VIII.  Livre  , & à laquelle  il  avoit  com- 
mencé A travailler  à la  prière  de  S.  Profpcr  Evêque  d'Or- 
léans, mais  il  l’abandonna  avant  que  de  l’avoir  finie.  Ex- 
egeras  mibi  , tu  premitterem  tibi  yittiia  bellum  fi  y la  me  [,o- 
Jleris  intimaturum  : quo  fcilicet  Aureliantnfis  urbit  objidia  , 
tppugnatio  , irruptio , nec  dire  plia , (5*  ilia  vulgata  exaudtll 
eaiistis  jaccrdetisvathinatio  eontinebntur.  Caperam  feribere, 
jed  aperis  arrepti  fajee  perjpeBo,  taduit  inclKaJfc.  Cave  dit 
qu'il  commença  cet  Ouvrage  A la  prière  de  Léon  , Con- 
feillcr  du  Roi  Euric  ; mais  il  ne  cite  aucun  garant  de  ce 
fait,  & il  eft  évident  qu'il  s'agit  de  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tyane  , qu' Apollinaire  envoya  à Léon  , comme  cela  pa- 
roit par  la  III.  Ixttrc  du  Vlll.  Livre,  qui  s'adrefle  A Léon, 
qui  étoit,  ainfi  (pic  le  remarque  ie  P.  Sirmond  dans  fes 
Notes,  Confeiljer  du  Roi  Euric.  /Ipollanii  Pytbagorici  Vê- 
tant , non  ut  Nicamacbus  fenior , e Pbilofirati , fed  ut  Tnl- 
cius  Viflorhnus,  e Nicamaebi  frbedia  cxfcripfit,  quia  jul/e- 
rai  , mifi  ; quant  dum  parare  fefiino  , ccleriter  ejecit  in  tu- 
multuarium  exemflar  turbida  6?  precceps  (fi  npica  tranflatio. 
Cave  croit  que  Sidoine  traduilit  cette  Vie  d'Apollonius  du 
Grec  en  Latin:  mais  il  paroit  clairement  par  lès  Notes  du 
P.  Sirmond  fur  ce  partage  , que  Léon  l’nvoit  prié  de  lui 
envoyer  une  copie  de  la  Vie  d'Apollonius  par  Phiioftratc; 
ce  que  Sidoine  fit,  en  lui  donnant  avis  en  même  teins  , 
qu’il  l’avoit  copiée  fur  le  Manufcrit  que  Victorien  avoic 
revu.  Il  l'informe  aufli,  que  Viftoricn  avoic  copié  lefien 
fur  celui  qui  avoit  été  écrit  & corrigé  par  Nicomaque  fur 
l’Original  même  de  Phiioftratc.  Ainfi  Nicomaque  de  Vic- 
torien ne  font  pas  des  noms  d'Auieurs  qui  ont  écrit  la  Vie 
d'Apollonius  , ni  de  quelques  anciens  Copiftcs  , mais  de 
deux  hommes  honorés  du  titre  de  Viri  Ciarijfinti  , & qui 
s'écoicnt  fait  un  piaifir  de  revoir  & de  corriger  A leur  loi- 
fit  les  Mamifcrits , écrits  par  des  Copiftes  peu  exarts.  Ni- 
ce,naebus  ergo  (fi  ViBorianus  nomina  faut  , non  jluùérum , 
qui  sèpollonii  vitam  feripferint  , ncque  Scribarum  antiquario- 
nim  , Jed  clarijjimorum  virorum  , qui  ab  antiquariis  men- 
dojc  feripta  pur  otium  (fi  animi  gratia  caftigabant.  Le  1». 
Sirmond  dit  qu'il  y a des  Manufcrits  de  Ticc-Live  où 
I on  voit . (pie  Nicomaque  & Victorien  s étoient  don- 
né» les  même»  foins  pour  cet  Iliftorien  ; on  y trouve 
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Préfets  du  Prétoire  (a).  On  parle  différemment  du  Lieu  de  fa  naiflance  ; mais  il  paroit  par  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages,  qu’il  naquit  à Lyon,  vraifemblablement  vers  l’an  430  (b).  Il  fut  élevé  a- 
vec  foin,  & eut  les  plus  cxcellcns  Maîtres,  entre  autres  Iloê'ne  pour  la  Poëlie  , & Eufébe  pour  la 
Philofophie  (c).  II  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  toutes  les  Sciences;  mais  il  fe  rendit  fur-tout 
très  habile  dans  les  Belles- Lettres , <$c  particulièrement  dans  la  Poëlie.  Après  s’eire  furtifamment  for- 
mé dans  l’Etude,  il  fit  profeflion  des  Armes  (d)  [*>  félon  les  uns  , & félon  d’autres  il  fuivit  le  Bar- 
reau (ej.]  Il  époufa  Papianille  fille  d’Avite,  qui  étoit  Conful,  & qui  fut  depuis  Empereur,  & il  en 
eut  trois  enfans  (/).  [«5-  Les  Auteurs  de  ïHtjloire  Littéraire  de  France  (g)  en  comptent  quatre  au 
moins;  pn  garçon  nommé  Apollinaire  ; & trois  filles  , Sévtrienne  , qu’il  élevoit  chez  lui  ; Rojcie  , 
dont  il  confia  le  foin  aux  tantes  paternelles  de  cet  enlànt  ; & Alcbime  ou  Alcime  , dont  parle  S.  Gré- 
goire de  Tours.  Avite  aiant  été  déclaré  Augufle  le  10  de  Juillet  de  l’an  455,  alla  enfuite  à Rome: 
Sidoine  l’y  fuivit , & prononça  fon  Panégyrique  en  vers , en  préfcnce  du  Sénat  «St  du  Peuple  Romain, 
le  prémier  jour  de  l’année  fuivantc , auquel  ce  Prince  commençoit  fon  Confulat.  Cette  Pièce  fut  fort 
applaudie  ; mais  fon  Auteur  n’en  tira  point  d’autre  fruit , que  le  vain  honneur  d’une  Statue  d’airain 
( h ).  A d d.]  L’an  457 , Majorien  dépouilla  Avite  de  l’Empire  , «St  setant  rendu  maitre  de  la  Ville 
de  Lyon , Apollinaire  qui  s’y  trouvoit  tomba  en  fon  pouvoir:  mais  la  réputation  de  fon  favoir  lui  ga- 
gna leflime  de  Majorien,  qui  le  traita  parfaitement  bien;  & en  reconnoiflance,  Sidoine  fit  un  Pané- 
gyrique en  fon  honneur  , qui  fut  fi  bien  reçu , qu’on  fit  drefler  à Sidoine  une  Statue  dans  la  Ville  de 
Rome  (i),  «St  qu’il  fut  honoré  de  la  Dignité  de  Comte  (k)  [c>  dont  il  écoit  revécu  dés  l’an  461.  Il 
exerçoit  même  quelques  autres  Emplois  à la  Cour  fous  Majorien  , & s’en  acquittoit  parfaitement 
Mais  il  paroit  (/)  qu’il  pafla  tout  le  tems  du  règne  de  Sévère  dans  fa  belle  maifon  d’Avitac  en  Auver- 
gne, qui  étoit  du  patrimoine  de  fa  femme,  uniquement  ocqupé  de  l’étude  des  Belles-Lettres,  de  fes 
affaires  domeftiques , & du  foin  de  recevoir  & de  vifiter  fes  Amis.  En  décrivant  de  quelle  manière 
il  palfoit  le  tems  avec  eux,  il  marque  la  Paume,  les  Dés,  les  Livres,  l’Entretien,  le  Dîner  après  on- 
ze heures , ample , mais  de  peu  de  plats , à la  mode  des  Sénateurs  ; la  Méridienne , la  Promenade  à 
cheval,  le  Bain,  & le  Souper  (m).  Add.]  L’an  467,  il  alla  trouver  l’Empereur  Anthème  à Ro- 
me, & il  y prononça  le  Panégyrique  de  ce  Prince  , qui  l’en  récompenfa  en  le  faifant  Préfet  ou  Gou- 
verneur de  Rome:  il  l’éleva  enfuite  à la  Dignité  de  Patrice  «S:  de  Sénateur,  & lui  fit  drefler  une  Sta- 
tue (n).  [»>  Sidoine  ainfi  élevé  à tous  les  honneurs  de  la  Robe , étoit  regardé  dans  Rome  comme  le 

Maitre  de  tous  les  autres.  Tous  plioient  fous  fon  autorité,  «Sc  en  recevoient,  comme  de  l’Oracle  de 
leur  Prince , les  ordres  de  leur  conduite  dans  l’ Adminiftration  Civile  , de  même  qu’ils  recevoient  de 
fon  éloquence  les  règles  pour  s’exprimer  d’une  manière  noble  & élevée.  Et  ce  qui  eft  encore  plus 
glorieux  pour  Sidoine  que  tous  ces  honneurs , c’efi:  qu’il  fut  s’en  acquitter  d'une  manière  digne  & de 
f eftime  & des  éloges  des  Saints  mêmes  de  fon  tems  (0).  A d d.]  Mais  il  renonça  bientôt  aux  gran- 
deurs du  Siècle,  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  l’Eglife.  L’Evéché  de  Clermont  en  Auvergne  étant 
venu  à vaquer  en  472  par  la  mort  d’Eparchius , Apollinaire , qui  n’étoit  encore  que  Laïque , fut  choi- 
fi  pour  remplir  cette  place  , fans  l’avoir  briguée  (j>) , «S:  il  le  conduiiit  en  véritable  Evêque  dans  le 
Gouvernement  de  fon  Eglifc  [il].  Clermont  aiant  été  alïiégee  par  les  Goths  , il  anima  fon  peuple  à 
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ces  paroles  : Nicmachu t Dexter  V.  C.  emtndavi  ad  exe  m- 
plum  parentis  mei  Qemerüiani  , ab  urbe  ctmdita.  t'iSoria- 
rus  V.  C.  emendabam  domnis  Symmacbis.  Et  dans  un  au- 
tre endroit  : Emtndavi  Nicomacbus  Flavianus  y.  C.  Pra- 
ftùus  urbi  apud  Hennam  , ab  urbe  condita.  yiBorianus  y. 
C.  mendal’am  domnis  Symmacbis.  Comme  il  y avoir  donc 
deux  Nicomaque*,  Sidoine  les  dilïinguc,  en  ajoutant  l'ê- 
pitethe  de  Senior , l'Ancien.  Pour  ce  qui  elt  du  terme  de 
Tranjlatio  , qui  fe  trouve  dans  le  partage  cité  ci  dertus , le 
P.  Sirmond  obferve,  qu’il  fignifioit  généralement  dans  Si- 
doine , une  Copie , comme  il  paroit  par  la  XVI.  Lettre  du 
IX.  Livre,  où  il  parle  des  Copies  de  fes  Lettres  : Raptim, 
coaBimque  T a A N s u a t o r ftjlinus  exfcripfi  ; & dans  la  XI. 
lettre  du  même  Livre  , copia  transfzrendi.  Ruri- 
cius  de  même,  dans  la  VIII.  Lettre  à Sidoine  , dit  : Co- 
dleem  namque,  quem  de  fratre  mco  Leontio  me  reciperc  jujjt- 
ratis , transtulissi:  me faxtor , ce  qu’il  explique  dans 
la  fuite  par  le  mot  d'exemplajje.  Il  elt  donc  évident  <jue 
le  Doéteur  Cave  s'eft  trompé  , en  fuppofant  que  Sidoine 
avoit  traduit  la  Vie  d'Apoilonius  en  Latin  ; & que  Mr. 
Bayle  a fait  plufieurs  fautes  dans  la  Remarque  1 de  fon 
Article  d'AroLLOK  t es,  où  il  dit  que  Nicomaque,  Vic- 
torien & Sidoine  ont  écrit  chacun  une  Vie  de  cet  impof- 
teur.  [O-  Cave  met  aurti  parmi  les  Ouvrages  de  Sidoine 

2ui  font  perdus,  une  Satyre  contre  Pèonc;  mais  les  favans 
énédiftins  de  S.  Maur  remarquent  que  c'cft  à tort  (17), 
" puifquc  Sidoine  la  defavouc  bien  politivcmcnt  (18).  En 
j)*p*  A voici  l'hiftoire,  telle  que  l’Auteur  la  rapporte  lui-même, 
[ & à laquelle  Cave  l'emble  n’avoir  p3s  fait  allez  d’attention, 

x'p  11  p Sidoine  étant  allé  d’Auvergne  à Arles,  où  étoit  alors 

7-F-77.  V l'Empereur  Maioricn,  fut  furpris  de  voir  qu’on  le  faifoit 

Auteur  d’une  Satyre,  en  vers  , qui  déchiroit  nommément 
plufieurs  perforons  , & entre  autres  Péonc  , qui  peu  au- 
parafant  avoit  été  Préfet  des  Gaules;  & c'étoit  ce  Péono 
même  , qui  accufoit  Sidoine  de  l'avoir  faite.  L’Empe- 
reur, qui  en  avoit  ouï  parler,  voulut  que  Péonc  et  Sidoi- 
ne , avec  les  principaux  de  la  Cour  , vinflent  manger  a- 
vec  lui  après  les  Jeux  du  Cirque.  Sidoine  étoit  alors 
revêtu  de  la  Dignité  de  Comte  , & fe  trouvoit  A la  der- 
nière place.  On  y parla  de  la  Satyre  , & Sidoine  l'aiant 
abfolument  defavouée , Péonc , qui  n'avoit  point  de  preu. 
ves , demeura  confus.  Alors  Sidoine  demanda  A l'Empe- 
reur , en  deux  vers  faits  fur  le  champ  , la  pennirtion  de 
faire  effeftivement  une  Satyre  contre  celui  qui  l'accufoit 
fans  preuve  d'en  avoir  fait  une.  Majorien  y confentit  ; 
mais  au  fortir  du  Palais  , Péonc  alla  demander  pardon  A 
Sidoine,  & tous  les  Grands  aiant  intercédé  pour  lui  , cet- 
te affaire  fe  termina  d’une  manière  très  glorieufe  pour  l’ac- 
eufé.  Le  bruit  ne  laiffa  pas  néanmoins  «Te  continuer,  peut- 
être  en  conféquence  de  la  pcrmifüon  accordée  par  l’Em- 
percur  , que  Sidoine  avoit  fait  une  Satyre  : deforte  que 
longtcms  après  , un  de  fes  Amis  nommé  Montius  le  pria 


fort  férieufement  de  la  lui  envoyer , s’il  l'avoit  faite.  Si- 
doine trouva  mauvais  que  fon  Ami  le  crût  capable  d'a- 
voir fait  une  Satyre  , & pour  le  détromper  , il  lui  en  dé- 
crivit l'hiftoire  que  nous  venons  de  rapporter  (19).  Ca-  tyXF'F 
vc  met  encore  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Si-  ubi 

doinc  , qui  font  perdus  , un  Liber  Caufarum  ; mais  on  ne  (upra, 
fait  ce  que  c’eft  , on  ne  voit  pas  même  ce  qui  a pu  don- 
ner fujet  A ce  Savant  de  lui  attribuer  un  tel  Ouvrage.  Son 
Epitaphe  dit  à la  vérité  de  lui , Caufarum  modérant  J'ubindê 
moeus  ; mais  on  ne  peut  croire  que  Cave  ait  fondé  fon 
Liber  Caufarum  fur  cet  endroit , qui  figniâe  feulement , 
que  Sidoine  avoit  le  talent  d'appaifer  les  troubles  qui  s'é- 
lèvent quelquefois  dans  différons  Partis  (20).  11  y a autli  idem 

quelque  apparence,  que  c’cft  une  faute  d’cxaélitude  dans  p «ai.  & 
le  même  Auteur , lorfqu'après  avoir  marqué  entre  les  Ou-  > 

vrages  qui  nous  relient  de  Sidoine  , fes  XXIV  Pocmes  , ,, 

au  nombre  dcfquels  font  compris  les  Panégyriques  de  Ma-  p.  j,  ' ’ 
joricn  6c  d’ Anthème,  il  met  encore  ces  deux  Pièces  dans  ' ' 
le  Catalogue  des  Ecrits  de  Sidoine  qui  font  perdus  (21).  (,,) 

Ann.  du  T R A D.l  I.it  ttr.  de 

[B]  P fe  condui/it  en  véritable  Evêque  dans  le  gouverne-  ** 

ment  Je  fon  Eglije.]  Aufli-tôt  qu’il  eut  été  élevé  à l'Epif-  îjSJJJ  ’ 

conat,  il  s'appliqua  aux  études  qui  convcnoicnt  à fon  Mi-  1 ' 

nillèrc.  La  réputation  de  fa  fa^clfe  étoit  fi  bien  établie  , 
qu'aiant  été  appellé  A Bourges  dont  le  Siège  étoit  vacant , 
tous  les  Evêques  qui  s'y  trouvèrent  lui  déférèrent  d'un 
commun  accord  le  choix  d'un  Evêque.  Il  déligna  Simpli- 
cius  , comme  nous  l’avons  remarqué  ci  dcflùs , & fon 
choix  fut  généralement  approuvé.  Il  avoit  une  charité 
vraiment  paftoralc  pour  les  pauvres  de  fon  Diocèfe  ; il 
leur  diftribuoit  ce  qu'il  avoit , &.  vendoit  tnétne  fa  vàiffcl- 
le  «l'argent  pour  les  foulagcr , A l'infu  de  fa  femme  , qui 
étoit  obligée  de  la  racheter.  11  nourrit  A fes  dépens  , a- 
vec  le  fecours  de  fon  beau  frère  Ecdicius  , plus  de  «juatre 
mille  Bourguignons  chailés  de  leur  Pays.  Il  faifoit  des 
vifites  fréquentes  dans  fon  Diocèfe  , & il  fut  un  des  pré- 
miers  Evêques  de  I'ïauce  qui  introduit  dans  fon  Eglife 
l'ufngc  des  Rogations  , inftituées  nouvellement  par  Ma- 
tnert  Evêque  de  Vienne  (22).  En  un  mot , autant  qu’il 
avoit  témoigné  de  modcftic  & de  défiance  de  foi-môme  en 
entrant  dans  l’Epifcopat , autant  eut- il  d'application  & de 
zèle  A en  remplir  dignement  les  fonâions  , dans  les  tems 
même  les  plus  difficiles.  Quod  munus  fumma  cum  moieftia 
fufeeptum  , pari  cum  fanSitate  a c vigilantia  , turbidijjîmit 
temporibus , maximafyue  inter  difficultates , rum  privâtes  tum 
pubiicas  adminijlravit  (23).  Gennade  de  Marfeillc  , dans 
fon  Traité  de  yiris  illujlribus  (24)  , après  avoir  loué  fon 
érudition , & fes  Ouvrages  tant  en  profe  qu’en  vers , ajou- 
te , qu’il  fit  paroicrc  une  vigueur  vraiment  Chrétienne  , f».)  C*p. 
au  milieu  des  ravages  des  Barbares,  qui  opprimoient-dans  **• 
ce  tems-IA  la  France.  Scripfîl  varia  fjf  grata  volumina  (ÿ 
fana  doBrina.  Homo  fiquidem  tam  divines  quam  bumonis  ad 
Ddd  fnie- 
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la  de  fort  fè,  & ne  voulut  jamais  confiai  tir  k la  reddition  tic  cette  Ville;  deforte  que  quand  elle  fut  ren- 
due, il  fut  obligé  d’en  fortir.  [«J-  Euric  Roi  des  Viligotlis  l’envoya  prifonnier  au  Château  de  Ema- 
ne, à quatre  ou  cinq  lieues  de  Carcaflonne  fur  le  chemin  de  Narbonne  ; mais  par  le  crédit  de  Léo 
Minillre  d’ Euric,]  il  fut  peu  après  rétabli  dans  fon  Siège,  & continua  k gouverner  fon  EgUle  comm 
il  avoit  lait  auparavant  (<?)•  Grégoire  de  Tours  rapporte  (r)  , que  peu  de  tems  avant  la  mort,  ü tu 
traverfé  par  deux  Prêtres  féditieux,  qui  le  dépouillèrent  de  l’aditiiniltration  de  fon  Egüle  ; mais  1 un 
deux  étant  mort  miférablement , Sidoine  fut  rétabli  avec  honneur  au  bout  d’un  an.  Il  ne  luryecut 
p;is  longtems  k fon  rétabliflèment , & aiant  défigné  pour  fon  fucceffeur  Aproncule  , qui  avoit  ete 
véque  de  J Ingres,  il  mourut  en  paix  le  21  d’Août  487,  félon  Mr.  Du  Pin  (t),  & en  482 , /elon 
Docteur  Cave  & Oléarius  (t).  Mr.  Du  Pin  ajoute  , qu’il  avoit  été  Evêque  pendanc  quinze  ans,  oc 
qu’il  vécut  foixante-fix  ans.  [sir  Cette  incertitude  fur  l'année  de  fa  mort , vient  de  ce  que  les ; ancien* 
Monumens  ne  la  marquent  qu’en  général  , en  la  mettant  fous  l’empire  de  Zenon.  Les  Benedittins  de 
S.  Maur  (t>)  croyent , avec  Mr.  de  Tillemont , que  l’Epoque  la  plus  certaine  elt  celle  qui  P*^c^ 
mort  de  Sidoine  ou  en  488 , ou  l’année  fuivante,  en  la  58e..  ou  59e.  de  fon  âge.  Mr.  Du  Pin  s elt  e- 
videmment  trompé  fur  l’age  : puifqu’il  met  la  nailTance  de  Sidoine  vers  l’an  430 , oc  la  mort  en  487  » 
il  ne  pouvoir  avoir  66  ans,  mais  56  ou  57.  A dd.]  On  célèbre  fa  Fête  dans  l’Eglife  de  Clermont, 
où  fa  mémoire  eft  en  grande  vénération.  De  tous  ceux  qui  fe  méloicnt  décrire  dans  ce  tems  - la  , ü 
n’y  en  avoit  point  de  plus  habile  dans  les  Belles-Lettres,  ni  qui  écrivît  plus  élégamment,  loit  en  pro- 
ie, foit  en  vers  ; ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Claudien  Mamert , le  premier  encre  les  Orateurs  de  fon 
Siècle  , le  plus  habile  entre  les  Savans , & le  Rcftauratcur  de  l’ancienne  Eloquence.  Ses  Ecrits  con- 
firment ce  jugement  avantageux  ; ils  font  pleins  d’efprit  & de  feu  ; on  y trouve  des  penfees  curieu- 
lès,  agréables,  & bien  tournées  ; il  y a une  abondance  & une  variété,  qui  furprennent  oc  qui  char- 
ment ; il  fe  1ère  de  termes  propres,  fignificatifs,  & extraordinaires,  quoiquil  y en  mêle  quelquefois, 
qui  ne  font  pas  de  la  pure  Latinité,  il  a beaucoup  de  fel  , & de  faillies.  Son  dilcours  elt  vraiment 
epiftolaire  , c’eft  - à - dire  concis  , plaifant , plein  de  pointes  & de  penfées  divertilTantes.  Il  excel- 
le dans  les  Defcriptions  & dans  les  Portraits  , qui  font  je  principal  ornement  de  fes  Ecrits.  Cepen- 
dant fa  trop  grande  fubtilité  jointe  k une  profonde  érudition  , le  rend  quelquefois  obfcur  & difficile  a 
entendre  : il  hazarde  des  exprelîions  , des  métaphores  & des  comparaifons  trop  hardies  , & trop 
affectées.  Il  avoit  l’efprit  poétique  , & une  grande  facilité  à faire  des  vers  ; mais  il  ne  fe  donnoit 
pas  allez  de  foin  de  les  polir  & de  les  perfectionner  (aj.  [t?1  Pour  ce  qui  elt  de  fon  Caractère  , vo- 
yez d-deflbus  [CJ;  & à l’égard  de  fon  génie,  de  fon  éloquence  & de  fon  érudition  , outre  ce  qui  en 
a été  dit,  011  peuc  confulter  l'Article  qui  fe  trouve  fur  ces  qualités  de  Sidoine  dans  1 Ouvrage  cité  en 
marge  (y)  , où  l’on  trouve  rallèmblé  tout  ce  qui  sert  dit  fur  ce  fameux  Auteur  , & où  Ion  voit  des 
preuves  du  dilcemement  & des  grandes  reclierches  des  laborieux  Savans  qui  ont  fait  i'hijloùe  Litté- 
raire de  l' rance.  Add.  du  Thad.J 


integrtim  smhutnr , acerqtie  ingenio , firipfit  ad  diverfos,  di- 
verjc  mette  te l prafd  compejilum  infigve  volume’:, in  que  quid 
in  Itlcris  lojjit  ôjlendit.  t’erurn  in  Cbrijiiano  vigare  pollens 
etiam  i’Uer  barbant  feroctlc.iii  durititm  , qua  en  le  m pore  Cal- 
los  opprcjjcrat , Catlolicus  l'ale  r Dotlor  ial  etur  iufignis. 

[Cj  K?  Pour  ce  <)ui  ejl  de  jon  t ’aradere , Voyez  ci  dejjbiui] 
Sidoine  était  un  elprit  doux  , civil,  obligeant , honnête  , 
toujours  prêt  i dire  du  bien  des  autres  & à leur  en  faire. 
'Mais  aufli , lorfquïl  vouioit  piquer  , ou  en  raillant , ou 
tout  de  bon , il  le  favoit  faire  autant  qu'un  autre  (25).  Il 
favoit  fur -tout  railler  les  vices  d'une  manière  vive  & pi- 
quante. Il  avoit  un  grand  difeernement  pour  ce  qu'il  fal- 
loir ou  ne  falloir  pas  dire  : ennemi  cependant  d'une  con- 
trainte fervile , Il  vouioit  avoir  une  honnête  liberté  de 
dire  fcs  fentimens.  Il  avoit  beaucoup  de  tcndrcfle  & d'at- 
lâchement  pour  fes  Amis;  mais  il  vouioit  les  choilir  & les 
éprouver  beaucoup , avant  que  de  s'attacher  à eux.  Pour 
les  méchans  , il  craignoit  même  d'en  être  aimé  , & d'en 
recevoir  des  grâces,  il  portoit  du  refpcét  & fc  foumet- 
toit  avec  humilité  aux  perfonnes  graves  & réfervéts  , qui 
11c  fc  communiquoicnt  pas  aifément  aux  autres  ; mais  il 
aimoit  mieux  fe  lier  avec  ceux  qui  avoient  plus  de  liberté 


& d'ouverture , pourvu  qu’elle  fût  fincère  & effeflive.  Il 
aimoit  extrêmement  les  Lettres  , mais  jamais  U ne  fut  fu- 
jet  aux  vices  allez  ordinaires  aux  Savans  : jamais  il  n'eut 
ni  envie  ni  jaloulie  contre  ceux  qui  (âchoicnt  ou  de  l'éga- 
ler , ou  même  de  le  furpailêr  dans  les  Sciences.  II  com- 
muniquoit  volontiers  ce  qu'il  avoit  fait  , perfuadé  qu'il 
tiroil  de  l'avantage , du  plaifir  qu'il  failoit  aux  autres. 
Tant  de  rares  qualités  acquirent  i Sidoine  un  nombre  pro- 
digieux d'Amis  du  prémier  ordre  : outre  plulicurs  grands 
Evêques  avec  tcfqucls  il  étoit  lié  d'amitié  , il  étoit  auili 
en  commerce  avec  tous  les  Hommes  de  Lettres,  & avec 
prcfquc  tous  les  Beaux  • Efprits  & les  perfonnes  les  plus 
qualiiiécs,  qui  vivoient  dans  les  Gaules  de  fon  tcuis.  On 
en  peut  remarquer  un  grand  nombre  dans  le  cours  de 
l'Ilifloirc  du  V.  Siècle  ; & l'on  voit  par  les  éloges  que 

Sluficurs  ont  faits  de  lui  , qu'il  a palîè  pour  être  la  gloire 
. l'ornement  de  l'Auvergne  , auili -bien  par  fa  piété  que 
par  fcs  Ecrits  (26).  Après  qu'il  fut  Evêque  , il  renonça 
à la  Poëfie  par  un  principe  d humilité,  &.  ne  ic  réferva  de 
faire  des  vers  qu'en  l'honneur  des  Saints  Martyrs  ; & s'il 
en  a fait  d'autres  étant  Evêque  , ce  n'a  été  que  dans  des 
occafions  fort  rares  (27).  Rem.  du  Trad.) 
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APOLLINAIRE  le  Jeune  [4J\  fils  d’un  Homme  célèbre  du  même  nom  , fut  d’abord 
Lecteur , & enfuite  Evêque  de  Laodicéc  [B].  IJ  a été  regardé  généralement  comme  le  prémier  I Iom- 

ine 


[/f\  Apollinaire  le  Jeune. J On  le  nomme  ainfi 
pour  le  diftingucr  de  fon  pêie  , qui  s'appt  lloit  auili  Apol- 
linaire , éc  auquel  on  donnoit  le  furnom  de  l'/Jncien.  11 
étoit  originaire  d’Alexandrie  ; mais  il  enfeigna  la  Gram- 
maire d'abord  à Béryte  (1),  & enfuite  à Laodicéc.  Il  é- 
loit  très  verfé  dans  les  Lettres  Grecques , & dans  la  Litté- 
laiurc  en  général.  Il  fe  maria  à laodicéc,  & il  y fut  fait 
Prêtre  (2),  peut-être  après  la  mort  de  fa  femme.  Après 
la  mort  de  Confiance  (3) , julien  fon  fucccifeur  fournit 
aux  deux  Apollinaires  une  belle  occnlion  de  fc  rendre  il- 
luilrcs.  Cet  Empereur  aiant  fait  une-  Loi,  par  laquelle  il 
dêfendoit  aux  Chrétiens  l'étude  des  Belles- Lettres  &■  la 
lecture  des  Auteurs  Grecs,  Apollinaire  & fon  fils  entrepri- 
rent de  fuppléer  au  défaut  de  ces  Autours.  Le  père  étant 
habile  Grammairien  , compofa  une  Grammaire  , confor- 
me à l'efprit  de  la  Religion  Chrétienne  (4);  ce  qui  ligni- 
fie apparemment  , qu’au-lieu  d'expliquer  & d’appuyer  les 
règles  par  des  partages  tirés  des  Auteurs  Païens , il  imita 
ces  endroits  de  manière , qu’il  fubilitua  au  fens  qu'ils  a- 
voient  originairement  , un  autre  feus  conforme  à l'Kvan- 

fiie.  Il  mit  auili  en  vers  Héroïques  les  Livres  de  Moïfe, 
: travailla  de  même  fur  toutes  les  Hifloircs  de  l’Ancien 
TellameiH . dont  il  mit  les  unes  en  vers  Hexamètres  , les 
autres  en  Poèmes  Dramatiques  ; it  il  le  fit  avec  tant  d’a- 
drefle  & d'habileté  , qu'il  n'y  ar  oit  ni  terme  ni  tour  d'ex- 
preflion  des  anciens  Grecs, qui  fut  inconnu  aux  Chrétiens 
(5).  Sozoméue  dit  (6),  qu  Apollinaire  fit  toute  l'Hilioi- 


rc  de  l’Ancien  Tcflament  en  vers  Héroïques  jnfques  àSaüI, 
& qu’il  la  partagea  en  XXIV  Livres  , donnant  i chacun 
le  nom  d'une  Lettre  Grecque,  comme  Homère  : qu'il  imi- 
ta Ménandre  pour  les  Comédies , Euripide  pour  les  Tra- 
gédies , & Pindarc  pour  les  vers  Lyriques.  Il  ajoute  , 
que  fi  les  efprits  n'étoient  accoutumés  à avoir  un  trop 
grand  rcfpeél  pour  l'Antiquité , & a ne  fe  plaire  qu'aux 
Ouvrages  dont  l'ufage  leur  eft  familier  , on  eftimeroit  au- 
tant les  Ouvrages  d'Apollinaire  , & l'on  admirerait  même 
d'autant  plus  la  grandeur  de  fon  efprit , qu'il  a excellé  en 
tous  les  genres,  au-lieu  que  les  Anciens  n'ont  rculfi  qu'en 
un.  Mais  Snzomènc  ne  diftingue  point  le  père  du  fils  , 
& il  attribue  à celui-ci  quelques  Ouvrages  , que  Socrate 
donne  au  prémier.  Voulus  (7)  attribue  aufiî  à Apollinai- 
re l'Ancien  une  Parapkrafe  des  Pjeaumts  , que  nous  avons 
encore , qui  a été  quelquefois  imprimée  i part , & qui  fe 
trouve  aullî  dans  l’Appcndix  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
imprimée  i Paris  en  1644  (8).  Ix  Doéleur  Cave  croit  (9) 
uc  c'cft  ce  môme  Apollinaire  qui  eft  l'Auteur  de  laTragé- 
ic  intitulée  Cbriftus  patiens,  ( La  PaJJion  dcJéfus-Cbrift), 
qui  fe  trouve  ordinairement  parmi  les  Ouvrages  de  Gré- 
goire de  Nazianze , fous  le  nom  de  ce  Père.  Morcri , fans 
citer  aucune  autorité  , & contre  le  témoignage  formel  de 
Socrate  & de  Sozoïnènc  , dit  qu'Apollinairc  l'Ancien  n'é- 
toit  pas  fort  favant  ; d'où  il  conclud , par  une  nouvelle  bé- 
vue , que  les  Ouvrages  du  fils  ont  été  attribués  au  père. 
[jB]  D’abord  Le Ù eut  , (ÿ  enjuite  Evêque  de  Lauiicte  ] 
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me  de  fon  feras,  tant  pour  le  favoir  & l'érudition,  que  pour  la  piété,  aiant  été  uri  vigoureux  & foli- 
•de  Défenfeur  de  la  Foi , contre  les  Paiens  & contre  les  Hérétiques  (a).  Il  fut  cftimé  par  tous-  les 
Grands-Hommes  de  fon  Siècle  [C].  Vincent  de  Lérins  le  dépeint  comme  un  Homme  extraordinai- 
re, d'une  pénétration  peu  commune , & d'une  émiition  profonde  , qui  avait  par  un  grand  nombre  d' Ouvrages 
confondu  les  JJéréJies,  & triomphé  des  Erreurs  contraires  à la  Foi}  qui  dans  trente  Livres  , auffi  excelle  ns 
qu’étendus,  avait  repoujfé  d’une  manière  vicloricufe  les  calomnies  de  Porphyre  ; & il  ajoute,  qu'il  ferait  long 
de  rapporter  tous  fes  Ouvrages , par  Icfquels  il  eut  pu  être  égal  aux  plus  grandes  Colomnes  de  lEgliJe , s'il  ne 
fut  tombé  dans  l’Hèréfie  {b).  Philollorge  dit  (c)  qu’Apoilinaire  avoit  écrit  contre  Porphyre  avec.plus 
de  fuccés  que  n’avoit  fait  Eufèbe  , & qu’il  avoit  furpafle  de  beaucoup  ce  que  Méthodius  avoit  laillé 
fur  le  même  fujct;  & il  prétend  qu’Apollinaire  étoit  plus  habile  que  Badie  & Grégoire  de  Nazian- 
zc,  dans  l’inteliigence  de  l’Ecriture  Sainte  (d).  Voici  fes  propres  termes,  tels  que  les  rapporte  Sui- 
das (e).  Il  dit  qu’Apollinaire,  Bafde,  & Grégoire  de  Nazianze  , ont  mieux  défendu  la  Confubftan- 
tialité  du  Verbe,  qu’aucun  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ou  fuivis  ; & qu’Athanafe  netoit  qu’un  en- 
fant auprès  d’eux.  Ils  avoient  non  feulement  un  talent  extraordinaire  pour  bien  parler  & pour  bien 
écrire , mais  leur  vie  & leurs  mœurs  avoient  quelque  chofe  de  fi  perfualif , que  tous  ceux  qui  les  vo- 
yoient  «St  qui  les  entendoient , fe  fentoient  comme  entrâmes  avec  une  douce  violence  : mais  le  plus 
eltimé  & le  plus  grand  des  trois  étoit  Apollinaire  (/).  Philoflorge  ajoute  (g),  que  la  raifon  qui  fai- 
foit  qu’Apollinaire  femportoit  fur  Bafile  «S:  fur  Grégoire,  c’efl  quil  entendoit  bien  l’Hébreu,  dont  la 
connoillance  eft  abfolument  néceflaire  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  I lif- 
toriens  Eccléfiaftiqucs , «S:  à ceux  des  Pères  qui  ont  écrit  contre  Apollinaire , ce  Grand- Homme,  cet 
Homme  de  bien,  fut  l’Auteur  des  Héréfies  les  plus  monftrueufes  qu’on  ait  jamais  inventées.  Il  difoit 
„ que  le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Juge  de  tous  les  Hommes,  l’Auteur  de  la  Vie,  le  Dtdrufteur  de  la 
,,  Mort , avoit  été  lui-meme  fujet  à la  Mort  ; qu’il  avoit  fouffert  dans  fa  Divinité,  quelle  étoit  mor- 
„ te  avec  fon  corps,  «S:  qu’elle  étoit  reflufeitée  avec  lui  par  la  grâce  du  Père  éternel  (/;).”  On  l’ac- 
eufoit  aulfi  d’avoir  foutenu , „ qu’il  y avoit  divers  rangs  dans  la  Divinité  ; que  le  Myilére  de  la  Ré- 
„ demption  eft  un  Myilére  imparfait,  puifque  l’Ame  raifonnable  n’a  point  eu  de  part  au  Salut  (/).” 
Mais  quand  on  approfondit  la  choie,  on  voit  que  ce  n’étoient-là  que  des  conféquences  que  les  Enne- 
mis d’Apollinaire  tiroient  de  fes  véritables  fentimens  [DJ  , & qu’il  11e  paroit  point  qu’il  ait  jamais  ad- 
mifes.  A s’en  tenir  à Socrate  (h),  fon  vrai  fentiment  étoit  : „ Que  le  Logos,  ou  le  Fils  de  Dieu, 
„ quand  il  s’eft  incarné,  n’a  pris  qu’un  Corps  fans  Ame,  ou  du  moins,  qu’un  Corps  avec  l’Ame  fen- 
„ litive  ; mais  qui  n’avoit  point  de  Raifon , «S:  à laquelle  le  Verbe  en  tenoit  lieu."  Voilà  en  quoi , a- 
joute  le  même  Ilillorien  (/)  , Apollinaire  différé  des  Orthodoxes;  car  lui  «îsi  fes  Difcipies  avouent  la 
Confubllantialité  des  Perfonnes  ae  la  Trinité.  La  même  vérité  paroit  par  les  autorités  fuivantes , ci- 
tées par  Mr.  King  (»;).  „ L’I  léréfie  d’Apollinaire , félon  S.  Augullin  (n) , conlilloit  en  ce  qu’il  di- 
,,  foit,  que  le  Chrifl  avoit  pris  la  Chair  (ou  un  Corps)  fans  Ame  ; félon  Catlien  (0)  , qu'il  n' avoit  point 
„ eu  £ Ame  humaine  : car  il  lui  accordoit  l’Ame  lenlitive,  commé  aux  Brutes  ; mais  il  nicit  qu’il  eût 
,,  eu  une  Ame  raifonnable.  Vincent  de  Lérins  dit  (p),  qu’Apollinaire  fourenoit  que  notre  Sauveur  n’a- 
,,  voit  point  eu  £ Ame  humaine , pas  du  moins  £ Ame  qui  eut  de  t Entendement  & de  la  Raifon  ; mais  que  la 
„ Divinité  (q)  en  avoit  tenu  la  place.  Voici  donc,  en  deux  mots,  à quoi  revenoit  lTléréfie  d’Apolli- 
„ naire:  Que  quoique  Chrifl: , en  fe  faifant  1 lomme , fc  fut  incarne  (evaferit  ivcapxoc)  , qu’il  eût  pris 
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Philoftorge  le  nomme  en  terme*  formel?  , Evêque  r fur 
quoi  Photius  dit  , qu'il  ne  fait  d'où  cet  Auteur  a pris  cet- 
te particularité  (10).  Mais  le  témoignage  .de  Philollorge 
eft  appuyé  de  Celui  d'Alhanafe  (u)  , de  S.  Jérome  (12) 
qui  avoit  été  Difcïple  d' Apollinaire,  & de  Ruftin  (13).  Les 
Savans  11e  font  pas  d'accord  fur  la  Ville  dont  ii  étoit  Evê- 
que , fi  c'étoit  Laodicée  de  Syrie  , ou  celle  de  Phénicie 
du  Liban  ; ce  font  les  termes  d'un  favant  Ecrivain  (14). 
Mais  Mr.  Balhage  , fondé  fur  l'autorité  de  Suidas  , fou- 
ticnt  (15)  qu'  Apollinaire  étoit  Evêque  de  Laodicée  de  Sy- 
rie, de  laodicée  la  grande  , bâtie  par  Séleucus  , Sccur  & 
Rivale  d'Antioche,  qui  en  étant  très  voifinc,  fut  bientôt 
infe&ée  du  poifon  de  l'Hérélic.  Suidas,  dit -il,  Laodi- 
team  Syria  a[>[xUavit , c?  fuit  prêtai  tffiiro  Laedicta  magna, 
a Sil:uco  coruitSa , Awaeberut  ledit  forer  & a mula  ; '/nam 
brni  veneno Juo  , ut  viciniertm,  infait  Ihrrtjiarcbal  16 ). 

[C]  Il  fut  cfliint  par  tous  les  Grands-Hommes  de  Jun  Siè- 
cle.] Il  étoit  très  bon  ami  de  S.  Athanafe  , qui  l’avoit  vu 
au  retour  de  fon  Exil , comme  le  témoigne  S.  Epiphanc 
(17).  Léontius , dans  fon  III.  Livre  contre  Ncfiorius , 
dit  qu'Apollinairc  fc  vantoit  d'avoir  des  Lettres  d'Aîhana- 
fe  , de  Sérapion,  & des  Grands-Hommes  de  l'on  teins;  S 
il  rapporte  un  fragment  d’une  Lettre  d'Apollinaire  , où  il 
fe  vante  d’avoir  des  Lettres  de  S.  Athanafe.  Ses  Dépu- 
tés afilUérent  au  Concile  d'Alexandrie,  & y fignérenicoin- 
nie  des  Députés  d‘un  Evêque  Orthodoxe.  On  11e  voit 
point  que  S.  Athanafe  ait  rompu  avec  lui.  S.  Bafile  dit 
dans  fa  Lcurc  LXXXII.  qu'il  a du  rcfpccl  pour  lui;  qu’il 
ell  fi  foit  fon  ami , qu’il  voudrait  prendre  fes  fautes  fur 
lui-’niéine.  S.  Epiphanc  l'appelle  un  Vieillard  vénérable, 
& il  dit  qu'il  avoit  été  chéri  de  S.  Athanafe  & de  tous  les 
Evêques  Orthodoxes.  S.  Jérôme,  dans  fa  Lettre  LXIV. 
dit  qu’il  l'a  vu  fouvent  Â Antioche  , qu’il  l'a  honoré  , & 
qu'il  a appris  pluficurs  chofes  de  lui.  On  trouve  pluticurs 
auircs  témoignages  non  moins  avantageux,  dans  un  grand 
nombre  d’autres  anciens  Auteurs  (t8> 

[/))  Ce  n'ctoicnt-là’ que  des  eonjequettets  que  les  ennemis 
d'Apollinaire  tiroient  de  fes  véritables  Jentimens.]  Celt  af- 
fez  l'ordinaire  dans  toutes  les  difputes Théologiques, d'at- 
tribuer à fon  Adverfairc  les  conféquences,  vraies  ou  fauf- 
fes,  qu'on  déduit  de  fes  principes.  C'efi  ce  qui  arliva  à 
Apollinaire,  ainfi  qu'il  paroit  par  les  paroles  exprefles  de 
Théodorcc , qui  l’accufe  d’avoir  nié  la  Rédemption  de 
l'Ame.  „ Puifque  le  Verbe,  dit-il  (19),  ne  s'efl  point  uni 
„ à l’Ame  humaine^  félon  Apollinaire  , il  ne  lui  a donné 
„ aucun  fecours , m ne  l’a  rachetée.  Ainfi  le  Corps , qui 
„ n'efb  que  de  terre,  a été  élevé  jufqu’d  être  rcfpcfté  par 
„ les  Efprits  invifibles;  & l'Ame,  qui  cil  l'image  de  Dieu, 
„ ell  demeurée  couverte  de  la  iiojne  du  péché.  ” Or  ü 
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c(l  évident  que  ce  n'étoit-là  qu'une  conféqircncc  , qü'on 
tirait  dts  principes  d'Apollinaire  , qu'il  lui  étoit  ailé  de 
nier  en  difant , qu'il  fuilifoit  pour  nous  que  Dieu  eût  ae- 
cepté  le  Sacrifice  de  Jéfus-Chrilt  pour  le  l'alut  du  Corps  fc 
de  l'Ame.  Ou  fi  cette  réponde  n étoit  pas  fatisfaifanic  , 
on  pouvoir  acculer  Apollinaire  de  tomber  en  contradic- 
tion ; mais  il  y a de  f'injul'tice  à charger  un  homme  de 
conféquences,  qu'il  n'admet  point  exprelTément.  On  peut 
dire  la  même  choie  des  autres  Erreurs  qu'on  lui  imputoit, 
que  la  Divinité  étoit  mortelle  , qu  elle  avoit  fouffert  avec 
le  Corps  , & qu'elle  étoit  morte  avec  lui.  Ce  n'étoienc- 
là  que  des  conféquences  , qu' Apollinaire  n'étoit  pas  obli- 
gé d’admettre  dans  fon  fyllèmc.  Il  pouvoit  dire  , qu'un 
Corps  avec  une  Ame  fcnlitive,  quoique  dclïitué  d'Ame 
raifonnable  , peut  foufirir  & mourir  ; ce  qu'il  pouvoit  é- 
claircir  par  l'exemple  des  Bêles  , qui  quoiqu'elles  n'aient 
point  d'Ainc  raifonnable  , ne  laiffcilt  pas  de  foufi'rir  iV  de 
mourir  (so).  Il  aurait  pu  ajouter  , que  comme  l'Homme 
meurt  par  la  réparation  de  l'Ame  d'avec  le  Corps  , l'Ame 
ne  taillant  pas  de  fublïller  malgré  cette  réparation;  de  mê- 
me Chrift  ell  mort  , lorfque  la  Divinité  unie  à fon  Corps 
s'en  fé(>ara  fur  la  Croix  ; ce  qui  ne  fuppofe  nullement  que 
la  Divinité  ait  fubi  la  mort.  Mais  pour  que  le  Lecteur 
voie  plus  clairement  encore  , que  la  plupart  des  Héréfies 
attribuées  à Apollinaire  n'étoienc  que  les  dangereufes  con- 
séquences que  les  Adverfaircs  prétendoient  qui  décou- 
loient  de  fes  principes,  nous  placerons  ici  un  morceau  de 
illijloire  Critique  du  Symbole.  „ Les  Pères  , dit  lejavant 
„ iiiufire  Auteur  (21)  , remarquèrent  que  celle  Héré- 
„ fie  trainoit  apres  clic  les  plus  horribles  conféquences. 
„ Car  fi  Jélûs- Chrift  n'a  point  eu  d'Ame  humaine,  & que 
„ la  Divinité  en  ait  tenu  la  place , il  faut  dire  que  les  dl- 
„ vers  mouvement,  de  defir,  de  triftefic,  & tels  autres  , 
„ ont  été  attribués  d'une  manière  impie  par  l'Ecriture  à 
„ la  Divinité  ; & c'ell-là  un  argument  qu'Epiphanc  (22) 
„ pouffe  très  l'olidemcnt  contre  ces  Hérétiques.  Et  Athana- 
„ fe  leur  demande  avec  raifon,  comment  Jéfus-Chrift  put 
„ être  trille,  & troublé  ou  ému  en  Ion  elprit , ainfi  que 
„ cela  eft  dit  Jean  XIII.  21.  s’il  n’avoit  fointd'Amebu- 
„ maine  (23)  ? puifqu'il  eft  abjurée  d'attribuer  ces  moi ne- 
„ mens  à une  matière  infenjible  , eft  qu'il  y a du  blnfpbèmt 
„ de  les  attribuer  à la  Aature  Divine,  qui  eft  immuable. 
Mais  les  Apoilinarilles  tépondoient  (24)  , que  cela  feu- 
voit  très  bien  s’ entendre  su  Corps  , qui  itoit  JuJcepMIe  de 
fentiment  (25);  ce  dont  on  voit  une  preuve  dans  les  Bêtes, 
qui  fans  avoir  une  Ame  raifonnable,  ne  laiffent  pas  d'être 
fufceptibles  de  fentiment  &.  de  pafiîon.  „ D’ailleurs  , fi 
„ Jéfus-Chrift  n'a  point  eu  d'Ame  raifonnable  , il  n'a  pas 
„ eu  tout  ce  qui  conftitue  l'Homme  , & fou  Humanité  a 
Ddd  1 été 
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la  Giair  & le  Sang , & un  vrai  Corps , il  n’avoit  pourtant  point  reçu  une  Anie  raifonnablc  (fuît r/_n 
j -tamcn  non  faflum  ejfe)  , mais  que  la  -Divinité  en  avoit  fait  toutes  les  fonctions  & toutes  les  opéra* 
dons.”  Grégoire  de  Nazianze  ajoute  (r),  qu’ Apollinaire  difoit  que  Chrift  n’avoit  point  pris  la  Na- 
ture humaine,  mais  qu’il  avoit  apporté  du  Ciel  un  Corps  qui  étoit  éternel  ; ce  qu’il  appuyoit  de  quel- 
ques partages  de  l’Ecriture,  comme  de  celui-ci  (Y):  Nul  n'eji  monté  au  Ciel , que  le  Fils  de  f Homme  qui 
ejl  defeendu  du  Ciel ; d’où  il  inféroit,  qu’il  étoit  déjà  Fils  de  l’IIomme,  quand  il  crt  defeendu  du  Ciel, 
& qu’il  en  a apporté  fon  Corps,  le  même  qu’il  avoit  au  Ciel,  qui  ctoit  étemel,  «St  confubftandel  a fa 
nature  [E]  ( xvvtwiwnî'njv).  Il  citoit  aufli  ces  paroles  de  S.  Paul  (t):  Le  fécond  Homme  tjl  du  Ciel.  Cclt 
au  lecteur  à juger  , jufqu’où  l’on  doit  s’en  rapporter  à S.  Grégoire:  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer avec  Air.  Bafnage  (v) , qu’il  n’eft  pas  tort  lur  de  chercher  les  fentimens  d’un  homme  , dans 
les  Ecrits  de  ceux  qui  font  combattu.  A l’égard  du  tems  où  Apollinaire  commença  à publier  fon  Hé- 
réfie,  il  n’eft  pas  bien  certain.  11  n’avoit  pas  encore  été  anathémaüfé  comme  Hérétique  déclaré,  du 
tems  du  fécond  Concile  Oecuménique  de  Conftantinoplc  , en  381.  Cependant  dix-neuf  ans  aupa- 
ravant, en  362,  fon  1 krcfie  avoit  été  condamnée  par  un  Concile  alTemblé  à Alexandrie,  où  fe  trou- 
vèrent Athanafe , Eulébe  Evêque  de  Verceil  en  Piémont,  avec  plufieurs  autres:  mab  il  n’avoit  pas 
été  nommé  ; peut-être , parce  qu’il  y envoya  quelques  Moines  pour  le  purger  du  foupçon  d 1 lérélie, 
comme  il  (omble  qu’on  peut  le  conjecturer  de  la  rélation  même  de  ce  Concile  (.r)  ; ou  parce  qu  on  ne 
pouvoit  fe  perfuader  qu’un  fi  grand  Docteur  de  l’Eglifè  pût  tomber  dans  l’Hérélie.  Epiphane  écrit, 
que  torique  des  perfonnes  inftruitcs  par  lui  commencèrent  à parler  de  cette  Erreur , il  ne  put  fe  per- 
uiadcr  que  ce  Grand-Homme  eût  adopté  de  pareilles  notions,  & qu’il  crut  que  ceux  qui  en  partaient 
le  trompoient,  & ne  comprenoicnt  pas  les  penfées  fublimes  de  ce  profond  Théologien  (y).  Peut-être 
aufli,  <iu’on  fe  faifoit  une  peine  de  retrancher  un  fi  grand  Homme  de  la  Communion  de  l’Eglilè  ; «Se 
que  par  cette  raifon,  on  voulut  commencer  par  condamner  fes  Erreurs,  fans  parler  de  lui;  dans  1 cf- 
pérancc  que  ces  égards  le  ramèneraient  à la  roi  Catholique  , qu’il  avoit  rt  courageufemcnt  défe/idue. 
On  ne  fait  pas  certainement  combien  de  tems  il  s’étoit  parte  entre  la  naiflance  de  cette  Hérélie , «S:  le 
Concile  dont  on  vient  de  parler;  il  paroit  pourtant  vraifemblable  , qu’il  ne  peut  y avoir  eu  guères 
plus  de  trois  ou  quatre  ans  (z).  Ixs  Hiftoriens  Eccléliaftiques  anciens  «St  modernes,  «St  la  plupart  des 
Controverfiftes,  attribuent  l’Héréfie  d’Apollinaire  à de  très  mauvais  motifs  ; mais  le  lavant  Mr.  Bas- 
nage  l’a  foiidcmcnt  défendu  fur  cet  article  , comme  on  le  peut  voir  ci-dertous  [/'  ].  Nous  ne  devons 
pas  oublier,  que  S.  Jérôme,  qui  avoit  étudié  fous  Apollinaire,  dit  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  idées  fur 
l’origine  de  l’Ame,  qu’il  difoit  être  ex  traduce , procréée:  c’eft-à-dire  , que  comme  le  Corps  vient  du 
Corps,  l’Ame  vient  de  l’Ame.  Néméfius  ajoute  (cm),  qu’il  appuyoit  cette  opinion  des  railons  fuivan- 
tes:  1.  Que  (i  Dieu  créoit  une  Ame  pour  chaque  Corps,  dans  le  tems  de  la  conception,  il  concour- 
rait au  crime  des  Impurs  <&  des  Adultères.  2.  Que  Moïfe  aurait  avancé  une  faullèté , en  difant  que 
Dieu  fe  repofa  de  toutes  fes  Oeuvres  (J>b).  On  ignore  le  tems  de  la  mort  d’Apollinaire  : ce  qu’il  y a 
de  für , c’ell  qu’il  a vécu  encore  foiis  Théodoiè  le  Grand  (c c).  Outre  fon  grand  Ouvrage  contre  Por- 
phyre , «St  fes  autres  Traités  contre  les  Hérétiques , Socrate  dit  (dd)  qu’il  mit  les  Evangiles  & les  Kpi- 
tres  des  Apôtres  en  forme  de  Dialogues  , talon  la  méthode  de  Platon.  Sozomènc  parle  d’un  Livre 
intitulé  La  Vérité , contre  l’Empereur  Julien  & les  Pliilofophes  Paiens,  dans  lequel  il  combattoit  par 
la  Raifon  feule,  fans  fe  fervir  de  l’Ecriture,  les  faillies  idées  que  les  Paiens  avoient  de  la  Divinité  (ee). 
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„ été  imparfaite  ; & c’eft  eu  égard  i ce'a  , que  Vincent 
„ de  Lérins  dit  anathème  à Apollinaire  , parce  qu'il  dé- 

iruit  l'efftnee  Je  In  véritable  Humanité  (26);  & que  S.  E- 
„ piphanc  lui  reproche  & à lés  Scêlatcurs , qu'il  rend  l’in- 
„ carnation  de  j.  C.  imparfaite , en  foutenant  qu'il  n'a  point 
„ pris  d'jdme  (27).  Clément  Romain  enfeigne,  que  Cbrijl 
i,  a donné  fa  chair  pour  la  nitre  , (f fon  jlme  pour  la  nltre 
n (28).  En  déniant  ainfi  A notre  Sauveur  une  Ame  hu- 
„ mainc,  ces  Hérétiques  rendoient,  par  coMtQuts- 
„ ce  , la  Rédemption  qu'il  a acquitc  , incomplettc  & im- 
„ parfaite,  en  la  bornant  i la  partie  corporelle  «le  rilom- 
„ me.  Car,  comme  Athanafe  l’a  prouvé  contre  eux,  une 
„ choie  ne  peut  être  rachetée  par  une  autre  de  dilVércnte 
„ nature  , mais  il  faut  donner  Corps  pour  Corps,  yl me  pour 
„ ydme  £29).  Et  c'cli  la  raifon  qui  faifoit  dire  d Dama- 
„ fe  Evêque  de  Home,  dans  la  Lettre  Synodale  qu'il  é- 
„ crivit  contre  cette  Hérélïc  , que  Cbrijl  le  filt  de  Dieu, 
n notre  Seigneur  , a procure  un  Salut  par/oit  aux  Hommes 
,,  par  fa  pajfton  , qu'il  a délivré  l'Homme  tout  entier  de  l'ef- 
„ clavage  lÿ  de  la  tache  du  piebi  (30).  Et  dans  une  autre 
,,  Lettre  Synodale,  écrite  avant  cclic  d’Alexandrie  de  l'an 
» 3<ta,  on  «lit  par  oppofuion  d cette  conféqucnce  nécef- 
» faire  de  l'Apollinarifmc  , que  Cbrijl  cjl  le  Sauveur  de 
„ l'Homme  tout  entier  , non  feulement  du  Corps  , «nafr  aujfl 
„ de  r A me  (31).  " Il  paroit  par-ld,  non  qu'Apollinaire 
maintint  toutes  ces  Erreurs,  mais  que  c'étoicnt  amant  de 
conléquenccs  qui  découloicnt  de  fes  principes  , & qui  en 
piouvoicnt  l'ahfurdité. 

[£)  Cemjubftantiel  à fa  Aétari.]  Quelques  Ecrivains  ac- 
culent Apollinaire  d'avoir  enfeigné  que  le  Corps  de  Chrill 
étoit  conjubjlantiel  d fa  Nature  Divine  ; mais  Mr.  Bafnage 
prouve  que  cette  imputation  crt  faillie  (32).  Il  remarque, 
qu'on  trouve  dans  une  Lettre  d'Apollinaire  d Sérspionces 
paroles  : Eorurn  autem , qui  dicunt  carnem  l)e»  confuijlantia- 
lem  , magnant  infanian  damnavimut  (33).  „ Nous  con- 
,,  damnons  la  folie  de  ceux  qui  difent  que  la  chair  crt 
„ confubiianticilc  d Dieu.”  Apollinaire  ne  croyoit  pas 
non  plus  que  les  deux  Natures  cullcnt  été  confondues,  car 
voici  comment  il  s'exprimoit  lui-même  : „ Si  l'Homme,  dit- 
» d (34),  a un  Corps  & une  Ame,  qui  m:  igré  leur  union 
„ demeurent  dirtintû  ; combien  plus  la  Divinité  de  Chrill 
„ doit-elle  être  «lemcuréc  dirtindc  de  fon  Corps  '{"  Mal- 
gré ccs  déclarations  li  claires  & fi  pofitives,  la  plupart  des 
Pères  n’ont  pas  laiflè  de  déclamer  fortement  contre  Apol- 
linaire , comme  auteur  des  plus  grands  blafphcmes.  Mais 
voici , félon  Mr.  Bafnage  J35)  , par  quelles  raifons.  1. 
Quand  il  échappoit  à Apollinaire  quelque  exprefiion  fuf- 
ccptibled'un  mauvais  feus , les  plus  modérés  ne  manquoient 
]ias  de  Je  lui  attribuer.  2.  Ils  lui  imputoicut  les  confé- 


quences  qu'ils  tiroient  de  fes  principes,  quoiqu’il  les  def- 
avouit.  3.  Ils  lui  attribuèrent  plufieurs  opinions  de  fes 
Seélateurs.  4.  Ils  aj'outoicnt  trop  facilement  foi  d tout  ce 
qui  fe  déhitoit  faufilaient  contre  Apollinaire.  Voy.  Kpt- 
phanc  Hceref.  LXXVIL 

(f]  Mr.  Bafnage  l'q  folidement  défendu  fur  eet  article  , 
comme  on  le  [teut  voir  ci  deffous.)  Le  célèbre  Petati , qui  a 
fuivi  Socrate  (36)  , dit  que  les  deux  Apollinaircs  , père 
& lîls , avoient  lié  amitié  d Laodicéc  avec  Epiphane  . So- 
phifte  Paicn  ; & que  Théodotc'  Evêque  de  cette  Ville  , 
craignant  que  cette  fréquentation  n’apportlt  du  préjudice 
à leur  Poi , leur  défendit  de  voir  Epiphane  : mais  ils  mé- 
priférent  cette  défenfe  , & George  fuccefièur  de  Théodo- 
re leur  aiant  fait  inutilement  de  nouvelles  exhortations  ld- 
defius,  il  les  excommunia  l’un  & l’autre.  Apollinaire  le 
Jeune,  irrité  de  cet  affront, & fe  conliant  en  fon  éloquen- 
ce , inventa  fon  Héréfie  pour  fe  venger  (37).  Mais  Mr. 
Bafnage  obferve,  que  Petau  , aufli  bien  que  Socrate  qu’il 
a copié,  s'cll  trompé  ; puifqu'Apollinaire  étoit  fort  jeune 
encore  , quand  George  l'excommunia  , A qu'au  rapport 
de  Nilus  (38)  , il  étoit  déia  fur  l'Jge  lorfqu'il  publia  fon 
Héréfie,  aiant  déjà  fait  un  grand  nombre  d'Ouvragcs  : ou- 
tre qu’il  avoit  été  perfécuté  par  les  Ariens  , peu  de  tems 
après  fon  Excommunication  , & avoit  foutTort  courageufc- 
ment  pour  la  Koi  Orthodoxe,  aiant  même  été  fait  Evcque 
de  Laodicéc  par  les  Catholiques  , avant  qu'il  puhlidt  les 
Erreurs.  Comment  accorder  tout  cela  avec  le  fentiment 
du  favant  Petau  (39)  ? Le  récit  de  Sozomène  n'cft  pas 
plus  vraifemblable.  Il  rapporte  (40)  que  dans  le  tems  que 
Théodotc,  prédécefieur  de  George, étoit  Evêque  deLao- 
dicée  , Epiphane  célèbre  Sophirtc  , déclamant  un  jour  u- 
nc  Hymne  qu’il  avoit  faite  i l'honneur  de  fiacchus , & des 
le  commencement  aiant  ordonné  , félon  la  coutume  , de 
faire  fortir  tous  les  profanes, & ceux  qui  n’étoient  pas*  ini- 
tiés d fes  Myrtcres  , ni  les  deux  Apollinaircs  , ni  aucun 
autre  Chrétien  ne  fortit.  Théodore  l’apprit  avec  beau- 
coup de  douleur  & d'indignation  : il  pardonna  néanmoins 
aficz  aifément  aux  autres  qui  étoient  I-aïques  , & fe  con 
tenta  d'une  légère  réprimande  ; mais  il  répara  de  l’Eglife 
les  deux  Apollinaircs  , qui  étoient  dans  les  Ordres  : ce- 
pendant, fur  les  marques  de  repentance  qu'ils  donnèrent, 
l’Evéquc  les  rétablit  peu  de  tems  après.  Mais  quand  Geor- 
ge eut  été  fait  Evêque  de  Laodicéc,  Apollinaire  le  Jeune 
aiant  communiqué  avec  Athanafe  , cet  Evêque  l'excom- 
munia , & ne  voulut  jamais  le  rétablir  , malgré  les  priè- 
res réitérées  qu’il  en  lit.  Apollinaire  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  obtenir  de  lui , 11e  put  furmonter  fon  refienti- 
ment,  & entreprit  de  troubler  l'Eglife,  & de  fe  venger  et» 
publiaut  fes  Erreurs.  Voici  les  réflexions  dcMr.  Bainago 
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APOLLONIUS.  397 

Dans  le  même  endroit , ect  Hiftoricn  attribue  à notre  Apollinaire  quelques  Ouvrages , qui  font  de  fon 
père,  comme  on  la  déjà  remarqué  (ff).  Il  y a auili  une  Lettre  d Apollinaire,  que  nous  avons  citee  f-O  Ro». 
dans  la  Remarque  K.  Son  Erreur  a caufë  apparemment  la  perte  de  les  Ouvrages.  Les  Orthodoxes  J' 
ont  eu  tant  d’horreur  des  Livres  des  Hérétiques  , qu’ils  n’ont  pas  même  confèrvé  ceux  qui  ne  regar- 
doienr  point  leur  Héréfie , & qui  pouvoient  être  utiles  à i’Eglile.  C’eft  pour  cela , comme  le  remar- 
que Mr.  Du  Pin  (g?) , que  nous  n avons  prefque  aucun  Livre  des  Hérétiques  anciens,  & que  les  Eu-  (sr.)  Bur 
tychicns  étoient  obligés  de  mettre  ceux  d’Apollinaire  fous  le  nom  des  Pères  les  plus  eftimés  des  Or-  VÙ/.t'.'u  ', 
thodoxes,  comme  S.  Athanafe,  S.  Grégoire  & S.  Cyrille,  {tp  On  peut  voir  un  détail  exaft  des  «*7- 
Ouvrages  des  deux  Apollinaircs,  dans  le  favant  Mr.  Fabricius  (hb).  Je  me  contenterai  de  remarquer . D*'. 

ici,  qu' Apollinaire  le  Jeune  avoit  fait  des  Commentaires  fur  la  plupart  des  Livres  de  l’Ecriture  Sain-  vu.p.««  . 
te,  dont  on  trouve  des  Extraits  dans  la  plupart  de  ces  Recueils  de  Commentaires  des  Pères  , connus  ‘6,• 
fous  le  nom  de  Calma  Patrum  (»/).  Il  fit  aulli  une  nouvelle  Verfion  de  la  Bible  en  Grec  , mais  qui  (« Jü. ibi<l. 
ne  fut  pas  eflimée  [G].  Add.J 


Tut  cc  partage  de  Sozomcne  (41).  „ Je  ne  difeonviens 
„ jus  , dit-il , que  George  , qui  étoit  Arien  , n'eût  en 
„ horreur  tous  ceux  quicommuniquoicnt  avec  Athanafe  *. 
„ Je  fai  auffi  que  les  deux  Apollinaircs  étoient  Amis  par- 
„ ticulicrs  d' Athanafe , puilqu' Apollinaire  le  pcrc  avoit 
„ écrit  qu'Alcxandrc  Évêque  d'Alexandrie  avoit  été  a- 
„ verti  divinement  , qu'il  auroit  pour  fuccefl'eur  Athana- 
,.  fe,  qui  réprimeroit  I Erreur  Arienne.  Athanafe  paffant 
»,  par  Laodicée  au  retour  de  fon  Exil  , lia  une  grande  a- 
„ mitié  avec  Apollinaire  le  Jeune.  Ce  font-là  des  faits 
„ que  je  ne  contelle  point  ; mais  qui  ne  me  perfuadent 
„ pas  que  George  ait  donné  occafion  h l'IIéréfie  d’Apot- 
„ linairc.  (Quelle  forte  de  vengeance,  que  celle  qu'on  fup- 
„ pofe  ! D ailleurs,  comme  l'Empereur  Julien  accorda  la 
„ liberté  de  confciencc  à toutes  les  Sectes  , fans  en  cx- 
„ cepter  même  les  Juifs  ; de  même  les  Ariens  recevoicnt 
„ tous  ceux  , qui  ne  communiquoicnt  point  avec  les  Or- 
„ thodoxes.  Comment  donc  Apollinaire  aiant  rompu  tou- 
„ te  communication  avec  Athanafe , & prié  fouvenc  avec 
„ in  fiance  George  de  le  vouloir  recevoir  , ne  fut-il  pas 
„ reçu  à communier  avec  les  Ariens  ? Kpiphane  , con- 
„ temporain  d'Apollinaire,  non  feulement  ne  pai le  point 
,,  de  fes  follicitations  auprès  de  l’Evêque  Arien , mais  au 
„ contraire  il  dit  cxprcflcmcnt , qu' Apollinaire  refufa  de 
„ fe  joindre  aux  Ariens , à.  fupporta  fon  Exil  avec  un  cou- 
„ rage  vraiment  Chrétien  (42)-”  Théodorct  prétend  que 
l'ambition  porta  Apollinaire  t publier  fon  lléréfic  , parce 
qu'il  avoit  été  privé  du  Gouvernement  de  l’Kglifc  (43). 
„ Mais,  dit  Mr.  Dafnage  (44),  on  ne  peut  s'eu  rapporter 
„ non  plus  à Théodorct,  dilférant  ici  des  autres.  Je  me 
„ Ixirnc  d une  feule  remarque  : c'cfl  que  le  Concile  d'An- 
„ tiochc,  dont  Théodorct  parle,  fe  tint  fous  l'Empereur 
„ Gratien  , dans  le  teins  que  cette  Kglil'e  étoit  fi  crucllc- 
„ ment  diviféc  à l'occafion  de  Paulin  & de  Mélécc  , que 
„ tout  l'Orient  non  feulement  , mais  meme  l'Occident  é- 
„ toit  menacé  d'un  Schil'mc.  Or  l’Ilérélîe  d'Apollinaire 
„ avoit  déjà  été  condamnée  dans  le  Concile  d'Alexandrie 
„ de  l’an  362  , & lui-méme  avoit  déjà  été  excommunié 
„ par  le  Pape  Damafe  , comme  cela  paroii  par  Théodo- 
„ ret  même  (45).  Comment  donc  une  Héréfie,  condam- 
„ née  déia  depuis  piufieurs  années  , ne  fit-elle  que  com- 
„ lucncer  dans  ce  tems-là  ? Ce  ne  fut  donc  point  l’ambi- 
„’  tion  , qui  engagea  Apollinaire  dans  l'Héréfie.  Mais 
„ c'eft  le  défaut  de  tous  les  Hilloricns  , tant  anciens  que 
„ modernes,  de  lécher  de  rendre  les Héréfianjues  odieux, 


„ plutôt  que  de  répondre  â leurs  raifons  : la  haine,  l'ara- 
„ bition , l'avarice  font , félon  eux,  les  fources  de  toutes 
„ les  Héréfies  ; comme  fi  les  hommes  ne  clierchoicnt  pas 
„ à parvenir  au  Ciel  même  par  des  voies  extravagantes  *, 
„ év  comme  fi  l'efprit  humain  , de  lui-même  fujet  à l'cr- 
„ rcur  , ne  pouvoit  s'égarer , fans  y être  pourt'é  par  des 
,,  motifs  extérieurs  (46)."  IInc  obfervo  adverjus  veteres 
& recentiores  HIJitricos  , qui  plerumque  Hartfet  Auilorum 
vitiis  potius , qttam  pondéré  rationum  vilefeert  voleiUes , l'in- 
ditlx  Jludium,  AmOitionem,  Auri  Jat  ram  fameir.  omnium  Ihx- 
reJeJn  genetriees  fneiunt  j quaji  cctlitm  ipjum  non  peteremus 
Jlultilia  , trrorique  Jubjeâa  mens  fine  mosivit  externis  in 
de-via  tranferedi  nequaquam  p effet . 

[G]  d?  fi  fit  ùujji  une  nouvelle  l'erfion  de  In  Bible  en  Crée , 
mais  qui  ne  fut  pas  efiiir.ee.]  Apollinaire  n'étant  fatisl'ait 
d'aucune  Verfion  de  la.liiblc  en  particulier  , il  en  lit  une 
nouvelle  â fa  manière  , prenant  de  chacune  des  autres  cc 
qui  lui  plaifoit  le  plus  , mais  fuivant  principalement  Sym- 
maque.  Outre  que  cela  formoit  une  forte  de  bigarruie 
qui  déplaifoit , le  Traduélcur  avoit  plutôt  fuivi  fon  lens 
Si  fes  idées  , qu'il  n'avoit  confulté  la  propriété  des  mots 
de  fon  Texte  : c’eft  ce  que  nous  apprend  S.  Jérôme  (47). 
Pririermilto  Apollinarium , qui  bono  quidetn  fiuilio  , fed  ur.a 
feeundum  jcieniiam.de  omnium  tranfiationihus  in  unum  vefti- 
mentum  pannos  ajfuere  cnnatus  efi  , conjequensiam  St  r/> 
turiz  , non  ex  régula  veritatis  , Jed  ex  Juo  judicio  texere. 
Aulli  cette  Verfion  ne  fut-elle  approuvée  ni  des  Juifs  , ni 
des  Chrétiens.  Les  Juifs  la  rejettérem , parce  qu’ils  ne  la 
(vouvoient  point  conforme  à l'Original  Hébreu;  & d'autre 
part  les  Chrétiens  voyant  qu'elle  étoit  trop  éloignée  de  ia 
Verfion  Grecque  de.  Septante,  la  négligèrent , & la  re- 
gardèrent comme  l'Ouvrage  d'un  homme  peu  judicieux 
US),  il  arriva  à cet  égard  à Apollinaire  , ce  qui  arrive 
louvent  aux  Grands-Hommes  qui  fe  fentent  des  talens,  & 
dont  les  Ouvrages  ont  eu  un  grand  fuccés  : ils  fc  perfua- 
dent  que  tout  ce  qu'ils  entreprendront  ne  peut  manquer 
de  leur  réullir,  & que  leur  nom  fcul  fufiira  pour  faire  re- 
cevoir avec  rcfpect  tout  ce  qu'ils  voudront  donner  ; & 
c'eft  cette  faulle  confiance,  pour  ne  pas  dire  cette  préemp- 
tion, qui  eft  fouvent  l'écueil  de  leur  réputation.  Le  vrai 
moyen  de  foutenir  une  grande  réputation  légitimement  ac- 
quife,  c'eft  de  tacher  de  connoitre  fon  talent  particulier, 
& de  fe  borner  à le  faire  valoir  , fans  vouloir  entrepren- 
dre un  travail  auquel  on  n'clt  pas  propre.  Rem.  du  Tiun.J 
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APOLLONIUS,  Auteur  d’un  Poëme  fur  l’Expédition  des  Argonautes , étoit  né  à Alexandrie 
en  Egypte  (a).  Il  fut  appellé  Rbodien , parce  qu’il  avoit  longtems  enfeigné  la  Rhécoriquc  à Rhodes, 
comme  nous  l’apprenons  de  l’Auteur  anonyme  de  fa  Vie  en  Gréa  Suidas  le  nomme  Alexandrin. 
Mcurfius,  dans  fes  Notes  fur  Apollonius  Dyfcole,  diftingue  Apollonius  de  Rhodes  , d’avec  Apollo- 
nius d’Alexandrie;  fur  quoi  Voflius  l’a  critiqué  avec  fondement  (b).  Il  étoit  fils  d’Illéus  ou  Silléus, 
& Difciple  de  Caiiimaque  , à l’égard  duquel  on  l’accufe  d’ingratitude  , «St  dont  il  s’attira  la  haine 
par  cette  raifon  ; deforte  que  cc  Poëte  lui  donna  le  nom  à’ Ibis , Oifeau  d’Egypte.  Apollonius  fleurif- 
foit  vers  la  CXXXIII.  Olympiade,  fous  le  règne  de  Ptolomée  Evergète;  & il  fuccéda  à Eratofthène 
le  Grammairien , dans  la  Charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  d.’Egypte  , félon  le  témoignage  de  Suidas. 
On  a de  cet  Auteur  , comme  nous  l’avons  dit  , un  Poëme  fur  l’Expédition  des  Argonautes  en 
Colchide , ou  Mingrelic , comme  on  l’appelle  préfentement  (c\  Quintilien  dit  (d)  que  eet  Ouvrage 
eft  compofë  dans  un  genre  qui  tient  le  milieu  entre  les  extrémités  de  l’élévation  & de  la  bafTefle  , & 
qu’il  a gardé  cette  médiocrité  dans  un  tempérament  jufte  & uniforme.  11  fcmble  que  ç’ait  été  aulli  la 
penfée  de  Longin  , qui  dans  fon  Traité  du  Sublime  (e)  reconnoit  qu’ Apollonius  ne  tombe  jamais  dans 
fon  Poëme,  & qu’il  le  foutient  allez  également:  mais  qu’avec  cette  bonne  qualité  , il  eft  encore  infi- 
niment au-defibus  d’Homère , même  accompagné  de  toutes  fes  fautes  ; parce  que  le  Sublime , quoique 
fujet  à des  inégalités , l’emporte  toujours  fur  les  autres  genres.  Les  Modernes  ont  été  plus  loin  dans 
les  Jugemens  qu’ils  ont  faits  de  cet  Ouvrage  d’Apollonius  ; mais  ils  ne  font  pas  toujours  d’accord  entre 
eux  là-dcfliis  [y/ J.  On  lui  attribue  aulfi  un  Ouvrage  fur  Arcbiloque  ; un  Traité  de  I Origine  d" Alexandrie , 
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[A]  Ils  ne  font  pas  toujours  d'accord  entre  eux  li-deffus.] 
Lifio  Gyraldi  témoigne  (1),  que  c'eft  un  Ouvrage  fortdi- 
verfifié  , qui  a coûté  beaucoup  de  veilles  à fon  Auteur.  11 
dit  néanmoins  , qu'il  eft  dur  dans  le  ftylc  & dans  les  ma- 
nières , &.  qu'il  cil  même  a fiez  peu  agréable  à lire  , fi  cc 
n'cft  dans  cette  partie  où  il  décrit  la  palfion  de  Médée  , 
qui  eft  un  endroit  qu'il  prétend  avoir  plu  fi  fort  à Virgile , 
qu'il  n’a  point  fait  difficulté  de  le  prendre  prefque  tout  en- 
tier , pour  en  compofcr  la  meilleure  partie  du  quatrième 
Livre  de  l’Enéide.  Mr.  Le  Févre , dans  fon  Abrégé  des 
Vies  des  Poètes  Grecs  f2),  a cru  la  même  chofe  que  Gy- 
raldi au  fujet  de  Virgile  ; mais  il  ne  veut  pas  loufcrire 


au  jugement  de  Longiq , en  cc  qu’il  a prétendu  que  chacun 
reconnoifibit  qu’on  n'avoit  jamais  rien  trouvé  ù repren- 
dre dans  l'œconomie  de  cet  Ouvrage.  Il  fe  moque  aulli 
de  ces  Critiques , qui  ont  jugé  que  la  compofition  en  eft 
égale,  doucc&  aiféc;dlfnnt , qu’il  fc  feroit  violence  pour 
fouferire  à ce  qu'ils  ont  dit  ; que  néanmoins  il  entendoit 
un  peu  le  Grec  , & qu'il  croyoit  avoir  quelque  fentiment 
de  la  différence  des  caractères.  Claude  du  Verdier  (3) 
dit  , que  dans  la  penfée  de  piufieurs  , le  ftyle  d'Apollo- 
nius avoit  toujours  pafl'é  pour  greffier  , rude  & mal  poli, 
& que  tous  ceux  de  fon  tenrs  l’avoient  tourné  en  ridicule 
pour  cc  fujet.  Olaüs  Borrichius  (4)  avoue  , qu'il  fut  d'a- 
Ddd  3 bord 
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de  Ci.i/le;  & quelques  autres  Ouvrages.  On  a d’anciennes  Scholics  fur  fon  Poème,  fort  courtes,  mais 
lavantes  Ce  utiles, qu’on  croit  être  de Tarrhatus , de  Théon , & de  quelques  autres  (J).  Henri  Etienne 
publia  ce  Poème  en  Grec  in-4.  en  1574,  avec  les  Scholies  (St  des  Notes  de  fa  façon.  Jérémie  llœlz- 
lin  en  a donné  une  Edition  in-8-  a Leyde  1641 , en  Grec  & en  Latin  , qui  elt  fort  ellimée  de  quCl- 
ques-uns;  mais  d’autres  n’en  font  guères  plus  de  cas  , que  de  plufieurs  de  celles  qu  on  appelle  P ario- 
rum  (g).  Mr.  de  la  Monnoye , dans  les  Notes  fur  Baillée  (b)  , obferve  que  la  diction  de  Hœlzlin  ett 
dure;  mais  qu’il  étoit  lavant.  A la  fuite  de  fon  Commentaire  fur  Apollonius,  il  y a trois  feuillets  de 
petites  Notes  de  Luc  Ilolfiein , dcfquelles  Ménage  reproche  l’omillion  à Baillée , comme  fi  celui-ci 
s etoit  chargé  de  donner  un  Catalogue  de  tous  les  Ouvrages  faits  pour  illufirer  les  Auteurs  dont  il  par- 
le. [:>  Ménage  prétend  que  le  Scholiafte  d’Apollonius  elt  le  plus  favant  Scholialtc  que  nous  ayons 
lur  les  Poètes  Grecs  , qu’il  elt  rempli  de  chofes  fingulières  & curieufes , entrant  d’ailleurs  très  bien 
dans  le  fens  de  fon  Auteur,  dont  il  explique  aulfi  très  bien  les  Hiltoires  (i).  L’Edition  Grecque  d’E- 
tienne a été  précédée  de  trois  autres,  dont  la  première,  qui  elt  très  belle,  elt  de  Florence  en  1496 
in-4.  en  lettres  capitales  , avec  les  Scholies  en  marge;  les  deux  autres  font,  l’une  de  Venife  in-8.  en 
1521  , où  les  Scholies  font  ajoutées  au  bas  des  pages  ; l’autre  de  Francfort  dans  le  même  volume  en 
1546,  où  les  Scholies  font  à la  fin;  mais  cette  Edition  n’elt  pas  fort  belle  (I).  Il  lèroit  ennuyeux  & 
trop  long  d’entrer  dans  le  détail  des  Editions  Grecques  & Latines  , & des  Latines,  de  ce  Poème; 
ceux  qui  feront  curieux  de  s’en  inltruirc , pourront  confulter  le  favant  Auteur  cité  en  marge  (/)• 
Add.  du  Trad.] 


ho r il  moqué  & fifilé  pour  la  ruüetTc  de  les  ver;,  parce  qu'il 
les  avoir  faits  dans  fa  prémiirc  jeuneffe;  niais  il  les  reton- 
dit depuis,  continue  cet  Auteur  , il  les  lima  & les  polit  fi 
bien  . qu'il  en  reçut  un  applaudiffcntent  univcrfel.  Ce 
même  Critique  cil  du  nombre  de  ceux  qui  jugent  que  la 
diction  d'Apoilonius  e('t  pure,  châtiée,  unie,  douce  & a- 
gréablc  : il  prétend  suffi  qu'il  a bien  gardé  fes  propor- 
tions , A qu'il  a répandu  par  tout  fon  Ouvrage  des  Maxi- 
mes de  Politique,  qui  font  falutaircs.  Mais  le  P.  Rapin 
(5)  prétend  non  feulement  que  fon  flyle  n'a  point  d'élé- 
vation , mais  aufli  que  la  fable  de  ce  Poème  elt  ma!  con- 
çue, que  la  lifte  des  Argonautes  n'a  aucun  trait  de  cette 
variété  dont  le  fujet  cil  ii  capable,  & qu'elle  languit  dès  le 
prémier  Livre.  D'ailleurs  Apollonius  ne  fait  cette  Expé- 
dition que  de  quatre  mois,  en  quoi  il  fe  trompe,  [ta- J'a- 
jouterai ici  ie  jugement  que  deux  Grands-Hommes  ont  por- 
té d'Apollonius.  L'un  elt  Cafauhon  , qui  croit  avec  plu- 


fieurs Critiques , qu'il  y a dans  l'Ouvrage  de  ce  Poète  plus 
de  travail  que  de  génie  , A qu'il  elt  plutôt  exempt  de  dé- 
fauts , qu'il  n'a  de  beautés.  _ De  ApaUnnio  RMio  Crilici 
pronuntiarunt  eum  âiiirlartr  «7.x. ; eum  dniotarc  vellem  plut 
Jludii  eff  rit  rit  in  to  fuijjè  , quant  ingtnii , igitur  mugit  vitiis 
caret ( , quant  ut  magnarn  Intidr  m Jtl  adeftus  (<5).  Heinfius 
n'en  juge  gucrcs  plus  Favorablement  : il  croit  qu'Apolio- 
nius  a plus  travaillé  en  Grammairien  qu'en  Poète  : Apol- 
lonius Rboditts  mugis  dt  terbis  (ff  Jlrufhtra  ut  Grammaticus, 
quant  de  ’.pfa  perioJo  fff  «conomia  follicltus  diverjortim  ailio- 
nés  , Jed  unius  itintrir  neque  mtiltum  diverfi  tewporis  de- 
JcripJit.  Qutm  profeilo  £?  JubjcRum,  fff  injcnptio,  fff  exem- 
pta aiiorn.n  in  extern  JulijeBo  defendunt  (7).  De  tous  ces 
Jugcmcns  différens  , il  femblc  pourtant  qu'il  réfultc  allez 
clairement  qu'Apol’onius  n'efl  pas  un  Auteur  du  premier 
ordre  , A que  peut-être  fon  plus  grand  mérite  elt  d'être 
ancien.  A un.  nu  T*  ad.] 


APOSTOLIUS  (Michel)  , favant  Grec  du  XV.  Siècle,  fleurifioit  vers  fan  1450  & 1460, 
à peu  près  dans  le  tems  où  l’Empire  des  Grecs , fondé  par  Conftantin  le  Grand , finit  fous  Conlbintin 
Paléologue  le  dernier  Empereur  Chrétien.  Apoftolius  étoit  un  des  plus  favans  d’entre  les  Grecs  mo- 
dernes, comme  il  paroit  par  un  grand  nombre  de  petits  Traités  que  nous  ax  ons  de  lui  dont  la 

plupart  font  encore  manulcrits  dans  diverfes  Bibliothèques.  I-e  Cardinal  Beflarion  Archevêque  de  Ni- 
cée  fhonora  de  fon  amitié , & il  eut  même  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
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[A]  Un  grand  nombre  de  petits  Traités  que  nous  avons  de 
lui.)  Il  s en  trouve  plufieurs  en  Grec  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  do  France  , ainfi  que  nous  l'apprend  le  P.  Lahbc 
dans  fa  Bibliothèque  des  Alanufcrits  Grecs , Latins  tÿ  Fran- 
çois ; où  il  fait  mention  particulièrement,  Part.  i.  p.  71. 
de  l'Oraijon  funèbre  du  Cardinal  Bejfarion  par  notre  Au- 
teur ; Part.  III.  p.  99.  de  trois  Lettres  du  Cardinal  Bellà- 
rion  , dont  une  s’adrcITe  à Apollolius  ; Part.  IV.  p.  109. 
d'une  Monodie  funèbre  fur  André  Calcrgcs  ; A p.  135.  de 
fes  Vers  Héroïques  , Klégiaqucs  , A Iambiques  fur  les 
principales  Fêtes  , avec  des  Poëiïcs  fur  Bcliïrion.  I.c  P. 
Lablie  parle  aufli  d'un  Recueil  de  Proverbes  ou  d'Apoph- 
thegmes  , écrit  de  la  propre  main  de  l'Auteur  ; A de-  tes 
vers  fur  la  liatraciiomyomachic  d'I  lomère  ; A dans  le  Sup- 
plein.  IV.  p.  105.  Ccd.  303.  on  trouve  les  Proverbes  d'A- 
poflolius , d'une  très  belle  main , A le  double  de  ceux  qui 
font  imprimés;  A Suppltm.  Vil.  p.  287.  CM.  125».  les 
mêmes  Proverbes  écrits  de  la  propre  main  de  l'Auteur. 
1-ambécius  , dans  le  Liv.  VIL  de  fes  Comment.  Bibliotb. 
CaJ.  Vinddbon.  p.  113.  nous  apprend  qu'il  y a dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur  à Vienne  un  Volume  in-folio  , 
qui  contient  les  Pièces  fuivantes.  I.  Le  Train  d'Apollo- 
lius  de  la  Subjlance,  pour  la  défenfe  de  George  Gcmillc 
Pléthon , contre  Théodore  Gaza,  [xi-  Dans  cet  Ouvrage  il 
en  veut  à la Philofophic  de  Platon,  A relève  celle  d'Arif- 
tote.  On  croit  que  ce  fut  ce  Traite  qui  lui  fit  perdre  les 
bonnes  grâces  du  Cardinal  Beflarion  : Léo  Allatius  du 
moins  nous  apprend  (1)  , que  non  feulement  Andronic 
Callille  répondit  à Apollolius  , mais  que  le  Cardinal  lui- 
même  lui  écrivit  une  Lettre  , A l’obligea  à chanter  la  Pa- 
linodie. Il  PavcrtilTok  en  particulier  , que  ce  n'étoit  pas 
par  des  injures  , mais  par  oc  folides  raifons  , qu'il  devoit 
venir  au  fccours  de  fon  Ami,  A le  défendre  contre  les  at- 
taques de  fon  adverfairc  (2).  C'efl  peut-être  cette  Lettre 
dont  parle  le  P.  Lahbc.  Add.  du  T s a d.]  II.  Son  Me- 
nrxenus , ou  Dialogue  fur  la  Trinité,  dans  lequel  il  exami-- 
ne  fi  les  Juifs  A les  Mahométans  ont  plus  de  raifon  de 
croire  un  fiul  Dieu  . que  les  Chrétiens  de  profefifer  la 
Trinité  dans  l'unité  d'Elfence.  Apollolius  a pris  ce  titre 
de  Piaton  , dont  on  a un  Dialogue  intitulé  Mtnexenus , ou 
Oralfon  funèbre  , mais  qui  pour  le  fujet  cft  foit  différent 
de  celui  d'Apoftolius.  Le  Philofophc  Grec  fc  propofe  dans 
le  lien  , d'infpirer  l'amour  de  la  Patrie  , ce  qu'il  fait  de 
deux  manières  ; prémièrement,  en  faifant  l'éloge  de  ceux 
qui  fe  font  facrillés  pour  le  bien  de  leur  Patrie  ; A fecon- 
dement , en  relevant  l'antiquité  A les  avantages  de  fon  Pays. 
Le  but  du  Dialogue  efl  de  faire  voir  , que  l'on  doit  pré- 
férer fa  Patrie  à tout  ce  qu'il  y a dans  le  Monde  , A que 
ceux  qui  perdent  la  vie  pour  elle  font  heureux  , puifqu'iis 


s'acquièrent  par  lé  une  gloire  immortelle.  III.  Difcours 
d'Apoftolius  à Jon  bcau-bèie , irrité  de  ce  qu'il  pafibic  i de 
fécondes  noces.  IV.  Dijcours  à Gonltantin  l’aléologuc  ; 
contenant  une  Confcllion  de  F'oi  , parce  qu'on  avoit  vou- 
lu rendre  fa  Religion  fmjicde.  Ce  qu'il  y a de  remarqua- 
ble dans  cette  Pièce , c'cft  qu'il  y rcconnoit  en  termes 
exprès  la  PntceJJion  du  S.  fjprit  du  Perc  Jeu! , & non  d’t 
Fils.  Il  paroit  par  là  , qu'Apollolius  n 'écrivit  fon  Traité 
de  la  ProccfJion  du  S.  Fjprit  contre  les  Latins , que  pour  fai- 
re connoitrc  publiquement  aux  Grecs  qu'il  étoit  Ortho- 
doxe , A non  Schifmatique  , comme  le  dit  Lainbécius , & 
pour  qu'on  ne  le  foupçonnàt  point  d'être  dans  les  fenti- 
mens  de  l'Eglifc  Latine,  que  les  Grecs  accufenc  d'être 
Schifmatique.  Ilinc  igitur  pntcl  eur  idem  Apojlolius  Librum 
de  Proecjfione  Spirittu  Simili  contra  Latinos  Jcribcre  atque 
docere  conatus  fueril  , nempe  ut  hoc  ipj'o  publiée  Je  Orthodo- 
xum  iÿ  non  Schifmaticum  , ut  -suit  Lambeeius  , af  ud  Gree- 
ccs  ojlenderet , & Jufpicionem  Latinee  fisse  Jcbifmaticee  juxta 
Gracosfidei  a fe  amoiiretur  (3).  !^r  Mr.  1-abricius  rap- 
porte une  circonflance,  qui,  fi  elle  eA  vraie,  prouveroit 
qu'Apofiolius  a varié  dans  fes  fentimens.  Ce  Savant  nous 
apprend  (4)  qu'Eral'inc  Sclimidius,  dans  fes  Notes  fur  S. 
Jean  XV.  2«.  p.  735.  parle  d'un  Difcours  d'ApoItolius 
fait  vers  l'an  1440,  dans  lequel  il  établit  la  Procefijon  du 
S.  Efprit  du  Père  A du  Fils.  A n d.J  V.  Dijcours  à Jean 
Argyropule  fon  Maître  .pour  le  féliciter  de  l'Emploi  d'en-’ 
feigner  publiquement  à Conftantinople , dont  il  venoit  d'ô- 
tre  revêtu.  VI.  Quarante-cinq  lettres  d'Apoftolius  a- 
drcfl'ées  à Gémifte  Pléthon , à Manuel  Chryfoloras,  à Lao- 
nic  Chaicondylc  , Jean  Argyropule,  Marc  Mufure  , Mi- 
chel Manille  , Jean  Chryfoloras  , au  Cardinal  Beflarion 
à Pierre  Callerges  , A à plufieurs  autres  Grands-Hommes 
de  fon  teins.  Ces  Lettres  mériteroient  de  voir  le  jour 
parce  qu’elles  pourraient  fervir  à l 'Iliftoire  de  ces  teins- là’ 
Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Bavière  à Munich 
CW.  ico.  les  Ouvrages  fuivans  d'Apoftolius.  Félicitation 
au  Cardinal  Beflarion.  Le  Difcours  à fon  beau-père  , irrité 
de  fon  fécond  mariage;  fc?  des  'trois  affections  de  l'Ame  Le 
Panégyrique  de  Conjiantin  Paleologue  , tué  à la  prife  de 
Conftantinople.  Sa  Cor.jeffim  de  Foi , avec  fa  Lettre  au 
Cardinal  Beflarion  , A la  Lettre  de  ce  Cardinal  à Apofto- 
hus.  Dans  la  Bibliothèque  de  Heidelberg  , tranfiîortée 
dans  celle  du  Vatican  à Rome  , Cad.  272.  011  trouve  fa 
Répcmfe  à ceux  qui  prétendent  que  les  Savans  de  l'Occident 
Jurpa(jcnt  ceux  de  l'Orient  dans  la  Pbilofopbie , auffi  bien  que 
dans  la  i biologie  , Particulièrement  contre  San  , fur  la 
Génération  du  Fils  (ff  la  Proccfjim  du  S.  Efprit.  Oudin  fs) 
croit  qu'il  foutient  dans  ce  Traité  l'opinion  des  Grecs  fiir 
la  I’iocefliou  du  S.  Efprit  , quoiqu'il  ce  doute  pas  qu'A- 
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tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  après  un  long  liège,  Cünftantinople  ia  Capitale  de  l’Empire  Grec, 
à la  honte  des  Chrétiens , qui  le  faifoient  dans  ce  tcms-là  la  guerre  entre  eux , au-licu  d’unir  leurs  for- 
ces pour  défendre  une  Ville  de  cette  importance  contre  les  attaques  des  Infidèles.  Ce  trille  événe- 
ment fournit  à notre  Auteur  l'occaiion  de  eompofer  l'Oraifon  funebre  de  l’Empereur  Conftamin , qui 
fut  tué  avec  un  grand  nombre  d'autres  à la  priiè  de  Conftantinople.  On  croit  que  la  ruïne  de  l’Empi- 
re d’Orient  obligea  Apoftolius,  peu  de  tems  après  l’année  1453 , de  quitter  la  Grèce,  & de  pafièr  en 
Italie;  du  moins  parait-il  par  les  Manufcrits  qu’on  a de  lui , qu’en  1462  il  demeurait  à Viterbe,  où 
il  écrivit  divers  Traites  contre  Théodore  Gaza  de  Thellalonique , qui  étoit  fier  de  fon  éloquence 
Grecque  (a).  Léo  Allatius,  bibliothécaire  du  Vatican  , dans  fon  Traité  De  Ecclefiæ  Occidcntalis  i? 
Orientait s perpétua  confenjiunc  ( b ) , après  avoir  parlé  de  ceux  qui  écrivirent  en  faveur  des  Grecs  Schif- 
matiques , comme  il  les  appelle , contre  les  Latins  & le  Concile  de  Florence  , ajoute  qu’ Apoftolius , 
qui  fe  nommoic  lui-même  le  Roi  des  Indigent , BatriAsùf  iàv  rnSt  Tf«j r«v  , & qui  ne  fubuftoit  que  des 
libéralités  du  Cardinal  Itefiarion , poufiti  de  jaloulic  de  ce  qu’il  étoit  moins  eflimé  que  les  autres  Savans 
de  ce  tems-là,  le  mit  à écrire  contre  plufieurs  d’entre  eux,  diflingués  par  leur  rang  & par  leur  méri- 
te , ce  qui  l’expofa  au  reflentiment  du  Cardinal  ; enfortc  que  la  pauvreté  l’obligea  de  le  retirer  dans 
l’Ile  de  Crète,  où  il  gagnoit  fa  vie  avec  aflez  de  peine  à écrire  des  Livres  & à inflruire  des  enfant.  Il 
dit  aulli,<jue  la  haine  qu  Apoftolius  avoit  pour  l’Eglilc Romaine,  l’engagea  à écrire  contre  la  Doétrine 
de  cette  Eglilè  un  Traité  de  la  ProceJJion  du  S.  EJprit.  C’eft  au  Lecteur  judicieux  à décider  fi  Allatius, 
qui  étoit  entièrement  dévoué  à l’Eglilè  de  Rome,  doit  en  être  cru  fur  la  parole  , quand  il  parle  de 
ceux  du  Parti  contraire.  Malgré  le  grand  nombre  d'Ecrits  fortis  de  la  plume  d’Apollolius  , Oudin 
dit  (c)  n’avoir  vu  qu’un  fcul  Livre  imprimé  fous  fon  nom  , qui  eft  le  Recueil  de  Proverbes , tirés  des 
meilleurs  dateurs  Grecs , publié  en  Grec  & en  Latin  à Leydc  en  1653  in-4.  avec  la  Verfion  & les  No- 
tes de  Pierre  Pantinus  & autres.  Celt  un  Ouvrage  étendu  , & important.  Qtioiqu’Apoftolius  fût 
Laïque,  la  plupart  de  fes  Ouvrages  regardent  les  difputcs  de  Religion.  Mr.  Wharton  l’a  entièrement 
oublié  dans  fon  Apjmidix  à F IHJtoire  Littéraire  du  Doàcur  Cave.  Mais  Lambécius  dans  le  VII.  Livre 
de  les  Commentant  Bibkotbccic  Ccefarcœ  Vimloboncnfis  (d)  , Pofievin  dans  le  Tome  IF.  de  fon  Apparatus 
Sacer , & à la  fin  de  fon  Apparatus , & Frédéric  Spanhcim  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
I-eycic  (e),  en  ont  parié.  ( i>  Apoftolius  laiifa  deux  fils  ; l’un  nommé  At jette,  Evêque  de  Malvazia 
dans  la  Morde,  appartenant  aux  Vénitiens  dans  ce  tems-là;  & l’autre  nommé  Art  j tabule , Archidia- 
cre. Arféne  étoit  attaché  à l’Eglilè  Latine,  ce  qui  le  fit  excommunier  des  Grecs  (/).  On  a quel- 
ques Ouvrages  de  lui  [R].  Il  mourut  à Vcnilè  l'an  1535.  Ariftobulc  fon  frère  , dans  une  Préfacé 
qu'il  a mife  a la  tète  d'un  Poème  Grec,  nous  apprend  quelques  particularités  qui  regardent  le  Recueil 
des  Proverbes  [C].  A du.  du  Th  a d.] 


(<)  Oudin 
f*pra. 


(?)  Fabric. 

£iH.  Cjrjtc . 

T.X.p.iZf • 


(t)  Col. 
1519. 


poftoliusnc  l'ait  compofé  en  Italie.  Ce  Traité  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  üodlèicnnc  à Oxford  , CW.  76.  & parmi 
les  Manufcrits  Barocciens  Cad.  76  (6).  On  trouve  encore 
dans  la  Bibliothèque  de  Heidelberg,  Panégyriste  de  l'Em- 
peur  Frédéric  111 , compote  à ia  prière  d'Ariftonymc  de 
Byzance  ; mais  la  Pièce  cil  imparfaite.  [ Il  fit  ccue 
Pièce  en  1457.  Elle  a été  imprimée  deux  fois  ; en  1602, 
Mnrq.  Fréhcr  l'inféra  avec  la  Verfion  de  Barthélcmi  Kcc- 
kermann  dans  le  Tome  li.  p.  33-36.  de  fon  Recueil  des 
Ecrivains  d’Allemagne  , imprimé  à Francfort  in-folio  ; & 
depuis  réimprimé  à Strasbourg  en  r 7 1 7 , par  les  foins  de 
Gotth.  Struvius  (7).  Ann.]  II  y a dans  la  meme  Biblio- 
thèque , CW.  275.  l'/lpologie  de  Plctbon  contre  ThcoJore 
Gaza  ; le  Menexenus ,.  ou  Dialogue  fur  la  Trinité  ; fes 
fix  Oraillins  & foixantc-fix  Lettres  , parmi  Icfqucllcs  il  y 
en  a plufieurs  au  Cardinal  Hcllàrion  ; la  Félicitation  à ce 
Cardinal  , & la  Réponfc  de  celui-ci  en  faveur  de  Théo- 
dore Gaza.  Celi  un  Volume  in-folio,  écrit  de  la  propre 
main  d'Apolioiius.  On  voit  encore  dans  cette  Bibliothè- 
que , Coi.  t26.  la  Lettre  du  Cardinal  Eejfarim  à nrire  /tu- 
teur , & le  Livre  de  Michel  / Ipojlolius  contre  Théodore  Ga- 
za , écrit  à Viterbe  en  1462.  Parmi  les  Manufcrits  Ba- 
rocciens de  la  Bibliothèque  llodléicnne , CW.  165.  on  trou- 
ve, DifputeJ'ur  divers  Dogmes  de  Platon  , entre  /ipajlolitu 
(jf  Gcmijie  , ip>  Théodore  Gaza  (ÿ  Bejjarim.  Il  y a enco- 
re divers  autres  Manufcrits  de  cet  Auteur  dans  les  Biblio- 
thèques des  Cathédrales  , & en  d'autres  fameufes  Bi- 
bliothèques d'Angleterre  , félon  le  témoignage  d’Oudin 
(8). 

(R)  O"  On  a quelque!  Ouvrages  de  lui.]  C'efl  lui  qui  a 
recueilli  les  Sholics  Grecques  lur  fept  Tragédies  d'Euripi- 


de , qu'il  fit  imprimer  à Venife  en  1534.  : il  les  dédia  au 
Pape  Paul  lil  ; mais  il  fait  des  plaintes  amères  dans  fon 
Epure  Uédicatoirc  , du  mépris  que  l'un  témoignoit  pour 
les  Grecs  eu  général , & pour  lui  en  particulier  : il  dit 
qu'il  y avoit  déjà  quinze  ans  tju'il  avoit  attendu  une  meil- 
leure fortune  à Rome  auprès  de  ial-on  X ; & il  ajoute  qu’il 
ne  feroit  que  jufte  , que  parmi  le  grand  nombre  de  Cardi- 
naux , il  y en  eut  du  moins  un  ou  deux  Orées  (9).  il  pa- 
roit  par-là  qu'Arfénc  n'auroit  pas  été  fâché  d'avoir  leCha- 

Îieau.  il  avoit  fait  imprimer  à Rome  in  • 8.  en  Grec  , un 
lecucil  de  Sentences  & de  Proverbes  tiré  des  Anciens  , 
par  ordre  alphabétique,  fous  ce  titre,  'Atrop'ri ypxr*  dnM- 

r<n  tLryxreytn , 7-1  vy,  n*M7«r , qu'il  dédia  à 

Léon  X,  èv  qui  étoit  vraifemblablcment  tiré  de  l'Ouvrage 
de  fon  père  (10)  dont  011  parie  dans  la  Remarque  fuivan- 
te.  R k m.  n u T r a o.  J 

[C]  / trijlobule nous  apprend  quelques  particula- 

rités qui  regardent  le  Recueil  des  Proverbes.)  La  Préface 
dont  il  s'agit  eft  à la  tctc  d'un  Poème  Grec  imprimé  à Pa- 
ris en  1549.  in- 12.  avec  les  Fables  d'Kl'opc  ce  iaBatracho- 
myomachie  d’Homère,  fous  le  titre  de  GaUomyomacbic , la 
Guerre  du  Chat  & des  Souris  (11).  Dans  cette  Préface 
Ariftobulc  Apoftolius  nous  apprend , que  fon  père  avoit 
compofé  deux  Recueils  d’Apophihegmes  ou  Proverbes  des 
Anciens,  adrell'és  l'un  & l'autre  à Gafpard,  Evêque  d'Of- 
ina  en  Efpagne  ; l'un  efl  celui  que  Pantinus  a publié  , du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ; & l'autre  étoit  intitulé 
‘1mm  , Bouquet  de  Violettes:  c'eft  de  ce  dernier,  que  Mr. 
Fabricius  croit  qu'Arfénc  avoit  tiré  l’Ouvrage  dont  on  a 
parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque  précédente  (12).  Rem. 
D tl  Trac.] 
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APPIEN,  célèbre  Hiftorien,  qui  a écrit  l’IIiftoirc  Romaine  en  Grec,  fleuriftoit  fous  les  Empe- 
reurs Trajan  & Adrien , ainfi  que  nous  l’apprend  Photius  (a)  ; & il  écrivoit  vers  l’an  900  de  Rqme , 
prés  de  deux-cens  ans  a^ès  le  commencement  de  la  Monarchie  des  Céfars , comme  il  le  dit  d;tns  fa 
Préface.  Il  parle  de  la  ruine  de  Jérufalem  fous  Adrien , comme  d’une  chofe  arrivée  de  fon  tems  (b). 
Il  étoit  d’une  bonne  famille  d’Alexandrie , d’où  il  vint  à Rome , où  il  plaida  quelque  tems  ; & puis  il 
fut  employé  par  les  Empereurs  à avoir  foin  de  leur  bien  (c).  Il  fut  enfuite  Gouverneur  de  Provin- 
ce (d).  Sigonius  & d’autres  Ecrivains  l’appellent  le  Sopliifte  Egyptien  & Alexandrin  (c).  Il  écrivit 
l’IIiftoirc  Romaine  dans  un  goût  particulier  On  l’accufe  d’avoir  fait  un  grand  nombre  de  fau- 

tes 
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[yf]  Il  écrivit  l’Hijioire  Romaine  dans  un  goût  particu- 
lier.] Il  l'écrivit  non  tout  de  fuite  , comine  Tite  - Live  ; 
mais  faifant  un  Ouvrage  à part  de  toutes  les  Nations  fub- 
juguées  par  les  Romains , où  il  mettoit  félon  l'ordre  du 
tems  tout  ce  qui  regardoit  la  meme  Nation.  Ainfi  fon 
defiein  , qui  a été  fort  approuvé  d'Evagre  (r)  , étoit  de 
faire  une  Hiftoirc  exafte  des  Romains  , & de  toutes  les 
Provinces  de  leur  Empire,  jufqu'à  Augullc  ; & il  nlloic 
auffi  quelquefois  jufqu'à  Trajan.  La  Mothe  le  Vaycr  ne 
croit  pas  (2)  que  cette  méthode  d'Appicn  foie  préférable 
à celie  des  autres  Hilloricns  : les  plus  dillingués  ont  tou- 
jours fuivi  l'ordre  des  tems  , & rapportent  fous  chaque 
année  ce  qui  s'eft  parti1  dans  les  Pays  les  plus  éloignés. 
Cependant , quoiqu’Appicn  fe  fuit  allreint  à une  méthode 


qui  eft  directement  oppoféc  à la  Nature  , & qu'aucun  des 
anciens  Hiftoriens  n'a  fuivic  que  lui  fcul , il  faut  pour- 
tant avouer  qu'elle  eft  très  propre  à repréfenter  chaque 
chofe  diftinélemcnt , & à donner  une  vue  pleine  & claire 
de  l'Hiftoire  de  chaque  Pays  particulier.  Suidas  nous  ap- 

Îircnd  que  cette  Hiftoirc  étoit  anciennement  diftinguée par 
c titre  de  BxoiàikÔ  , ou  d'ilijloirt  Royale  ; ce  qui  lui  fait 
beaucoup  d'honneur  , fi  cette  épithète  ne  fc  rapporte  pas 
particulièrement  au  prémier  de  les  Ouvrages  , qui  contc- 
noit  l'Hiftoire  des  Dcfcendans  d'Enéc  jufqu'à  la  fondation 
de  Rome,  & celle  du  Gouvernement  des  fept  Rois,  com- 
me ou  peut  le  conjeélurer  du  texte  de  Photius.  Nous  re- 
marquerons , que  l'Abrégé  de  Kiorus  contient  nurti  com- 
me autant  de  Relations  diilinftcs  de  guerres  & d'événe- 
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u:j  [fi] , & on  le  taxe  fur-tout  d’être  Plagiaire  [C].  Photius  croit  pourtant  que  cet  Auteur  aime  extrê- 
mement la  vérité  de  l’Hiftoirc , & qu’il  apprend  autant  qu’aucun  autre  l’art  de  la  Guerre , cnforie  qu'on 
croit , en  le  lifant , être  préfent  aux  combats  qu’il  décrit.  Mais  fon  grand  talent , continue  cet  Auteur , 
paroit  fur-tout  dans  fes  1 larangues,  propres  a remuer  les  pallions,  félon  qu’il  le  juge  néedfaire,  foie 
pour  donner  du  cœur  à des  Soldats  abbattus  , foit  pour  réprimer  leur  impetuotite  quand  ils  s’empor- 
tent avec  trop  de  violence.  Son  ftyle  ell  clair  & fimple,  fans  aucune  endure  ni  fuperfluité  (/).  Il 
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mens  : niais  cette  méthode  cft  encore  un  peu  différente 
de  celle  de  notre  Auteur , qui  repréfente  chaque  chofe 
dans  toute  fon  étendue  fans  aucune  interruption , quelque 
long  que  foit  l'intervalle  dont  il  s'agit;  au-iieu  que  Florus 
les  confond  Ce  les  mêle  : il  place  , par  exemple  , entre  la 
première , la  féconde  Ce  ia  troifièine  Guerre  l’unique , cel- 
les que  les  Romains  ont  eues  contre  les  Gaulois  , les  Li- 
guriens, les  Macédoniens , & divers  aunes  Peuples , qu'ils 
ont  attaqués  dans  les  intervalles  de  leurs  guerres  avec  les 
Carthaginois  (3).  L'iliftoire  d'Appien  étoit  diviféc  en 
trois  Volumes  , qui  contenoient  vingt-quatre  Livres  , fé- 
lon Photius  ; éc  il  n'avoit  pas  néanmoins  encore  vu  tous 
ceux  dont  Appien  parie  dans  fa  Préface.  Ch.uies  Etienne, 
Volaccrran  Ce  Sigonins  n’en  comptent  que  vingt-deux  (4). 
Suidas  marque  allez  en  particulier  ce  qui  étoit  contenu 
dans  fon  Hiftoirc  des  Gaules.  Photius  nous  dit  qu'il  y 
avoit  neuf  Livres  des  Guerres  Civiles , quoiqu'il  n’y  en 
ait  aujourd'hui  que  cinq.  Mr.  Valois  a publié  quelques 
Fragments  de  pluücur*  autres  , tirés  des  Recueils  de  Con- 
ftantin  Porphyrogénète,  fils  de  Léon,  Ce  pclit-lils  de  Bali- 
le  le  Macédonien  (5).  David  Hrcfchelius  cil  le  prémicr, 
qui  ait  publié  en  fon  entier  PHilloirc  d'illyric  , dont  on 
n'avoit  que  des  fragmens  (6).  [ O L'Auteur  Anglois  a 
copié  ici  une  faute  , qui  lé  trouve  dans  Vollius  : il  attri- 
bue i Hrcfchelius  la  publication  de  l'ililloirc  d'Flfpagne  , 
Iberica,  ce  qui  cft  faux;  c'cft  llcnri  Etienne  , qui  appor- 
ta le  premier  d'Italie  les  Livres  fix  & fept  d'Appien  , qui 
contiennent  l'ililloirc  des  Guerres  d'Efpagnc  a de  celles 
d'Annibal  , & il  les  lit  imprimer  enrichis  de  Notes  , avec 
les  Extraits  de  Ctéfias , d’Agatharchide , & de  Memnon  , 
i Paris  1557  & 1594  in-8-  lltefchelius  publia  en  1599 
in-4.  le  Livre  vingt-troiliéinc  , qui  contient  l'iliftoire  des 
Guerres  d’illyric  (7).  A ou.]  Au  commencement  de  fon 
Hilloire  de  Syrie,  il  parle  lui -même  de  (on  I lift  tire  J* 
Grèce  , -/çajéç  ; & de  fon  Hifttire  d'Egypte  , 

dans  celle  de  Mithndatc.  Zonarc  , dans  le  fécond  To- 
me de  fes  Annales  , cite  auili  le  vingt-deuxieme  Livre  de 
V Hiftoirc  Romain:  de  notre  Auteur;  c*  ri  il, utû  ),vr if* 
r?  T«uaiKtrf. 

l éi  ] On  l’acaije  d'avoir  fait  un  grand  nombre  de  fautes.] 
Bodin  l’accufe  (8)  de  diverfes  fauiictés  en  fait  d’Hiltoire, 
ou  plutôt  de  plulieurs  defauts  de  mémoire  & de  jugement. 
Ce  Critique  affûte  que  les  Romains  ne  fe  prétoient  jamais 
leurs  femmes  les  uns  aux  autres  . à la  manière  des  Par- 
thes  & des  Lacédémoniens;  quoique  Plutaque  rapporte  le 
même  fait , & affurc  que  Caton  envoya  de  fon  plein  gré 
Martia  fa  femme  i l'Orateur  Horlcnlius , afin  que  par  fon 
moyen  il  eût  des  enfans.  A quoi  l'on  peut  a outer  , que 
la  Loi  de  Romulus , ou  celle  dont  Aulu  • Gcllc  fait  men- 
tion contre  l'Adultère  , n'cft  en  aucune  façon  contraire  à 
cette  pratique  , ainft  que  Bodin  fe  l'imagine  (9}.  Mais 
quand  il  charge  Appien  d'avoir,  dans  le  iccond  Livre  de 
les  Guerres  Civiles  , attribué  3 Céfar  , des  paroles  dites 
par  le  feu!  Marc  - Antoine  , comme  le  dit  Bodin  , ou  par 
Pompée  , comme  l'affurc  Le  Vayer , (lorfqu'il  dit  dans  le 
Sénat  d'un  air  menaçant,  & en  mettant  la  main  fur  fon  é- 
péc  , que  s’ils  ne  vouloient  pas  lui  accorder  ce  qu'il  dc- 
mandoit,  cette  épée  le  lui  donnerait  ;)  c'cft  ce  qu'on  peut 
aifément  exeufer  comme  un  défaut  de  mémoire  , auquel 
tout  le  monde  cft  fujet.  On  doit  regarder  du  même  œil 
une  autre  méprlfe  qu’il  fait , en  prenant  Calphurnie  pom 
l’oinpéia  , la  femme  de  Céfar  , qui  fut  furprife  avec  Cio- 
ditis  pendant  la  F'ête  de  la  lionne  Décffc.  Idem  cum  P. 
Ciodium  cum  Cal  fur  nia  Cajaris  Jlupri  eammercium  babuifte  , 
ci  in  Jacris  Ilor.ce  Dece  deprebenjum  iradit , <j,uz  ad  Pomptiam 
pertinent  (ro).  Cependant , quoique  Ilodin  fouticnnc 
qu'Appien  fe  trompe  fouvent  dans  l'iliftoire  Romaine , 
cum  in  eorum  (Romanorum)  antiquitate  fapijftme  effendat , 
il  reconnoit  pourtant  qu’il  cft  le  fcul  fliftoricn  qui  donne 
une  idée  jufte  & claire  des  Provinces  , des  richeffes  , des 
Armées , en  un  mot  une  vive  peinture  de  tout  l'Empire 
Romain  : Unus  tamen  ex  omnibus  Hiftcricis , qui  Rom, i- 
norum  Provincial  , opes , exercitus  , tttiujque  Imper ii  de- 
Jcriptionemad  intuendum  velu:  la  / uhjeOa  tabula  proponit  (il), 
il  obfervc  aulfi  que  Strabon  , Pline  , Rufus  , ont  donné 
quelque  connoiflancc  des  Provinces,  mais  n'ont  donné  au- 
cune idée  des  richeffes  de  l'Empire  ; au-iieu  que  notre 
Iliftoricn  nous  apprend  dans  fa  Préface  (12),  que  les  Ro- 
mains avoient  quarante  mille  clicvaux,  & doux-cens  mille 
hommes  de  pied  , avec  des  armes  pour  plus  de  deux  fois 
autant  de  Troupes,  deux  - mille  Vaiflcaux  légers,  mille 
Galères  à trois  rangs  , & cinq-cens  à cinq  rangs  , de  quoi 
armer  un  plus  grand  nombre  de  Vaiffcaux  encore  , outra 
huit-cens  dont  la  proue  & la  poupe  étoient  dorées;  trois- 
cens  Eléphans , deux  • mille  Chariots  armés , &.  fept-cens 
quarante  mille  talcns  dans  le  Tréfor  d'Egypte.  Sigonius 
traite  Appien  plus  rudement  encore  que  Bodin,  l'accufant 
d’inexattitude  & d'omiflions , fans  en  alléguer  aucunes 
preuves.  Scaliger  va  plus  loin  encore  : dans  fes  Remar- 
ques fur  Eufibe  (13)  , il  dit  qu'Appien  n'eft  qu'un  enfant 
dans  l'iliftoire  , à moins  que  fon  Hiftoirc  de  Syrie  n'ait 
été  Interpolée.  Sctligcri  tamen , in  Animadverftonibtu  Ku- 


febianis  , judicium  cft , vel  admodtim  in  Hifloria  tffe  infan- 
lem,  vel  muita  ejus  Syriaeis  efte  adjuta  (14).  La  Motlie  le 
Vayer  (1$)  peine,  que  le  plus  juiic  fujet  de  plainte  qu’on 
ait  contre  lui,  c'cft  ce  qui  lui  a été  reproché  par  plulieurs 
perlunnes , qu'il  montre  une  trop  grande  partialité  pour 
les  Romains  , en  mettant  toujours  le  droit  & les  avanta- 
ges de  leur  côté , au  préjudice  de  toutes  les  autres  Na- 
tions , & même  de  fon  propre  Pays. 

[C]  On  le  taxe  Jur ■ tout  a'etre  Plagiaire.]  La,  Motlie  le 
Vayer  croit  qu'il  cil  impollible  de  le  jultincr  fur  cet  arti- 
cle. Car  il  cft  évident , qu'il  a pris  un  grand  nombre 
d'endroits  de  Polybc  , de  Plutarque  iY  d'autres  Auteurs , 
mot  à mot  , & qu'il  les  a inférés  dans  fon  Ouvrage  , fans 
■en  faire  honneur  à ces  Auteurs.  Scaliger  dans  les  Re- 
marques citées  ci  • dcllus  (16),  ôt  Vollius , l'accufent  d'ê- 
tre coupable  à cet  égard.  Sanc  multum  Potybio  debere  , ac 
Plutonium  ad  verbum  cxjcrilere  Joiitum  , viri  do3i  jam  du- 
dum  objenarunt  (17).  D'autres  aliurcnt  qu’il  a copié  de 
la  même  manière  la  plus  grande  partie  des  Mémoires 
d'Augullc,  qui , au  rapport  ue  Suétone  (18),  contenoient 
PHilloirc  des  principaux  événement  de  la  vie  de  ce  Prin- 
ce. C'cft  fans  doute  , comme  le  remarque  la  Motlie  le 
Vayer  (19),  un  procédé  peu  honorable  , de  prendre  des 
autres  , fans  en  lairc  l'aveu.  C’cft  ce  qui  lui  fait  mériter 
jullcmcnt  le  titre  que  lui  donne  Scaliger , alientrum  labo- 
rum  fucum  ; un  Bourdon  , qui  prive  les  induftrieufes  A- 
bcillcs  de  leur  travail. 

(^uand  ceux  de  Rhodes  vouloient  honorer  la  mémoire 
de  quelqu'un  en  lui  drellànt  une  Statue  , ils  fc  contcn- 
toient  de  mettre  une  nouvelle  tête  fur  les  anciennes  Sta- 
tues de  leur  Ville.  Les  Plagiaires , dit  la  Motlie  le  Vayer, 
font  à peu  près  de  mcinc  , quoique  d'une  manière  plus  ri- 
dicule encore.  Pin  mettant  leur  nom  au-devant  du  travail 
des  autres  , ils  s’imaginent  fe  l'être  approprié;  mais  ils  ne 
confidcrcnt  pas  , qu  au-licu  de  la  gloire  & de  l’immorta- 
lité qu'ils  fc  proposent , ils  ne  gagnent  ordinairement  que 
du  mépris  & de  la  honte  par  un  pareil  procédé.  On  fe 
rappelle  le  trait  d'Alcibiade  à l’égard  de  Diomcde  fon  A- 
nii,  qui  lui  avoit  donné  la  conduite  des  chevaux  qu’il  cn- 
voyoit  aux  Jeux  Olympiques.  Alcibiade  les  fit  palier  fous 
fon  propre  nom  , ôt  par  ce  moyen  s'attribua  l'honneur  de 
la  Victoire  qu'ils  remportèrent, qui  étoit  d'une  grande  im- 
portance dans  ces  tems  ■ là.  Il  porta  même  l’injullice  h 
loin  , qu'il  refufa  de  rendre  les  chevaux*!  Diomède  , qui 
les  lui  avoit  confiés.  C'cft  précifiaient  de  la  même  fuper* 
cherie  dont  nous  nous  rendons  coupables  , lorfque  nous 
nous  attribuons  les  Ouvrages  d'autrui  , que  nous  nous 
faifims  honneur  de  Icuis  tiavaox.  Le  nom  figuré  de  Pla- 
giaire,que  les  Latins  donnent  ceux  qui  font  convaincus 
de  ce  crime  , montre  I livreur  qu'ils  en  avoient,  en  mar- 
quant que  le  fouet  cft  le  châtiment  qu'ils  méritent.  Vi- 
truve,  dans  la  Préface  du  leptitmc  Livre  de  fon  Archi- 
tecture , après  avoir  obfcivé  que  les  gens  de  cet  ordre 
doivent  être  punis  comme  des  impies,  fait  mention  de  la 
févérilé  avec  laquelle  le  Roi  l’tolomée  traita  quelques 
Poètes  , «pii  eurent  la  hardieffe  de  réciter  devant  lui  a A- 
lexandric  des  vers  qu'ils  avoient  pris  de  différons  Auteurs, 
comme  étant  de  leur  propre  compofilion.  Ils  auraient 
même  remporté  le  Prix  piopofé  par  le  Roi  , de  l'avis  de 
(ix  des  Juges  établis  , & du  contentement  de  tout  le  Peu- 
ple , fi  le  fepiiéiue  Juge  , nommé  Ariltophane , qui  avoit 
plus  de  lettnre  que  les  autres , n'eùt  découvert  la  fraude, 
& ne  leur  eût  préféré  un  Poète  qu'on  avoit  écouté  avec 
moins  d’applaudiffcment , quoiqu'il  n’et'it  récité  que  ce  qui 
étoit  de  fa  propre  compofilion.  Théocrito  , dans  une  de 
fes  Epigramincs , fe  glorifie  lui-même  de  ce  qu'il  n'cft  pas 
du  nombre  de  ceux  nui  pillent  les  vers  des  autres,  & pré- 
tendent les  faire  paffer  pour  les  leurs.  Quelques  - uns  , 
pour  juftificr  celte  conduite  ^ allèguent  que  Clément  d'A- 
lexandrie , dans  les  Livres  v & VI  de  fes  Stromales  , & 
qu’Eufèbc  dans  fa  Pn parution  Evangélique  L.  IX.  eh!  2. 
>Y  3.  ont  fait  voir  que  les  Grecs  ont  pris  des  Hébreux  cê 
qu’ils  ont  de  me  ilk  ur  , & qu'ils  fe  font  pillé*  les  uns  les 
autres  ; &.  ils  en  donnent  plulieurs  exemples.  A quoi  l'on 
peut  ajouter  le  jugement  que  Strabon  !..  XVII.  porte  des 
Ecrits  d’Emloie  tY  d'Arition , Péripatéticicns , qui  avoient 
écrit  l'un  fc  l’autre  des  Coiiuncntasies  fur  le  Nil  , fi  fem- 
blablcs , qu'il  n'y  avoit  que  l'Oiaele  de  Jupiter  Hammon 

3ui  pût  décider  Icquil  «les  deux  to  it  Plagiaire.  Mardi  n 
’Héraeléc  rappoitc  qu'Eratofthène  copia  entièrement  u n 
Ahrégé  fur  les  lits  , comiiofé  par  Timofthène  , ét  |c  pu- 
blia comme  fon  propre  Ouvrage.  Athénée  , i la  fin  de 
l'onzième  Livre  , accufc  Platon  d'avoir  pris  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  Dialogues , de  Uyi  fon.d’Ariftippc  étd'Àii- 
tifthène.  Et  Quoiqu'on  voie  clairement  qu'Apulée  a volé 
fon  Hiftoirc  de  l'Ane  d'Or  , en  ne  peut  décider  s'il  l'a 
prife  de  Lucius  de  Patxos , ou  de  Lucien  , ces  deux  der- 
niers Auteurs  aiant  eu  affez  d’efprit  pour  donner  A leurs 
Copies  un  tour  d'Original.  Cetœndant  tous  ces  exemples 
avec  une  infinité  d’autres  , ne  peuvent  prouver  ce  eue  fè 

Kent  ceux  qui  les  allèguent  ; il  dl  impofiibie  de 
une  faute  , en  momiaot  fculeiucnt  qu  elle  cft 
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fait  dans  fa  Préface  une  defeription  générale  de  l'Empire  Romain  [Z)].  Du  grand  nombre  de  Livres 
qu'il  avoit  écrits,  il  ne  nous  relie  que  la  moindre  partie,  l’Hiltoire  des  Guerres  d’Afrique,  de  Syrie, 
des  Parthes,  de  Mithridatc,  d’Ibérie  ou  d’Efpagne,  d’Annibal,  d’Illyrie,  des  Guerres  Civiles.  Pour 
ce  qui  eft  des  Guerres  Celtiques  ou  des  Gaules,  il  n’en  relie  qu’un  Fragment,  plus  propre  à faire  re- 
gretter la  perte  de  l’Ouvrage , qu’à  fatisfaire  notre  curiofité  (g). 


fort  commune.  Aufli  La  Mothc  le  Vaycr  finit-il  Tes  remar- 
ques en  difant , qu'il  aime  mieux  qu'Appicn  continue  à è- 
tre  accufé  de  Piagiat , que  de  pallier  cette  faute  pour  jus- 
tifier ITIifloricn. 

[fi]  Jl  fait  dans  fa  Préface  une  defeription  générale  de 
l'Empire  Romain.]  fl  dit  que  cet  Empire  (toit  borné  du 
côté  de  l'Orient  par  l'Euphrate  , le  Mont  Caucafe  , la 
Grande  Arménie  A la  Colchidc  ; & du  côté  du  Septen- 
trion par  le  Danube  , au-dcli  duquel  néanmoins  il  recon- 
noit  que  les  Romains  poiTédoient  encore  la  Dacc , comme 
ils  tenoient  aufli  quelques  Pays  au-delà  du  Rhin.  Ils  n- 
voient  plus  de  la  moitié  de  l’Angleterre  , négligeant  le 
refle  , dit-il , comme  inutile  ; A ce  qu’ils  en  pofledoient 


même  ne  leur  apportoit  aucun  profit  11  y avoit  encore 
d'autres  Pays  , où  ils  dépenfoient  plus  qu'ils  n'en  rcti- 
roient  ; mais  ils  avoient  honte  de  les  abandonner.  . Cela 
faifoit  qu'ils  négligeoient  de  fc  rendre  maîtres  de  beau- 
coup d'autres  Peuples  , à qui  ils  fe  conicntoicnt  de  don- 
ner des  Rois  , comme  ils  en  donnoient  à la  Grande  Ar- 
ménie; & Appien  afliire  avoir  vu  à Rome  des  Députés  de 
plufieurs  Nations  Barbares , qui  demandoient  à fc  fournet- 
tre  i l'Empire,  A que  l'Empereur  ne  voulut  pas  recevoir, 
parce  qu'elles  étoient  pauvres  , A qu'on  n’efpéroit  pas 
d'en  tirer  aucun  profit  : J»  iy*  mat  >■ în  e»  P fur,  *-irriW 

ui  1 H'  ri  rsn  filtr ras  iaor ài  ilxti ttaf  tirai , à fi^àftitn  Bx- 

nXiu  atift <4  àïn  airü  irtnirut  (io). 


APPIUS  CLAUSUS  ou  CLAUDIUS  S A RI  N US,  Sabin  de  nailTancc  & l’un  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  de  Régille,  étoit  un  homme  diflingué  par  fon  courage  & les  richelTes  , mais  plus 
illuftre  encore  par  fa  Vertu  & fon  Eloquence.  Son  grand  mérite  l’aiant  expofë  à l’envie  de  lès  con- 
citoyens [y/] , il  le  retira  à Rome  avec  toute  là  famille,  & amena  avec  lui,  au  rapport  de  Plutarque 
(a),  cinq  mille  familles.  Les  Romains  les  reçurent  très  bien,  on  leur  accorda  le  Droit  de  Bourgeoi- 
sie, avec  des  Terres  pour  habiter,  fituées  fur  la  Rivière  de  Téveron  , donnant  à chacun  deux  ar- 
pens;  on  en  donna  vingt-cinq  à Appius,  qui  fut  fait  Patricien  & aggrégé  parmi  les  Sénateurs.  Il  fc 
diftingua  bientôt  dans  le  Sénat  par  la  fageife  de  fes  confeils,  & fur-tout  par  fa  fermeté  (b).  Il  fut  fait 
Conful  avec  Publius  Servilius  Prifcus  (c)  l’an  259  de  la  fondation  de  Rome,  & 493  avant  J.  C.  Cet- 
te année  il  y eut  de  grands  troubles  à Rome , à l’occafion  des  grandes  dettes  que  le  peuple  avoit  con- 
trariées f/ij , & dont  il  demandoit  l’abolition.  Le  defordre  alla  fi  loin , que  les  Confuls  mêmes , qui  tâ- 
choient  d'appaifer  le  tumulte,  furent  en  danger  de  la  vie.  Appius  , qui  étoit  d’un  caractère  dur  & 
févère  , fut  d’avis  qu’on  ne  pouvoit  appaifer  la  Sédition  que  par  la  mort  de  deux  ou  trois  des  princi- 
paux mutins.  Mais  Servilius,  plus  doux  & plus  populaire,  croyoit  qu’on  devoit  avoir  quelque  égard 
au  iniférable  état  du  Peuple , & que  les  Romains  étant  menacés  d’une  guerre  dangereufe  , il  étoit  à 
propos  de  donner  quelque  fatisfaftion  à ceux  qui  avoient  été  opprimés , qui  ne  donneraient  pas  leurs 
noms  pour  s’enrôler , à moins  qu’on  ne  leur  accordât  quelque  foulagcmcnt.  L’avis  de  Servilius  pré- 
valut; il  procura  un  Decret  du  Sénat  en  faveur  des  pauvres  Débiteurs,  & les  levées  fe  firent.  Mais 
on  n’exécuta  pas  fidèlement  le  Decret  [C]  ; enforte  qu’après  la  Campagne,  le  Peuple  recommença  à 
murmurer,  & à fe  foulever  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  fur-tout  vers  la  fin  de  l’année,  lorfqu’on 
élut  de  nouveaux  Confuls  (cl).  Le  Peuple  refufant  de  nouveau  de  marcher  contre  l’Ennemi , & les 
Confuls  aiant  voulu  lui  infpirer  de  la  crainte  par  un  coup  d’autorité , en  faifant  failir  quelques-uns  des 
plus  mutins , le  Peuple  les  arracha  des  mains  des  Licteurs.  Le  Sénat  voyant  l’Autorité  Souveraine 
meprifée,  délibéra  lur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre  dans  une  fi  urgente  necefiité.  Les  fentimens 
furent  partagés  [D]  ; mais  Appius  les  réunit , en  propofant  de  créer  un  Dictateur.  Ce  parti  paroif- 


[A]  San  grand  mérite  l’aiant  expafé  à l’envie  de  fes  conci- 
toyens.] Les  Sabins  aiant  formé  ie  deflein  de  faire  la  guer- 
re aux  Romains  , Appius  s'y  oppofa  ; ce  qui  donna  occa- 
lion  à fes  ennemis  de  l'accufer  d'avoir  en  vue  de  iaiüér 
les  Romains  devenir  de  plus  en  plus  puifiàns  , afin  de  fe 
fervir  de  leur  lecours  pour  fe  Dire  Tyran  de  fa  Patrie. 
Appius  voyant  que  le  Peuple  prêtoit  l'oreille  à ces  dif- 
cours  , A qu'il  étoit  odieux  à ceux  qui  vouloicnt  la  guer- 
re A ne  cherchoicnt  qu'à  brouiller  l'Etat  , n'ofa  s'cxpolér 
au  jugement  du  Peuple  ; mais  voyant  fon  parti  foutenu 
d'un  grand  nombre  de  fes  pareils  A de  fes  amis  , il  excita 
une  Sédition , qui  empêcha  les  Sabins  de  poufler  la  guerre 
avec  vigueur  contre  les  Romains.  Le  Conful  Valêre  Pu- 
blicola,  fouhaitant  d'être  inilruit  des  particularités  de  cet- 
te Sédition  , A d'allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  dif- 
corde  parmi  les  Sabins,  envoya  quelques  perfonnes  à Ap- 
pius , pour  lui  dire  qu’il  croyoit  qu'un  honnête- homme  , 
quelque  injure  qu'il  eût  reçue  de  les  concitoyens  , ne  de- 
voit jamais  s’en  venger  : mais  que  s'il  vouloir  pourvoir  i 
fa  fureté  en  abandonnant  les  ennemis,  il  devoit  fe  retirer 
à Rome  , où  il  feroit  traité  d'une  manière  proportionnée 
à fa  vertu  A à la  dignité  des  Romains.  Appius  , qui  11'c- 
toit  point  irrité  contre  les  Sabins  , A qui  aimoit  une  vie 
tranquille  , aiant  pris  confeil  avec  fes  amis  , accepta  les 
offres  de  l'ublicola  , A fe  retira  à Rome  (t).  Cela  arri- 
va l’an  *50  , fous  les  Confuls  P.  Valérius  Publicola  IV’. 
A T.  Lucretius  Tricipitinus  II.  502  ans  avant  I.  C. 

[B]  A l’occajion  des  grandes  dettes  que  le  Peuple  avoit 
contraSées.]  C’étoit  l'ancienne  coutume  des  Romains  fous 
le  gouvernement  des  Rois , que  lorfqu'on  avoit  conquis 
des  Terres  fur  les  ennemis  , on  en  vendoit  ordinairement 
une  moitié  pour  iodcinnifcr  l’Etat  des  fraix  de  la  guerre  , 
A l'autre  moitié , que  l'on  réuniflbit  au  Domaine  public , fc 
- donnoit  enfuitc , ou  gratuitement , ou  fous  un  cens  modi- 
que A à rente  , aux  plus  pauvres  citoyens.  Mais  depuis 
l'extinélion  de  la  Royauté  , les  Nobles  A les  Patriciens  , 
qui  fe  regardoient  comme  les  feuls  Souverains  de  la  Ré- 

fiublîquc,  s'approprièrent  fous  dilférens  prétextes  lameil- 
eure  partie  de  ces  Terres  conquifes.  L’Etat  y perdoie 
fon  Domaine;  A le  Soldat , après  avoir  répandu  fon  fang 
pour  étendre  les  frontières  de  la  République  , fe  trouvoic 
privé  de  la  portion  de  Terre  qui  lui  devoit  fervir  en  mê- 
me tems  de  foldc  A de  récompcnfe.  L'avidité  de  certains 
Patriciens  ne  fc  bornoit  pas  à ces  fortes  d'ufurpations  ; 
mais  quand  la  récolté  manquoit  dans  des  années  flérilcs  , 
ou  par  les  irruptions  des  Ennemis , ils  favoient  par  des 


fecouts  intérefles,  fe  faire  un  droit  fur  le  Champ  de  leurs 
voifins.  Le  Soldat  alors  fans  paye  , A fans  aucune  ref- 
fourcc  , étoit  contraint  pour  lubliiler  d'avoir  recours  aux 
plus  riches.  On  ne  lui  donnoit  point  d’argent  qu’à  de 
grofles  ufures  , A ccs  ufures  étoient  même  en  ce  tems  - là 
arbitraires,  fi  nous  en  croyons  Tacite  (2).  Il  falloir  que 
le  Debiteur  engageât  fon  petit  Héritage,  A fouvent  même 
ce  cruel  fecours  lui  coûtait  la  liberté.  Les  Loix  de  ces 
tetns-là  permettaient  au  Créancier , faute  de  payement , 
d’arrêter  fon  Débiteur  , A de  le  retenir  dans  fa  maifon  , 
où  il  étoit  traité  comme  un  Efclave.  On  exigeoit  fouvent 
le  principal  A les  intérêts  à coups  de  fouet  A à force  de 
tourinens  ; on  lui  enlevoit  fa  Terre  par  des  ufures  accu- 
mulées ; A fous  prétexte  de  l'obfervation  des  Loix  , A 
d'une  Juflicc  exacte  , le  Peuple  éprouvoit  tous  les  jours 
une  injuliiee  extrême  (3).  Telle  étoit  l'humanité  de  ccs 
Romains  tant  vantés. 

[C]  On  n’exécuta  pas  fidèlement  le  Decret.]  Servilius 
n’oublia  rien  pour  dégager  fa  parole  , A pour  porter  le 
Sénat  à accorder  une  al>olition  générale  des  dettes.  Mais 
Appius  , qui  regardoit  tout  changement  dans  les  Loix 
comme  dangereux  , s'oppofa  hautement  aux  intentions  de 
fon  Collègue.  Il  autorifa  de  nouveau  les  Créanciers  qui 
trainoient  leurs  Débiteurs  en  prifon.  Les  applauditle- 
mens  qu’il  en  recevoit  des  riches , A les  imprécations  des 
pauvres  , concouroient  également  à entretenir  la  dureté 
de  ce  Magiflrat.  Ceux  qu'on  arretoie , en  appelloient  à 
Servilius  ; ils  lui  repréfemoient  les  promettes  qu'il  avoit 
faites  au  Peuple  avant  la  Campagne  , A les  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  à la  guerre.  On  crioit  tout  haut  devant 
fon  Tribunal  , ou  qu  en  qualité  de  Conful  A de  prémier 
Magiflrat  , il  prit  la  dêfenfc  de  fes  Concitoyens  ; ou  que 
comme  Général  , il  n'abandonnat  point  les  intérêts  de  fes 
Soldats.  Mais  Servilius  , d'un  caraétcrc  doux  A timide  , 
n'ofa  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  Corps  entier  des 
Patriciens , A en  voulant  ménager  les  deux  Partis  , il  les 
offenfa  tous  deux  , enforte  qu'il  ne  put  éviter  la  haine  de 
l'un  A le  mépris  de  l’autre.  Le  Sénat  le  regardoit  com- 
me un  homme  également  ambitieux  A foihlc  ; A le  Peu- 
ple croyoit  en  avoir  été  trompé  A trahi  : deforte  qu'en 
peu  de  tems  il  ne  fut  guères  moins  haï  qu'Appius  lui-mê- 
me (4). 

[D]  Les  fentimens  furent  partagés.]  Les  avis  fe  rédliifi- 
rent  à trois.  P.  Virginius  ne  vouloit  pas  que  dans  la  ré- 
unie des  dettes  on  eut  égard  confufément  A tous  les  Débi- 
teurs , mais  à ceux-là  feulement , qui  dans  les  dernières 
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fuit  & fevère  & dangereux;  mais  l’cfpric  de  fiction , & l'intérêt,  qui  ont  prcfquc  toujours  prévalu 
dans  les  Confeils  publics,  & qui  y prévaudront  toujours , déterminèrent  le  Sénat  en  faveur  de  l'avis 
d’ Appius.  Quelques-uns  même  des  plus  jeunes  Sénateurs  vouloient  lui  déférer  la  Dictature  ; ce  qui 
n’auroit  pu  qu’avoir  de  funeftes  fuites  , parce  qu’on  auroit  entièrement  aliéné  & aigri  l’elprit  du  Peu- 
ple, dans  une  conjoncture  de  tems  très  chngereufe,  où  plufieurs  des  Peuples  voifins  avoient  pris  de 
concert  les  armes.  Mais  les  Confuls  & les  anciens  Sénateurs  détournèrent  ce  coup , & firent  tomber 
le  choix  fur  M.  Valére  , afin  que  fon  caractère  doux  & modéré  tempérât  une  autorité  impérieufe, 
abfolue,  & formidable  par  elle-même  (c).  Ce  Diètatcur  ne  put  pourtant  mettre  fin  aux  brouilleries; 
& voyant  qu’il  ne  pouvoit  engager  le  Sénat  à accorder  au  Peuple  l’abolition  des  dettes , il  abdiqua  la 
Dictature;  & le  Sénat  aiant  perlifté  à ne  pas  fe  rendre  aux  deiirs  du  Peuple  , un  grand  nombre  de 
Citoyens  abandonna  la  Ville  & fe  retira  fur  le  Mont  Vélius  , qui  fut  depuis  appellé  le  Mont  Sacré , à 
trois  milles  de  Rome.  Cette  retraite  allarma  extrêmement  le  Sénat,  & fut  attribuée  par  quelques-uns 
à la  création  d’un  Diftatcur,  qui  avoit  privé  ceux  qui  étoient  condamnés  par  les  Patriciens  , du  bé- 
néfice de  la  Loi  Vaicria , par  laquelle  ils  avoient  le  droit  d’Appel  au  Peuple.  C’ell  ce  qu’infinua  AI. 
Valèrc , ajoutant , que  la  coutume  de  remettre  toute  f Autorité  entre  les  mains  d’un  feul  homme , com- 
me l’on  faifoit  par  la  Dictature , feroit  un  jour  la  caufe  de  la  ruïne  de  la  République  ; que  ces  nou- 
veautés & ces  changemens  avoient  leur  fource  dans  les  maximes  impérieufes  d’Appius  & de  fes  fem- 
blables,  qui  ne  paroifloient  occupés  que  du  deflein  d’établir  la  domination  des  Nobles  fur  les  ruïnes  de 
la  Liberté  publique  , & de  réduire  des  Citoyens  libres  à la  vile  condition  de  Sujets  & d’Elclaves  du 
Sénat.  Appius  lui  répondit  avec  fa  fermeté  ordinaire,  mais  en  même  tems  avec  modération  & dou- 
ceur [7\|  ; & comme  Valére  & Ménénius  Agrippa  avoient  été  d’avis  que  le  Sénat  envoyât  des  Dépu- 
tés aux  Rebelles , pour  tâcher  de  les  ramener  & pour  les  inviter  à revenir,  Appius  foutrnt  au  contrai- 
re, qu’une  pareille  conduite  marquerait  la  foiblelle  du  Sénat,  & ne  ferviroit  qu’à  relever  le  courage 
des  Rebelles.  ,,  Que  s’ils  rentrent  d’eux-mêmes  dans  leur  devoir,  dit-il,  on  doit  les  traiter  avec  ino- 
„ dération  ; mais  il  faut  les  pourfuivre  les  armes  à la  main,  s’ils  perfiltent  dans  leur  révolte.”  Cet  a- 
vis  fut  fuivi  par  la  Faétion  des  riches,  & par  tous  les  jeunes  Sénateurs.  Les  deux  Confuls  au  con- 
traire & les  Vieillards,  naturellement  timides  , foutenoient  que  la  Guerre  Civile  étoit  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  arriver  dans  un  Etat.  Ils  étoient  appuyés  par  ceux  du  Sénat , qui  ne  confidéroienc 
que  l’intérêt  de  la  Liberté  publique,  & qui  craignoient  qu’il  ne  s’élevât,  du  Corps  même  du  Sénat, 
quelque  homme  ambitieux  & entreprenant,  qui  à la  faveur  de  ces  divifions,  fe  rendît  feul  maitre  du 
Gouvernement.  Mais  à peine  furent -ils  écoutés  ; on  n’entendoit  de  tous  côtés  que  des  cris  & des 
menaces.  Les  plus  jeunes  Sénateurs,  fiers  de  leur  naiflànce,  jaloux  des  prérogatives  de  leur  Dignité , 
& animés  apparemment  par  l’exemple  d’Appius,  s’emportèrent  jufqu  a faire  fentir  aux  Confuls  qu’ils 
leur  étoient  fufpects.  Ils  leur  remontrèrent  qu’ils  repréfentoient  la  perfonne  des  Rois  , qu’ils  en  a- 
voient  l’autorité  & celle  du  Sénat  à foutenir  contre  les  entrcprifes  du  Peuple  ; & les  plus  violons  pro- 
teftérent  que  li  on  y donnoit  la  moindre  atteinte  , ils  prendraient  les  armes  pour  conferver  dans  leur 
Ordre  une  puiflance  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  (/).  Les  deux  Confuls  , qui  vouloient  fa- 

vorilèr 


guerres  avoient  fervi  utilement  la  République.  C'étolt-là , 
ajoutoit-il , une  jufticc  qui  leur  étoit  duc  ; la  parole  de 
Scrvilius  y étoit  même  engagée  , & cétoit  fur  ceUc  espé- 
rance qu'ils  l'avoient  fuivi  à la  guerre.  T.  Largius  , qui 
avoit  été  Dictateur  , rcpréfcnia  que  ce  n'étoit  pas  le  teins 
de  pefer  & d'examiner  rigoureufement  les  ferviecs  : que 
toute  la  multitude  étoit  accablée  de  dettes,  & par  coni'é- 
quent  ruinée  : qu'on  ne  pouvoit  arrêter  le  mal , qu'en  lui 
accordant  un  fecours  général:  que  mettre  de  la  différence 
entre  les  Débiteurs , c'étoit  allumer  & non  éteindre  la  dif- 
corde.  Appius  Claudius  rejetta  ces  deux  avis.  „ Tant  de 
„ mutineries  , dit-il , ne  procèdent  pas  de  la  mifère  du 
„ Peuple;  c'eil  bien  plutôt  l'effet  d'une  licence  effrénée, 
„ qu'il  plait  à des  féditieux  d'appcllcr  du  nom  de  l.ibcrté. 
„ Tout  ce  del'ordre  n'a  pris  naillancc  que  de  l'abus  que  le 
„ Peuple  fait  de  la  Loi  Faleria.  Un  viole  impunément  la 
„ majerté  des  Confuls , parce  que  les  mutins  ont  la  faculté 
„ d'appeller  de  la  condamnation  du  crime  , devant  les 
„ complices  mêmes  de  ce  crime  : & quel  ordre  peut-on  ja- 
„ mais  cfpércr  d'établir  dans  un  Etat , où  les  Ordonnan- 
„ ces  des  Magirtrats  font  fouinifcs  A la  révifion  & au  juge- 
„ ment  d’une  Populace  , qui  n'a  pour  règle  que  fon  ca- 
„ price  & fa  fureur?”  Fondé  fur  ces  raifons,  Appius  pro- 
posa de  créer  un  Diftatcur , afin  qu'il  y eût  un  Magiftrat 
dont  les  jugemens  fuffent  fans  appel  (5). 

(AJ  sipptus  lui  répondit  avec  la  fermeté  ordinaire  , maie 
en  mime  tems  avec  modération  eÿ  douceur.]  Voici  comment 
il  parla,  adreflànt  la  parole  à M.  Valére.  „ Si  vous  vous 
„ étiez  renfermé  , lui  dit-il , i dire  limpleincnt  votre  a- 
„ vis  , fans  m'attaquer  fi  injuftement  , vous  ne  vous  fc- 
„ riez  pas  expofé  à entendre  aujourd’hui  des  vérités  peu 
,,  agréables.  Mais  avant  que  de  les  cxpolcr  à la  vue  de 
„ cette  Compagnie  , il  eft  jufte  de  répondre  A vos  calotn- 
„ nies.  Ditcs-moi , Valérius , quels  font  les  Romains  que 
„ j'ai  pourfuivis  en  Juftice,  pour  les  obliger  de  nie  payer 
„ ce  qu'ds  me  dévoient  ? Nommez  les  Citoyens  que  j'ai 
„ retenus  dans  les  chaînes.  Allez  jufqu'au  Mont  Vélius  , 

„ & cherchez  parmi  cette  foule  de  mécontens  , s'il  y en 
„ a un  feul  qui  fe  plaigne  qu'il  n'a  quitté  la  Ville  que  par 
„ la  crainte  que  je  le  fifle  arrêter.  Tout  le  monde  fait  au 
„ contraire  , que  j'ai  traité  mes  Débiteurs  comme  mes 
„ Ciicns  & mes  Amis  ; que  fans  égard  A d'anciennes  det- 
„ tes  , je  les  ai  fccourus  gratuitement  dans  leurs  befoins  ; 

„ & qu'autant  ou'ila  été  en  moi  , les  Citoyens  ont  été  li- 
„ bres.  Ce  n’elt  nas  que  je  prétende  propofer  ma  condui- 
„ te  pour  téglc  de  celle  des  autres  ; je  foutiendrai  tou- 
„ jours  l'autorité  des  Loix  , en  faveur  de  ceux  qui  y au- 
„ ront  recours.  Je  fuis  même  perfuadé  , qu'à  l'égard  de 
„ certains  Débiteurs , & de  ces  gens  qui  paffent  leur  vie 
„ dans  la  molcffc  & les  débauches  , il  y a autant  de  jufti- 
„ ce  à s'en  faire  payer  , qu'il  eft  honnête  & généreux  de 
„ remettre  les  dettes  A des  Citoyens  paifiblcs  & labo- 
„ rieux  , mais  qui  p3r  malheur  font  tombés  dans  une  ex- 


„ trème  indigence  : telle  a été  ma  conduite , & telles  font 
„ ces  maximes  imptrieufes  qu'on  me  reproche.  Mais  je  ma 
„ fuis,  dit-on  , déclaré  le  partilân  des  Grands  , & c'eft 
„ par  mes  confeils  qu'ils  le  font  emparés  du  Gouvernc- 
„ ment.  Ce  crime,  Meilleurs  , (ajouta  Appius  en  fe  tour- 
„ nant  vers  les  principaux  du  Sénat)  m'elt  commun  avec 
„ vous.  Le  Gouvernement  vous  appartient  , éc  vous  ô- 
„ tes  trop  fages  pour  l'abandonner  à une  Populace  eifré- 
» née  , a cette  lîttc  féroce  qui  n'écoute  que  tes  flatteurs, 

» mais  auili  dont  les  Efclavcs  deviennent  fouvent  les  Ty- 
„ rans.  Et  c'cll  ce  que  nous  avons  A craindre  de  M. 

„ Valérius , qui  n'aiant  de  confidération  dans  la  Républi- 
„ que  que  par  les  Dignités  dont  nous  l'avons  honoré  , 

» s'en  fert  aujourd'hui  pour  ruiner  nos  Loix  , pour  chan- 
„ ger  la  forme  de  notre  Gouvernement , & pour  fe  frayer 
„ par  fes  baflèffcs  un  chemin  A la  Tyrannie.  Vous  l'avez 
„ entendu,  & vous  avez  pu  appercevoir,  qu'étant  mieux 
„ inllruit  que  nous  des  deffeins  pernicieux  des  Rebelles  , 

„ il  vous  prépare  A de  nouvelles  prétentions,  & fous  pré- 
„ texte  de  demander  des  garants  de  la  Liberté  du  Peuple 
„ (6),  il  ne  cherche  qu'à  opprimer  celle  du  Sénat.  Mais  . 

„ venons  au  principal  fujet  qui  nous  a aftcmblés  aujour- 
„ djhui.  Je  dis  donc,  que  c'eft  ébranler  les  fondemens  âu" . qïîl 
„ d un  Etat,  que  d en  changer  les  Loix  ; & qu’on  ne  peut  le  rote  bon 
„ donner  atteinte  aux  Contrats  des  particuliers,  fans  bief-  dc  ««« 

„ fer  la  Foi  publique  , & fans  miner  ce  Contrat  originel  “f  uouvt'.le 
„ qui  a formé  les  premières  Sociétés  entre  les  hommes.  teùo,‘% 
» Accorderez-vous  aujourd'hui  à des  Séditieux  qui  font  A protéger  V 
„ la  veille  dc  tourner  leurs  armes  contre  leur  Patrie  , ce  Liberté  du 
» que  vous  avez  fagement  refufé  plufieurs  fois  A des  Cito-  Peuple  ; «c 
» ycns  fournis,  & à des  Soldats  qui  combattoicni  fous  vos  J’on.c"i.V 
„ En  feigne  s V Songez  que  vous  ne  pouvez  vous  relâcher 
» fur  l'article  des  Dettes , que  vous  n'ouvriez  en  môme  pu. 

„ tems  la  porte  A dc  nouvelles  prétentions.  Bientôt  les 
„ Chets  de  la  Sédition , dc  concert  avec  Valérius , vou- 
„ dront  être  admis  aux  prémières  Dignités  dc  l'Etat.  Faf- 
„ lent  les  Dieux  Tutélaires  dc  Rome  , que  fon  Gouver- 
„ neincnt  ne  tombe  pas  A la  fin  entre  les  mains  d'une  vile 
„ Populace  . qui  vous  punlffc  de  votre  foiblcrte  , & quf 
„ vous  bannifie  vous -memes  de  votre  Patrie  ' On  veue 
„ vous  faire  peur  des  armes  des  Rebelles  : mais  n'avez- 
„ vous  pas  pour  étages  leurs  femmes  & leurs  enfans  ? 

„ viendront-ils  attaquer  A force  ouverte  une  Ville  , qui 
,,  renferme  ce  qu  ils  ont  dc  plus  cher?  Mais  je  veux  qu'ils 
„ n'aient  pas  plus  d'égards  pour  les  finirons  du  fang  / que 
„ pour  les  Loix  du  Gouvernement  : ont-ils  des  Généraux 
„ des  vivres , & l'argent  néceffaire  (mur  fe  foutenir  dans  une 
„ pareille  entreprife  ? Que  deviendront-ils  pendant  l'Hi- 
„ ver  qui  eft  proche  , fans  retraite  , & fans  pouvoir  s'é- 
„ carter  qu'ils  ne  tombent  entre  nos  mains  V S'ils  fe  réfu- 
„ gient  chez  nos  voifins,  n'y  trouveront-ils  pas  comme  à 
,,  Home  le  Gouvernement  entre  les  mains  des  Grands  ? 

„ Dos  Rebelles  & des  i ransiuges  en  peuvent  - ils  cfpércr 

d'au- 
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Vôrifer  le  Peuplé  , trouvèrent  moyen  , & par  menaces  & par  artifice,  de  gagner  les  plus  écliauffés 
[/■’];  deforte  qu’Appius,  toujours  inébranlable  dans  fes  fentimens  , & incapable  d’en  changer,  refia 
prefque  feul  de  fon  avis  avec  quelques-uns  de  fes  pareils,  qui  par  honneur  noférent  l’abandonner.  Ce 
Grand-Homme , perfuadé  que  toute  négociation  avec  les  Rebelles  alloit  à la  diminution  de  l’autorité 
du  Sénat,  adrell'anc  la  parole  aux  deux  Confuls:  ,,  Quoique  vous  paroillïez  rélblus,  dis -U,  de  traiter 
„ avec  le  Peuple  aux  conditions  qu’il  lui  plaira  de  vo  is  preferire,  & que  ceux  même  qui  étoient  du 
fentiment  contraire  en  aient  changé  par  fbiblcflè,  ou  par  intérêt } pour  moi  je  déclare  encore  une 
„ fois , qu’à  la  vérité  on  ne  peut  avoir  trop  d’égard  à la  mifére  d’un  Peuple  fournis  & fidèle  ; mais  je 
„ foutiens  que  toute  négociation  eft  dangereufe,  tant  qu’il  aura  les  armes  à la  main.”  Comme  le  Sé- 
nat avoit  pris  fon  parti,  ce  difeours  ne  fut  écouté  qu’avec  peine  , & on  le  regarda  comme  celui  d un 
homme  zélé , à la  vérité , pour  la  gloire  du  Sénat , mais  trop  prévenu  de  fon  habileté , & incapable , 
foit  par  vanité , foit  par  la  dureté  de  fon  humeur , de  changer  jamais  de  fentiment  (g).  Le  réfultac 
de  la  négociation  avec  les  Rebelles  fut , qu’on  créeroic  deux  Tribuns  du  Peuple.  Appius  s’y  oppofa 
de  tout  Ion  pouvoir  : il  repréfenta  de  la  manière  la  plus  éloquente , animée  par  l’indignation  dont  il  é- 
toit  rempli,  tous  les  maux  que  cauferoit  à la  République  une  pareille  innovation  dans  le  Gouverne- 
ment; & comme  fi  fon  zèle  & là  colère  lui  euflent  tenu  lieu  d infpiration , il  prédit  au  Sénat,  que  par 
un  excès  de  facilité,  il  alloit  laificr  établir  un  Tribunal  qui  s’élèverait  infenlibiement  contre  fon  auto- 
rité , & qui  la  détruirait  à la  fin.  Mais  les  plus  fortes  repréfentations  font  inutiles  , quand  l’intérêt 
particulier  l’emporte  fur  l’intérêt  du  Jîicn-public.  Appius  fut  peu  écouté  , & l’on  ne  regarda  fes  re- 
montrances que  comme  le  difeours  d’un  homme  attaché  avec  opiniâtreté  à fon  fentiment , & chagrin 
de  ce  qu’on  ne  le  fui  voit  pas.  Le  Sénat  eut  bientôt  occafion  de  fe  repentir  de  fa  condelcendance  : il 
éprouva  dans  l’affaire  de  Coriolan,  de  quoi  redoutable  pouvoir  il  avoit  inverti  le  Peuple  , en  lui  ac- 
cordant des  Magifirats  particuliers.  Ceft  ce  qu’Appius  fit  bien  fentir  dans  un  difeours  plein  de  force 
& d’éloquence , que  Dcnys  d’I  IalicarnafTe  rapporte  (b)  , mais  trop  long  pour  etre  inféré  ici  [G}. 
Quelque  zélé  qu’Appius  fe  montrât  pour  le  maintien  de  l’Autorité  du  Sénat,  il  fit  voir  par  fa  condui- 
te , qu’il  n’avoit  pas  moins  à cœur  les  véritables  intérêts  du  Peuple.  C’ell  ce  qui  parut  non  feulement 

Çar  fa  manière  d’agir  envers  fes  Débiteurs  (/) , mais  auflî  dans  la  difpute  qui  s’éleva  fur  le  partage  des 
'erres  conquifes:  car  fon  avis  fut,  que  pour  empêcher  les  juftes  plaintes  du  Peuple,  le  Sénat  dévoie 
nommer  dix  Commifiaires,  qui  feraient  chargés  de  faire  une  recherche  exaéte  de  ces  Terres,  qui  ori- 

finairement  appartenoient  au  Public;  qu’il  en  falloir  vendre  une  pariie  au  profit  du  Trefor,  en  diilri- 
uer  une  autre  aux  plus  pauvres  Citoyens  qui  n’avoient  aucun  fonds  de  Terre , rétablir  les  Communes, 
& placer  par-tout  des  bornes,  dont  le  defaut  avoit  caufé  l’abus  qui  faifoit  murmurer  le  Peuple:  Qu’à  l’é- 
gard du  relie  de  ces  Terres,  il  ne  les  falloir  louer  que  pour  cinq  ans,  en  porter  le  loyer  à fa  jufie  va- 
leur, & en  employer  le  produit  à fournir  du  blé  & la  folde  aux  Plébéiens  qui  alloienc  en  Campagne: 
Que  ce  Reglement  les  empécheroit  de  fonger  davantage  au  partage  des  Terres;  &.  que  certainement 
ils  préféreraient  à un  morceau  de  l'erre  qu’ils  feraient  obligés  de  cultiver,  du  grain,  de  l’argent,  & 
une  fubfiilance  allurée  pendant  toute  la  Campagne.  11  ajouta , qu’il  ne  favoit  pas  de  moyen  plus  fùr 
pour  réformer  d’anciens  abus , que  de  rétablir  les  choies  dans  l’elprit  de  leur  prémicre  inltitution.  Son 
avis  fut  fuivi , quoique  la  plupart  des  Sénateurs,  qui  pofledoient  de  ces  Terres  qui  appartenoient  ori- 
ginairement au  Public , ne  pufient  fouffrir  qu'on  parlât  de  recherche  à cet  égard  : mais  pour  en  impo- 
kr  au  Peuple , ils  firent  un  Sénatus-Confulie  ou  Decret  conforme  aux  idées  d’ Appius , qui  ne  fut  néan- 
moins mis  en  exécution  que  trente-cinq  ans  après,  lorfque  le  petit-fils  de  notre  Appius  fut  mis  à la  tê- 
te 


„ d’autre  condition  , que  celle  de  malheureux  Ëfclavcs  ? 

„ Mais  peut-être  qu’on  craint  qu’ils  ne  joignent  leurs  ar- 
„ mes , & qu'ils  ne  viennent  afliéger  Rome  , dciiituée 
„ d’habitans  nëccfiaires  pour  fa  défenfc  : comme  fi  les 
„ forces  de  I3  République  confiftoicnt  dans  les  fculs  Rc- 
„ belles  ! Mais  ri’avcz  • vous  pas  . parmi  les  Patriciens  , 

„ une  Jennefle  notifiante  & pleine  de  courage  ? Nos  Cliens, 

„ qui  forment  la  plus  faine  partie  de  la  République  , ne 
„ font-ils  pas  attachés  comme  nous  à fes  intérêts  ? Ar- 
„ mous  meme  , s’il  le  faut . nos  Efclaves , faifons-cn  un 
„ Peuple  nouveau  , & un  Peuple  fournis.  Ils  ont  appris 
„ à notre  fervice  , & par  nos  exemples  , à faire  la  guer- 
„ rc  : avec  quel  courage  ne  combattront  • ils  pas  , fi  la 
„ Liberté  eft  le  prix  de  leur  valeur?  Mais  fi  tous  ces  fe- 
„ cours  ne  vous  paroifient  pas  encore  fuflïfans  , rappcl- 
„ lez  vos  Colonies.  Vous  favez  , par  le  dernier  dénom- 
„ brement  du  Cens  , que  !a  République  nourrit  dans  fon 
„ fein  cent  trente  mille  Chefs  de  famille  : à peine  en  trou- 
„ vera-t-on  la  feptième  partie  parmi  les  Mécontcns.  En- 
„ fin,  plutôt  que  de  recevoir  la  I.oi  de  ces  Rebelles,  ac- 
„ cordez  aux  ïattins  le  droit  de  Citoyens  de  Rome, qu’ils 
„ vous  demandent  depuis  fi  longtcms  : vous  les  verrez 
„ accourir  aufli-côt  à votre  fccours  , & vous  ne  manque- 
„ rez  ni  de  Soldats  ni  de  Citoyens.  Pour  réduire  mon  fen- 
„ timent  en  peu  de  paroles  , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
„ faut  point  envoyer  de  Députés  aux  Rebelles  , ni  rien 
„ faire  qui  marque  de  ia  lïaycurouderemprcfl'ement(7). 

[F]  Les  Jeux  Cm  fuis  ....  trouvèrent  moyen  . par 
menaces  par  artifice  , de  gagner  les  plus  échauffes. ] Les 
deux  Confuls  , après  avoir  conféré  en  fecrct , résolurent 
de  laifler  calmer  les  efprits  , ffc  de  remettre  la  décifion  de 
cette  grande  affaire  à la  prémière  Artemblée.  Cependant, 
avant  que  de  fe  féparer  , & pour  tenir  en  refpect  les  jeu- 
nes Sénateurs  qui  leur  avoient  parlé  avec  trop  d’audace , 
ils  leur  déclarèrent , que  s’ils  ne  fe  comportoient  à l’ave- 
nir avec  plus  de  modeftie  dans  une  Affemblée  fi  refpcéla- 
ble,  ils  fauroient  bien  les  en  exclure,  en  fixant  l’àgc  que 
devoit  avoir  un  Sénateur.  Comme  il  n’y  avoit  encore  rien 
de  décidé  il-defiiis  . les  jeunes  Sénateurs  , plus  attachés  à 
leur  Dignité  qu’à  leur  fentiment , plièrent  fous  cette  me- 
nace & fous  la  puiflïmcc  des  Confuls , qui  fe  fervirent  en 
même  teins  d’un  autre  prétexte  contre  les  Sénateurs  du 
parti  des  riches,  qui  s’oppofoient  â l'abolition  des  dettes. 
Ils  leur  dirent  , qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  cette  divifion 
dans  les  ovis  du  Sénat , & que  fi  les  Pères  ne  prenoient 
des  résolutions  plus  convenables  ù l’intérêt  général  de  tous 
Scs  Citoyens , ils  porteroient  cette  affaire  dcvauc  le  Peu- 


ple. Ils  rcpréfeniercht  en  même  tems  , que  fi  cette  af- 
faiie  étoit  une  fois  devant  le  Peuple,  il  éioit  à ciaindre 
qu’il  ne  portât  fon  autorité  trop  loin  , & qu'il  ne  fe  lit 
lui-même  raifnn  de  toutes  L»  in  alliées  & les  vexations 
qu’il  préiendoit  que  les  Patricien»  lui  avoient  faites  (8). 
Par  cc  moyen  les  Confuls  curent  la  pluralité  dans  le  Sé- 
nat: tant  eft  fondée  la  réfiéxion  do  Titc-Live,  dont  nous 
avons  rapporté  le  fens  ci-delfus  (9),  & dont  voici  les  pro- 
pres termes  : t'a  Si  a , refpeSujque  rerum  privalarum  femper 
effet  est  , rfjtcienique  publicis  confiais  (ic). 

” [G]  Trop  long  pour  être  irferc  ici.]  En  voici  la  fubftan- 
ce.  Il  r<  préfenta  au  Sénat , que  fes  craintes  n’avoient  été 
que  trop  bien  fondées , quand  U avoit  prédit  que  les  Tri- 
buns , ces  nouveaux  Magifirats , entreprendroient  bientôt 
fur  l’Autorité  du  Sénat.  Il  fit  remarquer  , que  ce  qui  fe 
palfoit  &.  ce  qui  s’éioic  pallü  auparavant , ne  faifoit  que 
trop  voir  que  le  Peupie  vouloil  changer  l’ancienne  forme 
du  Gouvernement  ; qu'on  tournoit  contre  le  Sénat  les  pro- 
pres bienfaits,  en  prétendant  citer  les  Sénateurs  devant  le 
Peuple  , comme  011  ie  voyoit  par  l'exemple  de  Coriolan , 
qu'il  prétendoit  juger,  fouter.aut  y être  autorité  par  la  Loi 
S'aleria.  „ Mais  ne  fait-on  pas,  dit  Appius , que  cette 
„ Loi, qui  autorife  les  Appels  devant  l'Afi’embléc  du  Peu- 
„ pic , ne  regarde  que  les  pauvres  Plébéiens  , qui  defti- 
„ tués  de  protection , pourroient  être  opprimés  par  le  cré- 
„ dit  d'une  Cabale  puiftante  ? i.e  texte  de  la  Loi  y tfl 
„ formel  : il  eft  exprolTémeru  porté  , qu’il  fera  permis  à 
„ un  Citoyen,  condamné  par  les  Confuls  , d'en  appcllcr 
„ devant  le  Peuple.  Valérius  Publicola  par  cette  Loi  ou- 
„ vroit  feulement  un  afylc  aux  malheureux  , qui  pou- 
„ voient  fc  plaindre  d’avoir  été  condamné»  par  de»  Juges 
„ prévenus.  Qu'a  de  commun  une  pareille  Loi,  avec  l'af- 
„ faire  d’un  Sénateur,  d’un  ordre  fupëricur  au  Peuple,  X. 
„ qui  n’eft  comptable  qu'au  Sénat  de  fa  conduite  ? Pour 
„ faire  voir  que  la  Loi  Vaiéria  ne  regarde  que  de  fimplcs 
„ Plébéiens  , depuis  environ  dix-fept  ans  qu’clie  eii  éia- 
„ blie,  qu’on  me  montre  un  feul  Patricien,  qui  en  vertu 
„ de  cette  Loi  ai:  été  traduit  en  Jugement  devant  le  Pcu- 
„ pie  (u).''  Ce  fut  de  cette  manière  qu’Appius  plaida  la 
Caufe  de  Coriolan,  qui  aulfi-bien  que  lui,  étoit  un  giand 
Défcnfeur  des  droits  du  Sénat.  La  manière  dont  Appius 
finit  fon  difeours  , fait  voir  qu’il  allioit  la  prudence  a la 
fermeté.  Il  dit , qu’il  ne  {alloit  point  révoquer  les  grâces 
faites  au  Peuple  , de  quelque  manière  qu'il  les  eili  obte- 
nues ; mais  qu’il  falloit  refufer  couragetifement  dans  la 
fuite,  tout  ce  qui  feroit  contraire  à l'autorité  du  Sénat , ét 
â la  forme  du  Gouvernement  établi. 
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te  des  Décemvirs.  U n’eft  plus  parlé  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  depuis  ce  Decret  fur  les 
Terres  publiques.  Car  Appius  Claudius,  qui  écoit  Conful  en  282  ou  283  , & qui  fe  tua  lui-même, 
croit  fon  fils,  comme  il  paroit  par  les  propres  termes  de  Tite-Live  , qui  le  nomme  /Ifliius  Claudius , 
yfyp.  lïliur  (*).  Morcri  nauroit  donc  pas  dû  les  confondre,  comme  il  a fait-  Nous  parlerons  du  üls 
dans  l’Article  fuivant. 

APPIUS  CLAUDIUS  SABINUS,  fils  du  précédent , avoit  hérité  de  fon  père  des  biens 
confidérables , un  grand  nombre  de  Clicns , & fur-tout  cette  hauteur  & cette  fermeté  , qui  l’avoienc 
rendu  fi  odieux  à la  multitude.  Ce  fut  la  raifon  qui  l’cmpêclia  d’obtenir  le  Conlulat  [y#],  lorfqu'il  le 
demanda  la  première  fois  , l’an  272  de  Rome  , 480  avant  J.  C.  Mais  quoiqu’il  ne  fût  pas  revêtu 
de  cette  haute  Dignité , il  ne  laillk  pas , par  fes  confeils  pleins  de  fagelfe  dans  le  Sénat , île  trouver 
moyen  d’obliger  le  Peuple  à fuivre  lés  Confuls  en  Campagne.  Parfaitement  inftruit  de  futilité  de  la 
maxime,  Dhide  6?  tmptra , il  oppofa  Tribuns  à Tribuns.  Quelques-uns  d’entre  eux  s’oppofoient  aux 
levées,  quoique  les  Equcs  & les  Véiens  miflènt  tout  à feu  & a fang  dans  le  territoire  de  Rome.  Ap- 
pius ouvrit  un  avis,  dont  le  fuccès  fut  heureux.  Il  repréfenta  „ que  la  puifiance  du  Tribunal  n’étoic 
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redoutable 

l’exécution 


blc  que  par  l’union  des  Tribuns  ; & que  fi  l’oppofition  d’un  leu]  Tribun  pouvoit  fufpendre 
ion  d’un  Arrêt  du  Sénat,  elle  avoit  le  même  cnet  à l’égard  de  les  Collègues  ; qu’il  n’écoit 
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Capitolinus,  , , . 

un  des  principaux  Chefs  du  Parti  de  la  NoblclTe.  Le  Sénat  l’avoit  choifi  exprès,  dans  l’efpérance  que 
fes  conleils  & fon  exemple  pourraient  adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  trop  fier  & de  trop  hautain  dans  les 
manières  d' Appius  , qui  avoit  hérité  de  fon  père  fon  attachement  inviolable  aux  intérêts  du  Sénat. 
Mais  la  fermeté  héroïque  du  père  étoit  dégénérée  en  dureté  dans  le  fils  : c’étoit  un  homme  qui  me- 
noit  toutes  les  affaires  avec  hauteur  , & qui  ne  vouloir  rien  devoir  à la  perfuafion  & à ces  ménage- 
mens  délicats  , fi  néceflaircs  pour  conduire  un  Peuple  libre.  Le  Sénat  crut  devoir  oppofer  un  tel 
homme  à Voléron  Tribun  du  Peuple,  qui  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  des  Plébéiens,  ne  tra- 
vailloit  qu’à  ruiner  fourdement  l’autorité  du  Sénat  & des  Patriciens.  Appius  s’oppofa  de  tout  fon  pou- 
voir à Voléron , qui  pour  rendre  le  Peuple  maître  des  Elcélions  , vouloit  qu’elles  fe  filfent  par  Tri- 
bus, afin  que  chaque  Citoyen,  foit  qu’il  fût  de  la  Ville  , ou  de  la  Campagne  , donnât  fon  luffrage : 
il  prétendoit  aufli , que  l’éieclion  des  Tribuns  fe  fît  fans  Sénatus-Confulte  , & fans  prendre  les  Aulpi- 
ces.  Il  fondoit  fa  demande  fur  ce  que  tous  les  Minières  de  la  Religion  étant  Patriciens  de  naiflànce  , 
ils  étoient  toujours  les  mairres  d’interpréter  les  Aufpices  fuivant  les  vues  & les  intérêts  de  leur  Ordre. 
Voléron  demanda  de  plus,  que  l’éleétion  des  Ediles  fe  fît  comme  celle  des  Tribuns,  & qu’on  rappor- 
tât devant  le  Peuple  alfemble  par  Tribus,  toutes  les  Affaires  dont  il  avoit  droit  de  prendre  connouTan- 
ce  ; ce  qui  n’alloit  pas  à moins  qu’a  faire  pafièr  du  Sénat  au  Peuple  toute  l’Autorité  du  Gouverne- 
ment. Quintius , naturellement  doux  & Républicain,  fans  être  populaire  , vouloit  qu’on  relâchât 
quelque  clïofe  en  faveur  d’un  Peuple  courageux  , & dont  la  République  tirait  tous  les  jours  des  fervi- 
«c-s  important  Appius,  fier  & févére,  foutenoit  qu’on  trahiffoit  les  intérêts  du  Sénat , par  une  in- 
dulgence qui  marquoit  moins  de  bonté  dans  les  Sénateurs  , que  de  foiblefië  dans  le  Gouvernement  : il 
conclut,  qu’apres  tant  de  difeours  inutiles  qui  s’étoient  faits  fur  le  même  fujet,  il  n’y  avoit  plus  qu’un 
coup  d’autorité , qui  pût  réprimer  les  entreprifes  fédicieufes  des  Tribuns  : que  les  Patriciens  fuivis  de 
leurs  Cliens  dévoient  prendre  les  armes  , écarter  le  Peuple  de  la  Place  , & charger  fans  diftinclior» 
tous  ceux  qui  fe  rendraient  les  protecteurs  d’une  Loi  fi  pemicicufe.  Le  Sénat  crue  qu’il  ne  forait  ni 
prudent  ni  for  de  fuivre  un  avis  fi  violent , qui  fait  voir  la  hauteur  du  caraftère  d’Appius  (d).  Il  en 
donna  une  nouvelle  preuve  peu  après , dans  le  Difeours  qu’il  fit  devant  rAffemblée  du  Peuple  , où  il 
s’exprima  d’une  manière  fi  pleine  de  fiel  & d’amertume , qu’il  excita  l’indignation  & la  fureur  de  la 
multitude,  & qu’il  fut  en  danger  de  la  vie  [B],  malgré  fa  Dignité  de  Conful  (r).  La  même  année, 

Ap-; 

pins  en  plus  les  Plébéiens  & A les  éloigner  du  Sénat.  If 
leur  rquocha  , d'une  manière  defagré.iblc  au  Sénat  mê- 
me , fie  odieufe  au  Peuple  , fa  prémière  défertiou  fut  le 
Mont  Sacré  , fit  l'érection  du  Tributtat  , <]u'il  difoit  n'a- 
voir été  arrachée  du  Sénat  que  par  une  révolte  déclarée  , 
fit  par  les  menaces  d'une  Guerre  Civile.  Qu'il  ne  falloic 
pas  s'étonner, fl  d'un  Tribunal  formé  par  des  Séditieux,  il 
ne  ibrtoit  que  des  tumultes  fit  des  difeordes,  qui  ne  pren- 
draient lin  que  par  1a  ruïuc  entière  de  la  République. 
Qu'on  ne  reconnoilibit  plus  déjà  aucune  trace  de  l'ancien 
Gouvernement  ; que  les  Lois  les  plus  faintes  étoient  abo- 
lies , la  Puilfancc  Confulairc  mépriféc  , fit  la  dignité  du 
Sénat  avilie  : qu'on  portoil  1 impudence  jufqu’fi  vouloir 
exclurre  de  l'élection  des  Tribuns  les  Sénatus-Confultcs  & 
les  Aufpices  , c'cfl-à-dirc  tout  ce  que  la  Religion  & l'Etat 
avoient  de  plus  facré  & de  plus  rcfpcétablc.  Qu'avec  un 
nouveau  Gouvernement  , on  introduirait  de  nouveaux 
Dieux.  Que  bientôt  on  abolirait  le  Sénat,  dont  on  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  l'autorité  , pour  élever  fur  fes  ruines 
un  Confeil  fupreme  , compofé  des  Tribun»  du  Peuple. 
Qu'il  prioit  les  Dieux  de  lui  ôter  la  vie  , avant  que  d'étre 
fpecfcueur  d'une  fl  étrange  révolution.  „ Et  atin  (dit-il  eu 
„ fe  tournant  vers  le  Peuple)  de  vous  faire  connoitre  me* 

„ fetuimens,  je  déclare  que  je  tn'oppofeni  toujours  con- 
,,  Raniment  fi  la  publication  d'une  Loi  fl  injufle;  & j'efpè- 
» re  , avant  que  vos  Tribuns  foient  venus  à bout  de  la 
„ publier,  que  je  vous  ferai  fentir  quelle  eft  l'étendue  du 
,,  pouvoir  d'un  Conful.  " Ce  ne  fut  qu'en  Créinifiant  de 
colère  fit  d'indignation  , que  le  Peuple  entendit  un  dif- 
cours  fl  injurieux.  Le  premier  des  Tribuns  , appelle  Lic- 
torius  , lui  répondit  : „ Que  perfonne  n'ignoroit  qu'il 
„ fortoit  d'une  Maiton  , ou  l’orgueil  fit  l'inhumanité  i- 
„ raient  héréditaires;  que  fon  père  avoit  été  le  plus  cruel 
» ennemi  du  Peuple  ; fit  que  lui-même  en  étoit  moins  le 

..  Con- 


[A]  Ce  fut  la  raifm , qui  l'empfcba  d'obtenir  le  Confuiat .] 
Les  Sénateurs  , pour  maintenir  la  dignité  fit  l'autorité  de 
leur  Ordre  , deflinoient  le  Confulac  d Appius  Claudius: 
mais  le  Peuple  ne  vouloit  point  en  entendre  parler  : fit 
chaque  Parti  s'étant  opiniâtré  dans  fon  fcnlimcnt  , l'Elec- 
tion ne  put  fe  faire.  Quelques  Sénateurs  vouloicnt  qu'on 
nommât  un  Dictateur;  mais  comme  on  avoit  lieu  de  ciain- 
dre  que  le  Peuple  ne  fe  révoltit  ouvertement , les  meil- 
leures têtes  du  Sénat, fit  les  plus  Cages,  ne  crurent  pas  de- 
voir dans  une  pareille  conionéturc  commettre  l’Autorité 
Souveraine  contre  tout  un  Peuple  en  fureur  , qui  auroic 
peut-être  rcfufé  de  reconnoitrc  le  Ditlateur , ce  qui  aurait 
été  d'une  dangereufe  conféquence.  I.e  Sénat  fe  contenta 
de  créer  un  Entre- Roi,  comme  on  faifoit  du  tcnis  des  Rois 
pendant  la  vacance  du  Trône.  Cette  Mogifl rature  ne  du- 
roic  que  cinq  jours.  Le  Sénat  choiflt  A.  Scmpronius  Atra- 
tinus  , auquel  fuccéda  au  bout  de  cinq  jours  Sp.  Largitis. 
Ce  M agi  (trac  repréfenta  au  Sénat , que  s'il  s'opiniâtrait  à 
vouloir  élever  Appius  au  Conlulat,  il  y avoit  tout  lieu  du 
craindre  une  dangereufe  fedition  , qui  pourrait  lui  faire 
perdre  l’influence  qu'il  avoit  dans  l'KIcétion  des  Confuls: 
que  la  prudence  demandoie  qu’on  évitât  tout  ce  qui  pou- 
voit faire  brèche  à un  fi  beau  Privilège  , qu'on  pourrait 
faire  valoir  en  faveur  d' Appius  lui-mème  dans  uue  con- 
jonéiurc  plus  favorable.  Largius  les  ménagea  fi  adroite- 
ment, qu'il  fit  confcntir  les  Sénateurs  que  le  Peuple  nom- 
merait un  des  Confuls,  qu'il  prendrait  parmi  les  Sénateurs 
les  plus  favorables  fi  fes  intérêts  , & que  le  Sénat  clioifl- 
roit  l'autre  (i).  Ainfi  Appius  fut  obligé  pour  ce  tcms-lfi 
de  renoncer  fi  fes  prétentions. 

[fl]  Il  l'exprima  d’une  manière  fi  pleine  de  fiel  (fi  d'amer- 
tume   qu'il  fut  en  danger  de  la  lie.}  11  s'emporta  en 

inveétives  , qui  curent  le  môme  effet  quç  les  Harangues 
fédicieufes  des  Tribuns , fit  qui  ne  fervirent  qu'à  irriter  de 
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Appius  marcha  contre  les  Volfques.  Se  voyant  hors  de  Rome  avec  cette  autorité  abfoluc  que  donne 
Je  Commandement  militaire,  il  fit  obferver  la  Dil'eipline  avec  une  févérité  , que  les  Soldats  regardè- 
rent moins  comme  un  ordre  nécefiaire,  que  comme  une  vengeance  du  paflti.  La  dureté  du  Comman- 
dement irrita  les  efprits;  enfortc  que  lorlqu’il  mena  les  Troupes  contre  l’Ennemi,  elles  refuférenc  de 
combattre  & prirent  la  fuite  [CI.  Quand  il  fut  de  retour  fur  les  Terres  de  la  République  , il  les  fit 
camper,  & pour  punir  cette  défertion  volontaire  , il  fit  décimer  les  Soldats  , & couper  la  tête  aux 
Centurions  & aux  autres  Officiers  qui  avoient  abandonné  leur  polie.  Revenu  à Rome , Appius  irrita 
de  nouveau  le  Peuple  en  s’oppofant  à la  Loi  Agraire  (/).  Cette  affaire  fut  vigoureufemenc  poulféc 
l’année  fuivante , fous  les  nouveaux  Confuls  L.  Valérius  Publicola  & Tib.  Emiiius  Mamercus , qui  é- 
toient  dans  les  intérêts  du  Peuple  [/)].  Appius  s’oppofa  à eux  avec  autant  de  liauteur  , que  s’il  eût 
été  Conful , ou  même  qu’il  eût  été  revêtu  d une  Dictature  perpétuelle  : mais  pour  faire  voir  qu’il  ne 
prétendoit  pas  foutenir  ceux  qui  avoient  ufurpé  les  Terres  du  Public,  il  déclara  qu’il  étoit  d’avis  au’on 
réunît  au  profit  du  Domaine  , les  Terres  de  tous  ceux  qui  ne  pourraient  pas  en  juftificr  l’acquintion 
& les  bornes  par  des  Titres  légitimes.  Quelque  équitable  que  fût  cet  avis,  ni  les  Grands  ni  le  Peuple 
ne  pouvoient  goûter  un  fentiment  qui  alloit  à dépouiller  les  riches  , fans  aue  les  pauvres  en  profitaf- 
fent  : mais  comme  en  même  tems  Appius  rejettoit  le  partage  des  Terres , la  plupart  des  Sénateurs  lui 
donnèrent  de  grandes  louanges , parce  qu’ils  craignoient  la  recherche.  Les  Tribuns  au  contraire , ou- 
trés de  trouver  réunies  en  la  perfonne  feule  de  ce  Confulaire  la  haine  & l’émulation  de  tous  les  Patri- 
ciens, réfolurent  de  le  faire  périr,  & ils  le  citèrent  devant  le  Peuple,  comme  l’Ennemi  déclaré  de  la 
Liberté  publique  : c’étoit  le  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n’en  avoient  point , & qu’on  vouloit  pourtanc 
perdre.  Le  Sénat  s’incérefla  dans  cette  affaire  comme  dans  lafienne  propre,  parce  qu’il  regardoit  Appius 
comme  l’intrépide  Défenfeur  de  lès  droits.  La  plupart  des  Patriciens  vouloient  iolliciter  le  Peuple  en 
fa  faveur;  mais  il  s’y  oppofa  avec  fon  courage  & fit  fermeté  ordinaire:  il  ne  changea  ni  d’habit  ni  de 
langage,  & le  jour  de  l’AfTemblée  il  parut  au  milieu  de  fes  Accufateurs,  avec  la  même  dignité  que  s’il 
eût  été  encore  Conful  & leur  Juge.  Les  Tribuns  lui  reprochèrent  la  dureté  de  fon  Conlulat,  l'inhu- 
manité avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  par  la  main  du  Bourreau , 

que 


„ Conful , que  le  Tyrnn.  Mais  , ajouta  T.iflorius  , je 
„ vous  déclare  que  malgré  votre  dignité  fit  votre  pulrtân- 
„ ce  de  Conful  , je  jure  que  la  Ix>i  pour  l'Ëlcâion  des 
„ Tribuns  & des  Ediles  palfera  ce  jour  meme , ou  j'y  per- 
„ drai  la  vie."  Il  commanda  en  même  tems  d Appius  de 
fortir  de  l'Affemblée  , pour  ne  pas  apporter  de  trouble 
(i)ldemL.  quand  on  recueilicroit  les  fulfrages  (2).  Appius  fe  mo- 
nt. c.  9.  Li-  qua  de  fon  ordre,  fit  il  lui  cria,  que  quoique  Tribun  , il 
»iui  L.  11.  devoit  favoir  qu'il  n'étoit  qu’un  homme  privé  , fans  véri- 
*•  **’  table  Magillraturc  , & dont  tout  le  pouvoir  fe  renfermoit 
i former  une  oppolîtion  aux  Décrets  du  Sénat  qui  pou- 
voient  être  préjudiciables  aux  Plébéiens.  Là-dcfliis  appel- 
ant auprès  de  lui  fes  Parcns,  fes  Amis  & fes  Ciicns  , qui 
étoient  en  grand  nombre  , il  fe  mit  en  état  d'oppofer  la 
force  à la  violence.  Lictorius  fur  le  champ  lit  publier  par 
un  Héraut , que  le  Collège  des  Tribuns  ordonnait  que  le 
Conful  fût  conduit  en  prifon  ; & auffi  ■ tôt  un  Officier  de 
ce  Tribun  eut  la  hardiclTc  de  vouloir  arrêter  le  prémicr 
Magiftrat  de  la  République.  Mais  les  Sénateurs  , les  Pa- 
triciens , & cette  foule  de  Ciicns  oui  étoient  attachés  à 
Appius , le  mirent  au  milieu  d'eux  & repoufférent  l'Offi- 
cier. I.iélorius , tranfporté  de  colère , s’avança  lui-même 
jxnir  le  foutenir , fi:  implora  le  fccours  du  Peuple  : ce  qui 
caufa  un  grand  tumulte  , fit  il  y a bien  de  l'apparence  que 
ccttc  émotion  ne  fe  ferait  pas  i la  fui  terminée  f3ns  qu'il 
y eut  eu  beaucoup  de  fang  répandu  , il  Quintius  n'eût  en- 
gagé quelques  anciens  Sénateurs  i arracher  Appius  de  ce 
tumulte  , pendant  qu'il  travaillerait  1 appaifer  les  elprits. 
Mais  la  nuit  qui  furvint  obligea  plus  que  tout  le  relie  les 
deux  Partis , également  irrités  l'un  contre  l'autre , à fe  fé- 
parer.  Le  lumulte  recommença  le  lendemain.  Le  Peu- 
pie  animé  par  fes  Tribuns  , fit  lur-tout  par  LiAorius  , qui 
avoit  été  blcffé  la  veille  , s'empare  du  Capitole  , s'y  can- 
tonne, fit  fcmblc  vouloir  commencer  une  Guerre  ouverte. 
Le  Sénat  de  fon  côté  s'affemblc , tant  pour  trouver  les 
moyens  d'appaifer  la  Sédition,  que  pour  concilier  les  deux 
Confuls,  dont  le  prémier  , comme  plus  modéié  , vouloit 
qu'on  relâchât  quelque  chofe  en  faveur  du  Peuple  , au- 
lieu  qu'Appiusprotcltoit  qu'il  mourrait  plutôt  que  de  con- 
fentir  qu'on  cédât  rien  û des  Séditieux.  Le  defordre  dura 
plulieurs  jours  : enfin  le  Sénat , par  l'avis  de  Quintius  , 
confcntit  i la  publication  de  la  Loi  des  Tribuns  , malgré 
les  fortes  oppofitions  d'Appius,  qui  appclloic  les  Dieux  & 
les  hommes  i témoin  que  la  République  étoit  trahie  , fit 
qu'on  alloit  recevoir  une  Loi  plus  prejudiciable  à l’autori- 
té légitime  du  Sénat , que  celles  qu'on  avoit  publiées  fur 
fi  ) Litiiu  1*-'  Mont  Sacré  (3).  A la  première  Election  qui  fc  lit  a- 

Dion,  prés  ia  publication  de  la  Loi  , on  ne  vit  aucun  Patricien  : 

Hahc.  ihd.  iis  s'abfcniérent,  pour  11e  pas  être  confondus  avec  la  plus 
vile  populace,  ils  avoient  pour  Chef  Appius  , qui  étoit 
encore  plus  indigné  contre  le  Sénat  même  , que  contre  le 
Peuple:  il  difoit  que  c'étoit  une  chofc  bien  honlcufe , que 
le  Sénat  l'eût  abandonné  dans  une  entreprife  , où  il  l'a- 
voit  engagé  en  l'élevant  à une  Dignité  qu'il  ne  dcuundoit 

Îias.  Cependant  il  ne  s'en  fervit  depuis  , que  pour  faire 
fcntir  aux  Plébéiens  , que  la  victoire  que  leurs  Tribuns  a- 
voient  remportée  fur  le  Sénat  ne  lui  avoit  pas  abailfé  le 
courage. 

[Cl  Les  Troupes  refufirenl  de  combattre  & prirent  la  fuite.'] 
11  le  ht  une  cfpècc  de  Conjuration,  moins  contre  fa  vie , que 
contre  fa  gloire.  Les  Soldats,  pour  l'cmpcdicr  de  vain- 
cre , & de  recevoir  enfuite  les  honneurs  du  Triomphe  , 
réfolurent  de  concert  de  ne  point  s’oppofer  aux  entreprî- 
tes des  Ennemis.  Les  Votfqucs  uianc  prélcnté  la  bataille, 
les  Romains  jettérent  leurs  armes  , s'enfuirent  hontculè- 
mcut,fit  ne  crurent  point  acheter  trop  cher  l'alfront  qu’ils 
ftifoieut  à leur  Général  , s’il  ne  leur  en  coûtoit  que  1a 


perle  de  leur  propre  honneur.  Appius  au  defefpoir  court 
de  tous  côtés  pour  les  rallier  & les  ramener  au  combat;  il 
prie  , il  menace  inutilement  ; les  uns  s’écartent  .pour  ne 
pas  recevoir  fes  ordres  ; d’autres  , fans  être  bielles  , lui 
montrent  des  bandages  qu'ils  avoient  mis  exprès  fur  des 
parties  faines  de  leur  corps  , ils  demandent  qu'on  les  ra- 
mène  dans  le  Camp  pour  le  faire  panfer  , fit  tous  s'y  jet- 
tent en  foule  fans  attendre  l'ordre.  Les  Volfques  les  pour- 
fuivent , fit  attaquent  les  retranehemens.  l*our-lors  les 
Soldats , qui  craignoient  que  l'ennemi  ne  pénétrit  dans 
le  Camp , font  face  fur  les  retranehemens  , combattent  a- 
vcc  courage  , & rcpoulfcnc  les  Volfqucs  fans  les  pourfui- 
vre  ; contcns  d’avoir  fait  voir  à leur  Général , qu'ils  euf- 
fent  pu  vaincre  , s’ils  l’avoient  voulu  (4.). 

[D]  Les  nouveaux  Confuls  ....  étoient  dans  les  intérêts 
du  Peuple.]  L'affaire  dépendoit  en  quelque  manière  des 
Confuls , qui  par  le  Sénatus-Confulte  rendu  fous  le  Con- 
fulat  de  Cailius  fit  de  Virginius  , étoient  autorifés  à nom- 
mer des  Commiffaires  qui  dévoient  procéder  à la  recher- 
che fit  au  partage  de  ces  Terres.  I.cs  Tribuns  , qui  a- 
voient  ccttc  affaire  fort  i cœur  , curent  l'adrcffc  de  met- 
tre les  deux  Confuls  dans  leurs  intérêts.  Emiiius  leur  pro- 
mit d'appuyer  leurs  prétentions.  Valérius  de  fon  côté 
avoit  des  raifons  de  chercher  à adoucir  le  Peuple  , Irrité 
contre  lui.  Quand  l'affaire  fut  portée  devant  le  Sénat , 
Emiiius , père  du  Conful , fc  déclara  ouvertement  en  fa- 
veur du  Peuple.  Il  dit  : „ Que  rien  ne  lui  paroiffoit  plu* 

„ injufic  , que  de  voir  des  particuliers  enrichis  feuis  des 
„ dépouilles  des  Ennemis  , pendant  que  le  relie  des  Ci- 
„ toyens  gémilfoit  dans  l’indigence  & dans  la  mifère.  Que 
„ les  pauvres  Plébéiens  craignoient  d’avoir  des  enfans  , 
„ auxquels  ils  ne  pouvoient  îaiffer  que  leur  propre  mifè- 
„ rc  en  héritage  : qu'au-licu  de  cultiver  chacun  la  portion 
„ de  Terre  qui  leur  appartenoit , ils  étoient  contraints 
„ pour  vivre  de  travailler  comme  des  Efclavcs  dans  les 
„ Terres  des  Patriciens,  filquc  cette  vie  fervile  étoit  peu 
„ propre  à former  le  courage  d'un  Romain.  Ainfi  je  fuis 
„ d'avis,  ajouta-t-il , que  nos  Confuls  nomment  des  Dé- 
„ ccinvirs  , qui  procèdent  au  partage  de  ces  Terres,  qui 
„ étant  publiques  S:  communes  , doivent  tourner  égalc- 
„ ment  au  profit  de  tous  les  particuliers."  Appius  lui  ré- 
pondit : „ Que  le  Peuple  ne  pouvoil  fe  prendre  de  fa  mi- 
„ férc  qu’à  Ta  propre  intempérance  : qu'il  avoit  eu  des 
„ Terres  en  partage  dès  la  fondation  de  Rome  ; que  plus 
„ d'une  fois  les  Confuls  lui  avoient  abandonné  le  butin 
„ qu'on  avoit  fait  fur  les  Terres  des  Ennemis  ; fit  que  fi 
„ l'on  faifoit  une  recherche  exaéte  , on  trouverait  que 
„ ceux  qqi  avoient  eu  plus  de  part  i ces  dépouitles  étran- 
„ gères , étoient  les  plus  pauvres.  Que  tant  que  ces  Plé- 
„ béiens  croupiraient  dans  la  débauche  6:  l'oiliveté  , il 
„ n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  République  de  les  enrichir. 
,,  Qu'il  s'étoit  parte  plus  de  quinze  ConfulatS  , depuis 
„ qu'on  avoit  rendu  le  Sénatus-Confulte  pour  le  partage 
„ des  Terres , fans  qu'aucun  des  Magiftrats  précédons  eùc 
„ fongé  feulement  à le  mettre  en  execution  ; parce  qu'ils 
„ «'ignoraient  pas  que  le  Sénat , par  un  pareil  Arrêt, rr'n- 
„ voit  eu  cil  vue  que  d’appaifer  la  Sédition , pour  donner 
,,  le  tems  au  Peuple  de  reconnoitre  l'injulticc  , & même 
„ l'impoffibiüié  de  fes  prétentions;  fit  que  d’ailleurs,  ces 
„ anciens  Confuls  favoicut  bien  que  le  Sénatus-Confulte 
„ étoit  aboli  par  la  prefeription , & qu’ils  n’avoient  garde 
„ de  fe  clurgcr  d'une  commiffion  en  vertu  d'un  pouvoir 
„ expiré.”  Appius  ajouta  par  voie  de  compliment,  qn'ii 
n'y  avoit  pas  pins  à craindre  des  Confuls  en  charge  , trop 
habiles  fit  trop  éclairés  pour  entreprendre  une  pareille  af- 
faire luis  le  concours  fi;  l'autorité  du  Sénat  ($)> 
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nue  les  Ennemis  n'en  avoient  tué  dans  la  chaleur  du  combat  ; & pour  le  rendre  plus  odieux , ils  fuî 
taifoient  un  crime  nouveau  de  la  conduite  févere  de  fon  père.  Mais  Appius  répondit  à ces  différons 
chefs  d’accufation  avec  tant  de  force  & d’éloquence , que  le  Peuple  étonné  & confus  n’ofa  le  condam- 
ner. Les  Tribuns , qui  craignoient  qu’il  ne  fut  abfous  , firent  remettre  le  Jugement  à une  autre  Af- 
femblée,  fous  prétexte  que  la  nuit  approchoit,  & qu'il  ne  reftoit  pas  allez  de  teins  pour  recueillir  les 
fuffrages.  Pendant  ces  délais,  Appius,  qui  jugea  bien  qu’il  n’échapperoit  point  à la  fin  à la  haine  im- 
placable de  ces  Magiftrats , finit  volontairement  fa  vie,  félon  le  témoignage  de  Dcnys  d’Halicarnafie 
(»)  l.  ix.  ; mais  Titc-Live  dit  (i)  qu’il  mourut  de  maladie , vwrbo  monter.  Son  fils  fit  apporter  fon  coqss 
Ta  c dans  la  Place,  & fe  préfenta , fuivant  l’ufage,  pour  faire  fon  Oraifon  funèbre.  lais  Tribuns  voulu- 
i,.  ’ *’  rent  s’y  oppofer , fous  prétexte  que  fon  père  ctoit  cenfé  entre  les  Criminels  par  i’accufation  , dont  il 

n’avoit  pas  été  abfous  avant  fa  mort;  mais  le  Peuple,  plus  généreux  que  les  vindicatifs  Tribuns,  leva 
l’oppofidon  , & entendit  fans  peine  les  louanges  d’un  Ennemi  qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  d’etlitner. 
ibid.  & qu’il  ne  craignoit  plus  (1). 


A QUI  LA  ; Auteur  d’une  Verfion  Grecque  de  l’Ancien  Teflament  [//]  , ctoit  de  Sinope  Ville 
(.)  c’.eiia  du  Pont.  Il  fleurillbit  vers  l’an  1 28  (u).  Epiphane  , dans  Ion  Livre  de  Ponderibus  & Menfuris  (/A , 
ji.jt  Ettl.  jjt  qU’j|  cC0it  gendre  (revH/pHn)  de  l’Empereur  Adrien.  la;  Cbronicon  Pafcbak  le  fait  beau-père  de  cet 
'i  Tom  h Empereur  (c)  (wérprfr).  Ce  font-li  évidemment  des  fables, dont  il  cft  aill-z  difficile  d’affigner  l’origine. 
».  îTo.r’diû  II  n y a guères  plus  de  fonds  à faire  fur  ce  qu’Epiphane  rapporte  enfuite,  que  lorfqu’ Adrien  voulut  re- 
bâtir  Jérufaîein , il  commit  l’Intendance  de  cet  Ouvrage  à Aciuila,  qui,  pendant  qu’il  fut  occupé  à ce 
* deflein,  fut  converti  au  Chriflianifme  & baptifé  par  les  Dilciples  des  Apôtres  qui  revinrent  de  Pella 
4 £Zf]:  mais  tjuc  comme  il  étoit  toujours  fort  entêté  de  la  Magie  & de  l’Altroiogie  Judiciaire  , & qu’il 

ï*i’a*i£’  continuoit  à s’y  adonner, il  fut  excommunié.  Cette  ilétrilfiire , dit  Epiphane , l’aigrit  fi  fort,  qu’il  abju- 
iühi  j»  ra  la  Religion  Chrétienne  , fe  fit  Juif,  & fut  circoncis.  Il  s’appliqua  enfuite  à l’étude  de  la  Langue 
Hébraïque  , Ck  s’y  rendit  fi  habile  , qu’il  donna  une  Verfion  de  l’Ancien  Teflament,  plus  exacte 
qu’aucune  qu’on  eût  vue.  Mr.  Le  Clerc  remarque  fur  cette  Iliftoire,  que  fi  nous  avions  la  même  li- 
berté à cet  égard,  qu’on  a par  rapport  aux  fables  des  Poètes,  on  pourroit  peut-être  conjecturer  qu’A- 
quila  étoit  de  la  Séfïe  des  anciens  Nazaréens,  qui  fe  retirèrent  avec  les  autres  Chrétiens  a Pella,  immé- 
diatement avant  le  fiège  de  Jérufalcm  ; qu’il  apprit  l’I  lebreu  des  Nazaréens  de  fon  tenu  , qui  croient 
très  verfes  dans  cette  Langue,  & non  des  Difcip.es  des  Apôtres  qui  revinrent  de  Pella.  Cette  conjecture 
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[.1]  Auteur  d'une  Verfion  Grecque  de  V Ancien  Tcfiamcnt.] 
1)  en  publia  deux  Editions.  Dans  la  prémiérc  il  le  donna 
plus  de  libellé  pour  rendre  le  fens  de  l'Original , fans  s'at- 
tacher fcrvilcment  aux  mots . & fans  faire  une  Verfion  lit. 
tcrale.  Mais  dans  la  féconde , il  traduifit  mot  si  mot , fans 
en  excepter  même  les  termes  qui  ne  peuvent  être  bien  ren- 
dus en  Grec,  particulièrement  la  particule  fis,  ni,  qui 
lorfqu'elle  défigne  feulement  l'accufatif  en  Hébreu  , n'a 
proprement  aucune  lignification  : cependant , comme  clic 
ftgniiie  ailleurs  avec  , Aquilu  la  rendoit  par  la  particule 
fans  aucun  égard  au  génie  de  la  Langue  Grecque;  t). 
S.  Jérôme  , dans  fa  Ixttrc  i Symmaquc  (a),  dit  qu'Aqtti- 
la  étoit  d'une  trop  ferupuleufe  exactitude  , & qu'il  ne  s’é- 
toit  pas  contenté  de  traduire  les  paroles  , mais  qu'il  avoit 
de  plus  exprimé  l'étymologie  des  mots  ; en  quoi  il  le  blâ- 
me Ji  ie  rejette.  Aquila  frofclytui  lÿ  ttntentiofus  interpres , 
qui  non  Joium  verba,  Jèd  & elymo'.ogias  verborum  iront/ erre 
eouatus  cft  , jure  prejicitui  a mbit.  Mais  en  d’amies  en- 
droils , ce  Père  en  parle  d'une  manière  plus  favorable.  Il 
dit  dans  fa  Queeft.  2-  ad  Damaf.  (3)  , qu'il  a rendu  l'Ori- 
ginal mot  à mot,  avec  tout  le"  foin  & toute  la  fidélité  pof- 
îible  , & non  trop  fcrupulcufemcnt . comme  quelques-uns 
le  croyent.  Aquilon  non  etutentiofius  , ut  quidam  [ niant , 
fed  fiuditfittt  verbum  interprétât!  ad  verbum.  Dans  fa  Lettre 
à Marcelle  (4)  , il  le  nomme  l'Interprète  le  plus  exact  des 
mots  Hébreux  : Verborum  llelr.eorum  diligcntijfimum  Ex- 
plieatorem.  Il  obfervc  dans  une  Lettre  b la  même  (s),  qu’il 
a comparé  1a  Verfion  d'Aqtiila  avec  l'Original  Hébreu  , 
de  peur  que  la  Synagogue  n'y  eût  fait  quelque  altération 
en  naine  de  Jéfus-Chrilï;  mais  il  avoue  qu'il  y trouvcqu.m- 
tité  de  chofcs,  qui  affermifibient  la  Religion  Chrétienne. 
Aquila  ediliontm  eum  vohtminibut  Ilebraorum  conféra  , ne 
quidforfitan  [capter  odium  Cbrifli Synagoga  mutaverit , jÿ  ot 
amiat  ment:  fatear , quee  ad  ntftram  fiden:  [xrtineant  reboran- 
dam  , [dura  reperio.  Il  préfère  foitvcnt  la  Verfion  d'Aqui- 
la  à celle  lies  Septante  , particulièrement  dans  fes  Quaft. 
lUbraic.  in  O: r.ef.  if],  p.  216.  Melin:  puto  Ulud  , quod 
baletur  in  Nebrao,  Aquila  iranftulit.  Origènc  en  parle  a- 
vec  éloge  dans  fon  Commentaire  fur  S.  Jean  (6) , & fuT 
la  Gcncfc , Tom.  III.  & dans  fa  Pbüocalic  Ctinp.  14.  où 
il  dit , qu' Aquila  a tâche  de  traduire  de  la  manière  la  [dm 
jujle  & la  plus  exaile  , KVpuIntTa  ie/axuow 
Le  même  Père,  dans  fa  Réponfe  à Africain  (7),  ohferve 
„ qu'Aquila  fuit  l'Hébreu  , & que  les  Juifs  le  préfèrent  à 
„ tous  les  autres  Interprètes , & que  tous  ceux  générale- 
„ ment  qui  n'entendoient  point  l'Hébreu , fe  fervoient  de 
„ fa  Verfion  , parce  qu'il  avoit  rendu  Je  fens  de  l'Origi- 
„ nal  très  exactement."  "O.,.,  y:  ‘Adixm  iuAtvott  r ÿ ’t- 

firatxn  Xl'Çil  c odlaerxlt  nV.»*  ç i>drif*ertfxi  WITlfl x.‘ 
ç«  ‘l.cutvi  xruxir-xîtdt  4*  yf.e'n  , d fidt  rx  tiôédemt  «i  4- 
yi»if rru  r.i  ’Efl/Mimx  tiàXix]oi  ytïdèai  , *,  •srâarm  « « c . 

ieeiTiTioyniiai.  Wctftein . dans  fes  Remarques  fur  ce  paf- 
fage  d'Origènc,  a recueilli  les  femimens  dinérens  des  An- 
ciens fur  la  Verfion  d'Aquila.  Cependant  , malgré  tout 
ce  qu'on  a dit  de  fon  exactitude  & de  fa  conformité  avec 
In  Lettre  du  Texte  Hébreu  , le  Docteur  Cave  obfcrvcque 
les  Anciens  fe  font  plaints  fouvont  de  fon  infidélité  en  bien 
des  pafi'agcs.  Ièufèbc  , dans  un  Fragment  manuferit  cité 
par  Cave  , dit  qu'Aquila  publia  fa  Verfion  i mauvaife  in- 
tention , & dans  la  vue  de  faire  tort  i la  Religion  Chré- 
tienne. Le  Docteur  remarque  de  plus  , qu'il  eut  deflein 
de  faire  mettre  à l'écart  la  Verfion  des  Septante  , & d'al- 


térer & de  détourner  le  fens  des  partages  qui  fe  rappor- 
tent à notre  Sauveur  : iYpc.im  BiHterum  lerj-.onem  Gr.tean t 
apt^rej/us  Jit  ,co  prtttipue  anime,  ut  LXX1I  interpretatimem 
eludcret , if!  t cjlimor.ia  de  Cbrijlo  in  Seripturis  proie. ta  per- 
verteret  , atque  aliter  ederet.  Les  Calent  , ou  Recueils  de 
Commentaires  des  Anciens  , tant  ceux  qui  ont  été  impri- 
més , que  ceux  qui  font  encore  manufcrits , relèvent  fou- 
vent  fes  méprifes  , foit  volontaires,  foit  involontaires; 
& un  Chronographc  Grec  que  le  DoCteur  Gaie  , Doyen 
d'Yorck  , avoit  en  Manuferit  . dit  que  l’Impie  Aquila  , 
qui  a perverti  l'Ecriture  dans  la  Verjion  qu'il  en  a faite  , VI- 
Voit  Jour  l'Empereur  Adtien  t *Eri  Alt. dsp  i drtpJtç'Axm- 
Axt  , . rè>  vtxpb  rtiiôexf,  it oyjjmff.  Il  en  cite  un  exem- 
ple , tiré  d'Iifaïc  IX.  7.  où  les  S;  ponte  ont,  eut  Die  a 
a envoyé  le  Verbe  , ou  le  Logos,  à 'Jntab  *,  où  Aquila  a 
rendu  ie  mot  de  xîy®-  par  celui  de  pour  empêcher 
qu'on  n'en  faire  l'application  a J.  Chriit , qui  çf!  le  Ver- 
be (8).  Mr.  Le  Clerc  parle  de  cette  accufation  d'infidé- 
lité intentée  à Aquila  . comme  aiant  de  dellcin  prémédité 
détourné  le  fens  de  pluficurs  partages  favorables  au  Cliril'- 
tianifme  ; mais  ce  Savant  remarque  en  même  teins  , que 
S.  Jérôme  lui-même  l'a  juftilié  fur  cet  article  , & que  les 
Savans  , après  un  examen  critique  de  ces  partages  , onc 
jugé  qu'on  l'avoic  accufé  à tort.  Cbrifliani  fcripiores  ali- 
quet  Aquilon  ii  jimularuni  moite  fidei  in  l'erfior.iùus  Juif  , 
quaji  quira'am  loca  , que  CbnjUaniJmo  favent  , data  verd  , 
prave  ver ti [Jet.  Sed  eum  dudum  abjelvit  Hieror.ymui  ; (ÿ  frt- 
ri  etiam  ami  , eorum  locorum  examine  , lemeri  aeailatum 
ejfc  ejlenderunt.  Il  y a encore  quelques  Fragmcns  de  cet- 
te Verfion  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  & qui  ont  été  re- 
cueillis par  Nobilius  , Drufius  & Waiton.  Mr.  Le  Clerc 
regrette  la  perte  des  Tradutlions  d'Aquila  , qui  fe  fe- 
roient  certainement  bien  confervées  julqu'i  nous  , fi  les 
Anciens  en  avoient  connu  le  véritable  ufage.  Iîiles  mé- 
ricolent,  dit-il , qu'on  Jes  eût  fouvcnc  fait  copier  aux  frais 
communs  des  Eglifes , & qu'on  les  eut  mifes  dans  les  bi- 
bliothèques publiques , pour  les  tranfmettre  à la  l’ofiéri- 
té , qui  nuroit  bien  fit  quel  ufage  en  faire.  Mais  les  Copif- 
tes  de  ces  tems-là  étoient  employés  par  des  gens  Ignnrans, 
b copier  un  nombre  infini  d'Homélics  inutiles,  & d autres 
Pièces  auffi  peu  nécclfaircs  ; tandis  qu'on  négligeoit  d'au- 
tres Ouvrages  important  , par  oit  la  Pollérité  a fait  des 
pertes  irréparables.  Ces  fortes  de  plaintes  font  & ne  peu- 
vent être  que  fréquentes  de  la  part  des  Savans  , qui  dé- 

Slorcnt  avec  raifon  la  perte  d'un  grand  nombre  de  tréfors, 
la  place  dcfqucls  on  leur  a donné  des  bagatelles.  Vti- 
nnm  vero  Vcrfumes  ejus  ad  nos  ufque  perveniljcnt  I Owi  fie- 
ri  facile  pKuiJJct  , Ji  Veteres  earum  ufum  faits  Intcllcxifjerd. 
D/gntr  erant  , quee  Ecclefiarum  [xiblicts  are  fttpius  exferibe- 
retour  , (ÿ  m Èibliotbects  repenererjur  ; ut  ad  poflerit.urm 
qua  meliut  iis  uti  potuilJH , propo^oretuur.  Sed  inruimerif 
inutilibu:  Homiliis,  aliijque  quijquilüs  exferibendis , ncglc- 
Bis  melioribus  l.ibris  , irreparaiili  poflentum  damna  l.ibra- 
rii  l'un:  11b  indoBis  bomimbui  occupait.  Quas  querelas  Jdpius 
Viris  doBis  amijfontm  tbej'aurorum  , [eo  quibui  carbones  ba- 
bemtts  , delor  exprefil  (ffjtonv  exprimer. 

f R]  Baptifé  far  les  Dijciples  des  Apitres  qui  revinrent  de 
Pella/  Ils  revinrent  peu  après  l'année  70  de  J.  C.  dans 
laquelle  Jérufalcm  fut  détruite.  Ainfi  Epiphane  , dans  le 
pafiïtge  cité  dans  le  corps  de  l'Article  , met  leur  retour 
trop  tard , puifqu'il  ne  pouvoit  y avoir  que  peu  ou  point 
de  ceux  qui  étoient  revenus  de  Pella  , en  vie  fous  l'em- 
pire 
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e(l  fondée  fur  un  pnflage  de  S.  Jérôme  d::ns  fa  Préface  fur  Efdras  , où  il  dit  par  rapport  aux  Grecs: 
Pojl  LXX  Tranjlatwes , juin  Chrijli  Evangelio  corufcantc , Judecos  & Ebionitas , Legis  remit  Interprètes , 
Aquilam  vidcliccl , & Symtnachum  & Tbeodotionem  curiofe  legunt  : „ Qu  après  les  Septante , même  dans 
„ le  tems  où  l'Evangile  a commencé  à briller,  ils  lifent  avec  foin  les  Interprètes  Juifs  & Ebionites  de 
„ l’ Ancienne  Loi,  Aquila,  Symmaque  & Théodotion.”  C’eft  une  conjecture  aflèz  vraifemblable,  qu'il 
tenoit  cette  particularité  des  Nazaréens,  defqucls  il  avoit  appris  diverfes  autres  chofes  touchant  Aqui- 
la; car  il  prouve  par  leur  témoignage  , qu’il  avoit  été  Dilciple  du  fameux  Rabbin  Akiba.  On  neft 
point  d’accord  fi  Aquila  n’efl  pas  le  même  qu’Onkélos,  ce  célèbre  Paraphrafte  du  Pentateuque  : plu- 
lieurs  Rabbins  & divers  Auteurs  Chrétiens  loutiennent  l’affirmative,  tandis  que  d’autres  font  pour  la 
négative.  Cependant  il  cft  certain , que  la  plupart  des  Auteurs  Juifs  font  Onkélos  plus  ancien  que  no- 
tre Aquila  , & qu'il  y, a beaucoup  d’endroits  très  différemment  traduits  dans  l’un  & dans  l’autre  (d). 
[£>  Lu  prémiére  Edition  ou  Verfion  d' Aquila  parut  l’an  12  de  l’Empereur  Adrien,  l’an  128  de  J.  C. 
Enfuite  il  la  retoucha,  & ce  fut  cette  dernière  que  les  Juifs  Hellcniftes  reçurent  ; & ils  s’en  i'ervirent 
par-tout  dans  la  fuite , au-lieu  de  celle  des  Septante  : de-là  vient  qu'il  eft  fouvent  parlé  de  cette  Ver- 
lion  dans  le  Talmud  (e) , & jamais  de  celle  des  Septante.  Cependant  les  Talmudilles  , pleins  de  ja- 
loulie  contre  les  Hellcniftes , firent  leurs  efforts  pour  en  dégoûter  les  Peuples  & pour  les  ramener  à 
l’Hébreu  (/).  Cette  affaire  caufa  tant  de  bruit  & de  divifions,  que  les  Empereurs  furent  obligés  de 
s’en  mêler  £CJ.  Ado.  ou  Trad.J 


pire  d'Adrien  (9). 

[C]  &•  Cette  affaire  eaufa  tant  de  brait  t$  de  divifions  , 
que  les  Empereur!  furent  o.digés  de  s'en  nu fier.]  Les  Talmu- 
dilles prétendoient  qu'il  ne  lailoit  lire  l'Ecriture  dans  les 
Synagogues  que  conformément  à l’ancien  ufnge  , c'ell  à- 
dirc  l'Hébreu  premièrement , & enfuite  l'explication  en 
Chaldéen  ; & l'on  allégua  les  Decrets  des  Docteurs  en  fa- 
veur de  cet  ufage.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  aifé  de  ra- 
mener les  Juifs  Hclténiftcs  à des  Langues  qu'ils  n’enten- 
doient  point,  après  avoir  eu  fi  lougtcms  l’Ecriture  dans  une 
Langue  qui  leurétoit  en  quelque  manière  naturelle,  il  y eut 
beaucoup  de  brouiileries  , qui  obligèrent  les  Empereurs  à 
interpoler  leur  autorité,  luflinien  publia  une  Ordonnan- 
ce , qui  fe  trouve  encore  dans  fes  nouvelles  Conftituiions 
(10)  , (sortant  pcrmillion  aux  Juifs  de  lire  l'Ecriture  dans 
leurs  Synagogues,  dans  la  Vcrlîon  Grecque  des  Septante, 
dans  celle  d'Aquila,  ou  dans  quelle  autre  Langue  il  leur 
plairoit , félon  les  Pays  de  leur  demeure.  Mais  les  Doc- 
teurs Juifs  aiant  réglé  la  chofc  autrement , l'Ordonnance 
de  l'Empereur  ne  fervit  de  rien  , ou  de  fort  peu  de  cho- 
fc : car  bientôt  après , les  Septante  6c  Aquila  furent  aban- 
donnés ; & depuis  ce  tems  là,  la  lecture  de  l'Ecriture s'elt 


toujours  faite  dans  leurs  AITcmblécs  en  Hébreu  . & en 
Chaldéen  , dont  on  fe  fert  meme  encore  aujourd'hui  dans 
quelques-unes  de  leurs  Synagogues  , comme  à Francfort 
il).  Voffius,  dans  fa  Rejmije  aux  troifiémes  Objections  de 
imon  p.  84.  s’cll  trompé  fur  un  endroit  de  l'Ordonnan- 
ce de  Juftinicn  dont  on  vient  de  parler , où  il  défend  tir 
attirer* ftt  , celle  Jeconde  Edition.  Voffius  entend  par-là  la 
fécondé  Vcrlion  d'Aquila  ; mais  il  cil  évident  qu'il  s'ctl 
trompé  : l'Empereur  fe  fcroit-il  fï  vilihlcmont  contredit , 
en  permettant  d'abord  l’ufage  de  cette  Vcrlion  , & la  dé- 
fendant enfuite  ? C'cft  à quoi  il  n'y  a aucune  apparence. 
Il  efl  bien  nlus  naturel  d'entendre  cet  endroit  de  la  Con- 
dilution , tic  la  Mifr.x , ou  de  quelque  autre  pareil  Recueil 
de  Traditions, comme  l'ont  prouvé  le  P.  Morin  (tî),Mr. 
Bafnage  (13)6:  Mr.  Fabricius(t.().  Avant  que  de  finir  cet- 
te Remarque,  il  efl  bon  d'obfervcr pour  l'intelligence  des 
anciens  Ecrivains  Chrétiens  , que  quand  ils  en  appellent 
au  Texte  Hébreu,  ou  aux  Livres  des  Juifs  , il  ne  faut  pas 
entendre  par-là  le  Texte  Hébreu  même, que  très  peud'en- 
tre  eux  étoictit  en  état  de  confulter,  mais  la  Vcrlion  d A- 

quila  : if  r.7{  avrui  ‘tneaim  xrriytù'rn  xctrit  r.r  ’Ak pttro- 

fiobèr,  dit  Eufébc  (15).  Rem.  nu  Trad.J 
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A Q^U  ILIA  , ancienne  Famille  Patricienne  [A]  de  Rome  , & qui  a produit  plufieurs  Grands- 
Hommes,  des  principaux  defquels  nous  parlerons  dans  cet  Article.  Le  premier  qui  fe  préfente  eft  C. 
Aqjuilius  T us  eu  s,  qui  étoit  Conful  l’an  de  Rome  266(0)  [B],  félon  Sigonius  (b),  & qui 
vainquit  les  Herniques  (c).  C.  A qui  nus  Florus  étoit  Conful  lan  424  (d)  avec  L.  Cornélius 
Scipion  ; & l’année  fuivante  , étant  Proconful , il  eut  l’honneur  du  Triomphe,  pour  les  Victoires 
qu'il  avoit  remportées  fur  les  Carthaginois  en  Sicile  & en  Sardaigne  (e).  M.  ou  Manius  A qu i- 
li us  étoit  Conful  avec  Marius  l’an  (/);  & étant  Proconful  l'année  fuivante  , il  alla  en  Sicile, 


[A]  Famille  Patricienne  de  Rome.}  C’cft  ce  qu'on  peut 
affirmer  hardiment , puifque  nous  trouvons  que  du  teins 
de  l'cxpullîon  de  Tarquin  , cette  Famille  étoit  déjà  au 
rang  des  Patriciennes  (1).  Les  Aquilius  étoient  (ils  de  la 
fieur  de  I..  Tar<]uin  Collatin  , qui  aiant  aidé  à châtier  les 
Tyrans,  fut  fait  Conful  avec  Junius  Brtitus.  Trois  de  cet- 
te Famille  étoient  dans  ce  tems-là  parmi  les  Sénateurs  ; 
mais  comme  ils  étoient  jeunes , amhitieux , & accoutumés 
aux  plailirs  de  la  Cour,  iis  entrèrent  avec  une  grande  par- 
tie de  la  jeune  Noblelfe , & les  deux  fils  de  Urutus  , dans 
une  Conlpiration  pour  rétablir  les  Tarquins.  La  Conju- 
ration aiant  été  découverte  , Brutus  fit  trancher  la  tête  à 
fes  (ils  en  fa  préfcncc.  Collatin,  qui  auroit  voulu  fauver 
fes  neveux  , ticha  de  trainer  le  Jugement  en  longueur  , 
pour  leur  donner  le  teins  & les  moyens  de  fe  défendre  ; 
mais  il  fit  des  efforts  inutiles , le  Peuple  les  condamna 
tout  d'une  voix  à la  mort , & ils  fubirent  le  même  fuppli- 
ce  que  leurs  compagnons.  Collatin  lui  • même  , devenu 
fufpeA  au  Peuple  parce  qu’il  portoit  le  nom  de  Tarquin  , 
fut  obligé  d'abdiquer  le  Confulat , & de  fc  bannir  volon- 
tairement de  Rome  (a).  Titc-Live  rapporte  l'abdication 
de  Collatin  (3)  , avant  que  de  parler  de  la  Confpiration 
des  Aquilius  ; mais  il  y a bien  plus  d'apparence  que  1a 
Confpiration  tramée  par  des  perfonnes  qui  lui  appartc- 
noient  de  fi  prés  , le  rendit  fufpcct  ; joint  à cela  , qu'il  é- 
toit  de  la  Famille  & qu'il  portoit  le  nom  de  Tarquin  ; & 
c'eft  ce  que  Plutarque  dit  en  termes  exprès^)  : o J k»a- 

Afft7f&‘,  à»  (Âf  ( "(  tttxtt  ) cff  vrr.tptu  Tir)  esH  ovjyitttm 
TÛt  /JfwfAf'f*  , ixinr.  tt  airS  rpe  ri  ttvrifa  r£r  cHfuirtn  , 
tt'.’<<ri»«rFFi  rot  Tafxvtt .r'  «F  j tfiof-c*  ririS. , Tto'.TiWj  T nr- 
xtttrste , m0i*i  rit  ipxèr  i«»>,  W TÏl  rriXioi  àxi&Mn.  „ Il 

„ fcmblc  que  Collatin  étoit  déjà  fufpcél , parce  qu’il  étoit 
„ de  la  Famille  Royale  ; & ce  qui  le  rendit  encore  plus 
„ odieux  , étoit  le  nom  détcûé  de  Tarquin  , qu'il  por- 
„ toit:  & aiant  d'ailleurs  donné  des  foupçons  (par  fa  con- 
„ duite  à l'égard  de  fes  neveux)  , il  abdiqua  volontairc- 
„ ment  le  Confulat , ét  quitta  la  Ville."  Quoique  l'ab- 
dication de  Collatin  fût  en  quelque  manière  volontaire, il 
faut  pourtant  dire  , comme  le  remarque  Tlte-Livc  (5)  , 
que  les  exhortations  & les  prières  de  Brutus , 6c  la  crainte 
qu'à  la  fin  de  fon  Confulat  on  ne  le  bannit  ignominieufe- 
ment  , en  ajoutant  à l’exil  la  perte  de  fes  biens  , ne  con. 
tribuérent  pas  peu  à le  faire  conlentir  à ce  qu'on  exigeoit 


pour 

de  lui.  Il  aima  donc  mieux  faire  de  bon  gré  , ce  qu'on 
l'auroit  peut-être  forcé  de  faire.  Cicéron  loue  la  conduite 
de  Brutus  dans  cette  occafion,  parce  que  le  Bien-public  dc- 
mandoit  qu'il  engageât  fon  Collègue  à abdiquer.  II  ajou- 
te,  que  Collatin  même,  quoiqu'il  en  fouffrit.  ne  pouvoit 

Sue  l'approuver  , parce  que  tout  ce  qui  tend  à l'avantage 
e la  République, ell  par  cela  même  honnête  & hoo.  Voi- 
ci fes  propres  termes:  Poffitne  id , quod  utile  vident ur,  fie- 
ri  non  turpiter?  Cum  Collalino  Tarquinio  Collrgcc  Brutus  im- 
perium abrogakat  , paieras  videri  faeere  id  injuftè  , fuerat 
enim  in  Regibus  expellendis  fieius  liruti  , & confiliornm  e- 
tiam  adjutor.  Cum  autem  boc  conjitium  Principes  cepijfent  , 
cognalionem  Superbi , ntrmenque  Farquiniorum  & memeriam 
regni  ejfe  tolleiuiam,  quod  erat  utile  patrice  cmjtilere,  id  ita 
e rat  boneflum  , ut  etiam  Ipjo  Cotlasino  placcrt  deberet  (6). 
Morérl,  peu  exart  à fon  ordinaire,  parlant  de  la  Conju- 
ration des  Aquilius.  s'exprime  comme  s’il  n'y  avoit  eu 
qu'un  foui  de  cette  Famille  qui  y eût  eu  part  j quoique 
Titc-Live  6c  Plutarque , qu'il  cite  tous  deux  , s'expriment 
au  pluriel , ôc  que  le  dernier  dife  en  termes  exprès  , qu'il 
_y  avoit  trois  Aquilius  Sénateurs. 

[B]  C.  Aquilius  Tufcus  étoit  Conful  Pan  de  Rome  îfifi.J 
C'cll-là  une  nouvelle  preuve,  que  les  Aquilius  étoient  Pa- 
triciens : car  aucun  Plébéien  n'a  été  admis  au  Confulat , 
avant  Scxtius  Setuinus  Latcranus  , qui  fut  Conful  avec  L, 
Emilius  Mamcrcus  (7)  l'an  de  Rome  387.  (8).  Quoique 
nous  ne  publions  pas  affirmer  pofitivement  que  cet  Aqui- 
lius fût  de  la  même  Famille  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Remarque  précédente  , il  y a pourtant  de  l'appa- 
rence que  les  anciens  Hifioricns  l'auroicnt  marqué , s'il 
eût  été  d'une  autre  Famille,  ce  qu'ils  n'ont  point  fait.  Ti- 
te-Live  dit  (9),  que  C.  Aquilius  vainquit  les  Herniques  ; 
mais  que  T.  Sicinius  l'autre  Conful , qui  commandoit  con- 
tre les  Volfqucs  , ne  remporta  aucun  avantage  fur  eux. 
Sur  quoi  Sigonius  obferve  (10)  , que  eet  Hiltorien  rap- 

Porte  d’une  manière  fort  concifc  ce  qui  cft  arrivé  apres 
éiabliflcmcnt  de  la  République  , puisqu'il  ne  parle  pas 
des  événemens  les  plus  glorieux  pour  les  Romains , favoir 
leurs  Viftoircs  fur  les  Nations  fubjuguées.  Au-lieu  que 
Dcnys  d’Halicarnaffe  nous  apprend  (11),  que  les  deux 
Conluls  réuffirent  hcurcufcinent  dans  leurs  Expéditions, 
mais  que  Sicinius  aiant  délivré  la  Ville  d'un  ennemi  for- 
midable , obtint  l'honneur  du  grand  Triomphe  ; & qu'A- 
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pour  (.'confier  une  Sédition  excitée  par  les  Efclavcs  , qui  s’étoknc  foulevcs  fous  la  conduite  d un  ccr. 
tain  Atlitnio , qui  après  avoir  tué  Ion  Maitre , s’etoit  mis  à la  tète  d’un  grand  nombre  de  lès  compa- 
gnons. Ce  Rebelle  avoit  déjà  remporté  quelques  Viétoires , aiant  défait  l’Armée  commandée  par  Pré- 
torius,  & s’étant  rendu  maure  du  Camp  de  Servilius  & de  celui  de  Luculle.  Aquilius,  trouvanc  cet 
ennemi  très  rélolu,  & déterminé  avec  toute  fon  Armée  à périr  plutôt  que  de  fe  rendre,  jugea  que- le 
plus  filr  étoit  de  leur  couper  les  vivres  , & de  les  forcer  par  famine  à pofer  les  armes.  Les  Soldats , 
ou  plutôt  les  Efclaves,  qui  étoienc  fous  les  ordres  d’Athénio,  fe  feraient  fournis  fans  difficulté  , fi  la 
crainte  du  châtiment,  auquel  ils  auraient  été  certainement  expofés,  ne  les  avoit  retenus:  ils  préférè- 
rent donc  une  mort  volontaire.  Athenio  tomba  entre  les  mains  des  Romains  ; mais  il  échappa  au 
châtiment , aiant  été  taillé  en  pièces  par  les  Soldats , qui  fe  battoient  entre  eux  à qui  fe  rendrait  mai- 
tre de  fa  perfonne  (g).  C’ell  ainfi  qU’Aquilius  termina  cette  guerre, fi  abfolumcnt,quc  jufqu’au  tems 
de  Cicéron , l’on  ne  vit  aucun  foulévcment  des  Efclavcs  en  Sicile  ( h ).  Par  fa  conduite  dans  cette  lie , 
Aquilius  obtint  l’honneur  du  petit  Triomphe  (i).  Il  parait  qu'il  n’avoit  pas  moins  de  valeur,  que  de 
prudence  & de  conduite,  car  il  reçut  un  grand  nombre  de  blefiiires  honorables  à la  guerre:  mais  il  fc 
deshonora  par  fon  avarice.  Il  fut  accufé  de  péculat  par  L.,Fufius  (*);  mais  M.  Antoine  l’Orateur  le 
défendit  avec  tant  d’éloquence  [C],  qu’on  le  renvoya  abfous,  quoiqu’il  fût  coupable.  C.  Aquilius 
(î  al  lu  s,  contemporain  de  Cicéron,  étoit  un  célébré  Avocat , qui  avoit  tant  d’occupation,  quil 
négligea  de  fe  mettre  au  rang  des  prétendans  au  Confulat  [fl].  Il  étoit  grand  ami  de  Cicéron , & a- 
voit  été  Préteur  avec  lui  (/)  l’an  687  de  Rome  (m).  Aquilius  fut  Juge  dans  l’affaire  de  P.  Quintius, 
qui  fut  plaidée  par  Cicéron  («)  [E],  & il  paroit  que  cet  Orateur  faifoit  grand  fonds  fur  l’intégrité  &. 
la  douceur  du  Juge.  Dans  un  autre  endroit  (0)  , il  loue  d’une  manière  très  délicate  ce  Grand- Hom- 
me [A],  qui  le  méritoit,  tant  par  les  exccllens  Ouvrages  qu’il  compofa  (/>)  , que  par  la  Règle  qu’il 
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quilius  , qui  avoit  eu  à Contenir  une  guerre  moins  dange- 
reufe,  n'eut  que  le  peut  Triomphe,  appcllé  par  les  Latins 
Oint  io. 

[Cj  II  fut  accufi  de  féculat  ; mais  M.  Antoine  l’Orateur 
le  détendu  aie ; tant  d'tloquence  , qu'il  fut  abfous.]  Aqui- 
lius relu  l'a , ou  peut-être  dédaigna  de  le  défendre  lui -mô- 
me ; mais  comme  il  étoit  allas  devant  les  Juges,  Antoine, 
qui  plaidoit  la  Caufe  , le  lit  lever , lui  nt  ouvrir  Ces  ha- 
bits , & découvrir  devant  les  Juges  les  cicatrices  dont  fon 
corps  étoit  couvert.  Les  Juges,  émus  i ce  fpcctacle  , ne 
purent  s'empêcher  de  l'abfoudrc(t2).  Antoine  lui-même  fut 
extrêmement  ému  en  plaidant.  Cicéron  (13)  le  fait  parler 
de  cette  manière  : „ Ne  penfez  pas  que  moi-même  j’aye 
„ pu  ne  pas  être  vivement  touché  , en  défendant  M.  A- 
„ quilius.  Non  , non  ! Quand  je  me  fuis  rcpréfeiné  cet 
„ Homme  honoré  du  Confulat,  ce  General  comblé  d'élo- 
„ ges  par  le  Sénat , & que  j'avois  vu  monter  en  Trioin- 
„ phe  au  Capitole  , affligé  , en  deuil , & expofé  au  plus 
„ grand  danger  ; je  n'ai  pas  penfé  à exciter  la  compauïon 
„ des  autres,  fans  en  être  touché  le  prémier:  & quand  je 
„ fis  lever  ce  vénérable  vieillard  accablé  de  douleur,  que 
„ je  fis  remarquer  les  cicatrices  dont  il  étoit  couvert , ce 
„ 11c  fut  pas  l'effet  de  je  ne  fai  quel  art , dont  vous  par- 
„ lez  , mais  bien  plutôt  celui  du  fentiment  & de  la  dou- 
„ leur  dont  j'étois  pénétré."  Voici  les  propres  termes 
de  Cicéron,  qui  contiennent  une  excellente  règle  pour  les 
Orateurs.  Ntttiu  exijlimare  . ...  me  ipfum  , ram  mibi 
M.  Aquilius  in  civitate  relinendus  effet  , que  in  ilia  taufa 
perorando  feccrim,  fine  magno  dolore  fecijje.  Ouem  enim  e- 
go  Conjulem  fuiffe , Imlteralorem  ornatum  a Senaiu , Kantem 
in  Ca pitolium  aàjcendijje  meminiJJ'em  , ktnc  cum  affliSum  , 
dclilitaium  , marentem,  in  Jummum  dilcrimen  adauàum  vi- 
dèrent, non  prius Jum  conalui  mijerieouliam  aliis  commettre, 
quant  mijericordia  Jum  ipfe  caflus.  Sen/i  quidem  tum  magno- 
pere  moveri  Judices , cum  txcitavi  n uefjutn  ac  fordidatum  Je- 
ttem;  iÿ  cum  ijla  fcci , que  lu  , Craffe , lauaas  , non  arte, 
de  quei  quid  loquar  nefeio  , fcd  tnolu  magno  animi  ac  dolore  , 
ut  difc'uulerim  tunicam  , ut  cicatrice t ïfienderem.  Cicéron 
obl'erve  fur  cette  action  d'Antoine  , que  les  luges  ne  pu- 
rent être  allez  infcnfibles  pour  condamner  Aquilius  , fit 
qu’ils  craignirent  qu'il  ne  parût , qu’un  homme  que  la  for- 
tune avoit  épargné  au  milieu  des  combats  , dans  le  tems 
qu’il  s'expofoit  par  fa  valeur  aux  plus  grands  dangers , n'y 
étoit  échappé  que  pour  être  la  victime  de  la  cruauté  de  fes 
Juges  , plutôt  que  pour  la  gloire  des  Romains.  Antanius 
eo  adduxit  eos , qui  crant  judicaturi , ut  vcrcretuur,  ne  quant 
virum  forluna  ex  bcjlium  telis  eripuiffet  , cum  fibi  ipfe  non 
pcpcrci(fct  , tic  non  ad  P.  Romani  lattdem  , fed  ad  Judicum 
cntdciitaum  videietur  ejfe  J'crvatus  (14.).  [ £>  Je  rcmar- 
uerai  ici,  que  Mr.  Bayle  (15)  nomme  celui  qu'Antoinc 
éfendit,  Marcut  Aquilius.  Si  c'eft  ic  même,  qui  mit  fin 
ù la  guerre  qu’Arillonic  fils  naturel  d'Eumène  Roi  de  Per- 
gamc  avoit  excitée  pour  s'emparer  de  ce  Royaume , qu'At- 
talc  iil  fumommé  Philométor  avoit  légué  au  Peuple  Ro- 
main ; fi  , dis-je  , c'eil  le  même  Aquilius  , comme  il  y a 
de  l’apparence , il  cil  nommé  auffi  Marcus  par  Juftin  (16); 
mais  d'autres  le  nomment  Manius  (17).  il  fut  nommé 
Conful  l'an  de  Rome  622  , ou  l'elon  d'autres  624.  Dès 
qu'il  eut  été  élu  , il  fc  hi(3  de  fe  rendre  en  Aile  , pour 
prendre  ia  place  de  Perpcnna  qui  avoit  vaincu  Ariflonic 
(18),  afin  de  terminer  cette  guerre  , fie  de  ravir  i Pcrpcn- 
na  l'honneur  du  Triomphe.  U y réullît , parce  que  ce 
Général  mourut  peu  de  teins  après  ; & Manius  Aquilius  , 
de  retour  à Rome  , y reçut  l'honneur  du  Triomphe.  - Je 
conjeflurc  que  c'eil  ce  meme  Aquilius  que  ic  Sénat  envo- 
ya en  Orient  avec  M.  Altinius , pour  rétablir  fur  le  Trô- 
ne Ariobarzanc  Roi  de  Cappadoce  ( que  Tigrane  Roi 
d'Arménie  avoit  dépolTédé  de  concert  avec  Mitliridatc)  fie 
Nicomède  Roi  de  Ilithynic  , dépouillé  par  Socrate  l'on 
frère,  aidé  auffi  par  Mithridate  (19).  Les  deux  Ambaira- 
deurs  réuflircnt  d'abord  dans  leur  dcficin  ; mais  la  guerre 


entre  les  Romains  & Mithridate  s'étant  entièrement  dé- 
clarée , fut  faule  à Aquilius.  1!  fe  conduitit  , auifi  - bien 
que  les  autres  Généraux  , avec  tant  de  négligence  , que 
leurs  Armées  furent  battues  en  différentes  occalions  , & 
entièrement  ruinées  : Aquilius  fut  même  fait  prifonnier 
(20).  Mithridate  , qui  le  regardoit  comme  le  principal 
auteur  de  la  guerre  , lui  fit  fouii'rir  les  derniers  outrages. 
11  le  tit  palier  en  revue  devant  les  Troupes  , &.  le  donna 
en  fpcctacle  aux  Peuples  , monté  fur  un  inc  , l'obligeanc 
de  crier  1 haute  voix,  qu'il  étoit  Manius  Aquilius.  D'au- 
tres fois  il  le  faifoit  marcher  à pied  , les  mains  garottées 
avec  une  chaîne  attachée  à un  cheval  qui  le  ttainoit.  En- 
fin il  lui  lit  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu  , & le 
fit  périr  au  milieu  des  tournions.  Côtoient  ceux  de  Mi- 
tylcnc  , qui  le  lui  avoienc  livré  par  une  lâche  trahifon  , 
dans  le  teins  même  qu'il  étoit  malade  , fit  qu’il  s'étoil  re- 
tiré chez  eux  pour  y rétablir  1a  famé  (21).  Aon.  du 
Tka  d.1 

[DJ  II  avoit  tant  d'cccupaiien  , qu'il  négligea  de  fe  mettra 
au  rang  des  prttcr.dans  au  Cdnjulat.J  C'eil  Cicéron  qui  nous 
apprend  cette  particularité  ; fit  il  ajoute  que  le  mauvais  C'- 
en de  fa  famé  lut  auffi  une  des  raiions  qui  empêchèrent  A- 
quilius  de  prétendre  au  Confulat  (22).  Aquihum  non  ar- 
bitramur  (jcilicit , competitarem  fore ) qui  negavit  cÿ  ju- 
ravit  tnor.um  , & illud  regnumjuum  juJiaale  oppofuit.  Sur 
quoi  l'Abbé  de  S.  Réal  otiferve , qu' Aquilius  étoit  obligé 
pour  fon  honneur  , de  s'expliquer  publiquement  fur  les 
raifons  qu'il  avoit, puifqu'il  étoit  déterminé  â ne  point  de- 
mander le  Confulat  : parce  que  Cétoit  une  efpèco  sic  des- 
honneur pour  un  homme,  de  ne  pas  al'pircr  â cette  haute 
Dignité , quand  il  étoit  d'un  ege  fit  d'une  qualité  à y pré- 
tendre ; à moins  qu'il  n'en  eût  de  très  fortes  raifons. 

[£]  Aquilius  fut  Juge  dans  l'affaire  de  P.  f^uintius  qui 
fut  plaidec  par  Uccroii.)  Le  Préteur  Cn.  Dolabeila  avoit  é- 
tabli  Aquilius  pour  Juge  dans  celte  affaire  : ce  Juge  choi- 
fit  trois  autres  perfonnes  bien  verfées  dans  la  counoiffan- 
ce  des  Loix  , pour  lui  aider  i ia  décider  ; c'étoient  L. 
Lucullus  , P.  Quintilius,  & M.  Marccllus.  Aquilius  fcul 
avoit  prêté  ferment  ; les  trois  autres  , quoiqu'affis  avec 
lui  fur  le  Tribunal , n'y  étoient  proprement  qu’en  qualité 
de  Confeilicrs,  pour  donner  leurs  avis  à Aquilius,  niais  ils 
n'avoicni  aucune  autorité  pour  décider , n'aiant  point  été 
établis  par  les  Magillrats  (23).  Hottoinan  nous  apprend, 
pour  le  remarquer  en  pafiant  , qu' Aquilius  avoit  étudié  le 
Droit  fous  Q.  Mutins , tics  habile  Jurifconfultc  (24). 

(£]  Cicrron  loue  ce  Grand- Homme  d'une  manière  très  déli- 
cate.] 11  lui  donne  de  glands  éloges  dans  l'Oraifon  pour 
P.Quintius;  mais  comme  Cicéron  n avoit  alors  que  vingt- 
fix  ans  (25),  & qu’Aquitius  étoit  déjà  un  homme  d’âge , & 
de  plus  fon  Juge,  on  pourroit  peut-être  foupçonner  Cicé- 
ron de  liatierie  dans  celte  occalion.  Mais  cet  Orateur  en 

Îiarle  d’une  manière  plus  avantageufe  encore  dans  l'Orai- 
on  pour  Cæcina , prononcée  onze  ans  après,  il  dit  (26) , 
que  li  Aquilius  étoit  prêtent,  il  n'oferoit  donner  à fa  ver- 
tu & à fj  fageffe  les  louanges  qu'elles  méritent,  de  peur 
de  blcilcr  fa  modcilic  ; mais  que  puifqu'il  cilabfent,  il 
s’expliquera  avec  plus  de  liberté,  il  faut  remarquer,  qu'A- 
quilius  avoit  donné  quelques  avis  à Cicéron  touchant  l'af- 
faire de  Cæcina  ; & comme  l'Orateur  avoit  dcficin  d'allé- 
guer l'autorité  d' Aquilius,  il  lui  convenoit  de  la  faire  va- 
loir en  relevant  le  mérite  de  ce  Grand  -Homme.  Il  die 
donc  aux  Juges,  que  les  Romains  avoient  fait  l'expérience 
de  la  fageffe  & de  la  prudence  d'Aquilius , qui  dans  l'ex- 
plication des  Loix  Civiles  avoit  toujours  eu  grand  foin 
de  ne  pas  blclfer  la  jufticc  & l'équité;  qui  depuis  un  grand 
nombre  d'années  , avoit  employé  tous  fes  talens  &.  toute 
la  force  de  fon  génie  pour  le  bien  de  la  Patrie  ; qui  étoit 
fi  jufte  dans  toutes  fes  décifions , qu'il  fcmbloit  que  la  Na- 
ture plutôt  que  l'Etude  l'eût  fait  Jurifconfultc;  qu'il  avoit 
tant  d'expérience  fit  de  prudence,  que  par  fon  fecours  les 
Loix  Civiles  avoient  produit  le  bien  même  des  Citoyens , 
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donna  pendant  fa  Quefture,  pour  prévenir  les  fraudes  dans  les  Contrats.  Cette  Règle  droit  fi  utile 
£G]  , que  Cicéron  la  nomme  un  Préfervatif  contre  toutes  fortes  de  tromperies  , evcrricuhm  malitia- 
rum  omnium  (q).  Dion  Calfius  parle  d’un  Aquilius  Fl  or  us,  oui  fit  avec  fon  fils  une  fin  fort  tra- 

Sique  (r).  Ils  ëtoient  dans  le  parti  de  Marc- Antoine  contre  Aiigulte  , & étant  tombés  à la  bataille 
’Actium  entre  les  mains  du  Vainqueur,  il  ordonna  qu’ils  tireroient  au  fort,  lequel  des  deux  perdroit 
la  vie  : mais  le  fils , félon  les  apparences , pour  fauver  celle  de  fon  père  , prélènta  volontaire- 
ment fa  tête  au  Bourreau  ; ce  que  le  père  aiant  vu , il  fe  tua  lui-même  de  douleur  & de  defcfpoir.  On 
trouve  encore  dans  l’Hiftoire  quelques  autres  perfonnes  du  nom  cTAquilius  , mais  il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  les  circonftances  de  leur  vie.  Nous  dirons  feulement  un  mot  d’un  Poète  appelle 
Aquilius,  dont  Auln-Gelle  fait  mention  [//]. 


& non  une  Science  infruclucufe. 

[G]  Cent  Règle  et  oit  fi  utile,  On  ne  trouve  pas 

en  quoi  confiiloit  cette  Règle  particulière.  Cicéron,  qui 
en  parle  Couvent,  ne  dit  nulle  part,  que  nous  Cachions,  ce 

Îiue  c'étoit.  Mais  nous  pouvons  connoitrc  quel  étoit  le 
entiment  d’Aquilius  Cur  l'Equité , par  la  déiinition  qu'il 
donnoit  d'une  Fraude  préméditée  , que  les  Latins  appel- 
lent Valus  malus.  Elle  confiiloit  , (elon  lui,  „ à Ceindre 
„ de  vouloir  faire  une  chofc,  tandis  qu'on  a dell'oin  d'en 
„ Caire  une  autre.”  Cu m aliud  ejl  Jimulasum , aiiuit  aüum 
(27)1  ou,  comme  Cicéron  s'exprime  dans  un  autre  en- 
aroit  (28) , Valut  valus  /maintient  (ÿ  di/fmuiatione  Cami- 
lle lu  r : „ La  Craude  préméditée  conliftc  à feindre  , ou  à 
„ diflimuier."  D'où  Cicéron  conclud  très  jullemenc,  que 
dans  toute  notre  conduite  envers  les  autres,  nous  devons 
agir  avec  toute  la  lincérité  nofliblc  ; que  nous  ne  devons 
ni  feindre  , ni  dilTLnulcr  le  moins  du  monde  pour  notre 
intérêt  particulier,  foit  pour  vendre  plus  cher,  ou  pour 
acheter  à meilleur  marché.  Il  cite  à cet  égard  un  exemple 
de  droiture,  tel  qu'il  ne  s'en  trouve  guères  dans  notre  Siè- 
cle. Q.  Scævola  , fils  de  Publius  , aiant  acheté  une  Ter- 
re, trouva  quelle  valoit  plus  que  ce  dont  il  étoit  convenu 
avec  le  vendeur,  & il  ajouta  au  prix  accordé  une  fournie 
confidérable.  Les  réfléxions  morales  de  Cicéron  fur  ce 
fait , font  trop  longues  pour  être  rapportées,  ici.  Nous 


ne  devons  pas  oublier  de  dire  , que  quelques-uns  croyent 
qu'Aquilius  avoir  écrit  un  Traité  entier  des  Fraudes.  Quel- 
ques-uns de  Ces  Ouvrages  , tels  que  ceux  de  Poftbtimorum 
injiitutiane , & de  Stipulations  , font  cités  dans  le  Code  & 
dans  les  Pandectes  (29). 

[//]  Aquihus  dont  Aulu-Gellt  fait  mention.]  Il  nous 
dit  (30),  que  quelques-unes  des  Comédies  qui  portent  le 
nom  de  Plaute,  font  d'Aquilius.  Les  Pièces  qu'il  nomme 
fout,  Gemini,  les  Jumeaux;  Lenunes  (31) , les  Maque- 
reaux; Condalium  (32),  la  Hague  ; /Inus,  la  Vieille;  Bis 
comprcjfa,  le  double  Enlèvement  ; B ait  i a , la  Uœotienne; 
“Ay facto  ou  Agreftis , le  Campagnard  ; Cemmoriemet  , les 
Mourans  cnfcinblc.  Nous  remarquerons  ici,  1.  Qu 'Athé- 
née rapporte  que  Philémon  & Amiphane  «voient  fait  cha- 
cun une  Comédie  intitulée  va y,»/*©-  , & qu'on  trouve 
quelquefois  citée  une  Pièce  Latine  fous  le  titre  d ’Agricus 
(33).  2.  La  Comédie  intitulée  Commorientcs  efl  expretTé- 
nient  attribuée  i Plaute  par  Térence  (34)  , qui  explique 
même  le  fujet  de  cette  Pièce,  que  Plaute,  femblolt-il , a- 
voit  prife  d'un  Poète  Grec.  Il  efl  furprenant  qu’Aulu- 
Gellc  , qui  fe  pique  d’cxaélitudc  , n'ait  fait  aucune  men- 
tion de  ce  paifage  de  Térence. 

(il)  Pïd*  Thvfii  & Oifelii  Nttti  in  A.  CeU.  p.  ait.  Lugd.  Bit.  ISIS. 
Frius»  Aiilptnrum. 


AQUILIUS  [A~\  SE  VE  R US,  Ecrivain  Efpagnol  du  quatrième  Siècle,  étoit  de  la  famille 
de  ce  Sévère , à qui  La&ance  a adrefle  deux  Livres  de  Lettres  [RJ.  Il  compofa  un  Ouvrage  en  for- 
me d’itinéraire  , qui  contient  toute  l’Hifloire  de  fa  Vie,  tant  en  profe  qu’en  vers  (a).  Il  l’intitula, 
La  Catajlrophe , ou  r Epreuve.  Il  mourut  fous  l’empire  de  Valentinien  (b),  c’ell-à-dire , félon  Mr.  Du 
Pin  (c) , vers  l’an  370.  Voilà  tout  ce  que  S.  Jérôme  nous  dit  de  cet  Auteur  , & c'eft  auiîi  tout  ce 
que  nous  en  favons.  Mr.  Du  Pin  obferve  à cette  occafion , que  ces  fortes  d’Ouvrages , qui  contien- 
nent la  vie  des  Auteurs  , font  agréables , quand  ce  font  de  Grands-Hommes  qui  ont  eu  part  aux  af- 
faires , ou  quand  ce  font  des  perfonnes  dont  la  vie  a été  remplie  d’événemens  extraordinaires  & fur- 
prcnans,&  qu’ils  font  utiles  quand  ce  font  des  perfonnes  de  vertu  &de  mérite  ; mais  que  quand  cela  ne 
s’y  rencontre  point,  ce  font  ordinairement  des  Ouvrages  ennuyans  & infruftueux.  Il  y a apparence  que 
la  Vie  d’Aquilius  avoit  été  remplie  d’incidens  extraordinaires , & que  c’efl:  pour  cela  qu’il  l'avait  écri- 
te, & qu’il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Catajlrophe  ou  d' Epreuve.  Il  y faifoit  apparemment  admirer  la 
Providence  de  Dieu  , dans  les  changemens  merveilleux  qu’il  avoit  faits  en  fa  perfonne.  C’cft  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire  par  conjeéture , n’en  aiant  aucune  connoilfance  certaine. 


[/ f]  A q u 1 1. 1 u s.  ] Honorius  d' Aucun  , cap.  112.  le 
nomme  Acbilius , ce  qui  cft  conforme  à imManufcric  dont 
parle  Fabricius  dans  les  Notes  fur  S.  Jérôme  de  l'ir.  Illuft. 
Cap.  iii.  qui  nous  apprend  auflï  , qu'un  autre  Manufcric 
que  Suffridus  Pétri  avoit  vu  , portoit  / leilius  , ainfi  que 
Martin  Lipfius  l’a  aulli  remarqué.  VolTius,  dans  fon  Trai- 
té de  Poitis  Latinis  , obferve  , que  d'autres  Exemplaires 
ont  Attiliut  ou  Cacilius  ; remarque  , que  Fabricius  croit 
empruntée  de  Lilio  Gyraldi. 

[B]  A qui  LaBance  a adreffé  deux  Livret  de  lettres.]  S. 
Jérôme  parle  de  ces  Lettres  , de  Vir.  Illuft.  C.  80;  mais 
nous  ne  les  avons  plus.  Le  faux  Dexcet  a copié  dans  fa 


Chronique  S.  Jérôme  fous  t'an  370  , où  il  dit , „ qu’A- 
„ quilius  Sévérus  de  Tolède,  & de  la  meme  Famille  qu'un 
„ autre  Aquilius  Sévère  à qui  Laétance  a adreffé  un  Vo- 
„ lume  de  Lettres  , fleuriffoit  dans  ce  tcms-li."'  Aquilius 
Sevtrut  dama  Toietanus  ex  genere  alterius  Aquiiii  Severi , ad 
quem  LaBantiut  r.uneufsvit  volumen  epiftolarum  , baeftempo- 
re  magno  in  pretio  babftur.  Nous  remarquerons  que  celui 
auquel  S.  Jérôme  dit  que  Laftnncc  écrivit,  n'efl  pas  nom- 
mé Aquiliut  Sevtrus  , mais  feulement  Severus.  Ainfi  le 
faux  Dextcr  y a ajouté  fans  aucune  autorité  le  nom  d'A- 
quilius. 


AQUIN  (S.  Thomas  d’),  fumommé  le  Doflcur  Angélique , & dont  les  Ouvrages  font  en  fi 
grand  nombre  [A?]  , étoit  iflu  de  l’ancienne  & illuflre  Maifon  des  Comtes  d’Aquin  , defeendue  des 
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f A]  Vont  les  Ouvrages  font  en  fi  grand  nombre.]  Il  y en 
a dix-fept  Volumes  in-folio,  qui  ont  été  ùnprimés  i Veni- 
fc  en  1490,  à Nuremberg  en  1496,  à Rome  en  1570,  i 
Vcnife  en  1594  , & à Cologne  en  1612.  Nous  en  don- 
nerons une  idée,  d'après  Mr.  Du  Pin  (1).  Les  cinq  prè- 
miers  Tomes  contiennent  des  Commentaires  fur  les  Ou- 
vrages d'Ariftote.  Le  fixiême  & le  Jcptiime , un  Commen- 
taire fur  les  quatre  Livres  des  Sentences.  Le  huitième , 
des  Quellions  Théologiques;  favoir  : dix  Quellions  fur  la 
Puiffancc  de  Dieu  : feize  Quellions  touchant  le  Mal  ; une 
Qucllion  touchant  les  Créatures  fpirituellcs  : une  autre 
touchant  l'Ame  : une  Quellion  de  l'Union  du  Verbe:  une 
Que-dion  des  Vertus  en  général  : une  Qucllion  de  la  Cha- 
rité : une  Qucllion  de  la  Correftion  fraternelle  : une 
Qucllion  de  FEfpérancc  : une  Quellion  des  Vertus  Cardi- 
nales : vingt-neuf  Quellions  de  la  Vérité  : & douzcQucf- 
tions  Quodlibétiques.  Le  neuvième  renferme  la  Somme  de 
la  Foi  Catholique  contre  les  Gentils  , en  quatre  Livres. 
Le  dixième  , l 'onzième  & le  douzième  contiennent  la  Som- 
me de  Théologie  , avec  les  Commentaires  du  Cardinal 
Cajétan.  Le  treizième  cil  compofé  de  pluficurs  Commen- 
taires fur  l’Ancien  Tcflament , favoir  : un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Job  : une  Explication  Littérale  & Anago- 
gique  fur  les  cinquante  prémices  Pfcauincs  : une  Ex  por- 


tion fur  le  Cantique  des  Cantiques  , qu’on  dit  qu’il  difta 
étant  au  lit  de  la  mort , aux  Moines  de  Foffanova  : des 
Commentaires  fur  les  Prophéties  d'Efaïc  & de  Jérémie,  & 
fur  les  Lamentations,  que  les  habiles  Critiques  croycnt  ê- 
tre  plutôt  de  Thomas  l'Anglois  , que  de  S.  Thomas  d’A- 
quin. Le  quatorzième  Tome  contient  des  Commentaires 
fur  les  Evangiles  de  S.  Matthieu  &.  de  S.  Jean  ; mais  le 
Commentaire  fur  S.  Matthieu  cil  de  Pierre  Scaligcr  Do- 
ininiquain  de  Vérone  (2).  Celui  fur  S.  Jean  a été  rédigé 
par  Renaud,  Compagnon  de  S.  Thomas , fur  l'explication 
qu'il  en  avoit  entendu  faire  de  bouche  i S.  Thomas.  Le 
quinzième  efl  une  Chaîne  fur  les  quatre  Evangiles, tirée  des 
Pcres,  & adrcfTêc  au  Pape  Urbain  IV.  Le  Jeizieme  con- 
tient le  Commentaire  fur  les  Epitrcs  de  S.  Paul  , & les 
Sermons  pour  les  Dimanches  & les  Fêtes  des  Saints 
Le  dix  jepticme  contient  divers  Opufculcs  de  Théologie  : 
un  Traité  contre  les  Erreurs  des  Grecs  , adreffé  à Urbain 
IV  : l’Abrégé  de  la  Théologie  , adreffé  à Renaud  Reli- 
gieux de  fon  Ordre,  que  quelques-uns  attribuent  avec  plus 
de  vraifcmbiancc  à Ulric  de  Strasbourg  : une  Explication 
de  quelques  Articles  contre  les  Grecs  , les  Arméniens , Oc. 
les  Sarazins , adreffée  au  Chantre  d'Antioche  : un  Traité 
des  deux  Préceptes  de  la  Charité  , & des  dix  Commande- 
mens  de  la  Loi  : une  Explication  de  l'Oraifon  Dominica- 
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Rois  de  Sicile  & d’Arragon.  Il  naquit  au  Grâteau  d’Aquin,  qui  cft  dans  la  Terre  de  Labour  en  Itâ- 
lie,  l’an  1224  (a),  ou  au  commencement  de  1225  (b).  Son  père  étoit  Ludolphe  Comte  d’Aquin  ; 
& fa  mère,  Théodore,  fille  du  Comte  de  Théate  (c).  A l'âge  de  cinq  ans  , il  fut  confié  aux  foins 
des  Moines  du  Mont-Catfin , chez  lefquels  il  donna  déjà  des  marques  d’un  beau  génie.  Il  fut  enfuite 
envoyé  à Naples,  pour  y faire  fes  études.  Il  fit  fa  Pmlofophie  ious  Pierre  ITIibernois,  & étudia  les 
Belles-Lettres  fous  Martlnus  (d),  Ln  1241 , il  entra  de  fon  propre  mouvement , & à l’infu  de  fes 

pa- 


le : une  Explication  de  la  Salutation  Angélique  : une  Ré- 
ponfe  touchant  cent  huit  Articles  tirés  de  l'Ouvrage  de 
Pierre  de  Tarcntaifc  , adreQSe  à Jean  de  Verceil  Général 
de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  , que  l'on  ne  croit  pas  è- 
tre  de  S.  Thomas  : une  autre  K é ponte  adrcflïc  au  même, 
touchant  quarante-deux  Articles  t une  Rcponle  couchant 
trcntc-(ix  Articles,  adrelFéc  au  Leélcur  de  Venife  : une 
autre  Réponfe  touchant  lia  Articles , au  Lecteur  de  Befan- 
çon  : un  Traité  de  la  différence  du  Verbe  Divin  & du  Ver- 
be Humain  : un  Traité  de  la  nature  & de  l'origine  du  Ver- 
be de  l'Entendement  : un  Traité  des  Subfiances  (èparées , 
ou  de  la  nature  des  Anges  : un  Traité  de  l'unité  de  l’En- 
tendement, contre  les  Avcrroïllcs,  qui  difoient  que  tous 
les  hommes  n avoient  qu'un  feul  Entendement  : un  Ou- 
vrage contre  ceux  qui  détournoient  les  hommes  de  l'en- 
trée en  Religion  : un  Traité  de  la  Perfeélion  de  la  Vie 
fpi rituelle  : un  Traité  intitulé.  Contre  ceux  qui  combat- 
tent le  Culte  de  Dieu  &.  de  la  Religion  , dans  lequel  il 
détend  les  Ordres  des  Mendiant  contre  les  Livres  de  Guil- 
laume de  S.  Amour  : quatre  Livres  du  Gouvernement  des 
Princes , qui  ne  peuvent  pas  être  de  S.  Thomas . puifqu'il 
y cil  dit  que  de  ion  ccms  Adolphe  fuccéda  à Rodolphe 
dans  l’Empire  , & i Adolphe , Albert  ; ce  qui  n'eft  arri- 
vé que  plulîcurs  années  après  la  mort  de  S.  Thomas;  ou- 
tre que  le  Itylc  de  ces  Livres  cft  différent  de  celui  des 
Ouvrages  du  DoSotir  Angtlique  : un  Traité  du  Gouvt  me- 
ment  des  Juifs  : un  Traité  de  la  forme  de  l'Ahfolution  : 
une  Explication  de  la  première  Décrétale  : une  autre  Ex- 
plication de  la  fécondé  : un  Traité  des  Sorts  ; un  Traité 
des  Jugement  des  Aftrcs  : un  Traité  de  l'Eternité  du 
Monde:  un  Traité  du  Dellin  : trente- l'cpt  (4)  autres  Trai- 
tés fur  des  matières  de  Logique  & de  Phyfiquc  : fept  Li- 
vres de  t'Inftruciion  des  Princes  , qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  ta  feule  Edition  de  Rome  : l'Office  de  la  Fête  du 
Saint  Sacrement  , cotnpofé  par  Tordre  du  l’apc  Urbain 
IV  , qui  avoit  inftitué  cette  Solennité.  Il  y a lieu  de  dou- 
ter ti  S.  Thomas  l’a  compofé  tout  entier,  ou  s'il  s'eftfer- 
vl  d'un  Ollicc  du  S.  Sacrement  que  Jean  Clerc  de  Liège 
avoit  compofé  , auquel  il  a fait  quelques  changement. 
Hcnichénius  ét  Papcbroch  prétendent  que  S.  Thomas  n'eft 
pas  Auteur  de  cc't  Ollice,  qui  avoit  été  compofé  par  Jean 
Clerc  de  Liège  , ce  qu'ils  prouvent  par  le  témoignage  de 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Sainte  Julienne  Vierge,  qui  nousaf- 
- furt-  que  ce  Clerc  de  Licgc  avoit  fait  un  Ollice  du  S.  Sa- 
crement, compofé  d'Hymncs  , d' Antiennes  , de  Répons, 
de  Leçons,  de  Capitules  , & de  Collettes  ; ce  qu'ils  con- 
firment par  le»  anciens  Livres  de  TEglifc  de  S.  Martin  de 
Liège  , où  Ton  trouve  une  partie  de  l'Ofticc  du  S.  Sacre- 
ment attribué  à S.  Thomas.  Le  P.  Noël  Alexandre  Do- 
minicain (5)  foutient  au  contraire  que  cet  Office  cft  de  S. 
Thomas , & le  prouve  par  l’autorité  de  Guillaume  de  To- 
co  , Auteur  contemporain  , qui  le  met  au  rang  des  Ou- 
vrages de  S.  Thomas,  aufti-bien  que  Ptoloméc  de  Luc- 
ques  Evêque  de  Toricclli , Difciplc  de  S.  Thomas , & S. 
Amonin.  Mais,  comme  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (d) , 
il  cft  aifé  d'accorder  ccs  deux  fentlincns  , en  difant  que 
S-  Thomas  s'cll  fervi  de  l'Office  du  S.  Sacrement  compo- 
fé par  Jean  Clerc  de  Liège  , & qu'il  en  a inféré  une  par- 
tie dans  celui  qui  lui  a été  attribué  , parce  qu'en  effet  il 
contient  quelque  chofe  de  lui,  sY  qu'il  Ta  rédigé  dans  la 
forme  où  il  ell  ; c'eft  pourquoi  il  cft  feulement  dit  dans 
l’Ililloirc  de  la  Translation  du  corps  de  S.  Thomas,  que 
c'eft  lui  qui  a réglé  ou  mis  en  ordre  (ordinovit)  l'Office 
du  S.  Sacrement.  On  trouve  encore  dans  ce  meme  Vo- 
lume , un  Traité  du  S.  Sacrement  de  l'Autel , divifé  en 
trente-deux  Chapitres  , qui  cft  attribué  à Albert  le  Grand 
par  Trithème  , & qui  fc  trouve  parmi  fes  Ouvrages  , di- 
vifé en  plulîcurs  Scrutons  : un  autre  Traité  fur  le  Sacre- 
ment de  TEucharitlie  , qui  n'cll  point  de  S.  Thomas , ou 
qui  au  moins  cft  douteux  , aufti-bien  que  tous  les  Traités 
luivans , qui  font;  de  l'Humanité  de  Jéfus-Chrill;  de  l'A- 
mour de  Jéfus-  Cltrift  d;  du  Prochain  ; des  Mœurs  Divi- 
nes; de  la  béatitude  ; de  la  manière  de  fe  confclTcr  ; de 
la  Pureté  de  Continence  ; de  l'Office  du  Prêtre  ; de  la 
Meffc;  de  l'Achat  & de  la  Vente  pour  un  teins,  que  quel- 
ques-uns attribuent  i Jaques  de  viterbe  ; une  Lettre  fur 
la  manière  d'acquérir  la  Science  divine  & humaine  ; un 
Traité  des  Vices  & des  Vertus  ; des  Concordances  ; de 
l'Ufure  ; fans  parler  de  deux  Commentaires  fur  les  Livres 
de  Boccc  , l'un  lur  fon  Traité  des  Semaines , l'autre  fur 
le  Traité  de  la  Trinité,  que  Ton  croit  être  de  S.  Thomas. 
Il  y a encore  à la  lin  de  ce  Volume  un  Commentaire  fur 
les  quatre  Livres  des  Sentences , que  quelques-uns  révo- 

3uent  en  doute.  On  a imprimé  féparément  fous  le  nom 
c S-  Thomas , quelques  autres  Commentaires  fur  l’Ecri- 
ture Sainte  ; favoir , fur  la  Genèfe,  Lyon  1573  in-8- ; fur 
la  Prophétie  de  Daniel,  & fur  les  Livres  des  Macchabées, 
Paris  1596.  in-8-;  fur  toutes  les  Epltrcs  Canoniques,  Pâ- 
tis 1 S4S-  in-8.  i5S°-  Lyon  ISS<5-  Anvers  1592  ; & fur 
TApocalypfc  O)-  Mais  on  ne  croit  pas  que  ces  Commen- 
taires foitnt  Je  Thomas  d'Aquin  ; la  plupart  font  -attribués 
i Thomas  l'Anglou  (8).  Enfin  Ton  trouve  un  Commen- 


taire fur  les  Livres  de  Boccc  de  la  Cmfolation , imprimé 
fous  le  nom  de  S.  Thomas  à Louvain  en  1487  in-lolio  , 
& à Lyon  1514  in-4.  que  Mr.  Du  Pin  croit  être  véritable- 
ment de  lui , tuais  que  le  Docteur  Cave  lui  Aie. 

On  a formé  de  notre  tems  des  difficultés  fur  la  Som me 
de  S.  Thomas,  qui  ont  fait  douter  A quelques  Auteurs  lî 
clic  étoit  véritablement  de  lui.  Le  Cardinal  Bellarniin  , 
dans  fa  troifiême  Ob/eroation  fur  S.  Thomas , dans  fon  Trai- 
té de  Scriptoribus  Ecdeftajiieis , fous  l'an  1265,  nous  dit 
qu'il  cft  très  furprenant , que  la  FremUre  Seconde  Si  la  Se- 
eonde  Seconde  de  la  Somme  de  S.  Thomas  fc  trouvent,  pref- 
que  mot  pour  mot  , dans  la  prémière  Si  dans  la  troiliè- 
mc  partie  du  Miroir  Moral  de  Vincent  de  Beauvais.  Il  n'y 
a pas  d'apparence  , continue  Bcllarmin  , que  Vincent  ait 
copié  Thomas  , puifqu'il  cft  mort  en  1256,  comme  l'af- 
fure  Anroinc  de  Sienne  d'après  Vaféus  dans  fa  Ribliotbé 
que  des  FF.  Prêcheurs  , au-lieu  que  S.  Thomas  n'eft  mort 
qu'en  1274,  & qu'il  a compofé  fa  Somme  fur  la  lin  de  fa 
vie.  D'un  autre  céité  , il  ne  paroit  guère»  croyable  que 
Thomas  ait  pris  la  féconde  & meilleure  partie  de  fa  Som- 
me , d'un  autre  Auteur.  Le  Cardinal  ne  trouve  d'autre 
expédient  pour  lever  ces  difficultés  , que  de  foutenir  que 
le  Miroir  /liera!  n’eft  point  de  Vincent  de  Beauvais,  mais 
de  quelque  autre  Auteur  plus  moderne  , qui  s'appclloit 
suffi  Vincent , sY  qui  a eu  deffcln  de  donner  un  Abrégé 
de  la  fécondé  Partie  de  la  Somme  de  Thomas.  C'eft  ce 
qu'il  confirme  par  cette  conlidération  , que  le  Miroir  Mo- 
ral paroit  plus  folide  que  le  Doùrirull , le  Naturel , SiYlJif- 
rari'n/,  qui  font  inconicftablemcni  de  Vincent  de  Beauvais^ 
Mirum  valde  e/l quod  magna  pars Secundit Secundee  Sccun- 
da-  iiKcniatur  iijdcm  verbis  in  primo  tertio  Speculi  Moralis 
Vincentii  Relkvaecnfis.  El  quidtm  non  videremr  Vincentius 
potuitfs  Spéculum  Juum  Morale  confcere  ex  Joilrina  tff  verbif 
S.  Te. tr.ee  , cum  ipje  obierit  antto  Demi  ni  1256,  ut  tejlatur 
Autonius  Stmnjis  ex  Fajeo  in  JiibliotUea  P.  P.  P radie  ut  *- 
rum,  (j1  S.  Thomas  obierit  ar.no  Vumini  1274,  fÿ  iss  ex- 
trema  atate  Summum  Tbeelogiet  cor.fcecrit.  Sed  neque  ullo 
modo  crédit ile  Sanflum  Tb.mam  Summajux  partent  fccun- 
dam , eautque  nobiiiffmam,  ex  alio  Jcriptere  baujifje.  In  bit 
angujiiis  nibil  mibi  occurrit , sùfi  Spéculum  illuà  Morale  fer- 
t aht  non  e]Je  Hncentii  BclUœacenJis  , Jed  aücujus  autboris 
pojlerioris  , qui  fortaffe  l'incentius  ctiam  diecbatur  , qui  que 
Jecumiam  parlem  S.  l’b’/ma  in  compendium  redipert  votuerie. 
Id  quedvidetur  pojle  eoujumari  eo  quvd Spéculum  Morale  pro- 
vins muito  effe  vid  et  tir  .quant  funt  Spéculum  UoHrinale  , À'a- 
turalc  , lÿ  JPJIoriale  , qu<e  tria  fine  ullo  dubit  Jtmt  l'inccn- 
lii  Bellovaeeitfis.  Pierre  d'Alva  , Moine  Francifcain.dan* 
fon  jYoi  lus  indilfilulilis  de  c once  p tu  mentis  lÿ  venais  , im- 
prime à Bruxelles  en  1662  (9)  , a entrepris  de  prouver 
que  la  Somme  de  Théologie  n'eft  pas  de  S.  Thomas  ; 
mais  le  P.  François  Janffcns , Profelfeur  en  Philofophie 
à I-ouv.iin  , lui  a répondu  par  un  Livre  intitulé  , Autbo- 
ritas  Vivi  Tcomee  Aquinatis  , V.  Ecelefuz  DoOoris  , vin- 
dicata  , imprimé  i Garni  en  16(14.  Mr.  de  Launoy  Doc- 
teur de  Sorbonne  , dans  un  Ouvrage  intitulé  , Vencrassdm 
Romance  Eccleftee  circa  Simoniam  Traditio , imprimé  à Paris 
en  167 J,  doute  auffi  que  la  Somme  fuit  l'Ouvrage  de  S. 
Thomas  ; cY  il  fe  fonde  fur  le  lîlence  du  Pape  Clément 
VI , qui  dans  le  Panégyrique  de  S.  Thomas  , qu'il  pro- 
nonça peu  après  fa  Canonilation  , & dans  lequel  il  donne 
un  Catalogue  exact  de  fes  Ouvrages  , n'en  parle  point. 
Le  P.  Alexandre  a répondu  à Mr.  de  Launoy  , dans  une 
Differtation  inférée  dans  le  XXL  Volume  de  fes  Soleil  a 
H.florut  Ecclefiajlicce  Capita  ; dans  laquelle  il  tâche  de  fa- 
(isfaire  aux  difficultés  de  Bcllarmin,  de  Launoy,  de  Pier- 
re d'Alva  & d'autres  (10).  Il  revendique  cet  Ouvrage  â 
S.  Thomas  , par  des  témoignages  des  Auteurs  contem- 
porains , ou  qui  ont  vécu  peu  de  tems  après  ; comme  de 
Guillaume  de  Ter»,  l'un  de  ceux  qui  ont  follicité  fa  Canoni- 
fation,  & qui  a fait  un  Catalogue  exact  des  Oeuvres  de  S. 
Thomas , entre  Icfqucllcs  la  Somme  tient  le  prémier  rang  ; 
de  Guillaume  de  la  Marc  , qui  en  attaquant  fur  la  fin  du 
treizième  Siècle  la  doctrine  de  S.  Thomas  dans  un  Livre 
intitulé  , Correffarium  Operum  Fratris  Tbomte , tire  la  plu- 
part des  Articles  qu'il  combac , de  fa  Somme  de  Théolo- 
gie , comme  de  fon  principal  Ouvrage  ; de  Gilles  Romain 
Difciplc  de  S.  Thomas,  qui  Ta  défendu  contre  Guillaume 
de  la  Marc;  de  Jean  /.allemand  , de  Nicolas  Trivet , vers 
le  commencement  du  Siècle  fuivant , qui  ont  fuit  le  Cata- 
logue des  Ouvrages  de  S.  Thomas  ; de  5.  Antonin , & de 
plulîcurs  autres  : fans  parler  du  Gree  Dtmitrius  Cydovius, 
qui  a traduit  cette  Somme  en  Grec  , & qui  a donné  de 
grandes  louanges  A l'Auteur.  Enfortc  qu'il  fernblc  que  le 
hlvncc  de  Clément  VI  ne  peut  pas  l'emporter  fur  le  té- 
moignage de  tant  d'Autcurs  nufti  anciens , & même  plus 
anciens  que  ce  Pape.  Au  relie,  S.  Thomas  n'a  pas  ache- 
vé fa  Somme  , & la  fin  de  la  dernière  Partie  a été  fup- 
pléée  par  Pierre  d'Auvergne  fon  Difciplc  , qui  fleuriffoit 
vers  Tan  1280.  lequel  a tiré  la  plus  grande  partie  de  ce 
Supplément  des  autres  Livres  de  S.  Thomas  , & particu- 
lièrement de  fon  Commentaire  fur  le  Maître  des  Senten- 
ces (ti).  Pour  ce  qui  tft  de  l'Objection  du  Cardinal  Bd- 
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parens , dans  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs , à Naples.  Sa  mère  l’aianc  appris , employa  toutes  fortes  de 
voies  , & fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  le  faire  renoncer  à (bn  deflcin.  Les  Dominicains  , pour 
en  prévenir  l’effet,  l’envoyèrent  d’abord  à Terracine,  de  là  à Anagna,  & enfin  à Rome,  où  fa  mè- 
re le  fuivit;  mais  elle  ne  put  obtenir  des  Moines  de  lui  laifler  voir  Ion  fils.  Vivement  piquée  de  cet 
affront,  la  ComteiTe  d’Aquin  réfolut  de  s’en  venger,  & avec  le  fecours  de  fes  deux  fils  aînés  elle  en- 
leva le  jeune  Thomas,  comme  il  alloit  à Paris,  où  les  Moines  de  fon  Ordre  lenvoyoient.  Elle  le  fit 
enfermer  dans  fon  Château , où  il  s’appliqua  fortement  à l’étude  de  l’Ecricure  Sainte , & demeura  in- 
flexible à toutes  les  prières  & les  menaces  de  fa  mère,  de  fes  frères  & de  fes  fœurs.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  fe  fauva  par  une  fenêtre  du  Château  , & fc  retira  d’abord  à Naples  , & de  là  à Rome.  En 
1244  il  vint  à Paris,  avec  Jean,  Grand- Maitre  de  l’Ordre  Teutonique;  & après  y avoir  demeuré  af- 
fez  peu  de  tems , il  alla  à Cologne,  pour  y étudier  fous  Albert  le  Grand,  il  fut  enfuite  rappelle  à 
Paris,  pour  y donner  des  Leçons  publiques  fur  le  Livre  des  Sentences , de  quoi  il  s’acquitta  avec  beau- 
coup d’applaudiflcment  devant  un  nombreux  Auditoire.  En  1255  > il  prit  le  Bonnet  de  Doéleur  en 
Théologie  à Paris,  dans  un  même  jour  avec  Bonaventure.  Il  retourna  en  Italie  en  l’année  1263,  ou 
meme  auparavant , & fut  fait  Dcjiniteur  de  fon  Ordre  dans  la  Province  de  Rome  ; & après  avoir  en- 
feigné  la  Théologie  Scholaftique  dans  la  plupart  des  Univerfités  d’Italie,  il  fe  fixa  enfin  à Naples,  où 
il  avoit  une  penlion  du  Roi  Charles,  & il  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  l’étude,  à donner  des  Leçons, 

& dans  les  exercices  de  dévotion  [B],  Il  étoit  fi  éloigné  de  toutes  vues  d’ambition  & d’intérêt , qu’il 
refufa  l’Archevêché  de  Naples,  que  Clément  IV  lui  offrit.  L’an  1274,  il  fut  appelle  au  fécond  Con- 
cile de  Lyon  par  le  Pape  Grégoire  X , pour  y lire  fon  Traité  contre  les  Erreurs  des  Grecs , qu’il  avoit 
compofc  par  ordre  d’Urbain  IV  ; mais  il  tomba  malade  en  chemin  dans  le  Monaffère  de  l oflanova 
proche  de  Terracine  , où  il  mourut  à l’âge  de  cinquante  ans  , le  7 de  Mars  de  la  meme  année  (e).  ^jcsve  tr 
V olaterran  rapporte  (/) , qu’étant  prêt  à recevoir  la  Communion  immédiatement  avant  que  de  mou-  Du  p,n  -tl 
rir,  il  pria  Jéfus-Chrift  de  lui  pardonner  ce  qu’il  pouvoit  avoir  écrit  de  faux  touchant  les  Myftères  de 
fa  Religion  & l’Eglife  Universelle,  foumettant  tous  fes  Ouvrages  au  jugement  de  l’Eglife.  Ce  fait  eft  j,. 
confirmé  en  partie  par  un  autre  Ecrivain,  qui  avoit  été  fon  Difciple  [C].  Sixte  de  Sienne  & d’au- 
tres Auteurs  en  font  un  portrait  très  avantageux  [D]  ; & le  P.  Rapin  le  repréfente  comme  le  Fonda- 
teur de  la  Théologie  Scholaftique  [£].  Il  n’étoit  guères  lavant  dans  l’Hiftoire  , ni  dans  les  Belles- 
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larmin  , rapportée  ci-deflus  , qu'une  partie  de  cet  Ouvra- 
ge fe  trouve  dans  le  Miroir  Moral  de  Vincent  de  Beau- 
vais  , les  Critiques  11e  font  pas  d'accord.  Les  uns  dirent 
qu'il  fc  peut  que  Vincent  ne  foit  mort  qu'en  1264,  &que 
8.  Thomas  eût  déjà  compofé  là  Seconde  Seconde  , dont 
Vincent  auroit  eu  communication.  Les  autres  fouticnncnt 
que  ce  Livre  Moral  n'eft  point  de  Vincent  de  Beauvais  : 
mais  que  cet  Auteur  ne  l'aiant  point  fait  t ou  que  celui 
qu  i!  avoit  fait  aiant  été  perdu  , quelqu'un  a fubltitué  ccs 
Extraits  de  S.  Thomas,  pour  rendre  l'Ouvrage  de  Vincent 
de  Beauvais  complet.  Mais  ces  folutions  . ainli  que  l’ob- 
ferve  Mr.  Du  Pin  (12)  , 11e  paroiiTent  guères  vtaifembla- 
blcs.  Car  prétniércment , tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  Vincent  de  Beauvais , l'ont  fait  moit  en  1256  ; & 
quand  on  fuppoferoit  qu'il  a vécu  jufqu'a  t’an  12(5+,  il  cil 
allez  difficile  de  s'imaginer  qu'il  ait  copié  un  Ouvrage  qui 
n 'étoit  ni  public  , ni  achevé.  D'ailleurs,  on  11e  peut  pas 
dire  que  Vincent  de  Beauvais  n'ait  pas  compofé  un  Traité 
Moral , puifqu  il  marque  dans  fa  Préface  , que  c'eft  une 
des  parties  de  fon  Ouvrage  ; & que  les  Auteurs  , comme 
Henri  de  Gand  & Trithtmc  , font  mention  de  cciui  ci , 
qui  commence  par  les  paroles  rapportées  par  Trichèmc 
pour  le  commencement  de  l'Ouvrage  Moral  de  Vincent 
de  Beauvais.  D'un  autre  côté,  il  paroit  que  la  Somme  de 
S.  Thomas  eft  d'un  même  ftyle  , a il  cite  la  Seconde  Se- 
conde dans  fes  autres  Parties.  Au  contraire  , l'Ouvrage 
de  Vincent  de  Beauvais  eft  une  ntpfodie  tirée  de  difi'ércns 
Auteurs; on  prétend  même  qu'il  cite  la  Somme  de  S. Tho- 
mas dans  le  Miroir  Naturel  (13).  Cafimir  Oudin  a difeu- 
té  avec  foin  toutes  ccs  difficultés , dans  fon  Commentant» 
de  Seriptoribus  Ecclefue  antiquis  , eorumque  fcriplis  (14). 
oü  il  fe  détermine  en  faveur  du  fentiment  qui  fait  S. Tho- 
mas le  véritable  Auteur  de  la  Somme  de  Théologie.  Noue 
finirons  cette  Remarque  par  le  Plan  général  de  ce  fameux 
Ouvrage.  Dans  la  première  Partie  , après  avoir  parlé  , 
dans  la  prémicre  Queftion  , de  la  Doftrinc  facréc  en  gé- 
néral , il  traite  de  Dieu , de  fon  RlTencc , de  fes  Attributs 
& de  fes  Opérations  . de  !a  Béatitude  . des  trois  Pcrfon- 
ncs  Divines  , de  leurs  Proceflîons  éc  Rélations  , & enfin 
de  Dieu  coniidéré  par  rapport  aux  Créatures , comme  leur 
Créateur  & leur  Confcrvaceur.  Dans  la  prémicre  Partie 
de  h fécondé  Partie  , il  traite  du  mouvement  de  la  Créa- 
ture railbnr.abie  vers  Dieu.de  fa  dernière  Fin,  de  la  qua- 
lité des  Actions  par  Icfquellcs  on  y peut  parvenir,  de  leurs 
Principes  , des  Vertus  & des  Vices  en  général  , des  Loix 
& de  la  Grâce.  Dans  la  fécondé  Partie  de  la  Seconde,  il 
traite  en  particulier  des  Vertus  Théologales  & Morales , 
& de  tout  ce  qui  peut  y avoir  quelque  rapport.  Dans  la 
troificw.e  Partie  , il  traite  des  moyens  par  icfquels  on  par- 
vient à Dieu  , qui  font  l'Incarnation  de  Jéfus-Chrift  , & 
les  Sacremens  , qui  font  le  fujet  de  cette  Partie;  laquelle 
finit  par  des  Qucftions , qui  concernent  les  quatre  Fins  de 
l'Homme  (15). 

[B]  Il  pafj'a  le  re/le  de  fa  vie  dans  l'étude  , à damier  des 
Leçons  , & dans  les  exercices  de  dévotion.)  Le  Pape  Jean 
XXII  dit  dans  la  Bulle  de  Canonifation  de  S.  Thomas  , 
qu'il  étoit  fans  celle  occupé  au  fcrvicc  de  Dieu  , ou  par 
l'étude  , ou  par  la  prédication  , ou  par  la  prière  , ou  par 
la  leéhire  de  l'Ecriture  Sainte  ; exercices  auquel  ilvaquoit 
avec  tant  de  foin  , qu'excepté  le  tems  absolument  nécef- 
fairc  à pourvoir  aux  befoins  de  la  Nature  , il  employoit 
tout  le  refte  de  la  manière  la  plus  utile.  Totus  divinii  0- 
peribus  intentus  , aut  érudition! , qua  pracellebat  , dur  pra- 
dicationi , qua  immotus  erat , dut  orationi,  qua  dévolus,  aut 
Jcripturce  face*  , qua  profundus  , Jedulus  vacabat  ; adeo  ut 


prteter  naturalis  neceffuaiis  aut  quietis  Ivras,  nulltim  Jibi  aut 
ci*  temporis  fpatium  relinqueret  or iojum. 

[ C ] Ce  fait  ejl  confirme  en  partie  par  un  autre  Ecrivain  , 
qui  avoit  ète  fon  Difciple.]  C'eft  Guillaume  de  Toco , Prieur 
du  Couvent  des  i l'.  Prêcheurs  de  Béncvcnt , député  par 
fon  Ordre  pour  foliieiter  la  Canonifation  de  Thomas , & 
qui  a écrit  fa  Vie  fort  au  long  (16}.  Cet  Ecrivain  rap- 
porte , Ch.  X.  n.  59  que  comme  il  étoit  prêt  à recevoir 
le  Sacrement , il  dit  : „ Je  te  reçois  comme  le  prix  de  la 
„ rédemption  de  mon  ame;  car  c'eft  pour  toi  que  j'ai  cm- 
„ ployé  mes  travaux  & mes  veilles  ; e'ell  toi  que  j'ai  pré- 
„ ché  & enfeigné  ; je  n'ai  jamais  rien  avancé  contre  toi , 
„ & je  ne  fuis  point  opiniâtrement  attaché  à mes  fenti- 
„ mens  ; mais  fi  j'ai  avancé  quelque  chofe  de  faux  par 
„ rapport  à ce  Sacrement,  je  fouinets  le  tout  au  jugement 
„ de  la  faintc  Eglife  Romaine  , dans  l obéiflàncc  de  la- 
„ quelle  je  quitte  cette  vie."  Et  prcemifjis  oliquibus  devo- 
lis  ver  bis  , Jumeitdo  /ncrantentum  pradixit  : Sumo  te  in  pre- 
tium redemptionis  an. nue  mc<t , pro  eujus  a more  Jludui  , vi- 
gil.ivi  ifp  iaboravi  , te  prœdicavi  , (fÇ  docui  , nibil  unquan 
contra  te  dixi  , nee  Jum  perlinax  in  JenJu  meo.  Sri  H quid 
maie  dixi  de  Itoc  Sacramenlo  , loi  uni  relirtquo  correSioni  San- 
8æ  Romance  Eccicjia,in  eujus  obedienlia  ni me  tranjeo  ex  bac 
vitd.  Oudin  dbuie  (17)  de  la  vérité  de  cette  hiftoirc  , 
& il  obfcrve  qu'on  pourroic  peut-être  y ajouter  foi,  fi 
Guillaume  de  Toco  avoit  été  préfent  à la  mort  de  Tho- 
mas ; mais  il  n'u  écrit  fa  Vie  que  plus  de  cinquante  ans  a- 
pris , &.  l’a  fait  en  Panégyrifte , faifant  plus  d'attention  à ce 
qu'on  en  difoit , qu’à  la  vérité  des  faits  qu’il  rr.pporcolt. 

[D]  Sixte  de  Sienne  (jf  d'autres  dîneurs  en  font  un  por- 
trait très  avantageux.]  il  dit  (18)  que  S.  Thomas  appro- 
choit  fi  fort  de  S.  Augullin  pour  l'intelligence  de  la  vraie 
Théologie  , fit  qu'il  étoit  fi  parfaitement  entré  dans  les 
fens  lej  plus  cachés  de  ce  Père  , qu'on  difoit  communé- 
ment parmi  les  Savans , en  faifant  allufion  à la  Métcmpfy- 
cofc  de  Pjthagore  , que  l'ame  de  S.  Auguftin  avoit  pafTé 
dans  Thomas.  In  facrit  fineerioris  Tbcologice  Jiudiis  ita  fa- 
pientifftmo  duguftino  proximui  incejjit  , atone  ita  meittem  e- 
jus  fÿ  omîtes  reconditol  Jtnfut  introfpexit  , exbaujitque  , ut 
juxta  Py.bagom  Mctempjycbofin  commuai  omnium  doüijjimt- 
rum  adagio  jailatum  Jil , duguflini  animant  migralfe  in  Tbo- 
mam.  lx-  Lecteur  peut  voir  plulicurs  autres  éloges  qu'on 
en  a faits  , dans  la  Cenjura  relebriorum  dulborum  de  Tho- 
mas Pope  Hlount.  Le  Jéfuite  Nigronius,  dans  le  Recueil 
de  fes  Harangues  imprimé  à Douai  en  1614,  en  a une  qui 
eft  intitulée  , De  Imagine  Del  in  bomine  , laudibut  S. 
Tboma  dquinatis:  .,  De  l'Image  de  Dieu  en  l'Homme,  & 
„ l'Eloge  de  S.  Thomas  d’Aquin.  ” Il  nous  y apnrend  , 
qu' Albert  le  Grand,  fous  lequel  Thomas  avoit  étudié,  re- 
connut bientôt  en  lui  des  marques  d’un  génie  extraordi- 
naire; & que  fes  Compagnons  d'étude  fc  moquant  de  lui 
parce  qu'il  étoit  fort  filentieux  , l'appelloicnt  le  Bneuf 
muet,  Bosmutus:  fur  quoi  Albert  dit:  „ Il  eft  vrai  qu'il 
„ eft  muet  à préfent;  mais  il  mugira  un  jour  avec  tant  de 
„ force,  qu'il  fera  retentir  fon  mugifTement  par  tout  l’U- 
„ nivers.  " Ejl  quidem  , inquit , bos  mutus , fed  lorifum  e- 
det  aliquando  mugitum  , ut  eo  t errarum  orbis  rejonet  univer- 
fus  (19).  01éariu8  rapporte  (20).  que  quelque?  Ecrivains 
ont  dit  que  cc  fut  une  voix  du  Ciel  qui  fc  fit  entendre  à 
cette  occafion  : In  febolis  condijcipnilis  ridiculum  fuifft  , & 
bovem , eo  quod  femper  taceret , ac  tantummedo  audirel  , ap- 
pcllatum  , eaiied  vero  , de  edendo  bujus  bonis  per  totttm  or- 
be ib  mugiru  , voce  notatum.  Vide  Ùorfcbei  Epift.  dcdic. 
fuper  Thom.  ConfcfT.  Fidci. 

[£]  Le  P.  Rapin  le  reprefente  comme  le  Fondateur  de  la 
F t f a ïrcc- 
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Lettres,  & n’entendoic  point  du  tout  le  Grec;  ce  que  Ton  doit  attribuer  à la  barbarie  du  Siècle  où  U 
vivoit  (s).  Mylord  Herbert  de  Cherbury  , dans  tHiftoire  de  la  Vie  & du  Régné  de  Henri  V III  (A) , 
J.,,  ^r;ni-;r,uipc  mifnnc  nui  cmra<rérent  ce  Prince  a prendre  la  plume  contre  Lu- 


nous  apprend  qu’une  des  principales  raifons  qui  engagèrent  ce  Prince  à prendre  la  plume 
ther,  c'cft  qu’il  avoit  parlé  avec  mépris  de  Thomas  d’Aquin.  Son  autorité  a toujours  eu 
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Théologie  ScbolalUque.]  H dit  dans  fa  Comparai/™  de  Pla- 
ton d'striJlÂe  , Partie  IV.  Ch.  VI.  * que  quoique  les 
Ouvrages  d'Ariliotc  culfeiit  été  condamnés  dans  un  Con- 
cilc  tenu  à Paris  en  1209 . r]u‘ils  cuiTcnt  été  brûles  , ôc 
que  la  lecture  en  eût  été  défendue  fous  peine  d'excommu- 
nication; il  fe  trouva  dans  cette  Ville  les  trois  plusgraruls 
Théologiens  de  ce  tems-là  , qui  commencèrent  à l hono- 
rer de  leur  travail  & de  leurs  Commentaires  ; Alexandre 
de  Aies,  Albert  le  Grand,  & S.  Thomas  fon  Difciplc.  S. 
Jean  Damafcène  leur  avoit  le  préinier  ouvert  le  chemin 
qu'ils  prirent  : car  aiant  fait  un  Abrégé  fort  exact  de  la 
l.ogique  éc  de  la  Morale  d’Ariftote  , il  fc  fervit  de  cet  A- 
hregé  pour  mettre  en  ordre  cet  excellent  Ouvrage  de  la 
Théologie,  qu'il  nous  a lailTé  dans  fes  quatre  Livres  de  la 
Foi  Orthodoxe.  Ce  fut  fur  ce  plan  & fur  ce  modèle , que 
Pierre  Lombard  arrangea  les  opinions  des  Pères  fur  la 
Théologie  , près  de  quatre  cens  ans  après  S.  Jean  Damaf- 
cène , dans  Ion  Livre  des  Sentences  , Ouvrage  que  S. 
Thomas  a rendu  (i  accompli , en  fc  fervant  fi  bien  de  ce 
grand  Original , dont  S.  Jean  Damafcène  & le  Maître  des 
Sentences  avoient  pris  le  premier  plan  dans  Ariliote.  Mais 
S.  Thomas  entreprit  de  fuivre  leurs  traces,  fans  s'attacher 
à leur  méthode  ; car  il  prit  une  manière  qui  lui  fut  parti- 
culière , & par  laquelle  il  s'érigea  en  prémier  Fondateur 
de  cette  Scholaftiquc,  qui  a été  depuis  fi  fort  en  vogue  Sc 
qu'il  avoit  prife  vraifemblablcmcnt  des  Arabes.  Le  P.  Ra- 
pin  dit, qu'il  ne  prétend  point  qui  cet  égard  on  l'en  croie 
fur  fa  parole:  c'cft,  dit-il,  une  penfée  que  je  foumets  au 
jugement  des  Savans,  comme  une  conjecture,  en  laquelle 
je  puis  me  tromper. 

Quand  S.  Thomas  donc  vint  au  monde  , continue-t-il , 
il  y avoit  près  de  quatre  cens  ans  que  les  Arabes  , qui  é- 
toicnt  les  fculs  Savans,  étudioient  la  Philofophie;  au-lieu 
qu'il  n’y  avoit  pas  cent  ans  que  l'amour  des  Lettres  com- 
mençoit  à fc  réveiller  en  Europe.  Ces  Peuples  , de  qui 
l’Empire  a été  plus  grand  que  celui  des  Romains , du 
moins  par  l'étendue  de  leurs  conquêtes , qui  fut  depuis  les 
Indes  jufqucs  en  Efpagne,  imprimèrent  leur  génie  & leurs 
manières,  non  feulement  à leurs  Sujets,  mais  encore  à 
tous  les  Peuples  qui  eurent  quelque  commerce  avec  eux , 
c'eft-à-dire  à toute  l'Europe.  Et  comme  leur  étude  le  bor- 
na i leur  Religion,  aux  Mathématiques  , & à la  Philofo- 
phic  . & qu'ils  ne  connurent  point  l'Eloquence  ni  les 
Beaux-Arts,  parce  que  la  Peinture  & la  Sculpture  leur  é- 
toient  défendues  par  leur  Loi;  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi 
par  les  contemplations  oifives  de  leur  efprit  naturellement 
réfléxif,  ils  devinrent  fi  fpéctiiatifs  & fi  métnphylicicns,  & 
s'ils  raffinèrent  enfin  fi  foit  fur  la  Logique  ét  fur  la  Phyfi- 
que.  Ainfi , comme  ils  étoient  cil  pofi'eliion  d'étudier  & 
d'interpréter  Ariliote  depuis  plus  de  tiois  cens  ans  , ils 
rendirent  cette  étude  & leurs  Commentaires  nécelïaircs 
aux  Chrétiens,  qui  voulurent  étudier  en  Occident,  quand 
les  Lettres  s'y  rétablirent  vers  la  lin  du  douzième  Siècle , 
& au  tems  que  les  Tartarcs  prirent  Bagdad.  Les  Arabes, 
qui  étoient  les  fculs  Savans  de  ce  teins -là,  & qui  s'éloient 
acquis  une  grande  autorité  dans  les  Lettres , avoient  éta- 
bli'dans  l'Ecole  leur  manière  d'enfeigner.  S.  Thomas  n'en 
trouvant  point  d'autre,  il  la  prit;  fit.  depuis  elle  fut  fuivic 
par  les  Scholalliques.  Ainfi  ce?  termes  barbares,  dont  nos 
Philofophcs  fe  font  fervis  depuis  fans  fcrupule  , furent 
pris  d'Avicenne  fi:  des  autres  Arabes  , i qui  ces  manières 
écoicnt  fans  doute  naturelles  ôc  familières  ; & ces  termes 
traduits  en  Latin  formèrent  un  jargon  extravagant.  Ce  fut 
fans  doute  de  cette  forte  que  la  Philofophie  fe  gâta  par  le 
commerce  de  ces  Peuples,  qui  étoient  les  Maitrcs.  Il  cft 
même  à croire  , dit  le  P.  Rapin  , que  quand  S.  Thomas 
auroit  connu  quelque  autre  manière  de  traiter  la  Philofo- 
phic  , il  auroit  eu  raifon  de  fuivre  celle  qu'il  avoit  prife 
des  Arabes , pour  confondre  leur  orgueil , fi:  leur  faire 
voir  qu'on  pouvoit  aifément  défendre  la  Religion  Chré- 
tienne contre  leurs  calomnies , en  prenant  leur  manière 
d'enfeigner,  & en  fuivant  leur  Ariliote  , auquel  ils  s’at- 
tachoicnt  fi  fort. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  defagréablc  pour  les  l-célcurs , 
de  trouver  ici  en  abrégé  l'Hilloire  de  l’origine  fi.  des  pro- 
grès de  la  Théologie  .Scholallique,  qui  a de  fi  grandes  o- 
bligations  fi  notre  Thomas  d'Aquin.  Le  Docteur  Cave  a 
rempli  celte  (fiche  avec  beaucoup  d'exactitude  , dans  fon 
Conlpttlus  Stecuii  Scbolafiici,  p.  615.  de  fon  Hifioria  Lite- 
varia.  Il  remarque  , que  la  Théologie  Scholallique , in- 
troduite dans  le  douzième  Siècle , fit  de  grands  progrès,  fie 
fut  univerfellctncnt  fuivic  dans  le  treizième.  Dans  les 
prémiers  Siècles  du  Chriftianifmc , on  enfeignoit  les  Doc- 
trines de  l'Evangile  d'une  manière  claire  Si  limplc  ; on  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  de  fubtilifer,  en  difputant  contre  les 
Paiens  Si  les  Hérétiques  ; on  inllruifoit  les  Catéchumènes 
fur  un  court  Abrégé  de  Foi , qui  contenoit  les  principaux 
Articles  de  la  Religion  , qu'on  leur  expliquoic  avec  plus 
d'étendue  dans  des  Difcours  clairs  fit  populaires  , qu'on 
leur  ndrcfibil.  C'cft  de  cet  ordre  que  font  les  Catécbèfes 
aux  illuminé 1 de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , fit  les  Serment 
Cateebétiijues  de  Grégoire  de  NyfTe.  Les  Homélies  ordi- 
paires  qu'on  prêchoit  devant  le  peuple  , étoient  ou  une 
explication  de  quelque  portion  de  l'Ecriture  , ou  une  ex- 
hortation fi  quelque  devoir.  Mais  cette  manière  d'inftrui- 


re,  fi  claire  fit  fi  fimple,  fut  bientôt  négligée  , fie  on  jr  en 
fubllitua  une  beaucoup  plus  fubtile , comme  on  le  voit  par 
les  Ouvrages  du  faux  Denys  l'Aréopagitc , forgés  dans  le 
quatrième , cinquième  ou  lixième  Siècle.  Vers  le  milieu  du 
huitième , Damafcène  fut  le  prémier  des  Grecs,  qui  mit  la 
Théologie  comme  en  Syftèmc  , fit  qui  rangea  les  Doctri- 
nes particulières  fous  leurs  chefs  , dans  fes  quatre  Livre* 
de  la  bot  Orthodoxe.  On  ne  trouve  aucun  Ecrivain  , qui 
ait  entrepris  d'en  faire  autant  dans  l’Eglife  Latine  , avant 
Lanfranc  Archevêque  de  Cantorbéry  , F Antagoniste  de 
Bérenger,  qui  ftcuriftbit  vers  l'an  1070.  On  dit  qu'il  mit 
la  Théologie  dans  une  nouvelle  forme,  quoiqu'il  foit  dif- 
ficile de  s'en  3ppcrccvoir  par  ceux  de  les  Ouvrages  qui 
nous  relient.  Au  commencement  du  Siècle  fuivant,  Pier- 
re Abélard  publia  une  Introduit  ion  à la  Théologie , en  trois 
Livres  ; avec  le  fecours  dcfquels  Pierre  Lombard,  vers  le 
milieu  du  meme  Siècle  , compila  fes  quatre  Livres  des 
Sentenets  (d'où  lui  vient  le  nom  de  Maître  der  Sentences ) 
tirées  des  Ecrits  des  Pères  , fit  principalement  de  S.  Au- 
guftin.  Ce  fut  alors  que  la  Théologie  prit  une  face  entiè- 
rement nouvelle  , fit  fut  réduite  * un  nombre  in  ini  de 
Queltions,  qu'on  difeutoit  avec  toute  la  fubtilité  imagina- 
ble. Lombard  fut  fuivi  par  grand  nombre  d'autres  , tels 
qu' Alexandre  de  Aies , Thomas  d'Aquin  , Honaventurc  « 
nlbert  le  Grand  , fit  plufieurs  autres.  Ils  fc  partagèrent 
em'uite  en  différentes  Sectes , en  Nominaux  fit  Realifies , en 
Tbomijles  fie  Seotijles  , en  Sentenliatix  & Quodlibétiens , qui 
eurent  de  violentes  difputes  entre  eux.  A la  longue  , on 
négligea  entièrement  la  pure  fie  fimple  Doctrine  de  l'Evan- 
gile , fi:  l'on  s'occupa  uniquement  de  l'étude  de  la  Théo- 
logie Scholallique , au  fecours  de  laquelle  on  appclla  la 
Philofophie  d'Ariliotc.  On  prit  cette  Philofophie  , non 
dans  les  Originaux  Grecs,  mais  dans  les  Ecrits  corrompus 
des  Arabes  , fit  dans  des  Traductions  mal  faites  , fie  enco- 
re plus  mal  entendues.  On  introduilit  cette  Philofophie 
dans  la  Théologie  , fit  Ariliote  occupa  pendant  très  iong- 
tems  la  Chaire  de  S.  Paul.  Tout  le  monde  fait,  combien 
cette  Théologie  Scholallique  favorifoit  les  Dogmes  parti- 
culiers de  l’Eglife  Romaine.  L’autorité  des  Papes  s'éten- 
dit en  même  tems  , i la  faveur  du  Droit  Canon  , qu'on 
vit  mitre  dans  le  même  tems  , & qui  fit  des  progrès  par 
les  memes  voies.  Quantum  ad  plura  Roman, e Ècclefix  pla- 
cita  fiulilienda  cent aient  noua  bxc  Sc bolafi ica  Tbeologia  , 
cticus  fit  oportel , qui  non  videt.  Certe  non  minus  quam  Ma- 
jefiatis  Pvntificit  auRoritatem  longe  laleque  promener  il  Jus 
Cai.'onîcutu  cedcm  fere  tempère  r.alum  , ii/dtmque  incremen - 
tis  auélum  (21).  Mais  voyons  le  jugement  que  Mr.  Du 
Pin  , cc  (incèrc  Catholique-Romain  , porte  des  Ecrivains 
du  treizième  Siècle  , fit  l'Hilloire  qu'il  fait  de  l'origine  de 
la  Théologie  Scholallique.  Il  nous  dit  (22),  que  les  plus 
conlidérablcs  Ouvrages  de  ce  tems-lfi  , font  les  Commen- 
taires fur  les  quatre  Livres  des  Sentences  de  Pierre  Lom- 
bard , dont  i'Ouvrage  étoit  devenu  la  feule  Théologie 
qu'on  enfeignoit  ôc  que  l'on  apprenoit  dans  les  Ecoles, 
biais  au-lieu  de  fuivre  fa  méthode,  fie  de  décider  IcsQucL- 
tions  qu'il  avoit  propofées  par  des  partages  des  Pcrcs,  on 
ne  fe  fervoit  prefque  plus  que -de  Principes  Philofopht- 
ques  Sa  de  Subtilités  Métaphyfiquet.  On  ne  fc  contentoit 
pas  d’expliquer  le  Texte  du  Livre  de  Lombard  , on  n’en 
prenoit  que  les  Queltions  , fi:  on  les  traitoic  tout  d'une 
autre  manière.  Dcfortç  que  cc  qu'on  appclloit  Commen- 
taire , n etoit  plus  un  Commentaire  , mais  un  autre  Ou- 
vrage. On  ajouta  plufieurs  autres  Queltions  à celles  qu'il 
avoit  propofées  , que  l'on  inféra  dans  les  Commentaires 
fur  fes  Livres , ou  que  l'on  traita  dans  des  Ouvrages  ré- 
parés, que  l'on  intituloit  fouvent  Que  fiions  Qtioditbetiquet. 
Quelques  Théologiens  fc  trouvant  trop  rederrés  dans  le 
plan  du  Maitre  des  Sentences  , fie  voulant  fc  donner  plus 
de  carrière,  codèrent  de  s'allreindre  à fa  méthode,  & et» 
fuivirent  une  autre  dans  leurs  Ouvrages, auxquels  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Somme  de  Théologie,  ils  y agitent  une  in- 
finité de  Queftions  Théologiques  fit  Philofophiques  , pro- 
polènt  des  raifons  de  part  fit  d'autre  , fit  les  décident  le 
plus  fouvent  par  des  raifonnemens  fie  des  convenances 
Philofophiques , fe  fervant  très  fréquemment  de  l'autorité 
d' Ariliote  , ô(  quelquefois  de  celle  des  Pères,  dont  ils  ti- 
roient  les  partages  de  Pierre  Lombard  , de  Graticn  , ou 
de  la  Glofe  ordinaire  ; enforte  que  leurs  citations  étoient 
fouvent  peu  juftes, parce  qu'ils  citoicnt  fur  la  foi  d'autrui, 
qu'ils  n’avoient  point  recours  aux  Originaux  , & qu'ils 
manquoient  de  Critique.  Le  ftylc  de  ces  Ouvrages  eft  or- 
dinairement fec  fit  barbare  , file  l’obfcurité  les  accompagne 
prcfquc  toujours.  La  manière  dont  on  annonçoit  au  peu- 
ple la  Parole  de  Dieu , tenoit  beaucoup  de  cette  méthode 
Scholallique  ; les  Sermons  étoient  pleins  de  divifions , de 
dillinâions  continuelles  , fi:  de  comparaifons  triviales  ; il 
cil  rare  qu'on  y trouve  quelques  points  de  Morale  déve- 
loppés dans  toute  leur  étendue  , mis  dans  leur  jour,  é- 
tablis  fur  des  principes  folides  , fie  poulies  avec  éloquen- 
ce : on  fc  contente  de  les  propofer  fèchcmcnt,  de  les  ex- 
pliquer d'une  manière  commune  , fit  de  les  appuyer  fur 
quelques  partages  de  l'Ecriture  , pris  dans  un  autre  fens 
que  le  naturel.  Les  Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte 
font  de  deux  fortes  : les  uns , appeilés  Pofiilies  , font  de 
courtes  Notes , dans  lefquclles  fouvent  on  n'explique  que 
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AQUIN.  415 

cîe  dans  les  Ecoles  do  i'Egiife  Romaine.  Elle  n’dtoit  pourtant  pas  abfolument  décîfive  dans  les  matiè- 
res de  Théologie , & U a été  permis  de  s’éloigner  de  fes  opinions  , comme  Dermicius  Thaddaq  a tâ- 
ché de  le  prouver  (/)  contre  Bzovius.  Il  fè  dillinguoit  par  fa  clialleté  & par  fes  autres  vertus  , d’iyie 

ma- 


les mots  d'une  manière  grammaticale,  &.ou  l'on  s'arrête  à 
des  minuties  : les  autres,  plus  étendus,  font  comine  com- 
pofés  d allégories  & de  penfées  mylliques.  il  y a quel- 
ques Ouvrages  de  Spiritualité  & de  Piété  , qui  quoique 
Qiuples  , font  allez  lolides  ; mais  il  y en  a d'autres  dont 
les  penfées  font  tellement  myùiqucs  , qu  elles  deviennent 
inintelligibles.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Rites  & 
les  Cérémonies  de  I'Egiife  , ne  fe  font  employés  qu'à  en 
rechercher  ou  à en  inventer  des  railons  mylliques  , dont 
ils  ont  fait  le  fujet  de  leurs  Ouvrages.  Les  Recueils  & 
les  Commentaires  des  Décrétales  des  Papes  ont  occupé 
ceux  qui  fe  font  appliqués  à l'étude  du  Droit  Canonique; 
ils  ont  trouvé  dans  ce  labyrinthe  de  Loix,  ainli  que  s'ex- 
prime Mr.  Pin  (23)  , dequoi  exercer  leur  plume  com- 
poler  île  gros  Ouvrages.  L'iiiltoire  ancienne  , & parti- 
culièrement l'Eccléfiaitique  , a été  fort  négligée  dans  ce 
Siècle:  néanmoins,  quelques  Auteurs  ont  entrepris  de 
donner  des  Abrégés  ée  des  Recueils  indigeftes  d Hiltoirc 
Univerfellc.  Pluiieurs  ont  fait  des  Chroniques  particuliè- 
res de  leurs  Eglifcs  ou  de  leurs  Monattcrcs,  dans  lel'quel- 
les  ils  ont  fait  entrer  des  faits  indignes  d'être  remarqués. 
D'autres  ont  écrit  l'Hiiloirc  des  Croifadcs  de  leur  tems  , 
ou  des  Relations  de  Voyages  en  Paleltitie  ; & de  tous  les 
Hilloriens  de  ce  Siècle,  ceux-ci  font  les  moins  à négliger. 
Les  Vies  des  Saints  font  plutôt  des  Panégyriques , que  des 
Rélations  hiftoriques.  Nous  ne  parlerons  point  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Commentaires  fur  les  Livres  d'A- 
riftotc  , ûc  de  plufieurs  autres  Ouvrages  de  Phitofophic  , 
auxquels  les  plus  grands  Hommes  du  treiziéme  Siècle  ont 
employé  allez  inutilement , ainli  que  le  remarque  Mr.  Du 
Pin,  leur  tems  & leurs  veilles;  parce  que  perfonne  ne  fait 
cas  de  ces  Ouvrages , qui  ne  font  plus  lus  ni  recherchés , 

& qui  ne  fervent  qu'à  charger  par  le  poids  de  leurs  nom- 
breux volumes , les  Tablettes  des  grandes  bibliothèques. 

Il  s'elï  élevé  il  y a quelques  années  une  difpute  très  vi- 
ve entre  deux  Catholiques-Romain»,  au  fujet  de  la  Théo- 
logie Scholalliquc  , dont  il  nous  paroit  allez  naturel  de 
rendre  compte  ici.  Le  P.  de  BenediÙis , Profcffeur  public 
en  Phiiofophie  dans  le  Collège  des  Jéfuitcs  à Naples  , lit 
imprimer  en  1688  quatre  Volumes  de  Phiiofophie  Péripa- 
téticienne , dans  Ici  quels  il  tàchoit  d'établir  les  Principes 
d'Aiiftotc.  Cet  Ouvrage  aiant  été  univcrfcllcmcnt  liillé , 
il  écrivit  une  cl'pèce  de  Libelle  fous  le  titre  de  Lcuere  Apo- 
logeticbe , Lettres  Apologétiques , fous  le  faux  nom  de  Bene- 
dci'.o  Alétino.  Conllantin  Grimaidi  crut  devoir  répondre  à 
ce  Libelle,  & donna  l'a  première  Réponfe  en  idyg.  & les 
deux  autres  en  1701  & 1703.  Alétino  rcpliquaàlapré- 
mière Réponfe  en  1703,4 à la  troilième  en  170s-  La  Cré- 
mière Réplique  d'Alétino  ell  intitulée  , Diftjn  deüa  Scbo- 
lajlica  Tleologia  , Défenfe  de  la  Théologie  Scholaftique  : 
la  féconde,  Difeja  délia  tenta  Lestera  ai  llentdetto  Aietino: 
Défenfe  de  la  troilicme  Lettre  de  Benoit  Alétino.  A 
l’égard  de  la  fécondé  Réponfe  de  Mr.  Grimaidi,  qui  rou- 
loil  fur  les  erreurs  grollièrcs  qu'on  trouve  dans  les  Ouvra- 
ges d'Ariftote;  comme  le  fait  eft  avéré,  Alétino  ne  trou- 
va pas  à propos  d’y  toucher.  La  Réponfe  de  Mr.  Grimai- 
di aux  Lettrtt  Apologétiques  fut  reçue  & à Naples  & dans 
toutes  les  Unlvcrfilés  d'Italie  avec  de  grands  applaudiffe- 
men«  : il  travailloit  même  à une  Réponfe  à la  Répliqué 
d'Alétino,  mais  il  l'abandonna  , aiant  appris  la  mort  de 
fon  Antagoniftc.  Il  n’a  pas  lailfé  cependant  de  répondre 
aux  principales  difficultés  de  cette  Réplique  , dans  la  fé- 
conde Edition  de  fon  Ouvrage  , imprimée  à Lacques  en 
1725,  en  huit  Volumes  in-quarto,  fous  le  titre  tuivant  : 
DifcuJJimi  IJloriebe , Teologiche , e Filojoficbe  di  Confiantino 
Grimaidi , fatte  per  oteafione  délia  Rifpofia  aile  Lettere  Apo - 
legetiebe  il!  Jiencdetto  Àietino  , (fe.  Cet  Ouvrage  donna 
occafion  aux  Jéluitcs  d’en  renréfenter  l'Auteur  , au  Pape 
Benoit  XIII  « au  Cardinal  a'Althan  Viccroi  de  Naples, 
comme  Hérétique  , & l'Ouvrage  comme  contenant  des 
chofes  contraires  à la  pureté  de  la  Foi.  Sur  quoi  le  Pape, 
par  une  Bulle  particulière,  défendit  de  le  lire,  de  le  ven- 
dre , ou  de  le  garder  , fous  peine  d'excommunication  ; & 
le  Cardinal  fit  faifir  tous  les  exemplaires  qui  fe  trouvèrent 
chez  l'Auteur  , & les  fit  jetter  dans  la  Mer.  Il  y en  eut 
pourtant  quelques-uns , que  le  vent  jetta  fur  le  rivage  , & 
qui  étant  tombés  en  honnes  mains  , ont  été  préfervés  du 
naufrage.  Les  Jéfuitcs  attaquèrent  auffi  perfoneilement 
Mr.  Grimaidi  , comme  Hérétique  & DitTéininatcur  d'opi- 
nions Hérétiques;  & iis  l'auroicnt  perdu  , aiant  le  Cardi- 
nal dans  leur  parti  , s'il  n’avoit , en  qualité  de  Sénateur 
& de  Magiftrat , appcllé  à l'Empereur  , qui  ordonna  que 
l'affaire  feroit  portée  devant  une  des  Cours  de  Vienne 
(24).  Dans  le  prémicr  Volume  , il  répond  à la  prémière 
Lettre  Apologétique  d'Alétino.  Le  but  de  ccttc  Lettre 
étoit  de  faire  voir  que  la  Phiiofophie  moderne  n'a  aucun 
égard  , qu’elle  témoigne  même  en  toute  occafion  un  fou- 
verain  mépris  pour  la  Théologie  Scholaftique,  dont  le  Jé- 
fuite  relève  en  termes  magnifiques  le  mérite,  comme  four- 
nitîànt  feule  des  armes  pour  réfiller  avec  fuccès  à ceux  qui 
nient  ou  qui  attaquent  les  Myftèrcs  de  I'Egiife  Catholi- 
que. Mr.  Grimaidi  répond  à cela , que  tant  s'en  faut  que 
ce  foit  un  reproche  à faire  aux  Philofophcs  modernes, que 
le  mépris  qu'ils  ont  pour  la  Théologie  Scholalliquc  , que 
c'eft  par  ect  endroit  qu'ils  méritent  l'eftime  & les  louan- 
ges de  toutes  les  perfonnes  de  bon-feus.  C’eft  ce' qu’il 


prouve,  1.  en  recherchant  l'origine  de  la  Théologie  Scho- 
laftique , & en  faifant  voir  que  les  Apôtres  it  les  Docteurs 
de  I'Egiife  Primitive  ignoraient  cette  méthode  d'enfeigner 
les  Myftèrcs  de  la  Religion  Chrétieune  , reçue  à prêtent 
dans  les  Ecoles,  ôi  qu'on  l'a  empruntée  vers  le  milieu  de 
l'onzième  Siècle  des  Phiiofophes  Paiens.  2. 11  montre  que 
la  plupart  des  Hérétïes,  des  Schifines,  des  Divisions,  qui 
ont  ft  cruellement  déchiré  I'Egiife  , ne  l'ont  venues  que 
des  impertinentes  & abfurdes  diliinctions  & fubtiiités  des 
Scholaltiques.  3.  Il  fait  le  détail  des  maux  que  la  Théo- 
logie Scholaftique  produit  tous  les  jours  , en  ce  que  par 
de  vaincs  & chimériques  fpéculations,  elle  donne  atteinte 
aux  Vérités  les  plus  claires,  elle  obfcurcit  le  vrai  feus  de 
l'Ecriture  Sainte,  donne  naiffance  , & même  quelque  ap- 
parence de  vérité  aux  plus  ridicules  & aux  plus  monitrueu- 
fes  opinions,  excite  èc  entretient  des  difputes  continuelles 
entre  les  Membres  d'une  feule  & môme  Eglife,  & occupe 
pendant  toute  leur  vie  de  bons  efprits  à des  bagatelles.  4. 

11  lui  attribue  la  décadence  de  la  piété , & l'ancantiffement 
de  cette  (implïcité  de  ce  refpect  pour  l'Ecriture  Sainte, 
qui  rendoient  les  prémiers  Chrétiens  fi  recommandables. 

5.  11  montre  que  cette  Théologie  n'ell  d'aucun  ufage  pour 
convaincre  les  Hérétiques,  pour  inllruire  les  Fidèles,  ou 
pour  donner  aucune  connoiliànce  des  Myftéres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  6.  Il  remarque,  que  Thomas  d'Aquin, 
Aibert  le  Grand,  & les  autres  Scholaltiques,  ont  agité  les 
plus  inutiles  , les  moins  refpefhtcufcs  & les  pius  fcanda 
ieufes  Queltions  ; telles  que  font,  par  exemple,  celles- 
ci  : (pttare  Cbrifiut  non  fuerit  bermaphroditui  ? Qtiare 

non  ajumpfit  famineum  Jcxttin  (25)  ? Ütrum  e [lent  exere- 
ment  a in  Paradija  (2(5)  ? Utrvm  SanêU  refurgent  eum  in- 
tejlinis  (27)?  Utrum  Cbrifiut  eum  fcllc  (f  ipfius  reeepsaculo 
a mortuis  J'urrexerit  (28)  7 „ Pourquoi  J.  Clirift  n'a  pas  été 
„ Hermaphrodite?  Pourquoi  il  u'a  point  pris  te  Sexe  fé- 
„ minin?  S'il  y a eu  des  cxcrétuens  dans  le  Paradis?  Si 
„ les  Saints  reffufeitent  avec  leurs  boyaux  '?  Si  J.  Clirift 
„ cil  re(Tu fei té  avec  fon  fiel , & avec  la  véliculc  qui  le  eon- 
„ tient  '?  " Albert  le  Grand  n'etnploic  pas  moins  de  vingt- 
quatre  Chapitres  à difeuter  les  Queltions  fuivantes,  qui 
ont  caufé  de  grands  débats  parmi  les  Sebolaftiques.  „ Si 
„ l'Ange  Gabriel  eft  apparu  à la  Vierge  fous  la  forme  d'un 
„ Serpent , d'un  Pigeon  , d'un  Homme , ou  d'une  Fem- 
„ me?  S'il  paroidbit  jeune,  ou  vieux?  Comment  il  étoit 
„ habillé?  Si  fes  habits  étoient  biancs  , ou  de  deux  cou- 
„ leurs  ? Si  fon  linge  étoit  blanc , ou  fale  ? Dans  quel 
„ tems  apparut-il?  Le  Matin  , à Midi,  ou  le  Soir?  De 
„ quelle  couleur  étoient  les  cheveux  de  la  Vierge  Marie? 

„ Entcndoit  elle  les  Arts  Mécaniques  & Libéraux?  Avoit- 
„ elle  quelque  connoilfance  de  la  Grammaire,  de  la  Rlté- 
„ torique  , de  la  Logique,  de  la  Muliquc,  de  l'Aftrono- 
„ mie  &c.  ? Avoit-clie  une  parfaite  connoiliànce  du  Livra 
„ des  Sentences  (compote  1200  3tis  après  fa  mort),  6c  de 
„ tous  les  Chapitres  qu'il  contient  (25)?"  S.  Amonin, 
autre  fameux  Scholaftique,  pronofe  les  Qucftions  fuivan- 
tcs(3o):  Uirum.fi  Deipara  fuijfet  vir,  potuif/et  ejje  r.atura- 
lir  parent  Cbrifti  î Utrum  Maria  gravida  Jedente , Cbrifitts 
Jederet , atque  ipfa  cubante , cubaut  ? „ Si , fuppofé  que  la 
,,  Ste.  Vierge  eût  été  un  Homme  , elle  eût  pu  être  Mère 
„ de  J. Clirift?  Si, pendant  la  groffeffe  de  Marie,  J.  Chrift 
„ fe  tenoit  affis  lorsqu'elle  s’anéioit,  & couché  lorfqu'clle 
„ fc  couchoit  ?"  A ces  Queftions  Mr. Grimaidi  en  ajoute 
plufieurs  autres  non  moins  impertinentes , que  les  Théolo- 
giens modernes  traitent  dans  leurs  Ecoles;  telles  font  cel- 
Ics-ci  : Utrum  b'erbum  potuit  bypoftatiei  uniri  naturx  irra- 
tionali  , puta  Equi , Afini  c fc.  ? Utrum  potuit  uniri  natu- 
rel Diaboiictt .naturel  humante  damnais .peecato  c fc.?  in  que 
eafu  verte  effent  ha  propo/itiones  ; Veut  eft  Equui , Afinus , 
Diakolus,  Damnatus , Peecatum,  (fe.  Utrum  Cbrifi ut  re- 
furgendo  refumpfit  praputium  ? Si  porto  rejumpfit  , quo  pa- 
80  , qwrve  modo  fervatur  in  terris  ? „ Si  le  Verbe  a pu  s'u- 
„ nir  hypoftatiquement  à une  Nature  irraifonn.tble , com- 
„ me  à’cellc  d'un  Cheval  , d’un  Ane  &c.  ? S'il  a pu  s'u- 
„ nir  à une  Nature  diabolique  , à une  Nature  humaine 
„ damnée  , au  Péché  &c.  ? auquel  cas  , les  Propofitions 
„ fuivantes  feraient  véritables  : Dieu  eft  un  Cheval  , un 
„ Ane  , un  Diable  , un  Damné  , le  Péché  &c.  Si  J. 
„ Chrift  , en  reffufeitant  des  morts  , a repris  fon  Prépu- 
„ ce  ; & s'il  l’a  repris  , comment  il  fe  peut  qu'on  le  mon- 
„ tTe  encore  ici-bas  ? ’’  Ccttc  Relique  fe  garde  dans  l'E- 
glifc  de  S.  Jean  de  Latran  à Rome  , & on  l’cxpofc  dan* 
la  Semaine  de  Pique  à l'adoration  publique.  Mais  ce  qui 
allarma  principalement  les  Jéfuitcs  à la  Cour  de  Rome , 
fut  la  réponfe  qu'il  fit  à Alétino , fur  ce  que  ce  féfuitc  avoit 
relevé  le  prix  de  la  Théologie  Scholaftique,  & l'avoit  mi- 
fc  au-deffus  de  toutes  les  autres  Sciences,  par  l'cftiuie  que 
les  Papes  en  ont  toujours  fait , puifque  malgré  l'infplra- 
rion  du  S.  Efprit , ils  n'en  viennent  jamais  à une  décilion, 
qu'ils  n'aient  confulté  les  Sebolaftiques , dont  le  fentiment 
s'accorde  d'ordinaire  avec  l'infpiration  de  l'Efprit  Saint. 
A quoi  Mr.  Grimaidi  répond  , qu'il  eft  vrai  que  quelque* 
Papes  ont  confulté  les  Scholaltiques  ; mais  que  tout  bon 
Catholique  doit  fouhaiter  qu'ils  n'euffent  jamais  prêté  l'o- 
reille à leurs  fpéculations.  Il  rapporte  l'exemple  de  plu- 
ficurs  Papes,  qui  malgré  leur  prétendue  infaillibilité,  ont 
erré,  êtenfeigné  non  feulement  des  opinions  fauffes,  mais 
hérétiques,  trompés  par  les  Docteur  de  l'Ecole. 
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4.14.  A R A B E L L E. 

manière  toute  particulière  [/'].  I>e  Pape  Jean  XXII  le  canonifa  l’an  1323  ; & Pie  V,  qui  étoit  du 
même  Ordre,  Thonora  en  1567  du  titre  de  Cinquième  Docteur  de  tEglife  , & ordonna  cju’on  feroit  fa 
Fête  avec  la  même  folennicé  que  celle  des  quatre  autres  Docteurs  (k). 


[F]  Il  fe  dijlinguoit  par  fa  ctaflctè  1$  par  fer  aulrct  ver- 
t us,  d'une  manière  taule  particulière.]  Nigronius,  dans  le 
Panégyrique  de  S.  Thomas  cité  ci-delius  (31),  dit  qu'il  fe 
préferva  même  des  tentations  les  plus  éloignées  à Fin- 
continence  éc  à l'immodcftic,  au  milieu  du  plus  grand  feu 
de  la  jeunefle:  qu'étant  follicité  par  une  femme  libertine, 
qui  employa  toutes  fortes  d'artifices  pour  triompher  de  fa 
veitu  , iV  cela  dans  une  occalion  où  il  étoit  filr  du  fccret, 
il  rélilia  néanmoins  au  pouvoir  de  les  charmes;  de  qu'é- 
tant revenue  à la  charge,  il  prit  du  foyer  un  tifon  allumé, 
avec  lequel  il  la  clialfa  de  fa  chambre.  Voici  le  fait,  dans 
le  flylc  pompeux  de  l'Orateur.  Avon  de  virginali  cqfiita - 
te  nemt  dubitat  in  ta  , fui  qud  trime  libidinis  ccjlus  ai: imam 
vebemerjiut  adflagitia  Juccendit,  fjj  ingenita  medullis  volu- 
ptas  fenjut  omîtes  appetitumque  titillât  ; quo  tempore  fa  mina 
pétulant  eff  procax  babitu  , tÿ  affeüu  meretricia , lenociniit 
ecuioriim  , ge fluum  illecelris  , verborum  blanditiis , ad  mol- 
liendum  durlfjtmum  iÿ  . etmfiantifjimum  quemqtie  bomincm 
c cm  ferai  i s , adolcjcentulum  aggrejja  , virginitatem  ejut  ex- 
pugnatura , maebinam  blandij/iitue  pcrj'uajionit  al  que  impur  if- 
Junte  provocationis  , ex  apporlunilale  temporis  , Jalituditie  la- 
ci  , jttcundijjima  rei  trajentia  , validifjimam  admovebat  , 
tppvgnatut  fartiter  rtjltci t ; r.ibil  labant  ad  impetum  , nibil 
Vacillant , lit  fa.!  ului  immijjit  ejttva  lempcjlale  JluSibui  ver- 
bera'.us  , immobiiis  quand  pugnattim  ejl  , atone  ir.viflut  fie- 
lit  : t'.im  ger.erajo  anima  non  inviâut  modo,  lcd  e'.iam  vider, 
in  kojiem  convenait  pneiium,ad  majorent  fui  laudem , pro  ar- 
mit  arrepto  de  cineribut  faci  femiujiulato  ligna  « meretricu- 
lam  conjcientia  Jcelerit  conji  jam  , infeiici  prtttcr  opinioncm 


eveniu  periurbatam  , adalefcentit  madeftifftmi  pudare  , can- 
Jlanti.ique  perte rrilam  , abjetiam  , vidant  , e cubicula  abe- 
gts , fugavit , ejecit.  11  ne  fe  diilinguoic  pas  moins  par  fa 
modcllie  , n'étant  point  enorgueilli  par  la  fupériorité  de 
fes  lumières  , & par  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quil'c.  Il  refnfa  plulieurs  Dignités  avantageufes  , qu'on 
lui  offrit  dans  l'Kglifc.  Plein  d'égards  pour  les  moindres 
de  fon  Ordre , il  témoignoit  beaucoup  de  refpeét  à fes  Su- 
périeurs ; Si  Nigronius  le  loue  extrêmement  pour  cette 
parfaite  obéifiânee  , qu’il  nous  dit  que  S.  Bonavcnture  , 
Humbert , Antoine  , Laurent  éc  Ignace  ont  tant  recom- 
mandée , après  les  Pères  , S.  Jérrtme  , Callien  , Clima- 
que  , Grégoire,  Dorothée  éc  Bernard,  & qu'ils  appellent 
une  Obéiflancc  aveugle  & fans  bornes  : PerfeSioris  illiut 
abedienlite  , qtiam  poli  veteres  Janflat  Patrei  Hicranjmum  , 
Ceiffianum  . Climacbum  , Oorotbeum  , Bemardum  , Bon»- 
ventura,  Umbertut  , Antonitu,  Laürentins , Ignaiius  tan- 
topere  comme ndant , alqnc  injudicatam  , indifcretani  , in- 
diicuil'am  ès  catcnin  appellant , exempta  daret  interdum  (32). 
Infatigable  dans  l'étude  , il  devint  favant  non  feulement 
dans  la  connoilfance  de  l'Ecriture  éc  de  la  Philofopitie  , 
mais  il  pofledoit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  meilleurs  Auteurs 
dans  toutes  les  Sciences  (33).  Nigronius  dit  (34)  , que 
fon  vifage  paroilTott  quelquefois  rayonnant  de  lumière  ; 
qu'une  Étoile  brilla  quelque  teins  au-dellus  de  fa  tête  ; & 
qu'avant  fa  mort  il  parut  une  Comète,  qui  s’évanouît  quand 
il  fut  expiré  ; s)  viventti  Il'omct  vultit  radii  vifi  J'unt  eluce- 
re  ; Stella  Juter  ca[ut  aliquemdiu  Jplenduit  ; Cametet  ante 
mortem  apparuit  , qui  Jlattm  alque  ejl  martuut  evanuit. 


A R A B E L L E ou  A R B E L L E STUART.  L’I  Iiflôire  de  cette  Dame  étant  afle-z  connue , 
nous  n’en  aurions  pas  fait  d'Article  , fi  ce  n’étoit  pour  rapporter  quelques  particularités  qui  la  regar- 
dent, auili-bicn  que  l’Hiftoire  d’Angleterre,  & qui  ne  font  pas  fi  généralement  connues.  Elle  étoit 
fille  de  Charles  Stuart,  frère  cadet  oe  Henri  père  du  Roi  Jaques  I.  Sa  mère  s'appelait  Elifabctb  Ca- 
vcndisll  (<i).  Sur  la  fin  du  règne  de  la  Reine  Elifakcth,  le  Pape  Clément  VIII  îorma  le  projet  d’éle- 
ver Arbelle  fur  le  Troue  d’Angleterre  [^j,  en  lui  faifant  épouler  le  Cardinal  Farnèfe,  frère  du  Duc 
de  Parme  (b).  Le  Roi  Henri  IV  étoit  allez  difpofé  à entrer  dans  ce  projet,  parce  qu’il  craignoit  que 
l’Angleterre  ne  devînt  trop  puillante  , fi  ce  Royaume  étoit  réuni  avec  celui  d’Ecofie  fous  un  même 
Monarque  [R].  Après  la  mort  d’Elifabeth , quelques  Seigneurs  Anglois  formèrent  auiîi  le  projet  de 
mettre  Arbelle  fur  le  Trône,  parce  qu’ils  craignoient,  dit  Mr.  de  'lhou  (t),  que  le  Roi  Jaques  étant 
Etranger , ne  préférât  les  Ecofiois  dans  la  ilill  ribution  des  1 Ionneurs  & des  Dignités.  Ils  projetèrent 
donc  de  tuer  ce  Prince,  & de  couronner  Arbelle.  Mais  la  Confpiration  aiant  été  découverte,  quel- 
ques-uns des  Conjurés  lurent  punis  de  mort , & le  Roi  pardonna  aux  autres  *.  Ce  fut  peut-être  là 
la  véritable  raifon  qui  fit  confiner  Arbelle  dans  fa  maifon  , quoiqu’Arthur  Wilfon  dilè  que  ce  fut 
parce  quelle  avoit  époufé  fecretiement  Guillaume  Seymour  [C]  fils  de  Mylord  Beauchamp,  & petit- 

fils 


[^j  Le  Pape  forma  le  projet  d’clever  Arbelle  fur  le  Trône 
d‘ Angleterre.]  Aucun  Hiitorien  d'Angleterre  > pus  même 
Mr.  de  ltapin  , ne  parle  de  cette  circonflance  ; & je  dou- 
te qu'on  In  trouve  ailleurs  , que  dans  les  Lettres  du  Car- 
dinal d'Oilut.  Mais  comme  li  écrivoit  au  Roi  de  France 
(1)  , il  n'y  a aucune  raifon  de  douter  de  la  vérité  du  fait. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  (2).  „ Le  I’ape  a penfé  prémière- 
„ nient  au  Duc  de  Parme  , comme  au  frète  ailîiè  & fon 
„ allié,  & le  fera  auiîi  premièrement  & feulement  , li  Sa 
„ Sainteté  void  que  le  Royaume  d'Angleterre  fe  puirte 
„ obtenir  fans  l'Arbellé  :mais  li  après  le  déccz  de  la  Roy- 
„ ne,  l'Aibelic  drelibit  un  Party  fort  en  Angleterre  , &, 
„ que  pour  faciliter  la  conqucllc  du  Royaume  d'Angle- 
„ terre  , il  fuit  befoin  de  conjoindrc  fes  forces  avec  cel- 
„ les  de  l'Aibelic  ; en  ce  cas , pour  ce  qu'il  ne  fe  pour- 
„ roit  tiaiter  de  marier  la  dite  Atbclle  au  Duc  de  Parme, 
„ qui  cil  desia  marié , le  Pape  penfe  au  lieu  du  Duc  de 
„ Parme  fubliitucr  le  dit  Cardinal  fon  frère  , qui  pour- 
„ roit  élire  marié  avec  la  dite  Arbelle  ; & par  ce  moyen 
„ luy  & elle  conjoignans  leurs  forces  & moyens  , vfen- 
„ droient  piuRoli  & plus  aifément  i bout  de  ieuts  inten- 
„ lions.  Et  [tour  ce  qu'en  toutes  telles  cliofes  il  faut  a- 
„ voir  quelque  couleur  & prétexte  de  jufticc,  on  prétend 
„ auiîi  que  ces  deux  Princes  , par  le  moyen  de  leur  mè- 
„ rc  , font  defeendus  des  vrays  & légitimes  Roys  d'An- 
„ gleterre  (3)  de  qu'ils  ont  quelque  droit  de  fuccéder  au 
„ Royaume  , fans  lequel  prétexte  je  croy  que  le  Pape 
„ n'y  cuit  jamais  penfe.  Auquel  propos  il  plaira  à vollre 
„ Majclié  fe  fouvenir  que  dès  l'an  1594  fut  imprimé  un 
„ Livre  en  langage  Anglois  , que  les  Elpagnols  firent  fai- 
„ rc  par  un  Jéfuilc  Anglois  appellé  Perfonius  * , & coU- 
„ rut  par  l'Angleterre  , par  les  Pays-Bas  , & par-tout  ail- 
„ leurs  où  ils  pcnféreiu  que  le  dit  Livre  pourroil  fervir  â 
„ leur  intention  : laquelle  a cité  & efl , île  perfuaJer  au 
,,  monde  que  depuis  pluficurs  centaines  d'années  , il  n'y 
a eu  en  Angleterre  aucun  Roy  ni  Reync  légitime  , les 
excluant  le  dit  Livre  tous,  pour  avoir  elle  ou  criminels 
de  LèzC’Majellé  , ou  déshéritez  , ou  baltards  , ou  hé- 
„ rétiques,  ou  pour  quelque  autre  tel  deffaut;  & par  con- 
„ féquent  il  excluuit  aufii  de  la  fucccflion  dudit  Royaume 
„ après  la  mort  de  la  Roync  <jui  règne  à préfent , tous 
„ ceux  qui  font  auiourJ'huy  du  Sang  Royal  d'Angleterre , 
& les  plus  proches  de  la  dite  Roync  , comme  font  le 
Roy  d'Ecolic  ét  l'Arbelle, qui  luy  appartiennent  de  plus 
près , & puis  les  Comtes  de  Arby  , de  Harford  , de 


„ Mailing  &c.  Il  tafehe  de  montrer  que  le  vray  droit  île 
„ fuccéder  i la  dite  Couronne  cil  dévolu  au  feu  Roy  d lif- 
„ pagne,  & à fes  enfans."  Mais  comme  il  n'y  avoit  pas 
d apparence  qui  les  autres  Princes  de  l'Europe  favorifaf- 
fent  ces  defleins  ambitieux  de  l'Kfpagne,  le  Cardinal  d'Of- 
fat  fait  voir  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pouvant  ol)tenir  Cet- 
te fuccellion  pour  lui-même  , feroit  difpofé  i favorifer  la 
Maifon  Farnèfe  ; & pour  prouver  qu'il  y a efpérance  de 
réuliir  , il  fait  voir  tout  ce  que  le  Pape  a fait  pour  foute- 
n:'r  les  intérêts  du  Papifmc  en  Angleterre.  Mais  la  Pro- 
vidence a rendu  inutiles  toute  la  Politique  & tou;  les  ef- 
forts de  la  Cour  de  Rome  & des  Efpagnois,  & l'événement 
(4)  a été  tout  différent  de  ce  qu'ils  efpéroicnt.  Sur  quoi 
le  même  Cardinal  remarque  avec  raifon  , „ que  les  gens 
,,  de  cette  lîic-là  ont  bien  monllré  , qu’ils  fçavoiciu  faire 
„ leurs  affaires  entr’eux  toil  & fermement , & que  ceux 
„ de  dehors  (j)  fe  font  fort  mefeontez  en  leurs  duRcins 
„ Si  cfpérances  ; & trouverez  que  les  Efpagnois , qui  font 
„ les  plus  marris  de  cet  événement , feront  les  prémiers 
„ à s'en  con.iouïr  avec  le  Roy  d'EcolTe  (6)." 

[üj  lien  ri  IP craignoit  que  l'Angleterre  ne  de- 

vint trop  puijfante  , fi  ce  Royaume  étoit  réuni  avec  celui  d'E- 
eojje  fous  un  mime  Altiitarque.]  Henri  penfoit  fortement  î 
empêcher  le  Roi  Jaques  de  parvenir  à la  Couronne  d'An 
gleterre,  & dans  cette  vue  il  faifoit  fecrettement  des  pen- 
(ions  à pluficurs  perfonues  de  la  Cour  de  la  Reine  Elifa- 
beth  (7).  Le  Cardinal  d'Oliat  obfervc , „ qu'il  ne  feroit 
„ guère;  i fouirai  ter  pour  le  repos  &.  la  grandeur  de  la 
„ France  , que  les  Royaumes  d'Angleterre  & d'Ecolic 
„ fulfent  conjoints  & unis  en  la perfonne  d'un  même  Roi, 
„ puifque  les  Rois  d'Angleterre  feule  ont  par  le  pafTé  vc- 
„ xé  la  France  plus  gricfvcmcnt  A;  plus  longuement  que 
„ tous  les  autres  Roys  cÜrangers  cnfernble.  Et  moins  fc- 
„ roit-il  expédient  é la  Fiance,  que  cette  union  des  deux 
„ fufdits  Royaumes  advînt  en  la  perfonne  du  Roy  d'Ecof- 
„ fe  i préfent  régnant  (Jaques  I.)  que  d'un  codé  il  a l'ai- 
» liance  d'un  des  plus  grands  Roys  du  Septentrion  (8)  , 

„ Si  d’autre  collé  a parenté  fi  cüroitc  avec  toute  la  Mai- 
,,  fon  de  Lorraine  , qui  vient  de  caufer  tant  de  travaux  i 
„ nos  Roys,  & i tout  le  Sang  Royal  (9),  & tant  de  maux 
,,  & mifères  d la  France  , & n'a  point  encore  du  tout  ccf- 
„ fé,  & relie  tousjours  fi  grande  dans  le  Royaume  (10)." 

[C]  Parce  quelle  avoit  èpoujè  Jccretttment  Guillaume  Sey- 
mour.] C'cfl  ce  que  dit  Arthur  Wilfon  , dont  le  récit  efl 
fi  circonflancié,  qu'ou  ne  peut  gucrcs  eu  tévoquer  la  vé- 
rité 
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fils  d’Edouard  Comte  de  Hartford.  Ce  jeune  Seigneur  fut  mis  à la  Tour,  & Arbelle  eut  pour  prifon 
fa  maifon  à Highgate  : mais  aiant  voulu  fe  fauver  quelque  tems  après  , & palTer  en  France  , ce  def- 
fein  eut  un  fuccës  très  malheureux  pour  Arabclle  [_D'\  ; car  elle  fut  arrêtée  & mife  à la  Tour , où  elle 
mourut  le  17  de  Septembre  1615  (d).  On  foupçonn?  quelle  avoit  été  empoifonnée  ££'].  Après  fa 
mort,  Guillaume  Seymour  eut  la  liberté  de  revenir  chez  lui , & il  époufa  Mylady  Françoife  , fille 
du  Comte  d’Eflix  (A 


rité  en  doute.  Cependant  De  Thou  , Auteur  contempo- 
rain , dit  (11),  j.  Qu'ArabclIc  avoit  époufé  le  Duc  de 
Nortliumbcriand.  2.  Il  place  Ion  mariage  fous  le  règne 
de  la  Reine  Elifabeth.  Deux  circonftances , qui  ne  peuvent 
fc  concilier  avec  le  récit  de  Wilfon.  Voici  les  propres 
termes  de  Mr.  de  Thou  , <pii  contiennent  aufli  la  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  le  corps  de  l’Article 
(12).  Angli  quidam  Proceres  (fi  alii  ai  Elijabctba  ad  hono- 
res profita  , Jeu  gratia  Jeu  mentis  , cum  vidèrent  nota m 
Regcm  e Scotia . quaji  alicnigenam  , cum  juis  Scolis  venien- 
trm,  Jperatas  dignitàtes  ereptum  fibi  iri  ilia  gentil  mutatione, 
indignait , conjitium  inter  Je  cteptrani  regis  interficiendi , quo 
Jaîlo  ArbeUtm  , qiul  olim  Jub  Elijabcti<a  ob  clondeflinat  cum 
sVotlbiimbrii  comillt  filio  nuptiai  m cartcrcm  conjetia  fui  rat , 
(fi  pojlca  liiertati  rejtittila  , funtrali  pompa  Regiiut  inter- 
fuerat , in  Reginam  / 'umpturi  erant  (fi  cum  bona  Pbilipfd  gra- 
tia uxcrem  Sabaudia  Duci  daturi.  Ce  qui  lignifie  : „ Quel- 
„ ques  Seigneurs  Anglois  , & d’autres  que  la  faveur  ou 
„ leurs  fcrvices  avoient  élevés  fous  la  Reine  Elifabeth , vo- 
„ yant  venir  d’Ecolfe  un  nouveau  Roi  qui  étoit  Etranger, 
„ & craignant  de  fe  voir  par- là  fupplantés  par  les  Ecof- 
„ fois  , avoient  formé  le  deflein  de  tuer  le  Roi , & de 
„ mettre  fur  le  Trône  Arbelle,  qui  fous  le  règne  d’Elifa- 
„ beth  avoit  été  mile  en  prifon  pour  avoir  époufé  le  fils 
„ du  Comte  de  Northumberland  , & qui  aiant  été  depuis 
„ mife  en  liberté  , s’éloit  trouvée  aux  funérailles  de  la 
,,  Reine,  ils  comptoient  enfuitc  de  la  marier  au  Duc  de 
„ Savoye,  du  contentement  de  Philippe  III,  Roi  d’Efpa- 
„ gne."  Ccft-là  une  nouvelle  particularité,  qu’on  devoit 
marier  Arbelle  au  Duc  de  Savoye  , du  confentement  du 
Roi  d’Efpagne  ; & cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  le 
Cardinal  d'Ofl'at  écrivoit  au  Roi  de  France; mais  peut-être 
IVtr.  de  Thou  s'cfl-il  trompé  , & a-t-il  écrit  le  Duc  de  Sa- 
voyc  au-lieu  du  Cardinal  Farnèlc.  De  pareilles  contrarié- 
tés qu’on  trouve  fouvent , même  dans  des  Ecrivains  con- 
temporains , favorifent  beaucoup  les  partifans  du  Pyrrho- 


nifme  Hilioriquc  ; parce  qu’il  eft  très  fouvent  impoilible 
de  démêler  la  vérité  dans  les  récits  oppofés  & totalement 
différens  des  liiltoricns.  Mr.  Amelot  n'clt  pas  d’accord 
non  plus  avec  Mr.  De  Thou  , fur  les  motifs  de  la  Confpi- 
ration  des  Seigneurs  Auglois.  Il  dit  (13)  qu'Arbcllc  avoit 
dans  fon  parti  tous  ceux  des  Seigneurs  Anglois  , qui  a- 
voient  été  du  nombre  des  Juges  de  la  Reine  Marie  , 6c 
qui  , craignant  que  le  Roi  d'Ecofle  ne  voulût  venger  fa 
mort  fur  eux  , fi  jamais  il  parvenoit  à la  Couronne  d'An- 
gleterre , formèrent  le  dclTein  de  la  marier  au  Comte  de 
Hartford  , pour  exclurre  le  Roi  Jaques  de  la  fucccllïou. 
Cela  paroit  allez  vraifcuiblablc  , quoiqu'Amelot  ne  cite 
aucune  autorité. 

I /->)  Ce  dtjjein  eut  unfuccés  très  malheureux  pour  mirabel- 
le.] Son  Epoux  & elle  s’étoient  donné  rendez-vous  à un 
certain  endroit  fur  la  Tamife.  Seymour  aiant  lailfé  fon 
Valet  dans  fon  lit , pour  tromper  le  Geôlier  , /ortie  de  la 
Tour  déguifé  , & fe  rendit  au  lieu  de  l'affignation.  Elle 
le  fuivit  habillée  en  homme  ; mais  aiant  retardé  longtems 
au-delà  de  l’heure  marquée  , il  craignit  qu'elle  n’eut  été 
furprife  : delbrtc  qu'il  partit  , laiflant  ordre  de  lui  dire  . 
fi  elle  venoit,  qu'il  avoit  pris  les  devans  pour  fe  rendre  a 
Dunquerque.  La  bonne  Dame  plus  timide  , s'étant  amu- 
fée,  fut  arrêtée  & mife  à la  Tour  (14). 

[£]  On  J'oupfonna  quelle  avoit  été  empoifonnée.]  Plufieurs, 
voyant  qu'à  l'occafion  du  Procès  des  Complices  de  la  mort 
d'Ovcrbury.on  rccommcnçoit  à parler  de  la  mort  du  Prin- 
ce Henri , fc  mirent  dans  l'efprit  qu'Arbelie  pouvoir  bien 
aufli  avoir  été  empoifonnée  (15)  ; parce  qu'étant  alliée 
d’aflez  prés  à laFainiile  Royale,  & fon  inari  l'étant  de  loin, 
le  Roi  avoit  pu  aifément  concevoir  contre  elle  une  jalou- 
fic  d’Etat.  Car  , comme  le  remarque  Wilfon  (16)  , une 
ConjonSion  pareille  (fon  mariage  avec  Seymour)  n étoit  point 
de  mijè  dans  l’Almanac  du  Roi  ; tant  il  ejl  vrai , que  toute 
Apparition  qui  approche  des  droits  des  Princes , Je  fait  crain- 
dre. 
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ARAGON  (Beatrix  d’)  fille  de  Ferdinand  I.  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  qui  la  maria,  lorf- 
qu’elle  était  encore  enfant,  au  fils  de  Marin  de  Marciano  Duc  de  Sefla  ( a ) ; mais  il  rompit  cet  ac- 
cord, avant  que  les  Parties  fuflenc  en  âge  de  puberté  [/H.  Béatrix  fut  enfuite  mariée  à Matthias 
Corvino  Roi  de  Hongrie  [B],  & enfuite  à Ladiflas  frère  du  Roi  de  Pologne,  qui  par  fon  moyen  de- 
vint Roi  de  I Iongrie  [C].  Ils  vécurent  dix  ans  enfemble,  au  bout  defquels  Ladiflas,  autant  dégoûté 
de  lage  déjà  avancé  de  la  Reine  , que  charmé  de  la  fameufe  beaucé  d’Anne  de  Caudale  (b)  proche 
parente  du  Roi  de  France  Louis  XII , & jugeant  à propos  pour  le  bien  de  fes  affaires  de  s’unir  avec 
cc  Prince,  follicica  & obtint  du  Pape  Alexandre  VI  une  Sentence  par  laquelle  fon  mariage  étoit  dé- 
claré nul  (c)  [/)].  Mr.  Bayle,  qui  a copié  (d)  de  Tomafo  Tomafi  ce  récit , l’allègue  pour  prouver 
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[A\  Il  rompit  cet  accord  avant  que  les  Parties  furent  en 
ige  de  puberté.]  Le  Royaume  de  Naples  étoit  déchiré  dans 
ce  tems-lâ  par  deux  Factions  oppofées;  celle  de  la  Maifon 
d'Aragon,  dont  Ferdinand  foitoit,  étant  fils  naturel  d'Al- 
phonie  Roi  d’Aragon  èc  de  Sicile;  & la  Faftion  de  la  Mai- 
fon d’Aniou.dont  le  Due  de  Sella  étoit  un  des  principaux 
Chefs.  Ferdinand,  pour  amufer  & defarmer  ce  Seigneur, 
promit  fa  fille  au  fils  du  Duc  , & la  lui  envoya  même  ; 
mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  au-deflus  de  fes  alla  ires  , & 
maitre  de  la  deflinéc  de  cc  Duc  , qu'il  rompit  l'accord  & 
fit  revenir  fa  fille  (1).  Mr.  iîayle,  qui  nous  a fourni  cet- 
te remarque  , obferve  dans  une  Note  marginale  (2),  que 
celui  qui  a traduit  en  François  la  Vie  de  Ccfar  Rorgia  , a 
fait  de  très  grofles  fautes  dans  la  Traduétion  du  paflage 
qui  fuit  : Era  quefta  Béatrice  figlia  di  Ferdinand 0 il  vcccbio 
Rè  di  Napcli .frima  promcjfa  in  matrimonio  dal  Padre  al  pic- 
tiolo  fiplir.lo  di  Marine  da  Marciano  Duca  di  ScJJa , e poi  per 
la  Jconfilta  di  quejli.  e de  gli  Avgioini , ritr.ltcpli  e maritata 
in  prime  nezic  à Matsia  Contint.  Voici  la  Verfion  Françoi- 
fc  : .,  Cette  liéatrix  étoit  fille  de  Ferdinand  le  vieux  , 
,,  Roi  de  Naples  , promife  en  prémicr  lieu  par  le  pcrc  au 
„ petit-fils  de  Marin  de  Marcian  , Duc  de  ScfTa  , & ma- 
,,  riéc  enfuite  en  prémières  noces  , aprez  la  deffaitc  de 
„ celuy-cy , & fa  prife  par  les  Angevins . à Matthias  Cor- 
„ vino.  ” Le  Traduâeur  dit , 1.  Qu’elle  fut  promife  au 
petit-fils  du  Duc  de  Sefla.  2.  Il  n’a  pas  entendu  le  mot  de 
ritoliagli  ; il  le  traduit,  Ja  f.rij'c  far  les  Angevins  , ce  qui 
fuppole,  qu'il  avoit  été  pris  par  ceux  de  fon  propre  parti. 
Etrange  bévue  ! qui  avec  mille  autres  , prouve  combien 
on  doit  être  circonfpctt  en  fe  fcrvaindcVerfions,  & qu'on 
ne  doit  s’y  fier  qu'à  bonnes  enfeignes. 

[£}  Beatrix  fut  enfuite  mariée  à Matbias  Corvino  Roi  de 
Hongrie  . (fi  enluite  à Ladiflas  (fie.]  Moréri  dit  (3),  que 
Corvin  la  répudia.  & qu'elle  fut  enfuite  mariée  à Ladiflas 
IV,  Roi  de  floheme.  On  a peut-être  mis  IV  pour  VI; 
cc  Prince  étoit  le  VI.  du  nom  parmi  les  Rois  de  Uohcme 
& de  Hongrie.  Mais  il  ne  paroit  point  que  Corvin  ait  ré- 
pudié Béatrix,  le  contraire  cft  même  très  apparent  (4). 
C’cft  donc-là  une  bévue  de  Moréri.  On  en  trouve  une 
autre  fur  le  fnjet  de  la  même  Princefle  , dans  l'Article  de 
Ladiflas  VI , Roi  de  Hongrie  , où  il  dit  que  Béatrix  , 


veuve  de  Matthias  Corvino  , croyant  que  Ladiflas  l’épou- 
feroit  , embraflb  fon  parti  ; & vers  la  fin  de  l'Article  , il 
dit  que  Ladiflas  époufa  Anne  de  Foix  (s)  ; infinuant  par- 
la que  Béatrix  ne  fut  point  mariée  avec  lui  , quoiqu'il 
l'ait  dit  expreflèmentdans  l'Article  de  Matthias  Cor- 
vino; tant  il  y a peu  de  fonds  à faire  fur  cet  Auteur. 

Faut-il  en  être  furpris?  Un  Ouvrage  où  il  y avoit  ori- 
ginairement beaucoup  de  fautes  , & qui  a paiïé  depuis  par 
tant  de  mains  différentes  , ne  peut  guércs  être  exact.  Je 
remarquerai  , que  le  fait  eft  rapporté  comme  il  faut  dans 
l'Article  Aragon  , fous  le  titre  Derniers  Rois  de  Sicile, 
au  nomb.  17.  F'ERDINAND  I.  Rf. m.  du  Trad.J 

[C  ] Qui  ( Ladiflas  ) par  fon  moyen  devint  Roi  de  Hon- 
grie.] Cette  Princefle  étoit  douée  de  tant  de  vertus,  quo 
par  fon  mérite  elle  avoit  gagné  le  cœur  des  Hongrois , & 
les  avoit  fournis  agréablement  aux  volontés  de  ion  pré- 
mier  mari  ; cnfortc  que  Maximilien  d'Autriche  crut  aufli- 
bien  que  Ladiflas,  tous  deux  compétiteurs  de  la  Couron- 
ne de  Hongrie,  que  de  l'époufcr,  c'étoit  autant  qu'acqué- 
rir le  Royaume.  Le  fort , nu  plutôt  le  choix  tomba  fur 
Ladiflas , qui  fut  couronné  Roi  de  Hongrie  à Albe  Roya- 
le (6)  , en  1490.  Mais  fi  Béatrix  avoit  gagné  à un  tel 
point  le  cœur  des  Hongrois  , que  pour  l'amour  d'elle  ils 
s'étoient  fournis  avec  plaifir  à Corvino , quelle  apparence 
qu'il  l'ait  répudiée,  comme  le  dit  Moréri? 

[DJ  Ladiflas  follicita  (fi  obtint une  Sentence  par 

laquelle  J'on  mariage  (toit  dlclaré  nul.  ] il  n'y  avoit  rien  de 
plus  facile  dans  ce  tems-là  , que  d’obtenir  de  la  Cour  de 
Rome  de  pareilles  Sentences  ; & ce  fut  ce  qui  détermina 
Ladiflas  à folliciter  la  diflblution  de  fon  mariage , non  nas 
fans  noircir  fa  réputation  d'une  tache  d’ingratitude  fort 
homeufe.  Et  comme  on  obteuoit  tout  à Rome  pour  de 
l'argent,  le  Pape  (7)  , fans  faire  attention  aux  prétextes 
empruntés  que  Ladiflas  alléguoit , ni  à l'honneur  & au 
rcfpett  dû  à la  Maifon  d’Aragon  , donna  la  Sentence  en 
plein  Confiftoirc,  par  laquelle  il  déclaroit,  nonobflant  les 
proteflations  & les  défcnlcs  des  Ambafladeurs  de  Naples, 
que  le  mariage  de  Ladiflas  avec  Béatrix  étoit  nul , ordon- 
nant à celle-ci  de  garder  un  perpétuel  filcncc  & de  payer 
vingt-cinq  mille  ducats  , fous  prétexte  qu'on  lui  avoit  fait 
grâce  en  lui  donnant  une  pareille  Sentence.  C'eft  cc  dont 

on 
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que  ces  mariages  intérefles , 6c  où  la  difproportion  des  âges  peut  faire  violence  à la  Nature , ne  font 
pas  toujours  de -durée.  Tel  eft  cependant  le  malheur  des  Veuves  des  Rois,  que  fi  elles  veulent  fe  re- 
marier , elles  fc  trouvent  réduites  ou  à fe  mefallier  [£] , ou  à fe  marier  à des  perfonnes  d‘un  âge  dif- 
proportionné.  Mr.  Bayic,  aujmcme  endroit  (e),  parle  d’une  autre  Princefiè  de  la  Maifon  d’Aragon, 
dont  nous  dirons  un  mot  ci-ci 


i-ddfous  [/■’]. 


on  étoit  convenu  en  fecrct  avec  le  Roi , qui  fit  cnfortc 
que  la  Dot  de  fa  femme  l'ervil  il  la  ruine , & à ia  faire  fuc- 
comtier  font  la  violence  d'un  mari  ingrat,  & fou?  celle  du 
Pape,  qui  au-lieu  d'étre  le  Père  commun  de  l'Eglifc,  é- 
toit  le  cruel  Tyran  des  malheureux  (8). 

[fi]  Ttl  cfi  le  nulbsur  des  Veuves  des  Rois , fut  fi  elles 
ve  ulent  je  remarier , elles  je  trtment  réduites,  Les  ré- 
flexions de  Mr.  Bayle  fur  cette  matière,  font  li  agréables, 
que  quoiqu'elles  ne  (oient  pas  directement  de  notre  fujet, 
nous  croyons  que  le  Lcétcur  les  trouvera  ici  avec  ptaifir. 
Mr.  Bayle  avolt  dit  (9),  qu'il  y a eu  bien  des  Reines,  qui 
après  la  mort  de  leur  premier  mari,  fe  font  flétries  par  un 
mariage  inégal.  Sur  quoi  il  fuppofe  , que  1 Ami  à qui  il 
écrit  avoit  lait  les  remarques  fuivantes.  „ Qu'on  trouvoit 
„ étrange  la  rigueur  que  l'on  vouloir  exercer  fur  les  Veu- 
„ ves  des  Monarques  (10) , comme  fi  elles  étoient  obli- 
„ gées  d'être  de  l'humeur  de  ce  l’rinccdc  Macédoinc(l  r), 
„ qui  ne  voulut  entrer  en  lice  qu'avec  des  Rois.  Lcs'l'ê- 
„ tes  couronnées  font  ai  petit  nombre  ; ii  efl  donc  fort 
diflicile  aux  Veuves  des  Rois  de  fe  remarier  à des  Rois. 
„ Sera-t-il  dit  pour  cela  qu'elles  frauderont  la  Nature  ? La 
„ Maxime  de  S.  Paul  (ta),  qu'il  vaut  mieux  je  marier  que 
„ brûler,  n'clt-cllc  pas  faite  pour  elles  aulfi-bicn  que  pour 
„ les  autres?"  Mais,  répond  Mr.  Bayle  (13),  ,,  c'cil  don- 
„ ner  le  change  : on  ne  prétend  pas  que  les  Reines  Douai-j 
„ rières,  qui  ne  peuvent  fe  contenir  , ni  trouver  une  fe- 
„ conde  alliance  qui  foit  digne  de  la  prémicte , faflent  un 
„ péché,  quand  elles  fe  mciallicnt.  On  ne  les  accule  que 
„ d'une  certaine  conllittuitm  de  tempérament  fi  peu  ioua- 
„ ble,  que  jamais  un  Panégyrille  n'oferoit  en  faire  men- 
„ tion  , N que  pour  rien  du  monde  l'on  ne  marqueroie 
„ dans  une  Épitaphe;  au- lieu  qnc  la  qualité  contraire  , 
„ le  don  de  continence  , la  force  de  rélilter  à l'amour, 
„ font  les  endroits  les  plus  brillans  dans  les  Oraifons  fu- 
,,  nèbres  d'une  Princeltc.  Vous  favez  que  ceux  qui  louent 
„ Anne  de  Bretagne  , n'oublient  pas  de  remarquer , que 
,,  quand  jet  plus  privées  Dûmes  la  plaignaient  de  la  voir  l'ef- 
„ vc  de  Clartés  fl  II , (ÿ  que  mal-aijément  fournit  retour- 
„ ner  à un  fi  Lu  ut  Efiat,  (car  le  Roi  Louis  A II  (14)  e fi  oit 
„ marié  avec  Jeanne  de  b rance ,)  elle  répondait,  qu’elle  de- 
„ meunrvit  plutofi  toute  ja  vie  Vefve  d'un  Roi , que  de  s'ab- 
„ bai(/cr  à un  moindre  que  luy  (15).  Si  les  intérêts  sic  fon 
„ Salut  l'avoient  engagée  à fc  fervir  de  la  Maxime  de  S. 
„ Paul  par  une  mcfaTliancc , on  auroit  dit  pour  le  moins, 
„ qu'elle  n'avoit  pas  tant  de  grandeur  d'ante  , que  de  vi- 
,,  gucur  de  corps  ; & l'on  auroit  regardé  cette  vigueur, 
„ comme  un  endroit  foiblc  & comme  une  infirmité  morti- 
„ fiantc.  Vos  amis,  ajoute  Mr.  Bayle  (16),  ne  fe  laffoient 
„ point  d'exagérer  la  dureté  qu'on  a eue  , en  jugeant  11 
„ diflèremment  de  la  conduite  des  deux  Sexes.  On  con- 
„ damne-  dans  les  femmes,  ce  qu'on  ne  blâme  point  dans 

„ les  hommes Vous  auriez  pu  repréfenrer  à vos  A- 

„ mis,  que  l'injuflice  dont  ils  parloient,  fournit  aux  fem- 
„ mes  une  oecalion  de  parvenir  à la  gloire  ; car  dès  que 
„ l'ufagc  a établi  des  bienféances,  Il  eft  glorieux  d'en  fu- 
„ bir  le  joug  , 6c  honteux  de  le  fccoucr.  Voudroit-on, 
,,  ajoutoient-ils  , que  les  Prince  (Tes  Douairières  fuflent 
„ fort  jaloufcs  de  leur  rang,  & qu'elles  fc  gardaffent  bien 
de  convoler  en  fécondes  noces  inégales  , mais  qu’elles 
„ ne  fiffent  point  fcrupulc  d'un  commerce  elandeftin  avec 
„ quelques-uns  de  leurs  Domeftiques?  Ne  vaut-il  pas  bien 
„ mieux  qu’elles  épouient  un  (impie  particulier  , que  de 
„ faire  ce  que  faifoit  Bonne  Sforze  (17)  Reine  Douairiè- 
,,  re  de  Pologne'? ... . Non,  Monlïeur,  on  ne  veut  rien 
„ de  fcmblablc;  on  accorde  que  de  deux  maux  il  faut  é- 
„ viter  le  pire,  & qu'il  vaut  mieux  fe  mefallier,  que  de 
,,  faire  l'amour  d'une  manière  illégitime.  On  veut  feule- 


„ ment,  que  d'être  obligée  â recourir  à une  balle  mefal* 
„ lianee,  l'oit  manquer  d'une  bonne  qualité,  6c  d'une  très 
„ grande  Ci  très  gtorieufe  perfection.  L'oblèrvation  que 
„ vos  Amis  lirait , que  les  Veuves  des  Rois  électifs  ont 
„ plus  d oecalion  d'éviter  les  meïallionccs  , n'ell  point 
„ mauvaife  ; car  on  lie  fauroit  nier  que  les  Peuples  qui 
„ travaillent  à remplir  leur  Trône  vacant , ne  faflent  cn- 
„ forte  que  le  choix  tombe  fur  un  Candidat  qui  puillè  fo 
„ marier  avec  la  Veuve  du  défunt.  Ia  Veuve  ne  s'oublie 
„ pas  : elle  a d'ordinaire  une  Faction  bien  puifliuitc , qu'el- 
„ le  fait  fervir  en  faveur  du  Candidat  qui  la  pourra  é- 
„ poulêr.  Aires  d'exemples  ptouvenc  qu'en  Pologne  & 
„ qu'en  Hongrie  le  nouveau  Monarque  a fuccédé,  tant 
„ au  lit,  qu'au  Trône  de  fon  prcdéccffcur.  On'a  même 
„ voulu  quelquefois  que  le  frère  époufiU  la  Veuve  du 
„ frère  (18),  comme  ii  l'on  eût  vécu  fous  la  Loi  du  I-é- 
„ vitique  (19). 

[é'j  Une  autre  Princefft  de  la  Maijon  d'Aragon  , dont 
nom  dirons  un  mot  ci-de jfèéus.]  C'cft  S a n c i a d'A  a a o o tr, 
filiq  naturelle  d'Alphunfc  il.  Roi  de  Naples  , & belle-fille 
du  Pape  Alexandre  VI.  Voici  par  quelle  occafion  clic  a- 
voit  éjioufé  le  fils  du  Pape.  „ Le  Pape  & le  Roi  de  Na- 
„ plis  avoient  fait  une  Ligue  cnfemblc  pour  la  défenfe  de 
„ leurs  Etats  , aux  conditions  fuivantes  : Qu'ils  fourni- 
„ voient  chacun  un  certain  nombre  réglé  de  Troupes,  pour 
„ la  défenfe  de  celui  qui  l'eroit  attaqué  : Que  le  Pape  re- 
„ nouvellcroit  le  droit  d'Invcfliture  du  Royaume  de  Na- 
„ pics  à Alphonfe  , & qu'il  diminucroit  la  rente  annuelle 
„ que  celui-ci  avoit  accoutumé  de  lui  payer  : Qu'il  envo- 
„ yeroit  un  Légat  Apodoliiiuc  à Naples,  pour  faire  la  Cé- 
„ rémonic  du  Couronnement:  Qu'il  éléveroit  au  Cardina- 
» lal  I).  Louis  d'Aragon,  neveu  d' Alphonfe  (ao) : Que  le 
„ Roi  de  fon  côté  payeroit  au  Pape  trente  mille  ducats  : 
„ Qu'on  célébrcroit  les  rianjailles  de  Daine  Sancia  lilic 
„ 0 Alphonfe,  avec  D.  GiaJirc  le  plus  jeune  (ils  du  Pape  , 
,,  & que  la  confo Himation  du  maiiage  fe  feroit  dès  que 
„ l'âge  le  permettroit : Que  pour  cet  effet,  il  conliicucrqic 
„ en  titre  de  dot  , le  Comté  de  Cariati  , outre  la  Princi- 
» pauté  de  Squilaci  , avec  dix  mille  ducats  de  rente  tous 
„ les  ans,  le  commandement  de  cent  Hommes -d'armes 
« entretenus  aux  dépens  du  Roi  (21) , & le  Protono ta- 
» sine , qui  cft  une  des  lept  grandes  Cliarges  du  Royaume 
„ de  Naples  ; à cette  condition  néanmoins,  que  ledit 
» Prince  viendrait  demeurer  à Naples  auprès  d' Alphonfe, 
,,  comme  en  ôtage  des  promeffes  que  fon  père  avoit  fai- 
„ tes  (22).  " li  parait  que  la  Dame  Sancia  ne  fut  pas 
fort  régulière  dans  fa  conduite  ; c'cft  cc  qu'on  voit  par  un 
partage  de  Tomafo  Tomafi,  qui  ne  rapporte  l'IIirtoire  de 
Béatrix  d'Aragon,  que  pour  critiquer  la  joie  extrême  que 
Sancia  avoit  lait  paraître  , de  ce  qu'un  Soldat  François  a- 
voit  été  vaincu  en  duel  par  un  Soldat  Bourguignon.  Pour 
la  confondre  de  s'être  tant  réjouie  de  fi  peu  de  chofe  , 
l'Hirtoricn  lui  repréfente  , entre  autres  dlfgraces  de  fa 
Maifon,  le  divorce  de  Béatrix  Reine  de  Hongrie.  Dame 
Sancia  . ajoute  Tomafo  (23)  , devait  lire  avec  des  yeux 
pleins  de  larmes  , les  advis  des  trifies  événement  de  ja  paren- 
te avec  la  Maifon  de  Borgia  , fi  elle  ne  je  fufi  par  dilpofée  „ 
e fi  uns  bien  mjlruite  dans  lésant  infâmes  de  celte  ucjme  Mai- 
Jon  , à racheter  ja  oie  nu  prix  de  jon  tanneur  , aujfi  ■ bien 
que  de  ja  pudeur.  „ Voilà  une  anecdote , dit  Mr.  Bayle  (24), 
„ dont  je  ne  fai  pas  le  détail.  Je  puis  feulement  coui- 
„ prendre  que  la  Dame  Sancia  s ert  rendue  digne  d'écrc 
,.  fourrée  dans  la  lifte  des  Dames  Calantes  de  Brantôme." 
Nous  11e  dirons  rien  ici  de;  fautes  de  Moréri , parce  que 
nous  aurons  occafion  de  les  relever  dans  l'Article  Box- 
cia.  Le  Lcélcur  peut , en  attendant,  confultcr  l'Auteur 
auquel  nous  renvoyons  en  marge  (25). 


ARATÜS,  Poëtc  Grec,  de  Soli  ou  Soles  en  Cilicie  [-4],  fleurifloit  vers  le  commencement  de 
la  cent  vingt-quatrième  Olympiade , du  tems  de  Pcolomée  Pliiladclphc  Roi  d’Egypte  , & d’Antigone 
Gonatas  Roi  de  Macédoine,  fils  de  Démétrius  Poliorcète.  Son  père  s’appclloit  Adicnodore  , oè  fa 
mère  Lénodore,  ou  félon  d’autres  Létophile.  Il  fut  Difciple  de  Denys  d’Héraclée,  [«a-  du  Grammai- 
rien Münécrate  d’Ephèfe,  des  Philofophes  Timon  & Ménédème,  & de  Perfee  le  Stoïcien  (a).  Add.1 
Il  étoit  très  bien  auprès  du  Roi  Antigone  & de  Phila  fa  femme  [U] , au  mariage  defquels  il  le  trouva, 

& 


[A]  De  S«li  ou  Soles  en  Cilicit.]  Les  Grecs  qui  demeu- 
raient en  Cilicie  , aiam  corrompu  leur  Langage  , on  ap- 
pelloit  ceux  qui  parloient  mal  , des  gens  de  Soles  , Z.A»- 
x,i  ; 6c  Solccijme , un  mauvais  langage  , ou  un  tour  d'ex- 
prcrtîon  barbare.  Cette  Ville  fut  enfuite  nommée  Pom- 
ptiople , de  Pônipée  le  Grand  , qui  y tranfporta  quelques 
Pirates,  [eï-  Afclépiade  Myrléen  , de  Bithynie  , dans  le 
L.  XI.  fur  les  Grammairiens  , cité  par  l'Auteur  de  la  Vie 
d'Aratus  publiée  par  Viftorius  6c  Pctau  , prétend  que  ce 
Pocte  étoit  Tnrféen,  & non  de  Soles,  Ta^rm  air » 
Watintt , i>X  « II,  ai  a (1).  Un  Sàvartt  d'Allemagne  (2) 
a cru  pouvoir  concilier  cette  opinion  avec  le  fentiment 
ordinaire  , en  remarquant  que  Tarfien  petit  être  la  même 
chofe  que  Cilicien , puilquc  Jofcph . Anttquit.  Judaïq.  I„ 
I-  Ch.  6.  dit  que  l'ancien  nom  de*  Ciliciens  étoit  Tarjiens, 
de  Terjus  fils  de  Japliéu  La  conjecture  cft  certainement 


ingénieufe  ; mais  ce  qui  ne  permet  pas  de  l'adopter , c'cft 
que  du  tems  d' Afclépiade  , qui  vivoit  en  même  tems  que 
Pompée,  ou  quelque  tems  après  (3),  cct  ancien  nomn'é- 
roit  plus  du  tout  en  ufage:  outre  cela  cet  Auteur,  comme 
on  l'a  vu  ci-deffus  . le  nomme  Tarfien  , en  difant  expref- 
férnent  qu'il  n'étoit  point  de  Soles.  Ann.  ntt  Trad.J 
[Bj  h t toit  tris  bien  avec  le  Roi  Antigone  fc?  Pbilafa fem- 
me.] Suidas  prie  d'une  Epigrammc  qu'il  avoit  faite  fur 
Phila  , qui  étoit  fille  d'Antipater.  Il  vint  en  Macédoine 
dans  le  tems  des  noces  d’Antigone  & de  Phila  , qui  lui  fi- 
rent beaucoup  de  careffes  , 6c  il  demeura  à leur  Cour  juf- 
qu'à  fa  mort.  [«J-L’Auteur  de  cette  Remarque  s’clt  trom- 
pé , en  difant  que  Phila  étoit  fille  d'Antipater  : de  quel 
Antipater  veut-il  parler  ? Pl.i’a  étoit  fille  de  Stratonicc  , 
& de  Sélcucus  Nicator  Roi  de  Syrie  : elle  époufa  Antigo- 
ne, qui  par  ce  mariage  demeura  tranquille  poffelTeur  dc 
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& pics  de  qui  il  pafla  le  relie  de  fa  Vie  (b).  Ara  tus  eut  trois  frères,  Myris,  Calondas,  & Athéno* 
dore,  qu’on  die  qui  fut  le  premier  qui  prit  la  défenfe  d’Homère  contre  Zoïle.  Les  Phénomènes  tPAratus, 
que  nous  avons  encore,  peuvent  nous  le  faire  conlidérer  comme  Altronomc,  & comme  Poète.  Cec 
Ouvrage  elt  en  vers  Grecs,  & Cicéron  l’a  traduit  en  vers  Latins.  Ce  Traducteur  dit  dans  fon  pre- 
mier Livre  De  l’Orateur , que  les  Vers  d’Aratus  ldnt  fort  beaux  & fort  bons  , mais  que  céc'  Auteur 
n’entendoit  pas  l’Ailronomie  ; & l’on  dit  qu’il  avoit  pris  fes  matériaux  d’Eudoxe  (c).  Nous  donne- 
rons dans  les  Remarques  le  jugement  que  Quintilien  & d’autres  ont  porté  de  ce  Poète  [CJ.  Les  Cri- 
tiques trouvent  plufieurs  défauts  dans  la  Verfion  que  Cicéron  a faite  d’Aratus  ; mais  ce  qui  peut  lui 
fervir  d’exculè , c’eft  qu’il  étoit  encore  fort  jeune  quand  il  la  fit.  Notre  Poète  a eu  encore  d’autres 
Traducteurs  Latins  : il  y en  a une  Verfion  oui  court  le  monde  fous  le  nom  de  Germanicus  Céfar , 
& une  autre  de  Feftus  Aviénus.  Le  Scholialte  fur  la  fixième  Idylle  de  Théocrite,  dit  qu’il  étoit  in- 
time ami  d’Aratus.  Grotius  a donné  une  très  bonne  Edition  de  ce  Poème  , à Leyde  en  1 600  in-4. 
en  Grec  & en  Latin;  on  y trouve  le  Texte  Grec  d’Aratus  , les  Fragmens  de  la  Verfion  Latine  de 
Cicéron , que  Grotius  a lui-mémc  fuppléés  aux  endroits  où  il  y avoit  des  lacunes  , & les  Verfions  de 
Germanicus  & d’ Aviénus.  L’illullre  Editeur  y a ajouté  des  Notes  très  curieufes  fur  A rat  us,  Cicéron 
& Germanicus , & de  petites  Notes  fur  Aviénus.  On  ne  peut  douter  que  l’Ouvrage  de  ce  Poète 
n’ait  été  fort  eflimé  dans  l’Antiquité  , lorfqu’on  voit  un  fi  grand  nombre  de  Scholiaftes  & de  Com- 
mentateurs qui  ont  travaillé  fur  lui  [DJ;  tels  que  font,  entre  autres,  Ariflarque  de  Samos , les  deux 
Arifly lies  tous  deux  Géomètres,  les  deux  Evænètes  , les  deux  Cratès,  Numénius  le  Grammairien, 
Pyrrhus  de  Magnélie,  un  nommé  Thaïes,  un  nommé  Zenon  , & plufieurs  autres  dont  les  Ouvrages 
fe  font  perdus  (a).  On  attribue  divers  autres  Ouvrages  à Aratus  [£].  Virgile  a traduit  des  morceaux 
entiers  ae  ce  Poète  [/*'];  & S.  Paul  l’a  rendu  en  quelque  manière  refpeftable  & l’a  comme  fanctifié, 

en 


la  Macédoine , qu’Antiochus  fils  de  Sélcucus  lui  diTputoit. 
L'Auteur  de  la  Vie  d'Aratus  nous  apprend  à quelle  occa- 
fion  notre  Poète  alla  en  Macédoine.  Il  étoit  à Athènes  , 
Où  il  étudioit  fous  le  Philofophc  Pcrféc.  Antigone  aiant 
mandé  celui-ci,  Aratus  fon  Difciple  raccompagna  dans  ce 
voyage , & trouva  moyen  par  - là'  de  s’établir  à la  Cour. 

£yaA*lc*ie  ci  à"  ApttT&-  r\t.nq*  rôt  0iA»p*ç?ûj  ’AOitrct  yju  m- 
fX9«n  ctôràj  tif  Maxtcei tut  fitruxtfiqéiirs  eV  ‘Arrr/ctü  , jC 
V«,<>A3«  ilf  T 'Amynu  rju  y dfiit , rjj  lôymuirac  « 

Aux»  r S xprin  tiir frfru  ixtïn  (4).  J’ajouterai  ici , avant 
que  de  finir  , deux  particularités  au  fujet  d’Aratus.  La 
prémière  regarde  le  teins  où  il  a vécu  , 6t  la  féconde  fa 
piofertion.  Par  rapport  au  tems  où  il  a vécu  , on  die  au 
commencement  de  l’Article  , qu’il  fleurifioit  vers  le  com- 
mencement de  la  cent-vingt-quatrième  Olympiade.  Selon 
le  favant  Dodwell  (5)  , Antigone  Gonate  commença  à 
régner  vers  la  fin  de  la  CXXV.  Olympiade,  &il  régna  34 
ans;  d’où  il  femblc  réfultcr  , qu’Âratus  a lleuri  plus  tard 
qu’on  11e  le  dit  dans  l’Article.  La  féconde  particularité 
que  je  veux  remarquer  , regarde  la  profcflton  d'Aratus. 
Les  Auteurs  de  fa  Vie  difent  qu'il  étoit  Médecin , quoique 
fes  Ouvrages  annoncent  un  Grammairien  & un  Poète,  & 
félon  quelques-uns , un  Mathématicien  , ou  un  Agrono- 
me (6);  qualité  dont  Cicéron  ne  le  croit  pas  digne.  Add. 
do  T R AD.] 

[C]  Le  jugement  que  Otiintilien  £?  d'autres  ont  porté  de 
ce  Poète.]  Quintilien  . dans  le  X.  Livre  de  fes  Inflitutio- 
nés  OralonÆ  (7) , obferve  que  la  matière  qu’Aratus  traitoit, 
fort  abflraitc  & froide  par  elle-même,  ne  lui  a pas  permis 
d'en  relever  la  féchcrclfc  & la  monotonie  par  une  agréa- 
ble variété  , ni  d'y  jetter  du  feu  & de  la  vivacité  par  des 
pallions  & des  haidngucs  ; mais  qu'il  a tiré  de  fon  fujet 
tout  ce  qu’on  en  pouvoit  attendre  , & l'avoit  choifi  con- 
forme à fes  forces.  Arari  materia  motu  caret , ut  in  qud 
nulle,  lorietos  , nullus  offert  us  , ni Ma  perfona  , cui  ufquam 
fit  or  ali  0 ; fifficit  lamen  <*peri  , cui  fe  parent  crcdidit.  Mr. 
Baillct , dans  fes  Jugement  des  Savons  (8) , a traduit  ce  parta- 
ge de  la  manière  fuivante.  Cependant  Quintilien  écrit , que 
la  diâion  d’Aratus  n’a  ni  fleurs  ni  ornement  , ni  c pifodts  ni 
variété  Poétique  , ni  aucune  de  ces  qualités  qui  touchent  le 
cour  de  ceux  qui  iifent  des  vers  ; mais  il  ajoute  , qu'il  étoit 
fort  capable  d'exécuter  le  deffcin  qu’il  avoit  entrepris.  Cette 
Verfion  eft  très  p eu  exacte,  & ne  rend  en  aucune  manière  la 
penfée.  de  Quintilien;  car  les  mots  par  où  il  finit,  donnent 
i entendre  qu’Aratus  n'aiant  pas  voulu  faire  le  Poète  dans 
la  matière  qu'il  traitoit  , s'étoit  redreint  à la  verlification. 
Lors  donc  que  Mr.  Baillct  ajoute,  que  Quintilien  ne  parait 
par  beaucoup  conforme  à Cicéron  , ni  pour  la  matière  ou  le 
fond  du  fujet  , ni  pour  la  forme  ou  lajlruBure  des  vers  , ce 
Critique  fc  trompe , puifquc  Quintilien  , bien  loin  d'atta- 
quer la  ftruélurc  des  vers  d'Aratus  , confirme  au  contraire 
ce  qu'en  a dit  Cicéron  , qui  les  appelle  ornntifflmos  , at- 
que  optimos , très  beaux  6t  très  bons.  Mr.  Baillée  obferve, 
que  la  matière  d'elle-mcmc  ne  pouvoit  devenir  entre  fes 
mains  le  fujet  d'une  véritable  Poèfie  ; & c'eft , à ce  qu'il 
croit,  la  raifon  qui  n porté  Louis  Cartclvétro  , dans  fon 
Commentaire  fur  la  Poétique  d'Ariftote  , à le  faire  palier 
pour  un  Vcrfificateur  , plutût  que  pour  un  véritable  Poè- 
te. [ O’  Maxime  de  Tyr  , Philofophc  Platonicien  , pa- 
roit  avoir  eu  une  haute  idée  d'Aratus  ; il  le  nomme  on 
Poète  dont  l'autorité  n'cfl  pas  inférieure  à celle  d'Jiomèrc  , 
ir.ierti  «AA»»  don  ri  ’O /lif*  (9).  Et  Ovide  S'ex- 

prime fur  fon  fujet  d’une  manière  qui  en  fait  l'éloge  : 

Cum  Sole  & Lundfempcr  Aratus  erit  (10). 


ne  faut  pas  croire,  comme  le  remarque  Mr  de  la  Mortrto- 
yc  dans  fes  Notes  fur  Baillet(u)  , que  les  Auteurs  rap- 
portés au  nombre  de  trcntc-fcpt  dans  ce  Catalogue  , aient 
tous  été  des  Commentateurs  de  ce  Poète  , plufieurs  d'en- 
tre eux  n'aiant  fait  que  de  légères  remarques  par  occal  on 
fur  quelques  endroits  de  fon  Poéine;&  Cailiinaquc,  nom- 
mé parmi  ceux  qui  ont  illuftré  Aratus  , n'aiant  parlé  de 
lui  que  comme  d'un  Imitateur  des  Allronomiqucs  d'Hélie- 
de.  \<sY  La  remarque  deMr.  de  la  Monnoye  eft  tellement 
fondée,  que  parmi  ceux  que  Mr.  Baillct  nomme  , ét  que 
l’Auteur  Anglois  a nommés  après  lui  dans  l'Article  ci- 
dertùs  , ni  Ariflarque  de  Samos  , ni  Thalès  , ne  peuvent 
être  mis  au  nombre  des  Scholiaftcs  ou  des  Commenta- 
teurs d’Aratus , ces  Auteurs  n'aiant  fait  que  travailler  fur 
l’Aftronomie,  qui  fait  le  fujet  de  fon  Poème  (12).  Il  ne 
falloic  pas  oublier  dans  ce  Catalogue  , Ilipparque  de  Bi- 
tliynic  , po.ftéricur  environ  d'un  Siècle  à Aratus  , & dont 
nous  avons  encore  un  Commentaire  fur  les  Phénomènes 
d'Kudoxe  , d’Aratus,  & fur  le  Commentaire  qu'avoii  fait 
fur  Aratus  Attaîe  le  Rhodien  , qui  avoit  revu  , éclairci  , 
& commenté  le  Poème  dont  nous  parlons.  Hipparque  fait 
voir  , qu’Aratus  a fuivi  Kudoxe  ; mais  que  ces  deux  Au- 
teurs , aufli-bien  qu’Acialc,  fc  font  fouvent  trompés(i3). 
Nous  avons  aufli  le  Traité  Ifagogique  d'Achille  Tatius 
d'Alexandrie  fur  Aratus,  dans  lemiel  il  traite  favamment 
de  l’Origine  de  l'Univers,  des  Elémens  & de  la  Sphère; 
Au  refte , il  ne  faut  pas  confondre  ce  Traité  Ifagogique  t- 
vec  celui  dont  il  eft  parlé  au  commencement  tic  cette  Re- 
marque; celui  d'Achille  Tatius  n’cfl;  que  le  commencement 
d'un’ Commentaire  fur  Aratus.  H y a encore  un  autre 
Commentaire  imparfait , qui  eft  plus  favant  , & à la  tète 
duquel  il  y a une  Diflcrtation  curieufc  fur  la  Vie  d'Aratus; 
ces  deuX  derniers  Commentaires  font  anonymes.  Les  qua- 
tre Ouvrages  dont  on  vient  de  parler  , & quelques  autres 
du  même  genre  , ont  été  publiés  par  Pierre  Victorius  à 
Florence  1567.  in-folio.  I!  promit  d'en  donner  une  Ver- 
fion Latine , cependant  c’eft  le  P.  Pétau  qui  les  a traduits, 
& qui  en  a donné  une  nouvelle  Edition  en  y joignant  di- 
vers autres  Ouvrages,  à Paris  en  1630,  réimprimé  à Amft. 
en  1703  avec  diverfes  autres  Pièces  , & faifant  comme 
le  3.  Volume  du  grand  Ouvrage  de  DoBrina  Temporum. 
Emût  nous  avons  encore  des  Scholics  fur  tout  le  Poème 
d'Aratus,  qui  fout  ordinairement  attribuées  dans  les  Edi- 
tions à Théon  d’Alexandrie  ; mais  elles  font  de  diverfes 
mains, comme  l'a  très  bien  remarqué  Grotius  (t4).  Scien- 
dum  eji  , Scbelia  Aratea  non  effe  unius  Tbeotiis  , fed  çf  a- 
liorum  ; nam  éÿ  fepe  idem  iteratur  , quoi  Scbeliafla  faccre 
non  foler.t , & centrante  fententia  inferuntur.  Saumaifc  fur 
Solin,  & Bochart,  citent  encore  un  Scholiaftc  manuferit 
(iS).  Add.  du  Tr ad.] 

[E]  On  attribue  divers  autres  Ouvrages  à Aratus.]  Sui- 
das fait  mention  d'ifytnnes  à l’honneur  de  Pan  ; d'une  Af- 
trologie  6c  Aflrothénc  ; d'une  Epigrammc  fur  Phila,  fem- 
me d'Antigone  ; d’une  Anatomie  , à Paufanias  de  Macé- 
doine ; de  Corrections  fur  l'OdyiTéc  d'Homère  &ci 

*2-  Pour  avoir  une  jufte  idée  de  tous  les  Ouvrages  attri- 

uès  à Aratus  , il  faut  confulter  le  Catalogue  qu'on  en 
trouve  dans  le  favant  Mr.  Fabricius  (ré),  qui  rapporte 
non  feulement  ceux  que  Suidas  a indiqués . mais  un  grand 
nombre  d'autres  , donc  l’Auteur  de  fa  Vie  publiée  par 
Vittorius  , 6c  fes  Scholiaftcs  , font  mention.  Comme  on 
n'en  connoit  que  les  Titres,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  rap- 
porter ici.  Add.  du  Trad.]  • 

[F]  l'irgile  a traduit  des  morceaux  entiers  de  ce  Poète.] 
En  voici  quelques  exemples. 


Add.  du  Trad.] 

[D]  On  ne  peut  douter  que  l’Ouvrage  de  ce  Poète  n’ait  (- 

té  fort  eflimé lorjqu'on  voit  un  fl  grand  nombre  de 

Scboliafles  fc?e.]  Le  Catalogue  s’en  trouve  à la  fin  du  Trai- 
té Ifagogique  imprimé  fous  le  faux  nom  d'Eratofthènc  , 
ou  d'Hipparquc  , fur  les  Phénomènes  d'Aratus.  Mais  il 
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en  le  citant  f»  Suidas  dit  qu’Aratus  mourut  auprès  du  Roi  Antigone  , & par  Conféqucrlt  en 
icédoinc.  Il  fane  donc  qu’on  lui  ait  élevé  un  Ccnotapbe  dans  fa  Patrie,  ou  que  1 un  y ait  tranlporte 


Macédoine,  u rauc  aonc  quun  iui  au  cicvc  lu  \.c — - -- --  > --  i-  ' n,  s 
fon  corps;  car  quelques  Auteurs  aflurent  que  fon  Tombeau  étoit  a Soles  (e).  Add.  du  i kad.j 

„ Ou  du  moins  c’eft  pour  nous  un  crayon  de  lui-mèmc. 

Bnbeuf,  Pharfale  L.  IX.  p.  373-  & ailleurs  : 


Mundus.  ut  ad  Scytbiam  Ripbxafque  arduus  arcet 
Conjurait  , prem’.tut  Libxa  dtvexus  in  auftros. 

Hic  vert tx  uobis  femper  Jublimis  ; at  ilium 
Sub  pedibus  Styx  atrà  t tidet,  MancJque  profurtdi. 
Maximus  bic  jlexu  finuofo  ciabitur  anguis 
Circum , perque  duas  in  moren  fluminis  Arflos , 
Arùos  , Üceanl  metuentes  aquorc  tingi  (18) 

Jtru*  ci  rtt  ilituit  rjH  .iLfrer»  âmfxor* 

T tyiiS’*  stfs  tarutfor  îx  myixX*.  fiimne, 

’A»t«  t"  liioAiti  , .x.t'  nîm  imtrm 
ny>«iT«t , K4fv?di  Tl  |3.»uii.<  ùp IH  **t*‘  (15)1 

Cmlinuo  ventit  furgentibus , ont  fréta  pmti 
Jniipiunt  ogilala  t umejeere  , & aridui  altis 
Mcnlibus  audiri  /rager  : au!  rejonantia  longe 
Litton  mijccri , cj’  tumorum  incrcbejcerc  tr.urmur  (70). 

'mai»  il  rti  fUf.IT*  iKMTlfbn  <«itO  y 
'HiAia.  rjn  ptiXXrt  ittKtra  oipuiT*  rutral 

'ÀnÇiripi,  lùitm,  <Ç  à*  TrifÙTif  itiiiTi 


Jouit  emuia  pltna. 


Sol  quoque  1$  exotiens . 
Signa  dabit  i,22). 


(21). 

tf  cum  ft  condet  in  undas, 


[C]  S.  Pau!  l’a  rendu  en  quelque  manière  r:Jfc3able  , (ÿ 
l’a  comme  Janilific  , en  le  citant.]  C t.ll  dan»  le  Difcours 
qu'il  lit  au  milieu  de  l'Aréopage  d'Atliénes  (23),  où  il  dit 
aux  Athéniens  , qu  un  de  leurs  Poètes  a dit  , >•«»  y 1 ><&- 
irpii , Nous  fommes  Ja  race.  Ce  font  les  picmicrs  mots 
du  cinquième  vers  des  Phénomènes  d'Aratus.  1-e  but  de 
S.  Paul  en  citant  ces  paroles  du  Poète  , ell  de  faire  voir, 
qu'étant  la  race  de  Dieu  , nous  ne  devons  pas  nous  faire 
des  idées  (i  baiFes  de  la  Divinité  , que  de  nous  imaginer 
qu'elle  puüi'e  cire  fcmblable  à l'or  ou  à l'argent  , ou  i 


quelque  autre  Ouvrage  humain.  Les  Poètes  étoient  en  les  oreille 
quelque  manière  les  Prophètes  du  Paganifme  ; c'étoit  eux  opinio  cil 
qui  confervoient  les  Généalogies  de  leurs  Dieux  , & les . fedit  , De 


„ Nous  trouvons  Dieu  partout,  partout  il  parle  à nous. 

Les  .Stoïciens  & les  Platoniciens  croyoicnt  que  Dieu  étoit 
l'Ante  du  Monde,  & qu'il  donnoit  la  vie  , [c  mouvement 
& l ètre  à toutes  les  Créatures.  Cette  opinion  eft  fulccp- 
tible  d'un  tour  favorable  , puifqu  il  cil  certain  que  Dieu 
eft  le  prémier  principe  de  tout.  Mais  fi  on  y donne  un 
fens  greffier  , fit  que  l'on  conçoive  que  Dieu  ell  comme 
répandu  dans  tous  les  Etres  , ainfi  que  ces  Philotophes 
femblent  l'avoir  quelquefois  entendu  , cette  notion  ctt  al>- 
folumcnt  contraire  à la  Nature  Divine.  Virgile  , dans  le 
Livre  IV.  de  fes  Géorgiqucs , dit  : 

■ Deurr.  namque  ire  per  omneis 

Tcrrafque  traèluj'quc  maris  , atiumque  prefur.dum  , 

Hir.c  l ecudrs , armer, ta,  viras,  genus  omne  ferantm , 
imque  Jibi  tenues  uaj sentent  anejeere  vitas, 

On  trouve  un  partage  très  remarquable  dans  la  Traduction 
d'Apulée  du  Livre  de  Muni 0,  où  il  elt  dit,  que  c'eft  une 
opinion  ancienne  , & qui  a été  univerfcllement  reçue  par- 
mi les  hommes  , & profondément  gravée  dans  tou»  les  cf- 
prits  , que  Dieu  cil  l'Auteur  & le  Principe  de  tous  .es  li- 
tres , que  c'eli  lui  qui  confcrvc  fit  foutient  tout  ce  qu 'jl  a 
créé,  & qu’il  n'y  a aucune  Créature  qui  ait  par  cllo-mèmc 
la  vertu  de  fubfifter  , indépendamment  du  concours  de 
Dieu.  Les  Poètes  ont  ofé  fuivre  cette  opinion  , en  affir- 
mant que  nous  trouvons  Dieu  par  tout  ; fit  que  c'eft  par  fa 
préfence  , que  la  penfée  non  feulement , mats  les  yeux  , 
lés  oreilles  & tout  le  corps  , ont  la  vertu  d'agir  : l'etus 


aisue  cogitatio’tes  omnium  bominum  peni'.us  m- 
eum  ejfe  originit  t£  baberi  autlorcm  , Dcutn^ue  ip - 
Cérémonies  de  leur  Re.igionT  S.  Paul  cite  Aiatus  . qui  Jumfalutcm  e[je  , (5  perfeveranliam  earum  , qu  is  cjfecerat , 
étoit  fon  compatriote,  étant  tous  deux  de  Cilicie.  Voici  rentra.  Ne  que  ulla  res  eft  tam  preftantibus  viribus  , qu* 
le  fens  de  tout  le  partage  auquel  S.  Paul  fait  allution  : viduata  De:  auxitio  Jui  1 Mura  contenta  fit.  Hune  opinionent 
Nous  devons  commencer  par  J upiter  y qu’il  n' eft  pas  permis  l’aies  jcqutui  proftteri  aufi  Jiint  , Omnia  Jove  plena  cfle  , 
d’oublier.  Tout  eft  rempli  de  Jupiter:  il  remplit  les  Rues , eu; us  prujenlta  non  jam  cogitatio  jola  , Jed  oeuli  & aurcs  (ÿ 
les  Places  yt£t  les  Aftcmblecs  des  borr.mes.  Il  remplit  les  deux  fenfivitis  Juiftamia  compreitndit.  Nous  remarquerons  ici 
(ÿ  la  Terre  , tÿ  en  quelque  lieu  que  nous  Joyons,  nous  avons  avec  le  P.  Galmct  , que  l'exemple  de  S.  Paul,  qui  cite  un 


dus  btj'.in  de  mi.  Le  P.  Galmct  remarque  fur  ce  partage, 
que  le  dclfein  de  S.  Paul  n'eit  pas  de  faire  de  Jupiter  un 
Etre  réel;  mais  qu'il  fe  feu  de  fon  nom,  comme  du  nom 
de  Dieu,  fcl.m  l'idée  des  Païens  devant  lefqucis  il  parloit, 
fie  qu'il  raifonne  contre  eux  par  leurs  propres  principes. 
S'il  elt  vrai  que  Jupiter  , ou  ia  Divinité  , foit  prélente 
par  tout  , ft  que  nous  ayons  un  Isefoin  continuel  de  fon 
influence  fit  de  fon  fecours  pour  fubfifter  ; il  s'enfuit  que 
Dieu  ne  peut  être  corporel  , ni  loin  de  nous  , ni  tnfenfl- 
blc  à nos  actions.  Lucain  dans  fa  Pharfale  dit  très  bien 
dans  ce  fens  : 

Jupiter  eft  quodeunque  vides  , quoeumque  moveris . 

„ Tout  ce  que  nous  voyons  eft  cet  Etre  fuprème, 


Poète  Paicn  , peut  fervir  à juttiiier  ceux  qui  employcnt 
de  pareilles  citations  dans  leurs  difcours.  Clément  d'A* 
Icxaiidiïe  , dans  le  VI.  Livre  de  fes  Stromales  *,  dit  que 
S.  Paul  a confcillé  aux  Chrétiens  de  lire  quelquefois  les 
Livres  des  Paicns  , it  entre  autres  ceux  «les  Sibylles  & 
d'Hyftafpc;  è.  il  rapporte  la  lùb'.Lncc  du  Difcours  de  l'A- 
potic  fur  ce  fujet.  Mais  Clément  d'Alexandrie  étoit  quel- 
quefois un  peu  trop  facile  à ajouter  foi  à des  Ouvrages 
fuppofés  : il  y a de  l’apparence  qu'il  a tiré  ce  qu'il  rap- 
porte à ce  fuiet , de  quelque  Livre  apocryphe  fit.  de  peu 
d’autorité:  fi;  l’on  pourroit  conjecturer  avec  vraifcmblancc, 
que  ceux  qui  inventèrent  les  Écrits  des  Sibylles  fit  d llyf- 
tafpe  , avoient  aulïï  invente  cette  Hiltoire  , pour  conci- 
lier du  rcfpcfit  fit  de  l'autorité  à ces  Ouvrages  de  leur  it> 
vemion. 


* C'tl  1 II 
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A R A TUS,  de  Sicyone,  étoit  fils  de  Ginias  [ \A ] & d’Ariflodame.  Son  père  aiant  été  tué  par 
Abantidas,  qui  fe  fit  Tyran  de  Sicyone  (a),  Aratus,  qui  n’étoit  âgé  que  de  dix-fept  ans  *,  ne  fe  lau- 
va  qu'avec  peine  [if].  On  l’envoya  fecrcttcment  à Argos,  où  le  fouveiiir  de  la  mort  de  fon  père, 
& (es  propres  difgraces,  allumèrent  bientôt  en  lui  la  haine  la  plus  violente  contre  la  Tyrannie,  & elle 
s’augmenta  toujours  avec  l’âge.  Dans  fa  jeunefle , il  fe  plaifoit  fi  fort  aux  exercices  du  corps  [C], 
qu’il  négligea  en  quelque  manière  l’étude  de  l’Eloquence,  fi  néccfiaire  à un  homme  qui  devoit  fe  voir 
un  jour  a la  tète  d’une  puilfante  République.  Il  paroit  cependant  par  fes  Commentaires,  dont  nous 
parlerons  dans  h fuite,  que  cet  Art  ne  lui  étoit  point  abiolument  inconnu.  A mefure  qu’il  avançoit 
en  âge,  les  vertus  & les  grandes  qualités  qui  brilloient  en  lui , faifoient  que  les  Bannis  de  Sicyone  a- 
voient  particulièrement  les  yeux  fur  lui,  le  regardant  comme  leur  rdTource,  & comme  leur  futur  Li- 
bérateur. Audi  avoit-il  à peine  vingt  ans,  qu'il  conçut  le  deflein  de  délivrer  Sicyone  de  la  Tyrannie, 
& il  exécuta  ce  defllin  heureufement  (i>)  [£)].  Cela  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent-trente  & 

uniè- 


[ef]  Etoit  fils  de  Ginias.]  C'eft  ce  que  Pluiarque  (1)  fie 
Paufanias  (2)  avancent  , comme  un  fait  incomcflnble. 
Mais  comme  on  aime  à trouver  du  merveilleux  dans  la 
nailfancc  des  Grands-Hommes  , & qu’il  fembloit  que  c'é- 
toit rehaufler  leur  gloire  , que  de  les  faire  defeendre  de 
quelque  Dieu  . les  Sicyonicns  prétendoient  qu'Aratus  é- 
toit  fils  d'Efculape  , qui  avoit  eu  commerce  avec  la  mère 
d'Aratus  fous  la  ligure  d'un  Dragon  f3}  ; fit  l'on  voyoit  du 
tems  de  Paufunias  dans  te  Temple  d'Efculape  à Sicyone  , 
une  Statue  d'une  femme  affilé  fur  un  Dragon , que  lé  peu- 
ple difoit  repréfenter  Ariltodamc  mère  d Aratus  , qui  fe- 
ion  eux  eut  pour  pcrc  Ëfculape  (4).  Nous  remarquerons 
ici  en  partant  , que  Ctinias  j.èrc  d'Aratus  avoit  été  pen- 
dant ([uelque  tems  prémier  Magiftrat  de  Sicyone  (5). 

[P'  stratus  . ....  ne  fe  fautia  qu’avec  prine.j  la;  Tyran 
cherchoit  cet  enfant , pour  le  faire  mourir.  Errant  par  la 
Ville  faifi  de  frayeur  , fit  fans  aucun  fecours  , Aratus  en- 
tra par  hnzard  dans  une  maifon  pour  s’y  cacher.  Il  fe  trou- 
va que  c'étoit  la  maifon  de  la  fœur  d'Âbamidas , mais  qui 


avoit  époufé  Prophantc  frère  de  Clinias,  fie  qui  par  confé- 
quent  étoit  tante  d'Aratus.  Cette  généreufe  femme  le  ca- 
cha avec  grand  foin  , & la  nuit  venue  , elle  l’envoya  fe- 
creitemem  b Argos  (6). 

[C]  Il  lé  phpoit  fors  aux  exercices  du  corps.]  Se  trouvant 
un  corps  bien  fait  fie  d une  conffitution  forte  fit  robufle,  il 
s'exerçoit  à la  Lutte.  Il  s’attacha  particulièrement  au  Petit- 
atble  , qui  confiiloit  en  cinq  fortes  d'Exerciccs,  la  Lutte, 
la  Courlc  , le  Saut , l'Exercice  du  Difque  fit  celui  du  Ja- 
velot ; & il  remporta  le  Prix  (7).  [O  D'autres  mettent 
*u-lieu  de  l'Exercice  du  Javelot,  celui  du  Pugilat.  Le  Dif- 
que ou  le  Palet  étoit  une  marte  de  bois , de  pierre , ou  de 
métal , foit  1er  foit  cuivre  , que  l'Athlète  jettoit  en  Pair , 
& qu'il  poull'oit  aurtï  loin  qu'il  lui  étoit  polfiblc.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  voir  en  détail  ce  qui  concerne  ces  an- 
ciens Exercices  des  (îrccs  , pourront  confulter  les  Mé- 
moires du  Pavant  Mr.  Burette  fur  ce  fujet  (8).  Add.  nu 
T r a n.l 

[D]  Ii  crnput  le  dc/Jcin  it  délivrer  Sicyone  de  la  Tyrannie , 
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unième  Olympiade  (c).  Un  grand  nombre  de  Citoyens  qui  avoient  été  bannis  par  les  Tyrans , ou  qui 
s’étoient  exilés  volontairement,  retournèrent- à Sicyone  , y voyant  la  Liberté  rétablie.  Ils  réclamè- 
rent d’abord  leurs  biens , qui  avoient  été  confifqués  par  les  Tyrans , & donnés  à d’autres.  Cette  af- 
faire mit  A rat  us  dans  un  grand  embarras,  & lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude  , parce  qu’il  voyoit  des 
femences  de  divifion  & de  difcordc  dont  il  craignoit  les  fuites;  mais  il  trouva  moyen  de  les  étouffer, 
& de  terminer  cette  affaire  à la  fatisfaélion  des  mtéreffés  : il  reflitua  le  prix  des  Terres  à ceux  qui  les 
avoient  achetées , & les  rendit  aux  anciens  propriétaires  ( d ) [/H.  Sicyone  étant  libre , Aratus  crut 

Îue  le  parti  le  plus  (tir  pour  la  mettre  à couvert  des  entreprifes  des  Macédoniens , étoit  de  l’unir  à la 
jgue  des  Achéens,  dont  les  Coutumes  & les  Loix  lui  avoient  toujours  extrêmement  plu  (e).  Huit 
ans  après , aiant  été  élu  Général  des  Achéens  pour  la  fécondé  fois , u fe  rendit  maitre  de  la  Citadelle  de 
Corinthe  (J) , appellée  avec  raifon  les  Entraves  de  la  Grèce , parce  qu’elle  commandoit  entièrement  le 
partage  du  Peloponnéfe  dans  le  Continent  (g).  Il  rendit  donc  un  fervice  fignalé  à toute  la  Grèce,  en 
tirant  cette  Citadelle  du  pouvoir  des  Macédoniens;  mais  il  n’efl  pas  facile  de  jultifier  les  moyens  qu’il 
employa  [/'] , fi  ce  n’cft  par  cette  Maxime , que  tout  ftratagème  , employé  contre  un  Ennemi  dont 

on 


il  exécuta  et  dejjein  beureufemesit.']  I.n  manière  dont  il 
s'y  prit  cft  tout  â fait  extraordinaire  : & fon  deffein  parut 
li  chimérique  i pluficurs  de  ceux  à qui  il  s'en  ouvrit , & 
ils  firent  tant  d'cfi'orts  pour  l’en  détourner  , que  s’il  eût 
eu  le  malheur  de  ne  pas  réuflïr  , il  eût  pafle  pour  le  plus 
imprudent  de  tous  les  hommes.  D'abord  il  délibéra  avec 
quelques-uns  des  autres  Bannis  , fur  le  lieu  dont  ils  pour- 
roient  s'emparer  dans  le  territoire  de  Sicyone,  pour  faire 
la  guerre  au  Tyran.  Pendant  qu'ils  railonnoîcnt  fur  cet 
article  , il  arriva  à Argos  un  homme  qui  s'étoit  échappé 
des  prifons  de  Sicyone, te  qui  indiqua  à Aratus  &à  fes  A- 
mis  un  endroit  de  la  muraille  , par  où  il  étoit  très  facile 
d'entrer  dans  la  Ville  par  efcaîade.  Aratus  envoya  d'a- 
bord quelques  perfonnes  fur  les  lieux  , pour  examiner  la 
chofc  : ceux-ci  â leur  retour  confirmèrent  le  rapport  du 
prémier,  mais  ils  ajoutèrent , que  la  difficulté  étuic  de  ne 
pas  être  découverts  , parce  qu'il  y avoir  un  Jardinier  pro- 
chu  de  ce  fcul  endroit  acceiliblc , & que  cet  homme  avoit 
de  petits  Chiens , qui  ne  manqueraient  pas  d'aboyer  & de 
donner  l'allarme.  Pour  lever  cette  difficulté  , Aratus  en- 
voya cinq  hommes, qui  dévoient  fc  dire  des  Voyageurs  & 
demander  le  couvert  au  jardinier,  pour  le  tenir  renfermé 
dans  la  maifon  , lui  & fes  Chiens.  11  y avoit  encore  une 
autre  difficulté  ; c'cft  que  Nicodès  Tyran  de  Sicyone  , fe 
déliant  toujours  d'Aratus  , tenoit  conflammcnt  des  Ef- 
pions  à Argos  , pour  lui  rendre  compte  de  fes  actions. 
Aratus  , pour  leur  donner  le  change  , fit  femblant  d'être 
entièrement  livré  aux  plaifirs  ; ce  qui  lui  réuffit  fi  bien  , 

Î|ue  les  Efpions  de  Nicoclès  fc  moquoient  entre  eux  des 
rayeurs  qu'infpiroit  au  Tyran  un  jeune -homme,  qui  ne 
penfoit  dans  fon  exil  , qu'à  paiTcr  agréablement  fon  teins. 
Mais  à l'heure  donnée  , Aratus  accompagné  de  fes  Ainis, 
& de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ralfembler  de  gens , tant  libres 
qu’efetaves , fe  rendit  à l'endroit  des  murailles  marqué. 
Jls  y montèrent,  non  fans  courir  rifque  d'être  découverts, 
foit  par  le  Guet , qui  paffit , foit  par  les  petits  Chiens  du 
Jardinier  & par  un  Chien  de  chaflTc  , dont  les  aboyeincns 
allarmérent  la  Garde , qui  demanda  s'il  y avoit  quelque 
chofc  de  nouveau  ? Hcurcufcmcnt  , celui  à qui  le  Chien 
de  charte  appartenoit . répondit , que  l'aboyement  des  au- 
tres l'nvoit  réveillé;  foit  qu'il  le  crût  ainfi  . foit  que  foup- 
çonnant  le  deffein  d'Aratus , il  le  voulût  favorifer.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cclaraflura  les  Soldats  d'Aratus,  & leur  don- 
na courage  , parce  qu'ils  fc  flattèrent  qu'ils  trouveraient 
dans  la  Ville  nombre  de  perfonnes  difpofécs  à les  favori- 
fer  dans  leur  entreprife.  Après  quelque  peine  , ils  cfca- 
ladérent  la  muraille  ; & étant  entrés  dans  la  Ville , ils 
marchèrent  droit  à la  maifon  de  Nicoclès.  Ils  firent  pri- 
fonniers  tous  les  Soldats  de  fa  Garde  , fans  en  tuer  aucun. 
Aratus  envoya  d'abord  , pour  affcmhlcr  les  Amis  qu'il  a- 
voit  dans  la  Ville.  Il  commençoit  à faire  jour,  éc  le  peu- 
ple ne  lâchant  rien  de  ce  qui  fc  paffoit.s'affcmbloit  en  tu- 
multe fur  la  Place.  Aratus  leur  envoya  un  Héraut , qui 
CTia  à haute  voix , cm'  Àralus  fils  de  Climat  appelloit  Us  Ci- 
toyens à la  Libtrti.  Aufli-tût  ils  coururent  au  Palais  de  Ni- 
codès , & y mirent  le  feu.  Le  Tyran  , voyant  le  danger 
où  il  étoit,  fe  fauva  par  des  conduits  fouterrains.  LcsCi- 
toyens  & les  Soldats  , apprenant  qu'il  s’étoit  échappé,  é- 
teignirent  le  feu  & pillèrent  fon  Palais  , ce  qu'Araurs  ne 
trouva  pas  à propos  d’empêcher.  Plutarque,  qui  rà'contc 
cet  événement  (9)  , obferve  que  Sicyone  fut  mife  en  li- 
berté , fans  qu’il  y eût  un  fcul  homme  de  tué  ou  de  bleffé 
de  part  ni  d'autre  , Aratus  aiant  confervé  cette  aétion  pu- 
re « nette  du  fang  des  Citoyens. 

[K]  U reflitua  le  prix  des  Terres  à ceux  qui  les  avoient  a- 
ebesees  , iÿ  les  rendit  aux  anciens  proprietaires.]  Paufanias 
rapporte  le  fait  en  peu  de  mots,  éc comme  il  cft  très  con- 
cis dans  ce  qui  regarde  Aratus  , il  ne  nous  dit  point  où 
celui-ci  put  trouver  tout  l'argent  dont  il  eut  befoin  pour 
faire  une  reftitution  auflt  confidêrable  , puifque  , félon 
Plutarque  (10)  , il  y eut  plus  de  cinq-cens  perfonnes  qui 
retournèrent  à Sicyone.  Mais  ce  dernier  nous  apprend , 
qu  Aratus  avoit  reçu  de  Ptolomée  Roi  d’ Egypte  un  prê- 
tent de  vingt-cinq  talens  (11).  Jl  dillribua  cette  fournie 
parmi  les  pauvres  Citoyens  , & en  employa  une  partie  à 
racheter  des  prifonniers.  Mais  comme  if  avoit  befoin  de 
fournies  plus  conlidérables  pour  racheter  les  Terres  des 
Bannis  , il  prit  le  parti  de  taire  lui-même  le  voyage  d’E- 
gypte, où  il  gagna  de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de 
Ptolomée,  qui  lui  promit  cent  cinquante  talens.  Aratus  en 
emporta  d'abord  quarante  avec  lui,  en  partant  pour  IcPé- 
loponncfe  ; & le  Roi  aiant  partagé  les  autres  eu  divers 


payemens , il  le»  envoya  enfuite  par  parties,  riutarque , qui 
rapporte  cette  hiftoire  , nous  apprend  qu'un  des  moyens 

fiar  lefquels  Aratus  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  l’to- 
omée,  c’éloit  en  lui  faifant  prélent  de  pluficurs  Portraits 
& Tableaux  des  plus  grands  Maitrcs  de  la  Grèce  , Aratus 
étant  lui  - même  Conm.irt’eur.  Ce  que  Plutarque  ajoute  , 
lui  fait  encore  plus  d honneur, & cil  une  preuve  de  fanio- 
dellie  & de  fa  fagerte.  O11  le  nomma  feul  Arbitre  fouve- 
rain  & Maitre  ahfolu  pour  terminer  les  différends  des  Ban- 
nis, de  pour  régler  leurs  partages.  Mais  il  ne  fut  pas  allez 
préfomptueux , pour  fc  charger  feul  de  la  décilton  de  cette 
affaire  : il  choifit  quinze  des  Citoyens  les  plus  cftimés  de 
la  Ville,  qu’il  prit  pour  Ajoints  , êt  avec  lefquels , après 
un  fort  grand  travail  & de  longues  féanccs  , il  parvint  à 
rétablir  i'amitié  & la  paix  entre  les  habitans  ; ce  qui  lui 
attira  l'ertimc  & l'affeétion  de  tout  le  monde.  Le  Public 
l'éleva  aux  honneurs , & les  Bannis  lui  érigèrent  à leurs  dé- 
pens une  Statue , fur  laquelle  ils  firent  graver  une  lnfcription 
très  gloricufe  pour  lui.  Antigone  Roi  de  Macédoine , vo- 
yant qu'Aratus  avoit  fu  par  l'a  prudence  fe  dérober  à l'en- 
vie & à la  jaloufïc  de  fes  Concitoyens  , & qu'il  étoit  fort 
avant  dans  la  faveur  de  Ptolomée  Roi  d’Egypte  , rcfolut 
de  le  rendre  fufpeét  à ce  Prince  , ou  du  moins  de  le  ga- 
gner & de  le  mettre  dans  fes  propres  intérêts.  Mais  vo- 
yant qu'il  étoit  à l'épreuve  des  préfens , il  lui  envoya  une 
partie  d'un  Sacrifice  qu’il  avoit  offert  aux  Dieux  à Corin- 
the (12),  ce  qui  étoit  un  grand  honneur  ; & dans  un  re- 
pas public,  il  en  fit  un  grand  éloge.  „ Je  penfois,  dit-il, 
„ que  ce  jeune  Sicyonien  ne  fût  que  d'un  caractère  cou- 
„ rageux  , aimant  la  Liberté  de  fon  Pays  & de  fes  Conci- 
„ toyens  ; mais  je  vois  à préfent  que  de  plus  il  juge  fainc- 
„ ment  du  mérite  & des  affaires  des  Princes.  Car  ci-de- 
„ vant  il  ne  faifoit  aucun  cas  de  nous  (parlant  de  lui-mcmc 
„ & des  Macédoniens),  fondant  toutes  fes  efpéranccs  fur 
„ un  fecours  étranger  (celui  de  Ptolomée),  & faifant  beau- 
„ coup  de  cas  des  richcffcs  d'Egypte  , entendant  parler 
„ de  tant  d'Eléphans  , de  fi  puiilantcs  Flottes  , èt  d'une 
„ Cour  fi  magnifique.  Mais  aiant  vu  tout  cela  de  plus 
„ près  , & connu  par  lui  -même  la  vanité  du  faite  Egyp- 
„ tien  , il  s ’eft  entièrement  dévoué  à mon  fervice  : ainfi 
„ je  fuis  réfolu  de  l'employer  dans  mes  affaires  , & je 
„ vous  ordonne  à tous  d'être  de  fes  amis."  Ce  difeours, 
fait  en  public  en  préfcnce  de  beaucoup  de  monde,  donna 
occafion  aux  envieux  d'Aratus  de  tâcher  de  le  rendre  fuf- 
pcét  à Ptolomée , auquel  ils  mandèrent  promptement  ce 
qui  s'étoit  paffé.  Ce  Prince  fit  faire  des  plaintes  à Ara- 
tus , d'un  changement  qui  lui  étoit  fi  injurieux  (13);  & il 
y a de  l’apparence  , que  celui-ci  n'eut  pas  de  peine  à fe 
juftifier  , quoique  Plutarque  n'en  dite  rien. 

[FJ  Mais  il  ne  fi  pas  facile  de  juftifier  les  moyens  qu'il 
employa.]  Nous  remarquerons  d'abord  , que  les  Achéens 
étoient  en  paix  avec  Antigone  , quand  Aratus  le  rendit 
maitre  de  la  Citadelle  de  Corinthe.  Mais  on  dira  peut-ê- 
tre en  fa  faveur  , qu'il  cft  toujours  beau  de  délivrer  un 
Pays  de  t’Efclavage  ; qu'on  n'oft  plus  tenu  à rien  envers 
un  Tyran , qui  rompt  tous  les  liens  de  la  Société  ; & que 
les  Macédoniens  n'aiant  aucun  droit  fur  ceux  de  Corin- 
the , Aratus  & tout  autre  étoit  en  droit  dé  leur  aider  à 
recouvrer  leur  Liberté  , fans  manquer  à aucun  devoir  & 
fans  violer  aucune  Loi  naturelle.  Ne  taxons  donc  poinc 
Aratus  à cet  égard  : mais  la  manière  dont  il  s’empara  de 
la  Citadelle  de  Corinthe , femble  avoir  queloue  choie  de 
bas  , & d’indigne  d’un  homme  de  cœur,  voici , félon 
Plutarque,  de  quelle  manière  la  chofe  fe  palfa  (14).  11  y 
avoit  à Corinthe  quatre  frères,  Syriens  de  nailfnncc.dont 
l’un  nommé  Dioclès  étoit  Soldat  de  la  Gamifon  du  Châ- 
teau. Les  trois  autres  aiant  volé  les  deniers  du  Roi , fe 
retirèrent  à Sicyone  chez  un  Banquier  nommé  Egias,  qu'A- 
ratus employoit.  Dans  la  convcrfaiion  , l’un  de  ces  Sy- 
riens dit , qu'en  allant  voir  à la  Citadelle  Dioclès  fon  frè- 
re , il  avoit  remarqué  un  endroit  par  lequel  il  ne  ferait 
pas  fort  difficile  d'entrer  dans  la  Place.  Egias  lui  répon- 
dit là-dcffus  en  riant  : „ Vous  êtes  bien  fous  de  vous  a- 
„ niufer  à voler  un  peu  d'argent  au  Roi  , ce  qui  ne  peut 
„ déranger  fes  affaires  en  rien  ; tandis  qu'il  dépend  de 
„ vous  de  le  ruiner  entièrement  en  une  heure  de  tems  , 
„ & de  vous  enrichir  vous-mêmes  tout  d’un  coup.  Igno- 
„ rez-vous  que  les  Voleurs  font  punis  anrtï  févèrement 
„ que  les  Traîtres  V”  Erginc  (c'etoit  le  nom  du  Syrien) 
entendit  bien  ce  qu'on  vouloir  lui  dire  , & promit  de  fon- 
der fur  cela  fon  frère  Dioclès.  Il  alla  le  trouver  , & peu 
de  jours  après  il  revint,  & fc  chargea  de  conduire  Aratus 
Ggg  2 à l'en- 
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on  a tout  à craintive,  eft  honorable  & légitime.  Les  Corinthiens  aiant  ainli  recouvré  leur  Pur 

la  prife  de  leur  Citadelle  fur  les  Macédoniens , s’unirent  par  le  conlcil  d’ A rat  us  à la  Liî>tie  des  Achcens 
(h).  Ceci  arriva  la  première  année  de  la  cent^trente-quatriénie  Olympiade  (/).  La  même  année  il 
prit  aulli  par  ftratagème  la  Ville  de  Mégare,  & la  fournit  aux  Achcens.  L'heureux  fuccés  qu  il  eut 
dans  toutes  fes  entreprifes,  lui  acquit  un  grand  credic  parmi  les  Achéens;  & pour  lôutenir  la  réputa- 
tion, il  tourna  toutes  fes  vues  à chafler  les  Macédoniens  du  Féloponnéfe,  & a rétablir  toutes  les  \ il- 
les  dans  leur  ancienne  Liberté  & dans  l’ufage  de  leurs  Loix  (*).  Et  comme  il  s’apperjut  que  l’argent 
étoit  une  voie  plus  courte  que  les  armes  pour  gagner  les  hommes,  il  la  mit  fouvent  en  ufage.  Il  donna 
cent-cinquante  talens  à Diogène,  Gouverneur  de  plufieurs  Villes  (/)  pour  les  Macédoniens, pour  qu’il 
les  remît  aux  Achcens,  comme  il  fit.  Il  perfuada  aufiî  à Ariftomaque  Tyran  d’Argosdc rendre  la  Liberté 
à cette  Ville  [G] , & de  l’unir  il  la  Ligue  Achéenne  (ni)  : mais  , comme  le  remarque  Paufanias  (m)  , 
l’homme  ne  réullit  jamais  dans  toutes  les  entreprifes.  Aratus,  qui  avoit  tant  travaillé  à abailier  la  puilîan- 
ce  des  Macédoniens,  fut  enfin  lui-méme  obligé  d’avoir  recours  à Antigone  leur  Roi.  Cléomène  lloï 
de  Sparte  aiant  remporté  une  Victoire  complcttc  fur  les  Achéens  commandés  par  Aratus , ce  Général 
commença  à craindre  pour  la  Liberté  des  Achéens  & pour  celle  de  Sicyone  fa  Patrie.  Il  avoit  d’au- 
tant plus  de  raifon  de  redouter  la  puifiancc  de  Cléomène , que  ce  Prince  avoit  frit  alliance  avec  les  E- 
toliens  [//]  & avec  Antigone  , que  Démétrius  Roi  de  Macédoine  avoit  en  mourant  établi  Tuteur  de 
PlùJippe  fon  fils  encore  enfant  (0).  Aratus  jugea  néceflaire  de  détacher  Antigone  de  cette  Alliance, 
& de  l’engager  dans  les  intérêts  des  Achéens  ; & quoique  diverfes  raifons  rcndilTent  ce  defll-in  allez 
difficile  à exécuter  [7  ] , Aratus  trouva  moyen  d’y  réullir  par  fon  habilcié&fa  prudence,  & d’attirer  An- 


à l'endroit  où  !a  muraille  n "avoit  pas  plus  de  quinze  pieds 
de  hauteur  , N de  lui  aider  avec  fou  frère  d prendre  le 
Château.  Aratus  de  fon  côté  promit  de  leur  donner  foi- 
jante  talens  , iî  l'affaire  rcullilibit  ; linon  , qu'il  leur  fe- 
roit  prêtent  à chacun  d'une  mailbn  & d'un  talent.  Mais 
comme  les  traitres  avoient  ftipulé  que  les  fuixaute  talens 
feroient  dépofés  chez  Egias  pour  leur  fureté  , & qu'Ara- 
tus  ne  les  avoit  pas , & ne  vouloit  pas  les  emprunter  , de 
peur  de  donner  du  foupçon  fit  d'éventer  fon  entreprife;  il 
prit  la  plus  grande  partie  de  fa  vailfelle  d'or  èc  d argent , 
& les  joyaux  de  fa  femme,  & les  mit  en  gage  chez  le  Ban- 
quier  pour  toute  la  fournie.  Aratus  fe  rendit  enfuite  pen- 
dant la  nuit  à la  Citadelle  , avec  tout  ce  qu'il  put  mener 
de  Soldats  , fans  être  découvert  ; ét  avec  le  fecours  de 
Diodes  il  fc  rendit  maître  de  la  Place , non  fans  courir 
rifquc  de  la  vie.  Plutarque  obfcrvc  ici,  qu'Aratus  avoit 
Pâme  fi  grande  , & qu'il  étoit  enliatmné  d une  lî  vive  ar- 
deur pour  les  belles  actions,  que  tachant  qu'Epaminondas 
& Phocinn  avoient  été  cllimés  les  plus  jultes  & les  plus 
gens  de  bien  de  toute  la  Grèce,  pour  avoir  icfufé  les  pré- 
feus  qu'on  leur  offroit,  & avoir  fait  plus  de  cas  de  la  Ver- 
tu  que  de  toutes  les  rieheffes  du  monde  ; il  alla  jufqu'à  fa- 
criiicr  des  fouîmes  contidérahles  , même  à l'infu  de  fes 
Concitoyens , pour  le  fervice  du  Public.  Ceii-lû  , fans 
contredit,  une  action  bien  gtorieufe.  Mais  il  cil  quation 
de  lavoir  11  la  trahifon  qu'il  employa,  fil  les  feélérats  dont 
il  fe  fervit,  ne  ternilfent  pas  un  peu  Péciat  de  l'action,  âc 
H ces  moyens  méritent  les  magniliques  éloges  que  Plutar- 
que en  fait. 

[G]  Il  perfuada  i shiflnmnque  Tyran  d'argot  de  rendre  la 
Liberté  à eette  Tille.)  Comme  le  récit  de  Plutarque  eft  plus 
détaillé  que  celui  de  Polybc  ic  de  Paufanias,  nous  fui- 
vrons  ici  le  prémicr  (15).  li  dit  qu'Aratus , voyant  que 
les  principales  Villes  d'alentour  de  Sicyone  étoient  libres 
& vivoienc  félon  leurs  Loix  , étoit  indigné  qu'Argos  fût 
encore  dans  la  fervitude  , fit  qu  il  réiolut  de  le  défaire  du 
Tyran  Ariftomaque.  Il  trouva  bientôt  allez  de  gens,  qui 
entrèrent  dans  fes  vues  : leurs  Chefs  étoient  Ælchyle , & 
Charimcne  le  Poète.  Mais  comme  ils  n'avoient  point  d'é- 
pécs , le  Tyran  aiant  défendu  fous  des  peines  très  févères 
d’en  avoir  oc  d'en  porter  , Aratus  lit  faire  plufieurs  cour- 
tes  dagues , qu'il  envoya  fccrettcmcnt  à Argos.  Charimc- 
nc  aiant  communiqué  l’entreprifc  à une  perfonne  qui  n'é- 
toit  pas  du  goût  d'Æfchile  & des  autres  Conjurés  , ils  ré- 
folurent  d'exécuter  le  projet  fans  Charimcne  , qui  pour 
s'en  venger  découvrit  la  Conspiration  à Ariitomaquc  , ce 

3ui  obligea  les  Conjurés  A fe  fauver  en  diligence  à Corin- 
te.  Peu  de  tems  après,  Ariliotuaquc  fut  tué  par  fes  Do- 
mclliques;  fit  Artftippc,  encore  plus  détcftable  Tyran  que 
lui  , fe  failît  de  la  Domination.  Aratus  , avec  tout  ce 
qu'il  put  affemhlcr  de  jcuncs-gcns  en  état  de  porter  les 
armes  , ne  tailla  pas  de  fe  rendre  en  diligence  A Argos  , 
dans  l'cfpérance  d'y  trouver  le  peuple  difpofé  A fecoucr 
le  joug  de  la  Tyrannie;  mais  A fon  grand  regret,  il  recon- 
nut que  ceux  qui  font  accoutumes  A porter  le  joug  de  la 
■Servitude,  n'en  fentent  plus  le  poids:  perfonne  ne  fc  ran- 
gea de  fon  côté  , fit  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  , aiant 
aniré  fur  les  Achéens  le  biàmc  d'avoir  pris  les  armes  en 
.pleine  paix.  Ariftippe  les  appclla  en  Julüce  par  devant 
les  Mantinéens , & Aratus  n'aiant  point  paru  pour  plaider 
fa  Caufe,  les.  Achéens  furent  condamnés  à une  amende  de 
trente  mines  , c'elLVdirc  d'environ  quatre-vingts  livres 
fterling  (16);  & Ariftippe  réfolut  de  faire  tuer  Aratus,  a- 
vec  le  fecours  du  Roi  Antigone.  Plutarque  rapporte  en- 
fuite  fort  en  détail  une  bataille  qui  fc  donna  entre  les  A- 
chécns  & les  Argiens  , dans  laquelle  Aratus  fut  bleffé  , 
mais  où  il  remporta  la  Viftoirc.  11  ne  put  néanmoins  fe 
rendre  maitre  de  la  Ville  d'Argos  , ni  la  remettre  en  li- 
berté , Agias  & Ariftomaque  le  Jeune  (apparemment  fils 
de  l'autre)  s'y  étant  jettés  avec  des  Troupes  , fit  s'en  é- 
rant  emparés.  C'cft  ce  fécond  Ariftomaque  , qu'Aratus 
engagea  à rendre  la  Liberté  aux  Argiens.  On  trouvera 
peut-être,  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  comment  un  leul 
t omme  , ou  fi  l'on  veut,  une  feule  Nation  , a pu  obliger 
va  fi  grand  nombre  de  Tytans  à renoncer  à la  Puiflàncc 


tijionc 

Souveraine  dont  ils  s'étoient  emparés.  Mais  Polybc , ect 
Uiitoricn  li  exact  fit  fi  judicieux,  en  rend  laiton  d'une  ma- 
nière très  fatisfaifante.  11  nous  apprend  (17)  que  Démé- 
trius , qui  avoit  fuccédé  à Antigone  Gonatas  dans  le  Ro- 
yaume de  Macédoine  , fouteiioù  la  plupart  des  Tyrans  du 
Pélojionnèlè  de  tout  fon  ci  édit , leur  payoit  de  grades 
penlions  ; mais  que  ce  Prince  n'aiant  règne  que  dix  ans , 
les  Tyrans  perdirent  par  fa  mort  leur  appui  , fit  prirent  le 
parti  de  renoncer  volontairement  à l'Autorité  qu'ils  avoient 
ufurpéc  fur  leurs  Citoyens  , les  uns  intimidés  par  les  me- 
naces d'Aratus  fit  redoutant  la  puiffance  des  Achéens  , les 
autres  gagnés  par  fes  promelfes  : car  il  leur  procurait  à 
tous  des  avantages  conlidérables  , afin  qu'ils  n'euffenc  pas 
lieu  de  fe  repentir  du  parti  qu'ils  avoient  pris. 

|//]  Ce  Prince  (Cléomène)  avoit  fait  alliance  avec  les 
Etmens.)  Ix-s  Achéens  étoient  devenus  fi  puiffims  fous  la 
fage  fit  prudente  conduite  d'Aratus,  que  les  Eiolicns  , na- 
turellement envieux,  fit  accoutumés  A s'aggrandir  par  tou- 
tes fortes  de  voies  , ne  purent  plus  fupporter  leur  profpé- 
rité.  Ils  réfulurcnt  donc  de  mettre  la  divilion  parmi  les 
Achéens;  fit  comme  ils  favoient  qu' Antigone,  vivement 
piqué  de  la  pâte  de  la  Citadelle  de  Corinthe  , étoit  leur 
ennemi  fecrel  , ils  formèrent  le  deffein  de  fe  liguer  avec 
lui.  Ils  fe  fiattérent  en  même  tems  , que  s'ils  pouvoient 
faire  entrer  les  Lacédémoniens  dans  les  mêmes  vues  , il 
ferait  très  facile  de  ruiner  la  puiffance  des  Achéens,  atta- 
qués de  tant  de  côtés  à la  fois.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  ces  projets  auraient  réulli , fi  les  Ktolicns  a- 
voient  fait  affez  d'attention  au  caractère  d'Aratus  auquel 
ils  avoient  i faire,  fit  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  A tirer  fon  Pays  des  plus  grands  embarras  ; mais 
faute  d'avoir  pris  d'ailcz  bonnes  mciiircs  , ils  manquèrent 
leur  coup , fi:  leur  entreprife  ne  fervit  qu'à  affermir  l’auto- 
rité d'Aratus  fit  la  puiffance  des  Achéens  (18).  Voyez  la 
Remarque  lùivamc. 

[/]  Quoique  diverfes  raiforts  rendirent  ce  deffein  affez  dif- 
ficile à exécuter.]  Aratus  l'avoit  qu’ Antigone  avoit  fait  al- 
liance avec  les  Ktolicns;  mais  il  l'avoit  aulli,  qu'à  propre- 
ment parler,  les  Princes  11 'ont  ni  ami  ni  ennemi,  & qu'ils 
mefurent  tout  fur  leur  utilité  & leur  intérêt.  Il  réfolut 
donc  de  repréfenter  à Antigone  les  dangereufes  conféquen- 
ccs  de  fon  alliance  avec  les  Ktolicns  & avec  Cléomène  , 
fit  île  tâcher  de  l'engager  à joindre  les  forces  à celles  des 
Achéens.  Mais  il  11e  jugea  pas  à propos  , pour  plufieurs 
raifons  , d'entrer  à vifage  découvert  dans  cette  négocia- 
tion ; bien  fur  que  fi  les  Ktolicns  fit  Cléomène  en  avoient 
le  vent,  ils  la  traverferoient  fit  ne  négligeraient  rien  pour 
la  faire  échouer.  D'ailleurs,  il  fentoit  que  c'étoit  décou- 
rager lis  Achéens  , fit  leur  annoncer  ouvertement  qu'il 
defefpéroit  de  leurs  affaires,  que  de  leur  propofer  d'avoir 
recours  à leur  ennemi.  11  réfolut  donc  de  ne  faire  part 
de  fon  deffein  à perfonne  , fit  de  ménager  feul  toute  cet- 
te affaire  ; ce  qui  l'obligea  de  dire  fi:  de  faire  en  public 
plufieurs  chofes  contraires  à ce  qu'il  penfoit  , pour  cou- 
vrir les  projets.  C’cll  auffi  par  cette  raifon  qu'il  n'en  a 
rien  dit  dans  fes  Commentaires  (19).  Voici  comment  il 
s'y  prit , pour  venir  à bout  de  fon  deffein.  Il  favoit  que 
les  Mégalopolitains  avoient  tou. ours  été  fort  attachés  aux 
Rois  de  Macédoine,  fit  il  ne  douta  point  que  s'ils  fc  fen- 
toient  pretfés  par  Cléomène,  ils  n'imploraffcnt  le  fecours 
ffAntigone.  Il  gagna  deux  des  Citoyens  de  Mégalopolis  , 
Nicophanc  & Cerctde  , qui  avoient  été  amis  de  fon  père, 
fil  II  lit  propofer  par  eux  dans  le  Conlcil  de  la  Ville  d'en- 
voyer des  Députés  à l'Affembléc  des  Achéens  , pour  leur 
demander  , fi  dans  la  conjoncture  des  affaires  , il  n'étoit 
pas  à propos  d'implorer  le  fecours  d'Antigone.  Nicopha- 
ne  fit  Cc-rcide  furent  eux-mêmes  députés  ; & les  Achéens 
aiant  approuvé  leur  propolition  , ils  fe  rendirent  auprès 
d'Antigone  , 6c  lui  firent  entendre  , que  la  propolition  de 
fc  déclarer  contre  Cléomène  fit  les  Etolietts  venoit  origi- 
nairement d'Aratus  même.  Antigone  , goûtant  les  pru- 
dens  dedans  de  ce  Général  , écrivit  une  Lettre  aux  Mé- 
galopolitains , dans  laquelic  il  leur  promettoit  du  fecours, 
fuppofé  que  les  Achéens  y confeniilicnt.  Là  deflùs  les  lia- 
bitans  de  Mégalopolis  prefféreut  les  Achéens  de  faire  ve- 
nir 
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tigone  & les  Macédoniens  dans  la  Grèce:  ce  qui  1 a fait  cenfurer  par  Plutarque  [/T].  Si  Aratus  «oit 
habile  à former  des  ddfeins , & heureux  dans  i exécution  de  ceux  qui  demandoient  du  fecret  & de  i'a- 
drefle,  ce  n’étoit  plus  le  même  homme  à la  tête  d’une  Armée  ; comme  il  paroit  par  la  bataille  qu’il 
perdit  contre  les  Etoliens  (/>),  dans  laquelle  il  commit  un  grand  nombre  de  fautes  [L],  félon  Poiybe. 
Cependant,  il  fe  défendit  li  bien  dans  l’Aflèmblée  des  Achéens,  qu’il  appaifa  pleinement  leur  colère, 
& fe  mit  11  fort  en  crédit,  qu’ils  réfolurent  de  fuivre  déformais  toujours  J'es  avis  (q).  Après  la  mort 
d’Antigone  , Aratus  & fon  fils  furent  fort  en  faveur  auprès  de  Philippe  il.  Roi  de  Macédoine,  qui 
diftinguoit  d’une  manière  toute  particulière  Aratus  le  père  , non  feulement  parce  qu’il  avoit  été  ami 
d’Antigone,  mais  parce  que  c’étoit  un  homme  d’une  lagefle  & d’une  prudence  confommée,  & qui  a- 
voit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Achéens.  Apelle,  qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi , 
tâcha  plufieurs  fois  de  lui  rendre  Aratus  fufpeét  ; mais  celui-ci  étant  innocent , n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  a fe  jufhifier.  Le  détail  de  ces  affaires  grofiiroit  trop  cet  Article.  Nous  devons  pourtant  re- 
marquer ici, que  cant  que  Pliilippe  écouta  les  confeils  d’ Aratus, il  fut  fi  éloigné  de  commettre  la  moin- 
dre injuftice , qu’il  n’offenfa  pas  une  feule  perfonne , que  fes  Sujets  lui  demeurèrent  toujours  fidèles  & 
fournis  , & qu’il  gagna  l’eltime  & l’affection  de  tous  les  Grecs  (r).  Mais  à la  fin  , Aratus  devint 
un  Ccnfèur  incommode  pour  lui  , parce  qu’il  ne  put  approuver  l’injultice  avec  laquelle  Philippe 
avoit  attaqué  les  Mcfféniens  ; ce  qui  détermina  ce  Prince  à le  faire  empoifonner  [A/J.  Ainli  mou- 
rut ce  Grand -Homme,  le  Libérateur  de  fa  Patrie,  lorfqu’il  étoit  Capitaine-Général  des  Achéens 
pour  la  dix-feptiéme  fois  (s) , aiant  été  élevé  à cette  haute  Dignité  tous  les  deux  ans  , parce  que  les 
Loix  ne  permettoient  pas  de  la  pofféder  deux  années  de  fuite.  Il  étoit  âge  environ  de  cinquante-fept 
ans,  loriqu’il  mourut  à Egium,  Ville  du  Péloponnèfe  , la  fécondé  année  de  la  cent  quarante-uniéme 
Olympiade  (r).  Il  fut  inhumé  à Sicyone,  & fes  Concitoyens  rendirent  les  plus  grands  honneurs  à fa 
mémoire  [NJ.  Son  fils , qui  avoit  été  Capitaine-Général,  f ut  aulli  miferablement  cinpoilbnne  par 


nir  Antigone.  Aratus  fc  fciïcïcoic  lui -même  , non  feule- 
ra:, nt  de  voir  qu' Antigone  étoit  fi  bien  intentionné  à l'on 
égard,  malgré  toutes  les  intrigues  des  Etolicns , mais aulfi, 
de  ce  que  ic  dcficin  de  recourir  à lui  , paroiffoic  venir 
des  Achéens  eux-mêmes.  J1  fouhaicoit  dans  le  lbnd , n'a- 
voir pas  befoin  de  l'on  fccours  ; mais  fi  la  nécdlité  obli- 
geoit  d'y  recourir,  il  étoit  bien  aife  qu'on  ne  pût  pas  lui 
attribuer  cette  réfolution , & qu'elle  vînt  de  tout  te  Corps 
des  Achéens  , afin  qu'en  cas  que  la  venue  des  Macédo- 
niens caulat  quelque  préjudice, on  n'en  rcjcctài  pas  le  blâ- 
me fur  lui.  La  réfolution  de  recourir  à Antigone  aiant 
été  prife  dans  l'Artcinblée  des  Achéens  , Aratus  fe  leva  & 
prit  la  parole.  Après  avoir  extrêmement  fait  valoir  la 
bonne  volonté  du  Roi , & loué  le  fendaient  de  l’Affem- 
blée  , il  rcprél'enta , que  rien  n'obiigcoit  encore  de  fc 
p relier  ; qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la  République  de  tâ- 
cher de  foutenir  & de  terminer  clic- même  fes  guerres  : 
que  fi,  par  quelque  fâcheux  accident,  clic  fc  voyoit  hors 
d'état  de  le  faire,  il  (croit  allez  tems  pour-lors  d'avoir  re- 
cours à fes  amis.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé  ; 
mais  le  fuccès  de  la  guerre  obligea  bientôt  les  Achéens 
d'appellcr  Antigone.  Le  propre  lils  d'Aratus  (2c)  fut  en- 
voyé vers  ce  Prince,  pour  renouvcller  & ratifier  le  Trai- 
té; mais  il  reftoit  une  difficulté,  qui  n'étoit  pas  ail'éc  à le- 
ver. Les  Achéens  avoient  ci -devant  pris  la  Citadelle  de 
Corinthe  fur  les  Macédoniens  v & mis  les  Corinthiens  en 
liberté  ; & l’on  ne  croyoit  pas  qu' Antigone  accordai  fon 
fccours  , à moins  qu'on  ne  lui  remît  cette  Place,  ce  que 
les  Achéens  ne  pouvoient  faire , à moins  que  ceux  de  Co- 
rinthe n'y  conlcntiffent.  Mais  Ciéomène  lui-même  aida  â 
lever  cette  dilliculté  , en  fe  rendant  inaitre  de  Corinthe; 
cnlbrte  qu' Aratus , qui  avoit  fait  cfpérer  à Antigone  qu'on 
lui  rendroit  cette  Ville  , fc  trouva  dégagé,  Corinthe  difa 
Citadelle  n’étant  plus  au  pouvoir  des  Achéens.  Antigone 
marcha  i leur  fecours , èc  remporta  une  virtoirc  complè- 
te fur  Ciéomène  , qui  fe  retira  enfuite  i Sparte  , & de  li 
en  Egypte  (21). 

[A]  Ce  qui  l a fait  cenfurer  par  Plutarque.]  Ciéomène 
avoit  travaillé  i unir  les  Lacédémoniens  Oc  les  Achéens  ; 
mais  (22)  Aratus  , foit  par  crainte  pour  Ciéomène  , foit 
u’il  lut  jaloux  de  fa  gloire  , & qu'il  regardât  comme  un 
eshonneur  de  fe  voir  , après  avoir  été  trente-trois  ans  i 
la  tète  de  la  République  , fupplanté  par  un  jeune -homme 
tel  qu'croit  alors  Ciéomène  , Aratus  , dis-je  , réfolut  d’a- 
bord de  détourner  les  Achéens  de  l'Alliance  qu'on  leur 
propofoit.  Ce  projet  n'aiant  pas  eu  le  fuccès  qu'il  efpé- 
roit,  il  prit  une  réfolution  honccufc  pour  tout  Grec,  mais 
qui  l’étoit  encore  plus  pour  lui , èt  qui  ternilfoit  toute  la 
gloire  des  grandes  actions  qu'il  avoit  faites  jufqucs  alors. 
J!  appelle  Antigone  dans  la  Grèce,  & remplit  le  Pélopon- 
nèse de  ces  mêmes  Macédoniens  qu'il  en  avoit  châtiés  en 
fe  rendant  maitre  de  fit  Citadelle  de  Corinthe.  Cet  Antigo- 
ne , auquel  il  a recours  , et!  le  même  qu'il  avoit  ci-dcvant 
tâché  de  rendre  odieux  à toute  la  Grèce  , & qu'il  dépeint 
même  dans  fes  Commentaires  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Ce  que  j'en  dis  ici , ajoute  Plutarque  (23),  n'cll 
pas  tant  pour  taxer  Aratus  , qui  étoit  un  des  plus  grands 
Hommes  de  fon  tems,  & digne  des  plus  magnifiques  élo- 
ges, que  pour  déplorer  la  foiblcflc  humaine,  qui  empêche 
les  plus  grands  Hommes,  malgré  les  plus  brillantes  actions 
êic  toute  la  gloire  qu'ils  ont  acquife  , d'atteindre  le  plus 
haut  degré  , exempts  de  défaut  & de  blâme.  Mais  fi  le 
fccours  d'Antigone  & des  Macédoniens  étoit  abfolument 
néccllairc  pour  foutenir  les  Achéens, comme  ilfcmble  que 
le  récit  de  Poiybe  ne  permet  pas  d'en  douter  (24) , com- 
ment Aratus  peut-il  être  digne  de  blâme  , pour  avoir  em- 
ployé ce  fccours  dans  une  h urgente  néccffiié? 

[ij  Dans  laquelle  il  commis  un  grand  nombre  de  fautes  , 
félon  PJybe.]  Aratus  avoit  entrepris  une  Expédition  con- 
tre les  Etoliens , avant  que  le  teins  de  la  Magifirature  de 
fou  prédéccUcur  fut  expiré  , & qu'il  dût  entrer  eu  Char- 


liti- 
ge. Cette  faute  étoit  d'autant  plus  grande  , qu  elle  étoit 
accompagnée  d'imprudence,  Aratus  l'achant  par  expérien- 
ce , qu'il  n'étoit  pas  heureux  A ia  guerre.  Une  fécondé 
faute  qu'il  fit , ce  fut  de  livrer  combat , n'aiant  pas  allez 
de  Troupes  ; tandis  qu'il  lui  étoit  facile  de  l'éviter  , tou- 
tes les  V illcs  des  environs  étant  dans  fon  parti , & lui  of- 
frant une  retraite  furc.oü  il  auroit  eu  le  teins  d'affeiuhlcr 
une  Année  plus  riombreufe.  Mais  la  plus  grande  faute 
que  Poiybe  lui  reproche  , c'cli  qu'aiant  réfolu  de  donner 
combat , il  le  fit  avec  beaucoup  de  précipitation  & d'im- 
prudence. 11  n'efl  pas  pofiible  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  fautes  que  Poiybe  trouve  dans  la  conduite  d'A- 
ratus (25)  dans  cette  occation  , à moins  que  de  décrire 
toute  la  bataille  qu'il  donna  contre  les  Etoliens  ; mais  ce- 
la nous  méneroit  trop  loin.  Nous  dirons  pourtant  que 
Poiybe , avant  que  de  faire  remarquer  les  fautes  d'Aratus, 
en  fait  un  très  bel  éloge.  „ Aratus  , dit-il  (26) , étoit  un 
„ homme  accompli  pour  être  à ia  tête  des  Affaires  : par- 
„ finit  bien  , peiifaut  jufie  , fe  taifant  à propos,  lt  fup- 
„ portoit  avec  douceur  les  différends  qui  s'élèvent  fou- 
„ vent  dans  les  délibérations.  Il  ne  cédoit  â perfonne 
„ dans  l'art  de  faire  des  Amis  & des  Alliances.  11  étoit 
„ fort  propre  i imaginer  des  entreprifes  contre  les  enne- 
„ mis,  â couvrir  fes  dedans  d'un  fecrct  impénétrable,  Si 
„ â les  conduire  à une  Jieureufe  fin  par  fa  patience  & par 
„ fon  audace,  comme  on  ic  voit  par  la  prife  de  Sicyone, 
„ de  Mantinéc,  & de  la  Citadelle  de  Corinthe.  Mais  ce 
„ même  Aratus  , à la  tète  d'une  Armée  , n'étoit  pas  re- 
,,  connoiilhblc.  Lent  , irréfolu  , timide  , il  ne  pouvoit 
„ foutenir  la  vue  du  danger.  De  là  vient'quc  tout  le  Pé- 
„ lopoimcfe  a été  rempli  des  Trophées  de  fes  Vainqueurs, 
„ & des  Monutncns  de  fes  défaites.  C’eli  ainli , dit  Po- 
„ tybe  , que  la  Nature  a mis  des  qualités  différentes  Si 
„ contraires , non  feulement  dans  les  corps  des  hommes  , 
„ mais  encore  plus  dans  les  cfprits  ; èt  ce  qui  ell  le  plus 
„ étonnant , fouvent  par  rapport  à une  même  perfonne , 
„ deforte  que  le  même  homme  n'ei't  plus  le  même.  ” 

[Àf]  Ce  qui  détermina  ce  Prince  à ie  faire  empoifonner."} 
Le  Roi  fc  fervit  du  uiinillére  d'un  de  fes  Coillidcns  nom- 
mé Taurion , qui  gouvernoit  le  Péloponnèfe  fous  iui.  Le 
poilon  qu'il  donna  à Aratus  , étoit  de  ceux  qui  allument 
dans  le  corps  un  feu  lent,  ic  qui  le  confiraient  peu  à peu. 
Aratus  connut  bien  In  caufe  de  fon  mal  ; mais  comme  il 
n’auroit  rien  avancé  de  s'en  plaindre  , il  dillimula  , ic  le 
fupporta  comme  une  maladie  ordinaire  & commune  (27). 
La  chofc  fc  découvrit  cependant , de  ia  manière  fuivantc. 
Un  jour  aiant  craché  du  fang  en  préfence  d'un  DoincfU- 
que,  avec  lequel  il  étoit  foit  familier,  qui  s'appelloit  Cé- 
phalon  , Voilà,  lui  dit- il  , moucher  Cepbalon  , le  fruit  de 
l’amitié  confiante  , que  j’ai  toujours  eue  pour  Philippe  (28). 

[iV]  Ses  Concitoyens  rendirent  les  plus  grands  honneurs  à 
fa  tnimoirc.j  Les  Achéens  vouloient  qu’ii  fût  enterré  dans 
le  lieu  où  il  étoit  mort , A fe  préparoient  à lui  élever  un 
Tombeau  fomptueux  ; mais  les  Sicyonicns  crurent  que  ce 
feroit  un  affront  pour  eux  , s'il  n'étoit  enterré  dans  leur 
Ville  , donc  il  étoit  natif.  Cependant  comme  il  y avoit 
une  Loi  qui  étoit  regardée  comme  facréc  , qui  défendoil 
d'enterrer  perfonne  dans  l’enceinte  des  murs  de  la  Ville  , 
les  Sicyonicns  envoyèrent  conlùltcr  l'Oracle  de  Delphes  ; 
& aiant  reçu  une  réponfe  favorable  & conforme  à leurs  de- 
firs,  ils  allèrent  prendre  le  corps  i Egium  , couronnés  do 
chapeaux  de  fleurs  & vêtus  de  robes  blanches  , & le  por- 
tèrent en  pompe  A Sicyone  , et»  danfant  & en  chantant  en 
fon  honneur  des  hymnes  A des  cantiques.  Ils  choifirent 
le  lieu  le  plus  éminent , où  ils  l'enterrèrent , comme  le 
fondateur  & le  Sauveur  de  leur  Ville.  Son  Tombeau  fub- 
fiftoic  du  tems  de  Plutarque  , & étoit  connu  fous  le  nom 
d ' Aratiun  (29)  , Paufanias  dit  (30)  qu'on  voyoit  de  fon 
tems  A Sicyone  la  Statue  d'un  Homme  tenant  un  bouclier 
à la  main  , qu'on  difoie  être  celle  d’Aratus.  On  honora 
encore  fa  mémoire  par  une  f'éce  foleuncllc  , ét  on  lui  of- 
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ARBAUD.  ARBORIUS. 


Philippe  [0].  Sa  pofleritc  fubfiftoit  encore  du  teins  de  Plutarque , à Sicyone  & à Pellènc  («).'  Nous 
dirons  un  mot  des  Commentaires  d’Aratus  le  père,  dans  les  Remarques  [PI. 


froit  deux  Sacrifices  tous  les  ans , le  prémier  , le  jour 
qu'il  dclivra  la  Ville  , & l'autre  , le  jour  qu'il  vint  au 
monde.  On  peut  lire  dans  Plutarque  (31)  , les  cérémo- 
nies  qui  fc  pratiquoient  dans  ces  occafiuns.  En  un  mot  , 
les  Sicyoniens  n ‘oublièrent  rien  de  ce  qui  pouvoit  perpé- 
tuer  fa  mémoire  jufques  à la  pollcrilé  la  plus  reculée  ; en- 
forte , comme  le  dit  Polybc , que  fi  les  morts  font  encore 
fcnfiblcs  à ce  qui  fe  parte  fur  la  'J'erre  , Aratus  eut  tout 
lieu  d 'être  fatisfait  de  la  rcconnoiflance  de  fes  Concito- 
yens  (34). 

[O J .Von  fils fut  aufft  mifcrablement  empoifonné 

par  Philippe.]  Plutarque  (33)  rapporte , que  Philippe  em- 
ploya contre  lui  les  poifons  qui  font  perdre  la  raifon  & 
qui  jettent  dans  la  démence;  & que  par  ce  moyen  il  lui  fit 
taire  des  chofes  Indignes  & aflrcufcs  , qui  l'auroicnt  en- 
tièrement déshonoré  , fi  clics  avoient  été  volontaires  & 
faites  de  feus  radis.  Dcfortc  que  , quoiqu'il  fût  encore 
fort  jeune  <ï  dans  la  fleur  de  fon  âge  , la  mort  fut  regar- 
dée pour  lui , non  comme  un  malheur  , mais  comme  le 
remède  & la  lin  de  fes  maux.  On  ne  dit  pas  cxnrilfémcnt^ 
quelles  étoient  ces  allions  qu'Aratus  le  Jeune  faifoit  dans 
fa  démence  ; mais  les  cxprcflïons  de  Plutarque  infinuent 
a lire  clairement  de  quoi  il  s’agit.  Nous  mettrons  ici  le 
pafl'age  , afin  que  le  laideur  puiflc  juger , s’il  y a poifon 
au  monde  qui  puillè  produire  de  tels  ertets  , & porter  un 
homme  a des  actions  de  cette  nature,  o w baia- 
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ici  en  même  teins  , que  Philippe  avoit  déjà  deshonoré  A- 
rams  le  fils,  en  débauchant  fa  temme  (34). 

r]  A tous  diront  un  mat  Jet  Commentaire t d'Aratut  le  pi- 
Polybc  en  fait  mention  en  divers  endroits  de  fon  Mif- 
toirc  (35) . fe  il  les  défend  même  contre  ceux  qui  préfé- 
raient les  Mémoires  de  Philarque  A ceux  d'Aratus,  qui  é- 
crivoit  lllilloirc  de  l'on  teins.  Philarque  , au  jugement 
de  Polybc  , avoit  écrit  plutôt  en  Poète  Tragique  , qu'en 
Jlilloricn  judicieux,  s'étant  attaché  à remuer  les  partions, 
& A exciter  l'indignation  ou  la  pitié  du  LcCtcur  : au -lieu 
que  le  devoir  de  l’Hiftorlcn  cil  , lion  de  remplir  le  Lec- 


teur d'admiration  par  des  incidcns  nouveaux  & extraordi- 
naires, par  des  Difcours  & des  Harangues  de  fa  compofi- 
tlon , qu'il  attribue  aux  perfonnes  dont  il  parie  ; mais  de 
rapporter  exactement  les  faits  , tels  qu'ils  font  véritable- 
ment arrivés.  Mais  cela  même  ne  fuflit  point  l'iliflo- 
rien  doit  dévoiler  les  caufcs  ic  les  motifs  des  actions  de* 
hommes  , purfquc  tant  qu'on  ignore  les  principes  qui  les 
ont  fait  agir,  on  ne  peut  difpenfcr  avec  équité  la  louangc 
& le  blâme  , ni  avoir  des  mouvemens  raifonnablcs  d'indi- 
nation  ou  de  pitié  (315).  Or  il  paroit  , nue  l'Hilloirc 
'Aratus , que  Polybe  a fuivi  , étoit  écrite  d'une  manière 
très  judicicul'e  , fc  qu'il  ne  s'étoit  pas  borné  à rapporter 
féchcment  les  faits  , mais  qu'il  avoit  auflî  pénétré  les  mo- 
tifs qui  avoient  fait  agir  ceux  dont  il  parloit.  Par  exem- 
ple , Philarque  parlant  d'Ariflomaquc  , dont  nous  avons 
Fait  mention  (37)  , dit  qu'il  étoit  d'une  ancienne  & illuf- 
tre  famille , & qu'il  étoit  excufable  de  s'ôtre  érigé  en  Ty- 
ran de  fon  Pays,  l’Autorité  Souveraine  lui  aiant  été  tranf- 
mife  par  fes  ancêtres  ; & qu'étant  tombé  en  la  puillance 
d Antigone  & des  Achéens,  il  fut  conduit  A Cenchréc , et 
qu’on  l'y  fit  expirer  au  milieu  des  tourmens  les  plus  cruels 
que  la  barbarie  ait  jamais  inventés  : cc  que  cct  Hillorien 
raconte  en  déclamant  tragiquement , comme  n’aiant  en 
vue  que  d'exciter  la  pitié  & l'indignation  du  (.efteur.  Mais 
il  auroit  dû  obfcrvcr  , que  fi  i on  lit  fouffrir  une  mort 
cruelle  A Arifiomaque  , if  l'avoit  bien  mérité  , aiant  été 
un  Tyran  des  plus  cruels.  Et  après  tout,  ces  tourmens  li 
cruels,  dont  il  s'agit,  fc  réduifoitnt  A avoir  été  jctlédans 
la  Mer , en  punition  de  cc  qu'il  avoit  fait  à Cenchréc 
(38).  Polybe  allègue  quelques  autres  exemples  , par  lef- 
quels  il  cil  évident  qu'Aratus  avoit  écrit  l'ililloire  d’une 
manière  beaucoup  plus  judicieufc  que  Philarque.  Ainli 
on  ne  peut  que  regretter  extrêmement  la  perte  d’un  Ou- 
vrage , dont  un  Ecrivain  d'autant  de  bon-fens  & de  juge- 
ment que  Polybe,  faifoit  tant  d'eftime.  Nous  trouverion* 
dans  ces  Mémoires  quantité  de  particularités  curicufes  , 
dont  Aratus,  qui  écrivoit  ce  qui  fe  paflbit  fous  fes  yeux  , 
étoit  parfaitement  inftruit,  & que  Polybc  ne  pouvoit  fai- 
re entrer  dans  fon  Ililtoire  , à moins  que  de  copier  entiè- 
rement Celle  d'Aratus. 


ARBAUD  (François  d’)  Sieur  de  Porchères  , un  des  premiers  Membres  de  l’Acadcmic 
Françoife  (a),  étoit  de  Provence  , & de  l’ancienne  Maifon  de  Porchères  [//].  Il  avoit  été  Difciple 
& Seètatcur  de  Malherbe,  & l'avoit  fort  imité  dans  fa  façon  de  tourner  les  vers.  Il  fut  Gouverneur 
d’un  fils  de  Mr.  de  Chenoife,  & depuis  d'un  fils  de  Mr.  le  Comte  de  S.  Ilcran.  Mr.  l’Abbé  de  Boisro- 
bert , diftingué  par  le  noble  ufage  qu’il  faifoit  de  fa  faveur  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu , lui  fit  don- 
ner une  penfion  de  fix-ccns  livres  par  ce  Prémier  Miniftre  ( b ).  Le  10  Mars  de  l’année  1636,  il  fit  un 
Difcours  dans  l’Académie  Françoife,  De  F Amour  des  Sciences  (c).  Il  fe  retira  enfuite  en  Bourgogne, 
où  il  s’étoit  marié,  & y mourut  (d).  Il  avoit  fait  beaucoup  de  vers  [5]  , qui  n’ont  point  été  impri- 
més. Il  y en  a qui  le  font , entre  autres , La  Paraphrafe  des  Pfeaumes  Graduels  ; & à .la  fin  du  meme 
Volume,  Pocftcs  fur  divers  fujet s.  Paris  1633  in-ij  (e).  Il  avoit  un  frère,  qui  avoit  auflî  du  taienc 
pour  la  Poëfie  [C]. 


( A]  De  l'ancienne  Maifon  de  Porcb/res.]  Mr.  Péliflbn  dit 
que  Mr.  d'Arbaud  fe  difoitdc  cette  Maifon,  nufli-biinquc 
Mr.  de  Porchères-Laugier  , quoiqu'ils  ne  fc  reconnuflenc 
•point  pour  pareils.  Mais  Mr.  de  Mazauges  , Préfidcnt  à 
Mortier  au  Parlement  d'Aix  , a écrit  A Air.  l'Abbé  d'OIi- 
vet  (1),  qu'il  n'y  a jamais  eu  de  Famille  de  Porchères  en 
Provence.  „ Porchères  cil  un  petit  Village  près  de  For- 
„ calquicr  , dont  Arbaud  avoit  une  portion  , & Laugier 
„ une  autre.  Le  nom  de  la  Famille  du  prémier  cil  Ar- 
„ baud  , Famille  noble  6t  ancienne , qui  clt  diviféc  en  plu- 
„ fleurs  brandies  , dont  une  fubfillc  avec  diftinclion  dans 
„ le  Parlement  d'Aix.  La  Famille  du  fécond  cil  Laugier, 
„ de  la  branche  des  Scignenrs  de  Vcrdaclie  , d'une  bon- 
„ ne  & ancienne  nohlcll'c  de  notre  Province.  Ainfi  il  faut 
„ nommer  ces  Auteurs  , Arbaud  de  Porchères  , Laugier 
„ de  Porebires  , au  rebours  de  cc  qu'a  fait  Mr.  Péliflbn.” 
Mr.  l’Abbé  d'OIivet  croit  que  le  Préfidcnt  de  Mazauges 
a raifon , puifqu'on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  connoif- 
fe  les  Familles  de  fa  Province  , & que  d'ailleurs  fon  éru- 
dition s'étend  A tout  ; d'où  il  couclud  , qu'il  faut  corri- 
ger Mr.  Péliflbn. 

[fi]  Il  avoit  fait  beaucoup  de  wrt.]  On  voit  dans  les 
Poclics  de  Hacan  , une  Epigramme  A la  louange  de  Por- 
chères , fur  un  Poème  qu'il  avoit  fait  de  la  Madelène. 
Mr.  l’Abbé  d'OIivet  n'aiant  pu  trouver  cc  Poème  dans  les 
Bibliothèques  de  Paris  , cil  écrivit  A Mr.  le  Préfidcnt  de 
Mazauges , dont  la  réponfc  contient  plufieurs  particulari- 
tés touchant  cet  Auteur  & cc  Poème  (2).  „ Vas  fait  de 
„ grandes  perquilitions  fur  le  Poème  de  la  Madelène.  J'ai 
„ même  été  A Saint  Maximin  , la  Patrie  de  notre  Poète. 


„ Mais  mes  recherches  ont  été  inutiles.  J'ai  feulement 
„ découvert  une  Ode  aflez  belle  , & qui  fait  bien  fou 
„ Malherbe,  qu'il  compofa  A la  louange  du  Cardinal  de 
„ Richelieu  , pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une 
„ place  A F Académie.  Cette  Ode  méritoit  bien  que  Pélif- 
„ fon  en  eût  fait  quelque  mention.  On  m'a  parlé  aullî 
„ d'un  Sonnet  (3)  fur  les  yeux  de  la  belle  Gabricllc  d'Flf- 
„ trées  , qui  lui  valut , dit -on  , une  penfion  de  quator- 
„ ze-cens  livres  : fait,  que  je  tiens  un  peu  apocryphe,  &. 
„ qui  ne  s'accorde  pas  avec  cc  qu’il  dit  lui-méuic  dans  la 
„ Préface  de  fes  Pfeaumes , où  il  fc  plaint  de  la  ligueur 
„ de  la  fortune.”  Le  Préfidcnt  ajoute,  qu'il  a appris  que 
Malherbe  l'avoit  élevé  dans  fa  jeunefle  A Paris  , qu'il  l'ai- 
ma jufques  A la  mort , &.  qu'il  lui  légua  la  moitié  de  fa 
Bibliothèque  par  fon  Tcftament  ; qu'il  fe  maria  en  Bour- 
gogne avec  une  Demoifcllc  de  la  Maifon  de  la  C'hapellc- 
Senevois  , dont  il  eut  un  fils  ; & qu'il  y mourut  en  1640. 
Mais  pour  ce  qui  ell  du  Poème  de  la  Madelène  , il  allu- 
re qu'il  n'a  jamais  été  imprimé. 

[C]  Il  avait  un  frire  , qui  avoit  aufft  du  talent  pour  la 
Poëfie.]  Cell  ce  qubn  voit  par  la  Lettre  du  Préfidcnt  de 
Mazauges  A Mr.  l'Abbé  d'OIivet , citée  dans  la  Remarque 
précédente , dans  laquelle  cc  Magitlrat ‘nous  apprend , qu'il 
s'appelloit  1e  an  Arraiiii  Sieur  de  Porchères , & qu’il 
étoit  Gentilhomme  Ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ; mais 
que  fes  vers  avoient  moins  de  juftefle  & de  correction  que 
ceux  de  fon  frère.  Il  a traduit  auflî  quelques  Pfeaumes, 
dont  il  s ell  fait  deux  Editions  , la  prémière  à Grenoble 
en  1651 , & l'autre  plus  ample  A Marfeillc  en  1684. 
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heur  de  pcrdic  un  œil  dans  la  Vieilleflè.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  90  ans  vers  fan  320  (<?),  & laiflà 
un  fils,  qui  fe  rendit  iiluflre,  & dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivant,  «St  trois  filles  \ A~\.  Ar- 
borius favoit  fort  bien  l’Aflronomie,  ce  qui  fuppofe  qu’il  pofledoit  les  Mathématiques.  11  fe  méluit 
aufli  d'Ailrologic  Judiciaire  [fi] , Science  aflez  peu  compatible  avec  la  profeflion  du  Chriftianifme.  Il 
fout  avouer  qu  ii  ne  feroit  pas  le  premier , qui  démentant  les  leçons  de  la  Révélation  en  général  , & 
celles  de  l’Evangile  en  particulier,  auroit  prétendu  lire  dans  le  Ciel  les  événemens  à venir,  & acqué- 
rir des  connoillânees  que  Dieu  s’efl  réfervées  à lui  feul. 


| yl\  Il  laiffà  . trois  filles.]  K mi  1m  Eonia  , mère 

du  Poète  Aufonc  , qui  en  a fait  l'éloge,  & qui  la  loue  de 
fa  modcflic,  de  fou  amour  pour  le  travail , de  fa  fidélité 
pour  fon  mari,  fit  du  foin  qu'elle  avoit  de  fes  enfans  (i): 
Emiiin  Dry ailia  , qui  mourut  fans  alliance  , & prête  à fe 
marier  (2):  & Emilia  Hilaria,  qu'Aufone  a aufli  célébrée 
dans  fes  vers  (3),  qui  préféra  l’amour  de  la  virginité  au 
mariage, & fe  diflingua  par  fa  vertu  & par  la  connoiflance 
de  la  Médecine  : 

Ruidebas  or  ram  non  diffimulantet  epbtbum , . 

More  virùm  tnedicis  artibus  txpcricr.s. 

Frminei  fexut  odium  tibi  femper  : (ÿ  ir.de 
Cnuit  dévots  virginitatis  amor. 

[fi]  Ilfe  rntioitauffi  i’Afirologie  Judiciaire.]  C’ell  Aufo- 
nc fon  petit-fils  , qui  nous  inflruit  très  particulièrement  de 
ccttc  circonllance,  St  qui  nous  apprend  aufli  que  fon  aieul 
étoit  allez  fage  pour  ne  s'appliquer  à cette  vainc  Science 
qu'en  particulier  ; mais  il  paroit  en  même  tems  très  per- 
fuadé  et  de  fa  grande  habileté  à cet  égard , & de  la  certitu- 
de de  fes  connoiflances.  Si  nous  en  croyons  le  Poète 
Bourdelois  (4),  fon  grand-père  avoit  tiré  fon  horofcopc, 
t)u'il  craignoit  de  montrer  , & qui  feroit  demeuré  caché 
fans  l’indulirie  de  lamèrcd'Aufone,qui  fut  le  découvrir  : 


Tu  Cali  numéros  , (fi  confiera  fidera  fiati 
Callebas  , Jludium  dijfimulanttr  agent. 

Non  ignota  tibi  tioflra  qttoque  formula  vita , 

Signatis  quant  tu  condidrras  tabulis  ; 

Prcdita  non  ttnquam  : Jrd  malris  cura  reuxit 
Scdulo , quant  timidi  cura  tegebat  avi.  » 

I.c  Poète  prétend  que  la  connoiflance  de  fa  grandeur  futu- 
re , fit  des  honneurs  auxquels  II  devoit  parvenir,  fut  pour 
Arborius  un  grand  fujet  Je  confolation;  & il  ne  doute  pas 
que  lî  ton  aieul  a quelque  fouvenir  du  pafl'é  , 5:  quelque 
connoiflance  du  prêtent , il  ne  fente  que  celui  qui  le  cé- 
lèbre , ell  un  Quel  leur  , un  Préfet , un  Conful  : 

Diccbas  fied  te  folalia  longe  foutre  , 

Quod  mca  pratipuus  faut  maneret  bonot. 

Et  modo  conciliis  atiimarum  mixta  priorum 
Fata  lui  terre  nom  nepotis  bâtes; 

Sentis  quai  (^lucflor  , quod  le  Prœfcilui  (fi  idem 
Conjul  , bonotifico  muncre  commcmoro. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  réfléxions  qu'il  y nu- 
roit  à faire  là  - delTus  ; la  matière  a été  traitée  à fond  par 
Mr.  Bayle , en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages. 


tr  ARBORIUS  (E mil ius  Magnus),  fils  du  précédent,  oncle  maternel  d’Aufonc , & l’un 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  Siècle,  naquit  vers  l’an  270  (a)  , du  côté  de  Dax  & de  Bayonne 

(b)  , où  fon  père  s’étoit  retiré.  On  ne  peut  douter  que  fes  parens  n’aient  pris  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion, & la  (uite  de  fa  vie  fait  voir  qu’il  fut  très  bien  inflruit  dans  les  lettres  , & qu’il  y fit  de  grands 
progrès.  U fe  maria  de  bonne  heure  avec  une  perfonne  de  bonne  famille  , & qui  lui  donna  du  bien 

(c) .  Après  avoir  plaidé  avec  réputation  devant  les  Préfets  des  Gaules  & d’Efpagne  (ri),  il  alla  enfei- 
gner  l'Eloquence  à Touloufe  , dont  l’Ecole  étoit  très  florifTante  au  commencement  du  quatrième  Siè- 
cle, fur-tout  pour  l’Art  de  bien  parler  (e).  Ce  fut  vers  l’an  325  , fous  le  règne  de  Conflantin  le 
Grand  (/),  dont  les  trois  frères,  Dalmace,  Jules  Confiance,  & Annibalien  , étoient  alors  à Tou- 
loufè  en  une  efpèce  d’exil.  Arborius  s’acquit  l’amitié  de  ces  Princes  , aufli-bien  qu’une  grande  répu- 
tation. Il  y eut  aufli  pour  Difciple  Aufone  fon  neveu , dont  il  prit  un  fi  grand  foin , que  ce  Poète  le 
regardoit  comme  un  (icond  père,  <&  reconnoifloit  lui  être  redevable  de  tout  ce  qu’il  favoit  (g).  De 
Touloufe,  il  femble  qu’ Arborius  alla  aufli  enfeigner  la  Rhétorique  à Narbonne  (b)  ; du  moins  eft-il 
certain  qu’il  plaida  clans  plufieurs  lieux  de  la  Gaule  Narbonnoife  , & en  divers  autres  endroits  où 
il  y avoit  des  Tribunaux  de  Juftiee.  La  réputation  de  ion  éloquence  le  fit  conuoitre  par  toute  l’Eu- 
rope. Vers  l’an  331  (;),  Conflantin  le  Grand  l'appella  à Conflantinople,  pour  enfeigner  l’Eloquence 
à un  de  lès  enfans.  Arborius  s’acquitta  de  cet  honorable  emploi  avec  beaucoup  de  gloire , & y ama|- 
fo  de  grandes  richefies.  Il  mourut  dans  cette  nouvelle  Rome,  comblé  d’honneurs,  vers  l’an  335  (À’). 
L’Empereur , pour  témoigner  l’eflimc  qu’il  faifoit  de  ce  Grand-Homme , envoya  fon  corps  à fes  pa- 
rens, pour  être  inhume  dans  le  Tombeau  de  fes  ancêtres.  Il  ne  refie  rien  des  Ecrits  de  ce  célèbre 
Orateur  ; mais  on  ne  peut  que  fe  faire  une  haute  idée  de  fon  mérite  , fi  l’on  s’en  rapporte  aux  éloges 
qui  lui  ont  été  donnés  [//]. 


[A]  On  ne  peut  que  fe  faire  une  taule  idée  de  fon  mérite, 
Jl  l’on  s’en  rapporte  aux  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.]  Au- 
fonc fon  neveu  loue  non  feulement  fon  éloquence  , mais 
fon  érudition,  la  vivacité  de  fon  efprit.la  beauté  de  fa  mé- 
moire ; fit  l'on  peut  juger  «le  la  grande  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  , par  la  manière  dont  le  Poète  s'exprime 
fur  fon  fujet  : 

Te  bbi  Palladio  antctulit  tara  dt.Ha  Tolofa  , 

Te  Narbonenfts  G allia  pretpofuit. 


Ontnfli  cujru  Latia  fermone  Tribunal  , 

Et  fora  Hiberorum  , queeque  Novempopulis. 

Jlinc  tenul  Europom , fama  crejcettlc , petite 
Conjlantir.opolis  Rbttore  te  viguit. 

Tu  per  mille  medos  , per  mille  oracula  fandi  , 

DoSus,  facundus , tum  celer  a ique  mentor  (1). 

S.  Sidoine  .qui  femble  avoir  vu  quelques  Difcours  d’Arbo- 
rius,  lui  attribue  une  exacte  régularité  , comme  un  carac- 
tère propre  , qui  le  diftinguoic  des  autres  Orateurs  (2). 


ARBUTIÎNOT  (Alexandre),  frère  du  Baron  d’Arbuthnot  dans  le  Comté  de  Merns  (a), 
d’une  ancienne  <5ë  noble  Famille  [y/].  Il  naquit  l’an  1538 , & fit  les  études  dans  l’UniverTité  d’ Aber- 
deen. Après  avoir  fini  fa  Philofophic  & fes  Humanités,  fes  parens  l’envoyèrent  en  France,  où  il 
étudia  en  Droit  pendant  cinq  ans  lous  le  célèbre  Cujas  ; & aiant  pris  le  degré  de  Licencié  , il  revint 
en  Ecofle  en  1563.  A fon  retour,  il  trouva  que  la  Réformation  s'y  étoit  introduite  ; & s’étant  dé- 
claré pour  elle , il  contribua  beaucoup  à l’avancement  de  ce  grand  & glorieux  deflein.  Les  Réformés 
l’engagèrent  à s’attacher  à l’étude  de  la  Théologie  , & à entrer  dans  les  Ordres  ; mais  nous  n’a- 
vons pu  découvrir  quelle  forte  d’Ordination  il  reçut.  Il  fut  Membre  de  l’AfTemblée  générale  en 
15Ô8,  & eut  la  commiffion  d’examiner  & de  revoir  un  Livre  fur  la  Chute  de  tEglife  de  Rome  [fi]. 

vers 


[A]  Ancienne  (fi  noble  Famille.]  Mr.  George  Macken- 
zie ( 1 ) nous  appreqd  , quelle  tiroit  fon  origine  d'un 
Gentilhomme  venu  des  parties  Méridionales  , qui  époufa 
une  des  filles  d'Olofard , Shérif  de  Merns  ; fit  que  ce  maria- 
ge lui  procura  la  Terre  d'Arbuthnot , dont  la  Famille  a 
ris  le  nom.  Il  dit  avoir  vu  une  Charte  donnée  par  l'Ab- 
é du  Monaftère  de  Kelfo  en  1178,  à Kéginald  élu  Abbé 
d'Arbroth  , par  laquelle  il  lui  accordoit  l’immunité  , fit  le 
déchargeoit  de  tome  fujettion  au  Monaflère  de  Kelfo  ; fit 
entre  autres  Témoins  , on  trouve  un  Richard  d'Arbuth- 
not Clcricui  Régis,  Depuis  ce  tuns , les  Aibuthnots  font 


parvenus  à divetfes  Dignités  ; fit  vers  l'an  NS41 , le  Roi 
Charles  1.  les  créa  (2)  Vicomtes  d'Arbuthnot  (3). 

[fi]  Un  Livre  fur  la  Chute  de  l'Eglife  de  Rome.]  Dans 
ce  Livre  , le  Roi  cfl  nommé  le  Chef  de  l'Eglife.  L'Im- 
primeur de  cct  Ouvrage  avoit  auflî  imprimé  un  Pfeautier, 
oit  il  avoit  mis  à la  lin  une  Chanfon  obfcène.  L'Aflc-tn- 
biée  lui  ordonna  (4)  de  retirer  tous  les  Exemplaires  de 
ces  Livres,  fit  de  n'tn  plus  vendre  aucun  qu'il  n'eût  rayé 
dans  l'un  le  Titre  donné  au  Roi,  fit  retranché  le  Cantique 
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Ver*  le  même  tems,  il  fut  établi  Miniftrc  d'Arbuthnot,  & de  Logy-Buchan ; & peu  après.  Principal 
ou  Régent  du  College  du  Roi  à Aberdeen  ( C’J.  Dans  l’AfTemblée  générale  de  Saint  André  en  *572> 
il  fut  un  des  Comminaircs  nommes  pour  aller  chez  Mr.  Jean  Knox , afin  d’examiner  le  nouveau  Livre 
de  la  Police , & de  voir  ce  qui  s’y  trouveroit  de  conforme  à la  Parole  de  Dieu  , & d'utile  à 1 Eghfe , 
& d'en  faire  rapport  à l'Aflemblée.  Petrie  & Calderwood  difent  (b)  qu’ils  ignorent  ce  qui  Je  pajja 
dans  cette  Conférence.  Mais , ajoute  Calderwood  , il  ejl  facile  de  conclurre  que  le  Livre  ne  fut  point  ap- 
prouvé , puifque  dans  TJJfemblcc  fuivante  on  nomma  une  nouvelle  Commifjion  pour  en  faire  î examen  : peut- 
être  aufji,  la  Conférence  ne  Je  tint-elle  point.  Le  6 d'Août  1573,  Arbutlinot  fut  élu  Modérateur  (c)  de 
l’Aflemblée  d’Edinbourg,  dans  laquelle  plufieurs  Evêques  furent  accufés  & condamnés  (7)],  foit  pour 
déréglement  dans  les  moeurs,  foit  pour  avoir  violé  les  Loix  de  la  Difcipline.  L’année  (uivante,  dans 
une  Aflemblée  tenue  dans  la  même  Ville  au  mois  de  Mars,  George  Douglas  Evcque  de  Murray , ac- 
culé d’un  commerce  illicite  avec  Madame  Ardrofs  (d),  demanda  du  délai  jufqu’au  10  du  mois  , pour 
avoir  le  tems  de  penfer  à fa  juflification ;&  aiant  alors  refufé  de  comparoitre  devant  l'Aflemblée,  elle 
nomma  Arbutlinot  avec  quelques  autres,  pour  citer  devant  eux  le  Chapitre  de  Murray  , & le  faire 
répondre  du  témoignage  qu’il  avoit  donné  à l’Evêque,  fans  avoir  fait  de  dues  informations  & un  foi- 
gneux  examen  de  (a  vie,  de  fes  mœurs  & de  fa  capacité.  Dans  la  même  Aflemblée,  Arbuthnot  fut 
nommé  un  des  Commiflaires  pour  drefler  les  Articles  touchant  la  Jurifdiétion  de  l’Eglife.  On  le  choi- 
fit  une  féconde  fois  pour  Modérateur  de  l’Aflemblée  générale  , tenue  à Edinbourg  au  mois  d' Avril 
1577  , dans  laquelle  il  y eut  plufieurs  Conférences  & de  vives  difputes  fur  la  Difcipline  de  l’Eglife 
f/Tj.  La  nicitie  année  , il  fc  tinc  une  autre  Aflemblée  à Edinbourg  , où  l’on  produifit  une  Lettre 
de  la  Reine  Elifabcth  , qui  les  informoit , qu’il  dévoie  fe  tenir  une  Aflemblée  des  Protcftans  à Mag- 
debourg,  les  invitant  à y envoyer  quelques  Députés.  Arbuthnot  fut  du  nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
ma ; mais  le  projet  aiant  échoué  , aucun  d’eux  ne  s’y  rendit  : cependant,  c’efl  toujours  une  preu- 
ve de  la  grande  eflime  qu’on  avoit  pour  lui , puifiju  on  lui  confioit  une  fi  importante  commiifion. 
La  même  Aflemblée  aiant  préfenté  au  Régent  une  Copie  des  Réglemens  faits  pour  la  Police  de  l’Egli- 
fe,  & approuvés  par  l’Aflemblée,  Arbutlmot  fut  nommé  arec  quelques  autres  Membres  pour  aller  fa- 
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dans  l'autre  ; & lui  défendit  de  faire  imprimer  aucun  Ou- 
vrage fans  la  pettniflion  du  Magiflrat , ni  aucun  Livre  de 
Religion , qu'ils  ne  l'euflênt  examiné  (5).  Cet  Imprimeur 
s’nppclloit  Thomas  liaifandcn  (6). 

[C’j  II  fut  établi  . . . Principal  du  College  du  Roi  h A- 
lerdcen.]  Voici  à quelle  occalion.  Mr.  Jean  Krskine  Sur- 
intendant  d'Angus  aiant  obtenu  une  CoinmifTion  de  l'Af- 
fcmblée  générale  d'Kdinbourg  du  mois  de  Juillet  1568  , 
pour  faire  la  vilitc  du  Collège  du  Roi  au  Vieux  Aberdeen, 
le  Surintendant  s'y  uanfporta  au  mois  de  Juin  de  l'an 
1 569  , & aiant  cité  les  Régens  du  Collège  à comparoitre 
devant  lui , ils  rcful'érent,  après  deux  jours  de  Conféren- 
ce , de  fouferire  i la  Confcllïon  de  Foi  ; fur  quoi  il  pro- 
nonça contre  eux  la  Sentence  qui  fuit  (7)  : „ Moi  jean 
„ Lrskinc  , Surintendant  d'Angus , Principal  du  Collège 
„ du  Roi  d'Aberdeen  & .Menu  , aiant  comtitillion  de  l'É- 
„ glife  pour  vifiter  le  Comté  d’Aberdeen  & de  BainlT,  de 
„ l'avis  du  Confeil  , & du  confcnteinem  des  Minillres  & 
„ Anciens,  Commitraircs  ici  prét'ens,  je  llatue,  conclus, 
„ & prononce  pour  Sentence  déiinitivc , que  Maitrc  Ale- 
„ xandre  Anderfon  ci-devant  Régent,  Maitrc  André  Cal- 
„ loway  ci-devant  fous-Régem,  Maitrc  André  Anderfon , 
„ Maitrc  Thomas  Augutlin  , & Maitrc  Duncan  Norry  , 
„ ci-devant  Régens  du  Collège  du  Vieux  Aberdeen  , oc 
„ font  plus  Membres  de  l'KgÜfc  de  Cliritl  ; ic  cil  confé- 
„ quence,  je  leur  interdis  à tous  en  général,  & à chacun 
„ d'eux  en  particulier,  d'enfeigner  i l'avenir,  foit  en  par- 
„ ticulicr,  loit  en  publie,  dans  le  fufdit  Collège, ou  dans 
„ quelque  autre  endroit  de  ce  Royaume  , & leur  ordon- 
„ ne  de  quitter  incclTammcnt  ce  Collège  , pour  faire  pla- 
„ ce  è d’autres  gens  de  bien , qui  élèvent  la  Jeunclfc  clans 
„ la  crainte  de  Dieu  , fc  l'intlruifent  dans  les  Lettres. 
„ Nous  ordonnons  que  cette  notre  Sentence  foit  intimée 
„ aux  fufnommés  , <t  publiée  Dimanche  prochain,  troi- 
„ fiente  du  mois  de  Juillet,  en  prélence  des  Habitans  du 
„ Vieux  & Nouveau  Aberdeen."  Cette  Sentence  n'eut 
pas  plutôt  été  exécutée,  qu'Aibuthnot  fut  infiallé  à la  pla- 
ce d'Ar.icrfon  (8). 

[D]  Plufieurs  Evfques  furent  accufés  (ÿ  condamnés.]  On 
produifit  les  Livres  des  Evêques  , des  Surimendnns  , & 
des  Commiiiaircs  Vifitcurs,  &on  nomma  quelques  Minif- 
très  pour  les  examiner.  Mr.  Jean  Douglas  Archevêque 
de  S.  Andié  fut  accufé  d'avoir  admis  aux  lonélions  facrées 
un  Prêtre  Papille  , auquel  le  Surintcndaut  de  I-othian  a- 
vott  preferit  certaines  chofcs  , qu'il  n'avoit  point  accom- 

Èlics.  On  accufa  ce  Prélat , de  négliger  la  vifitc  de  Ion 
'iocèfe  ; de  n'avoir  point  prêché  depuis  fix  mois  ; d'a- 
voir conféré  à un  Miniftrc  foupçonné  de  Papifmc,  un  Bé- 
néfice accordé  i un  autre  ; de  favorifer  le  rclichcmcnt , 
par  fa  faute;  d'admettre  au  Mioiilèrc  des  gens  incapables, 
fans  examen  fulfifant  ; & enfin  de  faire  vifiter  fou  Diocè- 
fc  par  d'autres  , & de  ne  le  faire  point  lui-même.  Sur  le 
prémicrchcf,  l'Archcvcquc  répondit , qu'il  n'avoit  admis 
le  Prêtre,  qu'après  qu'il  avoit  abjuré  publiquement  IcPa- 
pifme  dans  l'F.glife  de  Saint  André.  Sur  le  fécond  il  fou- 
tint,  qu'il  avoit  non  feulement  vifité  fon  Diocéfc  , mais 
prêché  lui-mêine , quand  fa  fanté  & fes  forces  , fort  af- 
faiblies par  l'ige  , le  lui  avoient  permis.  Il  nia  abfolu- 
ment  tout  le  reîle.  Sur  quoi  l'AfTemblée  ordonna  au  Prê- 
tre de  fc  foumettre  à ce  que  lui  avoit  enjoint  le  Surinten- 
dant de  Lothian.  Mr.  jaques  Paton  , F.véque  de  Dun- 
kcll,  fut  accufé  de  n'êtrc  Evêque  que  de  nom,  & de  n'en 
point  remplir  les  devoirs  ; de  n’avoir  point  pourfulvi  les 
Papilles  dans  l'étendue  de  fa  Jurifdiéllon  ; d'écrc  fiifpcft 
de  Simonie  & de  Parjure:  d'avoir  contracté  avec  le  Com- 
te d’Argyle  pour  les  revenus  de  fon  Evêché  , & d'avoir 
c»  conféqucucc  de  cet  accord,  donné  d là  réception , con- 


tre fon  ferment  , des  quittances  dont  le  Comte  avoit  reçu 
l'argent.  Mais  il  y a de  l'apparence  que  l'Evêque  fe  julti- 
lia  pleinement  , & qu'oh  reconnut  que  ce  n'étoient  qus 
des  calomnies  ; car  il  ne  paroit  point  qu'on  ait  rien  dé- 
crété contre  lui.  Les  chefs  d'accufation  contre  Alexandre 
Gordon,  Evêque  de  Galloway,  étoient;  qu’il  s'éloic  in- 
trus dans  le  Miniftère  à Edinbourg  ; qu'il  avoit  excité  le 
peuple  à la  rébellion  contre  le  Roi  ; qu'il  refufoit  de  prier 
pour  lui  , & approuvoit  l'autorité  de  la  Heine  ; que  l’Af- 
femliléc  lui  aiant  enjoint  de  ne  plus  fc  mêler  de  ce  qui  re- 
gardo.t  la  Paroidc  de  Holy-Rood-Zlouft  , U ne  laifTbit  pas 
d'obliger  les  Paroifliens  i communier,  & comraignoit  le 
peuple  par  de  prétendus  Bailiifx  & par  des  Soldats  ; qu'a- 
près avoir  fait  ferment  de  maintenir  l'autorité  du  Roi , (t 
tle  lui  être  fidèle  , il  avoit  violé  fon  ferment , en  fiégearrt 
dans  un  Parlement  aflcmblé  pour  le  dépouiller  de  fon  au- 
torité , & le  priver  de  la  Couronne  ; ou'il  avoit  ren- 
du grâces  publiquement  en  Chaire  de  l'afiiiffinat  de  Mat- 
thieu Comte  de  Lénox  , & qu'il  avoit  exhorté  le  peuple 
à en  faire  amant;  & enfin,  qu'il  avoit  perverti  le  peuple-, 
avant  & depuis  la  Réformation.  L'Kvèquc  ne  pouvoic 
nier  l'on  attachement  aux  intérêts  de  la  Reine;  il  fc  con- 
tenta donc  de  répondre  en  général  , qu'il  étoit  déchargé 
de  toutes  ces  chol'cs  par  l'Acte  de  Pacification  entre  la 
Reine  K les  Amis  du  Roi.  Mais  l'Aflemblée  lui  déclara, 
que  l'Etat  ne  l'avoit  point  ablous  de  la  ccnfure  de  l'Kgli- 
fe  , à laquelle  il  étoit  fujet  on  qualité  d'Evêque,  & on  lui 
itnpofa  , fous  peine  d'excommunication,  de  faire  péniten- 
ce publiquement  pendant  trois  Dimanches  conféeutifs  , 
fucccflivcmcnt  dans  l'Eglilc  d'Edinbourg  , dans  celte  de 
HoIy  Rood  Jloufe,  St  dans  celle  du  Collège  de  la  Heine. 
Calderwood  dit  (g)  „ qu'on  l’accufa  de  plufieurs  autre* 
„ crimes.  Il  réclama  le  bénéfice  de  l'Afte  de  Pacification, 
„ conclu  à Pcrth  le  23  de  Février  , i la  fin  de  la  Guerre 
„ Civile  , Acte  auquel  les  Evêques , les  Abbés  , & les 
„ Prieurs  Réformés  , aiant  voix  en  Parlement , avoient 
„ confenti  au  nom  de  l'Eglife  ; & en  conféqucncc  il  fau- 
„ tenoit  qu'on  ne  pouvoir  l'appcllcr  en  caufe,  pour  avoir 
„ maintenu  une  autre-  Autorité  , ni  pour  aucune  chofe 
„ qui.cût  du  rapport  il  cela.  Il  envoya  cette  réponfc  i 
„ 1 Aflemblée  par  un  de  fes  Domcfltqucs.  Elle  jugea  à 
„ propos  de  faire  demander  au  Régent  & au  Confeil  . ce 
„ «ju’il  y avoit  à faire.  Il  fit  réponfc,  qu'il  étoit  réfolu 
„ d’obfervcr  les  Articles  de  la  Pacification;  mais  fanspré- 
„ judice  de  h Difcipline  de  l'Eglife  , & de  la  fatisfaction 
„ qu'elle  preferivoit  pour  des  fcandalcs  de  notoriété  pu- 
„ bliqtic.  L'Evêque  aiant  été  cité  une  fécondé  fois  , & 
„ aiant  fait  défaut,  il  fut  conclu  qu'il  feroit  pénitence  pu- 
„ blique  , couvert  d'un  fac  , pendant  trois  jours  de  Sab- 
„ bath  (Dimanches)  confecutifs&c.”  Mr.  Robert  Pont  fut 
accufé  de  non-rélidcnce  Murray,  & de  n'y  avoir  pas  fait 
la  vifirc  des  Eglifes;  mais  il  s'exeufa  fur  ce  qu'il  avoit  été 
obligé  de  fe  trouver  à la  Sejfum  , étant  un  des  Seigneurs 
ou  Lords  de  la  Scflîon.  Sur  quoi  le.  Surintendant  de  Ix>- 
thian  j.ropofa  cette  quellion  : S'il  eji  permis  félon  la  Paro- 
le de  Dieu  , que  i’adminiflration  de  la  Parole  £f  des  Sacre- 
ment, & celte  de  la  Jufliee  Criminelle  Civile  , /oient  réu- 
nies en  une  feule  & même  ptrjmrr.e  ? En  un  mot  : Si  la  Pa- 
role de  Dira  permet  qu'un  1 femme  J'oit  Miniftrc  & Juge  en 
môme  tems  '(  L'Allembléc  décida  , que  cela  n étoit  conforme 
ni  à la  Parole  de  Dieu , ni  à la  pratique  de  l'Eglife  primiti- 
ve (10). 

[£1  II  y eut  plufieurs  Confértnen  £p  * vives  difputes  fur 
la  Difcipline  de  l’Eglife.]  L'AfTemblée  informa  le  Régent 
de  fes  procédures  , & lui  demanda  d'autorifer  les  Vift- 
teurs  de  manière  que  ceux  que  l'Eglife  aurait  dépofés  du 
MinilUtc , fulTcut  aulG  privés  de  leurs  Bénéfices  ; qu’il 
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)ucr  le  Régent,  & lever  fes  doutes,  en  cas  qu'il  en  eût  quelques-uns , fur  le  Projet  qu’on  lui  avoit 
prefenté.  Dans  l’Aflèmblée  tenue  à Edinbourg  le  24  d* Avril  1578,  il  fut  un  de  ceux  qu’on  dépu- 
ta au  Roi  & au  Confeil,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  Ceremonies  de  l’Eglife,  & déterminer  juf- 
qu’où  il  étoit  permis  aux  Minières  d'entrer  dans  les  Affaires  Civiles , & s’ils  pouvoient  voter  dans  le 
Confeil  & dans  le  Parlement.  En  1582,  Uuclianan  aiant  confié  à Arbuthnot  fon  Hiltoire,  pour  en 
foire  la  révifion  & pour  la  foire  imprimer,  celui-ci  la  publia;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  fcandale,  & 
expofa  non  feulement  l’Auteur,  mais  aullî  Arbuthnot,  à la  cenfure  publique  ; & dans  le  même  cems 
il  eut  ordre , de  l’Alfemblée  generale , de  paffer  d’Aberdeen  à S.  André  : mais  le  Roi  l’en  empecha 

a.  Arbuthnot  mourut  peu  de  tems  après,  âgé  de  quarante-fix  ans,  & fut  inhumé  dans  l’Eglife 
égiale  d’Aberdeen  le  20  d’Octobre  1583.  On  n’a  rien  de  lui,  que  quelques  Difcours  ou  Haran- 
gues fur  l’Origine  & l’Excellence  du  Droit,  Orationes  de  Origine  Digni'.ate  Juris , imprimées  à E» 
dinbourg  en  1572.  in-4.  Ouvrage  à la  louange  duquel  Mr.  Thomas  Maitland  (e)  a fait  de  beaux  vers 
Latins.  André  Melvil  a fait  dans  la  même  Langue  l'Epitaphe  d’Arbuthnot  (/).  On  trouve  l’une  & 
l’autre  Pièce  dans  l’Auteur  qui  nous  a fourni  principalement  cec  Article  (g).  On  trouvera  ci-deffous 
le  Portrait  & le  Carattère  a Arbuthnot  [G], 


voulût  prendre  des  nicfurcs  par  rapport  aux  Simoniaques, 
& ne  conférer  les  Bénéfices  vacans  qu'à  des  Sujets  qui  en 
fuflent  dignes.  Mais  les  Députés  qui  tirent  Ces  demandes 
au  Régent , n ‘aiant  point  de  coimniflion  par  écrit  de  l’Af- 
fcmblée,  furent  renvoyés  fans  réponfe  , après  avoir  inu- 
tilement attendu  & fullicité  quelques  jours  (11). 

[F]  Arbuthnot  . ...  eut  ordre  . ...  de  pajfer  .... 
à Saint  André  , mais  le  Roi  l'en  empêcha.]  Au  commence- 
ment de  rAlfcmbléc  de  1577.  le  Surintendant  d'Angus & 
fix  autres  Miniflrcs  eurent  ordre  de  fe  trouver  avec  Ar- 
buthnot , tous  les  matins  depuis  fept  heures  jufqu'à  l'heu- 
re de  rÀITcmblée,  pour  préparer  les  affaires  qui  dévoient 
être  mifes  lur  le  tapis.  Sur  quoi  Mr.  Pétrie  remarque 
ta) , que  dans  toutes  les  Affemblées  luisantes , ccs  Con- 
crenccs  privées  , ainli  qu'on  les  nommoit , étoient  préci- 
fément  ce  qu’étoient  au  Concile  de  Trente  les  Congréga- 
tions ; puifquc  pendant  ptulicurs  années , toutes  les  allai- 
tes s’agitoient  & fe  décidoient  dans  ccs  Conférences  , & 
que  l'Affcinblée  n'avoit  prefque  rien  à faire  (13).  Ar- 
buthnot , qui  préfidoit  dans  cqs  Affemblées  particulières , 
avoit  par  cela  même  une  grande  inllucnce  fur  les  réfolu- 
tions  qui  fe  prenoient.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
ue  le  Roi  empêchât  ce  Théologien  de  quitter  le  Collège 
'Aberdeen  ; car  il  foupçonnoii  que  l'Alfemblée  ne  vou- 
loit  le  faire  paffer  à Saint  André  , que  pour  être  plus  à 

fortéc  d'avoir  fes  avis  dans  fes  procédures  féditieufes  , 
aint  André  étant  plus  proche  de  la  Capitale  , où  les  Af- 
femblécs  générales  fe  tenoient  ordinairement.  Celle  qui 
fe  tint  à Edinbourg  en  1583  , fe  plaignit  fur  ce  fujet , 
comme  d'un  grief  ; mais  le  Roi  répondit  (14)  , que  tout 


bien  eonfidéré , ils  n'avoienc  aucune  raifon  de  croire  que 
cela  fût  suffi  utile  à I Kglile  , que  préjudiciable  à l'Etat; 
6t  que  lui  & fon  Confeil  avoient  eu  de  bonnes  raifons  de 
faire  ce  qu'ils  avoient  fait  (15). 

(G]  Le  Portrait  (fi  le  Caraùére  d' Arbuthnot.]  Il  étoit, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  un  des  grands  Défen- 
feurs  de  la  Réformation  , & un  de  ceux  qui  en  favorifé- 
rent  le  plus  les  progrès  ; & toutes  les  Affemblées  Généra- 
les d'Ecolfc  le  conmltoient  fur  les  Affaires  Eccléfialiiques. 
Quoiqu'il  fût  dans  les  mêmes  principes  que  Buchanan  & 
Andié  Melvil,  il  étoit  beaucoup  plus  modéré;  fit  s'il  n’é- 
toit  ni  auffi  grand  Poète,  ni  aulh  grand  Purifie  pour  le 
Latin  que  Buchanan,  il  étoit  plus  favant  oue  lui:  car  l'E- 
véque  .Spotswood  nous  dit  f 16)  „ qu'il  étoit  habile  dans 
„ toutes  les  Sciences , bon  Poète  , Mathématicien , Phi- 
„ lofophe  , Théologien,  Jurifconfultc,  fit  même  Mode- 
„ cin  ; deforte  qu'il  étoit  en  état  de  raifonner  bien  fur 
„ toutes  fortes  de  fujets,  quand  l'occalion  fe  préfentoit.'' 
Le  même  Prélat  affurc,  ,,  qu'outre  ces  qualités,  fon  affl- 
„ duité  à enfeigner,  fit  fa  conduite  fage  & adroite,  con- 
„ tribuérent  non  feulement  à faire  revivre  les  Lettres  , 
„ mais  à retirer  de  la  Superfiition  plufieurs  de  ceux  qui  y 
„ étoient  engagés.  Il  étoit  généralement  aimé  de  tous, 
„ fit  n'étoit  haï  de  perfonne  ; fit  tellement  effimé  pour  fa 
„ modération  des  principaux  de  ces  quartiers  (Septcntrio- 
„ naux  d’E<  ojfe)  <|u'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon  a- 
„ vis;  ce  qui'  lui  caufoit  beaucoup  de  peine  fit  de  chagrin, 
„ comme  il  s'en  plaignoit  fouvent.  11  étoit  malgré  cela 
„ agréable  fit  rcjouïdaiit  en  converfation  (17). 
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ARCADE,  Empereur  d’Orient,  étoit  fils  ainé  de  Théodofe  le  Grand,  & de  l’Impératrice  Flac- 
dlle,  & né  en  Efpagne  vers  l’an  377  (a).  Il  reçut  le  Titre  d’Aueufte  le  16  ou  le  19  de  Janvier  383 , 
dans  le  Palais  d’Hebdomon  à lèpt  milles  de  Conftantinople  (b).  Thémifte,  Philofophe  Paien,  s’étoit 
flatté  d’avoir  le  foin  de  l’éducation  de  ce  Prince  ; mais  Théodofe  crut  devoir  le  confier  à Arféne  Phi- 
lofophe Chrétien , à qui  il  donna  toute  fon  autorité  fur  fon  fils  : cependant  Arféne  quitta  la  Cour  vers 
l’an  390 , ou  peu  après  (c).  A la  mort  de  Théodofe , Arcade  lui  luccéda , le  1 7 de  Janvier  395  ( d ). 
De  la  manière  dont  tous  les  Hiftoriens  unanimement  parlent  de  ce  Prince  , il  n’avoit  rien  de  grand, 
& de  digne  de  fon  père,  ni  dans  le  corps,  ni  dans  l’efprit  [//].  Théodofe  laiffa  l’Empire  d’Occident 
à Honorius  ou  Honoré,  & celui  d’Orient  à Arcade;  & il  les  recommanda  tous  deux  à Stilicon,  ma- 
ri de  Sérène  fa  nièce,  & le  plus  illuflre  de  tous  fes  Généraux  d’Armée.  C’étoit  peut-être  fur  cela  que 
Stilicon  prétendoit  que  Théodofe  lui  avoit  confié,  en  mourant,  le  foin  & la  conduite  des  deux  Prin- 
ces & de  leurs  Etats.  Mais  c’étoit  une  chofe  bien  difficile  à exécuter  ; & fi  Arcade  n’avoit  encore  ni 
l’âge  ni  la  capacité  de  gouverner  par  lui-même  , il  en  avoit  allez  pour  fe  choifir  un  Maitre,  ou  au 
moins  pour  autorifer  celui  qui  auroit  eu  allez  d’intrigue  pour  le  devenir  ( e ).  Orofe  dit  (/)  que  Théo- 
dofe avoit  établi  Stilicon  pour  gouverner  l’Occident , & Rufin  pour  l’Orient.  On  convient  au  moins 
que  cela  fe  fit  de  la  forte  (g)  ; ce  qui  caufa  de  grandes  divifions  entre  Stilicon  & Rufin  [ff]  , qui  fe 

voyant 


[A]  Il  n'avoit  rien  de  grand,  Çfi  de  digne  de  fon  père , ni 
dans  le  corps , ni  dans  l’ejprit .}  On  écrit  , qu’il  étoit  affez 
mal  fait,  de  petite  taille,  d'un  parler  lent,  d'un  oeil  com- 
me mort  Si  endormi  ; que  fon  efprit  étoit  lâche  fie  paref- 
feux,  peu  capable  de  rien  trouver;  en  un  mot,  qu'il  étoit 
entièrement  fans  génie,  fie  qu'il  n'avoit  rien  appris  de  tous 
les  foins  d' Arféne,  qu'à  bien  écrire.  Aufli  verra-t-on  par 
la  fuite  , qu'il  fe  taiffoil  gouverner  , ou  plutôt  dominer 
comme  une  bête , fans  favoir  rien  de  l'état  de  fes  affaires. 
11  avoit  quelque  zèle  pour  la  vraie  Foi  (1),  & on  a même 
prétendu  attribuer  à fa  piété  quelques  événeincns  extraor- 
dinaires (a).  On  ne  dit  point  qu'il  ait  été  porté  à la  cru- 
auté, ni  â aucun  autre  vice  ; au  contraire,  on  affurc  que 
c'étoit  un  efprit  bon , doux  fit  pailiblc  ; fit  à en  juger  par  fa 
conduite,  on  peut  dire  qu'il  l’étoit  à l'excès.  C'eft  pour- 
quoi il  y a tout  lieu  de  douter , li  l’on  doit  ajouter  foi  â 
ce  qu’on  lit  dans  la  Chronique  de  Marcellin  fur  l'an  390, 
lorfqu'Arcadc  n'avoit  que  treize  ans  , qu'il  chaffa  du  Pa- 
lais de  Conftantinople  l'Impératrice  Galla  fa  belle-mère. 
Car  pour  ce  qu'on  prétend  , qu'aiant  été  fouetté  par  Ar- 
fène , il  le  voulut  tuer , c'eft  une  chofe  très  peu  probable, 
& dont  on  ne  trouve  point  d'autre  garant  que  Métaphraf- 
tc.  Mais  c'eft  peu  de  chofe  à un  Prince  d'être  fans  vices, 
s’il  n’a  auffi  de  grandes  vertus;  fit  la  bonté  foiblc  fit  ftupi- 
dc  d' Arcade  caufa  les  plus  grands  maux  à l’Empire  (i). 

f/j]  Ce  fui  caufa  de  grandes  divifions  entre  Stilicon  (fi  Ru- 
fin.] Le  dernier  étoit  Gaulois  d'origine,  & avoit  eu  beau- 
coup de  part  i la  confiance  de  Théodofe , qui  l’éleva  aux 


prémières  Dignités  de  l'Empire.  On  en  a fait  des  por- 
traits très  différens,  félon  les  différons  préjugés  des  Au- 
teurs. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu'une  ambition  dé- 
mefurée  étoit  le  grand  mobile  de  toute  fa  conduite  fie  de 
fes  a étions.  La  prétention  qu'avoit  Stilicon  , de  gouver- 
ner l'Orient  aufft-bicn  que  l’Occident , excita  la  jaloufie 
de  Rufin , qui  n’avoit  pas  moins  d’ambition  que  lui  ; quoi- 
qu'ils s'accordaient  parfaitement  i rendre  les  Arrêts , & à 
ruiner  les  familles  les  plus  opulentes , par  des  injuftices  fie 
par  de  faufles  accufations  , pour  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles (4);  en  quoi  néanmoins  on  femble  accufer  Rufin 
d’avoir  commis  le  plus  d'excès  (s)-  Comme  Stilicon  avoit 
époufe  la  nièce  de  Théodofe,  Rufin,  qui  avoit  une  fille 
habile , fongea  â la  faire  époufer  à Arcade  ; fit  on  prétend 
que  c’étoit  un  degré  pour  s’élever  lui-mêmc  i l’Empire. 
Il  fit  propofer  ce  mariage  à Arcade,  par  les  voies  les  plus 
fecrettes  : le  peuple  néanmoins  s’en  douta  auffi-tôt , fit  en 
conçut  une  plus  grande  averfion  pour  fon  infolence  Si  fa 
fierté.  Cette  intrigue  fut  interrompue  par  un  voyage  qu'il 
fut  obligé  de  faire  en  Orient , pour  fatisfaire  Arcade  fie 
Eucher  fon  oncle , qui  fe  plaignoit  de  Lucien  Comte  d’O- 
rient. Rufin  avoit  procuré  cetce  Charge  à Lucien , qui  é- 
toit  fils  de  Florent , Préfet  des  Gaules  dans  les  dernières 
années  de  Confiance:  c'eft  pourquoi  Arcade, fur  les  plain- 
tes de  fon  oncle  , en  rejetta  la  faute  fur  Rufin.  Ce  Mi- 
niftrc  partit  donc  auffi  tôt  avec  très  peu  de  fuite,  fans  que 
perfonne  fût  fon  deffein  : il  s'en  alla  à Antioche , y entra 
la  nuit.  Si  auditât  fit  arrêter  Lucien  , le  fit  amener  de- 
Hbh  vant 
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voyant  déchu  de  lefpdrancc  de  marier  fa  fille  à Arcade,  mit  l'Empire  d’Orient  en  confufion  en  y ap* 

Fellant  les  Barbares  [C]  : mais  iJ  fut  enfin  tué  à Confiantinopie  [D].  Sa  mort  fut  très  avantageufe  à 
Empereur;  mais  l’Etat  n’y  gagna  guércs,  parce  que  l’Eunuque  Eutrope  devint  maitre  de  la  Cour  [E]. 
Cependant  l’Empereur,  maigre  fes  défauts,  avoit  hérité  de  Théodofe  le  zèle  pour  la  Foi  Catholique, 
& il  étoit  perfuadé  que  Dieu  avoit  accordé  à fon  père,  à caule  de  la  piété,  les  Viéloires  qui  l’avoient 
rendu  fi  illuflre  : c’eil  pourquoi  il  confirma  avec  joie  les  Loix  que  Théodofe  avoit  faites  en  faveur  de 
l’Eglifc,  & y en  ajouta  encore  de  nouvelles  [F].  Stilicon,  par  ordre  d’ Arcade  même,  avoit  été  o- 
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vant  fon  Tribunal , & le  fit  tellement  battre  fur  le  cou, 
qu'il  expira  en  peu  de  teins.  Rufin  , revenu  à Confiant  i- 
impie,  ne  fongeoil  qu'à  avancer  le  mariage  de  fa  fille  (0); 
mais  rKunuque  Eutrope,  devenu  depuis  fi  célébré,  avoit 
déterminé  Arcade  à époufer  Kudoxic  , & ce  Prince  l'é* 
poufa  effeéti  veinent  le  27  d'Avril  de  l'an  39s.  Eudoxie 
n'étoit  pas  Romaine,  mais  Gauloifc,  fille  du  Comte  Bau- 
ton,  célèbre  Général,  qui  avoit  été  Conful  l'an  385  (7). 

[C]  Mit  l'Empire  d’Orienl  en  confufion  en  y oppellont  les 
Barbaret.]  Aiant  perdu  Tefpétance  de  marier  fa  fille  à 
l'Empereur,  & craignant  les  armes  de  Stilicon  , qui  pré- 
tenduit  avoir  reçu  de  Théodofe  la  tutèle  de  fes  deux  en- 
fans,  & qui  vouloit  venir  en  Orient  le  dépotEder  de  l’au- 
torité qu'il  y exerçoit , il  réfolut  de  meure  le  trouble  fit 
la  confufion  par  tout  , pour  rompre  les  defleins  qu’on  a- 
voit  contre  lui  (8).  Orofc  nous  apprend  aulli  (y)  , qu’il 
cfpéroit  que  la  néceflité  de  l'Etat  couvriroit  fi:  favoriferoit 
fou  ambition  , qui  lui  faifoit  prétendre  jufques  à la  Puif- 
fance  Souveraine  ; ou  d'avoir  du  moins  , comme 


avec  celle  d' Arcade,  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  très  avanta- 
geux, éc  par  le  moyen  de*  intelligences  qu'il  avoit  ménagées 
avec  divers  Officiers  des  Troupes  , il  fe  feroit  proclamer 
Empereur  i l'heure  même.  Mais  on  avoit  déjà  découvert 
qu'il  lourboit  les  Troupes  mêmes  , & que  c’étoit  lui  qui 
avoit  fait  prendre  les  armes  a Alaric.  Ainli,  dés  que  l'Armée 
eut  ialué  Arcade  , elle  environna  infcnliblcmcnt  Rufin  , 
& au  lignai  donné  par  Gainas  , clic  fe  jetta  fur  lui  fit  le 
mit  en  pièces  aux  pieds  d'Arcadc  même  , lorfqu'il  pref- 
foit  déjà  ce  Prince  de  le  déclarer  fon  Collègue  (17).  Clau- 
dit-n  décrit  la  fituation  du  lieu  où  cela  arriva  (28)  : c'é- 
toit  le  Palais  appellé  Hcbdomon  , & le  Tribunal  où  les 
Empereurs  éloient  ordinairement  couronnés.  On  lui  cou- 
pa ia  tête  , on  mit  une  pierre  dans  fa  bouche  , afin  de  la 
tenir  ouverte  , puis  on  la  mit  au  bout  d'une  lance  , fit 
on  la  porta  à Confiantinopie  par  toute  la  Ville  , fuivic  de 
plus  de  monde  qu’il  ne  l'avolt  jamais  été  durant  fa  vie.  On 
lui  coupa  aulfi  la  main  droite  , qu'on  portoit  par-tout  en 


Claudien  (10)  , la  tnalheurcufc  confolation  de  ne  pas  pé- 
rir tout  (cul.  Il  fit  donc  venir  les  Huns , qui  ravagèrent 
tout  l'Orient  jufques  à Antioche  ; d quoi  il  tant  apparem- 
ment rapporter  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Homélies  de  ce 
teins-là  , des  Martyrs  que  les  Barbares  avoient  faits  , & 
des  Captifs  amenés  à Antioche  pour  être  vendus  ou  rache- 
tés. S.  Jérôme  parle  plulieurs  fois  de  cette  courfe  des 
Huns,  qui  fit  doubler  tout  le  monde  jufques  dans  la  l’a- 
lelline,  pendant  que  les  Troupes  Romaines  éloient  occu- 
pées , dit-il  , d la  Guerre  Civile  , c'efi  à-dire  , avant  que 
celles  qu'on  avoit  menées  contre  Eugène  Aillent  revenues 
de  l'Occident  (it).  Philollorgc  en  parle  aulfi  (12). mais 
feulement  après  la  mort  sic  Rufin  , ét  même  après  Celle 
d’Kutrope  , ce  qui  cfi  une  grande  erreur  de  Chronologie. 
En  même  teins  que  Rufin  faifoit  venir  les  Huns  en  Afin  , 
il  abandonnoit  l'Europe  aux  Gotlis  (13).  Leur  principal 
Chef  étoit  Alaric,  devenu  fi  célèbre  depuis  par  la  prife  de 
Rome.  Théodofe  lui  avoit  donné  le  Commandement  de 
quelques  Gotlis,  & il  fc  plaignoit  de  ce  qu'on  11e  lui  ac- 
cordoit  pas  de  plus  grand?  Emplois , julqu'à  menacer  de 
fc  foulcvcr  (14).  Rufin,  fe  fervant  donc  de  cette  difpo* 
fition  d'Alaric,  l'anima  fccrcltcnicnt,  en  lui  envoyant  mê- 
me de  l'argent  (15)  , à ramaii'cr  tout  ce  qu  i!  pourroit  de 
Barbares  St  à ravager  les  Provinces  de  l'Empire,  l'alUirant 
qu  il  pouvoit  palier  jufques  dans  ia  Grèce  , fans  craimedc 
trouver  aucun  ohflacte  (16).  On  dit  même  que  Rufin  a- 
voic  donné  exprès  ia  Charge  de  l’roeonfut  d'Achaïe  à An- 
tinchus  , St  le  Commandement  des  Troupes  avec  la  garde 
des  Themiopyles  fit  de  l'ifthme  de  Corinthe  à Géroncc  , 
deux  hommes  de  fa  faction  , afin  qu'ils  ne  s'oppofalfcnt 
point  à Alaric  , St  lui  ouvrirent  les  pairages  ; ce  qu'ils 
exécutèrent  trop  fidèlement  (!?)•  Les  Gotlis  armés  con- 
tre les  Romains  par  les  Romains  mêmes  (18),  & mêlés 
peut-être  de  quelques  Troupes  de  lluns,  qui  avoient  paf- 


eux  tous  ceux  qui  étoient  riches  , afin  que  rien  ne  lui  e- 
cliappàt  (34).  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  biens  de  Ru- 
lin  , au  moins  de  tous  ceux  qu'il  jugea  dignes  de  fa  cupi- 
dité, laifi'ant  piller  le  relie  par  d'autres  (35).  Le  defirde 
dominer  feul  le  rendit  ennemi  du  Sénat , fit  de  toutes  les 
perfonnes  puilTantes  , qu'il  chnllbic  autant  qu'il  pouvoit 
de  la  Cour  (36).  Claudien  dit  en  général  , que  les  pri- 
fons  fit  les  lieux  d’exil  étoiem  pleins  de  perfonnes  de  qua- 
à Jité , Eutrope  s’imaginant  par  • là  fc  relever  , ic  a durer  fa 
i-  nuillànic.  Suidas  écrit  encore  . nn'il  rniTotenr,,'.  .1.-- 


fé  le  Danube  fur  les  glace?  I Hiver  précédent  (19)  , rava- 
gèrent donc  la  Mœlic  , h Tliracc  , la  Pannonie,  & de  là 

pafférent  dans  la  Macédoine  & la  Thcll'alic  (20) , facca-  puilfantc.  Suidas  écrit  encore  , qu’il  entretenoit  des  111- 

telligcoccs  avec  les  Barbares  , foit  pour  fe  maintenir  con- 
tre Stilicon  , avec  qui  il  fe  brouilla  bientôt  ouverte- 
ment (37)  , foit  même  dans  la  pctifcc  de  s’élever  à l'Em- 
pire (38),  quoique  fa  qualité  d'Eunuque  parut  l'un  cxclur- 
rc  entièrement. 

[FJ  II  confirma  troe e joie  les  Loix  que  Tléedofe  avrit  fai- 
tes en  faveur  tit  l'E/pliJe  , y en  ajouta  encore  Je  nouvelles.] 
Le  3 de  Mars  de  l'an  395,  il  donna  une  Loi  pour  confir- 
mer tout  ce  que  fon  père  avoit  ordonné  contre  les  Héréti- 
ques, & ctilTi  même  ce  qu'il  pouvoit  avoir  accordé  à quel- 
ques-uns d'eux  , dans  l'efpérance  de  les  ramener  par  la 
douceur.  Il  le  lit  nommément  contre  les  Eunomicns,  les 
privant  du  droit  d'entrer  dans  les  Charges , & de  donner 
ou  recevoir  quoi  que  ce  fût  par  Tcfiament,  quoique  Théo- 
dofe leur  eût  accordé  le  droit  de  teficr  par  fa  Loi  du  2r 
de  Juin  394-  , La  Loi  d'Arcadc  du  29  de  Mars  395  , dé- 
fend particulièrement  à tous  les  Hérétiques  de  faire  aucu- 
ne Alfcmblée  publique  ou  fecrette  , fie  de  s’attribuer  l’E- 
plfcopat,  ni  aucun  autre  Titre  Eceléfiaftiquc.  Celle  du  3 
de  Septembre  déclare,  qu'un  prétendu  Evêque,  nommé 
Kuréfe,  doit  être  cenl'é  au  nombre  des  Hérétiques,  aufli- 
bien  que  ions  ceux  qui  s'écartent  de  la  Doftrine  Catholi- 
que , quelque  petit  que  puifTe  être  le  point  dans  lequel  ils 
y font  contraires.  Le  24  de  Novembre  Arcade  ordonna 
à Marcel , Maitre  des  Offices,  de  chercher  s'il  ne  trouve- 
roit  point  quelques  Hérétiques  parmi  les  moindres  Offi- 
ciers de  fon  Palais,  fit  non  feulement  de  les  cafïcr  mais 
encore  de  les  bannir  de  la  Ville  : même  d'en  bannir  aulfi 
ceux  par  la  faute  dcfquels  ils  étoient  entrés  dans  ces  Char- 
ges. La  Loi  du  7 d Août  renouvelle  aulfi  tout  ce  qui  a 
voit  été  ordonné  jufques  alors  Contre  les  Paiens,  aufübien 
que  contre  les  Hérétiques  ; & défend  particulièrement  à 
toutes  perfonnes  d’aller  dans  aucun  lieu  deftiné  au  Culte 
des  Idoles , ni  de  leur  offrit  aucun  Sacrifice  eu  quelque 
lieu  que  ce  fût  (39).  ’ 1 

[O]  a 


géant  généralement  tout  ce  qui  eft  entre  la  Dalmatie  , la 
Mer  Adriatique  fit  le  Pont-Kuxin.  La  Ville  même  de  Con- 
(lantinople  fe  trouva  comme  aliiégée  par  ces  Barbares , qui 
fail'oieiu  des  courfes  jufques  à fes  portes.  Rufin  en  fortit, 
habillé  à la  Gothique  , pour  aller  , difoit-il  , traiter  de 
paix  avec  les  Gotlis,  qui  fc  reçurent  fort  bien;  & cela  aug- 
menta encore  le  foupçon  qu'on  avoit  de  fa  ttahifon.  Sti- 
licon, qui  avoit  fait  un  voyage  dans  les  Gaules  en  quinze 
jours,  s'il  en  faut  croire  Claudien  (21)  , pour  affiner  la 
paix  avec  les  Allemands  6;  les  Gaulois  , prétendit  cire  o- 
bligé  en  cette  rencontre  d'aller  fccourir  l'Orient:  fit  il  l'en- 
treprit fans  doute  volontiers,  dans  l'efpérance  de  pouvoir 
miner  Rufin.  Il  partit  fur  la  fin  du  Primons . menant  a- 
vcc  lui  toutes  les  Troupes  de  l'Empire  qui  avoient  fuivl 
Théodofe  contre  Eugène  , fi;  celles  mêmes  d'Eugène  qui 
s'étoitnt  rendues  à Théodofe.  l-cs  Barbares  , fachant  fa 
venue  , fe  raflcmbiérent  tous  en  un  Corps  dans  la  Tlicf- 
faiie  ; & Stilicon  étoit  déjà  affez  proche  d'eux  , lorfque 
Rufin  obtint  un  ordre  d'Arcadc  pour  lui  commander  de  lui 
renvoyer  l'Armée  d’Oricnc , que  Théodofe  avoit  menée 
contre  Eugène.  Il  obéit , fie  envoya  i Arcade  non  feule- 
ment les  Troupes  qu'il  lui  demandoit,  mais  encore  la  moi- 
tié du  Tréfor  de  Théodofe  (22).  Claudien  dit , que  (i 
Rufin  ne  l'eût  pas  empêché  par  cet  ordre  de  donner  ba- 
taille, on  n'eût  pas  vu  le  delordre  de  la  Grèce  ii  la  ruine 
d'Athènes,  de  Corinthe,  de  Lacédémone , fit  de  tant  d'au- 
tres Villes  célèbres  (23). 

[DJ  II  fut  enfin  tuei  Confiantinopie.]  Stilicon,  t-n  renvo- 
yant I' Armée  à Arcade,  la  donna  à conduire  à un  Capitai- 
ne Goth  nommé  Gainas  (24),  à qui  il  découvrit  Icdeffcin 
qu'il  avoit  de  faire  tuer  Rufin  (25);  fit  l'Eunuque  Eutrope 
ne  manqua  pas  de  concourir  avec  lui  dans  ce  deiTein  (26). 
Lorfque  l’Armée  arriva  à Confiantinopie , Arcade  alla  au- 
devant  pour  la  falucr , félon  la  coutume , accompagné  de 
Rufin,  qui  cfpéroit  que  par  la  coinparaifon  de  fa  perfonne 
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le  dit  demandant  l'aumône  pour  cet  homme  infatiablc  , & l'on 


tira  une  fomme  conliuérablc  de  cette  quête,  (i  agréable  à 
ceux  qui  haïiroienl  fon  avarice (29).  Ses  biens  furent  con- 
fifqués  , fi;  il  y eut  un  Edit  pour  cela  , qui  fut  porté  juf- 
ques  à Rome  , avec  la  joie  du  fuppiiee  de  ce  vieux  Bri- 
gand, qui  avoit  pillé  toute  la  Terre,  ainii  que  s'en  expri- 
me Symmaque  (30). 

[/.')  L’ Eunuque  Eutrope  devint  maitre  de  Ut  Cour.]  On 
croit  qu'il  étoic  Arménien  , mais  Ton  convient  qu'il  étoit 
ElVIave.  Il  fut  fait  Eunuque  aulfi-tôt  après  fa  naitlance  , 
pour  être  vendu  un  peu  plus  cher,  ét  pour  augmenter  un 
jour  le  deshonneur  de  l'Empire  , comme  le  dit  Claudien 
(31).  Il  eut  bien  des  Maitres  , qui  le  vendirent , ou  le 
donnèrent  à d'autres , ne  lâchant  qu’en  faire.  Enfin  U 
trouva  moyen  de  fe  fourrer  à ia  Cour , où  il  s'éleva  par 
degrés  fit  parvint  à être  Grand-Chambellan  d'Arcadc  , & 
à le  gouverner  abfuluuient.  Un  fut  étrangement  fur  pria 
de  voir  l'Empire  gouverné  par  un  Eunuque,  dont  le  cré- 
dit fit  extrêmement  multiplier  cette  efpèce  d'hommes.  Eu- 
nape  (32)  l'a  dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs  , & 
Ton  afi'ure  néanmoins  qu'il  n'a  pas  chargé  le  portrait,  n'y 
aiant  point  de  crime  que  cet  homme  ne  commit.  Claudien 
a aulfi  écrit  deux  Livres  contre  lui.  On  marque  particu- 
lièrement , qu'il  fur  p a (ta  même  Rufin  pour  l'avarice  (33). 
Il  vendoit  publiquement  les  Gouvcrncmcns  fie  les  Charges 
de  l'Empire,  il  entretenoit  des  tiuupcs  de  Délateurs  , 
pour  pouvoir  maltraiter  fit  bannir  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées,  afin  de  s'emparer  de  leur  bien  ; & il  favoit  par 
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bügc  de  laifler  Alaric  & fes  Goths  dans  la  Theflalie:  mais  après  l’avoir  pillée,  ils  palTérent  le  Décroit 
des  Thermopvles,  foit  par  la  perfidie,  foit  par  la  foiblefiè  du  Général  Géronce  qui  en  avoit  la  gar- 
de, & du  Proeonful  Antiochus;  ils  entrèrent  dans  l’Achaïe,  & delà  jufques  dans  le  Péloponnèfe,  où 
ils  firent  les  plus  terribles  ravages.  Stiiieon , pour  arrêter  ees  defordres , pafla  en  Grèce  avec  fon  Ar- 
mée : il  tua  un  grand  nombre  d’ennemis , & les  contraignit  enfin  de  fe  retirer  fur  une  montagne  nom- 
mée -Pholoé , qui  eft  fort  prés  de  Pife  en  Arcadie, où  il  eût  pu  les  faire  périr  tous  aifémcnt,  mais  il  les 
lailTa  échapper  [G],  Cependant  Eucrope , continuant  fa  tyrannie  à la  Cour  de  l’Empereur , fit  bannir 

Îl u fieurs  perfonnes  du  prémier  rang  donc  il  écoit  jaloux  , & obligea  Arcade  d’abolir  les  Afyles  [//]. 
,’an  396,  Arcade  fit  plulicurs  autres  Lois,  plus  utiles  à l’Eglife  & à l’Etat  [/].  Claudien  nous  ap- 

Erend  (b)  que  vers  le  même  tems,  Eutrope  voulut  traiter  avec  les  Barbares;  mais  qu'il  le  tenta  inuti- 
iment.  Et  la  même  année,  Conftantinopie  fut  menacée  de  deftruèuon  par  une  Nuée  de  feu  fufpen- 
due  fur  la  Ville  [A'j.  En  397,  qui  écoit  la  troifième  année  du  règne  d' Arcade,  cet  Empereur  fit  en- 
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[C]  II  eût  pu  les  y faire  périr  tous  aifémcnt  , mais  il  les 
biffa  icbapper.]  Claudien , qui  cft  tout  à Stiiieon , dit  qu'il 
eût  fait  palier  Alaric  & tous  fes  Goths  au  fil  de  l'épée, 
comme  ii  en  avoit  déjà  tué  un  grand  nombre  fur  les  mon- 
tagnes d'Arcadie,  fi  la  Cour  d'Oricnt  n'eùt  pris  leur  pro- 
tection fous  le  prétexte  des  Loix  (40);  parce  que,  com- 
me le  remarque  Mr.  de  Tillemont  (41),  fa  Grèce  appartc- 
noit  à Arcade.  Et  peut-être  que  dans  le  tems  que  Stiiieon 
s'amufoic,  félon  Zofime  , à le  divertir  au-licu  de  preficr 
les  Barbares,  Arcade  lit  quelque  Traité  avec  eux.  Car  il 
fcmblc  meme  que  fort  peu  après , Alaric  ait  été  fait  Gou- 
verneur , ou  Général  des  Troupes  de  l'illyrie  Orientale, 
qui  comprenoit  la  Grèce  (42);  ü Claudien  marque  expref- 
rément  en  un  autre  endroit  (4;,)  , que  les  Romains  l’a* 
voient  fait  Général  des  Armées  d'illyrie.  Voici  comment 
ce  Poète  s'exprime  dans  le  Liv.  II.  contre  Eutrope  : 

At  mine  qui  fédéra  rumpit , 

Diiatur;  qtilfereat , eget.  lafiator  Acbizee 
Gentil , (ÿ  b.  pi  ru  ni  r.iipcr  fnpulatus  inultam, 

Frefidet  Illyico.  J an  quoi  obfedit , amie  us 
Ingreditur  muroi , tilis  rejponfa  daturus , 

Suorum  conjuguais  [msitur,  natofque  pereuiit. 

c bofies  punire  folens , bec  prenia  (llziunt 
Excidiis. 

[//]  Ii  obligea  Arcade  d'abolir  les  Afyles.]  Sozomcnc  dit 
(44)  que  ce  fut  à l'occafion  de  Pcntadie,  femme  de  Tima- 
fc,  & de  quelques  autres , qu'on  vouloir  perdre;  & que 
pour  les  arracher  des  Autels  où  ils  s'étoient  réfugiés,  Eu- 
trope fit  faire  à Arcade  une  Loi  pour  défendre  A qui  que 
ce  fût  de  fe  réfugier  dans  les  Eglifes,  pour  ordonner  mê- 
me qu'on  en  arracherait  ceux  qui  s'y  feraient  retirés,  & 
pour  les  faire  punir  encore  plus  févèrement.  Mr.  de  Til- 
lemont obfcrvc  A cette  occalion  (45),  qu'il  cft  injufte  que 
les  Eglifes  fervent  d'afylc  au  crime  ; mais  qu'il  eft  jufte 
qu'elles  foient  ic  réfuge  des  miférablcs,  en  attendant  qu'ils 
aient  pu  fe  reconnoitre  , que  la  première  fureur  de  leurs 
ennemis  foit  appaifée  , & qu'on  ait  pu  examiner  s'ils  font 
du  nombre  des  malheureux  , ou  des  criminels.  „ Et  il 
„ eft  bien  étrange  , continue-t-il , que  les  Chrétiens  faf- 
„ fent  des  violences  aux  pieds  des  Autels  sic  J.  G.  & aient 
„ moins  de  refpefl  pour  fes  Temples,  que  les  Païens  n'en 
„ ont  eu  pour  ceux  de  leurs  Idoles  de  bois  & de  pierre.” 
Mais  l'abus  de  ces  Afyles  cft  cxccftif  dans  les  Pays  où  l'E- 
glil'c  Romaine  cft  dominante , & ils  autorifent  les  plus 
grands  crimes.  I.a  Loi  enqueftion  rendit  Eutrope  extrême- 
ment odieux;  & des  Avocats,  allez  peu  zélés  pour  l'hon- 
neur de  l'Eglifc , n'ont  pas  lailfé  de  la  regarder  comme 
l’une  des  principales  caufcs  de  la  chute  de  ce  Miniftre 
(46).  Ils  ont  admiré  la  juftice  de  Dieu  , qui  peu  d'an- 
nées après  le  réduifit  A implorer  le  fecoursde  f'Eglife,  dont 
il  avoit  voulu  priver  les  autres , & reconnoitre  , dit  S. 
Chryfoftomc  (47)  , par  fes  a fiions  plutôt  que  par  fes  pa- 
roles, l'injufticc  de  fa  Loi.  Elle  fut  abolie  auflt-tôt  après 
fa  difgracc  , & biffée  de  tous  les  Rcgirtrcs  publics  (48)- 
[7]  Arcade  fit  plujicttrs  autres  Loix  , plus  utiles  à l’E- 
glife  £p  à l'Etat.]  Celle  du  3 de  Mars  , adrelTée  à Cléar- 
que  Préfet  de  Conftantinople , ordonne  que  tous  les  Lieux 

fiublics  ou  particuliers , que  les  Hérétiques  tenoient  dans 
a Ville  , feront  confifqués  ; ce  que  l'on  explique  de  ceux 
oit  ils  faifoient  des  AfTcmblècs  : que  tous  leurs  Clercs  fe- 
ront aufiî  chaft'és  de  la  Ville  ; qu'ils  ne  pourront  pas  mô- 
me s'y  affemblcr  pour  faire  des  Litanies  , ou  des  Procef- 
fions,  foit  durant  la  nuit, foit  durant  le  jour;  & que  fi  les 
OiEcicrs  du  Préfet  leur  fou  firent  aucune  Affembléc , ils 
feront  condamnés  en  Corps  A une  amende  de  cent  livres 
d'or.  Les  deux  Loix  du  2 1 & du  22  d' Avril  font  plus  fé- 
vères  contre  les  Eunomiens , Ct  ordonnent  A Céfairc  Pré- 
fet du  Prétoire  , de  faire  une  recherche  de  leurs  Clercs, 
pour  les  charter  de  toutes  les  Villes.  La  Loi  du  23  de 
Mars  contre  les  Apoftats , leur  cft  plus  favorable  que  cel- 
les des  Empereurs  précédons  ; car  elle  leur  laide  au  moins 
la  liberté  de  donner  leur  bien  à leurs  enfans  & petits  • en- 
fans  , pcrcs  & mères  , frères  & fœurs.  Celle  du  ro  de 
Décembre  prive  tous  les  Miniftres  de  ('Idolâtrie , des  pri- 
vilèges qui  leur  avoient  été  accordés  ; comme  des  gens 
dont  la  profeffion,  bien  loin  de  devoir  être  honorée, étoit 
même  condamnée  par  les  Loix.  La  Loi  du  s de  Février, 
adretTée  A Gcnnade  Préfet  d'Egypte  , ordonne  , félon  le 
Code  Juftinicn  , de  ne  mettre  que  des  Chrétiens  dans  de 
certains  Emplois  à Alexandrie  ; mais  dans  celui  de  Théo- 
dore, clic  a tout  un  autre  fens,  & ne  parle  point  du  tout 
des  Chrétiens.  La  Loi  du  24  de  Mars  eft  un  ordre  gé- 
néral A tous  les  Gouverneurs  de  Provinces , d'obliger  les 


core 

habiuns  de  toutes  les  Villes  A rétablir  leurs  anciennes  mu- 
railles , ou  à en  faire  de  nouvelles  , en  taxant  pour  cela 
les  particuliers  ; & la  Loi  donne  quelques  ordres  , afin 
que  cette  Taxe  s’impofe  avec  équité.  O11  croit  que  les 
rayages  tout  récens  des  Huns  & des  Goths  donnèrent  oc- 
calion A cette  Loi.  Le  26  de  Février  , Ce  le  25  d' Avril, 
Arcade  fit  deux  Loix  en  faveur  des  Juifs.  La  dernière  cft 

ÇDur  défendre  de  rien  dire  en  public  contre  l'honneur  des 
atriarchcs , qui  êtoient  les  Chefs  de  leur  Religion  , Ct  à 
qui  l'on  donnoit  alors  le  titre  tl'Illuftres , aulE-bien  qu'aux 
premiers  OiEcicrs  de  l'Empire.  L'autre  I.oi  ordonne  que 
les  Juifs  commettront  eux-mèmes  des  perfonnes , pour  fi- 
xer le  prix  des  chofes  qu'ils  vendront  , fans  que  les  Gou- 
vemeurs  puiffent  s’en  mêler.  Par  une  autre  Loi  du  25 
d’ Avril , l'Empereur  permet  de  célébrer  une  certaine  Fê- 
te appclléc  Majume  , qui  ôtoit  alors  défendue , parce  que 
c'étoit  une  Fête  toute  de  débauche  Si  de  licence  , &.  où 
l'on  dépenfoit  beaucoup  en  fcltins.  Il  ne  la  permit  qu'A 
condition  qu'il  ne  s'y  paft'eroit  rien  contre  l'honnêteté,  la 
chuftcté  & la  pudeur.  Mais  cela  étoit  impoiïiblc  ; e'eft 
pourquoi  il  détendit  de  nouveau  cette  Fête  le  2 d'Oflo- 
bre  399  , en  même  ceins  qu'il  permetcoit  les  autres  dlvcr- 
titil'mcns.pour  donner  quelque  amufement  au  peuple (49). 
Suidas  nous  apprend  que  cette  Fête  de  Majume  fe  faifoic 
originairement  A Rome  fur  le  Tibre  & fur  le  bord  de  la 
Mer;  C.  qu'eile  a tiré  fon  nom  du  mois  de  Mai  , auquel 
elle  fc  célébrait.  Mr.  de  'l'illcmont  examine  cette  con- 
jeéhtrc  dans  fa  Note  12.  fur  Arcade  (50).  D'autres  croyent 
que  cette  Fête  tirait  fon  nom  des  Piaux  qu'on  notmnoic 
Majume  s en  Syriaque,  parce  qu'elle  fe  faifoit  A Daphné  & 
en  d'autres  lieux,  où  il  y avoit  beaucoup  d'eau.  Elle  du- 
rait fept  jours.  Quelques-uns  croycnt  que  e'eft  celle  dont 
Libanius  même  parle  avec  horreur  en  divers  eudroits  , Ct 
contre  laquelle  S.  Chryfoftomc  prêchoit  fouvent  A Antio- 
che , parce  qu'elle  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  licence  au 
fauxbourg  de  Daphné  , & apportoit  de  la  dans  la  Ville 
une  infinité  de  maux  <X  de  defordres.  Libanius  dit  qu'el- 
le avoit  été  défendue  par  un  Prince  fage  , que  quelques- 
uns  croyent  être  Confiance  , & rétablie  allez  longtcms  a- 
près  par  d'autres  , qui  aimoient  ce  qui  rcflcmbtoic  A leur 
vie.  Il  cft  certain  qu'ctlc  fc  faifoit  en  362  du  teins  de  Ju- 
lien , & qu'après  Libanius  elle  avoit  été  défendue  jufqu'A 
cette  année  , & c'étoit  fans  doute  par  Théodofc.  On  voit 
qu'il  en  rclloit  encore  quelques  vclliges  du  tems  de  Léon 
hls  de  Conliantin  Copronyme  , au  neuvième  Siècle  (51). 
Pour  revenir  aux  Loix  d'Arcadc  , celle  du  3 d'Aoùt  re- 
commande aux  Magiftrats  d'examiner  Ci  d'expédier  promp- 
tement ceux  qui  font  dans  les  prifons  , fans  les  y laifler 
longtcms  languir,  ou  par  parefle,  ou  pour  s’acquérir  une 
vainc  réputation  de  douceur  par  une  véritable  cruauté. 
La  Loi  du  26  de  Novembre  confirme  celle  de  Théodofc 
contre  les  Mariages  des  Coufins-gcrmains , mais  elle  en  mo- 
dère la  peine.  Celle  du  3 d'Aoùt  ordonne  que  les  fem- 
mes & les  parens  de  ceux  qui  auront  été  proferits  , n'au- 
ront point  de  part  à leur  peine  , s'ils  n'en  ont  point  eu  A 
leur  faute  ; & qu'ainfi  les  femmes  jouiront  de  tout  le  bien 
qu'elles  auront  apporté  A leurs  maris  , Si  même  de  ce  qui 


dans  leurs  Ciuoniqucs  , nous  apprennent  que  l'an  396  il 
y eut  des  tremhlemens  de  terre  qui  durèrent  plulicurs 
jours  , & que  le  Ciel  parut  tout  en  feu.  Tira  Profper , 
dans  fa  Chronique  , publiée  avec  celle  d'Eufèbe  par  Sea- 
ligcr  dans  fon  Tbefaurus  Temporum  , Edition  d’Atnrterdatn 
1658  , s'explique  davantage  , Ct  dit  que  Conftantinople  , 

Ear  une  prompte  & entière  pénitence  . évita  la  colère  de 
lieu  , dont  elle  fc  voyoil  menacée  par  une  Nuée  de  feu, 
qui  éclatoit  d'une  manière  elfroyable  fur  la  Ville.  S.  Au- 
guftin  la  décrit  plus  amplement  peu  d'années  après , dans 
un  Sermon  ;Ct  il  dit  qu'il  y avoit  peut-être  parmi  ceux  qui 
l'écoutoicnt  , des  perfonnes  qui  avoient  été  témoins  de 
ccttc  merveille.  Voici  ce  qu'il  en  dit.  Lorfqu'Arcado  rè- 
gnoit  à Conftantinople,  Dieu  voulant  effrayer  ccttc  Ville, 
& en  l’effrayant  la  corriger  & la  réformer  , il  s'apparut 
(rrm'i)  dans  une  Révélation  A un  de  fes  Serviteurs  , qui 
étoit , dit-on,  un  homme  d'épée  , lui  déclara  que  la  Vil- 
le devoir  périr  un  certain  jour  par  un  feu  qui  viendrait  du 
Ciel , & lui  dit  d'en  aller  avertir  l'Evêque.  Nectaire  ne 
négligea  point  cet  avis.  Il  en  parla  au  peuple,  Ct  la  Ville 
ai.int  eu  recours  aux  larmes  de  la  pénitence  , comme  au- 
trefois celle  de  Ninivc  , elle  obtint  la  révocation  de  l’Ar- 
rêt prononcé  contre  elle.  Mais  afin  qu’on  ne  crut  pas  que.. 
l'Auteur  de  cet  avis  eût  été  un  Impoftcur , ou  qu'il  fe  fût 
fait  illufion  ; lorfquc  le  jour  qu'il  avoit  marqué  fut  venu, 
H b b a & 


fi)  h F.t- 
trop.  L.  I. 


f4»)  Tille- 
mont  p. 
S60— ié|. 


(50)  taf. 

104t. 1041. 


fjl)  Idem 
p.t«z.l«|. 


fri)  Idem 
P-  144- 


Digitized  by  Google 


I 


(i)  Tille- 
mont  p. 
•7». 

(*)  Lib.V. 

(/)  Tille- 
moût  p. 
*7»- 

(*)  Idem 
p.  *7»- 


(*s)ldcrap. 

«79- 

(#)  Lib.  V. 


Tillcmont 
p.  ssj. 


(f)  Tille, 
mont  p. 
KM- 


4*S  ARCADE. 

core  diverfes  nouvelles  Loix  [£].  Au  mois  de  Juillet  il  alla  à Ancyrc,  d'où  il  revint  à la  fin  de  Sep- 
tembre , avec  autant  tic  pompe  & d’éclat > (juc  s’il  eût  vaincu  les  Pcrfes  (i)«  Eucrope  ne  vovoit  plus 
perfonne  capable  de  lui  re-lifter,  que  Srilicon , qui  pretendoit  encore  venir  en  Orient  , s il  en  faut 
croire  Zolime  (*) , fans  doute  pour  y difpofcr  des  affaires.  Eutrope  tâcha  de  le  faire  aflamner  ; ot  la 
chofc  aiant  été  découverte,  il  porta  Arcade  à le  faire  déclarer  Ennemi  public  par  le  Sénat  deConitan- 
tinople,  & à faire  faifir  tout  ce  qu’il  avoit  en  Orient  (1).  C’étoit  allumer  la  guerre  entre  les  deux  frè- 
res, Arcade  & Honorius.  L’Impératrice  Eudoxie  accouclia  cette  année  d'une  fille,  qui  fut  nommée 
Flaccille  (m).  L’an  398,  Arcade  fit  encore  d'autres  nouvelles  Loix  [Aif].  Au  mois  de  Juillet  de 
l’année  fiuvante,  il  ordonna  de  démolir  les  Temples  de  la  Campagne,  autant  que  cela  fe  pourroit  fai- 
re fans  trouble,  afin  doter  aux  Paiens  tout  ce  qui  fervoit  encore  de  matière  à leur  Superltiuon  , les 
Temples  des  Villes  aiant  fans  doute  déjà  été  abattus  (h).  Cependant  Eutrope  touchoit  à fa  ruine,  que 
Zolime  (0)  attribue  proprement  à Gainas  , Officier  Goth  & Arien  , qui  s’imagina  qu  il  fe  rendroïc 
maitre  abfolu  de  l'Empire,  après  qu’il  fe  feroit  défait  de  cet  Eunuque.  Le  Comte  Tarbigil  ou  Tnbi- 
gikle,  Goth  de  Nation,  qui  commandoit  à Nacolie  en  Phrygie  un  Corps  nombreux  d’Ofbogoths  & 
de  Grentliongcs,  étoit  un  homme  à tout  entreprendre.  Gainas  dont  il  étoit  parent , félon  Socrate 
(p),  le  porta  à fe  révolter  , en  lui  promettant  de  le  foutenir  fous-main.  Tribigilde  prit  les  armes, 
pilia  d'abord  Nacolie,  & enfuite  plulicurs  autres  Villes  de  Phrygie.  Eutrope  tâcha  inutilement  de  le 
gagner  par  des  préfens:  ce  Goth  répandit  la  terreur  par-tout,  & fit  trembler  tout  l’Emjpire;  & Gai- 
nas écrivit  à l’Empereur  , qu’il  falloit  abfolument  lui  accorder  toutes  les  conditions  qu  il  dcmandoit , 
donc  la  première  ccoit,  qu’on  lui  remit  Eutrope,  comme  la  caufe  de  tout  le  mal  ( q ).  Cette  deman- 
de, jointe  à une  faute  qu'Eutrope  fit  contre  l'Impératrice  Eudoxie,  acheva  de  le  perdre  auprès  d' Ar- 
cade 


& que  tout  le  monde  attendoit  avec  frayeur  l'effet  de  fa 
prédidtion , on  vit  au  commencement  de  la  nuit  une  petite 
Nuée  de  feu  , qui  a'élevoit  du  côté  de  l’Orient  : elle  s a. 
vauca  en  croifiànt  toujours , jufqu’à  ce  qu'cnfiii  elle  s’é- 
tendit fur  toute  la  Ville  , où  elle  caufa  un  étrange  effroi  ; 
car  chacun  voyait  pendre  la  flamme  fur  fa  tèle  , & l'on 
fentoit  en  meme  teins  une  odeur  de  fouphre.  Tout  le 
monde  couroit  aux  Egiifcs  , de  clics  n'étoient  pas  alfez 
grandes  pour  ceux  qui  y chcrchoient  leur  réfuge.  Ceux 
qui  u avoient  pas  encore  reçu  le  baptême,  le  demandoient 
avec  empreffement , non  feulement  dans  les  Temples , 
mais  dans  les  maifons  , dans  les  places  publiques  , dans 
les  rues  , pour  éviter  , dit  S.  Augv.liin  , «0»  le  feu  J tut  ils 
fc  voyoient  abri  menaces  , mais  ceint  qu'ils  craiÿnoient  pour 
V Eternité.  Enfin  , après  que  Dieu  eut  fait  trembler  tout 
ce  grand  peuple , & qu’il  Veut  convaincu  de  ia  vérité  de 
ce  que  fon  Serviteur  avoit  dit  de  fa  paît , la  Nuée  com- 
mença à diminuer,  fit  peu  i peu  elle  fe  dillipa  entièrement. 
A peine  commcnçoit-on  à fc  remettre  de  cette  frayeur , lorf- 
que  le  bruit  fe  répandit , qu’il  falloit  abfolumciil  quitter 
la  Ville  , parce  qu’elle  devoit  périr  le  Samedi  fuivant , fie 
l’on  marquoit  même  l’heure.  Tout  le  peuple  fie  l’Empe- 
reur même  quitta  la  Ville  : quelque  attache  qu'on  eût  d 
fa  maifon,  4 aux  richcffes  qu’on  n’en  pouvoit  pas  empor- 
ter, qui  que  ce  fuit  n'y  demeura;  & S.  Auguliin  allure 
que  perfonne  même  ne  ferma  fa  porte  , tant  la  crainte  é- 
toit  grande.  On  fe  retira  tous  ciifcmhlc  X quelques  mil- 
les de  la  Ville  , où  l’on  étoit  occupé  à implorer  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ; lorfquc  tout  d’un  coup  , à i'heurc  pré- 
dite , on  vit  une  grande  fumée  s’élever  de  deffut  la  Vil- 
le. A cette  vue  les  prières  redoublèrent  avec  de  grands 
cris  , jufqu’à  ce  que  l’air  étant  devenu  fercln,  on  envoya 
voir  ce  qui  étoit  arrivé  , & l’on  apprit  avec  joie  , que  la 
Ville  fubfifloit  toute  entière  : alors  on  y retourna  , en 
rendant  à Dieu  de  grandes  aftions  de  grâces  ; fit  chacun 
trouva  lu  maifon  dans  l’état  qu’il  l’avoit  biffée , fans  qu’on 
en  eût  rien  été  , quoiqu'elle  fut  demeurée  ouverte. 

[i]  En  397  . ...  cet  Empereur  fit  encore  diverfes  nou- 
velles Loix.)  Par  la  Loi  du  16  de  Février,  adreffée  1 dé- 
faire , Arcade  ordonne  la  conlifcation  & l’exil  pour  ceux 
qui  feront  entrés  ou  auront  taché  d’entrer  par  argent  dans 
les  Charges  do  Palais,  ou  dans  les  autres  qui  ne  fe  doivent 
donner  qu’à  un  mérite  éprouvé;  n’y  aiant  pas  de  différen- 
ce entre  un  crime  commis,  fie  celui  que  la  feule  impoflibi- 
lité  a empêché  de  commettre.  Celle  du  6 de  Mars  con- 
firme une  Loi  de  Valentinien  contre  tes  Receveurs  des 
Impôts  , qui  exigeront  au-delà  de  ce  qui  aura  été  ordon- 
né; & veut  que  leur  cupidité  foit  punie  du  dernier  fuppli- 
cc  , puifque  tant  de  défenfes  réitérées  n’avoient  pu  arrê- 
ter ce  crime.  Par  celle  du  i.  d’Avril  , Arcade  ordonne 
qu'on  chaffcra  nu -plutôt  de  Conflantinople  les  Docteurs 
ue>  ApolÜRarilles , fit  que  les  maifons  où  ils  luiront  tenu 
des  ’AIlcmhlées  fccrettes  feront  conlifnuées.  Comme  les 
juifs  étoient  les  objets  de  la  haine  ic  du  mépris  général , 
il  ordonne  par  une  Loi  du  17  de  Juin  , adreffée  à Anato- 
le Préfet  d’Illyric,  que  les  Gouverneurs  auront  foin  d em- 
pêcher qu’on  ne  leur  faffe  des  infultcs , Oc  qu’on  ne  les 
trouble  dans  leurs  Synagogues.  Mais  il  veut  en  même 
tems  , que  ceux  d’entre  eux  qui  fe  trouvant  pourfuivis 

four  quelque  crime  , ou  pour  dettes  , auront  recours  à 
Eglifc  , fc  promettront  de  fe  faire  Chrétiens , ne  fuient 
reçus  qu’3près  qu’ils  fe  feront  purgés,  ou  acquittés.  Dans 
une  autre  Loi  du  1.  de  Juillet , il  exemte  des  fondions 
Curiales  1er.  Miniftres  de  leur  Religion,  les  égalant  en  ce 
point  aux  Evêques , aux  Prêtres  , fit  aux  Diacres  de  l’E- 
glife  Chrétienne.  11  fuivoit  en  cela  les  Decrets  de  Con- 
ltantin , de  Confiance , de  Valentinien  & de  Valons  : mais 
on  croit  qu’il  dérogeoit  à ceux  de  Graticn  , de  Valenti- 
nien le  Jeune  , fc  de  Théodofe  fon  propre  père  , qui  n’a- 
voient  pas  traité  les  Juifs  auflï  favorablement.  La  Loi  du 
Cio  de  Décembre  399  femble  révoquer  celle-ci  ; car  elle 
foumct  aux  fondions  Curiales  tous  les  Juifs  qu’on  prou- 
veroit  y être  obligés  par  leur  uaiffanec  , comme  l’oblerve 


Mr.  de  Tillcmont.  Ix  4 de  Septembre  , Arcade  fit  une 
lxi  févè-re  contre  tous  ceux  qui  tbrmcroicnt  quelque  C011- 
fpiration  pour  tuer  quelqu’un  de  fes  Officiers  , ou  qui  cn- 
treroient  dans  celles  que  d’autres  auroient  formées.  11  les 
condamne  tous  à la  confifcation  fc  au  dernier  fupplfcc  ; & 
il  déclare  même  leurs  fils  infâmes  , ft  incapables  de  poffé- 
der  jamais  aucun  bien  , n’en  laifl’ant  que  très  peu  aux  fil- 
les. C’étoit  fans  doute  Eutrope,  qui  prétendoit  par-là  fe 
mettre  à couvert  de  tant  d’ennemis  qu’il  fe  fai  (bit  par  fes 
injuliices.  Cette  Loi  eft  fort  célèbre  , fc  Godefroy  en  a 
fait  une  fort  longue  Diffcrtaiion.  Alîère  , Comte  d’O- 
rient , aiant  mandé  à la  Cour  qu’on  manmioic  de  maté- 
riaux pour  la  réparation  des  Chemins,  des  Ponts,  des  A- 
qucducs,  ix  dis  Murailles  des  Villes  , Arcade  ordonna  le 
1.  de  Novembre  de  prendre  pour  cela,  ce  qn‘011  avoit  ti- 
ré de  divers  Temples  Païens  qu’on  avoit  démolis.  Le  8 
du  même  mois  de  Novembre , il  ordonna  de  punir  du  der- 
nier fupplicc  tout  Domcltique  , libre  ou  cfclave  , qui  fe 
rendrait  dénonciateur  contre  fon  Maitre  ; mais  il  en  ex- 
cepta le  crime  de  Lczc-Majcfté  , ce  qui  renduit  celte  Loi 
prefquc  entièrement  inutile  (53). 

|iw  j L'an  398,  Arcade  fit  encore  d'autres  nouvelles  Loix.) 
A la  follicitation  de  S.  Chryfofiomc  , il  donna  un  Ucfcrit 
ou  un  Ordre  pour  faire  fermer  tous  les  Temples  qui  ref- 
toient  encore  à Gaza,  fc  en  brifer  les  Idoles.  Porphyre, 
qui  étoit  alors  Evcque  de  Gaza  , avoit  demandé  que  les 
Temples  fiaient  démolis  ; mais  l’ordre  qu’il  obtint  devine 
inutile  , parce  qu'un  Officier  nommé  Hilaire  , commis 
pour  l’exécuter , le  laiffa  gagner  par  l'argent  des  Idolâtres. 
La  Loi  du  3 de  Février  oblige  les  Juifs  de  fe  founrettre 
aux  Loix  Romaines , dans  les  choies  qui  ne  regardent 
point  leur  Religion  ; leur  permettant  feulement  de  pren- 
dre leurs  Patriarches  , ou  d'autres  de  leur  Nation  , pour 
Arbitres  dans  leurs  affaires  Civiles , avec  injonction  aux 
Juges  de  faire  exécuter  ces  Sentences  aibitrales  , comme 
celles  des  Arbitres  qu’ils  auroient  nommés  d’autorité.  On 
voit  la  même  ebofe  ordonnée  pour  les  Evêques  entre  les 
Chrétiens,  dans  une  Loi  qui  cil  atifii  de*  cette  année,  mais 
datée  du  27  de  Juillet.  Celle  du  4 de  Mars  cil  extrêmement 
rigoureufe  contre  les  Eunomicns  fc  les  Montanilles  : car 
elle  n’ordonne  pas  feulement  qu’ils  ne  pourront  tenir  au- 
cune Alfeniblée  , même  i la  Compagne  ; mais  elle  veut 
que  leurs  Clercs  foienl  chafi’és  de  toutes  les  Villes  ; que 
tous  ceux  qu’on  y trouvera  à l’avenir  , foient  punis  de 
mort  ; Ci  que  toutes  les  maifons  où  on  les  aura  reçus  , fî 
on  lie  les  en  chnffc  aufli-tot , foient  confifquées.  Elle  or- 
donne- encore  , qu’011  fera  une  recherche  très  exaéte  do 
leurs  Livres  , pour  les  faire  brûler  en  préfence  des  Ma- 
gilliats  ; fc  que  fi  quelqu'un  en  garde , il  fera  puni  du  der- 
nier fupplicc,  comme  li  c’étoieut  des  Livres  de  Magie  , 
parce  qu’en  effet  ils  enfeignent  toutes  fortes  de  crimes,  & 
en  foumiffent  la  matière.  Par  la  Loi  du  1 1 du  même 
mois  , l’Empereur  condamne  à une  greffe  amende  les  Of- 
ficiers de  Siinplicius  Général  des  Troupes  de  l’Orient , Q 
fes  Troupes  laiffent  paître  leurs  chevaux  dans  les  pâtures 
communes  de  la  Ville  d'Apaméc  en  Syrie  , célèbre  pour 
fes  pâturages,  ou  dans  les  prés  qui  appartiennent  aux  par- 
ticuliers a’Antiochc.  Nous  avons  plulicurs  Loix  datées 
du  27  de  Juillet,  adreffées  les  unes  à Céfairc,  les  autres 
à Eutychien,  éc  qu’011  croit  néanmoins  n’etre  que  desfrag- 
mens  d’une  de  ces  Loix  qu’Eutrope  fil  faire  contre  les  A- 
fylcs  des  Eclifcs.  il  y eft  ordonné  , que  fi  un  Kfclavc  , 
un  homme  ou  Corps  de  Ville , ou  toute  autre  perfonne  re- 
devable fie  dépendante  du  Public  ou  des  particuliers  , le 
retire  dans  l'Eglifc  , les  Eccléliafiiqucs  feront  obligés  de 
la  rendre  à la  première  fommation  &c.  Que  les  Evêques 
prendront  des  Moines  pour  les  faire  Clercs  , comme  des 
perfonnes  d’une  vertu  déjà  éprouvée  , plutôt  que  des  Laï- 
ues  redevables  à d’auires , fie  dont  l’Ordination  étoit  o- 
ieufe.  Que  les  Kcclcfiaftiques  de  la  Campagne  feront  fu- 
jets  à la  même  Taille  qu’auparavant.  Que  les  Clercs  6c  les 
Moines  pourront  appellcr  au  Juge  fupéricur  en  faveur  des 
Criminels , mais  qu’ils  nepourror.t  les  enlever  des  mains  de  s 
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cade  [N],  qui  !e  bannit  en  Chypre,  & il  fût  enfuite  décapité  (r).  L’Empire  ne  profita  gucres 
chute  de  cet  Eunuque;  les  mêmes  defordres  continuèrent  comme  auparavant  ; & Arcade. n’aia 
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puta  à Gainas , rel'olu  de  lui  tout  accorder  pour  le  fàtisfaire.  Il  demanda  qu’on  lui  livrât  Aurclien , 
Saturnin,  & Jean,  qui  étoient  les  premiers  du  Sénat,  & il  les  fit  envoyer  en  exil  (r).  Il  forma  en- 
fuite  le  defiein  de  fô  rendre  maitre  de  Conftantinople  ; mais  n’aiant  pas  réulfi  , il  fe  retira  dans  la 
Thrace,  fut  défait  par  Fravitas,  & enfin  tué  par  les  Huns  (f).  L’an  400  , Eudoxie  reçut  le  titre 
d’Augufte,  ik  elle  ordonna  qu’on  honorât  fus  Images  (ü).  L’année  fuivante  naquit  Théodofe,  fils  & 
fucceiléur  d’ Arcade  (a).  En  404 , l’Impératrice  ht  bannir  S.  Jean  Chryfoftomc , & mourut  le  30  de 
Septembre  de  la  même  année  (y).  Vers  le  même  teins,  l’Empire  fut  ravagé  par  les  Huns  & par  les 
Ifauriens  (2).  En  406 , Arcade  donna  une  Loi  qui  décernoit  le  dernier  fupplico , non  feulement  con- 
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Officiers  de  ia  Juftice;  que  s’ils  le  font,  on  en  écrira  d 
la  Cour,  & que  les  Evêques  en  feront  rclponfabtcs , puif- 
que  c’efl  à eux  à inftniire  les  autres  de  leur  devoir  (54). 

[tV]  Cette  demande , jointe  à une  faute  qu' Eutrope  fit  con- 
tre l' impératrice  Eudtxie  , acheva  de  le  perdre  auprès  d’ Ar- 
cade.'] Il  maltraita  cette  Princclie  , jufqu’d  la  menacer  de 
la  charter  du  Palais.  Et  elle,  voyant  l’occalion  11  favorable 
de  le  ruïncr  dans  la  conjonfture  des  alfaires  , prit  entre 
fes  bras  lés  deux  petites  tilles, & vint  fe  jetter  en  pleurant 
aux  pieds  de  fon  mari  , pour  lui  demander  juftice.  Arca- 
de , touché  tout  cnfcmblc  des  larmes  de  fa  femme  & de 
fes  enfans,  & de  la  néccilké  des  affaires,  fe  fouvint  enfin 
qu’il  étoit  Empereur;  & auffi-tôt  aiant  mandé  Eutrope,  il 
lui  lit  des  icptochcs  fort  aigres  , le  dépouilla  de  fes  Char- 
ges & de  fes  biens,  ci;  le  fit  charter  du  Palais.  En  ce  mo- 
ment, toute  la  grandeur  imaginaire  d’Eutrope  s’évanouît; 
il  vit  difparoitre  ce  qu’il  avoit  le  plus  ahné  & cftimé;  tout 
ce  qu’il  avoit  eu  d’ Adorateurs  &.  d’Amis  , ou  plutôt  de 
flatteurs  , ou  l’abandonnèrent , ou  devinrent  même  fes 
ennemis.  1,’EgIifc,  dont  il  avoit  été  l’ennemi,  fut  la  feu- 
le en  qui  il  trouve  de  la  compaillon  & du  recours  : car 
Voyant  bien  que  fa  vie  meme  étoit  en  danger  , il  courut 
du  Palais  fe  réfugier  à l’Eglifc  , la  tête  couverte  de  pouf- 
fière  ; & malgré  toutes  les  Loix  qu’il  avoit  faites  pour  lui 
ftter  le  droit  de  fccourir  les  uiiférables,  il  chercha  un  afy- 
le  aux  pieds  des  Autels,  llcaucuup  de  perfonnes  en  mur- 
murèrent contre  S.  Chryfoftomc  ; mais  il  leur  repréfenta , 
qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  glorieux  à l’Egiife  , que  de 
voir  fon  rcrfécuteur  contraint  d'avoir  recours  à fa  mifé- 
ricordc  ; & rien  de  plus  digne  de  l’Epoufe  de  J.  C. , que 
d’oublier  tout  ce  qu’il  avoit  lait  contre  elle , & de  l'affilier 
dans  fon  malheur.  Cependant  tout  le  monde  crioic  con- 
tre Eutrope  dans  les  Théâtres , pour  Icfqucls  il  avait  eu  u- 
ne  étrange  paillon ; la  Ville  étoit  toute  en  feu  contre  lui; 
les  Soldats  dcman.loicnt  même  fa  mort,  & Gainas  prertoit 
extrêmement  ou  fa  mort , ou  fon  exil , prétendant  qu’il 
n'y  avoit  que  ce  moyen  de  faire  pofer  les  armes  à Tribi- 
ildc.  On  envoya  du  Palais  , pour  l'arracher  par  force 
e l’Autel;  & ceux  qui  la  veille  lui  baifoient  les  mains  a- 
vec  rcfpeft  , voulurent  bien  fe  charger  de  cette  commif- 
fion.  il  vint  un  Corps  de  Soldats  , qui  Affiégércnt  l'Egli- 
fc,  aiant  l’épée  nue  à la  main.  Eutrope  plein  de  terreur 
s'alla  cacher  dans  la  Sacriilic , où  étoient  les  Vafes  facrés. 
Mais  S.  Chryfoftomc  alla  fe  préfenter  aux  Soldats  , qui  fc 
faifirent  de  lui  pour  le  mener  au  Palais  , le  menaçant  de 
la  mort, parce  qu'il  ne  vouloic  pas  rendre  le  coupable.  Ar- 
cade fe  laiffia  aifément  perfuader  qu'il  falloic  laitier  jouir 
Eutrope  de  l'Afyle  de  i'Eglife;  mai»  les  Soidats  vouloicue 
fa  mort  (SS).  S.  Chtyfoftomc  dit  (56)  que  l'Empereur 
leur  lit  un  long  difeours  , qui  ne  put  néanmoins  les  appai- 
fer  , tant  ils  étoient  irrités  des  crimes  de  ce  Miniftrc  , fit 
qti'on  oublioit  même  le  rcfpcâ  dû  à la  Majcfté  Impériale. 
Mais  Arcade  les  toucha  enfin  par  fes  larmes  .fit  par  le  ref- 
pect  de  l'Autel  facré  auquel  Eutrope  avoit  eu  recours.  Le 
lendemain  , le  peuple  accourut  en  foule  1 I’Eglife  pour 
voir  Eutrope  , cet  homme  qui  venoit  de  faite  trembler 
toute  la  Terre  , trembler  lui  - même  dans  lu  crainte  d'une 
mort  honteufe  , & réduit  à l'état  le  plus  déplorable  qui  fe 
puille  imaginer.  S.  Chryloftomc  monta  alors  en  Chaire  , 
& fit  un  Difeours,  célèbre  dans  les  Hiftoriens  (57),  où  il 
montra  quelle  eft  l'incertitude  , la  vanité  & ic  néant  de 
tomes  les  grandeurs  humaines  , & combien  les  riches  & 
les  puirtans  ont  peu  fujet  de  s'élever.  Il  repréfenta  même 
quelques-unes  des  fautes  d'Eutrope  , pour  relever  la  cha- 
rité avec  laquelle  I’Eglife  le  fecouroit  ; & s’étendit  A faire 
voir  la  grandeur  de  fa  chute  , non  pour  inlultcr  à fa  mifè- 
re  , mais  pour  tacher  de  toucher  le  peuple  en  fa  faveur. 
En  effet , après  avoir  tiré  des  larmes  des  yeux  de  fes  Au- 
diteurs, quelque  animés  qu'ils  fulient  contre  Eutrope  , il 
finit  en  les  exhortant  d'aller  tous  enfemble  trouver  l’Em- 
pereur , pour  fe  jetter  A fes  pieds  fit  lui  demander  la  grâ- 
ce , ou  du  moins  la  vie  de  ce  miférablc  , en  faveur  de 
I'Eglife  & du  faint  Autel  ($8).  O11  ne  voit  pas  fi  le  peu- 
ple lit  ce  que  S.  Chryfoftomc  lui  demandoit  ; mais  on  fait 
que  quelques  jours  après  , Eutrope  étant  forci  de  I'Eglife 
dans  l’cfpérance  de  fe  fauver  fecrettcment , il  fut  pris  , & 
banni  dans  I lie  de  Chypre.  D'autres  ont  cru  qu’on  l'a- 
voit  livré  A fes  ennemis  (59)  ; d'autres  enfin  ont  dit  qu’il 
avoit  été  enlevé  par  force  de  I’Eglife  (60).  Mais  S.  Chry- 
foftome  foutient  hautement  dan9  un  Difeours  qu'il  fit  peu 
après  (61),  lorfqu’Eutropc  étoit  déjà  banni,  que  tout  ce- 
la étoi’c  faux  , ic  que  jamais  I'Eglife  ne  l’auroic  abandon- 
né, s'il  ne  l'eût  abandonnée  le  prémier.  Zoffiue  dit  (62) 


qu'en  le  bannifthnt  en  Chypre  , on  l'avoit  affuré  avec  fer- 
ment qu'on  ne  lui  ôteroit  point  la  vie.  Claudicn  , qui  é- 
crivoit  dans  le  tems  même  qu’on  le  menoit  en  Chypre , 
lui  promet  auffi  qu’on  ne  lui  coupera  point  la  tête  , quoi- 
qu’il l'eût  fait  couper  A un  Eunuque  (63)  : mais  , comme 
le  dit  fort  bien  Mr.  de  Tiilcmont  , il  étoit  Poète , & non 
Prophète.  Nous  avons  encore  la  Loi  par  laquelle  Arca- 
de confifquc  tous  fes  biens,  lui  ôte  fes  Dignités  de  Grand- 
Chambellan  & de  Patrice,  avec  toutes  les  autres  inférieu- 
res qu’il  pouvoit  avoir  , ordonne  que  fon  nom  fera  effacé 
de  tous  les  endroits  où  il  avoit  été  nommé  comme  Confui, 
& que  toutes  fes  Images  fit  fes  Statues  feront  ôtées  de  tou; 
les  Lieux  publics  ou  particuliers  où  on  les  avoit  mifes  ; 
commande  i Aurclien  Préfet  du  Ptétoirc  de  le  faire  con- 
duire en  Chypre  fous  fure  garde  , «St  d’avoir  foin  qu’ii  y 
foit  veillé  de  près,  de  peur  qu’il  n’y  farte  quelque  brouil- 
leric.  Cette  Loi  eft  datée  du  17  de  Janvier  399.  Clau- 
dien  (64)  & Socrate  (65 ) n’ont  pas  oublié  l'article  qui  or- 
donne d'effacer  toutes  les  marques  de  fon  Conlùlat  ; & 
dans  quelques  Partes  , on  ne  trouve  que  le'  feul  nom  de 
Manlius  Théodore  fon  Collègue;  quelques-uns  même  mar- 
quent pofitivement , que  Théodore  fut  fcul  Confui.  Le 
nom  d'Eutrope  eft  néanmoins  demeuré  dans  Marcellin  & 
d'autres  (66).  Gainas  ne  put  foulfrir  qu'on  lui  eût  laiifé 
la  vie  ; & fur  fes  inftances  , quelques-uns  s'étant  déclarés 
dénonciateurs  contre  lui , on  le  fit  ramener  de  Chypre , & 
on  lui  donna  des  CommilTaircs , dont  le  prémier  etoit  Au- 
rélicn  Préfet  du  Prétoire  (67).  On  examina  fa  caulc  dans 
un  lieu  nommé  Pantiquc  , qui  étoit  entre  Chalcédoine  6c 
Nicomédic  (68).  Enfin  on  le  condamna  , & on  lui  tran- 
cha la  tète  , fur  ce  que  dans  fon  Confulat  il  s'étoit  fervi , 
difoit-on  , d'omemens  réfervés  à l'Empereur  (69)  ; d'où 
l’on  inféroit  fans  doute  , qu’il  avoit  eu  deftein  d ufurper 
l’Empire.  Zofime  (70),  qui  veut  qu'on  lui  eût  promis  la 
vie  avec  ferment , dit  qu'on  couvrit  ce  parjure  , en  pré- 
tendant que  le  ferment  ne  regardoit  que  Conrtantinoplc  ; 
fit  qu’A  caufe  de  cela  , on  l'exécuta  A Chalcédoine.  On 
dit  que  ce  fut  durant  la  nuit  (71). 

[O]  Toute  l'Autorité  tomba  entre  les  mains  de  l' Impératri- 
ce Etidoxie,  qui  en  abufn.)  S'il  en  faut  croire  Zofime  (72), 
c'étoit  une  femme  extrêmement  hardie  & entreprenante  , 
qui  ne  rougiilbit  pas  de  partager  l'argent  que  de  méchans 
Officiers  avoienc  pris  pour  trahir  leur  honneur  & l'Etat , 
& de  les  mettre  après  A couvert  des  pourfuites  de  ia  jullt- 
ce.  On  lui  reproche  hcnucoup  de  violences  fit  d'injulticcs, 
dont  fon  avarice  étoit  la  fourcc  ; & la  feule  perfécution 
qu'elle  iit  à S.  Chiyfollome  furtit,  félon  Mr.  de  Tiilcmont 
(73)  > pour  rendre  croyable  tout  ce  qu’on  dit  d'elle.  Ou- 
tie  fes  propres  défauts , elle  étoit  fans  Ce  rtc  affiégée  par 
des  femmes,  A qui  elle  fc  lairtoit  dominer,  & par  des  Eu- 
nuques , dont  l'avarice  eft  toujours  infaciablc.  On  11e  vo- 
yoit  à la  Cour  que  Délateurs  , qui  dès  que  quelque  riche 
étoit  mort,  demandoienc  fon  bien,  en  fuppoùnc  qu'il  n’a- 
voit  point  d'héritiers  , ic  l'obtenoient  aurti-tôt  fans  autre 
examen,  par  le  moyen  des  Eunuques;  delbrte  que  les  en- 
fans  perdoient  en  même  tems  èi  leur  père  ic  leur  bien. 
Zofime  allure  (74),  qu'on  ne  voyoit  par-tout  que  de  fein- 
blables  injuftices  , qui  faifoient  fouhaiter  la  mort  A tous 
ceux  qui  avoient  un  peu  de  courage  & d'honneur.  Pal- 
lade  (75)  marque  auffi  entre  les  principaux  inftrumcns  de 
la  perfécution  de  S.  Chryfoftomc  , des  femmes  connues 
de  tout  le  inonde  , avec  trois  Veuves  qui  abufoient , A 
leur  malheur  , des  grandes  richell'cs  que  leurs  maris  leur 
avoienc  laiffées , ic  qui  étoient  le  fruit  des  rapines  fit  des 
violences  : ces  trois  Veuves  étoient  Mnrfa  Veuve  du 
Général  Promotc , Callricie  Veuve  de  Saturnin,  fit  Eugra- 
phic  dont  le  mari  n'cft  pas  marqué  , mais  qui  étoit  une 
femme  d’un  caraékèrc  également  violentée  libertin,  rvmi- 

uSr  ti  »»#;  t«7(  jautiao  , Tfiïç  j-ïf.i  /Alt  , ûè>.*-Avr.( 
ti  , ix'  iMtrai  vit  laurSt  r unifiai  rà  ipxwfit  Xfiuara 
%t  allait  ai  , nfa\a>if\u\  rjfa  «hmnif/uu  , Mil»  (Ixu.rv 
ymr.  , rjft  ttacfiaia  i ’Eanptitu  , rjf  BàypaQia  , infifunt 

ru.  [«^Zofime  (76)  rapporte,  que  beaucoup  de  perfon- 
nes prétendoient  que  Jean  , i'un  de  ceux  que  Gainas  de- 
manda (félon  lui)  qui  lui  fuflent  livrés,  étoit  père  du  fils 
d’Arcade.  Sur  quoi  Mr.  de  Tiilcmont  remarque  (77) , 
qu'Eudoxie  pouvoit  bien  mériter  d'être  abandonnée  d un 
crime  auffi  honteux  que  celui  dont  on  l'accufoit;  mais  que 
cependant  on  ne  donne  |)oint  d'autre  fils  A Arcade  que 
Théodofe  , né  feulement  en  401  ; fit  par  conféquent  ce 
que  die  Zofime,  eft  une  calomnie  forgée  depuis  ce  tems- 
lû  , ou  du  moins  fon  expreflion  n'cft  pas  exacte.  Add.  eu 
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tre  les  faifeiirs  de  Libelles , mais  contre  ceux  qui  üroient  des  Libelles  fans  les  lacérer  ou  les  brûler  auffi- 
tôt , & contre  ceux  qui  ne  dénonceroient  pas  ceux  qu’ils  Cuiraient  les  avoir  lus  (tw).  Arcade  mourut 
le  i . de  Mai  408 , âgé  de  trente  & un  an , après  avoir  régné  douze  ans  avec  l'on  père  , & quatorze 
ans  depuis  fa  mort.  11  laifl'a  un  fils , Thcodofe , âgé  de  huit  ans , qui  lui  fuccéda  ; (k  quatre  filles , 
J'hccille , Ptilchcrie , Arcadie  & Marine  (bb). 


ARCERE  (Antoine),  Père  de  l’Oratoire  dans  le  dix-feptième  Siècle  , & célèbre  pour  avoir 
entrepris  de  faire  un  Dictionaire  Turc  [/f],  naquit  à Marfeille  en  1664.  1!  entra  à l’âge  de  dix-huit 
ans  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  & après  y avoir  appris  «St  enfeigné  les  Belles-lettres,  il  alla 
à Paris , où  il  palfa  environ  un  an  dans  la  Maifon  de  S.  Honoré.  Il  y fut  connu  «St  cflimé  de  qucl- 

Îucs  Savans , & entre  autres  de  Mr.  l’Abbé  Bignon  : mais  fa  modeftie  l’empéchoit  de  fe  produire , «St 
Dn  goût  pour  l’étude  lui  faifoit  aimer  la  retraite.  Il  s’appliqua  dés  fa  jeunc-ffe  à l’étude  des  Langues 
Latine,  Grecque  & Hébraïque;  après  quoi  il  étudia  l’Arabe,  le  Turc  «St  le  Pcrfan:  il  pofledoit  auffi 
les  principales  Langues  qu’on  parle  en  Europe.  Il  retourna  à Marfeille,  <&  engagea  les  parens  à lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  faire  le  Voyage  du  levant , qu’il  meditoit , afin  de  s’y 
perfectionner  dans  la  connoiffancc  des  langues  «St  des  Mœurs  des  habitans  de  ces  Pays,  comme  aufli 
pour  y acheter  des  Livres  & des  Manufcrits  propres  à fon  deflêin  ; en  quoi  il  réuflît.  A fon  retour  à 
Marfeille,  il  ne  penfa  plus  à rentrer  dans  l’Oratoire,  mais  à vivre  en  particulier  dans  fa  famille,  pour 
continuer  fes  études  fans  interruption  & fans  détour.  Il  étoit  fi  appliqué  à la  compofition  de  fon  Dic- 
tionairc , qu’il  ne  fe  permettoit  pas  feulement  les  délaffemens  & le  repos  nécefiaircs  pour  la  conl'erva- 
tion  de  fa  lanté.  Aulli  tomba-t-il  dans  un  état  de  langueur  & dans  une  fièvre  lente,  qui  le  mirent  au 
tombeau  le  22  «le  Janvier  1699,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans.  11  laifl'a  parmi  fes  Manufcrits,  des 
Grammaires  de  la  plupart  de  ces  Langues  Orientales,  qu’il  s’étoit  faites  lui-même;  ce  qui  prouve  fon 
application  au  travail  (<i). 


[A]  Célèbre  peur  avoir  entreprit  de  faire  un  DiSionaire 
ïtirc.J  Il  travailla  huit  ans  à un  Diétionaire  François  & 
Turc  , qui  auroit  été  fans  doute  d'une  très  gtande  utilité 
pour  la  Religion  & le  Commerce.  Ce  n'eût  pas  été  un 
firnple  Vocabulaire  , comme  la  plupart  des  autres  Diclio- 
naircs  : il  auroit  été  plus  ample  & plus  curieux  encore 
que  celui  de  Méninski,  qui  commence  par  le  Turc,  qu  il 
traduit  en  Latin,  on  en  Allemand.  l.c  Dictionaire  de  Mr. 
d'Arcère  commcnçoit  par  le  François  , & faifoit  voir  le 


rapport  qu’ont  les  Proverbes  des  Turcs  avec  la  Langue 
Françoife  , la  Latine  & la  Grecque  , comme  audi  avec 
l'Ecriture  Sainte  : on  y auroit  audi  trouvé  des  remarques 
curieufes  fur  l'ililloirc,  la  Religion,  les  Cérémonies,  les 
Dignités , l'Art  militaire  , les  Coutumes  , les  Habits , la 
Géographie  &c.  des  Turcs  , parce  que  les  différentes 
phrafes  des  Turc»  fur  le  même  mot , faifant  alluilon  à ces 
choies,  en  rendent  l'explication  néceûàue. 


ARCESILAS.  Ouatrc  Princes  de  ce  nom  ont  régné  à Cyrène  [//].  Le  ptémier  étoit  fils  de 
Battus  Fondateur  de  ce  Royaume , lequel  après  un  règne  de  quarante  ans  laifl'a  la  Couronne  à Arcéfi- 
las , qui  régna  feize  ans  (a).  On  ne  fait  rien  des  deux  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  après  lui , li- 
non que  l’un  fe  nommoit  liât  tus , & l’autre  Arcéfilas.  A celui-ci  fuccéda  Battus  III , furnommé  le 
fortune , fous  le  règne  duquel  une  grande  quantité  de  Grecs  paflerent  en  Afrique  & s’établirent  à Cy- 
rène, engagés  à cette  tranfmigration  par  un  Oracle  [B].  Apriès  règnoit  alors  en  Egypte  (/;).  Après 
la  mort  de  Battus,  troificme  de  ce  nom,  Arcéfilas  III,  fon  fils,  monta  fur  le  Trône;  mais  avant  que 
d’y  être  tranquille,  il  eut  de  grands  différends  avec  fes  frères  [C],  dont  l’un  nommé  Aliarquc  le  lur- 
prit  un  jour  au  lit,  où  il  fe  cenoit  aiant  pris  médecine,  «St  l’étrangla:  mais  Aliarque  ne  recueillit  au- 
cun fruit  de  fon  crime  , Erixo  femme  d’ Arcéfilas  l’aiant  fait  mourir.  Battus  IV  régna  enfuite  : ce 
Prince  étoit  boiteux , «St  avoit  de  la  peine  à marcher.  Les  Cyréniens  aiant  eu  quelques  malheurs  fous 
fon  règne , ils  envoyèrent  confulter  l’Oracle  de  Delphes , fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  pour 
mettre  les  ehofes  fur  un  bon  pied  parmi  eux.  L’Oracle  leur  ordonna  de  faire  venir  un  homme  «le 
Mantinée , «Sc  de  fuivre  les  avis  qu’il  leur  donnerait.  Les  Mantinéens  leur  envoyèrent  un  de  leurs 
Citoyens  nommé  Démonax , homme  fort  eltimé  parmi  eux.  Entre  autres  Réglemens  qu’il  fit , il  ôta 
au  Roi  les  'Ferres  facrées,  le  dépouilla  du  Sacerdoce,  «Sc  de  tous  les  revenus  dont  fes  prédéceffeurs  a- 
voient  jouï,  «Sc  les  donna  au  peuple.  Ce  Réglement  fubfilta  pendant  le  règne  de  Battus.  Mais  Ar- 
céfilas, fils  de  ce  Prince  «Sc  de  Phérétime,  lui  aiant  fuccédé,  déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  être  af- 
fujetti  aux  Loix  de  Démonax , & réclama  tous  les  honneurs  & les  privilèges  dont  fes  ancêtres  avoient 
jouï.  Ces  prétentions  excitèrent  bientôt  une  Sédition;  Arcéfilas  fut  obligé  de  fe  retirer  â Samos,  «Sc 
fa  mère  à Salaminc  dans  l’Ile  de  Chypre  [D].  Pendant  qu’ Arcéfilas  fut  â Samos , il  tâcha  d’engager 

le 


[yf]  Qfroir.]  Ville  de  Libye , & la  Capitale  de  la  Cy- 
rénaïque , qu'on  nommoit  la  Pcntapolc  de  Libye , à cau- 
fc  de  cinq  Villes  célèbres  qu’il  y avoit  (1).  Cês  Villes  é- 
toient,  Cyrène  qui  étoit  la  Capitale,  Bérénice  , Arjinot  ou 
lencbiro , Ptolemaïr  ou  Barci  , & Apoiienie.  C’cit  aujour- 
d'hui la  partie  Occidentale  du  Royaume  de  Barca,  où  l'on 
voit  encore  ces  cinq  anciennes  Villes  , qui  font  connues 
par  les  noms  de  Cairsvm  , Bernicho  , Troc  ara  , Barca  la 
Capitale  de  tout  le  Royaume,  & ISonandria  , qui  cft  l’an- 
cienne Apotlonie  (a). 

[R]  Une  grande  quantité  de  Gréer  . , . . . t'établirent  i 
Cyrène  , engagés par  un  Oracle. J Ils  furent  invi- 

tés par  les  Cyréniens , qui  aiant  des  Terres  de  relie , pro- 
mirent de  les  donner  à ceux  qui  viendraient  s’établir  par- 
mi eux.  I.’Oraclc  de  Delphes  les  y porta  aulli  : il  décla- 
ra que  ceux  qui  uafferoient  trop  tard  en  Libye  , & après 
que  le  partage  des  Terres  feroit  fait  , s'en  repentiraient 
certainement.  1-c  nombre  de  ceux  qui  s’y  tranfportércnt 
fut  fi  grand,  que  le  Territoire  de  Cyrcnc  ne  put  les  con- 
tenir; ce  <]ui  engaeea  les  Cyréniens  1 attaquer  leurs  voi- 
fins  , & i fe  rendre  maitres  d'une  partie  de  leur  Pays. 
Ceux-ci  , avec  Adicia  leur  Roi , jugèrent  à propos  de  fe 
foumettre  aux  Egyptiens  , fur  lcfqucls  Apries  règnoit  a- 
lors  : ce  Prince  marcha  avec  une  puiffante  Armée  contre 
les  Cyréniens  , & leur  livra  bataille  ; mais  il  éprouva  que 
les  Grecs  , qu'il  méprifoit , étoient  gens  de  cœur  & vail- 
lans  , car  les  Egyptiens  furent  mis  entièrement  en  dérou- 
te (î). 

[Cf  II  eut  de  grands  différends  avec  fes  frères.]  Les  frè- 
res d'Arcéfilas,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  !cR«>- 
yaume  de  Cyrène  , fe  retirèrent  & fondèrent  une  autre 


Ville  fur  les  frontières  de  la  Cyrénaïque  , qu’ils  nommè- 
rent Barca.  Pendant  qu'ils  la  bitiffoient  , ils  invitèrent 
les  habitans  de  Cyrène  à venir  s'y  établir  ; ce  qui  irrita 
fi  fort  Arcéfilas  , qu’il  réfolut  de  les  aller  attaquer.  Il 
marcha  contre  eux  avec  une  Armée  formidable.  A cette 
nouvelle  , ils  prirent  la  fuite  ; mais  apprenant  qu'il  les 
pourfuivoit , ils  réfolurcDt  de  tenter  fortune  ; & lui  aiant 
donné  combat , ils  eurent  le  bonheur  «K-  remporter  la  vic- 
toire , lui  aiant  tué  fept  mille  hommes  (4).  Ainfi  fut  fon- 
dé le  Royaume  de  Barca,  chez  le  Roi  duquel  un  des  def- 
cendans  & des  fucceffcurs  d'Arcéfilas  fut  obligé  de  cher- 
cher un  afyle  (s). 

[DI  Sa  mère  (fe  retira)  à Salamine  dans  Vile  de  Chypre.] 
Evclthon  étoit  alors  Roi  ou  Prince  de  cette  Ville.  Phé- 
rétime  le  follicita  fortement  de  la  rétablir,  elle  & fon  fils, 
dans  leurs  Etats , ou  de  leur  donner  une  Armée  pour  s’en 
remettre  eux  - mêmes  en  poffcllion.  Evclthon  lui  donnoit 
tout , plutôt  qu’une  Armée  : il  lui  fit  plufieurs  préfens 
qu’elle  recevoir  en  difant  toujours,  Cria  t fl  bon , maisc’ejl 
une  Armee  dent  j’ai  bejoin.  Et  comme  elle  ne  ceffoit  de 
répéter  cette  réponfe  , à tous  les  préfens  qu'il  lui  faifoit; 
Evclthon , fatigué  enfin  de  fes  importunités  , lui  envoya 
un  peloton  de  fil  d'or , en  lui  faifant  dire  , que  c'étoit- 
là  un  préfent  qui  convenoit  à une  femme , & non  pas  une 
Armée  (6).  Par  où  il  femblc  avoir  fait  voir  , qu’il  n'a- 
voit  pas  autant  de  généralité  , qu  elle  avoit  de  courage  , 
fi  elle  avoit  deffein  de  fe  mettre  elle  - même  à la  tête  de 
l’Armée  qu’elle  demandoit  : que  fi  elle  fouhaitoit  qu'il  fc- 
courùt  fon  fils  en  commandant  lui-même  fon  Armée,  fa  ré. 
ponfc  n'avoit  ni  fens,  ni  raifun  , & il  y a de  l’apparence 
qu’Uérodotc  ne  l'a  pas  rapportée  i titre  de  bon-mot. 
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le  plus  de  gens  qu’il  lui  fut  poiTible  à lui  aider  à fe  rétablir  dans  fon  Royaume,  promettant  des  Terres 
à ceux  qui  s'engageraient  dans  cette  Expédition.  Aiant  par  ce  moyen  ailèmbfé  une  noinbreufc  Ar- 
mée, il  fit  voile  à Delphes  pour  confulter  l'Oracle.  La  reponfe  qu'il  reçut  étoit  très  claire  par  rap- 

Eart  au  pafl'é;  mais  pour  ce  qui  étoit  de  l'avenir,  elle  étoit  fi  ambiguë,  qu’il  fut  impollible  à Arcéti- 
s d’y  rien  comprendre,  jufqu’à  ce  que  l’événement  l’eut  mis  dans  l’impuilfance  d’éviter  le  danger 
dont  il  étoit  menacé  [El.  Il  partit  avec  cette  réponfe  pour  Cyrëne , & il  recouvra  Ion  Royaume  ; 
après  quoi  il  entreprit  de  fe  venger  de  ceux  , qui  par  leur  révolte  avoient  été  caufe,  à ce  qu’il  cro- 
yoit,  de  fa  fuite.  I-es  uns  fe  bannirent  volontairement:  d’autres,  qu’il  avoit  fait  arrêter,  furent  en- 
voyés dans  file  de  Chypre , où  il  comptoit  les  faire  périr  ; mais  aiant  abordé  à Cnide  , les  Cnidiens 
les  mirent  en  liberté , û:  les  envoyèrent  à Théra.  D’autres  s’étant  fauvés  dans  une  grande  Tour , Ar- 
cefilas  la  fit  environner  de  matières  combulbibles , & les  y fit  brûler  tout  vifs.  Ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à entendre  l’Oracle  qu’il  avoit  reçu  à Delphes  (c).  Il  fe  fauva  chez.  Alazir  Roi  de  Barca  (d) , 
frère  de  fa  femme;  mais  il  n’y  trouva  pas  la  fureté  qu’il  efpéroit:  car  quelques  Barcites  & quelques 
Bannis  de  Cyrëne  l'aiant  vu  fur  la  Place  de  Barcé,  le  tuèrent.  Avec  lui  finit  le  Royaume  de  Cyrè- 
ne  , qu’il  avoit  donné  à Cambyfe  Roi  de  Perfe,  aiant  établi  un  Tribut  qu’on  devoit  payer  à ce  Mo- 
narque (tt).  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Pindare  a célébré  ce  dernier  Arcëfilas  (/) , pour  avoir 
remporté  le  Prix  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce,  la  troificme  année  de  la  LXXIX.  Olympiade  , félon 
Ufierius  ( g );  qui  dit  en  même  tems,  que  le  Royaume  de  Cyrëne  avoit  fublilté  deux-cens  ans  : mais 
ce  favant  Auteur  femble  s’étre  trompé  à cet  égard  [/'].  L’Article  que  Moréri  a donne  d’Arcéfilas , 
n’eft  bon  qu’à  tromper  ceux  qui  le  lifent  [G]. 


[El  1m  réponfe  qu’il  reput  &c.]  La  Pythie  lui  répondit  : 
Les  Dieux  vous  accordent  de  régner  i C'y  raie  pendant  huit 
générations  , jufques  à ce  que  quatre  liatlus  £?  quatre  Arei- 
Jtias  aient  règne  ; mais  ils  ne  vous  confeiltent  pas  d’entrepren- 
dre d'aller  au- delà.  Juüjues-ià  , l'Oracle  étoit  très  clair. 
Arcëfilas  fav  oit  qu'il  étoit  le  quatrième  de  ce  nom , & que 
quatre  de  celui  de  Battus  avoient  régné  avant  lui.  Et 
pour  ce  qui  étoit  de  la  définie  d'étendre  au-delà  la  domi- 
nation de  cette  famille  à Cyrénc  , elle  feuibloit  regarder 
plutôt  les  enfans  & la  postérité  d'Arcéfiias , que  lui  même. 
Mais  la  dernière  partie  de  l'Oracle  étoit  une  véritable  E- 
nigme  : Situ  trouves , dit  l'Oracle,  un  fourneau  plein  de 
bouteilles  , garde-toi  de  les  brûler  , mais  iaijfe  les  aller  en 
l’air.  Qjte  fi  tu  as  mis  le  feu  au  fourneau  , garde-toi  d’en- 
trer dans  ce  qui  l’environne  (7),  autrement  tu  périras  , toi  , 
tÿ  le  Taureau  qui  travaille  bien.  Voici  les  termes  de  l'Ori- 
ginal (8).  ‘ H*  il  T*.  xxunti  fil,*  vAiç*  xuQtfitn . ur  l’£.x- 
mVrs  rüi  xuCtpixe  , ixx’  «TiTifin  *«t'  àpt'  il  fi  iqtx'ln- 

nii  xàfilin , U*  kViASih  ii<  rè»  xufiiiorn  , ci  il  n*  iecr 
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au  monde  pourroit  expliquer  un  difeours  aufli  énigmati- 
que? Arcéfiias  ne  le  comprit  qu'après  l’événement,  & lorf- 
qu’il  fut  perdu  pour  ne  l'avoir  pas  entendu  aupaiavant.  11 
comprit  alors,  que  la  Tour  où  lesCyréniens  s'ëtoicnc  ré- 
fugiés , étoit  le  fourneau , & qu'ils  étoient  eux-mêmes  les 
bouteilles  dont  l'Oracle  avoit  parié  : ce  qui  lui  fil  croire, 
que  ce  qui  environnoit  le  fourneau  devoit  être  la  Ville  , 
s.  il  prit  le  parti  de  la  fuite.  A bien  examiner  cet  Oracle, 
il  cil  aifé  de  s'appercevoir  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  de 
la  Prêtreife  , ou  de  ceux  qui  la  dirigeoient.  Ils  s’ex- 
priment clairement  fur  ce  qui  leur  étoit  connu  , la  fuccef- 
fîon  des  Rois  de  Cyrëne  ; mais  ils  s'enveloppent  de  ténè- 
bres par  rapport  à l'avenir , afin  que  quelque  chofe  qui 
arrivât , ils  puflent  y accommoder  l'Oracle  & l'y  faire  qua 
drer.  Peut-être  aufli  pourroit-on  conjefturer  avec  allez 
de  vraifcmblance  , que  cet  Oracle  a été  fabriqué  après  l'é- 
vénement. 

LF]  { Vfferius ) femble  s' être  trompé  i cet  égard.]  11  fup- 

Îiofe  que  la  fondation  du  Royaume  de  Cyrénc  tombe  fur 
a féconde  année  de  la  trente-feptième  Olympiade,  c'cft-à- 
dirc  , félon  fon  calcul  , l'an  du  Monde  3373  , avant  J. 
C.  631  ; & que  ce  Royaume  a fini  l'an  du  Monde  3573, 
431  avant  J.  C.  11  cite  la  Chronique  d'Eufèbc,  & ajou- 
te , que  fous  le  troifi-  ne  Roi  de  Cyrène , favoir  Hattu^ 
fils  d' Arcéfiias  , Apries  regnoit  en  Egypte  (9).  Or  fêla 
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lui,  Apriès  commença  à régner  l'an  du  Monde  3410  , fit 
régna  vingt-cinq  ans  : fon  regne  finit  donc  à l'an  du  Mon- 
de 3435.  Or  (i  à l'an  du  Monde  3373  , qui  cil  celui  de 
la  fondation  du  Royaume  de  Cyrène  , nous  ajoutons  le* 
quarante  années  du  règne  de  Battus  I.  & les  feize  années 
de  ceiui  d’ Arcéfiias  1. , le  règne  du  Roi  fous  lequel  les 
Grecs  vinrent  s'établir  à Cyrtne  , tombera  entre  les  an- 
nées 3429  et  343s  , qui  ell  l'année  de  la  mort  d'Apriés. 
Mais  cela  fuppofe  que  la  tranfinigration  des  Grecs  arriva 
fous  Battus  II. , au-tieu  qu'liérodote  dit  expreflëmcnt  que 
ce  fut  fous  Battus  111. , «'*■<  rfiru  Bxt'i ■«  : ét  l'on  voit  par 
la  fuite  de  l’Hilloire,  qu'il  11'y  a eu  qu'un  Battus,  & deux 
Arcéfiias  , depuis  le  Roi  fous  lequel  les  Grecs  vinrent  à 
Cyrène.  Où  mettrons-nous  donc  Battus  II.  & Arcéfiias  II. 
qu'Ullerius  a omis?  Dira-t-on  qu'ils  ont  régné  dans  cet  in- 
tervalle qu'il  y a eu  entre  la  mort  d'Arcélilas  1.  fit  celle 
d’Apriés?  Mais  dans  ce  cas-là,  il  ne  faut  leur  donner  que 
cinq  ans  de  règne  à tous  deux  ; fit  fuppofer  en  même  tems, 
que  les  quatre  derniers  Rois  de  Cyrène  ont  régné  cent- 
trcntc-neuf  ans , c’cft-à-dire  l'un  portant  l'autre  trente-cinq 
ans  chacun  ; au-lieu  que  les  règnes  des  quatre  prémier* 
n'auront  duré  que  foixante-fit-un  an.  jj'avoue  qu'il  n'y  a 
rien  d'impoflîble  ; mais  la  chofe  n’efl  gueres  vraifemblable. 
Je  voudrois  donc  mettre  la  fondation  de  Cyrène  un  peu 
plus  tôt  que  ne  la  met  Ulférius.  Peut-être  même  fe  trou- 
vera-t-il des  perfonnes,  à qui  toute  cette  Hiiloirc  rappor- 
tée par  Hérodote  paroitra  un  peu  fufpcâc , parce  qu'il  n'y 
a guère*  d'apparence  que  huit  Rois  fucccîfits  fe  foient 
nommés  alternativement  Battus  & Arcéfiias. 

[Gi  l.’  Article  de  Moréri  nefi  bon  qu’à  tromper  ceux  qui  le 
lijent.)  Voici  tout  ce  qu’il  dit:  c\u  Arcéfiias , fils  de  Bat- 
tu! Fondateur  du  Royaume  des  Cyr encens  , fucccda  i fon  père 
l'an  du  Monde  3413,  £ÿ  régna  feize  ans  ; fur  quoi  il  cite 
Hérodote.  Un  Article  aufli  lëc  n'apprend  rien  au  Lecteur. 
Mais  ce  qu’il  y a de  pis,  c’ctl  que  f’inexaâicudc  qui  y rè- 
gne l’induit  à erreur , en  lui  faifant  croire  qu’il  n'y  a eu 
qu'un  Battus  fit  qu'un  Arcéfiias  Rois  de  Cyrène  ; au-Iicu 
que  fi  Moréri,  ou  fes  Continuateurs  avoient  confulté  Hé- 
rodote , & ne  s'étoient  pas  contentés  de  copier  fimple- 
menc  un  partage  d'UlTérius  , ils  auraient  trouvé  quatre 
Arcéfiias  au- lieu  d’un.  Mats  cet  exemple,  fit  mille  au- 
tres de  la  même  nature-  , prouvent  que  le  Diclionaire  de 
Moréri  n'a  été  fait  qu'à  la  faveur  des  Tables, fie  qu'on  n’y 
trouve  guères  ce  qui  n'eft  point  marqué  dans  les  Indices. 


A R C H E L A U S , fils  d’Hérocle  le  Grand , fut  déclaré  fon  fuccefleur  par  fon  Tefiament  [A  ~]  ; & 
immédiatement  après  fa  mort  (a)  il  prit  le  Gouvernement  en  main , fans  prendre  néanmoins  le  Titre 
de  Roi, parce  qu’il  falloir  que  fon  élévation  au  Trône  fût  confirmée  par  l’Empereur  (b).  Après  avoir 
fait  de  fuperbes  funérailles  à fon  père,  &,  félon  la  coutume  des  Juifs , célébré  le  deuil  pendant  fept 
jours,  il  monta  au  Temple,  vécu  d’un  habit  blanc  , & s’afiit  fur  un  Trône  tout  d’or.  En  allant  au 
Temple  , il  fut  fuivi  d une  grande  multitude  de  peuple:  tout  retenti  (Toit  d’acclamations  & de  vœux 
pour  la  profpérité  de  fon  règne  ; & en  s’en  retournant , il  leur  fit  efpérer  qu’il  les  rendrait  plus  heureux 
qu’ils  ne  l’avoient  été  fous  le  régne  de  fon  père  [2TJ.  Comme  c’eft  la  coutume  du  peuple  de  fe  per- 
suader que  les  Princes , à leur  avènement  à la  Couronne  , agilfent  avec  beaucoup  de  fincérité,  ce 
difeours  d’Archélaüs  fit  redoubler  les  acclamations  , & ils  prirent  la  liberté  de  lui  demander  diver- 
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[A]  Fut  déclaré  fon  fucceffeur  par  fon  Tefiament.]  Hérodc 
avoit  fait  un  autre  Tefiament,  par  lequel  il  avoit  nommé 
Antipas  pour  fon  fuccefleur  au  Royaume;  mais  il  le  chan- 
gea, & donna  par  le  dernier  le  Royaume  à Archélaûs,  é- 
tahlit  Antipas  Tétrarque  de  ia  Galilée  fit  de  ia  Péréc,  fie 
donna  à Philippe  la  Trachonite,  la  Gaulanite  fit  la  Batha- 
néc,  qu'il  érigea  en  Télrarchie;  fit  à Salorné  fa  fœur, 
Jamnia,  Azot,  & Phafaéiide,  avec  cinquante  mille  pièces 
d'argent  monnoyé.  Il  fit  aufli  de  grands  legs  à tous  fes 
autres  parcns.fic  à l'Empereur  (1),  qu’il  laifla  abfolumcnt 
maitre  de  l’exécution  de  fon  Tefiament , qui  portoit  cx- 
prcfTément , qu’il  11c  pourrait  avoir  lieu  qu’après  qu'Au- 
gufte  l’aurait  confirmé (2).  Nous  remarquerons  ici,qu’Ar- 
chélaüs  étoit  l'ainé  d’ Antipas  ; & que  ce  qui  avoit  empê- 


ché Hérodc  d'en  parler,  c’eft  qu'Antlpater , un  autre  de 
fes  fils  , lui  avoit  rendu  Archélaûs  fufpeft  St  odieux  (3)  ; 
mais  aiant  découvert  les  trahifons  fit  les  perfjdes  defleins 
d'Antipatcr , il  revint  de  fa  prévention  contre  Archélaûs , 
fit  le  déclara  fon  fuccefleur. 

[B]  Il  leur  fit  efpérer  qu’il  les  rendrait  plus  heureux  qu’ils 
ne  l’avoient  été fous  le  régne  de  fon  père.]  Il  leur  dit  , qu’il 
étoit  très  feimble  à i'affeftion  qu'ils  lui  témoignoient , fit 
qu'il  leur  favoit  gré  de  n'en  avoir  rien  diminue  parle  fou- 
venir  de  la  dureté  avec  laquelle  le  Roi  fon  père  les  avoit 
traités  ; les  aflura  qu'il  leur  donnerait  des  marques  de  fa 
rcconnoiflâncc  ; leur  dit  qu'il  ne  prendrait  point  encore  le 
nom  de  Roi,  jufqu’à  ce  qu'Auguftc  eût  confirmé  le  Tcfta- 
ment  de  fon  père  ; mais  qu’aulfl-tôt  qu'il  aurait  reçu  le 


(,)  Ktvh 
dt  la  (*u»r. 
des  J*'}*  L. 
I.  ch.  20. 


v 


43.  archélaüs. 

fcs  grâces.  Ce  Prince , qui  ne  penfoit  qu’à  s’affermir  dans  fa  domination  naiffante , cnit  ne  leur  de- 

voir rien  refufer  ; il  leur  lit  les  plus  belles  promeffes  : mais  il  montra  bientôt  par  fcs  actions , qu  il  ie- 
roit  un  auffi  grand  'I'yran  que  l’avoit  été  fon  père  ; car  avant  môme  que  d etre  confirmé  par  Augufte, 
(,)\A.i'U  j|  donna  une  terrible  preuve  de  fon  caraftcre  cruel  & tyrannique.  11  fit  tuer  trois  mille  hommes,  qui 
>7.1*1.  avoient  formé  le  deflein  de  venger  la  mort  de  quelques  perfonnes,  qu’ils  prétendoient  qu’Hérode  a- 
«h.  i &vf»-  vojt  fait  mourir  iniuftement  [C]  (c).  Archélaüs  partit  enfuite  pour  Rome  , laiffant  le  foin  de  la 
élu  mIV,,‘  Maifon  & la  conduite  du  Royaume  à Pliilippe  fon  frère.  Il  mena  avec  lui  fa  mère  (d) , & plusieurs 
(j)  Elle  *■  de  fes  Amis:  Salomé  fa  tante  l’accompagna  auffi  avec  toute  fa  famille,  fous  prétexte  de  le  fervir  au- 
tu.t samai.-  prgS  d’Augufte,  pour  lui  faire  obtenir  la  confirmation  du  Royaume;  mais  en  effet  pour  l’y  traverfer, 

éommo.r  & l’accufer  entre  autres  chofes  d’avoir  fait  tuer  tant  de  gens  dans  le  Temple.  Antipas,  qu’Hérode  a- 

\1\cVa-  voit  nommé  fon  fuccellbur  dans  fon  autre  Tefiamcnt , le  rendit  aufli  à Rome  par  le  confeil  de  Salo- 
" me , prétendant  qu’on  ne  devoit  pas  avoir  égard  au  dernier  Teftament , comme  aiant  été  fait  par 
xv*‘  Ilérode  dans  un  teins  où  il  n’avoit  plus  l’efpnc  libre.  L’Affaire  fut  plaidée  devant  Augufte  [D].  An- 
*•  * “*  tipater 
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DiaJcmc  de  la  main  de  l'Empereur  fon  Souverain , il  leur 
feroit  connoitre  par  fcs  action? , qu'ils  avoient  raifon  de 
l’aimer  (4).  Ces  promettes  d'Archélaûs  ouvriraient  un 
licau  champ  aux  réfléxions  ; mais  pour  n'offenfer  perfon- 
nc  , nous  laiderons  au  Lecteur  le  foin  de  les  faire  lui- 
même. 

[C]  Le  detfein  de  venger  la  mort  de  quelques  perfonnes  , 
qu' lia- aie  avait  fait  mourir  injujhment.]  Voici  de  quelle 
manière  Jofeph  rapporte  la  chofe  (5).  Hérodc  avoit  fait 
mettre  & confacrcr  fur  le  Portail  du  Temple  un  Aigle  d'or, 
d'une  grandeur  extraordinaire  fit  d'un  très  grand  prix , quoi- 
que les  Loix  des  Juifs  défendent  ex  pre  Dément  de  faire  au- 
cune ligure  d'animaux.  Il  y avoit  dans  ce  tcmslâ  à Jéru- 
falem  deux  hommes  nommés  Judas  & Mathias,  qui  étoient 
extrêmement  aimés  du  peuple  , parce  qu  outre  qu'ils  é- 
toient  les  plus  éloquens  des  Juifs  , & les  plus  favans  dans 
l'intelligence  de  leurs  Loix  , ils  inltruifoicnt  la  Jeunette  , 
& n'oublioient  rien  pour  les  porter  à la  Vertu.  Lorfque 
ces  deux  hommes  curent  appris  que  la  maladie  du  Roi  é- 
toit  incurable  , ils  exhortèrent  ces  jeunes-gens  , qui  les 
révéroieni  comme  leurs  Maitres , A détruire  tous  les  Ou- 
vrages faits  au  mépris  des  coutumes  de  leurs  ancêtres  ; 
leur  représentèrent  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
que  de  fe  déclarer  les  détenteurs  de  leur  Religion;  qu'en- 
core  que  l'entreprife  fût  périileufe  , ils  ne  dévoient  pas 
s'y  potier  avec  moins  d ardeur  &.  de  zèle,  puifqu'unemort 
honorable  et!  préférable  A la  vie  , quelque  douce  quelle 
foit , lorsqu'il  s'agit  de  maintenir  les  Loix  de  fon  Pays , 
& d'acquérir  une  réputation  immortelle.  Ces  paroles  ani- 
mèrent tellement  ces  jeunes-gens  , que  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu en  même  teins  qu'Ilérode  étoit  mort  , ils  montè- 
rent en  plein  midi  au  lieu  où  étoit  cet  Aigle  , l'arraché- 
rent , le  jettéretit  par  terre  , & le  mirent  en  pièces  i 
coups  de  hache,  A la  vue  d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple qui  étoit  aflcmblée  dans  le  Temple.  Celui  qui  com- 
mandait la  Garnilon  de  Jérufalem  , y courut  avec  un  allez 
grand  nombre  de  gens  sic  guerre;  & comme  il  n'y  trouva 
qu'une  troupe  conl'ufe  qui  s'étoit  tumultucufcment  alicm- 
blée  , il  la  ilillipa  fans  peine.  Quatre  de  Ces  jeunes-gens, 
qui  avoient  arraché  l’Aigle  , furent  les  fculs  qui  oférenc 
réfificr  : mais  il  les  prit  & les  amena  au  Roi  , avec  Judas 
& Mathias  , qui  crurent  qu'il  leur  feroit  honteux  de  s'en- 
fuir. Hérodc  leur  demanda  , qui  les  avoit  fait  (1  hardis 
que  d’arracher  ainfi  une  figure  qui  avoit  été  confacrée  ? 
Ils  lui  répondirent  : „ Il  y a longtcms  que  nous  avions 
„ pris  cette  réfolution , ét  nous  n'aurions  pu  , fans  man- 
„ quer  de  cœur  , ne  la  pas  exécuter.  Nous  avons  vengé 
„ l'outrage  fait  A Dieu , & maintenu  l'honneur  de  fa  Loi. 
„ Trouvez-vous  étrange  que  l'aiant  reçue  des  mains  de 
„ Moïfe  , A qui  Dieu  lui-mémc  l'avoit  donnée  , nous  la 
„ préférions  A vos  Ordonnances  1 Ou  penfez  ■ vous  que 
„ nous  craignions  la  mort  ? Non  ! puifquc  quelques  tour-, 
„ mens  que  vous  nous  faffioz  fourt'rir  , la  mort , au -lieu 
„ d 'être  le  châtiment  d'un  crime  , fera  la  récompenfc  de 
„ notre  vertu  & de  notre  piété."  Ils  prononcèrent  ces 
paroles  avec  tant  d'affurance,  qu'on  ne  put  douter  que  leur 
cœur  ne  fût  d'accord  avec  leur  bouche  , & qu'ils  n’au- 
roient  pas  moins  de  confiance  A foufl'rir , qu'ils  avoient  eu 
de  hardieffe  A entreprendre.  Ils  curent  bientôt  occafion 
de  faire  voir  la  vérité  de  leurs  difpofïtions  ; car  Ilérode 
condamna  Mathias  . & tous  ceux  qui  avoient  été  pris  a- 
vec  lui  , A être  brûlés  tout  vifs.  Un  autre  Mathias  , qui 
étoit  Grand-Pontife  , & nu'on  foupconna  d'avoir  trempé 
dans  cette  affaire  , fut  dépouillé  de  fu  Charge,  qui  fut 
donnée  A Joazar  fon  beau-frère.  La  mort  de  Mathias  & 
des  autres  irrita  extrêmement  un  grand  nombre  de  Juifs. 
Ils  fe  tinrent  tranquilles  par  crainte,  pendant  la  vie  d'Hé- 
xode  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mort , qu'ils  commencè- 
rent à s'affemblcr , & A déplorer  la  cruelle  condamnation 
de  Mathias , & des  autres  qui  avoient  été  envoyés  au  fup- 
plice  à caufc  de  cet  Aigle  d'or.  Ils  prefférent  Archélaüs 
de  venger  une  (i  grande  injufticc  par  la  mort  de  quelques- 
uns  des  Amis  d'IIérodc  , qu'ils  difoient  avoir  eu  part  A ce 
confeil.  Archélaüs  crut  d'abord  devoir  employer  la  dou- 
ceur , pour  appaifer  un  fi  grand  tumulte  : il  envoya  un 
des  principaux  Officiers  de  fesTroupes  aux  Séditieux  (c'cll 
ainfi  que  Jofeph  les  nomme  ) pour  leur  repréfenter  : 
„ Qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  laiffer  emporter  A ce  defir  de 
„ vengeance  , mais  çonfidérer  que  le  châtiment  dont  ils 
„ fe  plaignoicnt . avoit  été  fait  félon  les  Loix  ; que  leur 
„ demande  blcffoit  fon  Autorité  ; que  le  teins  n'étoil  pas 
„ propre  A faire  de  feiublahles  plaintes  , qu'il  ne  falloit 
,,  penfer  qu'A  confcrvcr  l’union  & la  paix , jufqu'A  ce 


„ qu'Augufie  l’eût  confirmé  dans  la  poffeffion  du  Royau- 
„ me  & qu'il  fût  de  retour  de  Rome  ; au'alors  on  pour- 
„ voiroit  à tout  avec  mûre  délibération  & par  un  confen- 
„ tement  général  , mais  que  cependant  on  devoit  demeu- 
„ rcr  en  repos , fans  s'engager  dans  le  crime  d'une  ré- 
„ voitc."  Les  Kaéticux  , au-lieu  de  s'adoucir  par  ces  re- 
montrances , tirent  connoitre  par  leurs  cris  , qu'on  ne 
pouvoit  entreprendre  de  les  ramener  è leur  devoir , fans 
fe  mettre  en  danger  de  la  vie  ; parce  que  la  paffion  leur 
perfuadoit  que  c'étoit  une  chofe  infuppouablc  de  ne  pou- 
voir. même  après  la  mort  d'IIérodc,  obtenir  la  vengean- 
ce du  fang  de  leurs  Amis , qu’il  avoit  fi  cruellement  ré- 

SanJu.  Ils  s'aigrirent  de  plus  en  plus  , & il  y avoit  tout 
craindre  que  la  Fête  de  tenues  qui  approchoit , en  aug- 
mentant le  concours  du  peuple,  n'augmcmàt  auffi  le  nom- 
bre des  Séditieux.  En  effet,  pendant  tout  ce  tcms-IA, le* 
Séditieux  ne  bougèrent  du  Temple,  pleurant  la  mort  do 
Judas  & de  Mathias  ; êt  ils  aimèrent  mieux  mendier , que 
d'en  forlir.  Archélaüs  craignant  que  leur  infolcncc  n'al- 
IAt  plus  loin  , envoya  un  Officier  avec  des  gens  de  guerre 
pour  les  réprimer  , avant  qu'ils  euffent  infpiré  cet  cfprit 
de  rébellion  A tout  le  peuple.  Ces  Factieux  les  voyant  ve- 
nir, animèrent  tellement  le  peuple  par  leurs  cris  & par  leurs 
exhortations  à les  attaquer,  qu'il  le  jetta  fur  eux  oc  les  tua 
prcfquc  tous  ; A peine  l'Officier  put  fe  fauver  tout  blcffé, 
avec  le  relie.  Le  Roi  jugeant  qu'il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  ne  pas  laitier  une  telle  révolte  impunie  , en- 
voya contre  eux  toute  fon  Armée  , avec  ordre  A la  Ca- 
valerie de  tuer  ceux  qui  fortiroient  du  Temple  pour  fe  fau- 
ver , & d'empêcher  ceux  du  dehors  de  les  fccourir.  Ain- 
fi ils  tuèrent  trois  mille  hommes  , & le  rcfic  s'enfuit  dans 
les  montagnes  voifincs.  Tel  cil  le  récit  de  Jofeph  (6)  , 

3ui , quoique  Juif , ne  fait  pas  difficulté  de  condamner  & 
e traiter  de  Rebelles  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  de  la 
Religion  & des  Loix  des  Juifs.  Mais  d’un  autre  côté  , 
Archélaüs  , qui  venoit  de  promettre  de  gouverner  avec 
plus  de  doue»  ar  & d'équité  que  n'avoit  fait  fon  père,  n'au- 
roit-il  pas  dû  prévenir  la  rébellion,  non  par  la  voie  des 
armes , mais  par  le  châtiment  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
A la  mort  de  Mathias  Æc  de  fcs  infortunés  compagnons,  & 
même  de  ceux  qui  avoient  confcillé  à Hérodc  une  chofe 
auffi  contraire  A la  Loi  de  Moïfe,  que  de  placer  une  Ima- 
ge A l'entrée  du  Temple  conl'acré  A Dieu  (cul  ? 

[D]  U Affaire  fui  plaidee  devant  Augujle.  J Antipater 
parla  le  piémicr  , & dit  : „ Que  ce  n'éioit  que  pour  la 
„ forme  , qu'Archélaüs  demandent  l'agrément  de  l'Einpc- 
„ rcur;  puilque  fans  attendre  quelle  feroit  fa  volonté  , il 
„ s'étoit  déjà  mis  en  poffeffion  du  Royaume  , en  faifant 
„ tuer  dans  un  jour  de  Fête  un  fi  grand  nombre  de  Juifs. 
„ Qu'il  étoit  vrai  qu'ils  l'avoient  bien  mérité  ; mais  qu'il 
„ n auroit  pas  dû  entreprendre  de  les  punir,  avant  que 
jd'y  être  légitimement  autorifé.  Que  s'il  l'avoit  fait 
*omme  Roi , fans  attendre  le  confentement  de  l'Empe- 
reur , il  l'avoit  fort  offenfé  ; & que  s'il  avoit  agi  com- 
me particulier,  il  étoit  encore  plus  coupable:  qu'ainfi, 
„ il  ne  pouvoit  efpércr  d'être  honoré  par  lui  d'une  Cou- 
„ ronne  , après  avoir  fait  connoitre  qu'il  ne  prétendoit 
„ pas  qu'il  eût  droit  de  la  lui  donner."  Antipater  accu- 
fa  enfuite  Archélaüs  d'avoir,  de  fon  autorité  privée,  chan- 
gé plufieurs  Officiers  de  l'Armée  ; de  s'être  affis  fur  le 
Trône  ; dV  avoir  , en  qualité  de  Roi  , fait  plaider  des 
Caufes  en  la  prél'encc  ; d'avoir  accordé  au  Peuple  les  grâ- 
ces qu'il  lui  avoit  demandées  ; en  un  mot , d'avoir  fait 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  après  avoir  été  confirmé  Roi 
par  l'Empereur.  11  allégua  plufieurs  autres  chofes  , les  u- 
ncs  vraies,  les  autres  que  l'ambition  d'un  jeune -homme  , 
nouvellement  élevé  A la  Souveraine  Puifiance  , rendoit 
vraifemblablcs.  Antipater  infirta  enfuite  fur  ce  meurtre  fi 
horrible  & fi  impie  commis  dans  le  Temple  , où  l'on  a- 
voit  vu  en  un  jour  de  Fête  égorger  comme  des  viélimes  , 
non  feulement  des  Citoyens , mais  des  Etrangers  ; & ce 
Lieu  11  faint  , rempli  de  corps  morts  , par  le  comman- 
dement , non  pas  d'un  Prince  ennemi  & d'une  autre  Na- 
tion , mais  par  l'ordre  de  celui  qui  fe  fervoit  du  nom 
fi  vénérable  de  Roi  légitime  , pour  facisfaire  fa  paffion  ty- 
rannique & fa  cruauté.  Qu'auffi  Hérodc  , qui  connoiffoit 
fes  méchantes  inclinations , avoit  fi  peu  foncé  durant  qu'il 
étoit  en  fanté  A lui  laiffer  le  Royaume , qu'il  avoit  par  fon 
précédent  Tcflamcnt,  qui  étoit  beaucoup  plus  valable  que 
le  dernier  , choifi  pour  fon  fucccffeur  Antipas  , dont  les 
mœurs  étoient  entièrement  oppofées  A celles  d'Archélaûs. 
& fait  cette  difpofition  dans  un  tems  où  l’on  ne  pouvoit 
pas  dire  , comme  depuis  , que  fon  cfprit  étoit  mort  avant 
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tipater  fils  de  Salomé , qui  étoit  très  cloquent,  & mortel  ennemi  d’Archélaüs , parla  pour  Antipas; 
& Nicolas,  qu’Hcrode  avoit  employé  en  diverfes  affaires,  défendit  la  Caufe  d’Archélaüs.  L’Empe- 
reur ne  décida  rien  alors  ( e ) ; & pendant  que  le  procès  étoit  indécis , il  s’éleva  un  nouvel  obflade  aux 
prétentions  ambitieufes  d’Archélaüs.  Les  Juifs  envoyèrent  une  Ambafiade  folennelle  à Augufte  [A'] , 
pour  le  fupplier  de  changer  la  forme  de  leur  Gouvernement , en  ne  les  foumettant  plus  à des  Rois, 
mais  en  les  unifiant  à la  Syrie,  pour  ne  dépendre  que  de  ceux  à qui  il  en  donnerait  le  Gouvernement. 
Malgré  cela,  Augufte  accorda  a Archélaüs,  non  pas  le  Royaume  de  Judée  tout  entier,  mais  la  moi- 
tié f/Q,  fous  le  Titre  d’Ethnarcliie , & lui  promit  de  I établir  Roi , lorfqu’il  s’en  feroit  rendu  digne 
par  la  lageffe  & fa  vertu  (/).  Archélaüs  retourna  en  Judée  , prendre  pofiellion  de  fon  Ethnarchie, 
& commença  à faire  ufage  de  fon  autorité,  en  ôtant  le  Souverain-Fontincat  à Joazar  fils  de  Boëtus, 
qu’il  accufoit  d’avoir  favorifé  le  parti  des  Séditieux.  Il  rebâtit  enfuite  fuperbement  le  Palais  de  Jéri- 
cho; conftruifit  un  Bourg,  qu’il  nomma  de  fon  nom  Archê laide  ; &,  ce  qui  aigrit  encore  davantage 
les  Juifs  contre  lui,  il  ne  craignic  pas,  au  mépris  des  Loix  de  Moïfe,  depoufer  Glaphyrc,  fille  d’Ar- 
chélaüs Roi  de  Cappadoce , quoiqu’elle  fût  veuve  d’Alexandre  fon  frère , & qu’elle  en  eût  des  enfans. 
La  dixième  année  au  régne  de  ce  Prince,  les  Juifs  ne  pouvant  plus  fouffrir  fa  domination  tyrannique, 
l’accuférent  devant  Augufte  ; & fe  portèrent  d’autant  plus  hardiment  à lui  en  faire  des  plaintes , qu’ils 
favoient  qu’il  lui  avoit  expreflement  recommandé  de  gouverner  fes  Sujets  avec  toute  forte  de  bonté 
& de  jufticc.  Ces  plaintes  irritèrent  fi  fort  Augufte  contre  lui , que  fans  daigner  lui  écrire , il  dit  à 
fon  Agent  à Rome,  de  partir  à l’heure  même  pour  l’aller  quérir  &.  le  lui  amener.  Archélaüs  fe  ren- 
dit à Rome,  où  après  qu’ Augufte  eut  entendu  fes  accufateurs  & fes  défenfes  , il  confifqua  tout  ce 
qu’il  avoit  d’argent,  & l’envoya  en  exil  à Vienne  (g)  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  & fa  femme  a- 
voient  eu  en  longe  une  efpèce  d’avertifTement  [Gj  du  malheur  qui  les  menaçoit.  Quant  aux  Etats 

qu’Ar- 


fon  corps , mais  lorfque  les  forces  de  l’un  & de  l’autre  é- 
toient  encore  entières.  Enfin  , ajouta  Antipater  , l’uppo- 
fé  même  qu’Hérode  fût  de  fens  radis  quand  il  a fait  ce 
dernier  Tclhmcnt , Archélaüs  n'avoil-il  pas  fait  connoi- 
tre  quel  Roi  il  feroit . en  uiéprifant  de  recevoir  la  Cou- 
ronne de  la  main  de  l’Empereur  , & en  faifant  malîacrer 
dans  le  Tempie  tant  de  Citoyens , lorfque  lui-même  n’é- 
toit  encore  qu’un  particulier? 

Nicolas  répondit , pour  foutenir  la  Caufe  d’Archélaüs  : 

?u’il  ne  falloit  attribuer  ce  fang  répandu  à l’entour  du 
emple  , qu’à  l’infolence  & à l’opiniâtreté  des  féditieux  , 
qui  avoient  contraint  Archélaüs  d’en  venir  à la  force  pour 
les  réprimer  ; & qu'encore  qu’il  femblàt  qu’ils  n’en  vou- 
hiffent  qu’à  lui , il  avoit  paru  manuellement  qu’ils  fe  ré- 
voltoient  aulü  contre  l’Empereur.  Qu’Antipater  devroit 
rougir  , de  fe  laitier  tellement  emporter  A fa  padïon  con- 
tre Archélaüs,  que  d’ofer  exeufer  ces  factieux,  au-licu  de 
rcconnoitre  qu'il  n’y  avoit  de  coupables  que  ceux  qui  a- 
voient  été  tues , puifqu’ils  avoient  les  prémiers  attaqué  les 
autres , & les  avoient  contraints  A fe  iervir  contre  eux  des 
armes  qu’ils  n’avoient  prifes  que  pour  leur  défenfe.  Que 
pour  ce  qui  étoit  du  Teflament  dllérode,  il  avoit  l’efprlt 
très  fain  & très  libre,  lorfqu’il  l'avoit  fait;  fit  qu’il  devoit 
être  d'autant  plus  valide,  qu’il  en  avoit  rendu  l’Empereur 
le  maitre  abfolu.  11  finit  par  quelques  éloges  pour  l’Em- 
pereur fit  pour  Archélaüs  (7).  Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  , que  la  cruauté  d’Archélaüs  dans  le  maffa- 
cre  qu’il  avoit  fait  faire  , n'étolt  pas  une  raifon  pour  Au- 
gulle  de  lui  refufer  la  Couronne , cet  Empereur  ne  s’étant 
mis  lui-même  en  poilcflïon  de  l’Autorité  Souveraine , que 
par  une  grande  effufion  de  fang. 

[E]  Les  Juifs  envoyèrent  une  / ImbaJJade  folennelle  à Au- 
gufte.]  Les  Ambafladeurs  étoient  au  nombre  de  cinquan- 
te , fit  plus  de  huit-mille  * Juifs  qui  demeuroient  A Rome 
fe  joignirent  A eux.  Ils  furent  admis  A l’audience  de  l’Em- 
pereur , fit  Apres  avoir  fait  des  plaintes  amères  du  Gou- 
vernement d’Hérode,  ils  ajoutèrent  : „ Que  dans  l’efpé- 
„ rance  qu’ils  avoient  eue,  que  fon  fils  tiendroit  unccon- 
„ duite  différente  , ils  n’avoient  point  fait  difficulté  de  le 
„ reconnoitre  pour  leur  Roi  ; mais  que  lui , comme  s’il 
„ eût  craint  qu’on  doutAt  qu’il  fût  un  véritable  fils  d’Hé- 
9 rode,  avoit  bicn-tôt  fait  connoitre  ce  qu’on  devoit  at- 
„ tendre  de  lui.  " Ils  s'étendirent  enfuite  fur  ce  qui  étoit 
arrivé  dans  le  Temple  , fit  ajoutèrent  , „ qu’on  pouvoir 
„ juger  par  une  aâion  (1  déteilable  , s'ils  avoient  tort  de 
„ haïr  un  homme  , qui  coupable  d'un  tel  crime  , les  ac- 
„ eufoit  d’être  des  féuiticux  fit  des  traitres."  Nicolas  en- 
treprit la  défenfe  d' Archélaüs  (8)  : mais  comme  ce  qu’il 
dit  revient  A peu  près  A ce  qu'on  a déjà  vu  dans  la  Remar- 
que précédente  , il  cil  inutile  de  le  répéter. 

[r  ] Augufte  accorda  à Archélaüs la  moitié  ( du 

Royaume  de  Judée!.]  Par  la  Judée  il  faut  entendre  tout 
le  Pays  habité  par  les  Juifs  , fur  lequel  Hérode  avoit  ré- 
gné. Car  Jofcph  dit  enfuite,  qu'Augufle  donna  A Arché- 
laüs la  Judée,  l’idumée  , fit  la  Samarie  (9);  où  par  la  Ju- 
dée on  ne  peut  entendre  que  la  Judée  proprement  atnfî 
nommée  , le  Pays  dont  Jérufalcm  étoit  la  Capitale.  An- 
tipas eut  pour  fa  part  la  Galilée  , avec  le  Pays  qui  cil  au- 
delA  du  fleuve , dont  le  revenu  étoit  de  deux-cens  talens  ; 
mais  le  revenu  annuel  d’Archélaüs  étoit  de  lîx-ccns  talens: 
ce  qui  doit  apparemment  s’entendre  de  talens  d'Alexan- 
drie, dont  chacun  fait  450  livres  fterling  (10). 

[G]  Ce  Prince  & fa  femme  eurent  une  efpèce  d'avertiffe- 
ment  en  fonge.]  Il  fcmbla  A Archélaüs,  qu’il  voyoit  dix  E- 
pis  de  blé  tous  mûrs  & extrêmement  remplis  , & que  des 
boeufs  les  mangèrent.  S'étant  éveillé  , il  ne  crut  pas  de- 
voir négliger  ce  fonge  : il  fit  venir  ceux  qui  paffoient  pour 
les  plus  capables  de  le  lui  expliquer  ; mais  comme  ils  ne 
t’accordoicnt  point  entre  eux,  un  ElTénien  nommé  Simon 
le  pria  de  lui  pardonner  , s'il  prenoit  la  liberté  de  lui  en 
donner  l'explication.  „ Ce  fouge,  lui  dit-il  , préfage  un 


„ changement  dans  votre  fortune  , qui  ne  vous  fera  pas 
„ favorable  ; parce  que  les  bœufs  lont  des  animaux  qui 
„ paffent  leur  vie  dans  un  travail  continuel  , & qu’en  la- 
„ boutant  la  terre,  ils  lui  font  changer  de  place  & de  for- 
„ me.  Ces  dix  épis  marquent  dix  années , parce  qu’il  11e 
„ fe  paffe  point  d'année  que  la  terre  n’en  produire  de 
„ nouveaux.  Ainfi  la  fin  de  la  dixiéme  année  fera  la  fin 
„ de  votre  règne.”  La  Princcffc  Glaphyre  fa  femme  eut 
un  autre  fonge.  Nous  avons  vu  ci -demis  , qu’elle  étoit 
fille  d'Archélaüs  Roi  de  Cappadoce.  Elle  avoit  époufé  en 
prémières  noces  Alexandre,  fils  d’HSrodc.  Après  la  moit 
d'Alexandre  elle  fut  mariée  A Juba  Roi  de  Mauritanie, qui 
mourut  aulli  ; & elle  retourna  auprès  de  fon  père.  Ar- 
chélaüs l’Kthnarquc  conçut  une  fl  violente  pallion  pour 
elle  , qu’il  répudia  Mariamne  fa  femme , & l'époufa.  Voi- 
ci le  fonge  qu'elle  eut.  Il  lui  feinbla  , qu’elle  voyoit  A- 
lexandre  fon  prémier  mari , & qu’étant  toute  tranfpoitéc 
de  joie,  elle  voulut  l’aller  embraffer  ; mais  qu’il  lui  dit  a- 
vec  reproches  : „ Vous  avez  bien  fait  voir  que  l'on  a 
„ raifon  de  croire  qu'il  ne  faut  point  fe  fier  aux  fem- 
„ mes  , puifquc  m'aiant  été  donnée  Vierge  , fit  aiant  eu 
„ de  vous  des  enfans,  le  defir  de  pafler  A de  fécondes no- 
„ ces  vous  a fait  oublier  l’amour  que  vous  me  deviez 
„ conferver  inviolable  ; fit  que  ne  vous  contentant  pas  de 
„ m'avoir  fait  un  tel  outrage  , vous  n’avez  point  eu  de 
„ honte  de  prendre  un  troilième  mari , & de  rentrer  im. 
„ pudcnuncut  dans  ma  famille  en  époufant  Archélaüs  mon 
„ frère.  Mais  mon  affection  fera  plus  confiante  que  la 
„ vûtre  : je  ne  vous  oublierai  pas  , comme  vous  m'avez 
„ oublié;  fie  en  vous  retirant  A moi  comme  une  chofc  qui 
„ m'appartient , je  vous  délivrerai  de  l’infamie  dans  la- 
„ quelle  vous  vivez."  Glaphyrc  raconta  ce  fonge  A qucl- 

?ues-unes  de  fes  Amies  , fie  mourut  cinq  jours  après  (11). 
ofeph  nous  dit  qu'il  rapporte  ces  fonges  , comme  une 
preuve  de  l’immortalité  de  l’Ame  fit  de  la  divinité  de  la 
Providence.  Si  quelqu'un  , dit-il,  trouve  ces  faits  incroya- 
bles , à lui  permis  d'en  avoir  cette  idée  ; mais  qu'il  n ‘empê- 
che pat  les  autres  d'y  ajouter  foi , puifque  des  exemples  de 
cette  nature  les  animent  à la  pratique  de  la  Vertu.  Cette  Hif- 
toirc  fe  trouve  rapportée  dans  le  SpcBateur  (ta)  , non  pas 
tant  à cauje  de  V Hi fl  aire  en  elle-même  , qu'à  cauje  des  rejié- 
lions  morales  que  l'Auteur  y ajoute.  Du  relie  , on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  Songes  en  général  : car  pour  un 
qui  aura  été  prophétique  , il  y en  a dix  mille  qui  ne  ligni- 
fient abfolumcnt  rien  ; enfortc  que  quelque  Songe  qu'on 
ait  , on  n’en  peut  rien  condurre  , tant  que  l’événement 
ne  l’a  pas  vérifié.  C'eil  ce  qui  rend  le  Songe  , conlideré 
fur  le  pied  d’avertiffement,  entièrement  inutile,  puifqu'cn 
général  ils  reffcmblcnc  aux  Oracles  de  la  Pythie  , étant  é- 
nigmatiques  , fit  fufccptibles  de  pluficurs  interprétations 
oppofées.  Cependant,  dira-t-on  , ce  qu’on  a fongé  , ar- 
rive quelquefois.  Mais  où  efl  l’homme  , qui  tirant  tout 
un  jour  au  blanc,  ne  touche  une  fois  ou  deux  le  but?  On 
fonge  prefque  toutes  les  nuits  : doit-on  être  furpris  , que 
ce  qu'on  a rêvé  fe  trouve  quelquefois  véritable?  Qui  s efl, 
dit  Cicéron  (13),  qui  tôt  un  diem  jaculans  non  aliquando  col- 
lineet  (14)?  Totas  mêles  dormimus,  ne  que  ulla  fere  efl  , qui 
non  lomniemus;  £?  miramur  aliquando  id  , quoi  Jomniamus , 
evadere  ? Je  ne  prétends  point  attribuer  au  fcul  hazard 
ces  Songes , qui  le  trouvent  véritables  , fit  d’accord  avec 
l'événement.  Hazard  efl  un  terme  inventé  pour  cacher 
notre  ignorance , quand  nous  ne  pouvons  afligner  les  cau- 
fes  d'un  phénomène.  Les  Songes  , auffibicn  que  toutes 
les  autres  chofes  , ont  des  caufes  naturelles  : iis  doivent 
ordinairement  leur  origine  aux  objets  dont  on  a eu  l’ef- 
prit  principalement  occupé  pendant  le  jour  ; fit  comme  la 
crainte  fit  l'efpérance  font  fouvent  de  vives  fit  profonde* 
impreffions  fur  notre  efprit , fit  que  ce  que  nous  avons 
craint  ou  cfpéré  arrive  quelquefois  ; nous  ne  devons  pas 
être  furpris  que  ce  que  nous  avons  fongé , foit  quelquefois 
confirmé  par  l'événement. 

1 1 à 
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qu’ Archélaüs  pofTédoic,  Augulte  les  unie  à la  Syrie,  & donna  charge  à Cvrénius  ou  Quirinus,  qui  a-* 
- ---  Conful,  d’en  faire  le  dénombrement:' & de  vendre  le  Palais  d’Archélaüs  (A).  Ce  Prince,  fe- 
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ARCHELAUS,  Evêque  de  Cafcar  (a)  ou  de  Carres  (A)  en  Méfopotamie , célèbre  par  (es  deux 
Diiputcs  avec  l’Héréfiarque  Manès  [A]  ou  Manichée  , lequel  s étant  fauvé  de  prifon,  le  réfuta  en 
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[A]  Célèbre  par  fes  deux  Difputtt  avec  illtréfiarque  Ma- 
riés.) I.cs  Actes  de  ccs  deux  Diiputcs  ont  été  publiés 
p.'.r  Laurent- Alexandre  Zacagni  , Garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  i Rome  , dans  les  ColleSanea  Monument»- 
rum  veUrum  Etciefia  Grttcee  (3  Lalinœ  , fous  ce  titre  : Ar- 
citlai  Epijtopi  AÜa  ViJpuiatior.it  euro  Manne  llxrcfiarcba  , 
Latine  ex  antiqui  l'erfioiu.  S.  Epiphane  (l)  , S.  Jérôme 
(4)  & Ileraclien  Evêque  de  Chalcédoinc  (3)  parlent  de  ccs 
Actes  , mais  ils  ne  conviennent  pas  fur  le  nom  de  celui 
qui  les  a rédigés  par  écrit.  Les  deux  préiniers  croyem 
que  c'ctt  Archélaüs  lui-même , fit  Héracîien  les  ateribue  i 
un  certain  Hégémonlus.  Mr.  Zacagni  croit  qu'on  peut 
concilier  ccs  deux  opinions  , en  difant  qu'Archélaûs  écri- 
vit d’abord  en  Syriaque  , ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  Confé- 
rence qu'il  eut  avec  Msnès  devant  des  Juges  chuifis  ex- 
près pour  ce  fujet  ; & qu'llcgémonius  mit  enfuite  en  or- 
dre ce  qu 'Archélaüs  avoit  écrit,  y ajouta  une  Préface,  u- 
nc  Conclufion  , & tout  ce  qui  étoit  nécclfaire  pour  ren- 
dre l'Ouvrage  complet.  S.  Jérôme  nous  apprend  (4)  qu'il 
fut  d’abord  écrit  en  Syriaque  par  Archélaüs  : Librum  Vif- 
putaiionii  fiuc  , qtum  babuit  advcrftu  Manictaum  t xeuntem 
de  Perfide  , Syro Jermme  compejuit  : ce  que  Mr.  Zacagni 
confirme  par  une  raifon  cirée  de  l'Ouvrage  mcmc.  On 
ne  peut  favoir  qui  eft  celui  qui  l‘a  traduit  en  Grec  , mais 
on  loupçonnc  que  c'clt  le  meme  liégémonius.  Pour  le 
Traducteur  Latin,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  , c’efi  qu'il 
a vécu  après  S.  Jérémie  fit  avant  le  feptième  Siècle.  Il  pa- 
roit  d'ailleurs  vifiblcment  que  c'cft  lur  le  Grec  , & non 
pas  fur  le  Syriaque,  qu'il  a fait  fa  Verfion.  Mr.  Zacagni, 
après  avoir  examiné  avec  foin  le  tems  auquel  Manès  com- 
mença de  publier  fes  Héréfies  , & ce  que  les  Anciens , fie 
Epiphane  en  particulier  ont  dit  fur  ce  fujet , condud  que 
la  Conférence  d'Archélaüs  avec  cet  Héréfiarquc  fut  tenue 
entre  les  mois  de  Juillet  & de  Décembre  de  l'année  177. 
]1  fait  voir  enfuite  , qu'on  ne  fauroit  douter  de  l'antiqui- 
té fit  de  la  vérité  de  ccs  Aétcs.  11  avoue  pourtant , qu'ils 
ne  font  pas  parvenus  entiers  jufques  à nous  , mais  qu'il 
faut  que  quelque  ancien  CopiUc  en  ait  retranché  quelques 
endroits , puifquc  Cyrille  de  Jérufalem  rapporte  dans  fa  fi- 
xiètne  Catecbéje  , certains  Argumcns  de  Manès  , avec  les 
Réponfcs  d'Archélaüs  , qu'on  ne  trouve  point  dans  ces 
Aètes.  H.  de  Valois,  i la  fin  de  fes  Notes  fur  IHilloirc 


Eccléfiafiiquc  de  Socrate,  avoit  publié  des  Fragmcns  ton- 
fidérablcs  de  ces  Actes , avec  la  Lettre  d'Archélaüs  i Dio- 


dorc,  fur  un  Manufcritqui  lui  avoit  été  communiqué  par 
Emcric  bigot.  Celui-ci  nous  dit  i la  fin  de  1a  Préface  de 
la  Vie  de  S.  Chryfoftomc  par  Pallade  , qu'en  confrontant 
les  endroits  des  AClcs  qu'Epiphanc  nous  a confcrvés  , il  y 
a corrigé  bien  des  endroits , fie  encore  plus  dans  la  Ver- 
fion Latine  ; fie  qu'il  avoit  dclTcin  de  publier  ccs  Actes  en 
Grec  * fie  en  Latin  , pour  que  l'on  pilt  voir  par  la  compa- 
raifon  , combien  les  anciennes  Vcrlions  font  cliimables  , 
& quel  avantage  on  en  peut  retirer  ; mais  qu'cnlüitc  il  a 
jugé  à propos  de  laitier  cette  tache  i remplir  à ceux  qui 
entreprendront  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  Socra- 
te ou  d'Epiphane.  Le  MS.  oü  bigot  avoit  trouvé  le  Frag- 
ment qu'il  communiqua  à Mr.  de  Valois  , étoit  dans  la 
Bibliothèque  Ambrolicnnc  i Milan  (5).  Mr.  Zacagni  a 
confronté  ces  Fragmcns  avec  le  Manufcrlt  dont  il  s'efl 
fervi  , fi:  en  a marqué  avec  foin  les  divcrfcs  Leçons  dans 
fes  Notes  critiques.  Ce  Manufcrit  a été  tiré  de  la  biblio- 
thèque de  l'Abbaye  du  Mont-C'affin  : il  a plus  de  fix-ccns 
ans  d'antiquité  , mais  il  ne  taille  pas  d'y  avoir  divcrfcs 
fautes  , qui  ont  donné  de  l'exercice  i Mr.  Zacagni , qui 
fe  propofoit  de  publier  cet  Ouvrage  plus  correct  i la  fin 
d'une  llifloire  du  Manichéilinc  , i laquelle  il  travailloit , 
s'il  s'en  trouvoit  quelque  autre  Manufcrit  dans  les  autres 
Bibliothèques  de  l'Europe.  Il  avoit  auffi  dcllcin  d’y  join- 
dre les  autres  Ouvrages  des  Anciens  contre  le  Manichéif- 
me.  Le  favant  Jean  - Albert  Fabricius  de  Hambourg  a pu- 
blié- les  Actes  d'Archélaüs  fur  l’Edition  de  Zacagni , dans 
fon  Spicilige  des  Pères  du  troifjèmc  Siècle  , qu’il  a joint 
au  fécond  Volume  des  Oeuvres  de  S.  Hippolytc  , impri- 
mées à Hambourg  en  1718.  in-folio.  Mais , comme  il  le 
remarque  (fi)  , quoique  cette  Edition  foie  beaucoup  plus 
complcttc  que  celle  de  H.  de  Valois  , Ces  Actes  parodient 
cependant  tronqués  vers  la  fin  , fit  en  divers  autres  en- 
droits , par  le  Copifte  ou  PAbbréviateur.  Quamptam  ve- 
to longe  , ut  dixi,  integriora  bue  Alla  funt  quam  l'alefiut  e- 
diderat , tamen  & ipfia  in  fine  mutila , Q tir I I.ikrarii  vtl  E- 
pitematoris  faftidio Jubinde  decurtala  tjje  videtuur.  il  paroit 
au  refte  par  cette  Difpute  , que  les  railbns  fur  lesquelles 
Manès  appuyoit  fes  opinions  , étoient  beaucoup  plus  fub- 
tiles  que  folides.  Elles  font  quelquefois  fi  lubtilcs , 
qu'on  a bien  de  la  peine  à les  comprendre,  & qu'on  a mê- 
me quelque  fujet  de  douter  fi  cet  Héréfiarquc  s'entendoit 
bien  lui -même.  Archélaüs  lui  ferma  bientôt  la  bouche  , 
fit  l'aiant  réduit  au  filence,  11e  lui  épargna  point  les  épithè- 
te* les  plus  injurieufes.  Ses  fentimens  irritèrent  tellement 
contre  lui  tous  fes  auditeurs , qu’il  en  auroit  été  déchiré  , 
fi  l'autorité  de  l'Evèquc,  qui  venoit  de  le  terrifier  par  fes 


raifons  , ne  l'eût  empêché.  Nous  ne  nous  cr.gagcrom 
point  ici  dans  le  détail  de  ccttc  Difpute  : nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer , qu'Archélaüs  y enl'eignc  , que 
ce  ne  fut  point  les  ifraélitcs  qui  firent  le  Veau  d’or  dans 
le  Defert  , mais  les  Egyptiens  qui  s'étoient  mêlés  parmi 
eux  , fit  qui  avoient  voulu  être  les  compagnons  de  leur 
fuite  (7). 

( ty  Comme  ces  Aétcs  de  la  Difpute  d’Archélaüs  avec 
Manès,  font  l’unique  fourcc  d’où  les  Anciens  fit  les  Mo- 
dernes ont  tiré  l’Hiftoirc  de  ce  fameux  Héréfiarquc  , la 
Pièce  cli  importante  , fit  mérite  bien  d'être  examinée  de 
près.  Pcrfonne  n'en  avoit  révoqué  en  doute  l'authentici- 
té . que  Mr.  Zacagni  a tâché  d'établir  ; mais  un  illuflre 
Critique  de  notre  tems  (8)  , qui  a répandu  de  grandes  lu- 
mière, fur  l'Hilioirc  Eccléfiafiiquc  , a entrepris  de  prou, 
ver  la  luppofition  de  ces  Aétcs , fit  l'inconfiltcncc  de  la 
plupart  des  faits  qu’ils  contiennent.  Je  me  propofe  de 
rapporter  en  abrégé  ce  que  ce  Savant  allègue  pour  prou- 
ver fon  opinion,  parce  que  de-là  dépend  ce  que  j'ai  def- 
lèin  d’établir  fur  le  fujet  de  Manès  fit  du  Manichéifinc , 
quand  j’en  viendrai  à cet  Article  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. Mais  avant  que  de  fuivre  Mr.  de  beaufobre  dans 
fes  difeufiions  critiques , il  fera  bon  de  donner  en  peu  de 
mots  au  Lecteur  une  idée  des  raifons  fur  lcfquellcs  Mr. 

Zjc.lfmi  fnntlé*  l'nnr llrniiril»1  Aftrc  M'ArrhAlnîic 


Zacagni  fonde  l'authenticité  des  Aétcs  d'Archélaüs.  Scs 
preuves  font  (y) , 1.  Que  S.  Epiphane  en  a cité  fit  copié 
une  partie  en  l'an  376.  2.  Que  Socrate,  qui  a écrit  l'an 

439,  en  a tiré  ce  qu'il  dit  de  Manichée  dans  fon  Ilitioire 
Eccléfiafiiquc.  3.  Qu'lléraclicn  , dont  il  ne  marque  pas 
le  tems  , mais  que  Cave  met  à la  fin  du  VI.  Siècle  , s'en 
efi  fervi  contre  les  Manichéens.  4.  Qu'ils  font  cités  dans 
une  ancienne  daine  Grecque  fur  S.  Jean.  Tout  cela  prou- 
ve bien  que  ccs  Actes  font  anciens;  mais  cela  décide -t- il 
pour  leur  authenticité?  On  a vu  ci-dcfius,  au  commence- 
ment de  ccttc  Remarque  que  nous  continuons , que  le  Sa- 
vant Romain  prétend  pourtant  que  ccs  Aétcs  ne  font  pas 
parvenus  entiers  jufques  l nous,  fondé  fur  ce  que  Cyrille 
de  Jérufalem  rapporte  des  Argumens  de  Manès  & des  Ré- 
ponfes  d'Archélaüs,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ccs  Ac- 
tes. Mais  Mr.  de  Beaufobre  (10)  prétend  que  tout  ce 
morceau,  qu'on  peut  voir  à l'endroit  cité  ici  , eft  de  l'in- 
vention de  Cyrille  ; parce  que  s'il  y a quelque  lacune  dans 
les  Actes , ce  n'elt  point  au  commencement  de  la  Confé- 
rence : tout  y efi  plein  , tout  y efi  entier  6c  bien  fuivi. 
D’ailleurs  la  Conférence  commença  par  la  quefiion  des 
deux  Principes  , & non  par  celle  Ce  l'Ancien  Teïtamcnt . 
qui  ne  fut  agitée  qu 'après  celle-là  ; au-iieu  que  ce  que  rap- 
porte Cyrille,  comme  dit  à l’ouverture  de  la  Conféren- 
ce, regarde  la  quefiion  de  l'Ancien  Tefiamcnc.  Venons  à 
préfent  au  fond  de  la  quefiion  même. 

I.  Il  faut  examiner , qui  eft  l'Auteur  des  Aêlct  d’Arcbé - 
laüt  ? On  a vu  cj-deflus , que  Mr.  Zacagni  , pour  conci- 
lier  les  fentimens  oppofés  des  Anciens, luppofe  1.  Qu'Ar- 
chélaüs a écrit  lui-mémc  fa  préinière  Difpute  en  Syriaque. 
2.  Qu’Hégémonius  a rédigé  la  fécondé  par  écrit  dans  ta 
même  Langue.  3.  Qu'il  a compofé  des  «leux  un  Volume, 
auquel  il  a ajouté  l'Exorde,  la  Conclufion,  & d'autres 
morceaux.  4.  Et  qu’enlin  le  même  Hégémonius  traduifit 
auili-tôi  en  Grec  tout  cet  Ouvrage , afin  qu'il  parût  dans  une 
Langue  plus  généralement  connue  que  la  Syriaque.  Mais 
ce  ne  font-là  que  des  conjeétures  fans  preuves  , fit  com- 
battues par  une  difficulté  infurmonublc  : c'cfi  que  fi  les 
Difputes  d'Archélaüs  avoient  été  écrites  ou  traduites  en 
Grec  dès  l'aimée  277  ou  278,  les  Auteurs  Grecs  que  nous 
avons  depuis  ce  tems-là  jufqu  à Cyrille  de  Jérufalem  , les 
auroicnt  connues  fit  en  auroient  parlé  (11).  Mr.  de  Beau 


fobre  croie  qu'llcgémonius  efi  l'unique  Auteur  de  cette 
iliftoire,  & qu'il  l'a  inventée  , ou  qu'il  la  1 


. . . . , tenoit  de  quel- 

que Méfopotaimen  , peut  etre  de  Tyrbon  , qui  avoit  vu 
Manichée  , qui  avoit  été  de  fa  Sorte  , & qui  avoit  fait  à 
Hégémonius  un  conte  , qu'il  a enfuite  embelli  de  quanti- 
lé de  circonfiances  de  fon  invention.  Ce  qui  appuie  ce 
feniiment  , c’cfi  qu'on  ne  trouve  aucun  Auteur  Syrien 
qui  ait  fait  mention  ni  d'Archélaüs , ni  de  fes  Difputes  a- 
vtc  Manès.  Une  autre  preuve  que  cet  Ouvrage  cil  pure- 
ment fit  fimplcmcnt  celui  d'un  Grec,  eft  prife  d'une  choie 
ÿjjfc  trouve  dans  les  Artes  mêmes  : Archélaüs  reproche 
a i Héréfiarquc  , „ de  ne  favoir  ni  le  Grec  , ni  le  Latin 
„ ni  J'Egypticn,  ni  aucune  autre  langue  que  la  Chaldaîl 
„ que,  laquelle,  ajoutc  t-il,  ne  mérite  pas  même  d'être  mi - 
„ Je  au  nombre  des  Langues.  (Qux  nec  in  numerum  auem- 
Pc 


„ dam  (Linguarum)  ducitur.") 


un  Peuple  qui  n'en  parloit  point  d'autre?  Si  l'Auteur  con- 
fond le  Syriaque  avec  le  Chaldaïque  , il  dit  une  grande 
impertinence  , car  la  Langue  Syriaque  étoit  très  eftimée 
dans  tout  l'Orient  On  reconnoit  un  Grec  dans  ces  pa- 
rôles:  les  Grecs  mlprifoicni  touccs  les  Langues,  excepté 
la  leur  ; mais  fur -tout  ils  méprifoicot  infiniment  les  Lan- 
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Aféfopotamic , où  il  publia  fa  Doclrinc.  Pour  en  empêcher  les  progrès  , Archélaüs  l’invita  à une 
Conférence  publique  en  prcfcnce  d’un  grand  nombre  de  Paiens  , & prit  les  Philofophes  pour  Juges. 

Manès  fut  vaincu , & fe  retira  dans  un  petit  Village  , où  il  entra  en  difpute  avec  le  Prêtre  du  lieu , 

J|u’Epiphane  nomme  Tryphon;  mais  Archélails  fut  bientôt  aux  trouifes  de  l’Uéréfiarque  , & le  con- 
ondit  une  féconde  fois.  Et  comme  Manés  fe  préparait  à fe  fauver  de  là  , il  fut  pris  par  les  Gardes 
du  Roi , & mis  en  prifon.  Le  Dofteur  Cave  ( c ) dit  qu’ Archélaüs  étoit  un  homme  d’un  génie  vif  & 
pénétrant,  & qu’il  tleuriflbit  vers  l’an  278.  Socrate  (a)  , dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaflique  , nous  a 
donné  l’Hiftoire  de  fa  Difpute  avec  Manés.  C’étoit  un  homme  diftineuc  par  fes  lumières  & par  fa 
piété.  On  trouve  fon  nom  dans  le  Martyrologe  Romain  fur  le  26  de  Décembre.  [O-  A s’en  rap- 
porter 

gués  Orientales.  Jamais  un  Evêque  de  Méfopotamie  n'eût  que  environ  cinquante  ans  apres  la  mort  de  Manés  : il  y 
parlé  des  Langues  Syriaque  ou  Chaldaïquc  avec  un  fl  parle  de  cct  Hcréliarque  & ac  fon  Héréfie , mais  il  ne  dit 
grand  mépris  (12).  pas  un  mot  de  les  Dilputes  avec  Archélaüs.  Or  on  ne  peut 

II.  Il  faut  examiner  , / la  Difpute  de  Cafcar  eft  réelle  ou  l'uppofcr  , ni  qu’il  eût  ignoré  un  événement  fi  public,  qui 
fuff'ifée  ? On  dit  exprefl'ément  la  Difpute  de  Cafcar  , par-  étoit  arrivé  près  d'un  dcmi-Siicle  auparavant , ni  qu'il  eût 
ce  qu’on  ne  veut  ni  affirmer  que  Manés  ait  eu  des  Confé-  négligé  & fupprimé  un  événement  fi  mémorable  (20).  On 
rcnces  avec  un  Evêque  Orthodoxe  fur  fes  Erreurs  , ni  le  peut  bien  trouver  des  omiflions  dans  Kufèbe  , il  y en  a 
nier.  Mais  il  s'agit  de  favoir  , s’il  a eu  une  Difpute  pu-  quelquefois  d'affectées  ; mais  on  ne  peut  alléguer  aucunes 
blique,  dans  une  Ville  de  Méfopotamie,  foumife  auxRo-  raiforts  de  fon  filence  dans  cette  occafion.  II  n'a  point  fup- 
mains  , fit  nommée  Cafcar  ou  Carra r , comme  le  portent  primé  les  Dilputes  d'Archélaüs  par  des  raiforts  de  pruden- 
les  A êtes  que  nous  avons  ? Si  donc  l'on  ne  trouve  aucu-  ce  & d'intérêt  : il  ne  l’a  point  fait  par  mépris  pour  un  é- 
ne  Ville  qui  réunifie  ces  caraftères,  n'eft-on  pas  en  droit  vénement  , qu’on  regarde  avec  raifon  comme  un  des  plus 
de  condurre  que  la  Difpute  eft  fuppoféc  , puifquc  l'Au-  mémorables  de  l’Hiltoirc  Eccléfiaflique.  Il  faudra  done 
leur  en  place  la  fcène  dans  un  lieu  qui  ne  fe  trouve  point?  dire  , qu'il  l'a  ignoré  : mais  ni  le  caractère  d’Kufèbe,  l’un 
Mr.  Zacngni  prétend  que  c'eit  Carres  , Place  famcule  des  plus  favans  Ce  des  plus  laborieux  Evêques  du  Monde, 
par  la  défaite  de  Ctall'us  , qu'on  dit  avoir  été  l'ancien-  ni  l'importance  & la  notoriété  de  l’événement,  ne  pcrmet- 
ne  demeure  de  Charatt , & qui  étoit  Colonie  Romaine,  tent  de  croire  qu'il  foit  échappé  à fa  connoiffancc  (ai). 

Mais  Mr.  Affeman,  favant  Maronite,  & Secrétaire  du  Pa-  Au  filence  d’Eufêbc,  il  faut  ajouter  celui  de  tous  les  Ecri- 
pc  pour  les  Lettres  Syriaques  & Arabes  (13),  & Mr.  de  vains  Grecs  julqu  à Cyrille  de  Jérufalem  , quoiqu’ils  aient 
Bcaufobrc  (14)  ont  comme  démontré  la  faullêté  de  cette  fouvent  eu  occafion  de  parler  de  Maries  & de  Ion  Héréfie, 
opinion.  1.  La  Ville  dont  Archélaüs  étoit  Evêque,  étoit  & qu'ils  en  aient  parlé  en  effet.  Les  Auteurs  Orientaux 
proche  d'un  Fleuve  qui  cil  appellé  Stranga  , fit  qui  fépa-  n'en  difent  rien  non  plus  *.  S.  Epbrem,  qui  étoit  de  Ni- 
roit  les  deux  Empires  , Romain  fit  Perfan.  Or  Carres  é-  fibe  en  Méfopotamie,  naquit  fous  Confiant:»  (22)  ic  tout 
toit  fituée  fur  une  Rivière  du  même  nom  , & à quelque  proche  du  teins  de  Maries  , & mourut  fous  Valais  vas 
dilbnee  du  Fleuve  appellé  Cbabora.  Aucun  Hifioricn  ne  l'an  373  ; il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à Edof- 
parle  de  ce  Stranga  , qui  dévoie  pourtant  être  bien  con-  fe  , dans  la  même  Province.  Il  parle  de  Mânes  & de  fon 
nu  , fervant  de  limite  aux  Perfes  fit  aux  Romains.  On  ne  Héréfie  , dans  fes  Hymnes  fit  dans  fes  autres  Ouvrages  ; 
trouve  point  non  plus  ce  Château  s Irabion  , où  Maniclrée  mais  on  n'y  trouve  aucune  trace  des  Difputes  d'Archélaüs 
s'étoit  retiré.  Cependant  les  guerres  continuelles  des  Ro-  contre  Manés  (23).  Grégoire  sibulpbarage  , Primat  des 
mains  , tantôt  contre  les  Parihes  , tantôt  contre  les  Per-  Jacobitcs  d'Orient , dans  fes  Dynatiics  , où  il  parle  des 
•fes,  ont  donné  occafion  aux  Hifioricns  de  décrire  fort  ex-  principaux  lléréliarques  fit  de  Mânes  en  particulier  ; Au. 

«élément  la  Méfopotamie  , qui  étoit  ordinairement  le  tycbius  Patriarche  d Alexandrie,  dans  fes  Annales;  D’Hcr- 
Théatrc  de  la  guerre.  2.  Càrrej  étoit  une  Ville  très  ido-  lelot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  , & Ilyde  dans  fon 
lùtrc  (15);  quelle  apparence  qu'elle  ait  été  la  fcène  d'une  Hilloire  de  Mânes  , qui  ont  tous  deux  puifé  dans  les  iuû- 
Difpute  publique  en  faveur  du  Chriftianiimc  , devant  des  mes  fources  ; tous  ccs  Auteurs  gardent  un  profond  lilcn- 
Juges  Paiens  , en  prcfcnce  d'un  peuple  qui  auroit  lapi-  ce  fur  les  Difputes  d'Archélaüs.  Mr.  Affeman  lui. même 
dé  Mânes  , fi  011  l'avoit  laiffé  faire  ? Quelle  apparence  , n'allègue  aucun  Auteur  Syrien,  qui  en  ait  parlé;  cct  Evê-  * 
que  de  tels  Juges  euffent  écouté  avec  conuoifiancc  un  E-  que  fi  célèbre  paroit  inconnu  dans  fa  Patrie  : c'eft  ce  qui 
vèque  Chrétien  , reprochant  à Manés  qu'il  n'étoit  qu’un  eft  incompréhenfible.  Il  eft  vrai  que  Mr.  l'Abbé  Rcnau- 
Frètre  de  Mithra  , c'cft  à dire  du  Soleil , & de  ne  fervir  dot  cite  un  Auteur  Egyptien  nommé  Sttérc  , qui  fut  Evê- 
que cette  fauffe  Divinité?  3.  Une  raifon  plus  forte  en-  que  d'Afmonine,  & qui  fleuriffoit  vers  l'an  978.  Celui-ci 
corc,  c’eft  que  vraifeinblablcment  il  n'y  avoic  point  d'E-  nous  donne  une  Hiftoire  de  la  Conférence  d'Archélaüs  a-, 
véqu’c  à Carres  du  tems  de  Manès  (16).  Cafcar  n'cftpoint  vec  Manichéc.  Elle  eft  plus  fiinpte  & plus  naturelle  à di- 
non  plus  Carra.  De  trois  Villes  qui  portent  ce  nom  , au-  vers  égards  , que  celle  des  A êtes;  mais  très  fauffe  à d'au- 
cune n'eft  en  Méfopotamie  (17).  Il  y avoit  une  Ville  nom-  très;  et  par  dclfus  tout  , il  y a entre  les  deux  Relations 
mée  Calcar,  mais  elle  n'apparteuoit  point  aux  Romains;  de  grandes  contradictions  (24).  De  toutes  ccs  réfléxions 
elle  étoit  de  la  dépendance  des  Perles  , fit  l’Evêque  de  cct-  il  femble  réfulter  afi'ez  naturellement,  que  les  Difputes  l *4)  'fr- 
ie Ville  étoit  fuiet  de  ces  derniers  , étant  le  prémier  fuf-  d'Archélaüs  avec  Manès  ne  font  au  fond  qu'un  Roman  , p* 
fragant  du  Primat  de  Sétcucic  : c'eft  ce  que  prouve  invin-  compofé  par  un  Grec  dans  la  vue  de  réfuter  le  Manichéif- 
cibleincnt  ce  que  dit  Mr.  Affetnan  (18)  , après  le  celé-  me  , & de  donner  à la  Foi  Orthodoxe  l'avantage  d'en  a- 
bre  Géographe  Abulphéda  : „ Hagiagt , dit-il , jetta  les  voir  triomphé,  en  confondant  le  Chef  de  l'IIéréfie  , qui 
fondations  de  Vojelte , entre  Cupba  fit  Hafra  dans  le  la  défendoit  en  perfonne.  Et  il  n'y  a aucune  apparence 
” territoire  ük  Cascar,  l'an  80  de  l'IIégire,  & que  l'Auteur  ait  travaillé  fur  des  Mémoires  Syriaques:  il 
” l'acheva  l'an  86."  Hafra  ou  Bajfora  eft  une  Ville  cé-  eft  Inconcevable  que  ces  Mémoires  euffent  échappé  aux 
iébre  de  VErak  Babylonienne  , fituée  à l’Occident  du  Ti-  Auteurs  Syriens  , fit  qu'on  u'eil  trouvât  aucune  trace  dans 
grc  , proche  du  Golphc  Portique.  Cupba  eft  dans  la  mê-  leurs  Ouvrages. 

me  Province  , affile  fur  l'Euphrate  aux  confins  de  l'Ara-  A l'égard  du  teins  dans  lequel  ces  Aétes  ont  été  écrits, 
bic  Dcfeitc.  Valette  fut  bâtie  entre  ces  deux  Villes  « à ce  fut  entre  les  années  330  & 340.  La  preuve  en  eft  dans 
une  diftancc  égale  de  l’une  & de  l'autre,  dans  le  Territoire  les  A êtes  mêmes , fit  fi  Mr.  Cave  y avoit  pris  garde  , il 
de  Cafcar.  Calcar  étoit  donc  dans  cette  Province  que  les  n'auroit  pas  dit,  qu’on  ne  faureit  trouver  le  tems  où  Hégé- 
Arabes  nomment  VErak  ou  l'Irak  Babylonienne  ; elle  étoit  monius  o rreu  (25).  Ce  tems  cil  marqué  fort  diltintic-  f»»)  Hifl. 
dans  la  Chaldéc  , entre  Cupba  & Bajfora  ; & par  confé-  ment  dans  les  paroles  que  l'Auteur  met  dans  la  bouche  Unir.  o ff. 
quent  bien  loin  de  la  Méfopotamie  , où  l'Auteur  des  Ac-  d'Archélaüs  , lorfque  , pour  convaincre  Manès  de  n'être  ^e,t-  *• 
tes  d'Archélaüs  l'a  placée  , & où  il  falloir  la  mettre  pour  pas  le  Paraclet , il  lui  fait  faire  ce  rationnement  : „ En 
quelle  fût  une  Ville  Romaine.  Ces  Acles  font  donc  faux  „ vous  difam  le  Paraclet,  vous  ne  penfez  peut-être  pas  que 
dans  les  circonllances  les  plus  cffenticlles,  St  dans  lefquel-  „ vous  faites  Jéfus-Chrill  menteur,  parce  qu’aiant  promis 
les  il  cil  impoffibie  qu'il  y ait  erreur.  L’Evêque  d'une  Vil-  „ de  l'envoyer  bien -tôt  après  fa  réùirreflion  , il  ne  l'au- 
le  peut-il  ignorer  dans  quelle  Province  clic  ell  fituée,  St  „ roit  pourtant  envoyé  que  plus  ue  trois  - cens 
quel  eft  le  Souverain  dont  il  dépend?  Si  le  Théâtre  de  „ axs  depuis."  Ces  trois-cens  ans  tombent  à l'année  v , , 

la  Difpute  mal  placé  annonce  la  fappofition  de  la  Pièce,  333  où  334  de  notre  Seigneur.  Mr.  Zacagni  croit  que 
ja  Difpute  meme  ne  la  décèle  pas  moins.  L'Auteur  des  cela  eft  échappé  û Archélaüs  dans  la  chaleur  de  la  difpute 
Àêlcs  affure  qu'elle  fe  fit  dans  une  Ville  Romaine  , qui  é-  (26)  , parce  que  depuis  la  mort  de  Jéfus-Chrill  jufqu'à  la 

toit  Epifcopale,  & dans  laquelle  la  Religion  Chrétienne  é-  Conférence  de  Cafcar  , il  n'y  a que  deux-cens  quarante-  O*],/1 , 

toit  lloriffante.  Jamais  Acte  ne  fut  plus  folcnncl.  Il  fc  paffe  neuf  ans.  .Mais  Mr.  de  Beaufobre  en  juge  autrement  (27).  +trt  àLVtoe. 
dans  la  Salle  d'un  Romain  illullre  ; quatre  Juges  Paiens  y Rien  n'eft  plus  ordinaire  à des  Fourbes  qui  font  parier  dansieséoL 
préfident , c'eft  l'élite  de  ce  qu’il  y a de  plus  favant  dans  quelqu’un,  que  de  ne  fe  pas  fouvenir  de  tout  ce  qui  con-  un.  Ho- 
là Ville.  Manès  y paroit  en  perlonne  , avec  fes  prittei-  vient  au  perfonnage  qu'ils  empruntent,  fit  de  fubf'titucr  le  vrt<r* 

paux  Difciples.  Il  a pour  Antagonillc  Archélaüs,  un  des  leur,  fans  y pcnler.  Hégémonius  , qui  vivoit  effcfUvc-  (i7)t'*'/“. 

plus  favans  Evêques  d'Orient.  Tout  le  Peuple  Chrétien,  ment  plus  de  trois-cens  ans  après  la  Réfurrefllon  de  no-  t’*  P- 
les  Paiens  mêmes  , font  témoins  de  cette  mémorable  Ac-  tre  Seigneur , n’a  fongé  dans  le  moment  qu'au  tems  où  il 
tion  , & confirment  par  leurs  applaudiffemens  la  Sentence  écrivoic  , S non  i celui  où  Archélaüs  devoir  avoir  parlé, 
que  les  Juges  prononcent  en  faveur  de  l'Evcque  fit  de  la  Car  luppofé  que  dans  la  chaleur  de  la  Difpute  , il  fut  é- 
Foi  Chrétienne.  La  nouvelle  d'un  événement  fi  public  , chappé  à cet  Evêque  une  faute  fi  grofficre  contre  laChro- 
fi  important  , & fi  glorieux  à l’Eglifc  , dut  fc  répandre  nologic  , étoit- il  encore  dans  cette  chaleur  , lorfque  de 
dans  toutes  les  Egliles  d'Orient.  Cependant  l'Orient  n'en  fang-froid  il  rédigea  par  écrit  ce  qu'il  avoit  dit  à l'Héré- 
paroit  informé  que  plus  de  foixante-dix  ans  après,  fit  i'Afri-  fiarque  ? Une  faute  qui  échappe  dans  le  difeours  , fc  cor- 
que  l'ignoroit  encore  au  V.  Siècle,  puifquc  S.  Augullin  n'en  rige  quand  oh  écrit.  Il  faut  d'ailleurs  fc  fouvenir  du  fi- 
parlc  point  (19)-  Eufébe  publia  fon  Hiftoire  Ecdéfiafti-  lencc  d'Kufèbe  , qui  montre  évidemment  que  la  Rélation 
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forcer  aux  Actes,  Arclu; la üs,  tout  faint  Evêque  qu’il  étoit , avoic  néanmoins  d'ctraDges  fentiiuens 
B\  Ad  d.1 


des  Dilputcs  d'Archélaüs  étoit  inconnue  aux  Grecs  avant 
l'année  trois-ccus  trente.  A o ».  ou  T a a ».] 

[fl]  £>  Arcbélaüs  , tou:  Joint  Evique  qu'il  étoit  , avoir 
d’et ronger  J'cnsimens.]  II  paroic  avoir  bien  entendu  la  def- 
ccnte  de  Jcfus-Chrilt  aux  Enfers.  Jcjus  , dit-il  (28)  , o- 
tant  IX  attaché  à la  Croix,  (3  t tant  eiijttitt  res  su  set  te' 
des  Iî  N f K R s , fut  traujpor ir  au  Lieu  ou  regnoil  le  Cbriji, 
le  l'ïlt  tle  Pieu.  Mais  il  y a d'ailleurs  dans  ces  paroles  de 
terribles  Hérélies.  Ccft  s'exprimer  d'une  manière  fort 
fulpeétc,  que  d’appeller  la  Nature  Divine  de  notre  Seigneur 
du  nom  de  Christ.  Ce  nom  ne  peut  délien er  qu'une 
Perfonne  qui  a reçu  des  Grâces  , des  Pt  rledions  , une 
Dignité , qu'elle  ne  poli'édoit  pas  par  elle  même  : auffleli- 
çe  une  cxprefiîon  familière  aux  Hérétiques.  D'ailleurs  il 
diflinguc  lormellemcnt  J ‘fut , du  l'iis  de  Dieu  ; ce  font 
deux  Pcrfonnes  féparées  ,'  dont  l'une  va  trouver  l'autre. 
C'efl  aulli  ce  qu'il  cnicignc  formellement  dans  les  paroles 
fuivantes  : C'efl  le  Fils  de  Marie  , Javair  Jésus  , qui  a 
voulu  j'outenir  ce  grand  combat  : Et  c'ejl  le  Christ  0 e 
Dieu,  qui  dépendit  fur  celui  qui  est  ke  de  Ma- 
rie. Ainfi,  itlon  lui  , Jéfus-Chrifl  n'ell  le  Fils  de  Dieu 
que  depuis  fon  Baptême.  Il  enfeigne  aulli  (29) , que  jé- 
fus  a été  baptifé  , min  de  conférer  à celte  partie  de  lui- 
même  , qui  efl  née  d'une  femme  , un  degré  de  fainteté  , 
qui  la  rendit  capable  de  foutenir  l'Efprit  qui  defeendit  en 
elle.  Selon  lui , il  n'y  a que  la  feule  Subilance  Divine  qui 
(bit  invifiblc;  toutes  les  Créatures  fpirituellcs,  les  Anges, 
& les  Ardianges,  font  vilibles,  & le  font  néccllairemcnt. 
Sel*  Divin*  Jtibjhntia  cetera*  , invifibilil  : reliques  cm uci 


créature  vifibilts  , fieut  neccffe  ejl  , Ar.geli , Arcbangeli 
Iffc.  (30).  Il  croit  encore  , que  le  Diable  n'efl  devenu 
méchant  que  depuis  la  création  de  l’Homme.  Mais  voici 
une  opinion  très  (ingulière  : il  veut  prouver  que  les  Té- 
nèbres n'exiftent  pas  par  elles  - mêmes  , mais  qu'elles 
font  l'effet  d’un  corps  opaque  , qui  intercepte  la  lumière. 
Pour  cela  il  fuppofe  „ qu’avant  la  création  du  Ciel  & de 
„ la  Terre  , & de  toutes  les  Créatures  corporelles  , une 
„ Lumière  confiante  éclairoit  tout  l'Efpace  , parce  qu'il 
„ n'y  avoit  aucun  corps  épais  qui  l 'empêchât  de  fe  répan- 
„ dre  par-tout.”  Ante  Calum  cnim  (3  Fcrram  , atque  om- 
nes  iftas  crcaturas  corporels , tndeficieiu  Lux  mandai , cum 
nuiittm  corpus  cxijlerct  , quod  umbram  Jui  0 bjcBitmc  genc- 
tara  (31).  11  paroit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  dans  l'ancienne  Eglife  , on  lailfoit  une  grande  liberté 
aux  Théologiens  de  penfer  fur  bien  des  fuicts  , fur  lef- 
quels  aujourd'hui  on  a comme  réglé  leurs  fentimens  , en 
fixant  par  des  dédiions,  certaines  opinions  Théologiques. 
On  a cm  trouver  dans  ces  Actes  une  preuve  qu'Archélaüs 
enfeignoit  ét  la  néccflîté  de  la  Grâce  , & la  Liberté  de 
l'Homme;  mais  Mr.  de  Beaufobre  (32)  prouve  que  le  p.'f- 
fage  fur  lequel  on  fe  fonde  eil  évidemment  une  addition 
du  Traducteur  Latin.  Après  tout , les  Aétcs  donc  il  s'a- 
git aiant  été  forgés  par  Hégétnonius,  C’efl  proprement  fur 
fon  compte  que  l'on  doit  mettre  tous  fes  fentimens  , & 
non  fur  celui  d'Archélaùs  , qui  n’a  peut-être  jamais  exif- 
té,  puifqu'il  n'en  cil  parlé  nulle  part  que  fur  la  foi  de  ce» 
Aâcs  fuppofés.  Rem.  ou  Trad.] 


ARCHIMEDE,  fumeux  Géomètre  , étoit  natif  de  Syracufe , Ville  confidcrablc  de  Sicile,  & 
parcnc  d’I  licTon,  Roi  de  cette  Ville  (a).  Son  habileté  dans  la  Méchankjue  l’a  rendu  célèbre  dans 
l’I  lilloire.  Avec  les  Machines  qu’il  inventa,  il  défendit  longtems  Syracufe  alîiégée  par  Marcellus  (Z>). 
A la  prife  de  cette  Ville,  ce  généreux  Capitaine  ordonna  qu’on  eût  un  foin  tout  particulier  de  fauver 
Archimède:  mais  cette  précaution  fut  inutile  ; un  Soldat,  qui  ne  le  connoillbit  point,  le  tua  [[//J. 
Un  dit  qu’ii  avoic  fait  une  Sphère  de  verre  d’un  travail  exquis , où  l’on  voyoic  tous  les  mouvemens  des 
Corps  celeftes  \JÏ].  Il  le  dillinguoit  par  fon  application  extraordinaire  aux  Madiématiques , & par  le 
plaiiir  qu’il  trouvoit  à s’y  occuper  [C].  Quoiqu’il  y aie  plufieurs  de  fes  Ouvrages  de  perdus  [Ù] , il 

nous 


[.-fl  Un  Soldat , qui  ne  le  connoiffoit  point , le  rua.]  Plu- 
tarque rapporte  cette  particularité  en  détail  (1).  „ Ce 
„ qui  caula,  dit-il , le  plus  de  chagrin  à Marcellus,  ce  fut 
„ le  fort  malheureux  d'Archimède.  Dans  le  tems  que  tout 
„ étoic  en'  mouvement  dans  Syracufe  , il  étoit  enfermé 
„ dans  fon  Cabinet , appliqué  â confidércr  quelque  ligure 
„ de  Géométrie;  éc  il  donnoit  i cette  contemplation , non 
„ feulement  tous  fes  yeux  , mais  aulli  tout  fou  efprit  : de 
„ manière  qu'il  n'avoit  entendu  ni  !c  tumulte  des  Romains 
,,  qui  couroicnt  par-tout , ni  le  bruit  de  la  Ville  prife. 
„ Tout  d'un  coup  , un  Soldat  fe  préfente  â lui , & lui  or- 
„ donne  de  le  fuivre  , pour  venir  parler  â Marcellus.  Ar- 
„ chimèdc  le  prie  d'attendre  un  moment , jufqu'à  ce  que 
„ fon  Problème  fût  réfoltt , & qu'il  en  eût  fait  la  Démon- 
„ fixation.  Le  Soldat,  irrité  de  ce  délai,  tire  fon  épée  & 
„ le  tue.  D'autres  difent  qu'Archimcde  , voyant  un  Sol- 
,,  dut  qui  lui  préfentoit  la  pointe  de  l'épée  pour  le  tuer , 
„ le  pria  d’attendre  un  peu,  afin  que  fon  Problème  ne  de- 
„ mcuràt  point  imparfait  & fans  Démonllraiion  ; mais  que 
„ le  Soldat  qui  lie  fc  foucioit  ni  de  Démonfiration  ni  de 
„ Problème. le  tua  fur  le  champ.  Il  y en  a qui  rapportent 
„ la  ebofe  «l'une  troifïènic  manière  , & qui  difent , que 
„ quelques  Soldats  le  rencontrèrent  comme  il  portoit  à 
„ Marcellus  quelques  Inflrumens  de  Mathématique  dans 
„ une  Caiire , comme  font  des  Sphères  , des  Quarcs  tic 
„ Cercle  , pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  ; & que 
„ ces  Soldats  , croyant  qu'il  y avoit  de  l'or  ou  de  l'ar- 
„ gent  , le  tuèrent.  Ce  qu'il  y a de  plus  certain , & fur 
„ quoi  les  Hifloricns  font  parfaitement  d'accord  , c'efl 
„ que  Marcellus  fut  vivement  affligé  , quand  ii  apprit  la 
„ nouvelle  de  la  mort  d'Archimède.  Il  eut  en  horreur  & 
„ ne  voulut  jamais  voir  le  Meurtrier,  le  dételtant  comme 
„ un  homme  exécrable  ; éc  aiant  fait  une  recherche  exac- 
„ te  de  tous  les  parons  d'Archimède , il  les  traita  avec 
„ difb'nélion  , & leur  accorda  des  privilèges  particu- 
„ liers.”  Titc  Live  (2)  dit  qu’il  fut  tué  par  un  Soldat  qui 
ne  le  connoiffoit  point , pendant  qu'il  étoit  occupé  à con- 
templer des  Figures  qu'il  avoit  tracées  fur  la  poumère  ; éc 
que  Marcellus . affligé  de  fa  mort  , fit  célébrer  fes  funé- 
railles avec  foin  , & voulut  que  fon  nom  fcrvlt  de  Titre 
d’honneur  & de  recommandation  à fes  pareils  , dont  il  fit 
la  recherche.  Arcbimcdcm  memorût  prédit  um  efl  , in  tanio 
tumultu  , quantum  capta  urbs  in  difeurfu  diripientium  tnili- 
tum  dire  poserai , intentum  formis  quas  in  pulvere  defcripje- 
rat,  ai  ignare  milite  qiiir  effet  intcrfcBum.  Ægre  id  Mar- 
eellum  tttlifff  , ftpultuntque  euram  habitant  : ç?  propinquis 
ttiam  inquifitis  bonori  prefidioque  r.omen  ac  memoriam  cjus 
fuiffe. 

[fl]  On  dit  qu’il  avoit  fait  une  Sphère  de  terre  , où  l’on 
vertoit  tous  les  mouvemens  des  Corps  ctlefles.]  Voici  une  £- 
pigramme  de  Claudien  fur  ccctc  Machine: 


Jupiter  in  part  a cum  cernera  ce'.htra  vitro  , 
kifit  , pÿ  ad  fuperot  talia  dicta  dédit: 
Jltucinc  mtrtalis  progreffa  petentia  cum  ? 


Jam  meus  in  fragili  Iuditur  orbe  lahor. 

Jura  poli  , rerumque  fidem  , legcfque  deorum, 

Ecce  Syracuflus  tranfluiit  arse  jer.sx. 

hwlufus  Variis  famuiatur fpiritus  offris  , 

Et  vivum  cents  molibus  urget  oput. 

Pcrcum't  proprium  mentitus  fignifer  annum  , 

£1  fimuhua  r.ovo  Cyntbia  tttcnje  redit. 

Jamque fuum  votvens  audav  induflria  tnundtim 
(jaudet  , 13  bumani  Jydcra  mente  régit. 

Quid  falfo  infontem  tonitru  Saimonea  miter  ? 

Æmula  natur et  parta  repet t*  manus. 

[C]  Il  fe  diflingttoit  par  fon  application  extraordinaire  atni 
Mathématiques  , (3  par  le  plaiftr  qu'il  trouvoit  à s'y  occu- 
per.]  Plutarque  dit  (3)  , „ qu'Archimcde  étoit  fi  atten- 
» tlf  â tracer  fes  figures  de  Géométrie , qu'il  falioit  que 
„ fes  Serviteurs  le  menaient  par  force  au  Bain  ; & que 
„ pendant  qu'ils  l'oignoienc  , il  s'occupoit  encore  à tra- 
„ cer  des  figures  fur  fa  peau.  Un  jour  qu’il  fe  baignoit, 

„ aiant  inventé  un  moyen  par  lequel  il  pouvoir  découvrir 
„ la  quantité  d'or  qu'il  y avoit  dans  une  Couronne  (4)  , 

» il  fortit  tout  d'un  coup  du  Bain,  comme  tranfporté  «i'u- 
„ ne  infpiration  divine,  criant  par  tout , Je  l’ai  trouvé!  " 
[r>  Le  grand  nombre  d'Ouvrtgcs  qu'il  a lailfés  , fes  ad- 
mirables Inventions  , 6c  la  manière  dont  il  fut  tué  , font 
des  preuves  inconteflables  de  l’application  de  ce  Gran«l- 
Hommc  , de  fon  goût  pour  les  Mathématiques  , & de  la 
fupériorilé  de  fon  génie  : c'efl  de  quoi  nous  donnerons 
quelques  preuves  dans  la  fuite  de  ces  Remarques.  Add. 
DU  T R A D.J  , 

[D]  Qttoiqu’il  y ait  plufieurs  de  fes  Ouvrages  de  perdus  , 

il  nous  eu  refie  cependant pluf.eurs.]  ■ Ceux  qui  nous  relient 
font  les  fuivans.  niu  KvXnoe»  , hipxiM  fl. 

De  Sphtra  c3  Cylindre  Lib.  IL  KéxXu  Uirfr.mu , De  Menfurei 
Circuit.  'r.Tinlwt  IrêfuTiKÜt  h IxiKtim  , De 

Planis  trquipondcrantibuSj  fivc  dcCcntris  gravi  un;  Plnnorum, 
Libri  II.  Utai  T.Z aipoiièi u, , De  Figttris  Conoicii- 

bus  ohtufis  , (3  de  Spharoidibus  Libri  IL  lUfi  'txirtn  , De  S{'i- 
raiibus  itneis.  n»fa3eXi(,  De  (ftiadraturu  Fa- 

rabota,  irxnnirtf.  De  numéro  areuct.  ni  fi  rit  , De 

iisqus  aquis  innatant  Lib.  II.  [rJ-  Ajoutez  à ces  Ouvrages, 
AJfumptorum  fivc  I^mmitum  Liber , qui  ne  fc  trouve  qu'erî 
Latin, ét  qu'Abraham  Echellenfis,  avec  le  fccours  de  jean- 
Alphonfc  Borelli  , a traduit  de  l'Arabe  , avec  les  Livras 
F.  VI.  13  VH-  des  Coniques  d'Apollonius  de  Ptrge , étqul 
* paru  avec  les  Notes  de  Borelli  à Florence  1661.  in-fo- 
lio. ii  y a une  autre  Edition  en  Arabe  & en  Latin  de  Jean 
Grave  , Londres  1659.  in-folio  (5).  Il  y a fous  le  nom 
d'Archimède  un  Traité  des  Miroirs  ardens  , traduit  de  l’A- 
rabe en  Latin  par  Antoine  Gogava  (6).  On  a d'ailleurs 
les  Ouvrages  fuivans,  qui  ne  font  pas  imprimés  : De  Fra- 
Bione  Circuli , en  Arabe  , par  Thebit.  PerfpeBiva  , en 
Arabe.  Opéra  Geometriea  Arcbimedh  in  compendium  reda- 
Ba  per  Albcttam  (7).  Bartoiocci  afflire  , qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican , en  Hébreu  MS.  les  A’, 
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ARCHIMEDE.  437 

nous  en  refte  cependant  plu fieurs.  [c^  Ce  favant  Géomètre  mourut  à Page  de  foixante-quinze  ans , 
l’an  de  Rome  452  , dans  la  cent  quarante-deuxième  Olympiade,  212  ans  avant  J.  C.  (c).  Add.] 
L y avoit  fur  fon  Tombeau  une  Sphère  & un  Cylindre  [£].  Archimède  lui-méme  avoit  fouiiat- 


lémenc  de  Mathématique  d’ Archimède  (3)  Add.]  On  peut 
mettre  au  nui"  des  Ouvrages  perdus  de  cc  Géomètre  , la 
Dclcription  des  Inventions  dont  il  étoit  l'Auteur,  & qu'on 
peut  recueillir  & de  fes  Ecrits  & des  autres  anciens  Au- 
teurs. Tels  font  , i.  n«/i  *r  ïn^iïi  , Méthode  pour  dé- 
couvrir la  quantité  d'arpent  mêlée  avec  l'or  dans  une  Couron- 
ne. Vitruve  nous  apprend  (p)  quTIiéron  Roi  de  Syracufe 
aiant  deirein  de  faire  aux  Dieux  une  offrande  d’une  Cou- 
ronne d'or  , la  commanda  d’un  prix  confidérablc  , & pefa 
l'or  qu’il  y vouloir  employer  en  le  donnant  à l'Orfèvre  , 
qui  lui  apporta  une  Couronne  précifément  du  meme  poids; 
mais  on  découvrit  enfuite , que  cet  homme  avoit  volé 
une  grande  quantité  de  l'or,  & mis  de  l'argent  à la  place, 
autant  qu’il  en  falloir  pour  faire  le  poids,  lliéron,  chagrin 
de  cette  fourberie  , pria  Archimède  de  chercher  par  quel- 
le voie  l'on  pourroit  vérifier  la  fraude.  Pendant  qu'il  é- 
toit  occupé  a cette  recherche  , il  arriva  , qu'en  entrant 
un  jour  au  Bain  , il  obfctva  qu'il  s écouloit  une  quantité 
d’eau  égaie  à la  malle  de  fon  corps  ; ce  qui  lui  fit  nnitre 
l’idée,  que  l'on  pourroit  par  cc  moyen  faire  ce  qu  llié- 
xon  fouhaitoit.  Tranfporté  de  joie  il  fort  du  Bain  criant 
de  toute  l'a  force,  ibpoK»,  tufera  , Je  l’ai  trouvé  ! je  l’ai 
trouvé  ! 11  tit  enfuite  deux  malles  parfaitement  égales  à la 
Couronne,  l'une  d'or,  & l'autre  d'argent;  & remplit  d'eau 
un  grand  vafe  jufqucs  au  bord.  Il  y mit  la  malle  d'argent, 
qui  lit  écouler  une  quantité  d'eau  porportionnée  à fon  vo- 
lume. En  aiant  enfuite  retiré  la  malfe  , il  remplit  de  nou- 
veau le  vafe,  en  marquant  exactement  la  quantité  d'eau 
u'il  y remettoit  : par-là  il  découvrit  , quelle  quantité 
‘eau  étoit  proportionnée  au  poids  d'une  certaine  quantité 
d'argent.  Il  fit  enfuite  la  même  chofe  avec  l’or  , & trou- 
va qu’il  faifoit  écouler  une  moindre  quantité  d’eau  , l’or 
faifant  un  moindre  volume  que  l’argent , quoique  du  mô- 
me poids.  11  remplit  enfuite  le  vafe  pour  une  troifième 
fois  , & y aiant  mis  la  Couronne , il  trouva  qu'elle  fai- 
foit écouler  plus  d'eau, que  la  malfe  d’or  du  même  poids; 
ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  le  calcul  de  l'argent  mêlé  a- 
vcc  l'or  , & de  mettre  la  fraude  pleinement  au  jour.  Ute- 
ro Syracufis  auSlus  repi  a peteftate  , relui  bette  gejlis , cutu 
auream  coronam  variant  Diis  immortalihus  in  quodam  Fa- 
na confiituiffet  ponrndam  , immani  pretio  locavit  faciendam 
13  aurum  ad  Jacema  abpendit  redemptori.  Il , ad  tempus,  o- 
pttt  manufactura  Jubtiliter  régi  approbavil  , (3  ad  Jacoma 
pondus  coronee  vijui  cjl  praftitiffe.  Pifieaquam  indiciutn  ejl 
faflum  , d.-mpto  aura  tantumdem  argenti  in  iil  eoronarium  o- 
pui  admixtun  tffe  , indigitatui  Hicro  fe  contemptum  , neqtie 
inventent  > qua  ratione  id  furtum  deprebenderet  , rogavic  Ar- 
tbimedem  , uti  in  Je  Jumeret  fibi  de  eo  cogitattonem.  Tune 
is  cu  n babertt  t jus  rei  curam  , cafu  venit  in  balneum  , iii- 
que  cum  in  joiiurn  defeenderet  , animadvertit  quantum  corpo- 
rii  fui  in  eo  injiderei  , tantum  aqua  extra  folium  ejjlucre.  /- 
toque  cum  ejttt  rei  rationem  explication is  offendiffet , non  cji 
ir.orntus  , Jed  exiliit  gaudio  motus  de  folio , (3  nudus  vadens 
dùmum  verfui , figntficabat  clara  voce  inveniffe  quod  queere- 
Tft.  Nam  currens  idenüdcm  Grâce  elamabat  »io>,  i 'vpna. 
Tum  ver»  ex  eo  inventionit  ingrejju  dtias  dicitur  feciffe  tarif- 
fas  cequo  pondéré , qua  etittm  f itérât  eorona  , unam  ex  aura  , 
altérant  ex  argento.  Cum  ita  fécij/êt  , Val  amplum  ad  /ma- 
rna labra  implevit  aqua  , in  quo  demifit  argenttam  majfam. 
Ctiius  quanta  magnitudo  in  vafe  depreffa  ejl  , tantum  aqua: 
efjluxit.  Ita  exempta  maffa , quanta  minus  faSum  f itérai  rt- 
fudit  , fextario  menjus  , M eodem  modo  quo  prius  fucrat  ad 
labra  aquarctur.  Ita  ex  eo  invertit , quantum  ad  ecrttem  pon- 
dus argenti,  certa  aqtue  menjura  rejpondsrel.  Cum  id  exper- 
tes ejjet , ttrm  auream  malfam  Jimiliter  piena  vafe  demifit,  (3 
ea  exempta  , eadem  ratione  menfura  audita  , invertit  ex  aqua 
non  tantum  dejluxijfe  , fed  tantum  minus  , quantum  minus 
ma  g no  corpore  codent  pondéré  auri  maffa  effet  quam  argenti. 
Pojlea  vet  o repleto  vafe  in  eadem  aqua  ipja  covona  demijja, 
invertit  plus  aqtue  ufiuxiWs  in  coronam  , quant  in  auream 
eodem  pondère  majfam  , (3  ita  ex  eo  quod  plus  à cfiuxtrat  ar- 
qua in  eorono  quam  in  maffa  , ratioeinatui  , deprebendit  ar- 
genti in  auro  mixtionem,  (3 manifejlum  furtum  redemptoris. 
2.  Une  autre  Invention  d'Archimède  étoit  le  Kî^Am,. Ma- 
chine A vis,  pour  vuider  l'eau  d'un  endroit.  Athénée  (to) 
parlant  de  cette  prodigieufe  Galère , bâtie  par  l'ordre 
d'Uiéron  , dit  , „ qu' Archimède  inventa  une  Machine 
„ nommée  Cocblion,  avec  laquelle  un  foui  homme  vuidoit 
„ la  fentine , quoiqu'elle  fût  extrèmcracuc  profonde.  ” 

“H  Si  itrXsa  ruuwif  genSr-  ô-xipgiisXXat  i%nrst  , ci  1>C*Î  K’ h fi  - 

ür*  Sià  tttjrXiu  ‘Arxiartcut  [t>  Archimède , 

Poète  Athénien  , fit  une  Epigramme  fur  ce  fuperhe  Na* 
vire  , qu'on  trouve  aufli  dans  Athénée  (ri)  ; & lliéron 
lui  envoya  en  récompenfe  une  quantité  confidérablc  de 
blé , qu'il  fit  conduire  jufqu'au  Port  do  Pyréc.  La  def- 
cription  de  ce  Bâtiment , auflî  magnifique  que  prodigieux, 
dont  Archimède  eut  la  direction  , fe  trouve  dans  Athé- 
née A l’endroit  cité  ; & ceux  qui  ne  peuvent  avoir  recours 
à cet  Auteur,  n'ont  qu'A  conlulter  Mr.  Roliin,  qui  a don- 
né ce  morceau  traduit  avec  beaucoup  d'élégauce  (12). 
Add.]  Diodorc  de  Sicile  nous  apprend  (13)  qu' Archi- 
mède inventa  la  Roue  Egyptienne , qui  tire  l’eau  des  lieux 
les  plus  profonds.  [&  l.'lliltoricn  parle  des  Mines  d'Ef- 
pagne  , & de  la  manière  dont  les  Ouvriers  détournent  les 
eaux  qu'ils  y rencontrent.  A du.]  ,.  Les  Ouvriers  , dit- 
„ il , trouvent  alfex  fouvent  de  tes  Fleuves  , qui  coulent 


ce 

„ fous  terre.  Pour  en  diminuer  la  violence  , ils  les  dé- 
„ tournent  dans  des  foliés.  ...  Ce  qu'il  y a de  plus  fur- 
„ prenant,  c'elt  qu'ils  dcdcchcnt  entièrement  ces  lleu- 
„ ves  par  le  moyen  de  la  Roue  ou  de  la  Vis  Egyptienne, 

„ qu' Archimède  de  Syracufe  inventa  dans  fon  voyage  d’E- 
„ gypte.  Ils  s'en  fervent  pour  faire  monter  continûment 
„ ces  eaux  jufqucs  à l’entrée  de  la  Mine  , &.hiant  mis  A 
„ fec  l'endroit  où  elles  couloicnt , ils  y travaillent  A leur 
„ aife.  En  effet , cette  machine  cil  (i  artilk-ment  inven- 
„ téc  , que  par  Ion  moyen  011  tranfportcroit  aifément  un 
„ Fleuve  d'un  lieu  profond  fur  une  plaine  élevée.”  [<r>  A- 
bulpharagc  dit  qu'Archimède , qui  avoit  puifé  fes  connoif- 
fanees  en  Egypte  , avoit  muni  cc  Pays  de  Digues  , & po- 
fé  les  fondemens  des  Ponts  , fur  lefqucls  011  palfc  d'un 
lieu  à un  autre  , au  tems  de  l'Inondation  du  Nil.  E Cla- 
ris etiam  Aiatbemnlici s fuit  Arcbimedes  , qui  Gracus  fuit  , 
ac  Jcientiam  ait  Ægxgliis  beiujit.  Dicitur  aggeribus  vinxiffe 
terras  pierartunque  Asgypti  vil/arum  , (3  fundamenta  pojuf- 
Je  ptmtium  quibus  a pugo  in  /«igfn»  tratijitur  cum  excreverit 
Niius  (14)  Add.]  3.  L’Unix,  Machine  à plufieurs  cor- 
des & poulies  , avec  laquelle  il  remua  une  Galère  du  Roi 
Micron  (15).  4.  Le  Triipajle  ou  Folyfpajie  , [Machine 

pour  enlever  des  fardeaux]  dont  Tzetzcs  parle  en  termes 
hyperboliques  : 

Km  1 ri  twTiif»  %1‘ft  Xtttu  ré.  ué.11 

ni.r.,uv*i{  feroiunr  tueanXxvrtr  aÀxmoa  1 C) j. 

S.  Les  Machines  dont  il  fc  fervit  pour  la  défenfe  de  Syra- 
eufe,  que  Polybc,  Titc-Livc  &.  Plutarque  ont  amplement 
décrites.  6.  Les  Miioirs  ardens  , avec  lcfqucts  on  dit 
qu'il  mit  le  feu  aux  Galères  des  Romains  (17).  7.  Scs 
Machines  Pneumatiques  ôc  Hydrauliques , fur  Icfquclles  il 
écrivit  des  Ouvrages  , félon  Tzcuès  (18): 

^ ■ rinvuctTiK?t  , T «4  rt 

X*x  TK7W  t i T if  PijÔA m *A 

[ Le  favant  Mr.  Fabricius  (19)  rapporte  ce  paffage  de 
Tzetzès  A un  Ouvrage  intitulé  'Apx*>  > Tes  Principes.  11 
parle  de  quelques  autres  Ouvrages  d'Archimède  qui  font 
perdus  , entre  lefqucls  on  doit  remarquer  fa  Meckaniqtte  : 
Un  Traité  de  la  compojition  de  la  Sphère , n.sî  &?«i/4xouk«. 
Abulfarage  nomme  aulli  un  Traité  de  Septanguio  m Circu- 
lo  ; & il  ajoute  en  même  tems  une  chofe  incroyable  , que 
les  Romains  firent  brûler  quinze  charges  de  fes  Ouvrages 
(20).  Archimède  avoit  aulfi  écrit  fur  les  Coniques  , com- 
me il  nous  l'apprend  dans  fon  Traité  de  la  Quadrature  de 
la  Parabole  , ic  dans  le  L.  1.  des  ConoUes  (3  Sphéroïdes  ; 
ce  qui  a donné  occulion  A Héraclide,  qui  avoit  fait  ia  Vie 
d'Archimède,  d'accufer  Apollonc  de  Pergc  d'avoir  publié 
cct  Ouvrage  fous  fon  nom  : mais  cette  accufation  cil  mal 
fondée  , comme  nous  l’apprcud  Eutocius  d'Afcaton  , qui 
vivoit  vers  la  fin  du  cinquième  Siècle  (21)  , & qui  a fait 
des  Commentaires  fur  Apollonius.  Parmi  les  Machines 
attribuées  à Archimède  , il  y en  a de  tiès  extraordinaires. 

!e  ne  parlerai  point  ici  des  Machines  qu'il  inventa  pour 
a défenfe  de  Syracufe  : outre  Polybc  éi  Plutarque  , on 
peut  lire  Mr.  Roliin  (22).  Pour  cc  qui  eff  des  Miroirs 
ardens,  par  le  moyen  defqnels  Archimède  bruia  une  par- 
tie de  la  Floue  Romaine  , aucun  Auteur  ancien  n'en  par- 
le; c'eft  une  Tradition  moderne  , qu’un  grand  nombre  de 
Savau,  mettent  au  rang  des  fables  (23).  Mais  cc  qui  me 
paroit  moins  connu , cc  font  les  Machines  fuivautes.  Des 
Lanternes  , qui  s'entretenoient  d'eiles- mêmes  (24).  Une 
Orgue  Hydraulique , dont  il  y a lieu  de  croire  qu'il  lit  pré- 
fient  à Micron  ; voici  du  moins  comment  en  parle  Tertul- 
lien  (25)  : SpeSa  portentiffimam  Arcbimcdis  nuuùficeiuiam , 
Giganum  hydraulicum  dico  , tôt  mentira  , tôt  f artes  , toc 
compagines  , tôt  itinera  vo cum  , ta  compendia  fouorum  , tu 
commercia  modorum , lot  actes  tibiarum  , (3  un  a moles  crunt 
omtiia.  Sic  (3  fpirttus,  qui  iiii-s  de-  tormeuto  aqua  onl-.ba , non 
ideo  feparabitur  in  partes  , quia  per  partes  admiuijîratur  , 
fubftantia  quidem  Joiidus,  opéra  vtro  divijus.  Pignorius  (26) 
allure  avoir  vu  A Rome  dans  les  Jardins  du  Quiriunl  , une 
Orgue  de  cette  efipèce  : Hujus  generis  Organum  Hoinx  vi- 
dimus  in  Qttirinali  in  bonis  Pontificum  , audivimuj'que  non 
fine  Comitum  admirations  , cum  muficos  modes  variant  , ne- 
mine  pleHra  manu  tangente.  Atilius  Fortunatianus,  ancien 
Grammairien  (27)  , parle,  d’une  Machine  compofée  de 
quatorze  petites  lames  d'ivoire , qui  lètvoit  à aider  ia  mé- 
moire, & qui  donnait  un  Cpccb.de  fort  amusant  par  la  va- 
riété des  ligures  qu’on  pouvoir  produire.  A amfi  Locu- 
lus  ille  Arc  111  médius  quatuordteim  eboreas  lamellas  , 
quarum  asiguJi  varii  junt , in  quadratam  formant  inelttfiu  ba- 
ient , componentibus  nabis  aliter  al  sue  aliter  , modo  galeam  , 
no.io  ficam , alias  columna-n , alias  navem  figurât , (3  innu- 
merariies  effiiit  fpecies  , Jolei-atque  no  lis  pucris  hic  b.cuitet 
ad  confirmandnm  m emoriam  piurimum  p.rodeffc  : quanto  mr.jo- 
rem  pet-Jl  nobis  afferre  Voluptatem  , quantoque  pleniorem  utili- 
tatem  ? Je  ne  dirai  rien  ici  des  diverfes  Editions  des  Oeu- 
vres d’Archimède,  pour  ne  pas  trop  étendre  cette  Rcmnr- 

3ue  : on  peut  conlulter  là- de  II  us  Mr.  Fabricius  , qui  en 
onne  un  détail  très  exact  (28).  Add.  du  Te  ad.]  Vo- 
yez fur  la  Sphère  de  verre.  Rem.  [B]. 

[£]  Il  y avoit  fur  fort  Tombeau  une  Spbére  (3  :m  Cylin- 
Iii  3 dre. J 
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té  par  fon  Te  dament,  que  ceux  qui  prendraient  foin  de  fa  fépulture  , fiflent  grâver  ces  deux  figure*  i^d: 
&•  fur  fon  Tombeau.  Son  deftein  étoit  d’apprendre  à la  Poftéricé  , que  fi  parmi  ce  grand  nombre  de  0 SB  • 

D.n  ' i ...  r\.'  f • :i  - ..  .•r**E*>*  r+'tirnir  rl’n. 


Biii.  Lm.  Decouvertes  qu’il  avoit  faites  en  Géométrie , il  en  eftimoit  quelqu’une  plus  que  les  autres , c’étoit  d’a* 
T’  ,l  p‘  voir  trouvé  la  proportion  du  Cylindre  à la  Sphère  qui  y elt  contenue  (d).  Add.] 


(t»)  Tufth- 
hn.  L.V.a. 


<fr<.]  Cicéron  nous  apprend  que  ce  Monument  fi  remar- 
quable étoit  inconnu  de  Ion  tems  à Syncufc  , étant  enfe- 
Vcli  lous  les  ronces  & les  épines.  Mais  pendant  qu’il  fut 
Quellcur  en  Sicile  , il  le  découvrit  , & fit  nettoyer  la  pla- 
ce. Il  y avoit  une  Infcription  , dont  la  moitié  des  lignes 
étoit  cllacée.  Ciijus  ego  (ffuejior  , dit-il  (ap)  , ignoratum 
ab  Syracujanis , eum  elfe  omnino  negarent,  J'eptum  undique  , 
(ÿ  vefiitum  vepribus  dumetis  indagavi  Jcpulcbrum.  Te- 
r.elam  enim  quofdam  Jenariolos  , quoi  in  ejus  monumcr.lo  effe 
inferiptos  acceperam  ; qui  declarabant  , in  fummo  Jepulchro 
Spbxrnm  effe  pojitam  cum  Cylindre.  Ego  auitn  , eu m om- 
itia  collujirarem  ctulit  (tjl  enim  ad  portai  Agragianai  magna 
frequer.tia  fcpulcbrorum  ) animadveni  columellam  non  muU 
tum  e dumit  eminentem , in  qua  incrat  Spbtra  figura  fÿ  CSf- 
iindri.  /tique  ego  flatim  Syracujanis  (r rant  aulem  principes 
mecum)  dixi  me  ihud  ipjum  arbitrari  effe  , quoi  qutrerem. 
ImmiJJi  cum  falcibus  purgarunt,  (ÿ  apparuerun l locum.  Quo 
cum  pattfaBus  effet  aditus  , ad  adverjam  bafim  accejjimus  , 
apparebat  e pigramma  , ex efis  pojierioribut  partihus  verficu 


avoir  lailTé  l'élégant  & curieux  récit  de  la  découverte  du 
Tombeau  d'Archimède  ; mais  qu'on  ne  lui  pardonne  pas 
aifément  la  manière  méprifaute  dont  il  parle  d'abord  du 
Mathématicien  de  Syracufe,  immédiatement  avant  le  mor- 
ceau qu'on  a vu.  Voulant  oppofer  à la  vie  malheureute 
de  Denys  le  Tyran,  le  bonheur  d'une  vie  modérée  & plei- 
ne de  lageflc  , il  dit  : „ Je  ne  comparerai  point  la  vie 
„ d'un  Platon  & d'un  Archytas  , perfonnages  confommés 
„ en  doctrine  & en  fagefie,  avec  celle  de  Denys  , la  plu» 
„ aftrcufe  , la  plus  remplie  de  miférc  , & la  plus  détel’.a- 
„ blc  que  l'on  puifTe  imaginer.  J'aurai  recours  à un  hoin- 
„ me  de  la  môme  Ville  que  lui , tr r«  Homme  obscuk, 
„ qui  a vécu  pluficurs  années  après  lui.  Je  le  tirerai  de 
„ (a  poufGèrc , de  je  le  ferai  paroitre  fur  la  Scène , le  coin- 
„ pas  à la  main."  Non  ergo  jam  cum  bujur  vita , qua  a- 
trius  , miferiui , dctejlabiliui  excogitare  nibil  poffum  , Pla. 
ternis  oui  édrebytt  vitam  compornbo  , doüorum  /.•ominum  C? 
plane  Japienlium.  Ex  eadtm  urbe  H u mil  EM  HoMUlt- 
c i o N e m a pulvere  fj*  radio  excilabo , qui  multii  annis  poft 


lorum , dimidiatis  fere.  lia  nobitijjimo  Grtccia  civilai , quon-  fuit,  /trebimedem.  Mr.  l'Abbé  Fraguier  (32)  recherche 
dam  verb  eiiam  dvfliffima  , Jui  civil  uniut  acutiffimi  me-  les  raifons  du  mépris  que  Cicéron  témoigne  pour  Archj- 


( JO  ) M/m. 

de  l'AciU. 
Jn  h/tripu 
tr  D'U.Iaiu 
T.  H.  p. 
399.  Sc  fuiv, 
Edir.  de 
Jlollanifc. 


numentum  ignorafjet  , niji  ab  bomine  /trpinaU  didiciffet. 
T ri-  J'ajouterai  ici  la  Traduction  que  l'Abbé  Fragui'cr  a 
donnée  de  ce  morceau  curieux  de  Cicéron  , & les  relié- 
xions  agréables  6c  inftruâives  qu’il  lui  a fournies  (30J. 
„ Dans  le  tems  que  j'étois  Quclieur  en  Sicile  , la  curioli- 
„ té  me  porta  à chercher  le  Tombeau  d'Archimède.  Je  le 
„ démêlai  , malgré  les  ronces  & les  épines  dont  il  étoit 
,,  prcfquc  entièrement  couvert  ; & malgré  l'ignorance  des 
„ Syracufains , qui  me  foutenoieni  que  ma  recherche  fe- 
„ roit  inutile  , & qu'ils  n'avoient  point  chez  eux  ce  Mo- 
„ nument.  Cependant  je  favois  par  cœur  certains  vers 
„ Sénaircs,  que  l'on  m 'avoit  donnés  pour  ceux  qulétoicnt 
„ gravés  fur  ce  Tombeau,  & où  il  étoit  fait  mention  d'u- 
„ ne  Figure  fphérique  , & d'un  Cylindre  , qui  dévoient 
„ y être.  Etant  donc  ur.  jour  hor>  de  la  porte  qui  regar- 
„ de  Agragas  (/igrigtnte)  , 6c  jettant  les  yeux  avec  foin 
„ de  tous  les  côtés  , j'apperçus  parmi  un  grand  nombre 
„ de  Tombeaux  qui  font  dans  cet  endroit-là,  une  Colon- 
„ ne  un  peu  plus  élevée  que  les  ronces  qui  l'environ- 
„ noient , 6c  j'y  remarquai  la  figure  d'une  Sphcrc  6t  d’un 
„ Cylindre.  Aufli-tôt  aitrefiànt  la  parole  aux  Principaux 
„ de  la  Ville  , qui  étoient  avec  moi  , je  leur  dis  que  je 
„ croyois  voir  le  Tombeau  d’Archimède.  On  envoya  fur 
„ le  champ  des  hommes  , qui  nettoyèrent  la  place  avec 
„ des  faulx  , & nous  firent  un  partage.  Nous  approeha- 
„ mes , & nous  vimes  l'Infcription  , qui  paroilfoit  enco- 
„ re,  quoique  la  moitié  des  lignes  fût  effacée  par  le  tems. 

„ Ainfi  la  plus  grande  Ville  de  Grèce  , & qui  ancienne. 
„ ment  avoit  été  la  plus  florirtantc  par  l'étude  des  Let- 
„ très  , n'eùt  pas  connu  le  Tréfor  qu'elle  potrédoit . fi 
„ un  homme  né  dans  un  Pays  qu'elle  regardoit  prcfque 
„ écmnmc  barbare  , un  Arpinate  , n'eùt  été  lui  découvrir 
„ le  Tombeau  d'un  de  fes  Citoyens , fi  dirtingué  par  la 
„ jurtefle  & par  la  pénétration  de  fon  efprit.  " On  voit 
par-li , que  tout  ce  que  les  Grands-Hommes  font  pour 
s’iminortalifcr  , ert  fouvent  inutile  pour  les  garantir  de 
l'oubli.  Quelque  foin  qu'eût  pris  Archimède  pour  perpé- 
tuer fon  nom  clans  la  mémoire  des  hommes  , foit  par  la 
beauté  de  fes  Démonrtrations , foit  par  l'cxccticncc  « l'u- 
tilité de  fes  travaux  , foit  enfin  par  un  Monument  remar- 
quable, environ  ccnt-trentc-huit  ans  après, i peine  fe  ref- 
fouvenoit-on  de  lui  dans  fon  propre  Pays  , & fon  Tom- 
beau étoit  ignoré  de  ceux  dont  les  aieux  l'avoient  érigé. 
Le  peuple  de  Syracufe  , fi  partionné  autrefois  pour  Tes 
Sciences  , & qui  avoit  fourni  au  Monde  des  Hommes  il- 
lurtrcs  en  toute  cfpècc  de  Littérature  ; ces  hommes  fi  a- 
moureux  de  la  belle  Poëfic  , que  dans  la  déroute  des  A- 
théniens  , ils  accordoicnt  la  vie  i celui  qui  pouvolt  leur 
réciter  des  Vers  d'Euripide  ; ces  mômes  hommes  étoient 
tombés  dans  une  profonde  ignorance  , foit  par  une  révo- 
lution , qui  n’efi  que  trop  naturelle  aux  chofe-s  du  monde; 
foit  que  le  changement  armé  pluficurs  fois  dans  le  Gou- 
vernement, en  eût  apporté  dans  l’éducation  des  hommes, 

& dans  les  manières  de  penfer.  La  domination  des  Ro- 
mains avoit  porté  le  dernier  coup  , & abâtardi  les  efprits 
au  point  qu’ils  l'étoient,  lorfquc  Cicéron  alla  Quefieur  en 
Sicile. 


méde.  „ Scroit-cc  , dit -il , peu  d’attention  en  lui  , & 


n auroit  il  connu  Archimède  que  par  la  leflurc  de  Poly- 
„ bc  qui  ne  parle  que  de  l'Artifan  , fans  faire  les  mômes 
„ recherches  que  Plutarque  a faites  depuis  fur  le  Géomc- 
„ ire  i Mais  quand  même  Cicéron  ne  l'eut  connu  que  par 
» fes  Ouvrages  de  Méchaniquc  , il  ne  pouvoit  pas  avec 
„ juftice  le  nommer  un  llommc  oibfcur  ou  de  mont  , H u- 
,,  milem  Ho  mu  nc  ion  r.  m.  D'ailleurs  Archimède  é- 
„ tant  parent  d'Hiéron  , il  fe  trouve  que  ce  mot  ne  lui 
„ convient  par  nul  endroit.  A quoi  donc  attribuer  ce 
„ mépris  fi  marqué  pour  un  homme  qui  n’étoit  point  du 
„ tout  méprifablc  '/  " Le  favant  Académicien  foupçonne 
que  cela  vient  de  ce  que  les  Romains , lailfnnt  aux  Na- 
tions étrangères  la  gloire  des  Arts  it  de  la  Géométrie  , 
i quoi  ils  ne  potivoient  encore  atteindre  , & étant , ce 
femblc , dcllinés  à la  Monarchie  Univerfellc , regar- 
doient  avec  dédain  tout  ce  qui  ne  va  point  au  Gouverne- 
ment 6c  à la  Politique.  C'clt  félon  cette  idée,  que  Virgi- 
lc  dit  (33): 


Excudent  alii  fpirar.tia  molliui  ara , 

Credo  equidem,  vivoi  duccnt  de  marner  c vultus, 
Orabuns  caujai  meliut , Citlique  meatus 
Drfcribcnl  radio  , (ÿ furger.iia  fydera  dicent. 

Tu  regere  imperio  populos  , Romane  , mémento  ; 
(Ht  tibi  erunt  artes ) pacijque  indicere  m ortm  , 
Parctre  fubjcBis  , & debellare  fupcrlot. 


(l«)  mn. 

jintin.  T. 
Xp.II.lS, 


Le  mime  jour  qui  met  un  homme  libre  aux  fers , 
Lui  ravit  la  moitié  déjà  vertu  première. 


Mr.  Rollin  (31)  dit , qu’on  eft  obligé  à Cicéron  de  nous 


L'Abbé  Fraguier  ajoute  , que  chaque  Profcfiïon  a du  mé- 
pris pour  les  autres  , 6c  que  l'on  n’a  guères  accoutumé  de 
louer  que  celle  où  l'on  cil  engagé  ; 6c  qu'il  faut  conve- 
nir , que  fi  un  Orateur  ou  unMagillrat,  comme  Cicéron, 
a marqué  peu  d'ellime  pour  un  Géomètre,  le  Géomètre  à 
fon  tour  ne  fait  pas  grand  cas  ni  du  Magiftrat  ni  de  l'Ora- 
teur. 

Apres  avoir  lu  ces  réflexions,  qui  font  certainement  in- 
génieufes  6c  pleines  d’cfprit  , 011  trouvera  peut-être  étran- 
ge que  jcntreprcnne  l'apologie  de  Cicéron  : je  vais  ce- 
pendant propofer  mes  conjcfturcs  H-dcflus.  J'ai  de  la  pei- 
ne à me  perluader  que  Cicéron  , fi  curieux  de  découvrir 
le  Tombeau  d'Archimcde  , fc  donnant  tant  de  foins  pour 
cela , triomphant  en  quelque  manière  d'avoir  réuffi  dans 
fes  recherches  , 6c  d’avoir  fait  revivre  cet  homme  fi  diflin- 
gué  par  la  pénétration  par  la  jufieffe  de  fon  efprit  } j’ai  , 
dis-jc  , de  la  peine  6 ine  perfuader  qu'il  ait  eu  defiein  de 
marquer  en  môme  tems  du  mépris  pour  lui , 6c  qu'il  fe 
foit  contredit  fi  grofiiôrcment.  N'auroit-il  pas  fait  aliu- 
fion  à l'oubli  dans  lequel  Archimède  étoit  tombé , jufqucs- 
là  que  fes  propres  Concitoyens  l'ignoroient  ? 6c  fa  penfée 
ii'auroit-clfe  pas  été  , qu’il  ne  mettroit  pas  Denys  en  pa- 
rallèle avec  des  Hommes  célèbres,  connus,  mais  avec  un 
homme  enfeveli  dans  l'oubli,  inconnu  dans  fa  propre  Pa- 
trie , 6c  que  iui-méme  avoit  été  obligé  d'y  faire  connoi- 
tre , 6t  qui  par  cela  même  faifoit  un  contraftc  plus  frap- 
pant ? Cicéron  n'aura  point  voulu  donner  atteinte  au  mé- 
rite réel  d'Archimède  ; mais  en  Orateur , il  aura  fuppofé 
que  ce  Géomètre  étoit  tel,  que  l'oubli  où  il  étoit  dans  fa 
Patrie  fcmbloit  le  repréfenter,  Homme  obfcur,  de  néant. 
Peut-être  même  a-t-il  eu  defiein  de  cenfurcr,  par  ce  trait, 
les  Syracufains  d'avoir  perdu  la  mémoire  d'un  fi  digne  Ci- 
toyen : c'eft  ce  que  la  hn  du  partage  femblc  infinucr  aflez 
clairement.  Rem.  du  Ta  ad.] 


fajDiogen. 

“t.  S'il. 


Laéit. 
Pb,l,f.  t. 
VIII.  p. 
*».  Edit, 
de  I.ondrci 
ii(«. 


ARCHYTAS,  de  Tarcntc,  fils  de  Mnufagore , ou,  félon  Ariftoxcne,  d’Heftiée  (a),  étoit  Py- 
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thagoricien , & Aftronome  & Géomètre  fameux, 


Eutocius  parle  de  la  duplication  du  Cube,  qu’il  a- 
voit  trouvée  ; & il  a été  en  quelque  manière  le  premier  qui  a fait  fervir  la  connoillknce  des  Mathé- 
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matiques  à l’ufage  de  la  Société  (b).  Il  commanda  fept  fois  l’Armée,  & ne  fut  jamais  vaincu.  [g>  E- 
licn  (c)  dit  que  les  Tarentins  le  choifirent  fix  fois  pour  leur  Général  ; & Strabon  allure  (d)  qu’il  gou- 
verna pendant  longtcms  la  Ville  de  Tarante  en  qualité  de  premier  Magiftrat.  Æchytas  , dit  un  Au- 
teur de  notre  tems  (e) , fut  un  modèle  de  conduite  & de  probité.  On  le  tira  fouvent  de  îobfcuritè  de  fon  Ca- 
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bines , peur  lut  confia  les  Emplois  les  plus  délicats  , les  plus  épineux  ; & il  les  exerça  toujours  d une  manière 
à Je  faire  aimer  de  fes  inférieurs.  A d d.]  On  trouve  dans  Diogène  Laè'rcc  deux  Lettres  , l’une  d’Ar- 
chytas à Platon , & l’autre  de  Platon  à Arehytas.  [x?-  Suidas  (/)  rapporte  , que  Platon  fut  redeva- 
ble de  la  vie  à notre  Philofophc  , Denys  le  Tyran  voulant  le  faire  mourir  ; & un  autre  Auteur  (g) 
allure  que  Denys  aiant  vendu  Platon  à Polide  Capitaine  de  VaiHèau,  celui-ci  le  vendit  enfuitc  à Ar- 
chy  tas  (b).  A d d.]  On  lui  attribue  d’avoir  fait  un  Pigeon  de  bois , qui  voloit  par  le  moyen  d’un  rel- 
fort  caclié  (i).  [#■  On  voit  par-là  qu’à  l’étude  tranquille  de  la  Philofophie , interrompue  quelquefois  par 
les  foins  du  Gouvernement  & par  le  tumulte  des  Armes,  Arehytas  joignoit  une  grande  connoilïance 
des  JVléchaniques , qu’il  enrichit  de  la  Vis  & de  la  Poulie  (!■).  On  lui  attribue  quelques  autres  Décou- 
vertes (/),tant  dans  les  Mathématiques  que  dans  la  Méchanique.  Malgré  fes  différentes  occupations, 
ce  Grand- Homme  laiffa  divers  Ouvrages  [A  ].  Ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Platon , qui  avoue 
avec  générofité  dans  une  de  fes  Lettres , qu’il  en  tira  beaucoup  de  profit  (ni).  Mais  ce  qui  relève  in- 
finiment les  grands  talens  de  notre  Philofophc  deTarente,c’eit  qu’il  étoit  aulîi  vertueux  & homme  de 
bien , qu’il  étoit  éclairé  & favant  [£].  Il  floriffoit  un  peu  plus  de  400  ans  avant  J.  C. , puilqu’il  pa- 
roit  qu'il  étoit  contemporain  de  Platon  , qui  même  avoit  été  fon  Difciple.  Add.]  Il  périt  par  un 
naufrage  fur  la  Mer  Adriatique  , & fut  jetté  fur  les  côtes  de  la  Pouille  [C’J.  Diogène  Laërce  parle 
de  trois  autres  Perfonnes  du  nom  d’ARCHYTAs;  l'un  de  Mityléne,  qui  étoit  Mufiden;  un  fécond, 
qui  a écrit  fur  l’Agriculture  (n);  le  troifièmc  étoit  Poète,  & fur-tout  faifeut.  d’Epigrammes.  [«3-  On 
fait  mention  encore  d’un  quatrième  Archytas,  qui  étoit,  dit-on,  Architecte;  c’eft  tout  ce  que 
l’on  en  fait.  A d d.] 


[X]  O Malgré  fes  différentes  occupations  , « Grand- 
homme  laiffa  divers  Ouvrages.)  Il  y en  avoit  de  tou?  gen- 
res , de  Philofophiques , de  Mathématiques  & de  Moraux, 
du  moins  1 en  juger  par  les  Titres  qui  nous  en  relient,  & 
qu'on  trouve  dans  les  Anciens.  Je  n'en  rapporterai  pas 
ici  la  lifte  ; on  peut  la  voir  dans  les  deux  Auteurs  cités  cil 
marge  (1),  qui  indiquent  exactement  les  fourccs.  Je  me 
contenterai  de  parler  de  ce  qui  nous  relie  de  ces  Ouvra- 
ges. Porphyre  nous  a confervé  un  Fragment  d'un  Trai- 
té des  Mathématiques , qu'il  allure  être  le  moins  fufpeél  des 
Ouvrages  attribués  à Archytas  (2).  Henri  Etienne  a fait 
imprimer  ce  Fragment  en  Grec  avec  d'autres  Ouvrages  ; 
& Mr.  Jean  Gramm  , favant  Danois  , l’a  fait  réimprimer 
avec  une  Verfion  Latine  de  fa  façon  , & une  Diffcrtation 
fur  Archytas,  à Coppenhaguc  1707.  in-4.  On  parle  d'un 
Traité  dé  Eventibus  in  Natura  , trouvé  dans  un  Mouaftè- 
re  d’Allemagne  (3).  Nous  avons  un  autre  Ouvrage  , De 
la  Nature  de  l'Univers  , qui  a paru  i Venife  en  1571.  en 
Grec  & en  Latin.  Joachim  Catncrarius  en  a donné  aufli 
un  Edition  Grecque  à Leipfig , dont  l'année  n'cft  pas  mar- 
quée ; ces  deux  Editions  font  in-8.  Mais  les  Savans  ne 
(ont  d'accord  ni  fur  le  véritable  Auteur  , ni  fur  l'autcnti- 
cité  de  cet  Ouvrage.  11  cft  certain  qu'il  y a eu  un  Ouvra- 
ge pareil  d'un  Archytas;  mais  Thewiftius  (4)  prétend  que 
c'elt , non  Archytas  le  Pythagoricien  , mais  un  autre  plus 
moderne,  & Péripateticien  , qui  a voulu  donner  du  prix 
à un  Ouvrage  nouveau  , en  le  faifant  paircr  fous  un  nom 
ancien.  Le  Savant  de  Coppenhaguc,  dont  nous  avons 
parlé  , favorife  aflcz  cette  opinion  ; du  moins  il  foutient 
u'il  y a deux  Archytas  ; it  cft  vrai  , qu'il  les  fait  tous 
eux  Pythagoriciens.  Mais  il  cft  inutile  de  difputcr  là- 
dclTits , (i  l'Ouvrage  cft  fuppofé.  C'eft  ce  que  prétend  le 
favant  Savile  (s),  & fa  preuve  paroit  affez  forte  : Simpli- 
cius,  fur  les  Categories  , cite  très  fouvent  ce  Traité  d'Ar- 
chytas  ; or  ce  qu'il  en  cite  ne  fc  trouve  point  dans  celui 
que  nous  avons , ce  qui  eft  une  forte  préemption  de  fup- 
pofilion,  quelque  adroit  qu’ait  été  le  faux  Archytas, aiant 
écrit  en  Dialcéle  Dorique  , qui  étoit  celle  dont  on  fe  fer- 
voit  à Tarente.  Cicéron  nous  a confervé  la  fubftance 
d'un  Difcours  d'Archytas  contre  la  Volupté  (<5)  , dont 
nous  parlerons  dans  la  Remarque  fuivantc.  Rem.  du 
Trad.] 

[RJ  eh  Il  étoit  auffi  vertueux  (ff  homme  de  bien  , qu  il  é- 
toil  éclairé  fi?  favant.)  C’cft-là  ce  qui  doit  rendre  la  mé- 
moire d’Archytas  vénérable.  Les  anciens  Auteurs  ont  eu 
foin  aufli  de  nous  conferver  celle  de  fef  vertus.  Elicn  (7) 
dit  qu'Archytas,  d'ailleurs  à tous  égards  très  modcile,  é- 
vitoit  fur-tout  les  difcours  trop  libres  & les  paroles  obfcè- 
nes  , & qu’il  portoit  le  fcrupule  & la  déticateffe  à cet  é- 
gard  fi  loin  , que  quand  il  étoit  obligé  de  dire  quelque 
ch ol'c  de  moins  décent , il  ne  pouvoic  fc  réfoudre  i le 


prononcer  , mais  it  l’écrivoit  fur  la  muraille.  Voilà  un 
homme  du  Monde,  un  Général  d’ Armée  , bien  modefte; 
& qui  , au  milieu  du  Paganifmc  , s'eft  attiré  une  eftime 
générale  par  fa  inodeltie  même.  Cita  me  perfuade , malgré 
le  préjugé  contraire , que  fl  nos  gens  d’Epécü  nos  gens  du 
bel-air  effayoient  de  fe  faire  eftimer  par  ic  même  endroit, 
ils  y réufliroienc  tout  comme  lui;  it  par  conséquent,  qu'il 
n'cft  point  de  l’eflcnce  de  leur  état,  de  choquer  la  pudeur 
it  la  bienféance.  Archytas  regardoit  la  Volupté  & l'amour 
des  ptailîrs,  comme  la  pefte  de  la  Société:  c'étoit  de-là, 
difoit-il , que  venoient  les  «ralliions , les  boulevcrfcmcns  des 
Etats , les  intelligences  avec  les  ennemis  : point  de  crime 
li  noir,  auquel  cette  paflion  ne  porte  ; l'impureté  & l'a- 
dultère en  font  les  fruits.  Autant  que  l'Ame  cft  excellen- 
te en  elle-même , autant  la  Volupté  l'avilit  & la  dégrade  ; 
& plus  elle  dure  , plus  elle  étouffe  toutes  les  lumières  de 
l’Efprit  (8).  Plutarque  rapporte,  qu'Archytas  étant  de  re- 
tour de  la  guerre  ou  il  avoit  commandé  en  qualité  de  Ca- 
pitaine-Général , trouva  fes  Terres  toutes  en  friche  , & 
qu'aiant  fait  venir  fon  Fermier , il  lui  dit  : Il  l'en  prendrait 
mal,  fi  je  n'étois  en  colère  (9).  11  difoit  aufli  , qu'il  étoit 

aufli  dilticile  de  trouver  un  homme  qui  ne  fût  pas  trom- 
peur, qu'un  poiffon  fans  arête  f 10)  ; & que  les  Juges  êc 
les  Afylcs  étoient  de  même  condition  , le  réfuge  de  ceux 
à qui  on  a fait  tort.  Tout  Etat,  difoit-il,  eft  eompofé  de 
Magiftrats , de  Sujets  & de  Loix  : ceux  qui  ont  de  la  fu- 
périorité  doivent  commander  , & les  autres  doivent  obéir 
(11).  11  paroit  aufli  que  ce  Philofophc  avoit  une  grande 
idée  de  la  beauté  & de  l'arrangement  de  l’Univers  , car  il 
difoit,  que  fi  quelqu'un  pouvoir  fe  tranfportcr  au  Ciel,  & 
contempler  l'Univers  & l'ordre  des  Corps  célcftes,  il  fc- 
roit  ravi  en  admiration  (12)  , fur-tout  s'il  pouvoir  faire 
part  de  fon  raviffement  à quelqu'un.  R em.  nu  Trad.] 
[C]  Il  périt  par  un  naufrage  fur  la  Mer  Adriatique  , eff 
fut  jetté  Jur  les  eûtes  de  la  Pouille.)  C’eft  Horace  qui  nous 
apprend  cette  particularité  (13).  Comme  ce  Poète  étoit 
Epicurien,  il  prend  plaifir  i tourner  en  ridicule  Archytas 
fur  fes  connoilianccs  d'Aftronomic  &dc  Géométrie, êt  fur 
la  Philofophie  de  Pythagore  dont  il  faifoit  profiflion: 

Te  maris  eff  terra , n umeraque  carentis  arènes 
Mcnforem  cobibent , Arcbyta  , 

Pulveris  exigui  prope  littus  parva  Matinum 
Munera  ; nec  quidquam  tibi  prodefi 
Alrias  tentaffe  domos , animoque  rotundum 
Percurriffe  polum,  morituro. 

Et  peu  après  : 

Me  quaque  devexi  rapidus  cornes  Orients 
Illyricis  Notus  obrui t undis. 


ARDSHIR  fumommé  Diraz-De/l  (Artaxerxe  Longuemain) , Roi  de  Perfe.  Voyez  Bahman. 
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ARDSHIR  (ou  Artaxerxe)  fumommé  Balegan,  Roi  de  Perfe,  fut  celui  qui  mit  fin  à la 
Monarchie  des  Parthes , & rendit  l’Empire  aux  Perfes  ; ou  , comme  s’expriment  là-dcffus  les  I lifto- 
riens  Orientaux,  il  arracha  la  Couronne  à la  Famille  d’Afhghan  , & fut  le  Fondateur  d’une  Famille 
ou  Souche  Royale,  fous  le  nom  de  Sajfaniens  ou  Sajfanides , qui  occupèrent  le  Trône  jufqu'au  tems  de 
la  Conquête  des  Arabes.  Il  étoit  fils  d’un  particulier  , mais  iffu , à ce  que  l’on  croit  généralement , (*)  Kixm- 
d’un  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Race  [A  J , qui  époufa  la  fille  de  Babec  Gouverneur  de  la  Province  T.ïïkh’co- 
de  Farfiftan  (ou  Perfe  proprement  dite)  au  nom  d’Ardavan  qui  règnoit  alors  ; & ce  fut  de  ce  maria-  fijkh  . &• 
ce  que  nâquit  Ardfliir , qui , en  confidération  de  fon  aieul  maternel , fut  nommé  Babegun  (a).  Le  'èlCe- 
jeune  Arcühir,  qui  étoit  d’un  excellent  naturel , aiant  été  élevé  avec  grand  foin  , fit  des  progrès  fi  °- 

ex-  VH!'  P' 


[A)  Il  étoit  fils  d’un  particulier , mais  iffu  . . . . if'wn 
Pot  de  Perfe  de  la  fécondé  Race.)  Quelques-uns  (l)  nom- 
ment le  père  d'Ardshir  , Saffan  ; mais  d'autres  (2)  difeni 
que  Safan  étoit  le  nom  de  fon  aieul  , qui  defeendoit  en 
ligne  droite  d'un  autre  Safan  , fils  de  Bahaman  fixième 
Roi  de  U Famille  des  Cayaniens.  Ces  Hiftoriens  ajou- 
ter que  Safan  aiant , ou  volontairement  renoncé  à ln 


Couronne  pour  fe  donner  à la  retraite  & à la  contempla- 
tion , ou  ïiant  été  déshérité  par  Bahaman  en  faveur  de  fa 
fille  KhamJni  (3),  quitta  la  Perfe  & fe  retira  dans  les  Pays  fj)  Al  B «b- 
étrangers  ; & qu'un  de  fes  dcfcendtns  étant  retourné  en  d>wv  i» 
Perfe  , entra  au  fervice  de  Babec , & fut  même  pendant 
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extraordinaires  dans  tous  les  Exercices  convenables  à un  homme  de  naiflânce  , que  le  Roi  en  aiant  ' 
ouï  parler,  voulue  le  voir:  il  en  fut  charme,  le  retint  dans  fon  Palais,  & donna  ordre  qu’il  fût  élevé 
avec  fes  propres  enfans.  Un  jour  qu’Ardfhir  accompagnoit  les  Princes  à la  Chaflè,  le  Roi  les  fuivic 
pour  voir  ce  qui  fe  paftoic  entre  eux  ; & comme  il  s’apperçut  qu’Ardfhir  furpaflùic  de  beaucoup  fes 
enfans  en  bonne  grâce  & en  adrefie , tant  à tirer  de  l’Arc  qu’à  manier  un  Cheval , il  en  conçut  de  la  ja- 
loufie , & pour  l’éloigner  de  la  Cour , il  lui  donna  le  Commandement  des  Troupes  dans  une  Province 
éloignée.  Cependant  Ardfhir  aiant  appris  la  mort  de  Babcc  fon  aieul , retourna  aulli-tôt  à la  Cour , 
pour  demander  au  Roi  fon  Gouvernement  ; mais  il  n’obtint  rien  , le  Roi  aiant  delliné  ce  Polie  à fon 
fils  ainé.  En  ce  tems-là  Ardavan  eut  un  fonge  qui  préfageoit , félon  l’explication  que  lui  en  donnè- 
rent les  Devins , qu’un  fugitif  de  fa  Cour  lui  enlcveroit  la  Couronne.  Une  fille  du  Serrai!  de  ce  Prin- 
ce , avec  laquelle  Ardfhir  entretenoit  une  fecrettc  correfpondance , lui  donna  avis  du  fonge  & de  l’ex- 
plication, & lui  perfuada  de  prendre  la  fuite  avec  elle,  & de  tirer  un  bon  augure  de  la  prédi&ion  des 
Devins.  Ardavan , averti  de  leur  fuite  , commença  à craindre  que  Ion  fonge  ne  s’accomplît.  Ce- 
pendant Ardfhir  étoit  déjà  arrivé  à la  Ville  d’Efihexhar,  Capitale  du  I’arfiftan,  où  il  fut  très  bien  re- 
çu de  tous  les  amis  de  fon  aieul  [5] , qui  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui , & lui  offrirent  de  ha- 
zarder  leurs  biens  & leurs  vies  pour  fon  fervice  : enforte  qu’il  fe  vit  en  très  peu  de  tems  en  état  de 
faire  ouvertement  la  guerre  au  fils  du  Roi,  qui  portoit  le  même  nom  que  fon  père,  & qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province.  Il  fe  donna  plufieurs  combats  entre  eux  , mais  le  dernier  fut  décifif,  car  le 
jeune  Ardavan  y fut  tué.  Sur  la  nouvelle  de  cette  défaite  , le  Roi  marcha  lui-même  avec  toutes  les 
forces  contre  Ardfhir;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  fils  , il  perdit  la  bataille  & la  vie  en 
même  tems.  Ardfhir  après  cette  Viaoire , qui  le  faifoit  remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres , prit 
le  titre  de  Schah'mfchab , c’ell-à-dire , Roi  des  Rois , ou  Empereur , & étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtés 
dans  l’Afie.  On  dit  que  ce  Prince  poffédoit  toutes  les  Vertus  Civiles  & Militaires  à un  fi  haut  point, 
que  ceux  de  fes  Succeffeurs  , qui  ont  eu  en  vue  le  bien  de  leurs  Peuples , fe  le  font  toujours  propofé 
pour  modèle.  En  effet , fes  grands  exploits  de  guerre , quoique  l’Hiitoire  ne  nous  en  ait  parlé  qu’en 
général,  le  nombre  de  Villes  fuperbes  qu’il  bâtit , les  Loix  pleines  de  fageffe  qu’il  fit  pour  fes  Etats 
ïb) , & les  Ouvrages  qu’il  a laines  après  lui  [C]  , nous  donnent  la  plus  grande  idée  qu’on  puilTe  fe 
former  d’un  Prince  accompli.  Pour  s’affurer  la  Couronne  , il  époufa  la  fille  d’ Ardavan  fon  prédéccf- 
feur : mais  cette  Princeffe  ne  pouvant  fc  dépouiller  de  l’affeélion  quelle  avoit  pour  fa  Maifon , nour- 
rilloit  toujours  dans  fon  cœur  une  averfion  lecrctte  pour  le  Roi  fon  mari  ; ce  qui  lui  fit  concevoir  le 
deffein  de  l’empoifonner,  & de  mettre  un  de  fes  frères  fur  le  Trône.  Son  projet  fut  découvert,  & 
aiant  été  convaincue  de  cet  attentat,  elle  fut  remife  entre  les  mains  d’un  des  prémiers  Minifixes  d’E- 
tat, pour  la  faire  mourir.  Comme  ce  Miniftrc  fe  mettoit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  du  Roi,  il 
trouva  que  la  Reine  étoit  groffe;  & conliderant  que  le  Roi  fon  Maitre  n’avoit  point  d’enfans,  il  rë- 
folut  de  la  laiffer  vivre,  pour  lui  confèrver  un  Héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d’un  fils,  le  Mi- 
niftre  le  fit  élever  fecrettement , & prit  grand  foin  de  fon  éducation;  & un  jour  que  le  Roi  jouoit  au 
mail  à cheval,  à la  manière  des  Perfans,  il  lui  préfenta  cet  Enfant  & lui  découvrit  le  myftère.  Le 
Roi  le  reçut  avec  plaifir,  loua  la  prudence  du  Minifixe , & le  récompcnfa  d’une  manière  proportion- 
née au  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu.  Il  donna  ordre  que  le  jeune  Prince  , qui  fut  nommé  Schalmr  ou 
Saper,  fût  traité  félon  fa  qualité,  & le  déclara  fon  fucceffeur  ( c ).  Ardfhir  régna  trente  ans  (d)  [DJ, 
félon  les  meilleurs  Hiltoriens  ; & les  quatorze  dernières  années  , il  avoit  commandé  à toute  l’Aüe  , 
ou  félon  l’exprefiion  des  Perfans , à la  quatrième  partie  du  Monde  (#). 
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quelque  tems , félon  divers  Ecrivains  (4),  (impie  Berger; 
mais  que  fon  Maitre  aiant  découvert  fes  bonnes  qualités , 
lui  donna  fa  fille  (5). 

[J]  U fut  très  bien  repu  de  tous  les  amis  de  fon  aieul.]  Ce 
qui  lui  procura  un  accueil  fi  favorable  , & ce  qui  engagea 
le  peuple  à cmbraflcr  fi  promptement  fon  parti  , ce  fut  le 
rcfpett  qu'ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Babcc  , qui  les 
avoit  gouvernés  avec  beaucoup  d'équité  & de  douceur,  & 
ne  s'étoit  point  permis  les  violences  & les  tyrannies , par 
lefqucllcs  les  Princes  de  la  Famille  d'Ashghan  s'étoient 
rendus  extrêmement  odieux  (6). 

[C]  Les  Outrages  qu'il  a laiifis  après  lui.]  Il  drefla  un 
Kir  nâmeb,  ou  Journal  de  fa  Vie  , dans  lequel  fes  entre- 
prifes  , fes  conquêtes  , fes  aétions  particulières  , & juf- 
qu'aux  difeours  qu'il  tenoit , étoient  couchés  fans  dégui- 
fement  : car  il  abhorroit  tellement  la  flatterie  dans  fes 


Courtifans  , qu'il  en  avoit  établi  un  d'entre  eux,  qui  l’in- 
terrogeoit  tous  les  matins , & lui  faifoit  rendre  compte  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ou  dit  le  jour  précédent.  Outre 
ces  Mémoires  de  fa  Vie.  il  a laific  un  autre  Ouvrage,  In- 
titulé  Adab  Alaisb  , Règles  pour  bien  vivre  , pour  l'u- 
fage  de  fes  fuccefieurs  & de  fes  Sujets.  C'cft  ce  môme  Li- 
vre que  Noufchirvan  , un  de  fes  fuccefieurs  , fit  copier  & 
publier,  pour  rétablir  la  Police  dans  fes  Etats  (7). 

[O]  Ardsbir  régna  trente  ans.]  Eutychius  place  le  rè- 
gne de  ce  Prince  trop  tôt , en  le  faifant  contemporain  de 
l'Empereur  Commode  ; au  lieu  qu'il  ne  parvint  à la  Cou- 
ronnne  au  plus  tôt  que  fous  Caracalla,  au  commencement 
du  troifième  Siècle,  [t»-  Herbelot  dit  (8),  que  quelques- 
uns  donnent  40  ans  de  règne  i Ardshir  , & que  d'autres 
ne  lui  en  donnent  que  quatorze  depuis  la  mort  d' Ardavan 
fon  prédéccficur.  A d d.  du  T r a d.] 
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ARET  APHILE,  Dame  diftmguée  par  fon  courage , du  tems  de  la  guerre  de  Mithridate.  Elle 
étoit  fille  d’Eglator , & femme  de  Phedime  ; & n’avoit  pas  moins  de  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires  publiques , que  de  beauté.  Les  malheurs  de  fa  Patrie  fervirent  à faire  éclater  fon  mérite , & 
à rendre  fon  nom  ilfuftre.  Nicocrate  aiant  ufurpé  la  Tyrannie  à Cyrène,  entre  autres  aèles  de  cruau- 
té qu’il  commit  [4],  fit  mourir  Ménalippe  Grand- Prêtre  d’Apollon,  qu’il  tua  de  fa  propre  main  & 
s’empara  de  la  Prétrife.  Il  fit  aufii  mourir  Phédime  mari  d’Arétaphile , & la  força  à l’époufer.  Âré- 
taphile,  fans  égard  pour  fes  intérêts  particuliers  [SJ  , forma  le  deffein  de  venger  fa  Patrie  & de  fe 
défaire  du  Tyran.  Elle  prépara  du  poifon;  mais  aiant  été  découverte,  fon  man,  pouffé  par  Calbia 
fa  mère,  femme  fanguinaire,  ordonna  qu’on  lui  donnât  la  Queftion.  Elle  avoua  quelle  avoit  préparé 
quelques  drogues,  mais  qui  n’étoient  point  dangereufes,  n’étant  que  des  Philtres  deflinés  à exciter  l'amour 
[C];  & elle  fupporta  les  tourmens  avec  tant  de  courage,  quelle  fut  déclarée  innocente.  Ce  mauvais 

fuc- 


(1)  Plutar- 
que , Du 
trerimeix 
f*iti  des 
Ftmmet. 
Ocuvt.  Mo- 
ral. T.  I.  p. 
96 1.  Paris 
U12.  in-t. 


[A]  Entre  autres  allés  de  cruauté  qu'il  commit.]  Pour 
s'affermir  dans  la  Puiflance  qu'il  avoit  ufurpée , il  fit  mou- 
rir quantité  de  Citoyens.  Il  introduific  un  grand  nombre 
de  nouveautés  contraires  aux  Loix  , & établit  fur-tout  des 
Gardes  aux  portes  de  la  Ville  , qui  examinoient  les  corps 
morts  qu'on  emportoit , leur  piquoient  la  plante  des  pieds 
& leur  appliquoient  des  fers  chauds  , de  peur  qu'on  ne 
traufportit  quelqu’un  des  habitans  vivant  hors  de  la  Vil- 
le CO- 

[■B]  Sans  egard  pour  fes  intérêts  particuliers.']  Nicocrate 
l’aimoit  avec  tant  de  paillon  , que  quelque  uur  & inexo- 
rable qu'il  fût  pour  tout  le  monde  , il  en  agifiolt  avec  el- 
le avec  beaucoup  de  complaifance  , & lui  donnoit  une 
grande  pjrt  l l’on  autorité.  Cela  ne  put  étouffer  en  elle 


l’amour  de  la  Patrie  , ni  l'empêcher  d'être  fenfible  sur 
maux  fous  lefqucls  elle  la  voyoit  gémir.  Elle  voyoittou* 
les  jours  les  Citoyens  périr  les  uns  après  les  autres  , fans 
efpoir  d'être  vengés.  Il  n'y  avoit  que  peu  de  recours  i 
attendre  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  bannis  : difperfég 
en  divers  endroits  , il  étoit  impoflïble  de  les  raficmblcr 
pour  entreprendre  quelque  chofe  d'important.  Arécsphi- 
Ic  ne  voyant  donc  d'autre  reflourcc  que  le  poifon  réfo- 
lut  de  l'employer  , & de  facrificr  tout  ce  qu'elle  fe  ’devoit 
a elle -meme  , pour  le  falut  de  fa  Patrie. 

[C]  Elle  avoua  qu’elle  avoit  préparé  quelques  drogues,  mais 
qui  , n’ étaient  que  des  Philtres.]  Quand  elle  fut  dé- 
couverte, & que  Calbia  mère  de  Nicocrate  le  prefioit  de  la 
faire  mourir  lux  le  champ,  J amour  qu'il  avoit  pourAréta- 
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fjccès  ne  l’empêcha  pis  cie  tenter  une  autre  voie  pour  fe  défaire  de  Nicocratc.  Elle  engagea  dans  fus 
intérêts  Léandre,  frère  du  Tyran  [Z)],  & lui  promit  fa  fille  en  mariage.  Léandre  , gagné  par  l’a- 
mour , fit  afiaifincr  fon  frère  par  un  Domdhquc  nommé  Daphnis.  Mais  s’étant  conduit  lui-méme 
d’une  manière  non  moins  tyrannique  que  Nicocratc  , Arétaphile  prit  auflï  des  mefures  pour  le  per- 
dre , & y réullît  par  le  moyen  d’ Anabus  Prince  de  Libye  [EJ.  Le  Peuple  de  Cyrène , délivre  de  cet- 
te manière  de  la  Tyrannie,  offrit  à Arétaphile  de  lui  donner  part  au  Gouvernement,  conjointement 
avec  les  Principaux  ; mais  elle  les  remercia , & fatisfaite  de  voir  la  Liberté  publique  rétablie  , elle  fe 
retira  des  affaires , & vécut  le  refte  de  les  jours  d’une  manière  privée  , paffànt  fon  tems  avec  fes  A- 
mis,  & à régler  fes  affaires  domeftiques  (a). 


phile  , lui  fit  différer  l’exécution  autant  qu’il  lui  fut  pof- 
fibic;  & il  panchoit  d’autant  plus  à lui  fauver  la  vie,  qu'el- 
le nioit  hardiment  le  crime  dont  on  l'accufoit  Mais  quand 
elle  vit  qu’on  ia  convainquoit  par  des  preuves  fans  répli- 
que, elle  lui  dit,  qu'niant  eu  beaucoup  de  part  à fes  bon- 
nes grâces  , & par  cela  même  un  grand  crédit , cela  l'a- 
voit  expofée  à l'cnvic  & à la  jaloufie  de  pluficurs  femmes  ) 
& qu'aiant  craint  qu'elles  ne  lui  fiflcnt  perdre  fon  affec- 
tion par  leurs  artiliccs  , elle  avoit  formé  le  deffein  de 
préparer  un  Philtre,  pour  fe  l’affurcr;  qu'elle  avouoit qu’il 
y avoit  eu  en  cela  de  l’imprudence  & de  la  foibleffe , mais 
qu’elle  cfpéioit  que  l'excès  de  fon  amour  pour  lui  ne  fe- 
roit  pas  caui'e  de  fa  mort.  Nicocrate  jugea  i propos  de 
la  faire  mettre  à la  Queftion  , pour  voir  fi  elle  perfifteroit 
dans  ce  qu’elle  difoit  ; & Calbia  fut  chargée  de  la  lui  fai- 
re donner  : mais  Arétaphile  la  fupporta  avec  tant  de  con- 
fiance, que  Calbia  elle -même  fe  laffa  de  la  tourmenter  , 
malgré  fon  caraftcrc  cruel;  & Nicocratc  , perfuadé  de  fon 
innocence  , la  juftilia  , &.  fc  repentit  de  l'avoir  traitée  a- 
vec  tant  de  févérité.  Il  retourna  même  avec  elle  au  bout 
de  quelque  tems , & tâcha  par  toutes  fortes  de  bons  tiai- 
tcinens  de  regagner  fon  alièftion. 

[D]  Elle  engagea  dans  fes  intérêts  Léandre  , frire  du  Ty- 
ran.} Elle  avoit  une  bile  fort  belle  , dont  elle  tâcha  de 
Tendre  Léandre  amoureux,  afin  de  le  faire  entrer  dans  fes 
vues  : on  dit  même  qu'elle  employa  pour  cela  des  char- 
mes & des  breuvages.  Après  qu'il  eut  obtenu  avec  beau- 
coup de  peine  le  confentcment  de  Nicocratc  pour  l’épou- 
fer  , il  fut  déterminé  i la  perte  de  fon  frère  , en  partie 
par  les  follicitations  de  fa  femme  inltruite  par  fa  mère, 
qui  le  preffoit  de  rendre  la  liberté  à la  Ville  , puifqu'il  ne 
■pouvoir  lui-même  être  libre  , tant  que  la  Tyrannie  fubfif- 
toit  ; & en  partie  par  les  amis  d’Arétaphile  , qui  ne  cef- 
foient  par  leurs  discours  de  l'animer  & de  lui  infpirer  des 
foupçons  contTc  fon  frère , en  lui  repréfentant  qu'il  avoir 
tout  à craindre  de  fa  part. 

[£]  T réujfit  far  le  moyen  <T  Anabus  Prince  de  LiSyt.] 
Arétaphile  avoit  beaucoup  de  crédit  fous  le  gouvernement 


de  Léandre  , auquel  elle  ne  s’oppofa  pas  ouvertement  ; 
mais  elle  le  traverfoit  fccrctîemcnt  en  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit , & ne  négligeoit  rien  pour  le  perdre.  D'abord  elle 
lui  fufeita  une  guerre,  en  engageant  un  Prince  d'Afrique, 
nommé  Anabus,  de  faire  des  courfes  fur  fes  terres , & de 
venir  même  infultcr  la  Ville  de  Cyrène.  Enfuite  elle  ti- 
cha  d'infpirer  à Léandre  des  foupçons  contre  fes  Amis  & 
fes  Capitaines  , lui  donnant  à entendre  que  c'étoicnt  des 
gens  fans  cœur  , qui  àimoient  mieux  la  paix  & le  repos  , 
que  la  guerre  ; & que  fon  intérêt  dem.andoit  auflï  qu'il  fit 
la  paix,  pour  maintenir  & affurcr  fon  autorité  dans  Cyrène. 
Elle  s'engagea  même  à y travailler  , s'il  le  jugeoit  a pro- 
pos , & a porter  Anabus  à conclurrc  un  Traité  avec  lui , 
la  continuation  de  la  guerre  pouvant  avoir  de  fâchcufcs 
fuites.  Léandre  cohfcntit  d'abord  qu'elle  fe  chargeât  de 
cette  négociation.  Elle  trouva  moyen  d'avoir  la  prémiè- 
re  une  entrevue  avec  le  Prince  Libyen  , qu'elle  engagea 
par  préfens  & par  promettes  i arrêter  Léandre  prifonnicr, 
quand  il  viendrait  traiter  avec  lui.  Léandre  avoit  beau- 
coup de  peine  i fe  réfoudre  â fe  trouver  i l'entrevue  ; 
niais  par  égard  pour  Arétaphile  , qui  avoit  promis  qu'il  y 
irait , il  y alla  fans  armes  & fans  Gardes.  Cependant , 
quand  il  fut  â la  vue  d'Anabus  , il  s'arrêta  , difant  qu'il 
vouloit  attendre  fes  Gardes  ; mais  Arétaphile  le  preffa  de 
ne  pas  retarder  , ét  comme  il  réfiftoit  encore,  elle  le  prit 
par  ia  main , & le  mena  comme  par  force  i Anabus.  Ce 
Prince  le  fit  arrêter  fur  le  champ  & charger  de  chaînes  , 
jufqu'à  ce  que  les  Amis  d’ Arétaphile  & les  autres  Citoyens 
euffent  apporté  la  fomme  promife,  la  plupart,  fur  la  nou- 
velle de  l'arrêt  de  Léandre  , s'étant  rendus  au  lieu  de  la 
Conférence.  Le  foir  iis  ramenèrent  Léandre  dans  la  Vil- 
le ; & après  avoir  comblé  Arétaphile  de  louanges  & d’hon- 
neurs , comme  leur  Libératrice  , ils  firent  brûler  Calbia 
toute  vive , & aiant  mis  Léandre  dans  un  fac , ils  le  jetté- 
rent  dans  la  mer.  On  trouve  dans  les  dernières  Edition» 
de  Moréri  , que  ce  fut  Anabus  qui  lui  lit  fouffrir  cette 
princ  : c'eft-li  une  de  Ces  fautes  , donc  ce  Livre  four* 
mille. 
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A R ETE'E  de  Cappadocc,  Médecin  de  la  Seéle  des  Pneumatiques  (a).  Les  Savans  font  fort  par- 
tagés fur  le  tems  où  il  a vécu.  Les  uns  le  font  vivre  du  tems  d’Auguftc  [VZ];  d’autres,  après  Ga- 
lien [2TJ.  Voflius  (b)  cft  du  nombre  de  ceux  qui  croyent  Arétée  beaucoup  plus  ancien,  & il  appuyé 
fa  conjecture  fur  ce  que  ce  Médecin  a écrit  en  Dialecte  Ionique  , qui,  à ce  que  prétend  ce  lavant 
Critique  , n’étoit  plus  en  ufage,  non  plus  que  la  Dorique,  longtems  avant  les  Céfars.  Mais  il  s’eft 
évidemment  trompé  [Cl.  Il  cft  plus  probable  qu’ Arétée  a vécu  fous  Trajan,  ou  fous  Adrien  [DJ. 
Nous  n’avons  que  peu  d'Editions  des  Ouvrages  de  cet  excellent  Auteur  [£]. 
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[A]  Les  uni  le  font  vivre  du  tems  d’AuguJle.]  Mcrklin 
(i)  dit  qu'il  vivoit  fous  l'empire  d’Augulte  ; & en  même 
teins  , par  une  bévue  prefque  impardonnable  , il  ic  fait 
contemporain  de  Strabon  qui  fiorilfoit  fous  Tibère,  îv  Je 
Grégoire  de  Nazianze  qui  vivoit  du  tems  de  Valcns  & de 
Théodofe. 

f B)  D'autres  après  Ga/icu.l  Ceux  qui  font  dans  ce  fen- 
timnut , fc  fondent  principalement  fur  ce  que  Galien  ne 
cite  point  Arétée.  Il  leur  fcmble  que  s’il  avoit  écris  avant 
Galien,  il  ne  fe  pourrait  que  celui-ci  n’en  eût  point  parlé , 
puifqu'il  parle  fi  fréquemment  des  Pneumatiques.  On  ré- 
pond à cela  (2),  qu'outre  que  nous  n'avons  pas  tous  les 
Ouvrages  de  Galien,  il  n'efi  pas  poflible  qu'il  ait  cité  tous 
les  Médecins  qui  ont  écrit  avant  lui.  11  fuifit  qu'il  ait  par- 
lé des  principaux  de  chaque  Seéte,  & qu'il  fe  (oit  attaché, 
par  exemple  , à Athénée  à Archigèive  , qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit , & qui  ont  été  les  premiers  des  Pneumati- 
ques. D'ailleurs , il  fe  peut  que  Galien  ne  l’ait  pas  cité, 
parce  qu'ils  peuvent  avoir  tous  deux  vécu  en  meme  tems. 
On  remarque  de  plus  (3)  , que  les  Fragmens  d'A'chigè- 
ne  , qu'Aetius  a confcrvés,  font  tellement  femblables  aux 
Ecrits  d'Arétée  , qu’on  y trouve  non  feulement  la  même 
méthode  , mais  les  mêmes  deferiptions , les  mêmes  obfer- 
vations , prefque  dans  les  mêmes  termes.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenant  que  la  réputation  d'Archigcne  , qui  pratiquoit 
la  Médecine  i Rome  , ait  étouffé  celle  d’Arétée  qui  étoit 
moins  connu,  &.  qui  a écrit  d'un  ftylc  moins  travaillé. 

[C]  Il  (Voflius)  s'ejl  évidemment  trompé.)  Ménage  a 
prouvé  U)  que  la  Dialeéte  Ionique  a été  en  ufage  long- 
tems apres.  Arrien  a écrit  dans  cette  Dialeéte , & un  cer- 
tain Céphalo,  qui  vivoit  fous  Adrien  autti-bien  qu'Arritn, 
& qui  ett  cité  par  Suidas.  Dcnys  de  Milet  contemporain 
de  Philoftrate , qui  vivoit  fous  Sévère , s’en  ett  auflï  fervi. 
Mais  ce  qui  décide  abfolumcnt , c'ctt  qu'il  parait  par  A- 
rétéc  lui-méme  , qu'il  ne  vivoit  pas  avant  le  tems  de  Né- 
ron , car  il  parle  de  l'Antidote  des  Vipères  , qui  étoit  de 
l’invention  d'un  Médecin  de  Néron , nommé  Androma- 
chus  ( s )• 

[D]  Il  ejl,plus  probable  qu' Arétée  a vécu  fous  Trajan, 
0:1  faut  Adrien .]  La  connoiffancc  qu'on  a de  (a  Scétc  prou- 


ve qu’il  n’a  pu  vivre  qu’après  Athénée  , que  l'on  croit  a- 
voir  été  contemporain  de  Pline  , qui  vivoit  fous  Vejfpa- 
ficn.  11  cft  cité  par  Diofcoride  l'Auteur  de  l'Euporifla  , 

Su  it  a dédié  i Andromachus.  11  y a eu  trois  Diofcori- 
es.  Le  prémier , furnommé  Pbacas , vivoit  du  tems  d'An- 
toine & de  Cléopâtre  , avec  lefquels  il  avoit  des  liaifom. 
Le  fécond  eft  le  fameux  Auteur  du  Traité  de  la  Matière 
Médicinale  , furnommé  Anaiarinen  , qui  a écrit  probable- 
ment fous  Vcfpafien.  Le  troifième , turnomuié  d’Alexan- 
drie , ou  le  Jeune  , vivoit  peu  avant  Galien  , comme  ce- 
lui-ci nous  rapprend.  Le  prémier  ne  peut  avoir  vécu  a- 
vant  le  tems  de  Néron  , dont  Andromachus  étoit  Méde- 
cin ; & le  ftylc  & le  tour  du  Traité  de  la  Matière  Médici- 
nale eft  fi  dînèrent  de  celui  de  VEuporiJla,  qu'on  ne  peut 
gucres  fuppofer  que  cet  Ouvrage  foit  du  fécond  Diofcori- 
de : il  faut  donc  le  donner  au  troifième  , qui  vivoit  un 
peu  avant  Galien  , lequel  étoit  né  vers  l’an  15  d'Adrien. 
Le  Médecin  Andromachus  eut  un  fils  du  même  nom  , qui 
peut  être  celui  auquel  l'£upany2j  cft  dédié.  Il  parait  donc 
affez  certain , qu'Ârétée  doit  avoir  vécu  entre  le  règne  de 
Vcfpafien  , & la  fin  de  celui  d'Adrien  ; & il  me  femble 
affez  vraifemblablc  que  ç'a  été  fous  Trajan  , fous  lequel 
floriffoit  auflï  Archigènc  , dont  il  eft  apparent  qu'Arétée 
étoit  contemporain. 

[£Tj  Nous  n’avons  que  piu  d'Editions  des  Ouvrages  de  cet 
excellent  Ecrivain.]  La  prémière  étoit  une  Tradufiion  de 
Junius  Paulus  Craffus , Profcffeur  à Padouc  , imprimée  à 
Venife  en  1552  in-4.  On  ne  trouve  point  dans  cette  E- 
dition  les  Chapitres  II.  III.  V.  VI.  & VII.  du  fécond  Li- 
vre de  la  Guérifon  des  Maladies  Chroniques.  La  prémiè- 
re Edition  Grecque  a été  celle  que  donna  Jaques  Goupil , 
qui  parut  à Paris  chez  Adrien  Turnèbe  en  1554  in- 8.  Cet- 
te même  année  , la  Veriton  de  Craffus  fut  réimprimée  à 
Paris  avec  des  Remarques  par  G.  M.  T.  (6\  Les  cinq 
Chapitres  qui  manquoient  dans  l'Edition  de  Craffus  , ont 
été  ajoutés  dans  ccüc-cL  Elle  fut  imprimée  in-8.  £111567, 
Henri  Etienne  imprima  l'Edition  Latine  de  l'Anonyme , 
avec  les  Anis  Medicte  Principe*  , in-folio  : ii  omit  feu- 
lement les  petites  Notes  , que  l’Anonyme  avoit  raifes  A 
la  fin  de  fon  Edition.  11  patut  enfuite  a Baie  une  nouvcl- 
Kkk  le 
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le  Kdition  in -4.  de  la  Verfion  de  Craffus  , revue  par  lui- 
même  , & à laquelle  il  avoit  ajouté  les  cinq  Chapitres  qui 
manquaient  dans  fa  prétniére  Edition;  elle  parut  en  1581, 
après  fa  mort , par  les  foius  de  fon  fils  , quoique  l'Aver- 
tilTemcnt  foit  daté  de  1555.  En  1603,  il  parut  une  Edi- 
tion en  Grec  A en  Latin  ln- folio  (7)  par  les  foins  dcHe- 
nifehius  , qui  prétend  avoir  collationné  trois  MSS.  Mais 
Mr  Wigan  obferve  (S),  que  malgré  la  vue  de  ces  trois 
MSS.  il  n'a  corrigé  aucun  endroit,  A qu'il  a même  copié 
les  fautes  d'imprcITion  de  l'Edition  de  Goupil , en  y en 
taillant  gltlTer  de  nouvelles  , & fans  faire  le  moindre  chan- 
gement i la  Verfion  Latine.  A l'égard  de  l'Edition  de  Pa- 
lis in -4.  en  Grec  A en  Latin,  dont  Merklin  parie  (9), 
avec  les  Commentaires  de  Petit , il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu'elle  n‘a  jamais  exiflé  , & que  cet  Auteur  n'a  2- 
yancé  cela  que  fur  la  foi  de  Ménage , qui  pailc  de  cet  Ou- 
vrage comme  devint  paraître  bientôt  (to).  En  1723  pa- 
rut la  belle  Edition  de  Mr.  Wigan  , imprimée  i Oxford 
in-folio.  Il  a collationné  les  Imprimés  avec  un  Manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Mylord  Harley  , & avec  un  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican  , & il  a donné  une  nouvelle 
Verfion.  Il  donne  dans  fa  Préface  une  idée  des  différen- 
tes Editions  d'Arétéc , A nous  en  avons  emprunté  ce  que 


TIN. 

nous  en  avons  dit.  II  y a ajouté  des  Diffcrtations  fur  le 
terni  où  Arétée  a vécu  , fa  Scüe,  £1  capacité  en  fait  d'A- 
natomic  , A fa  manière  de  traiter  les  maladies.  On  trou- 
ve 4 la  fin  un  ample  Recueil  de  différentes  Leçons  , ac- 
compagné de  Notes  fur  ces  Leçons;  un  Traité  fur  la  Dia- 
Ictfc  Ionique  , A une  Table  Grecque  , par  le  favant  Mr. 
Maittaire  ; un  Appendice  , dans  lequel  on  indique  les 
mots  A les  phrafes , qui  font  particulières  i Arétée  ; A 
un  Index  Latin.  Eu  «731,  le  favant  Bocrhaave  en  don- 
na une  nouvelle  Edition  : le  Texte  Grec  ell  le  même  que 
celui  de  l'Edition  de  Goupil  ; & la  Verfion  Latine  , celle 
de  l'Anonyme.  On  trouve  au  bas  du  Texte  environ  trente 
petites  Remarques  , que  lofeph  Scaliger  avoit  écrites  i la 
marge  de  fon  Arétée  , qui  ett  il  préfem  dans  la  Bibliothè- 
que de  Leyde.  Il  y a inféré  les  corrcâions  A les  diverfes 
Leçons  de  Goupil  , de  Hcnifchius  A de  Petit.  Après  le 
Texte  d'Arétée  , on  trouve  tous  les  Commentaires  du  cé- 
lèbre Petit  (11),  dunton  regrettoit  depuis  iongtems  la 
perte.  Enfin  , tout  ce  qui  fe  trouve  de  bon  dans  l'Edi- 
tion de  Mr.  Wigan , a été  ajouté  ici , de  fon  contente- 
ment , les  Conjeâures  A les  Corrections  de  Trillcrus,  pu- 
bliées dans  les  journaux  de  Lcipfig,  A une  ample  Table 
des  Matières  par  Mr.  Pèlerin. 
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. [A]  Léonard  Arétin  niquu  vert  l’an  1370.]  Ceft  ce  qui 
eft  clair,  s'il  cit  vrai  qu'il  mourut  en  1444  , igé  de  foi- 
xantc- quatorze  ans.  Mais  Mr.  Baj  le  met  fa  mort  en  1443, 
avec  Volaterran  , Dans  marquer  en  même  teins  la  contra- 
diction de  MauéoPaimiéri,  qui  fait  naitre  Arétinen  1370. 
Ceci  paroitra  peut-être  une  minutie  ; mais  nous  faifons 
cette  remarque  , pour  montrer  que  les  Auteurs  les  plus 
exaéts  ont  quelquefois  des  momens  de  diffraction.  C'cft 
ce  qui  cft  arrive1  à Mr.  Lenfant.  il  nous  dit  dans  le  Pog- 

S"  farua  (1)  , qu'Arétin  mourut  igé  de  70  ans  (2)  ; & dans 
1 Préface  de  l'Hiffoire  du  Concile  de  Pife  (3),  il  lui  don- 
ne foixantc-quatorzc  ans  quand  il  mourut.  Mais  il  a fait 
une  autre  faute  au  même  endroit  : il  dit  qu'Arétin  pou- 
voir avoir  environ  douze  ans , quand  le  grand  Schifme 
commença  , .puifqu'il  mourut  en  1444  , igé  de  foixante- 
quatorze  ans.  Mais  félon  Mr.  lcnfant  lui  même, le  Schif- 
me commença  en  1378  (4)  par  l’élection  de  Robert  Car- 
dinal Prêtre  du  titre  des  douar  Apitres  , qui  fut  élu  le  20 
de  Septembre  1378  , A nommé  Clément  Vit.  Arétin  ne 
pouvoir  donc  avoir  environ  que  huit  ans.  Nous  relevons 
cette  méprlfe,  uniquement  parce  que  Mr.  Lenfant  fuppo- 
fc  qu'Arétin  étant  igé  de  douze  ans  quand  le  Schilme 
commença , peut  être  confidéré  comme  un  témoin  oculai- 
re de  ce  qui  fe  pafli  dans  ce  tcms-li;  ce  qui  effectivement 
peut  avoir  lieu  pour  un  enfant  de  douze  ans  , mais  on 
peut  douter  avec  raifon  qu’on  en  puiffe  dire  autant  d'un 
enfant  de  huit. 

[B]  Il  fut  Secrétaire  d'innocent  VIL]  Mr.  Récanati  pré- 
'tend  (5)  que  quand  Poggc  vint  i Rome  , Léonard  Arétin 
étoit  Secrétaire  du  Pape  Boniface  IX.  Mais  Mr.  Lenfant 
'prouve  (6)  par  le  témoignage  de  Pogge  lui  • même  , que 
ce  fut  lui  oui  attira  Léonard  Arétin  i Rome  pour  être  Se- 
crétaire d'innocent  VIL  Voici  les  paroles  de  Pogge.  „ hv- 
notent  VII,  dit-il  (7),  aiant  fuccédé  i Boniface,  Léo- 
„ nard  Arétin  me  follicita  de  vive  voix  & par  Lettres  i 
„ ttcher  de  lui  procurer  è la  Cour  de  Rome  quelque  em- 
„ plol  , dont  il  pùt  fuhfiffer  honnêtement.  Comme  j'a- 
„ vois  de  grandes  llnifons  avec  ceux  qui  approchoicnt  le 
„ plus  du  Pape  , je  ne  ceffois  de  loupr  les  rares  qualités 
„ de  I-éonard  ; A pour  prouver  ce  que  je  difoia  de  l'élé- 
„ gance  de  fon  ffyle,  je  produifois  quelques-uns  de  fesE- 
„ crits.  Je  fis  tant  par  mes  recommandations  , que  tout 
„ inconnu  ou’il  étoit  au  Pape  & aux  autres  , il  fut  appel- 
„ lé  pour  être  Secrétaire  d’innocent  VII.  " H eft  donc 
clair  que  Mr.  Récanati  s'eft  trompé  ; mais  Mr.  Lenfant 
n’en  eft  nullement  furpris  (8),  parce  que  cela  peut  arriver 
aux  plus  habiles  gens. 

[C]  Tl  accompagna  It  Pape  ou  Concile  de  Confiance , £ f la 
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ARETIN  (Leonard).  Un  Ecrivain  d’un  mérite  diftingué  (a)  nous  a fourni  quelques  particu- 
larités fur  le  fujet  de  ce  célèbre  Italien  , qui  ferviront  de  Supplément  à l’Article  que  Mr.  Bayle  en  a 
donné.  Léonard  Arétin  naquit  vers  l’an  1370  [d~\.  Il  s’appliqua  pendant  quatre  ans  à l’étude  du 
Droit  ( b ) , avant  que  d’étudier  la  Langue  Grecque  tous  Emanuel  Chryfolore.  En  1404  il  fut  fait  Se- 
crétaire d’innocent  VII  [B]; ce  qui  fait  voir  qu'il  n’étoic  pas  aulü  jeune  que  l'infinue  Mr.  Bayle,  puif- 
qu’il  avok  autour  de  trente  ans.  En  1413  il  étoit  Secrétaire  de  Jean  XXIII, qu'il  accompagna  au  Con- 
cile de  Confiance  ; & la  même  année  il  fut  employé  à une  Négociation  fort  délicate  [C  j.  Etant  aux 
environs  de  cette  Ville,  Pogge  lui  écrivit  fa  fameufe  Lettre  fur  le  fupplicc  de  Jérôme  de  Prague  (c), 

2 lie  Léonard  trouva  un  peu  plus  libre  (d)  [DJ  qu’il  ne  convenoit  à un  EccléfiafHque.  Après  que  le 
ôncile  fut  fini , Arétin  retourna  à Florence , où  il  fut  fait  Chancelier  [EJ  de  la  République  ; & il 

Çuïc  de  cette  Charge  jufques  en  1444,  qu'il  mourut  âgé  de  74  ans  (f).  L Epitaphe  qu’on  mit  fur  fon 
ombeau,  lui  fait  beaucoup  d honneur  [EJ.  Pogge  prononça  fon  Oraifon  funèbre,  qui  eft,  félon 
Mr.  Lenfant  (/),  une  fort  belle  Pièce.  On  y trouve  une  particularité  rare  & remarquable:  c’eft  que 


même  année  il  fut  employé  i une  négociation  fort  délie  ntt.] 
s dit  Mr.  l-enfant  dans  le  Pogriana  (9).  Mais 
n de  VHifhire  du  Cm- 


Ceft  ce  que  dit  Mr.  l-enfant  dans  le 
dans  la  Préface  de  la  fécondé  Edition  1 
cilt  de  Confiance  (10).  H dit  qu'il  a pourtant  quelque  dou- 
te fur  ce  fait.  Il  cft  bien  certain  , dit- Il  , que  Léonard 
alla  i Conftance  . puifque  parmi  Ibs  Lettres  II  y en  a une 
datée  de  cette  Ville  , où  il  fait  une  rélation  fort  agréable 
de  ce  Voyage  i fon  Ami  Nicolas  Nicolo.  Mais  il  ne  peut 
pas  être  venu  avec  le  Pape  i Conftance  , puifque  ce  der- 
nier y étoit  arrivé  dès  le  28  d'OSobre  1414;  au- lieu  que 
félon  cette  Lettre,  Arétin  étoie.cncorc  è Vérone  fut  la  fin 


Leo- 

du  mois  de  Novembre  (juinto  Kalutiaj  Dtcembris).  U 
faut  même  qu'il  n'ait  pas  été  plus  d'un  an  à Confiance  , 
puifque  le  1.  de  Janvier  141$  (11)  il  reçoit  è Arczzo  fa 
Patrie  une  Lettre  de  Pogge  en  date  du  13  de  Décembre 
de  l'année  précédente.  Pour  cc  qui  eft  de  la  négociation 
de  Léonard  , Mr.  Lcniant  renvoie  â l'Uifioirt  du  Concile 
de  Conftance  : mais  on  y trouve  feulement , qu'Emanuel 
Chryfolore  fut  employé  par  le  Pape  à une  négociation,  & 
il  n’y  cft  parlé  d’Arétm  , que  comme  aiant  dit  que  Chry- 
• folore  contribua  au  réubliifcmcnt  des  Lettres  en  Italie. 

[D]  Pogge  lui  écrivit  fa  fameufe  Lettre  Jur  le  fupplice  de 
J crime  de  Prague , que  Léomrd  trouva  un  peu  . . . libre.] 
Voici  le  jugement  de  Mr.  Lenfant  fur  cette  Lettre.  „ Non 
„ feulement  la  rélation  de  Pogge,  dit-il  (12),  eft  confor- 
„ me  aux  Aélcs  & 4 l'Hiffoire  ; mais  on  y voit  des  fenti- 
„ mens  de  modération  , & même  des  utouvemens  d'adini- 
„ ration  & d aiVcftion  , qu'on  n'attendroit  pas  du  Sccré- 
„ taire  d'un  Pape  4 l'égard  d'un  Hcr  clique  aulfi  odieux  que 
„ le  devoit  être  Jérôme  de  Prague  , fur- tout  par  rapport 
„ au  Siège  de  Rome.  On  peut  regarder  cette  Lettre 
„ comme  l’Oraifon  funèbre  de  Jérôme  de  Prague , & coin- 
„ me  un  éloge  d'autant  moins  fufpcft  , qu'il  part  d'une 
„ main  d'ailleurs  très  Catholique.  C'eft  un  contrafte  af- 
„ fez  curieux  , de  voir  d'un  côté  Pogge  juger  Laurent 
„ Valle  digne  du  feu  pour  quelques  fpéculations  curieu- 
„ fes,  & de  le  voir  de  l’autre  lamenter  du  fupplice  d'un 
„ homme  qui  avoit  fappé  les  fondement  de  l'Eglife  Riv 
„ mainc  , A faire  fon  apologie  , autant  qu'U  le  peut  fans 
„ s'expofer  au  même  fort  que  fon  Héros.  ” Léonard  A- 
rétin  remit  bien  que  fon  bon  Ami  en  avoit  trop  dit , À 
qu'il  avoit  trop  loué  un  Hérétique  , A il  l'cn  cenfura  dou- 
cement dans  une  Lettre.  „ J'ai  reçu  , lui  écrit -il  (13)  , 

„ votre  Lettre  fur  le  fupplice  de  Jérôme  de  Prague  , A 
„ j'en  goûte  beaucoup  l'élégance  ; mais  vous  en  dites  plus 
„ de  bien  que  je  ne  voudrais.  Il  eft  vrai  que  de  tems  en 
„ tems  vous  apportez  quelques  correctifs  .i  votre  juge- 
„ ment.  Mais  au  milieu  de  tout  cela  , il  règne  un  carac- 
„ tère  d’affcéiion  trop  marqué.  Il  me  femblc , qu'on  doit 
„ écrire  avec  plus  de  précaution  fur  ces  fortes  de  matic- 
„ rcs.  " La  conféqucnce  qu'on  peut  tirer  des  I-ettrcs  de 
Pogge  A d' Arétin  , c'cft  que  le  nrémicr  étoit  franc  A ou- 
vert, A le  dernier  plus  réfervé  A plus  politique. 

(*]  h /“  feu  Chancelier.)  Mr.  Bayle  dit  feulement 
qu  il  fut  Secrétaire.  Si  ce  n'étoit  pas  la  même  Charge 
que  celle  de  Chancelier  , il  femblc  qu'on  peut  plus  s'en 
rapporter  4 Mr.  Lenfant , qui  parait  s'étre  fait  une  étude 
Plus  particulière  de  l'Hiffoire  de  cc  tems- 14  , que  n'avoit 
fait  Mr.  P— 1 — * A — * * 

de  ce  qui 

bertl  parait  mm  F # 

Æ-néc  Siivlus  le'  homme  Cancillariui  (15),  Chance1icr',"'& 
fcmblc  dire  qu'il  avoit  plus  d'occaflon  dans  fa  Charge’  de 
faire  valoir  fon  éloquence  A la  connoiflànce  qu'il  avoit 
des  Belles- Lettres  , que  celle  des  I-oIx  : cc  qui  eft  vrai 
d'un  Chancelier  , par  la  bouche  duquel  l'Etat  parle  ordi- 
ntiremenc. 
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’iicuiicrc  ac  i «moire  uc  cc  tems- la  , que  n’avoit 
Bayle,  qui  feinble  n'avoir  pas  été  fi  bien  Inftnilt 
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Léonard  & Pogge  avoient  vécu  enfemble  pendant  quarante  ans  dans  une  amitié  fi  confiante  & fi  in* 
violable , quelle  n’avoit  jamais  fouffert  la  moindre  interruption , ni  le  moindre  refroidilFcanenn  Mr. 
Bayle  dit  qu'Arétin  étoit  excefiîvement  bon  ménager  : cependant  nous  trouvons  que  lorfque  Pogge» 
qui  n’étoit  pas  fort  riche  de  fon  propre  fonds , voyagea  pour  rechercher  d’anciens  ivlanufcrits , fes  A- 
mis , & entre  autres  Léonard  Aretin  & Francifco  Barbaro  , lui  fournifibient  tout  l’argent  néceilàire 
pour  cela.  On  trouve  dans  les  Hiftoires  de  Florence  & d’Italie  d’ Aretin  , & fur  - tout  dans  fes 
Lettres*  plufieurs  particularités  importantes  qu’on  rencontreroit  diliicilement  ailleurs,  & qui  ont  beau- 
coup fervi  à Mr.  Lenfànt  dans  fon  Hiiloire  du  Concile  de  Pife,  comme  il  nous  l’apprend  Jui-meme 
(s)-  Quoiqu’Arétin  ait  été  Secrétaire  de  plufieurs  Papes  durant  le  grand  Schifme , & que  fes  Maitres 
lulfent  d’af  lez  malhonnetes-gens  » il  paroit  par  lès  Lettres  qu’il  n'approuvoit  nullement  leur  conduite 
[G] , & qu’il  étoit  homme  de  bien. 
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„ fes  Grecques  & Latines  n'ont  ccffé  de  répandre  des  lar- 
„ mcs(i6).  ” 

[G]  Il  paraît  par  Jcs  Lettres,  qu'il  n'opprouvoit  nullement 
leur  conduite  (des  Papes)  , t3  qu'il  étoit  homme  de  hien.l 
En  voici  les  preuves.  On  ne  peut  douter  d'abord  , qu'il 
ne  defapprouvét  la  conduite  de  Grégoire  XU , dont  il  é- 
toit  Secrétaire  , quand  on  lit  ce  qu'il  écrivit  à fon  Ami 
Pii  rillo.  Depuis  que  vous  êtes  parti , dit -il  (tp)  , le 
„ Pape  étoit  forti  de  Rome  , & s'étoit  retiré  pour  quel- 
„ ques  mois  à Sienne.  Le  tems  de  fe  trouver  h Savonne 
„ fi 8)  étoit  arrivé  , fans  que  le  Pontife  fe  mit  en  devoir 
, de  tenir  fa  parole,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de 
„ bien.  Son  concurrent  s'y  étoit  trouvé  au  jour  marqué, 
„ & ne  cciToit  d'infultcr  à Grégoire  fur  fes  lenteurs.  O 
„ honte  ! 6 douleur  , pour  nous  qui  vivons  & pour  no- 
„ tre  poilérité  ! Après  avoir  accepté  volontairement  & a- 
„ vec  une  fi  mûre  délibération  un  lieu  pour  l'Union  des 
„ Chrétiens  , nous  reculons  & nous  refufons  d'y  aller. 
,,  Oui  , je  fuis  doublement  au  defefpoir  de  ce  qui  fe  paf- 
„ fe  , en  qualité  de  Chrétien  , & en  qualité  d'italien.  Je 
„ ne  puis  me  confolcr , qu'en  general  les  Chrétiens  fe 
„ trouvent  frullrés  de  l'efpérance  de  l'Union  qui  les  a- 
„ voit  flattés  , fil  que  les  Italiens  mes  Compatriotes  (19) 
„ foient  regardés  comme  des  perfides  fans  parole  fit  fans 
„ honneur.  En  parlant  de  la  forte,  je  prétends  être  plus 
„ jaloux  de  la  gloire  du  Pape  , que  ceux  qui  par  leurs  il- 
„ lufions  fit  leurs  flatteries  le  détournent  d'un  deflein  qui 
„ lui  acquerroit  une  gloire  immortelle.''  Léonard  ne  cro- 
yoit  pas  pouvoir  avec  honneur  abandonner  Grégoire , é- 
tant  1 fon  fcrvicc;  mais  en  même  tems  il  détefloit  la  con- 
duite de  fon  Maitre  , & il  étoit  inconfolahle  de  voir  la 
ruine  de  l'Eglife  s'avancer  i grands  pas  par  l'ambition  fil 
l'opiniitreté  des  Papes.  „ Je  fuis,  dit  tl  (ao),  au  defef- 
„ poir  de  me  trouver  ici.  Il  n'y  a point  de  folitude  , de 
„ forêt , de  caverne  fl  affreufe  , dont  je  ne  préféralfe  le 
„ féjour  à celui-ci.  Tout  lieu  me  femblcroit  agréable, 
*,  pourvu  que  je  ne  vilfc  pas  l'embrafcment  & les  cendres 


„ de  l’Eglifc,  que  je  fuis  contraint  de  voir  dans  ce  lieu.** 
De  pareilles  cxprcllîons  & de  tels  fentimens  prouvent  l'ex- 
cellent caractère  d'Arétin  ; fit  fa  conduite  avoit  été  parfai- 
tement d’accord  avec  fes  paroles  : car  le  Conclave  où 
Grégoire  Xli  fut  élu  , étant  aflemblé  , Léonard  , admis 
à parler  aux  Cardinaux,  les  exhorta  avec  beaucoup  de  vé- 
hémence à furfeoir  l'éleélion  , parce  qu'il  croyoit  que  c'é- 
toit  l'unique  moyen  de  terminer  le  Schifme  (21);  ce  qui 
eft  une  forte  preuve  qu'Arétin  étoit  homme  de  bien. 

L'Auteur  de  cette  Remarque  s'eft  mépris  : Mr.  Len- 
fant  11e  dit  pas  qu'Arétin  fut  admis  A parler  aux  Cardi- 
naux ; il  cite  Arétin  pour  prouver  que  Jean  Demi  nie  y 
fut  admis  , fit  qu'on  lui  ouvrit  la  fenêtre.  Add.J  Nous 
ajouterons  ce  qu’il  dit  de  Jean  Dominic  , qui  devint  aufli 
contraire  A l'Union  , après  qu'il  fut  Evêque  , qu’il  en  a- 
voit  été  ardent  folliciteur  auparavant  : c'eft  ce  qui  paroit 
par  une  de  fes  Lettres , quoiqu'il  témoigne  d'ailleurs  beau- 
coup d'ciliine  pour  ce  Prélat.  „ On  fe  plaint , dit-il  (sa), 
„ qu'aiant  été  d'abord  un  des  plus  ardens  promoteurs  de 
„ l'Union  , il  n’en  ouvrit  plus  la  bouche  dés  qu'il  eut  un 
„ Evêché  , fit  qu'il  femble  incmc  l'avoir  traverféc  par  fes 
„ confeils.  Il  n'y  a perfonne  , qui  , A l'entendre , n'eût 
„ cru  qu'il  rejetteroit  bien  loin  l'Epifcopat.  Cependant  il 
„ l’a  accepté  de  tout  fon  cœur,  fit  on  prétend  que  depuis 
„ qu'il  a trahi  la  Caufc  pour  laquelle  il  s'étoit  intéreifé  a- 
„ vec  tant  de  chaleur , il  afpirc  encore  plus  haut  (23). 
„ On  ne  doit  pas  juger  de  fon  intérieur , mais  on  ne  fau- 
„ roit  approuver  des  intrigues,  qui  paroiflent  toutes  con- 
,,  traires  A fa  prémière  conduite.  Je  crains  bien  que  l’am- 
„ bition  n’ait  plus  de  part  que  la  prudence  A fes  démar- 
„ chcs.  J'aime  cet  homme  , A caufc  de  fon  gTand  méri- 
„ te,  fit  je  fuis  fâché  qu'il  détruife  dans  le  monde  la  bon- 
„ ne  opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Comme  perfonne  ne 
„ peut  croire  qu'il  pèche  par  ignorance , on  juge  aifément 
„ qu’il  cfl  aveuglé  par  la  cupidité.”  Un  homme  qui  é- 
crit  de  ce  flylc  par  rapport  à un  autre  qu’il  cliime  , doit 
avoir  de  vrais  principes  de  vertu. 
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[A]  Art  us fuccéia  d ee  dernier  (Cléomènc).] 

Cl  éomèiic  eut  deux  fils  , favoir  Acrotate  qui  étoit  i'ainé  , 
fit  CUonjme.  Acrotate  étant  mort  avant  fon  père  , la  di- 
vifion  le  mit  entre  Aréus  lils  d' Acrotate,  fit  Cléonymc  , 
lorfque  Cléomènc  mourut , chacun  d'eux  voulant  régner 
(1).  Cléonymc  étoit  d'un  caractère  fièr  fi.  violent,  ce  qui 
le  rendit  odieux  fit  fufpefi  û fes  Concitoyens  (2)  ; fit  ce 
fut , félon  les  apparences  , ce  qui  engagea  les  Lacédémo- 
niens A lui  préférer  fon  neveu. 

[B  j Malgré  tout  les  honneurs  auxquels  on  l'éleva , il  nour- 
rit un  njjentiment  fecret.]  Les  Lacédémoniens  pour  l'ap- 
paifer  lui  décernèrent  divers  honneurs  , fit  lui  donnèrent 
même  le  Commandement  des  Armées  (3).  Il  fut  envoyé 
en  Italie  au  fccours  des  Tarcntins  contre  les  Romains  fit 
les  Lucanicns  (4)  , & remporta  une  viéloire  fur  ces  der- 
niers. Ceux  dcTarentc  s’étant  enfuite  révoltés  contrôles 
Lacédémoniens  , Cléonymc  prit  leur  Ville  la  féconde  an- 
née de  la  ccnt  dix-neuvième  Olympiade,  la  4SI.  de  la  fon- 
dation de  Rome  fs).  L'année  fuivante  il  paiTa  en  Italie 
avec  une  Flotte  , fit  fe  rendit  maitre  de  Thurics , qui  ap- 
partenoit  auxSalcntins  qui  habitoient  une  partie  de  la  Ca- 
labre ; mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  peu  après , fie 
de  fe  retirer  dans  fes  Vaifleaux  , aiant  été  défait  par  le 
Conful  C.  Æmilius  Paulus  , que  les  Romains  avoient  en- 
voyé contre  lui.  Titc-Livc,  qui  nous  apprend  ce  fait  (fi), 
ajoute  qu’il  a trouvé  dus  quelques  Annales , que  le  Dic- 
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AREUS,  fils  d’Acrotate  & petit-fils  de  Cléomènc  Roi  de  Lacédémone,  fiiceéda  â ce  dernier  [A] 
vers  la  quatrième  année  de  la  cent  dix-feptiéme  Olympiade  (a).  Cléonyme  fon  oncle  lui  difputa  la 
Couronne  : mais  les  Anciens  du  Peuple  , ou  le  Sénat , ljuï  lèlon  Polybe  (6)  avoit  beaucoup  d’autorité , 
& une  grande  part  au  Gouvernement,  préféra  Aréus  à fon  oncle  ; ce  qui  irrita  fi  fort  ce  dernier, 

?iue  malgré  tous  les  honneurs  auxquels  on  l’éleva  [B],  il  nourrit  un  rdfcntiment  fecret,  & refolut  de 
e venger.  Il  fc  pafla  cependant  quelques  années , avant  qu’il  pût  fe  fatisfaire  : enfin  la  meme  année 

3ue  Pyrrhus  s’étoit  rendu  maitre  de  la  Macédoine , Cléonymc  engagea  ce  Prince  à attaquer  les  Lacé- 
émoniens  [C].  Effectivement , l’année  fuivante,  qui  étoit  la  481.  de  Rome  ( c ) , Pyrrhus  marcha 
contre  Lacédémone  ( d ).  Aréus  étoit  abfent , étant  allé  dans  l’Ile  de  Crète  au  fccours  des  Gortyniens 
(e).  Son  abfcnce  fauva  en  quelque  manière  la  Ville, parce  que  Pyrrhus,  ne  comptant  pas  d'y  trouver 
grande  réfiftance , ne  l’attaqua  pas  d’abord  brufquement , de  peur  que  fi  elle  étoit  prife  d’affaut,  elle  ne 
fût  entièrement  pillée  & détruite;  deforte  qu’il  fe  contenta  de  fe  camper  tout  proche.  Les  Amis  de 
Cléonyme  à Lacédémone  doutoient  fi  peu  de  la  prife  de  la  Ville,  qu’ils  firent  préparer  fon  logis,  s’at- 
tendant que  Pyrrhus  y fouperoit  le  foir.  Mais  ils  fe  virent  bien  trompés  , quand  ils  s’apperçurent 
qu’on  fe  préparoit  à une  vigoureufe  défenfe,  les  femmes  mêmes  fe  mettant  en  devoir  d’y  contribuer 
[D].  Acrotate  fils  d’ Arcus  s’acquit  beaucoup  d’honneur  , par  fa  valeur  & fa  bonne  conduite  dans 
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cet- 

tuteur  Jutiius  Btibulcus  avoit  été  envoyé  au  fecours  des 
Salentins  , fil  que  Cléonyme  avoit  quitté  l'Italie,  fansque 
les  Romains  euflent  pu  l'obliger  A en  venir  au  combat. 
Quoi  qu'il  tn  foit , le  même  Auteur  rapporte  que  Cléony- 
nie  , qu'il  nomme  Roi  par  abus,  aiant  pendant  quelque 
tems  infefté  les  eûtes  d'Italie, fut  enlin  obligé  de  fc  retirer 
avec  grande  perce  , aiant  A peine  fauvé  la  cinquième  par- 
tie de  fa  Flotte  , fie  échoué  dans  toutes  fes  entreprifes  l'ur 
la  Mer  Adriatique. 

aQeonyme  engagea  ce  Prince  (Pyrrhus)  à attaquer  let 
1 moment.]  La  préférence  donnée  A Aréus  n'étoit  pas 
la  feule  caufe  du  rdfcntiment  de  Cléonyme;  une  autre  rai- 
fon  particulière  l'animoit  contre  la  Famille  Royale  : voici 
comment  Plutarque  rapporte  la  choib  (7).  Cléonymc  é- 
tsnt  déjà  fur  l'Age  , avoit  époufé  une  jeune  fil  belle  Prin- 
celTe  , nommée  Chélidonidc  , qui  étoit  de  la  Maifon  Ro- 
yale. Elle  devint  amoureufe  d'Acrotate  fils  d'Aréus , jeu- 
ne Prince  bien  fait,  qui  ne  fut  pas  infcnfiblcA  l'amour  de 
Chélidonidc.  Cléonyme  fut  d’autant  plus  touché  de  l'in- 
fidélité de  fa  femme , qu’il  l'aimoit  paffionnément.  Ce  fu- 
rent donc  fes  chagrins  dometliques  , joints  A l'injure  qu'il 
prétendoit  avoir  reçue  par  la  préférence  donnée  à Aréus, 
qui  l'obligèrent  A prendre  les  armes  contre  fa  Patrie. 

[D]  Les  femmes  mêmes  fe  mettant  en  devoir  d'y  contri- 
buer.]  Les  Lacédémoniens  prirent  d'abord  la  réfolution 
de  l'aire  pafler  les  enfans  fil  les  femmes  dans  l'ilc  de  Crè- 
Kkk*  «i 
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cette  occafion  [£]  ; & Areu*  étant  arrivé  peu  après  de  l'Ile  de  Crète  avec  deux  mille  homme* , Pyr- 
< r rhus  fut  obligé  de  lever  le  liège  ( f).  Quelque  tems  après  [/'*] , Aréus  avec  un  Corps  de  V olontaire» 

marcha  au  fecours  d'Atlienes  , alliégée  & ferrée  de  près  par  Antigone  Gonatas  Roi  de  Macedome. 
Patroclc  venoit  aifiTi  d’arriver  d’Egypte  avec  une  Hotte,  pour  obliger  Antigone  à lever  le  licge.  niâis 
ce  Prince  avoit  tellement  bloqué  la  Ville,  & s'écoit  li  bien  fortifie,  qu'il  fut  impoflible  à Aréus  ce  a 
Patrocle , & d'entrer  dans  Athènes,  & de  forcer  les  Macédoniens  à le  retirer  de  devant  la  Place.  Pa- 
trocle  confeilla  à Aréus  d’attaquer  l’Ennemi  d’un  côté,  pendant  qu’il  feroit  une  diverfion  d un  autre. 
Ixîs  Lacédémoniens  étoient  très  difpol'és  à combattre  , non  feulement  en  conftdération  de  l ami  lie  ot 
de  l’alliance  qu’il  y avoit  depuis  longtcms  entre  eux  & les  Athéniens , mais  parce  qu’ils  fe  tkttoient  de 
«acquérir  beaucoup  de  gloire  par  cette  aèlion , quand  même  ils  periroient  dans  leur  encreprue.  Mais 
Aréus  voyant  que  fes  munitions  étoient  prefque  confumees , évita  un  engagement,  & s’en  retourna 
(,)  r,„hn.  avec  fes  Troupes,  parce  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  les  rifquer  pour  les  Alliés  fans  cfperance  de 

fuccès,  & qu’il  crut  que  la  prudence  demandoit  qu’il  les  ménageât  pour  la  defenle  de  leur  Patrie.  11 

tTnVr  ne  pouvoit  compter  beaucoup  fur  les  1 roupes  que  Patrocle  avoit  amenées  : comme  c étoient  des 
«•  t.  ii.  oyptiens  & des  gens  de  Mer  pour  la  plupart,  ils  n’étoient  nullement  propres  à combattre  Uir  1 erre 

(*)  retar.  7„\  Art;lls  fut  tué  dans  un  combat  proche  de  Corinthe,  après  avoir  régné  environ  quarante-quatre 

rJmp'un.  ans  (h).  Acrotatc  fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  aiant  été  vaincu  par  Arillodeme  proche  de  Mégalopohs, 
i.  l.  iv. c.  mourut,  & laillà  fa  femme  grofie.  Elle  accoucha  peu  de  tems  après  d’un  fils,  qui  fut  nomme  A- 
mriuoich.  R eus  comme  fon  aieul , &.  qu’on  mit  fur  le  Trône  fous  la  Régence  de  Léonidas  fils  de  Cléonyme  > 
>n  fe-  mais  ce  jeune  Prince  étant  mort  de  maladie  à I âge  de  huit  ans , Léonidas  fon  1 uteur  lui  fucceda  (')• 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  , que  félon  Jofeph  , Aréus  Prémier  écrivit  une  lettre  a 
tj<~  ^r!•  Onias  Grand-Prétrc  des  Juifs  [G]. 
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te:  mais  elles-mêmes  s'y  oppoférent  couragcufcmcnt.  Ar- 
chiitaniic  , aïeule  du  fameux  Roi  Agis  , alla  fc  préfeliter 
au  Sénat  l’épée  i la  main,  & parlant  au  nom  de  toutes  les 
femmes  , elle  lit  des  reproches  aux  Sc-naicurs  de  la  mau- 
vaife  opinion  quiis  avoient  d’elles,  de  s’imaginer  qu  elles 
patient  furvivre  i la  ruine  de  Sparte.  Une  réfolution  li 
généreufe  lit  changer  les  Sénateurs  d avis  ; ils  rél’olurent 
de  l’outcnir  le  liège  , & pendant  la  nuit  toutes  les  femmes 
de  la  Ville,  vieilles  & jeunes,  travaillèrent  conjointement 
avec  les  vieillards-  a creufer  une  tranchée  , qui  avoit  fix 
coudées  de  largeur  , quatre  de  profondeur  , & prés  de 
1440  pieds  de  long  *.  Les  femmes  en  tirent  cllcs-mcmes 
le  tiers.  Tandis  qu’elles  travailloient  ainli  à mettre  la  Vil- 
le on  état  de  défenfe,  clics  obligèrent  les  jeunes-gens,  &■ 
tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes,  à s’al- 
ler repofer , pour  être  en  état  de  combattre  le  lendemain. 
À la  pointe  du  iour , elles  mirent  les  armes  à la  main  aux 
jeunes-gens,  ès  les  exhortèrent  i fe  défendre  vaillamment. 
Chélidonide  , femme  de  Cléonyme  , le  retira  en  même 
tems  dans  un  endroit,  &.  fc  mit  un  cordon  avec  un  nœud 
coulant  autour  du  Cou,  pour  s’étrangler  en  cas  que  la  Vil- 
,lc  file  pritc  , alin  de  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  ion  ma- 

ri  cç> 

[A]  Ac  relate s'arfuit  beau coup  d Aon mur,  par 

fo  valeur  Ja  bonne  conduite  dam  cette  «cs.'iiin.J  Ptolo- 
méc  îils  de  Pyrrhus  avoit  trouvé  moyen  d’approcher  de  la 
Ville  avec  environ  deux  mille  hommes , & même  d'y  en- 
trer , au  rapport  de  Jullin  (9).  Aerotate  s’en  étant  apper- 
çu  , accourut  à la  tête  de  trois  cens  hommes  , 6s  encou- 
ragé par  les  cris  des  vieillards  R des  femmes  qui  étoient 
fpectatcurs  du  courbât , il  combattit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  rcpoullh  l'Ennemi,  l’toloméc  lui-même  aiant  été  nié. 
Acrotatc  victorieux  & triomphant , quoique  couvert  de 
fang  & depoutlière,  n'en  parut  que  plus  beau  auxLacédé- 
monicnncs,  qui  exaltoicnt  le  bonheur  de  Chélidonide  d'a- 
voir un  pareil  Autant.  Un  grand  nombre  de  vieillards  le 
fuivoit,  criant:  „ Allez,  brave  Acrotatc,  allez  vous  jet- 
„ ter  dans  les  bras  de  Chélidonide.  Il  ne  peut  naitre  de 
„ vous  que  des  enfans  dignes  de  Sparte."  Voici  les  pro- 
pres termes  de  Plutarque  : 'nj-ou  , ’Aoirni,  oîc<  và» 
X tÀt'.rià.'  u „ ‘WMÏt*'.  rn  St. it«  wslit  (to). 

L'amour  de  Chélidonide  pour  Aerotate  auroit  fourni  à un 
homme  d'efprlt , tel  que  Mr.  Bayle,  bien  d'agréables  ré- 
fléxions:  nous  nous  contenterons  de  remarquer  deuscho- 
fes.  1.  Que  ce  n'cll  pas  d'aujourd'hui , que  les  Daines 
ont  mépril’é  les  poltrons  & les  lâches  , & qu’elles  ont  ef. 
timé  les  gens  de  cœur  : l’amour  de  Chélidonis  pour  Acro- 
tste  ef!  une  preuve  bien  ancienne  de  cette  difpolition  du 
beau  Sexe.  a.  Que  la  Galanterie  dans  une  femme  ma- 
riée, quelque  criminelle  qu’elle  l’oit  en  dle-inémc,  ncpa- 
roitlbit  pas  telle  aux  anciens  Lacédémoniens , puifqu'ils  ne 
bh  moient  point  la  pallion  de  Chélidonide  pour  Aerotate  , 
d:  qu'au  contraire  iis  l'encouragoient  au  commerce  le  plus 
familier  avec  fon  Amante,  qui  ne  femblc  pas  avoir  eu  hon- 
te de  fon  intrigue  avec  lui , s'imaginant  apparemment  que 
la  vicilleilc  de  fon  mari  jufiifioit  allez  fa  conduite. 

[A”J  Que  hue  terne  après  (fc.]  Il  parolt  par  Juftin(ti), 
qu'Antigônc  n'alliégca  Athènes  qu’aprés  la  mort  de  Pyr- 
rhus , c’efl-à-dire  félon  Uirerius  (la),  entre  les  année* 
44.4a  & 4450  de  la  Période  Julienne , & entre  les  années 
27a  & 264  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ainli,  ceux  qui  croyent 
que  la  Victoire  navale , que  Jofeph  dit  (13)  que  Démé- 


trius  remporta  fur  Antigone  , précéda  le  fiege  d’Athènes , 
fc  trompent  félon  Cirerius  (14) , qui  S'ell  peut-être  trom- 
pé lui-méme , Cl)  fuppofant  que  i'Hiltoire  que  Jolepll  fait 
des  LXXll  Traducteurs  de  la  Bible  cil  véritable. 

(G)  Anus  1‘rttnicr  écrivit  une  Lettre  i Onias  Crand- 
Prctre  des  Juifs.]  Moréri  dit  précifément  le  contraire: 
„ Onias  Grand-Prétrc  des  juifs  écrivit  une  Lettre  à A- 
„ rcus;"  & il  cite  Jofeph  Antiq.  L.  Xll.  (is),où  fe  trou- 
ve cette  Lettre , en  ces  termes  : „ Anes,  Roi  de  La- 
„ cédéinone  , à Onias  , Salut.  Nous  avons  vu  par  cer- 
„ tains  Titres  , que  les  Juifs  & les  Lacédémoniens  n'ont 
„ qu'une  même  origine, étant  tous  dcfcemlus  d'Abraham. 
„ Puis  donc  que  nous  fournies  frères,  sV  qu  ainli  tous  nos 
„ intérêts  doivent  être  communs  , il  cft  juùc  que  vous 
„ nous  falTitz  favoir  avec  une  entière  liberté,  ce  que  vous 
„ pouvez  délirer  de  nous  , Ai  que  nous  en  niions  de  la 
„ même  manière  1 votre  égard.  Démotéle  vous  rendra 
„ cette  Lettre,  écrite  dans  une  feuille  quarrée,  &l  cathe- 
„ téc  d'un  cachet  où  cil  empreinte  la  ligure  d un  Aigle  , 
,,  qui  tient  un  Serpent  dan»  fes  ferres.  " Il  n oit  pas  aifé 
de  deviner  fur  quoi  étoit  fondée  cette  parenté  des  La- 
cédémoniens & des  Juifs  : mais  les  Savans  lavent  que  Jo- 
feph 11c  mérite  pas  beaucoup  de  créance  , li  oii  ii  ne  luit 
pas  I Ancien  Teilameni.  S’il  nous  avoit  appris  où  il  a 
trouvé  ccttc  I-ctcrc  d’Aréus . on  pourroit  juger  G clic  doft 
être  regardée  comme  véritable,  ou  comme  luppoféc;  mais 
il  n’eft  pas  fort  fùr  de  fe  lier  à Jofeph  (cul , fans  autre  au- 
torité. [ U Jofeph  dit  que  ccttl-  Lettre  fut  écrite  i O- 
nias  rils  de  Simon  , qui  lut  le  troilîèiuc  de  ce  nom  entre 
les  Souverains-Sacrificateurs  : tés.  cc rte  circonftance  feule 
femble  annoncer  la  fuppofition  de  !a  Pièce  , puifqu’on  ne 
trouve  point  dans  cc  tcms-là  de  Roi  de  Lacédémone  du 
nom  d'Àréus.  Il  ell  vrai  qu’LTtèrius  prétend  (16)  qu’A- 
réus  , Noble  Lacédémonien  , dont  l llii'toire  de  ce  tems- 
là  parle  beaucoup  , avoit  eu  le  titre  de  Roi  après  Agéfi- 
polis  , & que  ce  fut  lui  qui  écrivit  cette  Lettre  : mai-,  cet 
Aréus  ne  paroit  nulle  part  avec  la  qualité  de  Roi  , & U 
n’y  a aucune  apparence  qu’il  l’ait  jamais  eue  ; car  avant 
qu’il  vint  au  inonde  , les  deux  Familles  Royales  de  Lacé- 
démone étoient  déjà  éteintes,  & le  Gouvernement  de  cet 
Etat  avoit  pris  une  autre  forme,  après  avoir  palTé  par  les 
mains  de  quelques  Tyrans  (17).  Outre  cela  , Jonathan 
dans  fa  lettre  aux  Lacédémoniens  , 1 Maccab.  XÜ.  xo. 
quand  il  parle  de  cette  Lettre  d’Aréus  , dit  qu’il  y avoit 
longtcms  qu’elle  avoit  été  écrite  aux  juifs  : or  Jonathan 
n’auroit  pu  parler  ainfi  d’une  chofc  arrivée  du  teins  d’O- 
nias  111,  puifqu’il  ne  fétoit  écoulé  que  douze  ans  depuis 
fa  mort  jufqu’au  teins  où  Jonathan  fut  fait  Prince  des 
Juifs:  ce  feroit  donc  notre  Aréus  qui  devroit  avoir  écrit 
a Onias  I.  Pour  cc  qui  cil  de  la  parenté  des  Juifs  & des 
Lacédémoniens , on  ne  peut  dire  quels  étoient  ces  Titres 
où  l’on  avoit  trouvé  cela.  Mr.  Prideaux  (18)  croit  que 
c’étoit  quelque  vieille  Hifloire  falmleufe  , qui  n’cxillc 
plus:  is  il  ajoute, que  les  Savans  ont  avancé  diverfoe  con- 
jectures fur  cette  matière  , dont  il  n’y  en  a pas  une  qui 
mérite  qu’on  lui  fade  l’honneur  d’en  parler.  Si  la  Lettre 
ell  fuppofée  , on  aura  cherché  b caufe  d’un  phénomène 
imaginaire;  ce  fera  la  Dent  d’or , dont  on  a voulu  expli- 
quer la  génération.  Etienne  Morin  a fait  deux  DilTcrta- 
tions  allez  amples  fur  ccuc  Quefiion  (19).  Aon.  du 
Txad.J 
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(*)  A!  Bd-  ■ A R G H U N-K II A N , huitième  Empereur  des  Mogoîs  de  la  Famille  de  Gençhifcan , étoit  1 ’ai- 
jJZLns,  né  c*cs  ^'S  (a)  d’Abaka-Khan.  Il  fuccéda  à fon  oncle  Nicudar  Oglan,  ou  Ahmed-Khan,  l’an  de  l’Hé- 
• gire  683  (b),  i’aiant  dépolfédé  de  la  manière  donc  on  le  dira  ailleurs  (c).  Arghun-Khan  avoit  le  Gou- 

vernement du  Khorafan  , & commandoic  en  Chef  les  Troupes  qui  étoient  dans  cette  Province , fon 
»**ldc  1.  Pèrc’  ^ui  l’avoit  défigné  fon  fucceficur  (d),  lui  aiant  confère  ces  Emplois  de  fon  vivant.  Il  ne  fe  fut 
c.Ai-uhcu»  pas  plutôt  défait  de  fon  oncle  qui  avoit  retardé  fon  avènement  à l’Empire,  qu’il  remit  le  principal  ma- 
niement  des  afloire*  à l’Emir  tiuga,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à ton  élévacion.  Cc  MiniRrc,  pour 
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n’avoir  point  de  compagnon  qui  partageât  fon  autoricé  , trouva  moyen  de  faire  périr  Schamfcddin* 
Saïd  \A]  Prcfident  du  Divan  ou  Confeil , homme  d’un  mérite  extraordinaire  : il  l’accufa  fauflèmenc 
d’avoir  empoifonné  l’Empereur  Abaka-Khan  , & il  mic  une  de  les  Créatures  en  fa  place,  lkjga  fc 
trouvant  délivré  d’un  tel  Collègue  , ne  mit  plus  de  bornes  à les  dcflèins  ; & fe  flattant  qu’il  n’auroit 
pas  beaucoup  de  peine  à s’emparer  du  Trône,  il  leva  le  mafque  & fe  révolta  ouvertement  contre  fon 
Maitre,  l’an  686  de  l’Hégire,  1287  de  J.  C.  Mais  le  fuccés  ne  répondit  point  à fes  efpéranccs,  car 
il  fut  défait  & tué.  Apres  la  mort  de  Buga,  un  Médecin  Juif  nommé  Saadeddoulat , homme  très  a- 
gréable  dans  la  convemdon,  entra  li  avant  dans  les  bonnes  grâces  d'Arghun  , que  toutes  les  affaires 
de  l’Empire  dépendoient  de  fon  crédit  & de  fa  faveur.  Il  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  l'a  Nation  «St 
de  fa  Religion , de.  leur  procura  autant  de  crédit  qu’en  avoient  les  Chrétiens  , qui  étoient  fort  puif- 
fans  à la  Cour  des  Empereur  Mogols  (e).  Les  Mahométans  , qui  avoient  commencé  à lever  la  tète 
fous  le  règne  précédent , furent  privés  & exclus  de  toutes  les  Charges  , ik  on  leur  défendit  même  de 

Îaroitre  a la  Cour  : quelques-uns  ajoutent  qu’Arghun  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir  le 
’emple  de  la  Mecque  en  Ég!ife,&  qu’au-lieu  d’y  adorer  le  Tout-puiflant , on  y auroit  adoré  des  Ima- 
ges: mais  la  Providence  Divine,  dirent  les  Mahométans,  empêcha  l’exécution  de  cet  impie  delfein, 
PEmpereur  étant  tombé  malade  dans  ce  tems-là,dc  la  maladie  dont  il  mourut.  Saadeddoulat  ne  vécut 

J>as  feulement  autant  que  fon  Maitre:  il  fut  afîaffiné  par  fes  ennemis,  qui  l’accufoient  d’avoir  empoi- 
bnné  Arghun , qui  eut  le  déplaifir , étant  à l’agonie , d’apprendre  la  fin  tragique  de  fon  Favori.  Ar- 
gliun  mourut  l'an  690  de  l’Hégire,  1291  de  J.  C.  ,aiant  régné  fept  ans.  Après  fa  mort  les  Tartares 
ne  perdirent  pas  l’occafion  de  fe  venger  des  Juifs , dont  ils  avoient  regardé  le  grand  crédit  de  mauvais 
œil,  «St  ils  en  maffacrérent  un  grand  nombre,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  contribué  à la  mort  du 
Sultan.  Ou  convient  qu’Arghun  étoit  un  Prince  vaillant , «St  d’une  agilité  extraordinaire.  (Quelques 
Hiiforiens  l’accufent  de  cruauté  «S:  de  tyrannie  , mais  d’autres  louent  fon  équité  «St  fa  modération. 
Çhioi  qu’il  en  foit,  les  Mahométans  s’accordent  à mettre  fa  mort  au  rang  des  grands  coups  de  la  Pro- 
vidence en  faveur  de  leur  Religion , qui  avoit  extrêmement  foufTert  fous  fon  règne  (/). 
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[si]  Ce  Miniftn trcrtiw  moyen  de  faire  périr 

Sctamfeddin-Said.)  Schamteddin  avoit  été  Chef  du  Con- 
feil  l'ous  les  règnes  d' Abaka-Khan  &.  d'Ahmcd  , & fnus  ce 
dernier  on  l'avoit  acculé  du  crime  que  Buga  lui  imputoit  ; 
mais  fon  Maitre  refufa  de  le  livrer  à Arghun , qui  deman- 
doit  qu'on  le  lui  remit  entre  les  mains.  Abulfarage  (1)  , 
qui  vivoit  du  teins  de  ces  Princes  , rapporte  l'Uuloire  de 
Schamtéddin  autrement  que  Khondémir.  Il  dit  que  quand 
Arghun-Kban  parvint  i l'Empire,  Schamfcddin  ne  fe  cro- 

Îant  pas  en  fureté,  fe  fauva  dans  les  montagnes  d'Ahvas  , 
: fc  mit  fous  la  protection  d'une  Tribu  de  Curdes  , dont 
le  Souverain  , nommé  YufofSchali , le  livra  à Arghun  , 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Quand  il  fut  devant  l'Em- 
pereur . ti  offrit  une  fournie  immenfe  pour  fauver  fa  vie  ; 
mais  apres  avoir  vendu  tout  ce  qu'il  avoit , (t  emprunté 
de  fes  païens  & amis  tout  ce  qu'il  put  , il  ne  lui  fut  pas 
pofEble  de  faire  la  fomme  promue  , enforte  qu'il  fallut 


u'il  fubit  le  fort  fatal,  & qu'on  le  fit  mourir  (2).  Kl.on- 
etnir  dit  (3)  que  Schauilèddiii  étoit  parti  d ll'pahan  pour 
pailcr  aux  Indes,  mais  qu'il  revint  volontairement,  fur  la 
proraeffe  qu'Ârghun  lui  lit  de  11c  lui  faire  aucun  mal  ; & 
que  ce  Prince  le  rétablie  dans  fa  Charge.  Abulfarage  (4 J 
le  dépeint  comme  un  homme  fage , d'une  expérience  con- 
fomméc  dans  les  affaires  , & d une  humilité  tout  extraor- 
dinaire. On  dit  (5)  que  iorfqtic  l'Exécuteur  entra  pour  le 
faire  mourir  , il  fc  purilia  par  l’ablution  ordinaire  , & ou- 
vrit i'Alcoran  , pour  en  tirer  l'augure  que  les  Mahomé- 
tans ont  accoutumé  de  chercher  dans  ce  Livre  (6)  , & 
qu'il  tomba  fur  ces  paroles  : Ceux  qui  dileia  i Uicu  , Ccfl 
vous  qui  êtes  notre  Maine  , (j'  ceux  qui  Juivtnt  le  chemin 
droit  , Dieu  leur  envoie  des  singes  qui  les  conjolent  dans 
leurs  afflictions  , £?  les  affûtent  au  Paradis  qui  leur  a été 
promis  (J). 
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ARGONNE  (Dom  Bonaventure  • d’),  célèbre  Chartreux  , & Auteur  du  Traité  de  la 
Lecture  des  Pères  de  f Eglife  [A ] , étoit  uatif  de  Paris,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Mr.  Du  Pin  (n), 
& Moine  de  la  Chartreufc  ae  Gaillon,  dans  le  Diocèfe  de  Rouen.  L’Ouvrage  dont  on  vient  de  par- 
ler parut  en  1688,  mais  il  a été  réimprimé  avec  des  augmentations  confidérables  en  1697.  U fait 
connoitre  que  l'Auteur  avoit  du  goût,  du  difeernement,  oc  du  jugement.  On  attribue  à ce  Religieux 
les  Mélanges  d'Hijtoire  & de  Littérature  , donnés  fous  le  nom  de  fîgneul-  Manille  , de  imprimés  à 
Rouen  : mais  Mr.  Du  Pin  f ne  croit  pas  que  ce  foit  l’Ouvrage  d'un  homme  que  fa  çrofelfion  excluoit 
de  tout  commerce  avec  le  monde.  Cependant  le  Moréri  de  Paris  1732  allure  polîtivement  qu’il  en 
cfl;  l’Auteur , de  que  le  commerce  que  ce  Religieux  avoit  dans  le  monde  avec  quantité  d’honnétes- 
gens  dû  avec  des  Savans,  avani  que  de  fe  meure  dans  l’Ordre  de  S.  Bruno,  lui  attira,  meme  après  fa 
retraite,  une  infinité  de  Lettres , & d’autres  petits  Ouvrages  remplis  d’Erudition  & d’Obfervations 
hiftoriques  di  curieufes, qu’il  raflèmbla  enfuite  dans  fes  Mélanges , où  l’on  trouve  l’utile  mêlé  à l'agréa- 
ble. Il  y a eu  quatre  Editions  de  cet  Ouvrage, dont  la  dernière  en  trois  volumes  in- 12.  a paru  à Paris 

en 
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[A]  Auteur  du  Traité  de  la  Le  Bure  des  Pères  de  l' Egli- 
fe.] La  prémiére  Edition  cfl  divifée  on  deux  Partie*. 
L'Auteur  traite  dans  In  première  , des  difpolitions  nécef- 
faites  pour  profiter  de  la  lecture  des  Ecrits  des  Pères,  i* 
prémiére  & la  plus  néceffaire  ell  dç  les  lire  ivcc  le  même 
efprit  qu'ils  ont  été  compofés  , avec  la  charité  & l'humili- 
té , fans  lesquelles  les  études  faintes  font  toutes  profanes. 
Outre  ccs  Vertus  de  l'Ame  , il  en  faut  d'autres  , ou  natu- 
relles, ou  acquifes:  il  faut  avoir  une  grande  capacitéd’ef- 

Prit  , favoir  les  Langues  , la  Critique  , la  Philofophie  , 
Hilloire,  les  Loix,  & avoir  l'adreffe  de  favoir  expliquer 
les  Sciences  par  les  Sciences.  La  fécondé  Partie  explique 
ja  méthode  qu’il  cil  à propos  de  garder  dans  la  lefture  des 
Pères.  Tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fe  peut  rapporter  à qua- 
tre chefs  , à l'Interprétation  de  l'Ecriture  Sainte  , aux 
Dogmes  de  la  Foi , à la  Morale  Chrétienne  , & à la  Dif- 
çiplinc  de  l’EgliTc.  La  fécondé  Edition  de  ce  Livre  efl 
une  fois  plus  longue  que  la  préinière  , & efl  divifée  en 
uatre  Parties.  [ «P  S’il  faut  s'en  rapporter  à l’Auteur 
u Supplément  de  Moréri , de  Paris  1735 , à l'Article  A a- 
connk,  &à  celui  de  Pklbstrb  ou  Pblhf.stre, 
cette  fécondé  Edition  , & les  augmentations  qu'elle  con- 
tient , ne  font  pas  de  D.  Bonaventure  d'Argonne  , mais 
de  Mr.  Pelheflrc  mort  en  1710,  & Savant  très  diûingué  : 
c’efl  lui  qui  cfl  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  fous  fa  nouvelle 
forme.  A D D.  du  T r a d.]  La  première  Partie  efl  de 
l’Autorité  des  Père*.  Ce  nom  convient  aux  Doflcurs  des 
douze  prémiers  Siècles.  L'Auteur  les  partage  en  trois  A- 
gcs.  Le  prémicr  contien}  ceux  des  trois  prémiers  Siè- 
cles ; le  fécond  renferme  ceux  des  trois  Siècles  fui  vans  ; 
& le  dernier  s'étend  jufqu'au  treizième  , où  la  Scholalti- 
que  s'efl  établie.  U défère  d'autant  plut  aux  l’ères  «lu 


Îirémicr  Age , qu'ils  touchoient  de  plus  près  aux  Apôtres. 

1 efl  perfuadé  qu'on  ne  doit  pas  avoir  moins  d'égard  à 
ceux  du  fécond , dans  les  choies  cffcnticllcs  à la  Foi,  qu'ils 
ont  foutenucs  avec  autant  d'érudition  que  d’éloquence. 
Et  quant  aux  Pères  du  troifîèmc  Age  , qui  n’ont  ni  l'anti- 
quité ni  l’érudition  des  deux  prémiers  , il  y recounoit  les 
mêmes  avantages  , puisqu'ils  ont  recueilli  fidèlement  ce 
que  les  prémiers  avoient  femé.  Les  Protcftans  ont  tantôt 
rejetté,  tantôt  admis  les  autorités  des  Pères.  Les  Théo- 
logiens Catholiques  font  partagés  touchant  leur  autorité. 
Les  uns  les  ont  égalés  aux  Ecrivains  Canoniques.  Le  Car- 
dinal Cajétan  a prétendu  que  dans  l'Interprétation  de  l'E- 
criture Sainte  , on  devoir  , fans  avoir  égard  à la  qualité 
de?  perfonnes  , s'en  tenir  ù ceux  qui  en  favoient  mieux 
développer  le  fens.  D'autres  ont  pris  le  milieu  , & en- 
feigné  qu'il  y a des  rencontres  où  les  fentimens  des  Pères 
ne  peuvent  paffer  que  pour  de  (impies  conjectures  , & ne 
formcnc  qu'une  efpcce  de  probabilité  : mais  qu'il  y a d'au- 
tres occafions  où  ils  prononcent  unanimement  fur  un  point 
de  Doftrinc  , & qu'alors  leur  confentement  cfl  une  preu- 
ve infaillible  de  vérité  , & qu'il  n’cfl  pas  permis  de  s'en 
écarter.  S.  Augullin  6t  S.  Jéiômc  ont  cru  qu'on  pouvoir 
examiner  les  fentimens  des  Pères  qui  avoient  écrit  avant 
eux  ; & qu’il  n’y  avoit  que  les  Auteurs  Canoniques  aux- 
quels on  dût  une  entière  foumiflion  d'cfprit.  Vincent  de 
Lérins  pofe  pour  maxime  certaine  , qu'il  faut  tenir  com- 
me indubitable  tout  ce  que  les  Pères  ont  tenu  & enfeigné 
fur  les  dogmes  de  Foi  , unanimement , clairement  & fans 
jamais  fe  démentir.  Les  fautes  échappées  i quelques  Pè- 
res ne  déiruifent  point  leur  autorité.  Il  y en  a qui  ont  é- 
té  dans  des  opinions  qui  ne  font  point  approuvées  : les 
uns  ont  été  Millénaires;  les  autres,  comme  Clément  d’A- 
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en  1725  avec  des  Additions  & des  Corrections , depuis  la  mort  d'Argonne.  [«>  Je  ne  fai  où  l'on 
trouve  ces  quatre  Editions.  Les  prémiéres  fe  font  faites  fuccellivement;  je  n’en  connois  que  trois; 
en  1700  le  premier  volume  parut  à Rotterdam;  le  fécond  en  1701 , quoiqu’il  porte  au  titre  1700;  «Sc 
le  troifième  en  1702;  & je  ne  trouve  nulle  part,  qu’il  s’en  foit  fait  d'autre  Edition  depuis,  que  celle 
de  1725.  On  s’exprime  peu  exaélement,  de  dire  que  celle  de  1725  a paru  après  la  mort  d'Argonne: 
félon  le  Continuateur  de  Mr.  Du  Pin  (c) , ce  Religieux  efl  mort  dés  l’an  1705  ; «St  fi  l’on  doit  s’en 
rapporter  à l’AvertilTement  qui  eft  à la  tète  des  Mélangés,  il  étoit  mort  avant  que  cet  Ouvrage  pa- 
rût. Je  dois,  dit  l’Editeur,  ces  Mélanges  à un  excellent  homme , mort  depuis  peu.  Ann.  nu  Tr ad.[J 
On  a aufü  attribué  au  P.  d'Argonne  une  Pièce  intitulée  l’Education  de  Mvncade  , imprimée  in- 12.  en 
1691. 


lexandric,  ont  adopté  de  fauffe*  imaginations  des  Paies*  ; 
mais  ils  s'accordent  tous  dans  l'crtcnticl  de  la  Religion. 
S'ils  n'ont  pas  eu  une  connoilTancu  allez  étendue  des  Scien- 
ce» & des  Langues  , ces  choies  v.cnncnt  au  recours  d'un 
Théologien.  La  Logique  , la  Grammaire  , la  Chronolo- 
gie &.  la  Géographie  ne  doivent  point  être  négligées;  mais 
il  ne  faut  pas  auilï  les  élever  à un  point  , qui  faire  dépen- 
dre la  Religion  d'elles.  S.  Auguftin  ne  favoit  pas  les  lan- 
gues ; aulii  ne  le  confulte-t  on  guères  , lorfqu  il  s'agit  de 
l'Hii'toire  & de  la  Lettre  du  Texte  facré.  Il  y a des  diffi- 
cultés dans  les  Pcrcs.  Le  Langage  de  Tertullicn  cil  fi  é- 
trange  , que  Mr.  de  Saumaifc  allure  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  au  monde  , qui  entendit  parfaitement  le  Livre 
de  Pallie.  S.  Epipliane  a fi  peu  de  netteté  , qu'il  eft  mal- 
aifé  à pénétrer.  S.  Hilaire  guindé  fes  penfées , éc  fc  jette 
dans  des  expreftions  éloignées  de  Cufage.  C eft  un  travail 
iulini , de  diltinguer  dans  les  Ouvrages  Polémiques  de  ces 
anciens  Docteurs , le  principal  d'avec  l'accefloiie,  la  cau- 
fe  d'avec  les  moyens.  Ils  citent  quelquefois  les  partages 
de  l'Ecriture  par  mémoire  , & lans  fe  mettre  en  peine  de 
rapporter  les  propres  termes.  Ils  fe  font  fervis  de  Livres 
Apocryphes.  & quelques-uns  ne  donnoient  le  nom  de  Ca- 
noniques qu'A  ceux  qui  étoient  reçus  par  les  Juifs.  S.  Jé- 
rôme a inféré  dans  lés  Ecrits  des  pallagcs  d'Auteurs  (uf- 
pefts  , fie  s'eft  fervi  des  Livres  des  Hérétiques  fit  de  leurs 
explications  de  l'Ecriture  : il  a julilfié  fa  conduite  A cet  é- 
garJ  , en  difant  que  les  Hérétiques  ne  font  pas  Héréti- 
ques en  tout,  fit  qu'il  fe  trouve  dans  leurs  Livres  de  bon- 
nes chofcs , dont  il  faut  profiter.  Les  Pères  fc  font  mê- 
me quelquefois  fervis  des  témoignages  des  Païens,  A l'ex- 
cmplc  de  S.  Paul  , qui  allè'gue  des  Auteurs  profanes  dans 
fon  Difcours  aux  Athéniens.  L'Auteur  finit  cette  prémiè- 
rc  Parcie  , en  expliquant  les  raifons  qui  ont  été  caufc  de 
la  fuppofition  des  Livres.  La  Jceondt  Partie  eft  celle  qui 
tenoit  le  préinicr  rang  dans  la  prémière  Edition  de  cet 
Ouvrage.  Il  y traite  de  plus , de  la  néceflïté  de  la  Théo- 
logie Scholaftiquc  : il  n'emeud  pas  l'Art  d’argumenter  fur 
toutes  fortes  de  fujeu;  mais  une  véritable  Science,  appu- 
yée de  la  force  du  raifonnement , fit  rédigée  en  ordre. 
De  tout  tems  l'Eglife  a eu  des  Ecoles  où  l'on  enfeignoit 
les  Saintes  Lettres  ; les  anciens  Pcres  ont  été  Dialcéti- 
ciens,  fit  S.  Auguftin  avoit  compofé  une  Logique.  Dans 
le  léptièmc  Siècle  , Tayon  Evcquc  de  Saragoffc  compila 
une  Somme  de  Théologie  , tirée  de  S.  Auguftin  fit  de  S. 
Grégoire  Pape.  S.  Jean  de  Damas  publia  dans  le  Siècle 
fuivant  une  Théologie  , fous  le  titre  de  la  Fti  Orthodoxe. 
Cette  méthode  ouvrit  le  chemin  à la  Scholaftiquc  , qui 
commença  A fc  produire  en  Occident  vers  la  fin  de  l'on- 
zième Siècle,  par  les  foins  de  S.  Anfclme,  qui  écrivit  des 
Dogmes  de  la  Foi.  Pierre  Lombard  donna  dans  le  Siècle 
fuivant  une  Théologie  tirée  de  l'Ecriture  fit  des  Pcres , 
qui  a depuis  fourni  une  infinité  de  Commentateurs.  Cette 
Scholaftiquc  a enfuite  dégénéré  en  une  fubtilité  indigne 
des  Ecoles  Chrétiennes.  Cclt  air.fi  eue  l’Auteur  fait  l'Hif- 
toire  de  l'origine  fit  des  progrès  de  la  ‘lTiéologie  Scho- 
laftiquc , que  le  Leftcur  pourra  comparer  avec  celle  qui 
fe  trouve  dans  l’Article  de  T 11 0 »t  a s d’ A q u i k , Re- 
marque [FJ.  L'étude  de  l'Ecriture  Sainte  , continue  Mr. 
Pclellre  , eft  néccfiairc  pour  l'intelligence  des  Saints  Pè- 
res. Il  veut  qu'on  fâche  l'Auteur  de  chaque  Livre  facré  ; 
que  pour  le  bien  expliquer  , on  connoifle  fon  caraélère  , 
& fa  manière  de  s'exprimer  ; que  pour  bien  prendre  le 
fens  d’un  partage  , on  ait  égard  A ce  qui  précède  fit  A ce 
qui  fuit  II  demande  qu'on  examine  fi  l’exemplaire  n'eft 
point  corrompu;  fit  il  remarque  que  Luc  de  Bruges  , Do- 
yen de  S.  Orner , a écrit  que  nonobftant  tous  les  foins  pris 
par  deux  grands  Papes  , dans  l'Edition  de  la  Vulgate  , il 
y relie  plus  de  quatre  mille  endroits  qui  ont  brfom  d" être 
retouchés  ; ce  que  Bcllarmin  , qui  avoit  veillé  fur  l'Edi- 
tion de  Clément  VIII,  n'a  ofé  nier.  L'Hiftoirc  Eccléfiuf- 
tique  fit  Profane  eft  encore  néccfiairc  pour  entendre  les 
Pères.  Si  l'on  veut  bien  comprendre  ce  que  S.  Athanafe, 
S.  Auguftin,  fit  S.  Optât,  ont  écrit  contre  les  Ariens,  les 
Pélagiens  fit  les  Donatiftcs  , il  faut  lire  ce  que  les  Hifto- 
riens  ont  rapporté  du  génie  fit  des  moeurs  de  ces  Héréti- 
ques. Pour  favoir  l'Hiftoire  des  Martyrs , il  eft  nécclfai- 
re  de  favoir  celle  des  Empereurs.  L'Hiftoire  de  Julien  , 
écrite  par  Atnmien  Marcellin,  confirme  ce  que  S.  Grégoi- 


re de  Nazlanze  avoit  dit  de  la  légèreté  fit  de  l'inconftan* 
ce  de  cet  Empereur.  Ici  l'Auteur  donne  des  règles  pour 
étudier  l'Hiftoire  EccléGaftique.  Il  parle  auffi  des  Manuf- 
crits  & des  Editions  des  Pères:  il  cite  des  Livres  alfez  cu- 
rieux , comme  le  Traité  de  Henri  Etienne  , De  Origine 
Mundorum  ; celui  de  Poitel  , üe  duedecim  Linguis  ; celui 
de  Uuret , üe  Linguis  fÿ  Clt.raileribus  omnium  Linguarum. 
La  troiftime  Partit  de  cet  Ouvrage  eft,  de  la  Méthode  de 
lire  les  Pères.  Le  peu  d'ordre  que  l'on  appoite  A leur 
lecture  , cil  fouvent  caufc  du  peu  de  fruit  que  l'on  en  ti- 
re. L'Auteur  prétend  que  les  Pères  mêmes  n'en  ont  pas 
allez  garde  dans  le  débit  de  leur  Doctrine.  11  y a deux 
fortes  d'ordre , que  l'on  peut  obfervcr  dans  la  lecture  des 
Pères  ; l'un  , de  les  lire  fuivant  l'ordre  des  tenu  ; fi:  l'au- 
tre , fuivant  la  diirinction  des  matières.  Quelques  - uns 
confeillcm  qu'on  les  life  tous  , d'autres  veulent  qu'011  fal- 
fc  un  choix.  L’Auteur  fuit  le  partage  marqué  dans  la  pré- 
mière  Edition  , des  quatre  fortes  d'Ouvrages  des  Pères. 
Pour  l'explication  littérale  de  l'Ecriture  Sainte  , il  avoue 
que  la  plupart  11e  s'y  font  point  attachés.  Sur  l'explica- 
tion de  l'Écriture  par  rapport  aux  Dogmes  , l'Auteur  re- 
marque , que  les  Pères  qui  ont  écrit  avant  I lléréfie  de 
Pélage  , ont  parlé  fortement  du  Librc-Arbitrc  ; fit  que 
ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Pélagiens , ont  parlé  plut 
fortement  de  la  Grâce:  qu'il  n'y  a point  pour  cela  de  con- 
tradiction entre  eux,  fit  que  quoiqu'ils  fc  fuient  expliqués 
diverfeotent , leur  doârinc  tft  la  même,  li  fait  mention 
des  Critiques  des  Pères  , qui  peuvent  fervir  à l'intelligen- 
ce de  la  Bible  , comme  ia  Pùilocaiie  d'Origène  , le  Traité 
de  la  DoSrine  Chrétienne  de  S.  Auguftin  , la  Synopjc  de  S. 
Athanafe  , les  Lettres  fit  les  Préfaces  de  S.  Jérôme.  11 
préfère  ce  dernier  A tous  les  autres  Pères  , pour  l’intelli- 
ence  de  la  Lettre  de  l'Ecriture  Sainte.  Les  Ouvrages 
es  Pères  fur  les  Dogmes  font , ou  de*  Catéclièfes  , ou 
des  Homélies,  ou  des  Lettres  , ou  des  Traités,  lxa  Ca- 
téchéfes  contiennent  une  limplc  expofition  de  la  Foi.  Les 
Homélies  font  ndreirées  aux  feuls  fidèles,  ou  généralement 
A tous  les  affiftans.  I.cs  Pères  parloient  plus  ouvertement 
dans  les  prémiéres , fit  gardoient  plus  de  précaution  dan» 
les  dernières.  L'Auteur  fait  beaucoup  de  cas  des  Letcrct 
des  Pères , fit  veut  qu'on  les  life  avec  attention.  Il  con- 
fcille  de  commencer  la  lecture  des  Pères  , par  les  Ouvra- 
ges contre  les  Paiens  , de  partir  aux  Traités  contre  les 
Juifs,  & de  lire  emuitc  les  Traités  contre  les  Hérétiques. 
Qu’.nd  on  trouve  dans  les  Pères  des  partages  clairs  , fit 
d'autres  obfcurs , il  faut  avoir  l'équité  de  juger  des  obf- 
curs  par  les  clairs.  Sur  quoi  notre  Auteur  rapporte  de 
belles  Règles,  tirées  du  P.  Petau  fit  des  Livres  de  la  Per. 
petuité  de  la  Poi  de  l'Eucbariflie.  Il  ne  fauroit  foufirir  ceux 
qui  veulent  qu’on  confulte  les  Cafuilles  modernes  , plutôt 
que  les  Pères  , fur  la  Morale.  II  recommande  fur  ce  fu- 
jet  la  lecture  du  Pédagogue  de  S.  Clément  d’Alexandrie 
les  Lettres  de  S.  Paulin,  de  S.  Auguftin  , de  S.  Bernard  , 
le  Traité  de  S.  Auguftin  contre  le  Mcnfongc,  les  Lettres 
de  S.  Bafiic  , les  Paradoxes  de  S.  Girylôflomc  , les  Let- 
tres de  S.  Jérôme  , les  Morales  de  S.  Grégoire.  Pour  la 
Difcipline  , il  faut  lire  les  Canons  des  Conciles  , fie  les 
Lettres  Canoniques  des  Pères.  L'Auteur  fait  remarquer  , 
que  beaucoup  de  points  de  Difcipline  ont  changé;  qu'il  y 
a eu  des  pratiques  fondées  fur  des  erreurs  ; qu'il  y en  a qui 
font  paifées  de  l'ancienne  Loi  dans  la  nouvelle  , fie  d'au- 
tres qui  font  venues  des  coutumes  des  Paient  ; qu'il  y en 
a enfin  qui  font  nées  de  la  concupifccnce  des  hommes. 
Ces  dernières  font  des  abus  , que  l'Eglife  tolère  quelque- 
fois , fie  qu’elle  ne  peut  jamais  approuver.  La  quatrième 
Partie  eft  , de  l'ufagc  qu'on  doit  faire  des  Pères.  L'Au- 
teur veut  qu'on  n'entreprenne  pas  plus  de  leéhtre  , qu'on 
n'en  peut  faire  ; que  les  Etudes  foient  réglées  ; fit  qu'on 
life  avec  attention.  11  parle  de  ia  manière  île  faire  des 
Recueils  , fit  des  différentes  vues  qu’on  peut  avoir  en  les 
faifant.  Il  loue  les  nouvelles  Editions  des  Pcres  , faites 
par  les  Bénédictins.  Il  propofe  pour  modèles  d'Obfcrva- 
tions  celles  du  P.  Petau  fur  S.  Epiphane , fi:  relève  le  mé- 
rite  des  Dirtcrtations  du  P.  Qucfnci  fur  S.  Léon.  Il  n'ou- 
blie pas  même  les  Traductions  des  Ouvrages  des  Pères 
dont  il  fait  voir  l'utilité.  L'Auteur  promettoit  un  autre 
Ouvrage  , dans  lequel  il  fe  propofoit  de  traiter  à fond  de 
la  Théologie  des  Anciens  fit  des  Modernes. 


ARIOSTE  (Louis*),  fameux  Poète  Italien  du  XVI.  Siècle,  nâquic  à Reggio  en  Lom-  m.  £*** 
bardie  l’an  1474  (a),  d’une  bonne  famille  JV#].  Dés  fa  plus  tendre  jeuneflê  il  donna  des  mar-  ■*»•>**>  Stc. 
ques  d’un  beau  génie,  qui  le  porta  vers  la  Poèiic.  Il  fit  quelques  tflais  , entre  lefquels  l’Hiftoire  de  ? Xm  L*,e 
Pyrame  & de  Thisbé  dent  un  des  premiers  rangs:  il  en  fit  une  Pièce  de  Théâtre  , qui  fut  repréfen- 

• 1 “ nilie  iss*. 


If. 


[A]  D'une  bonne  famille.]  Cette  famille  étoit  originai-  me  quelques-uns  l'ont  cru  , des  anciens  Aritlii 
re  de  Bologne  , quoiqu'elle  ne  fut  pas  defeendue  , com-  vifli.  Elle  tenoit  un  rang  û conlidérablc  dans’ ce 
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tée  pat  lès  frères  & fes  fœurs  (b).  Cette  Pièce  fut  reçue  avec  tant  d’applaudiflèment , que  tous  ceux 
<pii  la  virent,  préfagerenc  qu’Ù  deviendroit  un  de*  plus  grands  Poètes  de  fon  Siècle.  Mais  l'on  père 
s oppoia  à fon  inclination  , & le  prellà  fortement  de  s’appliquer  à l’étude  de  la  Jurifprudencc,  pour 
l’etablillèment  de  { à fortune  [if].  A l’âge  de  vingt-quatre  ans  il  perdit  fon  père,  qui  je  laiflk  dans  uq 
état  alliez  médiocre , foit  par  le  partage  du  bien  entre  les  frères  , foit  parce  que  le  principal  du  reve- 
nu étoit  attaché  aux  Emplois  dont  fon  père  étoit  revêtu-  Ariofte  fe  trouva  donc  allez  embarrafle  a- 
vec  une  nombreufc  famille,  & il  étoit  prcfque  déterminé  à abandonner  fes  études , fi  l’émulation  que 
lui  donna  Pandolfe  Ariofte  , de  la  même  famille  que  lui , n'avoit  réveillé  lès  premières  inclinations, 
Pandolfe  mourut  quelque  tems  après;  ce  qui  découragea  notre  Ariofte,  & lui  ne  difeontinuer  fes  étu- 
des pendant  un  tems.  11  avoit  cependant  déjà  donné  des  preuves  de  fon  talent  pour  1a  Poèlie.  Etant 
âgé  d’environ  trente  ans,  la  réputation  de  fon  elprit  lui  procura  l’avanuge  d’étre  connu  du  Cardinal 

tfip- 


' (i)Mi.Biy- 
le  fe  nom- 
me 0?ii- 
H*.  A*ticl§ 
XSI01TA 

(Lirnj. 
(»)  J«n 
Hl'IKPO» 
Lift  */  a- 
tilft,  tu 
f:  de  (i 
VcMion  de 
X'UU,  p. 
4». 


fiJSnifori- 
■o  tnu  a 
M-  LA-  A- 
riqto. 

(4)Id. ibid. 


que.  le  Marquis  Obyfo  fi)  , le  troifièinc  de  la  Mai- 
fille  de  fon  alliance,  en  épou- 


le  . . 

fon  d'Elt , honora  cette  famill 
fant  Lippa  Ariofla.  C’étoit  une  femme  d'une  grande  beau- 
té , & de  beaucoup  d'efprlt  ; fit  par  fon  crédit , pluGeurs 
de  fa  famille  s'établirent  à Ferrari-,  oii  ils  furent  en  gran- 
de conGdération  (2).  Ariofte  lui -même  dit  dans  une  de 
fes  Satyres  , que  fa  famille  tiroit  fon  origine  de  Bologne  : 

Ci'  ait ro  a quel  tu  in  Fmara  tu  H Bologne 
Onde  bai  l'antica  origine  s'accofia. 

Son  père  , qui  s'appelait  Nicolas  Ariofio  , étoit  Gouver- 
neur de  Rcggio  en  Lombardie  , dans  le  tems  que  notre 
Poète  y niquft.  Ses  oncles  étoient  auflî  gens  de  mérite  , 
fit  distingués  par  les  prémières  Charges  de  Ferme  , qu'ils 
occupoient  (3).  Sa  mère  , qui  s'appelloit  Daria  , étoit 
de  la  noble  famille  de  Malaguzza.  11  en  parle  dans  les 
vers  fuivans  (4)  : 

Cbe  s’al  «i io  genitor  toflo  cb’  a Rbeggio 
Daria  mi  fortori  factvo  il  giueto. 

Louis  Arioito  étoit  l'ainé  de  fa  famille  ; il  avoit  quatre 
frères  fit  cinq  feeurs  , comme  on  le  voit  dans  ces  vers  : 


Si  cbe  di  tne 
Ntl  quel  du  ci 
h bifognato , 


fol  foffe  que  fl  0 poco, 

» tra  t frati  cf  le  fireccbU , 
cbe  tutti  babbiaa  loco. 


Il  remarque  enfuite  , que  le  bien  de  fa  famille  n’étoit  pas 
confidérable  : 

Ne  mai  fu  troppo  a miei  Mer  curia  amico. 

Il  infinue,  en  difant  que  Mercure  n'avoit  pas  été  trop  des 
amis  de  fa  famille,  qu'aucun  d'eux  n'avoit  travaillé  à s'en- 
richir par  le  Commerce,  ou,  comme  l’ohfcrve  Sanfovino, 
par  la  pratique  du  Droit.  Ses  frères  fc  nomm o i ent , Cbar. 
les  , Cltandre  , Galajfo  & Gabriel.  Voici  ce  qu’il  en  dit 
dans  fa  fécondé  Satyre  : 

Di  cinque  cbe  t toi  fiasn  Carlo  i nel  régna  , 

Onde  cacciero  i Turcbi  il  mis  Clrandro  , 

Et  di  Jiarvi  alcun  tempo  fa  dijegna. 

Gnlajjo  brama  in  la  citti  d'Evandro  , 

For  la  comicia  Jopra  la  guamaccia , 

Et  nelei  col  Signoriu  Alefiandro. 

Ecci  Gabriel  ma  cbe  vu«<  tu  cbe  foc  cia  , 

Cta  da  fatuiul  refli  per  mala  forte 
De  li  piedi  impedito  t de  le  braccia  f 

[B]  Le  prtffa  fortement  de  s'appliquer  i l'étude  de  la  Jtb- 
rijprudtnce  , pour  l' ttablifiement  de  fa  fortune.]  Il  lui  arri- 
va i ect  égard  la  même  chofe  qu'a  Ovide  , comme  on  le 
voit  dans  la  X.  Elégie  du  Livre  IV.  des  Triftia  s 

Al  mlbi  jam  puero  cale/lia  fatra  plactbant , 

Inque  fuum  furtim  bfuja  trabebat  opus. 

Sape  pater  dixit , Jludium  quid  inutile  tentait 
Maonides  nullat  ipft  rcliquit  opet. 

Motus  eram  diBit , totoque  Helicone  reliBo, 

Scribere  conabar  vertu  Joluta  médit. 

Sponte  fua  carmin  numéros  veniebat  ad  opter  , 

Et  quod  t entabam  feribere  , verjus  trot. 

Ariofte  fc  plaint  de  fon  malheur  i cet  égard,  dans  le*  ven 
fuivans  au  Bcmbc  : 

Abi  laff.  quando  bebbi  al  Pegafeo  mêle 
L'cta  difpofia , {f  cbe  le  fret  cbe  guancie 
Non  fi  vedeane  ancor  fiorri  d'un  pclo. 

Mie  padre  mi  caccib  con  fpiedi  e lancic , 

Non  cbe  con  fprom  a voJger  tefti  fÿ  ebiefe , 

Et  mi  occupé  cinque  anm  in  quella  ciancie. 

Mo  po i cbe  vide  poco  fruuvcje 

L'oprc , (f  il  tempo  in  van  gcturfi  , dope 
Mette  contrafto  in  libérai  mi  pojt. 

Le  fameux  Milton  a bit  auflî  une  très  belle  Pièce  en  La- 
tin , pour  engager  fon  père  i lui  laifler  fuivre  fon  goût 
pour  la  PoËfic.  fl  lui  fait  voir  combien  cet  Art  étoit  cfli- 
mé  parmi  les  Anciens  , fit  les  avantages  qu'il  procure  : il 
repréfente  i fon  père  , qu'il  ne  doit  pas  naturellement  ê- 
tre  (i  ennemi  des  Mutes  , poitédant  la  Mulique  auflî  bien 
qu'il  faifojt  ; & que  par  cela  même  il  n'eft  pas  furprenaat 
que  (on  âfs  ait  de  l'inclination  pour  la  Poèlie , puifqu'U 


y a tant  d'affinité  & de  rélation  entre  elle  & la  Muüquc: 

Nee  tu  perge , precor , facras  contemnere  Mufas , 

Nec  varias  inopejque  puta , quarum  ipft  peritus 
Muncre,  mille  jonot  numéros  compems  adaptes , 

Alillibus  fÿ  voeem  modulis  variare  coroner > 

DoBus,  Arionii  merito  fis  neminis  bores. 

Nunc  tibi  quid  «irum  , fi  me  gmuijje  pettom 
Couigeril  , cbaro  fi  tam  propc  Janguinc  junBi  , 

Cognâtes  artes  Jludiumquc  ajfinc  Jequamur  ? 

Ipjc  volais  Pi  abus  fc  dijpartiro  duobtu  , 

Altéra  doua  m ibi , aedit  altéra  dona  parenti  , 

Dividuumquc  Deum  genitorque  puerque  tenemus. 

Il  obfcrve  enfuite  , que  quelque  éloignement  que  fon  pè- 
re témoigne  pour  la  Poôlic  , ce  ne  peut  être  une  averuon 
réelle,  puifqu'il  ne  l’a  point  obligé  de  s'attacher  i aucunq 
profeiÉon  lucrative  , & particuliérement  1 celle,  du  Dyoit, 
dont  il  dépeint  les  defngrémens  ; & qu'il  lui  a permis  de 
fe  livrer  i fon  goùc  pour  les  Belles- Lettres  , & de  fe  met- 
tre en  polTcflion  des  trélors  qu'offrent  les  Langues  Lati- 
ne , Grecque  iSl  Hébraïque , & d'apprendre  toutes  les  beau- 
tés du  François  & de  l'italien  : 

Tu  tamen  ut  fimules  ter.eras  odiffe  Cornards , 

Non  édifie  reçr  : ne  que  (niai,  pater,  ire  jubebqs , 

Qui  via  lata  patet,  qui  pronior  area  lucri, 

Ccrtaque  condtndi  fuiget  Jpes  aurca  nummi. 

Nec  raids  ad  leges  , maU  eufioditaque  Gérait 
Jura,  nu  injuÿii  damnas  clamoribus  aurcs. 

Scd  taagis  excultam  cupitru  diteferre  menton. 

Me  procul  prbano  JJrepitu  , fecçffibus  altis 
AbduBum  A onia  jucunda  per  et  ia  ripa 
Pbubae  lateri  comitem  finis  ire  beatum. 

Il  témoigne  enfuit*,  combien  il  a de  mépris  pour  tous  les 
tréfors  du  Pérou  , en  comparaison  de  la  Science  ; & dé- 
clare qu’il  a plus  d'obligation  i fon  père,  de  lui  avoir  fait 
connoitre  les  Billes- Lettres  , que  Phaêton  n'en  eût  eu  i 
Apollon , quand  même  il  auroit  conduit  furement  fon  Char; 
& il  fc  promet  i lui -même  de  s’élever  au-deflus  du  relie 
des  hommes  , de  fe  rendre  fupérieur  i tous  les  traits  de 
l'Envie  , &.  de  s'acquérir  une  réputation  (t  une  gloire  im- 
mortelle : 

I nunc  , confier  opes  , quifqufi  rude  fanus  évitas 
Atfilriaci  galas  , Pervanaque  régna  peroptas. 

Qua  potuu  majora  pour  tribusjjc  , vtl  ipft 
Jupiter  , txcepto,  donafitt  ut  omnia.  Cal  o? 

Ergt  ego  jam  doBa  part  quamlibee  ima  caterva 
ViBrices  bederas  inter  laurtjque  ftdebo  ; 

Jamqut  nec  obfcvrus  populo  m ifccbor  inerti  , 

Vitabunlqut  octdat  vtfhgia  noflra  profanot. 

EJIe  procul  vigiles  cura  , procul  efle  quertla  , 
Invidiaquc  actes  tranjverfo  tertilit  birquo , 

Sava  nec  anguiferos  extendc  caiumnia  riBus  : 

In  me  trifte  nibtl , fadiffima  turba  , poteflis  , 

Nec  vefirifum  juris  ego  ; Jecuraqtse  tutus 
PeÙora,  vipereo  gradîar  fublimis  ab  iBu. 

L es  charmes  enchanteurs  que  leur  offre  l'efpotr  de  la  Gloi- 
re , fit  l'eiithoufiafme  qui  les  anime  , rend  les  grands  Gé- 
nies, tels  que  l’Arioile  & Milton,  infenfibles  i toutes  le» 
vues  d'intérét , fit  leur  fait  goûter  une  fatisfaûion  fi  déli- 
cieufe  , qu'elle  les  dédommage  amplement  de  la  perte  de 
tout  le  refie.  Le  père  d'Ariofle  n avoit  aucun  goût  pour 
les  Sciences  ; ainü  il  regardoit  plutôt  1 ce  qui  pouvoir  fi- 
fre utile  fit  profitable  à fon  fils  , qu’à  fon  inclination  ; fit 
c'eft  ce  qui  fit  qu'il  l'obligea  i s'attacher  au  Droit . qu’A- 
riofle  étudi»  pluficurs  années  , avec  beaucoup  de  dégoût 
fit  de  répugnance  , fit  dans  lequel  fi  ne  Gt  auflî  que  peu  de 
progrès.  Il  y renonça  à la  lin  entièrement , fit  fe  livra  de 
nouveau  aux  charmes  de  la  Poélïe.  11  nous  apprend  qu'à 
J'àgc  de  vingt  ans , fi  eut  befoin  d'un  Maître  pour  enten- 
dre les  Fables  d'Efopc  : 

Paffar  ve nli  anni  io  mi  trovava  buopo 
Havtr  di  pedagogo  , cb'  a fatica 
Insejo  baurei  quel  cbe  tradujfc  Efopo. 

Mais  cela  paroit  affez  furprenant , puifqu'on  dit  qu’étant 
encore  fort  jeune  fi  compofa  fit  prononça  un  Difcours  La- 
tin , qui  fut  fort  admiré.  Il  fe  pourroit  bien  , que  tori- 
que fon  père  l'obligea  à s'attacher  , contre  fon  inclina- 
tion , à l'étude  des  Loi*  , il  oublia  le  Latin  ; mais  fi  in- 
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Mippolyte  d’Eft,  grand  Prore&cur  des  Gens  de  Lettres,  qui  le  reçut  & le  garda  à fa  Cour  avec  dis- 
tinction (r).  Jufques-là  il -n’avoit  fait  que  quelques  Sonnets,  qui  avoient  été  très  bien  reçus.  Ce  fuc- 
cès  l’encouragea  , & lui  infpira  la  noble  ambition  de  fe  diflinguer  par  quelque  Ouvrage  plus  impor- 
tant, qui  pût  lui  acquérir  une  gloire  immortelle.  Aiant  fait  réfléxion  que  Sannazar,  Bembc,  Nau* 
ger  & Sadolet  étoient  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  vers  Latins , il  réfolut  de  s’attacher  à cultiver 

Siarticuliércment  la  langue  de  l’on  Pays  (_C]  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  faire  quelques  Poë- 
ies  Latines  [Z)].  Il  lut  tous  les  Poëces  François,  Provençaux  & Efpagnols  qu’il  put  trouver;  & s’é- 
tant propofé  pour  modèles  Homère  & Virgile,  comme  le  dit  Sanfovino  (d)  , il  entreprit  un  Poe  me 
fur  les  Amours  de  Roland.  Il  en  prit  le  fujet  de  Y Orlando  inamorato  de  Bojardo  (e)  , dont  il  fuivit  le 
plan , parce  que  cet  Ouvrage  de  Bojardo  etoit  familier  à tout  le  monde,  & que  par  ce  moyen  il  e'vi- 
toit  d’introduire  des  noms  & des  perfonnes  qui  auroient  été  peu  connus  de  fes  compatriotes,  qui  d’un 
autre  côté  ne  pouvoient  que  voir  avec  plaifir  le  plan  de  Bojardo  rempli  (/).  Il  commença  ce  Poë- 
me  à l’age  tle  trente  ans , environ.  Ceft  le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages , quoiqu’on  en  ait  porté  des 
jugemens  très  diflerens  [£].  La  Poëfie  ne  f occupa  pourtant  pas  tellement,  qu  il  ne  fût  employé  en 

difFc- 


vailla  dans  la  fuite  i le  rapprendre  fous  Grégoire  da  Spo- 
letl , homme  de  mérite  a favant , comme  il  le  dit  dans 
les  vers  qui  fuivent  immédiatement  ceux  qu'on  vient  de 
lire  : 

Fortttna  molto  albora  mi  fu  arnica , 

Cbi  ne  offerji  Grcgcrio  da  Spolsti , 

Cbe  ragion  vuol  c ht  fempre  io  btnedica. 

11  entendoit  parfaitement  Horace , qui  lui  étoit  très  fami- 
lier , & les  endroits  les  plus  difficiles  de  fes  Odes  n'a- 
voient  rien  d'obfcur  pour  lui  ; ce  qui  étoit  fort  rare  dans 
ce  tems  - U (s). 

[C]  Il  rejoiut  dt  s'attacher  à cultiver  particuliérement  la 
Langue  de  jon  Pays.  J 11  poiTédoil  parfaitement  la  langue 
Latine  , mais  il  préléra  d'écrire  en  italien  ; foit  qu'il  crût 
qu'il  ne  pourroit  s'élever  jufques  au  prémier  rang  des  Poè- 
tes Latins  , qui  étoit  déjà  occupé  par  d’autres  ; foit  qu'il 
jugeât  cette  Langue  plus  propre  i fon  fujet , fit  plus  du 
goût  de  Ion  Siècle  ; foit  enlin  , qu'il  voulût  enrichir  fa 
Langue  , d'Ouvrages  qui  la  fiflVnt  cftimer  des  autres  Na- 
tions. Mais  la  préiniérc  de  ces  raifons , comme  le  remar- 
que Mr.  Harington  étoit  la  véritable;  car  Bcmbo  lui 
aiant  déconfcillé  d'écrire  en  Italien , lui  repréfemant  qu'il 
acquerroit  bien  plus  de  gloire  en  écrivant  en  Latin  . qui 
eft  une  Langue  plus  étendue  , il  répondit  , qu'il  aimoit 
mieux  être  le  premier  des  Ecrivains  italiens  , que  le  fé- 
cond ou  le  tioifièmc  des  Latins  ; ajoutant , que  fon  génie 
le  porcoit  plutôt  i écrire  en  italien. 

[D]  Quelques  Pcifitt  Launcs.']  Elles  avoient  été  impri- 
mées chez  Valgrife  , avec  celles  de  Pigna  fit  de  Calcagni- 
ni  (7)  , fit  elles  ont  été  enfuite  inférées  dans  le  prémier 
Tome  des  Délices  des  Pactes  d' Italie.  Elles  y font  confon- 
dues avec  celles  de  plufteuts  autres  Poètes  de  médiocre 
réputation  (8). 

[£]  Quoiqu'on  en  ait  porté  des  jugement  très  différins.}  Le 
prémier  jugement  qui  fut  rendu  de  cet  Ouvrage , ne  lui  fut 
pas  fort  favorable.  Ccd  celui  du  Cardinal  Hippolyte  d'Eft, 
qui  aiant  reçu  le  Poème  en  qualité  de  Patron  , parce  qu'il 
lui  étoit  dédié  , dit  d Arioite  , après  l'avoir  lu  : „ Où 
„ Diable  avez  - vous  pris  tant  de  fadaifes  , Seigneur  A- 
„ riofte  î " Dove  , Dieecol»  , Meffcr  Ludovic»  , avite  pi- 
glial»  tante  coglionerie  ? Cependant  Muret  (9)  & Paul  Jo- 
vc  ont  cru  que  l'Ouvrage  pourroit  bien  paffer  d l'immor- 
talité avec  fon  Auteur  , fit  l'on  peut  dire  qu'il  en  a allez 
bien  pris  le  chemin  , puifque  le  Bumaldi  nous  allure  (10) 
qu'il  n'y  a presque  point  d'endroits  dans  le  Monde  ou  il 
n'ait  été  imprimé  , ni  de  Langues,  fur-tout  en  Europe, 
dans  Icfquclles  il  n'ait  été  traduit.  Ccd  une  opinion  af- 
fez  commune  en  Italie  , que  ce  Roland  a terrafle  tout  ce 
qui  avoit  paru  avant  lui  , fit  particulièrement  le  Raland  du 
Bojardo,  fi:  le  Morgante  du  Pulci ; co  dernier  par  la  gran- 
deur des  choies  fie  par  la  majedé  des  vers,  & l'autre  en  fe 
faififfant  de  fon  titre  , en  réformant  & en  perfectionnant 
fes  inventions  (it).  Dcforte  que  félon  Mr.  Rolleau(iz), 
Roland  le  furieux  n’a  eu  de  concurrent  ou  de  fupéricur , 
que  le  Godefrai  du  Tafle  , qui  ed  venu  après  lui  dans  le 
monde.  Jamais  Pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de  chofes 
différentes  , de  combats , d'enchamemens  , d’avanturcs 
bizarres,  que  ce  Poème  de  l'Ariode;  fit  l'on  dit  qu'il  par- 
tage encore  aujourd'hui  une  partie  des  Beaux -Efprits  de 
l'Italie,  avec  la  Jérufalem  délivrée  du  Tafle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  11  fcmble  que  ce  foit  un  Trophée  com- 
pofé  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Italiens  ; & il  pa- 
roit  que  l'Ariode  n’a  rien  oublié  de  ce  que  fon  génie  & 
fon  indudrie  lui  ont  pu  fuggérer , pour  rendre  fon  Ouvra* 

§c  accompli  fi:  ldi  donner  tous  fes  orneinens  (13).  Mrs. 
c Port-Royal  (14Ï  difent  qu'il  a écrit  avec  une  exactitu- 
de merveilleufe  , & qu'il  peut  être  lu  avec  profit , fi  l'on 
retranche  quelques  endroits  qui  bleffent  l'honnêteté.  Il 
n'a  pourtant  pas  donné  * fon  ftyle  ce  caractère  de  fublime 
fit  de  grandeur , qui  convient  i la  Pofiflc  Fpiquc;  fit  on  y 
reconnoit  aiféincnt  i la  conformité  de  la  diction , l'Auteur 
des  Comédies  dont  nous  avons  parlé.  Malgré  ce  défaut , 
il  ne  laide  pas  d'avoir  de  l'élévation  dans  fon  caractère 
enjoué  fit  plaifant  : c'cd  ce  que  Boileau  fcmble  avoir  ju- 
gé d'cdimablc  en  lui,  dans  le  11L  Citant  de  fon  Art  Poé- 
tique .- 

On  peut  lire  à la  fais  tf  pompeux  tf  plaifant , 

Pt  je  bais  un  fublime  ennuyeux  tf  pefant. 

J’aime  mieux  Ariefle  & fes  fables  comiques, 


Que  ces  Auteurs  toujours  froids  tf  nilaneboliques. 

Mais  avec  tant  de  belles  qualités , les  Critiques  ne  font 
pas  encore  convenus  de  dire  que  le  Roland  clt  un  Fouine 
parfait , ou  même  que  c'cft  un  véritable  Poème  , fi  l'on 
en  juge  fuivant  les  règles  de  l'Art.  Le  Tafle  trouvoit  qu'il 
n'y  avoit  point  d'unité  de  Fable , ni  d'AClion  , dans  ce 
Poème.  Jaques  Mazzoni  aiant  entrepris  la  d-.fenfe  de 
l'Ariofle  , fit  voir  au  Tafle  qu'il  fe  troinpoit;  fit  il  le  con- 
traignit d'avouer  que  le  lujct  du  Roland  cil  (impie  , fit 
qu’il  n'y  a point  de  multiplicité  ni  dans  la  Fable,  ni  dans 
l’ACtion.  Ut  ctiam  Torquutum  Tafjum  brtvi  argutaque  ar- 
gumentatione  iiulufum  fateri  cocgerit  poimatis  Ariojli  argu- 
menlum  non  multiplex  tf  varium  , fed  tfje  fimpltx  tf  unum 
(15).  Mais  le  P.  Mambrun,  fans  avoir  eu  connoiflancc  des  (ij)jut. 
raifons  de  Mazzoni  , a décidé  nettement  dans  fa  Dijjerta-  Nie  Einlu. 
tien  Latine  fur  la  Poijit  Epique  fiô)  , que  l'unité  de  l’Ac-  Pmacul.U 
tion  n'cll  point  dans  le  Roland  , fit  que  ce  Pocme  n'cll  *7' 
régulier,  ni  dans  l'ordonnance,  ni  dans  la  propor-  (“)  fic- 
tion de?  parties.  Les  autres  Critiques  François  n'en  ont  v-  P »*• 
pas  jugé  plus  favorablement.  Jaques  Pclcticr  du  Mans  , 
dans  le  I.  Livre  de  fon  -fri  Poétique  (17),  a trouvé  beau-  (n) Ch.  j. 
coup  de  chofes  dignes  de  fu  ccnfure.  il  accufc  d'abord  le  ***>  Du 
titre  du  Poëinc , de  peu  de  jufteffe.  Ou  le  titre  n'efl  pas  ISaSltt 
bon,  dit-il  , ou  le  Pocte  a mal  fuivi  fon  fujet.  Car  aiant 
pris  le  titre  de  Roland  , il  ne  parle  de  lui  qu'en  trois  on 
quatre  Citants.  Après  divers  circuits  fit  détours , il  vient 
finir  fon  Livre  par  Roger.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  le 
Poème  cil  mal  conçu  , fit  que  l'ordonnance  en  efl  mal  en- 
tendue. S'il  avoit  deffein  de  rendre  fcrvicc  ou  de  faire 
honneur  i la  Maifon  d’Ell , il  devoit  le  faire  fous  le  ti- 
tre d'un  Roger , plutôt  que  d'un  Roland.  Le  même  Au- 
teur prétend  qu'Ariofte  n'a  pas  dû  s'affujettir  fervilement 
i fuivre  Virgile  dans  toutes  fes  démarches , fit  qu'il  a dû 
étudier  davantage  le  génie  de  fon  Siècle  nue  celui  de  cct 
Ancien  , & avoir  plus  d'égard  aux  circonuanccs  différen- 
tes ; qu'il  débite  d’ailleurs  beaucoup  de  chofes  frivoles  6c 
Indignes  du  Poème  héroïque  , fit  qu'il  arnaffe  des  tas  de 
contes  & de  plaifantcries  fort  dcfagréables  fit  fort  mal  pla- 
cées. Mr.  de  Balzac,  dans  fon  Dijcours  Critique  fur  i d ti- 
rade Infanticide  de  Daniel  ileinfius  , dit  que  h les  Italiens 
ont  raifon  d’appcllcr  Arioite  le  Prince  des  Poètes  de  fon 
Pays , c’cft  peut-être  parce  qu'il  s'clt  comporté  dans  ion 
Poème  comme  un  Prince  dans  fes  Etats.  C’cft,  dit-il, en 
vertu  de  cette  Souveraineté  , qu'il  ne  reconnoit  point  le* 

Loix  , fi;  qu'il  fe  met  au-deffus  du  Droit  commun.  Il  fait 
une  partie  de  fes  Fables  de  nos  Myftères , fit  il  fe  joue  de 
ce  que  nous  adorons.  Il  traite  la  Religion  avec  des  indi- 
gnités étranges.  Quoiqu'il  arrive  fouvent  que  le  détordre 
foit  divertiflant  dans  fes  Ecrits  , fit  que  fa  confuflon  nous 
caufc  fouvent  plus  de  plaifir  & de  délégation  que  d'embar- 
ras , ce  n'en  cil  pas  moins  un  defordre  , fit  c'cfl  toujours 
une  confuflon.  Il  mêle  prcfquc  par- tout  le  faux  avec  le 
vrai  , fit  fl  forme  quelquefois  un  compofé  , qui  dégoûte 
même  les  profanes  judicieux.  Il  fait  jurer  le  vrai  Dieu 
par  l'eau  du  Styx  ; & lorfqu'il  mêle  fi;  qu'il  compare  Ie6 
Miracles  fit  les  Hiltoirei  de  l'Ancien  Tcftamcnt  avec  la 
Fable  , il  fcmble  donner  atteinte  à la  vérité  de  l'Hifioira 
Sainte.  Le  P.  Rapin  , dans  fes  Réflexions  générales  fur  la 
Poétique  (18),  n'a  pas  été  moins  pénétrant  que  Mr.  de  Bal-  , 
zac  dans  la  découverte  des  défauts  du  Roland  de  l'Ariof-  it  xi  fle 
t*.  Il  reconnoit  dans  un  endroit , que  ce  Poète  a trop  de  XXlll.' 
feu;  dans  un  autre, qu’il  efl  trop  rempli  d'événemens  pro-  0«vr.  J, 
digieux  & furnaturcls  , qui  font  fzmblables  aux  imagina-  R*f‘n  T- 1I- 
tions  creufes  d'un  malade  , fit  qui  font  pitié  à tous  ceux 
qui  ont  du  fens , parce  qu'ils  n'ont  aucune  couleur  de  vrai- 
fcmblancc.  Il  dit  ailleurs  (19),  que  le  deffein  de  l'Ariof-  - . mMJt 

te  eft  trop  vafte  , fans  proportion  fit  fans  jufteffe  , & que  rlfp  'et 
c'eft  un  méchant  modèle  du  l’oéme  Epique  ; que  fes  Epi-  tir*-  u.  * 
fodes  font  trop  affeâés,  jamais  vraifeinblablcs,  nullement  i-  «U 

préparés , & fouvent  hors  d'œuvre  (20);  que  fes  Héros 
ne  font  que  des  Paladins  ; que  fon  Poème  rcfpire  un  air  UcZ>j  *.</»■ 
de  Chevalerie  Romanefque , plutôt  qu'un  cfprit  Héroïque.  11^ 
il  avoue  pourunt  en  d’autres  endroits  (21)  , qu'Ariofte  -,  ,K  â 

eft  pur,  élevé  , grand,  admirable  dans  l'cxpreflton  , que  Tf 

fes  deferiptions  font  des  chef-d'œuvres  ; mais  qu'il  n'a  au- 
cun  difeernetnent  ; qu'il  n'y  a que  la  beauté  de  fes  expref- 
flons  , jointe  aux  autres  charmes  de  fes  vers  , qui  ait  pu 
impofer  au  monde  , fit  qu'elle  a tellement  enchanté  nos 
Poètes  , qu'ils  n'ont  pas  affez  reconnu  les  fautes  énormes 
de  jugement  où  il  eft  tombé  (22).  Son  cfprit , dit-il  ail- 
leurs , parois  femblablc  i ces  terres  fertiles , qui  produi- 
ront 
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feut  des  fleurs  & des  chardons  tout  cnfemble  ; & quoique 
tous  les  morceaux  de  fon  Poème  fuient  très  beaux , l'Ou- 
vrage tout  entier  ne  mérite  nas  de  palier  pour  un  Pocme 
C:ij  Di/-  F.pique.  Le  P.  Mambrun  (23)  avoit  blâmé  l’Ariofte , d’a- 

fnt.  ù . voir  introduit  trop  indiferettement  les  Femmes  dans  les 

*"  Armées.  Cell  ce  que  le  P.  Rapin  femblc  avoir  aufli  defap- 
prouvé  , lorfqu'il  dit  (24)  que  ce  Poète  ôte  aux  Femmes 
,;,rs.  p.  leur  caraftcrc  , qui  cil  la  pudeur  & la  timidité  ; ajoutant, 

lfc.  >»«•  qu'il  a eu  la  même  indiferétion  pour  les  Héros , auxquels 

jj  ^tc  |a  noblefle  de  leur  condition  , pour  les  faire  badi- 
kt  p.  147*  ncri  jinfin  pAriolle  n'avoit  pas  étudié  les  règles  d'Arif- 

fi4)  Mfi-  tote  , comme  a fait  depuis  lui  le  Tafle  , qui  vaut  mieux, 

W/ttéfl!  dit  le  P.  Rapin  , que  l’Ariofte  , quoi  que  l'Académie  de 

li'.  Ji  J*?.  Florence  en  pulfle  dire.  En  quoi  le  goût  du  P.  Rapin  cft 

entièrement  conforme  à celui  de  l'Académie  F'rançoife , 
& de  la  plupart  des  Connoilleurs  de  deçà  les  Alpes  , puif- 
que , félon  Mr.  Godcau  dans  la  Préface  de  fon  Poinu : de 
S.  Paul,  l'on  difoit  communément,  que  le  tombeau  de  l’A- 
rioftc étoit  dans  le  TaJJe.  Mais  il  a eu  un  grand  nombre 
de  partifans  en  Italie  , & l’on  peut  dire  qu'après  Mrs.  de 
la  Crufca  & le  Mazzoni  dont  nous  avons  parié  , il  n'y  en 
a point  eu  de  plus  zélés  que  Simon  Fornari  qui  a bien 
voulu  y faire  des  Commentaires  , Paul  lleni  qui  en  a fait 
la  comparaifon  avec  Homère  , enfuitc  de  celle  du  TaiTe 
avec  Homère  & Virgile , & Louis  Dolce  qui  a fait  fon 
Apologie,  i On  peut  juger  de  l'eflime  que  les  Bcaux- 
. Efprits  d’Italie  font  encore  aujourd'hui  de  l'Arioftc  , par 
la  manière  dont  s'exprime  fur  fon  fujet  Mr.  Scipion  Maf- 
féi , dans  fon  Difcours  Jur  l’IIifloirc  if  le  génie  des  Polies 
Italiens  , prononcé  à l'ouverture  de  la  nouvelle  Colonie 
f-j)  BiH.  d'Arcadie  de  Vérone  (25).  Le  Divin  Ariofie  ejl  au- 
ittf.  T.  I.  diffus  de  tous  nos  éloges  , par  fon  a o m t a a a 1.  p.  I’of.me, 
p.:r j.:*4.  par  l'ejouement  de Jes  Satyres  , fes  bonnes  Comédies  , (f  fes 
aimables  Capitoli.  Le  Commentaire  du  Traducteur  furun 
h*]  ibid.  fi  beau  Texte  n'efl  pas  moins  magnifique  (26).  „ Lodo- 

Mt-  (*/•  „ vico  Ariolto  , le  prémier  de  tous  (les  Poètes  Epiques 

„ d'Italie)  par  la  fupériorité  de  fon  génie  , & la  beauté 
„ de  fon  Pocme.  C'e fl  le  plus  célèbre  & le  plus  heureux 
„ imitateur  d'Homère  dans  fa  Langue.  Comme  lui,  U va- 
„ rie  fes  perfonnages , fon  (File  , & fes  nombres , avec 
„ une  proportion  & des  ménagetnens  qui  ne  dérogent  ja- 
„ mais  à la  majefté.  11  fuit  de  près  la  Nature.  C’cft  une 
V,  fourcc  d’inftrufttons  & de  connoiffanccs.  Il  va  jufqu’à 
„ nous  donner  par  mille  traits  vifs  & répandus  avec  adref- 
„ fe,  la  clé  des  efprits  & des  cœurs.  Ceft  une  belle  gla- 
„ ce  , par  la  fidélité  avec  laquelle  il  rend  les  objets  qui 
„ lui  font  offerts.  Sa  rime  e(t  fi  riche  , qu’elle  ne  paroit 
„ jamais  être  venue  après  coup  : on  diroit  qu'elle  cil  née 
r avec  lapenféc,  & qu'elle  n'en  cft  que  l’agrément."  Un 
fi  bel  éloge  eft  fuivi  d'une  petite  Critique.  „ Ce  bel  Ou- 
„ vrage,  dit  le  Trwiuüeur  du  Difcours  du  Marquis  Xfaffci, 
„ n'elt  pas  cependant  exempt  de  légères  taches.  Le  bur- 
„ lefque  y nait  quelquefois  du  férieux  , contre  le  goût  & 
„ l’attente  du  Lefteur.  Il  franchit  en  divers  endroits  les 
„ bornes  que  preferit  la  bienféance.  L’Hyperbole  fré- 
„ queute  détruit  fouvtnt  la  vraifemblance , fi  nécclfaire 
„ même  dans  la  fiction.  Des  Digrcflions  inutiles  inter- 
„ rompent  quelquefois  le  fil  du  Difcours.  Mais  chez  I’A- 
„ riolle  les  négligences  font  beureufes  , les  fautes  mimes  y 
» font  pleines  d’agrément  ; il  n’efl  pas  donne  à tout  le  monde 
(lj)  Ibid.'  » d’en  commettre  de  pareilles  (27)."  Mr.  de  Voltaire,  dans 

(•»)  Otwr  *a  nouvc*Ic  Edition  de  fon  Effat  fur  la  Poêfie  Epique  (28), 

yutairt  porte  un  jugement  bien  différent  de  l’Ariofic.  „ Quoi  que 
T.  t.  p.  )o+.  „ plufieurs  Italiens  en  difent , dit-il , l’Europe  ne  met- 

£<iit.  de  u tra  l'Arioftc  avec  le  Talfe  , que  lorfqu'on  placera  l'E- 

,7,,‘  „ néidc  avec  Don  Quichotte  , & Calot  avec  le  Corrègc 

(»»)Voy.  I*  „ (29)."  A d d.  ou  T R a D.l  Jean  Harington  dans 

*“»•  £$]•  fon  Apologie  de  la  Poêfie  , qui  cft  à la  tète  de  fa  Traduc- 
tion Angloifc  de  Roland  le  furieux  , nous  dit,  qu'il  a ap- 
pris que  ce  Poème  a été  tnéprifé  par  quelques  perfonnes , 
mais  qu’il  ne  l’a  guères  été  que  par  des  gens  fans  cfprit  & 
fans  goût  ; & il  compare  cnfemble  Virgile  &.  l’Arioftc. 
L'un,  dit -il,  commence  ainli  : 

Arma  virumque  cano  ; 

L’autre  : 

Le  Donne,  i Cavalieri , l’Ame,  gli  Amori, 

Le  Cortefte  , l’audaci  Imprefi  io  canto. 

Vi.çilc  finit  par  la  mort  de  Turnus,  l'Arioftc  par  celle  de 
Rodomont  : > 


Iltflcmmiendo  fuggi  l’aima  fdegnofa , 

Cbe  fu  fi  altéra  al  monde , e fi  orgogliofa. 

Virgile  loue  fort  Enée , pour  plaire  i Augufte , qu’on  fup* 
pofoit  en  être  defeendu  : Arioftc  relève  Roger  , pour  fai- 
re honneur  à la  Maifon  d’Eft.  Enée  avoit  fa  Didon,  qui 
le  retenoit  ; Roger  fon  Alcine.  En  un  mot , il  n'y  a au- 
cun trait  remarquable  dans  Virgile  , que  l'Arioftc  n’ait 
imité.  On  a admiré  avec  raifon  le  Poème  de  Virgile , pour 
la  pureté  de  Morale  qui  y règne  ; & le  Dante  dit  expref- 
fément , que  la  leékure  de  l’Enéide  le  rappclla  de  fes  éga- 
rernens.  Or  tout  ce  qu’il  y a de  bon  i cet  égard  dans  Vir- 
gile , fe  trouve  aufli  dans  l'Ariofte  , avec  nombre  d’au- 
tres chofes  que  le  prémier  n'a  pu  donner  , à caufc  de  l'I- 
gnorance de  fon  Siècle.  Harington  prouve  ce  qu’il  a- 
vance  , par  la  conduite  Chrétienne  & pleine  de  piété  de 
Charlemagne,  & par  la  prière  qu'il  fait  dans  le  Livre  qua- 
torzième ; 


Aron  voglia  tua  lonta  per  miofallire 
Cb’il  tuo  popol  fidele  labbia  a patire  ifc. 

& au  commencement  du  Livre  XVII. 

Il  giufio  Dio , quando  i peccati  nofiri  ifc. 

On  trouve  dans  le  Livre  XLI.  le  récit  de  la  Convcrfiofl 
de  Roger  au  Chriftianifme.  L’Hermitc  y fait  un  difcours, 
pour  Te  garantir  également  de  la  préemption , & du 
defefpoir.  Harington  cache  enfuite  de  juftilicr  l'Ariof- 
tc fur  les  endroits  trop  libres  qui  fc  trouvent  en  divers 
endroits  de  fon  Poème , & de  faire  voir  , que  quelque 
libre  que  foit  le  fond  de  l’Hilloire,  ii  n’y  a dans  l’expref- 
fion  rien  de  moins  chatte  que  dans  Virgile  ; ,,  & de  cet- 
„ te  manière  , dit-il , j'ofe  foutenir  que  dans  tout  le  Poe* 
„ me  de  l’Ariofte  (quoique  plus  de  trois  fois  amfi  long 
„ que  l'Enéide)  il  n'y  a pas  un  mot  libertin  & obfcène. 

„ On  trouve  que  ceux  qui  parient  le  plus  librement,  gar- 
„ dent  cependant  autant  les  bicnféanccs  de  l'honnêteté 
„ qu'on  puifTc  raifonnablcmcnt  le  demander.  Ainfi.quoi- 
„ que  je  demande  plutôt  de  l’indulgence  pour  lui  que  des 
,,  éloges  fur  cet  article , il  me  fembte  pourtant , que  j’ai 
„ lieu  de  ccnfurcr  la  délicateffe  de  ceux  qui  le  blâment , 

„ dans  le  tems  qu'ils  ne  laifl’ent  pas  d'admirer  notre  Chaw- 
„ cer  , qui,  tant  pour  le  fens  que  pour  l'expreffion,  mé- 
„ rite  infiniment  plus  le  reproche  d'obfcénité  , ainfi  que 
„ je  le  pourrois  prouver  par  plufieurs  endroits  de  fes  Piè- 
„ ces , qu'on  n'exeufe  & ne  fupporte  , que  parce  qu'il  a 
„ fu  y garder  quelque  bienféance."  A l’égard  de  ce  qu’011 
dit  que  l’Arioftc  n'a  point  d’art , & qu’il  n’a  fuivi  ni  Ho- 
mère , ni  les  règles  d’Ariflote  , Harington  obfcrvc , 
que  ce  qui  étoit  convenable  du  tems  du  Poète  Grec  , ne 
l'eft  pas  à préfent , par  le  changement  des  circonftance*. 
De  plus , quoique  les  Fables  de  l'Arioftc  paroifTent  à quel- 
ques-uns peu  propres  & peu  naturelles,  on  peut  remarquer 
qu'il  y en  a dans  Homère  plufieurs  du  même  genre  : dans 
l'Iliade  , la  convcrfation  de  Glaucus  & Diomcde  au  fujet 
de  Bciiérophon  : dans  l'Odyfféc,  l'entretien  du  Pourceau 
avcc'Ulyfle.  On  a auflî  critiqué  le  titre  du  Poème,  l'Au- 
teur l'aiant  intitulé,  Roland  le  furieux  , au-licu  de  Roger: 
mais  on  peut  le  juftifier  par  l'exemple  d'IIomèrc,  qui  a 
intitulé  fon  Pocme  Iliade  , du  nom  de  la  Ville  de  Troyc, 
& non  Acbiliéide , quoiqu'il  déclare  que  fon  delTein  eft 
de  chanter  Achille.  Et  pour  les  règles  d'Ariftote , Ha- 
rington  croit  que  l’Ariofte  les  a fuivies  très  exactement.  A- 
riftotc  & les  plus  grands  Critiques  difent,  que  V Epopée  ou 
le  Poème  Héroïque  doit  avoir  pour  fujet  une  Hiitoire  , 
renfermée  dans  un  court  cfpacc  de  tems.  L’Arioftc  a choi- 
fi  l’Hiftoire  de  Chariemagnc  ; & tout  fon  Poème  ne  corn-, 
prend  pas  au-delà  d'une  année.  Les  Critiques  preferivent 
aufli  , de  n'employer  aucune  liélion  , qui  foit  abfolumenc 
incroyable  ; (7  certainement  , dit  Harington  , l’Ariofle 
dans  tous  fes  enebantemens  ne  ptiffe  pas  le  vraifemblable , ( car 

5 ni  ne  fait  jufques  où  vont  les  iilufionsdu  Diable  1)  ni  dans  les 
Miracles  qu'tl  fais  faire  à Aflolfe  par  le  pouvoir  de  S.  Jean  , 
puifque  l'EgliJ’e  croit  que  les  Prophètes  en  ont  fait  Je  plut 
grands  encore  pendant  leur  vie  , if  meme  après  leur  mort. 
„ En  troiiièmc  lieu  , on  veut  que  le  Poème  Héroïque  , 
„ aufli -bien  que  la  Tragédie,  foit  plein  de  Péripéties,  par 
„ oit  j'entenas  des  reconnoiflances  imprévues  , & des 
„ changcmcns  inopinés  dans  la  fortune  des  Perfonnages. 
„ Le  Lcfteur  en  trouvera  fans  peine  un  grand  nombre 
„ dans  l'Ariofte.  Car  pour  ce  qui  eft  des  comparaifons  , 
„ des  pallions  bien  exprimées,  l’amour  & la  pitié,  la  hai- 
„ ne  & la  colère,  un  aveugle  peut  s’appcrcevoir  , pour- 
„ vu  qu'il  ait  l’ouïe  , que  cet  Ouvrage  en  cft  rempli.  " 
On  critique  deux  autres  chofcs  dans  l'Ariofte  , que  Hi- 
rington  regarde  au  contraire  comme  des  beautés  qui  lui 
font  particulières  , & qui  l'éièvent  au-deflus  de  tous  les 
Auteurs  Epiques  qui  l'ont  précédé.  La  prémière,  quïl 
finit  fes  narrations  fi  brufqucmcnt , qu’à  moins  d’une  gran- 
de attention , le  Lefteur  perd  le  fil  de  l'Hiftoire.  Mais  on 
peut  confidércr  cela  comme  un  effet  de  l’art  du  Poète , 

3ui  engage  par-là  à lire  tout  l'Ouvrage  avec  un  impatient 
efir  de  la  Cataftrophc  , & qui  dénoue  lui-même  à la  fin 
toutes  les  différentes  intrigues  d’une  manière  claire.  Si 
Philippe  Sidney  avoit  regardé  cette  méthode  comme  un 
défaut , il  l'auroit  évité  certainement  dans  fon  Arcadie. 
En  fécond  lieu,  on  dit,  qu’il  parle  trop  lui-même  en  pro- 
pre perfonne,  par  voie  de  digreffion , ce  qui  eft,  dit-on, 
contraire  aux  règles  de  la  Poétique  , puifque  ni  Homè- 
re ni  Virgile  ne  l’ont  fait.  „ Il  me  femblc  , répoiul  Ha- 
„ rington  , que  pour  toute  réponfe  on  n'a  qu'à  dire  , 
„ que  l'Ariofte  l’a  fait.  Il  eft  certain  qu'il  cft  également 
„ agréable  & utile  au  Lefteur,  d'avoir  comme  un  endroit 
„ à fc  repofer  & à reprendre  haleine  , de  la  même  ma- 
,,  nière  qu'un  homme  qui  fc  promène  dans  une  belle , 
„ mais  longue  allée,  trouve  avec  plaifir  ici  & là  des  bancs 
„ pour  s’affeoir.  Mais  ne  regarderoit-on  pas  ce  lieu  com- 
„ me  un  petit  Paradis  , fi  ces  repofoirs  étoient  ombragés 
„ d’arbres  qui  vous  garamlffcnt  de  la  chaleur  , & chargés 
„ de  fruits  propres  à defaltérer  & à redonner  des  forces? 
„ Telles  font  les  Digreflïons  Morales  de  l'Arioftc  dans 
„ fou  Pocme , non  moins  agréables  qu'utiles.”  Le  P.  Bou- 
hours , dans  La  manière  de  bien  penfer  dans  les  Ouvrages 
d' cfprit  (30)  , critique  une  penfée  extravagante  de  notre 
Poète,  qui  dit  d'un  de  fes  Héros,  que  dans  la  chaleur  du 
combat,  ne  s'étant  pas  apperçu  qu'on  l’avoit  tué  , il  com- 
battit toujours  vaillamment , tout  mort  qu'il  étoit  : 

* Il  povtr’  buomo  cbe  non  fer.'  en  accorto , 
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4.50  A R I O S T E. 

differentes  Commifllons  dans  les  affaires  d’Etat , en  divers  endroits  d’Italie  [/•’].  Le  Cardinal  cl’Kft 
voulut  enfuite  le  mener  avec  lui  en  Hongrie  , avec  nombre  d’autres  perfonnes  de  diflinftion  qui  l’ac- 
compagnoient  dans  ce  voyage  ; mais  Ariofle  l’aiant  refufé  , il  perdit  les  bonnes  grâces  de  ce  Patron 
[GL  Apres  la  mort  du  Cardinal  Hippolyte,  il  entra  au  fervice  du  Duc  de  Ferrare,  frère  du  Cardi- 
nal Ce  Prince  lui  témoigna  une  eflime  toute  pardeulière,  & fe  plaifoit  extrêmement  dans  fa  con- 
verfadon.  On  lui  fit  des  offres  très  confidérables  de  la  part  de  Léon  X,  de  plulieurs  grands  Princes, 
& de  divers  Cardinaux;  mais  il  les  refufa,  parce  qu’il  aimoit  paffionnément  la  liberté  , & une  ma- 
nière de  vivre  aifée  & exempte  de  toute  contrainte  (g).  Mr.  llolli , dans  fes  Remarques  fur  la  troi- 
fième  Satyre  dAriofle  ( h ),  prétend  que  la  raifon  qui  empêcha  Léon  X , grand  Protecteur  des  Let- 
tres, d’avancer  ce  Poète,  ceft  que  ce  Pape  avoit  hérité  de  Jules  II.  une  grande  haine  pour  le  Duc 
de  Ferrare , & un  violent  defir  de  fe  rendre  maitre  de  la  Ville  dont  ce  Duc  portoit  le  nom.  L’Em- 
pereur lui  aiant  engagé  Modène  pour  quarante  mille  ducats , il  avoit  defTein  d’y  joindre  Reggio , qu’il 
polfedoit  déjà,  aulii-bicn  que  Parme  & Plaifance  , & d’en  donner  le  Gouvernement  perpétuel  à Ju- 
lien fon  frère,  en  y ajoutant  Ferrare  (i).  Ariolle  ctoit  Sujet  & fort  aimé  Alphonfe;  or  s’il  eût  été 
Cardinal , non  feulement  il  auroit  refufé  d’entrer  dans  aucun  projet  contraire  aux  intérêts  de  fon  Mai- 
tre, mais  il  fe  feroit  prévalu  de  fa  Dignité  , pour  traverfer  les  delfeins  du  Pape  contre  le  Duc.  11 

n’eft 


Artdava  ami  attendu  , {■?  tra  mono. 

11  s’cfl  fait  nombre  d'Editions  du  Poëme  de  l'Anode.  A 
Venife  in-4.  en  156a,  fous  ce  titre  : Orlando  Fu- 
it 1 os  O di  M.  Ludcr.  ù 0 Ariojlo  , tutto  di  nuova  ton  figure 
adornato  , & riveduto  con  ogni  diiigcnza  ; ton  nuova  giun- 
t a di  Annotationi  a ciajcwi  Coure,  con  gii  argomenti  in  Stan- 
zc  di  M.  Livio  Coratuo , e con  i cii.que  Cantt , ebi  ne  gli  al- 
tri  non  crano.  „ Roland  le  furieux  de  M.  Leuit 
„ slriijh  , enrichi  de  ligures  , & revu  avec  tout  le  foin 
„ pofiiblc  , avec  des  Remarques , & l'Argument  de  cha- 
„ que  Chant  en  vers  , par  M.  Livio  Corjldo , & augnien- 
„ té  de  cinq  nouveaux  Chants  , qui  n'avoient  jamais  pa- 
„ ru."  L'année  précédente, François  Sânfovino  avoit  pu- 
blié à Venife  in-4-  Annotationi  Jof.ro  l'Orlando  Furiojo  di 
Lcdovico  Ariofio  (31).  Il  y a divers  autres  Commentaires 
fi.r  ce  Poème  , entre  lefquels  cil  La  Spofitione  di  Simon 
Fomarijopra  i’Oriando  Furiojo  dcll ' Ariojlo  , imprimée  i 
Florence  in- 8.  1549  , & la  féconde  Pnnie  en  1550.  Gi- 
rolaino  Porto  a donné  une  Edition  de  V Orlando  in-4.  à 
Venife  en  1568  & 1 5S4.  Il  parut  ;1  Lyon  en  1582.  in-8. 
une  Traduction  Françoifc  de  ce  Poème,  en  profe  ; & 
l'année  fuivame  parut  dans  la  même  Ville  . la  Suite  de 
Roland  Furieux  , contenant  la  mon  du  très  magnanime 
très  vaillant  Roger  , Fleur  des  Paladins  de  France  , & tous 
les  grands Juccez  , battus  fff  genereujes  entrefrinjes  propo- 
Jecs  , cÿ  mo’i  fournies  par  le  Divin  sinofle  : rivée  les  Som- 
maires Allégoriques  Jur  chaque  üijcours  pour  une  plus  facile 
intelligence  d’ieeux , par  lejqttels  1 on  peut  comprendre  les  ef- 
fets du  l'ice  & de  la  Vertu.  Mije  d'italien  en  François  par 
Gabriel  Cbappuys  Tourangeau.  Cet  Ouvrage  cil  aullî  en 
profe.  Mr.  Jean  Hanneton  traduilit  Roland  en  Auglois 
vers  l'an  1591,  èt  le  dédia  h la  Reine  Elil'abcth.  La  noi- 
fiènie  Edition  a paru  à Londres  in-folio  en  1634,  fous  le 
titre  fuivant  : Orlando  FuRtoso  in  Englisb  Hcroi- 
cal  verje  , by  Sir  John  Harington  of  Balbe  Knigbl.  Mao 
Tbiraiy  revijed  and  amendes  , witb  me  Addition  of  tbe  Au- 
tbor  ‘s  Epigratr.s.  „ Roland  le  F'urikux  en  vers 
„ héroïques  Anglois  , par  le  Chevalier  Jean  Harington  , 
„ troifième  Edition,  revue ètcoriigéc,  où  l'on  a joint  les 
,,  I pigrammes  de  l'Auteur."  Cette  Edition  contient,  I. 
lT.piîrc  Dédicatoirc  i la  Reine.  11.  Une  Préface  ou 
comte  Apologie  de  la  Poéfie  de  l'Auteur  & du  Tiaduc- 
tcur.  III.  ün  AvcrtifTcmcnt  au  Lcéteur  , pour  l'inftruire 
de  certaines  choies  qu'il  doit  lavoir , tant  fur  le  fu  et  du 
Poème  , que  fur  l'un  exécution  , avant  que  de  le  lire;  & 
de  l'ufagc  des  Figures,  des  Tables,  & des  Remarques  qui 
y font  jointes.  IV.  Les  XXIII  préiniers  Chants  ou  Li- 
vres de  Roland,  qui  iinifTcnt  la  où  il  devient  furieux.  V. 
Les  XXIII  autres  Chants,  dans  lefquels  Roland  revient  1 
fon  bon-fens,  &qui  finilfentpar  le  mariage-  de  Bradamante. 
VI.  Une  courte  Allégorie  de  Roland  le  F'uricux  , agréa- 
ble & utile  pour  ceux  qui  ont  lu  ee  Poème.  Le  Traduc- 
teur linic  cette  Allégorie  de  la  manière  fuivame  : „ J'ai 
„ cru  devoir  retracer  ici  toute  l'AILgoric  de  l'Ouvrage  , 
„ pour  vous  donner  occalion  de  le  méditer , & de  digé- 
„ rer  mieux  ce  que  peut-être  vous  avez  avalé  fans  mi- 
„ cher,  en  le  iifant.  Il  me  femblc  i prêtent  qu'il  cftplus 
„ nue  teins  de  finir , & je  fouhaitc  que  l'Ouvrage  vous 
„ loit  utile  , ou  du  moins  qu’il  lie  vous  nuife  point.  Ou 
„ fi  vous  craignez  cela  , le  meilleur  remède  que  je  puis 
„ vous  prcfcrlre,  c'eft  une  pri/e  ou  deux  de  l'Evangile  de 
„ S.  Matthieu  , ou  des  F.pitrcs  de  S.  Paul  , qui  vous  ré- 
„ tabliront  en  parfaite  fanté.  " VII.  Abrégé  de  la  Vie 
d'Arioilc  , recueilli  de  divers  Auteurs  Italiens  par  Jean 
Harington.  VIII.  Table  exacte  & nécefiairc  &c.  avec  les 
principales  Hiftoircs  qui  fe  trouvent  dans  Roland  le  Fu- 
rieux . pour  les  pouvoir  lire  à part.  On  a ajouté  à cette 
Edition  les  Epigrammes  agréables  & fpiriiueilc s du  Cheva- 
lier Jean  Harington,  en  quatre  Livres. 

[FJ  II  fut  employé  en  differentes  Commiffions  & dans  les 
affaires  d'Etat,  en  divers  endroits  d' Italie.]  Quand  le  Pape 
Jules  II.  voulut  faire  la  gucirc  au  Duc  do  Ferrare  , frère 
du  Cardinal  Hippolyte,  on  jetta  les  yeux  fur  Arioftc  pour 
l’envoyer  à ce  Pontife, afin  de  l'adoucir  & de  le  détourner 
de  fon  deftein.  Il  s'acquitta  de  cette  commifiion  fi  Iteu- 
reufement,  qu'il  fut  en  grande  confidération  ù fon  retour. 
Cependant  peu  de  teins  après , le  même  Pape  , homme 
d'un  efprit  inquiet , & qui  avoit  plus  d’inclination  pour  la 


guerre  que  pour  les  préceptes  de  douceur  & de  paix  de 
PEvangile,  entreprit  de  nouveau  la  guerre  contre  le  Duc, 

& fit  palier  le  Po  i un  Corps  confidérable  de  Troupes , qui 
s'approchèrent  de  Ferrare.  Elles  eurent  une  rencontre  a- 
vec  celles  du  Duc  fur  la  rivière,  & Arioftc  fe  conduifit  a- 
vcc  tant  de  valeur , qu'il  fe  rendit  maitre  d'un  des  Vaif- 
feaux  ennemis  , le  plus  grand  & le  mieux  pourvu  de  vi- 
vres & de  munitions  de  toute  la  Flotte.  Mais  ces  Armées 
étant  féparées  , le  Duc  jugea  il  propos  d'envoyer  une  fé- 
conde Ainbalïâde  au  Pape  pour  l'appaifer;  & comme  tout 
le  monde  évitoil  de  fe  charger  de  cette  commilfion,  con- 
noiftant  le  caractère  violent  & vindicatif  de  Jules , Ariofle 
s'en  chargea  de  nouveau , par  amour  pour  fon  Pays , mal- 
gré le  danger  auquel  il  s'cxpofolt:  car  il  n'étoit  pas  fûr  de 
marcher  en  tems  de  guerre  fi  peu  accompagné  , & le  ref- 
fcntinient  du  Pape  , quand  il  pouvoir  le  faire  tomber  fur 
quelqu'un,  étoit  redoutable.  Arioftc  ne  lairta  pas  de  fai- 
re l'on  Voyage,  & fe  préfenta  devant  le  Pape  ; mais  aiant 
aj'pris  fous-main  que  fon  Ambafladc  ne  ferviroit  de  rien 
qu'l  l'expofer,  il  s'en  retourna  au  milieu  de  mille  rifques, 

& s'acquit  beaucoup  d'honneur  par  le  courage  & la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  cette  occafion. 

[Gj  II  perdit  les  bonnes  grâces  de  ce  Patron .]  Quand  le 
Duc  de  Ferrare  eut  remis  les  affaires  fur  un  bon  pied , A- 
riofte  retourna  avec  une  nouvelle  vigueur  i fes  études,  & 
continua  fon  Poème  , dont  on  avoit  de  hautes  idées  par 
ce  qu’il  en  avoit  déjà  fait.  Mais  tout  d'un  coup  il  eut  le 
malheur  d'encourir  la  difgracc  du  Cardinal  , en  refufant 
de  le  fuivre  en  Hongrie.  Cependant  Hippolyte,  en  con- 
fidération de  l’on  mérite  , ne  voulut  pas  le  difgiacicr  pu- 
bliquement , quoiqu'Ariofte  eût  afTcz  d'ennemis,  qui  pouf- 
foient  le  Cardinal  1 en  agir  avec  lui  1 toute  rigueur.  No- 
tre Poète  fut  fi  découragé  par  fon  malheur , qu'il  difeonti- 
nua  fon  travail  pendant  plulieurs  années  ; éc  pour  comble 
d'infortune,  une  perforine,  profitant  de  fa  difgrace,  lui 
fufeita  un  long  & ruïneux  procès , fur  une  partie  de  fon 
bien.  „ Certainement , dit  Harington  {32)  , le  bruit  des  (u>  £,>--,  »/ 
„ armes , le  tumulte  de  la  guerre , le  fon  de  la  trompette  Arûfit 
„ & du  tambour  , le  hcnnilfemcnt  des  chevaux  ne  trou-  4>7- 
„ blent  pas  autant  la  tranquillité  des  Muées  , que  les  cri- 
„ aiileries  des  Avocats , les  chicanes  des  Procureurs , & 

„ la  guerre  domefiique,  ou  plutôt  les defagréables  fomma- 
„ tions  d'ennemis  qui  attaquent  à l'ombre  des  Lois."  Cette 
interruption  des  occupations  Littéraires  de  l'Ariofle  dura 
quatorze  ans,  iufqucs  1 la  mort  du  Cardinal  , qu'il  entra 
en  faveur  auprès  du  Duc  de  Ferrare.  Il  parle  lui-mime  de 
fa  difgracc  dans  les  vers  fuivans  : 


A me  per  effet  fiato  contumace 

Di  non  voler  Agria  veder  ne  Buda , 
Cbe  fi  ritoglia  il  fuo  gia  non  «i  Jpiace. 


Et  plus  bas: 

Cbe  fenza  fedt , fenz’  amer  mi  nome  , 

F.  cbe  aimofiri  con  parole  e cenni 

Ci ' in  odio  e ri'  in  dijpetto  babbia  il  mis  nome. 

R quefto  fu  cagion  cb'  io  mi  ritenni 
Di  non  gli  comparir  inanzi  mai , 

Dal  di  ri'  indamo  ad  ejcuj'ar  mi  venni , 

Ruggier  P a la  progenie  tua  mi  fai , 

Si  poco  grato  (fp  nulla  mi  prejvaglio 
Cbe  gli  altri  gefti  e il  ruo  ua (or  contai , 

Cbe  debba  far  io , qui  foi  cb’  io  non  vaglio 
Sinembrar  fu  la  forcina  in  aria  Jlamc 
Me  Jo  ojparvicr,  ne  a can  m citer  quinzaglio. 

11  dit  enfuite , qu'il  avoit  préféré  une  vie  tranquille  & ai- 
fée,  1 la  fatigue  des  Voyages: 


Et  pdu  mi  piace  di  pofer  le  poltre 
Alcmbra,  cbe  di  Vnntarle , cb'  agli  Scitbi 
Sien  fi  sue,  agli  Jndi , agli  Elbiopi  (j>  altre. 

Il  marque  l'attachement  pour  fon  Pays  , dans  la  Satyre 
où  il  dit: 


Da  me  fleffq  mi  tel  ebi  mi  remove 
Da  la  mia  terra , e fuor  non  ne  potrei 


Pi- 


Digitized  by  ' 


A R I O S T È.,  4,-1 

n’eft  donc  pas  furpronant  que  Léon  X ait  fuivi  les  maximes  que  Tes  fembiablcs  ont  fuivies  dans  tous  les 
tems,  & qu’il  ait  préféré  fon  ambition  à l’affeètion  & à l’eflime  qu’il  avoit  pour  l’Ariofte.  Sanlîmn 
nous  apprend,  que  lorfcju’ Adrien  VI  fuccéda  au  vSaint  Siège  , le  Duc  de  Ferrare  fit  Ariofte  Gouver- 
neur de  Graflignana  [/IJ;  Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Après  qu’il  fut  de  retour,  il  paffa 
le  relie  de  fa  vie  dans  la  retraite  , excepté  quand  le  Duc  de  Ferrare  rcmployoit  pour  lès  affaires  à 
Rome  ; & il  continua  fes  études  dans  une  maifon  qu’il  avoit  jui-môme  bâtie  à Ferrare  f/1.  Il  tradui- 
fit  hombre  de  Pièces  du  François  & de  l’Efpagnol  en  Italien.  Il  fit  auflî , outre  Ion  Roland  furieux , 
plufieurs  Satyres  , qui  font  encore  aujourd'hui  fort  elümées  des  Connoiffeurs,  comme  le  remarque 
Mr.  de  la  Monnoyc  (k),  quoique  Mr.  Paillet  infinue  quelles  font  tombées  dans  le  mépris.  Nous  a- 
vons  cinq  Comédies  de  fa  façon  [/f] , que  le  Duc  de  Ferrare  goûta  à un  tel  point , qu’il  fit  bâtir  un 
grand  & magnifique  Théâtre  fur  la  Place  de  Ferrare  pour  les  y repréfenter,  et  qu’il  lui  fit  de  très  ri- 
ches préfens  pour  lès  admirables  compofitions  (T).  Il  fouhaita  qu’Arioftc  traduifît  les  Mènechmes  de 
Plaute  en  Italien , ce  qu’il  fit  avec  fuccès  ; & fes  autres  Pièces  furent  très  fouvent  repréfentées,  & 
toujours  par  des  perfonnes  de  la  première  qualité,  qui  lèrvoicnt  d’Aéleurs  ; jufques-là  que  Ferdinand 
d'Eft,  qui  fut  enluite  Marquis  de  Mafia,  récita  le  Prologue  de  la  IJna  pour  y faire  honneur,  la  pre- 
mière fois  que  cette  Pièce  fut  repréfentéc  (in).  Pendant  que  l’Ariofte  travailloit  à fon  Orlando  Furiofo , 
il  fe  levoit  de  fort  bonne  heure,  quelquefois  à une  ou  deux  heures  du  matin  ; & cela  chez  fes  Amis, 
quand  il  y logeoit,  aufii-bien  que  chez  lui  ; & il  compofoit  aufli  longtems  qu’il  fc  lentoit  en  humeur. 
11  avoit  coutume  de  lire  fes  vers  à fes  Amis  & aux  Daines  de  fa  connoiffancc , qui  étoient  enchantées 


Vntr  contente , ancor  cb'  in  grembo  a Giove. 

[//]  Lorfqu'  Adrien  PI  fuccéda  au  Saint  Siège , le  Duc  de 
Ferrare  fit  ArioJIe  Gouverneur  de  Graffignanaf  Harington 
(»>)?■  dit  (33)  qu'il  fut  employé,  un  peu  malgré  lut,  en  qualité 
de  Lieutenant  ou  de  Prémicr  Juge  ( Higb-Sberiff ) dans  le 
Comté  de  Graflignana,  déchiré  par  des  Factions.  Ariofte 
fe  comporta  avec  tant  de  fermeté  &d‘adrertc  dans  cet  Em- 
ploi, qu'il  rétablit  la  tranquillité  dans  ce  Pays,  & s'acquit 
par  fa  fuge  conduite  l'amitié  des  Grands , & le  rcfpect  de 
tout  le  Peuple.  Les  Brigands  cux-mcines  avoient  une 
grande  vénération  pour  fa  vertu,  comme  il  parut  par  une 
avanture  qui  lui  arriva  dans  le  tems  qu'il  étoit  Gouverneur. 
Un  jour  qu'il  ailoit,  avec  cinq  ou  fix  Cavaliers  feulement, 
dans  un  des  quartiers  où  le  defordre  étoit  le  plus  grand , 
il  fut  obligé  de  palier  proche  d'une  troupe  de  gens  armés 
qui  étoient  en  embufeade  , & cela  dans  un  tems  où  les 
querelles  de  deux  des  principaux  de  ce  quartier,  nommés 
Dominique  Morotto  A Philippe  Pacchionc,  faifoient  que 
les  pallans  étoient  continuellement  infultés.  Ariofte  crai- 
gnit que  ces  gens  ne  l'attaquaflent  : mais  dès  qu'il  les  eut 
pafl'és  , le  Chef  de  la  bande  demanda  au  Valet  qui  mar- 
choit  le  dernier,  comment  s'appelait  fon  Maitrc;  A aiant 
appris  qui  il  étoit,  il  le  fuivit  fur  le  champ  tout  armé.  A- 
noltc , ignorant  i quel  dcflcin  il  venoit , s'arrêta  tout 
court;  & quand  cet  homme  fc  fut  approché,  il  lui  deman- 
da pardon  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  ce  qu’il  lui  devoir , 
quand  il  avoit  palfé  , A lui  dit  qu'il  étoit  Philippe  Pac- 
chionc , A qu'il  fouhaitoit  d'avoir  l'honneur  de  le  con- 
mitre  : ajoutant , qu'il  pouvoit  à tous  égards  difpofer  de 
(M)  Hi-  lui  (34). 

nngton  p.  [1]  Il  continua  fer  éludes  dans  une  maifon  qu'il  avoit  lui- 
4>v-  mime  biitie  à Ferrare.]  11  y avoit  un  Jardin,  qui  étoit  or- 

dinairement le  lieu  où  il  méditoit  & compofoit.  On  lui 
demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas  rendu  la  Maifon  pins 
nngnilique  , aiant  fi  noblement  décrit  dans  fon  Roland 
tant  de  Palais  fomptueux  , de  beaux  Portiques , & d'a- 
gréables Fontaines?  Il  répondit,  qu'on  affembloit  bien  plus 
tôt  1$  pins  aifément  des  mois , que  de ; pierres.  Il  avoit  fait 
mettre  au-dcffùs  de  fa  porte  un  Diftiquc,  que  peu  de  ceux 
(is) P.  4-îi.  qui  bàtijfent  aujourd’hui , dit  Harington  (35)  , feroient  en 
droit  d’y  mettre  ; ou  s’ils  le  peuvent  , je  dirais  , que  leurs 
maifont  font  aj/ez  Jolidement  bâties  pour  pajferà  leur  troificmc 
génération.  Voici  le  Diftiquc: 

Partis,  fed  opta  mit»,  ftd  nulli  dbnexia , fed  non 
Svniida,  paria  meo  fed  tamen  are  domus'. 

11  y faifoit  de  fréquens  changcmcns , & difoit  qu'il  en  u- 
foit  avec  fa  Maifon  comme  avec  fes  vers,  qu'il  corrigeoit 
ft  fouvent , qu'il  leur  ôtoit  leur  beauté.  „ En  effet,  dit 
„ l’Auteur  cité  ci  dcffus , comme  un  arbre  planté  dans  un 
„ verger  , croit  bien  , quand  on  a eu  foin  une  fois  ou 
..  deux  de  le  bien  tailler  A nettoyer  , & qu'au  contraire 
.,  il  perd  fa  beauté  & meurt  même , quand  011  y gratte 
„ continuellement;  il  en  eft  de  même  des  vers:  quand  on 
.,  les  tourne  A retourne  trop  , ils  perdent  ces  grâces  A 
„ cette  beauté , que  le  prémicr  feu  de  la  compofition  leur 
„ avoit  données.”  Mais  quelques  défauts  qu'il  ait  pu  trou- 
ver dans  fes  vers  , il  eft  certain  qu'ils  étoient  générale- 
ment admirés  par  toute  l'Italie  , A qu'ils  lui  procurèrent 
nombre  de  préfens  confidérables  du  Duc  de  Ferrare,  du 
Pape  Léon  X , du  Cardinal  Farncfc , du  Cardinal  Bibiéna, 
du  Marquis  de  Vafto,  A de  plufieurs  autres  perfonnes  du 
prémicr  rang. 

[X]  Cinq  Comédies  de  fa  façon.]  Elles  font  intitulées , 

I.  La  Caffaria , en  profe  & envers,  imprimée  en  1536. 

II.  La  Lena,  en  profe  A en  vers.  III.  Il  Ncgromante , en 
profe  A en  vers.  IV.  Gli  Suppofiti , mêlée  de  profe  A 

(K)P.  iji.  devers.  V.  La  Scolaftica  , en  vers.  Butnaldi,  dans  fa 
***•  Minerv.  Bonon.  fivc  Anadem.  Civ.  Bonon.  Script.  Illufl. (36) 

(n)  p.  s*,  dit  que  toutes  ces  Comédies  font  écrites  avec  un  art  ad- 
EJo.  de  mirablc.  Balzac,  dans  fon  Traite  du  Caratlere  de  la  Comé- 
HollandC',  témoigne  , qu'il  y a dans  ces  Comédies  de  l’A- 

iiÂ'oi.  »n-  riofte  , comme  dans  celles  de  Térencc  , un  jufte  milieu 
folio.  ’ entre  le  fublime  & le  bas  ; & que  c'cft  cctce  médiocrité 


toute  d'or  A toute  brillante,  qui  étoit  fi  connue  & fi  cftL 
niée  dans  l'Antiquité.  Le  même  Auteur , dans  la  XIX. 
Lettre  du  IV.  Livre  â Chapelain  , dit  qu'il  n’étoit  pas  fa- 
tisfait  du  P.  Pallavicin , depuis  Cardinal , fur  les  Comédies 
de  l'Arioftc,&  qu'il  n'emend  pas  ce  Grande  Pnfitivo,  dans 
lequel  il  veut  qu'on  le  croie.  Il  ajoute  , qu'il"  ne  trouve 
pas  le  grand  Poème  meilleur  en  fon  genre,  que  les  Comé- 
dies le  font  dans  le  leur;  & que  pour  la  régularité,  il  n'y 
a pas  de  comparaifon.  Quoique  toutes  ces  Comédies  ai- 
ent été  reçues  du  Public  avec  de  grands  applaudiffetnens , 
néanmoins  Paul  Jove  nous  apprend  (38) , que  celle  des 
Suppofés  a remporté  le  prix  fur  les  autres  , A que  fi  l’on 
en  confidèrc  l'invention  & les  divers  agrémens , on  trou- 
vera qu'elle  11e  cède  prcfque  à aucune  de  celles  de  Plaute. 
Louis  Riccoboni , dans  fon  Hif.oire  du  Théâtre  Italien , im- 
primée à Paris  en  1728  , p.  145  A fuiv.  nous  apprend  que 
notre  Auteur  publia  ces  cinq  Comédies  , A qu'il  y en  eut 
quatre  imprimées  d'abord  en  profe,  que  l'Auteur  mit  cu- 
fuite  en  vers.  Pour  la  Scolajiica  il  la  rtc  en  vers  jutqu'à  la 
troifième  Scène  du  quatrième  Acte  , & ton  frère  Gabriel 
l'acheva  dans  la  fuite.  Notre  Poète  cil  le  prémicr  qui  ait 
employé  le  Fcrfo  Sdrucciolo  pour  ie  Théâtre  Comique;  ces 
vers  font  de  dix  fyllabcs.  11  cil  évident  qu'il  avoit  dcflcin 
d'approcher  le  pius  qu'il  étoit  poflihlc  , du  difeours  ordi- 
naire. On  voit  dans  les  Comédies  des  marques  d'un  grand 
génie.  Le  Comique  y paroit  par-tout  d'une  manière  qui 
réjouie  le  Lecteur.  Le  Sr.  Riccoboni  (39)  avoit  deflein 
de  reproduire  fur  le  Théâtre  Italien  quelques-unes  des 
meilleures  Pièces  du  feizième  Siècle  , tems  où  la  Comé- 
die étoit  à fon  plus  haut  degré  en  Italie  , & où  elle  fe 
foutenoit  fans  le  fccours  d'Arlequin  & des  autres  Perlbn- 
nages  burlefques  qui  y font  à prélent  abfoiumcnc  nécelfai- 
rcs.  il  crut  qu'il  devoit  faire  choix  d'un  Auteur,  dont  le 
nom  pût  autorifer  le  dcflcin  qu'il  avoit  de  réformer  le 
Théâtre,  & il  fe  détermina  pour  la  Scolaftica  de  l' Ariofte. 
Il  en  retrancha  le  Fcrlbnnage  du  Moine,  A y en  fubftitua 
un  autre  ; & en  changeant  environ  ccnt  cinquante  vers 
dans  la  Pièce,  il  la  rendit  propre  pour  le  Théâtre,  fans  y 
laitier  rien  de  contraire  aux  bonnes  meeurs.  11  la  fit  pa- 
roitre  pour  la  prémière  fois  i Venife,  A le  nom  d'Ariofte 
fut  fumfantpour  attirer  une  foule  de  fpcâateurs;  mais  le 
malheur  voulut,  que  tout  le  monde  ne  favoit  pas  que  l'A- 
riofte  avoit  fait  des  Comédies.  Avant  qu'on  eût  commencé 
la  rcpréièntation  , Riccoboni  apprit  qu’ils  s'étoient  ima- 
ginés, que  la  Pièce  ctoit  prifc  de  Roland  le  furieux.  On 
ouvrit  la  Sccnc;  mais  les  Spcélatcurs  ne  voyant  point  pa- 
roitre  Angélique,  Roland,  Bradamantc  A les  autres,  fu- 
rent mécontcns  , A enfin  Riccoboni  fut  obligé  de  laifler 
tomber  la  toile  à la  tin  du  quatrième  Allé,  ils  s'étoient 
préparés,  dit-il  (40),  au  plaifir  de  voir  les  avanturcs  de 
Roland  le  Furieux  , & ils  furent  irrités  de  fe  voir  trom- 
pés. Si  la  Pièce  n'eût  pas  été  annoncée  fous  le  nom  de 
ton  Auteur,  ils  l'auroient  reçue  avec  plus  de  patience,  & 
peut-être  en  auroient-ils  fenti  les  beautés.  Cependant  ce 
mauvais  fuccès  toucha  Riccoboni  à tel  point , ainfi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-inème,  qu’il  en  tomba  en  quelque  for- 
te malade  (41).  [£>  J’ajoùterai  ici  ce  que  dit  fur  les  Co- 
médies A lur  les  Satyres  de  ( Ariofte , un  autre  Auteur  da 
notre  tems  (42).  Ce  Poète,  dit-on,  a été  l'Auteur  de  la 
bonne  Comédie  par  la  Caffaria  & i Suppofiti  , deux  Pièces 
de  Théâtre  qu'il  publia  en  1525  ; A li  pour  l'Epique  il  a 
approché  d'Homcre,  on  peut  dire  encore  qu'il  va  prcfque 
de  pair  avec  Horace,  pour  le  fel,  les  grâces,  & la  fagelfe 
de  la  Satyre  (43).  A d d.J  On  trouve  dans  l'Ouvrage  de 
Mr.  Riccoboni  un  trait  d’Hiftoire  aflez  agréable  touchant 
l'Ariofte.  Un  jour,  fon  père  étoit  dans  une  grande  colè- 
re contre  lui , & le  gronda  fortement  A longtems.  Le  fils 
l'écouta  avec  beaucoup  d'attention  , fans  rien  répondre , 
& ils  fe  féparérent , fans  que  l'Ariofte  eût  die  un  fcul  mot 
pour  s'exeufer.  Quand  fon  père  s'en  fut  allé  , le  frère 
d'Arioftc  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  rien  allégué 
pour  fa  juftilication  V 11  lui  répondit , qu'il  travaiiloit  ac- 
tuellement à une  Comédie  , « qu’il  en  étoit  à une  Scène 
où  uu  vieillard  reprimandoit  fon  fils;  & que  quand  fon  pè- 
re avoit  commencé  à parler,  il  lui  étoit  venu  à Pcfprit  de 
l’obfciver  avec  foin  , pour  peindre  d’après  nature  ; & 
LU  2 ’ qu'ainfi 
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de  fa  converfacion  (»).  Il  lifoit  parfaitement  bien  [L],  & animoit  d’une  façon  toute  particulière  ce 
qu'il  prononçoit.  Le  Titien  a fait  fon  Portrait,  qui  efl  d’une  grande  beauté.  L’Ariolte  eut  la  gloire 
de  recevoir  la  Couronne  de  laurier  à Rlantoue  en  1533,  de  la  main  de  l’Empereur  Ch  tries- Quint  (a); 
[eÿ  & il  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  que  tranfporté  de  joie  & plein  de  fon  Démon  poétique,  il  courue 
par  toute  la  Ville,  plus  furieux  mille  fois  que  Roland  dont  il  avoit  chanté  les  fureurs  ( p ).  Add.]  Il 
aimoit  paflionnément  la  retraite  & la  liberté  ; & à cette  occafion  Sanfovin  dit , qu’il  ne  voulut  jamais 
ni  fc  marier  , ni  fe  faire  Prêtre  , parce  qu’il  connoilToit  fon  inconitance  naturelle,  & qu'il  craignoit 
d’entrer  dans  un  état,  où  il  fe  repentiroit  dans  la  fuite  inutilement  de  s’étre  engagé.  Il  étoit  fimple 
& frugal  pour  fe  table,  n’aiant  aucun  panchant  à la  delicateflc  & à la  profulton  à cet  égard;  ce  qili 
lui  a lait  dire  dans  quelque  endroit  de  les  Ouvrages,  qu’il  auroit  été  bon  du  tems  que  les  hommes  fe 
nourriflbient  de  gland  (<?).  Il  étoit  d’un  tempérament  fort  amoureux , & il  s’y  livra  en  diverfes  occa- 
fions  [AV]:  aufli  eut-il  «leux  fils  naturels  [A'].  Il  étoit  ouvert,  affable,  ik  complaifant  dans  le  com-* 
merce;  mais  fier  & plein  de  cœur,  même  avec  les  perfonnes  les  plus  élevées,  quand  il  étoit  malcrai* 
té.  Il  haïffoit  les  Voyages  dans  les  Pays  étrangers  [O].  Il  eut  part  à l’amitié  & à l’cftimc  des  Savait* 
& des  plus  grands  Hommes  de  fon  tems;  & il  en  parle  d’une  manière  pleine  de  rcfpcft,  dans  le  der- 
nier Cnant  de  fon  Roland  le  Furieux;  Il  fait  encore  honneur  dans  fes  Satyres  à fes  Amis  Bombe , Sa- 
dolet,  Paul  Jove,  Cavallo,  Blolio,  Molza,  Vida,  & Tibaldéo.  Il  étoit  d’une  charité  & d’une  pro- 
bité exemplaires  [V3].  D’une  fanté  délicate  & foible  , il  fut  obligé  de  fe  fervir  de  Médecins  prefque 
toute  fa  vie  (r).  Il  fit  paroitre  beaucoup  de  fermeté  ik  de  tranquillité  dans  fa  dernière  maladie,  di- 
fant  qu’il  n’avoit  aucun  regret  de  mourir,  par  plufieurs  raifons,  & particulièrement  parce  «ju’il  s’éioic 
apperçu  que  les  plus  grands  Théologiens  convenoient  que  nous  nous  connoitrons  les  uns  les  autres 


(1)  Haiiiig- 
tun  ubi /*• 
fra  |t.  4:2. 

(t)  Ibidem. 

(vjld.ibid. 

P*  42J. 

(>;U.  ibid. 


dans  la  vie  à venir;  & il  dit  à ceux  qui  ctoient  préfens,  que  plufieurs  de  fes  Amis  ctoicnt  déjà  partis, 
j.  i » . iment  le  faifoit  languir,  tant  qu’il  ne  feroit  pas  parve- 


qu'il  fouhaitoit  de  les  revoir,  & que  chaque  moment 
nu  à ce  bonheur  (r).  Il  mourut  à Ferrare  le  6 de  Juillet  de  l’an  1534  félon  Sanfovin,  & le  8 de  Juil- 
let 1533  félon  Ilaringron  (r)  , âgé  de  cinquante  - neuf  ans.  Il  fut  enterré  d'une  manière  très  ho- 
norable dans  l'Eglilc  des  Bénédictins , qui,  contre  leur  coutume  , aûifferent  aux  funérailles.  On  lui 
éleva  un  Bulle  (y)  , & l’on  mit  fur  Ion  Tombeau  une  Epitaphe  qu’il  avoit  compofée  lui-méme,  & 
Ludovici  Ariojli  humantur  iffla  &c.  (a)  [£VJ.  II  fut  regretté  de  tous  ceux  qui  le  con- 

noifluient , 


qui  commence, 


qu'ainfi  il  n'ïivoit  été  attentif  qu’à  remarquer  t'un  ton  de 
voix,  fes  gcllos,  fit  fes  cxpicflions,  s'en  s’cmbarraücr  du 
fe  défendre  (44). 

(/.]  Il  lijuit  parfaite  ment  bien.]  Quand  le  Duc  de  Fer- 
rare  avoit  du  loilir  , il  prenoit  un  plailir  fmgulicr  i en- 
tendre lire  à l'Ariofte  fes  propres  Ouvrages  fit  ceux  des 
autres  , enchanté  des  agréinens  de  fa  prononciation.  Aulli 
n’y  avoit-il  rien  qui  lit  plus  de  peine  à notre  Poète , que 
d’entendre  lire  fes  Ouvrages  de  mauvailè  grâce.  En  voi- 
ci un  exemple  remarquable,  lin  jour  qu’il  patluit  devant 
la  boutique  d’un  Potier,  il  entendit  que  cet  homme  clian- 
toic  une  Stance  du  Roland  , apparemment  ia  trente -deu- 
xième du  préuiier  Livre  , où  Renaud  crie  il  fou  cheval  de 
«'arrêter  : 


Bcmbo  , «0  vtrrei  came  i il  commun  difia 
De  jolleciti  patlri  , veder  l’art.  , 

Cbe  fanno  la  Luom  , tulle  iu  Firginio  mit. 


Il  réfigna  une  partie  de  fes  Bénéfices  à Virginio  , & iaifTa 
fes  deux  lils  dans  un  état  avantageux  ôi  bien  établis  (46); 

[Oj  II  baillait  les  Foyagcs  dans  les  Pays  étrangers.]  II 
craignoit  cxticincmcnt  l'eau,  & quand  il  fortoit  d'un  Vaif- 
feau  , il  laiiioit  palier  les  autres  les  premiers  , en  difant  , 
De  puppt  nuvijfimus  cxi.  11  marque  fon  avcrfîon  pour  le* 
Voyages  hors  de  fon  Pays,  dans  une  de  fes  Satyres  s 


Ferma , Bajardtm.it , deb  ferma  il  pdtdt , 
Cle  l’efi'tr JcnZa  te  troppo  mi  noce  (fc. 


Mais  le  Potier  prononçoit  ccs  vers  li  mal  , qu’Ariofle  é- 
tant  ou  faifant  fembiant  d'être  toi  t en  colère  , brifa  avec 
une  canne  qu'il  avoit  à ia  main,  plufieurs  pots  qui  étoient 
expofés  en  vente.  Le  Potier  lui  rie  des  reproches-  d une 
manière  fort  vive  , de  cc  qu’il  en  agiflbil  .linli  avec  un 
pauvre  homme  qui  ne  l’avoir  jamais  Oit'mfe.  J ne  me 
Juis  pas  même  allé 3 Vengé  , lui  dit  il  , de  l'injure  que  vous 
venez  de  me  faire  en  face  : je  n'ai  brifé  qu'une  demi-douzai- 
ne de  vos  pots  , qui  ne  valaient  pas  un  jau  ; (fi  vans  aies 
gâté  une  de  mes  plus  belles  Stances  , qui  valait  une  Jomme 
(tnjidcrable  (45). 

[M]  U était  d'un  tempérament  fort  amoureux  , (fi  il  s'y 
livra  en  divtrjes  occafions.]  On  fait  qu'il  avoit  eu  un  com- 
merce très  familier  avec  une  certain vAiexandra,  quoiqu'il 
y en  ait  qui  affinent  qu'il  étoit  marié  lècrettcment  avec 
elle , mais  qu'il  n’ofa  déclarer  fon  mariage  , de  peur  de 
perdre  quelques  Bénéfices  qu’il  polféduil  , fit  auxquels  il 
auroit  été  obligé  de  renoncer.  Cependant  les  deux  lils 
qu'il  eut  d’elle,  furent  regardés  comme  illégitimes.  Il  lit 
aulli  l'amour  à une  belle  perfonne  nommée  Gencvra  ; mais 
on  ignore  le  lucccs  de  cette  intrigue.  11  devint  amoureux 
d’une  Dauic(fi  c'étoit  Gencvra  ou  une  autre,  c'elicc qu’on 
ignore)  qui  étoit  parente  de  fon  ami  Nicolo  Vcfpucci , 
chez  qui  il  étoit  alors  à Florence.  Saniovino  dit  qu’il  fit 
un  Sonnet  pour  elle  en  1513,  qui  commence  ; 


CU  vutl  andare  a ternt , a tarnt  vada , 

Vegga  Ingbiherra  , Ungberia , Francia  e SpagM  : 
A me  j'iaet  babilar  la  mia  contrada. 

Fijla  ta  Fbtjcana  , Lombardia , Romagna  , 

Quel  monte  cbe  divide  , e quel  etc  Jcrra 
Ituha  , t un  mare  et’  al’.ro  cbe  la  bagua; 

Quejlo  mi  bajla  : il  refto  délia  Terra  , 

Senza  mai  pagar  l'btjie , aniirt  ccrcando 

Lan  Tolotnto , fia  il  Manda  in  paie  oin  guerra. 


L’eta  di  cara  madré  mi  percuote  de  pista  il  tutre* 


Ma  ns  di  vit,  ne  di  pin  giunti  a lui, 
D'amicitia  fidar  unqua  fi  voile  ; 
la  di  fuar  tutti  jcielta  vinca  fui. 


Non  fa  s' il  potri  ben  ebiuder  in  verfi. 


11  la  trouva  un  jour  occupée  à une  efpècc  de  cotte-d’armcs 
pour  un  de  fes  fils  , qui  devoit  fe  trouver  à une  Revue  ia 
veille  de  S.  Jean; fur  quoi  il  tic  la  comparaifon  qu'on  trou- 
ve dans  la  L1V.  Stance  du  XXIV.  Livre  de  Roland  le  Fu. 
rieux  , touchant  la  bletlure  que  Zerbm  Prince  d'Ecolfc  a- 
voit  reçue  de  Mandricard.  Le  commencement  du  Chant 
feizième  & du  trente -cinquième  , font  voir  aulli  qu’il  é- 
toit  amoureux  , mais  que  c'étoit  d’une  perfonne  fage  Si 
qui  avoit  du  mérite.  Harington,  après  avoir  parlé  de  cet- 
te irrégularité  de  la  conduite  de  notre  Poète  , éc  de  fon 
commerce  trop  libre  avec  les  femmes  , finit  en  difant  : 
Quoique  je  naje  entreprendre  de  l’excvjer  à cet  egard , cepen- 
dant je  me  perjuade  , que  eu  le  célibat  où  il  a reçu  , (fif  la 
pui()'anee  des  attraits  de  ces  charmantes  Diablefies  , je  n'au- 
rai pus  de  peine  à tbtenir  fa  grâce  de  ceux  qui  liront  cet  A- 
brége  de  fa  Fie. 


Enfin  voici  comment  Harington  finit  l'IJiftoirc  de  fa  vie. 
„ Son  érudition  , fa  conduite  , fon  honnêteté  le  firent  ai- 
„ mer  de  tous  les  gens  de  bien  pendant  fa  vie  , & re^rct- 
» ter  de  tous  les  honnêtes-gens  après  fa  mort  : enforte 
„ que  quand  je  lis  fa  vie , il  me  femble  (fauf  un  petit 
„ nombre  de  chofes)  que  je  founaiterois  de  vivre  & de 
„ mourir  avec  lui  : 


„ Sic  mibi  ctntingal  vivere,  ficque  mort.’ 


( £?  1 tSf  Une  Epitaphe  qu’il  avait  rompe  fie  lui-méme  6?c.l 

INli*!"-'*'  «loi».»  f..n  fA„ . J*  /•.!•.  t _ _ \ Jj»  * 


Mr.  ftlilVon  , dans  fon  Foy âge  d'halle  (47)  , dit  qu'on  a- 
voit  depuis  peu  renouvelle  le  Tombeau  de  l'Ariofte  dans 
IT.glile  des  Bénédictins  (fa  Lettre  eil  du  34  Février  1688); 
fit  voici  PEpiuphe  qu'il  y a vue: 


llembc 


& 

au 


A ’otus  (fi  Hefperiis  jacet  bie  Aretflus , (fi  lndis , 
Cui  Mu/a  aternum  ntmen  Hetrufea  dédit. 

Seu  Satyràm  in  vitio  exatuit.  feu  comica  lufit, 
Scu  cccir.it  grandi  bella  D eefque  tubd  , 

Ter  Jummus  Faits,  eui Jummi  in  vertice  Pindi 
Tcrgemina  licuit  cingtre  fronde  comas. 


Mr.  Addifon  (48)  ne  parle  point  de  cette  Epitaphe  en 
vers  ; il  eu  rapporte  une  en  proie  , qui  dit  que  PArioRc 

fitoit. 


(ct)iltdà- 
»ino  l'iuii 
M.  LA.  A. 
tiljle  tu. 


[PI  II  était  d’une  charité  (fi  d’une  probité  exemplaires.]  Il 
étoit  très  bienfail'ant.  11  eut  aufli  de  glands  égards  pour 
fa  mère  , qu'il  traitoit  avec  beaucoup  de  refpcd  dans  fa 
viciilelfc  , Oé  ii  en  parle  fouvenc  dans  fes  Satyres  fit  dans 
fes  autres  Ouvrages.  Il  dit  dans  un  cndioit  ; 


Sa  vertu  & fa  probité  étoient  fi  connues,  qu'un  vieux  Prê- 
tre qui  pofl'édoit  trois  ou  quatre  riches  Bénéfices  , & qui 
craignoit  d'étre  empoifonne  par  quelqu'un  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  fuccéder  , choifit  Arofte  , préférablement  à 
tous  les  propres  par  en  s èt  amis  , pour  demeurer  avec  lui. 
C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui-méme; 


(♦7}t.  I.p; 
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ttoifloient , & fur -tout  des  Savaris  , qui  honorèrent  fa  mémoire  par  des  vers  Latins  & italiens  (y), 
JVicolo  Eugénico  fit  un  Sonnet  à fa  louange,  que  nous  donnerons  ci-deifous  [KJ.  Mr.  Roili , dans 
fes  Remarques  fur  TEJfai  de  Mr.  de  Foliaire  Jur  la  Poëjie  Epique  (2),  dit,  qu  'il  ejt  incontej table  que  Firgi- 
lc,  l’/lrifijtc,  Milton  le  Taffe , ont  marché  fur  les  traces  d'Homere.  Il  obferve  que  l’Ariofte  eft  fi  f ore 

eflimé  en  Italie,  que  les  Gondoliers  de  Venife  le  favent , aulfi-bien  que  le  Taffe,  la  plus  grande  par- 
tie par  cœur;  & il  s’étonne  que  Mr.  de  Voltaire  n’en  ait  point  parlé  [<SQ  dans  fon  Ejjat.  Mr.  Dry- 
den,  dans  l'Epure  Dédicatoire  de  fa  Traduttion  de  l’Enéide,  dit  (au)  qu’il  faut  avouer  que  Mriujlc,  a- 
vec  tous  fes  defauts  , eft  un  grand  Poète. 

étoit , Nobilitale  generis  atque  animi  elarus  ; in  relui  pu- 
blicis  adminijlrandis  , in  regendis  populis  , in  eraviffimis  tÿ 
fiimmis  Pontifiais  legationibus  prudent  U , conjilio  , eloquen- 
tid  prafiantijjimus.  Apparemment  qu'à  l'Epitaphe  qu’Ariof- 
tc  lui-même  avoit  faite,  & qu’on  a trouvée  peut-être  trop 
Ample  , on  a fubllitué  ces  deux  autres  , qui  lui  font  hon- 
neur. R r.  m.  du  T R A D.] 

[/?]  A ’icoh  Eugénie t fit  un  Sonnet  d fa  louange  , que  n oui 
donnerons  ei-dejfous.]  il  fe  trouve  à la  fin  de  l’Orlando  Fu- 
riojo,  de  l’Edition  de  Venife  de  1562,  in-4. 

Porto  grand  tempo  al  mare  aitiero  il  rorno 
Il  Mincio , e JparJe  le  Jue  arene  d'oro , 

Montre  ci/e  'I  patlre  de  Pierio  eboro 
Fece  nel  grembo  Jue  dolce  Joggiorno. 

Fon  men  1er  lietto,  i d’ egual  fpoglie  cdorno 
Va  ’l  Po , fpargondo  il  nuovo  Jm  tejoro , 

Poi  ch  eantaiulo  in  lui  Cigno  canoro 
Fa  rijonar  le  riccbe  /ponde  iiuorno. 

L’un  percl/e  irriga  Mantoa , donde  ufcio 
Quel  ch'  i faut  d’Enea  più  cbe  mortali 
Cm  flil  divine  a tutto  "l  mwuto  aprio  ; 

L'altro  Firrara , onde  i eoncetti  eguall 
Spicgh  ebi  l’opre  di  Ruggier  jcoprio , 

Monfirandoie  ad  ogn  un  ebiare  e immortali. 

[S]  Il  s’étonne  que  Mr.  de  Voltaire  n’en  aie  point  parlé 
dans  JonEfiai.]  Voici  comment  il  s’explique  là-dcllus  (49). 

„ Mais  qu’efi  devenu  l’Ariofie  dans  ces  ElTais?  On  dit  p. 

„ 18.  * qu’il  ell  avantageux  de  confidérer  tous  les  Au- 
„ leurs  des  Poèmes  Epiques  dans  Ikur  propre  Pays  , de- 
„ puis  Homère  jufqu'à  Milton.  Et  l’A  riostk,  appcl- 
„ lé  par  toute  l'Italie  l' Homère  de  Ferrure-,  le  Divin  A- 
„ riojie , titre  qui  n’efi  donné  qu’à  lui  & au  Dante;  Ariof- 
„ te , le  Térence  Italien  pour  la  Comédie , l’Horacc  Italien 
„ pour  les  Satyres  , le  Tibulle  italien  pour  l’Elégie  ; A- 
„ riofte  n’cft  pas  digne  que  Mx.  de  V.  en  parle  V il  re- 

ARISTE'E  , Auteur  d’un  Livre  fuppofé  touchant  les  LXX  interprètes  de  l’Ancien  Tcftamcnt 
£//],  dont  Mr.  Van  Dale  a pleinement  démontré  l’impofturc  [5],  auili-bien  que  plulieurs  autres  Sa- 

vans 

[A]  Auteur  d’un  Livre  fuppofé  touchant  les  LXX  Inter-  mandoient.  Dcforte  qu’ils  s’en  retournèrent  à Alexandrie 
prêtes  de  l'Ancien  Tcftamcnt.]  La  Vcrfion  Grecque  du  Tex-  avec  une  lionne  Copie  de  la  Loi  de  Mo’ife  , écrite  en  let- 
te  Hébreu  de  l’Ecriture,  que  nous  appelions  des  Septante,  très  d’or  , que  le  Souverain  • Sacrificateur  leur  donna  , & 
fut  achevée,  félon  UlTérius  (O,  l’an  277  avant  la  naiflan-  Ax  Anciens  de  chaque  Tribu,  c’ert-à-dirc,  en  tout  foixan- 
ce  de  J.  C.  & la  huitième  année  de  Ptoloméc  Philadclphe.  te-dou/.e , pour  la  traduire  en  Grec.  Le  Roi  voulut  voir 
L’Hiftoire  de  cette  Vcrfion  , félon  l’Ouvrage  d’Ariltéc,  ces  Députés  à leur  arrivée  , & leur  propofa  à chacun  une 
cil  celle-ci  (2).  Ptolomée  Philadelphe  Roi  d’Egypte,  a-  queftion  différente,  pour  efTayer  leur  capacité.  Il  fut  con- 
lant  fort  à cœur  la  belle  Bibliothèque  qu’il  fonnoit  à A-  tent  de  leurs  réponfes  , oh  il  parut  une  grande  fageffe  , 
lexandrie,  donna  la  direflion  de  cette  affaire  à un  illuftre  leur  fit  préfent  de  trois  talens  à chacun  , & enfuite  on  les 
Athénien  qu’il  avoit  à fa  Cour  , Démétrius  de  Phalère  , envoya  dans  l’Ilc  de  Pharos  près  d’Alexandrie  , pour  tra- 
qu’il  chargea  de  lui  tirer  de  tous  les  endroits  du  Monde  vailler  i l’Ouvrage  pour  lequel  ils  étoient  venus.  Démé- 
tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  curieux  en  fait  de  Livres,  trius  les  y conduifit  par  Vlleptajladium  , qui  joigndlt  cette 
Démétrius,  en  s’acquittant  de  cette  commillîon  , apprit  lie  au  Continent,  & les  log-a  dans  une  maifon  qu’on  leur 
que  les  Juifs  avoient  un  Livre  qui  contenoit  les  Lois  de  avoit  préparée,  ils  fe  mirent  sufli-tôt  à travailler  à leur 
Moïfe  : il  en  avertit  le  Roi , qui  dit  d’abord  , qu’il  fai-  Verfion , & quand  une  période  étoit  achevée , après  qu’cl- 
loit  en  faire  venir  une  Copie  de  Jérufalem.  avec  des  gens  le  avoit  paffé  dans  une  Conférence  générale  , Démétrius 
qui  le  traduifiifent  en  Grec.  Artftée  , Sofybe  de  Taren-  l’écrivoit.  L’Ouvrage  fut  achevé  en  foixnnte -douze  jours, 
te , & André  , tous  trois  gens  de  qualité  de  la  Cour  de  Le  tout  fut  lu  & approuvé  en  préfence  dtl  Roi , qui  leur 
Ptolomée  , & amis  de  la  Nation  Juive  , prirent  cette  oc-  fit  encore  préfent  à chacun  de  trois  habits  magnifiques, de 
cafion  de  demander  au  Roi  la  grâce  de  ceux  de  cette  Na-  deux  talens  en  or,  d’une  coupe  d’or  d’un  talent , & puis 
tion  , qui  avoient  été  mis  en  cfclavage  par  Ptolomée  So-  les  renvoya  dans  leur  Pays. 

ter.  Le  Roi  leur  accorda  leur  demande  , fi  publia  une  | RI  Dont  Mr.  Van  Ih’.e  a pteinement  démontre  l’imgoflu- 
Ordonnance  pour  faire  affranchir  tous  les  Juifs  efclavcs  ri.]  D’autres  Auteurs,  & particulièrement  le  DotteurHo- 
cn  Egypte  , portant  ordre  à fon  Tréfor  de  payer  vingt  dy,  avoient  déjà  travaillé  fur  ce  fujet  avant  Mr.  Van  Da- 
drachuies  par  tête  pour  chacun  à leurs  Maîtres  pour  leur  le  ; mais  il  lui  fembla  que  la  matière  n’avoit  pas  encore 
rançon  , & autant  pour  îcur«  enfans  qui  leur  étoient  nés  été  épuiféc  , & fon  érudition  lui  a fourni  dequoi  difeuter 
dans  l’efclavage  , & pour  leurs  mères.  Toute  la  fomme  ce  fujet  avec  plus  de  foin  encore  qu’on  ne  l’avoit  fait.  U 
de  ce  rachat  monta  à fix- ci  ns  foixantc  talens  . d’où  il  pa-  publia  à Amficrdam  en  170s  une  Diifeitation  intitulée: 
Toit  que  le  nombre  des  rachetés  de  tout  fexe  & de  tout  à-  Differtatio  fuper  Arijhin  de  I.XX  Inlerpretibur  , cui  ipftus 
ge  étoit  de  cent  quatre  vingt-dix-huit  mille.  Quand  cela  pratenfi  Arijigit  tenus  fubjungitur.  Additur  Rilioria  Bnp. 
fut  fait , Arifiée  propofa  d’écrire  à Eléazar  Souverain-Sa-  tilmorum  , cum  7 udaicorum  . tum  posif/imum  priorum  Cbri- 
crificateur  des  Juifs  à Jérufaicm , & de  lui  demander  d’en-  ftianorum . tum  denique  & Rituum  honnullorum  (ÿc.  Acer- 
vover  une  hone  Copie  de  l’Original  Hébreu  de  la  l.oi,  & dit  Differtatio  fuper  Sancboniatone.  DiiTertation  fur 
Ax  pcrfonnes  de  chaque  Tribu  d’ifrael  . pour  en  faire  la  „ l’Hiftoire  d’Armée  des  LXX  interprètes.  A quoi  l’on 
Traduftion  en  Grec.  La  Lettre  fut  dreifée  au  nom  du  Roi;  „ a joint  le  Texte  Grec  du  prétendu  Arifiée  ; avec  i’Hif- 
& Arifiée  (l’Auteur  prétendu  de  cette  Hiftoirc)  & André  „ toire  des  Baptêmes,  tant  des  Juifs,  que  principalement 
furent  choifis  pour  la  porter  à Jérufalem,  chargés  de  pré-  „ des  prémiers  Chrétiens  ; & enfin  de  quelques  C rémo- 
fens  que  ie  Roi  faifoit  au  Temple;  en  argent  pour  des  „ nies,  avec  une  DitTcrtscion  fur  Sanchoniaton , in-q.pagg. 
Sacrifices  & d’autres  ttfages  du  Sanéhiaire,  cent  talens;  en  „ 5C<5."  Mr.  Van  Dale  obferve  dans  fa  Difibrtation  (3), 
Argenterie , foixnnie-dix;  & en  Vniffelle  d’or,  cinquante  que  les  luifs  ont  été  aflez  iongtems  inconnus.  On  ne  trou- 
taiens  ; & les  pierreries  dont  le  tout  étoit  enrichi  valoient  vc  pas  feulement  leur  nom  dans  Hérodote.  Ils  furent  un 
deux  fois  autant*,  ils  furent  reçus  à Jérufalem  avec  toutes  peu  plus  connus  fous  le  règne  d’Alexandre  le  Grand;  mais 
fortes  d’honneurs  par  le  Souverain-Sacrificateur  & partout  on  prétend  que  ce  que  Jofcph  rapporte  du  reipeft  & de  la 
le  Peuple,  <Sc  on  leur  accorda  fans  peine  tout  ce  qu’ils  de-  faveur  de  ce  Prince  envers  cette  Nation  , efi  démenti  par 

Lli  3 Dio- 


„ garde  , je  m'imagine  , l'Orlando  Furiofo  , non  comme 
„ un  Poème  Epique  , mais  comme  un  Roman.  Il  clt 
„ peut-être  du  nombre  de  ceux  dont  parie  Gravina  dan* 
„ le  Livre  dont  nous  avons  parlé  (le  fécond  Livre  de  la 
„ Ragione  /Vêtira), qui  croyait  que  les  Romans  font  d’un 
„ genre  dift'érent  du  l’oêmc  Epique,  ét  qui  en  jugent  plutôt 
„ iur  le  nom  que  le  Caprice  leur  a donné,  que  fur  la  nature 
„ même  de  la  choie.  Si  le  Poème  Epique  (dit-il)  n’ift  au- 
,,  tre  choie  qu'un  récit , pourquoi  ne  mettra -t- on  point 
„ au  rang  des  Poètes  Epiques  ; celui  qui  dans  un  fcul  vo- 
„ lume  raconte  un  grand  nombre  devénemens,  toutcom- 
„ me  celui  qui  n’en  raconte  qu'un  petit  nombre  , liés  a- 
„ vec  un  principal  i Si  le  Poêle  Epique  travaille  fur  des 
„ fictions  poétiques  , comme  l'Hiitoricn  fur  des  faits  vé- 
„ ri  tables,  pourquoi  l'Ariofte,  p3r  exemple  , ne  fcroit-il 
„ pas  un  Poète  Epique  , comme  Titc-Live  efi  un  Hiito- 
„ rien?  Voudroit-on  exdurre  Tite-Live  du  nombre  des 
„ Hifioricns,  parce  qu'il  a fait  toute  l'Hiltoirc  Romaine, 
,,  pour  meure  à fa  place  Sailuite,  parce  qu’il  n’en  a traité 
„ qu’un  morceau  ? C’cll  ce  que  dit  Mr.  Gravina."  Mr. 
Rolii  croit  que  l’Ariofic  efi  le  prémier  des  Poètes  moder- 
nes de  l’Italie;  & il  obferve  qu’il  n'y  a pas  de  Poème  aufii 
long  que  le  Roland  furieux,  & que  cependant  il  n’a  trou- 
vé perfonne  , qui  l’eût  lu , même  dans  des  Traduciions , 
qui  ne  regrettât  qu’il  11c  fût  pas  plus  long  £50).  Et  quoi- 
que Mr.  de  Voltaire  allure  dans  fon  Klfiii  (51)  qu'on  a dij- 
fuse  to.igiems  en  Italie . qfon  difpute  encore , fur  la  pré - 
éminence  de  l'Ariofie  <ÿ  du  Taffe;  Mr.  Roili  répond  (52), 
„ que  dans  cette  difpute  il  y en  a fi  peu  qui  foient  pour 
„ le  Tulle  , qu'on  11e  met  plus  la  chofe  en  quefiion.  11 
„ fuftira  d’apprendre  à Mr.  de  Voltaire  , que  le  nom  de 
„ Divin  donné  communément  à l'Ariofie,  n’a  jamais  été 
„ donné  au  TaiTc.  D'où  cet  Auteur  peut  aifémeni  inférer 
„ quel  efi  le  goût  National.”  Mr.  de  Voltaire  aiant  dit 
(53)  ,,  que  dans  tous  les  autres  Pays,  les  perfonnes  fen- 
„ fées  accufent  le  Talfe  de  refiembier  en  trop  de  chofcs  à 
„ l’Ariofie;”  Mr.  Roili  répond  (54)  „ qu’en  Italie  on 
„ accufe  fur  • tout  le  Taire  de  ne  refiembier  pas  allez,  à 
„ l’Ariofie  ; comme  chaque  Lefieur  peut  s’en  convaincre. 
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vans  [C],  On  ne  fait  point  du  tout  qui  efk  ce  prétendu  Ariftée,  qui  feint  d’avoir  été  envoyé  au  Sou- 
verain-Sacrificateur des  Juifs  par  Piolomée  Phiiadclphe  Roi  d'Egypte  , pour  lui  demander  lix  habiles 
Interprètes  de  chaque  Tribu,  afin  de  les  employer  a traduire  en  Grec  la  Loi  des  Juifs.  Il  dit  lui-iné- 

inc 


Diodorc  de  Sicile  , par  Quime-Curce  , & par  Arrien.  A 
ccttc  occalion  Mr.  Van  Dale  montre  combien  peu  de  fonds 
il  y a a faire  fur  cet  Hiltorien  Juif , qui  n'a  pas  fait  diffi. 
cuité  de  corrompre  l’Ecriture  Sainte  , pour  plaire  aux 
Grecs  en  faveur  dcfqucls  il  écrivoit  ; ce  qu'il  prouve  par 
un  tics  grand  nombre  d'exemples.  Sur  quoi  Mr.  Bernard, 
Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  Jet  Lettres  , remar- 
que, qu'il  feroit  à fouhniter  que  quelqu'un  entreprit  de 
faire  ex  prefejjo  la  critique  de  Jofeph , d'examiner  tous  les 
faits  qu'il  rapporte  , de  les  comparer  avec  ce  que  les  au- 
tres litlioriens  en  difent , & de  marquer  par  tout  la  cer- 
titude ou  l'incertitude  de  ces  faits.  Cela  feroit  d'autant 
plus  néccffaire  , que  Jofeph  eft  un  Hiftoricn  fort  cftimé, 
fur  l'autorité  duquel  on  fait  beaucoup  de  fonds,  & qui  eft 
capable  d'en  impofer  par  fa  manière  d'écrire,  qui  pb.it  in- 
finiment. Mais  il  eft  inconccliablc  qu'il  a commis  un  grand 
nombre  de  fautes;  en  voici  un  fcul  exemple.  L'Ecriture 
Sainte  nous  dit  que  Saul  voulant  faire  périr  David,  pro- 
mit fa  fille  en  mariage  à cciui  qui  lui  apporteroit  cent  pré- 
puces de  Phitiliins  ; ôc  que  David  en  aiant  tué  deux-cens, 
en  prefenin  les  piépuccs  à Saiil.  Jofeph  a craint  que  cet- 
te llilioire  ne  parût  ridicule  aux  Grecs  , & a changé  ces 
cent  prépuces  en  lix-cens  tètes  de  Phiiiftins.  Mr.  Van  Da- 
lc  prouve  enfuite  , que  les  Exemplaires  des  Livres  de 
Mo'ifc  étoielil  fort  rares  avant  la  Captivité  de  Uabylone  , 
6c.  que  les  Juifs  qui  furent  emmenés  captifs  , n'en  purent 
emporter  avec  eux  qu'un  très  petit  nombre.  Après  le  re- 
tour de  la  Captivité , les  Juifs  ne  fc  niêiércnt  avec  les 
Gentils  que  dans  la  dernière  néccflité;  d'où  il  conclud  , 
qu'il  eft  très  difficile  de  s'imaginer  qu'on  ait  pu  trouver 
en  Judée  fix  hommes  de  chaque  Tribu  , qui  aient  aficz 
bien  entendu  l'Hébreu  & le  Grec  , pour  faire  la  Traduc- 
tion Grecque  de  la  Loi , qu'on  leur  attribue.  Il  ne  feroit 
pas  même  aifé  de  prouver  , qu'après  la  difpcrfion  des  dix 
Tribus  , il  ait  relié  artez  d'ifraelites  en  Judée  , Sc  artez 
dillingués  les  uns  des  autres,  pour  trouver  fix  perfonnes 
intelligentes  de  chacune  de  ces  dix  Tribus.  S'il  eût  relié 
tant  d rfraélitcs  dans  la  Palelline  , il  11'eùt  pas  été  nécef- 
faire  que  les  Cuthiles  & les  autres  Etrangers  , qui  y vin- 
rent habiter,  euflent  fait  venir  un  Sacrificateur  Juif  de  lia- 
bylone  , pour  leur  apprendre  la  Religion  Judaïque.  Il 
n'eft  d'ailleurs  nullement  probable  que  le  Roi  d'Egypte 
ait  fait  venir  de  Judée  un  n grand  nombre  d'interprètes  , 

Ïiour  la  feule  Traduction  de  la  I-oi  ;6c  quand  il  auroit  vou- 
u avoir  ce  grand  nombre,  il  l'cùt  pu  trouver  en  Egypte, 
où  il  y avoit  quantité  de  Juifs  établis,  qui  pouvoient  être 
utilement  employés  i cette  Vcrfion  , puifquc,  fi  nous  en 
croyons  Ariftéc,  ces  Juifs  Egyptiens  l'approuvèrent  après 
qu'elle  eut  été  faite,  & la  trouvèrent  très  conforme  i l'O- 
riginal. Mats  ce  qui  doit  rendre  l'Hiftoire  d' Ariftéc  entiè- 
rement méprifable,  ce  font  les  fables  ridicules  dont  clic 
eft  toute  remplie.  Il  dit,  par  exemple,  que  le  Jourdain 
déborde  au  tems  de  la  moilion  , comme  le  Nil , & arrofe 
une  grande  étendue  de  Pays  ; quïl  fe  jette  enfuite  dans 
un  autre  Fleuve,  & fe  rend  avec  lui  dans  la  Mer.  Tout 
le  monde  fait  qu'il  n'y  a rien  de  vrai  i cela.  11  dit  que  la 
Belette  conçoit  par  l'oreille , 6c  met  fis  petits  au  monde 
par  la  bouche.  Il  n’y  a rien  de  plus  plat  que  la  plupart 
des  72  Queftions  , qu'il  dit  que  le  Roi  Ptolomée  fit  aux 
LXXU  Interprètes , à chacun  une;  ôc  les  Réponfcs  ne  font 
pas  plus  cftimablcs  que  les  Demandes  , quoiqu'Ariftéc  en 
faite  un  très  grand  cas  , & quïl  répète  à chaque  Réponfe, 
qu'elle  fut  approuvée  de  ce  Prince.  La  Fête  qu'on  pré- 
tend quïl  inllitua  en  mémoire  de  l'arrivée  de  ces  Inter- 
prètes, ne  paroit  pas  moins  fabuleufc.  Mr.  Van  Dalc  dit, 

?|Uc  fi  on  lui  demande  s’il  croit  donc  quïl  ne  fc  foit  point 
ait  de  Verfion  de  la  1-oi  du  teins  de  Ptolomée  Phiiadcl- 
phe,  il  répond,  qu’il  ne  voudroit  pas  tout  à fait  nier  que 

Quelque  Juif  Gréeifant  n'ait  fait  quelque  cfpècc  de  Verfion 
u fcul  Pcntateuquc  : mais  que  cependant  cette  penféc 
n’eft  appuyée  que  fur  de  pures  conjectures , qui  ne  paroif- 
fent  pas  même  fort  folides.  Il  examine  en  particulier,  ce 
qu’Ariftée  & les  autres  Anciens  ont  dit  de  la  manière  dont 
s’eft  faite  la  Verfion  prétendue  des  LXX.  Il  montrcqu'ils 
ne  s'accordent  point  entre  eux , & que  la  dtverfité  des  o- 
pinions  fait  aflez  voir  ce  qu'on  doit  penfer  de  toute  lïlif- 
toirc.  Il  réfute  aufii  fortement  Philon  Juif , S.  Clément 
d'Alexandrie,  S.  Irétiéc  , S.  Epiphanc,  S.  Auguftin  , ôc. 
divers  autres  Pères  de  l'Kglifc,  qui  ont  cru  que  la  Ver- 
fion des  LXX  étoit  divinement  infpirée.  Sur  quoi  Mr. 
Bernard  remarque  (4) , que  Philon  a eu  fes  raifons  parti- 
culières pour  croire  lïnfpiration  de  cette  Verfion  ; mais 
que  quant  aux  anciens  Pères  de  l’Eglife  , il  y a grande 
apparence  que  l'ufagc  prcfquc  perpétuel  que  les  Apôtres 
ont  fait  de  cette  Verfion  dans  leurs  Ecrits,  a été  une  des 

Erincipalcs  raifons  qui  leur  en  ont  fait  concevoir  une  fi 
ante  opinion.  Du  refte  , il  eft  fur  que  les  Auteurs  de 
cette  Verfion  , quels  qu'ils  aient  été  , n'ont  pas  traduit 
par-tout  fidèlement , foit  par  ignorance,  foit  par  malice. 
Mr.  Van  Dale  parle  de  treize  endroits  confidérablcs,  où 
ils  ont  fait  i deffein  des  changcmcns  importnns.  de  peur, 
dit-on,  de  ficher  le  Roi  , ou  de  feandalifer  les  Gentils, 
ou  de  leur  découvrir  les  Myftèrcs  de  la  Religion  Judaï- 
que; car  ce  font  toutes  les  raifons.  qu'on  allègue  de  ces 
changcmcns,  en  quoi  l'on  ne  fait  que  deviner.  S.  Auguf- 
tin, qui  avoit  beaucoup  d'cfprit,  réfout  ingénieufement  la 
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difficulté  qu’on  peut  faire  contre  ces  Interprètes  , tirée 
de  ce  qu’ils  ont  ma!  traduit  divers  endroits  de  l'Original, 
il  dit  que  le  S.  Efprit  aiant  infpiré  ces  Interprètes , a pu, 
en  qualité  d'Auteur  des  Ecritures,  y faire  les  changcmcns 
quïl  a jugés  i propos.  Par  malheur,  il  eft  vifible  que  di- 
vers de  ces  changcmcns  font  de  véritables  fautes  , qui 
procèdent  de  ce  qu'ils  ont  mal  lu  les  mots  de  l'Original, 
ou  qu'ils  ne  les  ont  pas  entendus.  Mr.  Van  Dale  dit  , 
qu'avant  toutes  chofes  , il  voudroit  que  S.  Auguftin  eut 
prouvé  que  ces  LXX  interprètes  ont  jamais  été  au  Mon- 
de; & enfuite  , qu'ils  ont  été  divinement  infpirés.  il  rap- 
porte après  cela  les  difputcs  que  les  Juifs  ont  eues  entre 
eux  au  fujet  de  cette  Verfion  , 6c  examine  fur  quelle  Lan- 
gue elle  a été  faite,  il  croit  que  ce  qui  donna  lieu  à cct- 
tc Verfion , fut  le  Temple  que  les  Juifs  bâtirent  en  Egyp- 
te dans  le  Territoire  d'Héliopolis  , fous  le  règne  de  Pto- 
loméc  Philométor  , du  tems  de  Judas  Maccabéc  , envi- 
ron cent  foixante  ans  avant  la  nnifiancc  de  Jéfus-Chrifl. 
Avant  que  les  Juifs  euftint  ce  Temple  en  Egypte  , on  ne 
lifoit  la  Loi  qu'en  Hébreu  dans  leurs  Synagogues  , & il 
n'étoit  befoin  que  d'un  petit  nombre  de  Scribes  6c  de  Doc- 
teurs pour  cela  ; il  y en  avoit  même  très  peu  qui  fuirent 
l'Hébreu.  Mais  après  qu'Onias  y eut  fait  bâtir  ce  Temple 
ôc  qu'on  eut  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Sacrifica- 
teurs , de  Lévites  6c  d’autres  Miniftrcs;  peu  de  ces  per- 
fonnes entendant  la  Langue  Hébraïque , on  jugea  à pro- 
jos  de  traduire  la  Loi  en  une  Langue  plus  commune , tel- 
c qu'étoit  la  Langue  Grecque,  afin  de  pouvoir  apprendre 
plus  facilement  les  Rites  6c  les  Cérémonies  de  la  Religion, 
de  même  que  les  I-oix  6c  les  Préceptes  de  la  Morale.  De 
peur  que  les  Juifs  Hébraïfnns , qui  méprifoient  & condam- 
noient  ct-ttc  Verfion  Grecque  , ne  la  décriaflènt  entière- 
ment , on  inventa  peu  â peu  les  fables  iniraculeufes , qui 
ont  fourni  de  matière  i l'Hiftoire  d’ Ariftéc,  fur  lefqueiles 
il  y a même  apparence  que  cet  Auteur  peu  judicieux  ren- 
chérit. Le  règne  de  Ptolomée  Phiiadclphe  paroit  un  tems 
très  propre  pour  y placer  Cet  événement , parce  que  per- 
fonne  nïgnoroit  les  foins  que  ce  Prince  avoit  pris  d’a- 
maffer  une  riche  Bibliothèque.  On  ne  fait  point  encore , 
quels  font  les  Livres  de  l'Ancien  Teftament  qui  ont  été 
traduits  par  les  l.XX  prétendus.  Les  Savans  ne  font  pas 
d'accord  fur  ce  fujet.  Pluficurs  croyent  qu'ils  ne  tradui- 
firent  que  les  cinq  Livres  de  Moïfe;  c'cft  le  fentiment  de 

S>h.  Mais  Vofiius  prétend  qu'ils  traduifirent  tous  les 
es  de  l'Ancien  Teftament  ; foit,  dit-il,  parce  quïï  é- 
toit  jufte  que  cela  fe  fit  ainfi  ; foit  parce  qu'ils  y furent 
engagés  par  les  libéralités  du  Roi.  Mr.  Van’ Dalc  deman- 
de , où  Voffius  a puifé  tout  cela,  6c  fait  voir  que  ce  n'eft: 
qu'une  (impie  conjcâure  fans  fondement.  11  examine  aufïï, 
s'il  eft  vrai  que  les  anciens  Poètes  61  Philofophes  ont  lu 
l'Ecriture  en  Grec , ou  en  quelque  autre  tangue  ; & ré- 
fute ce  que  le  favant  Mr.  lluet  Evêque  d'Avranchcs  a a- 
vancé  fur  ce  fujet.  Il  ne  croit  pas  non  plus  fort  folidc  la 
penfée  de  quelques  Savans  , qui  ont  dit  que  les  Hiftoircs 
de  l'Ancien  Teftament  ont  donné  lieu  à pluficurs  Lubies 
des  Païens.  Il  ne  paroit  point  perfuadé  que  Platon  ait  pui- 
fé fes  Dogmes  dans  les  Saints  Livres  , comme  des  Savans 
l'ont  avancé  avec  beaucoup  de  confiance.  Il  montre  que 
Juftin  Martyr  rapportant,  peut-être  de  mémoire,  certains 
endroits  de  Moïlc  , fait  dire  à ce  Légifiutcur  des  chofcs 
auxquelles  il  11c  penfa  jamais.  Laéhtncc,  d'ailleurs  allez 
crédule  , eft  bien  oppofé  à ceux  qui  prétendent  que  Pla- 
ton 6c  les  autres  Sages  de  la  Grèce  ont  eu  connoiflance 
des  Livres  Sacrés.  „ Je  fuis  furpris,  dit  il  (5)  , que  Py- 
h thagore  6t  enfuite  Platon,  qui  pour  découvrir  ia  vérité, 
„ ont  pénétré  jufqu'atix  Egyptiens  , aux  Mages  , & aux 
„ Perles,  pour  lavoir  les  Coutumes  6t  les  Cérémonies  la- 
„ crées  de  ces  Nations,  (car  ils  foupçonnoient  que  lafa- 
» gclle  devoit  retrouver  dans  la  Religion)  ne  foient  point 
„ allés  chez  les  Juifs , qui  étoient  les  fculs  qui  la  pofTé- 
„ dallent, 6c  chez  Icfquelsil  leur  étoit  facile  d aller.  Mais 
,,  je  crois  que  la  Providence  Divine  les  a empêchés  de  fa- 
it v°ir  la  vérité  , parce  quïl  n'étoit  pas  encore  permis 
» aux  Etrangers  de  connoitre  la  Religion  du  vrai  Dieu 
» 6c  la  Jutticc."  Ce  partage  eft  très  remarquable,  & mé- 
rite une  attention  particulière.  Mr.  Van  Dale  finit  fa  Dif- 
fcrtation  en  examinant  ce  que  dit  Philon,  qu'on  célébroit 
une  Fête  toutes  le»  années  dans  lïlc  de  Pharos,  en  l'hon- 
neur de  la  iraduélion  des  LXX;  6c  des  rcmcrcimcns  que 
Ptolomée  fit  à ces  Interprètes , & au  Souverain  -Sacrifica- 
teur des  Juifs  qui  les  avoit  envoyés. 

[Cl  Auffi-bitn  que  pluficurs  autres  Savant.]  Le  Lcéleur 
peut  consulter  Mr.  Du  Pin,  DUJertatien  Préliminaire  fur  la 
Bible,  Liv.  L Ch.  VI  ; le  Docteur  Hody  , dont  il  eft  par- 
lé au  commencement  de  la  Remarque  précédente  , dans 
fon  Livre  De  Bibliarum  Tcxtibus  Originalibus  , Verfimte 
Grxca  , fÿ  Latina  Vulgata  ; le  Docteur  Prideaux  , dans 
fon  Jlifloire  des  Juifs,  il.  Partie , Liv.  I.  fous  Fan  277.  a- 
vaut  J.  C.  ; Uficrius  * dans  ton  Syniagma  de  Septuaginta  In- 
terpretum  Btrfione  ; Morin  , Exercitationes  Bibiicx  , Part 
I ; Wouwer  , de  Grecs  £?  Usina  Bibiiorum  Interprétatif 
ne  ; Wallon  , Broieront.  Ptlygleu.  cap.  9 ; 6c  Vollius  de 
Septuaginta  Intcrprctibut  ï.  Air.  Millar,  dans  fon  Hikoire 
de  i r.  gis  je  de  l'Ancten  fejlair.cnt , croit  (6)  quïl  eft  cer- 
tain qu'il  s'eft  fait  une  Vcrlïcn  Grecque  du' Texte  Hébreu 
fous  le  règne  de  Ptolomée  1’Jiiladelph:;  ; & que  les  Juifs 
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me  qu’il  étoit  Paien  ; mais  il  en  foucienc  mal  le  caractère,  comme  Mr.  Van  Dale  l’a  fait  voir  par  plu- 
fieurs  preuves  (a\  C’ell  donc  véritablement  un  Juifdéguifé,  comme  cela  paroit  partout  fon  Livre. 
Il  eft  certain  qu'il  a écrit  avant  Flave  Jofeph  ; mais  il  eft  probable  qu’il  e(l  poltérieur  à Philon , qui 
n’en  parle  nulle  part.  C’eft  même  Pliilon  qui  lui  a fourni  le  canevas  de  fa  prétendue  1 liftoire , qu'il  a 
embellie  comme  il  lui  a plu.  La  fable  elle-même  peut  néanmoins  être  plus  ancienne  que  Philon , mais 
on  y a ajouté  de  tems  en  tems  divers  ornemens.  Mr.  Van  Dale  croit  que  c’ell  Philon , qui  le  pré- 
micr  a publié  cette  fable  des  Septante  Interprètes.  Scaliger,  dans  les  Remarques  fur  la  Chimique  d' Eu1- 
fèbe , croit  que  l’I  Iifloirc  d' Ariftée  cft  l'Ouvrage  de  quelque  Juif  d’Alexandrie.  Mr.de  Valois  dans  fes 
Notes  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Eulèbe  (b) , obfervc  que  l’impollure  cft  vifible  , par  la  lettre  de 
Démétrius  de  Phalère  à Ptolomée  Philadelphe,  qui  fe  lit  dans  cette  Hilloire:  Hécatée  d’Abdèrc  y ell 
cité  comme  un  ancien  Auteur , quoiqu'on  fâche  qu’il  n’efl  pas  plus  ancien  que  Démétrius  de  Phalère. 
D’ailleurs  cette  Lettre  ell  pleine  de  barbarifmes  & d’expreiïïons  ridicules,  quoique  perfonne  n’ignore 
que  Démétrius,  qui  étoit  d’Athènes,  étoit  un  homme  qui  parloit  bien  & qui  étoit  éloquent.  Arillée 
parle  aufli  de  l’ Hcptajladium , qui  ne  fut  fait  qu’après  le  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  , comme  l’a 

Ïrouvé  Mr.  de  Valois  dans  fes  Commentaires  fur  Ammien  Marcellin.  Mr.  Van  Dale  remarque,  que 
» prémiers  Inventeurs  de  ce  Conte  ont  mal  choifi  le  tems  où  ils  l’ont  placé.  Ils  prétendent  que  ce 
fut  Ptolomée  Philadelphe , qui  par  un  fentiment  de  piété  , entreprit  de  faire  traduire  en  Grec  la  Loi 
des  1 Iébreux  ; & ils  nous  racontent  là-deflus  , mille  belles  marques  de  la  piété  de  ce  Prince.  Mais 
ceux  qui  ont  puifé  dans  les  fourccs , favent  que  Ptolomée  Philadelphe  fut  un  Prince  très  corrompu , 
& fort  impie.  Démétrius  de  Phalère  , qu’on  dit  avoir  fait  naitre  à Ptolomée  la  penfée  de  faire  tra- 
duire la  Loi  des  Hébreux,  n’étoit  pas  plus  honnéte-homme  que  ce  Prince;  & il  n’y  a nulle  apparence 
qu’un  homme  de  ce  caractère  ait  autant  eftimé  cette  Loi,  qu’on  le  prétend.  Mais  ce  qu’il  faut  fur- 
tout  remarquer,  c’eft  que  ce  Démétrius,  qu’on  fait  Bibliothécaire  de  Pcolomée  Philadelphe,  n’a  pas 
même  vécu  dans  le  tems  auquel  on  prétend  que  ce  Prince  fit  travailler  à cette  Verfion.  Ajoutez  à 
cela,  qu’aucun  Hiftorien  Profane  ne  dit  qu’il  ait  été  Bibliothécaire  de  ce  Roi  d’Egypte.  D’ailleurs  Jo- 
feph & Ariftée  ne  conviennent  point  de  la  fomtne  , que  Ptolomée  donna  pour  le  rachat  de  chaque 
Juif  captif  en  Egypte  ; & Jullin  Martyr,  Clément  d’Alexandrie,  de  même  que  plufieurs  autres,  & 
en  particulier  Philon  Juif  qui  raconte  avec  tant  de  pompe  l’Hiftoirc  de  cette  Verfion , ne  difent  rien 
de  ce  rachac  des  Juifs  , ce  qui  le  rend  plus  que  fufpeét.  • La  Lettre  du  Roi  d’Egypte  au  Souverain- 
Sacrificateur,  rapportée  par  Jofeph  , ne  s’accorde  nullement  avec  celle  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire 
d’ Ariftée;  & ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  S.  Epiphane,  qui  en  appelle  à l’autorité  d’ Ariftée, 
rapporte  encore  cette  Lettre  d’une  troifième  manière.  Ce  Père  a commis  plufieurs  autres  fautes  dans 
cette  occafion,  qui  prouvent  évidemment  que  ce  qu’il  raconte  fur  ce  fujet  cft  tout-à-fait  fabuleux.  Le 
récit  de  Juftin  Martyr  n’eft  pas  plus  digne  de  foi,  que  celui  de  S.  Epiphane.  De  toutes  ces  obferva- 
tions  , & de  quelques  autres  que  nous  rapportons  dans  la  Remarque  li  , Mr.  Van  Dale  conclud, 

que 


de  ce  tems-lA  aimant  beaucoup  les  Romans  pieux  , l’IIif- 
toirc  d’Ariftée  en  elt  un  de  cette  efpécc  . compofé  par 
quelque  Juif  Helléniftc  : car  quoique  l'Auteur  lé  dilé  Pa- 
ien , il  parle  par-tout  en  Juif  : il  fait  dépenfer  à Ptolomée 
des  fomrnes  immenfes  pour  le  rachat  des  Captifs,  & pour 
faire  faire  cette  Vcrlion.  Selon  le  calcul  du  Doftcur  Pri- 
dcaux  (7),  toute  la  Tomme  monte  à près  de  deux  millions 
fterling  , c’eft- à- dire  , à peu  près  vingt  fois  autant  que 
toute  la  Bibliothèque  entière  pouvoit  valoir.  Les  Qucf- 
lions  propofées  aux  LXXII  Interprètes  , & les  Réponfes 
qu'ils  y font,  ont  tout  à fait  l'air  de  Roman.  L'envoi  de 
LXXII  Anciens  de  Jérufalcm  à Alexandrie  , choifis  lis  à 
fix  de  chaque  Tribu  , font  fort  l'invention  d'un  Juif  , qui 
a en  vue  le  Sanédrin  & les  XII  Tribus  d'ifrac!  , puifqu'il 
n'eft  pas  vralfemblable  qu’un  Grec  & un  Paien  ait  eu  con- 
noiffanec  de  tout  cela.  Les  noms  d'ifrael  & des  Xll  Tri- 
bus étoient  en  quelque  manière  abforbés  alors  par  celui 
de  Juifs  , & peu  de  gens  les  connoiffoicnt  fous  un  autre 
nom.  Comment  toute  cette  affaire  a-t-elle  pu  fe  faire  par 
le  confeil  de  Démétrius  de  Phalère  , puifqu'il  paroit  par 
I Hiftoire,  que  dans  le  tems  qu'on  prétend  que  cette  Ver- 
fion s'cfl  faite  , il  étoit  ou  exilé  , ou  en  prifon  , ou  déjà 
mort?  Quelle  apparence  d'ailleurs , qu'on  ait  pu  trouver 
dans  chaque  Tribu  fix  hommes  qui  fuffent  allez  bien  le 
Grec  & l'Hébreu,  pour  faire  une  Verfion  exacte  du  Texte 
Hébreu  en  Grec  ? outre  qu'on  ne  peut  donner  de  raifon 
valable  pourquoi  on  prit  LXXII  pcrlbnnes  pour  un  Ou- 
vrage, pour  lequel  fepe  fullifoient  (8).  [«J-  Il  y a eu  des 
Savans  , qui  confidéranc  les  éloges,  que  les  Anciens  ont 
donnés  à la  Verfion  de*  LXX  , « voyant  en  même  tems 
que  la  Verfion  Grecque  que  nous  avons  aujourd'hui  fous 
ce  nom , cft  rejouée  par  les  Juifs  comme  peu  fidèle , & 
n'eft  nullement  d'une  exactitude  à mériter  ces  éloges , ces 
Savans,  dis-je , ont  conclu  dc-là,  que  l'ancienne  Verfion 
des  LXX  a péri  dans  l'incendie  de  la  Bibliothèque  d’A- 
lexandrie , quand  Jules-Céfar  fe  rendit  maitre  de  cette 
Ville  ; & que  dans  la  fuite  on  y fubfticua  une  autre  Ver- 
fion , revue  par  ordre  du  Roi  Hérode,  qui  fut  mife  dans 
la  Bibliothèque  du  Sérapéon , oue  Cléopâtre  prenoit  foin 
d'augmenter.  Ufférius  a défendu  fortement  cette  opinion 
(9),  & un  autre  Savant,  qui  n'eft  point  nommé,  dans  u- 
nc  petite  Differtation  qui  fe  trouve  à la  fin  de  la  Critica 
Sacra  de  Louis  Cappel.avec  la  réponfc  de  ce  Critique.  Mr. 
de  Valois  a aufli  répondu  aux  argumens , ou  plutôt  aux 
conjectures  du  favant  Archevêque  d'Armagh  (10).  Quelle 
apparence  que  la  Verfion  faite  du  tems  de  Ptolomée  Phi- 
la.  Iclphc  fe  foit  réduite  à un  fcul  Exemplaire  , caché  dans 
la  Bibliothèque  d'Alexandrie  , & que  les  Juifs  n'en  aient 

Îioint  eu  de  Copies?  Outre  que  Jofeph,  Philon,  &.  tous 
es  anciens  Ecrivains  du  Chriftianifmc  témoignent  tous  u- 
nanimement,  que  la  Verfion  Grecque  dont  ils  fe  fervoient 
étoit  la  même  qui  s'étoit  faite  du  tems  de  Ptolomée  Phila- 
delphc.  Il  n'y  a donc  guère*  lieu  de  douter  que  la  Ver- 
fion Grecque  que  nous  avons  aujourd'hui,  ne  foit  la  mê- 
me que  celle  que  les  Anciens  ont  eue,  quoiqu'il  puilTc  s’y 


être  gliffé  bien  des  fautes  dans  la  fuite  du  tems , par  la  né- 
gligence des  Copiftes.  A l'égard  de  la  manière  dont  cette 
Verfion  s'eft  faite  , il  y a beaucoup  d'apparence  que  c'cft 
celie  en  laquelle  le  conçoit  le  Dofteur  Pridcaux  (11).  Les 
Juifs  faifoient  une  partie  confidérablc  des  habitans  d’A- 
lexandrie: le  commerce  continuel  qu'ils  avoient  avec  les 
autres  Citoyens,  les  obligea  d'apprendre  le  Grec:  infenfi- 
blemcnt  ils  oublièrent  leur  Langue  naturelle.  N'entendant 
plus  l'Hébreu , ni  le  Chaldéen , les  deux  Langues  en  ufa- 
ge  dans  les  Synagogues  pour  la  leclurc  & l'explication  de 
la  Loi , ils  en  firent  une  Verfion  Grecque.  D'abord  on 
ne  traduifit  que  la  Loi  , c'cft-à-dlre  les  cinq  Livres  de 
Molfe;  c'eft  un  fait  clairement  marqué  dans  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  Verfion  ; & l'on  n'avoit  alors 
befoin  que  de  cela,  parce  qu’on  ne  lifoit  que  la  l.oi  dans 
les  Synagogues.  Mais  quand  on  vint  dans  la  fuite  à lire 
aufli  les  Prophètes , on  les  traduifit  en  Grec  , comme  on 
avoic  traduit  la  Loi  auparavant.  Après  cela  des  particu- 
liers, pour  leur  ufage  domeftique  , traduifirent  le  relie; 
ainfi  la  Verfion  i laquelle  on  donne  le  nom  des  Septante, 
fe  trouva  complcttc.  Et  cette  Verfion  fut  celle  dont  fc 
fervirent  tous  les  Juifs  Helléniftes,  dans  tous  les  endroits 
de  leur  difperfion  où  l'on  parloit  Grec.  Que  ce  fut  à A- 
lcxandric  que  fe  fit  cette  Verfion  , la  Dialeélc  d'Alexan- 
drie qui  y règne  en  ell  une  preuve  fuffifante  ; & cela  mê- 
me, pour  le  remarquer  en  paffant,  ell  aullî  une  nouvelle 
preuve  de  la  fauffeté  de  l'Iliftoirc  d'Ariftée.  Comment 
ces  LXXII  Interprètes  , venus  du  fond  de  la  Palcftinc , 
ont-ils  écrit  précifément  dans  la  Dialeélc  d'Alexandrie? 
Que  cette  Verfion  fut  faite  à plufieurs  renrifes , & par  des 
perfonnes  différentes,  la  différence  du  ftyle  des  différens 
Livres  ; la  différente  manière  dont  les  mêmes  mots  Hé- 
breux y font  traduits,  & dont  les  mêmes  phrafes  y font 
rendues  ; enfin  le  foin  qu'il  paroit  que  l’on  a apporté  A la 
Traduction  de  certains  Livres  , & la  négligence  qui  fe 
voit  dans  quelques  autres,  en  font  une  démonftration  fans 
répliqué.  Le  favant  Mr.  Fabricius  (ta)  cft  dans  les  mê- 
mes idées  fur  ce  fujet.  Campojîtam  autan  mibi  perfuaJeo 
vcrpoiicm  illam  univtrforum  Librorum  antiqui  Frtieril,  ntqut 
a LXX  viris , five  conjimllo  Jludio  & labort , fine  per  cellu- 
las  divifis , ntquc  ab  uno  eodemque  auilore , qti/xl  diverfa  tit- 
rais ratio  interpretandi  tofdem  pbrafet  & vocabu’.a  mincit; 
jed  admodum  tralatitie  , Ulcxandriie  ut  vidttur  a variis , tt- 
Ji  baud  mullum  divcrfo’fortaflis  ttmpore  , non  tam  in  Régit 
Ægypti , quam  fuum  judaorum  ufum  , quibus  Gracafami- 
liariora  effe  incipiebant.  Du  refte  , Mr.  Fabricius  ne  croit 
pas  qu’il  foit  aifé  de  décider,  fi  cette  Verfion  fut  entière- 
ment achevée  fous  le  règne  de  Ptolomée  Philadelphe, 
comme  les  Anciens  fcmblcnt  le  dire  , ou  fi  ce  ne  fut  que 
longtems  après  fous  Ptolomée  Philométor.qui  permit  aux 
Juifs  de  bâtir  un  Temple.  Ce  qu’il  y a de  certain  , & 
qu’on  ne  peut  nier,  c'eft  que  les  Livres  des  Prophètes  é- 
toient  déjà  traduits  en  Grec  du  tems  que  Jéfus  fils  de  Sy- 
rach  écrivoit  la  Préface  de  l’Eccléfiaftiquc , fous  Ptolomée 
Phyfcon  fucccflcur  de  Pbilométor.  A un.  nu  T a ad.] 
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que  le  faux  Ariftée  eft  un  véritable  Juif  deguifé  , ou  un  Profélyte  , de  ceux  qui  alloient  à Jérufaiem 
pour  y faire  leurs  dévotions.  Ce  qui  vraisemblablement  a donné  occafion  à cette  fable  , c eft  qu’on 
fait  que  Ptolomée  ramaflbic  avec  grand  foin  tous  les  Livres  ou’il  pouvoir  trouver  , anciens  & nou- 
veaux, & les  payoit  quelquefois  fort  chèrement.  On  fait  qu  il  donna  bien  de  l’argent  pour  avoir  les 
Originaux  d’Elchyle , de  Sophocle  & d’Euripide  (c). 

ARISTIDE,  Philofophe  Adiénien  très  éloquent , dans  le  fécond  Siècle  , embralTa  le  Chriftia- 
nifine,  fans  quitter  ni  l’habit  ni  la  profcflïon  de  Philofophe  [/TJ.  Il  prefenta  à l’Empereur  Adrien  u- 
11c  Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne,  vers  le  même  teins  que  Quadrat,  c’cfl-à-dire  vers  l’an  124 
de  J.  C.  (a)  : il  y prefloit  les  preuves  de  la  vérité  de  cette  Religion.  S.  Jérôme  nous  apprend  (/;) 
quelle  fubuftoit  encore  de  fon  tems,  & qu’elle  étoit  un  monument  illuflre  du  génie  & du  lavoir  de 
l’Auteur.  Le  même  Père  dit  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvrages  (c)  , que  cette  Apologie  étoit 
pleine  de  Sentences  des  Philofophes,  & que  Jultin  Martyr  l’imita  en  cela  dans  la  fuite.  Mr.  la  Guil- 
letiérc , dans  fon  Akènes  Ancienne  £3*  Nouvelle , cité  par  M.  Fabricius  dans  fes  Notes  fur  S.  Jérôme  de 
V iris  IHuJlribus , dit  que  quelques  Calogcrs  fe  vantent  a avoir  cette  apologie  dans  la  Bibliothèque  du  Monajli- 
re  de  Alcdelli , qui  eft  à Jix  milles  d’Athènes  *.  Certainement,  la  découverte  d’une  auffi  ancienne  Apo- 
logie du  Chriftianifme , faite  par  un  homme  tel  qu’Ariltide  , ne  pourroit  être  que  très  avantageufe. 
Mr.  Le  Clerc,  dans  fon  llijtoire  Eccléjinjliqtte  (d),  obferve  que  quelques  Ecrivains  mettent  l’ Apologie 
d’Ariftide  & celle  de  (Quadrat  à l’an  136,  où  fon  célébra  les  Décennales  d’Adrien  [Æ],  c’cft-à-dire  des 
Jeux  en  mémoire  de  ce  que  la  féconde  dixaine  d’années  de  fon  Empire  étoit  finie. 


[A]  Il  embrajja  le  Chriftianifme , fans  quitter  ni  l'habit  ni 
In  prot'ejfton  de  PbüofopbeA  Voici  les  propres  termes  de  S. 
Jérôme , de  Viril  lïiuftribus  Cap.  10.  Ariftides  Athénien- 
Jis  Pbilofopbus  thjutntijftmut  , (ÿ  Jub  prijtino  bahi tu  dij'ci- 
pulus  Clrifti.  Eufèbe  (i)  s’exprime  de  la  même  manière 
au  fujet  de  Juftin  Martyr:  Il  prècboit , dit-il,  la  parole  de 
Dieu  avec  un  habit  de  Pbilofopbt.  it  in x*ole»<  v/J/uiti  irptr- 
fitosn  t S<ï»i  A «V«>:  Jub  babitu  Pbilol'opbi  verbtim  Dei  prtedi- 
car.t  , traduit  Mr.  de  Valois.  Mr.  Fabricius  , dans  fes 
Notes  fur  le  paflage  de  S.  Jérôme  qu'on  vient  de  citer, 
remarque  qu’Ariftide  étant  Philofophe  avant  que  de  deve- 
nir Chrétien,  confcrva  même  apres  fa  converfion  fon  ha- 
bit de  Philofophe  , c'cft-à-dire  le  manteau  qui  étoit  parti- 
culier aux  Philofophes  ; ce  qui  fait  voir  clairement  que 
cette  forte  d'hr.bilicmcnt  n'étoit  pas  ordinaire  aux  Chré- 
tiens. I laque  tft  Ariftides , cum  Pbiloj'opbus  eJJ'et , ante- 


quam  Cbriftianus , poftqunm  Cbrifliamtr  fallut  eft  , etiam  trt 
prijlino  babitu  permanfit , nee  vei lem  PbiloJ'opbieam  (Pallium) 
mutavit.  Oui  lotus  etiam  mani/ejlo  indicio  eft,  Vulgus  CbriJ- 
lianorum  non  fuijfc  paltintum.  l.c  Lcttcur  peut  confultcr 
Sauniaife  fur  Tertullien  de  Pallie,  p.  19. 

[Il]  Quelques  Ecrivains  mettent  l'Apologie  d~ Ariftide  (f 
relie  de  Quadrat  à l'an  136  , où  l'on  cilibra  les  Décennales 
d' Adrien!)  C'eft  le  femiment  du  P.  Pagi  , dans  fa  Dijj'ert. 
Ilypatiea  Cap.  3.0Ù  il  affurc  que  la  plupart  des  perfécutions 
arrivèrent  dans  le  teins  des  Décennales  des  Empereurs; 
d'où  il  conclnd  que  ccs  deux  Apologies  furent  préfentées 
durant  les  Décennales  d'Adrien.  Mr.  Le  Clerc  avoue  que 
la  choie  eft  arrivée  fouvent,  mais  il  ne  convient  pas  qu'el- 
le l'oit  arrivée  toujours;  d'où  il  infère  que  la  laiton  du  P. 
Pagi  11e  conclud  pas  entièrement. 


A R I S T I P P E , Pliilofophc  fameux , & Fondateur  de  la  Seéle  Cyrénaïque  [A]  , étoit  fils  d’Aré- 
tade  (a) , & natif  de  Cyrcne  Ville  de  Libye.  Il  fk-uriflbit  vers  la  quatre-vingt-feizième  Olympiade. 
I-a  réputation  de  Socrate  lui  fit  quitter  fon  Pays,  pour  venir  à Athènes  entendre  les  leçons  de  ce  Phi- 
lofophc  (b).  Plucaraue  rapporte  (c)  que  ce  fut  aux  Jeux  Olympiques,  qu’Ariflippe  entendit  faire  l’é- 
loge de  Socrate  par  Ifchomaquc  : il  s’informa  à lui , par  quel  moyen  ce  Philofophe  faifoit  tant  d’im- 

prciTion 


f A]  Fondateur  de  la  S Ab  C-.rénutque.  ] Après  la  mort  de 
Socrate,  la  Secte  Ionique  fe  partagea  en  plufietirs  autres, 
dont  quelques-unes  durèrent  allez  peu  , & d'autres  fubfif- 
térent  longtcms.  L'Ecole  de  Cyrène  fut  une  de  celles 
qui  durèrent  le  moins.  Nous  dirons  quelque  chofe  des 
fentimens  de  cette  Seclc.  Ccs  Philofophes  ne  faifoient  au- 
cun cas  de  la  Phyfiquc , parce , difoient-ils , qu'on  ne  fau- 
roit  en  avoir  de  pleine  & entière  connoiffance.  Ils  cfti- 
nioicnt  la  Logique  , à caufe  de  fon  utilité.  Mais  Méléa- 
gre  & Clitomaque  affurent  qu'ils  n’eftimotent  ni  la  Phyfi- 
quc, ni  la  Logique,  croyant,  comme  ils  faifoient , qu’un 
homme  qui  a une  fois  connu  parfaitement  ce  que  c’eft 
que  bien , & ce  que  c'eft  que  mal , parlera  toujours  com- 
me il  faut,  aura  le  cœur  net  de  fupcrftition  , & ne  crain- 
dra point  la  mort  (1).  Ils  foutenoient  que  les  fens  nous 
trompent  fouvent , que  les  objets  extérieurs  ne  font  pas 
ceux  de  nos  perceptions , & qu'il  n'y  a que  les  objets  qui 
excitent  une  fenfation  intérieure,  comme  Icplaifirtt  la  dou- 
leur, ou  plutôt  ccs  fenfations  mêmes,  que  nous  comioifiior.s. 
Nous  ne  connoifions  ni  le  goût  ni  la  couleur  d'une  cho- 
fe, nous  nous  fentons  feulement  affrétés  d’une  certaine 
manière  (a).  Scxtus  Empiricus  explique  cette  doftiine  a- 
vcc  plus  d'étendue,  de  la  maniète  fuivantc  (3).  Les  Par- 
lions , ou  Scnfations , font  les  fculs  Juges  qu'on  peut  con- 
cevoir, & qui  ne  trompent  point;  mais  les  objets  qui  les 
produlicnt  ne  peuvent  être  connus,  & font  fujets  à nous 
tromper.  Nous  pouvons  bien  dire  que  nous  voyons  du 
blanc,  que  nous  goûtons  de  la  douceur;  mais  nous  ne 
pouvons  affirmer  que  ce  que  produifent  les  fenfations  en 
nous,  foit  réellement  blanc  ou  doux  ; car  nous  pouvons 
recevoir  une  fenfation  de  blancheur,  d'un  objet  qui  n’cft 
point  blanc,  de  douceur , d'un  fujet  qui  n'cft  point  doux. 
C'eft  ainfi  que  tous  les  objets  paroiflent  noirs  ou  jaunes , 
à un  homme  qui  a la  vue  foible  & trouble  , ou  la  jaunific. 
Nous  croyons  voir  double,  en  preffant  notre  œil.  Un  fou 
s’imagine  voir  deux  Villes  de  Thèbcs  , ou  deux  Soleils. 
D'où  il  eft  naturel  de  conclurrc,  nue  nous  ne  connoifions 
que  les  fenfations  de  notre  amc , le  fentimem  que  les  ob- 
jets y produifent.  Car  , ou  les  objets  que  nous  voyons 
font  les  fenfations  mêmes  , ou  ils  en  font  lu  caufe.  Si 
l'on  dit  le  prémier,  il  s'enfuit  que  tous  les  objets  que 
nous  voyons  peuvent  être  connus  & conçus.  Si  l'on  dit 
le  fécond  , que  les  objets  extérieurs  font  les  caufcs  de 
nos  fenfations , il  faut  avouer  que  tout  ce  que  nous  vo- 
yons eft  faux  & incompréhcnfible.  Car  le  femiment  que 
nous  éprouvons , eft  la  feule  chofe  que  nous  appercevions, 
& non  autre  chofe ;&  à parler  proprement,  nous  n’apper- 
ccvons  que  la  fenfation  leulc , qui  affcélc  notre  aine.  On 
peut  donc  bien  fc  rendre  témoignage  de  ce  que  l'on  fent, 


fans  craindre  de  fe  tromper  , maij  non  point  de  ce  qui  eft 
renfermé  dans  les  objets  extérieurs.  De-là  ces  Philo (o- 
phes  inféraient , qu'il  n'y  a point  de  principe  commun  qui 
ferve  de  règle  aux  jugemens  des  hommes  , mais  que  cha- 
cun donne  un  nom  général  à fes  jugemens  particuliers. 
Ils  fe  fervent  tous  indifféremment  des  termes  de  blanc  & 
de  doux  , mais  ils  n'ont  pas  la  même  idée  de  la  blancheur 
& de  la  douceur  ; chacun  ne  fuit  que  l imprcftion  qu'il 
fent  ; & de  deux  perfonnes  qui  reçoivent  l'impreuion 
d'un  objet  qui  eft  blanc  , aucun  11c  peut  dire  pourquoi  il 
n'auroit  pas  pu  recevoir  une  inipreflion  différente,  & celle 
de  fon  compagnon.  Puis  donc  qu’il  n'y  a point  de  fenfa- 
tion  commune  en  nous,  il  y aurait  de  la  témérité  à dire, 
que  ce  qui  nous  parait  d’une  façon , parait  tel  aux  autres  ; 
puifque  la  différence  de  nos  difpoiicions  peut  caufer  de  la 
différence  dans  nos  fenfations.  Que  nos  fenfations  varient, 
félon  la  diverfe  difpolition  de  nos  organes,  c'eft  ce  qui  eft 
évident  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont  la  vue  mauvaife , ou 
qui  ont  la  jauniffe  , & de  ceux  qui  ont  la  vue  faine  Abon- 
ne ; puifque  le  meme  objet  paraîtra  de  diverfes  couleurs  i 
ccs  différentes  perfonnes.  Il  y a des  fenfations  agréables, 
& d’autres  defagréables  , & il  y en  a d'un  genre  moyen. 
I.aërcc  rapporte  , que  les  Cyrénaïqucs  bitiffoient  fur  ce 
fondement , qu’il  n'y  a que  deux  Pallions  , la  Douleur  & 
la  Volupté.  Que  la  Volupté  eft  un  mouvement  doux  & a- 
gréable  ; la  Douleur  , un  mouvement  âpre  & fâcheux. 
Qu'une  Volupté  ne  dift'èrc  point  d’une  autre  Volupté  , & 
qu’il  n'y  a pas  plus  de  douceur  en  ccllc-ci,  qu'en  celle-là. 
Que  toutes  les  Créatures  reçoivent  la  Volupté  avec  joie 
& rejettent  la  Douleur  avec  avcrlion.  A l'égard  de  la  Vo- 
lupté du  Corps  , qu'ils  ditoient  être  la  Fin  , félon  Pané- 
tius  dans  fon  Traité  des  SeSes,  cité  par  Diogène,  ils  n’en- 
temioienc  point  ce  plaifir  qui  naît  de  la  privation  de  dou- 
leur, qu'Kpicurc  difoit  être  la  Fin  : ils  foutenoient  que  kl 
Fin  & la  Félicité  ne  font  pas  une  même  chofe  ; car  cha- 
que Volupté  particulière  eft  Fin;  & la  Félicité  eft  l'alfr-m- 
hlage  de  toutes  les  Voluptés  particulières,  cant  celles  qui 
font  paffées , que  celles  qui  font  à venir.  D'ailleurs  cha- 
que plaifir  particulier  eft  fouhaitablc  de  foi -même  , & la 
Félicité  n'eft  fouhaicable  , qu'à  caufe  des  plaifirs  particu- 
liers qui  la  compofent.  Pour  prouver  que  la  Volupté  cil 
la  Fin  , ils  difoient , que  dès  notre  plus  tendre  enfance 
nous  nous  y attachons , même  fans  aucun  raifonnement , & 
par  un  pur  mouvement  de  la  Nature  ; & que  quand  nous 
l'.ivons  obtenue , nous  ne  cherchons  plus  rien.  D'un  au- 
tre côté,  nous  fuyons  de  tout  notre  pouvoir  la  Douleur 
qui  eft  fon  ennemie  , & faifons  toutes  chofes  pour  nous 
en  délivrer.  Ils  affirmolent  que  la  Volupté  eft  un  bien 
quoiqu'elle  ait  quelquefois  une  caufe  honteufe  , com- 
me 
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preflion  fur  la  Teunefiè;  & le  détail  imparfait  qu’Ifchomaque  lui  en  fit,  lui  infpifa  une  fi  violente  paf* 
uon  de  rentenare,  qu’il  en  devint  tout  pâle  & tout  maigre,  jufqu  a ce  qu’il  pût  fè  rendre  à Athènes, 
& y fatisfaire  pleinement  fa  curiofité.  De  tous  les  difcours  de  Socrate , il  goûta  principalement  ceux 
qui  regardoient  la  Volupté  (d) , dans  laquelle  il  faifoit  confifter  le  vrai  bonheur.  Sa  manière  de  vivre 
etoit  conforme  à fes  principes,  puifqu’il  fe  livra  extrêmement  au  luxe  des  habits  & des  parfums,  & 
qu’il  aima  fort  les  Femmes  (»).  Quoiqu’il  eût  un  bien  allez  confidérable  , & trois  Métairies,  il  fut 
cependant  le  feul  des  Difciples  de  Socrate  , qui  fit  payer  fes  leçons.  Socrate  l’aiant  appris,  lui  de- 
manda : D’où  ejl  venu  tout  te  bien  que  vous  avez , Ariftippe  ? à quoi  il  répondit  : D’où  vous  cjl  venu  le  peu 
que  vous  avez , Socrate ? Ce  Philofophe  lui  témoigna  encore  dans  une  autre  occafion,  qu'il  defapprou- 
voit  fon  procédé  : un  jour  qu’Arifbppe  lui  envoya  une  partie  de  fon  gain , Socrate  la  lui  renvoya , & 
lui  manda  en  même  tems , que  fon  bon  Génie  ne  lui  permettoit  pas  ae  recevoir  des  préfens  de  cette 
nature  (/).  Aiant  quitté  Socrate,  il  alla  s’établir  à Egine,  ainfi  que  nous  l’apprend  Athénée  (g),  où 
il  fe  livra  plus  que  jamais  au  luxe  & aux  plaifir*.  Socrate  tâcha  plus  d’une  fois  de  le  rappeller  à un 
genre  de  vie  plus  réglé , mais  toutes  fes  exhortations  ne  fervirent  de  rien.  Ce  fut  dans  les  mêmes 
vues,  que  ce  Philofophe  fit  le  Difcours  que  nous  trouvons  dans  Xénophon.  Ariftippe  fit  connoilTan- 
ce  à Egine  avec  la  célèbre  Courtifanne  Laïs , & il  fit  même  pour  l’amour  d’elle  le  voyage  de  Corin- 
the [ifl.  Il  demeura  à Egine  jufqu’à  la  mort  de  Socrate  , comme  il  paroit  par  le  Pbcedon  de  Platon, 
& parla  Lettre  qu’il  écrivit  à cette  occafion  [C].  Enfin  il  fe  retira  à Cyrène,  le  lieu  de  fa  naifiànce, 
où  il  enfeigna  la  Philofophie,  & fonda  une  Sefte  qui  fut  nommée,  comme  on  l’a  remarqué  ci-defiiis, 
Cyrénaïque,  du  lieu  où  elle  commença  ; & par  quelques  Ecrivains  (b)  , Hédonique,  ou  Voluptueufe, 
de  la  doftrine  quelle  profefToit , & dont  nous  parlons  dans  la  Remarque  A.  Dans  le  tems  que  De- 
nys  le  Tyran  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur,  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Philofophes  qui 
lui  faifoient  la  cour.  Ariftippe  fut  du  nombre  , attiré  & éblouï  par  la  magnificence  qui  environnoit 
le  Tyran  (t).  Lorsqu'il  arriva  à cette  Cour,  Denys  lui  demanda  ce  qu’il  y étoit  venu  faire:  Pour  don - 
ner  ce  que  j'ai,  dit-il,  & recevoir  ce  que  je  n'ai  pas.  D’autres  difent  qu’il  répondit:  Lorfque  j' avais  be* 
foin  de  fageffe,  je  me  retirai  auprès  de  Socrate  ; cÿ  maintenant  que  j'ai  btfoin  i argent , je  me  retire  auprès 
de  vous  ( k ).  Il  s’infinua  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  de  Denys  : comme  il  avoit  un  génie  fouple  ik 
adroit , il  fe  conformoit  parfaitement  aux  tems , aux  lieux , <Sc  aux  perfonnes  , & devint  un  des  plus 
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me  Hippobate  le  rapporte  dans  fon  Livre  des  Scftcs  (4)  ; 
que  l'action  voluptueufe  peut  être  déshonnête  , mais  que 
Cela  n'empêche  pas  que  cette  aétion  ne  foit  un  bien , St  que 
d'cllc-même  elle  ne  loit  defirablc.  Pour  ce  qui  eltde  la  priva- 
tion de  la  Douleur,  ils  ne  la  regardoient  pas  comme  un  bien, 
ainfi  qu'Kpicurc,  ni  la  ceffation  du  Plaifir  comme  un  malt, 
puifquc  la  Volupté  & la  Douleur  confident  en  mouvement, 

« que  la  ceffation  de  la  Douleur  Ôc  la  privation  du  Plaifir 
ne  font  point  un  mouvement  ; defortc  que  la  Volupté  , 
félon  F.picure  , n’ed  que  l'état  d’un  homme  qui  dort.  Ils 
difoient,  qu'il  y a des  hommes  qui  ne  recherchent  point 
la  Volupté,  parce  qu'ils  ont  i'cfprit  mal  tourné  , & le  ju- 
gement mauvais  ; fit  qu'au  rede  , tous  les  Plaifirs  fit  tou- 
tes les  Douleurs  de  l'Ame  ne  viennent  pas  des  Plaifirs 
ou  des  Douleurs  du  Corps  , puifquc  le  bonheur  de  la  Pa- 
trie , ou  l'heureux  fuccés  de  nos  affaires  , font  naitre  le 
plaifir  fit  la  fatlsfaftion  dans  nos  cœurs.  Selon  eux  , ni  le 
Ample  fouvenir  des  plaifirs  patrés  , ni  la  fimple  efpérance 
des  biens  i venir,  ne  fait  point  la  Volupté,  comme  le  pré- 
tend Epicure  , parce  que  le  mouvement  de  l'Ame  ccfie  fit 
fe  détruit  avec  le  tems.  Le  Plaifir  , félon  Ariftippe  ($) , 
ed  , momentané  ; il  fe  réduit  au  prêtent.  Le 

fouvenir” du  pafTé  fit  l'attente  de  l’avenir  cd  ridicule  , puif- 

Îiu'il  n'y  a rien  de  bon , que  ce  que  l'expérience  nous  fait 
entir  aâuellcmcnt  être  tel.  Il  difoitquc  ni  le  palfê  ni  l'a- 
venir ne  le  touchoient  point , l'un  n’étant  plus , l'autre 
n'étant  point  encore  , fit  ne  promettant  rien  de  certain  ni 
en  bien  ni  en  mal.  De-Ii  il  concluoit , au  rapport  d'K- 
licn  (6) , que  les  hommes  ne  doivent  s’inquiéter  ni  du 
pafTé . ni  de  l’avenir , puifque  c’étoit  le  caraftcre  d’une  A- 
me  ferme  fit  bien  difpoféc,  que  d'être  tranquille  i cet  é- 
gard.  Les  Cyrénalques  ne  convenoient  point  que  l’ouîc  fit 
la  vue  fimplement  fifTeht  naitre  la  Volupté.  Par  exemple, 
difoient-ils  , nous  prenons  plaifir  i entendre  ces  gens  qui 
contrefont  les  Pleureux  fit  les  Pleureufcs , fit  nous  enten- 
dons avec  chagrin  ceux  qui  pleurent  fit  gémifient  réelle- 
ment de  douleur.  Ils  appelaient  la  privation  du  Plaifir  fit 
de  Douleur, un  Etat  moyen.  Ils  prétendoient  que  les  Plai- 
firs  du  Corps  étoient  fort  au  deflus  de  ceux  de  l'Ame  , fit 
que  par  cette  raifon  les  Maux  du  Corps  étoient  aufiï  plus 
lenfiblcs  : c'ed  pour  cela,  difoient-ils,  que  lesLoix  Infligent 
des  peines  corporelles  aux  Criminels.  Ils  fontenoient  que  la 
Douleur  nous  ed  étrangère,  fit  que  le  Plaifir  nous  ed  naturel. 
Ils  regardoient  les  richctTes  comme  la  fourcc  des  Plaifirs, 
mais  ils  ne  croyoient  pas  qu'elles  fufient  defirahles  par  el- 
les-mêmes. Ils  foutenoient  que  tous  les  biens  fe  réduifent 
i la  Volupté  , fit  que  la  Vertu  elle  même  n'efl  edimable  , 
qu'entant  qu'elle  cd  une  fource  de  plaifir  (7).  Que  ce 
qu'on  appelle  Judc , Honnête , fit  Deshonnête  , n'elt  point 
tel  naturellement , mais  parce  que  la  Coutume  fit  la  Loi 
le  veulent  ainfi.  Qu'un  homme  de  hicn  ne  fera  rien  pour- 
tant , qui  chdque  l'ufage  établi , pour  ne  pas  encourir  lei 
peines  portées  par  les  Loix  , fit  pour  ne  pas  donner  mau- 
vaife  opinion  de  fa  conduite.  Que  la  SagefTe  ed  un  bien , 
fit  que  pourtant  elle  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  elle- 
même  , mais  pour  les  avantages  qui  en  reviennent.  Qu'on 
doit  cultiver  Fes  Amis  pour  l'utilité  , comme  nous  cnérif- 
fons  les  membres  de  notre  Corps  , tant  que  nous  en  ti- 
rons quelque  fervice.  Que  certaines  Vertus  font  commu- 
nes aux  fages  fit  aux  fous.  Que  l'exercice  corporel  fert  à 
l’acquifition  de  la  Vertu.  Que  le  Sage  ne  fera  jamais  at- 
teint ni  d’Envie  ni  de  Superftition,  parce  que  l'une  fit  l'au- 
ne ne  viennent  que  d'une  Opinion  folle  fit  vaine;  mais  ils 
avouoient  qu'il  pouvoit  fentir  quelquefois  de  la  uideflfe  fit 
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de  la  crainte  , Tune  fit  l’autre  étant  naturelles  aux  hdtri- 
mes  (8).  t CT  La  Morale  d'Aridippc,  comme  on  volt, 
portoit  fans  détour  â la  Volupté  ; fit  en  cela  elle  s'accordoit 
avec  fa  Morale  d'Epicure,  il  y avoit  cependant  entre  eux 
cette  différence  , que  le  prémier  regardent  coulinc  une  o- 
bligation  indifpcnfablc,  de  fe  mêler  des  affaires  publiques, 
de  s’afiujettir  dès  fa  jeunqjTc  à la  Société , en  polfédant  des 
Charges  fit  des  Emplois , en  remplifiant  tous  les  devoirs 
de  fa  Vie  Civile  ; fit  que  le  fécond  confcilloit  de  fuir  le 
grand  monde  , de  préférer  à l'éclat  qui  importune  , cette 
douce  obfcurité  qui  fatisfait  ; de  rechercher  enfin  dans  la 
folitude  un  fort  indépendant  des  caprices  de  fa  Fortune  , 
fit  des  bizarreries  de  l'Ufage.  Cette  contrariété  de  fentl- 
mens  entre  deux  grands  Philofophes , donna  lieu  au  Stoï- 
cien Panétius  d'appellcr  en  raillant  la  Volupté  d'Ariflippe, 
la  Volupté  debout , fit  celle  d'Epicure,  la  Volupté  ajjije  (9). 
A n d.  du  T a A D.] 

[A]  Il  fit  même  pour  l'amour  d'elle  le  voyage  de  Corirt- 
tbe.]  Il  fit  connoiflance  avec  elle  i Egine,  où  ellevenoit 
toutes  les  années  i la  Fête  de  Neptune.  La  pafüon  qu'il 
conçut  pour  elle  l'engagda  i faire  le  voyage  de  Corin- 
the , dans  lequel  il  efluya  une  violente  tempête  ; & aiant 
fait  paroitre  quelque  trouble  fur  fon  vifage,  un  des  paftâ- 
gers  lui  dit,  D'où  vient  que  nout  autres,  qui  ne  fomme s que 
des  ignorant , n'avons  point  de  peur , pendant  que  les  Pbüofo- 
pbes  tremblent  (lo)î  ou,  comme  le  rapporte  Elien  (il): 
Avez -vous  peur  comme  les  autres  f II  répliqua  : Nos  vies 
ne  font  pas  de  mime  prix  (il)  ; vous  ne  bazardez  que  la  vie 
malbeurcufe  d’un  Coquin  , au  ■ lieu  qu'il  s'agit  pour  moi  du 
bonheur  (13).  ïfiîi  ,*Ii  78  afei  uuik/jiui^.  iri  glu  < earu- 
r , rfi  t wii  xlfluf&i,  ifi,)  H -osé  liïui/uilue.  Quand  on 
lui  reprochoic  fon  commerce  avec  Laïs  : Cela  n’efl  tien  , 
dit  - il  ; je  la  pofiide  , mais  elle  ne  me  poffide  pas  : car , a- 
joutoit-il , le  plaifir  n’efl  pas  vice;  mais  cefl  un  crime  i un 
homme  d'étre  efclave  de  fes  plaifirs  (14).  Laïs  , par  émula- 
tion  pour  Phryné , recevoir  toutes  fortes  de  gens  , riches 
fit  pauvres.  Un  Domcflique  d'Ariflippe  lui  aiant  renréfen- 
té  qu’il  faifoit  trop  de  dépenfc  auprès  d’elle  , puisqu'elle 
recevoir  bien  Diogène  pour  rien  , il  répondit , qu'il  la 
payait  pour  en  jouir  , éÿ  non  pour  emplcber  les  autres  d’avoir 
la  même  liberté.  Diogène  lui  reprocha  un  jour  le  commer- 
ce qu'il  avoit  avec  Laïs,  difant  que  lui  Diogène  fa  voyoit, 
fit  qu'il  falloir  par  conféquent  ou  qu'Ariflippe  renonçit  i 
elle  , ou  qu’il  fe  fit  Cynique.  Arilïippe  lui  demanda  par 
voie  de  répliqué  : S’il  trouvait  qu'il  fût  impojfible  d' habiter 
une  maifon  que  d'autres  euffent  occupée  , ou  de  naviger  dans 
un  vailjeau  où  il  y eût  eu  a autres  pajfagersf  qu'il  n’tuit  donc 
pas  impojfible  d'aimer  une  perfonne  , que  d'autres  euffent  pof- 
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ftdée  (iO. 

IC]  La  Lettre  qu’il  écrivit  i cette  occafion.  C'eft  la  fcf- 
ziêinc  des  Epitres  Socratiques  ; la  voici  (ifi)  : „ Cléom- 
„ brote  fit  moi  avons  appris  fa  mort  de  Socrate , fit  que 
„ quoiqu'il  eût  pu  s'échapper  des  mains  des  Onze  , il  ne 
„ l’avoit  point  voulu  , jufqu'à  ce  que  la  Loi  l'eût  abfou»; 
„ parce  que  fans  cela  c’étoit,  félon  lui,  trahir  la  Patrie. 
„ Pour  mol , je  crois  qu'aiant  été  Injuûemcnt  mis  en  prl- 
„ fon  , il  étoit  en  droit  de  fe  fauver  de  quelque  manière 
„ que  ce  fût  , & que  quelque  chofe  qu’il  eût  faite  , elle 
„ eût  été  juûe  fit  légitime.  Je  ne  prétends  pourtant  pu 
„ le  biimer  , comme  s'il  avoit  mal  fait.  Vous  me  man- 
„ dez  , que  tous  les  Difciples  fit  les  Amis  de  Socrate  ont 
„ quitté  Athènes  , par  la  crainte  d'avoir  le  même  fort  que 
„ lui  : ils  ont  bien  fait.  Pour  nous , qui  fomtnes  dan- 
„ quilles  i Egine  , nous  y demeurerons  encore  qoclqoe 
Mmm  tans» 
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déliés  Courtifans.  Diogène  I^at'rce  rapporte  diverfès  particularités  de  (bn  féjour  à cette  Cour  [D]. 
Ce  fuc  peut-être  la  grande  faveur  , dont  il  jouïfloic  auprès  de  Dcnys  , qui  I expofa  à 1 envie  des  au- 
tres Philofophes  (/) , & entre  autres  de  Xénophon  , qui  publia  pour  fe  venger  le  Dialogue  entre  So- 
crate & Ariltippe  fur  la  Volupté  (tw).  Platon  le  traite  aufli  allez  rudement  dans  fon  Phædotiy  de  ce* 
qu’il  étoit  à Egine,  quand  Socrate  mourut.  Dans  le  tems  que  Platon  & Arifbppe  étoient  cnlemble  a 
la  Cour  de  Denys,  Platon  lui  reprochant  un  jour  fa  trop  grande  dépenfe,  Arifbppe  lui  demanda:  De- 
nys nef -il  pas  bonne  te- homme  ? Sans  doute,  répliqua  Platon.  Mais,  reprit  Arifbppe,  il  vif  encff/.Pur 
fomptueujcnicnt  que  moi:  on  peut  donc  vivre  fomptueufement , honnêtement  tout  enjemble  (n).  Phédon 
aiant  dellein  de  le  railler,  dit  un  jour  en  fa  préfence:  Je  voudrois  bien /avoir  qui  ejt  un  certain  Docteur , 
qu'on  rencontre  toujours  fi  bien  poudré  , fi  bien  parfumé  Ÿ Hélas!  répondit-il,  c’eft  moi , malheureux.  Il 
faut  pourtant  fe  confier , car  le  Roi  de  Perfe  ejl  encore  plus  malheureux  que  moi.  Mais  après  tout , pourquoi 
ejlimera-t-on  moins  un  homme  pour  fentir  bon , puifquon  ejlime  davantage  les  autres  animaux  , quand  ils  ne 
/entent  pas  mauvais ? (o).  Il  eut  difpute  avec  Antifthène  le  Cynique,  comme  il  paroit  par  les  Lettres 
qu’ils  s’écrivirent  [£] , qui  fe  trouvent  parmi  les  Lettres  Socratiques  *.  Malgré  cette  conteftation , 
Arifbppe  ne  laifla  pas  d’employer  fon  crédit  à la  Cour  de  Denys  en  faveur  de  quelques-uns  des  Amis 
d’Antilthène,  qui  couroient  rifque  de  la  tue,  ainfi  qu’on  le  voit  par  la  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Philo- 
fophe  (p).  Diogène  imita  fon  Maître  Antifthène  en  raillant  Arifbppe  , qu’il  appelloit  un  Chien  de 
Cour  (q).  On  nous  a confervé  un  grand  nombre  de  fes  Bons-mots  [E  j.  11  compofa , dit-on , quan- 
w tité 


„ tems , & puis  nous  viendrons  vous  trouver  , éc  nous 
„ vous  rendions  tous  les  fervices  qui  dépendront  de  nous. 

[U]  Diogène  Lairct  rapporte  diverfes  particularités  de  fon 
féjour  à celte  Cour  (de  Denys).!  Un  jour  dans  une  débau-  Il  répliqua: 
ehc  qui  fe  faitoïc  à la  Cour , Denys  voulut  que  tous  ceux 
qui  étoient  à table  danfaflent  avec  des  robes  de. pourpre. 

Platon  qui  s’y  uouvoit,  le  rcfufa,  en  prononçant  ces  vers 
d'Euripide  : 


Quiconque  vient  à la  Cour  d'un  grand  Roi  , 
S'il  y vient  libre  , il  y demeure  efclave  : 


Quiconque  vient  à la  Cour  d'un  grand  Roi , 
bi  il  y vient  libre  , U ne  fl  jamais  efclave. 
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Je  ne  faurois  porter  une  robe  de  femme. 

Mais  comme  on  eut  préfenté  la  môme  robe  i Ariftippc,  il 
la  prit  fans  façon  , et  récita  un  pairage  du  meme  l'oëtc», 
qui  dit  ailleurs  : . . : 

Celle  dont  les  pet-fers  font  pleins  d'kenniteti  , 

En  tous  lieux  jaura  bien  garder  fa  pureté  *. 

Il  demandoit  un  jour  quelque  chofe  à Denys  pour  un  de 
fes  Amis  , & voyant  qu’il  ne  pduvoit  rien  obtenir  , il_  fe 
jetta  à fes  pieds.  Quelqu’un  le  railla  de  celte  fouiniflion 
outrée  & honteufe.  Cela  efl  fâcheux , dit- il  , je  l’avoue  ; 
mais  vous  ne  J'avcz  par  que  Denys  a ftuvenl  les  oreilles  aux 
pieds  , (3  je  nen Juis  pas  cauje.  Denys  lui  aiant  un  jour 
donné  le  choix  de  trois  belles  femmes  , il  les  prit  toutes 
trois  , difant  qu'il  en  avoit  mai  pris  à Pdris  , d’avoir  donné 
la  préférence  à une  des  trois  D-.eJfcs.  Mais  les  aiant  menées 
julqu’à  la  porte  , il  tes  renvoya  , pour  faire  voir  qu’il  fa- 
voit  également  jouir  & s’abllenir.  Et  c’eft  pour  cela  que 
Straton , d’autres  difent  Platon,  dit  un  jour:  Il  n'y  a qu’un 
jdriflippe  au  monde  , qui  fach:  porter,  tantôt  une  cajdque  de 
pourpre  , 13  tantôt  des  baillons.  Denys  lui  aiant  un  jour 
craché  au  vifage,  il  le  Ibulfrit  en  galant- homme  , 6.  fans 
en  témoigner  aucun  relTentiuicnt.  Un  de  fes  Amis  lui  en 
liant  fait  des  reproches  : Vous  n'y  fongez  pas  , repartit  A- 
riftippc;  les  Pécheurs  fe  mouillent  bien  pour  attraper  un  Gou- 
geon  (aelfim)  , (j1  vous  ne  voudriez  pas  que  je  Je uffriffe  un 
peu  de  Jalive  qui  tombe  fur  mon  vifage  , pour  pécher  un  Tur- 
bot ou  un  Saumon  t ? Mr.Slanley  remarque  que  le  mot  0ArV 

e-ft  équivoque  dans  la  prononciation  ; que  /3a.»:>  fi- 
gnific  un  poidon  , & 0aô3>-  un  Tyran  (17).  Un  jour  il 
demanda  de  l’argent  i Denys,  qui  lui  répondit:  Vous  m’a- 
vez alluré  Couvent,  que  le  Sage  ne  manque  de  rien.  Don- 
nez toujours  , reprit  Ariflippc  , 13  puis  nous  agiterons  la 
queflion.  Quand  Denys  lui  eut  fait  donner  la  Comme  qu’il 
demandoit  : Ile  bien  , Seigneur,  vous  le  voyez  , dit-il , que 
le  Sage  ne  manque  de  rien.  Il  gagna  fi  bien  par  fes  con> 
plaifanccs  les  bonnes  grâces  de  Denys , qu’il  feifoit  plus  de 
cas  de  lui  , que  des  autres  Philofophes , quoiqu'il  s'ex- 
pofùt  quelquefois  i lui  déplaire  , en  lui  parlant  avec  trop 
de  liberté.  Denys  aiant  demandé  , pourquoi  l’on  vo- 
yoit  toujours  les  Philofophes  chez  ceux,  qui  /ont  riches 
& jamais  les  riches  chez  les  Philofophes  V C'eft  , re- 
pliqua^-il  , parce  que  les  derniers  lavent  ee  qui  leur  mon, 
que,  (3  que  les  autres  l'ignorent.  Une  autre  fois  , Denys 
voulant  qu'Ariftippc  l'entretint  de  quelque  point  (Ie  Phç- 
lofophic  : J : vous  admire  , lui  dit-il  j c’eft  moi  qui  vous 
Opprens  comment  il  faut  que  vous  parliez  , (3  aujourd'hui 
vous  voulez  m'apprendre  quand  il  faut  que  je  parle.  Le  Prin. 
ce  fc  Cernant  piqué  de  cette  réponfc  , lui  ordonna  dç  def 
cendre  au  bas  bout  de  la  table.  Il  obéit  fur  le  chaptp, di- 
fant : Je  vois  bien  que  vous  voulez  rendre  cette  place  plus 
honorable  qu'elle  ne  l'efi  (18)..  Ee  lendemain  Denys  lui  de- 
manda comment  il  fc  trouvoit  i la  place  oit  il  étoit  affis  , 
en  comparaifon  de  Celle  où  il  avoit  été  le  jour, précédent? 
Il  répondit , qu'elles  lui  étoient  égales  : Aujourd'hui , dic- 
it  , f Ile  efl  méprilable  parce  que  je  l'ai  quittée , f3  hier  élit 
était  plus  honorable.  Celle  où  je  fuis  aujourd'hui  efl  devenue 
honorable  , au-lieu  qu'elle  étoit  hier  la  moindre  , parce  que  je 
n'y  étais  pas  (19).  Quelqu’un  lui  aiant  demandé  , pour- 
quoi Denys  étoit  en  colère  contre  lui  ? Par  la  même  rai- 
fon  , dit-il , que  les  autres  fe  mettent  rn  colère  ; ou  , com- 
me Mr.  I.c  l èvre  tiaduit  ce  partage  : De  quoi  Denys  vous 
jefrend  il  quelquefois  ? De  la  même  chofe  , tlit-il  , dont  les 
autres  me  reprennent  quelquefois  aufft.  Denys  lui  aiant  un 
jour  cité  ces  deux  vers  de  Sophocle , (comme  l'allure  Plu- 
tarque, qui  rapporte  ceci  de  Zénon)  : 


Quelques  uns  donnent  ce  mot  i Platon; mais  Dioclcsdnns 
la  Vie  des  Philofophes , cité  par  Diogène  Laërce  , le  don- 
ne i Ariltippe.  Denys  aiant  offert  à Platon  une  fomine 
d'argent  conlidérablc , que  ce  Philofophc  rcfufa  , Ariltip- 
pc,  qui  fc  trouvoit  en  même  tems  à ia  Cour  de  Syracufe, 
dit  que  Denys  faijoit  fes  libéralités  Jurement.  Il  nous  donne 
peu  i nous,  dit-il,  qui  demandons  beaucoup  ; (3  beaucoup  à 
Platon,  qui  ne  prend  rien.  Vers  le  même  teins  , llélicon 
de  Cyziquc , Ami  de  Platon , prédit  une  Eclipfc  au  Soleil , 
qui  fc  trouva  conforme  à fa  prédiélion;  ce  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  : fur  quoi  Ariltippe  badinant  avec  d’au- 
tres Philofophes  , dit  qu’U  prédiroil  bien  quelque  chofe 
de  plus  étrange.  Les  autres  lui  aiant  demandé  ce  qucc’é- 
toit  : Je  vous  pronoflique , dit-il,  que  Denys  (3  Platon  Je- 
ront  bientôt  ennemis  ; ce  qui  arriva  effeélivement  (20). 

[E]  Les  Lettres  qu'ils  (Antifthène  & Ariltippe)  s'écrivi- 
rent.] La  Lettre  d' Ariltippe  i Antifthène , i qui  fa  maniè- 
re de  vivre  déplaifoit  , cft  écrite  d'un  ftylc  ironique  : la 
voici.  „ Ariltippe  cft  malheureux  au-delà  de  ce  que  l'on 
„ peut  s'imaginer.  Et  cela  peut  - il  être  autrement  ? ré- 
„ duit  à vivre  avec  un  Tyran,  à avoir  une  table  délicate, 
„ à être  vêtu  magnifiquement,  à fe  parfumer  des  parfums 
„ les  plus  exquis  l Ce  qu'il  y a d'afilig*ant , c'eft  quepor- 
„ fonne  ne  veut  me  délivrer  de  la  cruauté  de  ce  Tyran  , 
„ qui  ne  me  retient  pas  fur  le  pied  d’un  homme  groilicr  & 
„ ignorant,  mais  comme  un  Difciple  de  Socrate  parfaite- 
„ ment  inftruit  de  fes  principes  ; qui , comme  je  l’ai  dit , 
„ nie  fournit  abondamment  tout  ce  dont  j'ai  befoin  , lie 
„ craignant  le  jugement  ni  des  Dieux  ni  des  hommes  : & 
„ pour  mettre  le  comble  à mes  infortunes,  il  m’a  faiipré- 
„ fent  de  trois  belles  filles  Siciliennes  , & de  beaucoup 
„ de  vaifiellc  d'argent.  Ce  qu'il  y a de  fielleux  encore  , 
„ c'eft  que  j'ignore  quand  il  finira  de  pareils  traiteinens. 
„ C'eft  donc  bien  fait  i vous,  d'avoir  pitié  de  la  mifére 
„ de  vos  prochains  ; & pour  vous  en  témoigner  ma  rc- 
„ connoiftance , je  me  réjouis  avec  vous  du  rare  bonheur 
„ dont  vous  jouïftez  , &.  j'y  prens  toute  la  part  polTible. 
„ Confeivcz  pour  l'Hiver  prochain, les  figues, & la  farine 
„ de  Crète  que  vous  avez;  cela  vaut  bien  mieux  que  tou- 
„ tes  les  richelTcs  du  monde.  Lavez-vous  & vous  defal- 
„ lércz  à la  Fontaine  à'Enncacrune  ; portez  Hiver  & E- 
„ té  le  même  habit , & qu'il  foit  mal- propre,  comme  il 
„ convient  à un  homme  qui  vit  dans  la  libre  République 
„ d'Atbèncs.  Pour  moi , en  venant  dans  un  Pays  goiç- 
„ verné  par  un  Monarque  , je  prévoyois  bien  que  je  fe- 
„ rois  expofé  à une  partie  des  maux  que  vous  me  dépei- 
„ gnez  dans  votre  Lettre  ; &.  à prêtent , les  Syracufains  , 
„ les  Agrigcntins,  les  Gélécns,  & en  général  tous  les  Si- 
„ cilicns  ont  pitié  de  moi  en  m'admirant  (21).  Pour  me 
„ punir  d'avoir  eu  la  folie  de  nie  jetter  inconfidérémcnt 
„ dans  ce  malheur,  je  fouhaitc  d'être  accablé  toujours  de 
„ ces  mêmes  maux  ; puifqu'étnnt  en  âge  de  Raifon  , 61 
„ inftruit  des  maximes  de  la  Sagcfle , je  n'ai  pu  me  réfou- 
„ dre  à fouft'rir  la  faim  & la  foit,  à méprifer  la  gloire,  & 

,,  à porter  une  longue  barbe.  Je  vous  envoierai  provi- 
„ fion  de  pois  , après  que  vous  aurez  fait  l'Hercule  dc- 
„ vant  les  enfans  ; parce  qu'on  dit  que  vous  ne  vous  fai, 
„ tes  pas  de  peine  d'en  parler  dans  vos  difeours  & dans 
„ vos  écrits.  Mais  fi  quelqu'un  fe  mcloit  de  parler  de 
„ pois  devant  Denys  , je  crois  que  ce  feroit  pécher  cou- 
„ tre  les  loix  de  la  Tyrannie.  Du  relie,  je  vous  permets 
„ d aller  vous  entretenir  avec  Simon  le  Corroyeur  , par- 
„ ce  que  je  fai  que  vous  n'eftimez  perfonne  plus  fage  que 
„ lui.  Car  pour  moi , qui  dépens  des  autres , il  ne  m'eft 
„ pas  permis  de  converfcr  familièrement  avec  des  Ou- 
» vriers.  ” 

[■F]  On  nous  a confervé  un  grand  nombre  de  fes  Bons-mots.] 
Suidas  remarque,  qu'il  furpalfoit  tous  les  autres  Philofo- 
phe*  fur  cet  article.  Un  jour  il  fit  donner  cinquante  drachè 
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tité  d’Ouvrages,  & entre  autres  une  Iïiftoire  de  Libye  en  trois  Livres,  qu’il  dédia  à Dcnys,  plufieurs 
Dialogues , & quatre  Livres  fur  le  Luxe  des  Anciens  (r).  Dans  le  Recueil  des  Epitrcs  Socratiques , 
de  Léo  Aliatius , il  y en  a quatre  fous  fon  nom.  Après  avoir  demeuré  iongtems  à la  Cour  de  Denys , 
Arête  fa  fille  le  fit  prier  de  revenir  à Cyrène  pour  prendre  foin  de  fes  affaires , parce  quelle  étoit  en 
danger  d etre  opprimée  par  les  Magiftrats.  Mais  il  tomba  malade  en  s’en  retournant , <Si  mourut  dans 


mes  pour  une  perdrix.  Quelqu'un  de  fes  amis  ne  puts’em- 
pécher  de  lui  en  dire  un  mot.  Si  les  Perdrix  ne  valaient 
qu'une  obole  , n'en  acheltriez-vous  pas  ? rcpliqua-t-il.  Sans 
doute,  dit  l’autre.  Ile  bien,  reprit  Arillippc  , cinquante 
drachmes  ne  me  valent  pas  plus,  qu'une  obole  à vous.  Com- 
me on  lui  demandait , quel  avantage  il  avoit  tiré  de  ia 
Philofophic?  Ce  fl , dit-il,  de  converjer  librement  avec  tout 
le  monde.  Quelqu’un  le  reprenant  de  ce  qu'il  faifoit  une 
trop  grande  dépenfe  : Croyez-moi , dit -il,  la  ebofe  ne  peut 
ttre  aufli  mauvoifc  que  vous  le  penjez , puifque  les  Dieux  mi- 
mes prennent  plaiflr  <i  la  magnificence  des  Sacrifices  qu'on 
leur  fait.  Comme  on  lui  deinandoit , en  quoi  les  Philo- 
fophes  étoient  au  delTus  des  autres  hommes?  Ceft , dit-il, 
que  quand  il  ny  aurait  point  de  Ij/ix , ils  vivraient  comme  ils 
font.  Quelle  différence  , lui  dit-on  , y a-t-il  entre  un  Sa- 
vant &.  un  Ignorant  V La  mime,  répondit-il  , qu'il  y a en- 
tre un  Cheval  bien  drejjt , y un  autre  qui  ne  l'eft  pat.  Un 
jour  allant  faire  vifite  chez  une  Courtifanc  , il  remarqua 
qu'un  jeune-homme  qui  étoit  avec  lui  en  rougiflbit , & il 
lui  dit  : Le  mal  ne  fi  pas  d’y  entrer  , mais  de  ne  pouvoir  en 
fortir  quand  on  y efi.  Quelqu'un  lui  propofoit  une  Enig- 
me , & le  pre-ffoil  foit  uc  la  lui  expliquer  : Pourquoi , dit- 
il,  expliquer  une  ebofe  , qui  donne  déjà  tant  de  peine  fans  (■ 
tre  développée  ? On  le  raiîloit , fit  il  fd  retiroit  tout  douce- 
ment: celui  qui  l'actaquoit  le  fuivit,  & lui  demanda  pour- 
quoi il  s'en  alioit  ? Ceft  , dit-il  , que  comme  vous  (tes  le 
maître  de  me  faire  des  railleries,  il  dépend  aufti  de  moi  de  ne 
pas  les  écouter.  Il  difoic , qu'il  vaut  mieux  ttre  mendiant  , 
qu'ignorant  , parce  que  le  mendiant  n'a  hefoin  que  d'itrt  aidé 
d'un  peu  d'argent  , aulieu  ju'un  ignorant  a bejoin  d'étre  hu- 
manift.  On  voit  toujours  les  Pniloibphes  chez  ceux  qui 
font  riches  , difoit  quelqu'un  : £t  l'on  vois  toujours  aufti  , 
répondit-il , les  Médecins  chez  les  Malades  ; mais  on  ne  met 
pas  en  queftion,  s'il  vaut  mieux  itre  le  Malade  que  le  Méde- 
cin. Quelqu'un  fe  vantant  d'avoir  beaucoup  lu:  Ht  quoi, 
dit  Arutippc  , ceux  qui  mangent  davantage  y qui  font  le 
plus  d'exercice  , font-ils  pour  cela  plus  Jains  que  les  autres  , 

Îui  mangent  avec  mefurc  , y qui  font  un  exercice  modéré  ? 
)e  même  , pour  être  véritablement  J, avant  , il  ne  s'agit  pas 
de  lire  beaucoup,  mai i de  lire  des  ebofes  utiles.  Un  Avocat, 
niant  plaidé  une  Caufe  pour  lui  & l'aiant  gagnée  , lui  de- 
manda : A quoi  vous  a fervt  votre  Socrate  dans  cette  af- 
faire ? A ceci  , dit  - il  , c’eft  que  tout  ce  que  vous  avez  dit 
pour  ma  défenfe  eft  véritable  depuis  un  bout  jufqu'à  l’autre. 
Entre  autres  préceptes  importans  qu’il  donna  à Arête  fa 
fille,  étoit  celui  de  méprijer  le  fuperjla.  Quand  j'aurai  fait 
étudier  mon  fils  , en  vaudra-t-il  beaucoup  mieux  pour  ce- 
la V lui  difoit  un  homme.  Au  moins,  dit-il,  quand  il  vien- 
dra au  Théâtre  , on  ne  dira  pas  que  c'eft  pierre  fur  pierre. 
Quelqu'un  lui  aiam  amené  fon  fils , & lui  demandant  d’en 
avoir  foin  , il  lui  demanda  cinq-cens  drachmes.  Mais  , 
dit  l'autre  , j'aurois  un  Efclave  pour  ce  prix  • là.  Tous  a- 
vez  ration,  répondit  Arillippc  ; aebetcz-cn  un  , y vous  en 
aurez  deux  (22).  Il  difoit , qu’il  prenois  de  l'argent  de  fes 
Difciptes  , pour  leur  apprendre  à quel  ufage  ils  s’en  devaient 
fervir.  On  lui  rcprochoit  un  jouj , qu'aiant  un  procès , il 
avoit  payé  un  Avocat  pour  plaider.  Cela  eft  vrai,  dit-il  : 
j’en  agis  de  mime  avec  un  Cuifinier  , quand  mes  amis  vien- 
nent manger  chez  moi.  Un  homme  fc  vantoit  de  bien  na- 
ger : N'avez-vous  pas  de  honte  , dit-il  , de  vous  vanter  d’u- 
r.e  ebofe  , qu’un  Dauphin  fera  toujours  mieux  que  vous  ? 
Quelle  différence,  lui  dit-on,  y a-t-il  entre  un  Sage  fit  un 
Fou  ? Envoyez-les,  répondit-il , l'un  y l’autre  à ceux  qui 
ne  les  eormofjjent  point  , y vous  le  Jaurez  bientit.  Je  bois 
autant  que  je  veux  , lui  difoit  quelqu'un  , & je  ne  m’eny- 
vre  jamais.  Un  Mulet , répondit  Arillippc  , tn  fait  au- 
tant. On  le  reprenoit  de  ce  qu'étant  Difciplc  de  Socrate  , 
il  prenoit  de  l'argent  pour  enfeigner  la  Philofophic  : Il 
n‘y  * pat  là  de  quoi  s'étonner  fi  fort  , répondit-il  : Quand  les 
Amis  de  Socrate  lui  envoyaient  fa  firovifton  de  bled  y de  vin, 
il  prenoit  ce  dont  il  avoit  befoin , (ÿ  renvoyait  le  refte.  Aufti 
let  principaux  i’ Athènes 'lui  jervoient-ils  de  Pourvoyeurs;  Jÿ 
moi  je  n'en  ai  point  d'autre  qu  Eutycbidas  , qui  eft  un  Efcla- 
ve que  j'ai  acbeté.  Une  autre  fois  que  quelqu'un  (Mr.  Stan- 
ley dit  que  c'étoit  Platon)  lui  reprochoit  la  délicatcffc  de 
fa  table  : Pour  vous  , dit-il  . vous  ne  donneriez  pas  trois  o- 
boles  de  tout  cela.  Non , répliqua  l'autre.  Ce  n’eft  donc  pas 
tant  moi  qui  fuis  délicat , que  vous  qui  êtes  avare , répondit- 
il.  Simus,  Tréforier  de  Dcnys,  faifoit  voir  à Ariftippc  fa 
maifon  toute  parée  de  marbre  , & meublée  magnifique- 
ment, quoiqu'il  ne  fût  qu’un  miférable  Phrygien.  Ariltip- 
pc  lui  cracha  au  vifage;  de  quoi  l'autre  témoignant  du  ref- 
fentiroent  : Pardon  , dit-il  , je  n’ai  pas  cru  devoir  falir  la 
place,  [cj-  Ce  trait  eft  un  peu  fort  pour  un  aufli  bon  Cour- 
tifan  qu' Ariftippc,  & qui  fc  piquoit  de  complaifancc  fit  de 

Ëolitefle.  Ne  lui  auroit-on  pas  fait  honneur  d'un  trait  de 
liogène  ? du  moins  n'cft-il  guères  dans  le  caraélère  d'A- 
rillippe.  Je  m'apperçois  que  ma  conjecture  n'ell  pas  fans 
fondement  : Galien  attribue  cette  aélion  à Diogène  le  Cy- 
nique, comme  le  remarque  Ménage  (23); fit  Diogcne  Lacr- 
cc  lui-mèmc,dan$  la  Vie  de  Diogène,  le  rapporte  aufli  de 
ce  dernier.  Add.  du  Trad.J  On  demanda  a Ariftippc,  de 
quelle  manière  Socrate  étoit  mort?  Comme  je  voudrais  mou- 
rir moi-mime , répondit-il.  rolyxène  le  Sophifte  l'étant  allé 


Me 

vifiter , fit  aiant  vu  chez  lui  grande  compagnie  de  Dames 
richement  mifes,  & les  préparatifs  d'un  fcltin,  il  fe  mit  à 
déclamer  contre  le  luxe  & ia  volupté.  Ariliippe  l'écouta 
patiemment  quelque  tems,  & puis  l'invita  à être  de  la  par- 
tie; ce  que  Polyxène  aiant  accepté  , Ariftippc  lui  dit  : A 
quoi  tendait  tout  votre  beau  dijeours  ? car  je  vois  bien  que  ce 
n'eft  pas  tant  le  repas  que  vous  bldmez  , que  la  dépxnje.  Scs 
Efclaves  portoient  un  jour  beaucoup  d'argent,  fit  fuccom- 
boient  fous  la  charge  ; fur  quoi  il  leur  ordonna  de  jetscr 
tout  ce  qu’ils  ne  pourraient  pas  porter.  Horace  parle  de  ce 
trait  dans  la  troilième  Satyre  de  fon  fécond  Livre  : 

Quid  fimile  ifti, 

Grttcus  Arijlippus  ? qui  fervos  projicere  aurum 
In  media  juftit  Libya,  quia  tardius  irent 
Propter  mus  fegne s. 

„ Le  Philofophe  Ariftippe  donne  ordre  à fes  gens  de  fs 
„ défaire  de  leur  argent , & de  laiffer  tout  ce  qu’ils  a- 
„ voient  au  milieu  des  deferts  de  la  Libye  , parce  que  , 
„ dit-il , cela  vous  embarraffe  , fit  vous  n'en  marchez  pas 
„ fl  vite  (24).  ” Etant  fur  mer , fit  s'appercevanl  que  le 
Vaifleau  fur  lequel  il  s'étoit  embarqué  , étoit  un  Vailleau 
de  Corfaires  , il  prit  fon  argent  & fe  mettant  à le  comp- 
ter, le  làiffa  tomber,  comme  par  mégardu , dans  la  mer, 
& contrefit  l'homme  affligé.  D'autres  rapportent  qu’il  dit: 
Il  valait  mieux  qu' Ariftippc  perdit  fon  argent , que  fi  fon  ar- 
gent l'avait  perdu.  Il  blâmoit  ceux  qui  examinoient  foi- 
gneufement  les  dentées  qu'on  apportoit  au  Marché  , & 
qui  n'examinoient  jamais  leur  vie  & leurs  aétions  : d'au- 
tres donnent  ce  mot  à Diogène.  Pendant  le  l'éjour  qu’il 
fit  en  Afic,  Artaphcrne,  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe  , le 
fit  arrêter , & commanda  qu'on  le  lui  amenât.  Quelqu'un 
lui  demanda,  s'il  n'avoit  pas  peur  ? Qu’ai -je  i craindre  , 
dit-il,  puisqu'on  me  mène  i un  Satrape  du  grand  Roi  ? Il  di- 
foit, que  ceux  qui  laiftbient  l’étude  de  la  Sagefte  , pour  s'at- 
tacher aux  autres  Sciences  , faifoient  comme  les  Amans  de 
Pénélope,  qui  au  lieu  de  s'attacher  à la  Mailreffe  , s'amu- 
foient  aux  Suivantes.  Il  y a un  mot  d'Arifton  , qui  ref- 
fcmblc  fort  à cclui-lâ  : il  difoit,  que  ces  fortes  de  gens  fai- 
foient comme  Ulyjjc  , qui  avoit  vu  prefque  tout  les  Morts  qui 
étoient  aux  Enfers  , mais  qui  n'avoit  point  parlé  i la  Reine. 
On  lui  deinandoit,  ce  qu'il  falioit  apprendre  à un  Enfant? 
Apprenez-  lui , dit -il  , de  bonne  heure  ce  qui  lui  doit  fervir 
quand  il  fera  grand.  ( eûr  Hé  plût  à Dieu  , dit  là-deffus 
Mr.  Le  Fevrc  (25)  , que  quelque  nouvel  Ariftippe  parût 
aujourd'hui  au  monde  , pour  repurger  notre  Siècle , fit  ré- 
former par  la  force  St  les  grâces  de  fon  éloquence  , les  a- 
bus  où  tombent  prefque  tous  les  pères,  quand  il  s’agit  de 
l'inftruélion  de  leurs  enfans  ! il  ne  feroit  pas  d'avis  que 
cette  Jcuncffc  paffat  fes  plus  belles  années  à difputcr  fur  la 
Théogonie  d’Héfiodc  , fur  la  Métaphyfique  de  Parméni- 
de  , fur  les  Idées  de  Platon  , ou  fur  les  Syllogifmcs  de 
Chryfippe;  rien  de  tout  cela.  Il  leur  diroit  plutôt , fi  je 
ne  me  trompe  : Que  vos  enfàns  étudient  ce  que  j'ai  appris 
autrefois  , & qui  me  fait  tant  d'honneur  aujourd'hui  ; 
qu'ils  s'attachent  bien  à la  Morale  & à la  Politique , qu’IU 
lifent  avec  foin  les  bons  Iliftoriens  & les  bons  Poètes  ; 
qu’ils  apprennent  à bien  parler  & à bien  écrire.  A d d.J 
On  lui  difoit , comme  par  reproche  : Vous  vous  attachiez 
autrefois  à Socrate  , & à préfent  vous  vous  attachez  au- 
près de  Denys.  Cela  eft  vrai,  replinua-t-il  ; mais  dans  et 
tems- là  j'avais  befoin  d'inftruSion  ( xaiu !»)  , y maintenant 
je  cherche  du  plaifir  (*-*iA’«).  Une  Courtifanc  lui  aiant 
dit  un  jour:  Arillippc,  je  fuis  groffe  de  vous;  il  lui  répon- 
dit : Pourriez-vous  courir  par  un  champ  couvert  de  chardons  , 
y me  dire  précifément  quel  chardon  vous  aurait  piquée  ? 11 
avoit  reçu  de  l'argent  de  Denys  , & Platon  en  avoit  reçu 
en  meme  tems  des  Livres.  On  témoigna  à Ariftippe  être 
furpris  de  cela  : La  raifon  n'en  eft  pas  difficile  d découvrir  , 
dit  • il  : c’eft  que  j'ai  befoin  d'argent  , y Platon  a befoin  de 
Livres  (26).  Aiant  perdu  une  Terre  confidérablc  , il  dit 
à quelqu’un  qui  lui  témoignoit  prendre  beaucoup  de  part 
à fa  perte  : Vous  navez  qu'une  Métairie  , y il  me  refte 
encore  trois  Terres  ; pourquoi  ne  m'affligerai-je  pas  pltait  a- 
vec  vous  ? Plutarque  , qui  rapporte  ce  trait  (27),  remar- 
que à cette  occafion  , qu'il  eft  déraifonnable  de  s'affliger 
de  ce  que  l'on  a perdu  , fit  de  ne  pas  fc  réjouir  de  ce  qui 
nous  refte.  Quelqu'un  lui  aiant  dit , qu'il  étoit  caufe  de 
la  perte  de  fa  Terre:  Cela  vaut  mieux  , dit- il  , que  fi  elle 
itoit  caufe  de  la  mienne  (28).  Voyant  une  perfonne  qui 
cxhaloit  fa  colère  en  paroles  , il  lui  dit  de  ne  pasfuivre 
dans  fes  paroles  fa  paftion  , mais  de  calmer  fa  colère  par 
fes  paroles  (29).  Il  dit,  à la  vue  d'une  petite  femme  fort 
belle:  Ceft  un  petit  mal,  y une  grande  beauté  (30).  Ceux 
qui  renverfent  ces  paroles  , & qui  les  rendent  par  celles- 
ci  , C eft  une  petite  beauté  , y un  grand  mal  , n'entrent 
point  dans  la  penfée  d'Ariftippe  , qui  badine  fur  ce  Pro- 
verbe. Quelqu'un  lui  aiant  demandé  confcil , s'il  fe  ma- 
rieroit  ou  non  ; il  lui  dit,  Ne  vous  mariez  point  : Si  vous 
prenez  une  belle  femme  , elle  fera  commune  : fi  vous  la  pre- 
nez laide,  ce  fera  un  fupplice  pour  vous  (31).  Il  confcilloit 
aux  jcuncs-gcns  de  ne  Je  charger  que  de  ebofes  avec  lefquelles 
ils  puffent  fe  fauver  en  cas  de  naufrage  (32).  11  difoit  enco- 
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nie  de  Lipnra  , comme  il  femblc  qu’on  peut  l'inférer  de  fa  Lettre  à Arête  fa  fille  [C] , qui  fe  trouve 
parmi  les  Socratiques.  Outre  cette  fille,  qu’il  inflruifit  dans  la  Phiiofophie,  il  avoit  aulfi  un  fils,  qu’ii 
déshérita  à caufc  de  fa  ftupidicé.  Comme  fa  femme  lui  en  faifoit  des  reproches,  en  lui  difant  qu’il  ve- 
noit  pourtant  de  lui,  il  lui  répondit,  en  crachant  par  terre,  Voilà  qui  vient  aujji  de  moi , & qui  m'ejl 
pourtant  inutile  (s).  Arête  eut  un  fils,  nommé  Ariflippe  comme  fon  aieul,  & furnommé  Mctrodiiâc- 
te,  c’efl-à-dire , infiruit  par  la  mère.  On  nomme  parmi  lès  Difciplcs  , outre  Arcte  fa  fille,  un  E- 
thiope  de  la  Viile  de  Ptolémaïde,  & Antipater  de  Cyrénc.  A Arête  fuccéda  AriFtippe  l'on  fils;  & celui- 
ci  lut  fuivi  de  Théodore  furnommé  F Athée , qui  fut  le  Fondateur  de  la  Scète  des  Théoduricns.  A An- 
tipater fuccédérent  Epitimidt,  Paréhate , JJégéJiat  & Annicéris  : ces  deux  derniers  eurent  l’honneur  de 
fumier  deux  nouvelles  Socles,  XUépèfiaque , & X Annicirienne  fr).  Diogène  Laërce  parle  de  deux  au- 
tres Aristippes;  l'un , qui  avoit  fait  une  Hiftoire  d’Arcadie  ; & l’autre , Pliilofcphe  de  la  nouvel- 
le Académie.  Ménage  remarque  (0)  qu’il  y a eu  plufieurs  autres  Arillippes:  Aristippe  Ty- 
ran d’Argos , dont  Plutarque  fait  mention  dans  la  Vie  d’Aratus  : Aristippe,  Sophilte , grand  en- 
nemi des  Mathématiques,  dont  Ariftote  parle  dans  le  Livre  III.  de  fa  Métaphyfique.  Pline  nomme 
aulfi  un  Aristippe  Peintre  (x);  & Platon,  un  Aristippe  de  LarilTe.  Add.  du  Trad.] 


re,  que  comme  un  foulier  trop  gratui  n'efl  d'aucun  u fage , il 
en  eji  de  même  tlei  grandie  ricoejjcs  : il  /nul  <4  l'occajirm  pou. 
voit  t'en  Jcrvir  , ou  en  tout,  ou  en  partie  (33).  Aiant  fait 
naufrage  liir  les  côtes  de  Plie  de  Rhodes,  éc  apperccvant 
des  ligures  Mathématiques  fur  le  rivage  : Courait , dit-il , 
«fi  antit , je  voit  det  traces  d' somme  t (3a). 

[C»J  .Va  Lettre  à Arête  fa  fille.]  C'elt  la  XXVII.  dans  le 
Recueil  des  Lettres  Socratiques.  11  l'écrivit  peu  avant  que 
de  mourir;  la  voici:  „ Télte  m'a  remis  votre  Lettre,  par 
„ laquelle  vous  me  follicitez  de  faire  diligence  pour  nie 
„ rendre  1 Cyrénc  , parce  que  vos  atîaires  ne  vont  pas 
„ bien  avec  les  Magillrats,  & que  la  grande  modcflic  de 
,,  voire  mari,  & la  vie  retirée  qu'il  a toujours  menée,  le 
„ rendent  moins  propre  à avoir  foin  de  fes  affaires  do- 
„ mdliques.  Aulficôl  que  j'ai  eu  obtenu  mon  congé  de 
„ Dcnys  , je  me  fuis  mis  en  voyage  pour  me  rendre  au- 
„ près  de  vous  ; mais  je  fuis  tombé  malade  à Lipara , où 
„ Fes  Amis  de  Sonicus  prennent  de  moi  tous  tes  foins  pof- 
,,  fiblcs  , avec  toute  l'amitié  qu'on  peut  demander  quand 
„ on  eif  prés  du  tombeau.  A l'égard  de  ce  que  vous  me 
„ demandez  , quels  égards  vous  devez  à mes  Affranchis, 
„ qui  déclarent  qu'ils  n abandonneront  jamais  Arillippe, 
„ tant  qu'il  leur  reliera  des  forces,  mais  qu'ils  le  fervi- 
„ tout  toujours  aufli-bicn  que  vous; vous  pouvez  avoir  u- 
„ ne  entière  con.iance  en  eux  , car  ils  ont  appris  de  moi 
„ à ne  pas  être  faux.  Du  relie,  pour  vous-meme  je  vous 
„ corneille  de  vous  mettre  bien  avec  vos  Magiflrats;  ce 
„ conl'eil  vous  feia  utile, fi  vous  ne  defirez  pas  trop:  vous 
„ ne  vivrez  jamais  plus  contente,  que  quand  vous  mépri- 
„ ferez  le  fuperllu;car  ils  ne  feront  pas  allez  injullcs  pour 
„ vous  lai  fier  dans  la  néeeflilé.  11  vous  relie  deux  Ver- 
„ gcis  , qui  peuvent  vous  fournir  abondamment  dequot 
„ vivre.  Et  le  Bien  que  vous  avez  en  llernicc  vous  fuf. 
„ fit,  quand  vous  n’auriez  pas  autre  chofe.  Ce  n'cft  pas 
„ que  je  vous  confeille  de  négliger  les  petites  choies;  je 
„ veux  feulement  quelles  ne  vous  cautènt  ni  inquiétude, 

„ ni  tourment  d'el'prit,  qui  ne  valent  jamais  rien,  meme  pour 
» les  grandes  choies.  E11  casqu'il  arrivequ  après  ma  mort 
„ vous  foulniiliez  de  favoir  mes  femimens  fur  l'éducation 
„ du  jeune  Arillippe,  rendez  vous  à Athènes, &cilimezprin- 
„ cipalemcnt  Xantippe  & Mvrto,  qui  m’ont  fouvent  prié  de 
„ vous  amener  à la  célébration  des  Myftèrcs  d’Eleufis;  & 

„ tandis  que  vous  vivrez  agréablement  avec  elles , lailfez 
„ les  Magillrats  donner  un  libre  cours  à leurs  injulliccs;  ils 
„ ne  peuvent  vous  faire  tort  par  rapport  à votre  tin  natu- 
1,  relie  (35).  Tachez  de  faire  avec  Xamippe  & Myr- 
„ to  , comme  je  faifois  autrefois  avec  Souate  : confor- 


„ mcz-vous  à leurs  manières;  l'orgueil  feroit  mal  pla- 
„ cé  là.  Si  Tyroclès  (36)  fils  de  Socrate,  qui  a demeuré 


avec  moi  à Mégnre,  vient  à Cyrénc,  ayez  foin  de  lui, 
& le  traitez  comme  s’il  éloit  votre  fils.  Si  vous  ne 
voulez  pas  allaiter  votre  fille, à caufe  de  l'embarras  que 
cela  vous  caufe  , faites  venir  la  fille  d’KuboIs  , à qui 
vous  avez  donné  à ma  conlidération  le  nom  de  ma  mè- 
re , ic  que  moi-même  ;’ai  fouvent  appellée  mon  atnic. 
Prenez  foin  fur-tout  du  jeune  Arillippe,  pour  qu’il  foie 
digne  de  nous,  & de  la  Phiiofophie  , que  je  fui  laitfe 
en  héritage  réel  ; car  le  relie  de  fes  biens  eft  expofé 
„ aux  injulliccs  des  Magillrats  de  Cyrénc.  Vous  ne  me 
„ dites  pas  du  moins  que  petfonne  ait  entrepris  de  vous 
„ enlever  la  Phiiofophie.  Réjouïflcz-vous , ma  chère  fille, 
,,  dans  la  polfefiîon  de  ce  tréfor , & procurcz-cn  la  jouïf- 
„ fanée  à votre  l:Is  , que  je  fouhaiterois  qui  fût  déjà  le 
„ mien  ; mais  étant  privé  de  cette  conlôlation  , je  meurs 
,,  dans  l all’urancc  , <juc  vous  le  conduirez  fur  les  pas  des 
„ gens  de  bien.  Adieu  , ne  vous  affligez  pas  à caufe  de 
„ moi."  ’rï-  Il  faut  avouer  qu'il  y a lieu  d'étre  furpris  , 
que  d'habiîes  gens  puüfcnt  adopter  comme  vraie,  une  Piè- 
ce où  les  caractères  de  fuppofiiion  fautent  aux  yeux  •. 
C'cll  faire  un  vrai  Roman, que  de  bâtir  fur  celte  Lettre  les 
circonltanccs  de  la  murt  d'Arillippc.  Quelle  apparence 
qu'un  homme , qui  avoit  ouvert  une  Ecole  de  Phiiofophie 
à Cyrénc  , où  il  avoit  tout  le  fuccés  qu'il  pouvoil  fouhai- 
ter , & qui  avoit  félon  les  apparences  profité  des  libérali- 
tés de  Dcnys  ; qui  jouïfiqit  d'ailleurs  par  lui-même  d'un 
bien  allez  confidêrablc  (37)  ; quelle  apparence  qu’un  tel 
homme  ait  été  courir  le  Pays  , fe  Toit  volontairement 
banni  du  fein  de  fa  famille  éè  de  fa  patrie,  après  avoir  déjà 
voyagé  par-tout?  Il  y a infiniment  plus  d’apparence  qu’A- 
ritlippe,  las  d'errer  dans  les  Pays  étrangers  , fc  retira  en 
Grèce  pour  y jouir  tranquillement  de  la  Volupté  , qui  é- 
toit  fou  grand  objet,  fit  qu'il  y mourut  en  Philofophe  vo- 
luptueux. Je  finirai  cette  Remarque  par  un  trait  ou  deux 
de  fon  cnraclérc  , qu’un  Auteur  moderne  me  fournit  (38''. 
Ariflippe  avoit  plus  de  défauts  que  de  vertus,  mais  de  ces 
défauts  , qui  étant  mis  dans  un  certain  jour , remportent 
fur  les  meilleures  qualités.  Il  ne  fe  rifquoit  jamais  beau- 
coup en  converfation  , & ne  décidoit  point  pompeufe- 
ment  ; tout  au  contraire , il  tomboit  fouvent  d’accord 
qu’il  y a mille  choies  qu’un  honnétc-homme  peut  avouer 
fans  honte  qu’il  ignore  , fit  qu’il  ne  faura  jamais.  Et  de 
pareils  aveux  incommodoient  les  autres  Philofoplies  , qui 
par  vanité  faifoient  fctnblant  de  méconnoitre  le  prix  de 
cette  ignorance  honorable,  fit  fi  je  l’ofc  dire,  Philofophi- 
quc.  Ariflippe  fortit  de  la  vie  , comme  on  fortiroit  d’un 
beau  fpcélade  qu’on  auroit  vu  jufqu’i  la  fin  (39).  Rem 
nu  Trad.] 
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A R I S T O M E N E , Général  des  Meficniens , illulhe  par  fa  valeur , fa  prudence  & fa  vertu  au- 
tant que  par  les  divers  & extraordinaires  événemens  de  fa  vie,  étoit  fils  de  Nicomêde  & de  Nicoté- 
lee  tjut  etoient  tics  perfonnes  d’une  condition  privée  dans  la  MelTénie  [Al,  mais  pourtant  de  la  fa 
mille  qui  avoit  occupe  le  Trône  avant  la  ruïne  du  Pays,  & véritables  defeendans  d’ilercule  fa)  I -, 
Mefiintc,  Contrée  du  Péloponnèfe,  avoit  été  conquifc  par  les  Ucédémoniens,  qui  l’avoient  réduite 
dans  le  plus  dur  cfclavage.  Arillomène,  conjointement  avec  d’autres , préférant  la  liberté  de  leur 
Patrie  a leurs  interets  particuliers,  réfolurent  de  travailler  à fecouer  le  joue  , & à fe  remettre  dar»<s 
leur  ancien  état.  Il  engagea  les  Areiens  «St  les  Arcadiens  dans  les  intérêts  dès Meffénien*  (b),  & com- 
mença d abord  les  Jioltilitcs  contre  les  Lacédémoniens.  Environ  un  an  après  le  commencement  de  la 
guerre,  il  fe  donna  un  combat  à Dères,  petit  Village  de  la  MelTénie:  Ariltonjéne  y fit  paroitre  tant- 
de  valeur,  qtt  apres  la  bataille  fa  petite  Armee  le  proclama  Roi.  Pour  donner  aux  Lacédémoniens  u 
ne  tdee  plus  avantageufe  de  lut-meme,  «St  fe  rendre  formidable  , il  eut  la  hardielTe  d’entrer  de  nuit  à 
bparte,  «X:  a attacher  a la  porte  du  Temple  de  Minerve,  furnommée  Chalciœcos  , un  Bouclier  donr 
I tnlcTiption  marquott , que  ce  toit  un  préfent  qu’Arillomênc  ofiroit  à la  DéelTe  , des  dépouilles  de, 
Lacedcmontens  (c).  Il  ell  incertain  s’il  eut  part  à une  atiiun,  qui,  admirée  pour  là  hardielTe,  fut 

néan- 

rc.  * leur  Libérateur  le  fils  de  quelque  Dieu  , ou  De 
mi-D'cu  (a)  ; ils  décréditoicrn  la  fable  débitée  au  fuie» 
de  fa  mère  , qu  elle  avoit  été  honorée  des  embrafiemens 
d un  Dieu  fous  la  forme  d’un  Dragon;  & en  lui  ftifan* 

«L  ïbatSnV  ar-  ne  <lual,l,ou;nt  pas  autrement,  que 
IMufire  filtde  Atcomêde  , c’en -à-dire,  de  lils  d’un  par 
tieuher  de  MelTénie.  Mr.  Rowe  obferve  , „ qu’il  PI 
„ voit  beaucoup  de  bon-fens  dans  cette  prétendre  hùmi- 
„ Itté.  Ils  faifoient  honneur  à leur  Pays  , fans  faire  tort 
„ a leur  ileros, auquel  ils  dunnoient  la  gloire  d’avoir  fait 

» quoi- 


[A]  Etait  fils  de  Nicomidt  (j  de  NicotWe  , qui  ctoient 
det  perfonr.ct  d’une  condition  privée  dans  la  MelTénie.]  Mr. 
Thomas  Rotve  , Auteur  des  Vies  de  plujteurt  ancient 
Homtuet  lUujlres  omit  par  Plutarque  , remarque  (l),  que 
quoiqu’Arifioméne  ait  vécu  aflez  près  du  icms  qu’on  nom- 
me à jufle  titre  fabuleux  , fit  que  ce  qu’on  fait  de  fa  vie 
foit  entièrement  dû  à fes  concitoyens , ils  ne  fe  font  pour- 
tant gucrcs  éloignés  de  i’exacle  vérité  ; fit  i un  égard  fur- 
tout  , la  chofe  ell  afiez  extraordinaire.  Ils  n'étoient  point 
du  tout  flattés  de  la  penl'ée  , fi  ordinaire  alors  , de  fai- 
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neanmoins  regardée  comme  impie  [5].  Peu  après , la  guerre  fut  continuée  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. I«es  Lacédémoniens  étoient  commandés  par  un  Maître  d’Ecole  nommée  Tyrtée , que  les  A- 
tnéniens  leur  avoient  envoyé  pour  Général , & qui  infpiroit  de  l’ardeur  à fes  Troupes  par  fes  vers  (d). 
Il  étoit  venu  aux  Mefleniens  de  puilTans  fecours  d’Elée,  d’Arcadie,  d’Argos  & de  Sicyone  ; & tous 
ceux , dont  les  familles  avoient  quitté  le  Pays  lors  de  la  trille  fin  de  la  première  guerre , fe  joignirent 
aufli  à leurs  compatriotes  (e).  Ariftomène  livra  bataille  aux  Lacédémoniens  , conduits  par  Ariaxan- 
dre  un  de  leurs  Rois,  dans  un  lieu  appelle  le  Monument  du  Sanglier,  & les  derniers  furent  battus.  Cet- 
te Viéloire  fit  beaucoup  d’honneur  au  Général  Meffcnien  [C],  & lui  infpira  une  nouvelle  ardeur.  Il 
attaqua  Phares  Ville  de  Laconie,  & la  pilla.  Il  enleva  aulli  quelques  filles  des  meilleures  familles  de 
Caryes  [D] , & il  en  retira  une  groffe  rançon.  Il  ne  fut  pas  aufli  heureux  dans  l’exécution  du  deflêin 
d’enlever  les  femmes  de  Sparte , allemblées  à Egile  pour  célébrer  une  Fete  de  Cérés  \K\.  La  troifiè- 
me  année  de  la  guerre , les  Lacédémoniens  gagnèrent  à force  d’argent  Ariftocratc  Roi  & Général  des 
Arcadiens,  qui  avoit  amené  un  gros  Corps  de  l'roupes  au  fecours  des  MdTéniens.  Quand  les  deux 
Armées  furent  en  préfence,  Ariftocratc  tira  lès  Officiers  à part , & les  intimida  en  leur  dilant,  que 
comme  les  entrailles  des  Viélimes  lui  préfageoient  que  le  fuccès  du  combat  feroit  malheureux , il  leur 
confeilloit  de  fe  retirer  avant  qu’il  fût  commencé.  Les  Mefféniens  les  conjurèrent  par  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  facré , de  ne  pas  les  abandonner  dans  une  fi  grande  neccffité  ; mais  leurs  prières  fu- 
rent inutiles.  Ariftomène  fit  ferme  avec  fa  Troupe,  & foutint  pendant  quelque  tems  tout  l’effort  des 
ennemis  ; mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  au  grand  nombre  & de  faire  retraite.  Cette  défaite  obligea 
les  Mefleniens  d’abandonner  Andanie  & toutes  les  Villes  de  terre-ferme,  & de  fe  retirer  fur  une  Mon- 
tagne qui  étoit  d’un  très  difficile  accès , appellée  Ira  , où  les  Lacédémoniens  les  afliégérent  pendant 
onze  ans  entiers.  Ariftomène , avec  un  Corps  de  trois-cens  hommes  ehoifis  , ravageoit  le  Pays  de 
tous  côtés,  la  Meffénie  auflî-bicn  que  la  Laconie  (J).  Mais  il  fut  furpris  dans  une  de  fes  courtes,  & 
emmené  prifonnier  à Sparte  [F],  d'où  il  fe  fauva  par  une  avanture  tout  à fait  extraordinaire  [C]. 

Peu 
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„ quoique  mortel  , les  mêmes  allions  , pour  Icfquclles 
„ on  regardoie  généralement  les  autres  comme  defeendus 
„ des  Dieux." 

[âj  Une  aîlion,  fus  admirée  pour  fa  bardieffe,  fui  regar- 
dée comme  impie.]  Il  y avoit  à Andanie,  la  Ville  où  avoit 
commencé  le  tbulèvcmeni  contre  les  Lacédémoniens  , & 
où  Ariftomène  étoit  né  & avoit  été  élevé,  il  y avoit,  dis- 
je  , deux  jeunes  hommes  , appelles  Panormus  &,  Gonip- 
pus  , beaux  Ox.  bien  faits  , qui  alloicnt  fouvent  à la  petite 
guerre  dans  la  Laconie.  Un  jour  que  les  Lacédémoniens 
célébroient  la  Fête  des  Diofcurcs  (Callor  fit  Poilux)  dans 
leur  Camp  , fit  quaprès  le  repas  du  Sacrifice  ils  étoient 
tous  en  joie,  les  deux  jeunes  Mefféniens , vêtus  de  blanc, 
avec  le  manteau  de  pourpre  fur  l'épaule  , montés  fuperbe- 
tnent , un  bonnet  fur  la  tête  &.  une  pique  à la  main  , fe 
montrèrent  tout  d coup  au  milieu  des  Lacédémoniens. 
Ceux-ci  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fullcnt  les  Diofcurcs 
eux-mêmes  , qui  venoient  prendre  parc  aux  rcjouïlihnccs 
que  l'on  faifoit  en  leur  honneur  , fit  dans  cette  penfée  ils 
les  adorèrent.  Nos  deux  Mefféniens  les  aiant  laine  appro- 
cher , tirent  aulli -tôt  main-baffe  fur  eux  , en  tuèrent  un 
bon  nombre,  & apres  avoir  ainfi  infulté  à la  Religion  des 
Spartiates  , ils  s'en  retournèrent  i Andanie  , avant  que 
ceux-ci  fulfent  revenus  de  leur  furprife  (3).  Polyen  rap- 
porte cette  hiftoire  d’une  manière  un  peu  différente  (4). 
Il  dit  que  ce  fut  Ariftomène  & un  de  fes  Amis  , qui  firent 
cette  afiion  ; que  montés  fur  des  chevaux  blancs  , une  é- 
toile  d'or  fur  le  front , ils  s'approchèrent  fur  la  brune  des 
Lacédémoniens , occupés  avec  leurs  femmes  & leurs  cnlaiis 
à célébrer  la  l'clc  des  Diofcurcs  , d une  petite  diliancc  de 
la  Ville  : ceux-ci  s'imaginant  que  Caftor  & Poilux  les  ho- 
noroient  de  leur  préfence  , continuèrent  à boire  & à fe 
réjouïr  avec  d'autant  plus  de  feu  ; mais  Ariftomène  & fon 
compagnon  aiant  mis  pied  d terre  , en  tuèrent  plulieurs  , 
& fe  fauvérent  enfuite  à cheval.  On  croit  que  Polyen  s'eft 
trompé  fur  le  fujet  des  Acteurs  , quoiqu'il  y ait  quelque 
apparence  qu' Ariftomène  encouragea  cette  entreprife  ; dont 
ia  hurdleffe  , dit  Mr.  Rovve  , ne  pouvait  déplaire  à un  hom- 
me de  Ion  cnraÛere  , (fl  le  marque  de  rejpeà  pour  les  Divi- 
nités de  Sparte  n’etoir  peut  - être  pas  [tour  lui  une  rai/on  bien 
forte  de  la  dejapprtuver, 

(Ci  Celte  Fidoire  fit  beaucoup  d’honneur  au  General  Mef- 
feni-.n.]  On  dit  que  quand  il  eut  pouffé  les  ennemis  juf- 
qu'd  un  Poirier  fauvage  qui  étoit  au  milieu  d’un  champ  , 
Théocius  le  Devin  , qui  étoit  toujours  avec  lui , lui  dé- 
fendit de  palier  outre  , dilant  que  les  Diofcurcs  , Protec- 
teurs de  Sparte, s'étoient  autrefois  repofés  fous  cet  arbre, 
& qu’il  falloit  le  rcfpccter.  Ariftomène  , de  retour  i An- 
danie, fut  reçu  comme  en  triomphe;  les  femmes  jettoient 
des  guirlandes  & des  fleurs  fur  fon  paffage , en  chantant , 

L’heureux  Ariftomène  a par  taux  fe?  par  monts 
De  11  os  fiers  ennemis  pouffé  les  bataillons  (5). 

D'un  autre  côté  Tyrtée  , Général  des  Lacédémoniens  , fe 
fervit  de  fon  talent  poétique  pour  les  empêcher  de  perdre 
couiagc  : il  lit  de  nouvelles  Pièces  , qui  curent  le  fuccès 

3u'it  en  attendoil.  Et  pour  faire  voir  qu'il  étoit  capable 
autre  chofc,  il  recruta  fon  Année,  en  engageant  les  La- 
cédémoniens d'affranchir  pluticurs  de  leurs  Ilotes,  de  leur 
donner  droit  de  Bourgcoilie , & de  leur  promettre  de  leur 
faire  époufer  les  Veuves  des  Spartiates  qui  périroient  dans 
le  combat.  Gui  tribus  praliis  fufos  eoufyue  dejperatùmù 
Spartanos  adduxtt , ut  ad  jup;  lementum  exercitus  Jervos  juos 
manumiuerent , bifque  interfeeltrum  matrimonia  pollicerentur, 
ut  non  numéro  tantum  amijforum  civium  , jtd  ($  dignitati 
fuecc derent  (6). 

[Dj  II  enleva  auffi  quelques  filles  des  meilleures  familles 
dt  Carys.]  Son  deffein  étoit  d'aller  alléger  Sparte;  mais 


on  dit  qu'Hélcne  & les  Diofcurcs  s'étant  apparus  i lui  en 
fonge  , l'en  détournèrent.  11  fe  détermina  donc  i quel- 
que autre  entreprilc.  En  pariant  par  Caryes  , il  enleva 
quelques-unes  des  tilles  des  meilleures  familles  , occupées 
i célébrer  une  Pète  de  Diane.  Il  les  conduidt  jufqu'à  un 
Village  de  Meffénie  , & s étant  alié  repofer  , durant  qu'il 
dormoit , quelques-uns  de  fes  gens  échauffés  par  le  vin 
entreprirent  de  faire  violence  à ces  filles.  Ariftomène  é- 
veillé  par  le  bruit , y accourut  ; mais  ni  fa  préfence  , ni 
fes  exhortations  ne  pouvant  l'emporter  fur  la  paillon  bru- 
tale qui  les  animoit , il  fut  obligé  de  faire  un  exemple  de 
févérité  , en  tuant  quelques-uns  des  plus  mutins  , ce  qui 
mit  un  frein  à l'extravagance  des- autres  ; & il  mena  ces 
jeunes  perfonnes  en  fureté  i Andanie  , où  clics  furent  ra- 
chetées enfuite  (7). 

(A‘1  11  ne  fut  pas  auffi  heureux  dans  l’exécution  du  defjein 
d'enlcVer  les  femmes  de  Sparte , affemblees  à Egile  pour  célé- 
brer une  Fête  de  Cérés.]  Ce  Temple  de  Gérés  à Egile  étoit 
fort  fréquenté  , & en  grande  vénération.  Ariftomène  &. 
fa  Troupe  lurent  que  pluûcurs  femmes  étoient  affcinblées 
en  ce  lieu,  i 1 occafion  d'une  Fête:  aufljtôt  ils  réfolurent 
de  les  enlever.  Ces  femmes  , invoquant  la  Décffc  à leur 
fecours  , fe  défendirent  courageufcment , les  unes  avec 
des  couteaux  , les  autres  avec  des  broches  , d'autres  a- 
vec  des  torches  ardentes  , toutes  armes  qu'elles  trouvè- 
rent dans  l'appareil  même  du  Sacrifice  ; dcfortc  qu'elles 
bluffèrent  bon  nombre  de  Mefféniens,  & forcèrent  les  au- 
tres à fe  retirer.  Ariftomène  lui -même  reçut  pluiicurs 
coups  , & fut  fait  prifonnier.  C'en  étoit  fait  de  la  liber- 
té de  la  Meffénie  avec  fa  vie  , fi  la  Prêtrcffe  de  Cérès , 
nommée  Archidaméc  , n avoit  été  plus  fenfible  que  fes 
compagnes.  Ün  dit  que  l'amour  eut  beaucoup  de  part  à 
fa  compaiCon  : elle  le  mit  en  liberté  dès  la  nuit  fuivame, 
& fit  croire  aux  autres  qu'il  s’étoit  délié  en  brûlant  les  cor- 
des dont  on  l'avoit  attaché  , & qu'il  avoit  enfuite  trouvé 
aifément  le  moyen  de  s'échapper  (8).  On  l'en  crut  ; & 
Pline  nous  dit  aufli  qu'il  fe  fauva  de  cette  manière.  Ile- 
rum  captus , fopitis  cujlodibus  Jomno,  ad  ignem  advtlutus  lora 
cum  corptrc  exujfit  fy).  Polyen  rapporte  te  même  fait  dans 
le  Ch.  33.  du  il.  Livre  de  fes  Stratagèmes. 

[FJ  11  fut  furpris  dans  une  de  fes  courfes , (f  emmené  pri- 
fonnier  à Sparte.]  Ariftomène  accompagné  de  fa  Troupe 
partit  un  foir  du  Mont  Ira  , marcha  toute  la  nuit  avec  une 
diligence  incroyable,  & fe  trouvant  aux  portes  d’Amyçlcs  à 
la  pointe  du  jour  , prit  la  Ville,  la  pilla, & eut  plutôt  re- 
joint les  ficus  , que  Sparte  n'eut  des  nouvelles  de  ce  qui 
s'étoit  parlé.  Mais  il  continua  ccs  courfes  trop  fréquem- 
ment pour  réufllr  toujours.  11  tomba  un  jour  dans  une  em- 
bufeade  , où  fe  tiouvoit  plus  de  la  moitié  de  l'Armée  des 
Lacédémoniens  , commandée  par  les  deux  Rois.  Malgré 
la  furprife  êt  l'inégalité  des  forces  , il  fc  défendit  comme 
un  Lion , & il  étoit  prêt  à fc  faire  paffage , lorfqu'aprcs  a- 
voir  reçu  pluiicurs  blcrtùres  , il  fut  frappé  d'un  coup  de 

Sierre,  qui  le  terrafln.  Les  Lacédémoniens  accoururent, 

; fe  rendirent  maîtres  de  lui , avant  qu'il  eût  repris  fes 
fens.  Cinquante  hommes  de  fa  Troupe  furent  pris  avec 
lui;  on  les  conduifit  i Sparte,  où  ils  furent  tous  condam- 
nés à la  mort  (10). 

[G]  Il  Je  fateva  par  une  avanture  tout  à fait  extraordinai- 
re.] Apres  quelque  délibération  , il  fut  réfolu  que  lui  , & 
les  cinquante  hommes  pris  avec  lui  , feroient  précipités 
dans  un  Gouffre  , nommé  Ceada  , où  l'on  avoit  coutume 
de  jetter  ceux  qui  étoient  condamnés  à mort  pour  les  cri- 
mes les  plus  énormes.  C 'étoit  à peu  près  , comme  d'être 
précipité  , chez  les  Romains  , de  la  Roche  Tarpélenne. 
Les  cinquante  Mefféniens  furent  mis  en  pièces , ou  du 
moins  tués  par  leur  chute  ; Ôt  il  n'y  avoit  qu'un  miracle 
qui  pût  empêcher  Ariftomène  d'avoir  le  même  fort.  (Quel- 
ques-uns ont  dit  (11)  , qu’un  Aigle  le  reçut  fiu  fes  ailes, 
Mono  3 & le 
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Peu  de  tems  après,  il  attaqua  les  Troupes  que  les  Corinthiens  envoyoient  m fecours  des  Lacédémo- 
niens au  fiêee  d’Ira:  il  en  fit  un  grand  carnage  (g),  &àfon  retour  il  offrit  a Jupiter  Ithomaie  un  Sa- 
crifice nommé  Hécasomphonie  [WJ,  parce  que  perfonne  netoit  en  droit  de  l'offrir,  que  celui  qui  avoir 
tué  de  fa  propre  main  cent  ennemis  dans  le  combat.  Les  Lacedemomens  voulant  aller  celebrer  chez 
eux  quelque  Fête  de  Religion,  firent  avec  les  Mefféniens  une  trêve  de  quarante  jours  . Pendant  ce 
tems-là,  des  Archers  Crétois  ne  ceffoient  de  ravager  les  environs  du  Mont  Ira,  & de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Mefféniens.  Ariflomène,  qui  fe  promenoit  fur  la  foi  de  la  treve,  fut  furpns  par  lept  de 
ces  Crétois,  qui  lui  avoient  dreflè  une  embulcade;  mais  il  fe  lauva  contfe  toute  attente  , par  le  re- 
cours d’une  jeune  fille,  qui  le  délivra  fur  un  fonge  quelle  avoit  eu  la  nuit  precedente  [/ J.  Il  y avoit 
déjà  onze  ans  que  le  liège  d’Ira  duroit  ; & Ariflomène  , qui  avoit  ci-devant  avec  Théoclus  confulte 
l’Oracle  de  Delphes  fur  la  deflinée  de  fon  Pays,  & qui  avoir  reçu  une  reponfe  fort  obfcure  , fut  ct- 
fravé  Dar  une  obfervation  de  Théoclus,  qu’il  regarda  comme  1 accompliflement  de  1 Oracle  LA  J » “ 
fe  prépara  à fubir  le  fort  qui  lui  paroiffoic  inévitable  [Lj.  Les  Mefféniens  n’etoient  pas  bloques^  fort 


ctroi- 


(il)  SfrJ- 
:ar.  L.  II. 


(il)  P^- 
lan.  ibid. ch. 
i6.  V© j.  la 
r.oîc  ( s ) de 
Maafvryk 
far  /*o/yx- 
rui  L.  U.c. 

1 1 - ?• 

l.ugd.  liai. 

1 Oyo. 


(«4)  *»u- 
fjn.  ch.  it. 

Rowc  p. 
t|.  %6. 

('ç)PUniui 

mbi 


(U)  Ibid. 


fi7)  rt*. 

ttrth'l  LÀ - 
vti  iy  ftvt- 
taI  hA.Ui. 
Vol.  1.  p. 
II*.  Lon- 
iic*  171*. 

[ Amyoc  a 
R.duit  de 
même.  K. 
».  T.] 

O»)  r.  »7. 


& le  foutint  dans  fa  chute.  D'autres,  & particulièrement 
Polyen  (12J  , difent  qu'on  le  précipita  tout  armé,  au- 
lieu  que  les  autres  étoient  defaintés  , & que  fon  bouclier 
l'avoit  un  peu  foutenu  en  l’air  , 6c  avoit  rendu  fa  chute 
moins  rude.  On  croit  que  c’ell  ce  qui  a donné  occafion 
à la  fable  de  l'Aigle  , parce  qu'il  y avoit  fur  fon  bouclier 
la  ligure  d'un  Aigle  avec  les  ailes  déployées  (13).  Quoi 
qu'il  en  foit , on  convient  qu'il  tomba  fans  fe  bluffer.  Il 
paffa  deux  jours  étendu  par  terre  , au  milieu  des  corps  de 
les  compagnons , le  vifage  couvert  de  fon  habit , 6c  atten- 
dant 1a  mort  avec  une  confiance  héroïque.  Le  troifième 
jour  il  entendit  du  bruit , & apperçut  à une  petite  lueur 
un  Renard.  Il  comprit  qu’il  y avoit  quelque  ouverture  , 
par  laquelle  cet  animal  éloit  entré.  Il  l'attendit , èc  quand 
il  fut  à fa  portée, il  le  faifit  d'une  main.  6c  de  l'autre, tou- 
tes les  fois  que  le  Renard  fe  tournoit  de  fon  côté  , il  lui 
préfentoit  Ion  habit,  il  le  fuivoit  ainfi  là  où  le  chemin  é- 
toit  allez  large,  6c  quand  il  s'cltécilfoit , il  le  laill'oit  traî- 
ner p3r  l'animal.  11  arriva  enfin  à un  endroit , où  il  n'y 
avoit  de  pallage  que  pour  le  Renard  ; éc  s appcrccvant  au 
jour  qui  y entroit,  qu'il  n’étoit  pas  loin  de  1 ouverture,  il 
lâcha  fon  guide , & aiant  élargi  le  trou  avec  fes  mains  , il 
fe  fauva , & fe  rendit  heureufetnent  à Ira  , où  les  -Mc dé- 
mens le  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie  inexprima- 
bles (14).  Pline  rapporte  le  fait  de  la  manière  fuivantc: 
11  dit  qu  Arillomène  aiant  été  blelTé  & fait  prilbnnier.ilfe 
fauva  d'une  Caverne  où  il  avoit  été  précipité  , en  fuivanc 
les  partages  étroits  que  les  Renards  y avoient  faits.  Ipje 
convuincratus  if  captut  fei nel  per  cavernam  latomiarurr.  eva- 
fit , anguflot  vutpium  aditus  ftcutui  ( 1 5).  Polyen,  dans  l'en- 
droit cité  ci  dellùs,  place  cette  avanture  après  qu’Arilioinè- 
ne  eut  offert  trois  Hécatempbtnies , pour  les  trois  Victoires 
remportées  fur  les  Lacédémoniens.  Il  ajoute,  que  quand 
il  fut  précipité  dans  ce  Gouffre  , il  ne  s'abandonna  point 
au  dcfcfpoir , mais  fe  mit  à chercher  de  tous  côtés  une  if- 
fuc  pour  fe  fauver , 6c  qu'il  découvrit  un  paffage  par  le 
moyen  d’un  Renard  , qui  entia  par  un  trou  ; qu'aiant  pris 
un  os  de  mort  , il  faifit  le  Renard  par  la  queue  , 6c  que 
malgré  les  coups  de  dent  que  cet  animal  lui  donnoit,  il  le 
fuivit,&  s'ouvrit  un  paffage  avec  l'os  qu'il  avoit  à la  main. 
11  fc  rendit  d'abord  auprès  des  Mefféniens  , qui  alloient 
juftement  donner  bataille  , 6c  fe  mit  à leur  tète.  Les  La- 
cédémoniens , frappés  de  voir  Ariflomène  qu’ils  comp- 
toient  mort , (perfonne  ne  s’étant  jamais  fauvé  de  ce  Pré- 
cipice où  il  avoit  été  jetté)  furent  fi  effrayés  , qu'ils  pri- 
rent fur  le  champ  la  fuite  , perfuadés  qu'il  y avoit  en  lui 
quelque  chofc  de  plus  qu'humain. 

[H]  II  offrit  à Jupiter  Ithomate  un  Sacrifice  appelle  Hé- 
eaiompbonic.)  Pline  dit  (16),  qu'il  avoit  tué  trois-cens  La- 
cédémoniens de  fa  propre  main  ; & l'on  dit  qu'il  fit  cette 
efpècc  de  Sacrifice  jufqu'à  trois  fois;  la  prémicre,  après 
la  bataille  du  Monument  du  Sanglier;  la  fécondé,  apres  la 
défaite  des  Corinthiens;  6c  la  troifième  , après  avoir  fait 
heureufement  plufieurs  courfes.  Plutarque , dans  la  Vie  de 
Romuius , critique  les  Auteurs  Romains , qui  pour  relever 
la  gloire  de  Romuius , rapportent  que  de  quatorze  mille 
Véiens  , tués  dans  une  bataille  , ce  Prince  en  avoit  tué 
plus  de  la  moitié  de  fa  propre  main  ; & à cette  occafion 
cet  Auteur  remarque,  qu'on  regardoit  comme  un  conte  ce 
que  les  Mefféniens  difoient  d' Ariflomène  leur  Général, 
qu'il  avoit  tué  de  fa  propre  main  trois-cens  Lacédémo- 
riens , en  trois  différentes  occafions , 6c  que  par  cette  rai- 
fon  il  avoit  immolé  trois  fois  un  Homme.  Voici  la  Vcrfion 
que  Xylander  a faite  de  ce  paffage  : Sed  qutd  » onnuili 
aiunt  , quatuordecim  millibus  l'eientium  caps  , ampliut  di- 
miciia  sérum  Romuli  manlbus  intcrfcüot  fuilfe , id  plane  fa- 
buhfum  omniuoque  incredibile  eft;  quanao  (f  Mejjenits  in- 
flatius  Ariftomencm  Juum  pradicare  arbitrantur  , qui  ter 
hominkm  IMMOI.AVER1T  (qua  Hecatomphonia  ve- 
cantur)  quod  tertium  centum  de  Laceiamtmiù  boftibus  virot 
in  pugna  interfecijfet.  Cette  Vcrfion  exprime  très  bien  le 
fens  de  l'Auteur,  qui  dit  qu’Arillomène  offrit  trois  fois  le 
Sacrifice  d'un  Homme.  Mais  la  Vcrfion  Angloife  de  ce 
paffage  cfl  certainement  mauvaife  , car  clic  porte , qu’il 
immola  trait -cens  viftimes  , pour  autant  de  Lacédémoniens 
qu'il  avoit  tuét  lui-mlmc  dant  la  bataille  (17).  Mr.  Rowe 
n'cfî  pas  perfuadé  que  Plutarque  ait  raifonde  douter  qu'A- 
riflomènc  ait  tué  trois-cens  hommes.  Il  remarque  , que 
ce  qu'on  dit  de  Romuius  eft  évidemment  fabuleux  ; mais 
il  ne  voit  pas  qu'il  y ait  la  moindre  conformité  entre  ce 
conte,  & ce  que  les  Mefféniens  rapportent  de  leur  Héros 
(18)  ; ni  qu'il  y ait  rien  de  contraire  i la  vraifemblance, 
qu'un  homme  de  ia  valeur  6c  de  l'imrépidité  d'Ariftomè- 


nc,  ait  tué  trois  cens  ennemis  de  fa  propre  main  dans  une 
guerre  de  près  de  vingt  années  , 6c  où  il  s’cfl  donné  pres- 
que continuellement  des  combats.  Révoquer  de  pareils 
laits  en  doute  , c’cft  ne  trouver  prctquc  rien  de  certain 
dans  l'Hiftoirc.  On  peut  dire  de  plus  , qu'offrir  de  p^ 
refis  Sacrifices  , qui  fuppofoient  qu'Ariltomène  avoit  tue 
trois  cens  Lacédémoniens,  quoique  ce  nombre  nc  fùt  pas 
complet,  étoit  un  trait  de  politique  d’un  habile  Général, 
qui  vouloit  infpircr  de  la  terreur  aux  ennemis , 6c  du  cou- 
rage aux  tiens,  dans  une  gucirc  où  la  partie  11  étoit  pas  c- 
galc.  Mais  comme  la  cliofe  n’cll  pas  incroyable,  il  n cit 
pas  néccffairc  d'y  entendre  tant  de  fineffe.  Clément  d A- 
Icxandiic  a brodé  l'Hiftoirc,  en  parlant  d'un  Sacrifice  de 
trois  cens  Spartiates,  par  mi  icfqucls  étoit  T héoponipe  Roi 
de  Sparte  ; mais  maiheureufement  pour  cet  Auteur  , ce 
Prince  étoit  mort  avant  qu’ Ariflomène  fût  né.  Eufebe , & 
d'autres  Apologillos  anciens  & modernes  de  la  Religion 
Chrétienne  , ont  pourtant  fidèlement  copié  ce  Roman 

(iÿ).  * 

[/]  Il  fe  fauva  contre  toute  attente  , par  le  fecours  d'une 
jeune  fille , qui  le  délivra  Jur  un  fonge  qu  elle  avoit  tu  la  nuit 
precedente.)  Quand  les  Crétois  fe  furent  faifis  de  lui  , ils 
dépêchèrent  deux  d'entre  eux  à Sparte  pour  y porter  cet- 
te agréable  nouvelle  ; & les  cinq  autres  conduifirent  leur 
prifonnicr  jufqu'à  un  Village  de  la  MciVénic  , parce  qu  il 
étoit  déjà  nuit  quand  ils  le  prirent , 6c  qu'ils  n'étoient 
pas  allez  proche  du  territoire  de  Sparte  pour  y arriver. 
Là  demeuroit  une  jeune  tille  avec  fa  rncrc  , qui  étoit  veu- 
ve. Elle  avoit  rêvé  que  des  Loups  trainoient  dans  un 
champ  un  Lion  enchainé,  auquel  on  avoit  arraché  les  on- 
gles ; qu  elle  avoit  délié  le  Lion  & lui  avoit  redonné  des 
ongles,  & qu'il  avoit  mis  les  Loups  en  pièces.  Voyant 
donc  cc  prifonnicr  ainfi  lié  , elle  fc  rappclia  fon  rêve  ; 6t 
apprenant  que  c'étoit  Ariflomène , elle  ne  douta  point  que 
ce  rêve  ne  fût  furnaturel  , 6c  rélblut  de  travailler  i ('ac- 
complir. Elle  fit  tant  boire  les  Crétois  , qu'ils  s'endor- 
mirent profondément  ; 6c  prenant  l'épée  de  celui  qui  dor- 
moit  le  plus  fort , elle  en  coupa  les  courroies  dont  iis  a- 
voient  lié  Ariflomène  , St  lui  aianc  remis  l’épée  , il  en  é- 
gorpea  les  cinq  coquins  qui  l avoicnt  furpris.  Enfuite  , 
pour  marquer  fa  reconnoiffancc  à fa  Libératrice  , il  l’em- 
mena avec  lui  à Ira  , 6c  lui  fit  époufer  fon  fils  Gorgus  , 
qui  n'avoit  nas  encore  dix-huit  ans  (*o). 

S/lriJImene  ....  fut  effrayé  par  une  obfervation  de 
ut,  qu'il  regarda  comme  l'acccmplijjcnent  de  l’Oracle.) 
Voici  quel  étoit  cet  Oracle  ; 

"te  ri  rpÀy&-  wln&i  N iAi xlfMAt 
Ou»  ïri  MiarfiR  jituM' 

Qiiand  un  Bouc  altéré  boira  l'eau  du  Aidés , 

Cefi  à vous  d'y  veiller  , c'en  eft  fait  de  Mcjjine , 
Jupiter  l'abandonne  fc?  fa  perte  eft  certaine. 

Le  Nédès , après  s'étre  formé  d'une  fource  qui  fort  du 
mont  Lycée  , prend  fon  cours  par  l'Arcadie  ; puis  fc  re- 
pliant pour  ainfi  dire  fur  lui-même  , fi  vient  arrofer  la 
Mcffénic  , 6c  la  féparc  de  l'Elide.  Les  Mefféniens  curent 
grand  foin  d'empêcher  les  Boucs  de  boire  de  l'eau  du  Né- 
dès. Le  Devin  Théoclus  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord 
de  la  Rivière,  remarqua  un  figuier  fauvage  , qui  au-licu 
de  croître  en  hauteur  , s'étoit  comme  plié  6c  rcnvcrfVS  du 
côté  du  Fleuve  , enforte  que  l'extrémité  de  fes  branches 
touchoit  à l’eau.  Les  Mefféniens  nommoient  cet  arbre 
t( «-/®- , 6c  comme  c'étoit  le  terme  dont  l'Oracle  s'étoit 
fervi  (6c  qu'on  avoit  entendu  d'un  Bouc  que  ce  mot  (léni- 
fie a iiffî),  Théoclus  commença  à foupçonner  ouc  la  prédic- 
tion étoit  accomplie,  & ouc  ia  ruine  des  Mefféniens  étoit 
inévitable.  Il  mena  Ariltomène  au  pied  du  Figuier  , & 
lui  fit  part  de  fa  conjcélurc.  Cc  Général  n’eut  pas  de  pei- 
ne a le  croire  , 6c  dès  cc  moment -là  il  s’attendit  à une 
ruine  prochaine  (21). 

[L]  Se  prépara  i lubir  le  fort  qui  lui  paroiffoit  inévitable.) 
Les  Mefféniens  gardoient  de  tout  tems  un  Monument , qui 
étoit  comme  un  gage  facré  de  la  durée  de  l’Empire . & de 
la  confervation  duquel  dépendoit  leur  faiut  ou  leur  ruine; 
enforte  que  s'ils  le  laiffoient  perdre  , ils  dévoient  périr 
fans  reffource  ; 6c  qu'au  contraire  s'ils  le  confervoient , ils 
dévoient  fc  relever  un  jour  6:  refleurir  plus  que  jamais. 
Ariflomène  , dès  que  la  nuit  fut  venue  , prit  ce  précieux 
gage  . 6c  s'en  alla  à Jthome  , autrefois  la  Capitale  de  la 
Mcffénic  , mais  qui  avoit  été  ruinée  du  tems  de  la  pré- 
uiière  guerre  avec  les  Lacédémoniens  , 6c  là  il  l'enterra 
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♦traitement  dans  leur  retraite  du  Mont  Ira , & paroiflbicnt  n’avoir  pas  beaucoup  à craindre  des  La- 
cédémoniens , lorfque  la’  Place  fut  furprife  par  l’Ennemi , à l’occafion  de  l’intrigue  que  la  femme 
d’un  MelTenien  avoit  avec  l’Efclave  d’un  Lacédémonien  [M].  Arirtomène  avec  fa  Troupe  fe  fit  un 
pa!Tagc  au  travers  des  Ennemis  les  armes  à la  main , & le  retira  chez  les  Arcadiens.  Là  il  forma  le 
defiein  d’attaquer  Sparte  même,  avec  cinq-cens  hommes  choifis  ; mais  fon  projet  échoua  par  la  tra- 
hifon  d’Ariftocrace , à qui  il  en  coûta  la  vie  [Ar],  Lés  Pyliens , les  Mothonécns  , & tous  les  autres 
MclTéniens  qui  habitoient  le  long  des  côtes,  voyant  Ira  prife,  s’embarquèrent  & paflerent  à Cyllène, 

2ui  eft  un  Port  de  l'Elide,  d’où  ils  vinrent  bientôt  joindre  leurs  compagnons  en  Arcadie,  afin  d’aller 
hercher  avec  eux  de  nouvelles  Terres.  Tous  fouhaitoient  qu’Ariftomène  voulût  être  le  Chef  de  la 
Colonie:  mais  il  leur  déclara  que  tant  qu’il  vivroit,  il  ferait  la  guerre  aux  Tyrans  de  fa  Patrie;  & il 
leur  donna  pour  Chefs  Manticfus  fils  de  Théoclus,  & Gorgus  fon  propre  fils.  Dans  le  même  tems 
Evcrgétidas  fon  beau-frère  vint  le  joindre,  & aiant  appris  que  l’entreprife  d’ Ariflomènc  fur  Sparte  a- 
voit  échoué  par  la  perfidie  d’Arillocrate , il  prit  avec  lui  cinquante  MelTénicns , s’cn  retourna  à Ira, 
& donnant  brufquement  fur  les  Lacédémoniens  qui  ne  fongeofcnt  qu’à  piller  la  Ville  , il  en  fit  un 
grand  carnage.  Le  relie  des  MelTéniens  fe  rendit  auprès  de  leurs  compatriotes  à Cyllène  (A).  Pen- 
dant 
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dans  l’endroit  le  plus  defert  & le  plus  écarté;  puis  s'adref- 
fant  à Jupiter  lthomatc  & à tous  les  Dieux  tutélaires  de 
l'Empire  , il  les  pria  de  veiller  à la  confeivation  de  ce  fa- 
cré  dépôt , l'unique  cfpérance  des  MelTéniens  (22). 

[Af  La  Place  fut  J'urpriJe  par  l'Ennemi  , à l’occafion  de 
l'intrigue  que  ta  femme  d'un  Meffénien  avoit  avec  l'Efclave 
d’un  Lacédémonien.]  Les  MelTéniens  occupoient  non  feu- 
lement la  Ville  d’ira  , mais  tous  les  environs  , depuis  la 
hauteur  où  étoit  la  Citadelle  , julqu'au  Fleuve  Nédcs  ; 
quelques-uns  môme  habitoient  hors  des  portes  de  la  Vil- 
le. Un  Efclave  d’Einpéramus  , Spartiate  de  diflinétion  , 
qui  avoit  coutume  d'abbreuver  les  bciiiaux  de  fon  Maitre 
à la  Rivière  , rencontra  la  femme  d un  MclTénien  , qui 
demeuroit  hors  des  portes,  & en  devint  amoureux.  Il  lia 
commerce  avec  elle,  & il  prenoit  pour  la  voir,  jullemcnt 
le  tems  que  fon  mari  étoit  en  faction  ; car  les  MelTéniens 
montoient  la  garde  tour  à tour  à la  Citadelle  , où  il  y a- 
voit  lieu  de  craindre  quelque  furprife  de  l'ennemi , parce 

ÎjU'il  n'y  avoir  que  quelques  forcilications  faites  à la  hâte, 
ans  tours  ni  guérites  où  Ton  pût  fe  mettre  1 couvert  des 
injures  du  tems.  Une  nuit  il  plut  beaucoup  , & Tabfence 
du  Général  rendit  ceux  qui  étoient  de  garde  négligent  à 
faire  leur  devoir.  Ariflomènc  avoit  fait  marché  avec  un 
Marchand  de  Céphallie,  fon  hôte  & fon  ami  , pour  four- 
nir du  blé  & d'autres  provifions  aux  MclRnicns  ; mais  en 
les  amenant  à Ira  , il  avoit  été  enlevé  par  les  Lacédémo- 
niens. Arirtomène  aiant  appris  fon  dcfallrc , attaqua  le 
Parti  qui  l'avoit  pris  , le  délivra  , reprit  tout  ce  qui  lui 
appartenoit , & l'amena  en  fureté  à Ira.  Mais  il  avoit  été 
blelTé  lui  - même  dans  le  combat  : fa  blclTure  l'obligea  de 
fe  retirer  chez  lui , fans  faire  la  ronde  par  - tout , comme 
il  avoit  de  coutume.  Les  Sentinelles  crurent  donc  pou- 
voir s’en  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque  : de  -ce 
nombre  étoit  le  mari  de  la  femme  qui  étoit  en  commerce 
avec  le  Pitre;  & le  Galant  étoit , félon  fa  coutume  , cet- 
te nuit-là  avec  elle.  La  femme,  furprife,  trouve  pourtant 
moyen  de  cacher  fon  amant , va  au-devant  de  fon  mari  a- 
vcc  de  grandes  démoniirations  de  joie , & lui  demande 
par  quelle  bonne  fortune  il  revenoit  fi  tôt.  Lui , qui  ne 
fe  délioit  de  rien,  raconte  à fa  femme  tout  ce  qui  en  étoit. 
Le  Pitre  , qui  entendoit  tout  cela  , apprenant  que  la  Ci- 
tadelle n'étoit  pas  gardée  , fe  dérobe  aufli-tôt  & va  trou- 
ver les  Lacédémoniens.  Ni  l'un  ni  l'autre  Roi  n'étoit  au 
Camp;  c'étoit  Empéramus,  qui  en  leur  abfcnce  comman- 
doit  les  Troupes  du  fiége.  Il  l’informe  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  & de  la  négligence  des  afliégés  , & lui  fait  fentir  qu'il 
y auroit  de  l'imprudence  à perdre  une  occafion  qui  ne  fe 
préfenteroit  jamais.  L’obfcurité  de  la  nuit,  la  pluyeôt 
l'orage  qui  duroient  toujours  , favoriférent  à un  tel  point 
les  Lacédémoniens  , qu’en  grimpant  & en  montant  avec 
des  échelles , ils  entrèrent  dans  la  Citadelle  , fans  ren- 
contrer aucune  oppofition  de  la  part  des  MefTénicns.  Gor- 
gus , fils  d'Arilkmiènc,  fut  le  prémier  qui  s'apperçut  que 
l'ennemi  étoit  dans  la  Ville.  Ariflomènc,  tout  blclféqu'il 
étoit, accourut  pour  encourager  les  MelTéniens;  mais  ils 
étoient  fi  troublés  , qu'il  ' ne  fut  jamais  pofBble  d'en  for- 
mer un  Corps  tant  foit  peu  conlidérable.  11  courut  par- 
tout toute  la  nuit,  avec  une  petite  Troupe  qu'il  avoit  raf- 
fcmblée  , réveillant  ceux  qui  tranquilles  dans  leurs  mai- 
fons , ignoroient  leur  malheur  : mais  il  ne  put  rien  en- 
treprendre , parce  qu’on  ne  pouvoit  ni  entendre  fes  or- 
dres, ni  y obéir.  Des  qu'ils  allumoient  quelque  brandon, 
le  vent  & la  pluye  l'étcignoient.  Les  Lacédémoniens  d'un 
autre  côté  , qui  ne  connoifToicnt  point  les  lieux  , n’ofé- 
rent  rien  tenter,  fe  contentant  de  fe  maintenir  dans  le  porte 
qu'ils  occupoient.  Quand  le  jour  parut , Ariftomcnc  ex- 
horta les  MelTéniens  à faire  un  dernier  effort  pour  leur 
Patrie  , & à tâcher  par  leur  valeur  de  charter  encore  l’ch- 
nemi  de  la  Ville.  Touchés  de  fes  paroles , & animés  de 
plus  par  le  dcfefpoir  , ils  fe  préparent  à attaquer  les  Spar- 
tiates. Les  femmes  montèrent  fui  les  toits  pour  lancer 
des  tuiles  & des  pierres  fur  l'ennemi  ; mais  l'orage  les  o- 
bligea  de  defeendre.  Elles  prirent  alors  les  armes,  & en- 
couragèrent les  hommes  par  leur  exemple  aufli  • bien  que 
par  leurs  paroles  ; mais  la  violence  de  la  pluye  , le  bruit 
épouvantable  du  tonnerre  , & les  éclairs  dont  les  Meffé- 
niens  étoient  continuellement  ébiouïs  , furent  un  obfta- 
cle  qu'ils  ne  purent  vaincre.  Les  Lacédémoniens  au  con- 
traire tirèrent  un  bon  augure  de  ce  qu'il  éciairoit  à leur 
droite;  outre  qu'ils  étoient  fupérieurs  en  nombre.  Ils  cru- 
xent  cependant  qu'il  valoic  mieux  épuifer  l’ennemi  de  fa- 


tigue , que  de  l'attaquer  : ils  fe  reportaient  tour  à tour.ôt 
fe  fuccedant  ainfi  les  uns  aux  autres  , ils  étoienc  toujours 
frais , tandis  que  les  MelTéniens  n'avoient  aucun  rcllchc, 
& étoient  demi-morts  de  froid.de  faim  & de  foif;  & leurs 
femmes  épuifées  de  fatigue  , & nullement  accoutumées  au 
dur  métier  de  la  guerre,  étoient  aux  abois.  Ils  avoienc  te- 
nu déjà  trois  jours  & trois  nuits  , lorfque  Théoclus  tira 
Arirtomène  à part  & lui  dit:  et  quoi  bon  prendre  inutilement 
tant  de  peine  ? Il  faut  qu’ira  fuecombe,  le  Dejlin  l'a  ainfi 
ordonné.  Pour  moi  , je  fuit  rifolu  de  périr  , ma  vie  étant 
déformait  inutile  à ma  Patrie.  Confervez  - vous  pour  elle  ; 
veillez  Jur  let  ruinet  de  la  Mejfenie  ; fÿ  tant  que  veut  vi- 
vrez , troublez  Ut  LacéJemonient  dam  Uur  conquête.  Aiant 
dit  ccs  paroles  il  fe  jette  au  milieu  des  ennemis  , & après 
en  avoir  tué  pluficurs , il  tombe  lui-mômc  percé  de  coups. 
Ariflomènc  aiant  mis  les  femmes  & les  enfans  au  centre 
de  fes  bataillons  , & donné  la  conduite  de  l'arrière-garde 
à Gorgus  fon  fils  , fe  mit  à leur  tête  pour  s'ouvrir  un  part 
foge.  Les  Lacédémoniens  ne  jugeant  pas  à propos  d'irri- 
ter davantage  des  defefpérés  , dont  le  defefpoir  étoit  à 
craindre  , s'ouvrirent  d'eux  - mômes  & les  lanTérent  part 
fer  (23). 

[iV]  Son  projet  éeboua  par  la  trabifon  d" ylrifiocratt , à qui 
il  en  coûta  la  uie.J  Ce  Roi  avoit  dé,a  trahi  une  fois  les 
MelTéniens.  Car  les  Arcadiens  ne  furent  pas  plutôt  infor- 
més de  la  prife  d'ira  , qu’ils  lui  déclarèrent  qu'ils  vou- 
loient  marcher  au  fecours  des  Mcrtèniens,  réfolus  de  les 
fauver  , ou  de  périr  avec  eux.  Mais  Arirtocrate , gagné 
par  les  Lacédémoniens  , refufa  aux  Arcadiens  de  les  me- 
ner , difant,  qu'il  n'y  avoit  plus  au  monde  de  Mertènien» 
qui  culTent  befoin  de  leur  fecours.  Aiant  bientôt  appris  le 
contraire,  ils  envoyèrent  d'abord  les  principaux  d'entre 
eux,  & vinrent  enfuitc  en  Corps  au  devant  des  réchappé» 
jufqifau  Mont  Lycée  , & les  reçurent  avec  une  grande 
hofpitalité  (24),  jufqu'à  vouloir  les  retenir  dans  leurs  Vil- 
les & partager  leurs  Terres  avec  eux  (25)  ; & ils  firent 
même  époufer  leurs  filles  aux  jeunes  MelTéniens  qui  n'é- 
toient  pas  mariés.  Arirtomène , qui  ne  pouvoit  voir  tran- 
quillement les  ruines  de  fa  Patrie  , fit  choix  parmi  les 
MclTéniens  de  cinq-cens  hommes,  tous  gens  déterminés, 
& qui  comptoient  leur  vie  pour  rien.  Enfuitc , en  préfen- 
ce  des  Arcadiens,  & d'Arillocratc  , qu'il  ne  ioupçonnoit 
que  de  lâcheté  & non  de  perfidie,  il  s'ouvrit  du  deflein 
qu’il  avoit,  qui  étoit  de  marcher  droit  à Sparte  , pendant 
que  les  I jcédémoniens  étoient  occupés  à piller  Ira.  Trois 
cens  Arcadiens  s'offrirent  encore  d'eux-mômes,  & voulu- 
rent partager  la  gloire  de  Tcntrcprife.  Mais  les  uns  & les 
autres  furent  obligés  d’en  différer  l'exécution  jufqu'au  len- 
demain , parce  qu'en  facrifiant , ils  n'avoient  pas  trouvé 
les  préfae  es  favorables.  Par  ce  moyen  , Arillocratc  eut 
le  tems  d'en  informer  les  Lacédémoniens:  mais  l'Efclave, 
qu'il  avoit  envoyé  à Anaxandrc  , fut  furpris  à fon  retour 
par  quelques  Arcadiens , à qui  le  Roi  étoit  fufpcét  lis  l'a- 
menèrent dans  l’Aflemblée  du  Peuple  , & là  on  lut  publi- 
quement la  Lettre  qu'il  rappoitoit.  Anaxandrc  parloir  du 
icrvice  que  le  Roi  d'Arcadie  avoit  déjà  rendu  à Sparte, 
Tartinant  qu'elle  reconnoitroit  aurtî  celui  qu’il  venoit  de 
lui  rendre.  La  trahifon  fut  ainfi  mife  clairement  au  jour, 
& la  peine  fuivit  la  découverte  du  crime.  I.cs  Arcadiens 
prirent  des  pierres  , & en  affommérent  Arillocratc  , ex- 
hortant les  MelTéniens  i en  faire  autant;  mais  ceux-ci  ob- 
Tervoicnt  la  contenance  d' Arirtomène  , qui  les  yeux  fixes 
& baiffés  contre  terre  verfoit  des  larmes.  Après  qu'Arif- 
tocratc  eut  été  lapidé , les  Arcadiens  biffèrent  fon  corps 
fans  fépulturc , & le  firent  jetter  hors  de  leur  Pays  : enfuite 
ils  élevèrent  une  Colomnc  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ly- 
cien,  avec  cette  Infcription  (ad): 

n«.T.(  • x.rri®'  topt  timn  iileqt  BneiAîi  , 

£y,t  /,  Mreoxiii  r«  Ari  T 
‘Teïliwt-  ^ Qi'rt  itïf  ixltpem  , 

Xeûft  Z «ï  BariAiï,  rjtf  ri  ï£"A fnmïlaj. 

Ici  reput  le  prix  de  fet  honteux  forfaits 
Un  perfide  Tyran , l’ horreur  de  fet  Sujets. 

Nos  Alliés , trompés  par  fon  liebe  artifice  , 

Ont  rn!  Us  témoins  de  fon  jufie  Jupplice. 

Veuillent  toujours  Us  Dieux  punir  Us  Jcélértts , 

Et  de  la  trabifon  priferver  nos  Etats! 

Plutarque  dans  fon  Traité,  Pourquoi  la  Juftiet  Divine  dij^ 
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464.  ARISTOPHANE. 

dont  qu'ils  étaient  incertains  quelle  route  ils  prendroient,  Anaxilas,  qui  régnoit  à Rhégium,  & dont 
les  ancêtres  avoient  été  Mefleniens,  les  invita  à venir  l’aflifter  dans  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Zan- 
cléens  Peuples  de  Sicile,  leur  promettant  le  Pays  dont  ils  feraient  la  conquête.  Ils  acceptèrent  fes 
propofitions,  & leur  entreprife  reuffit  heureufement  [O].  Après  le  départ  de  fes  compatriotes,  A- 
riftomène  maria  fa  fœur  & deux  de  fes  filles  aux  prémiers  du  Pays  où  il  s’étoit  retiré;  & Damagète, 
Roi  d’Ialyfe  Ville  de  l’Ile  de  Rhodes  [P] , époula  une  troifième  fille  qu’il  avoit.  Ariftomène  la  con- 
duifit  lui-méme  à Rhodes  ; & de  là  il  parta  à Sardes  Capitale  de  Lydie.  Son  deflêin  étoit  d’aller  en- 
fuite  à Ecbatane,  à la  Cour  de  Phraorte  Roi  des  Mèdes  ; mais  la  mort  l’en  empêcha  (j£J.  C’étoit, 
à bien  des  égards,  un  Grand-Homme  [A];  & il  étoit  fi  nécelTaire  aux  MefTémens,  queues  Lacédé- 
moniens ne  crurent  leur  conquête  en  fureté  qu’à  ià  mort.  Dans  la  fuite,  Epaminonaas  rappella  tous 
les  Mefleniens,  & leur  bâtit  une  nouvelle  Ville,  qu’il  appella  MeflSne.  On  rapporta,  par  ordre  de 
l’Oracle  de  Delphes  , les  os  d’ Ariftomène  dans  fa  Patrie,  & on  les  enterra  dans  la  nouvelle  Ville. 
Les  MeflTéniens  établirent  un  Sacrifice  £ir  fon  Tombeau  : ils  attachoient  à une  Colomne  qui  étoit  au- 

f>rès,  le  Taureau  qui  devoit  fervir  de  viétime;  quand  cet  animal  tâchoit  de  s’échapper  , & dépUçoit 
a Çolomne  par  le  mouvement  qu’il  fe  donnoit,  c’étoit  un  bon  augure  ; mais  quand  il  laifloit  la  Co- 
lomne fans  la  remuer , ils  fe  croyoient  menacés  de  quelque  malheur  (i). 


fére  la  punitien  des  crimes  (37)  , rapporte  cette  Hiftoire 
d'une  autre  manière,  il  dit  qu'Ariftocratc  aiant  trahi  les 
Mefleniens  dans  la  guerre  de  Chypre  , quoique  la  chofe 
ne  fût  découverte  que  plus  de  vingt  ans  après,  fit  qu'il  fût 
Roi  d'Arcadie,  il  ne  lailiâ  pas  d'être  puni  de  mort.  „ Tel- 
„ le  fut  la  An  d’Ariftocrate , dit  Mr.  Roue  (28};  & tels  é- 
„ toient  les  principes  d'un  Peuple  généreux , qui  ignorait 
„ ceux  de  l'cfdavage  , & ne  connoifloit  d'autorité  que 
„ celle  qui  eft  réglée  par  les  I.oix  , fit  qui  leur  clt  fubor- 
„ donnée.  Mais  li  ce  que  Holybe  rapporte  cft  vrai , qu'il» 
„ exterminèrent  toute  la  famille  d'Ariflocratc,  ils  porté- 
„ rent  peut-être  la  févérité  trop  loin." 

(O)  lis  acceptèrent  fes  profofitims , leur  entreprife  riuf- 
fit  heureufement.]  il»  firent  voile  à Rhégium  , prirent  A- 
naxilas  fit  fe»  Troupes  à bord  de  leurs  Vaiffcaux  , & allè- 
rent faire  defeente  en  Sicile.  Les  Zancléens  furent  battus 
fur  terre  par  Anaxilas  & fur  Mer  par  les  MclTéniens , fit 
enfuite  auiégés  dans  leur  Ville  des  deux  eûtes  ; fit  voyant 
une  partie  de  leurs  murs  abattue,  ils  n'eurent  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  réfugier  dans  leurs  Temples  au  pied  des 
Autels.  Anaxilas  vouloir  qu'on  en  paflït  une  partie  au  fil 
de  l'épée,  & que  l'on  vendit  les  autres  i l'encan  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  ; mais  les  Généraux  Mefleniens 
s'oppoférent  à cette  barbarie  : ils  promirent  un  entier  par- 
don, traitèrent  avec  les  vaincus, fit  permirent  h tous  ceux 
qui  voulurent  vivre  fous  leur  domination,  de  demeurer 
dans  la  Ville , qu'ils  nommèrent  Meflcne  (39). 

[P]  Damoçcte  , Roi  d’Ialyfe  Ville  de  Plie  de  Rhodes  , 
if  ouf  a une  troifième  fille  qu'il  atoirj  Ce  Prince  s'étoit  ren- 
du i Delphes  , pour  confulter  l’Oracle  fur  le  choix  d'une 
femme.  La  Pythie  lui  confeilla  d'époufer  la  fille  du  plus 
vaillant  des  Grecs.  Ariftomène  fe  trouvoit  dans  ce  tems- 
U à Delphes  pour  fes  affaires  particulières  i fit  le  Prince 
Rhodien , inftruit  de  fon  mérite  , jugea  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  de  chercher  ailleurs.  11  lui  demanda  fa  fille , fit  l’é- 
poufa  (30). 

[QJ  La  mort  l’en  empieba.)  Mr.  Rowc  croit  qu'il  y a de 
l'apparence  qu’il  mourut  de  maladie.  Mais  Pline  affurc 
(31)  , qu'après  avoir  échappé  miraculeufement  i diverfes 
reprifes  aux  Lacédémoniens  , il  tomba  enfin  entre  leurs 
mains , fit  qu'ils  le  firent  mourir  ; qu’on  l'ouvrit  après  fa 
mort,  fit  qu'on  trouva  qu'il  avoit  le  «sur  tout  velu.  Ter- 
tio capto  IjscedamonU  peOus  diffecuere  couja  videndi  (ou 
comme  d'autres  lifem  diffecuere  vivent!  , l'ouvrirent  tout 
en  vie)  birfutumque  cor  repertum  efl.  Valère  Maxime  dit 
(33),  que  les  Athéniens  eurent  la  curiofité  de  l'ouvrir,  i 
caufe  de  fes  rufes  par  lefqueltcs  il  leur  avoit  échappé  plu- 
fleurs  fois  ; fit  qu'ils  trouvèrent  que  fon  cœur  étoit  couvert 
de  poil.  Oculis  ejus  admirabilius  Ariftomenis  Mejfenii  cor: 
oued  Atbenienfes  0 b tximiam  colliditotem  exutum , pilis  re- 
fertum  invenerunt  ; cum  eum  oliputies  captum , (7  aflusia 
elapfum  cepiffent.  Il  eft  clair  que  Valère  Maxime  s'eft 
trompé  , a a mis  les  Athéniens  pour  les  Lacédémoniens; 


car  on  ne  trouve  point  qu'Ariflomène  ait  jamais  été  en 
guerre  avec  les  prémiers , ni  pris  par  eux.  Etienne  de 
Byzance  , dans  fon  Livre  de  Urbibtu  (33),  rapporte  aufli  (,,) 
qu'Ariflomène  aiant  été  fait  prifonnier  par  les  Lacédémo-  mot  a*u. 
niens  dînant  la  guerre  de  Mcffénic,  ils  lui  tirèrent  le  catur, 
pour  voir  s'il  y avoit  quelque  chofe  de  particulier  , fit  le 
trouvèrent  velu.  Quoiqu'il  Toit  impofliblc  de  dire  qui  a 
le  prémicr  rapporté  ce  fait , nous  avons  toutes  fortes  de 
raifons  de  le  regarder  comme  un  conte  fait  i plaiflr  , ainfl 
que  le  remarque  Mr.  Rotve  (34).  Les  Auteur»  qui  ont  (» 4jf.  ri. 
fait  avec  le  plus  d’exaflitudc  l’Hiftoire  de»  Guerres  de 
Meffénie  fit  celle  de  la  Vie  d'Ariftomène  , n’en  difent  pas 
un  mot  : ceux  qui  en  parlent  font  d'un  moindre  poids , il» 
font  des  bévues  impardonnables  dans  leur  récit  , & fem- 
blent  n’avoir  rapporté  la  chofe  qu’l  caufe  de  fa  Angulari- 
té , fans  s'étre  mis  en  peine  d'en  examiner  la  vérité.  Il  y 
a même  tout  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
l'ont  rapportée,  ont  bien  fenti  que  c'étoit  une  fable, puif- 
qu'iis  citent  pour  garans  des  Auteurs  qui  n'en  ont  point 
parlé.  Etienne  de  Byzance  , par  exemple  , cite  Hérodo- 
te , qui  ne  nomme  pas  feulement  Ariflomène  ; fit  Plutar- 
que , où  il  n'y  a pas  un  mot  de  cette  Hiftoire  ; fit  Rhia- 
nus , que  Paufanias  a fuivi , mais  fans  dire  rien  de  ce  fait. 

Ariftomène  étoit  le  Héros  du  Pofiine  de  Rhianus  , fit  U 
n'cft  guères  croyable  qu'il  ait  fait  périr  fon  Héros  d’une 
manière  C tragique  (35).  fu)  ton 

[R]  Cètoit  i bien  des  égards  un  Grand-  Homme. J Cétoit  p.  i«s. 
un  homme  , dit  Mr.  Rowc  (36) , d’une  valeur  extraordi-  (,<)  tKL 
naire  ; bien  fait  de  corps  fit  d'efprit;  capable  d'exécuter,  ht  y.  ki. 
aufli-bicn  que  de  former  les  plus  difficiles  entreprises  , fit 
de  fupporter  les  plus  rudes  fatigues.  Il  étoit  hardi  jufqu'à 
la  témérité;  mais  l'inégalité  de  la  guerre  où  il  fc  trouvoit 
engagé  , rendoit  cxcufablcs  les  entreprifes  les  plus  témé- 
raires. C'eft  ce  qui  l'obligcoit  cependant  de  ménager  plus 

Î|U'il  ne  fit  une  vie  aufli  importante  que  la  flenne.  Cela 
cul  juflific  aufli  la  manière  dont  il  fit  la  gucrtc  pendant 
plufleurs  années  , enlevant  des  femmes  fit  pillant  de  tous 
côtés.  Il  ne  paroit  pas  avoir  eu  beaucoup  de  Religion; fi: 


Mais  ce  qui  couvre  fes  défauts , c’eft  cet  amour  confiant 
pour  la  Mcffénic  fa  Patrie  , fon  zèle  pour  fa  liberté  fit  fe* 
intérêts , qui  ne  l'abandonna  qu'avec  la  vie.  Enfin  , Û 
l'Hiftoire  de  fa  vie  fit  de  fes  allions  n'a  pas  été  flattée  pat 
ceux  qui  l'ont  écrite  , on  peut  dire  que  fi  plufieur»  de* 
anciens  Héros  ont  été  plus  heureux  que  lui  i la  guerre,  it 
y en  a eu  peu  qui  aient  plus  mérité  des  fuccès  que  lui  fit 
que  fi  d'autres  ont  tenté  la  délivrance  de  leur  Pays  avec 
plus  de  fortune  fit  de  bonheur  , il  n'y  en  a guères  eu  qui 
aient  effuyé  autant  de  traverfes,  ni  eu  de  plus  grands  ob- 
(lacles  à combattre. 


ARISTOPHANE,  Fameux  Poè'ce  Comique,  étoit  Citoyen  d’Athènes,  du  Bourg  Cydathénien 
de  la  Tribu  de  Pandion  (a).  Son  père  s’appelloit  Philippe  (i).  Le  mérite  distingué  de  ce  Poéite  ex- 
cita fi  fort  l’Envie  contre  lui , qu’on  lui  dilputa  fa  qualité  de  Citoyen  d’Athènes  , & que  fes  ennemis 
voulurent  le  faire  palier  pour  Etranger  \_A\  ; mais  il  triompha  de  tous  leurs  efforts.  Il  ne  peut  y a- 
voir  la  moindre  incertitude  fur  le  tems  où  il  floriffoit,  puifqu’il  étoit  contemporain  de  Platon,  de  So- 
crate, d’Euripide,  des  Généraux  Lamachus  & Démoluiène  , & qu’il  compofa  la  plupart  de* fl»  Co- 
médies durant  la  guerre  du  Péloponnèlè.  IJ  expofoit  publiquement  fur  le  Théâtre  les  defleins  & 1» 
conduite  des  Magiftrats  & des  Généraux,  & les  cenfuroit  avec  autant  de  lel  que  de  vivacité  ; & en 
même  tems  il  défendoit  l’Etat  contre  les  ennemis  du  dehors.  Sparte,  & les  autres  Villes  jaloufès  de 
la  grandeur  d'Athènes,  éprouvèrent  plus  d’une  fois,  qu’Ariftophane  valoit  lui  feul  une  Armée  à cet- 
te 


[A]  On  lui  difputala  qualité  de  Otoyen  d’Athènes,  (f  fes 
ennemis  voulurent  le  faire  pqffer  pour  Etranger.]  11  n'em- 
ploya point  fon  éloquence  pour  fe  défendre  , mais  il  fe 
contenta  de  répéter  deux  ver»  de  Télémaque  dans  l'Odyf* 
fée  d’Homère  : 


Mirif^  fji  r i’mJ  Poo'i  ri  i usinât , mie  if  tymyt 
Oix  .10  , i K rte  in  yim  mirif  milyim. 

Îe  fuis  fils  de  Philippe  , à ce  que  dit  ma  mire. 

» ut  moi  je  tien  fai  rien  : qui  fait  fu*l  eft  fon  pire  ? 


Ce  qui  fervit  de  prétexte  i fes  ennemis  , c’eft  qu’il  avo 
du  bien  dans  Eginc,  comme  il  l’infinue  dans  la  Comédi 
des  Acbamiens  , où  il  dit  aux  Athéniens  : „ Les  La 

„ cédétnoniens  vous  demandent  de  leur  rendre  Eg 
„ ne  , non  qu’ils  fe  foucient  beaucoup  de  ce  Port , mai 
„ pour  fe  venger  de  moi  fit  m’ôter  mon  bien.”  O’efl  a 
oui , félon  les  apparences  , donna  occafion  de  dire  qu’i 
étoit  Egmètc.  Ceux  qui  ont  alluré  qu’il  étoit  Egyptien 
Rhodien  , Mélicn  (1) , ou  Lindien  (3) , l’ont  fait  fan 
aucun  fondement.  Un  homme  de  fon  caraétcre  ne  nou 
voit  manquer  de  te  faire  des  ennemis  dan»  une  Républi 
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qu’elle  étoit  invincible,  tant^u’elle  fuivroit  les  confeils  de  ce  Poète  , qui  avoit  érigé  le 
Ecole  de  l’Art  Militaire  & de  toutes  les  autres  Vertus  qui  peuvent  rendre  une  Ville  for- 


te Ville,  & 

Théâtre  en  Ecole  ae  i nrt  Militaire  oc  de  toutes  les  autres  Vertus  qui  peuvent 
midable  à fes  ennemis  [5].  En  un  mot,  comme  le  remarque  Mr.  Rymer  dans  fon  Short  Viera  of  Tra- 
gedy  (c) , Ariflophane  efl  un  homme  qui  dans  fa  prqfeffim  parois  avoir  un  zèle  extraordinaire  pour  fon  Pays , 
O potir  la  Vertu,  if  y facrifie  tout , comme  un  Martyr  Chrétien  pourroit  faire  pour  fa  toi' if  fa  Religion. 
„ Il  jette  du  ridicule  lür  le  Vice,  continue  ce  Critique,  par-tout  où  il  le  trouve,  & n’épargne  oi  les 
» plus  célèbres  Philofophes  , ni  les  plus  grands  Poètes,  ni  les  plus  iliufbres  Généraux  ou  Mini  fîtes 
„ d’Etat.”  Cette  grandeur  d’ame  de  notre  Poète  le  rendit  fi  iliultre  , & lui  acquit  une  fi  grande  ré- 
putation , que  Lilio  Giraldi  dit  que  le  grand  Roi , le  Roi  de  Perfe  , quand  il  vint  en  Grèce , fouhai- 
tant  de  voir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  remarquable  à Athènes , demanda  où  étoit  le  Poète  Comique. 
Mais  Madame  parier  a fait  voir  que  cet  Auteur  s’cfl  trompé  fur  cet  article  [Cl  II  compofa  plus  de 
cinquante  Comédies,  dont  il  ne  nous  en  refie  qu’onze  entières,  qui  font,  les  Achamicns , les  Chevaliers , 
les  Vides , les  Guêpes , la  Paix , les  Oifeaux , les  l'êtes  de  Céris , Lyfijlratc , les  Grenouilles , les  Harangueufcs 
Ou  r AJfcmblée  des  Femmes , Plutus.  Madame  Dacier  remarque , qu’il  n’y  en  a que  deux , Plutus  ik  les 
Nuées , que  la  bienféance  permette  de  traduire  en  langue  Vulgaire.  Il  fut  le  premier  qui  perfection- 
na l’ancienne  Comédie  [D].  Pendant  longtems  , fa  modeftie  l’empêcha  de  paroitre  lui-meme  fur  le 

Théa- 


quc.  Il  avoit  l'cfpilt  vif  & plein  de  feu  , & fon  génie  l« 
poitoit  particulièrement  a la  raillerie  ; & comme  il  avoit 
infiniment  d'cfprit  & de  courage,  & qu’il  étoit  ennemi  dé- 
claré de  la  Servitude  & de  tous  ceux  qui  s'érigeoient  en 
Tyrans  , il  trouva  allez  de  matière  à exercer  fes  talens , 
& à montrer  fon  grand  amour  pour  la  Liberté.  Les  A- 
théniens  fc  laillbienc  gouverner  dans  ce  tcms-là  par  des 
gens , qui  n'avoient  en  vue  que  de  fc  rendre  maitres  de 
l'Etat.  Ariitophane  , qui  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 

Îiénétrcr  leurs  deifeins  , fut  le  feul  qui  ofa  niquer  de  leur 
aire  tète.  11  parut  en  perfonne  fur  le  Théâtre  , & décou- 
vrit à fes  concitoyens  les  pcrnicieufes  pratiques  de  leurs 
Généraux  fie  de  leurs  principaux  Magiflrats.  il  leur  enfei- 
ena  les  moyens  de  prévenir  de  pareifs  attentats ,&  lespré- 
ferva  par-là  des  plus  grands  malheurs.  Cléon  fut  le  pié- 
tiner qu’il  attaqua,  fit  qu'il  expofa  fur  le  Théâtre  dans  fa 
Comédie  des  Chevaliers.  Aucun  des  Comédiens  n'aiant 
ofé  faire  le  perfonnage  d'un  homme  fi  redouté  , Ariflo- 
phane  le  fit  lui -même  , & s'en  acquitta  avec  tant  de  fuc- 
cès  , que  les  Athéniens  condamnèrent  Cléon  à une  amen- 
de de  cinq  talens  , qu'ils  donnèrent  au  Poète  (3).  Il  at- 
taqua enfuite  Lamachus , & n'épargna  pas  même  Périclés 
& Alcibiade  (4.). 

[5]  Gr  Poète  avoit  trigé  le  Théâtre  en  Ecole  de  l'Art  Mi- 
litaire , ($  de  toutes  les  autres  Certus  fui  peuvent  rendre  une 
t'aie  formidable  à fes  ennemis.]  Il  aflcmbloit  les  fpefta- 
teurs.non  dans  la  vue  de  les  flatter  par  de  lâches  & trom- 
peufes  louanges  , ou  de  les  divertir  par  de  balles  & grof- 
îiêres  phifanterics;  mais  pour  leur  donner  les  plus  folides 
inflruftions , qu'il  égayoit  par  mille  agréables  hélions,  que 
pcifonnc  que  lui  n'étoit  capable  d'inventer.  Il  ne  fc  con- 
tentoit  pas  de  les  faire  fouvènir  de  leur  devoir  , mais  il 
leur  reprochoit  leurs  fautes , & leur  difoit  qu'ils  raifon- 
noient  comme  des  enfans  , & que  quand  il  arrivoit  que 
leurs  réfolutions  avoient  quelque  fuccès  , c'étoit  un  pur 
effet  de  la  lionté  des  Dieux  , qui  prenoient  plaifir  à faire 
des  miiacles;  mais  qu'à  la  fin  ces  mêmes  Dieux  fc  lafTcroicnt 
de  protéger  des  fous.  Cette  liberté  , qui  paroitroit  au- 
jourd'hui choquante  , fut  fi  bien  reçue  parles  Athéniens, 
qu’ils  jettérent  des  fleurs  à pleines  mains  fur  la  tête  du 
Poète  , & le  conduifircnt  en  triomphe  par  toute  la  Ville 
avec  de  grandes  acclamations  , fit  lui  donnèrent  de  gran- 
des louanges.  Pour  le  récompenfer  encore  du  zèle  qu’il 
témoïgr.oit  pour  le  bien  public  , ils  ordonnèrent  par  un 
Decret  folcnnel , qu’il  feroit  honoré  d'une  Couronne  de 
l’Olivier  facré  de  la  Citadelle  ; ce  qui  étoit  le  plus  grand 
honneur  qu'on  pût  faire  à un  Citoyen  (s).  En  un  mot  , 
il  fuivoit  les  affaires  des  Athéniens  avec  tant  de  foin,  que 
fes  Comédies  font  une  Hifloire  fidèle  de  ce  Peuple.  Ce 
fut  la  raifon  qui  engagea  Platon , quand  Dcnys  Roi  de  Sy- 
raeufe  voulut  s'Inflruire  de  l'état  à de  la  Langue  d' Athè- 
nes , à lui  envoyer  les  Comédies  d'Ariflophane , en  lui 
difant , que  c'étoit  le  tableau  le  plus  fidèle  de  cette  Ré- 
publique. Jtaque  Plalontm  memorant  Dionyfio  Régi  Syracu- 
Jano  yjlatum  Retpublicee  Atbtnienfis  &f  linguam  ex  optimis  au- 
toribûs  perdifeere  cupienti,  bune  auSorem  mi/iffe , bortatumque 
effe  , ut  fabulas  hujus  point  diligenter  trauaret  , fi  quidem 
Rcipublicst  Atbenitnfit  ftaium  perfeOe  vellet  cognofcere  (6). 
Mr.  Rymer  , dans  le  pacage  cité  dan?  le  corps  ac  l'Arti- 
cle , ohfcrve  , que  du  tems  d'Ariflophane  , on  regardoit 
généralement  comme  le  meilleur  Poète  , celui  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à rendre  les  hommes  vertueux  fit  utiles  au 
Public.  Dans  fa  Comédie  des  Grenouilles  (7),  il  introduit 
Efchyle  difputant  avec  Euripide  fur  le  rang  , fit  s'adrefTant 
à lui  en  ccs  termes  : „ Confidérca  quelle  forte  d'hommés 
„ je  vous  ai  biffés  , braves  , endurcis  aux  fatigues  de  la 
„ guerre  , ne  foupirant  qu'après  les  dangers  , attachés  à 
„ tous  leurs  devoirs  ; & non  pas  fcélérats  fit  rufés  , com- 
„ me  aujourd'hui.  ” Cefl  ainfi  , continue  Mr.  Rymer  , 
que  quand  on  repréfenta  fes  fept  Chefs  devant  Tbibes  fit  fes 
Perfcs  , nul  fpettateur  n'en  fortoit  qu'avec  b fureur  de  la 
guerre  dans  le  fein.  Cefl  ainfi  que  fon  Patrocle , fon  Tt- 
mtleen  ne  furent  repréfentés , que  pour  porter  tes  conci- 
toyens à b vertu  , fit.  leur  infpircr  une  noble  émulation, 
ici  Ariflophane  donne  un  autre  règle  (que  Platon  a prifede 
lui): que  s'il  y a des  chofcsqui  foient  mauvaifes,  le  Poète 
doit  les  cacher,  fie  ne  doit  jamais  les  porter  furie  Théâtre; 
parce  que  comme  les  Ecoles  fervent  à l’inflruflion  des  en- 
nus  , le  Théâtre  doit  fervir  à inliruire  les  perfonnes  d'un 
îge  mûr.  Un  Poète  doit  donc  être  fùr  que  fa  doélrine  efl 
bonne  fit  utile.  ” L’Ambafiadeur  de  Perfe  qui 


fc  ttouvoit-là  .....  voyant  toute  h Ville  i fa  difpo- 
fition  ; l’Autorité  du  Gouvernement  reprife , donnée  , 
bouleverféc;  les  prémices  difgraciés , bannis,  au  lignai 
qu'il  donnoit  , & tout  à fon  commandement;  cet  Ain- 
balbdeur  , qui  ne  connoilfoit  pas  le  caractère  des  A- 
théniens  , fut  frappé  de  voir  cet  homme  en  agir  fi  har- 
diment avec  fon  Souverain  , le  Peuple  , en  qui  réfi- 
doit  la  Puilfance  Légifiativc  ; les  repréfentant  (8)  com- 
me des  iinbécilles  qui  fe  laiffoicnt  tromper  , qui  ven- 
doient  leurs  fuffrages;  fit  tout  le  Sénat  même  fc  biffant 
gagner  (a)  par  l’cfpoir  d'avoir  des  poilfons  recherchés , 
fi:  pour  une  obole  de  Coriandre  : 
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„ Il  leur  dit , comme  étant  l'ufage  ordinaire  parmi  eux  , 
„ que  le  Gouvernement  ne  toit  point  pour  les  gens  d'efprit  ff 
„ de  mtritr  , que  les  plus  ignorons  , les  phu  impudent  , 
» fl P les  plus  grands  fripons  avoient  le  plus  de  part  aux 
„ prémiers  Emplois  , è?  qu'il  fallait  que  les  plus  capables 
„ Je  contentaient  d'être  leurs  Minifires.  Il  leur  dicU- 
„ re,  que  rien  ne  fera  capable  de  le  refroidir  ; qu’il  a pour 
„ lui  , la  Ce  rité  (y  la  Ce  nu  ; qu'il  a un  ecur  d' Hercule  , 
„ (f  qu'il  dira  la  vérité  (ÿ  parlera  librement  , quand  Cerbè- 
» re  ff  tous  les  Monflres  de  l'Enfer  Je  dcciiaineroient  contre 
„ lui.  Son  art  ell  admirable , eonciud  Mr.  Rymer.  H vou- 
„ loit  leur  rendre  la  vérité  fcnfibtc  &.  palpable  , fit  b leur 
„ dévoiler  par  toutes  fortes  de  moyens  : mais  fes  étran- 
„ ges  fictions  , fes  obfcénités , fes  baffes  bouffonneries  , 
„ fes  contradictions  de  termes  oppofés  les  uns  aux  autres, 
„ n'ont  jamais  été  ni  imités  , ni  attrappés  par  perfonne. 
„ Parmi  les  Modernes  , notre  Rcbearjal  a quelque  reflem- 
„ blance  avec  les  Grenouilles.  Le  caraflère  du  l'irtuojo  , 
„ fit  le  Cbymifte  de  Ben  Johnfon  , ont  quelque  rapport  a- 
„ vec  les  Ntices  ; mais  peut-être  ne  trouve  t-on  nulle  part 
„ autant  de  fon  tour  d’efprit , que  dans  le  Rabelais  des 
„ François." 

[C]  Cet  Auteur  s’eft  trompé  fur  eet  article.]  Il  s'agit 
de  favoir  , qui  efl  ce  Roi  de  Perfe  qui  vint  en  Grèce.  Ce 
ne  peut  glières  être  ni  Darius  fils  aHyfiaJpe , ni  Xerxès , 
puifqu' Ariflophane  n'étoit  peut-être  pas  né  du  tems  que 
Xerxès  fit  b guerre  aux  Athéniens;  « ni  Darius  Notbus, 
ni  Artaxerxe  ne  vinrent  jamais  en  Grèce.  Giraldi  efl  in- 
excufable  , comme  le  remarque  Madame  Dacier  , d’avoir 
donné  l’air  de  fable  à un  fait  qui  fait  tant  d'honneur  à la 
mémoire  d'Ariflophane.  Il  n'cùt  pas  fait  une  pareille  bé- 
vue , s'il  s'étoit  donné  b peine  de  tirer  les  particularités 
de  la  vie  de  ce  Grand-Homme  de  fes  propres  Ouvrages  , 
S:  d'appuyer  par -là  ce  qu'il  rapportoic.  Mais  peu  d'Au- 
tcurs  fe  piquent  de  cette  exaélitude  , qui  efl  b plus  bel- 
le qualité  djun  Hifloricn.  La  vérité  du  fait  efl , que  le 
Roi  de  Perfe  s’informa  d’Ariflophane  à des  Ambafladeurs 
venus  de  Grèce.  Voici  comment  le  Poète  rapporte  lui- 
même  la  chofe  , dans  le  Chœur  du  fécond  Aflc  des  Acbar- 
rtiens. 

"Ojru  ï“  ttiri  wifi  rî{  rlXfdn  là*  «*/♦>  ï*n, 

O:  f -xa l Qar IA,!.,  Amxiitaifinu/i  wfirBiïiu  paveni^m  , 

’H fermai  v/«r«  f*h  aitùo  wtTlf.1  r»Tf  taure  KfXTÜrh  , 

"Ber a te  rSrrt  T weorri  wrifoef  eiwte  xarà  wMm, 
Tirrut  fi  ïi fa  r«t  xtSferrte f w»Xtfiebr!es(  'yeyeti&xe  , 

Bai  rûî  wkénqe  ar<Aù  texireet  , rééitt  r ifegybtt  ey^.rrx^. 

Que  fa  gloire  a été  fi  loin  , que  le  Roi  de  Perfe  interrogeant 
un  jour  les  Amba(Jadeurs  de  Laccdtmone  , après  leur  "avoir 
demandé  , quels  Peuples  de  la  Grèce  avoient  le  plus  de  forces 
fur  mer  , les  quejlionna  enfuite  fur  Ariflophane  , (f  Jur  les 
fujtts  ordinaires  de  fes  traits  / atyriques  ; ajoutant , que  fes 
confeils  tendoient  au  bien  , (f  que  fi  les  Athéniens  les  lui- 
voient , ils  feroient  les  Maitres  de  la  Grèce.  Frifchlin,  dans 
la  Vie  de  notre  Poète  , n'a  pas  rapporté  ce  trait  d'Hifloi- 
rc  afTcz  clairement,  quoiqu'il  renvoie  au  paffage  d'Ariflo- 
phanc  qu’on  vient  de  lire.  Il  dit  feulement  , que  le  Roi 
de  Perle  s'informa,  chez  quel  Peuple  de  la  Grèce  ce  Poè- 
te vivoit.  Certi  adbuc  vivus  Ariftoplancs  ram  illufire  no- 
me n fuis  Comrtdiis  eji  adeptus  , ut  jama  illius  etiam  ad  Per- 
fat  pervenerit  , (y  Rex  ipj'e  Perfarum  , fa  cl  a Poftec  hujus 
menticne  , de  eo  percontatus  Jit , quihustutm  cum  bominibut 
ifte  Ctmicus  viveret  ; ficut  ipj'e  teftatur  in  Acharnenfibus. 

[D]  Il  fut  le  prémier  qui  perfectionna  l'antienne  Comédie .] 
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Théâtre.  Les  Nuées , qu’il  compofa  pour  rendre  Socrate  riîicule  [£]  aux  yeux  des  Athéniens,  eft  la 
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l'rifchün  nous  apprend  qu'il  lui  donna  une  formcplus  régu- 
lière qu'elle  n'avuil  auparavant,  étant  grollièrcét  uns  règle. 
Cratinus  & Eupolis  reprenoient  les  vices  perfonnels  avec 
1111c  trop  grande  liberté  , & Ariftophane  lui-même  dans  fes 
prétnières  Pièces  écrivit  avec  trop  d'acrimonie,  qu'il  adou- 
cit dans  tes  dernières  compofitions.  Primui  auttm  hic  ve- 
tt lent  ComnMiam  rudem  adbuc  (ÿ  dif perlant  collegit  , (amque 
tu  meliorem  alque  utiliorem  hrmam  traduxit.  Nam  Cratinus 
fcf  Eupolis  milita  acerbiui  (fi  turpius  alias  injefiati  futrant , 
qu/im  decetat.  Std  (fi  ipj'e  slrifirpbanes  initia  tandem  ferhorum 
amarilitm  in  Juis  uj'urpnbat  fabulis  , quam  tamen  in  pojlre- 
mis  CommUis  , j lifta  maderatione  adhibita  , plurimum  mili- 
gavit  (10).  Horace  parle  de  cette  licence  de  l' Ancienne  Co- 
médie, dans  la  quatrième  Satyre  de  fon  prémier  Livre: 

Eupalis  aique  Cratinus  Ariliopbantfque  Porta  , 
sitquc  alii  , quorum  Comredia  prijea  virorum  eft  , 

Si  ijtiis  crat  dirait  s dtjeribi , quod  malus , aui  fur , 

Çtoiad  nutebus  foret  , aut  Jicarius,  aut  alioqui 
Eâmqfus  , mafia  cum  libertate  nalabant. 

„ Cratinc , Ariftophane , Eupolis , grands  Auteurs , 

„ Ou  Théâtre  Comique  illuftrcs  fondateurs, 

„ S'ils  trouvoient  fous  leur  main,  un  voleur,  un  fauf- 
,,  faire  , 

„ Un  perfide  aiTaltîn , un  fourbe , un  adultère  , . 

„ Leur  plume  dans  le  fiel  trempée  en  liberté 
„ En  tiaçoit  auflitôt  un  portrait  peu  flatté  (n). 

Le  même  Poète  nous  dit  dans  fon  -dre  Poétique , qu'après 
que  la  Tragédie  eut  été  perfectionnée  , on  en  vit  naitre 
avec  de  grands  applaudiilêmens  Y stoïcienne  Comédie  : 

SucctJJit  velus  bis  Comaclia  , non  fine  milita 
Lande. 

„ Des  fiiccès  fortunés  du  Spcftaclc  Tragique, 

„ Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique  (12). 

Sufarion,  ou  comme  d'autres  le  nomment,  Sannyrion,  fut 
l'inventeur  de  Y stoïcienne  Comédie , dont  le  but  n’étoit  que 
de  faire  rire  , & qui  n'avoit  ni  ordre,  ni  décence.  Le 
Chœur , tantôt  ambulant , tantôt  damant , chamoit  des 
vers  autour  de  l'Autel , fimplex  Carmen  , comme  dit  Do- 
nat  (13).  Cratinus  la  régla;  il  introduifit  trois  Acteurs , 
& mêla  l'inftruélion  au  divertilfcmcnt.  Il  étoit  permis  pen- 
dant la  Démocratie,  de  nommer  fur  le  Théâtre  ceux  à qui 
ton  en  vouloir  ; & les  Aéteurs  fe  couvraient  d'un  marque, 
qui  rclfcmbloit  à ceux  qu'ils  repréfemoient.  Mais  quand 
le  Gouvernement  fut  reftraint  i un  nombre  déterminé  de 
Citoyens,  N devenu  Oligarchique , cette  licence  fut  répri- 
mée , & Eiq'olis  fut  noyé  par  ceux  qu'il  avoit  joués  dans 
une  de  fes  Comédies.  On  publia  même  une  I x>i  (14), 
pour  défendre  de  nommer  perlbmre.  Horace  en  parie 
dans  l’endroit  cité  ci-Ueflus: 

■ — -■  Sed  in  vilium  libertas  excidit  (fi  vim 
Dignam  lege  régi.  Le. t efi  accepta,  Cl-orujque 
Turpiler  obtkuit  ,fublata  jure  nocendi. 

„ Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours; 

„ Le  Mngiftrat,  des  Loix  emprunta  le  recours, 

„ Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages , 

„ Défendit  de  marquer  les  noms  oc  les  vifages  (15). 

Ce  fut  ce  qui  fit  tenter  i Ariftophane  la  Comédie  Mitoyen- 
tac , dont  il  donna  un  K (fai  dans  fon  Cocalus , qui  cfl  per- 
du , & où  il  n'introduifoit  point  de  Pcrfonnages  réeis, 
comme  dans  les  Chevaliers  , tes  Nuées,  & Us  Grenouilles; 
mais  des  Pcrfonnages  imaginaires.  Madame  Dacier,  dans 
la  Préface  de  fa  Traduéiion  de  Plaute  , remarque,  qu’A- 
rirtophane  fut  un  des  prémiers  Auteurs  de l' sincietine  Comé- 
die , & que  nous  voyons  dans  fes  dernières  Pièces  quel- 
ques exemples  de  la  Comédie  Mitoyenne.  Elle  nous  apprend 
auflî  dans  fa  Préface  fur  Ariftophane , que  les  Savans  cro- 
yent  généralement  que  fon  P tutus  cfl  de  la  dernière  cfpè- 
ee;  ce  qui  ne  lui  parait  pas  tout  à fait  bien  certain.  Dans 
la  Comédie  Mitoyenne,  on  fe  fervoit  de  faux  noms  , parce 
qu'il  étoit  défendu  d'expofer  les  gens  par  leur  vrai  nom  : 
or  dans  fon  Piutus  , Ariftophane  nomme  par  leurs  noms 
tous  ceux  qu'il  attaque.  Il  cfl  Vrai  que  le  fujet  même  eft 
feint  ; & c'cft  peut-être  , remarque  la  favantc  Daine  , ce 
qui  détruit  la  dillinétion  qu'on  fait  entre  la  Comédie  Mi- 
toyenne , fit  la  Nouvelle  ; car  il  y a de  l'apparence  que  les 
Poètes  «voient  ia  liberté  d'inventer  leur  fujet  dans  la  Mi- 
toyenne , comme  ils  l'eurent  dans  la  Nouvelle.  Quoi  uu'il 
en  foit,  il  cfl  certain  que  la  Satyre  eft  plus  déguifec  dans 
cette  Pièce  , que  dans  toutes  les  autres  que  nous  avons 
de  lui;  mais  avec  plus  d'art  & de  finefle,  elle  n'en  eft  pas 
moins  vive  fi  mordante.  L'Ancienne  Comédie  florifloit 
principalement  durant  la  Guerre  du  Péloponnèfe,  & quel- 
que teins  avant.  Alors  parurent  les  Otivrap.cs  de  Tliéo- 
poinpe,  Pliérécrate,  Cratès,  Eupolis,  Cratinus  , Arifto- 
phane (16).  Mais  quand  Alexandre  de  Macédoine  fc  ren- 
dit formidable  à la  Grèce,  les  Poètes  ctaignant  de  l'ofl'en- 
fer  , changèrent  les  fujtts  de  leurs  Comédies  , & au -lieu 
d'attaquer  l'Etat  fit  le  Gouvernement  , ils  fe  mirent  i 
tourner  tu  ridicule  le»  particulier»  & leurs  vices  : e'eli  ce 


qu'on  nomma  la  Nouvelle  Comédie.  Ménandre , Philémon , 
l’olidippc  , Diphiic  , & Apollodore  fe  dillinguérent  dans 
ce  nouveau  genre  parmi  les  Grecs  , & furent  imités  par 
Plaute  & Tércnce  parmi  les  Romains.  La  Nouvelle  Co- 
médie étoit  auffi  différente  de  l' Ancienne  du  côté  du  Style: 
celui  de  l'Ancienne  étoit  plus  élevé  fit  moins  égal , au-lieu 
que  celui  de  la  Nouvelle  étoit  plus  pur,  plus  châtié  êc.  plu» 
égal.  L'Ancienne  Comédie  conliftoic  en  Aétesôc  en  Chœurs; 
les  parties  de  la  Nouvelle  étoienc  l'Argument,  le  Prologue, 
éic  les  Arles  ; & l'on  faifoit  dans  le  Prologue  , ce  que  le 
Chœur  faifoit  dans  l'Ancienne.  I-a  Nouvelle  Comédie  n’al- 
loit  jamais  au-delà  de  cinq  Aétcs;  l'Ancienne  en  avoit  lou- 
vcnt  davantage  : de  là  vient  que  Frifchiin  dit.(  1 7)  , qu'il 
trouve  de  la  difficulté  à partager  les  Comédies  a Arilto- 
nhane  en  A êtes  , & les  Actes  en  Scènes,  à la  manière  de* 
Romains.  Il  marque  encore  pluficurs  autres  différence* 
entre  l'Ancienne  Comédie  & ia  Nouvelle. 

[£]  Les  Nuées  , qu'il  compofa  pour  rendre  Socrate  ridicu- 
le aux  yeux  Jes  slibcniens. ] lxs  Athéniens  furent  fi  char- 
més de  cette  Pièce  , qu'ils  ordonnèrent  qu'on  écrivit  le 
nom  d'Ariftophanc  au-dclfus  de  celui  de  les  Concurrens  ; 
& l'on  dit  qu  elle  fit  tant  d'imprefEon  fur  les  efprits  , qu’el- 
le coûta  la  vie  à Sociale.  Mais  pour  bien  entendre  cette 
Pièce,  il  faut  reprendre  PHIfloirc  d'un  peu  plu»  haut.  A- 
près  que  ce  grand  Philofophc  eut  été  déclaré  le  plus  fage 
de  tous  les  hommes  par  l'Oracle  de  Delphes,  il  fc  trouva 
furpris  & cmbarralfé  d'une  déclaration  fi  peu  attendue  , fit 
Il  eut  peine  à comprendre  le  Cens  de  l'Oracle.  Car  d'un 
côté,  il  fuvoit  bien,  difoit-il  lui-même,  qu’il  n'y  avoit  en 
lui  aucune  fageffe  , ni  petite  ni  grande  ; & de  l’autre  , la 
Divinité  étoit  incapable  de  mentir.  11  fe  mit  donc  en 
mouvement  , fi  fc  donna  beaucoup  de  peine  pour  péné- 
trer le  fens  de  l’Oracle.  Il  alla  rendre  vilite  à un  homme 
qui  paffoit  pour  un  des  plus  fages  de  la  Ville  , fit  après 
S'être  entretenu  quelque  teins  avec  lui  , & lui  avoir  pro- 
pofé  des  qucllions  félon  fa  méthode  ordinaire  , il  décou- 
vrit que  toute  la  fagelfc  de  cet  homme  confifloit  dans  la 
haute  opinion  qu'il  avoit  de  fon  mérite , & dans  fart  d'en 
perfuader  aulfi  les  autres.  Cette  découverte  obligea  So- 
ciale à examiner  la  cliofe  avec  plus  de  foin  , fit  à tacher 
par  de  nouveaux  eflais  de  pénétrer  la  penfée  du  Dieu.  U 
prit  donc  ia  peine  de  s'entretenir  avec  tous  ceux  qui  p af- 
filient pour  les  plus  habiles  dans  leur  Art  ou  dans  leur 
Profcllion,  depuis  les  Magilbats  jufqu’aux  Artifans:  mais 
il  les  trouva  tous  auflî  ignorai!»  que  le  prémier  qu'il  avoit 
vu.  Rentrant  enfuite  en  lui  même,  il  reconnut  qu'il  n'é- 
toit  plus  fage  que  les  autres  , qu'en  ce  qu’il  rcconnoiflbic 
fon  ignorance,  mi  lieu  qu'ils  croyoient  favoir  ce  qu'ils  ne 
favoient  pas.  De  là  il  conclut  qu'il  avoit  trouvé  le  vrai 
feus  de  l'Oracle  ; que  la  Sagcfle  humaine  conlillc  i avouer 
fon  ignorance  ; & que  la  véritable  Sageflè  ne  fe  trouve 
que  dans  la  Divinité  feule.  Cette  humilité  ne  put  pour- 
tant étouffer  le  reflentiment  des  Athéniens  , & leur  ja- 
loulïc  contre  lui.  Au  contraire  , ils  donnèrent  un  tour  fi 
malin  à fa  curiofité  à cet  égatd  , qu'ils  dirent  qu'il  n’avoit 
fait  tant  de  recherches  , que  pour  triompher  plus  furc- 
Inent , &.  pour  faite  connoitrc  l'avantage  qu'il  avoit  fur 
eux.  C'cft  ce  qui  le  rendit  odieux  au  peuple  ; & comme 
la  haine  que  les  hommes  ont  contre  la  Vertu  les  porte  tou- 
jours à des  excès,  on  réfolut  de  le  perdre.  On  penfa  d'a- 
bord aux  moyens  d'y  réuflir.  Socrate  avoit  tou;our$  au- 
tour de  lui  ce  qu'il  y avoit  de  plus  diflingué  dans  Athè- 
nes ; les  principaux  de  la  Ville  venoiefU  l'entendre  tous 
les  jours,  pour  s'inftruire  de  la  Morale;  & comme  il  par- 
loir fouvent  de  l'immortalité  de  l'Aine,  & de  la  Divinité 
d'une  manière  peu  conforme  aux  opinion»  du  Vulgaire  ' 
cela  donna  occafion  de  former  deux  chefs  d'accufation 
contre  lui.  Le  premier,  qu'il  corrompoit  la  Jeunclle,  en 
lui  infpirant  des  principes  d'înjuftice  , pour  fon  propre’  in- 
térêt. Le  fécond  , qu'il  s'engageoit  dans  des  recherches 
curicufes  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Ciel  & dans  l'Enfer 
& qu’il  ne  rcconnoiflbii  pas  lexiftcncc  des  Dieux.  Le 
projet  ainfi  concerté  , on  trouva  quelque  difficulté  pour 
l'exécution  , à caufc  du  crédit  & de  la  grande  réputation 
de  Socrate  : on  jugea  donc  à propos  de  fonder  les  difpo- 
lîtions  du  peuple.  Mélitus  , Anytus  & I.ycon  vont  trou- 
ver Ariftophane  , qui  s’engagea  d'abord  à faire  une  Co- 
médie fur  ce  fujet  (18).  Elien  dit  (19)  qu' Anytus  fie  Mé- 
fiais gagnèrent  ce  Poète  à force  d'argent  ; éc  cette  opi- 
nion a été  adoptée  par  Eunape  dans  la  Vie  d'Edéfius  (20) 
par  Thomas  Magiltcr  dans  fes  Argumcns  fur  cette  Co-’ 
médie , & par  d'autres  Schoüaftcs , qui  prétendent  que 
cette  Pièce  fut  jouée  immédiatement  avant  que  Socrate 
fèt  aceufé  & condamné.  Mais  Paulmicr  , dans  fes  Exer- 
eitations  (ii\,  eft  d'un  autre  fentiment:  il  remarque  que 
cette  Comédie  a été  compofee  lorfque  Cléon  vivoit  enco- 
re, qui  fut  tué  , félon  Thucydide  , la  dixième  année  de 
la  Guerre  du  Péloponnèfe  , fous  l'Archonte  Aminias  & 
félon  Diodore  de  Sicile , la  deuxième  année  de  l'Olympia- 
de LXXX1X.  D'un  autre  côté,  Socrate  ne  fut  accule  fie 
condamne  que  fous  l’Archonte  Lâchés , la  prémière  -m 
née  de  l'Olympiade  XCV.  vingt-trois  ans  après  la  mwt 
de  Cléon;  cnfortc  que  cette  Comédie  fut  faite  vingt-qua- 
tre ou  vingt  cinq  ans  avant  que  Socrate  fût  aceufé  • ce  qui 
prouve  que  lTliftoire  d’Elicn  n'cft  qu'une  fable.  Paulinier 
croit  donc  , qu’il  y a plus  de  vraifemblancc  dans  le  récit 
d un  ancien  Scholiafte  , nui  dans  fa  Protbéorie  ou  Intro- 
duction à celte  Comédie, dit  qu’Ariftophanc  la» fie  à l'occa- 
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plus  eftimée  de  toutes  Tes  Pièces.  Il  haïfloit  particulièrement  Euripide,  & ii  l’attaque  dans  plufieursde 

fes 


don  d#  !»  haine  qui  étoit  entre  les  Pbilofophes  4 les  Poè- 
te* Comiques.  T**  mfuxir  »(î(  fi toripH,  i^iirtn  Tl- 
m «Tutoyint,  Ce  qui  eft  confirmé  par  un  autre  ancien 
Scholiaitc  fur  ces  paroles  de  la  première  Scène  duprémicr 
Acte  : oi  t!»  Ov^ui.  Ajy.irff  ««niturn  ôif  irt  wwy lit  , OÙ 
il  dit  qu'Eupolis  déchira  auiü  impitoyablement  Socrate  ; & 
que  Cratcs  & Diphilus,  l'un  & l'autre  Poètes  Comiques  , 
en  avoient  fait  autant , le  prémier  à l'égard  d’Hippon,  & 
le  fécond  par  rapport  à Iiéda , tous  deux  Phlloibphes.  Iîe 
toutes  ces  confioérations  Psulmier  conclud  , que  la  taifon 
qui  engagea  Ariftophane  1.  attaquer  Socrate  , ne  fut  pas 
qu'il  eût  été  coirompu  par  Anytus  & Mélitus,  ni  qu'il  eût 
quelque  haioo  perfone'te  contre  lui  ; mais  uniquement 
Poppofition  & fa  guerre  déclarée  qu'il  y avoit  entre  les 
Pbilofophes  4 les  Poètes  Comiques.  Erg»  jiriflopbanis  in 
Sicratem  maledicentia  caufa  non  fuit  corrupKla  b1  pecunitr 
rum  actif  lit  ai  Ànyto  jfj  Mtlito ,vel  denique  odium;  jcdflit- 
oium  partium , èf  diffi.lia  Pbilofopborvm  cum  Poilu  dramati- 
ch:  quod  nctarc  non  erit  inutile.  Kufter,  dans  fes  Notes 
fur  lu  Nuci s > efi  du  fvntimcnt  de  Paulmier.  Mais  le  Ba- 
ron Spanheim  , dans  fes  Notes  4 fes  Correâions  fur  la 
niême  Pièce  , obferve  , que  quoique  les  remarques  de 
Paulmier  foient  de  quelque  poids , cependant  fon  zele  con- 
tre Elien  pour  avoir  accufé  Ariftophane  de  s'ôtre  laiffé 
corrompre  par  Anytus  4 Mélitus,  lui  a fait  oublier  la  vé- 
ritable raifon  de  la  haine  du  Poète  contre  Socrate,  qui  fe 
trouve  marquée  dans  le  même  paiTage  d'Elien , qui  nous 
apprend  que  Socrate  alloit  rarement  aux  Spectacles  , ex- 
cepté quand  Euripide  difputolt  le  Prix  par  des  Tragédies 
nouvelles;  parce  qu'il  aimoit  ce  Poète  autant  pour  fa  fa- 
getTe  & pour  ft  vertu , que  pour  la  beauté  de  fes  Pièces  : 
mais  il  avoit  un  fbuverain  mépris  pour  les  Comédiens  ; & 
il  n'alloit  jamais  à la  Comédie  , que  lorfqu'Alcibiade  fils 
dcCllnias,4  Critias  fils  de  Callifchrus,  l'y  contraignoicnt. 

B étoit  choqué  de  la  licence  effrénée  qui  y règnoit , & 
comme  il  avoit  de  I»  vertu,  de  la  probité,  de  la  candeur, 
en  un  mot  qu'il  étoit  homme  de  bien , il  ne  pouvolt  fouf- 
frir  qu'on  déchirât  ouvertement  la  réputation  de  fes  con- 
citoyens , & qu'on  violât  impunément  un  des  principaux 
point*  des  Loix , qui  portoit . qu'on  reprendroit  en  particu- 
lier ceux  qui  tomberoient  dans  quelque  faute,  4 qu'on  ne 
négligeroit  rien  pour  les  corriger,  avant  que  de  les  expo- 
fer  aux  yeux  du  Public.  Celt  ce  qui  piqua  Ariftophane 
contre  Socrate  & Euripide  , 4 il  fut  charmé  de  trouver 
cette  eccafion  de  fe  venger  d'eux  : car , comme  le  remar- 
que Madame  Dacier , le  mépris  qu'on  témoigne  pour  les 
Ouvrages  des  gens  d'efprit,  eft  un  affront  que  les  Auteurs 
ne  pardonnent  jamais  ; fur-tout  les  Poètes , qui  font  natu- 
rellement portés  à idolâtrer  leurs  Pièces  , & qui  s'atten- 
dent que  tout  le  monde  doit  leur  rendre  la  même  adora- 
tion qu'eux.  Elien  affine  que  ce  mépris  de  Socrate  pour 
les  Poètes  Comiques  fut  le  fondement  de  leur  haine  pour 
• lui  , & la  caufc  fecrette  qui  porta  Ariftophane  i faire  la 

Comédie  des  Nuées  , 4 non  Amplement  les  follicitations 
d'Anytus  4 de  Mélitus.  'O  ii  airth  cvx  iplmn  , 

finit  MMTlQpiui  (Eti  irif  ripuri  , rfp  i , 
t(/H  iir)  Turt't  itifih  xtfripm  ififieüi  rjp  #yrl«  Af- 

ylrrm  , ûht  lirrif  l»wii  /liras  aéras.  K«  rûia  it  râf 
*""f* f^‘**T  »'  aért>  rà  rxifpar»'  «AA*  a’  p'm » a t-irf  ri  A- 

réra  vt  MiAi'ra  i/uSJyrrai.  Quelques  Savans  ont  cru  que 
notre  Poète  étoit  ami  de  Socrate,  4 qu’il  ne  fit  cette  Piè- 
ce que  pour  fe  divertir  , fans  aucun  deffein  de  i'offenfer. 
Il  y a de  l'apparence  qu'ils  ont  fondé  cette  penfée  fur  ce 
que  Socrate  vint  voir  cette  Comédie  , & qu'il  fe  leva  afin 
aétre  vu  des  fpeétateuri  , pour  que  les  Etrangers  puffent 
le  connoitrc  ; & fur  ce  que  Platon  a donné  à Ariftophane 
une  place  dans  fon  Banquet , ce  qu'ils  s'imaginent  qu'il 
n'eût  pas  fait , fi  ce  Poète  avoit  fait  cette  Comédie  dans 
la  vue  de  perdre  Socrate.  Mais  c'eft  - Ii  une  pauvre  rai- 
fon : ce  Philofophe  vint  au  Speflade  pour  témoigner  le 
mépris  qu'il  avoit  pour  cette  Satyre  ; 4 le  Dialogue  de 
Platon  étoit  fait  longtems  avant  que  Socrate  fût  accufé 
et  faa)-  Mr.  Rymer  obferve  (*3)  , que  bien  des  gens  ont 

mUJàfr».  été  indignés  contre  Ariftophane  , comme  aiant  eu  part  i 
fit)  Sim  la  mort  de  Socrate  ; mais  il  prétend  que  fi  l'on  confidére 

Vira  »f  l'état  des  affaires  quand  la  Comédie  des  Nuits  fut  repré- 

P-  fentée,  on  fe  perfuadera  plutôt  que  le  Poète  avoit  deffein 

JM-  «f«ur,  tjter  |t  force  d un  Parti , par  la  contenance  du  peuple; 

4 le  fuccès  de  cette  Pièce  lui  découvrit  jufqu'où  alloit  le 
Crédit  d'Alcibiade.  „ Alcibiade  , continue-t-il  , étoit  un 
„ homme  dangereux  pour  l'Etat , trop  grand  pour  la  Ré* 
„ publique  , & pour  Ariftophane  lui-même.  Socrate  ne 
„ fut  tiré  en  Juilicc,  que  plus  de  vingt  ans  après  quecct- 
„ te  Comédie  eut  paru,  ils  s'étoient  d'abord  affurés  de 
„ fon  Proteélcur,  4 l'avoient  écarté.  Alors  le  Parti  Ré- 
„ publicain  prit  courage  , & voulut  rendre  le  Philofophe 
„ refponfable  des  rares  talcns  dont  Alcibiade  lui  étoit  re- 
„ dcvable  , 4 dont  il  faifoit  un  fi  mauvais  ufage.  Socra- 
„ te  ne  fe  feroit  pas  moqué  de  l'ancienne  Religion  , fans 
„ être  für  de  quelques  moyens  d’en  introduire  une  mcil- 
„ leurc  : mais  il  n'avoit  pas  le  don  des  Miracles.  Aid- 
„ biade  & fes  compagnons  pouvoient  apprendre  i fe  ma- 
„ quer  de  la  Religion  établie  ; mais  ils  étoient  trop  libcr- 
„ tins  pour  en  adopter  une  plus  pure  , 4 pour  s'élever  à 
„ des  fpéculations  plus  fublimes.  Ce  fut  -là  la  fource  de 
„ tant  ac  mauvais  toura  qu’ils  firent , comme  par  exem- 
,,  pie  , lorfquc  dans  une  feule  nuit  ils  mutilèrent  toutes 
» les  Statues  des  Dieux-  De  quel  oeil  le  peuple  put-il  les 


„ regarder,  après  un  pareil  facrilège  ? Que  pouvoient  il» 

„ attendre,  finon  que  l'Enfer  les  englouttroit  tout  vifs  le 
„ lendemain?  Ariftophane , continue  ce  Critique , n'écoit 
„ pas  oppofé  à une  réforme  raifonnable.  il  en  entreprit 
„ une  , 4 y réuffit.  Les  Athéniens  n'aiant  point  de  inô* 

„ thode  fixe  pour  calculer  le  cours  de  la  Lune  , il  y a- 
„ voit  fouvent  une  grande  confufion  dans  les  Fêtes  : il 
„ arrivoit  fréquemment  qu'ils  jeûnoient  dans  un  jour 
„ de  Fête,  ou  qu'ils  s'occupoicnt  à leurs  affaires;  & quel- 
„ quefois  le  Jeûne  & la  Fête  fe  rcncontroicnt  en  mè- 
„ me  jour.  Four  redreffer  ce  defordre  , Ariftophane  , 

„ dans  cette  même  Pièce  conue  Socrate  , introduit  le 
„ Chœur  des  Nuées  , qui  difent  , „ qu'elles  falutnt  les 
„ jdtninitns  de  la  part  de  la  Lune  : qu'elle  cjt  pouruitt 
„ un  peu  piquée  contre  eux  , de  ce  que  malgré  tous  les 
„ biens  dont  elle  les  comble  , ne  f(U  ■ ce  que  d'épargner  leurs 
„ flambeaux  , elle  n'éprouve  d’eux  que  de  l'ingratitude , par- 
„ ce  que  toutes  les  Plies  font  dans  une  horrible  confufion , (f 
„ qu'on  s'en  prend  d elle  ; que  les  Vieux , par  exemple , s'at- 
„ tendent  i des  Sacrifices , qui  ne  viennent  point  au  jour  mar- 
,,  que;  qu'on  Voit  des  Jeûnes  au  lieu  de  Feflins , lÿ  des  Pro- 
„ cis  au  lieu  de  Vacations  ; que  dans  l'Olympe  on  fait  un 
„ bruit  horrible  contre  elle , comme  fi  elle  étoit  la  caufc  du  peu 
„ de  foin  des  e itbeniens  à bien  régler  leur  Calendrier.  Tout 
„ le  monde , ajoute  A îr.  Rymer  , fut  convaincu  que  l'Or- 
„ dre  établi  par  les  Loix  avoit  bcfoln  d’être  réformé. 

„ On  affembl»  les  Prêtres  de  tous  côtés  ; Ils  eurent  hon- 
„ te  de  leur  Calendrier  : Réforme  ! Réforme  ! fut  le  cri 
„ général.  Pas  un  nolumus  dans  toute  l’AlTetnblée.  On 
„ fait  venir  le  Mathématicien  Méton  , on  le  tuet  i l'ou- 
n vrage  , 4 de  là  une  nouvelle  Epoque  pour  nos  Chro- 
„ nologiftes  . i . . . Ce  petit  échantillon  de  l'effet  delà 
„ Comédie  eft  plus  important , que  tout  ce  dont  toutes 
„ nos  Tragédies  enfemble  peuvent  fe  vanter.  Mais  pour 
„ ce  qui  eft  de  la  Comédie  Moderne  , PAngtoife  eft  fana 
» contredit  la  meilleure."  [O*  J'ajouterai  ici  le  jugement, 

3ue  deux  iiluftres  Auteurs  de  notre  tems  ont  porté  dn 
effein  d’Ariftophane  dans  la  Comédie  des  Nuées.  Le  pré- 
mier eft  le  judicieux  Mr.  Rollin  (24).  11 11'y  a point  d’ap- 
parence, dit-il,  qu' Ariftophane,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ami 
de  Socrate  , foit  entré  dans  les  noirs  complots  de  fes  en- 
nemis , 4 qu'il  ait  fongé  i le  faire  périr.  Il  eft  plus  cro- 
yable qu’un  Poète  , qui  divertilfoit  le  Public  aux  dépens 
des  prémiers  Magiftrats  4 des  Généraux  les  plus  célèbres, 
ait  suffi  voulu  le  faire  rire  aux  dépens  d'un  Philofophe. 
Toute  la  noirceur  étoit  du  côté  de  fesenvieux  4 de  fes  en- 
nemis, qui  efpéroicnt  tirer  contre  lui  un  grand  avantage  de 
la  repréfentacion  de  cette  Comédie.  En  effet , l'artifice 
étoit  profond  , & habilement  imaginé.  En  jouant  un  hom- 
me fur  le  Théâtre  , on  ne  le  montre  que  par  fes  endroits 
mauvais,  ou  foibles  , ou  équivoques.  Cette  vue  conduit 
au  ridicule  ; le  ridicule  accoutume  au  mépris  de  la  perfon- 
ne,  4 le  mépris  i l’injuftlce;  caron  eft  naturellement  plus 
hardi  i infultcr,  i maltraiter,  S offenfer  un  homme,  que 
tout  le  monde  méprife.  Le  favant  P.  Brumoy,  qui  a dé- 
veloppé fi  heureufement  tout  ccqui  regarde  l'ancien  Théa* 
tie  , ne  juge  pas  tout-à-fait  suffi  favorablement  que  Mr. 
Rollin,  de  la  conduite  d'Ariftophane.  Il  croit(2s),  qu'on 
peut  accorder  Elien  avec  la  vérité  , en  difant  qu'Arlfto- 
phane  ne  prétendit  pas  procurer  la  mort  de  Socrate  , que 
peut-être  même  il  ne  fut  pas  fuborné  par  Anytus  ; mais 
qu'il  n'en  fut  pas  moins  coupable  , aum-bien  qu'Eupolis, 
d'avoir  été  la  caufe  éloignée  de  l’injufte  procès  qu'Athè- 
ncs  fit  au  plus  fage  de  tous  les  Paiens.  Il  fut  en  effet  con- 
damné pour  les  mêmes  crimes , qu'Ariftophane  lui  avoit 
imputés  fauffement.  Après  tout , continue  le  favant  lé- 
fuite  (16) , Elien  s'accorde  avec  les  autres  fur  la  haine  des 
Comédiens  contre  les  Philofophes  , 4 en  particulier  con- 
tre Socrate.  Il  en  fait  même  la  principale  caufe  de  cette 
Satyre.  Il  y ajoute  , i la  vérité  , l'inftigatlon  d'Anytus  4 
de  Mélitus  , en  quoi  il  pourroit  bien  s’étre  trompé  : mais 
i cela  prés  , fon  récit  ne  fembie  défectueux  , que  pour 
n'avoir  pas  marqué  le  long  intervalle  qui  fe  paffa  entre  la 
repréfentation  des  Nuées  , & la  condamnation  de  Socrate. 
Concluons , qu'Ariftophane  décria  Socrate  par  les  mê- 
mes motifs  qu'il  avoit  décrié  Cléon  , par  haine  perfo- 
nellc  , 4 apparemment  fans  concert  avec  Anytus.  Ajou- 
tons , que  bien  que  fa  Comédie  n'ait  pas  porté  le  dernier 
coup  à Sonate  , elle  a pu  indifpofer  les  efprits  , puifque 
les  accufations  comiques  devinrent  de;  accufations  très  fé- 
rieufes,  qui  perdirent  enfin  le  plus  fage  des  Grecs  par  le 
moyen  d'Anitus,  & de  fes  partifans.  Il  y a encore  un  ar- 
ticle rcpréhenfible  dans  le  récit  d'Elien  ; c'eft  qu’il  parle 
des  Nuées  , comme  d'un  fpeétacle  extrêmement  applaudi; 
tandis  qu'Ariftophane  , qui  en  doit  être  cru  , le  plaint 
deux  fois  du  mauvais  accueil  4 de  l'injuftice  que  lui  firent 
les  Juges  , oui  lui  préférèrent  les  Pièces  de  Cratinus  & 
d'Amipfias.  Il  eft  vrai  au’ Ariftophane  dit  beaucoup  de  bien 
de  fa  Comédie , 4 ou'i  force  de  la  vanter  , il  vint  peut- 
être  i bout  de  la  faire  applaudir  une  fcconde  fois  ; mais 
ce  n’eft-là  qu'une  conjefture , qui  ne  juftifie  pas  tout-à-fait 
Elien.  Remarquons  que  cette  conjcâure  au  P.  Brumow, 
eft  cependant  le  fcul  moyen  de  foutenlr  avec  ce  favant  Je- 
fulte  , qu'Ariftophane  par  cette  Pièce  indifpofa  les  efprits 
contre  Socrate.  SI  elle  n'eût  été  bien  reçue  , comment 
concevoir  qu’elle  eût  pu  faire  un  fi  grand  effet , plus  de 
vingt  ans  après  ? Une  Comédie  mal  reçue  ne  lailïe  paa 
des  traces  à profondes,  il  y a doue  bien  de  l’apparence 
Nnn  a qu'E- 
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fes  Comédies  [F].  La  plupart  ont  été  faites  durant  la  Guerre  du  Péloponncfe.  Il  cornpofa  celle  qdi 
tfl  intitulée  la  Paix , la  treiziéme  année  de  cette  Guerre  ; lorfqu’aprés  la  mort  de  Cléon  & de  Braii- 
das,  tués  en  Tlirace  dans  la  Journée  d’Amphipolis  , les  Athéniens  conclurent  avec  les  Lacédémo- 
niens un  Traité  de  paix  pour  cinquante  ans  , quoiqu’il  n’en  durât  que  fept,  ainfi  qu’il  paroit  par  le 
cinquième  Livre  de  Thucydide.  Les  /îcharniens  fut  compofée  après  la  mort  de  Péridés , & la  perte 
de  la  bataille  en  Sicile  , pour  détourner  le  Peuple  de  confier  le  falut  de  l’Etat  à un  Général  aulîi  im- 
prudent que  I-amachus.  Peu  île  tems  après  il  donna  les  Oifcaux , dont  le  but  eft  d’engager  les  Athé- 
niens à fortifier  Décélie , qu’il  nomme  au  nom  fuppofé  de  Fepkclococcygie.  Il  fit  les  Guêpes , après  u- 
ne  autre  perte  que  les  Athéniens  avoient  faite  en  Sicile  par  la  mauvail'e  conduite  de  Charés.  Le  Ly- 
JiJlrase  fut  compofc  dans  le  tems  que  toute  la  Grèce  étoit  en  armes.  Dans  cette  Pièce,  les  femmes 
difputent  fur  les  affaires  d’Etat,  & fur  la  Paix  , & conviennent  enfin  de  ne  pas  recevoir  leurs  maris 
dans  leur  lit,  à moins  qu’ils  ne  confentent  à la  Paix.  Son  Plutus  [G],  & lès  autres  Pièces  du  même 
genre  , font  pofterieures  à la  Loi  qui  délcndoit  de  nommer  perionne  fur  le  Théâtre  (d).  Athénée 
nous  a donné  la  Lifte  de  trente-fix  de  fes  Pièces , qui  font  perdues  (e).  Il  inventa  une  forte  particu- 
lière de  Vers,  qu’on  nomma  de  fon  nom,  & dont  Cicéron  parle  dans  Ion  Et  mus.  Suidas  lui  attribue 
aulfi  l’invention  des  Vers  Têtramitres , & Octamitres.'  Le  mérite  de  fes  Ouvrages  ne  fe  fait  peut-être 
pas  fentir  aulli  généralement  aux  Leiteurs  modernes  , qu’il  le  faifoit  aux  Anciens  [//]  : mais  il  eft 

8^ 

cette  Pièce,  les  femmes,  qui  célébraient  les  Myftères  de 
Cèiè»  , accufcnt  Euripide  il  être  ennemi  de  leur  fexe  , 

3u’il  maltraitent  dans  fes  Tragédies  ; & elles  le  menacent 
e tout  leur  reffemiment  (2cj. 

(CJ  Son  P haut.]  I.e  deffein  d'Ariftophane,  dans  cette 
Comédie  , elt  de  railler  les  Athéniens  de  leur  avarice  , 
qui  leur  Jailoit  faire  de  grandes  fautes  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  11  feint  que  Chré'inylc,  vieux  Payfan, 
honnétcliomme,  mais  pauvre,  vient  avec  fon  valet  dccon- 
fulter  l'Oracle  d'Apollon  touchant  fon  til»  , pour  favoir 
comment  il  pourra  faire  pour  vivre , en  fail'ant  comine  le* 
autres  hommes,  qui  quoique  vicieux , font  riches,  tandis 
que  les  gens  de  bien , comme  lui,  font  gueux.  L'Oracle 
lui  ordonne  de  fuivre  le  premier  qu'il  rencontrera  en  for- 
tant  du  Temple.  Il  trouve  uu  vieillard  aveugle  , qui  eft 
Plutus  ; il  le  fuit , conformément  i l'ordre  de  l'Oracle  , 
quoiqu'il  ignore  qui  il  eft.  Son  valet  pefte  contre  lui  , 6i 
lui  demande  enfin,  pourqui  il  fuit  cet  aveugle  ? Chrémy- 
lc  lui  raconte  l'Oracle.  Plutus  leur  apprend  enfuitc  qui 
il  eft,  & la  raifon  pourquoi  Jupiter  l'a  rendu  aveugle.  Ils 
le  conduilent  là-dclius  au  Temple  d'Efculapc  , pour  qu'il 
lui  rende  la  vue.  La  Pauvreté  s'y  oppofe , & leur  fait  de-s 
reproches  de  ce  qu'ils  travailioient  a guérir  Plutus  de  fou 
aveuglement,  & â la  chaffcr  de  la  Grèce,  quoiqu'elle  leur 
procure  des  avantages  infiniment  plus  grands  , que  Plutus 
ne  pourra  jamais  faire  avec  toutes  fes  richeffes.  La  Pau- 
vreté eft  congédiée  malgré  tous  fes  raifonnemens  , &.  ils 
mènent  Plutus  au  Temple  d'Kfcuiape  pour  être  guéri.  Ils 
deviennent  par  ce  moyen  tous  riches  tout  d'un  coup  ; 6c 
ceux-là  meme»  , que  leur  probité  & leur  vertu  avoit  ré- 
duits à 1 ."^pauvreté , fe  trouvent  dans  une  grande  abon- 


ou'Elien  , fans  diftinguer  les  différentes  rcpréfentationS 
des  ÀWr,  s 'eft  contenté  de  tapporter  ce  qui  faifoit  i fon 
fujet,  de  faire  voir  le  funefle  effet  que  celte  Comédie 
produifit  pour  Socrate , aiam  été  reçue  avec  un  applaudif- 
iement  extraordinaire.  Adu.  du  Tkau.J. 

Voyons  à prêtent  le  plan  de  cette  Pièce , où  l'Auteur  a 
travaillé  à dépeindre  le  mérite  le  plus  folidc  , Ci  la  plus 
pure  vertu  , avec  les  couleurs  du  vice.  Il  femble  avoir  eu 
deffein  , félon  Madame  Dacicr  , de  perfuader  aux  Athé- 
niens que  Socrate  corrompoit  la  Jcunclfc  , & qu'il  rccon- 
lioifloit  d'autres  Dieux  que  ceux  d Athènes.  Il  étoit  affez 
difticile  de  bâtir  là -diffus  une  bonne  Comédie,  & Arifto. 
pilaire  eii  peut  - être  le  fcul  qui  ait  été  capable  d'y  réuilrr. 
il  fuppoie  donc  , que  Strepfiade  , qui  avoit  patfe  fa  vie  à 
la  campagne,  mais  qui  étoit  venu  demeurer  dans  la  Ville, 
étant  abimé  de  dettes,  entre  dans  l'Ecole  de  Socrate  pour 
y apprendre  à fc  débarraffer  de  fes  Créanciers.  Mais  étant 
trop  vieux  lui  - même,  il  met  fon  lils  à fa  place  ; & le  tils 
profite  fi  bien  des  leçons  de  fort  Maitrc  , qu'il  débute  par 
battre  l'on  père  , prouvant  enfuitc  éloquemment , qu'il  a 
très  bien  fait  en  cela.  Cette  action  amène  le  dénouement 
de  la  Pièce,  qui  finit  par  l'incendie  de  l'Ecole  de  Socrate. 
11  n’y  a rien  île  plus  ingénieux  que  tout  le  tilfu  du  fujet  de 
cette  Pièce  ; &.  ce  qu'il  y a de  meilleur  . c'elt  qu’Arifto- 
phane  a li  bien  attrappé  l'air  & les  manières  de  Socrate 
dans  le  ridicule  qu'il  lui  donne, qu'011  croit  véritablement 
l'entendre  parler.  Madame  Dacicr  nous  dit  qu  elle  eft  fi 
charmée  de  cette  Pièce  , qu'après  l'avoir  traduite  , & lue 
deux  - cens  fois , elle  ne  s'en  laffe  point  encore  ; ce  qu'el- 
le avoue  ne  lui  être  jamais  arrivé  d'aucun  autre  Ouvrage. 
Elle  ajoute  , que  le  plaifir  que  lui  donne  cette  Comédie 
«Il  fi  grand  , qu'il  lui  fait  oublier  l'averfion  & l'horreur 


filjFrifch. 
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tiance-  P*-'1'1  «oit  que  ceuc  Comédie” fui  jouéêTâ 
qu  on  ne  peut  s'empêcher  d avoir  pour  Ariltopliane,  de  ce  quatrième  année  de  l'Olympiade  XCli.  tous  l'Archonte 
qu'il  a fi  hontcufcment  abufé  de  fon  cfprit  pour  détruire  Diodes.  [ Le  favant  Mr.  l'abricius  (30)  i le  P.  Uru- 
ou  effacer  la  vérité  avec  les  couleurs  les  plus  noires  du  moy  (31)  la  mettent  beaucoup  plus  tard  , en  la  quatrième 
menfonge  , & pour  perdre  un  homme  qui  étoit  la  fngeffe  année  de  l'Olympiade  XCV1I.  fous  l'Archonte  Ainipatcr 
même  & le  plus  grand  ornement  de  la  République  des  A-  Il  eft  vrai  que  Petit  diftingue  deux  Pièces  de  ce  nom  & 
thénieris.  Nous  obferverons  ici , qu'Aritlophanc  fit  deux  que  la  date  rapportée  tombe  fur  le  premier  Plutus  - c'cft 
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> . s v”  : * que  toutes 

loues  d Lents  paffent  par  les  mains  de  trois  fortes  de  Lec- 
teurs ; ceux  de  bon  goût  , ceux  d un  goût  indifférent  &. 
ceux  (qui  font  fans  contredit  le  plus  grand  nombre)  qui 
nom  m goût  ni  jugement.  Les  prémiers  jugent  de  cha- 
que chpfe  aufli  furcment,  que  s'ils  euffent  vécu  dans  cha- 
que Siècle  particulier:  les  beautés  les  plus  cachées.  6c  les 
défauts  les  moins  fenObles  , font  une  vive  iraprelTion  fur 
eux,  & ils  aperçoivent  & fentent  ces  traits  délicats  . qui 
échappent  à d'autres  yeux.  Les  Lecfturs  du  fécond  or- 
dre ne  portent  aucun  jugement  d'euxmémcs  : ils  font  ren- 
fermés dans  de  certaines  bornes  , qu'ils  ne  fauroient  paf- 
fer  : ils  ont  quelquefois  un  fentiment  apparent  de  quelque 
beauté  ou  de  quciirue  défaut , mais  la  plus  petite  circon- 
( *>.  I - D B f \ .,  *?cc  e«  de  leur  faire  prendre  l'un  pour  l'autre  . 

[ «>•  Le  P.  Brumoy  (27)  croit  que  cette  raifon  prouve  6;  les  partages  mêmes  qui  les  frappent  le  plus  fortement 

tout  au  plus  . qu'il  y avoit  beaucoup  de  changement  dans  n'excitent  en  eux  qu'un  fentiment  imparfait  et  laneuir 

les  fécondés  Nuits  , pour  Icfqucllcs  ce  Prologue  étoit  faut.  Les  Lecteurs  du  dernier  ordre  font  toujours  en  d < 
fait.  A dp. J D autres  ont  cru  que  le  Plutus  & les  Nuits  faut  : ils  s'imaginent  qu’il  n'y  a rien  au-delà  de  ce  qu'ils 
que  non»  avons  , ne  font  qu'un  Recueil  de  fragmens  des  conçoivent  : ils  jugent  uniquement  par  eux -mêmes  & 
deux  Plutus  ie  des  deux  AWr.  Mais  cette  penfée  n'cft  condamnent  absolument  tout  ce  qui  n'cft  pas  conforme  â 
guercs  vraifcmblable  , puifque  tout  y paroit  uniforme  & leurs  propres  idées.  Ceux  de  la  prémière  efpccc  ne  Deu- 
>,cn  ,IL-  ( , vent  qu'être  charmés  de  la  beauté  6c  de  la  lineffe  des  idées 


le  premier  & le  fécond  Plutus , parce  qu  elles  furent  repré- 
fentées  deux  fois.  Mais  la  favantc  Dame , citée  ci-dertus, 


croit  que  c'étoient  des  Pièces  ablulumcnt  diftinélcs , 6c 
qu'elles  rouloiem  fur  des  fujets  entièrement  différens.  El- 
le fonde  fon  fentiment  fur  ce  qu'Ariiiophanc  lui-même  dit 
dans  le  Prologue  des  Nuits  : Je  ne  cherche  peint  <i  vous 
tremper  en  répétant  deux  ou  trois  fuis  la  mime  cbtfe.  Je  pro- 
duis toujours  des  images  nouvelles  , differentes  ies  unes  des 
autres,  (f  toutes  finguiiires. 

Ouo  ûu*t  & T*  btrurlêt  Pli  jyy  rjn  tmZt  iiwtlym , 

'AXA  «fl  1 txaùe  i lien  tirÇltn  rtCifmai , 

. Oi.  trurm  <■£<*,. 


Dans 


- ; - . - - plus  parfaites  : en  un  mor, 

ns  ne  peuvent  qu  admirer  Ariftophane  , de  la  même  ma- 


regardoit  comme  le  meilleur  Tragique  de  fon  tems.  _ ..  ...  r„  ... ....  , « meme  ma- 

les  Grenouilles,  il  introduit  Bacchus.qui  cherche  par-tout  nierc  que  les  plus  grands  Hommes  de  l'Antiquité  l'ont  ad 
un  bon  Poète  Tragique;  6c  n'en  trouvant  point , il  prend  miré  , qui  lui  oni  unanimement  ajugé  le  prix  de  la  Co 
la  réfoiution  d'aller  aux  Enfers  pour  en  tirer  Euripide  : médie.  Ceux  de  la  féconde  cfpècc  ne  feront  pas  autant 
mais  Efchyle  disputant  à Euripide  le  rang  pour  la  beauté  frappés  des  beautés  qu'ils  y trouveront  que  des  défaut- 
des  Ouvrages  , il  s'élève  entre  eux  une  grande  difpute  , qu'ils  s'imagineront  y appcrCevoir  : ils  ne  le  com'imn-T 
Jim  fc  termine  enfin  à l'avantage  d'Efchyle.  Par-li  il  vou-  ront  pas  absolument  ; mais  ils  le  liront  avec  une  langucut 


bit  faire  tomber  Euripide  dans  le  mépris  , & le  faire  re-  6c  une  indifférence  , 
garder  comme  fort  au-deffous  des  autres  Tragiques.  Pour 
le  décrier  encore  davantage,  il  fit  les  Fêtes  de  Qrit.  Dans 


ne  indifférence  , qui  ne  lui  eft  pas  moins  injurieufe 
que  le  mépris  même.  Les  Lecteurs  de  la  dernière  efpèce, 
feront  furpris  de  voir  des  Comédies , où  l'on  ne  vpft  ni 

in- 
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ARISTOPHANE.  4^ 

f/)iiibùL  pjnéralement  admire  pour  l’élégance  Afrique  de  fon  ftyle.  On  dit  que  S.  Chryfoftome  Patriarche  de 
Conftancinople  eftimoit  fi  fort  fes  Ecrits  (/) , qu'il  les  mettoic  fous  le  chevet  de  fon  lit.  [«►  Il  faut 
pourtant  dire,  que  pluficurs  Savans  regardent  cela  comme  un  conte;  tel  étoit  Mr.  Le  Fcvre;  & Mé- 
nage a remarqué  (g)  , que  l’Auteur  le  plus  ancien  qui  ait  fait  mention  de  cette  paillon  de  S.  Jean 
Chryfoftome  pour  les  Comédies  d’Ariftophane,  c’eft  Aide  Manuce  , dans  fa  Dédicace  des  Oeuvres 
de  ce  Comique  à Daniel  Clarius.  Add.]  Frifchlth  obferve  que  Jules-Céfar  Scaliger  (IA  compare 
Horace  avec  notre  Poète  ; mais  il  prétend  que  Plaute  lui  reflemble  beaucoup  plus  pour  le  tour , & 
qu’il  l’a  imité  dans  pluficurs  de  fes  Pièces.  Il  remarque  encore  , que  quoiqu  Euen  (/)  le  nomme  un 
Tur lupin,  un  Rieur  de  profejjion , & qui  faifoit  gloire  de  l’être;  & que  Plutarque  lui  reproche  l’enflure  & 
/inégalité  de  fon  ftyle;  on  ne  doit  pas  déférer  beaucoup  au  jugement  de  ces  deux  Ecrivains,  dont  le 
premier  étoit  prévenu  en  faveur  de  Socrate,  & le  fécond  en  faveur  de  Ménandre.  Frifclüin  a entre- 
pris ex  profejjo  la  défenfe  d’Ariftophanc  contre  la  Critique  de  Plutarque  (A).  Cet  Auteur  lui-même  nous 
apprend  julqu’où  alloit  l’eftime  de  Platon  pour  Ariftophane  , puifqu’il  inféra  dans  fon  Banquet  le  Dif- 
cours  de  ce  Poète  fur  l’Amour.-  Cicéron , dans  fon  premier  livre  Des  Loix  (F)  , le  nomme  le  Poëte 
k plus  fp'rriluel  de  i Ancienne  Comédie, & le  loue  beaucoup  d’avojr  travaillé  à empêcher  qu’on  n’introdui- 
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intrigues  , ni  tours  do  Valets , ni  Vieillards  dupés  , ou 
d'autres  choies  de  la  même  nature  , qui  l'ont  Came  de  nos 
Comédies  modernes.  Ils  ne  manqueront  pas  de  s'applau- 
dir de  leur  goût  critique  , & ne  feront  pas  difficulté  de 
contredire  toute  l'Antiquité  : ils  s'imagineront  pofféder 
fculs  la  Jélicatcflc  fit  le  bon-fens  , & aeeuferont  tous  ceux 
qui  feront  d'une  autre  opinion  qu'eux  , de  manquer  de 
goût  & de  délicatcfle.  Madame  Dacier  déclare  , que  (i 
clic  avoit  dciTein  de  plaire  à ces  trois  fortes  de  Juges,  el- 
le n auroit  pas  entrepris  de  leur  préfenter  des  Pièces  fi 
parfaites  ; car  elle  tient  pour  maxime  confiante  , qu’une 
beauté  médiocre  plaît  plus  généralement , que  celle  qui 
efl  parfaite  ; ce  quelle  prétend  être  fondé  fur  des  rajfons 
încontefiables.  l.a  raifon  qui  empêche  la  plupart  des  hom- 
mes d'avoir  un  vrai  goût  pour  les  Ouvrages  des  Anciens  , 
c’cfi.  qu'ils  ne  mettent  pas  à l'écart  la  cotifidération  de 
leur  Siècle  : ils  jugent  de  chaque  chofe  par  le  génie  du 
teins  où  ils  vivent,  quoiqu’il  n'y  ait  rien  de  plus  déraifon- 
nable.  Car  il  y a une  différence  prodigieufe  entre  les  di- 
vers Siècles  ; 6c  fi  les  hommes  demeurent  dans  ce  préju- 
gé , qu'il  n'y  a rien  de  bon  que  ce  qui  cfi  marqué  au  coin 
de  leur  Siècle  , il  fe  trouvera  que  les  meilleurs  Ouvrages 
doivent  néceflairemcnt  n’avoir  qu’une  certaine  durée  ; & 
les  plus  grands  Ecrivains  , découragés  par  une  penfée  fi 
mortifiante,  n'auront  jamais  le  courage  de  travailler  pour 
l'Immortalité , à laquelle  ils  verront  qu'ils  afpirent  en-vain. 
La  prévention  que  l’on  avoit  du  tems  d’Auguftc  pour  les 
Ouvrages  des  Anciens  , quoique  trop  grande  , cfi  pour- 
tant plus  fupportablc  que  l'extrémité  oppofec.  Tandis 
que  tout  ce  qui  a un  caractère  d Antiquité  , pafic  pour  ê- 
tre  bon,  un  Auteur  peut  du  moins  cfpércr  que  le  tems  lui 
procurera  le  privilège  , qui  a été  accordé  à toutes  les  pro- 
ductions contactées  par  l'ige  ; & pour  fc  confoler  du  mé- 
pris qu'il  eiTuic  durant  fa  vie  , il  peut  anticiper  fur  l’hon- 
neur qu'on  lui  rendra  apres  fa  mort.  Mais  le  préjugé  op- 
pol'é  étouife  l'cfprit , ic  le  prive  de  ces  agréables  cfpéran- 
ces  d'une  gloire  future,  qui  animent  aux  plus  nobles  en- 
treprifes.  Madame  Dacier  examine  ernùitc , en  quoi  con- 
fifie  le  vrai  Goût , & ce  qui  caufe  la  diverfité  des  Juge- 
mens  des  hommes  par  rapport  aux  Ouvrages  d'efprit.  Et 
enfin  elle  produit  les  raifons  , qui  empêchent  nombre  de 
perfonnes  de  fentir  la  beauté  & l’élégance  des  Comédies 
d'Ariftophane , fi  admirées  par  les  meilleurs  Juges  de  l’An- 
tiquité. 

[ «3-  Le  zèle  de  Madame  Dacier  pour  les  Anciens , fi 
connu  de  tout  le  inonde  , l’a  entraînée  , & lui  a fait  ou- 
blier , que  non  feulement  Cicéron  & Plutarque  n'ont  pas 
admiré  Ariftophane  autant  qu  elle  ; mais  que  pluficurs  il- 
lullrcs  Modernes , nullement  prévenus  contre  les  Anciens, 
il 'ont  pas  jugé  auffi  favorablement  du  Comique  d'Athènes  : 
tels  fout  Mr.  Boileau,  & le  P.  Rapin.  J'y  ajouterai  le  fa- 
van;  P.  Bnunoy  , venu  depuis  , dont  le  jugement  me  pa- 
roit  d'autant  plus  digne  d attention  , qu'il  prend  A plu- 
ficurs égards  la  détente  d’Ariftophane  contre  Plutarque. 
Cicéron,  qu'on  cite  dans  le  corps  de  l'Article  comme  ad- 
mirateur d’Ariftophane  , le  blâme  plus  qu'il  ne  le  loue. 
S’il  lui  trouve  de  l'cfprit,  il  condamne  hautement  cette  li- 
cence effrénée  qui  ne  rel’peftoit  perfonne  , & pour  qui  il 
n'y  avoit  rien  de  facré.  Encore,  dit -il,  fi  elle  n'étoit 
tombée  que  fur  de  médians  Citoyens  , & fur  de  fédi- 
tieux  Orateurs  qui  mettoient  le  trouble  dans  les  Aficm- 
blées,  tels  que  Cléon  , Cléophon  , Hypcrbolus  , peut-ê- 
tre auroit-ellc  été  fupportablc  : mais  qu'un  Périclès  , qui 
depuis  pluficurs  années  gouvernoit  la  République  eu  paix 
& en  guerre  avec  autant  d autorité  que  de  fagclie  , ait  été 
joué  fur  le  Théâtre  , c’cfi  comme  fi  parmi  nous  , Plaute 
ou  Névius  euffent  attaqué  les  Scipions  , ou  que  Cédlius 
eût  ofé  déchirer  Caton  dans  fes  Pièces.  Quem  ilia  ( vêtus 
C mutila)  non  altigil , vel  potius  quem  non  vexavit  ? Cui  pt- 
percit  ï Ejlo  , poptdares  bominis  , improbas  , in  rtmpubli- 
com  feditiojos  , Cieontm  , Clcopbontem  , Hyperbolum  Ixjit  : 
potiamur  ....  Scd  Pcriclcm , cum  jom  Jua  ciésilati  maxima 
auÜèriuu  plurimos  annos  domi  iÿ  beilo  prafuijjct  , violari 
verfibus  , & eos  agi  in  Jccna  , non  plus  accu it  , quam  Ji 
Plautus  nofttr  voluiffct  aut  Ntvius  P.  Cn.  Scipioni , aut 
Caciliut  M.  Catoni  malsdicere  (32). 

Je  viens  A Plutarque  , qu'on  voudroit  reeufer  fur  cette 
matière,  je  ne  fai  fur  quel  fondement.  11  étoit  certaine- 
ment autant  i portée  de  juger  d’Ariftophane  , & auffi  ca- 
pable d'en  bien  juger  , que  nos  Modernes.  Je  veux  qu'il 
ait  été  prévenu  cn  faveur  de,  Ménandre  : d'auucs  ne  le 


font-ils  pas  en  faveur  d'Ariftophane  ? Et  dans  le  fond  , 
eft-on  en  état  de  juger  aulfi  ûiinemcnt  que  Plutarque,  q'ui 
avoit  entre  les  mains  les  Pièces  de  Ménandre  , que  nous 
n’avons  point , & qui , comme  le  remarque  le  P.  Uruinoy 
(33)  . avoit  félon  les  apparences  auffi  toutes  celles  d’A- 
riftophane, qui  montoient  au  moins  i cinquante  î Plutar- 
que peut  avoir  excédé  dans  fa  critique  , comme  d'avoir 
reproché  au  Poète  des  jeux  de  mots  , qui  avoient  leur  fcl 
dans  le  tems  qu'on  les  difoïc ; le  mélange  du  Comique  & du 
Tragique  , qui  n'étoit  que  pure  parodie  ; l'objeurite  , la 
ba[jejjc  , l'enflure  , en  un  mot  1‘ inégalité  du  flyle  , puifque 
le  ltylc  d'Ariftophane  a toujours  pa(Té  pour  ctre  extrême- 
ment Attiquc;  & de  n'avoir  pas  obferve  les  Caraftires , puis- 
qu'il fut  toujours  applaudi  pour  avoir  tracé  des  portraits 
dont  on  reconnoiilbit  fans  peine  les  Originaux.  Avouons 
qu'à  tous  ces  égards,  Plutarque  a outré  la  critique.  Mais 
en  même  tems , il  reprend  bien  des  chofes  , fur  Icfqucllcs 
les  défenfeurs  du  Poète  palfent  condamnation.  1.  Les 
Objcénités  & les  Bouffonneries.  En -vain  diroic-on  , que 
fon  but  étoit  de  divertir  une  populace  corrompue  : le  goûc 
déprave  du  petit-peuple  ne  jultilic  nullement  un  Auteur. 
En-vain  Ariitophane  lui-même  allègue-t-il  , qu'il  peint  les 
débauches  fur  le  Théâtre,  non  pour  corrompre  les  mœurs, 
mais  pour  les  corriger  : la  vue  des  vices  grofficts  efl  plu- 
tôc  un  poifon,  qu'un  remède  (34).  Dire  encore,  que  ce 
n'cft  pas  ce  qui  fait  le  principal  fond  de  ce  que  nous  a- 
vons  d'Ariftophane  (3s),  c'elt  à mon  avis  le  juttifier  mal, 
dans  le  tems  qu'on  avoue  que  peut-être  les  Pièces  perdues 
étoieut  plus  libertines  que  celles  que  nous  avons  , quoi- 
que celles  qui  nous  relient  le  foient  encore  beaucoup  plus 
qu'il  ne  feroit  i fouhaiter.  2.  Plutarque  reproche  a A- 
riftophane , que  fon  Jel  efl  un  fel  amer  , Acre  , cuifant , ul- 
cérant. Ix  P.  Brumoy  avoue  (36)  que  cette  critique  eft 
folide  & a quelque  fondement;  èt  l'on  peut  remarquer  que 
malgré  toutes  les  louanges  que  Mad.  Dacier  donne  à A- 
riftophanc , elle  a fenti  qu'il  a abufé  de  fon  cfprit.  Or  je 
demande , fi  un  Autour  dont  les  Comédies  font  pleines 
d’bbfcénicés  , jufques-Ià  que  Madame  Dacier  fon  admira- 
trice avoue  que  d’onze  Pièces  qui  nous  relient , il  n'y  cn 
a que  deux  ou  trois  que  l'honnêteté  & la  pudeur  permet- 
tent de  traduire  cn  Langue  Vulgairé  ; un  Auteur  dont  la 
raillerie  blcfie  , outrage  , déchire  , peut  pafler  pour  un 
Auteur  ;l  ravir  cn  extafe,  A propofer  pour  modèle  de  per- 
fcclion  î Je  ne  m'étendrai  point  fur  la  Mafcaradc  éternel- 
le , comme  parle  le  P.  Brumoy  (37)  , <Jui  règne  dans  les 
Comédies  d'Ariftophane  : des  Nuées , des  Grenouilles  , 
des  Guêpes , des  Oifeaux , quels  Perfonnages  ! J'avoue  a- 
vec  ce  judicieux  Critique  , qu'il  faut  donner  quelque  cho- 
fe au  goût  du  tems  où  le  Poète  vivoit  ; qu'il  y a un  B tau 
rélatir  , qui  pafle  comme  les  Modes.  Mais  il  faut  avouer 
auffi,  qu'il  y a â cet  égard  des  degrés  , & que  le  goût  des 

froffièretés  , des  curlupinades  écc.  n'étoit  pas  le  bel  cn- 
roit  des  Athéniens  : qu'un  Poète  qui  a bien  voulu  s’ac- 
commoder i ce  mauvais  goût-IA , & non  travailler  à le  cor- 
tiger,  comme  fit  Ménandre,  peut  avoir  du  génie,  de  l'cf- 
pric , avoir  bien  entendu  fa  Langue  ; mais  que  les  gens 
dépréoccupés  ne  le  regarderont  pas  , ainfi  qu'on  voudroit 
nous  y obliger  , comme  un  Auteur  i ravir  , A exciter  des 
tranfpoits.  Je  fens  que  cette  Remarque  s'allonge  trop  ; 
cependant , puifque  j’ai  nommé  le  P.  Rapin , comme  un 
des  Modernes  qui»n’ont  pas  jugé  favorablement  d'Arifto- 
phanc , je  vais  rapporter  fes  paroles  (38);  „ Arifto- 
„ phanc  n'cft  point  exact  dans  l'ordonnance  de  fes  fables  : 
„ il  joue  les  gens  groffièremem  & trop  i découvert.  So- 
„ crate  , qu'il  raille  fi  fort  dans  fes  Comédies  , avoit  un 
„ air  de  raillerie  plus  délicat  que  lui , & il  n'étoit  pas  fi 
„ effronté.  Il  eft  vrai  qu'Ariftophane  écrivoic  encore 
„ dans  le  defordre  & dans  la  licence  de  la  Vieille  Comé- 
„ die,  & qu'il  avoit  reconnu  l'humeur  du  peuple  d'Athè- 
„ nés  , qui  fe  choquoit  aifément  du  mérite  des  gens  ex- 
„ traordinaires , donc  il  plaifantoit.  Mais  la  trop  grande 
„ envie  qu'il  avoit  de  plaire  A ce  peuple  en  jouant  les 
„ honnêtes  - gens  , le  rendit  lui -même  malhonnête -hom- 
„ me  , & gâta  un  peu  le  génie  qu'il  avoit  de  railler , par 
„ fes  manières  rudes  &.  outrées.  Apres  tout , il  ne  failoit 

„ fouvent  le  piaffant  que  par  des  goinfreries 

„ Son  langage  eft  quelquefois  obfcur  , embarraffé  , bas  , 
„ trivial;  & fes  allufions  fréquentes  de  mots  , fes  contra- 
„ dictions  de  termes  oppofés  les  uns  aux  autres  , fes  mê- 
„ langes  de  ftyle  , du  tragique  & du  comiouc , du  férieux 
„ 61  du  grave  & du  familier , font  fades  ; a fes  plaifantc- 
JXnn  3 •>  ries , 
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fit  de  nouvelles  Divinités,  & une  nouvelle  forme  de  Religion.  On  a fait  différentes  Traduftions  & 
diverfes  Editions  de  ce  Poète  [fj.  Athénée  dit  (w)  qu’il  compofoit  lés  Comédies  quand  il  avoit  bu,  de 
la  même  manière  qu’Alcée  compofoit  fes  Poèfies:  mais  cela  ne  parait  guères  vrailemblable  à quelques 
Ecrivains  (n).  Il  parait  par  la  Comédie  de  la  Paix  , qu’il  étoit  chauve.  On  ignore  le  tems  de  fa 
mort:  ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  qu’il  a vécu  après  l’expulfion  des  Tyrans  par  fhrafybule,  dont  il 
parle  dans  fon  Phaus , & dans  d’autres  Pièces.  11  1 ailla  deux  fils  , Philippe  & Arator.  Suidas  en 
nomme  un  troifième  Philaritt.  (Quelques-uns  y en  ajoutent  un  quatrième  , appellé  A icojtrate  (0). 


„ ries  , à les  éliminer  de  près  , font  Couvent  ftuffes.  ” 
Comme  ce  jugement  cft  eflcntiellement  le  même  que  celui 
de  Plutarque , je  ne  m'y  arrête  point.  Enlin  Mr.  Boileau 
donne  hautement  la  préférence  à Ménandre  : 

„ Aux  accès  infolcns  d'une  bouffonne  joie , 

„ LaSagcffc,  l'ECprit,  l’Honneur  furent  en  proie: 

„ On  vit , par  le  Public  un  Poète  avoué , 

„ S'enrichir  aux  dépens  du  Mérite  joué  ; 

„ Et  Socrate  par  lui,  dont  un  Cbaur  de  Nuées, 

„ D’un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

„ Le  Théâtre  perdit  fon  antique  fureur; 

„ La  Comédie  apprit  à rire  fans  aigreur  , 

„ Sans  fiel  A fans  venin  fut  inftruire  & reprendre, 

„ Et  plut  innocemment  dans  les  vers  de  Ménandre (30). 

Pour  le  P.  Brumoy  , on  a pu  remarquer,  que  s'il  trouve 
des  chofes  eftimabtes  dans  Ariftophane,  il  en  trouve  auifi 
de  dignes  de  cenfure.  Concluons  donc,  qu'il  y a des  gens 
qui  ont  du  goût  A du  jugement , qui  n'admirent  pas  Anfto- 
phanc  autant  que  Madame  Dacicr.  Add.  du  Trao.J 
[/]  On  a fait  differentes  TraduSions  &f  diverses  Editions 
de  ce  Poltcf  Nicodème  Frifchlin  , favant  Allemand  du 
XVI.  Siècle,  qui  polÉdoit  parfaitement  les  Langues  lati- 
ne A Grecque,  a traduit  Plucns,  les  Nuits,  les  Crmoui'i- 
les  , les  Chevaliers  , A les  jlcbamitns , en  vers  Latius; 
mais  fa  Verfion  eût  été  fans  contredit  plus  exafte  & plu» 
utile  , fi  elle  eût  été  en  profe.  Il  a partagé  auifi  ces  cinq 
Comédies  en  cinq  AAes  chacune  , & les  Artcs  en  Scènes, 
i la  manière  de  Plaute  A de  Térence  : mais  ccttc  divifion 
eft  peu  judicieufe  par  rapport  à Ariftophane  , parce  qu'el- 
le étoit  inconnue  dans  l'Ànciennc  & la  Moyenne  Comédie. 
Kuftcr  l'a  cependant  retenue  dans  fon  Edition  , parce  que 
plultcurs  Savans  ont  cité  ces  Pièces  félon  cette  divifion. 
Quintus  Scutimius  Florent  a mis  en  vers  Latins  les  Guipes, 
la  Paix  St  Lyfîfirate  : mais  fa  Verfion  cft  obfcurc  , à eau- 
fc  des  vieux  mots  & des  phrafes  furannées  dont  il  s’efi  fer- 
vi  (40).  Les  Oifeattx  , les  Harnngueujts , Ws  Fitts  de  Ch- 
ris , ont  paru  dans  l'Edition  d'Emilius  Portus , avec  la 
Verfion  Latine  de  Divus  Jufiinopolitanus , qui  cfi  très  mau- 
valfe  A pleine  de  fautes;  ce  qui  a obligé  Kuftcr  i la  re- 
trancher de  fon  Edition  , & à y fubftituer  celle  que  Tan- 
rfegui  le  F ivre  a donnée  des  Harangueujes , qui  eft  fort 
helie,  la  Verfion  des  Oij'e aux  de  Mr.  Hemfterhuls,  Scel- 
le qu'il  a faite  lui  ■ même  des  Fiscs  de  Ceris.  Mr.  Stanley 
p.ous  a donné  dans  fes  Vies  des  Pbilejopbes  (41)  une  Ver- 
fion Angloife  des  Nuées  ; A Madame  Dacier  publia  i Pa- 
ris en  1692  (4a)  Plueus  A les  Nuits  , en  François,  avec 
des  Notes  critiques  , A l’Examen  de  ccs  Pièces  félon  les 
règles  du  Théâtre.  Mr.  Louis  Théobald  a auffl  traduit  ces 
deux  Pièces  enAnglois,  A les  a publiées  avec  des  Remar- 
ques. Mr.  Boivln  le  cadet  a donné  les  Oifcavx  en  Fran- 
çois, à Paris  1719-  Pour  ce  qui  cft  des  différentes  Edi- 
tions d'Ariftophane , le  Lcftcur  peut  confultcr  la  Biblio- 
thèque Grecque  de  Fabricius  (43).  Nous  nous  contenterons 
d'entrer  dans  quelque  détail  de  la  belle  Edition  publiée  par 
Mr.  Ludolfe Kuftcr  1 Amftcrdam  1710.  in-folio, & dédiée 
i Charles  Montague  Comte  d'Hailifax.  Le  Texte  Grec  a été 


revu  fur  divers  Manufcrits  , dont  les  Collations  ont  été 
communiquées  à l'Editeur  par  Mrs.  Laurent-Alex.  Zaca- 
eni,  Gardien  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , Jofeph  Waf» 
le,  Charles  Daubuz , Jean  Pottcr  alors  Profeficur  en  Théo- 
logie, depuis  Evêque  d'Oxford,  & i préfent  Archevêque 
de  Cantorbéri , Richard  Bentley , Principal  du  Collège  du 
la  Trinité  i Cambridge.  L'Editeur  a fait  auifi  ufage  de» 
anciennes  Editions  , 61  fur-tout  de  celle  d'AIdc,  i Vcnifft 
1498.  in-folio  , A d'une  autre  de  Florence  chez  les  Héri- 
tiers de  Philippe  Junte  en  ISIS-  in-4.;  mais  les  Files  de 
Cirés , & Lyjijlratt , ne  fc  trouvent  point  dans  ces  deux 
Editions.  Kuftcr  a joint  au  Texte  les  Scholics  Grecques 
anciennes  A modernes,  les  prémières,  recueillies  par 
Marc  Mufurc , A publiées  par  Aide  fur  les  neuf  prémière* 
Pièces.  Kuftcr  y a ajouté  les  Scholics  fur  Lyfifirau.  Cel- 
les que  Mufurc  a recueillies,  font  en  partie  des  plus  an- 
ciens A des  plus  célèbres  Grammairiens  , Apollonius,  Df. 
dyme,  Symmaquc,  Ariftarque  A autres,  qui  y font  men- 
tionnés ; les  autres  font  de  Thomas  Magifter  , de  Jean 
Tzctzès  , & autres  Grecs  du  même  tems  , interpolées  , à 
ce  que  l'on  croit  , par  Mufure  lui  • même  en  divers  en- 
droits. Les  Editeurs  de  Florence  avoient  joint  i ces  Scho* 
lies  de  Mufure , un  grand  nombre  de  Remarques  fur  plu* 
fleurs  des  prémières  Pièces , tirées  d'Auteurs  du  commun, 
A fouvent  fans  jugement.  Kufter  a en  foin  de  les  diftin- 
gucr  des  vraies  Scholies.  Nous  avons  auifi  des  Scholies 
Grecques  fur  toutes  les  Comédies,  d'Odoard  Bifet,  A fur 
les  Fîtes  de  Ceris  feulement  , de  Gilles  Bourdin  , qui  fe 
trouvent  auifi  dans  l'Edition  de  Kufter  , quoiqu'affez  peu 
importantes.  Il  a donné  les  Notes  Latines  de  Charles  GU 
raldus  fur  le  Plutus  ; celles  de  Florent  Chrétien  fur  le* 
Guipes,  la  Paix  , A Lqfiftrate  ; celles  d’ifaac  Cafaubon 
fur  les  Chevaliers  , qui  n'avoient  jamais  paru  , & qui  lui 
ont  été  envoyées  de  Paris  par  Nicolas-François  Rémond; 
celles  de'fanneeui  le  Fèvre  fur  les  Fîtes  de  Ceris  j de  Paul- 
mier  , fur  Lyfijlrate  ; du  Baron  Spanhcim  , fur  les  troi* 
prémières  Pièces;  & celles  du  DoAcur  Bentley  fur  le  Plu - 
rur  A les  Nuées.  Kufter  y a ajouté  fes  propres  Notes  fti* 
toutes  les  Comédies , excepté  fur  les  Guipes  A la  Paix. 
11  obfcrve,  que  les  Remarques  du  DoAcur  Bentley  .quoi- 
que faites  fur  le  champ  , prouvent  fa  grande  pénétration 
A fon  jugement  exquis , oc  ne  peuvent  manquer  de  faire 
fouhaiter  impatiemment  celles  que  ce  Savant  promet  fut 
tout  Ariftophane.  Kuftcr  a joint  i fon  Edition  quatre  In- 
dex ou  Tables  , qu'il  a dreffées  lui- même;  la  prémière, 
des  mots  Grecs  A des  phrafes  qui  fe  trouvent  dans  Arilto- 
phane  : la  féconde  , des  chofcs  qu'on  trouve  dans  les  an- 
ciens Scholiaftes  ; la  troifième  , des  mots  qui  fc  trouvent 
expliqués  par  occafion  dans  les  Scholiaftes  ; A la  quatrii* 
me  , des  anciens  Auteurs  cités  par  les  Scholiaftes. 

T «y  Je  finirai  cet  Article  en  remarquant  , qu'outre  A- 
riflopbane  lt  Comique , il  y a pluficurs  autres  Auteurs  de  ce 
nom  : Aristophane^  Byfance , le  Grammairien  , 
dont  Moréri  dit  un  mot  : un  Aristophane  qui  a é- 
crit  fur  l'Agriculture  , A qui  étoit  de  Mil et  : un  Aris- 
tophane de  Biotie  ; A un  autre  de  Corinthe  , Ami  de 
Libanius  (44).  Pour  Aristophane  de  Cataire  , le 
Comique  , on  le  diftingue  mal  à propos  de  notre  Ariflo- 
phanc  d'Athcncs.  Add.  du  Tead.J 
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A R 1 8 T O T I M E , fils  de  Damarète  & petit-fils  d’Etymon  , foutenu  d’Antigone  fils  de  Démé- 
trius  Roi  de  Macédoine , fe  fit  Tyran  de  l’Elide  [A']  (a)  ; mais  fa  cruauté  & fes  violences  lui  firent 
bientôt  perdre  la  domination  avec  la  vie  [5].  Il  avoit  fait  mourir  plufieurs  des  principaux  Citoyens, 
& en  avoit  banni  un  plus  grand  nombre  ; ce  qui  engagea  les  Etoliens  , chez  kfquels  ils  s’étoient  reti- 
rés. 


[A]  Soutenu  d*  Antigone  fils  de  Dtmitrivs  Bol  de  Maei- 
doine. ] Cétoit  Antigone  Gonatas  , qui  régna  trente-qua- 
tre ans  en  Macédoine  , A mourut  l'an  243  avant  Jéfus- 
Chrift  , félon  Ufferius  (i\  Mais  cela  me  nous  apprend 
as  le  tems  précis  où  Ariftotime  s'empara  de  l’Autorité 
ouverainc  en  Elide  , A il  eft  impoflible  de  le  détermi- 
ner précifémcnt.  Juftin  rapporte  l'Hiftoire  d'Ariftotime 
immédiatement  apres  avoir  marqué  la  mort  du  Roi  Pyr- 
rhus , qui  tomhc  fur  l'an  272  avant  I.  C.  (2F.  Enforte 
quê  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  poiitif  fur  l'époque  de 
la  Tyrannie  d’Ariftotime  , c’eft  qu’elle  tombe  entre  les 
deux  années  qu'on  vient  de  marquer. 

aCT  Sa  cruauté  (f  fes  violences  lui  firent  bientôt  perdre 
inalionavtc  latrie.)  Plutarque  rapporteTHiftoire d'A- 
riftotime (3)  avec  beaucoup  plus  d'étendue  & d’une  ma- 
nière plus  clrconftanciée  , que  ne  l'ont  fait  Paufanias  A 
Juftin;  A ie  fuis  furpris  que  l'Auteur  de  cet  Article  ne  l'ait 
pas  confulté.  Plutarque  nous  apprend  , qu' Ariftotime  é- 
tOit  d'un  caraftère  violent; mais  qu'outre  fon  panchantna- 
turel  i la  cruauté,  il  étoit  obligé  d'avoir  beaucoup  de  con- 
defcendancc  pour  une  troupe  de  Bandits  A de  Scélérats, 
u'il  avoit  tamaffés  de  tous  cAtés  pour  lui  fervir  de  ('rar- 
es & pour  fe  maintenir  dans  fon  ufurpation.  Il  leur  per- 
lucttoitde  commettre  toutes  fortes  d’excès  A de  violences 


contre  fes  Sujets  : en  voici  un  exemple  remarquable.  Un 
Citoyen,  nommé  Philodéme , svoit  une  fille  d’une  grande 
beauté,  qui  s'appelloit  Micca  , qu'un  des  Capitaines  d'A- 
riftotime , appellé  Lucius  , vouloit  deshonorer  , non  pas 
tant  qu'il  en  fût  amoureux,  que  pour  affouvir  fa  brutalité. 
Le  père  A la  mère  voyant  qu'ils  s'oppoferoient  en- vain  à la 
violence,  dirent  à leur  fille  d'aller  trouver  Lucius  ; mais  cet- 
te généreufe  fille  fe  jettant  A leurs  pieds,  les  fupplia  de  lui 
ôter  plutôt  la  vie  , que  de  permettre  qu'elle  fût  deshono- 
rée. Lucius,  impatient  de  ce  qu'elle  ne  venolt  point , & 
échauffé  de  vin,  fc  leva  de  table  où  il  étoit , A s'en  alla 
chez  Philodème  ; A trouvant  Micca  aux  pieds  de  fon  pè- 
re , il  lui  commanda  de  le  fuivre.  Comme  elle  rcfufo  d’o- 
béir , il  lui  arracha  fes  habits  , A fe  mit  i la  déchirer  i 
coups  de  fouet , ce  qu'elle  fouffrit  patiemment.  Le  père 
A la  mère  eurent  beau  fupplier  ce  barbare  de  l'épargner, 
leurs  prières  A leurs  larmes  ne  purent  le  fléchir  ; au  con- 
traire , voyant  qu'ils  imploraient  i grands  cris  le  recours 
des  Dieux  A des  hommes  , il  entra  dans  une  telle  fureur, 
qu'il  poignarda  Micca , appuyée  fur  les  genoux  de  fon  péC 
re.  Telles  étoient  les  violences  , qu'Ariftotime  fouffroit 
fans  s'y  oppofer.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  lui-même 
dur  A cruel  , ce  fut  la  manière  dont  il  traita  les  Retigieu- 
fes  confacrées  à Bxcctnu , qu'on  appcUoit  les  état.  Quand 
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ni  s , à envoyer  des  Ambafliideurs  à Ariftotime  pour  lui  demander  de  mettre  en  liberté  les  femmes  & 
les  enfans  des  Bannis.  Le  Tyran  les  refufa  d’abord  ; mais  faifant  enfuite  femblant  d’avoir  changé  de 
fentiment , il  promit  aux  Etoliens  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient , & fixa  un  jour  , où  tous 
ceux  qui  appartenoient  aux  Bannis  auroienc  la  liberté  de  fortir  d’Elis  [ZQ.  Ces  femmes  infortunées  , 
le  Battant  du  doux  efpoir  de  pafièr  le  relie  de  leurs  jours  avec  leurs  maris  , prirent  avec  elles  tout  ce 
quelles  avoient  de  plus  précieux  , & fe  rendirent  en  corps  aux  portes  de  la  Ville  : mais  quand  elles 
s y préfenterent , on  les  arrêta  , tout  ce  quelles  avoient  fut  pillé , les  enfans  furent  maflkeres  devant 
leurs  yeux  , les  Vierges  violées  , & ces  malheureufes  époufes  mifes  en  prifon.  Un  procédé  fi  in- 
humain irrita  tout  le  monde  contre  Ariflotimc:  il  fe  forma  une  Conjuration  contre  lui  [C],  dont  le 
fuccés  fut  li  heureux  , que  le  Tyran  fut  contraint  de  fe  réfugier  à l'Autel  de  Jupiter  Sauveur  , où  il 
fut  tué  (c)  vers  la  fin  du  cinquième , ou  au  commencement  du  fixième  mois  de  fon  règne  (d\  [«j-  Sa 
femme  & fe  s filles  ne  lui  furvccurent  de  guères  , & périrent  aulïi  d’une  manière  tragique  \_u~\ , quoi- 
que les  dernières  fuflent  dignes  d’un  meilleur  fort  (e).  Add.’J  Ce  fut  ainfi  que  les  Ekens  furent  ré- 
tablis dans  leur  ancienne  Liberté.  Les  Etoliens,  en  vertu  d’un  Decret  folennel  du  Confeil  de  la  Na- 
tion, érigérent  une  Statue  à Cylon,  qui  avoit  tué  le  Tyran  (/).  Jullin  appelle  Ariftotime,  Tyran 
d’Epire  [£] , au-lieu  d’Elidc. 


et  Tyran  eut  fait  piller  & jetter  en  prifon  les  femmes  des 
Bannis , auxquelles  il  avoit  fait  fctnblant  de  permettre  de 
fe  retirer  , ces  Rcligieufcs  tenant  à la  main  des  rameaux 
de  fuppliantes  , & aiant  fur  leurs  têtes  des  chapeaux  de 
branches  de  vigne,  allèrent  trouver  Ariflotimc  fur  la  Pla- 
ce. I,es  Satellites  dont  il  étoit  environné  {‘ouvrirent  par 
jcfpeft  , pour  les  laifTer  approcher.  Elles  gardèrent  d'a- 
bord un  profond  (ileuce  . le  contentant  de  tendre  vers  lui 
leurs  rameaux  ; mais  le  Tyran  aiant  remarqué  qu'elles  le 
fupplioicnt  en  faveur  des  prifonnières  , fe  mit  en  colère 
contre  fes  Gardes  de  ce  qu'ils  avoient  lailfé  approcher  ces 
Vierges  facrécs  , & les  lit  honteufement  châtier  , en  les 
pouiiàiu  & les  frappant  : il  les  condamna  meme  chacune  à 
une  amende  de  deux  lalens  (4).  Rem.  du  Tkad.J 

[C]  II  Je  forma  une  Conjuration  contre  /ni.]  Voici  de 
quelle  manière  Juftin  rappoitc  la  cliofe  (s).  Hcllauicus  , 
un  des  principaux  d'Kiidc  , homme  âgé  , qui  avoit  perdu 
tous  les  enfans  , & à qui  la  confidération  d'une  famille  11c 
fai  luit  plus  craindre  la  mort  , fit  affcmblcr  fes  Amis  dans 
fa  maifon , & les  exhorta  i venger  la  Patrie.  Ils  firent  d'a- 
bord quelque  difficulté  de  s'engager  dans  une  entreprife 
fi  périllcufc  , & demandèrent  du  teins  pour  y penfer  : fur 
quoi  Htilanicos  commanda  i les  Domclliques  de  fermer 
les  portes  , & d'aller  avertir  Ariflotimc  qu'il  y avoit  une 
bande  de  Conjurés  chez  lui  ; & s'adrclfant  en  même  teins 
à fes  lâches  Amis  : Puifque  je  ne  puis  vaut  perfuader  , leur 
dit- il  , de  rendre  la  liberté  d voire  Patrie  , je  me  vengerai 
fur  vous  de  l'avoir  abandonnée.  Eux  , voyant  qu'ils  four- 
voient rifque  de  ia  vie  quelque  parti  qu'ils  priilent,  choi- 
erait le  plus  glorieux  , & allèrent  fur  le  champ  attaquer 
ic  Tyran.  Paufanias  nous  apprend  (6)  leurs  noms  : ou- 
tre Hcllunicus  , il  y avoit  Chilon  , Lampis  & Cylon,  qui 
eut  l'honneur  de  tuer  le  Tyran  de  fa  propre  main.  l.e 
récit  de  Plutarque  (7)  cfl  à divers  égards  différent , plus 
circonflancié , & plus  viaifeinblablc.  Il  dit  qu'Hellanicus, 
homme  d’âge  , & dont  Ariflotimc  ne  fe  défioit  point  par 
cette  raifon,  outre  qu'il  avoit  perdu  depuis  peu  deux  fils, 
forma  une  Conjuration.  Il  fut  favorifé  par  les  Bannis  du 
côté  d'Etolie:  ceux-ci  fc  faifirent  d'une  Place  dans  le  ter- 
ritoire d'Elide  , qui  s'appelait  Amymone  , dont  ia  fitua- 
tion  étoit  av.mtageuie  pour  faire  la  guerre  au  Tyran.  Un 
rand  nombre  des  habitans  de  la  Vilie  allèrent  les  joindre, 
es  qu’ils  en  furent  informés.  Arillotime  effrayé, & crai- 
gnant les  fuites  de  cette  prife  d'armes  , fe  tranfporta  à la 
prifon  où  éioicnt  les  femmes  des  Bannis  , & leur  ordon- 
na d écrire  à leurs  maris  de  fortir  du  Pays , les  menaçant, 
fi  elles  11c  le  faifoient  , de  les  faire  toutes  mourir  , après 
avoir  fait  fouetter  & égorger  leurs  enfans  en  leur  préfen- 
cc.  Ces  généreufes  femmes  gardoient  le  filencc,  fans  dai- 
gner même  lui  donner  aucune  marque  de  refpect  en  fe  le- 
vant. Enfin  Mégillo  femme  de  Timoléon  , une  des  plus 
diftinguées , lui  répondit , qu'il  étoit  bien  lâche  de  s'en  pren- 
dre ii  des  femmes;  qu'il  devoir  plutôt  les  envoyer  à leurs 
maris  de  qui  elles  dépendoient , & leur  faire  des  propor- 
tions plus  juftes.  Ariftotime,  furieux  de  ia  réfillance  qu  i! 
trouvoit,  voulut  d'abord  tuer  le  fils  de  Mégiflo,  èt  enfui- 
te la  tuer  elle  - meme  ; mais  Cylon  , qui  étoit  un  de  fes 
confidcns,  quoiqu’il  le  hait  & qu'il  fut  entré  dans  la  Con- 
juration d'Hcllanicus  , l'en  empêcha  par  fes  remontran- 
ces. De  retour  chez  lui , le  Tyran  eut  un  préfage  du  mal- 
heur qui  le  menaçoit  ; pendant  qu’il  étoit  à fe  rafer  dans 
fa  chambre  , en  attendant  l'heure  du  fouper,  on  apperçut 
un  Aigle  voltigeant  en  l'air  au-deflus  de  fon  Palais  , & te- 
nant une  grade  pierre  entre  fes  ferres  , qu'il  laiffit  tomber 
droit  au-deflus  de  la  chambre  où  fe  tenoit  Arillotime.  Le 
Tyran  effrayé  confulta  le  Devin  , qui  le  raffina  en  lui  di- 
fant,  que-  Jupiter  l'éveilloit  êc  vouloit  le  fecourir;  mais  en 
même  tems  il  dit  aux  Citoyens  en  qui  il  fc  fioit , que  c'é- 
toit  un  préfage  de  la  ruine  prochaine  du  Tyran  : fur  quoi 
blcllanicus  & fes  Amis  conclurent  de  ne  plus  différer  l’ex- 
écution de  leur- entreprife,  & d'éclater  le  lendemain.  Hel- 
lanicus  y fut  même  encouragé  par  un  fonge  qu'il  fit  la  nuit: 
il  lui  fcmbla  qu'il  voyoit  un  de  fes  fils  , qui  lui  difoit  : 
Mon  père  , pourquoi  vous  amujez-vous  à dormir  , devant  é- 


trt  demain  élu  Capitaine  - Cénéral  de  cette  Ville  ? Ariftotime 
d'un  autre  côté,  étant  averti  que  Cratère  venoit  à fon  l'e- 
cours  avec  une  puilfante  Armée  , & qu’il  étoit  campé  au- 
près d'OIympie,  s’en  alla,  plein  de  confiance , avec  Cylon 
fur  la  Place  , fans  Gardes,  liellanicus,  profitant  d'une  ft 
belle  oceafion  , au-iieu  de  donner  le  lignai  dont  il  étoit 
convenu  avec  les  autres  Conjurés  , fe  mtr  A crier  i haute 
voix  , en  étendant  les  bras  ; Qu'attendez-vous  , généreux 
Citoyens  ? Quel  plus  beau  théâtre  pouvez-vous  Joubaitcr  pour 
combattre  pour  votre  Libellé  , que  le  milieu  de  votre  Pays? 
Aulli  tôt  Cylon  tire  l'épée  , frappe  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  autour  d'Ariilotime  : Thrafybulc  & Lampis 
tombent  fur  le  Tyran  , qui  fe  fauve  dans  le  Temple  de 

Jupiter , où  il  efl  tué.  Tout  le  peuple  cfl  appelle  â la  Li- 
crté;  les  femmes  couronnent  de  fleurs  les  Libérateurs  de 
la  Patrie,  fit  l'allégrclfc  devient  générale.  Ado.  du 
T R a n.] 

[D]  & Sa  femme  & fes  filles  périrent  auffi  d’une  manière 
Iragi^u.’.J  Dès  qu‘ Ariftotime  eut  été  tué,  les  habitans  fe 
jettérent  fur  fon  Palais  pour  le  piller,  Sa  femme , redou- 
tant la  fureur  d'un  peuple  irrité  , s'enferma  dans  fa  cham- 
bre & fe  pendit.  Ceux  qui  avoient  forcé  la  maifon  , pri- 
rent fes  deux  filles  pour  les  faire  mourir  , après  leur  a- 
voir  fait  violence  &.  lef  avoir  fouettées  : mais  Mégillo  , 
& les  autres  femmes  de  dillin&ion , y accoururent,  & leur 
reprochèrent,  que  dans  le  tems  qu'ils  travailloient  à réta- 
blir la  Liberté  , ils  commcttoient  des  violences  & des  in- 
humanités auffi  grandes  que  celles  des  plus  cruels  Tyrans. 
Les  exhortations  , les  prières  & les  larmes  de  Mégiflo  & 
de  fes  compagnes  eurent  tant  de  pouvoir  fur  les  Eléens  , 
qu'ils  réfolurent  de  laitier  aux  filles  d’ Ariftotime  la  liber- 
té de  choifir  le  genre  de  mort  quelles  voudraient.  On 
les  ramena  chez  elles  , & leur  aiant  déclaré  qu'elles  pou- 
voient  choilir  de  quelle  mort  elles  vouloient  mourir,  l'aî- 
née, qui  s'appelait  Myro,  fit  un  noeud-coulant  de  fa  cein- 
ture , & embraffimt  fa  ficur , lui  dit  qu'elle  n'avoit  qu'à 
fuivre  l'exemple  qu'elle  alloit  lui  donner.  Mais  celle-ci 
l'aiant  priée  de  lui  permettre  de  mourir  la  prémicrc  , & 
s’étant  faifie  de  la  ceinture  , l'ainée  lui  dit  quelle  y con- 
fentoit,  quelque  douleur  quelle  dut  ralentir  en  la  voyant 
expirer.  Elle  lui  montra  de  quelle  manière  elle  devoir 
mettre  le  meud  à fon  cou  , & l'aiant  vue  mourir  , elle 
couvrit  fon  corps.  Euluitc  elle  pria  Mégillo  de  ne  pas 
permettre  que  le  fien  demeurât  honteufement  expofé  , a- 
près  quoi  clic  s'étrangla  auffi  (8).  Rem.  du  T r a d.] 

[E|  JuJlin  appelle  Ariftotime  , Tyran  d’Epire.]  Il  u'eft 
pas  aife  de  décider  lequel  des  deux  s'eft  trompé  , de  Juf- 
tin  ou  de  Paufanias.  On  peut  dire  en  faveur  de  Juftin  , 

Îjue  l'Epirc  étant  limitrophe  de  la  Macédoine  , il  étoit 
acilc  à Antigone  de  donner  du  fccours  à Ariflotimc  , & 
de  lui  aider  à fc  rendre  maitre  de  l'Epirc.  Mais  d'un  au- 
tre côté , on  peut  dire  que  l’Epire  faifoit  partie  de  la  Ma- 
cédoine, puilque  Pyrrhus  étoit  Roi  d'Epire  (9)  avant  que 
dcnvahir  la  Macédoine,  (^uoi  qu'il  en  foit , c'étoit  cer- 
tainement une  Province  trop  confidérable  , pour  qu‘ Anti- 
gone en  lailiàt  un  Ufurpatcur  en  poffcffion.  Ce  qui  peut 
avoir  trompé  Juftin  , c'eft  qu’il  y avoit  dans  l'Epire  une 
Ville  qui  s'appciloit  Elée.nom  approchant  d'Elide.  D'ail- 
leurs Jullin  lui -meme  nous  apprend  , qu'Antigonc  étoit 
devenu  maitre  du  Péloponnèfc  (10)  par  trahifon  , & que 

far  conféqucnt  il  iui  étoit  facile  d affilier  Ariflotimc  dans 
Elide  , qui  fait  partie  du  Péloponnèfc.  [ &.  Paufanias 
cil  infiniment  plus  digne  de  foi  lur  cet  article,  que  Juftin, 
le  premier  aiant  été  fur  les  lieux  mêmes  , & s'y  étant  in- 
formé en  Voyageur  curieux  & intelligent,  de  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  remarquable.  D'ailleurs  fon  témoignage 
efl  appuyé  de  ceiui  de  Plutarque  , qui  dit  exprclfémcnt 
qu'Ariftotime  étoit  Tyran  d'Elide  , & qui  rapporte  une 
circonftance  décifivc  fur  ce  fujet.  En  parlant  du  fecours 
que  Cratère  ameuoit  à Ariftotime  , il  dit  que  Cratère  é- 
toitt  campé  à Olympie  . qui  cfl  une  Ville  de  l'Elide.  H 
faut  donc,  ou  que  Juftin  fc  foit  trompé  , ou  que  quelque 
Copiftc  ignorant  ait  corrompu  le  texte.  Add.  du  Trad.] 


A R M I N I U S (Jaque  s).  Comme  il  a paru  * depuis  la  mort  de  Mr.  Bayle  une  Vie  complctte 
& très  exacte  d’Arminius,  écrite  en  Latin  par  Gafpard  Brandc  , ci-devant  Miniftre  des  Remontrans 
à Amfterdam,  & Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Réfonnation  des  Pays-Bas  , nous  avons  cru  devoir  en 
profiter  pour  faire  connoitre  plus  particuliérement  Arminius  , sufli-bien  que  l'Hiltoirc  de  fes  Senti- 

mens. 
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mens.  Mr.  Brandt  obfervc  qu’ Arminius  n’a  pas  été  le  premier , même  parmi  les  Théologiens  moder- 
nes , qui  ait  combattu  le  dogme  de  la  Prédeftination  abfolue , & d'autres  Points  de  cet^  ordre  [//J , 
quoiqu’il  ait  eu  le  malheur  d 'être  expofé  par-là  à la  pcrfécution  de  la  part  de  fes  frères.  Son  véritable 

nom 


[A]  Arminius  n'a  pas  été  It  prémler  , même  parmi  Its 
Théologiens  modernes  , qui  ail  combattu  le  dogme  ae  la  Pré- 
dejlination  abjolue.]  Parmi  les  Anciens,  S.  Auguftin  & fes 
Difciplcs,  Profpcr,  Hilaire,  Fulgencc  & d’autres  ont  fou- 
tenu  cette  Doélrine  de  la  manière  la  plus  forte  ; mais  S. 
Chryfoftome  , S.  Atnbroife  , fît  d'autres  Pères  , tant  de 
l'Eglife  Grecque,  que  de  la  Latine,  étoient  dans  d’autres 
idées  fur  cet  article  , comme  il  paroit  évidemment  par 
leurs  Ecrits.  Mais  quand  (autorité  de  $.  Auguftin  eut 
prévalu  dans  les  Ecoles  , fît  qu'on  le  regarda  comme  le 
Chef  de  l'Orthodoxie  préférablement  à tous  les  autres  an- 
ciens Doétcurs , les  Francifcains  & les  Dominicains  curent 
de  grandes  difputes  touchant  le  vrai  lèns  des  Ecrits  de  ce 
Docteur  fur  cette  matière.  Quand  la  Réformation  com- 
mença, il  y eut  une  grande  diverlité  d'opinions  fur  ce  fu- 
jet  parmi  les  Réformateurs;  Luther  , Calvin  fît  Bèze  é- 
toient  pour  un  Syftèmc;  tandis  qu'Erafme,  Mélanchthon, 
Bullingcr  , Sarccr  , Latimer , fît  plulicurs  autres  l'avans 
Théologiens  foutenoient  le  Syftèmc  oppol'é.  Ils  furent 
fuivis  dans  l'Univcrfité  de  Heidelberg  par  George  Soh- 
nius  , à Cambridge  par  Pierre  Baron  , fît  dans  les  Pays- 
Bas  par  Jean  Holman  , Anaftafe  Veluanus . Hubert  Dtiif- 
huis,  Gellius  Snécanus,  S:  par  d'autres  habiles  gens.  Ce- 
pendant, malgré  cette  différence  de  fentimens , ils  entre- 
tenoient  l'union  fît  la  charité  entre  eux.  Mais  quand 
un  grand  nombre  de  Miniftrcs , fît  particulièrement  ceux 
qui  avoient  étudié  i Genève  , dans  le  Palatinat  fît  dans  le 
Comté  de  Naffau , commencèrent  i vouloir  obliger  les  au- 
tres à fouferire  à leurs  opinions  rigides  fur  les  Decrets  , 
réfutant  d'admettre  au  Miniftèrc  ceux  qui  étoient  dans 
d’autres  idées  , fît  s'efforçant  d'exelurre  ceux  qui  étoient 
déjà  reçus  ; il  s'éleva  de  vives  difputes  , dans  lefquellcs 
Arminius  fe  diftimtua  particulièrement  , en  s'oppofant  i 
ceux  qui  vouloicnt  faire  plier  les  autres  fous  leur  auto- 
rité. Tel  cft  le  récit  de  Mr.  Brandt  , dans  la  Vie  d'Ar- 
(i)P.  j-j.  minius  fi).  Mais  on  trouve  une  Hiftoirc  plus  circonllan- 
ciée  de  l'origine  fît  des  progrès  des  Difputes  fur  la  Prédef- 
tination , dans  l'Ouvrage  du  Docteur  Heylin  , Intitulé  : 
Jliftoria  Quinqu'Articularis,  ou  Jugement  lies  Eglifes  a’ Oc- 
eident  , cr  particuliérement  de  celle  d'Angleterre  , fur  les 
points  controverjes  dans  ces  derniers  tems  Jous  le  nom  d' A R- 
m t N i a K r s m b.  Il  obfervc  dans  fa  Préface , que  „ (i  la 
„ règle  donnée  par  Tcrtullicn  eft  bonne,  que  les  Doélri- 
„ nés  les  plus  anciennes  font  les  plus  conformes  à la  vé- 
„ rité  (id  tir rum  efl , quod  primum) , la  vérité  doit  fe  trou- 
„ ver  certainement  dans  celle  qui  approche  le  moins  de 
„ la  Doctrine  ZutNot-tEXïtB  ou  Calvikist  e.” 
Vers  l'an  180  , Florin  fît  quelques  autres  foutinrent  en 
termes  formels , que  Dieu  cft  Auteur  du  Péché  : Doctri- 
ne que  S.  lrénée  combattit  d'abord  dans  un  Difcours  in- 
titulé : Que  Dieu  n’ejl  pas  Auteur  du  Mal  (2)  , mpi  ri 
soi  lirai  r ©A»  «••nrin  taxai.  Les  Manichéens  propofé- 
rent  enfuite  cette  Doélrine  fous  une  autre  forme  , & les 
Anciens  la  regardèrent  toujours  comme  la  plus  dangereu- 
fe  de  toutes  les  Héréfïes.  S.  Auguftin  lui -même  , tout 
zélé  qu'il  étoit  contre  Pélage  , propofe  cette  qucftion-cï 
(3)  : ..  Qui  de  nous  aflirme  que  le  Genre-humain  ait  per- 
„ du  entièrement  fon  l.ibrc-Arbitre  par  la  chute  du  pré- 
,,  mier  Homme?"  Quis  nefirum  dicit , quoi  primi  bominis 
peccato  perierit  Arbitrium  de  bimane,  genere  ? A quoi  il  ré- 
pond ; Libertas  quidem  periit  per  peccatum , fed  ilia  qute  in 
Parad-jfo  fuit,  babendi  plénum  eum  immcrtalitate jufiitiam  : „ Il 
„ eft  vrai  que  la  Liberté  a été  détruite  par  le  péché  ; mais 
,,  c’eft  feulement  celle  que  l'Homme  avoit  dans  le  Para- 
„ dis,  d'avoir  une  juftice  parfaite  , avec  l'immortalicé.  '* 
Car  d'ailleurs,  comme  le  remarque  le  Doflcur  Heylin (4), 
il  paroit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'homme  fut  entièrement 
paffif  fous  toutes  les  influences  de  la  Grâce , félon  ce  mot 
Il  fameux  : „ Celui  qui  t'a  créé  fans  toi  , ne  te  fauvera 
„ point  fans  toi.  " Qui  creavit  te  fine  te  , non  fatvabil  te 
fine  te.  Si  donc  il  cft  échappé  i ce  Pcrc  quelques  expref- 
fions  un  peu  dures,  comme  cela  cft  ordinaire  dans  la  cha- 
leur de  la  difputc  , on  doit  les  expliquer  par  cette  règle  , 
fît  par  une  autre  maxime  qu’il  a avancée  : „ Que  Dieu  ne 
„ pourroit  juger  fît  condamner  les  hommes  avec  juftice,  Il 
„ les  hommes  ne  péchoient  pas  librement , fît  qu'ils  fuf- 
OJId.  ibid.  lt  fcnt  néceflîtés  au  mal  par  une  Puiffancc  fupéricurc(ç).” 
Dans  le  Concile  de  Trçnte,  il  y eut  difputc  entre  les  Do- 
minicains fa  les  Francifcains  au  fujet  des  Decrets.  Les 

Iirincipaux  Théologiens  qui  s'y  trouvoient , étoient  dans 
es  fentimens  de  Thomas  d'Aquin  , fît  d'autres  grands 
Scholaftiques , qui  enfeignoient  que  Dieu,  avant  la  Créa- 
tion , par  un  principe  de  pure  miféricordc  , fît  pour  fa 
gloire,  avoit  élu  de  la  malle  du  Genre- humain  , un  cer- 
tain nombre  déterminé  d'hommes  , qui  ne  peut  être  aug- 
menté ; & qu’il  avoit  en  même  tems  deftiné  les  moyens 
propres  i parvenir  efficacement  i fes  fins  : Que  ceux  aux- 

Suels  Dieu  n'a  pas  deftiné  le  Salut , ne  peuvent  fe  plain- 
re,  puifque  Dieu  leur  a donné  des  moyens  fuffifans  pour  y 
parvenir  , quoiqu'il  n’y  ait  que  les  Elus  qui  doivent  être 
fauvés.  Ils  tàchoicnt  de  prouver  cette  Doctrine  par  les  E- 
pitres  de  S.  Paul , fît  par  S.  Auguftin.  Les  Francifcains 

Çrétendolent  au  contraire  , qu'elle  étoit  injurieufe  aux 
erfcélions  de  Dieu  , puifqu’il  agiroit  avec  partialité  , fi 
fans  aucun  motif  il  faifoit  choix  des  uns  fît  rejettoit  les  au- 
tres ; fît  qu'il  feroit  injuilc  de  cuudatuncr  les  hommes  à 
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caufe  de  fon  bon-plalfir , fa  non  pour  leurs  [>échés  , ta  de 
créer  un  fi  grand  nombre  d'hommes  pour  les  damner.  Ca- 
tarin  , qui  vouloit  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  opi- 
nions , remarqua  qu'on  n'avoit  point  entendu  parler  de 
la  Doârine  de  S.  Auguftin  avant  lui  ; fît  lui -même  avoue 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  les  Ecrits  d'aucun  de  ceux  qui 
l'ont  précédé  ; il  ajoutoit , que  fon  zèle  contre  Pélage  l'a- 
voit  entraîné  trop  loin  (6).  il  paroit,  i juger  par  le  pré- 
micr  coup  d'œil  , que  les  Francifcains  dans  l'Eglife  Ro- 
maine, les  Difciplcs  de  Mélanchthon  fît  les  Arminiens  par- 
mi les  Proteftans , tiennent  les  mêmes  opinions  fur  la  ma- 
tière des  Decrets;  fît  que  les  Dominicains  , les  Luthérien» 
rigides  qui  fuivent  Flaccius  Illyricus  , fît  les  lnfralapfaire» 
parmi  les  Réformés  , font  auifi  de  leur  côté  dans  les  mê- 
mes fentimens  : au  lieu  que  Caiarin  a pris  un  milieu  : en 
quoi  il  a été  fuivi  par  le  Docteur  Ovcrai  , Profcffeur  en 
Théologie  à Cambridge , fît  depuis  fuccclïivcment  Evêque 
de  l.itchticld  fît  de  Norwich  (7).  Calvin  fe  fit  un  Syftème 
particulier,  qui  n'avoit  été  connu  ni  des  Dominicains , ni 
d’aucun  des  déflateurs  des  RrcuEUis  de  S.  Auguflin  , 
ainfi  que  s'exprime  Mr.  Heylin  (8).  Il  fuppofa  que  Dieu 
avoit  mis  Adam  dans  la  néccllité  de  tomber  dans  le  péché 
fît  dans  la  milerc,  afin  de  pouvoir  manifcltcr  fa  Miféricor- 
dc dans  l'élcttion  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  de  fa 
poftérité,  fît  fa  juftice  dans  la  réprobation  de  tous  les  au- 
tres. Ce  Syftème  parut  très  choquant  à plulicurs  Papilles, 
fît  fi  révoltant  aux  Luthériens  en  général  , qu'ils  ont  té- 
moigné aimer  mieux  rentrer  dans  le  Papifme  , que  d’y 
fouferire  (9).  Cependant  Calvin  par  fon  crédit  le  fit  re- 
cevoir dans  toutes  les  Eglifcs  de  fa  Communion  , quoi- 
que Sébaftien  Chatillon  (Caftaiio)  s'y  oppoflt  fortement 
dans  Genève  même  ; ce  qui  lui  attira  un  traitement  allez 
rude  de  la  part  de  Calvin  fit  de  Bèzc.  La  terreur  de  l'ex- 
emple, fit  la  grande  réputation  que  Calvin  s'étoit  acquife 
par  fes  Sermons  fit  fes  Ecrits  , affurérent  non  feulement 
fon  autorité  i Genève  , mais  contribuèrent  à faire  rece- 
voir fa  Doctrine  plus  aiféinent  dans  les  Pays  étrangers. 

On  s'attacha  avec  zèle  i fon  Syftèmc  dans  toutes  les  E- 
glifes  où  la  Difcipline  de  Genève  étoit  établie  , fît  dan» 
celles  où  l'on  travailloit  i l'introduire.  „ Par  ce  moyen 
„ (ainfi  que  l'objerve  Mr.  Hocher  (10)  dans  la  Préface  de  (io)Ti^.  ». 
1,  Jon  Ecclefiaftical  Polity),  Calvin  devint  parmi  les  Mi- 
„ nitircs  Réformés  , Ce  qu’avoit  été  le  Maitre  des  Senten- 
„ ces  dans  l’Eglife  Romaine  , fît  même  quelque  chofe  de 
„ plus.  On  regarda  comme  les  plus  habiles  Théologiens , 

„ ceux  qui  étoient  les  plus  verfés  dans  les  Ecrits  de  Cal- 
„ vin.  Ces  Livres  devinrent  la  règle  de  la  Doélrine  fît 
„ de  la  Difcipline.  Les  Eglil'es  Françoifes  , tant  celles 
„ de  France  même-,  que  celles  des  autres  Pays,  entrèrent 
„ toutes  dans  le  Plan  tracé  par  Calvin.  Et  l'Eglife  d'E- 
„ colle  prit  le  même  modèle  , en  établiffant  la  Réforma- 
„ tion  dans  fon  fein.”  Bicmêt  les  Eglifes  du  Palatinat  fît 
celles  des  Pays  - Bas  fuivirent  ia  meme  route  ; & comme 
dans  toutes  ces  Eglifes  la  Doélrine  de  Calvin  frayoit  le 
chemin  à l'étahliffement  de  fa  Difcipline  , il  n'étoit  pa* 
difficile  à fa  Difcipline  de  maintenir  la  Doélrine  fît  d'oppri- 
mer tous  ceux  gui  ofoient  s'y  oppofer  (11).  il  faut  pour- 
tant dire  que  Bczc  6i  fes  Seclateurs  portèrent  les  chofes 
beaucoup  plus  loin  , en  plaçant  le  Decret  de  la  Prédefti- 
nation avant  la  Chute  , au-licu  que  Calvin  lui  avoir  don- 
né pour  objet  la  maffe  corrompue  du  Genre-humain  , piaf- 
fa corrupta  ; fa  c'eil  le  fentiment  des  Calviniftcs  modérés. 

Mais  comme  d'ailleurs  ils  font  d'accord  avec  les  autres  fur 
l'Elcâion  & la  Réprobation  de  certains  Individus,  fur  l'ef- 
ficace irréfiftible  de  la  Grâce  , & l'impofllbllité  d’en  dé- 
choir , qu'ils  rellrcignent  tout  le  fruit  de  la  mort  de  Jé- 
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fus-Chrill  aux  feuls  Elus  , on  fit  peu  d'attention  à ia  tfif- 
férencc  qu'il  y a entre  eux  par  rapport  au  principe,  ta  il» 
furent  compris  fous  le  nom  général  de  Calviniftes.  Ceux 
d'entre  les  Théologiens  des  Pays-Bas , qui  étoient  de  l'an- 
cienne roche  Luthérienne  , panchoicnt  plus  pour  les  ftn- 
timens  de  Mélanchthon  que  pour  ceux  de  Calvin;  mais  con- 
noiffant  l'cllimc  extraordinaire  qu'on  faifoit  de  ce  dernier 
chez  eux  , ou  ne  voulant  point  s'engager  dans  des  difpu- 
tes fur  ces  matières  , ils  laifférent  aux  opinions  de  Calvin 
le  champ  libre  , fans  s y oppoicr.  Les  chofes  demeurè- 
rent dans  cet  état  jufqu'd  l'an  1592  , que  Guillaume  Pc* 
kins  , célèbre  Théologien  de  Cambridge  , publia  fon  U- 
vre  intitulé  Armilla  aurea  £ fc.  où  il  établit  la  Doélrine 
de  la  Prédeftination  félon  les  principes  de  Bèze  , mais  a- 
vcc  plus  d'ordre  fît  de  méthode.  Ce  fut-li  ce  qui  déter- 
mina Arminius  i s'oppofer.  au  cours  de  ces  opinions  qui 
lui  paroiffoient  choquantes  , & contraires  i toutes  les  i- 
dées  que  nous  avons  de  la  Divinité  (12).  Mais  pour  fai- 
re voir  que  la  Doârine  des  Reinontrans  étoit  plus  ancien- 
ne que  celle  de  Calvin  dans  les  Eglifes  des  Pays-Bas  il 
but  le  fouvenir  que  ces  Provinces  embrafférent  d'abord  la 
Rétormation  fur  le  plan  du  Luthéranifmc.  Vers  l'an  islo 
a Religion  Proteftantc  s'introduit  dans  la  Frife  Orienta- 
le fous  le  Comte  Enno  J.  par  le  miniftèrc  de  Hardcnberg. 

e£TrC  JS*rî*J’  & ‘‘V-Q,  dcs  rnneipaux  Réformateurs  de 
I Eglife  d Kmbdcn  , Ville  confidérable  de  la  Frife  Orien- 
talc.  Ce  fut  de  Hardcnberg  que  Clément  Martini  reçut 
es  principes  , qu'il  répandit  enfuite  dans  les  Pays  Bas  où 
la  meme  Doârine  lur  la  Prédeftination  avoit  été  foutc'nue 
ouvertement  dan»  un  Livre  intitulé  ilodegus  Laie  or  tm  (U 
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hom  en  Ilollandois  étoit  Jaques  Hetmannï  (a),  ou  Jacob  z-.m  Harm'tne , félon  le  Doéteuf  Heylirl  dans 
fon  Hifcoria  Qumqi'slrt icvlaris  ( b ).  Il  aima  toute  fa  vie  extrêmement  la  Poëfie , & Mr.  Branut  avoïc 
parmi  les  papiers  d’Arminius  un  grand  nombre  de  Vers  en  tout  genre,  de  la  façon  de  ce  Théologien 
(c).  Il  fuc  inftallé  Miniflre  à Amfterdam  l'onzième  d’Août  1588,  à l’age  de  vingt-huic  ans.  il  s'y 
diftingua  bientôt  par  fes  Sermons  folides  & favans  > tellement  qu'il  étoit  fort  fuivi  & extraordinaire- 
ment goûté.  Pour  avoir  quelque  chofe  de  fuivi  dans  fes  Sermons , il  entreprit  d’expliquer  alternative- 
ment le  Prophète  Malachie,  & l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Il  commença  l’explication  de  cette 
dernière  le  <5  de  Novembre  de  la  même  année,  & s’attacha  principalement  à faire  voir  le  but  de  l'A- 
pôtre par  rapport  à la  Juftification  des  Juifs  & des  Gentils , à la  néceflité  de  la  Foi  Evangélique,  & 
à l’infiiHifance  des  œuvres  de  la  Loi.  En  entrant  dans  fes  fonétions , il  réfolut  de  lè  dépouiller  de  tout 
préjuge,  & de  s’en  tenir  à ce  qui  lui  paroitroit  la  véritable  Doètrmc  de  l’Evangile  , fans  fè  laiilèr  l’é- 
auire  par  des  égards  pour  ceux  qui  occupoient  le  nrémier  rang  dans  l’Eglife,  & auxquels  il  avoir  des 
obligations  particulières  (d).  Il  fit  paroitre  fes  fentimens  d’une  manière  éclatante  l'année  fuivante, 

£ar  la  conduite  qu’il  tint  dans  les  Difputes  qui  s'étoient  élevées  fur  la  matière  de  la  Prcdellinauon  [U], 
■e  1 6 de  Septembre  de  l’an  1590,  il  époufa  Elifabcth  Réal,  fille  de  durent  Réal,  Echevin  & Con- 
feiller  de  la  Ville  d’Amlterdam.  En  1591 , fon  Explication  du  Chap.  VII.  de  i’Epitre  aux  Romains  lui 
fufeita  des  affaires  de  la  part  de  fes  Confrères  [CJ.  En  1593  , il  fe  trouva  engagé  dans  de  nouvel- 
les difputes  par  fon  Explication  du  Ch.  IX.  de  là  même  Epiire  [DJ.  L’année  fuivante  , il  fut  choili 

pour 

'Guide  des  Laïques } publié  par  Ar.aftafo  Vcluanus  en  1554, 

& foit  loué  par  Henri  An  ranidés  , Profefleur  en  Théolo- 
gie i Francker.  Mais  d'un  autre  côté  , les  Minières  Fran- 
çois , qui  s'étoient  établis  dans  les  Provinces  où  l'on  nar- 
rait François  , ou  qui  avoient  appartenu  autrefois  a la 
Couronne  de  France  , agiffant  avec  plus  de  vigueur  que 
ceux  de  l'autre  parti  , curent  allez  ac  crédit  auprès  de 
Guillaume  de  Naflau  Prince  d’Orangc,  pour  obtenir  qu'u- 
ne Confeflîon  de  Foi , qu'ils  avoient  dreffée  , fût  préfentéc 
à ia  Gouvernante  , ratifiée  par  force  & tumultucufeincnt , 
dit  Heylin  (13),  & enfuite  introduite  par  degrés  & infenfi- 
blement  dans  toutes  les  Ediles  des  Pays-Bas.  Tous  les 
Miniltres  de  la  Province  d'Utrccht  ne  lailISrent  pourtant 
pas  de  s'en  tenir  toujours  à leurs  prémiers  principes  , & 

6n  ne  les  en  regarda  pas  moins  comme  Réformés.  Il  ne 
mnnquoit  pas  même  de  perfonnes  du  préinicr  mérite  par- 
mi eux,  qui  fc  déclaraient  ouvertement  contre  la  Doflrine 
de  la  Prédcftination  expofée  dans  cette  Confeflîon  , qui 
parut  pour  la  prémière  fois  en  1567-  Jean  Isbrandi  , Mi- 
nière de  Rotterdam,  fc  déclara  publiquement  Anti-Calvi- 
nifte  , de  même  que  Gellius  Snécanus  en  Frifc  , qui  re* 
gardoient  ceux  qui  étoient  dans  les  idées  de  Calvin  com- 
me des  Novateurs  , & des  gens  qui  abandonnoient  l'an- 
cienne Doflrine  reçue  parmi  eux.  On  en  dit  autant  de 
Holman  Profefleur  dans  l'Univcrfité  de  Leyde , de  Corneille 
Mcinardi  & de  Corneille Wiggeri, deux  hommes  de  grand 
nom  , avant  que  celui  d'Arminius  fût  jamais  connu  •- 
[Æ]  La  cenauite  qu'il  tint  dans  les  Difputes  qui  s’étoient 
élevées  fur  la  matière  de  la  PrédeJIination.}  Il  y avoit  i Amf- 
terdam  un  homme  diflingué  , nommé  Théodore  Coorn- 
hert  , qu'Adrien  Junius  appelle  dans  fa  Dejcriptien  de  Hol- 
lande , virum  divtni  ingenii , un  homme  d'un  efprit  divin. 

1 1 s'étoit  fîgnalé  d'imc’manière  particulière  , tant  pour  la 
Liberté  de  fa  Patrie  , que  pour  la  Liberté  de  Confcicnce 
contre  la  Tyrannie  de  l'Eglife  de  Rome  : mais  il  ne  cro- 
yoit  pas  que  l'Eglife  Réformée  fût  entièrement  purgée 
encore  de  toutes  les  Erreurs  contraires  à la  vraie  Foi 
& à la  vraie  Piété  Evangélique;  il  ne  pouvoir  fur -tout 
goûter  que  la  plupart  des  Mlniflres  enfetgnaffent  le  Dog- 
me de  la  Prédeftination  abfolue  , de  la  même  manière 
que  cette  Doflrine  étoit  enfeignée  & foutenue  dans  l’E- 
cole de  Genève.  Js  etenim  etfi  pro  patria  cmfeienlittque 
libertate  flrenuam  navafjct  cperam  , Romance  Ëcclejia  ty- 
rcnr.idc  fvrtlttr  oppugr.ata  , ram  tamen  , qtiee  titille  Refer- 
Inatee  gaudebat  , ujque  aire  baud  repurgatam  cenjcbat , quin 
vemtulis  adbuc  ettamnum  laboraret  erroribus  , veritati  pie- 
tatique  Cbrifl lance  adverfantibus.  Prce  ceeteris  autem  ma- 
lt ipfttm  babuit  , oued  a plerijque  Ecclefia  bujus  paflorihus 
traderetur  degma  iilud  de  ab/eluto  divintr  Eleaionis  fÿ  Ré- 
probations décréta  , prout  a Scbola  Gencvenfis  deftoribus  ce- 
kberrimis  pajffim  defenlum  fuerat  (14).  Coornhcrt  fe  crut 
obligé  de  s'oppofer  a cette  Doctrine  , tant  en  conven- 
tion que  par  écrit;  & par -H  il  ouvrit  un  vafte  champ  de 
difputc  pour  les  Miniitrcs  des  Provinces  - Unies  , qui  fou- 
tenoient  ce  Syitèmc.  Dix  ans  auparavant , il  y avoit  eu 
déjà  fur  cette  matière  fe  fur  d'autres  une  Conférence  très 
vive  entre  lui  & Arnoldus  Cornclii  & Renier  Dunteklok, 

Minières  de  Dclft  , qui  s'étoit  tenue  par  ordre  des  Etats. 

Par  cette  conduite  , Coornhcrt  fe  vit  expofé  aux  imputa- 
tions les  plus  odieufes  d'Héréfie,  de  Libcrtinifme,  & d’au- 
tres crimes  de  cette  nature  , & fut  l’objet  de  la  haine  de 
tous  ceux  qui  prétendoient  être  zélés  pour  la  Religion 
Réformée.  Le  Synode  d'Amftcrdam . pour  ne  point  paroi- 
tre manquer  à fon  devoir  dans  cette  occafion  , chargea 
Arûiinius  de  réfuter  Coornhcrt  & de  répondre  i fes  Li- 
vres. Mais  il  fut  empêché  d'exécuter  ce  deflein , non  pas 
tant  manque  de  bonne  volonté  , que  par  un  incident  qui 
arriva  dans  le  même  tems.  Les  Miniftres  de  Delft  qui  é- 
toient  entrés  en  lice  avec  Coornhcrt,  pour  défendre  mieux 
leur  fentiment  fur  In  Prédcftination  abfolue  , contre  ia 
grande  objeélion  de  leur  Antagomftc  , que  des  Decrets  ab- 
I dus  rendeient  le  péché  & la  mijère  nécefjaires  & inévitables, 
sff  par  cmféquent  faifeient  Dieu  Auteur  du  ptebé  : ces  Mi- 
niftres,  dis-je,  jugèrent  à propos  de  s’éloigner  un  peu  de 


"théologiens , en  rcconnoiltant  une  Prédcftination  antécé- 
dente & abfolue  , un  Decret  inévitable  & abfolu  touchant 
le  Salut  & la  Damnation  des  hommes  , fans  egard  à leur 
obéiftauce  ou  à leur  defobéiiîancc  ; ils  s’éloignoient  d'eux 
en  ceci  , qu'au  • lieu  que  Bêze  & les  autres  prétendoient 
que  l'Objet  du  Decret  étoit  l'homme  conlidéré  antécédem- 
ttent  i la  chute  & même  i la  création  , les  Miniftres  de 
Dclft  faifoient  le  Decret  de  la  Prédcftination  poftérieur  à 
la  création  & à la  chute  de  l'homme.  Ils  fournirent  leur 
fentiment  à l’examen  des  Savans  , dans  un  Livre  intitulé: 
Reponje  à quelques  Argumens  de  Béze  (f  de  Calvin  fur  la 
matière  de  h Prédeftination  , dans  leur  explication  au  Cli 
IX.  de  l' Epiire  aux  Romains.  Cette  Pièce , qui  renfermoit 
plufieurs  difficultés  contre  l'Opinion  rigide  des  Théolo- 
giens de  Genève  , fut  envoyée  par  les  Auteurs  i Martin 
Lydius  Profefleur  en  Théologie  à Francker.  Ce  Théolo- 
gien , malgré  l'envie  qu'il  en  avoit  , & même  malgré  fa 
promcffc  de  répondre  aux  Miniftres  de  Delft , s'adreffa  à 
Arminius,  & lui  écrivit  pour  l’engager  à prendre  la  déftn- 
fc  du  Syftème  de  Bczc  , & à ouvrir  les  voies  pour  une 
bonne  réponfc  à Coornhcrt.  D'abord  , Arminius  parut 
porté  à faire  ce  qu'il  fonhaitoit  : mais  lorfqu'il  en  vin!  i 
examiner  la  matière  , & les  argumens  qu’on  alléguoit  de 
part  & d’autre,  i!  trouva  de  li  grandes  difficultés  dans  Pur» 
& dans  l'autre  Syftcme  , qu’il  ne  fut  pour  lequel  fc  déter- 
miner. Plus  il  médirait  les  Ohjcftious  qu'on  faifoit  con- 
tre la  Doflrine  de  Calvin  S.  de  Bczc,  plus  il  panchoitpour 
le  fentiment  qu'il  s'étoit  engagé  de  réfuter.  Il  renonça 
donc  à la  réfutation  dont  il  avoit  formé  le  dcfTcfn  , & ré- 
foiut  d'employer  tout  le  tems  que  les  fonétions  de  fonMi- 
niftère  lui  lailîbicnt,  à approfondir  cette  matière  par  la  lec- 
ture de  l’Ecriture  Sainte, & celle  des  Ouvrages  des  Théo- 
logiens anciens  & modernes.  Imovere,  quo  magis  bec  fa- 
xum  velvertt  , momentaque  ratienum  , que  centra  Calvin! 
Btzxque  Jententiam  proferrentur , perpenderct,  e 0 plus  fibi  dif- 
ficullatis  ehertum  fenfit  ad  cas  Jolidé  refpondendi  , inque  f.int 
fe  maximi  epinier.em  deferri  , quam  prima  frente  eppugnan- 
dam  Jufceperat.  Quocirca  ne  berne  carfcientiæ  litare Jolitus, 
quidquam  ageret  prêter  qfficium  legitimi  divina  ventatis  a- 
lumni,  aut  temerè  JeJe  buic  aut  illi  de  bac  fentenlix  opponeret, 
ante  rnnia  in  animum  indtixit  capte  bujus  réfutations  filu m 
abrumpere  , {y1  quidquid  ipfi  ab  erdinaria  funBiar.e  & publi- 
cis  concienil.-ustemporis,  id  omne  penilieri  bujus  daSrina  féru - 
talion , legendifque  ,ju.rtafacra  valumina  , veterum  pariter  ae 
rteenliarum  DeÙerum  de  bec  argumente  feriptis  impendert 


[C]  Son  Explication  du  Cbap.  FIL  de  V Epiire  aux  Ro- 
mains lui  fufeita  des  affaires  de  la  part  de  fes  Confrères.] 
Après  avoir  examiné  avec  foin  la  fuite  des  raifonnemens 


la  route  tracée  par  les  Théologiens  de  Genève  , & de  fi- 
cher de  lever  la  difficulté  en  étahliftant  un  autre  ordre 
dans  les  Decrets  divins.  Quoiqu'ils  convindcnt  avec  ces 


de  l'Apâtrc  dans  ce  Chapitre  , & s’étre  confirmé  dans  PI* 
dée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  penfée  de  S.  Paul , par  la  lec- 
ture des  Commentaires  de  Martin  Bucer  & d'autres  , il 
prêcha  publiquement,  que  S.  Pau!  ne  parle  point  dans  ce 
Chapitre  de  lui-même  tel  qu'il  étoit  alors,  ni  d'un  homme 
fous  la  difncnfation  de  la  Grâce  ; mais  qu’il  y parle  en  la 

Ïicrfonnc  a'un  homme  encore  fous  la  Loi , & dans  lequel 
a Loi  avoit  produit  fon  effet  ; qui  , amené  i un  état  de 
contrition  par  le  S.  Efprit,  & convaincu  de  l'infuffifancc  de 
la  Loi  à lui  procurer  le  Salut  , cherche  un  Rédempteur  ; 
d'un  homme  encore  irrégéneré , mais  dans  un  état  prochain 
de  la  régénération.  Quoiqu'il  fc  fût  contenté  d'expliquer 
le  Texte  de  S.  Paul  d ins  ce  fens  , fans  attaquer  le  femi- 
ment  & l'explication  des  autres,  il  fe  vit  néanmoins  vive- 
ment attaqué  , & expofé  aux  imputations  les  plus  odieu- 
fes. On  l'aeeufa  de  Pélagianifme  , parce  qu'il  attribuoit 
de  trop  bonnes  difpofitions  i un  Irrégénéré.  Ce  qui  fur- 
tout  le  faifoit  accufer  d'Héréfie  , c’étoit  que  Faufte  Socin, 
fous  le  nom  déguifé  de  Profpcr  Dyfidaus  , avoit  donné  la 
même  explication  de  cet  endroit  ac  S.  Paul.  On  cria  fort 
contre  lui  , le  taxant  d'aVanccr  en  Chaire  bien  des  chofcs 
contraires  à la  Confeflîon  de  Foi  & au  Catéchifme  d’Hci- 
dclbcrg . & de  citer  trop  inconfidérément , pour  autorifet 
fes  fentimens  , les  Doéleurs  de  l’ancienne  Eglifc,  & plu- 
fieurs  Théologiens  modernes.  O11  le  cita  devant  le  Syno- 
de , & il  eut  plufieurs  difputes  avec  divers  Miniftres  qui 
vouioient  le  ramener  de  fes  prétendues  Héréfics  (16). 

- [D)  Il  fe  trouva  engagé  dans  de  nouvelles  Difputes  par  fini 
Ooo  Bx- 


(*)  Bundt 
H>i>rr.  V>ty 

J*c.  sfr  an* 
ni»  p.  i. 

(»/Ch 
['■  •»«.  Lon- 
die,  i6io. 

In-*. 

(c)  Bundt 
p-  «;• 


(d)  léerrt 

p. 


(Ij)  Idem 
p.  41-45. 


fi  s)  Idem 

p. 
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}ur  reformer  les  Ecoles  , & pour  ccc  effet  il  drefft  des  Régiemens  , tant  pour  les  Maicrej  que  pour 
s Ecoliers , qui  furent  fort  approuvés  (e).  En  1596  , il  découvrit  par  la  leéture  de  1 ’Jfagoge  in  IX. 

r Mini  lire  de  Frife  , que  ce  'Ehéologien  étoit  pour  la 


( f)  Idem 
y. ivl.  Jwÿ, 


i , „ 

L'uput  ad  Romanos  y de  Gellius  Snécanus  lavant  Miniflre  __  , , 

plus  grande  partie  dans  les  memes  fentimens  que  lui  ; ce  qui  l’engagea  à lui  envoyer  dans  une 
une  Analyfe  de  ce  Chapitre.  L’annce  fuivante  , il  eut  une  Conférence  avec  François  Junius  fur  la 
~ * * * *■  Il  pria  aulfi  Utenbogaert  de  l’alîtfter  dans 

ivit  fon  Examen  de  \'/innilla  Aurea  de  Per» 

» »»»V  *>»>•••»—•-  -« L-  J » — _ 

kins,  qu’il 


Chute  , & fur  d’autres  points  qui  y ont  du  rapport  [£]. 
l’examen  de  ces  épineufès  Queflions  [i'  I.  En  1598,  il  écrivit  fon  Examen  de 

l’il  fe  propofoic  d’envoyer  à ce  Théologien  ; mais  aiant  appris  (a  mort , il  en  différa  la  publi- 
>•'  ■ » '■>  - •’ — --  •-  e — .....  r....  a™;  y déplore  le  trille 


catiou  (/).  Dans  les  lettres  qu’il  écrivit  l’année  d’après  à Utenbogaert  fon  Ami , 
état  de  l’Eglilè,  & celui  où  il  le  crouvoic  lui-meme  [o  j.  En  1600,  il  s’oppofa  à ceux  qui  vouloient 


(1?)  Idem 
p-  J»--»». 


que 

commerce , & de  ne  plus  écrire  là  • deffus  pour  le  prêtent. 
Mais  aiant  appris  enfuite  , que  Junius  avoir  montré  cette 
Difpute  ou  Conférence  Kpiftolaire  à un  de  fes  Etudians , & 
Plancius  fon  Collègue  lui  aiant  reproché  d'une  manière  in- 
fuitame  que  Junius  lavoir  réduit  au  filencc  , cela  l'enga- 
gea à continuer  la  difpute.  11  drclTa  une  Réponfc  , à la 
lin  de  laquelle  il  déclara  , qu'il  avait  oppofe  ces  Confidcra- 
tions  A Junius  , non  pas  tant  dans  la  vue  de  le  réfuter,  que 
dans  le  deffein  d'obtenir  de  lui  des  eclaircifiemens  fatisfaij'uis 
fur  ce  Jujet  , qui  pulftnt  dijfiper  tous Jes  doutes,  il  ajoutoit, 
que  s'il  avoil  avancé  quelque  choie  de  contraire  à la  Véri- 
té , il  prioit  Dieu  de  le  lui  pardonner,  A de  lui  faire  con- 
noitre  la  Vérité  : que  li  au  contraire  il  n'avoit  avancé  rien 
que  de  conforme  a la  Vérité  , il  plût  à Dieu  de  l'y  confir- 
mer , & d'engager  Junius  à s'v  rendre  , aün  que  la  Véri- 
té put  en  avoir  d'autant  plus  de  poids  & s'avancer  de  plus 
en  plus.  Se  Deum  or  are  , fi  quid  JcripfiJfet  veritati  contra- 
lium , ut  ipfi  condonare  1,  (ÿ  veritatan  commonjiraret;  fin  yc- 
ro  aliquid  veritati  confentaneum  protulifict  , ut  in  ta  ipfum 
confirmant  , Juniumquc  ipfi  adjentienirm  redderet , q ne  per 
ipjum  veritati  eo  major  auùeritas  in  dies  conctiiari,  eaque  ma- 
gis  ac  magie  propagari  pojficl.  Mais  Junius  ne  répondit 
point  à ces  Confideratlons  d' Arminius,  qui  les  augmenta 
conlidérahlcment  après  la  mort  du  prémier  (ip). 


Explication  du  Cl.  IX.  de  la  mime  Epitre.]  Comme  il  re- 
marqua que  les  Théologiens  Réformés  regardoient  géné- 
ralement ce  Chapitre  comme  le  grand  appui  de  leur  Doc- 
truie  de  la  Prédelliiwion  ahfolue,  A qu'il  ne  vouloir  ni  é- 
ublir  ni  combattre  ceue  Doctrine,  il  fe  contenta  de  dire, 
que  l'Apûuc  coutinuoit  dans  ce  Chapitre  la  matière  qu'il 
avoit  traitée  dans  le  Chapitre  précédent , & qu'il  y jufti- 
fioit  contre  les  Objections  des  juifs  la  Doftrine  de  la  jufli- 
tication  de  l'Homme  par  la  foi.  Aruiinius  s'attacha  à ré- 
futer très  fortement  ces  Objections  en  pluficurs  Sermons; 

A quoiqu'il  eut  défendu  la  C’aufe  du  Chriftianifmc  à la  fa- 
tisfac'tion  des  perfonnes  les  plus  judicicufcs , il  11c  lailTa  pas 
d'être  expofé  à la  ccnfurc  d'autres.  Comme  il  fuivoit  une 
route  un  peu  différente  de  ia  route  ordinaire  , & qu’il  é- 
cartoit  certaines  idées  crues  A dures  que  quelques-uns  ti- 
roient  de  ce  Chapitre  , la  plupart  des  Miuillres  commen- 
cèrent à murmurer  contre  lui  , fur-tout  quand  ils  s'apper- 
çurent  que  fa  réputation  augmcnloit  parmi  les  Luthériens, 
les  Mennonices  , A les  autres  , qui  ne  goùtoicnt  point 
la  Doctrine  rigide  des  Decrets  abfolus.  Cela  occaliou- 
na  des  contellationa  entre  lui  & les  Membres  du  Syno- 
de , dans  lesquelles  ces  derniers  fe  conduifiient  d'une  ma- 
nière peu  conforme  aux  principes  de  la  chaiité  Chrétien- 

\)i\  il  eut  une  Confirer.ee  avec  Fr  auf  ois  Junius  fur  la  Ou-  [f‘|  Il  pria  auffi  ‘Utenbogaert  de  iajfificr  dans  l'examen  de 
te , if  jur  d'autres  points  qui  y ont  du  rapport. ] Il  rendit  u-  ces  épineujes  Que/iimr.1  li  lui  dit  dans  une  Lettre  du  19 
1 — ...  <■  -r  ...  i 1 ,.j..  t 1..! d'OÂobrc  1597  , qu'il  faut  travailler  à produire  pour  la 


ne  vilile  à ce  Profcltcur  à Lcydc , A eut  avec  lui  une  con* 
verfation  lii>rc  fur  la  caul'c  de  I»  Chute  de  nos  prémiers 
Païens,  & fur  fa  manière,  l'a  contingence  S.  fa  néceifité.  Il 
prit  occafion  de  tourner  la  convcrfation  fur  ceue  matière, 
d'un  Livre  que  Junius  venoilde  publier,  oit  il  la  trairait. 
Arminius  lut  propofa  quelques  doutes  A quelques  dilligul- 
tés  fur  la  Providence  & la  Préfcicnce  intinie  de  Dieu;  & 
l'on  traita  particulièrement  la  quellion  , Comment,  dans 
ki  fuppofition  d'un  Decret  immuable  , tel  que  le  coucc- 
voient  Calvin,  Bè/.e  & leurs  Difciplcs,  on  peut  dire  que 
l'Homme  cil  tombé  volontairement , & a été  pleinement 
maître  de  fes  actions  ? Qko  patio  , flanle  immubiii  fixoque 
illo,  qued  Cah'ini  , lies arque  feÜatorcs  l) eo  attribuunt  , de- 
çrcto  , bomo  nibihminus  voluntariè  lapfus  , tlominujque  fua- 
(11)  Idem  rnm  aflionum  fuiffe  pradicari  queat  (tS)  I Junius  répondit 
p.  97.  sis.  à ces  difficultés  À à plufieurs  autres  de  la  même  ufpuce , A 
expliqua  la  nature  du  contingent  A du  r.iccfjaire  d'une  ma- 
nière fi  fiiupfe  A fi  naturelle,  uu'Anmnius  écrivit  quelque 
teins  après  à Utenbogaert,  qu'il  u'étoit  pas  moins  content 
des  réponfes  de  Junius,  que  s'il  eut  trouvé  un  trél'or,  A 

3 u il  préféroit  à toutes  les  richcÜ'cs  de  Créfus  A de  Mi- 
as,  les  lumières  vives  A fatisfail'antes  qu'ii  avoir  acquilcs 
fur  l'article  de  la  Providence  A de  la  1‘rédefiinatiun , fur 
lefqueis  il  avoir  eu  les  doutes  les  plus  inquiétons  depuis 
fept  ans.  Trouvant  donc  que  ce  célébré  Théologien  étoil 
d.itis  les  mêmes  ftmimcns  que  lui  fur  ces  points,  A que  la 
convcrfafion  avoit  tourné  au  gré  de  fes  délits  , il  laifit 
l'occalion  de  mettre  fur  le  tapis  la  matière  de  la  Prédefti- 
nation , non  pas  tant  dans  le  dtllcin  de  s’éclaircir  (ce  que 
la  brièveté  du  tetns  ne  permettent  point)  que  pour  faire 
voir  qu'il  avoit  des  doutes  fur  cct  article  . qu’il  cfpéroic 
que  Junius  pounoit  aifément  lever.  Junius  s'engagea  a- 
vec  plaifir  à le  fatisfaire  par  Lettres.  Jls  fe  promirent  ré- 
ciproquement le  fecret , ac  peur  de  s’attirer  quelque  affai- 
re , fi  la  cltofe  étoit  fue.  Quelques  mois  après  , Arminius 
lui  envoya  un  Examen  des  différent  Syflctncs  fur  la  Pré- 
deftination , avec  quelques  Argumcns  pour  faire  fentir  le» 
difficultés  qui  les  preffoient  les  uns  A les  autres.  Et  com- 
me on  difoil  que  Junius  fuivoit  l’opinion  des  Difciplcs  de 
Thomas  d'Aquin  , A qu’il  n'abamionnoit  pas  tant  le  Syf- 
reme  de  Calvin  A de  Bèze  , qu'il  tàclioit  de  le  pallier  A 
de  l'adoucir  , en  dilant  que  l'objcc  de  la  Prcdcffination 
n'étoit  pas  l’Homme  confidéré  avant  que  Dieu  eut  déter- 
miné de  le  créer  , ni  avant  que  Dieu  eût  prévu  qu'il  pé- 
cherait , mais  l’Homme  revêtu  de  dons  furnaturcls  A np- 
pcllé  à des  biens  de  la  même  nature  ; Arminius  tâcha  de 
prouver  que  l'une  A l'autre  de  ces  opinions  étoit  chargée 
entre  autres  difficultés  de  celle-ci , qu’elles  établiffoienc  la 
néceflité  du  péché  ; qu’il  failoit  donc  avoir  recours  à un 
tioiffème  Syllème  , qui  préfunpofat  la  création  A la  chute 
de  1 Homme.  En  étant  venu  là,  il  alla  plus  loin,  A tirade 
fes  principes  cette  ceuféqucncc  : Que  le  Decret  de  Dieu 
'étoit  de  fauver  tous  ctux  qui  croycnt , A de  rejetter  tous 
ceux  qui  ne  croiront  point.  Junius  fit  à ccttc  Pièce  une 
réponfc  pleine  de  piété  , de  favoir  , A de  charité  frater- 
nelle , comme  le  dit  Arminius  lui  • même  : mais  clic  ne  le 
fatisfit  point , après  l’avoir  mûrement  examinée  , parce 
qu'il  trouva  que  Junius  avoit  tâché,  par  le  fens  qu'il  don- 
noit  aux  expreffions  des  Auteurs  en  quellion , de  bâtir  un 
Syflcme  compofé  de  tous  les  autres , mais  contraire  aux 
..  idées  de  ceux  qui  foutenoient  chacun  de  ces  Syllèmcs 

en  particulier.  Arminius  réfolut  alors  d'interrompre  ce 


fl»)  Idta* 
p.  H-IOJ. 


défenfe  de  la  Vérité,  des  argumcns  qui  foient  folides  pour 
la  confirmer  , A qui  fuient  clairs  pour  pouvoir  être  com- 
pris par  ceux  qui  la  combattent  dans  la  fiinplicité  de  leur 
cœur  A en  fuivant  les  mouvemens  de  leur  Confcicnce  : 

„ Et  je  confeffc,  dit-il,  que  je  fuis  de  ce  nombre  , s’il 
„ m'arrive  de  m'écarter  de  la  Vérité.  Je  ne  puis  afi'ez  m'é- 
„ tonner  , continue-t-il , de  la  téméraire  préfomption  de 
„ certaines  gens  , qui  taxent  d'Héréfic  tout  ce  qui  n'elt 
„ pas  conforme  à leurs  idées  , tandis  qu’ils  ne  veulent 
„ prefque  pas  fe  donner  la  peine  d'examiner  les  points  en 
„ quellion  , ou  que  s'ils  le  veulent , ils  n'ont  ni  la  capa- 
„ cité  , ni  les  lumières  néceflàircs  pour  juger  de  matières 
„ aufii  importantes.  La  Vérité , même  en  matière  de  Tliéo- 
„ logie  , entant  qu'il  s'agit  d'une  connoitfancc  exacte  des 
„ comrovcrfcs  de  cet  ordre  , cil  cachée  dans  un  puits 
„ profond , dont  on  ne  peut  la  tirer  qu'avec  beaucoup  de 
„ peine  A de  travail.  Ceue  rciléxion  cit  tellement  fotx- 
,,  déc  par-rapport  au  fui c t dont  nous  parlons  , que  qur- 
„ conque  ofe  la  nier , fait  voir  par-là  qu'ii  n'y  a jamais 
„ férieufemcnc  penfé.  V'euille  le  Dieu  de  Vérité  m’en  ac- 
„ corder  enfin  la  connoiiiàncc  , pour  le  repos  de  mon  a- 
„ me  ! Je  m'en  réjouirai , comme  de  l’acquililion  du  plth* 
„ précieux  trél’or  , A reconnoitrai  que  je  ferai  iutinimeat 
„ redevable  à ceux  qui  auront  contribué  à me  la  procurer.  " 
Pemerfa  tfl  veritas  , cirant  Tbeologica , quantum  ad  bujusmo- 
di  comrovcrfiarum  acturalam  cognitionem  , in  puteo  prof  un- 
do  , unde  non  fine  magno  labore  crut  poiefi.  Quotl  adeo  ve- 
rum  eft  , in  ijlo  , qui  nabis  tratlntur  , articulo  , ut  qui  boc 
drjjileetur  , eo  ipfo  deelaret  , fe  nu natta»  de  ijlo  feriam  cura 
animo  fuo  cogitalimem infiituije.  Utinatn  autem  Deus  veri- 
tatij  ù, oui  aUquando  ad  anirui  met  tranquillitatem  concédât  I 
tum  fane  tanquam  inventd  pretiofd  gazà  magnopere  latabor  , 
iijque  omnibus  , qui  aliquid  adjutncnli  altulcrint  , me  obfiri- 
Üum  multis  r.ominibus  fatebor.  * L’année  fuivante , Armi- 
nius envoya  à Utenbogaert  une  Table  Théologique  fur  la 
Prédcflination , où  il  avoit  tracé  en  abrégé  tous  les  Argu- 
ment allégués  fur  ce  fujet  (ao). 

[CJ  II  dtpiort  le  trifie  état  de  l'F.glife  , cf  celui  où  il  fe 
trouvait  lui -mime.]  Cette  Lettre  cil  datée  du  1.  d’Aoùt 
de  l'an  1S99-  11  y fait  part  à fon  Ami  des  trilles  réfléxions 
qui  lui  palloicnt  par  l'cfprit , en  jettant  les  yeux  fur  l'im- 
piété générale  A fur  la  corruption  qui  avoit  comme  inon- 
dé tout  le  Monde  , quand  il  confidêroit  la  grande  variété 
d'opinions  fur  la  Religion  qui  divifoil  l’Eglife  Chrétienne, 
la  licence  que  toutes  fortes  de  gens  fe  donnoient  d'atta- 
quer la  Vérité  , A la  faulle  confiance  A le  zèle  furieux  de 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  l'autorité  en  main,  A qui 
vouloicnt  impofer  à l’Kglilc  Chrétienne  l'obligation  de 
fouferire  à leurs  idée>s  particulières  , comme  à des  Arti- 
cles de  Foi  néceflàircs  au  Salut.  Dans  une  Lettre  au  me- 
me Ami,  datée  du  8 Septembre  de  la  même  année,  il  lui 
dit , qu'il  fait  tout  ce  qui  dépend  de  lui  , en  prêchant  la 
Vérité  autant  qu'elle  lui  eft  connue  , en  faifant  des  re- 
cherches fur  ce  qui  lut  eft  inconnu  , A en  examinant  a- 
vec  foin  ce  qu  il  a déjà  découvert , pour  l'appuyer  de  rui- 
fons  folides.  „ Je  le  fais,  dit-il,  en  filcuce  , A avec  ef- 
„ péraucc;  quoique  je  me  trouve  en  mcine  tems  expofé 
n au  zèle  inditeret , A à ia  plus  infupportable  paillon  de 
„ quelques  perfonnes  , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  a Dieu  de 
„ 111 'en  délivrer  , ou  de  leur  donner  un  efprit  de  diferé- 
„ tion  A de  prudence  , qui  modère  leur  zèle.  Je  crois 
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-fljue  les  Mmiflres  fignafiènc  toutes  les  années  la  Cor.fdîîon  de  Foi  & le  Catéchifme.  En  1602  , la 
Pelle  aiant  fait  de  grands  ravages  à Amllerdam  , Arminius  fe  diftingua  durant  ce  tems  de  çalamité 
par  fon  courage  & par  fon  zèle  à alTifler  les  pauvres  , & à confoler  les  malades  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  ( g ).  Lucas  Trelcat  & François  Junius  étant  morts  de  la  Pelle  à Leyde , les  Curateurs 
de  l’Univeriité  de  cette  Ville  jettérent  les  yeux  fur  notre  Théologien  pour  remplir  la  Chaire  de  Théo- 
logie , qu’il  obtint  enfin  , après  bien  des  difficultés.  Il  commença  fes  fonctions  par  trois  belles  Ha- 
rangues; b première,  fur  t Objet  de  la  Théologie  ; la  fécondé  , fur  fon  Auteur  & Ja  Ftn  ; & la  troiliè- 
me,  fur  fa  Certitude:  après  quoi  il  entreprit  d’expliquer  le  Prophète  Jonas  (f>).  Il  travailla  à rectifier 
la  méthode  d’enfeigner  la  Théologie  [H J.  Gomarus  fon  Collègue  commença  bientôt  à l’attaquer , & 
ne  difcontinua  point  jufqu’a  la  mort  d’ Arminius.  Mais  la  réputation  de  celui-ci  étoit  fi  folidement  é- 
tablie  , qu’il  avoit  confltamment  une  grande  foule  d’ Auditeurs  , qui  admiroient  la  force  de  raifonne- 
ment  & le  profond  favoir  qui  régnoient  dans  fes  leçons.  Ce  concours  l’expofa  à la  jaloufie  de  fes 
Collègues,  qui  le  traitèrent  de  la  manière  la  plus  injurieufe  que  l’efprit  de  bigotterie  put  leur  fuggérer. 
Quand  il  dépofa  la  Charge  de  Relieur  Magnifique  de  l’Univerfité  , il  prononça  une  Harangue  de  Diffi- 
dw  Religionis > dans  laquelle  il  examine  la  nature  & les  effets  des  divilions  en  matière  de  Religion,  & 
propofe  les  remèdes  nécelfaires  pour  en  prévenir  les  dangereufes  fuites  (i).  I^a  même  année  il  fut 
engagé  dans  une  nouvelle  difpute,  par  des  Thèfes  fur  la  Divinité  du  Fils  [/].  En  1607  , la  publica- 
tion du  Catéchifme  de  Gouda  excita  une  autre  difpute  très  vive  [£].  L’année  fuivante,  il  éenvit  une 
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„ avoir  rout  fujek  de  leur  attribuer  un  zèle  fans  eonnoif- 
,,  fance.  Car  je  remarque,  qu'il  n’y  a rien  dont  ils  pren- 
„ nent  moins  de  foin , que  de  ce  à quoi  leur  devoir  les  o- 
,,  blige  , qui  e(l  la  recherche  de  la  Vérité.  Ce  qui  vient 
„ de  la  pcrfuafion  où  ils  font , qu'ils  l'ont  déjà  trouvée. 

„ Ce  préjugé  eft  fi  puiffiant  dans  quelques-uns  , qu'ils  ne 
„ font  pas  difficulté  de  décider  magiftralcment  , fit  fans 
„ balancer,  des  Points  les  plus  obfcurs,  quoiqu'ils  ne  les 
„ aient  jamais  mûrement  examinés  ; ce  qui  eft  d'un  très 
„ grand  préjudice  i l’Eglife  , fit  fait  certainement  tort  à 
„ la  Vérité."  Quoi  auitm  zelum  illit  tribvo  aljque  feieti- 
tia  , caufato  mibtbabert  videor  juftiffimnm.  Video  emm  il- 
lot  nibil  minus  agtre  , quem  quoi  ex  ofiicio  tenentur  , cujus 
part  vel  pctijjima  in  inquifitione  verltatis  eft  pofita.  Hujus 
autem  ni  catifa  illis  eft  opinio  perjuafio  de  veritale  ac qui- 
/ita  , qUee  in  nonnullia  ira  eft  posent , ut  ex  tempore  de  qua- 
vit  re , rfiirtn  d{ÿieillima  (f  nunquam  illis  entra  perpenfo,fen- 
tentiam  dicere  peremptoriam  auHnt , mtignofane  Ecclejuz  Cbri- 
fiitmer  moh  (fi  verilatis  cerso  detrimento  far). 

[H  ] Il  travailla  d reBifier  la  méthode  d’enfeigner  la  Théo- 
logie.] Des  qu'il  eut  commencé  les  fonftions  de  fon  Pro- 
felforat , il  s’apperçut  qu'on  avoit  rempli  la  tête  aux  jeu- 
nes-gens de  mille  Qucftions  impertinentes  fit  inutiles  ; fit 
que  tandis  que  les  Vérités  les  plus  importantes  fil  les  plus 
eficntielles  du  Chriftianifme  étoient  négligées , on  les  ac- 
toutumoit  A courir  après  mille  Qucftions  obfcurcs  & épl- 
neufes.  Arminius  éonfulta  avec  fes  Collègues  fur  les  mo- 
yens d'arrêter  le  cours  du  mal  , & de  ramener  l'ancienne 
fit  folidc  manière  d’étudier  la  Théologie.  Il  commença 
d’abord  pAr  écarter  , autant  qu’il  lui  fut  pofltble  , cette 
prodipieufe  multitude  de  Qucftions  Scholaftiques  dont  on 
a’étoit  occupé,  fit  i n'enfeigner  i fes  Ecoliers  qu'une  Théo- 
logie puifée  dans  les  fourecs  pures  de  la  Parole  de  Dieu, 
fit  propre  à conduire  les  hommes  au  Salut.  Casera  cum  in 
fpfis  initi  muntrit  veftibutit  faits  perfpicue  animadverteret , 
Juvéniles  animas  inutilium  multanm  qxuefiionum  dumetis  feje 
mplieare  , (fi  negleBi  caleftis  vetitatis  normd , Jplnofa  qiùe- 
dam  Theoremata  (fi  Problem/ua  JeRari  , communicato  cm» 
Collegis  cmfilio , glifcenti  buic  malo  ohfiandum  cenfuit , prif- 
cumque  illud  (fi  malculum  ftudendi  genus  revocandum.  Qua- 
propter  nibil  prias  babuit , auam  ut,  refeàis  ( quantum  in  ip- 
fo ) fpinofis  quaftianibus , (fi  ingenti  Scbelafticarum  aiïertio- 
num  pondéré , divinam  illtim  dijcipulis  fapienliam  inculcaret , 
qua  ex  purijjimis  faeri  eodicit  Jontibus  [Mita , utùceque  com- 
paras a eftet  ad  titrai»  ber.e  heateque  tranftgendam.  Il  ne  né- 
gligea rien  , tant  en  public  qu’en  particulier,  pour  réuflir 
dans  ce  deflein  ; mais  it  y trouva  de  grands  obftaclcs , tant 
>ar  la  jaloufie  & l’envie  de  quelques  perfonnes  , que  par 
es  foupçons  d'Hétérodoxie  que  quelques  Miniftres  répan- 
dirent contre  lui , par  lefqucis  ils  le  rendirent  fufpeft  à fes 
Collègues  (22). 

[/]  Des  Thèfes  fur  la  Divinité  du  Pi//.]  Comme  il  pré- 
fîdoit  à la  Difpute  • , & qu’il  défendoit  le  fentiment  ordi- 
naire & orthodoxe  fur  cct  important  Article  , il  arriva 
qu'un  des  Oppofans  foutint  que  le  Fils  étoit  Dieu  par  lul- 
même  , ctCrtSin  , fit  qu’il  n’avoii  point  reçu  fon  F.ffencc 
du  Père  , mais  qu’il  l’avoit  par  lui-même  : Fllium  Dei  *ô- 
ribtn  effe  , fuamque  adeo  effentiam  , non  a Pâtre , fed  a fe 
ipfo  babere.  Arminius  remarqua  que  le  mocd’aériSiéfÇDieu 
par  lui-méme)  ne  fc  trouve  point  dans  l'Ecriture;  mais  que 
bien  entendu , on  ne  doit  pourtant  pas  le  rejetter  abfo- 
fument,  puifque  S.  Epiphane  & d'autres  Théologiens  Or- 
thodoxes , tant  anciens  que  modernes  , s’en  font  fervis. 

Siu'à  en  examiner  l’Etymologie  , il  peut  fe  prendre  en 
eux  fens  différens  : qu'il  peut  lignifier  , que  le  Fils  eft 
vrai  Dieu , ou , qu'il  eft  Dieu  par  lui-même  : Qu’on  peut 
l'admettre  dans  le  pr’émicr  fens;  mais  qu'au  fécond,  il  eft 
contraire  à l’Ecriture  & à l'Antiquité  Orthodoxe.  L’Etu- 
diant défendit  fon  fentiment  avec  force  , & foutint  hardi- 
ment que  ce  terme  pris  au  dernier  fens  , pouvoit  s'appli- 
quer au  Fils  de  Dieu , & que  l’on  ne  pouvoit  dire  que 
très  improprement , que  PEflence  du  Perc  a été  commu- 
niquée au  Fils  ti  au  S.  Efprit  ; mais  qu’au  contraire  on 
peut  très  juftement  affirmer  que  l'Effence  du  Père  , du 
Fils  & du  S-  Efprit  eft  commune  aux  trois.  Il  foutenoit 
ce  fentiment  avec  d'autant  plus  d'alfurancc  , qu'il  avoit 
pour  lui  Lucas  Ttclcat , qui  avoit  avancé  cette  nypothèfe 
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dans  fes  Lieux-Communs  de  Théologie  , qu’il  vendit  de 
publier.  Arminius  répliqua  , que  c'étoit-là  une  nouvelle 
opinion , inconnue  à ('ancienne  Eglife  Grecque  & Latine  : 
Que  les  Anciens  avoient  toujours  foutenu  que  la  Divinité 
du  Fils  étoit  dérivée  du  Père  par  voie  de  Génération  é- 
tcmcllc  ; & que  l'autre  fentiment  étoit  fujet  à de  grandes 
difficultés  & A de  fàchcufes  conféquciiccs , puifqu'il  menoit 
non  feulement  au  Sabcllianifmc  , le  Fils  prenant  la  place 
du  Père,  fi  fon  Elfencc  ne  venoic  point  du  Père;  mais  au 
Trithéifme  , parce  qu’il  falloit  admettre  autant  de  Dieux , 
que  de  Perfonnes  dans  le  même  rang  : En  un  mot  , que 
po'.féder  une  Divinité  non  dérivée  , étoit  contraire  A la 
définition  de  Fils;  & qu'on  ne  peut  attribuer  A un  Etre  un 
attribut , qui  en  détruit  la  définition.  Arminius  s'oppo- 
foic  avec  d'autant  plus  de  feu  A ces  nouveautés  dans  II 
Doétrine,  qu'il  avoit  remarqué  que  Gomarus  lui-même  a- 
voit  attaqué  ccs  idées  de  Trelcat , tant  en  public  qu'en 
particulier.  Cependant,  il  ne  tailla  pas  d'être  expofé  par- 
IA  aux  plus  malicieufcs  imputations  , comme  étant  Hété- 
rodoxe fur  la  matière  de  la  Trinité  , & de  la  Divinité  du 
Fils.  Ces  calomnies  reçurent  un  nouveau  poids  par  des 
Thèfes  qu'il  fit  foutenir  fur  la  Perfonne  de  Jéfus-Chrift , & 

Far  l'explication  qu'il  donnoit  de  quelques  pairages  de 
Ancien  & du  Nouveau  Teftnment , entendus  communé- 
ment de  la  Confubftantialité  de  la  Trinité  (23V  11  fe  dé- 
fendit très  bien  contre  ccs  imputations  ; & il  dit  lui-mé- 
me  , que  tous  ceux  donc  il  étoit  connu , favoient  avec 
quelle  clrconfpeétion  & quelle  retenue  il  avoit  toujours 
traité  le  Dogme  fublimc  de  la  Trinité.  „ Toute  ma  mé- 
i,  diode  d'enfetgner  démontre , dit-il , combien  peu  j'aime  à 
„ inventer  de  nouvelles  phrafes  Inconnues  à l'Ecriture  & A 
„ l'Antiquité  Orthodoxe  , ou  A me  fervir  de  celles  qui 
„ ont  été  inventées  par  d'autres,  lît  mes  Auditeurs  pcU- 
„ vent  rendre  témoignage,  combien  je  fuis  difpofé  à fup- 
i,  porter  ceux  qui  s'expriment  autrement , pourvu  que 
,.  leurs  cxprcfllons  fotent  prifes  dans  un  bon  fens  (24).'' 
Et  pour  ce  qui  étoit  du  foupçon  de  Socinianifme  , il  dit 
„ qu'il  étoit  fi  éloigné  de  le  mériter, qu'il  ofe  affiner  quo 
,,  fi  le  Synode  vouloit  lui  donner  une  audience  favorable, 

„ il  étoit  en  état  de  propofer  des  arguincns  très  propres  Â 
„ réfuter  les  Sociniens , ou  du  moins  A réfoudre  leurs 
„ Objcftions  (25)."  11  paroit  auffi  par  une  lettre  de  Ja- 
nus Narfius  , qui  étoit  fon  Difciple  , A J.  Sandius  (26)  , 
qu’Arminius  entreprit  peu  de  tems  apres  une  réfutation 

Subliquc  & travaillée  des  principaux  lentimens  de  Socin , 

; particulièrement  de  fon  Lirrc  de  Senatore. 

[a]  La  publication  du  Catéchifme  de  Gouda  excita  une  au- 
tre' difpute  très  tiw.]  Les  Miniftres  de  Gouda  avoient 
dreffii  ce  Catéchifme  , pour  efTayer  s’ils  pourroient  obte- 
nir des  Magiftrats  qu’on  l'introduiflt  dans  les  Ecoles  & 
dans  les  Egïlfes  A la  place  de  celui  d'Heidelberg  , où  ils 
trouvoient  des  Qucftions  trop  épineufes  , fit  exprimées  en 
termes  trop  équivoques.  Dès  que  ce  Catéchifme  de  Gou- 
da parut , on  en  jugea  fort  diverfement.  Les  Amis  d’ Ar- 
minius le  rccommandoicnt , tant  parce  que  les  Auteurs  , 
quoique  dans  le  plan  général  ils  euffi-nt  fuivi  celui  d'Ilci- 
iL'lbcrg,  n'y  avoient  rien  mis  de  contraire  à la  faine  Doc- 
trine . que  parce  qu’il  écartoit  toutes  les  Queftions  épi- 
neufes fit  fujettes  A difpute,  fit  qu'il  refpiroit  l’antique  fim- 
plicité  Chrétienne  , exprimant  les  Vérités  de  Foi  en  peu 
de  mots  & dans  les  termes  mêmes  de  l'Ecriture  Sainte  : 
Quod  feriptum  boc  fpinofis  quibufsis  Çft  difputabilibus  dog- 
matibus  anfam  prafeindens  , fpiranfque  primavam  Ckriftiani- 
tatis  fimplicitatem , credenda  paucts,  nec  allls  vocibus , quant 
quas  divino  pagina  praferiberet , compleBerctur.  Mais  le 
Parti  oppofé  condamna  d’abord  cet  Ouvrage,  difant,  qu’it 
n'y  avoit  opinion  fi  monftrueufe  qu'on  ne  pût  cacher  fous 
des  termes  fi  généraux  : que  la  fimplicité  des  I'omiulai- 
rés  de  Foi  convenoit  aux  prémiers  Siècles  du  Chriftianif- 
mc  , où  il  n’étoit  pas  befoin  de  remèdes  pour  des  maux 
inconnus  ; mais  que  les  Erreurs  s'étant  augmentées  , il  s- 
voit  fallu  dans  la  fuite  trouver  des  expreffions  qui  obli- 
geaient les  Errans  à fe  montrer,  /tt  veto  exorti  Jlatim  ex 
altéra  agmine  , qui  id  ipfum  publiée  damnarent  ac  deleftaren- 
tur,  nec  uiium  dieerent  tam  b:  r rendes  opinionis  portentum, 
quod  verbis  tam  generalibus  non  velaretur.  Cmvcr.iffe  primis 
temporihur  fimplicitatem  , cum  ignota  adktu  mala  remcdlls 
Ooo  a naît 
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4 76  ARMINIUS. 

Ivelle  I/ettre  à l’Ambafladeur  de  l’Electeur  Palatin  , pour  juflifier  fa  conduite  dans  les  Difputes  de  Re- 
ligion , où  il  fe  trouvoit  engagé  [L].  Il  fut  encore  obligé  de  fe  juftifier  de  l’accufation  de  travailler 
à l'avancement  du  Papifme  [iwl.  La  même  année  , il  préfenta  aux  Etats  de  Hollande  une  ample 
Expofition  de  fes  fentimens  iur  les  Points  controverfés  , qui)  concluoit  d’une  manière  conforme  aux 
principes  de  la  Charité  & de  la  modération  Chrétienne  [N],  h mourut  dans  de  grands  fentimens  de 
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tien  indigerent  : pojlea  autem  , Inerefeentlbut  erroribus , e on- 
eipiendas  fuijft  loquendi  formulas,  qua  devins  lait  Iris  juis 
excuterent.  On  objectait , que  les  principaux  Articles  de 
Foi  étaient  omis  dans  ce  Catéchifmc;  qu'il  laiiToit  le  champ 
libre  à tous  ceux  qui  voudraient  innover  , & que  Scrvct 
lui-même  ne  ferait  pas  difficulté  d'y  fouferire.  Knlbrteque 
ce  que  les  uns  difuitnt  être  conformé  A la  Vérité  , était 
décrié  par  les  autres  comme  un  voile  d'Hérétiques;  ce  que 
les  uns  nommoient  Liberté  , était  repréfenté  par  les  au- 
tres comme  une  fource  de  Confufion.  Arminius  fut  accu- 
fc  par  Régnier  Dantcklok  d'avoir  eu  part  A cc  Catéchif- 
jne  : cependant , quoiqu'il  ne  fe  fut  pas  fort  oppofé  à fa 
publication  , & qu’il  avouit  dans  la  fuite  que  les  Minif- 
tres  de  Gouda  l'avoicnt  confulté  auparavant , & qu’il  a- 
voit  approuvé  leurs  raifons  pour  le  taire  imprimer,  iln'a- 
voit  pourtant  eu  aucune  part  A fa  compofition  (47). 

[i,  ! Il  écrivit  une  belle  Lettre  d l'yhnbajjadeur  de  l'Elec- 
teur Palatin  , peur  jufl  ifier  fa  conduite  dans  les  difputes  de 
Religion  où  il  Je  trouvait  engagi.\  A la  lin  de  cette  Lettre 
* il  dit  i l’Ambalfadeur , qu'il  fouhaiteroit  pouvoir  feule- 
ment obtenir  de  fes  Frères  , qu'ils  voulullcnt  croire  qu'il 
avoit  quelque  crainte  de  Dieu  , & qu'il  agillbit  par  des 
motifs  de  Confcience  ; à quoi  la  Charité  Chrétienne  les 
porterait  certainement,  s'ils  en  examinoient  bien  la  natu- 
re. Quel  intérêt , dit-il , ai- je  A exciter,  de  propos  déli- 
béré fit  par  pur  libertinage  défont,  des  difputes,  fit  i for- 
mer un  Schifmc  dans  l'Egiife  de  Jéfus- Chrift , dont,  par 
la  grâce  de  Dieu  , je  fuis  membre  ? Que  fi  on  le  taxe 
d'être  animé  par  l'ambition  fit  l’avarice  , on  ne  le  connolt 
guères  ; qu'il  déclare  avoir  tant  d'averfion  pour  l'avarice, 
quelle  na  jamais  eu  le  moindre  attrait  pour  lui,  quoiqu’il 
pût  peut-être  la  pallier  éc  la  couvrir  de  prétextes  en  appa- 
rence légitimes.  Que  pour  l'ambition , il  n'en  a point  d'au- 
tre , que  de  chercher  la  Vérité  dans  l'Ecriture  Sainte,  de 
la  défendre  1 odeftement  apres  l'avoir  trouvée,  fans  con- 
tention , & fans  prétendre  preferire  rien  aux  autres;  qu'il 
n a d'autre  vue  , que  celle  de  contribuer  au  Salut  des  a- 
mes  , fit  de  s'acquérir  un  bon  'degré  dans  l'Egiife  , fit  de 
a’v  mettre  en  bonne  odeur  , à quoi  il  efpéroit  de  parve- 
nir enfin  par  une  longue  patience  , quelque  mauvais  trai- 
tement qu  il  reçût  actuellement  de  fes  Frères.  Il  fouhaite 
qu'ils  veuillent  entrer  avec  lui  en  conférence  d'une  maniè- 
re pacifique , fit  il  s'engage  i y faire  paraître  la  modéra- 
tion fit  l'amour  de  la  Vérité  fit  de  la  Paix  , qui  convient  i 
un  Minière  de  Jéfus-Chrilt.  En  même  teins  il  fouhaite  que 
fes  Frètes  le  lament  en  repos  fans  le  troubler  , comme  il 
fait  par  rapport  à eux.  Il  demande  d'être  fournis  à un  E- 
xamen  Julie  fi:  impartial,  où  la  faveur  fit  le  préjugé  n'aient 
aucune  part.  Il  ne  refufe  point  de  fe  préfenter  devant  tel- 
1..  x nv._Lt.-_  — . — 1-  grande  ou  petite  , compofée 


le  Allcmblée  qu'on  voudra  , t 

de  Miniltrcs  du  Pays  ou  d'Etrangers,  pourvu  que  les'  Ma- 
gifttats  règlent  le  tout  par  leur  autorité  , fit  que  les  con- 
ditions foient  égales  pour  lui  fit  pour  eux  ; parce  qu'il  é- 
toit  ennuyé  de  répondre  toujouis  i toutes  les  nouvel- 
les calomnies  qu'on  débitait  contre  lui.  „ Je  diffère,  dit- 
„ il , en  ceci  des  Hérétiques , qui  ou  fe  font  fouflraits  A 
„ l'autorité  des  Aifemblées  Eccléfialliques  , ou  ont  tâché 
„ d'y  remporter  la  victoire  par  le  nombre  de  leurs  parti- 
„ fans."  Hoc  fané  parte  lUreticerum  Jum  diffimilis  , qui 
aut  Convenus  EccUfiaJlicos  r efugerunl  , au:  hoc  effecerunt , 
ut  affeclarum  numéro  fidere  , (3  certain  viùoriam  expeûare 

poffint  (28). 

|Af)  Il  fut  encore  oblige  de  fe  juflifier  de  raccufatitn  de 
travailler  à l'avancement  du  Papijme.]  On  avoit  répandu 
un  bruit , que  le  Pape  avoit  écrit  des  Lettres  fort  honnê- 
tes A Arminius  & b Ùtcnbogacrt , pour  les  engager  , fous 
promeffe  d'une  penfion  conlidérable  , A défendre  la  Caufe 
de  l'Egiife  de  Rome  (29).  Pour  confondre  cette  calom- 
nie , Arminius  publia  de  favantes  Thèfes  fur  V Idolâtrie  , 
auxquelles  il  joignit  ce  Corollaire  : „ Que  le  Pape  eft 
„ une  Idole  , fit  que  tous  ceux  qui  le  regardent  pour  tel 
„ qu’il  prétend  e’‘c,  font  des  Idolâtres."  Pontificem  Roma- 
num  ejfe  Idnlum  , (3  î«i  ilium  p-ro  eo  babent,  quem  fe  ver.- 
dieat,  eo  ipjo  Idololatros  efje.  Il  publia  encore  d’autres  Thé- 
fes,  où  il  (outenoit  quclcs  Eglifes  Réformées  ne  font  pas 
coupables  de  Schifme  par  rapport  A l'Egiife  Romaine  , 
mais  que  c’cfl  avec  raifon  qu'elles  refufent  d'avoir  aucune 
communion  avec  cette  Kglife.  Eecleflai  Reformatas  i Ro- 
manenfî  ftcefftonem  non  fteifft  , eafque  relie  faeere  , quoi 
ftdei  cuUufquc  Üivir.i  eommisnionem  cum  ci  baberc  (3  profi- 
ter! detrcùant.  Peu  de  tems  après  , il  difputa  publique- 
ment fur  le  Pape  , fit  s'exprima  dans  les  termes  les  plus 
forts  contre  lui.  Publieê  quoque  difputavit  de  Pontifiee  Ro- 
mono  , defendens  ilium  efje  adulterum  fcp  lenonem  EccUfia  , 
Pfeudo-Propbetam  (3  Caudam  Draconi: , Dei  fc?  Cbrifii  ai- 
verjdrium  , ylnticbriflum  , fervum  malum  , qui  conférais 


Etrangers  qu'Arminius  étoit  favorable  à cette  Eglife.  Et 
il  y eut  un  des  Miniftrcs  d'Amflcrdam  , qui  le  dépeignit 
publiquement  comme  un  homme  qui  défendoit  plufieurs 
Erreurs  capitales,  fit  qui  regardoit  le  Pape  comme  un  vrai 
membre  de  l'Egiife  de  Jéfus  - Chrifl  : Doctrine  , s'écrioit- 
il  , fi  odieufe  i Dieu  , que  plufieurs  perjonnes  Jages  avaient 
remarque  , que  depuis  que  quelques-uns  avaient  commencé  à 
la  Jbutenir  , Us  affaires  de  la  République  avaient  été  en  déca- 
dence , 13  que  l’Ennemi  s' étoit  rendu  maitre  de  plufieurs  Pla- 
ces importantes.  Cette  calomnie  fut  fuivie  d une  autre  : 
qu'ii  avoit  perluadé  b plufieurs  perfonnes  de  retourner  au 
Papifme , à porté  plufieurs  Politiques  i fc  montrer  moins 
zélés  i rofufer  aux  Papilles  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Il  fut  obligé  de  défendre  fon  innocence  par  écrit 
contre  ces  accufations , comme  il  parait  particulièrement 
par  une  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  i Sébaflien  Eg- 
bert , dans  laquelle  il  déclare  qu’ii  ne  regarde  point  le  Pa- 
pe comme  un  membre  du  Corps  de  Chrifl , mais  comme 
un  ennemi  opiniâtre  , un  homme  facrilcgc  , un  blafphé- 
matcur , un  i'yran  , fit  le  plus  violent  ulurpateur  d'une 
injufle  domination  fur  l'Egiife  , comme  l'Homme  de  pé- 
ché , fit  le  Fils  de  perditiou  fitc.  „ J'cntcns  , dit- il,  un 
„ Pape  qui  fuit  dans  fa  conduite  les  maximes  ordinaires. 
„ Mais , ajoute-t-il , s'il  s'élevoit  quelque  Adrien  d'U- 
,,  trccht , qui  parvint  au  Siège  fans  brigue  ni  cabale,  qui 
„ entreprit  de  réformer  1'Kglilc  en  commençant  par  lui- 
„ même  fit  par  la  Cour  de  Rome  , qui  ne  prétendit  d'au- 
„ tre  nom  ni  d'autre  autorité  que  celle  d’Evcquc  , fit  de 
„ prémicr  entre  fes  Confrères , félon  les  anciens  Canons, 
„ je  noierais  lui  donner  ces  noms  ; parce  que  je  ne  puis 
„ me  perfuader  qu  un  homme  allez  odieux  aux  Satellites 
„ de  l Anlicliriflianifme  fit  à la  Coqr  de  Rome  , pour  lut 
„ ôter  la  vie  , foit  un  fi  méchant  homme.  Car  l'on  croit 
„ qu'il  a été  cmpoilonné  par  ceux  qui  craignoient  qu'il 
„ n entreprit  la  Réformation  de  l'Egiife , fit  de  la  Cour  de 
„ Rome  en  particulier."  Slt  fi  quis  Mrianus  Ulirajcùi- 
nus  , ad  Poiuificatum  citra  ambitum  evr Rus  , reformatée- 
nem  moliatur  Ecctefia  , (3  “b  ipjo  Pontifiee  (3  Ponlificatu, 
Ctiriàque  Romani  exerdiu  1»  facial  , fibique  mbit  aliud  quant 
Epijcapd  norr.cn  (3  auOoritatem  ujurpet  , quamquam  inter- re- 
liques principem  locum  obtiiuntis  ex  Jlatutis  antiquit  Ecclt- 
fiut  , ilium  ego  iflis  nominibus  adp-ellare  non  audeam  ; quia 
quem  Satellites  shuicbtijlianijmi  13  Curia  Romana  invijum 
babel  adeo  , ut  (3  vitam  ipfi  eripial , lune  ego  peffimum  efje 
mibi  perjuadere  non  pojjum.  Creditur  autem  veneno  fublatut 
elfe  00  iis  , qui  Reformalionem  Eetlefia  13  pretjertim  Curia 
Romana  ab  iilo  futuram  metueàam.  „ Mais  je  fuppofe 
„ continue-t-il  , fit  je  crois  qu'on  peut  prouver  très  vrai- 
„ fcmblablcment  par  l'Ecriture  , qu'on  ne  peut  attendre 
„ de  Réformation  d'aucun  homme  élevé  fur  le  Siège,  de 
„ Rome  ; & que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  y mon- 
„ te  dans  cette  efpérance  . il  court  certainement  rif- 
„ que  de  perdre  la  vie,  ou  d'être  chalfë.  Dieu  lui-même 
» a réglé  les  chofcs  de  cette  manière.  Mais  cette  Puif- 
„ fanct  fera  abolie  à la  venue  glorieufe  de  jéfus-Chrifl , 

» fit  la  Refonnation  prédite  arrivera, par  la  léparation des 
„ Nations  d'avec  liabylonc,  qui  ne  demeurera  pas  fans 
,,  fon  Chef.  Mais  fi  ce  Miniilrc  s'imagine  , que  parce 
„ que  je  ne  crois  pas  que  Dieu  ait  donné  la  Lettre  de  di- 
„ voree  à cette  Eglifc,  dont  le  Pape  eft  le  Chef,  il  s'ca- 
„ fuit  dc-IA  que  je  reconnois  le  Pape  pour  membre  de  l'E- 
„ glife  de  Chrift  , il  fait  voir  qu'il  ne  fait  pas  diftin- 
„ guer  ceux  qui  font  réduits,  fie  qui  géraiiTent  fous  ia  ty- 
„ rannie , d'avec  le  faux  Prophète  fie  le  Tyran  même , qui 
„ fe  prive  lui- même  de  la  qualité  de  membre  de  l'Egiife, 

„ quand  il  s'en  dit  le  Chef,  fie  qu'il  excommunie  ou  re- 
» garde  comme  excommuniés  tous  ceux  qui  refufent  de  le 
„ reconnoitre  pour  tel."  Il  crut  par  cette  réponfc  s'étre 
fuffifamincnt  jullifié  , fie  avoir  en  mcinc  tems  confondu  ia 
calomnie  de  ceux  qui  l'aeçufoient  d'avoir  dit  que  le  qua- 
trième Volume  de  Bcllarmin  étoit  fans  réplique.  Mais 
quoiqu'il  n'eût  jamais  rien  dit  de  pareil , il  avouoic  qu'il 
avoit  fouvent  fouhaité  de  voir  une  réfutation  plus  folidc 
que  celles  qui  avoient  paru  , des  argumens  que  ce  Cardi- 
nal avoit  tirés  de  l'opinion  de  quelques  Réformés  , pour 
faite  voir  qu’ils  faitaient  Dieu  Auteur  du  péché.  ’ 11  ne 


Réponje  aux  Tbéjes  des  Jéfuites  fur  la  Foi  des  Scilalturs  de 
Calvin.  Il  croyoit  donc  qu'il  ferait  bien  plus  avantageux 
de  rejettes  l'autorité  de  certains  Théologiens  de  l'Egiife 
Réformée  , & de  déclarer  net  que  les  fentimens  de  quel- 
ques particuliers  ne  dévoient  point  tire  imputés  A toutes 
les  Eglifes  Réformées  en  général  ; fit  que  ia  voie  de  la 
récrimination  étoit  très  aiféc  avec  £ellannin  , y aiant  un 


fuos  verberat  , Epifeopi  nomine  indignum  , Ecclefist  deflru-  grand  nombre  de  SchoiaftinGeVÂT d'amt«  Th’éoïopiem  dé 
aoreen  13  vafiatorem.  Malgré^ tout  cela,  il  ne  put  difliper  l'Egiife  Romaine,  des  Ecrits  defquels  on  pouvoir  tirer  les 


les  foupçons  que  quelques  perfonnes  avoient  répandus  con- 
tre lui.  Il  y eut  un  certain  homme  qui  écrivit  une  I-cltre 
en  Allemagne  , dans  laquelle"  il  mnrquoit  d'une  manière 
peu  exacte  le  titre  de  fes  Thèfes  fur  ce  qui  féparoit  les 
rroteftans  d'avec  l'Egiife  Romaine  , pour  faire  croire  aux 


mêmes  conféquences  (30). 

(An  Qu’il  concluait  d'une  manière  conforme  aux  principes 
de  la  chante  (3  de  la  modération  Chrétienne.]  Il  remercie 
les  Etats  d'avoir  eu  la  bonté  de  l'écouter  : il  les  affine 
qu  il  eft  prêt  de  conférer  amiablerocnt  avec  fes  Frères  fur 
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Y>icté  & de  refignation  [0].  Dominique  Baudius  & Hugue  Grotius  firent  l’un  & l’autre  des  vers  fur 
là  mort.  Daniel  Heinlius  en  fit  auflî , mais  ils  ont  été  fupprimés  enfuite  dans  l’Edition  de  fes  Ouvra- 
ges (*).  Arminius  avoir  la  voix  bafie  , mais  agréable  , & la  prononciation  extraordinairement  belle 
(/).  Il  étoit  civil  & affable  à tout  le  monde  , <Sc  amufant  dans  la  convention  avec  fes  Amis  fami- 
liers. Il  avoit  un  profond  refpeft  pour  la  Divinité  , & étoit  très  régulier  à tous  fes  exercices  de  dé- 
votion.  Il  jeûnoit  fouvent.  Il  preféroit  la  piété  réelle  aux  apparences  , & le  témoignage  de  fa  Con- 
fidence à l’approbation  du  monde.  Sa  Devife  étoit , Bom  Confient  ut  Paradifus  , que  la  bonne  Con- 
•fciencc  eft  un  Paradis.  Le  grand  objet  de  fes  vœux  & de  fes  travaux  étoit,  que  les  Chrétiens  vouluf- 
fent  le  fupporter  dans  toutes  les  chofes  qui  ne  touchoient  point  aux  fondemens  de  la  Religion;  «S:  il 
Voyoit  avec  la  plus  vive  douleur  la  conduite  de  ceux  qui  fe  perfécutoient  ies  uns  les  autres  pour  des 
Articles  indifterens.  Il  ne  donnoit  que  rarement  un  tour  oratoire  à lés  Difcours,  foit  que  ce  ne  fût  pas 
ion  talent,  foit  qu’il  crût  que  les  Vérités  du  Salut  n’ont  pas  befoin  d’ornemens  étrangers.  Il  croyoit 
que  la  connoiflànce  de  l’Hébreu,  des  autres  Langues  Orientales  , & des  Antiquités  Judaïques  , étoit 
d’une  grande  importance  dans  la  Théologie.  Il  étoit  habile  dans  la  Difpute  fur  les  matières  de  Reli- 
gion , & avoit  l'art  de  tourner  contre  fes  Adverfaires  leurs  propres  fubulites  : mais  dans  toutes  les  au- 
tres occafions , il  les  évitoit  avec  foin.  Il  étoit  modefte  , & fe  défioit  de  lui-même  [P].  Ses  Enne- 
mis en  ont  fait  des  portraits  très  defavantageux  [£Lj  ; mais  fa  mémoire  a été  fuflifamment  juftifiée  & 

defen- 


les  Points  en  queflion  , & fur  tous  les  autres  fur  Icfqucls 
il  pourroit  s’élever  quelque  contellation  ; & d'entrer  en 
conférence  en  tel  teins  & en  tel  lieu  , que  LL.  NN.  & 
GG.  PP.  ♦ le  trouveront  à propos  ; „ & je  promets  fo- 
„ lennellenient  de  me  montrer  traitable  dans  ces  Confé- 
„ rcnces  , également  dilpofé  à apprendre  des  autres  , 
„ comme  à les  inUruire.  Et  comme  dans  tout  ce  dont  il 
„ fera  queition  , il  faudra  examiner  deux  chofes;  prémiè- 
„ renient  , fi  le  Point  dont  il  s'agit  elï  véritable  ; fe- 
„ condiment,  fi  la  croyance  en  cil  néccffaire  au  falut:  je 
„ proiefie  encore  folenncllcmcnt , que  lors  meme  que  je 
„ pourrai  prouver  la  vc'rité  d'un  article  par  les  raifons  les 
î,  pins  évidentes  tirées  de  l’Ecriture  , je  n'en  iinpoferai 
„ point  ia  créance  i mes  frères  , à moins  que  je  ne  fois 
t,  auili  en  état  de  prouver  par  l'Ecriture  , qu'il  cil  nécef- 
i,  faire  que  tout  Chrétien  le  reçoive  de  cette  manière , 
» pour  être  fam  é,  bi  me*  f rères  font  dans  les  mêmes  fen- 
„ timens  , je  fuis  alluré  qu'il  n'y  aura  pas  aifément  ni 
„ Controverlè  ni  Schifme  entre  nous."  Prittcrta  cum  de 
omnil  us,qutr  dijeulienda  fini  dogtnatibus , duo  atteiuienda  ve- 
ntent; prinium  quidem , on  iilutl,  de  quo  qwzjiio  injlituitur , 
verum  jttï  àciiuie , an  nece/jariwn  ad  Jamtem  crédita  cenjeri 
de  Le  g t ? equidnn  Janili  poiliceor  , voveoque,  rtulium  me  arti- 
culum  , mut  cum  Joiuiijjiniis  argumenlis  verbo  divina  conjen- 
taneum  ejj'e  prtbaverim  , fratribus  mcir  aliter  Jentientibus  o b- 
trujurum  au  credetulum  , niji  claré  ex  verbo  Dei  probe m , ac 
quittait  tique  claie  uc  veritaiar.  ad/iruxi  , fi  mut  etiam  necej- 
Jnrium  fj/c  ad  falut tm  , ut  quijque  Cbrijiianus  id  ita  creilat. 
Idem  b [arati  erunt  francs  mei  facere  ,tiaud  facile  , me  o qui- 
dc m arbitratu,  contriAtcrfia  aut  jcbijma  alique-d  inter,  nos  ex- 
Jliturum  ejl.  ,,  J'ajouterai,  continue  -t- il  , pour  dilfiper 
„ tous  les  foupçons  qu'on  pourroit  avoir  fur  mon  lujet 
, dans  cette  augulic  Afièinbicc  , occupée  à prêtent  à des 
„ affaires  de  la  dernière  importance  , dclqucllcs  la  fureté 
„ de  nos  Provinces  & des  Eglifcs  Réformées  dépend  ; 
,,  qu'il  faudia  que  mes  frères  aient  bien  des  Erreurs  , & 
„ des  Erreurs  bien  capitales , pour  que  je  refufe  de  les 
„ fupporter  ; puilquc  je  n’ai  aucun  droit  de  dominer  fur 
„ la  J oi  des  autres  , & que  je  ne  fuis  que  le  Serviteur  de 
„ ceux  qui  croyent , afin  de  faire  croître  en  eux  la  con- 
,,  noillàncc  de  la  Vérité,  & la  piété,  la  paix  & la  joie  en 
„ notre  Seigneur  Jcfus-Clirili.  Que  fi  mes  frères  penfent 
„ autrement,  & jugent  qu'ils  ne  doivent  pas  inc  tolérer  , 
„ ni  permettre  que  j'occupe  aucune  place  parmi  eux,  j'ef- 
„ père  , que  inalgié  cela  , je  ne  caulèrai  jamais  de  Schif- 
„ me  , puilqu'il  n y cil  a déjà  que  trop  parmi  les  Chré- 
„ tiens  ; ce  qui  cil  un  objet  bien  trille  , & qui  doit  obli- 
„ ger  chacun  à travailler  de  tout  fon  pouvoir  il  les  étouf- 
„ 1er  & a les  éteindre.  En  ce  cas  ■ là  , je  poll'édcrai  mon 
„ aine  en  patience  , & quitterai  fans  peine  ma  Charge  , 
„ (dans  fcfpérance  , tant  que  Dieu  me  confervcra  la  vie, 
„ de  l'employer  toujours  au  bien  commun  du  Chriftianif- 
„ me)  en  me  fouvenant  de  ce  mot:  C'rst  assez  do  n- 

„ K e’  A L'  Iî  C L I S E E T A L A P A T R I B.  ” Qj lod  fi 
Jfymmifiis  mcis  aliter  ViJeatur  , ipfique  me  non  ferendum  , 
ullumve  inter  cas  loaor.  tribuendum  cenjeans  , per  me  tamrn 
milium  inde  fcbijma  oriturum  jpero,  cum  nimis  mulia  (prob 
doior!)  inter  Cbrijlianos  giijcant  jcbijmato,  (ÿ  unumquemque 
potius  J'umma  ope  niti  deceat , ut  eadem  minuantur  atque  ex- 
tinguantur.  Ilot  tero  calu  animam  megm  patientid  Jufienta- 
lo,  meumque  munus  (viuurus  tamen  commuais  Cvrifiianita- 
tis  emolumenta,  quamdiu  üeo  Opt.  Max.  plcuuerit  vitam  mi- 
bi  prorogare)  lut-ens  deponam , illiusmemor:  S AT  Eccle- 
S1(R,  SAT  PATRtÆ  OATUM  (31). 

(0]  Il  mourut  dans  de  grands  Jentimens  de  piété  de  ri- 
fignatiun .]  Sa  maladie  tut  accompagnée  de  circonllanccs 
très  doulourcufes  , & il  perdit  prcfque  l'œil  droit.  Dès 
ue  plulieurs  de  fes  Ennemis  , qui  n'avoient  rien  diminué 
e leur  haine  contre  lui , l'eurent  appris , ils  ne  manquè- 
rent pas  d'en  parler  comme  d'un  jugement  de  Dieu  fur 
lui;  & pour  appuyer  ce  qu'ils  difoient,  ils  lui  appliquoient 
les  paroles  du  vf.  12.  du  Ch.  XIV.  du  Prophète  Zacharie: 
Et  ce  fera  ici  la  plaie  dont  l Eternel  frappera  tous  les  peuples 
qui  auront  fait  la  guerre  à Jérufalcm  : il  fera  que  la  chair  de 
chacun  d eux  fe  fondra  , tandis  qu’ils  feront  fur  leurs  pieds  , 
leurs  yeux  Je  fondront  dans  leurs  cavités  , tÿ  leurs  lan- 
gues Je  fondront  en  leur  bouche;  & celles  du  vf.  17.  du  Ch. 
Xk  Malheur  fur  le  Pajicur  de  néant , qui  abandonne  le 


Troupeau  ! L’épie  fera  fur  jon  bras  fur  fon  ail  droit  ; fon 
bras  Je  dejjécbcra  , iÿ  Jon  ail  deviendra  entièrement  téné- 
breux. D'autres  firent  une  Anagramme  de  fon  nom  ; ils 
trouvèrent  dans  Jacobus  jirminius , Vaxi  Omis  Ami- 
eus  , Ami  du  Hiéc le  vain.  D'autres  au  contraire  trou- 
voient , en  ajoutant  une  feule  lettre,  Habui  eu  ram 

5 t o NI  s : 'J'ai  eu  Join  de  Sion.  Malgré  la  violence  de  Ion 
mal  , Arminius  conferva  fa  férénité  & fa  tranquillité  ordi- 
naire ; il  exhorta  fa  femme  à fupporter  fon  aUliction  avec 
patience  , & à fe  confier  en  la  Providence,  il  s'imére-lfoit 
extrêmement  i la  fureté  &àln  paix  de  l'Eglifc  dans  les  priè- 
res , & il  meltoit  toute  fa  confiance  au  mérite  de  Jel’us- 
Chrill.  Le  fameux  l.pilcopius  vint  exprès  de  franeker 
pour  le  voir  , it  eut  de  frequentes  & iongucs  convenu. 
lions  avec  lui  fur  le  fujCl  de  la  Religion  , l’état  de  l'Egli- 
fe , la  connoifiance  de  J.  Clirill , iv  l'elTicnce  de  fa  mort 

6 de  fa  réfiirrection.  Quand  Aiminius  s'apperçut  que  fa 
fin  approchoit  , il  lit  fon  Tefiament , où  le  trouvent  ces 
paroles  : „ Avant  toutes  chofes,  je  recommande  mon  A- 
„ inc  , quand  elle  quittera  ce  Corps , entre  les  mains  de 
„ Dieu  ion  Créateur  it  fon  Sauveur  fidèle,  devant  lequel 
„ je  protelle  que  j'ai  rempli  les  devoirs  de  mon  Minif- 
„ tère  en  lionne  confcicncc  , en  limplicité  iY  lincérité  de 
„ cœur  ; que  j'ai  évité  avec  tout  le  loin  polfiblc  d'enfei- 
„ gner  rien  , que  je  n e 11  lié  auparavant  reconnu  par  un 
„ loigneux  examen  de  l'Ecriture , être  conforme  à fes  dé- 
,,  citions  ; que  j'ai  tâché  d'inculquer  tout  ce  qui  pouvoir 
„ contribuer  à l'avancement  de  la  Religion  Chrétienne  , 

„ du  vrai  Culte  de  Dieu  , des  intérêts  de  la  Vertu  & de 
„ la  Piété,  de  celte  Union  enfin  (Y  de  cette  Paix,  que  la 
„ Parole  de  Dieu  & le  nom  de  Chrétien  nous  prescrivent  ; 

„ excluant  le  Papifinc  , avec  lequel  il  ne  peut  y avoir  ni 
„ communion  de  loi,  ni  paix , ni  union."  Ante  omnia  com- 
meiulo  animam  meam  , qtiarulo  eaex  corporc  migrabit  ,m  ma  nus 
Dei  Creatoris  fui  (ÿ  fidelis  Servatoris , coram  quo  tejtor  , me  bo- 
ni canjeientii  in  munere  meo  ffvocatitnc  fimpliciter  & fin  ce- 
ré  ambulajfe  ; foliieili  admodum  (J  curiejè  uv  cave  ns  , ns 
quid  prtjponcmn  aut  docerrm  , quvd  non  afbibitd  ante  diiigen- 
tid  ex  S.  Seripturis  dijquirendis  comperijfem  cum  iifdem  Scri- 
pturis  adamujfim  convenir:  : quacunquc  ad  propagationemam- 
plificalionemque  veritatis  Keligionis  Cbrijliamc  , veri  Dei 
cultus  , commuais  pietatis  , if  JonBa  inter  bomincs  couver- 
fationis , denique  ad  convenientem  Cbrifiiano  nomini  tranquil- 
litatem  if  pacem  feeundum  verbum  Dei  pojent  conférée  , ex- 
cludens  Pajatum  , cum  quo  nullo  unitas  jïdei , nullum  picta- 
lis  aut  Cbrijliana  pacis  vincuium Jervari  potefi  (32). 

[P]  li  ttoit  modejle , if  Je  dejloit  de  lui-mcme.]  Il  étoit 
fort  éloigné  de  prendre  des  airs  de  hauteur  en  enfeignam, 
& fe  lioit  fi  peu  à fa  capacité  , qu'il  ne  put  fc  reloudrc 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à publier  quelques-uns  de  fes 
Ecrits  , malgré  les  inluinces  de  fes  Anus.  In  docendo  nul- 

lius  Ju[/ercilii tnm  parum  fibi  confident , ut  ami- 

forum  Jlagitanlium  , ut  opus  aliquod  a Je  feripto  configna- 
tum  typis  publicandum  darel  , defideriis  jatisfaccre  gravare- 
tur  (33). 

l!c  i Ses  Ennemis  en  ont  fait  des  portraits  tris  defavanta- 
geux. j On  dit  dans  la  Préface  des  Canons  du  Synode  de 
Dordrecht , que  c'étoil  i la  vérité  un  homme  qui  avoic 
beaucoup  de  génie  & de  favoir,  mais  qui  ne  goùtoit  rien, 
que  ce  qui  avoit  un  air  de  nouveauté  ; cnfortc  qu'il  fem- 
bloit  méprifer  la  plupart  des  Dogmes  reçus  dans  l'Eglifc  , 
par  cette  feule  ration  , qu'ils  étoient  reçus,  l'irum  inge- 
nii  quidem  exercitatioris  , Verum  cui  nibil  arrideret  , uifi 
quod  aliqtta  novitatis  fpteie  fc  C'immendaret  ; adeo  ue  pleraque 
in  Ecclejiis  recepta  dogmata  , vel  boc  ipjo  nomme  , quod  ef- 
fera  recepta  , faflidire  videretur.  Plulieurs  Etrangers  me- 
me , dit  Mr.  Brandt  1J34)  , fe  biffant  trop  aifément  préve- 
nir paf  les  clameurs  des  Bigots  , ont  parlé  de  lui  comme 
d'un  ennemi  de  Dieu  , d'un  homme  rufé  iY  matin  , qui  a- 
voit  agi  en  tout  d’une  manière  artificicufc  , éc  qui , fem- 
blablc  à Chain  , avoit  découvert  la  nudité  de  fes  pè- 
res , & porté  lâchement  des  coups  à la  Réfornmion  mê- 
me , en  la  perfonne  des  Réformateurs:  Inimieum  Dei , 
virumque  veteratorii  ingenii  eum  appellurent , qui  callidé  om- 
nia tgijjtt  , Coami  irt/iar  verenda  patrum Juorum  revela[]et  , 
if  qui , per  fanùijfimorum  Reformeuionis  Principum  lotus  ,ip- 
Jum  Ectlejiee  repurgaut  corpus  ferdum  in  modum  conjodiijj'er. 
Le  Roi  Jaques  J.  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats  des 
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défendue  par  plufieurs  Grands-Hommes  [A].  Il  laifla  des  enfans , dont  laine  n’étoit  âgé  que  de  dix- 
fepi  ans.  Il  avoit  fept  garçons  , qui  s'appelaient  Herman  , Pierre  , Jean , Laurent , Jaques , Guil- 
laume & Daniel.  Ce  dernier  fut  dans  la  mite  un  très  habile  Médecin , & Laurent  fe  mit  dans  le  Né- 
goce. Les  autres  moururent  en  bas  âge,  après  la  mort  de  leur  père.  Ses  deux  filles  fe  nommoient, 
l une  Gertrude , & l'autre  /ingelique.  Pierre  Berüus  finit  fon  Oraifon  funèbre  par  cet  Eloge , que  ci- 
toit  un  homme  qui  ne  pouvait  être  ajj'ez  ej'limé  par  ceux  qui  F avaient  connu , & qui  ri avoit  pas  été  ajfez  connu 
de  ceux  qui  ne  l’ejiimoient  point.  [ïr  Cet  Article  ne  peut  que  faire  plaifir  â ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  lire  la  Vie  il  Armiuius  en  Latin.  Mais  fans  prétendre  prévenir  le  Leéteur  lur  bien  des  chofes , ni 
faire  le  Controverdfte , je  crois  qu’il  fera  bien  de  lire  aufli  l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  d’Arminius; 
& de  fe  fou  venir  que  Mr.  Brandt,  quoiqu'homme  de  mérite , étoit  Remontrant,  très  zélé  pour  fon 
Parti , & qu’il  ne  paflè  pas  pour  avoir  eu  toujours  toute  l'impartialité  requife  dans  un  Hiltorien. 
Mais  qu'il  clt  difficile  , par  rapport  à des  morceaux  d'Hiltoire  où  l’on  prend  un  intérêt  un  peu  vif, 
de  tenir  la  balance  égale,  & de  ne  pas  donner  quelque  diofe  au  Parti  auquel  on  elt  attaché  ! Ado. 
du  T R AD.] 

Provimics-Unics  fur  l'affaire  de  Vorhios  en  l'année  i<5n  , or  nazis  /panam  , quam  tx  décrite  Curatorum  Conjhlum 
attaque  fort  durement  la  mémoire  d'Arininius  , l'appelle  n ojlrorum  adeptut  erjt , obiitque  in  pojfe/Jionc  legitimi  rnutie- 

ris  , ta  «frite  ejui  memori.im  boni  omîtes  faufi  a reeordatione 
projequi  de  béant.  Mibi  uiflt  Jui  de/iderium  reliquit  , nec 
quicquam  ccque  in  vêtis  babt.i , quam  ta  vidertm  diem  ilium  , 
quo  juam  imwcenliam  ab  invidiojè  /parfis  t£  temeré  creditis 
rumtribus  tusari  pojfct.  Antoine  1 hylius  , qui  avoit  été 
fort  lié  avec  lui,  difoic  fouvent,  qu'il  n 'avoit  jamais  con- 
nu d'homme  qui  eût  plus  & de  plus  grandes  vertus  que 
lui  , ou  qui  eût  moins  & de  plus  petits  défauts.  Ri- 
chard Thompfon  , Savant  de  Cambridge , dans  une  Let- 
tre i Baudius  du  mois  d'Aoùt  1605  , lui  dit,  que  le  nom 
d'Arininius  n 'étoit  pas  auffi  inconnu  chez  eux  , que  Bau- 
dius le  penfoit.  „ Car , dit-il , je  le  connoiffois  très  bien 
„ avant  qu'il  fût  fait  ProfelfeBr  i Lcy de  ; & depuis  qu'il 
„ efl  dans  ce  polie  , il  s’clt  fait  connoitrc  à plufieurs  au- 
„ très  i enforte  que  quand  il  nous  vient  des  Etudians  de 
„ vos  quartiers  , nos  Profefii-urs  s’informent  foigneufe- 
„ ment  d Arminius.  Je  fuis  très  aile  pour  votre  Univcr- 
„ filé  , qu'elle  ait  un  aufli  grand  Homme."  De  Arminio 
qued  jeribis  bénigne.  Quamj nam  viri  illius  famés  non  tam 
ignobilis  apud  nos  eji , atque  tu  videris  exifiimarc.  Nam  (f 
mibi  atim  netifiimus , ar.tequam  apud  vos  profiieretur  , & ex 
que  profiteur  , multis  atiis  quoque  bic  innoiefeerc  crépit.  /- 
laque  quelles  ijlinc  fiudiofi  aliqui  ad  nos  veniunt , diligenter 
de  Arminio  inquirmt  Profefio ret  nofiri.  Plaque  Academût 
vejlrte  nomine  Jane  ieetor  , qua  tantum  virum  lenet.  Jean 
Buxtorf  Profi-ffeur  à Bile  , fur  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Arminius,  écrivit  i Utenbogacrt,  qu'il  étoit  touché  d'u- 
ne julic  douleur  , de  ce  que  ccttc  brillante  Lumière  de 
Hollande  avoit  été  fi  inopinément  éteinte,  tant  à caufe  de 
la  perte  que  l’Ëglife  en  général  y faifoit , que  parce  qu'a- 
iant  fait  depuis  peu  connoiffancc  avec  lui  , il  fc  voyoit 
tout  d'un  coup  privé  d'un  commerce  par  lequel  il  avoit 
efpéré  fe  dédommager  de  la  perte  de  Scaliger  , qui  lui  a- 
voit  aufli  été  trop  promptement  ravi.  Tansi  ctrii  luminit 
Belgii  inclyti  , D.  Jacebi  Arminii  , inopisuuo  extinflio  ju- 
fiutr.  animo  mec  marorem  aitulit  , tum  ob  commune  Ecclefit 
Gbrifii  incommodum , tum  qued  p rimus  meus  in  tanti  viri  noté- 


ennemi  de  Dieu  , l'accufc  direfteinent  d'Héréfic  , & fait 
fouvenir  les  Etats  , que  les  Dilputes  qu'il  a excitées  ont 
mis  le  trouble  dans  leurs  Provinces  , & les  ont  déchirées 
par  des  factions  (35).  Arthur  Wilfon,  dans  l'Hiftoire  de 
la  Vie  & du  Règne  de  ce  Prince , nous  dit  (36)  „ qu'Ar- 
„ minius  laifla  après  lui  les  femcnccs  de  l'Hérélic  Péla- 
„ gienne  ....  Les  \1  y hères  de  la  Prédcltination  , con- 
„ tinue-t-il , & l'Effeuce  incompréhcnfible  de  Dieu , qu'on 
„ doit  regarder  avec  un  religieux  tremblement  & avec  ad- 
„ miration,  fans  vouloir  les  pénétrer,  {pour  me  fervir  des 
„ paroles  du  Roi  , qux  tremenda  & admiranda  funt , fed 
„ non  ferutanda)  étoient  fon  principal  fujet.  Mais  de  pa- 
„ refis  objets  font  au  deflus  de  la  portée  de  la  chair  & du 
„ fang.  Cependant,  que  n'enireprennent  pas  des  cfprits 
„ prétomptueux, quand  ils  ofent  fièrement  contempler  les 
„ chofts  divines  de  l'œil  de  la  Raifon  , & qu'ils  ne  fe 
„ contentent  pas  de  les  regarder  humblement  de  l’œil  de 
„ la  Eoi  Y " Il  oblcrve  enluite,  que  le  Roi  dit  aux  Etats, 
„ que  la  fucceflioM  de  deux  Monftres  tels  qu’Annlnius  & 
„ Vorhius  ne  pouvoit  qu'enfanter  les  plus  terribles  mal- 
i,  heurs.  " Hoornbeek  ie  repréfente  comme  un  homme 
entêté  de  fes  propres  idées  & de  fes  opinions  , & aimant 
à contredire  les  fentimens  des  autres  ; 11  le  nomme  un  ln- 
tracteur  de  l'Alliance  , qui  aiant  renoncé  c la  fidélité 
qu'il  avoit  jurée  i Dieu  & 1 l'KglIfe  , avoit  travaillé  d'a- 
bord fccrcltcmcnt  , fi  enfuite  ouvertement  , tant  par  lui- 
méme  que  par  fes  Difciples  & fes  Amis  , à corrompre  la 
foi  de  l'Eglifc  & la  Doctrine  de  Jéfus-Chrih,  à trou- 
bler l'Etat  et  l'KglIfe , & â les  boulcverfer;  en  quoi  il  eut 
réufli,  fi  Dieu  n'y  eût  mis  la  main,  Ficlatorem  faderis  vo- 
tât , qui , ejurata  quant  Dec , quant  Ecclefit  dederat  , fide , 
fidem  Ecclefianim  ç?  deêlrir.am  Ccrifii  clam  primum  , indc 
palam  , cum  per/e,  tum  per  di/cipulot  & fecics  , y Eccle- 
fias  non  mtdo  , jed  fj*  Ptlitias  ne/ario  au/ u turbare  atperit  , 

....  v ae  pertertere  : ftcille t etiam  , ni  fi  Deut  laborantibui  rebut 

bJÆ"  fuccutrifiettir). 

447.  44*.  (Æj  Sa  mtmoin  a été  jiQfljammcnt  jujtific:  défendue 
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par  plufieurs  Grands-Hommes.]  Mr.  Brandt  obfervc  (38),  nam  accefius  ram  luBuoJc  fuerit  interruptus.  SuHiituere  c- 
qu' Armiuius  lui-même  a réfuté  la  plupart  des  accufations  nim  bune  jperaba n m üiufiris  berois  D.  Scaligeri  P.  AL 
répandues  contre  lui.  Après  l'a  mort,  Pierre  Bcrtius,  U-  lecum,  qui  mibi  quoque  citius  nmio  ex  bis  bumonis  fuit  ab- 
tenbogaert,  Simon  Epifcopius , Corvinus,  Narfus,  Cour-  reptus.  Ajoutons  à ces  témoignages  celui  du  grand  Ifaac 

celles,  Poelcnberg  , & d'autres  ont  pleinement  juhifié  fa  — — ! J!-  ' • •-  ■ - - 

conduite.  Poelt-nuerg  a répondu  en  particulier  aux  impu- 
tations de  Hoornbeek  , qu'on  a vues  dans  la  Remarque 
précédente.  Les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Lcydc  a- 
voient  tant  d’ehime  pour  lui  , qu'ils  accordèrent  une  pen- 
fion  i fa  veuve  & i fes  enfans  , & que  le  Sénat  Académi- 
que rendit  un  témoignage  très  honorable  i fon  mérite 
(39).  lofeph  Scaliger  , qni  n'étoit  rien  moins  que  prodi- 
gue de  louanges  pour  les  autres , le  nomme  un  Mes  grand 
nomme , V 
net  Bataz se 


Cafaubon  , qui  dit  dans  une  Lettre  i Samuel" Narranus  , 
datée  de  Paris  en  Août  rûio  : „ Qu'Armlnius  , d'heu- 
» teufe  mémoire,  avoit  été  un  Grand. Homme  : quoique, 
» dit  ’1 , je  n'aye  trouvé  encore  aucun  de  nos  Pahcurs  , 
„ qui  ne  le  regarde  comme  un  infâme  Hérétique  , parce 
„ que  le  fentiment  de  Calvin  eh  feloo  eux  la  réglé  de  vé- 
» J'"5 J.  n,*is  quoique  je  le  vénère  , je  ne  puis  cependant 
„ fouftrir  les  gens  qui  haïffent  tous  ceux  qui  n'adoptcnr 
« P«  fus  fentimens."  Mr.  Martinius  (qui  fut  dans  la  fui- 


, Fi  mm  Maximum  (40).  Meurfius  dans  fon  Atbe-  te  Député  au  Synode  de  Dordrecht  , & qui  s'y  dihingual 
atvr  (41)  . dit  que  c’cioit  un  homme  qui  «oit  une  auquel  Arminius  s'étoit  plaint  quelques  femaines  nunart 
grande  pémtratten  d efprit  & un  gàtie  juperieur  ; & Druftus  vant  , d'une  manière  touchante  , des  calomnies  qu'on  ré 
le  met  au  nombre  des  gens  Jav ans  (f  droits  , au  jugement  pandoit  contre  lui  , lui  rendit  ce  beau  & fincère  témol 


(et)  dont 
Biindt  p. 
♦J«. 


témoi- 
gnage : „ Qu  il  lui  avoit  paru  un  homme  qui  avoit  véri- 
„ tablcmem  la  crainte  de  Dieu,  très  favant , habile  &ex- 
»,  tremement  verfé  dans  les  Controvcrfes  Théologiques 
„ puiffant  dans  les  Ecritures , très  circonfpeà  & d'un  grand 
„ difeernement  par  rapport  â l’ufagc  des  termes  Philofo- 

. . i.  phiques  dans  la  Théologie."  Mibi  vlr  vifut  et)  vtré  Tbri 

homme  de  mérite.  Et  dans  une  Lettre  i Utenbogacrt  (4a)  timens , eruini/fimus , fef  in  eontrover/tis  Tbeoloeicit  cxercUn 
écrite  apres  la  mort  d'Arminius,  il  remarque, qu'il  n'a  ja-  r ifiimus,  & in  Stripturis  potens,  A?  zalde  cirhm 

Tniîe  /•ri»  li'-ffirimAmianf  gnntMrngi»  ci ’AiiminA  «S  n ' .*„  Difl.L.  I..*  . • - . 


defqucls  il  loumettoit  avec  plaifir  /es  Ecrits.  Dominique 
Baudius  , itans  la  Dédicace  de  fon  Eloge  funèbre  d'Armi- 
nius aux  Etats-Généraux  , le  nomme  fon  très  honoré  Collè- 
gue, homme  d’un  grand  mon», qu'il  avoit  honoré  pendant 
fa  vie  , & qu’il  ehimoit  après  fa  mort  comme  un  homme 
qui  avoit  toutes  les  qualités  requifes  dans  un  Savant  & un 


mais  été  légitimement  convaincu  d’aucune  Héréfic  , ni 
condamné  ; mais  qu'il  a rempli  avec  honneur  jufqtie»  au 
dernier  moment  de  fa  vie  , l’Emploi  dont  les  Curateurs 
& les  BourgticinehTes  l'avoient  revêtu  ; enforte  que  fa 
mémoire  étoit  digne  d'étre  refpcéléc  par  tous  les  gens 
de  bien.  Il  témoigne  qu’il  le  regrette  Infiniment  , & 
qu'il  n'avoit  rien  fouhaité  avec  plus  d'ardeur  , que  de 
voir  le  jour  où  Arminius  auroit  défendu  fon  innocence 
contre  les  bruits  mi’on  avoit  malicieufemcnt  répandus 
fur  fon  compte  , oc  auxquels  on  avoit  ajouté  foi  avec 
trop  de  crédulité.  A'unyuam  légitimé  ullius  erroris  convie- 
tus  aut  cottdemnasus  eft.  Pmo  ad  tilsimum  Vit<e  fpiritum  ex 


. ,,  . l-  - -,  - - circum/peBvi  (f 

-•"fct  I»  Pbtiojopbtcts  termwis  ad  res  Tbeolorieas  aceommo- 
dandit  (43).  U-  Dofteur  Heylin,  dans  l’onzième  Livre  de 
Ton  Aertus  Rcdivivus , ou  Hifioire  des  Presbytériens  (as.) 
nous  dit  „ qu'Arminlus  n'étoit  pas  moins  fuvant  que  Kranl 
„ çois  Junius  , qu’il  n’avoit  pas  moins  de  piété  & que 
„ pendant  le  peu  de  teins  qu’il  occupa  la  chaire  de  Ley- 
„ de.  Il  avoit  attiré  une  grande  partie  de  l’Univerfité  • & 
„ qu’on  avoit  été  fi  charmé  de  fa  piété,  de  la  force  de  fon 
« raifonncmcnt,  de  fon  afliduité  dans  fes  fondions  de  la 
„ clarté  qui  brilloit  dans  tous,  fes  difeours,  qu’i  là  fin  il 

” {un  îcl  I'oint*  hue  rien  n’avoit 

9»  capable  de  les  détacher  de  lui.” 


(+\  ) Voyez 
Brandt  p. 
4*  6 --+4  o. 
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Ito.  Edit.' 
Lond.  i«7«. 
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^ COUT  IGNAC  f pauvre  Gentilhomnic  de  Provenu  rlnnc  *a 

Siècle.  Son  talent  pour  la  Poefielui  procura  l’entrée  chez  les  perfonnes  du  prémier  rang  ï foTpày,0 
Comme  il  avoit  tetucoup  de  bonheur  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoic , Louis  & Jeanne  g Ro  s de  hL 
pie  & de  Sicile  & Comtes  de  Provence,  lui  donnèrent  connUon  ivee  n. 

Com- 
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Comté  de  Vontimilk  , de  foumettre  ceux  de  Tende  , qui  s'étoient  dans  ce  tems-là  révoltés.  Il  s’en 
acirtiitta  fi  bien,  qu'il  les  réduilic  à leur  devoir,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur;  & en  récompen- 
fc,  le  Roi  & la  Reine  lui  donnèrent  à Fief,  ce  qu’ils  polTédoicnt  à Coutignac.  Il  fut  amoureux  tfu- 
' ne  Dame  de  la  Maifon  d’Agoulc,  fille  du  Sieur  d'Entravenes , nommée  Tfnardey  à la  louange  de  la- 
quelle il  fit  nombre  de  Chanfons;  mais  n’aiant  pu  rien  gagner  fur  Ton  efprit , ni  l’obliger  à prendre 
aucun  engagement  avec  lui , il  aila  voyager , ainfi  qu’il  nous  l’apprend  dans  fes  Ouvrages , afin  de  fe 

fuérir  de  la  pafiion  par  l’abfencc , & d’oublier  une  perfonne  qui  paroifloit  prendre  plaifir  à fes  peines. 

.tant  au  Levant,  il  rencontra  un  favant  Juif,  Magicien  «St  Allrologue , qui  lui  prédit  que  fa  poftéri- 
té  fe  rendroit  illuftre , & auroit  un  grand  éclat  en  Provence.  S.  Cézari  nomme  cet  Arnaud , Guilbsn , 
& dit  qu’il  fut  longtems  au  fervice  « la  Reine  Jeanne  , «Sc  qu’il  mourut  à la  guerre,  qui  étoit  entre 
les  Tendions  & les  Vencimilliens  en  1354-  Il  nous  apprend  aulTi , que  dans  fon  voyage  du  Levant, 
il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Las  Sujj'renfas  d'amours,  qu’il  adreüa  à Yfiurde  (a). 


(a)  Dm  v«* 
dicr  Vau- 
Pilvii  Bill. 
p.  i;.  Lyou 
îsis* 


ARNAUD  DE  MEYRVEILH,  Poète  Provençal  au  commencement  du  treizième  Siècle. 

Son  père  avoit  quelque  droit  de  Seigneurie  au  Lieu  de  Meyrveilh  près  d’Aix  en  Provence;  mais  il  fut 
obligé  par  pauvreté  de  le  vendre.  Arnaud,  qui  avoit  quelque  teinture  des  Lettres,  réfolut  de  voya- 
ger pour  jouir  de  la  convention  des  Poètes  de  ce  teras-là  , «St  apprit  d’eux  à compofer  en  Langue 
Provençale,  qui  avoit  alors  la  vogue  parmi  ceux  qui  aimoient  la  Poëfie  «St  les  Romans  [//].  Il  en- 
tra au  fervice  du  Vicomte  de  Béziers,  furnommé  TaiUefer , iffu  des  Comtes  de  Touloufe,  «St  devint 
amoureux  de  la  Comtell'e  de  Burlas , nommée  Aléarde , femme  de  TaiUefer.  Comme  notre  Poëce  é- 
toit  très  bien  fait  de  Ci  perfonne,  chantoit  bien,  «St  lifoit  les  Romans  en  perfcèlion  , la  Comtell'e  le 
traitoit  avec  beaucoup  de  bienveillance  ; cependant  il  n’ofoit  lui  déclarer  que  les  Chanfons  qu’il  chan- 
toit fuflent  de  fa  compofition  , «St  il  en  faifoit  honneur  à d’autres  : mais  la  pafiion  alla  fi  loin , qu’il 
en  fit  une , dans  laquelle  il  lui  déclara  ouvertement  Ion  amour.  Ce  Sonnet  fit  tant  d’imprefiion  fur 
elle,  quelle  ne  rejetta  point  les  chajles  prières  d’Arnaud,  ainfi  que  s’exprime  du  Verdier  (a),  mais  les  (a)BiHUtb. 
écouta  gracievfement , «St  lui  fit  des  preléns  confidérables.  Il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Las  Recajle - P-  *»• 
nas  de  Ja  Comtefja , «St  un  Recueil  de  Sonnets,  de  Chanfons  «St  d autres  Poëlies.  11  mourut  l’an  1220. 

Pétrarque  fait  mention  de  cet  Arnaud,  au  Chapitre  quatrième  de  fon  Triomphe  cL Amour  (b).  iwa, 


[A]  La  Langue  Provençale  . . . avoit  alors  la  vogue  par-  «les  Provençaux.  Jamais  on  ne  vit  un  goût  fi  général  par- 
mi ceux  qui  aimoictu  ia  Potfie  £?  les  Romans.  1 Mr.  Huet  E-  ini  les  Grands  & le  Peuple  pour  la  Poëfie  , que  dans  ce 
vêque  dAvruuchcs , dans  fon  petit  Traité  de  l'Origine  des  te  ms-là  pour  la  Poëlie  Provençale  ; ce  qui  a fait  dire  à 
Romans  , a fait  pluficurs  remarques  curieufcs  fur  les  Ro-  Philippe  Mouskcs  un  de  leurs  Romanciers  , que  Clmle- 
mans  & la  Poche  de  Provence.  11  nous  apprend  , que  mugne  avoit  fait  une  donation  de  la  Provence  aux  Poètes, 
torique  la  Langue  i-atinc  fut  négligée  , le*  Troubadours,  pour  leur  fervir  de  Patrimoine.  Mr.  Ryiner  ajoute,  qu'ii 
le*  Chnntcrres  , les  Conteurs  èt  les  jongleurs  de  Proven-  inlilte  particuliérement  fur  cet  article , pour  prévenir  1 im- 
ce , & enfin  ceux  de  ce  Pays  qui  exerçoient  ce  qu'on  y preffion  que  le*  Moine*  de  ce  tems-IA  pourraient  faire  fur 
apneiloit  la  Sri enee  gaie  , commencèrent  dè’s  le  teins  de  les  Lecteurs  , & fur-tout  Roger  Hovcden  , qui  nous  ap- 
Hugue  Capet  à romanijer  , & à courir  la  France  débitant  prend  que  le  Roi  Richard  1.  qui  avoit  avec  Geoffroy  fon 
leurs  Romans  & leurs  fabliaux , coinpofe*  en  Langage  Ro-  lrére  demeuré  dans  plulicurs  Cours  de  Provence  fie  aux 
man  : car  alors  les  Provençaux  avoient  plus  d'ulàge  des  environs,  fit  avoit  goûte  la  langue  & la  Poclic  Provcnça- 
Lettres  fie  de  la  Poclic,  que  tout  le  refte  de*  François.  Ce  le,  ,,  achctoit  des  vers  flatteurs  à fa  louange,  pour  fe  fai- 
Langnge  Roman  étoit  celui  que  les  Romains  introduifi-  „ te  un  nom,  fit  failbit  venir  à force  d'argent , des  Cban- 
rent  dans  les  Gaules  , après  les  avoir  conquifcs,  fit  qui  „ leurs  fit  des  Jongleurs  de  France  , pour  le  chanter  dans 
j’étant  corrompu  avec  le  teins  par  le  mélange  du  Langage  „ les  rues , fit  I on  dil'oit  par-tout  qu'il  n'avoit  pas  fon  pa- 
Gaulois  qui  l'avoit  précédé,  fit  du  Franc  ou  Tudefque  qui  „ rcil.  ” Hic  ad  a tegmentum  (ÿ  famam  Jui  nominis  emendi- 
l'avoit  luivi.  nétoit  ni  Latin,  ni  Gaulois,  ni  Franc,  mais  cala  tarmina  <5'  rbitbmos  aduiatorioi  comparobat,  (f  de  rt- 

Quelque  choie  de  mixte , où  le  Romain  pourtant  tenoit  le  g no  Francorum  Cantores  lâ  Joculatores  ailexcrat , ue  de  illo 
elTus,  fit  qui  pour  cela  s'appelloit  toujours  Roman,  pour  canerent  in  platiis  , (ÿ  dicebatur  ubique  quod  non  erat  talés 
le  diltinguer  du  Langage  particulier  fit  naturel  de  chaque  in  orbe.  Il  eu  faux,  que  ces  Coauteurs  fit  ce»  Jongleurs 
Pays,  foit  le  Franc,  foit  le  Gaulois  ou  Celtique,  toit  vinlfcnt  de  France:  le*  Provinces , dont  ils  venoient,  é- 
l'Aqaitanique,  foit  le  Belgique.  Car  Céfar  écrit  que  ces  raient  Fiefs  de  l'Empire.  Frédéric  1.  avoit  donné  à Rai- 
trois  Langues  étoient  différentes  entre  elles;  ce  que  Stra-  mond  Bérenger  les  Comtés  de  Provence,  de  Forcalquier, 
bon  explique  d une  différence,  qui  n'étoit  que  comme  en-  fit  autres  lieux  voitins  , à titre  de  Fief.  Raimond  Comte 
tre  diverfes  Dialeétcs  d’une  même  Langue.  Les  Elpagnols  de  Toulouie  étoit  le  grand  Patron  de  ces  Poètes  , fit  en 
fe  fervent  du  mot  de  Roman  au  même  lêns  que  nous,  fie  même  leius  le  Protecteur  des  Albigeois , qui  allarmérent  fl 
ils  appellent  leur  Langue  ordinaire  Romattce.  I.e  Roman  fort  Rome  , fi.  qui  coûtèrent  tant  de  Croifades  pour  les 
étant  donc  plus  univeilellcmcnt  entendu,  les  Conteurs  de  extirper.  Guillaume  d'Agoult,  Albert  de  Silleron.  Rain- 
Provcncc  s'en  fervirent  pour  écrire  leurs  Contes , qui  de-  baud  d'ürange  (noms  que  le  Duc  de  Savoyc  a fait  revivre) 

* là  furent  appellés  Romans.  Les  Trouverres  allant  ainfi  par  étoient  des  Poètes  dilhngués.  Tous  les  Princes  ligués  en 

le  monde  , étoient  bien  payés  de  leurs  peines  , fit  bien  faveur  des  Albigeois  , contre  la  France  fit  le  Pape  , en- 
traités  des  Seigneurs  qu'ils  vibraient , dont  quelques-uns  courageoient  fit  protégeoient  ces  Poètes.  Or  il  eft  aifé 
étoient  fi  ravis  du  plaifir  de  les  entendre  , qu'ils  fe  dé-  par  cet  expofé  de  juger  de  la  raifon  qui  irritoit  fl  fort  les 
nouilloicnt  quelquefois  de  leurs  robes  pour  les  en  revêtir.  Moines  contre  ce*  Chanteurs  fit  Jongleurs , & qui  leur  fai- 
Lcs  Provençaux  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fe  plurent  à foit  voir  avec  chagrin  qu'ils  cullcnc  une  fi  grande  familia- 
cet  agréable  exercice;  prefque  toutes  le*  Provinces  de  rité  avec  le  Roi.  Le  même  Critique  obfcrve  (2)  enfuite  , (*)  Ç>?>. 

France  eurent  leurs  Romanciers,  jufqu'à  la  Picardie,  oU  que  de  toutes  les  Langues  modernes,  la  Provençale  eft  la  **•  P-  77- 

l’on  compofnit  des  Servant  ois.  Pièces  amoureufes  fit  quel-  prémiére  qui  ait  été  propre  pour  la  Mufique  fit  pour  la 
quefois  fatyriques.  Mr.  Huet  obferve  enfuite  , qu’il  eft  douceur  de  la  Rime  ; fit  qu’aiant  paffé  par  la  Savoyc  au 
a fie  z crovable  que  les  Italiens  furent  portés  à la  compoli-  Moniferrat,  elle  donna  occafion  aux  Italiens  de  polir  leur 
lion  des  Romans,  par  l’exemple  des  Provençaux , lorlque  Langue  fit  d'imiter  la  Poëfie  Provençale.  Les  Conquêtes 
les  Papes  tinrent  leur  Siège  à Avignon  ; fit  même  par  des  Angloix  de  ce  cfité-là  , fit  leurs  alliances  avec  ceux  de 
l'exemple  des  autres  F'rançois,  lorfque  les  Normans  fit  en-  ces  Pays , leur  procurèrent  plus  tfit  encore  la  connoiflance 
fuite  Charles  Comte  d'Aniou,  frère  de  S.  Louis  , Prince  de  la  Langue  fit  de  la  Poëfie  des  Provençaux.  Et  ceux  des 
vertueux,  fit  Poète  lui-même,  firent  la  guerre  en  Italie  : Anglois  , qui  s'appliouérent  à la  Poëfie  . comme  le  Roi 

«ar  les  Normans  fe  niêloicnt  auffi  de  la  Science  gaie.  Les  Richard,  Savary  dcMauléon , fit  Robert  Groflctétc  , trau- 
Poëtes  Provençaux  s'appelloient  Troubadours  ou  Trouver-  vant  leur  propre  Langue  trop  rude , fe  portèrent  aifément 
res  , fit  furent  en  France  les  Princes  de  la  Romancerie,  à fe  fervir  de  celle  de  Provence  , comme  étant  plus  dou- 
dès  la  fin  du  dixiéme  Siècle,  l.eur  métier  plut  à tant  de  ce  fit  plus  flexible.  Chaucer  à pris  tous  les  terme*  Pro- 
gens , que  toutes  les  Provinces  de  France  eurent  leur*  vençaux , François  fit  Latins  , qu’il  a pu  trouver  , & lc« 

Trouverres.  Elles  produifirent  dans  l'onzième  Siècle  fit  a mêlés  avec  l'Angloic,  après  les  avoir  habillés  à l'Angloi- 
dans  les  fuivans  une  grande  multitude  de  Romans  en  pro-  fe.  On  appelioie  les  Poètes  Provençaux  , Troubadours  , 
fe  fit  en  vers,  &.  le  Préfident  Fauchet  parle  de  cent  vingt-  Jongleurs , fit  Cbanterres  : ce  dernier  nom  n’eft  pas  étran- 
fept  Poètes  , qui  ont  vécu  avant  l'an  1300.  Mr.  Rymer,  ger  dans  nos  Cathédrales.  Roger  Hovedcn  rend  le  fécond 
(1)  Ch.  j.  dans  fa  Short  vient»  of  Tragedy  (i),  dit  que  les  Auteurs  lta-  par  Joculatores  , ou  Joueurs,  comme  on  pourrait  tradui- 
&’  liens,  comme  Bembe,  Snéron  Spéronc  fit  autres , avouent  re  le  prémier  par  Trompettes.  Mais  les  Troubadours  s’ap- 
lui».  que  la  meilleure  partie  «le  leur  Langue  St  de  leur  Poëfie  pelloicnt  aufîi  Trouverres  , comme  qui  dirait  Trouve  -tri- 

vient  de  Provence;  fit  il  en  ell  de  même  de  l'Efpagnol  fit  de  Jor.  Le*  Italiens  les  nomment  Trovatori.  Et  le  nom  de 

la  plupart  «les  autres  Langues  modernes.  Il  eft  certain  Jongleurs  leur  venoit  apparemment  de  quelque  Infiniment 

qui-  Pétrarque,  un  des  principaux  fit  des  plus  eftimés  Au-  de  Mufique  alors  en  ulage,  comme  les  Latins  fit  les  Grecs 
teurs  Italiens,  ferait  réduit  à peu  de  chofc  , fi  les  Poë-  fe  nommoient  Poètes  Lyriques  ; cet  inftrument  étoit  vral- 
tes  Provençaux  revend  iquoiênt  tout  ce  qu’il  a emprunté  - femblablcmcnt  U Harpe, 
d'eux.  En  un  mot , toute  notre  PoSfic  moderne  vient 


A R- 


Digitized  by  Google 


4S0 


R N 


A 


U D. 


(*)Niceron 

/•«»/?.  d<t 
Htm*.  U- 
iuff.  Torn. 
XXXIV.  p. 
•a. 


(b)  id.ibid. 

P.  S». 

(f)'CoIo. 

mclïi  Gal- 
ba Oritnt. 

p.  2. 

fi)  Id.  ibid. 

Ct  Nice  ion 
P-  «4- 
( t)  Niccron 
ubifupra,  iy 

Colomiét 

ibid. 

f/)Niccron 
ibid.  & Fa- 
bric.  Bill. 
La:.  1 Bfi. 

’>  ir.fi rn.  a- 
Mf.  T.  1. 

P-  Ut. 

(p'  N«<eron 
ubi  fu'ra  p. 
IJ.  Colo- 
mcf. 
pra. 

f;  ; Niee»  a 
p.  ss. 


fl)  G. -Ilia 
Orient,  p.  2. 

(*')  v-„ 

<T  strnauJ  de 
V liirntkve 

Îar  Pierre 
ofeph.  Aix 

17x9*  »n- 
12. 

( \ )Bi*l*9tb9 
Ve:.  H in. 
T.  U.  L. IX. 
c.  1.  p.  74. 
& fctjq. 

fa)  Mens* 
tiana  T.  III. 
P-  4M. 
Amft.  17M. 

ft)  BiH. 

J./it.  mri. 

Çr  irjîm.  /- 
w».  T.  I.  p. 
Ml. 


f6)  Gall. 
Orient,  ubi 
fupra. 


( 7)Id.  ibid. 

(9  Niccron 
MSm.  peur 
niifl.  iet 
Htmm.  U - 
l»fl.  Tom. 
XXVI.  p. 
312. 

(ONiccron 
+b*  fupra  p. 
Ml. 


O ARNAUD  DE  VILLENEUVE,  ou  Villanovanus , eft  nommé  ainfi  du  Lieu  de  fa  nai£ 
funcc  : mais  comme  il  y a plulicurs  Lieux  de  ce  nom  en  divers  c*ndroits , les  Savans  ne  l'ont  pas  d’ac- 
cord fur  fon  Pays  [A\.  Il  naquit  dans  le  treizième  Siècle  [fl],  félon  la  plupart  des  Auteurs,  & l'on 
croit  que  ce  fut  quelques  années  avant  le  milieu  de  ce  Siècle.  Ce  qu’il  v a de  certain  , c’cll  qu’il  for- 
toit  de  parens  pauvres  , comme  il  le  dit  iui-méme  dans  fon  Traité  de  Finis  (a).  Mais  la  Nature  le 
dédommagea  de  cette  difgracc,  en  lui  donnant  un  génie  fupérieur , & des  difpofitions  admirables  pour 
les  Sciences  les  plus  fublimes.  Dés  qu’il  eut  fait  fes  Humanités,  il  s’attacha  à la  Chymie,  comme  à 
une  Science  qui  pouvoir  lui  procurer  dequoi  vivre  , en  pratiquant  la  Médecine  Empirique  dans  de 
petits  endroits.  Il  eut  bientôt  fait  de  grands  progrès  dans  cette  Science  , qui  le  conauific  infenlible- 
ment  à la  Phyfiquc , par  laquelle  il  fe  dégoûta  de  la  Chymie  ; & fâché  d’y  avoir  perdu  beaucoup  de 
tems , il  jetta  au  feu  tout  ce  qu’il  en  avoit  écrit , déterminé  à s’attacher  déformais  entièrement  à la 
Philofophie  dans  toutes  fes  parties.  Il  alla  dans  ce  delTein  à Aix , où  il  fit  fes  premières  études  réglées 
en  cette  Science  (b).  A I âge  de  vingt  ans , il  pafia  avec  d’autres  à Paris  (c).  Après  y avoir  demeu- 
ré dix  ans,  il  alla  à Montpellier  pour  y étudier  en  Médecine  (d).  On  voit  par  fes  Ouvrages,  qu’il  y 
eut  pour  Maîtres  en  cette  Science,  P.  Mufliidi  & Jean  de  Cafamide.  Il  fit  enfuite  un  voyage  en  Es- 
pagne , afin  d’y  entendre  les  Philofophes  Aral>es  , qu'on  eftimoit  les  plus  grands  Naturalisés  de  ce 
tems-là  ; & les  conventions  qu’il  eut  avec  eux , lui  firent  prendre  du  goût  pour  leur  Rafis  (e).  Il 
demeura  quelque  tems  à Barcelone  (/),  & il  y étoit  en  1285,  lorfque  fa  réputation,  qui  étoit  déjà 
grande,  le  fit  appeller  pour  traiter  Pierre  III  , Roi  d’Aragon  , qui  avoit  été  blefl'é  dans  un  combat. 
Cette  cure  ne  lui  réutlit  point  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  eflimé , foit  qu’on  l’eût  appellé  trop  tard , 
foit  qu'on  fût  perfuadé  que  le  mal  du  Roi  étoit  incurable.  Il  alla  enfuite  en  Italie,  conférer  avec  cer- 
tains Philofophes  Pythagoriciens,  qui  étoient  alors  en  grande  réputation  , & fe  fit  admirer  à Rome 
[C].  Il  avoit  réfolu  aulit  de  vifiter  la  Grèce,  pour  voir  s’il  y avoit  quelque  profit  à faire  dans  la  con- 
verfation  de  ce  qui  y reftoit  de  Savans  ; mais  les  guerres  qui  déloloient  ces  contrées  l'en  empêchèrent 
(g).  Il  repafla  en  Efpagne,  & le  féjour  qu’il  y fit,  joint  à la  réputation  qu’il  s 'étoit  déjà  acquife  dans 
ce  Pavs-là,  le  fit  connoitre  de  Jaques  II.  Roi  d’Aragon  , qui  conçut  beaucoup  d’ellime  pour  lui:  on 
en  peut  juger  par  une  négociation  très  délicate  , que  ce  Prince  lui  confia  [D]  auprès  de  Robert  Roi 
de  Naples , Comte  de  Provence.  Celui-ci  fouhaita  de  garder  Arnaud  auprès  de  lui , & ne  lui  accor- 
da la  permilîion  de  retourner  en  Aragon  , qu'à  condition  qu'il  reviendrait  le  plus  tôt  qu'il  pourrait 
auprès  de  lui , pour  philofopher  enfemble  (b).  Arnaud  s’étant  acquitté  de  ce  qu'il  devoit  au  Roi  d’A- 
ragon , fe  rendit  à Naples  auprès  de  Robert , & demeura  aflèz  longtems  à fa  Cour  ; mais  il  réfolut 
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[A]  Les  Savans  ne  font  fias  d'accord  fur  fon  Pays.]  Les 
uns  le  font  Efpagnol , & les  autres  François.  Mr.  Colomiés 
(1)  allure  politivcincnt  , qu'il  étoit  de  Viineuve  dans  la 
Gaule  Narbonnoifc  : Mr.  de  Ilaitzc  (2),  fous  le  nom  de 
Pierre  Jofeph  , prétend  qu'il  eft  né  dans  un  Village  de 
Provence  dans  le  Dioccfc  de  Vence.  Mais  ce  fentiment 
eft  fortement  contredit  par  d'autres  Auteurs  , & fur-tout 
par  les  Efpagnols.  Nicolas  Antonio  (3)  a recherché  avec 
loin  A déduit  fort  exactement  les  railons  qui  prouvent  qu'il 
étoit  hfpagnol , ou  Catalan.  Mr.  de  la  Monnoyc  paroit 
être  du  même  fentiment  : U y a de  plus  fortes  preuves,  dit- 
il  , pour  le  croire  Espagnol  , que  François  (4).  Le  favant 
Mr.  Fahricius  ne  le  détermine  point  fur  cette  queftion 
(s),  qui  paroit  cfi'cftiveincnt  difiieile  à décider,  & fur  la- 
quelle le  meilleur  elt  peut-être  de  ne  prendre  aucun  parti. 
Depuis  que  j'ai  écrit  ceci , je  trouve  dans  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  du  Docicur  Frcind  , p.  231.  qu' Arnaud  lui  mê- 
me dit  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  , qu'il  naquit  à 
Milan.  Si  la  Citation  du  Doéteur  eft  julle,  comme  je  n’ai 
aucune  raifon  d'en  douter  , la  queftiou  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  eft  décidée  ; il  n'étoit  ni  François  , ni  Hfpagnol , 
mais  italien.  Relie  i favoir  d'où  lui  eti  venu  le  nom  de 
Villanovanus , de  Villeneuve.  Selon  le  même  Auteur,  il  paf- 
fa  vingt  ans  à Paris  , au-Iieu  de  dix  qu'on  marque  dans  le 
corps  de  l'Article  Citât.  (J)  ; & il  en  palTa  dix  à Mont- 
pellier. Il  eft  bien  difficile  de  concilier  toutes  ces  varié- 
tés. 

[B]  H niquit  dans  le  treitième  Siècle.}  Ccft  le  fentiment 
le  plus  commun  , & je  crois  même  qu'on  peut  regarder 
prefque  furcmcnt  comme  des  fautes,  les  dates  qui  le  font 
Vivre  plus  tard.  Je  trouve  dans  Mr.  Colomiés  (6) , qu'Ar- 
naud  naquit  en  1300,  & qu'il  fioriffoit  en  1340;  mais  ccs 
dates  font  évidemment  fauffes.  Mr.  Colomiés  dit  qu' Ar- 
naud fe  trouva  expofé  à la  perfécution  des  Inquiliteurs  , 
dans  le  tems  qu’il  entendoit  à Bologne  les  leçons  de  Pier- 
re d’Apono  , & qu'il  prit  le  parti  de  fe  lauver  en  Sicile 
suprès  du  Roi  Frédéric,  vdudions  Petrum  Aponenfem .... 

Bonon ite  docentem  , ai  Jnquifiloribus  fuiei  vexatus 

clam  aufugit  in  Siciliam  , ubi  a Fredcrico  rege  in  magno  ho- 
nore habitus  (7).  Or  Pierre  d’Apono  eft  mort  en  1316 
(8);  comment  donc  Arnaud  , né  en  1300  , peut-il  avoir 
été  Dil'ciplc  d'Apono  & s'étre  fauvé,  en  1316,  auprès  de 
Frédéric  ? Je  remarquerai  en  partant  , que  Mr.  Colomiés 
fc  trompe  aufli  en  faifant  Apono  Profefleur  à Bologne;  il 
ne  l’a  été  qu'i  Padouc  (9).  L’Auteur  des  Notes  fur  Ra- 
belais sert  trompé  encore  plus  grortièreincnt , en  faifant 
Arnaud  contemporain  de  Rabelais  ; c’efl  fur  le  Ch.  XIII. 
du  Livre  III.  où  Pantagruel  confcillc  Â Panurge  de  prévoir 
l'heur  ou  malheur  de  fon  mariage  par  fonges  ; & en  raifon- 
nant  fur  ce  fujet  il  du  que  Cléon , Thralymédés , & de  no- 
tre tems  le  doÙe  Villanovanus  François  oneques  ne  Jongea- 
rent.  Sur  quoi  le  Commentateur  dit,  que  Villanovanus 
François  eft  Arnaud  de  Villeneuve.  „ Je  ne  fais  au  relie, 

„ ajoute-t-il  , OÙ  l'Autcur  peut  avoir  pris  que  l'illanova- 
„ nus  n'eut  jamais  de  fonge.  Peut-être  Villanovanus  lui- 
„ même  le  dit-il  dans  le  Traité  des  Songes  , qui  lui  eft 
„ attribué (10).”  Mr.  de  la  Monnoyc  a lait  voir  que  cet- 
te Note  eft  faurte  & mal  fondée  d’un  bout  i l’autre.  Ar- 
naud de  Villeneuve  , dit-il  , n’a  pu  être  du  tems  de  R;;- 
bêlais,  étant  mort  en  1310,  ou  au  plus  tard  en  1313;  & 
quand  même,  ce  qui  eft  très  faux,  il  auroic  vécu  jufqu'cn 


en- 

I3JO,  on  auroit  toujours  raifon  de  conclurre  qu’il  fcroit 
mort  120  ans  au  moins  avant  que  Rabelais  fut  au  monde. 
Il  s’agit  de  Simon  de  Villeneuve  , jeune  - homme  d'une 
grande  efpérancc  pour  les  Lettres  , mort  âgé  de  35  an* 
au  plus , â Padoue  l'an  1530  , foit  de  pelle  , foit  depoi- 
fon  (11).  Rabelais  le  nomme  le  üoàe  Villanovanus  Fran- 
çois , pour  qu'on  ne  le  confondit  pas  avec  Servet  Kfpa- 
çnoi  , qui  du  tems  de  Rabelais  a publié  divers  Ouvrages 
tous  le  nom  de  liilanovanus.  La  conjecture  du  Commen- 
tateur eft  faurte  ; Arnaud  de  Villeneuve  n'a  point  dit  qu’il 
n'eùt  jamais  fait  de  fonges , Mr.  de  la  Monnoye  cite  un 
partage  qui  prouve  mr.nifcltcmcnt  le  contraire  (12).  U 
léfulle  de  ce  que  I on  a dit  , qu'Arnaud  de  Villeneuve  a 
vécu  dans  le  treizième  Siècle,  & qu’il  eft  mort  au  com- 
mencement du  quatorzième.  J'obferverai  en  tïnirtant  cet- 
te Remarque,  qu'il  y a dans  Mr.  Fabriciu*  (13)  une  faute 
évidente , qui  doit  être  d'imprctlion  ; on  y lit  qu'Arnaud 
oxerçoit  la  Médecine  i Barcelone  en  1480. 

[C]  Se  fil  admirer  à /terne.]  On  dit  qu’il  y fit  publique- 
ment ia  tranfmutatiOD  d'une  certaine  quantité  de  Mercu- 
re en  Or.  Jean  André,  célèbre  Jurifconlulte,  allure  qu'il 
y étoit  prêtent  avec  des  Prélats  d'un  rare  mérite  : mais 
tout  ce  qu’on  peut  conclurre  de  - là  avec  quelque  fonde- 
ment, c’eft  qu  il  fit  quelque  Opération  Chymiquc  , qui  fut 
admirée.  D ailleurs  , c cft  avec  raifon  , que  le  judicieux 
Auteur  de  ViHJloire  Critique  de  la  Pbilojopbie  (14)  lounçon- 
ne  dans  de  fcmblablcs  Hilioires  beaucoup  de  fraude  éc  de 
menfonge;  & qu’il  croit  que  le  plus  fouvent,  ni  l’Artifte 
ni  les  Spectateurs  ne  favoient  dequoi  il  s’agifloit.  „ Je  reix’ 
„ voicrai  feulement , continue  -t  -il , les  curieux' aux  Ôu- 
„ vrages  mêmes  d'Arnaud  de  Villeneuve  , A.  fur  • tout  i 
„ fou  Bojaire  des  Pbilofopbes.  Ils  y apprendront  ce  qui 
„ peut-être  leur  importe  davantage  de  favoir  : ccft  que 
„ pour  parvenir  au  fecrct  admirable  du  Grand  - Oeuvre 
„ il  faut  avoir  lu  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
„ matière,  1rs  avoir  confrontés,  & pour  ainfi  dire  ellayés 
„ l'un  fur  l'autre.  Mais  quel  eft  i homme  fenfé  , qui  ne 
„ recule  à la  vue  d'une  pareille  entreprife  ? Comment  li- 
„ re  un  tas  « Ecrivains  , qui  n’ont  aucune  idée  claire  de 
„ ce  qu’ils  traitent , & qui  cependant , pour  fe  donner 
„ une  apparence  de  génie , s'enveloppent  de  je  ne  fai 
„ quelle  obfcurité  mylléricufc  ? Comment  fc  plaire  avec 
„ des  Ecrivains , qui  non  contcns  d'exiger  un  travail  o- 
„ piniâtre  , & , comme  ils  s'en  expliquent  eux- mêmes 
„ un  travail  d'Ilcrcule,  exigent  encore  de  certaines  qua’ 

„ nés  incompatibles  les  unes  avec  les  autres  ? comme  fi 


r --------  — - t cumule  U 

le  Mutai  mlluoit  fur  le  Phyfiquc,  & que  la  Chymie  fût 
une  Ante  de  Vertus.” 


Roi 

fein  U imivj.rciiarc  m guerre  contre  les  Infidèles , qui  occu- 
potent  la  Terre  Sainte;  mais  il  fouhaitoit  avant  que  d'éxé 
cuterce  projet,  de  sart'urer  du  Titre  de  Roi  dejérufalem, 
dont  Robert  Roi  de  Naples  iouïfibit.  Il  crut  pouvoir  porte^ 
Cz  jPr,]5c  à Ul  [airy. ctflion  de  fes  droits, en  offrant  de  lui 
céder  d avance  la  Sicile  . qu’il  ne  devoit , fuivant  le  fa- 
meux Traité  de  1302  fait  avec  Charles  II.  Roi  de  Na- 
Pics,  confirmé  par  Boniface  VIII,  lui  abandonner  que 
lorfqu  on  le  mettroit  en  polfi-  îlon  de  la  Sardaigne  ; mo- 
yennant quoi  Roncrt  lui  payeroit  les  cent  miTlc  onces 
d or  qui  dévoient  lut  être  comptées  pour  cette  reftitution. 
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enfuite  c!e  retourner  à Paris , tant  parce  que  le  génie  François  lui  convenoit  mieux  que  tout  autre, 
que  parce  qu’il  croyoit  que  le  l'ejour  de  cette  Viile  le  metcoit  mieux  à portée  de  faire  connoicre  ce 
qu’il  favoit,  & de  communiquer  avec  les  Savans  de  toutes  les  parties  du  Monde  (/).  En  revenant  en  (.')id  ibia. 
France,  il  fit  quelque  l’éjour  à la  Cour  du  Pape,  qui  étoit  errante  dans  le  Comtat  Venaillin.  Il  y re- 
çut de  grands  honneurs  , & on  l'invita  d’y  relier,  en  lui  offranc  des  établillémens  confidérables;  le 
Pape  l’honora  même  du  titre  de  fon  Médecin:  mais  tout  cela  ne  le  tenta  point,  & ne  l’empécha  pas 
d'exécuter  fon  premier  projet.  Dès  qu’il  fut  à Paris , il  commença  à enfeigner  la  Médecine  & à pra- 
tiquer , cultivant  fur-tout  la  Botanique.  Les  Médecins , ceux  memes  qui  (ans  Théorie  n’ont  que  des 
remèdes  éprouvés , condamnèrent  hautement  fa  Pratique  (k)  , ce  qui  n’empêcha  pas  que  fes  Leçons 
ne  fiifient  goûtées;  &.  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation , que  les  Curieux  des  Pays  étrangers  fe  ren- 
doient  en  France  pour  l’entendre.  Sa  curiolité  naturelle  , & l’ardeur  qu’il  avoit  pour  augmenter  fe: 
connoifiànccs  , lejettérent,  dit-on,  dans  plufieurs  Erreurs  [£]  : on  le  taxa  même  d’Héréfie  , & il 
fut  condamné  comme  Hérétique  après  (a  mort  [/'].  Ses  Amis,  voyant  que  les  Eccléfiaftiques  com- 
mençoient  à remuer  contre  lui  à Paris,  lui  confeillérent  de  fe  retirer,"  & lui  en  facilitèrent  les  moyens. 

Il  fut  quelque  tems  errant,  & fe  détermina  enfin  à fe  retirer  auprès  de  Frédéric  Roi  de  Sicile  , chez 
qui  il  aima  mieux  fe  réfugier  qu’auprés  du  Roi  Robert, parce  que  les  liaifons  que  celui-ci  avoit  avec  la 
Cour  du  Pape,  où  les  Moines  étoient  tout-puiflïins,  lui  faifoient  craindre  que  fon  féjour  fur  fes  terres 
ne  lui  fît  de  la  peine.  11  fut  longcems  avant  que  de  pouvoir  trouver  les  moyens  de  palier  en  Sicile , 
parce  qu’il  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Moines;  mais  il  fut  enfin  tromper  leur  vigilance, 

& s’embarqua  (ecrettement.  Il  arriva  en  Sicile , après  avoir  efiiiyé  une  tempête  qui  l’avoit  jetté  fur 
les  cotes  d'Afrique,  & s’y  préfenta  au  Roi  Frédéric  dans  le  tems  des  Vendanges,  pour  lui  offrir  un 
préfent  de  la  faifon , qui  fut  un  Traité  des  Vins  fuivant  l’Art  de  la  Médecine.  Ce  Prince  le  reçut  a- 
vec  tous  les  témoignages  d’eftime  & de  bienveillance  qu’il  pouvoit  fouhaiter  (/).  Cependant  il  y a de 
l’apparence  que  Clément  V n’avoit  pas  fi  mauvaife  opinion  de  lui , puifqu’il  le  demanda  pour  le  trai- 
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& engagerait  le  Pape  i lui  faire  donner  les  fouîmes  drfti- 
nées  pour  la  Guerre  Sainte,  & les  Décimes  ordonnées  en 
Italie  pour  le  mêm.  fujet.  Comme  le  Roi  d'Aragon  étoit 
caution  du  prémicr  Traité  , Frédéric  fon  frère  le  porta  à 
négocier  ce  nouveau  dont  il  avoit  formé  le  projet  ; & ce 
Prince  crut  11c  pouvoir  employer  perfonne  plus  propre  à 
le  faire  réullir,  qu'Amaud  de  Villeneuve.  Celui-ci , char- 
gé de  cette  commiflion , fe  rendit  à Avignon , où  Robert, 
qui  depuis  peu  avoit  été  couronné  par  le  Pape  , fe  trou- 
voit  encore  : c'étoit  en  1309.  Malgré  tous  les  foins  qu'il 
fe  donna  , fa  négociation  n'eut  pas  le  fuccès  qu’on  s'en  é- 
toit  promis.  Robert  11e  voulut  point  entrer  en  traité  ; & 
pour  faire  voir  qu'il  agiffoic  par  principe  d'honneur  , il 
déclara  que  l'Expédition  de  la  Terre -Sainte  le  regardoit, 
& qu'il  étoit  réfolu  de  l'entreprendre,  pour  faire  connoitrc 
à tout  le  monde  qu’il  ne  portoit  pas  en-vain  le  Titre  de 
Roi  de  Jérufalem.  En  conféquence  de  cette  déclaration, 
le  Pape  remit  ù Robert  toutes  les  foin  me  s qu'il  dévoit  au 
Saint  Siège,  tant  pour  l'invcfliturc  du  Royaume  de  Na- 
ples qu'il  venoit  de  recevoir  , que  pour  la  reftitution  de 
celles  qui  avoient  été  prêtées  i fon  aieul  par  les  Papes  fes 
prédéceifcurs  , pour  foutenir  la  guerre  de  Sicile  (15). 


. P 

[£]  Sa  curiofitè  naturelle  , l'ardeur  qu'il  avait  pour 
augmenter  fes  connoiffanees  , le  jettérent  , dit  - an  , dans 
plufieurs  Erreurs.)  Ün  l'accula  d'avoir  voulu  découvrir 
l'avenir  par  le  moyen  de  l'Atlrologie  , qu'il  regardoit , i 
ce  qu'on  prétend  , comme  une  Science  infaillible  dans  fes 
opérations,  & publié  que  la  fin  du  Monde  arriverait  bien- 
tôt : il  en  fixa  même  le  tems  à l'année  1335  , à caufe  de 
la  Conjonction  des  trois  Planètes  fupérieurcs  , qui  devoit 
fe  faire  dans  ce  tems -là  dans  le  Signe  du  Verfeau  , ou 
pour  le  plus  tard  à l'an  1464.,  où  la  Conjonction  de  Jupi- 
ter & de  Saturne  devrait  fe  faire  dans  le  Signe  des  Poif- 
fons  (i<5).  Je  ne  fai  fi  l'on  peut  faire  beaucoup  de  fonds 
fur  ce  narré  : ce  qui  me  fait  naitre  du  foupçon  à cet  égard, 
c'eft  que  Mr.  Coiotniés  rapporte  (17),  qu'il  craignoit  de 
tomber  entre  les  mains  des  Moines  , à caulc  de  fes  pré- 
dictions fur  la  venue  de  PAntechrift  , frapier  fua  de  /tnti- 
ebrifli  adxentu  vaticinia.  Ne  fcroit-ce  point  lu  le  fonde- 
ment de  Paccufation  d'avoir  donné  dans  P Afirologie?  Ce 
qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  parmi  tout  ce  que  rappor- 
tent de  lui  les  Auteurs  de  l'Eglifc  Romaine,  que  j'ai  con- 
fultés , je  n'en  trouve  aucun  qui  parle  de  ces  prédictions 
fur  PAntechrift  ; ce  qui  me  fait  foupçonner  qu'on  pour- 
rait hicn  avoir  fait  de  cela  la  prédiction  de  la  lin  du  Mon- 
de. C'eft  une  conjecture  , que  je  fonde  d'ailleurs  fur  la 
coutume  allez  ordinaire  , de  donner  un  tour  ou  odieux  , 
ou  ridicule  , aux  opinions  des  prétendus  Hérétiques.  Les 
Moines  contribuèrent  fans  doute  aulli  à répandre  dans  la 
fuite  contre  lui  Paccufation  de  Magie.  Tout  le  monde 
fait  que  cette  accufaiion  fut  très  commune  dans  le  treiziè-: 
me  & le  quatorzième  Siècle  : „ ce  qui  provenoit  de  la 
„ grande  ignorance  des  gens  d'Egtife  , & de  la  jaloufie 
,,  qu'ils  portoient  à tous  ceux  qui  les  furpaffoient  en  doc- 
„ trine  (18).  ” D’ailleurs  , cette  acculàtion  de  Magic 
n'étoit  fondée  que  fur  la  tranfmutation  prétendue  de  Mé- 
taux qu'il  avoit  faite  àRoine(i9),  fit  fur  deux  de  fes  Trai- 
tés ; mais  dont  l‘un  n'eft  qu'une  traduction  de  l'Arabe , & 
ne  contient  que  les  propriétés  des  choies  naturelles;  il  cft 
intitulé  De  Phyficis  Ligaturis  ; & l’autre  n'eft  vraifembla- 
blement  pas  de  lui  ( 2p ).  D'ailleurs,  dit  le  P.  Niccron, 
ce  qui  fait  voir  quccetic  accufation  de  Magic  11’a  rien  que 
de  frivole , c'eft  que  dans  tous  fes  Ouvrages  il  parait  rcm- 

Îili  d'un  efprit  de  piété  & de  Religion  ; il  les  commence 
a plupart  par  implorer  le  fecours  divin , & y attribue  tou- 
jours à Dieu  les  connoifihnces  qu'il  a.  On  peut  ajouter  , 
qu'une  preuve  décifive  de  fon  innocence  à cet  égard, c'eft 
que  l'Inquilition  ne  parle  point  du  tout  de  Magic  dans  la 
Sentence  prononcée  contre  les  Erreurs  qu’on  lui  imputoit 
(ai).  11  y a beaucoup  d'appircncc , comme  le  conjecture 


(U)  Idem 
P-  I». 

(17)  C allia 
Orient,  p.  », 


ter 


Mr.  Fabricius,  que  fon  habileté  dans  la  Chymic  donna  oc- 
enfion  aux  ignorans  de  le  foupçonner  de  Magie.  Imper  i- 
tis  pr opter  Chemict  peritiam  etium  fujpeftus  de  Magia  (22). 
Roger  Bacon  , qui  avoit  beaucoup  lbuffert  de  cette  accu- 
fation , s'en  moque  d'une  manière  , qui  rend  la  conjectu- 
re du  Savant  de  Hambourg  très  vralfemblable.  „ Qu'clt- 
„ il  beibin  , dit  Bacon,  de  recourir  à la  Magic  , puil'ijuc 
„ la  Phyfiquc  nous  enfeigne  tant  de  fecrets  , qui  ont  te 
„ double  avantage  , & de  fatisfairc  notre  curiolité,  & de 
„ furprendre  le  vulgaire  ignorant?  Sans  avoir  eu  jamais 
„ recours  aux  Démons,  ajoutait-il  , je  fai  l'art  de  rallcm- 
„ hier  & de  réunir  les  rayons  du  Soleil  à telle  diftancc 
„ que  je  veux  , & de  brûler  toute  forte  de  Corps  , foie 
„ par  réliéxion  , foit  par  réfraction  (23).” 

[FJ  On  le  taxa  mime  d' Hcr c fie  , (ÿ  il  fut  eor.ilamni  com- 
me Hérétique  après  fa  mort.)  Arnaud  de  Villeneuve  a été 
du  nombre  vie  ceux  donc  la  plus  grande  Hérélic  confilloit 
à condamner  les  abus  de  l'Eglifc  Romaine  ; & il  y a tout 
lieu  de  penfer  , que  la  manière  dont  il  parloit  fur -tout 
des  Moines  Æc  de  diverfes  Supcrflitions  , lui  attira  la  qua- 
lification d'ilérétique.  On  le  condamna  après  la  mort  de 
Clément  V,  pendant  la  vacance  du  Siège;  les  Moines  pro- 
litércnt  de  ce  tems  pour  faire  flétrir  fa  mémoire,  & ce  fut 
en  1317  qu'on  prononça  Sentence  contre  lui  à Tarrago- 
ne.  Jean  Irangcr  , Jacobin  Inquifitcur  , & le  Grand-Vi- 
caire de  cette  Eglile , cenfurércnt  quinze  Erreurs  , que 
voici.  „ Que  la  Nature  humaine  en  Jéfus-Chrift  cft  éga- 
„ le  en  tout  à la  Divinité.  2.  Que  l’Ame  de  Jéfus-Chrift, 
„ auflî-tôt  après  fon  union  , a fu  tout  ce  que  favoit  la  Di- 
,,  vinité.  3.  Que  le  Démon  a perverti  tout  le  Gcnre-hu- 
„ main  & fait  périr  la  Foi.  4.  Que  les  Moines  corrom- 
„ pent  la  Doctrine  de  Jéfus-Chrift  , qu'ils  font  fans  chart- 
„ té  , & feront  tous  damnés.  5.  Que  l’étude  de  la  Phi- 
„ lofophie  doit  être  bannie  des  Ecoles , & que  les  Théo- 
„ logiens  ont  très  mal  fait  de  s'en  fervir.  6.  Que  la  Ré- 
„ védation  faite  à Cyrille  cft  plus  précifc  que  l'Ecriture 
„ Sainte.  7.  Que  les  œuvres  de  Miféricordc  font  plu» 
„ agréables  â Dieu , que  le  Sacrifice  de  l'Autel.  8.  Que 
„ celui  qui  fonde  des  Chapelles  , ou  fait  dire  des  Mettes 
„ à perpétuité  , ne  fait  point  une  œuvre  de  Charité  & ne 
„ mérite  point  par-là  la  Vie  éternelle.  9.  Que  celui  qui 
„ raflembie  un  grand  nombre  d'indigens  & de  miférabtes, 
„ & fonde  des  Chapelles  ou  des  Méfies  à perpétuité,  cn- 
„ court  la  damnation  éternelle.  10.  Que  le  Prêtre  qui 
„ offre  le  Sacrifice  de  l'Autel , & celui  qui  le  fait  ollfir  , 
„ ne  préfentent  rien  du  leur  à Dieu  , pas  même  leur  vo- 
„ lonté.  11.  Que  la  Pafiion  de  Jéfus-Chrift  cft  mieux  re- 
„ préfentée  par  l'Aumône  , que  par  le  Sacrifice  de  l’Au- 
,,  tel.  12.  Que  Dieu  n'eft  pas  loué  par  des  œuvres  dans 
„ le  Sacrifice  de  la  Mcffe , mais  feulement  de  bouche. 
„ 13.  Qu'il  n'y  a dans  les  Conftitutions  des  Papes  , qu'u- 
„ ne  fcience  des  Oeuvres  de  l'homme.  14.  Que  Dieu  n'a 
„ point  menacé  de  la  damnation  éternelle  ceux  qui  pè- 
„ chent.mais  feulement  ceux  qui  donnent  mauvais  exem- 
„ pic.  15.  Que  le  Monde  finira  l'an  1335  (24).’'  Pour 
peu  qu'on  examine  tous  ces  chefs  d'Héréfie  fans  préven- 
tion , l'on  s’apperçoit  aifément  qu‘ Arnaud  condamnoit 
l'inftitut  des  Moines , les  Dévotions  fupcrftiticufes  éta- 
blies de  fon  tems  , & dans  l'exercice  dcfqucllcs  on  faifoit 
confifter  toute  la  Religion.  Il  y a môme  tout  lieu  de  foup- 
çonner , qu’il  ne  penioit  pas  a la  manière  de  l'Eelife  Ro- 
maine fur  le  fujet  de  l'Euchariftic.  Il  condamnoit  ouver- 
tement les  Decrets  des  Papes  , 3c  fans  doute  le  mélange 
qu’on  avoit  fait  de  la  Philofophic  d’Ariftote  avec  laThéo- 
logie.  Il  peut  avoir  eu  une  idée  fingulière  & bizarre  fur 
la  fin  du  Monde  , mais  ce  n’eft  pas  une  Héréfie  ; & l'on 
pourrait  conjecturer  peut-être  avec  beaucoup  d'apparcncc, 
que  les  F.rreurs  réelles  qu’on  lui  a attribuées,  ont  été  des 
imputations  pour  le  rendre  odieux.  Ce  qui  appuie  cette 
conjecture , c'eft  qu'il  parait  «pie  malgré  tout  cela , on  n'ofit 
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ter  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Arnaud  Te  mit  en  Mer  pour  le  venir  trouver  aux  environs  d Avi- 
gnon, où  il  étoit  [C]  ; mais  il  mourut  dans  le  Vaifleau  qui  le  portoit,  comme  il  ecoit  déjà  près  de  la 
cote  de  Gênes.  Son  corps  fut  porté  dans  cette  Ville,  & on  lenfevebt  honorablement.  Cetoit  vers 
la  fin  de  l’an  i»i*.  Arnaud  étoit  un  homme  d'un  mérite  peu  commun,  lur-tout  pour  le  Siècle  ou  il 
vivoit  Ou  trèfles  Langues  Vulgaires,  telles  que  le  François,  fEfpagnol  & l’Italien,  qu’or . « : peut 
douter  qu’il  n’entendît,  puifqu’il  avoit  demeure  en  France,  en  Efpagne  & en  Icake ■»  d 
Langues  Latine  , Grecque,  Hébraïque  & Arabe  (m).  Fhilofophe,  Chy mille.  Médecin  & Théolo- 
gien, il  fe  dillingua  dans  toutes  ces  Sciences,  & lut  généralement  eltime  très  lavant  \_H  J. 


rien  entreprendre  contre  lui  durant  la  vie  de  Clément  V ; 
6c  ce  Pontife  avoit  tant  d’eftime  pour  lui , que  quelque 
teins  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort , il  adrefla  à 
tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté  un  Bref  où  il  faifoit  l’é- 
loge d’Arnaud,  & les  exhortoit  de  faire  chercher  un  Trai- 
té de  Médecine  qu'il  avoit  compofé  à fon  fujel  , 6c  de  le 
remettre  au  Clerc  Olivier  qu’il  députoit  pour  cela.  Audi 
notre  Arnaud  peut-il  être  regardé  comme  un  des  Précur- 
feurs  de  la  Réformation  , & il  a été  mis  dans  le  Catalo- 
gue îles  Témoins  de  la  Vérité  (as)-  Mr.  Naudé  , dans 
le  Ch.  XIV.  de  fon  Apologie  pour  iet  Gratuit  - Hom- 
mes jottj'poniUs  de  Magie  , a cru  que  Pollcl  , dans  fon 
l.ivre  inticulé  Aicorant  (ÿ  Cenevangelijiarum  eoncordia  Li- 
ber , imprimé  à Paris  in-8.  l’an  1563  , attribue  à notre 
Arnaud  de  Villeneuve  un  Traité  de  ’lribus  Propcetii  ; mais 
Mr.  de  la  Monnoye  a remarqué  avec  rail'on  , qu'il  s'agit 
lé  d'Ecrivains  contemporains  de  Luther  ; que  le  l'illan o- 
xximu  dont  parle  Podel  , n'cft  autre  que  .Michel  Scrvct 
(aô)  ; & que  le  Livre  même  dont  il  s'agit  n’a  jamais  exif- 
té  que  dans  l'imagination  de  Podel. 

(G]  Arnaud  Je  mil  en  Mer  pour  venir  trouver  le  Pape  aux 
environs  d'Avignon , oit  il  était.]  Mr.  Cotomiés  s ed  trom- 
pé , en  difant  que  Frédéric  Roi  de  Sicile  envoya  Arnaud 
à Rome  pour  guérir  le  Pape  , ab  eo  ( Fredtrico  Sicilia  Re- 
ge)  Romam  miffus  ad  Pontifierm  Jànandum  (27).  Il  cd  fur- 
prenant  qu'une  pareille  faute  foie  échapéc  i un  audî  habi- 
le homme.  Tout  le  monde  lait  que  Clément  V ne  réfl- 


da  jamais  à Rome,  6t  qu’il  ne  fit  prefque  que  voyager  d un 
lieu  à l’autre  pendant  fou  Pontificat  (28). 

[//]  Fut  généralement  eflime  tris  /avant.]  Je  fuis  furpris 
que  Mr.  de  la  Monnoye  ait  dit  fi  décifivement,  qu’Arnaud 
de  Villeneuve  n’étoit  ni  ne  pouvoit  tire  doSe  dans  le  tems  de 
barbarie  lÿ  d'ignorance  ou  il  a vécu  (29).  Ou  juge  des  Sa- 
vans  par  rapport  au  tems  où  ils  vivoienc  ; & à ccc  égard 
on  nepeut  douter  qu’Arnaud  ne  fût  un  Savant  du  prémicr 
ordre,  comme  ce  qu’on  en  dit  h la  fin  de  l’Article  le  prou- 
ve.  Mr.  Fabricius  dit , qu’il  étoit  Artis  Médiat  ac  Pbi- 
hjopbitt  , elior»  Poètices  I aude  inftgnis  (30).  Mariana  en 
parle  avec  éloge  , quoique  félon  lui  Arnaud  eût  gâté  tou- 
tes fes  belles  qualités  par  PHéréfic  : Amoldus  Fillanova  , 
ut  régi  deeumber.ti  adejict  , Barcinonc  venerat  , rei  médiat 
ea  lemprjiale  peritijjitnus  , majoré  tamen  fama  , quam  laude , 

Juod  no  bile  ingenium  , eruditionem  maximom  , pravis  Juger- 
Ütionibut  , gravijquc  de  religime  tpinionibus  fa  lare  yijut 
fit.  F.x  bimane  Jcmine  quibttjdam  in  vaje  medicamentis  bo- 
mini;  corpus  cjfiormalje  , qui  njfirmet  autorem  babeo  (31)' 
C’ed  avec  railon  que  le  P.  Niceron  traite  la  dernière  cir- 
confiance  de  puérilité  , 6c  il  cil  étonnant  qu’un  Hillorien 
grave  ait  pu  rapporter  férieufement  une  pareille  imperti- 
nence. Je  crois  devoir  épargner  au  Lecteur  la  peine  de 
lire  un  ennuieux  Catalogue  des  Ouvrages  d’Arnaud  de 
Villeneuve  ; ils  ont  été  imprimés  trois  fois  tous  enfemble 
in-folio,  à l’exception  de  quelques-uns  qui  fe  trouvent 
ailleurs.  On  peut  confultcr  là-dclfus  le  P.  Niceron  (32). 


ARNAUD  DE  BRESSE,  fameux  Hérétique  dans  le  douzième  Siècle  , étoit  natif  de  Breflè 
en  Italie,  d’ou  il  pafla  en  France,  où  il  étudia  fous  Pierre  Abélard.  Etant  retourné  en  fon  Pays  , il 
prit  l’habit  de  Moine,  & fe  mit  à prêcher  pluficurs  Nouveautés,  entre  autres,  que  le  Pape  & tout 
le  Clergé  ne  pouvoient  jouir  d’aucun  bien.  Sur  ce  fondement , il  prétendoit  , que  les  Clercs  qui 
avoient  des  biens  en  propre , les  Evêques  qui  pofledoient  des  Régales  , & les  Moines  qui  jouïfToicnt 
de  quelques  Terres , ne  pouvoient  être  fauves  (a)  ; que  tout  le  Clergé  ne  devoit  fubfiftcr  que  des  au- 
mônes & des  oblations  des  Fidèles , & que  tout  le  relie  devoit  appartenir  aux  Princes  & aux  Répu- 
bliques , pour  en  faire  part  feulement  aux  Laïques  (i).  On  l’accula  aulTi  d’autres  Erreurs  touchant  le 
Baptême  des  Enfans  & le  Sacrement  de  l’Euchariltie  (c).  Othon  de  Frifingue  qui  le  connoifloit  par- 
faitement, & S.  Bernard,  ont  mis  fon  Caractère  dans  un  plein  jour  [H]  : mais  ils  n’en  font  pas  un 
portrait  fort  avantageux.  Il  fe  fit  un  grand  nombre  de  Scilateurs  [5]  , qui  furent  appellés  de  fon 
nom  ylmauiijles , <x  fe  rendirent  formidables  aux  Papes.  Scs  Erreurs  parurent  fi  daneereufes,  qu’en 
1 139  il  fut  condamné  dans  un  Concile  de  près  de  nulle  Prélats,  que  le  Pape  Innocent  II.  célébra  dans 
j’Eglifè  de  S.  Jean  de  Latran  (J).  11  fut  obligé  de  quitter  l’Italie,  & fe  retira  en  Suilfe  (f).  Après  la 


[A]  Otien  de  Frifingue  qui  le  eonnoijfioit  parfaitement , (ÿ 
5.  Bernard  , ont  mis  Jon  CaraQcrc  dam  un  plein  jour.]  ix 
prémicr  nous  dit  , qu’Arnaud  ne  manquoit  ni  d’cfprit  , ni 
d’adrefle  , ni  d’éloquence  ; quoique  dans  la  vérité  ce  ne 
fût  qu'une  faufil-  éloquence , qui  ne  confiftoit  que  dans  u- 
ne  grande  abondance  de  mots  , 6t  un  flux  de  belles  paro- 
les , qui  n’avoient  rien  de  fort  h.  de  folidc.  Arnaldut  ijlt 
ex  Ilaiidy  civitate  Brixit , oriundus  ; vir  quidem  nadir*  nwi 
bebetis  , plut  tamen  verborum  projluvio  quam  Jentenliarun 
pondéré  copiojxa  (t).  U ajoute  , que  c’étoit  un  efprit  qui 
aimoil  extrêmement  la  nouveauté  , & i fe  difiingucr  par 
des  opinions  fingulicrcs  ; ce  qui  efi  juflement  le  caraflere 
général  de  ceux  qui  font  propres  i inventer  quelque  nou- 
velle Héréfic  , éc  à former  quelque  dangereux  Srbifmc 
dans  l’Ëglife.  SingulaHtatis  amalor,  novilatis  cupidus  ; eu- 
jutmodi  bominltm  ingénia  ad  fabricandas  barefet  , febifma- 
tum'iue  perturbationet  Jur.l  prôna  (2).  Qu’il  prit  un  habit 
religieux  , pour  cil  impofer  avec  plus  de  fuccès  , cachant 
fous  une  belle  apparence  de  piété , ou , comme  parle  l’E- 
vangile , fuus  une  peau  de  Brebis  , la  fureur  d’un  Loup, 
mordant  Si  déchirant  inhumainement  tous  ceux  i qui  il 
en  vouloit  , ne  pardonnant  ni  à Clercs  ni  à Evêques  , 6t 
fur-tout  ennemi  irréconciliable  des  Moines.  Religiofum 
tabitum,  quo  amplius  fallerc  poffet  , induit:  Jub  type  reli- 
gitmis , Sâ  ut  SvongeHcit  verbis  utar , Jub  ovina  pelle  lupum 
gerens;  omnin  lacérant,  mnia  rodent,  nemini  portent , Oo- 
ricorum  é?  Epijcoporum  derogator  , Monaccrum  perfecutor 
(3).  Le  portrait  qu’en  fait  S-  Bernard  n'cft  rien  moln» 
que  flatteur;  les  traits  en  font  forts,  6c  les  couleurs  vives 
*.  „ Plût  i Dieu  , dit-il , que  la  fainteté  de  la  Doctrine 
„ répondit  i l’auftérité  de  la  vie!  Voulez-vous  favoirquel 
„ efi  l’homme  ? Arnaud  de  Brcfle  efi  un  homme  qui  ne 
„ mange  ni  ne  boit  ; qui , fcmblable  au  Démon , n'cft  affamé 
„ 6t  altéré  que  du  fane  des  ames  ; qui  rode  & tracaffc  par 
„ le  monde  , & qui  fait  parmi  les  Etrangers  , ce  qu’il  ne 
„ peut  faire  parmi  ceux  de  fon  Pays  ; qui  rode  toujours 
„ comme  un  Lion  rugi  [fiant,  cherchant  qui  II  pourra  dtvorer. 
„ Un  Ennemi  de  la  Croix  de  Chrift  , un  Auteur  de  divi- 
fions  , un  Inventeur  de  Schiftnes , un  Perturbateur  du 
rcpos’public.  C’ell  un  homme , dit-il  dam  un  autre  en- 
” jreit  / dont  les  difeours  ne  rcfpircnt  que  douceur , & 
” dont  |a  doftrinc  cft  toute  poifon.  Un  homme  qui  avec 


mort 

„ une  tête  de  pigeon , a une  queue  de  feorpion  ; que 
„ Breffe  a produit,  ou  plutôt  vomi  ; que  Rome  a eu  en 
„ horreur;  que  la  France  a rejetté;  que  l'Allemagne  a dé- 
„ teflé,  it  que  l’Italie  n’a  point  voulu  recevoir.” 

[B]  Il  fil  un  grand  nombre  de  Sectateurs.]  Quoiqu'il  eftt 
été  obligé  de  quitter  l'Italie  après  le  Concile  de  Latran  , 
fa  Doctrine  11c  laifla  pas  d’avoir  1 Rome  un  grand  fuccès. 
Car  les  Romains  , fâchés  de  ce  que  le  Pape  Innocent  II. 
étoit  devenu  maitre  ahfulu  dans  Rome,  fe  révoltèrent  ou- 
vertement , & foutenant , félon  les  maximes  d'Arnaud  de 
Breffe,  que  le  Pape  ne  pouvoit  rien  pofféder,  ils  rétabli- 
rent leur  Sénat  & leurs  Tribuns  , quoi  qu'innocent  pût 
faire  pour  les  en  empêcher.  Ils  écrivirent  même  i l'Em- 
pereur Conrad  une  Lettre  fort  artificieufe  , pour  l’enga- 
ger à les  foutenir,  en  l’affurant  que  ce  qu’ils  avoient  fait, 
n’avoit  été  que  pour  le  remettre  en  poffeflion  de  la  Capi- 
tale de  fon  Empire,  & des  autres  Villes  que  les  Papes  a- 
voient  ufurpées  fur  les  Empereurs  , 6c  fur-tout  Innocent  , 
qui  venoit  même  de  fe  liguer  avec  Roger  Roi  de  Sicile  , 
ennemi  de  l’Empire  , & auquel  il  avoit  accordé  les  Inves- 
titures par  la  Crofft  & par  l’Anneau  ; ce  qu’ils  difoient 
très  fauffcincnt , comme  le  remarque  Maimbourg  (4)  , 
pour  rendre  le  Pape  odieux  à l’Empereur,  auquel  il  avoit 
rcfufé  la  même  grâce.  Mais  Conrad,  qui  étoit  un  Prince 
fort  fage  & fort  modéré,  découvrit  aifément  ce  malicieux 
artifice  ; 6c  comme  il  ne  vouloit  pas  avoir  le  Pape  pour 
ennemi  , particulièrement  durant  la  guerre  qu’il  avoit  a- 
lors  contre  les  Bavarois  & quelques  autres  Princes  leurs 
Confédérés , il  fe  moqua  de  la  vanité  des  Romains , & re- 
çut au  contraire  parfaitement  bien  les  Ambafiadeurs  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyés  pour  lui  demander  fa  protection 
contre  les  rebelles.  Cela  ne  fut  néanmoins  pas  capable 
d’arrêter  leur  fureur;  car,  comme  ils  fe  virent  rebutés  de 
l’Empereur  , 6t  que  le  Pape  Innocent  mourut  fur  ces  en- 
trefaites, & cinq  mois  après  lui  Célcltin  II.  fon  fucceflcur, 
ils  créèrent  un  Patrtce.cn  lui  donnant  l’autorité  6c  la  puif- 
fence  fouveraine  dans  Rome  , de  la  même  manière  que 
leurs  ancêtres , conjointement  avec  le  Pape  , l’avoient 
donnée  avec  le  même  titre  i Charlemagne  & depuis  à O- 
thon  le  Grand  (s).  Ce  nouveau  Patrice  fut  Jourdan  , fils 
de  Pierre  de  Léon  & frère  de  l’Antipape  AnacIcL  Après 
qu’ils  l’eurent  tous  reconnu  pour  leur  Chef  , ils  allèrent 
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mort  cîo  ce  Pape  , il  retourna  en  Italie  & alla  à Rome  , où  il  excita  une  Sédition  centre  Eugène 
III  [C'J  , & enl'uite  contre  Adrien  IV  [D],  qui  mit  toute  la  Ville  de  Rome  en  Interdit , juP.ju'a  ce 
qu’on  eut  challe  Arnaud  & fes  partifans.  Cette  Excommunication  fit  fon  effet;  les  Romains  le  i'aiii- 
rent  des  JViaifuns  fortes  que  ces  Hérétiques  occupoient , & les  obligèrent  de  il*  retirer  à Otricoli  en 
Tofcane,  où  iis  furent  bien  reçus  du  peuple  , qui  confidéroit,  Arnaud  comme  un  Prophète.  Cepen- 
dant il  fut  arreté  quelque  tems  après  par  le  Cardinal  Gérard  , & malgré  les  efforts  des  Vicomtes  de 
Campanie  qui  l’avoient  repris , il  fut  conduit  à Rome , & condamné  par  Pierre  , Prefet  ou  Gouver- 
neur de  cette  Ville,  à être  pendu  [£],  & cette  Sentence  fut  exécutée  l’an  1155.  Trente  de  fes  Sec- 
tateurs étant  paflës  de  France  en  Angleterre  vers  l’an  1160  , y voulurent  femer  aulîi  leur  Doctrine; 
mais  ils  y furent  arretés  & extermines,  n’aiant  fait  qu’un  feul  Profélyte,  qui  étoit  une  femme.  L’Au- 
teur qui  rapporte  ce  fait , remarque  qu’on  les  appclloic  Publicains.  Guillaume  de  Neubrige  , Hifto- 
rien  qui  n'elï  pas  éloigné  de  ce  tems-là  , dit  que  ces  Hérétiques  condamnoienc  le  Baptême,  l’Eucha- 
rillie  & le  Mariage,  & qu’ils  méprifoient  l’Unité  Catholique  (/).  Le  Doèteur  Fremd  femble  avoir 
confondu  Arnnuu  de  Viilcncuve,  avec  notre  Arnaud  de  Breffe,  quand  il  dit  dans  le  Tome  II.  de  fon 
Hiitoire  de  la  Médecine  p.  253  (de  l’Anglois),  qu’il  fonda  en  quelque  manière  une  Secie , connue  J'ous  le 
mm  d'Jrnaudijles.  [or  Mr.  l rcind  ne  s’elt  point  trompé  , comme  le  croit  l’Auteur  de  cet  Article  : 
car  on  prétend  qu’Arnaud  de  Villeneuve  Iaiflà  des  Difciples  , fur-tout  en  Efpagne , qui  furent  nom- 
més Arnaudiltes  (g).  Add.  du  Trad.] 
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trouver  en  corps  le  nouveau  Pape  Lucius  II.  & lui  «Jircnt 
avec  une  extrême  inl'olence  , qu'abfoluincnt  il  falloit  qu'il 
cédât  à leur  Patrice  , non  feulement  la  Ville  de  Rome  , 
mais  aulîi  tout  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  jamais  re- 
çu des  Empereurs  & des  autres  Princes  ; & que  félon  la 
Loi  de  Dieu  , il  devoir  fc  contenter  des  oblations  des  Fi- 
dèles & des  Décimes  , à l'exemple  des  prémiers  Papes  & 
des  Evêques  de  la  primitive  Eglifc.  Entin  ils  portèrent 
les  choies  ti  loin,  au  mépris  de  l'autorité  du  Siège  de  Ro- 
me , que  Lucius  mourut  de  chagrin  la  même  année  , en 
1144  (61. 

IC]  fl  retourna  en  Italie  alla  à Rome,  où  il  excita  une 
Sédition  contre  Eugène  III.]  Arnaud  , informé  des  grands 
progrès  que  fes  Difciples  avoient  faits  à Rome  , où  ils 
s 'étoient  rendus  les  maitres  , y revint  aulîi , difant  hau- 
tement , que  le  tems  étoit  venu,  auquel  les  Romains, fe- 
couaut  l'indigne  joug  que  le  Pape,  qui  ne  devoit  fc  mêler 
que  des  affaires  purement  Eccléfialliques , leur  vouloil  im- 
puter , feroiem  voir  qu'ils  étoient  la  digne  pollérité  de 
leurs  glorieux  ancêtres  , qui  après  avoir  chalîé  leurs  Ty- 
rans ,'  étoient  devenus  les  Maitres  du  Monde.  Le  P. 
Main.bovrg  remarque  à cette  occalion  (7),  avec  fa  bigot- 
terie ordinaire,  que  comme  on  a vu  de  tout  tems, que  les 
Hérétiques  ne  pouvant  fouffrir  de  Maitres  , font  grands 
ennemis  de  la  Monarchie  ; ainfi  ce  nouveau  Dogmatifcur, 
qui  attaquoit également  le  Pape  & l'Empereur,  \ même  le 
nouveau  Patrice,  vouloit  que  les  Romains  , fous  prétexte 
de  liberté,  fc  rétabliffent  dans  l’état  de  leur  ancienne  Répu- 
blique. Par  fes  infolens  difeours  il  anima  tellement  le  peu- 
ple contre  Eugène,  que  ce  Pontife  fut  contraint,  pour  é- 
chapcr  à leur  fureur , de  fe  fauver  de  Rome , & de  fe  re- 
tirer à Viterbe  , tandis  que  ces  furieux  pilloicnt , facca- 
geoient , renverfoient  de  fond  en  comble  les  maifons  & 
les  Palais  des  perfonnes  de  qualité  & des  Cardinaux  , qui 
avoient  rcfufé  de  faire  le  ferment  de  fidélité  à leur  Patri- 
ce. Mais  enfin  Eugène  , après  s'étre  fervi  des  armes  fpi- 
rituelles  de  l'Anathème  contre  le  Patrice  Jourdan  & fes  ad- 
hérons, en  employa  d'autres  , qui  firent  bientôt  plus  d'ef- 
fet pour  les  ranger  à leur  devoir.  Car  liant  levé  de  bon- 
nes Troupes  , qu'il  joignit  à celles  des  Tiburtins  ennemis 
des  Romains,  qu'ils  avoient  déjà  bien  battus  trois  ou  qua- 
tre ans  auparavant , il  les  combattit  avec  tant  de  fuccès, 
èt  les  réduifit  à de  il  grandes  extrémités  dans  Rome , qu'ils 
furent  contraints  de  lui  demander  humblement  la  paix  , 
qu'ils  obtinrent  à ces  conditions  : „ Que  le  rebelle  Jour- 
„ dan  feroit  dépouillé  de  la  Dignité  de  Patrice  , qui  fe- 
„ mit  éteinte  : Qu'on  rétabliroic  dans  Rome  le  Couvcr- 
„ ncur  que  les  Parles  y avoient  mis  ; & que  les  Sénateurs 
„ n'agiroient  que  félon  les  ordres  & fous  l’autorité  duPa- 
„ pe."  Ainfi  Eugène  rentra  comme  en  triomphe  dans  Ro- 
me , où,  quoiqu' Arnaud  eût  été  contraint  d'en  fortir  , 
il  relia  néanmoins  un  fi  grand  nombre  d'Arnaudiftes  , que 
le  Pape  fut  obligé  , pour  être  en  fureté , de  quitter  le  Pa- 
lais de  Latran  & de  palier  au-deçà  du  Tibre  , pour  mettre 
ce  fleuve  entre  lui  & ces  dangereux  ennemis  , auxquels , 
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que?  & les  Cardinaux  qu'il  vouloit  réduire  à ne  fubfificrque 
d'aumônes  , & contre  la  domination  du  Pape  qu'il  von* 
loit  abolir,  il  foulcva  bientôt  toute  la  Ville, Ût  principale- 
ment le  petit  peuple ideforte  que  tout  y futdans  une  horri- 
ble confufion.  Il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  fe  jettérent 
fur  le  Cardinal  de  Ste.  I’udcntianc  qui  alloit  trouver  Je  Pape, 

& l'étendirent  à coups  d'épée  demi-mort  fur  la  place.  Le 
Pape  épouvanté  d'un  fi  exécrable  attentat , & n'aiant  point 
encore  d’autres  armes  que  les  fpirituclles,mit  toute  la  Vil- 
le en  Interdit , êc  pendant  nffez  longtems  on  n'y  célébra' 
point  les  Divins  Offices.  Comme  on  ne  s'étoit  jamais  vu 
à Rome  dans  un  état  fi  lugubre  & fi  lamentable,  privé  des 
Sacrcmens  & de  tous  les  Exercices  de  Religion  , cela  fie 
grande  impreflion  fur  les  efprlts  de  ceux  qui  avoient  enco- 
re quelque  fcucimcnt  de  piété.  Ainfi  , à la  prière  du  Cler- 
gé , &.  même  du  Peuple  revenu  de  fon  emportement , la 
plus  faine  partie  du  Sénat  s'alla  jetter  aux  pieds  du  Pape, 
le  fuppliant  très  humblement  de  lever  l'Interdit , & lui  ju- 
rant fur  les  Saints  Evangiles , qu'on  chaficroit  de  Rome 
Arnaud  & tous  fes  plus  dévoués  partifans  , s'ils  ne  fc  fou- 
mettoient  fur  le  champ  à Sa  Sainteté.  Super  Sanfla  qua- 
tuor Evar.gclia  juraverunt  quoi  prtediüum  jimaldum  tiere- 
ticum  lÿ  àiier  ipfius  Seüatores  de  resd  urbe  Rom\  (ÿ  ejusfi- 
nibus  expellerent  &c.  Mais  aiant  rcfufé  de  fc  foumettre , & 
de  rcconnoitre  en  aucune  manière  l'autorité  du  Pape  , on 
les  contraignit  cffcéîtvement  de  fe  retirer  , & le  Pape  fit 
le  lendemain  à S.  Pierre  l'Office  du  Jeudi  Saint.  Puis  s'é- 
tant lairt'é  conduire  comme  en  triomphe  par  le  Peuple  h 
S.  Jean  de  Latran  , il  y célébra  la  folcnnité  de  Piques  , 
& logea  dans  le  Palais  Pontifical  de  cette  Eglife,  félon  l.i 
coutume  de  fes  prédéceffeurs.  Il  n'y  demeura  pourtant 
guères  : comme  il  ne  pouvoir  fe  fier  aux  Arnaudifles,  donc 
le  Parti  étoit  encore  très  puiffant  dans  Rome  , il  fe  retira 
à Viterbe  , pour  y attendre  l'arrivée  de  l'Empereur  , du- 
quel il  efpéroil  un  puiffant  fecours  contre  ces  rebelles , a- 
près  les  belles  allions  que  ce  Prince  avoit  déjà  faites  en 
Italie.  Cependant, comme  l'Armée  viâoricufc  de  Frédéric 
luidonnoit  de  l’ombrage,  il  fe  retira  à Ciua  di  Caftello , d'où 
il  envoya  quelques  Cardinaux  à l’Empereur  , pour  traiter 
avec  lui  des  conditions  de  fon  Couronnement , & pour 
prendre  fes  furctés,  que  Frédéric  donna  par  écrit  ; ahu- 
rant  au  Pape  & aux  Cardinaux  la  vie,  la  liberté,  les  biens, 
& qu’on  ne  leur  feroit  aucun  outrage  ; & il  promit  qu’il 
conferveroit  inviolablcmcnt  au  Pape  tous  fes  droits.  Au 
relie  , un  des  principaux  points  des  Inffruétions  de  ces 
Cardinaux  étoit , de  demander  qu'on  lut  livrât  Arnaud  de 
Breffe  , qui  aiauc  été  pris  dans  la  Tofcane  où  il  dogmatî- 
foit  toujours  en  fe  moquant  de  tous  les  anathèmes  de 
l'Eglifc , avoit  été  mené  au  Camp  de  l'Empereur  , parce 
que  ce  Prince  vouloit  connoitre  par  lui-même  cet  homme 
qui  faifoit  tant  de  bruit  & tant  de  defordre  dans  l'Italie. 
Et  comme  il  eut  découvert , à ce  qu'affure  Maimbourg  -, 

Î|uc  ce  n'étoit  qu'un  Irçpoffcur  , qui  fous  prétexte  de  ré- 
ormer  le  Monde  , & fur-tout  l'Etat  Eccléfiallique  , ten- 

....... - D - doit  manuellement  à détruire  toute  Puiffance  légitime  , il 

quelque' foïmfiffiôn  qu  iis  lui  euffent  faite  (8),  il  ne  cro-  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  livrer  au  Pape  , qui  bientôt 
yoit  pas  qu'il  pût  fc  lier.  _ _ trouva  moyen  de  le  faire  mounr  jio).  ^ 

[D]  Et  enfuitt  contre  Adrien  IV.] 


nomme  mil 
Bref  kpeudt. 


Ce  Pape  étoit  An- 

glois’de  Nation, appelle  Nicolas  Ilrcakfpear  (9),  & avoit 
été  élevé  dans  l'Abbaye  de  S.  Alban.  Le  commencement 
. de  fon  Pontificat  fut  extrêmement  troublé  par  les  Arnau- 
* , Main»-  «Ailles  , qui  crurent  qu'ils  avoient  une  fort  belle  occafion , 
bourg  p.  fous  un  Pape  étranger  , de  reprendre  dans  Rome  l'Auto- 

412.  le  rité  Souveraine , qu'ils  avoient  perdue  fous  Eugène.  Les 

plus  puiffans  de  cette  Scélc , qui  étoient  du  nombre  des 
Sénateurs  , furent  trouver  Adrien  , & lui  dirent  , qu'il 
falloit  déformais  qu'il  fouflrlt  que  le  Sénat  eût  le  Gouver- 
nement abfolu  de  l'Etat , comme  il  l'avait  anciennement  ; 
& qu'ils  le  prioient  de  confentir  de  bonne  grâce  à une  cho- 
fe  fi  juftc&firaifonnable,  & qu’on  étoit  enfin  réfolu  d'ob- 
tenir de  gré  ou  de  force.  En  effet,  comme  ils  virent  que 
le  nouveau  Pape  , qui  pour  ne  pas  s'expofer  à leur  vio- 
lence fe  tenoit  au-deçà  du  Tibre  dans  le  Vatican , rejettoit 
bien  loin  leur  demande  , ils  rappelèrent  Arnaud  dans  la 
Ville  , où  par  fes  ftmeufes  déclamations  contre  les  Evé- 


[£)  Condamné  par  Pierre  , Préfet  de  Rome  , à être  pen- 
dué|  Pierre  n'étoit  noint  du  tout  du  parti  d’Arnaud,  ainfi 
il  ne  manqua  point  de  lui  faire  bonne  & briève  juflice  : il 
le  fit  pendre,  & fon  corps,  comme  celui  d'un  Hérétique, 
fut  brûlé  & réduit  en  cendres  , qu'on  jetta  dans  le  Tibre, 
afin  d'cmpécher  ceux  du  peuple  qui  étoient  fuperfiitieufe- 
ment  entêtés  de  lui , & qui  le  canonifoicnt , de  rien  gar- 
der de  lui  , pour  s'en  faire  des  Reliques  , comme  d'un 
Martyr:  In  Tujciee  finibut  captus  , principis  exam'ni  rfer- 
valus  ejl  , & ad  ultimum  ligno  aijetlut  , ae  Togo  in  puive- 
rem  redaSo  funere , ne  a flolida  ptebe  corpus  ejus  vcncrationi 
baberetur  , in  Tiberim  fperjus  (n). 

sljftxujquc  cruel,  Jlammâqut  cr entante folutus 
In  cineres,  Tiberine , tuas  ejl  fparfus  in  undas, 
jVf  flolida  plebil  , quem  fecerat  improbut  errer , 
Martyis  ojja  novo  cinerejque  foveret  honore  (12). 
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p.  41*. 
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ARNDT  (Jean)  célèbre  Théologien  Protcftant  d’Allemagne  , foutint  quelques  Opinions  partir 
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i • » • î r u r#»c  r'nn frères  oui  devinrent  fes  plus  grands  ennemis,  par  la  leule  raifon,  que  le 

de.  fonttionTde  fon  MiniftcrS,  fembloic  condamner  cacue- 

inenc  leur  froideur  & leur  indolence;  & pour  le  ruiner  de  réputation,  ils  1 accufcrent  de  plu 
Ss  Leurs  mauvais  traitomens  allèrent  fi  loin,  qu’il  fut  oblige : de  quitter  Brunswick  & cie  fe  rettrer 
• „1  . on  l’invitoit  à fe  rendre.  Il  lut  pendant  trois  ans  Miniitre  de  1 Eglife  de  ce  V 'liage. 

Duc  de lVnctourg,  qui  avoit  une  grande  idee  de  fa  vertu  & de  fa  piété  , lui  donna 
l'Édile  de  Zdl,  & l’établit  Surintendant  de  toutes  les  Eglifes  du  Duché  de  Lunebourg  ; Çharge  qu 
remolit  pendant  onze  ans.  Sa  mort,  arrivée  en  1621  , fat  accompagnée  de  pluf.curs . arconllana» 
extraordmaires.  On  dit  qu’il  l’avoit  prédite,  aiant  dit  a fa  femme  a fon  retour  cha  lui,  ap«« 
fait  fon  dernier  Sermon,  qu'il  venoit  de  faire  fon  Sermon  fanebre.  On  trouve  1 Hifbire  de  fa  Vie 
de  VS  EctÎS  dans  la  Prefaïe  de  la  Traduction  Latine  de  fes  Quatre  Livres  du  vra . Lbnjhamfm,  revus 
& publies  par  Antoine-Guillaume  Boehm,  à Londres  en  1708,  in-8. 


[sf\  Soutint  quelques  Opinions  particulières , qui  lui  firent 
affaires  avec  ceux  de  ja  Comwiw/uort.]  Il  croyoit  «lue  la 
corruption  des  mœurs  , li  generale  parmi  les  Proteftans  , 
vu. ou  principalement  de  ce  qu'ils  rejectoient  les  bonnes 
oeuvres  , & le  contentoicnt  d'une  Foi  fpéculative  & Itén- 
le  ; comme  s'il  futhfoit  pour  être  fauvé  , de  croire  en  Jé- 
fus-Chrfft  , & de  s'appliquer  fon  mérite.  Il  difoit , que 
la  vraie  I'oi  doit  être  opérante  par  la  Charité  ; qu'elle  é- 
toit  précédée  d'une  douleur  véritable,  lîncère  & falutaire, 
& fuivie  d'un  renouvellement  d ciptit  parfait , & d'un  dé- 
pouillement entier  de  toute*  les  mauvaifes  dlfpofiuons  « 
de  toutes  les  habitudes  vicieufes  : en  un  mot,  que  la  rot 
faiicliiinntc  produisit  nécelTairement  les  bonnes  œuvres. 
Ses  Adverlaircs  le  traitèrent  avec  toute  la  rigueur  polfi- 
blc,  l'acculant  de  l-anatifme,  ét  d'Enthouliafme.  Ils  tâ- 
chèrent malicieufeincnt  de  le  rrprél'cnter  , comme  adop- 
tant & fuivant  les  opinions  de  VVeigclius  & des  Philofo- 
phes  de  la  Rofe-  Croix  , & ils  lui  attribuoient  un  grand 
nombre  des  Erreurs  de  ces  V ilioimaircs , parce  que  lur 
de  certains  fujets  il  s'exprimait  d'une  manière  allez  fem- 
blablc  à eux  , &•  qu’il  préféroit  la  méthode  des  Théolo- 
giens Myftiqucs  à celle  des  Scliolaftiques  , ce  que  ces  Fa- 
natiques faifoient  auili.  Arn.lt  avoit  lu  fort  atlidument 
les  Ouvrage»  de  Thomas  è Kempi*  , do  S.  Ucroard  , 
& d autres  Auteurs  Afcétiques  , qui  recommandent  beau- 
coup la  Vie  Spirituelle  ; & il  faut  avouer  qu'il  a fait  u- 
fage  de  Wciiiclius  , puifqu'il  en  a tranferit  des  Chapitres 
entiers  dans  lès  Ouvrages.  Plulïetirs  perfonnes  conlidcra- 
blcs  prirent  fa  défenfe;  mais  Eue  Oliander  Théologien  de 
Ttibingue  fe  diftingua  particulièrement  parmi  fes  ennemis. 
Il  publia  en  1624  contre  Arndt  un  Ouvrage  intitulé  , Ju- 
dicium  Tbeobgicum.  ,,  Le  Jugement  des  Théologiens.  ” 
Arndt  écrivit  fon  Traité  du  vrai  Cbrifiianijme  en  Allemand. 
Le  prémlcr  Livre  parut  fcul  en  160 s , a Jène  chez  Steg- 
nvm:  les  trois  autres  parurent  en  1608.  Le  prémicr  étoit 
intitulé  , le  Livre  de  l'Ecriture.  L’Auteur  y trace  le  che- 
min à la  Vie  intérieure  & fpirituelle.  <X  il  fait  voir  qu'A- 
dain  , ou  le  Vicil-hommc  , doit  mourir  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  dans  le  cœur  du  Chrétien , & que  Jéfus-Chrift 
y doit  prendre  le  deffus.  Le  fécond  efl  intitulé  , Livre 
de  la  Vie.  Il  s'y  propofe  de  conduire  le  Chrétien  à un 
plus  haut  degré  de  pcrftflion  , de  le  confoler  dans  les  af- 
flictions, & de  l'exciter  par  l’exemple  & les  vertus  de  fon 
Sauveur  , à réfitlcr  à fes  ennemis.  Le  troilième  efl  inti- 
tulé , le  Livre  de  la  Confidence.  11  y appelle  le  Chrétien  à 


rentrer  en  lui-même  , & H lui  montre  le  Régné  de  Dieu 
établi  dans  fon  cœur.  Le  dernier  Livre  efl  intitulé,  Lavre 
île  la  Mature.  L'Auteur  y prouve  , que  toutes  les  Créa- 
tures conduifcnt  l'honnne  à la  connoiffancc  du  Créateur. 
Ca  Ouvrage  a été  traduit  en  diverfes  Langues.  La  1 ra- 
duction  Latine  a paru  à Lunebourg  en  162s  , à Francfort 
en  1628  , &.  à Lciplïg  en  1704.  Il  a paru  en  Hoilandois 
en  1642  & 1647  ; il  a été  aufli  traduit  en  Danois  6t  en 
Bohémien.  Le  prémier  Livre  fut  publié  en  Anglois  en 
1646;  & la  Vcrlion  Latine  a été  réimprimée  à Londres  en 
1 708.  in-8.  fous  le  titre  fuivant  : Jobannis  Arnfitii,  Tbeologt 
apud  Cermanos  celeberrimi  ac  Supcrinttnderuit  quondam  in 
Ducatu  Luneburgico  meritiffimi,  ae  vers  CbriJIianijmo  Libri 
quatuor,  ob  prajtantiam  Juam  olim  Latini  redditi  , nunc  nu- 
tem  revifi  ne  emtndati,  cura  fÿ  Jludio  Antonii  tVilkelmi  Boe- 
mi.  Acctdit  buic  editioni  nova  prafatio  de  Vita  iÿ  ücriptis 
Arndtianis.  „ Quatre  Livres  du  vrai  Cbrifiianijme , com- 
„ pofes  par  jean  Arndt , célèbre  Théologien  d'Allema- 
„ gne  , & Surintendant  des  Eglilès  du  Duché  de  Lune- 
„ bourg  ; traduits  ci  - devant  en  Latin  à caufe  de  leur  ex* 

„ ccllcncc  , & revus  & corrigés  par  Antoine- Guillaume 
„ Boehm.  On  a ajouté  à cette  Edition  une  Préface  , où 
„ Ton  donne  THilioiredc  la  Vie  &.  des  Ouvrages  de  l’Au- 
„ leur.  ” il  en  a paru  une  Vcrlion  Angloilè  à Londres 
en  1712.  in-8.  intitulée:  0/  true  Cbrifiiunity,  four  Bookt  } 
nvberein  is  comained  tbe  wlolc  acoiumy  ofi  Go  d lowardi  mon , 
and  tbe  vobole  du ty  ofi  man  towards  God.  Mr.  Boehm  a dé- 
dié cette  Edition  â la  Reine  Anne.  On  dit  dans  la  Pré- 
face (1)  „ qu'Arndt  fut  un  Ornement  de  TEglife  Luthé- 
„ rienne  au  commencement  du  dix-feptiùme  Siècle;  & 
„ qu’il  travailla  à ramener  les  Chrétiens  d'une  vainc  ap- 
„ parcncc  de  piété,  à un  femitnent  intérieur  du  vrai  Chrifi- 
nanifine , en  rétabliffant  la  doélrine  de  la  Foi  vivante." 
On  y dit  aulli.que  le  Docteur  Worthington , dans  fon  Mo- 
delé du  Chrétien  , repréfente  Arndt  comme  une  des  gran- 
des Lumières  des  Eglifes  Réformées  ; & après  l'avoir 
comparé  à Salvien  paimi  les  Anciens  & 1 Thomas  à Rom- 
pis parmi  les  Modernes  , il  le  met  enfin  en  parallèle  avec 
le  Prophète  Michée,  par  rapport  au  fort  qu'il  eut,  en  di- 
fant , „ que  fes  efforts  purs  & lincères  trouvèrent  de  gran- 
„ des  oppolitions  de  la  part  des  Protcflaus  mêmes;  quoi- 
„ qu’injuilcs  & peu  méritées  , comme  d'autres  l'ont  ol>- 
„ fervé."  Cet  Ouvrage  a été  auffi  traduit  en  François  par 
Mr.  Samuel  de  Beauval. 
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A RNOBE.  Nous  ajouterons  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a dit,  quelques  Remarques  fur  fes  fept  Li- 
vres contre  les  Gentils  [//].  S.  Jérôme,  dans  fa  Lettre  à Paulin  (a) , prétend  que  fon  ftyle  eft  inégal  & 
trop  diffus , & qu’il  ny  a point  d’ordre  ni  de  méthode  dans  cet  Ouvrage.  Mais  le  Do«eur  Cave  croit 
que  ce  jugemenc  eft  un  peu  trop  févère,  & qu’Arnobe  ne  manque  ni  dcloquence,  ni  d’ordre.  Vof- 
* fiu* 


\jf\  Quelques  Remarques  fur  fies  Livres  contre  les  Gentils.] 
Mr.  Du  Pin  obfcrve  (1),  qu'Amobe  commence  dans  fon 
premier  Livre  , par  réfuter  le  bruit  que  les  Paiens  avoient 
fait  courir  contre  les  Chrétiens,  qu’ils  étoient  les  auteurs 
des  malheurs  & des  calamités  qui  affligeoient  le  Monde. 
Il  fait  voir  que  cette  imagination  n’a  aucun  fondement  ; 
qu’avant  Jéfus-Chrift  , il  y avoit  des  peftes  , des  famines 
& des  guerres  ; que  rien  n'a  été  changé  par  fa  venue; que 
bien  loin  d'être  l'auteur  des  mifères  , il  a apporté  beau- 
coup de  bien  dans  le  Monde  ; que  les  mifères  ont  leurs 
camés  naturelles  , & que  fouvent  des  chofes  , qui  naroif- 
fent  des  malheurs  aux  hommes , ne  le  font  pas  eflreftivc- 
nient  ; que  fi  les  Chrétiens  étoient  caufe  de  ces  malheurs, 
ils  n auioicnt  point  ceffé  depuis  Jéfus- Chrift  ; qué  fi  ce 
font  les  Dieux  des  Païens  qui  envoyent  ces  malheurs  aux 
hommes  pour  punir  les  Chrétiens  , ils  font  injuftes  , & 
impuiffans  ; que  fi  les  Chrétiens  honorent  le  vrai  Dieu . ils 
n'ont  rien  à craindre  des  faux  Dieux  ; qu’ils  adorent  Jé- 
fus-Chrift, mais  qu'ils  ne  le  confidèrent  pas  comme  un 
homme  exécuté  à mort  pour  fes  crimes  , mais  au  contrai- 
re comme  étant  vrai  Dieu  , qui  a pris  la  forme  d’un  hom- 
me afin  de  fe  rendre  vifible  aux  hommes  pour  leur  en- 
feiener  la  Vérité,  &pour  accomplir  toutes  les  chofes  pour 
lefque'.lcs  il  étoit  venu  au  Monde;  & qu’il  eft  mort  & ref- 
fufeité  pour  faire  voir  aux  hommes  que  Tefpérancc  qu'ils 


avoient  de  leur  Salut  étoit  certaine.  Il  prouve  la  Divini- 
té de  Jéfus-Chrift  par  la  fainteté  de  fa  vie  , par  le  grand 
nombre  de  Miracles  qu'il  a donné  puiffancc  aux  hommes 
de  faire  , par  les  prodiges  qui  arrivèrent  fur  la  Terre  i fa 
mort.  Il  fait  voir  que  Ton  ne  peut  douter  de  la  vérité  de 
ces  chofes , parce  que  les  Evangélilles  qui  les  ont  écrites, 
étoient  diltingués  par  leur  candeur&  leur  fimplicité;  qu'il 
n'y  a pas  d’apparence  que  des  gens  fuffent  affez  vains , ou 
plutôt  affez  infenfés  , pour  feindre  d'un  commun  accord 
d’avoir  vu  des  chofes  qu'ils  n'auroient  pas  vues  , fur-tout 
puifque  bien  loin  de  gagner  quelque  chofe  en  l'inventant, 
ils  s'attiroient  pnr-ld  la  haine  de  toute  la  Terre.  Dans  le 
fécond  Livre  , il  fait  voir  que  c’cll  i tort  qu'on  pcrfécute 
Jéfus-Chrift  , puifqu’il  n'a  rien  fait  qui  fût  digne  de  hai- 
ne , qu'il  n'a  point  été  Tyran  , qu'il  n'a  point  détruit  de 
Peuples  , qu’il  ne  s'eft  point  acquis  de  richeffes,  qu'il  n'« 
fait  aucune  injullicc  à perfonne  ; & que  les  Paiens  n'ont 
point  de  principes  pour  connoicrc  quelle  eft  la  vraie  ou  la 
fauffe  Religion  ; qu'ils  ont  tort  de  fe  moquer  de  la  crédu- 
lité des  Chrétiens  , parce  que  dans  la  plupart  des  chofes 
de  la  vie  , on  fc  laiffe  conduire  par  la  créance  que  l'on  a 
en  certaines  perfonnes  ; que  Jéfus-Chrift  en  mérite  beau- 
coup plus  que  tous  les  Philolophcs  du  Monde  , i caufe 
des  Miracles  qu’il  a faits  ; que  les  Philqfophes  Paiens 
ont  cru  de»  choies  que  les  Chrétiens  croyent , telles  que 
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fius  l’appelle  k Fanon  des  Ecrivains  Eccléfiajliqucs  (b).  Mr.  Du  Pin  dit  (c)  que  ccs  Livres  d’Arnobe 
font  écries  d’une  manière  digne  d’un  Profdl'cur  de  Rhécorique  ; que  le  tour  de  Tes  penfces  eft  d’un  ü- 
rateur , mais  que  fon  ftyle  elt  un  peu  Africain , c’ell-à-dire , que  fes  termes  font  durs , mal  arranges , 
peu  polis,  & quelquefois  meme  peu  Latins.  Le  Commentaire  Latin  fur  les  Pfeamnes,  qui  porte  le  nom 
d’Arnobe,  n’elt  pas  de  lui,  du  confentement  des  meilleurs  Critiques  ; & l'on  convient  qu’il  eft  d’un 
autre  du  même  nom,  qu’on  appelle  Arnobe  le  Jeune,  qui  paroit  avoir  vécu  depuis  le  Concile  de  Cliai- 
cédoine,  puifqu’il  fait  mention  des  Pclagiens  & des  Predeilinatiens. 


fout  l'immortalité  de  l'Ame  , la  réfùrreftion  des  corps  & 
les  peines  A venir,  il  prend  de-li  occafion  de  traiter  delà 
nature  des  Ames  ; il  dit  qu'elles  font  d'une  qualité  qui 
tient  le  milieu  entre  l'Efprit  & le  Corps  ; que  de  leur  na- 
ture elles  fout  mortelles  , mais  que  Dieu  rend  immortel- 
les celles  de  ceux  qui  mettent  leur  cfpérancc  en  lui.  11 
réfute  les  fentimens  de  Platon  touchant  l’immortalité  de 
l'Ame  , fon  excellence  , 6c  fa  dignité , fon  exil , ou  fa 
pri  on  dans  le  Corps.  Il  croit  qu'elle  efl  corporelle  ,-6c 
engendrée  par  les  parons  ; que  l’Homme  eft  peu  différent 
des  Bêtes,  il  remarque  aufli,  que  dans  la  Religion,  il  ne 
faut  point  avoir  de  curiofité  , ni  vouloir  pénétrer  les  rai- 
fon  de  la  conduite  de  Dieu  , ni  en  juger  fuivant  nos  lu- 
mit- -s.  „ J élus  Ch  ri  fl  étoit  Dieu,  dit-il:  car  puifqu'il 
„ faut  vous  le  dire  , quoique  vous  ne  le  vouliez  pas  ctt- 
„ tendre  , il  cil  Dieu  , N il  parle  Je  la  part  de  Dieu  : il' 
„ nous  ordonne  de  ne  nous  po:nt  embarralfer  dans  des 
„ qucllions  inutiles  : taillons  A Dieu  la  coniioiliance  de 
„ ccs  chofcs,&  ne  nous  en  mettons  point  en  peine.’’  Ar- 
nobi  ne  lai!fc  pourtant  pas  de  répondre  ai:  ■.  questions  que 
proposent  ordinairement  les  Païens  touchant  Jélus-ChrilL 
ils  demandaient,  pourquoi  la  venue  de  jfifut-Cbrift  (tant  ni- 
ctffaire  ; our  délivrer  lei  /lires  ne  la  mort  , il  avoir  la: fi 
{•aller  tant  de  temt  jans  venir  les  a ehvrer  1 Arnobe  répond: 
„ Pouvez-vous  lavoir  de  quelle  manière  Dieu  en  a ufé  en- 
„ vers  les  Anciens  ? Qui  vous  a dit  qu  il  ne  les  a pas  fe- 
„ courus  par  une  autre  voie  ? Savez-vous  combien  il  y a 
„ que  les  hommes  l'ont  fur  la  Terre  ? Connoilfez  vous  le 
,,  lieu  où  les  Ames  des  Anciens  ont  été  réfetvées  ? Qui 
,,  vous  a dit  que  Jéfus  Chrilt  ne  les  a pas  délivrées  par  la 
,,  venue  ? CcfTez  de  vous  mettre  en  peine  de  ces  choies  ; 
„ lailfez  les  qucllions  que  vous  ne  pouvez  réfoudre;  cro- 
„ yez  que  Dieu  leur  a fait  miféricorde  : comment  , en 
„ quel  teins  , & par  quelle  voie  . peut-être  Jéfus  - Chrilt 
„ vous  l'eût- il  appris  , (i  cela  ne  vous  eût  point  donné 
,,  d orgueil."  AÎais  pourquoi  , ajoutoient  les  l’aiens,  Ji- 
Jus-Cbrljl  n'a  t-il  p as  delivre  tous  les  Hommet  ? „ 11  appel- 


„ le  , il  invite  tout  le  monde  , dit  Arnobe  ; il  ne  recette 
„ perfonne  ; il  reçoit  ceux  qui  viennent  A lui  ; il  ne  tient 
„ qu'aux  hommes  de  le  vouloir  ; mais  il  ne  contraint  & 
„ ne  force  pcrlbnnc , parce  qu'autrcmcnc  ce  feroit  une 
„ violence,  6c  non  une  grâce."  Mais  n'y -a- t-il  que  les 
Chrétiens  qui  Joient  delivres  de  ta  mers  ? „ Non  certes  : car 
„ il  n'y  a que  K fus  Chrilt  qui  en  ait  le  pouvoir.”  Mais 
cette  Religion  ejl  nouvelle , difcnc  les  Paiens;  pourquoi  quit- 
ter celle  de  nos  Ancitret  pour  elle  ? „ Pourquoi  non  , ré- 
„ pond  Arnobe,  fi  elle  efl  meilleure  ? Ne  s'eil-on  pas  dé- 
„ fait  des  anciennes  coutumes  '?  N a-t-on  pas  changé  des 
„ Ixrix  ? Y-a  t-il  rien  qui  n’ait  eu  fon  commencement  ? 
„ Doit- on  cltimcr  la  Religion  pour  l'antiquité,  plutôt 
„ que  par  la  Divinité  qu'on  honore  ? Il  y a deux  mille 
„ ans  qu'il  n’y  avoir  pas  un  des  Dieux  qu'on  honore  dans 
„ le  Paganifmc  ; au  lieu  que  Dieu  & fa  Religion  font  de 
„ tout  nuis.  Jéfus-Chrilt  a eu  fes  raifons  pour  venir  dans 
„ le  tcms  où  il  elt  venu."  Mais  pourquoi  fouffre-t-il  que 
ceux  qui  t'honorent  foient  pcrfécutés  ï „ Et  pourquoi, 
„ rcporA  Arnobe  , tous  vos  Dieux  fouffrent-ils  que  vous 
„ foyez  affligés  par  les  guerres,  par  les  pelles,  à par  les 
„ famines  <X.c.  ? Pour  nous  , il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
„ nous  foulfrions  en  cette  vie  : car  il  ne  nous  cil  rien 
„ promis  en  ce  Monde;  au  contraire,  les  maux  que  nous 
„ y foutfrons  font  notre  délivrance.  " Dans  les  trois  Li- 
vres Juivans , Arnobe  combat  la  Théologie  des  Paiens,  & 
fait  voir  que  les  Chrétiens  ont  grande  raifon  de  ne  pas  6- 
tre  d'une  Religion  fi  pleine  de  folies  , d'extravagances  6c 
d'impiétés.  Dans  \tfixicme  & dans  le Jcptiime  Livre  , il 
montre  que  les  Chrétiens  font  fagcmenc  de  ne  point  bitir 
de  Temples,  de  ne  point  avoir  de  Statues  , d'images  . ni 
de  Sacrifices  ; & que  c’ell  une  folie  de  s'imaginer  que 
Dieu  habite  dans  les  Temples  , que  les  Statues  foient  des 
Dieux  , ou  qu'elles  contiennent  de*  Divinités  , & qu’on 
honore  le  véritable  Dieu  en  immolant  des  hommes  , en 
brûlant  de  l'encens  , &.  en  répandant  du  vin  en  fon  hon. 
neur. 


ARNOLD  (Godefroi)  , favant  Théologien  d’Allemagne  fur  la  fin  du  dix-feprième  & au 
commencement  du  dix-huitième  Siècle.  Nous  avons  une  ample  Hiftoire  de  fa  Vie  & de  fes  Ecrits, 
publiée  en  Laiin  par  Jean-Chriftophle  Colerus  [//]  en  1718  ; mais  comme  l’Auteur  efl:  un  rigide  Lu- 
thérien, d traite  Arnold  par-tout  afièz  durement,  & avec  une  grande  acrimonie  de  ftyle.  Nous  tâ- 
cherons cependant  de  tirer  de  fon  Ouvrage,  & d’une  autre  Hiftoire  anonyme  de  la  Vie  & des  Ecrits 
d’Arnold  en  Allemand , tout  ce  qui  nous  paroitra  de  plus  important  & de  plus  propre  a faire  connaî- 
tre ce  célèbre  Théologien.  Arnold  étoit  d’une  bonne  famille  d’Annaberg  dans  les  montagnes  de  Mif- 
nie  dans  la  Haute  Saxe,  où  il  naquit  le  4 de  Septembre  1666  ( a ):  dans  fa  Vie  en  Allemand,  on  dit 
le  5.  Son  père,  qui  s’appclloit  auiTi  Godefroi,  étoit  né  à Schlettaw  , & étoit  Régent  de  la  fixième 
Cla(fe  d’Annaberg  ; il  mourut  d’hydropifie  en  1695  {b).  Notre  Arnold,  après  avoir  parte  trois  ans  à 
F Academie  de  Géra  , alla  en  1685,  par  le  confeil  de  fon  père  , continuer  fes  études  à Wittenberg 
fous  les  plus  célèbres  Profeflèurs  de  ce  tems-là,  Walther,  Roerenfée,  Dalfovius,  Schurztleich , Quen- 
fted  & autres.  11  fe  diftingua  dans  cette  Univerfité  par  une  piété  exemplaire,  par  fa  tempérance  & 
fa  modeftie  ; Vertus , dont  il  avouoit  lui-meme  qu'il  avoit  été  redevable  à fa  grande  application  à l’étu- 
de 


[A]  Une  ample  Hiftoire  de  fa  Vie  & de  fes  Ecrits  , pu- 
bliée en  Latin  par  'Jfean-CbriJlopble  Colerus.]  Elle  a paru  A 
Wittenberg  en  1718,  fous  le  titre  fuivant  : Joan.  Cbriftopb. 
Coieri  Hijloria  Gttimfredi  Armldi  , qua  de  vita  , jeriptis  , 
aÜijquc  illius  non  copiofè  mugir  quam  ve ré  atque  idor.cd  fide 
txpouitur.  Prami[la  ejl  Dijjertatio  Critica  de  Corruptorihus 
tti/loria  Eeciefiajlica.  Cum  Prafationc  Gottlieb  Wernfdorfi 
Thon  n.  èf  P.  P.  O.  rempli  00.  SS.  PrapoJ.  & Sénat. 
Eecl.  Alfeq/oris.  Ccii  - A - dire  t „ Hiftoire  de  Godefroi 
„ Arnold  par  Jcan-Chriftophlc  Colerus  , où  Ton  donne 
„ un  détail  également  ample  6t  exaft  de  fa  Vie  & de  fes 
„ Ouvrages.  On  y a ajouté  une  Dilfertation  fur  les  Cor- 
„ rupteurs  de  l'Hiltoire  Eccléfialtiquc.  Avec  une  Préfa- 
„ ce’  de  Gottlieb  Wemfdorf,  Doftcur  en  Théologie  &c." 

Pag. 47»  Colerus  allure  dans  fes  Prolégomènes  (i)  , qu'jl  n'a  rien 
donné  ni  au  préjugé  ni  à la  paillon,  6c  qu'il  a toujours  fui- 
vi  l'exacte  vérité  dans  ce  qu'il  dit  d’Arnold  ; que  fouvent 
il  fc  feit  de  fes  propres  termes  , êt  qu'il  iTa  rien  omis  A 
dclîein  , de  ce  qui  a pu  en  quelque  façon  être  à l'avanta- 
ge de  fa  Caufe  : qu'il  a eu  tout  le  foin  pollîblc  de  raflem- 
b!er  & de  rapporter  tout  ce  que  lui  6c  lès  Amis  ont  dit  en 
fa  faveur.  Noiim  veri  aliquis  exijlimet  me  quidquam  vel  0- 
dio  dedijje , vel  amori.  Simplicités  & bona  fide  Jcripfi.  Mus 
Arnetdi jubindc  excitavi  verba  & confejfioncm.  Nibil  Jlu- 
dioli  praterii  , quoi  ad  qualemeunque  illiue  defen/ioncm  per- 
tinere  poterat.  Ctimulavi  fere  f diligenter  attuli  , qua  vel 
Amoldus  vel  amici  ad  eaufam  dicendam  excogitarunt.  Mais 
il  a;oute  , que  d'un  autre  côté  il  a cru  ne  devoir  pas  aufli 
patfer  fous  (ilence  , ce  que  des  gens  du  premier  mérite  & 
d'un  caractère  irréprochable  ont  repris  en  Arnold  ; bien 
moins  , garder  des  ménagemens  avec  des  gens  qui  fem- 
blcnt  avoir  confpiré  la  ruine  de  l'Eglife  Luthérienne.  Ve- 
rumtamen  minime  quoque  omitttnda  cenjui , qua  optimi 


Integerrimi  viri  contra  Arnoldum  monuerunt  , multoque  mi- 
nus iis  adblandiendum  putavi  , qui  in  ruinam  Catus  nofiri 
conjpiraffe  videntur  (2).  Le  Docteur  Gottlieb  Wemfdorf, 
dans  fa”  Préface  devant  cet  Ouvrage  de  Colerus  , dit  que 
l'Auteur  a eu  tous  les  fecours  poiliblcs  pour  compofcr  fon 
Hi'.ioire  d'Arnold  ; que  toutes  les  clameurs  des  Fanati- 
ques pour  décrier  cet  Ouvrage  , comme  un  Livre  où  on 
lui  fait  tort , n'empêcheront  pas  les  perfonnes  impartiales 
d'»  n juger  autrement  ; 6c  que  ceux  qui  daigncronc  feule- 
ment le  lire  avec  attention,  reconnoitront  lans .peine  que 
Colerus  n'a  rien  donné  ni  A la  haine  ni  A l'amitié  ; qu'il 
n'a  rien  déguifé  , ni  imputé  A Arnold  lans  fondement  ; en 
un  mot,  qu  il  n’a  rien  avancé  que  fur  des  Pièces  autcntl- 
ques.  froment , /ri» , Fanatici , multafqut  viro  injurias  per 
boc  feriptum  Matas  ejj'e  clamabunt  : ai  aqui  rerum  ajlimato- 
res  muito  aliter  judicabunt.  Nibil  enim  odio , nibil  gratict  de- 
dijfe  Coterum  , èf  nec  finxijje  quicquam  , nrr  Anuddo  pra- 
ter  meritum  imputajfe , Jed  omnia  idtmeis  validifque  , imo  (f 
publie is  doeumenlit'ae  tejlimoniis  comprobajje  , W faeili  lar- 
gientur  noflro , qui  libellum  non  obiler  injpicere  dignabuntur. 
Mais  on  foupçonnera  le  Doftcur  Wemfdorf  d'ètrc  lui-mê- 
me un  peu  trop  prévenu  , fi  l'on  confidère  en  quels  ter- 
mes il  parle  d'Arnold  dans  fa  Préface.  Il  dit  que  de  tous 
les  Novateurs  qui  ont  paru  depuis  la  Réformation  de  Lu- 
ther , il  n'y  en  a eu  aucun  qui  ait  fait  plus  de  tort  qu'Ar- 
nold  , ce  Barbouilleur  d' Hiftoire  (ainli  qu'il  le  nomme  ) 
généralement  méprifé  : quam  infamatus  ille  a plerifque  bi- 
jlorieafter  Amoldus.  En  un  mot , dit- il  , la  poftérité  re- 
gardera comme  un  prodige,  que  la  Saxe,  jufques  alors  le 
centre  de  la  faine  Doftrine , 6c  qui  a produit  tant  d'excel- 
lens  Hommes , ait  donné  le  jour  A un  homme  aulE  fanati- 
que, & d’un  caraflère  aulli  déréglé  6c  aulli  malin  : Prodi- 
eiu  limite  pojleritati  videbitur  intra  Soximia»  , qua  bvedum 
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de  (c).  Durant  le  tems  qu’il  fut  à Wittenberg  , il  publia  pluficurs  Diflèrtations  [Æ]:  mais  P011’’  ce 
qui  cil  du  Syftcmc  de  Théologie  qu'il  y avoit  entendu  cnleigncr  par  les  Prolellcurs , il  en  parla  dans 
la  fuite  avec  le  dernier  mépris  [CI.  Kn  1689  il  reçut  Je  degré  Académique  de  Maitre-ès-Arts,  qu  il 
condamna  dans  la  fuite  hautement , & dont  il  refula  de  le  lervir  [DJ-  De  Wittenberg  il  alla  à Dres- 
de en  1689,  & s’y  mit  fous  la  conduite  du  fameux  Philippe- Jaques  Spéner , qui  conçue  une  haute  ef- 
time  pour  lui,  & le  fit  connoitre  à Chriftophlc  Ritter  Confeiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  qui  lui  procu- 
ra la  place  de  Précepteur  des  enfans  de  Goetzius  & Bircholzius.  Kn  1693  il  alla  à Quedfinbourg,  où 
pendant  près  de  quatre  ans  il  eut  foin  de  l’éducation  de  Mr.  Scammius  (d).  On  le  iôllicita  pluhcurs 
fois  d’entrer  dans  le  Miniflère;  mais  il  le  refufa  conftamment , parce  qu’il  croyoit  que  l’Eglife  d’Alle- 
magne étoit  tombée  dans  une  trop  grande  corruption  [KJ.  Colerus  prétend  (c)  qu  il  fut  Correcteur 
d’imprimerie  à Francfort  fur  le  Mcin;  mais  l’Auteur  de  fa  Vie  en  Allemand  prouve  clairement  le  con- 
traire. En  1697,  le  landgrave  de  Hefie-Darmllad  le  fie  Profelleur  en  Ilii'toire  à Gieflcn,  fans  quil 
eût  fait  aucune  démarche  pour  obtenir  cet  Emploi.  Mais  comme  il  avoit  la  confidence  fort  délicate , 
& qu’il  ne  pouvoit  pas  s’accommoder  aux  formalités  reçues  dans  les  Univerlitcs  d’Allemagne,  il  refi- 
gna  fa  Charge  (J) , & publia  un  Livre  où  il  expofoit  les  raifons  de  fa  conduite  [K  ].  11  retourna  à 


puriorit  doihir.tr  fedes , loitorumque  Inger.iorum  ferax  cfl  ha- 
bita, Ivmincm  ujque  atleo  fanaticuin  , diftortum  , C5-  malc- 
dicum  najci  pottiijfe,  ]|  le  dépeint  enfuite  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires  , & en  parle  dans  les  termes  les  plus 
durs;  ce  qui  rend  le  Docteur  Wcmfdorf  peu  propre  à Cai- 
re l'éloge  de  l'impartialité  de  l’Ouvrage  d'un  autre. 

[if]  Il  publia  plufiettrs  DiJJertationt.]  En  voici  les  fujets. 
De  Louant  manuwn.  „ Sur  l'Ablution  des  mains.  " De 
JHermundurit.  „ Des  Hcrmundurcs,  ancien  Peuple  d'AI- 
„ lemagne.”  De  hculionc  Angelorttm.  „ Du  Langage  des 
„ Anges."  De  llijloria  Georgii  Ducit  &c.  „ Sur  l'I lif- 
„ toirc  du  Duc  George."  Elles  ont  paru  i Wittenberg 
en  1686,  & i Gicrten  en  1697.  Le  Itple  n'en  cft  pas  mau- 
vais (3). 

[Cj  II  en  parla  dam  la  fuite  avec  le  dernier  méprit. J Co- 
lerus  obfcrvc  (4)  , que  c'cft  généralement  la  coutume  de 
tous  les  Fanatiques  de  notre  tenis  , (ainli  qu'il  parle)  de 
traiter  la  Théologie  Syflétnatiquc  , de  Syftèmc  Scltolaili- 
que , compolii  uniquement  de  termes  qui  11e  font  point  de 
l'Ecriture,  il  fait  enfuite  quelques  rélléxions  fur  ce  fujet, 
dont  voici  la  fubllance.  Le  terme  de  ’J’l'eclogie  Scbolajiique 

F eut  recevoir  deux  fens,  l'un  grammatical  èc  ordinaire,  & 
autre  plus  particulier  & plus  reftraint.  Au  prémier  fens, 
toute  la  Théologie  qu'on  enfeigne  dans  les  Ecoles  & dans 
les  Univerfités,  de  quelque  cfpècc  qu'elle  foit,  peut  rece- 
voir le  nom  de  Scholaftiquc.  Mais  dans  le  fécond  fens, 
ce  terme  défîgnc  ces  Syltémes  , qui  font  non  feulement 
oppofés  à la  Théologie  Myftiquc  Si  à celle  des  Pères, 
mais  i celle  qui  cil  fondée  fur  la  Révélation,  fur  l’autorité 
des  Prophètes  & des  Apôtres  , plutôt  que  fur  Part  & les 
laifonnemens  des  hommes.  Si  l'on  ne  prend  la  Théologie 
Schoiafliquc,  que  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  Pierre  Lombard  , de  Thomas  d'Aquin  , & de  leurs 
Commentateurs  , remplis  de  queflions  frivoles  & imperti- 
nentes, on  a raifon  de  la  méprifer.  Mais  l'on  ne  doit  pas 
borner  à cela  la  Théologie  de  l'Ecole  : il  y a un  certain 
Syftéme  établi,  où  l'on  enfeigne  d’une  manière  folide  & 
fondée  fur  l’Ecriture , ce  qui  regarde  ia  Nature  & les  At- 
tributs de  Dieu  , & les  autres  Vérités  de  la  Religion , & 
où  l'on  explique  ces  Vérités  avec  ordre  (c  méthodique- 
ment. Cette  Théologie  Scholaftiquc  cft  néceftaire  ,.  non 
par  rapport  aux  Vérités  mêmes  contenues  dans  l’Ecriture, 
mais  à caufe  des  controverfes  que  nous  avons  avec  divers 
adverfaires  , & principalement  avec  ceux  de  PEglife  Ro- 
maine ; fans  quoi  l'on  pourroit  très  bien  fe  palier  de 
la  Théologie  Scholaftiquc  , même  !a  plus  épurée  & la 
plus  folide.  Neceffaria  11  idem  ejl  , non  propter  res  ipfas 
jacras  y*  divir.as  , earumque  interpretatienem  , fed  ci  ad- 
verfariorum , maxime  Pontificiorum  , art  es  (ÿ  teelmas  , qui- 
tus nifi  infefiaretur  Ecclefia  , facile  Omni  MA  eareret  , 
quam  dixi , dbeologid  Scbelajlici  , etiam  emtndatieri  & fatis 
jebrid.  Il  ne  paroit  pas  non  plus,  qu'il  y ait  de  fuftifames 
raifons  de  bannir  entièrement  de  ia  Théologie  Pufagc  de 
la  Philofupltie , lorfqu'on  s’en  fert  avec  retenue  èi  modé- 
ration. Arnold  & fes  Sectateurs  rcprcnoieiu  dans  les  Syf- 
lémes  de  Théologie  des  Luthériens,  la  trop  grande  quan- 
tité de  termes  Scholuftiques  & Philofophiqucs;  à quoi  Co- 
lerus  croit  avoir  fuilifamment  répondu  , en  montrant  que 
leur  Théologie  n'cll  pas  entièrement  femblablc  à celle  de 
l'Ecole  Romaine,  qui  n'cft  point  Scripturaire  , mais  qui 
cft  fondée  uniquement  fur  la  doctrine  des  Pères  & fur  les 
Canons  des  Conciles,  & confiftc  prcfquc  entièrement  en 
des  queflions  vaines  & frivoles. 

[D]  Il  reput  le  degré  Académique  de  Maitre-ès-Arts , qu'il 
' condamna  dans  la  fuite  hautement,  éÿ  dm  il  refufa  de  Je  fer- 
tir.]  On  dit  dans  fa  Vie  en  Allemand  , „ qu'il  avoit  lui- 
„ même  avoué  que  les  Pollicitations  & les  encouragcmcns 
„ de  fes  Supérieurs  avoient  extrêmement  enflammé  l'atn- 
„ bition  en  lui , & l'avoient  engagé  enfin  à accepter  en 
„ r<586  le  degré  Académique  de  Maitre-ès-Arts."  Mais 
Cdlcrus  remarque  (5) , que  ce  fut  fans  doute  de  fon  con- 
fentement  qu’on  le  lui  conféra.  On  voit  cc  qu'Arnold  pen- 
foit  des  Honneurs  Académiques,  par  le  partage  fui  vaut  de 
fon  I lift  cire  F.ecléfiajlique  (6).  „ C'cft  un  fcandale  & un 
,,  péché  , qu'on  ait  lailfé  fuhfiftcr  par-tout  ces  partantes 
„ Colomncs  de  l'Amichriftianifrne  (borne  terba  qusefo , dit 
„ Colerus)  , & que  ceux  qui  prétendent  s'être  rétonnés, 
,,  les  aient  confcrvécs  comme  autant  de  Jointes  Relique;, 
„ de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  nos  Univcrfités.  Mais 
•i  que  ne  fait  pas  le  Monde  hypocrite  pour  de  l'argent?” 


Il  remarque  en  particulier  par  rapport  au  degré  de  Maitre- 
ès-Arts(7),  que  du  teins  de  Luther  en  1544,  il  tl'y  eut  ) Ibid.  F. 
que  trois  Candidats  i Wittenberg  qui  priflenc  à la  jV>>s  cc  II-  *VI- 
titre;  pas  plus  de  fept  ans  après,  l'avoir  en  1551 , il  y en  c-  lo- 
eut  quarante;  & en  1602 , foixantc-dcux  : enforte  qu’en- 
tre 1 502  & KÎ55  le  nombre  en  montoit  à 7407  , qu'on  a- 
voit  décorés  de  ce  titre,  & envoyés  chercher  fortune  dans 
le  Monde.  Cet  abus  donna  occafton  aux  vers  fuivans  : 

Qitamvis  fit  neftri  appellalio  fana  Magijlri, 

Omni  qui  vacuum  fert  rations  caput  , 

Attamcn  eji  nqjlro  revtreiuia  dana'a  Magijiro  , 

Et  fuus  efl  afinis  attribticndus  tenos. 

Felietm  i nojhùm , cui  contigit  eÿe  Magijlruml 
A'on  tribuit  eunitis  Laida  a mars  l'enus. 

D’Ace  lonat,  Bcr.e  veneritis,  tenerande  Magijler 
Kcjler , in  prime,  doilt , jedetc  Icca. 

Magna  Magiftrorum  folet  ejje  juperiia  r.oJlrQpu, 

Lamas  builati  qui  Jubiere  Dei. 

Per  cajiis  omises  ejl  brjiia  Jlulta  Magijler  , 

Injlat  quem  nudi  lama  Magijlerii. 

Ces  vers  font  tirés  de  VAppendix  Regv.i  Papifiiei  de  Nao- 
georgius  (8).  François-Albert  Apinus  publia  à Roftoch  en  é«)r>j.  «c  . 
1 702  une  Diflcrtntion  intitulée  : De  Moralitate  Graduum  c«!e— 
Academiccrum  ex  Juris  naturse  prineipiit  , contra  Fanaticos  ,uœ  P- 
prajértim  ajjerta  : „ Que  les  Degrés  Académiques  font  lé- 
„ giiimcs  félon  les  principes  du  Droit  Naturel , contre  les 
,,  Fanatiques. 

[£]  Parce  qu’il  croyoit  que  l’Eglife  d’Allemagne  étoit  tom- 
bée dans  une  trop  grande  corruption.]  C’cft  cc  qu’il  dit  lui- 
même  dans  fa  Déclaration  fur  fa  refignatitm  de  fa  Charge  de 
Profeffeur  à Giejfen.  Il  y déclare  (9)  , „ qu'outre  qu'il  j,  u 
„ cft  convaincu  du  grand  relâchement  dans  lequel  le  Corps 
„ de  ce  qu'ils  appellent  le  Chriftianifme  eft  tombé,  il  n’a 
„ aucun  dcllcin  d'accepter  aucune  Dignité  Eccléfiaftique, 

„ fur-tout  ne  fe  trouvant  ni  la  capacité  néceftaire  , ni  la 
,,  dilpofition  de  le  conformer  aux  cérémonies  , Si  d'ufer 
„ de  la  diflimuiation  qui  doit  néceflaircmcnt  en  accompa- 
„ gner  la  pratique." 

| E J II  publia  un  Litre  où  il  expofoit  les  raifons  de  fa  con- 
àttite. J 11  fut  imprimé  in-12.  en  11192,  fous  ce  titre:  Of- 
fenbertzige  Bekentnifs  Le.  c'cft-i  ditc  : Déclaration  fineére 
J’-r  la  réfignation  de  Ja  Courge  Academique.  La  fixième  édi- 
tion de  cette  Pièce,  imprimée  à Francfort  in-i2.  en  1700. 
a pour  titre  : Déclaration  Jineére  , <i  laquelle  on  a joint , I. 

Divers  témoignages  fur  la  Liberté  Chrétienne  dans  le  Culte 
public.  2.  L’Etat  des  Univcrfités  (d’Allemagne).  3.  Une 
courte  Contre-Exhortation  , pour  Jérvir  de  reponje  ,i  l'Kxhor- 
tation  finccrc  d’un  Anonyme  & c.  Comparez  les  Lettres  in- 
terceptées, I.  Paquet,  p.  ,79.  40.  Colerus  dit,  que  la  plu- 
part  de  ces  raifons  font  frivoles  & impertinentes,  & qu’u- 
ne des  principales,  fur  laquelle  il  inlille  , c’clt  qu'il  étoit 
toimncnté  par  des  fcrupulcs  de  Confcicncc , qui  ne  lui 
lailToient  point  de  repos  : voici  les  propres  termes  d'Ar- 
nold (to).  „ Les  principaux  motifs  tic  ma  réfolution,  au-  r,.\  s 
„ tant  qu'il  m'eft  pofliblc  de  les  expliquer  , & de  les  tirer  1 ' *" 

„ des  replis  les  plus  fecrcts  de  mon  cœur , ont  été  ceux- 
„ ci.  j.  11.  Dc-li  il  cft  aifé  de  concevoir,  dit-il,  quel 
„ combat  il  y avoit  au  dedans  de  moi  entre  la  Chair  & 

„ l’Efprit  ....  jufques-lè  , que  fouvent  mon  cœur  étoit 
„ comme  amorti , fans  vie , accablé  de  peine  & de  maux , 

„ & nageoit  dans  les  larmes."  Il  allègue  la  manière  de 

vivre  des  Afcétiques  (ri).  „ Quant  il  moi  , je  conforte  4-  . 

„ ingénument,  dit-il,  qu’en  lifant  l’Hiftoire  ancienne,  les  v 
„ exemples  des  prémiers  Chrétiens,  & parmi  eux,  ceux 
„ des  llermitcs  & des  Afcétiques,  m’ont  fait  rougir  de 
„ honte  ....  fur-tout  pluficurs  perfonnes , dans  les  mé- 
„ mes  principes  , m’aiant  alluré  qu’ils  n’auroient  jamais 
„ cru  , que  malgré  les  lumières  que  j’avois  fur  cc  fujet, 

„ & ce  que  j’en  avois  fouvent  dit  moi  même,  j’eufle  ac- 
„ ceptè  un  Emploi  public  & me  fufle  fournis  aux  forir.a- 
lités  établies,  l’étois  donc  obligé  de  me  dégager."  Il 
infifte  fur  l’exemple  d’Abraham  (12).  „ Abraham,  dit-il, 

„ fut  tenté  jufqu’à  devoir  facrilier  fon  fils  ; & on  ne  peut  ' ; v’ 

„ douter  qu’il  n’cùt  été  expofé  à la  ccnfure  , fi  fon  def- 
» fein  eut  été  fu  ; mais  fa  Foi  lui  eût  toujours  fervi  de 
„ juftilkation ....  Et  ne  feroit-il  pas  injufte  de  préten- 
,i  dre , que  Dieu , dans  les  voies  mcrvcillcufcs  de  fa  Pro- 
videncc  cachée  , ne  s’étanit  eu  rien  du  cours  ordinai- 

» te. 
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Quedlinbourg  en  1698  : i)  y vécut  longtems  dans  la  maifon  d’un  Mini  (Ire  nommé  Jean- Henri  Sprue- 
gel , & eut  de  fréquentes  difputes  avec  les  Théologiens  de  cette  Ville  [G].  En  1 700  il  alla  à Alc- 
lted  , où  il  s’engagea  pourtant  dans  le  Miniftère  , & fut  fait  Chapelain  de  la  Duchcflc  Douairière 
de  Saxe  - Eilenach  , mais  avec  une  entière  liberté  de  Confcicnce.  Dans  le  même  tems  , il  epoufa 
Anne-Marie  Sproegel  , fille  de  Mr.  Sproegel , de  laquelle  il  eut  un  fils  & une  fille  , morts  tous 
deux  en  1709  (g).  Il  eut  beaucoup  de  peine  à Altfted  à être  admis  à exercer  les  fonctions  de  fon 
Miniftère,  & enfin  en  1705  il  fut  obligé  de  quitter  cette  Ville:  il  prit  congé  de  fon  Auditoire  par  un 
court  Sermon,  qui  fè  trouve  dans  fon  'Poftil  [ HJ.  Heureufement  pour  lui,  il  fut  peu  de  tems  après 
appellé  par  le  feu  Roi  de  Prude  pour  fuccédcr  à fon  beau-pére  dans  la  Charge  d’Infpeèteur  du  Diocé- 
fe  deWerben  dans  la  Vieille-Marche;  & le  Magiftrat  de  Werben  l’établit  en  même  tems  Palleur  dans 
cette  Ville,  où  il  remplit  les  fondions  de  fon  Miniftère  fort  paifiblement  pendant  plufieurs  années  (h). 
En  1707  , fur  les  Pollicitations  réitérées  du  Magiftrat  & des  habitons  de  Perlebcrg  , Sa  Majefté  Pruf- 
fienne  l’établit  Pafteur  & Infpeéteur  des  Eglifes  de  Perleberg  , & le  fit  enfuite  Hiftoriographe  de  la 
Cour  (f).  Il  mourut  de  la  fièvre  [/]  le  30  de  Mai  1714  (è),  âgé  de  quarante-huit  ans.  Colerus  nous 
apprend  qu’il  fe  répandit  un  bruit , qu’avant  fa  mort  il  avoit  témoigné  du  regret  d’avoir  publié  fa  So- 
phie ou  SageJJi  Divine , & d’avoir  écrit  fon  Hijtoire  Ecdèfutfliquc  avec  trop  peu  de  ménagement  & de 
prudence.  D’autres  Ecrivains  moins  prévenus  doutent  fort  de  ce  fait;  & l’Auteur  de  fa  Vie  en  Alle- 
mand , qui  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  fit  dans  fa  dernière  maladie  , & fur  lès  dernières  heures  en 
particulier , n’en  dit  pas  un  mot.  On  trouve  fon  Epitaphe  dans  cet  Ouvrage  Allemand  ; mais  Coie- 
rus  en  a fait  une,  qui  eft  une  violente  Satyre  contre  lui  [À'].  On  nous  apprend  dans  le  Journal  Lit- 
téraire (/) , qu’il  étoit  Théologien  folide , pacifique , fans  préjugés  ; & que  quoique  fon  érudition  fut 
vafte,  fa  piété  la  furmonta  pourtant  de  beaucoup;  que  c’étoit  un  véritable  Myitique,  qui  praiiquoit 
ce  qu’il  enfeignoit  aux  autres;  qu’aprés  la  mort  de  Mr.  Spéner,  on  le  regarda  comme  le  Patriarche 
des  Piétiftes  ; mais  que  comme  on  donne  communément  ce  nom  à ceux  qui  tâchent  de  réformer  les 
abus  glilles  dans  l’Eglife , & qui  condamnent  la  Morale  relâchée  , cette  imputation  ne  peut  tourner 
<pi‘à  la  gloire.  Les  Luthériens  rigides  en  font  un  portrait  très  different , & Colerus  en  particulier , qui 
«efforce  de  prouver  qu’ Arnold  n étoit  pas  Luthérien  [LJ  , mais  qu'on  devroit  plutôt  lui  donner  le  ti- 
tre 


(*>)  5. 4 s- 


f 14)  Cole- 
Ht  p.  .ai. 
a». 

(»D  0-  l7- 


(i«)  Cole- 
ms , Sc£t. 
Vll.p.ziS- 
*«7. 


„ Te,  & n'accomplit  aucune  œuvre  , qui  ne  s'accorde  a- 
„ vec  les  voies  hypocrites  & les  faulfcs  apparences  du 
„ Monde?  6cc."  11  allègue  enfuite  l’exemple  de  Grégoire 
de  Nazianze  ét  de  S.  llaiile  (13).  „ Dans  les  tems  qui 
„ ont  fuivi , non  feulement  plulieurs  milliers  de  perfon- 
„ nés  ont  embraifé  ce  genre  de  vie;  mais  de  fameux  i’ré- 
„ dicatcurs  mêmes , ou  fatigués  des  diffractions  continucl- 
„ les  du  monde  , ou  craignant  de  tomber  dans  la  corrup- 
„ tion  dominante  , y ont  perfifté.  Tels  furent  entre  au- 
„ très,  Grégoire  de  Nassianie  6c  Bafile  le  Grand,  qui  ont 
h renoncé  aux  prémières  Dignités  de  l'Eglife,  pour  me- 
„ ner  une  vie  foiitairc  & retirée , &c."  Mais  Colerus  fait 
voir  qu'Arnold  s’eft  trompé  à l'égard  de  Grégoire  de 
Nazianze  & de  S.  Bafile  j.puil'que  ce  dernier  revint  de  fil 
folitude,  & fe  chargea  du  foin  de  l'Eglife  de  Céfitrée  fous 
Eufcbe,  auquel  il  fuccéJa  dans  ce  Siège  l’an  370  , ôc  que 
S.  Grégoire  fut  Evêque  de  Nazianze  (14).  Arnold  preile 
ce  que  notre  Sauveur  dit , Matth.  VI.  24.  (15).  „ Ce 

„ Pouvoir  Supérieur  6c  Céleftc , dit-il,  aiam  triomphé  de 
„ tous  les  faux  prétextes  &.  des  objeètions  de  la  Kail'on , & 
,,  d'une  Volonté  opiniâtre,  il  en  a rélulté  enfin  cette  juf- 
„ te  6c  certaine  conclufion  , que  nul  ne  peut  fervir  deux 
„ Maitres."  En  général,  il  maltraite  fort  les  Univerfités, 
mais  fur-tout  dans  le  {.  62.  où  il  s'exprime  ainli:  „ Pour 
,,  finir  ; mon  plus  ardent  defir  , 6c  ce  que  je  demande  à 
„ Dieu  eft  , qu'il  veuille  diriger  l'efprit  6c  le  cœur  des 
,,  Rois  , des  Princes  , & des  Magiftrats  , ét  leur  infni- 
„ rer  un  vrai  zèle  pour  fa  gloire  , pour  détruire  ics 
„ Hauts-lieux  de  Baal  , couper  tous  les  Bocages.  6c  pur- 
„ ger  entièrement  le  Pays  d'idolâtrie  6cc.”  il  témoigne 
même  un  fouverain  mépris  pour  toutes  les  Sciences  hu- 
maines, comme  il  paroit  par  ics  paftages  fuivans.  „ Je  ne 
„ fais  pas  difficulté  d'avouer  que  je  n'ai  rien  trouvé  qui  é- 
„ touffe  plus  aifément,  plus  fortement,  plus  conftammcnt 
„ l’efprit,  & qui  mette  plus  obl'tade  à l'union  avec  Chrift, 
„ que  le  Savoir  humain....  Véritablement , il  y a dans  les 
„ Savans  une  pefte  particulière  6t  dominante,  qui  faifit  Ôt 
„ enchante  toutes  leurs  facultés  , 3t  les  pénètre  d’un  ve- 
„ nin  caché  , 6c  qui , fans  une  Apoftafic  formelle  , les 
„ rend  peu  propres  pour  le  Royaume  dé  fainteté  6c  d'hu- 
„ milité  de  Chrift.”  Et  dans  le  J.  57.  il  s’exprime  de  la 
manière  fuivante  : „ Mon  inclination  naturelle  6t  mes 
„ difpofitions  me  portoient  fortement  à l'étude  des  Scicn- 
„ ces,  fur-tout  i l'étude  de  laPhilofophie.de  l’Antiquité, 
„ & de  l’Hiltoire  tant  Civile  que  Critique.  Par-là  l'efprit, 
„ fort  angoiiré,  fe  trouvoit  expofé  à un  grand  danger.  Et 
„ l'Amour  de  Dieu , par  des  oppofitions  confiantes  ét  des 
„ témoignages  continuels,  m'en  rctiroit  fouvent  avec  vio- 
„ Icnce  , & me  conduifoit  à la  feule  connoiffancc  nécef- 
„ faire.  Tellement  que  j'étois  fouvent  contraint , par 
„ l'extrême  anxiété  de  mon  ame  , 5c  par  l'intime  convie- 
„ tion  de  l'extrême  vanité  (du  Savoir  humain),  non  feule- 
„ ment  de  quitter  toute  étude  inutile,  mais  d'abandonner 
„ tous  mes  Livres , à un  petit  nombre  près  6tc."  Lit.  A. 
3.  6.  A.  4.  f.  3. 

[G]  Il  eut  de  fréquentes  difputes  avec  les  Tbéedogient  de 
cette  HMe.l  Ces  Théologiens  (16)  „ tâchèrent  d'irriter 
„ contre  lui  l'Abbcfl'e  de  Quedlinbourg  , 5c  dans  ce  def- 
„ fein  ils  publièrent  un  Libelle,  où  ils  lui  imputoient  les 
„ crimes  les  plus  odieux  ; mais  ils  n'en  purent  prouver 
„ aucun  , quand  on  en  vint  à approfondir  la  chofe.  I,e 
„ Roi  de  PruiTe  , touché  de  la  nerfécution  à laquelle  fon 
„ beau-père  & lut  étoient  expofés  , les  prit  l'un  5t  l’autre 
„ fpécialcmcnt  fous  fa  proteélion  , 5c  nomma  une  Com- 
„ million  , enjoignant  a leurs  accufateurs  de  produire  en 
u préfence  desCozmniüaircs  les  preuves  de  ce  qu'ils  avan- 


„ çoientemais  ils  éludèrent  la  chofe  en  contenant  la  com- 
„ pttence  des  Juges,  prétendant  qu'ils  ne  idcvoient  que 
„ de  l'Abbaye;  delbrtc  que  l'affaire  en  demeura  là. 

[//]  Prit  conge  de  fon  Auilitoire  par  un  nuit  Sermon  , qui 
fe  trouve  dans  fon  Poftil. J 1!  s'applique  dans  ce  Sermon  , 
ce  que  notre  Sauveur  difoit  prophétiquement  : Ils  vous 
cbaùerent  de  leurs  Synagogues  cÿc.  6c  il  ajoute  : ,,  Mon 
„ départ  11e  vient  pas  uniquement  de  la  volonté  des  hom- 
„ mes,  (dans  ce  cas-là  , il  y auroit  longtems  que  je  voua 
„ aurois  quittés);  c'eft  un  effet  delà  fainte  6c  jutle  volon- 
„ té  de  Dieu." 

[/]  Il  mourut  de  la  fièvre.]  On  nous  apprend  dans  fa 
Vie  en  Allemand  (17)  , que  „ le  trentième  de  Mai  1714, 
„ jour  de  Pentecôte  , des  Officiers  qui  faifoient  des  1c- 
„ vées  , entrèrent  par  force  dans  l'Egiife  pendant  qu'on 
„ y dillribuoit  la  Communion  , 6t  fe  faiiircnt  de  quelques 
„ jeunes-gens  qu'ils  emmenèrent  ; ce  qui  émut  fi  fon  Ar- 
„ nold , ét  dérangea  tellement  fa  famé,  déjà  très  affoiblie 
» par  la  trop  grande  application,  qu'il  11e  fe  rétablit  point 
„ depuis;  & quoiqu'il  montât  en  chaire  l'après-midi  du 
,,  lendemain  pour  faire  un  Sermon  funèbre  , il  fe  trouva 
„ fi  épuifé  , que  le  Bourguemcltrc  s’en  apperçut  , 6c  fit 
„ monter  le  Sacrifiait)  en  chaire  pour  fe  tenir  auprès  de 
„ lui  , de  peur  qu'il  ne  tombât  de  foiblcfic  au  milieu  du 
„ Sermon.  11  fut  pris  d'une  fièvre  chaude  , qui  l’empor- 
„ ta  au  bout  de  dix  jours.”  jr^On  dit  dans  la  Bibliothè- 
que Germanique  * , qu'il  mourut  d'une  maladie  fcotbuli- 
que.  Ann. J 

[/f]  Colerus  en  a fait  une  (Epitaphe)  qui  eft  une  violente 
Satyre  contre  luif  Isi  voici  : Af.  S.  Hic  Jitus  eft  Gotbofrc- 
dtis  Arnolius , Thtolo°us  non  tam  ipfe,  quam  Tbeoiogorum  in- 
feSator  actrrimus  , Hcercticorum  defenjor  perpetuus , Tiieolo- 
giee  My/liae  inftauralor , & fanaticijmi  incruftator  aqtiè  im- 
pudentiftimus  , corruptorum  Hiftoritt  Jacrce  facile  princeps  , 
Jcriptorum  mole  orbem  litcratum  non  tam  auxit , quam  olrruit. 
Qui  ut  plurimum  détriment  i caperet  Ecclejia  Lutberana  cura- 
vu  diligenter.  Magnum  Jui  reliquit  defiderium  apud  Novato- 
rts  omues  , infelicem  apud  Ortbodoxos  memoriam.  Religio- 
nem  colui r mijcellar.eam , aut  nuilnm.  Jam  Deo  reliâ us  fu- 
dici.  Ilicet.  C'eft -à- dire  : „ Ci-git  Godefroi  Arnold, 
„ moins  Théologien  lui -même,  qu'ennemi  déclaré  des 
„ Théologiens  ; Défenfeur  perpétuel  des  Hérétiques  ; le 
„ Reftaurateur  de  la  Théologie  Myftiquc  ; 6c  ie  plus  iin- 
„ pudent  Propagateur  du  Panatifine  ; le  plus  hardi  Cor- 
„ rupteur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  ; qui  a plutôt  acca- 
„ blé,  qu'enrichi  la  République  des  lettres  de  la  multitu- 
„ de  de  les  Ecrits,  5t  qui  a travaillé  conftammcnt  à détrui- 
„ re  l'Eglife  Luthérienne.  Regretté  extrêmement  de  tous 
„ les  Novateurs , él  abhorTé  des  Orthodoxes.  Indifférent 
„ en  matière  de  Religion , ou  n’en  aiant  aucune.  11  eft 
„ abandonné  à préfent  au  lugement  de  Dieu." 

[L]  Colerus s'efforce  de  prouver  qu'Arnold  n’é- 

tait peu  Luthérien.]  Il  obierve  qu'Arnold,  dans  fon  Hif- 
loin  Bcdefiaftique  , dépeint  par-tout  l'Eglife  Luthérienne 
avec  les  plus  noires  couleurs  ; 6t  pour  prouver  ce  qu'il  a- 
vance,  ii  renvoie  à la  Table  au  mot  Luthériens  , où  l'on 
trouve  les  titres  ftlivans  : Ils  Jmu  tombes  dans  la  plus  gran- 
de Corruption.  Leur  Corruption  eft  générale.  Leur  Conduite 
JcandaleuJe.  Isur  Orgueil  y leurs  Divisons,  comparées  à 
la  confufion  de  Babel.  L'extrême  malice  de  la  plutôt.  Pires 
que  les  Papifles  fj*  les  Païens.  Leur  Sécurise  £ f leur  Pré- 
Jomption.  Leur  Epicuréifme.  Leurs  Erreurs  (f  Hcrefies. 
Leur  Hétérodoxie.  Ijewr  Fonatijne.  Leur  Impureté.  Leur 
Animofite  contre  les  CaMniftes.  Leurs  'IVatUtioni  humaines, 
leur  Papijme , (f  leur  Livres  Symboliques.  Leur  Paganifme, 
Atbéifme , Sic.  Colerus  remarque  enfuite , qu'Arnold  té- 
moigne 
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moigne  une  extrême  avcifion  pour  tous  les  Symboles , les 
Contenions  de  Foi,  & autres  Formulaires  de  Doftrine  re- 
çus parmi  les  Luthériens  , & qu'il  les  repréfente  comme 
dangereux  , impies  , contraires  à la  Liberté  Chrétienne  , 
fie  propres  à ramener  le  Papifmc  ; fe  qu'il  rejette  le  Ser- 
ment qu'on  fait  dans  l'Eglifc  Luthérienne  , de  maintenir 
ia  Doftrine  contenue  dans  ces  Formulaires  & ConfdTions 
de  Foi.  Libre;  autem  Eccleji a tu Jîræ  Symbolicos  , quibus 
iib  « lits  demum  bclcrodoxorum  cttibus  difcernimtir , tmfolum 
Jiijjue  dequt  babuit , verttm  etiam  ntxios , impies,  Libertati 
Clrifiiame  contrario/  , Vf  ai  redtteendum  ptjlliminio  ipjum 
Papatum  aptes  pronuntiavit  , jufyuc  iUud  jurandum,  que  ai 
tuendttm  librorum  SymbelUcrum  prajeriptam  doSrinam  ob- 
Jlrir.gimur  , cudaSer  explqfif  (18).  C'cll  ce  qu'il  prouve 
jxtr  divers  partages  des  Ecrits  d'Arnold  , fit  particulière- 
ment  par  la  Table  tic  Ton  Hijloire  Ecclèjiajtique  , où  ces 
Livres  SxmMiqutf  font  dits  être  inutiles  , erronés  , 
impraticables  , peu  r.éceiïaires , choquons  , (f  blâmables. 
Wcrli-dorf , dans  fa  Diltcrtation  De  Auihritate  Librorum 
Syr.1t/liccr:m , jointe  à fon  Contm.  de  Indiff.  Relig.  (19), 
allure  , rjue  tandis  qu' Arnold  déclame  en  toute  occalion 
contre  les  Symboles,  & autres  déclarations  innocentes  de 
nos  fentimens  fur  la  Religion  , il  femble  regretter  feule- 
ment que  l'Eglifc  ne  fuit  pas  expofée  à un  plus  grand  dan- 
ger , & la  Vérité  à plus  d'attaques  de  la  part  de  fes  enne- 
mis cachés.  Sar.e  aum  slrr.oldus  fymbola  tf  innocentes  la- 
ettendi  formulas  quavis  cccnlione  reprcber.dit  & taxai , nibil 
alitai  aolcre  Vf  MiJ  ère  ri  videlur , quc.m  Ecclejiam  non  iko- 
j-.ri  expoftutm  elfe  perictilo  , aut  veritatem  pluribui  opportu- 
ns:» injidiis.  Coler  us  infère  du  fentimem  d'Arnold  fur  ce 
fujet,  que  par  cette  railon  en  particulier,  il  ne  doit  pas  ê- 
tre  regardé  comme  Luthérien  , puifqu'il  fe  déclare  avec 
tant  de  licence  & de  malignité  contre  tous  les  Symboles  & 
les  Formulaires  de  Doftrine,  & leurrefufe  fon  approbation; 
tandis  que  li  on  les  abolit , non  feulement  on  détruit  l'u- 
nité de  la  Foi,  mais  011  s'expofe  à avoir  tous  les  ans  une 
l oi  nouvelle  , comme  S.  llilairc  le  difoiç  au  fujet  des  A- 
riens , peut-être  môme  tous  les  mois , & à introduire  cel- 
te liberté  de  confcicnce  fans  bornes , qui  a rempli  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  fit  d'autres  Pays  d'une  multitude  d'O- 
pinions  momtrueufes.  Qjiié!»/  tsmen  t mediofublatis,  non 
tantum  expirabit  usitas  J-  ici  nojlrit  , Jed,  quoi  de  /friants 
Jcripjh  Hilarius  , air.ma  lolttm  Vf  mcnjlrua  files  exjurget  , 
caque  Jubjtqueiur  credendt  libertat,  qute  Bclgium  , /Ingliam, 
tlurejque  alias  Régions  s toi  pejlibus  impLvit  (ao).  Il  fait 
voir  aufli  , qu'ArnoUl  parle  par  tout  des  Théologiens  Lu- 
thériens, tant  morts  que  vivans,  dans  les  termes  les  plus 
durs  (21);  & qu'il  avoue  formellement,  que  l'Eglifc  Lu- 
thérienne, audi-bicn  que  les  autres,  lui  paroit  (i  corrom- 
pue, qu'il  fe  fait  un  fcrupule  de  s'y  joindre.  C'eft  à quoi 
revient  le  partage  fuivantdc  Ion  Hijloire  EcclifiafiiqutVtl)  : 
„ Que  dans  ce  Siècle  , aufli- bien  que  dans  le  précédent, 
„ on  ne  peut  porter  d'autre  jugement  de  cette  Eglife  (la 
„ Luthérienne)  , que  celui-ci  : qu'elle  cft  tombée , auffi- 
„ bien  que  les  autres  Seftes  dominantes  , dans  la  deruiè- 
„ re  corruption;  fie  que  le  petit  nombre  de  Témoins  (Jus ■ 
„ mentionnés)  conjointement  avec  le  relie  des  Serviteurs 
„ myfliqucs  du  Seigneur  , difpeifés  dans  chaque  Société 
„ Eccléfiallique  virtble,  ont  toujours,  & fculs,  conftitué 
„ ia  véritable  Eglife  invilililc  de  Dieu." 

[Af  j Qu’en  détroit  plulit  lui  donner  le  titre  d’ Indiff cren- 
tijic .]  Colerus  (buttent , que  non  feulement  il  n’étoit  pas. 
Luthérien , mais  même  qu'il  ne  peut  être  mis  avec  juliice 
dans  aucune  Communion  Protellaïue  ; & par  conféquent 
qu'il  étoit  Indffenntijie , comme  il  s'exprime,  c'eft-a-dirc 
de  toutes  les  Religions,  fans  être  d'aucune  en  particulier, 
fit  fans  avoir  de  Syftèine  de  Doftrine  fixe.  Wernsdon 
dans  fon  Livre  intitulé  , Brevis  Vf  nervofa  de  Indifferemif- 
mo  Reiigionum  Commentatio  (23)  , nous  dit,  qu'entre  au- 
tres Erreurs  dont  Arnold  étoit  infefté , il  l'étoil  de  ia  per- 
nicicufc  doftrine  de  l'indiiTércncc  en  matière  de  Religion, 
ainfi  qu'il  paroit  par  fon  Hijloire  Eccüfiajliquc , dans  la- 
quelle il  fe  trouve  à peine  une  feule  page,  où  il  ne  nie 
l'cxiftcnce  d'une  Kgiife  virtble  , fit  ou  il  ne  rejette  toute 
diilinftion  particulière  entre  les  différentes  Communions  ; 
il  met  toutes  les  Seftes  au  même  rang  de  la  véritable  Egli- 
fe; il  repréfente  les  Sociniens , ennemis  jurés  de  la  Ala- 
jefté  Divine,  comme  de  vrais  fie  bons  Chrétiens;  il  prend 
le  parti  de  Puccius,  Werdenhage,  Kainus,  Tfehefehius, 
Coornhert  & autres  Indffcrentijies  déclarés  , tournant  en 
ridicule  les  plaintes  & les  jugemens  que  nos  Théologiens 
ont  fait  d'eux;  il  méprife  tout  Culte  extérieur,  fit  foutient 
feulement  une  Religion  intérieure  & enthoufiafte.  Ccd 
ce  qui  paroit  évidemment  par  divers  endroits  de  fon  Hif- 
toire  Ecciéjiaftique  , en  particulier  par  ceux-ci.  Part.  II.  f. 
yi6.  n.  4.  „ Quand  nous  entendons  crier  i haute  voix  de 
„ tous  côtés  : Christ  ejff  ici!  Christ  ejl  là!  voyez  , 
„ Christc/J  dans  l' Eglife  , ou  il  ejl  dans  l'Ecole  , dans 
„ ce  Sermon  , eu  dans  ce  Culte-là  , dans  et  Collège  , dans 
„ cette  Chambre  , dans  celte  //[[emblée  particulière  ; il  n'eft 
„ que  dans  un  tel , ou  dans  un  tel  ; une  ame  qui  a la  vraie 
„ connoiüânce  de  Ch  ri st  ne  prête  point  l'oreille  ù ces 
clameurs,  elle  ne  le  cherche  nulle  part  qu'en  ellc-mô- 
„ me  &c.  ” Et  Part.  IV.  „ Et  c'cft-là  la  raifon  (/avoir 
„ que  Dieu  fème  par  tout  fa  femcncc  myftique  dans  les  par- 
;,  ticulicrs  , par  une  Communion  inviliblc  , & par  des  o- 
„ pétations  fpiricuellcs,  dont  ni  Tyran,  ni  faux  Zélateur, 
„ ni  Hypocrite  ne  peut  empêcher  l'accroilTement  & les 
,.  fruit»  ,.  quelquefois  mille  pour  un)  c'cfi-ii  la  raifoi)  , 


„ pourquoi  la  véritable  Eglife  de  Chrift  doit  nécelTaire- 
„ ment  avoir  fubfirté  dans  tous  les  teins  , dans  chaque 
„ Sefte,  Nation  & Langue,  inviliblc,  cachée,  opprimée 
„ & folitairc  , parce  que  le  Royaume  de  Dieu  a toujours 
„ été  intérieur,  fi»  par  conféquent  n'a  pu  être  apperçu  pur 
,,  les  yeux  des  hommes  file.  '*  Et  évidemment  encore  , 
n.  13.  „ il  s'enfuit  néceflairement , que  , félon  la  Con- 
„ fcllion  de  S.  Pierre  , parmi  tous  les  hommes  , ceux-là 
„ font  agréables  à Dieu  , qui  le  craignent  fie  qui  prati- 
„ quent  la  jufltcc  ; & par  conféquent , qu'il  fème  , riour- 
„ rit  fit  conferve  par-tout  fa  fcmencc  myjtiquc;  & que  qui- 
„ conque  a des  intentions  droites  & pures  , cft  exempt 
„ de  blâme  , s'il  fait  conlifter  fon  bonheur  à dépendre 
„ de  Dieu  fcul  , fit  à fuivre  fon  feul  Seignenr  fit  Partent 
„ léfus-Chrift,  quoiqu’il  ne  prenne  le  nom  d'aucune  Per- 
„ Tonne, fit  ne  fe  conforme  à aucune  Tradition,  ni  à l’cxctn- 
„ pie  de  qui  que  ce  foie.  " Colerus  tf.che  aufli  de  prouver 
qu'Arnold  étoit  Indffcrentijh  , parce  qu'il  ne  regardoit 
l'Ecriture  que  comme  une  Règle  de  mœurs  ’&  de  condui- 
te , & non  comme  une  Règle  de  Foi  ; qu’il  defapprouvoit 
tous  les  Formulaires  fit  toutes  les  ConfelTions  de  Foi  , 6c 
qu’il  fe  plaignoit  qu'on  leur  donnoit  trop  d'autorité;  qu’il 
rejettoit  tous  les  noms  de  diftinftton  parmi  les  Chrétiens  ; 
fit  qu’il  qualilioit  toutes  les  liglifcs  du  titre  de  Seftes  ; 
qu’il  foutenoit  qu'il  11'y  avoil  aucun  Syftémc  de  Religion 
exaftement  vrai , exempt  de  tout  défaut,  de  toute  erreur,’ 
mais  qu'ils  font  tous  de  nature  i fauver  ceux  qui  les  lui- 
vent,  pourvu  qu'ils  en  fallent  un  bon  ufage.  Il  condain- 
noit  la  Théologie  Polémique  , fit  toutes  les  Difputcs  fur 
la  Religion  ; Droferivam  tous  les  Syllèmes  , les  CatéchiC 
mes,  les  Symbole»  fit  les  Confeflions  de  Foi.  Il  foutenoit 
qu'une  connoiflùnce  vague  , fuperfieicllc  fit  (impie  de  la 
Religion  fuflifoit  pour  être  fauve.  11  exténuoit  fort  l’effi- 
cace de  la  parole  , fit  combattoit  ouvertement  le  Baptême 
des  Enfans.  La  participation  au  Sacrement  de  l'Eucha- 
riiiic  étoit  une  choie  fort  indifférente,  félon  lui.  11  nioit 
I’cxiftcnce  d'une  Eglife  vftible  , auffi  bicn  qsie  la  néecllité 
d'être  dans  fa  Communion.  Il  faifoit  prolellion  d'avoir 
de  l'éloignement  pour  toutes  les  Seftes  fit  pour  tous  les 
Partis  en  général.  Il  prétendoit  que  ce  n ctoic  ni  la  pure- 
té de  la  Doftrine , ni  la  légitime  adminiilration  des  Sacrc- 
niens,  qui  éioient  les  marques  de  la  véritable  Eglife;  mais 
la  Chaiité  , l'Amour  & la  Paix.  11  foutenoit , qu'on  de- 
voie  expliquer  le  plus  favorablement  qu'il  étoit  poflïble  , 
les  dcllcins  , les  paroles  fit  les  aftious  des  Hérétiques  » 
quel  qu'en  fût  le  caraftère  ; & qu'il  falloit  exeufer  toutes 
les  Erreurs,  fit  ne  jamais  réfuter,  condamner  , ou  bannir 
d'un  Etat  les  Hérétiques  déclarés.  Il  rejettoit  toutes  les 
Pratiques,  toutes  les  Cérémonies  extérieures , tout  Culte 
fit  toute  Eglife  vifiblc.  Tel  cft  le  plan  que  Colerus  nous 
donne  de  la  Doftrine  d'Arnold  (24) , fit  il  dit  qu'à  propre- 
ment parler , on  peut  l'appeller  le  Maréchal  de  camp  géné- 
ral de  tous  les  IndilVéremiftes  , qu'il  y a jamais  eu  : Re- 
fit us  Ameldum  Iruiff erenliftarum  omnium  , quos  fol  vidit 
unquam  , Gcncralcm  Cauipi  Marcfehailum  vocemus  lice  t 
(»S)- 

[if]  Qu'il  a foutenu  un  grand  nombre  d'Erreurs  groffié- 
rc/.J  Nous  avons  rapporté  dans  la  Remarque  précédente 
pluheurs  Propolitions  , qui  ont  extrêmement  révolté  les 
Orthodoxes  ; nous  allons  fuivre  Mr.  Colerus  de  nouveau 
dans  le  détail  qu'il  fait  des  opinions  d'Arnold.  Selon  lui 
(a<5)  , ce  Théologien  rccoiinoifloit  l'autorité  de  l'Ecritu- 
re ; niais  il  en  atibiblirtoic  la  certitude  fit  donnoit  attcincc 
à fa  perfeftion,  en  foutcnani  que  nous  devons  rechercher 
l'infpiration  du  S.  Efprit , qu'il  nous  importe  encore  plus 
d'avoir.  On  peut  juger  de  fes  fentimens  fur  cette  matiè- 
re , par  le  paflage  fuivant  de  fon  Hijloire  Ecclcftaflique. 
„ On  trouve,  dit-il,  dans  les  Ecrits  des  Apfitrcs  mêmes, 
„ des  palTages  douteux , fit  auxquels  tout  le  momie  11e 
„ fouferiroil  pas  aiiéuieiit  d'abord  ; comme  1.  Corintb. 
„ XL  4.  Vf  Juif.  Et  c’eft  par  cette  raifon , que  les  pré- 
„ miers  Chrétiens  jugeoient  du  feus  qu'ils  dévoient  donner 
„ à ces  Ecrits  par  la  direftion  de  Dieu  , fit  que  , fclon  le 
„ commandement  qui  leur  en  avoit  été  fait , ils  éprou- 
„ voient  toutes  choies  fans  exception  , 1.  Tbel T.  V.  ai.” 
Vide  Harejiol.  L.  I.  C.  V.  J.  5.  f.  49.  Id.  n.  6.  „ Les 
„ Thclfalonicicns  fculs  furent  enfeignés  de  Dieu  , & n’a- 

„ voient  pas  befoin  d’Epitres  des  Apôtres afin 

„ eue  Dieu  fcul  en  eût  la  gloire  , & qu'on  ne  fe  fit  pa* 
„ d'autre  Dieu  que  lui  file.  li  tâche,  dit  Colerus  (27), 
de  rendre  le  Canon  de  l'Ecriture  douteux  fi:  incertain  , & 
même  de  le  bannir  entièrement , le  plaignant  qu'on  en 
rcfpcfte  trop  l'autorité  ; fit  il  prétendoit , qu'à  moins  d'u- 
ne lumière  fupérieure  , d'une  inlpiration  immédiate  & 
extraordinaire  du  S.  Efprit , on  ne  peut  avoir  des  fon- 
demens  certains  pour  mettre  tels  ou  tels  Livres  dans  le 
Canon  , puifque  les  Chrétiens  de  ce  tems  - là  n'ont  eu  ni 
témoignage  extérieur , ni  ordre  à cet  égard.  Kimirum  iu 
fenfit  jdrnoldus  , fine  fublimiori  principio  , fff  afflatu  Spiri- 
tus  immedialo  c f extraordinario,  non  potuffe  de  libris  in  Ca- 
nenem  Scriptura  refereniis  aliâ  rationc  conjlart , ut  pote  de  :f>- 
Jo  externum  ad  neminem  Cbri/iianorum  illius  atalis  ici  tejii- 
amium  tel  mandatuus  perveturit.  Godefroi  Oléarius , dans 
les  Prolégomènes  de  les  Obfcrvationes  J'acrce  in  Alattbaum 
(28),  a examiné  ce  fentiment  d'Arnold.  Sur  l'Article  de 
la  Trinité  il  foutenoit,  que  la  connoifTancc  explicite  de  ce 
Altière  n'étoit  point  néccfliiirc  au  Salut.  11  attaquoit  le 
Decret  du  Concile  de  Nicéc  , & parlote  avec  mépris  des 
termes  de  Trinité , de  Perjonnt  fit  de  CorfubJlantiaMé  ; hld- 
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flfquent  fes  Antagoniftes  méritent  detre  honorés  pour  avoir  défendu  l’Eglife  contre  fes  attaques.  U 
porte  enfuite  fou  jugement  fur  le  génie,  les  préjugés,  & l'érudition  d’Arnold,  & il  dit,  qu’il  y avoic 
en  lui  un  grand  mélange  de  bonnes  & de  mauvailes  qualités  ; qu’il  avoit  beaucoup  de  feu , de  vivaci- 
té, & un  grand  talent  pour  la  Poëfie  (m)  ; qu’il  avoit  un  pancliant  extraordinaire  au  Fanatifme  & à 
l’Enthoulialme  [O]  q qu’il  défendoit  fes  paradoxes  avec  beaucoup  d'orgueil  & d’opiniâtreté  (n)  ; & 
qu’il  avoit  beaucoup  de  préjugés  [FJ.  Il  examine  enfuite  en  quoi  conliltoit  l’Erudition  d’Arnold,  & 

il 


niant  d'ailleurs  tous  les  efforts  de  l'ancienne  Eglifc  pour 
la  défenfe  de  ce  Dogme , comme  il  parait  par  ce  partage 
de  fon  Hifloire  Ecclefiaftique  (29)  : „ Les  premiers  Ckré- 
„ tiens  parloient  de  la  Divinité  , d’une  manière  fort  dif- 
„ fëreate  de  ce  qu'ils  firent  dans  la  fuite  fur  l'autorité  bu- 
„ maint  : ils  ignoroient  les  termes  de  Trinité , de  Perjotu 
„ ne  , de  Conjubjiantialitc  , fit  d'autres  fcmblablcs.  ” Il 
appelle  le  fentiment  de  l'KpIifc  fur  la  Trinité  , faux  , fit 
idolâtre  (30).  11  parle  du  Sauveur  d’une  manière  fi  ambi- 
guë , qu'on  ne  peut  que  le  foupçonner  d'Arianifmc  (31). 
Il  donne  atteinte  à la  néceffité  fit  au  prix  des  Sacrcmcns , 
& repréfente  le  Baptême  comme  une  pure  Cérémonie.  Il 
paroit  defapprouver  clairement  le  Baptême  des  Lnfans  , 
dans  le  paltàgc  de  fon  Uijloire  Eccle/tajlique  (32)  , où  il 
parle  de  Wcnccflas.  „ Les  Prêtres  , dit-il , le  taxoient 
„ d’avoir  commis  dès  fa  naiffanec  un  crime  énorme,  par- 
„ ce  qu’il  avoit  fali  les  Fonts  ; quoique  le  pauvre  enfant 
„ ne  fut  pas  coupable  de  toutes  les  ridicules  fimagrées 
,,  qu'ils  avoient  faites  avec  lui , qu'ils  auroient  mieux  fait 
„ de  différer  , auffi  bicn  que  fon  couronnement , jufqu'à 
„ ce  qu'il  eût  été  en  âge  de  raifon."  Et  il  nomme  expref- 
fëment  le  Baptême  „ un  ancien  ufage  , qu'on  retint  dans 
„ le  prémicr  Siècle  (33)."  Il  donne  une  idée  fort  mince 
de  l'Kucharifiic  , qu’il  repréfente  comme  une  pure  obfer- 
vancc  extérieure  , dont  les  Chrétiens  parfaits  n'ont  pas 
befoin  ; fit  il  regarde  comme  idolâtre  la  manière  donc  on 
la  célèbre  dans  l’Eglife  Luthérienne.  Le  paffage  fuivant 
fera  connoitre  fon  fentiment  fur  cet  article  (34).  „ Sur 
„ ce  fondement,  ceux  d'entre  eux  (des  premiers  Chrétiens) 
„ qui  étoient  pat  faits  , Pbilipp.  111.  15.  n'avoient  point 
„ befoin  des  remèdes  extérieurs  établis  pour  les  foibles, 
„ dans  lefquels  Chrift  lui  ■ même  n'a  pas  encore  jette  de 
„ profondes  racines.  Et  par  cette  raifon , ils  n'étoient  pas 
„ étroitement  obligés  de  communier  les  uns  avec  les  au- 
„ très  , ni  pour  fortifier  leur  foi , ni  pour  faire  commé- 
„ moration  de  Jéfus-Chrift  , ni  pour  s'unir  cnfemblc  : ils 
„ laiffoient  à chacun  fa  liberté  fur  cet  article,  parce  qu'ils 
„ ne  crouvoient  point  de  commandement  politif  à cet  é- 
„ gard  , ni  de  Jéfus-Chrift,  ni  de  fes  Apôtres,  qui  s'é- 
„ toient  contentés  de  les  exhorter  , que  toutes  les  fois 
„ qu'ils  feraient  ceci  (fans  en  déterminer  le  teins  ni  lané- 
„ ccflité)  ils  euffent  à le  faire  en  mémoire  de  Jéfus-Chrift, 
„ & cela  jufqucs  à fa  venue.  Ainfi  cette  pratique  cclfoit 
„ pour  ceux  , auxquels  Chrift  étoit  venu  , fit  auxquels , 
„ félon  fa  promeffe  , il  s’étoit  manifefté  lui-même  , aiant 
„ pris  pour  toujours  fon  domicile  en  eux.  Et  dans  ccux- 
„ là  , les  Noces  de  l'Agneau  prenoient  la  place  du  Sacre - 
„ ment,  comme  l'avant-coureur  des  Noces  à venir,  fit  de 
„ leur  arrivée  à la  Maifon  Célefte.  Ils  écoient  dans  les 
„ mêmes  fentimens  par  rapport  à tous  les  autres  lignes 
„ extérieurs , auxquels  ils  ne  s'arrêtoient  plus  , après 
„ qu'ils  avoient  obtenu  la  véritable  effence  de  Chrift  &c. 
„ Pide  Hctrefiol.  P.  I.  p.  53.  Idem  p.  no.  Bien  moins  y 
,,  eut-il  à cet  égard  aucune  Idolâtrie , aucune  fuperftition, 
,,  aucun  abus  parmi  eux  , qui  les  engageât  à s'en  fervir 
„ comme  d'une  Panacée  ; abus  qui  s mtroduifit  dans  la 
„ fuite  , fit  qui  a duré  longtems.  Et  p.  346.  On  voit  cn- 
„ core  régner  la  plus  abominable  Idolâtrie  fit  le  plus  grof- 
„ fier  Capemalfme  , parmi  ceux  qui  prétendent  être  Or- 
„ thodoxes.  C'eft  fur  quoi  ils  fondent  toutes  leurs  pipé- 
„ rances , s'imaginant  que  cette  fainte  Noumture  doit 
„ les  purifier  de  tous  leurs  crimes  ; ce  qui  mène  directe - 
ment  à l’Athéifme.”  Enfin  voici  c«  qu'il  dit  par  rap- 
port à lui-même  : „ Quant  à moi  ,jc  fuis  fort  pour  la  par- 
„ ticipation  à l’Euchariftic,  conformément  à l'ordre  clair 
„ fit  fimple  de  Jéfus-Chrift,  fit  à l'exemple  fit  à la  pratique 
„ de  l’Eglife  primitive  fit  Apoftoliuuc  , en  mémoire  de 
„ lui , fit  pour  annoncer  fa  mort  ; fit  je  fouhaiterois  mê- 
„ me  pouvoir  le  faire  plus  fréquemment  que  je  n'en  ai 
,,  l'occafion  dans  l'Eglife.  Et  ici  je  parle  non  feulement 
,,  de  la  Communion  intérieure  èf  étemelle  , mais  de  la  par- 
„ ticipation  extérieure  au  Pain  & au  Vin  , établie  par  Jé- 
,,  fus-Chrift  : mais  fans  la  moindre  cérémonie,  (ans  au- 
,,  cun  appareil , fit  avec  une  fimplicité  convenable  à l'Ef- 
„ prit  de  Chrift.”  Voy.  Arnold  Déclaration  de  fon  fenti- 
ment fur  les  SeSes,  & la  fréquentation  de  l’Eglife  des  Sa- 
crement, p.  34.  fit  37.  „ Dans  l'Eglife  Luthérienne , on 
,,  n'a  rien  retenu  , qui  puiffe  s'appeler  bon  , qui  ne  cho- 
„ que  fit  ne  feandalife  &c."  Il  avoit  des  idées  fingulières 
fur  la  matière  de  l’Eglife  : il  croyoit  que  la  véritable  E- 
glife  étoit  celle  qui  étoit  invifible  , parmi  ceux  qu'on  re- 
garde communément  comme  Hérétiques  ; que  le  titre  de 
Mère  ne  convenoit  que  très  improprement  à l'Eglife;  que 
tout  l’extérieur  de  la  Religion  , les  Temples,  la  Profef- 
fion , font  inutiles  (35).  Od  volt  allez  clairement  en  di- 
vers endroits  de  fes  Ecrits  , ce  qu’il  penfoit  du  Gouver- 
nement Civil  : mais  Dippcl  fon  Difciple  a produit  fes  fen- 
timens au  grand  jour  fans  aucun  déguifcnicnt  (36).  Voi- 
ci ce  que  le  Doéleur  Cyprian  dit  d'Arnold  fur  ce  fujet  , 
dans  fa  Préface  p.  18.  Seél.  10.  „ Arnold,  dit-il , amis 
„ dans  fa  Table  plufieurs  chofcs  au  defavantage  des  Sou- 
„ voisins  Luthériens,  dont  il  cxoyoit  M'avoir  pas  befoin; 


„ mais  il  ne  touche  point  particulièrement  dans  fa  Table  à 
„ ce  qui  regarde  les  Magiltrats  des  autres  Religions.  Au 
„ lieu  que  dans  le  corps  même  de  l'Hiftoire,  à peine  parle' 
„ t-il  de  quelque  Prince  Orthodoxe,  dont  il  ne  détaillé 
,,  foigneufement  les  défauts  ét  les  vices  , quoiqu'il  paffo 
„ fous  filcnce  fes  vertus  fit  fes  bonnes  qualités,  il  tâche 
„ à la  vérité  de  voiler  fes  véritables  fentimens  ; mais  en 
„ revanche  , Dippcl  fon  Difciple  parle  d'autaut  plus  clai- 
„ rement.  Les  Magiltrats  , dit -il , font  inutiles  dans  le 
„ Royaume  de  Jéfus  • Chrift.  Un  Magiftrat , entant  que 
„ Magiftrat , ne  peut  être  membre  du  Corps  de  Chrift, 
,,  bien  moins  Evêque  de  fon  Eglifc.  Un  vrai  Chrétien , 
„ délivré  de  la  fervitude  du  péché  par  l'Efprit  de  Chrift, 
,,  tlt  conforme  à Chrift  fou  Alaitre  ; exempt  de  toucc  Ju- 
,,  riniiélion  mondaine  ; quoiqu'il  ne  fc  prévale  pas  de  fes 
„ droits , pour  ne  pas  feaudalifer  ou  ofl'cnfcr  ceux  qui  font 
,,  encore  fous  la  Loi."  Arnold  condamna  d'abord  forte- 
ment le  Mariage.  11  dit  dans  le  MyJUre  de  la  Sophie  (37)  : 
„ Le  Mariage  ell  un  état  brutal , charnel  fit  impur  , fit 
„ l'amour  conjugal  un  amour  impur.  Celui,  dit-il,  qui 
„ s'engage  dans  le  Mariage  , fe  prive  lui-même  du  com- 
,,  mercc  fit  de  l'union  avec  la  Sophie  (ou  Sagcffc  Divine) 
„ fit  tombe  dans  une  dangereufe  Apoftaiîc.  ” Mais  Cole- 
rus  obferve  , qu'il  changea  de  fentiment  dans  la  fuite,  fit 
qu'il  fe  maria  lui-même.  On  peut  fe  faire  une  idée  à peu 
près  de  ce  qu'il  penfoit  du  fort  des  Damnés  , par  divers 
endroits  de  fon  Uijloire  Ecclejiaflique  (38),  „ qui  quoique 
„ conçus  en  termes  obfcurs , extraordinaires , fit  par  cetic 
„ raifon  prefque  inintelligibles,  peuvent  cependant  fe  ré- 
„ duire  à ceci  : Le  Rctablilfemer.t  de  toutes  ebofes,  dans  le 
profond  abîme  de  cet  etentet  amour  , qui  ejl  inj'éparalde  de 
Dieu , pour  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Voy.  fon  Uift.  Ec- 
clef.  Part.  II.  p.  727. 

1.01  Qu’il  avait  un  par, chant  extraordinaire  au  Fanatifme 
lÿ  à i’Eiithoufiafmc.]  ÎVernsdorf  (39)  l'appelle  un  Entbou- 
Jiafle  déclaré:  ce  qui  cft,  dit  Colerus  (40) , le  vrai  carac- 
tère d'Arnold , puifqu'il  a fortement  prétendu  aux  Révéla- 
tions immédiates , défendu  les  principaux  fanatiques , fit 
qu'il  a fur-tout  témoigné  beaucoup  de  zèie  pour  le  Quake- 
r «fine  , comme  nous  l'apprend  le  Doéteur  Cyprian  (41). 
„ C'eil  la  doétrine  moderne  fi:  ridicule  des  Quakers , ap- 
„ prouvée  par  Arnold.  Que  (i  quelqu'un , dit-il,  révoque 
,,  en  doute  ce  que  j'avance,  je  vais  en  donner  la  preuve 
„ très  claire.  Arnold  nous  dit,  Part.  II.  p.  62.  qu'il  n'y 
„ a pas  longtems , qu'un  homme  de  qualité  en  Angletcr- 
„ re  , étant  allé  dans  l'AtTcmbléc  des  Quakers  avec  urt 
„ fouet  à la  main  , dans  le  deffein  de  meure  la  patience 
,,  de  quelques-uns  d'entre  eux  à l'épreuve  , il  fut  infpirë 
„ tout  d'un  coup  fi  puiffamment , qu’il  fc  joignit  fur  le 
„ champ  à eux."  Et  il  ajoute  en  marge;  Ce  fut  là  une  det 
illuminations  miraculcufes  , & des  voies  fecreltes  de  Dieu. 
„ Arnold  déclare  donc , que  le  Quakcrifmc  cft  la  vraie 
„ Religion  : rien  n'clt  plus  clair  , après  ce  qu'on  vient 
„ de  lire.  Dieu  ne  conduit  pas  un  homme  a une  fauf- 
„ fe  Religion  : quand  il  trouve  à propos  de  conduire 
„ quelqu'un  à une  Religion  par  des  voie»  fccrcttcs,  ce  ne 
„ peut  être  qu'à  la  véritable.  Or  Arnold  dit  , que  cet 
„ homme  embraffa  ic  Quakcrifine  par  une  infpiration  im- 
„ médiate  de  Dieu  ; & par  conséquent  le  Quakcrifine 
„ cft  , félon  lui , la  véritable  Rcligiun."  Il  atmoic  aulE 
beaucoup  la  Théologie  Myftiquc  , dont  il  a fait  l'Ilif- 
toirc  ; fie  il  dit  par  rapport  à Taulcrus  le  Chef  des  'ITiéo- 
logicns  Myftiqucs,  „ qu’une  Ame  avide  de  Dieu,  trouvera 
„ dans  une  feule  page  d'un  Livre  d'un  Auteur  ainfi  enfei- 
„ gné  de  Dieu,  plus  de  lumière  divine,  de  vie,  de  con- 
„ folations  , de  directions  fit  de  paix  , que  dans  dix  Ke- 
„ cucils  de  Sermons  in-folio,  avec  lefquels , fit  d'autres 
„ contes  de  la  même  nature , ils  amufent  le  peuple , fit  tâ- 
„ chent  de  paffer  inutilement  le  tems.”  Jam  ir.anifrjlum 
ejl  Dei  avidam  mentem  in  una  libri  bujusmedi  Tbeodid  iSi  pa- 
gina plus  divines  lueis , vil* , confilii , folatii  (ÿ  paeis  inve- 
nire  , quam  vel  in  decem  Poftillit  in-folio , quibus  aliijque  fa- 
buiis  auras  prurientes  implant  , (ÿ  boras  temeré  &?  inutilités 
confumere  quarunt  (42).  Pour  ce  qui  cft  de  fon  Fanatifme, 
Colerus  allure  (43)  que  fes  Ecrits  fit  fa  conduite  en  four- 
niffent  les  plus  fortes  preuves;  particulièrement  le  peu  de 
refpeét  qu'il  témoignoit  pour  l’Ecriture  fit  pour  les  Sacre- 
mens,  ce  qui , dit  cet  Auteur,  eft  le  caractère  effentiel  du 
Fanatifme.  11  croit  que  le  pancliant  qu'Arnold  avoit  pour 
le  Fanatifme  fit  l'Euthoufiafme  , venoit  en  partie  de  fon 
imagination  vive  fit  forte , fit  en  partie  de  fon  tempérament 
mélancholique  ; fans  parler  du  concours  du  Démon  pour 
fortifier  ces  difpofitions  naturelles.  Caufam  fi  q useras  utriuj'- 
que  mali , bue  advocanda  ejl  partim  vebementior  é?  exorbitant 
imaginatio , partim  veto  ipja  melancbslia  , ne  qusd  de  infer- 
naiis  eenii  efficacia  addam. 

[P  j Qu'il  avoit  beaucoup  Je  préjugés.  ] Colerus  dit  (44) 
que  fon  principal  fit  grand  préjugé  étoit , qu'un  vrai  Chré- 
tien doit  renoncer  à toutes  les  Seéies  fit  à toutes  les  Com- 
munions particulières  , fit  à la  profefCon  extérieure  de  la 
Foi  ; que  toutes  les  Seéies  font  dans  un  état  dangereux  , 
fit  qu'une  perfonne  qui  a de  la  piété  , ne  peut  s'y  joindre 
Qqq  en 
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il  die  que  fi  le  Savoir  confiée  dans  une  connoiflance  générale  d une  grande  quantité  de  Livres , dans  le- 
talent  d'en  faire  de  nouveaux  de  plufieurs  aucres,  dans  l’art  de  ramener  d anciennes  Erreurs  o 
face  nouvelle,  Arnold  a certainement  droit  au  titre  de  Savant:  mais  que  fi  la  véritable  Erudition  con- 
fifte  dans  une  connoilTance  folide  des  chofes  utiles  & néceflaires,  cultivée  avec  jugement,  ô£  rappor- 
tée à une  fin  avantageulè  & à celui  qui  la  poflède,  & aux  autres , on  cherchera  en-vain  a es 
crits  des  traces  d’une  Erudition  de  cette  efpèce  (0).  Il  allure  aufli  qu  Arnold  entendent  très  pe 
Langues  favantes  , la  Pliilofophie  & l’Hifloire  [OJ.  Arnold  a fait  un  grand  nombre  d Ouvrages , 
la  plupart  en  Allemand.  En  1700  , il  donna  l’Huïoire  de  la  Dottrine  & des  Mœurs  des 
depuis  les  commencemens  du  Chriflianifme,  où  il  relève  fouvent  le  Doéteur  Cave  dans  fa  Ar  igt 
anciens  Chrétiens  [A].  Mais  fon  principal  Ouvrage  cil  fon  IJiJleire  Eccléfiajlique  [S] , qui  lui  mit  tous 


en  fureté.  On  peut  voir  fes  autres  préjugés  dans  la  Pré- 
face de  fon  llijtoir c EccUfiaflique  , où  il  follicitc  les  hom- 
mes d'abandonner  les  Epiifes  corrompues  qui  fubfillent  au- 
jourd'liui , pour  n'avoir  l'intelligence  de  l'Ecriture  que  par 
une  inlpirution  immédiate  ; d'attendre  le  renouvellement 
de  toutes  les  Créatures:  de  rejetter  les  Syllèmes  de  Théo- 
logie modernes  Antichrétiens  , qui  ne  s’accordent  point 
dans  la  définition  de  l'Héréfie  , laquelle  réfide  non  dans 
(.*<)  Main  l'entendement,  mais  dans  la  volonté  (45).  Colerus  ob- 
p.  s ’i-to.  fctve  aufii , qu’il  n’étoit  nullement  ami  de  la  Réformation 

Ut)  Idem  de  Luther  (46),  & qu’il  a dit  , qu'il  n’y  avoit  pas  de  rai- 
p-  js.  fons  d'exciter  des  difputes  aufli  vives  eju’il  a fait , puif- 
qu'on  11c  différait  point  fur  des  Articles  fondamentaux  , 
lirais  feulement  fur  des  choies  indifférences , telles  que  des 
Cérémonies  & des  Traditions  , pour  lefquelles  on  difputa 
avec  tant  d'acharnement , qu'on  négligea  toutes  les  voies 
d'accommodement  , qui  auraient  prévenu  cette  grande 
variété  de  Sectes  qu'on  voit  à prélcnt  par-tout.  Cette  ré- 
flexion de  Colerus  eli  fondée  fur  un  endroit  de  l’Hijhire 
('")  Cap.  jç  la  Ttxol.  hfyjl.  d'Arnold  (4?)  : Cwin  J).  fo.  Kckius  ean- 
i:'  P*1 jy*  Jcm  ob  caufam  quai  Lulbertis  TauUrum  laudaviffel  , run- 
CoJcr.p.sS.  V,f  tilt-fiel,  bunc  damnare  aut  reprobare  veilet , farUo  nffeSu 
alii  , infrimis  celebcrrimus  illi  Myjiicus  (inter  Romane- 
Cat/’oiicot)  LuJouicus  Uloyfius  , Tauitri  autbe/ritatem  vindi- 
. eaverunt , til  ab  co  temporc  nullus  de  eo  dubitaverit.  Sic  que 

partes  contravtrtenlci  quuad  ftmdamenium  unanimes  iront,  & 
fi  tcraiiî  façon  Jetlari  affeaaffcnt  , in  ejjentiali  Evangelii  , 
cÿ  Jtnfus  Jeju  CbriJH  fundanunto  concordes  & pacifia  ma- 
ture petnifient  , fi  modo  atius  alitrn  ir.  adiapberis  cerimcniis 
(ÿ  tradiiionitnis  telerajiet  , nec  tôt  in  Clrifiiant  Orbe  St  St  as 
cjj  { repl  ias  Eceiefias  îeùifuavijfet.  Ce  qui  lignifie  : „ Quand 
„ le  Doélcur  Jean  lèckius  voulut  rejetter  & condamner 
„ Taulerus,  uniquement  parce  que  Luther  l'avoit  loué  fit 
,,  cité,  d'autres  Théologiens  , ci.  particulièrement  ce  cé- 
„ lebte  Myltique  parmi  les  Calholiqucs-Komains  , Louis 
„ Bloyfius  ou  de  Blois,  défendit  l'autorité  de  Taulerus  avec 
„ tant  de  force,  que  depuis  elle  a demeuré  au  deflus  de  tou- 
1 „ te  contradiélion.' De  cette  manière  les  Parties  en  difpute 

„ étoient  d'accord  fur  le  fond  & l'eflentiel , fit  s'ils  eufl'ent 
,,  été  animés  d'tin  cfprit  de  p3ix,  ils  eufl'ent  pu  demeurer 
„ unis  dans  l’eflentiel  de  l'Evangile  & de  la  Doctrine  de 
„ léfus-Chrill  , pourvu  qu'ils  fe  fuflcni  fupportés  les  uns 
„ les  autres  dans  des  Cérémonies  & des  Traditions  indif- 
„ férentes  ; Ce  par-là  ils  auroient  empêché  cette  multitude 
„ de  Seftes  & d'Eglifes  réparées,  qu'on  voit  dans  le  Chrif- 
„ tianifmc.”  Colerus  ccnfurc  vivement  ce  partage,  difant, 
qu'on  y voit  le-  préjugé  d'un  homme  , qu'on  dirait  qui 
ignore  & les  prémiers  élémens  de  l'Hifloirc  de  la  Réfor- 
mation, & les  piémicrs  principes  de  la  faine  Théologie. 
Jneptijfimum  profeÙo  prajudicium  bominis  ,qucm  jurares,  nec 
H.jloruc  Refirmatior.is,  nec  jante  TLcotogiec  prima  prir.eipia 
cognita  babuijj'c. 

;Q1  (ju'sJrrtold  entendait  tris  peu  les  Langues  favantes, 
(->)  ua.  la  rftlojophie  & l’Hifioire.]  Colerus  dit  (48)  qu'lf  n'ente-n- 
m.  p-  »».  doit  que  médiocrement  le  Latin  , la  langue  ordinaire  des 
lcc‘  Savans;  quoique  pendant  le  tems  qu’il  étudioit  fous  Schurz- 

fleifeh  , il  écrivit  bien  dans  cette-  Langue  , comme  il  pa- 
roit  par  les  Difiertations  qu’il  publia  étant  encore  à l'Uni- 
verfité.  II  conjcéhire  , qu’ Arnold  négligea  dans  la  fuite 
cette  Langue , peut-être  par  la  raifon , dont  Thomafius  cil 
l'auteur,  que  c'clt  le  langage  de  l'Antcchrift  ; car  fes  au- 
tres Ouvrages  Latins  n ont  rien  du  génie  de  cette  Langue. 
Pour  ce  qui  cl:  du  Grec  , il  ne  l'entemioit  abfolumcnt 
, point , comme  on  le  voit  par  la  Vcrflon  qu'il  a donnée,  à la 
fin  de  fon  Hijloire  Ecc'ufiajitque , d'un  Eragment  deThéodo- 
sc  fur  l'Héréfie  des  Valentiniens,  dans  laquelle-  un  Anony- 
me qui  en  a fait  ia  Critique,  a montré  plus  de  cent  fautes, 
& a obfe-rvé  qu'Amold  a fouvent  pris  le  féminin  pour  le 
mafculin,  & n'a  pas  entendu  le  vrai  fens  des  tcnnesGrecs. 
• F.iic  Veil , Théologien  d'Ulm  , l'a  aufli  critiqué  fur  cet 

(* »>  ,<iem  article,  dans  une  Pièce  qui  parut  en  1701.  jn-4.  (49).  Co- 
p.  joo.  101.  icrus  dit  qu'il  ne  paroit  point  qu'il  polfédit  l'Hébreu  , ni 
aucune-  des  Langues  Orientales;  mais  qu’il  cft  certain  qu'il 
. étoit  très  ignorant  en  Philofophic  , ce  qui  lui  a fait  faire 
p!°vi.  îo™  bicn  ^cs  fau,e$  (so).  11  ofe  meme  affluer  , que  par  rap- 
‘ ’ ' port  à l'Hifloirc,  nonobflant  l'idée  qu'on  a eue  de  l'habi- 

leté d’Arnold  , c'étoit  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom- 
mes: Sed  llificriarum  tamen,  induis,  apprimi  péri  lus  fuit ; 
immo  veto  mcrtalitm  omnium,  meo  quidem  judicio , ignarifii- 
ir.us.  Ce  ferait,  dit-il,  un  ouvrage  infini  , que  de- faire  le 
détail  de  toutes  fes  bévues  en  fait  dTlifioirc  ; & il  cite 
plufieurs  Auteurs  qui  ont  rempli  cette  tâche.  Il  obfcrvc 
aufli , qu'Ainold  cite  fouvent  des  Livres  qui  n'exiftent 
point,  lilud  autan  kpidum  ejl  , qued  ytrnMus  fape  libres 
excitât,  tefiimmii  caufa  , quos  frujira  in  rerum  nalura  re- 
in) Idenj  juiras  (si). 

p.  icz  ic-f.  |^]  jnfioire  de  la  DoQrine  & des  Maurs  des  Cbritiens 
depuis  las  cmipcncemtns  du.  Cbrijiianifme , eu  il  relève  jou- 


vtnt  le  DaSeur  Cave  dans  fa  Religion  des  anciens  Chrétiens.  J 
L'Hifloirc  d'Arnold  cil  intitulée:  De  l’ancienne  Cbarttc,ou 
Description  des  anciens  Chrétiens.  La  troifièinc  Edition, 
augmentée  de  renvois  à la  marge  & de-  la  Délenl'c  de  1 Ou- 
vrage par  Arnold,  cil  de  Francfort  1712.  Elle  a été  tra- 
duite en  Hollandois  , & imprimée  à Amficrdam  en  17c® 
avec  un  grand  nombre  de  figures.  Depuis  la  troificme  K- 
dition  in-folio  , il  en  a paru  encore  deux  autres  en  grand 
in-quarto , à Lcipfig.  Cet  Ouvrage  très  étendu  eu  eltvtrc 
en  VIII  Livres.  Le  prétnier  traire  des  Devoirs  envers 
Dieu,  pratiqués  par  les  prémiers  Chrétiens.  Le  fécond, 
de  leur  Culte  particulier  & public.  Le  troifième  parle  ce 
la  manière  dont  ils  fe-  conduifoicnt  envers  ceux  de  la  me- 
me Religion  qu'eux.  Dans  le  quatrième  , il  s’agit  des 
Ufages  & des  Devoirs  que  chacun  pratiquoit  par  rapporta 
foi-même.  Dans  le  cinquième-, de  leur  conduite  envers  ies 
Médians  èe  les  Profanes.  Le  fixième  traite  de  leur  Vie 
dotndlique  & privée.  Le  feptième , des  Dons  miraculeux 
& des  Grâces  dont  ils  étoient  dépoliuires.  Et  le  huitiènu: 
traite  de  la  Décadence  du  Chriflianifme  (52).  Arnold  dit  (s:)  lin 
que  la  lecture  de  l'Ouvrage  du  Doéteur  Cave  , intitulé  la  P- 10»,  1». 
Religion  des  anciens  Chrétiens , imprimé  à Utrecht  en  Hol- 
landois , en  1692  in  - 8.  lui  avoit  fait  naitre  la  penfée  de 
traiter  ce  fujet  avec  plus  de  foin  & d'étendue;  & il  trouve 
diverfes  chofcs  à reprendre  dans  l'Ouvrage  du  Doéteur. 

„ Aiant,  dit-il,  lu  avec  beaucoup  de  foin  cet  Ouvrage  du 
„ Doéteur  Cave  , j'y  trouvai  bicn  des  chofes  qui  méri- 

„ raient  certainement  un  plur  mûr  examen En  géné- 

„ ial  , il  attribue  au  Cbriflianifine  Primitif  bien  des  cho- 
„ fes,  qui  étoient  les  fruits  de  la  corruption  fecrettc-  qui 
„ commençoit  déjà  à fe  glUR-r  élans  la  Religion  Chrétic-n- 
„ ne;  & il  e-fl  tombé  dans  ce  eléfaut,  parce  qu'il  s'efl  laif- 
„ fé  féduirc  par  ces  préjugés-ci.  S:  par  d'autres  fcmblables. 

„ i.  11  a fuppofé  que  l'état  prêicnt  de  l'Kglift-,  fur-tout  de 
„ l'Kglife  Anglicane,  a de  la  conformité  avec  celui  de  l'E- 
„ elife  Primitive  & Apoftoliquc.  2.  Il  s'efl  fait  une  fauf- 
„ fe  idée  de  l'état  de  l'Eglife  au  tems  de  Conlbmtin  le 
„ Grand.  Il  fuppofe,  qu'après  les  Perféeutions , l'Eglife 
„ fe  trouva  dans  un  état  florilfant  ; ce  qui  fait  que  la  plu- 
„ parc  de  fes  raifons  font  prifes  du  quatrième  Siècle.  Il 
„ approuve  , & admire  meme  la  pompe  & la  magnifleen- 
„ ce,  qu'on  introduifit,  en  bftitTant  de  fupt-rbes  Eglifes, 

„ en  décorant  les  Evêques  de-  titres,  & en  multipliant  lec 

„ cérémonies  &c D’ailleurs,  il  y a encore- diverfes 

„ autres  chofes,  que  le  Doéteur  Cave  rapporte  au  Chriftia- 
„ nifmc  Primitif,  & qui  méritent  quelques  remarques.  Bien 
„ des  chofcs  le  glilfé-rcnt  peu  à peu  dans  le  Chriflianifme, 

„ qui  ti'étoient  exemptes  ni  de  Superflition.nid'Hypocri- 
„ fie  ; & d'un  autre  côté,  bicn  des  chofes  utiles  écnéccflai- 
„ rcs  , & qui  appartiennent  au  Chriltianifine  Primitif, 

„ manquent  à fon  Ouvrage.  11  puife  rarement,  ou  jamais,  fes 
„ preuves  dans  les  Livres  du  Nouveau  Tellamenc,  àmoins 
„ qu'il  ne  foit  que-ftion  de  ouclquc  pratique  extérieure.  A 
„ l'égard  de  plufieurs  des  plus  importans  Articles,  qui  re- 
„ gardent  l'ancien  Cliriflianifmc,  il  les  a,  ou  entièrement 
„ omis, ou  il  s’efl  contenté  de  les  indiquer,  en  renvoyant 
„ à des  Ecrivains  Anglois , qu'on  rencontre  rarement  (en 
„ odile  magne)  ; & de  cette  manière  il  laifle  fes  I.célouis 
„ (fur-teui  les  Etrangers)  dans  les  ténèbres.  Sans  dire, 

„ que  dans  la  plupart  des  chofcs,  ce  qu'il  y a d'intérieur 
„ fit  de  réel  dans  la  Religion  , cft  mis  à l'écart , <t  qu'il 
„ s'attache  uninuement  à établir  les  opinions  & les  coutu- 
,,  mes  de  fon  Eglifc  , comine  Bcvcridgc  fit  d'autres  Pont 
„ fait  avant  lui. ...  Ce  que  je  dis,  et tuinue  Arnold,  n’t-ft 
„ point  pour  ravir  à cet  excellent  homme  la  gloire  qui 
„ lui  cft  due-,  mais  uniquement  par  amour  pour  la  vérité, 

„ qtue  magis  arnica  ejje  débet.  Et  je  ne  prêtons , ni  ne  puis 
„ avoir  rencontré  bicn  en  tout.  Pluflcurs  chofes , qui  rc- 
„ gardent  ce  fujet,  me  font  encore  inconnues,  & il  y en 
„ a d'autres  , que  je  ne  commis  qu'en  partie.  Mais  j'ai 
„ fait  de  mon  mieux  , pour  faire  part  au  Lcélcur  des  re- 
„ cherches  que  j'ai  été  en  état  de  faire.”  Un  autre  Auteur 
porte  un  jugement  différent  fit  plus  avantageux  de  cet  Ou- 
vrage d'Arnold , que  ne  le  fait  ce  Théologien  lui-méme.  „ Oa 
„ y trouve,  dit-il,  un  excellent  Recueil  d'exemples  de  la 
„ piété  extraordinaire,  de  la  dévotion  fit  de  l'Orthodoxie 
„ des  anciens  Chrétiens  , qui  peuvent  être  d'un  grand  u- 
„ fage  dans  les  Sermons  fit  ailleurs.  On  peut  aufli  regar- 
„ der  cet  Ouvrage,  comme  une  Introduélion  à l'Hifloirc 
„ Kccléfiaflique  fit  à la  leéturc  des  Pères.  Sans  parler  de  ' 

„ fon  grand  but , qui  efl  de  former  notre  cceur  & nos 
„ mœurs , fi:  de  nous  mettre  en  état  de  juger  fainement 
„ de  certaines  pratiques  de  l'Eglife  d’aujourd'hui.”  [1 y 
J'ajouterai  ici  un  troifième  jugement.  „ Mr.  Arnold  ex- 
„ eufe  dans  cet  Ouvrage,  dit-on  (53),  toutes  fortes  d’Er-  (11)  BM 
„ reurs  chez  les  anciens  Chrétiens, en  faveur  de  la  Cbari-  Crrmn*.  T. 
„ té, dont  il  croit  qu'ils  étoient  animés.”  Add.  nu  TradJ  *xxv•l,•,• 
[5]  Svnjirineipal  Ouvrage  ejl  fan  Uifitirc  EeclefiajHque.]  ' *' 

Elle 
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les  Théologiens  à dos.  En  1701 , il  publia  une  Apologie  de  fa  conduite  par  rapport]  au  Culte  public  & 
à la  participation  au  Sacrement  de  la  Sainte  Cène  (p).  La  mfme  année  , il  nt  imprimer  a Hall  les  (*)■*<*»«?) 

. . lies 


Elle  cft  intitulée  : Hiftoire  impartiale  de  l'Eglife  (ft  des  lié-  du  XVII.  Siècle  cil  général.  21.  Des  Révolutions  juliju'à 
retiques,  depuis  le  commencement  du  Aaieicau  'lèjhvncn.,  l un  1620.  22.  Continuation  des  Révolutions  jufqu'à  t un 
jujqu’à  l'ar.ncc  1688.  Elle  a été  imprimée  à Francfort  in-  1633.  23.  Continuation  des  mêmes  jufqu'à  I an  1640. 
folio  en  1699  & 1700  , & en  Hollnndois  à Amfterdam  en  24.  Continuation  des  mêmes  jufqu’à  la  tin  du  Siècle  , et 
7701.  Elle  a été  réimprimée  trois  fois  depuis  avec  des  particulièrement  des  Prophéties  de  Nie.  Drabilius.  25.  De 
Supplémcns’,  des  Corrections  , fit  des  Eclairciifemcns,  à j.  Kothius,  6t  d'L'ltuid.  26.  Des  Vidons  de  Joachim  Creu- 
Francfort  & à Lcipfig  en  quatre  volumes  in-4.  en  grand  lichius.  27.  Des  Révélations  d'Anne  Vucerie.  Enfuira 
papier  & petit  caractère  *.  La  matière  de  l’Ouvrage  cft  vient  la  quatrième  Partie , qui  cil  divifée  en  deux  Sec. 
vafte,  mais  les  trois  dernières  Parties  font  beaucoup  plus  lions.  Sect.  I.  Divers  Fragmens  des  anciennes  Hérélies. 
étendues  que  la  préuiière  ; car  il  eft  divifé  en  quatre  Par-  Scct.  II.  Supplément  i llliltoire  Eccléûaliiquc  du  XVJ< 
tics.  La  prémière  contient  une  Hiftoirc  abrégée  de  quin-  Siècle.  O11  trouve  ici  diverfes  Pièces  , qui  n'avoient  ja- 
2C  Siècles,  en  quinze  Livres.  La  féconde  Partie,  qui  cft  mais  été  imprimées:  particulièrement, une Relation  Hiftor.- 
beaucoup  plus  ample  , renferme  le  Icizième  & le  dix-fcp-  que  touchant  les  Elcdcurs  Jean- Frédéric , Maurice  & Auguf- 
tième  Livre.  Dans  le  feizième , on  trouve  l'iliftoirc  Ec-  te  , Jur  le  MS.  de  Ratzebcurg.  L»  Soft.  111.  contient  ui- 
cléliaftiquc  du  feizième  Siècle  fous  les  chefs  fuivans,  qui  vertes  Pièces  de  la  même  nature.  On  y trouve  l'Hiftoire 
font  aucant  de  Chapitres.  1.  Des  Empereurs  d'Allemagne  de  Zeaman.  A cela  on  a joint  diverfes  Additions  , entre 
fit  des  Papes.  2.  Des  Guerres  de  Religion , fit  des  autres  lefquelles  cft  , une  Rcponfc  à la  Difpute  de  lïlttcnberg  tou- 
Evéncmcns  de  cet, ordre  dans  ce  Siècle.  3.  De  la  Guerre  chant  les  Erreurs  d’Arnold  devis  l’HiJloirt  &c.  avec  une  Ltl- 
de  Smalcalde.  4.  Des  autres  Guerres  des  Protcllans  contre  tre  à Pcttrfen.  Arnold  rapporte  le  motif  qui  l a engagé  à 
les  Empereurs  fit  entre  eux  , fit  d’une  ou  deux  Paix  de  écrire  ccttc  Hiftoire  , dans  le  paffage  luivant  : „ Après 
• Religion.  5.  De  l’état  du  Papiftnc  avant  Luther,  fit  des  „ que  j’eus  [fublié  ma  Description  des  anciens  Chrétiens  , 

Auteurs  de  la  Réformation , fit  particulièrement  de  Luther.  „ plulicurs  perfonnes  amies  Je  la  vérité  hiftorique  & zélés 
<5.  De  la  manière  , du  but  & des  autres  circonftatices  de  „ [tour  fon  avancement  , ne  me  laiifércnt  point  de  repos , 
la  Réformation.  7.  Des  autres  circonftances  des  Teins  fit  „ jufqu'à  ce  que  je  me  fuffe  engagé  à travailler  à une  Ilif. 
des  Lieux.  8.  Des  Obftacles  à la  Réformation  , particu*  „ toire  Ecciéjtaftique  fuivie  ; ce  qu’lis  croyoient  d'autant 
lièrement  des  Pcrfécutions,  & des  Apoftafics.  9.  De  l’é-  „ plus  nécetfaire  , que  quoique  j'euirc  donné  le  portrait 
tarde  l'Eglife  Luthérienne  en  elle-même.  10.  Des  Af-  „ du  vrai  Chrétien  tj'avois,  faute  de  teins  & de  place,  lnif- 
laires  Eccléfiaftiques  , fit  de  celles  qui  regardent  les  Eco  „ fé  en  quelque  manière  imparfait  le  caractère  du  Chrétien 
les  des  Luthériens.  11.  Des  Catéchi fines  , des  Sermons.,  „ corrompu.  J ’aurois  eu  cependant  de  ia  peine  A m'engager 
fit  du  Culte  public  parmi  les  Luthériens.  t2.  De  la  Dif*  „ dans  une  aufti  grande  entreprife  , s'il  n’etit  plu  à D?eu 
ciplinc  Eccléftaftiquc,  des  Privilèges,  & des  Cérémonies.  „ de  ramener  mes  penfées  errantes  à la  feule  chofc  néeef- 

33.  Delà  Corruption  en  général  depuis  la  Réformation.  „ faire,  fit  fi  je  n’avois  eu  devant  moi  les  principaux  ma-  • 

34.  De  la  condition  & de  la  vie  des  Miniitrcs  en  particu-  „ tériaux  , raffembiés  depuis  plulicurs  années.  C'ell  ce 

lier.  15.  Des  autres  Abus  parmi  les  Docteurs  de  l’Eglife.  „•  qui  m’a  engagé  principalement  à travailler  à ect  Ouvrn- 
16.  De  la  Corruption  des  Auditeurs  , tant  Magiftrats  que  „ ge,&  à faire  tous  mes  efforts  pour  l'achever  âmes  heu- 
Particuliers.  17.  Des  Conciles.  18.  Des  Symboles  & „ res  de  lolfir.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  mettre  les  dio- 
des'Confcffions  de  Foi  , principalement  parmi  les  Lu-  „ fes  dans  tout  leur  jour,  pour  les  placer  dans  ieur  ordre 
thé  riens.  19.  Des  autres  Sectes  Chrétiennes  fit  de  leur  „ par  une  narration  méthodique  , fie  pour  faire  connoitre 
état  , fit  préinièrement  des  Knthoufialics  en  général  , „ aulli  clairement  qu'il  eft  poflibic  , l’origine  , les  pro- 

fit de  Caroloftad  en  particulier.  20.  Des  Controverfes  „ grès,  le  plus  haut  degré  , fit  toutes  les  circonftances, 
Swencfcldiennes.  21.  Des  Anabaptiftcs.  22.  De  Théo-  „ tant  du  Myltère  d'iniquité  , que  du  Myftère  de  Piété." 

phrafte  Paracclfe  , Poftcl , Puccius  , Ochin  , Agrippa  , Éreef.  p.  1.  j.  8.  Colerus  obfervc  (54)  , que  la  métho-  (to)Sea.V. 

Staupitz  , Guttclius  , Verger,  B.  Rhcnanus  , R.  Agrlco-  de  fit  la  divifion  de  cet  Ouvrage  font  fi  juftes,  qu'il  eftdif-  P-  >>«•  us. 

la,  Erafme  , Chatillon  (Caftaüo)  , Jérôme  Cardan;  tous  licile  d'y  trouver  rien  à reprendre.  Nous  donnerons  une 

Indiffércntiftcs.  23.  Des  Prophéties  Divines  , Songes,  idée  du  deffein  & d»  l’exécution , dans  les  propres  termes 

Vidons  &c.  deHilten,  Mcllcrftad,  Wellcr  fitc.  24.  Des  de  l’Auteur.  ,,  Pour  ce  qui  eft  de  ma  méthode,  j’ai  cru  que 

Controverfes  des  Luthériens  entre  eux  , fit  prémièrement  ,,  ce  qui  convenoit  le  mieux  à mon  grand  but , étoit  dans 

des  difputes  d'Ofiander  fit  de  Stancarus.  25.  Des  Antino-  ,,  l'Hiftoire  de  chaque  Siècle  (excepté  les  deux  derniers,  à 

miens.  26.  De  ceux  qui  adoptèrent  V Intérim  , fit  des  „ caufc  de  la  multitude  d’objets)  de  mettre  d’abord  fur'  la 

Défenfeurs  des  chofes  indifférentes.  27.  Des  Scébitcurs  „ Scène  tous  les  Auteurs,  Doélcursét  autres  qui  m’ont  ctix- 

de  Major.  28.  Des  Synergiftcs.  29.  Des  Scftatcurs  de  „ mômes  fourni  des  lumières,  fit  qui ontété  les  principaux 

Flacius.  30.  De  Samuel  Hubcr  fit  de  quelques  autres.  31.  „ Artcurs  des  Comédies  & des  Tragédies  qui  (uivcnt.s'il 

’Dc  ceux  qu’on  appelle  Réformés.  32.  De  ceux  qu'on  ap-  ,,  m'eft  permis  de  m’exprimer  ainfi;  parce  que  e'étoit  le 

pelle  Calviniftes.  33.  Des  Socinicns.  34.  Des  autres  Sec-  „ moyen  de  donner,  pourainfi  dire,  de  la  vie  au  refte.  Je 

tes,  comme  Papiftcs  , Grecs  fit  Juifs  fitc.  Le  Livre  dix-  „ confidère  enfuitc  les  allions  mômes,  telles  qu'elles  fevo- 

Icpticmc  roule  fur  les  fujets  fuivans.  1.  De  l'état  exté-  „ yent  dans  les  Cérémonies  fit  les  Pratiques  de  l’Eglife.  J'c- 

ricur  des  Chrétiens  , fit  particulièrement  des  Guerres  pour  „ xamine  tout  l’état  intérieur  fit  extérieur  fie  la  condition  de 

caufe  de  Religion.  2.  Des  Perfécutions  pour  la  Religion.  ,,  l’Eglife,  félon  fes  accroiffemens  & fa  décadence,  fon  é- 

3.  De  diverfes  perfonnesqui  ont  changé  de  Religion,  par-  „ tat  de  tranquillité  fit  de  profpérité,  ou  de  pcrfécution  & 

ticulièrcmcnt  Bcfoldus  , Iîunnius,  Uertius,  Scioppius , „ d'opprefiion.  Je  paffe  enfuitc  aux  Affcmblées  Ecdéfiafti- 

I. ipfe  , Wower  , Holftcnius  , Lambccius  , Kirchcr,  NI-  „ ques  fit  aux  Conciles  , fit  à toutes  les  autres  chofcs  qui 
liulius , Frommius  fitc.  4.  Des  Conférences  & Synodes  „ ont  de  la  rélation  aux  affaires  de  Religion,  aux  Contro- 
de  Ratisbonne,  Leipfig  fitc.  5.  De  l'état  des  Luthériens  „ verfcs,&  à toute  l’Hiftoire  des  Hérétiques.  Enfin  je  n'at 
de  ce  Siècle  en  général.  6.  De  leurs  Difputes  entre  eux.  „ pas  négligé  de  parler  du  caraftère  & de  la  conduite  des 
7.  De  l'état  des  Réformés  dans  ce  Siècle.  8.  Des  Armi-  „ Princes  qui  ont  eu  quelque  part  aux  affaires  de  l’Eglife, 
niens.  9.  Des  autres  Schifmcs  fit  Diflcnfions  parmi  les  „ fit  môme  de  ceux  des  Nations  plus  éloignées,  & des  au- 
Réformés.  10.  Des  Cartéfiens  & des Coccéiens.  il.  Des  „ très  Religions,  Juifs,  Païens,  Turcs  etc.  qu'on  regar- 
Syncrétiftes.  12.  Des  Anabaptiftcs.  t3.  Des 'Sociniens.  ,,  de  comme  n’étant  pas  dans  la  Communion  extérieure  de 
14.  Des  Papiftcs  , des  Janféniftes  fit  Difciples  de  Mr.  Ar-  „ l'Eglife,  & dont  j'ai  parié  autant  qu’il  m’a  paru  néccftai- 
naud  fitc.  15.  De  la  Religion  des  Grecs,  des  Peuples  ,,  re  pour  répandre  du  jour  fur  l’Hiftoire  Eeelcftoftique , & 
convertis,  fit  de  l’état  des  Juifs.  16.  Des  Athées , Ma-  „ pour  la  rendre  complctte,  en  marquant  la  liaifon  qu'elle  a 
tériaiiftes  , Déiftes  fit  Latitudinaircs.  17.  De  ceux  qu’on  „ avec  celle  du  Monde , par  rapport  aux  tems,  aux  lieux, 
appelle  F.nthoufiaftes  , & en  particulier  de  Val.  Wcigel.  ,,  fit  A d'autres  circonftances  de  cette  cfpèce."  Ibid.  J,  XI. 

18.  Des  Frères  de  la  Rofc- Croix.  19.  De  Jaques  Bell-  fit  XII.  Cet  Ouvrage  fit  d’abord  grand  bruit , & révoi- 
mcn.  20.  Des  Quakers.  2t.  Des  Difciples  de  Labadie,  ta  les  Théologiens  , qui  l'attaquèrent  par  un  grand  nom- 
I-a  troifième  ôc  la  quatrième  font  une  continuation  de  la  bre  de  Livres  fit  de  Brochures.  Colerus  a donné  une  Lif- 
feconde.  La  troificmc  renferme  les  Titres  fuivans.  1.  te  des  principales  de  ces  Pièces  , dans  la  Scflion  cinquic-  ’ 

De  Giles  Guthman , i.nutenfack , Barth,  Solctfitc.  2. De  me  de  fon  Hiftoirc  d’Arnold,  mais  qui  ne  pourroit  qu'en- 

II.  Cunrade  , Jules  Sperbcr  , fit  Matth.  Wcicr.  3.  De  nuycr  lc  I.cftcur.  Arnold  parut  d'abord  méprifer  les  atta- 

Paul  Kaim.  4.  D'Kf.  Sticfclius,  fit  Ez.  Mcth.  5.  De  Na-  que*  de  fes  adverfaires  , fit  n’y  vouloir  répondre  que  par 
geiius  fit  Felgcnhaver.  6.  De  Coornhcrt , Coolhuefen , occafion  ; mais  dans  la  fuite  il  publia  une  Apo’ogie  dans 
Kcrbert , Stuart,  Eufèbc  Mcifncr,  Torrcntius  , Weit-  les  formes  , A Francforc  en  1703-4  & 1716,  intitulée, 
fius  , Boreel  fitc.  7.  D’Ifaac  la  Pcyrèrc  , des  Préadanii-  Supplémenta  , llluftratimer , uni  Emendalitmes  zur  Verhcf- 
tes,  fit  des  Illuminés.  8.  De  Hclmont  , Brownc  , Cam-  ferung  fitc.  c’eft-à-dire  : „ Supplémcns.  EclairciiTcmens 
panella  fitc.  9.  De  J.  A.  Wcrdenhagcn , Franckcnbcrg  , „ & Correftions  pour  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  &c."  Cet 

fit  Tfchcfch.  10.  De  J.  Bonnier,  Phil.  Zeigicr  , Friede-  Ouvrage  De  fe  trouve  plus  féparé  , mais  on  l'a  inféré 
born  , Giffthcil  , Hogeria  , Lohman  fit  Teting.  il.  De  dans  les  dernières  Editions  de  l’ Hifloirt  EccUfieflique.  On 
Pierre  Moritz,  Kozak,  Réger  , fit  autres  Adeptes.  12.  y trouve  plulicurs  nouvelles  Pièces,  parriculièiement , 
DcRuthman,  VVcida,  Ncuwald  fit  Nicholas.  13.  De  A.  Tbeopbraftia  , Valentiniana,  plufieurs  Lettres  qui  n'avoicr.t 
Fubrman,  A.  Hcld.  Potinius,  Bctkius,  Howburgfit  Sei-  jamais  été  imprimées  , la  Fie  de  Jean  Labadie  &c.  On  y 
denbcchcr.  14.  De  Hcngcr  fit  d’Amerbach.  15.  De  J.  a joint  audi  les  Pièces  fuivantes  : Rewakours  fur  les 
Laubénius  , Th.  Tant , Raûèlins  , Fr.  Brcckling  , Bloc-  Difputes  quife  font  élevées  à l'occafim  de  l’Hiftoire  de  l’E- 
kius,  Richter,  Grancndorf,  Barthut  &c.  16.  D'Antoi-  glije  ÿ'des  Hérétiques  d‘ Arnold.  Examen  des  Remarques 

nette  Bourignon  , Pierre  Poirct  fitc.  17.  Des  Quiétiftcs.  de  Zacharie  GtlZ  Jur  l'Hiftoire  de  l’Eglife  (ÿ  des  Hérétique <■ 

18.  De  Fr.  Jofeph  Borri , de»  Difciples  de  Pajon  , des  d’Arnold  : où  l'on  montre  que  ce  Csvfcur  n’a  lu  l’Ouvrage 
Confcientiairer  , des  nouveaux  Manichéens  &c.  19.  De  que  fort  à la  bâte , (f  que  par  cette  raifon  il  n’en  a point  com- 

Qmrimis  Kujjlman.  20.  Des  Evénement  • extraordinaires  prh  le  but,  & fe  bat  dans  les  ténèbres ; qu'il  fait  voir  par' 

. ' . . • Q q q a tout 
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fï«  Jet  où  il  parle  en  détail  de  Luther,  d'Arndt  & d’autres  [TJ.  L’aatnée  fui  vante,  il  pu- 

blia, Etincelles  de  tjmuur  Divin  &c.  à Francfort,  in-12.  C’eft  un  Ouvrage  Myjbque  en  vers  («)•  U 
donna  aulli  la  même  année,  Défenfe  des  Récognitions  de  Clément  Romain  [}  ].  Le  ' ï/  11  e f a P" 
ou  de  la  Sageiïc  Divine,  parut  à Leipfig  en  1709  , & à Amfterdam  en  1702  en  Hollandois.  Il  y a 
longtems  que  cet  Ouvrage  ne  fe  trouve  plus.  O C’eft  un  des  plus  mauvais  & des  moins  mfonnz- 
bles  de  fes  Ouvrages,  au  témoignage  d’un  favant  Théologien  Luthérien  , d ailleurs  allez  favorable 
Arnold  (r).  Son  Syftème  fur  la  Sophie , fi  toutefois  il  mérite  le  nom  de  Syfteme , elt  un  pur  galima- 
thias,  un  alTemblage  d’expreflious  myftiques,  mais  contradictoires,  v aides  de  fens,  «x  auxquelles  ap- 
paremment l'Auteur  ne  comprenoit  guéres  plus  que  n’y  comprennent  fes  Lecteurs.  La  °P  ,e 
Mr.  Arnold  eft  un  Etre  fpiritucl , fubjijtant  par  lui-même,  divin  (ÿ  celcjle.  C eft  une  pure  Divtitt  , 
Lumière  & une  Tenu  refplendiiïantc.  Elle  ejt  différente  de  ta  Trinité.  Ce  nefi  point  une  nouvelle  Divinité, 
& néanmoins  ce  neft  pas  non  plus  une  quatrième  Perfonne  de  la  tris-Jainte  Trinité.  On  y trouve  pluiieurs 
autres  rêveries  choquantes  fur  la  Perfonne  & le  Sexe  de  la  Sagellé,  la  même,  félon  Arnold,  °nt 
eft  parlé  dans  le  Livre  des  Proverbes,  la  même  qui  a animé  notre  Seigneur,  & qui  eft  appelles  /L/- 
prit  de  Je  fus.  1 Dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Livre,  il  tâche  de  prouver  que  la  àagelfe  OiTtc ckjuj- 
tique  de  Jcfus  fils  de  Syrach  , font  des  Livres  Canoniques  (r).  En  1702,  il  publia  Ion  Htjlotre  de  la 
Théologie  Mvf tique  [JC],  & un  Traité  du  Célibat  «St  du  Mariage  des  anciens  Chrétiens  [7  J.  On  trou- 
vera ci  - dcriuus  un  Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages  [E  J.  Colerus  dit  qu  il  y en  a quelques-uns , qui 


tout  fa  partialité  if  fon  ignorance  ; if  que  fa  Manière  pitoya- 
ble àe  raijonner  trouve  qu’il  n’eft  pas  Juge  competent  de 
l’Hijloire  de  l’EgliJè  if  des  Hérétiques  ; if  par  cmjequenl 
qu'il  aurait  mieux  fait  de  laij/er  cette  tâche  à d' autres  , if 
d'employer  fon  tems  à quelque  choie  de  meilleur.  Kn  1 709 
Arnold  publia  à Francfort  une  Défenfe  générale  de  fon 
Hiltoirc  , intitulée  : ObferVations  Hijloriques  if  Tbeùogi- 
ques  fur  quelques  Viriles  importantes.  Cet  Ouvrage  eft  1 
prêtent  fi  rare  , qu'on  ne  peut  le  trouver  à quelque  prix 
que  ce  foit.  Nous  avons  pourtant  eu  le  bonheur  d’en  re- 
couvrer un  Exemplaire  , & il  nous  donne  une  tout  autre 
idée  «l'Arnold , que  celle  que  Colerus  en  veut  donner  i 
fis  Licteurs.  L'Ouvrage  elt  divifé  en  cinq  l’arties;  &.  on 
en  a trous  é une  VI.  éi  une  Vil.  parmi  les  papiers  de 
l'Auteur  , apres  fa  mort  : on  en  fera  ufage  dans  l'occa- 
fion  , à ce  qu'afture  l'Auteur  «le  fa  Vie  en  Allemand. 

[7*1  Il  parie  en  detail  ae  Luther  , d’Arndt  if  d'autres.] 
Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : Les  Vies  des  Fidèles  qui  ont  vé- 
cu dans  le  cours  des  deux  derniers  Siècles.  Halle  1718.  & 
173a.  On  y trouve  les  Vies  «le  l'Hermite  Suille  Nicolas, 
dé  Jean  de  Croix  , de  Thérèfe  , de  Pierre  d'Alcantara  , 
de  Catherine  de  Gènes,  d'Angèle  de  Foligni  , de  Jcanne- 
Françoilc  de  Chantal , de  François  de  Salis  , de  I.uther , 
d'Arndt , de  Jean  Janeway  , de  Jofeph  Allen  , de  Théo- 
dore  van  iirar.il  , de  Jinn  liunian  , de  Théodore  Cnte- 
rcyi'k  , de  Jean-Jaques  Fabricius , de  Jean  Thamffcn  , de 
Ciorgc  Frelen,  de  Claude  llroullun  «Xc. 

(FJ  Défenfe  des  Récognitions  de  Clt  ment  Romain .1  Cet- 
te Difenfc  parut  dans  une  Préface  à la  tète  des  lléiogni- 
tions  , à Jlcrlin  in -8.  1702.  fous  le  titre  d'Hifioire  de  S. 
Cl.  ment , ou  les  Voyages  (J  les  Ouvragtf  de  l’ Ajàlre  S. 
l’iirre.  Il  traduifit  aulli  tous  les  autres  Ouvrages  de  Clé- 
ment , qui  parurent  i Luuebourg  eu  1695.  Chrétien 
Thomalius  remarque  , que  ces  Récognitions  de  Clément 
font  remplies  de  tant  de  fables  , d'ahlurdités  , & d'impié- 
tés, qu'il  ne  peut  allez  s'étonner  qu' Arnold  ait  pu  en  re- 
commander fi  fortement  la  Traduction  Allemande.  Ce  rts 
Libri  Recogniliontim  CUir.cntis  tôt  fabulis  , ineptiis  if  im- 
pictalibus  repletifunt  , ut  fatis  mirant  nequeam  , qtia  ratiunc 
Arnoidus  earum  vcrjioncm  Gcrmanicam  tam  Jerio  commcnda- 
re  potuerit  {55). 

[.Y]  Son  Hi flaire  de  la  Théologie  Myftique.]  Elle  a pa- 
ru à Francfort  * in-g.  en  1703,  intitulée:  Hijloria  if  üe- 
feriptio  Tleologie  Myflicot,  Jeu  Ttseofopbiee  arcatuc  if  reeon- 
ditoc , itemque  vettrum  if  novorum  Myjlicorum.  L’Auteur 
dit  dans  un  pafiage  cité  par  Colerus  (56)  , qu'on  ne  peut 
nier  que  fi  une  ou  deux  perfonnes  fc  fauvenc , & parvien- 
nent à la  Sagcfle  Divine  & à la  Vie  éternelle,  on  doit  l'at- 
tribuer , après  l'infiucnce  de  la  Grâce  qui  y a la  principa- 
le part  , à îa  Théologie  Myftique.  Minime  negari  potejl 
primo  if  maxime  gratiofiftimo  gratin  Dei  regimini  , if  pofi 
eam  plerumque  Myfliccc  l'heologia  tribuendum  ejfc  , fi  unur 
«ut  aller  animant  Jervet  , if  ad  divinam  fapienliam  Juamque 
rcdtir.jtioncm  fivc  falvationem  perveniat.  [ «J-  Cet  Ouvra- 
ge eft  bon  , quant  aux  Mémoires  & i l’Hilioirc  ; mais  il 
n'en  eft  pas  de  môme  des  Jugemens  d'Arnold  , qui  faifoic 
beaucoup  trop  de  cas  de  la  Théologie  Myftique  (57).]  Les 
Journnliltes  de  Trévoux  donnèrent  un  Extrait  de  ce  Li- 
vre dans  leurs  Mémoires  ; mais  ils  fe  font  trompés  , en  af- 
furant  «pie  l'Auteur  avoir  été  Catholique-Romain  (58). 

[Ï'I  Un  Traité  du  Célibat  (f.  du  Mariage  des  anciens  Chré- 
tiens.] 11  parut  i Francfort  in-8.  Il  y en  a une  féconde  E- 
dition  de  1731.  avec  des  Additions.  11  y foutient  , que 
Dieu  tolère  feulement  le  Mariage  , & que  c’eft  un  trifte 
monument  de  la  chute  de  nos  prémiers  Parens.  Omni a 
vero  contaminantur  pejlilensijèntenliâ  , malrimonium  omnt 
Jallem  loicrari  a Dco  , trijlifflmumque  ejj'e  lapfus  if  corrup- 
tionis  protoplajlorum  monumentum  (59). 

[Z]  On  trouvera  ci-dejfous  un  Catalogue  de  fes  autres  Ou- 
vrages.] 1.  De  Fratrum  if  Sororum  appellations  Scbediaf- 
ma.  Ce  Livre  avoir  déjà  paru  fous  le  titre  de  Ihfloria  Co- 
gnationis  Spiritualis  inter  Cbrifiianos  recet.ut.  Aceejfu  Hi- 
Jloria  Cbrijlianorum  ad  Metalla  damnatorum.  „ Hiltoirc  de 
„ la  Parenté  Spirituelle  parmi  les  Chrétiens  ; avec  l’Hif. 
„ toirc  «les  Chrétiens  condamnée  aux  Mines.”  [«*■  L'Au- 
teur  Anglois  «liftingue  ccs  deux  Ouvrages;  mais  je  trouve 
dans  la  Ilibliotbcqu*  Germanique  , que  C'cll  te  même  : on 


dit  qu'il  eft  plein  de  favoir  & de  bonnes  chofcs.]  IL  Con- 
Jilia  & Hejponja  Jhcolvgica.  „ Confcils  & Réponfes  1 néo- 
„ logi«]ucs,  " publiés  par  G.  Arnold,  à franc  fort  in-8. 
Mr.  Arnold  dit  qu'il  n’tft  que  l'Editeur  de  ce  Livre  , at- 
tribué i Jeanne-Eléonore  Pcterfcn.  La  prétniérc  & la  ie- 
condc  Partie  font  des  Méditations  , des  Prières  , & des 
Règles  pour  la  Vie  Spirituelle.  La  troificme  contient  des 
Lettres  fur  des  fuje ts  Alléliques , & des  Poëfics  Chrétien- 
nes. On  y explique  le  paliage  où  S.  Paul  défend  aux 
Femmes  de  parler  dans  l'Egüfe  , en  dilant  que  l'Apôtre 
donne  le  nom  «le  Femmes  d des  Hommes  efféminés  (<5o). 
Ili.  Geijllicbe  Gefialt  chut  F.vangelijcben  Lebrers.  „ ’l'a- 
„ bleau  d'un  Palieur  Evangélique,  lelon  l’cfprit  & l'cxem- 
„ pie  des  Anciens."  Halle  1704.  in-8.  réimprimé  avec  u- 
ne  fécondé  Partie  i Leipfig  1723.  IV.  Le  Mejfage  Evan- 
gélique de  la  Gloire  de  Dieu  en  Jefus-Cbrijl , ou  Courte  Ex- 
plication des  Evangiles  , avec  quelques  Remarques  fur  les 
P je  au  me  s : <|uatriéuie  Edition  , avec  des  Sommaires  à la 
marge  , & des  Tables , Leipfig  1 727.  & Francfort  1 706. 
in-*.  Il  recommande  dans  la  Préface  les  Explications  al- 
légoriques, qu'il  aimoit  extrêmement.  Cet  Ouvrage  con- 
tient les  Situions  qu  il  a faits  à Werbcn  , & fon  Sermon 
d'Ailicu  d Altftcd  ; avec  une  Paraphrafe  des  Pfeaumcs  , & 
leur  application  («Si).  V.  (Quelques  petits  Traités  de 
Théologie  Surette.  C'eft  une  Traduit  ion  Allemande  de 
divers  (limages  de  Madame  Guion  & de  Laurent  de  la 
Réfurreètion  ; avec  une  Préface.  Francfort  1706.  in-12. 

VI.  Le  vrai  Cbrifiianiimc  de  l’Ancien  Tejlamcnt  ; tiré  de 
divers  patiages  du  prémier  Livre  de  Moïfe,  avec  la  Con- 
tinuation des  Confiiia  if  Refponfa.  Francfort  1 707.  in  - 4. 

VII.  Il  a traduit  en  Allemand  l'Ouvrage  du  Docteur  Allix, 
intitulé:  Témoignage  de  l’ancienne  Eglije  J ttdaique  contre  les 
Unitaires  , fur  i’articU  de  la  Trinité  , if  de  la  Divinité  de 
notre  Sauveur:  imprimé  i lierlin  avec  une  Préface  en  1707. 
iil-4.  & réimprimé  en  1709.  VUL  Les  Egarcutens  des  Gens 
de  bien.  Francfort  1708.  in  4.  IX.  Dejcription  du  Cbrif- 
tianijme  intérieur  , tiré  des  témoignages  & des  exemples 
des  anciens  Chrétiens.  Francfort  1 709.  in  - 4.  réimprimé  i 
Leipfig  en  1723..  X.  Un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fu- 
jet , fous  le  titre  de  Théologie  Pratique  , qui  elt  un  Syftè- 
me  de  Théologie  complet.  Francfort  1714.  (62).  XL  li- 
ne Traduction  Allemande  des  Homélies  de  S.  Macaire  , a- 
vee  une  Dijftrialion  Jur  l’ufage  if  l'abus  des  mauvais  Exem- 
ples. Leipfig  lû«)6.  ili-8.  XII.  Méthode  pour  dre(fer  des  E- 
coles,  in-8.  1711.  XIII.  De  corrupto  Hifioriarum  Studio. 
Francfort  1698.  in-8.  XIV.  Tabula  Hiflorico-Cbronologica 
Univerfalis  a Cb.  N.  ad  A.  WS97.  Leipfig  in-folio  , réim- 
primée en  1698.  XV.  Trois  Sermonsjur  l'Union  Myjli- 
que.  Francfort  17C0.  in-8.  XVI.  Jéjus  glorifie  dans  une 
Ame  , ou  Courte  Explication  des  Epitres  : cinquième  Edi- 
tion , avec  des  Sommaires  , & un  ample  Appcndix  , con- 
tenant des  Sermons  fur  divers  fujets.  Leipfig  1732.  ét 
Francfort  1704.  & 1708.  XVII.  Nouveau  Recueil  eboifi 
d’ Elévations , tire  des  Ecrits  des  Anciens , in-8.  1704.  réim- 
primé avec  des  changeincns  à leipfig  1718.  XVlil.  A- 
brege  de  l’HiJloire  Ecclejiaflique  de  l'Ancien  if  du  Nouveau 
Teftameri.  Leipfig  1700.  1708.  & 1722.  XIX.  Difcours 
fur  les  Evangiles  des  Dimanches  if  des  Fêles  de  ternie  l'an- 
née. Ixtiplig  1709:  la  troifième  Edition  avec  des  Addi- 
tions en  1732.  XX.  Difcours  fur  les  Epitres  de  tous  les  Di- 
manches de  l'année  : la  troifième  Edition  avec  des  augmen- 
tations, 1732.  in-8.  1 71 1.  XXI.  Les  Recherches fecrettes 
de  la  MiJ'éricorJe  Divine  & c.  in- 12.  1713.  fans  le  nom  de 
l'Auteur.  XXII.  Méditations  fur  les  Pfeaumcs.  Cafièl  1713. 
in-8.  XXIII.  Du  Martyre  des  anciens  Chrétiens.  I.uncbourg 
1695.  XXIV.  Monumens  de  l'ancien  Cbriftianifme , ou  Re- 
cueil ehoifi  des  Ouvrages  les  plus  édifians  de  Macaire  , & 
d'autres  Saints  Hommes  de  la  Primitive  Egide  , avec  un 
Préfervatif  fur  Pufage  èc  l'abus  des  mauvais  Exemples , 
troifième  Edition,  à Leipfig  1716.  Il  donna  une  nouvel- 
le Edition  de  Thomas  û Kempis  , avec  une  ample  Préfa- 
ce, i Leipfig  in-8-  1712.  réimprimée  en  1732.  Et  une  fé- 
conde Edition  des  Oeuvres  de  Rusbroch  , avec  une  nou- 
velle Préface,  à Francfort  170t.  (63).  Voilà  les  Ouvra- 
ges d'Arnold , dont  Colerus  a jugé  i propos  de  parler , & 
auxquels  nous  avons  ajouté  les  dernières  Editions.  L’on 
diroit , qu'il  y en  a allez  pour  occuper  toute  la  vie  d'un 
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ARNOLD.  49a 

font  recommandables  par  la  peine  qu’il  s’eft  donnée  de  raflembler  & de  comparer  lin  grand  nombre 
de  raifons  & d’opinions  , & de  communiquer  au  Public  quantité  de  Mémoires  & de  Fragmens  cu- 
rieux ; mais  que  l’on  ne  doit  fe  fier  à lui  qu  avec  précaution  , dès  qu’il  s’agit  de  fes  Hypothéfes  parti- 
culières: Qu'il  a produit  beaucoup  d’excellentes  Obfervations , infiniment  utiles  pour  la  Vie  fpiricuel- 
!e,  quoiqu'il  les  ait  fouvent  puifées  dans  des  Auteurs  de  peu  de  poids  , & qu’il  y ait  mêlé  des  expref- 
fions  Myltiques , fort  ridicules  & inintelligibles  : Qu’il  y a de  fes  Ouvrages  remplis  de  fables  & de  fu- 
perflüiions , que  fes  préjugés  lui  ont  fait  adopter  avec  trop  de  précipitation  : En  un  mot , qu’on  trou- 
ve dans  tous  fes  Livres  une  forte  teinture  de  Fanatifme  (f).  Après  avoir  rapporté  tant  de  chofcs  fur 
le  fujet  d’Arnold,  tirées  des  Ecrits  d’un  de  fes  ennemis,  l’équité  demande  que  nous  rapportions  ce  que 
dit  de  lui,  un  homme  très  connu  dans  la  République  des  Lettres,  & qui  paroit  avoir  été  un  peu  plus 
de  fes  amis.  Ceft  du  favant  & célèbre  Chrétien  Thomafius,  Profefleur  en  Droit  à Halle  & Confeil- 
ler  Privé  du  Roi  de  Pruilê,  dont  nous  parlons,  que  tout  le  monde  fait  être  parfaitement  au  fait  de 
ces  matières,  & dont  la  candeur  & l’impartialité  font  généralement  reconnues.  Ce  Savant,  quoiqu’il 
foit  à bien  des  égards  dans  d’autres  idées  qu’Arnold  , & qu’il  avoue  que  lès  Ouvrages  ne  font  pas 
exempts  d’Erreurs , porte  cependant  en  gros  un  jugement  très  favorable  & de  l’Auteur  à de  fes  Ecrits* 
& témoigne  qu’il  en  fait  cas  [-4W].  Pour  finir , nous  dirons  que  les  fentimens  au  fujet  d’Arnold  font 

fi 


homme,  quand  il  vivroit  le  double  de  ce  qu’on  vit  ordi- 
nairement. Cependant  cc  Catalogue  n'approche  pas  de 
celui  qu'on  trouve  i la  tin  de  la  Vie  d'Arnold  en  Alle- 
mand. Nous  ajouterons  ici  la  Notice  de  quelques-uns  des 
principaux  Ouvrages  , omis  pour  abréger  , fit  qui  confif- 
tent  principalement  en  Préfaces  , en  Editions  nouvelles 
d’Ouvragcs  d'autres  Savons  fitc.  1.  Les  Vies  des  Pères  , 
féconde  Edition  avec  des  Sommaires  de  Hcrnfchmidt  & 
des  Remarques.  Halle  1713.  in -4.  2.  Lettres  eboifies  des 
anciens  Chrétiens.  Qucdlinbourg  1700.  in-8.  3.  Lettres  d'or 
Mes  atteints  Contiens.  C’eli  la  féconde  Partie  de  l'Ouvra- 
ge précédent.  Hudingen  1723.  4.  Les  Livres  de  la  Sagef- 
Je  (fi  de  l' Eccléfiaftiquc  , traduits  avec  des  Remarques. 
Jlallc  1705.  5.  Les  Epitres  de  S.  Ciemetu  (fi  de  Barnabe. 
Halle  1689.  <5.  ObJcrvatUms  fur  notre  Siècle  : nouvelle 
Edition  en  1718.  7.  Les  Merveilles  de  noire  tems.  1698. 
8.  Un  grand  Recueil  de  Prières  pour  toutes  fortes  d'oc- 
calions  & de  circonftances  : nouvelle  Edition  augmentée 
de  foixante-dix  Prières.  Leiplîg  1728.  9.  La  Voie  la 

plus  Jure  d'aller  à Uieu  par  JcJusCbrift.  Leipfig  1726. 
ro.  Explication  du  Cattcbijme  dè  Luther:  nouvelle  Edition, 
Leiplig  1722.  Et  une  grande  quantité  d'autres  petites 
Pièces  & Fragmens. 

Mr.  Elie  Frick,  Paftcur  fit  Profefleur  en  Théo- 
logie à Ulm  , a publié  en  1736  in-8.  un  Traite  de  la 
Conduite  oue  les  Anciens  ont  tenue  à l'egard  des  Hèri- 
fies , ( Scbcdiafma  de  cura  veterum  circa  H.erejes  (fie.)  dans 
lequel  ii  attaque  vivement  Mr.  Arnold  fur  fon  Hiftoi- 
re  de  l'Eglife  & des  Hérétiques.  Selon  lui  , cc  Théo- 
logien eft  le  Patron  des  Hérétiques  , fit  foutient  17»- 
différentifme  en  matière  de  Religion.  11  admire  les  E- 
crits  de  Valentin  , tandis  qu'il  traite  les  Myltères  de  la 
Religion  & les  Vérités  de  la  Foi  de  Amples  Opinions.  Il 
accule  à tort  plufleurs  Pères,  & plufleurs  Docteurs  rclpcc- 
tahles  de  l'Eglife  , & il  repréfente  infidèlement  & fous  le 
beau  côté  les  Dogmes  de  prcfque  tous  les  Hérétiques. 
Tel  eft  le  jugement  de  Mr.  Frict  , ou  plutôt,  telles  font 
les  accufations  qu'il  intente  contre  Mr.  Arnold.  Elles  font 
graves , pouflees  avec  chaleur  , & le  zèle  pour  l'Ortho- 
doxie y paroit  dans  tout  fon  jour.  Mais,  difent  de  judi- 
cieux Journaiiftcs  (64),  font- elles  bien  fondées  '?  Si  Mr. 
Arnold  vivoit , ne  pourroit-il  point,  du  moins  fur  plu- 
fieurs  articles  , relancer  fon  Antagoniflc  du  même  air , 
qu'un  autre  Hiftorien  * d'une  des  plus  faineufes  Héréfics  a 
relancé  fes  injufles  fit  aveugles  Cenl'eurs?  Pourquoi  montrer 
tant  d’acharnement  contre  un  Ecrivain  habile  , modère  , (fi 
dont  les  intentions  paroijfent  avoir  iti  pures  f Mr.  Walch  , 
en  avouant  que  plufleurs  des  reproches  faits  à Mr.  Arnold 
font  fondés  en  grande  partie  , St  fans  exeufer  fur -tout  le 
panchant  continuel  qu'il  témoigne  pour  les  Fanatiques  , 
remarque  qu'il  faut  auflï  convenir  , que  cet  Auteur  a infé- 
ré dans  fon  Hifloire  des  Mémoires  curieux , qui  ne  fe  trou- 
vent nulle  part  ailleurs  , & que  fouvent  il  pofe  des  Prin- 
cipes jultes  en  eux  • mêmes.  Le  mal  eft  , qu'il  eft  fujet  i 
les  outrer.  Après  tout  , fon  Ouvrage  a donné  lieu  à des 
recherches  fur  divers  morceaux  d'Hiftoirc  Eccléfiaftiquc, 
beaucoup  plus  exaftes  que  celles  qu'on  avoit  faites  jufqu'i- 
ci.  (65).  Ann.  nu  Ta  ad.] 

[AA\  Témoigné  qu'il  en  fait  car.]  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  eounoitre  ce  que  ce  Grand- Homme  penl'e 
d'Arnold,  qu'en  nous  fervant  de  fes  propres  termes  , tels 
que  nous  les  trouvons  dans  le  Programme  de  deux  de  fes 
Leçons  publiques  fur  ia  Quatrième  Partie  de  fa  DoÙrine 
fondamentale  , p.  7 - 10.  „ Il  feroit  i fouhaiter  , dit-il, 
„ que  nous  euflions  , ou  en  tout  ou  en  partie  , une  Hit- 
„ uire  Ecclcjiaflique  du  Nouveau  Ttftameni , aufli  fidèle 
„ que  celle  que  nous  avons  de  VEglife  de  l’Ancien  Tejla- 
„ ment.  Mais  le  Nouveau  Tcftamcnt  ne  conduit  l'Hiftol- 
„ re  de  l'Eglife  , qu'à  peine  jufqucs  à la  ruine  de  Jérufa- 
„ lem.  L'IIilloirc  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  , tel- 
„ le  quelle  nous  a été  tranfmife  , eft  mêlée  de  fables,  de 
„ prétendus  Miracles  , d'accufations  d'Héréfie  , fit  d'au- 
„ très  contes  de  la  même  efpècc.  Les  Ccnturiateurs  de 
„ Magdebourg , & les  autres  Hiftoriens  Protcftans  depuis 
„ la  Réformation  , au -lieu  de  purger  l'Hiftoire  de  tous 
„ ces  récits  fabuleux  , y ont  ajouté  de  nouvelles  pnrticu- 
„ larités  de  leur  cru  ; chacun  cherchant  feulement  à jufti- 
„ fier  fon  Parti , & à noircir  les  autres.  On  foupiroit 
„ donc  en  • vain  depuis  longiems  après  une  Hifloire  EcciL 


„ Jiaflique  impartiale  , lorfque  Mr.  Arnold  donna  , il  y 
„ a peu  d'années  , fon  Hifloire  de  l'Eglife  if  des  Hert- 
„ tiques , en  deux  Volumes  in-folio.  Mais  comme  cctAu- 
„ teur  a écrit  avec  une  grande  liberté  , & qu'il  a dévoilé 
„ les  menées  fit  les  intrigues  des  Eccléfiaftiques  de  toutes 
„ les  Seâes  , on  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  fe  foit  fait 
„ beaucoup  d'ennemis  , qui  fous  le  prétexte  fpécieux  du 
„ zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  , voile  dont  depuis  long- 
„ tems  la  malignité  s'enveloppe,  l'ont  attaqué  & déchiré, 
„ mais  iufqu’à  préfent  avec  allez  peu  de  fuccès  , fit  d'une 
„ manière  qui  a tourné  à leur  honte  & i leur  confulion. 
„ Quant  à moi,  je  ne  prétens  pas  m'ériger  en  Juge  de  ce 
„ grand  différend  ; mais  comme  dans  la  République  deS 
„ Lettres  il  eft  libre  à chacun  de  dire  ce  qu'il  penfe  , je 
„ me  flatte  qu’on  ne  me  taxera  pas  de  préemption  , fl  je 
„ dis  mon  fentiment  , puifquc  l'occafion  s'en  préfenie. 
„ A mon  avis  donc  , l’Hiftoire  Eccléfiaftiquc  de  Mr.  Ar- 
„ liold  tfl  , après  f Ecriture  Sainte  , le  meilleur  Livre  en 
„ fon  genre , (fi  le  plut  utile  qui  ait  jamais  été  fait.  Je  ne 
„ me  fais  donc  pas  une  peine  d'en  recommander  de  la  manière 
„ la  plus  forte  ia  le 3 tire  à tous  mes  Auditeurs , quand  mime 
„ ils  J'eroient  fi  fort  ci  1‘ étroit,  qu'ils fuffent  obliges  de  fe  pri- 
„ ver  du  nccefjairc  pour  Je  le  procurer  , ou  d'en  avoir  olU- 
„ galion  à quelque  ptrfimne  gènèreufe.  Et  quoique  je  ne  fois 
„ pas  entièrement  d'accord  avec  lui  fur  quelques  articles, 
„ la  différence  entre  nous  eft  fi  petite  , que  je  juge  à pei- 
„ ne  nécc flaire  d'en  parler  , quoique  peut-être  je  pour- 
„ rai  en  toucher  quelque  chofe  dans  mes  Leçons.  Je  crois 
„ devoir  déclarer  en  même  tems  , que  j'ai  lu  tout  cc  que 
„ fes  Advcrfaircs  ont  publié  jufqu'à  préfent  contre  cetOu- 
„ vrngc  , fit  que  je  n'v  trouve  rien  qui  ait  porté  coup  en 
„ aucune  manière  au  fond  fit  A l'cflcmiel.  Je  fuis  perjues- 
„ dé  au  contraire,  que  Mr.  Arnold  a répondu  très  folidtmen » 
„ à tourtt  les  Objediont  qu’on  a faites  jujqu'à  prtjent  contre 
„ fon  Ouvrage.  Je  fuis  même  pleinement  convaincu  , eut 
,,  la  plupart  de  ceux  qui  , peut-être  Jur  l'autorisé  des  au- 
„ très  , ont  regarde  cet  Ouvrage  comme  dangereux  , (fi  i». 
„ feâe  d'un  poifon  caché  , en  concevront  meilleure  opinion  en 
,,  le  lijant  avec  foin  (fi  fans  prévention  ; pourvu  qu'ils  nt 
„ foienl  pas  comme  affervis  fans  retour  aux  préjugés  del'Au- 
„ torlté  humaine.  Je  fouhaite  au  refie  , qu'on  regarde 
,,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  comme  mon  jugement  porticu- 
„ lier  Jur  l'Ouvrage  de  Mr.  Arnold  , Jur  lequel  je  ne  pré- 
„ tens  entrer  en  difpute  avec  perjotpne.  Il  ne  faut  pas  dif- 
„ puter  des  goûts.  Si  mon  jugement  (qui  eft  un  jugement 
„ de  l'efprit  fit  non  un  Arrêt  juridique)  fur  cet  article  ft 
„ trouve  au  goût  des  gens  f âges  (fi  modérés , de  quelque  Reli- 
„ g ion  qu'ils  foient,  Eccléfiaftiques  ou  Laïques , je  ferai  plut 
„ que  fatisfait  : finon  , cela  ne  me  caufera  aucun  chagrin  J 
,,  mon  mauvais  goût  ne  peut  faire  de  ton  i perfonne  qu'à 
„ moi-mime."  Dans  un  autre  Ouvrage  , intitulé  Le  Tcf- 
tamcnt (fie.  du  DoSeur  Mekbior  von  O Je  , réimprimé  en 
I7i7avcc  des  Remarques  pour  l’ufagedes  Auditeurs  de  Mr. 
Thomafius , p.  348-  cet  illuftre  Auteur  exprime  fa  penfée 
fur  l'Hiftoire  EceUjîqfiique  d'Arnold  de  la  manière  fuivan- 
te  : „ Ceux  qui  font  tant  foit  peu  au  fait  des  fecrets  de  la 
,,  Politique  du  Patiifme  ,*  comprendront  fans  peine  pourquoi 
„ l’etude  de  l'Hiftoire  a été  fi  négligée  pendant  longiems  , 
„ jufqu'à  ce  qu' enfin  dans  le  Siècle  pajfc  elle  a percé  1er  nua- 
„ ges  dont  on  l'avoit  enveloppée , particuliérement  l’éttule  de 
„ l’Hiftoire  Profane  en  Hollande  ; (fi  enfin  Arnold  a ouvert 
„ les  yeux  des  laïques  en  Allemagne  par  fon  Hifioire  Ecclê- 
,,  fiaftique.  Mais  dans  le  mime  tems  il  a excité  centre  lui 
„ l'indignation  de  divers  Peuples  (fi  de  plufieurs  Secles,  qui 
„ dure  encore  aprètja  mort.  J'ai  eu  occafion  , pendant  que 
„ cet  Ouvrage  s'imprimait  , de  me  convaincre  par  diverfet 
„ obfervations,  aue  la  Providence  y entroit  par  une  dire  dion 
„ particulière.  Le  pieux  Auteur  me  fit  le  plaiftr  de  me  eom- 
,,  muniquer  les  quatre  premiers  Siècles  , avant  l'impreffimi 
s»  (fi  B faut  que  j'avoue  , que  j’y  vis  tant  de  vériUs  jufqu'à 
„ préfent  inconnues  , (fi  tant  de  preuves  des  refies  de  Poli- 
„ tique  mondaine  qui  fubfiftcnt  encore  parmi  nous , que  je  ne 
„ pus  m" empêcher  d'être  en  peine  (fi  de  craindre  pour  mon  A- 
„ mi.  Elles  me  parurent  être  d'une  nature  i devoir  eboquef 
„ extrêmement  les  Proteflans  ; (fi  je  fai  par  expérience  com- 
„ bien  il  eft  dangereux  pour  un  homme  d'être  erpofé  i laboi- 
,,  ne  Thêologique , dont  Melandbon  fe  plaignait  avec  tant  dt 
„ raifon  de  Jon  tems.  Mais  mes  craintes  redoublèrent , quand 
1,  il  m’eut  montré  et  qu'il  avoit  fait  fur  I*  XVI.  (fi  Jur  U 
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fi  différens  en  Allemagne  , qu’il  n’v  a rien  de  plus  ordinaire  que  d’entendre  les  uns  relever  jafqu’aux 
nues  le  dépeindre  comme  le  Saint  du  Siècle  dernier  , & mettre  fes  Ouvrages  a un  prix  mellunable; 
tandis  que  d'autres  le  damnent  prefque  fans  aucune  miféricorde  , & condamnent  les  Ecrits  comme 
Hétérodoxes  (v). 


XVII.  Siècles.  J'y  trouvai  tant  de  potions  amères , quoi- 
” que  Jaltsaircs  ,tant  pour  lesCaltiniftcs  que  pour  les  Luthé- 
riens , que  je  crus  qu’ils  ne  les  avaleraient  jamais  ; je 
ne  pus  m’empieber  d'étre  tris  perjuadé  que  In  publication 
,,  de  cet  Outrage  cxpijsrcrit  beaucoup  l' Editeur,  oufti  bien  que 
, l’jdutcur.  Mais  ii  a tu  le  bet.beur  d'tclappcr  pourtant  , 
„ l'on  toit  que  la  main  de  Dieu  l'a  Jruij/ammcnt  protégé. 

Et  quoique  je  ne  prétende  idolâtrer  ni  ÿirnold  nijon  Ou- 
,1  trafic  , & qu'au  contraire  je  Jois  convaincu  que  l'un  fÿ 
l’autre  Je  Jortt  repentis  à divers  égards  de  la  fragilité  hu- 
maine ; je  le  regarde  cependant  comme  un  injlrument  tout 
” particulier,  dont  il  a plu  à Dieu  de  Je  Jervir  pour  nous  ou- 


„ trir  les  yeux  c?  nous  faire  appercetoir  de  confn’èrablet 
„ rejlcs  de  la  Politique  du  Fapilmc  parmi  nous  , (ÿ  peur 
,,  nous  porter  à les  abolir.  El  e'ejl  par  cette  raifm  , que 
„ j’oie  croire  certainement  que  ceux  qui  vitrons  à ta  fin  d* 
,,  et  Siècle  y ceUfarcrwit  un  Jubilé  à rb&nneur  d ylrnold  ; 
„ comme  ils  ont  déjà  fait  <»  l'bmneur  de  Luther  , & des  au- 
„ 1res  principaux  Htformatcurs  de  l'Eglije.  Il  me  parois 
,,  que  nous  avons  d’autant  plus  de  raifon  de  le  faire  , que  no- 
,,  tre  bouteur  temporel  & eternel  , aujji-bien  que  le  vèrita- 
„ ble  intérêt  des  Souverains  , dépendent  autant  des  Vcritts 
„ decouvertes  par  ylrnold  , que  de  celles  que  Lutter  a tttijet 
,,  au  jeux." 


ARNULPHE,  ouERNULPHE,  Evêque  de  Rochefter  dans  le  douzième  Siècle , étoit  Moi- 
ne de  S.  Lucien  de  Beauvais  ; mais  il  fe  retira  de  fon  Monaftére  , à caufe  du  dérèglement  qui  y rc- 
enoit  & vint  trouver  Lanfranc  Archevêque  de  Cancorbéry , fous  lequel  il  avoit  étudié  à l'Abbaye  du 
Bec  ’ll  fut  longtems  fimplc  Moine  dans  fon  Monaftére  de  Cantorbéry  ; mais  enfuite  S.  Anfelmc  le  fit 
Prieur  & puis  Abbé  de  Burck.  Enfin  l’an  ri  15  il  fut  fuit  Evêque  de  Rochcfter,  & gouverna  cetre 
Fdife  pendant  neuf  ans.  Il  mourut  en  1 1 24 , âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  (a).  D.  Luc  d' Achéry 
nous  a donné  deux  Traités  de  cet  Eveque  en  forme  de  Lettres  \A]  , dans  le  fécond  Volume  de  Ion 
Sticiliet.  Pofievin  dans  fon  Apparasus  Sacer  ( b ) , & D.  Luc  d’Achery  dans  la  Préface  du  fécond  1 o- 
me  de  fon  Spicilége  (c),  parlent  tle  plufieurs  Lettres  de  S.  Anfelme  Archevêque  de  Cantorbéry  à A r- 
nulphe  qui  fe  trouvent  encore.  Mr.  Wharton,  dans  la  Préface  du  premier  Tome  de  fon  slngRa  Sa- 
cra (J)’  dit  qu'Ernulphe  , qui  gouverna  l’Eglifc  de  Rochefter  depuis  l’an  1114  jufqua  l'an  1124,  a 
compüé  un  Ouvrage  touchant  l'Origine  , les  Privilèges  &c.  de  fEgiiJe  de  Roehejier:  Manufcrit  connu 


[/{]  DcKX  Traités  de  cet  Evêque  en  forme  de  Lettres .]  Le 
crémier  eft  intitulé:  Tomellusjite  Epifiola  Emulfi,  ex  Mo- 
mebo  Btr.ediÙino  Epijcopi  Roÿcnfis  , de  imejlis  Conjugal. 
Ccft-i-dirc  : „ Petit  Traité  ou  Lettre  d'Arnulphc  , ci  de- 
vaut  Moine  Bénédictin  , & à prêtent  Evêque  de  Ko- 
11  clic  lier , fur  les  Mariages  inceducux.  ” La  Ixttrc  cft 
adrcll'éc  a XVaquclin  Evêque  de  Windfor  , pour  répondre 
i unc  quedion  que  cet  Evêque  lui  avoit  propoléc  dans  un 
entretien  qu'ils  avoient  eu  cnfemblc  â Cantorbéry  , fa- 
voir  : Si  uiÜ  femme  , qui  ati.it  commis  adultère  avec  le  fils 
de  fort  «tari  , qu'il  avoit  eu  d’une  autre  femme  , detoit  être 
Jcpaict  d’atee  Jon  mari  ? Arnulphc  avoit  fuutcnu  l'affirma- 
tivc . & l'Evéquc  à qui  il  écrit , la  négative.  Il  répond  dans 
ce  Traité  aux  Objefiions  de  cet  Evêque  , en  faifant  voir 
que  tous  les  paflages  de  l'Ecriture , dans  Icfquels  il  ell  dé- 
fendu de  fép?.rer  Te  mari  & la  femme,  ne  doivent  s'enten- 
dre que  dune  réparation  volontaire  , entre  des  perfonnes 

Îiui  ne  font  point  coupables  d'adultère  ; & il  établit  cn- 
uite  fon  fentlmcnt , en  montrant  que  les  Evêques  , pour 
empêcher  les  defordres  , ont  fouvent  condamné  des  adul- 
tères à s'abdenir  pour  toujours  de  l'ufagc  du  Mariage  ; 
que  Ccd  la  coutume  de  l'Kglife  ; que  cette  peine  ell  or- 
donnée dans  les  Livres  Pénitcnticls;  que  l'on  fépare  bien 
pour  l'alliance  fpiriiucllc  , quoiqu'elle  ne  foit  pas  excep- 
tée dans  l'Ecriture  comme  i'adultèrc.  11  foutient  qu'il 
n'eft  point  imuiie  de  féparcr  le  mari  d'avec  fa  femme  , 
quoiqu'il  foit  innocent  de  la  faute  qu'elle  a commifc.  Il 
prétend  qu'il  y a plufieurs  autres  caufcs  , pour  lcfqucllc* 
un  mari  cil  obligé  de  fe  féparcr  de  fa  femme. 

La  fécondé  Lettre  cfl  adreflic  d un  Abbé  nommé  Lam- 
bert , qui  lui  avoit  propofé  cinq  qucdions.  1.  Pourquoi 
on  donne  prej'enttment  l'Euebariftie  d’une  manière  differente 
éf  prefque  contraire  à celle  que  Jcfus-Cbrift  a pratique!  par- 
ce que  l’on  avoit  coutume  en  ce  tcms-Ii  de  donner  une 
Hodle  trempée  dans  le  Vin  , au- lieu  que  Jéfus-  Chrid  a 
donné  fon  Corps  Si  fon  Sang  féparément.  Arnulphc  ré- 
pond  à cette  quedion  , que  Notre  Seigneur  étant  venu  au 
monde  pour  le  faim  des  hommes  , leur  a preferit  ce  qu'il 
étoit  nécellaire  de  faire  pour  l'obtenir  , fans  leur  en  mar- 
quer les  manières  en  particulier  ; que  c'ed  ainfi  qu'il  nT 
pas  dit  : Baptifez  de  telle  ou  de  telle  manière  ; plongez 
trois  fois  celui  que  vous  baptifez;  mais  Amplement,  fiap- 
li /Va  : Que  par  ce  moyen  il  cd  aifé  de  connoitrc  les  cho- 
ies abfolumcnt  nécc flaire*  , & celles  que  l'on  peut  quel- 
quefois omettre  ou  changer  : Que  c'ed  pour  cela  que 
quelques  Pratiques,  qui  étoient  en  ufage  dans  la  Primiti- 
ve Eglife  , n'ont  pas  été  longtems  obfcrvécs  : Qu’il  cd 
certain  , par  exemple  , que  les  ApAtrcs  ont  reçu  PEucha- 
riliic  apres  fuupcr  , quoiqu'on  la  reçoive  à jeun  ; qu'ils 
l'ont  célébrée  fur  une  table  de  bois  , nuoiqu'd  préfent  on 
l'offre  fur  un  Autel  de  pierre  ; que  le  pain  dont  Jélus- 
Cbrid  fe  fervit  étoit  du  pain  commun  , & que  ceux  dont 
on  fc  fert  font  en  forme  déliée  : Qu'ainfi  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  l'on  donne  ce  pain  trempé  , quoique  cette 
pratique  n'ait  pas  été  autrefois  en  ufage  , mais  qu'on  en 
ufe  ainfi  , de  crainte  qu'il  n'arrive  quelque  accident  dans 
la  dilïribution  du  Vin  fcul  , & qu'il  n'en  demeure  fur  les 
poils  de  la  barbe  ou  de  ia  moudache  , ou  que  le  Minidrc 
n'en  répande.  [*>■  Atnulphe  fe  tire  d'un  mauvais  pas  , du 
mieux  qu’il  lui  ed  poffiblc.  Ce  Lambert  , quel  qu  il  ait 
été, m'a  fort  l'air  a'un  homme  qui  fentoit  un  peu  le  fagot: 
ia  quedion  dont  il  s'agit  ici  , & les  trois  fuivantes  , fem- 
blcnt  annoncer  un  homme  qui  s'appercevoit  des  abus  qui 
t 'étoient  gtifles  dans  l'Eglilc  ; & il  y a do  l'apparence  , 


qu'aiant  conçu  Icsdifficultés , les  réponfes  de  l’Evêque  11c 
l’auront  pas  trop  contenté.  Comparer  la  pratique  de  trem- 
per une  Hoitic,  à des  obfcrvances  indifférente*,  c’ed  con- 
fondre les  chofcs.  Jéfus  Chrid  a dit  fimplemeiu  Baptifez, 
parce  que  l'eflcncc  du  Sacrement  conlïlte  dans  l'adminif- 
(ration  du  figne  de  l'Eau,  au  nom  du  Père  , du  Fils  & du 
S.  Efprit  ; il  n'a  décerminé  ni  le  nombre  des  afperfions  , 
ni  d auucs  circondnnccs  de  celte  nature.  Mais  fi  l’on  vou- 
loir fous  ce  prétexte  employer  du  Vin  , de  l'Huile  , du 
Lait  , ou  telle  autre  liqueur , feroit-cc  un  vrai  Baptême  T 
De  même  par  rapport  à la  Ste.  Cène  , le  Seigneur  n'a  dé- 
terminé ni  le  teins  . ni  le  lieu  , ni  d'autres  circondanccs  ; 
mais  il  a dit  formellement.  Mangez  , &.  enfuite  , Butez- 
en  tous:  de- là  il  s'enfuit  que  l'cflencc  du  Sacrement 
confillc  à manger  du  pain  rompu  , & à boire  du  vin  ver- 
fé  , que  c’ed-là  le  nècejfaire  ; & que  le  tems  , le  lieu  , la 
qualité  du  pain  , font  des  chofcs  qui  peuvent  varier  & qui 
font  indifférentes.]  II.  1.3  féconde  Quedion  cft  : Pour- 
quoi l'un  met  Une  quatrième  partie  de  PHoJlie  dans  le  Cali- 
ce ? Arnulphc  répond  , que  la  coutume  n’cll  pas  de  di- 
vifer  l'Holtic  en  quatre  parties,  qu'on  ne  la  partage qu'en 
trois  ; mais  que  fa  troilièmc  qu'on  met  dans  le  Calice  ell 
de  la  grandeur  de  la  quatrième  partie  dcl'Hoftic,  quoi- 
que dans  quelques  Kglifes  on  prenne  garde  de  la  faire  de 
la  grandeur  de  la  troitièinc  partie.  Il  prétend  que  cct  ufa- 
ge s'ed  introduit,  parce  que  le  Prêtre  ou  l'Evêque  qui  cé- 
lèbre doit  communier  de  celle  qu'il  jette  dans  le  Cafice,  & 
didribucr  les  deux  autres  au  Diacre  & au  Soufdiacrc  , qui 
font  Afiidans.  Il  ajoute  une  raifon  Myflique  de  cette  pra- 
tique; lavoir,  que  le  Corps  de  Jélus- Chrid  que  l'on  offre 
fur  l'Autel , ell  le  Sacrement  ou  la  Figure  du  Corps  myfli- 
que  de  Jéfus-Chrid,  qui  cd  l'Eglife  compofée  de  trois  Or- 
dres, tics  Supérieurs  , des  Vierges,  & des  Perfonnes  ma- 
riées: ou  bien,  que  cela  fc  fait  pour  figurer  le  Mydèrede 
la  Trinité,  ou  pour  marquer  les  trois  Etats  de  Jéfut-Clirid, 
Mortel,  Mort.ét  Reffulcité.  II).  Quedion:  Pourquoi  l’on 
reçoit  le  Sang  de  JeJ'us  Cbrift  [(parement  du  Corps , £?  pour- 
quoi on  le  reçoit  Jans  le  Corps?  Arnulphc  répond  , que  ceux 
qui  reçoivent  les  deux  Kfpéccs  féparément,  le  font  à l’imi- 
tation de  Jéfus  Chrid;  & que  quoique  l'on  reçoive  le  Corps 
de  Jéfus-Chrid  tout  entier  fous  chaque  Efpècc  , cepen- 
dant on  reçoit  chaque  Efpèce  féparément  , parce  que  Jé- 
fus-Chrid  a diflingué  ces  deux  chofcs  , en  nous  voulant 
marquer  par  fon  Corps , fa  Citair  & fes  Membres  , tels 
qu'ils  paroidbicnt  folides  Sentiers;  & par  fon  Sang, celui 
qui  devoit  être  répandu  fur  la  Croix.  IV.  Quedion  : Si 
l'on  reçoit  Jcjui  - Cbrift  fans  ame , ou  Jéfus  ■ Cbrift  ar.imi  ? 
Il  répond  d’abord,  que  ces  fortes  de  Qucdions  fc  font  or- 
dinairement par  des  gens  qui  veulent  paroitre  favans,  & 
qui  tendent  par  - là  des  pièges  à la  Foi  des  Simples  . qui 
croycnt  humblement  ce  que  le  Saint  Efprit  leur  enfeigne. 
Qu'il  cd  à propos  de  ne  pas  entrer  dans  ces  qucdions. 
Que  quoique  l'on  ne  puiffe  pas  comprendre  comment  le 
Painà  le  Vin  font  faits  le  CorpsS  le  Sang  de  léfus-Chrid, 
on  ne  peut  néanmoins  en  douter , puifque  Jélus  - Chrid  a 
dit  : Ceci  cft  mon  Corps  ; ceci  eft  mm  Sang.  Que  c’ed  une 
folie  , de  vouloir  pénétrer  les  fecrcts  incompréhcnfibles 
de  nos  Mydères  , « celui-là  particulièrement , qui  cft  un 
Myftcrc  de  Foi.  Qu'il  eft  certain  que  la  fubflance  du  Pain 
& du  Vin  eft  changée  au  Corps  & au  Sang  deJéfus-Chrift, 
quoiqu'il  paroiffe  aux  fens  que  c'eft  du  Pain  « du  Vin,  & 
qu'il  en  ait  toutes  les  qualités;  que  comme  les  qualités  du 
Pain  s'y  trouvent , quoique  la  fubftancc  n'y  foit  pas , on 
peut  dite  de  même  que  les  qualités  de  la  Chair  n'y  font 
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des  Savans  d’Angleterre  fous  le  dtre  de  Textus  Roffenfis.  Nous  en  indiquerons  ci-dcflous  le  contenu 
fB]  d’après  Mr.  Wliarton,  qui  remarque  que  Baie  (f)  s'eft  trompé  grollièrement,  en  attribuant  plu- 
fieurs  Ouvrages  d’Arnulphe  ou  d’Arnoul  Evêque  de  Lifieux,  & d’Arnoul  Abbé  de  Bonneval,  à notre 
Arnulphe , qu’il  confond  aufli  avec  le  Prêtre  Amulphe , que  le  Clergé  Romain  fit  périr  fous  le  Pape 
Honorius  II.  parce  qu’il  reprenoit  avec  trop  de  liberté  les  vices  & les  déréglemens  de  la  Cour  de 
Rome,  ainfi  que  nous  l’apprend  Platine  : le  Prêtre  Arnulphe  étoit  très  different  de  l’Evêque  de  Ro- 
chefter , qui  étoit  mort  avant  qu’Honorius  parvînt  au  Pontificat.  Mr.  Wharton  a donné  dans  le  pré- 
mier  Tome  de  fon  Ar.glia  Sacra  (/)  , Je  Manulcrit  d’Arnulphe  fous  le  titre  fuivant:  Ernulfi  Epifcopi 
Roffenfis  Coliectanca  de  Rebus  Ecclefia  Roffenfis  : ,,  Recueil  de  Pièces  concernant  l’Eglile  de  Rochef- 
ter , par  Ernulfe  Evêque  de  Rochefler.”  Mais  Oudin  (g)  prétend  que  notre  Arnulphe  n'a  aucune 
part  à cette  Collection. 


(f)  Cfttar. 
11»  c. 


pas  , quoique  la  fubftancc  île  la  Chair  y foit;  & qu'ainfi 
c’cft  mal  à propos  que  l'on  demande  li  la  Chair  de  Jétus- 
Girill  dans  l’Euchariilie  cil  mortelle,  ou  immorceifc,  (î 
elle  eft  animée  , ou  li  elle  ne  l'eft  pas.  [ O Celte  quef- 
tion,  les  réponfes,  conllrmcnt  ce  que  i'ai  remarqué  ci- 
deffus , que  Lambert  n'étoit  pas  trop  periuadé  que  la  ma- 
nière dont  on  célébroit  l'Euchariflie  de  fon  tems  , & les 
myftères  qu'on  y chcrchoit , fuirent  félon  l'inflicution  & 
les  vues  du  Sauveur.  Il  feroit  inutile  d'entrer  ici  dans  l'ex- 
amen des  réponfes  d'Arnulphe  : tout  le  monde  fait  i peu 
près  ce  qu'il  y a à dire  fur  ce  fujet].  V.  Qucftion  : Sur 
le  fétu  de  ees  paroles  du  Prophète  Joël  : Ch.  11.  14.  Qui  fait 
Ji  Dieu  ne  changera  pas  & s'il  ne  pardonnera  pas  ? s’il  ne 
laijjcra  point  après  lui  la  bènédiSion  Y II  dit  que  le  change- 
ment de  Dieu  confille  dans  la  rétniflion  du  péché  , qu'il 
accorde  à ceux  qui  fe  convcrtilfent  ; & que  quand  il  cfl 
dit  qu'il  laide  fa  bénédiction  apres  lui , c’eft-l-dire , à ceux 
qui  le  fuivent  (1). 

[A]  Nous  en  indiquerons  ci -de[fous  le  contenu.]  Ce  Re- 
cueil renferme  plulieurs  Pièces  tant  en  Latin  qu'en  Sa- 
xon. On  y trouve  les  Loix  des  Rois  Ethelbcrt  , Alfred, 
Guthrum,  Edouard,  Edmond  & Ethelred , en  Saxon; 
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l'Exorcifmc  de  l'On&di'r  ; les  Loix  du  Roi  Canut  ; les  Con- 
Icitutions  de  Guillaume  J;  des  Extraits  des  Decrets  des 
Papes  ; des  Réglemens  faits  en  1101  par  Henri  1;  la  fui- 
te des  Papes  , des  Empereurs  Romains , des  Patriarches 
de  Jérufalem  , & la  fuccetîîon  des  quatre  Sièges  Pairiar. 
chaux  ; les  Noms  des  Archevêques  & des  Evêques  d'An- 
gleterre depuis  le  Moine  S.  Auguftin  , félon  leurs  Sièges, 
en  Latin  ; Jujjemens  de  la  Ville  de  Londres  ; la  Généalo- 
gie du  Rot  Edouard  depuis  Adam  ; les  Généalogies  de 
tous  les  Rois  durant  l'Heptarchic  , en  Saxon  ; les  Privi- 
lèges , Chartes , & Statuts  de  l'Kglifc  de  Rochcftcr , en 
Latin  & en  Saxon.  11  n’y  a aucune  de  ces  Pièces  qui  foie 
plus  moderne  qu'Amulphc,  excepté  treize  Noms  dans  la 
lille  des  Archevêques  de  Cantorbéri , & quinze  dans  cel- 
le des  Evêques  de  Rochcftcr , ajoutés  en  ditl'érens  temspar 
différentes  mains  , comme  on  le  voit  par  le  caractère.  & 
l'encre  ; quelqu'un  a ajouté  les  Noms  de  fix  Evêques 'qui 
ont  fuccêdé  il  Arnulphe , & ceux  des  neuf  fuivans  ont  été 
ajoutés  par  une  main  polléricure.  A quoi  l'on  peut  ajou- 
ter quelques  endroits  fur  les  actions  & la  vie  des  Evêques 
Jean  & Afcelin.que  l’on  trouve  après  le  fol.  *03  du  A1S. 
Tout  le  refie  paroit  être  du  tems  d'Arnulphe. 


ARRIA  ou  ARR1E  * , Dame  Romaine  célèbre  par  fon  courage,  étoit  femme  de  Gccina  Pé- 
tus,  homme  Confulaire  [A~\  , avec  qui  elle  avoit  vécu  longtems  dans  une  parfaite  union.  Pline  le 
Jeune  rapporte  (à)  diverfes  preuves  de  fon  courage  extraordinaire  & de  fa  grandeur  d’amc,  particu- 
lièrement au  fujet  de  la  mort  de  fon  fils  [B].  Son  mari,  s’étant  engagé  dans  le  Parti  de  Camillus  Scri- 
bonianus  qui  s etoit  révolté  en  Illyrie  contre  l’Empereur  Claude,  l'an  42  de  J.  C. , fut  arrêté  & mis 
dans  un  Vailfeau  pour  être  mené  à Rome.  Arria  follicita  extrêmement  les  Gardes  de  Pétus  de  lui 
permettre  de  l’accompagner,  leur  difant , que  comme  ils  ne  pouvoient  refufer  à un  homme  de  fon 
rang  la  liberté  d’avoir  quelqu'un  de  les  Efclaves  pour  le  fervir,  elle  fe  ciiargeroit  de  cette  peine:  mais 
n’aiant  pu  obtenir  d’être  reçue  dans  le  même  Vaifleau , elle  le  fuivit  dans  une  Barque , & s’en  vint  ainfi 
à Rome,  où  elle  fit  un  reproche  devant  Claude  même  à la  femme  de  Scribonianus,de  ce  qu’elle  vivoit 
encore , après  avoir  vu  tuer  fon  mari  entre  fes  bras.  Elle  marquoit  allez  par-là  la  réfolution  où  elle 
çtoit  de  ne  pas  furvivre  au  fien  ; & cependant , comme  le  remarque  Mr.  de  TiUemont  (b) , elle  étoit 
allez  bien  dans  Pefprit  de  Meffaline  pour  vivre  non  feulement  en  fureté  , mais  avec  honneur  & avec 
crédit.  Thraféa  fon  gendre  fit  tous  lès  efforts  pour  la  faire  changer  de  réfolution , & entre  autres 
chofes  qu’il  lui  dit,  il  lui  demanda  fi  elle  voudroit  donc,  en  cas  qu’il  mourût,  que  fa  fille  en  fît  au- 
tant? Elle  répondit  qu’elle  y confentoit , quand  fa  fille  auroit  vécu  aulli  longtems  dans  une  parfaite 
union  avec  lui , quelle  avoit  vécu  avec  Pétus.  Ce  langage  obligea  de  la  garder  pendant  quelque  tems, 
pour  l'empêcher  d’attenter  à fa  vie.  S’en  étant  apperçue , elle  leur  dit , qu’ils  le  donnoient  une  peine 
inutile,  puiiqu’ils  ne  pouvoient  l'empêcher  de  fe  tuer;  & s’étant  levée  de  fon  fiége,  elle  fe  donna  de 
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[/I]  Homme  Corfulaire.]  Le  Texte  de  Dion  (1)  porte, 
comme  le  remarque  Mr.  de  TiUemont  (2)  , que  Cæcina 
mari  d’ Arria,  & qui  mourut  l'an  42  de  l'Ere  Chrétienne, 
é'.oi:  Conful , K*i*iï*  ixiru.  Et  en  effet  Largus  , qui  é- 
toit  Conful  en  42  , s'appelait  aufli  Gccina  , félon  Onu- 
pbre  , Lipfc  , Goltzius  , & Verburg  ; & c’cft  apparem- 
ment fur  cela  que  Goltzius  dit  (3)  qu'il  mourut  étant  Con- 
ful, ce  que  Lipfc  dit  aufli.  Cependant  Dion, qui  dit  que 
Claude  le  lailfa  Conful  durant  toute  l'année  , i<  irttf,  ne 
donne  pas  lieu  de  croire  qu'il  foit  mort  en  Criminel  avant 
la  lin  de  l’année.  Il  remarque  comme  une  chofc  extraor- 
dinaire , qu'on  fit  mourir  un  Préteur  après  lui  avoir  fait 
quitter  fa  Charge.  Il  n'auroit  pas  oublié  de  remarquer  la 
même  chofe  d'un  Conftil  , fur -tout  dans  la  même  affaire. 
11  cil  certain  par  Pline  & par  Marcial , que  le  mari  d’Ar- 
ria  eft  Gccina  Pétus , qui  étoit  alors  Confulaire  & non 
pas  Conful , & qu'on  l'amena  d'IUyrie  , au-licu  que  les 
Confuls  on  charge  nefortoientguères  de  Rome  en  ce  tems- 
là.  C'eft  pourquoi  Mr.  de  Tillcmont  croit  qu'il  n’y  a pas 
i douter,  qu'au-licu  de  ixirts  il  ne  faille  lire  dans  Dion 
wmru  ou  ixaneS  ; mais  le  prémicr  eft  le  plus  probable. 
Li.ife  croit  aufli  qu’au-licu  qu'on  lit  dans  Dion  peu  de  li- 
gnes après  , =•«  chx  ixyS , il  faut  lire  vain. 

[/i  j Particulièrement  aujujet  de  la  mort  de  fon  fils.]  Pli- 
ne dit  qu’il  l'avoit  appris  île  Fannie  , petite-fille  d'Arrie. 
Elle  rapportoit  divers  traits  de  fon  aïeule  , qui  n'étoienc 
pas  moins  héroïques  que  la  manière  dont  elle  s’étoit  don- 
né la  mort , quoique  moins  brillans  ; & Pline  marque  à 
Népos  fon  ami  , qu'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  life  avec 
autant  d'admiration , que  lui  Pline  les  a entendu  raconter. 
Il  amène  cela  par  une  réfléxion  très  fine:  c’cft, dit-il, qu’il 
a remarqué  que  parmi  les  allions  & les  difeours  des  per- 
fonnes  illuftres  de  l'un  & de  l’autre  Sexe  , il  y en  3 de 
plus  célèbres , que  d'autres , où  il  n’y  a pas  moins  de 
grandeur  , & qui  font  prefquc  dans  l'oubli , ou  qu'on  ne 
connoit  que  peu.  Aiinotalfe  videor  , faù a diBaque  vir #- 
TUm  fieminarumqut  illuftrium  «lia  elariora  ejft,  a lia  major». 


Confirmant  eft  opinio  tr.ea  hefterno  Fannite  fermant.  Neptit 
bec  Arria  illius  , oust  marilo  fÿ  folatium  mtrlis  (f  exem- 
plum  fuit,  multa  referebat  avi<r  fuec  non  minora  hoc , jed  obf- 
curiora',  quie  tilri  exiftimo  tam  mirabilia  legeiui  fore,  quant 
mibi  audienti  fuerunl. Son  mari  & fon  (ils  étoienttous  deux 
dangcrcufcmcnt  malades  en  même  tems.  Le  dernier,  qui 
étoit  un  jeune-homme  de  grande  efpéranec , & que  tes 
belles  qualités  rendoient  infiniment  cher  à fus  parons , 
mourut  de  fa  maladie.  Arric  eut  foin  de  fes  funérailles 
fi  fecrettement , qu'elle  en  déroba  la  connoiflàncc  à foa 
mari  : toutes  les  fois  qu'elle  entroit  dans  fa  chambre  , el- 
le lui  difoit  que  fon  fils  fe  portoit  mieux , qu’il  avoit  bien 
repofé,  & qu'il  commcnçoit  à reprendre  de  l’appétit  ; & 
quand  clic  ne  pouvoit  cacher  plus  longtems  fa  douleur,  & 
qu'elle  fentoit  que  fes  larmes  alloicnt  couler  malgré  elle  , 
elle  quittoit  la  place  pour  leur  donner  un  libre  cours  ; & 
lorfqu’cllc  avoit  ainfi  déchargé  fon  cœur , elle  s’efluyoit 
les  yeux  , & rc-tournoit  auprès  de  fon  mari  avec  un  air 
aufiî  gai , que  fi  fon  fils  eût  été  encore  en  vie.  Ægrota- 
bal  Ceeeina  Petus  maritus  ejut , ctgrotabat  (ÿ  filius  , u ter- 
que  morti  fere,  ta  videbatur.  filius  deccjjit , txirnid  pulcbri- 
tudine  , pari  verecundld  , parentibus  non  minus  ob  alia 
chants , quant  quod  filius  crat.  lluic  ilia  ita  funus  paravit , 
ita  duxit  ex eqttias,  ut  ignoraret  maritus;  quint mo  quelles  cu- 
bieulum  ejus  intraret , vivere  filium  atque  etiam  commodioret s 
effe  fimulabat.  At  perfiepe  interroganti  quid  ageret  puer  , 
refpontUbat , béni  quievit , libenter  cibum  fumpfit.  Deinde  cun i 
dtueobibita  laebrymg  vincerent  pnrumperentqut  , tgredie. 
bolur  ; tune  fe  dolori  dabat  ; foliota  fiecis  ocuiit  , compofitt 
vultu  redibat , taruquam  orbitatem  foris  reliquijfet.  Pline  re- 
lève extrêmement  cette  aftion  , & remarque  , que  quoi- 

3u'il  paroifle  y avoir  plus  de  grandeur  dans  la  manière 
ont  clic  fe  perça  le  fein  , & préfenta  le  poignard  i fon 
mari , & dans  ce  qu’elle  lui  dit  ; clic  penfoit  3lors  à éter- 
nifer  fon  nom  : au-lieu  qu'en  cachant  la  douleur  extrême 
qu'elle  reffentoit  de  la  mort  de  fon  fils . elle  ne  fongeoit 
point  à la  gloire  : Pratlarvm  quldtm  illud  cjujdem  ftrmm 
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la  tête  contre  la  maraillc  avec  tant  de  violence,  quelle  tomba  comme  morte.  Quand  elle  fut  revenue 
à elle,  elle  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  d’elle:  Ne  vous  assois- je  pas  dit , que  je  trouverais  bien  un  moyen 
de  me  tuer  , quoique  douloureux , fi  vous  tn  empêchiez  de  me  donner  la  mort  d'une  manière  plus  douce  ? 
Pline  raconte  ce  fait  avec  beaucoup  d’élégance  [CJ.  Enfin  lorlqu’Arria  vit  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efpe- 
rance  de  fauver  la  vie  à fon  mari , & que  néanmoins  il  n’avoit  point  le  courage  de  fe  donner  la  mort, 
elle  prit  un  poignard,  fe  l’enfonja  dans  le  fein,  & l’aiant  retiré  elle  le  Dréfenta  à fon  mari , en  lui  di- 
fant  : Pétus , cela  ne  fait  point  de  mal.  Il  y a une  belle  Epigramme  de  Martial  (c)  fur  ce  fujet  [û].* 
Mr.  de  Tillemont  cenfure  (d)  cette  aèlion , comme  inexculable  [£].  Arria  fuie  de  celle-ci , qui 

avoit 


Jlringere  , y perfodere  pcBus  , extratere  pugionem  , parti- 
gère  marito  , addere  vocem  Immortalem  tu  pmi  divinam  : 
l’xtc,  non  dolct.  Sed  tamen  ifta  fatienli  dicentique  gloria  y 
utemitas  ante  cculos  erat  ; tjito  majus  ejl  fine  prxmlo  aterni- 
tatis , fine  prxmio  gloria  abdert  lacbrymas  , operire  luBum  , 
emifieque  filit  matrem  adbttc  agere. 

[CJ  Pline  raconte  ce  fait  avec  beaucoup  d'iligance.]  Nous 
ne  nous  réfuterons  pus  A nous-mêmes  & au  Letteur  le  plai- 
fir  de  mettre  ici  en  partie  le  morceau  de  Pline,  dont  nous 
avons  tiré  ce  récit.  Quin  etiam  cum  Tbrafca  gêner  ejus  de- 
prccaretur , r.e  enori  pergeret,  interque  alia  dixit/e t , Tu  vis 
trgo  filiarn  tuant , H ntihi  pcrcundum  fucrit , morl  ntccum  ? 
rcj'ondit  : Si  tamdiu  tantique  concordé  vixerit  tccum  , 
quam  ego  cum  Pxto  , volo.  Auxerat  toc  refponfe  euram 
Juvrum,  attendus  eufiodiebatur  ; fenfit , y,  Nihil  agitis,  in- 
qtiil  ; poteftis  cnim  cfEccre  ut  male  mori.tr  ; ne  moriir 
non  poteftis.  Dum  bsec  dicit  , exiliit  catbcdram  , adver- 
foque  pariai  caput  ingenti  impetu  imprgit  y corruit.  Rcfo- 
eillata , Uixcram , injuit , vobis  inventuram  me  quamlibct 
durant  ad  morteut  viatti , fi  vos  facilem  negatletis. 

[/)]  Il  y a une  belle  Epigramme  de  Martial  Jur  ce  fujet.] 
La  voici  : 

Cafia  Juo  gladium  cum  traderet  Arria  Pxto, 

(fttem  de  vifeeribus  traxerat  ipfa  fuis  , 

Si  qua  fuies , 1 minus  quod  feci  non  de! et , inquit  ; 

Sed  qued  tu  faciès,  boc  tnibi , Pâte,  delà. 

Elle  a été  traduite  de  la  manière  fuivantc  : 


„ Retirant  le  poignard  tout  fumant  de  fon  fein , 

„ Et  l'offrant  à Pétus,  Cher  Epoux,  dit  Arrie, 

„ Je  ne  fens  aucun  mal  de  ce  coup  de  ma  main, 

„ Et  je  meurs  de  celui  qui  va  t'ôter  la  vie  *.  ” 

j£T]  Mr.  de  Tillemont  cenfure  cette  aBion  , comme  inexcu- 
falle.]  Cette  parole  & cette  action , dit-il , font  extrême- 
ment célèbres  , & les  Paieits  les  ont  relevées  comme  di- 

Sncs  d’une  gloire  immortelle  ; mais  cette  gloire  n'cft  que 
evant  les  hommes , & non  devant  Dieu.  Mais  fi  cette 
action  a été  grande  & noble  , on  ne  peut  pas  dire  néan- 
moins qu'elle  ait  été  ni  fage  ni  bonne,  & il  faut  au  moins 
que  l'on  avoue  qu'Arria  a été  coupable  , d'avoir  tué  une 
Innocente.  Pline  même  qui  citimc  fon  aélion  , comme 
un  Romain  la  peut  eltimcr , ne  veut  pas  néanmoins  qu'on 
la  préfère  au  courage  avec  lequel  la  même  Arria  avoit  ca- 
ché ia  douleur  extrême  quelle  avoit  de  la  mort  d'un  fils  , 
de  peur  d'affliger  fon  mari  qui  étoit  malade  ; car  en  cette 
occafion  , dit- il,  elle  ne  penfoit  point  i étemifer  fon 
nom  , comme  dans  l'autre  , éc  clic  ne  fongeoit  point  A la 
gloire. 

[ & Comme  l'Auteur  Anglois  s'eft  contenté  de  donner 
la  réfiéxion  de  Air.  de  Tillemont  , fans  en  ajouter  aucune 
fur  la  matière  du  Meurtre  de  foi-même  , je  vais  tâcher  de 
fupplécr  i l'omifflon.  J'y  fuis  d'autant  plus  déterminé  , 
que  Mr.  Bayle,  fans  fe  déclarer  ouvertement,  n'a  pas  né- 
gligé  fur  cet  article,  comme  fur  tant  d'autres,  de  fournir 
des  armes  i ceux  qui  ne  font  pas  des  Maximes  de  la  Re- 
ligion les  Règles  de  leur  conduite.  Du  moins  a-t-il  tâché 
de  rendre,  autant  qu’il  a pu,  cette  quefiion  problémati- 
que. Quoiqu'il  aimât  allez  les  difcuiiîons  , il  n'a  nulle 
part  examiné  la  queftiun  direélement.  Par  exemple , dans 
l’Article  Zi  a à la  Rcmarq.  [C],  qui  roule  fur  la  coutume 

au'avoient  les  habitans  de  cette  lie  de  s'empoifonner  quand 
s étoient  parvenus  à un  certain  âge  , il  examine  ample- 
ment , fi  c'étoit  cil  vertu  d'une  Loi  qui  l'ordounit , ou  fi 
c'étoit  une  fimple  permifflon  : mais  on  n’y  trouve  rien  de 
plus , pas  un  feul  mot  fur  la  nature  d’une  coutume  ou  d'u- 
ne Loi  fi  extraordinaire. 

Mais  c’eft  dans  l'Article  dcLocxEce  principalement, 
que  le  Savant  de  Rotterdam  auroit  eu  occafion  d'éclaircir 
la  matière;  au- lieu  qu'il  fcmblc  avoir  employé  tout  fon 
cfprit  à relever  tout  ce  qui  favorife  le  Suicide  , & i faire 
regarder  ce  qui  y eft  contraire  comme  allez  peu  impor- 
tant. J'avoue  qu'il  s’agit  de  l'aétion  de  Lucrèce  en  parti- 
culier ; mais  on  fent  bien  les  conféqucnces.  S.  Augufiin 
a eu  tort  d'en  appeller  à la  Loi  Naturelle  & aux  Loix  Ci- 
viles , qui  ordonnent  de  punir  les  meurtriers  (4) : vrai- 
ment, félon  Mr.  Bayle,  ce  bon  Père  n'y  penfoit  pas;  les 
Magiflrats  Romains  lui  auroient  répondu  , que  les  Loix 
Civiles  n'ôtoient  à perfonne  le  droit  de  difpofcr  de  fa  vie, 
que  de  grands  exemples  confacroicnt  cette  conduite , que 
Lucrèce  avoit  fuivi  fes  Maximes  établies.  „ Je  fai  bien  , 
„ dit  Mr.  B. , qu'il  y a eu  de  grands  Philosophes  qui  ont 
„ condamné  l'homicide  de  foi-même  ....  Je  fai , dis- 
„ je,  qu'il  y a eu  bien  des  gens  parmi  les  Paiens  qui  ont 
„ tenu  ce  parti  : mais  ils  notaient  point  de  leur  cité  le  frrt'J- 
„ tant  y l'éclatant , ils  étoient  confidérés  comme  Peuple; 
„ l'autre  Faflion  étoit  la  Nublcffe,  le  parti  distingué  yc." 


Enfin  Mr.  Bayle  conctud  plus  bas , „ que  Lucrèce  ne  peut 
„ être  juftifiéc  au  Tribunal  de  ia  Religion;  mais  que  fi  on 
„ la  juge  au  Tribunal  de  la  Gloire  humaine  , elle  y rcin- 
„ portera  la  Couronne  la  oins  brillante.  ” Je  ne  fai  fi  je 
me  trompe  ; mais  il  me  fcmblc  qu’outre  la  Religion  Ré- 
vélée, de  l'autorité  de  laquelle  je  ne  me  prévaudrai  point, 
puifqu'on  avoue  que  fes  décifions  ne  favorifent  point  de 
pareils  attentats;  outre  la  Religion  Révélée  , dis-je  , il  y 
a une  Raifon,  une  Religion  Naturelle,  dont  les  principes 
font  communs  ù tcAit  le  Genre-humain  , & fur  Iclqucls  on 
eft  en  droit. d'examiner  toutes  les  aélions  des  hommes  , 
pour  juger  fi  elles  font  jullcs  ou  injuftes,  dignes  de  louan- 

?cs  ou  de  blime  ; & c'cft  ce  qu'a  fait  S.  Augufiin.  Les 
,oix  Naturelles  , & même  les  l.oix  Civiles  , rendraient 
dignes  de  châtiment  un  homme  qui  auroit  tué  Lucrèce  : 
donc  elle  n'efi  pas  digne  de  louange  félon  les  Loix  , d'a- 
voir elle-même  attenté  A fa  vie.  Vous  raifonnez  mal,  die 
Mr.  Bayle:  la  coutume  en  a décidé  autrement:  clic  a ref- 
treint  la  punition  au  premier  cas.  Soit  : mais  il  s'agit  de 
ce  qui  eft  juilc  , de  ce  qui  devrait  être  naturellement,  en 
conféquencc  de  la  Loi  ; & non  de  cc  que  ia  coutume  a- 
voit  établi , cc  dont  Saint  Augufiin  étoit  infiruit  certaine- 
ment, aufli  bien  que  le  Critique  moderne.  Il  prétend  que 
les  Paiens  eux-mêmes , s’ils  avoient  agi  conléquemment 
à la  Loi  Naturelle  & i celles  de  leurs  Tribunaux  , au- 
raient dû  condamner  l'aétion  de  Lucrèce.  Alléguer  li- 
dell'us , que  les  faufles  idées  de  Gloire  ont  rcfircint  les 
Loix  , (Il -ce  répondre  i l'argument  ? Il  me  fcmble  que 
c'cft  y répondre  tout  aufli  bien  que  ferait  un  Sauvage  , 
qui  entreprendrait  de  faire  l'apologie  de  la  coutume  éta- 
blie parmi  les  Irequois  & d’autres  peuples , de  rôtir  leur» 
Ennemis  éc  d'en  faire  un  fefiin  , & qui  répondrait  ainfi 
aux  raifons  prifes  des  Loix  de  l'Humanité  & de  la  Matu- 
re : „ ignorez- vous  l’admiration  qu'on  a toujours  ene 
„ parmi  nous  , pour  ceux  qui  ont  traité  de  cette  manière 
„ le  plus  d'Knncmis  qu'il  leur  a été  poflïblc  ? Ignorez- 
„ vous  les  éloges  qu'on  leur  a donnés  , la  gloire  qu'ils  fe 
„ font  acquifc  ? Nos  Ixiix  ne  nous  défendent  point  de 
„ traiter  nos  Ennemis  de  cette  manière  , de  leur  faire 
„ fouffrir  tous  les  tourtnens  imaginables , & de  nous  réga- 
„ lcr  de  leur  chair.  " Ce  raifonnement  cil  du  moins  auf- 
ii  concluant  , que  celui  que  Mr.  Bayle  prête  aux  Magif- 
trats  Romains  contre  S.  Augufiin.  Je  ne  rapporterai  point 
ici  les  pafTagcs  des  Anciens  , qui  ont  condamné  l'Homici- 
de de  loi-même;  on  peut  en  trouver  pluficurs  dans  les  Au- 
teurs cités  en  marge  (5).  Je  me  contenterai  de  remarquer, 
que  le  Suicide  a eu  des  défenfeurs  de  nos  jours.  Le  Doc- 
teur Clarke  parle  d'une  Difenfe  du  Meurtre  de  foi-mime , im- 
primée i la  tctc  d'un  Ouvrage  intitulé  les  Oracles  de  la  Rai- 
Jon  ; mais  il  nous  apprend  en  même  tems  une  particulari- 
té aflez  curieufe  : c'cft  que  l'Auteur  de  cette  Pièce  s'eft 
rctraélé  publiquement,  & a eu  la  bonne- foi  de  publier 
qu'il  avoit  tort.  Cela  n'a  pas  empêché  un  Théologien  de 
l’Eglife  Anglicane,  nommé  Jean  bonne,  de  plaider  la  mê- 
me Caufe  dans  un  Ouvrage  intitulé  t®.  , qui  , au 

jugement  de  Mr.Saurin(é),  contient  plus  de  citations  que 
de  preuves  , & eft  très  fupcrficicl  & fophiftique.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  i cet  Auteur  , dont  je  mai  point  l’Ouvra- 
ge entre  les  mains.  J'examinerai  plutôt  ce  qu'un  autre 
Auteur  de  notre  teins,  qui  a fu  donner  un  tour  plein d'ef- 
prit  i fes  penfées  , a dit  pour  la  défenfc  de  ceux  qui  fe 
donnent  cux  mcracs  la  mort.  Le  paflage  eft  un  peu  long; 
mais  je  crois  devoir  le  donner  tout  entier  , afin  que  le 
Le  fleur  fuit  mieux  en  état  d'en  juger.  „ Les  Loix , dit-il 
„ (7),  font  furieufes  en  Europe  contre  ceux  qui  fc  tuent 
„ eux-mêmes  : on  les  fait  mourir  , pour  ainfi  dire  , une 
„ fécondé  fois  : ils  font  trainés  indignement  par  les  rues , 

„ on  les  note  d'infamie , on  confifquc  leurs  biens.  Il  me 
„ parait , lbbcn , que  ces  Loix  font  bien  injuftes.  Quand 
„ je  fuis  accablé  de  douleur,  de  mifcrc,  de  mépris  ,pour- 
„ quoi  veut-on  m'empêcher  de  mettre  fin  à mes  peines  , & 

„ me  priver  cruellement  d'un  remède  qui  eft  en  mes 
„ mains  ? Pourquoi  veut-on  que  je  travaille  pour  une  So- 
„ ciété  , dont  je  confens  de  n'êtrc  plus  ? que  je  tienne 
„ malgré  moi  une  Convention  , qui  s’eft  faite  fans  moi? 

„ La  Société  cfl  fondée  fur  un  avantage  mutuel  .-mais  lorf- 
„ qu'elle  me  devient  onéreufe  , qui  m’empêche  d'y  rc- 
„ nonccr  ? La  vie  m'a  été  donnée  comme  une  faveur  : je 
„ puis  donc  la  rendre  , lorfqu'cllc  ne  l'cft  plus  : la  caufe 
„ ccflc  , l'effet  doit  donc  céder  aufli.  I.e  Prince  veut-il 
„ que  je  fois  fon  Sujet,  quand  je  ne  retire  point  les  avan- 
„ tages  de  ia  fujettion  ï Mes  Concitoyens  peuvent  - ils 
„ demander  cc  partage  inique  de  leur  utilité , & de  taion 
„ dcfcfpoir  ? Dieu  , différent  de  tous  les  Bienfaiteurs  , 

„ veut-il  me  condamner  A recevoir  des  grâces , qui  m'ac- 
„ câblent  ? Je  fuis  obligé  de  fuivre  les  Loix  , quand  je 
» v*s  fous  Ie*  Lo,x  : mais  quand  je  n’y  vis  plus,  peuvenr- 
» elles  me  lier  encore  ? Mais, dit-on,  vous  troublez  l'or- 
» dro  de  la  Providence;  Dieu  a uni  votre  Ame  avec  vo- 
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avoil  époufc  Pctus  Tlirafca,  voulut  imiter  l’exemple  de  fa  mère,  lorfque  fon  mari  fut  condamné  à 
mort  fous  l’empire  de  Néron;  mais  elle  changea  de  rcfoluüon  à la  prière  de  fon  mari,  qui  lui  deman- 
da de  fc  confervcr  pour  prendre  foin  de  leur  tille  (e). 


„ tre  Corps  , fit  vous  t'en  féparez  : vous  vous  oppofez 
„ donc  à fes  dcflTcins  , & vous  lui  réfiftez.  Que  veut  ce- 
„ la  dire  ? Troublé-je  l'ordre  de  la  Providence  , lorfque 
„ je  change  les  modifications  de  la  Matière  , & que  je 
„ rends  quarréc  une  boule  , que  les  prémières  Loix  du 
„ mouvement , c'eft-à-dire  les  Loix  de  la  Création  & de 
„ la  Confervation  , avoient  faite  ronde?  Non,  fans  dou- 
„ te:  je  ne  fais  qu'ufer  du  droit  qui  m'a  été  donné;  & en 
„ ce  fens  je  puis  troubler  à ma  fantailîc  toute  la  Nature  , 
„ fans  que  l’on  puilfc  dire  que  je  m'oppofe  à la  Providen- 
„ ce.  Lorfque  mon  Ame  fera  féparée  de  mon  Corps,  y 
„ aura-t-il  moins  d'ordre  & d'arrangement  dans  l’Univers? 
,,  Croyez-vous  que  cette  nouvelle  combinaifon  foit  moins 
„ parfaite  , & moins  dépendante  des  Loix  générales  ? 
„ que  le  Monde  y ait  perdu  quelque  chofe  , fit  que  les 
„ Ouvrages  de  Dieu  foient  moins  grands,  ou  plutôt  moins 
„ immenfes  ? Croyez-vous  que  mon  Corps  devenu  un  E- 
„ pi  de  bled , un  Ver , un  Gazon , foit  changé  en  un  Ouvra- 
„ ge  de  la  Nature  moins  digne  d'elle  ? Et  que  mon  Ame, 
„ dégagée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  terrellre  , foit  de- 
,,  venue  moins  fublime  ? " Il  eil  difficile  de  donner  un 
tour  plus  éblouïflnnt  aux  raifons  en  faveur  de  l'Homicide 
de  foi-méme  , & d'exprimer  avec  plus  de  feu  & de  viva- 
cité des  fophifmes  fpécicux.  Paifons  quelques  réflexions, 
pour  en  dévoiler  le  faux  fit  le  foiblc. 

La  Vie  ch  un  bien  que  Dieu  a mis  en  dépôt  entre  nos 
mains  , dont  il  cft  en  droit  de  nous  demander  compte , fit 
dont  il  ne  nous  cft  pas  permis  de  nous  défaire  au  hazard 
fit  fans  fon  ordre.  À moins  que  de  fuppofer  que  l'Etre 
inlinimcnt  fage  agit  fans  railon  , fit  d'une  manière  aveu- 
gle , il  faut  avouer  qu’en  nous  plaçant  dans  le  Monde , il 
a eu  fes  vues  : ce  n’elt  donc  pas  à nous  à prétendre  rom- 
re  l'ordre  de  fes  defleins.  Quand  nous  fournies  expofés 
la  douleur  , à la  milere , au  mépris  , c'eft  par  un  effet 
des  directions  de  fa  Providence  : ainfi , vouloir  nous  y 
fouftrairc  , c'eft  , quoi  qu'on  en  dife,  nous  rebeller  con- 
tre notre  fouverain  Maitrc.  11  y a une  différence  infinie, 
entre  l'aciion  de  changer  quclqua  modification  de  la  Ma- 
tière, comme  de  rendre  une  boule  quarrée,  fit  celle  de  rom- 
pre l'union  de  l'Ame  fit  du  Corps:  prétendre  qu'on  a droit 
de  faire  l’un  comme  l’autre  , c’eft  fuppofer  ce  qui  cft  en 
queftion.  Nous  n’avons  aucune  Loi  qui  nous  défende  de 
faire  quelque  changement  aux  modifications  indifférentes 
de  la  Matière  : je  dis  modifications  indifférentes  ; car  d'ail- 
leurs , à la  faveur  de  ce  principe  , que  nous  avons  un 
droit  abfolu  à cet  égard  , on  pourroit  prouver  qu’il  eft 
permis  de  prendre  le  bien  de  fon  prochain , de  le  tuêr  ôte. 
uifqu'on  ne  feroit  que  changer  les  modifications  de  la 
latière  , fit  qu’il  n’y  auroit  pas  moins  d'ordre  fit  d'arran- 
ement  dans  l'Univers.  11  faut  donc  reftreindre  le  droit 
c changer  les  modifications  de  la  Matière  , aux  cas  où 


nous  n'avons  iueunc  Ix>i  qui  nous  défende  d'ufer  de  ce 
droit  : or  par  rapport  à la  vie  , nous  avons  la  Loi  Natu- 
relle , qui  nous  défend  de  difpolèr  d’un  bien  que  nous 
n'avons  pas  donné,  dont  nous  ne  tommes  que  les  ufufrui- 
tiers  , fit  dont  nous  devons  compte  à celui  de  qui  nous  lé 
tenons.  Qu'une  partie  de  la  Matière  foit  quarrée  , ou 
ronde,  c’elt  ce  qu'on  peut  regarder  comme  indifférent  ; ce- 
la ne  lui  fait  ni  bien  ni  mal  , Celte  Matière  n'a  point  de 
devoirs  à remplir.  Mais  il  n'elt  pas  indifférent  que  nous 
vivions,  ou  que  nousnevivions  pas;  puifque  Dieu,  en  nous 
donnant  la  Kaifon  en  partage,  nous  a impofé  des  devoirs, 
auxquels  nous  ne  fournies  pas  en  droit  de  nous  dérober 
fans  fa  volonté.  Dire  qu'il  y a des  cas  où  la  vie  cft  un  bien 
qui  nous  accable  , c'eft  fuppofer  que  Dieu  , en  nous  met- 
tant dans  le  Monde  , n'a  eu  que  nous  feuls  en  vue  ; idée 
qui  ne  peut  avoir  d’autre  fouree  que  notre  Orgueil  : c'eft  fup- 
pofer que  Dieu  n'a  d'autre  rélation  avec  nous  que  celle 
de  Bienfaiteur  , qu’il  n'cft  pas  notre  Maître,  qu'ii  n'a  pas 
droit  de  nous  châtier  , de  nous  éprouver  ; ou  que  nous 
fommes  en  droit  de  nous  oppofer  i cet  égard  à fes  def- 
feins,  fit  de  les  anéantir  , autant  qu’en  nous  cft,  en  nous 
ôtant  la  vie.  11  n’cft  pas  queftion  de  favoir,  fi  nous  fouî- 
mes en  droit  de  renoncer  â la  Société  , parce  qu'elle  ne 
nous  cft  plus  avantageufe  : on  pourroit  dire  que  ce  prin- 
cipe réduit  tout  i l'intérêt  particulier.  11  ne  s'agit  pas  non 
plus  de  favoir  , fi  la  Convention  par  laquelle  nous  fouîmes 
unis  avec  les  autres  hommes , s'eft  faite  fans  notre  con- 
fcntcmctit  ; ni  fi  le  Monde  y perd  quelque  chofe  , quand 
nous  n'y  fommes  plus;  ni  fi  les  Ouvrages  de  Dieu  en  font 
moins  grands  fit  moins  immenfes:  tout  cela  eft  pure  décla- 
mation , fit  ne  fait  rien  i la  queftion.  11  s'agit  de  Dieu , 
qui  connoit  parfaitement  tout , qui  dirige  tout , qui  a- 
git  en  tout  d'une  manière  digne  du  plus  grand  Etre  , & 
auquel  nous  ne  fommes  pas  en  droit  Je  nous  oppofer.  Or 
c'eft  ce  que  nous  faifous  , en  nous  privant  d'une  vie  que 
nous  fommes  obligés  de  confervcr  , puifquc  nous  igno- 
rons pour  combien  de  tems  elle  nous  a été  confiée  , que 
les  maux  dont  clic  cft  traverfée  n'arrivent  point  au  hazard, 
fit  que  nous  avons  des  devoirs  à remplir  , dont  nous  ne 
fommes  pas  les  maitres  de  nous  difpcnfer.  II  n’y  a que 
celui-là  fcul , qui  en  nous  donnant  la  Raifon , fit  en  nous 
plaçant  dans  de  certaines  circonftanccs , nous  a impofé  ccs 
devoirs , qui  puifle  nous  en  dégager.  Qu’on  y fade  atten- 
tion ; (ous  les  raifonnemens  de  l'Auteur  que  je  combats, 
fit  ceux  de  fes  Confrères  , font  fondés  fur  deux  ou  trois 
principes , qui  anéantifTent  toute  Religion  : Que  Dieu  n'a 
d'autre  rélation  à l'égard  de  l’Homme  , que  celle  de  Bien- 
faiteur , ou  de  (impie  Donateur  : Que  l'Homme  cft  indé- 
pendant, fit  fon  propre  maitrc  : Et  que  les  événement  de 
la  vie  arrivent  au  hazard  , fans  que  Dieu  y inlluc.  R tu. 
du  Tu  ad.) 


A R RI  EN,  Hiftorien  & Philofophe  célèbre , du  tems  d’Adrien  & des  deux  Antonins  , dtoic  de 
Nicomddie  en  Bithynie.  Son  favoir  & fon  éloquence  lui  firent  donner  le  titre  de  nouveau  Xénopbon , 
& 1 elevérent  dans  Rome  à toutes  les  Dignités,  jufques  au  Confulat  même  (a).  Mr.  de  Tillemont 
dit  ( b ) , que  rien  n’empêche  de  croire  que  c’eft  ce  Flave  Arrien  qui  étoit  Gouverneur  de  Cappadoce 
l’an  1 34  de  J.  C.  dans  les  dernières  années  d’Adrien  , qui  arrêta  les  courfes  des  Alains  & repoufTa 
ces  Barbares , & dont  on  a une  Rélation  d’un  Voyage  autour  du  Pont-Euxin , adreflee  à Adrien  \_A]. 
Eulèbe  en  parle  dans  fa  Chronique,  fur  l’an  146.  Thémiftius  écrit  que  Trajan  ou  Adrien  l’avoit  tiré 
de  fon  Cabinet , pour  en  faire  fon  Miniftrc  dans  la  conduite  de  l’Etat.  On  prétend  qu’il  a été  un  des 
Précepteurs  de  Marc-Antonin  le  Philofophe  (c).  Nous  n’avons  aujourd’hui  que  quatre  Livres  de  fon 

Ou- 


[A]  Dont  on  a une  Relation  d'un  Voyage  autour  du  Pont- 
Euxin  , adrtffie  à Adrien.]  Cet  Ouvrage  , connu  fous  le 
nom  de  Pcriplus  Ponti  Euxini  , a paru  en  Grec  à Genève 
(t)Biiliotb.  en  1577.  [ «>  Mr.  Fabricius  (f)  ne  parle  d'aucune  Edi- 
Cra.Tom.  lion  de  Genève  ; il  en  cite  une  de  1577  de  Lyon  in-fo- 
Hl.  p.  276-  Ho,  en  Grec  fit  en  Latin,  de  la  Vcrfion  d'Adrien  Tumè- 
be,  procurée  par  Jean-Guillaume  Stuckius  de  Zurich, qui 
fit  imprimer  dans  ce  même  Volume  le  Periplus  Maris  Ery- 
tirai,  avec  le  Commentaire  fit  les  Cartes  d' Abraham  Orte- 
lius.  La  prémière  Edition  en  Grec  eft  de  Bâle  chez  Fro- 
ben  en  1533  in -4.  Siglfmond  Gclenius  donna  dans  un 
Volume,  le  Periplus  Ponti  Euxini  , le  Periplus  Maris  E- 
rytbrui  , le  Voyage  de  Hannon  , le  Traité  de  Plutarque  des 
fleuves  iÿ  des  Montagnes  , 6;  l'Abrégé  de  Strabon.  11  y a 
d'autres  Editions  plus  nouvelles  , &.  entre  autres  celle  de 
Mr.  Hudfon  en  1698  à Oxford  , qui  a donné  les  deux 
Voyages  , dans  le  premier  Tome  de  fon  Recueil  des  An- 
ciens Géographes  Grecs , nommés  les  Petits  , avec  de  fa- 
f«)id.  Ibid,  vantes  Diflertaiions  Chronologiques  de  Dodwcll  (2).]  Le 
Periplus  Ponti  Euxini,  ou  Navigation  du  Pont-Euxin, 
n'cft  que  somme  une  Lettre  ou  une  Rélation  adreffée  à 
l’Empereur  Adrien  par  Arrien,  qui  étoit  fans  doute,  com- 
f1 dtt  me  le  remarque  Mr.  de  Tillemout  (3)  , le  Gouverneur  de 
F.mp.  t.  il.  Cappadoce,  fit  le  même  que  notre lliftorien.  11  comman- 
II.  p.  j0jt  a]ors  4 Trébizonde  fit  aux  environs  , foit  que  ces 
* " Pays  fulTent  du  Gouvernement  de  la  Cappadoce , foit.qu'il 

ait  eu  une  commiffion  particulière  pour  les  vifiter  , foit 
qu’il  ait  été  auffi  Gouverneur  de  cette  partie  du  Pont.  Il 
commence  fa  Rélation  par  fon  arrivée  à Trébizonde  , où 
Adrien  faifoit  alors  bâtir  un  Temple  do  Mercure,  il  s’em- 
barqua à Trébizonde  , pour  aller  faire  le  tour  du  Pont- 


Euxin  du  côté  de  l’Orient.  Il  fâifoit  faire  l'exercice  aux 
Soldats  Romains  qui  étoient  en  gamifon  fur  les  côtes  , il 
y vifitoit  toutes  choies  , fi;  n'oublioit  pas  les  malades.  Il 
mandoit  à Adrien  l’état  où  il  trouvoit  les  chofcs  , fit  lui 
donnoic  fur  cela  quelques  avis  par  des  Lettres  écrites  en 
Latin.  Il  pafta  la  Rivière  du  Phafc  , dont  il  remarque  que 
l'eau  nage  longtems  fur  celle  de  la  Mer , parce  qu'elle  eft 
extrêmement  légère  , fit  qu'elle  fe  garde  plus  de  dix  an* 
fans  fc  corrompre.  Il  y avoit  là  un  Château  gardé  par  qua- 
trc-ccns  Soldats  Romains,  fit  un  Bourg  habité  par  des  Vé- 
térans fit  par  quelques  gens  de  mer  ; Adrien  ordonna  d'y 
faire  un  nouveau  foffé  , pour  la  fureté  du  Bourg.  11  ter- 
mina fa  navigation  àSébaftople,  où  étoit  la  dernière  Car- 
nifon  Romaine.  11  fut  attaqué  dans  ce  Voyage  d’une  gran- 
de tempête , dont  un  de  fes  Vaiflcàux  fut  bril'é.  Entre  les 
Peuples  Barbares  dont  il  côtoya  le  Pays  , le»  plus  voifins 
de  Trébizonde  , fit  auffi  les  plus  belliqueux  , étoient  les 
Sorniei,  nommés  Drilles  par  Xénophon.  Ils  n'avoient  point 
de  Rois.  Ils  avoient  autrefois  payé  tribut  aux  Romains, 
fit  Arrien  promet  à Adrien  de  les  y réduire  de  nouveau  , 
ou  de  les  exterminer.  Il  ne  fit  pas  le  dernier,  car  plu- 
fleurs  Siècles  après  on  parloit  encore  des  Tsancs,  qui  font 
fans  doute  les  mêmes  que  les  Sanncs.  11  paroit  que  ces 
Sanncs  habitoient  une  partie  de  la  Colchide,  que  l'ondif- 
tinguoit  fort  alors  du  Pays  des  bases  ; car  depuis  , cela 
a paflfé  pour  la  même  chofe.  A la  Rélation  de  fon  Voya- 
ge il  joint  une  defeription  de  la  Côte  de  l'Afie  depuis  By- 
zance jufqu’à  Trébizonde  , fit  une  autre  du  Pays  qui  eft 
depuis  Sébaflople  jufqu’au  Bofphorc  Cimméricn  , fit  de- 
puis le  Bofphore  jufqu'à  Byzance,  afin  qu'Adrien  pût  pren- 
dre fur  cela  fes  mefures  , s'il  rouloit  entrer  dans  les  affai- 
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rca  du  Bofphore  , dont  il  lui  mande  que  le  Roi  Cotys  é- 
toit  mort  depuis  peu  de  teins. 

| H \ Nous  n'avons  aujourd'hui  que  quatre  Livres  de  jon 
Ouvrage  des  Entretiens  d’Erdfléte.)  l’hotius  nous  dit  (4) 
qu'il  cil  .-.voit  lait  huit,  & AuluGellefs)  cite  des  endroits 
du  fécond  & du  cinquième.  l.a  Wothe  le  Vayer  rcmar- 
que  (6),  qu’il  cft  dillicilc  de  décider  , s’il  s’appliqua  à e* 
crire  l'Hiftoirc  avant  de  publier  les  Diflertations  fur  F.ptc- 
ou  non.  Car  li  d'un  côté  l'on  peut  fuppofer  , fe- 


(»)  Wfi- 

tr ' P-  7*- 
(10)  Cod. 
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Mothe  le 
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Ion  le  cours  ordinaire  & naturel  des  cliofes  , qu'il  tourna 
fes  penfées  vers  les  méditations  Pliilofophigues  fur  la  lin 
de  la  vie;  d'un  autre  côté,  on  trouve  dans  fa  Préface  des 
Entretiens  d'Rpiaètc , qu'il  les  écrivit  précifemcnt  de  la 
même  manière  qu'Epiftètc  les  avoit  prononcés , et  tels 
qu'jl  les  avoit  entendus  de  fa  bouche,  pendant  qu  il  étoit 
fon  Difciple.  Il  le  plaint  aulTi  , qu'ils  avoient  été  rendus 
publics  contre  fon  intention  & à fon  infuf  ce  qui  pourroit 
les  faire  regarder  comme  un  Ouvrage  de  fa  jeuncOc.  Wr. 
Giles  Boileau  , dans  fa  Vie  d'Kpirtètc , remarque  , que 
de  tous  les  Difciples  de  ce  Philosophe  , Arrien  eft  le  feul 
dont  le  nom  ait  paifé  avec  honneur  à la  portérité.  „ Mais, 
„ dit-il  (7),  quand  il  n'auroit  fait  que  ce  Difciple  , il  eu 
,,  certain  qu'il  auroit  toujours  lait  beaucoup.  Ce  fut  cet 
„ Arrien  qui  depuis  fut 'Maître  d'Antonin  fumommé  le 

Pieux  , & qui  fut  appel  é le  jeune  Xénophon  , à caufe 
„ qu'à  l'exemple  de  ce  Philofopiie  , il  rédigea  par  écrit 
.,  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  A fon  Maître  pendant 
„ fa  vie  , & qu'il  en  conipofa  un  Volume  , qu'il  intitula , 
„ les  Dijcours  d'EpiBite,  ou  fes  Différent  ions , dont  il  nous 
„ relie  encore  quatre  l.ivres  aujourddiui.  Depuis  il  lit 
„ un  petit  Livre  qu'il  appclla  E".,  fcridion  , qui  clî  l’Abré- 
„ gé  de  toute  la  Philofophie  .1  iipiclète  , que  nous  avons 
„ encore  , & qui  fit  fans  contredit  une  des  plus  belles 
„ Pièces  de  l'Antiquité.  " Il  obfervc  dans  un  autre  en- 
droit (8)  , „ qu 'encore  qu'KpiclètC  fût  plus  capable  d'é- 
„ crire  qu'aucun  de  fon  Siècle  , il  ne  fut  minais  touché 
„ de  ce  ietuiment,  qui  touche  pourtant  les  plus  hautes  a- 
„ mes.  Car  li  fon  Difciple  Amen  n'eût  rédigé  par  écrit 
„ ce  qu'il  lui  avoit  entendu  dire  de  vive  voix,  Epitiètcfe- 
„ roit  peut-être  un  nom  inconnu  dans  le  monde." 

[C]  On  a encore  Jepe  Livres  qu'il  a écrits  des  Expéditions 
d'Alexandre  le  Grand.)  La  Mothe  le  Vayer  dit  (9),  que 
cet  Ouvrage  fuffil  pour  lui  donner  place  parmi  les  princi- 
paux Hirtoricns  ; & Photius  (10)  lui  donne  la  gloire  d'a- 
voir écrit  mieux  que  petfonne  la  Vie  de  ce  Conquérant. 
On  dit  (11),  que  ce  fut  par  impullion  divine,  qu'il  en- 
treprit Cet  Ouvrage  fous  le  même  titre  d'Anatajis ou  A' Ex- 
pédition , & dans  le  même  nonibre  de  Livres  , que  Xéno- 
phon  avoit  décrit  les  Conquêtes  de  Cyrus.  Et  l'on  a re- 
marqué, qu'il  sert  tellement  plu  à fuivre  ce  célèbre  Ecri- 
vain, qu'il  a été  appellé  le  fécond  Xénophon,  pour  avoir 
imité  fon  ftylc  & les  manières  à tous  égards.  11  dit  dans 
Ta  Préface  , qu'il  a écrit  fur  le  témoignage  d'Arillobulc  & 
de  Ptolomée  , qui  avoient  accompagné  Alexandre  dans 
toutes  fes  Expéditions , & qui  étoient  d'autant  plus  dignes 
de  foi , qu'outre  la  Dignité  Royale  dont  le  dernier  avoit 
été  revêtu  , ils  n'avoient  publié  leurs  Rélattons  qu’apres 
la  mort  d'Alexandre  , & par  aucun  autre  motif  que  celui 
de  faire  connoitrc  la  vérité.  Il  rcconnoit  qu'il  y a , fur 
le  fujet  de  la  mort  du  Philofophe  Caliitthène,  de  la  diffé- 
rence entre  le  récit  de  ces  deux  Auteurs  , quoiqu'ils  fuf- 
fent  tous  deux  auprès  du  Roi , quand  cet  infortuné  fut  ju- 
gé. Arillobulc  difoit  qu'on  le  mena  les  fers  aux  pieds  à la 
fuite  du  Camp  . jufqu'à  ce  qu'il  mourut  de  maladie.  Et 
Ptolotnée  alfufoit  qu'après  avoir  été  mis  i la  queftion  , il 
fut  étranglé  , parce  qu'il  fut  convaincu  d'avoir  trempé 
dans  la  Confpiration  d'Hcrmolaüs.  Tant  il  cft  difficile  de 
favoii  les  cliofes  au  vrai  , puifqiic  le  meme  fait  le  trouve 
fouvent  rapporté  d'une  manière  différente  , par  ceux  - [A 
mêmes  qui  en  ont  été  témoins  , & que  des  vues  d intérêt 
ou  d'autres  confidérations,  dont  ils  ne  peuvent  fe  dépouil- 
ler entièrement , engagent  A déguifer  plus  ou  moins  les 
chofes.  Cependant,  malgré  ces  petits  défauts  particuliers, 
auxquels  Arrien  n'a  pu  remédier  , fon  Hiftoirc  cft  d’un 
gland  prix  , fur-tout  celles  d’ Arillobulc  & de  Ptolomée  é- 
tant  perdues.  A quoi  l'on  peut  ajouter , qu'il  y a un  grand 
nombre  d'endroits  dans  Quinte-Curcc  , que  l'on  peut  cor- 
riger par  Arrien.  Par  exemple,  quand  le  prémit r dit  dans 
fon  VI.  Livre,  qu'Alcxandre  partit  du  Pays  des  Bataves , 
il  cft  indubitable  qu'il  faut  corriger  cct  endroit,  & mettre 
comme  il  y a dans  Arrien , qu'il  partit  d'Eebatane.  Et  les 
Voyages  qu'on  a faits  dans  ccs  derniers  teins  aux  Indes  , 
prouvent  qu'Arrien  a été  plus  exaft  en  difant  que  les  mai- 
Ibns  OU  les  habitations  de  quelques-uns  des  Icblbyoflinges  é- 
toient  bâties  d'oflemens  de  Baleines  & d’arrêtés  de  l’oif- 
fons  , que  Qnimc-Curce  , qui  dit  qu’elles  étoient  faites 
de  coquillages  & d'autres  excrémens  de  la  Mer  , conebas 
(fpurgament*  maris.  Il  cft  vrai  qu’il  y a des  endroits  d'Ar- 
rien.quc  Quinte-Curcc  éclaircit  très  bien;  &.  il  cft  difiiei- 
1c  de  décider  lequel  de  ces  deux  Ecrivains  doit  en  être  cru 
fur  le  nom  du  .Médecin  d'Alexandre  , qu'Arrien  nomme 
Critodéme  , & Quinte-Curcc  Critobule  , Plutarque  ne  nous 
aiant  donné  aucun  éclaircilfement  là-dctfus.  Cependant 
Pline  , en  louant  l'habileté  du  Médecin  qui  tira  une  flè- 
che de  l'œil  du  père  d'Alexandre  fans  lui  blefièr  le  vifage, 


& en  le  nommant  Critobule  , donne  lieu  de  croire  que  le 
(ils  fe  fervil  du  même  Médecin  , & que  Quinte-Curcc  l a 
bien  nommé,  l.a  Mothe  le  Vayer  obfervc  (ta)  , que  la 
narration  d' Arrien  cft  généralement  agréable,  parce  qu  el- 
le cft  concife  & claire  en  même  tcnis.  Il  ne  fine  jamais 
d'inutiles  digreflions  , ni  11e  s embarrafte  dans  de  longues 
pareil thêfcs , qui  rendent  le  ftylc  obfcur.  On  ne  trouve 
prcfque  point  de  merveilleux  dans  toute  fon  Hiftoirc  , qui 
la  rende  fufpcfte  . li  l'on  en  excepte  quelques  prédictions 
d'Ariflandrc , avec  l'Hiftoirc  des  deux  nouvelles  fontai- 
nes , l'une  d'eau  & l'autre  J'huile,  qu'on  vit  fourdre  pro- 
che de  l'Oxus,  quand  Alexandre  campa  fur  fes  bords.  Le 
modèle  que  notre  Hiftoricn  s’étoit  propofé,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ci  - defius  , ne  lui  a pas  permis  oc  s éle- 
ver jiil'qu  'au  genre  fublimc,  l’éloquence  de  Xénophon  ne- 
tant  point  de  cette  cfpèce.  Cependant  il  emploie  une  fi 
grande  diverfilé  de  belles  ligures  , qu'avec  toute  la  clarté 
de  fonOriginal.il  n'a  cependant  rien  de  bas  dans  fa  diction. 
Quelquefois  il  fait  des  Harangues  indirectes  , quelquefois 
directes , & il  a même  inféré  tout  du  long  dans  Ion  fécond 
Livre  la  Lettre  impérieufe  d Alexandre  à Darius.  La  Ha- 
rangue de  Caliiltlicnc  contre  Anaxarque  , qui  réfutait  d'a- 
dorer Alexandre,  eil  la  plus  conlidérable  de  celles  qui  iom 
dircÂcs  , avec  deux  autres  du  Roi  à fes  Soldats  , qui  a- 
voient  commencé  à fe  mutiner  une  fois  dans  les  Indes , « 
une  autre  fois  fur  les  liotds  du  Tigre.  Celles  qu  il  Ht  a- 
vant  les  deux  batailles  , dans  les  défilés  du  Mont  Ania- 
nps  , & dans  les  plaines  d'Arbelle  ou  Gaugamèle  , font 
indirectes,  & conciles,  comme  le  fujet  le  requéroit.  En 
un  mot  , pour  réunir  en  un  le  jugement  avantageux  que 
Photius  porte  de  l'Hiftoirc  d Arrien  , il  croit  que  fi  on  la 
compare  avec  la  plupart  des  llilloires  anciennes  , fi  géné- 
ralement admirées , on  trouvera  qu'il  y en  a plufieurs  qui 
ne  l'égalent  pas.  Il  faut  pourtant  remarquer , qu'il  y a un 
endroit  qui  icnible  devoir  prévenir  un  peu  contre  l'Ouvra- 
ge : c'cll  vers  le  milieu  du  prémier  Livre,  ou  Arrien  dit, 
que  le  nombre  & la  grandeur  des  aélions  d’Alexandre  ont 
été  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  cette  Hiftoirc , 
pcrfttadé  qu'il  étoit  en  état  d'exécuter  ce  déficit).  uE,St, 

yff  «ér*<  itfx téijiai  Caui  i's  tkx  no  loiyfuÇet  . ctnc^i*x%ios- 
ipi «urii  Cutis*  sM.ra.sé.oin  if  rntitoeesso  xi  AXi^itifU  raya- 
it ajoute  , que  fans  mettre  l'on  nom  , qui  n'étoit  pas  ob- 
fcur dans  le  monde  , & fans  parler  de  fon  Pays  , de  là 
naiflàncc  , de  fa  qualité,  il  fulbfoit  de  dire  , qu'il  avoit  à 
tous  ces  égards  tous  les  avantages  qu'on  peut  fouhaiter  ; & 
qu'niant  extrêmement  aimé  l'étude  dès  l'on  enfance,  com- 
me Alexandre  avoit  mérité  le  prémier  rang  parmi  les  grands 
Capitaines  , il  pouvoit  aufli  fe  promettre  un  rang  conlidé- 
rable parmi  les  meilleurs  Ecrivains  Grecs.  La  Mothe  le 
Vayer  remarque  (13),  que  ce  palfagc  elt  fi  plein  de  vani- 
té , que  le  Lctlcur  a befoin  d'uuc  double  dofe  de  patien- 
ce pour  n'en  pas  être  choqué  , & pour  ne  fe  pas  rebu- 
ter la  défias,  il  nous  dit  que  cela  le  fait  fouvetiir  de  I im- 
pertinence d'un  autre  Grec  , qui  s'appeilolt  Ainyntianus, 
& qui  étoit  contemporain  d'Arrien , puifqu'il  paroit  par 
Photius  (14)  qu’il  dédia  Ion  Ouvrage  à l'Empereur  Marc- 
Antonin.  Pour  donner  du  crédit  à l'on  Ililioire  & fe  con- 
cilier la  bienveillance  des  Lecteurs  , il  débutoit  en  pro- 
menant que  fon  ftylc  ne  feroit  pas  au-dcITous  des  a étions 
d'Alexandre  le  Grand  , qui  étoient  le  fujet  de  fon  Ouvra- 
ge; & cependant  il  n'y  avoit  rien  au  monde  de  plus  froid 
& de  plus  infipidc  que  fa  narration  , & rien  de  plus  def- 
agréabic  & de  plus  ennuyeux  que  ion  ftyle  , comme  Pho- 
tius l’avoue.  Il  ell  ail'é  de  juger  de-là,  que  cct  homme  a- 
voit  la  môme  ambition  qu'Arrien  ; quoique  l'événement 
l'ait  rendu  d'autant  plus  ridicule,  qu'il  n'a  rien  fait  qui  ré- 
pondit à fes  promettes,  au-licu  qu'Arrien  nous  a laille  un 
des  plus  beaux  Ouvrages  de  l'Antiquité.  La  Mothe  le  Va- 
yer juge  qu'il  ell  bon  sic  relever  ce  défaut,  pour  que  d'au- 
tres Ecrivains  l'évitent,  puifqu'il  n'y  a rien  de  plus  insup- 
portable que  la  louange  de  loi -même  , qui  attire  la  hai- 
ne & le  mépris  fur  celui  qui  en  cft  coupable  , au  - lieu  de 
i'eftime  & de  la  réputation  qu'il  cherche  ù fe  procurer. 
Gronovius  , dans  fon  Edition  d'Arrien  , publiée  à Lcy- 
de  in -fol.  en  1704.  p.  26  , prétend  que  notre  Hiftorien 
n’a  point  fait  paroitre  de  vanité  dans  le  partage  rapporté 
ci-dcflus:  qu'il  s’clt  feulement  exprimé  avec  la  noble  con- 
fiance qui  cft  permife  à un  grand  mérite  : Arriani  jujla  ne  c 
excédent  fludiis  bonorijica  gloriatio.  Il  y a eu  quatre  Ver- 
rions Latines  de  cet  Ouvrage  : la  première  , de  Nicolas 
Sagwtdinus  ; la  fécondé  , de  Pierre  - Paul  du  Verger  ; la 
troilièmc  , de  Bartbelemi  Patio  ; & la  quatrième  , de  Bo- 
naventure  Vuleanitis.  Mr.  Fabricius,  dans  fa  Bibliothèque 
Grecque  (15),  doute  que  les  deux  prémières  aient  jamais 
paru,  tant  parce  qu'il  ne  les  a vues  indiquées  Mans  aucun 
Recueil  , [que  parce  qu'aucun  des  Editeurs  d'Arrien  , ni 
Vulcanius , ni  Blancardus,  ni  Gronovius,  n'a  pu  les  trou- 
ver.} La  Verfion  de  Fatio  eft  généralement  mépriféc , com- 
me tronquée  , ou  interpolée  en  divers  endroits  , & d'ail- 
leurs infidèle.  Celle  de  Vulcanius  cft  la  plus  eftimée  , & 
c'eftpar  cette  raifon  qu’elle  fe  trouve  dans  toutes  les  meil- 
leures Editions  d’Arrien.  Léon  de  Modène  a traduit  cet 
Ouvrage  en  Italien, & fa  Traduétion  a été  imprimée  à Vc- 
nife  en  1554-  Il  a été  traduit  en  François  par  Claude  de 
Vivart  *Ù  imprimé  à Paris  en  1581.  Mr.  d’AUiancourt  en 
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très  Ouvrages  encore  ; car  Pliotîus  cite  (g)  de  lui  une  Hiftoire  de  la  Bichynie  fa  Patrie  , une  des  A- 
lains,  & une  des  Parthes  en  XVII  Livres  , qui  alloit  jufqua  la  guerre  que  Trajan  leur  avoic  faice. 
Photius  nous  a donné  (è)  au(Ti  un  Abrégé  de  celle  des  Succefieurs  d’Alexandre,  qu’Arrien  avoic  écrice 
en  dix  autres  Lit  res.  Il  ajoute  (i) , aue  le  meme  Auteur  avoic  fait  un  Livre  fur  les  Indes , que  l’on  a 
encore  ; mais  on  en  fait  iui  huitième  üvre  de  l’Hifloirc  d’Alexandre.  D’abord  qu’il  commença  à é- 
crire,  il  voulut  faire  l’Hiftoire  de  la  Bithynie;  mais,  manquant  de  Mémoires,  il  ne  l’écrivit  qu  après 
quelques  autres.  Il  en  fit  huit  Livres,  qui  alloient  jufqu’au  tems  que  le  Roi  Nicomède  donna  la  Bi- 
thynie aux  Romains.  C’efl  dans  cet  Ouvrage  qu’il  dit  qu’il  étoic  né  & qu’il  avoit  été  élevé  à Nico- 
médie,  & qu’il  étoit  Prêtre  de  Cérès  & de  Proferpinc,  Divinités  auxquelles  cette  Ville  étoit  conlacrée 
(I).  On  n’en  a aujourd’hui  que  ce  qui  en  ell  cité  dans  Photius  & dans  Etienne  de  Byzance  (f).  Il  y 

Sarloit  d’une  Hiftoire  qu’il  avoit  faite  de  Titnoléon  de  Corinthe,  & de  fon  Expédition  en  Sicile,  & 
e Dion  de  Syracufc  (m).  On  allure  qu’il  avoit  fait  quelques  autres  Ouvrages  [/)].  Photius  dit  (nj 
qu’Arrien  imite  tout  à fait  le  ftyle  fimple  & fans  fuperlluité  de  Xénophon  ; mais  enforte  qu’il  a aulli 
de  la  beauté,  de  la  force  & de  l’éloquence.  Suidas  die  que  Dion,  qui  a écrit  l’I Iifloire  Romaine,  a 
fait  aufli  la  Vie  d’Arrien,  comme  étant  fon  compatriote.  Il  y a eu  diverfes  autres  perfonnes  de  ce 
nom  [E]. 


a donné  une  autre  Traduction , qui  a été  imprimée  quatre 
Ibis  , àL  qui  pâlie  pour  le  meilleur  de  les  Ouvrages.  Mr. 
ltooke  a donné  une  Traduction  Angloifc  de  cette  Pièce 
d'Arricn,  en  1729,  en  deux  Volumes  in  • 8.  avec  des  No- 
tes Hijloriques  , Géographiques  (ÿ  Critique]  : mi  y a joint 
U Critique  ie  Quinte-Curce  par  Mr.  Le  Clerc , ff  la  DeJ’en- 
Je  de  cet  tuteur  par  Mr.  Terizonius.  Le  Traducteur  dit 
dans  fa  Préface,  qu'Ariftobuic  & Ptoloméc,  que  ion  Au- 
teur a principalement  fuivis  , n'ont  pas  été  exempts  de  la 
partion  de  mettre  beaucoup  de  merveilleux  dans  les  actions 
d'Alexandre  le  Grand  ; mais  que  ,,  comme  Arrien  avoit 
„ beaucoup  de  jugement , il  a choifi  ce  qu'il  y avoit  de 
„ plus  vraifcmbl:ible,&  a lailfé  le  relie  A ceux  qui  aiment 

1 groflir  & à orner  leurs  Ouvrages  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
„ vent  taJlcinblcr  : 

Quidquid  Gracia  metulax 
Audet  in  bifioria. 

Juvcnal.  Sat.  X. 

11  obferve  enfuite  , que  „ de  tous  les  Anciens  , qui  ont 
„ écrit  IHilloire  particulière  d'Alexandre,  il  ne  relie  que 
,,  Quinte-Curce  & Arrien  , & qu’il  ejl  évident  que  le  der- 
„ nier  etl  le  meilleur  , le  plus  vrai  & le  plus  exaét  des 
„ deux.  Il  avoue  que  cet  llifiorien  s'eil  quelquefois  crom- 
„ pé  par  trop  de  précipitation  , ou  par  inadverunce  ; & 
„ li  j'ajoute  , dit-il , qu'il  n'a  pas  été  exempt  de  la  fragi- 
„ lité  commune  , je  ne  croirai  pas  faire  tort  i fa  gloire. 
„ 11  a été  étrangement  corrompu  par  des  Copiltes  igno- 
„ rans;&  quoiqu'il  en  ait  déjà  paru  deux  ou  trois  Editions 
„ avec  des  Remarques  & des  Notes  critiques  , je  foup- 
„ çonne  encore  bien  des  endroits  d’étre  corrompus  ; c’elt 
„ pourquoi  je  les  ai  marqués  , alin  que  quelque  nouvel 
„ Editeur  tâche  d'y  remédier  par  le  fecours  des  Manuf- 
„ crits."  11  finit  en  remarquant , que  tous  ceux  qui  par- 
lent de  cette  Hiftoire,  ne  le  font  qu'en  dounaut  de  grands 
éloges  à la  fidélité  de  l'Auteur. 

\D]  On  ajfure  qu’il  avoit  fait  encore  quelques  autres  Ou- 
vrages.] Lucien  dit  (16)  qu'il  a écrit  la  Vie  d'un  Voleur 
nommé  Tilibore  ; & il  s'exprime  dans  cet  endroit  d'une 
manière  fort  honorable  à Arrien.  Voulant  fc  juftificr  d'a- 
voir pris  la  peine  d'écrire  la  Me  de  l’Impqfieur  Alexandre , 
il  dit  : „ Si  l'on  m'attaque,  je  me  défendrai  par  l'cxcm- 
„ pie  d'Arricn  le  Difciplc  d’EpiCtètc , qui  n'a  point  eftimé 
„ indigne  de  fon  favoir  & de  fa  condition , de  laitier  A la 
„ poftérité  l' Hiftoire  du  Voleur  Tilibore."  Il  y a aulfi  fous 
le  nom  d'Arricn  une  Defcription  des  Cotes  de  la  Mer  Rouge , 
c'eft-Adirc  des  Côtes  Orientales  de  l’Afrique,  & de  celles 
de  l'Afie  jufqucs  aux  Indes  : l'Infcription  Latine  eft  A l’Em- 
pereur Adrien,  quoiqu'il  ne  foit  point  parlé  de  lui  dans  la 
Defcription  même.  Saumaife  (1 7)  croit  qu'elle  a été  écri- 
te du  tems  de  Pline  le  Naturaliftc , ou  même  un  peu  avant 
lui , & qu'ainft  clic  ne  peut  être  d'Arricn , ni  être  ad  reliée 


A l'Empereur  Adrien;  c’eft  ce  qu'il  conciud  de  ce  qu'il  y 
eft  fait  mention  de  plufieurs  Princes, qui  vivoient  du  tems 
de  Pline.  A quoi  Mr.  de  Tilleuiont  ajoute  (18)  un  paflïige 
de  la  Defcription,  où  il  eft  dit,  qu'on  alloit  du  bourg  de 
Lcucé  A Pétra  vers  Malican  Roi  des  Nabaihécns  : or  la 
Ville  de  Pétra  ôt  toute  l'Arabie  Pétréc  avoit  été  foumife 
aux  Romains  dés  l'an  10s  de  J.  C.  & réduite  enfuite  en 
Province  , & l'on  ne  trouve  point  qu' Adrien  l'ait  aban- 
donnée; *aa  contraire  , 011  trouve  des  Médailles  de  la  Vil- 
le de  Pétra  fous  cet  Empereur  avec  le  titre  de  Métropole. 
11  faut  donc  que  cette  Defcription  foit  antécédente  à l'an- 
née 10 s ; & par  conféqucnt  elle  n’eft  point  d'Arrien , qui 
vivoit  encore  fous  Marc-Aurile , c'eft-à-dirc  après  l'an  160. 
Enfin  l'Auteur  parle  de  l’Egypte  comme  de  fon  Pays,  & 
fait  quelquefois  ufagedes  Mois  Egyptiens.  Mr.  de  Tillemont 
croit  donc  (19)  que  cet  Ouvrage  pourrait  être  de  celui  A 
qui  Pline  le  Jeune  écrit  plufieurs  Lettres  comme  à uncper- 
ionne  habile  Si  éloquente, & qui  pati'oit  pour  un  imitateur 
de  Déiuofthène.  Car  il  parait  que  dès  le  tems  de  Ncrva, 
ou  dans  les  prémières  années  de  Trajan  , cct  Arrien  s’é- 
toit  retiré  pour  vivre  tranquillement  ; ce  qui  n’étoit  per- 
mis aux  Sénateurs  que  dans  un  Age  fort  avancé  : ainfi  cela 
11e  convient  point  au  Difciple  d'EpiClète.  On  croit  au  con- 
traire que  celui-IA  cil  plus  ancien,  qu’un  Arrien  Jurifcon- 
fulte  dont  il  eft  quelquefois  parlé  dans  le  Droit , quoique 
quelques-uns  les  aient  confondus.  Outre  tous  les  Ecrits 
d'Arrien  que  nous  avons  marqués,  nous  avons  encore  fous 
fou  nom  un  Ouviage  fur  l'ordre  (f  l’arrangement  des  Trou- 
pes, dont  le  commencement  eft  perdu.  Cet  Ecrit  eft  fait 
en  la  20.  année  d'Adrien  (20).  11  n'y  traite  point  des  Exer- 
cices Militaires  de  la  Cavalerie  Romaine  , parce  qu'il 
en  avoit  parlé  auparavant  dans  un  Ouvrage  compofé  pour 
l'Empereur  même.  On  joint  A cet  Ouvrage  l'Ordre  donné 
pour  la  marche  de  l'Armée  Romaine  contre  les  Alains , & 
pour  leur  donner  bataille.  Cela  convient  fort  bien  à Ar- 
rien, qui  a eu  A faire  la  guerre  contre  ces  Peuples,  &qui, 
comme  on  l'a  dit , a écrit  une  Hiftoire  des  Alains  , ou 
peut-être  même  de  la  Guerre  contre  les  Alains  , dont  cct 
endroit  peut  avoir  fait  partie. 

[£]  Il  y a eu  diverfes  autres  perfonnes  de  ce  nom.]  Jules 
Capitolin,  dans  la  Vie  de  l’Empereur  Gordien,  cite  un  Hif- 
toricn  Grec  de  ce  nom  , pour  prouver  qu'il  y a eu  trois 
Gordiens  , contre  ceux  qui  n'en  reconnoiftcnt  que  deux  : 
ce  qui  ne  peut  convenir  à notre  Arrien , qui  vivoit  long- 
eons avant  ces  Empereurs.  Suétone  , dans  la  Vie  de  Ti- 
bère, parle  d'un  Poète  du  même  nom  ; mais  il  étoit  plus 
ancien  que  les  deux  autres  , puifque  Tibère  tAchoit  de  l'i- 
miter. Il  y a de  l'apparence  , que  c'eft  le  même  qui , au 
rapport  de  Suidas  , avoit  fait  un  Poëmc  Héroïque  en 
vingt-quatre  Livres , fur  les  actions  d'Alexandre  le  Grand, 
intitulé  VAlcxandriade  (21).  [t>  On  trouve  divers  autres 
A r r t e n s mentionnés  dans  Fabricius  Bibl.  Grèce.  Ton).  III. 
p.  2fi9-  note  (c).  Add.  du  Trad.J 
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A R S A C E , ou  , comme  écrivent  les  Auteurs  Grecs  , ARSACIUS(a),  étoit  Roi  d’Arménie 
dans  le  quatrième  Siècle.  Les  Romains,  qui  avoient  befoin  de  lui  dans  la  guerre  qu’ils  faifoient  aux 
Perles,  recherchèrent  extrêmement  fon  Alliance  [A'\.  L’Empereur  Confiance,  pour  l’engager  dans  fes 
intérêts,  lui  fit  èpoufer  Olympias , fille  d’Ablave  ci-devant  Préfet  du  Prétoire,  & promife  à l’Empereur 
Confiant  fon  frère  (b)  [#].  Après  la  mort  de  Confiance  , l’Empereur  Julien  écrivit  à Arface  , lui 
ordonnant  d’armer  puilfcunment , & de  venir  le  joindre  fur  les  frontières  de  Perfe  (c\  Le  Roi  obéit , 
& ravagea  le  Pays  appelle  Chiliocome,  qui  efl  un  quartier  très  fertile  de  la  Médie  (J)  : mais  ces  ra- 
vages lui  coûtèrent  cher  dans  la  fuite.  Car  Julien  aiant  été  tué  dans  cette  guerre , Jovien  fon  fucctf- 
fcur  conclut  la  paix  avec  Sapor  Roi  de  Perfe  , à cette  condition  entre  autres  , que  les  Romains  ne 
donneraient  jamais  aucun  fecours  à Arface  , qui  leur  avoit  toujours  été  fidèle  contre  les  Perfes  (f). 

Après 

filiale 


Les  Romains recherchèrent  extrêmement  fon 

Alliance.]  Le  Royaume  d'Arfacc  confinoit  d’un  côté  A 
la  Perle  ,«  de  l'autre  aux  Provinces  de  l'Empire  Romain; 
ainfi  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  deux  partis  rechcrchaf- 
fent  fon  amitié.  Les  Perfes  employèrent  tour  A tour  les 
promefles  & les  menaces  , & fe  lervirent  de  toutes  fortes 
d’artifices  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  , n'aiant  pas 
même  épargné  les  plus  riches  préfens.  Confiance  , crai- 
gnant qu’ils  ne  le  gagnaflent  A la  fin  , le  manda  , & le  re- 
çut avec  toute  la  civilité  & la  magnificence  poiliblcs.  Il  le 
conjura  de  perfévérci  fidèlement  dans  l'Alliance  qu'il  a- 


volt  avec  les  Romains.  Arface  jura  qu’il  perdrait  plutôt 
la  vie  , que  de  rien  faire  contre  leurs  intérêts  : promefie 
qu'il  tint  très  exactement , malgré  tout  ce  que  les  Perfes 
purent  faire.  Quand  il  s'en  retourna  en  Arménie  , Con- 
fiance l'accabla  de  préfens  , lui  & toutes  les  perfonnes  de 
fa  fuite  (1). 

[R]  Confiance  . ...  lui  fit  èpoufer  Olympias  . . . pro- 
mij'e  à l’Empereur  Confiant  fon  frire. J Encre  autres  crimes 
dont  Athanafe  accufe  Confiance  , il  lui  reproche  ce  ma- 
riage , comme  une  chofe  des  plus  odieufe*  ; voici  fes  pro- 
pres termes  : oln  rju  «'«  è/txp»»  àœfitii  tit 
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Après  la  conclufion  de  ce  Traité  , fi  honteux  pour  les  Romains,  Sapor  entra  avec  Ton  Arraee  dan* 
r Arménie,  & aiant  engagé  par  de  belles  paroles  & par  de  perfides  promefles  Arface  à le  venu  trou- 
ver, il  l'invita  à un  grand  feftin,  le  fit  arrêter,  lui  fit  crever  les  yeux , & 1 aiant  fait  charger  de  chm- 
nes  d’araent.  ce  qui  panni  les  Perfes  efi:  regardé  comme  un  honneur  qu  on  fait  aux  Capuls  , il  le  ht 
S* & JJ la  pto  cruelle  (J).  Telle  fur  1.  rccompe.il-  de  la  fidélité  ,uü  avo.c » ££ 
les  Romains.  Sa  femme  tomba  aufli  quelque  tems  apres  entre  les  mains  de  Sapor  (g) , mais  on  ne  nt 
point  de  quelle  manière  il  la  traita.  Sozoménc  dit  (b)  qu’ Arface  etoit  Chrétien  [CJ.  Nous  trouvons 
un  autre  Arsace  contemporain  de  ce  Roi  d’Arménie  ; ce  fécond  étoit  certainement  Païen  , «x 
Grand-Pretre  de  Galatie.  Julien  lui  écrivit  une  Lettre  , qui  fait  beaucoup  d honneur  a la  Religion 
Clirétienne  [Z)]. 


tcfêminTM  fbf  *ié<c<ui7.  ».7«  pompui* , t.i  -y  pure"  miri  rrt 
O/vMiitç*  Hxffimp.ii  m%pi  TfAHtrijt  <?«• 

Xarlt  , j&f  àfç  iiiat  tau r<Z  yw tutu*  ( -)  • Cdt  îinfi 

„ qu’il  n’a  pas  craint  d'être  impie  envers  fon  frère  , oc 
„ que  dan»  le  tems  qu'il  piuollibit  vouloir  lui  ériger  un 
„ tombeau,  il  a donné  Oiympias  fa  liancée  d un  Barbare; 
„ cette  Oiympias  que  Confiant  avoit  confcrvée  jufqu'à  fa 
„ mort , « qu'il  élevoil  comme  une  perfonne  dont  il  a- 
„ voit  deflein  de  faire  fa  femme.  ” Mai*  quel  crime  y a- 
voit-il  en  cela?  quel  deshonneur,  on  quelle  injure  faifoit- 
on  à Outillant . oe  donner  une  perfonne  qui  lui  avoit  été 
fiancée,  à un  Roi,  & fur-tout  à un  Prince  Chrétien,  puif- 
que  cette  alliance  procuroit  un  puiflant  Allié  aux  Ro- 
main* ? 

[C]  Sozomint  dit  qu' Arface  était  Chrétien.]  julien  , dit- 
il  (3)  i .»  écrivit  après  cela  à Arface  Rof  d'Arménie  Al- 
„ lie  des  Romains  , pour  l'avertir  de  le  venir  Jbindrc  a- 
i,  vec  fes  Troupes.  Sa  Lettre  étoit  remplie  d'un  orgueil 
„ infupportable.  Il  y relevoit  avec  une  vanité  nompareil- 
„ le  les  grandes  qualités  qui  le  rendoient  digne  de  polfé- 
„ der  l'Empire  de  l'Univers,  fit  qui  le  faifoient  chérir  des 
„ Pieux  ; rabaiiToit  indignement  Confiance  fon  prédéccf- 
„ feur , comme  un  Prince  fans  cforit , fans  cœur  & fans 
„ piété  ; menaçoit  Arface  lui-méme  avec  une  fierté  fans 
„ exemple;  & comme  il  favoit  qu'il  étoit  Chrétien , il  l'iil- 
„ fultoit  fur  fa  Religion  , lui  déclarant  que  fi  les  ordres 
„ qu'on  lui  dunnoit  n étoient  ponctuellement  exécutés,  le 
,,  Dieu  prétendu  qu'il  adoroit  ne  feroit  pas  capable  de  le 
„ garantir  du  châtiment."  Nous  ne  révoquerons  point 
en  doute  i'exafititude  & la  fidélité  deSozomène;mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  , que  li  Julien 
écrivit  à Arface  fur  le  ton  que  nous  le  marque  cet  Hillo- 
»ien  , il  agit  en  bien  mauvais  Politique  dans  cette  occa- 


fion , puifque  c'étoit  le  vrai  moyen  d'irriter  Arface  fie  de 
l'obliger  à le  déclarer  pour  les  Perfes.  Ajoutons , que  U 
malgré  une  Lettre  fi  haute  fie  fi  dure  , ce  Prince  fccourut 
les  Romains  (4) , il  doit  avoir  été  d'un  caractère  bien  gé- 
néreux, & rigide  obfcrvatcur  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  défendent  aux  Chrétiens  de  fe  venger. 

[/J]  Julien  lui  écrivit  une  Lettre  qui  fait  beaucoup  a Don- 
neur A la  Religion  Chrétienne  ] Il  remarque  dans  cette  Let- 
tre (5) , que  ce  qui  a le  plus  contribué  à la  propagation 
de  la  Religion  Chrétienne,  c’efi  l'hofpltalité , le  loin  des 
fépulturcs  , fit  la  fainteté  affectée  des  mœurs.  Il  recom- 
mande ces  vertus  à Arface  , & à tous  les  Prêtres  de  Gala- 
tic.  11  lui  ordonne  aufii  de  les  exhorter  à ne  point  aller 
au  Théâtre,  ni  hoire  dans  les  Cabarets,  ni  exercer  aucun 
métier  vil  ou  honteux.  Il  lui  prcl'crit  d'honorer  ceux  qui 
obéiront  :1  ces  ordres,  fit  de  charter  les  autres.  U lui  com- 
mande aurti  d'établir  dans  chaque  Ville  des  Hôpitaux  pour 
exercer  l'hofpitalité  envers  les  Etrangers  , non  feulement 
d'entre  les  Païens,  niais  envers  tous.de  quelque  Religion 
qu'ils  foient;  fit  il  l'avertit  qu'il  a déjà  réglé  les  fonds  né- 
certaircs  pour  cette  libéralité.  Car  il  cil  honteux , dit-il, 
qu'aucun  Juif  ne  mendie  , fit  que  les  Chrétiens  , outre 
leurs  pauvres , nourrirtfent  encore  les  nôtres  ; fit  que  nous 
les  Initiions  fans  fecours.  C'étoit  ainti  qu'il  travailloit  à 
rétablir  le  Paganifinc  dans  fon  ancienne  fplendcur  , fit  à 
lui  redonner  du  lufire  , en  y faifant  pratiquer  quelques- 
uns  des  préceptes  les  plus  eflcnticls  du  Chriltianifme. 
[ Tous  ccs  projets  s'évanouirent  à la  mort  de  Julien. 
Les  Paicus  n'eurent  pas  le  loifir  de  s'exercer  à contrefai- 
re les  vertus  des  Chrétiens.  La  Copie  fût  demeurée  fort 
au-deflbus  de  l'Original  ; fit  quand  elle  auroit  rcfleinblé 
jufques  i un  certain  point , ce  n'eût  jamais  été  qu'une  Co- 
pie (6).] 


ARSINOE' , fille  de  Ptolomée  fils  de  Lagus,  Roi  d’Egypte,  epoufa  Ptolomée  PliiJadelphe  fon 
propre  frère  M],  qui  avoit  une  violence  paflion  pour  elle.  Elle  mourut  fans  enfans  (a).  Son  mari, 
pour  donner  des  preuves  de  fon  amour  pour  elle,  donna  non  feulement  fon  nom  à une  Province  d’E- 

Epte  [fi]  qu’il  appella  ]' Arfinoide  (JA , mais  il  lui  fit  drtfier  une  Statue  [C]  fur  le  Mont  Hélicon  en 
otic  (t)  , & forma  le  deflein  de  fui  bâtir  un  Temple  (J)  [/)].  Pauianias  parle  d’une  autre  Arli- 
noc,  fille  de  Lyfimaque,  femme  aufii  de  Ptolomée  Phiiadeiphe , qui  en  eut  plulieurs  enfans  (f). 


[A]  Epoufa  Ptolomée  Pbiladelpbe  fon  propre  frire.]  Tto- 

loinée  fon  père  aiant  eu  du  moins  deux  femmes , on  pour- 
toit  peut-être  croire  qu’Ariinoé  n'étoit  que  demi-fœur  de 
fon  mari  ; mais  il  cft  certain  qu'elle  étoit  fa  lœur  de  père 
& de  mère.  Jutlin  dit  formellement  , que  Phiiadeiphe  é- 
toit  le  plus  jeune  fils  de  Ptolomée  (i);  & Paufanfas  dit  (2) 
qu'il  étoit  fils  de  Bérénice  , it  non  d'Eurydice  tille  d'An- 
tipater , & préinière  femme  de  Ptolomée.  Or  il  n'y  a pas 
d'apparence  que  Phiiadeiphe  foit  devenu  amoureux  d’une 
fœur  beaucoup  plus  Sgéc  que  lui  : car  Ptolomée  eut  plu- 
fleurs  enfans  de  fa  première  femme  , avant  que  d'époufer 
Bérénice  , fie  l’on  ne  voit  nulle  part  qu’il  en  ait  eu  d'elle 
depuis.  Mais  ce  qui  prouve  décilivcment  qu'Arflnoé  étoit 
fœur  de  Phiiadeiphe  de  père  fit  de  mère  , c'eft  que  Paufa- 
nias  dit  en  propres  termes  , que  Ptolomée  devint  amoureux 
d'Arftnoe  fa  propre  fetur  : nr.A^»7«<  'A praire  ihAçïf  if*- 
çtTif-tjn  ipx ce  qu'Amaféc  a traduit,  Ptolenurus  Ar- 
Jinois  germanx  fororis  amore  viQus  : fur  quoi  Sylburgc  re- 
marque (3)  , qu'il  feroit  plus  cxaél  de  traduire  , uleriiu t 
pariter  $ germon*  fororir.  Car,  ajoute- 1- il,  les  mots 
Grecs  iu^*rif*$n , flgnitient  fœur  de  père  fie  de 

mère.  Mais  il  n'a  pas  fait  réfléxion , :qûe  c’efl-Ià  aufli  le 
vrai  fens  du  terme  Latin  germana  , deforte  qu'il  critique 
Amaléc  mal  à propos.  Ajoutons  ici  que  Pauianias , en 
parlant  de  ce  mariage,  nous  dit  (4),  que  s'il  viola  par-lè 
les  Loix  établies  en  Macédoine  , il  ne  blcflà  point  celles 
du  Pays  où  il  règnoit. 

[B]  Donna  fon  nom  à une  Province  d'Egypte.]  I.es  ter- 
mes de  Pftufpiilas  font  : ici  «t  mitre  ( Aprn**e)  ’ Ap • 

oiftîrre  'Asyvt/lLtç  : Il  y a une  Province  d'Egypte  , apptllée 
Arfinoide  de  fon  nom.  Amafée  traduit  aufli  N.*ùc  par  Re- 
gio  , Province  ; mais  Sylburgc  remarque  (si  , qu’il  faut 
traduire  PrafcSura,  Gouvernement,  quieft  le  terme  dont 
Pline  fc  fert  (d),  qui  dit  que  l’Egypte  étoit  diviféc  in  Pret- 


feSuras  Oppidorum  , en  Diftrifls  de  chaque  Ville  fous  un 
Gouverneur  particulier.  Remarquons  que  Paufanias  lui- 
même  n'cft  pas  exact,  quand  il  dit  que  ce  Quartier  fut  ap- 
porté Arfinoide  du  nom  d’Arfinoé  : il  y a plus  d’apparen- 
ce que  ce  nom  lui  vint  de  la  Ville  d’Arfinoé  , que  Phila- 
dclphe  avoit  bâtie  fit  nommée  ainfi  pour  honorer  la  mé- 
moire de  fl)  fœur.  Pline  dit  (7)  : Arjinoln  . . . conditam 

fororis  nomine a Ptolomao  Pbiladelpbo.  Nous  ne 

nous  écarterons  pas  de  notre  but  , pour  marquer  les  fau- 
tes de  Géographie  de  Moréit  au  fujet  des  Villes  du  nom 
d'Arflnoé. 

[Cl  B lui  fit  drtfftr  une  Staruc.]  Elle  cfl  , dit  Paufa- 
nias (8)  , i cheval  mr  une  Autruche  de  bronze  , efpèce 
d’olfeau  qui  a des  ailes  , mais  qui  ne  vole  point , parce 
qu'il  efl  fi  gros  qu'il  ne  peut  s'élever  en  l'air.  Le  même 
Auteur  dit  (9) , qu'il  y avoit  à Athènes  i l'entrée  du  Théâ- 
tre une  autre  Statue  d'Arflnoé,  auprès  de  celle  de  fon  ma- 
ri , parmi  les  Statues  des  Rols  d'Egypte  qui  ont  porté  le 
nom  de  Ptolomée  ; mais  il  ne  dit  point  par  qui  cette  Sta- 
tue avoit  été  drcfl'éc. 

[D]  Forma  le  deffem  de  lui  bâtir  un  Temple.]  Pline  rap- 
porte fio)  , qu'il  devoir  y avoir  un  dôme  dont  toute  la 
voûte  devoit  être  d'aiman , pour  y tenir  fufpcnduc  en  l'air 
une  Statue  d'Arflnoé  qui  étoit  de  fer.  C’étoit  Dinocrate 
fil),  fameux  Architecte  d'Alexandrie  , qui  étoit  l’auteur 
ac  ce  deflein.  Mais  il  y a tout  lieu  de  douter  que  l'expé- 
rience eût  réuflî , quoique  Pline  en  paroifle  allez  perfua- 
dé  ; voici  fes  termes  : F.rAem  lapide  ( Magncte  ) Dinoerates 
ArcbiteRu;  Alexandrie  Arfinels  Templum  concamerare  in- 
eboaverat  , ut  in  eofmulachrum  ejus  e fert»  pondéré  in  aire 
viderctur  : iruercejfi:  mors  (ÿ  ipfius  Ptolomxi  , ijui  idfo- 
rori  fuit  jujfcrat  fieri.  Cela  reffèmble  allez  au  Conte  du 
Cercueil  de  Mahomet, fufpcndu  en  l'air  par  un  Aiinan  en- 
ch  a (Té  dans  la  voûte  du  lieu  où  il  cil. 


ARSINOE',  fœur  de  celle  dont  on  vient  de  parler  [^],  fut  mariée  en  premières  noces  à Lyfi* 

ma-» 


(A\  Srttir  de  celle  dont  on  vient  de  parler.]  C’eft  ce  qui 
paroit  non  feulement  par  Juftin  (1)  , qui  l’appelle  fœur  de 
Ptolomée  Céraumis , qui  étoit  fils  de  Ptolomée  fils  de  La- 
us  père  de  l'autre  Arfinoé  ; mais  aulfl  par  Paurtinias  , qui 
it  (2)  que  Lyfimaque  maria  l'on  fils  Agathoclc  avec  Ly- 
fandra , bile  de  Ptolomée  lilas  de  Lagus.  [ tût  Le  Traduc- 


teur de  Paufanias  a fait  une  grande  faute  en  difant  , Note 
(t)  , que  Lyfandm  étoit  fille  de  Ptolomée  Phiiadeiphe  : 
auroit  - il  mis  un  nom  pour  l'autre?]  Et  Paufanias  dit  cn- 
fulte  (3)  , que  Lyfimaque  lui  - même  époufa  Arfinoé  fœur 
de  Lyfandra.  Elles  étolent  donc  toutes  deux  filles  de  Pto- 
I ornée  , père  de  l'aune  Arfinoé , fit  par  conféquent  fes 

fœur*. 


(4)  Voya 
dans  le 
corpi  de 
l'A:t.  tiitt, 

(0*  w. 

( \ ) JhiijBÛ 
Bpfim  4».  U 
tj mi  Oh* 
a S?a 
mit  tiit. 

LipGtutf. 
in  • loi.  p. 
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U 
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fin. 
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maque  Roi  de  Thrace  & de  Macédoine,  qui  étoit  déjà  avancé  en  âge  , & qui  avoie  déjà  plulicurs 

Secits-enfans , nés  d’ Agatliocle  fon  fils  & de  Lyfandra.  Quand  Arfinoé  fc  vie  elle-même  mère  de  deux 
Is , la  jaloufie  & la  crainte  s’emparèrent  de  fon  efprit  : elle  ne  put  fupporter  la  penfée  de  tomber  a- 
vec  fes  enfans,  après  la  mort  de  Lyfimaque,  en  la  puiflànce  d’AgachocIe  ; de  forte  quelle  conçut  le 
delfein  de  le  défaire  de  lui  [fl]  , & y réuflic  avec  le  confentement  de  Lyfimaque  (a).  Lyfandra,  a- 
près  la  mort  de  fon  mari , fe  réfugia  à la  Cour  de  Séleucus  (b)  avec  fes  enfans  & les  frères  ; elle  fut 
jneme  fuivie  de  plufieurs  des  Officiers  de  Lyfimaque  , qui  l’abandonnèrent  pour  prendre  le  parti  de 
Séleucus  i «St  la  guerre  fut  déclarée  entre  ces  deux  Princes.  Le  fuccés  en  fut  malheureux  pour  Lyfi- 
jnaaque , qui  fut  tué , & Séleucus  fe  rendit  maitre  de  prefque  toute  la  Macédoine  : mais  il  n’en  jouit 
pas  au-dela  de  fept  mois,  aiant  été  alTaffiné  par  Ptolomée  Céraunus  , qui  s’empara  par  ce  moyen  de 
ce  Royaume.  Arfinoé  étoit  avec  fes  deux  fils  à Caflàndrie  (r)  : Céraunus  fouhaitoit  fort  de  la  cliaffer 
de  là,  «St  de  fe  défaire  des  deux  Princes,  afin  d’étre  paifible  poflcflêur  des  Etats  de  Lyfimague.  Pour 
réufiir  dans  fon  defièin  , il  feignit  d’être  palfionné  pour  fa  fccur,  & de  vouloir  Fépoulcr  [C].  Elle 
craignit  d’abord  extrêmement,  & fe  trouva  fort  embarraflee,  ne  fachant  à quoi  fe  déterminer  Enfin 
gagnée,  ou  forcée  par  les  fermens  foiennels  de  fon  frère,  elle  confendt  à les  defirs;  & l’étant  venue 
trouver,  les  noces  fe  célébrèrent  avec  l’appareil  le  plus  magnifique:  Céraunus,  en  prclènce  de  toijte 
l’Armée,  ceignit  du  Diadème  la  tète  de  fa  fœur,  & la  déclara  Reine.  Arfinoé  rdlèntit  une  vérita- 
ble joie  de  fe  voir  glorieufemenc  rétablie  dans  les  droits , dont  la  mort  de  Lyfimaquc  fon  premier  ma- 
ri l’avoit  fait  déchoir.  Elle  invita  fon  nouvel  Epoux  à venir  faire  fon  entrée  dans  Caflàndrie , le  feul 
endroit  où  elle  pouvoit  être  en  fureté.  C’étoit  ce  que  Céraunus  demandoit.  Il  n’y  fut  pas  plutôt , qu’il 
commanda  à fes  Soldats  de  fe  faifir  des  portes , «St  d’égorger  les  deux  fils  d’ Arfinoé  [b] , qui  étoient 
venus  au-devant  de  lui.  Ces  malheureux  Princes  fe  réfugièrent  dans  les  bras  de  leur  mère,  où  ils  fu- 
rent tués , malgTé  tous  les  efforts  quelle  fit  pour  leur  fauver  la  vie.  Elle-même  fut  reléguée  dans  la 
Samothrace  , n'emmenant  avec  elle  que  deux  filles  pour  la  fervir,  & regardant  comme  le  comble  de 
tous  fes  malheurs,  de  furvivre  aux  deux  Princes  l'es  fils  (d).  Ce  fut  ainh  quelle  fut  punie  de  la  mort 
d’Agathocle,  dont  elle  n’avoit  retiré  aucun  avantage. 


♦ W/l.  Ahc. 
T.  vu.  p. 
»77- 


<*)  Lib. 
XVII.  c.  I. 


(t)  VU/m. 

frt. 


• H!/?.  Ant, 
T.  VU.  p. 
*77. 


fœurs.  [ tT  Mr.  Rollin  * dit  qu'Arfinoé  , dont  il  s’agit 
cet  Article,  étoit  tille  de  Bérénice:  ainli  elle  n'étoit 
que  demi  - fœur  de  Lyfandra  , qui  étoit  fille  d'Kurydice  , 
comme  Paufanias  le  dit  en  termes  exprès. 1 

[Æj  Elle  conçut  le  deffein  de  je  défaire  de  lui.)  Juftin  dit 
(4),  que  Lytimaque  niant  conçu  une  h-fine  inéeonciliablc 
contre  fon  tils  Agathocie  , qui  l’avoit  heurenfement  fervi 
en  plulicurs  guerres  , & que  lui -même  avoit  défigné  fon 
fucccllcur  , il  le  fit  empoifonner  par  Arfinoé  fa  belle- mè- 
re. Agatboclem  filium  juum , quem  in  fucceffionem  regni  or- 
dinaverat , per  quem  mu  Un  beila  prrj'pert  gej/erat , non  Jolum 
f atrium , ventru  etiam  bumanuin  ultra  morem  , ptrofus , mi- 
riijlra  Arfinoé  noverca , veneno  interfeeit.  Paufanias  ne  s'ex- 
prime pas  aufii  pofitivement.  On  prétend  , dit- il  (5), 
qtt  Arjtnoe  Jor.gea  à Je  défaire  de  lui.  Il  ajoute  , que  d'au- 
tres ont  écrit  qu'elle  conçut  de  l'amour  pour  Agathocie  , 
&.  que  pour  fe  venger  do  fes  mépris,  elle  réfolut  de  lui  ô- 
ter  la  vie.  Quoi  qu'il  en  foit , il  fcmble  du  moins  que 
Paufanias  a cru  que  Lyfimaquc  avoir  eu  connoilfancc  de  la 
mort  de  fon  fils.  [ Paufanias  fera  en  contradiction  a- 
vcc  jultin  , fi  l'on  adopte  la  correction  que  Pauimier  de 
Grcntemcfnil  a faite  dans  cet  endroit  , & qui  a été  fuivie 
par  Mr.  l'Abbé  Gédoyn,  qui  traduit  le  paflage  de  cette  ma- 
nière: que  Lyfimaque  aiant  eu  cor.noiffance  de  cet  horrible  for- 
fait , il  en  fût  Ji  touché  , qu'il  ne  goûta  aucun  piaijir  le  refle 
de  fes  jeun.  Mr.  Rollin  rapporte  la  chofc  d'une  troifiè- 
me  manière  *.  Il  dit  qu'Arfinoé  donna  tant  d'impreiTions 
finitlrcs  à Lytimaque  contre  Agathocie  , en  l’acculant  de 
former  des  dcfTeins  contre  fa  vie  & fa  Couronne  , qu'il  le 
mit  enfin  en  prijon  le  fit  mourir.  Savoir  à préfent  la  vé- 
rité du  fait,  c'efi  ce  qui  me  paroit  aflez  difficile.] 

[C]  Dfeigr.it  d'être  pajftonné  pour  fa  Jour,  (ÿ  de  vouloir 
l'épeuler.  1 Arfinoé  foupçonnoit  les  mauvaifes  intentions 
de  fon  frère.  Pour  la  rafiurer  , il  lui  manda  qu'il  fouhai- 
toit de  faire  part  du  Royaume  i fes  enfans,  & qu'elle  n'a- 
voit  qu'à  envoyer  une  perfonne  de  confiance  , en  la  pré- 
fence  duquel  il  feroit  tels  fermens  qu'elle  voudrait , au 
nom  des  Dieux  Tutélaires  du  Pays.  Arfinoé  fe  trouva 
dans  un  grand  embarras:  elle  craignoit,  qu'en  confentant 
i ce  que  fon  frère  demandoit , il  ne  la  trompit  en  fe  par- 


jurant : ou  qu'un  refus  opiniâtre  ne  le  mit  en  fureur  , & 
ne  la  renfile  la  viéb'mc  de  fa  cruauté.  Enfin  préférant  le 
falut  de  fes  enfans  à fa  propre  confervation  , &.  fe  flattant 
qu'elle  pourrait  les  fauver  par  ce  mariage,  elle  envoya  un 
de  fes  Amis  , nommé  Clodion  , i Ptolomée  , qui  l'aiant 
conduit  dans  le  Temple  de  Jupiter,  jura  de  la  manière  la 
plus  folcnnelle  , que  dans  la  demande  qu'il  l'aifoit  de  ce 
mariage  , il  n’avoit  que  des  vues  pures  , qu'il  déclareroit 
fa  fœur  Reine,  qu'il  n'épouferoit  jamais  d'autre  femme, & 
qu'il  regarderait  fes  enfans  comme  les  Tiens  propres.  Ces 
fermens  bannirent  les  craintes  d'Arfinoé  , & la  remplirent 
des  plus  douces  efpérances.  Elle  vint  trouver  fon  frère  , 
qui  la  reçut  avec  toutes  les  démonftrations  de  tendrefle 
pofiibies  , témoignant  autant  de  fincérité  par  fes  manières 
ue  par  lès  fcfiricns.  Ils  fc  marièrent  malgré  l'oppofitlon 
c Ptolomée  fon  fils  (6),  qui  l'avertit  que  Cérauuus  médi- 
rait quelque  trahifon  (7V 

[D]  Les  deux  fils  a' Arfinoé.)  Ils  étoient  tous  deux 
beaux , & bien  faits.  L’ainé  , qui  s’appclloit  Lyfimaque  , 
étoit  tgé  de  feize  ans  ; & le  cadet , qui  fe  nommoit  Phi- 
lippe , étoit  de  trois  ans  plus  jeune  : c'eft  ce  que  Jultin 
dit  en  termes  exprès  (8).  Mais  fi  Arfiuoé  n'avoit  que 
deux  fils  nommés  Lyfimaquc  & Philippe  , comment  le  mê- 
me Auteur  parle-t-il  d'un  troifièrae  fils  de  cette  Princeffe  , 
appelle  Ptolomée  ? Voici  les  propres  termes  de  Jultin  : Aj- 
finoê  pofiquam  (ÿ  fpe  impleta  efi  , ff  me  tu  fohita  , ipja  cum 
fratre  cvlloquiiur  , cujus  vultus , fÿ  blandientes  oculi  , eu m 
fidem  non  minorera  quam  jusjurandum  promitterent  , recla- 
mante Ptolemao  filio  fraudent  fuheffe  , in  matrimonium fra- 
trie conccdit  (y).  Ces  mots , réclamante  Ptelemao  filio  frau- 
dent Jubeffe  , ne  peuvent  pas  s'entendre  d'un  fils  de  Cérau- 
nus , car  il  ne  paroit  point  qu'U  eftt  de  fils  ; & d'ailleurs 
il  n'y  a guères  d'apparence  , qu’un  tils  etlt  dit  que  les  ca- 
refiès  & les  promettes  de  fon  père  étoient  trompeufes  & 
perfides.  Le  fens  naturel  efi  , que  Ptolomée  tils  d'Arfi- 
noé l'avertit  de  ne  point  fc  fier  à fon  Amant  prétendu  : 
mais  alors  il  faut  dire  qu'Arfinoé  avoit  trois  tils  , au -lieu 
de  deux , & corriger  un  endroit  de  Jultin  par  l'autre.  Vo- 
yez dans  Mr.  Bayle  l'Art.  Astabak  L Remarq.  A,  oi» 
il  s'agit  aufii  de  juftin. 
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ARSLAN  (Abdl  Modhaffer  Zeinoddin)  (a),  treiziéme  Sultan  de  la  Race  des  Sel-  (,)  *t  œi- 
giucides,  qui  ont  régné  dans  l’Iracque  Perfienne  & Arabique.  Il  étoit  fils  de  3'oghrul,  & petit-fils  de 
Mohammed  fils  de  Malek-Schah  *.  Il  fuccéda  à Soliman-Schah  fon  oncle,  qui  n’avoit  régné  que  fix  fumom  de 
mois  ou  un  peu  plus,  l’an  s SS  de  l'Hégire,  & de  J.  C.  1 160.  On  le  proclama  dans  la  Ville  d’IIa-  J***""- 
madan , par  les  confeils  de  l’Atabec  Ildjghiz,  qui  avoit  foin  de  fon  éducation , «St  qui  avoit  eu  la  prm-  lotY»;  <5: 
cipale  adininifiration  des  affaires  fous  plufieurs  des  Monarques  précédens  [^].  Dés  le  commence-  ri»«  p. 
ment  de  fon  règne,  Arflan  eut  une  Rébellion  à étouffer.  Kimar  Gouverneur  d’Ifpahan,  «St  Enbanej  ^it 
Gouverneur  de  Rey ,’  reconnurent  pour  Sultan  un  de  fes  coufins,  nommé  Mohammed  Scleiuck-Schah, 

& le  prenant  avec  eux  , ils  marchèrent  avec  une  puiflànce  Armée  vers  I Iamadan.  Arflan  aiant  de  d. 

fon  coié  affemblé  fes  Troupes,  alla  au-devant  des  Rebelles  jufqu’à  Cazvin  , «St  leur  livra  bataille  aux  ££*• 
environs  de  cette  Ville.  Il  remporta  une  Viftoire  complecce:  Selgiuck-Schah  fut  tué  dans  le  combat, 

& Kimar  «St  Enbanej  furent  obligés  de  s’enfuir  à Rey,  où  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  , ils  paflerent 
iufques  dans  la  Province  de  Mazandéran.  L’an  561 , de  J.  C.  1164,  Enbanej  aiant  obtenu  un  fecours 
confidérable  du  Roi  de  Khowarezm,  entra  dans  l’Iracque  Perfienne,  & vint  faccager  les  environs  des 


\A\  I.'Atabek  Rdigbiz sont  foin  de  fon  éduca- 

tion, & avoit  eu  la  principale  adminifiration  des  affaires  fous 
plufieurs  des  Monarques  (recèdent.)  Cet  lldighiz  étoit  un 
Efclave  Turc  , qui  étoit  devenu  grand  Seigneur  par  la  fa- 
veur du  Sultan  MalToud  oncle  d'Arfian  , qui  lui  donna  la 
veuve  de  l’un  frère  Toghiul  en  mariage,  tt  en  même  uns 


le  Gouvernement  do  Pays  d'Adhcibigian  , où  il  comman- 
da fous  le  titre  d'Atabek  : il  le  tranfmit  même  à fa  polté- 
rité,  qui  en  jouît  durant  l'cfpace  de  146  ans.  j U Vo- 
yez la  Bibliothèque  Orientale  d'Heabelot , i l'Article  A- 
xim  & ATABixiaK.J 
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Soi  ■ A R T E D U S. 

Villes  d’Abher  & de  Cazvin  : mais  Arflan , accompagné  de  l’Atabek  Ildighiz  , tomba  fur  lui  à i im- 
provifte,  & l’obligea  à fe  retirer  une  fécondé  fois  dans  la  Province  de  Mazandéran.  L’an  563,  de 
J.  C.  1166  , Enbanej  fit  une  autre  entreprife  fur  la  Ville  de  Rev.  Le  Sultan  fe  contenta  d envoyer 
contre  lui  le  fils  ainé  d’Ildighiz,  nommé  Mohammed;  mais  les  Troupes  de  ce  Général  aiant  plié  de- 
vant celles  d'Enbanej,  fon  père  marcha  à fon  fecours.  Ildighiz  étant  arrivé  à Rey,  il  fe  fit  plufieurs 
propofitions  d’accommodement,  & la  négociation  fut  conduite  fi  heureufement , qu’on  figna  un  1 rai- 
té  , dont  les  conditions  étoient , qu'Enbanej  feroit  rétabli  dans  le  Gouvernement  de  Rey , & qu  il 
viendrait  accompagné  d'Ildighiz  faire  fes  foumiflions  au  Sultan  , & lui  renouvciler  le  ferment  de  fidé- 
lité. Enbanej  fe  mit  donc  en  chemin  avec  l’Atabek , pour  fe  rendre  à Hamadan  ; mais  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  où  il  devoit  paroitre  devant  le  Sultan , il  fut  aflalTiné  dans  fa  maifon , fans  qu’on  put 
découvrir  de  quelle  main  partoit  ce  coup  inopiné.  Auffi-tôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle, 
il  donna  le  Gouvernement  de  Rey  à Mohammed  fils  ainé  d’Ildighiz  , qui  époufa  bientôt  après  la 
fille  unique  d’Enbanej , dont  il  eut  un  fils  , qui  eut  beaucoup  de  part  à ce  qui  fe  pafla  fous  le  règne 
fuivant.  L’an  568,  de  J.  C.  1172,  la  mère  du  Sultan,  Princefle  d’une  grande  vertu  , mourut  dans 
la  maifon  d’Ildighiz,  quelle  avoit  époufé  en  fécondés  noces;  & ce  Grand-Homme  la  fuivit  bien-tôt  a- 

8ès.  Arllan  fut  fi  vivement  touché  de  la  perte  de  ces  deux  perfonnes , que  c’eft  à fa  douleur  que  Ici 
illoriens  attribuent  la  maladie  de  langueur  dont  il  mourut  l’an  571 , de  J.  C.  1 175,  âgé  de  quaran- 
te-trois ans , après  en  avoir  régné  quinze.  Plufieurs  Ecrivains  donnent  de  grands  éloges  à ce  Prince  : 
ils  louent  non  leulement  fa  valeur  & fa  générofité  , mais  fa  bonté  «St  fon  humanité.  Il  étoit  fur-tout 
ennemi  de  la  médifancc , à un  tel  point , qu’il  ne  fouffroit  point  qu’on  parlât  mal  de  quelqu’un  en  fa 
préfence  (b). 

Il  y a eu  plufieurs  autres  Princes  Mahométans  du  nom  d’ A r s l a n : je  n’en  marquerai  que  trois. 
I.  Arslan-Schau  , fils  de  Mafïbud  «St  de  la  fœur  de  Sangiar  Sultan  «les  Selgiucides,  fut  le  douziè- 
me Sultan  de  la  Dytiallie  des  Gaznévides.  Mafibud  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  508 , de  J.  C.  1 1 14, 
Shirzad  fon  fils  ainé  lui  fuccéda;  mais  il'ne  jouît  de  l’Empire  à peine  qu’un  an,  Arfian-Schah  lui  aiant 
ôté  la  Couronne  «St  la  vie.  Bahram-Schah  fon  cadet,  mécontent  de  n’avoir  aucun  appanage,  fe  reti- 
ra auprès  de  fon  oncle  Sangiar , qui  lui  donna  une  Armée , avec  laquelle  il  fe  rendit  maitre  de  Ghaz- 
na , la  Ville  capitale  , «St  obligea  fon  frère  à prendre  la  fuite  & à lui  céder  la  Couronne  : mais  l’Ar- 
mée auxiliaire  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu’Arilan  fe  préfenta  devant  la  Ville  de  Gliazna  , & obligea 
fon  frère  de  fe  fauver  une  fécondé  fois  auprès  de  Sangiar.  Ce  Sultan  11’abandonna  point  fon  neveu  ; 
il  fe  mit  lui-mème  en  campagne,  donna  bataille  à Arllan,  le  défit  & le  fit  prifonnier,  «S:  rétablit  Bah- 
ram fur  le  Trône.  Arflan  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon , l’an  de  l’I  Iégire  512,  de  J.  C.  x 1 1 8 , 
aiant  régné  environ  trois  ans  (t).  II.  Arslan  Scii  au,  fils  de  Kirman-Schah , cinquième  Sultan  de 
la  Dynaflie  des  Selgiucides  dans  la  Province  de  Kirman,  fuccéda  à fon  neveu  Iran-Schah,  pendant  la 
vie  duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d’un  Cordonnier  , pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains: 
mais  ce  Prince  cruel  aiant  été  tué  par  fes  propres  Sujets  l’an  de  l’Hégire  494,  de  J.  C.  1100,  Arflan 
fe  fit  connoitre,  & fut  proclamé  Sultan  d’un  confentement  général.  Les  Selgiucides  de  Perfe  , qui  a- 
voient  donné  beaucoup  de  peine  à fes  prédécdlêurs,  n’oférent  l’attaquer;  deibrte  qu’il  régna  fort  pai- 
fiblement  pendant  quarante-deux  ans,  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  536,  de  J.  G 1x41  , «St  laifla  fa 
Couronne  à fon  fils  Mohammed  («/).  III.  Arslan-Schah,  fils  de  Toghrul-Schah  , huitième  Sul- 
tan de  la  même  Branche  de  la  Dynaflie  des  Selgiucides,  fuccéda  à la  Couronne  de  Kirman  à la  mort 
de  fon  père,  l’an  de  l’Hégire  562 , de  J.  C.  x 166.  Mais  il  fut  obligé  de  difputer  le  Trône  pendant 
plufieurs  années  avec  fes  deux  frères  Bahram-Schah  & Turan-Schah  , chacun  d’eux  fe  faifant  recon- 
noitre  pour  Sultan , félon  qu’il  l’cmportoit  fur  fès  compétiteurs  ( e ) : ce  qui  fait  qu’il  y a une  fi  grande 
confufion  dans  les  régnes  de  ces  Princes  , qu’il  efl  impoflible  de  déterminer  le  nombre  d’années  quo 
chacun  d’eux  a régné. 


A R T E D US  (Pierre),  Médecin  Suédois  du  dix-huitième  Siècle,  naquit  le  22  de  Février 
17 °5  V.  S.  en  Angermannie , Province  de  la  Suède  Septentrionale  (a).  Dès  1a  plus  tendre  jcunellè, 
fa  pafhon  fut  l'étude.  Un  goût  naturel  pour  l’Hifloire  Naturelle  le  porta  à employer  quelques-uns  des 
momens  qu’il  pouvoit  dérober  à des  occupations  plus  férieufes  , à faire  des  recherches  fur  les  Poif- 
fons  «St  fur  les  Fleurs.  En  1724  il  alla  à Upfal , où  il  donna  tous  fes  foins  à la  Philofophie  & à la 
Théologie.  Mais  fon  jpanehant  le  porta  enfuite  à faire  de  l’Hifloire  Naturelle  l’objet  de  fes  principa- 
les études,  «S:  après  quil  eut  fréquenté  quelque  tems  les  Chymifles,  il  fe  détermina  pour  l’étude  de  la 
Médecine.  Le  Roi  de  Suède  «St  plufieurs  perfonnes  d’Uplal  s’intérefierent  en  fa  faveur  , «St  lui  four- 
nirent des  fecours;  ce  qui  l’encouragea  puilTamment  à fournir  la  carrière  qui  lui  étoit  ouverte.  Dans 
l’Eté  de  1734,  Mr.  Artédus  fit  le  voyage  de  Stockholm  , & de  là  il  fe  rendit  à Londres.  En  1735 
il  vint  en  Hollande,  «St  rencontra  à I.eyde  un  ancien  Ami  nommé  Charles  IJnnceus , favant  Médecin 
aggrégé  fur  la  fin  de  l’année  1738  à la  Société  des  Sciences  de  Suède  , honneur  que  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  lui  a fait  auJli  (b).  Mr.  Linnæus  procura  à fon  Ami  l’entrée  de  la  Maifon  «St  du 
Cabinet  de  Mr.  Albert  Séba  ; ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  achever  le  Syflème  qu’il  fe  propo- 
foit  de  donner  fur  Ulijkire  Naturelle  de:  PoiJJbns.  Il  n’a  pas  eu  la  fatisfàélion  de  le  rendre  lui-mème 
public,  «St  de  pouffer  les  recherches  auffi  loin  qu’il  auroit  vraifemblablement  fait , s’il  eût  vécu  quel- 
ques années  de  plus.  Il  finit  fa  vie  d’une  manière  fort  trifte,  la  nuit  du  27  au  28  de  Septembre  1735. 
Il  fut  prié  à fouper  chez  Mr.  Séba,  avec  plufieurs  Hommes  de  Lettres.  Après  avoir  pafie  une  partie 
de  la  nuit  en  des  convcrfations  intéreffantes  , il  fortit  pour  fe  retirer  ; mais  comme  il  avoit  à paf- 
fer  plufieurs  rues  qui  ne  lui  étoient  pas  bien  connues  , il  eut  le  malheur  de  fe  laiffer  tomber  dans  un 
Canal,  où  il  fe  noya  (r).  Il  a paru  par  fes  Manufcrits,  que  s’il  eût  vécu,  il  auroit  rendu  des  fervices 
importâns  à la  République  des  Lettres.  Mr.  Linnæus  a publié  depuis  fa  mort  fon  Icbthyologie , ou  Re- 
cueil de  divers  Traités  fur  les  Poiflbns,  dont  nous  rendrons  compte  ci-deflous  [//]. 


[A]  Son  Ichthyologic  , dent  nous  rendrons  compte  ci-def- 
Jour.]  Comme  cette  matière  m'eft  abfolument  étrangère, 
je  me  flatte  qu'on  me  permettra  d’emprunter  des  habiles 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germanique,  de  quoi  faire  con- 
noitre  l’Ouvrage  de  Mr.  Artédus.  1-c  Lecteur  y gagnera 
certainement , car  il  paroit  que  le  détail  qu’ils  ont  donné 
«le  l’ Icbthyologie , vient  d'un  main  habile.  Cet  Ouvrage  cil 
divifé  en  cinq  Scétions  ou  Parties,  qui  font  comme  autant 
de  Brochures  féparées. 

La  1.  Partie  n’eft  proprement  qu'une  Bibliothèque  Ichtby^ 
logique , ou  Hijîoire  Littéraire  de  l‘ Icbthyologie , rangée  fui- 
vant  l’ordre  chronologique,  avec  une  Lifte  des  Auteurs  con- 


nus pour  s'être  attachés  i cette  Etude.  L’Editeur  de  l’Ouvra- 
ge fupplée  fon  Auteur,  qui  a omis  quelques  Ecrivains  affez 
célébrés,  tels  que  Mr.  le  Comte  Marfigli  dans  ton  Danube, 

Mr.  Ilebenft reit  connu  par  une  Differtationfur  la  Refpiratioit 
des  Pot l/ons , & Mr.  Catesby  qui  a écrit  V (liftoire  Naturelle 
de  la  Caroline.  Sans  doute  que  Mr.  Artédus  ne  les  auroit 
pas  oubliés,  s il  eût  mis  lui-même  fon  Ouvrage  au  jour (1).  (t) 

Dans  la  fécondé  Partie , l'Auteur  s’arrête  uniquement  i Gm 
la  Théorie  des  PoilTons.  11  entre  à ce  fujet  dans  de  grands  XLV 
détails,  néceflaires  pour  éviter  les  équivoques,  & pour  1+ 
pouvoir  faire  des  diftinélions  furcs  entre  les  diverfes  Efpè- 
cc*  de  Poiflbns.  Scs  Dénnitions  font  exades , auffi-bicn 

que 
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que  fc;  Deferiptinns  des  diverfes  parties  du  corps  desPoif- 
loiis.  Mr.  Artédus  range  enfuite  les  Po liions  en  CiatTes 
(Cajfes)  ou  plutôt , Familles  & Ordres  (Kiwi Us  £?  Orrfi- 
Jir/j , l'expreilion  de  Gaffe  devant  Être  réfervée,  félon 
lui  , pour  déligner  les  différentes  parties  de  la  Zoologie, 
dont  l'icitbyologie  en  cil  une.  11  ne  veut  pas  non  plus 
qu'on  diltmgu*-  les  Poilfons  par  le  nombre  de  leurs  na- 
geoires , cette  méthode  muitipliant  trop  les  Efpèccs  diffé- 
rentes.  Il  croit  que  la  figure  de  la  Tète  & celle  de  la 
Oi nue  doivent  fervir  de  règle  pour  ranger  les  Poilfons 
dans  les  mêmes  Familles.  Selon  fon  plan , il  y a trois  Or- 
dres diifércns.  i.  Celui  des  Poilfons  Cctacles  ; 2.  celui 
des  Cartilagineux  ; & 3.  celui  des  Epineux  ( 2 ).  Les  pré- 
miers  ont  la  queue  horizontale  , comme  celle  des  Balei- 
nes: les  féconds  font  ceux  dont  les  nageoires  ne  confident 
qu'en  de  (impies  cartilages,  & qui  ont  la  queue  perpendi- 
culaire : les  iroiiiêuies  n'ont  ia  queue  ni  horizontale,  ni 
perpendiculaire,  mais  ronde  & fans  nageoires.  L'Auteur 
diitinguc  enfuite  les  Genres  des  Poilfons  par  des  marques 
particulières,  i.cs  Baieineux  ont  pour  caractères  dillinc- 
tifs,  le  nombre  des  nageoires  cV  des  dents:  peut  être  que 
l'on  pourroit  y joindre  ceux  qui  n'ont  point  de  dents,  & 
qui  font  connus  fous  it  nom  de  Balxna  edciitula.  Ixis  Car- 
tilagineux font  diftingués  par  la  ligure  de  leur  corps , & le 
nombre  des  ouvertures  qui  fervent  à l'ouïe.  Pour  les  E- 
pineux,  notre  Auteur  déclare  qu‘011  auroit  de  la  peine  à 
déterminer  Cil  quoi  confident  leurs  marques  diltiilétivcs. 
Il  rejette  celles  que  l'on  pourroit  employer  , prifes  de  la 
figure  de  leurs  membres  extérieurs  , du  nombre  de  leurs 
dents,  de  leurs  nageoires  & des  arêtes  ou  oll'elcts  qui  les 
fouticnncnt.  Il  croit  «pie  ces  petits  os  qui  rendent  folides 
les  membranes  ou  cartilages  qui  couvrent  les  ouvertures 
des  ouïes,  feroient  des  marques  plus  propres  & plus  con- 
venables , pourvu  que  l'on  ufàt  de  beaucoup  de  circon- 
fpctlion  dans  l'examen  de  cette  circondancc.  Mr.  Artédus 
conclud  , r.  Que  le  nombre  des  parties  ou  des  membres 
des  Poilfons  peut  aider  i ies  ranger  en  différentes  Famil- 
les. 2.  Que  quand  on  examine  les  Poilfons  avec  exactitu- 
de, on  cl!  ohligé  de  convenir  qu'on  ne  fauroit  fe  borner 
i aucune  marque  diftinctive  générale  ; mais  que  pour  ne 
fc  pas  tromper,  il  faut  en  ajouter  de  particulières.  L’Au- 
teur palfe  enfuite  à la  réforme  des  noms  des  Poilfons , & 
donne  quelques  règles  fur  cette  matière.  Il  examine  en- 
fuite  les  Ejjèces  différentes  qu’il  y a parmi  les  Poilfons, 
rangés  fous  ie  même  Genre.  Il  confcille  de  compter  les 
vertèbres  du  dos;  c'cfl-là  le  feul  moyen  de  s'inllruirc  par- 
faitement de  la  différence  qu'il  y a entre  les  Efpèccs  ran- 
gées dans  la  même  famille.  Il  n'oublie  pas  audi  .le  dire 
un  mot  fur  les  différences  qu'il  peut  y avoir  dans  les  Poif- 
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fons  de  la  même  Elpècc.  Il  continue,  jufqu'â  la  fin  de  la 
fécondé  Partie  , de  réformer  les  noms  ; ôt  conclud , que 
l'on  doit  choilir  des  noms  qui  aient  une  analogie  A la  figu- 
re , ou  à quelque  marque  particulière*  des  Poilfons  : c'eit- 
là  en  effet  le  feul  moyen  de  fe  tonner  des  idées  nettes. 

Dans  la  IU.  Partie  l’Auteur  entre  dans  le  détail.  Cin- 
quante-deux Genres  lui  fouiniffcnt  deux -cens  quarante- 
deux  Efpèces  particulières,  qu'il  a rangées  fous  cinq  Claffes 
ou  Ordres  diifércns.  1.  Classe.  Malacopterygii  , c'eù- 
à-dirc , les  Poilfons  qui  ont  la  queue  perpendiculaire,  les 
nageoires  à rayons  fans  défenfe  , foutcnucs  d'olfelets,  & 
les  ouïes  olfeufes.  11.  Classe,  Acanlbopserygii.  Ce  font 
ceux  qui  ont  des  nageoires  armées  de  pointes.  III.  Clas- 
se. Branebiofiegi , nom  qui  11e  s'accorde  guères  avec  la 
définition  des  Poiflbns  auxquels  on  le  donne  : ce  font  ceux 
ui  n’ont  pas  de  membrane  qui  couvre  les  ouïes.  Ces 
oilfons  n'ont  qu'une  ouverture  aux  poumons, qui  répond 
aux  deux  côtés  de  la  tête  près  des  nageoires.  IV.  Clas- 
se. Cbondropterygii.  Ce  font  tous  les  Poilfons  qui  ont  des 
nageoires  tartiiagineufes  , à rayons  , dcfquels  le  prémier 
Genre,  le  Pelromyîon,  cfpèce  de  Lamproie,  a fept  ouver- 
tures aux  poumons , qui  répondent  à celles  qui  font  pla- 
cées des  deux  côtés  le  long  du  corps.  V.  Classe.  Pla- 
giuri.  Ce  font  ceux  dont  la  queue  cil  horizontale.  L’Au- 
teur ajoute  un  Appendix , qui  renferme  encore  quelques 
Poilfons  omis  dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  Suit  une  Ré- 
capitulation fur  les  cinq  Ordres  de  Poilfons  qu'il  a indi- 
qués , & une  Table  qui  renferme  tous  les  Poilions  dont  il 
eu  fait  mention. 

Dans  la  IV.  Partie,  Mr.  Artédus  rapporte  les  noms  des 
Poilfons  , qu'il  a recherchés  avec  un  foin  extrême  dans 
tous  les  Auteurs  de  dilférentes  Nations.  Cette  Partie  a 
auiïï  d'amples  Tables , une  pour  chaque  Langue. 

Dans  la  V.  Partie,  l'Auteur  parle  des  différentes  Efpè- 
ces de  Poilfons  qu'il  a anatomifés.  11  paroit  qu'il  a travail- 
lé avec  toute  l’application  & la  dextérité  polïïbks:  auffi, 
ce  qu'il  rapporte  ell-il  fort  exaét.  On  trouve  ici  des  re- 
cherches curieufcs  ix  intéreffantes  fur  les  parties  qui  coin- 
pofent  les  Poilfons , leur  ulagc , leur  grolfeur  en  général , 
fit  le  lieu  dans  lequel  ces  Poiffons  fe  pêchent  communé- 
ment. Tel  e(t  le  Pian  de  l’Ouvrage  de  Mr.  Artédus  , fur 
lequel  le  favant  Journalille  qui  nous  l’a  fourni  a fait  par  ci 
par-là  quelques  remarques  , mais  qui  ne  dérogent  point , 
dit-il , au  mérite  de  cet  excellent  Ouvrage.  Et  certaine- 
ment, ceux  qui  ont  quelque  idée  des  recherches  que  de- 
mande l'Hitloirc  Naturelle  , comprendront  fans  peine, 
qu'un  Ouvrage  dont  l'objet  cil  auffi  étendu,  ne  peut  être 
perfectionné  que  par  une  longue  fuite  d’obfcrvatious  réi- 
téiécs. 


A R U ND  EL  (Thomas)  , Archevêque  de  Cantorbéry  dans  le  XIV.  Siècle , iflii  d’une  illuflre 
I'amille,  croit  fils  de  Robert  Comte  d’Arundel  & de  Warren,  & frère  de  Richard  Comte  d’Arundel, 
qui  lue  enfuite  décapité  (a).  Il  n’etoit  que  Sousdiacre  & Archidiacre  de  Taunton,  quand  il  fut  élevé 
à l’âge  de  vingt-deux  ans  fur  le  Siège  d’Ely,  fous  Edouard  III.  On  prétend  que  ce  fut  le  Pape  qui  le 
nomma  à cet  Evêché,  quoique  le  Roi  l’eût  defliné  à un  autre  fujet  [Al].  En  1388,  le  Pape  le  trans- 
féra à l’Archevêché  d’Yorck,  dans  lequel  il  dépenfa  des  lommes  confidérablcs  à bâtir  des  Palais  Ar- 
chiépifeopaux.  Il  fut  fait  Grand-Chancelier  d’Angleterre,  & il  pofieda  cette  Dignité  jufqu’à  ce  qu’il 
paflà  à f Archevêché  de  Cantorbéry  en  1396.  Il  fut  le  premier  qui  quitta  le  Siège  d’Yorck  pour  ce- 
lui de  Cantorbéry  ( b ).  En  1393  , il  transféra  les  Cours  de  Juftice  de  Londres  a Yorck  [#].  A la 
mort  de  l'Archevêque  Courtncy,  il  pafia  à l’Archevêché  de  Cantorbéry  en  vertu  d’une  Bulle  du  Pape, 
qui  fut  publiée  à Cantorbéry  le  n de  Janvier  de  l’an  1396  (c).  En  faifant  fa  Vifite  à Londres , ii  fit 
revivre  une  ancienne  Confbtution  touchant  le  payement  des  Dixmes  [CI.  Mais  à peine  eut-il  pris 
pofieffion  de  fon  Siège  , qu’il  tomba  dans  la  dugrace  du  Roi  Richard  II.  & fut  obligé  de  le  quitter; 
car  le  20  de  Septembre  le  Parlement,  du  confentement  du  Roi,  l’accufa  de  Haute-Trahifon  [D],  & 

le 


f /{]  On  prétend  que  ce  fut  le  Pape  gui  le  nomma  i cet  E- 
viebt , quoique  le  Roi  l'eût  dejlinè  a un  autre  Jujet.]  L'Evê- 
que Goodwin  die  (1),  que  le  Roi  aiant  appris  la  mort  du 
Docteur  Jean  fiarncc  Evêque  d'Ely , ce  Prince  écrivit  dans 
les  termes  les  plus  forts  au  Chapitre,  pour  l'engager  à é- 
liro  pour  Evêque  fon  Confelfcur  Jean  Woodroff.  Mais 
quand  les  Electeurs  furent  alfcmblés,  ils  fc  déterminèrent 
en  faveur  de  Henri  Wakelield , Tréforier  de  l'Hôpital 
Royal.  Cette  Election  aiant  été  enflée  , le  Pape  nomma 
de  l'on  autorité  Arundel  , qui  n'avoit  pas  encore  vingt- 
deux  ans.  C'eft-là,  lélon  Goodufin  , le  fentiment  le  plus 
général  fur  la  manière  dont  fe  pafla  cette  affaire.  Cepen- 
dant d'autres  Ecrivains  affureiu,  que  les  Provitions  Papa- 
les étant  défendues  dans  ce  tems-là  par  autorité  du  Parle- 
ment, il  fut  canoniquement  élu  & facré  à Oxford  par  l'Ar- 
chevêque Wittlelèy,  le  6 d' Avril  1375.  Bar/iet;  morte  nuit- 
cwlit,  perferiptis  ad  Elienfes  literis  enixi  petit  Rex , ut  Jo- 
bsunem  Rfoodroviitm  Conftfforem  J’tium  in  Effjcapum  velint  e- 
légère.  liii  Vf ro  coèuntes  J'uffragia  Jua  contulerunl  in  H en- 
ricuih  Wêkcfield  bojpitii  régit  Smefcaltum.  Qtri  elccliene  cqf- 
foti,  Pmitifex  ex  pieuitudine  potejlatis  Epijcopum  Elienjem 
deelaravit  annofum  quemdam,  qttemque  virum  facile  credas 
gravijfimum , ï~bomam  Arw.dellium , Roberti  CoMitis  Arun- 
déliée  Ifj  ICarrenna  Jilium  TamtonenJ'cm  Arcbidiacontim , cum 
jcm  (d  capularem  Jenem)  alatis  annum  cxplevij/ct  fere  vice- 
fimum  feeundum  Subdiatonus  nuperfagus  effet.  Sic  ple- 
rique.  Non  défunt  tamen , quitratlànt,  Provifionibus  Papa- 
Hutte  aulboritatc  Pariiamentarid  bac  te mpe/late  probibitis  , 
eicBum  eonvnici  Arundeltum  , & per  IViltlejeyum  Arcbiepi- 
Jcopum  Oxfordite  eon/eeratum  6 April.  1375. 

[R]  Il  transfera  les  Cours  de  Juflice  de  Londres  d Yorck.] 


C'étoit,  difoit-il , pour  mortifier  les  habitans  de  Londres, 
contre  lelqucls  le  Roi  ètoit  dans  ce  tems-là  fort  irrité. 
L'Archevêque  alléguoic  pour  autorifer  cette  tranflation, 
que  la  même  chofe  s'éloit  faite  fous  Corhridge  un  de  fes 
prédèccilèurs , il  y a voit  quatre-vingts  ans  (2).  Mais  quoi 
qu'il  alléguât,  ceux  de  Londres  prétendirent  qu'il  n'avoit 
eu  en  vue  que  de  favorifer  les  habitans  d'Yorcic.  Quel 
qu'ait  été  le  motif  qui  l’ait  fait  agir  , après  un  ou  deux 
Termes,  les  Tribunaux  revinrent  à Londres.  Interea  vero 
a •un»  1393  j’.mma  Anglite  Tribunalia  Londino  Eboracum  Ira- 
duxit  ; eo  paBo  optimé  dirent  caftigari  Londinenjium  prêter- 
viam  atque  Juperbiam  , quibus  Rex  ed  tempejlaù  fuit  admo- 
dum  iufenfus.  Et  boc  ipjum  ante  annos  oBoginta  Corbrigio  fe- 
dente  faaitatum  memorabat.  Qtidquid  verb  ilie  obtenderet, 
Eboraccnfes  fuos  juvandi  [ff  locupletaiuli  gratid  b.cc  ipfum  mo- 
lilum  Lvndinenjes  ajjîrmabant.  Ottocunque  id  feceril  confilio , 
non diuturnavit  e jus  inftitutum , jttdieiif  poft  Terminant  unum 
aut  alterum  ad  prijlinum  locum  retocalis  (3), 

[C]  Il  fit  revivre  une  ancienne  Conflit ution  touchant  le 
payement  des  Dixmes.]  Elle  avoit  été  faite  par  Simon  Ni- 
ger , autrefois  Evêque  de  Londres.  Cette  Conflituiion 
obligeoit  les  habitans  de  chaque  ParoifTe  de  payer  à leur 
Curé  un  demi-fol  par  livre  (lerling  de  leur  revenu  (4 J. 

[D]  Le  Parlement  , du  contentement  du  Roi , l’accufa  ie 
Haute -Trabif on.]  Le  principal  chef  d'accufation  étoit,  que 
dans  le  teins  qu'il  étoit  Evêque  d'Ely  AGrand-Chancclicr, 
il  avoit  contribué  à faire  établir  une  Commiflion , coinpo- 
féc  entre  autres  du  Duc  de  Glocefler  & du  Comte  Richard 
d'Arundel  fon  frère  , & s'y  étoit  fait  mettre  en  qualité 
d'un  des  prémiers  Miniftres  d’Etat  , quoique  cette  Corn- 
million  fut  préjudiciable  & contraire  à la  Dignité  & aux 
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le  condamna  fous  peine  de  more  à fortir  du  Royaume  dans  l’efpace  de  quarante  jours.  H alla  d'abord 
en  France,-  & de  là  à Rome  , où  Boniface  IX  le  reçut  très  bien,  & écrivit  menie  en  fa  faveur  au 
Roi:  mais  n’aiant  rien  pu  obtenir,  il  le  nomma  à 1’  Archevêché  de  S.  André  en  Ecoflè;  & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  choquant  pour  le  Roi , il  voulut  lui  donner  divers  Bénéfices  en  Angleterre  (d).  Ce  Prin- 
ce l'aiant  appris,  en  écrivit  fortement  au  Pape,  & le  fit  entièrement  changer  de  fentimept  £E].  No- 
tre Archevêque  contribua  beaucoup  à engager  Henri  de  Bolingbroke  Duc  de  Lancaltre  , qui  régna 
depuis  fous  le  nom  d’Henri  IV,  à envahir  l’Angleterre  & à détrôner  Richard  II  [/'].  11  fie  paroitre 

beau- 


Prérogatives  du  Roi  (5).  Jean  Hnyward,  dans  la  première 
Partie  de  la  Pie  de  Henri  IV (6), dit  que  Cette CommifEon, 
dont  on  lui  failoit  un  aime,  étoit  celle  qui  avoit  été  éta- 
blie contre  Michel  de  la  Poole  Comte  de  Sutfolk.  Le 
Roi  dit  aulc  Communes,  que  comme  l'acculation  regardoit 
un  homme  d'une  fi  grande  qualité  fit  Pair  du  Royaume,  il 
vouloir  y penfer  : mais  les  Communes  pourfuivirent  vi- 
goureufement  leur  pointe  , & inlifiérent  dès  le  lendemain 
auprès  du  Roi,  pour  qu'il  ordonnât  une  peine  proportion- 
née au  crime.  Le  Roi  répliqua,  que  l'Archcvcquc  lui  a- 
voit  confeffé  en  préfence  de  plulicurs  Seigneurs,  qu'il  a- 
vnit  fait  une  faute  en  exécutant  cette  Commillion  , fit 
qu'il  imploroit  fa  clémence.  Sur  quoi  le  Roi , les  Sei- 
gneurs Temporels,  & Thomas  Picrcy  au  nom  des  Evêques 
èt  du  Clergé,  déclarèrent  que  ce  que  l'Archevêque  avoit 
confcllê  étoit  crime  de  Trahifon  , & qu'il  en  étoit  coupa- 
ble. En  conféqucncc,  il  fut  condamné  à fortir  du  Royau- 
me, fes  revenus  furent  failîs,  tous  fes  biens  confifqués  au 
prolit  du  Roi  , qui  devoir  régler  dans  quel  teins  il  feroit 
obligé  de  quitter  le  Royaume  (7).  L'Archevêque  étoit  au 
Parlement  le  jour  que  l'accufation  fut  intentée,  & il  of- 
frit de  fc  juftilicr;  mais  il  étoit  ablent  le  lendemain, quand 
on  le  condamna  (8).  Il  fcniblc  que  le  Roi  lui  eut  défendu 
de  fe  trouver  dans  la  Chambre,  lui  aiant  promis  fon  ami- 
tié , 3c  juré  que  les  Seigneurs  ne  ferolent  rien  contre  lui 
(p).  L’Auteur  de  la  Pie  du  Roi  Richard  11.  Jclon  la  métho- 
de de  Mr.  Daniel,  inférée  dans  le  1.  Volume  du  Corps  com- 
plet de  VHiJloire  d'/inglelerre  , nous  dit  (10)  que  Jean 
Bushy , Orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  demanda 
juftice  contre  Thomas  Duc  de  GloccRcr  , & les  Comtes 
d’Arundel  fit  de  Warwick , „ pour  crime  de  Trahifon , en 
„ ce  qu'ils  avoient  forcé  le  Roi  de  nommer  une  Commif- 
„ fion  pour  gouverner  le  Royaume;  & contre  l'Archevè- 
„ que  , pour  avoir  procuré  cette  Commillion  fit  pour  a- 
„ voir  fcellé  leur  Pardon.  L’Archevêque  fc  leva  pour  fe 
„ Juflifier  , mais  le  Roi  lui  ordonna  de  fe  Dire  jufqu'au 
„ lendemain;  fit  l'aiant  vu  entrer  alors,  il  lui  lit  comman- 
„ der  par  l'Evêque  de  Carlille  de  s'en  retourner  chez  lui; 
„ deforte  qu'il  ne  revint  plus  au  Parlement."  Le  même 
Auteur  dit  enfuite  (il),  que  l'Archevêque  avoit  été  fom- 
mé  de  répondre  aux  acculations  portées  contre  lui , & que 
le  Roi  lui  avoit  pardonné  , aufii-bicn  qu'à  l'Archevêque 
d'Yorck,  à l'Evêque  de  Winchcftcr  fit  à quelques  autres; 
mais  que  fur  les  importunités  fit  les  vives  inllances  de  Bus- 
hy fit  des  Communes  de  fon  parti  , il  fut  banni , fes  reve- 
nus failîs  , fit  le  terme  de  lix  femaines  fixé  pour  fon  dé- 
part. 

[£]  Le  Roi  l'aiant  appris  , en  écrivit  fortement  au  Pape  , 
& le  fil  entièrement  danger  de  fentiment.]  Il  difoit  au  Pa- 
pe , que  pour  tout  châtiment  de  fa  trahifon  , l’Archevê- 

3 uc  avoit  été  condamné  à un  bannificmcnt  perpétuel;  tan- 
is  que,  fi  on  l'eut  traité  félon  fes  mérites  , il  auroit  dû 
founrir  la  peine  du  aime  de  Haute  Trahifon  : mais  que 
par  refpcfl  pour  fon  Caraéiére  fit  pour  la  Religion,  on  lui 
avoit  accordé  la  vie, fit  adouci  en  fa  faveur  la  rigueur  des 
I.oix.  Le  Roi  ajoutoit  enfuite  , que  depuis  que  l'Arche- 
vêque avoit  paffé  la  mer,  lui  fit  tous  fes  Sujets  avoient  été 
furpris  du  tour  qu'avoient  pris  les  affaires  de  ce  Prélat , 
aiant  appris  qu'on  l'avoit  invité  à venir  à Rome  , qu'il  y 
avoit  trouvé  de  l’appui , que  Sa  Sainteté  même  l'avoit 
pris  fous  fa  protection  , fit  qu’elle  lui  faifoit  efpérer  de  le 
rétablir  dans  fon  Siège  , ou  du  moins  de  lui  faire  avoir 
dans  le  Royaume  des  Bénéfices  dont  les  revenus  ne  cédc- 
roient  en  rien  à ceux  de  l'Archevêché.  Qu'il  étoit  aifé 
de  comprendre  , que  des  grâces  fi  mal  placées  étoient  au 
deshonneur  de  la  Dignité  Royale  fit  du  Gouvernement  , 
fit  ne  pourroient  que  caufer  du  trouble  fit  du  defordre. 
„ C'clt  pourquoi  , continue  le  Roi , nous  fommes  réfolus 
„ de  ne  jamais  permettre  une  pareille  chofe  , quand  tout 
„ l'Univers  feroit  d'un  autre  avis.  Car  nous  connoiftbns 
„ parfaitement  l'homme  , fit  fon  cfprit  turbulent  fit  fédi- 
„ tieux  : il  ne  manoueroit  pas , fi  nous  lui  permettions 
„ de  vivre  dans  nos  Etats  , de  retourner  à fes  anciennes 
„ pratiques , d'indifpofcr  nos  Sujets  par  de  faux  rapports 
„ contre  notre  Gouvernement , fit  de  cabalcr  fourdement 
„ contre  nous  ; car  il  y a de  l’apparence  qu'il  prendra 
„ bien  fes  précautions  pour  ne  pas  encourir  la  rigueur  des 
„ Loix.  Nous  fouhaitons  donc  que  Votre  Sainteté  prévien- 
„ ne  de  fi  fâcheux  inconvéniens  , fit  nous  la  prions  de  ne 
„ pas  faire  des  grâces  qui  nous  cauferoicnt  du  préjudice 
„ fit  du  chagrin  , fit  qui  pourroient  caufer  entre  la  Thiare 
„ fit  le  Diadème  une  mefintclligcncc  , à laquelle  il  ne  fe- 
„ roit  pas  aifé  de  remédier.  Car  , pour  ne  rien  difiimu- 
„ lcr  , nous  nepouvons  regarder  comme  notre  Ami , qui- 
„ conque  carcfic  nos  Ennemis  , & les  appuie  avec  tant 
„ d'affeétion.  Que  fi  Votre  Sainteté  a defiein  de  lui  fai- 
„ rc  du  bien  de  quelque  autre  manière  , nous  ne  nous  y 
„ oppofons  point  ; mais  nops  ne  pouvons  permettre  qu'il 
„ trompe  dans  notre  plat.  Nous  délirons  donc  oue  vous 
,,  peliez  mûrement  la  chofe  , fit  qu'aiant  égard  à notre 
„ rcfpcft  Royal  pour  vous,  vous  nous  mettiez  en  état  de 


„ vous  en  donner  des  preuves  dans  une  autre  occafion 
„ (12)."  Cette  Lettre  fut  fi  efficace,  que  le  Pape  renon- 
ça non  feulement  au  defiein  de  conférer  des  Bénéfices  à 
Arundcl , mais  qu'à  la  prière  du  Roi , il  nomma  le  Tréfo- 
ricr  Roger  Walden  au  Siège  de  Cantorhéry,  vers  le  com- 
mencement de  Février  1398.  Eundem  autem  a fede  Can- 
tuarienfi  tranjlulit , lÿ  traijlalo  Rogerum  H'aluen  , tune 
Tbejaurarium , Jubrogavit , a Rege  rogatut , Bonifacius  Fa- 
fro  circa  inilium  Eebruarii  ar.no  fequentc  (13). 

[F]  Notre  /ircbevitjue. contribua  beaucoup  à engager  Hen- 
ri de  Bolingbroke , Duc  de  Lancaflre . ...  à envahir  l'  /in- 
gleterre  , £?  à ditriner  Richard  IL]  Les  Anglois  , irrités 
de  l’opprcllion  où  ils  étoient  fous  le  gouvernement  de  Ri- 
chard fit  de  fes  Favoris  , penférent  à mettre  la  Couronne 
fur  la  tête  d'un  autre,  qui  les  gouvernât  avec  plus  de  dou- 
ceur fit  d’équité.  Ils  fe  déterminèrent  en  faveur  du  Duc 
de  Lancallrc  , qui  , outre  les  qualités  requifes  pour  faire 
un  grand  Roi  , avoit  des  droits  à la  Couronne  , étant  fils 
de  Jean  de  Gand  , Duc  de  Lancalire  , quatrième  fils  du 
Roi  Henri  III , fit  le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne 
depuis  la  mort  de  Roger  de  Mortimer  , tué  en  Irlande. 
Henri  étoit  dans  ce  tems-là  en  exil  en  France,  fit  on  réfolut 
de  l'inviter  avec  tout  le  fecret  fit  toute  la  diligence  poffible 
à palier  en  Angleterre.  Dans  ce  defiein , on  écrivit  par  un 
mefiager  homme  fùr  à l’Archevêque  Arundcl , qui  étoit  a- 
lors  en  Angleterre,  fit  on  le  pria  par  une  autre  Lettre  en- 
core, d'engager  le  Duc  à fe  rendre  à leurs  defirs  (14). 
Thomas  fe  rendit  avec  quelques  autres  à Paris  , où  il  fit 
au  Duc  le  difeours  fuivant , rapporté  par  Jean  Hayward 
dans  la  prémière  Partie  de  la  Pie  du  Roi  Henri  /k  (15). 
„ Nous  fommes  envoyés  vers  vous  , lllufirc  Prince,  par 
„ les  principaux  Seigneurs  fit  Ics’Pcrfonnes  les  plus  confi- 
„ dérables  du  Royaume , non  dans  le  defiein  de  chercher 
„ à nous  venger  de  notre  Roi  pour  des  injures  partlcu- 
„ lières  , ou  de  mettre  le  Royaume  en  feu  par  un  cfprit 
,,  de  mécontentement  mal  fondé  , ou  de  favorifer  l'ambi- 
,,  lion  de  quelqu’un  en  particulier;  mais  pour  vous  expo- 
„ fer  la  déplorable  condition  de  l'Etat,  fit  vous  demander 
„ votre  l'ccours  pour  en  empêcher  la  ruine.  Le  fouvenir 
„ de  notre  ancienne  gloire  , fit  de  la  grandeur  de  nos  ac- 
„ tions , ne  fait  que  nous  rendre  notre  fituation  pré- 
„ fente  plus  amère  fit  plus  infupportablc.  Nos  armes  vio 
„ torieufes  avoient  été  jufques  à préfent  renommées  non 
„ feulement  dans  l'enceinte  de  nos  Mers  fit  des  Iles  adja- 
„ centes,  mais  en  France,  en  Efpagnc  fit  dans  toute  l'Eu- 
„ rope  ; elles  avoient  même  étendu  leur  gloire  jufquet 
„ dans  l'Afie  fit  l'Afrique,  par  leurs  triomphes  fur  les  In- 
„ fidèles  fit  les  Barbares  ; enforte  que  tous  les  Princes 
„ Chrétiens  rccherchoient  avec  un  foin  égal  notre  alltan- 
„ ce  , fit  évitoient  de  nous  avoir  pour  ennemis.  Mais  à 
„ préfent  les  greffiers  Ecoflois  , tant  de  fois  vaincus  fi C 
„ humiliés  à nos  pieds  , nous  outragent  fit  nous  infultcnt 
„ impunément.  Les  foiblcs  fit  timides  Irlandois  ont  fe- 
„ coué  le  joug  , fit  fc  font  raffinés  de  notre  fang  & de 
„ nos  dépouilles.  Nous  fommes  obligés  de  les  combat- 
„ tre  tous  les  jours  , non  pour  la  gloire , mais  pour  fau- 
„ ver  nos  vies  ; cnfoitc  que  nous  fommes  réduits  à être 
„ un  objet  de  compafiîon  pour  nos  Amis  , fit  d’infulte  fit 
„ de  raillerie  pour  nos  méprifablcs  Ennemis.  Il  eft  vrai 
„ que  le  Roi  a envoyé  fit  mené  lui  - même  de  puiffintes 
„ Armées  dans  ces  Pays  , mais  de  manière  qu'elles  ont 
„ plus  fait  de  ravages  dans  le  Royaume  pour  leur  entre- 
„ tien  , qu'elles  ne  l'ont  défendu  fit  foulagé  par  leurs  ar- 
„ mes.  Et  faut-il  en  être  furpris,  puifque  tous  nos  grands  fit 
„ habiles  Généraux  ont  eu  la  mort  ou  l'exil  pour  falaire, 
„ ou  font  enfevelis  dans  lobfcurité  fit  difgraciés;  fit-que  la 
„ conduite  des  affaires,  fans  aucun  égard  à la  capacitéficau 
„ mérite  , eft  entre  les  mains  fit  dépend  de  la  direélion 
„ de  ceux  nui  favent  s'accommoder  au  goût  d'un  jeune 
„ Roi,  en  favorifant  fes  plaifirs  ï Parmi  ces  gens-li , l'an- 
„ ciennc  NoblcfTc  n'ert  comptée  pour  rien  ; le  Mérite  fit 
„ la  Vertu  font  mis  au  rang  des  crimes.  Je  le  dis  avec 
„ douleur, mais  de  quoi  ferviroit-il  de  cacher  ce  qui  faute 
„ aux  yeux  de  tout  le  monde  1 nos  ancêtres  jouïfloicnt  de 
„ la  plus  parfaite  liberté  , fit  nous  gémiffbns  dans  la  fer- 
„ vitude  , fit  ne  fommes  réellement  plus  des  Sujets,  mais 
„ de  vils  Efclaves  , non  feulement  d'un  Prince  intraita- 
„ ble  , mais  d'une  troupe  d'infolens  fit  d'orgueilleux  Fa- 
,1  voris.  Et  ce  qu'il  y a de  plus  cruel  , c'ell  que  ce  ne 
„ font  pas  toujours  les  mêmes  : quand  nous  avons  iflou- 
„ vi  l’avidité  des  uns  , il  en  vient  «le  nouveaux  . qu’il 
„ faut  fatisfaire;  enforte  que  leurs  extorfions  ont  fait  plu# 

„ de  ravages  que  les  Ennemis.  Que  de  fortes  d’exactions 
» inouïes  ne  met -on  pas  tous  les  jours  en  ufage,  fansme- 
„ furc  , fans  fin  , fit  fouvent  fans  la  moindre  néceffité  ? 

„ ou  s'il  y en  a , elle  vient  plutôt  de  dépenfes  ruïneufcs 
„ & inutiles  , que  de  quelque  befoin  réel  , fit  de  quelque 
» caufe  légitime  fit  honorable.  On  pille  , on  amaffe  de 
„ groffes  fommes  aux  dépens  des  Sujets,  pour  les  diffiper 
„ à d'inutiles  amufemens.  Et  fi  quelqu'un  ofe  ouvrir  la 
„ bouche  pour  fe  plaindre  de  ce*  injufles  exactions , il 

„ court' 
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beaucoup  de  zèle  pour  faire  monter  le  Duc  fur  le  Trône,  & prononça  un  Difeours  public  à fon  inflal- 
lation  [G].  L’an  1403,  le  Roi  Henri  IV  méditant  une  Expédition  contre  les  Gallois,  manquoit  d’ar- 
gent pour  payer  fes  Troupes  : comme  il  y avoir  dans  fon  Armée  nombre  d’Eveques  en  état  de  lui 
donner  du  lècours , quelques-uns  de  ‘fes  Officiers  lui  propolérent  de  renvoyer  ces  Prélats  à pied  chez 
eux , & de  fe  fervir  de  leur  argent  & de  leurs  équipages  pour  le  Bien-public.  Mais  l’Archevêque  qui 
le  trouva  prélent , leur  déclara  que  s'il  y avoir  des  Soldats  allez  hardis  pour  toucher  à ce  qui  lui  ap- 
partenoit , ils  trouveroient  une  vigoureulè  réliltancc  ; & fa  fermeté  empêcha  l’exécution  de  ce  def- 
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„ court  rifque  de  la  vie  ou  de  la  liberté  , on  lui  impute 
„ des  crimes  capitaux  , ou  l’on  aggrave  des  fautes  légè- 
„ res  , ou  au  defaut  de  ces  moyens,  on  emploie  la  force 
„ & la  violence.  11  feroit  inutile  , fatiguant  Si  odieux  , 

„ de  vous  citer  des  exemples  , comme  li  votre  condition 
„ préfente  , la  trille  fin  de  votre  oncle  , (c  de  tant  d'au- 
„ très  perfonnes  illuftres , pouvoient  eue  effacées  de  vo- 
„ tre  mémoire .-j’oferois  même  dire, qu'il  n'y  a pasd'hom- 
„ me  de  Qualité  dans  le  Royaume  , qui  n'ait  éprouvé  , 

„ foit  par  lui-même,  foit  par  fes  parens  Si  amis  , que  per- 
,,  fonne  n’cll  en  fureté  par  rapport  à fes  biens  & à fa  vie: 

„ les  Riches  courent  rifque  au  prémier  égard  , Si  les 
„ Grands  au  fécond.  Tel  eft  donc  notre  état  : mais  coin- 
,,  ment  y remédier? Nous  avons  enduré,  nous  avons  fup- 
„ plié  ; mais  notre  patience  n'a  fait  que  nous  attirer  de 
„ nouvelles  charges  , & nos  plaintes  n'ont  fervi  qu'à  nous 
„ attirer  de  plus  rudes  coups  : par  les  unes , nous  voyons 
„ de  jour  en  jour  nos  biens  coniumés  , Si  par  les  autres , 

„ nos  vies  en  danger.  Nous  fommes  donc  forcés  de  fe- 
„ couer  cet  infupportablc  joug , & de  chercher  un  Souve- 
„ tain  plus  doux  & plus  équitable  ; Si  ce  n'cll  pas  tant  la 
„ douleur  de  nos  maux  patfés,  ni  le  fentiment  de  nos  înifè- 
„ res  pi  é fentes,  que  la  crainte  de  l'avenir  dont  nous  fommes 
„ menacés,  qui  nous  y oblige.  Car  le  Roi  s'eft  défait  des 
„ principaux  de  la  Noblcffe  , & a mis  les  Communes  tel- 
„ lement  fous  le  joug , qu'il  en  agit  comme  en  Pays  de 
„ conquête;  ce  qui  fait  que  nous  fommes  expofés  aux  ra- 
„ vages  de  nos  Ennemis  , & fans  cl'poir  , je  ne  dirai  pas 
„ de  recouvrer  ce  que  nous  avons  perdu  , mais  de  con- 
„ ferver  ce  qui  nous  relie.  Mais  à qui  porter  nos  plaintes  ? 

„ de  qui  implorerons-nous  le  fecours  V Vous  fcul  pouvez 
„ de  droit  nous  délivrer:  votre  fagelfc  vous  en  fournit 
„ les  moyens , Si  nous  nous  flattons  que  votre  bonté  vous 
„ y engagera.  Vous  êtes  le  plus  proche  parent  du  Roi  , 

„ & devez  par  conféqucnt  prendre  la  conduite  d'un  Etat, 

„ que  fa  foibleffe  ne  lui  permet  pas  de  bien  gouverner. 

„ Vous  êtes  dans  un  àgc  qui  vous  met  à l'abri  des  folies 
„ de  la  icuneffe.êt  votre  conduite  paffée  fournit  des preu- 
„ ves  de  votre  capacité  pour  le  gouvernement  du  plus 
„ grand  Royaume.  Vous  n'avez  befoin  d'aucune  apolo- 
„ gie  pour  le  paffé  , & il  n’y  a rien  1 craindre  pour  l'ave- 
„ nir.  Les  dangers  & les  travaux  dans  lefqucls  vous  vous 
,,  êtes  jufqucs  ici  engagé  pour  le  bien  de  votre  Patrie  , 

„ nous  donnent  de  juiles  efpérances  , que  vous  ne  nous 
„ abandonnerez  pas  dans  celte  extrémité.  Nous  fommes 
„ tous  comme  dans  un  Vaiffeau  prêt  à couler  i fond , coin- 
„ me  dans  une  maifon  prête  à tomber  en  ruine  , éc  nous 
„ implorons  humblement  votre  fecours.  C'cil  à préfent, 

„ ou  jamais,  qu'il  faut  agir  pour  vos  Compatriotes,  pour 
„ nous  mettre  en  liberté  , vous  y mettre  vous-même  , & 

„ prévenir  la  ruine  entière  de  l'État,  en  prenant  leScep- 
„ tre  & la  Couronne  , en  le  rétabiiflant  dans  une  noble 
„ Liberté  par  la  réunion  de  laSouveraité  d'un  feul  avec  la 
„ Liberté  générale  de  tous.  Ne  perdez  pas  cette  occa- 
„ lion  de  faire  paroitre  , de  la  manière  la  plus  éclatante, 
„ aux  yeux  de  l'Univers  votre  Vertu  Ox  votre  Courage , en 
„ délivrant  des  malheureux  qui  gémiffent  fous  l'oppref- 
„ lion: action  qui  a toujours  étéeÜimécfi  gloricufc.qu'cl- 
„ le  a mérité  à plulieurs  Païens  d'être  mis  au  rang  des 
„ Dieux.  Voilà  ce  que  nous  fommes  forcés  de  vous  of- 
„ frir  , 61  de  vous  demander.  Il  cil  également  honorable 
„ de  l'accepter  , Si  facile  de  l'exécuter  ; puifque  jamais 
„ Prince  ne  fut  plus  ardemment  fouhaité  d'un  Peuple , ni 
„ n'aura  été  obéi  avec  plus  de  zèle.”  Le  Duc  répondit  à 
ce  difeours  : „ Qu'il  avoit  eu  toute  fa  vie  de  l'éloignement 
„ pour  les  projets  ambitieux  , & que  fon  âge  lui  avoit  ô- 
„ té  toutes  les  penfées  d'aggtandiffement.  Que  ce  n'étoit 
„ pas  une  chofe  aifée.dc  détrôner  un  Roi  ; Ce  que  la  fup- 
„ pofant  poflible,  elle  feroit  toujours  regardée  comme  une 
„ ulurpation.  Quiconque  , continua-t-il , veut  devoir  un 
„ Royaume  à fon  mérite  , fe  charge  de  beaucoup  ; & a- 
„ vec  quelque  fagoffe  qu'il  fe  conduite  , il  s'expofe  à la 
„ haine  de  fes  envieux.  D’ailleurs  dans  les  diffenfions  Ci- 
„ viles  , on  ne  peut  guères  fe  lier  au  Peuple,  qui  cil  vo- 
,,  lage  & inconllant;  Si  l'on  doit  craindre  chaque  particu- 
„ lier  : enforte  qu'il  cfl  poflible  qu’on  foit  abandonné  de 
„ tous,  & qu'il  eft  impollible  de  s'affurcr  d’aucun  en  par- 
„ ticulier.  J’ai  donc  tout  fujet  de  borner  mes  vœux  à 
„ paffer  les  jours  qui  me  relient  à vivre,  dans  l'état  ob- 
„ leur,  à la  vérité,  mais  fûr,  où  je  me  trouve  ; plutôt 
„ que  de  m'engager  dans  deshazards  & dans  des  entrepri- 
„ fes  , qu'il  eft  dangereux  de  pourfuivre  , & plus  dange- 
„ reux  encore  d'abandonner  quand  une  fois  on  s'y  eft  en- 
„ gagé.  Dans  des  entreprifes  particulières , on  peut  avan- 
„ ccr  Si  reculer  comme  on  le  juge  à propos  ; mais  pour 
„ celui  qui  en  veut  au  Trône,  il  n'y  a point  de  milieu  en- 
„ tre  vivre  en  Prince  , ou  mourir  comme  Traître  (16)." 
L’ Archevêque  répliqua  , en  iniïflant  fur  l'obligation  où  le 
Duc  étoit  ae  s'engager  dans  cette  entreprife,  & en  l'affu- 
rant  que  toute  laNation  fe  déclarerait  en  fa  faveur.  A l'é- 
gard de  la  Angularité  ou  de  la  nouveauté  d'une  patcillc  en- 


treprife , dont  le  Duc  avoit  inflnué  un  mot , le  Prélat  lui 
dit  (17)  : „ Que  les  exemples  n'en  étoient  ni  rares,  ni 
„ fort  anciens , ni  fort  éloignés.  Les  Rois  de  Danemarc 
„ & de  Suède  ont  été  fouvent,  ou  bannis,  ou  mis  en  pri- 
„ fon  , ou  mis  à mort  par  leurs  Sujets.  11  y a environ  un 
„ Siècle  , que  les  Princes  d’Allemagne  ont  dépofé  l’Empe- 
„ reur  Adolfc,  & ils  penfent  actuellement  à dépoferWen- 
„ ccflas.  Il  y a quelque  tems  que  le  Comte  de  Flandre  a 
„ été  chaffé  par  fes  Peuples , pour  s'être  attribué  plus  d'au- 
„ torité  qu’il  ne  lui  appartenoit.  Les  anciens  bretons  chaf- 
„ féient  leur  Roi  Caraclacus  , pour  fes  infâmes  déborde- 
„ mens  & fa  cruauté.  Dans  le  tems  de  l'Ilcptarchic , on 
„ a dépofé  Rernred  Roi  de  Merde  , à caufe  de  fon  or- 
„ gueil , & des  mauvais  traitemens  qu’il  faifoic  à fes  Su- 
„ jets.  Aldred  Si  Ethclbert , Rois  de  Northumbcriand  , 

„ ont  auffi  été  châtiés  pour  leurs  defordres.  Depuis  la 
„ conquête  des  Nonnaus  , les  Grands  ont  vouiu  détrôner 
„ Henri  111 , mais  inutilement  : ils  ont  dépofé  Edouard 
„ 11.  & mis  le  jeune  Edouard  fon  lils  fur  le  Trône.  Ces 
„ exemples , auxquels  on  en  pourrait  ajouter  nombre  d'au- 
„ très  , fuffifent  pour  prouver  que  l'cntrcprife  dont  il  s'a- 
„ git  n’cll  rien  moins  que  rare  dans  les  autres  Pays  , Si 
„ qu'elle  n’cll  point  nouvelle  dans  le  nôtre."  L'Archevê- 
que accompagna  le  Duc  en  Angleterre  , & fe  trouva  à 
l'Affemblée  de  la  Noblcffe  qui  fe  tint  à la  Tour  de  Lon- 
dres le  jour  de  S.  Michel , la  veille  de  l'ouverture  du  Par- 
lement , & dans  laquelle  Richard  donna  l’Aéte  de  fon  Ab- 
dication (18). 

[G]  Il  fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  faire  monter  le 
Duc  fur  le  Trône  , & fit  un  Difeours  public  i fon  inflalla- 
zforj.'J  Le  Duc  revendiquoit  formellement  la  Couronne  , 
en  vertu  des  droits  qu'il  y avoit  ; mais  on  ignore  jufqu'où 
fes  prétentions  influèrent  dans  l'Election.  L’Archevêque 
ne  jugea  pas  à propos  d'infliier  fur  cet  article  , mais  il  re- 
mit au  Parlement  le  choix  d'un  Roi.  Car  apres  avoir 
fait  l'énumération  de  plulieurs  de  ceux  qui  pouvoient  a- 
voir  droit  à la  Couronne  , il  demanda  aux  deux  Cham- 
bres, après  avoir  fait  une  petite  paufe  , A elles  vouloicnt 
avoir  le  Duc  de  Lancalirc  pour  Roi  ? à quoi  l'on  répon- 
dit à trois  reprifes  : Nous  le  voulons , & nous  n'en  voulons 
pas  d'autre  (19).  Sur  quoi  l'Archevêque  l'aiant  pris  par 
la  main  , le  plaça  fur  le  Trône  , affilié  de  l'Arcncvcquc 
d'Yorck  (20).  Arundel  lit  enfuite  un  petit  Difeours  , où 
il  prit  pour  texte  ces  paroles  : Un  homme  gouvernera  mon 
Peuple.  1 Sam.  IX.  17.  11  dit,  que  dans  ces  paroles  Dieu 
traçoit  le  portrait  d'un  digne  Roi  ; & que  comme  on  pou- 
voir les  appliquer  très  juftement  au  Prince  préfent , clics 
offraient  un  très  beau  fpcélacle.  Que  c'étoit  d préfent 
que  les  Anglois  n'avoient  plus  à craindre  le  chltimcnt  dé- 
noncé aux  Juifs  par  le  Prophète  Efaîc  (21)  : ‘Je  leur  don- 
nerai de  jeunes -gens  pour  Gouverneurs  ; qu'il  avoit  plu  à 
Dieu  de  fe  fouvenir  d'avoir  compaffion  au  milieu  de  fa  co- 
lère , de  viflter  fon  Peuple  en  bien  , & non  de  lui  don- 
ner, comme  ci-devant,  des  enfant  pour  dominer  Jur  lui  (22). 
Qu'on  pouvoit  appliquer  au  Prince  qui  avoit  gouverné  en 
dernier  lieu  , ces  paroles  de  S.  Paul  (23)  : Quand  j’iuAs 
enfant,  je  parlois  en  enfant,  je  jugeois  comme  un  enfant,  je 
penjois  comme  un  enfant.  Un  enfant  parle  fans  rcfléxion 
& au  hazard  ; la  vérité  & le  menfonge  font  des  choies  in- 
différentes pour  lui  ; il  cil  prompt  à promettre , & prompt  à 
oublier  fes  promeffes.  Mais  quand  Ccll  un  homme  qui  gou- 
verne, on  n'a  rien  de  pareil  A craindre;  parce  que  c’ell  le 
propre  d’un  homme  , d'être  maître  de  fa  langue.  L’Ar- 
chevêque paffe  enfuite  à l'explication  de  ce  qui  fuit  : Je 
jugeois  comme  un  enfant,  & il  obferve,  qu'un  enfant  n'ai- 
me & ne  goûte  que  ce  qui  flatte  fon  humeur , fes  capri- 
ces , fes  foiblefles  ; ou'il  hait  les  remontrances  , comme 
des  libertés  dcfagréables  ; & que  tel  avoit  été  le  malheur 
du  Royaume.  Au -lieu  qu'un  homme  porte  fes  vues  plus 
loin  , & cil  plus  maitre  de  fes  paillons.  „ Enfin  , coati  - 
„ nuc-t-il,  l'Apôtre  ajoute,  7e  penjois  comme  un  enfant.  Et 
„ quelles  font  les  penfées  d'un  enfant  ? Il  n'cll  occupé 
„ nue  du  foin  de  fuivre  fes  dcflrs.  Ainft  , quand  un  en- 
„ fant  gouverne,  la  Raifon  n'cll  point  écoutée,  le  Capri- 
„ ce  eu  abfolu  , & règle  tout  à la  fantaifle.  Or  là  où  le 
„ Caprice  règne,  & la  Raifon  cil  bannie,  le  Gouverne- 
„ ment  eft  inconfiant  & mal  réglé.  Mais  à préfent  que 
„ nous  aurons  un  homme  à notre  tête  , nous  fommes  à 
„ couvert  de  ces  funetles  inconvéniens.  Le  Prince  que 
„ nous  avons  à préfent,  étant  un  homme  fage  & d'un  Jgc 
„ mùr  , connoitra  û quoi  fon  rang  l'appelle  , & ne  fera 
,,  pas  difficulté  de  dire  : Je  ne  fuis  pas  venu  pour  faire  ma 
„ volonté  , mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  ; c’cfl-à- 
„ dire,  la  volonté  de  Dieu:  & par  ccue  raifon  nous  pou- 
„ vons  nous  promettre  , qu'il  fe  maintiendra  par  fage  Je  ; 
„ qu'il  fera  une  attention  féneufe  à la  Providence  Divi- 
„ ne , & fuivra  les  maxflnes  de  la  Religion  dans  fon  Gou- 
„ vernement  ; en  un  mot , que  fon  Adminiilration  fera 
„ d'une  nature  à vérifier  cette  promeffe  de  l'Ecriture:  Le 
Roi  régnera  par  la  jujiiee  , <ÿ  fera  jugement  fÿ  jufiiee 
en  la  Terre  (24).  ” Il  finit  par  une  courte  prière  pour 
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fein  (f).  Il  ne  lai  (Ta  pas  de  procurer  du  fccours  au  Roi  [//].  Il  fit  paroitre  encore  beaucoup  de  vi- 
gueur pour  la  confervation  & l’indépendance  des  Revenus  Eccléliafliques , dans  le  Parlement  afilinblé 
en  1404.  [/].  En  1408,  il  convoqua  les  Evêques  & le  Clergé  de  fa  Province  à Oxford,  pour  délibé- 
rer fur  les  moyens  d’arrêter  les  progrès  des  Lollards,  & prendre  des  mefures  pour  empechcr  leurs  O- 
pinions  d’infecter  les  Univerfités  (/).  Les  Réglemens  faits  pour  cela  furent  rédigés  en  treize  Chapi- 
tres ou  Conilitutions  [À'].  Aiant  appris  en  1411,  que  les  Scntimens  de  Wiclef  gagnoient  du  terrein , 
malgré  la  condamnation  qu’on  en  avoit  faite  en  pleine  Aflcmblce  à Oxlbrd,  & que  fes  Livres  étoient 
plus  ultimes  que  jamais,  il  réfolut  de  faire  la  Vilite  de  l’Univerfité,  & de  remédier  plus  efficacement 
au  mal.  Il  s’y  rendit,  accompagné  du  Comte  d’Arundel  fon  neveu,  avec  une  grande  Suite.  Richard 
Courtney  Chancelier  de  fUnivcrfité  , les  Procureurs  , & une  grande  foule  de  Régens  & d’Etudians 
vinrent  au-devant  de  lui,  quand  il  approcha  de  la  Ville.  Ix*  Chancelier  lui  dit , que  s’il  venoit  fim- 
plemcnt  faire  un  tour  dans  la  Ville,  il  étoit  le  très  bien  venu;  mais  que  s’il  venoit  en  qualité  de  Vifi- 
teur , il  étoit  obligé  de  lui  déclarer  que  l’Univerfité  d’Oxford  avoit  joui  depuis  longtcms  de  Privilèges 
que  les  Papes  lui  a voient  accordés,  & qu’elle  étoit  exempte  de  la  Jurifdiétion  Epifcopale  & Archiépif- 
copale.  L’ Archevêque,  vivement  piqué,  quitta  Oxford  un  jour  ou  deux  après  , & écrivit  au  Roi 
fur  l’oppofition  qu’il  avoit  trouvée  m;  & la  chofc  aiant  été  remilè  à la  décilion  de  ce  Prince,  il  pro- 
nonça en  faveur  de  l’Archevêque  [/.].  L’ardeur  de  fon  2cle  contre  Wiclef  & les  Loilards  le  porta  à 

de 


la  longue  & heureufe  durée  du  règne  du  Roi  , à la  gloire 
de  Dieu  & pour  le  bonheur  de  la  Nation  ; ce  qui  fut  fuivi 
(n)  Oj«-  d’acclamations  de  joie  de  la  part  de  l'Aire mbiée  (25). 
flneWfl,  [//]  Sa  fermeté  empêcha  l'exécution  de  ce  dejf  ein.  Il  ne 
lail/à  pas  de  procurer  du Jecours  au  Roi.]  L'Auteur  de  VHif- 
(16)  Ctm-  tare  de  la  Ci?  & du  Renne  du  Roi  Henri  II'  (26)  rapporte 

v.>r  lu  Ct  d'une  manière,  différente  à quelques  égards  de  Wal- 

jsr.  ' l>*  flngllam,  cité  par  Mr.  Collier.  Il  dit  que  le  Roi  ainr.t  lie- 
foin  d'argent  pour  ion  Expédition  contre  les  Gallois  , 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  , 
iÿ  gui  avoient  , dit  l'Hiftorien  , {dut  de  Sr  le  pour  fon  Jervi- 
ce  , lÿ  plus  d'envie  de  lui  plaire,  gu c de  Joir.  d'employer  des 
moyens  légitimés,  lui  conleillérent  de  fe  l'aifïr  des  biens  ft 
des  terres  des  Evêques  ; niais  que  l'Archevêque  leur  dit 
hardiment , qu'aucun  de  ceux  de  la  Province  11c  feroit  dé- 
pouillé fans  reliltancc.  Quoique  le  Roi  11  eut  pas  enviede 
fe  brouiller  avec  les  Ecclefiaiiiqucs  , cet  avis  le  fit  pour- 
tant fouvenir  des  richcfTes  du  Clergé  , „ qui  étant  entre 
„ les  mains  de  perfonnes , dont  la  plus  belle  qualité  cil 
„ de  méprifer  le  Monde  , 11c  pouvoient  être  mieux  cm- 
,,  ployées  que  dans  cette  occahon.  Dcfuitc  que  , fans 
„ vouloir  ufer  de  violence  , il  tâcha  d’engager  f’Archcvê- 
„ que  à lui  procurer  un  ftibfide  dans  cette  conjonéture,  & 
„ obtint  de  lui  d'affcmblcr  le  Clergé  , qui  lui  accorda  le 
„ dixième  denier;  &.  Ic  Roi  envoya  le  Prince  avec  fonAr- 
„ niée  dans  le  Pays  de  Gailes. 

[/]  Il  fit  paroitre  eneore  beaucoup  de  vigueur  pour  la  eon- 
fervatien  (ÿ  l'independancc  des  revenus  EcclcfiafiiqutS,  dans  le 
Parlement  afjemhU  en  1404. J Ce  Parlement  s'aifembla  à 
Covcntry  le  6 d'Oflobrc;  ft  comme,  félon  les  ordres  que 
le  Roi  en  avoit  donnés  aux  Shérifs  des  Comtés  & aux  Mai- 
res des  Lieux,  ce  Parlement  n ‘étoit  compofé  que  de  gens 
ignorons,  «X  peu  inftruits  des  Loix  du  Royaume,  on  T'ap- 
pciia  le  Parlement  ignoiant , Pariiamentum  ind-.Ùum.  I.a 

Îirincipalc  affaire  qu'il  avoit  à régler  , étoit  de  lever  des 
ubluies  pour  le  Roi.  Dans  les  débats  il  fut  conclu,  qu'il 
étoit  impolfiblc  que  le  Peuple  & les  Laïques  puflcnt  four- 
nir des  fouîmes  auflï  Confidérables  , que  celles  dont  le 
Roi  avoit  befoin  pour  défendre  la  Nation  contre  le 
grand  nombre  d'ennemis  qui  Paitaquoicnt , aiant  à fai- 
re aux  Gallois,  aux  Ecolfois , aux  lire  tons,  aux  Mamans 
& aux  François;  qu'il  f3lioit  donc  fe  failïr  du  temporel  du 
Clergé  , qui  faifoit  plus  du  tiers  des  biens  de  ht  Nation, 
fans  être  d'aucune  utilité  à l'Etat , ne  fervant  au  contrai- 
re qu'à  rendre  les  Eccléfiaftiques  négligens  à remplir 
leurs  devoirs  , peu  appliqués  à l'étude  , & très  déréglés 
dans  leurs  moiur,.  C'efi  ce  qu'on  jugeoit  d'autant  plus 
judo , que  les  Laïques  fervoient  le  Roi  à la  guerre  de 
leurs  perfonnes  fi;  de  leurs  biens  ; au-iieu  que  les  Kcclé- 
fiaÜiqttcs  étant  exempts  de  fervir  en  perfonne,  il  étoit  rai- 
fonnablc  qu'ils  contrihualfcni  d'autant  plus  de  leurs  biens. 
Cet  avis  irrita  extrêmement  le  Clergé  ; fi;  l'Archevêque 
répondit , que  fous  le  règne  mêlent , aulfibicn  que  fous 
les  précédons , le  Clergé  avoit  fourni  des  fubfides  aufli  eon- 
fidérabtes  que  les  autres  Etats  du  Royaume;  fi;  que  fi  IcsEc- 
cléfiafiiqucs  ne  fervoient  pas  le  Roi  en  perfonne  à la  guer- 
re, iis  y envoyoienc  leurs  Valfaux , fit  contribuoient  autant 
aux  heureux  luccès  par  leurs  prières  , que  les  Laïques  par 
(17)  tbid.  leurs  armes  (27).  Le  Chevalier  Jean  Chcyncy,  Orateur 
P.  *»°*  des  Communes,  répliqua  fur  le  champ,  qu'ils  ne  faifoient 
aucun  cas  des  prières  du  Clergé , fi;  que  fes  Terres  feroient 
. d'une  pins  grande  utilité  au  Roi  fi;  à la  Nation.  Walfing- 
O*)  "ifl,  hum  nous  apprend  (28)  , que  ce  Chevalier  Jean  Chcyncy 

rri.  ni.  avo't  lui-même  été  dans  IcsOrdcs;  mais  qu'après  avoir  été 

Diacre,  il  avoit  renoncé  à l'état  Ecdéfiaftique,  pour  pren- 
dre le  parti  des  armes.  I-'Archcvêquc , vivement  piqué 
de  ce  que  ic  Chevalier  venoit  de  dire  , lui  dit  tout  net  , 
uc  ic  Roi  ni  le  Royaume  11e  pouvoient  profpérer  , un- 
is qu'on  méprifoit  les  vœux  fi;  les  prières  du  Clergé  : 
mais  enfin  , que  s’ils  ne  rcfpcéloicnt  plus  la  Religion  , ils 
éprouveraient  que  le  crédit  & le  pouvoir  de  fes  Minifircs 
n’étoient  pas  encore  fi  peu  confidérables,  qu'on  ne  dût  s'at- 
* tendre  à trouver  une  vigourcufe  réliftance  , fi  l'on  entre- 

prenoit  d'enlever  au  Clergé  les  biens  qu'il  polïZdoit  légi- 
timement , quoiqu'on  couvrit  cette  violence  de  l'autorité 
d’une  Loi  ; fit  il  déclara  en  même  tems,  que  tant  qu'il  fc- 
• roit  Archevêque  de  Cantorbéry,  perfonne  ne  toucherait 
aux  Terres  appartenantes  à ce  Siège  , fans  trouver  toute 
l'oppolition  , que  fon  crédit  fit  fa  puiilàucc  le  weuroient 


en  état  d’y  faire.  I.c  Roi , qui  fe  trouva  préfent  à ce  dé- 
bat entre  l'Archevêque  fit  les  Communes  , parut  s'intéref- 
fer  fi  peu  à ce  qui  regardoit  le  Clergé  , qu'l!  fcmbla  favo- 
rifer  les  autres.  I.'Archevôque  s'en  apperçut , fi:  en  con- 
çut quelque  crainte  ; fit  s’étant  tourné  vers  le  Roi  , i!  fc 
jetta  à fes  pieds  , fit  le  pria  de  confidércr  , que  Dieu  ne 
l'avoit  élevé  fur  le  Trftncquc  pour  être  le  Protecteur  de 
fon  Kgiife , fi;  qu'à  cette  fin  il  avoit  ;uré  à fon  Sacre  de 
maintenir  l'Kglifc  fi;  fes  Minifircs  dans  leurs  Privilèges  : 

Serment  qu'il  ne  pouvoir  violer  fans  faire  tort  à fa  Con- 
fidence , & fans  offenfer  Dieu,  aufii-bicn  que  fans  fc  ren- 
dre coupable  d injufiiee  envers  les  hommes.  Il  te  conjura 
de  craindre  ce  Dieu  par  qui  il  règnoit  , fi;  de  rcfpcéter  fa 
propre  Confidence.  Le  Roi  voyant  le  zèle  de  l' Archevê- 
que , lui  répondit , que  qufiiqu‘11  ne  put  blâmer  fa  piété, 
il  l'afiuroit  que  fes  frayeurs  croient  mal  fondées  quant  à 
lui , & qu'il  laificroit  l'Eglife  en  aufiï  bon  ft  en  meilleur 
état  qu'il  l’avoit  trouvée.  L'Archevêque  , encouragé  par 
cette  promette,  dit  aux  Communes,  que  leurs  mauvais  a. 
vis  tendoient  plus  à leur  avantage  particulier  , qu'à  celui 
du  Roi  ; que  lorfquc  fous  fes  prédcceffeurs  on  avoit  faifi 
lesTerres  & les  Biens  des  Moines  étrangers , qui  valoient 
plufieurs  milliers  de  livres  , les  Courtifans  les  avoient  ob- 
tenus , & n'en  avoient  pas  biffé  quatre  chelins  au  Roi. 

Il  en  feroit  tout  de  même  à préfent , ajouta-t-il  , fï  vous 
pouviez  réufiïr  dans  vos  projets  criminels  fc  faire  faifirnos 
biens  ; vous  trouveriez  aifément  les  moyens  de  les  faire 
fervir  à fatisfairc  votre  avarice  , fans  que  le  Roi  en  fût 
plus  riche  d'un  liard  au  bout  de  l'année.  I.cs  Communes 
ne  répliquèrent  point , mais  elles  pondèrent  leur  protêt  fi 
vigoureufement,  que  fi  l'Archevêque  n'eiït  formé  un  gros 
Parti  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  les  Commîmes  l'au- 
raient emporté  ; mais  fon  courage  fie  fon  aftivité  rendi- 
rent leurs  efforts  inutiles  , fi;  elles  en  revinrent  à leur  an- 
cienne manière  de  lever  les  fubfides  ; les  Laïques  devoicnc 
payer  deux  quinzièmes  , & le  Ciergé  un  ifixicmc  fi:  demi, 
mais  à condition  que  l'argent  feroit  remis  entre  les  mains 
du  Tréforicr , pour  être  employé  aux  fraix  de  la  guerre. 

Ainfi  finit  ce  Parlement  (29).  Wajlingham  cité  par  Collier  /,.<  <-... 
(30).  nous  apprend  que  l'Archevêque,  craignant  que  cet-  pim  Hi/tey 
te  affaire  ne  fût  reraife  fur  le  tapis,  engagea  les  Seigneurs  Vol.  1. 
à déclarer  que  jamais  , de  leur  vivant , on  ne  dépouille-  î*°- 1,,‘ 
roit  l'Kglifc;  ft  à la  fin  les  Communes  mêmes  demandé-  (io)T.nu 
rem  pardon  à l'Archevêque,  admirant  fa  fermeté  , fie  re- 
connurent l'înjuftice  de  l’expédient  propofé. 

[N  ) Les  Reglement  faits  tour  cela  furent  rédigé;  en  trei- 
ze Chapitres  ou  Conji itutions.)  Mr.  Collier  en  parie  en  dé- 
tail dans  fon  Hlfloire  F.celefiaflique  (31).  I!  y en  avoit  piu-  (,,)  tir. 
fieurs  contre  les  Prédicateurs  fans  aveu.  On  ftatua  , que  vit.?.»:!- 
ceux  qui  étoient  autorifés  à prêcher,  le  feroient  d'une  617 ■ 
manière  conforme  au  caractère  de  leurs  Auditeurs  ; qu'en 
prêchant  devant  le  Ciergé  , ils  en  ccnfurcroient  les  dé- 
fauts ; & que  lorfqu'lls  prêcheraient  devant  les  Laïques  , 
ils  reprendroient  les  vices  dominant.  On  défendit  auflï  là 
IcfUirc  des  Livres  de  Wiclef , fi;  d'en  publier  aucun  , qui 
n'eût  été  auparavant  examiné  par  l’Unlverfité  d’Oxford  , 
ou  par  celle  de  Cambridge.  On  Interdit  encore  à qui  que 
ce  fût,  de  traduire  aucune  partie  de  l'Ecriture  en  Anglois, 
ou  en  quelque  autre  Langue,  fans  y être  autorifé  ; & l oti 
fit  défenfc  févère  de  difputcr  fur  les  Articles  de  Foi  déci- 
dés par  l'Eglife. 

[L]  L‘  Arcbevfguc écrivit  au  Roi  fur  l’oppofition 

gu  il  avoit  trouvée  , çj*  la  ehfe  aiar.t  été  reintje  à la  deeifion 
de  ce  Prince  , il  prononça  en  faveur  de  l' Archevêque.]  Le 
Roi  aiant  appris  nue  l'Univerfité  avoit  refufé  de  recevoir 
la  Vifîfc  de  l'Archevêque,  ordonna  qu’on  en  envoyât  les 
principaux  à la  Cour,  ét qu'on  dépofit  le  Chancelier  & les 
Procureurs.  Les  Membres  furent  tellement  déconcerté* 
par  cette  rigueur , que  les  Leçons  publiques  celTércnt , & 
qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  féparer  & de  dlfToudrc  leur 
Coros.  Ix  Roi  , informé  de  ce  qui  fe  pafloit , leur  écri- 
vit d'abord  en  des  termes  très  révères  , mais  il  les  traita 
comité  avec  plus  de  douceur  ; enfin  , après  de  vives  con- 
teftations  entre  l'Univerfité  & l'Archevêque,  les  deux  Par- 
ties convinrent  de  remettre  la  chofc  à la  décifion  du  Roi, 
qui  ordonna  qu'elle  demeureroit  fur  le  même  pied  où  cl- 
ic «voit  été  mite  ci-devant  par  le  Roi  Richard  II  ce  qui 
décidoit  en  faveur  de  l'Archevêque  ; & cette  Sentence 
ou  Décifion  fut  dans  la  fuite  confirmée  par  Aile  du  Parle* 
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de  grands  cxccs  de  fè vérité,  en  particulier  contre  le  Chevalier  Jean  Oldcaflie,  Lord  Cobham  [ilf J. 

Mais  la  mort  le  furprit  au  milieu  de  fes  rigueurs  contre  ce  qu'il  regardoit  comme  I léréfie  : il  mouruc 

le  20  de  février  1413  , après  avoir  occupé  le  Siège  de  Cantorbcry  environ  dix-fept  ans  [A'].  On 

di: , que  dans  le  tems  qu’il  prononçant , ou  aüoit  prononcer  la  Sentence  d’excommunication  contre 

Al  y lord  Cobham,  il  fut  pris  d'un  mal  à ia  gorge,  & à la  racine  de  la  langue,  qui  l'empêcha  de  pou» 

voir  rien  avaler , ce  qui  lui  caufa  la  mort.  On  regarda  cet  événement  comme  une  punition  , non 

feulement  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Lollards , qu'il  faifoit  périr  par  le  feu  ; mais  de 

ce  que  dans  un  Synode  tenu  l’année  précédente  à Roehcfter  contre  Mylord  Cobham , il  avoic  fait  un 

Canon  pour  défendre  de  traduire  l'Ecriture  en  Anglois , & pour  interdire  aux  Lollards  la  Prcdiéation 

de  i'Evangilc  (b).  Mr.  Collier  dit  (i)  que  cetoit  un  homme  qui  avoic  des  talens  naturels,  cultivés  par  ^ 

l’étude  & par  l’expérience  , & qu'il  ne  manquoit  ni  d'érudition , ni  de  courage , ni  d’activité , pour 

remplir  le  polie  qu'il  occupoit.  Sa  conduite  envers  le  Roi  Richard  II.  & les  efforts  qu’il  fit  pour  le  dé-  vol  i j>’. 

trôner,  ne  lui  font  pourtant  pas  honneur.  Cet  I Iifforien  remarque , que  quoiqu’on  ne  puillc  pas  juf- 

tifier  fes  rigueurs  contre  les  Lollards,  ils  l’avoicnt  cependant  extrêmement  provoqué.  Enfin  il  tache  V-T""11'* 

de  le  juftifier  de  contradiction , par  rapport  à la  défenfe  de  traduire  l’Ecriture  [O],  Cec  Archevêque  (j)  r.  <H. 

fut  enterré  à Cantorbcry.  *sj. 
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ment  (32).  Et  l'Archevêque  . pour  fortifier  fon  droit , 
obtint  du  Pape  Jeun  une  liulle  . <|ui  révoquoit  b liulie 
d’exemption  accordée  ù l'Univerfité  pur  ISonilucc  : muis 
elle  fut  dans  b fuite  annulléc  par  Sixte  IV,  qui  rétablit, 
autant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir,  l'Umvcrlité  dans  fes  Pri- 
vilèges & Immunités  (33).  Pour  ce  qui  cfi  de  la  Dé-ci- 
fion  du  Roi  , elle  portoit  , que  fi  l'Univerfité  ne  s'y  fou- 
mettoit , & qu  elle  troublât  l'Archevêque  ou  fes  Succef- 
ccficurs  dans  leur  Vilitc  , elle  payerait  mille  livres  St.  & 
que  fes  Privilèges  dcincurcroient  lailis  entre  les  mains  du 
Roi , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fournit  à b Sentence. 

[ il/  ) l.t  porta  à de  gratuit  excès  de  féccritc , eu  particulier 
centre  le  Chevalier  Jean  Uldcajlie , Loti  CaM.iro.]  La  G>n- 
voestion  du  Clergé  , qui  , félon  b coutume  de  ce  teins- 
la  , sallèmbloit  en  même  tems  que  le  Parlement , s'étant 
atfemblée  dans  l'Egiife  de  S.  Paul  trois  fcmaincs  environ 
apres  Pâques  de  l'année  1413  ■ b préiniêrc  du  règne  de 
licnri  V ; l'Archevêque  , qui  favoit  que  ce  Prince  étoit 
fort  zélé  pour  l'Egiife  , jugea  que  l'oecafion  étoit  favora- 
ble pour  détruire  i'Hérélie  , qui  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès. I!  préfenta  à ia  Convocation  un  Mémoire,  conte- 
nant les  principaux  Articles  de  b Doctrine  des  Lollards , 
rédigés  tous  deux-cens  quarante-lix  chefs , & les  noms  des 
principaux  détenteurs  de  leurs  opinions,  niant  fait  d'exac- 
tes recherches  l'année  précédente  fur  ce  fujet  par  le  mo- 
yen de  douze  Inquifitcurs.  Il  demanda  en  même  tems  , 
qu'on  délibérât  fur -les  voies  les  plus  propres  A arrêter  le 
cours  de  l'Héréfic.  Emin  il  engagea  l'Aficmbléc  à en  ve- 
nir à cette  condufion  : Qu'il  étoit  impoflible  d'extirper  la- 
Doctrine  de  Wiclcf,  à moins  qu'on  ne  commençât  par  les 
perfonnes  de  Qualité  qui  en  étoient  les  principaux  fou- 
tiens,  ée  en  particulier  le  Chevalier  Jean  Oldcaftlc.  L'Ar- 
chevêque, qui  s'étoit  montré  fort  ardent  contre-  les  Héré- 
tiques dans  la  Convocation , ne  parut  pas  moins  zélé  quand 
elle  fut  finie.  Il  fc  rendit  d'abord  auprès  du  Roi , auquel 
il  fe  plaignit  du  Lord  Cobham  , comme  d'un  Archi-Héré- 
tique  , ée  d'un  ennemi  de  l'Eglilc  , lui  demandant  permif- 
iton  de  procéder  contre  ce  Seigneur  conformément  au  der- 
nier Décret  du  Clergé  , & félon  les  Loix  en  vigueur  con- 
tre It-s  Hérétiques.  Le  Roi  , voyant  le  zèle  ardent  de 
l'Archevêque  , & étant  liii-inème  plus  modéré , répondit , 
que  quoiqu'il  defirît  extrêmement  de  maintenir  b Doctri- 
ne èc  b Difcipline  de  l'Kglile  , & qu'il  fut  perfuadé  que 
l'U'nité  étoit  l’eflèncc  du  Chriflianifmc  , parce  qu'elle  en- 
tretient la  Charité  , gui  efi  le  lien  de  la  perfetVon  ; il  cro- 
yoit  cependant  que  b voie  b plus  fage  étoit  de  ramener 
les  Erians  par  b perfuafion  & b force  des  raifons  ; puif- 
que,  fi  le  Clergé  avoit  ia  Vérité  de  fon  côté  , clic  triom- 
pherait enfin  par  fa  propre  évidence  : que  fi  l’on  pouvoit 
réuflir  par  ce  moyen  , cela  vaudroic  infiniment  mieux,  que 
d'en  employer  qui  n'avoient  b plupart  du  tems  fervi  qu'à 
ruiner  b Vérité  , fans  être  d'autre  utilité  à l'Egiife  , que 
de  produire  des  converfions  iimulées , & une  faulfc  union. 
Ainfi  il  eonfeilla  à Annule!  de  fe  fervir  des  voies  de  b 
douceur  pour  ramener  le  Lord  Cobham  , lui  promettant 
de  parler  lui-même  à ce  Seigneur  au  fujet  de  fes  opinions, 
ée  de  l'abandonner  à l'Egiife  & aux  Loix  , s'il  ne  pouvoit 
le  ramener.  L’Archevêque  fe  retira  avec  cette  réponfc; 
êc  le  Roi  aiant  mandé  peu  de  tems  après  le  Lord  Cobham, 
il  1 informa  de  i'accul'ation  d'Héréfie  que  l'Archevêque  a- 
voit  intentée  contre  lui , & l'exhorta  à fc  foumeurc  à l'E- 
glifc.  Cobham  le  remercia  de  fa  bonté,  & répondit, que 
lelon  b Loi  de  Dieu,  il  ne  devoit  obéiilancc  fur  la  Terre 
à pcrfor.no  qu’au  Roi . qui  étoit  fon  légitime  Souverain  & 
le  Lieutenant  de  Dieu  ; que  pour  ce  qui  étoit  du  l’ape  & 
de  fa  Hiérarchie  , il  ne  les  croyoit  d'aucun  ufage  , parce 
qu'il  étoit  convaincu  que  le  Pape  étoit  i'Antcchrift  , & b 
Hiérarchie  l’ Abomination  dont  le  Lieu  Saint  , fc-lon  l’idée 
qu'en  donnoit  l'Ecriture.  Une  réponfe  fi  ferme  déplut  un 
peu  au  Roi , dcfortc  qu'il  le  renvoya  fans  entrer  plus  a- 
vaut  en  matière.  L’Archevêque  , informé  par  le  Roi  de 
l'opiniâtre  attachement  de  Mylord  Cobham  pour  fes  opi- 
nions , convoqua  un  Concile , & envoya  citer  ce  Seigneur 
de  coroparoitre  en  perfonne  pour  répondre  aux  accufa- 
tions  portées  contre  lui  (3+).  Il  répondit , qu'il  n'auroit 


aucun  égard  à b fommation.  Le  jour  fixé  , l'Archevêque 
voyant  qu'il  tenoit  parole,  & aiant  d'ailleurs  appris  qu'il 
s’étoit  fortifié  dans  fon  Château,  & ouvertement  déclaré 
contre  l'autorité  de  fon  Métropolitain  , le  cita  publique- 
ment dans  les  formes  ; êè  comme  il  ne  comparut  point  , il 
l'excommunia  , èè  le  fit  de  nouveau  citer  A cutnparoitrc 
devant  lui  le  jour  de  b S.  Matthieu  , pour  fc  jultilRr , 
fous  peine  d'être  déclaré  atteint  & convaincu  d'Héréfie  & 
de  Schifme  , èc  livré  au  bras  Séculier.  Pendant  cet  in- 
tervalle , Mylord  Cobham  fut  arreté  ; & au  jour  fixé  , ic 
Chevalier  Robert  Morlcy  Lieutenant  de  b Tour  l'amena 
devant  l'Archevêque  dans  l'Egiife  de  S.  Pau!  (35).  Mais 
il  ne  fe  fit  prcfque  rien  alors  , parce  que  l'Accufé  remit  à 
l’Archevêque  un  court  Ecrit , contenant  fes  fentimens  fur 
le  Sacrement , les  Images . b Pénitence  & les  Pèlerina- 
ges ; & quoIqu'Arundc-i  & les  autres  Evêques  préfcnsn'cn 
fufient  point  fatisfaits  , il  refufa  de  donner  d'autre  répon- 
fe fur  ces  Articles.  O11  lui  donna  donc  jufqu'au  25  de  Sep- 
tembre pour  fe  préparer  A répondre  plus  diflinâctnent  ; & 
aiant  été  examiné  dans  le  Couvent  des  Auguflins  de  Lud- 
gate,  il  déclara  , qu'il  y avoit  dans  le  Sacrement  de  l'Au- 
tel , après  lu  Contécraiion  , & le  Corps  de  Chrifl,  & le 
Pain  matériel , de  1a  même  manière  que  b Divinité  étoit 
unie  avec  l'Humanité  en  la  perfonne  de  Jéfus-Chriü  ; que 
le  Pape  & fes  Prélats  étoient  l'Amechrifi , êi  non  1a  vraie 
Kglil'c  de  Dieu;  qu'on  ne  devoit  ni  adorer  les  Saints , ni 
faire  des  Pèlerinages  en  leur  honneur , & que  les  Images 
ne  dévoient  pas  auflî  être  adorées  (36).  Aiant  pcrliflé  o- 
piàtrcmcnt  dans  fes  fentimens,  l'Archevêque,  à fon  grand 
regret,  (dit  VValfmgham)  le  déclara  atteint  & convaincu 
d’Héréfie  , le  livra  au  bras  Séculier  , & excommunia  tous 
ceux  qui  lui  donneroient  quelque  aide  ou  fecours  , & qui 
prendraient  fa  défenfe.  La  Séance  finie  , l’Archevêque 
donna  comioiflancc  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  palTé , le  priant 
en  même  tems  de  furfeoir  l'exécution  de  la  Sentence  de 
cinquante  jours.  Cette  demande  lui  fut  aifément  accor- 
dée ; car,  continue  l'Hillorien  , le  Roi  & l'Archevêque 
fouhaitoient  également  de  le  fauver.  Il  fut  donc  remis  à 
b Tour  , d'où  il  trouva  moyen  de  s’échapper  (37). 

[Ar]  Il  mourut  le  20  février  1413  , aiant  occupé  le  Siè- 
ge de  Cantorbcry  environ  dix  ■ fept  ans.]  Ce  fl  Ce  que  dit 
Good\vin;mai$Mr.  ColIier(38)  met  la  mort  au  19.  L'Au- 
teur de  VHiJloire  de  ta  fie  (ÿ  du  Règne  de  Henri  f , pu- 
bliée dans  b Complété  I !:Ji  or  y (39)  , dit  que  ce  fut  le  20 
de  Février  de  l'année  fuivantc  1414  , aiant  tenu  le  Siège 
de  Cantorbcry  dix-huit  ans.  [O'  Si  l’on  examine  b Re- 
marque précédente  , l'on  s'appcrccvra  aifément  que  cette 
dernière  date  cil  b véritable.  Le  procès  du  Chevalier 

Jean  Oldcaülc  tombe  dans  b première  année  du  régne  de 
Icnri-V;  or  Henri  IV  mourut  le  20  de  Mars  1413; 
comment  donc  Thomas  Arundel  a • t - il  pu  condamner  le 
25  de  Septembre  de  cette  année  le  Chevalier  , s'il  étoit 
mort  dès  le  19011  20  de  Février  ? Add.  du  Trad.] 

[O]  H tdcke  de  juftifier  l' Archevêque  de  contradiction  par 
rapport  à la  dtfenje  de  traduire  l'Ecriture .]  Goodwin  remar- 
que , que  dans  le  tems  qu’il  étoit  Chancelier  & Arche- 
vêque d'Yorck,  il  fit  à Weftminfier  ie  Sermon  funèbre  fur 
la  mort  de  b Reine  Anne  , & qu'il  la  loua  , entre  autres 
chofcs  , de  ce  qu'elle  cmployoit  fon  tems  à b ltcltire  des 
Evangiles  en  Anglois  , accompagnés  de  fuyantes  Remar- 
ques. Mais  comment  concilier  ce  trait , avec  b conduite 
qu'il  tint  dans  la  fuite  ? Comment  l'accorder  avec  cette 
Conllitution  Synodale  , par  laquelle  il  défendoit  de  tra- 
duire l'Ecriture  Sainte  V „ On  peut  répondre  , dit  Mr. 
„ Collier  (40)  , que  b Conllitution  de  l'Archevêque  ne 
„ portoit  que  contre  des  Verfions  faites  par  des  particu- 
„ liers , & qu'il  vouloit  qu'on  n'en  reçût  aucune  oui  n’eût 
„ été  approuvée  par  un  Synode  Provincial , ou  du  moins 
„ par  l'Evêque  du  Diocèfc  (41).  Il  n'avoit  certainement 
„ pas  tort  d'interdire  A chaque  particulier  b liberté  de 
„ traduire  l'Ecriture  : il  eût  été  dangereux  de  le  permet- 
„ tre  ; ç'auroit  été  ouvrir  b porte  à l'Erreur  & A l'Héré- 
„ fie , & lai  lier  au  peuple  ignorant  le  pouvoir  de  corrom- 
„ pre  le  Texte  facré  , & d'empoifonner  b Source  de  la 
Vie.  ; 
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ASC  II  AM  (Rogf.r),  un  des  meilleurs  Ecrivains  du  feizième  Siècle,  & Précepteur  de  la  Reine 
Elifabeth , naquit  vers  l’an  1515  à Kirbi  Wiske  ou  Wiclie,  proche  de  Norchallerton  dans  la  Province 
d’Yorck.  Il  étoit  d’une  bonne  famille.  Jean  Afchara  fon  père  étoit  Intendant  de  la  famille  de  Scroop , 
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«Se  diftingué  par  fa  grande  probité,  fa  prudence  & fa  modeftie.  Marguerite  fa  mere  étoit  une  femme 
d’un  grand  mérite,  «S:  alliée  à plufieurs  des  meilleures  familles.  Roger  Afcham  eut  deux  freres,  Tho- 
mas & Antoine,  & plulieurs  fours.  Ses  parens  , après  avoir  vécu  enfemble  dans  une  grande  union 
pendant  quarante-fept  ans,  moururent  le  meme  jour  «St  prefque  à la  même  heure.  Avant  la  mort  de 
jCn  père,  Roger  avoit  été  reçu  dans  l’illuftre  famille  de  Wingfield,  le  Chevalier  Jem  Wmgfield  se- 
tant  chargé  d’en  avoir  foin,  & l'aiant  mis  avec  fes  deux  tils  fous  la  conduite  de  R.  Bond.  Des  fa  plus 
tendre  ieunefle,  il  fit  paroitre  beaucoup  d’inclination  pour  l’etude;  & dès  qu il  fut  lire,  il  aama  extrê- 
mement les  Livres  Anglois.  Aiant  achevé  fes  premières  études  fous  fon  Maître  domelbque , Ion 
Protecteur  l’envoya  au  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge  vers  l’an  1530  (a)  , ou  par  fa  grande  applica- 
tion il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Bel  les- Lettres,  & entra  en  haifon  avec  les  perfonnes  es 
plus  diltinguées  par  leur  mérite  «St  leur  érudition  [A\  11  Prit  le  dcSré  de  Bacheher-ès-Arts  avec  beau- 
coup d'applaudilTement  le  28  de  Février  1534  , âgé  de  dix-huit  ans;  «St  le  23  du  mois  de  Mars  lui- 
vant  il  fut  élu  Membre  du  Collège  par  le  crédit  du  Doéteur  Nicolas  Medcalf,  qui  en  etoit  alors  Prin- 
cipal m.  Cet  honneur  l’anima  à pourfuivre  fes  études  avec  une  nouvelle  vigueur  [C  J.  Dans  le 
teins  des  Promotions  à Cambridge  en  1536,  il  fut  reçu  Maitre-ès-Arts  le  mardi  aores  la  Fête  de  i». 
Pierre  «St  S.  Paul,  étant  âgé  de  vingt-un  an.  Ses  Difciples  profitèrent  beaucoup  fous  lui,  «St  particu- 
lièrement Mr.  Guillaume  Grindall , que  le  Chevalier  Jean  Cheeke  , à la  recommandation  de  Mr. 
Afcham,  fit  venir  dans  la  fuite  à la  Cour,  pour  inftruire  la  PrincelTe  Elifabeth.  Qttoiqu  Afcham  tüt 
fort  jeune,  l’üniverfité  ne  laifla  pas  de  le  charger  du  foin  d’enfeigner  la  Langue  Grecque  dans  les  E- 
colcs  publiques,  & il  eut  des  émolumcns  coniidérablcs  , avant  que  le  Roi  Henri  VIII  eut  fonde  la 
Chaire  de  Profefleur  en  Grec  à Cambridge.  Dans  la  fuite , il  fit  des  Leçons  fur  le  Grec  pendant  très 
longtems  dans  le  Collège  de  S.  Jean  (è).  Il  fut  d abord  très  oppofé  à la  nouvelle  prononciation  du 
Grec,  introduite  par  le  Chevalier  Jean -Cheeke  [D]:  mais  il  l’adopta  dans  la  fuite.  Au  mois  de  Juil- 


]A]  Il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Belles- Let- 
tres , cj?  entra  en  liai/ on  avec  les  perjoimcs  tes  plus  diflin- 
guets  par  leur  mérité  & leur  érudition .]  Il  eut  pour  Maitrc 
Air.  Huguc  Fiuhcrberc , Membre  du  Collège  de  S.  Jean, 
homme  cl‘un  grand  mérite.  Jl  y avoit  en  cl-  tans-là  dans 
ce  Coiiégc  un  grand  nombre  de  gens  diftingucs  par  une 
piofoudc  connoitlàlicc  de  la  Théologie,  de  la  Philofophie 
<X  des  Ilellcs-Lcttres  : leur  exemple  infpira  une  fi  grande 
émulation  à Afcham  , que  par  fon  extraordinaire  applica- 
tion (X  par  la  force  de  fon  génie  , il  égala  , fi  même  il  ne 
fuipafia  tous  les  contemporains  dans  la  connoiflance  des 
Langues  Grecque  & Latine.  Im 0 certi  in  bec  uno  C'ollegto, 
quoi  ed  estait  Jingula  ittius  orbis  linrarum  domicilia  (fi  do- 
üijjimorum  Tbeologorum  numéro  , eruditij/imorum  Pbilofo- 
pborun » turb ri  , eloquentijfimtsrum  Oratorum  multitudine  , tel 
jujlè  adaquarc  , vet  longé  Juperare  pojjet  , erant  complurimi 
tontines  omni  politiori  literaturd  linguarumque  cognittone  prêt- 
JlantiJJimi.  Quorum  ille  provocatus  ex  empli  s , iÿ  liierarun 
imbibendarum  ardvre  incenjus , brevi , profiter  admirabtitm  in- 
genii  vim  {ÿ  indcfejjam  in  Jludiis  indujlriam , tantôt  in  Gre- 
cis  Lalinijque  lisent  prsgrejjus  fecit  , ut  omnes  ttquales  , fi 
non  Juperartl  , certi  unus  fingulvs  ada'qur.ret  (1).  Parmi 
fes  contemporains  étoient  George  Day  , Jean  Rcdman  , 
Robert  Peinbcr  , Thomas  Smith  , Jean  Chcck  , Nicolas 
Ridley  , Edmond  Grindal  depuis  Archevêque  de  Cnntor- 
béry,  Thomas  Watfon , Walter  Haddon , jaques  Pilking- 
ton  , R.  Horn  , Jean  Chrillophcrfon  depuis  Evêque  de 
Chicheficr,  Thomas  Wilfon,  Jean  Selon,  it  plufieurs  au- 
tres hommes  fa  vans,  qui  ont  occupé  dans  la  fuite  plufieurs 
des  polies  les  plus  confidérables  du  Royaume.  Afcham  fc 
dillinguoit  particulièrement  par  une  grande  modeflie  , ce 
qui  le  faifuit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbicnt. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  Langue  Grcc- 

Îiue,  il  la  cultivoit  avec  foin;  èc  pour  s’y  fortifier,  il  l’cn- 
eignoit  aux  autres,  étant  encore  fort  jeune.  Mr.  Robert 
Fendu  1 lui  confeilla  d’apprendre  à jouer  des  Jnftrumcns  , 
pour  fe  procurer  un  agréable  délaficmcilt  après  fes  étu- 
des : ce  qui  lui  feroit  d’autant  plus  facile  , qu’il  chantoit 
parfaitement  bien.  Dans  une  de  fes  Lettres  il  remercie 
Air.  Afcham  de  lui  en  avoir  écrit  une  en  Grec , digne 
d’Athènes  même  : il  lui  recommande  encore  d’apprendre 
à toucher  les  inltrumcns  , & sic  continuer  à enfeigner  le 
Grec  aux  jeunes  gens  , puifqu’il  rctireroit  plus  de  fruit  de 
la  lecture  qu’il  feroit  lui-même  d’une  feule  Fable  d’Efopc, 
que  «le  l’explication  de  toute  l’Iliade  faite  par  le  plus  ha- 
bile homme.  Il  lui  corneille  auflï  de  lire  Pline  , où  l’on 
trouve  une  grande  diverfité  de  chofes , fit  toutes  les  beau- 
tés de  la  Langue  Latine.  Roger e carijfime , ago  tibi  gratins 
pro  Epijlold  tud  Greccd , quel  vcl  stlbcnis  videri  petucrat  j tri- 
pla , ailso  ad  unguem  rjn  **»  'EMmiw/ùr  obfcrvajii  S & eft 

tUgar.tiJfimè  depièla  , qu od  in  te  pcrpetuiim  cjl Da 

ope  ram,  ut  fis  perfeêlus,  non  Stotcus , Aopuùe,  boe  efl, 
U belle  puljes  s.ytum.  Perlege  , ut  faeis  , Crxtum  aliouid 
pueris  : pins  utiiitatis  allatura  ejl  tibi  unica  fabella  jfcjopi 
j et  ledit  abs  te , quant  fi  audij[fcs  tolam  Iiiada  Latine  a doâif- 
fim 0 enarratam.  Piinium  lege  , in  quo  forum  cognitio  cjl  rna- 
xima  , èf  J-atirtit  lingtue  opes  JloridiJfima  (2).  A mefurc 
qu’il  avança  en  ige  , il  s’appliqua  conftamment  i la  leftu- 
re  «les  n’.eiüeuis  Auteurs  Grecs  ét  Latins  , pour  fon  utili- 
té particulière.  Il  fc  trouvoit  à toutes  les  Difputcs  publi- 
ques de  fon  Collège  & des  autres, ne  négligeant  rien  pour 
acquérir  en  même  teins  la  connoifiince  de  la  Philolophic, 
de  l’Eloquence  & de  l’IIiftoire  (j). 

[/JJ  U fut  élu  Membre  du  Collège  par  le  crédit  du  Dodcur 
A’icoJar  Medcalf,  qui  en  et  oit  alors  Principal.]  Mr  Afcham 
dit  dans  fon  Livre  intitulé  le  Précepteur  (4)  , que  le  Doc- 
teur Medcalf  étoit  Principal  du  Collège , quand  il  y entra. 
„ C’étoit,  dit-il,  un  homme  médiocrement  favant  lui-inè- 
,,  me , mais  très  zélé  pour  l'avancement  des  autres  ; éea- 
„ lement  all'cftionné  à tous  , Maitrc  de  tous  , & le  Perc 
„ de  chacun  de  ceux  qui  étoient  «luis  ic  Collège.  11  n'y 


,,  avoit  perfonne,  quelque  pauvre  qu’il  fût  , qui  pût  y ê- 
,,  tre  dans  le  befoin  , fie  qui  fût  obligé  d’en  forcir  par  né- 
„ ccflilé  ....  Il  étoit  Papille,  il  elt  vrai  ; mais  plût  i 
,,  Dieu  que  je  ville  parmi  nous  autres  Protcllans  un  feul 
„ homme  qui  méritât  autant  d éloges  que  lui  , en  contri- 
„ huant  autant  qu’il  a fait  à faire  lleurir  l’Erudition  fie  la 
,,  Vertu  ! Et  quoiqu'il  fut  Papille  , quand  il  fe  trouvoit 
„ des  jeunes -gens  adonnés  i la  Nouvelle  Religion  feom- 
„ me  ils  difent)  qui  furpalToicnt  les  autres  du  côté  «lu  gé- 
„ nie,  de  l'application  fit  des  talens,  il  ne  laifToit  pas  de 
„ les  encouiagcr  en  public  par  des  louanges  , & d'avoir 
,,  foin  d'eux  en  particulier.  Moi-même,  continue  Afcham, 
„ un  des  moindres  parmi  le  grand  nombre  «jui  étoient 
,,  dans  le  Collège  , j'ai  éprouvé  fes  bontés  , parce  qu’il 
,,  appercevoit  quelques  heureufes  dilpofitions  en  moi , fie 
„ le  defir  de  profiter;  fit  dans  le  teins  que  j'étois  encore , 
,,  pour  ainfi  dire,  un  petit  garçon,  tout  nouvellement  re* 
,,  çu  Bachelier , j'ofai  nie  rilquer  de  parler  contre  le  Pa* 
.,,  pe  parmi  mes  Compagnons  , cette  matière  iflifant  alors 
„ le  fujet  des  entretiens , parce  que  les  Docteurs  liains  6c 
,,  Skip  étoient  venus  de  la  part  de  la  Cour  pour  la  traiter 
„ dans  l’Univerfité,  l’oit  en  prêchant  , foit  en  dilputant  : 
,,  c'éloit  dans  ic  tems  même  où  j'afpirois  i être  élu  Mcm- 
,,  bre  du  Collège.  Mes  difeours  vinrent  aux  oreilles  «lu 
„ Docteur  Medcalf:  je  fus  appcllé  devant  lui  fié  devant 
„ .es  Anciens , fit  apres  avoir  reçu  une  févcrc  cenfurc , & 
„ même  un  léger  châtiment , défenfe  fut  faite  i tous  le* 
,,  Membres  de  inc  donner  leur  voix  dans  l’élcélion  ; & 
,,  malgré  toutes  ces  démonl’trntions  publiques  de  colère  , 
,,  ce  bon  Père  lui-meme  travailla  fous-main  à me  faire  é- 
„ lire  : mais  Félcftion  faite,  il  fit  fcmblant  d’en  être  très 
„ mécontent.  Je  n'oublierai  jamais  la  bonté,  fie  la  pater- 
„ nclle  difcrécton  dont  cet  honnête-homme  ufa  ce  jour-là 
,,  envers  moi.  Et  c'clt  ce  qui  m’a  engagé  à en  rappeller 
,,  la  mémoire  dans  ce  petit  Ouvrage.  Car  après  Dieu  , 
,,  je  dois  rcconnoitrc  que  c'cll  ce  jour-là  que  ce  bon  Pè- 
,,  rc  m’a  mis  en  état  d'acquérir  le  peu  de  connoillanccs 
,,  que  je  puis  avoir  , & de  m'avancer  au  point  que  je  le 
,,  fuis  à préfent.  " 

[C  | Cet  honneur  l'anima  à pourfuivre  fes  études  avec  une 
nouvelle  vigueur.]  Il  lut  les  Ouvrages  de  Cicéron  avec 
toute  l’attention  imaginable:  il  en  étoit  grand  admirateur, 
aufii-bicn  que  des  Commentaires  de  Céfar  ; & c’étoit  à la 
Icélurc  de  ccs  deux  Auteurs  , qu’il  attribuoit  la  pureté  & 
l'élégance  naturelle  de  Ityle  , qu'on  remarque  dans  fes  !► 
crits.  Parmi  les  Philofophcs  , Platon  fit  Arillote  étoient 
fes  Auteurs  favoris  ; Thucydide  & Hérodote  , parmi  les 
Hilioriens  ; & Démoflhènc  fit  Ifocrate  , parmi  les  Ora- 
teurs. Il  donna  des  Leçons  particulières  fur  les  deux  der- 
niers. Il  expliqua  aulfi  plufieurs  autres  Philofophcs  .&  O- 
ratcurs , & Poètes, foit  publiquement  dans  ic  Collège,  foit 
en  particulier  dans  fa  chambre.  Ces  exercices , aufii-bicn 
que  fes  études  particulières,  le  rendirent  fi  habile  dans  la 
Langue  Grecque  fit  dans  la  Latine,  que  fa  réputation  aug- 
menta de  plus  en  plus.  Varies  Pbiiojopbos , Oratores , Poè- 
tes , aul  publiée  in  Collegio  , aut  privatim  in  cubiculo  expo- 
ttebal.  Ex  quibus  Jludiis  (ÿ  exercitationibus  tantam  iÿ  tru- 
ditionis  arccjjionem  (ÿ  tam  plenam  utriufque  linguce  fatuita- 
tem  cjl  adeptus  , ut  nomen  ejus  tnagis  atque  tnagis  eniluerU 
(5). 

[D]  Il  fut  d ’ abord  très  oppofé  à la  nouvelle  prononciation 
du  Grec , introduite  par  le  Cb-.valier  Jean  Cheeke.]  C'ell  ce 
que  nous  apprend  Mr.  Grant , partifan  de  cette  nouvelle 
prononciation.  Mr.  Afcham  eut  d’abord  une  difpute  fur 
ce  fujet  avec  Mr.  Ponet , Membre  du  Collège  de  la  Rel- 
ue , jeune-homme  de  mérite.  Mais  l’autorité  du  Cheva- 
lier Jean  Cheeke  & de  Mr.  Thomas  Smith,  depuis  le  Che- 
valier Smith  , l'empêcha  de  s'oppofer  ouvertement  à ce 
changement  . parce  qu’il  les  cfiimoit  comme  fes  meilleurs 
Amis,  & qu'il  rcconnoifloit  leur  avoir  de  grandes  obliga- 
tions pour  les  inltrucUons  qu'ils  lui  avoient  données.  ILc 
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let  1542,  il  demanda  à TUmverfité  d’Oxford,  fous  le  nom  de  Roger  Ilaskam,  d’y  être  aggrêgé  en 
qualité  de  Mai tre-es- Arcs,  comme  il  l’avoic  été  à Cambridge;  mais  il  ne  paroit  pas  par  les  Regillres, 
li  fa  demande  lui  fut  accordée  ou  non  (c).  Il  aimoit  extrêmement  à tirer  de  l’Arc,  comme  on  le  voit 
par  le  Livre  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  & qu'il  dédia  au  Roi  Henri  VIII  l’an  1544  [£],  avant  que  ce  Prin- 
ce pallat  en  France  pour  fc  rendre  maitre  de  Boulogne.  Il  écrivoit  parfaitement  bien , & il  enfeigna 
l’Ecriture  au  Prince  Edouard , à la  Princelfe  Elifabeth  , & aux  frères  Henri  & Charles  Ducs  de  Suf- 
folk.  Pendant  plulicurs  années,  ce  fut  lui  qui  écrivit  toutes  les  Lettres  de  l’Univerfité  au  Roi,  & aux 
perfonnes  du  prémicr  rang  (d).  En  1544,  il  fuccéda  au  Chevalier  Jean  Cheeke,  en  qualité  d’Orateur 
de  l’Univerfité  (e).  Au  mois  de  Février  1548,  il  fut  choili,  après  la  mort  de  Mr.  Grindal  fon  Difci- 
ple,  pour  inftruire  la  PrinceiTe  Elifabeth  , qui  fit  des  progrès  extraordinaires  fous  lui  & l’eltima  infi- 
niment [/•  ].  Il  demanda  enfuite  la  permiflion  de  retourner  à Cambridge , où  il  reprit  fes  études , & 
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imprimit  rtovam  Grtcx  linguce  pronuntiationem  ai  ornai  i fit - 
mis  vins  tetius  s/cademitt  itiminibus  Ttomz  Smith  fc?  Juan- 
«if  Cùtko  feiicijfmi  ir.troduilam  imitari  fc?  ampleSi  nolebat  , 
& ob  cam  cau/am  in  initia  cum  Poneto  jwene  ingeniofo  £5* 
dijerto  Régime  Ccllegii  Joziv  velitabatur.  Sed  in  eam  graviter 
ac  averti  ursebi  prunier  Cbeci  fc?  Smttbi  auèloritalem  non  au- 
dclat  ; quas  Juas  ornât  iftimos  arnicas  , doBiJftmos  Jemper  fra- 
ceptores  agnuvit  (6).  Il  ne  iailla  pas  peu  de  teins  après 
d'adopter  la  nouvelle  prononciation,  & il  l'a  défendue  vi- 
gourculcniem  tant  qu'il  a vécu  , comme  on  le  voie  par  u- 
ne  de  fes  Lettres  à Hubert  , Secrétaire  du  Comte  Palatin 
du  Rhin  , & un  des  plus  favans  hommes  dans  les  langues 
Grecque  & Latine.  Cet  Hubert,  comme  il  cil  nommé  dans 
l'édition  des  Lettres  d'Afcham , e(l  le  fameux  Hubert  Lin- 
guet, l'Auteur,  à ce  qu'on  croit,  des  P indicice  contra  Ty- 
rannos  , fous  le  nom  de  Junius  Brutus.  La  lettre  que 
Mr.  Afchain  lui  écrivit  fur  la  prononciation  du  Grec  , cil 
la  douzième  du  troilicme  Livre  ; elle  cil  datée  de  Bruxel- 
les du  6 Mars  1553.  Il  remarque  , que  ceux  qui  s'oppo- 
fotent  à cette  prononciation  , alléguoient  , qu'elle  n'écoit 
en  ufage  nulle  parc  qu'en  Angleterre  , & que  les  Grecs 
modernes  la  re.icttoieut  abfoluinent.  Sur  quoi  Mr.  Afcham 
obfcrvc  , que  l'ufage  & la  coutume  n'eft  pas  une  raifon  à 
alléguer  , puifquc  l'ancienne  & véritable  Langue  Grecque 
a celle  d'être  une  Langue  vivante  , & que  les  Grecs  mo- 
dernes ont  tellement  dégénéré  , que  leur  autorité  ne  peut 
être  d'aucun  poids.  11  inliitc  en  particulier  fur  la  lettre 
B , que  les  partifans  de  la  nouvelle  prononciation  pro- 
nonçoient  différemment  des  autres  ; ceux-ci  prononçoient 
par  exemple  le  mot  nvfiifm  , Cbiverno  , en  quoi  ils  don- 
noienc , à ce  qu'il  remarque  , un  faux  fon  aux  trois  let- 
tre, k,  v,  3.  Les  Latins  ont  retenu  le  vrai  fon  , aulîi- 
bicn  que  la  lignification  de  ce  mot.  dans  leur  guberno , en 
changeant  le  >cny,  comme  le  faifoient  fouvent  les  an- 
ciens Grecs.  Par  rapport  à la  lettre  11  , il  cite  l'autorité 
d’Kullathc  , qui  en  expliquant  ce  vers  d'Homère,  B*  îi 
kat  ‘Obvurtu  & c.  dit  que  Bï  eft  le  fon  qu'exprime  le  bê- 
lement des  Brebis  ; d'où  il  eft  aifé  de  juger  , li  on  doit 
prononcer  ci, on  be  à la  manière  Angloile:  à moins,  dit- 
il  , que  les  Brebis  de  la  Grèce  ne  bèlallbm  autrement  que 
celles  d'Angleterre  , d'Allemagne  & d'Italie.  ’Jam  utrum 
viia  mis  offert  X i,  ut  vos,  an  Bc,  ut  nas,  jttiicetis.  sin- 
giez jcio  omîtes , fc?  Germains  (ÿ  liai a pro  nabis  faciunt  : jcd 
fortajje  Gracie  oies  alim  non  balabant  , Jcd  vilalant.  Cicé- 
ron T dans  la  XXII.  Lettre  du  IX.  Livre  des  Lettres  Fa- 
milières , parlant  d'un  mot  obfcène  , dit  que  le  mot  Grec 
B<.«  a le  même  fon  que  le  Latin  Bini.  Cum  loquimur terni, 
ttibil  Jiagitii  dicimus  ; <is  cum  bini , obfcttnum  ejl.  Grxcis 
quidem,  inquics;  nibil  ejl  ergoinverbo,  qunnda  (ff  ego  Grec- 
ci  Jcio  , fc?  tamen  libi  dico  bini  , idque  tu  faits  , quafi  ego 
Grâce  non  Latine  dixerim.  Et  S.  Auguftin  , dans  fon  Li- 
vre de  ia  Doctrine  Chrétienne  , L.  IJ.  cap.  24.  remarque 
que  Bêla  prononcé  de  la  même  manière  , ell  le  nom  a'u- 
ne  Lettre  chez,  les  Grecs,  & d'une  Herbe  chez  les  Latins. 
Et  Bcta  une  eodemque  fono  apud  Gracos  literie  , apud  Lati- 
nes nom  en  oleris  ejt.  Mr.  Afcham  dit  à fon  Ami,  qu'il  a plu- 
fleurs  autres  autorités  en  main;  & lui  promet  d'examiner  dans 
la  fuite  les  autres  Lettres.  Iluhcrt  lui  répondit  par  une 
Lettre  datée  de  Heidelberg  du  9 d'Aoiit  de  la  même  an- 
née, qui  le  trouve  parmi  celles  d'Afcham  (?). 

[É]  Le  Livre  qu’il  fit  fur  ce  Jujet  , fc?  qu’il  dédia  au  Roi 
Henri  FIII  en  1 54.4-  J 11  étoic  intitulé  : Tuxopbilur  , ou 
fs/rt  de  tirer  de  V Arc  , en  deux  Livres , compofé , dit  Mr. 
Wood  (8), en  1544,  & imprimé  à Londres  in-4-  en  1571. 
Mr.  Pember  , Ami  de  l’Auteur  , fit  ces  deux  vers  fur  cet 
Ouvrage  : 


Non  minus  bie  areu  ejl , quant  lingud  clarus  utrique. 
Sic  ornât  palriam,  fie  juvat  iilejuam. 


Il  y avoit  des  perfonnes , qui  trouvoient  que  ce  divertif- 
fcincnt  ne  convenoit  pas  à la  gravité  d'un  homme  de  Let- 
tres. Il  fait  fon  apologie  fur  cet  article  dans  le  prémicr 
Livre  du  Toxopbile  , & prouve  qu'il  eft  raifonnable  de 
donner  du  relâche  à l'efprit  par  quelque  exercice  du  corps; 
et  qui  étoit  d'autant  plus  nécelTairc  pour  lui , qu'il  étoit 
fv)  Grant  d'une  conftitution  dé'icate  (9).  Henri  VIII , à la  rccom- 
p.  s 1—14.  inondation  du  Chevalier  Guillaume  Pagct , lui  donna  une 
pention  annuelle  pour  la  dédicace  de  ce  Livre  : elle  cefla 
a la  mort  de  ce  Prince;  mais  elle  fut  récablie  par  Edouard 
VI , & continuée  par  la  Reine  Marie  avec  dix  livres  Sç. 
d'augmentation , à la  recommandation  du  meme  & de  I'E- 
(10)  Idem  vêquede  Wincheftcr  (io). 

p.  ai.  az.  Ifl  Oui  fc  des  progrès  extraordinaires  Jous  lut  fc?  I ejtt- 
ma  infiniment.]  Il  eut  l'honneur  de  iTnftruire  pendant 
deux  ans,  & clic  l'écoutoit  avec  tant  de  plaiûr , qu'il  étoit 


difficile  de  dire,  lequel  des  deux,  du  Maitre  ou  de  ['Eco- 
lière, goiuoit  le  plus  de  fatisfatlion.  Jllam  ille  tantd  dili- 
gentià,  tantd  experientia  fc?  fiudio  duos  armas  docurt , fc?  il- 
ia ilium  tantd  conftantii,  labore,  amort  , (ff  VoittpUU*  audi- 
vit,  ut  iile  ne  majore  quidem  cum  jucunditate  fc?  voiuptate 
pralegcrit , art  ilia  lubenttore  animo  didicerit  , non  pq’juin 
quidem  facile  Jloiuere  (11).  Il  lut  avec  elle  prefque  toutes 
les  Oeuvres  de  Cicéron,  une  grande  partie  de  Tite-Live  , 
des  Oraifons  choifies  d'ifocrate,  les  Tragédies  de  Sopho- 
cle, ie  Nouveau  Tcftainem  Grec,  les  Lieux-Communs  de 
Mélanchthon , & olufieurs  Ouvrages  moins  confidéiables. 
Pour  ce  qui  regarde  fa  méthode  , il  nous  en  inftruit  dans 
fon  Précepteur  (12).  Après  avoir  remarqué  que  Pline  le 
Jeune , dans  une  ue  fes  Lettres  , „ donne  piufieurs  bon- 
„ nés  méthodes  ; mais  qu'il  commence  par  les  Traduc- 
„ lions,  qu'il  préfère  à toutes  les  autres,"  Afclum  continue 
ainfi  : „ C'eft  ce  dont  nous  fournit  un  bel  exemple  notre 
„ illuftre  Reine  Eiifabctl),  qui  après  avoir  appris  les  Oé- 
„ dinaifons  & les  Conjugaifons,  ne  s'efi  jamais  fervie  de 
„ Grammaire  Grecque  ni  Latine.  En  failant  régulière- 
„ ment  tous  les  matins  une  double  traduciion  de  Déinof- 
„ tbène  & d'ifocrate , & l’après-midi  de  quelque  morceau 
„ de  Cicéron  , pendant  un  an  ou  deux  , elle  a acquis  une 
„ connoillance  fi  parfaite  des  deux  Langues  , & une  fi 
„ grande  facilité  i s'exprimer  en  Latin  avec  beaucoup  d'é- 
„ iégancc  , qu'on  trouveroit  dans  nos  deux  Univerfités, 
„ & même  dans  toute  l'Angleterre , peu  de  perfonnes  qui 
„ pulTcnt  entrer  en  comparaifon  avec  elle  pour  l'inteili- 
„ geucc  des  deux  Langues.  Et  pour  réunir  en  peu  de  mots 
„ tes  avantages  d'une  double  traduékion  , U eft  certain 
„ que  l'Efprit  doit  prendre  peu  à peu  le  tour  de  l'Auteur 
„ qu'on  lit , en  remarquant  chaque  jour  le  fujet , les  ter- 
„ mes  & les  phrafes  , i'ordre  & la  conftruclion  , enfuite 
„ les  rai  Ions  , puis  les  tours  & les  figures  des  deux  Lan- 
„ gués , & enfin  la  ftrufture  & la  mefure  de  chaque  pi* 
„ riode."  Il  remarque  encore  dans  la  prémière  Lettre  du 

Îirémier  Livre  è Sturmius , qu'il  avoit  appris  parfaitement 
es  deux  Langues  à ia  FrineclTe  Elifabeth  , par  l'ufage  des 
doubles  traductions  du  Grec  en  Latin,  & du  Latin  en  Grec, 
recommandées  par  L.  CralTus  dans  le  prémicr  Livre  de 
Cicéron  de  l’Orateur  , & par  Pline  le  jeune  dans  la  Let- 
tre fus -mentionnée  i Fufcus.  Gradus  bi  Junt  , primus  , 
Linguarum  Fcrjio.  Non  dico  fimplicem  explicalionem  ignotit 
lingua  , quee  in  febolis  quatidiana  eft  fc?  ore  praceptoris  fo- 
lunt  tradittir;  jed  iteratam  e$  quafi  reciprocantem  duarum  lin- 
guarum , utriujque  utrobique  xeriendarum  rationem.  Nimirum 
ut  Gricca  Latine,  & tum  ut  eaJem  ipja  Latina  Grteeè  denuo 
convertantur , juftd  comimntatione  (ÿ  diligent!  feriptione  cum 
proprio  , non  alieno  flylo  , J’emper  adbibttd.  El  fie  ego  in- 
t.lligo  utile  illud  imprimir  fc?  prudent  conftlium  , cum  L. 
Crajji  in  primo  de  Oratorc  , cum  Plinii  Secundi  ad  Jttum 
Fujcum  in  feptimo.  Atque  vix  crcdibile  eft  ad  quant  excel- 
Icnsem  cum  Lolinè  tum  Urctci  intelligendi  facultatcm  ipfe  di- 
vam  noftram  Elizabetbam  bac  geminatee  eonvtrfionis  ratione 
feripto  Jcmpcr  redditd  brevi  tempéré  perduxi.  Dans  une  au- 
tre Lettre  au  même  Sturmius  (13)  , datée  de  Greenwich 
du  14  de  Septembre  1555,  Il  lui  dit,  qu'il  jouît  d'autant 
h d’un  aufii  agréable  loifir  à ia  Cour  , qu'il  avoit  jamais 
fait  dans  l'Univcrfité  , pour  vaquer  i fes  études  ; & qu'il 
lifoit  aftucliemcnt  avec  la  PrinceiTe  les  Harangues  d'Efchi- 
ne  & de  Démofthènc  de  Corona  , & qu'au  prémicr  coup 
d'œil  la  PrinceiTe  entendoit  non  feulement  le  fens  & la 

nriéié  des  termes , la  penfée  de  l'Orateur , mais  le  Tond 
1 queftion,  les  Lois,  les  Coutumes  & les  mœurs  d'A- 
thènes. Si  aves  feire  quidnam  rerum  ago  in  Auiâ  , inlclli- 
gas  nunquan 1 mibi  m agis  optatum  otitim  coneeffum  fuiffe  in 
Acadcmià  , quam  mine  eft  in  Regid.  D.  Elizabetba  çff  ego 
unà  legimut  Gracci  Orationes  Æjcbinis  fc?  Demoftbenis  mfi 
Ilia  prcelegil  mibi  , fc?  primo  ajfieSu  fei enter  in- 
telligit  non  foium  proprietatem  lingue  fc?  O raton  s fenfum  , 
Jed  totam  caujx  contentionem  , populi  J cita  , confuctudinem 
(f  mores  illius  urbis  , ul  Jummoperc  admirareris.  Dans  la 
même  Lettre,  il  relève  aufii  la  connoilTancc  qu'elle  avoit 
de  l’Italien  & du  François  , aufli-bicn  que  du  Grec  & du 
Latin  , Ton  goût , Ton  jugement , & Tes  lumières  fur  une 
infinité  d'autres  chofes.  Quantum  ipfa  pr  ce  fl  ad  Graei,  Lati- 
nci , Italie  à iff  Gallici  lingud , imo  qui  rerum  cognilione  , fc? 
quam  doclo  fc?  intelligent : judicio  pradila  fil  , ipfe  tibi  fufi 
enarrabit.  Mr.  Strypc  , dans  la  Pie  de  V Evêque  Aylmer  , 
rapporte  (14)  que  cct  Evêque,  alors  Précepteur  de  l'ü- 
lultre  Dame  Jeanne  Grey,  s'entretenant  avec  Mr.  Afcham, 
cc  dernier  l'afiitra , qu'il  profitoit  plus  de  la  PrinceiTe  Eli- 
fabeth , quelle  ne  profitoit  de  lui.  „ Je  lui  apprens  , 
„ dit-il  , des  mots , & elle  m'apprend  des  Chofes.  îc  lui 
„ apprens  à parler  les  Langues , a fes  regards  fages  « mo- 
„ déliés  m'apprennent  à agir;  car  je  ne  croîs  pas  que  dans 
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fit  la  charge  d’Oratéur  tie  l’Univcrfitc  , jouïfîant  d'une  pènfion  confidêrable  que  iui  faifoic  le  Roi  E- 
douard  (_/  _).  Durant  l’Eté  de  l'année  1550  , étant  aile  voir  Tes  parens  & les  amis  dans  la  Province 
d’Yorck,  il  reçue  une  lettre  du  Chevalier  Jean  Clieeke  qui  lui  marquoic  de  fe  rendre  à la  Cour,  pour 
accompagner  te  Chevalier  Richard  Morylbn  , nommé  Amballadeur  auprès  de  l'Empereur  Charles  Y . 
En  allanc  à Londres,  il  rendit  vifite  chemin  f'aiianc  à l'illuftre  Jeanne  Grey  , chez  fon  père  dans  le 
Comté  de  Leicelter  [GJ.  Il  partit  au  mois  de  Septembre  avec  l’Ambafladeur  pour  l’Allemagne,  où  il 
demeura  trois  ans,  & entra  en  liaifon  avec  plufieurs  Savans  [//].  Pendant  cette  Ambaflade  , il  lut 
extrêmement  utile  à l’Ambaflàdeur  [/].  Il  retourna  en  Angleterre  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
1 553 , fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Edouard  VI , qui , non  content  de  lui  afligner  une  penfion 
dans  fon  abfence,  l’avoit  fait  fon  Secrétaire  des  Dépêches  Latines.  Il  fe  trouvoit  donc  tout  d’un  coup 
privé  de  foutien  <5r  d’Amis  ; mais  à la  recommandation  de  Mylord  Paget  & du  Docteur  Gardiner 
Evêque  de  Wincllefler,  il  fut  nommé  Secrétaire  de  la  Reine  Marie  [A-].  II  fut  aufli  fort  cftimé  du 

Car- 


„ toute  l'Europe  il  y ait  une  perfonne  pins  accomplie.  ” 
Mr.  tirant  nous  apprend  (15)  qu'elle  eut  pour  lui  , tant 
qu'il  fut  auprès  U tile  , tome  la  considération  pofliblc  ; Ce 
que  de  fon  côté , il  eut  toujours  pour  elle  tous  les  égards 
dus  à fon  rang.  Ce  qui  parut  bien,  après  qu’il  l'eut  quit- 
tée inconfidérémcnt , comme  il  le  reconnut  dans  la  fuite, 
& au  grand  regret  de  cette  l’rinceflc,  dont  il  eût  pu  cfpé- 
rcr  de  grands  avantages.  Itère  ont  nia  aperti  /Jlenàehni  ille 
invitas  nb  ilid.non  Ja'.ir  confidcrattis ,nr  iiit  p/jlea  f affût eft, 
ilijetjfiis  ; quant  Démina  fua  Elizabetba  invitij/ima  Cantabri- 
g'/nn  a J recale  nda  lÿ  ceiebranda  vttera  flwtia  reverteretur. 
j\'tc  alitai  unquam  magis  etm  delorc  aff.ixit  , quant  oued,  il- 
l.i  intild  , ah  illcl  dijeeder et  , a quri  maximum  fui  iaboris 
fruSttm  expe  liant  ; ut  pojlea  felirijjin-.è  conflit , qtium  Domi- 
na Elisabctba  ad  rertim  gubenuteula  evefla  fuit.  Mais  l'on 
voit  par  une  lettre  d'Afcham  à Martin  liuecr  (16),  datée 
d'Ausbourg  du  7 de  Janvier  rssr,  que  dans  le  teins  que 
ce  Théologien  étoit  venu  en  Angleterre  & demeuroit  à 
Lambert)  , Mr.  Afcham  , quoiqu'il  n'en  fitt  point  connu, 
lui  rendit  vilite  , & lui  paria  des  mauvais  traitetnens  qu'il 
rccevoit  de  quelques  perfonnes  de  la  Maifon  de  la  Prin- 
celle  : il  le  pria  ntèinc  de  lui  écrire  en  fa  faveur  , parce 
qu'elle  «voit  conçu  du  chagrin  contre  lui  , non  qu'il  eût 
manqué  à quelque  chofc  , mais  par  de  faux  rapports  d'au- 
tres perfonnes.  Il  ajoute,  qu'aiant  été  lui  rendre  fes  de- 
voirs avant  que  de  quitter  l'Angleterre  , elle  l'avoic  reçu 
avec  beaucoup  de  bonté  , & lui  avoit  fait  d'ohligeans  re- 
proches, de  ce  qu'il  l'avoit  quittée,  &de  ee  qu'il  tt 'avoir 
jamais  employé  la  médiation  de  perlonne  pour  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces.  Memini/li  qnomado  cif.it  , eum  primant 
in  Angliam  Venerlt  , (f  Lamhetbi  vixeris  , ego  ad  te  aecejf- 
fi  •'  tum  quittent  igtuxtis  tibi  deelarttoi  , quam  itialé  traüarer, 
non  a Domina  me  à Elijabetbâ , fed  a nommais  iüartim  ttdium. 
Rogabam  te  tum  , ut  tu it  literis  me  reponeres  in  graliam  Do- 
mina mettant  nulhi  med  cul; A,  tcJteDeo  loquar.fed  iniquti 
aliorum  oferd  ntnnibil  a nie  abalienata  fuit,  Ante  digrejf- 
fum  ex  Anglid,  adivi  Ulujlrifjimam  Dominant,  liumanifjimi 
me  aecepit  {£  multo  bumanius  me  objurgavit,  quoi  fie  xeliem 
cam  rtlinquere  , ttec  unqnam  laborarem  per  ullum  komincm , 
ut  redirem  in  illitis  gratiam.  Il  prie  donc  Buccr  d'informer 
la  PrincelTe  par  Lettre  , de  l’cmpreflemcnt  avec  lequel  il 
l'avoit  follicité  de  lui  écrire  ; ce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
ce  Théologien  auroit  déjà  fait  plus  tôt,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  maladie.  Il  l'aflurc  qu’il  avoit  la  confidence 
en  repos  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  chez  la  Princcf- 
fc,  Ce  que  ti  la  modcllic  le  lui  pcrmcitoil,  il  pourroit  s’é- 
tendre Ittr  les  grands  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à Èlifa- 
hctli.  Munitus  fum  , mi  Bueere  , optimi  eorfeientid  reitè 
fatlvrum  & diGot nm  in  iiid  auld  ; & nifi  pudor  mr  rtvoea- 
ret , exponercm  tibi  quant  praclaras  res  a me  ciariffimn  Do- 
mina nceeperit.  _ On  voit  par  ce  partage  , une  partie  des 
raifons  qui  lui  firent  demander  (i  bnifqucinent  fon  congé. 

[G]  Il  rendit  vifite  chemin  faifr.nl  h liiiuftre  Jeanne  On  y, 
chez  Jon  pire  dans  le  Comte  de  l.eieefler .]  j)ans  une  Lettre 
à Sturmius  (17)  datée  du  14  de  Décembre  1550  , il  lui 
dit , que  cette  jeune  Dame  n’avoit  alors  que  quinze  ans; 
qu’il  l'avoit  fort  connue  à la  Cour  , & qu’elle  lui  avoit  é- 
crit  une  très  belle  Ix  ttrc.  Il  lui  raconte  enfuïte  , qu'en 
fc  rendant  i Londres, de  la  Province  tfVorck  où  il  étoit, 
il  étoit  allé  prendre  congé  de  cette  Dame  ; qu'il  l'avoit 
trouvée  dans  fa  chambre  . lifant  le  El  . don  de  Platon  en 
Grec  , qu’elle  entendoit  fi  parfaitement , qu'il  en  avoit 
été  furpris  ; qu  elle  parloit  & écrivoit  le  Grec  en  perfec- 
tion , & quelle  lui  avoit  promis  de  lui  écrire  dans  cette 
Langue  , A condition  qu'il  lui  écriroit  le  prémier  , de  la 
Cour  Impériale.  In  auld  fui  illi  vatdé  famiiiarii , fÿ  Jcri- 

pjil  ad  me  eruditat  iiteras Jlatitn  admilfus  fum  in 

eublculum:  iiKtnl  nobiUm  puelkm  , DU  boni  '!  legentem 
Grâce  Pbedonem  Pialor.is  , qtttm  fie  intclligit,  ut  mt'W  ipfi 
fummam  admirotionem  injiceret.  Site  loquitnr  & feribit  Grx- 

ci  , ut  vira  referenti  vix  fides  adbibcri  pcjjit Mibi 

difeedenti  recepil  fe  Greccè  feri^uram  , Ji  ego  iilatn  mets  litt- 
risex  auld  Imperatoris  Jciiptis  provocarm.  ExpeSo  quuidie 
Gracas  ejtts  Iiteras  : eum  venerinl  ,Jiatim  ad  te  mittam.  Dans 
une  Lettre  écrite  à cette  Damemêntc  (tS),  il  lui  dit, que 
parmi  le  grand  nombre  d'objets  agréables  qu’il  avoit  vus 
dans  les  Voyages,  il  n'en  a trouvé  aucun  d'aulü  digne  d'ad- 
miration , que  Celui  qu'elle  lui  avoit  offert  l’Eté  deniicr, 
iorfqu’il  l'avoit  trouvée  qui  s’occupoit  à lire  le  Pbidon  de 
Platon  , dans  l’abfence  de  fon  Précepteur,  & pendant  que 
le  relie  de  h famille  prenoit  le  divcrtiflcmcnc  de  la  Ctiaf- 
fe.  Il  ajoute  , qu'à  cet  égard  il  l'cftinie  plus  heureufe  , 
que  d'être  defeendue  du  côté  paternel  Ci  maternel  de  Rois 
& de  Reines.  Nibil  tatnen  in  tmitd  rerum  varietate  tum  ju- 
Jlam  mibi  admlrasionem  adfert , quam  quai  tac  proximd  Ju - 


perron  trflate  affenderim  te  , tam  nobilrm  virginem  , nbfente 
optimo  pritce; tore  , in  attid  nabiUJJitni  Patris  , quo  tempori 
reliqui  (ÿ  reliqua  venationi  {ÿ  jucunditatibus  feje  dent  , "f- 
fenderim , wqttam  , »•  Zr ô rfs  Bit) , divinnm  virginem  divi- 
num  divini  Platonis  Plnedonem  Grâce  feduto  perlegentem. 
Hae  parte  felicior  es  jndicnr.da  , quant  quai  -rxipitn 
rt  ex  reglbut  reginij'que  gains  iuum  deJueit.  On  trouve 
cette  particularité  rapportée  d'une  manière  plus  étendue  , 
dans  l'on  Précepteur  ( 1 9). 

I //  ] An  ira  on  liaifon  avec  piufiettrs  Saraw.l  II  fit  con- 
noill'ancc  particulière  avec  un  gtand  nombre  de  perfonnes 
île  mérite  , tant  en  Allemagne  qu'en  Italie  , où  il  fit  nulfi 
un  voyage,  ii  avoit  déjà  entretenu  commerce  avec  le  cé- 
lèbre (cnn  Sturmius  de  Strasbourg , avant  que  de  fortir 
d'Angleterre  ; mais  il  11’eut  pas  In  latisfaétion  de  le  voir  , 
ce  Savant  étant  abfent , quand  il  vint  à Strasbourg  pour 
lui  rendre  vilite.  lis  s'euimoient  réciproquement  beaucoup, 
comme  il  paroit  par  le  prémier  Livre  des  Lettres  de  Mr. 
Afcham  , qui  s adreffent  toutes  à Sturmius  , lequel  témoi- 
gne aufli  dans  toutes  fes  Lettres  qu’il  faifoit  grand  cas  de 
fon  Ami.  Afcham  lut  aufli  très  lié  avec  Jérôme  Wolfius, 
& extraordinairement  confîdéré  de  plufieurs  Princes  & Vil- 
les d'Allemagne,  ce  que  Stmmius,  dans  une  Lettre  à My- 
lord Paget , attribue  à fa  prudence  , fa  politefle  , fon  é- 
rudition  éi  fa  douceur  ; qualités  qui  lui  procuroient  les 
plus  fortes  recommandations  de  fes  Amis , éc  qui  le  fni- 
foient  cllimcr  à un  point , qil'on  difoil  qu'il  méritoit  d'ê- 
tre toujours  employé  dans  des  Ambaffàdcs.  Il  étoit  aufli 
fi  l'avant , fi  attentif  â profiter  , que  Sturmius  fouhaitoit 
qu'il  pût  en  même  teins  être  toujours  dans  les  Aflemblécs 
des  Gens  de  Lettres.  Prepter  prudentiam  , bumanitatem  , 
el-ganliam , doUrinam , Jtiavitatcm , qtiar  virtutes  ex  Je  ha- 
huit  ; deir.de  pn.pter  amieorum  commendaliones  , quas  ejus 
virtus  mérita  ejl  , ita  inquam  gratus  fÿ  earus  fuit  , ut  di- 
gntis  videretur  , qui  in  perpetuis  e[fet  legationibus  : fed  ita 
d’  iltts  , ita  fiudiojus  , ita  idoneus  ad  Uterarum  thulia  , til 
Jo.mnes  Sturmius  optaret , eum  perpetuo  efj'e  in  fehoiis  doïlo- 
rum  Ivminum  (20). 

[/  j II  fut  extrêmement  utile  à l’j4rr.ba[Jadeur.]  Le  Che- 
valier Moryfon  avoit  une  fi  haute  idée  de  fa  capacité  , 
qu'il  le  cnnfultoit  fur  toutes  les  affaires  importantes  qu'il 
négocioit  en  Allemagne  ; & il  avoit  tant  de  confiance  en 
lui  , qu'il  lui  faifoit  part  de  toutes  fes  rél'olutions  & de 
tous  fes  deffeins.  Il  fc  plaifoit  aufli  extraordinairement 
dans  fa  converfation , que  fa  politefle,  fa  modcfUc,  & l'é- 
tendue de  fes  connoiffanccs  rendoient  extrêmement  agréa- 
ble. Mr.  Afcham  étoit  très  afiidu  auprès  de  l'Ambaffa- 
dettr  , & il  lui  expliqua  pendant  qu’ils  furent  à Attsbourg, 
depuis  le  jour  de  leur  arrivée  qui  Int  le  12  d'Octobre  1550, 
jusqu'au  12  d’Aoùt  1551  , Hérodote  tout  entier  , cinq 
Tragédies  de  Sophocle  , & vingt- trois  Harangues  de  Dé- 
moflhènc.  Il  s’occupoit  à cet  exercice  deux  fois  par  jour, 
quatre  jours  de  la  famine  ; le  matin  , il  expliquoit  trois 
ou  quatre  pages  d'Hérodote,  & l'après-midi,  215  ou  213 
vers  de  Sophocle  ou  d'Euripide.  Il  employoit  les  trois  au- 
tres jours  à copier  les  Dépêches  que  l'Ambafïàdcnr  envo- 
yqit  en  Angleterre.  Le  foir  , il  voyoit  fes  Amis  , ou  é- 
crivoit  fes  Lettres  particulièrcs'pottr  i' Angleterre,  ou  met- 
toit  dans  fon  Journal  ce  rjtt'il  avoit  vu,  appris,  ou  fait  de 
remarquable,  truand  il  avoit  quelque  trms  de  rertc , il 
l'cmployoit  à voir  les  Savans,  ou  à faire  des  Obfcrvations 
fur  le  Pays  où  il  étoit  (21). 

[À'j  A la  recommandation  de  Mylord  Paget  é?  du  Doflettr 
Gardiner  Evique  de  Hlncbefler  , il  fut  nomme  Secrétaire  de 
ia  Reine  Marie.]  A fon  retour  d'Allemagne  , n’aiatit  plus 
d’crtiéranccs  du  côté  de  la  Cour  , il  fe  retira  dans  l'Uni- 
verfité  ; mais  peu  de  teins  après  il  fut  mandé  à Londres 
& fait  Secrétaire  des  Dépêches  Latines,  Emploi  qui  lui  a- 
voit  déjà  été  donné  à la  Pollicitation  du  Chevalier  Guillau- 
me Cecil,  Secrétaire  d'Etat  d'Edouard  VI,  lorfqu'if  étoit 
encore  en  Allemagne  (22).  il  apprend  à Sturmius  dans  u- 
ne  Lettre  datée  de  Greenwich  du  14  de  Septembre  tess 
(13).  qu'on  lui  avoit  rendu  tout  ce  qu'il  avoit  eu  fous  les 
Rois  Henri  VIII  & Edouard  VI,  avec  de  nouveaux  -vatt- 
tages  , & qu'on  l’avoit  fait  Secrétaire  Latin  du  Roi  K de 
la  Reine;  Emploi,  dit-il,  qu'il  ne  donneroit  pas  pour  un 
autre.  Il  dit  que  l’Evêque  de  U’incherter,  qui  étoit  aufli 
Grand-Chancelier  , lui  avoit  fait  beaucoup  d’honnêtetés 
tellement  qu’il  ne  pouvoir  dire,  fi  le  Lord  Paget  avoit  eu 
plus  de  zelc  à le  recommander,  que  l’Evêque  à l’avancer- 
que  quelques  perfonnes  avoicnr  taché  de  le  traverfer  fous 
prétexte  de  Religion  , niais  qu'ils  avoient  manqué  leur 
coup  ; éc  qu’il  avoit  par  conféquent  , aufli  bien  que  rlu- 
fieurs  autres , beaucoup  d’obligation  à l’Evêque  de  Win- 
chefter.  Stepbanus  P.pijcopus  IPintonienfis , Ju ir, mus  yfngii/e 

C’ait- 


f'»)  P-  H. 
H.  [Va,. 
Iti  y.tn. 

htit’.i’  U 
Gr.  But. 

frr  U Rt. 

€b,T .XVI. 
1».  Jil-sto. 
IU  0.  T.} 


fio)  Cnilt 
p.  17.  >1. 


(n)  Ucta 
p.  U. 


(zz  ) Ici  fin 
p.  19-  20- 
I. 

Ep. 


Digitized  by  Google 


(:♦)  Grant 

f.  22. 


(15)  r.  *♦. 
f!«)  l.  1. 

il».  ». 


(17)  Voyez. 
VfUUt  p.22. 


A S C H A M.  jn 

Cardinal  Poolc  [L].  Le  1.  de  Juin  de  l'année  fuivante,  il  époufa  Marguerite  Howe,  qui  lui  appor- 
ta un  bien  confiderablc  [M].  A l’avènement  d’Elifabeth  au  Trône  , elfe  le  continua  non  feulement 
dans  fon  porte  de  Secrétaire,  & le  déclara  fon  Maitre  pour  la  Langue  Grecque,  mais  le  fit  recevoir 
Prébendier  de  Wctwang  dans  l’Eglifc  d’Yorck  , place  dont  le  Docteur  George  Palmer  venoit  d’é- 
tre  privé  le  1 1 de  Mars  de  l’an  1 559  (g).  Sa  grande  modeftic  l’empêcha  de  fe  prévaloir  du  cré- 
dit qu’il  avoit  auprès  de  la  Reine  pour  fe  procurer  de  plus  grands  établiflèmens.  Sur  la  fin  de 

fa  vie,  fa  ianté  ne  lui  permit  pas  d’étudier  l’après-midi , ni  de  veiller;  mais  il  le  ievoit  de  bon  ma- 
tin (h).  On  trouvera  fon  Portrait  ci-delfous  [OJ.  Il  a fait  divers  Ouvrages , qui  ont  été  fort  efti- 

més 


Caneeliarius  , ftimmi  bumanitate  atque  favore  me  compiexus 
eft  ; ul  partitive  fuerit  Pagellus  ne  in  me  convacndando  , an 
H’intmienjis  in  me  tuendo  atque  omar.do,  facile  dtjudicare  non 
queam.  AVn  defuerunt  qui  curjum  bencvolenti*  illius  in  me 
eonati  Junt  impedire  religionis  cauji,jed  nibil  profuerunt.  I- 
toque  plurimum  debeo  IVintonicnJis  bumar.itati  , & iibenter 
debeo.  A ’eque  ego  joins,  Jedmulti  etiam  alii  experli  Junt  il- 
lius bumanitatem.  11  écrivit  plufieurs  Lettres  A ce  Prélat, 
dans  lefqucllcs  il  le  remercie  dans  les  termes  les  plus  torts, 
des  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  lui.  11  s'acquitta  des  fonc- 
tions de  fon  Secrétariat  avec  beaucoup  de  luccès , & fe  lit 
admirer  pour  la  pureté  & la  beauté  de  fon  ftyic.  Au  com- 
mencement du  régne  de  Philippe  & de  Marie  , il  écrivit 
dans  l'efpace  de  trois  jours  quaraute-fept  Lettres  différen- 
tes âdivers  Princes, & autres  perfonnes  du  plus  haut  rang, 
dont  les  moins  conlidérables  étoient  des  Cardinaux.  11 
confcrva  , par  le  moyen  de  la  Heine  & de  l' Evêque  de 
Winchcftcr,  fa  place  au  College  de  S.  Jean  & celle  d'Ora- 
tcur  de  l'Univcrfité,  jufqucs  i la  S.  Jean  de  l'an  1554  (24). 

[L]  Il  fut  aujft  fort  e/limi  du  Cardinal  Poolc.]  Le  Cardinal 
le  traitolt  d’une  manière  très  obligeante  & nés  familière; 
& quoiqu'il  polTédàt  parfaitement  la  Langue  Latine,  il  ne 
lailîoit  pas  de  fe  fervir  quelquefois  de  la  pleine  d'Afchain. 
Mr.  Grant  dit  qu'il  avoit  entre  fes  mains  le  Difcours  que 
le  Cardinal  avoit  fait  en  Anglois  au  Parlement , en  quali- 
té de  Légat  du  Pape , traduit  en  Latin  par  Afcham,  i la 
ricre  du  Cardinal  (25)  , qui  envoya  cette  traduction  au 
apc.  Dans  fa  Lettre  A Sturmius,  datée  de  Greenwich  le 
14  de  Septembre  1555  (26)  , Afcham  lui  parle  de  ce  Car- 
dinal d'une  manière  fort  avantageufe;  il  loue  fa  politcfic; 
il  dit  qu'il  doute  qu'il  y ait  aucun  Italien  qui  puille  lui  ô- 
tre  comparé  pour  l'Eloquence  ; & qu’il  en  agit  très  fami- 
lièrement avec  lui.  Revercndiffnnus  Cardinaiit  Polus  t 'aidé 
bumanus  ejl , & baud  Jcio  an  quifquam  Italus , eloquenti * 
laude  , cum  eo  comparari  que  al.  Me  utilur  value  familia- 
riter. 

[Af]  Il  époufa  Marguerite  Howe,  qui  lui  apporta  un  bien 
tenjidcrable.]  C'étoit  une  Dcmoifclle  de  mérite  & de  bon- 
ne famille,  & fes  parens  furent  extrêmement  contens  de 
ce  mariage.  Quand  Sturmius  apprit  qu'il  alloit  fe  marier, 
II  lui  écrivit  une  Lettre  datée  du  24  de  Juin  1554  , où  il 
lui  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  lui  a pas  fait  part  de 
cette  agréable  nouvelle,  parce  qu'il  lui  auroit  envoyé  une 
Epithalamc.  Il  ajoute  , qu'on  lui  a dit  que  la  jeune  De- 
moifelle étoit  nièce  de  la  femme  de  Walop,  Gouverneur 
de  Guines  dans  le  tems  que  lui  Sturmius  étoit  A Calais.  11 
prie  Afcham  de  l'informer  certainement  fi  c'efl  la  Demoi- 
felle qu'il  doit  époufer  , fit  quel  eft  le  jour  fixé  pour  les 
noces,  afin  que  n'y  pouvant  alCflcr  en  perfonne,  il  puifi'e 
lui  envoyer  quclquë  Pièce  convenable  a la  fête.  Sed  quid 
ego  ? Sponjusne  fallut , id  nos  celare  vis?  ut  ne  tibi  aliquod 
Epilbalamium  mittamus  Cenr.anieum  ? studio  fponfam  tuam 
Domini  ll'dlopi  , Ginenfis  olim  cum  ego  Caleti  efjem  Prafe- 
fli,  uxorem  babere  materteram.  Deus  bone,  quam  pulcbram 
fÿ  venufiam  mulierem  , quam  btnejlam  matronan  ! fifieboe 
ejl  ; fi  uxorem  babere  illam  vit , aut  fi  qtue  eft  alia  tibi  de- 
jponjâia , quafo  me  fac  certiorem , (j1  Jcribe  mibi  quo  fini  dit 
futur te  nuptia  , ut  fi  ipje  non  adefft  queam  , mina»»  Tbalaf- 
film  , qui  pro  me  tuoi  amores  omet  (27).  Afcham  dans  la 
réponfe  , datée  du  r4  de  Septembre  1 555  , lui  dit  que  fa 
femme  rcflcmble  fort  i fa  tante  Walop  , & qu'elle  cil 
telle  que  fon  Ami  la  lui  pouvoit  fouhaiter.  Deuxtrt  qttod 
eupisfeire  , vultu  u aidé  refert  materteram  fuam  D.  R.  li  a- 
lopi  uxorem.  Es  babco  taie  m uxorem , qualem  Joannet  Stur- 
miur  Rogero  Asbamo  Iibenter  optaret. 

fAr)  Sa  grande  modefiie  l’empéeba  de  fe  prévaloir  du  cré- 
dit qu’il  avoit  auprès  de  la  Acrne.]  Il  avoit  l'honneur  de 
pnll'cr  tous  les  jours  quelque  tems  auprès  d'elle  , & de- lui 
lire  quelque  chofe  en  Grec  ou  en  Latin.  11  jouoit  avec 
elle  aux  Dés  , ou  A quelque  autre  jeu  ; & elle  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à fa  convcrfiuion  , qui  étoit  polie  & 
agréable.  Il  avoit  toujours  un  libre  accès  auprès  d'elle  , 
& il  eut  tous  les  moyens  pofliblcs  de  fatisfairc  fon  ambi- 
tion, s'il  eût  voulu  s'y  livrer.  Mais  il  11 'aimoit  pas  à de- 
mander des  grâces  , Si  la  plus  urgente  néccflicé  ne  put  ja- 
mais l'y  obliger.  11  s'appliquoil  plus  A plaire  A la  Heine 
par  tous  les  ferviccs  qui  dépenduieut  de  lui  , qu'à  la  fati- 
guer par  fes  demandes  ; & il  avoit  coutume  de  rappcller 
fréquemment  A fes  Amis,  qu'au  milieu  de  tant  d'occafions 
favorables  qu'il  avoit  eut» , il  n'avoit  jamais  ouvert  la 
bouche  pour  demander  dequoi  s'enrichir  lui- même,  ou 
les  fiens.  Majore  tenebotur  defiderio  voluntate  , fide  , con- 
fiant! i , indufirii  , qfficioque  Jervitio  fuit  Principi  Jatitf acé- 
ré , quam  aurheibus  £?  moUflit  rogatibus  eidem  malefiiam 
txbibere.  Hoc  vtilgo  prcedicart  amicis  feepe  comme mor are 

folebat,  fe  nunquam  in  lot  pulcberrimit  ditbus  in  fine  Princi- 
pes prtefenlii  conjumptii  , os  ad  atiquid  rogandum  aperuifie  , 
quo  Je  c?  lues  ditaret  (fi  locupletioret  redderet.  Le  Marquis 
de  Wiuèhefier  , pour-lors  Grand-Tréforiet , & intime  A- 
mi  d' Afcham  , le  blàuioit  fouvent  de  fa  trop  grande  rete- 


nue A cet  égard  , & lui  difoit  qu'il  devoir  être  moins  afii- 
du  A remplir  fes  devoirs  auprès  de  la  Heine,  & plus  haadi 
i lui  demander  des  grâces.  Mais  il  répondoit  à ceux  qui 
le  prefibient  lA-dcilus  , qu'il  aimoit  mieux  être  digne  par 
fes  lèrvices  des  faveurs  de  fa  Maitrcflc  , que  de  les  obte- 
nir fans  les  avoir  méritées.  Elle  11e  laiflâ  pas  de  lui  faire 
bien  des  grâces , fans  qu'il  les  demandât.  Maiui , refpondit 
ille  , me  à diligentià  (fi  officia  béni  de  mei  Principe  tncreri  , 
yuans  praclaris  muneribus  immerito  adornari.  Hibihminus 
lamcn  Regia  Majejlas  multis  eum  (fi  magnis  beneficiis  t Jui 
munifud  boniiatc  locuplctavit.  Il  refufoit  toujours  avec  in- 
dignation les  préfens  qu'on  lui  oftroit  pour  l’engager  A 
employer  fon  crédit  auprès  de  la  Heine  pour  les  autres  , 
& il  difoit  fouvent , que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  le 
talent  de  la  parole  , pour  en  faire  un  honteux  trafic  A fon 

Îirofit;  aimant  mieux  une  fortune  médiocre,  que  de  fe  def- 
ronorer  en  recevant  des  préfens  (28). 

[O]  Un  trouvera  fon  Portrait  ci  dcjfous.]  Pendant  qu'il 
fut  A l'Univcrfité  , il  fe  dillingua  par  fes  manière  aifées  & 
polies,  par  fa  franchifc  , & par  fa  fidélité  pour  fes  Amis. 
Droit,  & d’une  probité  A toute  épreuve  , il  avoit  Part  de 
faire  des  liaifons  avec  les  Savans  & les  perfonnes  de  mé- 
rite , & de  gagner  l'amitié  de  tout  le  monde.  Zélé  A ren- 
dre fcrvicc  a les  Amis  , il  s’employoit  de  tout  fon  pou- 
voir pour  eux.  Erat  moribut  faciliimis  , animo  aperto  & 
fimplici  ; naturd  erat  lenis  m itis  , comitate  affaiblis  ; »- 

m ici,  fideiijjimus;  vito  boneftus  ; borna  ad  amicitias  cum  bo- 
nis cÿ  cruditit  copuiandos  nalus  , ad  coiuiiiandas  (f  de- 
vinciendat  bominum  voluntates  aptijfimus.  shnices  Jummd 
fide  , maximo  JluJio  & quibtrs  potuit  tfficiis  amplexus  e fi  , 
coluit , objervavit  (29).  Patient  & fournis  dans  l'adverfité, 
il  ne  s'cnorgueillilibit  point  de  la  profpérité.  11  fut  A la 
vérité  extrêmement  fcnfiblc  A la  perfidie  de  certaines  per- 
fonnes  envers  lui,  avec  lelquclles  il  en  avoit  agi  avec  tou- 
te la  générofité  & le  defintércilèmcnt  pofiiblc.  il  étoit 
fort  fobre  pour  le  manger  & le  boire  ; mais  il  avoit  une  fi 
grande  avcrlion  naturelle  pour  le  poilfon  , qu'il  fut  obligé 
fous  le  régne  d'Edouard  de  demander  tuie  Difpenfe  à l' Ar- 
chevêque Cranmcr  , & fous  la  Heine  Maiie  de  prendre 
d'autres  mefures  pour  la  confervation  de  fa  fanté.  Il  étoic- 
toujours  prêt  A donner  des  avis  aux  Etudtaus  , & géné- 
reux pour  ceux  qui  étoient  pauvres  ; & en  général  , il  é- 
toit  libéral  pour  les  Amis.  11  aimoit  beaucoup  les  vers  fui- 
vans  de  Martial  : 

Extra  forlunam  eft  quidquid  donatur  amicis: 

Qtias  joius  dederis  , femptr  babebit  opes. 

Son  intégrité  étoit  A toute  épreuve , fon  zèle  pour  la  Re- 
ligion Protcltantc  inébranlable  , & fon  relpect  pour  Dieu 
extraordinaire.  Une  piété  fincère  brilloit  dans  fes  dif- 
cours , & il  étoit  très  régulier  A fes  dévotions  particuliè- 
res. Les  fujets  ordinaires  de  fes  conventions  avec  fes 
Amis  , étoient  Dieu  , la  corruption  & la  malice  du  Gen- 
re-humain , les  marques  de  la  lionté  divine  , & les  gran- 
des vues  de  la  Providence  fur  les  hommes  par  rapport  à 
leur  dernière  fin.  Ceux  qui  le  voyoient  familièrement , 
difoient  que  fa  conduite  dans  fon  doineflique  étoit  exem- 
plaire , & fa  converfation  lage  & modelle  , qu'il  étoit  fi- 
dèle A fon  Souverain  , obligeant  pour  fes  Amis  , aimant 
les  Sciences  , & qu'il  prenoit  un  fingulicr  plaifir  A témoi- 
gner le  vif  fentiment  qu'il  avoit  de  la  bonté  divine  envers 
les  hommes  (30).  Mais  quelques  Auteurs  l'accufcnt  d'a- 
voir trop  aimé  les  Dés  & les  combats  de  Coqs  , enfor- 
tc  qu'ii  n'a  jamais  eu  de  bien  , & u'en  tailla  gucrcs  en 
mourant  C'eft  ce  qu'alïure  Cambdcn  dans  fes  Annales 
du  Régne  de  la  Reine  Elijabetb  (31).  Mr.  Lloyd  dans  fes 
State  H ortbies  (32)  dit , „ que  ce  qu'il  gagna  par  fes  ta- 
„ iens,  il  le  perdit  au  icu,  favoir  aux  Dés  & aux  combats 
„ de  Coqs;"  & Mr.  Wood  (33)  dit  aufii,  que  „ malgré 
„ le  bien  qu'il  eut  de  fa  femme,  & le  revenu  de  fes  Ein- 
,,  plois,  il  ne  vécut  ni  ne  mourut  en  homme  de  fa  condi- 
„ lion  , aimant  extrêmement  les  Dés  & les  combats  de 
„ Coqs.”  Mr.  Grant  avoue  aufii  (34)  qu'il  fe  divenif- 
foit  fort  aux  derniers  , aufii- bien  qu'A  tirer  de  l'arc.  Nm 
video  quid  impetliret  , quo  minus  Rogertu  Afcbamut  fu a ba- 
beret  bonefta  obUBamer.ta , areu  uleretur , aut  ’AXtr.T.vtfta- 
intereffet.  Nichollbn  dans  fa  Ribiiotbèque  Hiftorique 
d’Angleterre  Part.  III.  (35)  dit , „ qu'il  ne  fait  où  Mr. 

„ Wood  a pris  qu’il  palfbit  trop  de  tems  fur  la  fin  de  fa 
„ vie  à jouer  aux  Dés , ou  A voir  battre  des  Coqs.”  Cette 
critique  furprend  un  peu  , puifquc  Mr.  Wood  a pour  ga- 
rans  de  ce  qu'il  avance  , Cambdcn  & d'autres  Ecrivains. 
Cependant,  voici  ce  que  dit  encore  Nicholfbn.  „ A.  No- 
„ vel,  ic  favant  Doyen  de  l'Eglife  de  S.  Paul  , qui  fit  le 
„ Sermon  funèbre  , & qui  l'avoit  aflifté  dans  fa  dernière 
„ maladie  , allure  qu'il  n'avoit  jamais  connu  d'homme  qui 
„ eût  vécu  plus  régulièrement,  ii  qui  fût  mort  plus  chré- 
„ ticnnemcnt.  Et  tout  ce  que  nous  avons  de  fa  main  an- 
„ nonce  des  talcns , qu'on  acquiert  rarement  en  fe  livrant 
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„ de  fi  frivoles  amufemens."  Mais  pour  revenir  à ce 
qu’il  y avoir  d'cfiimablc  en  lui  : Canibdcn  le  reprétente 
comme  un  des  premiers  qui  ait  cultivé  en  Angleterre  les 
Langues  Latine  fit  Grecque,  & qui  ait  écrit  dans  ces  Lan 


gués  avec  une  pureté  digne  d'éfoge.  /nier  primor  r.ojlrx 
nasionis  /itéras  /Minas  (y  Grtcas  , Jiyliqi 


_ que  puritatem  eum 

cloquent!*  laudt  cxcoiuit  (36).  Sturmius  , dans  une  de  fes 
Lettres,  lui  dit  que  fes  lettres  font  non  feulement  agréa- 
bles , mais  belles  , fit  qu'il  y règne  dans  certains  endroits 
tant  d’efprit  fit  de  feu  d’exprcüion  , fie  dans  d'autres  tant 
de  dignité  , qu'il  y a tant  d'ordre  & de  proportion  entre 
les  termes  & les  chofes  , qu'il  fcmblc  s'ètrc  donné  beau- 
coup de  peine  à les  écrire  , quoiqu'il  écrive  parfaitement 
bien  fur  le  champ.  Literie  tua  non  folum  Juavet  , forum 
ttiam  élégantes  Junt  ; tanta  enirn  in  illis  efi  Jiexibilitas  ver- 
borum  , lÿ  ad  «rotor  èmitatis  fc?  ad  graves  Pbilofipbict  fen- 
tentias  ; talit  in  callocandt  or  do  , ut  tum  fcriptiomt  Juavita- 
mil  admirer,  tum  etiam  inttlllgam  a te  aceuratd  ej]e  eomprfi- 
tas ; ni  fs  a le  nihil  prefkifcatur  ineompejitum  , quantumvis  Ju- 
bila feriptum  (37).  La  beauté  & la  pureté  de  fon  ftyle  a 
été  admirée  par  plufieurs  Ecrivains  diftingués  de  ce  tems- 
là  , oui  étoient  en  commerce  de  lettres  avec  lui  , fit  par- 
ticulièrement du  célèbre  Evêque  Portugais  Jérôme  Ôfo- 
rius  , aufii  bien  que  de  Pierre  Nannius  Profcifeur  i Lou- 
vain , Michel  Taxitcs  Poète  couronné  . & Jérôme  Wol- 
fius.  Buchanan  en  fait  un  bel  éloge  , dans  ces  vers  qu'il 
lit  fur  fa  mort  : 


yifebamum  extinihim  palrier  Graixquc  Cornera* 
Et  /Mia  ver  A eum  picrate  delent. 

Priiteipibus  vixit  car-ut , jucundus  emieis , 

Re  medici  { in  mores  dicere  fauta  nequit  (38). 


- [P]  Il  a fait  divers  Ouvrages  , qui  an  t été  fort  eflimés.] 
Nous  avons  parlé  ci-dclfus, dans  la  Remarque  [A], de  fon 
Toxopbile  : ainfi  nous  dirons  un  mot  de  fes  autres  Ouvra- 
ges, qui  font  les  fuivans.  Le  Précepteur,  au  Méthode  clai- 
re fc?  Jure  etenjeigner  aux  enfans  le  Latin , (ÿ  à terire  lÿ  à 
parier  en  cette  Langue  , fltc.  en  deux  Livres.  Londres 
1570  & 1589  in-4.  Sa  Veuve  le  dédia  au  Chevalier  Guil- 
laume Cecil,  prémier  Secrétaire  de  la  Reine.  II  parle  de 
cct  Ouvrage  à Sturmius,  dans  la  prénrière  Lettre  du  pre- 
mier Livre,  & lui  dit,  que  ne  pouvant  Initier  de  grands 
biens  à fes  enfans , il  veut  leur  tailler  une  bonne  éduca- 
tion , fit  que  par  cette  railbn  il  leur  prépare  un  Précepteur 
de  fa  main.  Cum  bis  mets  finis  non  illujlrcm  fortuna  Jplcn- 
dorem  promiltere  paffum,  aliquem  ccrl*  dotirin*  cultum  illis 
relinquere  ipfe  cupio.  Paro  igitur  illis  Prxceptorem , non 
ilium  foris  JumpttioJi  merccde  eondueendum  , Jed  rudi  a me 
Jiyio  demi  jam  dclineatum.  Il  lui  fait  enfuitc  le  plan  du  Li- 
vre, & remarque  qu'il  l'a  écrit  en  Anglois,  afin  qu'il  fût 
plus  utile  aux  jeunes-gens,  à l’ufagc  dcfqucls  il  étoit  def- 
tiné;  fit  qu'il  n'étoit  pas  affez  ennemi  de  la  I-anguc  de  fon 
Pays , pour  croire  qu'elle  ne  fût  pas  fufccptible  de  toutes 
les  beautés  du  ftyle.  Neqtte  tamen  ipfe  Jumtam  nqjlrce  lingux 
inimicus  , quin  Jouir, m li  ant  omnium  oruamentorum  cum  di- 
flienis  tum  Jenttntiarum  admadum  ejfe  capacem.  Mr.  Philips, 
dans  J' Introduilion  (39)  A fa  Méthode  abrégée  d'enjeigner  les 
Langues  anciennes  modernes  , remarque  , que  piulicurs 
des  Minitires  de  la  Reine  Elifabeth  aiant  femi  les  défauts 
qu'il  y avoit  dans  la  manière  dont  on  inflruifoit  la  Jeuncf- 
fc,  le  Chevalier  Richard  Sackvillc  Tréforier  avoit  engagé 
notre  Auteur  à faire  un  projet  d’inftruétion , qui  parut 
après  fa  mort,  dédié  aU  Chevalier  Guillaume  Cecil  pre- 
mier Secrétaire  d'Etat  de  la  Reine  Elifabeth.  Il  ajoute, 
que  cct  Ouvrage  contient  plufieurs  bonnes  remarques,  qui 
feroient  utiles  pour  former  un  bon  ftyle  Latin , fi  l’on  en 
faifoit  ufage  dans  les  Ecoles  ; & que  Mr.  Jaques  Upton  a 
rendu  Service  aux  Lettres,  d'en  donner  une  nouvelle  Edi- 
tion avec  des  remarques  à Londres  1711  in-8.  On  trouve 
dans  la  Préface  d'Afcham  un  endroit  remarquable  (40).  „ 11 
„ y aura  des  Pcrfonncs  d'un  bon  cœur  , mais  de  peu  de 
„ jugement  pour  ce  qui  regarde  l'inftruclion , qui  trouve- 
„ ront  que  je  me  donne  beaucoup  trop  de  peine  & que  je 
„ paffe  trop  de  tems  à ce  qui  concerne  l'éducation  des  en- 
„ fans.  Mais  il  cft  aife  de  voir  que  ccs  bonnes  gens  n'ont 
„ jamais  été  élevés  dans  l'Ecole  de  Socrate , qui  difoit  ou- 
„ vertement,  qu'on  ne  pouvoic  s'occuper  de  rien  de  plus 
„ noble  fit  de  plus  divin,  que  du  foin  de  donner  à fes  cn- 
„ fans  & de  procurer  à ceux  des  autres  une  bonne  éduca- 
„ tion.  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  les  gens  fages  n'aient 
„ bonne  opinion  de  mon  deffein;  & pour  ceux  qui  en  ju- 
„ gérant  autrement , je  les  regarderai  comme  des  gens 
„ dont  on  doit  exeufer  la  folie , fit  dont  l'ignorance  cft 
„ digne  de  pitié."  Il  obferve  dans  le  prémier  Livre  (41) 
„ qu'il  y a des  Efprits  naturellement  bons  , qui  fc  gâtent 
,,  par  trop  d'étude,  & en  s’appliquant  à de  certaines  Scien- 
„ ccs,  telles  que  la  Mufique  , l’Arithmétique  & la  Géo- 
„ métric:  comme  ces  Sciences  aiguifent  trop  l'cfprit,  cl- 
„ les  changent  aulfi  trop  les  mœurs  , fi  on  n'en  fait  un  u- 
„ fage  prudent , & qu’on  ne  les  rapporte  pas  à l'utilité  de 
„ ta  vie.  Remarquez,  continue-t-il,  que  tous  les  Mathé- 
„ maticicns  , entièrement  fit  uniquement  occupés  de  ccs 
„ Sciences,  font  tout  à eux-mêmes  , fombres  , aimant  la 
„ folitude  , fit  peu  propres  pour  la  Société.  C'cft  cc  qui 
„ cft  reconnu  non  feulement  par  l'expérience,  mais  c'eft 
„ cc  que  les  plus  fages  d'entre  les  hommes  en  ont  tou- 


„ jours  penfé.  Galien  dit  : Trop  de  Mufique  corrompt  1er 
„ mrurs  ; & il  y a fur  ce  fujet  un  partage  remarquable 
„ dans  les  Livres  de  Platon  de  la  République  : cct  endroit 
„ n’a  pas  échappé  à Cicéron  , qui  en  a donné  une  belle 
„ iraduélion.  Jl  y a plus  de  vingt  ans  que  je  me  fuis  é- 
„ tendu  fur  ce  fujet  dans  mon  Toxophile.”  Voici  le  paf- 
fage  de  cc  Traité  auquel  Afcham  renvoie  : ,,  Quoi  que 
,,  vous  en  diliez  , je  luis  fur  que  le  Luth  , la  Harpe  , & 
„ les  autres  Inftrumens  qu'on  manie  avec  les  doigts  , ont 
„ été  condamnés  par  Ariftotc  , comme  n'aiant  point  éce 
,,  inventés  par  ceux  qui  s’appliquent  i la  recherche  de  la 
„ Vérité  & de  la  Vertu  ....  Trop  de  Mufique  corrompt 
„ les  mxurs  , dit  Galien.  Je  fai  bien  qu'il  y a des  gens 
„ qui  foutiendront  le  contraire,  & qui  diront  que  la  Mu- 
„ tique  égaie  & déiatfe  l'cfprit;  mais  félon  moi , elle  pro- 
„ duit  i cet  égard  le  même  effet  que  le  miel  fait  dans  l'cl- 
„ tomac  , qu'il  affoiblit  & rend  incapable  de  foutenir  de 
„ bonne  nourriture  éc  des  boitions  fortifiantes.  L'ufage 
„ de  ces  Inftrumens  rend  l’cfprit  fi  mou,  fi  efféminé  , li 
„ languiftant,  qu'il  n’cft  plus  capable  de  s'appliquer  à des 
„ études  un  peu  férieufes  & «jui  demandent  de  la  contcn- 
„ tion.  Cette  douceur  molle  n’aiguife  point  l'cfprit,  mais 
„ au  contraire  en  émouife  la  pointe,  conunc  le  tranchant 
„ d'un  inftrument  S'émouffc  en  le  paffant  fur  de  la  craie.  ’ 
Mr.  Grant  publia  les  Lettres  d'Afcham  (42)  en  1576,111 
1578,  fit  1590,  in-8.  Mrs.  Wood  éè  Nicholfon  (43) 
marquent  une  Edition  de  1577.  il  y a deux  Editions  de 
Hanau  de  1602  & de  1610,  éc  une  de  Genève  en  1611  ; 
mais  la  plus  complettc  & la  plus  exacte  cil  celle  d'Oxford 
de  1703,  pqbhec  par  Mr.  Guillaume  Eiftob  in-8.  qui 
contient  plufieurs  Lettres  qui  n'avoient  jamais  paru.  (An 
trouve  dans  le  prémier  Livie  , celle  qu'il  a écrites  à Jean 
Sturmius , Reéieur  de  l'Univerlité  de  Strasbourg;  le  fécond 
contient  celles  qu'il  écrivit  pendant  qu'il  demeura  à Cam- 
bridge ; 6i.  le  troificme , celles  qu'il  écrivit  pendant  fon 
Voyage  d'Allemagne  , & après  fon  retour.  On  y a joint 
un  quatrième  Livre  , de  Lettres  de  recommandation  , ou 
de  juièie , & d’autres  Pièces  de  cette  nature  , qu'il  avoit 
écrites  pour  d'autres  à divers  Princes  , & à d’autres  per- 
foimes  du  prémier  rang.  On  a raffemblé  dans  un  autre 
Livre  , les  lotîtes  écrites  à Al'cham  par  Sturmius  , Jérô- 
me Oforius  , le  Docteur  Jean  ChriUophcrl'on  , Richard 
Brandisbty  , Michel  Taxitcs  , Jean  Sleidan  , Pierre  Ra- 
inus,  éc  par  d'autres  liomntes  célèbres.  Nicholfon,  dans 
fa  Bibliothèque  Hijlorique  d' ^Angleterre  (44)  , après  avoir 
remarqué  que  les  Lettres  des  Sa  vans,  fit  des  pcrfonncs  qui 
ont  eu  part  aux  affaires , répandent  un  grand  jour  lur 
l'Hiftoire  , ajoute  , qu'il  ne  citera  qu'un  feul  exemple  de 
l'utilité  de  ccs  fortes  de  Pièces  , fie  qui  n'en  cft  qu’un  é- 
chantiilun  , la  plupart  étant  entre  des  mains  particulières. 
„ Je  parle,  dit -Il  , du  Recueil  de  Lettres  Latines  de  R. 
„ Afcham , imprimées  plufieurs  fois  à caufe  de  leur  beau- 
„ té.  L'Auteur  enfeigna  pendant  quelque  tems  le  Latin, 
„ fit  fut  enfuitc  Secrétaire  des  Dépêches  1-atines  du  Roi 
„ Edouard  VI,  de  la  Reine  * Marie,  & de  la  Reine  E- 
„ lifabeth;  fit  dans  cc  dernier  polie  il  fut  fouvent  employé 
„ i traduire  les  Lettres  des  Miniltrcs  d'Etat  d'Angleterre 
„ aux  Princes  étrangers  , aux  Ambaifadcurs  fit  i d'autres 
„ pcrfonncs  de  dittinclion.  O11  trouve  dans  ces  Lettres 
„ toute  la  fineffe  fit  le  tour , qui  peuvent  faire  bien  rece- 
„ voir  des  demandes  ou  des  plaintes  , & beaucoup  de 
„ traits  hiftoriques , qu'on  rencontrerait  difficilement  ail- 
„ leurs.  Outre  les  Lettres  de  l’Auteur,  on  y en  trouve  un 
„ grand  nombre  d'autres  qui  lui  font  adreffées , & qui  lui 
„ ont  été  écrites  par  les  Savans  des  Pays  étrangers  (tels 
„ que  Sturmius , Sleidan  éce.)  fie  par  les  plus  habiles  Po- 
„ litiques  d’Angleterre.  L'Editeur  J allure , qu'il  en  a 
„ encore  un  grand  nombre  en  Anglois  , qui  ne  l'ont  pas 
„ d'un  moindre  prix.  Le  voyage  qu'il  fit  avec  le  Chcva- 
„ lier  Moryfon , quand  il  alla  en  Ambaffade  en  Allenta- 
„ gne  , lui  procura  une  parfaite  connoillànce  des  affaires 
„ de  cc  Pays-là;  fit  1 accès  libre  éc  familier  qu'il  a eu  au- 
„ près  des  deux  Reines  , Marie  fit  Elifabeth  , lui  a pro- 
,,  curé  la  connoiffancc  des  fecrcts  d'Etat  dans  le  Royau- 
» ne-  Enforte  que  fi  l'on  avoit  le  relie  de  fes  papiers  , 
” °.n^'  *r0UVe,0*c  peut-être  plus  de  lumières  fur  ce  qui 
„ s'eft  paffé  fous  ccs  deux  règnes , que  nulle  autre  part." 
Scs  Peifies  ont  été  imprimées  à la  lin  de  fes  Lettres  en 
plufieurs  Editions,  mais  Mr.  Eiftob  les  a omifes  à deffein 
dans  la  iienne.  Mr.  Wood  (4s)  parle  de  deux  autres  Piè- 
ces de  fa  façon  : Relation  ou  Dijcours  de  l'état  des  si ff aires 
et  -Allemagne  , fc?  de  la  Cour  de  l'Empereur  Charles,  pendant 
quelques  armées  (en  Anglois),  in-4.  fit  sipologia  contra Mif- 
Jam  fc?  t jus  prxjhgtas  , „ Apoiogic  contre  la  Mcffe  & fes 
„ Abus,"  imprimé  vers  l'an  1577  in-8. 

[£ü  R mourut  d'une  maniéré  Chrétienne  fc?  exemplaire.] 
Comme  il  avoit  toujours  vécu  d'une  manière  très  reeuliè- 
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re  & fans  faire  tort  à perfonne,  il  envifagea  les  approches 
mort  avec  beaucoup  de  tranquillité  fie  de  courage. 


Il  y avoit  plufieurs  années  qu'il  étoit  fort  fujet  à des  liè- 
vres , qui  i'affoibiiffoicm  beaucoup  ; niais  fur  la  fin  de  fa 
vie  il  tomba  en  confomption,  ce  qui  le  rendit  tics  foiblc; 
ce  il  augmenta  fon  mal  en  prenant  du  froid  , aiant  paffé 
plufieurs  nuits  a travailler  à des  vers  , qu'il  vouloir  pré- 
Icntcr  à la  Reine  au  nouvel-an  , fie  à écrire  des  Leitrcs. 
Jl  tomba  dangereufement  malade  le  23  de  Décembre  1568. 
Le  Doficur  Alexandre  Novci , Doyen  de  S.  Paul , le  vi- 
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âgé  do  cinquante-trois  ans;  & il  fut  enterré  (ans  aucune  cérémonie,  le  4 de  Janvier  fuivant,  dans  l’E- 
glife  du  Saint  Sépulcre.  Le  Docteur  Alexandre  Novel,  Doyen  de  S.  Paul,  fit  le  Sermon  funèbre  (/).  il 
fut  généralement  regretté, & l’on  rapporte  que  la  Reine  Elifàbetli  dit,  quelle  auroit  mieux  aimé  jetter 
dix  mille  livres  dans  la  Mer,  que  d’avoir  perdu  fon  Afcham  (k).  Il  laiilà  trois  fils  , Cilles  , Dudley , 
& Sutrmius  : il  avoit  nommé  ainfi  le  dernier,  par  eftime  pour  Sturmius  fon  Ami  (/).  Gilles  fon  fils 
ainé  étoit  entré  dans  l’Ecole  de  Weftminfter  fous  la  conduite  de  Mr.  Grant,  qui  lui  témoigna  beau- 
coup d’affection  dé  le  recommanda  fortement  à la  Reine  Elilabeth.  Il  fut  dans  la  fuite  élu  Membre 
du  Coliège  de  S.  Jean  à Cambridge,  par  le  crédit  du  Grand-Tréforier  Mylord  Burghley;  & il  le  dif- 
tingua,  aulli-bien  que  fon  père,  par  le  talent  d’écrire  des  Lettres  Latines  (ni). 


fita  pendant  fa  maladie  , & les  difeours  de  ce  Théologien 
lui  taifoient  lin  extrême  pluiiir.  Mais  fon  mal  devint  li 
violent , qu'on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  lui  procurer  un  peu  de  repos.  Il  recommanda 
a fa  femme  le  foin  ét  ('éducation  de  les  enfans,  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  éc  la  plus  touchante  , & attendit  fa  lin 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  Le  Docteur  Novel  , qui 


avoit  été  fort  lié  avec  lui,  & qui  le  vit  dans  tout  le  cours 
de  fa  maladie , déclara  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  connu 
perfonne,  qui  eût  mieux  vécu,  & qui  fût  mort  d'une  ma- 
nière plus  Chrétienne.  l'aidé  iiltid  mibi  h udabtle  videtur , 
qur.it  de  ta  idem  t tir  fnntlijjimus  yitexander  Novelius  commé- 
morai , Je  ntmquau i vidij/e  ont  audivif/i  ullum  baminem  nus 
konejiius  vixijje  , mu  expir uje  cbrijlianius  (46). 


ASII MOLE  (Elie)  , Fondateur  du  Cabinet  ou  Muftcim  Afhmolien  à Oxford,  étoit  fils  uni- 
que de  Simon  Afhmole,  Sellier  de  Litchfieid  Ville  du  Comté  de  Stafford  , & d’Anne  fille  d’Antoine 
Bowyer , Drapier  de  Coventry  Ville  du  Conué  de  Wanvick  (a).  Il  naquit  à Litchfieid  dans  la  Pa- 
roifie  de  S.  Michel,  le  23  de  Mai  1617  (/;).  Il  apprit  la  Langue  Latine  dans  l’Ecole  de  fa  Viilc,  & 
s’étant  trouvé  de  la  difpofition  pour  la  Mulique,  il  l’apprit,  & obtint  une  place  de  Glorifie  dans  la 
Cathédrale  de  Litchfieid.  Mr.  Thomas  Pagit , fécond  fils  du  Chevalier  Jaques  Pagic  Juge  de  l’Echi- 
quier, qui  avoit  époufé  la  fcuur  de  fa  mère  , travailla  le  prémier  à fon  avancement,  iÿ  il  a clé,  dit 
Afhmole  dans  fou  Journal  (r),  le  principal  infiniment  de  ma  fortune  , ce  que  je  reconnais  avec  gratitude , 
pour  faire  honneur  à fa  mémoire.  En  1634  il  perdit  fon  père,  dont  la  mauvailè  conduite  & les  difiipa- 
tions  lui  firent  beaucoup  de  tort,  aulli-bien  qu’au  refie  de  fa  famille  (d).  A l’àge  de  vingt  ans,  il  fe 
maria  pour  la  première  fois,  & époufii  Eléonore  , fille  de  Pierre  Mamwaring  de  Smahvood  dans  le 
Comté  de  Chcftcr  , en  la  perfonne  de  laquelle  il  eut  une  femme  vertueufe  & d'un  bon  caractère , ainfi 
qu’il  nous  l’apprend  lui-même  (e);  niais  elle  le  laifla  veuf  le  5 de  Décembre  1641  , à fon  extrême  re- 
gret , if  tle  tous  Jet  y. Imis  (J  ).  Elie  avoit  accouché  le  19  de  Mai  1640,  d’une  fille  qui  n’étoit  pas  à 
terme.  A la  S.  Michel  de  l’année  1638  , il  devint  Solliciteur  de  la  Chancellerie,  & eut  beaucoup 
d’occupation  en  cette  qualité  (g).  la.»  1 1 de  Février  1641 , il  prêta  ferment  pour  la  Charge  de  Pro- 
cureur clans  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs  (h).  I <e  trouble  ci  la  confufion  où  fe  trouva  la  Ville  de 
Londres  en  1642,  l’obligèrent  de  fortir  de  cette  Ville  à la  fin  du  mois  ci' Août  de  cette  année;  & il  fe 
retira  à Stnalwood  dans  le  Comté  de  Cheftcr,  où  il  s’occupa  uniquement  de  fes  études.  Sur  la  fin  de 
l’année  1644,  il  pafilt  à Oxford,  où  le  Roi  Charles  F.  s’étoit  retiré.  Il  entra  clans  le  Collège  appelle 
du  Nez  de  Bronze , ét  il  y continua  fes  études  de  Piiyfique,  de  Mathématique,  d’Afironomie  & ci’Af- 
trologie  (i).  La  même  année,  il  devint  un  des  Commis  de  l’Excife;  mais  le  Colonel  Bagou , Gou- 
verneur de  Litchfieid,  l’empêcha  d’en  faire  les  fonctions.  Le  16  de  Décembre  1645,  il  eut  une  nou- 
velle Commillion  dans  l’Excife  à Worcefter  (k),  qui  fut  rcnouvclléc  le  27  d' Avril  1646,  & on  le  fit 
en  même  teins  Greffier  de  l'Excife  (/).  Le  9 de  Mai  de  l’année  précédente  , il  obtint,  par  le  crédit 
du  Chevalier  George  Wharton,  Allrologue  avec  lequel  il  avoit  faic  connoifiànce,  d’etre  mis  au  nom- 
bre des  cinq  (comme  dit  Mr.  Wood,  ou  félon  le  Journal  d’ Afhmole  (m)  des  quatre)  Gentilshommes 
d’ Ordonnance  de  la  Garnifon  d'Oxford  , & il  fe  diftingua  par  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  [//  ]. 
Il  perdit  fa  mère  en  1646  [A’j.  Au  mois  d’Oiiobre  fuivant,  il  fut  élu  Maçon-Libre  [C"].  Voyant  les 
affaires  du  Roi  abfblumcnt  ruinées,  il  le  retira  pour  continuer  fes  études  [D].  On  trouvera  dans  les 
Remarques  [E] , les  diveries  fituaiions  par  lefquelles  il  palTa  jufques  au  rétabliflcment  de  la  Famille 
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Jl  conimandoil  dans  deux  quartiers  à Oxtord  , & le  12  de 
Mars  de  l'année  fuivante  il  fut  fait  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment d'infanterie  du- Lord  Jacob  Altiey  , qui  étoit  alors 
à Worcdtcr  , cc  au  mois  de  juin  fuivant  on  l’établit  Con- 
trôleur de  l'Ordonnance  de  cette  Ville  : mats  le  Parle- 
ment s'en  étant  emparé  le  23  de  Juillet , il  retourna  à 
Stnalwood  dans  le  Comté  de  Cheftcr  (1). 

[A|  Il  perdit  Ja  mère  en  1646.]  Elle  mourut  de  la  pefte 
à Litchlicid.  Voici  le  portrait  qu’il  en  fait  dans  fon  jour- 
nal (2).  „ C’étoit  une  femme  diferette,  fobre,  prévoyan- 
„ te  , & qui  avoit  lûpporté  bien  des  afflictions  avec  une 
„ grande  patience.  Ses  parons  lui  avoient  donné  une  très 
„ bonne  éducation  , & elle  étoit  fort  habile  à l'aiguille  , 

„ ce  qui  lui  fut  très  utile,  à caufe  de  la  mauvaife  condui- 
„ te  de  mon  père.  Elle  pofl'édoit  allez  bien  la  Théolo- 
„ gic  & l'Hiltoirc,  & entendoit  la  Poelic.  Elle  me  don- 
„ ttoit  continuellement  les  leçons  de  piété  & de  conduite, 

„ dont  mon  âge  me  rendoit  capable.  Jamais  elle  ne  inan- 
„ quotl  à reprendre  mes  défauts  avec  force  , & me  failbit 
„ faire  les  lectures  qui  pouvoient  m'ètrc  utiles.  Les  per- 
„ fonnes  de  marque  , qui  la  connoilVoicnt  , l'cflimoient 
„ infiniment.  Elle  vécut  toujours  bien  avec  fes  voifms  , 

,,  & laiffa  une  bonne  réputation  en  mourant.  En  un  mot, 

„ clic  avoit  une  piété  &.  une  vertu  folidc." 

[C]  It  fut  élu  Maçon-Libre.)  il  fut  élu  à Warrington 
dans  la  Province  de  Lança  lire,  conjointement  avec  le  Co- 
lonel Henri  Mainwartng  de  Kcrtingham  dans  le  Comté  de 
Chelier.  C’étoit . dit  l'Auteur  des  Mémoires  de  fa  Vie 
(3)  qui  font  à la  tète  de  fes  / tnliquiiés  du  Comté  de  Rerk  , 
une  grâce  d'autant  plus  grande , qu'il  y a eu  des  Rois  mê- 
mes , qui  n'ont  pas  dédaigné  d'entrer  dans  cette  Société. 

On  en  fait  remonter  la  première  origine  julqu'au  règne 
de  I Icnri  III  , fous  lequel  le  Pape  accorda  une  Bulle  , ou 
un  Diplôme  à une  Compagnie  de  Maçons  & d'Architcéles 
Italiens , par  laquelle  il  leur  pernteuoit  de  voyager  par 
toute  l'Europe  pour  bâtir  des  Eglifcs.  C’cft  de  cette  Com- 
pagnie qu'eu  venue  la  Confrérie  des  Maçons  adoptés  , ou 
Maçons- Libres  , qui  fe  connoili'ent  tous  par-tout  A de  cer- 
tains lignes  & à de  certains  mots,  qui  font  comme  le  mot 


du  guet , connus  d'eux  feuls.  Ils  ont  differentes  Loges 
en  divers  Pays,  pour  s'aflentblcr;  & quand  il  y en  a quel- 
qu'un qui  tombe  dans  le  beloin,  la  Conirérie  l'allilie, 
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l.a 

manière  dont  ils  font  reçus  efl  fort  folcnnellc  : ils  font 
ferment  de  garder  le  fccret , & ce  ferment  ett  pius  rcli- 
gicul'cnicnt  obfervé  qu'aucun  autre  , puifque  jufqu'i  pré- 
fent  on  n'a  pu  pénétrer  le  mylière,ni  rien  découvrir,  l'oit 
par  l’inadvertance  ou  par  l'étourderie  d'aucun  lies  Mem- 
bres , ou  par  furprife. 

[/J]  Voyant  les  affaires  du  Roi  abfilumtnt  ruinée!  , il  fi 
retira  pour  continuer  fis  études.)  Apres  la  prife  de  Wor- 
celtcr , il  fe  retira  dans  le  Comté  de  Cltefter  , & y de- 
meura caché  jufqu  au  mois  d'Oclobtc  , qu'il  alla  fecrcttc- 
ntent  à Londres,  il  y lit  connoiffance  par  le  moyen  de 
Mr.  Jonas  Moore  , avec  Guillaume  Lilly  & Jean  Broker  , 
deux  fameux  A'.irologucs  , & lit  par  leurs  inliruftions  dé- 
fi grands  progrès  dans  l'Aflronomie  & dans  l'Alirologic  . 
qu'ils  l'admirent  A la  l'c te-  annuelle  des  Allrologues  , ce  le 
regardèrent  bientôt  comme  leur  Confrère.  En  1 647  , il 
fe  retira  à Englelield  dans  le  Comté  de  Berk  , où  il  vécut 
pendant  quelque  tems  entièrement  oecupé  de  l'étude.  En 
1648  , il  commença  A s'appliquer  A. celle-  des  Plantes  , & 
en  peu  de  mois  il  devint  habile  Botaniilc  (4).  Ce  fut  là  , 
qu'au  milieu  des  plaiiirs  de  la  Campagne,  il  prépara  quel- 
ques Pièces,  qut  ont  paru  dans  la  fuite  (s).  Cette  retrai- 
te lui  fut  extrêmement  agréable;  voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
fon  Journal  (6).  „ Il  niait  à Dieu  de  inc  mettre  dans  l'ef- 
„ prit  , que  je  fuis  (ni  Juin  1647)  dans  la  fitualion  que* 

„ j'ai  toujours  fouhaitcc  , d'ètre  à inoi-méme  & à mes  é- 
„ tildes  , fans  être  obligé  de  travailler  à me  procurer  les 
„ moyens  de  fubfiftcr.  Et  me  voyant  ainfi  re-tiré  , con- 
„ formémcnc  A mes  vœux  , je  prie-  Dieu  de  bénir  ma  ro- 
„ traite  & mes  études  , de  me  faire  la  grâce  de  le  fervir 
„ toujours  fidèlement  & avec  zèle,&  de-  me  foumettre  en 
„ toutes  chofes  à fa  volonté , de  lui  témoigner  toujours 
„ ma  jufle  reconnoiflance  de  la  tranquillité  & du  bonheur 
„ dont  je  jouïs  dans  ces  teins  ftcheux , & de  lui  rendre  la 
„ gloire  des  fruits  que  je  retirerai  de  mes  éludes. 

[EJ  O»  trouvera  dans  les  Remarqua  , les  diverfis  fftua- 
lions  par  lefquelles  il  pajja  jujqucs  nu  rrlablijjement  Je  1a  Fa. 
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Il  ovale  Le  ! fl  <!e  Juin  1 Cfîo,  Mr.  Thomas  Chiffincli  l'introduifit  auprès  du  Roi,  dont  il  eut  lhon- 
Ï2fè  AkST  <M  pendant  deux  jours  lui  lit  la  grâce  de  sentretmr  plufieurs  heures  a- 
v^f|u^  le  nomma  îlcraui  d’Armes  du  titre  de  Windlor;  là 
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Scwembre  de  la  même  annee,  il  le  lit  tomroueur  qui  r-xeiic  uv-  r**-  ■ 

M'u  le  Corns  des  Turifconfiiltes  de  Middle-Tmpk , & fut  reçu  Avocat  le  7 du  meme  mois  («?);  mais 
« Km*  6 profcflion.  Le  ,j  de  Janvier  de  l'année  IbiyanK , il  fut  reçu  Mem- 

bre  de  là  Société  Rovale  de  Londres;  & au  mois  de  Février  il  devint  Secrétaire  de  Süriname  dans  les 
Indes  Occidentales  (r).  Le  13  d’ Avril  de  la  même  année,  le  Roi  donna  ordre  au  Grand-Chambellan 
de  l'établir  Premier 1 léraut,  en  cas  qu’il  furvînt  quelque  difpute  (r).  Au  mois  de  Juin  1664  , on  le 
lit  C’on  rollcur  du  Bureau  blanc  (t);& le  9 de  Juin  16OK,  les  Commiflaires  de  la  Treforene  le  nommè- 
rent pmnfa^  la  fonction  de  Surintendant  de^  l’Excife  de  la  Campagne  (y).  Sa ifeonfc femme  e- 
rnm  morte  le  1.  d’ Avril  irtCS,  il  époufa  le  3 de-  Novembre  de  la  meme  année jElifabc* , hjc : de  CtuiI 
hume  Dugdale,  Roi  d’Armes  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  (a).  Le  9 c!e  Juillet , 1 Umverfite  d Oxford  lui 
conféra  le  degré  de  Docteur  en  Médecine  , & les  Lettres  lui  en  lurent  prefemees  le  3 de  Novembre 
de  ccue  même  année  (r).  I*  8 de  Mai  de  fan  ! 672 , il  prelenta  au  Roi  fon  Ouvrage  intitule  : L t- 
tabiijjanent , les  Loix , iff  les  Cérémonies  de  TÜrdrc  de  la  Jarretière  I L]  ; & ce  1 rince  lui  fit  Pr<-^^  !" 

quatre-cens  livres  lk-rling,  fur  la  Douane  du  Papier  11  fe  défit  le  29  * Janvier  1675  00  f £ Chér- 
ie de  lleraut  d’Armes,  & il  eût  obtenu  fans  peine  dans  la  fuite,  siUcÛt  follicitee,  celle  de  1 îcmicr 
Roi  d’Armes,  ou  de  Carter  [//],  à la  mort  du  Chevalier  hdouard  Walker,  qui  la  pofiedoit.  Le  26 
de  Janvier  1679  (aa)  il  fit  une  grande  perte,  par  un  incendie  qui  confuma  la  maiion  L*  J>  a\cc 
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mille  Royale.}  Kn  1648  on  faifit , A caufc  de  fa  fidélité  au 
Parti  du  Roi , une  Terre  qu'il  ai.  oit  à Hradficld  dans  le 
Comté  de  Btrk.  dont  une  Dame  de  cette  Province,  qu  il 
époufa  dans  la  fuite,  lui  avuit  fait  pré-fcnt;  mais  le  crédit 
«ju'ii  avoit  parmi  ceux  du  Parti  contraire  lui  procura  main- 
levée le  21  de  Novembre  de  la  même  année  (7).  Le  16 
de  Novembre  de  l'année  ir.19  , il  époul'a  Marie  Porter, 
fille  unique  du  Oievalier  Baronet  Guillaume  Porter  d' Al- 
dermarfton  dans  le  Comté  de  lier'», , & veuve  du  Cheva- 
lier Thomas  Maimvaring,  Garde  des  Archives  de  la  Cor- 
poration de  llcading  , Ce  l'un  des  Juges  de  la  Cour  de  la 
Chancellerie  (8>  Afhmolc  retourna  enfuite  à Londres.  & 
au  mois  de  Janvier  ir.51 , il  s'attacha  à apprendre  A graver 
des  Cachets , à jetter  en  moule  , fc  l'Orfèvrerie  (9).  Il 
commença  dans  ce  u nis  - IA  à être  en  grande  réputation 
pour  fon  habileté  dans  la  Chytnic  ; ce'  qui  engagea  Cluil- 
fatimc  Bnckhoufe.  qui  étoit  habile  en  cette  Science,  A lui 
communiquer  plufieurs  fecrcts.  Au  mois  de  l évrier  de  la 
même  année, il  apprit  l'Ilébreu  du  Rabbin  Salomon  l-rank 
(10).  Ce  fut  cette  année  que  parut  fon  Tbcatnm  Cbtmi- 
tiim  Britumnleum  , dont  les  Figures  furent  gravées  chez 
Afhmolc  même  par  le  fameux  Graveur  Vaughan  (il).  Le 
25  de  Juillet  165.1,  il  lit  connoiifance  avec  le  célèbre  Scl- 
den , qui  lui  trouvant  beaucoup  d'efpric  & de  génie,  l'cn- 
cou ragea  puiffamment  dans  fes  travaux  littéraires,  & lui 
témoigna  beaucoup  de  bouté  jufques  A la  lin  sic  fa  vie1  12). 
Kn  1655  , il  commença  A étudier  les  Antiquités  de  l'An- 
gleterre , & le  n de  Novembre  1657  il  fut  reçu  Membre 
de  la  Soe'iété  des  Avocats  de  Middle  Temple  (11).  Comme 
les  biens  du  Chevalier  Guillaume  Potier  donnoient  A Al'li- 
mole  droit  de  préfe-ntation  au  Bénéfice  sic  Bradiield  , il 
prélcnta  trois  Sujets  aux  Kxaiuinatcurs : ceux-ci  lui  firent 
des  dillicultés;  cependant,  après  quelque  difpute , le  der- 
nier fut  reçu.  Son  fécond  mariage  ne  fut  pas  heureux  : 
.-liant eu  des  différends  avec  fa  femme,  elle  pourluivit  une 
féparation.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Journal  (14). 
„ Le  8 d'Ofiobrc  1658  , on  plaida  le  procès  entre  ma 
„ femme  & moi,  fc  Mr.  Maynard  fit  voir  A la  Cour  qu'il 
„ y avoit  plus  de-  huit-cens  dépofitions  contre  ma  femme, 
„ & qu'on  11c  pouvoit  en  produire  une  feule  contre  moi , 
,'  ni  prouver  que  je  fculfc  jamais  maltraitée  feulement  de 
,.  paroles.”  Celte  Dame  fut  condamnée  à retourner  avec 
fon  mari , & déboutée  de  fes  demandes  (15)-  La  même  an- 
née il  accompagna  Mr.  Dugdale,  qui  fut  enfuite  fait  Che- 
valier, dans  la  Vifite  des  Terres  Marécageufes  ; & il  lui 
fut  d'un  grand  fccotirs  dans  cette  entreprife  , également 
honorable  & avamageufe  à la  Nation.  Il  donna  quelque 
teins  après  une  belle  it  ample  Dcfeription  de  ces  Terres. 
Il  parcourut  aufli  le  Chemin  Romain,  depuis  Wccdcn, 
anpellé  dans  i'Jlinérairc  d'Antonin  llamnxnna  , par  le 
Watlillg-ilrcet  jufcju'à  Litchlield,  dont  il  fit  une  petite  re- 
lation a fon  Ami  Dugdale  dans  une  Lettre  du  10  Aviil 
(16).  Au  mois  de  Mai  irtsS,  il  commença  à tirer  des  Ar- 
chives de  ia  "l'our  de  Lombes  (17)  des  matériaux  pour 
compol'cr  fon  grand  Ouvtage  fur  l'Ordtc  de  la  Jarretière 
(18).  B fit  le  voyage  d'Oxlord  au  mois  de  Septembre,  & 
il  commença  le  ic  de  ce  mois  la  Dcfeription  des  Médail- 
les données  A la  Bibliothèque  publique  par  le  Docteur  Laud 
Archevêque  de  Cantorbéry,  éc  par  d'autres;  & cette  Def- 
cription  lui  fut  d'un  grand  ufage  dans  la  compofition  de 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  (19).  I-c  21  d'Aoilt  i<559,  des 
Soldats  forcèrent  fon  Cibinct , fous  prétexte  de  chercher 
le  Roi  Charles  II  (20).  Ce  fut  le  16  de  Décembre  de  la 
même  année  , que  Mr.  Trcdefcant  & fa  femme  lui  remi- 
rent une  Donation  dans  les  formes  de  la  Collection  de 
C.iriofités  & de  Raretés  qu'ils  avoient , & qui  étOient  à 
Sud-Lambeth  dans  le  Comté  de  Surrey  (21), 


[K-J  U’U  Cmirljjîon  pour  examiner  Hugues  Peters  fur  l'uja- 
grfiéil  avoit  fait  des  Peintures  fj  As  joyaux  île  la  famille 
Royale.]  L’Auteur  des  M. moires  de  ia  rie  d sljbmok  (2î) 
nous  apprend,  que  ces  Keintures  ic  ces  Pierreries  avoient 
été  données  en  garde  A ce  Peters  , qu'elles  avoient  été 
vendues  e\.  difpcifécs  par  toute  riéurope  , ic  qu  elles  fc 
trouvoient  actuellement  dans  le  Cabinet  de  divers  Princes, 
qui , continue  l'Auteur  , „ connivoie-nl  au  pillage  de  ce 
,,  qui  apptlitenoit  à ces  illulircs  Exilés  , ik  I encoura- 
„ geoir.it  même  , enrichiliant  A peu  de  frais  leurs  Cabi- 
„ nets  des  Raretés  de  l'Angleterre;  & ni  la  géilérofité , nt 
„ l'honneur , ni  la  juliicc  11'ont  pu  les  engager  à les  refti- 
„ tuer  , quoiqu'inlliuits  Je  l'invalidité  du  titre  en  vertu 
„ duquel  ils  les  port'édoient.  Mais  l'honneur  éc  la  jurtice 
„ n'ont  pas  plus  de  pouvoir  fur  les  Têtes  couronnées, 
„ que  fur  le  Vulgaire  , dès  qu'il  s'agit  de  leur  intérêt. 
„ Comment  fan<  cela  jurtiiier  leurs  égards  pour  l'ufurpa- 
„ teur,  leur  condefceudance  aux  demandes  les  plus  injuf- 
„ tes,  & les  facriliccs  les  plus  cnicls  qu'ils  lui  ont  faits  à 
„ fa  rcquifition  I Cette  Oonimilfion  lut  hientdt  terminée 
„ par  l'opiniitreté  ou  l'ignorance  du  prévenu,  qui,  ou 
„ ne  voulut,  ou  ne  put  pas  donner  les  lumières  qu'on  de- 
„ mandoit.  L'affaire  en  relia  IA,  & on  laiffa  A chacun  la 
„ liberté  de  jouir  . fi  fa  confciencc  le  lui  pennettoit , de 
„ ce  qu'il  avoit  pillé." 

[O'J  II  preftuta  au  Roi  fon  Ouvrage  intitulé,  L'Ecablijje- 
ment,  les  Loir,  (ÿ  iet  Cérémonies  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière.] Il  parut  à Londres  en  1672.  in-fol.  enrichi  de  bel- 
les l-'igures  , aux  dépens  de  l'Auteur  , qui  apprit  peu  de 
teins  après , qu'on  en  avoit  mis  un  Exemplaire  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  à Rome.  II  en  fit  prélent  A tous 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  , & en  particulier  A Chrilliern 
Roi  de  Dancmarc,  qui  lui  envoya,  par  le  moyen  de  Tho- 
mas Ilenshaw  Agent  du  Roi  Charles  II.  A fa  Cour  , une 
Chaîne  d'or  avec  une  Médaille  , qu'il  porta  depuis  dans 
les  Solennités  par  ouirc  du  Roi.  Frédéric  • Guillaume  E- 
lectcur  de  Brandebourg  lui  envoya  un  pareil  préfent , & 
donna  ordre  qu'on  ttaduifit  fon  Ouvrage  on  Allemand 
(21).  Cet  Ouvrage  lui  acquit  une  (i  grande  conlidéra- 
tion  , qu'il  fut  vriiié  & complimenté  par  les  Envoyés  des 
Rois  <fc  des  l’rinces,  auxquels  il  l'avoit  envoyé  (24). 

[// } Il  eut  obtenu  faut  peine  dans  lajuite  , s’il  Peut  Jblii- 
cites  , celle  de  Premier  Roi  d'slrmes  , ou  de  (larter.  | A la 
mort  du  Chevalier  Edouard  Walker , qui  occupoit  cette 
Charge  , il  s'éleva  un  différend  entre  le  Roi  èc  le  Gtand- 
M.iréchal  , fur  le  droit  d'en  dil'pofcr.  Mr.  Afhmole  fut 
d avis  que  ce  droit  rélidoit  en  ia  perfonne  du  Roi,  ce  qui 
fut  confirmé  le  30  de  Mars  devant  une  Affcmhléc  de  quel- 
ques Seigneurs  du  Cor.fcil  , & de  plufieurs  Chevaliers  do 
l'Ordre  de  la  Jarretière.  Après  que  la  chofe  eut  été  dé- 
cidée , on  prédit  fore  Mr.  Afhmolc  d'acccptcr  cette  belle 
Charge  ; mais  il  le  rcfula  , tant  pour  écarter  le  foupçon 
de  partialité  en  donnant  fon  avis  en  faveur  du  Roi , que 
pour  favorifer  fon  bcau-pcrc  le  Chevalier  Guillaume  Dug- 
dalc  , qui  fut  créé  Roi  d'Armcs  de  l'Ordre  le  24  de  Mai. 
11  fc  comiuilit  avec  tant  de  prudence  & de  circonfpeftion 
dans  cette  alfaire,  que  quoiqu'il  l'outint  les  droits  du  Roi, 
il  ne  mécontenta  point  le  Grand  - Maréchal  , qui  au  con- 
traire applaudit  publiquement  A fa  conduite  (25).  L'Au- 
teur des  Mémoires  de  fa  Vie  (26)  a donne  , dans  fes  pro- 
pres termes , les  rnifons  qui  l'empêchèrent  de  folliciter 
la  Charge  en  quellion ; & il  les  conclud  de  la  manière  fui- 
vante  : „ Dieu  tn’aiant  fait  la  grâce  de  n'avoir  ni  ambi- 
„ lion  ni  avarice  , je  préfère  infiniment  la  vie  retirée  que 
„ je  mène,  A l'honneur  & aux  avantages  que  cette  Cliar- 
„ gc  me  procureroit  (27).’’ 

[/  J 11  fit  une  grande  perte  , par  un  incendie  qui  cerfuma 

J * 


(:.)  r-(. 

le.  Si  11. 


(îj)  VtoeA 
col.  !»«• 

(14)  U"0 
col.  III. 


p.  J7- 
(16)  T.  14. 
8c  fcqq. 


(t?)  Ibid. 

p.  *9, 


I 


I* 


I 

I 


j 

\ 


’ ï 
U 

JS. 

• U 
-M 


|v 


Digltized  by  Google 


A S II  M O L E. 


(:«)  Col. 

III* 


(*9)  Wood 

(Ol.  R R V . 

i' Auteur 
de»  Mémêl - 
rts  dit , u uc 
ce» te  Col- 
lection a- 
▼oic  etc  fai- 
re pat  le» 
deux  Tre- 
dtfcmnt  père 
& (ils,  iiic- 
ccflîvcmcnc 
Jardiniers 
du  Jardin 
de  'Médeci- 
ne i Lu ni- 
bctlu 

(to)  Wood 
col.  SS?» 


(îi)  Wood 
%èi  /stprM. 


fia)  Mr. 
Wood  col. 
2pt.  dit 
<ju*il  laiÜa 
17R*  Vo- 
lume» à 
ll'nirerit- 
té  y parmi 
lequel»  il  j 
•voir  610 


MSS.  U 
911  iu-foU 


Ut 

e!!c  un  nombre  prodigieux  de  chofes  rares  & curicufes.  En  l’année  1683 , rUmverfrté  d’Oxford  aiant 
faic  bàcir  tout  exprès  un  Cabinet  près  du  Théâtre,  il  lui  fit  préfent  de  toutes  les  Raretés  naturelles  & 
artificielles  cju’il  avoit  rafil-mblécs;  & dans  la  fuite  cette  Collection  augmenta  [À']  confidérablement  à 
fa  mort,  arrivée  à Lambetli  en  1692,  le  18  de  Mai  ( bb ) V.  S.  dans  fa  76e.  année.  Il  fut  enterré  le  26 
du  même  mois  dans  l’Eglife  de  Grand-Lambech  dans  le  Comté  de  Surrey,  & l’on  mit  fur  fon  Tombeau 
un  Marbre  noir  avec  une  Epitaphe  Latine  [/.].  On  trouvera  ci-deflous  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages 
[il/].  Voici  le  Portrait  qu’en  fait  Mr.  Wood,  dans  fes  Athéna  Oxonienfes  ( ’cc ).  „ Afhmolc  a été  le 


fa  maifon.]  Mr.  Wood  nou$  dit  (28)  que  le  Chevalier 
Guillaume  Dugdale,  dans  une  Lettre  datée  du  13  de  Mai 
1679,  lui  avoit  appris  que  „ la  perte  de  Mr.  Afhmole 
„ lut  extrêmement  grande.  Toute  fa  Bibliothèque  , qui 
„ étnit  très  conlidérable  , & plulieurs  autres  choies  de 
„ prix  , furent  confumécs.  Mais  il  fauva  fes  principaux 
„ Manufcrits  , qu'il  avoit  à Sud-Lambcth,  aulfi-bicn  que 
„ fes  Monnoics  & fes  Médailles  d'or  ; mais  celles  d’ar- 
„ gent  furent  toutes  fondues  , & clics  lui  coûtèrent  au- 
„ tant  qu'elles  valoicnt  en  argent , à faire  chercher  dans 
„ les  ruines , & à employer  des  Orfèvres  à purifier  les  ccn- 
„ dres.  On  trouva  celles  de  cuivre , mais  fort  défigurées 
„ &c."  Le  même  Hilloricn  nous  apprend  qu'il  avoit  ap- 
pris de  Mr.  Afhmole  lui-même  le  détail  de  fes  pertes,  par 
une  Lettre  que  le  Dofteur  Plot  lui  remit  fur  la  lin  de  Dé- 
cembre 1(583,  où  il  difoit  „ que  le  grand  Incendie  de 
„ 1678,  au  mois  de  Janvier,  avoit  confumé  les  chambres 
„ qu'il  avoit  au  Temple  , oii  il  avoit  fa  Bibliothèque  , u- 
„ ne  Collection  de  chofes  rares  principalement  des  Pays 
„ étrangers  , faite  pendant  trente-trois  ans  ; prés  de  neuf 
„ inilie  Monnoics  & Médailles  anciennes  & modernes  , 

„ amaffées  pendant  trente-deux  ans  ; une  ample  Collcc- 
„ tion  d'anciens  Cachets  de  toute  la  Nobleffe  d'Angletcr- 
„ re;  tous  les  grands  Sceaux  du  Royaume  depuis  la  C011- 
„ quête  jufqu'a  préfent  ; nombre  d’autres  , de  Maifons 
„ Religictifes  d'Angleterre  & d'Ecoffc  , ceux  d'Anglcter- 
„ rc  pendant  encore  aux  Chartes  mêmes.  Qu’il  avoit 
„ perdu  auili  toutes  fes  Obfervations  fur  l'Hiltoirc  , les 
„ Monnoics,  les  Médailles,  l'Art  Héraldique  & fur  quel. 

„ ques  autres  fujets  , (travail  de  prés  de  trente  ans)  qu'il 
„ avoit  mis  là  pour  y travailler  quand  il  en  avoit  le  tems. 

„ Emin  qu'il  avoit  péri  dans  ce;  incendie  nombre  d'Anti- 
„ quitus  , & de  duriofités , tant  de  l'Art  que  de  la  Natu- 
„ re&c.  “ Mr.  Wood  ajoute  , qu'il  avoit  vu  lui -même 
un  grand  Livre  qui  avoit  prés  d'une  Verge  de  long,  où  il 
y avoit  fur  chaque  page  deux  ou  trois  Portraits  , Si  quel- 
quefois plus  , de  Pcrfonncs  dillinguées  & illullrcs  d'An- 
gleterre & des  autres  Pays  , qui  avoient  été  ramnffés  a- 
vcc  beaucoup  de  peine  , & qui  périrent  aufli  par  le  feu  ; 
de  même  que  deux  autres  Volumes  pareils , dans  l'un  def- 
quels  on  voyoit  des  Procellïons , des  Couronnemens , des 
Mariages  , des  Entrevues  , des  Pompes  funèbres  &c.  & 
dans  l'autre  , des  Plans  de  Villes  , de  Bourgs  , de  Châ- 
teaux &c.  Enfin  il  périt  une  grande  quantité  de  Curiofi- 
tés  naturelles,  de  l-'oflilcs , d'Antiqùités  d'Angleterre  &c. 

[À’J  L’UnivcrJité  d’Oxford  aiant  fait  bâtir  un  Cibinet 
tout  exprès  près  du  Tbeatre , il  lui  fit  prefent  de  toute  1 lei  Ra- 
retés naturelles  iÿ  artificielles  qu'il  avoit  rajl'emblees  £ fe.] 
Vers  la  lin  du  mois  d üctobre  de  l'an  1677,  il  témoigna  à 
plulieurs  des  principaux  de  l'Univerfilé  , qu'il  étoit  dans 
le  dclTein  de  lui  laiiler  toutes  les  Raretés  qu'il  avoit  eues 
d'un  fameux  Jardinier,  nommé  Jean  Trcdefcant  (29),  Al- 
lemand de  nation  , & de  fa  femme  , & toutes  fes  Médail- 
les éc  fes  Manufcrits  , pourvu  qu’ils  voulurent  bàcir  un 
Lieu  pour  les  placer.  L’Univcrfité  accepta  volontiers  fes 
otfres.  On  pofa  ic  15  de  Mai  1679  la  prémiére  pierre  de 
ce  beau  Cabinet,  appelle  Mufitum  AJ  bmoleanum,  & il  fut 
achevé  au  commencement  de  Mars  1683  (3°)-  Le  20  du 
même  mois,  il  y envoya  la  charge  de  douze  chariots  de 
Raretés  , qui  furent  placées  & arrangées  par  le  Docteur 
Robert  Plot , auquel  on  confia  la  garde  & le  foin  dei  ce 
Cabinet.  L’Univcrfité  le  remercia  de  ce  magnifique  pré- 
fent, par  une  Lettre  Latine.  Le  10  Décembre  1677,  le 
Doélcur  Plot,  dont  on  vient  de  parler,  vint  trouver  Mr. 
Afhmolc  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  Mr.  Jean 
Evclyn,  datées  de  VVhitchall  du  7 du  même  mois;  & Mr. 
Afhmolc  lui  promit  de  s'employer  en  fa  faveur , pour  lui 
procurer  la  piace  de  Profeffeur  en  Phyfique.  ,.  On  a pu- 
„ blié,  dit  V Auteur  des  Mémoires  de  la  Pie  de  Mr.  Ajbmo- 
„ le,  que  Mr.  Afhmolc  avoit  fondé  cette  Chaire.  Ce  qui 
„ a donné  lieu  à cette  erreur  , c’cft  qu'on  a cru  généra- 
„ lement,  qu'il  avoit  eu  le  dclTein 'd'attacher  généreufe- 
„ ment  un  bénéfice  de  cette  nature  à la  place  de  Garde  du 
„ Cabinet  de  fon  nom  : mais  ce  deffein  fut  étouffé  des 
„ qu'il  eut  été  conçu,  par  les  fuggcllions  d'une  perfonne 
„ qui  occupoit  un  polie  confîdérable  dans  l’Eglife.  Ce  fa- 
„ vaut  homme  avoit  lâché  dans  fes  Ecrits  quelques  ex- 
„ preflions  , qui  fembloicnt  favorifer  le  Socinianifme;  un 
„ Membre  de  l'Univcrfité  l'aiant  attaqué  , non  fans  rai- 
„ fon , & d’une  manière  qui  étoit  fans  réplique , il  en  eut 
„ tant  de  reffentiment,  qu’il  fe  fervit  du  pouvoir  qu'il  a- 
„ voit  fur  l'cfprit  de  Mr.  Afhmolc  , pour  le  détourner  de 
„ fon  deffein  ; deforte  que  la  place  cil  demeurée  fans  ê- 
„ tre  rentée."  Il  voulut  en  1690  vifiter  ce  Cabinet,  & fe 
rendit  pour  cela  à Oxford  avec  fa  femme.  Il  y fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  imaginables  : on  lui  donna  le  17 
de  Juillet  un  repas  fomptueux  dans  le  Cabinet  même  , & 
Mr.  Edouard  llanncs  Profeffeur  en  Chymic , & depuis 
célèbre  Médecin,  prononça  un  beau  Dilcours  Latin  à fa 
louange  (31).  A la  mort,  il  enrichit  de  nouveau  l'Uni- 
verûté  eu  lui  léguant  fa  Bibliothèque  (32),  qui  conlilloit 


„ plus 

principalement  en  Manufcrits  , & quelques  Livres  impri- 
més fur  ITlilloire  d'Angleterre,  le  Blazon  , l'Aftronomie 
& la  Chymic  , avec  une  grande  quantité  de  Brochures  , 
dont  il  avoit  lui-même  arrangé  une  partie , le  relie  l'aiant 
été  depuis,  & un  double  Catalogue,  l'un  félon  les  matiè- 
res , Si  l'autre  alphabétique,  dreffés  par  lui-même.  Il  lé- 
gua auili  deux  Chaînas  d'or  , & une  Médaille  ; l'une  des 
Chaincs  étoit  de  filigranne,  de  dix-neuf  chaînons , pefant 
vingt-deux  onces , & au  bout  une  Médaille  de  l'Elcélcur 
de  Brandebourg  , repréfentant  ce  Prince  , & au  revers  la 
Ville  de  Stralfund;  la  Médaille  avoit  été  frappée  à la  red- 
dition de  cette  importante  Place  : un  autre  Colicr  avec 
une  Médaille  du  Roi  de  Dancmnrc  : une  Médaille  de  l’E- 
lecteur Palatin  , & un  George  du  Duc  de  Norfolk,  porté 
par  fon  grand-père  pendant  qu'il  étoit  Ambaffadeur  en  Al- 
lemagne. Toutes  ces  pièces  étoient  des  préfens  qu'on  a- 
voit  laits  à Mr.  Afhmole,  pour  fon  Ouvrage  fur  l'Ordre 
de  la  Jarretière  (33). 

[L)  Avec  une  Kpitapbe  Latinr.]  La  voici  : Hic  jacet 
inc  ly  tus  ilie  {f  erudilijfimus  Elias  A s h m o l e Lichfcl- 
denlis  , Armiger  , inter  alia  in  Republicti  mimera  , Tributi 
in  Lerevifias  Contra  - Rotulator , Ftecialis  autem  Windforien- 
(is  titulo  per  annos  plurimo  1 dignatus.  Qui  pojl  duo  connu- 
bia  in  uxorem  duxit  tertiam  Elizabetham  Gulîclmi  Dugda* 
le  , Militit  , Carters  Princifulis  Regis  Armorum  , fiham. 
Mortem  obiit  18  Mais  1692,  anno  ictatis  76 , Jed  durant* 
Mufeo  Afhmoleano  Oxon.  nunqscam  moriturui.  C'ell-à- 
dirc  : „ Ci-git  l illullrc  & favant  E l i e A s 11  m o l e , de 
„ Litchlicld,  Ecuyer,  revêtu,  entre  autres  Emplois,  de 
„ celui  de  Comrollcur  de  l'Excifc  ; Héraut  d'Armes  du 
„ titre  de  Windl'or  pendant  plulieurs  années  ; marié  en 
„ troilièincs  noces  avec  Elifabeth , fille  de  Guillaume  Dug- 
„ dalc  Roi  d'Armes  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ; décédé 
„ le  18  de  Mai  1692  , dans  fa  76e.  année;  mais  qui  ne 
„ mourra  jamais,  tant  que  le  Cabinet  Ajbstsolien  fublillera 
„ à Oxford." 

[.Vf]  On  trouvera  ci- dejfous  le  Catalogue  de  fes  Ouvra- 
ges.] 1.  Remarques  fur  diverfes  Pièces  de  Peifte  des  plut 
fameux  Pbilofopbes  Anglais , qui  ont  décrit  les  Myflèrts  Her- 
métiques en  leur  propre  Langue.  Enrichies  de  ligures.  Lon- 
dres 1652.  in-4.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  général  de 
Tbeatrum  Cbemicum  Britannicum  ; il  contient  : U Formulaire 
( Ordinal ) de  l’Alcbymie  par  Thomas  Norton  de  Brijlol  : Le 
Compojc  de  l'Alcbymie  du  CLvalier  George  Ripley  ; avec 
quantité  d'autres  Pièces  de  Richard  Carpenter  , d’Abra- 
ham  Andrews,  de  Thomas  Cbarnock , de  Guillaume  Bloo- 
melicld  , du  Chevalier  Edouard  Kelly  , du  Docteur  Jean 
Dec,  de  Thomas  Robinfon  , de  Jean  Gowcr , de  Geof- 
froi  Ch.iucer  , de  Jean  Lidgate,  de  Guillaume  Redman  , 
du  Moine  Picrcc  , & de  divers  Auteurs  anonymes.  Il  y 
a à la  tête  de  ce  Livre  des  Prolégomènes  de  Mr.  Afhmole, 
qui  Jeroicnt  excellons  , dit  Mr.  Wood  (34) , s’ils  n'/toient 
trop  dans  lefiyle  des  Frères  de  la  Roje- Croix.  Ils  font  adref- 
fes  à tous  ceux  qui  étudient  les  divins  Myjlcrcs  de  la  Science 
Hermétique,  li  dit,  „ que  l'Ouvrage  fuivant  cil  une  Ex- 
„ plication  PhUofophiquc  du  grand  Secret  caché  dans  le 
„ l'cin  de  la  Nature  , cherché  par  plulieurs,  & trouvé  par 
„ un  très  petit  nombre  , quoique  l'Antiquité  éclairée  ail 
„ donné  de  fidèles , quoique  rares  découvertes  fur  ce  fu- 
„ jet.  Les  Siècles  paffés , tels  que  les  Rivières , nous  ont 
„ amené  ce  qu’il  y a eu  de  plus  léger  dans  les  Sciences  ; 
„ mais  la  folidité  Si  le  poids  de  ce  qu'il  y a eu  de  plus 
„ profond  & de  plus  mytlérieux  , cil  allé  à fond  ; d'où  il 
„ n'ell  pas  aifé  i chacun  de  ceux  qui  y travaillent , de  le 
„ tirer.  F.nfortc  que  fans  vouloir  profaner  , on  peut  ap- 
„ pliquer  ici  ce  que  le  Sauveur  difoit  à fis  Difciples:  Il 
„ vous  ejl  donne  de  commue  les  myjièrcs  du  Royaume  des 
,,  deux  , mais  atix  autres  feulement  par  des  Paraboles  ; a- 
„ fin  quen  voyaitt  ils  n aperçoivent  point,  £f  qu’en  enten- 
„ dont  ils  ne  comprennent  point."  Il  ajoute  enfuite , „ qu'il 
„ ne  s'attend  point  que  tous  ceux  qui  liront  fon  Ouvrage, 
„ croycnt  cc  qu'il  écrit , ou  qu'ils  croyent  qu'il  y ait  ja- 
„ mais  eu  quelque  chofc  de  pareil  à ce  qu'on  nomme 
„ Pierre  P h 1 i.osom  a le  ; & je  ne  prêtons  point, 
„ continue-t-il , le  leur  perfuader  , (quoique  je  fois  obli- 
„ gé  de  déclarer  que  je  11c  fuis  nullement  affez  préfomp- 
„ tueux  pour  publier  ces  importons  Secrets  & ces  Sacrés 
„ Myjièrcs  comme  des  fables).  Il  me  fullit  dé  favoir  que 
„ l’incrédulité  cil  une  punition  pour  les  hommes  ; & je 
„ leur  dirai  avec  un  de  nos  anciens  Philofophcs  Poètes  : 
„ Si  vous  voulez  m’écouter,  vous  trouverez  dans  mes  paroles 
„ quelque  ebofe  qui  pourra  vouj  contenter.  Je  ne  jure  point 
„ de  vous  engager  à croire  : un  Pbiiojopbe  trouvera  ici  avec 
„ évidence  la  vérité  ; Çÿ  pour  les  autres  hommes , je  ne  fait 
„ pas  grand  cas  de  ce  qu’ils  peuvent  dire.  J'en  fais  affez 
„ pour  me  taire  , & je  n'en  fais  pas  affez  pour  parler  ; 6c 
„ les  fruits  aulB  reels  que  miraculeux  que  j'ai  recueillis  de 
„ mes  recherches  à cct  égard  , m'ont  tellement  ravi  en 
„ admiration  , qu'ils  me  forcent  au  lilence  : mais  l'amour 
„ que  j’ai  pour  ma  Patrie  , & la  fatisfaélion  de  tous  les 
„ Curieux , m’ont  engagé  à publier  pour  leur  ufage  cc 
T 1 1 2 „ Rc- 
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„ plus  grand  Philofophc,  & le  Curieux  le  plus  diflingué  , qu'il  y eût  jamais  eu,  ou  dont  on  eût  ja- 
„ mais  entendu  parler  en  Angleterre.  Dieu  l’avoit  rempli  abondamment  de  tous  les  tréfors  de  faget- 
„ fe  & de  connoillknccs.  Dans  la  jounefi'e  , il  donna  une  grande  partie  de  Ton  teins  à 1 étude  de  la 

„ Chy- 


„ Recueil  d'Antiquités.”  Il  parle  enfuile  de  la  Pitrre  Ml- 
lierait,,,  laquelle, dit-il, n'a  encore  que  la  vertu  de  donner 
„ il  une  matière  tcrrcllrc  imparfaite  ton  plus  haut  degré  de 
„ perfection  , c'cft-A-dire  , de  convertir  les  plus  vils  Mé- 
„ taux  en  Or  fc  en  Argent  ; de  ditl'oudrc  toutes  fortes  de 
„ Pierres  précieufes  , telles  que  les  Rubis,  les  Saphirs  , 
,,  les  Emeraudes  , les  Dismans  fcc.  & de  produire  d'au- 
„ très  effets  de  cette  nature.  Et  ce  n'elt  qu'une  partie  , 
„ fie  le  moindre  des  avantages  , qu'on  peut  attendre  de 
„ la  Madère  Pbilojophiqut , ti  clic  étoit  parfaitement  con- 
„ nue.”  11  pafll-  enfuile  aux  Pierret  yegetables , Magique t 
fc  Angéliques..  „ Par  la  Pierre  yégélable , dit-il , on  peut 
„ parvenir  à connoitrc  la  nature  des  Hommes , des  Ani- 
„ maux,  des  Oifcaux  , des  Poiflôns  , & celle  de  toutes 
,,  fortes  d’Arbrcs,  de  Plantes  & de  Fleurs  fie.  la  manière 
,,  de  les  faire  croitre  , fleurir,  fit  de  leur  faire  porter  du 
„ fruit iccllcde  leur  donner  une  plus  belle  couleur  &.  plus 
„ de  goût , en  tel  tems  ti  en  tel  lieu  qu'on  le  fouhaite; 
,,  & cela  non  pour  un  moment  & A une  fois  par  voie  d'ex- 
„ périmes,  mais  tous  les  jours,  tous  les  mois,  toutes  les 
„ années,  en  tout  tems  & en  toute  faifon,  même  au  plus 
,,  fort  de  l'Hiver.”  Il  attribue  encore  pluflcurs  autres  ver- 
tus à celte  Pierre.  „ Par  la  Magique , on  peut  découvrir 
,,  en  quel  endroit  du  Monde  fe  trouve  une  perfonne,  quel- 
„ que  cachée  qu'elle  fuit.fc  en  quelque  lieu,  foit  chambre, 
„ defert,  ou  caverne  fouterraine  : en  un  mot,  elle  eft 
,,  comme  un  Miroir  où  vous  voyez  le  Monde  entier.  Par 
„ fon  moyen , vous  voyez  & entendez  tout  ce  que  vous 
„ voulez.  Elle  met  même  les  hommes  en  état  d'entendre 
„ le  langage  des  Animaux  , le  chant  des  Oifcaux  &c.  de 
„ donner  comme  la  vie  4 une  ligure,  qui , par  l'obfcrva- 
„ tion  de  l'influence  des  Corps  céiefles , deviendra  un 
„ véritable  Oracle;  & il  n'y  a en  cela,  comme  l'aflùre  E. 
„ si.  rien  de  magique  ou  de  dialoliq ne  ; c'eft  une  choie 
„ aifée,  merveillculê  , naturelle  & permife.  Enfin  pour 
„ ce  qui  cil  de  la  Pierre  Angélique,  elle  cil  fi  fubtile,  ait 
,,  l'Auteur,  qu’elle  ne  peut  être  ni  vue, ni  fentic,  ni  pc- 
„ fée , mais  qu'on  la  peut  feulement  goûter.  La  Voix  hu- 
„ mainc , qui  a quelque  rapport  avec  ces  qualité* , n'eft 
„ rien  en  comparaifon  : l'Air  même  eft  moins  délié  ; & 
„ cependant,  0 merveille  impénétrable!  cette  Pierre  de, 
,,  mvurcroit  éternellement  dans  le  feu,  fans  qu'il  y fit  au- 
„ curie  impredron. . Elle  a une  vertu  divine  , ccltftc  fc 
„ invifible  , qui  furpatl'e  tout  ; fi  elle  communique  à ce- 
„ lui  qui  la  polfède  , des  dons  véritablement  divins.  El- 
„ le  procure  des  apparitions  d'Anges , & donne  le  pou- 
,,  voir  de  convcrfcr  avec  eux  par  fonge?  & par  vifions;  & 
,,  aucun  malin  Efprit  n'oferoit  approcher  du  lieu  où  elle 
„ fc  trouve  , parce  que  c'eft  une  Quinteffcnct , danslaquci- 
r>  k p n'y  a n'™  de  corruptible  ; (f  U où  lcr  élément  ne  font 
„ point  corrompus  , le  Viable  rfy  peut  habiter .”  Il  dit  im- 
médiatement après,  que  cette  Pierre  préferve  le  corps  hu- 
main de  corruption  , & qu'elle  le  rend  capable  de  vivre 
longtems  fans  nourriture:  que  c'eft  même  encore  une  quef- 
tion  à décider,  fi  un  homme  qui  en  ufc,  peut  mourir  ; ce 
qui , dit  il  , ne  me  paroit  par  fit  admirable  , que  de  emee- 
Voir  comment  ceux  qui  la  pojlédenl  pourraient  defirer  de  Vi- 
vre, Aiant  une  vue  fi  claire  (f  fi  difiinSe  de  la  gloire  éter- 
nelle , iis  doivent  ajpirer  à leur  aifiolution  , pour  'parvenir  à 
une  jaulfiauce  emplette  , plutôt  que  de  vivre  dans  une  conii- 
l ion,  ou  ils  Jont  obliges  de  je  contenter  de  fimptes  jpéculations. 
Il  obferve  en  finiuant  fes  Prolégomènes,  „ qu'il  s'elï  borné 
„ dans  fes  Remarques  à ce  qu'il  y a d'Ilillorique , ou  à ce 
„ qui  fe  trouve  occafionuellcincnt  de  rélatif  aux  autres 
„ Sciences  ; fc  qu'il  a omis  A deftein  toutes  les  réflexions 
» Philofophiques  , par  1a  meme  raifon , dit-il , qu'on  en- 
„ voicra  plutôt  les  cnlans  d'autrui  courir  le  monde,  que 
les  fiens  propres.”  II.  Les  Cérémonies  du  Couronnement 
du  Rot  Otaries  II.  Mr.  Wood  avoue,  qu'il  n’a  jamais  vu 
cette  Pièce.  III.  L’ Etablifiement , les  J.oix  (f  tes  Cérémo- 
nies de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  Londres  1671  (35)  in- 
folio.  Nicliolfon,  dans  fa  Bibliothèque  Hijiorique  d' Angle- 
terre  (36),  appelle  cet  Ouvrage , le  plus  travaillé  (J  le  plus 
parfait  qu'il  y ait  Jur  ce  jujet  ; fc  dans  un  autre  endroit {37) 
il  dit,  que  le  Château  fc  la  Chapelle  de  Windfor  ont  été 
amplement  décrites  par  l'excellente  plume  de  Mr.  Elie  AI  b- 
mole,  dans  fon  Hiftoirc  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  IV. 
Familiarum  lUuflrium , Imperalorumque  Komanorttm  Nu- 
mijmaia  , Oxonia , in  Bodlciance  Bibliotbeeee  Arebivis  de- 
feritia  (f  explamsta.  „ Defcription  & Explication  des  Mé. 
r>  dailies  des  familles  llluftrc*  & des  Empereurs  Romains, 
„ qui  fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque  liodléicnne  à Ox- 
v ford.”  Cet  Ouvrage  , qui  eft  en  trois  Volumes  in-fo- 
lio MS.  fut  achevé  par  l'Auteur  en  l6<tç,  & il  en  fit  pré- 
fent  à la  Bibliothèque  d'Oxford  en  i6f<6.  On  en  trouve 
les  Originaux  011  des  Copies  dans  le  Cabinet  de  fon  nom 
( >8).  L'Auteur  d_cs  Mémoires  de  fa  Vie  remarquc(3p) , que 
cct  Ouvrage  étoit  deftiné  à I'imprcfiion  , Comme  il  paroit 
par  la  Prélace  (40).  V.  Defcription  (f  Explication  des  Mé- 
daillés du  Roi  Cbaries  11.  C’eft  un  Volume  in-folio  AÏS. 
qui  fc  trouve  dans  le  Cabinet  de  Médailles  du  Roi  {41). 
IV.  les  / irmrdrict , Epitaphes  , Inlcripdons  de  Fenêtres  , 
avec  le  Plan  de  tous  les  Tombeaux  (fc.  qui  je  trouvent  dans 
let  Eglijes  du  Comté  de  Bcrk.  Cet  Ouvrage  , comme  nous 
rapprend  Mr.  Wood,  eft  un  gros  in-folio,  écrit  par  Mr. 
Afhmole  en  1666  ; & il  l’avoit  recueilli  dans  les  années 


1664  fi  161Î5,  aiant  été  nommé  Maréchal-Député  parle 
Chevalier  Edouard  Byfkc  , Roi  d’Armes  Qarencieux  , 
pour  faire  laVifite  dans  cette  Province.  L'Origin3l  de-  cct 
Ouvrage  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Cabinet  de  fon 
nom  , num.  850  , & l’Original  de  fa  Vifite  au  num.  851  ; 

& il  y a des  Coptes  de  toifs  les  deux  , dans  la  Cour  d'Ar- 
mes  à Londres  (42).  Cet  Ouvrage  a paru  à Londres  en  (qz)  Ici.  ü>. 
trois  Volumes  in  ofbtvo  en  1 723  , fous  le  titre  Antiqui- 
tés du  Comte  de  Bcrk  , par  Elie  A/itmole , Ecuyer.  Avec 
un  ample  Appendix  de  Pièces  originales  , de  Généalogie t de 
Familles  lllujlres  de  cette  Province  , (f  une  Description  par- 
ticulière du  Château,  du  College  (fe.  de  IPindjor.  Vil.  Les 
Armes , Epitaples , lnjenpuons  de  Fenêtres  , avec  le  Plan 
de  quelques  Tombeaux  tÿc.  de  quelques  Eglijes  (f  de  quel- 
ques MaiJ'ont  du  Comté  de  Stafford.  Cct  Ouvrage  eft  in-fo- 
lio , ét  écrit  pour  la  plus  grande  partie  de  la  propre  main 
de  Mr.  Afhmole.  Il  le  recueillit  en  partie  , en  accompa- 
gnant (îuillaume  Dugdalc  Roi  d'Atmes  du  Nord  , qui  iai- 
foit  la  Vifite  de  fon  Département  en  J662  ét  16A3.  H fe 
trouve  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Afhmole  nuin.  8S3  (-13).  (43)11!.  ib. 

VIII.  Let  Armes  , Epitaphes  (fc.  avec  le  Plan  des  Tom- 
beaux (fc.  de  pittfieurt  Eglijes  des  Comtés  de  Cbsjier , Sbrop, 

Derby,  Netlingbam  (fc.  Il  recueillit  & écrivit  cct  Ouvra- 
ge, qui  tli  in-folio  , en  accompagnant  Mr.  Dugdalc  dans 
la  même  Vifite  de  1(562  & 1663.  C’eft  dans  fon  Cabinet 
le  num.  854.  IX.  Hifloire  des  Antiquités  du  Château  , de 
la  Cla’eüe  , du  College  (fc.  de  ll'indfor  (44)  , A la  lin  des  (44)  td.  ik- 
Antiquités  du  Comté  de  Bcrk.  X.  Divers  Recueils  , Re- 
marques , Notes  fur  des  Livres  fc  des  MSS.  dans  fon  Cabi- 
net. Nichollbn,  dans  fa  Bibliothèque  Jlifiorique  d’Angle- 
terre (45)  dit , „ que  le  peu  qu'on  a fauvé  des  Archives  (4f)r.M®* 

„ de  l'Kglife  Cathédrale  de  Litchficld  , au  milieu  des  def- 
„ ordres  de  la  Guerre  Civile  , a été  préfervé  par  l'un  des 
„ plus  foigneux  Antiquaires  de  l'Angleterre  , Mr.  Eiic 
„ Afhmole  ; fc  fc  trouve  parmi  nombre  d'autres  précieu- 
„ fes  Reliques , dans  fon  Cabinet  A Oxford.  Cct  exccl- 
„ lent  homme,  ajoute-t  il,  avoit  deftein  de  faire  honneur 
„ au  Lieu  de  fa  naifihnce, en  en  donnant  l'Hiftoirc  fc.  l’E- 
„ tat  ancien  & moderne  , & il  avoit  recueilli  déjà  quanti- 
„ té  de  bons  matériaux.  " Mr.  Afhmole  a fait  auffi  plu- 
ficurs  Traductions, particulièrement  les  fuivantes.  r.  L'Ou- 
vrage de  Jean-François  Spina,  intitulé  De  Mundi  Catajl ro- 
pbe.  Mais  Mr.  Wood  dit  (46),  que  la  Lettre  de  Mr.  Afli-  (4 *)tAiJé- 
rnolc  ne  lui  apprenoit  ni  l'année  ni  le  lieu  de  l’imprcfllon  f'** 
de  cette  Traduction , ni  en  quel  format  ; mais  feulement , 
oti'il  y avoit  joint  une  Traduction  de  la  Prophétie  d'Ambr. 

Merlin.  2.  Pajcieulus  CUmicus  fcc.  d'Arthur  Dec.  La 
Traduction  eft  intitulée  : Traités  Thymiques , dans  Irfquel » 
on  foit  l'origine  , les  progrès,  (f  la  rcujfilt  de  ta  Science 
Hermétique , tirés  des  meilleurs  Auteurs.  A la  fuite  de  cct 
Ouvrage  il  y en  a un  autre  , aufti  traduit  par  notre  Au- 
teur, intitulé:  Areanum,  ou  le  grand  Secret  de  la  Pbiiofo- 
pbie  Hermétique  , par  un  Anonyme.  Ces  deux  Ouvrage» 
parurent  en  un  Volume  in-octavo  A Londres  en  165°,  & * 
le  titre  porte,  qu'ils  font  traduits  par  James  (Jaques)  Ha- 
Jolle  (qui  eft  l'anagramme  d'Elias  Ajbmcle)  qui  eft  Mercurio- 
pbilus  Anglieus.  Il  y a à la  tête  un  Portrait  ou  Buftc  de 
l'Auteur,  placé  fur  un  Autel  , fur  lequel  on  lit,  Mercu- 
rioplilus  Ar.glicus  ',  & au  de '.fus  de  la  ligure  on  voit  une 
Main  fortant  d'un  nuage  , fc  tenant  une  bande  de  papier 
où  il  y a une  Sphère  Aftrologiquc  , & au  dcflbns  quatre 
vers  faits  par  fon  Ami  le  Médecin  Thomas  Wharton.  Il  y 
a A la  tête  de  ces  Traductions  des  Prolégomènes  de  Mr.  Afh- 
inole , qui  font  entièrement  dans  le  ftyie  des  I'rèrcs  de  la 
Roje-Croix , & adreftes  à tout  ceux  qui  (tuaient  les  divins  Afy  f- 
lères  de  la  Science  Hermétique  (47).  Il  a publié  aufli  un  fa-  ✓,,, 

vaut  Traité  de  la  Pierre  Philofophale  , intitulé  : La  voie  eol.t*,- 

à la  Félicité,  en  trois  Livres , Londres  1658  in-4.  qui  eft  **1. 
d un  Auteur  inconnu  , lequel  vivoit  fous'  la  Reine  Elifa- 
bctli.  Cct  Ouvrage  lui  avoit  été  communiqué  par  Guil- 
laume Backhoufc,  afin  qu'il  le  dormit  au  Public  pour  ren- 
dre juftlce  A l'Auteur  , parce  qu  iis  en  avoient  trouvé  l'un 
& l'autre  une  prétendue  Copie  , deftinée  à l’impreffion  ; 
mais  que  Mr.  Afhmole,  en  l'examinant,  trouva  tronquée, 
interpolée  par  des  additions  impertinentes,  & uniquement 
compofée  de  Fragmens  railcmblés  de  tout  l’Ouvrage.  Ou- 
tre cela  , on  avoit  deftein  de  le  donner  au  Public  comme 
un  Ouvrage  d'Eugène  Tbeodidade  , c'cft-A-dire  Jean  IJey- 
don,  qui  avoit  époufé  la  veuve  de  Nicolas  Culpcppcr  fa- 
meux Àftrologue  ; & on  avoit  changé  le  titre  en  celui  de 
la  Couronne  du  Sage  , ou  la  Médecine  de  la  Re.tc  Croix,  ti- 
tre fous  lequel  Jean  Gadbury  , dans  fon  Almanac  de  l’an- 
née 1658,  difoit  qu’il  avoit  déjà  paru.  Mr.  Afhmole, par 
zèle  pour  laChyinic,  &par  rcfpcét  pour  l'Auteur  de  l'Ou- 
vrage , le  donna  au  Public  fur  une  Copie  plus  parfaite. 

Mr.  licydon  en  fut  vivement  piqué,  & il  publia  A Londres 

en  1660  in  oftavo,  une  Pièce  intitulée  : L’Idée  de  la  Loi- 

tirée  de  Mt/jfe , au  Roi  Cbarlet  II.  fcc.  Dans  fa  Préface  il 

dit,  que  Mr. Afhmole  a publié  un  Livre  intitulé  la  Voie  à 

la  F, licite,  en  trois  Livret  , qui  eft  très  défectueux , puif- 

que  fon  Edition  i lui  eft  en  quatre  Livres  (48V  Mr.  Afh- 

molc  dit  dans  fa  Préface  , que  le  véritable  Auteur  de  cet  ^ TdeM 

Ouvrage  eft  inconnu:  mais,  ajoute-t-il,  „ j'ai  entendu  rn- 

» conter  quelques  Iiiftoirc*  remarquables , accompagnées 

„ de  circonftances  très  propres  à pcifuader  que  lu  Provi- 

„ denec  eft  imcivenuc  d'une  manière  toute  particulière  , 

» non 
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Chymic , Science  dans  laquelle  il  s’efi  rendu  fi  fameux , qu’il  a mérité  véritablement  le  titre  de  Mtr- 
» cttnopbile  /Inglois.  Et  comme  il  étoit  habile  Botanifte  , on  lui  a dédié  divers  Ouvrages  fur  cette 
>,  Science,  aulli-bien  que  d'autres  fur  l’Aftrologie  &c.”  Il  étoit  grand  Prote&eur  des  Gcns-de- Let- 
tres ; & c’eft  à lui  qu’on  a la  principale  obligation  de  l’avancement  du  favanc  6c  éloquent  Docteur 
Smallridgc , Doyen  de  l'Eglife  de  Chrii’t  & Eveque  de  Briltol. 


„ non  feulement  en  failant  tomber  l'Original  même  entre  les 
„ mains  d'un  homme  laborieux,  occupé  à pénétrer  les  lécrets 
„ du  la  Science  myfiêrieufe,  mais  en  lui  faifant  trouver  heu- 
,,  reufement  entre  deux  feuillets  trois  grains  de  Poudre  de 
,t  projection,  dont  il  a fait  ufage.  Je  11c  prétends  pas  néan- 
„ moins  fatiguer  ni  amufer  mes  Lecteurs  ; je  puis  feule- 
„ ment  affiner  modeftement , que  ma  Copie  a été  faite 
„ fur  cct  Original.  L’Ouvrage  paroit  avoir  été  écrit  vers 
„ le  commencement  du  Siècle  pafré,  ou  fur  la  lin  duquin- 
„ zième.  Le  grand  but  de  l'Auteur  elt  de  prouver  par  de 
„ fortes  & folides  niilons,  & par  des  exemples  , la  polli- 
„ bilité  de  1a  Pikrkk  P 11 1 i.osopii  ale;  par  où  il  pa- 
„ roit  évidemment , que  la  Nature  a fait  voir  de  grandes 
„ merveilles  à l'Univers,  & que  l’on  a pu,  & qu'on  peut 
>,  par  conféqucnt  encore  faire  de  grandes  choies  par  les 
„ moyens  les  plus  foiblcs  , quand  on  fait  parfaitement 
„ procurer  une  jultc  , véritable  & Philofophique  union  de 
„ la  Nature  & de  l'Art.  Et  malgré  cela  , parce  que  ces 
„ chofes  font  familières  & communes , on  n'en  fait  point 
„ de  cas.  Ce  Difcours  cil  rempli  de  raifonnemens  foli- 
,,  des, proportionnés  aux  cfprits  bornés,  comme  aux  plus 
„ favans  ; & tels,  que  je  me  perfuade  furement  qu'ils  fa- 
,,  tisferont  les  uns  & les  autres , pius  qu'aucune  cliofc  qu’il 
„ y ait  ; Ce  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  ici  la  folution 
„ de  pluiieurs  difficultés  fpécicufcs  , qu'on  a jufqu'à  pré- 
„ fent  alléguées  contre  cette  infaillible  Science  , Ce  qu'on 
n’ofera  plus  les  reproduire.-’  Le  Journal  de  fa  Vie,  é- 
crit  par  lui-même  , a paru  à Londres  en  1717  in-12.  fous 
le  titre  de  Mémoires  de  la  Vie  du  [avant  Antiquaire  Elic 
Afhmolc  , écrits  par  lui -même  en  ferme  de  Journal  , avec 
un  Appcndix  de  Lettres  originales  , le  tout  publié  [or  Char- 
les Burman.  L'Editeur  dit  dans  fa  Préface  , que  la  Copie 


fur  laquelle  il  a publié  ces  Pièces , ctt  de  la  main  du  Doc- 
teur Robert  Plot , Garde  du  Cabinet  Afhmolien  à Ox- 
ford , & Secrétaire  de  la  Société  Royale  , qui  l avoit  fai- 
te pour  un  Gentilhomme  du  Comté  de  Stafford  proche  pa- 
rent de  Mr.  Afhmolc  ; & que  peu  d’années  auparavant , 
Mr.  David  Pcrry  , du  Collège  de  Jcfus  à Oxford,  & Gar- 
de du  lufdit  Cabinet,  l'avoit  collationnée  avec  l'Original, 
& y avoit  corrigé  quelques  légère?  fautes  (49).  L'Editeur 
finie  en  difant,  „ qu'il  ne  s'étendra  pas  fur  l'utilité  de  ces 
„ fortes  d'Ouvrnges;  qu'il  fe  contente  de  remarquer,  que 
„ par  leur  moyen  on  apprend  l ilitioirc  fecrette  du  teins 
„ dont  il  s'agit , qu'ils  découvrent  le  principe  des  actions  > 
„ nombre  de  petites  quoiqu'importames  cireonflances , é- 
,,  cbappées  ou  inconnues  aux  Auteurs  de  l'iiiftoirc  géné- 
„ raie  ; éc  pour  tout  dire  en  un  mot , qu'ils  aflouvilfent 
„ notre  curioflté  la  plus  avide."  On  trouve  dans  l'Appcn- 
dix,  une  Lettre  de  rcmcrcimcnt  datée  du  16  Janvier  1 666, 
de  la  Corporation  de  Litchfield,pour  un  Gobelet  d'argent 
dont  Mr.  Afhmolc  lui  avoit  fait  préfent  : Une  Préface 
pour  le  Catalogue  des  Médailles  de  l'Archevêque  I^iud  , 
dreffé  par  Mr.  Afhmole,  écconfervé  dans  la  Bibliothèque 
d'Oxford  : Une  lettre  du  Doâcur  Thomas  Barlow  , de- 
puis Evêque  de  Lincoln,  à Mr.  Afhmole,  du  28  Déc, 
1668,  fur  le  préfent  qu'il  lui  avoit  fait  de  fes  Ouvrages  , 
contenant  une  Del'cription  du  Cabinet  de  Médailles  de 
l’Archevêque  Laud  : Une  Lettre  de  Jean  Evelyn  , pour 
lui  recommander  le  Dr.  Plot  pour  la  place  de  Profeflèur 
en  Phyfique:  Une  de  Jofué  liâmes, de  Cambridge,  du  15 
d'Octôbre  1688  , où  il  fait  des  exeufes  A Mr.  Afhmoic 
d’avoir  lâché  quelque  choie  contre  fon  Ouvrage  fur  l’Or- 
dre de  la  Jarretière,  dans  fon  Hii'toirc  d'Edouard  III,  a- 
vec  la  réponfe  de  Air.  Afiuuulc  du  23  du  même  mois. 
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ASIIWELL  (George),  Auteur  de  différons  Ouvrages  [//]  , étoit  fils  de  Robert  Afhwcll  de 
Harrow  dans  la  Province  de  Middldlx.  Il  naquit  dans  la  Paroi  fie  de  S.  Martin-Ludgatc  à Londres 
le  8 de  Novembre  1612.  Il  entra  dans  le  Collège  de  Wadham  à Oxford  en  1627,  où  il  fut  reçu 
Bachelier  & Maitre-ès-Arts.  Il  devint  enfuite  Membre  du  Collège,  & l’un  des  plus  fameux  Régens. 
Après  que  la  Guerre  Civile  eut  éclaté , il  demeura  à Oxford , & y prêcha  devant  le  Roi , aiant  pris 
à cette  fin  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  le  23  de  Juin  1646  , peu  de  tems  avant  la  reddition 
d’Oxford  (ci).  Il  fe  fournit  enfuite  à fautoritc  des  Vifiteurs  établis  par  le  Parlement  en  1648;  & en 
1658  il  obtint  la  Cure  de  Hanwell  proche  de  Banbury  dans  le  Comté  d’Oxford  , vacante  par  la  mort 
du  Doftcur  Robert  Harris.  Il  avoit  été  auparavant  Chapelain  domeftique  du  Chevalier  Antoine  Co- 
pe,  Seigneur  de  Mannor  & de  Hanwell.  Il  mourut  dans  ce  dernier  Lieu  le  8 de  Février  1693,  & Y 
fut  enterré  dans  l’Eglife  (b).  C’étoit  un  homme  d’un  caraètcre  pacifique  , & digne  à tous  égards  de 
la  place  qu’il  occupoic.  Habile  Dialcfticicn , il  raifonnoit  avec  une  force  & une  clarté  toute  particu- 
lière. Il  étoit  très  verfé  dans  la  leélure  des  Pères  & des  Scholaftiques , ce  qui  le  mit  en  grande  répu 
tacion  parmi  les  Théologiens  qui  avoient  du  goût  pour  ce  genre  d étude  (c). 


[A]  Auteur  de  différent  Ouvrages.]  I.  Fuies  Apoflolica, 
ou  Difcours  oit  l'on  prouve  l'autorité  du  Symbole  Apojtoliqtie  , 
(ÿ  qu'il  cjl  des  Auteurs  auxquels  <m  l'attribue  communément. 
Oxford  1653.  in-oéiavo.  II.  Double  Appendix,  le  premier 
fur  le  Symbole  d'Atbanafe , £?  le  fécond  Jur  le  Symbole  de  A7- 
ete  ; publiés  avec  le  précédent  Ouvrage.  Mr.  Wood  nous 
apprend  (1)  , que  Mr.  Richard  Baxter  critiqua  quelques 
endroits  du  Fides  Apojlclica  , dans  fon  Cildat  Satvianus , 
ou  Paflcur  Réformé  , imprimé  à Londres  en  1656  (2)  in- 
oélavo  ; mais  qu’enfuitc  dans  la  Préface  de  fa  Tbtologic  Ca- 
tholique , Londres  11575.  in-folio  , il  témoigna  du  regret 
d'avoir  attaqué  publiquement  l'Ouvrage  de  Mr.  Afhwell. 

III.  Ceflut  Èucbarijîicus.  „ De  la  Pollure  dans  laquelle 
„ on  doit  recevoir  l'Eucharillie." Oxford  idéj.  in-octavo. 

IV.  De  Soeino  1$  Socini.inifmo  Difjertatio.  „ DilTertation  fur 
„ Socin  éc  le  Socinianifme."  Oxford  1680.  in-oétavo.  Ce 
n'eft  qu’une  petite  partie  d'un  plus  grand  Ouvrage  qu'il  a- 
voit  fait  , intitulé  , De  Judice  Conlroverfierum  cÿ  Catholi- 
cct  Vcritatis  Rcguld.  „ Du  Juge  des  Controvcrlés,  & de 


„ la  Règle  de  la  Foi  Catholique.”  Il  donna  cette  Difler- 
tation  comme  un  cifai , pour  voir  s’il  trouverait  de  l'en- 
couragement pour  l'imprcflîon  de  tout  l'Ouvrage.  V.  De 
Ecclejtd  Romani  Differtatio  , pars  operis  muito  majorit  , de 
Judice  Controvcrfidrum.  „ DilTertation  fur  l'Eglife  Ro- 
„ mainc:  ” partie  du  même  Ouvrage.  Oxford  1688.  in- 
quarto.  Il  la  publia  A la  follicitatioti  du  Docteur  Gilbert 
lronfidc  , Reéteur  du  College  de  Wadham.  VI.  Réponfe 
au  Plato  redivivus  de  Henri  Nevill.  Cet  Ouvrage  , A ce 
que  nous  apprend  Mr.  Wood  , cfl  manuferit , de  la  pro- 
pre main  de  l'Auteur,  il  traduifit  auffi  du  Latin  en  An- 
glois  , Pbilofopbus  Autadidailus  , Jivc  EpiJIola  Abi  Giaa- 
fbar  Èbn  Topbail  de  fiai  Ebn  Tb.kdan  &c.  Londres  i68(S.  in- 
octavo.  Cette  Lettre  fait  voir,  par  l’Hilloirc  d'Ebn  Vok- 
dan,  les  voies  & les  degrés  par  iefqucls  la  Rairon  humai- 
ne peut  , en  joignant  de  férieufes  rétléxions  A l'cxpéricn 
ce  , parvenir  A la  connoilTance  des  Objets  les  plus  fubli- 
mes,  & en  particulier  A celle  de  Dieu  & de  la  Religion. 


ASPILCUETA  (Martin),  que  l’on  appelle  communément  le  Dofteur  Navatre,  ( Navarrus 
ou  Doclor  Naxamts)  parce  qu’il  étoit  de  ce  Royaume,  nâquit  le  13  de  Décembre  1491  , à Varafayn 
Ville  du  Royaume  de  Navarre,  pas  fort  éloignée  de  Pampolunc,  d’une  famille  noble  [/fj.  Il  encra 
fortj’eune  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Roncevaux,  & en  porta  toujours  l’habit,  quoiqu’il  quittât 
dans  la  fuite  le  Couvent.  Il  alla  à Alcala,  où  il  étudia  les  Belles- Lettres , la  Philofophic  & la  Théo- 
logie; & il  s’attacha  principalement  au  Syftème  de  Pierre  Lombard  , appellé  le  Maître  des  Sentences. 
Aiant  fait  de  grands  progrès  dans  toutes  ces  Sciences , il  vint  en  France  [B]  étudier  en  Droit , & le 
fit  avec  tant  ae  fuccès , qu’il  fut  jugé  capable  de  l’enfeigner  aux  autres  ; « il  le  profefla  avec  applau- 

difie- 


[A]  D'une  famille  noble.]  La  famille  de  fon  père  étoit 
non  feulement  diitinguée  par  fon  ancienneté  , mais  parce 
que  François  Xavier,  TApôtrc  des  Indes,  en  étoit,  corn- 
me  Afpilcuéta  nous  l'apprend  lui-même  (1).  Sa  mcrc  é- 
toit  de  la  famille  de  Jaureguipar , dite  autrement  Baftan , 
établie  d'ancienneté  dans  les  Fyrénces  (2). 

[R]  Il  vint  en  France.]  Voici  ce  qui  occafionna  ce  Vo- 
yage. Jean  d'Albrct  Roi  de  Navarre  , aiant  été  excom- 
munié avec  Catherine  dp  Foix  fa  femme  par  le  Pape  Jules 


II.  en  qualité  de  fauteurs  de  Louis  Xtl  Roi  de  France , 
que  le  Pape  avoit  déclaré  ennemi  de  l'Eglife  , Ferdinand 
Roi  d’Efpagne  , qui  avoit  foilicité  cette  Excommunica- 
tion , fe  jetta  fur  la  Navarre  ; ce  qui  obligea  Jean  d'Al- 
brct de  fe  retirer  dans  les  Etats  qu'il  avoit  en  France.  Pier- 
re de  Navarre  fon  Grand-Maréchal  l’y  accompagna  , avec 
François  fon  frère  ; & Martin  Afpilcuéta  , qui  étoit  atta- 
ché A celui-ci  (cum  cornes  tum  Do3or)  , le  fiiivit,  & de- 
meura auprès  de  lui  pendant  douze  ans  en  qualité  de  fon 
T 1 1 3 Théo- 
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tliffemenc  [C]  à Touloufe  & à Gihors.  De  retour  en  Efpagne,  il  fut  fait  premier  Proftffcur  du  Droit 
Canonique  à Salamanque  , où  il  fe  rendit  célèbre  par  les  foins  qu’il  fe  donnoit  pour  infpirer  de  bons 
principes  à la  Jeuncfle , & par  le  retabliflement  de  l’étude  du  Droit  Canonique , qui  écoit  négligé  au- 
paravant dans  cette  Univerlitc.  11  occupa  ce  porte  pendant  quatorze  ans,  & il  le  propofoit  de  don- 
ner vingt  ans  à remplir  fes  fondions  , & de  s en  décliarger  enfuite  pour  s’attacher  à d’autres  études  : 
mais  ce  deflèin  avorta,  parce  que  Jean  III,  Roi  de  Portugal,  l’appella  à Conimbrc,  où  il  venoit  de 
fonder  une  Univerfité.  11  donna  à Afpilcuéta  une  penfion  beaucoup  plus  confidérable  qu’on  n’ayoit 
fait  encore  à aucun  ProfdTeur,  foit  en  France,  foit  en  Efpagne;  & ce  fut  peut-être  ce  qui  détermina 
notre  Dodteur  à accepter  fes  offres  [D].  Il  enfeigna  feize  ans  à Conimbre  , & aiant  bien  mérité  par 
fes  travaux  de  jouir  du  repos,  il  obtint  fon  congé  & fe  retira  dans  fon  Pays  , pour  prendre  foin  de 
fes  nièces,  filles  de  fes  frères,  qui  étoient  morts.  Il  demeura  auflî  en  Cartille  , & pendant  le  féiour 
qu’il  y fit , il  fut  Confcffeur  de  Jeanne  veuve  du  Prince  de  Portugal , & des  Princes  de  Bohême 
les  neveux,  fils  de  l’Impératrice  Marie.  Il  forma  enfuite  le  deffein  de  retourner  en  Portugal  [EJ: 
mais  il  fut  obligé  d’aller  à Rome,  pour  défendre  Barthélemi  Caranza  Archevêque  de  Tolède  [A],  ac- 
eufé  d’Héréfie  devant  le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Le  procès  avoir  déjà  été  examiné  en  Efpagne, 
mais  le  Pape  avoir  évooué  la  Caufe  à Rome  (a).  Afpilcuéta  le  défendit  avec  toute  l’ardeur  imagina- 
ble , mais  fans  fuccès  [G].  Comme  il  s’étoit  acquis  une  réputation  extraordinaire  par  fes  Ecrits , il 
n’cft  pas  étonnant  qu’il  reçût  beaucoup  d’honneur  à la  Cour  de  Rome.  Pie  V le  nomma  Aflëflèur  du 
Cardinal  François  Alciat,  Vice-Pénitencier.  Grégoire  XIII  ne  paffoit  jamais  devant  la  porte  , qu’il 
ne  le  fît  appeller,  & il  étoit  quelquefois  une  heure  entière  à s'entretenir  avec  lui  dans  la  rue.  Il  ne 
dédaignoit  pas  meme  de  lui  rendre  vifite,  accompagné  de  plufieurs  Cardinaux.  Ces  honneurs  ne  le 
rendirent  pas  plus  fiér;  il  fut  toujours  modefte  & humble,  comme  on  en  verra  une  preuve  ci-deflous 
[_//].  Son  nom  devint  fi  célèbre,  que  de  fon  tems  même,  le  plus  grand  éloge  qu’on  pouvoit  donner 
à un  Savant,  étoit  de  dire  que  c’étoit  un  Navarre ; ce  nom  , qu’ Afpilcuéta  portoit,  renfermant  l’idce 
d'une  Erudition  parfaite  , comme  celui  de  Rvjcius  défignoit  autrefois  un  Comédien  accompli.  Janus 
Nicius  Erythræus  dit  (b)  qu’Afpilcucta  étoit  non  feulement  l’Oracle  de  la  Ville  de  Rome,  mais  enco- 
re de  tout  le  Monde  Chrétien  ; que  toutes  fortes  de  perfonnes  le  confultoient  comme  un  Apollon , & 
que  fes  décifions  étoient  regardées  comme  celles  d’une  Divinité  : telle  étoit  l’autorité  qu’il  s’étoit  ac- 
quife , non  feulement  par  fon  favoir , mais  par  fa  probité  & fa  vertu.  Fidèle  à tous  les  devoirs  que 
preferit  l’Eglifè  Romaine  , fa  tempérance  &.  la  frugalité  lui  confervérent  non  feulement  une  fanté  fi 
vigoureufe  , que  dans  un  âge  très  avancé  il  avoit  toute  la  force  d’efprit  néceffaire  pour  s’appliquer  à 
l’etude,  mais  le  mirent  en  état  d’afiîfter  libéralement  les  pauvres;  car  il  étoit  très  charitable  Yl\  Son 
humilité  ik  fon  goût  pour  l’étude  lui  firent  refufer  toutes  les  Dignités,  tant  Civiles  qu’EccIéfiafuques , 
qu’on  lui  offrit  [/(].  Ce  Grand-IIomme  mourut  le  21  de  Juin  1586,  âgé  de  94  ans,  fix  mois  & 

huit 


Théologien  (3). 

[C]  II  pràjejfa  (I:  Droit)  avec  applaudiffement.]  Il  en- 
feigna principalement  le  Droit  Canonique  ; ce  que  le  P. 
Niceron  auroit  dû  remarquer  (4)  , au-lieu  qu'il  s'exprime 
d'une  manière  générale  , comme  fi  Afpilcuéta  avoit  autfi 
enfeigné  le  Droit  Civil.  Il  paroit  cependant  qu'il  infifioit 
aufli  quelquefois  fur  les  principes  du  Droit  Naturel  ; c’eft 
ce  dont  on  trouve  un  exemple  dans  Nie.  Antonio  , qui 
dit  (5)  qu’Afpilcuéu  prouva  par  un  beau  Difcours  , que 
• nous  ne  devons  ni  aimer,  ni  haïr  un  homme,  unique- 
ment parce  qu'il  eft  notre  Concitoyen  , Etranger , ou  du 
même  Pays  que  nous , mais  qu'on  11e  doit  avoir  égard 
qu'à  fes  qualités  & à fes  vertus.  Il  feroit  à fouhailer  qu’Af- 
piicuéta  eût  ajouté  , fans  avoir  egard  à les  opinions  particu- 
lières; mais  ce  feroit  trop  exiger  d'un  Théologien  de  i’E- 
glil’c  Romaine  , & c'eft  un  principe  d'équité  , qu'on  ne 
trouve  pas  même  toujours  dans  ceux  qui  font  profeflion 
d'avoir  l'ccoué  le  joug  de  l'autorité  humaine  en  matière  de 
Religion. 

[/)]  CV  fut  peut  e'tre  ce  qui  le  détermina  à accepter  fes  of- 
fres.] Quand  les  actions  d’un  homme  peuvent  partir  d'un 
bon  & d'un  mauvais  principe  , & que  l’on  11‘a  aucune  rai- 
fon  particulière  de  les  attribuer  à l'un  plutôt  qu'à  l'autre  , 
la  corruption  générale  nous  porte  aifément  à les  attribuer 
à un  mauvais  motif  , quoique  la  Charité  Chrétienne  dût 
nous  obliger  à en  juger  autrement.  Mais  comme  ii  eft 
fort  Ordinaire  aux  Profcficurs  de  préférer  les  Univcrfités 
où  les  appointemens  font  les  plus  confidérablcs , il  femblc 
qu'on  peut  foupçonner  Afpilcuéta  d'avoir  quitté  la  Chaire 
de  Salamanque  pour  celle  de  Conimbrc  , parce  que  cette 
dernière  étoit  d'un  plus  grand  revenu. . Et  il  paroit  qu'on 
l'en  accufa  , car  il  fc  défend  fur  cet  article  en  divers  en- 
droits de  fes  Ouvrages  (6)  , & il  fouticnc  que  le  Roi  de 
Portugal  Jean  Iii  obtint  de  l’Empereur  Charles  V,  par  les 
follicitations  d'Ifabcllc  fœur  de  ce  Prince  , que  lui  Afpil- 
cuéta paflr.t  en  Portugal , pour  qu'on  y profitât  aufii  de  fes 
Pavantes  leçons  (7);  enfortc  que  ce  ne  fut  pas  l'intérêt  qui 
lui  fit  quitter  Salamanque  , mais  les  prières  de  fes  Supé- 
rieurs , qui  font  des  ordres  pour  un  particulier.  A quoi 
l'on  peut  ajouter,  qu’il  réfuta  plufieurs  Emplois  honora- 
bles, dont  un  homme  intérefié  auroit  fu  profiter. 

[F-].  Il  forma  le  deffein  de  retourner  en  Portugal.]  Ce  fut 
ou  par  un  motif  de  reconnoiffancc  pour  la  Reine  Cathcri- 
ne,  dont  il  avoit  reçu  beaucoup  de  grâces,  ou  pour  dé- 
penfer  en  Portugal  l'argent  qu’il  y avoit  gagné  ; croyant 
qu'il  y avoit  de  l’injuitiec  , ou  du  moins  de  l'ingratitude , 
de  porter  ailleurs  les  fruits  qu'il  y avoit  recueillis  de  fon 
travail.  C'eft  , à ce  qu'il  me  femblc , ce  que  fignifie  ce 
Latin  de  Nie.  Antonio.  Tandem  cum  Portugalliam  denuo 
cegitarci  , ferfan  confcientid  laBiis  benefieiorum  fibi  a Catba- 
rind  Regini  oiim  coliotorum  , eut  ejucd  ejus  regni  pecuniis  fe- 
fe  exhibent  opimos  confilii  fc?  doBrina  fruBus  alibi  reddere , 
fi  non  iniqnum  .faltem  ingratum  exiJlimabas(Z).  L'cxprefiion 
exbibere  fefe  fignifie  fouvent  chez  les  jurifconfultcs  , s'en- 
tretenir foi-mime  ; & c'eft  le  fens  qu'il  faut  lui  donner  ici  ; 
auquel  revient  le  diptnfer  de  notre  Langue,  au  fens  qu'on 
l'a  employé  ici.  . 


[f]  Pour  défendre  Barthélemi  Caranja  Archevêque  de  To- 
lède.] Comme  cet  Archevêque  étoit  un  homme  d'un  grand 
mérite,  il  étoit  jutle  qu’il  fût  défendu  auflî  par  un  homme 
diftingué  par  fa  capacité,  & l'on  n'en  trouva  pas  de  plu* 
propre  qu' Afpilcuéta  ; c'eft  ce  que  dit  Nie.  Antonio  (9). 
Mr.  de ’l'hou  ajoute  (:o)  qu'Afpilcuétn,  âgé  pour-lors  de 
quatre  vingts  ans,  négligea  le  foin  de  fa  propre  fanté,  pour 
fecourir  fon  Ami  : il  accompagna  Caranza  à Rome , & le 
défendit  avec  tout  le  courage  imaginable,  malgré  tous  les 
efforts  de  Philippe  & de  fes  Miniftres.  Navarrus  qtusm- 
quam  oBoger.ario  prorimus  omnem  atatis  & valetudinis  eu- 
ram  amiei  perieulo  pafiùabuit  , (ÿ  Carançam  (n)  Rcmam 
duSum  comitalus,  ejus  innveentiam , averjo  Pbilippo  fÿ  ejus 
Miniflris , conftanlijfimc  tutatut  eft. 

(C)  Mais  fans  Jtict  ès.]  Mr.  deThou  nous  apprend  (12), 
que  quoiqu’on  ne  pût  abfolumcnt  rien  prouver  contre  Ca- 
ranza , on  le  laifi'a  languir  en  prifon  , où  il  mourut  enfin 
miférahleincnt.  Ce  qui  fait  voir  que  toute  l'éloquence 
d'Afpilcuéta , & tous  fes  efforts , ne  fervirent  de  rien  à 
cet  infortuné  Prélat,  il  ne  faut  pas  en  être  furpris,  puis- 
qu'il avoit  pour  Ennemis  ic  Roi  & fon  Confcil  ; ét  ce  qui 
eft  mille  fois  plus  formidable , le  terrible  Tribunal  de  l’In- 
quifition. 

[//]  On  en  verra  une  preuve  et  ■ deffous.]  C'eft  Mr.  de 
Thou  qui  rapporte  le  fait,  pour  en  avoir  été  lui-mèinc  té- 
moin oculaire.  „ Je  111e  fouviens  , dit-il  (13),  que  Na- 
„ varre  étant  allé  rendre  vifite  à Paul  de  Poix  , Ambafïa- 
„ deur  du  Roi  auprès  du  Pape,  que  j'avois  accompagné  à 
„ Rome,  & ne  l'aiant  pas  trouvé  dans  fon  Palais,  il  alla 
„ le  chercher  dans  l'Kgiifc  de  la  Trinité  où  il  étoit , & |c 
„ falua  en  fc  profternant  devant  lui , & lui  baifant  les 
„ pieds.  I.'Ambaffadcur,  furpris  de  cette  action  d'humi- 
„ lité , rcfufa  cet  honneur , & tâcha  de  faire  lever  de  terre 
„ ce  vénérable  vieillard:  mais  Navarre  lui  dit,  qu'il  ne 
„ pouvoit  fe  difpcnfer  de  rendre  en  fa  perfonne  cet  hom- 
„ mage  & ccs  refpccts  à une  Nation  dont  les  Rois  étoient 
„ iffus.  Enfin  s'étant  levé,  il  ne  voulut  jamais  mettre  fon 
„ chapeau , quoiqu'il  fe  promenât  avec  i'Ambaffadcur  dans 
„ un  endroit  découvert  & expofé  aux  injures  de  Pair,  qui 
„ étoit  alors  extrêmement  froid,  quelque  inftancc  que  lui 
„ fit  Paul  de  Poix  pour  l’obliger  â fe  couvrir."  Comme 
il  étoit  très  habile  dans  les  matières  de  Confciencc  ôt 
qu’il  étoit  d'ailleurs  d’une  grande  probité  , l'Empereur 
Charles  V & Philippe  fon  fils  ic  confultérent  plus  d’une 
fois  au  fujet  du  Royaume  de  Navarre  que  Ferdinand  avoit 
ufurpé , & il  fut  toujours  d’avis  qu’ils  dévoient  ou  le  refti- 
tuer  , ou  donner  un  équivalent , s'ils  vouloicnt  agir  cil 
confciencc  (14). 

[1]  Il  était  tris  charitable.]  On  dit  qu’étant  à Rome  il 
alloit  par  la  Ville  monté  fur  une  mule  qui  avoit  accoutu- 
mé de  s'arrêter  d’clie-mêmc,  dès  qu'il  rencontroit  un  pau- 
vrc  , & qui  ne  rccommençoit  à marcher , qu'apres  qu’il 
lui  avoit  donné  l'aumône  (15). 

[/f]  Son  humilité  & fon  goût  pour  l'étude  lui  firent  refu- 
fer  toutes  les  Dignités  . . . qu’on  lui  offrit. ] Avant  que 
dêtre  Profcffcur  à Salamanque  , le  Roi  lui  offrit  une  pla- 
ce  dans  le  Conlcil  du  Royaume  de  Navarre  , qui  réfidoic 
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huit  jours,  comme  on  le  voit  par  l’Epitaphe  qui  eft  fur  fon  Tombeau  [L]  ; & non  de  plus  de  cent 
ans , comme  quelques  Auteurs  font  avancé  (c).  Les  contemporains  d’Afpilcuéta  , & ceux  qui  ont 
vécu  depuis  lui  (< /),  lui  ont  donné  de  grands  éloges  [A/].  Il  eft  fort  cité  par  les  Cafuiftes  & les  Ca- 
noniftes  l_A:  j.  Selon  Mr.  Du  Pin  (e),  il  cil  quelquefois  relâché  dans  fa  Morale,  & il  n’écrit  ni  poli- 
ment 

(J)  Nie.  Anton.  Tom.  II.  p.  74--7«-  (t)  BiHiotb.  Jri  Aut.  Et  rit/.  Tom. 


a Pampclunc,  avec  une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de  la 
même  \ ille  ; niais  il  préféra  la  Chaire  de  Prolclleur  , êt 
la  retraite  du  Cabinet , aux  foins  tics  affaires  publiques. 
A fon  retour  de  Portugal  , il  réfuta  aulli  d'entrer  dans  le 
Grand  Conléil  de  Callillc  , aulli -bien  que  d'être  Inquilî- 
teur  , le  Roi  Philippe  11.  lui  aianc  oflert  l'un  & l'autre. 
11  aima  mieux  employer  Ion  tems  à revoir  & A corriger 
les  Ouvrages  qu'il  «voit  déjà  faits  , & à en  compofcr  de 
nouveaux,  l.cs  mêmes  raifons  l'obligèrent  à refufer  un 
Evêché  , que  le  Roi  éc  la  Reine  de  Portugal  , qui  l'al- 
moient  & l'etiitnoicnt  infiniment,  lui  olfrircm  (16). 

[l-\  L' Epitaphe  <ji ri  ejl  Jtir  Jon  Tombeau.]  La  voici:  D. 
O.  M.  Mariinus  ab  Ajpiieucta  Xavarrus  H.  S.  E.  divini 
bumanique  Juris  conjultij).  (£iii  Salamantica  [rrimum,  àein- 
de  Conimlriue  faventibus  JVfiigaiWi»  regibus  Jus  pontif.  do- 
cuit  ; Romain  profetlus  Pi»  , Gregorio  XIII.  , Sixlo 
I’. , VV.  MM.  carus,  omnibus  nalionibus  gra’.us , huit  Xeno- 
dothit  bcncficus  (17).  OMr'f  XI.  Kal.  Juin  MDLXXXVI. 
atatis  an  no  94  , Mer, je  (\  , Die  8 . muhis  duürir.et  Jure  per- 
vulgatis  mmimeiuis.  Martinus  Zuria  Avuneulo  Lent  me- 
renti  pojuil. 

Marmore  fub  gelido  Xavarri  arentiei  membres 
Etant  elauja , in  e encres  non  abitura  lèves: 

Aji  animus  paris  purus  je  je  intulit  AJlris , 

Cujas  perpétua  fama  JuperJUs  erit. 

Lie  quidem  dignus , cujiis  non  jiamim  Qotfo 
SeAvcret , tji  vit#  que  duce  aperta  via. 

Ut  tamen  in  terris  aquavit  Xejhris  annos , 

Etc  i.li  in  Coùo  Jlet  Jine  fine  quies. 

Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  , les  Ordres  des 
Moines  , les  Prêtres  , les  Auditeurs  de  Rote  & les  Pré- 
lats , qui  fe  trouvèrent  à Rome , aiant  aliifté  A fes  funé- 
railles par  ordre  exprès  du  Pape,  li  fut  inhumé  dans  l'E- 
glifo  de  S.  Antoine,  qui  cft  aux  Portugais;  éc  l'on  y mit 
aulli  l'on  Huile.  Il  n'avoit  rien  d'agréable  dans  fon  air;  il 
avoit  le  nez  aquilin,  éc  il  étoit  li  maigre  éc  li  défait,  qu'il 
avoir  plutôt  l'air  d'un  l'pcctre  que  d'un  homme  (18).  Mais 
les  qualités  de  l ame  récompenfoient  aiupleiticnt  les  dé- 
fauts du  corps. 

[M)  L es  contemporains  d' Afpileucta , é?  ceux  qui  ont  vé- 
cu depuis  iui  , fui  ont  donne  de  grands  doges.]  André  Re- 
fendius  éc  Emnnuel  Colla,  qui  avoient  été  fes  difciplcs  en 
Portugal , le  mettent  au  dellus  de  tous  les  Docteurs  éc  les 
Canonises  de  ton  Siècle.  Dotlorum  Conimbricenfiuin , dit 
le  prémier  (19),  facile  lÿ  fine  controverjià  princeps.  Doclo- 
rum  Juris  Caiumici , dit  le  fécond  (lo),  facile  princeps.  Fran- 
çois Sanniento,  quoique  fon  antagonilie  , en  parle  dans 
les  mêmes  tenues;  éc  Roderic  Arriaga  (21)  dit  que  les  dé- 
cidons d'Afpilcuéta  doivent  être  d'un  grand  poids , parce 
ue  c’étoit  un  homme  fort  favant,  d'une  grande  piété,  & 
une  confciencc  déiicatc  , éc  même  fcrupulcufe  ; ce  qui 
cft  bien  éloigné  de  ce  que  penfe  Mr.  Ou  Pin  (22)  : mais 
il  faut  remarquer  que  le  dernier  a pali'é  pour  janfénilic , 
éc  qu'Arriaga  étoit  Jéfuitc  , ce  qui  tulüt  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  ditfércncc  de  leurs  jtlgcmcns.  I.a  Vie  d'Afpil- 
cuéta a été  écrite  par  Simon  Magnus  . Chanoine  de  S. 
Pierre  à Liège,  ton  Ami  intime.  Cette  Vie  a été  mife  A la 
tête  de  fou  Monnaie  , imprimé  avant  ta  mort  à Rome  éc  .1 
Cologne:  mais  il  en  fut  mécontent,  comme  il  le  témoigna 
lui-même  par  une  Lettre  à Simon  , s'il  en  faut  croire  Va- 
1ère  André.  Il  y a une  autre  Vie  d'Afpilcuéta  par  Rol'cius 
Hortinus,  Ecrivain  très  éloquent,  qui  fc  trouve  à la  tête 
de  l'Edition  des  Oeuvres  d'Afpilcuéta  à Rome  1590,  don- 
née par  Miche!  Afpilcuéta  fon  neveu.  Nicolas  Antonio 
dit  (2.4)  qu'on  péut  faire  plus  de  fonds  fur  cette  Vie  que 
fur  l'autre,  comme  aiant  été  imprimée  tous  les  yeux  d'un 
parent  du  défunt , qui  a pu  mettre  l'Auteur  au  fait  des 
circonilanccs  de  fa  vie,  éc  l'empêcher  de  faire  des  bévues 
éc  d'avancer  des  faulTctés.  Outre  ces  Vies , il  y a fon  O- 
rail'on  funèbre  ou  fon  Panégyrique , par  Thomas  Correa 
Portugais  , Profeli'cur  d'Kloqucncc  éc  de  Rhétorique  à 
Rome,  qui  la  prononça  dans  l'Eglilc  de  S.  Antoine  de  cet- 
te Ville,  le  jour  même  des  funérailles  d'Afpilcuéta:  il  fut 
ifliprimé  la  même  année.  Nous  ne  parlerons  pas  de  plu- 
ficurs  autres  Eloges  en  vers  , des  Poètes  les  plus  dluitl- 
gués  de  ce  tems-ii  , tant  tu  Latin,  qu'en  Langue  Vulgai- 
re , par  Iclqucls  ils  honorèrent  la  mémoire  d Afpilcuéta 

(24)- 

j AT]  Il  ejl  fort  cité  par  les  Canonises  (ÿ  les  Cafuijles.] 
Afpilcuéta  a compote  un  grand  nombre  d'Ouvrages  , dont 
il  y a une  Edition  de  Rome  1590  chez  Jaques  Tornciius, 
où  l'on  ne  trouve  point  l'Ouvrage  intitulé  Confilia , qui  a 
été  inféré  avec  quelques  autres  Pièces  dans  l'Edition  de 
Venife  de  1602  (25).  il  y en  a encore  une  autre  de  Lyon 
“1591 , laite  fur  celle  de  Rome  (26).  L'Edition  de  Rome 
cil  en  4 Volumes  in-folio,  l.e  premier  contient.  1.  Ma- 
tutelle , Jîve  Encbiridion  Confcljariomn  (ÿ  Panitentium.  „ Le 
„ Manuel  des  Confefleurs  éc  des  Pénitens."  L’Auteur  l'a- 
voit  d'abord  compote  en  Efpagnol , éc  il  a paru  en  cette 
Langue  à Salamanque  en  1557  in-quarto.  Il  y manquoit 
un  Traité  de  l'Ufurc  & de  la  Simonie  , qu'il  y ajouta  en 
forme  de  fupplétncnt  dans  la  même  Langue,  cil  i$û9-  II 


le  craduifit  enfuitc  en  Latin  , & on  en  trouve  un  grand 
nombre  d'Editions  en  cette  Langue.  Simon  Magnus  en 
aiant  retouché  le  ilyie.  éc  y aiant  fait  quelques  additions, 
il  parut  en  cet  état  A Paris  in-oclavo  en  1587.  François  de 
Scié  y a fait  aulli  des  additions,  ét  l’a  fait  imprimer  à Ve- 
nife in-quarto  en  1574.  André  Viélorelli  l'a  aulli  augmen- 
té, éc  fon  Edition  a été  publiée  à Venife  dans  le  même 
format.  D'autres  ont  fait  de»  Abrégés  de  cet  Ouvrage: 
tels  ont  été  Cominio  Ventura  , dont  l'Ouvrage  a été  im- 
primé à Bcrgatne  en  1594  in-24-  & Etienne  d'Avita  Jéfui- 
tc  , qui  a publié  le  lien  à Lyon  en  iéc8  in-24.  (27).  il  a 
aulü  été  traduit  en  italien  (28).  2.  De  Iloris  Canonicis  iÿ 
Oralior.e.  „ Des  Heures  Canoniales , 6c  de  la  Pricre." 
Cet  Ouvrage  a paru  d'abord  en  Efpagnol  en  1560  : il  a 
été  enfuite  traduit  en  I-acin  & imprimé  à Lyon  en  IS80, 
& A Rome  en  1 58b.  3.  Mijeelianea  centum  de  Oratione , 
pnefertim  Pfalterio , lÿ  Rojario  l'irginis  Mari#  , {ÿ  de  in- 
ftilulione  retld  Orntorum  , lÿ  aclis  quibufdam  eomm  (f  de 
pertinentibus  ad  ilia.  „ Cent  Remarques  diverfes  fur  la 
„ Prière,  le  Pfcauticr  éc  le  Rofairc  de  la  Vierge  écc."  On 
trouve  dans  le  fécond  Volume,  1.  Conmientarius  de  Jilentio 
iii  Diviuis  OJfitiis  , prajertin:  in  Clora Jervando.  „ Com- 
„ tneniatrc  fur  la  néccmtè  du  fileucc  dans  le  Service  Di. 
„ vin,  fur-tout  au  Choeur."  Ce  petit  Ouvrage,  dit  le  P. 
Niccron  (29)  , cft  prcfquc  tout  extrait  du  Manuel.  2. 
Commentarius  in  Cap  us  , Inter  verba  XI.  Quaejl.  lii.  in  quo 
de  glorià  , honore  , lande  , ac  bond  failli  ",  deqtie  inglorid, 
vituperio,  infamid  lÿ  detrafliene  traSalur.  „ Commeniai- 
„ re  ...  où  l'on  traite  de  la  Gloire,  de  l'Honneur,  île  la 
„ Louange , de  la  bonne  Réputation,  & de  leurs  conirai- 
„ rcs."  Il  cnmpofa  d'aiioiii  eu  Ouvrage  en  Efpagnol , éic 
le  publia  à Conimbrc  en  1541  in  fol.  & à Valladolid  en 
1572.  il  le  traduiiit  enfuitc  en  Latin,  & ie  publia  en  cette 
Langue  à Rome  en  15X4  in-quarto.  3.  De  Regtdaribus 
Commentarii  très.  „ Commentaires  fur  les  Réguliers,” 
imprimés  d’abord  à Rome  en  1576  in-quarto,  N revus  en- 
fuite  par  l'Auteur.  4.  De  Arien atione  remit:  Ecclefinflic.i- 
mut,  ac  dejpoHù  Clericorum  Commentarius  , in  principiiiin 
(ÿ  Clojf.  Suir.ma:  XII  Qtntji.  11.  De  Jpoliis  Clericorum  Ju- 
pes Caput , Aon  liceat  lapa,  eddem  caujd  iÿ  quaftiotie,  im- 
primé à Rome  en  1573  in-octavo,  Ce  emuite  augmenté  éc 
revu  par  l'Auteur.  5.  Commentarius  rejolulivus  de  Ujuris. 
„ Commentaire  fur  l'Ufute.”  Ce  Traite  a été  d'abord  im- 
primé en  Efpagnol  avec  des  additions  au  Manuel,  en  1509 
A Valladolid,  Ce  enfuite  en  Latin  A Rome  en  158s  in-quar- 
to, éc  A Anvers  en  1600  in-octavo.  6.  De  reditibus  llcne- 
ficiorum  Ecclejiajhcorum  Commentarius  , quo  doestur  quibus 
ujikus  fmt  impendendi  , lÿ  quibus  perjonis  dandi  ant  reiin- 
quendi.  „ Commentaire  fur  les  Revenus  des  bénéfices  Ec- 
„ cléliaftiques , où  l'on  montre  A quels  ufages  ils  doivent 
„ être  employés  & A quelles  perfoluics  on  doit  les  donner 
„ ou  les  laitier."  Imprimé  d’abord  en  Efpagnol  en  i;66. 
Ci  dédié  au  Roi  Philippe  il.  & enfuitc  en  Latin  en  1568  éc 
en  1574,  dédié  au  Pape  Pic  V.  L'Auteur  y fait  voir,  que 
les  Henéiidcrs  ne  doivent  employer  le  revenu  de  leurs  bé- 
néfices qu'au  foulagemcnt  des  pauvres,  après  qu'ils  en  ont 
pris  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  leur  fublitiance.  Ce  Livre 
fut  attaqué  par  François  Sanniento  Auditeur  de  Rote,  qui 
tiouvoit  cette  décifion  trop  févère  ; mais  Navarre  la  fou- 
tint  par  l'Ouvrage  fuivant.  7.  Aprdogelicus  pro  lilro  de  Re- 
ditibus  Ecclefiajlicis.  „ Défcnfe  du  Livre  des  Revenus 
„ Ecciéfialliques  ,"  imprimé  A Rome  en  1570,  éc  à An- 
vers en  1574.  Cet  Ouvrage  engagea  deux  Grands-Hom- 
mes A écrire  fur  la  matière, & A appuyer  l'opinion  d'Afpil- 
cuéta de  leur  lu  tirage.  Le  prémier  lut  François  Turricn 
Jéfuitc,  qui  écrivit  A Gonfalvc  ilerréra  Evêque  de  i.audi- 
cée;  le  fécond  fut  Achille  Statius  , Portugais,  qui  en  é- 
crivit  A Navarre  lui-même.  On  a joint  enfuitc  ccs  Lettres 
A une  nouvelle  Edition  du  Commentaire  fur  les  Revenus 
des  Rénéliccs  Ecclélialiiqucs.  8.  Commentarius  in  Cap.  Hu- 
mana Aures  XXII.  Qureji.  V.  De  Ve  ri  ta  te  rejponji  partitn 
verbo  exprejjo,  partiui  mente  conupto  reddili.  „ Commcn- 
„ taire  fur  ia  vérité  d'une  réponl'c  énoncée  en  partie."  9. 
De  fmibus  bumanarum  aàionum  Commentarius.  „ Commen- 
„ (aire  fur  la  tin  des  actions  humaines,"  imprimé  à Lyon 
en  1573  in-octavo,  éc  A Rome  1585  in-quarto.  10.  EpiJ- 
loin  Apologetica  atl  sUujirijJ.  excciltiUijftiinimquc  Dow.  lia- 
Irielem  a Cueva  , Ducem  Albuqnerqueijcm , Otiuernatorem 
McdiiAani.  „ Lettre  Apologétique  A l'illuftre  Gabriel  de 
„ la  Cueva,  Duc  d'Aibuqucrque  éc  Gouverneur  de  Milan.” 
Cette  lettre  eft  contre  quelques  perfonnes  , qui  avoient 
prétendu  qu'il  ne  demeuroil  A Rome  , que  parce  qu'il  a- 
voit  encouru  la  dilgracc  du  Roi  Philippe  : 011  y trouve 
l'iiifloirc  de  fa  vie.  11.  Commenlaria  tn  Jeptem  DiJlinSio- 
tics  de  Pecnitentiâ.  „ Commentaires  fur  les  fept  üiftiiic- 
„ lions  de  la  Pénitence.”  12.  Commentarius  de  Anno  Ju- 
bilao  iÿ  Induigentiis  omnibus.  „ Commentaire  fur  l'Année 
„ du  Jubilé,  CC  fur  toutes  les  Indulgences."  Imprimé  d'a- 
bord a Conimbre  en  1550,  éc  enfuitc  augmenté  A Rome 
en  1576  in-quarto,  & A Milan  en  1579  in-octavo.  Ün  trou- 
ve dans  le  lioiftème  Volume  , 1.  Reieùiones  dua  de  Re- 
Jeriptis.  2.  Commentarius  in  Rubrieam  de  Judictis.  3.  Re- 
ledit  Cap.'Aov.  de  Judiciis.  4.  Releclio  de  Rejiitulione Jpo- 
liaurum.  5.  Relellio  Cap.  ha  qutrundam.  De  Judxis,  in 
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ment  ni  agréablement  II  a eu  toujours  !a  plume  à la  main  , ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  ait 
tant  compofé.  Tous  fes  Ouvrages  roulent  fur  la  Morale,  ou  fur  le  Droit  Canonique. 


«!/:{  de  rebut  ad  Saracenos  deferri  prohibitis  . 


lÿ  cenfuris  «!> 

idlatis.  „ Leçon touchant  les  Juifs,  dans  laquelle 

„ on  traite  des  Craies  qu'il  eft  défendu  de  porter  devant 
„ les  Sarazins,  & des  Cenfurcs  prononcées  A cette  occa- 
„ lion;”  imprimé  A Conimlirc.cn  1 550  in-octavo.  6.  ton 
me  mari  ut  de  datis  fof  promijfis  pro  jiifliliil  vel  gratii  oblinin- 
dis.  „ Commentaire  fur  les  Prêtons  & les  Promcflcs, 
„ qu'on  fait  pour  obtenir  jufticc  ou  une  grâce . " imprimé 
à Rome  en  1576  in-quarto.  L’Edition  de  Vcnife  renfenne 
déplus.  De  Cambiis.  Des  Echanges.  De  Simonia  menta- 
ti.  De  la  Simonie  projeltéc.  De  Eurto  notabili.  Du  Vol 
manifefte.  De  necejjitate  defendendi  pnximum  ab  injurii. 
De  la  neceffité  de  dclaidrc  ton  prochain  quand  on  lui  fait 


tort.  De  Ihmicidia  cafusli.  Du  Meurtre  involontaire.  De 
Incmpatibilisate  ll  neji  itrum.  De  l’Incompatibilité  de  plu- 
lieurs  Bénéfices.  D;  Eieemefynd.  De  l'Aumône.  De  Legs 
pirnali.  De  la  Loi  Pénaie.  Outre  ces  Traités  , il  y en  a en- 
core un  autre  , intitulé  CnnfAiorum  feu  Rejponfionum  Libri 
F.  „ Cinq  Livres  d'Avis  ou  de  Réponfcs,”  félon  l'ordre 
des  Décrétales,  en  deux  Volumes  in-quarto.  Jaques  Cof- 
tellanus  a publié  à Vcnife  en  1598  in-quarto  un  Abrégé 
Iattin  de  tous  les  Ouvrages  d'AÎpilcuéta  , corrigé  ü aug- 
menté par  Pierre-Antoine  de  Lazzaro  (30).  Les  cinq 
Livres A' Avis  ont  été  imprimés  deux  fois, à Lyon  eu  «591 
en  2 vol.  in-4.  ainli  qu'on  l'a  dit,  ft  à Rome  en  1602  in- 
folio.] 
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ASSERIUS  MENEVENSIS,  oude  S.  David,  Auteur  de  la  Vie  du  Roi  Alfred  [AJ , 
& Evêque  de  SJiirburn  dans  le  neuvième  Siècle,  naquit  à S.  David  dans  le  Pays  de  Galles,  où  il  entra 
dans  l’Ordre  des  Bénédictins.  On  prétend  qu'il  a été  Difciple  de  Jean  Scot  Erigcna  , fous  lequel  il 
lit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  («J.  J>e  Doéteur  Cave  die  (b)  qu’il  étoic  parent  & qu'il  fut 
Chancelier  d’AiUrius  Archevêque  de  S.  David;  & Mr.  lleamc,  dans  fes  Notes  fur  la  foie  du  Roi  Al- 
fred le  Grand  pur  Spelman  < allure  (c)  qu’il  étoit  neveu  de  l’Archevêque,  qui,  félon  lui,  efl  le  vérita- 
ble Auteur  de  ïlîiflmc  du  Roi  Alfred  , attribuée  généralement  à l’Evêque  de  Shirburn.  Il  lé  fonde 
principalement  fur  ce  que  l’Auteur  lui-même  die  dans  l’Ouvrage,  qu’il  ccrivoic  l’an  893;  ce  qui  étoit 
dix  ans  après  la  mort  de  l’Evêque,  comme  il  paroit  par  Guillaume  de  Mahncsbury.  Aiant  reçu  quel- 
que mauvais  traitement  d'IIemyde  , grand  Seigneur  du  Pays  de  Galles,  & étant  invité  par  le  Roi  Al- 
fred de  venir  à fa  Cour,  il  s’y  rendit,  & gagna  fi  fort  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qu’il  lui  donna 
l’Evêché  de  Shirburn,  & les  Abbayes  d’Amersbury  & de  Banwcl  (d) , & félon  le  Chevalier  Jean  Spel- 
man (e),  celle  d’Excter.  Le  Docteur  Cave  dit,  que  ce  fut  lui  qui  perfuada  à Alfred  de  fonder  l’L’ni- 
verfiie  d’Oxlbrd,  & d'afligner  des  pendons  annuelles  aux  Profclièurs  dans  les  Sciences.  Nous  avons 
une  Chronique , ou  des  Annales,  qu’on  lui  attribue  [B],  Ix:  Doéteur  Gérard  Langbain  a remarqué  par 
un  Manufcrit , que  ce  fl  notre  Aftèrius  qui  efl  l’Auteur  de  la  Traduction  de  Boëce  de  Confiait' me  Pbilo- 
fpbica,  attribuée  au  Roi  Alfred  (J).  Pitfeus  dit  (g)  qu’il  compofa  autfi  quantité  d' Homélies:  Aurea- 
rtint  Sentent iarum  Kncbiridion , ou  Manuel  de  Sentences  dorées:  un  Commentaire  fur  Boëce  de  Confolatione 
&c.  Et  Baie  obfèrvc  ( b ) qu'il  écrivit  les  Annales  de  la  Bretagne.  Brian  Twyne  , dans  fes  Antiquités 
dé  Oxford , aflùrc  (i)  que  c'efl  un  Ecrivain  donc  on  n’a  jamais  le  moins  du  monde  révoqué  l’autorité  en 
doute.  Selon  Mr.  Du  Pin  (À)  , le  Docteur  Cave,  Oléarius  & Oudin  ? il  mourut  en  909;  mais  Mr. 
Ile-urne  place  fa  mort  beaucoup  plus  haut  [CJ. 
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\A]  dateur  de  la  Vit  du  Roi  Alfred.]  Nicholfon,  dans 
fa  Bibliothèque  Hifiorique  d‘ Angleterre  (1),  remarque  qu’Af- 
ferius  11 'a  écrit  la  Vie  de  cc  l'iincc  que  jufqu'a  la  quaran- 
te-cinquième année,  qui,  félon  ton  calcul,  concouit  avec 
l’an  de  J.  C.  893.  Ainli,  quoiqu'on  trouve  dans  cct  Ouvra- 
ge, tel  qu'il  a paru,  l’Uilloire  de  la  mort  d'Alfred,  cette 
partie  ch  tirée  d' Auteurs  poftéricurs ; & entre  autres,  les 
vers  en  forme  d’Epitaphc , font  de  Henri  lltintingdon.  il 
fait  paroitre  par  tout,  continue  le  lavant  Auteur  (2;,  beau- 
coup de  ntodcllic,  lur-tout  en  pariant  de  l'invitation  qu'il 
reçut  de  fe  rendre  à la  Cour  , <X  de  la  manière  dont  il  y 
fut  reçu.  Il  ne  dit  pas  un  mot  du  Dialogue  prétendu  entre 
le  Roi  Alfred  éc  8.  Cutiilicrt  , fur  lequel  tous  les  autres 
Hilloricns  s'étendent  beaucoup, aulli-bicn  que  fur  les  bons 
effets  qu'il  produit»  pour  le  Diocèfc  de  Lindisfarnc.  l-lo- 
retlt  de  Worcettcr  6;  d'autres  Ecrivains  l'ont  copié  liilèlc- 
ment,  quand  ils  ont  parlé  de  ce  qui  s'ett  palfé  fous  Alfred. 
Cct  Ouvrage  d'Alferius  a été  publié  pour  la  première  fois 
en  anciens  caractères  Saxons , par  le  Docteur  l’arker  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  fi  la  lui  de  fon  Edition  de  l’Hif- 
toirc  de  Thomas  Walfingham,  à Londres  en  1574  in-folio. 
U le  fit  imprimer  en  vieux  caractère,  pour  obliger  fes  Lec- 
tcurs  Ane, lois  à étudier  la  Langue  de  leurs  ancêtres,  & les 
Antiquités  de  leur  propre  Pays  (3).  Il  a paru  dans  un  Re- 
cueil d ililtoricns  Anglois  fait  par  Cainbdcn,  à Francfort, 
en  ifioï  in-folio  (4).  Mr.  Wii'e  d’Oxford  en  a donné  une 
très  belle  Edition  in-oftavo , fi  Oxford  en  1 722. 

[il]  jVous  avonr  une  Chronique  ou  des  Annales  qu'on  lui 
attribue.]  Le  Docteur  Thomas  Gale  a publié  ces  Annales 
dans  fon  Recueil  intitulé,  Jlijloriet  Britannica , Saxonica  , 
lÿ  Anglo-Dan, cet  Scriptores  dreem , imprimé  fi  Oxford  in-fo- 
lio, 1Ô91 , fous  le  titre  fuivant:  Cbronieon  Faut  S.  Neeii, 
Jhe  Annales  Jeannis  Ajjerii  , ut  nonnullis  videtur.  Elles 
commencent  par  ces  mots  : Igitur  Briianr.ia  Romanis  ujque 
ad  Caium  ‘Juiium  Cafarcm  incejfa  alque  incognito  fuit.  „ La 
„ Bretagne  demeura  donc  inconnue  aux  Romains  jufques 
„ au  teins  de  Jules  Céfar.”  Elles  finilfent  i l'an  914,  par 
ces  mots:  Anno  DCCCCXIV  focbet  eft  pax  inter  Carolum 
Begem  Francorum  (f  Rclionem  Ductm  Romanis.  „ En 
„ i'an  914  la  paix  fut  conclue  entre  Charles  Roi  de  l'ran- 
„ ce  , & Rollon  Duc  de  Normandie  (s).  ” 1-c  Docteur 
Gale  nous  apprend  que  le  Manufcrit  dont  il  s'elt  fervi.eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  la  Trinité  A Cambrid- 
ge. Le  Docteur  Nicholfon  remarque  (6),  que  Jean  Brom- 
ton  (7)  cite  divers  traits  au  fujet  du  Roi  Ofl'a  , tirés  des 


Ecrits  d'Alferius  , & qui  neTc  trouvent  point  dans  fa  Vie 
d'Alfred:  d'où  quelques  - uns  ont  infère,  qui!  s'en  ut 
peut-être  laitié  hnpofer  par  ceux  qui  ont  mis  le  nom  de 
cet  Auteur  fi  des  Collections  anonymes  , dont  ils  ne  con- 
noilfuient  point  les  Auteurs.  Et  ce  foupçon  n'cl'l  point 
levé  par  cc  Livre  ; fi  peine  le  Roi  U lia  y elt-il  nommé:  il 
faut  donc  que  Brompton  foit  tombé  fur  quelque  Pièce  l'up- 
poléc  (8J.  quelques  preuves  que  i on  apporte  de  l'authen- 
ticité de  celle-ci.  Ç)uoi  qu  il  en  foit,  Gale  croit  (9)  qu'el- 
le eti  véritablement  d'Alferius  ; &.  ce  qui  lavorife  cette 
penfée  , c'cll  que  l'Auteur  iiitlflc  beaucoup  fur  ce  qui  re- 
garde le  Roi  Alfred.  Oudin  (.10)  trouve  l'opinion  con- 
liairc  plus  probable  , puilquc  ccs  Annales  vont  jui'qu'à 
l'an  914  , Ci  qtl'Alferius  cil  mort  au  plus  tard  en  909  , & 
qu'on  n'y  apperçoit  aucune  trace  d'addition.  .\f:us  ce  qui 
efl  plus  fort , c'elt  qu'il  y cil  fait  mention  en  tenues  for- 
mels de  ia  mort  d' Affcrius  Menivenfis  Evêque  «le  Sliir- 
liiirn,  fur  i'an  959:  Anno  929.  Atjirius  Sbirburncujis  obiit , 
(ÿ  Fritejianus  jujeepit  F.pifcopaium  ll  intoniee.  Lélaiid,  dans 
le  fécond  Volume  de  fes  Collections  MS.  f.  191.  b.  cité 
par  Mr.  Hearnc  dans  tes  Notes  fur  la  Tic  du  Roi  Alfred 
le  Grand  par  Spelman  (11)  , avoue  qu'il  ignore  le  nom  de 
l'Auteur  de  cette  Chronique  , & il  la  nomme  la  Chronique 
de  S.  A'rot , parce  qu’il  la  trouva,  ainfi  que  nous  l’apprend 
Nicholfon  (12)  , dans  le  Motiartèrc  de  S.  Neot.  Alaria- 
nusSeotus  doit  aulîi  l'avoir  trouvée  quelque  part,  car  il  la 
copie  fréquemment. 

[C]  Mr.  Hearnc  place  fa  mort  beaucoup  plus  iaut.l  Dans 
fes  Notes  fur  la  Fie  d‘ Alfred  le  Grand  par  Stelman  , il  ot>- 
ferve  . comme  011  l a vu  dans  le  corps  de  l’Article  , que 
la  Fie  d'Alfred  n’ejl  pas  d'AJJ'er  Evêque  de  Shirburn  , mais 
a A fer  Jon  oncle  , Archevêque  de  S.  David  (13)  ; ce  qu'il 
licite  de  prouver  , par  ce  qui  cil  rapporté  dans  le  Livre 
meme,  que  l'Auteur  écrivait  en  893,  dix  ans  après  la  mort 
de  l'Evêque  de  Shirburn,  ainfi  qu'il  partit  par  Guillaume  de 
Malmesbury  : doit  il  s'enfuit  qu’AITer  doit  être  mort  en  883. 

„ Je  fai  bien , cemmtic-n'i , que  dans  un  autre  Ouvragé 
„ d'Atfer , intitulé  Annales,  publié  par  le  Docteur  Gale 
„ dans  le  fécond  Volume  de  fes  Hiftoriens  d'Oxford  , on 
„ trouve  en  termes  exprès,  qu'Aller  Evêque  de  Shirburn 
„ mourut  en  909:  mais  comme  c’cll-li  une  addition  d u- 
„ ne  main  poltérieurc  . je  fttppofe  que  c'cll  une  bévue 
„ & que  l'on  a pris  l'Evèquc  de  Shirburn  pour  Aller  Ar- 
„ chcvèquc  de  S.  David. 
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A SS  II  ET  ON  (Guillaume),  i/Ta  d’une  ancienne  & bonne  famille  de  ce  nom  dans  la  Pro- 
vince de  Uneaftre,  naquit  au  commenccmenuje  l’année  1641.  Son  père  étoit  Curé  ou  Rccleur  de 


Mkldlcton  dans  cette  Province  (a).  Notre  AfTheton  entra  en  qualité  d'Ecoiier  daris  le  C^liree 'cï'Ox- 

> le  3 de  Juillec  1658  (è)  , & il  fut  mis  fous  la  dircètion  d’uii  Maitre 
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qui  étoit  du  parti  Presbytérien  [A~\.  Il  fe  diftingua  d’une  manière  fi  particulière  par  fon  application 
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d’Yorck  (g).  Il  accompagna  le  Duc  en  qualité  de  Chapelain  en  Irlande  , & le  fuivit  auiîi  en  Angle- 
terre , s’exeufant  moddtcinent  de  prendre  aucun  Bénéfice.  Son  attachement  à la  perfonne  du  Duc 
l’amena  à Londres,  & à la  Cour.  Après  y avoir  joui  pendant  quelque  teins  d’une  elpèce  de  Bénéfice, 


[.'/]  Il  fut  mis  fout  la  direBion  d'un  Maître  fui  i toit  du 
parti  Presbytérien. J Mr.  Wood  dit  (i),  „ qu’on  le  mit 
„ fous  un  Régent  Presbytérien  , & qu'il  fréqucntolt  avec 
„ Sun).  Parker  (depuis  Évêque  d'Oxford)  les  AlTemblées 
» religieufes  daus  la  maifon  de  Belle  Hampton  . vieille 
„ BlanclulTcufe  , qui  demeuroit  dans  un  des  fauxbourgs 
„ d’Oxford  ; mais  qu'niant  changé  d'idées  après  le  Réta- 
„ bliffement  de  Charles  11.  il  fut  fait  Membre  du  Collè- 
i,  geem663."  Maison  trouve  la  conduite  de  notre  Théo- 
logien avant  ce  Rétabliflement,  rapportéed'une  manière  un 
peu  différente  dans  l'a  Vie  par  Th.  Watts,  publiée  en  1714. 
p.  6 & 7.  On  y dit,  „ qu'il  eut  le  bonheur  de  tomber cn- 
„ tre  les  mains  de  quelques  personnes  orthodoxes  & fidè- 
„ les , qui  le  préfervérent  de  la  contagion  générale.  Ainfi 
„ il  fut  imbu  de  bonne  heure  des  vrais  principes  de  notre 
„ Religion  pure  & fans  tache  , qui  le  préfervérent  de  la 
„ corruption  du  Monde.  Mais  il  tomba  dans  les  Ecoles 
„ & dans  l'Univerlité  entre  des  mains  dangereufes,  & fut 
„ expofé  à diverfes  tentations  dans  un  lieu  où  l'Erreur  & 

„ l'Hypocrifie  prévaloient  encore.  Et  quoiqu'il  n'cùtpas 
„ pu  fentir  dans  fon  enfance  toute  l'horreur  de  la  fan- 
,,  glante  Tragédie  du  Martyre  du  Roi  Charles  I.  ; ccpcn- 
„ d.mt,  à induré  qu'il  avançoit  en  âge , chaque  année  lui 
„ oifroit  de  fi  horribles  feenes  , qu'il  ne  put  qu'y  trou- 
„ ver  un  antidote  dès  fa  jeunelfc , & avoir  en  horreur  les 
„ defordres  de  ce  tems-là,  jul'ques  au  jour  de  la  gtoricul'c 
,,  Révolution, qui  acheva  de  raffermir  dans  les  bons  prin- 
„ cipcs,  & le  rendit  très  zélé  pour  l'excellente  Conllitu- 
,,  tion  de  l'Etat  & de  l'Eglilè.  D'ailleurs  , comme  Dieu 
„ lui  avoit  donné  un  cœur  porté  à la  compaflion , un  cf- 
„ prit  humble  & porté  à l’étude  , beaucoup  de  modellic, 

„ des  inclinations  vertueufes , & d'heureux  talcns , il  11c  fut 
.,  jamais  fufceptiblc  de  mauvaifes  imprcfiîons  , ni  ne  put 
„ être  engagé  dans  aucun  Parti  de  Zélateurs  furieux  & de 
„ Libertins:  au  contraire,  il  ne  craignoit  pas  de  leur  fai- 
„ re  tête  dans  l’occalion  , par  où  il  fc  diftingua  non 
,,  feulement  dans  l'Ecole  de  la  Campagne  , mais  fur-tout 
„ dans  le  Collège  dit  du  AV;  de- Bronze , à Oxford  écc. 

[/#]  Un  Traite  contre  la  Tolérance. \ Il  étoit  intitulé:  La 
Tolérance  defapprouvee  iÿ  condamnée  par  l'autorité  (fies  rai- 
Jons  convaincantes,  J.  Du  Jage  Iff  lavant  Roi  'Jaques  (J  de 
Jon  Confeil  Privé,  la  fécondé  année  de  jon  régne.  11.  Des  Com- 
munes du  Parlement  prêtent  dans  leurs  Avis  iÿc.  le  2$  de  Fé- 
vrier 1662.  111.  Des  Minières  Presbytériens  aJJ'cmbUs  dans  le 
Collège  de  Sim  à Londres  , le  18  Décembre  1645.  IV.  De 
vingt  des  principaux  Théologiens,  la  plupart  'Jinon  tous'j  Mem- 
bres de  la  dernière  Afjemblee  du  Clergé  , dans  leurs  Sermons 
proches  devant  les  deux  Chambres  du  Parlement  en  des  occa- 
f.ons  jdenr.eUes.  Fidèlement  recueilli  par  une  main  modérée, 
Ifj  propoje  pour  être  Jerieufement  examiné  , i tous  les  Nin- 
Cor.formijles.  O11  trouve  à la  page  fuivante  les  noms  des 
principaux  Théologiens  Non- Conformées  dont  on  cite 
les  témoignages,  qui  fe  trouvent  encore  i la  fin  de  ia Pré- 
face , & au  commencement  du  Recueil,  aufiî-bicn  que 
dans  la  Conclufion  de  la  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage , 
qu'il  publia  la  même  année  à Oxford  , contenant  86  pa- 
ges in-quarto  , avec  fon  nom  au  Titre , & la  Permiflion 
d’imprimer  du  Vice-Chancelier  d’Oxford.  Le  Titre  eft  le 
même  que  le  précédent , avec  cette  addition  feulement  : 
fidèlement  recueilli  par  Guillaume  Aff béton,  Maitre-és-Arts, 
Iff  Membre  du  Collège  du  Ncz-de- Brome  à Oxford.  Seconde 
F.dilion  , corrigée  (j'  augmentée , avec  une  nouvelle  Préfacé, 
ou  l’on  examine  la  nature  de  la  Perfeeution  en  général  , lÿ 
1 l'injujlice  des  plaintes  des  Aon  - Canformijies  fur  ce  fujet. 
L'ancienne  Préface  s'y  trouve  aulli , avec  cet  Avertiti'e- 
ment  à la  tête  : „ Il  y a quelques  endroits  , fur-tout  aux 
„ pages  2 & 4 , qui  paroitront  ridicules  , i moins  que  le 
„ Lecteur  ne  foit  informé  que  le  nom  de  l'Auteur  étoit 
„ fupprimé  dans  la  prémière  Edition  , pour  des  raifons 
,,  bien  connues  à quelques  perfonnes  dont  il  efiime  infi- 
„ niment  le  jugement , & qu'il  y eft  ajouté  prélèutement 
„ par  l'avis  des  mêmes  perfonnes.”  11  s'adreffe  aux  Non- 
Conformiftes  , & fe  jullilic  contre  leurs  ccnfurcs  , en  dé- 
veloppant ce  qui  a donné  occafion  à l'Ouvrage  ; de  quel- 
le manière  il  en  eft  venu  à fe  déclarer  contre  la  Toléran- 
ce , après  l'avoir  approuvée;  & il  tichc  de  prouver  qu’el- 
le eft  devenue  impraticable  par  les  demandes  qu’ils  ont 
faites  à cet  égard , qu’il  s’efforce  de  réfuter  par  le  témoi- 
gnage de  leurs  propres  Amis  contre  ta  Tolérance  ; & it 
inet  les  noms  de  ces  perfonnes  : le  Doftcur  Corneille  Bur- 
gefte,  Jean  Ward  , Guillaume  Good  , Thomas  Thorow- 
good , llumphrcy  Hardtvich,  Arthur  Salway  , Guillaume 


IL- 


Reynor , Thomas  Cafc  , lean  Lightfoot , Thomas  Wal- 
lon , George  Hughes,  Edmond Calarny , Richard  Baxter, 
Thomas  Morton  , I vizarc  Seaman,  Matthieu  Neweoinen, 
Richard  Vines,  Siméon  Afh,  Jaques  Cranford  , Thomas 
Edwards.  L'Auteur  a ajouté  quelques  petites  Notes  mar- 
ginales, & il  finit  par  des  réliéxions  quinaiffent  île  ce  qu’il 
a établi  (a).  Mr.  Wood  nous  apprend,  qu'il  y a eu  une 
Edition  faite  à Londres  à l’infu  de  l’Auteur  (3). 

[C]  Son  Ouvrage  du  Scandale  (jf  de  la  Perjccutioi t.J  Cet 
Ouvrage  cil  dédié  au  Duc  d'Ormond  , & intitulé  : Du 
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Scander  (J  de  la  Perfeeution,  ou  Examen  de  ces  deux  Qtief- 
tions,  I.  Si  les  Non-Conformiftes , qui  croyent  d’ailleurs  les 
Signatures  légitimes,  doivent  s'en  abjlenir  parce  qu'il  y a dt s 
foibles  qui  les  regardent  comme  illégitimes  ? 11.  Si  l’exécu- 
tion des  Loix  Penales  contre  ceux  oui  réfutent  de  communier 
dans  l'Eglife  Anglicane,  ejl  une  Perfeeution  ? Ouvrage  dans 
lequel  on  les  exhorte  fortement  de  retourner  au  giron  de  l'E- 
glife  , le  plus  Jùr  moyen  d arrêter  les  progrès  du  Paoifme. 
Par  Guillaume  Affhcton  , DoBtur  cri  Tùohgie  , Cha- 
pelain du  Duc  d'Ormond.  11  rapporte  dans  fa  Dédicace  (C 
dans  l' Introduit  ion  , les  raifons  qui  font  engagé  il  publier 
ce  Traité  , qui  font  , la  compaffion  pour  leurs  Profélytes  a- 
bujés  ; & l’obligation  de  munir  les  fans,  autant  qu'il  eji 
pojfible  , contre  les  artifices  de  ceux  qui  entreprennent  de  les 
feduire.  11  recherche  dans  fon  Introduftion , les  caulesdes 
progrès  du  Papifme.  Voici  comment  il  s’exprime  là-dcf- 
fus.  ,.  Les  julles  appréhendons  qu’a  donné  en  dernier  lieu 
„ l’accroiffement  du  Papifme , ont  engagé  le  Souverain  à 
„ employer  des  moyens  convenables  pour  y remédier  ; & 

„ le  Clergé  a cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  concourir  à 
„ un  ouvrage  fi  néccflàire  , tant  en  Chaire  que  par  écrit. 

„ Car  quoique  notre  peuple  foit  tellement  prévenu  con- 
„ tre  les  dogmes  de  l'Kglilc  Romaine,  qu’il  y en  a qui  ne 
„ jugent  de  la  vérité  de  leurs  fentimens  que  par  leur  plus 
„ ou  moins  d’éloignement  du  Papifme  ; cependant  on  a 
„ fouhaité  que  la  Religion  fût  une  affaire  de  choix  , & 

„ non  de  hazard  , & qu'elle  fût  fondée  fur  l’évidence  de 
„ la  vérité  , autant  que  fur  l'éducation  & la  coutume,  qui 
„ font  les  principes  ordinaires  des  opinions  des  hommes. 

,,  Dans  cette  vue,  on  a publié  dans  ces  derniers  tems  plu- 
„ ficurs  Traités  , dans  Icfqucls  on  a fondement  prouvé  la 
„ Dotirine  Catholique  Protejlar.te  , & réfuté  avec  force  les 
„ objettions  du  Papifme.  Entreprifc,  qui  n'eft  pas  fi  fort 
„ hors  de  faifon  , que  le  prétendent  quelques  perfonnes , 

,,  qui  veulent  être  plus  fages  que  leurs  Frères.”  II  dit  en- 
fuite  , qu'il  avoit  raffemblé  quelques  matériaux  contre  l'E- 
gtife  Romaine  , dans  le  dcllein  de  les  mettre  en  ordre, & 
de  les  publier  aulfi-tèt  qu'il  lui  feroit  pofljble  ; lorfqu’il 
tomba  fur  le  partage  fuivant  du  Doftcur  Sandcrfon  Evêque 
de  Litchficld  : „ Les  Politiques  craignent  de  marcher  contre 
„ un  ennemi  étranger  & paillant,  tant  qu'ils  n'ont  pas  ap- 
„ paifè  les  petites  querelles  & les  petites  diffenfionsdomef- 
„ liiqucs.  Nous  croyons  donc  qu'il  eft  plus  néeertaire,  plus 
„ utile  & plus  à propos  d'éclaircir  Icsarticlcscn  dlfputeen- 
„ tre  nous  6t  nos  Frères  , que  de  traiter  aucune  des  con- 
„ troverfes  agitées  entre  nous  & l'Eglife  Romaine;  parce 
„ que  le  peuple  eft  bien  plus  expofé  à être  trompé  par 
„ ceux-là, qu'à  être  féduit  par  les  Papilles;  & que  lcsPa- 
„ pilles  tirent  de  grands  avantages , & en  quelque  maniè- 
„ re  les  feuls  qu'ils  aient  fur  nous  , de  ces  divifions  do- 
,,  meftiques.  ” 11  détermine  enfuite  en  quoi  confifte  le 
Scandale  , & fait  voir  les  erreurs  où  l'on  tombe  fur  ce  fu- 
jet, en  répondant  à l'objeâion  fur  l’offenfe  qu’on  donne, 
„ prémièrement , par  ce  nue  dit  Mr.  Baxter , dans  fa  Cure 
„ des  Divifions  de  l'Eglife  p.  1 13 : & fecondement,  par  le 
„ témoignage  de  notre  grand  & lavant  Ilookerdans  fa  Po- 
„ lice  Ecclcjiajlique  p.  115.  & de  l'Evêque  Sandcrfon  dans 
„ fes  Cinq  Cas  die  Confcience  p.  ni.  qui  examine  en  com- 
„ bien  de  manières  on  fe  rend  coupable  de  donner  du 
„ fcandale  par  fon  exemple  ; comme  le  prémicr  marque 
„ de  quelle  manière  les  hommes  font  feandalifés  , lorf- 
„ qu'ils  font  follicités , portés  & engagés  au  mal.  En  quoi 
„ l'on  ne  doit  pas  tant  avoir  égard  à l'événement , qu’à 
„ la  caulè  qui  le  produit;  car  fi  un  homme,  par  quelqu’une 
„ de  fes  aftions,  porte  fon  prochain  à donner  du  fcandale, 
„ il  n’en  eft  point  la  caufc , & on  ne  peut  le  lui  imputer , 
„ qu’autant  ou'ilya  de  mal  dans  ce  qu'il  a fait.”  Mr.  Affhe- 
ton  conclud  de  ces  autorités , que  ceux  des  Non-Conformif- 
tes,  qui  ne  regardent  point  les  Signatures  comme  illégitimes, 
font  obligés  de  s’y  conformer.  C’étoicnt  les  points  er.  difpu- 
te  dansée  tcms-là.  fur  Icfqucls  l'Auteur  les  preftè  encore 
par  l’autorité  de  Mr.  Baxter  daus  fon  Prmct  de  la  Charité  p. 

V v v 87. 
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Richard  B’Kter  attaqua  cette  Pièce  dans  fon  Apologie  du  M'miftin  Non-Confurmfte  & c.  imprimée  a 
Londres  en  1681  Quarto  (i).  Affheton  pubüa  en  168J  un  autre  Ouvrage  intitule,  Afologte  Roy*- 
S û"  i!  foutenoit  que  l'on  doit  aux  Rois  une  obéilÉnce  fans  bornes.  Cet  ^TageJ  expofa  a b 
cenfurè  des  deux  Partis  les  uns  l’accufant  de  porter  trop  loin  les  droits  de  a Puiflànce  Royale,  & 
les  a^cs  lui  repliant  fe  conduite  du  tenu  de  b Révolution  (*)  Pour  fe  jufhfier  contre 
il  écrivit  une  Pièce  pour  1a  Défenle  du  Roi  Guillaume  & de  là  Reine  Marie  , intitulée.  ,7  fiv 
JS,  [£]•  En  1685  ü publb  m-+-  Exhortation  à un  Deijle  , i roccajion  dune 


ton- 


87  & de  Mr.  Jeans  dans  fon  Mélange  de  Tbtolcgie  Scbo- 
ùfiique  13  Pratique  , Part.  II.  p.  133-  »35-  <lui  s exprime 
en  des  ternies  » continue  Mr.  Affheton,  „ par  Icfnucls  il 


„ que  , fc  foumettre  à l'Eglifc  d une  maniéré  qui  furie 
voir  que  ce  n*c(t  pas  1 interet  f mais  la  Confcicncc . qui 
” les  a engagés  i ligner."  Il  tâche  enfuite  de  prouver  en 
>rmc,  que  les  Non-Conformifles  font  coupables  de  fean- 


forme , .|.‘v  . — « - - ■ - — ^ B 

d.ile  au  premier  chef,  par  ce  Syllogifmc-ci  : Un  tienne  du 
(caudale,  quand  on  perte  (3  qu'en  engage  les  bommci  nu  péché. 
Urles  Aon-Conformijles , par  leur Jtparation,  perte::!  (3  enga- 
gent leurs  Projettes  au  peebé.  Ils  font  donc  coupable t de  Jcan- 
a'ale.  11  ne  croit  pas  qu’on  lui  conteilc  la  Majeure  ou  la  pré- 
mière  de  ces  Proportions  ; & la  mineure  ou  la  fécondé  fe 
confirme  infirment  de  cette  manière.  „ Les  Non-Confor- 
„ niiilcs  portent  leurs  Profélytes  au  péché  par  deux  volts; 
„ prémièrement , par  une  erreur  d'Enundcmcnt  ; & fe- 
„ condcmcnt,  en  leur  faifant  négliger  leur  devoir  dans  la 
„ Pratique.”  Il  finit  en  priant  tous  les  Lecteurs  non  pré- 
venus de  prononcer  entre  IKglife  Anglicane  & les  Non- 
Conformiltcs.  „ Ces  gens -là  foutiennent  qu'ils  ne  peu- 
„ vent  en  bonne  Confcience  fc  foumettre  aux  Loix  dcl’E- 
’ glife  & à fes  ulages.  Mais  pourquoi  tant  de  chicane  ? 
” y a-t-il  quelque  Loi  naturelle  ou  pofitivc,  qui,  foit  en 
termes  exprès  , foit  par  voie  de  conféaucncc , les  con- 
„ damne  comme  illégitimes  V Si  cela  clt , qu'on  la  pro- 
„ duife,  & la  dif]>utc  fera  finie.  Mais  ils  ont  fi  mal  réuffi 
„ à cet  égard  , qu’on  n'a  gtières  entrepris  de  fuivre  cette 
„ voie  en  dernier  lieu;  & au-lieu  de  prendre  cette  route 
„ fi  fure,  on  nous  a rebattu  les  oreilles  d'une  illégitimité, 
„ qui  vient  du  mécontentement  de  leurs  Prolèlytcs , dont 
„ les  fcrupules  doivent  leur  origine  aux  clameurs  conti- 
„ nucllcs  de  leurs  Prédicateurs  Non- Conformais.  " Il 
examine  enfuite  ce  qui  regarde  la  Perfecution  , & répète 
la  réponfe  qu’il  a donnée  dans  la  Préface  de  la  fécondé  E- 
dition  de  fa  Tolérance  defapprouvée  ,p.  4.  que  perfonne,  dit- 
il,  n'a  réfutée.  Après  avoir  rejetté  les  fautes,  vulgaires 
& dangereufes  idées  qu’on  fe  fait  du  Savoir  & de  la  Piété 
de  certaines  gens,  & l'admiration  qu’on  a pour  leurs  per- 
fonnes,  fit  après  avoir  inlillé  fur  la  modcdic  fit  la  candeur 
des  premiers  Réformateurs  , il  fixe  l’idée  de  la  Pcrfécu- 
tion  , qui  confiée  à faire  violence  à quelqu'un  fit  à lui  in- 
fliger des  maux  extérieurs  , à caufe  de  la  profefilon  de  la 
vraie  Religion;  fit  voici  comment  il  raifonne.  „ Ij  pré- 
„ dication  de  la  Parole  , & la  Prière  , font  des  devoirs 
„ néce flaires  , dont  on  ne  peut  s'acquitter  fans  un  certain 
„ ordre  extérieur.  Cet  ordre  eft  déterminé  dans  l'Ecritu- 
„ re  , & par  cette  raifon  le  Souverain  ne  doit  pas  le  laif- 
„ fer  indéterminé,  bans  cette  vue  il  fait  des  Loix  & des 
„ Confirmions  , accompagnées  de  peines  dénoncées  aux 
„ refraélaires.  L’exécution  de  ces  Loix  par  rapport  à 
„ leur  pénalité,  eft  un  acte  de  Juliice  de  la  part  duSouvc- 
„ rain , & non  une  Pcrfécution.  Par  conféqucnt  ceux  qui 
„ s’expofeot  à ces  peines  , ne  font  pas  injultemcnc  perfé- 
„ cutés,  mais  juflement  punis."  l’ar-là , aufli-bien  que  par 
l'autorité  de  Snndcrfon  dans  fon  feptième  Sermon  au  Peu- 
ple , p.  354 , & par  les  nrgumens  allégués  par  leurs  fa- 
meux Auteurs  Calamy  , N'cwcomen  , fit  Baxter  , il  tâche 
de  prouver  que  les  Non- Conformitlcs  n'ont  jamais  fouf- 
fert  de  Pcrfécution  de  la  p2it  de  l'Kglifc  Anglicane,  puis- 
qu'ils ont  été  les  aggrcricurs.  C'eft  ce  qu'il  fait  en  partie, 
cil  leur  rappellant  les  divers  ordres  de  Pcrfécution  , a- 
vcc  S.  Auguflin  De  Unit.  Ecclef.  contra  Petit.  F.pift.  Cap. 
17.  qui  obfervc  qu'on  pcrfécute  de  la  langue  , fit  par  une 
niauvail'c  vie  , comme  de  la  main.  Gravita  perjtqvitur  fi- 
lius  patrém  male  vivendo  , quttm  pater  filium  cafligando;  (3 
gravius  ancilla  Ssram  perfcquuta  eft  per  iniquam  juperbiam , 
quam  eam  Sara  per  débitant  difeiplinam  ; (3  gravius  Demi- 
num  perjequebantur  , prapter  quos  diüum  ejl , Zelus  domus 
tua  eomcdtt  me  , quant  tes  ipfe  , cum  eorum  menfas  evertil, 
(3  ees  flagelle  de  Tcmplo  expulit.  Ccfit  à-dire  : ,,  Un  fils 
„ pcrfécute  plus  fon  pere  par  fa  mauvaife  conduite  , que 
„ le  pcrc  ne  le  pcrfécute  en  le  châtiant.  Agar  pcrfécuta 
„ plus  Sara  par  fon  injufte  fierté , que  Sara  ne  fit  en  la 
„ traitant  avec  une  jufte  févérité.  Et  ceux,  à l’égard  def- 
„ quels  le  Sauveur  dit.  Le  zèle  de  ta  Maifon  m'a  rongé,  le 
„ pcrfécutérent  davantage,  qu’il  ne  les  pcrfécuta  en  ren- 
„ veriant  leurs  tables , & en  les  chaftânt  du  Temple  a- 
vec  un  fouet.’’  On  trouve  à la  fin  de  cette  Pièce  , le 
Pofi-fcript  fuivant.  „Unc  Dame  Protcftante.  très  rccom- 
„ mandablc  par  fa  charité  , qui  avoit  époufé  un  Catholi- 
„ quc-Romain , étoit  fort  en  peine  pour  fon  falut.  Elle 
„ confulu  quelques  Théologiens  Presbytériens  (dont  elle 
„ ftvorifoit  le  plus  le  parti)  , qui  entre  autres  ebofes  au 
„ defavantage  do  l'Eglifc  Anglicane  , qu’ils  nommoienc 
„ fuperftiticufc  fit  adonnée  aux  Cérémonies  du  Papifmc , 
,,  lui  dirent , que  tout  Formulaire  de  prière  étoit  Papiftc, 

„ & en  particulier,  que  noue  Liturgie  étoit  Papille  St  ti- 


„ rée  du  Mille!.  Cette  Daine  aiant  li-deffiis  affilié  au  Ser- 
vice  divin  de  noue  Kglifc  . qu’elle  avoit  entièrement 
„ négligé  , foit  par  préjugé,  foit  par  les  direélions  de  fes 
„ Guides  , elle  s'ell  convaincue  qu’il  n’y  a abfolumcnt 
rien  dans  notre  Culte  , qui  ne  foit  bon  , Orthodoxe  oc 
„ conforme  à l'Ecriture  Sainte  ; St  que  fi  c'cft-là  le  Papif- 
„ me,  elle  croit  qu’il  cil  jufte  d'ètrc  Papille  ; St  en  con- 
„ féquence  , ennuyée  de  leurs  ridicules  difeours  , elle  a 
„ embraflé  la  Religion  Romaine , St  refufé  depuis  de  com- 
„ municr  à l'Eglifc  Protcftinte.  Ce  fait , continue-t-il  , 

„ qui  cil  réel  St  non  imaginé  , me  fait  croire  qu’il  elt 
„ d'autant  plus  jufte  de  rapporter  ici  les  paroles  de  l'Eve- 
„ que  Sandcrfon  , touchant  nos  Frères  ennemis  des  Cé- 
„ rémonics.St  leurs  faufil-s  imputations  de  Papifine;  qu'il 
„ définit  exactement , faifant  voir  jufqu'où  une  doflrine 
„ ou  une  pratique  peut  être  qualifiée  de  Papijle , juftifiant 
„ en  même  tcnis  notre  Eglile  fur  cet  article , dans  la  Pré- 
„ face  du  Sermon  XIV.  j.  9.  14.  & la  Préface  du  Sermon 
„ XX.  {.  8.  It.  & encore  Préfacé  du  Sermon  XIV.  J.  8. 

„ 17.  & enfin  il  renvoie  le  Lctteur  à cette  déclaration 
„ claire  & latisfaifantc  des  fentimens  de  notre  Kglife,  qui 
„ fe  trouve  dans  une  de*s  Préfaces  qui  font  ordinairement 
„ à la  tète  du  Livre  des  Communes  Prières. 

[D]  L'apologie  /loyale.]  Voici  le  titre  entier  : L'apo- 
logie 1 loyale  , ou  Reponje  aux  raijons  des  Rebelles  ; où  l'on 
voit  les  principales  Opinions  Anti-Monarchiques  , publiées , 
prémièrement , par  le  Jtjuite  Doleman  pour  procurtr  un  Bill 
d'cxcluüon  contre  le  Rm  'Jaques  l.  fecondcmcnt , pratiquées 
par  Bradfbaw  (3  les  Regtcides , dans  le  meurtre  du  Roi  Char- 
les J.  publiées  de  nouveau  en  troifième  lieu  par  Sidney  (3 
fes  y/fjocies  , pour  dépqfer  (3  tuer  Sa  Majeflé  régnante.  Se- 
conde Edition.  Londres  1685.  11  remarque  dans  fa  Préfa- 
ce, qu'en  l'année  1594  le  Jéfuite  Parfons  publia  une  Con- 
férence fous  le  nom  de  Uolcman  , dans  la  vue  de  faire 
parier  un  Bill  d'exclufion  contre  le  Roi  Jaques  I.,  St  que 
quoique  la  malice  du  Jéfuite  n'cùt  pas  fon  effet  contre  ce 
Prince , elle  eut  beaucoup  de  part  aux  foulfrances  de  fon 
fils  le  Roi  Charles  I.  „ Et  quiconque  examinera  avec  foin  ' 
„ les  violcns  Libelles , par  lcfqucls  on  a excité  & fomen- 
„ té  ccue  odieufe  Rébellion  , s'appcrccvra  aifément  quel 
„ triage  fes  partifans  ont  fait  de  la  Conférence , St  de  qucl- 
„ le  manière  ils  l’ont  tnife  en  œuvre  dans  leurs  Ecrits , & 

„ pour  parler  en  ftylede  notre  tems , il  ne  pourra  que  voiix 
„ que  le  Papijle  Doleman  cil  l'Oracle  du  vrai  Parti  Protef- 
„ tant.  Et  pour  qu'on  ne  m'accufe  point  de  les  calomnier 
„ dans  la  vue  de  les  rendre  odieux  au  Souverain  , ce  qui 
„ ell  leur  reflource  ordinaire , j'ai  fait  ici  , pour  la  fatis- 
„ faction  du  Lcéleur  , un  court  parallèle  entre  Doleman, 

„ Bradfhaw  , Sidney  St  quelques  autres  ; par  lequel  on 
„ verra  clairement , que  ce  font  les  principes  Jéfuitiqucs, 

„ adoptés  par  Bradfhaw  & les  Régicides,  qui  ont  abbat- 
„ tu  la  tête  au  Roi  Charles  1.  Et  les  tnémes  principes 
„ aiant  été  copiés  parles  Confrères  de  l'Ariociatlon , nous 
„ avons  un  jultc  fujet  de  les  foupçonner  d'étre  difpofés  à 
„ 3gir  en  conféqucncc  , St  de  penfer  que  ceux  qui  julli- 
„ fient  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  Roi  Charles 
„ I.  ne  manqueraient  pas,  s'ils  en  avoient  le  pouvoir.de 
„ traiter  de  la  même  manière  le  Roi  Charles  IL  S’il  fe 
„ trouve  quelque  Républicain  , qui  prétende  que  ce  Dif- 
„ cours  eft  ou  partial,  ou  peu  concluant,  & qui  croie  que 
„ j'ai  avancé  quelque  chofe  de  faux , ou  diffimuié  la  force 
„ de  leurs  railons  à quelque  égard  ; il  n'a  qu'à  produire 
„ fes  griefs;  & je  m'engage  , dés  que  j en  ferai  inflruit, 

„ de  tâcher  , avec  le  fecours  de  Dieu , de  lui  donner  fa- 
„ tijfaétion."  L’Auteur  fe  propofe  de  montrer  dans  ce 
Traité , que  le  Gouvernement  d'Angleterre  n'eft  point  une 
Monarchie  «ixte  , fit  que  le  Roi  n'cll  point  un  des  trois 
Etats  du  Royaume.  11  explique  en  quel  fens  le  Roi  d’An- 
gieterre  eft  un  Monarque  ablblu  , & à quels  égards  fon 
autorité  eft  bornée.  Il  examine  enfuite  comment  ii  faut 
entendre  celte  célèbre  maxime  de  Braélon  , Lcx  facit  Re- 
gem,  „ La  Loi  fait  le  Roi;*'  fit  cet  autre  paflàgc  contro- 
verfé  , Rex  babetfuperiorem  , Deum  (3  Legem  , etiom  (3 
Curiam,  „ Le  Roi  a Dieu  fie  la  Loi,  & môme  la  Cour  , 

„ pour  Supérieurs.”  11  examine  auffi  le  ferment  du  Sacre, 
fit  l'étendue  de  la  Suprémacic  Royale  ; fit  il  finit  par  le 
raifonnement  fuivant:  „ L’on  ne  doit  pas  réfifter  à la  Puif- 
„ fance  Souveraine.  Or  le  Roi  d'Angleterre  a la  Puiffim- 
„ ce  Souveraine.  Par  conféqucnt  on  ne  doit  pas  lui  ré- 
„ lifter.  La  Thèfe  eft  la  pure  voix  de  la  Nature  ; fit  fi  l’on 
„ n’admet  ccue  vérité,  il  ne  peut  y avoir  ni  Gouvernement, 

„ ni  Subordination.  La  Raifon  difte , qu’un  égal  ne  peut 
„ avoir  d’autorité  fur  fon  égal , Par  in  porem  non  babetpo- 
„ tefiatem  : bien  moins  un  inférieur  a-t-il  le  pouvoir  de 
„ réprimer  fon  Supérieur. 

(£]  Il  écrivit  une  Pièce  pour  la  dèfenfe  du  Roi  Guillaume 
(3  delà  Reine  Marie,  intitulée , Juftification  de  Leurs  Ma- 
jeftés  régnantes.]  A la  Révolution  , on  lui  reprocha  d'a- 
voir abandonné  fes  principes  fur  le  fujet  du  Gouverne- 
ment : ce  fut  ce  qui  l'engagea  à compofcr  cette  Pièce  pour 
ù.  défenle  , dans  laquelle  , connue  ic  remarque  l'Auteur 

de 


Digitizeü  by  Gooç 


A S S H E T O N.  ,-23 

tonverfation  auc  lui  (/).  Il  parut  toujours  fort  éloigné  de  fc  déclarer  pour  aucun  Parti  [/•'].  Pendant  les  (h  ww 

difputcs  qu’il  y eut  fous  le  Roi  Jaques  II.  entre  les  Théologiens  Protéftans  & les  Docteurs  Papilles,  il  c°:' 
s’oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  au  Papifme , & publia  dans  cette  vue  quatre  Traités  [G].  Après  la  Ré- 
volution, le  Roi  & la  Reine  aiant  fait  des  Ordonnances  févéres  au  fujet  du  Blafphémc , des  Jurcmens, 
des  Parjures , de  l\  v rogner  ie,&  de  la  profanation  du  jour  du  Dimanche  ; pour  répondre  aux  intentions 
de  Leurs  Majeftés  , il  fit  plulieurs  Pteees  pour  arrêter  le  cours  du  Libertinage  & de  l’Impiété  [//]. 

En 


Wï*M7«  cfc  fa  Vie  (4),  „ il  publia  les  raifons  qui  l'avoicnt  con- 
„ vaincu,  pour  quelles  ferviffent  à la  conviction  des  au- 
„ très  , qui  auffi-hicn  que  lui  prêteraient  ferment  au  Roi 
„ Guillaume  ôc  A la  Reine  Marie  , en  bonne  confcimce, 
„ A la  vue  de  la  manière  miraculcufc  dont  Dieu  avoit  dé- 
„ livré  le  Royaume  du  joug  du  Fapifmc  ôc  du  Dcfpotif- 
„ me."  Il  tire  fon  principal  argument  du  Statut  de  la  25. 
année  du  Roi  Edouard  III,  & de  l'explication  de  ce  Sta- 
tut touchant  les  Rois  de  fait  ôc  de  droit , par  le  Chevalier 
Edouard  Coke.  Il  remarque  , que  cette  explication  cil 
non  feulement  celle  du  Chevalier  Coke,  mais  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  les  Droits  de  la  Couronne  ; & que  corn- 
. me  il  efl  raifonnable  de  croire  que  le  fens  de  la  l,oi  ell 
celui  que  les  plus  habiles  Jurifconfultes  s'accordent  à lui 
donner  , les  particuliers  qui  font  d'une  opinion  contraire 
doivent  être  mode-lies  & circonlpccls  dans  leurs  ccnfures, 
fc  défier  de  leur  propre  jugement  , & être  perfuadés  qu'il 
y a de  graves  raifons  (lors  même  que  leurs  préjugés  les 
empêchent  de  les  fentir  & de  les  comprendre}  qui  obli- 
gent les  Juges  de  ces  matières  à décider  comme  ils  font. 

[f  ] Il  parut  toujours  fort  éloigné  de  Je  déclarer  pour  aucun 

(!)  t.  j*.  Parti.]  L'Auteur  de  fa  Vie  dit  (5)  qu'il  avoit  trop  obfcr- 
vé  les  intrigues  de  la  Cour,  les  complots  de  la  Ville,  6c,  les 
fourberies  de  la  Province;  qu’il  voyoit  trop  fous  chaque 
règne  le  Papifme  6t  les  Partis  oppofés  déchirer  l’Eglifc; 
qu’il  connoillbit  trop  l'extravagance  6c  l'emportement  du" 
peuple,  & de  quelle  manière  des  gens  rufés  peuvent  le  porter 
A crier  Ilofanna  dans  un  tems,  6c  Crucifie  dans  un  autre.  II 
voyoit  que  l'amour-propre  , l'ambition  & la  violence  rè- 
gnoient  dans  les  meilleurs  Partis;  ce  qui  lui  donna  la  mê- 
me idée  de  tous,  6c  l'engagea  à prendre  la  précaution  re- 
commandée par  l'Archevêque  Dawes  dans  fon  Sermon  fur 
le  Martyre  du  Roi  Charles  I.  qu'il  tu  faut  pas1  s’enrôler 
pour  lire  membre  d'aucun  Parti.  Cependant  , comme  le 
(i)fap4t.  remarque  le  même  Auteur  (6)  , il  étoit  ennemi  de  toute 
innovation  ou  changement  dans  la  Liturgie,  linon  pour  la 
pcrfcflionner , comme  dans  l'Office  pour  les  Malades  6cc. 
11  croyoit  que  tout  autre  changement  étoit  inutile  & dan- 
gereux , 6c  que  les  N'on-Conformifles  ne  fe  rendraient  ja- 
mais, A moins  qu'on  n’abolit  l'Epifcopat. 

(Gl  II  s'oppofa  avec  beaucoup  de  zèle  au  Papifme , fÿ  pu- 
blia dam  cette  'eue  quatre  7'raiicr.]  Il  publia  en  1686:  Avis 
du  Minijlre  de  Campagne  à Jes  ParoiJjiens  , contre  le  PapiJ- 
me  : avec  des  Conjeils  Jur  ta  manière  dont  ils  doivent  fe  con- 
duire avec  ceux  qui  tâchent  de  leur  faire  abatvionner  i’Egiife 
Anglicane.  Il  remarque,  que  le  Clergé  Romain  fe  donne 
des  mouvemens  continuels  pour  faire  des  Profélytcs  , ôc 

* • que  les  Millionnaires  s’y  prennent  de  différentes  maniè- 

res, également  adroites , pour  s'inlinuer  dans  les  efprits, 
félon  je  caractère  6c  la  capacité  de  ceux  à qui  ils  s'adref- 
fent.  Ainfi  , pour  munir  les  Paroiffiens  contre  leurs  cla- 
meurs 6c  leurs  artifices  , il  leur  donne  les  directions  fui- 
vantes.  1.  De  juitiiicr  leur  Foi  par  leurs  œuvres.  2.  D'a- 
voir une  modclte  foumillion  pour  leurs  Guides  fpirituels. 
3.  D'éviter,  aucant  qu'il  ell  polliblc  , toutes  les  difputcs 
de  Religion.  4.  De  demander  à.cciui  qui  les  attaque,  de 
leur  donner  fes  argumens  par  écrit; que  s'il  le  refufe,  c'en 
efl  affez  pour  le  regarder  comme  un  fourbe  qui  cherche  à 
. les  tromper;  que  s'il  les  donne,  de  porter  le  papier  à leur 

Minillrc.  Cette  Pièce  fut  fuivie  en  1687  d'une  Défenfc 
contre  un  Traité  Papille  intitulé,  Riponfe  de  l’Homme  fin- 
cire  à fes  difficultés  generales  (ÿ  particulières.  La  Défenfc 
étoit  intitulée  : Répliqué  de  l'Homme  fencère  aux  Miffionnai- 
res  Catholiques- Romains  lÿc.  Il  y dit,  „ qu'il  trouve  que 
„ tous  leurs  argumens  font  foibles  6c  frivoles  , unique- 
„ ment  remplis  des  prétentions  d'Infaillibité  que  I'Egiife 
„ 6c  les  Prêtres  de  Rome  s'attribuent  par  deffus  tous  les 
„ autres;  quoiqu'il  y ait  plus  d'incertitude,  de  divilions, 
„ de  divcrlité  d'opinions , iqèmc  fur  les  matières  de  Foi , 
,,  dans  leur  Eglife  , que  dans  la  nôtre  ; & que  tant  s'en 
„ faut  que  leurs  Prêtres  foient  infaillibles  dans  l'explica- 
„ tion  de  l'Ecriture,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  fujet  à erreur 
„ 6c  de  plus  oppofé  que  les  nombreux  Volumes  de  leurs 
„ Commentateurs  , publiés  avec  la  permiffion  6c  l'appro- 
„ bation  de  leurs  Supérieurs."  11  finit  par  un  déti  au  Mif- 
lïonnairc,  avec  lequel  il  avoit  eu  particulièrement  affaire 
l'année  précédente  dans  un  Difcours  contre  1‘ Infaillibilité 
de  I'Egiife.  Il  l'adreffe  aux  Millionnaires  Romains  en  gé- 
néral. Il  examine  ce  que  c'cll  ouc  cette  Infaillibilité.  Si 
on  entend  par-ü,  d'abord,  l’IndifeSibitiu , ou  la  Durée , 
il  prouve  que  ni  l'une  ni  l'autre  n’a  lieu,  & ne  fuffit  pour 
les  fins,  pour  lesquelles  on  prétend  A ce  privilège;  quand 
même  on  pourrait  appliquer  à i'Egiife  Romaine,  comme 
à la  véritable  Eglife  Catholique  , toutes  les  promeffes  de 

• protcélion  6c  de  conferva'tion  , qui  fc  trouvent  dans  l’E- 
criture. Et  il  montre  que  c'cfl-là  une  iltufion  perpétuelle , 

• que  fe  font  les  Ecrivains  de  cette  Eglife , fans  la  moindre 
ombre  de  preuve;  puifqu’il  cft  évident  que  ce  qui  efl  par- 
ticulier ne  peut  être  univerfel;  6c  qu'il  n'y  a aucune  Egli- 
fe qui  ouille  être  appelléc  Catholique  , qu'autant  qu’elle 
efl  orthodoxe , ôc  qu'elle  conferve  la  Foi  Catholique,  com- 
me le  fait  utile  d'Angleterre.  Il  paffe  eufuite  à l'examen 


de  l'autre  idée,  qu'on  attache  au  terme  d’infaillibilité,  qui 
fuppolè  que  I'Egiife  de  Rome  a une  direction  infaillible , &. 
un  Juge  infaillible  dans  fon  fein  ; ce  qu'elle  prétend  être 
d'une  abfolue  néceflîté  pour  expliquer  l'Ecriture  6c  déci- 
der les  Controverlfcs.  Sur  quoi  il  demande;  „ Qui  efl  ce 
„ Juge  infaillible?  Qui  cil  ce  Guide  qui  ne  peut  s'égarer? 
„ Où  peut-on  le  trouver,  pour  le  confuiter  6c  pour  le  fui- 
„ vre  ? F.ll-ce  quelque  Perfonne  ou  quelques  Pcrfonnes 
„ autorifées,  qui  repréfentcnt  tout  le  Corps?  Il  faut  doue, 
„ ou  que  ce  foit  le  Pape,  ce  que  les  Papilles  les  plus  mo- 
„ dérés  6c  les  plus  favans  ne  veulent  point,  regardant  eet- 
„ te  opinion  comme  foibie  6c  fans  fondement  ; ou  que 
„ l’on  s'accorde  A dire  que  c'ell  un  Concile  Général,  quoi- 
„ qu'il  n'y  en  ait  A préfent  aucun  d’affcmblé  dans  aucun 
„ endroit  du  Monde  Chrétien.  Ceux  qu'il  y a eu,  & qui 
„ ont  été  confirmés  par  leurs  Papes  , ont  erré  , fe  font 
„ condamnés  les  uns  les  autres  , 6c  ont  fait  des  décidons 
„ 6c  des  Decrets  directement  oppofés  , qui  ne  peuvent 
„ s'expliquer  eux-mêmes  ; privilège,  qui  s'il  appartient  à 
„ quelque  Ouvrage,  cil  particulier  à l'Ecriture  Sainte, 
„ comme  écrite  par  Infpiration  Divine.”  C'ell  ainfi  qu'il 
combat  leur  prétendue  infaillibilité.  Fit  en  finiffant  il  leur 
demande  encore  „ ce  qu'elie  lignifie?  d'où  elle  leur  vient? 
„ 6c  en  que!  endroit  nous  Protellans  , à qui  on  reproche 
„ tant  de  ne  la  pas  avoir,  pouvons  la  trouver?  Quelles 
„ Controvcrfcs  elle  a décidées  ? Quels  partages  de  l'Ecri- 
„ turc  elle  a expliqués  '?  Quelles  Difputcs  elle  a termi- 
„ nées?"  En  1688  il  publia  : Défenfc  complétée  du  Difcours 
précèdent  contre  la  Réponfe  des  Miffionnaires  : où  l'on  exa- 
mine plus  amplement  la  prétendue  Infaillibilité  de  I'Egiife  Ro- 
maine. Dans  ia  prémière  Edition  cette  Pièce  avoit  pour 
titre  : Défenfc  de  la  Répliqué  de  l'Homme  Jinccre  aux  Mif- 
fiunnaires  Catholique  s- Romains  lÿc.  11  commence  cet  Ou- 
vrage par  un  Avcrtiffcment  fur  ce  qui  a donné  occalion  à 
ces  Ecrits  , qui  étoit , ce  qui  s'écoit  paffé  entre  un  Mif- 
(ionnuirc  Romain  6c  un  Minillrc  de  Campagne  , au  fujet 
d'un  honnête  Fermier  de  fa  Paroiffc,  que  le  Prêtre  «choit 
de  féduirc  par  cet  argument  : Comme  fans  la  b'oi  il  n’y  a 
point  de  Sali it  , de  même  fans  InfaiiiiLilite  il  n'y  a point  de 
Foi ; (ÿ  cette  Infaillibilité  ne  fe  trouve  que  dans  l'EgliJe  Ro- 
maine. Le  Fermier  demanda  les  preuves  par  écrit,  6c  les 
porta  A fon  Minillrc  ; & ce  fut  ce  qui  donna  occalion  A 
toute  la  difpute.  Noue  Docteur  s'étend  fort  contre  l'in- 
faillibilité 6c  la  Suprématie  du  Pape;  il  répond  à toutes 
leurs  prétentions  de  Catholicil'uic  , 6c  à celle  de  la  Succef- 
fion  A S.  Pierre  , en  qualité  de  Chef  des  Apôtres  ; il  ex- 
plique toutes  les  Prophéties  6c  les  promeffes  de  l'Ecriture 
touchant  I'Egiife  Judaïque  6c  I'Egiife  Chrétienne  , fans  a- 
voir  recours  A l’Infaillibilité;  6c  il  renvoie  à la  Dijfertation 
du  Docteur  Cave  fur  le  Gouvernement  de  l'ancienne  Eglife,  A 
l'Archevêque  Bramhal  fur  l’Indépendance  de  lEglifc  d'An- 
gleterre de  toute  Jurifdicliou  étrangère,  6c  au  Traite  de  ia 
Suprématie  du  Pape  , du  Docteur  lîarrotv.  11  remarque  , 
que  cette  Suprématie  ell  combattue  par  la  plus  grande 
partie  de  l'Eglilê  Catholique  , ou  de  la  Société  de  ceux 
qui  font  protdlion  de  la  Foi  Chrétienne , difperfés  par  tout 
le  Monde  ; que  le  plus  grand  nombre  ne  veulent  point  de 
communion  avec  l'Evêque  de  Rome,  ÔC  protestent  contre 
fon  ufurpation  6c  fes  erreurs.  Il  obfcrvc  , que  ceux  de 
Rome  propofent  leurs  prétentions  d'infaillibilité  avec  une 
forte  de  défiance  ôc-dc  ménagement , 6c  qu'ils  n'ont  pas 
même  pour  dernière  rcffourcc,  fur  le  fujet  d'un  Guide  in- 
capable d'errer,  le  Concile  Général,  pttifqu'il  n'cxillc  pas 
A préfent  de  tel  Juge,  il  montre  la  préfomption  ét  la  té- 
mérité des  Conciles  Généraux  dans  leurs  Decrets  , parti- 
culièrement des  Conciles  de  Confiance  6c  de  Trente  , en 
rciulam  la  Coupe  au  Peuple,  malgré  le  commandement  ex- 
près de  notre  Sauveur.  „ Quoique  Jéfus  - Chrill  ait  inlli- 
„ tué  & adminillré  A fes  Apôtres  le  Sacrement  après  le 
„ Souper,  fous  les  deux  Efpèccs  du  Pain  Ôc  du  Vin  , ce- 
„ pendant  le  Concile  ordonne  de  recevoir  comme  une  Loi, 

„ que  le  Sacrement  ne  foit  adminillré  que  fous  une  Efpc- 
„ ce  ; 6c  quiconque  dira  que  par  le  Commandement  de 
„ Dieu  les  Fidèles  doivent  le  recevoir  fous  les  deux  Ef- 
„ pèces , qu'il  foit  anathème.  Coneil.  Conft.  Seff.  1 3.  Concil. 

„ Trident.  Seff.  ai.  Cap.  2.  3.  Gui.  l."  Mr.  Wood  fait 
mention  (7)  tl'un  autre  Traité  encore  de  notre  Auteur  , 
intitulé  : Le  Confeiller  des  Enfant  contre  te  Papifme.  Il  l'a- 
voit  compofé  pour  l'ufagc  des  enfans  des  pcrfonnes  de 
Qualité , afin  de  préferver  de  la  réduction  ceux  qui  auraient 
des  parens  Papilles. 

[WJ  II  fit- plujieurs  Pièces  pour  arrêter  le  court  du  Liber- 
tinage 1$  de  l’Impiete.]  Il  donna  en  1695  - Difcours  con- 
tre le  Blafpbèmt , ou  Conférence  avec  M.  S.  1.  Sur  la 
brutalité  des  Difcours  qui  tendent  à TAthtiJmc.  2.  6'iir  la 
certitude  (ÿ  T éternité  des  Peines  de  l'Enfer.  3.  Sur  la  P'erilé 
& 1‘ Autorité  de  l'Ecriture  Sainte.  Ce  qui  donna  occalion  à 
cette  Pièce  , ce  fut  une  rencontre  qu'il  eut  avec  un  Li- 
bertin , A la  table  d'un  Gentilhomme.  En  169! il  publia 
un  Difcours  contre  l'Vurogiurie  , ôc-un  autre  coul'rc  les  Ju- 
remens  (ÿ  les  Imprécations , bù  il  fait  voir  qu'il  y a dans  les 
uns  & les  autres  , 1.  De  la  brutalité  & de  l'étourderie  par 
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F.n  1695,  il  publia  la  première  partie  <le  fa  Conférence  avec  un  Anahaptiftc  [/],  occafionnèe  par  «ne 
difpute  a laquelle  il  avoit  été  provoqué  par  un  des  Prédicateurs  de  ceue  Secte  , qui  avoit  une  Allern- 
blee  dans  fa  Paroiflè  : mais  il  rompit  enfuite  cette  difpute  (ni).,  & quitta  ia  1 héologic  polémiqué , 
pour  fe  tourner  du  côté  de  la  pratique , infiniment  plus  agréable  & plus  utile.  En  1696,  il  com- 
pofa  un  Traité  , d'un  Sermon  qu'il  avoit  prêché  à la  Cour  , & qu’il  dédia  au  Roi  fous  le  titre  de 
Difcours  fur  la  RcfinHance  tardive  [A'].  La  meme  année  , il  publia  un  Difcours  Théologique  Jur  les  lej- 
t amen  s [7.1.  Les.Controvcrfes  Socinicnnes  aiaht  enfuite  été  agitées  avec  beaucoup  de  chaleur,  il  pu- 
blia deux  'î  raites  contre  le  Syf terne  de  ces  Sectaires  [A/];  & dans  le  même  tems  il  donna  un  Ouvra- 
ge de  Pieté,  intitulé:  La  Dévotion  île  f Homme  Jincère , l'art.  I.  En  1698,  il  acheva  le  Projet  qui!  a- 
voit  formé  pour  le  foiilagcmeni  des  Veuves,  non  feulement  des  Eccléfiaftiques,  ce  qui  avoit  été  fon 
premier  objet,  mais  de  celles  des  perfonnes  de  toute  forte  de  rangs  & de  proférions,  par  <les  Conlu- 
unions  de  rentes  annuelles  à 30  p«*ur  cent  ; Projet  dont  nous  donnerons  une  idée  ci-deljbus  [iV].  Il 
n’avoit  aucune  vue  d'interet  particulier  dans  cette  affaire,  aiant  au  contraire  fait  une  dépenfe  confidc- 
rable  pour  porter  ce  Projet  à fa  perlêction  («).  Le  5 de  Décembre  1699,  il  prononça  dans  l'Egide 


rapport  aux  hommes.  2.  De  l'outrage  par  rapport  i Dieu  , 
qu'on  provoque  par  la.  3.  Enfin.  qu  i!/ font  atijolumcnt  inu- 
tiles à ceux  qui  Us  employent.  Kn  ifty8  il  publia  : Direc- 
tions  pour  arrêter  ia  Débauché  & V Impiété.  Il  y dit,  „«jue 
„ quoiqu'on  l'aile  de  grandes  plaintes  du  Libertinage  de 
notre  teins  , cependant,  grâces  à Dieu  , tant  s'en  faut 
,,  que  l'Iniquité  il  le  CriitK  fuit  autorité  par  aucune  Loi, 
„ qu  au  contraiie  les  l.oix  employent  les  moyens  les  plus 
,,  leveres  pour  réprimer  ie  N ice.  Leurs  Majetiés  le  com- 
,,  battent  non  feulcimnt  par  leurs  vertueux  exemples  , 
,,  mais  par  leur  autorité,  dans  les  Lettres,  les  Proclama- 
,,  lions  & les  Ordres  réitérés , émanés  fur  ce  fuict.  Mais 
,,  que  fervent  les  Loix,  li  elles  ne  font  oblcrvécs  ? Si  les 
„ peines  dénoncées  aux  coupables  ne  leur  font  pas  in- 
„ lligées , par  la  lâcheté  ou  la  connivence  des  M agi  (Ira  t s 
,,  fubaltcrnes  , elles  ne  fervent  qu'à  rendre  les  criminels 
,,  plus  infoitns,  iv  ne  les  réformeront  jamais.  Cette  con- 
„ lidération  a réveillé  le  zèle  de  plulieurs  perlonncs  picu- 
,,  les  , qui  par  un  vif  femiment  de  leur  devoir  envers 
,,  Dieu  ie  envers  leur  Patrie,  ont  formé  un  pian  pour  rc- 
médicr  à ces  abus.'"  L'Auteur  entend  par-lâ  fa  Md 
four  la  Riformntion  des  Muurs  , qu'il  exhorte  à fc  dlllin- 
gucr  par  P Innocence  , l' Application  , le  Courage  <SÏ  in  Pru- 
tientt.  Sur  le  dernier  article,  i!  avertit  ceux  de  cette  So- 
ciété, „ d'éviter  de  fe  faire  trop  valoir  par  le  titre  de 
„ Réformateurs  , de  fuir  toute  aliefîation  dans  leurs  pa- 
„ rocs,  leur  air  itc.;  dette  modérés  dans  leurs  procé- 
„ «lés  ; «l'éviter  la  précipitation  & la  violence  dans  les 
,,  voies  de  Kéformation  ; dètre  unanimes  , & de  ne  pas 
„ foullrir  que  la  différence  d'avis  dérange  leurs  mefu- 
,,  res.  " Ce  dernier  article  regarde  particulièrement  les 
Anglicans  & les  Non- Conforn.iites , réunis  pour  une  (i 
belle  «cuvre,  parce  qu’il  y a des  gens  de  bien  de  tous  les 
J’ailis  , dont  il  déplore  les  divilions  ; & il  conclud  l’cx- 
liort  lion  <ju  il  leur  ad  relié  , par  ces  paroles  : ..  Il  feroit 
„ certainement  fort  à fouliaitcr,  que  ces  noms  de  dillinc- 
,,  tion  fuirent  entièrement  abolis,  que  tous  les  Protelians 
„ fuiluit  parlaiicmcnt  unis,  & qu'on  trouvât  «les  moyens 
„ efficaces  de  procurer  cette  union.  Nous  l'opérons,  ix 
,,  nous  le  fouhaitons.  * 

{/ j >Vn  Conférence  avec  rm  Anahapsille.]  Elle  a pour  li- 
tre : Conférence  avec  un  Annbapnifie.  l'an.  t.  Jur  lesjnjett 
n qui  ou  doit  aiiminijher  le  Uaplerne.  Ce  Livre  eft  dédié  à 
fes  Paroiflicns  «le  lieckinlinm.  Il  remarque  , que  la  de- 
mande «pie  les  Anabaptilles  font  d'un  Commandement' ex- 
près , eit  ridicule  i\  «léraifonnable  , fondée  fur  ce  faux 
principe  , qu'on  ne  doit  rien  pratiquer  dans  le  Culte  di- 
vin , que  fur  un  commandement  formel  de  l'Ecriture  : prin- 
cipe qu'ils  démentent  eux-mêmes  par  leur  pratique  en  trois 
choies , l obfrrvation  du  Jour  du  Dimanche,  le  Serment, 
& l'adminiUiatiou  de  l'Euchariliie  aux' femmes-  Il  tâche 
autli  de  prouver , que  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'ordre  exprès, 
il  y en  a un  implicite  & tacite;  ce  qui  fuffit , félon  les  A- 
nahnptillcs  eux-mêmes.'  Enfin  il  fait  voir  que  le  Baptême 
des  cnl'ans  cil  fondé  fur  ce  qu'ils  font  Membres  de  l'Egli- 
fe,  qualité  «lont  il  explique  la  nature. 

|A  j Difcours  fur  la  Repentance  tardive.]  Il  fait  voir  dans 
ce  Difcours  , que  l'Ame  cil  immortelle,  & qu'elle  fera  é- 
tcrnelleinent  hcurcule  ou  m.ilheurcufc  , & que  la  vie  pré- 
fente  n'eft  qu'un  tems  de  préparation  pour  une  autre  vie. 
Il  explique  ce  qu'on  entend  par  une  Repentance  tardive, 
& il  remarque  «pie  les  médians  , lorfquils  voyait  les  ap- 
proches de  la  mort,  peuvent  fc  rappellcr  leurs  péchés,  en 
être  affligés,  en  demander  le  pardon,  avec  de  férieufes  ré- 
solutions d'amendement,  éé  même  dans  le  dclfein  de  faire 
rcllitution  ; mais  que  tout  cela  peut  ne  point  être  encore 
une  véritable  repentance. 

[L]  Difcours  Tktoltgique  fur  Us  Teflamens.]  Ce  Dif- 
cours  cft  dédié  au  Duc  d'Ormond.  H y donne  les  direc- 
tions fuivantes  : „ Qu'il  faut  faire  fon  Tcflaincnt  tandis 
„ que  l'on  cil  en  famé  , avec  un  cfprit  Chrétien  & chari- 
„ tabic,  avec  prudence  éc  équité,  en  faifant  rcllitution  à 
„ ceux  à qui  on  a fait  tort.  " il  exhorte  le  Clergé  à pref- 
fer  les  malades  d'être  libéimix  envers  les  pauvres,  & il  ré- 
fute les  prétextes  qu'on  allègue  pour  fc  difpcnfcr  de  faire 
des  « hantés  , tels  que  ceux-ci  en  particulier  : „ Que  la 
„ Charité  fent  le  Papifme  : Que  les  Loix  ont  pourvu  aux 
„ befoins  des  pauvres  : Que  notre  état  ne-  nous  permet 
„ point  «je  les  aider: Que  le  nombre  en  cft  fi  grand,  qu'il 
„ faudrait  donner  tour  fon  bien  : Qu'on  a dclfein  de  s'en 
„ fouvenir,  quand  on  viendra  à mourir  : Qu'on  fait  fou- 
„ vent  un  mauvais  ufage  des  charités , & qu'on  détourne 


,,  les  Legs  de  leur  defiination."  Il  recommande  particu- 
lière ment  les  Veuves  & les  Enfans  pauvres  des  Eeeléfialtt- 
qties , ci  il  donne  un  Extrait  de  l'Acte  pour  leur  iou.-:ge- . 
ment. 

(A/]  Il  publia  deux  Traités  contre  le  Syflcmc  de  ces  oec- 
.'aiie/.l  Le  prémier  parue  en  1697.  fous  le  titre  de  Dê- 
fenjc  ne  la  Très-Sainte  Trinité  , ou  Repente  à cette  qucjl  ion  : 
Pourquoi  croyez-vous  la  Doctrine  de  la  Trinité  i Recueillie 
des  Ouvrages  du  très  Rrvcrend  Do  fleur  Jean  1 iliotjon  , Ar- 
chevêque de  Cmtorhtry  , de  ceux  du  très  Rentre  > A Doc- 
teur Edouard  Stiiiingjieet , a jrtjenl  Evêque  de  H’orce/ler.  11 
s'attache,  dans  ce  Traité.  A faire  voir  que  la  Doctrine  de 
la  Trinité  cft  très  conforme  à ia  Raifon.  Il  explique  ce 
qu'on  entend  par  le  terme  de  Trinité  , A.  quelles  font  les 
Vérités  qui  font  propol'ées  par-là  pour  oliicts  de  l oi  ; ce 
que  e'eft  que  la  Loi  en  général  ; lur  quelles  preuves  nous 
croyons  le  Dogme  de  la  Trinité  , èx  comment  011  peut 
prouver  que  Dieu  l'a  révélé.  Il  répond  enfuite  aux  Ob- 
jeftions  qu'on  fait.  L'année  fnivante  il  publia  un  autre 
petit  Traité,  tiré  du  Docteur  Ifaac  Ifirrow , intitulé:  Idée 
de  la  Coutroverfe  avec  let  Son  nient  jur  ia  Trinité  eff  l’Unité. 
Il  finit  en  diiànt  , que  nous  ne  devons  pas  faire  des  re- 
cherches *turieufc$  fur  ces  Myftèrcs  pour  les  pénétrer  , 
ie  pour  en  difeourir  éloquemment  & avec  hardictfe  : mais 
que  nous  devons  les  recevoir  avec  fnumillion  N.  les  adorer. 

jiV  j Projet  demi  nous  donnerons  une  idée  ci-deffoui.  ) Nous 
tirerons  ce  petit  détail  d un  Ouvrage  imprimé  A Londres 
en  1713  , intitulé:  Rehrlien  de  l'Origine  , des  Progrès  £3* 
des  Avantages  du  Projet  du  Dotleur  Ait  Iseton  ( tel  qu’il  cft 
juivi  0 prejent  par  la  Compagnie  des  Merciers  à l.ondres') 
p-’jtir  ie  foulagcmcnt  des  Etuves  des  Ecclcjiajliques  & d’au- 
tres , par  des  Conjl initions  de  renies  annuelles  à trente  p'our 
cent.  Avec  des  Diretliims  aux  Veuves  pour  recevoir  leur 
rente  fans  delai  , charge  , en  dfduilion.  Plaidez  la  enufe 
de  la  Veuve,  If  ale  Ch.  I.  vf.  17.  O11  dit  dans  V slvcrtiffe- 
ment  , que  ce  Projet  .liant  été  fait  d'abord  pour  le  loula- 
gement  des  perlonncs  peu  accommodées  , on  y trouve 
quelquefois  les  termes  3e  pauvret  \ de  pauvreté  ; ce  qui 
ne  doit  pas  faire  croire  aux  perfomu  s aih-es  ie  «le  que  l- 
que rang  , qu'il  n'a  rien  qui  les  intérelfe.  Pour  obvier  à 
ce  préjugé  , on  avertit  que  le  Projet  , tel  qu'il  ell , peut 
être  utile  auffl  aux  perlonncs  de  qualité  , èx.  riches  , 
x.  En  les  mettant  en  état  d'augmenter  leurs  revenus  , dé- 
placer des  fonds  , fans  diminuer  leur  bien.  2.  En  les 
mettant  en  droit  de  demander  une  dot  plus  confidérable 
qu'ils  ne  pourroient,  fans  le  fecours  de  ce  Proïct,  raifon- 
nablcmcnt  cfpérer.  Le  Docteur  AlTht-ton  médita  plufieurs 
années  pour  le  mettre  en  état.  Car  quoique  plufieurs 
perlonncs  l'affliralfent  que  la  chofe  étoit  praticable,  la  dif- 
ficulté étoit  de  favoir  où  l'on  trouverait  un  tonds  fuffl- 
fatit,  pour  que  ceux  «pii  foufcriroicnt  ne  courulfent  aucun 
rilquc;  & oii  l'on  placerait  la  Bourfe.  Par  rapport  à lui- 
méme  , il  étoit  pleinement  convaincu  qu'il  aurait  beau- 
coup de  peine  éc  d'embarras  pour  venir  à bout  de  ce  def- 
fein  , & qu'il  expofoit  fa  réputation  , s'il  ne  réulfilfoit 
point  ; pavcc  que  ia  plupart  des  hommes  font  fort  injuftes 
dans  leurs  ccnfurcs  , ix  ne  jugent  des  chofcs  que  par  l’é- 
vénement. li  rélblut  enfin  de  pafler  outre  , & d'exécu- 
ter , s'il  étoit  poffiblc  , ce  qu'il  avoit  depuis  fi  longccmi 
projetté.  Il  s'adrefia  d'abord  A la  Communauté  du  Clergé  , 
qui  reçut  fes  propofitions  avec  beaucoup  de  refpëét , mais 
lui  déclara  en  même  tems  , qu'elle  n'étoit  pas  en  état 
d'entrer  dans  fon  Projet.  Il  s'adrefia  enfuite  à la  Ri  tout 
Royale  d’Angleterre , qui  le  rcfufa  auffl.  Enfin  il  fe  tour- 
na du  côté  de  la  Compagnie  des  Merciers  , qui  convinrent 
avec  lui  de  certains  Réglemcns,  dont  voici  les  principaux: 
„ Que  la  Compagnie  ne  recevra  point  de  l'oul'criptions  au- 
„ delA  de  !a  fomme  de  cent-mille  livres  St.  Q u-  tous  les 
,,  hommes  mariés , qui  ne  paiferont  pas  l’âge  de  trente 
„ ans  , & «|ui  feront  au -dcllous  , pourront  fouferire  juf- 
,,  ques  A mille  livres  Sr.  : ceux  qui  ne  paiferont  pas  qua- 
,,  rantc  ans,  jufqu'A  la  fomme  de  cinq,  cens  livres  St.; 

„ ceux  qui  ne  paiferont  pas  foixante  ans , iufqu'à  la  fom- 
„ me  de  trois- cens  livres  St.  . Que  les  Veuves  «!e  tous 
„ ceux  qui  auront  fouferit  recevront  trente  pour  cent  par 
,,  an,  fans  aucune  charge  ou  «iéduclion  , en  «1  eux  paye- 
» mens  , I un  à la  Fête  de  l'Annonciation  , & l’autre  à la 
„ S.  Michel  ; que  le  prémier  payement  fe  fera  A ia  pré- 
,,  mière  île  ces  fêtes  , qui  fc  rencontrera  quatre  mois  ou 
„ plus  après  ia  mort  dé  ceux  qui  auront  fouferit  : excepté 
,,  ceux  qui  fe  feront  défaits  eux -mêmes  , ou  qui  feront 
,,  eux -memes  caufe  de  leur  mort ,.  fuit  en  fe  battant  ai 

» duel , 
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de  S.  Paul  un  Sermon  devant  les  Fils  du  Clergé  [0"|.  Et  le  2 x de  Novembre  de  l’annee  fuivante , il 
prêcha  devant  la  Société  des  Natifs  du  Comté  de  Kent,  à Ste.  Marie  des  Arcs  à Londres  [PJ.  En 
l'année  1701 , il  publia  la  prcnÿère  Partie  de  fdn  Explication  du  Catécbifme  de  rEglife  Anglicane  [OJ; 
& l’année  fuivante , des  Direct  ions  J'ur  la  Prière  [P].*  La  même  année , il  fit  imprimer  un  Projet  pour  c- 
tablir  dans  chaque  Diocéfe  un  fonds  de  Charité,  à la  difpolition  de  l’Evèquc,  pour  le  foulagement  des 
Eccléfiafiiquesqui  n’ont  que  de  petits  Bénéfices  (0).  Il  donna  en  1703  fa  Defcnfciic  t Immortalité  de  F Ame 
1$  d'un  Etal  à venir  [.VL  Apres  avoir  ainfi  folidement  éclairci  & établi  les  principes  fondamentaux 
de  toute  Religion, & aïTiiré  lur  les  fondcinens  les  plus  folides  les  efpérances  de  l’IIomme,  jl  publia  en 
1704  , Dévotions  pour  des  teins  d’Affliàion  , tirées  principalement  de  l’Ecriture  Sainte  & du  Livre  des 
Liturgies.  L’année  fuivante  parut , Courte  Exhortation  à la  Communion , ou  T on  explique  la  nature  de  la 
préparation  à celte  fainte  action , à l'ufctgc  des  perfonnes  les  plus  /impies.  Il  paroit  qu’il  regardoit  ce  Sacre- 
ment comme  un  Sacrifice  Eucharilîique,  repréfentatif  & de  commémoration  [T],  Comme  la  Piété 
étoit  ce  qui  l’occupoit  principalement , il  acheva  tn  1706  le  plus  conlidérable" Ouvrage  de  Dévotion 
qu’il  ait  fait,  & le  publia  fous  le  titre  de  Pratique  de  Dévotions  pour  les  Malades  & les  Mourant  ; avec 
des  Dire  fiions  particulières  fur  ce  qtt’on  doit  faire  depuis  le  commencement  de  la  maladie  jttfqu’à  f heure  de  la 
mort.  La  même  année,  il  publia  un  Traité  fur  la  PoJJibiHtè  des  Apparitions  à l’occalion  de  l’a- 
vanture  fingulicre  de  Madame  Veale  morte  à Douvres  , qu’on  difoit  être  apparue  à fon  amie  Mada- 
me Bargrave  à Cantorbéry.  Il  publia  enfuite  des  Prières  pour  toutes  fortes  tToccaJivns , tirées  de  Taylor, 
de  Cofins,  de  Kenn  & autres;  & un  Recueil  de  Cantiques  Sacrés  & autres  Pvijics  Saintes , à Londres 
1708.  L’année  fuivante,  parut  une  Pièce  de  fa  façon  contre  l’Ouvrage  intitulé,  Les  Droits  de  rEglife 

Cbré- 


„ duel  , foit  en  commettant  quelque  crime  qui  leur  farte 
„ perdre  la  vie  par  les  mains  de  la  Juftice  ; dans  aucun 
„ des  cas  de  ectre  nature  les  Veuves  ne  retireront  rien  , 
„ mais  en  proditifam  l'Obligation  de  la  Compagnie  , on 
„ leur  rendra  l'argent  de  la  foufcriptlon.  Qu'aucun  hoin- 
„ me  de  mer  , de  profeffion,  ne  fera  reçu  a fouferire;  ni 
„ d'autres  qui  iront  plus  loin  que  la  Hollande  , l'Irlande 
„ & les  Côtes  d'Angleterre.  Qu'une  perfonne  pourra  fouf- 
„ crirc  A l'avantage  de  quelque  autre,  qu'il  nommera  dans 
„ fon  Tcftamcnt,  lavoir,  pour  autant  de  icms  que  fa  fçm- 
„ me  vivra  , rt  elle  lui  furvit , pourvu  qu'il  explique  fon 
„ intention  dans  fa  foufeription.  ” 

[O]  Un  Sermon  devant  les  TU  s du  de rgé.]  Dans  la  Dé- 
dicace de  ce  Sermon  au  Chevalier  Nathan  wrigltt,  & aux 
autres  Directeurs  de  la  Fête  des  Enfans  du  Clergé  , il  té- 
moigne la  fatisfaftion  qu’il  avoit  de  ce  qu'une  des  princi- 
pales vues  qu'il  avoit  eues  en  cmnpofnnt  ce  Sermon  , leur 
étoit  fi  agréable  , favoir  , d'encourager  In  fotijcription  gene- 
rale pour  les  Veuves  fff  les  Enfans  pauvres  des  Ecelejiajii- 
ques.  „ Aiant  remarqué  , que  pluficurs  autres  Ordres  & 
„ Profèffions  ont  foin  d'entretenir  leurs  pauvres  , j'ai  ju- 
„ gé  , dit  ■ il , qu’il  falloit  vous  faire  fouvenir  qu'il  étoit 
„ du  moins  convenable  , pour  ne  rien  dire  de  pins , que 
„ le  Clergé  travaillât  à en  faire  autant  ; èè  j'ai  tout  lieu 
j,  d'efpérer  , qu’avec  un  peu  de  foin  & d'application  , la 
„ choie  fe  trouvera  praticable.  Car  fi  chaque  Eccléliafti- 
„ que  qui  jouît  de  deux -cens  livres  St.  de  rente,  vouloit 
„ feulement  fouferire  pour  dix  cbeiins  par  an  , fi  chacun 
„ de  ceux  qui  ont  cent  livres  de  rente  foufertvoit  pour 
„ cinq  chclins,  ie  fuis  a (Turc  que  cela  fufiiroit."  Le  Tex- 
te du  Sermon  cil  Ecdéf.  IX.  10.  Tout  ce  que  tu  auras  le 
moyen  de  faire  , fai- le  félon  ton  pouvoir  ; car  au  Jipulcre  où 
tu  vas  , il  n'y  a ni  auvre  , ni  difeours  , ni  fcience  , ni  ja- 
gejje.  Il  fait  voir  , que  notre  principale  occupation  dans 
cette  vie  doit  être  de  nous  former  aux  vertus  & d'acqué- 
rir les  qualités  qui  nous  rendent  fcmblablcs  aux  Intelligen- 
ces célellcs  , & propres  A entrer  dans  leur  Société  dans 
l’autre  vie.  Il  remarque  enfuite  , que  le  but  de  la  Solen- 
nité du  jour  étoit  de  faire  honneur  A leur  propre  Profef- 
fion  , & de  pourvoir  au  foulagemcnt  de  leurs  Veuves  « 
de  leurs  Orphelins  ; & il  exhorte  A la  Charité  à cet  égard 
par  les  plus  prefians  motifs. 

^P]  Devant  la  Société  des  Natifs  du  Comté  de  Kent  , A 
Sainte  Marie  des  Arcs  A l/mdret. J II  avoit  pour  Texte  l 
Coritiüi.  X.  31.  Soit  que  Vous  mangiez  , foit  que  vous  bu- 
viez , oti  que  vous  faffitz  quelque  autre  eboje  , faites  le  tout 
A la  gloirt  de  Dieu.  Il  montre  d’abord  , que  lorfque  la 
Sagefic  , la  Puiflance  , la  Miféricorde  & les  autres  Attri- 
buts de  Dieu  font  reconnus  par  quelqu'une  de  nos  actions, 
dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  , Dieu  etc  glorifié  ; & qu'il  eft 
permis  de  faire  les  actions  naturelles  de  manger  & de  boi- 
re , pour  leurs  fins  particulières  , qui  font  de  nourrir  nos 
corps , de  donner  de  la  vigueur  A notre  cfprit , & de  con- 
ferver  notre  fanté.  Il  s'étend  enfuite  fur  les  railbns  de 
la  Solennité  du  jour  , qui  font , comme  il  le  montre  , 
1.  D'entretenir  l'Union  ; en  perfectionnant  l'entendement 
& en  reftiliant  le  jugement;  en  réglant  les  pallions  ; en  fe 
donnant  mutuellement  du  fecours  dans  des  dcficins  légiti- 
mes; & en  affiliant  ceux  qui  font  dans  le  befoin.  2.  D'a- 
vancer la  Charité,  par  deux  motifs,  qui  font,  qu'elle  cft 
le  plus  fûr  moyen  de  confcrvcr  nos  biens  dans  la  vie  pré- 
fente  , & de  nous  allurer  les  récompcnfes  de  celle  qui  cft 
à venir. 

[QJ  Explication  du  Catécbifme  de  l'Eglife  Anglicane.]  Le 
titre  entier  cft:  Explication  du  Catéebijir.e  de  l Egife ,Part. 
I.  qui  contient  l'Explication  des  Qi i jiions  {jt  des  Ri; orties 
préliminaires  du  Symbole.  II  dédia  cet  Ouvrage  à lès  l’a- 
roiffiens  de  Beckenham.  Dans  fa  Préface  il  dit , qu'il  a 
mis  tout  du  long  les  partages  de  l'Ecriture  cités  dans  le 
Catécbifme  ; qu'il  a divifé  l'Explication  , félon  les  Sec- 
tions , dont  il  y en  a piulieurs  que  les  enfans  11e  difent 
point  A I’Eglife  ; & qu’il  s’eft  attaché  , autant  que  les  ter- 
mes du  Catéchifme  lui  en  ont  fourni  l’occafion  , à expli- 
quer & à défendre  la  Doctrine  & la  Dilciplinc  de  l’Eglife 
Anglicane. 


[R]  DircRiims  fur  la  Pière.]  C'étoit  la  fubftnncc  d'un 
Sermon  , qu'un  Nôn-Confortniftc  , qui  s'étoit  joint  enfui-, 
te  A l'Eglife  Angiicanc,  lui  avoit  entendu  faire;  & il  don- 
na cette  pièce  A fa  prière.  II  prouve  , qu'un  Formulaire 
de  Prière  réglé  eft  légitime  & utile,  & il  s'étend  fur  la  fer- 
veur qui  doit  régner  dans  les  Prières.  Par  rapport  au  pré- 
micr  chef,  il  fait  voir  que  notre  Sauveur  lui-même  a pref- 
cric  & fuivi  un  Formulaire  de  Prière.  Et  par  rapport  au 
fécond  article  , il  prouve  que  nous  devons  prier  avec  ar- 
deur & avec  décence  , avec  zclc  , & pointant  fans  trop 
de  hnrdicfie. 

[S]  Dcfenfe  de  l' Immortalité  de  V Ame  fc?  d'un  Etat  A ve- 
nir.] Cet  Ouvrage  cft  dédié  au  Duc  d'Ormond.  Dans  Ion 
Introduction  il  remarque  , que  la  principale  fource  du  Li- 
bertinage & lie  l'Impiété  qui  régnent  dans  le  Monde,  c’cft 
que  l'on  n'efi  pas  perfuadé  de  I immortalité  de  l'Ame,  ou 
que  l'ofi  n'y  fait  pas  allez  d’attention,  ("ell  ce  qui  l'enga- 
ge à éclaircir  & à prouver  cette  grande  Vérité  de  In  Hili- 
gion , pour  la  fatisfaftion  de  ceux  qui  pourtoieni  en  dou- 
ter. Il  obfcrvc,  que  l'on  doit  fe  rendre  fur  cetaîticlc  A 
une  évidence  , telle  que  ia  nature  du  fnjet  la  comporte  ; 
& que  dans  cette  question , on  fiippoie  l'exifiencede  Dieu. 

11  explique  enfuite  ce  qu'on  entend  par  l'Ame,  éi  ce  que 
C’cft  que  fon  Immortalité.  Il  montre,  qu'un  état  d'exilkn- 
cc  à venir  ell  fouhaitablc  , èt  probable  ; que  cette  proba- 
bilité ell  fondée  fur  la  Création,  la  Providence  , le  pen- 
chant de  l'Homme  , èè  la  perfection  de  ta  Nature.  Que 
cet  état  eft  ccitain,  non  d'une  certitude  fondée  fur  les  feus 
&.  fur  l'expérience  , mais  fur  lu  foi  , confirmé  par  l'Ecri- 
ture Sainte , & démontré  par  la  Rifurreftion  ce  l'Afccnlion 
de  notre  Sauveur.  Il  combat  ie  fentiment  du  Sommeil  des 
Ames  , par  Philipp.  1.  21.  22. 

[T]  Il  regardoit  ce  Sacrement  comme  un  Sacrifice  etecba- 
rijlique  , reprtjentatif  iÿ  de  commémoration.]  L’Auteur  de 
fa  Vie  nous  dit  (8) , qu'il  liioit  fcigneufeiucnt  fur  la  ma- 
tière du  Sacrement , les  Ouvrages  des  Docteurs  Hickes  èc 
Hancock  ; l’Offrande  du  Chrétien  par  Mr.  Johnfon  ; les  Ou- 
vrages de  Mrs.  Scamiret,  Lefty ; & Mr.  Ne-Ifon  fur  le  Sa- 
Xrif.ce  Chrétien:  qu'il  avoit  aillh  lu  auparavant  ce  qu'ont  é- 
crit  Mr.  Mead  ce  le  Docteur  Cudwortli , pour  les  fenti- 
mens  dcfqucls  il  avoit  du  penchant.  „ Mais  il  ne  vouloit 
„ pas  qu  on  troublât  la  paix  de  l'Eglife  pour  des  mors  & 

„ îles  noms, dont  l'ancienne Eglife  s'etoit  fcrvic,  & qu’on 
„ peut  employer  dans  un  bon  feus.  Il  croyoir  que  le  Sa- 
„ cremcnt  étoit  un  Sacrifice  eucharilîique , rcprcfcntaiif 
„ & de  commémoration;  Ce  il  uuroit  fouhaité  que  la  l’riè- 
„ rc  de  l'OItèrtoire  ou  Oblation  , qui  étoit  dans  la  I.itur- 
„ gie  d'Edouard  VI,  eut  été  rétablie  par  autorité  publi- 
„ que  dans  la  Liturgie  de  la  Communion. 

[K]  Traité  J'ur  ia  poffibiliti  des  Apparitions.]  C'cft  une  • 
RCponfe  'A  cette  queliion  : Si  les  .■.'mes J'épartes  de  leurs 
Corps  peuvent  apjraroitre  de  manière  qu’eliet  puiffent  tire 
vifibies  , (ÿ  qu’on  puiffe  s'entretenir  avec  elles  Y 11  prouve 
dans  cette  Pièce , qu'il  y a des  Efprits , des  Subftances  in- 
corporelles, auffi  bien  que  des  Hommes  ; Ce  que  perfon- 
ne. à moins  que  d'être  Sadducéen  ou  Athée,  ne  nie  ; & 
qu'il  eft  raifonnable  de  croire  qu'il  y a un  blonde  invifi- 
ble,  auffi-bicn  qu'un  Monde  vifiolc.  Il  remarque  qu'il  y 
a des  Efprits,  des  Subftances  immortelles,  qui  font  de  la 
même  nature  que  les  Anges,  qui  font  des  Efprits  adminif- 
trateurs  , qui  font  fouvent  apparus  fous  une  forme  lènli- 
blc.  Il  eft  donc  très  pofiiblc  que  des  Ames  humaines  pa- 
rodient de  la  môme  manière  , par  la  periniffioii  de  Dieu , 
pour  le  bien  & l’utilité  des  hommes  ; non  unies,  A la  vé- 
rité, avec  une  matière  groffière,  mais  à une  matière  fub- 
tile,  qui  prend  la  rcflcmbiancc  des  corps  groffiers,  & qui 
leur  fert  comme  de  véhicule.  11  conclud  de  ces  réflexions, 
que  des  Apparitions  de  celte  nature  peuvent  être  réelles 
& véritables  , quoique  nous  n’en  comprenions  pas  la  ma- 
nière , & que  nous  ne  foyons  pas  tn  état  de  l'expliquer. 
Et  quoique  pluficurs  des  faits  rapportés  for  ce  fujet  ne 
foient  qu'impofturc  , ou  les  effets  de  la  crainte  & d'une 
imagination  mélancolique;  d'un  autre  côté. quelques-unes 
de  ces  Apparitions  ont  été  li  publiques  , li  bien  atteftées, 
que  s’il  eu  raifonnable  d’admettre  ce  qu'on  nomme  Fot 
V v v 3 hifto- 
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Chrétienne  [JC];  & en  1710  il  donna,  Direêlions  pour  la  conduite  des  Eccléjiajliques , tirées  des  Mé- 
moires des  yijites  du  Révérend  Père  en  Dieu  Edouard  Stillingjlcci  y Evêque  de  IVorceJter.  Mr.  AfTheton  fe 
conduilic  toujours  très  bien  à l’égard  de  Tes  Amis.  Il  fut  très  eflimé  dji  Doéteur  'I  cnnifon  Archevê- 
que de  Cantorbéry,  & du  Doéteur  Sharp  Archevêque  d’Yorck,  dont  le  prédéceflèur  lui  avoit  donné 
une  Prébende  dans  fa  Cathédrale  , uniquement  en  confidération  de  fon  mérite  (p).  Sur  la  fin  de  fa 
vie  , il  fc  plaifoit  beaucoup  à la  leéture  de  Sénèque  , & du  Traité  de  la  EicilleJJe  de  Cicéron  (q).  Il 
mourut  dans  fa  Cure  de  Beckenham,  & fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  ce  Lieu  le  17  de  Septembre  17 11» 
dans  fa  foixame-dixiéme  année  (r). 


hiftorique , & û l'on  doit  Croire  quelque  choie  quoiqu'on 
ne  l'ait  pas  vu  , il  cil  impofflblc  de  contcftcr  la  vérité  de 
ccs  Apparitions. 

[X  j Une  Pièce  centre  l'Ouvrage  intitulé  , l*es  Droits  de 
i Eglife  Chrétienne.]  Elle  cfl  intitulée:  Defenfc  du  Clergé  : 
ou  Htponfe  à quelques  endroits  du  Livre  intitule , Les  Droits 
de  i'Eglife  Chrétienne  ôic  joumife  humblement  à l’examen 
de  In  Nehlejjc  'le  la  Grande  Bretagne , par  un  Théologien  de 
l'LgliJ'e  stngiicane.  Il  remarque,  que  quoiqu'une  Apolo- 
gie précipitée  fuit  regardée  ordinairement  comme  un  a- 
veu  tacite  qu'on  cli  coupable  ; cependant , torique  le  fi- 
Icnce  iur  des  imputations  faufils  & malignes  peut  être  re- 
gardé comme  une  confeflion  , il  cft  jufte  , Ôc  même  néccf- 
faire  , que  l'accufé  protefte  de  fon  innocence  : que  quand 
d'autres  font  publiquement  injure  au  Clergé,  ce  n'eft  plus 
vanité,  mais  charité,  de  iè  rendre  iuflicc  i Goi-mémc;  fit  que 
s’il  y a dans  cette  conduite  quelque  apparence  d'orgueil  & 
, de  vainc  gloire  , l'on  doit  s'en  prendre  à ceux  qui  y obli- 
gent , fit  non  au  Clergé  même.  Il  continue  enfuite  de  la 
manière  fuivantc  : „ De  tous  les  maux  contre  lcfqucls  les 
„ Minières  de  la  Religion  ont  à lutter  dans  le  monde  , 
„ ce  n'eft  pas  un  des  moindres  de  fc  voir  expofés  aux  in- 
„ juftes  & amers  reproches  de  gens  déraifonnables  & tna- 
„ lins,  dont  la  langue  cft  enflammée  du  feu  de  la  eehen- 
„ ne.  lnftrumcns  du  Diable  (le  grand  Accufatcur  des  Fi- 
„ dcles),  en  lé  conduifant  ainfi  iis  concourent  au  grand 
„ déficit)  qu'il  a d'avilir  & d'énerver  leur  Minilière  en  a- 
„ vilitF.im  leurs  perfonnes  , & de  rendre  leurs  travaux  in- 
„ fructueux  par  de  calomnicufes  fuggeftions.  I.’Orgucil , 
„ l'Ambition  , l'Avarice  du  Clergé  , fa  Négligence  , le 
„ grand  nombre  d'Eccléliafiiqucs,  &.  leur  trop  giand  foin 
„ de  fc  mêler  de?  aii'aires  du  Monde,  voilà  les  iieux-com- 
„ muns  qui  foumiflent  une  ample  matière  à certaines 
„ gens;  N nous  ferions  heureux  d'ignorer  avec  quelle  a- 
„ mère  malignité  & quelle  virulence  ils  s'expriment  : mais 
„ une  expérience  journalière  ne  nous  inflruit  que  trop  à 
„ cet  égard.  Il  y a des  gens  qui  ont  une  étrange  paflion 
„ d'attaquer  leurs  Supérieurs  , tant  dans  l'Etat  que  dans 
„ l'F.glife;  & l'on  voit  dans  ccs  occafions  que  cela  coule 
„ de  tource.  Mais  jamais  ils  n'ont  plus  de  feu  & de  vi- 
„ vacité,  jamais  ils  11e  font  plus  dans  leur  élément  & plus 
„ triomphans , que  quand  iis  rencontrent  dans  leur  chc- 
„ min  ceux  de  la  Tribu  de  Lévi.  " ]|  prouve  enfuite , 
que  ics  Minifttcs  font  la  Lumière  du  Monde,  fit  qu'ils  ont 
non  feulement  la  capacité  de  remplir  les  fonctions  de  leur 
Miniftére,  ce  qui  ne  fuilit  pas,  puifque  Dieu  eft  un  Dieu 
d"  Ordre  , fie  que  l'on  ne  doit  pas  aller  au-delà  de  fa  Com- 
miftion  ; mais  qu'aufli  ils  en  ont  Charge  cxprelfe  , Jean 
XX.  21.  Comme  mon  Pere  m'a  envoyé  , je  vous  envoyé  anf- 
fi  ; fie  qu'en  vertu  de  l'infiitution  divine  , & avec  la'béné- 
diction  de  Dieu,  ils  communiquent  les  grâces  célcftcs  aux 
Ames , par  les  actes  de  leur  Miniftére.  Ils  font  des  Am- 
baffadeurs  de  téconciliation  pour  Clnift  , 2 Corinth.  V. 
20.  qui  reçoivent  leurs  Lettres  de  créance  du  Roi  des 
Rois  ; fie  par  cette  raifort , 011  doit  les  honorer  fie  les  ref- 
pcitcr.  A cette  occafion  , il  montre  la  nécdÈté  fie  la  di- 
gnité d'un  Miniftére  réglé.  „ Le  traitement  , ccmtinue  t- 
„ il,  qu'on  nous  fait  dans  le  monde,  nous  oblige  à cxal- 
„ ter  notre  profcüïon  , affez  pour  vous  faire  du  moins 
„ fouvenir  des  obligations  que  vous  avez  à cet  Ordre  de 
„ gens  fi  méprifablcs  , qu'on  appelle  Eccléfiaftiqucs  , &. 
„ qu'on  tache  de  défigurer  en  quelque  manière  & de  ren- 
„ dre  odieux  par  de  faufles  imputations.  Quand  ils  ac- 
„ ceptcnt  les  honneurs  par  lefqucls  la  Reine , qui  en  cft  la 
„ fouicc  , juge  à propos  d'encourager  les  Théologiens , 
, „ aufli-bicn  que  ceux  des  autres  Proftflions,  c'cft  orgueil 
„ en  eux.  Les  ntodeftes  efforts  pour  améliorer  leur  for- 
„ tune , font  oualitiés  du  litre  d'ambition.  Les  foins  hon- 
„ nêtes  fit  prudens  de  pourvoir  à leurs  familles  , auxquels 
„ un  Homme  d'Eglifc  n'eft  pas  moins  obligé  que  tout  au- 
,,  tre  , font  avarice.  De  légitimes  procédures  pour  niain- 
„ tenir  nos  droits  & nos  privilèges,  fit  pour  les  défendre 
„ des  attaques  des  autres,  reçoivent  non  feulement  le  ti- 
„ tre  odieux  d'avarice , mais  de  contention  fit  de  querelle. 
„ Quand  on  déguife  les  chofcs  d'une  manière  fi  odieufe, 
„ il  n'eft  pas  furprenant  que  nous  adoptions  cette  plainte 
„ du  Prophète  Efaïe,  Qui  a cru  a notre  prédication  ? puif- 
„ que  la  Vérité  même  perd  fon  crédit  fitc.  Nous  fommes 
„ donc  intéreffés,  & pour  l'honneur  de  notre  réputation, 
„ & pour  le  bien  de  ceux  qui  font  confiés  à nos  foins,  de 
„ nous  décharger  du  blâme  , que  la  malignité  d'un  côté, 
„ fit  la  corruption  St  le  libertinage  de  l'autre  , quoique 
„ dans  des  vues  différentes  , ont  jette  fur  nous.”  L'Au- 
teur réunit  enfuite  en  un  corps  toutes  les  calomnies  fit  les 
cenfurcs , pour  en  former  une  feule  objeâion  , à laquelle 


il  répond.  Il  prouve  la  néccflité  d'un  revenu  réglé  pour 
les  Eccléfiaftiqucs  , par  la  confidération  des  devoirs  aux- 
quels  ils  font  particulièrement  appelles , d'être  bofpitaliers 
çÿ  propres  à enfeigner.  Il  juftitic  aufii  les  Evêques  fit  les 
autres  pcrlonncs  élevées  en  dignité , en  répondant  à cer- 
tains paffagc$  de  l'Ecriture  qu'on  allègue  contre  eux.  Il 
obfcrve,  „ que  ceux  qui  expliquent  l'Ecriture, en  y don- 
„ nant  le  fens  que  leur  malignité  y cherche  pour  autorifer 
„ fes  démarches , peuvent  prouver  par  ce  moyen  tout  ce 
„ qu'il  leur  plait  ; mais  ceux  qui  font  humbles  fit  modef- 
„ tes,  fit  qui  jugent  fans  prévention,  remarqueront  fans 
„ peine  , que  ce  n'eft  ni  le  pouvoir  , ni  l'autorité  , ni  îe 
„ titre  de  Seigneur  ( Loti)  qui  font  condamnés  ; mais  l'a- 
„ bus  qu'on  en  fait  par  l'ambition , la  tyrannie  fit  l'opprcf- 
„ (ion  , contre  Icfqucllcs  l'Ecriture  nous  munit.  lit  le 
„ fens  de  ccs  pairages  a ététnis  dans  un  fi  grand  jour  en  di- 
„ verfes  oceahons  par  plufieurs  de  nos  Savans , contre  les 
„ objcâions  de  nos  Novateurs,  qu'il  feroit  inutile  d’y  inlif- 
„ ter.  Enfin  nous  ne  trouvons  nulle  part  dans  l'Ecriture, 

„ que  le  Minilière  Evangélique  rende  un  homme  incapa- 
„ blc  des  chofcs  , auxquelles  il  peut  prétendre  en  vertu 
,,  des  droits  de  la  Nature  , ou  de  la  Société  dont  il  eft 
„ Membre.  Ainfi  comme  un  Kccléfiaftique , malgré  faqua- 
» lité  , peut  jouir  d'un  bien  qu'il  a hérité  de  Ion  père  ; 

» il  peut  aufii  légitimement  jouir  d'une  autorité  temporcl- 
,,  le  fit  l'exercer,  ou  recevoir  des  titres  d'honneur  fit  de 
„ nobieffe,  quand  fon  Prince  juge  à propos  de  les  lui  con- 
„ férer.  La  raifon  en  eft  claire  : e'eft  que  comme  TAu- 
„ torité  Spirituelle  ne  renferme  point  la  Temporelle,  elle 
„ ne  l'cxciud  pas  non  plus  ; ainli  clics  peuvent  très  bien 
» fe  trouver  réunies  dans  une  feule  fi.  même  pcrfotuie. 

„ Mais  pofé  une  fois,  continue-t-il,  que  la  chofe  foit  légi- 
» lime  en  elle-même  , i!  fera  aile  de  faire  voir  qu'elle  cft 
„ utile.  Car  puifqu'un  Eccléfiartiquc  cft  Membre  de  l’E- 
,,  tat,  aufli-bicn  que  de  t'Eglifc  , fit  puifque  le  Souverain 
„ a dioit  fur  les  talcns  de  tous  fes  Sujets  , pour  les  em- 
n ployer  en  tel  teins  fit  en  tel  lieu  qu'il  le  juge  à propos 
„ pour  le  Rien  public;  qu'on  inc  dife  pourquoi  la  Heine 
„ feroit  privée  des  ferviccs  d'une  partie  de  fes  Sujets  , & 
i,  les  Eccléfiaftiqucs  des  occafions  de  remplir  à cet  égard 
„ leur  devoir  ? C'cft  fondés  fur  ces  principes  , que  les 
1,  Rois  fit  les  Reines  d'Angleterre,  convaincus  du  favoir, 

„ de  la  prudence  fi;  de  la  probicé  des  Evêques  , les  ont 
11  appelles  à leurs  l’ailcincns  , leur  ont  donné  place  dans 
„ leur  Confcil  Privé,  leur  ont  conféré  la  qualité  déjuges 
„ dans  les  Cours  Eccléfiaftiqucs  , leur  ont  confié  le  111a- 
„ niemtnt  de  leurs  Finances,  fie  toutes  les  autres  préiniè- 
» res  Charges  du  Royaume  , dont  l'expérience  a fait  voir 
„ qu'ils  fc  font  très  bien  acquittés  ;&alin  de  les  mettre  en 
„ état  de  remplir  d autant  mieux  ces  Emplois  , afin  dinfpi- 
„ rer  du  rcfpest  pour  leurs  perfonnes  , fit  de  les  garantir 
,,  du  mépris,  ils  leur  ont  donné  des  titres  fit  des  revenus 
„ proportionnés  à ces  hautes  Dignités.  Je  confcilte  donc 
„ aux  ennemis  de  l'Eglife  de  fe  corriger  à l'avenir  , plu- 
,,  lot  que  de  cenfurer  la  conduite  de  leur  Souverain  par 
„ un  principe  d'envie  contre  les  Eccléfiaftiqucs."  Il  exa- 
mine enfuite  l'objection  qu'on  fait , que  tandis  que  les  E- 
vêques  font  occupés  des  fonctions  que  les  honneurs  fit  les 
emplois  temporels  exigent  d'eux , ils  négligent  la  Prédica- 
tion , ce  devoir  fi  important.  A quoi  il  répond  : „ Que 
„ les  Eccléfiaftiqucs  onc  plufieurs  devoirs  à remplir  , fit  • 
„ que  la  Prédication  en  eft  un;  ainfi,  à moins  que  de  prou- 
,,  ver  que  tous  ces  devoirs  doivent  êtte  remplis  par  une 
„ feule  & même  perfonne  , l'objection  tombe  d'elle  inê- 
„ me.  Un  Prédicateur  , quoiqu'il  life-  rarement  les  Priè- 
„ res  publiques , ou  qu'il  adtniniftrc  peu  fouvent  les  Sa- 
,,  crcmens , c^uoiqu  il  tafic  peu  de  Catéchifines  , peu  de 
„ vifites  auprès  des  malades  ou  des  affligés  fitc.  s'il  pré- 
„ chc  régulièrement , quoiqu'il  néglige  toutes  les  autres 
„ fondions  du  Miniftére  , paffera  pour  un  Ouvrier  fidèle 
„ dans  la  Vigne  du  Seigneur.  Je  demande  donc,  puifque 
„ le  Gouvernement  n'eft  pas  moins  néceffairc  que  la  Pré- 
„ dication  (car  il  faut  que  les  Prédicateurs  l'oient  gouver- 
,,  nés , fans  quoi  I Eglife  tomberoit  en  ruïnc)  je  deman- 
„ de  , dis-je,  pourquoi  un  Evêque  qui  gouverne  bien  fon 
„ Diocéfe  ; oui , par  une  Ordination  régulière , a foin  de 
„ pourvoir  d'habiles  Prédicateurs  toutes  les  lêglifcs  qui 
„ dépendent  de  lui  ; qui  encourage  ceux  qui  fout  diligens 
„ & qui  ont  du  mérite  ; & oui  réprime , corrige  fit  chatte 
,,  ceux  qui  ne  font  pas  leur  devoir;  (j’en  appelle  à la  mali- 
„ gnité  la  plus  envenimée)  pourquoi  un  tel  homme, quoi- 
.,  qu’il  monte  rarement  en  chaire,  ne  pourrait-il  pas  efpé- 
„ rer  avec  fondement  la  récompenfc  de  Prophète , quand 
„ le  Souverain  Pafteur  fit  Evéuuc  de  nos  âmes  nous  appet- 
„ lera  tous  à rendre  compte  de  notre  adminiftrationV 


ATHENE  E,  Médecin  d’Attalie  Ville  de  Cilicic,  & contemporain  de  Pline  [A~\  , fut  le  Fon- 
dateur 

• • [-fl  Contemporain  de  Pline.]  On  peut  conjcfihircr  qu'il  parut  apres  Thémifon  ; c'cft  ce  qu'on  infère  d'un  paffage  . 
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dateur  de  la«Seéte  Pneumatique.  Il  prétendoit  (a)  que  le  Feu , {'Air,  {'Eau  & la  Terre,  ne  font  point 
les  véritables  Elémens , comine  on  le  croit  généralement.  Il  donnoit  ce  nom  à ce  qu’on  appelle  les 
Qualités  premières  de  ces  quatre  Corps , c’cll-à-dire  au  Chaud,  au  Froid,  à {'Humide  & au  Sec:  il  y a- 
joutoit  un  cinquième  Elément,  qu’il  appelloit  Efprit  (tvevfut)  Pneuma,  d’où  fa  Seétc  a pris  le  nom  de 
Pneumatique.  JD  concevoir  que  cet  Efprit  pénètre  tous  les  corps,  & les  conferve  dans  leur  état  natu- 
rel : fentiment  qu’il  ayoit  pris  des  Stoïciens.  De-là  vient  que  Galien  donne  à Chryfippe , l’un  des  plus 
fameux  d’entre  ces  Philofophes , le  nom  de  Pire  de  la  Secte  Pneumatique.  On  trouve  cette  même  Opi- 
nion dans  Virgile  [ÆJ  : mais  Athenée  a été  le  premier  qui  ait  appliqué  ce  Syflème  à la  Médecine.  * Il 
croyoit  que  la  plupart  des  maladies  viennent  lorlquc  cet  Efprit  fouffre.  Il  difoit  que  le  Pouls  n’elt  au- 
tre chofe  qu’un  mouvement , qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle  & involontaire  de  l’Efprit  qui  eft 
dans  les  artères  & dans  le  cœur  (4).  Il  ne  nous  relie  que  peu  de  chofe  des  Ouvrages  de  ce  célèbre 
Médecin , deforte  que  pour  connoitre  mieux  les  Senumens  de  là  Seète  , il  faut  confulcer  les  Ecrits 
d’Aretée  (c). 
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de  Galien  , oli  il  dit  que  Magnus , Sectateur  d'Athénée  , 
avoit  compofé  un  Livre  Dei  cbojti  qui  oui  rte  découvertes 
après  Ttcmijon.  11  cfl  fort  probable  que  Magnus  n'avoit 
compofé  ce  Livre  , qu'en  vue  d'y  rapporter  principale- 
ment ce  que  Ion  Maitre  avoit  innové  dans  la  Médecine. 
I.c  filcnce  de  Ce’fe  feinble  fuppofer  qu'Athénée  n'a  point 
vécu  avant  lui  ; & l'on  peut  en  dire  autant  de  Pline.  On 
peut  encore  remarquer,  qu'Archigcne.qui  a écrit  au  plus 
tard  fous  Adrien  , étoit  Difciplc  d'Agathinus  , & celui-ci 
d'Athénée.  Si  donc  l'on  donne  à Athénée  cinquante  ans 
de  plus  qu'à  Archigènc  , ce  qui  cfl  environ  le  teins  qui 


s'eft  écoulé  depuis  le  commencement  du  règne  de  Vcfpa-. 
lien  , & celui  d'Adrien  , il  aura  dû  être  contemporain  de 
Pline  ; & le  filence  de  cet  Auteur  fernbie  prouver  qu'il  ue  ’ 
peut  être  plus  ancien. 


dans 


[fl]  O/i  trouve  cette  mime  opinion  dans  Firgilc.]  Ccft 
ns  1c  VL  Livre  de  l’Enéide: 


Principio  citlum,  ac  terras , campofque  tique  nies, 
Luccntemque  gkbum  Luiue,  Tiuvnaquc  Àjlra , 
Spiritus  intus  alit,  te:. moue  in/uja  per  art  us 
Mens  agitai  molem , IS  magna  Je  cor  pore  mifeet. 


ATIIENODORE,  furnommé  Cordylion,  célèbre  Philofophe  Stoïcien , étoit  vraifemblablement 
de  Pergame  (ci) , où  il  demeura  jufqu’à  un  âge  alTez  avancé.  Il  rcfufa  conftamment  les  grâces  que  les 
Rois  & les  Généraux  voulurent  lui  faire.  Caton  le  Jeune  étant  en  Afic  à la  tète  d’une  Armée,  & 
aiant  ouï  parler  du  mérite  de  ce  Grand- 1 Iomme  , fouhaitoit  extrêmement  de  l’avoir  auprès  de  lui  ; 
mais  dans  la  penfée  qu’une  fimple  Lettre  ne  pourroit  l’engager  à fortir  de  fa  retraite  , il  prit  le  parti 
de  fe  rendre  lui-même  à Pergame,  & à force  de  follicitations  & de  prières  il  engagea  Athénodore  à 
le  fuivre  dans  fon  Camp,  où  il  revint  en  triomphe,  plus  fatisfait  de  l’acquifition  qu il  venoit  de  faire, 
que  Luculle  & Pompée  ne  pouvoient  l’être  de  leurs  Conquêtes  (4).  Athénodore  demeura  jufqu’à  fa 
mort  avec  Caton,  dans  la  maifon  duquel  il  mourut  ( c ).  Cet  Athénodore  eft  peut-être  le  même,  dont 
parle  Diogène  Laërce  [A]  dans  la  Vie  de  Zenon  de  Citcium. 


[A]  Cet  Athénodore  eft  peut-être  le  mime  dont  parle  Dio- 
gène Lairce.)  Cet  Auteur  (i)  nous  dit , fur  l'autorité 
d'Apoiiodore  le  Rbétoricien  , „ qu'Athénodorc  le  Stoî- 
„ cicn  , qui  étoit  Garde  de  la  Bibliothèque  de  Pergame  , 
„ effaça  dans  tous  les  Livres  ce  qu'il  y avoit  au  defavanta- 
„ gc  de  fa  Seclc;  mais  que  la  chofe  aiant  été  découverte, 
„ i!  fut  recherché  , enforte  qu'il  rétablit  tous  les  padagos 
„ qu'il  avoit  effacés."  Or  comme  Athénodore  Cordylion 
demeura  longtcms  à Pérgame  , où  Caton  fut  le  chercher  , 
& qu'il  étoit  grand  Stoïcien  , il  paroit  allez  vraifcmblablc 
quïl  put  avoir  affez  à cœur  la  gloire  de  fa  Secte , pour  cf- 


(t)  Plut  i* 
Vil.  Caxtn 
min.  O, -ci. 
T. 1 p. bit. 
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(e)  Str.bo 
L.  XtV.  p. 
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faccr  des  F.ivrcs  ce  qui  étoit  à fon  defavantage.  Nous  re- 
marquerons ici  , qu’il  ne  paroit  point  qu’Athénodorc  , 
dont  nous  parlerons  dans  l’Article  luivanc , ait  jamais  été 
à Pergame:  nous  n’ofons  cependant  l’affnrcr  pofitivement, 
car  il  n'étoit  pas  né  loin  de  cette  Ville.  Si  Diogène  Lacr- 
cc  avoit  eu  plus  de  foin  de  diftingucr  les  perfonnes  dont 
il  parle  , lorfqu'ellcs  ont  le  même  nom , il  auroit  épargné 
bien  de  la  peine  aux  Critiques.  Il  parle  au  même  endroit 
(2)  d'un  autre  Athénodore  Difciple  de  Zénon  le  Cittien  , 
& par  conféqucnc  beaucoup  plus  ancien  qu'Athénodorc 
Cordylion. 


(1)  Ibid.  p. 
*n. 


ATHENODORE,  fils  de  Sandon,  célèbre  Philofophe  Stoïcien,  étoit  de  la  Ville  de  Tarfe  en 
Cilicie,  ou  peut-être  d’un  Village  qui  n’en  étoit  pas  éloigné  , d’où  il  eut  le  furnom  de  Cananite.  Il 
vint  à la  Cour  de  l’Empereur  Augulle , mais  on  ignore  quel  âge  il  avoit.  Ce  Prince  l’éleva  aux  plus 
grands  honneurs  ( a ) , & le  fit  Précepteur  de  Tibère  (4)  ; & il  paroit  en  général  qu’ Augulle  avoit 
une  haute  cflime  pour  ce  Philofophe  , & que  l’expérience  le  convainquit  de  plus  en  plus  qu’il  ctoit 
homme  de  bien  ( c ).  Athénodore  partait  fort  librement  à l’Empereur  , & lui  donnoit  même  quel- 
quefois fes  avis  d’une  manière  allez  étrange,  comme  on  en  verra  un  exemple  ci-delfous  [A"].  A- 
iant  demeuré  à la  Cour  jufqu’à  un  âge  avancé  , il  demanda  la  permilfion  de  fe  retirer  dans  fa  Pa- 
trie ; & Augulle  la  lui  accorda.  Avant  que  de  partir  , il  confeilla  à ce  Prince  de  ne  jamais  fe  li- 
vrer aux  premiers  mouvemens  de  fa  colère  ; mais  de  réciter  en  lui-même  les  vingt-quatre  Lettres  de 
l’Alphabet,  avant  que  de  rien  dire  ou  de  rien  faire.  L’Empereur  l’aiant  écouté  le  prit  par  la  main,  & 
lui  dit  : J’ai  encore  befoin  de  toi,  & le  retint  encore  un  an  auprès  de  lui  (d).  Plutarque , qui  rapporte 
ce  trait,  raconte  dans  un  autre  endroit  une  aétion  d’ Athénodore  , qui  prouve  que  dés  fa  jeunellè  ce 
Philofophe  avoit  d’excellens  principes  [II].  Lorfqu’il  fut  de  retour  a Tarfe  , il  travailla  à rendre  la 
Liberté  à fa  Patrie,  où  un  certain  Rocce , auilt  mauvais  Citoyen  que  méchant  Poète  , aiant  gagné  la 
faveur  de  la  multitude , agifloit  en  Tyran.  Athénodore  trouvant  la  Ville  dans  une  fituation  facneulb , 
tâchS  d'abord  de  rappcllcr  Boëcc  & les  parti  fans  à leur  devoir  par  de  bonnes  paroles;  mais  s’étant  ap- 
perçu  que  fa  douceur  & fa  modération  ne  faifoit  qu’accroitre  leur  infolence , il  réfolut  de  fe  fervir  de 
Fautorité  que  l'Empereur  lui  avoit  donnée , & bannit  Boëce  avec  les  principaux  de  fes  adhérens  (e). 
Nous  ne  trouvons  point  en  quel  teins  il  efl  mort  ; mais  comme  D étoit  déjà  fore  vieux  lorfqu’il  quitta 
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[ /f]  On  tn  verra  un  exemple  ci-de(fous.]  On  fait  qu'Au- 
guiic  aimoit  extrêmement  les  femmes  , & que  les  Séna- 
teurs Romains  mêmes  lui  envoyoient quelquefois  les  leurs, 
qui  venoient  le  trouver  dans  un  Char  couvert , pour  n'ê- 
tie  point  vues.  Un  jour  Athénodore  rencontra  un  Séna- 
teur, qui  étoit  très  mécontent  de  ce  qu’Augufle  avoit  en- 
voyé chercher  fa  femme,  qui  étoit  fort  belle.  Le  Philo- 
fophe  faifit  cette  occafion  de  faire  connoitre  à l’Empereur 
le  danger  auquel  il  s'expolbit  par  cette  conduite  : il  fe  met 
dans  le  char  , à la  place  de  la  femme  du  Sénateur  , avec 
une  épée  nue  à la  main  , & ordonne  au  Conduétcur  de  le 
mener  à Auguftc.  Auili-tbt  qu’il  fut  arrêté  devant  lui , il 
faute  tout  d'un  coup  hors  du  char,  l’épéc  à la  main , com- 
me s’il  eût  voulu  tuer  l’Empereur  , qui,  fut  d'abord  fort 
effrayé;  mais  quand  Athénodore  l'eut  informé  de  fon  in- 
tention , Augulle  fut  très  content  de  fon  invention  , & 
promit  avec  ferment  de  ne  plus  s'expofer  de  cette  maniè- 
re (1).  Ce  J renus,  qui  raconte  ce  trait  en  détail,  s'elï 


trompé , en  nommant  Athénodore  Alexandrin.  Strabon , 
qui  étoit  contemporain  de  ce  Philofophe  , étoic  fans  con- 
tredit mieux  inilruit  du  lieu  de  fa  naiffancc  , & il  dit  en 
tenues  exprès  , que  Tarfe  étoit  étoit  fa  Patrie  , sr«r pu 
(a). 

(fll  Dès  fa  jeuneffe  , ce  Pbilofopbe  avait  d'txcellens  prin- 
cipes.) Il  avoit  un  frère  ainé  , appellé  Xénon  , qui  en 
qualité  de  Curateur , avoit  le  maniement  de  tout  leur  bien, 
a en  diffipa  la  meilleure  partie.  Aiant  été  condamné  pour 
caufe  de  rapt  , tout  fon  bien  fut  contifqué.  Athénodore 
étoit  alors  encore  fort  jeune , & û portion  des  biens  con- 
fifqués  lui  aiant  été  rendue  , il  ne  voulût  point  abandon- 
ner fon  frcrc  , & partagea  fon  bien  avec  lui  ; & quoique 
Xénon  en  agit  avec  lui  a’une  manière  fort  injufle  dans  le 
tems  même  qu’il  partageoit  avec  lui , il  ne  lui  en  témoi- 
gna aucun  rcffentiment.mais  ilfupporta  avec  beaucoup  de 
patience  & de  grandeur  d'amc  l'ingratitude  & le  mauvais 
procédé  de  fon  frère  (3).  , „ 

[C]  D 


f») L.  XtV. 
P-  «76- 


(.)  Flu- 
taich.  De 
r Amitié 
/rater  k. 
Oeinrr.Jftr, 

T.  I.  p.  ZGf. 
Pâlil  16  lâ« 


Digitized  by  Google 


I 


52$  A T K I N S.  A T K Y N S. 

la  Cour  d’Auguflc,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  vécut  pas  afll-z  longtems  pour  voir  combien 
il  avoit  mal  réufll  dans  l’éducation  de  'I  ibère.  Il  compofa  divers  Ouvrages  [C]  , dont  les  Anciens 
font  mention  ; mais  il  ne  nous  en  relie  aucun  aujourd'hui. 


(•O/W 

Votfium  de 
JÜiJl.  Crie» 
L.  11.  c.  f. 
(l)’Lxctl.in 
Z>ilg.p.7*7* 
Ici.  Stcph. 
Cf.  in-t. 

1$  70. 

(6jL.t.p.6. 
(l)  In  vo<e 


[C]  TJ  compofa  divers  Ouvrages. ] Athénée  parle  d'un 
Traité  intitulé  œruoët  eft  xamm  „ du  Sérieux  13  du 
„ Radin  U).  ” Diogène  Laéree  cite  le  huitième  Livre 
d'un  Ouvrage  intitulé  , DiJJerlations , dans  le- 

quel Athénodore  rappottoit  , qu'un  certain  Diogène  de 
Tarie  avoit  coutume  de  s'oindre  de  manière  qu’il  relui- 
foit  toujours  (5).  Strabon  dit  (6)  qu'il  avoit  Écrit  fur  l'O- 
céan, èc  fur  fon  Flux  & Reflux.  Enfin  on  trouve  dans  E- 
tienne  de  Byzance  (7)  , qJftthénodore  avoit  écrit  l'Hif- 


toirc  de  fon  Pays.  Voici  les  paroles  d'Etienne  : foi  3 ’Ay- 
kji pit»  r 'Ayx'd^n  T*S  SvyarrH  , »s  Aâm*- 

sési  ris  xarriltit  üc.  C’cil-è-dire  : ,,  An- 

„ chiale  a été  fondée  par  Anchiale  fille  de  Japtc  , comme 
„ le  remarque  Athénodore  dans  l’Hitloirc  de  fon  Pays.  " 
On  ne  peut  pourtant  aflurcr  politiveinent  que  tous  ces  Ou- 
vrages l'oient  du  mime  Athénodore  , quoique  le  contraire 
ne  paroifle  point,  comme  l'a  très  bien  remarqué  Vof- 
fius  (8). 


(*)  Wnod 
.l:b.  Oxik. 
Vol.  Il- col. 
1 «70. 1171. 
Lonüfcs 
17*1. 


(1)  Wood 
jitb.  Oxen. 
Vol.  Il,  col. 
JJ>/. 


\A]  Sa  fidelité  pour  le  Roi  l'expofa  à beaucoup  de  chagrins 
lÿ  de  dij'graces , jufyu'i  la  Révolution.)  l.orl'qu'au  com- 
mencement de  l'année  1650,  Jaques  Marquis  de  Montro- 
fe  aborda  à Orkncy,  le  Docteur  Atkins  fut  nommé  unani- 
mement par  le  Confifioire  pour  drtllcr  une  Déclaration 
en  leur  nom  & au  lien  , qu'on  publia  enfuite  de  leur  con- 
fentement , & qui  contenoit  les  plus  fortes  afluianccs  de 
leur  fidélité  & de  leur  attachement  inviolable  au  parti  du 
Roi.  Cette  démarche  porta  l'AlTcmblée  générale  de  l'E- 
glife  d'KcoiTc,  qui  fe  tenoit  alors  à Edinbuurg,  à dépofer 
tout  le  Corps,  & l'on  excommunia  le  Doéteur  Atkins  pour 
avoir  entretenu  corrcfpondance  avec  le  Marquis  , qui  a- 
voit  auili  été  excommunié.  I.c  Confcil  d'EcotTc  pafla  auf- 
fi  une  réfolution  pour  faire  faifir  notre  Théologien,  & lui 
faire  fon  procès;  mais  le  Chevalier  Archibald  Piimcrofe, 
fon  parent,  qui  étoit  Secrétaire  du  Confcil,  l'aiant  fait  a- 
venir  fccrcttcment.il  fc  fauva  en  Hollande,  où  il  demeu- 
ra caché  jufqu'en  iôs3,  qu'il  revint  en  EcolTc,  & alla  s'é- 
tablir avec  fa  famille  à Edinbourg , où  il  vécut  tnnquille- 


[-4]  IJJu  d'une  bonne  famille.]  Son  père  étoit  fils  & hé- 
ritier de  Richard  Atkyns  , Prémicr  Juge  de  l'Oucft-  Gal- 
les , & Conlèillcr  du  Confcil  de  la  Reine  Elifabcth  pour 
le  Pays  de  Galles , & frère  du  Chevalier  Edouard  Atkyns 
du  Collège  de  Lincoln  , Baron  de  l’Echiquier.  Sa  mère 
étoit  la  fécondé  fille  du  Chevalier  Kduin  Sandys  de  Lati- 
mer , Baronet , & d'Elifabcth  Sandys  de  Vinc  proche  de 
Bafingfiokc  dans  le  Comté  de  Hamps  , qui  defeendoit  de 
Marguerite  Bray  , fille  unique  dejean  Bray  frère  fit  héri- 
tier du  Chevalier  Rcginald  Bray  Chevalier  Banncret , fie 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  , qui  mourut  fans 
enfans  f 1). 

(BJ  11  compofa  divers  Traités.]  I.  L’Origine  &p  les  Pro- 
grès de  l’ Imprimerie.  Londres  1664.  en  quatre  feuilles  in- 
quarto.  II.  Sa  Dcfcnfe.  Londres  1669  in-q.  III.  Rtlation 
de  diverfes  ebofes  arrivées  dans  la  Guerre  de  l'Ouefl  en  An- 
gleterre , à laquelle  il  avoit  eu  part.  IV.  Soupirs  (3  Eja- 
culations. Nous  rendrons  compte  de  fon  Traité  de  l'Ori- 
gine (3  des  Progrès  de  l'Imprimerie  , en  fuivant  Mr.  Pal- 
mer,  dans  fon  Hiftoire  générale  de  l'Imprimerie , Londres 
173a  in-quarto , *Liv.  111.  Ch.  I. 

Tous  nos  Ecrivains  Anglois  , avant  Mr.  Atkyns  , fie 
particulièrement  Stoive  , Baker  , fc  Honrel  , n'ont  parlé 
de  l'établiflcment  de  l’Imprimerie  en  Angleterre  , que  par 
conjcflure  , fie  fur  des  bruits  populaires  fie  faux  ; ou  peut- 
être  le  prémier  de  ces  Ecrivains  a-t-il  trompé  tous  les  au- 
tres fui  cc  fujet  i divers  égards,  comme,  que  l'Imprime- 


rie n'a  pas  été  inventée  avant  l'an  1459,  fie  quelle  n'a 
paflï  en  Angleterre  qu'en  l'an  1471  ; que  la  préirtièo:  Im- 
primerie a été  établie  dans  l'Abbaye  de  Wcftminfler;  nue 
c'clt  le  Docteur  lflip,  Abbé  de  Wcllminfler  , qui  a le  pré- 
micr  introduit  cet  Art  en  Angleterre  ; fie  que  la  Ville  de 
Londres  l'a  pofledé  du  moins  dix  ans  avant  aucune  autre 
Ville  de  l'Europe, excepté  Mayence  fit  Hacrlem.  On  voit 
la  faufleté  de  la  plupart  de  ces  faits  , dans  le  prémicr  Li- 
vre de  V Hiftoire  générale  de  l’Imprimerie  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; & les  autres  font  pleinement  réfutés  par 
un  Livre  de  la  Bibliothèque  de  feu  Mylord  Pcmbrokc 
imprimé  i Oxford  en  1468.  En  1664  . Mr.  Atkyns  ren’ 
dit  compte  de  ce  Livre, fit  d'une  ancienne  Chronique  ma- 
nufcrite  que  l'on  confervc  dans  le  Palais  Archiépiscopal  i 
I.ambcth  , dans  fon  Traité  de  l'Origine  (3  des  Progrès  d' 
l Imprimerie  , qu’il  publia  par  ordre  du  Chevalier  Guillau- 
me Morrice , alors  Secrétaire  d'Etat.  Le  but  de  cet  Ou- 
vrage  . qui  cfl  quelque  chofe  de  plus  qu'un  Faéhini  con- 
tre le  Corps  des  Libraires,  cfl  de  prouver  que  l'Imprime- 
rie eu  une  branche  des  Prérogatives  Royales  , fit  un  fieu- 
nn  de  la  Garonne  d' Angleterre.  Mais  la  Chronique , dont 
un  Ami  lut  avoir  envoyé  une  Copie,  n'eft  rien  moins  que 
dune  autorité  incontcllablc,  puifqu'on  peut  objeéler.  r. 
Que  ni  Mr.  Atkyns,  ni  fon  Ami  anonyme,  ne  prétendent 
avoir  vu  I Original  , bien  moins  avoir  collationné  la  Co- 
pie avec  cc  Manufcnt.  2.  11$  ne  difent  point  dans  quel 
teins  fie  par  qui  cette  Chronique  a été  écrite  , fie  par  quel- 
le 


(«)  a: j. 

pr» 1. 


ATKINS  ou  ETKINS  (Jaques),  Evêque  de  Galloway  en  Ecofle , dans  le  dix-fepticme 
.Siècle,  étoit  fils  de  Henri  Atkins,  Shérif  & Commiflàire  d’Orkncy.  Il  naquit  à Kirkwall , petite 
Ville  d’Orkncy  ou  des  Iles  Orcades , & fit  fes  études  dans  le  Collège  d'Edinbourg , où  il  fut  reçu  Mai- 
trc-és-Arts.  Il  alla  en  1637  à Oxford  pour  les  achever,  principalement  celles  ac  Théologie,  fous  le 
Doéteur  Prideaux,  pour-lors  Profefièur  Royal.  Il  devint  enfuite  Chapelain  de  Jaques  Marquis  del  la- 
milton  Commiflàire  du  Roi  en  Ecofle,  & s'acquitta  fi  bien  de  cét  emploi,  qu  a fon  retour  en  Angle- 
terre le  Marquis  le  fit  nommer  par  le  Roi  à l’Lglifc  de  Birfa  dans  le  département  d’Orkncy,  qu’il  dé- 
fervit  pendanc  quelques  années  ; & il  fut  élu  Modérateur  du  Confifloire.  Sa  fidélité  pour  le  Roi  l’ex- 
pofa  à beaucoup  de  chagrins  & de  difgraces,  jufqu’à  la  Révolution  [//]  : il  accompagna  alors  à Lon- 
dres le  Docteur  Thomas  Sydlcrf  Evêque  de  Galloway , le  (cul  des  Evêques  Ecoflbis  qui  le  trouva  en 
vie  au  retour  du  Roi  Charles  II.  L’Evéauc  de  Wincliefler  nomma  Atkins  à la  Cure  de  Winfrith  dans 
la  Province  de  Dorfet,  où  il  refla  jufquà  l’année  1677,  qu’il  fut  lacrc  Evêque  de  Murray  en  Ecofle. 
En  1680,  il  pafla  au  Siège  de  Galloway;  & afin  qu’il  ne  lût  pas  expofé  aux  violences  du  Parti  oppo- 
fé  , on  lui  permit  de  réfider  à Edinbourg.  Sa  piété  exemplaire  , & fon  attachement  inviolable  à la 
Religion  Proteftante,  le  firent  extrêmement  regretter  [/i].  Il  mourut  d’apoplexie  à Edinbourg  le  28 
d’Octobre  1687,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Le  Docteur  Jean,  Evêque  de  Dunkcld,  fit  fon  Elo- 
ge funèbre  («). 


ment  dans  l’obfairité  jufqu'en  ififio  (1). 

[R]  Sa  piété  exemplaire  , (3  fon  attachement  inviolable  i 
la  Religion  Proteftante  , le  firent  extrêmement  regretter.] 
Quoiqu’il  ne  ré  fi  il  al  pas  dans  fon  Diocéfc,  il  ne  laitioic  pas 
u y veiller  fit  d'en  prendre  tout  le  foin  poflïblc , par  des 
Lettres  Paflorales  qu'il  écrivoit  fréquemment  aux  Syno- 
des , aux  Confifloircs  fit  aux  Miniflres  ; fit  il  fit  môme  un 
long  voyage  pour  en  faire  la  Vilïtc  . malgré  les  infirmités 
de  fa  vicillefTc  , dont  il  étoit  accablé.  On  vovoit  briller 
cil  lui  une  piété  fincère  , & beaucoup  d’érudition  ; fit  il 
s'oppofa  avec  zèle  à l’abolition  des  I.oix  Pénales  contre  le 
Fapifmc  en  Ecofle.  Comme  Pige  & les  infirmités  l'empô- 
choient  de  marcher , il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours  au 
Parlement , où  il  s'oppofa  ouvertement  à l'abolition  de 
ces  Loix,  S:  exhorta  fortement  les  Seigneurs  & les  Gen- 
tilshommes i demeurer  inviokblcment  attachés  à la  Rcli- 


(1)  Wood 
Atb.  OiN. 
Vol.  U. col. 
1171. 


gion  Protellante  , fit  i s'oppofer  i tout  cc  qui  pourroit  lui 
être  préjudiciable  (2). 


( I ) Id.  jbli. 


ATKYNS  (R  1 c n a r d)  écoit  ifiii  d’une  bonne  famille  f A).  Il  naquit  à Tuflleigh  dans  le  Com- 
té de  Glocefler,  l’an  1615.  Quand  il  eut  fait  fes  Humanités , on  l’envoya  au  Collège  de  Ballieul  3 
Oxford  en  1629,  ou  il  demeura  deux  ans  en  qualité  de  Penfionaire.  De  là  il  pafla  à Lincoln' s-Inn  , 


Au  commencement  de  la  Guerre  Civile  , il  leva  à fes  propres  dépens  une  Compagnie  de  Cavalerie 
pour  le  fcrvicc  du  Roi,  auquel  il  s'attacha  avec  beaucoup  de  zélé  ; cc  qui  lui  fut  très  préjudiciable 
dans  la  fuite  par  rapport  à Ion  bien.  A la  Révolution , étant  Colonel , il  fut  un  des  Députés  de  la 
Province  de  Glocefler,  & fc  diflingua  par  fon  attachement  au  Gouvernement  & à l’Eglife  Anglicane 
Il  compolà  divers  Traités  [B].  Enfin  aiant  été  mis  en  prifon  pour  dettes  à Soutliwark , il  mourut  lé 

14  de 
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14  de  Septembre  de  l’année  1677.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  du  génie  & de  l'cfprit  (,?) 


Ic  voie  elle  eft  entrée  dans  la  Bibliothèque  de  Lambetlt. 
3.  Mr.  Atkyns  ell  le  feul  Auteur  qui  parle  de  cette  Chro- 
nique ; aucun  autre  n'en  fait  mention  , excepté  ceux  qui 
l'ont  luivi;  & cependant  il  témoigne  cfpéier  que  l'on  Li- 
vré donnera  occudon  de  la  rechercher  & de  ia  publier  , 
pour  la  futisfaction  du  Public.  4.  Elle  ne  s'y  trouve  point 
à prêtent , le  feu  Comte  de  Pcmbroke  l'aiant  inutilement 
fait  chercher.  S-  On  y trouve  des  chofes  contraires  à cel- 
les qu'on  fait  par  les  Pièces  les  plus  autentiques  , fur  la 
première  découverte  de  l'Imprimerie,  li  y a donc  de  l'ap- 
parence que  l'Auteur  , quel  qu'il  ait  été,  a écrit  en  par- 
tie fur  le  bruit  public,  év  fur  ce  qu'ont  débité  les  Hollan- 
dois  , qui  s’attribuent  cette  invention,  il  faut  ajouter , 

■ que  Mr.  Atkyns  a tellement  mêlé  IV s propres  remarques 
avec  ce  qu'il  rapporte  de  cette  Chronique,  qu’il  eft  fore 
difficile  de  diltingucr  ce  qui  appartient  à l'un  & à l'autre. 
Quoi  qu'il  en  fort  , comme  cuit  ce  qui  met  le  mieux  au 
fait  là-dedùs,  nous  rapporterons  ici  ce  que  dit  la  Chroni- 
que. „ Thomas  Bourehier,  Archevêque  de  Cantorbéry, 
„ engagea  le  Roi  régnant  ( Henri  yi)  4 employer  tous 
„ les  moyens  poflîblcs  pour  faire  venir  un  Moule  (c'clt 
„ ainfi  qu’on  le  nommoit  alors)  dans  le  Royaume.  Le 
„ Roi,  qui  étoit  bon  & qui  aimoit  ces  fortes  de  chofcs, 
>t  prêta  l'oreille  à cette  propofition  ; iV  aiant  délibéré  fe- 
„ crettement  fur  l’exécution , on  conclut  que  la  cliofe  de- 
„ mandoit  un  grand  feeret,  & qu'il  falloit  ticher  d'attirer 
,,  à force  d'argent  quelqu'un  des  Ouvriers  de  Hacrlem  , 
,,  où  Jean  Guthcnberg  venoit  nouvellement  d’inventer 
„ l’Art  d’imprimer  , auquel  il  travailloit  lui-même.  On 
„ jugea  qu’il  famlroit  du  moins  mille  marcs  pour  venir  à 
,,  bout  de  ce  projet.  L’Archevêque  fit  préfent  de  trois- 
„ cens  marcs  pour  y contribuer.  L'argent  étant  prêt,  on 
„ remit  le  foin  de  cette  affaire  à Mr.  Robert  Tour- 
„ nour  , Valet  de  la  Gardcrobe  du  Roi , & fort  dans 
„ fes  bonnes  grâces.  Mr.  Tournour  prit  pour  fécond  Mr. 
„ Caxton  habile  Négociant , qui  failbii  un  grand  commer- 
„ ce  en  Hollande  , ce  qui  lui  donnoit  un  prétexte  fpé- 
„ Cieux  d'y  palier  , & d'y  féjourner  quelque  teins.  Mr. 
„ Tournour  y alla  dégtiifé  , s’étant  fait  rafor  les  chc- 
•'  „ veux  , {fc  la  barbe  ; niais  Mr.  Caxton  parut  publique- 

„ nient.  Ces  Meflîcurs  aiant  reçu  la  fufdite  fournie  de  mil- 
„ le  marcs  , vinrent  d'abord  à Amltcrdam  , & île  là  fe 
„ rendirent. à I.eyde,  n'olant  pas  venir  à ilacrlcm  même, 
„ parce  que  cette  Ville  étant  tort  jaloufc,  on  y avoit  dé- 
,,  ja  arrêté  éfc  emprifonné  diverfes  perfonnes,  venues  d'ail- 
„ leurs. dans  le  même  dcfl'ein.  Ils  demeurèrent  fi  long- 
„ tems, qu'ils dépenférent  foil  en  préfens , foit  d'une  autre 
,,  manière  , les  mille  marcs  ; deforte  qu'il  fallut  que  le 
• . „ Roi  en  envoyât  encore  cinq-cens , Mr.  Tournour  aiant 

„ mandé  à ce  l'rincc,  que  l'allaite  étoit  prefque  conclue, 
,,  aiant  fait  marché  (à  ce  qu'il  difoit)  avec  deux  Hollan- 
„ dois,  pour  attirer  un  des  Ouvriers  qui  feroic  en  état  de 
„ mettre  au  fait  de  ce  nouvel  Art.  A la  fin  ils!  gagnèrent 
„ un  des  Garçons , qui  s'appelait  Frédéric  Corseli.s 
,,  fou  plutôt Cerjellis),  qui  le  déroba  de  fes  compagnons, 
„ déguifé  & pendant  la  nuit  , & s'embarqua  dans  un  Vaif- 
„ l'eau  qu'on  tenoit  tout  prêt  ; & le  vent  s'étant  trouvé 
„ favorable  , il  arriva  fain  & fauf  à Londres.  On  jugea 
„ qu'il  11e  feroit  pas  de  la  prudence  de  le  mettre  à l'ou- 
,,  vrage  dans  Londres.  L'Archevêque,  qui  avoit  été  VI- 
,,  ce • Chancelier  & enfuite  Chancelier  de  l'Univcrfité 
„ d'Oxford  , fit  conduire  Corfeilis  fous  bonne  & fure 
. garde  à Oxford  ; & on  le  garda  toujours  avec  foin , de 

,,  peur  qu'il  ne  s'échappât , avant  que  de  s'être  acquitté 
„ de  fa  promette  d'cnfeigncr  à imprimer.  Tellement  que 
„ c’eft  à Oxford  qu'a  été  la  prémicre  Imprimerie  d'An- 
„ glctcrrc  , avant  qu'il  y en  eût  aucune,  ni  aucun  Impri- 
„ meur,  en  France  , en  Efpagnc  , en  Italie,  & en  Aile 
,,  magne  , excepté  dans  la  Ville  de  Mayence,  qui  difpu- 
„ te  à Hacrlem  l'ancienneté  à cet  égard  & l’invention  , 
„ s'appelant  Urb em  Muguutiwiw  , si  ni  s Typoprapbicœ  in- 
„ vtnirkem  primam,  quoique  l’on  fâche  le  contraire,  cct- 
,,  te  Ville  aiant  eu  l'Art  d'imprimer  par  le  moyeu  du  frè- 
„ rc  d'un  des  Ouvriers  de  Ilacrlcm  , qui  l’aiant  appris  de 
„ fon  frère  , s'établit  lui-même  en  qualité  d'imprimeur  à 
.,  Mayence.  Cette  Imprimerie  d'Oxford  précéda  du  moins 
„ de  dix  ans  toutes  les  autres  de  l'Europe,  à l'exception 
„ de  celles  de  Mayence  & de  Hacrlem,  où  l'invention  é- 
„ toit  encore  aufii  toute  nouvelle.  On  trouva  dans  la  fui- 
„ te  inconimoslc  , de  n'avoir  que  ccttc  feule  Imprimerie 
„ pour  toute  l'Angleterre  , parce  qu'O.xford  étoit  tiop  é- 
» loigné  de  Londres  & de  la  Mer;  ce  qui  engagea  lé  Roi 
„ à établir  une  Imprimerie  à S.  Albans,  & une  autre  dans 
„ l'Abbaye  de  Wcftmintter , & on  y imprima  divers  Li- 
„ vrcs  de  Théologie  & de  Médecine  ; car  le  Roi , pour 
„ des  railbns  connues  de  lui  & de  fon  Confcil , ne  vou- 
„ lut  point  qu'on  imprimât  aucun  Livre  de  Droit , ni 
„ qu'aucun  Imprimeur  exerçât  cct  Art , à moins  qu’il  ne 
„ fût  juré  du  Roi  , ce  Prince  payant  lui-même  le  prix  & 
„ les  fraix  des  Livres  qu'on  imprimoit."  Tel  eft  le  ré- 
cit de  la  Chronique  , ou  de  Mr.  Atkyns  fur  fon  autorité. 
(»)  P.  iij.  Mais  l’Auteur,  comme  ic  remarque  Mr.  Palmer  (a),  s'eft 
trompé  fur  divers  articles,  r.  En  fuppofant  que  Corfeilis 
vint  de  Haerlcm.  Il  n'y  a aucune  apparence , ni  que  i’Im- 
• primerie  ait  été  inventée  dans  cette  Ville , fur-tout  par 

Guthenbcrg  , ni  que  ç'ait  été  en  145»),  puifqu'il  paroit- 
que  le  Pfcautier  avoir  été  imprimé  à Mayence  deux  ans 
auparavant  par  Faufte  , outre  plufteurs  autres  Livres  avec 
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des  ca ratières  do  bois.  2.  Si  le  Livre  dont  parle  Mr.  At- 
kyns, imprimé  àOrlbrd  en  14C8,  eft  le  premier  qu'op  y 
ait  imprimé,  il  eft  évident  que  cette  Ville  11'a  pas  eu  l'im- 
primerie dix  ans  avant  aucune  autre  , puifqu'il  y a un 
Livre  imprimé  à Strasbourg  par  jean  Guthenbcrg  en  1458. 

Il  y avoit  aufii  des  Imprimeries  à Venifc  , à Svubioc , à 
Auïbourg,  à Rome  cfc  en  France , avant  l'an  1468.  Que 
fi  l'on  dit  qu'il  peut  y avoir  eu  d'autres  Livres  imprimés  à 
Oxford  avant  celui-là  , ou  qu'il  a fallu  du  teins  pour  pré- 
parer tout  ce  qui  eft  nécciraire  pour  une  impriment,  on 
peut  alléguer  les  mêmes  raifons  pour  les  autres  Villes.  3. 

Si  l'on  fuppofe  que  C’eft  Guthenbcrg  , qui  a porté  l’Art 
d'imprimer  en  Hollande  , à quoi  il  y a beaucoup  d'appa- 
rence, il  fera  faux  que  Mayence  l’ait  reçu  du  frère  d'un 
des  Ouvriers  de  Hacrlem.  Cos  circonftances , qui  font 
contraires  à des  faits  démontrés  & reconnus  généralement 
aujourd'hui  , prouvent  que  cette  Chronique- 11 'eft  pas  d u- 
ne  grande  autorité  , & que  ceux  qui  la  fuivenc  font  dans 
l'erreur.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'Auteur  a écrit 
fur  des  bruits  venus  de  Hollande,  plutôt  que  fur  d c.xacles 
recherches.  C'eft  ce  qui  pnroic  encore  clairement  par  les 
contidérations  fuivantes.  t.  Que  pendant  l’enfance  de 
l’Imprimerie  (3),  Faillie  & SchœtTer  , auflî-bieii  que  Gu-  (,) 
thenberg , travai  lloicnt  avec  tout  le  feeret  pofliblc,  jufqu’à  Paimci'» 
ce  que  le  prétnicr  aiant  été  obligé  de  révéler  le  inyllérc  à . 

Paris  pour  fe  fauver,  parce  qu'on  l’accufoit  de  Magie,  & l 

le  dernier  aiant  rompu  la  Société  & s'étant  allé  établir  ail-  j.  £ lui! 
leurs,  ils  crurent  ne-  devoir  plus  cacher  leur  découverte.  j>.  hj.hl 
2.  Que  Mr.  Maittairc  fuppofe  que  Guthcnberg  aiant  été 
appelle  en  Jullicc  & condamné  à reinbourfer  fa  moitié , & 
à payer  les  fraix  du  procès , fe  retira  à Strasbourg  pour  ne 
pas  être  obligé  de  fc  foumettre  à la  Sentence  ;&  que  11e  fe 
croyant  pas  encore  allez  en  fureté  contre  les  pourfuites , il 
fc  peut  bien  qu'il  foit  venu  effectivement  à Haerlcm  , & 
qu'il  y ait  appris  à Coller  & à d'autres  l'Art  d'imprimer. 

Cela  paroit  plus  probable , non  feulement  parce  que  l’Au- 
teur de  la  Chronique  nomme  Guthcnberg,  ic  non  Coller, 
comme  l'Inventeur  de  l'Imprimerie  ; mais  aulli  parce  qu’il 
place  l’époque  de  la  découverte  neuf  ans  plus  tard  qu’il 
11e  le  faut  réellement , ce  qui  vient  de  ce  que  la  cliofe  n’a 
pas  été  connue  à Haerlcm  avant  l’année  1459,  quoiqu'el- 
le eût  été  pratiquée  à Mayence  dès  l'an  1450,  ou  peu  a- 
près.  3.  Si  l'on  fait  réfléxion  , que  la  Hollande  ic  les 
Pays-Bas  étoient  les  feuls  lieux  de  l'Allemagne  , où  nous 
(les  Anglois)  commercions  , au-lieu  que  Mayence  , qui 
eft  beaucoup  plus  avant  dans  le  Pays,  nous  étoit  peu  con- 
nue , on  ne  fera  pas  furpris  que  nous  tenions  nos  pre- 
mières rélations  de  l’origine  de  l'Imprimerie,  des  Hollan- 
dois,  & qu'elles  foient  conformes  aux  prétentions  qu'ils 
forment  fur  cette  découverte , & aux  Hiftoircs  qu'ils  ra- 
content pour  en  61er  l'honneur  à Faufte.  Car  la  Chroni- 
que nous  apprend,  que  la  Ville  d'Oxford  reçut  l'Imprime- 
rie d'un  Garçon  fugitif  de  Guthcnberg  , qui  l’avoit  ap- 
prife  d'un  frère  qui  travailloit  fous  lui.  Il  ne  relie  pins 
qu'une  feule  difficulté , lavoir,  comment  cette  Chronique 
attribue  l'invention  à Guthenbcrg,  dont  les  Ecrivains  Fla- 
mans  ne  parlent  point  , faifant  entièrement  honneur  de  la 
découverte  à leur  compatriote  Coller?  On  peut  répondre, 
que  fi  l'on  fuppofe  que  l'Auteur  tenoit  ce  récit  de  Frédé- 
ric Corfeilis  , ou  même  de  Mr.  Caxton  ou  de  Tournour , 
ce  qui  eft  fort  vraifemblable , nous  pouvons  juflcmeiit  pré- 
fumer  qu'ils  difoient  ce  qu'ils  avoient  appris  fur  les  lieux, 
conformément  à ce  que  Guthcnberg  lui-même  racontoit  de 
fon  invention  : ce  que  les  Hbllandois  n'ont  ofé  contredi- 
re qu'après  fa  mort , ou  apres  fon  départ  de  Hollande , 
qu'ils  fc  font  attribué  tout  l'honneur  de  la  découverte , & 
qu'ils  ont  repréfenté  Coller  comme  le  feul  Inventeur,  ex- 
clufivement  à tout  autre.  Nous  nous  femmes  un  peu  é- 
tendus  fur  ces  circonftances , parce  qu’elles  prouvent  évi- 
demment que  cette  oppofilion  à des  faits  généralement 
connus  & avoués,  excepté  des  Ecrivains  Hollandois , con- 
firme l'autorité  de  la  Chronique  par  rapport  au  relie;  par- 
ce qu'elles  font  prifes  de  ce  qu'on  débitoit  alors , & que 
l'on  croyoit  généralement  dans  les  Pays-Bas  ; {fc  que  c'é- 
toit  tout  ce  que  nos  Négocians,  &cn  particulier  les  deux 
hommes  employés  par  le  Roi  Henri  VI , pouvoient  rap- 
porter fur  l'origine  sic  l'Imprimerie.  Et  il  n'eft  rien  moins 
qu'éloigné  de  la  vraifcmblancc . que  ce  que  la  Chronique 
de  Mr.  Atkyns  dit  de  l'emprifonnnnent  de  diverfes  per- 
fonnes à Ilacrlcm, parce  qu'on  les  foupçonnoit  d'avoir  def- 
fein  de  dérober  le  feeret , s'eft  fait  plutôt  de  peur  que 
quelqu'un  de  ces  Etrangers  ne  leur  enlevât  l'honneur  qu’ils 
préccndoicnt , en  mettant  au  jour  la  vanité  de  leurs  pré- 
tentions , puifqulls  ne  pouvoient  ignorer  ce  qui  s'étoit 
fait  à Mayence  iongtems  auparavant.  Mais  avant  que  de 
quitter  cette  Chronique,  iaquclle  , ainfi  qu'on  l'a  remar- 
qué, avoit  été  inconnue  avant  que  Mr.  Atkyns  la  publiât, 
nous  donnerons  ici  ia  rélation  que  Mr.  Palmer  a trouvée  ' 
dans  un  Manufcrit  qu’U  pollïdoit , & qui  paroit  plus  an- 
cien que  l'année  1664,  qui  eft  le  tems  où  Mr.  Atkyns  fit 
imprimer  fa  Chronique.  Ce  récit  s'accorde  , à un  petit 
nombre  de  ciiconllances  près,  avec  celui  de  la  Chronique 
en  qudlion  ; le  voici.  * 

L'origine  bt  les  proorf.'s  i>r  l'Imprimerie 
en  Angleterre. 

L' Imprimerie  fut  apportée  pour  la  première  fois  en  jinglt- 
X x x terre 
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1er rt  fous  le  régne  àt  Henri  VI,  aux  fraix  ffe  par  les  Joint 
de  l' Archevêque  de  Cant-orltry  (Houtchicr)  , oui  fr  ]er vit 
pour  cela  a un  certain  Mr.  Tourneur,  Valet  de  ia  Cardcrobe 
du  Roi,  (jf  d’un  Mr.  Caxton  Mercier , mais  faifonl  négoce 
de  Muret  and.  Il  les  envoya  à Haerlem , pour  nicher  d' emme- 
ner avec  eux  quelqu'un  des  Ouvriers  qui  y travaillaient  à ce 
nouvel  Art.  Tourndiir  & Caxton  gagnèrent  quelques-uns  des 
Carçans,  fÿ  les  engagerait  a venir  en  Angleterre . pour  leur 
apprendre  a imprimer.  Dis  quils  eurent  mis  pied  i terre  , 
on  les  contiuiju  à OxJ'vrd  feus  bonne  fÿ  Jure  garde  , de  peur 
qu’ils  r.e  s'en  rctournafjcnt  ; ils  établirent  une  Imprimerie 
a Oxford  vers  l'an  1467  , canine  on  le  voit  par  divers  Li- 
vres qui  y ont  eu  imprimés  vers  ce  tems-là.  Ces  Ouvriers 
s'appeiloicnt  RuOtl  (s1  Allliayn  (eu  Germain)  fef  Winkcn  de 
Worde  ; (Jf  il  en  coula  à J' Archevêque  pour  Us  fraix  du  vo- 
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yage,  quinte-cens  marcs  , comme  il  paroi:  par  divers  papiers 
<ÿ  mémoires  relatifs  à celte  affaire , qui  Je  voyfnl  encore  dans 
la  ilibliot  -que  de  Lambetb.  Peu  de  tems  apres  , on  établit' 
nujfi  une  Imprimerie  dons  l'Abbaye  de  S.  Allions , qui  y pub- 
fijla  jujqu'i  la  dilatation  iÿc.  [Si  l'on  examine  bien  tou;  ce 
qu'on  a dit  dans  le  cours  de  cette  Remarque  fur  la  Chro- 
nique publiée  par  Mr.  Atkyns,  il  me  fcntblc  que  l'on  peut 
allez  naturellement  conduire  , fans  y chercher  cc  qui  re- 
garde la  première  invention  de  l'imprimerie  , que  les  An- 
glois  ou;  reçu  l'Art  d imprimer  des  iloilandois  , par  le 
moyen  de  quelqu'un  des  Ouvriers  qui  cravailloicnt  àHacr- 
le'm  : deforre  que  quoi  qu'ils  fanent  pour  ôter  i ceux-ci  la 
gloire  de  l'invention  , ils  doivent  poutcant  avouer  que 
c'el't  à eux  qu'ils  en  font  redevables.  Aud.J 
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ATTERBURY  (Louis),  moins  connu  par  fes  Sermons  [//] , que  pour  avoir  été  le  père  du 
Docteur  François  Attcrbury  Evêque  de  Roche  (1er  , naquit  vers  l’an  1631  dans  la  Province  de  Nort- 
hampton , où  Ton  père , qui  s’appelloit  François , étoit  Reéteur  ou  Cure  de  Middleton  ou  Milton , & 
fut  un  des  Minières  qui  en  1648  fouferivirent  à la  Ligue  ou  Alliance.  Louis  entra  dans  le  Collège  de 
l'Eglifc  de  Chrift  à Oxford  au  commencement  de  1647,  âgé  environ  de  feize  ans.  Il  reconnut  enfui- 
te  l'autorité  des  Vifiteurs  du  Parlement  (a),  & le  23  de  Février  1649  il  prit  le  degré  de  Bachclicr-ès- 
Arts  (à).  Le  1.  de  Mars  1651 , il  fut  reçu  Maitre-és-Arts  (c).  Pendant  le  teins  de  1’Ufurpatiori , il 
fut  Miniftre;  mais  après  la  Révolution,  il  devint  Chapelain  de  Henri  Duc  de  Glocefler,  & fe  fit  re- 
cevoir Dofteur  en  Théologie  le  1.  de  Décembre  1660.  II  obtint  enfuite  la  Cure  de  Middlecon’s  Keyns 
ou  Milton,  proche  de  Newport-Pagncll  dans  le  Comté  de  Buckingham  (d).  Il  fe  trouva  fouvent  en- 
gagé dans  des  procès,  qui  fobligeoient  d’aller  à Londres.  En  1693,  au  commencement  de  Décem- 
bre , comme  il  revenoit  d’un  ce  ces  voyages  (r)  , il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  proche  de  fa  mailon. 
Son  fils  ainé,  appelle  Luis  comme  lui,  étudia  aulîi  dans  le  Collège  de  Chrift  , & prit  le  bonnet  de 
Do&cur  en  Droit  en  1687:  il  a publie  plulieurs  Volumes  de  Sermons.  Pour  fon  autre  fils  , nommé 
François , il  nous  fournira  la  matière  d’un  Article  très  long  & très  curieux. 


[A]  Scs  formwiî.)  I.  Le  ton  Sujet  Sic.  prêché  le  17  tic 
Juillet  aux  Alliées  de  Buckingham  , fur  Piov.  XXIV.  21. 
22.  1. omîtes  x0t)4.  in-quarto.  II.  Le  fondement  des  Fêtes 
Contiennes  , {5  ta  vraie  manière  de  tes  ohjtrvtr  , prêché 
dans  IKglile  Paroifliale  de  Sic.  Marie  des  Arcs  le  30  No- 
vembre i6Sj.cn  préfence  de  l'Aflcmbléc  d un  grand  nom- 
bie  ti  Originaires  é«.  tl  llabitnns  du  Comté  de  Buckingham. 
Londres  1686.  in-quarto.  Il î.  La  Coule  de  BaMone  , ou 
l'bittrctije  Dtiivrat.ee  de  l'Angleterre  du  Papijmc  (*/  ae  l'Ef- 

> ■ 


clavage.  Londres  169t.  in-quarto  (1).  C'eft  le  contenu 
d'un  Sermon  prêché  dans  la  Chapelle  de  Guild-Hall  , de- 
vant le  Loid  Maire  les  Alderntans,  le  28  de  Juin  1691, 
& à Milton  le  17  de  Février  (688;  voilà  ce  qu'en  dit  Mr. 
Wood  dans  fon  Athéna  Oxonienjes  : mais  dans  fes  Enfles 
(2)  , il  dit  tjuc  ce  Sermon  fut  prêché  à la  Chapelle  de 
Guild-llall  le  9 de  janvier  1691.  Il  croit  que  Mr.  Louis 
Attcrbury  a publié  encore  d'autres  Sermons , mais  il  ne 
les  a point  vus  (3). 


efele’cèn  ATTERBURY  (François),  fils  du  Docteur  Louis  Atterbury  dont  on  vient  de  parler  dans 
thti'  nit , by  l'Article  précédent,  naquit  à Milton  proche  de  Newport-Pagnell  dans  le  Comté  de  Buckingham  , le 
fu  Eiq.Wl1"  6 <l,e  ^ars  *an  1662  (")■  U fit  (es  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wcftminller,  & donna  dès- 
voi.  1.  p.  lors  de  grandes  efpéranccs  de  ce  qu’il  cft  devenu  dans  la  fuite.  Il  fut  choifi  pour  entrer  dans  le  Collè- 
jû^  Leud.  ge  de  Chrift  à Oxford  en  1680,  âgé  pour-lors  de  dix-lêpt  ans  (/;)  ; & il  s’y  diftdngua  bientôt  par  la 
(S)  wood  beauté  de  fon  génie,  & par  fon  habileté  dans  les  Belles-Lettres.  Deux  ans  après,  il  fit  connoitre  fon 
yuo.  or.-,  talent  pour  laPoêlie,  par  la  Traduction  Latine  qu’il  donna  du  PoëmedeMr.  Dryden,  intitulé  Abjalom 
'o(!j.ü  to!’  & Acbiropbel  [Al.  On  trouve  aufti  parmi  les  Poulies  Angloifes  qui!  fit  dans  fa  jeunefiè , une  fort  belle 
O)  idem  Epigramme  fur  l’Eventail  d’une  Dame  [B'].  Le  13  de  Juin  1684,  il  fut  reçu  Bachelier-ès-Arts  (c);  6z 
v fi!0”?  *e  20 ii  prit  le  degré  de  ÎVlaitre  (d).  La  meme  année , il  s’exerça  fur  la  Controverfe 
a»,!  ’ contre  les  Papilles  , par  fa  Réponfe  a quelques  Confidèrations  Jur  F F.  [prit  de  Luther  & fur  F Origine  de  la 

( 0 idem  Rcformaiion  [C]  , dans  laquelle  il  défend  ce  grand  Réformateur  avec  toute  la  force  poflible  , «St  faic 
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\A)  La  TratluSien  Latine  qu'il  dama  du  Poème  de  Mr. 
Dryden,  intitulé  Ablâloin  & Achitophcl.]  Mr.  Wood  dit 

(1)  que  M:.  Hançois  Hicknun  , Etudiant  de  l’Eglife  de 
Cî.r.::  , l'a.Ja  dans  cct  Ouvrage  , ti.  que  celte  Traduction 
parut  cr  1682.  in  quai to,  fous  ce  titre:  Abjalom  iÿ  Acbi- 
tophel , l'ocma  Latino  carminé  dmatum.  Oxon.  1682.  Il  pa- 
rut la  même  année  tinc  autre  Traduction  Latine  du  meme 
Poème  par  Mr.  Guillaume  Coward  du  Collège  de  Merton 

(2)  , depuis  célébré  Médecin.  Voici  le  commencement 
de  la  l’icce,  félon  ia  Traduction  de  Mr.  Atterbury  : 

Cogr.overc  pias  iiwuium  pia  faculct  fraudes  , 

Ane  Saeerdtéttm  , nondum  vetuere  mantes 
Midupiici  eelebretrt  juge  connubia  leges  ; 

Crni;  vir  jgonjùTum  numeraverat  ogrr.cn , & uni 
AVr;  Jervare  ton  , falo  advcrj'anle , coatlus 
Ptnrima  ferxiiibus  pnduxit  Jlcmmato  lumbis , 
Ctimjiimulos  natttra  darel,  rue  legibus  ullis 
Et  jponls  iÿ  lena  vetitum  eji  commune  cubile; 

Tune  Ijraêiis,  enioeedente,  Monarcha 
Cmeubitu  vario  venus  nuptafque  fovebat  ; 

Qjtoque  erat  imperii  iitr.es,  tbi  meffe  feraci 
Tranjcripia  Arebetypi  fparftm  generatur  imago. 

L'autre  Vcrfion  Latine  dont  Mr.  Wood  parle  , parut  in- 
quarto  : nous  en  donnerons  de  même  le  commencement , 
afin  que  le  Lecteur  puifle  le  comparer  avec  celui  du  Doc- 
teur Attcrbury,  dont  la  Poêlic  paroit  l'emporter  pour  l'é- 
légance & la  clarté;  aufti  Mr.  Wood  remarque -t- il  *, 
qu’on  loua  beaucoup  plus  fa  TraduÛion,  que  celle  de  Couard. 

Nondum  myflanm  pia  fraus  clufcrat  orlem  , 
lYviKinm  uni  eonjux  porrexeral  or  a eapijlro, 

Sed  fimiitm  amplexa  eji , nalura  urgente , montant 
Spmjaque , c?  innocuo  reftdens  in  fornice  pellex. 

Tune  qui  judaieas  rerum  JieQebat  babenat 


J-fftde;,  Citlo  cbarum  eaput , integer  ttvi 
Igné  pari  nuptas  arjit  fcrvajque , Tonantù 
hrtyja  Jyderei  brevibus  tranjcripia  tabcllis 
Difj un  tiens  lati  vaga  per  eonfinia  Regni. 

[B]  On  trouve  atifji  parmi  Us  Poèftes  Angloifes  qu'il  fit 
dans  fa  jeunejje  , une  fort  belle  Epi  g r.-.mme  Jur  l’Éventail 
d'une  Dame. ] On  prétend  qu'il  époula  dans  la  fuite  la  Da- 
me à qui  ces  vers  s'adrcü'cnt;  les  voici. 

Fiavia  the  IcaJI  and  flighleft  Uy 
Can  tvitb  rejijliej't  art  employ. 

7 bit  Fan  in  meaner  twids  ttvuld  prove 
An  engins  of  J'mall  force  in  lave; 

Tel  J ù wilo  graceful  air  and  mcin, 

■A'.t  10  h tohi , orfafely  j'een  , 

Directs  iss  tv, triton  motions  b, 

Ttai  it  vvounds  more  tban  Cupid's  boxa  ; 

Cives  ceoinefs  to  tir  mateblejs  Dame , 

To  cv'ry  otber  breafl  a fume. 

Ce  qui  lignifie  en  ftibflance  : „ Flavie  manie  la  moindre 
„ bagatelle  avec  un  art  auquel  on  ne  peut  réfifter.  Cet 
„ Eventail,  nui  dans  toute  autre  main  (croit  inutile  , dc- 
» par  les  grâces  avec  lesquelles  elle  le  remue, plus 

„ dangereux  que  l'Arc  de  Ctipfdon  ; Si  tandis  qu'il  lui 
„ donne  de  la  fraîcheur  par  fon  mouvement,  il  enflamme 
» tous  les  cteurs."  Il  traduifit  aulfi  en  vers  Ang’ois  deux 
Odes  d'Horace  , la  tioilièmc  du  IV.  Livre  , & la  neuviè- 
me du  III. 

[Ç]  Um  erne  année  , il  s'exerça  fur  la  Controverfe  contre 
les  Paj, fies,  par  Ja  Réponfe  à quelques  Confidèrations  fur 
Ir.fnnt  de  Luther  & fur  l'Origine  de  la Réformation.î  Les 
ÇenJtJcrations  , auxquelles  Mr.  Attcrbury  répondnit , é- 
toicnt  de  Mr.  Abdias  Walker , Principal  du  Collège  de 
I Lniverfité.  La  Réponfe  de  Mr.  Atterbury  parut  le  10 
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\\>ir  une  érudition  peu  commune  , animée  de  cet  agréable  feu , qui  cft  le  caractère  particulier  de  fes 
Ecrits.  Pendant  qu  i!  fut  dans  l’Univcrfité,  il  fut  le  Précepteur  de  Mr.  Charles  JBoyle  , depuis  Lord 
• Ur- 


d'Août  1687;  & Mr.  Thomas  Deane  , Maitrcès-Arts  (t 
Membre  du  fufdit  Collège  , y lit  une  Répliqué  (3).  Mr. 
Alterbury  dit  dans  fa  Préface  : „ La  Doctrine  de  la  Ré- 
„ formation  s 'eft  foutenue  depuis  près  de  deux  Siècles 
„ contre  tous  ceux  qui  ont  olé  l'attaquer;  & l’Auteur  s'i- 
„ magine-c-il,  que  deux  ou  trois  petites  remarques  fur  la 
„ vie  & les  aâions  d'un  l'cul  Réformateur,  fullifent  pour 
„ y donner  atteinte  ? Mais  c'eft  fc  moquer,  que  de  pré- 
„ tendre  alléguer  contre  nous  en  Angleterre  , quelques 
„ actions  peu  régulières  de  Luther  en  Allemagne,  comme 
„ fi  quelqu'une  de  fes  actions  ou  de  fes  paroles  pouvoir  é- 
„ branler  une  Kgtife  qui  fublillc  par  elle-même  , & qui 
„ n'eft  pas  moins  indépendante  de  toute  autorité  éirangè- 
„ re , que  le  Roi  qui  cft  fon  Defenjeur.  La  voix  de  Lu- 
„ ther  eft  réellement  par  rapport  à nous,  ce  que  l’Auteur 
„ la  nomme  (4) , " la  voix  d'un  Etranger  ; „ & quoique 
„ nous  foyons  toujours  prêts  à le  défendre  contre  les  ca- 
„ lomnics  de  fes  ennemis , ce  n'eft  pas  que  nous  y foyons 
„ obligés  , en  qualité  de  fes  cilfans,  mais  comme  fes  a- 
„ mis.  Tout  honnête-hoinme  doit  prendre  le  parti  de  la 
„ Vertu  injuftement  attaquée.  Mais  ces  dernières  aua- 
„ ques  font  fi  foiblcs  , que  quand  même  on  auroit  laif- 
„ fé  la  Vérité  fe  défendre  pour  celte  fois  par  fa  propre 
„ force  , elle  n'auroit  fouffert  aucun  dommage.  " il  dit 
enfuite,  qu'il  fe  renferme  dans  les  bornes  d'une  fimple  ré- 
ponlé  , à qu’il  n'a  d'autre  dcfil-in  que  de  fuivre  l'Auteur 
pas  à nas , iV  de  mettre  devant  les  yeux  du  Lecteur  fes  bé- 
vues dans  le  meme  ordre  où  elles  fe  trouvent.  „ 11  n'y  a 
„ eu  rien  de  plus  redoutable  dans  cette  tache , que  d'être 
„ obligé  de  penfer  fi  longtcins  à un  Ecrivain  qui  ne  peine 
„ point-  A tout  autre  égard,  il  n'y  a guères  eu  de  peine. 
„ Ce  qu’il  y a d’iiilloriquc  occupe  peu  de  place;  fit  les 
„ raifonnemens  fout  fi  fupcrlicicls,  qu'il  n’y  a eu  qu'à  les 
„ développer  pour  les  rélutcr.  A l’un  & à l'autre  égard  , 
„ l'Auteur  lui-même  eft  celui  qui  m'a  fourni  le  plus  de 
„ fecours;  chacun  de  fes  Livres  fait  voir  qu'il  n'eft  pas 
„ moins  propre  à écrire  des  contradictions , qu'à  les  croi- 
„ re.”  il  examine  dans  fa  Rcponje , les  Übjettions  contre 
la  Doctrine  de  Luther , prifes  des  prétendus  défauts  de  fa 
conduite,  en  particulier  de  fon  Incontinence,  Si  de  fa  Def- 
obeiiïanec.  Par  rapport  au  prémicr  article,  il  obferve  (5), 
qu  il  11'y  a rien  dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  Luther,  qui 
puitTe  le  faire  taxer  d'incontinence,  que  fon  mariage  avec 
Rota,  qu'il  n'époufa  qu'en  1525  , quoiqu'il  eût  commen- 
cé la  Réformation  dés  l'an  1517  : par  conféqucnt  des  in- 
clinations charnelles  n'ont  pu  donner  de  légitimes  préju- 
gés contre  fa  Doctrine , quand  il  commença  à la  publier; 
d'autant  plus  que  ce  11e  fut  que  longtcms  après  , que  fes 
ennemis  l'accuférent  à cet  égard.  U n’eft  pas  moins  cer- 
tain, que  ce  ne  fut  que  plulicurs  années  après,  qu'il  prê- 
cha contre  le  Vœu  de  Continence.  Pour  ce  qui  cft  de  l'au- 
tre ateufation  (<S),  qui  regarde  la  DeJobtiJJ'ance , il  ne  s'a- 
git pas  de  favoir  fi  Luther  a defobéi  ; on  en  convient  : 
mais  il  cft  queftion  de  favoir  , quand  & comment  il  a defo- 
béi. Car  li , après  mur  examen  , il  fe  trouve  que  pen- 
dant près  de  trois  années  il  traita  fes  Advcifaires  avec 
beaucoup  de  douceur  , 6.  témoigna  pour  fes  Supérieurs 
tout  le  rcfpeft  qu'il  devoit;  qu'il  ne  feeoua  le  joug  de  leur 
autorité  , que  quand  il  n'y  eut  plus  d'efpéranee  de  faire 
les  chofes  d'une  manière  régulière  ; qu'il  ne  mêla  du  fiel 
dans  fes  expreflions  , qu'après  que  mille  bouches  dans 
l’Europe  eurent  vomi  leur  venin  contre  lui  ; avec  quelle 
ombre  de  raifon  peut-il  être  taxé  d'avoir  été  qucrclleux  & 
defobéifiant?  Ec  que  ce  foit-là  la  vérité  du  fait , c'eft  ce 
dont  perfonne  ne  pourra  douter,  s’il  fe  donne  la  peine  dé- 
lire &.  de  réunir  ce  que  rapportent  là-dcflus  Slcidan,  Fra- 
Paolo.Mélanchthon  & Mtlchior  Adam.  Mr.Actcrbury  re- 
marque enfuite  (7),  que  la  doftrinc  de  Luther  fur  la  Julti- 
fication  n’eft  nullement  la  même  qui  établit  une  Foi  lléii- 
le;  puifqu'on  peut  citer  mille  endroits  de  fes  Ecrits,  où  il 
rcconnoit  la  néccflïté  des  bonnes  œuvres  pour  être  fau- 
ve : ce  qui  a été  avoué  par  le  Cardinal  fiellarmin  , qui 
reconnoit  que  Luther  enfeigneque  les  bonnes  œuvres  font 
nécefiâlres  jufqu'è  un  certain  point,  puifqu’il  foutient  que 
la  Foi  qui  ne  produit  pas  les  bonnes  œuvres , n’eft  pas  la 
véritable  Foi.  J.utberus  dcccl  alijuo  modo  ncceffaria  eff»  bo- 
ni opéra , cum  ojfirmet  v; ram  fidem  non  ejfe  , qui  non  parie 
tor.a  optra  (8).  „ Je  ne  veux  pas  dire  , continue  Mr.  As- 
„ terbury  (9;,  qu'il  ne  fe  foit  jamais  écarté  fur  ce  fujet:  il 
„ l'a  fait  certainement,  en  rcnouvcllant  les  doutes  qu'on 
,,  a eus  autrefois  fur  la  Canonicicé  de  l'Kpitrc  de  S.  Ja- 
„ ques,  parce  qu’il  croyoit  que  la  Doctrine  qu'elle  enfei- 
„ gne  eft  contraire  à celle  de  S.  Paul  ; mais  il  changea  de 
„ sentiment , lorfqu'il  fut  mieux  inftruit , fi  c’eft  recon- 
„ noitre  fon  autorité  , que  de  la  citer  comme  partie  de 
„ l'Ecriture  Sainte  , ainfi  qu'il  a fait  depuis.  ...  11  cft 
„ vrai  que  dans  la  prémière  Edition  de  fa  Bible  en  Allc- 
„ ni  and , il  la  nomma  flraminea^Epitse  de  paille),  non  dans 
„ un  fens  abfolu,  mais  de  compnrailon  avec  celles  de  S.  Paul. 
„ Mais  dans  toutes  les.  Editions  qui  fe  font  faites  après 
„ l’année  IS2<5,  on  ne  trouve  rien  de  pareil."  Il  examine 
enfuite  ce  qu'on  allègue  contre  Luther  , qu'il  a méprifé 
les  Vœux  Religieux  , la  Pénitence  & c.  Pour  ce  qui  re- 
garde l’accufation  de  nouveauté  Si  fa  hardiefle  à faire  tète 
aux  Siècles  précédons  , elle  ne  mérite  d'autre  réponfe  , 
que  1a  raillerie  de  Scaligcr,  Noi  non  fumus  Novatores , fei 
vos  tftit  Vtteralores  (10).  11  n'entreprit  jamais  de  nier  la 


validité  de  l'Ordination  du  Clergé  précédent;  mais  il  con- 
tinua dans  fon  Miniftèrc  , fans  attendre  de  nouvelle  mil- 
lion (il).  Mais,  dira-t  on,  il  rejettoit  l'autorité  des  Con- 
ciles. Oui,  quand  leurs  dédiions  font  conttaircs  à celles 
de  l'Ecriture  , fi  queuido  contraria  Scriptura  Jlatuimt  ; Si 
tous  les  Réformés  ou  Protcftans  font  la  même  chofe  que 
lui  (12).  On  reprend  aufiï  Luther  d'avoir  parlé  des  Pè- 
res avec  mépris;  mais  c'cft-là  une  noire  calomnie,  fes  der- 
niers Ecrits  le  juftifænc  pleinement  fur  cet  article  (13). 
Ce  que  je  dit , dit -il  dans  fon  Commentaire  fur  ia  Genc- 
fe,  n'efi  nullement  dans  le  dejfein  de  flétrir  i' honneur  des  Pè- 
res , dont  nous  devons  refpeusr  les  Ouvrages  : c’etoicnt  de 
grands  Hommes , mais  des  Hommes  pourtant.  Mr.  Attcrbu- 
ry  le  jullilie  enfuite  fur  ce  qu'on  le  taxe  d'avoir  méprifé 
les  Conducteurs  de  l'Eglifc  , & cependant  de  s'en  être  ar- 
rogé toute  l'autorité  à Iui-méme(i4);  & il  remarque  (15), 
,,  que  pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur  que  Luther  témoigna 
,,  contre  les  Adverfaircs  , il  faut  avouer  qu'il  s'y  (ailla 
,,  quelquefois  trop  entraîner  ; mais  on  eft  obligé  de  con- 
„ venir  en  même  tenir,  que  la  Providence  s’eft  fervi  de  lui 
„ comme  d'un  inllrument  très  propre  à réveiller  le  Pcu- 
„ pie  le  plus  phlcginatiquc  qu'il  y ait  dans  la  Chrèlien- 
,,  té.  L'Europe  étoit  plongée  en  ce  tems-là  dans  une  pro- 
„ fonde  léthargie,  & ne  pouvoir  en  être  tirée  que  par  un 
„ homme  , qui  criât  à plein  goficr  , & qui  elevit  Ja  voix 
„ avec  force.  Outre  cela  , l'Imprimerie  qui  venoit  d'ê- 
„ tre  inventée  , & les  Lettres  qu'on  avoit  vu  renaitre  , 
,,  s'étoient  répandues  de  tous  côtés  , & les  Reflauratcurs 
„ des  Sciences  en  Italie  fc  prévaloient  de  l’avantage  de 
,,  l'Imprimerie  pour  écrire  avec  beaucoup  d'aigreur  les 
„ uns  contre  les  autres  , enforte  que  les  invectives  fai- 
„ foient  partie  du  ftyle  ordinaire  de  ce  tcms-là.  Si  donc 
,,  Luther  a mis  un  peu  de  fiel  dans  fes  Ecrits  de  Contro- 
„ verte,  il  n’a  fait  que  fuivre  le  goût  de  fon  Siècle;  & Il 
„ l'on  fait  rétléxion  fur  la  ftupidité  , la  malice  , Si  l'opi- 
„ niàtrcté  de  fes  Lecteurs  , on  le  trouvera  allez  exeufa- 
,,  blc.  J'ai  vu  à la  fin  de  l'FIiftoire  Eccléfiaftiquc  dcThéo- 
„ dorct , un  Catalogue  des  Empereurs , des  Evêques , des 
„ Hérétiques  & c.  où  l'on  taxe  Chryfoftome  de  s'ètrc  cx- 
„ primé  avec  trop  de  liberté  & d'acrimonie  : mais  on  a- 
i)  joute  , profeüo  illot  tim  Hmporum  vicia  fecari  atque  uri  , 
,,  non  levibus  medelis  curari  tolucrc  ; Si  l'on  peut  jufiilier 
„ Luther  par  la  même  raifon  , que  les  maux  de  fon  tems 
,,  demandaient  des  remèdes  violens."  Notre  Auteur  exa- 
mine enfuite  le  reproche  qu'on  fait  à ce  grand  Réforma- 
teur , d’avoir  eu  Je  fréquent  entretiens  avec  le  Diable  (16), 
en  particulier  fur  les  Mcffes  baffes,  contre  iefqucllcs  on 
dit  que  le  Diable  propofa  diverics  raifon*  Mr.  Walkcr 
akmt  entrepris  de  répondre  àces  raifons,  Mr.  Atterbury  re- 
marque agréablement,,  que  c'eft  ici  le  revers  de  la  médail- 
„ le,  &qu'au-licu  que  la  difputc  étoit  alors  entre  Luther 
,,  Si  le  Diable  , elle  eft  à prêtent  entre  le  Diable  & l Au- 
,,  leur  des  Confidcrations.  Et  guant  à moi , ajoute-t-il  (17), 
,,  pour  rendre  à chacun  la  juftice  qui  lui  ell  duc , je  trou- 
,,  vc  que  le  Diable  cft  celui  qui  (c  tire  le  mieux  d'afFai- 
„ rc."  Il  dit  enfuite,  que  tout  ce  que  Luther  a dit  ou  fait, 
n'intérefle  en  rien  l'Eglifc  Anglicane.  Pendant  qu'il  tra- 
vailloit  à purger  l'Allemagne  du  Papifme, l'Angleterre  tra- 
vailloitù  l'exécution  du  mémedcfTctn  chez  elle.  Elle  avoit 
fait  des  efforts  pour  une  Réformation  depuis  ie  tems  de 
\Vic!ef,il  y avoit  près  de  cent-cinquante  ans.  SesLollards 
(comme  on  les  nommoit)  n'avoient  prêché,  écrit,  &fouf- 
fert  la  mort,  que  pour  la  procurer.  Elle  ne  put  pourtant 
y parvenir  oue  vers  ce  tems-ci , où  toute  l'Europe  ouvrit 
les  yeux.  Alors  elle  l'avança, & de  concert  avec  les  autres 
Eghfes  , feeoua  le  joug  de  la  Domination  Papale.  „ Ses 
,,  procédures,  continue-t-il,  furent  régulières  éc  dans  tou- 
,,  tes  les  formes;  l’Autorité  Civile  & [‘Autorité  Eccléfiaf- 
„ tique  concoururent  à cet  ouvrage.  S'il  fc  commit  qucl- 
,,  ques  defordres  ici  & là,  c'cft-à  ceux  qui  les  commirent  A 
,,  en  répondre.  Quelles  qu'aient  été  les  aëlions  de  Luther 
„ dans  ce  tcms-là , clics  ne  nous  regardent  pas  plus  , que 
„ les  fleurs  de  Rhétorique  d'unHiftoricn(r8)  fur  les  con- 
„ quêtes  de  Séliin  , ne  viennent  à propos  à fon  Hilloi- 
„ re  des  Héréfies.  Ils  étoient  contemporains  , & voilà 
„ tout;  car  d’ailleurs  il  n'y  a aucun  rapport  entre  eux. 
„ Mais  on  ne  touche  point  à la  Réformation  en  général, 
„ par  cette  vole  : car  que  Luther  ait  été  aufiï  méchant 
,,  qu'on  le  voudra,  la  Doctrine  des  Apôtres  & de  l'Eglilé 
,,  Primitive  en  fera -t- elle  plus  mauvaife  , parce  qu’il  l'a 
„ prcchéc  ? Il  n'a  point  prétendu  à de  nouvelles  Révéla- 
,,  lions  : s'il  l’eût  fait  , on  auroit  peut-être  pu  demander 
„ qu’il  la  produillt.  Mais  il  s'eft  contenté  de  ramcncrqucl- 
„ ques  anciennes  Vérités  , cachées  & tombées  dans  l’ou- 
„ bli  depuis  longtcms,  & de  découvrir  quelques  Erreurs, 
,,  qui , comme  une-  rouille,  a voient  à la  longue  couvcrc 
,,  tout  le  Chriftianifmc.  Il  n’y  a donc  ici  autre  chofe  à 
„ faire  , que  d'examiner  fi  c'eft  avec  raifon  f ou  à tort , 
„ qu'il  prétend  que  fa  Doftrine  eft  celle  de  l'ancienne  E- 
„ glife  ; car  fi  fes  prétentions  font  fondées  , on  ne  peut 
„ dtfeonvenir  qu'on  ne  doive  le  fuivre  à cet  égard,  quel 
„ que  foit  celui  qui  les  forme.”  De  tout  cela  Mr.  Atter- 
bury conclud  (19),  que  de  quelque  côté  qu'on  l'envifage, 
la  méthode  de  Mr.  Walkcr  dans  fa  Brochure  eft  infuflifan- 
tc.  Que  1 ’Ejprit  de  Martin  Lutber  ait  été  aufiï  méchant 
qu’on  le  voudra,  toutes  les  preuves  de  ce  fait  ne  donnent 
pas  la  moindre  atteinte  à la  Doctrine  qu'il  a enfeignée  & 
X x x 2 pro- 
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Orrcry  ; mais  il  s’ennuya  bientôt  de  la  vie  du  Collège  , comme  on  le  voit  par  une  Lqftre  qu  il  ecri- 
voit  à fon  pcrc  [Z)],  datée  du  24  d’O&obre  1690,  «St  inférée  par  Mr.  Budgdl  dans  fes  Mémoires  de 
la  Fie  fffe.  du  Comte  à'Orrery  (d).  En  1692  , n'etant  encore  qu' Etudiant  du  Collège  de  Clmft,  il 
prêcha  à Whitchall  le  29  de  Mai  devant  la  Reine  Marie  , fur  la  Prière  6?  F Action  de  grâces  ; «St  ce 
Sermon  fut  imprimé  la  même  année  à Londres  in-quarto  (r).  On  prétend  que  la  raifon  qui  le  fit  ve- 
nir à Londres , fut  un  refus  qu’il  efliiya  de  la  part  du  Comte  de  Nottingham  (/).  Peu  de  tems  avant 
la  mort  de  fon  père  , il  avoit  follicité  ce  Seigneur  de  lui  accorder  la  furvivance  pour  la  Cure  de  Mil- 
ton; mais  le  Docteur  Wotton  lui  fut  préféré:  ainfi  il  perdit  l’efpcrancc  d’avoir  ce  Bénéfice,  qu’il 
nommoit  alors  le  plus  haut  degré  auquel  fon  ambition  afpiroit,  fur-tout  parce  que  cetoit  le  Lieu  de  fa 
naiflance.  Mais  ce  petit  malheur  fut  la  fource  de  fa  fortune  : car  il  fe  dillingua  11  fort  en  peu  de 
téms , que  deux  ans  après  il  devint  Chapelain  du  Roi  Guillaume  «St  de  la  Reine  Marie  , & fut  choifi 

J»  à fi  Rrifli=i  éO  nnnr  Mlniflrr-  «le  Ilriflewell  : «St  ce  fut  devant  le  Pré- 
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profeffée  ; quoiqu'apres  mûr  examen  , Il  paroi  (Te  évidem- 
ment que  fa  vie  a ne  conforme  à Ja  üoilrine , & que  fa  mort 
a né  celle  des  Jufics.  C'cft  cette  Pièce  qui  a engagé  le 
Docteur  Uurnct,  dans  fes  Mémoires  four fervir  A l' Hifioire 
de  la  Grande-Bretagne  (20)  , à mettre  notre  Auteur  dans 
la  Lifte  des  Théologiens  qui  fe  diftiilguértnt  par  leur  zè- 
le pour  la  défenfe  de  la  Religion  Proteftante.  Auftî  le 
Dr.  Atterbury  en  appelle- 1- il  i lui  dans  cette  partie  de 
fon  Difcours  , où  il  fe  juftifie  de  l'accufation  de  Papifmc, 
dans  le  teins  de  fon  procès*.  „ A vois-  je  quelque  dé- 
„ goût , quelque  mépris  pour  la  Religion  établie  , & un 
„ penchant  fecrct  pour  une  Eglil'e  ou  il  y eût  plus  de 
„ pompe  & de  pouvoir  ? Depuis  que  j'ai  connu  ce  que 
„ c'étoit  que  le  Papifmc  , je  l'ai  combattu  , Mylords  ; & 
„ plus  je  le  connois  , plus  je  le  méprife.  Je  commençai 
„ mes  études  de  Théologie  , dans  le  tems  que  les  Con- 
„ troverfes  fur  le  Papifmc  commencèrent  i faire  du  bruit 
„ à l'ocealion  de  l'immortel  Ouvrage  de  Tilloifon,  quand 
„ il  entreprit  la  défenfe  de  la  Caufe  Proteftante  en  géné- 
„ ral  ; & je  l'eftimai  comme  fon  Défenfeur  par  deflùs  tout 
„ autre.  Pardonnez-moi  . Mylords , (i  je  dis  feulement 
„ une  chofe  : 11  y a trente  ans  que  je  pris  la  plume  pour 
„ la  défenfe  de  Martin  Luther  , èc  j'ai  prêché  & écrit  de- 
„ puis  ma  jeuneffe  dans  les  mêmes  vues  ; & quoi  qu'il 
„ puilTc  m’arriver , je  fuis  prêt  à tout  fouffrir  , & à être 
„ brûlé  , fi  Dieu  m’afiifte  , plfltôt  que  de  renoncer  1 au- 
„ cun  Article  cfTentiel  de  la  Religion  Proteftante  , telle 
„ qu'on  la  profeflfe  dans  l’Eglifc  Anglicane."  Mr.  Wyn- 
nc  fon  Avocat  remarque  aulli  dans  fa  défenfe  , „ com- 
„ bien  il  étoit  douloureux  pour  un  homme  de  fon  rang 
„ &.  de  fon  caractère  , d'être  accufé  d'avoir  manqué  à fes 
„ devoirs  envers  Dieu  & envers  les  hommes  , de  feanda- 
„ le  par  rappoft  à la  Religion  , de  defleins  contre  l'Etat 
„ & l'Eglife  en  faveur  du  Papifme  , lui  qui  étoit  le  ftul 
„ Eccléfiaftique  d'Angleterre  qui  eût  jamais  cru  devoir 
„ prendre  la  plume  pour  la  défenfe  de  Martin  Lutter  , le 
„ grand  Infiniment  de  la  Réformation  , & qui  dans  tou- 
„ tes  les  occafions  s’en  cft  montré  le  plus  zélé  Défen- 
„ feur." 

[DJ  11  s'ennuya  tient):  de  la  vie  du  Collège , comme  on  le 
voit  par  Une  Lettre  -qu'il  écrivit  à fon  père.]  Mr.  Rudgcll, 
qui  a publié  cette  Lettre  , dit  „ qu'011  y verra  quelle  idée 
„ ce  Grand-Homme  avoit  de  Mr.  Boylc  , & ce  que  le  fen- 
„ tintent  intérieur  de  fa  capacité  l’obligeoit  de  penier  de 

lui-même , dans  le  teins  même  qu'il  étoit  encore  jeune.” 
Voici  quelques  endroits  de  la  Lettre  „ le  ne  penfc  puint 
„ du  tout  à quitter  mon  Elève  , jufqu'a  ce  que  je  quitte 
„ Oxford.  Je  fouhaiterois  pouvoir  partager  avec  lui  l'en- 
„ nui  de  ce  féjour;  mais  je  fuis  pleinement  raflafié  de  cet 
,,  ennuyeux  cercle  de  petites  affaires  , qui  ne  peuvent  ni 
„ me  divertir,  ni  m'inftruirc.  Je  fuis  fait,  j'en  fuis  fùr, 
» pour  un  autre  Théâtre  & pour  un  autre  genre  de  So- 
„ ciété  : ç a été  un  bonheur  un  peu  cher  , que  celui  qui 
„ m'a  attaché  ici.  J'ai  penfé,  Moniteur,  il  y a bien  «les 
» années , & je  n'ai  même  jamais  pu  penfer  autrement, 
„ que  je  perds  chaque  minute  du  tems  que  je  demeure  ici. 
„ Le  fcul  avantage  que  je  me  fuis  jamais  propofé  dans  la 
» place  que  j'occupe  , a été  d'étudier  ; & c'cft  ce  que  je 
» ne  puis  faire.  Mr.  Boylc  me  prend  la  moitié  de  mon 
„ tems , & je  ne  le  lui  reproche  point , car  c'cft  un  jeune- 
» homme  de  mérite,  & tandis  que  je  ferai  avec  lui , je  ne 
„ négligerai  rien^  pour  en  faire  un  grand  Homme.  Les 
,,  affaires  du  Collège  & de  l'Univerfiié  me  prennent  cnco- 
»>  rc  plus  de  tems  , & je  fuis  obligé  d'aider  au  Doyen  en 
n mille  chofes,  defortc  qu’il  ne  me  refte  que  très  peu  de 
,,  loifir. 

[£j  Un  Sermon fur  la  vertu  que  la  Charité  a de 

couvrir  le  péché.]  Son  Texte  étoit , 1.  Pierre  IV.  8.  lu 1 
Charité  couvre  une  multitude  de  péchés.  Paroles  dont  il  ti- 
ra cette  Propofition  générale:  „ Que  la  Charité  cft  d'un  fi 
» grand  prix  devant  Dieu  , que  ceux  qui  en  font  animés 
n ét  l'exercent  d’une  façon  tout  extraordinaire  , peuvent 
„ compter  plrticulièrcment  fur  la  faveur  de  Dieu  , & fur 
„ le  pardon  des  fautes  & des  péchés  dont  ils  fe  rendent 
„ d'ailleurs  coupables  , quel  <iu'cn  foit  le  nombre.  Ce 
r>  grand  trait  de  la  Perfeftion  Chrétienne  , qui  les  carac- 
» térife  , cachera  un  grand  nombre  de  petites  imperfec- 
•<  lions,  il  couvrira  multitude  de  péchés."  Mr.  Hoadly  fit 
quelques  Remarques  fur  ce  Sermon , dans  le  Poft-fcript  de 
h fécondé  Lettre  au  Dofleur  Atterbury  qui  parut  en  1708, 
& qui  a été  réimprimée  dans  le  Recueil  de  fe* Traités  (ai) 
c»  17 15-  Il  dit , qu'il  auroit  laiffé  1a  principale  Propor- 


tion , quoique  contraire  au  but  du  Texte  , fans  y tou- 
cher; qu'il  auroit  confidéré  qu'elle  pouvoit  s'entendre  «les 
fuihleffcs  inévitables  , des  infirmités  , contre  lefquellcs  l'E- 
vangile n’a  pas  expreffément  dénoncé  la  colère  de  Dieu 
dans  la  vie  à venir  : mais  que  la  fuite  des  rélléxions  , & 
le  détail  particulier  de  la  Propofition  générale  , l'obligent 
à quelques  remarques.  Mr.  Hoadly  obfcrvc  enfuite , que 
par  la  Charité  , que  l'Auteur  fuppofe  être  d'une  grande 
efficace  , l'Ecriture  entend  quelquefois  l'Amour  de  Dieu 
& du  Prochain,  deforte  qu’elle  comprend  tous  ou  prefque 
tous  les  devoirs  ; & qu'ainfi  elle  elt  d'une  plus  grande  é- 
tendue  que  celle  dont  parie  S.  Pierre  , & met  un  homme 
hors  d’état  de  tomber  dans  de  grand/  péchés.  Celui  qui  cft 
animé  & guidé  par  cette  divine  & grande  Vertu  , elt  dans 
un  état,  dont  011  peut  dire  proprement,  qu'il  n'a  point  de 
péchés  à couvrir  i parce  «pie  la  Charité  dans  ce  fens  eft  in- 
compatible avec  le  péché  , & que  ce  n'cft  qu'en  le  détrui- 
fanc  qu'elle  affranchit  de  la  peine  qu’il  mérite.  La  Chari- 
té , dont  parle  S.  Pierre  , eft  la  Charité  les  uns  envers  les 
autres  , & le  pardon  des  offenfes.  Mais  ce  qu'il  y a de 
plus  repréhenfibie  dans  le  Sermon  de  Mr.  Atterbury , c’eft 
qu'il  dit,  „ qu'à  l'égard  des  péchés  dans  lcfqucis  un  hom- 
„ me  cft  tombé  avant  que  de  faire  fa  charité  , ils  lui  font 
„ certainement  pardonnes  auffi  , & font  couverts  avant 
„ qu'il  faire  fon  don  ; autrement  il  n'auroit  fans  doute  ja- 
„ mais  eu  cette  Charité.”  Voici  les  termes  de  l'Original: 
As  for  theje  fins  , voibch  a man  bad  f allen  into  , before  rie 
attainmenl  of  this  gift  , tbey  averc  certainly  remitted  alfa  , 
and  covercd  before  tbe  altainment  of  il  ; elfe  doubtlefs  be  bai 
never  attained  it.  L’Evangile  nous  déclare  au  contraire  , 
que  fi  nous  ne  pardonnons  aux  hommes  leurs  offenfes  , nctre 
Pere  eelefie  ne  nous  pardonnera  point  auffi  les  nétres  , que 
nous  avons  commifes  contre  lui  ; fit  que  nos  péchés  anté- 
cédcns  ne  feront  point  couvcrts,jufqu  à ce  que  nous  ayons 
revêtu  cette  Charité , à laquelle  le  pardon  cft  promis.  D'ail- 
leurs , félon  Mr.  Atterbury  , la  Charité  n’cft  d’aucune  ef- 
ficace devant  Dieu  par  rapport  i nos  péchés  paffés , qu'il 
pardonne  , fcmblc  t il  , tans  aucun  égard  aux  difpofitions 
de  Charité  que  nous  avons  revêtues  , & môme  avant  que 
nous  les  ayons,  & tandis  que  la  Charité  n'habitc  point  en 
nous;  quoiqu'il  ait  expreffément  déclaré  le  contraire.  Mr. 
Hoadly  examine  enfuite  un  autre  endroit  du  Sermon  , où 
l'Acteur  dit,  „ que  ce  qui  donne  i l'homme  charitable 
„ un  droit  particulier  au  pardon  , c'cft  qu'il  cft  particu- 
„ fièrement  fujet  èc  expol'é  à tomber  dans  divers  péchés;’* 
quoiqu'il  eût  dit  immédiatement  auparavant,  „que  les  au- 

„ très  Vertus  accompagnent conftamment  la  Charité;  qu'on 

„ ne  peut  guères  concevoir  qu'aucun  grand  péché  , de 
„ quelque  ordre  qu'il  foit,  puilfc  trouver  place  dans  une 
„ aine  où  la  vraie  Charité  habite;  éc  que  l'homme  chari- 
„ table  cft  incapable  de  tomber  dans  de  grands  péchés.  ” 
Cependant  ici  il  fe  trouve  fujet  plus  qu'aucun  autre  <»  tom- 
ber en  divers  péchés  ,•  èc  même  dans  des  péchés  qui  ne  font 
pas  légers,  èc  qui  ont  pour  principe , félon  Mr.  Atterbury, 

„ ce  fond  naturel,  où  la  Charité  eft  entée,  & l’exercice 
„ même  de  cette  Vertu.  Car,  dit  il,  la  Charité  cil  toujours 
„ fondée  fur  un  caractère  bon  & doux , c'cft  le  propre  des 
„ âmes  tendres.”  Mais  cette  Propofition  eft  fauflc,  puif- 
que  l'Evangile  preferit  la  Charité  i tous  les  hommes  , de 
«iuelque  caraélère  qu’ils  foient  : outre  que  le  fond  naturel, 
dans  lequel  l'Auteur  prétend  «lue  la  Charité  fe  trouve  uni- 
quement , cft  fort  éloigné  d'éue  bon  , puifqu'il  dit  que 
c'cft  une  dil'pofition  , „ qui  nous  empêche  de  nous  munir 
„ de  cette  fermeté,  de  cette  force  d'aine,  néceffaire  pour 
„ fe  conferver  pur  & fans  tache.  Elle  nous  rend  mous  & 

» complaifans prêts  à confentir  i mille  chofes  , 

„ qui  ne  nous  plaifcnt  pourtant  point,  par  un  pur  effet  de 
„ bonté &c."  Voilà  fans  contredic  une  étrange  idée  de  la 
plus  excellente  de  tomes  les  Vertus  Chrétiennes, que  d'en 
taire  la  fille  de  la  Koiblefle  , & la  compagne  d'une  Con- 
fcicnce  qui  fait  naufrage  ! L'Auteur  dit  encore  , que 
„ l'exercice  de  la  Charité  , fur-tout  quand  elle  part  d'un 
„ principe  puiffant,  nous  expofe  à bien  des  manquement 
» Par  exemple,  1.  Elle  nous  fait  fouvent  négliger  les  de- 
„ voirs  de  notre  vocation.  2.  Elle  nous  fait,  peut-être  , 

„ négliger  les  foins  qu'elle  demande  en  prémier  lieu  de 
„ nous, ceux  que  nous  devons  ànosenfans  & à nos  famii- 
[es.  3.  Elle  nous  infpire«|uelquefoisune  ardeur  à fairedtt 
>>  bien  , qui  nous  porte  à des  actions  peu  conformes  aux 
<•  règles  de  la  faine  Raifon.”  On  en  donne  pour  exemple 
b.  François  prêchant  l'Evangile  aux  Animaux  & aux  Oi- 
feaux.  „ 4.  L'Homme  charitable  qui  »ùcc  tout,  en  vient 

quel- 
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il  fit  à Whitchaîl  devant  la  Reine  un  Sermon  fur  la  Propagation  miraciücufe  de  F Evangile  ; &.  le  28  du 
même  mois  il  en  prononça  un  autre, qui  parut  fous  le  titre  du  Moqueur  incapable  de  ta  vraie  Sagcjfe  {g). 
Ce  Sermon  fut  d’abord  attaqué  dans  une  Pièce  imprimée  in-8.,  intitulée:  Double  Dèfenfe  du  feu  Arche- 
vêque de  Cantorbiry , de  F Auteur  de  l’Hifloirc  de  la  Religion:  la  première  Partie  fervant  à défendre  cet 
Auteur  contre  les  Calomnies  du  Sermon  de  Mr.  François  Atterbury , & ces  deux  Hommes  illujlrcs  contre  un 
infâme  Libelle , intitule  Examen  de  l’accufation  de  Socinianifme  contre  le  Dofteur  Tillotfon.  En  deux 
Lettres  au  Chevalier  R.  II.  La  fécondé  Partie,  qui  contient  des  Remarques  fur  le  Jufdit  Sermon  &?  une  lié- 
ponfe  au  même  Libelle , fert  à jujlifier  en  quelque  manière  Filluflre  Docteur  Tillotfon  fur  divers  Articles  y 
tels  que  l’Origine  des  Sacrifices  , le  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift,  les  Peines  de  l’Enfer  &c.  On  y a joint 
une  courte  Apologie  de  F Evêque  de  Salisbury , par  un  autre  Auteur.  A Londres  , 1696.  Nous  donnerons 
une  idée  de  cette  Pièce  dans  les  Remarques  [/■'].  Au  mois  de  Décembre  de  l’an  1 698  , Mr.  Atter- 
bury réfigna  fa  place  de  S.  Bride,  comme  il  paroit  par  fon  Sermon  d’ Adieu  [C],  dans  lequel  il  dit  à 

fon 


„ quelquefois  auffi  à concevoir  beaucoup  d'amour -pro- 
„ pre,  & à fe  remplir  tellement  de  l'excellence  de  laCha- 
„ rité,  qu'il  ne  pcnl'e  guères  à la  Foi.”  Mr.Hoadly  exa- 
mine toutes  ces  Proposions  ; & de  là  il  paile  à la  troiliè- 
mc  raifon  . que  l'Auteur  donne  de  l'efficace  de  la  Charité 
pour  procurer  le  pardon  des  péchés  : c'eil  qu’elle  engage 
toute  !a  multitude  d unir  Jt s prières  en  faveur  de  l'homme 
charitable,  êi.  qu'il  n'ift  pas Jurprenaiu  qu'elles  aient  leur  ef- 
, fet.  M3is  fi  fes  péchés  font  du  nombre  de  ceux  contre  Jcf- 
quels  l'Evangile  a prononcé  , & qu'il  n'y  ait  pas  renoncé , 
les  prières  de  l'Univers  entier  ne  peuvent  rien  pour  lui  en 
faire  obtenir  le  pardon.  Que  s'il  s'agit  de  ces  foiblefTcs 
qui  ne  font  pas  Incompatibles  avec  l’ètat  de  grâce  , & que 
Air.  Atterbury  nomme  impropremet  pècbis  , cette  union 
de  prières  n'cft  pas  néccfi'aire  pour  en  obtenir  le  pardon. 
Mais  quel  rapporc  cela  a - 1 - il  à l'efficace  naturelle  de  la 
Charité  pour  couvrir  les  péchés  , puifqu'on  attribue  ici  le 
pardon  , non  à la  vertu  de  la  Charité  , mais  d celle  des 
prières  unies  f Dans  les  conféquences  que  Mr.  Atterbury 
tire  de  ce  qu'il  a établi,  il  dit , „ que  Dieu  a droit  d'exi- 
„ ger  de  nous  , que  nous  portions  les  vertus  dont  nous 
• ' „ l'ommes  capables,  i leur  plus  haut  degré  de  perfeélion; 

„ & que  nous  fommes  obligés  de  les  pratiquer  de  la  ma- 
„ nière  la  plus  parfaite  ; & que  cependant  il  a bien  voulu 
„ relâcher  de  fes  droits  , jufques  au  point  d’accepter  l'ac- 
„ compiilfcment  d'un  des  principaux  devoirs,  en  la  place 
„ de  l'orniffion  (if  devrait  dire  de  la  pratique)  de  plu- 
„ fieurs  autres.  ” Il  relève  cet  / Icle  de  Grâce  en  remar- 
quant , „ que  c'étoit-là  un  bienfait,  que  la  Raifon  n'a 
„ jamais  découvert, & n'a  pu  découvrir  aux  Païens; mais, 
„ ajoute-t-il , l'Kvar.gilc  nous  l'a  révélé  i nous.  " Mr. 
Iloadly  demande  en  quel  endroit  de  l'Evangile  fc  trouve 
cette  révélation  , qui  paroit  fi  contraire  à toute  la  teneur 
de  ect  Evangile  ? Elle  afibiblit  l'obligation  où  font  les 
hommes  de  remplir  leurs  difTércns  devoirs;  dedans  eeSyf- 
tème  , comme  le  remarque  Mr.  Atterbury  lui -môme, 
„ nous  n’avons  pas  fujet  de  nous  plaindre  de  la  févérité 
„ des  maximes  île  l'Evangile  , ni  des  difficultés  de  la  Vie 
„ Chrétienne.  La  règle  cil  févere,  il  eil  vrai;  mais  d'un 
„ côté , nous  avons  de  puifians  fecours  ; & de  l'autre , il 
„ fc  trouve  après  tout , qu'on  nous  traite  avec  une  gran- 
,,  de  condcfccndancc  & qu'on  nous  accorde  de  confidéra- 
,,  blés  diminutions  , quand  nous  ne  fuivons  pas  la  règle.” 
En  un  mot  , fi  l’idée  que  l'Auteur  donne  des  conditions 
que  l'Evangile  impofe , ell  jufle  , S.  Paul  a eu  tort  de  di- 
re , que  la  Grâce  de  Dieu  , falutaire  , eft  clairement  appa- 
rue , nous  enfeignant  à renoncer  à l'impiété  13  aux  eonvoitifes 
du  monde  , (3  à vivre  en  ce  préjent  ficelé  avec  tempérance  , 
jujlicc  (3  piété.  L’Apùtrc  auroit  dû  dire,  que  ccs  devoirs 
ne  font  pas  nécefiaires  ; que  Dieu  acceptera  l'accomplijfe- 
ment  d'un  feul  en  la  place  de  plufieurs  autres  ; & que  quoi- 
que nous  en  ayons  négligé  un  grand  nombre  , nous  ne 
laiderons  pas  d'être  juililiés  par  la  pratique  du  feu!  que 
nous  aurons  accompli.  „ Mais  c'cft-là  , dit  Mr.  Hoadly , 
„ à mon  avis  , un  Salut  qu'il  cil  indigne  de  l'homme  de 
„ recevoir  , & indigne  de  Dieu  d'offrir. 

[F]  Nous  donneront  une  idée  de  cette  Pièce  dans  les  Re- 
marques.] Mr.  Atterbury  avoit  dit  dans  fon  Sermon , que 
„ certaines  gens,  qui  écrivent  de  prétendues  Hilloircs  de 
„ la  Religion  , font  redevables  à la  Religion  réelle  des 
„ autres,  qu'on  n'écrive  pas  leur  Hifloire."  Le  Chevalier 
Robert  Iloward,  Auteur  de  /' IUfloirc  de  la  Religion,  qui 
crut  que  ce  trait  le  rcgardoit.obtcrvc  dans  une  Lettre  qui 
cil  à la  tête  de  la  Pièce  dont  nous  devons  rendre  compte , 
qu'il  ne  connoit  point  Mr.  Atterbury  pcrfonncllement  ; 
„ mais , dit-il , il  s'eil  fait  connoitre  lui-même,  en  clioi- 
. „ fifianc  un  Lieu  (la  Chaire)  très  peu  convenable  pour  y 

„ faire  éclater  une  paffion  auffi  contraire  à la  bicnféance 
„ qu’à  l'Evangile;  car  c'eil  le  nom  que  mérite  une  fortie 
, auffi  injurieufe,  qu'on  ne  peut  ni  juilifier , ni  exeufer 
„ par  aucune  raifon.  On  s'attend  àètreinfiruit  par  la  voie 
,,  de  la  perfuafion,  & non  par  des  railleries,  dans  un  Lieu 
, fi  grave.  Mais  il  paroit  que  des  confidérations  Chré- 
„ tiennes  l’empêchent  d'écrire  la  Vie  de  quelqu'un.  St 
„ c'eil  la  mienne  dont  il  s'agit , je  le  difpcnfc  de  fa  Cen- 
„ drefic  Chrétienne  , & je  rcconnois  que  je  fuis  l'Auteur 
„ de  i' Hifloire  de  la  Religion  ; & s’il  veut  ufer  de  la  libcr- 
„ té  que  je  lui  donne  , il  peut  être  afiuré  qu'il  n’écrira 
„ aucune  vérité  qui  me  falfe  de  la  peine  : mais  fi  la  paf- 
„ fion  qui  le  mène  ordinairement  le  conduit  encore  , il 
„ peut  s’attendre  de  ma  part  aux  réponfes  qu'il  mérite, & 
„ que  la  circonilance  exige;  & je  rcfpeflerai  auffi  peu  fon 
„ Caraftcre  , qu'il  a refpeflé  le  Lieu  facré  qu'il  a choifi 
„ pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  railleries."  L'Auteur  de 
f«»)  T.  1»,  ' la  première  Lettre  nous  apprend  (22),  que  Mr.  Atterbury 


étoit  piqué  contre  le  Chevalier  Howard , i caufe  d’un  en- 
droit contré  la  Perfécution  , dans  lequel  il  confeille  aux 
Chrétiens  qui  font  en  difpute  les  uns  avec  les  autres  , 
„ de  mettre  i l'écart  toutes  leurs  conteflations  fur  des 
„ Quefiions  obfcurcs  & des  My itères  impénétrables  , & 
„ d’envifager  l'Evangile  principalement  comme  une  Doc- 
„ trine  de  paix  , d'amour  êc  de  charité  , en  agifiant  les 
„ uns  envers  les  autres  conformément  à ce  principe."  H 
remarque,  qu'entre  les  niions  que  Mr.  Atterbury  allègue 
de  ce  que  le  Moqueur  eberebe  la  Sagcjfe  & ne  la  trouve  point, 
il  y en  a une  qui  paroit  bien  étrange  : „ c'eil,  dit  ce  Théo- 
„ logicn,  parce  que  le  Moqueur  a l’cfprit  pénétrant  & vif, 
„ &que  les  gens  de  ce  caraélère  font  portés  à fe  livrer  au 
„ relâchement  au-delà  des  bornes  de  la  raifon."  Sur  quoi 
l’Auteur  de  la  Lettre  dit  (23)  , que  tout  le  but  de  cette 
partie  du  Sermon  efl  de  faire  voir  „ que  la  pénétration  13 
„ la  vivacité  d'cfprit  font  de  grands  obllaclcs  dans  la  rc- 
„ cherche  de  la  Vérité  & de  la  Sagefic.  Selon  lui,  le  feul 
„ qui  peut  cfpércr  de  parvenir  à la  Sagefic  , c’eil  Sancho 
„ Pança.  Il  dit , continue  cet  Auteur  (24.)  , que  l'objet 
„ des  recherches  du  Moqueur  c'c fl  la  Sagcjfe  ; & il  ajoute  , 
„ qu’il  ne  la  trouve  point  , parce  qu'il  a de  la  pénétration  13 
„ de  la  vivacité.  C'cil-à-dirc  , félon  cet  Etudiant  (25), 
„ que  le  Moqueur  cherche  ce  qu'il  a déjà , & qu’ii  le 
„ manque,  parce  qu'il  le  polTède.  Il  eil  bon  que  les  Ser- 
» mous  de  l'Etudiant  foient  courts , comme  j'ai  remarqué 
„ qu'ils  le  font  généralement  ; car  ce  font-là  des  contra- 
„ dictions  (i  frappantes,  que  s'il  y en  avoit  beaucoup  , le 
„ Prédicateur  ne  pourroit  qu’être  l'objet  du  mépris  des 
„ moins  éclairés  de  fes  Auditeurs.  Voilà  tout  ce  que  j'a- 
„ vois  à dire  aujourd'hui  au  Père  Français.  Tout  ce  dont 
„ je  puis  vous  affiner  , Monficur,  c'elt  que  s'il  lui  prend 
„ envie  de  s'efiayer  à écrire  des  Vies , il  aura  le  plaifir  de 
„ fe  voir  dépeindre  avec  des  couleurs  D vives , que  le  tems 
„ ne  pourra  aifément  les  effacer."  Le  même  Auteur  dans 
fa  Jecondc  Lettre  , en  répmjc  à l'Examen  de  l' Accujation  de 
Socinianifme  contre  le  Dr.  Tillotjon  , (3  à l'Appendix  tou- 
chant l'HiJioire  de  la  Religion  , après  avoir  traité  fort  du- 
rement le  Dofteur  Monroe  fon  Antagoniile  , qualifie  Mr. 
Atterbury  d'homme  d'ej'prit  (3  Ja  vont  (26)  , & qui  ne  ref- 
fcmble  en  rien  à ce  Doétcur  ; & il  ajoute  , que  le  Cheva- 
lier Robert  Howard  avoit  été  un  peu  piqué  , de  ce  qu'un 
homme  tel  que  le  prémicr,  n'avoit  pas  compris  le  grand  but 
de  Jon  Livre  , 13  s’ttoit  fi  fort  précipité  à l'attaquer  devant 
Sa  Majeflé  ; au-licu  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  moquer  des 
efforts  du  dernier.  L'Auteur  d'une  autre  petite  Pièce  qui 
fc  trouve  dans  ce  Rscucil,  intitulée,  L'Auteur  de  l'Hijtoi- 
re  de  la  Religion  , défendu  contre  les  inveSivts  fcandalcufes 
(3  antiebrétiennts  de  Mr.  Fr.  A.  &c.  cet  Auteur  , dis-je, 
finit  par  ccs  paroles  (27):  „ Pour  peu  que  le  Lccicur  dai- 
„ gne  penfer  & raifonner  , il  s'appcrccvra  fans  peine , 
„ pourquoi  l'Auteur  de  i' Hifloire  ae  la  Religion  n'a  pas  été 
„ revêtu  du  San  Benito.  En  voici  ia  raifon  : Mr.  Atter- 
„ bury  n'auroit  pas  été  fort  aile  qu'on  eût  fait  fon  Por- 
„ trait  au  naturel  , & tracé  l'Hitloirc  de  fa  Vie  ; il  s'in- 
„ térclfc  trop  tendrement  à fa  réputation.  Il  fait,  ou  du 
„ moins  il  doit  favoir  , qu’it  n’elt  pas  de  la  prudence  de 
„ cafier  les  vitres  de  fon  voifin  , quand  on  a une  maifon 
„ de  verre.  D'ailleurs  , on  fait  que  quoiqu'on  laiiTe  ab- 
„ boycr  un  chien  , il  court  rifquc  de  (c  faire  arracher  les 
,,  dents  , s’il  fe  hazarde  à mordre. 

[G]  Au  mois  de  Décembre  de  l'an  1698,  Mr.  Atterbury 
réflgna  fa  place  de  S.  Bride  , comme  il  paroit  par  fon  Sermon 
d' Adieu.]  Il  le  prononça  le  11  de  Décembre  1698 . & c'eil 
le  dernier  du  fécond  Volume  de  fes  Sermons  poilhumes  , 
publiés  par  le  Doéleur  Moore.  Le  texte  cil , Rom.  XII. 

1 8.  S'il  fe  peut  faire  , autant  qu'en  vous  efl  , ayez  la  paix 
avec  tous  les  hommes.  Il  dit  qu’il  a choifi  ce  fujet  , parce 
que  c'étoit  la  dernière  fois  qu'il  prêchcroic  à fon  Auditoi- 
re, dans  la  qualité  qu’il  avoit  eue  jufqu'alors  ; & qu'il  y 
avoit  de  l’apparence  que  les  difputcs  pour  le  choix  de  fon 
Succclfeur  dégénércroicnt , comme  à l'ordinaire  , en  peti- 
tes mefintelligences  & animofités.  „ l'ai  cru,  dit-il  (28), 
„ ne  pouvoir  vous  entretenir  fur  un  fujet  plus  utile  , &. 
„ plus  propre  à vous  infpirer  cet  efprit  pacifique  , qui 
„ doit  animer  ceux  qui  font  appeilés  à élire  un  Miniftre 
„ de  l'Evangile  de  paix."  Il  obferve  (29)  „ que  ceux-là 
„ font  pacifiques  en  matière  de  Religion , qui  d'un  côté  font 
„ contcns  de  n'êtrc  point  troublés  dans  leurs  fcDtimens  , 
„ fans  attaquer  leurs  Supérieurs  dans  l’Etat  & dans  l'Egli- 
„ fe , parce  qu'ils  penfent  autrement , & fans  donner  at- 
„ teinte  à la  tranquillité  publique  , en  cherchant  à répan- 
„ dre  leurs  opinions  & à faire  des  Profélytes;  & qui  d’un 
„ autre  côté  n'entreprennent  pas  d’obliger  les  autres,  par 
„ d'injuftes  violences  , à profcflër  ce  qu'ils  ne  croycnt 
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m A T T E R B U R Y. 

fnn  Auditoire  cme  durant  les  (lot  années  qu'il  l’a  remplie  , il  leur  a prêché  l’Evangile  de  Cnrifl  en 
iimnlicitd  &’en  linccrité  de  cœur,  s’étant  toujours  attaché  dans  les  difeours  a combattre  les  mauvais 
nriifcincs  & les  vices  qui  lui  paroiflbient  les  plus  dominans,  & n’aiant  jamais  eu  d indignes  égards  pa 
^^ï^mfidérS  humaine  : que  l’Incrédulité  du  Siècle  l’a  forcé  à traiter  fouvent  les  Ventes  fonda- 
mentales & les  My  Itères  de  la  Foi,  & à les  expliquer  avec  étendue;  mais  qu  il  prend  Dieu  a témoin, 
qu’il  n’a  jamais  rien  avancé,  ni  ne  leur  a propofé  comme  Article  de  foi  aucun  point , dont  il  ne  j 
Kii-méme  fermement  & intimement  perfuadé.  „ La  Foi,  dit-il  (h), , que .je  vous  ai  propofee,  la  loi 
de  l’Eclife  Anglicane,  en  laquelle  nous  avons  tous  été  bapufes,  eft  , ] en  fuis  aflurc , la  même  Foi 
” auc  ctf[e  oui  hé  une  fois  donnée  aux  Saints.  Pefpère  que  les  Artifices  & les  Sophifmes  de  1 Herefie 
” pourront  jamais  en  détourner  perfonne  d’entre  vous ;&  je  fuis  fermement  difpofe,avec  la  grâce 
” de  Lieu  à vivre  & à mourir  dans  fa  profeflîon  pleine  & entière.”  Quelques-uns  «royent 
1 beaucoup  de  part  à laDifpute  entre  Mr.  Boyle  & le  Docteur  Bentley  furies  Epures  de  Phalaris  [^/] , 
que  le  premieï  avoit  publiées  en  1695,  & que  le  Docteur  attaqua  dans  fa  Djffertatm  Jur  ks 
Phalarts.  Mr.  Boyle  répliqua  bientôt  par  une  Brochure  intitulée:  Examen  de  la  Dijfcrtation  du  üo.ceur 
Bciiticy  &c  Mr.  Atterbury  entra  peu  de  tems  après  dans  une  Difpute  bien  plus  éclatante  , par  rap- 
port au  droit  d’affembler  la  Convocation:  mais  pour  en  donner  une  plus  jufte  idée,  il  fera  bon  de  re- 
prendre la  chofe  dans  fon  origine.  Il  parut  en  1696  une  Brochure  m-quarto  , atmbuee  a Mr.M- 
thelemi  Shower,  intitulée:  Lettre  à un  Membre  de  la  Convocation  , fur  les  Droits,  les  I avoirs,  C 7 les 
Privilèges  de  ce  Corps  [/].  Quelques  mois  après  que  cette  Lettre  eut  paru,  on  en  vit  une  Réhitauon 
in-oètavo , de  la  main  du  Docteur  Wake,  depuis  Archevêque  de  Cantorbery,  intitulée:  Dtjenje  de 
r Autorité  des  Princes  Chrétiens  fur  leurs  Affcmblées  Eccléftajhques , particulièrement  a T égard  des  Convoca- 
tions du  Clergé  du  Royaume  & de  U'.glife  d'Angleterre;  écrite  à toccufton  d'une  Brochure  publiée  depuis  peu 
fous  le  titre  de  Lettre  à un  Membre  de  la  Convocation  &c.  [À  J.  Le  Doéteur  trouva  bientôt  un  i>c- 


n point  ; dont  !c  zèle  pour  leur  Croyance  ne  va  jamais 
„ jufqu'à  leur  faire  oublier  ce  qu’ils  doivent  à leur  Carac- 
„ tère , & à leur  faire  franchir  les  bornes  de  la  charité  & 
„ de  la  prudence  Chrétienne  ; qui  ont  beaucoup  d'indul- 
„ pence  pour  la  foiblcire  de  la  Raifon  hujnaine  & pour  la 
„ force  des  Préjugés  , & qui  ne  condamnent  pas  comme 
„ hypocrites  tousceux  qui  11c  font  pas  aulli  éclairés  qu'eux  , 
„ mais  les  abandonnent  au  jugement  de  leur  Maitre  , pri- 
„ ant  en  même  tems  pour  eux  , qu’ils  viennent  d la  con- 
„ noifiancc  de  la  Vérité  , & y contribuant  par  toutes  les 
„ voies  de  douceur  pofliblcs."  Il  établit  enfuite  cette  ex- 
cellente Règle  (30) , fur  la  manière  dont  on  doit  fe  con- 
duire dans  les  difputes  de  Religion:  „ Nous  devons  coin- 
,,  battre  pour  la  vérité  de  l'Evangile  , d'une  manière  qui 
„ ne  nous  en  fade  pas  oublier  les  préceptes  les  plus  clairs: 
„ & pour  la  gloire  de  Dieu , avec  un  zèle  réglé  de  maniè- 
„ re  , qu'il  ne  nous  porte  pas  à fouler  fes  Commande- 
” mens  aux  pieds  : c'efbà  dirc  , que  l'intérêt  le  plus  vif 
„ que  nous  pouvons  prendre  aux  Doftn'ncs  les  plus  pu- 
„ rcs , aux  perfonnes  , aux  thofes  , ne  doit  jamais  nous 
„ emporter  au  point  de  rien  dire  i qui  que  ce  foit  , que 
„ la  Caufc  que  nous  plaidons  & fon  importance  ne  puif- 
„ fent  juftificr,  ni  de  tâcher  d'infpirer  aux  autres  une  plus 
„ mauvaife  opinion  , que  nous  ne  fouîmes  perfuadés  en 
,,  confciencc  que  l'on  doit  avoir  de  lui.  ” Il  dit  auilî 
(31)  , qu'il  eft  du  devoir  de  l'homme  , de  ne  jamais 
„ s'engager  dans  des  Partis  & des  raclions , & de  fc  gar- 
„ der  foigneufement  d'entrer  avec  feu  dans  tous  leurs  in- 
„ téréts  & dans  tous  leurs  defleins;  parce  qu'avec  le  tems 
„ cela  aigrit  fon  cfprit , le  rend  de  mauvaife  humeur , le 
„ porte  à louer  ou  à blâmer  fans  examen  , & l'engage  i 
„ des  reftentimens  dont  il  n'a  que  faire.” 

[H]  Quelque i-uns  croyait  qu'il  eut  beaucoup  de  part  A h 
Dijputt  entre  Mr.  Boyle  ’fc?  le  DoÜcur  Bentley  fur  les  Epitres 
de  Pbalaris.]  C'eft  ce  qu'affurc  pofitivement  hlr.  Stnck- 
houfe , dans  fes'  Mémoire  1 Jur  la  Vie  (ÿ  la  Conduite  du  Doc- 
teur Atterbury  (32)  , publiés  en  1723  i quoiqu’il  fût  A pro- 
pos , dit-il , dans  ce  tems  -IA  , qu’un  autre  en  eût  Ibonneur. 
Et  il  ajoute  enfuite  (33),  que  la  Réponfc  qui  fut  faite  à la 
DIITcrtation  du  Doftcur  Bentley  „ furpafle  peut-être  tout 
„ ce  qui  a paru  jufqu'à  préfentdans  quelque  Langue  que 
„ ce  (oit.  On  peut , dit-il , l'appeller  à jufte  titre  la  Gloi- 
„ te  & le  Triomphe  des  Modernes  , une  réfutation  de 
„ tout  ce  qui  peut  être  allégué  pour  donner  la  préférence 
„ aux  Anciens.  On  y trouve  une  fi  grande  beauté  de  fty- 
„ le , tant  de  juftctTe  d'expreflîon , tant  d'ordre  & de  mé- 
„ thode , tant  d'efprit , une  raillerie  fi  fine  . & par-  tout 
„ une  fi  agréable  fatyrc  , que  quiconque  a envie  de  s'oc- 
„ cuper  quelque  tems  avec  plaifir,  n'a  qu'à  lire  ccuc  Piè- 
,,  ce  ; quiconque  defire  de  fe  former  au  ftylc  & aux  re- 
,,  cherches  de  ce  genre  , n'a  qu’à  la  prendre  pour  modè- 
„ le.  Il  y découvrira  bientôt  tant  de  force  de  génie,  tant 
„ de  feu  d'invention  réglé  avec  art,  & renfermé  dans  les 
„ juftes  bornes  d'une  compofition  correfte,  une  érudition 
,,  fi  aifée , des  tours  fi  heureux  pour  énerver  les  forces  de 
„ fon  adverfaire , & pour  le  battre  fouvent  avec  fes  pro- 
„ près  armes,  qu’il  ne  pourra  s'empêcher  d'être  de  mon 
„ femiment  , c'eft  que  le  Doftcur  Bentley  a été  tcrralTé 
„ par  quelque  grand  Maitrc  , quoiqu'on  ait  pu  juger  à 
„ propos  dans  ce  tems-là  qu'il  convenoit  à un  jeune  Gcn- 
„ tilhomme  de  lui  donner  le  coup  de  grâce  , accompagné 
„ de  cette  vive  ironie  : 

- Polios  te , bec  vulnere , P allas 

Immolât. 

„ Ce  qui  peut  convaincre  le  Public  de  la  vérité  de  cette 
„ conjeflure , c'eft  la  figure  que  Mr.  Atterbury  a fait  dans 
,,  une  autre  fameufe  difpute  , dans  laquelle  il  fe  montra 
„ publiquement,  & où  il  traita  fon  adverfaire,  qui  n’é- 
,,  toit  pas  moins  que  le  Docteur  Wakc,  à préfent  Archc- 


„ vêque  de  Cantorhéry,  avec  la  même  finelte."  Mr-  Ity* 
mer , dans  fon  Effai  fur  l'Erudition  Curieufe  Critique 
(34),  dit  que  s’il  lui  eft  permis  de  dire  Ion  fentiment, 
il  conjecture  , que  ce  Livre  contre  le  Doéteur  Bentley 
„ a été  fait,  comme  la  plupart  des  Ouvrages  qui  venoient 
„ du  Collège  de  Chrift-Church  , par  une  Société  choific. 
Mr.  Builgcll  indique  aufii  ccttte  conjeflure  dans  la  Vit  du 
Comte  d'Ùrrery  (35);  & il  remarque,  que  l'Auteur  du  Con- 
te du  Tonneau  l infinue  , lorfquc  dans,  la  Bataille  entre  les 
Anciens  & les  Modernes  , il  met  le  Chevalier  Temple  oc. 
ce  Seigneur  du  côté  des  Anciens , & parlant  de  ce  dernier 
il  dit  , que  Boyle  étoit  couvert  d'armes  qui  lui  avoient  été 
données  par  tous  les  Dieux  éitc.  Mr.  Budgell  conclud  ce- 
pendant , que  Mr.  Boyle  „ cil  du  moins  l’Auteur  de  la 
„ plus  grande  partie  du  Livre  , puifqu'on  y voit  régner 
„ par  tout  le  même  tour  d'efprit,  & que  le  ftylc  en  cil  u- 
„ informe  ; ce  qui  prouve  qu'il  eft  parti  d'une  feule  & 
„ même  main;  & jamais,  dit-il , je  n’ai  entendu  alléguer 
„ aucune  raifon  , qui  puifte  faire  douter  que  cette  main 
,,  n’ait  été  celle  du  Comte  d'Orrery.” 

[/J  Lettre  A un  Membre  de  la  Convocation , fur  les  Droits , 
les  Pouvoirs  (A  les  Privilèges  de  et  Corps.]  L’Auteur  de 
cette  Brochure  commence  par  parler  bon  Anglais , comme 
il  dit:  Ce  fi  que  fi  jamais,  depuis  l'ètablifiement  du  Cbrijlia- 
nifme  dans  le  Royaume,  on  eut  befoin  d'une  Convocation,  c'eft 
A prefent.  Il  fùuticnt  enfuite  „ que  les  Aflcmblécs  , les 
„ Conférences  & les  Réfolutions  du  Clergé  , ne  dépen- 
„ dent  en  aucune  manière  de  l'autorité  & du  bon-plaifir 
„ du  Prince;  & qu'cncorc  que  le  Roi , pour  la  forme, 
„ ait  le  pouvoir  de  les  convoquer  & de  les  aflembler,  ce- 
„ pendant  , par  l'cftcnce  même  & la  conllitution  de  l’E- 
„ glife  Anglicane  , fon  Clergé  doit  s’aflembler  de  tems 
„ en  teins  , tenir  fes  Séances  , & faire  des  Aftes  , & 
„ que  par  les  Loix  & la  Coutume  il  doit  s'afl'embier  6c 
„ agir  dans  ie  tems  que  le  Parlement  s'aftemblc  , & tou- 
„ tes  les  fois  qu’il  s'aftcmble.”  Il  conclud  , que  „ les 
„ Canons  faits  par  le  Roi  & la  Convocation  , ont  une 
„ force  & une  validité  pleine  & entière  , fans  qu'ils 
„ aient  befoin  d'être  confirmés  par  le  Parlement  , pour- 
„ vu  qu'ils  ne  foient  contraires  à aucune  Ix)i  , Cou- 
„ tuinc  ou  Prérogative  communément  établie.  ” Il  dé- 
finit une  Convocation  d'Angleterre  , une  Cour  ou  Af- 
„ fcmbléc  Eccléfiaftique  , clTcntielle  à notre  Conftitu- 
„ tion  , & établie  par  les  Loix  ; par  les  mêmes  Loix  en 
„ vertu  dcfqucllcs  un  Gentilhomme  jouît  de  fon  Revenu, 
„ & un  Membre  du  Parlement  de  fes  Privilèges.”  Et  dans 
un  autre  endroit  (36)  il  dit,  „que  c'eft  la  Haute  Cour  ou 
„ Aftcmblée  Eccléfiaftique , convonuéc  fit  aftembléc  dans 
„ le  tems  que  le  Parlement  s'aflcmbic.  Il  ne  rcconnoit  le 
„ Roi  comme  le  Chef  Souverain  de  toutes  fortes  de  perfomts , 
„ (ÿ  dans  toutes  fortes  d'affaires , que  par  oppofition  à tou- 
„ te  Puiflimcc  ou  Jurifdiction  étrangère  (37)  ;”  & il  infi- 
nue  (38)  que  le  Roi,  en  mettant  obftacle  aux  Séances  & 
à l'afiivité  de  la  Convocation , „ a fait  brèche  à la  Confti- 
„ tution  eflcntiellc  de  l'Eglifc  , & ébranlé  les  fondemens 
,,  de  l’Etat. 

1/f]  Defenfe  de  l'Autorité  des  Princes  Chrétiens  fur  leurs 
Affemblces  Eecléfiafiiques  &c-]  Dans  cet  Ouvrage  le  Doc- 
teur Wakc  entreprend  de  prouver , que  „ fous  la  doml- 
„ nation  d'un  Magiftrat  Chrétien,  PEglife  n'a  aucun  droit 
» de  s'aftcmbler  en  Synode , que  celui  qu’elle  tire  de  la 
„ pcrmiftîon  ou  conceftlon  exprefte  du  Prince  Chrétien  ; 
» 4:  par  conféqucnt , que  perfonne  ne  peut  être  envoyé  au 
„ Synode,  fans  une  pcrmiftîon  particulière  du  Prince;” 
& que  quand  le  Synode  eft  aftcmblé  , il  ne  fauroit  tenir 
fes  Séances  , délibérer,  difputer,  décréter,  ou  conduire 
fur  quelque  matière  de  Doflrinc  ou  de  Difcipline  que  cc 
foit,  qu'autant  que  cela  agrée  au  Prince.  Que  ic  Prince 
peut  ratifier,  annnlicr  , ou  altérer  tous  leurs  Actes  & tou- 
tes leurs  procédures,  autant  que  bon  lui  fcmblera,  &fuf- 
pendre  l'exécution  de  toutes  où  de  quelques-unes  de  leurs 

Cou- 


\ 


( !<)  Irnpti. 
inc  i U*- 
dret  en 

K»l.  in-t. 

p.  <1. 

(u)r.  iM- 


(»«)  r.j». 


(17)  Ibid, 
(li)  t-  II" 


Digitized  by  Google 


A T T E II  B ü 


II 


Y. 


535 


(s^feir.  I. 
f.  : i . zi. 
j umi.CS 
1701. 


cond  en  la  perforine  d’un  Jurifconfulte,  nommé  Mr.  Guillaume  Wright , qui  publia  une  Réponfb  a- 
nonyme  fous  le  titre  de  Lettre  à un  Membre  du  Parlement , à Foccaflon  (F une  Lettre  écrite  à un  Membre 
de  la  Convocation,  fur  les  Droits,  les  Pouvoirs  FA  les  Privilèges  tic  ce  Corps.  Londres  1C97.  in-quarto. 

Cet  Auteur  foutient  que  le  pouvoir  de  convoquer  ou  de  difîôudre  les  Ail'emblées  Ecclélïaftiques  eft  un 
droic  de  la  Couronne,  & que  les  Convocations  de  l’Egîifè  Anglicane  ne  fauroient  s’aflcmbler  fans  la 
permiffion  du  Roi.  Le  Docteur  Wake  fe  vit  peu  de  tems  après  fur  les  bras  le  Docteur  Hill,  Rec- 
teur de  Kiîrningron , qui  publia,  fans  fe  nommer:  Mtmicipmm  Ecckfuifticum , ou  D.J'afc  des  Droits, 

Libertés  FA  Privilèges  de  FEglife  Chrétienne , contre  toute  Doctrine  ou  Conjlitution  opprimante  ; écrite  à f oc- 
cajnn  du  Livre  du  Docteur  Wake-  &c.  Ixmtlres  1697.  in-oéiavo.  Ix  Docteur  Wake  fe  crut  obligé  de 
fe  juftifier  par  fn  Appel  aux  vrais  Membres  de  FEglife  Anglicane  en  faveur  de  la  Suprématie  Eccijiaflique 
w.iJioi,  comme  établie  par  les  Loix , approuvée  frnr  nos  Convocations  , FA  par  nos  plus  faisans  Evêques  (A 
Ecciifiajiiques  , établie  FA  défendue  contre  les  Papijles  (A  les  Lunatiques  qui  la  combattent  , in-oftavo,  à 
Lonures  ittyS.  Il  parut  encore  un  nouvel  Avocat  des  Droits  Civils,  qui  publia,  fans  le  nommer,  u- 
11e  petite  Pièce  intitulée  : Courte  Recherche  de  F Autorité,  du  Rondement  FA  des  Droits  des  AJJèmblées  Ec- 
cltjtajiiques , par  les  Principes  de  F Ecriture  FA  de  la  droite  Raifon;  à Foccajion  du  Livre  intitulé  : Munici- 
pium  Ecclciiafticttm  ; in-oâavo,  à Londres  1699.  Mr.  1 lill  publia  une  Défenfe  fous  le  titre  de  Nou- 
velle Dcfenfe  des  Droits  de  FEglife  Chrétienne  , en  réponfc  à l’Appel  du  Docteur  Wake.  Par  Samuel  HUI, 

Recteur  de  Kilmingtiai , 1698.  in-octavo.  11  parut  de  la  part  de  l’autre  Parti  une  Brochure,  attribuée  au 
Doèîeur  Richard  Weft,  intitulée:  Pcnfées  fur  une  Convocation , FA  fur  la  notion  du  Droit  Divin  &c.  in- 
4.  1699.  L’année  fuivante,  Mr.  Attcrbury  entra  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  courage  dans  la 
carrière,  & publia  J. es  Droits , Pouvoirs  FA  Privilèges  d'une  Convocation  Angiofc , établis  FA  défendus  ; pont 
fervir  de  réponfc  au  Livre  du  Docteur  Wake , intitulé , Défenfe  de  l’Autorité  des  Princes  Chrétiens  &c.  FA 
à plnjieurs  autres  Pièces.  Londres  1700.  in-octavo  [ L\.  Cet  Ouvrage  parut  d’abord  fans  nom,  quoi- 
que i’Auteur,  aitifi  que  nous  l'apprend  le  Docteur  Kennet  (/),  n’en  fit  point  myllère  en  convention.  (;\ 

Il  tâche  de  réfuter  lès  Advcrfaires  , tant  par  des  raifons  , que  par  des  autorités  tirées  des  Actes  au- 
theniiquc$.&  des  Conftitutions  ou  Coutumes  d’Angleterre.  Comme  il  avoit  fait  en  paffanc  quelques  ”p.'»i. 
Remarques  critiques  liir  FUijioire  de  la  Réformation  d'Angleterre  , du  Docteur  Burnet  Evêque  de  Sa- 
lisbury  , ce  Prélat  lui  répondit  par  une  Brochure  intitulée:  Réflexions  fur  un  Livre  qui  a pour  titre , Ixs 
Droits , Pouvoirs  & Privilèges  d’une  Convocation  Angloife  &c.  Londres  1 700.  in-quarto  [A/  3.  L’an- 
née 


Continuions  & Ordonnances.  Qu'en  fin  l'autorité  de  leurs 
Actes  dépend  entièrement  &•  uniquement  de  lui  , & qu'au- 
cun Synode  n'a  le  droit  de  fe  fcparer  fans  fa  permiffion. 
Le  Docteur  Kennet  remarque  dans  fes  Synodes  ÈccleJiajH. 
ques  etc.  (39),  ..que  le  Docteur  Wake  a eu  d'autant  plus 
„ de  diliicult  .sà  l'uimontcr,  qu  aucun  Auteur  avant  lui  n'a- 
„ voit  unité  ces  matières  de  deifein  formé.  Et  effeftivc- 
„ ment , continue-t-il , depuis  la  Kéformution  de  notre  E- 
„ giife,  l'occalion  ne  s’en  étoit  point  préi'cntéc.  Depuis 
„ la  25.  année  du  règne  de  Henri  Vill , que  la  Supré- 
„ inacic  du  Roi  lut  établie  par  les  Loix,  on  n'avoit  point 
„ dilpucé  là-delius  parmi  les  Ecdéliaftiqucs , jufquà  la  9. 
„ année  du  règne  de  Guillaume  111.  Ainli  le  Docteur  a 
„ droit  d'exiger  qu'on  le  traite  poliment, parce  qu'il  cd  le 
„ premier  qui  a rompu  la  glace , éc  qui  a fait  dcsdccouvcr- 
„ tes  , ti  tant  elt  que  ce  foienc  des  découvertes  , incon- 
„ nues  avant  lui.  (I  mérite  encore  quelque  indulgence,  en 
„ ce  qu'il  avoue  qu'il  a écrit  à la  hâte,  «V  parce  qu'il  parle 
v modcltement  de  ce  qu'il  a fait.  Il  offre  fon  Ouvrage, 
„ comme  un  fruit  prématuré  (Ep.  Dédie.),  comme  un  Aj/.ii 
„ im-arf  lit,  les  premiers  traits  d'une  Ebauche  , où  l'on  vois 
„ plutôt  cc  qu'il  u eu  dejjein  tic  faire  , que  ce  qu'il  était  ca- 
„ pablc  d'achever  d‘mx  manière  pajfablc,  yPièl.iCC  p.  tu.) 
„ O11  y trouve  divers  autres  aveux  également  francs  & lin- 
„ cercs.  11  n'infulte  point  à l'on  Advexfaire  , il  ne  triom- 
„ plie  point  fur  un  mot  échappé  ; mais  il  ttaite  fon  lujet. 
„ avec  ailanecév dignité, en  honnête. ironune  éc  en  homme 
„ bien  élevé,  pour  donner  l'exemple  è fes  Advcrfaires. 

[ lé)  Les  Droits  , Pouvoirs  (A  Privilèges  d'une  Çouvoca- 
tit-n  Ai.gioije  <xc.]  On  a tenu  fréquemment , dit -il,  des 
Convocations  ou  Synodes  Provinciaux, depuis  le  commen- 
cement du  Chriitianifme.  L'Autorité  de  ces  Ail'emblées 
réüdoit  dans  les  Kvè<)ue$  & les  Piètres.  Iis  s'affembloicnt 
deux  fois  par  an  , &.  n’avoient  nas  befoin  de  permiffion. 
Dans  ces  Afiembiées  c'étoit  ConUammeilt  la  Chambre  Uaf- 
fc  qui  produilbit  les  Griefs  du  Clergé , ou  les  Articles  de 
Kéforniation.  La  Convocation  de  la  Province  de  Cantor- 
béry  eft  une  partie  d'un  Parlement  d'Angleterre.  Le  bas 
Cletgé  étoit  appellé  au  Parlement  par  la  Claufe  Prému- 
nie*,tes  , dans  les  Lettres  de  convocation  aux  Evêques. 
Mais  infenliblcmcnt , par  une  mauvaiiV  politique  de  leurs 
Chefs  , ils  avoient  été  féparés  du  Parlement , dont  ils  3- 
voient  cependant  continué  à faire' en  quelque  manière  par- 
tie, par  deux  Ail'emblées  ou  Convocations  Provinciales: 
& comme  elles  s'affembloicnt  dans  le  même  deffein  que 
le  Parlement , que  dans  les  Lettres  de  convocation  il  y 
avoit  "les  mêmes  raifons  d'Euit  que  dans  celles  pour  la 
convocation  du  Parlement  , elles  fuivoient  auffi  exacte- 
ment dans  leurs  Séances  & jours  manières  de  délibérer  & 
de  procéder  , les  mêmes  formes  & ie  meme  ordre  que  le 
Parlement.  Les  Affcmlilécs  Ecclélïaftiques  agiffent  com- 
me le  Parlement , ont  les  mêmes  Privilèges  que  le  Parle- 
ment , & font  partie  du  Parlement , comme  faifant  un  des 
trois  Etats  du  Royaume.  Il  déclare  pourtant , qu’il  ne 
prétend  point  plaider  pour  d'anciens  Privilèges  du  Cler- 
gé , anéantis  depuis  longtems  ; & qu’il  11c  croit  pas  qu’on 
doive  les  taire  revivre , pour  l'intérêt  même  du  Cergé.qui 
s'eft  toujours  bien  trouvé  de  n'avoir  que  le  Pouvoir  utcef- 
J'aire , & de  ne  former  que  des  prétentions  modtnes.  Ces 
Convocations  Parlementaires  , dit- il,  tiennent  la  place 
des  Synodes  Provinciaux.  1!  foutient  de  plus  , que  le 
Clergé  a non  feulement  le  droit  de  s'affembler  en  Convoca- 
tion , toutes  les  fois  qu'un  nouveau  Parlement  s'affunble  ; 
mais  que  cette  Convocation  elt  aulfi  en  droit , quand  elle 


eff  affembléc  , de  délibérer  , & de  difeuter  les  matieics 
qui  font  de  fon  reffort  , de  prendre  des  rélblutions  , fans 
avoir  befoin  d'y  étte  atitorifée  par  une  pcrmillion  fous 
le  grand  Sceau  d'Angleterre.  Il  fe  donne  beaucoup  de 
peine  pour  expliquer  le  Statut  de  l'année  25-  de  Henri 
VI II.  Cap.  19.  qui  elt  l'Aile  de  Soumijfton , & il  y donne 
à force  de  tours  un  feus,  en  verdi  duquel  il  conclud,  que 
par  rapport  à tous  les  Actes  de  la  Convocation  qui  précè- 
dent celui  de  former  un  Canon  , ie  Clergé  a les  mêmes 
Droits  èt  les  mêmes  Privilèges  depuis  ce  Statut , qu'il  a- 
voit  auparavant  : que  quoiqu'il  ne  puiffe  former  de  Ca- 
nons , il  elt  en  droit  d'exprimer  les  furtimens  du  Clergé 
de  tout  le  Royaume  fur  les  matières  qui  font  de  fa  com- 
pétence: que  fa  Convocation  elt  en  droit  de  demander, de 
délibérer  , de  repréfenter  , de  donner  fon  jugement , fur 
toutes  les  choie»  où  on  le  déliré  , èc  de  Ceiilurer  les  per- 
fonnes  èé  ies  Livres , quand  cela  elt  néceffaire;  que  c'elt  à 
elle  à propoler  les  moyens  les  pius  convenables  pour  mettre 
la  foi  Chrétienne  à couvert  des  dangers  qui  peuvent  la  me- 
nacer, pour  empêcher  qu'on  *e  l'all'e  revivre  ies  anciennes 
n.rélies,  & pour  prévenir  le  progrès  des  nouvelles.  11 
attaque  le  Dr.  Wake  fur  divers  articles,  èc  il  prétend  que 
la  Ciaufc  Pramunieiiltt  dans  la  Lettre  de  convocation  des 
Evêques  , n'cl't  pas  une  claufe  inutile  & de  (impie  ufage  , 
inférée  pour  une  occalion  particulière  , & conservée  par 
ha/ard  & pour  la  forme;  mais  qu'elle  elt  une  convocation 
réelle  du  Clergé  pour  ie  rendre  au  Parlement , telle  qu'il 
en  a reçu  autrefois , & auxquelles  il  a obéi  toutes  les  fols 
qu'on  les  lut  a adreffées;  ce  dont  il  donne  quelques  exem- 
ples jufques  au  régne  de  1 lenri  VIII.  Il  s'attache  cnfuicc 
a prouver  , que  la  lettre  aux  deux  Archevêques  pour  af- 
Icinhlcr  le  Clergé  de  leurs  Provinces  , cil  directement  ré- 
lative  au  Parlement , quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  men- 
tion expreffe;  èc  que  le  but  primitif  de  cette  Lettre  & de 
celles  qui  font  adreffées  aux  Evêques, cil  d'affurer  l'obéif- 
fance  a la  Claufe  Preemunientes  , êt  de  rendre  la  Convoca- 
tion , entant  que  partie  du  Parlement , plus  completcc  & 
plus  certaine.  Après  s'etre  fort  étendu  fur  le  droit  queie 
Clergé  a de  s'affembler  en  Convocation  , & de  traiter  des 
affaires  quand  il  elt  affcmblé  , il  touche  la  néceffité  de  ces 
Affcmblées  pour  maintenir  leurs  droits  , & il  promet  d'y 
infifter  davantage  dans  la  fuite.  Le  Docteur  Kennet  dit 
(40)  , „ que  la  groffeur  de  ce  Volume  , fa  Préface  fpé- 
„ cieufc  , la  multitude  des  citations  , & par-deffus  tout 
„ le  ton  iinpofant  &.  plein  d'affurance  de  l'Auteur , lit  croi- 
„ re  que  cct  Ouvrage  décidcroit  abfolumcnt  la  quel!  ion  : 
,,  que  ce  qui  pouvoir  d'ailleurs  donner  quelque  crédit  à 
„ ce  Livre,  n'avoit  pas  été  négligé  ; le  foin  artificieux  de 
„ faire  un  portrait  jufte  êè  magnifique  du  Roi:  des  apoffro- 
„ plies  infinuantes  aux  Communes:  Part  admit  aille  de  ga- 
„ gner  les  bonnes  grâces  du  lias  Clergé;  un  zèle  extraor- 
„ dinaire  pour  notre  Eglile  , pour  le  maintien  de  fes  Pri- 
„ vilèges  & de  fes  Libertés  ; un  grand  feu  à attaquer  fon 
„ Adverfaire , & à le  montrer  du  côté  le  plus  propre  à le 
„ rendre  l'objet  du  dernier  mépris  : enforte  que  cet  Ou- 
„ vrage  niant  été  répandu  , accompagné  des  applaudiffe- 
„ mens  habilement  ménagés  d'un  grand  nombre  de  gens 
„ qui  admirent  tout  ce  qui  vient  d'eux-mêmes  & de  ceux 
„ de  leur  Paiti,  il  donna  tout  le  poids  polfible  à la  Caufc 
„ qu'il  défemloii.”  Mais  nous  parlerons  plus  amplement 
de  ce  Livre  dans  la  Remarque  ( jV  j , à l'occalion  de  la  fé- 
conde Edition  que  l'Auteur  en  Iîl 

[A/]  Ce  Prélat  lui  répondit  par  une  Broclurc  intitulée , 
RéÜéxions  fur  un  Livre  qui  a pour  titre,  Les  Droits  Sic.] 

Mr. 


(40)  Ibid» 
p.  >■. 
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n ce  fuivanre  , Mr.  Attcrbury  publia  une  lecomie  Edition  de  fon  Ouvrage  , Les  Droits  , &c.  [A  J, 
où  il  mit  fon  nom,  avec  des  Additions  confidérablcs  , qu’il  fit  imprimer  ftpa rément  pour  fufage  tle 
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ceux  qui  a voient  la  première  Edition.  Mais  cet  Ouvrage  ne  demeura  pas  iongxnis  fans  Repiique  : le 

Doc- 


Mr.  Attcrbury  avoit  non  feulement  critiqué  quelques  en- 
droits  de  illijioirc  de  la  Reformatiun  , mais  il  avoit  repr  is 
Mr.  Huma  de  la  promptitude  & traiter  le  Clergé  en  toute 
occnlion  d'une  manière  un  peu  dure.  „ Mylord  de  Sa  lis - 
„ bury  , (dit  il  dans  fa  Préfacé)  , a été , je  l’avoue  , en 
„ droit  de  taxer  librement  les  vices  du  Clergé  , même 
„ dans  ut>  Ouvrage  deiliné  à défendre  l'Ordre  établi  dans 
„ l'Eglife  Anglicane  & la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
„ l.e  rang  qu'il  tient  autorité  ce  qu'il  a fait  en  dernier  lieu 
„ fur  ce  lujcc , & ferme  la  bouche.  Et  pour  ce  qui  elt  de 
„ fesprénnércs  ce nfures, elles  peuvent  s'exeufer  par  cette 
„ radon , qu'étant  Etranger,  il  ne  s’étoit  pas  encore  bien 
„ pris  au  fait  de  la  Cnnltilution  de  notre  Egllfe  fit  du  ca- 
„ raâèrc  de  frs  Membres;  & s'il  a découvert  des  défauts 
„ en  eux  , on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  qu'il  les  cachlt 
„ avec  autant  de  tcndrcHc,  que  s'il  fut  né  6;  qu'il  efu  été 
„ élevé  parmi  nous."  Mr.  Murnct , dans  fes  Réflexions, 
remarque,  „ que  quoique  l'Auteur  des  Droits  &c.  préten- 
„ de  plaider  la  caufe  de  l'Eglife  , qui  cil  eflcétivwnent 
,,  celle  de  Jéfus  CIrrifl  lui-même,  il  a cependant  tellement 
„ renoncé  à l'efprit  de  J.  Chrilt , & aux  caractères  d un 
„ Chrétien  , qu  i moins  que  d'avoir  un  fonds  extraordi- 
„ naitc  de  charité  , on  a de  la  peine  à fc  perfuader  qu'il 
,,  ait  jamais  penfé  à l'obligation  d'imiter  l'humilité  , la 
„ douceur  6.  la  modération  du  Sauveur.  Tant  s'en  faut 
„ même  , qu'il  a oublié  les  bicnféanccs  que  le  caractère 
„ d'Homme,  &d'Hommc  de  Lettres, exigent."  Il  dit  aufii 
„ que  li  un  (.ivre  écrit  avec  autant  d'aigreur  & de  hauteur 
„ ctt  bien  reçu , Cet  acciicil  prouvera  plus  fortement  qrfau- 
„ cime  railbn  qu  on  puiffe alléguer,  qu'il  n'cft  point  à pro- 
„ pos  d'alTtmblcr  la  Convocation."  Il  foutient  qu'on  ne 
peut  appdler  la  Convocation  , le  Corps  repréfentatif  de 
l'Eglife  , quoiqu'il  y en  ait  une  légitimement  nflcmbléc. 
Dans  celle  de  Cantorbéry  il  y a au-delà  de  vingt  Doyens 
oui  prétendent  avoir  droit  de  féancc  , autant  de  Députés 
de  Chapirrcs,  foixantc  Archidiacres,  6c  feulement  trente- 
huit  Députés  choilis  par  le  Clctgé  ; tellement  que  les  Cha- 
pitres , qui  tiennent  toute'  leur  autorité  en  première  in- 
ll.irice  des  Papes  , & dont  les  Immunités  & la  Juridiction 
ne  font  continuées  que  par  une  Claufc  du  Statut  de  l'an- 
née 25.  de  Henri  VIII  , ont  cependant  plus  de  pouvoir 
dans  la  Convocation  , que  tout  le  Corp<  du  Clergé.  Il 
foutient  encore, qu  il  y a pins  de  cent  quarante  ans  que  la 
Couronne  a eu  le  droit  ou  d'atl'cmbler  la  Convocation , ou 
de  régler  les  affaires  Kccléfiaùiqucs  fans  elle  ; ce  que  les 
Théologiens  S;  les  Jmifconûiltes  ont  entendu  & expliqué 
de  h 'perfonne  du  Prince  : qu'ainli  rien  11e  prouve  mieux 
la  fécondité  de  l'imagination  de  l'Auteur  , qui  a trouvé 
dans  un  tel  fujet , dequoi  faire  un  (i  gros  Livre  & décla- 
mer fi  tragiquement. 

Mr.  Attcrbury  touche  un  mot  des  ces  Réflexions  dans 
la  Préface  (gr)  de  la  fceolWc  Edition  de  fon  Livre.  A- 
pres  avoir  informé  des  changement  64  des  augmentations  de 
cette  Edition,  il  ajoute  qu  elles  n om  pas  élé  groflics  par 
aucune  altération  dans  le  petit  nombre  d'endroits  critiqués 
par  l’Evêque  de  Salisbury.  „ Après  les  avoir  de  nouveau 
,,  examinés,  je  n’ai  pas  cru  devoir,  dit-il,  y faire  aucun 
„ changement  ; mais  je  les  ai  biffés  tel*  qu'ils  étoient  a- 
,,  vant  que  les  Réflexions  de  Sa  Grandeur  panifient , ce 
„ dont  je  dirai  bientôt  les  raifons  à Sa  Grandeur  & au 

„ Lecteur Le  feill  changement  que  les  Réliéxions 

„ de  Sa  Grandeur  m'ont  engagé  à faire  , c'ell  qu'au- lieu 
„ que  j'avois  ci-devant  publié  cet  Ouvrage  fans  y mettre 
„ mon  nom,  j'ai  afle/.  déféré  aux  cenfurcs  de  Sa  Grandeur 
„ pour  inc  montrer  à préfent  à découvert  : je  m'v  fuisdé- 
„ terminé  d'autant  plutôt,  qu'il  a plu  à Sa  Grandeur  d'at- 
„ tribner  mon  procédé  à cet  égard  au  foin  de  me  mena- 
„ ger  h retraite  en  m'engageant  au  combat  *,  & à la  crain- 
„ te  1 Pitre  enlevé , ailrli  qu'il  a plu  à Sa  Grandeur  de  s'ex- 
„ primer.  Si  une  perfonne  d'un  rang  inférieur  m’eût  dit 
„ pareille  chofe,  j'aurois  pris  la  liberté  de  dire,  qu'on  ju- 
„ gc  des  autres  par  foi-même  , & que  de  pareils  motifs  ne 
„ peuvent  venir  li  promptement  à l'efprit,  qu  à des  gens  à 
„ qui  l'ufagc  en  cil  familier.  Mais  je  fai  trop  bien  la  dif- 
„ tar.ee  qu'il  y a entre  Sa  Grandeur  & moi , pour  lui  fai- 
„ rc  une  pareille  réponfe  , quelque  fujet  qu'il  puific  m'en 
„ donner.  Cependant,  comme  il  étoir  fort  facile  de  re- 
„ médier  à tout  en  ajoutant  un  mot  ou  deux  au  titre  , je 
„ l’ai  fait  pour  obéir  à l’exhortation  de  Sa  Grandeur;  é- 
„ tant  très  perftndé  qu'il  s'agit  d'une  Caufe  , pour  la  dé- 
„ fenfe  de  laquelle  perfonne  ne  doit  rougir  de  paroitre  & 

„ d'entrer  en  lice. 

(Ar  1 Une  fécondé  Edition  de  fon  Ouvrage , Iss  Droits  (fc.] 
Il  la  dédia  aux  Archevêques  des  Provinces  Iff  Préfidens  des 
Convocations  de  Cantorbéry  d'ïorcl  , 6c  il  leur  dit , 
„ qu'il  ne  doute  pas  qu'ils  ne  trouvent  qu'il  a établi  les 
„ Droits  du  Clergé  . conformément  aux  bornes  dans  lef- 
„ quelles  les  Loïx  les  ont  renfermés  ....  fur  des  prin- 
„ cipes  que  tout  véritable  Anglois  doit  approuver,  & en 
„ gardant  pour  l'Autorité  Civile  toute  la  déférence  rcqui- 
„ fe,  & tous  les  égards  que  peuvent  exiger  ceux  qui  ne 
„ font  pas  enumis  déclarés  «le  la  Religion  6c  du  bon  Or- 
,,  rire."  Il  dit  dans  fa  Préface  (42)  , que  la  Lettre  à un 
Membre  de  la  Cenvoeation  , 6c  les  Réponfcs  qu'on  y a fai- 
tes . l'ont  engagé  à examiner  la  qucllion  en  difputc,  avec 
faut  le  foin  6c  toute  l'attention  polüble , & „ qu'il  avoit 


(ta)  t.  o. 
11. 


„ lu  le  Livre  du  Docleur  Wake,  dans  b ferme  attente  d y 
„ trouver  tout  ce  qui  pouvoit  mettre  la  madère  dans  un 
„ plein  jour  : que  la  grofitur  de  l'Ouvrage,  I air  d'érudition 
,,  qui  y règne,  6c  l’autorité  dont  il  cil  appuyé  fcmbloiint 
„ promettre  de  l'exactitude  ; mais  qu'en  le  lili.ni  il  avoit 
„ été  furpris  de  trouver  que  c'étoit  un  Ouvrage  fans  foii- 
,,  dilé  , fupcrticicl  , coinpofc  fans  connoilfance  de  notre 
„ Conllitution  , 6c  fans  être  au  fait  du  fujet  en  drfpute  , 
„ fondé  fut  des  principes  deilruétifs  de  toutes  nos  i.ibcr- 
„ tés  tant  Civiles  qu’Eccléfialliques , & rempli  d'impu- 
„ talions  contre  le  Clergé  mort  6c  en  vie  , également  in- 
„ jurieufes  à tout  le  Corps  6;  à fa  Doctrine."  Jl  allure 
plus  bas  (43)  , qu'il  a entrepris  cet  Ouvrage  „ non  tanc 
„ par  goût  pour  des  études  de  cette  nature  , que  prelfé 
„ par  le  puuiant  intérêt  de  la  Religion  & de  fon  Ordre, 
„ (autant  que  les  intérêts  de  ce  dernier  font  liés  avec  ceux 
,,  de  la  Religion),  6c  par  le  dclir  ardent  de  contribuer  de 
„ fa  part  quelque  chofe'  au  maintien  de  la  fage  6c  ancien- 
„ ne  Conlticution  fous  laquelle  il  vit , 6c  que  le  Doc- 
„ tcur  W.  a taché  de  bouleverfer  tant  dans  l'Etat  que 
„ dans  I.Eglife.  Il  ell  bien  vrai  , ajoute  t-il , que  fes  trait* 
„ oortcnr  dlteâemvnt  contre  les  Droits  6c  les  Libertés  de 
„ i'Kghie'  feule  ; mais  ils  rejaillifient  fouvent  concrc  ceux 
„ de  i Etat , 6c  le  blertent  amri  profondément  que  la  for- 
„ ce  avec  laquelle  il  a pu  les  lancer  le  permet.  Tout  for» 
„ Livre  roule  fur  des  principes  6c  des  maximes,  qui  alta- 
„ quint  également  l'un  6c  l’autre."  Mr.  Attcrbury  tâche 
de  prouver  ces  acculations  par  quelques  endroits  du  Li- 
vre du  Doéliur  Wake,  6c  continue  enfuite , d'un  l’tyle  ex- 
trêmement amer  , i montrer  (44)  „ que  les  Eccléüafti- 
„ ques  ne  font  ]>as  les  fculs  qui  fuient  intérclTés  dans  cet- 
„ te  difputc  , que  les  Iniques  n'y  ont  pas  moins  d'inté- 
„ rêt  ; parce  que  fi  l'Efclavage  s'introduit  & s'établit  une 
„ fois  dans  l'Eglife  , il  pafi’erl  biemAt  dans  l'Etat.  D'ail- 
„ leurs  , il  efi  évident  que  les  principes  du  Doélcur  Wa- 
„ kc  tendent  à ruiner  la  Liberté  en  général  ; 6c  fi  on  les 
„ fuit  dans  leurs  conféqucnccs , on  verra  qu'ils  vont  i 
„ donner  au  Roi  fur  le  Parlement  la  même  autorité  que 
„ fur  la  Convocation.  Or  quand  on  avance  do  pareilles 
>,  chofes,  ce  n'eli  pas  feulement  le  Clergé,  mais  tout  An- 
,,  glois  né  libre  , qui  doit  prendre  l'alarme  , parce  que 
„ leurs  Privilèges  naturels  font  en  danger.  Ix-  tour  le 
,,  plus  avantageux  que  les  Lecteurs  les  plus  fincèrcs  & les 
„ plus  dcfintérciTés  ont  pu  donner  au  defivin  du  Docteur 
» W.  c'ell  qu'ils  l'ont  regardé  comme  une  tentative  pour 
1,  relever  les  Prérogatives  du  Prince  aurti  haut,  & rabaifler 
les  Droits  des  Sujets  aufii  bas,  qu'il  ell  pollible  avec  quel- 
» que  apparence  de  vérité.  Mais  à envifager  la  choie  mê- 
>,  me  fous  ce  point  de  vue  , elle  lie  lui  fait  pas  honneur. 
»,  On  n'a  jamais  regardé  comme  faifnnt  beaucoup  il'lron- 
„ neur  à leur  profefiion  ces  Cafui  es  qui  enfe-ignent  au* 
„ hommes  jufqu'où  ils  peuvent  fe  relâcher,  fans  pécher  ac- 
,>  tuellemcnt  ; ôc  certainement  les  Théologiens , qui  don- 
„ lient  des  leçons  aux  Princes  fur  les  moyens  de  porter 
„ leur  Pouvoir  Ecclcfiafiiquc  aufii  loin  qu'il  fe  peut  fa»*- 
» excéder, & d'opprimer  leur  Clergé  à la  faveur  desl-oix, 
„ ces  Théologiens  • là,  dis -je  , ne  font  pas  les  plus  hon- 
„ nêtes-gens  de  leur  Ordre.  Ce  font  les  Empfons  6t  les 
„ DuJIexs  de  l'Eglife;  6:  le  fort  ordinaire  de  ces  malheu- 
„ reux  infl rumens,  cil  d'être  déteflés  des  uns  6c  abandon- 
„ nés  des  autres."  Il  fe  jullific  du  reproche  d'être  mal-intcn- 
donné  pour  le  Gouvernement  (45).  „ Mal  - intentionné 
„ f our  le  Gouvernement , dans  le  fens  qu'un  en  accufe  or- 
„ dinairement  quelqu'un  , ell  une  exprefiion  vague , dont 
,,  ceux  qui  font  en  crédit  fe  fervent  pour  en  exclurre  les 
» autres.  C'ell  un  prétexte  recherché  pour  jiiftitier  le 
„ deffein  qu'on  médite  d opprimer  quelqu'un  : car  c'ell 
„ ainfi  que  le  Soldat , pour  avoir  un  prétexte  de  piller  le 
„ Paylnii,  dit  qu'il  traîne  quelque  trahifon.  Quant  i moi, 

„ je  ne  me  fais  pas  une  peine  d'avouer  au  Docleur  Wake 
w nus  fentimens,  & de  lui  découvrir  mes  penfées  fur  ce 
» («jet  ; & il  en  fera  tel  ufage  qu'il  jugera  à propos.  Si 
„ donc  , aimer  véritablement  l'Angleterre  , fa  Monarchie 
>.  6?  Jon  Epifcogat  ; . avoir  la  plus  haute  eltimc  pour  les 
„ qualités  héroïques  & le  mérite  ineomfarablc  du  Prince  qui 
„ nous  gouverne  ; croire  que  fes  Sujets  ne  peuvent  por- 
„ ter  trop  loin  le  refftil  & la  foumif/im  pour  luj  , en  pre- 
„ nant  foin  néanmoins  de  confervcr  leurs  Droits  6:  leurs 
„ Privilèges;  fi  préférer  les  véritables  intérêts  de  la  lie 
„ ligion  Protefiantc  , 6t  la  confervation  de  nos  Libcr- 
„ tés  Civiles  , à toute  autre  confidération  ; ét  faire  dans 
„ ccttc  vue  (entre  les  autres)  des  vœux  ardens  ét  des  prié 
„ rcs  ferventes  pour  le  maintien  de  notre  Gouvernement 
„ préfent , tant  dans  l'Etat  que  dans  l'Eglife;  fi  ce  font- 
„ là  les  caraélères  de  ceux  qui  font  peu  aficclionnés  au 
» Gouvernement , ou  mal-intentionnés  pour  lui  l'Au- 
„ tcur  de  cet  Ouvrage  cft  obligé  d'avouer  qu'il  cli  de  ce 
,,  nombre  ; mais  pas  autrement."  Voici  comment  il  juf- 
tifie  ce  qu'il  y a d'amer  dans  fon  ftyle  (46).  „ Si  dans  le 
„ lcnument  de  ccs  Injures  , je  n'ai  pas  toujours  veillé  fur 
„ ma  plume  , « qu'il  me  foit  échappé  ici  & là  quelque 
” exprefiion  peu  mefuréc,  je  n'ai  pas  befoin  d'exeufe.  I sc 
„ procédé  du  Docteur  Wake  peut  jufllticr  une  réponfe 
» beaucoup  moins  ménagée  , que  celle  que  je  lui  ai  fai- 
it  te.  Cependant  le  Lecteur  ne  doit  attibucr  à aucune  hai- 
» pcrfonnclle , tout  ce  qu’il  trouvera  d’un  peu  durj' 
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Doéleur  Wliitc  Kcnnct,  depuis  Evêque  de  Peterborough  , fous  la  direction  de  l’Archevêque  Tcnni- 
fop  (I),  entreprit  de  le  réfuter  pied  à pied  dans  l’Ouvrage  intitulé  , Les  Synodes  Eccléjiajtiqucs  & les  (k-  VoT#E 
Convocations  Parlementaires  de  f Eglife  Anglicane  , hijloriquemcni  établis  îsf  jujiement  défendus  , contre  les  '«</..//./■ 
fauffes  idées  qu’en  a voulu  donner  Air.  Atterbury  , I.  Partie  , in-oèlavo,  à Londres  1701.  Il  prend  lu  f,'/*,?*"* 
dèfcnfe  de  Mr.  Burnet  Evêque  de  Salisbury  , du  Dofteur  Wake  & de  quelques  autres , que  Mr.  At-  Londic» 
terbury  avoit  attaqués.  Peu  de  teins  après,  il  parut  une  Brochure  attribuée  au  Docteur  Weft , & in-  ,7JO‘  ‘a'*‘ 
titulée  : Examen  des  Principes  du  Livre  de  Air.  Atterbury  ; & jujle  idée  de  fes  Argumens  contre  le  Doâeur 
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„•  je  n'ai  d'autre  querelle  avec  le  Dofteur  Wake  , que  ce!-  rigé  celles  qu’il  n'avoit  ofé  laififé  fubfifter  , d'une  manière 
„ le  qui  regarde  la  Caui'c  publique.  Au  contraire,  les  u-  fi  cachée  , que  la  correction  étoit  plus  propre  à tromper 
„ tiles  fer  vices  qu'il  a rendus  contre  le  Papifinc,  me  por-  le  Lcftcur,  que  la  faute  même.  „ Car  quoiqu'il  ait  vou- 
„ tout  à lui  fouhaiter  toute  fohe  de  bien  & à l'eftiuicr.  ,,  lu  perfuader  au  Public,  dit  le  Doâeur  Acnnet,  que  tout 
„ Ou  fi  je  lui  avois  fouhaité  du  mal,  je  ne  l'aurais  jamais  » les  changement  de  quelque  importance  ont  clé  imprimes  Jur 
„ témoigné  de  cette  manière;  car  il  y a longtcms  que  j'ai  ,,  des  feuilles Jï parées  , j'ai  trouvé  au  contraire  des  chan- 
„ appris  de  Petau  * , que  d'écrire  contre  certaines  gens , „ gemens  conlidérables  , non  de  quelques  mots  , ce  qu'il 

„ elt  le  moyen  de  faire  augmenter  leurs  penfions;  ifc  l’ex-  „ pourrait  alléguer  pour  exeufe,  maisfiimportans  dans  ce 
„ périclite  des  teins  pofiéricurs  a fait  voir  , qu'il  eft  très  „ qui  regarde  l’Hiftoire  , éc  le  fens  des  Loix  , que  je  ne 
» pqfiible  de  procurer  des  Bénéfices  à un  homme,  en  é-  „ puis  m'empêcher  d'en  rapporter  quelques-uns,  pour 
„ crivant  contre  lui.  O11  peut  encore  moins  me  foupçonner  ,,  confronter  du  moins  l'Auteur  avec  lui-même.  J'ai  trou- 
„ d'avoir  agi  par  un  principe  d'intérêt  & d ambition:  ce  „ vé  auJTi  , que  tant  s‘en  faut  qu'il  fe  foit  repenti  de  la 
„ ferait  s'y  prendre  mal  pour  fatisfaire  l'ambition,  que  de  ,,  manière  dure  & injurieul'e  dont  il  a traité  fes  Krères  fie 
„ fc  déclarer  en  faveur  des  Conciles,  Icfquels,  ainfi  que  „ fes  Pères,  il  a au  contraire  continué  & poulie  plus  loin 

„ le  remarque  Jean  Major  f , ne  s'afi'emblcni  que  rare-  „ fes  réiléxions  pcrfonnulles  , & infulté  de  plus  en  plus 

„ ment,  &.  n'ont  point  d'Kmplois  à donner."  Le  Docteur  ,,  les  autres.  Dans  les  endroits  même  où  il  s'cft  apper- 
Atterbury  artùrc  immédiatement  après  , „ que  l'Auteur  „ qn  que  fes  prémiers  traits  n'éioient  que  de  pures  <a- 
„ de  la  Lettre  à un  Membre  du  Parlement  en  a plus  dit  „ loinnits,  il  n’a  pas  iaitl'é  de  leur  donner  un  tour  fi  pro- 

„ en  ««r  ou  deux  pages  , que  le  Docteur  Wake  dans  tout  „ pre  à faire  iliufion  , que  j'avoue  n'avoir  jamais  vu  écri- 

„ fon  gros  Livre  , qui  n’cft  réellement  qu'un  long  , en-  ,,  re  d une  manière  plus  adioite  & plus  artiticieufe.  C'clt 
„ nuyeux  fi;  ridicule  tilfu  de  contes  , accompagnés  de  ré-  ,,  ce  qu'il  a fait  en  divers  endroits  par  tapporl  à Myiord 
„ taxions  du  même  goût;  où  l'on  ne  trouve  pas  un  mot  ,,  Evêque  de  Salisbury  , . au  Docteur  Wake  , à Mr.  i'Ar- 
„ tant  foit  peu  fage,  ni  rien  qui  l'afic  en  faveur  de  laCau-  „ chidiacrc  A’icboijon  , à l’Auteur  des  Pctjecs  otcafiomcl- 
„ fe  dont  il  s'agit , depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin.  „ les  fur  une  Convocation  lÿc.  Je  111c  fuis  apperçu  de  plus, 

„ Enforte  que  li  l'on  n’avoit  d'autres  raifons , que  le  mé-  „ que  fous  prétexte  d’augmenter  l'on  premier  Ouvrage , il 
„ rite  même  de  cet  Ouvrage  , on  auroit  pu  fe  contenter  „ en  a réellement  fait  un  nouveau.  " Le  Dofteur  Ken- 
„ d'y  faire  la  réponfc,  qu'un  Moine,  dans  une  de  nos  net  en  donne  quelques  exemples;  ii  il  ajoute  enfuite,  que 
' „ Miftoircs  , fait  à fon  Prieur  avec  qui  il  difputoit  : Et  quand  il  a fait  rélléxion  fur  ces  preuves  de  inauvaifc-foi  & 

„ Eratcr  Salomon  de  Hippie  ad  monitiones  dicli  Prioris  refpon-  d’erreurs  groflières  , fit  fur  pluficurs  autres  preuves  qu'il 
,,  dit , fc  dicendo  ; Trufelcs  ! Trufeles  ! Trufeles  ! Bagatelles  ! en  pourrait  produire,  il  a cru  véritablement  que  et  fetoit 
,,  Bagatelles  ! Bagatelles  *.  ” L'Auteur  avertit  enfuite  une  tache  pour  l'Eglifc  Anglicane  & pour  la  Nation  , il 
(47)  , qu'il  a augmenté  celte  fécond:  Edition  de  l'on  Livre  un  pareil  Ouvrage  étoit  regardé  comme  cxpiimant  les  fen- 
cn  divers  endroits  , & même  fur  des  articles  eflcnciels.  Il  timons  du  Clergé  , ou  de  quelque  autre  Homme  de  Lct- 
ajoutc  (48),  qu'il  n'ignore  point  les  menaces  qu'on  a fai-  très  grave.  Il  rapporte  enfuite  les  motifs  qui  lui  ont  fait 
tes  contre  lui  , ni  les  mefurcs  qu'on  a prifes  pour  le  tra-  prendre  la  plume  , dont  le  préinicr  elt  „ le  defir  de  ré- 
verfer , aulli-bien  que  cet  Ouvrage.  „ Mais  , dit-il  , ce-  „ primer  cet  efpric  d'infulte  & de  raillerie  amère  , fi  con- 
„ la  ne  m'ébranle  pas  le  moins  du  monde.  J'en  ai  feule-  „ traire  à la  Religion , & qui  ne  peut  que  faire  tort  à l'K- 
„ ment  pris  occafion  de  me  faire  à moi -meme  quelques  „ glife,  dont  les  Prêtres  défendent  leurs  Droits  & leurs 
„ qucllions,  fur  lefqucllcs,  grâces  à Dieu,  j'ai  pu  me  ré-  „ Privilèges  de  cette  manière.  " 11  finit  en  alTuraut,  qu'il 
„ pondre  d'une  manière  fatisfaifantc  ; & je  me  faite  d é-  n'a  eu  en  vue  que  „ de  contribuer  à la  paix  de  notre  Mè- 
„ tre  préparé  à tout  ce  qui  peut  m'arriver.”  Dans  fon  ,,  rc-Eglile,  par  la  protection  confiante  du  Roi  & du  Par- 
Chapitre  quatrième  il  fait  quelques  réflexions  générales  Jur  „ Icment  ; & de  fupplier  fes  Prèrcs  de  ne  pas  travailler  à 
la  manière  , dont  le  Doüeur  li'aie  a traité  la  quiflion  , èc  il  „ l'indépendance  ii  à un  autre  Schifuie  fatal  , qu'il  n'y  a 
tâche  de  mettre  à l’écart  la  plus  grande  partie  de  fon  Ll-  ,,  que  nos  ennemis  qui  puilILut  projetter  ou  fouhaiter. 
vie  , comme  étrangère  à la  matière;  & a cette  occafion,  „ Je  n'ai  point  de  mauvais  de  Ile  i ns  , dit -il , ainfi  je  ne 
il  s'égaye  , â fon  ordinaire , par  quelques  traits  de  raille-  „ crains  point  de  111'attirer  aucun  mauvais  traitcmenc. 
rie.  11  obfervc,  „quc  le  Docteur  a bien  fait  de  nous  pré-  „ Pour  ce  qui  elt  de  Mr.  Atterbury  , lui  & moi  pouvons 
„ parer  dans  fa  Préface  à des  üigrejflons  ; mais  en  même  „ être  tranquilles  , & compter  que  nos  Supérieurs  ne 

„ teins  il  promet  d'une  manière  adroite , que  fi  elles  n'ont  „ prendront  point  de  parti  , qu'avec  fagcfic  Ce  avec  rai- 

„ pas  un  tiipport  direct  au  fujet,  elles  n'en  feront  pasauffi  „ fon  ; & qu'il  n'y  a point  à craindre  qu'ils  accablent 

„ trop  éloignées Il  me  pardonnera  , fi  je  lui  dis,  „ d'aufli  petits  Sujets  que  nous,  ou  qu'ils  témoignent  feu- 

„ que  fes  récits  hifloriqucs  li  peu  édifians  inc  rappellent  „ Icment  la  moindre  indignation  contre  nous  , parce  que 

l'honnête  confeftion  du  Chroniqueur  Guillaume  Caxton,  „ nous  aurons  écrit  quelque  choie  de  contraire  à leurs 
„ dont  les  paroles  conviennent  parfaitement  dans  la  bou-  „ fentimens.  Je  n'ofe  donc  fouferire  à fes  murmures  & A 
„ che  du  Dofteur  Wake;  & je  ne  puis  m'empêcher  de  „ fes  plaintes;;?  n'ignore  pas  les  menaces  qu'on  a faites  Sic." 

„ m'imaginer ajuc  je  l'entends  qui  dit  à fes  Lecteurs  à la  Nous  avons  rapporté  dans  la  Remarque  [LJ  un  palLgc  du 
„ tin  de  fon  préinicr  Chapitre  : Si  j‘ avois  pu  trouver  plus  Dofteur  Kcnnct,  fur  les  raifons  qui  firent  recevoir  l'Ouvra- 
„ d'ilifloires  , j’en  aurais  rapporté  davantage  ici  ; mais  j'ai  ce  de  Mr.  Atterbury  avec  tant  d'applaudillèment  : à la  fuite 
„ mis  en  abrégé  dans  ce  Livre  tout  ce  que  j‘ai  pu  trouver,  lÿ  de  ce  pillage  il  examine  plus  particulièrement  l'Üuvrage 
„ qui  m'était  connu;  & je  prie  tous  ceux  qui  verront  cet  Ou-  même.  II  remarque  , que  Mr.  Atterbury  y fait  voir  qu'il 
„ vrage  fi  fimple,de  me  pardonner  mon  flyle  fimpie.  Polir  ce  cfi  un  Ecrivain  hardi  (49)  ; qu'il  allure  qu'il  n’a  point  é-  (+9)  Tuclo- 
„ qui  elt  de  moi,  j’aurais  été  fort  difpofé  à le  faire,  s’il  eût  critàlahâtc,  undis  que  tout  fon  Livre  fournit  les  pius  fiffl.  S\*Ut 
„ été  auflï  peu  dangereux  que  fimpie  ; & s’il  n‘y  avoit  pas  eu  fortes  preuves  de  précipitation  ; qu'il  en  appelle  aux  Ma-  j^clc^'q  f1' 

„ d'apparence,  que  tout  fimpie  qu'il  efl,  il  ferait  cité  quelque  nuferits  & aux  Archives,  quoiqu'il  n'en  ait  aucune  con- 
„ jour  en  preuve  contre  les  Droits  de  l’Eglifc,  i moins  qu'on  noiühncc  ; qu'il  efl  d'uoc  aigreur  inlupporuible  dans  fes 
„ ne  le  combattit  & ne  le  defavouât  dès  à préfent."  Voilà  réiléxions  pcrfonncllcs  ; 6c  qu'il  maltraite  le  Dofteur  Wa- 
qui  fuffit  pour  donner  auLcfteur  une  idée  du  tour  d'efprit  ke,  quoiqu'il  avoue  qu’il  n'a  aucune  querelle  avec  lui , que 
& du  flyle  de  Mr.  Atterbury  dans  fes  Ecrits  polémiques.  pour  la  Cauje  publique;  qu'il  efl  ridicule  Si  puérile  en  cor-' 

Le  Dofteur  Kcnnct  l'attaqua  la  même  année  , dans  fes  rigeant  des  fautes  légères  ; êé  qu'il  infulte  les  autres  fur 
Synodes  Eccléfiajiiques  &c.  II  dit  dans  fa  Préface,  qu’en  des  erreurs  qui  font  purement  de  lui.  11  fait  voir  (so)  la  (joJP.  ijj. 
examinant  le  Livre  de  Mr.  Atterbury,  & en  le  comparant  bévue  de  Mr.  Atterbury  au  fujet  de  l'hifloirc  de  Salomon  >J+- 
avec  quelques  Recueils  qu'il  a faits  , il  s'cft  convaincu  de  Ripple  , qui  n'étoit  point  Moine  , mais  Chanoine  Ré- 
que  ce  qu'il  y a d'hiftorique  eft  repréfenté  dans  un  faux  gulier  , & qui  n'avoit  point  de  difputc  avec  fon  Prieur  , . 
jour,  & que  fon  zèle  pour  l'Eglife  Anglicane  eft  fans  au-  mais  avec  le  Prieur  d’une  autre  Maiion  , pour  la  défenfu  , 
cunc  connoifihncc  de  la  véritable  Confticution.  Qu’aiant  de  fon  Abbé; fie  qui  ne  aia  point  Trufeles! mais  Tnitblejs! 
appris  que  Mr.  Atterbury  préparait  une  Edition  plus  cor-  (Faujjelél)  niant  la  vérité  d'une  Bulle  que  le  Prieur  citoil,  fit 
« refte  de  fes  Convocations  Parlementaires  , il  avoit  travaillé  foutcnantnon  feulement  qu'elle  n'étoit  pas  amentique , mais 
à lui  fournir  quelques  corrcftions  fit  quelques  additions  , qu'elle  étoit  entièrement  fa  u Ifc  fit  fuppofée.  II  remarque 
pour  en  faire  tel  ufage  qu'il  auroit  jugé  i propos.  Qu'il  aufli  dans  fon  Appcndix,  que  Mr.  Atterbury  avoit  changé 
avoit  cru  que  cette  Jeconde  Edition  de  Mr.  Atterbury  ren-  dans  fa  fécondé  Edition  divers  endroits  de  la  préinière,  qui 
droit  fon  Ouvrage  plus  exact  fit  plus  utile  , „ parce  qu'il  étoient  évidemment  faux  , fans  avertir  le  moins  du  mon-  ' 

„ favoic  que  l'Auteur  eft  un  homme  habile  , dont  la  plu-  de  dans  fes  Addenda  , qu'il  s'étoit  trompé  d'abord  fur  ces 
„ me  eft  mordante  , fit  qui  a une  mcrvcillcufe  fagacité  articles.  „ Ces  exemples  , dit-il  , joints  au  caraftèrc  de 
„ pour  découvrir  les  défauts  fit  les  imperfeftions  d'un  Ou-  „ l'Auteur  , tel  qu'il  l'a  moutré  dans  la  manière  dont  il  a 
„ vrage."  Mais  que  lorfqu'il  avoit  examiné  les  Additions  „ traité  cette  queftion,  me  donnèrent  de  juftes  raifons  de 
4 la  Préface  , celles  du  Livre  même  , de  VApptndix  , 6:  à „ foupçonner  qu'il  y avoit  une  RelraQation  fecrette  dans 
la  fin  les  Addenda  pour  rendre  cette  nouvelle  Edition  com-  „ d'autres  endroits  du  Livre.  Et  en  comparant  les  deux 
plcttc  , il  avoit  trouvé  que  c'étoit  non  feulement  la  Pièce  „ Editions  , j’ai  trouvé  que  mes  foupçons  étoient  bien 
la  moins  liée  , mais  la  plus  imparfaite  ; puifqu'il  avoit  rc-  „ fondés  ; comme  le  Lcfteur  pourra  s'en  convaincre  par 
marqué  avec  furprife  , que  l'Auteur  n'avoit  corrigé  que  „ un  grand  nombre  de  cliangemens  cficnticls  en  faitd'Hif- 
très  peu  des  fautes  les  plus  cOcntielks  ; fit  qu'il  avoit  cor-  „ toitc  fit  de  Loix  , dont  on  ne  dit  pas  un  mot  dans  les 
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ff'akc  r 01.  On  en  publia  encore  une  autre  in-quarto,  intitulée:  Examen  des  Argument  de  Mr.Attcrb.i- 
rv  en  faveur  des  Droits , des  Privilèges  des  Pouvoirs  d'une  Cmtcatm  Anghtfe.  I -a  même  anne^  j 
Doéteur  Ilody,  Chapelain  de  l’Archevêque  de  Cantorbery,  publia  fon  Hijlotre  des  Cor  ctlcs  L des  Con- 
vocations de  rEglife  Anglicane  i$  du  Clergé  fiant  au  Parlement,  U celle  de  nos  anciennes  Lo.x,  m-otL.vo. 
Un  Anonyme  vint  encore  à fon  fecours  par  une  Brochure  m-oétavo,  qui  avoir  pour  titre.  La  S p 
mode  du  loi  dans  les  Affaires  Eccléfiajtiques  établie  &c.  Mr.  Hill  relança  aulli  fes  Advcrfa.res^ .& par- 
ticulièrement le  Docteur  Wake,  par  un  Ouvrage  intitule:  Defenje  des  Droits,  bbertes  & J 
rEglife  Chrétienne  , contre  toute  Doctrine  & Conjhtutwn  opprimante  tfc.  m-oêtavo.  Londres  1701.  l 
parue  la  même  année  des  Remarques  fur  la  Modération  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  quelque  teins  Jur  la  ma- 

de  Mr.  Atlerbury  &c.  Par  un  Gentilhomme  de  Province  [/J] ; Londres,  in-quarto.  Cette  I iCcc  fut  lui 
vie  d’une  iMtre  fur  les  Convocations  Angloifes  , par  r Auteur  des  Synodes  Eccleliaftiques  & des  Convo- 
cations Parlementaires  de  l’Eglife  Anglicane  &c.  in-oclavo , à Londres  1701.  Le  Doéteur  Kennetdit 
dans  cette  Lettre  , qu’il  n’aura  pas  la  complaifance  d examiner  les  Remarques  fur  la  Modération  (kc. 
dont  on  a parlé  ci-deÎTus;  qu’il  laffTe  au  Public  à décider  de  quel  côté  la  modération  fc  trouve.  Il  mN 
tifie  fes  réflexions  contre  le  Docteur  Atterbury ; ajoutant,  qu  il  n a point  epuife  fon  fujet , CSc  11  indi- 
que plufieurs  autres  erreurs,  qu’il  aurait  pu  relever  dans  les  Chapitres  qu  il  a examines.  La  meme  an- 
née il  parut  une  Brochure  in-quarto , qu’on  attribue  au  Docteur  Edmond  Gibfon  , a prêtent  itveque 
de  Londres,  & qui  a pour  titre:  Lettre  a un  Ami  de  Province,  fur  les  Procédures  de  la  pre fente  Crnwa- 
lion . L’Auteur  prouve  par  des  exemples  le  droit  que  l'Archevêque  a,  d ajourner  la  Chambre  M 
la  Convocation,  aulli-bien  que  la  Chambre  Haute  ; & il  répond  aux  exemples  allégués  pour  prouver 
le  contraire.  On  y répliqua  promptement  par  une  Brochure  , qu  on  dit  être  du  Docteur  Atterbury , 
intitulée:  Le  Droit  que  la  Chambre  llaffe  de  la  Convocation  a de  s'ajourner  elle-même , jujlifié  contre  lesjauj- 
Jes  idées  qu'en  donne  une  Brochure  intitulée,  lettre  à un  Ami  de  Province  &c.  in-quarto,  1701  ■ Lclle- 
• ci  fut  fuivie  d’une  autre,  attribuée  au  Doéteur  George  Hooper  , depuis  Evêque  de  Bath  oc.  Wells, 
qui  a pour  titre  : Relation  def  Procédures  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  au  fujet  des  Prorogations  ts> 
des  Ajournement,  depuis  le  Lundi  10  de  Février  1700  V ■ St.  jufquau  Mècredi  25  de  Juin  17°*-  Drejjee 
par  ordre  de  la  Chambre  ; in-quarto,  Londres  1701.  L’Auteur  traite  fort  cavalièrement  celui  de  la  Let- 
tre à un  Ami  de  Province , qu’il  accufe  d’avoir  avancé  des  faits  entièrement  faux,  de  mal  raifonner , oc 
de  prévarication.  Peu  de  tems  après , il  parut  une  Brochure  de  la  même  main  que  la  Lettre  à un  A- 


halle  <xc.  Cy  au  uwc  uuiiuic , ivcjauon  aes  iToecuuicb  uc  i<t  uiwmuic  u aiiv.  w..  - „ 

F Editeur,  entant  qiêelle  regarde  l’article  de  la  Continuation;  in-quarto,  Londres  1701.  L Auteur  accufe 
ceux  qu’il  attaque,  de  n’étre  point  fixes  dans  leurs  Principes;  & il  dit  (/)  qu'on  croira  fans  peine  à f ave- 
nir , que  rAffcmblée  du  Clergé  n’ejl  pas  un  bien  égal  pour  rEglife  en  tout  tenu  ,&  quelle  quefoit  la  difpojition 
des  cfprits.  Quelque  tems  après,  on  publia  une  Lettre  à l’Auteur  de  la  Relation , contenant  la  Jujlif  ca- 
tion de  la  conduite  de  quelques  Membres  de  la  Chambre  Baffe,  par  rappc/rt  à la  prorogation  de  f Archevêque  , du 
8 de  Mai  1701.  in-4.  Celle-ci  fut  fuivie  d’une  Pièce  attribuée  au  Doéteur  Atterbury,  qui  a pour  titre: 
Lettre  à un  Eccléjiajtiquc  de  Province,  touchant  r élection  des  Membres , & rexJufion  de  la  Lettre  du  Parle- 
ment aux  Evêques  pour  la  Convocation  fuivanlc;  datée  du  17  de  Novembre  1701.  in-4.  [ül-  _ Cette  Lettre 
fut  fuivie  d’une  fccoiule  fur  le  même  fujet,  du  10  de  Décembre  de  la  même  année  , où  il  tâche  d’éta- 
iXr  i-nnfïrmAr  rAnrptrîft-rrmpnr  Hi-  In  T 1 T rri-  Parlementaire  à l’Archevéoue  dans  les  A êtes  de  la 


„ Addenda.  " 

[O)  Peu  de  tenu  après  il  parut  une  Brechure  , intitulée: 
Examen  des  Principes  du  Livre  de  Mr.  Atterbury , <cc.] 
L’Auteur  dit  que  le  grand  but  de  Mr.  Atterbury  a été  de 
maltraiter  loi)  Antagoniltc  , & d’en  donner  une  faufle  i- 
■ dée,  de  repré  le  nter  infidèlement  fes  Arguinens,  & de  ré- 
pondre à ce  qu’il  n’a  jamais  dit.  il  foutient,  que  quoique 
ce  (oit  la  coutume  de  convoquer  la  Convocation  du  Cler- 
gé , quand  le  Parlement  s’aflcmblc  ; il  ne  s’enfuit  pas 
qu’elle  ait  le  droit  de  tenir  des  féanccs  & d’agir.  Qu’on 
n’a  produit  aucun  exemple  , que  depuis  la  Réformation 
on  ait  jamais  contelté  au  Roi  le  droit  de  proroger  la 
Convocation  , qnoique  le  Parlement  continuât  fes  féan- 
' ccs;  ou  qu’on  lui  ait  jamais  difptité  la  validité  de  fon  au- 
torité , quand  il  en  a fait  ufage  en  refufant  à la  Convoca- 
tion le  droit  de  (iéger  & d’agir.  II  accufe  Mr.  Atterbury 
d'avoir  fait  une  bévue  infigne  fur  la  Claufc  Pramunite , 
par  rapport  au  Clergé  du  tems  de  Henri  VIII  ; & il  com- 
pare ce  qu’il  a dit  avec  les  Remarques  de  Mr.  Suialridge 
Jur  le  Gouvernement  Ecclcjiajlique.  llajoute,  que  des  fau- 
tes de  la  nature  de  celles  de  Mr.  Atterbury  fe  trouvent. 
Dieu  merci,  dans  peu  d'Ecrivains;  de  qu'il  n'en  découvre 
aucune  de  cette  efpèce  dans  aucun  de  ces  Ecrivains  qu'il 
furpafll-  en  malice  & en  artifice , par  où  fl  fe  déshonore 
lui-même.  Il  le  taxe  d’avoir  donné  un  faux  fens  à l’Aftc 
de  Sonmiffion  ; & il  remarque,  que  Mr.  Atterbury  a l’art 
tout  particulier  d’écarter  dans  cette  difputc  toutes  les  au- 
torités- qui  font  contraires  i fes  idées.  Si  elles  lui  font 
dircflcmcnt  contraires, il  en  contcftc  la  validité;  & quand 
à force  de  tours  il  peut  en  détourner  aflez  le  fens  pour 
les  ramener  à fon  opinion , il  prend  ce  parti , pour  abufer 
de  la  crédulité  de  fes  Lcftcurs.  Et  (î  la  confiance  d’avoir 
raifon  peut  contribuer  à perfuader,  fes  Lefteurs  ne  man- 
queront pas  de  la  trouver  en  lui.  R s’étend  fur  la  Requê- 
te que  la  Convocation , du  tems  d’Edouard  VI  , préfenta 
J ce  Prince  pour  obtenir  la  permiflion  de  s’ificmblcr.  En- 
fin il  témoigne  fon  indignation,  de  ce  qu'on  excite  un  pa- 
reil orage  contre  la  Suprémacie  Royale , fous  le  règne  du 
Roi  Guillaume  , auquel  la  Nation  a de  fi  grandes  obli- 
gations. 

[ P]  Il  parut  la  mime  année  des  Remarques  fur  la  Modé- 
ration, &c.)  Cet  Auteur  fc  plaint  de  ce  que  les  Ecrivains 
du  Parti  oppol'é  i Mr.  Atterbury  , manquent  de  modéra- 


tion dans  leurs  Ouvrages  ; quoiqu'ils  prétendent  en  avoir 
beaucoup.  II  accufe  fur-tout  les  Docteurs  WaStc  & Ken- 
net  ; quoiqu’il  déclare  que  fon  dcfil-in  n'eft  point  de  pren- 
dre la  défenfe  de  Mr.  Atterbury  , mais  feulement  d’enga- 
ger fes  Lc&curs  „ à juger  avec  équité  des  uns  & des  àu- 
„ très  , & à témoigner  à chacun  un  degré  d’indignation 
„ plus  ou  moins  grand , d proportion  qu’il  fc  trouvera  a- 
„ voir  violé  les  règles  de  la  modération  (5  î).  (tI)  f.  «, 

[«£]  Lettre  un  EccUJijJiique • de  Province , touchant  l'i- 
letlion  des  Membres  &L)  L'Auteur  recommande  d'avoir 
l>caucoup  d'attention  dans  le  choix  des  nouveaux  Mem- 
bres de  la  Convocation,  à caufe  des  dilputes  qu’il  y avoit 
actuellement  entre  les  deux  Chambres;  & il  infinité  , que 
fi  l’on  fe  détermine  contre  le  lias  Clergé,  c'en  cfi  fait  des 
Droits  & des  Libertés  de  la  Chambre  Balle  , & que  dès 
ce  moment  ils  feront  une  partie  inutile  & fans  force  du 
Corps  (52Y  R dit  que  ce  qui  s'cfl  fait  en  dernier  lieu  en  (r.)rs{.u 
faveur  de  l’autorité  des  Métropolitains , n’a  été  rien  moins  <oi.  1? 
que  dans  la  vue  de  maintenir  la  Conftitution  préfentc  de 
rEglife;  & qu'un  Gouvernement  Civil  fondé  fur  la  Liber- 
té, tel  que  celui  d’Angleterre,  ne  peut  jamais  s’unir  avec 
une  Société  Spirituelle  réduite  dans  l'EfcIavagc  , mais 
qu'il  faut  qu’il  la  ramène  i une  forte  de  conformité  avec 
lui , ou  qu’il  la  détruife  bientôt.  II  foutient  , qu’il  a été 
conclu  que  „ l'inexécution  de  la  Claufc  Prxmunientei 
„ dans  les  Lettres  adrelTécs  aux  Evêques  , & la  fuppref- 
„ (ion  de  cette  Claufc  après  que  le  droit  du  Cicrgé  de 
„ s'aflcmbler  en  Convocations  Parlementaires  avoit  été . 

„ publiquement  contefié  & nié  , & après  qu’il  avoit  paru 
„ tant  de  Livres  & d’Ecrits  contre  les  Droits  & l'Autorité 
„ des  Convocations , efi  un  Grief.”  II  infifte  pour  que  le 
Clergé  demande  l'exécution  de  cette  Claufc,  laquelle, dit- 
il  , attachera  fi  bien  leurs  Aflemblécs  à celles  du  Parle- 
ment , que  ni  la  malice  de  leurs  ennemis  , ni  la  trahi- 
fon  de  leurs  faux  amis,  ne  feront  jamais  capables  de  rom- 
rc  l'union.  II  finit  par  ccs  paroles  de  l’Ecriture  : Ayez 
on  courage,  (f  montrons-nous  hommes  pour  notre  Peuple  & 
pour  les  Pilles  de  notre  Dieu  ; & que  P Eternel  /uffe  ce  oui 
lui  femblera  bon. 

[A]  E Examen  du  fentiment  des  Prainimientes  &c.  ] 

L'Auteur  remarque  (53),  que  ceux  qui  s’oppofent  aux  E-  . ,,Plf 
vêques  ont  commencé  la  querelle  , & qu’ils  l’ont  poultëe  , *' 
en  violant  ouvertement  les  Ivix  de  la  Charité  & de  la  bien- 

féance. 


1 


\ 


Digitized  by  Google 


toi.  1. 


OOHc-»’ 

ool.  I, 


U*)  T.  II. 
col.  I. 


A t T E R B U R Y.  . jjp 

Acterbury , pour  répondre  à la  prétention  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  exécutât  à la  rigueur  h Claitfe 
Pramunientes , parmi  lefqucls  ctoit  le  Dr.  Atterbury  ; & il  lui  dit  en  répond-  à Ta  féconde  Lettre  [Vl, 
que  la  feule  ieéhire  l’avoit  confirmé  dans  la  pende  où  il  étoit , qu’il  n’y  avoit  que  la  hardiefic  & un 
tour  d’adrelTequi  puflènt  déformais  foutenir  cette  Caufe  (m),  & uu'clle  auroit  été  abandonnée  de  tous 
les  honnétes-gens , ne  pouvant  plus  être  défendue  avec  finccritc  & droiture  , & n’aiant  pour  dernière 
rcjjbunc  que  de  grandes  jauffetés , des  referoes  captieufes  , (ÿ  des  artifices  pour  en  impqjir  (n).  Il  parut  un 
autre  Papier  contre  la  Lettre  à un  Ècclcfuiftique  &.C.  intitulé  : Examen  de  la  prétendue  con/lantc  Cou- 
tume d inférer  à la  tête  des  Allés  de  chaque  Synode , la  Lettre  du  Parlement  auffi-bicn  que  la  lettre  Prcrein- 
(ialc:  dans  une  Lettre  à l'Auteur  de  cette  Affertion  &c.  in-quarto;  du  11  de  Décembre  1701  [Tl.  Cet- 
te Pièce  fut  fuivie  d'une  autre  Réponfc  à la  fécondé  Lettre  du  Ûocleur  Atterbury  à un  Eccléfiajlique , inti- 
tulée: La  prétendue  Coutume  &c.  examinée  & réfutée  de  nouveau  dans  une  fécondé  lettre  , du  16  de  Dé- 
cembre noifn.  Le  Dr.  Atterbury  répliqua  par  une  Troifième  Lettre  à un  Eccléfiajilque  de  Province 
&c.  où  hn  défend  les  deux  prémiéres , in-quarto,  du  8 de  Janvier  1701.  [X]  ; à laquelle  on  répondic 

par 


fénncc.  II  en  appelle,  pour  le  prouver,  à la  Lettre  à tm 
Membre  de  la  Convocation  , à l'Ouvrage  du  Doétcur  Attcr- 
bury , Les  Droit 1 , les  Pouvoirs  (fi  les  Privilèges  d'une  Cm- 
votation  Angloiie  , & à toutes  leurs  Brochures  ; „ dans 
„ lesquelles,  dif-fi  (54),  il  y a tant  d'infinuations  odieufes, 
„ tant  de  traits  & de  contes  malins, que  jamais  un  ennemi 
„ déclaré  ne  pouvoit  infultcr  plus  injurieufement  les  Evê- 
„ ques  de  l’Eglifc  Anglicane."  Il  fait  voir  enfuitc,  qu'ils 
n'ont  pas  été  d'accord  entre  eux;  que  l'Auteur  des  Droits, 
Pouvoirs  (fi  Privilèges  &c.  elt  entré  en  lice  pour  féconder 
celui  de  la  Lettre  à un  Membre  de  la  Convocation  ; & que 
cependant  il  s'éloigne  de  lui  en  un  de  fes  trois  principaux 
articles,  & dans  piufieurs  autres  de  droit  & de  l'ait.  Que 
ce  Second  étoit  revenu  à fou  propre  fecours  par  une  nou- 
velle Edition  de  fes  Droit  1,  Pouvoirs  &c.  en  mettant  fon 
nom  & fes  qualités;  fi  qu'il  diii'èrc  encore  plus  de  lui-mê- 
me , qu'il  n'avoit  dilTéré  de  fon  Ami.  Il  bâtit  l'Hilloire 
de  la  Réformation  fur  tout  un  autre  plan  , & forme  des 

5 rétentions  entièrement  nouvelles.  Vient  i la  fuite,  Le 
boit  de  la  Chambre  Baffe  de  s'ajourner  elle-même  Sic.  le- 
quel , quoiqu’attribué  avec  raifon  à la  meme  main  , offre 
néanmoins  évidemment  tout  un  autre  Syflèmc;  car  d'abord 
il  étoit  queflion  de  reftreindre  la  Suprémncie  du  Roi  ; & i 
préfent,  de  l'étendre  au-delà  des  bornes  de  l'Aélc  de  Sou- 
million  , & de  dépouiller  l' Archevêque  & les  Evêques  de 
toute  ombre  d' Autorité.  „ Suit , continue  V /tuteur  , la 
„ Relation  des  Procedures  de  la  Chambre  Baffe  , qui  con- 
„ ttedit  parfaitement  les  principes  des  autres  ; en  re- 
„ fufant  à la  Chambre  Rafle  le  Pouvoir  inhérent  de  S'a- 
„ journer  comme  il  lui  plait , mais  en  la  bornant  â fixer 
,,  le  même  jour  que  les  Evêques  ; en  réfutant  aux  Mcm- 
„ b te  s la  liberté  de  s’abfcnter  fans  la  permiflion  du  Préli- 
„ dent;  (c  en  faifant  d’autres  concertions,  & en  avançant 
,,  d'autres  Propofilion?  , diamétralement  oppofées  â cel- 
„ les  qui  avoient  précédé.  Cette  variation  de  principes 
„ prouve  évidemment  qu’on  a produit  ces  nouvelles  pré- 
„ tentions , avant  que  de  convenir  des  fondemens  fur  Icf- 
„ quels  on  les  appuieroit.ôc  de  l'étendue  qu'on  leur  don- 
,,  ncroit."  II  foutient  enfuitc , que  ceux  du  Parti  oppofé 
aux  Evêques , n'ont  pas  rapporté  fidèlement  & finccrc- 
ment  les  chofes.  „ Ils  ont  avancé,  dit  il  (55)  , des  faits 
„ directement  oppofés  à la  vérité.  Ils  ont  publié  des  fauf- 
,,  fêtés  contre  leurs  adverfaires  , qui  font  retombées  fur 
,,  eux.  Ils  ont  répété  perpétuellement  des  calomnies  , 
„ reconnut»  pour  telles  par  le  Public.  Et  ils  y font  allés 
,,  fi  groflièrement  , qu'on  a pafTé  Aclc  par  devant  Notai- 
„ rc  de  la  faufTcté  de  ce  qu'ils  ont  avancé.  Et  l'on  afin- 
„ rc  que  fi  l'on  veut  d'autres  preuves  de  ce  genre  , on 
„ pourra  les  avoir  quand  on  voudra." 

[6’J  Sa  fécondé  Lettre.]  Il  remarque  (jfi),  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  à un  Eccléfiafiique  de  Prwir.ce,  aiant  été  fufli- 
famment  informé  par  fes  Amis  , „ qu'il  étoit  tombé  dans 
„ fa  prémière  Lettre  en  piufieurs  fautes  honteufes  , avoit 
„ pris  le  parti  d’en  écrire  une  fécondé , pour  fe  tirer  d'af- 
„ faire  du  mieux  qu'il  pourrolt.  ” 11  dit  enfuitc  , qu’il  a 
avancé  en  prémier  lieu,  une  fauffeti  dans  toutes  les  formes; 
fc  il  indique  trois  autres  bévues  infignes  dans  la  fécond* 
lettre.  A l'occafion  de  la  dernière  , il  remarque  „ une 
„ manière  de  réfléchir  , qui  nous  indique  , dit -il  , l'Au- 
„ leur  des  deux  Lettres  ; car  il  n'y  a perlonne  que  le 
„ Docteur  A.  qui  ait  pu  prendre  cette  liberté.  Vous  ne 
„ pouviez,  continue-t-il , finir  votre  dernière  lettre,  fans 
y,  dire  une  nouvelle  , ainfi  que  vous  l’appeliez  ; c'eft  que 
,,  malgré  un  Certificat  Jolcnnel  paffé  par  devant  Notaire  , 
,,  peur  altejler  qu'une  certaine  Claujc  ne  Je  trouve  pas  dans 
„ JtidâMt-dix  Mandemens  Arebiipijcopaux  , il  Je  trouve  ce- 
„ {tendant  dans  les  Rcgijln y de  v strebeveque  , auxquels  ce 
„ Certificat  renvoie , plus  <£m;i  Mandement  où  eette  Claujt  lé 
„ voit.  Te  fuis  obligé  de  vous  dire  , que  votre  nouvelle 

„ cft  faimc  & fcandalcufe Vous  ne  croyez  pas  vous- 

,,  même  , ce  que  vous  voulez  perfuader  à votre  Ami  ; car 
„ vous  le  rejettez  d'abord  fur  une  Menteufc  de  profelfion, 
,,  la  Renommée."  Du  moins  la  Renommée  publie,  qu'il 
le  trouve  de  pareils  Mandemens  dans  les  Regitircs. 

[T]  Examen  de  la  prétendue  confiante  Coutume  d'inférer  à 
la  tite  des  Aücs  £fe.]  L'Auteur  de  la  Lettre  à un  Ecrit- 
fioftique  de  Province  avoit  dit,  que  ç'avoit  été  l'ufage  con- 
fiant , même  depuis  l'Acte  de  Soumilfion  , de  mettre  à la 
tête  des  Actes  de  chaque  Synode  la  Lettre  d'invitation  du 
Roi  au  Parlement,  avec  la  Claufc  Pramunientes , aulli-bicn 
que  celle  qui  étoit  adrelfée  à l'Archevêque  pour  convo- 
quer le  Cieigé  de  fi  Province  ; & il  en  appclloit , pour 
le  prouver , aux  Actes  originaux  des  Convocations  de  U 


Province  d'Yorck  , & à des  Extraits  autentiques  de  ceux 
de  la  Province  de  Cantorbéry.  I.'Autcur  de  l'Examen  de 
la  prétendue  confiante  Coutume  (fie.  prouve  le  contraire  par 
un  Certificat  d'Yorck.ft  par  des  preuves  tirées  des  Extraits 
de  Cantorbéry;  & il  témoigne  enfuitc  fon  indignation  d'un 
trait  aulfi  hardi  , pour  fervir  aux  vues  qu'on  avoit,  avant 
que  la  faufleté  en  pût  être  découverte;  & de  la  manière  hon- 
teufe  dont  l’Auteur  en  impofe  i fes  Frères,  aufli-bicn  que 
de  la  profanation  qu'il  fait  de  l’Ecriture  , en  finili'ant  fa 
Lettre  par  un  partage  , pour  appuyer  ce  qui  eft  contraire 
à la  Religion  & à la  Vérité.  Et  cet  Auteur  aiant  offert 
dans  ce  cas  cil  autant  de  termes,  de  perdre  toute  créance 
auprès  des  gens  de  bien,  s'il  en  importait,  fon  Ccnltur  lui 
dit  qu'il  ne  voit  pas  comment  il  peut  s’empêcher  de  luhir 
la  Icntcnce  qu'il  a prononcée  lui  - même,  il  ajoute  , qu’il 
ne  peut  qu'être  inquiet  pour  l'Eglife  , quand  il  confidcrc, 
que  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  fous  prétexte  de  la  main- 
tenir , la  défendent  de  cette  manière.  A l'occafion  de  cet- 
te déclaration  du  Dr.  Atterbury  , qu'il  voulait  perdre  tout a 
creance  auprès  des  gens  de  bien,  s'il  en  impojoit,  nous  don- 
nerons un  pairage  d'une  Brochure  intitulée:  L’Etat  préfent 
de  la  Convocation , en  une  Lettre  , où  l'on  donne  une  Rclatisnl 
complelte  des  Procedures  de  piufieurs  des  dernières  Séances  (fc. 
(fit  où  I on  relève  (fi  corrige  les  miprifes  (fi  les  calomnies  des 
prcteiAues  Relations  fidèles.  Nomb.  1.  à.  in-4.  Londres 
1702.  „ Après  que  l'Acte  de  Prorogation  cul  été  lu  & li- 
„ gué  ce  jour-là  sic  12  de  Février)  dans  la  Chambre  Hau- 
„ te,  comme  le  Clergé  alloit  fortir  de  la  Chambre  de  Jé- 
„ rufalcm , le  Docteur  A.  prédit  fortement  quelques  - uns 
„ des  Membres , criant  : A la  Chambre  Baffe  I A la  Cb.im- 
,,  bre  Baffe  ! Le  Ch.  des  L.  fe  tournant  vers  lui  , lui  de- 
,,  manda  , s'il  n'avoit  pat  bonté  d'exciter  toujours  des  que- 
„ relies  (fi  des  divifions  ? A quoi  le  Docteur  A.  répondit , 
„ qu'il  n'avoit  pas  bonté  de  maintenir  les  droits  du  Clergé  ; 
„ qu'on  n’avoit  jamais  vu  que  l’année  précédente,  queleCler- 
„ gc  eut  tté  renvoyé  par  prorogation  de  la  Chambre  Haute. 
„ Le  Ch.  répliqua  : Je  crains,  Monfieur,  que  vous  ne  de- 
„ vies  pas  en  être  cru,  car  vont  avez  perdu  pour  jamais  tou- 
„ te  creance  auprès  des  bonnètes-gtns  (57). 

[KJ  La  prétendue  Coutume  examines  (fi  réfutée  de  nou- 
veau (fie. | L'Auteur  déclare  ici  tout  net  à celui  de  la  Let- 
tre <i  un  EcclèJ'ujUque  de  Province,  qu'un  tiflu  de  faulR-té-s, 
arrangées  avec  tant  d'art , ne  peut  être  le  fruit  de  l'igno- 
rance, qu’on  ne  pourroit  même  encore  pardonner,  après 
uneprotellation  li  folenncllc.  Mais  qu'une  impyrture  pré- 
méditée, telle  que  celle-ci  paroiilbit  l'être,  avoit  quelque 
Chofc  de  fi  noir  , qu'elle  demandoit  unc  retrait alion  folen- 
nclle.  Qu'il  ne  fufliroit  pas  de  s'expliquer  ; qu'il  s’étoit  fi 
fort  étendu  fur  ce  qu'il  alfuroit , que  s'il  confcrvoit  enco- 
te  quelque  créance  , malgré  cette  nuée  de  témoins  qui  le 
convainquoicnt  fi  clairement , il  faudroic  conclurre  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  motifs  à la  (incérité  dans  le  inonde.  Mais 
qu'il  ne  pouvoit  fuppofer  que  fes  Frères  vouluflent  renon- 
cer à la  déférence  qu'ils  dévoient  à des  Regiltres  publics , 
plutôt  que  de  révoquer  en  doute  la  probité  d'un  l'eul  boni  • 
me  , qui  s'en  tenoit  à fa  conclufion  , quoiqu'il  fût  forcé 
d'avouer  qu  elle  étoit  fondée  fur  des  principes  faux.  Qu’il 
cfpère  qu’il  fe  repentira  lui-même  d'une  chofc  qui  lui  pa- 
roit,  après  mûr  examen,  la  plus  grande  prévarication  qu'il 
ait  jamais  vue,  à l'exception  de  fon  Poit-fcript , qui  ren- 
voie à une  Claufe  du  Mandement  Arehlépilcopal. 

| Y]  Troijiéme  Lettre  à un  Ecctéfiajlique  de  Province  (fie.] 
Il  fc  plaint  d'abord  de  ceux  qui  lui  ont  répondu,  èc  dit  que 
leur  grand  talent  confifie  à embrouiller  la  difputc.  & à fa- 
tiguer les  Lcéteurs  en  répétant  éternellement  des  arguments 
déjà  réfutés , fans  y donner  feulement  le  moindre  tour  nou  ■ 
veau,  ou  les  prélentcr  fous  quelque  autre  face.  Il  ajou- 
te, que  l'art  de  dénigrer  les  gens  a été  porté  dans  ce  Siècle 
au  plus  haut  point  de  pcrfeâion;  êt  qu  il  y en  a bon  nom- 
bre de  fon  Ordre  qui  aiment  extrêmement  à montrer  leur 
habileté  à cet  égard  ; mais  que  pour  lui , les  cenfurcs  de  fon 
Antagonifte  lui  (ont  plus  agréables  que  ne  le  feroiem  fes 
Panégyriques.  Il  foutient  fon  innocence , & allume  qu'il  a 
rapporté  les  faits  tels  qu'ils  font  ; & que  l’Auteur  ou  les 
Auteurs , auxquels  il  a à faire  , l’ont  nié  lur  des  conjectu- 
res ou  des  raifonnemens  frivoles.  Il  produit  un  Certifi- 
cat de  cinq  Lettres  Parlementaires  à l’Archevêque  , infé- 
rées dans  les  Extraits  d'autant  de  Convocations  de  Can- 
torbéry , & un  autre  Ceitiiicat  contraire  à ce  qu'aflurene 
fes  Antagonlfics.  il  dit  qye  leurs  vœux  pour  trouver  mal 
fondés  les  faits  qu'il  avoit  allégués,  aiant  été  fort  ardens, 
ils  fe  font  trompés  en  les  prenant  pour  des  railons  : Que 
fon  Antagonirte  traite  fes  exprefiiont  en  Bourreau  , Si  non 
Y y y 2 • • [erl 
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ar  une  Pièce  qui  a pour  titre  : Réponfe  à la  troifiéme  lettre  à un  Eccléfiaftique  de  Province  &c.  où 
.'cm  dévoile  clairement  toute  la  manaije-foi  de  F Auteur , & où  on  lui  prouve  pleinement  la  témérité  & lafauf- 
fetè  de  fes  premières  AJfertions  ; in-quarto , du  6 de  Mars  1701  [T].  En  1702  parut:  Le  Cas  du  Docteur 


F, 


•afiôn  toutes  les  Autorités  qu'on  allègue  pour  prouver  que  (Archevêque  a le  droit  de  proroger 
cation.  Par  un  Membre  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation;  in-quarto,  Londres  1702.  On  y oppo- 
fa  : L'Ordre  revu  , ou  le  Droit  de  F Archevêque  de  continuer  ou  de  proroger  toute  la  Convocation , défendu  con- 
tre les  Objeftions  de  la  Défenfe  de  la  Relation  de  la  Chambre  13afle  , & d'un  Livre  intitulé , Le  Cas  par 
rapport  à l’Ordre  de  Prorogation  établi;  in-quarto,  Londres  1702.  On  donne  cette  Pièce  au  Dr.  Ed- 
mond Gibfon  , qui  s’y  plaint  que  l’Avocat  de  la  Chambre  Balle  a fait  voir  tant  d'inconfiance  & de 
variation  dan$  fes  fentimens,  & a eu  recours  fucceflïvement  à tant  de  différens  fubterfuges,  qu’on  fe- 
roit  tenté  de  croire  qu’il  a commencé  par  prendre  parti  fur  Ja  queilion , & qu’cnfpite  il  a cherché  des 
raifons  pour  défendre  fon  opinion  ; que  ce  changement  perpétuel  dans  les  principes  eft  une  marque 
peu  équivoque,  que  le  premier  Défenfeur  n'a  pas  bien  examiné  la  queflion.  On  vit  paroitre  peu  de 
tems  après  : L’Origine  Parlementaire , c?  les  Droits  de  ta  Chambre  Bttjfe  de  la  Cotfuocation , éclaircis  ; avec 
les  preuves  qui  jujlificnt  qu’à  divers  égards  elle  ejt  dijlinàe  de  la  Chambre  Haute,  particulièrement  pour  s’a- 
drcjfcr  f épar  entent , comme  un  Corps  dijlincl  , à d’autres  Corps  ou  à d’autres  PerJ'onnes  : pour  fervir  de  preu- 
ve au  Droit  de  la  Chambre  BaJJ'e  de  s’ajourner  elle-même;  in-quarto,  1702.  L’année  fuivante,  le  Dr. 
Gibfon  publia  : Court  Etat  des  Difputes  agitées  dans  la  Convocation , particulièrement  fur  ta  quejlion  du  Droit 
de  Continuation  ou  de  Prorogation ; en  forme  de  Commentaire  fur  FOrJre  de  Continuation,  in-quarto;  auquel 
le  Dr.  Hooper  répliqua  par  une  Courte  Défenfe  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  , particulièrement 
au  fujet  des  Ajournement , pour  fervir  de  Réponfe  à une  Brochure  intitulée  , Court  Etat  &c.  in-quarto  t 
1703.  Le  Dr.  Gibfon  répliqua  par  Les  Caractères  dune  Caufe  defcfpèrte,  dans  les  Procédures  6?  les  E- 
crits  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  , particulièrement  dans  leur  troifiéme  (f  dernier  Syjlème  , inven- 
té par  le  Défenfeur  de  leur  Relation , & répété  dans  une  Brochure  intitulée , Courte  Défenîé  de  la  Cham- 
bre RaiTe;  in-quarto,  1703.  Le  meme  Auteur  publia:  La  nullité  des  fondement  de  ta  prétendue  indépen- 
dance de  la  Chambre  Bajje  ; ou  Défenfe  du  Synodus  Anglicana  & de  l’Ordre  revu  ; avec  la  f unification 
de  F Auteur  de  ces  Pièces  , contre  les  critiques  & les  réjléxions  dune  Brochure  intitulée  , L’Origine  Parle- 
mentaire & les  Droits  de  la  Chambre  Balle  &c.  in-quarto,  1703.  Mais  l’Ouvrage  le  plus  confidéra- 
ble  qui  parut  concre  le  Dr.  Atterbury , fut  celui  du  Dr.  Wake,  intitulé:  L'Etat  de  FEgüfe  (f  du  Cler- 
gé d'Angleterre,  dans  leurs  Conciles,  Convocations  , Synodes  & autres  AJfemblccs  publiques , déduit  bijtori- 
quement  depuis  la  Converjion  des  Saxons,  jufqu'à  prifent.  Ecrit  à Foccafton  d’un  Livre  intitulé,  Les  Droits, 
Pouvoirs,  & Privilèges  d’une  Convocation  Angloife  ; in-folio,  1703  [2].  Après  cet  Ouvrage , la 
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«n  honnêtehomme  , & qu'il  les  met  3 la  torture  , pour 
leur  faire  avouer  un  fait  qu’il  fait  en  fa  confcicncc  qu’on 
p'a  jamais  eu  dans  l'cfprit  en  les  employant.  Il  entre  aufli 
dans  un  plus  ample  détail  de  l'affaire  du  Mandcmcut  de 
l'Archevêque  : il  accule  fon  Advcrfairc  d'une  vüîbic  & 
volontaire  prévarication  fur  cet  article,  fit  il  le  fournie  ou 
de  fc  juftificr  publiquement,  ou  d’avouer  la  dette.  Il  con- 
feffe  en  linilfanc,  que  la  ticlic  p été  fort  cnnuycufe  ; mais 
qu’il  a été  obligé  indilpenfabicmtnt  à la  remplir  pour  met- 
tre fa  probité  à couvert,  & pour  dévoiler  i'artilice  de  ceux 
fui  font,  dit-il,  du  mtnfongt  leur  refuge,  fÿ  qui  Je  codent 
foui  la  faujfctl. 

Xeponft  à la  troifiéme  Lettre  à un  Ecclèfiaftique  de 
Province  (ÿc. J L’Auteur  fc  plaint  de  ce  que  celui  de  cet- 
te Lettre  l’a  confondu  avec  deux  autres  Kcrivains  dans 
pluficurs  de  fes  Réflexions  (58).  Il  dit  (59),  qu’il  pour- 
roit  avec  plus  jufle  raifon  témoigner  du  rclfcntimcnt  du 
traitement  qu'il  avoit  fait  à de  meilleurs  Ecrivains  que  lui, 
que  de  ccfîe  multitude  de  railleries  , „ dont  vous  m’a- 
„ vez,  dit-il,  honoré.  Mais  je  ne  vous  rendrai  pas  lapa- 
„ reillc,  ni  pour  moi-même, ni  pour  les  autres.  Sûrement 
„ pas  pour  moi-même  , qui  ai  mérité. cc  traitement,  li  je 
„ vous  ai  fait  quelque  injuftice;  & je  me  croirai  allez  vei> 
„ gé , en  fail’ant  voir  que  je  ne  vous  en  ai  point  fait.  C’cfl 
„ cc  que  me  flatte  d’avoir  fait  ; mais  je  laide  au  Lecteur 
„ à décider  entre  nous  , après  avoir  retracé  en  peu  de 
mots  tout  ce  dout  il  s’agit.’’  Il  récapitule  enfuitc  cc 
qu’il  a allégué  contre  cette  aflertion  de  fon  Aniagunitle  , 
„ que  ç'avoit  été  l’ufagc  confiant  de  mettre  i la  tête  des 
„ Actes  de  chaque  Synode , la  Lcttjc  d'invitation  au  Par- 
„ lement  du  Roi  avec  la  Claufe  Premur.ientes  , aufli-bicn 
„ que  celle  qui  cfl  adrcflëe  à l’Archevêque  pour  convo- 
„ quer  le  Clergé  de  fa  Province  , êt  que  cela  prouve  in- 
„ contctfablcment  que  le  Clergé  aflcmblé  alors  en  Synode 
„ ne  l'eft  pas  moins  en  vertu  de  l'une  que  de  l’autre;  ’’  & 
il  le  fomme  d'examiner  encore,  fi  cinq  exemples  tels  que 
ceux  qu’il  a produits  de  la  Province  de  Cantorbéry  depuis 
l'an  tfinjufqu’i  l'an  1625,6: deux  de  la  Province  d'Yorck, 
avec  les  circonftancc*  dont  ils  font  accompagnés , prou- 
vent  fa  thefe  , & peuvent  jufiement  lui  confcrvcrla  créan- 
ce , qu'il  s'eft  engagé  de  perdre  auprès  de  tous  les  honnêtes- 
gens,  s’il  p tort.  „ Je  ne  prétends  pas  , continue  l il,  é- 
».  ue  aufli  habile  que  vous  dans  ces  matières  ; mais  j'ofe 
v cfpércr  que  la  bonté  de  ma  Caufe  fera  aflez  difparoitro 
M la  difproportion  qu’il  y a entre  nous  , pour  qu’on  ne 
»,  puifTc  in'accufcr  d’eue  forti  de  ma  fphére. ...  SI  vous 
»,  jugez  i propos  de  faire  des  exceptions  fur  des  chofcs 
»,  purement  incidentes,  avec  autant  d'infultc  & de  mépris 
».  nue  vous  avez  fait  dans  votre  Lettre  , je  me  croirai  en 
»,  droit  de  me  tenir  en  repos,  üdifpenfé  de  prendre  la  plu. 

».  me  contre  un  homme  qui  en  ufe  ainfi.  Je  fouhaiterois 
»,  cependant  pour  votre  intérêt  & pour  celui  de  l'Eglifc , que 
».  vos  exprtffions  fuffeat  moins  virulentes,  (ÿ  qu'il  y eut  dans 
„ vos  argumeas  plus  de  druituri  , de  finceritè  (ÿ  de  force. 
„ S’il»  étoient  tournés  d’uno  autre  façon,  ils  feroient  bien 
„ plu»  d’ipipreflîon  fur  l’efptit  des  honnêtes-gens , & vo- 
« ue  Minmérc  pourroit  être  d'une  grande  utilité  à l’Egli- 


„ fc.  Mais  fi  vous  avez  fait  connoitrc  votre  capacicé , je 
„ doute  pourtant  que  les  recherches  que  vous  avez  faites, 
„ Se.  que  vous  avez  donné  occalion  de  faire  , foient  d’un 
„ prix  à compcnfer  la  brèche  que  vous  avez  faite  à l’or- 
,,  dre  & à la  paix  de  l’Eglifc , & le  feandaie  que  vous  a- 
„ vez  donné  aux  ennemis  éc  aux  amis  de  la  Religion  par 
„ nos  malheurcufes  divifions. 

(EJ  L'Etat  de  l'EgliJe  iÿ  du  Clergl  d‘  Angleterre. \ Le 
Dodcur  remarque  en  commençant  fa  Préface  , qu'il  y a 
dans  la  nature  même  des  Ecrits  de  Controverfe  quelque 
choie  de  fi  dangereux  pour  la  Morale,  de  fi  propre  à rui- 
ner les  plus  nobles  Vertus  de  la  vie  Chrétienne  , qu'il  les 
regarde  à peu  prés  du  même  œil  que  les  autres  Guerres,  éc- 
qu’il  cil  convaincu  qu’il  n'y  a qu'une  abfoluc  nécefCté  qui 
doive  engager  un  homme  de  bien  à entreprendre  les  unes 
& les  autres.  „ A quelles  tentations  d’orgueil  , de  colè- 
„ rc,  de  malice,  ces  fortes  d’Ecrits  n’expofenc-ils  pas  ? à 
„ quels  dangers  de  manquer  de  charité,  de  droiture  , de 
„ uncérité?  6:  quelles  occafions  ne  donnent-ils  pas  à ceux 
„ qui  n'y  apportent  pas  un  cfprit  calme  & droit,  de  10111- 
„ ber  dans  les  égaremeiis  les  plus  honteux  à quelqu’un  de 
>,  ces  égards  ? Plût  à Dieu  que  notre  Siècle  nous  en  eût 
„ fourni  moins  d'exemples  , i la  honte  de  la  Religion  , 

„ aufli-bicn  que  de  ceux  qui  fc  font  permis  des  libertés 
» qu'aucune  raifon  ne  peut  juftificr  ! 11  faut  cfpércr  que 
„ quand  ils  feront  férieufemeni  rélléxion  fur  leur  condui- 
„ te,  ils  feront  les  prémiers  à la  condamner.”  Il  déclare 
enfuitc,  qu'il  s'intircjje  avec  zèle  aux  Droits,  Pouvoirs  c? 
Privilèges  des  Evêques  & du  Clergé;  ajoutant,  „ qu’il  e(t 
„ très  perfuadé  qu'il  a plus  fait  pour  les  établir  & les 
„ maintenir,  que  le  Dorteur  A.  malgré  toutes  fes  cla- 
„ meurs,  ix  plus  qu’il  11e  fera  jamais,  I moins  que  de  re- 
„ noncer  aux  principes  qu’il  a avancés."  Il  dit , qu’il  a 
commencé  & achevé  fa  Réponfe  à la  Lettre  à un  Membre  de 
la  Convocation  , dans  l't-fpacc  de  trois  mois;  & que  cc  n’a 
été  qu’au  bout  de  trois  ans  de  travail  & d’étude, qu'a  paru 
une  Réplique  fous  ce  titre  impofant,  Les  Droits,  Pouvoirs 
cS  Privilèges  &c.  „ La  longueur  du  tems,  dit-U,  la  erof- 
„ feur  du  Volume , la  multitude  des  citations  , les  ren- 
» vois  continuels  à nos  Archives  manuferites  , aufli-bien 
„ qu  à nos  lliftoricns  imprimés  , firent  naitre  en  moi  è la 
„ prémière  vue  , une  grande ‘Sttente  , & me  portèrent  à 
„ juger  que  je  trouverais  dans  cet  Ouvrage  des  choies 
propres  à m’inftmire  Se.  i rertifier  mes  Idées  6:  que 
„ mes  vœux  étoient  accomplis  du  moins  à cet  égard  qiVuii 
„ autre  auroic  pleinement  épuifé  un  fujet , que-  j'aiois  a 
„ voué  naturellement  que  je  n'avois  ni  te  tems  ni  tes  uiô. 

„ yens  d approfondir.  Je  fus  confirmé  dans  cette  penfée 
„ à la  première  lerture  de  la  Préface,  l’y  remarquai  un 
„ efprit  d aigreur  &.  d’ammofité  , & une  <1  grande  confian- 
„ ce 1 , pour  l'exécution  de  ce  defiein  , en  la  capacité  de 
,»  Auteur,  pour-lors  inconnu,  que  je  n'avois  jamais  rien 
„ vu  nulle  part  qui  en  a|)prochâL  Je  m’apperçus  qu’il 
„ prétcndoit  , par  oppofiuon  i ce  que  j’avois  déclaré 
,,  qu  on  fût  perfuadé  qu’il  avoit  écrit  avec  foin  <&.  apnlicul 
„ tion,  apres  avoir  pleinement  approfondi  le  fujet,  6c  eu 
tou»  les  fccour»  néceftàlre»  pour  l’éclaircir  parfaitement! 

» Et 
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difpute  fur  là  Convocation  demeura  comme  afloupie  jufqu’à  l’an  1708,  que  le  Dr.  A tterbury  publia , 
fans  nom , Jufie  idée  de  quelques  Procédures  de  la  Convocation  de  Fan  1705;  à quoi  F on  a ajouté  une  Relation 
des  différentes  tentatives  que  le  J3as  Clergé  a faites  inutilement  en  divers  teins  pour  calmer  les  difputes  & les 
procédures  fur  F affaire  des  Synodes  ; in-quarto  , à Londres.  On  y répliqua  par  une  Brochure  intitulée  : 
la  Partialité  découverte , ou  Réponfe  à une  Brochure  qui  a pour  titre  , Jufte  idée  de  quelques  Procédures 
&c.  où  Ton  découvre  un  grand  nombre  cFexpofés  pleins  de  partialité , (f  de  réflexions  injujtes , qui  je  trouvent 
dans  cette  Brochure  , particuliérement  au  J'ujet  des  Procédures  de  la  Convocation  cF Irlande  ; Londres  1708. 
in-quarto  [iW].  Le  Docteur  Burnet,  dans  lès  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  (0),  & d’autres  Ecri- 
vains, parlent  de  la  manière  dont  Mr.  Atterbury  fe  conduifit  dans  cette  difpute  , en  des  termes  très 
durs  j nous  ferons  part  au  Lefteur  de  ce  qu’ils  difent  ; mais  on  ne  doit  nous  regarder  ‘dans  cet 


>,  Rt  quoique  jo  ne  croye  pas  qu'un  homme  vain  & pré- 
„ fomptueux,  plein  de  bonne  opinion  de  lui-même  5c  de 
„ mépris  pour  tous  les  autres , loit  généralement  fort  dif- 
„ polé  à le  connoitre  lui-même  , ni  la  Vérité  , je  ne  iaif- 
„ lai  pas  dcfpércr  que  je  trouverois  dequoi  éclaircir  la 
„ Vérité,  & par  ti  dequoi  exeufer,  linon  juftirter,  fe  pré- 

„ fomption Quel  a été  le  réfultat  de  l'examen 

„ que  j'ai  fait  de  ce  Livre  î c'elt  ce  qu'on  verra  aflëz 
„ dans  cet  Ouvrage.  J’y  ai  trouvé  fuflifemmcnt  dequoi 
„ faire  l'éloge  de  l’el'prit , mais  non  celui  du  cœur  de 
„ l'Auteur.  On  y voit  prcfquc  par-tout  du  feu  , de  la  vi- 
„ vacité, ‘des  penfées  brillantes , revêtues  d'un  tour  d'ex- 
„ prefiion  fort  heureux.  La  feule  chofe  que  j’aurols  de- 
„ mandée  , c'eft  qu'il  n'y  eût  pas  eu  une  fi  grande  obfcu- 
„ rité  répandue  fur  tout  l'Ouvrage  ; & cela  même,  je  l'a- 
„ voue  , n’cft  pas  la  moindre  preuve  de  l’adreffe  de  l'Au- 
„ teur:  il  s'enveloppe  de  ténèbres  fi  épailTes,  que  malgré 
„ la  leéhirc  la  plus  attentive  de  fon  Livre  , il  n'ell  pas  ai- 
„ fé  de  dire  quels  font  fes  principes  , ni  quelles  font  les 
„ raifons  & les  autorités  dont  il  les  appuie.  " Le  Doc- 
teur Wake  dit  enfuite  , qu'il  s’eft  déterminé  à réfuter  cct 
Ouvrage,  „ convaincu,  dit-il , (ce  que  ni  lapréven- 
„ tion  , ni  l’indignation  de  l'nmertumc  du  ftyle  & de  la 
„ préfomption  de  mon  Advcrfaire , mais  le  feul  refpect 
„ que  je  dois  à la  Vérité  m’oblige  de  déclarer)  convain- 
„ eu , dis-je , que  je  n'avois  de  ma  vie  trouvé  de  fi  giof- 
„ Itères  bévues  (je  ne  veux  pas  les  qualifier  plus  durc- 
„ ment)  fur  des  matières  de  fait , ni  de  plus  graudes  cr- 
,,  reurs  fur  toutes  fortes  de  principes  , que  celles  que  je 
„ trouvois  dans  ce  Livre.  11  n'y  a prefque  pas  une  page 
„ oui  puiffe  foutenir  un  examen  un  peu  févère  , & peu 
„ font  capables  de  foutenir  l'examen  le  plus  favorable. 
„ Mais  cela  ne  peut  être  autrement , quand  un  homme  è- 
„ crit  dans  Us  ténèbres  , ji<r  Us  Reeueiis  d'autrui , & qu’il 
„ en  appelle  à des  Regifires  & à des  Mémoires  qu'il  n'a 
„ non  feulement  jamais  vus , mais  fur  des  Extraits  fi 
u courts,  que  quoiqu'ils  aient  pu  être  intelligibles  à celui 
„ qui  les  a faits  , il  cft  impolfiblc  qu'un  Compilateur , 
„ qui  n'entend  point  la  matière  , ait  pu  en  faire  ufege  a- 
„ vec  choix  & a propos.  J'avoue  que  c'efi-Ià  une  exeufe 
„ à laquelle  le  Dr.  A.  n'a  aucun  droit  , parce  qu'il  pré- 
„ tend  avoir  lui-même  recueilli  & digéré  les  matériaux  de 
„ fon  Livre  : cependant  je  fuis  très  alluré  que  le  fait  cft- 
„ véritablement  tel  que  je  viens  de  le  dire  ; & c'ell  la 
„ meilleure  apologie  que  je  fâche  de  plufieurs  de  fes  fau- 
„ tes.  " Cependant  le  Dr.  Wake  nous  dit  (60)  „ que 
„ pour  rendre  à fon  Advcrfaire  la  juftice  qui  lui  eft  due , 
„ il  faut  avouer  que  le  Dr.  A.  a fait  tout  ce  qu'un  homme 
„ d'efprit  & zélé  pouvait  faire  pour  défendre  le  Parti  qu'il 
„ avoit  époufé.  Il  a choifi  les  Lieux-communs  les  plus 
„ favorables , & leur  a donné  le  tour  le  plus  avantageux 
„ dont  ils  foient  fufccntiblcs , par  des  traits  d'efprit  bril- 
,,  lans , & par  un  air  d'alTurance  propre  i impofer.  Mais 
„ une  feule  chofe  lui  manquoit  ; il  11'avoit  pas  la  Vérité 
„ de  fon  côté  ; & l’Erreur  n'ell  jamais  eu  état  de  foute- 
„ nir  un  examen  rigoureux  , quelque  voilée  qu'elle  foit , 
„ & quelque  foin  qu'un  homme  adroit , tel  que  le  Dr.  A., 
„ prenne  de  la  déguifer , même  au  point  d'en  impofer 
,,  d'abord  au  Lcélcur  le  plus  circonfpccU  Audi  ai-je  fait 
,,  voir  ici  , que  malgré  toutes  fes  autres  qualités  , à l’é- 
„ gatd  desquelles  je  rcconnois  volontiers  fa  fupérioritéfur 
„ moi , le  Dr.  A.  a trompé  le  Public  par  un  Roman  tout 
„ pur,  & que  fon  Livre  d'un  bout  à l'autre  eft  I'Hiftoirc, 
„ non  de  ce  qui  s’eft  paffé  réellement, mais  de  ce  que  fon 
,,  intérêt  demande  qu'on  croie  qui  s’eft  paffé.”  Il  fc  juf- 
tifïe  contre  les  imputations  du  Dr.  A. , qui  l'accufe  d'avoir 
écrit  contre  fa  ctnjcience  ; d'avoir  adopté  des  principes  qui 
tendent  naturellement  à bouUverfer  notre  Cuijlitution  tant 
Civile  qu'EccUfiafiiquc  , dans  la  vue  "d'attribuer  au  Prince 
un  Pouvoir  a bjolu.  „ Si  j'étpis  difpofé,  dit  U Dr.  IVakt , à 
„ employer  la  voie  de  la  récrimination , & à faire  voir  fur 
,,  combien  d'articles  ce  prétendu  Avocat  de  l'Eglife  a éta- 
„ bli  des  principes  qui  vont  direélemeift  à la  ruine  , non 
u feulement  de  nos  Droits  Synodaux  Si  de  nos  Libertés  Ec- 
,,  cUJiafliques , mais  du  Gouverrument  Epifcopal  même,  je 
»,  n'auxuis  pas  la  peine  de  chercher  bien  loiu.  La  doélri- 
„ ne , qui  fait  de  la  Convocation  une  partie  du  Parlement , 
dont  il  eft  fi  t pris , & fur  laquelle  la  plut  graiule  partie 
„ de  fon  Livre  eft  bâtie  , n'ell  dans  le  fond  qu'un  princt- 
»,  pe  qui  mène  à la  fervitude.propofé  fous  le  titre  de  Droit 
„ & de  Liberté  ,& injurieux  à tous  égards  au  Clergé  ; d'un 
»,  côté , en  l’obligeant  de  s'affemblcr  conftamment , quand 
u le  Parlement  s'affemblc,  5.  à demeurer  affemblé  aufli  long- 
„ tems  que  celui  - ci  continue  fes  féanccs  ; & de  l'autre , 
»,  en  le  privant  du  dtoitdc  s'affemblcr  ou  d'agir  dans  d'au- 
„ très  tems , quand  le  Parlement  ne  s’affemblc  point.  Et 
»»  je  laiffe  au  jugement  de  ceux  qui  affeâionncnt  véritable- 
»».  ment  notre  Conftitution  Ecciéfiaftique  , jufqucs  i quel 
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„ point  ce  principe  Presbytérien  , que  Ut  fimples  Prêtres , 
„ «1  vertu  de  l'inftilution  & de  la  pratique  primitive , ont  le 
„ mime  rang  (f  U même  droit  de  fuffrage  dans  Us  Ajfem- 
„ Mies  de  l'Eglife  , que  les  Evêques*,  tend  è confon'dre  le 
„ pouvoir  St  ('autorité  des  uns  & des  autres.  Je  pourrais 
„ rapporter  nombre  d’autres  principes  raffcmblés  dans  co 
„ Livre  , fi  j'étois  d’humeur  i imiter  l'Auteur , pour  ti- 
„ cher  de  prévenir  le  Lecteur,  comme  il  a fait. 

[AA J U Partialité  découverte , ou  Réponfe  à une  Bro- 
chute  qui  a pour  litre  , Julie  idée  ftc.J  I.' Auteur  dit  dans 
fa  Préface,  qu'il  a pris  les  chofcs  dans  l'ordre  où  clics  fe 
trouvent,  tant  dans  la  Préface,  que  dans  le  Livre  de  fon 
Amagoniftc;  & il  s'attache  à faire  voir  que  les  faits  rappor- 
tés dans  l'un  (ÿ  dans  l'autre  font  à divers  égards  fort  dtgui- 
fés  , Sl  que  les  tentatives  Je  la  plus  grande  partie  de  la 
Chambre  Baffe  n’ont  point  eu  pour  but  la  paix.  Que  la 
manière  dont  cet  Ecrivain  les  a repréfentées , après  y avoir 
rêvé  plus  de  deux  ans  , eft  fi  adroite  , if  qu'il  a choifi  des 
exprejjions  fi  bien  ménagées  , où  il  l’a  pu,  afin  d'avoir  tou- 
jours une  rcffource , qu’il  cft  obligé  d'avouer  que  la  meil- 
leure partie  de  fon  tems  s’en  cft  allée,  tant  i découvrir  la 
partialité  de  la  Pièce  , qu'à  la  faire  connoitre  à ceux  qui 
ne  font  pas  au  fait  des  Procédures  des  deux  Chambres  da 
la  Convocation.  „ Cependant,  je  fuis  fermement  perfua- 
„ dé,  dit-il,  que  ceux-là  même  verront , malgré  tous  fes 
„ déguifetnens,  que  les  récits  qu'il  a donnés  lie  font  point 
„ conformes  à la  vérité  , 5t  que  ni  lui  ni  fes  Amis  n'ont 
„ pas  travaillé  à la  paix  : Que  l'Archevêque , les  Evêques 
„ & plufieurs  Membres  de  la  Chambre  Baffe  de  leur  Parti, 
„ taxés  de  l'avoir  troublée  &.  d'y  avoir  mis  obftade  , ont 
„ fait  réellement  des  avances  pour  la  procurer  , & traité 
,,  les  difputes  qui  relloieut  encore,  avec  des  égards  con- 
,,  ' vcnablcs  pour  ceux  du  Parti  oppofé.  Et  que  d'un  au- 
» tre  côté  , les  Avocats  des  prétentions  de  la  Chambre 
„ Baffe  ont  fort  manqué  au  rcfpeft  qu’ils  dévoient  à leurs 
,,  Pères  & à leurs  Frères  , dans  la  manière  dont  ils  ont 
„ ttaité  la  difpute; qu’à  chaque  nouvelle  Convocation,  ils 
„ ont  pouffé  leurs  prétentions  plus  loin  ; & qu'enfin  ils  ont 
„ produit  pour  les  appuyer  un  exemple  d'Irlande  , qui  a 
„ auili  peu  de  rapport  au  Droit  dont  il  s'agit , qu’au  réta- 
„ bliffement  de  la  Paix.  Je  ne  crains  pas  de  m'être  ex* 
„ primé  de  manière  à tromper  le  Lccleur  à aucun,  égard; 
„ non  que  je  prétende  dire  qu'il  n’y  ait  abfolumcnt  àucu* 
„ ne  méprife  dans  ce  petit  Ouvrage , quelque  foin  que  je 
„ me  fois  donné  pour  les  éviter  ; mais  je  m'engage  à me 
„ rctracler,  fi  cct  Auteur  ou  quelque  autre  Ecrivain  m'en 
„ montre , n'aiant  d'autre  vue  que  de  faire  triompher  la 
,,  Vérité.  Mais  fi  lui,  ou  quelqu’un  de  fes  Amis,  traite 
„ cette  Réponfe  avec  infultc  & avec  mépris , fans  répondre 
„ comme  il  faut  aux  argumens  & aux  faits  qui  y font  con- 
„ tenus  , ainfi  qu'on  a fait  ci-dcvant  ; je  111c  croirai  en 
„ droit  de  ne  pas  m'embarralfcr  d'un  Ecrivain  fi  plein  de 
„ mauvnil'e-foi  & fi  infolent.”  Il  fait  enfuite  quelques  ré- 
fiéxions  fur  ce  que  fon  Antagoniftc  avoit  dit  par  rapport  à 
une  Brochure  intitulée  , Procedures  de  la  préjente  convoca- 
tion (61)  aufuj et  du  danger  de  l'Eglife  (fc.  déclarée  par 
la  Chambre  Baffe , infidèle , partiale , faujfe  (f  fcandaleufe 
(62);  & il  remarque  (63),  „ qu'il  ne  peut  dire  fi  le  Pu- 
„ blic  fera  content  de  cela,  & s'il  trouvera  que  cette  Cham- 
„ bre  ainfl  affcmbléc  eft  un  Juge  affez  compétent  dans  une 
„ affaire  qui  la  touche  de  fi  près  , pour  fc  foumettre  à fe 
,,  Sentence  fans  quelle  foit  appuyée  d'aucune  preuve  , & 
»,  uniquement  parce  qu’elle  a été  prononcée  dans  un  lieu 
„ qui  devrait  frapper  l’efpric  de  ceux  oui  s’y  affcmblenc, 
„ beaucoup  plus  que  l'on  ne  voit  qu’il  i'a  fait  jufqu’à  pré- 
,,  fent.”  11  continue  enfuite  de  cette  manière:  „ Je 
„ n'entrerai  pas  dans  un  fort  grand  détail  fur  les  réflé- 
» xions  pcrfonnclles  , que  cet  Ecrivain  fait  contre  celui 
„ qu'il  fuppofe  l'Auteur  de  la  Brochure  dont  on  éicnt  de 
»,  parler , & qu’un  homme  qui  fait  profeffion  d’avoir  tant 
„ de  relhcfl  pour  la  Vérité  a la  Paix,  aurait  dû  entière- 
„ ment  lupprimcr  : d'autant  plus  que  cela  a donné  occa- 
„ (ion  aurfi  de  conjcélurcr  qui  eft  cet  Ecrivain , & de  dire 
„ que  celui  qu'on  fuppofe  , étoit  l’homme  du  monde  le 
„ moins  en  droit  de  reprocher  aux  autres  des  Hifioiresfo- 
„ buleufes , quand  rfiême  il  y aurait  eu  quelque  fondement 
».  à ce  reproche,  au  lieu  qu'on  n’a  produit  aucun  exemple 

de  fauffeté.  Scroit  cc  que  cet  Hilloricn  fe  ferait  attiré 
„ cet  orage  en  difaut  la  vérité  ? Ceft  ce  qu'on  n'a  aucune 
„ raifon  de  croire.  Mais  ç'a  été  la  coutume  de  cet  Ecri- 
„ vain  & de  fes  Amis, depuis  que  cette  difpute  a commcn- 
»,  cé  , d'appcllcr  les  récits  de  leurs  Adversaires  faux  & 
»,  fcandalcux , fans  en  produire  jamais  la  moindre  preuve , 
u & fans  articuler  où 51  en  quoi  ils  font  tels;  comme  on  le 
,,  leur  a reproché  dans  la  Préface  de  laRélation  dclaCon- 

vocation  de  170a. 

[BB]  Le  Dr.  Burnet  . ...  (f  <P autres  Ecrivains  par. 
lent  de  la  manière  dont  Mr.  Atterbury  fe  conduifit  dans  cette 
Y y y 3 difpute 
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y+2  ATTERBUR  Y. 

Article,  ainti  que  dans  tous  les  autres,  que  comme  de  Amples  Hiftoriens,  qui  fe  bornent  à rapporter 
les  faits,  & qui  ne  font  pas  rcfponfables  des  préjugés  & de  la  partialité  des  autres.  Quoi  quil  en  loit, 
la  vigueur  qu’il  fit  paroitre  pour  la  défenfe  des  Droits  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  , le  diflaii- 
gua  d'une  manière  qui  lui  attira  les  remercimens  de  cette  Chambre.  On  nous  apprend  thnslutjtoi- 
7e  île  la  Convocation,  aficmbtéc  le  6 àe  Février  ijco,  publiée  in-quarto  en  1702,  que  le  8 d Avril,  lorl- 
que  le  Dr.  Finch  revint  de  la  Chambre  Haute  dans  la  Balle,  rapportant  que  , vu  labfence  de  1 Ora- 
teur, elle  refufoit  de  recevoir  aucun  mefliige  de  leur  part,  le  Doyen  de  Olocefter  failit  cette  occalion 
pour  dire,  que  puifquela  Chambre  Haute  refufoit  de  correfpondre  avec  eux  , il  étoit  tems  que  la 
Chambre  fit  des  remercimens  à Mr.  Atterburv  de  fes  travaux  favans  pour  la  defenfe  & le  maintien 
des  Droits  de  la  Convocation.  Cette  propofitiôn  excita  des  déliais  lort  vils  : on  propofa  de  chan- 
ger la  formule  du  remerciment,  & au-!icu  de  travaux  favans  pour  la  défenfe  (ff  le  maintien,  de  mettre, 
liions  imr Mauhe  fff  maintenir  ; mais  la  formule  propofée  palla  à la  pluralité  des  Voix.  Apres  quoi 
ï Orateur  aiant  pris  la  parole  , dit  : Mr.  P Archidiacre  de  Totnefs  , Moi  la  Chambre  ( phrale  nulle- 
ment Parlementaire,  remarque  l’Auteur  de  XHiJloirc)  vous  remercions  &c.  Apres  cette  Refolution,  on 
écrivit  à l'Univerfilé  d'Oxford  une  Lettre,  dans  laquelle  on  difoit,  que  comme  Mr.  François  Atterbury  , 
ci-devant  Membre  du  Collège  de  Cbrijt-Cbmb , avait  fi  beureufement  établi  les  Droits  îff  les  Privilèges  et  une 
Convocation  Aurjoife , qu'il  avoit  mérité  un  remerciment  folemtel  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  pour 
fes  favans  travaux  Jitr  ce  fujet , on  efpéroit  que  l’ünhxrjité  neferoit  par  moins  dijpofée  à recvnnoilre  publique- 
ment le  grand  Jet  vice  qu'il  avait  rendu  à ÎEglifc.  Et  que  ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus  convenable  (ff  de  puis 
propre  à lui  marquer  de  l’ejlime , ferait  de  lui  conférer  par  un  Diplôme  le  degré  de  Docteur  en  Théologie , J ans 
qu'il  fit  obligé  aux  épreuves  & aux  fraix  ordinaires.  L’Univerfité  fit  ce  qu’on  lui  demandoit.  Le  Dr. 
Atterbury  eut  aulïi  une  difpute  fort  vive  avec  Mr.  Nicholfon , pour-lors  Archidiacre  & depuis  Evê- 
que de  Carlifle  , fur  un  paflage  de  fa  Bibliothèque  Hijtoriquc  d Angleterre  , touchant  les  Convocations 
ICCI  Mais  revenons  à J'Hilloire  de  noue  Auteur,  fans  relation  à ces  difputes.  En  1698 , il  fit  le 
L J jour 


difpute , en  ics  urines  1res  durs .]  Mr.  Burnet  obfcrve  , 
que  ccs  Eccléfialliqucs  qui  commencèrent  alors  à fc  nom- 
mer le  Parti  de  la  Haute  F.giije , voyant  que  les  Bénéfices 
pnffoient  en  d'autres  mains  que  les  leurs  , Je  plaignirent 
par-loin  tjii'on  m leuoil  pus  de  Convocations,  lÿ  f a ne  leur 
permettait  pas  de  t'affembier  lÿ  d'examiner  aire  une  liberté 
en  rie  re  les  Grief  1 du  Clergé  , lÿ  te  Danger  où  Je  trouent 
VF.glife.  „ C etoicnt-là  . «Ml  , des  Prétentions  nouvel- 
„ les,  & inconnues  depuis  la  Réformation.  On  publia  , 
„ pour  les  juflilicr  , quelques  Ouvrages  , où  il  fut  aifé  de 
„ reconnoitre  le  ftyle  caulliquc  & les  airs  infolens  d’un 
„ certain  Atterbury  , homme  i)ui  avoit  du  mérite  à bien 
” des  égards , étant  favant , grand  Prédicateur , éc  aiant 
même  des  qualités  extraordinaires  ; mais  avec  cela  d'u- 
„ ne  ambition  & d'une  violence  fans  égales.  Il  poffédoit 
„ le  talent  de  débiter  les  plus  grands  Paradoxes  avec  tou- 
„ te  la  hardicüe  imaginable,  fans  fe  démonter  quand  on 
„ le  convainquoit  d'importure  , quoique  et  la  lui  fut  fou- 
„ vent  arrivé.  Il  fe  conlcntoit  alors  de  garder  le  lilence, 
„ fans  confeffcr  fon  tort,  ou  fans  travailler  à fe  iullilicr; 
„ & il  rccommençoil  de  nouveau  à répandre  des  faulTctés 
„ avec  une  impudence  , qui  pnflbit  même  celle  des  Jêfuj- 
„ tes.  Il  crut  que  le  Gouvernement  étant  fi  foiblc  , il 
„ pouwit  impunément  bazarder  toutes  fortes  de  prêten- 
„ lions  contre  lui.  Ainfi  il  attaqua  la  Suprémacie  de  la 
„ Couronne  dans  les  matières  Eccléfialliqucs  , que  tous 
„ nos  Théologiens  avoient  jufqucs-là  défendue  avec  cha- 
„ leur.  Mais  fes  nouvelles  idées  à cet  égard  furent  fi  fa- 
„ vorablcment  reçues  par  un  grand  nombre  de  gens  d'E- 
„ glife, qu'il  parut  clairement  par  cet  exemple,  que  ceux- 
„ là  même,  qui  s'intêrcflcnt  le  plus  vivement  au  maintien 
„ tic  certains  Articles  , pendant  qu'il»  leur  font  favora- 
„ blés , fe  font  fort  peu  de  peine  de  changer  de  Principes, 
„ quand  le»  circonfianccs  ont  changé."  11  ne  fera  pas  hors 
de  fujet  de  rapporter  ici  un  partage  d'une  Brochure  in-4. 
intitulée:  I-ctlre  de  Conciliation  fur  les  Difputes  agitées  par 
rapport  aux  Droits  lÿ  aux  Procedures  des  Convocations  , 
entant  -pu  elles  *nt  été  traitées  par  les  Difenfcurs  du  Bas  Cier- 
ge. Si  les  citations  qui  fe  trouvent  dans  ce  paflage  font 
jufles , il  porte  un  rude  coup  à la  fincérité  du  Or.  Atterbu- 
ry, comme  l'un  des  Tcnans  dans  cette  Difpute.  L’Auteur 
remarque  d'abord,  qu'un  certain  nombre  de  Membre»  de 
la  Chambre  Baffe,  que  leurs  Amis  dépeignent  comme  des 
gens  fages  êc  vertueux , ont  époufé  le ‘parti  des  Evêques , 
& fc  font  toujours  oppofés  à la  pluralité  de  leurs  Frères  1 
après  quoi  il  continue  de  cette  manière.  „ Ce  petit  nom- 
».  bre  de  perfonnes  , & quelques  autres  qui  font  dans  les 
„ mêmes  idées,  ont  objeélé  aux  Ecrivains  du  Parti  oppo- 
fé  bien  des  chofcs  graves.  Ils  difent  que  Mr.  Atterbury 
„ & Mr.Ilill,  qui  fc  font  réunis  pour  la  défenfe  de  la  mê- 
„ me  Caufc,  font  aufli  éloignés  l'un  de  l'autre  dans  leurs 
principes  , que  l’Orient  cil  éloigné  de  l’Occident  , & 
„ qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  conciliés  l’un  avec  J'autré. 
Ils  difent  que  le  Dr.  Atterbury  a fait  deux  Editions  dtt 
même  Livre,  cflcnttclicment  différentes  fur  plulicursaf- 
,,  ticics  importons  ; que  dans  l'une  & dans  l'autre  Edition 
il  a feulement  confcrvé  le  deflein  d'anéantir  laSupréina- 
„ eic  du  Roi  dans  ce  qui  regarde  les  Convocations;  S que 
malgré  cela  , il  a entrepris  depuis  tout  le  contraire  , ét 
„ de  porter  la  Suprémacie  Royale  beaucoup  au-delà  des 
bornes  do  l'Acte  de  Soumiflion  du  Clergé , & de  toutes 
..  les  prétentions  qu'on  a formées  fous  aucun  des  règne» 
„ précédons,  en  faifant  dépendre  l'AffembLe  des  Synodes 
„ uniquement  de  l'ordre  du  Roi,  & en  réduifant  l'Arche- 
vêque  à être  l’ Infiniment  que  le  Roi  emploie  , & fon 
„ Miniflre.  Car  ils  préfument  que  le  Dr.  A.  cft  P Auteur 
de  la  Brochure  intitulée:  Le  Pouvoir  de  la  Chambre  Baf 
fe  de  la  Convocation  , de  s'ajourner  elle  .même  lÿc.  dans 
„ laquelle  ils  prétendent  qlfit  a nti»  l'Eglife  dans  une  for- 


„ te  de  dépendance  abfolue  de  l'F.tat;  qu'il  a difpcnfé  les 
„ Prêtres  de  toute  obéiflbncc  canonique  à l'Archevêque 
„ St  aux  Evêques  ; qu'il  a revêtu  la  Chambre  Baffe  d’une 
„ autorité  à laquelle  on  n'avoit  jamais  penfé  , éi  qui  ne 
„ peut  s'exercer  à préfeni  , fans  anéantir  le  Gouvcrne- 
„ ment  fipifeopa!  ; qu'il  a tâché  de  fonder  cela  fur  des 
„ raifons,  qu'ils  appellent  des  Sophifmcs,  St  fur  des  faits» 
u’ils  aliurcnt  être  entièrement  faux  ; qu’il  a employé 
es  tours  fie  des  réflexions , dont  ils  fe  plaignent , com- 
„ me  remplies  de  fiel  & d'amertume  ; & en  particulier  < 
„ qu'il  a traité  fort  injuficmcnt  le  Dr.  K.  en  l'accufant  de 
„ mauvailè-foi  pour  avoir  omis  une  Claufe  dans  les  Man- 
„ démens  Archiépifcopaux,  quoique  l'Auteur  du  Droit  que 
„ F strebevique  a de  continuer  lÿ  de  proroger  toute  la  Cemvo- 
„ entien  lÿc.  ait  juflitié  l'exactitude  & la  droiture  du  Dr. 
„ K.  & rejetté  l aecufation  de  faux  fur  celui  qui  l’avoic  in- 
„ tentée , & Cela  même  par  un  Certificat  pafi'é  par  devant 
„ Notaire  , pour  mettre  le  fait  dans  tout  fon  jour  , & 
„ pour  rendre  la  conviction  plus  pleine.  ” L'Auteur  par- 
le enfuite  des  différences  qu’il  a obfcrvécs  entre  trois  de* 
principaux  Traités  publiés  pour  la  défenfe  de  la  Chambre 
Balle  de  la  Convocation,  dont  on  fait,  ou  du  moins  dont 
011  préfume  que  les  deux  présnicr»  font  du  Dr.  Atterbury  ; 
favoir.  Les  Droits,  Pouvoirs , (f  Privilèges  d'ur.c  Convoca- 
tion Angloife,  féconde  Edition:  /. t Pouvoir  de  la  Chambre 
Baffe  de  t'ajourner  elle-mcme  : & la  Relation  des  Prntt durer 
de  ta  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  , avec  des  Notes  en 
marge  , & une  Préface  de  l'Editeur.  „ J'avoue  , dit  ■ il  , 
„ qu'en  les  comparant  cnfcmhle  , j’y  trouve  quelques 
,,  points  de  Doctrine  , & quelques  Faits  , fi  différemment 
„ cxpolcs , que  j'ai  befoin  de  votre  fccours  pour  lever  mes 
,,  doutes  , it  pour  me  tirer  de  quelques  difficultés  , pour 
„ favoir  ce  que  je  dois  croire  , Si  ce  que  je  dois  rejet- 
„ ter.  ” 

[OC]  Une  difpute  fort  vive  avec  Mr.  Nicholfon  ...  s 
fur  un  Paffage  de  fa  Bibliothèque  llilloriquc  d'Angleterre 
touchant  ics  Coireorntt'enr.]  Mr.  Nicholfon  avoir  (64)  défi- 
ni , avec  le  Dr.  Stillingllcct  (fis),  les  Convocations  , des 
ytJJhr.Hées  occafionneiles  des  F-vcques  lÿ  du  Bas  Clergé , pour 
les  affaires  marqtitcs  par  le  Boi,  quand  elles  fe  tiennent.  Cet- 
te Définition  lui  attira  la  ccnfure  du  Dr.  Atterbury  , dans 
la  Préface  (66)  de  fes  Droits , Pouvoirs,  lÿ  Privilèges  &c. 
qui  silure  dans  un  autre  endroit  (67)  de  cette  même  Pré- 
face , que  le  Dr.  Nicholfon  s’étoit  érigé  en  Arbitre  dans 
cette  Difpute.  „ Quel  a été  le  motif  lecret  qui  l’a  enga- 
„ gé  à fc  charger  de  cette  fonction  ? c'cll  ce  que  perfon- 
„ ne  ne  fait  mieux  que  lui-même.  Ce  dont  je  fuis  fùr  , 
„ c'cll  que  ce  n'a  pas  été  qu'il  ait  aucun  talent  particu- 
„ lier  , ou  aucune  capacité  pour  s'en  acquitter.  Puif- 
„ qu'il  s'cfl  détourné  de  fon  chemin  pour  fe  mêler  d'une 
„ difpute  qui  ne  le  regardoit  point , il  faut  qu'il  me  par- 
„ donne  , fi  je  n'ai  pas  quitté  le  mien  pour  ne  pas  voir 
„ fes  bévues  ; quoique  je  ne  m'y  lois  arrêté  qu’au- 
„ tant  que  le  fil  miturcl  de  mes  réfléxions , éi.  mon  fujet, 
„ in'r  ont  engagé.  Et  fur  Ce  pied-là  même  , la  moiffon  a 
„ été  abondante."  Il  traite  Mr.  Nicholfon  fort  durement 
dans  le  Livre  même,  fur-tout  à l'endroit  où  il  dit  (fis)  : 
„ C’cll  au  Lecteur  à décider  , fi  toutes  ces  preuves  peu- 
„ vent  contrebalancer  la  nouvelle  coiijcélurc  de  notre  Bl- 
„ blioihécairc  : que  s'il  en  juge  ainfi  , il  ne  pourra  avoir 
„ une  opinion  fort  avantageufe  , ni  de  l’habileté  de  Mr. 
,,  Nicholfon  dans  ces  matières , ni  de  fa  inodcllie  à l'é- 
„ gard  d'aucune."  Il  dit  enfuite  (69),  „quc  la  feule  cho- 
fe  qui  peut  foutenir  le  Doéleur  N.  c'eft  qu’un  certain 
Auteur  fon  Confrère,  Membre  de  la  Convocation,  en- 
tend  suffi  peu  ccs  matières  que  lui  . .*.  . Je  me’rap- 
>•  pelle,  continue -t- il,  ce  qu'il  (Mr.  Nicholfon)  dit  de 
..  Baie  (autre  Ecrivain  du  même  ordrc)qui  avoit  mal  jugé 
» d'une  certaine  Pièce  : L'idée  fournit  être  jujle  , peut  é- 
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jour  de  Ste.  Cécile  un  Sermon  fur  f Utilité  de  la  Mufique  dans  F Eglife  ; & le  4 de  Décembre  de  la  me- 
me année  , il  en  fit  un  autre  dans  la  Chapelle  des  Rôles  , donc  le  Chevalier  Jean  Trevor  Maitre  des 
Rôles  l’atfoit  nommé  Prédicateur  , fur  le  crime  de  F Irrifolution.  Jonathan  Trelawny , pouc-lors  Evêque 
d’Exeter,  le  fit  Archidiacre  de  Totnefs  en  1700  , & il  fut  installé  le  29  de  Janvier  (/>).  I»c  même 
Prélat  le  fit  autfi  Chanoine  réfidenc  d’Exeter.  11  prêcha  devant  la  Chambre  des  Communes  le  29  de 
Mai  1701 , fur  la  Sagejj'e  de  la  Providence  dans  la  Révolution:  il  fait  dans  ce  Sermon  un  beau  Tableau 
de  la  Conftitudon  de  l’Angleterre,  & le  Portrait  du  Roi  Guillaume  [Z)Z)J.  La  même  année,  il  tra- 
vailla avec  les  Docteurs  Jane  Doyen  de  Gloceller  , Aldrich  Doyen  de  l’Eglife  de  Chrift , Sherlock 
Doyen  de  S.  Paul,  Cave,  Allton,  Lancafter  & Mr.  Duke  , à la  révifion  dune  Edition  Grecque  du 
Nouveau  Tellamcnt,  in-folio,  avec  des  Scholics  Grecques  tirées  des  Pères  &c.  par  Mr.  l’Archidia- 
cre Gregory , qu’il  fe  propofoit  de  publier  à Oxford  (<?).  A fon  avènement  à la  Couronne , la  Reine 
Anne  fit  Mr.  Atterbury  fon  Chapelain.  I»e  30  de  Mai  1703  , il  fit  devant  le  Lord  Maire  un  Ser- 
mon fur  1®  Terreurs  de  la  Confcience  , dans  lequel  il  dépeint  fortement  les  frayeurs  qui  accompagnent 
le  Crime  | Et'].  Le  8 de  Mars  170I  il  prêcha  devant  la  Chambre  des  Communes  fur  le  devoir  de  prier 
& de  rendre  grâces  publiquement  pour  les  Princes:  il  fit  dans  ce  Sermon  un  bel  Eloge  de  la  Reine  [FF]. 
Au  mois  d’Août  ou  de  Septembre  de  la  même  année,  il  fut  nommé  au  Doyenné  de  Carlifle  (r)  [GG”, 
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„ tre  .par  rapport  à quelque  ebofe  qu'il  fait ; mai s c'efl  la  me- 
„ tbode  de  tes  Ecrivain  , de  parier  des  Auteurs  & Je  leurs 
»,  Ouvrages  à la  Votée  *.  S'il  avoit  eu  cette  réflexion  pré- 
„ fente  à l’efprit  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage,  il  eût  été 
„ & plus  court  & meilleur  qu’il  n’eft.  I.cs  trois  Volumes 
„ de  fa  Bibliothèque  Hiftorique  auroient  pu  fe  réduire  à un, 
„ s'il  fe  fût  borné  à ne  rien  dire  des  Livres  , que  ce  qui 
„ lui  étoit  connu.  Et  C'ell-Ià , fur  ma  parole  , un  caractc- 
„ re  qui  n'cft  point  fait  i la  volée."  Mais  le  Dr.  Kcnnet, 
dans  un  partage  de  la  Préfacé  de  fes  Synodes  Ecclèfiaftiques , 
cité  ci-dclFus  t , a prouvé  que  Mr.  Atterbury  en  a agi  aulli 
mal  avec  Mr.  Nichoifon  qu'avec  pluficurs  autres  Ecrivains 
de  mérite  ; & Mr.  Nichoifon  publia  lui-même  une  Lettre 
au  DoUeur  M’oite  Kcniu:  .•en  defenfe  de  fa  Bibliothèque  llif- 
terrique  contre  les  Objections  de  Mr.  François  Atterbury  , in- 
quarto,  1702.  Il  fe  défend  aulli  dans  la  Préfacé  de  fa  Bi- 
bliothèque Jtijlfirique  d’Ecojfe  f?o),  & à la  lin  de  cette  Pré- 
face (71)  il  dit,  qu'un  homme  qui  oferoit  publier  une  Ex- 
plication  aulli  nouvelle  & aulli  faillie  d une  Loi  ou  d’un 
Statut , que  celle  que  Mr.  Atterbury  s’eft  bazardé  de  don- 
ner du  Statut  de  la  25.  année  de  Henri  VIII  , feroit  dé- 
claré fur  le  champ  coupable  du  crime  de  Faux.  „ Et  je 
>,  n'ai  pas  belbin  , ajoute-t-il , d'apprendre  à un  homme 
- aufli  éclairé  que  lui , ce  qui  fuivroit  ce  Jugement.  Les 
Loix  d'Angleterre  font  pcut-ctrc  un  peu  plus  indulgcn- 
• ».  tes  : cependant  elles  ne  pourront  foulFrir  longtems  la 
manière  dont  cct  Interprète  les  traite. 

(IM)]  Il  fait  dans  ce  Sermon  un  beau  Tableau  de  la  Con- 
fiitulion  de  l’Angleterre  , (j1  le  Portrait  du  Roi  Guillaume.] 
11  dit  (72),  que  l'Angleterre  jouît  d une Conliitution  fage- 
ment  formée  de  toutes  les  efpèces  de  Gouvernement, fon- 
dues fi  hcurculemcm  en  un , que  fans  avoir  prefque  aucun 
des  grands  inconvéniens  des  autres  , il  en  réunit  tous  les 
avantages.  „ Conliitution,  dit-il , fi  admirablement  éta» 
„ blie,  qu'elle  eft  également  éloignée  des  extrémités  op- 
„ pofées,  de  l'exeellive  Liberté,  fit  du  Defpotilinc;  parce 
„ que  les  différentes  Parties  qui  le  compofcnt  ont  un  rap- 
„ port  fi  exact  les  unes  aux  autres . & font  dans  une  fi  grande 
j,  dépendance,  qu'elles  fe  balancent  mutuellement , ourc- 
„ mettent  bientôt  dans  l'ordre  celle  qui  s'en  écarte  ; & que 
„ le  Pouvoir  dont  chacune  eft  invcftic,  concourt  infailli- 
,,  blcmcnt  dans  des  éonjonftures  dangereufes  au  bien  gé- 
,.  itérai.  Conliitution  où  le  Prince  eft  revêtu  de  toutes 
„ les  Prérogatives  qui  le  mettent  en  état  de  faire  tout  le 
„ bien  qu'il  fouhaitc,&où  il  ne  lui  manque  que  ce  degré 
„ d autorité  , qu'un  bon  Prince  ne  veut  jamais,  & qu'un 
„ méchant  Prince  ne  doit  jamais  avoir  ; où  le  Prince  gou- 
„ vente,  linon  abfolmnent,  du  moins  gloricufcmcnt , par- 
„ ce  qu'il  commande  1 des  Hommes  libres  & non  à des  Ef- 
„ claves;  où  on  lui  rend  une  obéiffancc  volontaire,  parce 
„ qu'on  fait  qu’en  lui  obéilfant  on  obéit  aux  Loix,  qu'on 
„ a contribué  à établir.  Conliitution  où  le  Gouvernement 
„ Eccléfiaftique  eft  fi  étroitement  uni  à celui  de  l'Etat , & 
„ y répond  fi  exaéicment  dans  toutes  fes  parties , qu'il  mi 
„ peut  fleurir  qu  i proportion  que  l'Etat  fleurit , à qu'il 
..  tant  néccflàiremcnc,  comme  on  l'a  vu  jufqucs  ici,  qu’il 
„ incure  & revive  avec  lui.  Conliitution  en  un  mot.  où 
.,  les  intérêts  du  Prince  & des  Sujets  , des  Prêtres  & du 
„ Peuple , font  toujours  les  mêmes  ; & où  la  feule  mépri- 
„ fe  fatale  qu'on  ait  jamais  faite , a été  de  penfer  que  leurs 
„ intérêts  dévoient  être  féparés."  Il  paffe  enfuite  au  Por- 
trait du  lloi  Guillaume.  „ C'cft  , dit-il,  â ce  jour  (celui 
».  de  la  Révolution)  que  nous  fommes  redevables  de  l'a- 
»,  vantage  d’avoir  à la  tête  de  nos  Armées  & de  nos  Par- 
».  lcincns , un  Prince  qui  a beureufement  allié  toutes  les 
».  Vertus  Civiles  & Militaires  dans  le  plus  haut  degré,  & 
qui  ne  poffèdepas  moins  l'Art  de  gouverner  un  Peuple 
».  libre  félon  fes  Loix  & fes  Coutumes, que  celui  de  com- 
»,  mander  des  Armées;  qui,  foit  dans  le  Cabinet,  folt  au 
».  Camp,  eft  toujours  dans  fa  fphère  ; & qui  n'envifage 
».  la  Paix  & la  Guerre, qu’autant  que  l’une  ou  l'autre  peu- 
» vent  contribuer  au  bonheur  de  fon  Peuple  , fit  au  bien 
„ du  Genre-humain  en  général  (73). 

[££]  Il  dépeint  fortement  les  frayeurs  qui  accompagnent  le 
Crime.]  Il  fait  dans  ce  Sermon  le  portrait  de  Hobbes  , & 
donne  une  idée  des  frayeurs  perpétuelles  & des  craintes 
auxquelles  il  étoit  en  proie,  & que  notre  Auteur  attribue 
au  fentiment  des  efforts  qu'il  faifoit  pour  anéantir  juf- 
qtt'aux  prémiers  principes  de  la  Religion  , quoiqu’il  en  fût 
intérieurement  perfuadé.  Il  appuyé  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet, 


par  la  Lettre  que  Tibère  écrivit  au  Sénat  du  fond  de  fon 


(comme  on  le  dit  communément)  une  pure  invention 
ue  gens  qui  veulent  tenir  des  efprits  faibles  en  rcfptcl , 
„ ou  des  productions  d'une  crainte  religieufe  , qui  a dé- 
»,  généré  en  mélancholie  & en  fupcrlliiion  : les  médians, 
„ prefl'és  du  fentiment  de  leurs  crimes  (connue  le  cruel 
„ Hérode,  dont  il  s'agit  dans  notre  Texte,  l'étoitpar  ce- 
„ lui  du  meurtre  de  Jean  Hnptifte)  ont  coutume  de  s'ef- 
„ frayer  eux-mêmes  par  de  pareils  phantômes , & pren- 
».  nent  fouvent  leurs  fortes  Ce  terribles  imaginations , pour 
„ des  apparitions  réelles.”  Il  remarque  enfuite  (75),  que 
„ les  agitations  & les  frayeurs  de  la  Corfcicnc»  ne  font  pas 

un  mal  qui  foit  continuel,  mais  un  mal  qui  attaque  l ef- 
„ prit  par  accès,  éc  dans  de  certains  teins  ; & que  le  pn- 
„ tient  paroit  jouir  de  la  fanté  , & eft  réellement  foulagé 
»,  dans  les  intervalles.  Les  éruptions  des  Voicans  ne  font 
„ pas  perpétuelles  , ils  ne  jettent  même  pas  toujours  de 
„ la  fumée  : cependant  le  feu  qu'ils  cachent  dans  leurs  cn- 
„ ttailies,  quoique  retenu  pendant  un  teins,  n'en  a pas 
„ moins  de  force  ; au  contraire  , il  fort  avec  plus  d'itn- 
„ pétuofité  ü de  violence  , à proportion  du  teins  qu'il  a 
„ difeominué  à fe  mamtclter.  Ce  font  principalement  les 
„ occafions , les  circonftanccs  & les  accidens,  qui  mettent 
„ ce  principe  intérieur  en  mouvement , & qui  réveillent 
,.  les  agitations  de  la  Confcience;  un  revers  de  fortune, 
„ une  maladie  , quelque  exemple  frappant  de  la  Juftice 
,,  Divine.  > 

1 FF  j Un  bel  Eloge  de  la  Reins.]  „ C'cft  une  Reine  , 
„ dit-il  (76),  qui  porte  la  Couronne  de  fes  Aicux,  é la- 
„ quelle  la  nailfance  lui  donnoit  un  droit  naturel,  èc  qui 
,,  a été  mife  fur  fa  Tète  Royale  , non  feulement  avec  le 
.,  confcntemcnt,  mais  avec  les  acclamations  & les  démon- 
».  finitions  d'une  joie  tinivcrfullc  de  fes  Sujets.  Qui  gou- 

vente  un  Peuple  libre  , non  par  la  crainte  des  roues  fit 
» des  fuppliccs  , mais  avec  l'indulgente  tendreffe  d une 
„ Mère.  Qui  defire  que  fes  Sujets  l'aiment  plutôt  que  de 
.,  la  craindre, & qui  fuit  la  route  la  plus  fure  pour  fe  con- 
„ cilicr  leur  amour  le  plus  parfait  , en  faifant  voir  par 
„ toute  la  fuite  de  fa  gracieufc  conduite, qu'elle  les  aime. 
„ Qui  n'a  , ni  ne  peut  avoir  d'intérêts  féparés  des  leurs; 
».  te  que  la  Malignité  la  plus  envenimée  ne  peut  même  fai- 
„ re  ïbupçonner  de  former  des  deffeins  qui  tendent  è fa 
»,  gloire  & à fon  avantage  particulier  , plutôt  qu'au  bien 
„ général  de  l'Angleterre.  La  Loi  a fur  elle  autant  d'au- 

torité,  que  fur  le  dernier  de  ceux  qui  lui  obéiffent.  Les 
,,  Bénédictions  , qui  font  les  fruits  de  fon  Gouvernement 
„ plein  de  douceur  fit  de  bonté,  defeendent  du  Trône  fur 
».  l'on  Peuple , comme  la  rojée  fur  une  toifon , fans  violence 
„ fie  fans  orage,  comme  les  gouttes  d'une  pluie  douce  qui  bis- 
»,  meSent  injenfiblcment  la  terre.  Elle  reçoit  les  libres  of- 
»,  frandes  de  notre  amour  fit  de  notre  refpeét, uniquement 
» pour  les  faire  retourner  fur  nous  en  marques  de  fa  Ro- 
»,  yalc  Bonté  , telles  que  des  pluies  d'Eté  qui  réjouïf- 
»,  font  la  terre  , fit  la  rendent  fertile.  ’’  Il  ajoute  cn- 
» fuite  : Qu'elle  eft  digne  du  Trône , autant  par  fa  vertu 
„ que  par  fa  naiffance  ; qu’elle  conferve  , dans  ce  haut 
».  rang,  l'innocence  & la  pureté  d’une  condition  privée  j 
»,  qu’elle  eft  fupéricure  à toutes  les  tentations  auxquelles 
»,  une  grande  Autorité  expofe.&dont  II  n’y  a qu’une  hau- 
»,  te  Vertu  qui  puilfe  triompher  ; fit  que  fes  Sujets  ne  lui 
».  doivent  par  conféquent  pas  moins  de  reconnoiffancc 
» pour  les  briltans  fit  nobles  exemples  de  piété  qu'elle 
,»  leur  donne  , que  pour  les  autres  biens  qu'elle  leur  pro- 
» cure.” 

[GG]  Il  fut  nommé  au  Doyenné  de  Carlifle.]  L'Impartia- 
lité qui  doit  régner  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci , nous 
oblige  à rapporter  ici  un  trait  affez  extraordinaire  dans  la 
conduite  de  notre  Théologien,  qui  fe  trouve  dans  une  pe- 
tite Pièce  intitulée  : Lettre  du  Sud , «1  répenfe  i la  Lettre 
d’un  Théologien  du  Nord  êcc.  Le  Dr.  Grahme  Doyen  de 
Carlific  niant  été  nommé  au  Doyenné  de  Bath  fit  Wells, 
le  Dr.  Atterbury  fut  nommé  pour  lui  fuccédcr.  Celui-ci 
leva  les  Provifions  néccffnires  pour  fon  inftallation , avant 
que  fon  prédéceffcur  eût  réfigné.  Etant  venu  pour  rendre 
les  devoirs  au  Dr.  Nichoifon  Evêque  de  Carlifle, ce  Prélat 
l'avertir  qu’il  ne  pouvoit  le  recevoir  en  qualité  de  Doyen, 
avant  que  le  Dr.  Grahme  eût  fait  fs  réfignation  dans  les 

for- 
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.5+4.  ATTERBURY. 

& infbllc  le  2 d’Oètobre  (s).  Le  Sermon  funèbre  qu'il  fit  fur  le  Libraire  Thomas  Benne:,  le  mit  aux 
mains  avec  le  Dr.  lloadly,  à préfent  Evêque  de  Winchefter  , fur  les  avantages  de  la  Vertu  par  rap- 
port à la  Vie  préfente.  Le  Dr.  Atterbury  avoit  inféré  de  ce  padàge  de  S.  Paul,  1 Corinch.  XV.  19. 
Si  nous  n'avons  d'efpt  rance  en  Chrijl  que  pour  cette  vie  feulement , nous  Joimnes  les  plus  miférables  de  tous  les 
hommes , que  s’il  n'y  avoit  point  d’autre  Vie  après  celle-ci , les  hommes  feroient  plus  malheureux  que 
les  Betcs  ; & que  les  gens  les  plus  vertueux  feroient  fouvent  les  plus  miférables , parce  que  leurs  prin- 
cipes ne  leur  permettent  pas  de  goûter  les  plaifirs  de  cette  vie  avec  autant  de  liberté  que  les  autres , 
& qu’ils  les  expofent  en  même  tems  à plus  de  defagrémens  & de  dangers.  Mr.  Hoadly  examina  cet- 
te Conclulion,  dans  une  Lettre  au  Dr.  François  Atterbury , fur  la  Vertu  & le  Vice  [////] , qui  parut  en 
1706.  Air.  Atterbury  y répondit  dans  la  Préface  du  prémier  Volume  de  fes  Serinons  , dans  laquelle 
il  tâche  de  défendre  fon  opinion , & de  faire  voir  par  une  longue  fuite  d’Autorités  , que  le  gros  des 
Théologiens,  fur-tout  d’Angleterre , penfent  comme  lui  fur  l’article  en  difpute.  Cette  Délènfe  efl: 
écrite  d’une  manière  fi  caullique  & fi  làtyrique  [//]  , que  Mr.  lloadlev  publia  en  1708  une  fécondé 


forme?.  Mr.  Attcrhury  demeura  donc  un  mois  entier  à 
Carliffc  fans  être  reçu  , & y fut  regardé  d'affez  mauvais 
(ci!,  julqu'à  ce  que  l'AÂc  de  rélignation  qu'on  demandoit 
eût  été  produit.  Il  le  trouva  même  que  cette  Pièce  étoit 
délectuculè:  i quoi  il  tâcha  de  remédier  à fun  retour, d'u- 
ne manière  peu  régulière,  il  remarqua  , que  la  date  de 
l'Acte  de  rélignation  étoit  poftérieurc  d'un  mois  à celle  de 
l'AAc  de  fa  nomination  , ce  qui  rendoit  ce  dernier  invali- 
de & ablolument  nul  : voici  le  parti  qu'il  prit.  Par  le 
moyen  de  Mr.  S— d , il  eut  le  10  de  Janvier  I70i-s  une 
entrevue  avec  fou  prédéccflcur , qu'il  pria  de  vouloir  an- 
tidater l'Acte  de  rélignation,  & de  le  dater  du  8 de  Juillet 
au-licu  du  5 d'Août,  afin  qu'il  s’accordât  avec  les  Lettres 
Patemes-dy  fa  nomination.  Le  Doyen  de  Wells  demanda 
un  jour  pour  y penfer:  il  confulta  un  habile  Jurifconfultc 
èc  d'autres  Amis,  qui  lui  dirent  que  les  autres  Patentes  de 
la  nomination  du  Dofteur  Atterbury  , & fon  Acte  de  réli- 
gnation, éijnt  enrcgiùrés  à la  Chancellerie,  il  feroit  non 
feulement  fcandalcux  , mais  dangereux  d'y  faire  la  moin- 
dre altération,  contraire  à ce  que  portoient  les  Regiftrcs. 
Le  Doyen  de  Wells  écrivit  donc  ic  lendemain  matin  une 
Lettre  au  Dr.  Atterbury  , pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  le  voir  ce  jour-la  fur  cette  affaire , parce  qu'il 
lui  étoit  impoffiblc  de  faire  ce  qu'il  exigeoit  par  rapport  i 
la  date  de  l'Aéte  de  fa  rélignation.  Qucnd  Mr.  Atterbury 
fc  vit  frullrc  de  l'cfpérancc  de  riufiir  dans  fon  deli'ein  par 
cette  voie  , il  en  tenta  une  autre.  Un  de  fes  Amis  alla 
trouver  le  Samedi  fuivant  un  des  principaux  Officiers  de 
la  Chancellerie  , & le  follicita  fortement  de  faire  changer 
les  dates  fur  les  Rcgillrcs  mêmes  ; mais  cette  propolition 
ne  réullit  pas  mieux  que  l'autre  , cnfortc  que  le»  Pièces 
demeurèrent  irrégulières. 

[HH  J Mr.  Hw/ily  examina  cette  Candufim  dans  une  Let- 
tre   fur  la  l'ertu  eff  le  Vice. ] i!  tâche  de  prouver , 

que  le  Dr.  Atterbury  a très  mal  pris  la  penfée  de  S.  Paul, 
& qu'il  a avancé  diverfes  Propofitions  d'une  dangereufe 
conféquence  pour  la  Religion.  Il  foutient  (77),  que  l'A- 
pôtre  ne  parle  que  rélativcmenc  aux  fouff rances,  auxquel- 
les la  prolèffion  de  l'Evangile  cxpofoil  les  Chrétiens.  „ S. 
„ Paul  , dit-il  au  Dr.  (78) , parle  de  Chrétiens  qui  font 
„ prolèffion  de  la  Loi  en  Jcfus-Chrift  ; & vous  parlez  de 
„ perfonnes  qui  pratiquent  les  préceptes  inoraux  de  laRc- 
„ ligion.  L'Apôtre  parle  de  la  condition  de  ces  Cliré- 
„ tiens , gémiflimt  fous  une  cruelle  perfécution  ; (i  vous 
„ parlez  de  la  condition  des  gens  de  bien,  dans  le  cours 
„ ordinaire  de  la  vie.  L'Apôtre  ne  fc  propofe  par  la  ma- 
„ xime  qu'il  établit,  ou  par  la  fuppolilion  qu'il  fait,  que 
„ de  faire  honte  î ccs  Chrétiens  ignorans  & inconfiJérés, 
„ qui  nioient  la  Réfurrctlion  en  général;  & vous  au  con- 
„ traire , vous  tirez  de  votre  fuppolition  une  preuve  di- 
„ refte  de  la  certitude  d'une  Vie  i venir.  Ain»  tout  bien 
„ confidéré , il  paroit  évidemment  que  vous  avez  mal  en- 
„ tendu  la  Propofition  même  de  l'Apôtre  ; que  vous  vous 
„ êtes  trompé  par  rapport  aux  perfonnes  dont  il  s'agit,  par 
„ rapport  au  tems  auquel  S.  Paul  limite  ce  qu'il  dit , & 
„ par  rapport  à la  conclulion  qu'il  avoit  délie  in  qu'on  en 
„ tirât."  Mr.  Atterbury  avoit  dit:  „ S'il  n'y  avoit  point 

„ d'autre  Vie  après  celle-ci les  plus  gens  de  bien 

„ feroient  fouvent  les  plus  miférables.  Je  parle  du  B011- 
„ htur  & de  la  Mifère  , entant  qu'ils  dépendent  des  fen- 
„ fations  agréables  ou  douloureufes.  Et  luppofé  (juc  nous 
„ n'ayons  pas  d'autre  Vie  i attendre  que  celle-ci , je  ne 
„ vois  pas  que  le  bonheur  ou  la  mifère  puilTent  dépendre 
„ d'autre  chofc."  Mr.  Hoadly  dit,  que  ccs  paroles  con- 
tiennent formellement  la  Propofition  : Que  fuppofé  qu'il 
n'y  ait  pas  de  Vie  i venir,  le  bonheur  de  l'Homme  ne  con- 
iilteroit  pas  dans  la  pratique  de  ia  Vertu , mais  dans  la  re- 
cherche des  plai/îrs  des  feus , dont  les  Bêtes  peuvent  jouir, 
opinion  que  les  plus  vertueux  Philofophcs  du  Paganifmc 
auroient  eu  en  horreur,  que  les  plus  relâchés  meme  au- 
roient  déteftée,  Epicure  lui -même  niant  été  fort  éloigné 
de  parler  de  la  Vertu  en  ccs  tonnes  , quoiqu'il  niât  abfo- 
lument  une  Vie  à venir  & une  Providence  : au-licu  que  le 
Dr.  Atterbury  a foutenu  cette  Propofition  , fans  fuppofer 
feulement  un  état  de  perfécution,  tel  que  celui  que  l’Apô- 
tre avoit  en  vue.  Mr.  Hoadly  trouve  fort  étrange  , qu'il 
fuppofe  une  pareille  idée  comme  inconteftable  , fans  en 
donner  la  moindre  preuve  . quoique  ce  fut  le  grand  arti- 
cle en  qucflion  ; qu'en  faifant  le  parallèle  , d'abord  entre 
les  Hommes  & les  Bêtes,  & enfuitc  entre  les  Gcns-de-bicn 
& les  Méchans  , il  n'ait  pas  dit  un  mot  de  la  fupériorité 
des  premiers  fur  les  derniers.  „ O11  auroit  cru  , dit-il  , 

„ que  même  eu  fuppofant  qu'il  n'y  a point  de  Vie  après 


„ celle-ci,  il  y auroit  quelque  avantage  d'ètrc  capable  de 
„ connoitre Dieu , de  I imiter,  de  le  contempler  dans  fes 
„ œuvres  , de  rechercher  & de  découvrir  la  Vérité.  O11 
„ auroit  cru  . que  les  agrémens  de  l'Amitié  & d'une  hon- 
„ nête  Société  , le  plailir  de  fe  rendre  mutuellement  de 
„ bons  offices  , de  contribuer  à la  fatisfatlion  Sl  au  bon- 
„ heur  des  autres  Etres,  celui  de  pratiquer  plulieurs  Vcr- 
„ tus  qui  font  un  bonheur  réel , auroient  mérité  qu'on  en 
„ eût  dit  un  mot;  pour  ne  pas  dire  que  vous  auriez  dù  les 
„ mettre  à un  tout  autre  prix  que  les  plaifirs  des  fens , mè- 
„ me  par  rapport  â cette  vie.  Il  n'cll  pas  moins  furpre- 
„ liant , que  vous  n'ayez  pas  cru  qu'il  valut  la  peine  de 
„ toucher  quelque  chofc  des  defavantages  , foit  des  Bè- 
„ tes  , en  ce  quelles  font  ahfoluincnt  incapables  de  ces 
„ plailirs  délicieux  & prcfque  céleffcs  ; foit  des  Médians, 
„ en  fuivant  leurs  delirs  ét  leurs  pallions.  Quoi  ? n’ell-ce 
„ rien , que  les  Méchant , mégie  dans  votre  fuppolition , 
„ agilfcnt  contre  les  lumières  dclaRaifon.cn  fuivant  leurs 
» inclinations  ? Ou  cff-cc  là  un  état  plus  heureux  que  de 
„ fuivre  les  règles  de  la  Raifon  & d'imiter  Dieu  , malgré 
» ce  que  diflcnt  les  Pallions  I Le  dernier  fie  met  - il  pas 
„ l'Homme  néccflàircincnt  dans  un  état  plus  heureux  que 
„ le  prémier  ? Ou  les  remors  de  la  Confcicnce,  auxquels 
„ vous  (iippofez  que  les  Médians  font  expofés,  ne  méri- 
„ tcnt-ils  aucune  attention  ? Ne  comptez-vous  pour  rien, 
„ nue  l'abandon  aux  plailirs  , que  les  Médians  préfèrent, 
„ détruit  ic  bonheur  qu'ils  cherchent , & les  précipite 
» dans  mille  maux  , leur  caufe  les  plus  cuifans  chagrins  , 
„ & leur  fait  fouff'rir  quelquefois  mille  morts  , dont  les 
» Gcm-dc-bien  le  gaiamilfcnt  par  la  tempérance  , par 
„ la  challeté  , èc  par  l'empire  qu'ils  exercent  fur  leurs 
» appétits  déréglés  ? Ne  comptez-vous  pour  rien  , que 
„ l'envie  , la  malignité  , les  délits  de  vengeance  , l'a- 
„ varice  , l'ambition  , rendent  aduellcmcnt  malheureux, 
» ceux  qui  en  font  poff'édés  ; ét  que  le*  Vertus  oppo- 
» fées  procurent  une  paix  & une  tranquillité  intéricu- 
» rc  pleine  de  chat  mes?  Ne  comptez -vous  pour  rien, 
» qu'il  y a plulieurs  Vices  qui  altèrent  la  fanté  , afFoiblif- 
» lent  l'cfprit,  hâtent  la  mort , diffipent  les  biens  , trou- 
„ blcnt  les  familles  , & rendent  ceux  qui  s'y  livrent  la  fa- 
„ blc  6;  les  objets  du  mépris  de  tout  ce  qu'il  v a d'honnè- 
„ tes-gens  dans  le  monde  ? El  ne  font- ce  pas-là  des  defa- 
„ yamages  & des  maux  réels  de  la  vie  préfente,  qui  mé- 
„ ri  (oient  que  vous  en  fifliez  mention  ? Ne  comptez-vous 
» pour  rien , que  les  Vicieux  ne  font  pas  moins  fujecs  aux 
„ maladies  ét  aux  afflictions  que  les Gcns-de-bien ; & qu'ils 
„ font  privés  de  fecours  6t  des  confolations , dont  ccux- 
„ ci  jouïffent,  même  dans  votre  fuppofition'f  Que  les  plus 
» heureux  fucccs  des  Médians  dans  ce  Monde  font  fou- 
'»  vent  les  .caufcs  de  leur  ruine  & de  leur  malheur  ? Et 
„ pourquoi,  je  cous  prie,  n'autoit-on  aucun  égard  à tout 
„ cela  , pour  l'amour  de  ccs  plailirs  brutaux,  auxquels  ils 
„ fc  livrent , quelquefois  avec  plus  de  paillon  que  ne  le 
„ font  les  Bêtes  elles-mêmes?"  Mr.  Hoadly  profit;  plu- 
lieurs  autres  Conféqucnccs  dangereufes , auxquelles  la  Con- 
clufion  de  notre  Dofteur  lui  paroit  fujette.  „ Vos  Princi- 
••  pes,  lui  dit  il  (79),  ôtent  à la  Venu  un  des  meilleurs 
” *'ucs  , qui  peuvent  engager  ceux  à qui  elle  cil  encore 
••  étrangère  , à en  faire  l'cHâi  ; favoir  , qu'elle  peut  con- 
••  tribucr  même  i leur  bonheur  préfent , infiniment  plus 
» que  le  Vice  ; qu  elle  cil  plus  propre  à leur  procurer 
••  le  contentement  de  Iteljirit  & la  famé  du  corps  , à con- 
••  ferver  ét  à augmenter  leurs  biens,  & à leur  acquérir  une 
••  bonne  réputation  ; toutes  choies  qui  contribuent  au  bon- 
» heur  prélent.  Votre  Doftrinc  ravit  même  au  Chriflia- 
••  nifme  un  argument  pour  porter  les  hommes  à la  prati- 
••  que  des  Vertus  qu'il  preferit  : c'ell  qu'elles  font  infini- 
” ment  préférables  en  dlcs-mcmcs  aux  Vices  qui  leur  font 
••  contraires,  & beaucoup  plus  avantageufes  à l'Homme 
» tant  pour  la  vie  préfente, que  pour  celle  qui  cil  à venir! 

» Votre  Doflrine  paroit  meme  contredire  divers  pafîàgcs 
••  formels  de  l’Ecriture  Sainte , qui  déclarent  que  du  moins 
» dans  le  cours  ordinaire  des  voies  de  la  Providence  , 

•>  l'Homme  vertueux  cil  véritablement  plus  heureux  dans 
••  la  vie  préfente,  que  le  Méchant;  ét  elle  efl  très  propre 
- à encourager  ceux  qui  ne  croyent  point,  ou  qui  ne  cro- 
>•  yent  que  foiblcment  les récompcnfes  à venir,  à troubler 
» la  Société  en  s'abandonnant  aux  pcnchans  déréglés  do 
» leur  cœur  , pour  fatisfaire  leurs  pallions  brutales 


f7*)P.  I»7- 
si*. 


[II]  Cette  Dé  fente  efl  écrite  d’une  manière  fi  caujlique  W 
fifatyrique  6cc.]  Il  dit  dans  cette  Préface  (80)  , qu'U  eût 
bien  pu  s'épargner  la  peine  de  revoir  & de  juflificr  , ce 
qu'il  ne  lui  paroit  point  qu'aucune  potfonne  fage&iertueu- 
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Lettre , en  répond:  à fii  Préface  [KK  ] ; & il  dit  dans  la  Préface  qui  eft  à la  tête  d’un  Recueil  de  cli- 
Vcrlés  Pièces  qu’il  publia  en  1715  , que  le  but  de  ces  deux  Lettres  au  Dr. -Atterbury  eft  d'établir  6c  de 
maintenir  l'inilucnce  que  la  Vertu  a fur  le  bonheur  préfent  d’un  Etre  tel  que  l’Homme  ; article  qu’il 
croit  de  la  dernière  importance  pour  l’Evangile  même.  Le  9 d’ Avril  1707,  notre  Doètcur  fit  un  Ser- 
mon de  Jeune  en  préfencc  du  Lord  Maire  , dans  l'Eglife  de  S.  Paul.  Les  obligations  qu’il  avoit  à 
Mr.  Jonathan  Trelawny  , devenu  Evêque  de  YVinchefter  , l’engagèrent  à dédier  à ce  Prélat  le  pre- 
mier Volume  de  lès  Sermons  [LL\.  Un  Sermon  Latin  qu’il  fit  le  17  de  Mai  1709  au  Clergé  de  Lon- 
dres,  dans  le  Collège  de  Sion,  fur  Rom.  XIII.  1.  & un  endroit  d’une  Brochure  qu’il  publia  en  1708, 
l’engagèrent  dans  une  autre Difpute  avec  Mr.  Iloadly  fur  rObéilfanee  Pallive  On  a prétendu 

qu’en 


fc  ait  blâmé.  „ Car  tant  que  P Auteur  de  la  Lare  iti'cft 
„ inconnu,  dit-il,  il  m'eft  permis  de  douter  qu'il  l'oit  tel. 

„ Tout  ce  qu'il  dit  de  lui-même  , c'cft  qu'il  cil  un  tomme 
„ obfcur;  c'cft-A-dirc,  i cc  que  je  m'imagine,  un  homme 
„ qui  fe  cache  dans  les  ténèbres,  & qui  juge  à propos  de 
„ s'v  tenir , alin  de  pouvoir  attaquer  en  toute  fureté  la 
„ réputation  des  arnus , fans  rifquer  la  tienne.  Il  fe  peut 
„ qu'il  y ait  quelque  figeffe  dans  celte  conduite  ; mais  il 
„ y a furemenc  peu  de  dioicurc  & de  probité.  Nous  avons 
„ eu  depuis  quelque  teins  pluficurs  de  ces  gens  tbfcurs,  qui 
„ ont  infulté  des  perfonnes  dillinguées  par  leur  mérite  N. 
„ leur  capacité, & qui  , du  fond  de  leur  retraite , ont  pris 
„ plailir  de  les  accabler  de  petites  objections  ; & le  ntau- 
„ vais  fuccés  de  leur  entreprife  a fait  voir  qu’ils  avoient 
„ fait  prudemment  de  fc  tenir  cachés."  Il  linit  ta  Répon- 
lc  A ta  Lettre  de  la  manière  fuivante  (81)  : „ Ce  foni-tà 
„ des  preuves  fi  évidentes  de  1 nauvaije-foi  (3  de  malice  , 
„ que  le  grave  prétexte  de  l'interet  de  la  Vertu  ne  peut 
„ ni  les  éluder,  ni  les  juftilicr.  Que  (i  après  cela  il  aliè- 
„ guc  fon  ignorance  pour  exeufe  , il  et!  obligé  de  recon- 
noitre  fon  tort  & de  fe  rctraélcr  publiquement,  puifque 
..  ic  lui  ai  l'aie  voir  fes  honteufes  bévues  , & fus  expofés 
..  faux  & injurieux;  & A mon  tour,  je  le  fournie  de  le  rc- 
traclcr.  S'il  ne  le  fait  point , il  fera  expofé  dans  Pau- 
..  tre  Vie  aux  reproches  de  ceux  , auxquels  il  peut  avoir 
.,  plu  par  la  manière  dont  il  en  a agi.  " 

[K K \ Une  féconde  Lettre  en  rcjtonfc  à /a  Préface.']  Mr. 
Iloadiey  dit  «l'abord  , par  rapport  aux  doutes  que  te  Dr. 
Atterbury  a voulu  faire  naître  fur  fa  Religion,  que  ti  fa  pro- 
pre Co  nie  (Il  on  peut  contribuer  A ditlîper  ccs  foupçons  que 
le  Dr.  veut  paroitre  nourrir  lui-même , & qu’il  travaille  A 
infpircr  A fes  Lcéleurs,  il  peut  être  alluré  qu'il  cil  ferme- 
ment perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
que  PEvangilc  révèle  clairement  un  Etat  A venir , où  les 
gens  de  bien  feront  récoinpenfés  & les  médians  punis. 
„ Mais  , ilit-il , je  ne  puis  croire  qu'il  importe  pour  au- 
„ cun  argument  , que  le  Public  conuoiflc  l'Auteur  , ou 
„ non  ; A moins  que  cc  ne  foit , comine  cela  arrive  fou- 
„ vent , pour  prévenir  le  Lecteur,  lequel,  félon  moi,  eft 
„ bien  mieux  en  état  de  juger  de  la  force  & de  la  folidité 
„ d'un  raifonhement,  lorlqu'il  n 'cil  occupé  en  aucune  fa- 
„ çon  de  ce  qu'il  peut  y avoir  de  perfonncl.  Si  le  pairé 
„ peut  prouver  que  des  Auteurs  anonymes  peuvent  n'avoir 
„ abfolumcnt  aucune  mauvaife  intention  , je  pourrois  en 
„ appcllcr  A votre  propre  exemple  , A vous  qui  commcn- 
„ Ça  te?  la  députe  dans  laquelle  vous  vous  êtes  acquis  de- 
.,  puis  une  fi  grande  réputation  , par  un  Ouvrage  qui  ne 
portoit  pas  le  nom  de  fon  Auteur.  Vous  étiez  alors 
dans  les  ténèbres.  Auriez-vous  trouvé  honnête  , jufte 
„ ét  raifonnable  , qu’on  eût  inféré  dc-IA  , que  vous  prof,. 
„ liez  de  cet  avantage  pour  attaquer  en  toute  fureté  la  répit- 
,.  talion  des  autres,  fans  rifquer  la  vétre  ? qu'il  y avoit  peu 
„ de  droiture  13  de  probité  dans  cette  conduite  ? que  des  / lu ■ 
leurs  anonymes  ne  méritent  aucun  égard  cÿc.  ? Pour  ce  qui 
,.  eft  , dit- il  ailleurs  , de  la  manière  peu  chrétienne  dont 
„ vous  m’avez  traité  fans  le  moindre  fujet,  & uniquement 
„ parce  que  je  fuis  d'un  autre  fentiment  que  vous,  & que 
„ je  vous  ai  propofé  mes  difficultés  d'une  manière  grave 
' „ 61  fériculè  ; je  prie  Dieu  qu'il  ne  vous  l'impute  point. 
„ Vous  avez  payé  mon  honnêteté  , en  fuppofant  fur  mon 
,.  fuict  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  defavanta- 
>.  geux  ; en  m'accufant  , non  de  inéprifcs  involontaires  , 
,,  mais  de  dclTcins  criminels  il  impies.  La  Cnufe  que  je 
h plaide  eft  celle  de  V Incrédulité.  Deijle , Egyptien  , Info- 
„ lent,  Homme  de  mauvaife-foi , Malicieux,  Ldcbe  , Inci- 
vil.  Ignorant,  fit  autres  titres  pareils  , font  les  compli- 
,,  mens  chrétiens  que  vous  faites  , avec  une  heureufe  va- 
/.  riété  d’cxprcflîon , A un  homme , qui  en  a agi  d'une  ma- 
„ nière  fore  différente  avec  vous , & qui  vous  pardonne 
„ cc  procédé,  bien  inlîruit  que  toutes  vos  injures  ne  jufti- 
,.  lieroient  pas  , quoiqu'elles  le  méritent , un  retour  pa- 
* reil  de  la  part  d'un  Chrétien.” 

[PL]  Il  dédia  à ce  Prélat  le  prémier  Volume  de  fes  Ser- 
mons.] Cette  Dédicace  a été  fort  admirée  , comme  une 
Pièce  également  belle  & délicate.  Il  prie  l'Evcquc  d'a- 
grét-r  ce  témoignage  public  de  la  rcconnoilfancc  d'un 
homme,  ,,  qui  eft  redevable  , dit-il,  à Votre  Grandeur  , 
„ de  pluficurs  faveurs  , grandes  en  elles-mêmes  , & dont 
„ le  prix  a augmenté  par  la  manière  généreufe  dont  vous 
„ me  les  avez  faites.  Elles  ne 'font  ni  le  fruit  des  follici- 
„ cations , ni  de  julles  récompcnfes  des  fervices  domclti- 
qtics:  clics  n'ont  été  accordées  ni  à l'aŒduité,  ni  A des 
„ liaifons  cultivées  avec  foin  : vous  les  avez  répandues 
„ fur  un  homme  , qui  n'étoit  d'abord  que  peu  connu  de 
,.  V.  G.  & uniquement  par  fes  légitimes  efforts  pour  re- 
vendiquer  les  Droits  Synodaux  du  Clergé  , dont  vous  , 
» Mylord , avez  été  depuis  longtems  , A votre  gloire  , le 
» Protefteur  éc  le  Défenfeur  déclaré.  ” 


[Af.Vf]  L'engagèrent  dans  une  autre  Difputi  avec  Mr. 
Iloadiey  fur  PObeÿance  Pafftve.]  Dans  la  Brochure  dont 
on  a parlé  ci-dcftilS,  intitulée  : Julie  idee  m quelques  Pro- 
cedures de  la  Convocation  de  Pan  170s  {fc.  Si  dans  laquelle 
Mr.  Hoadlcy  dit  (82)  que  l'Auteur  a mis  tous  les  traits 
particuliers  de  fon  caractère  , on  trouve  le  morceau  fui- 
vant,  p.  25.  „ Le  modefto  & modéré  Mr.  Iloadiey  lui* 

,,  même a traité  le  Corps  du  Clergé  établi  , «l'une 

„ manière  plus  dédaigueulc  & plus  niéprilnme,  qu'il  n aît- 
„ roit  «lu  traiter  fon  Amagonifie  Presbytérien  , fous  quel- 
„ que  prétexte  que  ce  fut  ; accufant  le  Clergé  «le  rcbcl- 
„ lion  dans  l'Eglife  , tandis  que  lui -même  la  prêche  par 
„ rapport  à l’Etat. " Mr.  Iloadiey  fe  trouva  engagé  par- 
la A examiner  très  rigourcul'emenc  le  Sermon  du  Dr.  At- 
terbury , prononcé  au  Collège  de  Sion  ; „ que  je  regar- 
„ tic  , dit-il  au  Doùcur  (83)  , comme  le  Chcf-d'ieuvre  de 
„ votre  Savoir  &.  de  votre  Efprit  réunis  pour  prouver  vo- 
„ tre  accufation  , & parvenir  A vos  lins  contre  un  homme 
„ oui  n'a  donné  aucun  lieu  à cette  accufation  . ni  mérité 
„ d'être  li  fort  l'objet  «le  votre  zèle.  ” A la  lin  de  fon 
Examen  , il  «tonne  une  Revue  de  la  manière  dont  le  Dr. 
Atterbury  a traité  la  quefiion.  Il  remarque  , «iu’il  eft  é- 
trange  qu'il  ait  compnfé  foit  Sermon  avec  tant  d'art,  qu'il 
a trouvé  le  moyen  «le  11e  pas  dire  fon  propre  fentiment  fur 
le  principal  poilu  en  difj)Utc  : que  tandis  qu'il  érige  des 
trophées  fur  l'Ouvrage  d'autrui  , il  fe  foit  jette  lui-même 
dans  une  multitude  d'fnconfiftnnccs  : qu'il  ait  été  li  févère 
pour  un  autre  , & l'ait  reprélcntc  comme  fonnant  ia  trom- 
pette de  J édition  ; tandis  que  lui-même  a donné  dans  ce  mê- 
me Sermon  les  plus  grands  éloges  A d'autres,  qui  ont  ion- 
né  la  même  trompette.  „ La  Revue  du  tout  , continue  t- 
» t’I  (8+)  , dévoile  clairement  l'artifice  de  certaines  gens. 
„ Hélas  ! il  n'y  a pas  d'homme  , pour  borné  qu’il  foit , 
„ qui  ne  puilfe  expliquer  clairement  ce  qu’il  pcilfc  & ce 
„ Qu’il  juge  d’une  chofe.  Mais  de  traiter  une  Controver- 
„ fe  d'une  manière  d en  impofer  à nombre  de  gens;  A fai- 
„ rc  paroitre  comme  fa  doctrine  favorite,  cc  qu'on  regar- 
„ de  comme  faux  ; A fcmblcr  différer  beaucoup  de  quel» 
„ qu'un  , tandis  qu'on  ri’cri  diffère  prcfquc  point  ; A oar- 
„ lcr  d'un  ton  A être  cru  l’Avocat  d'une  Caufe  , & à laif- 
„ fer  palfer  ce  qui  prouve  réellement  le  contraire;  bse  tibi 
„ crunt  artes  ; c’elt-là  le  talent  d'un  grand  génie  , Si  uu 
„ arc  dont  nn  homme  ordinaire  n'ell  pas  capable.  " Mr. 
Hoadlcy  dit  aulîi  dans  la  Préface  «le  fa  Dilcuffitn  de  l'Ori- 
gine if  de  P Inflitution  du  Gouvernement  Civil  , qu  il  a a- 
jouté  une  ample  Réponfe  A l'accufation  de  Rébellion  du 
Dr.  Atterbury , dans  laquelle  il  a examiné  fon  Sermon  La- 
tin, ,,  parce  qu'il  a cru  , qu’après  avoir  combattu  ceux 
„ qui  différant  réellement  de  lui  , s'étoient  vigoureufe- 
„ ment  oppofés  A fes  Principes  , devoir  aullî  examiner  A 
„ fond  les  attaques  d'un  autre,  oui  a voulu  feulement  pa- 
„ roitre  différer.  Il  étoit  impofuble  , dit-il  , de  remplir 
„ celte  partie  de  ma  tâche  , lans  faire  diverfes  réflexions 
„ perfonnclles  ; 'parce  que  j'avois  à me  défendre  contre 
„ une  ibanière  tout  extraordinaire  de  dilputer,  fi  particu- 
„ lière  A un  feul  homme  , que  je  ne  fâche  pas  qu'aucuni 
„ autre  Ecrivain  l'ait  jamais  ni  pratiquée  , ni  même  ten- 
„ téc  ....  Si  j'ai  fur  la  moindre  choie  fait  tort  A l'Au- 
„ tcur , je  fuis  prêt , A la  prémière  connoiflàncc  que  j'en 
„ aurai,  A lui  rendre  jufticc.  Je  n'ai  d'autre  delîein,  dans 
„ ce  que  je  rapporte  de  fon  Sermon, <\ue  de  mettre  le  Lec- 
„ teur  au  fait  de  fa  penfée  & de  fon  but , & non  de  l'éga- 
„ lcr  pour  la  beauté  du  llyte  , que  je  crois  en  bien  des 
„ endroits  inimitable."  H a joint  A la  fin  de  fa  Rcponfe  un 
slppendix  , dans  lequel  , „ pour  «lue  le  Lecteur  foit  mieux 
„ en  état  de  juger  de  la  conduite  du  Dr.  Atterbury  dans 
„ cette  Difpute , & du  traitement  que  lui-même  en  fonpar- 
„ ticulicr  en  a reçu  , il  produit  «juelques  endroits  rcmar- 
„ qttables  de  fon  Livre,  Les  Droits,  Pouvoirs,  if  Privi- 
„ loges  d'une  Convocation  jir.gloife  , qu'il  compare  avec 
„ d'autres  endroits  , tirés  «le  fon  Sermon  I-asin  ; 13  il  a- 
„ joute,  qu'il  ne  Pauroit  pas  fait,  fi  le  Dofteur  avoit  don- 
„ né  au  Public  la  moindre  raifon  de  penfer,  qu’après  mûr 
„ examen  , il  avoit  changé  de  fentiment;  puifque  cliacui) 
„ eft  en  droit  de  s'expliquer  , quand  l'occafion  s'en  pré- 
„ fente , & de  rccofinoitre  qu’il  s'cll  trompé.  Mais  quand 
„ un  Ecrivain,  dit-il  (85),  foutient  deux Caufes  difieren- 
„ tes  fur  des  principes  diamétralement  oppofés  , & qu'il 
„ fc  fait  applaudir  par  les  mêmes  perfonnes  , dans  le  mè- 
„ me  tems,  en  plaidant  pour  & contre  la  Liberté,  en  ra- 
„ baiffantét  en  relevant  la  Suprémacie,  en  diminuant  le  Pou- 
„ voir  Civil  It  en  l'exaltant  ; en  chargeant  de  toute  l'in- 
„ famic  poflîblc  quelques-uns  de  ceux  qui  plaident  pour  la 
„ foumifiion  A cc  Pouvoir  A un  égard  , qu'il  croit  une  u- 
„ furpation  , & en  chargeant  d'autres  de  la  même  note 
„ d'infamie , parce  qu’ils  plaident  contre  la  fouiniffion 
„ dans  des  cas  qui  regardent  le  bonheur  général  de  toute 
„ Société:  quand  , dis-je  un  Ecrivain  foutient  deux  Cau- 
Z z z fes 
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qu'en  1710  il  avoit  aidé  au  Dr.  Sachevercll , & qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  part  à fon  Difcours  [A’A  A 
]^i  Convocation  du  Clergé  de  la  Province  de  Cantorbéry  s’étant  aflèmbléc  le  15  ce  Novembre  de  la 
même  année,  elle  élut  pour  Orateur  le  Dr.  Aucrbury  , qui  l’emporta  fur  le  Dr.  Kcnnet  Doyen  de 
Pcterborough , quoiqu’appuyé  par  l’Archevêque  & par  plulieurs  des  Evêques  qui  ayoient  opiné  contre 
le  Dodcur  Sacheverell.  Le  6 de  Décembre  il  fut  prêtante  à l’Archevêque  , & à cette  occafion  le 
Dr.  Smalridge  depuis  Evêque  de  Briltol , & lui , tirent  chacun  un  beau  Difcours  Latin  [DOJ , aux- 
quels le  Métropolitain  répondit  dans  la  même  Langue.  Mr.  Ilarley , depuis  Comte  d’Oxlord  , crai- 
gnant que  l’ancienne  Difpute  entre  l’Archevêque  & la  Chambre  Balle  de  la  Convocation  ne  le  réveil- 
lât, fit*  tout  ce  qu’il  lui  fut  poilibie  pour  établir  une  bonne  correfpondance  entre  eux  : dans  cette  vue 
CO  l'y/-  il  invita  le  Dr.  Atterbury  à diner,  & fit  écrire  par  la  Reine  une  lettre  à l’Archevêque  (f).  La  Rei- 

ÎÜ’If  si.ir"  ne  envoya  aulfi  fa  Licence  à la  Convocation  , par  laquelle  l’Allemblée  étoit  autorilee  à délibérer  fur 

voi.  1.  toi  |c;.  c;10t[.s  qUC  requéroit  l’Etat  prefent  de  l’Eglilc  : mais  le  Dr.  Atterbury  eut  la  principale  direction 

1 des  affaires  Auu  la  Chambre  Baffe  [PiJJ.  Le  1 1 de  Mai  1711,  il  fut  nommé  avec  d’autres  Membres 

9U!u.  171s.  des 
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„ fes  d'une  manière  fi  différente  , on  ne  peut  Cuivre  de 
„ meilleure  méthode  , que  celle  que  j'ai  fuivic  ici  , pour 
„ lui  ouvrir  les  yeux  à lui-même  e\  à fes  Ixftcms."  Le 
Lieutenant-Général  Stanhopc  , depuis  Lord  Stanhopc,  a 
aulli  parlé  de  ce  Sermon  dans  le  Procès  du  Docteur  Sachc- 
vercll.  Ce  Seigneur,  apres  avoir  remarqué  que  les  Avo- 
cats les  plus  zélés  de  i'Obéifianco  Paflive  iaiilèm  le  champ 
libre  aux  Sujets  dans  les  cas  extrêmes , lorfquc  leurs  Li- 
bertés & leurs  Droits  font  dans  un  danger  éminent , con- 
tinue de  cette  manière:  „ Je  citerai  à cette  occafion,  My- 
„ lords  , le  Sermon  d’un  refpectablc  ‘I  héologicn  , qu'on 
,.  11e  loupçoimora  furcinent  point  de  favorifer  les  Princi- 
pes  Républicains,  & de  mériter  quelqu'une  de  ce*  bel- 
„ les  Epithètes,  dont  le  DoéUur  cli  fi  libéral  envers  ceux 
„ qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment.  Je  parle  du  Sermon 
„ Latin  du  Dr.  Atterbury  , prêché  devant  la  Convoca- 
„ (ion  *.  Le  grand  hue  de  ce  Difcours  étoit  de  prêcher 
„ l 'Obéi  fiance  Palliée  : cependant,  telle  cft  la  force  in- 
„ vincihle  de  la  Vérité,  & la  nature  de  ce  fujee,  qu'upiés 
„ y avoir  bien  penfé,  le  Docteur  , pour  ne  pas  tiahir  fa 
Coiifeltnee,  a été  obligé  de  s'exprimer  en  ces  termes  , 
„ que  vous  inc  petmettrez  , My  lords,  de  vous  lire  dans 
„ Ion  Sel  mon  que  je  liens  à la  main  : (fuaruio  autan  qui- 
„ Ltijqiie  de  caufis  Magitlratuum  imperia  delrcRare  , nofi- 
„ vutipjbt  in  lifcrirtnn  vindieare  lierai  , ne  verbuie  qui- 
,,  dem  ir.dieani  , niji  cura  a h L.  minibus  forte  impermum 
,,  j in  rit  aliqiiid  , ialij  a Deo  légions  conlraritim.  li  ubi 
,,  aciidtrit  , quid  cgcmltmi  fit  , Pétri  tr«c  ilia  deeiarat  : 
„ Ol.cdire  opvrtct  Dca  mugis  quitus  L<, minibus."  Si  je  ne 
me  trompe,  Mylords,  cela  fignilic  : „ Mais  l' Ecriture  ne 
„ détermine  par,  quand  (f  en  quels  coi  il  eft  permis  de  rejij- 
„ ter  aux  Princes,  (f  de  maintenir  nos  Libertés  ; elle  parle 
„ uniquement  du  cas  où  les  hommes  ordonnent  deseloj'es  centrai- 
,,  res  a la  1m  de  Vieil.  S.  Pierre  a décide  de  quelle  manière 
„ ou  en  doit ujer  en  p-areil  tas  : il  vaut  mieux  obéira  Dieu, 
qu'aux  hommes."  l.e  Général  fait  cnfuilc  l'application 
ce  cela  à la  Révolution,  & il  en  appelle  aux  Seigneurs  mê- 
mes, li  le  Roi  Jaques  n'ordonnoit  pas  des  chofes  contrai- 
res à la  Loi  de  Dieu; fi  tout  le  cours  de  fon  régne  tl'a  pas 
été  une  fuite  de  comiuandcmcns  injufies  , dont  le  but  é- 
toit  t'aucanlifement  de  notre  jointe  Religion,  & la  violation 
de  tous  nos  Privilèges  Civils  cV  Eccléfiaftiqtics,  „ Mais 
„ pour  revenir, ditti,  au  Sermon  du  Dr.  Atterbury,  voi- 
„ ci  comment  ce  Théologien  continue  : Petentla  Junt  ijles 

a 'hirijconjullis  , a Tbtfium  PeJiticnrnm  traclato- 

.,  ribtis  : e Légions , e Rerumpubliearum  forints  jute  ctiique 
,,  genti  proprtis,  tanquam  e fonte  fuo  , Junt  bauriemla.  Ce 
qui  figni.'ie  : ,.  Dans  ces  cas-là  , il  faut  avoir  recours  aux 
„ habiles  Juril'confultes  , aux  fages  Politiques:  les  I.oix, 
„ les  Conttitutions  particulières  de  chaque  Etat,  font  les 
„ fourcts  où  l'on  doit  puifer  des  lumières.”  11  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ici  un  partage  d'une  Brochure 
Imprimée  à Londres  în-oftavo  en  1710,  s.  Edition,  inti- 
tulée : Les  Accents  Pour  if?  Contre  ; on  Relation  de  et  qui 
s'tjl  dis  dans  les  Cnffes  de  Child  \f  de  Tom' s , punir  ef  eon- 
tre  te  Dr.  Sacbevereti.  L’Auteur  nous  dit  (86)  que  „ Mr. 
„ Hoadly,  qui  à fa  gloire  avoit  encouru  l'indignation  de 
„ tout  ie  Parti , & que  leurs  Sacyres  nvoient  recommandé 
„ au  Parlement , lequel  Pavoit  recommandé  à la  Reine, 
„ a parfaitement  mis  dans  tout  leur  jour  les  contradictions 
-,  de  l'un  d'entre  eux , dans  l’ Appendix  de  fon  dernier  Ou- 
vrage.  il  y introduit  le  Doyen,  continue  l'Auteur,  de- 
„ mandant  que  le  Cltrgc  ait  au  eicur,  & travaille  de  fait  à 
» je  fiulever  avec  eux  (les  Laïques)  , pour  rcfîfler  à >n  7'y- 
„ rr.nnic  qui  s'introduit  dans  l'LgliJe  if?  dans  l'Etat  *.  Mr. 

Hoadly  ne  peut  concilier  cette  Doctrine  avec  celle  du 
„ Sermon  Latin.  Mais  quoique  des  Principes  oppofés  ne 
.,  puifient  fc  concilier  ; fi  l'on  fait  rélléxion  fur  les  cir- 
confiances  du  tems  , on  peut  en  rendre  raifon  ; parce 
» qu'il  fcmble  avoir  eu  le  même  defiein , en  imprimant  a- 
..  lors  cette  Doctrinc-là,  & en  prêchant  aujourd'hui  cellc- 
» ci.  Cct  Ouvrage  parut  en  1700  , dans  le  tems  que  le 
..  Roi  Guillaume  ctoit  fur  le  Tr Orne , & qu'il  étoit  quefiion 
„ de  la  Succcflkm  de  la  Maifon  de  Hanovre  à la  Couron- 
>,  ne.  Alors  le  Doyen  étoit  prêt  à r tfifter  à la  Tyrannie 
..  qui  s'introdtilfaltdans  l’Eglife if  dans  l’Etat.  LeSctmon 
Latin,  à ce  que  j'apprends,  n’a  été  prêché  qu'en  170!); 
dans  ce  tcms-là  e'étoit  un  crime  irrémiftiblc , de  i'oppojer 
„ an  Droit  Héréditaire  , qui  /toit  fur  le  point  de  prévaloir. 

[,VAr]  Il  avoit  eu  beaucoup  de  [oirt  A fin  Dijcours.]  Mr. 
îiurnet  , dans  fes  Mémoires  de  ta  Grande  Bretagne  (87)  , 
dit,  „ qu'il  étoit  évident  que  d'autres  que  le  Dr.  Sachc- 
„ vcrcll  avoient  fait  ce  Difcours  , car  le  fiyle  en  étoit  li- 


„ mé,  & différent  du  ficn."  Et  nous  trouvons,  dans  une 
Brochure  publiée  in-oclavo  en  1712,  intitulée  , La  dation 
dt  fendue  contre  les  Calomnies  répandues  contre  elle  dans  une 
Brochure  qui  a pour  titre,  L'Etat  préfent  de  la  Religion écc. 
Part.  11.  nous  trouvons , dis-je,  un  partage  où  l'on  infinuc 
en  termes  très  clairs, que  Mr.  Atterbury  avoit  mis  la  main 
à ce  Difcours  (SS).  Voici  l'endroit:  „ Quand  on  voit  un  Mi- 
„ férablequi  attaque  les  fondemensde  l'Etat,  & qui  en  veut 
„ au  Gouvernement;  qui  pour  y mieux  réullir,  tord  manifel- 
„ tcincnt  les  Saintes  Ecritures  , ée  attelle  folermellcment 
„ le  Nom  de  Dieu  devant  la  plus  augufie  Afiernbléc  , fur 
„ une  laurteté  reconnue  ; comment  peut-011  croire-  qu'il  ref- 
„ te  à un  pareil  homme  le  moindre  lentiment  de  Religion, 
„ ou  que  fes  partilàr.s  &ceux  qui  Pappuycnt  en  aient  beau- 
„ coup  plus  Y Je  parle  de  ces  vénérables  Théologiens  , 
„ qui,  s’ils  n'ont  pas  fait  fon  Difcours,  n'ont  pu  que 
„ s appercevoir  de  fes  abominables  prévarications  ; it  qui 
„ cependant  , en  levant  les  yeux  au  Ciel  , & par  toutes 
„ leurs  actions  ft  leurs  geltes  , ont  paru  aufîi  touchés  rie 
„ tout  ce  qu'il  difoit,  qu'aucune  des  Femmes  extravagan- 
„ tes.  que  cette  l'aime  Comédie  a fait  pleurer.  Une  pa- 
„ reille  conduite  peut  faire  foupqonnrr  , qu'il  y a dans  le 
„ monde  des  ennemis  déclarés  de  toute  Religion  éic  de 
„ toute  Vertu , éi  «ju'il  n'y  a qu'eux  , quoique  ç'aic  été 
„ pour  obtenir  le  IJ.  . . . ni  de  C.  . . C.  * ou  de  C..  .ef, 
„ qui  aient  pu  jouer  un  rôle  fi  fcandaleux."  L'Auteur  des 
Mémoires  du  Règne  de  la  Reine  Anne  (89),  après  avoir  re- 
marqué que  les  Avocats  du  Dr.  Sachevercll  rirent  tout  ce 
qu'ils  purent,  tant  dans  leurs  réponfes  aux  chefs  d'accufa- 
tion , que  dans  leurs  Plaidoyers , pour  jufiilier  la  pureté  de 
fes  intentions  pour  la  Reine  & pour  fon  Gouvernement  ; 
ajoute  „ qu'on  11c  prit  pas  moins  de  foin  de  fon  Dif- 
„ cours  , qui  lit  tant  de  bruit  , & auquel  on  a cru  qu'ou- 
„ tre  fes  Avocats,  quelques Eccléfialliqucs  avoient  mis  la 
„ main,  favoir  le  Dr.  Attb*  b un  y , le  Dr.  Biofs,  & le 
„ Dr.  Smalridge  , parce  qu'fis  écoicnt  fouvent  avec  lui  à 
„ Wcftminlkr,  & au  Temple  où  il  logeoit.  Atterbury  é- 
„ toit  un  homme  lier  <!*  opiniâtre , ix  un  ardent  ennemi 
„ de  ceux  qui  étoient  dans  des  Principes  modérés  , ce  qui 
„ le  failoit  prrtner  par  un  certain  ordre  de  gens  ; quoique 
,,  la  fuite  ait  bien  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  ami  do  Gou- 
„ verni  ment  établi."  Et  Mr.  Boyer  nous  apprend  dans 
fon  llijloire  de  la  Pie  if  du  Régne  de  la  Reine  Anne  (90) , 
„ que  ç'a  été  l'opinion  générale  , que  lé  Difcours  du  Dr. 

Sachevercll  n'étoit  point  de  fa  façon,  mais  l'Ouvrage 
„ du  Dr.  Atterburv,  du  Dr.  Smalridge  & du  Dr. 
„ Frcind , qui  l'avolent  fait  de  concert;  & qu'il  avoit  été 
„ revu  & corrigé  par  le  Chevalier  Simon  Harcourt  & par 
„ Mr.  Phips. 

[OOI  Le  Dr.  Smalridge  depuis  Evêque  de  Briflol , if  lui , 
firent  clmctin  un  beau  Difcours  Latin .1  Le  l)r.  Smalridge, 
parlant  du  Dr.  Atterbury  fon  Ami,  oit  qu'il  n'étoit  étran- 
ger dans  aucune  Science,  que  depuis  longtems  il  les  avoit 
cultivées  la  plupart  fort  hcurcufcmcnt , & qu'il  pofl'édoic 
parfaitement  ce  qu’elles  avoient  de  plus  parfait.  Pir  in 
nullo  literarum  genere  hfpcs  , in  pUrijque  artibus  (f  fl uJiis 
diu  çf  féliciter  exercitatus  , in  maxime  perfciiis  literarum 
difeiplinis  perfeélifimtis.  Il  avoue, que  par  rap|iort  aux  Dif- 
putes  qu'il  a eues.il  a traité  un  peu  trop  durement  fes  Ad- 
verfaires  : qu'on  ne  doit  néanmoins  attribuer  ceia  ni  à la 
haine,  ni  à l'envie,  ni  à l'orgueil:  mais  à un  cfprit  natu- 
rellement ardent , à un  peu  de  colère , pardonnable  à un 
Soldat  qui  combat  pour  tout  ce  qu'il  a de  plus  cher , à un 
Fils  qui  fait  eftbrt  pour  mettre  fa  Mère  à couvert  des  ou- 
trages qu'on  veut  lui  faire.  Que  s'il  règne  dans  fes  Ecrits 
de  grandes  beautés;  s'il  a ttaité  des  fujets  difficiles , utiles 
té.  agréables;  s'il  les  a appuyés  par  de  fortes  & folides  rar- 
fons;  s'il  les  a gravés,  pour  ainfl  dire  , dans  l'efprit  des 
Leftetirs  par  fon  fiyle  pur  & clair  ; les  Savans  ne  peuvent 
lui  refufer  les  louanges  ducs  à fon  érudition  , & les  Ora- 
teurs & les  gens  qui  parlent  bien , celles  que  mérite  fon  é- 
I oq nonce.  Si  quid  forte  afperius,  fi  quid  ardent ius , fi  quill 
liberius  effuderit , leSor  pietuio  bumanior  id  non  odio , livori  , 
nrc  arrogant!#  tribuit,Jcd  nul  ingenio  fuap.tc  naturel  aiiquan- 
tum  prtfervido , aut  fortaffe  iraamdice , in  milite  pro  aris  /«- 
eifqtte  aeriter  dimicante,in  filio  ab  injuria  (f  vi  matrem  fiait 1 
eripiente,  facile  ignfcerJce.  Quod  fi  plures  in  illius  feriptis 
tjfulgent  virtw.es  ; fi  res  trailaverit  eognitti  difficiles  , uiiles, 
jueundas;  fi  ear  vaiidijfimis  arguments  fimesvtrit;  fi  puro 
ac  dilucido  fermone  in  ipfis  legentium  animis  inferipferit , cru- 
ditioni  apuil  eruditos  , eltquenlia  apud  difertos  Juus  confi  a 
bancs. 

[i’P]  Le  Dr.  Alterlury  eut  !a  principale  dire  Rien  des  af- 
faires 
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des  deux  Chambres  de  la  Convocation  , pour  comparer  la  Do&rine  de  Mr.  Whifton  avec  Celle  de 
l’Eglilé  Anglicane.  Au  mois  de  Juin  , il  dreiîà  le  Rapport  de  l'Etat  préfent  de  la  Religion , qui  fuc  for- 
tement critiqué  Le  27  d’Août  de  l’annee  fuivante  , il  fut  taie  Doyen  de  Cbriji-Cburcb  à Ox- 
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faites  dans  la  Chambre  ÊaJJe.)  Mr.  Burncc  nous  apprend 
(91) , que  peu  de  jours  après  que  l’Aflemblée  eut  com- 
mencé fes  Séances  , la  Reine  envoya  fa  Licence,  par  la- 
quelle l’Affembléc  étoit  autoriféc  à délibérer  lur  les  cho- 
fes  que  rcquéroic  l'état  préfent  de  l'Eglilé,  & particulière- 
ment fur  celles  que  Sa  Majeflé  propoleroit  elle-même  ; 
bien  entendu  néanmoins,  que  rien  ne  pouvoit  fe  conclut- 
re  qu'en  préfence  de  certaines  Perfonnes  marquées,  fa- 
voir  nommément,  l'Archevêque  de  Cantorbéry , l'Evêque 
de  Londres,  fil  celui  de  Batli  & Wells,  qui  dévoient  non 
feulement  être  préfens,  mais  encore  confcntans  à la  Réfo- 
lution.  Cette  Lettre  fut  accompagnée  d'une  autre  adrelTée 
à l'Archevêque  , dans  laquelle  la  Reine  ordonnoit  à i'Af- 
fcmbléc  de  lui  faire  rapport  des  caufes  du  progrès  exceflif 
de  l'Héréfie  fit  de  l'Incrédulité  dans  le  Royaume;  de  cher- 
cher un  remède  aux  abus  de  l'Excommunication;  de  for- 
mer un  Plan  pour  rendre  les  Doyens  Ruraux  plus  utiles; 
de  faire  des  airangemens  au  fujet  des  Terriers,  afin  qu'ils 
fuirent  drelRs  fit  confervés  avec  plus  d'exactitude;  & de 
remédier  aux  abus  qui  fe  commettent  dans  la  Difpenfe  des 
Bans  pour  les  Mariages.  Sur  tout  cela,  continue  l’Hiflo- 
rien,  la  Cour  n'avoit  confulté  ni  l'Archevêque,  ni  aucun 
Evêque.  Il  y avoit  même  dans  la  Licence  certaines  cho- 
ies, qui  étoient  nouvelles.  Dans  toutes  les  précédentes, 
l'ordre  confiant  étoit , que  l'Archevêque  fût  nommé  Pré- 
fident  de  l'Aflemblée,  avec  pouvoir  , en  cas  de  maladie, 
de  fubftitucr  par  Commiflion  des  Evêques;  defortc  que  la 
Préfidence  fit  l'Approbation  de  ce  Prélat  étoient  elienticl- 
lcinent  néceflaires  : ce  qui  étoit  conforme  à la  pratique  de 
l'Eglilé  Primitive,  qui  ne  permettoit  pas  au  Clergé  d'une 
Province  de  rien  faire  fans  le  confentement  de  fon  Métro- 
politain. Mais  ce  qu'il  y eut  en  cette  rencontre  de  nou- 
veau fit  d'inouï  , c'efl  qu'en  réfervant  à l'Archevêque  le 
droit  de  Préfence  fit  de  Confentement,  on  ahandonnoit  la 
Préfidence  à d'autres  Perfonnes,  fans  que  la  Commiflion 
Archiépifcopale  y fût  nécefiairc.  Sur  les  remontrances 
qu'on  en  fit  à la  Reine,  elle  lit  lavoir  par  niellage,  qu'el- 
le n'avoit  pas  voulu  dire,  que  les  Perfonnes  qu’elle  avoit 
nommées  pour  former  le  nombre  requis  des  Préfens , duf- 
fent  avoir  ie  droit  de  préfider  , ni  celui  d'arrêter  les  déli- 
bérations. Le  contraire  étoit  néanmoins  affez  clairement 
inlinué  dans  la  Licence.  Quoi  qu'il  en  foie , l’Archevê- 
que fe  trouva  11  mal  de  la  goûte,  qu'il  ne  put  venir  qu'aux 
prémières  Séances.  L'Evêque  de  Londres  étant  obligé  de 
garder  la  chambre  par  ta  meme  raifon  , celui  de  Bath  & 
Wells  fentant  l’envie  qu'cxcitcroit  contre  lui  une  diftinc- 
tion  , fur  laquelle  on  ne  l'avoit  pas  même  confulté  , lit 
aulfi  le  malade  ; fit  le  rcfle  des  Evêques  fe  trouva  ainfi 
dans  l'inaflion  , jufqu'à  ce  qu'on  eût  expédié  une  nouvel- 
le Licence,  dans  laquelle  on  afiocia  aux  précédons  les  E- 
vêques  de  Winchcllcr  , de  Brillol , fit  de  S.  David.  Les 
deux  derniers  , tout  récemment  parvenus  à leurs  Sièges  , 
n avoient  auparavant  exercé  aucune  fonélion  Pallorale  : la 
Reine  les  éleva  pourtant  par  cette  nomination  au-dclfus 
de  tous  leurs  FrCres  , au  préjudice  de  tous  les  Evêques 
qui  avoient  été  faits  non  feulement  par  le  Roi  Guillaume, 
mais  encore  par  cette  Princclfc  elle-même.  „ Tout  cela, 
” die  Mr.  Bornes  , fe  fit  par  la  direction  A'stncrbury  , qui 
” avoit  entièrement  l’oreille  du  Prémicr  Miniflre  ;&  d'ail- 
” leurs  on  voulut  que  les  autres  Evêques , qui  avoient 
” vécu  en  bonne  union  avec  le  Miniflre  précédent , ap- 
" prillcnt,  par  la  défiance  que  la  Reine  leur  témoignoit  , 
" qui  étoient  ceux  qu'eile  honoroit  de  fa  faveur  fit  de  fa 
*'  confiance.” 

^ dreffa  le  Rapport  de  l'Etat  préfent  de  la  Reli- 
gion , qui  fut  fortement  critique.]  Le  Committé  nommé 
pour  dreffer  cette  Pièce  , étoit  compofé  des  Evêques  de 
Peterborough , de  Bangor,  de  Lancia!? , de  S.  Afaph  , St 
de  S.  David,  du  Dr.  Sunhopc,  de  Mr.  Blomcr,  des  Dis. 
Godolphin  , Alihaui  , Bridcoak  , Smalridgc  , AfThcton  , 
Gallrcll  , Willis  , fit  du  Doyen  Atterbury  ; mais  le  Dr. 
Sydal  fut  fubflitué  dans  la  fuite  i Mr.  Biomer.  Après 
ptufieurs  Séances , ils  le  mirent  dans  l’état  où  il  a paru. 
Mais  on  nous  apprend  (92)  , que  ce  Rapport  ne  fut  pas 
approuvé  unanimement  par  tous  les  Membres  du  Commit- 
te  : quelques-uns  defapprouvoient  certains  Articles  ; fi;  la 
Chambre  Baffe  y ajouta  certaines  chofes  , dont  011 11 'étoit 
point  convenu  dans  le  Committé.  La  Pièce  aiant  été 
préfentée  à la  Chambre  Haute  pour  avoir  fon  approba- 
tion , on  y trouva  pluficurs  chofcs  à reprendre.  Car  ou- 
tre que  le  flyle  en  parut  1 quelques-uns  trop  fleuri  fit  trop 
dans  le  goût  de  la  Déclamation,  fie  qu'on  j trouva  nom- 
bre d'exprefüons  trop  vives  pour  une  Aficmbléc  grave  , 
la  pluralité  des  voix  jugea  , que  pluficurs  faits  qu'on  y af- 
furoit , fie  qui  portoient  contre  le  Miniflère  précédent , 
n'étoient  ni  allez  clairement,  ni  fuffifammenc  prouvés  ; Si 
qu'on  y touchoit  d'autres  articles  , dont  la  connoiffancc 
n'appartenoit  point  è la  Convocation  , mais  à la  Puiffance 
Séculière.  Les  Evêques  jugèrent  donc  i propos  de  dref- 
fer  une  autre  Remontrance.  L'aiant  envoyée  à la  Cham- 
bre Baffe  pour  avoir  fon  approbation  , celle-ci  s'en  tint 
au  prémicr  Projet  drefTé  par  le  Committé  , après  y avoir 
ajouté  diverfes  chofes , fit  en  particulier  l'endroit  où  l'on 
reconnoit  les  foins  de  la  Reine  peur  tranfmettre  la  Couronne 
dans  la  Ligne  Preteflanse , comme  établie  par  les  Loix  , cet- 
te importante  Claufe  aiant  été  omife  par  celui  qui  avoit 


drelfé  le  Projet.  Ainfi  aucune  des  deux  Remontrances  ne 
fut  préfentée  à la  Reine  , fit  la  Convocation  fe  fépara  a- 
vec  la  honte  de  n'avoir  rien  fait  fur  un  article  auiii  capi- 
tal , fit  que  la  Reine  avoit  fi  fortement  recommandé. 
L'Auteur  de  V Examinateur  en  rejette  la  faute  fur  les  Evê- 
ques (93).  Le  même  , dans  un  autre  endroit  (94)  > fait 
un  grand  compliment  au  Dr.  Atterbury  , fur  fon  élection 
pour  Préfident.  „ SI  nous  pouvons , dit  - ii , conjecturer 
„ par  le  choix  du  Préfident  , quel  fera  l'cfprit  de  la  Con- 
„ vocation  , comme  011  juge  ordinairement  de  celui  des 
„ Communes  par  le  choix  de  l'Orateur , nous  fomuies  en 
„ droit  d'attendre  quelque  chofe  de  grand  de  ce  vénéra- 
„ ble  Corps , qui  s’efl  fait  beaucoup  d'honneur  en  choifif- 
„ faut  un  homme  diftingué  par  fa  piété , par  fon  cfprit , fit 
„ par  la  capacité  rcquile  pour  cet  emploi  ; un  homme  par- 
„ faitement  verl’é  dans  toutes  les  matières  dont  la  con- 
,,  noiflànce  cft  nécelfaire  pour  s'en  bien  acquitter.”  Il 
paroit  pourtant  que  le  Miniflère  précédent  n'avoit  pas 
été  tout  à fait  autli  perfuadé  que  Mr.  Atterbury  eût  les 
qualités  requifes  pour  cette  Charge  , ainfi  qu'on  le  voit 
par  une  Lettre  du  Comte  de  Sunderland  au  Dr.  Chctnrood 
Doyen  de  Gloccllcr  , en  date  du  11  de  Novembre  1708. 

Il  remarque  dans  cette  Lettre,  qu'il  y avoit  deux  Préten- 
dant à la  place  de  Préfident  , le  Dr  Atterbury  , fit  le  Dr. 
Willis,  depuis  Evcquc  de  Winchcllcr.  „ Pour  ce  qui  cft 
,,  du  prémicr  , dit  le  Comte , fon  caraflèrc  ctl  trop  bien 
,,  connu,  pour  que  j’en  dife  rien.  A l'égard  du  dernier, 

„ je  me  bazarderai  à dire  , qu'il  a toutes  les  qualités  11c- 
„ ceflaires  pour  remplir  dignement  cette  place , auilî- 
„ bien  qu'un  zclc  reconnu  pour  le  Gouvernement  de  Sa 
,,  Majcfté,  fit  pour  l'Eglilé  : il  efl  d'ailleurs  d’une  ntodé- 
,,  ration  fit  d'une  prudence  très  propres  è remédier  aux 
„ divifîons  qui  déchirent  l'Eglifç  , au- lieu  de  contribuer 
„ à les  augmenter.”  Mais  voyons  de  quelle  manière  Mr. 
Burnct  raconte  cette  alfaire  de  la  Remontrance.  Il  nous 
dit  (95)  que  l'Aflemblée  aiant  entamé  les  délibérations* fur 
les  fùjcts  que  la  Reine  avoit  propofés , on  nomma  des 
Commiffaircs  pour  dreffer  le  Rapport  que  cette  Princclfc 
avoit  demandé  fur  l'Etat  préfent  de  l'Egiife  & de  la  Reli- 
gion parmi  nous.  „ Mais  après  que  l'on  fut  convenu  de 
„ quelques  articles  , Atterbury  fit  fi  bien  qu’on  le  char- 
„ gea  de  tout  le  loin  de  la  Pièce,  il  la  compofa  dans  le 
,,  ftyle  de  la  Déclamation  la  plus  aigre  contre  les  Minif- 
,,  très  depuis  la  Révolution  de  1688.  11  n’oublia  rien 

„ pour  les  diffamer.  Et  afin  de  les  rendre  plus  odieux  , 
,,  ii  mit  fur  leur  compte  pluficurs  fentimens  , ou  allions 
,,  impies,  dont  peu  de  gens  avoient  ouï  parler  , ou  qui 
>y  même  n'avoient  fait  aucun  bruit,  mais  qui,  faifant  def- 
„ ormais  partie  d'une  Remontrance  préfentée  à la  Reine, 
„ alloicnt  lé  répandre  par-tout.  La  Chambre  Balfe  ap- 
,,  prouva  l’Ecrit  de  fon  Modérateur  ; mais  les  Evêques 
,,  rejettérent  fon  Projet,  avec  ordre  de  dreffer  une  autre 
„ Remontrance , en  termes  plus  généraux  fit  plus  mefu- 
„ rés.  On  difputa  pour  favoir  laquelle  de  ces  deux  Piè- 
„ ces  fi  n.it  préfentée  à la  Reine  ; on  mit  même  en  quef- 
,,  lion  fi  on  lui  en  préfenteroit  aucune  , parce  qu’on  ne 
„ pouvoit  ignorer  que  l’on  n’avoit  eu  d’autre  raifon  pour 
y,  faire  cette  demande  , que  celle  de  fe  ménager  le  mo- 
n yen  de  dénigrer  le  Miniflère  précédent  de  la  Reine  , 
„ fit  tout  le  Règne  de  Guillaume  111.  Au  rçfle  , on  pré- 
„ para  divers  matériaux,  fur  les  autres  chefs  qui  avoient 
„ été  propofés  à l’Alièmbiée.  Mais  les  deux  Chambres 
„ ne  purent  convenir  de  rien  fur  toutes  ces  chofes.”  On 
trouve  aulîi  fur  ce  fujet  un  endroit  dans  les  .Mémoire/  de  la 
Reine  stmie  (96).  L’Auteur,  après  avoir  dit  que  la  Cham- 
bre Balfe  de  la  Convocation  nomma  des  Commiffaires  pour 
travailler  de  concert  avec  quelques  Evêques  i dreffer  un 
Rapport  de  l'Etat  de  la  Religion , ajoute:  „que  les  Chefs 
,y  de  Parti  parmi  le  Clergé,  fit  fur- tout  ceux  qui  afpi- 
„ roient  aux  Honneurs  fit  aux  Bénéfices  , étoient  fore 
„ zélés  i agir  de  concert  avec  les  nouveaux  Miniflres,  fi: 
„ i animer  la  Chambre  Balfe  .1  continuer  fes  démarches 
„ violentes.  Le  Dr.  Atterbury  , entre  autres , eut  beau- 
„ coup  de  parc  à cette  affaire  , fit  entrains  la  plus  grande 
,,  partie  du  Clergé  par  fon  zèle  prétendu  pour  leurs  inté- 
„ rôts.  Cette  Remontrance  étoit  fort  longue  , fit  conce- 
„ noie  de  grands  détails  fur  l’Athéifine  fit  l’irréligion  du 
„ tems,  qu’on  y attribuoic  principalement  au  progrès  que 
„ l’Héréfie  fit  le  Schifme  avoient  faits  en  dernier  lieu,  fie 
„ à lïmprcflton  de  Livres  impies  fit  favorables  à l’Achéif- 
„ me  , qui  tendnient  i répandre  des  opinions  dangercu- 
„ fes,  de  quoi  l’on  reiettoit  la  faute  fur  ceux  qui  avoient 
,,  eu  l’autorité  en  main.”  Mais  cette  Remontrance  de  la 
Chambre  Baffe  11e  fut  point  préfentée.  Pluficurs  des  Mem- 
bres de  cetce  Chambre , 5c  quelques-uns  des  Commiffaircs 
mêmes , y trouvèrent  fort  à redire  , lors  même  qu’elle  é- 
toit  encore  en  délibération  ; fit  quand  on  la  préfcnca  aux 
Evêques  pour  leur  demander  leur  concurrence  , aucun, 
d'eux  ne  s’y  feroit  oppofé,  fi  elle  eût  été  dreffée  avec  un 
zèle  rage  fit  modéré  , pour  demander  que  les  Juges  fit  les 
Magiflrats  fuffent  autorifés  par  la  Reine  à arrêter  l’impié-' 
té  fit  le  Libertinage,  autant  qu’ils  en  auroient  connoilfan- 
cc  : mais  les  Prélats  s’apperçurent  qu’on  avoit  de  toutau- 
tres  vues  dans  cette  Pièco  , fit  il  y en  eut  pluficurs  qui  fe 
plaignirent  également  du  fond  fit  du  llyle,  qui  étoit  trop 
fleuri  pour  une  matière  auilî  grave.  „ Et  pour  ce  qui  é- 
Ü2Z  1 „ toit 
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ford  (ti),  cette  place  étant  demeurée  ouverte  depuis  la  mort  du  Dr.  Aldrich , décédé  le  14  de  Décem- 
bre 1710.  Les  uns  difent  qu’il  maintint  l’Ordre  & la  Difciplinc  de  la  manière  la  plus  cxaéte  dans  ce 
Collège  ; mais  d’autres  prétendent  au  contraire  que  fon  humeur  fière  & imperieufe  y caufa  beaucoup 
de  deîordrc,  comme  elle  avoit  fait  auparavant  à Carlifle  , pendant  qu'il  y avoit  été  Doyen:  deforte 
que  le  Dr.  Smalridge,  fon  fticcelTeur  dans  le  Doyenné  de  Ùbrijl-Cbwrcb  , fe  plaignoit  fouvent  de  la 

Ïcine  qu’il  avoit , d’étre  obligé  de  porter  de  l’eau  après  lui , pour  éteindre  le  feu  au’il  avoit  allumé, 
in  T712  , il  fe  diftingua  dans  les  Difputes  qu’il  y eut  entre  les  deux  Chambres  de  la  Convocation 
[ÆRJ.  Au  commencement  du  mois  de  Juin  de  l’an  1713 , à la  mort  du  Dr.  Spratt,  il  fut  élevé  fur 
le  Siégé  de  Rochcftcr,  & fait  Doyen  de  Weftminftcr  , & il  fut  facré  le  4 de  Juillet  à Lambeth  (*}- 
Il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Miniftêre  dans  ce  tems-là  ; & fans  la  mort  de  la  Reine , il  auroic 
vraifemblablemcnt  été  élevé  a l’Archevêché  de  Cantorbéry.  On  dit  que  le  Dr.  Jean  Sharp  Archevê- 
que d’Yorck , craignant  que  Mr.  Attcrbury  ne  penlàt  à lui  fuccéder  , travailla  de  tout  l'on  pouvoir  à 
faire  tomber  fon  Archevêché  au  Dr.  Guillaume  Dawcs,  & à exelurre  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit,  no- 
tre Evêque  avoit  tant  île  crédit , qu’on  prétend  qu’il  auroit  été  fait  Garde  du  Sceau  Privé.  Il  oflicia 
en  qualité  de  Doyen  de  Weftminlter  au  Couronnement  du  Roi  George  L , & l’on  dit  qu’après  que  la 
Cérémonie  fut  finie,  il  offrit  au  Roi  le  Fauteuil  d’Etat  & le  Dais  Royal,  qui  lui  revenoient  en  quali- 
té de  Doyen;  mais  eue  fon  offre  fut  rejettée,  avec  des  marques  de  dédain  pour  lui.  Pendant  la  Ré- 
bellion d’Ecolfe,  lorlquc  la  Déclaration  du  Prétendant  fut  répandue , l’Archevêque  de  Cantorbéry,  & 
les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à Londres  & aux  environs,  publièrent  une  Déclaration  pour  exprimer  leur 
horreur  pour  la  Rébellion  picfente.  if  une  Exhortation  au  Clergé  if  au  Peuple  fournis  à leur  conduite,  de  rem- 
plir fidèlement  if  avec  zde  leur  devoir  envers  Sa  Majejti  le  Roi  George.  Mais  l’Evêque  de  Rochcftcr  re- 
lu fa  de  la  figner  [\SS],  & engagea  l’Evêque  Smalridge  à en  faire  autant.  Ün  trouve  dans  quelques- 

uns 


„ toit  du  fond, continue  cet  yfurtttr,lcs  Evcqucs  remarquèrent 
„ qu'il  y avoit  nombre  de  choies,  dont  la  connoifi’ancc  ap- 
y,  partenoit  aux  Magilirats , & qui  étoient  du  relfort  de  l’Au- 
„ toritê  Civile  : qu  i!  y avoit  d'ailleurs  quantité  d’expref- 
,,  (ions  trop  vives  & trop  fortes , qui  fembloicnt  porter 
„ fur  leMiniflère  précédent, & qu’ils  ne  pouvoient  paffer, 
„ jugeant  qu’il  ne  convenoic  en  aucune  manière  è des  Mt- 
„ niltrcs  de  l’Evangile,  tandis  qu’ils  fc  plaignoient  duVi- 
„ ce  & du  Dérèglement,  de  faire  directement  on  indircc- 
„ tement  des  applications  odieufes  à des  particuliers  , a- 
„ vant  qu’on  eût  produit  contre  eux  aucune  preuve;  ce  qui 
„ ne  pouvoir  qu’tnllainmer  de  plus  en  plus  les  cfprits  du 
„ Peuple  par  des  Ibtipçons.qui  pourroient  fe  trouver  à la 
-,  lin  mal  tondes."  Cet  Auteur  nous  apprend  encore , que 
les  Evêque?  remarquèrent  aufli  que  la  Chambre  Balfe  n’a- 
voit  point  fait  mention  de  la  Maifon  de  Hanovre.  Ils  a- 
brégérqnt  donc  la  ltcir. outrance  , & la  renvoyèrent  à la 
Chambre  Balle.  „ Mais  ceux  qui  avoient  dans  ce  tcms-li 
„ le  crédit  en  main  parmi  le  Bas  Clergé,  ne  s’oppoférent 
„ pas  moins  dans  cette  occalion  aux  Evêques  , qu’ils  l’a- 
„ voient  fait  dans  d’autres.  Ils  drclférciu  une  nouvelle 
„ Kcprêfcntation , mais  toujours  fur  le  modèle  de  la  pré- 
„ mitre , dans  laquelle  ils  réparèrent  à la  vérité  le  défaut 
„ de  celle-là  en  parlant  de  la  Succcflion  dans  la  Ligne  Pro- 
„ tcllante,  & changèrent  quelques  mots  & quelques  plira- 
v fes  , pour  y en  fuhftitucr  d'autres  plus  décentes  ; mais 
„ ils  lie  purent  fe  réfoudre  à relâcher  rien  de  leur  zèle 
„ contre  ie  dernier  Miniftêre  : ce  qui  empêcha  les  Evè- 
„ ques  de  fc  joindre  à eux  , enfortc  que  la  Convocation 
„ fc  tepira  fans  avoir  rien  fait."  La  Rcmonttancc  de  la 
Chambre  Balle  fut  bientôt  attaquée  dans  une  Brochure  in- 
titulée ; La  Nation  jujiifiée  des  Calomnies  répandues  contre 
elle  dans  une  brochure  qui  a pour  titre  : Remontrance  fur  l’E- 
tat prêtent  de  l’Etat  & de  la  Religion  éic.  prémière  Par- 
tie de  la  Nation  jufliftte  parut  en  1711,  & la  féconde  Par- 
tie, avec  quelques  remarquer  Jur  la  Remontrance  de  la  Convo- 
cation d' Irlande , en  1711.  „ L’Auteur  dit  (97)  , que  la 
„ charité  ne  permet  pas  de  croire  qu’un  Ecrit , dans  le- 
„ quel  on  travaille  à noircir  la  Nation  & à la  rendre  o- 
„ dieufe  , ait  palTé  dans  la  Chambre  Balle  de  la  Convoca- 
„ tion  , puifqu'il  parait  fans  aveu  & fans  nom  , excepté 
„ celui  de  Jean  Morpbevi,  chez  lequel  on  dit  qu’il  eft  im- 
„ primé.  On  ne  petit  furement  leur  attribuer  une  condui- 
,,  te  aufli  contradictoire  , que  de  drcllcr  une  Rcinontran- 
,,  ce  contre  les  Imprimés  fans  aveu , & d’avoir  fait  Impri- 
„ mer  la  leur  fans  nom.  On  ne  peut  aufli  guères  fuppo- 
fer  , après  ce  que  les  Eccléflaliiqucs  ont  communément 
,,  dit  contre  les  Appels  à la  Multitude  , qu’ils  aient  vou- 
,,  lu  prendre  le  Peuple  pour  luge  du  différend  entre  les 
,,  deux  Chambres  touchant  l Etat  préfent  de  la  Religion. 
„ On  pourrait  donc  conclurre  avec  fondement , qu’il  Vaut 
,,  atuibucr  la  publication  de  cet  Ecrit  à Quelqu'un  de  leurs 
„ plus  mortels  Ennemis  , qui  a profité  de  cette  occalion 
„ pour  leur  jouer  le  plus  mauvais  tour  du  monde.  Si  ect- 
„ te  Remontrance  , ajoute-t-il  (98)  , ctoit  écrite  comme 
„ le  demandoit  la  nature  du  fujee  & l'état  trifte  où  IcsRe- 
,,  momrans  fe  repréfentent,  d'un  flylc  grave  & férieux,  fl 
„ clic  n'avançoit  que  des  faits  inconteftables  , & fi  clic  li- 
„ nifl’oit  en  priant  les  Magillrats  de  procéder  avec  toute 
„ la  févérité  poflible  contre  le  dérèglement  des  mœurs , & 
„ contre  des  opinions  qu’ils  ont  droit  de  punir  , confor- 
„ mément  aux  l.oix  du  Chriftianifmc  ; pcrl'onne  n'applau- 
,,  dirait  de  meilleur  cœur,&  ne  ferait  plus  prompt  à con- 
„ courir  à leur  deffein  , que  moi.”  L’Auteur  entreprend 
de  prouver  , I.  Que  les  Auteurs  de  cette  Pièce  ont  fujet 
de  bénir  de  Dieu  , de  ce  que  les  déréglemcns  qu’ils  allè- 
guent pour  prouver  l'accroiflemcm  de  la  Corruption , font 
infiniment  moins  grands  depuis  le  tems  de  la  Révolution , 
que  fous  les  régnes  précédons  , bien  loin  qu’ils  aient  de 
jullcs  ràifons  de  crier  fi  haut  fur  les  progrès  de  l'Impiété 
èc  du  Vice  dans  l’Etat  & dans  l’Eglife.  II.  Que  l’cxpofé 
qu’ils  font  des  différais  pas  qu’on  a faits  pour  infeüer  lu 


rfpritr  du  poifon  de  ÏNtbéifme,  du  Déifme  , de  l' Hcrifie  , (S? 
de  toutes  Jones  d' Erreurs  monftrueujcs  (J  defiruflives  de  la 
Religion,  prouve  que  jamais  on  n’a  publié  une  Pièce  plus 
infidèle  , & plus  remplie  de  partialité.  Il  foutient  qu’il  y 
a à peine  un  fcul  paragraphe,  qui  ne  foit  faux  ou  en  tout, 
ou  en  pattie  ; <t  que  dans  le  teins  que  les  Auteurs  fe  plai- 
gnent de  l’accroiflcmcnt  du  Papifme  , ils  avancent  des 
Principes  , qui , s’ils  étoient  vrais  , devroient  obliger 
toute  la  Nation  à rentrer  dans  l’Eglife  Romaine;  tandis 
qu’on  y condamne  d’autres  Ecrits  , où  pour  avoir  donné 
des  explications  des  Symboles  de  Foi,  on  a le  malheur  de 
tomber  dans  le  même  défaut.  „ En  prouvant  tout  cela  , 
„ dit-il , je  rendrai  néanmoins  jufticc  à la  Chambre  Baffe 
„ de  la  Convocation;  parce  qu’après  tout,  il  n’y  a perfon- 
„ 11e  qui  ne  foit  convaincu  que  cette  Remontrance  n’a  pu 
„ être  dreflec  par  ceux  qui  compolent  cette  Chambre.  ’* 
III.  Qu’ils  ont  omis  la  principale  enufe  de  l’Athéifme  , du 
Déifme,  de  l’Héiéfic,  & toutes  les  Erreurs  pernicicufcs; 
& que  c’eft  une  chofe  qui  tient  du  miracle  , que  les  Laï- 
ques foient  encore  aufli  honnétes-gens  qu’ils  le  font  , vu 
la  conduite  d’un  trop  granJ  nombre  de  leurs  Cuides  Spi- 
rituels, 6c  les  exemples  qu’ils  leur  donnent. 

[A/?]  H je  diftingua  dans  les  Difputes  qu’il  y eut  entre  les 
deux  Chambres  de  la  Convocation .f  Nous  fommes  encore 
obligés  d’avoir  recours  ici  a Mr.  Burnet,qui  nous  apprend 
(99),  que  dès  la  prémière  Séance  de  cette  Convocation, 
l’on  mit  en  quciiion  , fi  la  Licence  accordée  par  la  Reine 
étoit  encore  en  force,  après  une  Prorogation  faite  par  un 
Mandement  de  la  Couronne  ? L’Avocat- Général  niant 
donné  Ion  avis  pour  l'affirmative  , les  Evêques  reprirent 
les  choies  où  elles  étoient  à la  réparation , & renvoyèrent 
à la  Chambre  Balte  un  Mémoire  qu’ils  en  avoient  alors  re- 
çu , mais  non  fans  y faire  les  corrections  que  la  Pièce  leur 
parut  mériter.  Alors  le  Dr.  Attcrbury  fit  naître  un  nou- 
vel incident, qu’il  tira  de  fon  Syftcmc;  ravoir,  que  les  Af- 
fcmblécs  du  Clergé  étoient  des  Parlemens  Eccléûaftiques , 
& que  par  conféquent  les  l-oix  & les  Règles  en  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  Parlemens;  il  fout  im  en  conféquencc, 
que  dans  l’un  comme  dans  l’autre,  la  Prorogation  met  fin 
à toutes  les  affaires  qui  ne  font  pas  terminées , deforte  tp’il 
faut  les  recommencer  tout  de  nouveau.  Les  Evêques  n’en 
convinrent  point , & trouvèrent , par  les  recherches  qu’ils 
en  firent , non  feulement  que  la  Propofition  d’Atterbury 
étoit  une  nouveauté  jufqu’alors  fans  exemple  , mais  enco- 
re, que  l’Acte  par  lequel  l’Archevêque  avoit  prorogé  PAC- 
fembléc  en  vertu  du  Mandement  Royal  , portoit  en  ter- 
mes exprès  , que  toutes  ebofes  demeureroient  dans  l'état  où  el- 
les étoient, jujqu  a l'ouverture  des  Séances  prochaines.  „ Mal- 
» gré  ces  raifons  , continue  Mr.  Burnct,  la  Chambre  Baf- 
„ fe , qui  ne  s’en  contenta  point,  réfolut  de  cotlfultcr  l’A- 
„ vocat-Général  , & donna  cette  commiflïon  à fon  Préfî- 
» dent , qui  s’en  acquitta  d’une  manière  fort  partiale  , 
„ puifqu’au  - lieu  de  communiquer  le  Mémoire  entier  des 
„ Evêques , il  n’en  fournit  qu’un  Extrait  défcéhtcux.  Aufli 
„ l’Avis  de  cc  Magiflrat  fut-il  conforme  auxdefirs  du  Con- 
„ fultant  ; & l’on  vit  aflez  par  cela  même  , que  la  Vérité 
„ n’avoit  pas  été  expoféc.  La  Chambre  Haute  perfifiant 
„ dans  fon  opinion  de  fuivre  l’ancien  ufage,  & de  repren- 
„ dre  les  afFaires  où  clics  avoient  fini  h la  clôture  de*  der- 
„ nières  Séances,  tout  fut  arrêté  par  rapport  aux  Articles 
„ dont  la  Reine  avoit  donné  le  fujet. 

[6’S]  L' Evêque  de  Rocbeftcr  réfuta  de  la  figner.’]  Il  allé- 
gua pour  raifon  de  fon  refus  , qu'il  fe  trouvoit  dans  cette 
Déclaration  des  réfléxions  injurieufes  à un  Parti  qui  ne  le 
çédoit  à aucun  autre  fur  l’article  de  la  fidélité.  Voici  l’en- 
droit : „ Nous  fouhaitons  avec  d’autant  plus  d’ardeur, 

„ que  tant  le  Clergé  que  le  Peuple  de  notre  Communion 
„ témoignent  dans  cette  occalion  leur  zèle  & leur  attoche- 
„ ment  pour  le  Gouvernement,  pour  défendre  parla  l’hon- 
„ neur  de  PEglifc  d’Angleterre  ; parce  qu’il  feuible  que 
>>  nos  Ennemis  fondent  leurs  principales  efpéranccs  fur  les 
n ntécontentemcns  qu’on  a artificicufement  fait  naitre  par- 

„ ml 


f*»)  M*. 

Je  Im  Cr. 
Dre:.  T.  VL 


t».  MJ-  ^ 
luiv. 


Digitized  by  G 


A 


T 


T 


E R 


B U il  Y. 


( !•©)  5#r* 

mtni.OuHif 
M ty  Dr. 
Mt*re.  Vol. 
J.  Serra,  i. 
p.  IJ.  19. 


C tôt  ) Ibid. 
Serra . *.  p. 

f lozjStack- 
hou(e  Aft- 
mairs  of  tbt 
Life  and 
Conduit  of 
Dr.  Fr.  Ai- 
ttrhury  9 p. 
**• 

/ 


5+9 


uns  des  Sermons  qu’il  fit  avant  fon  emprifonnemènt , d’excellens  morceaux  contre  le  Papifme  [TT], 
aufli-bien  que  fur  d’autres  fujets.  Il  fut  prefque  toujours  au  nombre  de  ceux  qui  procédèrent  contre 
les  mefures  du  Miniftére  fous  le  Roi  George  I. , & il  drefia  même  de  fa  propre  main  piuficurs  des 
Protcfts.  Le  Vendredi  24  d’Août  1722,  lur  les  deux  heures  après-midi,  il  fut  arrêté  dans  fa 
maifon  à Welbninftcr  par  deux  Officiers,  & conduit  devant  un  Committé  du  Confeil  Privé,  qui  a-, 
prés  l’avoir  examiné  [XX]  , l’envoya  à la  'Pour  de  Londres  pour  crime  de  I Iaute-Trahifon.  Il  fc 
plaignit  qu’on  l’y  avoit  traité  fort  rieoureufement  [TT].  Sa  prilon  aiant  fait  un  grand  éclat , on 
trouva  bon  , pour  en  prévenir  les  fâcheux  effets  parmi  les  Eccléfiaftiques , de  publier  une  Bro- 
chure in-quarto  , intitulée  : Lettre  au  Clergé  S Angleterre  , fur  ê empri fermement  de  f Evêque  de  Rochcf 
ter  à la  four  de  Imdres  [ZZ].  On  voit  dans  le  Rapport  du  Committé  fecrct  de  la  Chambre  des  Com- 
munes 


„ mi  nous  ; & parce  qu'il  fe  trouve  quelques  perfmmes , qui 
„ s’etar.t  fait  Valoir  eux-mêmes  (f  aiant  été  prince  par  d'autres 
„ à catife  de  leur  prétendu  zèle  pour  l’Eglife  ,fe  font  joints  aux 
„ Papifies  dans  ces  criminelles  entreprijes’,  Icftjiielles,  com- 
„ me  elles  ne  peuvent  réuflir  fans  procurer  l'cnticrc  ruine 
„ de  l'Eglife  , ne  peuvent  auffi  que  tourner  à fa  honte , fi 
„ le  refie  des  F.ccléfiafiiqucs  ne  témoignent  publiquement 
„ & de  la  manière  la  moins  équivoque  , combien  ils  dé- 
„ teftent  ces  pratiques. 

[7T]  D'cxceliens  morceaux  contre  le  Papifme.]  Dans 
un  Sermon  prononcé  à l'Abbaye  de  Wellminfier  le  s de 
Novembre  1718  , fur  Afl.  XXVTI.  26.  (100)  , il  confond 
très  bien  les  prétendus  Miracles  dont  on  fc  glorifie  dans 
l'Eglifc  Romaine.  „ Mais  avec  quelque  confiance  qu’on 
„ vante  publiquement  ecs  Miracles  , dit-il , nous  retnar- 
„ querons  qu'on  les  fuupofe  opérés  très  fecrcttement , 
„ dans  des  Couvons  & dans  d'oblcures  retraites , dans  des 
„ Pays  éloignés  , où  perfonne  n'ira  pour  les  convaincre 
,,  de  faux  , dans  des  lieux  où  la  Superfiition  dominante 
„ ne  lailTe  à perfonne  ni  l'envie  ni  la  liberté  de  les  exa- 
,,  miner.  Ce  font-là  des  circonfiances  qui  fentent  furieu- 
„ fcnicnt  la  fraude  & l'iinpollure  : car  pourquoi  des  faits, 
„ dont  l'influence  doit  être  générale  , fe  pafleroient  - ils 
Jt  ainfi  dans  les  ténèbres  & fans  témoins  ? Un  Miracle  cil 
, en  lui-meme  , & dans  fa  nature  , un  phénomène  opéré 
,,  pour  la  convcrfion  des  Infidèles  ; c'cft  un  Signe  , non 
„ pour  CtUX  qui  croyait , mais  pour  les  Incrédules , i Corinth. 
„ XIV.  22.  Et  néanmoins  on  voit  que  les  Miracles  du  Pa- 
„ pifme  arrivent  généralement  dans  fon  fein  , en  préfen- 
„ ce  de  ceux  qui  croycnt , qui  n'en  ont  que  peu  ou  point 
„ befoin  , & qui  n’ont  aucun  doute  fur  leur  fujet  : Ou 
„ quand  ils  arrivent  ailleurs  , c'cft  toujours  dans  un  aflez 
„ grand  éloignement  pour  les  mettre  à couvert  de  l'examen. 
„ Ces  prétendus  Thaumaturges  peuvent  débiter  autant  de 
„ Miracles  qu'il  leur  plaie , faits  à la  Chine  & au  Japon, 
„ fans  craindre  d'étre démentis:  ils  peuvent  encore  en  ha- 
„ zarder  quelques-uns  enEfpanne  &cn  Italie,  parce  qu'ils 
„ y trouvent  aflez  de  gens  crédules  pour  y ajouter  foi , éc 
„ diipofés  à favorifer  la  fraude.  Mais  dans  les  Pays  Hé- 
„ rétiques  , comme  ils  appellent  ie  nôtre  , ils  font  fort 
„ ftériles,  & ne  font  point  valoir  le  talent  à cet  égard;  & 
„ plus  l'Héréfic  cil  dominante  dans  un  Pays,  moins  011  y 
„ entend  parler  de  Miracles."  11  remarque  enfuitc,  que 
de  toutes  les  prétentions  qu'on  forme  fur  ce  fujet , il  n'y 
en  a point  de  plus  abfurde  que  le  fameux  Miracle  de  la 
Transfubftantiation  , qui  fe  fait  fi  fort  dans  les  ténèbres, 
qu'il  n'y  a perfonne  qui  l'ait  jamais  vu  ou  pu  voir,  foit  a- 
vaut  foit  après  qu'il  cft  fait,  ou  pendant  qu'il  s’opère , pas 
même  celui  qui  en  eft  l'auteur , quelque  hautement  qu'il 
s'en  glorifie.  „ Les  Miracles  de  l'Evangile  font  tout  au- 
tant  d'appels  aux  Sens  des  hommes  ; mais  c'cft  ici  un 
„ nouveau  Miracle  d'une  étrange  nature,  qui  cft  parfaite- 
ment  invifiblc.  Dire  que  nous  devons  le  recevoir  par 
” la  foi  , que  nous  devons  croire  que  c’cft  un  Miracle , 
’ c'eft  anéantir  le  but  & la  fui  des  Miracles , qui  font  des 
’’  effets  opérés  pour  engager  à croire  une  cliofe , & qui 
’’  ne  doivent  par  conféquent  pas  être  fuppofés  eux-mêmes 
’’  crus  & tenus  pour  accordés.  En  un  mot , c'eft  un  Mi- 
’’  racle  qui  s'opère  d'une  manière  fi  fecreue  & Il  cachée , 
qu'on  a befoin  d'un  autre  Miracle  pour  prouver  qu'il 
’’  s’eft  fait  Et  il  n'y  a rien  au  monde,  qui  puiffe  moins 
’’  fe  prouver  de  cette  manière:  car  les  Miracles  étant, 
’’  comme  je  l'ai  dit,  un  appel  aux  Sens  , & la  Transfub- 
\\  ftantiation  étant  contraire  au  témoignage  des  Sens , pré- 
’,  tendre  prouver  la  vérité  de  ce  Dogme  par  un  Miracle , 
c'eft,  comme  on  l'a  très  bien  dit,  vouloir  prouver  à un 
’,  homme  par  ce  qu’il  voit, qu'il  ne  voit  pas  ce  qu'il  voit. 
„ Ou  cette  prétendue  Préfcncc  corporelle  n’cft  donc  point 
’,  un  Miracle;  ou  fi  c'en  eft  un,  nous  fommes  exeufabies 
„ de  ne  le  point  croire  , puifqu'il  fe  préfente  à nous  d'u- 
„ ne  manière  fi  fingulière,  & qu'il  demande  notre  acquief- 
„ cernent,  contre  le  témoignage  de  nos  Sens , fur  lequel 
„ tous  les  autres  Miracles  font  fondés."  Dans  un  autre 
Sermon , prêché  aufii  â l'Abbaye  de  Weftminfler  le  jour 
de  la  Pentecôte  de  l’an  1716  , tians  lequel  il  prouve  que 
les  Miracles  font  la  preuve  la  plus  convenable  de  la  Divinité 
d'une  Religion  , il  l'appelle  l'Eglife  Romaine,  l'Eglife  la 
plus  greffiers  £?  la  plus  fourbe  qu'il  y ait  au  monde  (lot). 

\VV)  Il  fut  arrête.]  Deux  Officiers  , accompagnés  du 
Sous-Secrétaire  & d'un  Meffagcr  , fe  tranfportércnt  chez 
lui  à Wcfiminfter  , avec  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne 
& de  fes  papiers , & de  le  conduire  devant  le  Confeil.  On 
dit  (102)  qu'il  étoit  en  robe-dc-chambre  quand  ils  entrè- 
rent, & qu’aiant  appris  ce  qui  les  amenoit,  il  les  pria  de 
lui  permettre  de  s’habiller.  En  même  tems  fon  Secrétaire 
entra,  & les  Officiers  allèrent  chercher  fes  papiers.  Pen- 
dant qu'on  y meuoit  le  fcellé,  le  Mcflàger  apporta  un  pa- 


pier, qu’il  dit  avoir  trouvé  dans  fa  chaife-percéc  , priant 
qu'on  le  mit  avec  les  autres  ; ce  que  l'Evêque  aiant  re- 
marqué , & foupçonnant  que  cet  homme  le  fuppofoil,  i! 
pria  les  Officiers  de  ne  point  le  mettre  avec  le  refte  , & 
de  rendre  témoignage  que  ce  papier  ne  s'étoil  point  trou- 
vé chez  lui:  mais  ils  ne  laifféicnt  pas  d aller  leur  chemin; 

& quoiqu'ils  le  traitaflent  avec  quelque  refpcét , les  Mef- 
fagers  en  agirent  fort  infolemmcnt,  & le  menacèrent,  s'il 
ne  fe  dépèchoit  de  s’habiller,  de  l’cinincncr  nud  comme  il 
étoit.  Sur  quoi  il  ordonna  à fon  Secrétaire  de  voir  fi  tous 
fes  papiers  étoient  fccllés  , & il  fc  rendit  dircftcment  au 
lieu  où  le  Confeil  l'attendoit.  Mais  ces  circonfiances  ne 
s'accordent  nullement  avec  la  Rélation  qu'on  trouve  dans 
la  Lettre  au  Clergé  d' Angleterre  & c.  „ J'ofe  affiner , dit 
„ l’Auteur  de  cette  Lettre , parce  que  je  puis  le  faire  avec 
„ vérité , qu'on  a très  bien  obfcrvé  dans  cette  occafion  la 
„ différence  qu'il  doit  y avoir  entre  un  (impie  Particulier 
„ & un  Homme  revêtu  d'un  caraélirc  public  ; & qu'on  l'a 
„ traité  avec  toute  la  civilité  , je  puis  dire  , avqp  tout  le 
„ ménagement  qu’on  peut  jamais  témoigner  à quelqu’un 
„ dans  des  circonfiances  pareilles  i celles  où  il  fe  trou- 
„ voit.  Car  ceux  que  ieRoi  & le  Confeil  chargèrent  d'ar- 
„ téter  Sa  Grandeur , & de  fc  faifir  de  fes  papiers , eurent 
„ ordre  exprès  de  le  traiter  avec  beaucoup  sic  refpeâ." 

[XX J Après  l’avsir  examiné.]  L’Auteur  de  la  Lettre 

3u'on  vient  de  citer  dans  la  Remarque  précédente , nous 
it,  que  pendant  que  le  Committé  l'examina,  il  eut  per- 
miffion  de  s'affeoir,  & qu'on  écouta  avec  patience  & avec 
une  attention  refpcclueufe  tout  ce  qu’il  allégua  pour  fa 
jullification  ; & ce  qu'il  y eut  de  plus  extraordinaire  enco- 
re, on  lui  permit , aptes  qu'il  fe  fut  retiré  lui-même,  de 
rentrer  deux  fois  dans  le  Confeil , pour  y dire  ou  deman- 
der quelque  cliofe  en  fa  faveur.  Et  que  quand  il  fut  en- 
voyé à la  Tour  , ce  fut  fans  aucune  marque  de  triomphe 
de  la  part  du  Gouvernement  , mais  de  la  manière  que  le 
peut  louhaitcr  un  homme  dans  le  malheur;  il  alla  fans  Gar- 
des & fecrcttement  dans  le  lieu  , qui  eft  la  Prilon  la  plus  • 

honorable.  Un  autre  Ecrivain  nous  apprend  (103)  qu'on  ftoDStselt. 
dit,  que  pendant  que  le  Confeil  l’intcrrogcoic , il  fe  ha-  h°ll(«  P- 
zarda  d'employer  la  réponfe  du  Sauveur  au  Confeil  des  *7'  **• 
Juifs  : Si  je  vous  le  dis , veut  ne  le  croirez  point  ; que  fi  aufii 
je  vous  interroge , veux  ne  me  n pondrez  point , fÿ  <>*  «r  laij- 
ferez  point  aller  (104);  & qu'au  bout  de  trois  quurls  d'heu-  ( 104)  Luc; 
rc  , on  I cnvoya  fans  bruit  ôc  fans  éclat  dans  fon  propre  xxit.  «7. 
carofie  à la  Tour.  **• 

[Tl']  Jl  fe  plaignit  qu’oit  l’y  avoit  traité  fort  rigoureufe- 
«iriit.]  „ J’ai  effuyé,  dit-il  dans  fin  Dijcours  à la  Chambre 
„ Hauts  , une  longue  & étroite  Priloiî  , & on  m’a  traité 
„ avec  une  rigueur  & une  indignité,  dont  je  ne  crois  pas 
„ qu'il  y ait  a exemple  par  rapport  à aucun  Prifonnicr  de 
„ mon  âge  , de  mon  caraftère  Ce  de  mon  rang;  & par-là  , 

„ quelque  vigueur  que  j'eufle  encore,  lorfqucjc  fus  arrê-  . 

„ té  au  mois  d'Aoûc  dernier, je  fuis  tellement  epuifé,  que 
„ je  ne  fuis  guères  propre  à me  défendre  contre  un  llill 
„ auffi  extraordinaire.  La  grande  foiblcffc  de  corps  & 

„ d'efprit  où  je  me  trouve,  les  traitemens , les  rigueurs, 

„ les  outrages  que  j'ai  effuyés , auraient  abbattu  un  efprit 
„ plus  ferme  , & épuifé  un  tempérament  plus  robufte. 

[Z Z]  On  publia  une  Brochure  .....  intitulée , 

Lettre  au  Clergé  d'Angleterre  &c.J  L'Auteur  remarque, 

„ que  la  chofe  la  plus  raifonnable  , & en  même  tems  la 
„ plus  avantageufe  au  Bien  public  , c'eft  que  le  Eonheur 
„ de  l'Eglife  d'Angleterre  , & la  fureté  de  tes  Minillrcs  , 

„ foit  le  grand  objet  des  foins  du  Gouvernement.  C'eft, 

„ dit-il , ce  dont  ceux  qui  gouvernent  font , je  m'aflùre , 

„ fermement  perfuadés Comme  c’eft  donc  leur  In- 

„ térct  & leur  devoir  , je  crois  auffi  que  c'cft  leur  ineli- 
„ nation  & leur  foin  ; & nous  aurions  grand  tort  de  pen- 
„ fer  , quand  Ils  témoignent  du  mécontentement  de  quet- 
„ qu'un  île  notre  Ordre  , que  malgré  ces  deux  puifiàns 
„ motifs,  ils  agiflent par  pafiion , par  préjugé,  ou  fur  de 
,,  faux  rapports."  Il  parle  enfuitc  des  égards  du  Roi  pour 
le  Corps  des  Evêques  , & du  grand  crédit  qu'ils  ont  i la 
Cour;  & Il  ajoute,  que  les  autres  raifons  qui  font  qu'il  a 
du  penchant  à croire  que  la  Jufticc  feule  , & l'intérêt  de 
l'Etat,  font  agir  le  Gouvernement  dans  l'importante  affaire 
de  l'Evêque  de  Rochefter , font , j,  quejufqu'au  temsdecet- 
„ te  découverte , on  a eu  & à la  Cour  & dans  le  Parlement 
„ tous  les  égards  dûs  au  mérite  de  ce  Prélat.  Quelques 
„ demandes  qu'il  ait  faites  A Sa  Majefté  régnante  il  en 
„ a fait  quelques-unes)  , elles  ont  toujours  été  favotable- 
„ ment  reçues.  Toutes  les  fois  qu’il  a dit  fon  avis  dans  • 
j,  i’auguftc  AlTcmblée  des  Pairs  fur  les  Affaires  publiques , 

„ lors  même  qu’il  s'eft  oppofé  aux  mefures  des  Miniftres 
„ d'Etat,  ils  ont  toujours  répondu  à fes  raifons  d’une  ma- 
„ nière  pleine  de  candeur  & de  politeffe  ; & quoiqu'il  fe 
„ foit  toujours  exprimé  de  la  manière  la  plus  éloquente , 
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mines  [/MA"],  quelle  part  on  l’accufbit  d’avoir  eue  à la  Confpiration  ; ce  qui  fit  prendre  à cette  Cham-  , 
brc,  le  1 1 de  Mars  1723 , la  Réfutation  fuivante:  Que  François  Evêque  de  Roehefler  itoit  le  principal  y/u- 
teur  & Directeur  d'une  noire  & détejbable  Confpiration , pour  envahir  ces  Royaumes  avec  des  Forces  étrangères 
(f  y exciter  un  Soulèvement , dans  le  deffein  de  renverjer  l'teureufe  Conjiitution  préfente  de  F Etat  & ae  l'E- 
giifc , en  mettant  un  Entendant  Papijte  fur  le  Trotte.  En  conféquence,  on  porta  un  Bill  pour  lui  infliger 
certaines  Peines , qui  fut  lu  pour  la  première  fois  le  23 de  Mars,  & envoyé  aux  Evêques.  Le  4 d Avril 
aiant  été  fixé  pour  plaider  l’Affaire,  l’Evêque  c!e  Roehefler  écrivit  une  Lettre  à l’Orateur  de  la  Cham- 
bre des  Communes  , dans  laquelle  il  l’informoit  des  raifons  qui  l’avoient  empêché  de  s'opposer  en  au- 
cune manière  au  Bill  que  les  Communes  portoient  contre  lui;  mais  qu’il  feroit  prêt  à fe  défendre,  & 
à alléguer  fes  Moyens  de  Juftification  , quand  la  choie  viendrait  dans  une  autre  Chambre  , dont  il  avait 

MM'-.o-  f honneur  d'être  Membre,  il  y eut  un  Membre  (y)  des  Communes  qui  parla  contre  le  Bill , & qui  allç- 

fe  Fond»-’  gua,  que  le  Prétendant  n’avoit  avec  lui  qu’une  troupe  de  fots  , & de  gens  fans  jugement;  & qu’il  é- 
co îonic de  t0'c  à craindre  que  fi  l’Evêque,  qu’on  favoit  avoir  de  grands  talens,  étoit  banni,  il  ne  lût  follicité  <Sc 

la  c,fsie.  tenté  d’aller  à Rome,  où  il  feroit  plus  de  mal  par  fes  confeils  , que  fi  on  le  laiffoit  demeurer  en  An- 

gleterre fous  les  yeux  vigilans  des  Minières.  L’Evêque  comparut  devant  la  Chambre  Haute  le  Lundi 
6 de  Mai , & le  Samedi  fuivant  il  plaida  là  Caufe  [/JÆJ3].  Mrs.  Reeve  & Wearg , Avocats  du  Roi, 

ré- 


„ la  plus  précifc  , & la  plus  digne  d'un  grand  Orateur  , 
„ ç'a  été  plutôt  à la  civilité  de  les  Auditeurs,  qu'à  ion  é- 
„ luquencc,  qu'il  a eu  l'obligation  de  l'attention  avec  la- 
„ quelle  on  l'a  écouté.  Car  l'éloquence  devient  inutile, 
„ quand  c'e fl  une  perfonne  fufpefte  qui  l'emploie.  C'efl 
„ à la  vér  té  un  trait  aigu  & cmpoifonné.dans  la  main  de 
„ celui  qui  a de  mauvais  defTcins,  qu'on  ignore  ; & de-IA 
„ vient  que  comme  il  y en  a à peine  un  entre  mille  qui  y 
„ parvienne , ii  y en  a aufli  à peine  un  entre  dix  mille  qui 
„ guide  s'y  confier.”  Il  ajoute  enfuite  une  autre  confidé- 
tatton , propre  a difpofcr  les  pcifonnes  les  plus  prévenues, 
à croire  <)uc  cet  emprifonnement  étoit  fondé  fur  des  rai- 
fons  julics  & nécefiaircs  ; qui  cil  , „ le  mauvais  œil  dont 
„ une  pareille  action  cil  regardée  ordinairement  en  An- 
,,  gleterre  ; " & il  remarque,  que  l'emprifonnement  de 
l'Evêque  de  Roehefler  cil  très  dilFércnt , par  rapport  à la 
nature  du  crime  dont  II  efl  accufé  , de  celui  des  fept  Evê- 
ques & du  Dr.  Sachevcrell;  & par  conféqucnt  , que  fi  on 
a découvert  qu'il  a trempé  en  quelque  manière  dans  le  def- 
fein de  bouleverfer  la  Conilitution  du  Royaume  , & de 
mettre  fur  le  Trône  un  Sujet  élevé  fous  les  ailes  du  Pape, 
11  n'y  a pas  de  bon  Citoyen  qui  ne  doive  voir  clairement, 
non  feulement  que  fa  Prifon  cil  jufic  , mais  nécefiàire. 

. „ Je  ne  penfe  pas,  continue  l it,  qu'il  y ait  aucun  Protef- 

„ tant  parmi  nous  , qui  croie  qu'un  Evêque,  entant qu'E- 
„ vèque,  foit  exempt  de  la  Jurifdiftion  Civile,  il  y a 
„ longtems  que  cette  erreur  a été  bannie  de  notre  Ile  a- 
„ vcc  le  Papifme  ; & aucun  Membre  de  notre  Eglife  ne 
, „ révoque  en  doute  l'Autorité  du  Roi  fur  tous  fes  Sujets. 

„ 11  efl  vrai  que  tant  qu'un  Prélat  demeure  dans  fa  fphé- 
„ re,  on  lui  doit  plus  de  rcfpift  qu  i un  autre.  Le  Sou- 
„ verain.non  plus  que  les  particuliers,  ne  doivent  paslé- 
„ gèrement  concevoir  des  foupçons,  ni  recevoir  des  ac- 
„ eufations,  contre  lui;  parce  que  c'efl  l'intégrité  qui  efl 
,,  l'appui  le  plus  ferme  de  l'autorité  qu'il  doit  avoir  pour 
„ la  conduite  de  ceux  de  fon  Dloccfc,  qui  font  fournis  à 
„ fa  Jurifdiclion  Kpifcopale.  C'efl  à quoi  il  a des  droits 
„ inconteflables , félon  l'Ecriture  , & en  vertu  des  Lois 
,,  de  l'Etat.  Mais  quand  il  s‘cn  trouve  quelqu'un  de  ce 
„ haut  rang  , qui  s'oublie  jufqu’à  démentir  le  Caraftèrc 
„ dont  il  cil  revêtu  , d fomenter  des  Guerres  Civiles,  à 
„ porter  atteinte  au  Gouvernement  établi  dans  fa  Patrie; 
„ fon  intérêt  demande  qu’on  n’ait  aucun  égard  à la  feinte- 
„ té  de  fon  Caraftcrc , parce  qu'il  ne  fert  qu'à  aggraver 
' „ les  crimes  prouvés  contre  lui , ou  (pour  parler  avec  S. 
„ Paul  J qu'à  rendre  fon  péché  exccilivcmcnt  péchant.  ” 
L'Auteur  s'adrcfic  enfuite  à ceux  d'entre  les  Eccléfiafli- 
ques,  qui  font  amis  du  Gouvernement  établi  , & leur  re- 
préfente , qu’il  y en  a pluficurs  parmi  eux  , qui  les  font 
gaffer  pour  un  Corps  remuant , inquiet  & difficile  à gou- 
verner. Il  les  fait  fouvenir  , que  s'étant  folcnnellcmcnt 
Confacrés  au  Miniflcrc  des  chofes  faintes  , il  ne  leur  con- 
vient pas  de  fe  mêler  des  affaires  publiques;  que  leur  Ca- 
r.tftère  les  oblige  à procurer  la  paix  ; qu'ils  font  en  quel- 
que manière  les  penfionaircs  de  l'Etat  dans  lefquel  ils  vi- 
i vent  , & liés  par  les  fermons  les  plus  facrés  à rendre  au 

Souverain  l'obéiflânee  dde.  Il  finit  par  des  reproches  a- 
dpcfTés  i ceux  qui  fouhaitent  un  changement , & qui  défi- 
rent non  feulement  une  Rébellion,  mais  travaillent  i l'ex- 
citer; & il  leur  repréfente  les  fatales  fuites,  que  le  fuccès 
de  leur  entreprile  entraincroit  inévitablement. 

[WW/J]  On  voit  dans  It  Rapport  du  Commi'.té  fecret  de  la 
Chambre  des  Communes  , quelle  part  on  Vaecujoit  d’avoir  eue 
à ta  Confpiration.)  Les  Commifiàires  difent,  qu'ils  fe  trou- 
vent obligés  de  déclarer  que  Mylord  Evêque  de  Rochcllcr 
cil  celui  qui  a principalement  aidé  , dirigé,  & employé  le 
Commis  George  Kelly  dans  la  pourfuitc  de  fes  dcfTeins. 
Et  comme  les  corrcfpon dances  de  Mr.  Kelly  fembloient 
tirer  principalement  leur  poids  de  ce  qu'il  étoit  employé 
par  l’Evêque  de  Roehefler , les  Commifiàires  rapportent 
les  raifons  qui  leur  perfuadent  que  c'efl  réellement  ce  Pré- 
lat qui  l'a  employé.  L'Kvêquc  efl  principalement  accufé 
d'avoir  entretenu  dans  les  Pays  étrangers  une  corrcfpon- 
, dance  criminelle , pour  exciter  un  foulévcment  dans  le 
Royaume  , & pour  le  faire  envahir  par  des  Forces  étran- 
gères. On  appuyoit  ccttc  accufntion  par  trois  Lettres  , 
qu'on  croyoit  écrites  au  Général  Dillon  , Officier  Papille 
a Paris,  au  ci-devant  Lord  Mar,  & au  Prétendant  lui-mê- 
me , fous  les  noms  fuppofés  de  Cbivers  , Mufgrave  , 6c 
JackJon.  Nous  renvoyons  le  Lcélcur,  peur  les  cit  confian- 


ces & les  preuves  du  fait , à la  Pièce  même. 

[BAR]  ll  plaida  fa  Cauje.)  Il  fe  plaignit  d'abord  des  ri- 
gueurs qu'il  avoit  édifiées  à la  Tour,  & dit  aux  Seigneurs 
la  raiibti  qui  J'avoit  empêché  de  fe  défendre  devant  les 
Communes , parce  que  la  Réfolution  de  cette  Chambre , & 
le  préambule  du  Bill , lui  avoient  fait  voir  qu’elle  avoit 
préjugé.  Il  réfuta  enfuite  l'Aceulàtion  même,  tant  par  le 
défaut  de  preuves , que  par  le  peu  de  vraifcmblancc  qu'el- 
le avoit.  il  remarqua,  que  l'Accufation  pûrioit  en  géné- 
ral , qu'il  avoit  eu  le  pernicieux  deflein  de  bouleverfer  le 
Gouvernement,  en  détrônant  le  Roi,  & en  élevant  le  Pré- 
tendant fur  le  Ttônc  ; & que  pour  y réullir  il  avoit  tenu 
des  Confeils  perfides  avec  des  perfonnes  dans  le  Royaume 
pour  y exciter  une  Rébellion, & entretenu  des  Correfpon-  , 

dances  criminelles  au  dehors  pour  procurer  une  Invafion. 

Que  pour  ce  qui  étoit  des  Confeils  perfides  dans  le  Ro- 
yaume même,  il  falloir  qu'ils  fc  fulfent  tenus  entre  lui  & 
les  uerfonnes  défignées  & nommées  dans  le  Rapport  : mais 
qu'il  n'avoit  jamais  tu  grand  commerce  avec  eux  , ni  eux 
tenu  avec  lui  aucun  Confeil  tendant  à trahifon  , y en  a- 
iant  quelques-uns  qu'il  n'avoit  pas  vus  11  y avoit  plus  d'un 
an,  fs.  d'autres  dtpuis  plus  de  deux  ans  ; n 'aiant  jamais 
mangé  avec  aucun  d eux  , & une  feule  fois  avec  un  autre. 

Qu'à  l'égard  de  la  Corrtfpûndancc  criminelle  au  dehors, 
elle  fe  réduifoit  à trois  Lettres , écrites  au  Général  Dillon, 
au  Comte  de  Mar,  & au  Prétendant,  & dictées  à Mr.  Kel- 
ly par  l'Evêque;  à deux  Lettres  interceptées  de  Mar  &.  de 
Dillon  , en  réponfc  à celles  là  : & i une  Correfpondancc 
étrangère  entretenue  par  Mr.  Kelly,  du  fu  & de  l'aveu  de 
l'Evêque.  Par  rapport  aux  trois  Lettres , qu'on  fuppofoit 
dictées  le  20  d'Avril  1722,  il  foutint  qu'on  ne  pou  voit  en 
tirer  aucune  induftion  contre  lui,  parce  que  le  témoigna- 
ge unanime  de  tous  fes  Domdtiqucs  , qu'aucun  Etranger 
n' et  oit  venu  chez  lui  vers  ce  teins U , & t'infuffifance  de  la 
déclaration  des  Commis  de  la  Poftc , qui  ne  pouvoient  au 
bout  d'un  fi  long  teins  fe  fouvenir  de  la  main  dcMr.  Kelly, 
concouroicnt  à le  juflifier  à cet  égard.  Sur  le  fujet  des 
deux  Lettres  interceptées  de  Mar  & de  Dillon , en  répon- 
fc aux  prémières,  il  prétendit  qu'elles  n'avoient  été  mifes 
à la  Polie  que  pour  être  interceptées,  & pour  pouvoir  lui 
attribuer  la  troifième , parce  qu'il  y étoit  défigné  d'une 
manière  fi  ciaire  & fi  peu  équivoque  , qu'elle  a'uroic  été 
contraire  à toutes  les  règles  de  la  prudence,  fi  ces  Lettres 
eurtent  été  véritables.  A l'égard  de  la  Correfpondancc  é- 
trangère,  entretenue  par  Mr.  Kelly  de  fon  fu  & de  fon  a- 
veu , il  dit  que  Mr.  Kelly  ne  lui  étoit  point  inconnu  ; mais 
il  nia  qu'il  efit  aucune  liaifon  particulière  avec  lui  , & 
qu'il  l'eût  vu  fouvent.  II  foutint,  qu’il  n'avoit  eu  aucune 
part  à ccttc  Correfpondancc,  ce  que  Mr.  Kelly  lui-même 
avoit  reconnu  dans  la  Chambre  Haute  ; & fes  Domefli- 
ques  avoient  attetlé  par  ferment , qu'ils  ne  le  connoifToienc 
ni  de  nom  ni  de  vifage  , parce  qu’il  venoit  très  rarement 
chez  lui.  Qu'il  étoit  donc  aflez  difficile  de  croire  qu'il 
eut  communiqué  fur  de  fi  dangereux  fccrcts  avec  un  hom- 
me , avec  lequel  il  avoit  fi  peu  de  liaifon.  Il  ne  refloit 
pour  toute  preuve  que  la  déclaration  de  Neyno  ; & une 
preuve  fondée  fur  un  oui  dire  , telle  qu’étoit  celle-là  , ne 
pouvoit  qu'être  de  peu  de  poids  dans  un  cas  de  cette  na- 
ture : ce  qu'il  prouva  par  un  pafiàge  du  Bill  d'Attaiv.der 
contre  le  Chevalier  Jean  Fcmvick.  Il  dépeignit  enfuite 
Neyno  , comme  un  homme  qui  prétendoit  fe  faire  valoir 
par  la  connoifTance  de  fccrcts  qu'il  ignoroit  pleinement , 
comme  un  miférablc  fans  honneur,  & gagné,  prêt  à iurer 
le  pour  & le  contre  , à dire  Oui  & Non  , par  crainte  ou 
pour  de  l'argent  ; enfin  comme  le  dernier  des  Scélérats 
qui  avoit  mieux  aimé  attenter  à fa  propre  vie  , que  de 
fotitcnir  la  vérité  de  ce  qy'il  avoit  avoué  avant  fa  mort. 
l.'Evêquc  pafia  enfuite  au  peu  de  vraifcmblancc  de  l’Ac- 
eufation.  Car  s'il  eût  eu  part  à des  dcficins  criminels  à 
quelque  trahifon  contre  le  Gouvernement , il  étoit  natu- 
rel de  penfer  qu'il  fe  feroie  adrefTé  au  ci-devant  Duc  d'Or- 
mond,  qu'il  avoit  toujours  fort  eftimé,  plutôt  qu'au  Com- 
te de  Mar , avec  lequel  il  n avoit  jamais  eu  de  commerce 
que  dans  le  tems  qu'il  étoit  Secrétaire  d'Etat , & qui  a- 
voit  abandonné  les  intérêts  du  Prétendant  depuis  pluficurs 
années  ; ou  qu'au  Général  Dillon  , homme  de  guerre 
qu'il  n'avoit  jamais  vu:  qu’il  auroit  envoyé  fes  Lettres  par 
quelque  voie  fccrette,  fans  les  confier  à la  Pofle;  & qu!on 
auroit  du  moins  trouvé  quelques  traces  d’une  pareille 
Correfpondancc  , ou  dans  fes  papiers  qu’on  avoit  faifis  %\ 
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répondirent  à Ton  Difcours.  Il  avoit  pour  Avocats  le  Chevalier  Confhntin  Phipps , & Guillaume 
W ynne  Ecuyer.  Le  liill  fut  lu  pour  la  troificme  fois  le  Mécredi  15  de  Mai,  & quand  il  fut  question 
de  le  pader  , il  excita  de  longues  & vives  concertations.  Le  Comte  Powlet , qui  parla  le  premier, 
s'étendit  fur  la  nature  du  Bill,  montra  les  dangereufes  fuites  d’une  Procédure  auili  extraordinaire,  & 
lbutint  fortement,  qu'en  s’écartant  des  règles  établies  qui  demandent  des  Preuves,  & par  cela  même 
de  la  Juftice  , on  expofoit  inévitablement  aux  plus  grands  dangers  l’excellente  C’onflitution  du  Gou- 
vernement d’Angleterre.  Le  Dr.  Willis,  pour-lors  Eveque  de  Salisbury,  répondit  à ce  Dilcours,  que 

com- 
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ou  dans  le  témoignage  de  quelques  perfonnes  dignes  de 
foi.  Mais  qu’un  homme  vivant  dans  la  retraite  . à qui 
l'Art  de  la  Guerre  étoit  inconnu  , & propre  à agir  feule- 
ment dans  les  affaires  de  fon  reftbrt , fe  foie  engagé  dans 
une  Confpiration,  dans  le  tems  qu’il  étoit  accablé  de  dou- 
leur par  ta  mort  de  fa  femme  , qu’il  avoit  la  tète  remplie 
de  batimens  & de  Livres , 6c  qu’il  étoit  en  eorrefpomian- 
ce  avec  des  Savans  fur  des  points  importuns  de  Théolo- 
gie , c'eft  ce  que  ne  Je  perjuaderont , dit -il  , fans  preuves  , 
que  e eux  qui  pourront  Je  rejoutire  à me  condamner  fans  preu- 
ves. „ Voici , s’écria  t il  , une  Confpiration  tramée  pen- 
,,  dant  un  an  ou  deux  , pour  renverfer  le  Gouvernement 
„ A main  armée  ; une  Invafion  du  dehors  ; un  Souléve- 
,,  nient  dans  le  Royaume  ; 6c  le  tout  fc  découvre  au  mo- 
,,  ment  précis  de  l’exécution  ; & donne  mois  après  le 
„ Plan  formé  , il  ne  paraît  aucun  concert , aucune  cor- 
„ rcfpondance  entre  les  Conjurés  ; on  ne  voit  ni  amas 
„ d'argent , d’armes  6t  de  munitions  de  guerre  , ni  Olli- 
„ ciers  ; & cependant  c’ell  le  pauvre  Evêque  qui  a tout 
„ fait.  Quel  motif  m’aurait  engagé  à m’oublier  à ce 
„ point  ’é  Scroit-cc  l’ambition  , Ce  l’envie  de  m’élever  A 
„ un  plus  haut  rang  dans  l'Kglilè  ? 11  n’y  a perfonne  de 
„ ceux  de  mon  Ordre , qui  fuit  plus  éloigné  de  ces  fenti- 

„ mens  que  moi L’argent  m’auroit-il  tenté  V Je  l’ai 

„ toujours  méprifé  , peut-être  trop  , vu  les  circonftances 
„ oit  je  me  trouve  d’en  avoir  befoin,  félon  les  apuaren- 
„ ces.  D’un  Evêché  de  cinq  cens  livres  Sterling  de  ren- 
„ te  , j’ai  employé  pas  moins  de  mille  livres  à réparer 
„ l'Kglilè  & le  Palais  Epilcopal;  6c  je  n'ai  pas  dépenfé  un 
„ cheiin  inutilement,  j’ai  employé  le  relie  de  mon  petit 
,,  revenu  , comme  il  convetioit  pour  vivre  félon  mon 
„ rang.  Ai-je-  été  animé  de  quelque  mépris  pour  la  Rcli- 
,,  gion  établie  6tc.  (105)  ? Encore  un  mot  : puis-je  être 
„ ibupconné  de  favorifer  le  Pouvoir  Arbitraire  6 Tome 
„ la  fuite  de  ma  conduite  a prouvé  le  contraire.  J'ai  lou- 
„ jours  été  ami  de  la  Liberté  du  Sujet  , 6c  l'ai  conftam- 
„ ment  défendue  de  unit  mon  pouvoir.  Je  puis  m'être 
„ trompé  dans  les  moyens  , par  Icfquels  j'ai  tâché  de  la 
„ maintenir  : il  ne  s’agit  point  de  quel  Parti  j'ai  été  , li 
„ mes  actions  ne  fc  font  jamais  démenties.  ” Il  finit  en 
npréfentant  aux  Seigneurs  la  févérité  des  peines  décer- 
nées contre  lui , l'infuffifnnce  des  preuves  du  crime  , & 
combien  il  étoit  dangereux  de  donner  l'exemple  de  leni- 
blables  procédures.  ,,  Ma  ruine  , dit-il , n’elt  pas  d’une 
„ allez  grande  importance  à un  nombre  de  perfonnes  , 
„ pour  valoir  la  peine  qu’ils  violent,  ou  même  paroilllut 
„ violer  le  moins  du  monde  leurs  Loix  & leur  Conftitu- 
„ tion  , qu’ils  doivent  au  contraire  maintenir  envers  & 
„ contre  tons.  Mais  (i  une  fois  on  fait  des  démarches  fi 
„ extraordinaires  , & qu'on  s'écarte  des  règles  ordinaires 
„ 6c  des  formes  établies  de  la  Juftice  , qu'on  fuive  des 
„ routes  inconnues  , ou  des  rentiers  qui  11e  font  point 
„ battus  , qui  fait  à quoi  cela  pourra  encore  aboutir  V 
„ Quoique  je  ne  mérite  aucune  confidérntion  , 6c  que  , 
„ par  celte  raifon  , tout  ce  qu'on  peut  faire  contre  mol 
„ puüfe  paraître  jufle , vous  devez,  JMylosds , faire  atten- 
„ tion  à vos  plus  importans  intérêts  , ceux  de  vos  pro- 
,,  près  perfonnes  & de  votre  poftéritc.  C'eft  ici  une  Pro- 
„ cédurc  étrangère  à notre  Conllitution  , & qui , fous 
„ prétexte  de  la  maintenir  , ne  peut  qu'en  caufer  réclle- 
, ment  à la  lin  la  ruine.  Au  nom  de  Dieu  , renoncez  à 
„ ces  Procédures  extraordinaires  , ne  donnez  pas  ces 
„ nouveaux  6c  dangereux  exemples.  Quant  A moi  , je 
„ fuis  prêt  A fubir  volontairement  & gaiement  un  exil 
,,  perpétuel.  11  me  fera  doux  de  pouvoir  me  flatter  que 
, j'aurai , en  quelque  manière  , donné  occafion  d'arrêter 
„ le  cours  de  pareils  exemples  , 6c  d'avoir  contribué  par- 
„ là  au  bonheur  de  ma  Patrie  ; & en  quelque  lieu  que  je 
,,  fois  , je  ne  collerai  de  faire  des  vieux  pour  fa  prolpéri- 
,,  lé  , 6c  dans  les  mêmes  termes  que  le  Pcre  Paul  emplo- 
yoit  pour  l’Etat  de  Vcnifc  : Ejio  perpétua.  Ce  n'cft  pas 
J(  mon  éloignement  qui  me  fait  de  la  peine.  Qu'on  me 
)t  hanniffe  ; & que  ma  Patrie  , appuyée  fur  l'immuable 
j(  fondement  des  l.oix  & de  la  Julticc  , fuhfiftc  A jamais. 
t,  Une  partie  de  ce  dont  on  ufaccufe  a été  réfuté  par  des 
,,  preuves  claires  66  précités  ; en  particulier  , d'avoir  é- 
,,  erit  lis  I.ettres  en  queftion  le  20  d'Avril  , ou  d'avoir 
,,  aucune  connoilfancc  de  celui  qui  les  a écrites.  Je  nie 
,,  ahfolutucnt  de  les  avoir  écrites,  & que  j'aye  encore  au- 
cune  connoilfancc  de  leur  Auteur.  Les  autres  parties 
,,  de  l'Accufation  11e  font  pas  fufceptibles  d'une  pareille 
,,  réfutation  , et  ne  la  demandent  pas  môme.  Et  c’cll  à 
„ quoi  je  me  tiens.  Mais , -Mylords . une  voie  qui  m’eft 
„ ouverte  pour  ma  jultilication  , c'eft  de  m'en  tenir  A la 
„ négative  fur  le  tout  en  général  ; c'eft  de  protefter  de- 
„ vaut  vous  de  mon  innocence , de  la  manière  la  plus  fé- 
„ rieufe,  la  plus  forte  6c  la  plus  folennclle;  d'en  appcller 
„ fur  la  vérité  de  ce  que  je  dis  , à Dieu  qui  ell  le  Scruia- 
„ tour  des  cœurs  , ce  que  je  fais  par  rapport  A ce  que  je 
„ vais  dire.  Ou  m'accufc  dans  le  Rapport , d'avoir  diri- 
„ gé  la  Corrcfpondancc  de  Air.  Kelly.  Je  nie  folennel- 


„ lement  d'avoir  jamais  vu  , ni  direétement  ni  indirecte- 
. „ ment , une  feule  ligue  de  ces  Lettres  , avant  que  je 
„ les  aye  vues  imprimées  ; ni  que  leur  contenu  m’ait  jr. 
„ mais  été  communiqué.  Je  nie  en  fécond  lieu  , que  j'a- 
„ yc  jamais  eu  connoilfancc  d'aucun  Mémoire  drclfé  pour 
„ être  préfenté  au  Régent:  ni  d'aucune  entreprile  pour  le 
„ tems  du  Voyage  du  Roi  A Hanovre,  ou  pour  le  tems 
>,  des  Elections  ; ni  d'avoir  entendu  parler  le  moins  du 
„ monde  qu'il  dût  s'exécuter  une  Confpiration , juiqu’au 
„ teins  de  l'emprifonnement  de  Mr.  l.ayer.  Je  déclare 
„ non  moins  folcnncllcincnt , que  je  n'ai  jamais  ni  recueil- 
„ li  , ni  remis  , ni  r<çu  de  perfonne , ni  demandé  A pi  c- 
„ fonne,  de  l'argent  pour  faciliter  l'exécution  de  ces  de-f- 
„ feins  ; 6c  que  je  n'ai  aucune  connoi.  anee  que  ces  per- 
,,  tonnes  ait  lu  jamais  fait  aucunes  rem  i les  ; 6c  qu'on  ne 
„ m'en  a jamais  faites.  Je  n’ai  jamais  dreflTé  ni  Déclara- 
„ tion,  ni  Mémoire,  ni  Pièce  quelconque,  en  faveur  du 
„ Prétendant , comme  on  m'en  acculé  exprelfément.  Et 
„ je  n'ai  jamais  eu  connoiflancc  d'aucune  Cotnmilliondon- 
„ née,  d'aucuns  préparatifs  d'armes,  de  Soldats,  d’Olii- 
„ ciers,  ni  d'aucunes  mcfurcs  A cet  égard  pour  exciter  un 
„ foulévement  dans  ces  Royaumes.  Je  déclare  qu'il  n'y  a 
„ rien  que  de  vrai  dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  66 
„ je  le  fouticmlrai  jufqu'A  mon  dernier  foiipir.  Et  je  fuis 
„ perfuadé  , Mylords  , que  plus  vous  appiofondircz  cet- 
„ tcalfairc,  66  plus  vous  ferez  convaincus  de  mon  inno- 
„ ccnec.  Voilà  tout  et  qu'il  y a d'clfcnticl  contre  moi  dans 
„ le  Rapport  de  la  Chambre  des  Communes.  Si  l'Ac- 
„ eu fatiou  avoit  été  auflt  clairement  prouvée,  que  hardi- 
„ ment  avancée  , toutes  les  proteftations  de  mon  inno- 
„ cence  feraient  inutiles  , quoiqu'on  n’en  ait  jamais  fait 
„ de  plus  folennclles  : mais  comme  elle  n'cft  appuyée  que 
,,  par  de  légères  probabilités,  qu'on  ne  peut  réiuter  A au- 
„ cun  égard,  fans  prouver  le  contraire;  donnez  aux  alfu- 
„ rances  folennclles  qu'un  homme  fait  en  faveur  de  fon 
„ innocence,  leur  poids  èc  leur  valeur,  fi  je  ne  demande 
„ autre  choie  , linon  qu'elles  aient  autant  d’inilucncc  fur 
„ vos  efprits  , Mylords , qu'elles  font  conformes  A la  ve- 
„ rité.  Que  fi  malgré  cela  , vous  trouvez  quelque  appa- 
„ rente  de  force  dans  les  preuves  alléguées  contre  moi;  fi, 

„ par  des  motifs  inconnus  , vous  me  jugez  coupable  ; li 
„ enfin  des  rations  d'Etat,  de  la  fagefié&de  la  juftice  def- 
,,  quelles  je  ne  fuis  pas  Juge  compétent , vous  engagent, 

„ Mylords,  A palier  ce  jliil  contre  moi;  je  tacherai  de  me 
„ foumettre  pailiblemcnc  66  fans  murmure  A ce  que  vous 
„ ferez,  la  volonté  de  Dieu  l'oit  faite.  Nud  je  lui<  font 
„ du  ventre  de  ma  mère  , 66  nud  j‘y  retournerai  ; 66  fuie 
„ qu'il  donne  , l'oit  qu'il  ôte  , le  nom  de  l' Eternel  fuit 
„ béni. 

Dans  la  Réponfc  que  Mr.  Wearg  fit  à ce  Dilcours  , il 
commença  d'abord  par  de  grands  éloges  de  l'Eloquence 
admirable  que  le  Prélat  avoit  fait  briller.  „ Il  faut  avouer, 

„ die  Mr.  H earg  , que  le  très  Révérend  Evêque  a plaidé 
„ fa  Caufe  avec  toute  la  force  &.  toute  la  heauté  d’Elo- 
„ quence  poflïble.  Quand  même  je  me  fentirois  en  état, 

„ ce  que  je  ne  me  feus  point,  d'y  répondre  de  la  même 
„ manière,  je  ne  me  croirais  pas  en  droit  de  le  faire  dans 
„ les  circonftanccs  préfentes.  Car  s'il  eft  excufablc  dans 
„ un  homme  qui  fe  défend , d'employer  ccs  paillantes  ar- 
„ mes  de  l’erreur  6c  de  l'impofturc,  qui  triomphent  de  la 
„ Raifon  66  font  égarer  le  Jugement , A proportion  de  ce 
„ qu'elles  remuent  les  Pallions  ; je  ne  crois  pas  qu'il  foir 
„ permis  d’en  faire  ufage,  lorfqu'011  fait  le  perfonnage 
,,  d'Accufateur.  Je  me  bornerai  donc  A examiner  la  force 
„ des  Raifons  alléguées  en  faveur  du  Prélat  , en  les  dé- 
„ pouillant  des  couleurs  66  desoracmens  de  l'Eloquence." 
On  trouve  dans  le  même  Difcours  de  Mr.  Wearg  un  en- 
droit , qui  nous  apprend  quelle  imprefiion  l'Eloquence  de 
l'Evêque  avoit  faite  fur  la  Chambre  Haute.  „ Ces  cho- 
„ fes,  dit-il,  paraîtront  incroyables  A ceux  qui  liront  cet- 
„ te  lifte  de  plaintes  qui  fc  trouve  dans  le  Dilcours  de  Sa 
„ Grandeur;  & il  y en  a même  quelques-unes , qui  à la  fa- 
„ veur  d’un  ftylc  plein  de  feu  66  de  force , ont  arraché  des 
„ larmes  A quelques-uns  des  Membres  de  cette  augufte  Af- 
„ femblée;  mais  qui  dépouillées  de  cette  faillie  beauté, & 

„ pefées  à la  balance  fure  d'une  Raifon  févère  , fe  trou- 
„ vent  fans  fondement , & nullement  conformes  à cette 
„ exacte  vérité  , que  quelques  endroits  du  Difcours  de 
„ Mylord  me  font  préfumer  qu'il  voudrait  paraître  avoir 
„ toujours  refpcûéc.”  Mr.  Wearg  répondit  article  par  ar- 
ticle A tout  ce  que  l'Evêque  avoit  allégué  pour  fa  juftifica- 
tion , 66  il  dit  en  fmifiatu  fon  Difcours  : „ la  dernière 
„ choie  lur  laquelle  Sa  Grandeur  a infilté,  c'eft  une  Pro- 
„ teftation  folennclle , je  ne  puis  pas  dire  de  fon  inno- 
,,  cence,  parce  qu’elle  a été  conçue  en  des  termes  qui  ne 
„ me  paroilî'ent  contredire  à aucun  égard  les  acculerions 
„ portées  contre  lui  , & fur  Icfquellcs  on  inlifte  pour  fai- 
„ re  palier  le  Bill.  Cette  Protellation  eft  ménagée  de  ma- 
„ niêre  , qu'elle  répond  feulement  A quelques  circonftan- 
„ ces  du  tims  , fans  qu'elle  démente  le  fond  des  faits,  66 
„ fans  qu'on  y ait  fait  aucune  déclaration  d'aliution  66  de 
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A T T E R B U R v. 

comme  les  Maladies  extraordinaires  demandent  des  remèdes  extraordinaires  , de  mênlc  d-ns  les  cas 
d'une  extrême  nèccfiitê  , torique  l’Etat  cft  en  danger  , li  les  Loix  ordinaires  n ont  point  de  pnli.  fur 
les  grands  Criminels,  le  Pouvoir  Lcgiflatif  doit  venir  à leur  fecours.  I-e-  Dr.  Gaftrcll  Eveque  de  CV-I- 
ter  lui  répondit,  & dit,  que  ce  n’etoit  nullement  le  cas  préfent , puilqu’il  y avoit  longtems  que  lu 
Conlpiration , à laquelle  on  accufoit  l’Evêque  de  Roehelter  d’avoir  eu  part,  dtoit  découverte  & dilli- 
pée.  Le  Dr.  Gibl'on  Evêque  de  Londres  lui  répliqua  ; & le  Duc  de  Wharton  répondit  à ce  dernier 
par  un  long  Difcours  , où  il  réfuma  avec  beaucoup  d’art , de  jugement  & d’éloquence , toutes  les 

preu- 


„ fidélité  pour  Sa  Msjeflé  régnante.  Mais  fuppofé  que 
„ ces  Protcllniions  renferment  une  négation  directe  éi 
„ pofitive  du  crime  en  général , clics  ne  doivent  être  d'au- 
„ eun  poids , My lords,  parce  que  c'clt  un  Moyen  de  dé- 
„ fenfe  , dont  le  plus  coupable  peut  le  prévaloir , com- 
„ me  le  plus  innocent.  Une  petite  Preuve  vaut  mieux 
„ que  toutes  les  Proccflations.  Et  je  ne  puis  m'empécher 
• „ de  remarquer  fur  cet  article  , éi  je  me  flatte , Mylords , 
„ que  vous  n’attribuerez  ma  remarque  à aucun  principe  de 
„ malignité  . mais  A ce  qu'exige  de  mol  mon  devoir  , qui 
„ m'oblige  à faire  toutes  celles  qui  font  à ma  Caufe  ; je 
,.  ne  puis , dis-je  , in  empêcher  de  remarquer  , qu'il  pa- 
„ mit  par  les  papiers  failis  à la  Tour  fur  le  Dumdliquc 
„ de  Sa  Grandeur,  que  ce  Prélat  ne  refpeftc  pas  toujours 
i,  autant  la  Vérité  qu'il  devroit. 

Le  Duc  de  Wharton  , dans  le  Difcours  qu'il  fit  contre 
le  Bill . toucha  la  remarque  que  quelques  Seigneurs  a- 
voient  faite,  aufli-bien  que  Mr.  Wcarg,  que  l'Evêque  n'a- 
voit  point  fait  de  déclaration  de  fon  affection  & de  fa  fi- 
délité pour  le  Roi.  „ On  a dit,  dit  te  Duc , dans  les  Dé- 
„ bats,  que  l'Evâquc  auroit  dù  faire  des  Proccflations  do 
„ fon  zèle  pour  le  Koi  & la  I-ainille  Royale.  Mais  il  me 
„ fctnble  qu'il  a fuivi  la  voie  la  plus  naturelle  de  s'acquit- 
„ ter  de  fon  devoir, en  prouvant  qu'il  cft  innocent  des  cri- 
„ mes  dont  on  l'accule.  S'il  eût  employé  quelques  - unes 
,,  des  expreflions,  dont  ces  Seigneurs  blâment  l'omiffion, 
„ la  même  diipofition  d'cfprit  l'auroit  fait  accufcr  d'hy- 
„ pocrilie  ; & ceux  A qui  fon  lilencc  a déplu  , l'auroient 
„ taxé  de  deguifcincnt." 

1-r  Réponfc  la  plus  forte  au  Difcours  de  l'Evêque  , a 
paru  en  piulieurs  Lettres  dans  le  'Journal  de  Londres,  de 
Septembre  172s.  Il  y en  a deux,  où  l'on  traite  i fond  1a 
matière  du  Dioit  inhérent  que  la  Souveraine  Autorité  de 
la  Nation  a de  procéder  contre  une  perfonne  par  un 
iiill  en  Parlement,  N de  la  prudence  qu'il  y a de  faire  ufa- 
ge  de  ce  Droit  dans  les  «étalions  convenables , en  répon- 
lè  à cette  partie  du  Difcours  de  l’Evêque,  qui  regarde  la 
manière  de  procéder  contre  lui  par  la  voie  d'un  Bill. 
L’Auteur  obferve  dans  fa  Lettre  du  28  de  Sept.  No.  218. 
que  ce  Droit  en  lui-même, dans  quelques  occafions,  ell  re- 
connu par  tous  ceux  qui  fc  font  oppofés  à ce  qu'on  en  fit 
ufage  dans  celle-ci.  El  par  rapport  à la  Perfonne  particu- 
lièrement ititéreflec,  il  fullit  de  remarquer,  que  l'unique 
fondement  de  fes  plaintes  fur  ce  fujet  doit  être , qu'il  s'é- 
toit  flatté  vainement  de  la  pcnlëe  qu'il  étoit  à couvert  & 
hors  de  danger,  par  le  foin  extraordinaire  qu'il  avoit  pris 
de  dérober  toutes  les  traces  qui  pouvoient  le  faire  con- 
damner félon  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  . dans  les 
Cours  de  Judicaturc  inférieures.  L’on  peut  aifément  con- 
clurrcdc-là,  combien  il  devoir  être  dur  à un  homme  qui 
s'étoit  donné  tant  de  peine  pour  fe  rendre  coupable  de 
Trahifon  , N encore  plus  pour  la  cacher,  de  fe  voir  fur- 
pris  par  fes  propres  artifices  , & de  recevoir  par  une  voie 
extraordinaire  la  punition  qu'il  avoit  compté  d'éviter  dans 
Je  cours  ordinaire  des  chofes.  Il  parte  enfuite  aux  Protef- 
tations  folenncllcs  de  l'Kvêquc  & A la  Conclulion  de  fon 
Difcours  , qu'il  appelle,  la  J’artic  trifîe  de  Ja  üefenj'e.  „ Et 
„ c'cft,  dit-il,  le  jugement  qu'en  doit  porter  tout  homme, 
„ A qui  il  relie  quelque  rel'pect  pour  la  (iinpiicité  des  paro- 
,,  les  Si  pour  la  fainteté  du  Serment  ; car  dans  une  occa- 
„ fion  comme  celle-ci,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y ait  une 
„ grande  différence  entre  fe  parjurer  en  termes  exprès,  & 
„ choilir  des  exprclllons  artiticicufcs,  îles  tours  fi  particu- 
„ liera,  qu'on  voit  manifcllcmcnt  que  l'intention  de  celui 
„ qui  parle  cft  d'éviter  de  faire  une  déclaration  naturelle." 
L'Auteur  obferve  enfuite,  que  quand  un  homme,  accufé 
d'un  crime  particulier,  après  avoir  allégué  tout  ce  qu'il  a 
jugé  à propos  pour  fil  défenfe , & pour  répondre  aux  preu- 
ves produites  contre  lui  , change  tout  d'un  coup  de  ton , 
& s'offre  volontairement  de  faire  des  Protcrtations  folcn- 
ncllcs  pour  fc  jullifier,  il  s'engage  réellement  par  Serment 
A parler  clairement,  fincérement,  fans  détour  & fans  arti- 
fice, fur  le  point  dont  il  cli  principalement  qucllion;  & il 
crt  préciféincnt  dans  le  cas  de  celui  qui  ert  formellement 
lié  par  Serment  A dire  la  Vérité,  à dire  toute  la  Vérité, 
N A ne  rien  dire  que  la  Vérité.  Les  Protcrtations  folcn- 
nelles  dans  les  Affaires  ne  peuvent  être  d'ufage,  qu'autant 
qu'elles  font  claires,  limplcs  , ouvertes,  intelligibles,  é- 
tcnducs  , 5:  qu'elles  fe  rapportent  préeifétnent  au  fujet 
principal  A l'occafion  duquel  elles  fe  font;  fans  cela,  clics 
ne  font  de  poids  que  contre  celui  qui  y a recours  , & el- 
les doivent  néccflàircmcnt  produire  cet  effet.  Car  quand 
un  homme  qui  cft  devant  fes  Juges,  leur  déclare  qu'il  cil 
prêt  de  fc  purger  des  aimes  dont  on  l'accufe , par  un  Ap- 
pel folcnncl  A Dieu  , le  Scrutateur  des  cœurs  ; & qu'a- 
près  cette  touchante  déclaration  , on  voit  qu'il  écarte  le 
crime  principal  dont  on  l’accufe , pour  chicaner  fur  quel- 
ques petites  circonrtanccs  de  faits,  qui  ne  font  pas  partie 
de  l'accufation  portée  contre  lui  au  Tribunal  devant  le- 
quel il  fe  trouve  ; qu'il  mêle  dans  fes  expreflions  les  plus 
folenncllcs  la  rufe  & l'artifice  , qui  ne  devroient  point  y 


entrer  ; il  ne  fe  peut  que  fes  Protertalions  ne  tournent 
contre  lui-même  . & qu'elles  ne  foient  une  preuve  de  fou 
crime,  qu'elles  étoient  deftinées  A dérober  au  grand  jour. 
,,  C'elt-IA  le  cas  dont  il  s'agit  ici  , continue  cet  tuteur. 
„ L'Evêque,  A la  profellion  duquel  un  pareil  procédé  con- 
„ vient  très  peu  , ell  accufé  exprelfément  d'avoir  dicté 
„ quelques  Lettres  A Mr.  Kelly  ; d'avoir  eu  Correfpon- 
„ dance  avec  le  Prétendant;  d'avoir  violé  les  Scrmens 
„ réitérés  de  fidélité  qu'il  avoit  prêtés  au  Roi  George  &C. 
„ Après  d'autres  Réponfcs  peu  latisfaifames , il  a recours 
„ à la  voie  des  Protcrtations  pour  fe  jullifier , et  à un  Ap- 
„ pci  folcnncl  à Dieu , qui  cil  le  Scrutateur  des  cteui  s. 
„ Et  dans  tout  le  cours  de  fes  Protcrtations,  il  évite  foi- 
„ gneufement  de  nommer  feulement  le  Roi  George,  ou 
„ quelqu'un  de  fa  famille:  il  ne  témoigne  nulle  part  qu'il 
„ (oit  touché  d'aucun  fentiment  de  refpcft  pour  les  Ser- 
„ mens  qu'il  a faits  au  Roi  George  & a la  Ligne  l’rotef- 
„ tante,  ni  ne  déclare  une  feule  fois  qu'il  rcconnoifle  les 
,,  droits  du  Roi  George  à la  Couronne  : il  ne  dcfhvouc 
„ pas  une  feule  fois  en  termesexprès  les  droits  du  Préten- 
„ dant,  ni  fes  Correfpondanccs  avec  lui  ; il  n'exprime 
„ pas  feulement  d'une  manière  réfervée  & froide  , aucun 
„ éloignement  pour  lui.  Ce  font-iA  des  chofes , qu’il  n a 
„ pu  oublier  ni  omettre  par  inadvertcnce  , par  défaut  de 
„ mémoire,  vu  qu’il  étoit  accufé  d'avoir  rompu  les  nœuds 
,,  facrés  de  Scrmens  réitérés  ; mais  qu'il  a palfé  fous  filen- 
„ ce  volontairement , & de  dcfil'in  prémédité.  Et  quand 
„ il  en  vient  enfuite  A l'Article  principal,  il  écarte  ce  donc 
„ il  étoit  accufé  dans  le  Rill  , & au-lieu  de  nier  devant 
„ Dieu  qu'il  ait  jamais  communiqué  ou  didé  aucunes  Lct- 
„ très  A Mr.  Kelly  , ou  d'autres  feinbiables  , il  donne  le 
„ change  adroitement  & par  je  ne  fai  quelle  figure  dcRhé- 
„ torique  , en  niant  qu'il  ait  jaimais  v u aucunes  Lettres 
„ pareilles  de  Kelly,  ou  que  leur  Coxtcxu  1. u 1 ait  ja- 
„ mais  été  c o m si  i n 1 q 1;  far  K F.  1.  L v.  Un  fcmblable 
„ tour , iV  un  changement  pareil  de  langage  , ne  -valent 
„ rien  nulle  part , mais  font  horriblement  criminels  dans 
„ un  Difcours  commencé  en  atlellant  le  Ciel , &.  rendu  fa- 
„ cié  par  le  faint  Nom  de  Dieu.  Après  avoir  ainfi  trom- 
„ pé  , A ce  qu'il  efpéroit , les  oreilles  de  fes  Auditeurs  , 
„ & avoir  ftmbli  nier  (ce  qu'il  n'avoit  point  nié  du  tout) 
,,  d avoir  diSe  A Kelly  les  Lettres  de  la  Correfpondance 
„ dont  il  étoit  accufé  ; il  s'arrête  à des  circonliances  par- 
„ ticulières  , qui  ne  faifoient  point  le  fond  de  l'accufa- 
„ tion  portée  contre  lui . mais  qui  fe  trouvoiont  rafiem- 
„ Idées  dans  le  Rapj^ort  de  la  Chambre  des  Communes , & 
„ dont  la  plupart  n’y  étoient  rapportées  que  comme  des 
„ chofes  dites  par  les  perfonnes  qu  on  avoit  examinées 
„ fur  ce  qu'elles  avoient  entendu  dire  de  la  Confpiration. 
„ i!  n'a  pas  fait  difficulté  de  nier  quelques-uns  de  ces  faits, 
,,  avec  des  circonliances  particulières  par  rapport  aux 
„ teins  & aux  lieux  (quoiqu'elles  ne  filTent  point  partie  de 
„ l'acculation  contre  lui , comme  je  l'ai  remarque)  . par- 
„ ce  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  écarté  le  point  priiici- 
„ pal  en  queliion  , & qu'il  pouvoir  furement  pourfuivre 
„ les  Protcllations  , n'y  aiant  rien  daffez  particularifé 
„ pour  les  invalider.  Telle  ell  la  méthode  qu'il  a jugé  A 
„ propos  de  fuivre  , dans  un  fujet  aullî  grave  & aulT?  fo- 
„ leiincl  que  celui  d’un  Appel  A Dieu  comme  au  Scruta- 
„ leur  des  cœurs.  Et  ff  l'omiflion  foigneufe  de  tout  ce 
„ qui  pouvoit  véritablement  mettre  fon  innocence  au  jour 
„ dans  cette  occafion  ; fi  la  manière  fubtile  dont  il  a don- 
„ né  le  change  fur  l'article  principal , 6;  l'adrefle  avec  In- 
„ quelle  il  écarte  la  véritable  accufation  portée  contre  lui 
„ dans  le  Bill, pour  s'attacher  A des  circonliances  du  Rap- 
„ port  qui  ne  le  regardent  point  ; fi  tout  cela  , dis-jc  , ne 
„ fullit  pas  pour  convaincre  toute  perfonne  defintéreffée  , 

„ qu'un  pareil  procédé  ert  fondé  fur  le  fentiment  du  cri- 
„ me  , comme  il  n’y  a que  le  crime  qui  le  puifle  rendre 
„ néceffaire,  je  n’ai  plus  rien  A dire.  Ce  dont  je  fuis  fur, 

» c'cli  que  cacher  & couvrir  la  vérité  de  ccttc  manière  ! 

„ une  pareille  difiïmulation  , une  prévarication  & des  ré- 
„ fervations  mentales  de  cette  nature,  A la  fuite  d'un  Ap- 
„ pel  folcnncl  A Dieu,  ne  peuvent  être  regardés  que  com- 
„ me  différant  très  peu  du  Parjure  , ou  du  moins  comme 
„ une  marque  du  plus  grand  mépris  pour  la  fainteté  du 
„ Serment.  Il  eût  mille  fois  mieux  valu  pour  un  homme 
„ de  fon  Caraélérc  , de  n ôtre  point  entré  dans  cette  voie 
» de  jullification,  A quoi  on  ne  l'obligeoit  point,  que  d'y 
,,  être  entré  d'une  manière  fi  folcnnclle,  & d'en  être  for- 
„ ti  avec  une  pareille  tache  de  faufil-té  , & en  ajoutant 
» un  nouveau  crime  aux  autres.  La  Conclulion  de  fa  Dé- 
„ fenfe  , ajoute  P -dateur  , crt  de  la  même  nature  que  le 
» relie.  Ccd  une  Conclulion  non  feulement  touchante  , 

„ mais  qui  convicndrolt  très  bien  dans  la  bouche  d'urr 
homme  vertueux  & innocent , qui  fe  foumettroit  aux 
„ arrêts  de  Llnjufticc  , dans  le  fentiment  de  la  direftion 
,,  fuprème  de  la  Providence.  Mais  dans  la  bouche  d'un 
» homme  fi  intimement  convaincu  de  fon  crime , qu'il 
» n’ofe  le  nier  en  termes  clairs  & précis  , d'un  homme 
» convaincu  par  une  multitude  de  circonliances  de  s'être 
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preuves  alléguées  contre  l’Evêque  de  Rochelter , & tâcha  de  faire  voir  leur  infuffifanec.  I!  fut  puif- 

làmment  foutenu  par  Mylord  Bathurll  (_CCCJ.  Le  Comte  de  StralFord  & Mylord  Trevor  fe  déclarè- 
rent pour  le  meme  Avis,  & le  dernier  dit,  qu’il  s’étoit  oppofé  depuis  longtems  , & continueroic  de 
s’oppofer  à ees  Procédures  extraordinaires,  qui  ne  tendoient  qu’à  s’attribuer  une  Autorité  fans  bornes 
fur  leurs  Concitoyens  : que  s’il  avoit  à perdre  fa  Liberté , il  aimoit  mieux  en  faire  le  facrifice  a un  lèul 

Tyran,  qu’à  plulieurs;  parce  qu’un  Tyran,  pour  peu  qu’il  ait  de  lumières,  ne  manque  pas  pour  Ion 

propre  intérêt  d’épargner  la  vie  de  fes  Sujets;  au-lieu  que  là  où  il  y en  a plulieurs,  ils  travaillent  à lé 
détruire  mutuellement , pour  s'emparer  des  biens  les  uns  des  autres.  Le  Comte  de  Finlater  & Sea- 
field  lui  répondit.  Le  Duc  d’ Argile  parcourut  tout  le  Difcours  de  i’Evéquc,  & réfuta  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  efl’entiel:  il  releva  la  noirceur  de  fon  crime,  par  lequel  il  avoit  deshonoré  ia  fainteté  de 
fou  Caractère  , & foulé  aux  pieds  les  Sermens  les  plus  folennels  i. k les  plus  réitérés.  Myiord  Gouer 
parla  après  cela  contre  le  Bill.  Mais  ce  qui  furpric  bien  des  perfonnes,  c’eft  que  Mylord  Lechmere, 
qui  avoit  témoigné  en  diverfes  oceafions  qu’il  defàpprouvoit  ces  Procedures  extraordinaires,  ne  laillà 
pas  detre  d’avis  que  l’Acculation  étoit  fuliifamment  prouvée.  Le  Comte  de  Cowper  lui  répondit  par 
un  Difcours  remarquable  [DDD\.  Les  Comtes  de  Peterborough  & de  Cholmondley  parlèrent  en  fa- 
veur 
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„ réduit  iui-méme  dans  cct  état  » tn  violant  tic  s Sermens 
„ folennels  ; d’un  homme  que  toutes  fes  rufes  & fes  arti- 
„ fîtes  ne  peuvent  dérober  au  grand  jour  ; cette  Conclu- 
„ lion  devient  plutôt  une  aggravation  de  fon  crime,  qu’u- 
„ ne  preuve  de  fon  innocence  , & doit  exciter  plutôt  la 
„ colère  & l'indignation  , que  la  pitié  & la  coinpadion. 
„ Tout  au  plus  peut-on  la  regarder  , comme  venant  d’un 
„ homme,  dont  le  caractère  dillinctif  dans  toutes  les  I)if- 
„ putes  a été,  comme  on  le  fait , une  adreffe  & une  dex- 
„ térité  furprenante  à faire  entrer  l’Ecriture  Sainte  dans 
„ toutes  fes  querelles  particulières  , rt  à s'appliquer  les 
„ csprellions  de  la  l’arolc  de  Dieu  félon  les  vues  de  fes 
„ Pallions.  " 

[CCC]  II  fui  puijfammenl  foutenu  par  Afyhrd  Btaburji.] 
11  loucha  d'abord  les  traits  olfcnlans  lancés  contre  les 
Membres  de  cette  illufirc  éc  augullc  AITembléc  , qui  n’é- 
toient  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  avoient  la  Pluralité  ; 
& il  dit , que  quant  à lui  , comme  il  n'avoit  en  vue  que 
la  Vérité  & la  Juliicc,  le  Bien  de  fa  Patrie,  l’Honneur  de 
la  Chambre  , « l'acquit  de  fa  Conscience  , il  diroit  libre- 
ment fa  penfée  , malgré  tout  ce  qui  pouvait  décourager 
dans  cette  occaiion.  Qu'il  ne  fe  plaindrait  point  des  voits 
qtt'on  avoit  employées  pour  rendre  quelques  perfonnes  fuf- 
petles , & de  ce  qu'enfuite,  fous  prétexte  qu'elles  Croient 
fufpcftcs,  on  avoit  ouvert  leurs  I.ettrcs  concernant  leurs  plus 
petites  affaires  domefliques  : que  cetoieni-lè  de  petits 
griefs,  qu'il  pouvoir  fupporter.  Mais  que  voyant  qu'on  por- 
toit  les  chofcs  jufqu'à  condamner  un  homme  du  premier  rang 
dans  l’Eglife  , d une  manière  dont  ii  n'y  avoit  point  d'ex- 
emple , de  fans  aucune  preuve  juridique  , il  croyoit  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  s'oppofer  à une  Procédure  aulli  in- 
jrilic  & aulli  infoutcnable  en  elle-même  , que  dangereufe 
& funefte  dans  fes  conféquenccs.  A cette  occafio»  il  pria 
les  Seigneurs  de  lui  permettre  de  rapporter  un  fait , qu'il 
tenoit  de  divers  Officiers  dignes  de  foi  , qui  avoient  fervi 
en  Flandre  pendant  la  dernière  Guerre.  Un  François  , à 
ce  qu'il  me  femblc  , dit- il  , avoit  inventé  une  Machine  , 
qui  devoit  non  feulement  tuer  en  un  coup  plus  de  monde 
qu’aucune  autre  , mais  cfiropier  pour  jamais  tous  ceux 
qu’elle  blufferait.  Se  Dallant  d une  grande  récompcnfc,  il 
sadrclfa  à un  des  Minières  , qui  propofa  la  choie  au  feu 
Roi  de  France  : mais  ce  Monarque  aiant  fait  rélléxion 
qu'on  ferait  bientôt  firvir  une  11  dangereufe  invention 
contre  fes  propres  Soldats , ne  jugea  pas  à propos  de  l'en- 
courager; ce  qui  obligea  l’Inventeur  à palfer  en  Angleter- 
re , où  il  offrit  fes  ferviccs  à quelques-uns  de  nos  Géné- 
raux , qui  rejeiiércnt  aulli  fes  propolitions  avec  indigna- 
tion. Il  n'cfl  pas  difficile,  continua  Mylord  Buthurft,  de 
faire  l'application  de  celte  Hilioire.  Si  la  manière  de  pro- 
céder qu  on  veut  fuivre  ell  une  fois  reçue,  elle  deviendra 
un  Infiniment  des  plus  dangereux;  les  Biens,  la  Liberté, 
la  Vie  de  perfonne  ne  feront  en  fureté.  Et  fi  ceux  qui 
ont  été  ii  y a quelques  années  dans  le  Minificrc,  & qui  é- 
toient  autant  aimés  qu'aucun  de  ceux  qui  leur  ont  fuccé- 
dé  , avoient  employé  de  pareilles  Machines  Politiques  , 
plulieurs  des  Perfonnes  illulircs  qui  fc  montrent  fi  zélées 
pour  le  Bill , 11e  feraient  pas  à prêtent  en  état  de  fervir  Sa 
Majelié.  Ce  Seigneur  ajouta  , «rue  fi  des  Procédures  fi 
extraordinaires  venoient  à la  mode  , il  ne  voyoit  point 
d’autre  parti  à prendre  pour  lui  & pour  plulieurs  autres  , 
que  de  fe  retirer  dans  leurs  Terres  , pour  y jouir  Iran- 

3ui11eincnt  de  leurs  biens,  s’il  étoit  pofliblc  , dans  le  fein 
e leurs  familles;  puifque  la  moindre  Correfpondancc , la 
moindre  Lettre  interceptée  , pouvoir  rendre  criminel  ; & 
il  cita  à cette  occaiion  un  endroit  des  Mémoires  du  Cardi- 
nal de  Rets  , par  rapport  au  Cardinal  Mazarin.  Ce  dan- 
gereux & malin  Politique  fe  vantoit , qu’avec  deux  lignes 
de  l’écriture  d’un  homme  entre  fes  mains  , & un  petit 
nombre  de  circonllances  attefiées  par  témoins , il  lui  fe- 
rait couper  la  tête  quand  il  lui  plairait.  Il  releva  aulli 
fortement  la  pluralité  qui  fe  trouvoit  parmi  les  F.véqucs  , 
Ci  fc  tournant  vers  eux  , il  dit  , „ qu’il  avoit  de  la  peine 
„ â comprendre  ia  raifon  de  lu  haine  invétérée  que  quel- 
„ ques  perfonnes  portoient  au  favanl  & fpiritucl  Evêque 
„ de  Rocheftcr  , i moins  qu’ils  ne  fe  fullent  infatués  de 
„ la  ridicule  opinion  de  certains  Sauvages  , qui  s’ima- 
„ ginent  fermement  qu’ils  héritent  non  feulement  des  dé- 
„ pouilles  , mais  des  qualités  d’un  ennemi  de  conlèqucn- 
„ ce,  quand  ils  l’ont  tué  (icô).  ” 

YDDV\  Le  Comte  de  Cwviper  lui  répondit  par  un  Difcours 


remarquable.]  Il  remarqua  que  la  raifon  la  plus  forte  qu’on 
avoit  alléguée  en  faveur  du  Bill , c'éloit  la  Néccllité;  mais 
que  pour  lui,  il  lie  coimoilfoit  point  de  Néccllité  qui  put 
juftllier  une  Procédure  aulli  extraordinaire  & aulli  dange- 
reufe. Que,  comme  on  i'avoil  déjà  remarqué,  il  y avoit 
plus  d'un  an  que  la  Confpiration  avoit  été  heurctifcmenc 
découverte,  ét  par  contequent  dillipée.  Qu'outre  le  poids 
éc  la  force  intrinl'èque  du  Gouvernement  par  le  grand  nom- 
bre d'Kinptois  Civils  & Militaires  , les  richeffes  & te  cré- 
dit des  perfonnes  bien  intentionnées  pour  la  Perfonne  de 
Sa  Majelié  N pour  la  Succcilion  établie,  ceux  qui  croient 
au  Timon  s’étoicm  vus  encore  appuyés  par  la  lufpenlion 
de  l’Acte  Habeat  Corput,  Ci  par  l'augmentation  des  Trou- 
pes; tellement  qu'à  fon  avis  , le  Gouvernement  ne  cour- 
rait aucun  rifquc,  quand  Plunket  & Kelly  ne  feraient  pas 
condamnés  à une  prtfon  perpétuelle  , Ce  l'Evéquc  de  Ko- 
chcficr  banni  du  Royaume.  Et  qu'au  contraire,  fi  ce  Pré- 
lat vouloir  employer  fon  génie  &.  les  talons  à ménager  des 
intrigues  Politiques,  il  croyoit  qu’on  aurait  moins  à crain- 
dre sic  lui  dans  le  Royaume  , que  s'il  allolt  dans  les  Pays 
étrangers.  Que  les  autre-  raifons  par  lefquetles  on  préten- 
doit  jullifter  des  Procédures  li  extraordinaires , n'avoient 
pas  pius  de  poids  que  la  première.  Que  les  Règles  connues 
& établies  par  les  l.oix  de  l'Etat , touchant  les  Preuves,  é- 
toient  un  droit  que  ia  naiffiince  donnoit  à chaque  Sujet  du 
Royaume  , & dévoient  être  conflammcnt  obfervces , non 
feulement  dans  les  Cours  de  Judicaturc,  mais  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement , jufqu’à  ce  que  le  Pouvoir  Lé- 
gillatif  les  eût  changées.  Qu’on  avoit  avancé  nombre  de 
chofes  fur  l’Autorité  des  Patlcmcns  , qu’il  avouoic  être 
grande;  mais  que,  félon  lui,  leur  Souverain  Pouvoir  con- 
liiioit  feulement  à faire  des  Loix  & à les  anmillcr  ; & que 
tant  qu'elles  n étoient  pas  nnnullées , chaque  Sujet  étoit  en 
droit  d’y  avoir  recours.  Qu’il  étoit  d un  dangereux  exem- 
ple. d’admettre  en  preuve  le  témoignage  précaire  & in- 
certain des  Commis  de  la  Polie.  Que  dans  les  tems  pré- 
cédons , on  avoit  trouvé  fort  dur  , que  dans  des  C3ufcs 
capitales  , on  fit  valoir  contre  un  homme  la  rclfemblance 
de  caractère  ; mais  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  pis  ici , 
puifqu’on  prétendoit  que  les  Commis  pouvoient  fe  reffou- 
venir  au  Isout  de  quatre  mois , d'une  pareille  relfemblan- 
cc.  Qu'il  fe  pouvoir  qu'ils  fuiient  honnétes-gens , & qu'ils 
jurafie  nt  ce  qu'ils  croyoicnt  favoir;  mais  qu'il  étoit  fùr  que 
c'étoit-ià  une  preuve  du  moins  trop  précipitée,  parce  qu'a- 
iant  demandé  à l'un  d'eux,  comment  il  favoit  qu'une  let- 
tre étoit  île  la  main  de  Mr.  Kelly?  il  lui  avoit  répondu  fur 
le  champ , qu’il  avoit  vu  la  même  écriture  quatre  mois  au- 
paravant , êi  qu’il  étoit  aîTuré  qu'elle  ne  pouvoit  être  d'u- 
ne autre  main  ; quoique  tous  ceux  qui  ont  quelque  expé- 
rience du  Monde,  fâchent  parfaitement  qu'on  peut  li  bien 
déguifer  fon  écriture  , qu'il  cil  impollible  de  la  reconnoi- 
tre.  Ce  Seigneur  lit  enfuite  l'éloge  du  procédé  noble  & 
courageux  de  l'Evêque  , en  ne  répondant  point  devant  la 
Chambre  des  Communes  , dont  les  Procédures  extraordi- 
naires contre  un  Membre  de  la  Chambre  Haute  étoient  un 
attentat  fi  marqué  fur  les  droits  de  la  Pairie  , que  fi  les 
Seigneurs  confentoicnt  à ce  Bill , ils  pouvoient  bien  fe  di- 
re les  derniers  Pairs.  „ Ultimus  R'/mamrum  , Mylords, 
„ (dit-il  cntinilfant)  étoit  un  titre  d'honneur  & une  louan- 
„ gc  ; mais  je  douce  que  d'être  les  derniers  Pairs  de  la 
„ Grande-Bretagne,  en  abandonnant  nos  anciens  Privilè- 
„ ges,  puille  être  un  titre  pareil.  Et  c’cft  pourquoi  j’o- 
„ pine  à rejetter  le  Bill  (107). 

Quelques  mois  après  le  Procès  , il  parut  une  Brochure 
(108)  intitulée  : Difcours  d'un  Pair  (le  Comte  C....r) 
dam  la  Chambre  Hante  , à la  troijtème  Lciïure  du  Bill  pour 
infliger  des  peines  à François  Evêque  de  Roebejler.  On  attri- 
bue ce  Difcours  au  Comte  de  Cowper  , quoiqu'il  foit  en- 
tièrement différent  de  celui  dont  nous  avons  rapporté  la 
fubfiancc.  Voici  la  véritable  origine  de  ce  prétendu  Dif- 
cours. Mr.  Jérémie  Griffith,  Jurifconfultc; aiant  conmo- 
fé  une  Défcnfe  de  l’Evêque  de  Rochefter  dans  le  dellein 
de  la  publier  dans  le  Frai  Breton  ; quelques  mois  après  le 
banniffement  de  ce  Prélat , il  changea  de  deffein  « le  fit 
imprimer  à part , jugeant  qu’il  ne  pouvoic  mieux  exciter 
la  curiofité  qu'en  lui  donnant  cette  forme  de  Difcouis,  & 
en  le  faifant  palfer  fous  le  nom  du  Comte  de  Cowper  : ce 
qui  fit  que  la  Pièce  eut  effectivement  un  grand  fuccès  , & 
qu'on  en  débita  quelques  milliers  d'Excmpiaircs  *.  Nous 
u'en  rapporterons  qu’un  feul  endroit , qui  paroit  abfolu- 
Aaaa  ment 


(107)  Ibid, 

p.  »o-»î. 

(lot)  Ibid. 
|>.  }6.  Je  p. 
JtJ.  Scfurv. 
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qu'il  a fart. 


Digitized  by  Google 


(lof.)  Vol. 
I.  n.  7.  p. 
St.  $ ÿ.Lon. 
iitt  1711. 


m 


A 


T T E R B U R Y. 


(iu  niii  au;  paffa  enfin  à la  pluralité  de  quatre- vingt -trou  Voix  contre  quarante  - trois , & 
eut  le  Contentement Royal  le  27  de  Mai.  On  dit  que  le  Roi  ligna  ce  Bill  avec  quelque  regret,  tou- 
ché difoit-il  de  voir  quil  y eût  de  juftes  rations  de  condamner  à unllanriiill-ment  perpétuel  un  -ve- 
± s , homme  d’un  fi  grand  mérite  , & qui  l’avoit  approche  de  fi  près  en 

oualité  d'Officiant  à ion  Couronnement.  Cependant,  pour  adoucir  en  quelque  forte  la  rigueur  de  la 
Sentence  , fa  fille  eut  perniiffion  de  l'accompagner  ; & on  lui  permit  d entretenir  commerce  ^ dans  k. 
Rov  iumc  par  le  canal  de  Mr.  Morrice  (on  gendre.  Il  s embarqua  le  Mardi  8 de  Juin  a bord  du 
viau  * Lm  l'Aldborougli , & le  Vend, edi  fùivam  il  mi;  pied  àmiûh.,  °“‘'aSrq“ 


I on  dit  quu  voulut  renure  vxuic  au  — — 7 y * r.  ■ .*  4.,  r™, 

le  voir,  difant,  que  quoique  fa  Religion  pût  l’excufer  d être  dans  des  interets  oppofes  a ceux  du  Gou- 
vernement d’Angleterre,  il  ne  pouvoit  louffrir  un  Ecclefialbque  Proteftant , qui  agiiToit  contre  fon 
S fes  Principes,  & fon  Arment.  L’Auteur  du  Vm  Breton , Feuille  ou,  commença  a paroitre 
pco  de  tems  après  & à laquelle  on  prétend  que  le  Duc  de  Wharton  avoit  beaucoup  de  part , a fait 
en  divers  endroits  de  vives  rélléxions  contre  le  Miniftére , P»  rapport  au  BanmiTement  de  notre  Evê- 
que , dont  il  a fait  un  Portrait  extrêmement  avantageux  | BEL].  Le  Dr.  Atterbury  adoucit  les  n- 
Jucurs  de  fon  Exil  par  l’étude,  & par  la  convcrlauon  des  Gens-de- Lettres  ; & il  conf- 

inent commerce  avec  les  Savons  du  premier  ordre,  & avec  diverfes  perlonncs  defprit.  Nous 
ferons  parc  au  Lcéteur  des  Extraits  de  quelques-unes  de  fes  Letcres  [fil  ^ , ecnces  vers  lannee 


ment  incompatible  avec  les  fentimens  connus  du  Comte- 
fur  les  Affaires  de  l'Eglifc.  L’Auteur  de  cet  Ecrit  l’intro- 
duit difant,  qu’il  s’attendoit  à entendre  de  lapait  du  Corps 
des  Evêques,  plufieurs  raifons  d'un  autre  genre  contre  le 
Bill,  qui  éiolcnt  proprement  de  leur  reffort , & qu’il  ne 
doutoit  pas  qu’ils  ne  poffëdaficnt  à fond.  Que  les  anciens 
Champions  de  notre  Eglifc  avoient  coutume  de  prouver 
très  favamment , que  de  /aire  on  de  dépofer  des  Evêques  nV- 
toft  peint  l'affaire  de  l'Etat  ; qu'il  y a entre  ï Evêque  Iff  fin 
Troupeau  une  relation  Jpiritutlle  , qui  vient  de  l'EgliJe,  iff 
dans  laquelle  l'Etat  n'a  rien  à voir.  Mais  que  ce  Bill  dé- 
pr.uilloit  l'Evêque  de  cette  relation  fpiritucllc  , fans  le 
concours  de  l’Eglifc;  que  c'étoil  le  Parlement  fcul;  & qu’il 
falloit  convenir  que  fi  le  Parlement  avoit  ce  droit,  il  avoit 
auffi  celui  de  faire  un  autre  Evêque  en  fa  place  ; & qu'u- 
ne Claufc  ajoutée  au  Bill  fuffiroit  pour  l'un,  aufli-bicn  que 
pour  l'autre.  „ Il  ne  parolt  pas  encore  , quelles  font  les 
„ idées  de  nos  Prélats  fur  ce  fujet.  Certains  traits  de 
„ leur  conduite  Infimicnt  que  nos  anciens  Théologiens  fe 
„ font  trompés.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  comme  le  Jugc- 
„ inent  de  nos  Prélats  ne  peut  être  que-  d’un  grand  poids, 
,,  & comme  les  raifons  du  Jugement  qu'ils  porteront  doi- 
„ vent  être  convaincantes  , je  ne  doute  pas , Mylords, 
„ qu’ils  ne  vous  donnent  entière  fatisfaâion  là-deffus  , a- 
„ vant  qu'on  en  vienne  û une  Conclufion.  En  même  tems 
„ je  vous  ferai  part  de  mes  craintes  : c'cft  que  fi  l'on  fait 
„ des  AÂcs  Parlementaires  fur  les  Affaires  de  l'Eglifc,  fi  les 
„ Evêques  font  placés  & déplacés  à piaifir,  êc  fi  tout  cela  fe 
„ fait  fans  la  concurrence  de  l'Eglifc,  on  dira  au  dehors, 
„ mmiqu'à  tort,  que  notre  Egiifc  cft  une  Créature  de  l'Etat, 
„ et  l'on  traitera  nos  Evêques  comme  des  Officiers  de  l'E- 
„ tat.  J'attens  cependant , du  courage  , du  zèle  , & de 
„ la  fagcll'c  de  nos  Prélats  , que  quoi  qu'il  arrive  de  ce 
„ Bill , ils  pourront  prévenir  un  pareil  fcandale.  Ils  ont 
„ certainement  toujours  à cœur  l'honneur  , la  dignité  & 
„ l’autorité  de  notre  Eglifc  , A ils  travailleront  fans  doit - 
„ te  avec  zèle  à avancer  tout  ce  qui  tend  à leur  intérêt. 
„ Mais  fi  l’acceptation  de  ce  Bill  leur  fera  avantageufe  ou 
„ de  quelque  utilité , C’cft  ce  que  perfonne  ne  fait  mieux 
„ qu'eux-mêmes.  Pour  moi , je  ne  puis  feulement  con- 
„ jcétiircr  quel  avantage  U peut  leur  en  revenir  , finon  de 
„ rendre  vacant  l'Evêché  de  Rochcfter  & le  Doyenné  de 
„ Wtftminftcr. 

[EEE]  tl  a fait  un  Portrait  extrêmement  avantageux  de 
mire  Evêque.]  L'Auteur  dit  (lep)  qu'il  fouhaiteroit  avoir 
la  plume  de  ce  Prélat,  pour  tracer  le  Portrait  d'un  fi  grand 
Homme  ; mais  que  les  qualités  qui  le  difiinguent  brillent 
avec  tant  d'éclat , qu'elles  n'ont  pas  befoin  des  fleurs  de 
l'Eloquence  pour  les  faire  paroitre  dans  tout  leur  jour. 
„ Le  prémicr  endroit  par  lequel  il  fe  diftingua  , & s'ac- 
„ quit  un  droit  aux  faveurs  de  la  Cour&  à l'cfthnc  duPu- 
„ blic  , fut  la  preuve  qu’il  donna  de  bonne  heure  , qu'il 
„ nrétendoit  avec  juftice  au  Saint  Miniftére  , par  l'cxccl- 
„ lent  Ouvrage  qu'il  publia  pour  la  Défcnfc  de  la  Réfor- 
„ mation  ; & il  pouvoit  dire  le  1.  du  mois  de  Juin  palfé, 
„ qu'il  étoit  le  feul  Evêque  de  l'Eglifc  d’Angleterre  , qui 
„ eût  pris  la  plume  en  faveur  de  Martin  Luther  , ce 
„ grand  Défendeur  de  la  Caufe  Protcftante.  On  a fu  don- 
„ ner  à ccttc  conduite  fon  jufte  prix  fous  les  Régnes  pré- 
„ cédens , & il  cft  i préfumer  qu'elle  ne  peut  être  regnr- 
„ dée  comme  un  crime  fous  celui-ci.  Sous  le  Règne  de 
„ la  Reine  Anne  , il  fut  pourvu  du  Doyenné  de  Chrift- 
„ Church  , enfuitc  fait  Doyen  de  Woftminftcr  , & nom- 
„ mé  Evêque  de  Rochefter.  La  manière  dont  il  s’eft  con- 
„ duitdans  les  différons  états  par  Icfqucls  il  a paffé,  a fait 
„ voir  que  c’étoit  un  homme  d'un  très  grand  génie,  ac- 
„ compagné  d'un  fens  exquis  , & réglé  par  les  maximes 
„ les  plus  févères  de  la  Religion  & de  la  Morale.  Il  fut 
„ toujours  un  zélé  Défcnfeur  de  13  Dignité  & des  Privl- 
„ liges  des  dlfférens  Emplois  qu’il  occupa  dans  l'Eglifc; 
„ & une  conduite  fi  jufte  , foutenue  de  cette  fermeté  qui 
„ lui  étoit  naturelle,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  parmi  les 
„ Cnanoincs  de  Chrift -Church  , « les  PrébendicT?  de 
„ Wcftminfter  , qui  doivent  généralement  pour  leur  pro- 
„ pre  intérêt  s'oppofer  à un  Doyen  qui  veut  faire  valoir 


„ les  Droits  qui  lui  appartiennent Sa  tendrefic 

„ pour  fes  Knfans  , & fa  (incérité  avec  fes  Amis  , 1 ont 
,,  fait  avec  julte  raifon  aimer  & rcfpccter  des  uns  & des 
„ autres.  On  ne  peut  l'accufer  d'aucun  crime  que  de 
„ celui  pour  lequel  ii  fouffre  à préfcnc , & qui  l'emporte 
„ fur  toutes  fes  Vertus.  La  malignité  de  fes  Ennemis  in- 
„ (munit , qu'il  changeroit  de  Religion  dès  qu'il  feroit 
„ dans  les  Pays  étrangers  , & qu'il  étoit  infefté  des  Ev- 
„ reurs  de  l'Eglifc  Romaine.  Mais  il  déclara  dans  fon 
„ Difcours  devant  la  Chambre  Haute  , dans  les  termes  les 
„ plus  forts  , qu'il  aimeroit  mieux  être  brûlé  , que  sic  rc- 
„ noncer  aux  Principes  sic  l'Eglifc  Anglicane.''  L'Auteur 
finit  par  ce  trait  : La  Jérénite  avec  laquelle  il  a Juki  jon 
Jort  , fait  Voir  qu'il  ejl  Jupérieur  à toutes  les  difgraces  de  la 
vie  , (ÿ  porterait  chacun  à le  croire  innocent  , fi  une  Ji  gran- 
de , fi  indépendante  ,fi  incorruptible  Pluralité  des  deux  Cham- 
bres du  Parlement  ne  l'eut  déclaré  coupable. 

[ETE]  Extraits  de  quelques-unes  de  Jet  Lettres.]  Parlant 
des  Mémoires  (ÿ  Réflexions  Jur  les  principaux  Evénement  du 
Régne  de  Louis  JW,  l'Evêque  dit  : „ Ix  Livre  que  je 
„ vous  renvoie  m'a  fait  plailir.  Ix  tour  en  clt  ailé  & na- 
„ turel  , & il  y a un  air  de  vérité  dans  tout  ce  que  l'Au- 
„ tcur  dit  : mais  ce  n'eft  pourtant  pas  , félon  moi  , une 
„ main  de  Maître.  Il  narre,  non  en  homme  qui  poffede 
„ les  règles  sic  la  bonne  Compofition  , mais  en  agréable 
„ Convive.  Je  dis  de  fon  ftylc , ce  qu'il  dit  lui-meme  de 
„ fa  figure  : Ma  figure  ri  était  pas  fort  dcplaijantc  , quoique 
„ je  ne  ftijfe  pas  du  premier  ordre  des  gens  bienfaits,  t^uoi- 
„ qu'il  ne  foit  pas  un  Ecrivain  du  prémicr  , ni  même  du 
„ fécond  ordre  , il  cft  pourtant  amulant ....  J'ai  de  la 
„ peine  à lui  palier  ce  qu'il  dit,  p.  145.  des  belles  jatnbes 
„ du  Chevalier  de  Rohan  : on  auroit  plutôt  attendu  une 
„ pareille  remarque  de  la  plume  d'une  Daine  galante  ; ôt 
„ cela  fait  voir  que  le  Marquis  étoic  trop  attentif  à de 
„ pareilles  bagatelles.  Il  le  feut  lui-même  , car  il  s’cxcu- 
„ fe  dans  ce  qui  fuit:  mais  ccttc  exeufe  prouve  feulement 
„ combien  le  penchant  à cct  égard  étoit  puiffant  en  lui  , 
„ puisqu'il  avoit  allez  de  lumières  pour  apperccvoir  la 
„ faute  , & que  malgré  cela  il  ne  laiffoit  pas  de  la  corn- 
„ mettre  ....  Je  m'aperçois  bien  qu'il  cft  piqué  con- 
„ tre  Ixuis  XIV,  &.  contre  fon  Miniftre  Louvoisjcepcn- 
„ dant  je  fuis  difpofé  a croire  ce  qu'il  dit  de  l'un&sle  l'au- 
„ tre.  il  parôit  que  fon  refientiment  ne  le  mène  pas  plus 
„ loin  qu'il  ne  faut , & lui  donne  feulement  le  privilège 
„ de  dire  librement  la  vérité  ; & de  l'air  dont  les  chofes 
„ vont  dans  le  Monde,  il  ne  fe  peut  qu’un  homme  qui  fe 
„ permet  la  liberté  de  critiquer  le  Grand  autant  qu'il  fait , 
„ ne  slife  beaucoup  de  mal  de  tout  le  refte. 

Voici  le  jugement  que  l'Evèquc  porte  sle  divers  Povtes 
François.  „ Plus  j'examine  Roulftau  , plus  il  me  parole 
„ grand  Poète.  Son  talent  n'eft  point  borné  i un  fe-ul 
„ genre  ; il  excelle  dans  tous  ceux  fur  lefqucls  il  s'effaye. 
„ Mais  certains  vieux  mots  qu'il  emploie  , fur  - tout  dans 
„ fes  Allégories  , m'embarrali'ent  quelquefois  , parce  que 
„ je  n'aime  guères  à me  donner  la  peine  de  confultcr  le 
„ Diftionaire. . . Ix  l'are  & Chapelle  ont  beaucoup  de  ces 
„ grâces  qui  rendent  le  ftylc  ail'é  & naturel:  ils  ne  me  pa- 
„ roiffent  pourtant  pas  auifi  parfaits  dans  leur  genre , que 
„ Rouffeau  dans  le  lien  ; 8:  pour  vous  dire  la  vérité , je  ne 
„ trouve  pas  auffi  amant  de  -piaifir  A les  lire.  Les  Lettres, 
„ fur-tout  celles  de  Chaulicu  &c.  ne  font  rien  moins  que 
„ des  chef-d'œuvres  dans  leur  genre  , & plufieurs  de  fes 
„ petites  Pièces  en  vers  n'ont  rien  d'extraordinaire.  Celle 
„ qui  me  plait  le  plus,  c'cft  i'üdc  fur  Fontcnai  : 

„ Mufes  qui  dans  ce  lieu  champêtre  &c. 

„ Il  me  feinblc  même  , qu'il  règne  au  milieu  de  la  gaieté 
„ apparente  de  Chaulieu  , un  air  de  mélancholic  qui  fc 
„ manifefte  quelquefois  , & qui  fait  voir  qu’il  n’avoit  pas 
„ l'efprit  content  & tranquille.  Il  tâche  de  le  cacher  , & 
,,  fait  I Efprit-  fort  ; mais  fes  Ixêlcurs  , pour  peu  qu’ils 
„ aient  de  pénétration , s'apperçoivent  qu'il  fc  déguife  & 
„ fc  fait  violence.  La  crainte  de  la  mort  l’obfèdc  perpé- 
» tuellcmcnt  ; clic  paroit  même  dans  les  endroits  ou  il 

„ die 
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1 727  à un  François  homme  d’efprit  (s) , qu'il  dlimoit  beaucoup.  Nous  avons  confervé  dans  ces  Ex* 
traies  fis  propres  termes*:  mais  quoique  nous  ayons  ciioifi  les  plus  incéreŒmtes , & celle  qui  nous  ont 
paru  convenir  le  mieux  à un  Ouvrage  tel  que  celui-ci , elles  perdent  infiniment  étant  abrégées;  de  même 
qu’une  Peinture  embellie  par  divers  accompagpemens , perd  de  Tes  grâces  quand  on  la  copie  feule , & 
denuée  de  ces  ornemens  qui  font  dans  l’Original.  Comme  la  plupart  de  ces  Lettres  contiennent  une 
Critique  des  principaux  Auteurs  François , elles  ne  peuvent  que  faire  plaifir  aux  Lecteurs.  Les  fenti- 
mens  en  font  aulîi  judicieux , que  le  ftyle  en  eft  poli  & naturel  ; & elles  méritent  d’autant  plus  l’im- 

preffion , 


f tto)  /?/- 
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tifuts  fmr  la 
Pèr'/iC  Cr  ^ 

Ftintt.f*  » 
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une  nouvel- 
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dans  la  dci* 
mere  Ldi- 
tion. 


fi 12)  La 
dernière  E- 
«iirion  eft 
en  rrois  Vo- 
lumes* 


„ dit  qu’il  ne  In  craint  point.  Je  ferois  bien  aife  de  ls- 
„ voir  comment  il  cil  mort , 6;  s’il  n fini  avec  le  même 
„ courage  qu'il  loue  dans  Madame  de  Mazarin  : les  re- 
„ marques  que  j'ai  faites  fur  fou  fujet , me  fout  conjcclu- 
„ rcr  que  non.  " 

Apres  avoir  lu  une  DifTcrtation  de  Mr.  de  Boze , l'Evêque 
fait  la  remarque  fuivante.  „ Je  vois  qu'il  y a trente-deux 
„ ans  que  cette  Pièce  eft  faite  ; ainii  il  n'eft  pas  étonnant 
„ qu'elle  ne  foit  pas  de  la  force  des  derniers  Ouvrages 
„ du  même  Auteur.  On  pourrait  lui  appliquer  ce  que 
„ Cicéron  dit  de  fon  Recueil  de  Paradoxes  : iVon  tait  eft 
„ foc  opus  , ut  in  arse  poni  pojjit  , quafi  iil: > Minerva  l’bi- 
„ dite  ; J ai  tenir»  ut  ex  e àdem  (JJicinà  exifje  apparaît  ; que 
„ quoiqu'elle  n'égale  pas  fes  autres  Ouv  rages  , on  voit 
„ pourtant  qu'elle  part  de  la  même  main,  l.e  fujet  eft  un 
„ peu  fec  , &.  ne  lui  a pas  permis  de  montrer  fes  taiens 
„ dans  toute  leur  étendue  : cependant,  malgré  fa  féche- 
„ refle  & fa  (lérilité,  il  a eu  l'art  de  le  rendre  non  feule- 
„ ment  inftruftif , mais  amufant , par  de  petites  digTef- 
„ fions  , & en  y mêlant  diverfes  chofcs  qui  n'y  ctoient 
„ pas  abfolument  ciTcnticlIcs: 

„ In  tenu:  la  for , at  tenais  non  gloria,  fi  quem 

,,  Aitmina  lava  finunt , audltquc  vecalus  Apollo. 

„ C'eft  aux  Antiquaires  à décider  fi  fon  quatrième  Cor- 
,,  dieu  eft  un  Etre  réel  , ou  une  chimère  ; s'il  doit  fon 
„ cxiftcncc  à l'Auteur , ou  s'il  l'a  feulement  tiré  de  l'ou- 
„ bli  pour  lui  rendre  la  vie.  Pour  moi  , je  fuis  allez  in- 
„ different  6c  alTcz  indolent , pour  croire  qu'il  importe 
„ fort  peu  quel  parti  l'on  prenne  fur  des  faits  de  cet  or- 
„ dre;  & je  n’aurois  pas  même  cru  que  ce  qui  a été  écrit 
„ là-defius  valût  la  peine  d'être  lu  , fi  ce  n'étoit  cet  Au- 
„ tcur  qui  l’eût  écrit.  On  voit  dans  tous  fes  Ouvrages  la 
,,  même  candeur  6c  la  môme  impartialité,  la  meme  érudi- 
„ tion , la  même  précifion  , & le  même  jugement.  Si  le 
„ fujet  qu'il  a en  main  n'eft  pas  important  par  lui  .même  , 

„ il  le  rend  tel  par  la  manière  dont  il  le  traite,  je  fou- 
„ Imiterais  qu'au  lieu  de  quatre  Ouvrages  qu'il  a laits,  il 
„ cil  eût  écrit  quarante  : quelque  vieux  que  je  fois  , & 
„ quelques  autres  occupations  que  j'aye  , je  les  lirois 
„ tous.” 

„ J'ai  lu  ( dit  l'Evêque  dans  une  autre  Lettre ) le  Livre  fur 
„ la  Poëfie  & la  Peinture  (ilo).  11  eft  écrit  dans  un  très 
„ bon  goût , & il  y a d'excellentes  chofcs.  Je  n'ai  pas 
„ lu  de  Livre  qui  m'ait  plu  davantage  , depuis  que  je  fuis 
„ en  France.  Je  voudrais  feulement  qu'il  y eût  moins 
„ de  Raifonnemciis  Philofophiqucs  ; ils  conviennent  plu- 
„ tût  à un  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  , qu'a  un 
„ des  Quarante;  & peut-être  ne  font-ils  propres  ni  à con- 
„ vaincre  , ni  à plaire  , dans  un  Ouvrage  de  cet  ordre. 
„ L'Auteur  femble  s'être  trop  livré  à ces  forces  de  réflé- 
,,  xions  , & quelquefois  n'en  avoir  p3s  afTez  approfondi 
„ d'autres , qui  ont  un  rapport  plus  direct  & plus  naturel 
„ à fon  fujet.  Pardonnez  ma  liberté  , mais  je  vous  dis 
„ ce  que  je  penfe.  D'ailleurs  , je  trouve  que  l'Ordre 
,,  manque  (m)  dans  Je  tout;  & la  XIX.  Scétion  , qui  eft 
„ fi  longue,  me  parait  un  peu  obfcurc  ; le  grand  nombre 
„ de  Citations  favantes  n'y  fett  qu'à  obfcurcir  la  penfée 
,,  de  l'Auteur,  & non  à l’éclaircir.  Je  croirais  prcfquc  , 
,,  que  dans  ce  qui  regarde  la  Mufiquc , il  parle  de  ce 
„ qu'il  n’entend  pas  bien  lui-mêmc:car  s'il  l'entcndoit,  il 
„ fe  fc-roit  exprimé  d'une  manière  intelligible  pour  fes 
„ Lecteurs  ; ce  qu’il  n'a  point  fait , du  moins  pour  moi. 
„ 11  y a un  article  cficnticl , fur  lequel  je  ne  fuis  point 
„ de  fon  fentiment  : je  fuis  perfuadé  que  la  réputation  de 
„ tous  les  Livres  qui  font  parfaitement  bien  écrits , vient 
„ originairement  d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  6c  non 
„ de  la  multitude  ; & je  crois  pouvoir  en  donner  de  bon- 
„ nés  raifons ....  je  le  regarde  ici  & prcfquc  par  tout 
,,  ailleurs  comme  un  nomme  qui  fe  ménage  exprès, & qui 
„ ne  veut  pas  déployer  toutes  fes  forces  : 

„ - - - Urban!  parcentis  viribus  , atque 

„ Extenuantis  eas  confulti. 

„ Il  dit  rarement  tout  ce  qu'il  penfe , lors  même  qn’il  fem- 
„ blc  bien  rencontrer;  il  fe  contente  très  fouvent  d'infi- 
„ nucr  , plutôt  que  de  décider  ; 6c  il  fe  fcrc  des  paroles 
,,  d'autrui  pour  exprimer  fa  penfée  , quand  il  n’a  pas  en- 
„ vie  de  la  dire  ouvertement,  ou  de  la  prefier  trop  vive- 
„ ment.  Ab  Arte  Jua  non  recejfit , comme  le  dit  Cicéron 
„ d’Ariftoxcnc.  En  jugeant  des  Belles  • Lettres  , il  fait 
„ même  le  Politique  ....  l'ajouterai  , que  dans  la  pé- 
„ millième  Scflion  il  a donne  à Mr.  de  Voltaire  l'idée  de 
„ fon  Pocme  de  la  Ligue.  . . . Sur  le  tout,  je  vous  réi- 
’ „ lèrc  mes  remercimens  du  plaifir  que  m'a  procuré  la  lec- 
ture de  ces  deux  Volumes  (112)  ....  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Pièce  de  Mr.  Arnauld,  intitulée  Réfltxiotu  fur  l’E- 
loquence, quoiqu'il  ne  dife  rien  que  de  bon  & de  jufte, 
je"  n'y  vois  rie»  d'cxcclicnt , & je  n'ai  pas  eu  grand 


„ plaifir  à la  lire. 

Voici  ce  qu'il  dit  fur  la  manière  d'écrire  de  Mr.de Foh* 
teneile.  „ Je  vous  renvoie  , Moniteur  , les  deux  Elit- 
„ UC! •>  fiuc  i’3'  lus  avec  plaifir  : j'emprunte  de  votre  Lan- 
„ gue  ce  terme  à' Eloge  * , parce  que  nous  n'en  avons 
„ point  dans  !a  nôtre  , qui  y réponde  exactement.  J'a- 
„ vois  une  tout  autre  idée  de  ces  Pièces  , 6c  les  croyois 
„ fort  différentes  de  ce  que  je  les  ai  trouvées.  Perfonne 
„ n’ignore  les  taiens  de  Mr.  de  Fontcnelle  pour  ce  qui  re- 
„ garde  la  Phyfique  , les  Mathématiques  6c  les  Belles-Let- 
„ très  ; mais  je  fuis  ftappé  particulièrement  de  l'adreffe 
„ avec  laquelle  il  touche  les  articles  délicats, 6c  delà  pru- 
„ dente  Politique  qui  conduit  fa  plume  ; qualité  qui  fe 
„ trouve  rarement  dans  ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  dans 
„ l'étude  des  Arts  6c  des  Sciences.  Il  a été  mal  informé 
„ par  rapport  aune  petite  particularité:  c'eft  dans  le  court 
„ portrait  qu'il  fait  oc  la  ligure  du  Chevalier  Ilaac  Newton. 

„ L’«:l  fort  vif  (ÿ  fort  perfani , qu’il  lui  donne  , ne  lui  ap- 
„ partient  point , au  moins  depuis  plus  de  vingt  ans  que 
„ je  l'ai  connu'.  Et  certainement  fon  air  en  général  & fa 
„ figure  n’armonçoient  point  cette  profonde  pénétration , 

„ qu’on  voit  dans  fes  Ouvrages  : il  avoit  plutôt  dans  fon 
„ regard  6c  dans  fon  air  queique  choie  de  languilfant , qui 
„ lie  donnoit  pas  une-  grande  idée  de  lui  à ceux  qui  ne  le 
„ connoiffoieirt  point.  Je  vois  que  Mr.  de  Fontcnelle  s'ex- 
„ prime  avec  retenue  fur  les  Manuferits  d'Antiquité , 

„ d'Iliftoire  & de  Théologie  , que  le  Chevalier  Newton 
„ a laiffés.  Je  fouhaitc  pour  l'honneur  de  notre  Pays, 

„ qu'ils  fuient  aufil  cxccflcns  dans  leur  genre  que  ceux 
„ qu'il  a publiés:  mais  je  crains  le  contraire,  6c  qu'on  ne 
„ trouve  qu'il  n'étoit  un  grand  Maitrc  que  dans  cette 
„ Science  , pour  laquelle  il  avoir  un  goût  naturel.  C'eft 
„ allez  pour  nous  , pauvres  humains  bornés , d'exceller 
„ dans  un  genre  de  Connoiffanccs  : nous  pouvons  avoir 
„ quelque  teinture  des  autres  , mais  d’y  atteindre  à quet- 
„ que  perfection , c'eft  ce  qui  l'urpaffe  la  condition  humai- 
„ ne.  L'éloge  que  Mr.  de  Fontcnelle  fait  de  la  modeftie 
„ du  Chevalier  Newton  (6c  de  la  modeftie  en  général)  eft 
„ l'endroit  de  la  Pièce  qui  me  plait  le  plus.  C'eft  cette 
„ modeftie  qui  nous  apprend  à parler  & à penfer  avec  ref- 
„ pect  fur  le  fujet  des  Anciens  , fur- tout  quand  il  arrive 
„ que  nous  ne  les  comioiffons  pas  fort  particulièrement. 
„ Le  Chevalier  Newton  les  connoiffoit , 6c  la  grande  vé- 
„ Délation  qu'il  avoit  pour  eux  , étoit  un  des  traits  dif- 
„ tinftifs  de  fon  Caractère,  que  je  fuis  furpris  (ou  plutôt, 
„ que  je  ne  fuis  point  furpris)  que  Mr.  de  Fontcnelle  ait 
„ omis.  Son  feutiment  fur  leur  fujet  étoit , que  e’étoient 
„ des  gens  d'un  grand  génie, 6c  d'un  cfprit  fupérieur,  qui 
„ avoient  porté  leurs  Découvertes  (particulièrement  dans 
„ l'Aftronoinic  6c  dans  les  autres  parties  des  Mathémaci- 
„ ques)  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  parait  à préfent  par 
„ ce  qui  nous  refte  de  leurs  Ecrits.  On  pourrait  leur 
„ appliquer  la  rénonfe  que  fit  un  vieux  Savant  à un  hom- 
„ me  plus  jeune  oc  moins  habile  , qui  l'infultoit  : J’en  ai 
„ plus  oublié  , que  tour  n’en  avez  jamais  fu.  Il  y a plus 
„ d'Ouvrages  des  Anciens  de  perdus  , qu'il  ne  nous  en 
„ relie  ; 6c  peut-être  nos  nouvelles  Découvertes  ne  valcnt- 
„ elles  ji3s  ces  anciennes  pertes.  Mais  ce  n'eft  pas-là  ce 
„ que  j’avois  dans  l'cfprit,  quand  je  me  fuis  mis  à écrire; 

„ mon  deffein  étoit  feulement  de  vous  témoigner  le  plai- 
,,  fir  que  m'a  fait  ce  que  je  vous  renvoie.  Je  pourrais  en 
„ dire  davantage , fi  la  fin  de  mon  papier  ne  m'avertiffoic 
„ de  finir  6cc. 

„ La-  Livre  ( DiJJertation  fur  la  Mufique  des  Anciens ) 
„ dit  l'Evêque  dans  fa  XIII.  Lettre,  le  Livre  que  je  vous 
„ renvoie  cil  écrit  d'une  manière  très  agréable , avec  beau- 
„ coup  de  lineffc  dans  les  peniécs  6c  dans  les  expreffions, 
„ autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger.  Je  fouhaiterois 
„ feulement , que  l'Auteur  eût  mieux  pofledé  fon  fujet, 
„ 6c  qu'il  en  eût  donné  des  idées  plus  diftinftes  & plus 
„ completies,  qui  n'euffem  pasiaiffé  des  doutes  dans  l’ef- 
,,  prit  des  Lecteurs.  Je  fujs  perfuadé  qu'une  plume  com- 
„ me  la  Tienne  aurait  exprimé  ce  qu'il  y a de  plus  difficile 
„ 6c  de  plus  épineux  dans  le  fujet  qu’il  traite  , d’une  ma- 
„ nière  également  inflruflivc  6c  agréable; 6c  qu'il  nousau- 
„ roit  dévoilé , en  forme  de  Dialogue , les  inyftères  de  la 
,,  Mufique,  d'une  manière  aufiî  aiféc  6c  auffi  familière  que 
„ Mr.  de  Fontenelle  a fait  ceux  de  l’Aftronomie.  LePor- 
„ trait  de  Lcontium  , qui  termine  les  réfiéxions , eft  de 
„ main  de  Maitrc  , fait  non  feulement  cor 1 fiudio  , mais 
„ co»  amorc  , comme  difent  les  Italiens  en  parlant  des 
„ Chef- d'œuvres  de  leurs  grands  Maîtres  : on  foupçon- 
„ ncroit  prcfquc  que  tout  l'Ouvrage  n'a  été  fait  que  pour 
„ l’amour  du  Caraftcrc  qui  eft  à la  fin , comme  l'on  réfer- 
„ ve  quelquefois  l'article  le  plus  important  d'une  Lettre 

„ pour  l’Apoflille J'oferois  affiner  que  Made- 

„ moifclle  Lenclos  eft  de  la  connoiflàncc  de  l'Auteur  : il 
„ n'auroit  jamais  pu  la  dépeindre  avec  des  couleurs  fi  vi- 
„ ves  fur  de  (impies  ouï-dire  ; il  y a quelque  chofc  dans 
„ le  Tableau  , qui  fait  voir  , qu’il  eft  tiré  d'après  natu- 

„ re  , 6c  non  copié  fur  un  autre U y a une  cho- 
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prcllion  , que  le  tour  aifü  & finiple  dont  elles  (ont  écrites  fait  voir  qu  elles  n y ctoicnt  pas  dcflinées. 
(Juuiqu’il  y ait  des  particularités  qui  pourront  paroitre  peu  importantes , on  peut  les  regarder  comme 
des  uullures  de  Diamans,  dont  les  plus  petites  font  de  prix.  Il  paroit  par  certaines  reniarcjucs  , que 
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cune  qui  ait  encore  paru.  Peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  fut  obligé  de  fe  juftifier  contre  Mr.  Old- 
roixon»  par  rapport  à l’Hifioirc  des  Guerres  Civiles  de  Mylord  Clarendon,  quon  Iaccufoit  d avoir  falli- 
ftee  & interpolée  en  divers  endroits  [//////] , avec  le  Dr.  Aldrich  & le  Dr.  Smalridge.  Il  mourut  à 
Paris  le  ij  de  Février  1732.  Son  Corps  fut  tranfporté  en  Angleterre  , & inhumé  fans  cérémonie 
dans  l’Abbavc  de  Wcftminfter  le  12  de  Mai  fuivant,  n’v  aiant  eu  pour  l’accompagner  que  Mr.  Guil- 
laume 

m 

„ pic  de  la  mémoire  «le  ce  Prince , & une  plus  noble  Ref- 
„ fcinblancc , que  la  Statue  du  Pont-neuf  ? Je  n'en  doute 
„ point,  (i  elle  ell  aulli  finie  qu'elle  doit  l'être:  car 

Km  magit  exprtffi  vultus  fer  abcr.ea  figna , 

Oiiàm  per  Vatis  op/us  mures  animiiue  vlrorum 
Clarorum  apparaît. 

„ Mais  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  lailTé  gagner  à l'cf- 
„ prit  de  Pédanterie  , ainfi  il  cft  tems  que  je  vous  dii'e 
„ que  je  fuis  &c. 

„ Je  trouve  «pic  les  derniers  Ouvrages  de  ce  Grand- 
„ Homme  (l'Evfque  de  Meaux)  , dit  notre  Evêque  dans 
„ fa  pénultième  l.cttre  , font  fort  au-deifous  des  autres  ; 
„ mais  malgré  cela  , je  veux  avoir  tout  ce  qui  fît  furc- 
„ ment  de  lui.  11  eft  utile  de  remarquer  les  dé-fa  11  ts  des 
„ Grands -Hommes  , aulli -bien  que  leurs  beautés.  Ou 
„ coûte  un  malin  plaifir  à voir,  que  quelque  élevés  qu'ils 
„ fuient  au-deflùs  de  nous,  ils  retombent  cependant  quel- 

„ quefuis  de  niveau  avec  nous Mr.  de  Meaux 

„ 3Voil  étudié  la  Critique  de  l'Ecriture  un  peu  tard  ; Uc-ià 
„ vient  qu'il  ré-ufllfibit  moins  à expliquer  les  Livres  Saints 
„ par  cette  voie  , que  par  la  Tradition.  Mais  plus  il 
„ vieillit,  plus  on  l'admita  ; & c'cli  ce  qui  lui  fit  croire 
„ qu'il  n'y  avoir  perfonne  qu'il  11'égalàt  en  quelque  genre 
„ que  ce  pin  être , & particulièrement  pour  des  Ouvrages 
„ en  Latin, & pour  des  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sain- 
„ te:  cependant  à ces  deux  égards,  je  le  trouve  au-delTous 
„ de  lui-même  ; üc  j’ofe  dire  que  c'efl  le  fentitnent  des 
„ perfonnes  fincères  S:  judicieufes  de  votre  Communion." 

Il  paroit  par  la  dernière  des  Lettres  dont  on  vient  de 
rendre  compte  éc  par  quelques  autres,  qu'il  connoifibit  le 
Père  Couraycr.  „ On  a pourfuivi  notre  Ami,  le  P. Cou- 
,,  rayer,  par  des  Mandations,  des  Ccnlures,  & des  Ar- 
„ rèts  ; & je  crains  qu'on  n'ait  pas  encore  fini.  Je  fuis  in- 
„ quiet  du  fort  d'un  homme  fi  eftimablc,  & d'un  fi  cxcel- 
„ lent  Ecrivain , dont  je  fuis  perfuadé  que  les  intentions 
„ ont  été-  bonnes  & innocentes,  quoique  la  manière  dont 
„ il  a écrit  ait  donné  un  fi  grand  fcandalc.  Les  vingt  li- 
„ venues  qui  l'ont  cenfuré,  fcmblcnt  «lécliner  cette  partie 
„ de  la  Queliion  qui  regarde  la  validité  de  nos  Ordina 
„ lions  d’ Angleterre.  Ils  n'ont  pourtant  pas  épargné-  l'IÎ- 
„ glife  Anglicane  fur  d'autres  articles  , St  en  ont  fait  un 
„ portrait  plus  defuvantageux  qu'elle  ne  mérite  , unique- 
„ ment , à ce  que  je  me  perfuade  , faute  de  la  connoicrc. 
„ Ils  citent  l'Evêque  de  Meaux , St  en  particulier  ceux  de 
„ fes  Ouvrages  qui  font  écrits  directement  contre  nous; 
„ ce  qui  elt  certainement  une  très  faufle  méthode  d'expo- 
„ fer  nos  fentimens.  C'efl  tout  comme  fi  je  citois  quel- 
„ qu'un  des  Ouvrages  de  Mr.  Claude  contre  l'Eglifc  Gal- 
„ licane,  pour  prouver  qu'elle  tient  telle  ou  telle  opinion 
„ fur  quelque  Article  important  : il  me  femble  que  je  fe- 
„ rois  mieux  de  citer  pour  mes  garants  les  Ecrivains  de 
„ cette  Eçlifc  , St  fes  Actes  ou  fes  Monumens  autenti- 
„ ques.  Les  vingt  Evêques  ont  fuivi  cette  méthode  une 
„ lois  ou  deux  , «St  s'ils  l'avoient  toujours  fuivic  , ils  fe 
„ feroient  moins  trompés  dans  l'expofition  de  nos  fenti- 
„ mens.  On  ne  doit  pas  toujours  faire  fonds  fur  ce  que 
„ l'Evêque  de  Meaux  «lit  de  notre  Police  Eccléliaflique  , 
„ S.  de  nos  A fia  ires  ; il  11e  poffédoit  pas  bien  ce  fujet. 
„ C'étoit  un  très  grand  Homme  ; mais  il  n'auroit  pas  dû 
„ s'abailfer  lui -même,  ni  vouloir  quelquefois  paroitre 
„ entendre  ce  qu'il  ignorait , fur  des  matières  qui  é-toienc 
„ un  peu  hors  de  fa  iphèrc.  Pardonner,  la  liberté  que  je 
„ prens  de  critiquer  les  Cenfcurs,  & l'autorité  fur  laquel- 
„ le  ils  bàciflent , par  rapport  à ce  qui  nous  regarde  ; par- 
„ ce  que  j'ai  de  bonnes  raifons  de  croire  qu'ils  y ont  dé- 
„ féré  aux  dépens  de  la  Vérité.  Mes  lumières  font  fort 
„ bornées;  cependant  je  crois  pouvoir  dire  fans  préfomp- 
„ tion  , que  je  connois  mieux  que  ne  faifoit  l'Evêque  de 
„ Meaux  , la  Ganflitution  , les  Principes  & la  DoClrine 
„ de  l'Eglifc  d'Angleterre.  C'en  cil  alfas  fur  ce  fujet  , 
„ dans  lequel  je  me  fuis  engagé  à l'occafion  du  P.  Coura- 
» ycr." 

[CGC]  On  lui  attribue  une  TraduHion  des  Géorgique* 
de  Virgile  en  Anglais.]  Il  envoya  cette  Traduélion  à un 
Ami , avec  les  vers-  fuivans  à la  tête  : 


„ fe  qu'il  dit  d'elle  , p.  9.  qui  lui  convient  jufqu'à  un 
„ certain  point  à lui-même  (pardon  de  la  remarque.)  Vol- 
„ ci  les  propres  termes  : ban  gain  , en  la  canduijant  de 
„ Jl.nr  en  fleur , comme  les  Abeilles , lui  fait  courir  indifle • 
„ remment  tous  les  Pays,  (fl  tout  les  Siècles.  Mais  ccs for- 
„ tes  d'imaginations  fl  légères  (fl  fl  brillantes  , dédaignent 
„ pour  l'ordinaire  le  travail  d'attei.tion.  Un  Efprit  ne  pour 
les  Agrément , (fl  qui  n'a  jamais  Jaerifie  qu'aux  Grares  , 
„ tt’a  garde  de  s'ajjujcttir  à la  patience  qui  (croit  neceflaire 
„ pour  comparer  ies  beautés  d'un  tems  avec  cilles  d'un  autre, 
„ pair  ttudser  le:  rapports  (fl  les  oppofltians  qui  font  entre  el- 
„ les,  pour  les  tourner  di  tous  les  l’cns  dont  on  peut  les  en- 
,.  t tilager,  enfin  pour  y apporter  la  trifie  (fl  pénible  exatli- 
„ tûde  que  demande  un  f ai  allèle.  Permettez- moi  de  vous 
„ demander  pour  mon  inllruction,  Ci  tourner  tle  tout  les  jens 
„ eli  une  cxprcllion  julle  ici  ; il  me  femble  qu'elle  détruit 

„ la  Métaphore Il  cite  quelques  autorités  , que 

„ je  ne  fai  comment  il  faut  entendre  , en  particulier  p. 
,,  58  celle  de  Verra  de  Hep.  Rom.  L.  1.  Cap.  I.  Certai* 
„ ncincnt , ce  n'ell  pas  de  l'ancien  Varron  «ju'il  veut  par- 
„ 1er  ; celui-là  n'a  rien  écrit  , que  je  fâche  , fous  ce  ti- 
„ tre  ....  Je  trouve  qu'il  cil  redevable  au  long  Chapi* 
„ tre  de  l'Abbé-  du  Bos , où  les  anciennes  autorités  fur  ce 
„ fujet  font  rall'emblécs  , & il  en  fait  librement  ufage. 
„ Mais  mon  defiein  étoit  de  vous  dire  ce  qui  m'a  plmians 
,,  ce  Livre  , plutôt  «jue  ce  qui  m'y  déplait.  Je  vous  re- 
„ mercic  &c. 

i.a  quatorzième  Lettre  contient  ce  qui  fuit.  Ce  que 
„ j'ai  lu  des  Ouvrages  de  I Evêque  de  Meaux,  depuis  que 
„ j'ai  pafie  la  Mer , m'a  donné  une  beaucoup  plus  haute 
„ opinion  de  lui , que  celle  que  j'en  avois  étant  en  Angle- 
„ terre.  Ce  je  lui  donne  la  pré-fé-rencc  fans  difficulté  fur  tous 
„ les  Ecrivains  de  l'Eglifc  Gallicane  qui  me  font  connus. 
„ Ccd  un  génie  univeifel  , & qui  traite  en  Maitrc  tout 
„ ce  qu'il  touche.  Tout  ce  qu'il  dit  elt  plein  «le  l'cns,  & 
„ accompagné  de  rciléxions  lolides  ; il  s'exprime  avec  tout 
„ l'agrément  & toute  la  beauté-  polfihlc  , fans  afi'céter  la 
„ pompe  d'une  fautfe  éloquence,  il  a fur-tout  Icfecrct  tout 
„•  particulier  de  favoir  non  feulement  ce  qu'il  doit  dire  , 
„ mais  aufii  ce  qu'il  «loil  palier  lous  filence  , ce  qui  cil  la 
„ croix  des  plus  exacts  éé  des  plus  excellens  Auteurs  — 
,,  Mais  vous  le  connoillè/.  mieux  que  moi,  Monlicur  ; & 
„ je  ferois  blâmable  par  cette  raiton  , de  prétendre  tou- 
„ cher  à fon  Portrait  , fi  la  rcconnoilfancc  ne  me  défen- 
„ doit  de  vous  renvoyer  vos  Livres  , fans  vous  rendre 
„ compte  du  plaifir  que  la  lecture  tn'cn  a procuré.  J'en 
„ ai  trouvé  aulli  beaucoup  dans  les  Mémoires  de  la  Da- 
me , qui  regardent  notre  Princeflc  Angioife , & fur-tout 
„ dans  I endroit  où  elle  raconte  l'Hilloirc  de  fa  mort , 
„ d'une  manière  aulli  naturelle  éi  aulli  touchante  qu'il  ell 
„ pofliblc-,  félon  moi.  Il  y règne  un  air  tnélancholique 
„ de  vérité  , qui  en  perluadant , excite  en  même  tems  la 
„ compaflion  k la  pitié;  & l'on  ne  peut  lire  cet  endroit, 
„ fans  être  aufii  touché  qu'aucun  de  ceux  qui  furent  pré- 
„ fens  à cette  tragique  feene,  & fans  verfer  des  larmes  a- 
„ vcc  eux  ....  Je  préfère  réellement  l'Oraifon  funèbre 
„ de  Mr.  de  Meaux  , à celles  de  Elécbier  & de  llourda- 
„ loue  ; quoique  je  penfe  qu'il  eût  encore  mieux  fait  s'il 
„ les  eût  moins  imités , parce  que  cela  lui  fait  quelquefois 
A élever  fon  Uylc  au-delà  de  ce  qu'il  faut , i le  rend  peu 
„ naturel.  Je  vous  en  donnai  un  exemple  , la  dernière 

,,  fois  que  je  vous  vis 

Voici  ce  qu’il  dit  dans  une  autre  Lettre  : „ Plus  je  lis 
„ l'Evcquc  de  Meaux , & plus  je  l’eUiine  comme  un  grand 
„ & excellent  Ecrivain.  J'admire  fur-tout  le  talent  tout 
„ particulier  qu'il  a,  plus  qu'aucun  Controverfiltc  qui  me 
„ foit  connu  , de  prendre  fes  avantages  fur  fon  Adverfai- 
„ re,  & de  lui  en  donner  fur  lui  aulli  peu  que  qui  que  ce 
„ foit.  Il  y a un  feu  grave  dans  tout  ce  qu'il  dit;  fa  nu- 
„ nière  de  dire  ell  noble  & touchante  ; & cependant  a- 
„ près  tout,  je  doute  quelquefois  s'il  parle  férieufement. 
„ Pardonnez  ma  liberté  , Monlicur  ; je  l'ai  lu  avec  altcn- 
„ tion,  & l'ai  veillé  de  près  ....  J'ai  lu  toutes  les  Piè- 
„ ccs  de  l’Evéïjtte  «le  Meaux  , qu'on  m'a  envoyées  , & 
„ j'attendrai' le  relie  jufqu’à  ce  que  je  les  reçoive  par  vo- 
„ tre  canal.  En  attendant , je  veux  lire  de  mauvais  Li- 
„ vrcs  , pour  être  plus  charmé  des  liens  , quand  j’y  re- 
(,  viendrai;  qtloiqu'à  dire  la  vérité,  je  ne  connoifle  point 
„ d'Ecrivaln  dans  votre  1-anguc  , qui  ait  moins  de  befoin 
„ que  le  Lcfkeur  foit  pré]>aré  ....  N'apprenez  • vous 
„ point  de  nouvelles  de  votre  Ami  de  Voltaire  ? L'An- 
„ gleterre  ctl-cllc  aufii  contente  de  lui  qu'elle  l'a  été  , & 
„ c(l-il  toujours  aulTï  content  de  l'Angleterre  î ou  la  fa- 
„ tisfaflion  diminue-t-elle  réciproquement  & proportibn- 
„ nellcment  ? Quand  paraîtra  la  fécondé  Edition  de  fa 
„ Henriadc  ? -Nous  donnera-t-elle  un  Monument  plus  di- 


lleee  ego  lufi 


Ad  Sequanet  ripas,  l’bamrfino  a flumine  longé . 
JatnJenior , fraflufque , jed  ipfi  morte , meorum , 

Qtiot  celui , palrittque  memor , neque  degener  ujquam. 

r H H IJ]  Peu  de  tems  avant  fa  mort  , il  fut  obligé  de  fe 
juflifier  contre  Mr.  Oldmixon  par  rapport  à t’fii/loire  des 
Guerres  Civiles  de  Mylord  Clarendon  &c-J  Mr.  Oidinixon  , 
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A T T E R B U R Y.  yyr 

laume  Morrice  fon  gendre,  & les  Drs.  Savage  & Moore,  ci-devant  Tes  Chapelains.  Il  y a fur  l’Ur- 
ne qui  renferme  fes  entrailles  , In  hac  Urnà  depofiti  funt  Cineres  Francifci  Aicrlmry,  Epijcopi  Roffenfis. 
„ Cette  Urne  contient  les  Cendres  de  François  Atterbury,  Evêque  de  Rochefter.”  Quelque  partagé 
qu’on  puilTe  être  fur  fes  Qualités  Politiques  & Morales,  tout  le  monde  convient  généralement , qu'il 
a été  un  des  plus  grands  Hommes  de  notre  Siècle  pour  le  génie,  & la  connoiflancc  des  Belles-Lettres; 
qu’il  écrivoit  en  Latin  avec  une  pureté  & une  élégance  dignes  de  Cicéron  lui-mème  , & dans  fa  pro- 
pre Langue  d’une  manière  fort  fupdricure  à tous  les  Contemporains.  C’étoit  un  des  plus  beaux  Par- 
leurs 


dans  la  Préface  de  fon  Hifioire  d' Angleterre  fous  le  Règne 
des  Stuarts  (113),  avoir  dit,,  que  Y Hifioire  de  la  Rébellion, 
telle  ott'on  l’a  imprimée  à Oxford  , n’efi  pas  le  pur  Ouvrage 
de  Mylord  Clarendon.  „ Il  eft  vrai , ajoute-t-il , que  ce  Sei- 
„ gneur  a écrit  l'Hiitoire  de  ce  tems-là  , & je  ne  doute 
,.  pas  même  que  celle  qu'il  a écrite  ne  (bit  excellente. 
r,  Mais  je  crois  favoir  de  bonne  part , que  les  Portraits 
,,  hiftoriques  des  Rois  dont  il  y parle  , étoient  fort  diffé- 
„ rens  de  ceux  qui  fc  trouvent  dans  l'Hiitoire  imprimée 
„ d'Oxford  , & dans  celle  d'Echard  , qui  l'a  copiée.  Je 
„ dis  ccci  fur  un  ouï-dire  ; niais  cet  ouï-dire  vient  d’une 
„ Pcrtbnne  qui  eft  au-defliis  de  tout  foupçon  , & trop  il- 
„ luftre  pour  être  nommée  fins  permîiïioii.  Jén  appelle 
„ auffi  refpeüueufement  à une  autre  Perfonne  très  difiin- 
» guet  , pour  lavoir  fi  elle  n’a  pas  connoijfanet  d'un  Alanuf- 
„ crit  de  cette  Jlifioire  , qui  tl r encore  en  nature  ; (ÿ  pon 
„ peut  encore  demander  à un  Théologien  plein  de  vie  , s'il 
„ n’a  pas  vu  le  Manufcrit  Jur  lequel  Je  fit  l’ Edition  d'Ox- 
„ ford,  avec  les  chasobmfxs  (ÿ  les  intertoi. a- 
„ t ions  qu'on  y fit  en  l'imprimant."  Il  ajoute  enfuitc  u- 
11c  Lettre  d'un  Homme  également  difiingué  par  fort  mérite  cfi 
par  J'a  qualité  (1 14)  , ainti  qu'il  le  nomme,  où  il  déclare 
que  Mr.  Edmond  Smith  , Membre  du  Collège  de  l'Eglifc 
de  Chrift  i Oxford , & Auteur  de  la  Tragédie  de  Phèdre 
& Hippolyre,  lui  avoir  avoué  fans  façon  , peu  de  tems  a- 
vant  fa  mort  en  1710  , que  1‘  Hifioire  que  Mylord  Clarendon 
avoie  écrite  était  fort  belle  ; mais  que  celle  qui  avoir  été  pu- 
bliée fous  fon  nom  n'éloit  qu’un  morceau  de  pièces  rapportées  , 
{ »?  qu'on  devrait  l’appeller  proprement  l'Hiitoire  de  Mrs.  A 1.- 

DXICH,  S XI A L R I DGE  (fi  A TT  ER  II  U R V.  „ QUÏI  fâ- 

„ voit  très  bien  qu'elle  avoir  été  falfiliéc  , & que  lui-utè- 
„ me  avoir  été  employé  pour  interpoler  & pour  changer 
„ l’Original.1'  Que  Mr.  Smith  chercha  dans  l'Edition  in- 
folio  le  Portrait  de  Mr.  Hampden  , où  l'on  trouve  ces 
mors  (rif)  : P avait  unr  tête  capable  de  former  les  plus  in- 
fâmes projets  , un  caur  pour  les  entreprendre  , (fi  une  main 
pour  les  circuler  ; & il  a dura  , que  ces  Théologiens  avaient 
inféré  cet  endroit.  „ Je  ne  vous  dirai  plus  que  ccci , ajou- 
„ te  V Auteur  de  la  Lettre:  c'cft  que  non  feulement  il  fou- 
„ ligna  cet  eruiroit  , pour  en  marquer  la  falfijjcation  ; niait 
„ encore  , que  pendant  le  peu  de  tems  qu’il  Vécut  chez  moi  , 
„ il  fit  le  même  aveu  à quelques  centaines  d'autres  perfon- 
„ nés."  Dans  le  corps  de  fon  Hiftoirc,  p.  227.  Mr.  Old- 
mixon  s'exprime  de  la  manière  fuivantc.  „ Nous  fouli3i- 
„ ferions  que  Myiord  Clarendon  , ou  plutôt  que  les  Bar- 
„ bouilleurs  entre  les  mains  defqucls  fon  Ouvrage  tomba, 
„ n'euftent  pas  touché  au  Portrait  hiftorique  de  ce  grand 
„ & excellent  homme  Mr.  Hampden;  car  ils  l'ont  peint 
„ de  quelques  traits  fl  faux  & fi  indignes , que  cela  ne  peut 
„ venir  du  prémicr  ....  Les  termes  me  manquent  pour 
„ exprimer  l'horreur  de  cette  calomnie  & de  cette  impof- 
„ turc  , auflï  - bien  que  la  malice  fans  égale  des  Théolo- 
„ gicns,  qui  ont  fourré  dans  le  Portrait  original  des  traits 
„ fi  affreux."  11  ajoute,  que  Mr.  Smith  confefiàcn  mou- 
rant , que  parmi  un  grand  nombre  d’alterations  & d’addi- 
tions, qu’il  fit  lui-mcmc  dans  l' Hifioire  des  Guerres  Civiles, 
par  l'ordre  du  Dr.  A L d r i c h , du  Dr.  Attbrbury  (fi 
du  Dr.  Smalridge,  qui  ont  été fueceffivement  Doyens  de 
l’Eglife  de  Cbrijl , cette  application  du  Carat! ère  de  Cinna 
à Mr.  Hampden  en  étoit  une  ; it  que  lorfqu'i!  la  lut  à un  de 
ces  Théologiens , celui-ci  lui  donna  un  coup  fur  l'épaule,  & 
lui  dit  en  s'écriant  d'un  ton  de  tranfport , Cela  fera  iaffai - 
re.  1a  Confeffim  que  Mr.  Smith  fit  de  la  ebofe  , (fi  le  re- 
pentir qu'il  témoigna  d'avoir  trempé  dans  cette  fourberie  , fu- 
rent Jes  dernières  paroles.  On  trouve  la  plus  grande  partie 
de  la  Préface  de  Mr.  Oidmixon  , qui  renferme  cette  Let- 
tre mot  à mot , dans  la  Ribliotbêque  Raijonnée  des  Ouvra- 
ges des  Savans  de  l’Europe  , Ton).  V.  Part.  1.  Art.  J.  p. 
1 s+  & fuiv.  Et  lesAuteurs  de  ce  Journal  remarquent , que 
fi  le  Doflcur Attcrbury  fc  tait  dans  cette  rencontre,  il  n'y 
a point  de  doute  que  la  fallification  ne  foit  prouvée  ; ûc 
que  quand  même  il  ne  fe  tairoit  pas , il  faut  que  les  Eclair- 
eiflemens  foient  bien  forts  , pour  détruire  des  faits.  Le 
Dr.  Attcrbury  fe  crut  donc  obligé  de  fc  défendre,  & il  pu- 
blia une  Pièce  datée  de  Paris  le  26  d’Oclobre  1731 , hui- 
lée : Dcfenfc  de  l' Evêque  Smalridge  , du  Dr.  Aldricb,  (fi 
de  l' Evêque  Attcrbury , contre  Us  Réflexions  fcandaleufes  de 
Mr.  Oidmixon  fur  U fujet  de  l’ Hifioire  de  Mylord  Clarendon , 
par  Fr.  Attcrbury.  il  déclare  , qu'en  ce  qui  le  concerne , 
de  quelque  manière  que  ce  foit , la  Relation  de  Mr.  Old- 
mixon  eft  entièrement  fauflè  & fans  fondement  dans  tou- 
tes fes  parties , puifqu'il  n’a  jamais  vu  lTIiftoirc  de  My- 
lord Clarendou  en  Manufcrit , ni  avant , ni  après  l'im- 
prcfiïon  , &.  qu'il  n'en  a jamais  rien  lu  qu’imprimé.  Qu’il 
eft  donc  impollible  qu’il  ait  eu  rien  à démêler  , de  ce  que 
l’on  prétend  , avec  Mr.  Sinith  , auquel  il  ne  fe  fouvient 
pas  d’ailleurs  d'avoir  parié  de  fa  vie,  üc  qu’il  ne  croit  pas 
avoir  jamais  vu  que  depuis  l’imprcfiîon  de  l'Hilloirc.  Que 
quant  au  Pr.  Smalridge,  il  n'elt  pas  môme  pollîblc  que  fa 
mémoire  demeure  chargée  d'un  fuupçon  de  cette  nature , 
parce  qu'il  n'eut  aucune  paît  à l'Edition  de  l’Hiitoire , & 


qu’il  n'eut  aucune  communication  de  l’Ouvrage,  non  plus 
que  lui,  que  lorfqu'i!  fut  imprimé.  Que  le  Manufcrit  n'en 
étant  pas  , à ce  qu'il  avoie  ouï  dire  , écrit  fort  correcte- 
ment , 011  en  commit  la  révïlion  aux  foins  de  l’Evêque 
Sprat  & du  Doyen  Aldrich.  . Celui  qui  les  en  chargea , fut 
Je  Comte  de  Rochefter  , qui  aida  lui-même  h faire  cette 
révifion.  depuis  le  commencement  jufqu'i  la  lin  de  l'Ou- 
vrage. Dcfortc  que  fi  l’on  lit  des  char.gcmcns , ce  dut  ê- 
tre  du  confcntcment  de  ces  trois  perfonnes,  qui  étoient 
tous  gens  de  probité  & d’honneur  , ft  incapables  de  con- 
certer le  defiein  d'en  impol'cr  au  Public.  Que  l'Evêque  & 
le  Doycp  lui  ont  alluré  plus  d’une  fois  , quand  l’occalion 
d’en  parler  s'eft  préfentée  , que  l’on  n'avoit  ajouté  quoi 
que  ce  foit  au  Manufcrit  de  l'Hilloire;  & que  ic  Comte  a 
même  protefté  publiquement  de  fon  innocence  à cet  égard, 
dans  la  Préface  du  1.  Volume.  Il  y déclare  , que  les  Per- 
fonnes qui  publient  cette  Hifioire  , ce  qu'il  faut  entendre  de 
lui  & de  fon  frère  (116),  comme  on  le  voit  par  la  fuite, 
n’ont  oje  entreprendre  de  faire  aucun  changement  dans  un  Ou- 
vrage de  cette  nature  , qui  leur  avoit  été  confié  à la  charge 
bien  exprimée  de  le  faire  imprimer  tel  qu’il  leur  avoit  été  laif- 
fé  , en  quelque  tems  que  ce  Jut  qu'on  le  donnât  au  Public. 
Quand  même  ce  Seigneur  , & les  deux  autres  Perfonnes 
qu'il  employa,  pourroient  avoir  fait  des  altérations  dans 
celte  Hiftoirc,  malgré  ce  que  les  uns  ht  les  autres  ont  af- 
furé  du  contraire  ; cependant  leur  bon-lcns,  fans  parler  de- 
leur  intégrité , les  auroic  au  moins  empêchés  de  retoucher 
ces  Portraits  hifloriques  , que  l'on  convient  être  ce  qu'il 
y a de  plusdiltinétif  & de  plus  beau  dans  l'Ouvrage  , tout 
y étant  d'un  original  que  l'on  ne  fauroit  imiter.  On  y dé- 
couvriroit  bientôt  les  traits  poltiches  , qu'un  pinceau 
moins  habile  aurait  mêlés  avec  ceux  de  ccttc  main  de 
Maitre.  Or  l'œil  le  pius  perçant  11e  fauroit  voir  ici  la  moin- 
dre trace  d'un  pareil  mélange,  non  pas  même  dans  le  Por- 
trait de  Mr.  Hampden,  eV  moins  encore  dans  les  paroles 
qui  iiniilcnt  ce  Portiaic , êi  contre  lcfqucllcs  Mr.  Oldmi- 
xon  déclame  avec  tant  de  chaleur.  Elles  conviennent  par- 
faitement au  ilyie  & au  goût  de  Mylord  Clarendon  ; elles 
ne  difent  rien  qui  préfcnie  de  nouvelles  idées  , & ne  font 
que  donner  en  raccourci, ce  que  l'Hiftorien  avoit  dit  par- 
ci  par-là  en  différens  endroits  de  fes  deux  prémien  Volu- 
mes. Quelque  defobligeantes  que  foient  ces  ckprcfOonj, 
on  conçoit  qu  elles  ont  pu  couler  naturellement , dans  la 
chaleur  de  la  coinpofition  , de  la  plume  d'un  Auteur  qui 
s'étoit  lui-même  oppofe  avec  zèle  aux  vues  de  Mr.  Hamp- 
den , & en  avoit  vu  & rcli’cnti  les  funclies  cii’eis.  Mais 
que  les  Editeurs  de  fon  Hiftoirc,  qui  n'avoient  eu  aucune 
part  à ces  événemens , aient  pu,  foixante  ans  après,  infé- 
rer de  fang-  froid  & par  pure  malice  une  addition  fi  inuti- 
le , c’elt  ce  qui  ne  fe  peut  concevoir.  L'Evêque  obferve 
enfuitc,  que  ces  plaintes  contre  les  Editeurs  auraient  du 
être  faites  pendant  qu'il  étoit  pofiiblc  de  les  approfondir  : 
qu'elles  font  fufiiiàmmcnt  réfutées  par  le  caraciére  pcrl'on- 
ncl  de  ces  Editeurs  par  rapport  aux  gens  qui  les  ont  con- 
nus , & par  la  nature  des  preuves  par  rapport  à ceux  qui 
ne  les  ont  pas  connus.  Car  , quelle  cil  la  preuve  qu'on 
allègue V C'eft  un  oui  dire,  que  l'on  tient  d’une  Perfonne  qui 
eft  au  dejjus  de  tout  J'ouppon,  mais  trop  illuflre  pour  être  nom- 
mée. C'eft  de  plus,  un  Appel  à une  attire  Rayonne  très  dif- 
tinguée , à un  Théologien  encore  vivant , jjè  a une  Perjonnc 
difiingute  par  Jon  mérité  jÿ  par  Ja  qualité  : mais  toutes  Per- 
fonnes pourtant,  dont  011  ne  trouve  pas  à propos  de  faire 
connoitre  les  noms;  la  feule  qu'on  nomme  eft  Mr.  Smith, 
Auteur  d'une  Tragédie  excellente  „ Je  veux , dit  l’Evêque, 
„ qu'il  ait  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  : quel  fonds  peut  • on 
,,  faire  fur  fon  témoignage  , puifqu’il  eft  indubitablement 
„ faux  en  ce  qui  concerne  deux  Perfonnes,  des  trois  que 
„ l'on  attaque  , c’eft-à-dire  le  Dr.  Smalridge  & moi  ; & 
„ que  par  conféquent  i!  y a tout  lieu  de  préfumer  qu'il  eft 
„ auili  faux  en  ce  qui  concerne  la  troifiéme,  qui  Ctoit  le 
„ Dr.  Aldrich  ? il  eft  vifiblc  que  Mr.  Smith  ne  fut  point 
„ admis  au  fccrct  de  l’iiupreffion,  puifqu'il  a ignoré  qui 
„ furent  ceux  que  l'on  chargea  de  ce  foin.  Cette  particu- 
„ làrité  lui  aiant  été  inconnue,  fa  dépofition  n'elt  pas  re- 
„ ccvable  fur  les  autres  qui  y font  relatives  , èc  fpéciale- 
„ ment  par  rapport  au  Dr.  Aldrich,  qui  avoit  été  fon  Mat- 
„ tre  dans  l'Eglifc  de  Chritl  , & pour  lequel  cependant 
„ on  fait  fi  bien  quelle  fut  fon  avcrlîon  perfonnclle,  & les 
„ vraies  raifons  (117)  qui  la  firent  naitre,  quïl  eft  inuti- 
„ le  de  s'y  arrêter.  Je  m'ablliens  de  rien  dire  de  dur.au 
„ fujet  d'un  homme  qui  n'efl  pas  en  état  de  le  défendre; 
„ mais  il  y a encore  bien  des  gens  en  vie , qui  les  on:  eon- 
„ nus  tous  deux , & qui  favent  combien  il  cil  improbable, 
„ ou  plutôt  incroyable,  que  Mr.  Smith  ait  eu  la  moindre 
„ part  à la  confidence  du  Dr.  Aldrich  dans  une  affaire  fi 
,,  délicate  , & même  dans  quelque  alfaire  que  ce  tût.  Le 
„ Gentilhomme  qui  prétend  avoir  été  convaincu  de  la  vé- 
„ ri  U de  ce  que  Air.  Smith  lui  difoit , & qui  fe  fonde  fur  ce 
„ que  celui-ci  lui  indiqua,  ik.Jouiigna  dans  fon  Excmplai- 
„ rc  imprimé  , les  endroits  qu'il  difoit  avoir  été  irticrpo- 
„ lés  & changés  par  l’ordre  des  trois  Théologiens  ; ce  Gcn- 
Aaaa  3 „ tilhorn- 
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leurs  de  la  Chambre  Haute  ; & l’on  ne  peut  mieux  exprimer  fes  talens  pour  la  Prédication,  que  la 
fait  l’Auteur  du  Babillard  [///].  Mr.  Gordon,  qu’on  ne  peut  foupeonner  de  la  moindre  partialité  a 
fon  égard , le  rcconnoit  pour  un  grand  Maitre  dans  la  Langue  Angioife  ; & après  avoir  critiqué  le 
P vie  de  l’Eveuue  Sprat,  il  ajoute  , que  cefl  avec  bien  plus  de  jujlite  , que  Tvn  a admiré  lejlyle du Dr. 
/Jacrbury  fon  Juccejfeur  ( aa ).  I<e  Dr.  1 lickes  le  nomme  un  homme  très  /avant  , & le  très  digne  yhchuUa- 
crc  de  lotncfs  (bb) , dans  la  Differtatio  Epijlolaris  de  y Intiqua  Literaturce  Scptetitrionalis  utilitate  (ce)  , un- 


ir: redevable  a notre  tveque,  des  lecours  qu  11  lui  a oonues  oans  1a  componuon  ue 
il  l’appelle  un  homme  qui  a tous  les  grands  talens  nèceffaires  pour  donner  d'excellentes  directions  fur 
matières , qui  concernent  la  Théologie  & les  Sciences  Profanes.  Et  dans  l'Introduction  à la  Fie  du 


qu  1 

vrage , & 

toutes  les  matières , - „ _ „ 

Cardinal  IFvlfcy,  le  même  Auteur  rcconnoit  que  ce  Prélat  lui  avoit  offert  fon  fccours  pour  cec  Ouvra- 
ge. 


„ tilhomme  , dis -je,  doit  avoir  eu  grande  envie  d'être 
„ convaincu:  car  autrement  il  n'auroit  pas  pris  pourpreu- 
„ ve  futlifame,  dans  un  cas  de  cette  nature,  la  limpie  sf- 
„ firmatlon  d'un  tel  homme."  L’Evèquc  envoya  cette  Pié- 
té , accompagnée  d'une  Lettre  datée  de  Paris  le  19  de 
Novembre  1731 . aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Baifvnnte , 
qui  ont  publié  l'une  & l'autre  dans  leur  Journal,  Tom.  VII. 
Part.  II.  Art.  IX.  p.  457.  & fuiv.  Le  Prélat  lit  tenir  aufli 
un  Exemplaire  de  la  jujlificaiion  à Mr.  Pope,  avec  lequel 
il  avoit  des  üaitons  intimes  , & qu'il  admiroit  pour  tes 
grands  talens  , & fur- tout  pour  celui  qu'il  avoit  pour  la 
Poëlic.  11  lui  écrivit  en  même  teins  la  Lettre  fuivante  , 
datée  de  Paris  du  23  de  Novembre.  „ Vous  ferez  fur- 
„ pris,  mon  cher  Moniteur , de  me  voir  imprimé  ; mais 
„ pouvais  je  m'en  difptnfer  ? Le.  Morts  & les  Vivais  , 
„ mes  Amis  & mes  Ennemis  , mes  Concitoyens  & les  E- 
„ tningers,  me  fommoiclU  de  parler.  D'ailleurs  la  répu. 
„ talion  d’une  Hilioirc  que  j'ciiirac,  Si  que  tout  le  nton- 
„ de  cflime  avec  moi, aurait  fouffert  de  mon  lilence.  J'ai 
„ fait  imprimer  la  Pièce  ici  , dans  l’cfpérance  que  qutl- 
„ qu'un  le  hazardera  de  ia  réimprimer  en  Angleterre  , 
„ malgré  les  deux  petits  mots  redoutables  qui  font  à la 
,,  fin.  Quoi  qu'il  en  arrive,  il  eft  jufte  que  vous  la  voyiez, 
„ parce  que  luis  perfuadé  que  quand  elle  n'auroit  d'autre 
„ mérite  que  celui  d'étre  de  moi,  vous  la  lirez  avec  quel- 
„ que  plailir.  Telle  qu'elle  eft  , recevez  ce  dernier  pré- 
„ lent  d'un  homme  qui  cli  fur  le  bord  de  fa  folle  : 

,,  Extreir.um  bec  mur.us  m crierais  babil». 

„ C'eft  du  moins  ce  qui  pourroit  bien  être,  puifque  j'en- 
„ tre  dans  peu  de  mois  dans  ma  foixante-dixiémc  année; 
„ époque  apres  laquelle  les  plus  vigoureux  & les  plus  for- 
„ tunés  ne  peuvent  guères  compter  fur  la  vie,  èt  ne  la 
„ délirent  pas  même  beaucoup , s'ils  font  fages.  En  qucl- 
„ que  teins  que  je  la  quitte  , vous  perdrez  un  Aini  qui 
„ vous  aime  & qui  vous  ellirnc  infiniment,  fi  dans  la  fitua- 
„ cionoù  je  fuis  on  peutdircque  quelqu'un  perdra  davan- 
„ tage  à ma  mort , qu'il  n'a  déjà  fait  pendant  ma  vie.  Je 

„ m'attendois  A avoir  de  vos  nouvelles  par  Mr.  M , & 

„ je  fus  un  peu  furpris  de  n'en  point  recevoir;  mais  il  a- 
„ voua  lui-inêmc  la  faute  , de  ne  vous  avoir  pas  averti 
„ comme  il  falloit.  Vous  n'avez  pas  eu  toit  de  craindre 
„ de  m'écrire  fur  un  fujet , A l'égard  duquel  javois  plus 
„ promis  que  je  n'écois  en  état  de  tenir.  Les  gens  dif- 
„ graciés  lé  flattent  de  confervcr  encore  quelque  in- 
„ fluence;  & quand  ifs  veulent  la  faire  valoir,  ilst’ap- 
„ perçoivent  qu'ils  n’en  ont  plus  aucune.  Ccfl  ce  qui 
„ m 'cil  arrivé,  mon  cher  Ami,  je  t'avoue  ingénument: 
„ vous  aviez  fondé  le  gué,  & remarqué  mon  erreur,  a- 
„ vaut  que  je  m'en  fuffe  apperçu  moi-même.  Mais  11'cn 
„ parlons  plus.  Que  faites-vous  en  Angleterre  pour  l'hon- 
„ ncur  des  Lettres?  & vous  en  voue  particulier,  A quoi 
„ vous  occupez-vous  ? 

Ipfe  tjuid  audes? 


ployés,  quand  ils  le  font  A la  IcfUire  de  ce  que  vous  é- 
crivez.  Mais  c'clt-là  une  faiisfaétion  que  je  ne  puis  guè- 
res efpércr  ; ainfi  il  faut  que  je  me  contente  d'autres 
plaifir»  moinsagréables.  Adieu , mon  cher  Moniteur.  Par- 
, donnez-moi  d'avoir  livré  combat  A un  homme  que  vous 
, avez  , je  penl'e  , mis  au  rang  des  Héros  de  la  Duncia- 
, de.  Je  me  trouvois  dans  la  néccflité  d'accepter  ec  hon- 
, toux  défi  , ou  de  foufl'rir  dans  l'cftimc  du  Public  en  le 
refufam.  J'airure  de  mes  riipccts  Madame  votre  Mère. 
Je  vous  envoie  une  Lettre  |>our  le  Doyen  Swift  : vous 
, la  lui  rendrez , fi  vous  en  avez  occafion , & fi  vous  jugez 
que  la  chofe  en  vaille  la  peine.  A ia  tliliancc  où  je  fuis, 

, ma  Patrie  m'offre  un  étrange  fpcéiacle.  Je  ne  fai  de 
, quel  œil  vous  la  confidércz , vous  qui  êtes  fur  les  lieux, 

, it  qui  en  faites  partie  : vous  me  ferez  plaifir  de  me  le 
, dire.  Vous  pouvez  écrire  en  toute  fureté  A Mr.  M. . . . 

, par  l’honnête-homme  qui  vous  remettra  celle-ci , éc  qui 
, doit  revenir  dans  ces  quartiers  A Noël.  Tracez -moi  u- 
, ne  ébauche  grotiière  feulement , pour  que  je  fois  en  é- 
, tat  de  juger  fi  le  retour  cil  fouhaicablc , ou  fi  je  ne  dois 
, pas  plutôt  délirer  d'être  renfermé  , comme  le  Chimifte 
, dans  la  bouteille,  fur  les  nouvelles  que  Quévedo  luinp- 
, prit  d'Efpngne.  Après  tout,  je  dois  aimer  & j’aime  vé- 
, riiablcincnt  ma  Patrie  , avec  tous  fis  défauts  : cette 
, partie  même  de  l'Etat . qui  m'a  blcffé  injuficmcnt  , & 
, même  au  cœur,  nie  lira  toujours  chère.  Mon  dernier 
, vœu  eft  le  même  que  celui  «iu  P.  Paul , Ejio  perpétua  ! 
, & quand  j'expirerai  éloigné  d'elle  , ce  fera  de  la  môme 
, manière  que  Virgile  dépeint  un  Péloponnéfien  mourant: 


M 


Sternitur,  & dulees  mtn mis  reminifeitur  Argos. 


„ Qu*  circumwlius  agilis  tlyma ? 

Travaillez-vous  toujours  fur  le  fujet  moral  que  vous  a- 
viez  choifi,  & auquel  vous  paroiffiez,t!  y a feize  mois, 
fi  attaché?  Auroisje  le  plaifir  de  le  voir  achevé  avanc 
que  de  mourir?  Jouïrcz-vous  de  la  gloire  qu'il  vous  ac- 
querra pendant  votre  vie?  ou  ne  lailfcrcz-vous  les  mar- 
ques de  votre  amitié  , que  comme  des  Legs  qu’on  fait 
par  Tcllamcnt,  pour  ceux  qui  vous  furvivront  ? Si  j’é- 
tois  attlTi  procite  de  vous  que  je  l'ai  été,  j'efpérerois  de 
mettre  le  nez  dans  le  Manufcric , avant  qu'il  fût  acné- 
, vé;  mais  hélas!  il  y a,  à il  y aura  félon  les  apparences 
toujours , un  grand  cfpacc  de  terre  & de  mer  entre 
. nous.  Combien  a-t-il  paru  de  Livres  dans  vos  quartiers 
depuis  peu,  que  vous  croyez  que  je  ferois  bien  aifc  de 
lire?  Nommcz-les  moi;  je  m’imagine  que  ce  Catalogue 
ne  vous  coûtera  guères  de  peine.  Il  faut  au  moins 
qu'ils  foient  bien  bons,  pour  que  je  leur  donne  une  par- 
tie de  mon  teins, à prêtent  qu'il  m'en  relie  fi  peu.  Moi, 
qui  autrefois  ne  n'cinbarraffois  pas  de  prodiguer  des 
jours  entiers , je  ménage  à préfent  les  heures  : comme 
le  fable  tend  A fa  fin , je  licite  de  ne  pas  les  perdre  inu- 
tilement A des  bagatelles.  Sur  la  fin  de  la  literie  de 
notre  Vie,  nos  minutes,  femblables  A de  bons  billets, 
augmentent  de  prix.  Ils  ne  valent  peut-être  pas  tant  en 
eux-mêmes,  que  ceux  oui  les  ont  précédés;  mais  nous 
fournies  mieux  en  état  d’en  connoitrc  la  valeur,  & c'cll 
ce  que  je  fais  avec  raifon,  mon  cher  Ami;  & cependant 
je  crois  les  plus  précieux,  momens  de  ma  vie  bien  eut- 


„ Mes  Amis  fe  fouvicnnent-ils  autant  de  moi  , que  je  me 
„ fouviens  d'eux?  J'ai  lu  une  partie  des  Papiers  que  vous 
„ m'avez  envoyés,  qui  me  regardent.  Je  fuis  charmé  d'y 
,,  voir  des  aveux  fi  francs  fur  mon  fujet  , quoiqu'ils  ne 
„ foient  pas  dcllinés  A me  faire  plaifir,  mais  à charger  ua 
„ autre." 

« 

François  Evbqus  de  Rocuester. 

[ On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Raifonnéc  Tom.  IX.  Part. 
1-  Art.  V.  p.  174.  & fuiv.  l'Extrait  d'une  Réponfe  de  Mr. 
Oldmixon  à la  Jullilication  de  Mr.  Atterbury,  avec  diver- 
fes  particularités  curicufcs  fur  cette  intérelfcnte  querelle  , 
mais  que  la  longueur  de  cet  Article  m'oblige  cle  fupprt- 
mcr.  Je  dirai  feulement  qu'il  paroit  réfuller  du  tout , que 
l'accufation  a été  mal  fondée.  Le  Leéteur  curieux  pourra 
confulter  le  Journal  cité.  Rem.  du  Trad.] 

[III  ] L'on  ne  peut  mieux  exprimer  fes  talens  pour  la  Pré- 
dication, que  i'a  fait  V Auteur  du  Jlabiilard.]  Après  avoir 
remarqué  Çng)  que  le  Clergé  de  1a  Grande-Bretagne  , qui 
eft  fans  difputc  le  Corps  le  plus  lavant  qu'il  y ait  dans  le 
Monde , néglige  entièrement  l'Art  de  parler  en  ce  qui 
concerne  la  Voix  êc  le  Cîefte  ; cet  Auteur  ajoute  , que  la 
Règle  n'cft  nas  cependant  fi  générale,  qu'il  n'y  ait  des  ex- 
ception» à faire.  Je  mets  au  nombre  de  ces  Exceptions  , dit- 
il  , le  Doyen  que  nous  entendîmes  il  y a quelques  jours.  Ce/I- 
là  un  OraMu.  „ Il  reipeéte  fon  Auditoire  , & ne  monte 
„ point  en  Chaire  , qu'il  n'ait  bien  appris  ce  qu'il  y doit 
„ dire.  Il  y parle  avec  tant  de  douceur  & tant  de  g race  , 
„ qu'il  fe  fait  écouter  malgré  qu'on  en  ait.  D'aiileurs  * 
„ continue-t-il , bien  fait  sic  fa  perlbnne  , cet  agrément 
„ n'en  donne  pas  peu  à fon  Difcours.  On  ne  fattroit  que 
„ le  louer  de  ce  qu'il  ne  néglige  pas  cet  avantage.  Mais 
„ ce  qui  relève  véritablement  tout  cela , c'cft  que  fon  fty- 
„ le  ell  fi  élégant  & fi  ^ur  , que  Longin  n'y  auroit  rien 
„ trouvé  à reprendre;  & que  (on  Action  eft  fi  jttllc , qu’cl- 
„ le  auroit  mérité  les  éloges  de  Démofthène.  Sa  Compo- 
„ fition  eft  fi  forte  , que  la  plupart  de  fes  Auditeurs  ne 
„ pourroient  pas  le  comprendre  , s'il  ne  leur  expliquoic 
„ pas  ce  qu'il  dit  par  la  manière  dont  il  l'anime  II  fe 
„ ferc  de  ce  talent  avec  toute  la  délieateffe  d'un  hônnête- 
„ homme.  Jamais  il  n'entreprend  d'émouvoir  les  Paf- 
„ fions  f qtt'après  avoir  convaincu  la  Raifon.  Il  fe  pro- 
„ pofe  toutes  fes  Objections  avec  clarté  ; it  les  réfute  de 
„ même;  & ce  n'cft  qu'à  la  fuite  de  ces  difcufïïons  qu’il 
„ fe  met  fur  le  ton  pathétique.  Mais  quand  il  s'ell  rendu 
„ maître  de  l'Efprit , il  attaque  le  Cœur  ; & le  Beau  de 
„ la  Religion  ne  paroiflant  ainfi  que  comme  une  confé- 
„ queticc  du  Vrai,  l'imprelfion  en  elt  irréfillihle ” L’Au- 
leur  d'une  Pièce  Intitulée  : Quelques  Réglés  Jur  la  Poix  W* 
le  Gcfle  , utiles  dans  le  Barreau  , la  Chaire  , £?  le  parl,-. 
ment  , (f  A tous  ceux  qui  ont  à parler  en  Public  ; 'dans  une 
Lettre  à un  Ami , piopofc  notre  Théologien  comme  un 
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A T T I C U S.  j ,-p 

ge,  que  lui-même  avoir  eu  quelque  defiein  d’entreprendre  \KKK\  Nous  finirons  par  le  Portrait  que 
fait  de  lui  Mr.  Dart , Auteur  de  njijtoire  & des  Antiquités  de  ÏEglife  Abbatiale  de  S.  Pierre  de  Wefl- 
minjler.  Ouvrage  que  l’Evéque  avoit  encouragé.  Cet  Auteur  dit  (ee)  , que  comme  il  étoit  un  des  («)/»«/«, 
meilleurs  Juges,  il  ctoit  aufii  un  des  plus  grands  Prntefleurs  des  Sciences;  & dans  un  autre  endroit  (ff)  l ir- 
il  l’appelle  un  homme  , „ que  la  précifion  , la  folidité  , la  force  de  raifonnement,  le  tour  admirable  ,T'.. 

„ de  fes  Ecrits  Polémiques  & de  fes  autres  Ouvrages , ont  rendu  fameux  en  qualité  d’Eecléfiafti-  \lltiZu\f 
„ que  ; & que  la  ftnefle  de  fon  goût  dans  les  Belles-Lettres  , une  parfaite  eonnoiliance  des  Auteurs 
,>  anciens  & modernes,  une  Imagination  noble  & fublime  , un  Jugement  exquis,  la  beauté  de  fon  fi.^v’o"  of 
„ ftyle  , l’agrcment  de  fa  converlation  , ont  diftingué  & diftingueront  toujours  dans  toute  l’Europe  ‘/Üj'uii. 

,,  lavante.  fuitn. 


excellent  Modèle  ù cet  égard.  „ Vous  avez,  Monfieur , 
„ dit-il  (119)  , dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Modè- 
„ les  dignes  d'imitation,  dans  le  Barreau  , dans  l'Eglife, 
„ & dans  le  Parlement;  fit  fi  vous  les  étudiez,  vous  n'au- 
„ rtz  pas  befoin  d'autres  directions.  Tels  font  Covsfor  fit 
„ Harcourt , Hanmer  & Stoneboufe  , Lecbmere  , Parker  fit 
„ Price,  Povois  (i  l'err.on,  Canterbery,  Torckï,  Ely  , & 
„ Rochkstxr,  Susnbope  fit  ilofs  ; fit  au  défaut  d'au- 
„ très  Régies , je  vous  renvoie  A ces  Régies  vivantes." 

\KKK]  Dans  l’ Iniroduflim  à la  Vie  du  Cardinal  Wol- 
fey , le  mime  Auteur  reconnaît  que  ce  Prélat  lui  avoit  offert 
Jonfecours  four  cet  Ouvrage  , que  lui-même  avoit  eu  quelque 
deffein  d'entreprendre.)  Cette  Vie  a paru  â Londres  in.fo- 
lio  en  1724.  Le  Dr.  Ptddcs  dit  dans  fon  Introduftionfizo), 
qu’il  elt  très  perfuadé  que  cet  Ouvrage  auroit  eu  un  tout 
autre  degré  de  perfection  , s'il  eut  profité  des  offres  d'un 
illuftre  Prélat,  à préfent  exilé,  dit-il , „ qui  m'oli'ril  fa 


„ maifon  pour  y travailler.  Le  Public  y auroit  certainement 
„ gagné  , & j'en  aurois  retiré  de  grands  avantages,  j'au- 
„ rois,  fous  une  pareille  direction , proiité  non  feulement 
„ d'un  grand  nombre  de  recherches  curicufcs  & profon- 
„ des  fur  l'Antiquité  Eccléfiaftiquc  , mais  des  inltruttions 
„ les  plus  utiles,  tant  pour  le  fond,  que  pour  la  forme  & 
„ la  conduite  de  l'Ouvrage.  Mais  divers  contretems  ne 
„ m'aiant  pas  permis  d'accepter  des  offres  , également  a- 
„ vantageufes  fit  honorables  pour  moi  , j'ai  été  privé  des 
„ recours  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  homme  , plus  ci- 
„ pable  qu'aucun  autre  de  me  diriger  dans  un  Ouvrage 
„ qu'il  avoit  eu  lui-même  deffein  d'entreprendre.  Je  ne 
„ crains  pas  au  refte  qu’on  puifle  trouver  mauvais  , que 
„ malgré  les  circonliances  où  ce  favant  Prélat  fe  trouve  , 
„ je  m'acquitte  de  la  reconnoiifnncc  que  je  lui  dois  , fie 
„ rende  jultice  aux  grands  talcns , que  fes  plus  implaca- 
„ blés  ennemis  reconnoin'ciit  en  lui.” 


A T T I C U S , Patriarche  de  Conftaminople  au  Commencement  du  cinquième  Siècle  , ctoit  né  à 
Scbafte  Ville  d’Armcnie.  Il  avoit  été  élevé  par  des  Moines  Macédoniens  dans  les  Principes  de  leur 
Seête;  mais  quand  il  fut  en  âge  de  llaifon  , il  y renonça  pour  éntrer  dans  la  Communion  de  l’Eglife 
Catholique  (a).  S.  Chryfoftome  aiant  été  chafle  du  Siège  de  Conftaminople , Arface  [//]  fut  mis  en 
fa  place  l’an  404;  mais  étant  mort  l’année  fuivante  (b)  , le  Siège  demeura  vacant  pendant  quelques 
mois,  à caufc  du  grand  nombre  de  Prétendans.  Enfin  Atticus,  qui  étoit  Prêtre,  fut  choifi  l’an  406, 
fous  le  fixiéme  Confulat  d’ Arcade  avec  Probus  (c).  Iæs  Amis  que  S.  Chryfoftome  avoit  à Conftanti- 
noplc , & tous  les  Evêques  d’Orient , refuférent  de  communiquer  avec  le  nouveau  Patriarche , parce 
qu’ils  croyoient  que  Chryfoflomc  avoit  été  dépofé  injullemcnt.  Atticus  obtint  des  Refaits  de  l’Em- 
pereur, pour  les  y obliger  [5].  Pallade,  qui  nous  apprend  cette  particularité  (d)  , ajoute,  qu’Atti- 
cus  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  de  la  Confpiration  contre  Chryfoftome  : mais  comme  il  11e 
produit  aucune  preuve  de  ce  qu’il  avance  , on  ne  peuc  faire  beaucoup  de  fonds  fur  fon  témoignage  ; 
d’autant  plus  qu’il  étoit  fi  grand  admirateur  de  l’Evéque  dépofé  , qu’il  condamne  & blâme , fans  au- 
cune diftinction , tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Nous  devons  pourtant  remarquer , que  Sozo- 
mène  dit  aufii  (c)  qu’ Atticus  avoit  été  des  Ennemis  & des  Perfécuteurs  de  Chryfoftome.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prélat , Atticus  voyant  avec  chagrin  les  divifion*  qui  règnoient  dans  fon  Eglifè , &.  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  refufoient  de  communiquer  avec  lui  & tenoient  des  Ailèmblées  particuliè- 
res, il  fit  écrire  le  nom  de  Chryfoftome  dans  les  Diptyques  [C]  , & ordonna  qu’on  en  fît  mention 
dans  le  Service  Divin , avec  ceux  des  autres  Evêques  morts  (/;.  Il  écrivit  aufii  à S.  Cyrille  Evêque 
d’Alexandrie,  pour  le  folliciter  fortement  de  faire  la  même  chofe.  Cyrille  lui  répondit  que  cela  ne  lui 

pa- 


[A\  Arface.’]  U étoit  frère  de  Nectaire  , prédécelfcur 
de  S.  Chryfoftome  dans  le  Siège  de  Conliantinoplc.  Pon- 
dant qu'il  n'ètoit  encore  que  Prêtre  , il  s’étoit  acquis  par 
fa  conduite  une  réputation  de  piété  fit  de  douceur  ; mais 
quand  il  fut  parvenu  i l’Kpifcopac , il  fe  lit  beaucoup  de 
tort  par  le  pouvoir  qu'il  lailfa  prendre  à fon  Clergé  de 
difpofer  de  tout  fous  Ion  nom  , fit  dont  on  lui  attribua  les 
fautes.  Mais  ce  qui  nuifît  le  plus  i fa  réputation  , ce  fut 
fa  haine  contre  Chryfoftome  & fes  Amis  , qui  furent  fort 
pcrl'écutés  A Conliantinoplc , félon  les  apparences  A la  fol- 
licitation  d' Arlace  , du  moins  de  fon  fu  fit  de  fon  confcn- 
tentent  (1).  Il  feinblc  que  ce  fut  lui  qui  obtint  de  l'Em- 
pereur un  Edit  qui  portoit  : Si  quelque  Evêque  refufe  de 
communiquer  avec  Théophile,  Arface,  eff  Porphyre,  qu’il 
foie  dépofé  ; IS  s’il  a des  biens  , de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  qu'ils  l'oient  confifqués.  Un  autre  Edit  portoit  : Si 
quelqu'un  cache  un  Evêque  ou  autre  Ecclcjïajliqtic , ou  s’il  rc- 
foit  lentement  dans  (a  maifon  quelqu'un  de  ceux  qui  communi- 

rnl  avec  Jean  ( Cltryfojtomc ) , ta  maifon  fera  confifquêe  (2). 

rft  bien  certain  que  de  pareils  Edits  n’auroient  pas  été 
publiés  , fi  le  Primat  de  Conftantinopie  , qui  avoit  tou- 
jours beaucoup  de  crédit , ne  les  eût  follicités  , ou  fi  du 
moins  il  n’y  eût  conl'cnti.  Pallade  fait  un  portrait  très 
defavantageux  de  ce  Prélat.  „ II  étoit , dit -il  (3)  , plus 
„ muet  qu'un  Poilfoa , 6:  moins  propre  aux  affaires  qu'u- 
„ ne  Grenouille  ....  Il  viola  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
,,  iur  les  Evangiles  ; car  fon  frère  Nectaire  lui  aiant  re- 
„ proché  qu'il  n'avoit  refufé  l'Evêché  de  Tarfe,  que  par- 
„ ce  qu'il  attendoit  fa  mort  pour  lui  fuccéder  dans  le  Siè- 
„ ge  de  Conlhntinople  , Arface  lui  jura  qu'il  n'acccptc- 
„ roit  jamais  aucun  Evêché.  La  prémière  caufe  de  fon 
„ parjure  fut  l'ambition  , qui  lui  lit  convoiter  la  femme 
„ de  fon  frère  , s’il  in'efi  permis  de  m’exprimer  ainfi  ; fit 
„ en  fécond  lieu,  la  honte  des  reproches  prophétiques  de 
„ fon  frère.  II  mourut  quatorze  mois  après  avoir  été  é- 
„ levé  fur  le  Siège  de  Conliantinoplc.  ” C’eli  au  Lcfteur 
à juger  do  la  créance  que  mérite  Pallade  , l'Ecrivain  le 
plus  partial  en  faveur  de  foi*  Héros , quand  fon  témoigna- 
ge n’ell  appuyé  de  celui  d’aucun  autre  Auteur. 

(B)  Atticus  obtint  des  Refcrits  de  l’Empereur  four  les  y 0- 
Higer.)  Ces  Refcrits  étoient  fort  féveres , tant  contre  le» 


Evêques , que  contre  les  Laïques.  Celui  qui  étoit  contre 
les  premiers , portoit  : Si  quelqu'un  des  Evêques  ne  commu- 
nique pas  avec  Théophile , Porphyre  (4) , {7*  Atticus , qu'il 
foit  ebaffe  de  l'Eglife  tff  dépouillé  de  Jes  biens.  Cet  Edit  o- 
’bligca  quelques-uns  tic  ceux  qui  étoient  riches  , de  com- 
muniquer malgré  eux  avec  Atticus  ; & l'on  gagna  par  des 
préfens  quelques-uns  des  plus  pauvres  , qui  en  firent  au- 
tant: mais  il  y en  eut  qui  inépriférent  genoreufement  leurs 
biens,  leur  pays,  & tous  les  avantages  temporels,  fit  qui 
s’enfuirent  pour  éviter  la  pcrfécution.  Les  Laïques  ne 
furent  pas  mieux  traités  ; l'Edit  contre  eux  portoit  : Qtie 
ceux  qui  étoient  conjlitués  f»  dignité  , perdroient  leurs  em- 
plois; les  Officiers  [ÿ  Us  gens  de  Guerre , fer  oient  caffés ; k 
relie  du  Peuple  iÿ  les  Artifans  feraient  condamnés  à l'amende 
tÿ  bannis  (5).  C’eft  aiufi  que  pour  l'amour  d'un  feul  hom- 
me , la  Ville  de  Conftaminople  non  feulement , mais  plu- 
fieurs  autres  Villes  fouffrirent  une  rude  pcrfécution;  & ce- 
la non  pour  caufe  de  Religion  , mais  uniquement  pour  fa- 
tisfairc  la  haine  fit  l'ambition  de  quelques  Prélats  orgueil- 
leux fi:  vindicatifs. 

[C]  Diptyques.]  C'étoient  des  Livres  ou  Tables  Ecclé- 
fialliques.  Il  y en  avoit  de  deux  fortes.  Les  premières 
contenoient  les  noms  des  Patriarches , Papes , fit  Evéoucs 
des  principales  Eglil'es,  qni  étoient  encore  en  vie;  fit  dans 
les  autres  étoient  les  noms  de  ceux  qui  étoient  nions  dans 
la  paix  fit  la  communion  de  l'Eglife.  Le  Diacre  les  lifoit 
à l’Autel  pendant  le  Service.  On  regardoit  comme  une 
marque  de  communion  , de  inctcrc  le  nom  d'un  Evêque 
dans  ces  Tables  publiques;  &.  quand  on  le  rayoit , c’étoit 
un  refus  de  communion  avec  lui , fit  une  forte  d'Excom- 
munication.  L’ufage  de  ces  Diptyques  eft  alfez  ancien,  fit 
remonte  du  moins  jufqu'au  quatrième  Siècle  , fi  même  il 
n'eft  plus  ancien  encore.  O11  y inféroit  quelquefois  , ou- 
tre les  noms  des  Evêques , ceux  de  quelques  autres  Hom- 
mes fameux  par  leur  piété  fit  par  leur  falnteté,  particuliè- 
rement ceux  des  Empereurs  Orthodoxes  , &■  même  des 
Conciles  Généraux  ; comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de 
l'Empereur  Julilnicn  à Kpiphanc  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  (6).  Il  cft  fait  fréquemment  mention  de  ces  Dipty- 
ques dans  les  Pères , les  Conciles  , & les  Hiftoriens  Ec- 
cléûaftiques  (7). 
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paroiflbit  point  dans  l'ordre,  puifiju’ils  fembloient  condamner  par  cette  conduite  ceux  qui  avoient  dé- 
poté Chryfoftomc,  & qu’ils  le  déshonoraient  eux-memcs,  en  mettant  parmi  les  Eccléliaftiques  & les 
Evêques  un  homme,  qui  depuis  fa  dépofttion  ne  devoit  plus  être  confidéré  que  comme  un  Laïque, 
f r.)  r-  X1V-  Ces  deux  Ixttres  fe  trouvent  dans  f Hijloire  Ecclèjiaflique  de  Nicéphore  Callille  (g).  Les  Anciens  par- 
p' I6'  *7'  lent  fort  différemment  du  Savoir  d’Atiicus.  Pallade  dit  (h)  qu’il  étoit  fort  ignorant  dans  l'Ecriture 
pri  m/"  Sainte.  Sozomènc  dit  (i)  qu’il  avoit  plus  de  naturel  que  d'étude  ; qu’il  ne  réuflilioit  que  médiocrement 
( i)  un  /«-  à la  Prédication  ; & que  quoiqu'il  y eût  quelque  érudition  dans  fes  Serinons , on  ne  les  trouvoit  pas 
frh.  allez  bons  pour  les  écrire.  Cependant,  comme  il  avoit  quelque  goût  pour  les  Belles-Lettres  , il  etu- 

diojt  les  meilleurs  Auteurs  Grecs,  quand  i)  avoit  du  loifir  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  pofe  de  bonne 
heure  de  bons  fondemens,  il  paroiflbit  obfcur  & embarrafle  , quand  il  entrcprenoit  de  parler  des  fu- 
(k) l.  vi.  jets  traités  par  les  Anciens.  Socrate,  qui  dit  dans  un  endroit  (i-)  que  ce  Prélat  n avoit  qu  une  capaci- 
<h.  10.  tL;  médiocre , & qu’il  fc  diflinguoit  principalement  par  fon  bon-fens  naturel,  dit  ailleurs  (J),  qu  il  é- 
(j>  l.  vii.  {0jt  Q-gj  favant,  qu’il  paffoit  les  nuits  entières  à lire  les  Ouvrages  des  Anciens,  & qu’il  ne  setonnoic 
point  des  argumens  des  Philofophes , ni  des  fubtilités  des  Sophiilcs.  Je  ne  fai  comment  accorder  So- 
crate avec  lui-méme,  & avec  Sozomènc;  car  comme  il  ne  relie  que  quelques  fragmens  des  Ouvrages 
d’Atticus  [DJ,  nous  ne  pouvons  guères  juger  de  fa  capacité.  Quoi  qu’il  en  foit  fur  cet  article  , So- 
crate & Sozomènc  s’accordent  à le  peindre  très  avantageufement  à d’autres  égards.  Il  avoit  une  gran- 
de piété  , accompagnée  de  beaucoup  de  prudence  ; & quoiqu’il  témoignât  quelquefois  de  la  févérité 
contre  les  Hérétiques  dans  fes  paroles,  ce  n’étoit  que  pour  leur  donner  de  la  crainte,  car  il  les  rallu- 
fi»)id.it.id.  roit  aufli-tôt  par  fa  douceur  (hi).  A la  vérité  , on  ne  nous  apprend  point  fi  c’étoit  dans  le  tems  mè- 
ne %ÿ», ']"•?'  me  qu’ils  perlifloient  dans  l’Héréfie,  ou  feulement  lorfqu’ils  y avoient  renoncé  pour  embraflèr  la  Foi 
Cadiolique.  On  peut  néanmoins  inférer  d’une  Lettre  qu’il  écrivit  à Calliopius,  que  fa  charité  s eten- 
doit  julqu’aux  Hérétiques  [£].  Il  témoigna  même  de  l’éloignement  à perfécuter  les  Novaticns  [AJ , 
quoiqu’ils  furtènt  Schifmatiques.  Il  abhorrait  aulli  la  Superitition  , & lur-tout  celle  qui  confille  dans 
1 adoration  des  Morts  [G].  On  allure  qu’il  prédit  le  tems  de  fa  mort,  & qu’en  partant  de  Nicée, il  dit 
à Calliopius  Prêtre  de  cette  Ville:  .S»  vous  voulez  me  voir,  venez  à Confiant  inoplc  avant  f /lui  mime  ; car  Ji 
(n)  sn<r>t e vms  venez  plus  tard,  vous  ne  me  trouverez  plus  en  vie.  Sa  prédiétion  lut  accomplie  , car  il  mourut  le 
vu.  ch.  d’Oèlobrc  de  la  même  année  425,  la  dix-neuvième  de  fon  Pontificat  (n). 
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[/J]  Il  r.e  rtfte  que  quelques  Fragmens  des  Ouvrages  a" At- 
ticur. J Outre  la  Lettre  à S.  Cyrille  dont  il  eft  parlé  dans 
le  coips  de  l’Article  (S) , & une  autre  Lettre  dont  nous 
partirons  dans  la  Remarque  (£],  nous  n'avons  de  lui  que 
quelques  l'rngmens  d une  Homélie  fur  In  NailTancc  de  Jé- 
fus-Chtill,  qui  fe  trouvent  dans  la  Collection  générale  des 
Conciles  (9) , & le  l iaginem  d’une  Lettre  à Eupfychius , 
citée  par  Théodorct  (10).  A en  juger  par  les  f iâgmcns 
de  l’Homélie,  fon  érudition  étoit  allez  médiocre. 

[£}  Sa  charité  s'eiendidt  jujquaux  Htntiques.]  Comme 
la  Lettre  à Calliopius , qui  contient  la  preuve  de  ce  qu’on 
avance,  n’cl’t  pas  fort  longue  , nous  la  mettrons  ici  toute 
entière.  „ J’ai  appris,  Jil-il  (il),  qu’il  y a dans  votre 
„ Ville  un  giand  nombre  de  perfonnes,  qui  ont  hefoin  du 
„ fecours  des  gens  de  bien.  Aient  donc  reçu  quelque  ar- 
„ gent  de  celui  qui  donne  libéralement  aux  fages  Difpcn- 
„ futurs  , & qui  permet  qu’il  y ait  dis  indiguns,  pour  é- 
„ prouver  ceux  qui , quoiqu'ils  aient  dequoi  les  affilier, 
„ n’y  font  point  ibfpofés  : recevez  ces  trois-cens  pièces 
„ d'or , pour  les  diltribuer  félon  votre  prudence  a ceux 
„ qui  font  dans  la  néccllité.  Je  ne  doute  point  que  vous 
„ 11e  choififficz  ceux  que  la  honte  empêche  de  demander, 
„ plutôt  que  ceux  qui  ne  demandent  que  pour  fc  nourrir 
„ dans  l'oifiveté.  La  feule  chofe  que  je  vous  demande  , 
„ c'cfl  que  vous  n'ayez  point  d’égard  à la  différence  de 
„ Religion  , & que  vous  nourriflicz  ceux  qui  ont  faim , 

fans  conlîdérer  s'ils  font  de  notre  femiment,  ou  non.” 
Voilà  certainement  des  fentimens  bien  nobles  & bien  dignes 
d'un  Chrétien,  qui  s'il  doit  faire  du  Mer.  principalement  aux 
dmefliques  de  la  Foi,  cft  obligé  cependant  auffi  de  faire  du 
tien  d tous  (12). 

[F]  Il  témoigna  mtw.c  de  l'éloignement  d perfécuter  lesNo- 
tarifer/]  Quelques-uns  lui  aiant  icpréfenté  qu’il  ne  falloit 
pas  permettre  que  les  Novaticns  IMfcnt  leurs  AiTemblécs 
dans  la  Ville  de  Conllantinople  : AV Javez-vtut  peu  , leur 
répondit-il,  combien  Ht  ont  jcnffert  de  mauvais  traitement  a- 
t <ee  nous  , J'0111  le  règne  de  Confiance  iÿ  de  l'nlens  ? D'ail- 
leurs, ils  rendent  témoignage  à notre  Foi  ; car  quoiqu'ils  fe 


foient  fc  paris  depuis  longtems  de  l'F.glife  , Us  n'ont  pourtant 
rien  innove  à la  Foi  (13J.  Cela  fait  voir,  qu’AttiCUS  aurait 
voulu  laill’er  aux  Novatiens  la  liberté  de  Confeicncc.  11 
n'approuvoit  pourtant  pas  leur  Schifinc  , comme  il  parait 
par  ce  qu'on  va  dire.  Etant  allé  à Nicée  pour  y facrer  un 
Kvêquc,  il  y vil  Afclépiade  Evêque  des  Novaticns,  véné- 
rable vieillard,  cV  lui  demanda  combien  il  y avoit  de  teins 
qu’ii  exerçoit  celte  Charge.  Afclépiade  lui  aiant  répondu 
qu’il  y avoit  cinquante  ans  : Fous  êtes  heureux  , lui  rcpli- 
qua-t-il , d’avoir  pafje  un  fi  long  tems  dans  une  fi  Jointe  fonc- 
tion (14).  Par  où  il  paroit  . que  quoiqu'Afcféptadc  fûc 
Sehifmatiquc,  Actions  ne  lailfoit  pas  de  le  regarder  com- 
me un  véritable  Evêque.  Il  lui  dit  auffi  : Je  loue  Novat , 
mais  je  n approuve  pas  les  Novatitns.  Afclépiade  étonné  lui 
en  aiant  demandé  la  raifon  : Je  loue  A Vent , répondit  At- 
ticus , de  n'avoir  pas  voulu  admettre  A la  Communion  ceux  qui 
avoient  faerijie  aux  Idoles  , (ÿ  je  ne  les  y aurois  pas  admis 
non  plus  que  lui ; mais  je  ne  f aurois  fouffrir  que  les  Novatiens 
en  retranchent  les  Laïques  pour  des  fautes  ajfez  légères.  Af- 
clépiade lui  répondit  : Outre  l'Idolâtrie  , il  y a plufeurs 
autres  pceltis  A mort  , comme  parle  i Ecriture  Sainte  (1  5)  , 
pour  iefquets  vous  retranchez  feulement  let  Ocres  de  la  Com- 
munion , tS  pour  lefqt.eh  nous  en  retranclwns  auffi  les  Laï- 
ques , refervent  à Dieu  le  pouvoir  de  leur  pardonner  (tfS). 

[G]  Il  abbvrroit  la  Superfhtior, , (f  Jur-tout  cette  qui  eon- 
fftoit  dans  l'adoration  des  Morts.)  Socrate  rapporte  (17) 
qu'Atlicus  prit  un  grand  foin  d’abolir  la  Superllition  , & 
il  nous  en  donne  la  preuve  fuivante.  Quelques  Novaticns 
avoient  fait  apporter  le  Corps  de  Sahbatius  de  Plie  de 
Rhodes,  où  il  étoit  mort  en  exil  . & ils  faifoient  la  nuit 
des  prières  à fon  Tombeau  , apparemment  à Conltantino- 
ple.  Atticus  l’aiant  appris,  envoya  la  nuit  quelques  per- 
fonnes pour  déterrer  le  corps, & le  lit  mettre  fecrcttcment 
dans  un  autre  endroit  : & par-là  il  arrêta  le  cours  de  la 
Superllition  des  Novaticns  , qui  ccfl'ércnt  de  s’afl'cinbler 
à ce  Tombeau.  Il  feroit  à fouhaiier  que  tous  les  Evêques 
cuiront  eu  le  même  foin  d'écoufl’cr  la  Supcrliition  dans  l'on 
enfance. 
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C AUBERT  (Güii.i.acme)  , naquit  à Poitiers  (a)  vers  l’an  1534.  Il  paroit  par  fes  Ouvra- 
ges qu'il  setoic  attaché  aux  Belles- Lettres,  & les  avoit  cultivées;  mais  il  fe  tourna  vers  le  Droit,  par 
rapport  au  choix  d'une  Profelïion.  En  1553  il  le  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  & pra- 
tiqua pendant  plnfieurs  années  avec  beaucoup  de  réputation  (b).  Cependant  Antoine  Loifol , dans 
fon  Dialogue  des  Avocats  (c),  dit  qu’il  fe  trmpoit  forcent  dans  fes  Cattfcs,  quoiqu'il  ne  plaidât  pas  mal;  & 
qu’il  quitta  le  Parlement  pour  paflèr  à la  Cour  des  Aydes.  En  1580  il  le  fit  recevoir  Avocat- Général 
à cette  Cour,  & il  ne  paroit  pas  qu’il  fe  foit  jamais  défait  de  cetce  Charge,  quoiqu’il  ait  repris  fa  Pro- 
fertîon  d’Avocat:  car  en  1591 , la  néccllité  où  il  fe  trouva,  étant  chargé  d’une  lort  nombreufe  famil- 
le , l’obligea  à fe  remettre  à fervir  les  Particuliers  devant  le  Parlement  ; ce  qu’on  trouva  mauvais  dans 
la  Cour  des  Aydes  , parce  qu’il  s’abairtbit  par-là.  Il  compofa  à cette  occalion  un  petit  Ouvrage  inti- 
tulé : La  Bienfeance.  A MeJJteurs  de  la  Cour  des  Aydes  , in-ociavo , dans  lequel  il  prétend  prouver , 
que  quoiqu’il  (oit  Avocat-Général  de  la  Cour  des  Aydes  , la  bienfeance  ne  1 empêche  pas , eu  égard 
aux  trilles  circonrtanees  où  il  fe  trouve , de  plaider  au  Parlement  pour  des  Particuliers  (d).  La  Croix 
du  Maine  nous  apprend  (t)  „ qu’il  avoit  entrepris  de  recueillir  en  un  beau  Corps  d’Hiltoirc,  tout  cc 
„ que  les  Roys,  Princes,  & Peuples  de  France  avoient  jamais  fait  de  mémorable,  en  tems  de  guer- 
„ re  & en  teins  de  paix,  tant  par  mer  que  par  terre,  foit  en  leur  Pays,  ou  ès  Contrées  étranges;  & 
„ fit  entendre  cette  Tienne  délibération  au  feu  Roy  de  France  Henry  II.  du  nom, «S:  àpluficurs  autres 
„ Princes  & grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  ....  mais  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  Il  avoit  auffi  déli- 
n fièrè  de  pourfuivre  I Hiltoirede  l’ rance,  fui  vont  & à l'imitation  de  ce  qu’il  a mis  en  lumière  de  wif- 

„ taire 


A U1  B EUT.  AUD  L E Y. 
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„ toirc  tic  ht  Tare  Sainte  [//"].”  Il  étoit  aufTi  Poète  [/J]  ; mais  à en  juger  par  un  allez  long  morceau 
d'uie  I lymne  <jue  Du  Verdier  a inférée  dans  fa  Bibliothèque  (/),  fa  Poclte  n’avoit  rien  de  lôrt  relevé. 
On  a encore  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  façon  j_C  j.  On  ignore  le  tems  précis  de  fa  more:  il  faut 
quelle  luic  arrivée  entre  l’an  1595  & fan  1602.  En  1595  il  étoit  encore  en  vie,  puilqu’il  publia  un 
Ouvrage  (g)  ; & il  11e  l’étoit  plus,  lorfqu’Antonin  Loiftl  compofa  fon  Dialogue  des  Avocats  en  1602 
(b).  Dans  un  de  fes  Ouvrages  imprimé  en  1585,  il  prend  la  qualité  de  Sieur  de  Majpnignes. 
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[A]  Ct  qu'il  o mis  ni  lumière  de  Plliftuire  de  la  Terre  ccau  , ne  la  croyant  pas  imprimée  , le  même  Auteur  irtii- 

St.inte.)  Je  trouve  allez  de  différence  par  rapport  au  Titre  que  une  Elégie  jitr  le  trépas  de  feu  Joachim  du  Bellay  Au- 

de cette  tiiiioire.  Le  Père  Niceron  (t)  le  donne  île  cette  gevin,  Paris  1 56s;  & le  P.  Niceron  marque  deux  autres 
maillé,  e : LJlilhire  des  (iuerres  faites  fur  Us  Contiens  Pièces:  Fers  rie  G.  Aubert  à Mr.  le  Chancelier  rie  P Hipital,  • 
coiiirc  les  dures  Jous  la  conduite  de  Godefroy  de  Bouillon  , aire  la  Traduit  ion  Latine  de  Savoie  de  Sainte  Marthe,  eil 
Duc  de  Lorraine  , four  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte.  1 560 , lorfquc  ce  Chancelier  reçut  les  Sceaux  : Fers ftmi- 
Taris  1559  in- 4. , feuillets  74.  Mais  Du  Verdier  (a)  en  bres  Jur  le  trépas  du  Comte  de  Brifjae  , par  G.  Aubert,  a- 
iloune  un  qui  etc  beaucoup  pius  détaillé  : hlijloires  de  la  vec  ta  Traduction  Latine  de  Setvolc  de  Sainte  Marthe.  Pa- 
ïcire  Sainte  conqnife  par  les  Cbrejliens Jur  tes  Barbares  .Joubs  ris  1569(3).  f«;Nierron 

la  tonduite  de  plnfieurs  Princes  (f  grands  Seigneurs  de rran-  [C  | On  a encore  quelque!  autres  Ouvrages  de  fa  Japon.']  tAtjupray. 

ce.  Livre  premier , contenant  11  Chapitres,  dont  le  pic-  Tels  l'ont  les  fuivniis  : Oraifon  de  la  Paix  , (f  les  moyens  ***• 

mier  traiOc  de  la  naijfancc  de  Mahomet  , (fi  de  l'origine  des  de  l'entretenir  , (f  qu'il  n’y  a aucune  raifon  Jnjjijanle  pour 
Sarralins.  Et  le  dernier  du  parlement  du  Comte  Je  Tholtjc  faire  prendre  les  armes  aux  Princes  Chrétiens  le j tins  contre 
if'  d'Aymard  Evêque  du  Pus  , Legal  du  Pape  en  la  'Terre  les  autres  ; par  G.  Aubert  de  Poitiers  , Avocat  au  Parte- 
SaiitQc  , des  dijjeitjions  qui  furent  entre  le  Comte  if  l' Etape-  ment.  Paris  1559.  in-4.  Du  Verdier  la  met  en  1519.  La 
rcur  Alexis  , avec  l'embarquement  de  Robert  Dite  de  iY or-  même  traduite  en  Latin  par  Martin  llclfinguc,  Paris  1560. 

Ittau  die,  if  Eujlace  frère  de  Godefroy  de  Huillon.  Imprimé  Le  douzième  Livre  d' Antadii  de  Gaule,  contenant  quelle  fin 
à Paris  Ô1-4.  par  Philibert  Gautier  de  Rouille , 1562.  Cet-  prinrent  les  loyales  amours  d'Ageftian  de  Colcbosff  de  la  Pria- 
it: dilicrtncc  de  Titre  me  paroil  une  preuve  allez  éviden-  ceffe  Diane  (fc.  par  G.  Aubert.  Paris  1560  , éc  plulietirs 
te  de  la  faillit  té  de  la  conjecture  du  P.  Niceron  , qui  dit  autres  fois  depuis.  Les  Retranchement  de  G.  Aubert  Sieur 
que  celte  Ldi  tien  de  1562  pourroit  bien  être  la  même  que  de  Maffovigncs  (fc.  Cet  Ouviagc  contient  une  Pièce  de 
celle  dont  il  parle  : il  me  ftmblc. qu'il  cil  nature!  de  con-  quatrc-ccns  vers  a Mr.  Chrilloplic  de  Thou  P.  P.  du  Par-  , 
clurre  que  celle  de  Du  Verdier  cil  différente , le  Titre  en  lement  de  Paris , avec  la  Traduction  Latine  de  Scévolc  de 
étant  différent , ic  d ailleurs  les  cataclercs  bien  indiqués.  Stc.  Marthe.  De  la  Connoiftanee  de  foi  même  , (fc.  C011J0- 
Cc  qu  i!  y a de  futprenant,  c'ell  que  Du  Verdier  n'ail  pas  lotion  que  prend  l'homme  juge  , prévoyant  les  mauvoifes  ras- 
eu  comioiifaticc  de  l'autre  Edition  , qui  cil  vraifemblable-  contres  qui  lui  jietwtnt  arriver.  En  in  il  y a de  lui  quatre 
ment  la  première.  _ Difcours  Politiques  imprimés  en  1595  fous  le  titre  géné- 

| H | li  et  oit  anjft  Poète.)  Outre  la  Pièce  dont  on  parle  ral , Les  Oecafions  ; auxquels  Aubert  a donné  des  noms 
dans  le  coips  de  l'Article  , J lymne  jur  la  venue  du  Roi  bizarres.  Les  Rtmueurs,  Le>  Chevaux,  Le  Bien  Publie  , 

Jieniy  lil  , & dont  Du  Vctdicr  a donné  un  long  mor-  Les  Faits. 


& AUBERT  (Pieuse),  naquit  à Lyon  le  9 de  Février  1642.  Il  fit  paroitre  de  bonne  heu* 
je,  qu’il  avoit  du  goût  & des  difpoiitions  pour  les  Belles-Lettres  ; & ces  difpoiitions  fe  développèrent 
peu  à peu , pendant  qu’il  fit  fes  prémiéres  etudes  de  Grammaire  & de  Rhétorique.  La  Poëfie  l’amu- 
iâ  pendant  quelque  tetns,  il  donna  mèmetians  les  Romans  [_A’\  ; mais  ces  occupations,  ou  plutôt  ccs 
anmicmens  de  ht  jcundle  firent  bientôt  place  à des  études  plus  férieufes.  Apres  les  avoir  finies  , il 
quitta  la  Province  pour  quelque  tems,  oc  vint  à Paris  pour  y apprendre  l’ulage  du  Monde,  & pour  y 
prendre  le  goût  de  la  belle  Littérature  (a).  De  retour  à Lyon,  il  Vattacha  à la  Jurifprudcnce  & prit  f*;.Ni«ron 
le  parti  du  Barreau.  Il  plaida  avec  beaucoup  de  fuccés;  mais  la  délicatcfle  de  fon  tempérament , & £/<*. 
de  fréquentes  indifpofitions,  l’obligèrent  de  fe  borner  aux  Confultations  (b).  Il  fit  pendant  plufieurs  is,„m.  su 
aniiécs  la  fonction  tle  Procureur  du  Roi,  dans  la  Jurifdiclion  de  la  Confcrvation  des  Privilèges  des  Foi- 
res  de  Lyon.  En  1700,  la  Ville  de  Lyon  le  choilit  pour  un  de  lès  Echevins.  Il  fut  nommé  quelque  »70.  *?.. 
tems  après  Procureur  du  Roi  de  la  Police  de  cette  Ville,  Charge  qu’il  a exercée  jufqu’à  ht  mort , de  (»)id.ibid. 
même  que  celle  de  Juge  de  l’Archevêché  & Comté  de  Lyon.  Tous  ces  Emplois  ne  l’empechércnt . 
pas  de  cultiver  toujours  les  Belles  - Lettres.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  commencèrent  à faire  à 
Lyon  des  Aflètnblees  Académiques,  qui  furent  établies  en  forme  d’ Académie  réglée,  pac  des  Lettres 
Patentes  du  Roi  de  l’an  1724,  fous  le  titre  A' Académie  des  Sciences  & des  Belles- Lettres  (e).  Il  amaila  (f)Ucm  j. 
u ic  Bibliothèque  nombreufe  & bien  choilie,  qu’il  donna  de  fon  vivant  encore,  en  1731  , à la  Ville  '?s- 
de  Lyon , a condition  qu’elle  lèroit  à l’ufage  du  Publie.  La  Ville  lui  en  laida  l'ufage  pendant  fa  vie  , 

& lui  afiïgna  deux  mille  livres  de  penlion  viagère  , & cinq-cens  écus  de  rente  après  fa  mort  à Mr. 

Duchel  fon  neveu.  Mr.  Brolfette  Avocat  de  Lyon,  connu  par  fon  Commentaire  fur  Boileau,  fut  fait 
Bibliothécaire  de  cette  Bibliothèque,  lorfque  la  Ville  s’en  fut  mife  en  pofleilion.  Mr.  Aubert  mourut 
le  18  de  lévrier  1733 , âgé  de  91  ans.  On  verra  la  Lille  de  fes  Ouvrages  ci-deflous  [/>’]. 


I 


[ A | B donna  même  dans  les  fomsatM.]  A l'.'qe  de  feize  à 
* dix-fc|U  tins,  il  vit  par  liazatd  un  Roman  intitulé  , Le  Fo- 
yagt  de  Plie  d' Amour,  qui  lui  tit  nailrc  l’idée  d'un  autre 
dans  le  même  gom  , intitulé,  Le  Retour  de  Plie  d’ Amour. 
Son  dclïciu  né  toit  pas  de  rendre  cette  i’icce  publique  , 
il  vouloit  feulement  la  coumumiquer  à fes  Amis;  mais  fes 
intentions  ne  furent  point  fuivics.  Pendant  le  voyage  qu'il 
fit  à Paris,  dont  on  parle  dans  le  corps  de  l'Article  , fon 
pire  prolita  de  fon  abfcncc  pour  faire  imprimer  ce  petit 
(i)Kiecron  Ouvrage  (1). 

/■:/<*.  det  [ /# j Un  verra  la  Lifte  de  fes  Ouvrages  ci-dr  jjout.)  Le  P. 

A *»*•  >t-  Kiccton  , qui  a profité  de  ce  que  difent  de  Air.  Aubert  le 

xxxv°p  " Mercure  de  Mai  1733  oit  l'on  voit  l'Eloge  de  ce  Savant , 

, 7 [7  éit  la  Bibliothèque  du  Riehelet  par  l' Abbé  Le  Qcrc , nous  don- 
ne la  Lifte  fuivante , que  nous  Cuivrons,  n'aiant  point  d'au- 
tres Mémoires  fur  ce  qui  regarde  cet  Ecrivain.  Recueil  de 
l'j.ltims  IS  Mémoires  Jur  piu/ieurs  Qucftions  importantes  du 
Droit  Civil,  de  Coutumes  , (f  de  Dijcipline  Ee  c lift  ajii  que. 
Lyon  1710.  in  quarto,  deux  Tomes.  Mr.  Aubert  avoit 
promis  de  donner  la  fuite  de  ce  Recueil , mais  il  n’a  point 
fOil-id.  p.  exécuté  (à  promette.  „ Une  chofe  qu'il  falloir  obfcrver, 
*7j.  „ dit  le  P.  Niccron  (2),  étoit  de  joindre  les  Faclums  ou 


„ Mémoires  contraires  avec  l'Arrêt,  ce  que  l'Editeur  n'a 
„ pas  toujours  obfervé.  C'cft  peut-être-là  la  caufc  du  peu 
„ de  fuccés  de  fon  entreprife  , qui  étoit  fort  louable  en 
„ elle même.'’  Dittionnaire  de  la  Langue  Françoife  Ancien- 
ne iÿ  Moderne  , de  Pierre  Riehelet  ; augmente  de  plufieurs 
Additions  d'iliftoire  , de  Grammaire  , de  Critique  , de  Ju- 
risprudence , if  d'un  nouvel  Abrégé  de  la  Fie  des  Auteurs 
eues  dans  l'Ouvrage.  Lyon  172$.  trois  vol.  Aubert  cil 
Auteur  des  Additions,  qui  vont  à un  tiers  de  l'Ouvrage: 
mais  l'Abrégé  de  la  Vie  des  Auteurs  etl  de  Mr.  l'Abbé 
Le  Clerc.  On  trouve  dans  les  Nouvelles  Littér.  de  la  Haye, 
Tom.  III.  pag.  324.  l'Abrégé  d'une  Dijfertation  Jur  les 
Pleuretijes  à gage  , que  les  Anciens  metloienl  dans  les  Con- 
voi/ funèbres  , lue  à l'Académie  de  Lyon  le  16  de  Mars 
17 16  ; & dans  les  Mémoires  de  Littérature  (fe.  du  P.  DcJ 
mollis  , Tom.  X.  p.  295.  Difcours  lu  dans  la  Séance  pu- 
blique de  P Academie  de  Lyon  du  8 de  Mars  1729  , à la  ré- 
ception  de  Mr.  Autos  , Avocat-Général  de  la  Cour  des  Mon- 
naies; & dans  la  Bibliotb.  Françoife,  Tom.  XVIII.  p.  316. 
une  Dijjertatitn  Jur  P ujnge  des  Eiriers  , lue  le  17  de  Juin 
1732.  11  y a dans  cet  endroit . à la  Note,  une  faute  fur 
Page  de  Mr.  Aubert  : on  le  fait  âgé  de  92  ans. 


AUDLEY  (Thomas),  defeendu  d’une  ancienne  & illufire  Famille  [//],  s’attacha  à l'étude  du 
Droit  , dans  laquelle  il  fit  des  progrès  confidérables  ; & la  douzième  année  du  règne  de  Henri  VIII, 
il  fuc  reçu  Avocat  ( a ) „ Scs  Leçons  fur  le  Statut  des  Privilèges  firent  connoitre  qu’il  étoit  propre  à 
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[A]  D’une  ancienne  if  itluftre  Famille.)  C'cft  du  moins 
ce  qu'il  uie  femblc  qu’on  peut  inférer  des  termes  de 
Lloyd  (1)  : „ La  naiflance  du  Chevalier  Thomas  Aud- 
„ ley  étoit  noble  , u.  fon  éducation  le  fut  encore  davan- 


„ tage.  Ettcx  l'éleva  pour  rentrer  dans  les  honneurs  que 
„ fes  Ancêtre^  avoient  perdus.”  Ces  paroles  inlinucnt . 
ce  me  femblc  , qu’il  étoit  originaire  du  Comté  d'Eflcx,  & 
que  fa  Famille  avoit  autrefois  jouï  des  mêmes  lionncnis 
Rbbb  . aux- 
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„ ftrvir  le  Roi  ; & il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  par  la  manière  don:  il  par 
„ Parlement  en  faveur  de  la  Suprématie. . . . De  la  Grand- Maitrife  du  Duché  de  Suffolk,  il  pafla  a 
,,  la  place  de  Procureur-Général  de  celui  de  Lancaftre  (b).  Dans  le  Parlement  Noir , il  fut  Député 
„ par  l'on  propre  crédit , & Orateur  des  Communes  par  le  choix  du  Roi.  Le  Chevalier  1 bornas 
„ Murus  étoit  le  Tenant  de  la  Couronne  dans  la  Chambre  Haute , & le  Chevalier  Thomas  Audley  lui 
„ fuccéda  dans  la  Chambre  Rafle  dans  la  même  fonction.  Quand  on  accorda  au  Roi  les  Terres  des 
„ Abbayes  en  gros , & qu’il  les  rendit  aux  Seigneurs  & aux  Communes  en  détail , chacun  tâcha  d’en 
„ avoir  fa  part;  & Audley  ne  fut  pas  un  des  derniers  (r).”  I.orfque  Morus  remit  les  Sceaux  au  Roi 
le  16  de  Mai  1532,  ce  Prince  les  donna  à Audley  avec  le  titre  feulement  de  Gurde-Jet-Sceaux , jufqu’à 
ce  qu’il  fut  fait  Grand-Chancelier  le  26  de  Septembre  fuivant , félon  Mr.  de  Rapin  (d)  , qui , aianc 
confulté  le  Recueil  des  A êtes  de  Rymer  qu'il  cite  * , eft  plus  digne  de  foi  que  l’Auteur  des  Vies  des 
Grands-Chanceliers,  qui  dit  (t)  que  les  Sceaux  furent  donnés  à Audley  le  6 de  Septembre  de  la  vinge- 
quatrième  année  du  régne  de  Henri  VIII,  c’eft-ù-dire  en  1533,  & qu’il  fut  fait  Grand-Chancelier  le 
26  de  Janvier  fuivant.  David  Lloyd  s’eft  aufii  trompé  en  dilâne  (J  ) qu’ Audley  ne  fut  déclaré  Grand- 
Chancelier  qu’après  la  mort  du  Chevalier  Thomas  Morus.  Lorfqu'on  fit  le  procès  à ce  Grand- Hom- 
me, Audley  fut  un  de  fes  Commiffaires,  & celui  qui  prononça  contre  lui  l’Arrêt  de  mort  (g).  Aud- 
ley etoit  actuellement  Orateur  des  Communes , quand  il  reçut  les  Sceaux  : il  l’étoit  aufli  dans  le  Parle- 
ment de  1529.  Comme  la  Chambre  Baffe  étoit  fort  occupée  du  defiein  de  réformer  divers  Abus  dans 
l’Kglife,  & quelle  porta  quelques  Bills  fur  ce  fujet,  les  Evêques  le  trouvèrent  mauvais,  & particuliè- 
rement Fifher  Evêque  de  Rocheller,  qui  dit  dans  la  Chambre  Haute:  l otis  voyez  quels  Bills  nous  vien- 
nent tous  les  jours  de  la  part  des  Communes,  t aida  ns  tous  à la  ruine  de  FEglifc.  Ai  nom  de  Dieu  , fouve- 
liez-vous  de  ce  qu  étoit  le  Royaume  de  Bohème  , dont  la  gloire  ejl  évanouie  avec  ta  chute  de  lEglife.  l-es 
Communes  n'en  Veulent  qu'à  F Eglife , pour  la  fouler  aux  pieds  ; & de  Jemblables  emreprifes  ne  viennent  que 
de  ce  que  l'on  n'a  point  de  Foi.  La  Chambre  Balle  s’offenfa  de  ce  dilcours  : elle  députa  Audley  fon  O- 
ratcur  avec  trente  de  fes  Membres  , pour  fe  plaindre  au  Roi,  & pour  lui  reprélenter  „ que  c’étoit 
un  affront  pour  Sa  Majefté  & pour  tout  le  Royaume , que  ceux  qu’on  avoit  choifis  comme  les  plus 
„ fages  de  toute  l’Angleterre,  fuilènt  taxés  de  manquer  de  l’oi,  ce  qui  étoit  autant  que  fi  on  les  trai- 
„ toit  de  Paiens  & d’infidèles;  demandant  au  Roi  par  la  bouche  de  leur  Orateur , que  l’Evêque  de 
,,  Rochefier  lût  appelle-  à rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  avancé.”  L'Eveque  le  jullifia  du  mieux 
qu’il  put,  & dit,  qu’en  parlant  d’un  manque  de  foi,  il  avoit  taxé  le  Peuple  de  Bohème  : ce  qui  ne 
iatisfit  guéres  les  Communes  ; & il  y a quelque  apparence  que  ce  mécontentement  influa  dans  la  fuite 
fur  le  fort  de  ce  favant  Prélat  (/;).  Quand  Audley  fut  fait  Garde-des-Sceaux , le  Roi  le  fit  Chevalier  , 
& le  créa  enfuite  Baron  Audley , d’ Audley  dans  le  Comté  d’ElTex  (f).  „ Le  Roi , dit  Mr.  Lloyd  (&)  , 
„ pouvoir  bien  lui  confier  fa  Confidence  , puifquc  la  Tienne  etoit  entièrement  à la  difpofition  de  ce 
„ Prince , & qu’il  n’avoit  d’autre  créance  que  celle  qui  étoit  établie , perfuadé  que  l’Etat  & l’Eglilê  é- 
„ toient  plus  fages  que  lui.”  Il  fut  un  des  Seigneurs  qui  conduilîrent  la  Reine  Anne  de  Bolen  à la 
Tour:  „ mais  il  ne  voulut  pas  la  condamner,  évitant,  plutôt  que  refufant  des  emplois  dcfagréablcs , 
,,  dans  lefquels  il  couroit  rifque  ou  de  déplaire  à Ion  Maitre  , ou  d’agir  contre  fa  Confidence.  Il  fe 
„ difpenfoit  adroitement  des  fervicos  , où  il  auroit  été  en  danger  de  s’oppofer  au  Roi.”  Cependant 
ce  fut  lui,  qui  avec  l’Archcvéque  Cranmer,  & quelques  autres  Membres  du  Confèil  Privé,  donna  au 
Roi  les  prémiers  avis  des  débauches  de  la  Reine  Catherine  Howard  , quoiqu’ils  n’ignoraffenc  pas  le 
danger  où  ils  s’expofoient , fi  cette  accufation  ne  pouvoir  pas  être  prouvée  ; mais  en  cette  occafion  il 
n’y  avoit  pas  moins  de  péril  à fe  taire  (/).  Audley  favorifoit  fecrettement  la  Réformation  [B]  ; „ Sc 
„ tandis  que  Cromwell  employoit  fon  crédit  à la  ruine  du  Papifme  , Audley  le  tenoit  dans  i’abaifle- 
„ ment  par  fa  Politique,  ordonnant  aux  Prédicateurs  de  dévoiler  la  folie  de  ce  qui  eft  regardé  comme 
„ fagefl'e  dans  le  monde.  Il  favoit  adroitement  maintenir  les  Privilèges  du  Parlement , en  évitant  de 
„ les  gêner,  par  des  Arrêts;  & fe  confier  ver  la  bienveillance  des  Citoyens,  en  réglant  ce  qui  regardoit 
,,  les  dettes  (»;).”  Il  obtint  le  Prieuré  de  la  Trinité,  appelle  à préfent  Duke  s Place,  qui  fut  le  pre- 
mier aboli  (n).  Mylord  Herbert,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Vie  & du  Règne  de  Henri  VIII  (0),  nous 
apprend,  que  lorfuue  le  Roi  fupprima  le  Prieuré  de  l’Eglife  de  Chrift  à Londres,  il  donna  la  Vaiffelle 
& les  Terres  de  l’Eglife  au  Chevalier  Thomas  Audley,  nouvellement  fait  Garde  du  Grand-Sceau.  Il 
fonda  le  Collège  de  la  Madeleine  à Cambridge,  & mourut  Grand-Chancelier  le  30  d’ Avril  1544,  bif- 
fant des  biens  confidérables  à fa  fille  Marguerite,  mariee  enfuite  à Thomas  Duc  de  Norfolk  , dont 
le  Comte  de  Suffolk  d’aujourd’hui  defeend  en  ligne  direéte  (p).  Il  fut  enterré  dans  l’Eglile  de  Saf- 
fron-Walden,  dans  le  Comté  d’Eflex.  l>e  Chevalier  Thomas  Wriothefley  , fort  zélé  pour  l’ancienne 
Religion,  c’eft-à-dire  la  Papille,  lui  fuccéda  dans  la  Charge  de  Grand-Chancelier.  „ Audley  mourut 
„ aufli  bien  dans  l’efprit  du  Roi,  qu’il  l’avoit  toujours  été.  La  Patience  foutient  dans  les  tems  les  plus 
,,  orageux , & un  Jugement  folide  dans  les  circonftances  les  plus  épineufes.  L’Homme  refervé  & pa- 
„ cifique  eft  le  plus  à couvert.  L’A êti vite  peut  élever  un  homme,  la  Prudence  le  maintient.  S’il  n’eût 
„ rien  fait,  on  ne  l’auroit  pas  remarqué;  s’il  en  eût  fait  davantage,  on  ne  l’aiiroit  pas  fouflert.  Aud- 
„ ley  favoit  parlâitement  tenir  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités  (<?).”  On  trouvera  ci-delfbus 

„ fon 


auxquels  il  parvint.  11  faut  cependant  ne  tirer  des  confé- 
qucnccs  qu'avec  précaution  , du  ftyle  affecté  de  Lloyd  , 
qui  eft  quelquefois  embarraffé  & obfcur  par  fon  affecta- 
tion. 11  eft  vrai  que  le  Or.  Fullcr  , dans  fes  HVrtbies  , 
dit  expreffémem  qu'Audlcy  étoit  d’Effcx. 

[flj  sludlc y favariftil  Jecreuement  la  Riformalim.]  C'eft 
ce  qui  paroit  par  difterens  faits  , & premièrement  par 
les  demandes  que  firent  les  Rebelles  du  Nord  de  l'Angle- 
terre , en  15315.  Un  des  prétextes  de  leur  Rébellion  é- 
toit , que  le  Roi  s'étoit  fouftrait  1 l'Autorité  du  Pape  ; 
car  ils  étoient  fort  zélés  pour  la  Religion  Romaine.  Or 
une  des  conditions  , auxquelles  ils  proposèrent  de  polcr 
les  armes  , étoit , que  Tbomns  Cromwell  & le  Grand- 
Chancelier  fuffent  châtiés  du  Confeil , Ce  exclus  du  pré- 
f O mier  Parlement  qui  s'aflemblcroit  (a).  Ce  qui  fait  voir 

ti'iiT  v <lu'iIs  tegardoient  Audley  & Cromwell  comme  deux  Kau- 
p,  ' tcurs  des  Prutcftans.  Mr.  de  Rapin  rapporte  un  autre 

fi)  ib  1 b ^a‘t-  11  nous  aPPrc"é  (3)  » ftuc  dans  ,a  Ville  de  Londres 
ni.  11  ’ h P cut  cn  P011  de  jours  plus  de  cinq-cens  perfonnes  cm- 
prifonnée?  pour  caufc  de  Religion  ; & qu' Audley  , qui 
n'étoit  nas  ennemi  de  la  Réformation  , obtint  leur  par- 
don du  Roi  , auquel  il  repréfenta  , que  contre  fon  inten- 
tion , les  CoiuniiiTaiics  avoient  tendu  des  pièges  à la  pi». 


part  de  ces  prifonniers  , pour  les  engager  i découvrir 
des  fentimens  qu'ils  avoient  deftein  de  tenir  feercts  , par 
obéifiancc  aux  Loix.  D'ailleurs  , que  puifqu'cn  fi  peu 
de  tems  , un  fi  grand  nombre  de  gens  avoient  été  em- 
prifonnés  dans  Ixmdrcs  comme  Hérétiques  , il  étoit  ailé 
de  juger  ce  qu'il  pourroit  y en  avoir  dans  tout  le  relie 
du  Royaume  ; & qu'une  fi  rigoureufe  perquifition  pou- 
voit  avoir  de  facheufes  fuites,  puifqu'ellc  devoir  cauler  la 
mort  à une  infinité  de  gens  de  tout  ige  & de  tout  fexc. 
Ccft  ce  que  le  Chancelier  repréfenta  fi  vivement  au  Roi , 
qu'il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux  qui  avoient 
été  mis  en  prifon.  Une  autre  preuve  de  fon  inclination 
fccrette  pour  1a  Réformation  , fe  trouve  dans  ces  paroles 
de  Lloyd , „ qu'il  fut  s'accommoder  tout  à la  fois , & à l'hu- 
„ meur  du  Roi , & au  goût  général  du  Peuple,  par  fix  Bills 
„ contre  le  Clergé,  1.  Contre  les  violences  de  leurs  Cours. 

„ 2.  Contre  leurs  exaélions  fur  ceux  qui  alloicne  vérifier 
„ ou  faire  enregiftrer  des  Teftamens , & contre  les  droits 
„ d'Enterrcmcns.  3.  Pour  leur  défendre  de  prendre  des 
„ Fermes.  4.  Contre  leurs  Négoces.  5.  Contre  la  Non- 
„ Réfidencc.  6.  Contre  le  grand  nombre  d'ignorans , & le  . 

„ médiocre  falairc  des  Savans(4)."  Un  homme  qui  fe  dé-  ;? 
elatoie  fi  ouvciteuient  contic  le  Clergé  , ne  pouvoir  que 
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fon  Portrait  plus  en  detail  [C],  & fon  Epitaphe  [fl]. 


favorifer  ceux  qui  travailloicnt  à la  Réformation. 

[C]  On  trouvera  ci -dejjous  Ion  Portrait  plut  en  détail.] 
„ Le  Chancelier  Audley  , dit  Mr.  de  Rapin  (5),  étoic  un 
„ homme  de  bon  efprit.  li  rendoit  fervicc  aux  Réforma- 
„ tours , quand  il  le  pouvoit  fans  rien  bazarder.  Mais  il 
„ étoit  trop  bon  Courtifan  pour  lnfiflcr  lur  ce  qu'il  ju- 
„ geoit  rai.onnable  , fi  le  Roi  ne  l'approuvoit  pas."  Ce 
qui  s’accorde  allez  bien  avec  ce  que  Lloyd  dit  de  lui  : 
„ Son  efprit  annobliffoic  fon  corps  , dit-il , & fon  corps 
„ donnoit  des  grâces  à fon  efprit.  L'un  étoic  vif , foli- 
„ de,  pénétrant  Ce  judicieux  ; & l'autre  étoit  haut  & ou- 
„ jeftueux.  Le  Roi  Henri  aimoit  les  grands  hommes;  & 
„ il  en  trouvoic  ici  un , donc  le  férieux  étoit  égayé  par  la 
„ douceur,  donc  la  gravité,  étoit  tempérée  dé  beaucoup 
„ d'agrément , donc  les  lumières  égaloient  l'autorité , dont 
„ l'ciprit  alloit  de  pair  avec  la  fagelfc.qui  avoit  la  mémoi- 
„ re  forte  Ce  le  jugement  folidc  (6)  ....  11  fut  toujours 
„ dans  les  bonnes  grâces  des  Reines,  qui  ne  tenoient  pas 
„ moins  de  place  dans  le  coeur  du  Roi , que  les  affaires 
„ du  Royaume  dans  fon  efprit.  l.es  tems  étoient  inccr- 
„ tains  , mais  non  le  crédit  : le  Chevalier  Thomas  poffé- 
„ doit  celui-ci  d'une  manière  fupérieure  aux  révolutions 
„ & aux  changcmcnsdc  l'autre. parce  qu'il  concevoir  par- 
„ faitement  ce  qui  convenoit  le  plus  dans  un  tems  . où  il 
„ n'y  avoit  rien  de  réglé.  Il  fe  poffédoit  admirablement 
„ dans  les  différens  tours  que  pouvoient  prendre  les  af- 
„ faires , & lorfque  la  tête  tournoit  à d'autres  qui  l’a- 
„ voient  moins  forte  que  lui.  Il  avoit  l'habileté  d'un  Mi- 
„ uiltre  d'Etat , fit  le  fccrct  d'un  Politique.  Il  étoit  ré- 


„ fervé  fans  diflimulation.  Car  fi  un  homme  a afiez  depé- 
„ nétration  pour  pouvoir  difeerner  ce  i|u'il  doit  couvrir 
„ fit  tenir  fecret  , fi.  ce  qu'il  doit  laiffer  entrevoir  , fit 
„ quand  fit  à qui  , la  diflimulation  lui  efi  à charge  fit  inu- 
„ tile.  Audley,  en  habile  homme,  étoit  franc  fit  ouvert; 
„ mais  prudent , fachant  fe  renfermer  dans  les  juftes  bor- 
„ nés  de  ce  qui  étoit  julte  fit  honnête,  il  entendoit  bien 
„ les  affaires  , & connoiffoit  encore  mieux  les  hommes. 
„ Il  connoiffoit  le  carnftèrc  du  Roi  Henri,  mieux  que  ce 
„ Prince  lui-même,  qu'il  amenoit  toujours  à fon  point, 
„ foit  en  le  preffant,  foit  en  l’amufant  par  quelque  autre 
„ matière  que  celle  dont  il  avoit  à lui  parler.  1!  fc  pro- 
„ pofoit  non  feulement  d'être  utile , mais  d'acquérir  de 

» la  gloire J1  étoit  attentif  à toutes  les  circon- 

„ fiances  dans  les  allions,  pour  ne  rien  faire  qu'à  propos, 
„ & à leur  ilfue  , pour  les  rendre  utiles  ; fie  ü tàehoic  de 
„ rendre  gloricufes  les  meilleures  de  fes  actions  publi- 
„ ques.  Il  imitoit  plutôt  les  gens  d'un  mérite  médiocre , 
„ que  ceux  d'un  grand  mérite  , dans  un  tems  où  les  gens 
„ actifs  étoient  plus  néccllàircs  que  les  gens  vertueux 
»»  (?)- 

[/)]  Son  F.pitapbe.]  Elle4  cil  gravée  fur  une  plaque  de 
cuivre  fur  fon  Tombeau  , & l'on  y voit , que  la  Pocfic 
Angloifc  n'avoit  ni  beauté  ni  élégance  dans  ce.  tems-là.  En 
voici  la  fubflauce  : Les  traits  inévitables  de  ta  mort  ont  per- 
cé le  caur  de  Thomas  Audley  , CL-evalier  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière  , Grand-Chancelier  d'yln^leterre  fous  notre  glo- 
rieux Monarque  Henri  Vlll , fÿ  fait  par  lui  Lord  Audley. 
Le  6 d’Ayril  1544. 


AVENPACE  (Abu  Becr  Mohammed  ebn  Bajah),  connu  communément  chez  les  Au- 
teurs Arabes  fous  le  lurnom  à’ Ebn  al  Sayegb,  le  plus  fubtil  des  Philofophes  Mahométans , étoit  né  en 
Efpagne,  & l'on  dit  que  fes  ancêtres  étoient  Juifs  (r<).  Il  fut  empoifonné  à Fez  l’an  de  l'Hégire  533 
(b),  de  J.  C.  1137,  ou  félon  d’autres  525  (r),  de  J.  C.  1129.  Comme  il  mourut  jeune,  il  lailfa  fes 
Ouvrages  imparfaits  [//].  Avenpacc  employa  une  grande  partie  de  fon  tems  à étudier  & à commen- 
ter Ariftote  ; & fes  Ouvrages , qui  ont  été  traduits  en  Latin  , ont  été  fort  connus  de  S.  Thomas  & 
autres  anciens  Théologiens  Scholaltiques  (d).  I-a  plupart  des  Ecrivains  ont  extrêmement  exalté  fa 
pénétration  & fon  jugement  [If]  ; mais  quelques-uns  lont  accufé  d’avoir  eu  des  idées  dangereufes  fur 
la  Religion,  & même  d'incrédulité  [C]  , fon  mérite  fupérieur  lui  aiant  fufeité  beaucoup  d’ennemis, 
qui  uni  cherché  à fatisfairc  leur  envie  & leur  jaloufic  en  le  dénigrant  (e).  Ce  fut  à leur  itiftigation  que 
le  père  d’ Averroès , pour-lors  Cadi  de  Cordoue , le  fit  mettre  en  prilôn , ne  penfant  guères  , dit  un 
Auteur  (/)  , que  fon  propre  fils  deviendrait  encore  pis.  Avenpacc  fut  bientôt  mis  en  liberté , par 
l'interccflion  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftin&ion  (#).  Nous  remarquerons  en  paflant,  qu’ A- 
verroès  fut  un  de  lés  Difciples  (b).  Avenpacc  étoit  non  feulement  grand  Philofophe , mais  très  favant 
dans  la  Médecine  & les  Mathématiques  , & bon  Poète  (i).  Ceux  qui  le  font  Vifir  ou  Premier  Mi- 
niftre  de  Ziyadat  Allah , le  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Aglabites , commettent  un  anachronifme 
de  deux-cens  ans  (è).  Léon  Africain  s’eft  trompé  fur  le  tems  & fur  le  lieu  de  la  mort  d’ Avenpacc , 
qu'il  lait  mourir  en  Efpagne  l’an  de  l’I  Iégire  550  (/). 


(y/j  Comme  il  mourut  jeune,  il  laijja  fes  Ouvrages  impar- 
faits.] Voici  le  jugement  qu’en  porte  Abu  Becr  Ebn  To- 
l'ail.  „ Avenpacc  , dit-il , fe  laillbit  trop  aller  aux  dif- 
„ tractions  du  monde , fit  mourut  avant  qu’il  eut  le  tems 
„ de  déployer  fes  t ré  for  s de  Science  ; dcforcc  que  la  plu- 
„ part  des  i’ièccs  qui  relient  de  lui  font  imparfaites,  par- 
„ ticulièremcni  fon  Traité  de  l'Ame  , fit  fon  Tadbir  almo- 
„ lawabked  , c'elt-à-dirc  , La  manière  de  vivre  d'un  bom- 
,,  mr  qui  mène  une  vie  faiitairc  ; tels  font  aufii  fes  Traités 
„ de  logique  fit  de  MeJeeine.  Il  n'y  a rien  de  complet  de 
„ lui,  que  quelques  Traités  fort  courts,  & quelques  Let- 
„ très  écrites  par  occafion.  Lui-même  , dans  fon  Epitre 
„ fur  l’Union  (avec  Dieu)  , avoue  qu'il  n'a  rien  écrit  de 
„ complet  : il  dit , qu’il  faudrait  beaucoup  de  peine  C?  de 
„ travail  pour  exprimer  clairement  ce  qu'il  a entrepris  de  prou- 
» ver  , <sl  que  la  méthode  qu'il  a fttivie  pour  développer  cÿ 
» propofer  jes  idées  , n'cjl  pas  auffi  exaSe  en  bien  des  en- 
„ droits,  qu'elle  l'auroit  pu  être  ; (ÿ  qu'il  avoit  defj'ein,  fi 
„ le  tems  le  lui  permatoit  , d'y  faire  du  changement  (1). 

(/ij  La  plupart  des  Ecrivains  ont  extrêmement  exalté  fa 
pc  . nation  jm  jugement.]  Ebn  Tofail  dit,  que  de  tous 


les  Philofophes  Efpagnols  modernes  , qui  ont  porté  l'art 
de  raifonner  plus  loin  que  leur;  prédéccffcurs , fit  ont  plus 
approché  de  la  vérité  qu'eux  , aucun  n'a  eu  l'efprit  plus 
pénétrant , & de  plus  julles  idées  des  chofes , qu'Avcnpa- 
ce  ; fit  que  fes  contemporains  lui  étoient  fort  inférieurs 
(2).  Abu!  Hafan  Ali , qui  a raffcmhlé  les  Ouvrages  en  un 
Volume  , no  fait  pas  difficulté  de  le  mettre  au-deffus  de 
tous  les  Philofophes  Mahométans  ; & il  affurc  qu'après 
Alfarabius  , il  n'y  en  a point  qui  puiffe  lui  être  comparé,* 
& que  fes  raifonnemens  font  bien  plus  folides  que  ceux 
d'Avicenne  ou  d'AI  Ghazali  (3).  Le  fameux  Maimoni- 
dès  en  fait  auffi  un  portrait  très  avantageux  , dans  fa  Let- 
tre au  Rabbin  Samuel  Ahcl  Tibbon. 

[C]  L'ont  accufc  d'avoir  eu  des  idées  dangereufes  fur  la 
Religion , (ÿ  même  d' Incrédulité.]  Avenpàce  a eu  à cet  é- 
gard  le  fort  de  la  plupart  des  célèbres  Philofophes  Maho- 
métans. Ebn  Khakan  (4)  le  dépeint  comme  un  homme 
qui  avoit  fort  mauvaife  opinion  de  la  Religion  Mahomé- 
tanc  , fit  comme  un  dangereux  ennemi  de  toute  Révéla- 
tion : mais  Ebn  Khalccan  croit  que  cet  Ecrivain  a outré 
les  chofes. 


AVENZOAR  (Abu  Merwan  Abdalmalek  ebn  Zohr),  célèbre  Médecin  Arabe , qui 
fiorifibic  fur  la  fin  du  onzième,  ou  au  commencement  du  douzième  Siècle  [A).  Il  ctoit  d’une  bonne 
famille,  «St  né  à Seville  Capitale  de  l’Andaloufie,  où  il  exerça  fa  Profeflion  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Son  père  & fon  grand-père  avoient  été  Médecins  (a).  Le  bich  confidérable  qu’il  hérita  de  fes 
ancêtres,  le  mit  en  état  de  pratiquer  fans  intérêt:  auffi  ne  prenoit-il  rien  des  Artifans  «Sc  des  Pauvres, 
quoiqu’il  ne  refufat  pas  les  préfens  que  lui  faifoient  les  Princes  & les  Grands.  Sa  libéralité  s’étendoit 
meme  jufques  fur  fes  ennemis  ; ce  qui  lui  faifoit  dire  qu’ils  le  haïffoknt , non  pour  quelque  défaut  qu’il 
eût , mais  par  un  principe  d’envie  (b).  Avenzoar  étoit  contemporain  d’Averroès , qui , félon  Léon 
Africain , avoit  été  fon  Difciple  (r)  ; ce  qui  paroit  d’autant  plus  vraifemblable , qu’ Averroès  plus  d’u- 
ne fois  lui  donne  de  grandes  «Sc  juftes  louanges  , l’appellant  t Admirable,  Hllujlre,  le  Tréfor  de  toute 
Science,  ë?  le  Prince  de  la  Médecine  depuis  le  teins  de  Galien  jufqu’aujien  ( d ).  AVcnzoar  cft  cependant 

ro- 
de l'IIégire  (1),  de  J.  C.  1167-8.  Mais  œla  ne  femble 
pas  s'accorder  fort  bien  avec  ce  qu’il  dit  auparavant , qu'A- 
venzoar  étoit  Médecin  de  Jofcph  Ebn  Tafefin  Roi  de 
Maroc  , fit  qu’il  avoit  déjà  été  au  fervicc  de  quelques^  au- 
tres Princes  dans  la  même  qualité  ; car  Jofcph  Ebn  Tafe- 
fin mourut  l'an  soo  , fit  Avenzoar  , félon  le  calcul  mar- 
Bbbb  a què 


(.■f ] Floriffoit  fur  la  fin  du  onzième  , ou  au  commen- 
cement du  douzième  Siècle.  ] Je  lixe  ainfl  d'une  manière 
vague  le  tems  où  il  a vécu , parce  que  je  ne  fais  pas  grand 
fonds  fur  les  dates  de  Léon  Africain  , qui  fe  trompe-  fou- 
vent  fur  cet  article.  S'il  accufe  jutle  ici  , Avenzoar  mou- 
rut à l’.’.gc  de  quatre-vingt-douze  ans,  dans  la  564.  année 
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j<5*  AVERROES.  A U G U R I N U S. 

regarde  par  le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  comme  un  Empirique , mais  à ce  qu’il  lèmble , à tort 
[Z/j.  j\ous  parlons  de  lès  Ouvrages  ci-dtflous  fC].  Il  lailTa  un  fils,  connu  aulli  lous  le  nom  d Ebn- 
Zolir,  qui  fuivit  la  profeffion  de  Ion  père,  dans  laquelle  il  s’aequic  beaucoup  de  réputation.  Ce  fils 
fut  fort  en  faveur  auprès  d’AJ-Manlbr  Calife  de  Maroc  , & il  eft  Auteur  de  divers  Traités  de  Méde- 
cine (e).  Il  fut  un  ae  ceux  qui  acculèrent  Averroès  d’I  Icréfie,  comme  on  le  peut  voir  ailleurs  (/). 


qui  «.idefius,  ne  devoit  avoir  que  vingt-huit  ans.  Le  Dr. 
Freiné  dit  qu'il  vécut  13s  ans  , qu'il  commenta  de  pra- 
tiquer i quarante  ans  , ou  félon  d’autres  à vingt  ans,  & 
qu'il  eut  l'avantage  d'une  expérience  plus  longue  que  per- 
tonne  peut-être  n a jamais  eu  , car  il  jouit  d'une  parfaite 
fanté  jul'qu'à  fa  dernière  heure  (a). 

flij  Avenzoar  ejl  regarde  par  le  plus  grand  nombre  des  E • 
eritains  comme  un  Empirique.]  Le  Docteur  Freiné  dit  , 
qu'il  ns  fauroit  s'imaginer  pourquoi  ils  fc  jont  attifes  de  dire 
une  telle  eboje  de  lui  , qui  lui  convient  moins  qu’à  aucun 
autre  des  Auteurs  Arabes.  „ Il  étoit  né  , continue  le  mi- 
„ me  Auteur , d une  famille  de  Médecins;  ton  père  & Ion 
„ grand-père  l'avoicnt  été  ; il  parle  même  d'eux  à cet  é- 
,,  gard  en  tenues  pleins  de  refpcft  & de  rcconnoitrancc. 
„ il  nous  dit  lui-inème  qu'il  avoit  eu  une  éducation  régu- 
„ lière  , qu'il  avoit  appris  non  feulement  ce  qu'il  cfl  né- 
„ celVairc  à un  Médecin  de  favoir  , mais  qu'il  avoit  étu- 
„ dié  de  plus  , par  amour  pour  la  Science  , ce  qui  a du 
„ rapport  à la  Pharmacie  & à la  Chirurgie.”  l.c  Dr. 
Freiné  remarque  enfuite  , „ qu'il  eft  ennemi  de  laChar- 
„ latancrie  , & qu'il  rejette  les  vaines  fuperllitions  des 
„ Aftrologues  ; qu'il  fait  profcftïon  dans  tout  fon  Ouvra- 
„ ge  de  la  Secte  Dogmatique , qui  étott  oppofée  à t'Empl- 


„ ri  que;  qu’on  y voit  qu'il  fpéculoit  beaucoup  fur  les  cail- 
„ fes  & les  fymptomes  des  maladies  ; qtlc  dans  fa  Théo- 
„ rie  il  fuit  principalement  , pour  ne  pas  dire  eniicrc- 
„ ment , Galien  , & qu'il  le  cite  à toute  occnfion  , beau- 
„ coup  plus  que  ne  fait  le  relie  des  Araires  : que  quoi- 
„ qu'il  toit  fi  grand  partifan  de  Galien  , il  y a plufieurs 
„ chofes  particulières  dans  fes  Ouvrages  , qu'on  ne  trou- 
„ vera  que  rarement , ou  même  pas  du  tout  ailleurs  ; & 
„ qu'il  y a plufieurs  cas  qu'il  rapporte  d'après  fa  propre 
„ expérience  , qui  méritent  bien  d ette  lus  (3). 

[Cl  Aous  parlons  de  Je  s üu-jriges  cidejjcus.]  Il  a écrit 
un  Livre  intitulé  J'ajoJJir  filmatiaut  maliaitir  , qui  con- 
tient les  Règles  pour  les  Remèdes  & la  Diète  dans  la  plu- 
part des  maladies.  Ce  Livre  prouve  qu'il  étoit  fort  clli- 
mé,  & homme  d'expérience  (4}.  Il  a été  traduit  en  Hé- 
breu, l'an  de  Jéfus-Chrifi  1280,  & de  l'Hébreu  en  Latin 
par  l’aravicius  , dont  la  Vcrfion  a été  imprimée  plufieurs 
fois  (s).  L'Auteur  y ajouta  un  Supplément  forts  le  titre 
de  Jamc,  ou  Recueil.  Il  eft  aufit  Auteur  d'un  Traité  qui 
a pour  titre  , Eiladveyat  wlagdbyal , c'cft-.l  dire  . Des  Mé- 
decines & des  Aliment  , dans  lequel  il  traite  de  leurs  qua- 
lités (6). 


AVERROES.  Nous  nous  contenterons  de  faire  part  au  Le&eur  de  quelques  Remarques  que  le 
Dr.  Freind,  dans  fon  Hijloire  de  la  Médecine  depuis  Galien  (</),  fait  fur  l’Article  que  Mr.  Bayle  a don- 
né de  ce  Philofophc  & Médecin  Arabe.  „ Mr.  Bayle  , dit-il,  a ramalï’é  plufieurs  partages  de  diffé- 
„ rens  Auteurs  touchant  Averroès.  Comme  il  ne  paroit  point  avoir  connu  l’Original , il  a fuivi  a- 
„ veugléraent  ces  Auteurs , & ils  l’ont  égaré.  Il  dit , par  exemple  , d'après  Cliampier  , qu’Aver- 
„ rhoès  étoit  ennemi  mortel  d’Avicenne  , & que  par  cette  railon  il  évita  même  de  prononcer  fon 
„ nom;  il  le  fuie  cependant  très  fouvent  dans  ce  Livre-ci  (fon  Coiliget) , & dans  fes  Difputes  Méta- 
„ phyfiques  , pour  ne  rien  dire  du  Commentaire  qu’il  a écrit  exprefiément  fur  le  Cantica  de  cet  Au- 
,,  teur.  Et  à l'egard  de  celte  inimitié  qu’il  lui  fuppolc , fi  l’on  jette  les  yeux  fur  le  Commentaire,  on 
„ peut  voir  quelle  n’eft  qu’une  chimère  : car  il  regarde  ce  Traité  d’Avicenne  comme  une  des  meil- 
„ leures  Introduétions  à la  Médecine,  qui  ait  jamais  paru;  & parce  qu’il  eft  quelquefois  concis  , & 
„ que  le  plus  fouvent  il  a befoin  d’explication , il  a entrepris  lui-même  la  tâche.  Et  pour  montrer  fa 
„ candeur,  lorfqu’Avicenne  femble  établir  quelques  faurtes  pofitions,  Averrhoès  explique  en  quel  fens 
„ clics  devraient  être  entendues  pour  être  conformes  à la  vérité , comme  particuliérement  ce  qu’il  en- 
„ feigne  touchant  la  faignée  des  Vieillards  (b)  (fur  laquelle  il  donne  de  très  bons  cclairciflêmeiis) , & 
„ dans  ce  qu’il  preferit  au  fujet  des  Cavernes  fouterraines  ( c ).  Cette  dernière  Règle  particulièrement, 
„ dit-il,  ne  conviendrait  pas  trop  à ce  Climat,  qui  eft  le  cinquième  (c’eft  l’Efpagne  dont  il  parle),  & 
„ ferait  mieux  dans  le  quatrième  , qui  eft  plus  chaud , & qui  eft  celui  où  vivoit  Avicenne.  Ce  qu» 
„ Mr.  Bayle  écrit  d’apres  Pafquier,  qu’Averrhoès  faigna  fon  fils  à l’âge  de  trais  ans,  eft  encore  une 
„ méprife:  car  Averrhoès  dit  lui-même  que  c’étoit  Avenzoar  (</)  oui  pratiqua  cela  fur  fon  propre  fils. 
„ De  même,  lorfqu’il  cite  Mr.  Petit  pour  dire  qu’Averrhoès  ne  donna  jamais  de  remède  aux  mala- 
„ des , & qu’il  reconnoit  lui-même  qu’il  n1 étoit  pas  grand  Praticien , il  avance  une  chofe  direèlement 
„ contraire  à ce  qu’on  verra  dans  ce  Livre.  Je  conviens  cependant , qu’il  eft  probable  qu’Averrhoès 
„ n’étoit  pas  fort  dans  la  Pratique. 

„ Mr.  Bayle  eft  furpris  que  Mr.  (THcrbelot  foit  fi  court  dans  ce  qu’il  dit  fur  ce  fameux  Ecrivain; 
„ & moi  je  m’étonnerais  que  Mr.  Bayle  foit  fi  prolixe  fur  le  meme  fujet , fi  je  ne  confidérois  qu’il 

s’eft  plu  à ramafter  quelques  mauvais  Contes  qui  ont  été  faits  fur  lôn  Irréligion , & particulièrement 
,,  ce  mot  célèbre  qu’on  lui  attribue,  Sit  anima  mca  cum  Pbilofopbit  ; mot  qu’on  donne  à Averrhoès, 
„ peut-être  avec  aufli  peu  de  fondement  que  les  autres  particularités  que  nous  av  ons  déjà  oblcrvées. 
„ Cet  Auteur  a ramalfé  avec  beaucoup  de  peine  tout  ce  qu’il  a pu  trouver  fur  cet  article  dans  les  E- 
„ crivains  modernes  , & il  s’étend  d une  manière  emphatique  lut  ce  qu’il  a trouvé  cité  des  Difputes 
„ que  cet  Arabe  a foutenues  contre  Algazel , homme  fameux  dans  le  Siècle  précédent  pour  avoir  été 
„ le  Fondateur  de  la  Stèle  appellée  Ahtazc/as  , «St  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  505.  Ces  Difputes, 
„ dit-il  d’après  le  P.  Rapin,  font  une  Pièce  bien  écrite,  mais  très  pemicieufe.  Elle  contient  nombre 
„ de  fpéculations  fur  l’Ame,  conformes  à la  Doètrine  d’Ariftote.  JJ  Unité  de  l'Entendement  y eft  ex- 
„ pliquée,  entre  autres  chofcs.  Mr.  Bayle  voudrait  en  inférer  qu’il  étoit  un  Impie,  qui  viliblcment 
„ fouicnoit  la  mortalité  de  FAme,&  nioit  par  conféquent  toutes  les Récompeiifes  & tous  lesChâlimens 
„ à venir.  Je  ne  chercherai  pas  à deviner  pourquoi  il  fe  plait  fi  fort  à attribuer  ces  opinions  à Aver- 
,,  rhoès.  Oblèrvons  feulement,  que  s'il  avoit  cité  l’Auteur  lui-même  , au-lieii  de  citer  des  Compila- 
„ teurs,  il  aurait  jugé  tout  autrement  de  les  idées  : car  dans  une  Diflèrtation  (f)  il  affirme  que  T Ame 
„ n ejl  pas  matérielle  ; & dans  une  autre  (J)  y quelle  eft  immortelle.  Il  eft  ordinaire  à ces  Compila- 
,,  teurs  d’ Anecdotes  de  tomber  dans  une  infinité  de  méprilès,  parce  qu’ils  ne  tiennent  les  choies  que 
,,  de  la  fécondé  main  ; au-lieu  que  s’ils  avoient  été  eux-mèines  à la  fource  , & s’ils  avoient  jette  les 
„ yeux  fur  les  Originaux , leurs  Mémoires  auraient  été  plus  exacts.” 

AUGURINUS  (Sentiùs),  illuftre  Poète  Latin , florifloit  au  commencement  du  fécond 
Siècle,  «St  étoit  contemporain  «St  intime  ami  de  Pline  le  Jeune.  Il  étoit  fils  de  Cnæus  Sentitis,  Gau- 
lois de  Nation, qui  portoit  le  titre  d'illujlre,  le  plus  honorable  parmi  les  Romains,  & qui  s’étoit  figna- 
lé  dans  la  guerre  contre  les  Juifs  «St  les  Bretons  (a).  Les  Auteurs  de  THiJloirt  Littéraire  de  France  con- 
jeéturent  que  ce  Cn.  Senüus  eft  le  même  que  Pline  l’Anciefî  avoit  vu  exercer  la  Charge  de  Préteur  (b). 
Pline  le  Jeune  nous  apprend  (c) , que  dès  fa  jeunefie  Augurinus  fe  diftinguoit  par  la  beauté  de  fon  gé- 
nie «St  par  l’éclat  de  fes  vertus;  «St  que  fon  mérite  étoit  fi  connu,  que  les  Vieillards  les  plus  refpe&a- 
bles  «St  les  plus  dilüngués  de  Rome  fc  faifoient  un  plaifir  de  fon  commerce  , & qu’il  paffoit  fon  tems 
principalement  avec  le  célèbre  Veftricius  Spurinna  fon  Allié  {si (finis) , «St  avec  1 illuftre  Arrius  Anto- 
auius  aïeul  maternel  de  Tue  Antonin  (unique  cmtubemalis , dit 'Pline).  „ Il  eut  par-ià  un  moyen  fa- 
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„ vorablc  pour  cultiver  , & pour  perfectionner  même  les  heureufes  difpoftcions  qu'il  avoit  pour  les 
,,  Belles-Lettres.  Les  deux  illuftres  Amis  avec  lefquels  il  éioic  lié  , en  faifoient  profeflion  dans  le  re* 
„ pos  honorable  dont  ils  jouïfloicnt  alors  , & pallbient  pour  gens  ires  habiles  dans  l’une  & l’autre 
»,  Langue,  la  Grecque  & la  Latine  (</).”  Augurinus  hanta  le  Barreau,  où  il  plaidoit  quelquefois  [AJ. 
Mais  fon  talent  particulier  étoit  la  Publie.  Les  premières  productions  de  fa  Mule  charmèrent  les  Sa- 
vans  [A].  Mous  avons  encore  une  Lettre  de  Pline  à notre  Poète  (c) , pour  le  remercier  de  lui  avoir 
donné  une  place  honorable  dans  fes  Vers:  il  le  félicité  aulli  fur  leur  beauté,  & fur  le  foin  extrême  a- 
vcc  lequel  il  écrivoit  toujours  en  faveur  de  lès  Amis  : ümnia  feripta  tua  pulcberrima  cxijlimo  ...  iff  tu 
quæ  de  amicis , optime  Jcribis.  Il  paroit  par  les  Vers  que  Pline  nous  a conlèrvés  (/)  , qu’il  aimoit 
mieux  qu’Augurinus  t it  valoir  fon  talent  pour  la  Poëiie  , que  de  lui  voir  fuivre  le  Barreau  ; ce  qui 
fembleroit  funpofer  qu’il  ctoit  meilleur  Poète  qu’Orateur.  On  croit  que  notre  Augurinus  parvint  au 
Confulat  ; du  moins  trouve-t-on  un  Augurinus  qui  fut  Conful  avec  Arrius  Severianus,  J an  132  de 
Jéfus-Clirift. 
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[A]  Augurinus  hanta,  le  Barreau  , où  il  plaidais  quelque- 
fois] „ Comme  le  Bàrreau , dijent  les  /avant  Bénédictins 
„ (t),  ctoit  le  Séminaire  d'où  l'on  tiroit  les  Préfets  du 
„ Prétoire  , leurs  Aflcllcurs  , leurs  Vicaires  , les  Cîou- 
„ vemeurs  ou  l’réfideus  des  Provinces  , les  Qtieftcurs  , 
„ les  Intendans  &c.  il  failoit  l’avoir  hanté  quelque  teuis, 
» pour  pouvoir  prétendre  à ces  Emplois  & Dignités.  . . . 
,,  On  avoit  donc  un  foin  extrême  d'exercer  de  bonne 
„ heure  à la  Déclamation  les  jeunes-gens  de  qualité  , alin 
„ de  les  former  à parler  en  public.  Il  y avoit  des  Ecoles 
„ deftinées  pour  cet  exercice  , où  cnl'eignoicm  les  plus 
„ habiles  Rhéteurs.  Après  s'y  être  exercé  à déclamer, 
„ on  paflbit  dans  le  Barreau,  & l’on  continuoit  à s'y  for- 
„ mer  à l'Eloquence.  La  Déclamation  étoit  alors  un  cxcr- 
„ cice  <i  commun  aux  Gcns-de-lx-ttrcs,  que  depuis  le  tans 
„ de  Cicéron  jufqu'à  l'empire  de  Trajan , on  ne  vit  pref- 
,,  que  point  de  Poètes  même  , qui  ne  s'exerçafilnt  ou  J 
„ plaider  des  Caufes  réelles  dans  le  Barreau  , ou  à pat  1er 
„ fur  des  fuiets  feints  dans  le  Public  (a). 

[B)  Les  première  t productions  de  fa  Attife  charmèrent  les 
Savant.]  Pline  le  Jeune  en  parle  en  termes  magnifiques. 
Il  eft  vrai  qu'étant  ami  du  Poète  , & aiant  été  l'objet  ale 
fes  louanges  , on  pourrait  le  fnupçonner  d'en  avoir  parlé 
plutôt  félon  les  ftntimens  de  fon  cœur  , que  fuivant  l’cx- 
aétc  vérité.  Quoi  qu'il  en  foit , Augurinus  intitula  fon 
IL  eue  il  Pocmatia  , c'cft-â-dirc  , petites  Pièces  de  Poëfic. 
Il  y en  avoit  de  toutes  les  efpèccs,  de  délicates,  de  ftibli- 
mes , de  galantes  , de  tendres , de  fabriques  ; it  Pline 
dit  que  depuis  longtems  on  n'avoit  rien  vu  de  plus  achevé 
eu  ce  genre.  Ecoutons-ic  lui-même  (3).  Terciut  dies  cfl 


quoi  audivi  reeitantem  Sentium  Augurinitm  cum  fumma  mea 
x oluptate , mm»  etiam  admirations  (pue maria  appellat)  milita 
tenuiter  , muila  jublimiser  , multa  venufti  , muha  teneri  , 
milita  dulciter , multa  cum  bile.  Aliquot  annis  puto  nibil  ge- 

neris  ejujdem  abjolutiui  fer  ipsum L'idée  yuan  acuta 

mania  , quam  a;. ta  , quam  expnffa  ! Les  penfées  , dit-il  , 
en  font  vives  Ôt  ingénieufes  , les  applications  juftes  , les 
exploitions  énergiques  , fit  tout  l'Ouvrage  parfaitement 
fouteau.  Ces  Poëfics  n’avoient  |>oim  encore  paru  dans  le 
Publie  , lorfquc  Pline  en  parloit  avec  tant  d'éloge  à fon 
Ami  l'alcon,  à qui  il  en  promettoit  un  exemplaire  au  (H  tût 
qu'elles  auroient  paru.  Ad  hune  guflum  testim  librum  re- 
’promitio,  queir.  tibt , ut  primum  publicaverit , exhihebo.  Voi- 
ci l'endroit  qui  regardoit  Pline  : 


Canto  carmiim  xerf.bus  mimait , 

J lis , 0 lim  quitus  (f  meus  Catullut , 

Et  Calvus,  Vcttrefquc  : fedquidad  mt? 
Unis  Piinius  eft  tnibi  prier  (4) ; is 
ALivult  verfiaïlos , fort  reliBo  ; 

Es  qiurrit  qued  air.ct , juzatquc  a mare 
Jllos.  Piinius  il le  , quid  Calques  ? 

I nunc,  qui  fapiat , amare  noii. 


On  trouve  quelques  autres  vers  d’Atiguriuus  parmi  les  pe- 
tites Poëlies,  imprimées  ordinairement  à la  fin  de  la  Saty- 
re de  Pétrone,  fous  le  titre  A'Emres  Ptntrei.  C’eft  tout 
ce  que  nous  favons  que  l'Antiquité  ait  coilfervé  des  pro- 
ductions de  notre  Poète. 


AVICENNE  (Abu  Ali  al  IIosain  kbn  Abdallah  ebn  Sina)  , célèbre  Phiiofopbe 
& Médecin  parmi  les  Mahométans,  naquic  l'an  de  l’Hégire  370  , de  J.  C 980,  à AfThana  , petite 
Ville  proche  de  Bokhara  (a)  dans  la  Province  de  Mawaralnahr  [//].  Sa  mère,  qui  s’appelloit  Sitara, 
étoit  d’Affhana;  mais  fon  père  étoit  natif  de  la  Ville  de  Balkh  dans  le  Korafan,  d’où  il  fe  tranfporta 
à Bokhara  fous  le  règne  de  Nouh-Ebn-Manfor  , qui  l’employa  dans  la  Recette  des  Deniers  publics  à 
Harmatein , Ville  confidérable  de  ce  quartier-là.  Les  pareils  d'Avicenne  le  mirent  à Bokhara  : il  a- 
voic  pour-lors  dix  ans , & pofledoit  parfaitement  l’ Alcoran  ; & il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles- 
Lettres.  On  le  mit  enfuite  chez  un  Négociant  qui  entendoit  la  manière  de  compter  Indienne,  pour 
y apprendre  l’Arithmétique.  Abu- Abdallah-al- Naycli  étant  venu  enfuite  à Bokhara  pour  enfeigner  la 
rhilofophic  , le  père  d’Avicenne  le  prit  chez  lui  pour  inftruire  fon  fils.  Ce  Précepteur  lui  enfeigna 
les  principes  de  la  Logique,  mais  il  ignoroit  les  parties  les  plus  importantes  de  cette  Science;  il  lui  ex- 
pliqua auiïi  les  cinq  ou  iix  premières  Propofitions  d’Euclidc.  Avicenne  commença  alors  à faire  des 
lectures  par  lui-même  , à confulter  des  Commentaires  , & il  fit  le  refte  d’Euclide  fans  le  fecours  de 

Kîrfonne.  Quand  il  s’appliqua  à la  lecture  de  l’Almagefle  , Al-Nayeli  le  quitta.  Il  étudia  enfuite  la 
lédecine  [Bj , vifltant  les  malades  pour  acquérir  de  l’expérience.  Il  étoit  alors  âgé  de  feixe  ans. 
Pendant  dix-huit  mois,  il  s’attacha  avec  une  application  incroyable  à lire  les  Livres  qui  traitoient  de 
la  Médecine;  & quand  il  rencontroit  des  difficultés  , il  avoit  fon  recours  au  Ciel  [Cj.  Apres  avoir 
acquis  une  connoulànce  parfaite  de  la  Logique,  de  la  Phyfique  & des  Mathématiques  , il  pa/Ta  à la 
'l'héologie;  & pour  le  préparer  à cette  étude  , il  lut  la  Metaphyfique  d’Ariltote  , & fe  donna  une 
peine  infinie  pour  l’entendre  (£)  [DJ.  Vers  le  même  tems , le  Roi  de  Khoraian  & de  Mawaralnahr, 

Nonh- 
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[A]  A ’iiotiis  l'an  de  l'Hégire  370  . . à Affhana  proche 
de  Boibara.]  C’elt  ce  qu’il  nous  apprend  lui-même.  Ebn 
Khalecan  (t)  dit  qu’il  étoit  né  i Haimatcin.  Les  Auteurs 
qui  le  font  naître  à Bokhara  (a)  , font  fition  exafts  , du 
moins  plus  cxcufablcs  quefteux  qui  le  font  naître  à Balkh 
(3)  ou  i Matnadan  (4):  mais  ceux  qui  l’ont  fait  Egyptien, 
ou  Efpagnol  de  Cordoue(j),  & contcinporain  d’ Averroès 
(é) , le  (ont  grofiièrement  trompés.  „ On  ne  fauroit  corn- 
„ prendre  , dit  le  Dr.  Ereind  , où  Néandrc  a pu  prendre 
„ tous  les  matériaux  avec  iefquels  il  a compofé  ce  Ro- 
„ man,  qu’il  appelle  la  Vie  d'Avicenne.  It  dit  formclie- 
„ ment  que  cet  Auteur  naquit  à EdefTe  , Capitale  de  Co- 
„ magène,  en  1145  ; qu'il  alla  de  là  à Alexandrie  , où  il 
„ étudia  fous  Rhazcs  ; qu'il  voyagea  apres  cela  en  Efpa- 
„ gne,&  qu’à  Cordouc  il  fut  Difciple  d'AvcrrhoCs.  Mais 
„ il  n’eft  pas  nouveau  à cet  Auteur  extraordinaire  , d'é* 
„ crire  autant  de  faulfctés  que  de  pages.  ” 

[B]  U étudia  enfuite  la  Médecine.}  On  dit  qu’il  eut 
pour  Maître  dans  cette  Science  , Abu-Sahl  , célèbre  Mé- 
decin Chrétien  du  Korafan , & très  habile  homme  , qui  a 
écrit  un  fameux  Recueil  intitulé  Miyabketab,  «'eft  - à - dire 
Cent  Livres,  & qui  mourut  âgé  de  quarante  ans  (7). 

[C]  Quand  il  rencontroit  det  difficultés  , il  avoit  fon  re- 

tufi.  itufl.  tpud  Arah I,  c.  ».  (l)  Lud.  Nunn.  tpui  Gib.  Siocit.fr  Job.  Hcf- 
xoeît.  de  nannnll.  Orient.  Urtik.  c.  3.  Vrytz  FlCJod  u.  Ij«.  (0)  VoyCl  iOSOtk 
fii/uprg , ou  il  faut  lire  /hrtrnii,  (a)  Almlfata(.  Wft.  Dyn.  p.  tyj. 
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cours  au  Voici  fes  propres  termes:  ,,  Quand  j’é- 

„ tois  embarrafTé  fur  quelque  queftion , ou  que  je  ne  pou- 
„ vois  trouver  le  terme  moyen  d’un  Syllogifme , je  me  ren- 
„ dois  à la  Mofquée  , &.  j’adrclfois  d’humbles  prières  au 
„ Créateur  de  toutes  choies  , pour  le  fupnlicr  de  me  dé- 
„ couvrir  ce  que  je  n’avois  pu  pénétrer,  je  m’en  retour- 
„ nois  enfuite  chez  moi  la  nuit , ût  mettant  ma  lampe  dc- 
„ vant  moi,  je  me  meitois  à lire  & à écrire;  éc  toutes  les 
„ fois  que  le  fommeil  m’accabloit , ou  que  je  me  trouvois 
„ fatigué  , je  buvois  un  verre  de-  vin  pour  me  fortifier , 
„ apres  quoi  je  me  remettois  à l'étude.  Si  je  m’eudor- 
„ mois  quelques  momens , je  rêvois  à ces  queftions  , ctl- 
„ forte  que  j’en  ai  compris  plulicurs  pendant  le  fommeil 
„ (8).M 

[D]  Il  fe  donna  une  peine  Infinie  pour  l’entendre.]  Aiant 
lu  ce  Livre  quarante  fols  , & l’aiant  même  appris  par 
cœur , fans  pouvoir  comprendre  la  penfée  de  l’Auteur,  il 
fut  obligé  de  le  laitier  là  , comme  inintelligible.  Mais  il 
arriva  un  jour,  que  vifitant  la  boutique  d'un  Libraire,  un 
Courtier  lui  offrit  un  Livre  de  Métaphyfique  à acheter.  Il 
le  rejetta  d'abord  avec  mépris  , en  dilatit  que  c'étoit-là  u- 
ne  Science  inutile.  Le  Courtier  ne  laiffa  pas  d'infifter,  en 
lui  difant  que  le  propriétaire  étoit  oblige  de  s'en  délairc, 
& qu'il  l’auroit  à bon  marché  ; defortc  qu'il  l'engagea  en- 
fin à l’acheter.  Il  fe  trouva  que  ce  Livre  étoit  Te  Traité 
d'AI-Karnbius,  furies  Objets  de  h Metaphyfique.  Aviccn- 

B b b b 3 ne 


(d)  Hift. 
Lit  ter,  ,1e 
Pr*K(e,  ubi 
fupea. 

(e) B9iJt.  L. 
IX.  Èp.  te 

( f)  Vor.  ta 
Rem.  L//]. 


(4)  On  tic 
ùrijrei  daru 
le  Tekcc  de 
rime.  Bail 
il  cil  évi- 
dent que 
c cd  une 
faute. 


(a)  11  eft 
lurprenmr 

?uc  Gabriel 
ionite  & 
fon  Collé-  ' 
gue  placent 
cette  Ville 
fur  l’Eu- 
phrate, la 
prenant  ap- 
paremment 

Çour  lSa/rs, 
oyc 7.  leur 
Traite  De . 
r.onKulht  O - 
rientuHuM 
Urhihut  &CC« 
annex. 
Gfigr.  Xu- 
hitKj.  c.  t. 

(*)Ebn 
ni  A- 
bulfaraç. 
lh;i.  Dyit, 
p.  :»o. 

£bn  Khalc- 
C.'ii  »n  l'iid 
Dn  Sina, 


(t)  Ebn  <»'• 
na  ap%i  A- 
bultatag. 
ibii,  p.  il*. 


Digitized  by  Google 


$66 


V I 


N N E. 


(.)  Ibn 
Khalecau 
ibul. 


JMoûh-Ebn-Manfor-  [E]  ai-Samani , étant  tombé  malade  , on  lui  recommanda  pour  Médecin  Avi* 
cenne  , quoique  jeune  encore.  Ce  Prince  le  manda,  & aiant  été  guéri  par  fes  Ordonnances,  il  le 
carda  pendant  quelque  tems  auprès  de  la  perlbnne,  & lui  accorda  un  libre  accès  à ta  Bibliothèque, 
qui  étoit  très  belle,  tant  pour  le  nombre  que  pour  le  prix  des  Livres,  dont  plufieurs  ne  le  trouvaient 
nulle  part  ailleurs.  On  peut  juger  que  notre  Philolbphe  profita  bien  d’une  fi  belle  occafion.  Mais 
cette  Bibliothèque  aiant  été  brûlée  par  accident  quelque  tems  après,  les  ennemis  d’Avicenne  en  rejet- 
térent  la  faute  fur  lui,  & l’accuférent  d’y  avoir  mis  le  feu , afin  que  perfqnne  ne  pût  avoir  l’avantage 
d’en  profiter,  & pour  être  le  feul  qui  fût  ce  qu’il  y avoit  appris  (c).  Avicenne  eut  entièrement  ache- 
vé toutes  fes  études  à l’âge  de  dix-huit  ans;  & il  nous  afliire  lui-méme  , qu’après  Ce  tems-là  , il  n’ac- 
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le  Giorgian,  dans  le  dcfièin  de  chercher  une  retraite  à la  Cour  de  Calions  , Souverain  de  ce  Pays  : 
mais  ce  Prince  aiant  été  dépofé  dans  le  même  tems  par  fes  Sujets,  & étant  mort  en  prifon  {à)  , Avi- 
cenne alla  dans  le  Dahefian,  où  il  eut  une  dangereufe  maladie  (r).  Cette  particularité  me  fait  dou- 
ter de  la  vérité  d’une  I lifkoire , qu’on  raconte  comme  une  preuve  de  la  fugacité  d’Avicenne  [/■’].’  Du 
Dalle  flan  notre  Philofophe  revint  dans  le  Giorgian , où  il  compofa  le  prémier  Livre  de  Ion  Canon , un 
yJbrcR 
d’. 

tranfpc 

la.  Au  bout  de  quelque  tems,  la  Milice,  foupçonnant  qu’il  ne  lui  vouloit  point  de  bien,  excita 
Sédition  contre  lui , 1 arracha  de  fa  maifon  pour  le  trainer  en  prifon  ; & non  contens  de  piller  tout  cc 
qui  lui  appartenoit , ces  fédiüeux  follicitércnt  Schamfoddawîa  de  le  faire  mourir  : mais  il  le  refufa , 
quoique  pour  les  contenter , il  témoignât  être  difpofc  à le  bannir.  Cependant  Avicenne  fut  relâché , 
& aiant  demeuré  caché  durant  quarante  jours  citez  un  Ami , le  Roi  le  fit  revenir  & le  rétablit  dans  fa 
Charge , qu’il  exerça  jufqu’à  la  mort  de  Schamfoddawîa.  Son  fils  , qui  lui  fuccéda , ne  jugea  pas  à 
propos  de  conferver  Avicenne  dans  cette  haute  Dignité , quoiqu’il  en  fut  follicité.  Avicenne  s’enferma 
alors  chez  un  Apothicaire,  qui  s'appelait  Abu-Ghaleb  , & il  y acheva  tout  ce  qui  regarde  la  Méta- 
phyfique  & la  Médecine  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Æ-Shcfa  , excepté  les  deux  Livres  fur  les  Plantes 
& fur  les  Animaux.  On  découvrit  qu’il  avoit  écrit  fecrettement  à Alaoddawla-Ebn-Cacuyen  , Sultan 
de  l’iracque  Perfienne,  pour  lui  demander  la  permilîion  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Cette  découver- 
te le  fit  loupçonner  de  trahifon.  On  l’arrêta,  & il  fût  enfermé  dans  le  Château  de  Berdawan,  où  il 
relia  quatre  mois.  Au  bouc  <ie  ce  tems-là,  il  fut  ramené  à l lamadan  , d’où  il  le  fauva  déguife  en 
Sôfi,  & fe  rendit  à Ifpahan  auprès  d’Alaoddawla,  dont  il  fut  parfaitement  bien  reçu.  Ce  fut  pendant 
fon  féjour  dans  cette  Ville,  qu’il  compofa  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Avicenne  mourut  de  la  coli- 
que à llamadan  (/)  où  il  avoit  fuivi  Alaoddawla,  l’an  de  l’Hégire  428,  de  J.  C.  1036,  âgé  de  cin- 

Îiuante-huit  ans  (Lunaires).  Il  fut  inhumé  à llamadan  (g).  l.a  manière  dont  il  voulut  fe  guérir  de 
on  mal , lui  fut  fatale  [C].  Quelques  Auteurs  difenc  qu'il  mourut  en  prilbn  (A).  Il  étoit  d'un  bon 
tempérament,  mais  trop  adonné  au  Vin  & aux  Femmes , & les  excès  qu’il  fit  à ces  deux  égards  alté- 
rèrent fort  fa  fanté.  On  prétend  qu’il  clt  le  prémier  Philofophe  qui  fe  foit  livré  ainfi  à fes  piailirs , 
choie  aflez  contraire  à fon  caraèlère  Philofopnique  ; quoiqu'il  ait  été  fort  imité  par  ceux  qui  lbnt  ve- 
nus après  lui  (i).  On  compte  que  le  nombre  des  Livres  qu'il  a écrits,  à compter  fes  petits  Traités , 
va  à près  de  cent  (I),  donc  la  plupart  font  perdus,  ou  inconnus  en  Europe.  Je  parlerai  de  trois  ou 

qua- 
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ne  rendu  chez  lui  ne  l’eut  pas  plutôt  lu,  qu’il  comprit  par- 
faitement la  penféc  d'Ariflotc.,  dont  il  avoit  retenu  l'Ou- 
vrage dans  fa  mémoire  ; & la  joie  qu'il  eut  de  cette  avan- 
turc  , le  porta  i faire  de  grandes  aumônes  aux  pauvres 
(9).  , , 

[£]  Noub-  Elm-Manjor.]  Ce  doit  être  cc  Prince,  qui  in- 
vita Avicenne  i fe  rendre  à fa  Cour  , & non  Noun-Ebn- 
Nafer  fon  bifaieul , comme  l'écrit  Ebn  Khaiecan:carNouh- 
Ebn-Nafcr  étoit  tnort  vingt-fept  ans  avant  qu'Avicennnc 
fut  né.  Je  mets  la  faute  de  celte  méprife  fur  Ebn-Khalc- 
can  lui-même  , & non  fur  fes  Copine* , parce  que  je  ia 
trouve  non  feulement  dans  mon  Exemplaire  Arabe  , & 
dans  une  Traduction  Turque  de  l'Ouvrage  de  cct  Auteur 

Î|uc  j'ai  fous  les  yeux  , mais  que  c'cll  la  même  leçon  qui 
e trouvoit  dans  le  Manufcrit  dont  s ert  fervi  Pocock(io). 

[E  j Une  Hijlmre  iuon  raconte  comme  une  preuve  de  la  Ja- 
gacite  d'Avicenne.]  Voici  le  fait.  Mahmoud  /ils  de  Se- 
bekteghin,  prémier  Sultan  de  ia  Dynaftie'dcs  Gaznévides, 
niant  appris  qu’il  y avoit  i la  Cour  de  Mamon  Roi  de 
Khouarefm  plufieurs  favans  Hommes  d’un  mérite  difiin- 
gué,  dont  Avicenne  étoit  un  , cc  Prince  eut  la  curiofité 
de  les  voir  , & dépêcha  pour  cet  effet  plufieurs  Couricrs 
à Mamon  , pour  le  prier  de  les  faire  palfer  en  Khoralan 
auprès  de  lui.  Les  ordres  néccflaircs  pour  leur  départ  aiant 
été  expédiés  , Avicenne,  quoique  malgré  lui,  fut  obligé 
de  partir  avec  les  autres  ; mais  au-licu  de  prendre  la  rou- 
te du  Khorafan,  il  prit  celle  du  Giorgian.  Le  Sultan  Mah- 
•nioud  ne  voyant  point  paroitre  Avicenne  avec  les  autres 
à fa  Cour , & fort  irrité  de  fon  refus  , envoya  des  Por- 
traits crayonnés  de  cc  Philofophe  en  divers  endroits,  pour 
le  faire  arrêter  en  cas  qu’il  fût  reconnu  ; mais  cc  fut  en- 
vain,  car  Avicenne  étoit  déjà  arrivé  au  Giorgian, où  il  fai- 
foit  des  cures  admirables.  Cabous,  qui  regnoit  alors  dans 
le  Pays  de  Giorgian , aiant  entendu  parler  d'un  Etranger 
qui  exerçoit  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès.  le  fit  appel- 
lcr  pour  vifilcr  un  neveu  qu'il  aimoit  cxtrè-inement,  à qui 
étoit  pour-lors  allité  , ft  attaqué  d'une  maladie  qu'aucun 
Médecin  du  Pays  n'avoit  pu  connoitrc.  Avicenne  n'eut 
pas  plutôt  touché  le  pouls  du  malade  & confidéré  fon  uri- 
ne, qu'il  jugea  que  fa  maladie  étoit  cauféc  par  une  piiilion 
violente  qu'il  cachoit.  Pour  s'en  éclaircir  davantage , pen- 
dant qu'il  étudioic  ie  pouls  de  fon  malade  , il  fit  appelicr 
le  principal  Eunuque  du  Palais  , & le  pria  de  lui  nommer 
tous  les  quartiers  & tous  les  appartenions  de  cette  belle 
maifon.  L'Eunuque  aiant  nommé  un  Certain  l'ndroic  parti- 


culier . Avicenne  appcrçnt  une  plus  grande  émotion  dans  fon 
malade  ; & s étant  enftiiic  fait  nommer  toutes  les  Dames 
de  cc  même  appartement , le  pouls  du  malade  fit  un  bat- 
tement fi  extraordinaire  au  nom  d'une  de  cc*  Dames  , 
qu'Avicenne  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fût  l'objet  de  fon  a- 
mour  , & il  dit  que  l’unique  moyen  de  le  guérir , étoit  de 
lui  donner  ia  perfonne  qu'il  aimoit.  Cabous  étant  averti 
de  cette  découverte,  eut  la  curiofité  de  voir  le  Médecin 
de  fon  neveu  ; & comme  il  avoit  reçu  un  des  Portraits 
d'Avicenne  que  le  Sultan  avoit  envoyés  de  tous  côtés  , il 
le  reconnut  auflî-tôt,  & lui  fit  beaucoup  de  careflcs  & de 
préfens,  fans  l'obliger  d’aller  (rouverlc  Sultan  Mahmoud 
(11).  Le  Dr.  lùrcind  remarque  qu'on  croiroit  que  les  E- 
crivains  Arabes  ont  copié  ce  récit  de  ce  qu'Appicn  rap- 
porte d'Krafillrate  , dans  une  femblable  maladie  d'Antio- 
chus  fils  de  Sélcucus,  tant  il  y a de  rapport  entre  ces  deux 
petits  Contes  (ta). 

(G]  La  maniéré  dont  il  voulut  fe  guérir  de  fon  mal  , lui 
fut  fataie.]  Voulant  i tout  prix  fe  procurer  du  foulage- 
menc , il  ne  prit  pas  moins  de  huit  Livuucns  dans  un 
jour , qui  ulcérèrent  les  inteflins , & y caufércnt  une  exco- 
riation ; & fa  colique  aiant  été  accompagnée  d'une  atta- 
que d'épilcpfic  , il  fut  aft'oibli  è tel  point , qu'il  ne  pou- 
voir fe  foutenir  (13).  Quelque -uns  accufent  celui  qui 
prépara  le  Lavement , de  s'être  trompé  ,*  êc  d'avoir  mis 
cinq  drflgmes  d'une  certaine  drogue  , au-licu  d'un  ferupu- 
le  : d'autres  difent  , que  fes  Domcfliqucs  , qui  l’avoient 
volé  , craignant  d'être  chiitiés  s'il  fe  rétablifToit , mirent 
une  forte  dofe  d'Opium  dans  une  de  fes  médecines  (14). 
Il  continua  cependant  à fe  traiter  lui-même  , jufqu'à  cc 
qu'il  fe  trouvât  allez  bien  pour  pouvoir  marcher  ; mais 
comme  il  ne  prenoit  pas  aflez  de  précautions  pour  fe  mé- 
nager , & qu'il  eflaya  divers  remèdes  , fon  mai  continua  , 
augmentant  & diminuant  tour  i tour.  Il  en  avoit  été  at- 
taqué  avant  fon  départ  d'ifpahan,  & il  en  fut  repris  fur  la 
route  en  allant  à llamadan.  Quand  il  y fut  arrivé  , trou- 
vant fes  forces  épuifées  , il  ne  voulut  plus  prendre  de  re- 
mèdes, difant  qu’ils  feraient  inutiles,  puifque  fon  Médecin 
intérieur  lui  manquoit.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  A un  Poète 
Arabe  „ que  l'habileté  d'Avicenne  en  Médecine  , & fa 
„ Science  Aftrologiquc  , ne  lui  ont  de  rien  fervi.  L'Art 
» de  guérir  ne  l’a  pas  guéri  des  douleurs  de  ia  mort  ; & 
„ la  Léjwrance  ne  l'a  point  délivré  fis):  ” faifant  allufion 
i deux  de  fes  Ouvrages , intitulés  Al  Six  fa , l'Art  de  gué- 
rir, & Al-A’njat,  La  Délivrance. 

[«1  Jt 
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quatre  ci-deflmis  [7/ J.  Quelques-uns  l'acculent  d’avoir  piüé  un  Médecin  qui  avoic  été  fon  Maî- 
tre [/]  ; & un  Auteur  de  notre  tems  nous  afTurc  qu'il  a tire  lès  Livres  de  khazès  (/)  , un  des  plus 
anciens  Ecrivains  Arabes  fur  la  Médecine  (<«).  Les  Savans  font  très  oppofès  dans  les  jugemens  qu’ils 
portent  du  mérite  d’Avicenne  ; les  uns  l’élèvent  extrêmement  [tf]  , & d’autres  l’abaillent  du  moins 
autant  [L].  11  a été  un  des  trois  grands  Philofophes  Mahométans  (n)  foupçonnés  d’impiété  par  ceux 
de  leur  Setle , & accufés  de  croire  l’éternité  du  Monde  (0)  : ce  qu’il  faut  attribuer  à leur  attachement 
a la  Philofophie  Ariftotélicienne , que  leurs  plus  rigides  Théologiens  regardent  comme  contraire  à la 
Doctrine  de  l’Alcoran,  & contre  laquelle  ils  ont  par  cette  raifon  déclamé  en  Chaire  Q> ).  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  dire , qu’outre  fes  autres  qualités , Avicenne  ctoic  aulfi  grand  Pocce  , à que  quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  a été  Prince  [MJ.  Léon  Africain  paroit  avoir  tire  ce  qu’il  dit  de  ce  Grand-Hom- 
me, de  quelques  Traditions  fabuleufes  ; & il  s’ett  trompé  grolTièrement , en  difant  qu’il  mourut  âgé 
d’environ  quatre-vingts  ans,  l’an  442  de  l’Hégire.  Je  rapporterai  un  des  Contes  que  cet  Auteur  fait 
[iV],  pour  que  le  Lecteur  en  juge. 
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[ff]  Je  parlerai  de  trois  ou  quatre  (de  fes  Livres)  eidef- 
fout.]  Les  plus  célèbres  des  Ouvrages  d’Avicenne  foilt 
les  fuivans.  I.  Son  Canon  ou  Syjlème  de  Médecine  , qui 
lui  acquit  une  réputation  extraordinaire.  Celle  de  ce  Li- 
vre étoit  fi  grande  dans  toute  l’Afie  , qu'il  a été  mis  en  a- 
brégé  éc  commenté  par  nombre  d'Autcurs  Arabes  dans  ic 
douzième  & le  treizième  Siècle  (16)  ; & auparavant  il  eut 
une  fi  grande  vogue  en  Europe  , qu’on  n’cnfi  ignoit  autre 
chofc  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Sa  gloire  a duré  juf> 
qu’au  Kétabliffcment  des  Lettres  (17).  On  parlera  ci-ucf- 
fous  des  jugemens  différons  qu'on  a portés  de  cet  Ouvra- 
ge (16).  11.  Al-Sbefa  , l’Art  de  guérir  , ou  la  Glléril'on. 
Cet  Ouvrage  renferme  prefque  toute  la  Philofophie  Ce  les 
Arts  Libéraux  (19).  Il  dit  au  commencement  , que  félon 
lui  , la  Vérité  elt  différente  de  ce  qu'il  enfeigne  dans  ce 
Livre;  qu'il  l’a  compofé  félon  les  Principes  de  la  Philofo- 
phic  Péripatéticienne  : mais  il  renvoie  Ceux  qui  veulent 
connoitrc  clairement  la  Vérité , à l'Ouvrage  dont  nous  al- 
lons parler  (ao).  111.  De  le.  Pbilo/opbie  Orientale,  dans 
lequel  il  s’exprime  plus  librement  que  dans  le  précédent , 
& développe  davantage  fes  fenrimens  particuliers.  La  plus 
grande  partie  de  cet  Ouvrage  cil  perdue  par  l'injure  des 
tems,  ainli  il  n'elt  pas  aifé  de  déterminer  quel  en  étoit  le 
deffein.  Il  y a de  l'apparence  qu'il  y examinoit  les  fenti- 
mens  des  Orientaux  , c'cli-à  dire  des  Indiens  , & qu'il  les 
comparoit  avec  ceux  des  Péripatéticicns.  O11  fonde  cette 
conjecture  fur  ce  qu'AI  Biruni  , qui  fioriffoit  dans  le  mê- 
me tems  qu'Aviccnne  , voyagea  dans  les  Indes  , oit  il  ap- 
prit la  Philofophie  des  Indiens  , & leur  enfeigna  celle  des 
Grecs  (21).  IV.  Le  petit  Ouvrage  de  noue  Auteur  fur 
Ihi-Ebn-Tokdkan  , mérite  qu'on  en  parle.  C'cli  ce  qui  a 
fervi  de  canevas  au  plus  grand  Ouvrage  d'Abu-Jal'ar-Ebil- 
Tofail,  qui  porte  le  même  titre  ; du  moins  c'ell  là  que  ce 
dernier  a pris  ce  qu'il  dit  de  la  naiffancc  de  Haï  de  la  ter- 
re , fans  père  & fans  mère  : genre  de  production  qu’ Avi- 
cenne ne  croyoit  pas  impoŒble  , en  fuppofant  une  matiè- 
re bien  difpol'éc  , & un  concours  de  Dieu  , équivalent  i 
celui  qui  a lieu  dans  les  voies  ordinaires  de  ia  Généra- 
tion (22). 

I.c  Canon  d’Avicenne  a été  imprimé  i Rome  en  1593 
in-folio  , avec  quelques  - uns  de  fes  Traités  de  Logique  , 
de  Médecine  & de  Métaphyfiquc  (23).  11  y en  a eu  di- 
verfes  Traductions  Latines  , de  Guérard  de  Crémone  , 
d’André  Alpagus , d’Arnaud  de  Villeneuve  , & d'autres  , 
fit  pluficurs  Savans  y ont  fait  des  Remarques.  Vopifcus 
Fortunatus  Plcmpius  donna  une  Traduction  de  quelques- 
uns  de  fes  Ouvrages , accompagnée  de  Remarques , a Lou- 
vain 1658  (2-0  ; fit  l'on  convient  qu'il  a mieux  réufli  que 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Je  renvoie  le  Lecteur  , qui  fou- 
haitera  d être  plus  pleinement  inltruit  des  Editions  fit  des 
Vcrfions  des  Ouvrages  d'Avicenne  , i Mcrcklin  (25)  & à 
Bartolocci  (26). 

(/]  Quelques-uns  l’accujent  d'avoir  pillé  un  Médecin  qui 
e voit  etc  Jon  Maitre.]  L'iliftoirc  a fort  l'air  d'un  Conte  ; 
je  la  rapporterai  telle  que  je  la  trouve  dans  mes  Auteurs  , 
qui  ne  nomment  point  les  fourccs  oit  ils  ont  puifé.  Il  y 
avoit,  difcnt-ils,  en  Orient  un  fameux  Médecin,  qui  fur- 
paffoit  tous  ceux  de  fa  profeffton  , fit  s'étoit  acquis  autant 
de  réputation  que  de  riclicffes  ; enforte  que  pluficurs  per- 
fonnes  tlchércnt  de  l'engager  , foit  par  argent , foit  par 
prières  , i prendre  leurs  enfans  au  nombre  de  fes  Difci- 
ples  , (i  même  de  fes  Domeftiqucs  : mais  comme  il  ne 
vouloir  découvrir  les  fecrcts  de  fon  Art  i perfonne , il  ne 
voulut  point  aufft  recevoir  d'Efpions  chez  lui.  La  mère 
d'Avicenne  s’avifa  d'un  ftratngcmc.  Elle  alla  trouver  le 
Médecin  , fit  lui  offrit  fon  fus  pour  le  fervir  , feignant 
qu'il  étoit  fourd  & muet  de  naiflancc,  tellement  qu'il  n’y 
avoit  rien  à craindre  de  lui;  Si  le  jeune-homme  , fuivant 
les  inffruftions  de  fa  mère  , contrent  fi  bien  le  fourd  & le 
muet,  que  le  Médecin  , après  avoir  employé  divers  arti- 
fices pour  découvrir  la  vérité  , fut  enfin  perfuadé  de  la 
réalité  des  défauts  qu'on  donnoit  à Avicenne.  Comptant 
donc  qu'il  n’avoit  rien  à craindre  d’un  pareil  fujet , il  le 
prit  à fon  fcrvicc , fie  infenliblcmcnt  il  eut  tant  de  confian- 
ce en  lui, qu'il  lailîoit  fes  Ecrits  fur  la  table,  quand  il  for- 
toit.  Avicenne  profita  de  l’occafion  pour  les  copier,  re- 
mit i fa  mère  la  copie  qu'il  avoit  tirée,  & les  publia  fous 
fon  propre  nom,  après  la  mort  de  fon  Maitre  (37). 

(A)  Les  uns  l’élé vent  extrêmement.']  Voflîus  dit  (28) 
qu'il  a donné  un  Syltème  complet  de  Médecine , dans  une 
méthode  admirable  (c'efl  du  Car.on  qu’il  parle);  St  qu'à  cet 
égard  il  a furpaffé  Galien  lul-mémc.  Le  Chevalier  Henri 
Savil  (29)  remarque  qu'il  elt  le  prémicr  qui  ait  donné  un 
Syltème  régulier  de  cette  Science  , Galien  11'aiant  écrit 
que  des  Traités  fépatés.  Jean  Hcurnius  affûte  que  les  Ou- 


vrages d'Avicenne  contiennent  une  grande  quantité  de  re- 
mèdes , fi;  que  tous  ceux  dont  011  fe  fervoit  de  fon  tems 
venoient  de  lui  (30);  & c'ell  â lui,  dit-on,  que  l'on  doit 
entièrement  les  meilleurs  remèdes  (31).  Jules  Scaligcr  lui 
donne  l'épithète  de  Divin  (32);  & jofcpn  Scaligcr  for.  fils 
recommande  la  lecture  de  fes  Ouvrages  , comme  ahfolu- 
ment  néceffaire  i tous  les  Médecins , étant  d'opinion  qu'on 
ne  peut  devenir  habile  dans  la  Médecine  , à’  moins  que 
d'ètrc  verfé  dans  les  Ecrits  d’Avicenne  (33).  Scheffcr  dit 
que  c'étoit  un  homme  d’un  génie  extraordinaire  , grand 
Philofoplic  , excellent  Médecin  , ét  regardé  comme  un 
Théologien  confqmmé  par  ceux  de  fa  Religion  ; & qu’a- 
vec un  génie  admirable  , des  lumières  fupéricurcs  fur  la 
Philofophie , fit  une  profonde  connoiffance  de  la  Médeci- 
ne, il  entreprit  une  tache,  que  les  Grecs  eux-mémes  n’a- 
voient  ofé  tenter  de  remplir,  de  réduire  toute  la  Médeci- 
ne en  Syltème.  il  ajoute,  que  quoiqu’on  foit  obligé  de 
convenir  qu'il  y a dans  fon  Canon  une  grande  quantité  de 
chofes  qui  ont  befoin  d'être  rectifiées , l'Ouvrage  en  lui- 
méme  elt  digne  d'admiration , & que  c'ell  en-vain  que  Léo- 
nard Fuchfius,  6c  d'autres  ennemis  des  Médecins  Arabes  % 
l’ont  blâmé.  Fuit  Avicenna  virjimmi  ingenii,  magma  Pbi- 
lejopbus,  excellais  Médiats  , Q jummtti  apuii  fuos  Tiie  ilo- 
gus.  Qatar,  itajue  tanta  ingenio , tanta  Pbilojopbia  cogritio- 
ne,  tanin  denique  peritii  nrtis  injlruilus  effet , retn  baücnus 
Grcecis  ipfis  intciilatam  aggrejjus  ejl  , tniegiam  artem  Me- 
dicam  in  unum  Syflema  redtgert  conatus.  Quamquatn  enim 
non  negaveris  milita  in  ilto  opère  Canonis  0 ecurrere , que  cor • 
reÙionem  mereantur , fatesvium  tamen  ejl  elfe  opus  admiratio- 
ne  dignum.  Leonardus  fane  Fucbfius,  ts  alii  Arabum  A/e- 
dicorura  cojiet  , extmium  illud  opus  damnando  nibil  ege- 
runt  (34). 

[L]  D'autres  iabaijfent  du  moins  autant.]  Jean  ManarJ 

(35)  prétend  qu’il  ne  doit  pas  être  mis  parmi  les  Anciens , 
ni  même  parmi  les  Auteurs  qui  ont  perfeétionné  la  Mé- 
decine, aiant  copié  les  autres  prefque  mot  à mot  dans  fes 
Ecrits,  avec  un  grand  nombre  de  fautes  , tant  de  lui-mê- 
me que  des  Copiltcs.  Mais  certainement  les  fautes  de 
ceux-ci,  qui  font,  je  crois,  en  grand  nombre,  ne  doi- 
vent pas  lui  être  imputées.  Le  même  Auteur  dit  ailleurs 

(36)  , que  quoiqu'Avicennc  ait  été  adoré  prefque  comme 
un  Dieu  par  bien  des  gens  , il  règne  cependant  dans  fon 
Livre  de  profondes  ténèbres  fie  une  grande  confufion.  Ni- 
colas Léonicus  (37)  appelle  notre  l’Miofophe  un  Tyran , 
& lui  reproche  quantité  de  bévues  grofiîèrcs.  Louis  Vi- 
ves ^38)  condamne  fa  Métaphyfiquc,  aulfi-bien  que  la 
doctrine  d'Avcrrocs  , & tous  les  Ecrits  Arabes  de  cet  or- 
dre, qui  fentent , dit-il , les  rêveries  de  l’Alcoran  ; 6;  il 
ajoute  , qu'il  ne  fe  peut  rien  de  plus  froid  fit  de  plus  infi- 
pide.  Le  Dr  Freind  dit,  qu’on  devroit  naturellement  at- 
tendre de  cet  Auteur  quelque  chofe  qui  répondit  A f.r 
grande  réputation  ; „ mais , ajoute  t-il , quoique  j'ayc  jetté 
„ les  yeux  fur  fes  Ouvrages  en  différentes  oceafions.jen’y 
„ ai  pu  trouver  que  très  peu  de  cirofe  , ou  même  rien  , 
„ qui  ne  foit  pris  de  Galien  , ou  au  moins  que  cc  qui  fe 
„ trouve,  à peu  de  changemens  près  , dans  Rhazcs  , ou 
„ dans  Haly-Abbas.  E11  général  , Avicenne  femblc  por- 
„ té  à multiplier  fans  raifon  tes  lignes  des  maladies  , dé- 
„ faut  fort  imité  par  nos  Faifeurs  modernes  de  Svltèmes. 
„ 11  donne  fouvent  |>our  fymptomes  effentiels.ee  <juin’c(t 
„ qu'accidentel,  & qui  n'a  nulle  connexion  immédiate  a- 
„ vcc  le  fondement  de  la  maladie.  Pour  dire  la  vérité  , 
„ fi  l'on  vouloir  un  Syltème  Arabe  de  Médecine , celui  de 
„ Haly  fcmble  moins  confus  , pius  clair  , 6;  mieux  fou- 
„ tenu  que  celui  d'Avicenne  (39)."  J'ajouterai  feulement, 
que  quoique  les  Arabes  généralement  donnent  à Avicenne 
le  prémier  rang  dans  la  Médecine , fit  le  fécond . après  Al- 
farabius,  dans  la  Philofophie,  il  y 1 pourtant  de  leurs  Sa- 
vans qui  ne  fe  font  pas  une  peine  de  dire  qu'il  étoit  bor- 
gne dans  l’une  , fit  aveugle  dans  l'autre  de  ces  Sciences  : 
Multi  doài  Arabes  aiurj,  Avicennam  in  Medicina  fuijfe  Ittf- 
cum , in  Pbilofopbia  cæcum  (40). 

^ Quelques-uns  ont  cru  qu'il  a été  Prince.]  D'autres 
ont  dit  qu'il  avoit  été  Roi  , quoiqu'ils  ne  s'accor- 
dent pas  fi  c'clt  à Cordouc  , ou  en  Bilhynic  , qu'il  a ré- 
gné (4t).  Ce  qui  a occafionné  la  méprife  , c'clt  le  titre 
honorable  que  lui  donnent  ordinairement  les  Ecrivains  A- 
rabes,  qui  le  nomment  Al  Sbeik  al  Rayis  , c'ell- à-dire  , 
Le  premier  DoSeur  , on  finiplemcnt  Al  Rajis  , le  Prince 
ou  le  Chef  ; titre  auquel  il  fcmble  qu'il  a quelque  droit , en 
vertu  de  fon  élévation  à la  Dignité  de  Vifir  (42). 

[AT]  Je  rapporterai  un  des  Contes  que  cet  Auteur  foit.] 
Je  l'ai  choifi,  parce  qu'il  prétend  l'avoir  tiré  d'Ebn  Klialc- 
can , quoique  je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  cet  Auteur. 
Avicenne,  dit-il,  fe  fervoit  d’argent,  au-licttde  fer,  pour 
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«!<m  ci  fuit  : O magnifiée  ! bie'r.on  fuit  tr.es  r.tqueeemfue- 
ttiJi)  dcllorum  btminum.  Rejpor.dit  ducenna  : hiio.t  met  , 
Inc  ar-cnium  , que  ferri  hep  utor,  (fi  atirum  pro  clans, Ju- 
perbia  non  edfiribatur  : lcd  tis  temporibus  vidt  banc  anem 
elle  meriuam  , Meditinam  ; 'celui  cler.im  ut  ci  adbibeatur  h- 
des,  quoujque  udeantur  f inclus  ejus  ; forfilan  rejurgtt , (fi 
cjus  Jl uii:a  inidtiplicabwuur  (43). 
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Je  harnois  de  fa  mule  , félon  la  coutume  des  Prince?  de 
CCS  Pays-là  ; & comme  on  lui  reprocha  que  cela  ne  con- 
venoit  pas  à un  Homme  de  Lettres,  il  répondit , qu  il  lie 
le  faifoit  point  par  vanité  . mais  pour  encourager  l étude 
de  la  Médecine  , fort  négligée  dans  cc  tenjs-là.  C elt  le 
précis  «le  cc  Latin  de  Léon.  Dixit  Ibnnu  Lbaltcan  Cbroni- 
fia  , quoi  Æu'itr.r.  lece  Jcrri  ujus  t fl  argenta  ad  mulet  Jwt 
« ntatum  , Jtcundutn  me  rem  principal»  cjus  regienis.  tt  d 1- 

A Y LM  F R F y/1  (U  an),  F.véquc  de  Londres  fous  le  régne  de  la  Reine  Elifabeth,  naquit  d une 
très  bonne  Famille  Ut),  à Avlmcr-Uall  dans  la  Paroiffe  de  Tilney,  Province  de  Norfolck  , environ 
fan  1 y-»  1 («)•  Quoiqu’il  ait'  reju  le  degré  de  Dofteur  en  Théologie  a Oxford  , il  fit  cependant  ils 
premières  études  a Cambridge,  mais  on  ignore  dans  quel  College  {b).  Grcy , Marquis  de  Dorlet,  ik 
enfuite  Duc  de  Suffolk,  conçut  une  très  bonne  opinion  de  lui,  pendant  quil  etoit  encore  fort  jeune  ,«X 
il  l'entretint  à l'Uni verli té  à fes  dépens.  Mr.  Wood  (e)  juppofe  qu  il  prit  le  degre  de  Maitre-es-Arw 
à Cambridge.  I x Marquis  le  prit  enfuite  chez  lui,&  le  fit  Précepteur  de  fes  enfans,  du  nombre  dcl- 
quels  étoit  Jeanne  Grcy,  depuis  proclamée  Reine.  Elle  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  la  Lan- 
gue Grecque  & dans  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  fous  la  conduite  d Aylmer  [C  J , qui  R d '- 
tingna  de  bonne  heure  parmi  les  meilleurs  & les  plus  polis  Ecrivains  de  fon  Siècle  [£>].  Il  ne Te  bor- 
na pas  même  aux  Sciences  profanes,  nuis  s appliqua  a la  Théologie  ; & comme  1 avoit  le  Duc  de 
Suflblk  & le  Comte  de  Uuntingdon  pour  proteèteurs  fous  le  régné  d Edouard  VI,  il  rut  le  leul  1 redi- 
catcur  du  Comté  de  Leicefter  pendant  quelque  tems,  & contribua  beaucoup  a amener  le  peuple  de  cette 
Province  à la  Religion  Proteflanre  (d).  Au  commencement  de  l’annee  1553  , il  fut  fait  Archidiacre 
de  Stow  dans  le  Diocéfe  de  Lincoln, en  la  place  de Chriftophle  Mallingberd , qui  mourut  le  8 de  Mars 
de  cette  année,  comme  le  dit  Mr.Wood  (e),  ou  en  la  place  du  Dr.  Draicot,  félon  Mr.  Strypc  (/)• 
Cette  Dignité  lui  donna  féance  dans  la  Convocation  qui  s ailembla  la  première  année  de  la  Reine  . la- 
ric  , & dans  laquelle  il  difputa  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Protelhntc  [K J.  Mais  1 fut  peu  de 
tcms  après  oblige  de  le  retirer  dans  les  Pays  étrangers,  oii  il  s’occupa  a enjeigner  les  Belles- Lettres  a 
de  jeunes -gens  & à les  inftruirc  dans  la  Religion  , auHi-bicn  qu’à  compofer  Jes  Ouvrages  de  1 un  Ck 
de  l’autre  genre  [F].  11  retourna  en  Angleterre  au  commencement  du  régné  d'Eliiabclh  ; Cx  peu 
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. [sf]  dylmcr.]  Cc  nom  s'écrit  diiTércninicnt , diimar  , 
dil-.'inorc , F.imir,  & Ælmer , avec  la  diphllionguc  Saxonne 
fi\  c'cll  ainfi  qu'il  l'écrivoit  lui-même)  par  contraction  du 
linin  Saxon  d.lelmar  on  Hthelmar:  car  c cil  Unis  contredit 
un  nom  Saxon  ; & l'on  trouve  duos  le  Catalogue  des  E- 
vèques  de  Shcrburn  du  teins  des  Saxons  vers  Lan  1009  > 
précifément  le  même  nom  (1). 

( B]  D’une  très  bonne  Famille.}  Cette  Famille  étoit  fort 
ancienne  , Ci  établie  dans  les  Provinces  de  Norfolk  Ci  de 
SulVolk  (2).  Mr.  Srypc  nous  dit  (3)  , qu'il  trouve  plu- 
(icurs  pertonnes  de  ec  110m  dans  la  Ville  de  Nonvich  vers 
l'an  1500.  Son  frère  aillé  étoit  le  Chevalier  Robert  Ayl- 
mer ii' Aylmer- Hall  , «lont  1 aieu!  étoit  Grand  Shérif  du 
Comté  de  Norfolk  du  tcms  du  Roi  Edouard  11.  (4). 

| C]  Hile  fit  des  preppres  extraordinaires Jeus  la 

cenduite  JVyimir.]  Elle  acijuit  une  ii  parfaite  connoi'.Van- 
ec  «le  la  Langue  Grecque  , qu'elle  lifoit  Platon  & Démof- 
thène  avec  toute  la  facilité  Ci  le  plailir  pollible.  Mr.  Af- 
ham , dans  fon  Percepteur  (5)  , nous  apprend  qu'il  alla  la 
viiiter  à Broadgatc , Maifon  de  campagne  Je  fon  père  dans 
te  .Comté  de  Lciccltcr,  N «ju'il  la  trouva  lil'ant  le  Phédon 
de  Platon  en  Grec  , pendant  que  le  relie  de  la  famille  é- 
toit  il  h ChalTe.  Lui  aiant  demandé,  comment  elle  étoit 
(i  fenliblc  à un  plaîTîr  !î  peu  ordinaire  parmi  les  perfonnes 
du  Sexe,  elle  lui  repli<jua  : „ Une  des  plus  grandes  gra- 
„ ces  que  Dieu  m'ait  laites  , c'eft  de  m'avoir  donné  des 
„ Pareils  fi  févères.Ci  un  Précepteur  fi  doux.  Car  lorfquc 
„ je  luis  avec  mon  Père  ou  avec  Mère,  foit  que  je  parle 
„ ou  que  ic  garde  le  filencc  , que  je  fois  affile  ou  debout, 

„ que  je  mange  ou  que  je  boive,  que  je  fois  gaie  ou  trille, 

„ que  je  travaille  à l'aiguille,  ou  que  je  me  divertifie.  il 
„ faut  que  je  fafie  tout  avec  poids  & niefurc,  comme  Dieu 
„ a fait  le  Monde  : fans  cela  , on  me  reprimende  forte- 
„ ment , on  me  menace  , & même  l’on  me  pince  quclque- 
„ fois.  Je  ne  dis  pas  tout , dans  la  ctainte  de  deshono- 
„ rer  mes  Parens.  Ce  mauvais  traitement  m'afflige  fi  fort, 
„ qu'il  me  lomblc  que  je  fuis  en  Enfer  , jufqu  à cc  que 
„ l'heure  vienne  d’aller  trouver  Mr.  Aylmer, qui  m'enfei- 
„ g tic-  avec  tant  de  douceur  , d'une  maniè-rc  fi  propre  à 
,,  rendre  l'Etude  aimable , que  le  tems  que  je  parte  avec 
„ lui  cil  le  jilus  iloux  de  ma  vie  ; & quand  on  m'appelle, 
„ je  pleure,  parce  que  je  n'ai  du  plaifir  qu'cn  étudiant, 
„ Ci  que  tout  le  refie  m'enmtyc . me  chagrine  & me  fait 
..  de  la  peine."  Mr.  Aylmer  inftruifil  aulli  cette  jeune 
Dame  dans  la  Religion  , Ci  la  rendit  ferme  dans  la  profef- 
fion  de  la  Religion  Protcflantc  (6). 

[D)  li  Je  dilïingua  de  bonne  heure  parmi  les  meilleurs  & 
les' plus  polis  Ecrivains  de  fin  Siècle.)  On  trouve  quelques 
particularités  du  féjour  qu'il  fit  dans  l'illullrc  Maifon  dont 
nous  venons  de  parler,  dans  un  vieux  Livre  intitulé  Vue 
Jewel  ef  Je  y , comporté  du  tems  d'Edouard  VI  par  Tho- 
mas Decon.  " Cet  Auteur  fe  trouvant  en  danger  pour  cau- 
fe  «le  Religion  fur  la  fin  du  règne  de  Henri  VIII  , fut  o- 
bligé  de  fe  cacher.  En  courant  les  Provinces  du  Nord  , 
il  vint  dans  le  Comté  de  Lciccllcr,  où  étoit  la  Maifon  de 
campagne  du  Marquis  de  Dorfet , & y rencontra  Mr.  Ayl- 
mer . <|ui  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  , & qui , dit- 
il  , étoit  très  habile  dans  les  Langues  Grecque  c$  l.atine  ; n- 
joutant , qu'il  fus  le  Jcul  avec  qui  il  eût  quelque  familiarité 
7.  dans  celle  Province.  Mr.  Stryi>e  remarque  auflî(7).  qu'on 
l'a  mis  parmi  les  Savans  les  plus  dillingués  & les  plus 
grands  Génies  de  fon  tems  , tels  que  le  Chevalier  Jean 
Chcke,  Haddon  , Smith  & Afcham;  & comme  ce  dernier 
ttoit  Précepteur  de  la  Ftinceflc  Elifabeth,  depuis  Reine, 


& que  par  cette  raifon  il  étoit  iouvent  à la  Cour  , Mr. 
Aylmer  Ci  lui  lièrent  cnfcmblc  une  amitié  intime.  Dans 
une  Lettre  remplie  des  plus  fortes  allùranccs  d'amitic  , 
que  Mr.  Afcham  lui  écrivit  «l'Ausbourg  dans  le  teins  «ju’il 
doit  Secrétaire  du  Chevalier  Jean  Morifon  Ambaffiidcur 
en  Allemagne  , il  lui  mande  qu'il  fouliaitc  pafiionnément 
deux  choies  de  lui  ; l'une  , qu’il  engage  la  Dame  Jeanne 
Grcy  d iui  écrire  une  Lettre  en  Grec, comme  elle  le  lui  a- 
voit  promis  , S;  une  autre  en  la  même  Langue  au  favant 
Jean  Sturmius  Profell'eur  à Strasbouig  ; l'autre  demande  , 
ou  plutôt  exhortation  qu'il  lui  faifoit , étoit  de  continuée 
l'un  & l'autre  leurs  lectures  & leurs  études.  „ Avec  qttel- 
„ le  liberté,  avec  quel  agrément  ne  vivrons-nous  pas  a- 
„ lors  , & en  vrais  rhilolbphcs  ! Qui  nous  empêchera  dé 
„ jouïr  de  tous  les  avantages  que  Cicéron  attribue  d cc 
„ genre  «le  vie  , à la  fin  de  fon  (roifième  Livre  de  Fini- 
„ but  f Nous  ne  trouverons  rien , foit  dans  les  Langues, 

„ foit  dans  les  Ouvrages  anciens  & modernes , qui  ne  nous 
„ fournific  dtquoi  nous  rendre  la  vie  agréable  & déli- 
„ citul'c. 

[£]  Il  difputa  peurja  d fer.fi  de  la  Religion  Pretcfiante.’] 
Il  lit  paroitre  «iatis  cette  occalion  , d'une  manière  foit  n- 
vantageufe  . fon  habileté  «lans  la  Langue  Grecijuc.  Che- 
ny,  autre  Théologien  qui  défendoit  !a  Came  Protcflnuté, 
aiant  cite  un  partage  de  Théodore!  , pour  prouver  que  la 
fubftancc  du  Pain  demeure  après  la  Confécration  ; que  la 
Bénédiction  ne  change  rien  aux  Klémcns  , qui  demeurent 
après  qu'iis  ont  été  bénis  , ce  qu'ils  étoient  auparavant . 
éc  contervcm  leur  fubftancc  fc  leur  forme  . (l'Auteur  fc 
fert  du  terme  «Vi'«,  Su! fiance)  le  Dr.  Moreman,  Membre 
du  Synmlc,  ucha  d'éluder  la  force  de  la  preuve  , en  fou- 
tcnaiit  que  le  terme  vri«  fignitic  aulli  - bien  V décident  que 
la  Salifiante  , N une  Subftance  stccidcnlctic , «Ximmc  il  l'ap- 
pelloit.  Mais  Mr.  Aylmer  montra  avec  beaucoup  de  for- 
ce, qu'vn»  ne  pouvoir  lignifier  un  décident  dans  le  parta- 
ge cité  ; cc  qu'il  jullilia  par  les  deux  autres  termes  que 
Théodorct  employé  dans  cct  endroit , «Ïc2>-  & £*.“*•  qui 
lignifient  Image  is.  Ferme.  Il  prouva  suffi  par  le  même  Au- 
teur , qu'  data  en  Grec  ne  pouvoir  fc  prendre  dans  une  li- 
gnification aufli  générale, que  l'infinuoit  le  Dr.  Moreman: 
il  le  démontra  dans  les  Aclcs  de  la  féconde  Sclfion  de  la 
Convocation;  & deux  jours  après  , le  Dr.  aiant  tâché  de 
réfuter  ce  qu'il  avoit  dit , il  appuya  fa  thèfe  par  des  preu- 
ves tirées  «le  la  Langue  Grecque,  qui  étourdirent  fon  A11- 
tngonifte  à tel  point  , qu'il  demanda  un  jour  pour  y pen- 
fer  (8).  Une  autre  chofe  remarquable  , qui  arriva  dans 
cette  Aficmbléc , c'ell  que  le  Dr.  Pern  s'étant  expliqué  con. 
tre  la  Transfubflantiation , & aiant  appuyé  les  Argumcns 
& les  Autorités  de  Mr.  Aylmer  , le  Dr.  W'ellon  Modéra- 
teur de  la  Chambre  témoigna  à cc  Théologien  fn  furprife 
de  cc  qu'il  tenoit  cc  langage,  puifqu'il  avoit  (igné  le  con- 
traire le  Vendredi  auparavant.  Sur  quoi  Mr.  Aylmer  «lit 
au  Modérateur  , qu'il  n'avoit  aucun  droit  «le  reprendre 
perfonne  , puifquc  la  Chambre  étoit  libre  , ét  qu'il  étoit 
permis  à chacun  de  dire  librement  fes  fentimens  félon  fa 
confcicnce  ; & que  lui  mémc  avoit  promis  le  jour  d'aupa- 
ravant , que  malgré  toutes  les  fignaturcs  , il  auroit  la  li- 
bellé de  dire  fon  opinion  (9). 

[F]  Il  fut  peu  de  tems  après  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
Pays  étrangers , où  il  s'occupa  JÿV.)  Le  Dr.  l ui  1er  rapport 
te  (10)  , que  lorfqu'il  prit  la  fuite,  il  fut  comme  miracu- 
Icufemcnt  fauvé  des  Vllitcurs  du  Vaiflcau  . par  le  moyen 
d'un  Marchand  qui  le  mit  dans  un  grand  Tonneau  de  vin, 
qui  avoit  une  fépaiation  au  milieu  , tellement  qu' Aylmer 
. étoit 


(t)  Idem  p. 
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de  tcms  apres  fon  retour,  il  fut  nommé  avec  fcpt  autres  Théologiens  pour  difputer  avec  antanc  <:  E- 
veques  Catholiques  à Wcflminfter  (g).  L’an  1562,  Aylmer  fut  fait  Archidiacre  de  Lincoln , & il  r.;  t 
afliila  au  fameux  Synode  de  cette  année-là , dans  lequel  on  établit  la  Doctrine  & la  Difcipiine  de  l’E- 
glife  Anglicane  (/;).  Il  demeura  fort  longtems  fans  autre  avancement  confidérable , quoiqu’il  fût  nom-  (»)  id«rc 
me  plufieurs  fois  par  l’Archevêque  de  Cantorbéry  à des  Evêchés  vacans  [G],  Il  fut  cependant  un  des  "• 

Juges  de  Paix  du  Comté,  & un  des  Cotnmiflâires  Eccléfialliqucs  (»).  Le  10  d’Oftobre  de  l’an  1573,  <■■)  Wc-n  p. 
il  fut  reçu  en  meme  tems  Bachelier  & Doileur  en  Théologie  dans  l’Uni verfité  d’Oxford  (k).  L’an-  **• 
née  fuivantc,  l’Archevêque  de  Cantorbéry  le  choilit  pour  répondre  à un  Livre  Latin,  écrit  contre  le 
Gouvernement  de  l’Eglilê  d’Angleterre  [//].  En  157 6 il  fut  promu  à l’Evéché  de  Londres  [/],  en  p.  il», 
la  place  du  Dr.  Sandys  transféré  à l'Archevêché  d’Yorck  , avec  qui  il  eut  peu  de  teins  après  un 
grand  différend  [A’].  Il  fut  facré  le  24  de  Mars  (1)  , & commença  là  première  Vifite  le  17  de  Dé-  (!)  strype 
cembre  1577  , dans  laquelle  il  prefla  fortement  la  fignature;  ce  que  plufieurs  Miniftres  rd’uférent,  p' :s' 
traitant  de  Temporifeurs  ceux  qui  fignoient,  & les  comparant  aux  Ariens  , aux  Prifcilliens , & aux 
Anabaptiftes  (m).  Aylmer  préchoit  fort  régulièrement  [ L\ , & étoit  très  foigneux  de  ne  conférer  les  r«0  idem 

Or-  p-1’- 


étoit  dans  h partie  vuide , tandis  que  les  Gardes  buvoîenc 
du  vin,  qu'ils  voyoient  tirer  de  l'autre  bout  du  Tonneau. 
Il  fit  fa  rélidcncc  d'abord  à Strasbourg  , & enfuite  à Zu- 
rich , oit  il  continua  fes  études  , & aifitta  aux  Leçons  de 
Pierre  Martyr  , qui  avoit  été  un  peu  auparavant  Profcf- 
feur  Royal  en  Théologie  d Oxford.  Pendant  le  féjour 
qu’Aylmcr  fit  dans  cette  Ville,  il  en  foi  gnu  les  Uclles-Let- 
tres  :i  de  jeunes-gens , & les  inflruifit  dans  la  Religion. 
**•  Mr.  Strype  croit  (tl),  que  ce  fut  lui  qui  fit  imprimer  à 
Strasbourg  une  Lettre  de  Jeanne  Grey  à Harding  Chape- 
lain de  fini  père.  Mr.  Fox  , qui  raflemhlolt  alors  les  ma- 
tériaux pour  fon  Martyrologe  , l'aiant  prié  de  lui  commu- 
niquer ce  qu'il  avoit  fur  le  fujet  de  cette  excellente  Prin- 
celle,  ii  lui  indiqua  cette  Lettre,  qu'il  trouvera , dit-il, 
remplie  de  piitc  , defagetfe  & même  d érudition.  (Nam  pii 
fÿ  prude >:icr,  fortaffe  etiam  doSt  Jcriptam  dira).  Il  aida 
beaucoup  Air.  Fox  dans  la  compolition  de  deux  de  fi.  s Ou- 
vrages, auxquels  il  travailloit,  dont  l’un  étoit  fon  Iliffoi- 
te  des  Martyrs  d'Angleterre  en  Latin,  & l'autre  une  Tra- 
duction Latine  de  la  Défenfc  que  l'nrchevêqtic  Cranmer 
avoit  publiée  de  fon  Livre  fur  îe  Sacrement  contre  Gardi- 
ner  Kvéque  de  Wincbeftcr;  mais  ccttc  Traduclion  n'a  ja- 
mais été  imprimée.  Nous  11e  devons  pas  oublier  le  fervi- 
ec  qu'Aylmcr  tâcha  de  rendre  aux  Réfugiés  Anglois  qui  é- 
toient  à Francfort.  Aiant  vu  qu'il  y avoit  un  grand  nom- 
bre d'Ktudians  , il  jugea  qu'il  leur  feroit  très  avantageux 
d'y  avoir  un  habile  Profelfeur  en  Théologie  , & il  jetta 
les  yeux  fur  Pierre  Martyr  , qui  étoit  alors  d Strasbourg. 
11  engagea  Mr.  Fox  & plufieurs  autres  des  principaux  d'é- 
crire à ce  Théologien , pour  lui  offrir  ccttc  place  avec  une 
IJ-  penlion  honnête  ; mais  cela  ne  réuflit  point  (12).  Pen- 
dant fon  exil  , Ayinter  vilita  la  plupart  des  Univcrfités 
d'Allemagne  & d'Italie , & y fit  connoitfancc  avec  plu- 
fieurs Savans.  On  lui  offrit  même  la  place  de  Profefl'eur 
en  Hébreu  à iène,  où  le  Duc  de  Saxe  avoit  fondé  une  U- 
i«.  niverfité  (13}. 

[G]  Il  demeura  fort  longtems  fans  autre  avancement  catt/î - 
'*•  dèraOle.]  Mr.  Stiypc  remarque  (14),  que  l'Archevêque 
avoit  des  Knncmis  d la  Cour  , qui  traverfoient  générale- 
ment toutes  fes  recommandations  & tous  fes  avis.  Mais 
on  allègue  diverfes  niions,  qui  empêchèrent  Aylmer  pen- 
dant plufieurs  années  d'ètrc  promu  à la  Dignité  Kpifcopa- 
le.  Ceux  du  Parti  oppofé  d l Epifcopat,  & «pii  defapprou- 
voknt  le  Culte  établi  par  les  Loix  , prétendoient  que  fon 
Livre  contre  Knox  , dont  nous  parlerons  tout  d l'heure  , 
avoit  contribué  d empêcher  fon  élévation , parce  qu'ils  s’i- 
tnaginoient  peut-être  , qu'il  avoit  trop  relevé  le  Pouvoir 
& t . Autorité  des  Princes  , que  Knox  avoit  trop  rabaiiféc. 
C'cft  probablement  la  Clé  sic  ce  que  dit  un  certain  Minif- 
tre  nomme  Norton,  dans  une  Lettre  au  Dr.  Whitgift,  é- 
crite  en  1572,  où  il  confcille  d ce  Théologien  de  ne  point 
répondre  au  Livre  Puritain  de  Curtwright , afin  que  les 
Proteftans  ne  donnafi'cnt  pas  de  l'avantage  aux  ennemisde 
la  Religion,  par  des  Difputcs  entre  eux  ; & en  iufinuant, 
qu'il  ne  le  feroit  que  dans  la  vue  de  fe  procurer  sic  l'avan- 
cement , ii  lui  dit , „ que  le  Paradoxe  d comrc-tcms  de 
„ Mr.  Aylmer  avoit  fait  tort  d l'Egiifc,&  n’avoit  pas  con- 
„ trilmé  d fon  élévation  autant  qu'il  s’en  étoit  flatté.  ” 
Mais  le  Dr.  Whitgift  , dans  la  Réponfc  qu’il  fit  d la  Let- 
tre de  Norton  , jufîifia  fes  intentions  & celles  d’ Aylmer  , 
& ii  dit.  „ que  la  doclrine  de  Mr.  Aylmer  n'étoitni  hors 
„ de  faifon,  ni  paradoxe,  mais  un  fentiment  véritable, 
„ communément  reçu,  fondé  fur  les  paroles  expreifes  de 
„ l'Ecriture  Sainte  & univerfcllemcnc  approuvé  par  les 
„ plus  favans  Ecrivains  anciens  & modernes  , & propofé 
„ dans  un  tems  convenable , où  l’cfprit  & le  cœur  des 
„ hommes  font  fi  éloignés  de  l’obéinance  , & fi  difpofés 
„ à la  rébellion.  Et  j'ai,  dit-il  , une  idée  fi  avamageufe 
„ de  notre  Théologien  , que  je  fuis  perluadé  qu’il  a tout 
„ l'avancement  uu'ii  s'eft  propofé.  Il  ajoute,  que  c'cft  un 
„ grand  défaut  de  charité  , d'attribuer  à des  motifs  d'in- 
„ térèt , des  allions  qui  partent  d'un  principe  de  Con- 
, jo.  „ fcience  ( 1 Mr.  Strype  dit  enfuite  (tri) , qu'une  des 
raifons  qui  mirent  obflacle  A l’avancctnent  d' Aylmer  pen- 
•4,  dam  fi  longtems , c’etl  que  dans  le  Livre  dont  tious  avons 
parlé  ci-delius,  il  avoit  déclamé  contre  la  pompe  & les  ri- 
cbelfes  des  Evêques , & qu'il  avoit  paru  defapprouver  leur 
Autorité  Civile  ; d'où  plufieurs  concluoicnt  qu’il  n'étoit 
pas  bien  intentionné  pour  cet  Ordre.  Mais,  dit  Mr.  Stry- 
pe , il  n'étoit  point  ennemi  de  l'Efpifcopat  ; il  condam- 
nait feulement  la  tyrannie  que  les  Evêques  avaient  exer- 
cée pendant  l’Ufurpation  Papale.  En  1569,  Grindal  Evê- 


que de  Londres  aiant  été  transféré  à l'Archevêché  d'Yorck, 
l'Archevêque  travailla  à procurer  fa  place  i notre  Théo- 
logien, & le  recommanda  au  Comte  de  Lciccficr,  Favori 
de  la  Reine.  Mais  ce  Seigneur  crut  que  la  Reine  trouve- 
roit  que  le  pas  étoit  trop  grand  , d'un  Archidiaconé  à un 
des  plus  conlidérubles  Evêchés  d'Angleterre.  Cela  n'em- 
pêcha pourtant  pas  , que  lorlqu'on  parla  d'Aylmcr  à la 
Cour , l'Archevêque  ne  prit  occafion  d'en  parler  au  Se- 
crétaire dans  les  termes  les  plus  avantageux.  Il  lui  dit , 
que  ce  Théologien  étoit  un  homme  très  propre  pour  Lon- 
dres, cet  Evêché  étant  fort  troublé  par  les  Papilles  , & 
demandant  un  homme  aftif  ét  ferme.  Mais  tout  cela  fut 
inutile  ; & le  Dr.  Sandys  , Evêque  de  Worcclter , pafla 
au  Siège  de  Londres. 

[//  j L’ Archevêque  de  Cantorbéry  le  choifil  pour  répondre  d 
tin  Livre  Initia  , écrit  contre  le  Gouvernement  de  l’Eglile 
d’Angleterre.]  Cet  Ouvrage  I-atin  avoit  pour  titre  , D* 

Dijciplind.  L'Archevêque  l’envoya  i Mr.  Aylmer,  pour 
qu  il  y répondit:  mais  quoiqu'il  gardât  longtems  le  Livre, 
il  réfuta  de  le  faire  , &'  écrivit  ii  l'Archevêque,  qu'il  ne 
pouvoit  entreprendre  cette  tâche.  Peut-être  fon  mécon- 
tentement fut-il  caufe  de  ce  refus:  quoi  qu'il  en  foit,  l'Ar- 
chevcquc  fit  faire  une  Réponfc  par  un  autre.  Le  Dr.  Grin- 
dal, pour-lors  Archevêque  d’Yorck,  rcgardolt  aufli  notre 
Théologien  comme  l'homme  le  plus  capable  d'un  pareil 
Ouvrage  ; mais  ii  jugea  que  les  autres  occupations  l'em- 
pêchoient  de  s'en  charger  (17).  , . . 

[/]  En  1 5 7<S  il  fut promu  à l’Evicbi  de  Londres.]  Le  Dr.  '17'  ' 
Sandys  fon  prédécefTeur  en  fit  le  Portrait  fuivant.dans  fon 
Sermon  d'Adieu.  „ Mon  efpérance  etl,  que  le  Seigneur 
„ vous  a donné  un  homme  capable  de  remplir  ccttc  ira- 
„ portante  Charge , tant  par  fa  fermeté,  fon  courage,  fa 
„ grande  prudence,  fon  habileté  dans  le  Gouvernement, 

„ que  par  fes  lumières  fur  nombre  de  cliofes,  & particu- 
„ fièrement  fur  les  Myftères  céleltcs  ; & par  cette  rai- 
„ fon , je  ne  douce  pas  que  mon  dépare  ne  tourne  à votre 
„ avantage  (t8).'’  (i«j  r.  ». 

[/f]  Avec  qui  il  eut  peu  de  tems  après  un  grand  diffé- 
rend.] Us  avoient  été  auparavant  intimes  Amis  , & com- 
pagnons d’exil.  Mais  le  Dr.  Aylmer,  qui  fuccéda  au  Dr. 

Sandys  dans  le  Siège  de  Londres,  demanda  tous  les  reve- 
nus de  l'Evêché  des  derniers  fix  mois  , depuis  la  S.  Mi- 
che! jufqu'à  la  Fctc  de  Notre-Dame  , quoique  Sandys  eut 
été  Evêque  de  I-ondres  la  plus  grande  partie  de  ce  tetns- 
là,  avant  que  de  palier  i l'Archevêché  d'Yorck.  Ils  en  ap- 
pelèrent tous  deux  au  Grand-Tréforier  (19).  L'Archeve-  (,9)t  -ç. 
que  accufa  le  Dr.  Aylmer  d'ingratitude  , & de  couvrir  du  24, 
voile  de  la  dij/îmulation  fon  avarice  & fon  envie  ; expreflions, 
comme  le  remarque  Mr.  Strype  (20;  , dictées  par  la  paf-  (joi  P- 
fion.  Il  eft  cependant  certain  , que  ce  Prélat  avoit  con- 
tribué A la  promotion  du  Dr.  Aylmer  , en  le  recomman- 
dant i la  Reine  , comme  un  homme  très  propre  à remplir 
fa  place  (21.  (2t)P.  js, 

[L)  Aylmer  préeboit  fort  régulièrement.]  Il  prêchoit  fou- 
vent  dans, fon  Eglifc  Cathédrale,  & il  poffédoit  parfaite- 
ment l'art  de  fe  faire  écouter.  S'appercevam  un  jour  que 
fes  auditeurs  n'étoient  pas  aufli  attentifs  qu'ils  dévoient,  il 
fe  mit  à lire  fa  Bible  Hébraïque  : cela  les  réveilla,  & ils 
fc  mirent  à le  regarder,  tout  étonnés  de  ce  qu’il  leur  par- 
loir une  Langue  inconnue.  Alors  il  continua  fon  Sermon , 
après  leur  avoir  repréfenté  combien  il  étoit  honteux  pour 
eux  , de  l’écouter  attentivement  lorfqu’ils  n'entendoient 
pas  un  mot  de  ce  qu’il  difoit  , & de  dormir  lorfqu’il  leur 
préchoit  dans  leur  Langue  les  Vérités  les  plus  importan- 
tes pour  leur  Salut.  Dans  un  autre  Sermon  prononcé  à S. 

Paul  en  préfencc  de  plufieurs  Seigneurs  & d'autres  perfon- 
nes  de  qualité,  il  leur  propofa,  pour  les  exciter  à la  pié- 
té , l’exemple  du  Chevalier  Thomas  Morus  , louable , dit- 
il,  pour  fon  zèle,  quoique  d’une  Religion  que  j'abbtrrt.  Ce 
Grand-Homme  , ajouta-t-il , fc  revêtit  plufieurs  fois  d'un 
Surplis  , pour  affilier  les  Pierres  dans  la  célébration  de  la 
Méfie.  Un  jour  le  Duc  de  Norfolk  vint  citez  lui  ê Cliel- 
fey  , dans  le  tems  que  ce  Chevalier  étoit  Grand-Chance- 
lier, pour  l'entretenir  de  quelque  affaire  , ê<  aiant  appris 
qu'il  étoit  à l'Eglilc,  il  y alla.  Le  Service  Divin  étant  fi- 
ni, le  Duc  & le  Chancelier  fc  rencontrèrent,  A après  s'ê- 
tre falués , le  Duc  lui  dit  : gfroi  ? Mylord  Chancelier  deve- 
nu Clerc  de  Paroiffe  V Que  dira  le  Roi  de  cette  metomorpbo- 
Je  , quand  il  apprendra  que  le  Graiul-Cbancelicr  d’Angleter- 
re , la  première  [xrfonne  du  Royaume  après  lui  , eft  devenu 
Clerc  de  Parailjè  ? Morus  répondit , qu'il  étoit  perfuadé 
que  le  Roi , bien  loin  de  témoigner  du  mécontentement , 

Ce  ce  fe- 
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Ordres  qu'à  des  Sujets  capables  [Af].  Il  ne  négligea  rien  auffi  pour  réprimer  les  Papilles  & les  Puri- 
tains , & il  écrivit  au  lujet  des  prémiers  au  Grand-Tréforier  Burleigh  [AT1  II  fe  donna  de  grands 
joins , dans  le  teins  que  la  Pelle  régna  à Londres  en  1578  [0}  Le  Jefuite  Caropian  aiant  publie  fes 
Dix  Argument , notre  Evêque  penlà  aux  moyens  d’en  prévenir  les  effets  [Pj.  Les  Puritains  ne  lui 

cau- 


fitroit  au  contraire  très  fatisfait.  Qtumd  il  apprendra,  dit- 
il  , avec  quel  foin  je  fors  fon  Maine  cp  le  mien,  il  me  regar- 
ir.  ra  d'atiwnr  plus  comme  un  Serviteur  fidc le.  Le  Prélat  ap- 
pliqua ce  fait  à la  conjoncture  du  teins , pour  inlînuer  que 
le  Parlement,  qui  tenoit  alors  fes  Séances,  devoir  princi- 
palement penfer  à fervir  Dieu  & à le  glorifier  (22). 

[.1/  | EloiS  très  foigntUX  de  r.e  conférer  les  Ordres  qu'à  des 
Sujets  capables.]  I!  eut  grand  foin  de  fournir  à l’Eglifc  des 
Miniftrts  qui  euflent  du  lavoir  & du  mérite  , & qui  , dif- 
pcrlés  de  coté  & d'au;re,  fùflcnt  en  état  de  prêcher  & d'in- 
liriiirc  le  peuple  ignorant.  Mais  le  nombre  des  gens  de  ce 
caractère  n'étoit  pas  fort  grand  : car , dit  l’Auteur  , plu- 
iieurs  des  anciens  Curés  étaient  plus  propres  à battre  le  ta- 
bourin  jÿ  à jouer  de  la  Jltite,  qu'a  pre'cber  la  Parait  de  Dieu. 
On  en  dépofa  pluiieurs.ee  qui  rendit  nombre  d'Eglifes  va- 
cantes. Le  jour  de  l’Afccnlion,  16  de  Mai  1577 , il  con- 
féra les  Ordres  à Fulham  à un  grand  nombre  de  Minières; 
ce  fut-là  fa  prémière  Ordination.  Il  nomma  Mr.  Kcltiid- 
ge  , ci-devant  Membre  du  Collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge, & Prédicateur  diilingué  , pour  prêcher  dans  cet- 
te occalïon.  Il  avoit  pour  Texte  i.  Timoth.  III.  1 , a,  3. 
C<Jl  une  ebofe  digne  d'être  repue  , que  celui  qui  defire  d'étre 
Evêque  , dejire  une  autre  excellente  Sic.  II  fit  imprimer 
enfuite  ce  Sermon,  éé  le  dédia  à l’Evêque.  Il  apoltropha 
ce  Prélat  au  fujet  de  l'ancien  Clergé  Papille  corrompu, 
qui  étoit  encore  dans  l'Eglifc,  mais  qui  la  fappoit  ; „ & 
„ le  fupplia  humblement , lui  que  Dieu  dans  Ion  Confeil 
„ éternel  avoit  établi  fur  eux  , les  Lévites  , d'arracher  & 
,,  de  détruire  toute  la  race  de  Jczabcl , & d’exterminer 
„ ceux  qui  n'avoient  aucun  trait  du  véritable  Sacerdoce  ; 
„ de  délivrer  le  Royaume  de  ces  gens  fans  cervelle  , qui 
,,  après  avoir  fervi  longtcins  à Péhor  ic  offert  leurs  pré- 
„ miers  nés  à Molocli , étoient  réduits  à ramper  dans  l'F> 
„ glife  de  Dieu,  & dans  les  ténèbres  où  ils  s’étoient  plus, 
„ ce  à la  faveur  del'quelles  ils  avoient  engagé  les  peuples 
„ dans  la  Supcrftilion.’’  S'adrelTam  enfuite  A ceux  qui  ve- 
noient  de  recevoir  les  Oidrcs  , il  leur  dit  „ qu'r.fin  de 
„ pourvoir  à l’édification  de  tout  le  Royaume  , il  les  cx- 
„ hortoit  A fc  difpcrfcr  par  bandes  dans  tous  les  quartiers 
,,  & les  coins  de  l'Angleterre,  afin  que  toutes  les  Provinces 
„ cntcndiflTeni  leur  voix  , & que  chacune  de  leurs  parties 
„ pût  glorifier  Dieu."  Il  les  pria  aulli,  „ les  fomma  mê- 
„ me  au  nom  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrill , de  n'être 
„ point  de  fentimens  différent , mais  de  prêcher  un  feul 
„ Ce  même  Dieu  , & celui  qu'il  a envoyé  Jéfus-Chrifl  ; & 
„ de  ne  point  femer  d'Opinions  nouvelles  & fantaftiques, 
„ de  11e  point  ri  gratter  de  Diaboliques  & anciennes  Hé- 
„ rélies , de  ne  point  inventer  d'étranges  nouveautés  , de 
„ ne  point  charger  les  âmes  d'innovations  & de  fables  , 
„ qui  ne  fervent  point  A l’édification  , inventées  & pro- 
„ duires  par  des  Schilïnatiques , & qui  troublent  la  Socié- 
„ té.’’  A cette  Promotion,  l'Evêque  reçut  feize Diacres, 
& dix  Prêtres , après  les  avoir  duement  fait  examiner  par 
fes  deux  Chapelains  , Guillaume  1-anc  & Guillaume  Cot- 
ton  (23). 

[À’]  Il  écrivit  au  fujet  des  prémiers  (Ils  Papiftcs)  au 
Gradd-  fréforier  Burleigh.)  Il  découvrit  en  1577  un  Prê- 
tre l’apilie  , nommé  Àlcrcdiih  , qui  avoit  travaillé  à dé. 
tourner  les  Sujets  de  ia  Reine  de  l’obéiffancc  qu’ils  lui  dé- 
voient. Il  découvrit  au!B,  que  les  Prêtres  avoient  cfiayé 
de  faire  entrer  les  Papilles  Angiois  dans  les  delfeins  du 
Roi  d'Efpagne  contre  I Angleterre  , & de  les  porter  A fe 
joindre  à lui  quand  il  entreroit  dans  le  Royaume.  11  don- 
na donc  avis  au  Grand-Tréforier,  qu'il  patoilfoit  par  l'ex- 
amen de  quelques  perfonnes  qu'on  avoit  emmenées  de- 
vant lui  & devant  les  Cummilfaircs  Eccléfialliqucs  , qu’on 
tramoit  de  dangereux  complots  ; & il  lui  indiqua  en  même 
teins  les  mcfurcs  qu’il  jugeoit  les  plus  convenables  dans 
cette  occafion.  „ Je  vous  parle , Mylord , dit-il,  comme 
„ A une  perfonne  principalement  attentive  au  maintien 
„ de  l’Etat,  il  faut  ufer  de  plus  de  févérité  qu’on  n'a  fait 
„ jufqu'à  préfent , ou  nous  nous  en  trouverons  mal.  Car 
„ ils  fc  flattent  d'une  invafion,  rien  n'cll  plus  certain;  fans 
,.  quoi , ils  n’en  agiraient  pas  comme  ils  font."  Car  les 
Papiftcs  , qui  s'étoicm  auparavant  conformés  extérieure- 
ment aux  l.oix  , commençoient  A fe  retirer  de  l'Egüfc  & 
refufoient  de  prêter  les  Sermons  de  Suprémacic  ; & d'au- 
tres, qui  n'étoient  pas  bien  affermis  dans  leurs  fentimens, 
abandonnoient  la  Religion  Proteftante  par  les  fuggeilions 
des  Papilles.  Notre  Evêque  confcilloit  au  meme  Seigneur, 
«le  faire  refferrer  en  prifon  , dans  des  conjonctures  fi  dan- 
gereufes,  les  Chefs  des  Papilles, qu'il  liommoit  leurs  prin- 
cipaux Capitaines  , tels  qu’étoient  le  Chevalier  Tiiomas 
fiiz-Hubcrt,  Totvnlcy  & autres  , qui  étoient  en  liberté, 
ou  feulement  fous  caution  légère,  il  remarque  aulli , qu'il 
n'étoit  nullement  à propos  que  F'cknam  ci-devant  Abbé  de 
Wcftminfler , Wntfon  ci-devant  Evêque  de  Lincoln  , êc 
Young  autre  Eccléfiafliquc  Papille  fort  aélif , continuai- 
fait  A exercer  leurs  fonctions  dans  des  Lieux  publics  , où 
ils  avoient  occafion  , par  leurs  difeours  fit  par  leurs  con- 
fiais, d'engager  d’autres  perfonnes  dans  leurs  mauvais  def- 
feins.  il  ctoit  donc  d'avis  qu'on  les  mît  , comme  on  a- 
voit  déjà  fait  , auprès  de  trois  Evêques  , ceux  de  Win- 
clicllcr , de  Lincoln  , de  Chichelter  ou  d’Ely  ; ajoutant 
que  pour  lui , s’il  étoit  acquitté  de  fes  Aimâtes , il  eu 


prendrait  un  avec  plaifir  (24). 

[O]  Il  je  donna  de  grands  Joins,  dans  le  tenu  que  la  Pejic 
régna  à Londres  en  i S ?8-]  11  fut  principalement  attentif  à 
deux  chofcs  ; A ménager  la  vie  de  ceux  de  fon  Clergé,  & 
cependant  A procurer  aux  peiliférés  tous  les  fecours  Ipiri- 
tuels  dont  ils  avoient  befoin.  Dans  cette  vue  il  fit  ail'ein- 
bler  le  Clergé  de  Londres  devant  lui.cn  préfenec  des  Drs. 
Nowel  Doyen  de  S.  Paul  , Muilins  & Walkcr  Archidia- 
cres , & Stanhopc  Chancelier  , pour  élire  & nommer  des 
Vifitcurs  des  malades;  & tous  les  autres  furent  ménagés,  A 
caufe  de  ia  Contagion.  Mr.  Strype  dit  (25)  , que  l’cm- 
preflement  avec  lequel  plufieursMiniftrcs  fe  chargèrent  de 
cette  fonction  , fut  remarquable , les  uns  par  avarice , les 
autres  par  vanité  , ceux-ci  pour  avoir  dequoi  pourvoir  à 
leurs  befoins  (tels  étoient  ceux  qui  étoient  endettés)  .ceux- 
là  parce  qu’ils  étoient  fans  emploi.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  Minillres  n’eurent  point  d'égard  A ce  choix 
particulier , croyant  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  fouffrir 
avec  leur  Troupeau  , & de  fe  foumettre  A la  volonté  de 
Dieu  en  rcmpliflant  leurs  fonctions.  L'Evêque  fit  auffi  im- 
primer & diltribuer  des  Livres , contenant  des  Dircéiions 
pour  prévenir  la  Pelle. 

[P]  A’otrc  Evêque  penfa  aux  moyens  d'en  prévenir  les  ef- 
fets.) L’Ouvrage  de  Campian  étoit  fort  bien  écrit,  & dé- 
dié aux  Etudians  des  deux  Univcrfités  d'Angleterre.  Il  y 
jullilioit  fon  retour  dans  l'Eglifc  Romaine  , &.  dénigroic 
ia  Religion  Pratcllante.  Ou  le  répandit  fccrcttcnicnt  dans 
les  deux  Univcrfités  , & il  caufa  beaucoup  d'embarras  an 
Gouvernement.  Le  Grand-Tréforier  Burleigh  jugea  qu'il 
falloit  y faire  une  bonne  Réponfc  , & que  perfonne  n'é- 
toit plus  capable  d'entreprendre  cct  Ouvrage  que  notre  E- 
vêque,  principalement  A caufe  des  traits  que  le  Jéfuite  a- 
voit  lancés  contre  les  prémiers  Réformateurs  , du  teins 
dufquels  le  Dr.  Aylmer  avoit  vécu  , ét  avec  quelques-uns 
dcfqucls  il  avoit  même  eu  des  liaifons.  L'Evêque  aiant 
oui  parler  du  Livre  de  Campian  , le  fit  chercher  A Ox- 
ford & en  d'autres  endroits  , fans  pouvoir  le  trouver  ; & 
ce  fut- IA  en  partie  la  rail'on  qu’il  allégua  pour  s'exeufer  d'y 
répondre , outre  qu'il  étoit  incommodé  dans  ce  tems  - IL 
Il  fit  dire  cependant  au  Tréforicr  , que  s’il  pouvoit  trou- 
ver le  Livre  , il  ferait  ce  que  fa  famé  lui  permettrait  ; a- 
joutant , qu'il  préfumoit  que  les  partages  peu  avantageux, 
reprochés  aux  Grands-Hommes  qui  avoient  introduit  la 
Réformation,  étoient  tirés  de  l’Apoilat  Slaphilus,&  ne  fc 
trouvoient  point , pour  la  plupart  , dans  leurs  Ecrits.  H 
avouoit  cependant,  qu'il  y avoit  dans  leurs  Ouvrages  quel- 
ques défauts,  ce  qui  leur  étoit  commun  avec  tous  les  Ecri- 
vains ; que  Luther  ik  Calvin  s’étoient  quelquefois  expri- 
més d'une  manière  trop  forte  & trop  hyperbolique  par 
rapport  au  Sacrement  & A la  Prédcllination  : mais  qu'il  é- 
toit  aifé  de  répondre  fur  cct  article  A Campian  & A Sta- 
philus , en  les  faifant  Convenir  que  Pierre  Lombard , Tho- 
mas d'Aquin , éc  Giaticn  parmi  les  Schoiafliqucs  , &Ter- 
tullicn,  Cyprien,  Augullin,  Jérôme  & d'autres  parmi  les 
Pères,  avoient  été  condamnés  A Paris,  & même  déclarés 
coupables  d'erreur  dans  la  l oi , erraffe  consra  fidem,  & que 
cela  n'cinpéchoit  pas  qu'on  ne  regardât  le  relie  de  leur 
Doétrinc  comme  Ortiiodoxc.  11  confcilloit  enfuite  ait 
Grand-Tréforier  , de  faire  enforte  que  les  Seigneurs  du 
Confeil  écrivirtent  à l'Archevêque  de  Camorhéry  , ou  à 
lui-même  , pour  ordonner  aux  Doyens  , Archidiacres  & 
Docleurs  de  travailler  fur  cette  matière  ; puifquc  n'ètanc 
pas  fort  occupés  des  affaires  de  l’Kglife  , ils  avoient  allez 
de  loilir  pour  cela  : pourquoi  autrement,  ajoutoit  il,  ont-ils 
leurs  Bénéfices  ? il  donna  au  Tréforicr  une  lifte  de  ceux 
qui  étoient  propres  A cet  Ouvrage , dont  les  uns  dévoient 
rartembltr  des  matériaux  , & les  autres  les  mettre  en  œu- 
vre. Mr.  Strype  oblcrve  (26),  qu'il  cft  dommage  que  ce 
dertein  n'ait  pas  été  exécuté  ; puifquc  l'on  aurait  eu  une 
bonne  Hifloire  de  la  Ré-formation , de  la  main  de  ceux 
oui  vivoient  dans  le  teins  même  qn'elie  s'eft  faite,  ou  peu 
de  tems  apres.  Mais  peut-être  trouva-t-on  que  l'Ouvrage 
de  Campian  ne  méritoit  pas  qji'on  y répondit  d'une  ma- 
nière fi  folenncile.  Quoi  qu'il  en  fuit , !e  Dr.  Whitaker, 
Profcrtcur  en  Théologie  à Cambridge  . & d'autres , le  ré- 
futèrent. Mais  quelque  tems  après  , le  Tréforicr  envoya 
ie  Livre  de  Campian  à l'Evêque,  le  priant  derechef,  fi  fa 
famé  le  lui  permettoit , de  l’examiner,  N d'engager  quel- 
ques perfonnes  à y répondre.  Voici  ce  qu'il  lui  répondit  : 
Qu'en  fuppofant  que  les  partages  & les  exprertions  de  quel- 
ques Réformateurs , que  l'Auteur  avoit  raiiemblcs  dans  un 
Chapitre  intitulé  Paradoxes,  aillent  été  fidèlement  rappor- 
tés, l'Egiife  Anglicane  ne  prétendoit  point  juftilicr  les  hy- 
perboles de  Luther,  ni  tout  ce  qui  avoit  été  ditpar  Calvin 
& par  Théodore  de  Bè/.e  ; nam  quifijuc  fuo fenfu  abtindat.  Que 
nous  les  lifons,  comme  S.  Atigultin  lifoil  les  Ecrits  de  Cv- 
prien , éc  comme  il  vouloit  qu'on  lût  les  liens  , en  n'y  défé- 
rant qu’autam  qu'ils  s’accordent  avec  l'Ecriture  Sainte.  Que 
files  Protcftans  vouloient  faire  un  Recueil  de  plulicurs  paf- 
fages , qui  fc  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Scholaftiques 
& d'autres  Ecrivains  de  l'Kglife  Romaine,  on  y verrait  d'é- 
tranges chofes  : fedin  nullités  jttranusverla  magiflrî , mais 
nous  ne  reconnoiflbns  d'autre  Maître  que  Jéfus-Chrifl.  Il 
faiibit  voir  enfuite  combien  peu  de  fomls  il  y avoit  à faire 
lut  les  citations  de  l'Ecriture  qui  fc  trouvent  dans  le  Livre  de 
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eaufcrent  guères  moins  d’embarras  [j£] , & l’OuvTagc  de  Stubb , intitulé  Difeovery  of  a gaping  Culpb , 
écrit  contre  le  Mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  de  France,  lui  fit  beaucoup  de 
peine,  & l’engagea  à aflèmbler  le  Cierge  de  Londres,  & à exiger  une  exafte  conformité  aux  Ordres 
de  l’Eglife  [AJ.  Il  donna  aulïî  fon  Avis  à Mylord  Burleigh  , Chancelier  de  l’Univerlitc  de  Cambrid- 
ge, fur  les  moyens  d’y  arrêter  les  progrès  du  Puritanifme  (n).  Au  mois  de  Mai  1579,  il  fut  cité  au 
Confeil,  & publiquement  cenfuré  par  le  Grand-Tréforier,  pour  avoir  fait  couper  fes  Bois  (0);  ce  qui 
l’obligea  à écrire  une  Brochure  pour  fa  juftification  (p)  : on  ne  lai  (Ta  pas  de  lui  défendre  d’en  faire 
couper  davantage  (a).  Environ  le  même  tems , il  eut  un  procès  avec  l’Archevêque  Sandys , au  fujet 
de  quelques  dépériliêmens , & il  obtint  enfin  en  1584  une  Sentence  en  fa  faveur  (r).  Un  Tremble- 
ment de  Terre,  qui  arriva  à Londres  le  6 d’Avril  1580,  obligea  notre  Evêque  à faire  faire  des  Priè- 
res extraordinaires  dans  fon  Diocéfe  (x).  Le  îû  d’AoÛt  de  la  même  année,  il  en  commença  la  Vifi- 

te; 


(n)  r.  a. 

«• 

Ut)  T.  Si. 


(19)  f-  St. 


( io)rty.j>. 

III.  brjùv. 


Campian  , puifque  des  le  premier  partage  il  fe  fervoit  de 
la  Verlion  des  Septante  , entièrement  différente  de  l'Ori- 
ginal. Il  ajoutoit , qu'on  devoit  toujours  donner  aux  ex- 
prenions  des  Ecrivains,  & de  ceux  qui  parlent,  le  fens  le 
plus  favorable.  Sans  ccia,  dit-il, que  dirions-nous  de  Gré- 
goire de  Nazianzc,  qui  s'exprime  ainfi  , ira  nos  Deos  fuit 
Cirijlus , ut  illt  foetus  cjl  bonus  ? Si  de  pltiiicurs  autres  CX- 
preUions  pareilles,  qui  i'e  trouvent  dans  Lactancc  fit  dans 
d'autres  ? Il  allure  leTréforier  , qu’il  trouvera  que  les  E- 
crits  de  Campian  font  auili  pleins  de  préfomption  & peu 
folidcs  , que  ceux  d un  Porphyre  ou  d'un  Julien  , lâches 
Apoflats  du  Chrillianifme.  Enlin , que  (i  fes  embarras  6c 
les  occupations  de  fon  Minilière  ne  l'en  euipéchoicnt , il 
fe  lèroic  chargé  avec  plaifir  de  réfuter  le  Jéfuitc  : mais  que 
cependant,  autant  que  fe  fanté  le  lui  permettroit , il  ne 
lailferoit  pas  de  l'examiner  , 6t  d'engager  quelques  autres 
perfonnes  à y répondre  (27). 

(QJ  Les  Puritains  ne  lui  confirent  guères  moins  d'embar- 
ras.) Mr.  Strype  dit  (28),  qu'ils  étoient  ennemis  de  l'E- 
glife  Anglicane  , i caufe  de  la  forme  de  fon  Gouverne- 
ment , qu'ils  regardoient  comme  Antichréticn , parce  que 
c étoit  celui  de  i'Kglife  Romaine.  On  les  appella  l’uritains 
(fi  Préciliens  ; (fi  l' Evcqiic  avoit  atiffi  peu  d'égard  pour  eux  , 
qu'ils  en  «voient  pour  lui.  „ En  1577,  continue  Mr.  Stry- 
pe,  il  rencontra  nombre  de  perfonnes , qui  étoient  dans 
„ des  idées  contraires  à celles  des  Papilles;  mais  qui  n'é- 
„ coient  guères  moins  coupables  que  ceux-ci , par  la  tna- 
„ niére  dont  ils  troubloient  la  paix  de  l’Eglilê  , 6c  s‘op- 
„ pofoient  à fon  union.  Tels  étoient  fur-tout  Chark, 
„ Chapman , Ficld  6c  Wilcox  ; mais  les  deux  derniers  é- 
„ toieul  les  plus  obliinés,6c  fur-tout  Ficld , qui  malgré  les 
„ défeillês  de  l'Archevêque,  étoit  entré  dans  les  maifons, 
„ & y avoit  précité, Dieu  fait  quoi.  Il  croyoit  qu'on  poil- 
,,  voit  employer  utilement  ces  gens-là  dans  les  Comtés  de 
„ Lancaftre,  de  Stafford  6c  de  Shrop,  & autres  quartiers 
„ barbares  , pour  retirer  le  peuple  du  Papifme  6c  de  i'i- 
j,  gnorancc  groffière  où  il  étoic  plongé;  & que  quand  nié- 
,,  me  ils  iroient  un  peu  trop  loin , il  feroit  plus  facile  de 
„ les  ramener  enfuitc , qu’il  ne  l'étoit  à préfent  de  les  fai- 
,,  re  avancer.  Qu'on  pourroit  écrire  quelques  Lettres 
„ d'honnêteté  aux  Villes  6c  aux  Gentilshommes,  afin  de  les 
„ engager  à leur  faire,  par  des  contributions  volontaires, 
„ quelques  penlîons  pour  leur  fublitlancc.  Ce  projet  lui 
„ paroiifoit  devoir  être  fort  avantageux  à I'Eglile;  ôc  il  le 
„ communiquoic  au  Grand-Trélbrier,  le  priant  de  vouloir 
„ y penfer  à fon  loifir.  Il  ajoutoit,  que  ce  qu'il  en  di- 
„ toit , n'étoit  pas  qu'il  aimât  ces  gens-là  , mais  pour  en 
„ délivrer  fon  Diocéfe  (29).”  Il  avoit  paru  quelques  an- 
nées auparavant,  un  Livre  intitulé.  Exhortation  au  Parle- 
ment , dont  le  grand  but  étoit  de  renverfer  le  Gouverne- 
ment Epifcopal,  de  ruïner  la  forme  du  Service  Divin  éta- 
blie dans  le  Livre  des  Communes  Prières,  6:  d'anéantir 
coûtes  les  Dignités  Eccléfialliqucs.  Pour  en  donner  une 
idée  au  Lecteur,  nous  eu  rapporterons  quelques  partages, 
tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  Livre  publié  depuis  peu 
fous  le  titre  de  Defcnfi  du  Gouvernement , de  la  DoÜrine  (fi 
du  Culte  de  l'Eglife  d’ Angleterre  , établie  fous  le  régne  de  la 
Heine  Eiifabetb  , contre  les  Remarques  injurieufis  de  Mr. 
A'.-alf  dans  fon  Hifloire  des  Puritains  (30).  „ Prions  tous, 
„ dil  on  dans  la  Préface  i l'Exhortation,  avec  plus  d’ardeur 
„ que  nous  n'avons  de  coutume  , pour  recommander  fé- 
” rieufement  l'Eglife  à la  grâce  de  Dieu;  6c  fur-tout, qu'il 
„ lui  plailê  d’éclairer  par  l'on  Efprit  notre  gracieux  Sou- 
’’  veiain  , & tous  ceux  qui  font  élevés  en  dignité , pour 
le  bien  de  fon  petit  Troupeau  , ôc  la  ruine  de  fes  orgueil- 
’’  leux  Ennemis  , afin  que  la  Piété  puiffe  croitrc  paiiiblc- 
„ ment."  Et  pour  qu'on  11c  foit  pis  en  peine,  ainfi  que 
le  remarque  l'Auteur  de  la  Défenlc,  de  favoir  qui  étoient 
ces  orgueilleux  Ennemis  dont  ils*defiroient  la  ruine  , ils 
les  dépeignent  très  diflinclemcnt  : „ Certaines  gens , donc 
„ le  crédit  eft  grand  , 6c  qui  ont  beaucoup  d’amis;  nous 
„ parlons  de  ces  grands  Seigneurs , les  Archevêques , Evt- 
„ aises , Suffragans  , Doyens  , DoÙturs  & Racbeliers  en 
Théologie,  Archidiacres,  éc  Chanceliers , & le  relie  de 
„ cette  race  orgucilleufe  , dont  le  Royaume  doit  être  dé- 
,,  fruit, parce  que  leurs  tyranniques  Grandeurs  ne  peuvent 
„ fuhjtfter  avec  le  Royaume  de  Cbrift."  Et  dans  i' Exhorta- 
tion même  , ils  s'adreffent  au  Parlement  en  ces  termes  : 
„ Comme  bien  des  gens  ne  voyent  pas  tout  , & que  le 
„ Monde  cil  à cet  égard  prodigieulcment  aveugle,  on  a 
,,  cru  devoir  préfenter  à vos  pieufes  confidérations  le  Plan 
„ d'une  Eglije  vraiment  Réformée  , afin  que  l'aiant  devant 
„ les  yeux , vous  publiez  voir  le  peu  de  reffemblance  qu'il 
„ a avec  notre  Eglifc  Anglicane  , 6c  apprendre  A décciler 
celle-ci  avec  une  parfaite  haine  , ou  du  moins  être  fans 
exeufe  devant  Dieu.  Vaut  devez  , difent-its  au  Parle- 


„ ment , détefler  cet  Miniflres  ignorant  (fi  incapables  , qui 
„ font  places,  (fi  en  mettre  d'autres  en  leur  place  , qui  puif- 
d fint  (fi  veuillent  avec  la  grâce  de  Dieu  nourrir  ie  Trou- 
„ peau  ....  Détruijcs  , Jans  cjpérancc  de  retour,  h Cour 

„ Mondaine Abondez  fes  Homélies,  les  Articles, 

„ les  Julfions,,  6c  toutes  ces  Cérémonies  du  Cuite  , tirées 
„ du  Âlilfel."  Kc  afin  que  perfonne  n'entreprit  de  violer 
leurs  ordres  , ils  fouhnitoient  qu'ils  fuflènt  foutenus  par 
une  julle  févérité.  „ Rcdreffez  les  Miniflres  ignorans  , 

„ en  les  dépofant , comme  auparavant Défendez 

„ aux  Diacres  & aux  Sages-femmes  de  fe  mêler  des  affai- 
„ res  du  Minilière;  6c que  ceux  qui  le  feront  foienc  févé- 
„ renient  punis.”  Cette  Exhortation  irrita  extrêmement  la 
Reine;  6c  ptuficurs  perfonnes  y firent  des  Réponfes, parti- 
culièrement ie  Dr.  Whitgift , enfuitc  Archevêque  de  Cau- 
torbéry.  On  publia  en  1573  une  Proclamation  rigourcu- 
fc,  pour  enjoindre  de  fe  conformer  aux  Communes  Prières 
icà  l'ordre  établi  dans  l'Eglife,  6c  pour  fupprimer  ce  Livre. 
Malgré  cela  un  Libraire  , qui  s’appelloit  Thomas  VVood- 
cock,  fe  hazarda  d'en  débiter  en  1578  nombre  d'Excmplai- 
rcs;  ce  qui  obligea  l'Evèquc  Aylmer  de  le  faire  mettre  en 
prifon  à Ncwgatc.  Aiant  été  follicilé  de  le  faire  élargir, 
il  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  rien  faire  fans 
le  contentement  du  Grand-Tréforier , foit  par  ordre,  foit 
par  permiflïon.  On  trouva  ce  procédé  un  peu  rigoureux; 
mais  c'étoit  fans  raifon  , puifqu'il  ne  pouvoit,  comme  le 
remarque  Mr.  Strype  (31) , décharger  un  coupable  qu'il 
avoit  lui-même  fait  emprifonner  , 6c  l'exempter  du  châti- 
ment, fans  un  ordre  (upéricur  ; fur-tout  par  rapport  à 
ceux  qui  vendoient  6c  répandoient  cette  Exhortation  , qui 
tendoit  A exciter  les  plus  dangereux  defordres. 

[R]  L’engagea  i aÿ'embltr  h Clergé  de  Londres , (fi  à ex- 
iger une  exacte  Conformité  aux  Ordres  de  l'Eglife.]  Us  fu- 
rent appelles  au  Palais  de  l'Evêque,  où  il  s'en  trouva  qua- 
rante. L'Evêque,  affilié  du  Doyen  de  S.  Paul,  leur  dit, 
que  la  raifon  qui  l'avoit  obligé  de  les  aflcmbler  fi  fubite- 
menc , étoit  pour  les  avertir  principalement  de  deux  cho- 
fes.  l.a  première  , qu'il  y avoit  un  certain  Allemand  , 
nommé  André  Jacob,  Minitlrc,  A ce  qu'il  femble  . d'une 
Eglifc  Etrangère  à Londres,  qui  étoit  Luthérien  ou  Ubi- 
quitaire , qui  ibutenoit  la  Préicncc  Réelle  , Ôc  avoit  caufe 
beaucoup  de  defordre  parmi  les  Minitires  étrangers,  il  a- 
vertit  fon  Clergé  de  prendre  garde  de  ne  fe  point  iaiffer 
infecter  de  la  Doflrine  de  cet  nomme,  qui  avoit  excité  de 
grandes  diffenfions  parmi  les  Proteilans  d'Allemagne.  Il 
paffa  enfuite  A la  fécondé  chofe , dont  il  avoit  A leur  par- 
ier , 6c  qui  étoit  bien  la  principale  : c'étoit  le  Livre  de 
Stubb  , 6c  les  troubles  qu'il  avoit  excités.  Car  le  peuple 
étoit  fort  choqué  de  ce  que  le  Duc  d’Anjou  étoit  A la  Cour, 
où  l'on  croyoit  qu'il  avoit  peut-être  l’exercice  de  fa  Reli- 
gion. Pluiieurs  Prédicateurs  avoient  déclamé  en  chaire  IA- 
deffus,  & fur  d'autres  matières  d’Etat.  L’Evêque  les  af- 
fûta du  ferme  attachement  de  la  Reine  A la  Religion  Pro- 
teftante  , 6c  avertit  les  Miniflres  de  ne  fe  point  mêler  des 
Affaires  d'Iitat  , mais  de  maintenir  la  paix  dans  leurs  dif- 
férent départemens.  Comme  ces  troubles , A l’occalton  dtl 
mariage  de  la  Reine  , venoient  principalement  de  ceux 
qui  étoient  contraires  A la  Contlitution  Eccléfialliquc  éta- 
blie, on  y tint  un  peu  plus  la  main  par  rapport  aux  Mi- 
niflres de  la  Ville.  Car  outre  ces  Citations , ils  furent  af- 
feinblés  quatre  autres  fois  devant  l'Evêque  par  ordre  de 
la  Cour,  pour  qu'on  pùt  prendre  d'cxaclcs  informations 
de  leur  conduite  , 6c  pour  leur  preferire  diverfes  régies 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges.  Ils  furent  donc  cités  le 
10  de  Novembre  dans  l'Eglife  du  S.  Sépulcre,  6c  un  grand 
nombre  de  perfonnes  furent  obligées  par  ferment  de  faire 
des  recherches  fur  les  Articles  fuivans.  1.  Si  l'on  fe  con- 
formoit  fidèlement  aux  Communes  Prières.  2.  S'il  y avoir 
des  Prédicateurs  qui  fe  uiêlaffcnt , foit  en  public,  foit  en 
particulier,  d' Affaires  d'Etat, ou  de  quelques  changemens 
dans  le  Royaume.  3.  S'il  y avoit  des  gens  qui  préchaffcnt 
fans  pcrmiOion  ; parce  qu'il  y en  avoit  plufieurs  qui  pré 
choient  fans  aveu.  4.  S'il  y avoit  des  Conventicules  par- 
ticuliers , des  Prédicateurs , 6c  des  Jeûnes.  4.  S'il  fe  fai- 
foit  quelques  altérations  dans  le  Livre  des  Communes  Priè- 
res , 6c  quel  nombre  de  gens  alEfloient  aux  Sermons  par- 
ticuliers. 6.  Enfin , de  veiller  fur  les  Prédicateurs  am- 
bulans,  fi:  fur  les  Prêtres  Papilles  (32).  Au  mois  de  Jan- 
vier 1579,  on  ordonna  aux  Refleurs  , Vicaires,  Curés, 
Miniflres  & Marguilliers  de  chaque  Paroiffe  do  l'Archidu- 
coné  de  Londres,  de  faire  des  recherches  fur  divers  au- 
tres Articles  , en  vertu  d'un  ordre  du  Confeil  Privé.  Mr. 
Strype  (33)  croit  que  c'étoit  l'Evêque  qui  avoir  drefféccs 
Articles;  mais  qu'il  avoit  engagé  le  Confeil  Privé  A les  a- 
dopter,  fie  A les  envoyer  de  fon  chef,  pour  leur  donner 
plus  de  poids  fie  d'autorité.  Afin  que  ces  ordres  fuffent 
Ce  ce  a exé- 
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te  ; & au  mois  de  Novembre , l'Archidiacre  lui  prcfenta  divers  Articles  , fur  lefquds  il  demandoit 
qu'on  fît  des  recherches  dans  l’étendue  de  l’Archicuaconé  de  Londres  [<S'].  Au  mois  de  Janvier  1581 , 
il  cita  deux  fois  devant  lui  les  Minilires  de  Londres  [TL  II  eut  un  grand  différend  avec  le  Lord 
Hieb,  Seigneur  Puritain,  qui  entretenoit  tui  certain  Mr.  Wright  en  qualité  de  fon  Miniftrc.  L’affai- 
re aiant  été  portée  devant  la  Commiiïion  Ecclciiailique  , le  Lord  Rich  fut  envoyé  à Southwark , Si 
Mr.  Wright  à la  Prifon  de  la  l'Icet  ; mais  ce  dernier  offrit  à la  fin  de  fe  foumettre  à la  Liturgie  & à 
l’Ordre  établi,  & de  donner  fa  fignature.  lai  même  année,  notre  Evêque  propofa  un  Plan  fort  uti- 
le pour  la  Ville  de  Londres:  c’étoit  d’établir  un  certain  nombre  d’habiles  Prédicateurs,  pour  prêcher  à 
des  teins  réglés  devant  de  grands  Auditoires,  & particuliérement  à l’Eglife  de  S.  Paul,  & de  les  en- 
courager par  quelques  rétributions,  que  la  Ville  leur  accorderoit  (t).  Il  employa  aulîi  fon  autorité  pour 
établir  de  plus  en  plus  la  Conformité  [T] , ce  qui  fit  beaucoup  crier  contre  lui.  Comme  il  commençoit 
à II-  déplaire  dans  fon  Evêché  de  Londres , il  fit  tous  fes  efforts  pour  être  transféré,  foit  à l’Evêché 
d’Ely , foit  à celui  de  Wincheffer;  mais  fans  fuccés  [XJ.  Il  fut  de  nouveau  inquiété  fur  de  fauffes  in- 
formations, pour  avoir  fait  fait  couper  fes  Pois;  mats  il  fe  tira  heureufement  d’affaire  [TJ.  En  1583, 


exécutés  plus  exactement  , on  enjoignit  dans  cette  Aflcm- 
biéc  au  Clergé , „ de  n'admettre  déformais  ni  à prêcher , ni 
„ à lire  dans  les  Eglifes  , aucun  Prédicateur  qui  ne  leur 
„ fût  connu;  & qu'ils  eu  lient  eux-mêmes  à adminillrer  les 
„ Sacretncns  du  Baptême  & de  la  Sainte  Cène,  félon  l'or- 
.,  dre  preferit  dans  le  Livre  des  Communes  Prières.  ” 
Pour  faire  obfervcr  plus  exactement  ces  Articles,  le  Cler- 
gé de  Londres  fut  convoqué  de  nouveau  en  vertu  de  l.et. 
très  du  Confeil , pour  le  6 de  Février.  On  l'aflcmbla  en- 
core le  1.  de  Mars  buvant  : „ Tant  on  pouifuivit  rigou. 
„ reniement,  <iir  Mr.  Sttyft  (3+)  , cette  année-là  l'allai- 
„ rc  de  la  Conformité  , à caui'e  du  dangereux  Schiftnc 
„ qui  commençoit  à fe  former,  Ce  par  la  crainte  des  grands 
„ maux  qui  dévoient  eu  être  nécclTairemcnt  les  fuites  ; 
„ parce  que  plufieurs  uégligeoieiH  en  partie  , fe  d'autres 
„ entièrement , les  Communes  Prières , qu'on  îi'adminif- 
„ troit  pas  les  Sacretncns  , fe  qu'on  les  faifoit  adminillrer 
„ par  des  gens  payés  exprès. 

[SJ  L’ Arebidiacte  lui  prcfenta  divers  Articles  , fur  lef- 
quels  il  demandoit  qu'on  fit  des  recherches  dans  l'etendue  de 
l’ Arcbidiacone  de  Londres.)  Ces  Articles  regardoient  prin- 
cipalement les  Laïques,  les  Sectaires,  fit  les  Papilles;  les 
voici  (35).  1.  Vous  rechercherez,  s'il  y a dans  votre  Pa- 
roille  des  gens  qui  refufent  de  fe  conformer  fur  les  matiè- 
res de  Religion  , de  venir  à l’Eglife  Paroilîialc  , & d'y 
communier  , quel  eft  leur  nom  , leur  condition  fit  leur 
bien.  2.  Combien  il  y a de  tems  qu'ils  en  agifltnt  ainfi. 
3.  Combien  il  y a de  perfonnes  de  leur  famille,  foit  fem- 
me, enfans,  domefliques  ou  autres , qui  refufent  auiC  de 
fe  conformer  ; quels  lotit  leurs  noms  , leurs  furnoms  , fit 
depuis  quand  ils  l'ont  fait.  4.  Par  quelle  raifon  ils  ont 
rctufé.  5.  Quels  biens-fonds,  ou  revenus  , on  croit  que 
ces  perfonnes  ont  réellement  , fit  non  quels  font  ceux 
qu’ils  fe  donnent  fur  le  Livre  des  Taxes.  6.  Si  un  , ou 
phtlieiirs  d’entre  eux  , ont  déjà  été  emprifonnés  pour  cas 
de  refus.  Bien  entendu  que  cette  recherche  ne  doit  s'é- 
tendre qu'à  ceux  qui  réfutent  opiniâtrement  de  venir  à la 
ParoifTe  , & d'y  recevoir  la  Communion.  Mr.  Strypc  re- 
marque (36)  , que  ce  qui  fcmblc  avoir  occafionué  cette 
recherche , étoit  la  eonnoilTanCe  de  raccroiilemcnt  du  Pa- 
pifmc.  „ Car  les  rufés  Emiti'aires  de  Rome  protitoient 
„ de  cette  occafïon  , pour  ramener  à la  prétendue  Unité 
„ de  l'Eglile  autant  de  perfonnes  qu'ils  pouvaient , tandis 
„ que  le  Gouvernement  avoii  les  yeux  fur  les  Non-Con- 
„ lormiftes,  qu'il  regardoit  dans  ce  tems-làavcc  beaucoup 
„ de  jaloufic.  ” 

m si u mais  de  Janvier  1581  , il  cisa  deux  fois  devant 
lui  les  Minijires  de  Londres.)  La  première  citation  fut 
pour  s'informer  , quels  enfans  de  Gentilshommes  Anglois 
ou  d'autres  étoient  iiors  du  Royaume  , fit  pour  quelle  rai- 
fon iis  étoient  abfens,  fi  c’étoit  pour  l'Etude,  ou  pour  le 
Négoce , ou  pour  quelque  autre  affaire.  Le  29  du  même 
mois  ils  furent  de  nouveau  appellés  devant  i'Evéquc  fit  la 
Commiiïion  Ëcdéfiafliquc , fit  on  leur  ordonna,  1.  Dcn'u- 
fer  point  d'invectives  ni  de  termes  injurieux  , en  pariant 
des  Poiilànccs.  Cet  ordre  rcgartloic  autant  les  Puilfiinces 
Etrangères  , que  l'Angleterre  même  , parce  que  plufieurs 
Prédicateurs  fc  donnoient  de  grandes  libettés  en  parlant 
de  la  France  & de  l’Efpagne.  11.  Que  perlbnnc  ne  négli- 
geât de  porter  le  Surplis.  111.  Qu'on  ne  retranchât  ni  n’alté- 
rat  rien  dans  le  Service.  IV.  De  faire  des  recherches  de 
ceux  qui  ne  célébroient  pas  les  Sacrcmcns , dans  le  même 
tems  qu’ils  préchoient;  taifant  l'un,  & négligeant  entière- 
ment l’autre.  V.  De  faire  pareille  recherche  de  ceux  qui 
faifoicm  quelque  changement  dans  les  coutumes  ufitées  du 
Baptême.  VI.  De  s’informer  de  ceux  qui  ne  catéchifoient 
point  la  Jeunclfc.  VII.  Cet  Article  regardoit  les  Prédica- 
teurs fcditicux  , qui  nommoient  les  autres  infolcminent 
des  Cbiens  muets.  VIII.  Le  dernier  regardoit  ceux  qui  rc- 
fufoient  abfolumcnt  de  lire  les  Homélies.  L’Evêque  té- 
moigna beaucoup  de  feu  fit  de  vigueur  dans  cette  Alfcm- 
blée , & déclara  quïi  puniroit  féverement  ceux  qui  violc- 
roient  ces  Articles,  ou  qu’il  mourroit  à la  peine  (37). 

[P]  Il  employa  auffi  Jon  autorité  pour  établir  de  plus  en 
pins  la  Conformité.)  Il  fc  plaignoit  de  ce  que  plufieurs  des 
CominifiàiresEcclèfiaftiqucs  s’abfcntoient  quand  il  y avoit 
quelque  affaire  importante , ou  un  peu  odieufe , à exami- 
ner; ce  qui  étoit  fort  defagréablc  fit  décourageant  pour  le 
peu  d’autres  qui  refloicnt.  Il  en  informa  le  Grand-Tréfo- 
rier , & confeilla  en  même  teins  , qu’on  encourageât  le 
Dr.  Clerke  Doyen  des  Aiches  , qui  étoit  fort  zélé  ; ce 
qu’il  croyoit  d’autant  plus  jufle  de  la  part  du  Tréforicr  ou 


de  la  Reine  , que  ce  Théologien  n’avoit  reçu  que  peu  de 
grâces  de  la  Cour.  Il  demandoit  en  même  têtus,  qu’on  é- 
crivli  aux  autres  des  Lettres  fur  leur  alifence.  Il  propofa 
aulli  de  leur  ajoindre  quelques  autres  perfonnes  capables 
fit  fermes.  Dans  leur  dernière  A (l’emblée  , les  Cominit- 
faircs  avoient  ordonné  que  les  Archidiacres  , Coillinillai- 
res  it  Oiticiaux  envoieroient  tous  les  Dimanches  leurs 
Iluiffiers  de  lieu  en  lieu,  pour  examiner  de  quelle  maniè- 
re on  fe  conformolt  dans  chaque  Paroilfe , fit  pour  en  fai- 
re rapport.  L’Evêque  pria  le  Grand-Tréforicr  de  coratnu- 
niquer  ces  Procédures  à la  Reine  , pour  la  fatisfaétion  de 
cette  Princclle,  fit  de  favoir  quelle  étoit  de  plus  fa  volon- 
té fur  cet  article.  Au  mois  de  Décembre  1581 . le  Grand- 
Tréloricr  envoya  le  Dr.  Lewis  , Maitrc  des  Requêtes,  à 
l’Evêque  , pour  l’avertir  de  ne  fe  point  mêler , en  vertu 
de  la  Commilfion  , d’un  trop  grand  nombre  d'affaires, 
mais  uniquement  de  celles  qui  regardoient  la  Religion.  Le 
Prélat  reçut  parfaitement  bien  cct  avis  prudent , & en  fit 
d’abord  remercier  le  Tréforicr.  Cétoit  loi,  qui  étoit  Fa- 
mé de  la  Commiiïion  Eccléfiallique.  „ Et  certainement, 
„ dit  Mr.  Strype  (38),  par  fon  activité  fie  par  fa  patience  , 
„ il  fut  un  gtand  lnltrumcnt , en  conféqucncc  des  ordres 
„ de  la  Reine,  pour  réprimer  ceux  qui  étoient  oppofés  à 
„ l'Ordre  Ëcdéfiafliquc  , quelques  efforts  qu'ils  fifleilt 
„ contre  lui  à la  Cour.  Auffi  en  fit-il  fouvenir  le  Grand- 
„ Tréforicr  , comme  d'un  fervice  qu'il  avoit  rendu  , & 
„ qui  devoil  engager  la  Reine  à le  favorifer.fic  à ne  point 
„ prêter  l’oreille  à tous  les  rapports  qu’on  faifoit  contre 
„ lui  & contre  les  ComuiilTaircs  ; la  fuppliant  de  confidé- 
„ rer , combien  il  avoit  contribué  par  fes  petits  fervices  , 
„ avec  la  bénédiction  de  Dieu , à établir  la  paix  & la  tian- 
„ quillitc,  non  feulement  dans  Londres  & dans  fon  Dio- 
„ cèfc  , mais  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre, 
„ depuis  qu'il  étoit  parvenu  à l’Epilcopat.  Par  ou  il  cro- 
„ yoit  en  confeiencc  avoir  plutôt  mérité  fa  gracieufe  fa- 
„ veur,  que  fa  difgrace.  D'autant  plus  qu'il  étoit  haï  de 
„ l'autre  Parti  comme  un  Chien  , fit  s'étoit  attiré  le  nom 
„ d'Oppreffeur  des  Enfans  de  Dieu." 

[.V  j II  fit  tous  fes  efforts  pour  être  transféré,  foit  à l’Evl- 
ebe  d'Ely , foit  à celui  de  ll'inebejler  ; mais  fans  fuccés.)  Il 
voyoit  clairement  qu'il  feroit  expofé  à de  continuels  defa- 
gréincns  , tant  qu'il  feroit  Londres  , étant  expofé  aux 
traits  de  la  caiomnie  , & à de  malicieux  rapports,  qu'on 
n’écoutoit  que  trop  à la  Cour.  D'ailleurs  , les  peines  & 
les  foin»  que  demandoit  la  Commiffion,  lui  étoient  à char- 
ge, à caui'e  de  fon  âge.  Il  avoit  travaillé  dés  l'an  1579  à 
obtenir  d'être  transféré  à un  autre  Siège,  & dès  ce  tetns- 
là  , il  avoit  fortement  follicité  le  Grand-Tréforicr  de  lui 
procurer  i’Evcché  d'Ely  , ou  celui  de  Wincheltcr.  La 
Reine  lui  promit  le  prémier  ,'  à la  follicication  du  Grand- 
Tréforicr  : enforte  que  le  Docteur  Cox,  qui  occupoit  ce 
Siège,  étant  mort  en  1581 , il  écrivit  au  Grand-Tréforicr 
pour  obtenir  d'y  être  transféré.  Il  lui  difoit  dans  fa  Let- 
tre , ,,  qu'il  ne  rechercheroit  pas  cette  place  autant  qu'il 
„ le  faifoit  ; mais  qu'il  fe  trouvoit  atfoibli  de  corps  fie 
„ d'cfprit  , étant  déjà  fexagénaire  , & que  dans  très  peu 
„ de  tems  il  ne  feroit  plus  en  état  de  fatisfairc  à l’attente 
„ de  Sa  Majcflé  & à. fa  propre  confeiencc,  dans  une  pla- 
„ ce  fi  difficile  , fit  qui  avoit  été  fi  onéreufe  jufqu’à  pré- 
„ fait  pour  lui  ; qu'il  cfpéroit  que  Sa  Majclté  voudroitle 
„ récontpciifcr  par  un  principe  d’équité . en  lui  procurant 
„ un  potle  , non  pas  plus  lucratif , mais  plus  commodo 
„ fit  moins  pénible  dans  fa  vieillefle.”  La  Reine  avoit  en- 
vie dans  ce  tems-là  de  le  transférer  à Worccftcr  , & de 
lui  donner  pour  fucccffeur  à Londres  le  Dr.  Richard  Ban- 
croft , Chapelain  de  l’Archcvéque  Whitgift , homme  ac- 
tif , fie  de  grand  fervice  dans  la  Commiffion  Eccléfiafli- 
quc.  Mais  ce  projet  n’eut  pas  de  fuite  , & notre  Evêque 
continua  à folliciter  inutilement  un  changement  dans  les 
années  1582,  15R3,  & 1585  {39). 

[T]  Il  fut  de  nouveau  inquiété  fur  de  fauffes  informations, 
pour  avoir  fait  couper  fes  Dois;  mais  il  Je  'tira  heureufement 
d'affaire.)  Cos  informations  furent  données  contre  lui  au 
Confeil , ou  à la  Chambre  Etoilée  : mais  il  fut  jufUfié,  &. 
le  Grand-Tréforier  le  défendit  de  la  manière  la  plus  forte. 
L’Evêque  avoit  tant  de  confiance  en  fon  innocence  dans 
cette  affaire,  quïi  demanda  au  Grand-Tréforicr  la  liberté 
de  pouvoir  fe  défendre  lui-même  contre  quiconque  ofexoit 
l’accufer  , afiuré  de  fe  juilifier  pleinement  à la  fntisfaction 
de  tout  le  monde  (40).  On  répandit  auffi  le  bruit , qu’il 
avoit  fait  couper  les  Ormes  qui  étoient  autour  de  fort  Pa- 
lais de  Fulliaui.  Mais  toute  la  Cour  favoit  la  fauifccé  de 
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il  fit  fa  Vifitc  triennale,  dans  laquelle  il  découvrit  un  abus  fcandaleux  qui  fe  commcttoit  fréquemment 
dans  fon  Diocèfe , au  fujet  des  Pénitences  , & il  travailla  à le  réformer  [Z].  Vers  le  même  tenis  la 
Reine  fut  indifpofée  contre  lui , parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon  Thomas  Cartwright , le  Chef 
des  Puritains  [AA  ] ; & il  eut  en  même  tems  un  différend  avec  cette  Princeffe  , au  fujet  d’une  Cure 
‘(y).  En  1585,  il  dreffa  un  Formulaire  de  Prières  , à l’occafioti  des  pluies  exceilîvcs  qui  tombèrent 
cette  année  : ce  Formulaire  étoit  pour  les  Familles  , & pour  l’ufage  public  (a).  L’Eté  de  l’année 
1586,  il  fit  encore  fa  Vilite  triennale,  dans  laquelle  il  penla  être  infulté  publiquement  à Malden  dans 
le  Comté  d’Effex  [/fif].  Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  le  Dr.  Théophile  Aylmer  fon  fils, 
qu’il  avoit  fait  Archidiacre  de  Londres,  cita  le  Clergé  devant  lui,  & lui  prelcrivit  diverfes  choies 
[CC].  En  1587 , notre  Evêque  fut  du  nombre  des  Commiffaires  Eccléfiaftiques  dans  l’affaire  de  Ro- 
bert Cawdry,  nommé  par  Mylord  Burleigh  à la  Cure  de  Sud-Loughnam  ou  Luffenham  dans  le  Com- 
té de  Rutland,  & qui  s’étoit  diftingué  par  fon  oppofition  à l’Eglife  Anglicane  ; enforte  qu’il  fut  à la 
lin  depofé  du  Miniftère,  quoiqu’on  lui  offrît  de  le  rétablir  moyennant  qu’il  fignàt , ce  qu’il  refufa  de 
faire  (y).  En  1588,  il  fufpendit  de  fes  fonctions  Henri  Smith,  Prédicateur  de  l’après-midi  à S.  Clé- 
ment , pour  avoir  prêché  contre  les  Communes  Prières  , & refufé  de  fouferire  (z).  L’année  fuivan- 
te, il  fit  la  Vifitc  de  fon  Diocèfe  [DD1.  _ En  1591,  il  envoya  chercher  Cartwright  à la  Prifon  de  la 
Fleet,  & lui  fit  de  vifs  reproches  [££j.  Son  zèle  pour  l’Eglife,  & l’intérêt  qu’il  prenoit  en  ceux  de 

fes 


ce  bruit,  & la  Reine  cücmcmc  pouvoit  en  rendre  témoi- 
gnage , puifqu'cllc  avoit  logé  depuis  peu  dans  ce  Palais  , 
& qu'elle  s'étoit  plainte  de  ce  que  l'épaiflcur  des  arbres 
bornoit  la  vue.  l.e  Dr.  Pcrn,  Doyen  d’Ely,  fe  trouvant 
à table  chez  un  grand  Seigneur , & entendant  déchirer 
l'Evêque  pour  avoir  lait  couper  fes  Ormes  à Eulham  , de* 
manda  à un  vieux  Jurifconfultc  de  la  compagnie  , com- 
bien il  y avoit  qu'ils  ctoicnt  coupés  ? Il  répondit  , qu'il 
y avoit  environ  lix  mois.  11  faut  donc, répliqua  leDoyui, 
qu'ils  aient  cru  prodigieufement  depuis  ce  tcms-lè  ; car 
il  n'y  a que  quatre  jours  que  j'ai  c'té  à Eulham, & ils  m’ont 
paru  avoir  deux  cens  ans.  O11  voit  par-là , qu’il  n'y  a rien 
de  plus  faux  qu'un  conte  qu'on  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs , qu'un  certain  Madox  avoit  dit  1 l'Evêque  , qu'il 
s'appelloit  Elmar  , mais  qu'on  pouvoit  à jufte  titre  l'ap- 
pcller  Mar-Eim  * , puisqu'il  avoit  gâté  tous  les  Ormes  i 
Fulhatn  (41). 

['/-]  II  découvrit  un  abut  fcnndaleux  , qui  fe  commcttoit 
fréquemment  dans  J'oti  Diocèje  , au  fujet  des  Pénitent,  il 
travailla  à le  reformer.]  Cet  abus  fe  commcttoit  par  les 
Chanceliers , ies  Commiffaires  , les  Oiiiciaux  , les  Gref- 
fiers, &.  mime  par  les  Huiliicrs.  On  commuoit  fi  fouvent 
& d'une  li  étrange  manière  les  peines  , que  l'Evêque  crai- 
gnit un  débordement  général  du  vice  , fur-tout  par  rap- 
port aux  riches  , qui  pouvoient  être  auflî  déréglés  qu'ils 
Ic  voudroient,  niant  les  moyens  de  s'affurer  l'impunité  à 
force  d'argent.  Et  cela  fe  faifoit  malgré  les  ordres  exprès 
de-  la  Convocation  , qui  avoit  ftatué  qu'il  ne  fc  feroit 
point  de  commutation  de  peine  , fans  la  connoiffancc  de 
t'Evêque  du  Diocèfe.  Les  prémières  Cours  Eccléfiafti- 
ques  n'étoient  pas  mime  exemptes  d’abus  à cet  égard. 
L'Evêque , qui  fe  trouvoit  alors  dans  fa  Vifitc  à fludhain 
dans  le  Comté  de  Hcrtford  , informa  le  Gnnd-Tréforier 
de  ce  qui  fe  paffoit , le  priant  aufii-hien  que  le  Confeil , 
d'adrelfèr  leurs  Lettres  aux  Hauts-Commirtaires  Eccléfiaf- 
tiques,  & d ordonner  qu'au-lieu  que  dans  la  Convocation 
du  dernier  Parlement , les  Evêques  avoient  faic  régler  les 
chofes  de  manière  qu'il  ne  fe  feroit  aucune  commutation 
de  peine  fans  la  connoill'ancc  des  Evcqucs  , déformais  ce 
feroient  les  Commiffaires  qui  examinernient  toutes  les  fau- 
tes Eccléfiaftiques  , quelles  peines  , & en  combien  d'oc- 
cafions  on  les  avoit  commuées  , depuis  fix  ou  fept  ans. 
L'Evèquc  propofoit,  que  ce  qui  proviendroit  des  fommes 
qu'on  avoit  données,  & dont  on  feroit  la  révifion,  fût  ap- 
pliqué à la  réparation  de  la  Cathédrale  de  S.  Paul  ; „ ce 
„ qui  pourroit  y aider  confidérablemont.  Outre  que  par 
„ ce  moyen  tous  les  Officiers  Eccléfiaftiques  feroient  plus 
„ circonlpects  , que  tous  les  pécheurs  redouteroient  da- 
„ vantage  le  châtiment , que  le  nom  de  Dieu  feroit  moins 
„ déshonoré  ; éc  qu'il  faHoit  cfpércr  que  les  principaux 
„ du  Clergé  , qui  ctoicnt  les  plus  coupables  en  ceia  , fe 
„ laifferoient  le  moins  gagner , ou  que  fans  cela  , il  fai- 
„ loit  qu'ils  portaffent  la  peine  de  leur  déréglement.  " 
C'cft  de  cette  manière  honnête  & pleine  de  diferélion, dit 
Mr.  Strypc  (41)  , que  notre  Evêque  donnoit  fes  avis  fur 
la  Réformation  de  la  Difcipline.  On  ignore  quelle  fuite 
eut  ce  projet. 

[AA]  La  Reine  fut  indifpqfée  centre  lui,  parce  qu'il  avait 
fait  mettre  en  prifon  Thomas  CiirtuTîgfci.'jCartwrighC  étoit, 
félon  Mr.  Strypc  (43),  „ un  homme  hardi  , & qui  écri- 
„ voit  avec  une  grande  facilité.  Il  avoit  écrit  quelques 
„ Livres  contre  la  Hiérarchie  établie  par  les  Loix  dans 
„ l'Eglife  Anglicane  ; ce  qui  avoit  extrêmement  offenfé 
„ le  Parti  Kpifcopal,  & expofé  l'Auteur  à la  rigueur  des 
„ I.oix.'*  Notre  Evêque  l'nvoit  fait  arrêter  & mettre  en 
prifon, & il  en  avoit  informé  le  Confeil , félon  la  coutume. 
Jl  s'étoit  fers  i pour  faire  arrêter  Cartwright , d'un  Ordre 
de  la  Reine  (qui  étoit  irritée  contre  ce  Théologien),  afin 
de  fe  mettre  a couvert  de  tout  blJme  , auili  bicn  que  la 
Commifiîon;&  il  fit  favoir  aux  Seigneurs  du  Confeil, qu'il 
n’avoit  rien  fait  que  par  Ordre  de  Sa  Majcfté.  Mais  la 
Reine  fc  trouva  fort  offenfée  , qu'il  fc  fût  fervi  de  fon 
nom  auprès  du  Confeil.  L'Evêque  en  fut  extraordinaire- 
ment furpris  & chagrin  , & il  s’en  plaignit  au  Grand-Tré- 
forier  de  la  manière  fuivame.  „ J’apprens  que  j’ai  encou- 
„ ru  en  quelque  manière  la  difgracc  de  Sa  Majclîé  au  fu- 
„ jet  de  Mr.  Cartwright,  pour  avoir  fait  favoir  à vosSci- 
„ gneuries  par  le  Secrétaire  du  Confeil  , que  je  l'ai  faic 
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„ quelle  alternative  que  celle  où  je  nie  fuis  trouvé!  Si  je 
,,  n'eufic  montré  l'Ordre  de  la  Reine,  je  me  lerois  vu  cx- 
„ pofé  à votre  déplaiiir  à tous , qui  m'eft  infupportablc  ; 
„ & m'étant  fervi  de  cet  Ordre  comme  d'un  bouclier  , Sa 
„ Majcllé  ne  me  l'aiant  point  défendu  , faut  - il  que  je  me 
„ voie  blâmé  pour  n'avoir  pas  pris  fur  moi  une  chofe  , 
„ où  la  Reine  11e  vouioit  pas  être  connue?  lié  bien,  foit; 
„ mais  Dieu  fait,  St  je  vous  laide  à penfer  , combien  le 
„ porte  que  j'occupe  cft  dangereux.  Cependant  le  Dieu  que 
„ je  fers,  & qui  tient  les  coeurs  des  Princes  en  fa  main, 
„ comme  des  ruiffeaux  d'eaux  courantes,  peut  faire  & fe- 
„ ra  toumer-touc  en  bien  , & me  fufeitera  des  Amis  aullî 
„ refpeftablcs  que  vous  , pour  appaifer  l’indignation  de 
,,  Sa  Maicrté. 

[RB]  tl  jenfa  lire  infuitt  publiquement  à Malden  dans  le 
Comte  d’Eliex.  j II  écrivoit  à un  intime  Ami  qu'il  avoit  à in 
Cour,  qu’il  avoit  été  prêt  de  goûter  les  fruits  amers  des  nou- 
veaux Réformateurs , fjt  fur-tout  des  Mercenaires,  li  enten- 
doit  par  ces  derniers  , ceux  qu'on  retenoit  en  divers  en- 
droits pour  prêcher,  outre  les  Minières  ordinaires.  Mr. 
Strypc  nous  apprend  (44)  , „ que  certains  jeunes  Négo- 
„ cians  de  la  Ville  avoient  apoilé  un  drûle  , qui  devoit 
,,  venir  dans  l'Eglife  habillé  en  Fou,  & prendre  le  bonnet 
„ de  l'Evêque  de  deffus  fa  tète,  &.  après  l'avoir  fait  to.ur- 
„ ncr  fur  fa  main,  le  jetter  à droite  & à gauche  parmi  la 
„ foule.  Le  Prélat  eut  connoiffance  de  ce  deffein,  & on 
„ en  prévint  l'exécution  à tems;  fans  quoi , il  eft  certain 
„ qu'il  y auroit  peut-être  eu  du  fang  répandu.  L'Evêque 
„ aiuut  approfondi  la  chofe  , & découvert  les  principaux 
„ auteurs  de  ce  projet,  les  fit  mettre  en  prifoD;  ce  oui 
„ déconcerta  fort  le  Sergent  & les  autres.  I.'Evéque  de- 
„ manda  que  la  Reine  , ou  les  Seigneurs  du  Confeil,  fif- 
„ fent  paroitre  leur  mécontentement  d'un  fi  dangereux  at- 
„ tentât , comme  étant  le  fruit  du  Miniftère  de  ceux  qui 
„ defobéiffoient  à l'Ordre  établi.  Par  ce  moyen , auffi- 
,,  bien  que  par  les  démarches  antécédentes  de  l'Evêque , 
„ ils  commencèrent  à plier,  enforte  que  le  Prélat  11e  dou- 
„ ta  point  qu'il  ne  trouvât  déformais  tout  le  monde  de  ce 
„ quartier-là  plus  traitable.” 

ICC]  Le  Dotleur  Théophile  Aylmer  fon  fils  ....  cita  le 
Clergé  devant  lui,  (flui  preferivit  diverfes  rbtfes.]  Il  lie 
cette  Affembiéc  principalement  pour  les  Minifircs  d’un 
rang  inférieur,  qui  n'étoient  pas  Prédicateurs  , & il  leur 
enjoignit , I.  Que  chacun  eût  à avoir  la  Bible  en  Anglois 
& en  Latin.  II.  Que  chacun  eût  les  Décades  de  Ballin- 
ger. 11L  Que  chacun  eût  tm  Livre  de  papier  blanc , & y 
écrivit  la  valeur  d'un  Sermon  par  fontaine.  IV.  Il  ordon- 
na que  ce  Livre  fc  produiroit  tous  les  trois  mois  devant 
un  homme  de  poids  , établi  pour  examiner  quels  progrès 
l'Auteur  auroit  fait  ; & qu'il  feroit  enfuite  délivré  à l'Ar- 
chidiacre. V.  Que  les  Examinateurs  traiteroient  les  com- 
inençans  avec  indulgence.  VI.  Que  chaque  Minifirc,  qui  ne 
prêchcroit  point  lui-même , feroit  obligé  de  faire  prêcher 
quatre  fois  par  an  à fes  dépens  dans  fon  Eglilc  , une  fois 
tous  les  trois  mois.  Vil.  Que  tout  Prédicateur,  qui  au- 
roit I.iccncc  de  prêcher , feroit  tenu  de  le  faire  foize  fois 
par  an.  Au  mois  de  Mars,  l'Archidiacre  convoqua  enco- 
re le  Clergé  , c'ctt-à-dirc  les  Prédicateurs  & les  plus  fa- 
vans,  leur  enjoignant,  I.  D'obferver  foigneufement  le  Li- 
vre des  Communes  Prières.  II.  De  faire  le  Catéchifme 
tous  les  Dimanches  & les  Jours  de  Eétc.  III.  De  produi- 
re d’abord  chacun  fes  Lettres  de  réception , & fa  Licence 
de  prêcher.  IV.  Pluficurs  de  ceux  qui  avoient  pris  les 
degrés  de  Maître  ou  de  Bachelier  - ès- Arts,  curent  ordre 
d'obtenir  la  I.iccncc  de  l'Evêque  pour  prêcher.  Ces  deux 
Convocations  du  Clergé  fc  firent  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  Prédicateurs , conformément  à un  Mandement  de 
l'Archevêque  aux  Evêques  (45). 

[DD\  L'année  fuivante  , il  fit  la  Vlfitt  de  fon  Diocèfe.] 
Il  lit  cette  Vifitc  a Londres  le  30  d'Aoüt  is8p.  Entre  au- 
tres ordres  qu'on  donna  au  Clergé  , on  leur  enjoignit,  I. 
De  remercier  Dieu  publiquement , pour  la  Viéloire  rern- 
ortée  par  le  Roi  de  France.  II.  Qu’ils  euffent  à être  prêts 
fournir,  chacun,  ce  à quoi  ils  étoicm  taxés,  c'efi-à-dirc 
des  armes  pour  la  défenfe  de  la  Reine  , qui  étoit  conti- 
nuellement dans  la  crainte  des  Efpagnois,  depuis  leur  def- 
aftre  de  l’Eté  précédent  (46). 

[HE]  Il  envoya  chercher  Cartwright  ft  la  Prifon  de  laFieet, 
lui  fil  de  vifs  reproches.]  Cartwright  avoit  été  cité  en 
Cccc  3 IS90 
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fcs  Amis  qui  ccoient  d’un  mérite  diftingué  , l’engagcoicnt  quelquefois  à les  recommander  pour  des  E- 
véchés  vacans:  ce  fut  par  cette  raifbn,  que  le  Siège  d’Oxford  étant  venu  à vaquer  en  1592  , il  écri- 
vit au  Grand-Tréforier  en  faveur  du  Dr.  Jean  liulimgham  Evenuc  de  Gloccfter,  & du  Dr.  Cole,  qui 
avoit  été  fon  compagnon  d’exil  du  tems  de  la  Reine  Marie  (aa).  Comme  iJ  le  lentoit  affaibli  par  1 à- 
ge , il  fouhaita  de  réügner  fon  Evêché  au  Dr.  Bancroft , pour  qui  la  Reine  avoit  une  haute  eflimc' 
[EF];  mais  ce  Théologien  le  refufa.  Le  18  de  Mars  1592  * Ü aflifta  à la  Vifite  que  fon  fils  fit  de 
Ion  Archidiaconé , pour  lui  donner  fcs  avis;  & l'année  fuivantc,  il  fit  lui-même  fa  dernière  Vifite  de 
fon  Diocèfe  (66).  11  mourut  à Eulham  le  3 de  Juin  1594,  âgé  de  foixante-treize  ans  ; & fut  enterre 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Paul , devant  la  Chapelle  de  S.  George , où  on  lui  drefla  un  Monument 
avec  une  Epitaphe  [GG].  Il  avoit  époufé  Judith  Bures  ou  Buers,  d'une  bonne  famille  du  Comté  de 
Sufiolk  (ce),  dont  il  eut  plufieurs  enfans  [////].  11  vivoit  fplendidement,  aiant  huit  Domcftiques  (dd). 
On  l’a  accufé  de  bien  des  chofes  ; mais  Mr.  Strype  a fait  voir  que  ces  accufations  ont  été  de  purs  ef- 
fets de  la  malignité  (ee).  On  l’a  taxé  particulièrement  de  violer  le  Sabbath,  & d’être  Jureur  [//].  Ce- 
pendant, malgré  le  grand  nombre  d’ Ennemis  qu’il  avoit , il  ne  laifioit  pas  d’avoir  aufii  bon  nombre 
d’ Amis  de  mérite  , & de  la  première  qualité,  & entre  autres  le  Grand-Tréforier  Burleigh  (ff).  Il 
donna  des  preuves  de  fon  favoir  dans  les  Difputes  qui  furent  agitées  dans  la  Convocation  du  tems  de 
la  Reine  Marie,  & dans  le  Livre  qu’il  publia  contre  Knox’,  intitulé  : The  Harboruugh:  La  Retraite 
[A'A'J.  Il  étoit  habile  Dialecticien  & grand  Hiltoricn,  & poffédoit  très  bien  l’Hébreu  : il  entendoit 
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1590  à comparaître  devant  la  Chambre  Etoilée,  avec  Ed- 
mond Snapt  & divers  autres  Minilires  Puritains,  pour  a- 
voir  établi  une  nouvelle  Difcipline  & une  nouvelle  forme 
de  Culte,  & pour  avoir  ligné, qu'ils  l'appuy croient  de  tou- 
tes leurs  forces;  ce  qu'on  traitoit  de  de.obéifiancc  formel- 
le  aux  Loix.  Au  mois  de  Mai  r$9l , l'Evêque  le  lit  venir 
dans  le  Palais  Kpifcopal , pour  comparoitrc  devant  lui  fie 
devant  quelques  autres  Membres  de  la  Coinmiflion  Ecclé- 
fiafiique.  L'Evêque  lui-même  lui  adrefta  un  long  difeours, 
& l’accufa  prémiércment , d'avoir  abufé  le  Confeil  Privé, 
en  fe  plaignant  de  maux  qu'il  n'avoit  point.  (Cartwrigbt 
avoit  follicité  depuis  peu  fon  élatgKTcnienc , à caufe  qu'il 
étoit  attaqué  de  la  goûte;  ce  qui  étoit  plutAt  un  prétexte, 
qu'une  réalité.)  Secondement,  qu'il  avoit  non  feulement 
abufé  le  Conleil  , niais  que  lui  & d'autres  en  avoient  iin- 
pufé  i SaMajellé  dans  une  Requête,  en  difant  que  le  Ser- 
ment qu'on  leur  avoit  préfenté  n'étoit  pas  conforme  aux 
Loix  , & qu'il  leur  avoit  été  propofé  fans  aucune  rcliric- 
tion.  (lis  ente'ndoient  par-là  le  Serment  que  les  Commif- 
falrcs  Ecciélialiiques  préfentoient  à ceux  qui  comparoif- 
foient  devant  eux.  ) rroiftèmement , qu'il  avoit  avoué 
deux  ou  trois  fois  avant  ce  tcins-là . qu’on  pouvoit  fe  fau- 
ver  en  fe  conformant  i l'Ordre  établi  dans  l'Eglife  par  les 
I x>ix  du  Pays;  fie  par  conféqucnt,  qu'il  y avoit  de  la  pré- 
emption à lui , de  vouloir  entreprendre  une  plus  grande 
Réforme,  qui  étoit  inutile.  11  ajouta,  que  dans  les  ma- 
tières les  plus  importantes , fur  lefqucllcs  lui  & d'autres 
difpmoient , ils  étoient  dans  les  fentiuiens  des  Pnpifics , 
ainli  qu'il  paroifibit,  difoit  l'Evêque,  par  les  réponfes  de 
quelques-uns  de  leur  Parti , qui  avoient  compaiu  peu  de 
jours  auparavant  à Lambcth  devant  l'Archevêque  fit  les 
Commiltaires  ; au-licu  que  la  conformité  qu'il  y avoit  cn- 
Ue  [es  Papilles  & les  Evêques  , que  les  Puritains  repro- 
choient  fi  fouvent  h ceux-ci,  ne  regardoit  qu'un  petit  nom- 
bre de  Cérémonies  , indifférentes  en  elles- mêmes , tant 
u'clles  n'étoient  point  établies  par  les  Loix  (47).  Mr. 
trype  rapporte  dans  fon  Appendix  (48)  diverfes  autres 
particularités  de  ce  qui  fc  palfa  entre  les  Commiflïires  & 
Cartwright.  Celui-ci  aiant  rcfufé  de  prêter  Serment,  l’B- 
véque  ordonna  d’en  coucher  un  Acte.  Les  principaux  Ar- 
ticles à la  charge  de  Cartwright  & des  autres  Minières  Pu- 
ritains , contenus  dans  la  Plainte  portée  contre  eux  , é- 
toient  (49)  : Que  depuis  peu  , quelques  Séditieux  a- 

„ voient  propofé  un  Gouvernement  Ecdéfiafiiquc,  de  Doc- 
» teurs,  Paileurs , Anciens , Diacres, & autres  gens  pareils; 
„ avec  un  nouveau  Formulaire  de  Communes  Prières , 
» une  nouvelle  manière  d'adminillrer  les  Sacrcmcns  , & 
„ une  autre  Difciplinc  Eccléfiaftiquc  , comprifc  dans  un 
„ Livre  intitulé,  Difiipiina  Eeciefue  facro  Dci  verbe  defiri- 
„ pta  , & dans  d'autres  Livres  & Brochures  du  même  or- 
„ dre.  Que  les  Prévenus  s'éioient  illégitimement  fit  fédi- 
„ tieufement  affemblés,  pour  délibérer  fur  les  chofes  dont 
„ on  vient  de  parler  ; qu'ils  avoient  conclu  & arrêté  dans 
„ leurs  Affcmblées  divers  Articles  féditieux  , en  admet- 
„ tant  ces  Livres  & ce  qui  y étoit  contenu.  Que  dans  quel- 
„ ques-unesde  leurs  Affcmblées  ils  avoient  fouferiti  ces  Ar- 
» licles,  s'y  étoient  fournis,  & les  avoient  même  en  par- 
„ tic  mis  en  exécution.  Que  pour  toutes  ces  chofes  ils  a- 
» voient  été  tirés  en  Cour  devant  les  Hauts-Commiflâircs, 
„ qu'ils  y avoient  rcfufé  le  Serment  qu'on  leur  propofoit, 
» oi  n’avoient  pas  voulu  répondre  fur  les  Articles  , fur 
„ Icfquels  on  les  avoit  interrogés  de  la  part  de  Sa  Majcf. 
,,  té.  Qu'on  avoit  dreffé  en  conféqucnce,  par  ordre  du 
„ Confeil , une  Plainte  contre  eux, qui  avoit  été  portée  à 
„ la  Chambre  Etoilée.  Que  dans  cette  Plainte  on  rcmar- 
»>  quoit  auflî,  que  fous  prétexte  de  Difciplinc  & de  Cha- 
» rité,  ils  s'arrogeoient  le  pouvoir  de  décider  toutes  for- 
» tes  d'affaires  ; & qu'ils  avoient  perfuadé  à plufieurs  des 
» Sujets  de  Sa  Majeilé  , de  refufer  de  prêter  aucun  Ser- 
„ ment , & de  répondre  fur  aucune  quefiion  , qui  pour- 
>,  roit  regarder  leur  conduite  & leurs  démarches  contrai- 
» res  aux  Loix,  fit  qui  intérefferoient  leurs  Prédicateurs. 

[FF\  II  Jbubaita  de  rcjifpner  fon  Evêché  au  I)r.  bancroft , 
pour  oui  la  Reine  avait  une  haute  eflimt.  ) 11  lui  offrit  trois 
fois  dans  cette  année  de  lui  réfigner  fon  Evêché , fous  de 
certaines  conditions  , „ qui  rcgnrdoicnt  peut-être  , dit 
„ Mr.  Strype  (50),  certains  dépériflïnicns,  pour  Icfquels 


„ il  auroit  voulu  qu’on  lui  eût  alloué  une  lomme.  Notre 
„ Evcque  fcmbloit  prévoir  que  fa  fucccfiïon  fouffriroit 
„ beaucoup  par  cet  endroit , & il  auroit  par  celte  raifou 
„ voulu  régler  la  chofc  pendant  fa  vie.”  Mais  Bancroft 
refula.  „ Il  vil  certain  pourtant  que  la  principale  raifon, 
„ nui  faifoit  fouhaiter  à Aylmcr  que  Bancroft  lui  fuccédâc 
,,  dans  le  Siège  de  Londres , étoit , qu'il  le  connoifi'oic 
„ pour  un  homme  zélé  pour  l'obfervation  des  Rites  êt  des 
„ Ufages  de  l'Eglife  établie  , fit  fort  oppofé  à ceux  qui  y 
„ vouloicnt  donner  atteinte  ; joint  à cela  , qu'il  avoit 
„ une  longue  expérience  dans  ce  qui  regardoit  la  Com- 
„ million  Eccléfiaftiquc.  Aufii  témoigna-t-il,  le  jour  avant 
„ fa  mort  , qu'il  avoit  du  regiet  de  n'avoir  pas  écrit  à la 
„ Reine,  pour  lui  faire  une  dernière  prière,  qui  étoit  de 
„ lui  donner  Bancroft  pour  fucccficur. 

[GG]  On  lui  drejfia  un  Monument  avec  une  Epitaphe .]  La 
voici  : Hic  jncet , certijjimam  expeSans  RefurreSionem  fuee 
carnir,  I).  Joanncs  Aylmcr,  D.  F.pijcopus  hmdini.  Qui  obi  te 
diemjuum  Ann.  Dmini  1594.  chiât.  Jutz  73. 

Ter  Jenot  annot  Prtful  , femel  exul  , £?  idem 
bit  pugii  in  cauj.i  RcUigionis  erat. 

C'cft-i-dirc : „ Ci-git  le  Docteur  Jbak  Avi.mf.r  Evé- 
„ que  de  Londres  , mort  dans  la  ferme  efpéroncc  de  la 
„ ltéfurrcftion  , l'an  de  J.  C.  1594  , dans  fa  73.  année. 
„ Il  a été  dix-huit  ans  Evêque  , une  fois  Exilé,  6:  deux 
„ fois  le  Défenfcur  de  la  Caufe  de  la  Religion. 

[HH  ] Do.It  il  eut  plujieun  enfant.)  Il  en  eut  fept  gar- 
çons : Samuel , Grand-Shérif  du  Comté  de  SuffoiX  fous 
Charles  I.  (jl);  Théophile,  Archidiacre  de  Ixmdres  , êè 
Recteur  de  Much- Radium  dans  le  Comté  de  ilertford 
mort  au  mois  de  Janvier  1625  (y.)  ; 'Jean,  qui  fut  créé 
Chevalier,  fit  qu  on  appclloit  le  Chevalier  Jean  Aylmcr 
Député  de  Rigby  dans  le  Comté  de  Lincoln  (53)  ;'Zarèa- 
rie  ijCatbanael -,  Tthel , filleul  de  l'Archevêque  Whitgift; 
êc  Edmond  (s4).  Il  eut  deux  filles;  Judith,  mariée  à Gui!- 
lauine  Linch  , de  la  Province  de  Kent  ; & Elizabeth,  qui 
époufa  le  Chevalier  Jean  Foliot , Député  au  Parlement, 
de  Pirton  dans  le  Comté  de  \V  O reciter.  Unetroifiémc  fille, 
d'un  fécond  mariage  , époufa  le  Dr.  Squirc  , qui  fut  aficz 
avancé  dans  l'Eglife  , quoiqu'il  n'eût  qu'un  mérite  allez 
médiocre  (55). 

[//]  Oh  l'a  taxi  particulièrement  de  violer  le  Sabbat  b , 
Cf  d'être  Jureur.]  On  fondoil  la  prémière  de  ces  accufa- 
lions  , fur  ce  qu'il  jouoit  i la  boule  le  Dimanche;  & l'au- 
tre , fur  la  coutume  qu'il  avoit  de  dire  quelquefois  Par  ma 
foi.  Sur  le  prémier  article  , Mr.  Strypc  nous  dit  (56) 

„ que  c'écoit  une  récréation  où  il  prvnoit  plaifir , & ou  il 
„ fc  donnoit  pour  fc  délaffor  des  affaires  , & pour  fa  fan- 
„ té  , à proportion  qu'il  avoit  du  loifir.  il  prenoit  o;Ui- 
„ naircmcnt  cet  exercice  le  Dimanche  après-midi  , apres 
„ la  prière  du  foir;  & il  y étoit  fi  anime,  qu'il  lui  échap- 
„ poit  quelquefois  en  jouant , des  cxprcflïons  qui  l'cxpo- 
„ foient  à la  critique  , fur -tout  de  fcs  ennemis.  Mais 
„ continue  t'HiJhrien  , l'Evêque  fe  juftifioit  ou  s'exeufoit 
„ luf-métuc  de  cette  manière  ; qu'il  n'avoit  jamais  négli- 
„ gé  le  Service  Divin  , ni  le  Sermon,  le  jour  du  Dinian- 
» cl'f;  que  Jéfus-ChrKl , le  meilleur  Interprète  de  ce  qui 
” î,cfv*rdt'  le  Sabbath  , dit  que  le  Sabha’.b  a été  fait  pour 
„ l Homme,  fer  «ou  pas  l'Homme  peur  le  Sabbath  i quepuif- 
,,  qu'il  eft  permis  de  faire  préparer  pour  fe  foutenir  les 
„ alimens  néccffaires  le  jour  du  Sabbath,  pourquoi  ne  fe- 
» toh-il  pas  permis  de  faire  quelque  exercice  corporel 
„ pour  fa  fanté,  le  même  jour  Ÿ Que  c'étoit  un  ufagegé- 
,,  néral  i Genève  & dans  tous  les  autres  Pays  Protclians 
„ d'outre-mer,  déjouer  i la  boule  , de  fe  promener,  & 
„ de  prendre  d’autres  récréations  innocentes  le  Dinian- 
„ che  après  le  Service  Divin  ; & qu'il  faifoit  ce  qu'il  a- 
„ voit  vu  pratiquer  ailleurs  dans  fes  Voyages.”  Pour  ce 
qui  eft  de  l'exnrefiïon  Par  ma  foi,  dont  il  fe  fefvoit  fré- 
quemment lorsqu'il  vouloir  afiirmer  une  chofc  , i!  difoit 
que  fi  c'étoit  un  jurement,  il  s'en  corrigerait;  mais  qu'ii 
croyoit  cette  cxprcflîon  équivalente  à celles-ci.  En  vérité , 
boni f de,  Alfurément,  ou  Amen  (57). 

[A'/n  Le  Livre  qu'il  publia intitulé,  The  Har - 

borougb  : La  Retraite.]  Voici  le  Titre  entier.  An  H a r- 
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le  Droit  Civil,  la  Théologie,  les  anciens  Auteurs,  & étoit  excellent  Prédicateur  [ LL1.  Il  étoit  fort 
curieux  en  Livres.  Nous  parlerons  ci-deiTous  de  quelques-uns  de  fes  fentimens  [A/A/  J.  Il  avoit  une 
forte  averTton  pour  le  Papiüne  , «Se  fe  montra  dès  le  commencement  zélé  pour  la  Religion  Proteftan- 
te  (gg).  Exact  & régulier  dans  fes  fonctions  Epifcopales , il  étoit  inflexible  à toutes  les  follicitations , 
& lès  intrigues  ne  pouvoient  rien  chez  lui  (hb).  Il  n’avoit  pas  moins  de  régularité  dans  fes  dévotions 
particulières  (/';') , & il  étoit  ponètuel  à faire  la  Vifite  de  fon  Clergé  tous  les  trois  ans.  Et  comme  fa 
préftnce  pouvoit  beaucoup  contribuer  à avancer  la  pureté  des  mœurs , & à procurer  l’obéiflance  à la 
Conftitution  établie , il  failoit  fouvent  un  allez  long  léjour  dans  cercains  quartiers  de  fon  Diocèfe , pour 
voir  rectifier  les  abus,  pour  entendre  les  plaintes , pour  donner  confeil , pour  obferver  lui-même  la 
conduite  du  Clergé,  pour  prêcher,  & pour  exercer  J’hofpitalité  (kk).  Quand  il  s'agifloit  de  conférer 
les  Ordres,  il  n’admettoit  aucun  Sujet,  qu’il  n’eût  examiné  en  Latin,  & en  préfence  de  plufleurs  per- 

fonnes 


«O RO  wr  fer  faiibful  and  tretve  SubjeSs  , tgainft  tbt  lai: 
blown  Blajïe  , etneeming  tbe  Government  of  H'cmtn.  H' lu- 
trin ht  confuted  ail  jutb  rtejor.i , as  a Stranger  of  la  te  mode 
in  tint  bebaife.  Il'itb  a trief  Exhortation  10  Obedienet.  11 
tompofa  ect  Ouvrage  pendant  qu'il  étoit  exilé  , & immé- 
diatement avant  fon  retour  en  Angleterre.  Ce  Livre  fut 
imprimé  à Strasbourg  en  155g  , peu  de  teins  après  l'avè- 
nement d'Elifabeth  au  Trône.  11  le  compol'a  au  nom  & 
pour  la  jullification  des  Protcftans  Anglois  , contre  le  Li- 
vre de  Jean  Knox  , Réfugié  Ecoflois  . intitulé  , A Dùijl 
agninft  tbe  Government  of  ÏTomen , <jui  foutenoit  qu’il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  Femmes  de  régner  , & qu'on  étoit  en 
droit  d'attaquer  ft  de  détrôner  les  Princes , lorfqu'ils  s'op- 
pofent  à la  Religion  & qu'ils  lit  perfécutent.  Aylmcr  s'at- 
tache à faire  voir  que  ce  ne  font  pas-là  les  Principes  des 
Protcllans  , mais  ceux  des  Papilles  ; & de  là  il  prend  oc- 
calion  de  déclamer  contre  les  Evêques  Papilles  de  la  ma- 
nière fuivanto  : l'cnez  ici  , Evêques  ; défaites-vous  de  voire 
fu[>crjUi  ; cédez  vo  1 Miniers  , contentez-vous  de  Centaines  , 
comme  on  fait  dons  les  EgliJ'cs  Reformées  , oit  il  y a d'auffi 
grands  hommes  pie  vous,  Que  votre  Portion  fuit  Sacerdotale, 
{ÿ  non  Royale.  Codez  à la  Reine  le  refle  de  vos  Revenus  (f 
de  vos  Terres , pour foutenir  les  Guerres  (contre  la  France) 
que  vous  lui  avez  Jujcitees  (il  parle  du  Clergé  Papille  , de 
concert  avec  Philippe  Roi  d'Elpagnc)  [3  que  votre  Mai- 
I rejfe  (la  Reine  Marie)  lui  a lai/jées  fur  les  bras  ; (f  qu'on 
emploie  le  Jur plus  à fonder  des  Ecoles  par  tout  le  Royaume. 
Vue  chaque  Paroilje  ait  fon  Prédicateur  , chaque  Tille  fon 
Surintendant , qui  vile  bor.r.étemenl , tff  non  magnifiquement  : 
ce  qui  ne  /-eut  jamais  avoir  lieu  , à moins  que  vos  1 erres  qui 
fervent  A prejent  A nourrir  A raffajier  un  Jeul  homme , ne 
foient  partagées' entre  pltifieurs.  Souvenez-vous  , que  lorjque 
David  s’adrejfa  à Abimeiecb,  ee  Pontife  ne  put  lui  donner 
que  les  Pains  de  'Propofition.  Où  étoit  donc  tout  fon  Jup.crfiu, 
que  vous  gardes  fous  prétexte  d'exercer  i'Hqfpitahte?  car 
c'efl  ■ IA  la  raifon  que  vous  alléguez , comme  s'il  vous  étoit 
commande  d'exercer  l'HoJpitalité  avec  de  gros  revenus  , plu- 
tôt qu'avec  des  revenus  médiocres.  Il  paroit  par  - là  , mie 
notre  Théologien  n'étoit  rien  moins  qu'ami  des  richcues 
& de  la  grandeur  des  Evêques  Papilles,  alors  en  crédit , 
& qui  s'etoient  oppofés  à la  RéformlUion.  Mais  fes  cx- 
prclfions  font  li  générales , qu’elles  portent  contre  tous  les 
Evêques , & que  les  ennemis  de  i'Epifcopat  s'en  étant 
prévalus  dans  la  fuite  contre  lui-même  & contre  les  autres 
Evêques  Protcftans  , il  fut  obligé  de  faire  leur  Apologie. 

Il  dédia  fon  Livre  au  Comte  de  Bedford  & à Mylord  Dud- 
ley. Mr.  Strype  dit  (58  , „ qu'il  étoit  écrit  avec  autant 
„ de  force  & de  précition , qu'aucun  Ouvrage  de  ce  tems- 
„ là  qu'il  ait  vu  ; St  qu’on  n'y  tiouve  point  d'injures , (i 
„ ordinaires  dans  les  Comrovcrfilles , fur-tout  alors; qu'il 
„ traite  honnêtement  cciui  qu'il  réfute  ; que  les  Explica- 
„ lions , qu'on  trouve  par  tout  le  Livre  , de  Partages  de 
„ l’Ecriture  , font  folides  & favantes  , forte  de  Science 
„ d’autant  plus  rare  parmi  les  Théologiens  de  ce  tcms-là, 
„ que  les  Langues  originales , l’Hiftoire  & les  Antiquités 

Judaïques,  étoient  moins  connues.’’  11  réduit  toutes  les 
Raifons  de  Knox  à ces  fix  Argumcns  en  forme.  i.Tout  ce 
qui  cft  contraire  à la  Nature,  ni-  doit  pas  être  toléré  dans 
l'Etat:  or  le  Gouvernement  des  Femmes  ert  contraire  à la 
Nature  : il  ne  doit  donc  pas  être  toléré.  2.  Tout  ce  qui 
ell  défendu  par  l'Ecriture,  cil  illégitime;  mais  le  Gouver- 
nement d'une  Femme  cft  défendu  par  l’Ecriture  : donc  il 
cil  illégitime.  3.  Si  une  Femme  ne  doit  point  parier  dans 
l’Aflcmbléc,  bien  moins  doit -elle  régner:  or  elle  ne  doit 
point  parler  dans  l'AlFcmbléc  : donc  elle  ne  doit  point  ré- 
gner. 4.  Ce  que  les  Loix  Civiles  défendent , n'cll  pas  lé- 
gitime : or  le  Gouvernement  des  Femmes  cil  défendu  par 
les  Loix  Civiles  : donc  il  n'cll  pas  légitime.  5.  Puifqu'on  * 
voit  que  le  Gouvernement  des  Femmes  cil  fujet  à de  beau- 
coup plus  grands  inconvénicns  que  celui  des  Hommes  , il 
n'cll  pas  fait  pour  l'Etat.  6.  Les  Doftcurs  & les  Cano- 
nillcs  le  défendent  : donc  il  ne  peut  être  bon.  Notre  Au- 
teur réfuta  ces  Argumcns  ; & à la  fin  de  fon  Livre  il  trai- 
ta trois  Articles  rélatifs  à la  nouvelle  Reine.  1.  Du  De- 
voir des  Sujets  envers  elle.  II.  Des  Avantages  que  le 
Peuple  pouvoir  fc  promettre  d'clic.  III.  De  ceux  qu'il 
rccueilicroit  de  l'accomplilFeinent  de  fon  devoir  envers  el- 
le. Il  ne  mit  pas  fon  nom  à cet  Ouvrage  , afin  de  pou- 
voir s’exprimer  avec  plus  de  liberté  , & qu'il  parût  dire 
fur  le  fujet  de  la  Reine  ce  qu'il  en  favoit , fans  qü'on  pût 
le  foupçonner  de  flatterie  , ou  d'agir  par  l'efpoir  de  quel- 
que récompenfe  (59). 

[LL)  Excellent  Prédicateur.']  Il  prêcha  fouvent  & avec 
un  grand  fucccs  , tant  dans  la  Province  de  Leiccrter , où 
il  étoit  le  fcul  Prédicateur  du  teins  du  Roi  Edouard  , que 
dans  le  Comté  de  Lincoln  , où  il  étoit  Archidiacre  , & 


dans  la  fuite  à Londres  & à la  Cour.  On  ne  manquoic 
point  fur -tout  de  le  faire  prêcher  quand  on  craignoit  la 
Guerre  ou  quelque  lnvafion  , parce  qu'il  prêchoit  d une 
manière  propre  à infpirer  du  courage  & de  la  réfolutlon  à 
fes  Auditeurs  (60).  il  ne  pouvoir  fotiflrir  la  flatterie  dans 
un  Prédicateur,  Ce  il  regardoit  la  Science,  l'Intégrité,  le 
Zèle  , Ct  ia  SagelFe  , comme  des  qualités  néceflàires  en 
lui.  Il  difoit , que  les  Prédicateurs  ne  doivent  pas  être  des 
adulateurs  , oui  Peu  laiffent  imbojer  par  l'air  des  gens  élevés 
en  dignité  , qui  craignent  de  faire  leur  devoir.  {Ju'ils 
doivent  être  ce  que  Térence  dit  de  Criton  , graves  dans  leur 
maintien,  fc?  vrais  dans  leurs  difeours  : In  vultu  gravitas  , 
in  verbis  fides.  Qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  de  ccnfurer 
les  plus  fiers  , pas  mime  les  Rois  fc,  les  Reines  , fur  tout  ce 
qui  efl  contenu  dans  les  deux  Tables  de  la  Loi.  Qt'ils  ne 
doivent  pas  chercher  A plaire  aux  hommes  , plutôt  gu  a Dieu. 
Que  s’il  s'élève  des  Héréfies,  ils  doivent  lire  prêts  A les  com- 
battre , A en  arrêter  les  progrès  ; ce  qui  ne  fe  peut  , A 
moins  qu'ils  ne  fe  foient  fort  appliqués  A l'étude  , fc?  qu'ils 
n'aient  beaucoup  entendu  fc?  lu  [ÿc.  Il  faut  encore  que  ceux 
qui  montent  en  Chaire  foient  propres  à enjeigner , à convaincre 
fc?  A corriger.  Pour  enjeigner , il  faut  de  la  Gravité,  de  la 
Science  , fc?  de  l'Eloquence  : pour  ccnfurer  , il  faut  de  la 
Prudence  fc?  du  'Jugement  : fc?  pour  convaincre  , il  faut  de 
l'Art,  de  la  Mémoire  fc?  beaucoup  de  Lumières  (6 1). 

(A/iW)  Nous  pa  r 1er  on  s ci-dcfjous  de  quelques-uns  de  fes 
fentimens  ] Dans  la  Remarque  [/C/C]  on  a vu  ce  qu’il  pen- 
foit  des  'l'erres  & des  Revenus  des  Evêques  , « l'ulàgc 
qu'il  vouloir  qu'on  en  fit.  C'étoit  le  Principe  de  bien  des 
gens , qui  favorifolent  la  Réfoimation , depuis  que  le  Roi 
Henri  VIII  s'étoit  faifi  des  Terres  des  Abbayes,  fous  pré- 
texte d'en  employer  les  Revenus  à foutenir  la  guerre  fans 
charger  les  Sujets,  & à avancer  les  Sciences  en  établiflant 
des  Ecoles  & de  nouveaux  Evêchés. . Mais  les  Courtifans 
firent  bientôt  avorter  ces  bons  defteins  du  Roi,  & trouvè- 
rent moyen  de  s'approprier  eux- mêmes  ccs  Revenus.  C'efl 
ce  qui  fit  changer  de  fciitimcnt  à Ayliner  , qui  crut  que 
les  Evêques  avoient  autant  de  droit  de  confcrver  leurs  an- 
ciens Revenus, que  les  Laïques  à les  employer  en  d'inuti- 
les diflïpations.  Et  quand  on  lui  objeftoit  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  fon  Harborougb  , il  répondoit  ce  que  S.  Paul  di- 
foit fur  un  autre  fujet  : Cum  ej]em  parvulus  , loquebar  cum 
paradis  , fapiebam  ut  parvulus.  „ Quand  j'élois  enfant , 

„ je  parlons  comme  enfant,  je  penfois  comme  enfant  (62).'' 
Voici  ce  qu'il  penfoit  fur  le  Gouvernement  d'Angleterre  : 
Lé  Gouvernement  d'Angleterre  n'efl  pas  une  pure  Monar- 
chie, comme  quelques-uns  le  penfent , faute  de  réflexion  ; ni 
une  pure  Oligarchie  ; ni  une  Démocratie  : mais  il  eft  mllé 
de  ces  trois,  dont  chacun  a,  ou  doit  avoir  une  égale  autorité. 
C’efl  ce  dont  on  voit  l'image  , fc?  ntime  la  réalité  , dans  le 
Parlement  , où  l'on  trouve  les  trois  Etats  : le  Roi  , ou  la 
Reine,  y rcpréfentc  la  Monarchie;  les  Seigneurs  confiitue.it 
l'Arillocratie  ; fc?  les  Cotnmunes  font  la  Démocratie.  Tel 
était  auffi  le  Gouvernement  de  Lacédémone  , la  lrtlle  la  plus 
illujlre  £?  la  plus  J'agement  gouvernée  ; elle  avoit  fes  Rois  , 
fon  Sénat , ü?  fes  Hippagrèles  qui  repréfentoient  le  Peuple. 
Et  comme  A l^acédémone  aucun  des  trois  Ordres  ne  pouvait 
faire  ou  abolir  des  Loix , déclarer  la  Guerre  ou  faire  la  Paix, 
ni  rien  entreprendre , fans  les  autres  ; que  le  Roi  ne  pouvait 
rien  faire  Jans  le  Sénat  c?  les  Communes  , ni  ceux-ci  rien 
fans  le  Roi  ; (f  que  l’autorité  du  Sénat  (f  des  Ephorcs  étoit 
pourtant  plus  grande  que  celle  du  Roi  : de  mime  fi  le  Parlement 
ufe  de  fes  Privilèges  , le  Roi  ne  peut  rien  ordonner  fans  lui. 
S'il  le  fait  , il  pêche  en  ufurpnnt  un  Pouvoir  qui  ne  lui  ap- 
partient point  , (f  le  Parlement  en  le  permettant.  Ainfi 
ceux  qui  du  tenir  du  Roi  Henri  ne  voulaient  pas  lui  accorder 
que  fes  Proclamations  eujfent  force  de  Loi  , étoient  de  bons 
Patriotes  , & dignes  d’elogc  pour  avoir  défendu  leurs  Liber- 
tés (63).  Voici  ce  qu’il  penfoit  fur  le  Mariage  de  la  Rei- 
ne , s'il  valoir  mieux  qu'elle  fe  mariât  dans  le  Royaume, 
ou  qu’elle  époufit  un  Prince  Etranger  : „ Que  fi  toutes 
„ chofes  étoient  bien  aflorties  , il  valoit  mieux  qu'elle  fc 
„ mariât  dans  le  Royaume  : par  exemple,  fi  elle  époufoit 
„ un  homme  qui  fût  d'un  rang  diftingué  , qui  aimât  Dieu 
„ & qui  eût  fa  crainte,  qui  fût  de  ia  même  Religion,  qui 
„ fût  recommandable  par  fes  qualités , par  fa  fagertc , fon 
„ équité,  favaleur,  fa  modération;  qui  parlât  bien,  qui 
„ connût  les  autres  Pays,  qui  fût  bon,  compatifûnt,  fer- 
„ me,  fobre,  point  difpofé  à écouter  les  flatteurs  , chai- 
„ te  , libéral  fans  être  prodigue  &c.  Si  Dieu  en  préfen- 
„ toit  un  pareil  à la  Reine  , il  devroit  être  préféré  à un 
„ Etranger;  à moins  qu'on  ne  trouvât  toutes  ccs  qualités 
„ dans  un  Etranger  , qui  y joignit  la  noblefle  & l'ancien- 
„ noté  de  fa  race  , & qui  fût  d'un  Pays  où  le  Gouvcrnc- 
„ ment  fût  doux  , modéré  & paternel."  On  s’apperçoit 
aiféiucnt , que  le  Prince  Etranger  qu'il  avoit  en  vue  étoit 
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Tonnes,  fur  divers  points  de  Théologie  (//).  Naturellement  vif  & plein  de  feu,  fa  converfation  <5coiC 
agréable , face  lieu  fe  [JViY],  & très  ailée.  Cetoit  un  homme  courageux,  & plein  de  réfolution  [00  j. 
Il  écoit  de  petite  taille.  Fdifin  pour  achever  fon  Portrait , il  avoit  tout  ce  que  la  Profpérite  & l’Adver- 
fité  peuvent  donner  de  qualités , pour  rendre  un  homme  fage  & vertueux.  Après  avoir  joui  à la  Cour 
& dans  la  Maifon  d’un  illultre  Seigneur  de  quelque  réputation,  & mené  une  vie  ailée,  il  fut  contraint 
d’aller  en  exil  ; & lorfqu’il  fut  rétabli  dans  un  état  commode  & de  grandeur,  il  fut  expofé  à tant  de 
chagrins,  qu’il  n’eût  pas  eu  de  peine  à y renoncer,  pour  jouir  des  douceurs  d'un  vie  privée  (www). 

Philippe  Roi  d'Efpignc,  qui  avoit  déia  recherché  la  Rei-  mot  mal  entendu  : de  la  même  manière,  dit-il,  que  le  VN 
ne; mais  que  cette  Princtflc  avoit  prudemment  écarté (64.).  caire  de  Truuipington  entendoit  ces  paroles , Eli,  Eli,  /-<*- 
Il  3voit  coutume  de  dire,  que  comme  un  ail  [■lein  de  larmes  ma  Sabachtani  , en  liiant  l'Hiltoire  «le  la  Palîioll  , le  jour 
n'tjl  fai  en  état  de  voir  , de  mime  un  efprit  attablé  d'ennui  de  Piques  fleuries  ; car  lorfqu’il  en  fut  là,  il  s'arrêta  tout 
iÿ  de  chagrin  eft  bars  d'ctal  de  juger  fainement.  Que  le  bon  court , & aiant  appcllé  le  Marguillicr,  il  lui  dit:  l'oifin  , 
Exemple  tant  Joutent  mieux  que  uns  les  Sermons  {6$).  Et  voici  une  eboje  qu'il  faut  corriger.  Eli  e/l  ici  deux  fois.  Je 
que  les  Miracles  ne  font  par  une  operation  de  la  Mature , mais  tous  ajjure  que  fi  Aiylord  Evêque  d'Kly  tient  ici  iff  toit  ce- 
un  ol’fiacle  à Jon  operation  f66).  il  partageoit  les  Femmes  la,  il  voudra  avoir  le  J.ivre.  Je  fuit  donc  d’avis  d'effacer 
en  deux  Claires:  Ijs  unes  plus  fage  s , plus  Jutantes  , plus  ces  mecs,  fÿ  de  meure  le  nam  de  notre  Bourg  .favoir , Trum- 
dijerettes  , plus  conjlantes , qu'un  grand  nombre  d' Hommes,  pington,  Truuipington  , Lama  Sabachtani.  Ils  en  con- 
Pour  les  autres  il  en  faifoit  le  Portrait  fuivant  : Baf/ion-  vinrent,  & la  choie  s'exécuta.  C'eft  ainfi , dit  Aylrner, 
>i  cet , folles  , e 'queue  s , babillardes  , aimant  la  bagatelle  , que  ceux  qui  fe  fervent  du  pafiàgc  d'Efa'ic  dans  le  fujet 
inconfiante t , fans  ejprit  , fvillet  , négligentes,  téméraires,  en  qucl'tion  , fe  trompent  , en  entendant  mal  les  termes 
orgtieillcujet , friandes  , artifieieufet  (j?  fourbes , repporteu-  (68). 

Jet  , traeafjieres , qucrelletijei , méditantes,  malignes , a-  (00]  C'ctoit  un  homme  courageux , plein  de  réjolution.\ 
nimics  à tous  égards  de  l'ejpril  du  Diable  (67).  11  en  donna  une  preuve  devant  la  Reine  Elifabéth  , au 

[iV rV)  Eaeetieuje.l  11  animoit  fouvent  les  difeours  par  mois  de  Décembre  1578.  Cette  Princcdc  étant  incotn- 
des  traits  plaifans.  Knox  aiant  voulu  prouver  que  le  Cou-  modéc  d'un  violent  mal  de  dents  , qui  ne  lui  donnoit  re- 
vemement  des  Femmes  cil  illégitime , par  ces  paroles  d'E-  pos  ni  jour  ni  nuit , craignoit  cependant  d'employer  le  rc- 
faïe  : Je  vous  itérai  vos  simiens  honorables , fjf  vos  Conjcil-  mede  ordinaire.  Notre  Prélat  ticha  de  la  perluader  , & 
lcrs  fage  s , (J  je  tous  donnerai  des  f.nfans  tff  des  Femmes  lui  dit  que  l'Opération  n'étoit  pas  fort  doulourcufe  ; ûc 
peur  régner  Jur  votu;  il  réfuta  cet  Auteur , en  remarquant  pour  l'en  convaincre,  ii  le  lit  arracher  une  dent  en  fa 
qu'il  s'agit  là  d’Enfans , non  en  âge  , mais  en  conduite  ; préfence  ; ce  qui  encouragea  la  Reine  à fubir  l'Opération 
non  de  Femmes  réellement  , mais  de  gens  foibles  & peu  (6 y), 
entendus.  lt  ajoute  , que  cet  argument  eft  fondé  fur  un  » 
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gligea  rien  pour  donner  une  bonne  éducation  a Ton  fils,  quoiou’il  ne  lïlt 
rien  moins  qu’à  fon  aife.  Pendant  cinq  années.  Bernardin  étudia  la  Lan- 
gue Latine  & fit  fcs  1 Iumanitcs  fous  les  Jéfuites  (b).  Lorfqu’il  eut  foize 
ans  accomplis,  il  entra  clans  l’Ordre  de  S.  Benoit,  & fit  Profcfikm  dans 
le  Couvent  de  S.  Jean  l’Evangélifte  à Parme,  en  1668.  Peu  de  tems 
après,  »fon  père  mourut,  & laiflà  lès  affaires  en  fi  mauvais  état , que  notre  Buccliini  en  eut  bien  des 
chagrins  dans  la  fuite,  fa  mère  étant  demeurée  veuve  avec  trois  enlans,  celui  dont  nous  parlons  ici, 
un  autre  fils  de  cinq  ans,  & une  fille  nubile.  Il  étudia  la  Philofophie  Scholafliqoe  fous  Maurice  Za- 
pata,  habile  Philofophe  de  fon  Ordre;  mais  en  fon  particulier  il  s'appliquoit  à la  Philofophie  moderne 
| C].  A l'âge  de  vingt-&-un  an  il  s’attacha  à la  Théologie,  mais  d'une  manière  plus  utile  qu’on  ne  le 
fait  ordinairement  en  Italie:  au-lieu  de  fo  borner  à ce  filtras  de  Queftions  Métapliyfiqucs,  dont  la 
Théologie  Scholaflique  cil  remplie  , il  lut  avec  loin  les  Pères,  les  Conciles  & lTliftoire  Eccléfiafli- 
qtie  (r).  Quand  il  eut  fini  l’un  Cours,  Ion  Abbé  voulut  le  charger  du  loin  d’enfoigner  la  Philofophie 
[_/)],  mais  il  s’en  difpenfii;  & aiant  été  envoyé  dans  un  Monaftére  de  la  Campagne  , pour  y rétablir 
fa  lanté  par  le  changement  d’air,  il  y demeura  deux  ans.  Pendant  ce  tems  là  il  apprit  la  Mulique;  & 
lorlqu’il  le  trouva  parfaitement  rétabli,  il  fe  donna  à la  Prédication,  pour  plaire  à fes  Supérieurs  (./). 
En  1677,  Ange-Marie  Arcioni,  Abbé  de  S.  Benoit  de  Ferrure,  l’aiant  clioili  pour  fon  Secrétaire, il 
fut  cbàgé  de  quitter  fa  Retraite  [A]  & de  fuivre  cet  Abbé  fuccellivemcnt  à Arczzo , à Venilê,  à Pîai- 
fance,à  Badoue, & à Parme.  Pendant  qu’il  fut  à Plaifance,  en  1679,  il  prononça  l'Urnifon  funèbre  de 
Marguerite  de  Médicis,  mère  de  Kainuce  II.  Duc  de  Parme  & de  Plaifance,  qui  a été  imprimée  (<). 
En  1 ôS  1 il  prêcha  le  Carême  à Florence,  & pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  ii  lia  amitié  avec  ie  céiébre 
Antoine  Magliabecchi.  Il  y fil  ati'îi  connoilftnce  avec  le  P.  Noris  , depuis  Cardinal  ; & depuis  ce 
tems-là  il  fut  en  liaiion  avec  plulieurs  autres  Savans  (/).  Enfin  fa  fanté  de  fes  études,  qui  foulfroient 
du  travail  (jt’.e  demandoient  le  Miniltère  de  la  Prédication  & fon  Emploi  de  Secrétaire  , l’obligèrent 
en  1 fj S 3 , étant  de  retour  à Parme,  à foliieiter  fon  Abbé  de  lui. permettre  de  renoncer  à l’un  & a l’au- 
tre; ce  qu’il  obtint.  Rendu  à lui-même  , il  commença  à mettre  en  ordre  la  Bibliothèque  de  fa  Mai- 
fon  , & s’appliqua  à l’étude  des  Pères,  des  Conciles  & de  la  Critique  Sacrée.  Il  travailla  aufti  à le 
perfectionner  dans  la  Langue  Grecque,  qu’il  cultivoit  depuis  plulieurs  années  , & il  apprit  filebreu. 
En  1C85,  il  devint  Confuitcur  du  S.  Office  à Parme.  Le  P.  Mabillon  & fon  Compagnon  le  P.  Ger- 
étanc  venus  en  1686  en  Italie  pour  vifiter  les  Bibliothèques  , ils  pafièrent  trois  jours  dans  le 
Panne,  où  Bacchini  fit  connoifl'ance  avec  eux.  Ce  fut  dans  cette  même  année , qu’il 
Deux  ans  après,  en  1688,  Rainuce  Duc  de  Parme  le  fit  fon 
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main , 
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entreprit  fon  C ‘ionuile  de’  Luterati  [_F  ]. 

T.héologien,  à la  follicitation  du  P.  Gaudcnce  Roberti,  qui  craignoit  de  perdre  Bacchini. 
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[A]  B n r N a R n i N.]  CVfî  le  nom  quïl  reçut  rtu  Bap- 
tême, té  <|ti  ii  prend  dans  les  Mémoires  de  là  Vit  , infé- 
rés dans  lu  journal  de  Veiiilu(l).  il  cil  vrai  qu'en  en- 
trant citez  les  Bénédictins  , il  prit  le  nom  de  ücnôic , en 
l'honneur  du  l’atron  , & que  c'eft  celui  qu'il  a mis  à fcs 
Ouvrages. 

{//|  Son  pire  quitta  Botga-San-Dtnino  , pour  aller  s’éta- 
blira Parme.)  il  nous  apprend  lui-même,  que  les  didîpa- 
tions  de  fon  aïeul  Bernardin  Bacchini,  qui  ver, oit  dt  mou- 
rir , èc  qui  laillà  fes  affaires  fort  délabrées  , furent  la  rai- 
f.rn  <jui  obligea  fon  père  A fe  tranfportcr  à l’arme  : Ejus 
migrationit  eaufa  fuit  rts  dam  'lio i,  magna  ex  parte  ob  prie- 
diéli  avi  pridigaiitalem  deperdite  (2). 

[C]  En  Joii  particulier , il  s'appliquait  ù h Pbüafapbie  mo- 
derne.] Chtylogone  fabius , Maitre  des  Novices  du  Cou- 
vent , lui  confeiila.de  lire  Rutlide  à Ils  heures  perdues  , 
pour  le  garantir  dts  mauvais  effets  de  l'étude  de  la  l.ogi- 
que  Scholalliquc  ; & Bacchini  aiant  compris  que  la  Philo- 
fophie  moderne  étoic  fondée  principalement  fur  les  Ma- 
thématiques, il  l'étudioit  eil  particulier,  pendant  que  dans 
les  Kcoles  il  étoit  occupé  ue  la  Phyftquc  & de  ia  Méta- 
phyfique  des  Anciens.  Rapportons  fes  propres  termes. 
Afagijlrum  quent  votant  M’vitiorum  bubuil  O.  Cbrxfogonwn 
/'.i.  innt  , que  auclere  . ne  ScMallie*  arguto  ralioci  Midi  ma- 
re , quod  Jiipius  fit,  faUaci  (ÿ  jnphijUca  dijeurjus  renier, 1 in - 
jîctretur  , F.ueiidif  Fdemeniis  Paris JubciJivis  , Logic*  Jtu- 
dens  , ê?  dcmanfiratianibvi  /induit  , ac  Jubinde  i.uelligens 
Alatbematic*  ope  novtur.  Jyjiema  maxime  niti  , Pbyjie*  éÿ 
Alotapvyjic*  in  J e bol. 1 iuc'umbens , ecAem  tempare  in  alla  Re- 
ceuioriini  placitis  vecavit.  C'eli  ainfi  que  les  lions  Kfprits 
favent  prendre  la  véritable  route  , fans  néanmoins  man- 
quer à ce  qu'exigent  d'eux  les  circonllanccs  où  ils  retrou- 
vent. lu;  P.  fabius,  & liaceltini , ne  paroilfent  pas  avoir 
eu  la  même  idée  des  chicanes  de  l'Kcoie  , que  tVlr.  Bayle. 
Voici  ce  que  celui-ci  écrivoit  à fon  frère  cadet  (3)  : „ Je 
„ fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  m'apprenez  que  vous  a- 
„ vez  l'humeur  chicaneufe.  C'cll  un  talent  qui  efl  très 
„ nécefiàire  dans  le  Collège,  qui  ouvre  l'cfprit,  & qui  le 
„ fait  entrer  dans  les  obl'curités  les  plus  profondes  ; y 


„ pour  peu  qu'on  ait  l’efprit  bon  , et!  s'en  défait  dans  la  fui- 
„ te,  lorjquon  en  a tire  tel  utilités  qui  t’en  peuvent  tirer.  " 
Je  laitTc  au  Lecteur  , qui  connoit  les  Ouvrages  de  Mr. 
Bayle,  à décider  li  ce  Savant  s’eft  défait  lui -même  de 
Y humeur  cbicaneufe  , & de  Vejprit  de  eantradiflion,  dont  il 
vante  l'utilité  A l'on  frère. 

[O]  Son  .ibbe  voulut  le  charger  du  foin  d'enfeigner  ia  Pbi- 
lojopbie.]  Bacchini  témoigna  beaucoup  de  répugnance  A 
fe  charger  d'enfeigner  une  Science  , oii  tout  ce  que  l'on 
avance  doit  être  combattu,  & où  il  cil  honteux  de  fe  îaif- 
fer  vaincre  , quelque  bonnes  que  foient  les  raifons  qu'on 
vous  oppol'e  ; car  il  s'agi  Toit  de  la  Philofophie  ScholaRi- 
que.  11  obtint  entin  avec  peine  d'être  difpcnfé  de  cet  Em- 
ploi ; A quoi  le  mauvais  état  de  fa  fanté  , dérangée  par  là 
grande  application  à l'étude  , & par  l'obfcrvation  exacte 
des  règles  de  l'on  Ordre  , contribua  beaucoup.  Voici 
comment  il  exprime,  l'averfion  qu'il  avoit  [tour  la  Philofo- 
phie Scholaflique  : Al  is  qui  nimium  abberrebat  ab  ta  Jiu- 
diorum  ratione , qua . ut  fepius  diàitabat , iÿ  quidquid  dicatur 
impugitari  débet  , (jf  ulla  in  eontranum  ailala  ratione  Vinci 
indeeorum  efi  iÿ  piaculare  faeinus  (4). 

[E]  Il  fut  obligé  de  quitter  fa  Retraite.]  Il  fe  rappclloit 
toujours  avec  un  pbilîr  inexprimable  ce  tems  heureuU , où 
entièrement  à lui  même  , il  s'occupoit  délicieufement  de 
l'étude  ; éc  il  le  regretta  au  point  de  dire , qu’il  rcgarJoit 
ce  tems -IA  comme  le  fcul  qui  méritât  le  nom  de  vie.  & 
que  depuis  il  avoit  fouhaité  en-vain  de  jouir  d'un  aullidoux 
loilir.  Liqtiil  ille  duteem  Jecefj'um  , tujus  nunquam  recor- 
datur  , quin  diâétet , tas  jnium  Vit*  nomen  meruilje  tnenfes, 
quibus  Jimiies  in  pojlerum  Jemptr  optavit  , nun quant  obti- 
nuic  (5). 

IF  | Ce  fut  dans  cette  même  année  qu'il  entreprit  Jon  Gior- 
c de'  Lettcrati.]  lx-  P.  üaudentio  Robefti , Cannede 
Parme  , très  verfé  dans  les  Belles-Lettres  & dans  la  con- 
noilfance  des  Livres  , témoigna  un  jour  A Bacchini  , qu'il 
fouhaiteroit  fort  qu'on  recommençât  A publier  en  Italie 
des  Journaux  des  Savans , comme  on  en  publioic  quelques 
années  auparavant  à’ Rome  ; & il  le  pria  de  fe  charger  de 
ce  travail , lui  promettant  do  lui  fournir  abondamment 
A • tous 
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ar.ncc  ii  fit,  à la  prière  de  Leon  Strozza , une  Difiertation  fur  les  Sijlres  [(7].  Il  publia  encore  quel- 
ques autres  Ouvrages  [//] , & compofa  diverfes  Pièces  qu'il  n'a  pas  jugées  dignes  de  voir  le  jour.  La 
mort  de  l'Abbé  Arcioiii,  & quelques  affaires  qu’on  lui  fulcita  alors,  l'obligèrent  de  quitter  Parme.  Si- 
mon Bellinzani  Abbé  de  Polirone  le  fit  venir  auprès  de  lui , &.  l’employa  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes ; & il  fit  en  1690  un  voyage  à Bologne  & à Milan  (g).  François  d’Eft  Duc  de  Modéne,  in- 
firme de  Ton  mérite  , *le  fit  inviter  de  venir  à Modène  , ou  il  fc  rendit  au  mois  de  Novembre  1690 
r*)idcmp.  (h).  Au  commencement  de  l’année  fuivante , il  fit  imprimer  dans  la  meme  Ville  trois  Dialogues  en 
Latin,  qu’il  avoit  compofés  pour  le  confoler  des  chagrins  qu’il  avoit  effuyés  à Parme.  Environ  le  mê- 
me tems,  Louis  Masdoni  Evequc  de  Modéne  le  nomma  Examinateur  ; & peu  de  tems  après  il  fut 
mis  au  nombre  des  Confulteurs  de  l’Inquifition.  Il  fut  aulli  nommé  Profeflèur  pour  expliquer  l’Ecri- 
ture Sainte  à Bologne  ; mais  il  ne  fit  que  peu  de  Leçons  , parce  qu’il  ne  pouvoit  faire  de  li  fréquens 
voyages  : il  ne  lailià  pas  d'en  COüferver  le  'l  itre.  Le  Duc  de  Modéne  étant  mort  le  5 de  Septembre 
1694,  Renaud  d’Efi  fon  oncle  , qui  étoit  Cardinal , lui  fuccéda  [/];  & ce  nouveau  Duc  témoigna 
encore  plus  de  bienveillance  à Bacchini,  que  n’avoit  fait  fon  neveu  [A' J.  En  169 6 il  fit  imprimer  à 
Modéne,  en  Italien,  l'Hiltoirc  du  Monaftére  de  S.  Benoit  de  Polirone  [LJ;  & fur  la  fin  de  la  meme 
annee,  il  entreprit  un  Voyage  Littéraire  en  divers  endroits  d’Italie  , pour  vifiter  les  Bibliothèques  & 
les  Savans  (_aV/  j.  De  retour  a Modène  au  mois  de  Mars  de  l’année  1 697 , le  Duc  le  fit  l’on  Bibliothé- 
caire. En  mettant  les  Livres  en  ordre,  il  trouva  les  Vies  des  Eveques  de  Ravenne  par  Àgtidlus , qu’il 
crut  devoir  faire  imprimer  [A:j;  & cet  Ouvrage  lui  donna  occalion  de  faire  une  Diiîèriauon  Latine 

lur 

tous  les  Livres  dont  il  auroit  befoin.  Le  P.  Bacchini  fe  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique  ; mais  cela  ne  con- 
rendit  avec  plailir  à fes  defirs  , 6.  entreprit  le  Journal  de  vient  pas  fi  bien  A la  Ruine  totale  de  Carthage,  il  fun- 
Parme.  Il  commença  avec  l'année  1686,  donnant  un  Jour-  ble  que  fi  l'on  eut  frappé  une  Médaille  A l’occafion  de  ce 
nal  tous  les  mois.  Il  n'y  mit  pas  fon  nom,  afin  que  le  P.'  mémorable  événement,  qui  remplit  le  Peuple  Romain  d'u- 
Robcrti , qui  farfoit  tous  les  frais  & qui  fourniflbit  les  I.i-  ne  fi  glande  joie  . on  y auroit  mis , non  C a r t h a o. 
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vrcs , prit  avoir  fa  part  de  la  gloire  de  l'Ouvrage.  Il  con- 
tinua jufqu'A  la  fin  de  1690,  que  fon  Journal  cefia  (fl). 
Lorfqu'i!  fut  établi  A Modène  , les  follicitations  des  Sa- 
vans l'engagèrent  A reprendre  ce  travail , le  P.  Robcrti 
contribuant  toujours  aux  frais  ; & ii  donna  les  années 
1692  & 1693  , imprimées  à Modène  chez  Antoine  Cap- 

Pont.  Mais  la  mort  du  P.  Roherli  lit  ceffcr  de  nouveau 
Ouvrage  pendant  deux  ans,  perfonne  ne  voulant  fc  char- 
;cr  des  fraix.  En  1695,  Capponi  engagea  le  P.  Bacchini 
recommencer,  s'engageant  de  lui  fournir  les  Livrcsdom 
il  auroit  befoin,  & il  donna  les  années  1696  & 1697; mais 
voyant  que  le  Libraire  ne  rcmplill'ott  pas  fes  engagemens, 
& qu'il  n'étoic  pas  en  état  de  faire  un  Ouvrage  qui  méri- 
tât I attention  du  Public  , il  l'abandonna  entièrement  (7). 
Ce  Journal  confific  donc  en  tout  en  neuf  petits  Volumes 
in-quarto , imprimés  les  cinq  prémiers  è Panne , & les 
quatre  derniers  A Modène. 

[G]  Une  DWcrtatien  fur  les  Si/lres.]  En  voici  le  titre: 
De  Stfirorum  figuris  ne  differtntia  ad  lüuftriff,  D.  D.  Léo- 
n:m  Stotta  , ob  Stfiri  Romani  effigiem  eommtinieatam , Dif- 


s u « a c.  Carthage  Jubjuguée  , mais  Carthag.  dslet. 
Cor.-fagc  détruite.  La  puifée  étoit  naturelle,  & le  mot  de 
Caton,  Car  t il  a co  ri  kl  end  A,  fembioit  dicter  la  Lé- 
gende d'une  Médaille  frappée  a l'occalion  du  Triomphe  de 
Seipion  l'Africain  le  JeuDC.  Quoi  qu'il  en  foit,  li  la  Mé- 
daille. efi  fuppoféc  . comme  on  le  craint  , c't'fl  de  la  pei- 
ne perdue,  que  de  chercher  A l’expliquer.  Ccll  un  incon- 
vénient de  ce  genre  d Etude , qu'après  "-être  donné  la  tor- 
ture pour  trouver  A qui  , ou  à quel  événement  une  Mé- 
daille fe  rapporte  , il  fc  trouve  au  bout  du  compte  qu'el- 
le eli  fuppolèc  , éc  qu’ainfi  elle  ne  fe  rapporte  à rien , ou 
du  moins,  qu'elle  11e  fauroit  fervir  de  preuve. 

(/J  Renaud  d’Eji  Jon  oncle  , qui  iteit  Cardinal  , lui  fuc- 
céaa. J Le  DOUVel  Editeur  du  Oiciionairc  de  Moréri  dit, 
que  le  Duc  de  Modcnc  étant  mort  , fon  fils  lui  jucceda.  il  a 
copié  cette  faute  du  P.  iNiceron  (11)  : niais  s'il  eût  jetté 
les  yeux  fur  le  Tonr.  XX.  du  même  Auteur  , qui  contient 
des  Additions  & des  Corrections,  ii  y auroit  vu  que  le  V. 
Miceron  a corrigé  cette  faute  ( 12).  François  H.  Duc  de 
Modène,  mort  en  1694,  ell  décédé  fans  enfans. 


(f  ) Gicrnû • 
lt  Uc.  T. 
XXXV.  p. 

J *4.  I OS. 


Jertatio.  llonemioe , ex  Tyjogr.  Pijarriana.  1691.  in  quarto.  (A  j Cr  nouveau  Due  témoigna  encore  glus  de  bienveillan- 
Bacchini  ne  lit  tirer  que  cinquante  exemplaires  de  cette  ce  à llueebir.i  , que  n 'avoit  /ait  Jon  neveu.  ] Ce  Prince  , 
Pièce.  I.e  P.  Gaudcntio  Roberti  en  donna  un  A Jaques  craignant  qu'on  ne  lui  enlevât  un  homme  d'un  aulli  grand 
Toilius  (S),&  ce  Savant,  A fon  retour  d Italie,  la  lit  rcim.  mérite  , obtint  qu'on  le  Ht  palier  de  ia  Province  de  Par- 
primer  avec  des  Notes, & une  petite  Difiertation  de  la  fa-  nie  dont  il  étoit , à celle  de  Modène  ; & pour  fe  i’atta- 

Îon  fur  le  même  l'ujct,  A ütrccht  cil  1696.  in-quarto.  Les  cher  plus  fortement , il  engagea  Céfar-Antoinc  Bacchini  , 
ournalifics  de  l.cipfig  en  donnèrent  un  Extrait , & Grx-  Jurifconfultc  & frère  de  notre  Savant  , i venir  s'établir  à 
vins  l'a  inférée  dans  Je  VII.  Volume  de  fon  Thcjourus  yht-  Modène  , où  il  lui  procura  un  mariage  très  avantageux 


tiquitatum  Rtinanarum , p.  407. 

[//]  Il  publia  eneore  quelques  autres  Ouvrages.]  Il  raf- 
fcmbla  les  Oeuvres  d'une  Religieufe  de  fon  Ordre  , & les 
fit  imprimer,  avec  la  Vie  de  celte  favante  Pille.  Il  tradui- 
fit  aulli  du  François  en  Italien . è la  prière  du  P.  Gaudcn- 
tio Roberti,  un  Ouvrage  d'Anatomic,  dont  l'Auteur  n’eft 
point  nommé.  Ce  fut  la  même  année  que  («rut , & dans 


(l.l)- 

IL]  L'Hifieire  du  Monaflèrc  de  S.  Remit  de  Polirone .] 
Voici  le  l itre  Italien  de  cet  Ouvrage  : Dell'  IJioria  del 
Menaficrio  di  S.  Renedetto  di  Polirone  nello  State  di  Man- 
toua  Libri  einqtie.  In  Modena  jflpfl.  Pendant  que  le  P. 
Bacchini  avoit  demeuré  A Polirone  . i!  en  avoit  examiné 
ics  Archives  , N.  avoit  promis  A l'Abbé  Simon  Bellinzani 


le  Journal  de  Parme , & A part , une  Lettre  au  favant  Ma-  d'écrire  l'iliitoirc  de  cette  Abbaye  ; & ce  fut  pour  rcm- 
gliabccchl , intitulée:  Ciarijfimo  ae  wSivumSirira,  l'iro,  piir  fes  engagemens,  qu'il  publia  cette  Hilloirc.  il  la  dé- 
slntonio  MagliabeccLo  , Magni  Etruria  Ducis  Bibliotbeea-  ilia  au  Car  Jurai  Célcflin  Sfondratl,  Protecteur  de  la  Con- 
rio,D.  BcmdiSus  Racehinus , Si.  C.  S.  li.  In  Forma,  îfljg. 
jti‘4-  L’année  fuivante,  on  l'inféra  toute  entière  dans 
les  Nouvelles  de  la  Ri  publique  des  Lettres  (9).  Il  s'agit  d'u- 
ne Médaille  qui  repréfente  le  Triomphe  de  Seipion  l'Afri- 


mais  comme  il  y a eu  deux  Scipions  qui  ont  porté 
ce  nom  , on  recherche  duquel  des  deux  il  s'agit  : l'un  & 


. Con- 

grégation du  Mont  Caflïn.  On  y trouve  beaucoup  de 
choies  qui  concernent  l'Hiltoirc  de  la  Comtclîe  Mathilde, 
Bientaitrice  de  ce-  Monaltère.  Bacchini  avoit  préparé  utî 
fécond  Volume  de  cet  Ouvrage,  qui  s’cfl  trouve  parmi 
fes  papiers  (14)  , mais  qu’il  ne  publia  point . parce  que 
certaines  vérités  qu'il  avoit  dites  dans  le  prémier,  a voient 


1 autre  triomphèrent  de  Carthage  , & ils  portèrent  tous  déplu.  Paraverat  plura  , dit-il  lui-mème  fis) , ad  ejutdem 
deux  le  lurnom  <1‘ slfricain.  i.e  P.  Bacchint  . après  avoir  fhjlorùt  conlinuationem  : at  ne  tomus  aller  ederetur  , feeit 
rapporté  les  raifons  qui  pourraient  faire  croire  qu'il  s'a-  quod  veritas  in  édité,  aljque  fuce  Jcripta  , alicubi  exiium  atè- 

git  de  Seipion  l'Ancien  , celui  qui  termina  ia  fécondé  “ ’ — '■* '• 

Guerre  Punique  l'an  de  Rouie  552  , fc  détermine  en  fa- 
veur de  Seipion  l'Africain  le  Jeune,  le  Délimiteur  de  Car- 
thage. La  grande  raifon  qui  empêche  le  P.  Bacchini  d'at- 
tribuer la  Médaille  au  prémier  , c'cll  un  patftge  de  Titc- 
I-ive  , où  c«t  iiiltorieii  dit  qu'il  ignore  fi  ce  lut  la  faveur 
des  Soldats  , ou  l'affection  du  Peuple  , qui  proonérent  à 
Seipion  le  lurnom  d'Africain.  Africanum  eogr.omen , mi- 
litaris  gr-.us faver  , an  pogularis  aura  eelebraverit  , an  fie Uli 
relie  is  S\IU , Magnique  Pompeji,  Palrum  memr.ria  ritptum 
eb  aUentatione  famiUari  fit,  parttm  compertum  babeo  (10). 

Mais, dit  le  favant  Italien, fi  c'eût  été  par  l'autorité  duSé* 
nat  que  ce  fumom  eût  été  donné  A Seipion  , & qu'on  en 
eût  frappé  une  Médaille,  comment  Titc  • L.ive  aurait- il 
pu  dire  que  l'origine  lui  en  étoit  inconnue  ? Cependant 
je  ne  trouve,  dans  la  Difiertation  du  P.  Bacchini,  aucune 


fit)  Mlm, 
des  Hcmm . 
11UQ.  T. 
XII.  p.  :<t, 

fti'  idem 
X.  XX.  p. 
SS - 


nalt  Se.  T. 

xxxtv.  p. 

S 11. 


àori  bÿ  invidiam  peperit. 

liW  J II  entreprit  un  voyage  ....  peur  vifiter  les  Rtblie- 
t lequel  (ÿ  les  Snc-cnr.]  Il  alla  d'abord  à Florence  , où  il 
palla  quelques  jours  avec  fon  Ami  le  favant  Magllabccclu. 
De  IA  il  fe  rendit  au  Mont  Cafiin  , où  il  demeura  deux 
mois  entiers  , éc  dont  il  vifita  les  Manuferits  & les  Archi- 
ves; 011  lui  permit  même  de  copier  ce  qu'il  trouva  A pro- 
pos (16).  il  vint  A Naples  vers  le  milieu  du  mois  de  Jan- 
vier 1697  . & >’  fut  parfaitement  bien  reçu  du  P.  André 
Déodati , Abbé  du  Monaltère  de  S.  Sevcrin.  Ii  vifita 
Noie  , Averfc  , Rome  , & divers  Monaftèrcs  de  fon  Or- 
dre , confultam  par-tout  les  Archives  & les  Bibliothèques 
Pendant  qu'il  fut  A Rome  , le  Cardinal  d’Aguirrc-  lui  dor^ 
na  de  grandes  marques  de  fon  cllime  : il  fouhaita  même 
de  l'arrêter  dans  cette  Ville , & de  lui  procurer  une  place 
de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ; mais  n'y  aianc 
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^ P,ouvc  qvc  *c  fr'c<,nc*  Seipion  ail  acquis  le  i ne  pu  rL'uflîr,  Bacchini  fc  rendit  à Modcnc. 
u Africain  par  autorité  du  Sénat.  D'ailleurs  en  fuppofant  [iV]  sfgnrllus , qu'il  a 
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Air  la  Hiérarchie  Eecléftajllque ,qui  a été  imprimée  a Modène  en  1703  [O].  En  1704, il  fur  élu  Prieur 
du  Monaftére  de  Modène;  & en  1705,  il  publia  fous  le  nom  de  l’Abbé  & des  Moines  du  Monaltére 
de  Parme,  les  lettres  d'IJitlorc  Clarius  , & deux  Traités  du  même  Auteur.  Deux  ans  après , il  fut  fait 
Chancelier  de  fon  Ordre;  & l’année  fuivantc  1708  il  fut  élu  dans  le  Chapitre  Général,  Abbé  du  Mo- 
nallère  de  Stc.  Marie  di  I-acroma  à Ragufe  (/).  En  1711,  il  fut  fait  Abbé  de  S.  Pierre  de  Modène; 
& au  bout  de  deux  ans,  il  devint  Abbé  de  S.  Pierre  de  Reggio  , Dignité  qu’il  confèrva  pendant  fix 
ans.  Il  alla , en  1719,  remplir  la  meme  Charge  à S.  Colomban  de  Bobbio.  Le  mauvais  air  de  ce 
lieu  lui  caufa  pluficurs  maux , enforte  que  par  le  confeil  des  Médecins  il  alla  à Plaifance , dont  le  bon 
air  le  rétablit  un  peu.  Il  fe  tranfporta  enfuite  à Padoue , dans  le  dellèin  d'y  demeurer  le  relie  de  fes 
jours  ; mais  des  raifons  particulières  l’obligèrent  de  quitter  un  féjour  qui  lui  plaifoit  extrêmement  à 
caufe  du  commerce  des  gens  de  Lettres.  Il  en  partit  au  mois  de  Septembre  1720,  pour  1e  rendre  à 
Ferrare , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Il  avoit  toujours  confervé  le  Ti- 
tre de  Profeffeur  en  Ecriture  Sainte  à Bologne,  qui  lui  avoit  été  conféré  en  1693.  Le  Sénat  de  cet- 
te. Ville  l’engagea  à en  venir  faire  les  fonctions , aiant  augmenté  fes  appointemens  de  cent  feudis,  à la 
perfuafion  du  Marquis  François  Zambeccari:  mais  fes  incommodités  lui  reprirent,  & augmentèrent  à 
tel  point , qu’il  y fuccomba  enfin  , & mourut  dans  cette  Ville  le  1.  de  Septembre  1721  , âgé  de 
loixante-dix  ans  (I).  „ Le  P.  Bacchini  a été  l’un  des  Savans  les  plus  célèbres  de  Ion  tems.  Peu  de 
„ gens  l’égaloient  en  Italie,  & aucun  ne  l’a  furpaffé.  Il  n’ell  aucun  gepre  de  Littérature  , qu’il  ne 
„ poflcdàt  à fond:  fon  favoir  étoit  univerfel,  & fon  goût  exquis.  Jeune,  il  fit  admirer  fon  éloquen- 
„ ce  dans  les  Chaires  de  l’Eglife  , enforte  qu’on  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  bientôt  l’un  des  prémiers . 
„ Prédicateurs  de  fon  tems  ; mais  la  delicatefle  de  fon  tempérament  l’obligea  d’en  abandonner  les 
,,  fondions.  Savant  dans  les  Langues  Grecque  & Hébraïque , poiïédant  également  la  Pliilofophie  an- 
„ cienne  & moderne , il  joignit  i ces  connoiffances  celle  des  Mathématiques  , qu’on  peut  dire  être 
„ l’œil  & les  mains  de  la  Phyfiquc  Expérimentale.  Son  fort  étoit  cependant  l’Erudition  Sacrée  & 
„ Profane:  il  pofledoit  parfaitement  la  Chronologie,  l’Hifloire  ancienne , & celle  du  moyen  Age. 
,,  Son  habileté  à déchiffrer  & à difeerner  les  anciens  Caractères , étoit  admirable.  Les  Diplômes , les 
„ Manufcrits,  les  Médailles , & tous  les  divers  genres  d’ Antiquités,  n’étoient  pas  capables  de  l’em- 
„ barraffer.  Critique  exact  & pénétrant,  il  rapportoit  la  plupart  de  fes  découvertes  & de  fes  lumic- 
,,  res  à la  Théologie  Dogmatique  & Polémique  , dans  laquelle  cependant  il  prenait  toujours  F Ecriture 
„ Sainte  pour  règle  invariable  des  Conciles , des  Canons , Ôf  de  tous  les  Pcres  de  l'Eglife  (/).”  Son  mérite 
lui  avoit  fait  un  grand  nombre  d’illuftres  Amis  [P]. 
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vant  : Agnclli,  qui  {fj  Andraal , Abbalis  S.  Maria  ad  Bla- 
cbernas  S.  Il  artboiomcei  Ravennatis , Liber  Pontificales  Jeu 

l'iiee  Ptntificum  Ravennatum.  O.  Kcnediélus  Kaccbinius  ex 
Jtibliotbeca  Ejler.fi  eruit , Dijjertationibus  lÿ  Oljérvalionibus , 
r.ee  non  Appendice  Monumentorum  illuftravit  (ÿ  auxit.  „ L’E- 
„ ditcur,  dit  le  F.  Niceron  (t8)  , n'en  a point  voulu  im- 
„ pofer  au  Public  fur  le  même  de  l'Auteur  qu’il  a publié. 
„ Il  avoue  qu’Agncllus  étoit  un  homme  fans  cfprit,  un  i- 
„ gnorant,  un  Barbare, qui  n'avoit  nulle  connoiûanccdes 
„ eliofes  qu'il  vouloit  écrire  , ni  de  la  Langue  en  laqucl- 
„ le  il  écrivoit.  Son  Ouvrage  cft  un  amas  conflit  de  iaiif- 
„ fêtés  Ci.  de  vérités  ; les  tems,  les  évenemens  Ci  les  per- 
„ forme*  y font  entièrement  brouillés  ; c’cft  un  tifTu  de 
„ bagatelles  & de  narrations  qui  fe  détruifent  quelquefois 
„ les  unes  les  autres  , & qui  ordinairement  n'ont  aucune 
„ vraifcniblauce.  il  a cependant  fon  utilité , & c'cft  ce 
„ qui  a engagé  Bacchini  à le  publier."  Mr.  Muratori  a 
donné  de  nouveau,  en  1723,  l'Ouvrage  d'Agncilus  avec 
les  Remarques  de  Bacchini , dans  le  fécond  Volume  de 
fon  valle  Recueil  des  Ecrivains  d'Italie  (19):  il  a fuppléé 
quelques  endroits  qui  manquoient  dans  le  Manufcrit  dont 
ce  Savant  s’vtoit  fcivi . y a joint  fes  propres  obfcrvations, 
& par  voie  d’Appendicc  tme  Bulle  du  Pape  Paftat  I.  à 
Peu  mare  , Evêque  de  Paï  enne  (20). 

[O]  Une  Diftertation  I.aiine Jhr  la  Hiérarchie  Eecléfiafli- 
que-l  En  voici  le  titre  : De  Ecdcfiaflicit  Hicrarebiec  Origi- 
ne Dijjer tatio.  Mutina  1703.  in-quarto.  Le  P.  Nicéron 
(2O  a fait  une  bévue  infignc  au  fujet  de  cet  Ouvrage.  Le 
Syjleme  de  V Auteur  , dit-il  , eft  , que  le  Gouvernement  Ec- 
clèfiajlique  a été  réglé  fuivant  la  forme  du  Gouvernement  Ci- 
vil, c'eft  à-dire  , que  l'on  t établi  les  Métropoles  Eeeléftajli- 
quet  dans  les  Métropoles  Civiles.  Si  cet  Auteur  avoit  feu- 
lement daigné  confultcr  Mr.  Du  Pin  (22),  il  y auroit  vu 
tout  le  contraire,  aulfibien  que  dans  les  Extraits  étendus 
qu’ont  donné  de  l'Ouvrage  du  P.  Bacchini  Mrs.  les  Jour- 
nnlilics  de  Venife(33).  Ce  Savant  s'éloigne  du  fentiment 
ordinaire , que  le  Gouvernement  Eccléfialliquc  a été  for- 
mé fur  le  plan  du  Gouvernement  Civil.  11  funpofe  que  la 
diliincUon  des  Eglifes  Métropolitaines  d’avec  les  autres  E- 
glifcs  vient  des  Apôtres,  & qu'ils  n'ont  pas  eu  égard  à la 
dignité  des  Villes  pour  y établir  des  Métropoles  Ecdéfiaf- 


tiques,  parce  que  cctïc  Divifion  de  l'Empire  par  Provinces  & 
par  Diocèfcs  n'a  eu  lieu  que  depuis  Conftantin.  Avant  ce 
tems  là.lc  titre  de  Métropole  ne  marquait  aucune  fupériori- 
téde  Jurifdiition  : Il  l'on  appelloit  ainii  de  certaines  Villes, 
c'étoit  ou  parce  quelles  avoient  été  le  Siège  des  Rois, ou 
parce  que  les  Empereurs  le  leur  avoient  donné  pour  fatis- 
faire  leur  vanité.  Pour  revenir  à l'origine  des  Métropo- 
les Ecdélîalliqucs  , le  P.  Bacchini  prétend  que  la  forme 
du  Gouvernement  de  l’Eglife  Chrétienne  a été  prife  de 
celle  des  Juifs  , & que  les  Apôtres  ont  fondé  les  princi- 
pales Eglifes  dans  les  Villes  où  les  Juifs  étoient  en  plus 
rand  nombre.  Il  foutient  , par  exemple  , que  l’Eglife 
'Alexandrie  n'a  eu  fa  Juridiction  fur  la  Libye  & fur  la 
Pentapulc,  que  parce  qu'auparavant  ces  Provinces  étoient 
fous  celle  de  l'Ethnarquc  Juif,  auquel  l'Evêque  fuccédoit; 
& que  le  Siège  d'Alexandrie  n'a  été  le  premier  de  l'O- 
rient , que  parce  que  le  S.mcJrin  de  cette  Ville  étoit  plus 
iliuflre  S plus  dillingué  que  celui  d'Antioche,  & que  tous 
les  autres  qui  étoient  hors  de  la  Palellinc.  11  y a un  grand 
nombre  de  recherches  très  curieufes  dans  la  DilTeriatioii 
du  P.  Bacchini , & elle  mérite  il'êtr#  lue.  On  a fait  quel- 
ques légères  difficultés  contre  fon  Syllème  (24),  mais  qui 
ne  font  pas  appuyées  de  raifons  qui  y donnent  du  poids. 

[P]  bon  mérité  lui  avoit  fait  un  grand  nombre  d'illuftres 
Amis. ] Les  Cardinaux  Sfondrati , d'Aguirrc , Noris . Davia, 
Ferrari , Tommafi  &c.  l'eftimoient  infiniment  : auffi-bien 

3 ue  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  le  Roi  de  Sardaigne  , les 
eux  derniers  Ducs  de  Modène  , le  Pape  Innocent  XIII, 
& le  Cardinal  Conti  fon  frère,  qui  fouhaitérenc  de  l'avoir 
a Rome.  On  compte  encore  au  rang  de  ceux  qui  l'hono- 
rérent  de  leur  bienveillance  & de  leur  amitié  , Mrs.  Ol- 
giati  Evêque  de  Parme  , l’afîionéi  , à préfent  Cardinal , 
Ciampini , Magüabecchi , Muratori,  Ginuna,  Fontanini, 
Recanati , les  PP.  Mabillon  it  Montfaucon.  Mais  entre  ce 
grand  nombre  d'illuflrcs  Amis  Italiens  & Etrangers  qu'il 
s’étoit  fait,  le  favant  Marquis  Scipion  MafTéi  étoit  un  de 
ceux  qui  lui  furent  toujours  les  plus  chers:  cet  illuûrc  Sei- 
gneur fe  faifoit  gloire  de  l'appcllcr  fon  Maitrc  (2s).  Mal- 
gré tous  ces  avantages , on  rend  témoignage  au  P.  llacchi- 
ni  d'avoir  été  humble  St  modcllc. 
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B A C ON  (Roger).  Le  grand  mérite  de  cet  Ecrivain  nous  engage  à étendre  fon  Article,  pour 
fuppléer  à ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  lui.  Bacon  naquit  d’une  famille  honnête  en  12 14  (a) , à Ilchefter 
(l>)  dans  la  Province  de  Sommerfet.  Il  fut  fumommé  le  Docteur  admirable,  à caulê  de  l’é- 
tendue de  fon  favoir,  & de  la  pénétration  de  fon  cfprit.  Il  étudia  à Oxford  fous  Edmond  Rich,  de- 
puis  Archevêque  de  Cantorbérv , & fous  Richard  Fitzacre  (c) , & fit  des  progrès  extraordinaires  dans 
toutes  les  Sciences.  Il  alla  enfuite  à Paris,  dont  l’Univerfité  étoit  fort  fréquentée  dans  ce  tcms-là  par 
les  Anglois  (d).  Après  y avoir  pris  le  bonnet  de  Doûeur  en  Théologie,  on  dit  (e)  qu’il  retourna  en 
Angleterre  , & entra  dans  l’Ordre  des  FF.  Mineurs  , par  le  confeil  du  favant  Robert  Grofléte  Evê- 
que de  Lincoln , qui  l’honora  toujours  de  fa  bienveillance  & de  fa  proteêlion  : mais  d’autres  préten- 
dent que  ce  fut  à Paris  qu’il  entra  dans  l’Ordre  des  Cordeliers  (/).  Oudin  dit  (g)  que  ce  fut  environ 
l’an  1240.  Il  fe  fit  connoitre  , aufli-bien  que  fon  frère  Robert  Bacon  , par  un  Sermon  qu’il  fit  à 
Oxford  devant  le  Roi  I Ienri  III , dans  lequel  il  cenfura  ce  Prince  de  ce  qu’il  déféroit  trop  aux  avis  de 
Pierre  Evêque  de  Winchefter,  & de  ce  qu’il  donnoit  les  prémiers  Emplois  du  Royaume  à des  Etran- 
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gers  (/>).  Cave  & Oudin  ilifc-nt  que  ce  fut  en  1259.  Le  Dr.  Plot,  dans  fon  ht  fi  dire  Naturelle  du  Com- 
te tTUxford  (i),  allure  que  Bacon  fut  pendant  quelque  teins  Membre  du  Collège  de  Merton  à Oxford  ; mais 
Mr.  Wood,  dans  l 'lijlotre  iÿ  les  f iniquités  de  f Unrurjité  tTOxfwd  (i),  rapporte  ce  fait  comme  dou- 
teux. La  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  les  Sciences,  l’engagea  à s’appliquer  à l’étude  avec  une  ar- 
deur extraordinaire;  mais  il  s’attacha  principalement  à la  Philofophie  [//]  , dans  laquelle  il  fit  de  fi 
grands  progrès,  que  Ixiland  dit  qu’il  n’en  ignora  aucune  des  parues  (/).  Pour  s’ouvrir  une  route  fure 
dans  les  Sciences,  il  s’appliqua  aux  Langues  Latine , Grecque,  Hébraïque  & Arabe.  Il  commença 
par  étudier  la  Grammaire,  qui  étoit  tellement  négligée  dans  ce  tems-là,  qu’on  auroit  ( trouvé  à peine 
quatre  perfonnes  parmi  les  Latins , qui  l’cntcndiflent , quoiqu’il  s’en  trouvât  quantité  qui  fuflent  par- 
ler Latm,  Grec,  Arabe  & Hébreu  (m).  Il  fe  tourna  cnfuite  du  côté  des  Mathématiques  , qu’il  re- 
gardoit  comme  ht  première  & la  Clé  des  autres  Sciences  (n).  Il  rechercha  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  foin  les  Ouvrages  des  Anciens , & n’épargna  rien  pour  fe  procurer  de  tous  côtés  des  Livres  rares 
(<>).  Il  nous  apprend  encore  hii-méme  (p)  qu’aprés  avoir  étudié  les  Langues  & les  Sciences  dès  fa  jeu- 
neflè  , il  avoit  trouvé  qu’au  bout  du  compte  il  lui  manquoit  encore  bien  des  connoiflànces  ; enfonce 
qu'à  l'exemple  de  l'Evêque  Groftéte  fon  Maître  , il  avoit  mis  Ariftote  à l’écart , pour  étudier  la  Na- 
ture même  par  la  voie  des  Expériences.  Bacon  fut  en  liaifon  avec  tous  les  Savans  de  fon  teins,  & il 
fit  étudier  nombre  de  jeunes-gens,  qui  s’appliquèrent  aux  Langues  & aux  autres  Sciences,  pour  pou- 
voir l’aider  dans  fes  Expériences.  Auffi  n épargna-t-il  rien  pour  parvenir  à fon  but,  tellement  qu’en 
vingt  ans  de  tems  il  dépenfa,  comme  il  le  rapporte  lui-mème  (q),  au-delà  de  deux  mille  livres  (r).  Il 
n’elt  donc  pas  étonnant  qu’un  homme  de  ce  caractère  ait  fait  tant  de  belles  Découvertes  dans  l’Altro- 
nomie,  la  Perfpective,  laChymic,  la  Médecine,  & les  Méehaniques  [B].  Son  favoir  , aulfi  rare 
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[//]  Il  s'attacha  principalement  à la  Philofophie.']  Le  Dr. 

Jcbb  , dans  l'a  Préface  au-devant  de  l'Opus  Magnum  de 
lacon  , rcmartiuc  , que  la  Philofophie  dans  ce  tcms-là  é- 
toit  entièrement  négligée  , & prcfquc  inconnue  en  Angle- 
terre . auflî-bicn  que  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 
La  manière  dont  quelques-uns  des  anciens  Pères  «voient 
parlé  des  Philofophcs  dans  la  chaleur  de  la  difputc  , avoit 
engagé  les  Théologiens  poftéricurs  à proferire  la  Philofo. 
pliie  , comme  une  Science  dangcrcule.  C'étoit  ec  qu'a- 
voît  fait  en  particulier  Graticn  (i)  , le  Compilateur  du 
Corps  du  Droit-Canon  : Ouvrage  qu'il  tira  des  Ecrits  des 
Pères , des  Decrets  des  Conciles  , des  Décrétales  des  Pa- 
pes , & d'un  grand  nombre  d'Kcrits  fuppofés.  Il  le  pu- 
blia en  1151 , ,ic  le  Pape  Eugène  1! l’approuva  d’abord  , 
ordonnant  qu’on  Pcnfcigncroit  publiquement  dans  les  Uni- 
verfités  (2).  Or  on  trouve  dans  cette  Compilation  quan- 
tité de  palPagcs  , oii  l’on  repréfente  l'étude  de  la  Philofo- 
phie comme  inutile  6c  indigne  de  l'application  d'un  Chré- 
tien. Emrainés  par  cette  autorité  , les  Théologiens  de 
Paris  condamnèrent,  au  commencement  du  treizième  Siè- 
cle , les  Ecrits  Philofophiquos  d' Ariftote,  & excommuniè- 
rent tous  ceux  qui  oferoient  les  lire  (3).  Scimus  eitim 
quoi  temporibus  nojlrir  Parifiis  diu  fuit  contradiclum  naturel- 
li  Pbilofopbùe  Metapbyficit  Arificnelis , per  Avicema  £? 
Averrois  Expofitores  ; (f  ob  deujam  ignorar.tiam  fuerunt  li- 
bri  isrum  excovur.umcati , utentes  eis , ptr  lemptira  fatis 
Itiuga.  Cette  Ccnfurc  paroitra  peut-être  moins  repréhen- 
fiblc  , fi  l'on  fait  réflexion  que  les  Théologiens  de  Paris 
n’avoient  point  les  Ouvrages  d'Ariflote  en  Grec , 6t  qu'ils 
ne  les  connoilloicnt  que  par  des  Verfions  fort  mauvaises 
& fort  corrompues , laites  fur  les  Verfions  Arabes.  Ou- 
tre cela,  le  P.  Rapin,obfervc  (4)  , que  ce  qui  donna  par- 
ticulièrcmcnr  occafion  à cette  Sentence,  ce  fut  la  condui- 
te d'un  brouillon  nommé  Amaury  , qui  vouloir  foutenir 
fes  extravagances  par  les  principes  d' Ariftote,  qu'on  com- 
mençoit  i enfeigner,  éc  dont  il  avoit  lu  la  Phyfique.  II  a- 
vançoit,  que  Dieu  fervoit  de  Forme  à la  Matière  de  tous 
les  Etres  naturels;  & que  cette  Matière  étant  incréée,  é- 
toit  divine.  On  imputa  ces  Erreurs  d'Amaury  à Ariftote, 
de  qui  il  en  avoit  pris  les  principes  , à ce  qu'on  préten- 
doit.  Mais  les  Théologiens  11e  demeurèrent  pas  longtetns 
dans  ces  idées  ; car  peu  après  l'an  1230 , Michel  Scot  a- 
iant  publié  une  Vcrfion  Latine  de  quelques  Ouvrages  d'A- 
riftotc  fur  la  Phyfique  & les  Mathématiques  (s)  , ce  Phi- 
losophe rentra  en  crédit;  fit  les  nouveaux  Ordres  des  Do- 
minicains it  des  Francifcains  , qui  furent  établis  vers  ce 
tcms-là  , favorifant  fa  Doctrine  & la  défendant  dans  leurs 
Leçons  publiques,  Ariftote  acquit  une  fi  grande  autorité, 
qu'on  ne  donnoic  le  titre  de  Philofophe  qu'à  lui  feul  (6)  : 
dvfortc  qu'il  y eut , outre  Michel  Scot,  pluficurs  autres 
Savans  qui  travaillèrent  fur  fes  Ouvrages,  & qu’on  en  vit 
paroitre  pluficurs  Verfions  , attribuées  à Gérard  de  Cré- 
mone, Alured  Anglicus,  Herman  Alemannus,  & Guillau- 
me Flcmingus.  Cependant  la  Philofophie  étoit  encore 
groffière  ; & Bacon  lui-mème  dit  (7)  , que  quoiqu’il  n'y 
eut  jamais  eu  un  plus  grnud  air  de  Savoir  , ni  qu'on  ne  fe 
fût  jamais  plus  appliqucddivcrfcsScicncesentant  de  lieux, 
que  depuis  quarante  ans , i!  n'y  avoit  cependant  jamais  eu 
plus  d'ignorance  & d'erreurs.  Nunquam  fuit  tanta  appa- 
rtiuia  fapientitt , nec  tantum  txercititm  Jluiii  in  tôt  faculta- 
tibus,  in  tôt  regionibus  , ficrajamà  qùairaginta  annis  ; u- 
bique  cnim  Dollores  junt.dijjitrjt  . . . in  omni  civilatc  , {■? 
in  omni  cajlro  , & in  omni  burgo  , fracipuc  ptr  duos  Ordi- 
res  fluidités  , quoi  non  accidit  nifi  a quadraginto  annis  vtl 
(irriter  , cum  tamm  nunqunm  fuit  tanta  igntranlia  , tantôt 
error.  Les  nouveaux  Traducteurs  d 'Ariftote  n'entendoient 
pas  aflez  ni  la  Langue , ni  les  matières.  Herman  avoua  à 
Bacon  , qu'il  avoit  plutôt  affilié  à la  Traduction  , qu'il 
n'avoit  traduit  lui-même  , aiant  employé  des  Maures  en 
Kfpagne  , qui  avoient  eu  la  principale  part  à fes  Vorfions 
(8).  _ Scot  tenoit  d'un  Juif  nommé  André  , tout  ce  qu’il 

Ëublia  fous  fon  propre  nom;  & Guillaume  Pitmingtis  , dit 
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à Paris  , quoiqu’il  prétendit  l'entendre  ; enforte  qu'il  a tra- 
duit tout  de  travers.  Aulfi , quoique  Bacon  regardât  les  Ou- 
vrages d'Ariftote  c«nm(  la  baje  de  toutes  les  Sciences  , il 
croyoit  cependant , qu'il  auroit  été  avantageux  que  tous 
les  exemplaires  qu'il  y en  avoit  parmi  les  1-atins  euflent 
été  fupprimé-s;  & il  déclare  , que  s'il  eut  été  en  fon  pou- 
voir de  les  brûler,  il  l'auroit  fait , parce  qu'on  ne  faifoic 
que  perdre  du  teins  à ics  étudier  , & qu'ils  ne  fervoienc 
<ju'à  multiplier  les  erreurs  & à augmenter  l’ignorance  au- 
delà  de  ce  qu’ou  pouvoir  dire.  Si  baberem  potejlalctn  fuper 
libres  Arijiotelis  , ego  facerem  0 mnes  cremari  , quia  non  efl 
nifi  temporis  amiffio  ftuiere  in  illit , (ÿ  caufa  erroris  , c? 
mulliplicalio  ignorantit  , ultra  id  quoi  valent  explieari  (9). 
Il  ajoute  enfuite , que  les  Maitrcs  & les  Etudians  n'ont 
rien  qui  les  anime  à des  études  folides  , & qu'ils  perdent 
leur  tems  , leur  argent  6c  leurs  peines  , à languir  fur  de 
mauvaifes  Trnduétions  : en  un  mot,  qu'ils  n'ont  que  l'ap- 
parence de  Science  , & s'embarraffent  plus  de  paroitre  la- 
voir quelque  chofc  devant  le  Vulgaire  ignorant  , que  de 
ce  qu’ils  lavent  réellement,  l'ulgus  fiuaentium  cum  Capi- 
tibus  fuis  non  label  unde  excitetur  ad  aliquid  dignum  , ideo 
langues  £?  afininat  eirca  male  tranflata  , [ÿ  ttmpus  & Jlu- 
dium  amittit  in  omnibus  £?  expenfas.  Appiarenlia  quidem  Jo- 
ta tenet  eos  , iÿ  non  curant  quid  feiant  , fed  quid  videantur 
Jcire  coram  multitudine  infenfata  (lo).  A l'égard  des  Ma- 
thématiques en  général,  il  avoue  que  Robert  Groftéte  E- 
vêque  de  Lincoln  , & le  Moine  Adam  de  Marifco  fon  frè- 
re , s’p  écoicnt  diftinnués  (11)  , comme  auffi  dans  les  au- 
tres Sciences  ; mais  iis  moururent  quand  Bacon  étoit  à la 
fleur  de  Ion  ige.  Ainfi  racontant  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  à quel  point  de  perfeflion  on  avoit  porté 
cette  Science , il  nous  dit  qu'il  n'y  avoit  alors  que  quatre 
autres  perfonnes  en  Europe  , dont  Jean  de  Londres  fon 
Difciplc  étoit  un  , qui  culfent  fait  quelques  progrès  dans 
cette  Science  : le  relie,  dit-il , s’arrêtoit  aux  premiers  é- 
lémcns , à la  cinquième  Propofition  d’Euciidc , qui  fut  dans 
la  fuite  appclléc  Pons  sJ/ininus  , le  Pont  aux  Anes  (12). 
Ce  fut  dans  un  Siècle  aulfi  ignorant , éc  au  milieu  de  tant 
de  ténèbres  , que  nàquit  Bacon  , & que  par  la  force  de 
fon  génie  & fon  application  infatigable  il  acquit  les  con- 
noifianccs  fupéricurcs  , dont  nous  parlerons  dans  les  Re- 
marques fuivantes. 

[Æ]  fit  fait  tant  de  belles  Découvertes  dans  l'Aflronomie  , 
la  Perfp. eUtve  , la  Cvymie  , la  Médecine  , (f  les  Mccbani- 
ques.]  I x Dr.  Frcind  obfcrve(i3),  que  Bacon  étoit  pref- 
que  le  feul  Aftronomc  de  fon  tems.  il  remarqua  auffi  une 
erreur  dans  le  Calendrier  à l'égard  de  l'Année  Solaire,  qui 
a augmenté  toujours  depuis  le  tems  de  Julcs-Céfar  , 6c  il 
propofa  en  1267  au  Pape  Clément  IV,  homme  de  quel- 
que lavoir,  6;  qui  donna  aux  autres  beaucoup  d'émulation, 
un  Plan  pour  corriger  cette  erreur.  Il  s'étend  fort  là-def- 
fus  , dans  le  quatrième  Livre  de  fon  Opus  Majus  , & le 
Dr.  Jebb  (14)  l'appelle,  une  des  plus  belles  inventions  de 
l'Elprit  humain.  Et  primo  Catcndarii  emendandi"  ratio , quant 
fufius  traSat  in  Majoris  buiufee  Operis  libro  quarto  , inter 
pulcbrtero  jure  recenfenda  efl  „ qtue  immana  uiuquam  excogi- 
lavcrit  indufiria.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  fur  cet  ar- 
ticle il  a non  feulement  furpafTé  Bcdc  6t  les  autres  Ecri- 
vains Anglois  , qui  ont  travaillé  à réformer  les  en-curs  du 
Calendrier , mais  même  Théophile  , Eufèbc  , Viétorius  , 
Cyrille  & tous  les  Etrangers  ; 6t  que  dans  le  tems  qu'où 
difcuia  cette  matière  dans  le  Concile  de  Latiwi  fous  Léon 
X,  quoique  la  queftion  demeurât  indécife,  parce  qu’on  n'a- 
voit pas  encore  la  mefurt  cxafle  des  années , des  mois  , & des 
révolutions  du  Soleil  & de  la  Lune  (15)  , Paul  Evêque  de 
l olTombronc  , qui  étoit  à la  tête  de  cette  affaire,  tira  une 
grande  partie  de  fon  Livre  touchant  la  célébration  de  la  Pd- 
que,  des  Ouvrages  de  Bacon  ; quoiqu'il  ne  le  nommât  point, 
6c  le  contredit  même  en  quelques  endroits.  Cependant  lors- 
que le  fameux  Nicolas  Copernic,  par  le  confcil  de  cet  E- 
vèque , fc  fut  appliqué  à obfcrvcr  les  mouvçmeos  des 
Corps  céleftes  avec  plus  d'exaelitude  que  l'on  n'avoit  en- 
core fait,  il  confirma  le  fentiment  de  Bacon,  6c  fit  les  Dé- 
co u- 
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qti’étendu  , attira  fur  lui  tous  les  regards  ; & fa  réputation  devint  fi  grande , que  le  Pape  Clément 
IV,  avant  qu’il  fût  clevé  fur  le  Siège  de  Rome,  fouhaita  d’avoir  un  detail  de  fes  inventions  , & lui 
écrivit  pour  cela  par  Raymond  de  Lauduno  (s).  Mais  l’ignorance,  ou  l'envie  de  ceux  de  fon  Ordre» 


couvertes  ■ qui  mirent  ceux  qui  vinrent  après  lui  en  état 
de  meure  la  dernière  main  à la  réformation  du  Calendrier 
fous  Grégoire  XIJI;  enforteque  c'ell  à Bacon  proprement, 
félon  le  Dr.  lebb,  que  l'on  en  a l'obligation.  Le  Dr.  Plot, 
dans  fon  llijloire  Naturelle  du  Comte  à' Oxford  (16)  , fou- 
tient  „ que  tout  ce  qui  s'tll  fait  fur  cette  matière  depuis 
„ le  teins  du  Moine  ISacon  , jufqu'à  celui  de  Grégoire 
„ XIII , doit  pour  la  plus  grande  partie  être  attribué  au 
„ premier  , toute  la  information  du  dernier  ne  différant 
„ prefque  point  du  plan  que  l'autre  avoit  fait."  La  feule 
différence  qu'il  y a , & qui  eft  digne  d'attention  , comme 
le  remarque  le  même  Auteur,  c'ell  qu'au-lieu  que  la  Cor- 
rcélion  Grégorienne  ramène  les  Equinoxes  & les  Solfticcs 
aux  points  oit  l'on  fuppofe  qu'ils  étoient  au  tems  du  Concile 
de  Nicée,  Bacon  auroit  voulu  , éc  avec  raifon,  à ce  qu'il 
paroit,  remonter  plus  haut,  au  Solfticc  d'IIyver  & A l'Equi- 
noxe du  Printcms  , au  tems  de  la  NaiiTancc  de  notre  Sei- 
gneur: le  prémicr  tomboit  fur  le  dixième  des  Calendes  sic 
Janvier  , & le  fécond  fur  le  dixième  des  Calendes  d’Avril. 
Il  foutenoit  que  c’étoicnt-là  les  vrais  points  d’où  il  falloir 
partir , ce  qu'il  prouvoit  par  une  raifon  très  forte  , tirée 
des  Obfervaiions  de-Ptolomée  , qui  ne  vivoit  que  ccnt- 
quar.mte  ans  après  Jéfus-Chrill.  Or  en  fuppofant  que  dans 
l'efpace  de  cent-trente  ans  l'Equinoxe  recule  d'un  jour  en- 
tier , il  s'enfuit  , que  s'il  tomboit  du  tems  de  Ptolomée 
fur  l'onzième  des  Calendes  d' Avril  , il  doit  avoir  été  au 
moins  fur  le  dixième  au  tems  de  la  NaiiTancc  de  notre  Sei- 
gneur ; & de  même  par  rapport  au  Sollticc  (17).  Selon 
ce  calcul , remarque  le  Dr.  Plot, ils  avoient  reculé  depuis 
la  NaiiTancc  de  Jéfus-Chrill  jufqu'à  l'anuéc  4676,  environ 
de  treize  jours  , le  nombre  de  130  ans  fe  trouvant  treize 
fois  dans  celui  1676,  à quatorze  années  près.  „ Or , ron- 
„ clud  cet  siuteur(iÿ) , l'Erc  de  la  NaiiTancc  de  Jéfus-Chrill 
„ étant  une  Epoque  bien  plus  confidérablc , fit  plus  di- 
„ gnede  la  vénération  des  Chrétiens,  que  celle  du  Con- 
„ cilc  de  Nicée,  les  Auteurs  de  la  Correction  Grégorien- 
„ ne  font  demeurés  furement  au-defTous  de  Bacon  à cet  é- 
„ gard,  s'ils  l'ont  furpalTé  à d'autres.”  Le  Dr.  Ereind  dit 
auui  (19)  , que  fon  Plan  eft  le  même  que  celui  que  le  Pa- 
ne Grégoire  XIII  a fuivi  plus  de  trois-cens  ans  après  pour 
la  réformation  du  Calendrier  Julien  , avec  cette  feule 
différence  , que  Bacon  auroit  voulu  la  faire  remonter  juf- 
qu'à notre  Seigneur,  au  licu  que  la  Corrcétion  Grégorien- 
ne 11e  prend  que  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  PerJpeBixte , il  travailla  prodigleufement  A perfec- 
tionner cette  Science  , qui  n’étoit  entendue  que  de  peu  de 
gens.  Il  nous  apprend  (ao),  qu'on  n’en  avoit  jamais  don- 
né de  Leçons  à Paris  , qu’on  n'en  avoit  fait  que  deux  A 
Oxford , fit  qu'il  ti'y  avoit  que  trois  hommes  en  Angleter- 
re qui  l'entcndilTent;  & Cependant  ces  perfonnes  portèrent 
cette  Science  à un  tel  degré  de  perfection, qu'ils  fcmblent, 
dit  le  Dr.  Jebb  , n'avoir  rien  laide  à faire  à la  Poltérité 
pour  perfectionner  les  lnlirumcns  qu'ils  inventèrent.  Bacon 
a exactement  décrit  les  Lunettes,  &.  donné  la  manière  de 
les  faire.  Voici  un  palTage  de  fon  O pus  Majus , qui  mé- 
rite d'élie  rapporté  (21).  Si  veto  Umo  ofpiciat  literas  (3 
aliat  rei  minutas  per  mcaium  crfilalli  Vel  vilri  , vcl  atteriur 
perfpicut Juppoftti  liicris ,13  fit  portio  minorfpbane  cujuscon- 
vr.vir.tr  fit  verjus  aculum , £5*  cculus  Jit  iti  acre,  longe melius 
videbit  literas , & apparebunt  ei  majores  . ...  (3  ideo  boc 
injlrumcntum  rfl  utile  fenibus  (3  babentibui  oculos  debilet. 
A dm  literam  quantumeunque  par  tvi«j  Jiojfunt  tidere  in  fujfi- 
citnti  mognittuline.  Le  Dr.  Ereind  remarque  aulïï  (22)  , 
qu'il  décrit  la  Chambre  Obfcure  , fil  toutes  les  fortes  de 
Verres  qui  grofliffcni  ou  diminuent  un  Objet,  qui  l'appro- 
chent ou  l'éloignent  de  l'œil.  Bacon  lui-même  nous  ap- 
prend , qu'il  avoit  fait  quantité  de  Miroirs  ardent , fit  qu'il 
n y en  avoit  jamais  eu  parmi  les  Latins  , avant  que  fon  A- 
tnt  Pierre  de  Maham-Cotirt  fe  fût  appliqué  à en  faire  (23). 
Dans  un  autre  endroit  de  fes  Ecrits,  il  nous  apprend  qu'il 
y avoit  déjà  trois  ans  que  ce  Pierre  travailloic  à un  Miroir, 
qui  devoir  bruicr  A une  certaine  diftancc  ; & qu'il  l'auroit 
bientôt  achevé , avec  la  bénédiction  de  Dieu  : ce  que  les  La- 
tins ne  pouvoient  faire  , fit  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  en- 
trepris , quoique  nous  ayons  , dit- il , des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  manière  de  faire  de  pareils  Miroirs.  Circa 
ver»  unum  fpeculum  comburens  in  cerui  diflantii  laboravit 
jam  per  très  annal , £«?  cita  ventes  ad  fmem  per  gratiam  Dei, 
quod  omnet  Latini  ncjeirent  faute , n te  unauam  fuit  ostenta- 
tion inter  cas  , ctim  tamen  libror  babtmus  de  bujujmcdi  fpccu- 
lotion  compojitione  (24).  Nous  remarquerons  auffi  , que 
quoique  Galilée  s'attribue  l'invention  au  Tube  Optique  ou 
Télefcopc  (25), fit  quoique  Pierre  Borclli  en  faflc  honneur 
A un  Bourgeois  de  Middelbourg  nommé  Zacharie  Joanni- 
des  (26) , il  ell  évident  que  cette  invention  étoit  connue 
A Bacon  , par  un  endroit  oit  il  dit  qu'il  favoit  tailler  des 
Verres , fit  les  placer  de  telle  manière  par  rapport  A notre 
œil  & aux  objets  , que  la  réfraftion  fit  la  rédéxion  des  ra- 
yons fe  feroit  de  tel  côté  qu’on  voudroit , fit  qu'on  ver- 
roit  fous  tel  angle  qu'on  le  fouhaiteroit,  l’objet  éloigné  ou 
proche  ; fit  qu'ainfi  on  pourroit  lire  le  plus  petit  caractère 
a une  diftancc  incroyable,  compter  des  grains  de  fable,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  l’angle  fous  lequel  on  les  regar- 
deroit  ; fit  qu’au  contraire  les  plus  grands  corps  Je  difeer- 
neroient  à peine  étant  proches , à caufc  de  la  pelitcffc  de 
l’angle  fous  lequel  on  les  confîdérçroït.  aient  pnjfumus  fie 


figurare  perfpicua  , 13  taliter  ta  ordinale  refptB  11  nofiri  vi- 
Jus  & rerum  , quod  frangenttir  radii  & Jleùentnr  quorju  n- 
cumque  Voluerimus  ; videbimur  rem  prope  Vil  lange  , tÿ  J‘ c 
ex  incredibili  diftantia  legeremus  literas  minulijjimas , (3  pni- 
verts  (s1  arenas  numeraremus  propter  magnitudinem  anguli , 
J'ub  <juo  videremui  , 13  maximu  cor[it>ra  de  prope  vix  Vidcrt- 
mus , propter  parvitatem  anguli  jub  qua  vhieremus  £?e.  (27,’. 
On  11e  peut  douter  qu'il  11e  fe  fotvit  d'un  Télefcopc  pour 
faire  fes  Obfcrvations  AUronomiqucs.li  l'on  fait  attention 
à ce  qu'il  dit  dans  fon  Oj>us  Tertitm  , dédié  au  Pape  Clé- 
ment IV,  fur  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  les  Tables 
Aftronomiques , qu  i!  projettoit.  „ Mais,  dit-il,  ce  qiu 
„ feroit  plus  néceffaire  que  tout  cela  , ce  feroit  d'avoir 
„ des  gens  qui  entendiffunt  bien  la  PerfpeCtive , fit  qui  ful- 
„ fent  faire  les  inftrumcns  que  cette  Science  demande... 
„ parce  que  les  iuitrumens  nécefftircs  pour  i'Altronomie 
„ n'agift'cnt  que  par  la  vue  , félon  les  Loix  de  l'Opti- 
„ que.”  SeJ  longe  magis  quant  bac  oporieret  boulines  babe- 
ri,  qui  baie , immu  optime  J, cirent  PerJjeÜivom  éff  vjhumen- 
ta  ejus . . . . quia  inftrumeiua  Aflronoiniœ  non  vadunt , ni  fi 
pervifiancm  fecunduin  leges  ijlius  Scieniitt  (28).  Voici  deux 
autres  partages  fur  le  même  fujet , cités  par  le  Docteur 
Plot  (29).  De  vifione  fraÜS  majora  Jura, nam  de  facili  fut  tel, 
maxima  pajje  apparcre  minima  , (ÿ  e contra  ; (ff  longe  di- 
Jlautia  videouutur  fropinquijjimi  & e canverfa  ; fie  criant  fa- 
cercmus  Iblem  iÿ  lunam  iff  Jhllas  dcj'ccndere  fecundum  appa- 
rentiam  tic  inferius  &c(3o).  ,.  On  peut  faire  encore  plus 
„ par  la  réfraélion  ; il  ell  facile  par  ce  moyen  . de  faire 
„ paroitre  petits  les  plus  grands  objets  , fil 'de  faire  paroi- 
„ tre  grands  les  plus  petits  , de  rapprocher  les  plus  éloi- 
„ gnés , d’éloigner  les  plus  proches  : de  cette  manière  on 
„ pourroit  en  apparence  faire  defeendre  le  Soleil , la  Lu- 
„ ne  & les  Etoiles  ici -bas."  Ec  dans  une  Lettre  fur  les 
Secrets  de  l'Art  fit  de  la  Nature  , il  dit  : Pofiunt  enim  fie 
figunri  Jberfpicua  , ut  longijfime  pafila,  appareant  propinquif- 
jiuta,  13  e contrario  , ita  quod  ex  ineredibili  dijlautia  lege- 
remus literas  minutiffimas , (3  numeraremus  res  quantumeun- 
que  parvas , (3  ftellas  faccremus  appartre , quo  vellemttsfjl). 
„ On  peut  tailler  des  Verres , qui  rapprocheront  les  objets 
„ les  plus  éloignés  , fie  qui  feront  paroitre  les  plus  pro- 
„ ches  éloignés  , par  le  moyen  defqucls  on  peut  lire  le 
,,  caractère  le  plus  menu , diiliugucr  les  plus  petits  objets 
„ A une  diftance  incroyable  , & enfin  rapprocher  les  Ktoi- 
„ les  mêmes."  Ce  font-IA  des  choies,  ait-il  ailleurs  (32), 
qui  paroiffent  fi  furprennntes  61  fi  impoflîbles  aux  ignorans, 
que  ne  connoiffant  point  les  moyens  par  lefquels  on  les 
peut  exécuter  , ils  n'en  peuvent  foutenir  l'idée  , n»  ani- 
1 nus  r.artalis  ignorans  Verilat:m  non  pojfit  nliqualiler  fuftine- 
re.  Le  Dr.  l’iot  ajoute  (33),  „ qu  i confidérer  tout  ce 
„ qu'on  vient  de  voir,  on  ne  peut  difeonvenir  que  Bacon 
„ n'eût  quelque  inftrumcnt  aflez  fcmbiable  A nos  Télefco- 
„ pes  , quoique  peut-être  pas  fi  bien  fait  : ce  qu'on  pour- 
„ roit  prouver  par  d'autres  raifons , mais  qui  ne  me  pa- 
„ roiffent  pas  néccffaires  pour  des  Lecteurs  dépréoccu- 
„ pés.”  Le  Dr.  Ereind  remarque  aufli  (34)  , qu'on  voie 
clairement  par  fon  Livre  de  Perfpectivc  , A quel  point  de 
perfeélion  U a pouffé  l'Optique  dans  toutes  les  litnnches. 
il  y traite , dit-il,  de  la  Réfléxion  fit  de  la  ltéfraélion  de 
la  Lumière  , il  décrit  toutes  les  fortes  de  Verres  qui  grof- 
liffent  ou  diminuent  les  Objets  fitc.  Il  a connu,  entre  au- 
tres , l'ufage  du  Tube  optique  ou  Téicfcope,  qu’on  a cru 
d'une  invention  plus  moderne.  A l'égard  de  ce  qu'il  a fait 
par  rapport  A la  Chymie  , le  Dr.  l-Veind  dit  (35)  , que 
l'honneur  de  l'avoir  introduite  dans  l'Europe  ell  dû  A Ba- 
con. Il  a été  au  moins  un  des  jirémiers  (car  il  étoit  con- 
temporain d'Albert  le  Grand)  qui  ait  cultivé  ect  Art  dans 
l'Occidcnt  ; fit  pour  prouver  combien  il  avoit  été  peu  con- 
nu jufqucs-ià  , Bacon  dit  qu’il  n’y  avoit  dans  tout  le  Mon- 
de Romain  , que  trois  perfonnes  qui  en  entendiffent  quel- 
que chofc  , dont  l'un  étoit  Pierre  de  Marharn-Court , Pi- 
card, qu'il  appelle  Dominas  Expcrimcntorum.  Le  Di.  jcbb 
nous  apprend  qu'il  embruffa  le  fyftème  de  Geber  Philofo- 
phe  Arabe , Si  qu’il  regardoit  le  Mercure  Si  le  Soupire  com- 
mit les  Principes  de  tous  les  Métaux  & de  tous  (es  Miné- 
raux,qui  naiffent  de-IA,  dit-il (36), quelque  dift'érens  qu'ils 
paroirtent.  I.a  Nature  travaille  toujours  à faire  de  l'Or; 
tuais  quand  quelque  ohliacle  arrête  fes  opérations,  il  fe  fait 
un  changement  de  Métaux,  qui  font  plus  oumpins  parfaits 
lèion  la  qualité  du  Mercure  ôiduSouphre.  De-là  il  tâche  de 
prouver,  que  les  Métaux  communs  peuvent  être  changés 
en  Or, en  les  purifiant , ÔC en  les  dégageant  de  leurs  parties 
hétérogènes  ; fil  le  moyen  d'y  réunir , dit- il  (37),  cil 
de  réduire  les  Elémens  prefque  à une  parfaite  égalité  : 
Que  par  ce  fecret  011  peut  prolonger  la  vie,  à caufe  que  le 
mime  fecret  qui  ôte  toutes  les  portier  impures  d'un  Métal 
commun , au  point  île  le  changer  en  Argent  ou  en  Or  pur , 
cfi  regardé  par  les  Pbilafopbes  comme  propre  i fortifier  le 
Corps  humain  & à en  prévenir  la  corruption , de  manière  qu'on 
pourroit  vivre  plufieurs  fiècles.  „ Mcdicinam  vero  quas  has 
„ impuritates  tollat , confia  poffe  dicii , rcducendo  clc- 
„ menta  ferc  ad  æqualitatcm,  atque  hinc  ctiam  vitas  lon- 
„ gævitati  confuii  poffe  , cutn  ilia  mcdicina  , jute  tollerct 

„ omnes  immunditias  (3  corruptinnes  metalli  vilioris , ut  fie- 
„ rcl  argentum  (3  aurttm  purijjimum  , a-flimatur  a Japicnti- 
„ tus  pajje  tôlière  corruptiones  corporis  bumani  in  tantum  ut 
„ vitam  per  nul  ta  fccttla  prohngard  (38).  “ Le  fameux 
A3  lloth- 
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le  mirent  dans  un  extrême  embarras.  Ses  Supérieurs  avoient  fuie  un  Decret  , par  lequel  u lui  écoir 
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Hombcrg , qui  par  l'ordre  du  Duc  d’Orléans  a travaillé  à 
découvrir  l'art  de  faire  de  l'Or  , fur  les  F.stpérlonccs  qu'il 
a faites  , en  a lapnortt-  la  production  aux  mêmes  Princi- 
pes que  Bacon  (31»).  Le  Dr.  Freind  dit  (40) , qu'il  parle 
prcfque  de  diaque  opération  qu'on  fait  à préfeni  dans  la 
Chymie,  qu'il  décrit  la  méthode  de  faire  les  Teintures  & 
les  Elixirs.  Il  fait  mention  de  V Incinération  de  la  Fougè- 
re , dont  les  Anglois  font  le  Verre.  Dans  fa  Préface, 
particulièrement  , fur  l’Art  de  la  Chymie  , il  vante  cette 
Science  comme  étant  la  perfection  de  la  Philofophie  Na- 
turelle; cV  ce  qui  en  fait,  dit-il,  le  plus  grand  mérite , 
c’eft  qu'elle  eft  utile  à la  famé,  A la  cure  des  maladies.  & à 
la  prolongation  de  la  vie.  l-c  même  Auteur  remarque  que 
Bacon  en  dit  affez  pour  faire  voir  que  la  recherche  de  ia 
Pierre  Phiiolbphalc  a commencé  de  lionne  heure.  Rai- 
mond Lulle  qui  fe  rcconnoit  fon  Difdnle  (ce  qui  peut  a- 
vnir  été  lorfqu'ils  furent  tous  les  deux  à Paris)  pouffa  ces 
idées  vifionnaires  au  plus  haut  point  d'extravagance.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  Je  neuf  (ÿ  de  J'olide  lue  ce  point  Je 
Chymie  dam  les  Ouvrages  Je  /luron , particulièrement  dans 
fon  Spéculum  Akbymia , De  Ane  Cbymkr  EpiJloUe  très  r,J 
Jobanncm  Parifienjem  , fi  on  le  dégage  de  ce  jargon  de 
Science  , qui  étoit  fi  fort  à la  mode  dans  ces  tenis-IA.  Ba- 
con a connu  la  compofition  & les  effets  de  la  Poudre  à 
canon  , quoiqu’on  croie  généralement  l’invention  de  ce 
fecrct  meurtrier  de  plus  nouvelle  date.  O11  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'en  ait  eu  connoifi'ancc  , fi  l'on  fait  attention  au 
partage  fumant.  In  (unnctn  dilhmtiam  quant  volumtis  , p of- 
fumut  anifuialiter  compauere  ignem  comburentem  ex  fate  pc- 
tue  iÿ  aiiis  (41)  : „ On  peut  faire  avec  du  Salpêtre  fit 
„ d'autres  ingrédiens  , un  feu  qui  brûle  A telle  diftancc 
„ qu’on  veut."  Et  ces  autres  ingrédiens  étoient , comme 
le  Dr.  Jean  Wallis  l'a  vu  dans  un  Manufcrit  du  même  Ro- 
ger Bacon  , qui  étoit  entre  les  mains  du  Dr.  Langbain,  le 
Soupbrc  & h Poudre  de  charbon  (42).  Il  ajoute  enfuitc  au 
fujet  de  cette  compofition  : „ qu  elle  excite  un  bruit  fem- 
„ blable  A celui  du  tonnerre,  qu’elle  brille  comme  les  é- 
„ clairs  , & même  d'une  lueur  plus  effrayante.  Car  une 
„ petite  quantité , la  valeur  par  exemple  d'un  pouce , bien 
,,  difpofée,  fait  un  bruit  violent,  & une  lueur  excraordi- 
naire  ; & cela  peut  fe  faire  , dit-il , de  différentes  ma- 
„ nières , capables  de  détruire  des  Villes  & des  Armées 
„ entières,  A l imitation  du  fi rn ingénie  de  Gédéon  . qui 
„ niant  rompu  les  cruches,  fit  paroitre  le  feu  avec  un  bruit 
,.  horrible , it  fe  mit  en  état  de  défaire  une  puiffante  Ar- 
„ mée  de  Madianitcs  avec  troisccns  hommes."  JVam  fo- 
ui velut  tmitrus  & cornfcalimes  pojfunt  fieri  in  aère , itmr.o 
majore  Lorrore , quant  illce  quet  fiunt  per  naturam  : nam  rnodica 
rr.atcria  adaptant  , Jeilicet  ad  quaiUitatcm  unius  poUicis  , fa- 
r.ttm  facit  Urribilem  , ÿ?  corufcationem  ojlerjit  vtbementem, 
lÿ  boc  fit  multis  médis,  quibus  civitas  aut  exercitus  défi  rua- 
tur  , ad  motlum  artifieii  Gideonis,  qui  laguneulis  fraiïit  iÿ 
lampadibus,  igné  exfiliente  , eum  fragtre  intefi imabili  , in- 
Jinitum  Midianitarum  dejlruxit  exercitum  eum  trerentis  ta- 
minibus  (43).  On  trouve  quelque  chofe  de  plus  clair  & de 
plus  précis  encore , dans  fon  Opus  Majus  (44).  Il  remar- 
que1 , „ qu'il  y a des  chofes  qui  affectent  l'ouïe  d'une  ma- 
„ nicrc  fi  violente,  que  fi  on  les  faifoit  agir  comme  il  faut 
„ tout  d’un  coup  pendant  la  nuit , il  n'y  a ni  Armée  ni 
„ Ville  qui  put  les  foutenir,  le  bruit  du  tonnerre  n'aiant 
„ rien  qui  en  approche  feulement,  (ju'il  y a des  chofcs 
„ qui  produifent  une  lueur  fi  effrayante  , que  celle  des  é- 
„ clairs  ne  peut  lui  être  comparée  , & infpirc  moins  de 
„ terreur;  iSt  que  c'eft  par  des  moyens  A peu  près  fembla- 
„ blcs,  que  l’on  conjecture  que  Cîédéon  défit  l'Armée  des 
„ Madianites.  Nous  en  voyons,  dit-il,  l'expérience  dans 
„ un  badinage  des  enfans,  qui  en  divers  endroits  duMon- 
„ de , font  une  petite  machine  de  la  grandeut  d'un  pouce; 
„ fit  le  Salpêtre  qui  y eft  renfermé , en  brifant  le  parclic- 
„ min  qui  l'enveloppe  , excite  un  fon  qui  furpaffe  celui 
„ du  tonnerre  , & une  lueur  plus  grande  que  celle  de  l'é- 
„ clair."  Qtiailait:  vero  auditum  perturbant  in  tantum , qued 
fifukito  de  noBe  & artificio  fufficienti  furent  , nec  poffet  ei- 
vitat  nec  exercitus  (uftinert.  Nullus  tonitrAs  fragar  poffet 
talibus  comparari.  ifmrdatn  tantum  terroiem  vifui  incutiunt, 
quoi  eorufealiones  nubium  longe  minus  Iff  fine  comparatione 
perturbant  ; quibus  oferibus  Ùidcon  in  Cafiris  Midianitarum 
ccnfitnilia  cflim.atur  fiuiffe  opxratus.  Et  cxferimenuim  bujus 
rei  capimus  ex  boc  ludicro  puerili  , qued  fit  in  multis  mundi 
partibus  , fcilicet  ut  infirumento  faèio  ad  quar.Utatem  pellicit 
humani , ex  violentia  il  lins  faits  , qui  Sal  Pctree  vocatur , 
tam  herribilis  fonut  nafeitur  in  rupturâ  tam  modicee  rei  , fci- 
licet modici  pergameni  , qued  fortit  umitrui  fentiatur  excède- 
re  rugitum  , & cerufeationem  maximam  fui  luminis  jubar  ex- 
cedit.  Le  Dr.  Plot  dit  (45)  qu'il  efi  évident , ou  que  Ba- 
con a inventé  la  Poudre  A canon, ou  qu'elle  lui  a été  con- 
nue ; quoiqu'il  foit  perfuadé  qu'on  ne  pe)it  lui  en  reftlftr 
l’invention  , jufqu'A  ce  qu'on  en  aflîgnc  un  Inventeur  plus 
ancien  , puifqu'il  mourut  en  l’année  1292  , près  de  cent 
ans  avant  qu’on  en  ait  attribué  l’invention  A quelque  au- 
tre. „ Que  fi  perforine  ne  le  fait , comme  il  n’y  a aucun 


„ lieu  de  s’y  attendre,  il  y a tome  apparence  que  c’cll  ict 
,,  A Oxford  (où  Bacon  fit  fes  étonnantes  Expériences) que 
„ la  Poudre  a été  inventée  ; & que  c’eft  de  lès  Ouvrages 
„ que  C’onftantin  Anckliuen  de  Fribourg  (4*0.  ou  ftcr- 
„ thold  Schwartz  (47)  & les  autres  prétendus  Inventeurs, 

„ ont  tiré  vraifcmblablcmcnt  leurs  nouvelles  découvertes; 

„ quoique  nous  ne  croyions  pas  qu’il  fe  loir  expliqué  ai  1 fit 
„ ouvertement , que  le  porte  le  Manufcrit  du  favant  Dr. 

„ Langbain  , mais  qu’il  a , comme  le  conjeéUtre  le  Dr. 

„ Dec  (48),  caché  Ion  fecrct  fous  le  terme  de  a 1. 1 1 s , 

„ fâchant  bien  qu’il  étoit  dangereux  éc  préjudiciable  au 
„ Genre-humain.  Le  Dr.  Freind  paroit  anffi  perfua.lé 
que  Bacon  a inventé  la  Poudre  A canon  ; car  api  es  avoir 
parlé  de  fes  Inventions  méchaniqucs,  il  ajoute  (+9); 

„ y a auffi  une  chofe  en  Chymie  . <',u’il  regarde  comme 
„ fort  extraordinaire,  ü c’eft  le  fecrct  de  la  Poudre.  H 
„ décrit  les  ingrédiens  dont  elle  eft  compoféc  , & te  ef- 
„ fets  étonnans  qu’elle  produit  , fon  bruit  & fa  lumière.” 
Mais  il  obfervc , que  Bacon  avoit  peut-être  tiré  ce  qu'il 
en  dit . d’un  Traité  d’un  certain  Grec  nommé  Marc , in- 
titulé I-lber  Jgnium  , dont  le  Dr.  Richard  Mead  poffèdo 
une  Copie  manuferite.  Voici  ce  que  Marc  dit  de  la  Pou- 
dre à canon  : Secundus  modus  ignis  volatilis  boc  m-do  conh- 
citur.  Rccip.  lib.  I.  Stilpkuris  vivi  ; lib.  2.  Cnrvonis  foll- 
ets; Salis  petrofi  6 iibras , quee  tria  JuLtiliJJime  terantur  in  la- 
pide tr.nrmorco  ; pofiea  pulvis  ad  libitum  in  tunica  repouatur 
velatili  vel  tonilrutn  foc  ici  :U.  .Vota  , qued  tunica  ci  volnn- 
dum  débet  ejjc  gracilis  tÿ  longa  , (ff  prudiùo  putverc  aptiwc 
concuka’.o  repleta  ; tunica  tel  tonitrttm  faciens  débet  c(jc  bre- 
Vis  ,gro[j'a , tÿ  prcedülo  pulvcre  feiniplena , {ÿ  ab  mraque  par- 
le filo  foriiffima  bene  ligota.  „ La  fécondé  cfpècc  de  Feu 
„ volant  fe  prépare  de  la  manière  buvante.  Prenez  une 
„ livre  de  Souphrc,  deux  livres  de  Charbon  de  faule  , & 
„ fix  livres  de  Salpêtre  ; pilez  le  tout  enfcmble  très  tin 
„ dans  un  mortier  de  marbre  , & mettez  enfuitc  la  pou- 
„ dre  dans  un  tuyau  , foit  pour  voler  en  l’air  , foie  pour 
„ éclater  par  un  fon  de  tonnerre.  Remarquez  , que  fi 
„ vous  voulez  faire  voler  le  tuyau  , il  doit  être  mince  & 

„ long , & rempli  de  poudre  bien  preffée  ; mais  li  vous 
„ voulez  qu’il  crève  avec  grand  bruit , il  doit  être  court 
„ & gros , A demi  plein  de  poudre  , & lié  fortement  aux 
„ deux  bouts.”  Revenons  A Bacon.  Le  ravoir  de  ce  Grand- 
Homme  étoit  fi  univcrfcl , ainfi  que  le  remarque  le  Dr. 
Freind  (50),  qu’il  avoit  suffi  des  connoirta lices  fur  la  Mé- 
decine ; car  outre  ce  qu’on  a deia  dit  de  lui  touchant  la 
Chymie  , il  a iaiffé  entre  autres  Traités  fur  la  Médecine  , 
un  Ouvrage  dans  lequel  il  reprend  quelques  erreurs  des 
Médecins  . & 1111  autre  Traité  , fur  les  moyens  de  retarder 
les  aecidens  de  la  zieilleffe  (ÿ  Je  conferver  les  Sens.  Ce  I .i- 
vrc  fut  dédié  au  Pape  Nicolas  IV  , & écrit  pour  fon  uf:'.- 
gc  quelque  tems  avant  la  mort  de  l'Auteur , dans  la  vue 
apparemment  d'adoucir  l'cfprit  de  ce  Pontife, qui,  comme 
il  avoit  été  Général  de  l'Ordre  des  Francifcains, avoit  fans 
doute  eu  paît  A ia  pcrfécotion  que  Bacon  avoit  effuiée. 
„ Ce  Traité  n'eft  pas  mal  écrit;  l'Auteur  y a ramatVé  tout 
„ ce  qu'il  a trouvé  fur  ce  fujet  dans  les  Ailleurs  Grecs  & 
„ Arabes  , & y a ajouté  de  fes  propres  remarques  .... 
„ Il  parle  beaucoup  des  préparations  des  remèdes  , dont 
„ il  avoit  fait  l’épreuve  lui-même,  il  infinuc  qu’une  tein- 
„ turc  d'Or  peut  contribuer  confidérablemcnt  A prolonger 
,,  la  vie.  Il  fait  un  Coûte  très  remarquable  , d'un  vieux 
„ Laboureur  Sicilien,  qui  buvant  avidement  dans  un  ruif- 
„ feau  jaunâtre  , que  l'Auteur  foupgomic  avoir  été  itn- 
„ pregné  d'or , redevint  jeune , & vécut  encore  plufieurs 
„ années  en  pleine  vigueur  (51)."  Bacon  poffédoit  auffi 
A fond  les  Méchaniqucs  , & il  connoiffoit  fi  bien  la  force 
des  corps  diadiques  , qu'à  l’imitation  d'Archytas , qui  a- 
voit  fabriqué  un  Pigeon  de  bois  qui  voloit , il  inventa , à 
ce  qu'on  dit,  un  Char  volant , & avoit  l'art  de  faire  mar- 
cher des  Statues  , & de  tirer  des  fons  articulés  d'une  Tê- 
te d’airain  ; fit  cela,  remarque  le  Dr.  Freind  (52),  non 
par  aucun  pouvoir  magique  , mais  par  un  autre  pouvoir 
fort  fupérieur  , favoir  celui  de  la  Philofophie  fit  de  la  Na- 
ture, qui  peut  opérer,  fuivant  fes  propres  expreffious , des 
chofcs  que  les  ignorans  regardent  comme  des  Miracles. 
Mr.  Wood,  dans  VHiftoire  (ÿ  les  Antiquités  de  l’Urtivcr- 
fite  (l’Oxford  (53) , remarque  que  ce  qui  regarde  la  Tète 
d'airain  eft  auffi  attribué  A Robert  Groftète  Evêque  de 
Lincoln,  quoiqu'on  en  faffe  généralement  honneur  A Ba- 
con. Bacrno  autem  ut  plurimum  affuilur  fabula  ea  de  capite 
ttefcio  que  aneo. 

(Cl  Son  Opus  Majtir.}  11  rend  compte  dans  cet  Ouvra- 
ge, de  prefquc  toutes  les  nouvelles  Découvertes  qu’il  a- 
voit  faites  dans  les  Sciences  : ç a été  l'opinion  générale  , 
qu'il  le  compofa  pour  fe  juftilier  de  l'imputation  de  Ma- 
gie, dont  on  l’avoit  accufé  auprès  du  Pape  ; le  Dr.  Cave 
(54),  fit  l’Auteur  de  la  CollcÜio  Anglo-Minorit.  ($  j)  , font 
du  même  fentiment.  Mais  cet  Ouvrage  n’a  point  du  tout 
le  tour  fi:  l'air  d'une  Apologie  , & il  ne  paroit  point  que 
l’Auteur  ait  été  accufé  de  Magic  auprès  du  Pape’ Clément. 
Son  grand  but,  comme  le  remarque  le  Dr.  Jebb  , lènihle 
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par  Jean  fon  Difciple,  qu’il  lui  recommanda  de  la  manière  la  plus  forte.  Il  avoit  mis  ce  Jean  au  fait 
des  matières  , pour  qu’il  file  en  état  d'expliquer  les  endroits  qui  pourraient  paraître  diiliciles  à enten- 


dre 


avoir  été  Je  rendre  fervicc  au  Public  en  fatisfaifant  à la 
demande  du  Pape  ; & d'introduire  les  vrais  Principes  de 
la  Phitofophie  à l'ombre  de  l'autorité  du  Saint  Siège.  Sur 
quoi  il  cft  bon  d'obforvcr,  qu'en  parlant  de  cet  Ouvrage, 
ij  dit  au  Pape,  que  le  refpect  dù  au  polie  éminent  que  Sa 
Sainteté  occupoit  dans  l'Ëglife  , l'avoit  engagé  à travail- 
ler à perfectionner  la  Philoiophie  , autant  que  les  oblla- 
cles  qu'il  avoit  rencontrés  le  lui  avoiont  pu  permettre. 
Propter  vejln  Celfitudinis  nserentiam  (3  officii  dignita- 
tem,  qui  totius  mundi  Militas  débet  procurari  , prout  posai 
per  impedimenta , ut  memorii  oeeurrebat,  fapientiam  Pbi- 
lofopkii  conabar  ufque  ad  tilt  imam  fui  deductre  posefi.y.em 
(56).  Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  , que  lî  ce  n'eilt  été 
par  refpect  pour  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift , & l'utilité  du 
Monde,  que  lui  fcul  devoit  procurer , tout  ce  qu'il  y avoit 
de  pcrlbnncs  dans  l'Ëglife  n 'auraient  pu  l'engager  à entre- 
prendre cet  Ouvrage  , au  milieu  des  difficultés  qu'il  avoit 
eues  à combattre.  Nifi  effet  P'iearii  Salvatoris  fol  lut  revê- 
tait ta  , (3  utililas  mundi  per  ipfim  fotum  procuratuli  , non 
procefftffem  eum  bit  impedimentis  in  hoc  n egotio  pro  omnibus, 
(fui  Junt  in  Ecciejia  Dci , quantumeunque  rogaffent  (3  iisjlitif- 
fini  (57).  Le  Dr.  Jcbb  dit,  que  Bacon  fenible  s'èlre  pro- 
pol'é  principalement  deux  choies  dans  cet  Ouvrage  ; ou 
d'engager  le  Pape  , en  propofant  un  bon  Syllèmc  de  Phi- 
lofophic  , à travailler  A réformer  les  Erreurs  qui  pou- 
voient  s'ètrc  glilTécs  dans  l'Ëglife  ; ou  , s'il  ne  pouvoir 
réuffir  à cet  égard  , de  propofer  des  moyens  qui  cnervaf- 
fent  le  pouvoir  de  l'Antechrilt  , & qui  en  rctardalfent  les 
progrès.  Car  il  paroit  avoir  été  fortement  perfuadé  que 
l’Ëglife  alloit  être  bientôt  réformée  , foit  par  le  Pape  lui- 
même  , qui  Cioit  homme  de  bien  , ou  parce  que  le  pou- 
voir de  l'Antechrilt  monterait  A un  tel  degré  de  tyrannie, 
qu'il  deviendrait  à charge  au  Genre-humain  , & fuccom- 
beroit  fous  le  poids  de  fa  propre  grandeur.  Duo  fibi  po- 
tijfimwn  in  btc  opéré  prafianda  dttxiifi  videlur  Baconus  ; vel 
ut  purhris  Poiiofopbii  prxcepta  trailcndo  , Pontificem  ad  er- 
rons , qui  in  £<  clefiam  irrepjerani , tafiigandos  excitant  ; vel 
fi  hoc  minus  effiei  poffet  , ut  remédia  proftrrtl  , qui  Ar.’.i- 
ebrijii  vires  frangerait  (3  progreffus  ejus  retardèrent  (58). 
Id  enim  Jibi  firmiter  perjuafiffe  vîfus  eji , Eeclefiam  cita  pur- 
gandam  fore , vel  Pontsjieis  optimi  cura  in  code  1»  reforma'ubt 
adbibita  , ont  griffante  J'altem  Antiebrijïi  tyrannidt  domina- 
liment  invifaus  exercentit.  Mr.  Edouard  Leigh  , dans  fon 
Eaiix  Conjortitim,  ou  Heureux  Accord  de  ici  Religion  (3  de 
l' Erudition  (5 9),  parle  de  cet  Ouvrage  , Cfc  dit  , „ qu'il  y 
„ a un  Ouvrage  de  Bacon,  intitulé  Opus  Magnum  , dans 
„ lequel  il  fe  propofe  de  montrer  que  toutes  les  Sciences 
„ contribuent  à l'Intelligence  de  l'Ecriture  Sainte.  ” Le 
Dr.  Jcbb  a donné  une  très  belle  Edition  de  cet  Ouvrage  , 
fur  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Du- 
blin, collationné  avec  divers  autres  Manufcrits  : elle  a pa- 
ru à Londres  in-folio  en  1733,  fous  ce  titre:  Eratris  Ro- 
ot: r 1 Bacon  Ordinis  Minorant  Opus  M a j u s oi  Ctc- 
mentem  Qiartum  P ont: fit  ni  Romanum.  Ex  MS.  Codice  Du- 
btinenfi  , cum  aliis  quibufdam  col  lato  , r.unc  primum  edidit 
S.  J eh  s M.  U.  L'Editeur  a mis  A la  tête  une  longue 
Epure  adretTée  au  Dr.  Richard  Mead, où  il  parle  de  l'Au- 
teur, & rend  compte  de  fon  Edition.  Il  remarque  qu'on 
n'a  publié  que  très  peu  d Ouvrages  de  Bacon  , quoique 
JLéland  , Baie  & Pitféus  en  aient  donné  d'amples  Catalo- 
gues; & il  nous  apprend  que  le  Chevalier  Kcnclm  Digby, 
& le  Dr.  G.  Langbain  Principal  du  Collège  de  la  Reine  A 
Oxford , avoient  ci-devant , par  le  conlèil  de  Scldcn , for- 
mé le  dcITein  de  publier  les  Ouvrages  de  Bacon  , comme 
on  le  voit  par  leurs  Lettres  A Seld'en  , dont  le  Dr.  Jcbb 
donne  quelque  fragtncns-  Voici  mi  endroit  d'une  Lettre 
du  Chevalier  Digby , datée  de  Paris  le  1 1 de  Février 
1637.  „ Je  ferai  imprimer  ce  que  vous  avez  rafiemblé 
„ fur  Bacon  , fous  votre  nom  , à la  tète  de  fes  Ouvra- 
„ ges.  " Le  Dr.  l-ang’oain  , dans  une  Lettre  du  30  Jan- 
vier 1653.  dit:  „ Quand  j'ai  parlé  à quelques  Amis  judi- 
„ deux,  de  divers  endroits  de  la  Lettre  du  Moine  Bacon 
„ au  Pape  Clément,  qui,  à ce  que  je  m'apperçois,  cft  la 
„ même  que  celle  que  vous  appeliez  De  Ütilitate  Scientia- 
„ rum  , iis  en  ont  été  charmés  , & m'ont  fort  follicité  de 
„ la  publier.”  Dans  une  autre  Lettre  du  9 de  Février  de 
la  même  année  , il  dit  : „ Votre  fufi'ragc  m’encourage 
„ beaucoup  A reprendre  le  dclfcin  , auquel  j'avois  renon- 
„ cé , de  publier  cette  Pièce  de  Roger  Bacon."  Et  dans 
une  autte  du  20  du  même  mois  : „ Cette  dernière  Copie 
„ «Il  d'une  main  fi  lifiblc  , qu'à  moins  que  je  ne  reçoive 
„ un  contre-ordre  de  votre  part,  je  ne  tarderai  pas  long- 
„ teins  à la  faire  copier  , dans  le  dcfTcin  de  faire  impri- 
„ mer  le  tout  cnfemblc  ; car  il  me  fcmblc  que  cela  mérite 
,,  bien  d'être  plus  public.”  Le  Dr.  Icbb  avoit  formé  le 
defiein,  environ  trois  ans  avant  fon  édition  de  VOput  Ma- 
jus  , de  publier  tous  les  Ouvrages  de  Bacon  : mais  pen- 
dant qu’il  travailloit  à l'exécution  de  ce  projet , il  apprit 
par  des  Lettres  de  Dublin  , qu’il  y avoit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Collège  de  cette  Ville  un  Manuferit  , qui  con- 
tenoit  un  grand  nombre  de  Traités  attribués  généralement 
à Bacon  , & difpofés  dans  un  tel  ordre  , qu'ils  fcmbloient 
former  un  Ouvrage  complet;  mais  que  le  Titre  manquoit, 
aiant  été  perdu  par  négligence.  Le  Dr.  découvrit  bien- 
tôt , .que  c'étoit  le  Recueil  des  Traités  que  Bacon  avoit 
compofés  pour  l’ufagc  du  Pape  Clément  IV , & qu'il  avoit 
intitulés  Opus  Majus  , puifqu’il  ptuoifibit  que  ce  qu'il  dit 


de  cet  Ouvrage  dans  fon  Opus  Tertittm  adrefië  au  même 
Pontife  , convcnoit  exactement  à celui-là  , où  l'on  trou  • 
voit  le  détail  de  la  plupart  des  nouvelles  Découvertes 
qu’il  avoit  faites  dans  les  Sciences.  Le  Dr.  Jcbb  aban- 
donna là-deflus  fon  prémicr  projet , & réfolut  de  donner 
feulement  uue  édition  de  cet  Opus  Majus.  Les  Manuf- 
crits dont  il  s'clt  fervi  pour  rendre  l'Ouvrage  complet , 
font  les  fuivans.  1.  Le  Manuferit  de  la  Bibliothèque  Cot- 
tonienne  , marqué  fui.  D.  V.  qui  contient  la  première 
partie  de  i'Opur  Majus , fous  le  titre  de  Traité  De  Milita- 
it Seientiarum.  2.  Un  autre  Manuferit  de  la  même  Bi- 
bliothèque , marqué  Tib.  C.  l'.  qui  contient  la  quatrième 
partie  de  VOpus  Majus  , dans  laquelle  on  montre  V Utilité 
des  Macbcmatiques  dans  les  Sciences  & dans  les  affaires  du 
Monde.  Cette  Partie  cft  nommée  par  abus  la  cinquième  , 
dans  le  Manuferit.  3.  Un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
du  Collège  Corpus  Cbrijli  à Cambridge,  où  l'on  trouve  le 
morceau  de  la  quatrième  Partie  , qui  regarde  la  Géogra- 
phie. 4.  Un  Manuferit  de  la  cinquième  Partie  , conte- 
nant le  Traité  de  la  Perfpedivt , dans  la  Bibliothèque  du 
Comte  d’Ôxford.  5.  Ün  Manuferit  de  la  Bibliothèque  du 
Collège  de  la  Madeleine  à Cambridge  , où  l'on  trouve  le 
même  Traité.  6.  Deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  , communiqués  à l'Editeur  par  le  Dr.  Richard  Bent- 
ley, dont  l'un  contient  la  quatrième  Partie  de  l'Opux  Ma- 
jus, éc  l’autre,  la  cinquième.  Nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  fera  pas  fâché  , que  nous  lui  donnions  une  idée 
générale  d'un  Ouvrage  qu'on  avoit  cru  perdu  , & qu'on 
regarde  comme  le  plus  conlidérable  des  Ouvrages  de  Ba- 
con. 

Dans  le  prémicr  Chapitre  de  la  première  Partie  (60)  il 
remarque,  qu'il  y a quatre  Obftaclcs  principaux,  qui  em- 
pêchent les  hommes  de  parvenir  à la  connoillànce  de  la 
Vérité;  l'empire  d'une  indigne  & méprifable  Autorité;  la 
force  delà  Coutume;  l'OpiuioR  du  Vulgaire  ignorant;  la 
ilontc  d'avouer  fon  Ignorance  , qu'on  cache  fous  de  vai- 
nes apparences  de  Savoir.  Qttaluor  vero  Junt  maxime  eem- 
prcbenacmhe  Writalis  offendicuta , qu<e  omnem  qtiemeunque  fa- 
pietuc m imbediunt , iff  vix  aliquem  permittunl  ai  Virum  Mu- 
lumfapitntia  ptrvenire  ; Jcilicel , fragilii  Iff  indigna  ausïo- 
ritatis  exemptant  ; eonfuetudinis  diuturnitai ; vulgi  Jenjus  impe- 
riti;  (ff  proprbe  ignorantia  oecuitatio  eumojientatione  Japienlitt 
apparentis.  Il  t;.che  de  lever  les  trois  premiers , par  l'Au- 
torité, l'Expérience  & la  Raifon;'&  de  faire  voir  combien 
ils  font  préjudiciables,  en  engageant  les  hommes  dans  de 
dangereufes  Erreurs , éc  en  éteignant  les  lumières  de  la  Vé- 
rité! Il  conclud  de  là  dans  le  Chapitre  fcpticmc,  que  nous 
ne  devons  pas  adopter  tout  ec  que  nous  entendons  dire, 
ou  ce  que  nous  lirons  ; mais  qu’il  faut  examiner  mûrement 
les  fentimens  de  ceux  qui  nous  ont  précédés , pour  lùp- 
plécr  à ce  qu’il  y a de  défectueux  & corriger  leurs  erreurs, 
mais  avec  fagcllc  & modcltie.  Qtoniom  igitur  h, te  iss  le 
baient,  non  oportet  nos  aiixerere  omnibus  ju*r  audimus  (ÿ  le- 
gimus , fed  ex aminare  dcbtmus  dijiriciifftm:  fententias  majo- 
rum , ut  addamus  qui  eir  defuerunt , (ff  eorrigamus  qui  erra- 
ta Junt,  cum  omni  tamen  modejlia  jff  exeujatiotie  (61).  Il  fe 
plaint  dans  le  Chapitre  douzième,  que  pluficurs  des  plus 
importantes  parties  des  Sciences  font  négligées , unique- 
ment à caufc  de  l'ignorance  des  hommes  de  fon  teins  ; & 
que  la  connoilfancc  des  Langues  & des  Mathématiques , fi 
fort  eitimée  par  les  Anciens , étoit  méprifée  par  les  Mo- 
dernes, qui  tâchoient  de  judificr  leur  conduite  à cet  égard 
par  l'autorité  de  quelques  Elprits  foibles  , quoique  ver- 
tueux d'ailleurs.  Il  prouve  que  pluficurs  des  Saints  & des 
Pères  ont  été  fujets  comme  les  autres  hommes  aux  foiblef- 
fes  de  la  Nature  humaine  , & par  conféquent  que  leur 
exemple  ne  doit  pas  fervir  abfolument  de  règle  à notre 
conduite.  Dans  le  Chapitre  fui  vaut  (62)  il  remarque,  qu’il 
y a eu  des  raifons  particulières,  qui  les  ont  empêchés  de 
s'appliquer  à la  Phiiofophie,  & fur -tout  celle-ci;  c'eft  que 
les  Ouvrages  d'Ariltote  n'étoient  point  traduits  en  Latin; 
& qu'ijs  étoient  grands  partifans  du  Platonifme  , qui  leur 
paroifloit  contraire  à la  Doélrinc  d'Ariltote.  Il  indique 
dans  le  Chapitre  quatorzième  (63)  les  autres  raifons  qui 
ont  fait  négliger  la  Phiiofophie  dans  la  Primitive  Eglil'c; 
négligence  qui  a continué  parmi  les  Théologiens  fuivans 
(64).  Dans  le  dernier  Chapitre  (6$)  il  s'adrefle  au  Pape 
Clément,  & lui  dit,  qu'il  n’étoit  pas  poffiblc  à Sa  Sainte- 
té de  porter  à la  perfeétion  l'ouvrage  de  la  Réfoimntion 
des  Erreurs  vulgaires  , pendant  le  teins  de  fon  Pontificat; 
mais  qu'il  pouvoit  jetter  les  fondemens  de  cet  Edifice,  a- 
fin  que  fes  Succeficurs  fulTent  en  état  d'achever  plus  faci- 
lement ce  qu’il  aurait  fi  hcurcufcmcnc  commencé.  Qtiod 
fi  non  efi  temporis  veflri  omnia  apud  vulgum  cenfnmmarc , po- 
sent veftra  Magnificetuia  le  tare  fundamenta , fontes  eruere , 
radias  figer e , ut  vefira  Sanditatis  Juceeffvres,  quoi  félici- 
ter incepium  fuetrit,  valeant  facilites  adimptere.  Il  dit  dans 
le  prémier  Chapitre  de  la  fécondé  Partie , que  la  parfaite 
Sagefll*  fe  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  , k que  c'cll  la 
fource  où  l'on  doit  puifer  toutes  les  connoilfanccs , & donc 
elles  découlent.  Relegatis  igitur  quatuor  caufis  totius  igno- 
rantict  bumatui  generalibus  , volo  in  bac  fecunda  diJlinBion: 
unam  J'apientiam  effe  perfeîlam  ofiendere  , 13  banc  in  Jacris 
Lite  ris  contineri  ; de  cujus  radicibus  omnis  veritas  eruitur. 
Il  s’attache  à prouver  dans  les  Chapitres  fuivans,  que  la 
vraie  Phiiofophie  n'cft  point  incompatible  avec  la  Reli- 
gion, mais  qu'au  contraire  elle,  contribue  A avancer  la  vé- 
^ ritable 
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d:e  dans  fes  Ecrits.  II  envoya  aufii  aa  Pape  divers  Inftrumcns  de  Mai  -inatiques  , qu’il  a voie  faits 
lui-meme.  Bacon  étoit  extrêmement  prévenu  en  laveur  de  l’Aftrulogie  judiciaire,  à laquelle  il  ajou- 

tult 


ritable  connoiflance  de  Dieu  & de  h Religion  ; ce  qu'il 
ecmirme  par  l'autorité  des  premiers  Chrétiens  eux-mêmes. 
((6)  T.  2t.  il  dit  au  commencement  du  Chapitre  fepeième  (6d)  , que 
iv-  toute  la  Philofophic  le  réduit  à faire  connoilre  le  Créa- 

teur |>ar  le  moyen  des  Créatures  , èl  à nous  inliruirc  des 
• devoirs  auxquels  l'excellence  de  fa  Nature  nous  engage, 
à nous  dévoiler  la  Bonté  qu'il  a fait  éclater  dans  la  créa- 
tion & dans  la  confervaüon  du  Genre-humain  , les  aflu- 
rances  d'une  Félicité  à venir,  à nous  apprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  l'honorer,  & comment  nous  devons 
régler  notre  conduite  conformément  aux  Loix  de  la  Juti- 
ce  & de  la  Railbn.  Cxterum  toi  i ni  Pbiloj'opbiie  dtcurfut  cou- 
JiJlit  in  co , ut  per  eognilioacm  fut e ereatttrit  cogitojcatttr  Crea- 
tor, eut  profiter  referentiax  Majejlotis  (3  beneficium  ercatio- 
vis  (3  eonjervationis  13  futur, e jelicitalit  Jeruialur  in  cuitu 
bonorifito  J,  (3  ntcrkw  putebritudine , (ÿ  legu. n boneftatt , ut 
in  fmee  (3boneJlute  vivant  bominet  in  me  vita.  Il  traite  dans 
; r.  4*.  fa  trtifiim  Partit  ffiî)  , de  l'Utilité  de  la  Grammaire,  & 
il  foutient  qu'il  c!t  impollihle  aux  Latins  d acquérir  une 
jullc  connoi. lance  dis  choies  qu'il  faut  lavoir  tant  pour  les 
Sciences  Sacrées  que  pour  les  Profanes , fans  I intelligen- 
ce des  autres  Langues  ; puifque  tout  I Ancien  N le  Nou- 
veau Teliament  ont  été  traduits  de  l'Hébreu  ce  du  Grec, 
& que  c'e 11  aulfi  de  ces  Langues  N de  l'Arabe  <|u'on  tire 
toute  la  Philofophic,  & qu'il  cil  comme  impollihle  de  con- 
ferver  la  force  & la  propriété  d’une  Langue  dans  une  au- 
tre. D'oü  il  condud,  qu'il  n'y  a per  lu  une  des  Latins,  qui 
puilfe  parvenir  A une  véritable  cunnoitiimcc  de  l'Ecriture 
Sainte  Ce  de  la  Philofophic  , à moins  qu  il  n'entende  ces 
Langues  originales.  Ht  ideo  rtuilus  Latinus  Jnpirntiam  Ja- 
cm  Hapientiit  (3  Pliilejophia  poterit  ni  ot  orta  inulligere , ai- 
fi  intclligil  lingual",  a qiiil.ui  Jur.t  Iranfiaut.  i,a  féconde  ni- 
Von  qu’il  allègue  pour  prouver  fa  ihéfe,  c’ell  que  les  Tra- 
* iluctiurs  n'ont  pas  allez  de  termes  en  Latin,  pour  expri- 
mer tous  ceux  des  Sciences.  Il  foutient  en  troitième  lieu, 
qu'un  Traducteur  doit  nécefl’aircment  entendre  la  Science 
1er  laquelle  il  travaille,  N les  deux  Langues  , celle  dont 
il  tire  l'Ouvrage,  & celle  dans  laquelle  ri  le  traduit;  arti- 
cles fur  Iclqucls  U plupart  ont  été  fort  en  défaut.  Sa  qua- 
trième raifon  eil , que  les  Latins  manquent  de  bien  des 
choies  , tant  dans  b Philofophic  que  dans  b Théologie; 
& il  en  donne  quelques  exemples.  H remarque  en  cin- 
quième lieu  . que  comme  toutes  les  Sciences  (ont  venues 
aux  Latins  des  autres  Languts,  tous  les  Saints  N les  Phi- 
lofophcs  qu'il  y a eu  parmi  eux,  qui  ont  traité  des  Scien- 
ces , ont  fait  un  grand  tifagc  de  ces  tangues,  N ont  em- 
ployé-quantité de  mots  Grecs,  Hébreux,  Chaldaïqucs  & 
Aiahcs.  Sa  lixiéme  raifon  cil,  la  néceliité  qu'il  y a de  cor- 
riger un  grand  nombre  de  fautes,  tant  dans  le  Texte  de  b 
Théologie,  ainlî  qu'il  s'exprime, que  dans  celui  de  la  Phi- 
iofophie  ; fautes  qui  font  non  feulement  dans  la  lettre, 
mais  aulli  dans  le  feus.  Et  comme  les  erreurs  font  bien 
plus  dangereufes  dans  la  Théologie  que  dans  la  Phi’ofo- 
phie  , il  inlillc  fur  la  corruption  du  Texte  de  l' lier i turc 
Sainte  , alin  de  prouver  la  néceliité  de  l'intelligence  des 
tangues  pour  pouvoir  le  corriger.  Sexta  ratio  cjl  propter 
tnotum  (3  faljitatum  injinitarum  corrtilicnem  in  textu  tant 
Tbeologiie  , quant  Pbilojopoia , non  fol  uni  in  lilertt , jcd  in 
Jei.ju.  Qn«l  outem  cerretlio  fit  nettflaria , probo  f/rr  corrup- 
litnii  magnitudiium.  Kl  quoniam  periculofitis  erratur  in  tex- 
tu  liei , quant  in  texlti  Pbilofopbice  , ideo  couvertatn  lingtta- 
mm  ptujlatcm  ad  corruptionem  textusjatri  , ut  patent  necef- 
(at)  r.  yiri,  tarum  (dis).  11  donne  divers  exemples  de  cette  cor- 
ruption. Il  foutient  en  fcptièmc  lieu  , que  quand  même 
le  Texte  ne  feroit  ni  corrompu  ni  altéré,  la  connoilfance 
des  Langues  feroit  nécelTairc  aux  Latins  , pour  entendre 
le  vrai  lens  des  termes , ft  être  en  état  de  choifir  parmi 
les  diverfes  explications.  Sa  dernière  raifon  cil , que  la 
Grammaire  des  tarins  tire  fon  origine  de  celle  des  Grecs 
fl  des  Hébreux.  EJl  ultima  ratio  fcienlialir  de  neecjjitate 
linguarum , quod  Grammattca  in  lir.gux  Latinornm  treda  efi 
à Grieto  13  Hebrao.  L'Auteur  emi>loie  la  quatrième  Partie 
de  fon  Ouvrage  à montrer  l'Utilité  des  Mathématiques 
dans  les  Sciences,  & dans  les  affaires  du  Monde.  In  qtia 
oflertditur  patefiai  Matbrmtirit  in  Scicntiis , 13  rebus  (3  «- 
etipalitmibus  bujus  rr.undi.  il  dit  dans  le  premier  Chapitre , 
qu'il  y a quatre  grandes  Sciences , fans  Icfquelles  on  ne 
peut  entendre  les  autres  , mais  avec  la  connoiifancc  def- 

3 utiles  tout  le  inonde  ell  en  état  de  faire  fans  diilicultés 
'heureux  progrès  dans  les  Sciences  Sacrées  & Profanes. 
Que  la  Clé  de  ces  Sciences  font  les  Mathématiques,  que 
les  Saints  Hommes  ont  découvertes  dès  le  commencement 
du  Monde,  fi  qui  ont  toujours  été  cultivées  par  tous  les 
gens  fages  & vertueux,  préférablement  à toutes  les  autres 
Sciences.  Que  c'cft  parce  qu'on  les  a négligées  depuis 
trente  ou  quarante  ans,  que  l'Erudition  fi  l'étude  des  Let- 
tres a dépéri  parmi  les  Latins;  puifqu'un  homme  qui  igno- 
re cette  Science , cil  incapable  d'entendre  les  autres , & 
ll'ell  point  propre  aux  affaires  du  Monde  , ainlî  qu'il  a 
deif.-in  de  le  prouver.  Et  ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  , 
c'ell  que  ceux  qui  l'ignorent , ne  s’apperçoivent  point  de 
leur  ignorance,  fi  par  cela  même  n'y  cherchent  point  île 
remède.  Au  contraire,  l'intelligence  des  Mathématiques 
prépare  l’efprit , fi  le  conduit  à des  connoilfances  certai- 
nes; cnfortc  que  li  l'on.cn  fait  le  fondement  de  fes  étu- 
des , & qu'on  les  applique  ;l  propos  aux  autrei  Sciences, 
on  peut  parvenir  A la  connoilfance  de  tout  le  relie  avec 


facilité,  & fans  craindre  de  fe  tromper.  Mais  fans  la  con- 
no iihmce  des  Mathématiques , on  ni  pt  it  acquérir  cello 
ni  de  ce  qui  précède  ni  de  ce  qui  fuit,  puifqu'cllcs  feules 
nous  ouvrent  une  voie  pour  poutfer  nos  recherches  plus 
loin.ct  pour  faire  de  pim  grands  progrès.  St  bar um  Sciai- 
tiarwt:  porta  13  ehfis  t J Mcubemalica  , qua  rt  SttnÜi  a petit- 
cipio  mundi  invtncrunl , ut  v/lendatn,  13  qu*  Jemper  Jutt  tn 
u fit  omnium  Stindorum  (3 Japientunt  pm  omnibus  at.is  Scicn- 
liis.  Ctijtts  r.egligenlia  jam  per  trginta  --ri  quadraginta  an- 
nos  defiruxit  lotum  Jludium  Latiuorum.  Otiouiant  qui  igno- 
rai eam,  non  potejl  Jcire  calerai  Jeientias,  nec  ret  bujuitnun- 
di , ut  probaho.  Es  quoi  pejus  efi  , bortines  eam  ignorantes , 
non  percipiunl  Juam  ignorant. ‘am,  (3  rtmedium  non  qtut- 
runt.  etc  per  contrariant  bujus  jcientix  notitia  préparât  uni- 
ittMni  (3  elevnl  ad  omnium  certificalain  cognitioneut  , ut  fi  ra- 
diers Japientiet  datas  circa  illa.n  cognojcat  , (3  t:>s  radiées 
relie  applieei  ad  caterarum  feientiarum  (3  reru  « cognitiones , 
tune  omnia  jequtntia  potrn'i  Jcire  fine  errors  (3  fi,ie  dui/itatio- 
ne,  aedefat-iii  (3  fmt.nter.  Sine  bis  enim  nec  pmcetlenlia 
net  eo  jequentia  Jctri  ptifiunt  , teidc  perfieiunt  priera  (3  rcJ 
gtila  :t  , jicut  finis  ea  qmt  Junl  ait  fi  tem  , 13  dijponunt  (3 
aperiimt  fiant  ad  Jequentia  (dp),  li  prouve  clairs  le  fé- 
cond Chapitre  , par  des  Autorités , qu’il  n'y  a aucune 
Science  qui  ne  demande  la  connoilfance  des  Mathémati- 
ques; N il  prouve  la  même  chofe,  dans  le  troKiêine,  par 
b Raifon.  Dans  la  féconde  Dtliinélion  de  cette  quatrième 
Partie,  il  prouve  la  néceliité  de  cette  Science , par  tap- 
poïc  aux  atlaires  du  Monde,  li  propofe  dans  b troificme 
éi  quatrième  Diiiinclion  , des  Principes  Mathématiques 
pour  expliquer  divers  Phénomènes.  Il  examine  la  nature  des 
dilférens  Climats  de  la  Terre,  Ci  principalement  celle  des 
Climats  qui  font  proche  des  Pôles  , & de  ceux  du  milieu 
du  Globe.  Il  traite  dans  le  cinquième  Chapitre  de  la  qua- 
trième Diiiinclion  , de  b caul'e  du  Klux  & Reflux  de  la 
Mir.  Dans  le  lcptiemc  , de  l'inimité  de  b Matière , lis 
Jnfinitale  Maurice.  Il  recherche  dans  le  huitième  Chapi- 
tre, li  les  Corps  fe  touchent  dans  un  point.  Dans  le  neu- 
vième , ii  tiaite  de  la  ligure  du  Monde,  qu'il  prétend  ê- 
tre  fphérique  ; & il  foutient  que  la  Terre  ell  aulli  de  la 
même  ligure.  Il  s'attache  A prouver  dans  le  douzième , 
qu'il  n'y  a qu'un  fcul  Monde  , & de  même  qu'un  feul  So- 
leil , qu'une  feule  Lune  , ft  que  la  Matière  ne  s'étend 
point  à l'infini.  Il  traite  dans  le  treizième,  de  l’Unité  du 
Te  ms , de  Unitnte  Temporit.  Et  il  foutient  dans  le  quator- 
zième , que  le  Mouvement  cil  la  caufc  de  la  Chaleur.  11 
parle  dans  le  quinzième,  du  Mouvement  de  la  Balance, 
de  k m u Libres.  Après  avoir  établi  la  néceliité  des  Mathé- 
matiques dans  les  A U aires  & les  Sciences  humaines  , il 
s'attache  à en  prouver  la  néceliité  par  rapport  aux  chofes 
Divines  ; éc  il  dit,  qu'aiant  prouvé  qu'on  ne  peut  enten- 
dre la  Philofophic  fans  les  Mathématiques  . Ctpuil'qu'ii  cil 
évident  d'autre  part  qu’on  ne  peut  entendre  la  Théologie  fans 
la  Philofophic,  il  s'enfuit  qu'un  Théologien  doit  entendre 
les  Mathématiques.  Cum  igitur  ofioUtnn  Jit  qtud  l'tilajo- 
pbia  non  potejl  J'eiri  , ttiji  jriatur  Mutùematiea  , (3  omîtes 
Jcittnt  quo  i 'l  lnologia  non  pMcll  Jciri , riji Jeialur  Pbdojophia, 
tieccjj'c  t jl  ut  Jbeologus feint  Matbematicani  (70).  il  prouve 
que  tous  les  Saints  Hommes  ont  fait  ufage  dis  Mathéma- 
tiques, & il  allègue  le-pt  raifons  graves,  qui  rendent  cet- 
te étude  nécellàirc-  A un  Théologien , principalement  A cau- 
fe  de  I mage  de  l'Artroiiomie  & de  la  Chronologie  dans 
l'explication  de  l'Ecriture  Sainte;  ét  l'on  trouve  dans  cet- 
te Partie  de  curicufes  recherches  fur  ces  Sciences  & fur  la 
Muflquc.  Il  répond  cnfuiic  aux  Objections  qu'on  fait  con- 
tre les  Mathématiques,  & particulièrement  à celle  qui  efi 
tirée  du  crime  qu  il  y a dans  l'Allrologie  judiciaire  ; it  il 
remarque  fur  ce  fujet  , que  les  véritables  Allrnlogucx  11e 
prétendent  pas  à une  parfaite  certitude  dans  leurs  juge- 
mens  , ni  ne  fouticnncnt  que  les  actions  humaines  dépen- 
dent nécelfaircmc-nt  de  l’inllucnce  des  Allrcs  (71)  , mais 
qu'ils  fuppofent  toujours  que  l'homme  agit  librement  (72). 
Il  propofe  b Corrcélion  du  Calendrier  (7.1).  Après  avoir 
ainil  prouvé  ia  néceliité  des  Mathématiques  à l'égard  de 
la  Philofophie,  de  b Théologie  & de  l'Kglife  de  Dieu,  ii 
pafle  A en  montrer  les  avantages  par  rapport  aux  Décou- 
vertes utiles  qu'on  peut  faire  par  leur  moyen,  fur -tour 
dans  ia  Médecine,  qui  demande  une  pratique  differente, 
félon  la  diverflté  des  Climats  ; & à cette  occafion . il  s'é- 
tend fort  an  long  fur  les  différentes  parties  de  la  Terre , éc 
donne  une  defeription  des  divers  Pays.  Il  examine  enfuite 
les  Vertus  des  Etoiles  fixes . & il  en  compte  cinq-cens  vingt- 
deux;  celle  des  Planètes  , & leur  influence  fur  les  hom- 
mes. ta  cinquième  Partie  de  l’Opns  Majus  traite  de  la 
P 'erJ'peSive.  Il  y parle  fort  au  long  des  facultés  de  l'Ame , 
des  Organes  de  la  Vue  , & il  prouve  que  la  Vifion  ne  fe 
fait  pas  dans  l'Oeil  même,  mais  par  le  Nerf  Optique.  Il 
fit  fort  diffus  fur  les  conditions  requîtes  dans  les  Organes 
de  b Vue,  éi  dans  les  Objets.  Dans  b troilicmc  Dividou 
de  cette  Partie  , il  traite  de  la  Réflexion  & de  la  Réfrac- 
tion , & parle  îles  diverfes  fortes  de  Verres.  Enfuite  vient 
fon  Traité  de  Mitltiplicatione  Specierum.  La  fixiime  Partie 
de  l'Gpus  Majus  roule  fur  la  Science  Expérimentale.  Il  dit 
dans  le  premier  Chapitre,  qu'aiant  pofe  les  fondement  de 
b véritable  connoilfance  , tn  établillant  ce  qui  concerne 
l'étude  des  Langues,  des  Mathématiques  éc  de  IS  Perfpec- 
tive , il  va  pafler  à la  Science  des  Expériences  , puifqu'il 
n'y  a rien  qui  puilfe  être  bien  connu  que  par  cette  voie; 
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toit  beaucoup  de  foi  ; & ce  fut  une  des  raifons  qui  contribuèrent  à le  faire  foupçonner  & accu  fer  de 
Magic  [Z)].  O11  ignore  fi  le  Pape  goûta  les  Ouvrages  qu’il  lui  envoya.  Quelques  Ecrivains  difent  (v) 
qu’il  admira  l’Auteur,  qu’il  contribua  génèreufement  à l'encourager  dans  les  études,  & éleva  fon  Dil- 

dple 


car,  dit-U,  il  y a deux  voies  de  parvenir  à la  connoiffan- 
cc  des  choies,  celle  du  Rail'onnement,  & celle  de  l'Expé- 
licnce.  Le  Raifonnement  détermine  une  queftion , St  nous 
engage  à prononcer;  mais  il  ne  donne  pas  une  abfoiue  cer- 
titude, il  n'exclud  pas  tout  doute  : enîbrtc  que  l’cfprit  ne 
peut  acquiefccr  avec  une  entière  conliance  à la  Vérité , à 
moins  qu'il  ne  l'ait  découverte  par  la  voie  de  l'Expérien- 
ce. Quantité  de  perfonnes  lavent  aiTez  bien  raifonner  fur 
les  Sciences;  mais  manquant  d'expérience,  Couvent  ils  ne 
font  pas  ce  qu'ils  doivent , & font  négligens.  C'c fl  ainfi , 
par  exemple , qu'un  homme  qui  n’auroit  jamais  vu  de  feu, 
pourroit  être  perfuadé  par  des  raifonnemens  , que  le  feu 
brûle,  altère,  confume  les  cliofes  qu'on  y expofe:  cepen- 
dant i’cfprit  n'auroit  jamais  une  parfaite  certitude  , & cet 
homme  n'eviteroit  pas  le  feu  avec  autant  de  foin,  que  s'il 
en  avoit  approché  la  main, ou  qu'il  y eût  mis  quelque  ma- 
tière coinbulllble  ; cette  Expérience  le  convaincroit  plus 
que  tous  les  Raifonnemens.  Et  c'cft  ce  qu'on  voit  fur- 
tout  dans  les  Mathématiques,  où  l'on  a les  plus  fortes  dé- 
monflrations.  Pofitis  radicibus  fapientùt  Lasinorum  potes 
Linguas  & Matbcmalicam  fÿ  Pcrjpeüivam  , 11  une  vol 0 re- 
volvers radiées  a parte  Scitntia  Expérimentait! , quia  Jine  Ex- 
perientia nibil  Jijjic  tenter  Jciri  potefl.  Duo  enim  Junt  wtrvii 
cognojccndi , J'cilicet  per  Argumentum  bÿ  Experimemum.  Ar- 
gumentum cov.cludit  & facit  nos  ecneluderc  quajlionem  , fed 
non  certifient  neque  removel  dubitationem , ut  quiejeat  animas 
in  intuitu  veritatis , ni  fi  cam  inventât  via  Experienliz  ; quia 
multi  baient  argumenta  ad  Jcibilia  , fed  quia  non  babent  ex- 
pcrienliam,  ntgliguntea,  nec  vitant  noeivo,  nec  perfequun- 
1er  boa.  Si  enim  ai:  qui  s bomo  , qui  nunquam  vidit  ignem , 
prohavit  per  argumenta  jujjieieetia  , quod  ignis  comblait  & 
Ledit  res  iff  Lejiruit  , nunquam  prop.ter  koc  quiejeeret  animas 
auiiientis  nec  ignem  vitr.ru  , antequam  poneret  manum  vel 
rem  cvir.tujlibiltm  ad  ignem  , ut  per  experientiam  probaret 
qtuxl  argumentum  edocebat;  fed  affumpta  experientia  cvmhuf- 
tionis  certificatur  animas,  bÿ  quiejcit  in  fulgore  veritatis, 
quo  argumentum  non  Jujficit  ,Jed  experientia.  Et  boc  palet  in 
Matbematicis,  ubi  ejl  potijftma  demonjlratio  (74).  Il  remar- 
que (75)  que  la  Science  Expérimentale  a trois  grands  a- 
vantages  fur  les  autres  Sciences.  J.e  prémicr,  c'cft  qu’el- 
le examine  les  plus  belles  concluions  des  Sciences  par 
l'Expérience  ; ce  qu'il  éclaircit  par  une  longue  explication 
de  l'Arc-cn-Ciel.  La  fécondé  prérogative  eft  , qu'on  dé- 
couvre par  la  voie  des  Expériences , bien  des  Vérités  dans 
les  autres  Sciences , qu  oi)  n'auroit  pu  découvrir  fans  cela 
par  ccs  Sciences  mêmes.  Voici  le  premier  exemple  qu'il 
en  donne.  Les  Mathématiques,  dit-il  (76),  peuvent  ai- 
fé ment  fournir  la  conftrudiun  d'un  Globe  , dans  lequel 
feioicnt  décrites  toutes  les  parties  du  Ciel  , félon  leurs 
Longitudes  &.  leurs  Latitudes  , & avec  tous  les  Cercles 
néccflaires  & les  Etoiles  , félon  le  Syftèmc  de  l’tolo- 
méc  dans  fon  Almagcfle.  Mais  il  n'eft  pas  an  pouvoir  des 
Mathématiques  , de  donner  à un  pareil  lntirument  la  fa- 
culté de  fc  mouvoir  naturellement  félon  le  mouvement 
journalier  du  Firmament:  au-lieti  qu'un  homme  bien  verfé 
dans  ia  J’bilofophic  Expérimentale  eft  en  état  d'inventer 
des  Méthodes  , pour  procurer  ce  mouvement,  par  l'exa- 
men d'un  grand  nombre  de  chofes  qui  fuivent  le  mouve- 
ment des  Corps  céicftes,  tels  que  les  trois  Klémcns  qui  fe 
meuvent  en  cercle  par  i'inliucncc  des  Aflrcs,  les  Comè- 
tes , la  Mer,  les  Rivières,  1a  Moelle,  le  Cerveau  des 
• Animaux  & c.  Les  Plantes  autli  s'ouvrent  & fe  ferment 
félon  le  mouvement  du  Soleil.  La  vue  de  ccs  chofes  ex- 
cite le  Philofophc  à pourfuivre  fes  recherches  ; ès  le  rap- 
port qu'il  y a entre  ce  qu'il  voit  , & ce  qu'il  a deffein  de 
connr.itrc,  le  met  en  état  de  réullir  , & de  perfectionner 
l’inliniment  en  qneftion,  qui  furpalîeroit  en  prix  tous  les 
tréfors  d'un  Roi  , & rendrait  inutiles  tous  les  lnftrumcns 
d'Aftronomic,  èé  les  Horloges  , & offrirait  un  admirable 
effet  de  l'Art  & de  la  Philofophic.  Et  tune  tbtfaurum  unius 
régis  valent  boc  inftrumentum , if  c effarent  injirumenta  Af- 
tronomiæ  bjf  Ilarowgia  , bÿ  effet  puieberrimum  fpeBaeulum 
fapientiz  (77).  Un  fécond  exemple  qu’il  donne  , eft  une 
méthode  de  prolonger  la  Vie  ; & le  troifième,  c’cft  la 
tranfmutation  des  Métaux.  Une  troifième  Prérogative  de 
la  Philofophie  Expérimentale  , c’cft  que  fans  aucune  dé- 
pendance des  autres  Sciences  , elle  fouille  par  fon  propre 
pouvoir  dans  les  fccrets  de  la  Nature  ; ce  qui  conliftc, 
dit- il, en  deux  chofes;  la  connoifTance  des  chofes  à venir, 
auflibicn  que  celle  des  chofes  patfécs  & préfentes , St  des 
opérations  mcrveilleufes,  par  lefqueiles  elle  furpaffc  l'Af- 
trologie  Judiciaire  ordinaire,  pour  juger  de  l'avenir.  Sur 
cet  article,  il  parle  de  ce  que  quelques  Auteurs  ont  foutc- 
nu,  qu'il  eft  pofliblc  de  changer  le  génie  S:  les  difpolitions 
d'une  Nation  en  altérant  la  conftitution  de  l'Air  ; & à cet- 
te occafion  il  dit , que  lorfqu’Alexandre  le  Grand  deman- 
da à Ariftote,  s'il  devoit  exterminer  les  Peuples  Barbares 
qu'il  rencontrait , à caufe  de  leur  extrême  férocité  , ou 
s'il  devoit  les  laifTer  vivre  , ce  Philofophe  lui  répondit 
dans  fon  Livre  des  Secrets  , que  s'il  pouvoit  changer  la 
température  de  l’air  qu'ils  rcfpi raient,  il  n’avoit  qu'à  les 
laifler  vivre;  linon,  qu'il  devoit  les  détruire.  Car,  con- 
tinue Bacon,  ce  Philofophe  croyoit  que  la  conftitution  de 
l'Air  nouvoit  être  changée  utilement, & par-là  la  conftitu- 
tion tics  corps  , & qu’ainfi  les  Efprits  changés  en  bien , 
pourraient  produire  librement  de  bonnes  actions;  & c'eft- 


là  un  de  fes  Secrets.  Optra  vera  bujus  feientiee , qua  oflen- 
dunt  Pbiloftpbum,  quidam  teflantur  effe  in  alterations  regio- 
nit,  us  mores  vulgi  alterentur  ; de  quibus  Alexandre  qtieerenti 
ab  Ariflotele  de  gentibus,  quas  invertit,  an  eas  exterminant 
propter  morum  feritatem , an  eas  vivere  permuter»,  ipfe  A 
rijlotcles  Pbilojopborum  doüiffnnus  in  Libro  Secretorum  re- 
bondit , fi  potes  aiterare  aërem  ipfortm , permisse  cos  vivere, 
fi  non  , inlcrfice  eos.  Reluit  enim  quod  air  corum  potuit  al- 
terari  utiliter  , ut  complexiortes  corf.orum  eorwn  alterentur , 
bÿ  deinde  animi  exeitati  p>er  eomplexiones  , elicerent  bonos 
mores  ex  arbitrii  libertate  ; fc?  bec  eft  arrum  ex  fierais.  Il 
remarque  enfuite,  que  quelques  Auteurs  ont  rapporté  qu'u- 
ne Armée  entière  avoit  été  failic  d'une  fi  grande  terreur, 
qu'elle  avoit  pris  fur  le  champ  la  fuite.  Il  dit  qu'Ariftote 
enfeigna  à Alexandre  une  certaine  pierre  particulière, 
qu'il  n'avoit  qu'à  porter  toujours  fur  lui , pour  faire  fuir 
fes  ennemis.  Ce  fontlà  des  faits  dont  les  Philofophcs  fou- 
tiennent  la  vérité,  aufli-bien  que  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres du  même  genre  , quoiqu'ils  ne  prétendent  point  que 
la  Liberté  fouftre  aucune  violence  dans  ces  occanons.puif- 
qu'Ariftotc , qui  les  rapporte , nous  dit  dans  fes  Livres  de 
Morale,  que  la  volonté  ne  peut  être  forcée,  mais  que  la 
difpofition  du  corps  peut  être  changée  par  13  vertu  de 
certaines  chofes , «que  Paine  peut  être  excitée  à choifir 
librement,  ce  à quoi  elle  a du  penchant;  & que  c'cft  ainfi 
que  des  breuvages  ont  produit  du  changement  en  bien  des 
perfonnes,  non  feulement  par  rapport  au  corps  , mais  à 
l'égard  de  leurs  pallions  & de  leurs  inclinations.  Ha c bÿ 

S'modi  innumerabilia  teflantur  effe  vera,  non  intindentes 
violcntiajiat  libero  arbitrio  , eum  ipfe  Arijloteles , qui 
boc  prop.onit , dicit  in  Etbicis , quod  toiuntas  eogi  nm  pet  eft  ; 
p et  eft  autem  corpus  alterari  pxr  vînmes  rerum,  bÿ  onimi  dtin- 
àe  exeilantur  bÿ  moventur  , ut  omnir.o  gratis  velint  illud  ad 
quod  inclinantur  ,Jicut  per  potiones  bÿ  médicinal  militas  in  li- 
bro Medieorum  , multos  non  jolum  in  corpere  poffe  alterari, 
fed  in  paffionibus  anima  bÿ  welinatione  voluntatis  (78).  Il 
palfe  enfuite  à des  chofes  , dont  les  effets  font  plus  natu- 
rels , & qui  ne  produifent  pas  un  changement  fi  merveil- 
leux dans  la  volonté;  St  il  exalte  les  avantages  que  la  Phi- 
lofophie Expérimentale  peut  procurer  au  Public.  11  re- 
marque , que  l'Eglifc  de  Dieu  peut  en  faire  ufage  pour 
perfectionner  la  Navigation  , & pour  faire  la  guerre  avec 
plus  de  fuccès  à fes  ennemis  , qui  peuvent  bien  plus  faci- 
lement être  détruits  par  les  inventions  de  l'Art  « de  la 
Philofophic,  que  par  les  Armes.  Et  il  parait,  dit-il,  par 
une  inimité  d'exemples  , que  c'eft  des  prémlcres  que  les 
Tyrans  fe  font  ferais  dans  les  fiècles  paffés  , pour  afiùjct- 
tir  le  Monde.  Et  jam  ex  iftisfeientiis  tribut  palet  mirabilis 
utilisas  in  boc  munde  pro  Ecclefta  Dei  contra  inimités  fidei  , 
deflruendos  magis  per  opéra  Japicntia,  quam  per  arma  belli-.a 
pugnatorumStc.  Il  parle  à cette  occafion  de  la  Conquête  de 
l'Orient,  qu' Alexandre  fit  avec  peu  de  forces,  & il  obfcr- 
ve  , qu'Orofe  foutient  qu'il  exécuta  ce  vafte  deffein  , au- 
tant par  le  moyen  de  l'Art , que  par  la  valeur  des  Macé- 
doniens.  „ Et  c'eft  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre , conti- 
„ r.ue  Bacon  , puifqu'Ariftotc  l'accoinpagnoit  dans  cette 
„ Expédition  , comme  on  le  lit  dans  la  Vie  de  ce  Philo- 
„ fophe.  Et  Sénèque  dit  dans  fes  Queftions  Naturelles , 
„ qu'Alcxandrc  conquit  l'Univers  par  les  direftions  que 
„ lui  donnèrent  Ariftote  & Cailifthène , qui  étoient  fes 
„ Maîtres  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  Mais  Ariftote 
„ avoit  la  principale  part  aux  affaires  , & il  parait. par  ce 
„ qui  a été  dit  ci-dcffiis  , comment  ce  Philofophe  a pu 
„ rendre  Alexandre  inaitre  de  l'Univers  par  la  voie  de  la 
„ Sagcffc  & de  la  Philofophie.  Et  l'Eglifc  devroit , en 
„ s'oppofant  aux  Infidèles  & aux  Rebelles,  tâcher  de  pré- 
„ venir  l effulion  du  fang  Chrétien , fur-tout  à caufe  des 
„ dangers  à venir  dans  les  tems  de  l'Antcchrill,  auxquels 
„ il  ferait  facile  d’obvier  avec  la  grâce  d«  Dieu  , ti  les 
„ Prélats  & les  Princes  cncourngcoient  les  Sciences , & 
„ s'attachoient  à la  recherche  des  Secrets  de  l'Art  & de 
„ la  Nature."  Scd  Oroftus  dicit , non  minus  arte  quam  vir- 
tule  Maccdonum  fuperavit.  Nec  mirant  , cum  Arijloteles 
fuerit  eum  eo  in  bis  beilis  , ut  legimus  m vita  Ariftottlis. 
El  ctian ; Scneea  in  Naturalibtis  ilieit  , quod  mundum  vicit 
Alexander , Ariflotele  Caliiftbenc  ducibus  , qui  magiftri 
ci  fucrunt  in  omni  fapientia.  Scd  Arijloteles  extitit  princi- 
pales ; {ÿ  facile  paie!  per  prtriifta , q nomade  per  viam  fapien- 
tia: potuit  Arijloteles  mundum  tradere  Alexandre.  Et  boc  de- 
beret  Ecclefta  cenfidtrare  contra  infidèles  & rebelles  , ut  par- 
calurfanguini  Cbriftian»,  ff  maxime  propter  futur  a ptriett- 
la  in  tcmpôribus  Ar.ticbrifti  , quitus  cum  Dci  gratia  facile 
effet  cbvtare  , fi  Frtçlall  & Principes  fludium  promeversnt, 
& Jecrcta  Nature  (jt  Artis  indagarent  (79). 

[DJ  Bacon  doit  extrêmement  prévenu  en  faveur  de  l’Af- 
ttdogie  Judiciaire  . ...  bÿ  ce  fut  une  des  raifons  qui  con- 
tribuèrent à le  faire  fouppom ter  & accufer  de  Afagif.]  Il  cro- 
yoit que  les  Affres  avoient  une  grande  intlucncc  dans  les 
Affaires  humaines  , que  par  leur  moyen  on  pouvoit  pré- 
dire l'avenir  , & qu'ils  inclinoicnt  les  Efprits  au  bien  ou 
au  mal.  11  dit  dans  fon  Opus  Mnjus  (80)  , qu’il  a plu  à 
Dieu  de  régler  les  chofes  du  Monde  de  manière  , que 
quelques-unes  qu'il  a prévues  & prédéterminées , peuvent 
être  connues  des  habiles  Philotophes  par  le  moyen  des 
Planètes.  Foluit  ergo  Detis  res  fuas  fie  ordinarc  , ut  qux- 
dam , quz  futura  prstvidtrit  vel  pradeftinuverit  , rationabiii- 
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ciple  Jean  ù de  confidérablcs  Emplois.  Mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  que  les  Ouvrages  de  Bacon 
lui  aient  procuré  quelque  avantage , puifqu’il  eft  certain  qu'il  demeura  toujours  dans  le  Couvent  de  Pa- 
ris , quelques  plaintes  qu’il  fit  des  pcrféculions  qu’il  y effuyoit  de  la  part  des  Moines.  Il  eft  vrai  que 
la  mort  du  Pape  Clément,  arrivée  l’année  fuivante,  pourroic  bien  avoir  été  caufe  de  ce  qu'il  fut  ainfi 
négligé.  Dix  ans  après,  en  1278,  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  III , Jérôme  d'Efculo  Général  des 
Erancilcains  aianc  été  nommé  Légat  en  l’rance,  vint  à Paris,  ou  l'on  dit  qu’il  condamna  la  Doéirine 
de  Bacon  [E] , par  le  confeil  & lavis  d’un  grand  nombre  de  Moines  de  fon  Ordre  , & le  fit  mettre 
en  prifon  ; & que  pour  empêcher  que  la  Caule  ne  fût  évoquée  à Rome  , il  écrivit  au  Pape  pour  le 
prier  de  confirmer  ce  qu’il  avoir  fait  (*).  Bacon  demeura  plufieurs  années  en  prifon  ; & Jorfque  Jé- 
rôme d’Efculo  eut  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Nicolas  IV,  il  porta  fon  affaire  devant  ce  Pontiié, 
mais  avec  lî  peu  de  fucc.ès,  qu’il  fut  refferré  bien  plus  étroitement  (y).  Il  fut  pourtant  enfin  remis  en 
liberté  par  le  crédit  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinction  ; & étant  retourné  en  Angleterre,  il  mou- 
rut à Oxford  l’an  129a  (2),  âgé  d'environ  foixante-dix-huit  ans  [/•’],  & fut  inhume  le  jour  de  la  S. 
Barnabe  dans  l'Eglifc  des  Cordeliers.  Il  a compofé  un  nombre  prodigieux  de  Livres  [CJ.  Jean  Pic 
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lus  fer  Pir.iittas  oftenderentur.  Et  dans  un  autre  endroit 
(81)  il  dit,  que  les  vrais  Mathématiciens  n'emreprcnncnt 
pas  de  parler  décilivcnient  fur  les  affaires  humaines,  mais 
qu'ils  examinent  de  quelle  manière  la  difpufition  du  Ciel 
altère  & change  la  conftitution  du  Corps  & comment  le 
changement  qui  fe  fait  dans  le  Corps  influe  fur  l'Ame,  &. 
la  porte  à des  actions,  foit  particulières  , fait  publiques, 
faits  néanmoins  que  la  Liberté  en  fouft're  en  aucune  façon. 
Car  quoique  l'Ame  raifonnable  ne  foit  pas  néccflïtée  dans 
Tes  actions  , clic  peut  puiflâmment  être  excitée  à vouloir 
librement  les  chofes  auxquelles  l'Influence  fupérieure  l'in- 
cline ; de  la  même  manière  que  nous  voyons  que  la  focié- 
té , les  confeils  des  autres  , la  crainte  , l'amour  & autres 
chofcs  fembiabtes  , font  fouvent  changer  de  deffein  aux 
hommes  , & leur  font  vouloir  librement  les  chofcs  aux- 
quelles ils  répugnoieni  , quoiqu'on  ne  les  force  point  : tel 
que  celui  , que  i'cfpqir  de  fc  lauvcr  engage  à jeeter  dans 
la  Mer  fes  plus  ptécieufes  marchandifcs.  Sed  in  rebut  bu- 
manis  veri  Matbemalici  non  prajtmtml  certificats  , Jed  ron- 
fideront  quomodo  per  culum  alieratur  corpus , lÿ  alterato  cor- 
pore  exe  itatur  anima  nuiu  ad  ait  ut  [.thaïes,  n une  [ utilités  ; 
faiva  fourni  in  omnibus  arbitrii  librrtatr.  Quamvis  enim  a- 
aima  ratio  alis  non  eefiiiur  ad  aflusjuos  , tnmen  f vriller  in- 
duit ;«(<•_//  <y  cxiitan , ut  gratis  velit  ca , ad  qua  virtus  cet- 
leftit  inclinât,  Jiiut  t :os  videmut  buminet  per jocielatem  ,con- 
Jilia  , timerem , amitcm , {5'  bujujmedi  , multum  mutare 
de  [• repofite  , (ÿ  gratis  vtllt  ea  qua  [ri us  non  Tcltbant,  licel 
n en  eogentur  , Juin  ille  , qui  J;e  Jalutit  projicit  1 tierces  in 
mare  carijjimat.  11  conclud  de-ià  , qu'on  ne  doit  rien  en- 
treprendre , que  les  Aftrcs  ne  foient  favorables.  Cell  Ce 
qui  l'avoit  déterminé  à faire  connoitre  particulièrement 
leur  différentes  influences  dans  tous  les  tems  , en  dreffant 
des  Tables  Aflronomiqucs  , dans  lefquelles  il  nous  dit 
„ (82)  qu'on  verrait  la  fuite  des  mouvemens  îles  Corps 
„ cèle  lies,  depuis  le  commencement  du  Monde  julqu'à  fa 
„ lin  ; & qu  en  collfultant  eliaquc  jour  ces  Tables  , par 
„ rapport  a l'état  des  chofcs , on  n'auroic  qu'à  chercher 
„ dans  les  tons  paffés  le  même  arrangement  des  Corps 
„ cèlellcs  , & qu'on  verrait  les  mêmes  effets  , & de  mc- 
„ me  pour  l'avenir , cnfortc  que  par  ce  moyen  on  acquer- 
„ roit  une  connoilfimcc  parfaite  de  toutes  chofes.  ” Ce 
ful-lâ,  félon  le  Dr.  Jebb,  ce  qui  donna  occaflon  aux  Moi- 
nes de  fon  Ordre  de  le  regarder  comme  un  homme  qui 
s'appiiquoit  à des  Sciences  défendues  ; fur  quoi  il  fut  mis 
en  prifon  , & obligé  de  renoncer  à fon  projet.  Il  dit  lui- 
même  (83),  qu'il  avoit  fouvent  travaillé  à dreffer  ces  Ta- 
bles ; mais  que  l’ignorance  de  ceux  avec  Icfqucls  il  avoit 
eu  à /aire,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  achever-,  Kt  jet- 
te aggreffut  jum  cvmpojitior.em  ijlartm  tabularum  , jed  non 
pour,  ccnjummare  fro’Ur  ....  Jlultitian:  eorum  , mm  qui- 
tus babui  faute.  On  le  repréfema  comme  un  homme  qui 
avoit  fait  pacte  avec  le  Diable  ; & c'étoit  l'idée  non  feu- 
lement du  Vulgaire  , mais  des  plus  habiles  Théologiens 
eux-mêmes.  Il  remarque  dans  fon  Opus  Majus (84),  „quc 
„ comme  les  Opérations  de  l'Aftrologic  paroillcnt  au 
„ commun  de  ceux  qui  étudient,  être  au-deffus  de  la  por- 
„ tée  de  l'cfprit  humain  , parce  que  ni  eux  ni  leurs  Mai- 
„ très  ne  s'appliquent  à In  Pliilofophic  ; il  fe  trouve  à peine 
„ quelqu'un  ijui  Ole  en  ouvrir  publiquement  la  bouche  , 
„ parce  qu'on  traite  de  Magiciens  ceux  qui  en  parlent  , 
„ quoique  ceux  qui  polVèdcnt  cette  Science  foient  lcsfeuls 
„ l’hilofophcs.  Les  Théologiens  & les  Canonillcs  , peu 
„ au  fait  de  ces  matières  , & voyant  qu'on  peut  faire  par- 
„ là  du  mal , comme  du  bien , négligent  <X  abhorrent  ces 
„ cliofcs  , & les  regardent  comme  des  productions  de  la 
„ Magie;  parce  qu'ils  voyent  que  les  Magiciens,  & ceux 
„ qui  abufent  de  la  connoiffancc  de  la  Philofqphic  , s'en 
„ fervent,  & par  celte  raifon  ils  les  regardent  comme  in- 
„ dignes  d'un  Chrétien."  Scd  quia  Lire  opéra  (Aitrologica 
feil.)  videntur  vulgo  Jludentium  elfe  jupra  humanum  intel- 
letlum  , quia  vuleus  mm  fuis  detloribui  nen  vocal  eperibus 
fapientia  , idee  Vix  eft  aliquis  auftit  lequi  de  bit  eperibut  in 
publiée.  Statim  enim  vocantur  sUagici  , mm  tamen  fint  fa- 
pientiftimi , qui  Ixic  jciunt.  Utique  Tbeolegi  & Decrctiftic 
nen  inflruSi  in  t-iiibus  , fimulque  tddentet  , qued  ma/a  pef- 
funt  ficri  fi cul  tÿ  luma , nrgligur.t  bac  iÿ  abhorrent , & corn- 
[tuant  inter  magica.  rident  etiam  quui  jVfagiei  & abujores 
decumerttarum  Japdentiie  bit  uiuntur  , (ÿ  idee.  aftimant  indi- 
gna Cbriflianit.  Mr.  Wood  remarque  (85) , que  Baie  , 
dans  la  première  Edition  de  fon  Ouvrage  (86),  avoit  par- 
lé de  Bacon  en  termes  fort  injurieux  , l'aiant  nppcllé  Sor- 
cier, Magicien,  Nécromancien,  Praftigiator  , Magut , 
Aecrenwnticus ; mais  qu’il  effaça  ces  termes  injurieux  dans 


la  fécondé  . faite  à llûle  en  1559  in-folio,  & y fubftitua,. 

„ quelîaconétoit  extraordinairement  habile  dans  les  Ma- 

„ thématiques,  mais  fans  être  Nécromancien,  quoique  bien 

„ des  gens  Pen  enflent  odieufemem  acculé.  Acccft'it  ei  in 
Matbejt  [tritia  incredibilis  , Jed  ubjqise  Accromantia , quant- 
vit  ea  n muhit  infametur  (87).  Pitféus  dit  (88)  que  fes 
profondes  recherches  dans  les  Mathématiques  oi  dans  la 
Phyfique  Pexpofércnt  à cet  odieux  reproche  , & que  fes 
ennemis  profitèrent  de  Poccafion  pour  faire  condamner  fes 
Ecrits  . & pour  le  faire  mettre  lui -même  en  prifon.  Le 
même  Auteur  remarque , que  fon  grand  mérite  fut  la  cau- 
fe de  fa  difgracc  ; car  aiant  par  la  force  de  fon  grand  & 
riche  génie  fait  un  grand  nombre  de  belles  Découvertes, 
dont  les  autres  lui  envioieni  la  gloire  , ou  qu'ils  ne  coin- 
prenoient  point , leur  malice  ou  leur  ignorance  les  porta 
a condamner  ce  qui  éterit  au  • deffus  de  leur  portée  , & ce 
qu'ils  étoient  incapables  de  découvrir  ou  de  comprendre 
eux-mêmes.  Certe  mnlum  bac  in  parte  non  videtur  b/mini  e- 
venijfe  , nijî  ex  Juo  btm  ; nam  futur, dum  illud  lÿ  profun- 
aum  lituralijjimi  bominit  ingenéum  dijfîcilia  milita  invenit  , 
qua  aliorum  ingénia , Ji  alla , a Je  non  inventa  doiehant  , & 
ex  invidta  auujabant  ; fi  vulgaria  , ne  inventa  qttidem  cape- 
re  poterant.  bloque  vel  ex  imidia  vel  ex  ignorantia  calumi.ia- 
bautur  , (Jf  amdcmnabant  ilia  , qua  Juam  vel  cffugeroM  in - 
iuftriam  , vel jhperaverant  captum.  Il  n'eli  pas  étonnant, 
comme  le  remarque  le  Dr.  Freind(89),  que  dans  des  teins 
fi  ignorans,  on  comprit  (i  peu  les  Découvertes  furprenan- 
tes  de  Bacon.  „ Par  cela  même,  continue-t-il,  qu'au  mo- 
„ yen  de  fes  connoillances  mathématiques  il  exécutoit  des 
„ chofes  qui  furpalibient  les  Efpriis  ordinaires  , il  fut 
„ l'oupçonné  de  Magie  ; & comme  l'ignorance  i la  mati- 
„ ce  agiffent  violemment , il  fut  pcrfécuté  particulière- 
„ ment  par  fes  Confrères  , qui  ne  voulurent  pas  recevoir 
„ fes  Ouvrages  dans  leur  Bibliothèque  , & qui  cillin  cu- 
„ relit  aile/,  de  pouvoir  fur  Pefpiit  du  Général  de  l'Or- 
„ dre  , pour  le  faire  mettre  en  prifon  ; defortc  que  , com- 
„ me  il  le  dit  lui-même  , il  eut  lieu  de  fc  repentir  d'avoir 
„ pris  tant  de  peine  pour  les  Arts  & le*  Sciences.”  Le 
Dr.  Plot  allure  (90)  qu'il  lit  un  Traité  contre  la  Magic  , 
Centra  Aettemamicot  , Jiye  Je  nullitate  Magix. 

[£j  Condamna  la  Doctrine  de  Bacon.]  Balæus  dit  (91) 

2 uc  les  Moines  prétendoient  que  fa  Doéirine  contcnoît 
es  Nouveautés  fufptélcs  &.  dangereufes.  In  ea  nimintm 
dicebant  aliquat  cenltntri  novitates  jujpeftas.  Mais  cet  Hif- 
torien  11e  nous  apprend  point  iiuelics  étoient  ces  Nou- 
veautés. Nous  pouvons  cependant  recueillir  de  ce  que  dit 
un  autre  Auteur  (92),  que  c'étoit  principalement  à fes  fenti- 
mens  fur  l'Aftrologic  judiciaire  qu'on  en  vouloit,  du  moins* 
fi  cet  Ecrivain  dit  vrai,  quand  il  rapporte  que  Jérôme  d'Ef- 
culo condamna  les  Livres  de  Bacon  De  Nccromanticis , de 
la  Nécromancie  , De  Prognajlicis  ex  Stellis,  des  Pronof- 
tics  des  Allres  , De  verd  AJlronomii , de  la  véritable  Af- 
tronomle.  Cette  ditgracc  rendit  fa  mémoire  fort  odieufe 
à ceux  de  fon  Ordre  ; & Jean  Twinc  , dans  fon  Comment, 
de  Rebut  Albimicis  &c.  (93)  nous  apprend , que  comme  ils 
nentendoient  point  fes  Ecrits  , de  qu'ils  s’imaginèrent 
qu'ils  trairaient  de  la  Magie  & de  la  Nécromancie,  on  les 
enchaîna  aux  Tablettes  de  la  Bibliothèque  des  Cordeliers 
d'Oxford  , où  Ils  furent  entièrement  rongés  par  les  vers. 
Mais  le  Dr.  l^nghain  rejette  cc  récit  de  Twlne,  comme 
il  parait  par  cet  endroit  d'une  Lettre  à Scldcn  , datée  du 
20  Janvier  i6s3.  & cité  par  le  Dr.  Jebb.  „ Cette  Ilir. 
„ toirc,  dit-il,  telle  que  la  rapporte  Twinc  , ne  me  pa- 
„ roit  pas  vraifemblablc  , puifque  l'Abbé  Vochc  la  conte 
„ comine  arrivée  avant  fon  tems.  Je  m'imagine  que  fi  le 
„ fait  eût  été  véritable,  il  n'aurait  pas  échappé  à Léland. 

„ Et  je  ne  puis  me  perfuader  qu'il  n'en  eût  point  parlé , é- 
,,  tant  fi  grand  admirateur  de  Bacon  , & piqué  comme 
„ il  l'étoit  des  difficultés  qu'on  lui  avoit  faites  pour  lui 
„ permettre  l'entrée  de  cette  Bibliothèque.  Et  quoiqu'on 
„ bonne  I-ogiquc  , un  argument  négatif  ne  conclue  pas 
„abfolumcnt;  cependant  tout  bien  confidéré , cette  au- 
„ torité  me  rend  le  récit  de  Twinc  fort  fufpcft.” 

(EJ  U mourut  à Oxford  l’an  1292,  dgi  d'environ  feixan- 
te  dix  buit  ans.]  C'clb  cc  que  dit  Mr.  Wood  , dans  VHif- 
toirc  lÿ  Us  Antiquités  de  l'Univerfiti  d'Oxford  (94)  pjt. 
féus  (95)  & Baléus  (96)  , dirent  qu'il  mourut  en  1284 
Léiand  fuppopfc  très  fauffement  qu'il  mourut  en 
ainfi  que  l'ont  remarqué  le  Dr.  Freind  (97)  & Mr.Woôd 
(98);  & le  prémier  croit  qu'on  peut  fixer  fa  mort  au  n 
de  Juin  1292.  Mais  les  Drs.  Cavé  & Jebb  la  mettent  deux 
ans  uius  tard  , en  1194. 

[G]  Il  compoja  un  1 timbre  prodigieux  de  Livres.]  C'cft 
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de  la  Mirandc  l’appelle  un  Homme  très  ingénieux  (aa).  L’Evéque  Jewel , dans  la  Dcfcnjc  de  /on  Apolo- 
gie, Part.  IV.  Chap.  i j.  dit  qu’il  ctoit  un  Homme  dijfingué  & célébré  dans  fin  teins,  & qu'il  peut  à tous  é- 
gards  être  comparé  aux  premiers  Hommes  de  fin  Siècle  ; qu'il  ctoit  en  état  de  juger  des  Langues  Latine, 
Grecque  lÿ  Hébraïque,  comme  il  parait  pur  fin  Livre  De  Idiomate  Linguarum.  Et  Sdden,  De  Diis  Sy- 
ris,  Syntagm.  I.  c.  2.  remarque  , qu'il  ctoit  excellent  Mathématicien , & favant  au-delà  de  ce  qu’on 
1‘étoit  ordinairement  dans  fon  Siècle.  Le  Dr.  Freind  dit  (bb)  qu'il  était  la  Merveille  du  Siècle  où  il  t n- 
voit , Iff  peut-être  le  plus  grarnl  Génie  qui  ait  été  au  Monde  pour  les  Mathématiques  , depuis  Archimède. 
Le  même  Auteur  le  plaint  (çc)  aufli  , qu’un  Auteur  d'un  fi  grand  mérite  foit  non  feulement  prcfque 
inconnu  aux  Etrangers,  mais  que  ceux  qui  ont  écrit  ex  profejfo  l'IIiftoirc  d’Angleterre  , aient  a peine 
dit  quelque  chofe  de  lui  & de  les  Ouvrages,  quoiquajjurémcnt,  dit-il  avec  raifon,  un  génie  auJJ't  extraor- 
dinaire méritât  bien  autant  d'avoir  place  dans  leurs  Laits,  qu'une  Comète,  ou  une  Pluie  de  fiang,  dont  ils  ne 
manquent  jamais  de  donner  une  ample  relation  ; & ce  qu'ils  auraient  dit  de  ce  Grand-Homme  auroit  pu  avoir 
autant  d'utilité  d'agrément  pour  le  Lecleur,  que  leurs  longs  narrés  de  F élévation  de  la  chute  d'un  grand 

Alinijire,  ou  des  Guerres  & des  Victoires  de  nos  Rois.  [47  On  trouvera  ci-delTous  quelques  Remarques 
fur  ce  qu’ont  dit  de  Roger  Bacon  deux  célèbres  Auteurs  de  notre  teins  [//].] 


ce  qu'attire  Lélznd  , qui  ajoute  , que  fes  véritables'  Ou- 
vrages font  fi  dignes  d éloge  , qu'il  vomirait  avoir  cent 
bouches  . pour  les  louer  dignement.  Mais  il  nous  ap- 
prend auffi  qu'on  Ics«trouvoic  fi  dillicileuicnt  , ou  qu'au 
moins  ils  étaient  fi  mêlés  fit  fi  imparfaits  dans  la  plupart 
des  Bibliothèques  qu'il  avoic  vues  , qu'il  feroit  auli!  aifé 
de  ramaiTer  les  feuilles  de  la  Sibylle  , que  de  faire  le 
feul  Catalogue  des  Livres  que  cet  Auteur  a écrits.  Aune 
eulem , pua* tt  dicere , parlim  e Juil  fondit  excifi , fÿ  furto  , 
cujîodum  négliger, cia , Jnbiati  , partim  mutili  , kir: plis  bine 
inJe  quaternionibus  , Jafli  Um  raro  comparent  , ut  facilius 
fit  Sibylls  folia  eolligere  , quam  domina  Librorum  quoi  jerip- 
fit.  Pitféus  dit  aulii , qu'il  a écrit  un  nombre  infini  de 
Livres  fur  toutes  fortes  de  fujets  , preuve  la  moins  équi- 
voque de  fon  valte  & profond  Savoir.  Jam  or ro  ad  im - 
1 ntnfr.m  Librorum , quoi  de  omni  materia  finp/it  , mullitudi- 
nzra  veniemus  , quo  nulium  mulliplicis  equs  doîlrince  locuple- 
t tut  efie  poitfi  tefiimonium.  Le  Or.  Jebb  a donné  un  Cata- 
logue de  ces  Ouvrages , rangé  félon  l'ordre  des  Sciences; 
fur  la  Grammaire,  les  Mathématiques,  la  l’hyliquc,  l'Op- 
tique, la  Géographie , l'Afironomie , la  Chronologie  , la 
Magic,  la  Logique,  la  Métaphyfiquc , la  Morale,  la  Mé- 
decine , la  Théologie  & la  Philologie  ; avec  diverfes  Piè- 
ces fur  des  fujets  mêlés.  Mais  ce  Savant  croit  qu'à  bien 
prendre  la  chofe  , ce  nombre  prodigieux  de  volumes  peut 
être  réduit  à un  tris  petit  nombre  ; voici  comment.  Les 
Copies  de  fes  Ouvrages  aiant  été  répandues  & difpcrfées 
en  divers  cndioits  , il  efl  arrivé  qu'on  a donné  dtlfércns 
titres  aux  mêmes  Traités  , 6c  que  des  Chapitres  ou  des 
Fragmens  d'un  feul  ont  été  regardés  comme  autant  de  Trai- 
tés difi'érens.  Il  prouve  enfuitc,  que  Bacon  n'a  rien  écrit 
fur  la  Philofophie,  avant  que  d'cmbrnficr  l'état  Religieux; 
& qu’il  n’a  fait  que  quelques  petites  Pièces , Capitula  quæ- 
dnm  , avant  l'an  1266 , lorfqu’il  envoya  fes  Ouvrages  au 
Pape  Clément , cnfortc  que  les  onze  Livres  dont  parlent 
les  Ecrivains  de  fa  Vie  , contiennent  à peine  autant  de 
pages.  1-c  prémicr  Ouvrage  confidérable  qu’il  a fait , 
c'el't  fon  Oput  Majus , qu'il  divifa  en  fix  Parties  , & il  y 
ajouta  fes  Traités  De  Prognofticii  ex  Steilit  , De  Muicipli- 
eatione  Spcciérum , & De  Morali  Pbilofopbia.  Chacune  de 
ces  Parties,  copiée  féparément,  avec  un  Titre  particulier 
& diilinct , a été  confidérée  comme  un  Ouvrage  complet  ; 
ce  qui  a confidérablemcnt  groflï  le  Catalogue  de  fes  Oeu- 
vres. Outre  VOpus  Majus  , il  envoya  deux  autres  Ou- 
vrages à Clément;  l'un  qu'il  nomma  Oput  Minut , & l'au- 
tre O pu  s Tertium  : ils  le  trouvent  tous  deux  inanuferits 
dans  la  Bibliothèque  Cottonicnnc  , mais  celui  de  VOpus 
Minus  cft  imparfait.  Apres  la  mort  de  Clément  IV,  vers 
l'an  1271 , Bacon  revit  cet  Ouvrage,  le  corrigea  6c  l'aug- 
menta confidérablemcnt , comme  il  paroic  par  le  Manuf- 
crit  qui  s'en  trouve  dans  la  Bibliothèque  dont  on  vient  de 
parler  (99).  Son  Traité  de  Chronologie  , qui  fe  trouve 
manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , y efl  intitulé  , 
Computut  Roger i Bacon  ; mais  Baie  & Piiféus  le  nomment 
Ctmputut  Naturalium.  Il  efl  divifé  en  trois  Parties  ; & 
l'on  trouve  à la  fin  un  Calendrier  , & quelques  Tables  Af- 
tronomiques , qui , quoique  fon  nom  n'y  foit  point , font 
cependant  de  lui , félon  toutes  les  apparences  , puifqu'il 
lions  apprend  qu'il  avoit  eu  dcficin  de  dre.Tcr  des  Tables, 
& qu'il  y en  a quelques-unes  de  celles-là  qui  fe  rapportent 
à l'année  1269  , ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ic  teins 
où  Bacon  floriHoit.  Il  efl  incertain  s'il  compofa  quelque 
autre  chofe  après  cela  , jufqu'au  tems  qu'il  fut  mis  en  pri- 
fon  ; quoiqu'on  puitte  très  bien  placer  dans  cet  intervalle 
fes  trois  Lettres  à Jean  de  Paris,  publiées  à Francfort  en 
1620  avec  quelques  autres  Pièces  de  notre  Auteur  fur  la 


Chymic.  Mais  iorfque  Jérôme  d'Efculo  fut  élevé  fur  le 
S*égc  de  Rome  en  1288,  on  prétend  que  pour  adoucir  ce 
Pontife , aigri  contre  lui , Bacon  compofa  pour  l'ufagc  de 
Sa  Sainteté  l'on  Livre  De  retar, tandis  SeneButis  Accidtnti- 
bus.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  à Oxford  en  1590,  éfc 
partagé  en  plulieurs  Traités  : De  retardasione  Seneùutis  ; 
De  univerfali  regimine  Setsum  ; & De  confervatitne  Senum. 
Lorsqu'il  eut  recouvré  fa  liberté  , & qu'il  fut  de  retour 
dans  fa  Patrie  , quoiqu'il  fût  déjà  bien  vieux  , il  déféra 
aux  follicications  de  fes  Amis  , qui  lui  demandaient  quel- 
que Ouvrage  de  Théologie  , & il  écrivit  fon  Compendium 
ÿtudii  Tbeotogici.  On  lui  a attribué  fauflement  diverfes 
Pièces . comme'  celles-ci  : TraBatus  juper  Pfalterium  : Pl- 
ia S.  Edmur.di  Arcbiepifcopi  Cantuariciijis  , que  l'on  cioit 
être  de  Robert  Bacon.  Le  Traité  de  Ftuxu  (p  Rejhixu 
Maris  Britiannici  eil  attribué  à Gautier  Botoner , & les 
Rogerina  major  tÿ  minor  à Thomas  de  Saint  Amand  , ou 
par  d'autres  à Roger  de  Parme  ( 1 00).  Le  Or.  Freind 
nous  apprend  (101)  qu'il  y a un  Manuferit  de  ces  doux 
derniers  Traités  dans  la  Bibliothèque  de  Harlcy  : mais 
comme  ils  contiennent  en  quelque  manière  toute  la  Pra- 
tique de  la  Médecine  dans  les  Maladies  , il  dit  qu’ii  dou- 
te beaucoup  que  Bacon  , qui  fans  contredit  n'a  pas  fait 
profclfion  de  la  Médecine  . en  foit  le  véritable  Auteur  : 
il  eft  plus  vraifcmblable , dit-il,  que  ces  deux  Traités  ont 
été  écrits  par  Roger  de  Parme  , dont  les  Livres  fur  la 
Chirurgie  exillent  encore.  11  remarque  aufli  à l'égard  des 
Ecrits  de  Bacon  en  général , qu'il  etl  certain  que  piuficurs 
qui  courent  fous  fon  nom  , font  véritablement  fuppofés  : 
telle  cil  la  Pièce  qui  taie  tant  de  bruit  parmi  les  Chy milles 
touchant  l'Huile  (T Antimoine  , Ecrit  dans  lequel  on  cite 
divers  Auteurs  qui  ont  vécu  longtcms  après  Bacon. 

[H]  t y Quelques  Rcmaroues  jur  ce  qu’ont  dit  de  Roger 
Bacon  deux  célébrés  Auteurs  de  notre  rcmx.)  Le  prémier  cft 
Mr.  Bayle  , qui  dans  fon  Article  de  notre  Bacon  en  parle 
prcfque  comme  d’une  elpècc  de  Fanatique  , de  Superfli- 
licux,  d'homme  à Vifions.  Les  Lecteurs  qui  liront  l’Ar- 
ticle qu’on  en  donne  ici , en  auront  certainement  une  au- 
tre idée.  l’avoue  qu'il  paroit  que  Bacon  a excédé  fur  quel- 
ques matières  , ü en  particulier  fur  celle  de  l'AllroIogic: 
mais  cll-il  furprenant  qu’un  homme  qui  avoit  fait  tant  de 
rares  & belles  Découvertes  dans  un  Siècle  ténébreux , ait 
perdu  terre  , s’il  in'ell  permis  de  m’exprimer  ainfi  ; que 
la  tête  lui  ait  un  peu  tourné  ; qu'il  fe  foit  perfuadé  que 
rien  ne  iui  étoit  impottble  ; & que  pour  détruire  l'igno- 
rance , il  ait  exigé  des  connoillànces  dont  l’acquifition,  à 
la  rigueur  , eft  impottble  à toutes  fortes  de  perfonnes? 
Mr.  Bayle  s'ell  fié  un  peu  trop  aveuglément  à fes  guides: 
pour  peu  qu'il  eût  fait  ufage  de  fa  Critique . il  auroit  re- 
connu. qu'avec  fes  défauts  , Roger  Bacon  étoit  un  très 
grand  Homme,  fi  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  lui  a donné 
le  titre  de  Docteur  merveilleux.  L’Auteur  de  l'Hifto  ire  Cri- 
tique de  la  Pbilofopbie  (ic2)  a rendu  plus  de  jullice  à cet 
illullrc  Anglois  ; mais  il  s'ell  trompé  fur  quelques  parti- 
cularités «pii  le  regardent.  Il  dit  que  Bacon , pour  diminuer 
fes  chagrins,  voulut  parcourir  l’Italie  . ...  que  fon  Gé- 
néral le  fit  renfermer  à Rome  dans  une  étroite  prijon.  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce  voyage,  à moins  qu'il  n'ait  été 
en  Italie  après  l'éleélion  de  Nicolas  IV;  mais  il  y avoit  dé- 
jà longtems  qu'il  étoit  en  prifon  i Paris.  Mr.  Des  Landes 
* dit  auffi,  que  le  plus dillingué  des  Ouvrages  de  Bacon  a 
pour  titre  , De  Secretis  Operibus  J Vatura  ifj  Artis  , £p  de 
nullitate  Magict.  il  n'y  a qu'à  lire  ce  qu'on  tiouvc  dans 
cet  Article,  &dans  l’Hifioire  de  la  Médecine  du  Dr.  Freind, 
fur  les  Ouvrages  de  Bacon  , pour  voir  combien  cet  Auteur 
s'ell  trompé.  Rem.  du  Trad.] 


BACON  (François).  Le  mérite  extraordinaire,  & les  rares  talens  de  ce  Grand-Homme, 
demandent  un  Article  moins  maigre  que  celui  que  Mr.  Bayle  en  a donné.  François  Bacon  étoit  fils 
du  Chevalier  Nicolas  Bacon  , Garde  du  Grand-Sceau  d’Angleterre  fous  la  Reine  Eiifabeth  , & d’An- 
ne Cook  , fille  du  Chevalier  Antoine  Cook  , Dame  difhnguée  non  feulement  par  fa  Piété  & fa 
Vertu , mais  encore  par  fon  Savoir,  & par  une  allez  grande  connoiflance  du  Grec  & du  Latin.  Ba- 
con naquit  à Londres  dans  l’Hôtel  d’Yorck  , le  22  de  Janvier  1560  (a).  Il  donna  dès  fon  enfance 
des  marques  d’un  génie  extraordinaire , enforte  qu’il  fut  bientôt  très  particulièrement  connu  & cftimé 
de  la  Reine  Eiifabeth  [A].  Au  mois  de  Juin  de  l’an  1573  , il  fut  immatriculé  dans  l’L’niverfité  de 

Cam- 


[A]  Il  fut  bientit  très  particulièrement  connu  ÿ efiimé  que  cette  Reine  fe  divcrtilToit  fouvent  à s'entretenir  avec 
de  la  Reine  Eiifabetb.]  Le  Dr.  RawJcy  nous  apprend  (1)  lui , & à lui  faire  des  quittions  cmbairattàmes , dont  il 
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12  BACON. 

Cambridge  (//),  & entra  au  Collège  de  la  Trinité,  fous  l’infpcction  du  Dr.  Jean  Whitgift,  depuis  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Pendant  le  féjour  qu'il  y fit,  aiant  à peine  feize  ans,  la  Philofophie  d’Arif- 
tote  lui  parut  infipidc  [5]  ; ce  qui  le  détermina  dans  la  fuite  à chercher  un  Syftème  plus  fatisfaifant  & 
plus  parfait.  I-orfqu'il  eut  achevé  le  Cours  des  Arts  Libéraux  , fon  père  voulut  le  former  aux  Affai- 
res, & dans  cette  vue  il  l’envoya  à la  fuite  du  Chevalier  Amyas  Powlet,  AmbaiTadeur  Extraordinaire 
à la  Cour  de  France.  Peu  de  tems  après,  l’Ambaffadeur  renvoya  Bacon  en  Angleterre,  pour  porter 
quelque  nouvelle  à la  Reine  ; & le  jeune-homme  s’étatit  bien  acquitté  de  fa  Commiflion  ,'  retourna  en 
France  à deflein  d'y  refier  quelques  années  (c).  Pendant  qu'il  y voyageoit , fon  père  mourut  en  1579 
[CJ.  Il  retourna  donc  en  Angleterre,  & s’attacha  au  Droit  Coutumier  [D]  , qu’il  réfolut  de  prati- 
quer , quoique  fon  goût  & fon  inclination  le  portaient  bien  plus  aux  Affaires  d’Etat.  A lage  de 
vingc-luuc  ans , la  Reine  le  fit  un  de  fes  Avocats  extraordinaires  ; honneur  qu’on  n’avoit  guères  fait  à 
perfoune  avant  lui  (tf).  En  1596  , il  dédia  à cette  Princeflè  les  Aïïaxhnes  Elément  du  Droit  Coutu- 
mier. Cet  Ouvrage  n’a  cependant  été  imprimé  que  quelques  années  après  fa  mort,  & fort  peu  cor- 
reckmcnt , quoique  moins  mal  que  les  leçons  qu’il  fit  au  Collège  de  Grays-Inn  fur  la  Lui  des  Ufa- 
ges  , Leçons  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur  , & qui  furent  d’une  grande  utilité  à fes  Auditeurs. 
Il  a été  un  des  prémiers , qui  ait  examiné  ce  difficile  point  de  Coutume , qu’on  appelle  le  Cas  de  Cbud- 
leigh,  rapporté  par  le  Chevalier  Edouard  Coke.  Mais  la  plus  grande  figure  qu'il  fit  dans  les  dix  der- 
nières années  du  règne  d’Elifabeth,  fut  dans  la  Chambre  des  Communes,  & l’on  croit  que  c’efl  dans 
ce  tetns-Jà  qu’il  s’attacha  à la  Politique  ; ce  qui  engagea  la  Reine  & le  Grand-Tréforier  Burghley  à 
l’employer  dans  les  affaires  d’Etat  : car  il  nous  apprend  lui-méme  (c)  qu’il  eut  conflamment  part  à 
toutes  les  Affaires , foie  d’Etat , foit  de  Finances  , qui  pafioient  par  les  mains  des  Avocats  de  la 
Reine.  Dans  la  fleur  de  fon  âge,  il  s’attacha  au  parti  du  Comte  d'Effex  , & il  n’oublia  rien  pour  le 
difluader  des  projets  téméraires,  qui  furent  enfin  la  caufè  de  fa  ruine  (/).  Il  n’avança  pas  beaucoup 
fa  fortune  fous  Elifabeth  [E]  ; mais  Jaques  1.  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à la  Couronne  , qu’il  combla 
Bacon  de  Charges  & d’I  lonneurs.  Le  23  de  Juillet  de  Fan  1603  , qui  étoit  le  premier  du  régne  de 
ce  Prince,  Bacon  fut  créé  Chevalier  à Whitehall;  & l’année  fuivante  il  devint  Avocat  du  Roi,  avec 
quarante  livres  llerling  d’appointemens  par  an  (g).  I-a  capacité , qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  lé  Con- 
fiai, dans  le  Parlement,  & dans  l’exercice  de  fa  Profdfion,  & principalement  dans  les  Difcours  qu’il 
avoit  faits  dans  la  Chambre  des  Communes,  & les  Traités  qu’il  avoit  écrits  en  faveur  de  l’Union  des 
deux  Royaumes  d’Angleterre  &.  d’Ecoflb,  que  le  Roi  fbuhaitoit  paflionnément , lui  donnoient  lieu  de 
fe  flatter  d’obtenir  la  Charge  de  Solliciteur-Général,  qu’il  demanaoit,  & qu’il  avoit  déjà  follicitée  du 
tems  d’Elifabeth;  mais  on  conjcéturc  qu’il  fut  traverfé  par  le  Chevalier  Robert  Cecil , depuis  Grand- 
Trélorier  & Comte  de  Saiisbury , fon  couiin-germain,  & par  le  Chevalier  Edouard  Coke  Procureur- 

Gé- 


fe  droit  avec  une  préfonce  d'cfptii  & un  jugement  fort  au- 
deffits  de  fon  -go  , dciortc  qu'elle  l'appvlloit  ordinaire- 
ment , . V/r.  le  ['dit  Carte  des  Sceaux.  Un  jour  qu'elle  lut 
dunatidoic  . Quel  fige  avez-vous  ? quoiqu  enfant  encore  , 
Il  répondit  avec  beaucoup  de  vivacité . j ai , Madame, 
deux  ans  de  moins  que  future ux  Bègue  de  votre  Majtfie  : ré- 
ponfc  dont  la  Reine  fut  charmée. 

DO  Pendant  ie  Je  jour  qu'il  y fu  , aiant  <i  peine  feize  ans, 
la  Philofophie  d' Arijhte  lui  parut  infipide. j I.c  Dr.  Rawlcy 
dit  (2;,  qu'il  ttnoit  cotte  particularité  de  fa  propre  bouche; 
non  qu'il  inéprifit  Ariliote  , i!  lui  doimoit  au  contraire  en 
toute  occalion  de  glandes  louanges;  mais  il  trouvoitquecct 
ancien  Philofophc  n'avoit  pas  pris  la  bonne  voie  . que  fa 
Philofophie  n étoit  propre  qu'à  enfeigner  l'art  de  chicaner 
& de  dilputer  , & qu  elle  ne  fervoit  prelque  de  rien  à 
produire  des  Ouvrages  utiles  à ia  Vie  humaine,  lit  le 
Or.  Tcnifon  , dans  fon  Introduction  au  Baeoniana  , dit 
que  lorfquc  ce  Seigneur  commença  fe-s  études  , Arilio- 
te étoit  cHcclivemem  le  Pape  de  la  Philofophie  ; toutes 
les  Leçons,  tant  celles  de  l'on  Collège  en  particulier,  que 
celles  des  Ecoles  publiques  , fe  réduifoient  généralement 
à expliquer  le  Texte  d'Ârillote  , 6;  loua'  opinion  qu’il  a- 
ve>it  approuvée  , & donnée  comme  la  demie  , étoit  ref- 
peftée  autant  que  (i  elle  eût  été  donnée  fous  l'Anneau 
du  Pêcheur.  C étoit  donc  un  bonheur  tout  particulier  pour 
un  jeune  Seigneur,  de  voir  plus  clair  dans  les  myftères  de 
ia  Nature . que  le  célébré  Pnilofophc  dont  il  étoit  le  Dif- 
cipie  ; ü autant  qu'il  éiiÿt  extraordinaire  de  lui  voir  con- 
cevoir du  dégoût  pour  la  Phydquc  communément  reçue, 
autant  fut-il  heureux  que  ce  dégoût  le  prit  de  bonne  heu- 
re  & à teins.  ,.  L'habitude  & la  coutume  , continue  IcDr. 
„ Tenifon,  auroient  pu  le  réconcilier  avec  Ariliote,  cont- 
„ nie  cela  cft  arrivé  i d'autres  Grands-Hommes  ; car  un 
„ Philoibphc  rcftcmblc  à la  Vigne,  qui  vient,  dit-on,  de 
„ bouture  , ôi  non  de  greffe.  Quoique  Bacon  eut  con- 
„ çu  de  fi  bonne  heure  du  dégoût  pour  la  Phyfiqued'Arifto- 
„ te,  il  ne  le  tnéprifoit  cependant  pas  avec  cet  air  de  hau- 
„ teur  & de  dédain  , ft  ordinaire  aux  jeuncs.gcns.  Il  ef- 
„ timoit  autant  qu'il  devoir  ce  Grand-Homme  (3) , & té- 
„ moignoït  plus  de  refpefl  pour  lui  , qu'Ariflote  lui  mê- 
» me  n avoir  fait  pour  les  Philofonhes  qui  l'avoient  pré- 
„ cédé  ; car  il  travailla  , dit-on,  à anéantir  leurs  travaux, 
„ cherchant  à s'affiner  fur  les  opinions  le  même  empire, 
» qu  Alexandre  fon  protecteur  avoit  fur  les  hommes.  No- 
„ tre  Héros  reconnoilfoit  ce  qu'il  y avoit  de  bon  en  lui  ; 
„ mais  dans  les  recherches  qu'il  faifoit  fur  la  Nature,  il 
„ ne  fuivoit  pas  fes  Principes,  il  commença  fur  nouveaux 
,,  fraix  , ifc  jetta  les  fondemens  d'un  Syftctnc  de  Philofo- 
„ phie  par  un  grand  nombre  d'Expériences. 

[C]  Pendant  qu’il  y voyageoit , Jon  pire  mourut  en  1579.] 
Ce  Seigneur  avoir  ranTcmblé  une  iomme  d'argent  allez  con- 
fidérable,  qu  il  deflinoît  d acheter  des  Terres  pour  Fran- 
çois Bacon  , le  plus  jeune  de  les  enfans  , qu'il  aimoit 
beaucoup,  & qui  étoit  le  feul  qui  lie  fût  pas  pourvu:  mais 
1 achat  11'étant  point  encore  fait  quand  il  mourut,  F’ran- 
çots  n'eut  que  fa  portion  de  l'argent , qu!  fut  partagé  en- 
tre les  cinq  frères  ; defortc  qu'il  fe  trouva  aflez  à l'étroit 
dans  fa  jeuncQc.  Car  il  ue  devint  poffelfeur  de  ia  belle 


Terre  de  Gorhambury,  proche  de  S.  Albans  dans  le  Com- 
té de  Hcrtford  , que  plulicurs  années  après  , par  ia  mort 
de  fon  ftére  Antoine  Bacon  , qui  ne  lui  cédoit  en  rien 
pour  l'efprit , quoiqu'il  fût  moins  favant , & qui  avoit  u- 
ne  grande  tendretic  pour  lui  , parce  qu'ils  é-toient  tous 
deux  d'un  fécond  lit  (4).  Mylord  Bacon  , dans  la  dixiè- 
me Centurie  de  fon  llijioire  Naturelle  (5),  rapporte  une 
choie  allez  finjjulière  , qui  lui  arriva  dans  le  teins  de  la 
mort  de  fon  père.  Après  avoir  remarqué  que  tout  ce  que 
l'on  débite  fur  la  force  de  l’Imagination  , & fur  rinftinct 
fecrct  de  la  Nature,  eft  fi  incertain  , qu'il  faut  l'examiner 
féverement  avant  que  d'en  rien  conclurre  ; il  dit  que  la 
prémiérc  chofc  fur  laquelle  il  voudroit  qu'on  fît  des  re- 
cherches , eft , s'il  y a réellement  une  fccrette  Sympathie 
entre  des  perfonnes  étroitement  unies  par  le  fang  , telles 
que  des  i’éres  èi  Mères , Knlans . Frères , Sœurs  , Nour- 
rices , Maris  , Femmes  &c.  parce  qu'on  raconte  bien  des 
Hilloires  de  perlbnnes  averties  par  des  mouvemens  fecrets 
de  la  mort  de  leurs  proches;  & à cette  occafion  il  rappor- 
te ce  qui  lui  ell  arrivé  à lui-méme.  „ Je  me  fouviens  , 
„ dit.  il  , qu'étant  à Paris  , dans  le  teins  que  mon  père 
» mourut  à l.ondrc$  , je  rêvai  deux  ou  trois  jours  avant 
„ fa  moit,  que  notre  Maifon  de  campagne  étoit  toute  en- 
„ duitc  de  noir  ; ce  que  je  racontai  i divers  Gentilsliotn- 
„ mes  Anglois.  " 

[/Jj  Jl  retourna  en  stngleterre  ,(ÿ  s'attacha  au  Droit  Cou- 
tumier. J II  y lit  de  grands  progrès,  quoiqu’il  le  regardât , 
ainli  qu'il  le  dit  lui-même  , comine  un  accclfoirc  ,’éc  non 
comme  fa  principale  étude,  il  ehoifit  pour  fes  Etudes  & 
pour  fon  Emploi  d'Avocat , le  Collège  de  Grays  inn , dont 
il  devint  Membre.  11.  fit  là  un  Bâtiment , qui  a depuis 
porté  le  nom  du  Isard  Bacon  , & oit  il  alla  loger  de  tems 
en  tems  le  refte  de  fa  vie,  à peu  d'années  près.  Il  fe  con- 
duifil  avec  tant  de  douceur  & de  nobleHe  dans  cette  So- 
ciété , qu'il  fe  lit  également  admirer  & aimer  , & de  ceux 
qui  la  gouyernoient,  & de  ceux  qui  la  compofoient  (6). 

[/:)  Il  n'avança  pas  beaucoup  Ja  fortune  fous  ElifabetbA 
Le  Dr.  Rawlcy  remarque  (7),  que  quoiqu'il  ne  fut  enco- 
rc  qu' Avocat  , fa  nailünce  & fon  mérite  lui  donnoient 
Kaucoup  plus  d'accès  à la  Cour , qu'à  tous  les  autres  de 
fa  profeifion  , &.  qu'il  en  confcrvoit  toujours  auprès  de  la 
Reine  même.  Celte  Frincefle  avoit  quelquefois  avec  lui 
des  entretiens  particuliers  fur  les  plus  importantes  Affai- 
res d'Etat  , & elle  l’écoutoit  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion;  mais,  pour  toute  rcconnoitlancc,  elle  ne  lui  donna 
jamais  que  la  furvivance  d une  Charge  de  Greffier  de  la 
Coanbre  Etoilée , qui  valoir  environ  tôoo  livres  llerling 
de  rente  , & dont  il  ne  jouît  que  plus  de  vingt  ans  après; 
defortc  qu'il  difoit  lui-même  , du  tems  d'Elifabcth  que 
cette  Charge  étoit  pour  lui  , comme  la  Terre  de  fon  Venftn 
couttgui  ija  maijon,  qui  pouvoit  lui  procurer  une  vue  agréa- 
bte , mais  qui  ne  rempiijfoit  pas  fa  grange.  „ Cette  indiffé- 
j»  ronce , dit  i /tuteur  cite  9 ne  doit  elre  Attribuée  A tuicu- 
„ ne  averfion  que  la  Reine  eût  pour  lui  t mais  plutôt  aux 
„ artifices  & à la  politique  de  fes  Miniftres  d'Etat  qui 
„ cherchoient  fecrcttemcnt  à le  traverfer  , de  peur  que 
,.  s'il  s'élevoit , il  ne  les  obfcurcir.  " Mr.  Stephens  Ion 
dernier  Hiiiorkn , dans  fon  Introduit  ion  (8)  à cette  partie 
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Général  (/;).  Il  obtint  enfin  cette  Charge  au  commencement  de  l’année  i <5o" , & fuccéda  au  Cheva- 
lier lknri  llobart  (/).  En  161 1 il  fut  lait  Juge  du  Banc  du  Roi , nouvellement  établi  (è),  conjoin- 
tement avec  le  Chevalier  Thomas  Vavafor  Maréchal  de  la  Mailon  du  Roi.  Ijc  27  d'Octobre  de  l’an 
1613  , il  fuccéda  au  Chevalier  Henri  Hobart  dans  la  Charge  de  Procureur-Général  (/)  ; & le  9 de 
Juin  1616,  il  prêta  Serment  en  qualité  de  Membre  du  Conieil  Privé  (ni).  Emploi  rarement  accordé, 
foie  avant  foit  depuis,  à aucun  Procureur-Général.  A cette  occadon  il  dit  au  Roi,  qu’étant  déchar- 
gé du  foin  de  plaider,  il  fe  croyoit  obligé  de  confacrer  fon  tems  au  fervice  de  Sa  Majefté,  fur-tout  en 
rédigeant  en  un  Corps  lesLoix  d’Angleterre , & en  les  corrigeant  avec  le  fecours  d’habiles  gens.  It  tra- 
vailla effectivement  à l’exécution  de  ce  projet,  lorfqu’il  eut  du  Ioifir  , & il  préfenta  au  Rot  un  Eifai 
d’un  Code , qui  a été  publié  par  le  Docteur  Rawley  («).  Pendant  qu’il  exerça  la  Charge  de  Procu- 
reur-Général, il  travailla  fortement  à réprimer  l'abus  des  Duels  , qui.étoient  fort  frequens  dans  ce 
tems-là  [7'j  ; & il  fe  diftingua  par  fa  capacité  dans  piufieurs  affaires  importantes , qui  lui  pafférent 
par  les  mains.  Dans  le  tems  qu’il  commençoit  à s’avancer,  il  époula  une  fille  de  Benoit  Barnliatn  A!- 


• 

de  fus  lettres  qu'il  écrivit  fous  le  règne  du  Roi  Jaques  , 
nous  apprend  , que  les  Ouvrages  qu'on  favoic  qu'il  avoit 
faits  ( outre  ceux  qui  cuncernoicnt  fa  Profeflîon  ) , &.  fon 
gi.mil  lavoir  , par  lequel  il  s'eft  rendu  11  utile  au  Publie  , 
lui  furent  préjudiciables  à lui-même  , & fervircm  de  pré- 
texte à lui  faire  rcfulèr  l'Emploi  de  Solliciteur- Général. 
11  vifoit  a ce  polie  en  1 505  (y)  , & fe  fiattoit  de  l'obtenir 
par  le  crédit  d'un  Favori . qui  netoit  pas  moins  que  le 
Comte  d'Etlcx.  Malgré  cela  , „ il  reniloit  témoignage  à 
„ la  tagelfe  du  GouvememcM  de  ce  tems-là  (de  la  Heine 
„ Elijj'Vil/)  quoiqu'il  en  eût  lui-même  retiré  peu  ou  point 
„ d avantage.  Car  un  homme  du  premier  rang,  qui  cou- 
„ noiili.it  la  médiocrité  de  fon  bien , l'empèclia  de  s'avan- 
„ eer  à ia  Cour  , craignant  que  s'il  s'élevoit  une  fois  , il 
„ ne  devint  plus  grand  que  lui  (10).  Le  petit  artiiicc 
„ dont  il  fe  l'orvil  contre  lui , ce  fut  de  le  repréfenter 
,.  comme  un  homme  à fpéculations  ; quoique  dans  le 
„ fond  , perforait'  n'ait  mieux  ménagé  les  affaires  publi- 
,.  quus  que  lui.”  On  trouve  à la  lin  ùu  quatrième  Volume 
de  lès  O.  ivres , pliitieurs  de  fes  Lettres  , & de  celles  du 
Comte  d’Eiî'cx  , au  Chancelier  Puckcring , touchant  la 
place  de  Solliciteur. 

[é  j Pendant  qu'il  exerça  la  Charge  Je  Procureur-Général, 
ilitravailla  fortement  a réprimer  l'abus  des  Duels , qui  étaient 
fan  frequens  dons  ce  tcms-lii.']  Cette  coutume,  dit-on,  ve- 
Doit  de  Fiance,  bit  elle  avoit  fait  répandre- bien  du  fang  , 
maigre  les  Edits  de  Henri  IV  ât  de  Louis  XIII.  Le  mal 
étoit  devenu  lî  grand , que  tous  les  foins  & les  efforts  du 
Cardinal  de  Richelieu  ne  purent  l'arrêter,  comme  il  le  dit 
dans  fon  Tefiament  Politique , malgré  la  punition  de  La  Cha- 
pelle ic  de  iioutcviile  , deux  jeunes  Seigneurs  d'une  gran- 
de valeur , qu'il  lit  exécuter  iionobllam  toutes  les  l'ollici- 
t ai  ions  de  leurs  pareils  & de  leurs  amis  , & finie  rccllion 
des  permîmes  de  ia  prémière  qualité.  C'ell  à la  fermeté 
év  a ia  févérité  de  Louis  XIV  , en  1 70a  , qu'on  a été  re- 
devable  d'un  remède  efficace  ; & c’ell-Ij  , dit  Air.  le  Vaf- 
for , ia  plus  belle  ce  peut-être  la  feule  bonne  action  que 
ce  Monarque  ait  faite  pendant  un  règne  du  cinquante -fix 
ans.  Le  Chevalier  François  Bacon  , devenu  Procureur 
du  Roi  , travailla  de  tout  fon  pouvoir  à arrêter  ce  defor- 
dre  en  Angleterre.  la;  Mémoire  qu'il  préfenta  au  fujet 
des  Duels  a la  Chambre  Etoilée  , fut  tellement  goûté  par 
les  Seigneurs  qui  la  compoluient  , qu'ils  ordonnèrent  de 
le  faire  imprimer  avec  le  Decret  de  la  Cour  même.  Il 
parle  dans  ce  Mémoire  , „ de  la  nature  & de  l'énormité 
„ du  crime  des  Duels  ; de  leurs  cames  , & des  moyens 
„ d'y  remédier  ; de  l'équité  des  Loix  d'Angleterre  , que 
„ quelques  perloiincs,  dit  il,  ofcilt  accufcr  d'être  défec* 
„ meules  à cet  égard  ; du  Pouvoir  de  la  Chambre  Etoi- 
„ lée , oh  il  falloir  certainement  chercher  le  remède  à ce 
„ mal;  & de  fa  réfolution  à lui  - même,  ” à l'égard  de  la- 
quelle il  demande  l'afliliance  de  la  Cour.  Il  remarque  fur 
la  nature  du  Crime  , que  li  le  droit  de  faire  julticc  cl t ti- 
re fois  enlevé  aux  Magiftrats  , contre  l'ordre  de  Dieu, 
fi  chaque  particulier  prend  l'épée,  non  pour  fe  défendre, 
mais  pour  attaquer  , & fi  les  particuliers  fe  donnent  des 
J.oix  à eux-mêmes  , & entreprennent  de  fe  faire  Jullice  , 
il  cft  impoffiblc  de  prévoir  tous  les  dangers  & tous  les  in- 
convtnicns  qui  doivent  naitre  de-là.  Tous  les  autres  cri- 
mes reconnolffcnt  que  4a  Loi  cil  bonne,  & s'y  foumet- 
lent , n'ofant  fe  défendre  ni  fe  juflifier  ; mais  ici  on  fait 
affront  à la  Loi , comme  s'il  y avoit  deux  Loix  , une  Lai 
de  Robe  , & une  Lai  de  Réputation  , ainfi  qu’ils  la  nom- 
ment : dcfortc  , qu'il  faut  que  S.  Paul  & ll'cjlminfter  , la 
Chaire  & les  Cours  de  Jullice  , cèdent  la  place  à une  I-oi 
faite  i table,  le  verre  à la  main,  par  ces  vénérables  Légif- 
latcurs  (comme  s'exprime  le  Roi  Jaques  dans  fa  Proclama- 
tion). „ Il  faut  que  le  Droit  Coutumier  & les  Actes  de  Par- 
„ lement  cèdent  à quelques  Brochures  Françoifes  ôt  ita- 
„ Menues , qui  traitent  de  la  doélrinc  des  Duels.  Si  ce 
„ qu'elles  enfeignent  ell  julle , tranfeamus  ad  ilia , embraf- 
„ fons  leurs  Principes , & 11e  tenons  pas  le  peuple  en  fuf- 
„ pens  entre  deux  l-oix  oppofées.”  Il  examine  enfuice  le 
tort  que  fait  à la  Nation  la  perte  de  tant  d'hommes,  pour 
des  querelles  particulières  sx  de  peu  d'importance  ; tandis 
que  s'ils  employoient  leur  fang  pour  le  fcrvicc  du  Roi  & de 
l'Etat,  ils  pourraient  être  utiles  & à eux-mêmes  & au  Ro- 
yaume. Par  rapport  auxCaufesdc  cet  abus  ,la  première  ell 
certainement  une  fauffe  idée  d Honneur  & de  Réputation, 
ce  qui  fait  que  le  Roi  Jaques  les  nomme  dans  fa  Proclama- 
tion, Us  Duels  enchanteur^.  „ Car  fi  i'on  en  juge  failicmcnc, 
„ dit  le  Procureur , c'ell  uncefpécc  de  fortilège , qui  enchan- 
„ te  IVfpril  des  jeunes-gens  qui  croyait  avoir  de  grands 


derman 

„ fentimens.  C'ell  une  forte  d'illufion  diabolique  & un 
„ nbantomc  di  humeur , qui  attaque  ia  Religion , les  Loix, 
„ la  Vertu  , les  bonnes  mœurs , les  exemples  des  plus 
„ beaux  Siècles  , & des  Nations  les  plus  bclliqueufcs.  " 
Outre  cela  , les  hommes  ont  perdu  les  véritables  idées  du 
Courage  & de  l'Honneur.  „ Le  Courage  diftinguc  les  lu- 
„ jets  des  querelles  , & examine  fi  elles  font  jutles,  fi  cl- 
„ les  méritent  qu'il  agiffe  ; & il  lait  trop  de  cas  de  la 
„ vie  des  hommes  , pour  la  facrilier  à propos  de  rien. 
„ C'eft  même  une  l'oibleffe,  c'ell  peu  connoitre  le  prix 
„ de  la  vie  , que  de  la  rifquer  pour  (i  peu  de  choie. 
„ On  lie  doit  pas  ainfi  fe  jouer  de  la  vie  des  hommes; 
„ elle  ne  doit  être  facritiéc  que  pour  des  chofes  honora- 
„ blés , pour  le  Bien  public , & pour  une  C'-iufe  julie  & 
„ importante.  Il  en  cil  du  fang,  comme  de  l'argent:  ce 
„ n'ell  pus  être  libéral,  que  de  prodiguer  l'argent  à plei- 
„ nos  mains,  inutilement  èe  pour  rien  ; de  même  ce  n'efi: 
„ pas  être  courageux , que  de  répandre  le  fang  , à moins 
,,  que  ce  ne  l'oit  pour  une  caufe  qui  en  foit  digne."  Voi- 
ci les  remèdes  qu'il  propofe  pour  arrêter  le  cours  du  mal. 
Premièrement,  qu'il  paroille- que  I Etat  cft  fermement  & 
immuablement  réfolu  d'abolir  les  Duels.  Secondement , 
qu'on  ait  foin  de  ne  plus  ufer  d’aucune  indulgence  à cet 
égard.  En  tioilièllie  lieu  , dit-il  , „ je  dois  avouer  que 
„ j'ai  appris  dans  la  dernière  Proclamation  du  Roi . le  re- 
„ mède  le  plus  prudent  (i  le  plus  efficace  (s'il  plail  à Sa 
„ Majefté  de  l'employer)  qu’on  puiffe  imaginer.  Cet  ;t- 
„ bus  ell  fondé  fur  une  lauffc  idée  d'Hotmeur,  air.fi  i«  n’y 
„ a qu'à  le  punir  par  cet  endroit-là  : in  eet  quis  rd'fÿs.c 
„ pleüitur,  in  quo  peccat.  Le  Roi  cft  la  fuuiee  sic  I llOlt- 
lient;  l'accès  auprès  de  fa  perfonne,  cft  ce  qui  leuiûir.- 
„ tient  ; & d'ètre  banni  de  la  préfence  , eft  la  pins  grau- 
„ de  ignominie.  Si  donc  il  plaifoit  à Sa  Majclté,  lori'quc 
,.  cette  Cour  condamnera  fur  cet  article  des  perfonnes 
„ d'une  qualité  diliinguée  , d'ajouter  de  fa  propre  autori- 
„ té  , que  ces  perlbnnes  feront  bannies  de  l'a  Cour  , de 
„ celle  de  la  Reine  & du  Prince,  pendant  un  certain  nom 
„ bre  d’années  , -je  fuis  perfuadé  , qu’il  n’y  a pas  d'hom 
„ me  bien  né  qui  fe  permette  une  action  qui  doit  le  jet- 
„ ter  dans  l'ohfcuritc,  & le  bannir  de  la  préfence  de  fon 
„ Souverain.  " Enfin  , que  celte  Cour  puniffe  toutes  les 
démarches  qui  tendront  au  Duel , pour  faire  périr  le  tronc 
en  coupant  les  branches.  Le  Procureur  remarque  après  ce- 
la , qu'on  cenfurc  , quoiqu’à  ton  ü par  pure  ignorance, 
la  Loi  d'Angleterre,  principalement  fur  deux  cliofes.  Lu 
prémière . qu'elle  ne  met  aucune  différence  entre  un  Meur- 
trier odieux,  un  lâche  All'aliin,  & un  homme  qui  tue  fon 
ennemi  félon  les  Loix  de  l'Honneur  , ainfi  qu'ils  parlent, 
la  fécondé,  qu'elle  n'a  pas  décerné  des  peines  & des  ré- 
parations fuffilàntes  , pour  des  paroles  mjurieufes  , un 
démenti  par  exemple  &e.  Mais  ce  font-là  des  nouveautés 
puériles,  contraires  à la  Loi  de  Dieu  , à toutes  les  Loix 
en  général  , & à l'exemple  des  Nations  les  plus  g -nrreu- 
fes  ü les  plus  vertueufes.  On  ne  trouve  dans  laj-oi  Divine 
d'autre  diliinélion,  que  celle  de  l'Homicide  volontaire,  & 
de  l'Homicide  involontaire  qui  arrive par  malheur.  Et  pour 
ce  qui  cil  des  Etats,  „ toutes  les  Hiltoires,</t'r-r7,s'accor- 
„ dent  à dire,  que  les  Cirées  & les  Romains  étoient  les 
„ Nations  les  plus  vaillantes  & les  plus  généreufes  du 
„ Monde  ; & ce  qui  doit  fur  - tout  être  bien  remarqué  , 
„ ils  vivoient  en  République , & non  fous  un  Gouverne- 
„ ment  Monarchique.  Or  fous  celte  première  forte  de 
„ Gouvernement  on  pourrait  fe  perfuader  bien  plus  aifé- 
„ ment , que  les  particuliers  ont  droit  de  fe  faire  jullice 
„ eux-mêmes;  & cependant  l'on  ne  voit  pas  que  les  Duels 
„ fuffent  en  ufage  parmi  eux  , ni  rien  qui  y rcffemblit. 
„ Et  certainement  ils  auraient  été  établis  parmi  eux,  S'il 
„ y avoir  quelque  choie  de  noble  dans  cet  ufage.  Il  y a 
„ plus  . dit-il  , (/as  ejl  <ÿ  ab  bajle  doreri  : ) C'ell  ce  que 
„ rapporte  un  Ambaffadeur  de  l'Empereur  , du  jugement 
„ des  Turcs  fur  les  Duels.  Deux  hommes  de  qualité  par- 
„ mi  eux  s'étoient  battus  en  duel , & l’un  des  deux  avoit 
„ été  tué.  Celui  qui  rolloil  fut  amené  devant  le  Divan  , 
„ & voici  la  réprimande  qu’on  lui  lit  : Comment  avez-vous 
„ o/c  entreprendre  de  vous  battre  enftmblc  ? N'y  a-t-il  pas  af- 
„ Jez  de  Chrétiens  à tuer  ? Ignoriez-Vous  la  peite  que  ferait 
„ Üa  Haute  [le,  qui  que  ce  fut  de  vous  deux  qui  périt  ï Ain- 
„ fi  les  Nations  le»  plus  bclliqueufcs  . civilifées  & barba- 
„ rcs  , ont  toujours  regardé  avec  mépris  des  combats , 
„ dont  on  ofe  à préfent  faire  gloire.”  l’our  ce  qui  ell  du 
fécond  défaut  qu'on  trouve  aans  la  I.pi , qu'elle  r.’a  peis 
pourvu  à la  réparation  des  démentis  (ÿ  des  JoufjUts , on  peut 
répondre  de  la  même  manière.  Les  anciens  Lcgiilaccurs 
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dennan  de  Londres;  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans.  Le  7 de  Mars  161Î  il  fut  fait  Garde  des  Sceaux 
£6'];  mais  peu  de  tems  après,  il  courut  rifque  de  perdre  ce  grand  Porte  [//].  Le  4 de  Janvier  1618, 
il  devint  Grand-Chancelier  d’Angleterre  ; & le  1 1 de  Juillet  de  la  même  année  , il  fut  fait  iiaron  de 

Vc 


auroient  cru  fc  rendre  ridicules , de  ftatucr  une  punition 
pour  un  démenti , qui  n'cfl  au  fond  que  la  négation  de  ce 
qu'un  autre  avance.  Tout  l.égil):itcur  , fi  on  lui  eût  pro- 
pofé  la  quciiion  , auroit  fait  la  réponfe  de  Solon  , qu'il 
n'moit  point  établi  de  p eiru  peur  ceù  , parce  qu'il  ne  s'etoit 
pas  imagine  que  les  hommes  puffent  cire  affes  extravagant  , 
pour  regarder  un  démenti  comme  une  injure  fi  atroce,  l.es 
Jurilconlultes  députent , fi  l'on  peut  intenter  action  d'in- 
jure à cette  occalion  , & ils  décident  plutôt  pour  la  néga- 
tive , que  pour  l'affirmative.  De  même  , un  petit  coup 
donné  a quelqu'un  , n'clt  pas  une  choie  fott  importante 
en  foi,  à moins  qu'il  ne  lui  ait  attiré  quelque  difgracc  , 
qui  rende  la  choie  grave.  „ l.cs  Loix  d'Angleterre  , & 
„ toutes  ies  Lois  du  Monde  , mettent  au  rang  des  iniu- 
„ res,  de  calomnier  , débattre,  dellropicr  & de  tuer; 
„ éc  s'il  le  trouve  des  tiieonfiances  extraordinaires  qui 
,,  aggravent  le  cas , telles  que  font  les  Libelles , les  Coups 
„ de  bâton,  & autres  fcmblables,  les  Tribunaux  en  pren- 
„ tient  eonnoiirance  , éc  les  punifient  exemplairement. 
„ Mais  pour  ce  qui  cil  de  l'idée  , qu'un  foufilet  reçu  cil 
„ une  atteinte  mortelle  à l'honneur  d'un  homme  , ceux 
„ qui  en  font  imbus  n'onr  qu'l  faire  attention  au  mot  du 
„ fameux  Confslvc.  Ce  célèbre  Capitaine  avoit  coutume 
„ de  dire  , que"  l'honneur  d’un  Gentilhomme  devoit  être 
„ de  tei.i  crafiiore  , (de  grotte  toile)  allez  fort  pour  n'ê- 
„ tre  pas  ébranlé  de  la  plus  légère  bagatelle:  nu-lieu  qu'à 
„ préfent  il  femiilc  qu'il  cil  femblable  1 un  rolcnu  , que 
„ le  moindre  vent  abbattcc  qui  eft  certainement  unemar- 
„ que  de  foibldtc,  & non  de  grandeur  d'ame.  C'elk  un 
„ corps  malade,  qui  cil  fi  fcnliblc  que  tout  lui  fait  mal." 
Nous  trouvons  aulli  qu'au  mois  de  Décembre  de  l'année 
1616  , il  pnurfuivtt  Mr.  Mnrkham  pour  avoir  envoyé  un 
Cartel  à Mylord  Darcy.  C'eli  ce  qu'il  rapporte  dans  une 
Lettre  au  Vicomte  Villiers,  qui  fc  trouve  dans  le  IV.  Vo- 
lume de  fes  Oeuvres  (11). 

[G]  Il  fut  fait  Garde  des  & en  tue.)  Cambden,  dans  fes 
stimules  du  Roi  Jaques  (12)  , rapporte  que  le  Roi , en  lui 
remettant  ies  Sceaux  , l'exhorta  à ne  les  appeler  à au- 
cune Pièce  , qu'après  mûre  délibération  ; à être  équita- 
ble dans  fes  Jugemens  , & à ne  pas  porter  trop  haut  fes 
Privilèges.  Le  Chevalier  Antoine  Wcldon , dans  fon  Li- 
vre intitulé,  La  Cour  fc?  le  Carailére  du  Roi  Jaques  ( 1 3) , 
allure  que  le  Duc  de  Uuckingham,  pour  chagriner  le  Chan- 
celier Egcrton  dans  Jes  derniers  moment , envoya  Raton  lui 
redemander  les  hic  eaux:  que  ce  Seigneur  mourant  ne  pou- 
vant fupporter  l'idée  d'avoir  bacon  pour  fucccffcur,  & ne 
pouvant  digérer  cet  affront , envoya  les  Sceaux  au  Roi  par  un 
des  fient,  fc?  remit  peu  a prêt  Jon  aine  à Dieu.  Mais  il  y a 
dans  ce  récit  deux  faufiètés  manifcltcs.  Premièrement,  ce 
fut  le  Roi  lui-même , qui  envoya  demander  les  Sceaux , & 
non  le  Duc  de  Buckingham  ; &.  il  envoya , non  le  Cheva- 
lier Bacon,  mais  Wcntvoud  fon  Secrétaire  (14),  avec  or- 
dre de  dire  nu  Chancelier  , qu'il  vouloit  lui-même  être  Jon 
Sou  t- Chancelier;  qu'il  n'en  di/jtjeroit  pat,  tans  qu'il  vivrait; 
fc?  qu'il  vouloit  qu’il  mourût  Chancelier.  Et  les  Sceaux  de- 
meurèrent fous  les  yeux  du  Roi , jufqu'l  la  mort  de  My- 
lord Egcrton,  qui  arriva  peu  après.  En  fécond  lieu  , le 
Chancelier  Egcrton  , ainli  que  nous  l'apprend  Mr.  Tcni- 
fon  Os),  étoit  très  content  que  le  Procureur-Général  Ba- 
con fût  fon  fuccelfeur  , il  étoit  difpofé  1 y contribuer  ; 
tant  il  étoit  éloigné  d’avoir  de  la  haine  pour  lui , foit  par 
cette  raifon,  foit  par  quelque  autre.  Il  avoit  été  ami  de 
Bacon,  dès  le  tems  même  de  la  Reine  Eiifahclh,  comme 
il  paroit  par  une  Lettre  que  le  dernier  lui  écrivoit , citée 
par  le  Dr.  Tcnifon  ; ét  il  conferva  les  mêmes  fentimens 
Jufqu'l  fa  mort.  Car  voici  ce  que  le  Chevalier  François 
Bacon  écrivoit  au  Chevalier  George  Villiers  , dans  une 
Lettre  du  15  de  Février  1615  , imprimée  dans  le  IV.  Vo. 
lume  de  fes  Oeuvres  (16).  ,,  Mylortl  Chancelier  me  dit 
„ hier  en  termes  exprès,  que  fi  le  Roi  lui  demandoie  fon 
„ avis  fur  le  choix  d'un  Succeffeur  , en  cas  de  mort . ou 
„ d'impuifiance  à remplir  fes  fondions,  il  me  nommeroit, 

„ comme  le  Sujet  le  plus  propre  à remplir  fa  place.  Vous 
„ nie  direz,  fi  vous  me  confcillez  de  profiter  de  cette  of- 
„ fre,  ou  non."  Et  il  dit  au  Roi  Jaques,  dans  une  let- 
tre du  29  de  Janvier  1614  (1 7)  î „ Mylord  Chancelier, 

„ par  un  effet  de  cette  ancienne  affection  qu’il  m'a  tou- 
„ jours  témoignée , & qu'il  a fait  éclater  diverfes  fois 
„ pendant  fa  maladie,  tn'a  reçu  cet  après-midi  ; & je  me 
„ fuis  entretenu  longtcms  avec  lui  , quoiqu'il  n'cùt  vu 
„ prcfque  perfonne  depuis  trois  jours.”  Le  Chevalier  An- 
toine Wcldon  dépeint  Mylord  Bacon  comme  un  homme 
qui  étoit  fort  pauvre  (18)  , & auquel  le  Duc  de  Bucking- 
ham fit  par  cette  raifon  donner  les  Sceaux , parce  qu'il  ju- 
gea qu'il  favoriferoit  plus  facilement, qu'un  homme  mieux 
accommodé,  de  mauvais  manèges.  Mais  c'eik-là  une  infi- 
nuation  aufii  dclkitucc  de  fondement,  qu'elle  cil  tnalicicu- 
fe , puifquc  Bacon  avoit  joui  depuis  longtcms  de  piuficurs 
Emplois  lucratifs  , qui  l'avoient  garanti  de  l'indigence  ; 

„ quoique  fa  grandeur  d'ame  , comme  Ir  remarque  le  Dr. 

„ fenifon  (19)  , ne  lui  eût  pas  permis  de  faire  autant  fa 
„ bouffe  qu'il  en  auroit  eu  l'occafion.  Et  du  tems  même 
„ de  la  Reine,  que  fa  fortune  étoit  beaucoup  plus  médio- 
„ cre,  il  ne  fe  regardoit  point  comme  réduit  1 cet  état  de 
„ néccfiité  , capable  de  tenter  une  amc  généreufe  de  fe 
„ laiffer  aller  à des  baffelfes  & à des  lâchetés."  Mais  vo- 


yons le  portrait  qu’il  fait  lui-même  de  fa  fituation , dans  lit 
l.ettrc  au  Chancelier  Egcrton  , citée  par  le  Dr.  Tenifon. 
„ Mon  bien  , dit-il , je  vous  confeffc  là  vérité,  Mylord, 

„ cil  médiocre , chargé  de  dettes , & a befoin  de  fccours. 
„ Car  mon  père  , quoique  j'aye  lieu  de  croire  qu'il  m’ai- 
„ mit  plus  qu’aucun  de  fes  cofans  , m'a  cependant  traité 
„ comme  le  dernier-venu  ; ét  pour  moi , j'ai  plutôt  tra- 
„ vaillé  à devenir  homme  de  bien,  qu'à  m’enrichir,  & je 
„ fuis  affez  fage  pourrie  m'en  point  repentir.  Mais  comme 
„ Salomon  dit  que  la  Pauvreté  vient  d'abord  comme  un 
„ Palfant,  &cnfuite  comme  un  Gendarme;  je  fuis  obligé 
„ de  reconnoitrc  que  je  me  trouve  dans  le  prémier  ca», 
„ car  elle  s'efi  faifie  de  moi  ; mais  pour  ce  qui  ell  du  fe- 
„ cond,  de  ne  pouvoir  lui  réfifter  , j'efpcre,  s'il  plaît  à 
„ Dieu  , qu'il  ne  fc  vérifiera  pas  en  moi.  Et  comme  je 
„ me  repole  en  tout  fur  la  Providence , je  vois  aufii  qii'ci- 
„ le  m'ouvre  trois  voies  différentes  pour  me  garantir  de  ce 
„ malheur.  L’une,  c'elk  l’exercice  de  ina  Profeifion;  l'au- 
„ tre.  quelque  avancement  au  fervice  de  la  Reine;  & la 
„ troifièuie,  le  pofte  dont  j'ai  la  furvivance,  qui  m'eft  à 
„ préfent  de  la  môme  utilité  que  la  Terre  d'un  Voifin,  qui 
„ touche  à ma  raaifon  , & qui  me  procure  une  agréable 
„ vue  , mais  qui  ne  remplippoint  mon  grenier  (20)."  11 

faut  pourtant  avouer,  que  le  Duc  de  Buckingham  contri- 
bua beaucoup  à la  promotion  du  Garde  des  Sceaux  , ce 
qu'il  rcconnoit  dans  la  l.cttrc  qu'il  lui  écrivit  le  même 
jour  qu'il  reçut  les  Sceaux.  „ Et  certainement  , dit  Mr. 
„ Stephens  (21),  jamais  on  n'exprima  en  fi  peu  de  mots , & 
„ d'une  manière  plus  décente , la  plus  vive  rcconnoifian- 
„ ce;  quoiqu'il  paroifle  par  l'Original,  qu'il  écrivit  cette 
„ Lettre  1 la  hâte:  ce  qui  confirme  ce  qu'on  a dit  , qu'il 
„ écrivoit  fur  le  champ  avec  tant  de  jufteffe , que  fes  pro- 
„ durions  pouvoient  foutenir  l'examen  le  plus  févère.” 
Voici  la  Lettre,  telle  qu'elle  a été  imprimée  dans  le  IV. 
Volume  de  fes  Oeuvres  (22).  „ lien  efk  des  Affaires,  coin- 
„ me  des  Soucis;  les  petits  flottent  fur  la  langue,  tandis  que 
„ les  grands  defeendent  en  filcnce  jufqu'au  fond  du  cœur. 
„ C'cit  In  raifon  quim'einpéchededircgrami’chofeaujour- 
„ d'hui  A VotreGtandeur,  d’autant  plus  que  le  teins  me  man- 
„ que.  Jcdoispourtancdite  ceci , c'elt  que  dans  ce  qui  s’cfl 
„ lait  aujourd'hui,  vous  avez  donné  l'exemple  le  plus  par- 
„ fait  delà  plus  ferme  &dc  la  plus  généreufe  amitié  qu'on 
„ ait  jamais  vu  1 la  Cour.  Et  je  regarderai  comme  perdus 
„ tous  ies  jours  , dans  Icfqucls  je  ne  penferai  pas  à vos 
„ bienfaits , ou  ne  parlerai  pas  de  vous  avec  rcconnoiflàn- 
„ ce , ou  ne  me  rendrai  pas  utile  à votre  fervice."  On 
trouve  dans  le  même  Volume  , le  Dijcourt  qu'il  fit  en  pre- 
nant Jcance  à la  Chancellerie , pour  remplir  la  Charge  dont  Sa 
Majcflt  l'avait  revqtu  , quand  il  reçut  les  Sceaux  en  1617. 
I.c  Chevalier  Antoine  Wcldon  rapporte  à cette  occafion 
une  autre  Hifioirc  fcandaleufc  , lur  le  compte  du  Cheva- 
lier François  Bacon.  Il  dit  (23)  „ que  ce  Favori  célèbre 
„ ( Ruckingbam ) envoya  un  homme  de  qualité  & de  mérite 
„ 1 Bacon , pour  lui  dire  qu'il  le  connoiffoit  pour  un  hom- 
„ 111c  qui  avoit  de  grandes  qualités  , & capable  de  fervir 
„ utilement  fon  Maître  dans  les  conjonfkures  préfentes, 

„ dans  le  pofte  de  Garde  des  Sceaux  ; mais  qu'il  le  con- 
„ iioiffoit  aufii  pour  un  homme  qui  avoit  le  cœur  bas  & 

„ ingrat,  inconfiant,  & capable  de  ruiner  dans  la  profpé- 
„ rité,  ceux  qui  auroient  contribué  à fon  élévation  : que 
„ malgré  cela  . préférant  à toute  autre  confidération  le 
„ fervice  de  fon  Maitrc,  auquel  il  pouvoir  contribuer,  il 
„ avoit  obtenu  les  Sceaux  pour  lui  ; mais  qu'il  pouvoie 
„ compter  en  même  tems,  que  s’il  le  pavoit  comme  il  en 
„ avoit  payé  d'autres,  auxquels  il  étoit  lié  par  des  nœuds 
„ plus  intimes  , il  fauroit  bien  le  faire  tomber  aufii  bas  , 

„ qu'il  venoit  de  l'élever  au-deffus  de  fes  cfpéranccs.  ” 
Bacon , continue  cet  Auteur, qui  étoit  dansce  tems-là Pro- 
cureur-Général, aiant  écouté  tranquillement  ce  meflage  , 
répondit  : „ Je  fuis  charmé  que  Mylord  en  agiffe  fi  fran- 
„ chemcnt  & avec  tant  de  bonté  avec  moi , & qu'il  ait 
„ clioiii  un  Ami  fi  diferet  & d'un  fi  grand  mérite  , pour 
„ m'informer  de  fes  intentions  avec  tant  de  clarté.  Mais, 

„ ajouta-t-il , Mylord  peut  il  connoitre  en  moi  les  quati- 
„ tés  dont  il  s'agit , fit  croire  on  même  tems  que  lorfque 
„ je  ferai  parvenu  au  plus  haut  degré  auquel  un  homme 
„ de  ma  profeflion  peut  monter  , j'aurai  allez  peu  de  fens 
„ & de  jugement  pour  perdre  ces  qualités  , «.  pour  me 
„ précipiter  moi-méme  , par  un  mauvais  procédé  envers 
„ mon  Proteckeur,  du  comble  des  Honneurs  dans  l'ablme 
„ du  mépris  de  l'ignominie  V Certainement  j’ai  de  la 
„ peine  A me  perfuader , que  Mylord  ait  fi  mauvaife  opi- 
„ nion  de  moi."  Le  Gentilhomme  qui  avoit  fait  le  incf- 
fage,  répondit  : „ Je  ne  vous  dis  rien  de  mon  cru  , je 
„ vous  rappportc  mot  à mot  ce  que  Mylord  m’a  chargé 
„ de  vous  dire  , fans  y ajouter  ou  diminuer  ; car  ccrtài- 
„ ncmciit  fi  la  chofe  avoit  été  retnife  à ma  discrétion,  en 
,,  vous  difant  l’cflcntiel , j'y  aurois  donné  uo  tour  plus 
,,  doux  & plus  honnête  ; mais  comme  je  vous  ai  fidêlc- 
„ ment  rapporté  ce  que  Mylord  m'a  ordonné  de  vous  di- 
„ re  , je  rapporterai  avec  la  même  fidélité  à Sa  Grandeur 
„ ce  que  vous  m'avez  répondu."  Il  faut  J avoir  , ajoute 
le  Chevalier  Wcldon  , que  la  raifon  de  ce  me  (fage  étoit  lin-  ~ 
gratitude  qu’il  avoit  témoignée  au  Cgmte  d'Effex , dont  tout  le 
monde  peut  fe  fimvenir.  Ce  Seigneur  l’ avoit  ' empêche  de  mû- 
rir de  faim  , & il  le  paya  de  ia  manière  dont  fon  Apologie 
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BACON.  ij 

Verulam.  On  a des  Vers  que  Johnfon  fit  fur  fon  jour  de  naiflknee,  qu’il  célébra  dans  l’Hôtel 

d’ Yorck 


fait  fui.  Qtinnti  on  ne  fi  pas  fort  coupable,  on  n'a  pat  ke- 
Join  d' slpelogic  ; & il  n'y  a qu'au  Siècle  corrompu  , qui  ait 
pu  ie  regai aer  comme  digne  d'un  fi  haut  rang.  A l'égard  de 
l'ingratitude  dont  on  l'accule  envers  le  Comte  d'Effex  , 
nous  remarquerons  , que  quoique  ce  Comte  en  eût  agi 
d'une  manière  générera  le  avec  lui,  il  n écouta  point  le?  fa- 
luiaires  confeils  que  Bacon  lui  donna,  & cefih  même  quel- 
que tenu  avant  fa  rébellion  de  le  voir  & de  l’honorer  de 
fon  amitié;  enfortc  que  ce  Gentilhomme  fc  crut  obligé  d'E- 
poufer  les  intérêts  de  la  Souveraine  & de  fa  Patrie  , & de 
lie  fe  pas  refufer  aux  fervices  auxquels  la  Heine  & les  Mi- 
nilires  ie  jugèrent  propre,  il  clt  vrai  que  le  rôle  qu'il  lit 
dans  le  Procès  du  Comte  , l'expofa  à des  jugemens  defa- 
vantageux  ; ce  qui  l'obligea  à écrire  fon  apologie  , qu'il 
adrcuu  au  Comte  de  Dcvonshire  , intime  ami  de  Mylord 
l.lfex.  Il  y déclare,  qu'il  a été  fidèle  à ce  Seigneur  ufque 
ad  aras  , «x  qu'il  a travaillé  en  toute  occafion  à adoucir 
l'elprit  de  la  Heine , é*  à calmer  fa  colère  contre  lui , quoi- 
que les  ordres  de  Sa  Majefié  & fon  devoir  l'cuÜènt  o- 
bligé  de  plaider  contre  lui.  Mais  la  Déclaration  où  l'on 
cxpolbil  les  trabifous  du  Comte  , publiée  peu  de  teins  a- 
pres  fa  mort , quoique  drcll'éc  par  Bacon , avoit  été  chan- 
gée en  divers  endroits  par  le  Confcil  Privé  ; & ce  n'a- 
voit  été  que  par  la  néceuitë  d'obéir,  qu'il  y avoit  travail- 
lé. 11  avoit  bien  drell'é , pour  l'ufagc  de  la  Reine  & par 
fon  ordre  , une  Hélalion  de  ce  qui  s'étoit  paffë  dans  l'Af- 
fcmblée  qui  s'étoit  tenue  clic/-  le  Garde  des  Sceaux  le  s 
de  Juin  i6co,  devant  laquelle  le  Comte  fut  acculé  d'a- 
voir quitté  le  Commandement  de  l’Armée  d'Irlande  en 
i599>  au  grand  préjudice  de  la  Heine  & de  toute  la  Na- 
tion , èc  contre  fon  attente  : mais  cette  Pièce  n'avoit  été 
vue  que  de  peu  de  perlbnnes  ; ic  fi  l’on  avoit  vu  la  fin  de 
celte  imparfaite  Hélalion  , remarque  Bacon  dans  fon  A- 
pologie  , on  y aurait  vu  combien  il  avoit  tâché  dans  cet- 
te Pièce  de  rendre  fcrvicc  au  Comte  (24.).  Peu  après  qu'il 
eut  reçu  Us  Sceaux  , Condcmar  Anibaifadeur  d'Efpagne 
lui  rendit  vifite.  Mylord  Bacon  lui  dit,  qu'il  était  rede- 
vable a Dieu  & au  Roi  de  cet  honneur;  & que  cependant 
il  téligneroit  de  bon  cœur  fon  Emploi  , s'il  pouvoir  s'en 
décharger , ài  qu'il  avoit  toujours  afpiré , & alpiroit  enco- 
le  à une  vie  retirée.  Goudcmar  lui  répondit  , qu'il  vou- 
loir lui  conter  une  Fable.  Un  vieux  Hat,  lui  dit-il,  vou- 
lant quitter  le  Monde,  déclara  aux  jeunes  Rats  , qu'il  al- 
loit  le  retirer  dans  fon  trou  , pour  y vivre  dans  la  retrai- 
te , renonçant  à tous  les  phiiurs  ; & il  leur  défendit  fous 
peine  d'encourir  fon  indignation  , de  venir  le  troubler, 
ils  obéit  tilt  pendant  deux  ou  trois  jours.  A la  lin  il  y en 
eut  un,  qui  plus  hardi  que  les  autres  , pcrluada  à quel- 
ques-uns de  les  compagnons  du  venir  avec  lui  , pour  voir 
comment  fe  porioit  le  bon  vieux  Père  , qui  étoit  peut-ê- 
tre mort,  ils  entrèrent  donc,  & trouvèrent  le  feint  Soli- 
taire campé  au  milieu  d'un  excellent  fromage.  L’Ambaf- 
fadeur  tailloit  finement  de  cette  manière  le  Garde  des 
Sceaux  (as)- 

(//i  l'eu  de  tems  après,  il  courut  r if  que  de  perdre  ce  grand 
Pofic.J  Mr.  Stephens  nous  apprend"  dans  fon  Introduction 
(26),  que  le  Garde  des  Sceaux  avoit  eu  à peine  le  temsde 
le  reconnoitre  dans  fa  Place  , que  la  même  main  qui  l’y 
avoit  fait  monter  , penfa  l'en  faire  defeendre.  Voici  à 
quelle  occafion.  Le  16  de  Juin  1617,  le  Secrétaire  Win- 
xvood  écrivit  au  Comte  de  Buckingham  qui  étoit  en  K- 
colfc  avec  le  Roi , &.  lui  manda , que  le  Chevalier  Edouard 
Coke  étant  venu  chez  lui  pour  quelque  affaire  , s’étoit 
plaint , de  fon  propre  mouvement , du  malheur  qu’il  a- 
voit  eu  d'encourir  la  difgracc  de  Sa  Majeftë,  & qu'il  fou- 
haiioit  ardemment  de  rentrer  dans  fc»  bonnes  grâces , fans 
lcfqucllcs  il  ne  pouvoir  plus  vivre.  Qu'il  avoit  reconnu  a- 
vcc  douleur,  qu'il  avoit  manqué  au  rcfpccl  dû  è Sa  Gran- 
deur , par  rapport  au  mariage  propofé  quelque  tems  au- 
paravant, entre  1a  plus  jeune  de  tes  filles  & le  Chevalier 
kan  Villicrs  frère  ainë  du  Comte;  fouhaitant  qu'on  vou- 
lût renouer  l'affaire , & faifant  pour  cela  des  propofitions 
très  avamageufes  de  fon  £6 té.  Mais  que  Madame  Hatton 
mtre  de  cette  jeune Dcmoifcllc, entre  laqucllc&  le  Cheva- 
lier Coke  fon  mari  il  y avoit  peu  d'union , foit  que  ce  ma- 
riage lui  déplût  par  lui- meme  , ou  parce  que  la  chofe  ne 
venoit  pas  d'elle  , de  qui  la  jeune  Dcmoifcllc  avoit  un 
bien  conlidérablc  à attendre,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  l'em- 
pêcher. Le  Garde  des  Sceaux  de  fon  côté  , dans  les  Let- 
tres qu'il  écrivit  au  Roi  & au  Comte  au  mois  de  Juillet  , 
n'oublia  rien  pour  leur  perfuader , qu'il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  conclurrc  cette  affaire  , & de  faire  rentrer  le  Che- 
valier Coke  en  grâce  , ce  qui  étoit  le  grand  point.  Dans 
le  même  tems  , la  mère  de  la  jeune  Dcmoifcllc  l’envoya 
chez  le  Chevalier  Edmond  Withipolc , à l’infu  de  fon  ma- 
ri : celui-ci  s’adrclfa  au  Comte  de  Buckingham  , & par 
fon  moyen  fupplia  le  Roi  d'expédier  un  ordre  à quelques 
Membres  du  Confeil  Privé,  de  citer  devant  eux  fa  femme 
& fes  complices,  pour  lui  rendre  fa  tille.  Mais  aiant  ap- 
pris au  bout  de  quelques  jours  où  on  l’avait  menée,  il  al- 
la accompagné  de  fes  fils  & de  fes  domefiiques  , fans  être 
muni  d'aucune  permilfion  , & fans  avoir  de  Commiffaire 
avec  lui , forcer  la  maifon  du  Chevalier  Edmond  , & en- 
leva fa  fille.  Madame  Hatton  fc  plaignit  au  Confeil  Pri- 
vé de  cette  violence, & le  Chevalier  foutint  qu'il  pouvoic 
la  jufiifier  par  la  Loi.  Mais  le  ChcvalierHenri  Yclvcrton 
Procureur  du  Roi  prétendit  le  contraire  , & il  eut  ordre 
de  pourfuivre  le  père  par  devant  la  Chambre  Etoilée  , & 


de  tenir  en  attendant  la  fille  fous  fa  garde.  Par  fes  foins 
il  amena  l'affaire  au  point , qu'il  paroit  par  la  Réfoiution 
du  Confeil  du  18  de  Juillet  1617,  où  tout  le  Procès  cil 
rapporté  au  long  , que  le  Chevalier  Coke  & fa  femme  fu- 
rent réconciliés,  & que  leur  fille  leur  fut  remife  entre  les 
mains , & le  procès  lufpcndu  jul'qu  à ce  qu'on  fût  la  vo- 
lonté de  Sa  Majefié.  Mais  Mylady  Compton  & le  Cheva- 
lier Jean  Villicrs  fon  fils  preffant  foit  la  conclufion  du  ma- 
riage , l'oppofitioil  que  le  Garde  des  Sceaux  y fit , & peut- 
être  quelques  autres  Membres  du  Confeil  Privé  avec  lui, 
les  expoférent  à l'indignation  du  Comte.  Car  vers  le  re- 
tour du  Roi  , il  écrivit  au  Garde  dis  Sceaux,  que  Sa  Ma* 
jefté  avoit  déficit» , la  prémière  fois  qu'elle  ie  trouveroit 
au  Confeil,  de  cenfurer  fortement  ceux  qui  avoient  11  cm- 
pé  dans  cette  affaire  , & qui  s’y  éloicni  fi  mal  conduits  ; 
& qu'il  indiquerait  quelques-unes  des  principales  fautes 
qu'on  avoit  faites,  fans  pourtant  nommer  perfonne  en  par- 
ticulier. I!  ajoute  , que  quelque  fujet  qu'il  ait  d'être  mé- 
content lui-même  , voyant  combien  Sa  Majefié  efi  irritée, 
de  Partie  intérefi’ée  il  s'efi  rendu  Avocat.  Le  Garde  des 
Sceaux  écrivoit  au  Comte  de  Buckingham  le  25  de  Juil- 
let 1617  (27)  : „ J'ai  beaucoup  d’impatience  de  favoir 
„ ce  que  Votre  Grandeur  nenfe  de  ma  dernière  Lettre  , 
„ dans  laquelle  je  vous  ai  dit  mon  fentiment  fur  le  maria- 
„ gc  de  votre  frère.  Comme  je  vous  témoignai  alors  que 
„ je  le  defapprouvois,  je  defapprouve  du  moins  autant  ce 
„ auon  a fait  ici  pour  le  conclurrc.  Que  Votre  Gran- 
,„deur  ncpenfe  point  que  c'ell  la  partïon  , ou  l'intérêt , 
„ qui  me  fait  agir  ; Dieu  connoit  ma  lincérité.  Mais  je 
„ ne  puis  m'empêcher  de  dire  , que  tant  de  grâces  que 
„ j'ai  reçues  de  Votre  Grandeur  , font  venues  de  votre 
„ propre  fonds , éc  non  de  vos  parens.  Permettez  donc  en 
„ retour , que  les  confeils  que  je  donne  ne  fe  rapportent 
„ qu'à  votre  avantage  , ôt  non  aux  délits  de  vos  parens. 
„ Je  vous  donnerai  toujours,  aulll-bicn  qu'à  mon  Mailre, 
„ des  confeils  fatuiaircs  , dont  le  tems  jufii  iera  la  fagef- 
„ fe."  Dans  une  autre  Lettre  au  Comte , du  23  d'Août 

(28) ,  il  lui  dit  que  depuis  qu'il  a reçu  fa  dernière  Lettre, 
il  avoit  fait  dire  au  Procureur-Général  , que  fur  les  nou- 
velles qu'il  avoit  reçues  de  la  Cour , il  étoit  réfolu  de  tra- 
vailler à conclurrc  le  mariage  , aux  conditions  les  plus  a- 
vantageufes  pour  le  frère  de  Sa  Gtandcur,  qu'il  ferait  pof- 
fiblc.  „ Mais,  dit-il,  je  prévois  toujours , que  celte  al- 
,,  liante  pourra  me  faire  perdre  l'amitié  de  Votre  Gran- 
„ deur,  qui  m'eft  fi  précieufc;  & c’ell  à ce  feul  égard  que 
„ mon  intérêt  particulier  m’a  fait  agir  comme  j'ai  fait, 
„ jufqu’à  ce  que  j’aye  été  inftruit  de  vos  intentions.  Mais 
„ je  me  repofe  fur  votre  confiance  , fur  votre  caractère , 
„ fur  mon  attachement  pour  vous,  & fur  le  zèle  commun 
,,  que  nous  avons  pour  le  fervicc  du  Roi."  Le  reflenti- 
ment  du  Comte  s’étant  calmé  , il  appaifa  auflï  le  Roi,  ce 
qui  obligea  le  Garde  des  Sceaux  de  lui  en  témoigner  fa 
rctonnoillancc  par  une  Lettre  du  22  de  Septembre  1617 

(29) .  „ La  plume,  ou  plutôt  le  pinceau  de  Votre  Gran- 
„ deur  a peint  par  rapport  à moi  tant  de  grandeur  d'amc, 
,,  de  noblclfe  , éi  de  véritable  bonté  , qu'il  me  femblc 
„ voir  le  tableau  de  quelque  ancienne  Venu  , & non  une 
„ Vertu  de  notre  Siècle.  C'eft  le  cours  de  ma  vie , & non 
„ cette  Lettre,  qui  doit  exprimer  ma  rcconnoiffancc ; & 
,,  fi  j'y  manque  , je  fouhaite  que  Dieu  m’abandonne  auffi, 
„ & qu'il  me  rende  auili  malheureux  que  je  m'efiime  heu- 
„ roux  par  ce  retour  , dont  je  fuis  redevable  à la  clérncn- 
„ ce  de  Sa  Majefié , & à votre  incomparable  bonté  & gé- 
„ nérofitè."  Le  Chevalier  Antoine  VVeldon , à l'occafion 
de  ce  mécontentement  du  Roi  & du  Comte  de  Bucking- 
ham contre  Mylord  Bacon , fait  encore  un  Conte  , defti- 
né  à diffamer  ce  Seigneur  , autant  du  moins  que  fon  Li- 
belle efi  capable  de  le  faire.  Il  nous  dit  donc  (30) , que 
dix  jours  après  que  Bacon  eut  été  fait  Garde  des  Sceaux, 
le  Roi  partit  pour  l’Ecoffe  ; dcfortc  que  llacon  commen- 
ça à croire  qu’il  étoit  Roi  , logeant  dans  le  Palais  , don- 
nant audience  dans  la  grande  Salle  à manger  , obligeant 
tous  les  autres  Confoillers  à attendre  fa  commodité,  & ne 
paroiffant  qu'avec  la  même  pompe  que  le  Roi  lorfqu'il 
donne  audience  à des  Ambafladcurs  ; & que  quand  il  trairait 
d'affaires  avec  quelqu'un  des  autres  Confoillers  , il  prioit 
ceux  qui  s’afloioient  auprès  de  lui , de  fe  fouvenir  de  la 
différence  qu'il  y avoit  entre  lui  & eux.  Cela  obligea  le 
Secrétaire  Winwood  de  fe  lever,  & il  ne  voulut  jamais  s'af- 
feoir  depuis;  mais  il  dépêcha  un  Exprès  au  Roi,  pour  le 
prier  de  revenir  au-plutôt , puifquc  la  place  étoit  déjà  pri- 
fe.  Et  je  me  fouviens  , dit  cet  Auteur  , qu'en  nous  lij'ant 
cela  , I : Roi  s'en  divertit  beaucoup  , lÿ  nous  auffi.  Quand 
le  Garde  des  Sceaux  recevrait  des  Lettres  de  Buckingham , il 
ne  vouloir  point  qu'on  les  ouvrit  ni  qu’on  les  lût  cil  public, 
quoiqu'elles  fulfent  preffëes , & n'y  répondoit  point.  „ Il 
„ fe  conduifit  de  cette  manière  , jufqu’au  tems  qu'il  ap- 
„ prit  que  le  Roi  étoit  fur  fon  retour.  Alors  il  commen- 
„ ça  à croire  que  la  Comédie  tendoit  à fa  fin  , & <]u'i!  ne 
„ devrait  plus  faire  leperfonnage  de  Roi.  Il  reprit  donc 
„ fon  ancienne  baffefle  & fon  humeur  rampante  , qui  fut 
„ bien  mife  à l’épreuve , quand  le  Roi  fut  arrivé  à Wind- 
„ for  , puifqu'it  attendit  deux  jours  dans  l’Antichambre 
„ de  Buckingham,  confondu  avec  les  Laquais,  & afiîs  fur 
„ un  vieux  coffre  , parmi  des  gens  que  leur  baffeffe  feule 
„ rendoit  fes  dignes  compagnons  , quoique  la  place  qu’il 
„ occupoil  méritât  plus  de  rcfpcél;&  il  avoit  fon  fac  & les 
j,  Sceaux,  auprès  de  lui  fur  ce  coffre.  Moi-même  je  dis, à 

„ un 


fi?)  Scs 
Oeuvres  T. 
IV.  p.  66i. 
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toy. 


(2t)  Ibid, 
n.  ni.  p. 
662. 


(19)  Ibid, 
n.  1 12.  p« 
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d’Yorck  [JJ  en  1619.  Ni  les  honneurs  & les  applaudiftemens , ni  la  multitude  des  affaires,  ne  purent 
faire  oublier  à Bacon  fa  chère  Philofophie.  Il  publia  au  mois  d'Octobre  1620  fon grand  Ouvrage  intitulé, 
Novum  Organum.  On  voit  par  pluficurs  de  fes  Lettres,  qu’il  regardoit  la  fréauente convocation  des Par- 
leniens  comme  également  avantageufe  au  Roi  & au  Peuple  [a  ].  Le  27  de  Janvier  162;  il  fut  élevé 
à la  Dignité  de  Vicomte  de  S.  Albans  ; & trois  jours  après , il  parut  avec  tout  l’éclat  & tout  1 hon- 
neur poflible  à l’ouverture  de  la  Séance  du  Parlement.  Mais  il  touehoit  à fa  ruine  , & peu  de  tems 
après  il  éprouva  un  cruel  revers  de  fortune.  Le  12  du  mois  de  Mars,  on  nomma  un  Committc  com- 
pote de  quelques  Membres  de  la  Chambre  des  Communes , pour  prendre  connoiffance  des  abus  qui  lé 
commettoient  dans  les  Cours  de  Juftice,  & le  Chevalier  Edouard  Sackville  en  fut  fait  Préfidenc;  mais 
étant  tombé  malade  , on  mit  le  Chevalier  Robert  Philips  à fa  place.  L’orage  tomba  d’abord  fur  le 
Chancelier  Bacon,  qui  fut  accufé  de  corruption  dans  l’exercice  de  (on  Miniflcre,  par  deux  hommes, 
qui  s’appelloient  AuLcry  & Egaton , qui  affirmèrent  qu’ils  lui  avoient  fait  donner  de  l’argent , pour  fe 
le  rendre  favorable  dans  les  affaires  qu’ils  avoient  par  devant  lui.  Cette  accufation  aiant  été  appuyée 
par  diverfes  circonflances,  les  Commiffiiires  firent  rapport  à la  Chambre  le  1 j du  même  mois,  en  té- 
moignant beaucoup  d’égards  & de  refpcct  pour  le  Chancelier;  attendu , comme  le  déclara  le  Préfidenc, 
que  la  chofe  louchait  l'honneur  a' un  Grand- Homme , fi  dljiinguê  pur  fis  excellentes  qualités  naturelles  & acqui - 
(,)ihi’<l.  p.  fis,  qu'il  n'en  dirait  pas  davantage  , fi  trouvant  dans  Fimpuijjânce  d’en  dire  afjez  (0).  Le  Lundi  19,  les 
,)S-  Communes  curent  une  Conférence  avec  les  Seigneurs  , dont  le  Grand-TréfonerTit  rapport  le  lende- 
main ; après  quoi  le  Marquis  de  Buckingham  préfenta  aux  Seigneurs  une  Lettre  que  le  Chancelier  lui 
avoit  écrite  le  même  jour  [i.].  Les  Seigneurs  lui  firent  repondre , qu’ils  n’avoient  d’autre  delfein  que 

de 


„ un  Domcftiquc  de Mylord  Buckingham, qu'il  étoit  hon- 
„ teux  que  le>  Sceaux  fulient  de  celte  manière  dans  cc 
„ lieu  , quoique  le  porteur,  fans  eux,  ne  méritât  que  du 
„ mépris , & fut  le  plus  indigne  de  ceux  qui  y étoient.  Il 
„ me  répondit , que  c'étoit  l'ordre  qu'ils  avoient.  Au 
„ bout  de  deux  jours  il  fui  admis  , (fi  r»  entrant  il  fi  je  lia 
„ aux  pieds  du  Due ,1e  vifage  contre  terre,  (fi  les  baiJa,pro- 
„ tcjlant  qu'il  ne  fi  icieroil  point  qu'il  ne  lui  eti*  pardonné. 
„ li  fut  reçu  en  grâce , (fi  demis  ce  tems- là,  il  fut  tellement 
„ ejelav e du  Duc  (fi  de  fa  famille  , qu'il  n'ofiit  siejobéir  ni 
„ rififier  au  moindre  enfant,  Vous  voyez  par- là , que  la  Baf- 
„ fijje  eft  compagne  de  l'Orgueil  ; (fi  jamais  elles  n'ont  été 
„ à un  plus  haut  point  en  qui  que  ce  Joit,  que  dans  cet  bo n». 
» mt- 

[/]  On  a des  Vers  que  Jobrfin  fit  fur  fon  jour  de  nai fian- 
ce qu'il  célébra  dans  l'iîitel  à' tore k.  1 Cc  Poète  s'adrefle 
au  Génie  de  cette  antique  Maifon  ; it  lui  témoigne  de  la 
furprife  , de  ce  que  tout  paroit  en  mouvement  éc  dans  la 
joie,  & qu'il  fcmble être  occupé  de  la  célébration  de  quel- 
que- Eêtc  folcnnetlc.  „ Pardon,  lui  dit-il , je  lis  dans  tes 
„ yeux  , & fur  ton  vifage  , de  quoi  il  s'agit.  C'eft  le 
„ jour , pour  le  retour  duquel  tout  le  monde  fait  des 
„ vœux,  èt  moi  auili:  c'cft  ic  jour,  dans  lequel  commun 
„ cé  la  foixantiéme  année  depuis  que  llaeon  ton  Mai- 
„ tre  vit  le  jour  , & qu'il  naquit  un  Elis  au  fage  Garde 
„ des  Sceaux  , la  gloire  & l'appui  de  l'Angleterre.  Ce 
„ que  le  Pcre  étoit  alors, le  Fils  l'ell  maintenant,  & il  ell 
„ même  décoré  d'un  Titre  plus  relevé.  Puilfcm  les  Par- 
„ ques  lui  liier  à jamais  des  jours  tilTus  de  foie  ! Quel  fu- 
„ jet  de  joie!  Qu'elle  éclate  par -tout.  Donne -moi  un 
„ verre,  que  je  boive  à cc  jour  heureux,  & que  je  chan- 
„ te  la  fageffe  de  mon  Roi , dans  les  Donneurs  auxquels 
„ il  l'élève.” 

[ A"  ] Il  regardoit  la  fréquente  convocation  des  Parlement  com- 
me également  avantagcujc  au  Roi  (fi  an  Peuple.]  Dans  une 
Lettre  au  Marquis  de  Buckingham,  du  7 d'Octobre  1620, 
(»t)  Num.  publiées  dans  ic  IV.  Volume  de  fes  Oeuvres  (31)  , il  par- 
us.p.«7>.  le  des  préparatifs  pour  la  tenue  du  Parlement , & de  ce 
qu'il  a fait  fur  cc  fujet.  Il  dit,  qu'il  a confuité  le  jour  au- 
paravant avec  les  deux  Préiniers  Juges  , éc  quelques  au- 
tres , „ fur  les  perfonnes  propres  à être  Membres  du  Par- 
„ lement  , dans  la  vue  d'avoir  un  Parlement  compofé  des 
„ meilleures  Tètes  du  Royaume,  capables  de  bien  mettre 
„ ordre  aux  affaires  de  l'État  , conlormémcnt  au  vérita- 
„ blc  but  de  l'inftitution  des  Parlcmcns  ; & qu’on  a délibé- 
„ ré  fur  Ic-s  moyens  d'y  faire  entrer  ces  perfonnes , fans  in- 
„ nover,  & fans  faire  d'éclat.  Dans  ce  deffein  ,<é/r-i/ , nous 
„ avons  dreffé  quelques  Liftes  , oii  nous  avons  mis  les 
„ principaux  Confeillcrs,  & les  plus  diftingttés  Politiques 
„ ou  Courtifans  , les  plus  graves  & les  plus  habiles  Jurif- 
„ confuites , les  Chevaliers  les  plus  refpet tables  & les  plus 
„ fages,  midi-bien  que  les  Gentilshommes  des  Comtés  du 
„ plus  grand  mérite.”  Il  clt  aifé  de  remarquer  par  divers 
endroits  de  fes  Lettres,  qu'il  fut  toujours  dans  l'idée,  que 
la  convocation  des  Parlcmcns  étoit  le  plus  fùr  moyen  d'a- 
vancer les  intérêts  du  Roi  & ceux  du  Royaume.  Et  quel- 

?|ue  averfion  que  le  Roi  eut  toujours  eue  à cet  égard , it 
ut  obligé  de  céder  à la  nécedité  du  tems . éc  aux  defirs 
de  tous  fes  Sujets  , qui  étoient  plus  fenfiblcs  au  danger 
que  la  Religion  Procédante  couroit  en  Allemagne,  & plus 
attendris  de  voir  l'Eleétcur  Palatin  non  feulement  expofé 
à perdre  la  Couronne  de  Bohème  , mais  auili  le  Palatinac 
l'Héritage  de  fes  Pères  , que  ne  l'étoit  le  Roi  lui-même, 
quoique  beau-père  de  cc  Prince.  Jaques  fe  fouvenoit  de 
quelle  manière  le  Parlement  précèdent , & lui,  s'ètoient 
{épatés  ; & il  n'ignoroit  pas  que  depuis  cc  tems- 14  les 
Griefs  avoient  augmenté,  par  les  nouveaux  Projets  qu'011 
avoit  faits,  & par  les  Monopoles.  Il  avoit  donc  quelque 
fuict  de  craindre,  que  le  même  Efprit  n'animit  le  nouveau 
Parlement,  4 moins  qu’on  ne  prit  des  mefures  pour  adou- 
cir les  plus  irrités  , & pour  fatisfairc  les  plus  pacifiques. 
Mais  autant  que  la  malhcurcufe  dedinée  du  Roi  de  Bohè- 
me & de  fa  famille,  & le  mauvais  fuccès  de  cc  Parlement, 
font  connus  ; autant  les  raifons  pour  lcfqucllcs  on  l'r.ffem- 
bloit  font  excellemment  déduites  dans  un  Projet  de  Pro- 


clamation dreffé  par  Mylord  Bacon  ; éc  le  morceau  qui  re- 
garde le  choix  des  Membres  eft  fi  bien  couché  & fi  rélié- 
chi , qu'il  peut  être  utile  dans  tous  les  tems  (32).  Ce  Pro-  ( ,2)  CotUt- 
jet  fe  trouve  dans  le  quatrième  Volume  de  fes  Oeuvres  au  tien,  r, lu- 
is omb.  CXL.  Voici  quelle  en  eft  la  Conclufion  : ,,  Et  !»  '*•' 

„ comme  l’importance  de  cette  grande  affaire  , qui  entre  " 

„ les  autres  doit  être  traitée  & pefée  , & la  véritable  & i»7.  ' 

,,  ancienne  inftitution  du  Parlement , demandent  à pré- 
„ fem  autant  que  jamais,  que  la  Chambre  Baffe  foit  coin- 
„ potée  des  Membres  les  plus  fages  , les  plus  habiles , éc 
„ les  plus  diftingués  par  leur  mérite  , qu'on  pourra  trou- 
„ ver  ; le  foin  que  nous  devons  prendre  du  Bien-public , 

„ auquel  Ils  ont  tous  intérêt, nous  oblige  4 exhorter,  fans 
„ prétendre  préjudicier  à la  liberté  des  Elections  , tous 
„ ceux  de  nos  bien-aimés  Sujets  qui  ont  voix  dans  le 
„ choix  des  Députés, premièrement, de  jetter  les  yeux  fur 
„ les  perfonnes  les  plus  dignes , de  tous  les  Ordres , Chc- 
„ valicrs  & Gentilshommes , qui  font  la  Lumière  éc  les 
„ Guides  de  leurs  quartiers  ; fur  des  perfonnes  qui  aient 
„ de  l’expérience  dans  les  Affaires  Parlementaires  ; fur  de 
„ fages  « prudens  Politiques , qui  aient  été  employés  dans 
„ les  Affaires  publiques,  foit  dans  le  Royaume  , foit  au 
„ dehors;  fur  de  graves  & habiles  Jurifconfultes  ; fur  de 
„ riches  Citoyens  ; & en  général  fur  des  perfonnes  qui 
„ aient  intérêt  au  bien  de  l'Etat.  Secondement,  de  choi- 
„ fir  des  perfonnes  bien  intentionnées  pour  la  Religion , 

„ éc  qui  foient  également  éloignées  de  l'aveugle  Superftî- 
„ tion.éc  »Ie  l'cfprit  factieux  du  Schifmc.  Enfin, qu'ils  ne 
„ deshonorent  pas  le  Parlement,  & ne  le  rendent  pas  mépri- 
„ fable  , en  y envoyant  des  Banqueroutiers , éc  des  gens 
„ obérés,  qui  aient  intérêt  4 faire  traincr  les  Affaires  eti 
„ longueur , uniquement  pour  être  4 couvert  des  pour- 
„ fuites  de  la  Julticc;  des  Jurifconfultes  peu  habiles  oc  peu 
„ cftimés  ; de  jeunes-gens  peu  capables  de  mères  délibé  • 

„ rations  ; des  perfonnes  attachées  4 quelque  Grand  <Sc 
„ dans  fa  dépendance,  au  point  qu'on  aurait  lieu  de  croi- 
„ re  qu'il  difpofcroit  de  leur  voix  ; & telles  autres  gens 
„ de  peu  de  poids.  Enfortc  , que  nous  aions  la  latisfac- 
„ tion  de  voir  une  Chambre  des  Communes  bien  cotnpo- 
„ fée  , digne  d’être  le  Corps  repréfentatif  du  Tiers-Etac 
„ de  notre  Royaume  , propre  a nourrir  une  amiable 
„ confolante  union  entre  nous  éc  notre  Peuple , & capable 
„ d'être,  avec  ia  bénédiction  de  Dieu,  jointe  4 notre  ai- 
„ uni  ion  éc  4 notre  Autorité  Royale,  un  noble  inftruincn-, 

„ conjointement  avec  nos  Prélats  éic  nos  Pairs , pour  rc'- 
„ gier  des  Affaires  aufii  importantes  que  celles  que  nous 
„ avons  fpécilitcs  ci-deffus." 

JL]  Le  Marquis  de  Rtiekingbtsm  préfenta  aux  Seigneurs 
une  Lettre  que  le  Chancelier  lui  avoit  écrite  le  même  jour.  1 11 
prie  dans  cette  Lettre  (33)  les  Seigneurs  de  ne  pas  cxpli-  (}i)  7-,,,* 
quer  en  mal  fon  abfcncc  , cauféc  uniquement  par  la  dou-  le  tv.  vol. 

leur  dont  il  étoit  pénétré  , éc  par  maladie , accompagnée  dc  •“  °,u‘ 

cependant  de  la  confolation  d'être  perfundé  qu'il  ifétoit  vr,‘  n‘  ,+,‘ 
pas  éloigné  du  Ciel , dont  il  avoit  des  avant  goûts.  Mais  p-ett-oiq. 
que  comme,  foit  qu'il  vécût , foit  qu'il  mourût , il  feroic 
bien  aile  de  mettre  fon  honneur  & fa  réputation  à cou- 
vert , autant  qu'il  en  étoit  digne  ; aiant  appris  qu'on  l'ac- 
eufoit  de  s'étre  laiffé  léchcment  Corrompre,  il  leur  dcniau- 
doit  „ premièrement,  de  lui  confcrver  leur  cftinte  , fans 
„ fc  lallfcr  prévenir  contre  lui.  Secondement  , comme 
„ j'ai , dit-il , tourné  4 préfent  mes  penfées  vers  de  tout 
„ autres  objets  que  les  affaires  du  Monde, & que  jem'oc- 
„ cupe  du  compte  que  j'ai  4 rendre  devant  un  Tribunal 
„ fupérieur  ; je  prie  Vos  Grandeurs  de  m'accorder  un 
„ tems  fufiifant,  félon  l’ufage  des  autres  Tribunaux , pour 
„ confulter  avec  mon  Avocat,  & pour  dreffer  ma  Répoit- 
„ fc  , 4 laquelle  mon  Avocat  n'aura  cqiendant  que  pua 
„ de  part  : car  je  ne  prétends  point , s'il  plait  4 Dieu , me 
„ parer  d'une  fauffe  innocence  4 la  faveur  de  la  chicane  ; 

„ mais  je  déclarerai  clairement  & naturellement , comme 
„ Vos  Grandeurs  favent  que  c'cft  ma  coutume  , cc  que  je 
„ fai.  & ce  dont  je  me  fouviens.  En  troifièinc  lieu,  que 
„ conformément  aux  I.olx  & au  cours  ordinaire  , on  me 
„ permette  d'alléguer  mes  raifons  contre  les  Témoins 
» qu'on  produit  contre  moi , de  propofer  des  qucftiofls 

» fur 
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de  fuivre  les  règles  de  la  Jurtâce  dans  l’examen  de  l’affaife  qu’il  avoit  devant  eux  , & qu’ils  feroient 
ravis  qu’il  pût  le  juftifier  à fon  honneur  fur  les  faits  dont  on  l’accufoit.  Le  Mécredi  21  de  Mars,  les 
Communes  envoyèrent  un  Meflage  à la  Chambre  Haute  , contenant  de  nouvelles  plaintes  contre  le 
Chancelier  (p).  Dans  le  même  tems , les  Seigneurs  commencèrent  l’examen  des  plaintes  : ils  enten- 
dirent dans  la  Chambre  même  plufieurs Témoins,  & nommèrent  des  Commiflaires  de  leur  Corps  pour 
prendre  aufli  des  informations.  Le  Mécredi  24  d’Avril,  le  Prince  Charles  informa  les  Seigneurs,  que 
le  Chancelier  avoit  envoyé  un  A6tc  de  Soumiflion  qui  fut  lu  d'abord.  Mais  aiant  examiné  cet- 

te Pièce , & entendu  la  Lille  des  malverfations  dont  il  etoit  accufé  , accompagnées  des  preuves , ils 
lui  envoyèrent  par  le  Juge  Denliam  & par  le  Procureur  - Général  une  Copie  des  Accufations  , fans 
les  preuves,  en  lui  fanant  dire,  qu’il  n’avoit  pas  fait  une  confeflion  entière  dans  l’Aéle  de  Soumiflion, 
puisqu'il  n’avoit  avoué  aucune  Corruption  en  particulier  , ni  expliqué  comment  il  avoit  été  infbruic 
qu’on  l’en  accufoit;  & que  la  ConfelTion  même,  telle  qu’elle  étoit , le  trouvoit  exténuée  dans  la  mê- 
me Pièce;  que  pour  cette  raifon  ils  lui  envoyoient  un  détail  exaêl  de  l’Accufation,  & qu’ils  atten- 
doient  une  prompte  réponfe  de  fa  part.  Il  répliqua  à ce  Meffage,  qu’il  expédierait  promptement  fa 
Réponfe.  Les  Seigneurs  examinèrent  cette  Rcponfc  le  25  d’Avril , & lui  envoyèrent  un  fécond  Mef- 
fage, qui  portoit,  que  cette  Réponfe  étant  ambiguë,  ils  envoyoient  favoir  fur  le  champ,  s’il  voûloic 
confeller  quelque  chofe,  ou  entreprendre  de  fe  juftifier  ? Il  répondit,  qu’il  n’entreprendrait  point  de 
fe  juftifier  ; qu’il  confelferoit  la  Corruption  , .&  feroit  un  aveu  diftinct  fur  chaque  Article  , & enfui- 
te  un  Aile  d'humble  Soumiflion  : mais  qu’il  démandoit  qu’il  lui  fût  permis  de  développer  la  vérité  fur 
les  Articles  dans  lefqucls  l’Accufation  alloit  trop  loin  , parce  quelle  étoit  énoncée  en  peu  de  mots  , 
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„ Air  Icfquelles  on  leur  faite  fubir  un  rigoureux  examen  , 

& de  produire  de  mon  côté  mes  Témoins  pour  mettre 
„ la  vérité  au  jour.  Enfin  , que  s'il  vient  de  nouvelles 
„ plaintes  de  cette  nature  , leur  nombre  ne  vous  faite 
„ concevoir  aucun  préjugé  fâcheux  , fur  • tout  contre  un 
„ Juge  qui  drelte  deux  mille  Ordres  & Decrets  par  an  ; 
„ pour  ne  rien  dire  des  tours  qu’on  a employés  pour  inul- 
„ tiplier  les  plaintes  contre  moi  : mais  qu'il  me  foit  ac- 
„ cordé  , félon  les  Loix  de  la  Jullice  , de  répondre  dif- 
„ tinclcment  & par  ordre  à chaque  plainte  en  particulier. 
„ Je  me  flatte,  Mylords,  que  vous  11e  trouverez  rien  que 
„ de  julle  dans  ces  demandes;  & ainfi  je  m'eflimerai  heu- 
„ reux  d'avoir  pour  Juges  tant  de  Seigneurs  illuftres  , & 
„ tant  de  refpetlables  Prélats  , ne  fouhaitant  point  qu’au- 
„ cun  privilège  de  rang  ferve  de  réfuge  au  crime  , mais 
„ étant  réfolu  , comme  je  l'ai  dit , d'en  agir  franchement 
„ 6c  ouvertement  avec  Vos  Grandeurs  , êt  de  me  remet- 
„ tre  entièrement  entre  vos  mains  &c.  " Il  écrivit  le  mô- 
me jour  une  Lettre  au  Roi,  dans  laquelle  il  lui  dit,  qu'en 
s'examinant  avec  foin , il  ne  trouve  rien  qui  ait  pu  attirer 
fur  lui  un  pareil  orage.  Qu’il  n 'avoit  jamais  , comme  Sa 
Majcllé  le  favoit , été  l'auteur  d’aucuns  confeils  vioiens , 
mais  qu’il  avoit  toujours  témoigné  être  pour  les  voies  de 
la  douceur.  Qu'il  n'avolt  jamais  été  un  avare  opprelTeur 
du  Peuple  ; qu'il  n'avoit  été  ni  lier  , ni  Impérieux  , & ne 
s'étoit  point  rendu  odieux  par  fes  manières  ; qu'il  n'avoit 
hérité  aucune  haine  de  fon  père,  & qu'il  étoit  né  bon  Pa- 
triote. Quelle  pouvoit  donc  être  la  caufe  de  cet  orage  ? 
car  par  tout  ailleurs  , ce  font-là  les  raifons  qui  attirent  le 
mépris  & l’indignation.  Et  pour  ce  qui  cfl  des  Commu- 
nes , c'étoit  là  qu'avoit  commencé  fon  crédit , 6c  l'on 
vouloit  que  ce  fût  là  qu’il  finit  : que  cependant  dans  ce 
même  Parlement,  l'ancienne  aficchon  pour  lui  s'étoit  ma- 
nifcftéc , à l'occalion  du  meflage  au  fujet  de  la  Religion,  & 
qu'on  avoit  dit  qu'il  étoit  toujours  le  même,  avec  ce  feul 
changement,  que  fa  probité  avoit  été  couronnée  d'honneurs. 
„ Et  pour  ce  qui  regarde  la  Chambre  Haute , dit-il , il  n'y 
„ a que  peu  de  jours,  avant  tout  ce  bruit,  que  ceux  qui  la 
„ compofent  fembloicnt  me  porter  fur  leurs  mains,  à caufe 
„ de  la  franchifc  & de  la  candeur  qu'ils  remarquoient  en 
„ moi , qu’ils  regardoient  comme  le  vrai  caraéterc  d'une 
„ amc  noble.  Et  pour  ce  qui  cft  des  préfens  par  lefqucls 
„ on  m'accufc  de  in'étrc  lailfé  corrompre  , j'cfpère  qu'au 
„ jour  où  tous  les  cœurs  feront  ouverts,  on  ne  trouvera 
„ point  en  moi  un  cœur  corrompu  , 6c  qui  ait  été  dans 
„ i'habitude  de  pervertir  la  Jullice  pour  des  récompcnfes; 
„ quoique  je  reconnoirte  ma  fragilité  , & que  je  ne  fois 
„ pas  exempt  de  la  corruption  de  notre  Siècle.  C’cfl  par 
„ cette  raifon  que  je  fuis  réfolu  de  ne  pas  me  parer  d’une 
„ faufle  innocence  (comme  je  l’ai  écrit  aux  Seigneurs)  en 
„ employant  la  chicane  & les  détours , mais  de  leur  parler 
„ félon  les  fentimens  de  mon  cœur  , 6c  de  leur  tenir  le 
„ même  langage  qye  me  tient  ma  Confcicnce , foit  en  ex- 
„ eufant,  en  exténuant,  ou  en  confeflant  fincèrement  les 
,,  chofcs  ; priant  Dieu  de  me  faire  la  grâce  de  bien  voir 
,,  toute  l'étendue  de  mes  fautes  , & de  11e  pas  permettre 
„ que  je  tombe  dans  l'endurciflêment , en  faifant  paroitre 
„ une  Confcicnce  plus  nette  qu'il  ne  faut.  Mais  je  ne  fa- 
„ liguerai  pas  plus  longtems  Votre  Majeflé  , à qui  je  de- 
„ mande  pardon  de  cette  longue  Lettre  de  doléance.  Ce 
„ que  je  iouhaitc  avec  autant  d'ardeur  qu'un  Cerf  altéré 
„ Iouhaitc  de  trouver  un  ruifleau,  c'ell  de  pouvoir  favoir 
„ par  le  généreux  Ami  qui  aura  l’honneur  depréfenter 
„ cette  Lettre  à Votre  Majcllé  , quels  font  fes  (cntimens 
„ pour  moi  , dont  la  mifcrc  égale  la  bonté  de  Votre  Ma- 
„ jcflé.  J'ai  été  à vous,  & non  à moi-même.  Et  je  m'of- 
„ fre  à préfent  comme  une  viétime , pour  difpofcr  de  moi 
„ comme  l'exigera  la  gloire  de  votre  Jullice  & celle  de 
,,  votre  Clémence  , &.  pour  l’avantage  de  Votre  fervice  , 
,,  me  remettant  du  relie  entre  les  mains  de  Votre  Majef- 
„ té&c." 

[A/j  I.e  Prince  Charte:  in/arma  les  Seigneur:  , que  le 
Chancelier  avoit  envoyé  un  A rie  de  Sotimiffion.]  Il  étoit  da- 
té du  aa  d’Avril  tôai.  Il  prie  d'abord  les  Seigneurs  de 
donner  un  feus  favorable  à ce  qu'il  va  dire , parce  que  les 


expreflions  d'un  cfprit  troublé  & accablé  de  chagrin  de- 
mandent quelque  indulgence.  Il  dit  cniùitc  , qu'au  mi- 
lieu de  la  plus  accablante  affliction  à laquelle  un  homme 
puillc  être  expofé,  l’honneur  étant  préférable  à la  vie,  il 
commcnccta  par  témoigner  fa  joie  fur  quelques  articles. 
Le  prémier,  c’eli  qu'après  cette  vie,  qui  fera  fuivic  d'un 
Siècle  d’or,  la  grandeur  & le  crédit  d’aucun  Juge  ou  Ma- 
giflrac  ne  feront  un  afyle  pour  les  coupables  ; & en  fécond 
lieu  , qu'il  y a de  l'apparence  qu'à  l'imitation  du  Juge  fin 
prème  , les  Juges  de  la  Terre  éviteront  avec  tout  le  foin 
pofflhlc  , tout  ce  qui  peut  le  moins  du  monde  avoir  quel- 
que apparence  de  corruption  , même  la  plus  éloignée;  ce 
qui  tend  à purger  les  Tribunaux  , & à les  rétablir  dans 
leur  véritable  gloire.  Il  remarque,  qu'on  attend  des  juf- 
tilications  de  fa  part , mais  qu'il  n'a  choifi  entre  toutes  les 
autres  que  celle  de  Job  ; & qu'après  avoir  fait  une  claire 
& humble  confeflion  , il  efnère  pouvoir  dire  avec  le  Saint 
Homme:  Je  n’ai  point  caché  mon  péché , (if  n’ai  point  rete- 
nu mes  fautes  dans  mon  Jein.  Qu'il  relie  donc  , que  fans 
ufer  de  détours,  il  confefle  èc  rcconnoiflc  fincèrement, 
qu  aiant  appris  les  accufations  portées  contre  lui , non  pré- 
cifément  dans  la  forme  où  elles  ont  été  portées  devant  la 
Chambre  , niais  allez  pour  mettre  la  Confcicnce  au  fait, 
& [tour  rappeller  fa  mémoire,  il  y trouvoit  allez  & de  fuf- 
fifans  fujets  pour  l'obliger  à renoncer  à toute  apologie,  & 
pour  engager  les  Pairs  à le  condamner.  Qu'il  ne  veut  pas 
les  fatiguer  en  marquant  certaines  chofcs  particulières  peu 
fondées:  Qtiid  te  exempta juteat,  Jpinis  de  millihus  , unal 
ni  les  follicitcrdc  faire  attention  aux  endroits  où  les  preu- 
ves ne  font  point  concluante»  ; ni  faire  des  difficultés  fur 
le  caractère  des  Témoins.  Qu'il  ne  veut  pas  meme  leur 
repréfenter  , combien  les  circonltances  du  tems  Ôt  de  la 
manière,  6c  telles  autres  , peuvent  faire  à fa  jultitication, 
& diminuer  le  crime  d'avoir  pris  des  préfens  ; qu’il  aime 
mieux  laitier  toutes  Ces  choies  à leur  fagefle  & à leur  pru- 
dence, perfuadé  qu'ils  développeront  charitablement  certai- 
nes chofcs  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  accufations, 
félon  que  Dieu  le  leur  mettra  au  cœur  ; fe  foumettant, 
quant  à lui , entièrement  à leur  bonté  6c  à leur  miféricor- 
de.  Il  ajoute  , qu'après  leur  avoir  parlé  comme  à les  Ju- 
ges, il  leur  dira  encore  quelque  chofe  en  qualité  de  Pairs 
& de  Prélats  , recommandant  humblement  fes  intérêts  à 
leur  géneroflté  & à leur  magnanime  bonté,  il  leur  dit, 
qu’ils  font  non  feulement  des  Juges  , mais  des  Juges  Par- 
lementaires; que  leur  pouvoir  S'étend  beaucoup  plus  loin 
que  celui  des  Tribunaux  ordinaires  ; 6c  que  n'étant  point 
allreints  aux  règles  de  ceux-ci,  ni  à leurs  exemples , pour  la 
févérité  des  peines  , ils  le  font  encore  beaucoup  moins 
lorfqu'il  s'agit  d'ufer  d'indulgence  & de  faire  grâce.  Que 
cependant , il  ne  demande  rien  qui  puifle  être  contraire  au 
noble  projet  de  réformer  les  Abus.  Qu'il  foubaite  hum- 
blement qu'il  plaife  à Sa  Majcllé  de  lui  ôter  lesSceaux.ee 
qui  fera  une  grande  chute  pour  lui  ; mais  en  môme  tems , 
à ce  qu'il  cfpèrc , une  expiation  de  fes  fautes.  Que  puis 
donc  que  Leurs  Grandeurs  font  revêtus  du  pouvoir  de  mi- 
tiger le  châtiment  6c  de  faire  grâce  , & qu'ils  peuvent  en 
faire  ufage  fans  faire  tort  aux  nobles  & grandes  vues  qu'ils 
ont;  pourquoi  ne  s'atundroit-il  pas  à être  l'objet  de  leur 
bonté  ét  de  leur  compaflion ? „ Prenez,  Mylords,  pour 
„ votre  grand  modèle  le  Roi  notre  Souverain , qui  cil  un 
„ Monarque  d'une  démence  fans  ég3lc  , & dont  la  fagef- 
„ fe  & la  bonté  font  un  abîme  qu’on  ne  peut  fonder.  Sou- 
„ venez-vous,  Mylords,  qu’il  y a plus  de  cent  ans, qu’un 
„ Prince  n'a  été  Membre  de  votre  Chambre , 6c  qu’il  n’y 
„ a jamais  eu  de  Prince  , dont  il  foit  plus  jufle  d'immor- 
„ talifer  la  préfence  par  des  afles  mêlés  de  démence  & de 
„ jullice.  Vous  êtes , Mylords , ou  des  perfonnes  de  naif- 
n lance,  & la  compaflion  fc  trouve  toujours  dans  les  cœurs 
„ qu’un  fang  noble  anime  ; ou  de  refpeâablcs  Prélats  , 
„ Miniftrcs  de  celui  qui  ne  brife  point  le  rofeau  eafTé,  6c 
„ qui  n'éteint  point  le  lumignon  qui  fume.  Vous  êtes  tous 
„ fur  un  Théâtre  élevé  , 6c  ne  pouvez  par  conféquent 
„ ignorer  les  révolutions  auxquelles  les  chofes  du  Monde 
„ font  fujettes  , & les  chutes  qui  menacent  les  plus  éle- 
.,  vé*.  Vous  ne  pouvc2  oublier  , Mylords,  qu’il  y a des 
C „ vite: 
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& ne  contcnoit  pas  toutes  les  circonfhnccs  (<?).  Le  Lundi  29  d’ Avril  * il  envova  à la  Cteuntoe _ clés 
Pairs  Ta  Confefïïon  [N] , dans  laquelle  il  avoue  quelques  faits , en  nie  d autres , èx  tache  d expliquer  .e 
relie  d’une  manière  qui  en  exténue  le  crime  (r).  Mais  les  Pairs  aiant  regarde-  cette  Pièce  comme  u- 
ne  Confeflion  pleine  & fincère,  envoyércnt.plufieurs  Membres  d entre  eux  pour  s informer  du  Chan- 
celier, s’il  voidoit  la  reconnoitre  pour  être  de  fa  main,  & y percer  ou  non  Ml  répondit,  qui 1 la  rc- 
connoilToit.  Oui , Mylords , dit-il , c'ejl  ma  main , £ÿ  mon  cœur.  Je  Juptihe  10s  Grandeur  s (Tavosr  P'l,é J" 
rofeau  caffé.  La  Chambre  aiant  reçu  cette  réponfe,  les  Seigneurs  refolurcnt  d engager  le  Roi ia  «tirer 
Sc-eaux  • & le  Mécredi  2 de  Mai  on  conclut  de  prononcer  le  lendemain  matin  Sentence  contre  lui. 
On  le  fit  citer  à comparoitre;  mais  il  répondit  qu’il  étoit  malade  , proteftant  cjue  « : n ecoit  point  un 
prétexte,  & que  s'il  le  fût  bien  porté,  il  auroit  comparu  (r).  Les  Pairs  ne  laillcrent  pas  de  faire  fa 
voir  à la  Chambre  des  Communes,  qu’ils  étoient  prêts  à prononcer  des  qu  elle  le  demanderont , ce 
qu’elle  fit  par  fon  Orateur:  fur  quoi  le  Grand-Juge,  ou  I-ord  Chef  de  Jufhcc»  prononça  le  3 de  Mai 
1621  la  Sentence  fuivante  : „ Que  k Chancelier  payerait  une  Amende  de  qu^^te  mille  bvres  fter- 
„ ling:  Qu’il  ferait  mis  à la  Tour  pour  alitant  de  teins  quil  plairait  au  Roi:  Qu  il  etoit  déclare  inha 
bile  à pofféde-r  aucune  Charge  dans  le  Royaume,  à jamais  avoir  feance  au  Parlement , ôc  a jamais 
” fe  montrer  dans  l’étendue  de  la  Jurifdiftion  de  la  Cour  (r).”  Le  Prince  de  Galles  & quelques  autres 
tâchèrent  de  faire  mitiger  la  Sentence;  mais  plufieurs  des  Seigneurs,  pour  en  julbfier  la  revente,  lui 
dirent  dans  la  fuite  , qu’ils  favoient  bien  qu’ils  le  laifToient  en  bonnes  mains  (v).  Ec  elk-etivement  1 
étoit  à préfumer  que  le  Roi,  qui,  comme  le  Chancelier  lui-même  le  rapporte  , avoit  pleure  quand  U 
apprit  qu’il  étoit  accufé  , en  agirait  généreufement  & avec  indulgence  (*)-  Les  fentimens  ion 
fort  partagés  fur  le  fond  même  du  crime  dont  il  étoit  accufé  , lorfqu  il  s agit  de  décider  jufques  a 
quel  point  il  étoit  coupable  [O].  Après  la  Sentence  prononcée  contre  lui , ôi  une  courte  pruon^iUa 
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„ ri ce:  Je  tenu  & des  vices  ptrfinnels  ; fie  que  les  com- 
„ mcncemens  de  Réforme  ont  une  vertu  oppoféc  à celle 
„ du  Lavoir  de  Béthefda  : celui-ci  avoit  la  vertu  de  gué- 
„ rir  le  premier  qu'on  y plongcoit,  & les  autres  font  pé- 
„ rir  les  premiers  fur  le  (Quels  ils  tombent,  ht  quant  a 
„ moi,  je  fouhaite  que  cela  puifle  en  demeur  là  , lans  al- 
„ lcr  plus  loin.  Enfin  je  me  flatte  , Mylords  , que  vous 
„ me  regarderez  comme  un  Membre  de  votre  noble  Corps, 

,,  & comme  un  homme,  qui  pendant  cette  Séance  même, 

„ a reçu  des  marques  de  votre  fendre  affeftion  ; & je  me 
„ flatte  qu’elles  n'ont  pas  été  un  éclat  qui  en  annonçolt 
„ la  tin  , mais  des  rayons  de  la  grâce  qui  brillera  à pié- 
„ fent.  Mon  humble  prière  cft  donc,  Mylords  , que  cct- 
„ te  Confeflion  de  ma  faute  foit  mon  Arrêt , fit  la  perte 
„ des  Sceaux  mon  châtiment  : & qu'il  vous  plaife  dem'é- 
„ p arguer  une  autre  Sentence  , & d'intercéder  auprès  de 
„ Sa  Majcfté  en  ma  laveur,  pour  me  faire  obtenir  le  par- 
„ don  de  tout  le  parte. 

(iVJ  Le  Lundi  29  d' Avril  il  envoya  i la  Chambre  des 
Pairs Ja  Confeffion.]  11  déclare  en  la  commençant , qu'a- 
yant mûrement  examiné  l'Accufation  , confulté  fa  Con- 
fcicncc  , & rappellé  fa  mémoire  autant  qu'il  lui  avoit  été 
poflible  , il  confcflc  finccrcmcnt  & fans  détour , qu'il  cft 
coupable  de  Corruption  ; il  renonce  à toute  défenfe , fit  le 
remet  à la  miféricorde  des  Pairs.  Il  parte  enfuite  à l'cxa- 
incn  détaillé  des  accufations  portées  contre  lui;  & par  rap- 
port au  vingt-huitième  Article,  qu'il  avait  permis  de  gran- 
des t xnBims  de  la  part  de  fes  Officiers  , tant  à l'egard 
des  Sceaux  privés  , qu’à  l'égard  des  Ordonnances  qu’il  avoit 
fallu  fceller,  il  rcconnoit  que  ç'avoil  été  une  grande  faute 
en  lui , de  n'avoir  pas  mieux  pris  garde  à ceux  qui  le  fer- 
voient.  „ J'ai  fait , dit-il , cette  déclaration  à Vos  Gran- 
„ deurs  , en  fincérité  de  cœur , les  fupnliant  humblement 
,,  s'il  s'y  trouve  quelque  méprife  , de  vouloir  l'iimiu- 
„ ter  à un  défaut  de  mémoire  , & non  à aucun  defiein 
„ d obfcurcir  la  vérité, ou  de  cacher  fit  de  déguifer  rien: 
„ car  je  confcflc  encore  une  fois , que  dans  les  chofes 
„ dont  on  m'accufc  , envifagées  de  la  manière  dont  moi- 
„ môme  je  les  ai  expofées  , il  y a eu  beaucoup  de  cor- 
„ ruption  & de  négligence . dont  je  fuis  véritablement  pé- 
„ nétré  de  douleur,  me  foutnettant  au  jugement , & im- 
„ ploiant  la  grâce  & la  miféricorde  de  la  Cour.  Je  ne 
„ prétends  point  diminuer  ma  faute  en  clic-môme  ; je  fup- 
„ plie  feulement  Vos  Grandeurs  de  vouloir , par  un  cf- 
„ fet  de  la  noblcflc  de  leur  cœur  , jetter  des  regards  de 
„ compaflion  fur  ma  perfonne  fit  fur  mon  état.  Je  n'ai  ja- 
„ mais  été  taxé  d’avarice;  fit  l'Apôtre  dit,  que  la  convoitifi 
„ des  riebeffes  ejl  la  racine  de  tous  maux.  Je  me  flatte  d'au- 
„ tant  plus , Mylords  , que  vous  me  trouverez  digne  de 
,,  grâce  , que  parmi  les  faits  à ma  charge , il  n'y  en  a 
„ guères  , ou  point  du  tout  , qui  ne  foient  arrivés , il  y 
„ a du  moins  deux  ans  ; au -fieu  que  ceux  chez  qui  la 
„ corruption  cft  tournée  en  habitude  , vont  ordinaire- 
„ ment  en  empirant  ; enfortc  qu'il  a plu  à Dieu  de  me 
„ conduire  par  degrés  à la  Repentance.  Et  mon  bien  cft 
„ fi  peu  de  chofe , que  mon  plus  grand  foin  A préfent  cft 
„ de  payer  mes  dettes.  Et  comme  je  crains  d'avoir  fali- 
„ gué  Vos  Grandeurs  par  ma  longueur , je  finis  en  vous 
,,  Suppliant , fi  vous  prononcez  contre  moi  , de  ne  pas 
„ m'acablcr  par  un  Arrêt  qui  aille  à ma  ruine  , mais  de 
„ tempérer  ia  juftice  par  ta  miféricorde  ; & même  d’in- 
„ tercéder  en  ma  faveur  auprès  de  Sa  Majcfté , pour  qu'el- 
„ le  me  farte  grâce. 

[O]  Les  fentimens  fins  fort  partagés  fur  le  fond  même  du 
trime  dont  tl  étoit  accufé , lorjqu’il  s'agit  de  décider  jujques  à 
quel  point  il  et oit  coupable.]  Arthur  wilfon  dans  la  lrte  0* 
le  Règne  du  Roi  Jaques  I.  Inférée  dans  le  fécond  Volume 
du  Corps  complet  de  l'Iliftoire  d'Angleterre  (34),  nous  dit, 
que  le  Grand-Chancelier  Bacon  fe  fit  condamner  pour  les 
plus  miférablcs  fit  les  plus  ridicules  bagatelles , dont  jamais 
aucun  homme  d'efprit  fe  foit  avifé.  Que  ce  Seigneur  étoit 
le  véritable  emblème  de  la  Fragilité  humaine  , en  ce  qu'il 


étoit  plus  qu'hoinmc  dans  de  certaines  chofcs  , & moins 
qu'une  femme  dans  d'autres.  Que  fon  crime  étoit  la  Cor- 
ruption & l'Extorfion  (à  quoi  ie  Roi  faifoit  allufion  dans 
fon  Difcoun,  quand  il  dit  plaifamment , qu’il  croyait  que 
les  Pairs  avaient  corrompu  le  Prince  pour  dire  du  bien 
deux-,)  qu'il  avoit  fouvent  condamné  en  qualjté  de  Juge, 
les  mêmes  chofcs  , pour  Icfquelles  il  fouffroit  en  qualité 
de  coupable.  „ Ces  crimes  , continue  cet  Hiflorien  , fu- 
„ rent  prouvés  avec  tant  de  circonftances  aggravantes 
„ contre  lui , qu'il  en  fut  atteint  avec  toute  l'infamie  pof- 
„ Cble,  tant  par  rapport  à la  manière  dont  il  avoit  reçu, 
„ qu'à  l'égard  de  la  manière  dont  il  avoit  employé  les  pré- 
„ feus.  Car  ce  qu'il  pilloit  fit  extorquoit  d'une  main  , il 
„ le  diflipoit  fit  le  jettoit  par  les  fenêtres  de  l'autre.  Ses 
„ Domertiqucs  étoient  de  jeunes-gens , prodigues  fit  dé- 
„ penfiers,  qui  le  regaidoicnt  comme  leur  Tréforier,  fie 
„ puifoient  dans  fa  bourfe  comme  dans  une  bourfe  corn- 
„ inune , aiant  l'accès  libre  à ce  qu'il  avoit  de  plus  fecret. 
„ Et  fon  indulgence  pour  eux  , fit  la  familiarité  avec  la- 
„ quelle  il  les  tiaicoit , donna  occafion  à des  bruits  infa- 
„ mes,  qui  le  mirent  en  mauvaife  odeur;  car  là  0(1  il  y a- 
„ voit  de  pareilles  fangfues  , il  falloit  qu'il  y eut  du  fang 
„ corrompu  pour  fatisfaire  leur  avidité,  il  prenoit  en 
„ Prince  , à main  forte  ; fit  dépenfoit  en  prodigue  ; a- 
„ vec  la  dernière  foibleflë.  Et  il  eft  étonnant  qu’un 
„ homme  qui  avoit  de  li  grandes  S:  de  fi  nobles  qua- 
„ iités  , qu'il  étoit  capable  de  s'élever  au  dcfliis  de  ia 
„ Kaifon,  tombât  fi  fort  au-delfous  ; à moins  que  le  mt- 
„ me  cfprit  qui  s'étoit  ainfi  élevé,  ne  fût  trop  fièr  pour 
„ s'abairt'er  jufqu'à  voir  les  difformités  de  fa  conduite. 
„ Sa  femme  en  agifloit  avec  ceux  qui  étoient  autour 
„ d'elle  , de  la  même  manière  que  lui  avec  fes  gens  : 
„ il  cft  rare  , quand  le  inari  s’égare  d’un  côté  , que  la 
„ femme  ne  s'égare  pas  de  l’autre.  Les  chofes  devinrent 
„ publiques , on  en  parla  ; fit  comme  l’efprit  du  Siè- 
„ clc  décide  fouvcraincmcot  de  toutes  les  actions , l'in- 
„ noccncc  même  devient  un  crime  , quand  la  calomnie  y 
„ imprime  fa  marque."  Après  avoir  rapporté  fa  Confel- 
fion  du  22  d' Avril , Mr.  Wilfon  ajoute , „ que  cette  hu- 
„ miliation  par  elle-même  auroit  été  capable  de  le  rcle- 
„ ver  , fi  le  poids  de  fon  crime  n’y  eût  mis  obftacle.  '* 
L'infinuation  odieufe,  qui  fe  trouve  dans  le  morceau  pré- 
cédent de  cet  Hiftoricn  , a été  relevée  par  Mr.  Stephens 
(35)  > qui  après  avoir  parlé  de  la  piété  de  Mylord  Bacon, 
ajoute  , „ qu'il  a particulièrement  fait  mention  de  cette 
„ qualité  , pour  montrer  le  peu  de  vrail'einblance  d’une 
„ calomnie  débitée  depuis  peu  contre  lui , fit  pour  faire 
„ voir  combien  peu  d'apparence  il  y a , qu'un  Gentilhom- 
„ me  plein  de  piété,  d'une  conftitution  valétudinaire , qui 
„ avoit  patfé  fa  vie  dans  l'étude  , la  pratique  , fit  l'cxer- 
„ cice  du  Droit  Coutumier,  dans  la  recherche  des  Myflè- 
„ res  fit  des  Secrets  d'Etat  fi;  de  ia  Nature  , ait  été  cou- 
„ pable , ou  ait  pu  être  foupçonné  d'un  crime  prcfque  in- 
„ connu  en  Angleterre.  Je  ne  me  fouviens  pas  non  plus 
„ qu’aucun  autre  Hiftoricn  en  parle  que  Wilfon,  qui  dit, 
,,  que  fin  indulgence  pour  fis  üomefiiques , 0?  la  familiarité  a- 
„ vec  laquelle  il  les  traitait  , donna  occafion  à des  bruits  sn- 
„ famés.  11  cft  vrai  qu'il  ajoute  enfuite  , que  V innocence 
„ même  devient  un  crime  , quand  la  calomnie  y imprime  Ja 
,,  marque.  Il  paroit  par  ce  qui  précède , qu’on  i'accufad'a- 
„ voir  eu  trop  d'indulgence  pour  fes  • Domcftiqucs  : il  a- 
„ voua  lui-même , fi:  le  Dr.  Rawley  , 6:  Mr.  Bushcl  qui 
„ avoit  été  à fon  fervicc  , inlinuent  qu'il  y en  avoit  eu 
„ quelques-uns  qui  avoient  abufé  de  fa  bonté.  . Mais  qu'il 
„ fc  foit  rendu  coupable  de  l'infame  crime  dont  parle  Wit- 
„ fon  , qui  étoit  fort  jeune  dans  le  teins  du  procès  de 
„ Bacon  ....  c'cft  ce  qui  ne  mérite  pas  plus  de  créan- 
„ ce,  que  d’attribuer  la  même  chofe  à Virgile  , le  Poète 
„ le  plus  charte  qu'il  y eut  jamais.”  Tenifon  dit  dans  le 
Baconiana  (38)  , „ que  fes  Domcftiques  étoient  princi- 
„ paiement  coupables  de  la  corruption  dont  on  l'accufoit, 
,,  &.  que  lui-même  n'y  avoit  guères  de  part;  qu'il  ejlvrai , 
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BACON.  ip 

Tour  , il  renonça  aux  Affaires  du  Monde  & à la  vie  a&ive  , dans  laquelle  il  s’etoit  trouvé  engagé 
affez  contre  l'on  goût  naturel , pour  vivre  dans  la  retraite  & fe  livrer  à la  méditation  & à l’étude , qu  il 
avoic  toujours  aimées  (y).  La  prémiére  , ou  du  moins  la  plus  grande  grâce  qu’il  reçut  du  Roi , fut 

• que 


% „ au’ après  qu'au  lui  eus  été  les  Sceaux  , il  devint  un  modèle 

„ de  pénitence  fe?  d'humilité  : mais  cétoit  une  humilité  , 
„ qui  lai  toit  voir  également  un  vif  fentiment  de  la  faute  , 

„ (x  combien  elle  étoit  peu  confidérablc  en  clic  ■ même  , 
„ entant  qu'elle  venoit  de  négligence  , plutôt  que  d'ava- 
„ ricc  & de  malice.  11  montra  par-là  , que  l'on  cteur  n'a- 
„ voit  pas  cette  fierté  orgucillcufc  qui  nie  ou  jultilie  ou- 
„ vertement  les  crimes  , dont  elle  fc  font  intérieurement 
(r)  \ml.  „ coupable.”  Le  même  Auteur  nous  dit  (37),  qu'il  faut 
p- 1 s -‘7-  avouer  qu'il  n'étoit  pas  exempt  de  foiblefl'es  , tant  de  t'of- 
prit  que  du  ca-ur  ; & que  les  dernières  ont  fait  plus  d’é- 
clat par  la  giandcur  de  fa  chute.  „ Je  ne  prétends  point, 
„ continué  t-il , parler  ici  d'un  Ange  . mais  d'un  homme  ; 
„ éc  il  n'y  a pas  d'homme  d’un  génie  fupérieur  , & élevé 
„ à de  grandes  Dignités  , qui  puill'e  être  exempt  du  toup- 
„ çon  de  foiblell'es  de  l’un  6.  de  l’autre  genre.  Car  ce 
* „ teu  naturel  , qui  contribue  à élever  l'cfprit , cil  très 

„ propre  à rendre  l'aine  moins  attentive  & moins  ferme. 
„ Et  i'on  regarde  toujours  d'un  ieil  envieux  &.  jaloux  les 
„ lûmes  Dignités  , parce  quelles  fourni  lient  les  moyens 
„ de  faire  le  mal,  quoiqu'elles  n'en  donnent  pas  le  dioit. 
„ I.cs  gens  corrompus  , jugeant  des  autres  par  cux-niê- 
„ mes , ctoycnt  qu'il  cil  iir.rolliblc  d être  grand , & inno- 
„ cent  en  même  tems.  Myiord  Bacon  reconnut  iui  - mê- 
ftt)  Dam  „ nie  (38)  , qu'il  étais  fragile  , fÿ  qu'il  n'étoit  pas  exempt 

h l.tttic  au  „ de  j corruption  du  Siècle.  11  eu  rc'.i'entit  auffi  les  rigueurs, 
Roi  laques,  >(  quoiqu'elles  lui  aient  été  avantageufes  dans  la  fuite.  Il 
M2iî'i«:o.  » me  litnble  qu'on  peut  comparer  fon  infortune  à celle 
r..tz  b ,,  du  Chevalier  George  Sonnncrs  , qui  aiam  ordre  d'aller 
Xcin.  [Z].  „ dans  un  certain  endroit , fut  jetté  par  la  tempête  dans 

„ les  Bermudes  ; cnfortc  <jue  cet  homme  en  faifant  nau- 
„ frage  découvrit  un  Pays  fertile  & tempéré  , jufqucs- 
„ là  inhabité , ét  que  les  Mariniers  , qui  n'en  avoient  vu 
„ que  les  Rochers,  avoient  regardé  comme  inacctffihlc  & 
,,  comme  enchanté.  La  principale  enufe  de  fon  malheur 
„ cft  un  fccret  pour  bien  des  gens.  Je  ic  leur  lailic  à dé- 
fi*) j'nn  „ vincr  dans  ces  mots  qu'il  adrclla  au  Roi  Jaques  (39)  : 
Mi.  Uuth-  (|  Je  Jiubaitt , dit  il , que  comme  je  Juis  la  première,  je  fois 
trltln'  11  » au-Ü‘  l“  dernière  victime  de  votre  lems.  El  quand  des  vues 

„ particulières  ont  fait  prendre  la  réfolution  de  faire  le 
„ facrilice  de  quelque  victime  , il  n'eft  pas  difficile  de 
„ trouver  du  bois  pour  l'hoiocauftc.  Mais  quelles  qu'aient 
„ été  fes  fautes  , ou  les  caufes  de  fes  infortunes  , elles 
„ font  contrebalancées  par  fes  vertus  , & elles  tomberont 
„ avec  le  tems  dans  l’oubli.  Ses  fautes  ont  été  fembla- 
„ blés  à de  certaines  cxcrefcences,  qui  viennent  à des  ar- 
„ bres  propres  à fervir  à la  ftrufturc  des  Palais  des  Rois: 
„ quoiquelies  ne  fuient  ni  utiles,  ni  naturelles,  elles  n'ô- 
„ tent  pas  beaucoup  au  tronc  de  fon  prix  & de  fa  valeur. 
„ Ou  , pour  employer  une  plus  noble  image  , que  j'em- 
„ prunte  de  lui-même  , fa  chute  fera  pour  laPqjlériti,  com- 
„ me  un  petit  Tableau  qui  reprejenle  une  Nuit,  parmi  Ici  beaux 
„ fe? grands  Tableaux  qui  repnf entent  Jes  belles  ASlions{qo)." 
Sir. Thomas  Busliel,  dont  le  Dr.  Tenifun  parle,  avoit  été 
Domcitiquc  de  Myiord  Bacon  (41)  , & il  s'ell  diRingué, 
tant  par  fon  habileté  >1  découvrir  & à ouvrir  les  Mines  , 

Sue  par  fes  curieux  Ouvrages  Hydrauliques, par  le  moyen 
elquels  il  iuiitoit  In  Pluie,  la  Grêle,  l'Arc  • en  - Ciel , 
le  Tonnerre  & les  Eclairs  ("42).  Il  a donné  un  détail 
circonllancié  de  la  difgrace  de  fon  Maître  (43^  , oh  il 
nous  apprend  , que  l'on  commença  à faire  de  il  grandes 
plaintes  contre  le  Chancelier  fit  contre  le  Favori (44), que 
pendant  quelques  jours  le  Roi  fut  en  balance  fur  le  parti 
qu'il  prendrait , s'il  facrificroit  fon  Favori  qui  avoit  toute 
fon  alieflion  , ou  l'Oracle  de  fon  Confeil.  Enfin  il  man- 
da le  Chancelier,  & après  quelques  autres  difeours,  il  lui 
confeilia  en  termes  exprès  de  fc  foumctcrc  à la  Chambre 
des  Pairs,  en  lui  donnant  fa  parole  Royale  qu’il  le  réta- 
bliroit  dans  fes  Honneurs  , s'ils  n'étoient  pas  aiTcz  géné- 
reux pour  avoir  des  égards  pour  fon  mérite.  Quoique  le 
Chancelier  prévit  fa  ruine  prochaine  , & qu'il  dit  au  Roi 
kct's  Life  y qu’il  ne  falloir  guères  attendre  de  grâces  de  la  multitude, 
Eifhtp  it-’il-  |„rf,jUC  fes  ennemis  fe  déchainoicnt , s'il  ne  le  défendoit 
ïam,  |i.  49.  luhmcmc  ; cependant  fon  dévouement  pour  les  volontés 
de  celui  à qui  il  étoit  redevable  de  ce  qu'il  étoit , alla  fi 
loin  , qu'il  rélolut  de  faire  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Roi  , 
dont  il  prit  congé  en  lui  difant  : Il  e fl  for  1 à craindre,  que 
ceux  qui  attaquent  Votre  Chancelier  , n'attaquent  auffi  votre 
Couronne  ; & qu'il  fouhaitoit  que  comme  il  étoit  la  pré- 
mière  , il  fût  auffi  la  dernière  viâinic.  „ Peu  après , dit 
„ Mr.  Ilushel , conformément  aux  ordres  de  Sa  Majcfté, 
„ i!  écrivit  une  Lettre  de  foumiffion  à la  Chambre  Haute, 
„ & il  m'envoya  chez  Myiord  Windfor  pour  en  favoir  le 
„ fuccès  , dont  à mon  retour  j’eus  beaucoup  de  peine  à 
„ l'informer  ; car  hélas  ! il  n'étoit  pas  fi  bien  avec  fon 
„ Souverain  , qu'il  le  penfoit  : tel  que  le  Phénix  , il  dc- 
„ voit  périr  au  milieu  des  flammes  qu'il  avoit  allumées; 
„ ou  comme  Icare  , être  précipité  pour  s'etre  élevé  trop 
„ haut , & pour  avoir  conçu  un  trop  grand  deffein.  Il 
„ perdit  cous  fes  grands  revenus  , & fvs  titres  ne  lui  fu- 
„ renc  confcrvés  que  par  les  fufirages  des  Evêques.  Sur 
„ quoi  il  dit  , qu’il  ne  devoit  de  remercimens  qu'au 
„ Clergé.  Cette  fatale  Sentence  , fembtahlc  i un  coup 
„ de  foudre,  inc  jecca  , auffi-bicn  que  les  autres,  dans  la 
„ conilernation.  Je  11c  pouvois  concevoir,  que  ccGrand- 
,, . Homme , qui  avoit  engagé  Sa  Majcfté  à iflemblcr  ,1c 
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„ Parlement , fût  la  prétnière  viftime  de  leur  fureur  & 

„ de  leur  indignation  : il  me  paroifloii  affreux  , qu'un 
„ Maitrc  incomparable  , tel  que  iui  , fût  publiquement 
„ deshonoré  & mis  fur  l'éclraffaut , pour  la  inauvatfe  con- 
„ duite  & les  defordres  de  fes  Domeftiqucs  , du  nombre 
„ dcfquels  je  rcconnois  avec  douleur  avoir  été.  Etquoi- 
„ que  le  Roi  féparàt  peu  de  tems  après  le  Parlement , il 
„ ne  rétablit  pourtant  jamais  cet  incomparable  Seigneur; 
„ ce  qui  lui  lit  fouhaiter  alors  , d'avoir  uniquement  con- 
„ facré  à i'étude  de  la  vraie  Philofophie  , tant  d'années, 

„ qu'il  avoit  données  à la  Politique  & à l'étude  des  Loix: 

„ car , difoit  - il , celle-ci  apprend  tout  au  plus  à connoi- 
„ tre  le  peu  de  fonds  qu’il  y a à faire  fur  la  fortune  ia 
.,  plus  brillante  , au-lieti  que  l'autre  dévoile  les  myftères 
,.  lies  Oeuvres  de  la  Nature."  Mr.  Stephens , après  avoir 
remarqué,  dans  fon  Introduction  (45),  que  le  dernier  chef 
d'aecu'.ation  contre  le  Chancelier  étoit , qu'il  avoit  permis 
de  grandes  exactions  i Jcs  Vomejiiques  , & qu'il  avoua,  que 
[‘avoit  été  ur.e  graiide  négligence  a lui  de  n'y  avoir  pas  mieux 
pris  gai  Je;  Mr.  Stephens , dis-je  , ajoute,  qu'il  rapporte 
cctce  particularité  d'autant  plus  volontiers  , .que  les  Ecri- 
vains qui  exeufent  le  Maitrc  , rejettent  principalement  le 
blâme  fur  fes  Domeftiqucs.  Et  l'on  ne  peut  douter  , que 
quelques-uns  d’entre  eux  ne  fuffent  très  coupables,  Scquc 
leur  Maître  n'en  eût  cette  opinion  : car  on  dit  que  dans 
le  tems  de  fa  difgrace,  un  jour  qu’il  paffoit  par  un  endroit 
oh  il  y en  avoit  plufieurs,  qui  fe  levèrent  pour  le  falucr, 
il  leur  dit  : Affeiez-vous  , mes  Maîtres  ; votre  élévation  m'a 
fait  tomUr  *.  Rushworth  , dans  le  premier  Volume  de  fes 
Collerions  Ilifloriques,  dit  auffi  , qu'il  n'auiaffoit  rien  pour 
lui-même  & pour  fa  Famille  ; mais  qu'il  avoit  une  indul- 
gence excemvc  pour  fes  Domeftiqucs , & connivoit  à leurs 
rapines,  & que  leurs  malverfations  furent  caui'c  de  fa  chu- 
te. La  plupart  des  préfens  reçus  étoicnc  pour  des  Ordres 
interlocutoires  : cependant  il  règnoit  généralement  une  fi 
grande  équité  dans  ceux  qu'il  donnoit  , que  quoique  les 
préfens  le  rendiffent  fufpcct  d'injufticc  , jamais  on  11'en  a 
entte  aucun  comme  injutlc;  ainfi  que  l’ont  remarqué  quel- 
ques perfonnes  bien  verfées  dans  la  connoiffancedes  Loix. 
A quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qu'il  allégua  lui-même  pour 
s'exeufer  , que  la  plupart  des  dons  &c.  avoient  été  faits  à 
titre  de  préfens  , tandis  que  celui  qui  les  faifoit  n avoit 
aucun  procès  , ou  longtqpis  avant  qu’il  fût  commencé , ou 
après  qu'il  avoit  été  terminé.  „ Peut-on  s'empêcher  à 
„ cette  occafion,  dit  Mr.  Stephens,  de  déplorer  la  foiblef- 
„ fe  & l'inlirmité  de  la  Nature  Humaine  , en  voyant  un 
„ homme  fi  fort  élevé  au-deffus  de  fes  femblablcs ,’ tomber 
„ fi  fort  au-deffous  d’eux  ? En  voyant  un  homme  qui,  fcm- 
„ blable  à Sénèque,  donnoic  d’excellentes  règles  pour  la 
„ conduite  de  la  vie  , qui  condamnoit  l'avide  recherche 
„ des  richcffcs  ; qui  même,  en  quoi  il  ne  rcffcmbloit  point 
„ à Sénèque  , les  méprifoit  pour  lui-même  ; & qui  cc- 
„ pendant  s'eft  laiffé  féduirc  & égarer  par-là  V En  voyant 
„ un  homme,  qui  encore  jeune,  louoit  le  Chevalier  Geor- 
„ ge  Villiers  de  ce  qu'il  méprifoit  l'argent , lorfqu’il  ne 
„ pouvoit  l’acquérir  qu'aux  dépens  du  bien  de  l'Etat  & 
„ de  la  Vertu  ; <1  qui  dans  un  âge  mûr  , prend  de  l'ar- 
„ gent  au  mépris  de  l'un  & de  l'autre  , & à fa  propre  ruï- 
„ ne  ? Sur-tout  en  voyant  un  grand  Philofophe  , un  Sa- 
„ ge  confommé , qui  avoit  été  l'appui  & l’ornement  de  la 
„ Religion  Réformée  , ternir  l'éclat  de  fon  Exemple  en 
„ fuccombant  à une  tentation  , à laquelle  tant  de  Philo- 
„ fophes  Païens  ont  fi  couragcufcment  réfifté?  Mais  com- 
„ me  ce  Grand  - Homme  a eu  le  malheur  de  fournir  un 
„ Exemple  qui  doit  apprendre  aux  plus  fages  à fc  précau- 
„ tionner , & qui  doit  leur  faire  craindre  de  faire  des 
„ chutes  ; il  a eu  auffi  un  bonheur , qui , comme  il  le  rc- 
„ marque,  lui  a été  commun  avec  trois  fameux  Ecrivains 
„ tombés  dans  un  malheur  pareil  au  ficn  : c'ell  que  la  Pof- 
„ térité  regardera  fa  chute  comme  un  petit  Tableau  qui 
„ repréfente  une  Nuit , placé  parmi  les  grands  Tableaux. 
„ qui  expriment  fes  belles  Actions . " Le  même  Au- 
teur rapporte  auffi  (46)  , que  le  Marquis  de  Bucking- 
ham , dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  au  Chevalier  Lionel 
Cramield  peu  de  tems  après  que  le  Chancelier  eut  été  ac- 
eufé,  dit  qu'il  efpèrc  que  Dieu,  qui  a donné  tant  de  gran- 
des qualités  à ce  Seigneur  , l'aura  çréfervé  de  fe  rendre 
coupable  de  pareils  crimes;  qu'il  efpere  auffi  que  les  Com- 
munes colleront  leurs  pourfuites  dans  la  Chambre  Haute  , 
& qu'elles  s'adrefferont  directement  au  Roi,  qui  peut  leur 
rendre  iufticc  , &.  qui  y cft  difpofé.  Le  Dr.  Hcylin  dans 
la  Tie  de  l’Archevêque  Laud  (47),  & Mr.  Elting  dans  un 
Difeours  nianuferit  fur  les  Parlemens , regardent  le  facri- 
fice  du  Chancelier  comme  une  fauffe  démarche  du  Roi  , 
qui  fut  bientôt  fuivie  de  plufieurs  autres.  Les  Commif- 
faircs  furent  cependant  d'un  autre  fentiment , car  ils  di- 
rent aux  Pairs  , qu’ils  fuivoient  d'anciens  exemples  , par 
lcfqucls  il  paroiffoit  que  d’autres  perfonnes  du  prémier 
rang  avoient  été  accufés  de  pareils  crimes  en  Parlement. 
Sur  quoi  Mr.  Stephens  remarque,  qu'il  paroit  par-là  com- 
bien l'Editeur  du  DiCtionaire  de  Moréri  s'eft  trompé , 
quand  il  affure  dans  les  Articles  du  Roi  Jaques  & du  Chan- 
celier Bacon  , que  le  Duc  de  Buckingham  fut  la  caufe  de 
fa  difgrace  *.  Je  ne  comtois,  dit  Mr.  Stephens  , aucun 
Iliftoricn,  qui  ait  rien  dit  de  pareil.  Il  parut  en  1721  une 
Brochure  jn-8.  intitulée  , Réflexions  defintèreffees  fur  le  cas 
Ci-  ' 'de 
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que  ce  Prince  lui  remit  l'Amende  à laquelle  il  avoic  été  condamné  par  le  Parlement,  & la  donna  à lès 
Proches, pour  le  mettre  un  peu  à couvert  des  pourfuites  de  les  Créanciers,  auxquels  on  dit  quil  paya 
depuis  fa  dilgrace  huit  mille  livres  fterüng  (2).  Et  dans  fa  CXLIX.  Lettre,  imprimée  dans  le  quatriè- 
me Volume  de  fes  Oeuvres  (ad)  , qui  contient  une  Requête  fort  touchante  au  Roi  [F]  » “ *ul 

au  il 


de  ceux  qui  corrompent  le s autres  , ou  quife  laijjeni  corrom- 
pre for  iks  prejens  , tant  par  rapport  aux  Particuliers  , que 
par  rapport  au  Public;  faites  au  jujet  du  Chancelier  Bacon, 
(ÿ  adrcjl'iet  à tous  les  Directeurs  de  la  Compagnie  du  Sud , 
les  Membres  du  Parlement  , les  Mlniflrcs  d'ttat  , if  les 
grands  Htntficiers  de  l'EgliJe,  par  un  bonAnglois.  La  Piè- 
ce clt  dédiée  a Philippe-  Duc  tic  Wharton.  L'Auteur  dit 
(48;,  que  le  Chancelier  Bacon /ut  foupponné  de  s'être  laljé 
corrompcrt  (à  r<  que  quelques-uns  ont  dit)  par  rapport  à une 
Jeule  Sentence  particulière  prononcée  dans  la  Chancellerie.  Et 
3près  avoir  fait  l'on  portrait , tiré  de  fa  Vie  par  le  Dr. 
Kawley,  il  ajoute  (49)  . qu'il  «voit  toutes  les  qualités 
„ d'un  Miniltre  fnge  , fidèle  oc  habile  ; & qu'il  fembloit 
„ fait  pour  concilier  au  Prince  l'amour  de  fes  Sujets  : mais 
„ qu'il  ternit  honteufemem  toutes  fesgrandes  qualités,  en 
„ fc  rendant  l'objet  d'une  accufation  , qui  le  rendit  en 
„ même  teins  celui  de  la  compallion  6c  du  mépris.”  Il  re- 
marque enfuite,  que  les  Hiitoricns  contemporains  parlent 
obscurément  fur  le  fond  de  cette  aifaire  , & que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  fur  fon  fuict , paroifjcnt  difpefês 
a ie  croire  innocent  du  crime  dont  il  étoit  fouppomiê.  Qu'une 
circonliance  qui  fert  beaucoup  à continuer  cette  penfée, 
c'eft  le  trille  état  où  il  fc  trouva  réduit , après  avoir  été 
dépouillé  de  fes  Emplois.  Que  Mr.  Echard  , dans  fon 
Hijioire  d' Angleterre  , dit  qu'il  n'ainalTa  rien  pour  lui-mê- 
me fi:  pour  fa  f amille  , mais  qu'il  le  laiflbit  piller  par  fes 
Domeliiqucs.  Enfin  , que  fes  Arrêts  étaient  toujours  fi  é- 
quitables  , qu'on  n'en  a jamais  cajll  aucun  comme  ir.jujle. 
L'Auteur  parle  enfuite  (50)  de  Tafiaire  des  Chevaliers 
Gilles  MompeiTon  & François  Michel  , & il  remarque 
qu'aucun  liilloricn  , du  moins  de  ceux  qu'il  a lus , ou 
dont  il  fc  fouvienne  , ne  paroit  foupçonner  que  le  Chan- 
celier Bacon  y ait  eu  quelque  part.  „ Mais , continue-t-il, 
■>  (S')t  Je  rapporcciai  le  témoignage  d’un  feul  qui  infïnuc 
„ qu'un  prêtent  reçu  dans  cette  aliaire  , fut  la  came  de  la 
„ ruine  de  ce  Grand-Homme.  ” L'Auteur  parle  du  Dr. 
liacket  , Evcquc  de  Lichhcid.  Dans  la  Vie  de  l'Arche- 
vêque Williams,  qu’il  a écrite,  on  trouve  l'endroit  fui- 
vaut  : „ Le  Parlement , qui  en  agilToit  fort  rcfpeclueu- 
„ fement  avec  le  Roi , étoit  extrêmement  animé  contre 
„ certaines  canailles,  qui  «voient  pillé  le  peuple  parleurs 
„ cxtorlions.  Ces  faifeurs  de  Projets,  vraies  Harpyes.a- 
„ voient  obtenu  par  la  facilité  duMarquisà  les  demander, 
„ & celle  du  Chancelier  à les  accorder , des  Lettres  Paten- 
„ tes , qui  leur  donnoient  une  grande  liberté  de  commct- 
„ tre  tomes  fortes  de  brigandages.  Et  comme  la  Cour 
„ les  appuyoit , iis  étoient  venus  à un  tel  point , qu'il  n'y 
„ avoit  que  le  Parlement  qui  pùt  y remédier.  Ce  fut  de- 
„ vain  lui  que  furent  portés  les  cris,  plutôt  que  les  plain- 
„ tes  des  Sujets  opprimés, principalement  contre  lesChc- 
„ valieis  Mompcflbn  6t  Michel.  Les  uns  fe  piaignoient 
„ des  impôts  fi.  des  Amendes  fur  les  Hôtelleries  & les 
„ Cabarets  à bicre  , ce  qui  étoit  d'une  dangereufe  confé- 
„ quencc  , parce  qu'il  étoit  à craindre  qu'on  n’en  vint 
„ aulli  d faire  des  Jmpolitions  fur  les  Boutiques  des  Mar- 
„ cliands.  D'autres  fe  piaignoient  qu'on  avoit  établi  une 
„ cfpccc  de  Monopole  fur  le  l-'il  d’or  , ce  qui  leur  faifoit 

„ un  grand  tort On  s'en  prit  au  Grand-Chance- 

„ lier  , autant  & même  plus  qu'à  celte  vermine  ; fit  fans 
„ aucun  égard  pour  fes  grandes  qualités , il  fallut  qu'il 
„ fublt  la  honte  d'être  dépouillé  de  fes  Emplois."  L’Au- 
teur de  la  Brochure  dont  nous  rendons  compte , remarque 
après  cela  (sa),  que  le  Parlement,  fatigué  de  les  longues 
Séances  & des  aftaircs  qu’il  avoit  eues  , fut  bien  aife  de 
prendre  quelque  repos  vers  Piques  , & qu’il  fut  prorogé 
depuis  le  27  de  Mars  jufqu'au  18  d’ Avril.  Le  Marquis 
de  Buckingham  avoit  l’œil  au  guet  , pour  voir  (i  le  tems 
ne  calmerait  pas  les  cfprits  à l'égard  du  Chancelier,  con- 
tre lequel  les  deux  Chambres  étoient  fort  animées  : mais 
les  trais  femaines  de  repos  ne  fervirent  qu'à  multiplier 
les  foupçons  contre  lui.  „ En  un  mot  , ajoute  l’Auteur, 
„ il  fc  trouva  flétri  dans  l'opinion  du  Public  ; & comme 
„ l'innocence  même  devient  un  crime  , quand  la  calom- 
„ nie  s'y  attache  , il  fut  dégradé  d'abord  de  ia  Pairie  , & 
„ déclaré  inhabile  à polféder  aucun  Emploi  , fur  le  feul 
„ foupçon  de  Corruption.  Je  dis , le  foupçon  feulement  ; 
„ car  les  preuves  , du  moins  d’abord  , n'étoient  fondées 
„ que  fur  une  circonliance,  qui  étoit , qu'on  avoit  trou- 
„ vc  une  bourfe  d'or  fous  le  cou  (lin  du  Chancelier.  Pcut- 
„ être  que  fi  la  Chambre  avoit  fuivi  les  formaiités  ordi- 
„ naircs,  clic  n'auroit  jamais  pu  parvenir  à avoir  uneen- 
„ tière  évidence  du  crime  ; mais  Mylord  Bacon  , qui  fa- 
„ voit  que  plus  on  ouvre  une  plaie,  plus  elle  cft  doulou- 
„ rcule  , & que  des  indices  fuffifenc  pour  flétrir  la  répu- 
„ ration , prit  le  parti  d'épargner  au  Parlement  la  peine  & 
„ l’embarras  des  recherches.  Car  dans  la  Lettre  de  fup- 
„ plication  qu’il  écrivit  aux  Seigneurs  , il  avoua  ingénu- 
"*  „ ment  (53) , qu’aiant  appris  de  quoi  il  étoit  accufé,  non 
„ dans  les  formes  de  la  part  de  la  Chambre  , mais  fiiffifnm- 
„ ment  pour  réveiller  la  confcience  & pour  rappcller  fa  mé- 
„ moire , il  y crouvoit  allez  de  fujets  pour  l’obliger  à re- 
„ nonccrà  toute  défenfe,  & pour  mettre  les  Pairs  en  droit 
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„ |icu  d'exemples  plus  frappans  du  peu  de  compallion 
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„ de  Corruption."  Le  même  Ecrivain  dit  dans  un  autre 
endroit  (54)  , „ que  dans  le  cas  de  Mylord  Bacon , la  pei- 
„ ne  fut  proportionnée  au  crime.  Il)' avoit  de  graves  foup- 
, çons  de  Corruption  contre  lut , 6c  par  conféqucnt  il  étoit 
„ déformais  hors  d'état  de  fervir  le  Public."  Et  ailleurs  il 
dit  (S5)que  le  Chancelier  n'ignoroit  pas  qu'on  11e  pourrait 
le  convaincre  fclon  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  ; mais 
qu’il  favoit  aulli  , qu'il  avoit  à faire  à un  Tribunal  , dont  le 
pouvoir  pouvait  Jhppiicr  au  defaut  de  preuves  formelles.  Et 
c'clà  ce  qui  lui  fait  dire  dans  fa  Lettre  à la  Chambre  des 
Pairs  , qu'ils  font,  non  de  Jimples  Juges  , mais  Jet  Juges 
Parlementaires;  que  leur  pouvoir  s itend  beaucoup  plus  loin 
que  celui  des  Tribunaux  ordinaires  , if  qu'ils  ne  Jonc  point 
lies  aux  règles  (f  aux  exemples  de  (eux  ci  , pour  la  jêverité 
des  peines.  Mr.  Pope  , dans  fon  Efjai  fur  l'Homme  (5 6), 
en  fait  le  portrait  fuivant.  Si  les  talent,  dit-il,  ont  des  at- 
traits pour  vous , rappeliez-vous  Bacon  , le  plus  fage , ie  plus 
illuflre  , if  en  même  tems  le  plus  foible  des  tommes.  Mais 
voyons  fur  quel  ton  cet  infortuné  Seigneur  parle  lui-même 
de  fa  difgracc  , dans  fa  Lettre  au  Dr.  Lancelot  Andrews, 
Evêque  de  Winchellcr  , qui  efl  à la  tête  de  fon  Dialogue 
de  la  Guerre  Sainte  • , écrit  en  1622.  Il  dit  dans  cet- 
te Lettre,  que  ce  n'cll  pas  une  des  moindres  confolations, 
que  de  fc  rappcller  les  malheurs  des  autres,  qui  ont  de  la 
conformité  avec  ceux  qu'on  clïùic  ; & que  s'il  y a de  la 
vanité  à fe  mettre  de  niveau  avec  ceux  qui  font  au-deflus 
de  nous , c'ell  d'un  autre  côté  une  conclufion  julle  & rai- 
fonnable  que  de  dire  qu'on  n'a  pas  fi  fort  fujctdc  fe  plain- 
dre , puifqu'ils  ont  fouflcit  les  mêmes  maux  auxquels  on 
fe  voit  expofé  : qu'il  n’a  pas  négligé  ce  genre  de  confoia- 
tion  pour  lui-même,  quoiqu’un  qualité  de  Chrétien,  il  aie 
goûté  par  la  grâce  de  Dieu  des  confolations  beaucoup  plus 
excellentes.  Qu'aiant  donc  rappelle  à fon  efprit  un  grand 
nombre  d'exemples  anciens  & modernes  , que  fa  lecture 
lui  a fournis  , il  avoue  qu'il  s’cll  fur-tout  attaché  à trois 
Grands-Hommes,  dont  le  fort  a eu  une  grande  conformi- 
té avec  le  lien.  Tous  trois  , dit-il  , ont  occupé  les  pré- 
mières  Dignités  dans  leur  Pays  ; & tous  trois  fe  font  vus 
ruinés  , non  par  le  fort  des  armes  , ou  par  quelque  autre 
cfpccc  de  malheur,  mais  par  l’autorité  de  la  Juftice  ét  des 
Loix , en  qualité  de  coupables  & de  criminels  : tous  trois  ont 
été  d'illuftres  Ecrivains,  enforte  que  la  mémoire  deleurdif- 
grace  cft  aujourd'hui  chez  la  Poltérité , comme  un  Tableau 
qui  reprélenie  une  Nuit,  placé  au  milieu  des  beaux  & bril- 
lans  Tableaux  où  leurs  allions  & leurs  ouvrages  font  peinte 
dans  tout  leur  éclat.  Et,  fi  cela  faifoit  quelque  ciiofe  au 
fujct.on  peut  ajouter,  que  tous  trois  ont  été  des  Exemples 
propres  à étouffer  l'ambition  de  fc  voir  rétabli  : car  ils  fu- 
rent rappelles  & rétablis  avec  gloire  ; mais  à leur  plus 
grand  malheur,  puifqu'ils  périrent  d'une  mort  violente.  Ces 
trais  Grands-Hommes  font  Démofthênc , Cicéron  fit  Sénè- 
uc.  Mc  trouvant  donc  avoir  avec  eux  une  conformité 
c fortune  & d'études  , je  me  fuis  attaché  à examiner  de 
quelle  manière  ils  fupportérent  leur  difgracc  , fit  fur-tout 
à quoi  ils  s'occupèrent , lorfqu'ils  furent  éloignés  des  af- 
faires publiques  fi;  déclarés  inhabiles  à y avoir  part  ; afin 
d’apprendre  d’eux , fi;  de  les  avoir  non  feulement  pour  Con- 
folateurs,  mais  pour  Conleillers.  J'ai  remarqué  que  leurs 
difgraces  firent  des  imprefiions  fort  différentes  fur  eux  , 
fur-tout  à l'égard  de  l'article  qui  étoit  le  principal  objet  de 
mon  examen , favoir  l’ufage  qu'ils  firent  ac  leur  tems  fit  de 
leur  plume.  „ l'ai  vu  que  Cicéron  pendant  fon  exil , qui  du- 
„ ra  environ  ueux  ans,  étoit  tellement  découragés,  abbat- 
,;  tu  , qu'il  n'écrivit  que  quelques  Lettres  qui  fentent  la 
„ femmelette; fi:  cependant,  félon  moi.il  cft  celui  des  trois 
„ qui  avoit  le  moins  de  raifon  de  fe  décourager  : car  quoi- 
„ qu'il  eût  été  condamné,  fit  même  de  la  manière  la  plus 
„ lolennellc  , par  une  Loi  portée  cxprclfémcnt , qui  le 
„ condamnoit  à l’exil , confifquoit  tous  fes  biens , ordon- 
„ noit  que  fa  m.iifon  ferait  raféc , & que  quiconque  par- 
„ leroit  de  le  rappcller  feroit  coupable  de  mort  ; néan- 
„ moins , dans  ce  tems-là  même  fa  difgracc  n'étoit  accom- 
„ pagnée  d'aucune  note  d'infamie  , fi;  on  la  regarda  com- 
„ me  l'effet  d'un  orage  populaire.  Démofthênc  au  con- 
„ traire  , quoique  l'Arrêt  qui  le  proferivit  fût  très  igno- 
„ millieux  , aiant  été  condamné  pour  caufe  de  Corrup- 
„ tion  , accompagnée  même  de  Trahifon  &.  de  Lèzc-Ma- 
„ jefté,  témoigna  fi  peu  de  fcnfibilité  , que  pendant  fon 
„ exil , il  ne  laitla  pas  de  fe  mêler  des  Affaires  d'Etat  , 
„ fit  de  donner  par  Lettres  fes  confeils  , comme  s'il  eût 
„ été  encore  au  Timon.  Sénèque  , à la  vérité,  condam- 
„ né  pour  Corruption  fit  pour  d’autres  crimes  , & ban- 
„ ni  dans  une  Ile  dcfertc,  tint  un  milieu:  il  ne  céda  point 
„ d'écrire  , mais  il  ne  fe  mêla  point  des  Affaires  poiiti- 
,,  oues;  il  employa  fon  loifir  à compofcr  des  Ouvrages  fur 
„ des  fujets  utiles  à tous  les  Siècles  , qu'il  aurait  pu  à la 
„ vérité  dédier  quelquefois  avec  plus  de  difcemcincnt. 
„ Ces  exemples  me  confirment  dans  le  deffein  , pour  le- 
„ quel  j’avois  d'ailleurs  beaucoup  d'inclination , d'employer 
„ mon  loifir  à écrire  , de  faire  valoir  le  talent  que  Dieu 
„ m’a  confié , fi;  de  le  placer  dans  les  Fonds  publics , qui 
„ ne  peuvent  jamais  manquer. 

[P]  Elle  contient  une  Requête  fort  touchante  au  Roi.]  Il 
lui  dit,  qu’au  milieu  de  fa  mifère  , adoucie  plutôt  par  le 
fouvenir  du  paifé  que  par  l'cfpér&nce  de  l'avenir,  la  prin- 
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qu'il  a dijlribué  aux  pauvres  gens  à qui  il  devoit , ce  qui  lui  rejloit  encore  en  Vaiffelle  S en  Joyaux , miféra- 
blés  de  bris  de  fon  ancienne  fortune;  & qu’il  s'efl  à peine  réfervé  dequoi  vivre.  Dans  une  autre  Lettre  au 
Roi  du  30  de  Juillet  1624  , dans  laquelle  il  emploie  les  exprefiions  les  plus  pathétiques,  il  fupplie  ce 
Prince  de  lui  accorder  entièrement  la  grâce , & de  le  relever  de  la  Sentence  , afin  que  la  tache  qui 
tjl  fur  lui  puijjè  être  effacée  , & que  fa  mémoire  ne  paffe  pat  avec  ignominie  à la  Pojlérité.  Il  elt  vrai- 
femblable  que  fa  Requête  lui  fut  accordée,  car  il  paroit  qu’il  fut  appellé  au  Parlement  la  prémiére  an- 
née du  Roi  Charles  I (b b).  Il  elt  à préfumer  que  les  pourfuites  ae  fes  Créanciers  , & le  payement 

E:u  régulier  de  fes  penfions  apres  fa  difgrace  , l’obligèrent  à écrire  plufieurs  Lettres  de  plainte  au 
oi  : mais  il  n’elt  rien  moins  que  certain  qu’il  (oit  mort  dans  une  auili  grande  pauvreté  , que  l’ont 


prétendu  Mr.  Howel  & d’autres  [ff}. 


cipale  confoîation  qu’il  avoit  du  côté  du  Monde,  était, 
que  depuis  ic  tems  qu'il  avoit  opiné  dans  le  Parlement 
pour  travailler  à l'Union  des  deux  Royaumes  , jufqu'au 
tems  que  le  dernier  Parlement  en  Corps  l'avoit  choili  pour 
porter  ’à  Sa  Majefté  leurs  demandes  lur  l’article  de  la  Re- 
ligion, il  avoit  toujours  eu  le  bonheur  que  Sa  Majcfié  avoir 
gracieufement  agréé  fes  foibles  fervices , & qu’aucun  ne  lui 
avoit  mal  réulli.  Qu'A  cette  confoîation  que  dix-neuf  an- 
nées de  profpérité  lui  oft'roient  , s'en  joignoit  une  autre 
de  la  même  nature  dans  fon  adveriité  , qui  étoit,  que  de 
tous  les  crimes  dont  il  avoit  été  accufé  , il  ne  s'en  étoit 
trouvé  aucun  qui  fût  directement  contre  Sa  Majefté,  ou 
contre  quelqu’un  de  fes  ordres.  „ J'ai  fouffert , dit-il , un 
„ an  6c  demi  de  difgrace  , quoique  je  fois  obligé  de  rc- 
„ connoitre  toujours , que  ce  n'a  pas  été  fans  éprouver 
„ les  bontés  & la  clémence  de  Votre  Majefté;  car  il  m'eft 
„ impoilîble  de  croire  qu'un  homme  que  vous  avez  aitné 
„ une  fois,  puiffe  être  entièrement  miférable.  Mon  bien, 
„ quoiqu'un  neu  plus  conlidétablc  que  mon  père  ne  me 
„ l'a  1 .lifté , c!t  cependant  très  médiocre,  & réduit  à peu  de 
„ cliofe  par  mon  imprudence.  Ce  que  j'ai  eu  de  Votre 
„ Majefté,  cft  ou  difiipé,  ou  on  me  le  difpute.  Mes  Em- 
„ plois  me  lailTent  des  marques  de  votre  faveur,  mais  ils 
„ me  font  à charge  dans  mon  état  préfent.  Pour  ce  qui 
„ eft  des  débris  de  ma  fortune, foit  en  vaiiTeile,  fuit  en 
„ joyaux  , je  les  ai  diftribués  aux  pauvres  gens  à qui  je 
,,  devois , m'étant  réfervé  à peine  dequoi  fubfiltcr.  En- 
„ forte  que  pour  conclurre,  je  fuis  obligé  d'expofer  à dé- 
„ couvert  ma  mifère  aux  yeux  de  Votre  Majefté  , St  de 

„ dire,  Si  vous  m'abandonnez,  il  faut  que  je  périfle 

„ Mais  s'il  plaie  à Votre  Majefté  (car  c'cft  d'elle  feule 
,,  que  j'attens  du  fccours,  me  contentant  de  rcfpcclcr  les 
„ Saints,  fans  les  adorer)  s'il  plait,  dis-je,  à Votre  Ma- 
„ iefté,  ce  qu'elle  ne  fentira  pas  en  le  donnant,  je  le  fen- 
„ tirai  infiniment  en  le  recevant.  Mes  defirs  font  bornés, 
,,  & je  n'ambitionne  que  de  pouvoir  mener  une  vie  réglée 
„ & retirée,  dans  laquelle  j'cfpcre  de  faire  toujours  hon- 
„ neur  à Votre  Majelté.  Je  la  fupplie  humblement  de  me 
„ permettre  de  finir  par  ces  paroles  que  la  néceftité  m’inf- 
,,  pire:  Aidez  moi , très  cher Souvetain, Seigneur  &Mai- 
„ tre , 6t.  ayez  aftez  de  pitié  de  moi , pour  ne  pas  ucrinct- 
,,  tre  qu'après  avoir  porté  les  Sceaux  , je  fois  réduit  fur 
„ mes  vieux  jours  à porter  la  beface  , 6t  à étudier  pour 
„ vivre  , ne  fouhaitant  de  vivre  que  pour  étudier."  Mr. 
la:  Clerc  . dans  fes  Réflexions  fur  ce  qu’m  nomme  Bon- 
heur ou  Malheur  en  fait  de  Loteries  , Ch.  XII.  où  il  par- 
le de  la  Libéralité  , 6t  de  l'obligation  où  font  les  Prin- 
ces 6t  les  grands  Seigneurs  de  faire  reffentir  les  effets  de 
leur  généralité  aux  Savans,  en  conlidération  des  avantages 
que  le  Public  retire  d'eux  ; Mr.  I-c  Clerc,  dis  je,  remar- 
que à l'occalion  de  la  lin  de  la  Lettre  de  Mylord  Bacon 
que  nous  venons  de  rapporter  , qu’on  ne  peut  lire  fans 
une  jufte  indignation  l’Hiftoire  de  ce  fameux  Chancelier, 
que  le  Roi  Janues  I.  laifta  languir  dans  la  pauvreté,  tandis 
qu'il  avança  des  gens  fans  mérite  , qui  n'étoient  propres 
qu'l  faire  honce  1 leur  Bienfaiteur.  Et  après  avoir  cité 
cette  touchante  fin  de  fa  Lettre  au  Roi,  il  dit,  que  quoi- 
qu'on aie  regardé  ces  exprefiions  comme  des  marques  de 
bafieiTe  d'aine  dans  Mylord  Bacon , clics  en  indiquent  une 
bien  plus  grande  dans  fon  Maître , qui  mit  ce  Grand-Hom- 
me dans  la  néccfiité  de  lui  faire  une  pareille  requête  , & 
qui  eut  la  cruauté  de  ic  laificr  mourir  dans  un  fi  déplora- 
ble état, qu'il  laifla  à peine  dequoi  fc  faire  enterrer.  Nous 
examinerons  ce  qui  regarde  le  dernier  article , touchant 
la  pauvreté  de  Mylord  Bacon  , dans  la  Remarque  fui- 
vantc. 

11  n'efl  rien  moins  que  certain  qu’il  foit  mort  dans  u- 
ne  aujfi  grande  pauvreté  , que  l’ont  prétendu  Mr.  Homel  & 
• Letrr.  d’autres.  1 Mr.  Howel  dit  dans  une  de  fes  Lettres  • datée 

y.u.vol.  du  6 de  Janvier  162s,  que  le  Chancelier  Bacon  „ étoit 

!>’  1 ss  ij».  » mort  depuis  peu  d'une  maladie  de  langueur  , après  a- 
«.  Edit.  * voir  traîné  longteins;  & qu'il  étoit  mort  fi  pauvre, qu'à 
Londres,  „ peine  avoit-il  laifié  dequoi  fournir  aux  fraix  de  fes  fu- 

»«**•  „ neraillcs  : ce  qui  prouve  , qu'encore  que  ce  fût  un 

„ grand  génie  pour  les  Sciences  , il  n’étoit  pas  fort  judi- 
„ cieux  , puifqu'unc  des  qualités  eflëntielies  d'un  homme 
„ prudent , eft  de  fe  ménager  quelque  reffource  pour  l'a- 
„ venir  ....  Je  crois  qu'il  eft  mort  pauvre , tant  par  ic 
„ mépris  qu'il  avoit  pour  les  richefies , que  par  fon  excef- 
„ fivc  libéralité  , dont  il  donna  diverfes  preuves.  Par 
„ exemple,  un  jour  que  le  Roi  lui  envoya  un  Cerf,  il  fit 
„ venir  le  Sous-Chancelier  , & aiant  bu  à la  famé  du  Roi 
„ dans  un  grand  gobelet  de  vermeil , il  lui  en  fit  préfent. 
,,  Il  écrivit  peu  de  tems  avant  fa  mort  une  Lettre  fort 
„ touchante  au  Roi  Jaques  , qu'il  finit  par  ces  paroles  : 
„ Aidez-moi , très  cher  Souverain , Seigneur  fÿ  Maître , & 
„ ayez  ajjèz  de  pitié  de  moi , pour  ne  pas  permettre  qu' après 
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Ce  qu’il  y a de  fur  , c’cft  qu’on  voit  dans  les  Ouvrages  qu’il 

com- 


„ avoir  porté  les  Sceaux , je  fois  réduit  fur  mes  vieux  jours  i 
„ porter  la  beface,  (ÿ  à étudier  pour  vivre,  ne  fouhaitant  de 
,,  vivre  que  pour  étudier.  Paroles  qui  marquent , à mon 
„ avis  , un  peu  de  halle  fie  d'ame  ; comme  ce  qu'il  avoit 
„ écrit  au  Prince  de  Galles  , étoit  une  véritable  profnna- 
„ tion.  I!  difoit  , qu’il  efperoit  que  le  Père  aiant  été  fon 
„ Créateur  , le  Fits  ferait  fon  Rédempteur.  Je  ne  prêtons 
„ point  , en  rapportant  ceci  , diminuer  en  rien  le  mérite 
„ du  Vicomte  de  Verulam  , qui  étoit  un  Grand-Homme  , 
„ un  Homme  d'un  Savoir  profond  , né  pour  le  bien  des 
„ Lettres  , 6;  peut-être  le  plus  éloquent  que  l'Angleterre 
„ ait  jamais  produit.  " Cette  Lettre  de  Mr.  Howel  con- 
firme le  foupçon  de  Mr.  W'ood  dans  fes  Athéna  Uxonien- 
fes  f,  „ que  plufieurs  de  fes  Lettres  n'ont  été  écrites  que 
„ depuis  que  l'Auteur  fut  en  prifon  à la  Flcet,  6;  non  au- 
„ paravant , comme  il  le  veut  faire  croire  ; & qu'elles 
„ n'ont  été  écrites  que  pour  gagner  de  l’argent,  ies  dates 
„ aiant  été  fort  mai  obfervées.  ” Car  il  faut  remarquer 
que  cette  Lettre  , qui  fuit  mention  de  la  mort  de  Mylord 
Bacon  , eft  datée  du  6 de  Janvier  1625  , & cependant  ce 
Seigneur  n'eft  mort  que  le  9 J' Avril  11326.  Nous  exami- 
nerons dans  la  fuite  de  cette  Remarque,  ce  qu’il  dit,  que 
le  Chancelier  mourut  fi  pauvre  , qu'il  laiffa  à pei-'e  dequoi 
fournir  aux  fraix  de  fes  funérailles.  Nous  indiquerons  ici 
une  autre  bévue  de  Mr.  Howel,  qui  dans  une  Lettre  (57) 
datée  du  2 de  Février  1621 , donne  à Mylord  Bacon  le  ti- 
tre de  Garde  des  Sceaux , quoiqu'il  eût  été  fait  Chancelier 
dès  le  4 de  Janvier  1618.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  l'Hiftoire  qu'il  fait  dans  cette  Lettre.  „ U 
„ eft  venu  , dit -il  , depuis  peu  ici  un  Ambaftadcur  Fran- 
„ çois  fort  pimpant  , dont  la  commiiTion  , à ce  que  je 
„ crois  , fe  borne  à faire  un  Compliment.  Le  Roi  de 
„ France  fe  trouvant  en  dernier  lieu  à Calais , à la  vue 
„ de  l'Angleterre  , il  a envoyé  Mr.  de  Cadcnet  en  Am- 
„ ballade  pour  falucr  notre  Monarque  de  fa  part.  1!  eut 
„ audience  deux  jours  après  fon  arrivée,  avec  fa  fuite  de 
„ Gentilshommes  à longs  cheveux  ; & il  fe  conduilit  avec 
„ tanc  d'étourdcric,  que  le  Roi  demanda  à Mylord  Bacon 
„ après  l’Audience  , ce  qu'il  penfoit  de  l'Âmbafiadeur 
„ François?  1!  répondit  , que  c'étoic  un  grand  homme  tien 
„ fait.  Mais , reprit  le  Roi  , que  penjezvous  de  Ja  tête  ? 
„ le  croyez-vous  fort  propre  à être  Ambafi'adeur  ? Sire  , re* 
„ pliqua  Bacon  , les  gens  d une  riche  taille  reffcmblcnt  aux 
„ Muifons  qui  ont  quatre  ou  cinq  étages  , le  plus  haut  ejl  or- 
„ dinairement  le  moins  bien  meublé."  Mais  palions  aux  au- 
tres Auteurs  , qui  parlent  de  la  trille  fiuiacion  de  Mylord 
Bacon.  Arthur  Wiifon  , dans  l'Hiftoire  de  la  Fie  fÿ  du 
Régné  de  Jaques  I.  nous  dit  ($8),  que  ce  qui  mit  le  com- 
ble à fon  maiheur  , c'ell  que  plufieurs  perfonnes  furent 
accablées  par  fa  chute,  parce  qu’il  étoit  extièmement  char- 
gé de  dettes,  qu'ils  fuient  obligés  d'acquitter;  & quoique 
le  Roi  lui  eût  accordé  une  peniion  , il  fut  dans  la  difette 
julqu'à  la  fin  de  fa  vie,  vivant  dans  l'obfcurité,  „ logé  au 
„ Collège  de  Gray’s  Jnn,  où  la  folitudc&la  mifère  firent 
„ tant  d'imprefiîon  fur  fon  elprit , qu'il  tomba  en  lan- 
„ gucur  ; & qu’il  eut  même  la  douleur  , après  avoir  eu 
„ tout  à fouhait , de  fe  voir  refufer  de  la  bière  pour  fe 
„ defnltérer.  Aiant  une  envie  de  malade,  6;  ne  s'accom- 
„ modant  point  de  la  bière  de  la  tnaifon  , il  envoyoit 
„ quelquefois  chez  le  Chevalier  Foulques  Grevil  liord 
„ Brook  , qui  demeuroit  dans  le  voifinage , pour  en  de- 
„ mander  une  bouteille  : on  lui  en  donna  d'abord  , mais 
„ de  mauvaife  grâce  , & enfin  le  Sommelier  eut  ordre  de 
„ lui  en  refufer.  Telle  fut  la  vilenie  d'un  homme,  qui  a 
„ ofé  fe  nommer  ami  du  Chevalier  Philippe  Sidney;oc  tel 
„ fut  l'abandon  où  fc  trouva  le  Chancelier, après  avoir  é- 
„ té  lui-même  la  caufe  de  fa  ruine.  ’’  O11  trouve  dans  la 
Cour  y le  Caratlère  du  Roi  Jaques  (59),  du  Chevalier  An- 
toine Weldon,  les  paroles  luivantes  : „ Je  ne  rappellerai 
„ point  fa  bafiefie  , quand  il  fut  hors  de  place  , qui  le 
„ porta  à vouloir  vivre  aux  dépens  de  ce  Gentilhomme  & 
„ à abufer  de  fon  hofpitalité  au  point , qu’il  fut  obligé 
„ d'obtenir  pcrmifilon  du  Roi  de  le  meure  hors  de  chez 
„ lui.  Auftl  pendant  fa  profpérité  , tandis  qu'il  étoit 
„ Chancelier  & que  l'autre  étoit  Maitre  des  Rôles  , l’a- 
„ voit- il  fouvem  maltraité  , changeant  tout  ce  qu'il  avoit 
„ fait.  ’’  Mais  Mr.  Stephens  obfcrve  dans  fon  Introduc- 
tion (60),  que  quoique  la  libéralité  de  Mylord  Bacon  , le 
peu  de  befoin  qu'il  avoit  eu  d'amafier , & les  grandes  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  en  Expériences , dûficnt  en  appa- 
rence avoir  épuifé  les  revenus  de  fa  Profefiion  6c  de  fes 
Emplois;  cependant  le  Dr.  Rawley  fon  Chapelain  , en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  , allure  que  le  Roi  lui  a(Ti- 

fna  fur  le  Grand -Sceau  61  fur  le  Bureau  des  Aliénations 
ix-huit-cens  livres  Sterling  par  an  , dont  il  jouît  jufqu'à 
fa  mort , aufiî-bien  que  de  fa  Terre  de  Gorhambury  & 
d'autres  qui  en  étoient  proches  , dont  le  revenu  alloit  à 
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22  BACON. 

coinpofa,  & dont  il  forma  le  plan  dans  fa  retraite,  le  caractère  d’un  efprit  libre,  vigoureux  & noble 
(ce)  ; & que  durant  tout  le  tenus  de  fa  difgracc,  il  n’a  donné  , comme  le  remarque  le  Dr.  Tenifon 
(tld) , aucune  marque  d’abbatteincnt  ni  de  foibleflë.  Scs  Ecrits  annoncent  une  ame  qui  n’eft  ni  ob- 
iiidée  par  l’angoiflê,  ni  accablée  fous  le  poids  de  l’ignominie  , ni  languillknte  faute  d’encouragement  , 
ni  agitée  par  le  mécontentement  ; ces  caractères  font  incompatibles  avec  cette  nobleflè  de  penfées  & 
de  vues,  cette  précifion  admirable,  cette  force  d’imagination,  cette  vigueur  de  ftyle,  cette  compofi- 
tion  animée,  qu’on  remarque  dans  fes  favans  Ouvrages.  Il  employa  les  cinq  dernières  années  de  fa 
vie  uniquement  à l’étude  , ce  qu’il  avoic  toujours  paru  fouhaiter  dans  le  tems  même  de  fa  vie  active  ; 
comme  s'il  eût  déliré  de  finir  lès  jours  dans  l'obfcurité  de  la  retraite,  plutôt  que  dans  l’éclat  du  grand 
monde  («).  C’eft  pendant  fa  retraite  qu’il  a compofé  la  plus  grande  partie  de  fes  Ouvrages , tant  La- 
tins qu’Anglois  : nous  en  rendrons  compte  dans  l’ordre  où  les  a mis  Mr.  Blackbourne , dans  l’Edition 
qu’il  en  a donnée  en  quatre  Volumes  in-folio,  à Londres  en  1730.  On  trouve  dans  le  premier  Volu- 
me Ion  Itijlauraiio  magna,  ou  Plan  général  pour  la  Réformation  des  Sciences  , dont  la  première  Par- 
tie contient  les  neuf  Livres  De  //iigmcntis  Scientiarum  [/I] , des  Moyens  de  pouffer  les  Sciences , & la 
fécondé,  fon  Novum  Organum  [ô'].  Le  fécond  Volume  renferme  , Parafceve  ad  Hijloriam  Naturalem 


un  tiers  de  plus.  Il  y a de  l'apparence  qu’il  conferva  suf- 
fi les  nppoinicmcns  de  la  Charge  de  Oreiller  de  la  Cham- 
bre Etoilée  , qui  alluient  à feize-cens  livres  Sterling  , (i 
qui  lui  échurent  fur  la  tin  du  régne  de  Jaques  1.  Ce- 
pendant Mr.  Stephens,  dans  ta  Vie  de  Mylord  Bacon  (fit), 
dit  qu'il  efl  vrai  , quoique  peu  de  perfonnes  l'aient  fu  , 
que  quand  le  Marquis  de  Buckingham  alla  en  Elpagnc  , 
les  affaires  de  Mylord  Bacon  étoient  en  fi  mauvais  état , 
qu'à  la  mort  de  Mr.  Murray,  il  fullicita  le  Roi  par  le  mo- 
yen du  Secrétaire  Cnn  a a y de  lui  donner  la  place  de  Pré- 
vôt ou  Principal  du  College  d'Ealon  , où  il  auroit  certai- 
nement été  dans  une  agréable  retraite,  par  la  fociété  qu'il 
y auroit  eue  avec  les  Satans,  l.c  Secrétaire  lui  répondit 
par  une  Lettre  du  21  de  Mars  1623  , que  le  Roi  ne  pou- 
voir faire  fi  peu  d'état  de  lui , ni  concevoir  qu'il  fe  bor- 
nât à fi  peu  de  choie.  Il  n'auroit  pas  laili'é  de  l’obtenir , 
fi  le  Marquis  n'eut  cil  parole  du  Roi  pour  le  Chevalier 
Guillaume  Bêcher  , fon  Agent  en  France.  Cependant , 
peu  de  tems  après  , cette  place  fut  donnée  au  Chevalier 
Henri  Wotton  , qui  avoit  été  Ambaffadcur  en  différentes 
Cours;  & cela  par  un  honnête  tour  d'adreffe, comme  nous 
l'apprend  Mr.  Ifaac  Wallon,  dans  fon  lliltoirc  de  la  Vie 
du  Chevalier  Wotton.  Cependant  dans  fon  Tellamcnt  du 
19  de  Décembre  1625  , -Mylord  Bacon  , outre  ce  qu’il 
laiffoit  à fa  femme,  & qui  étoit  proportionné  à fa  qualité, 
fit  de  confidérablcs  Charités,  & des  Legs  à fes  Amis  & à 
les  Domeffiqucs  , y joignant  une  c-ftimacion  de  fon  bien, 
pour  qu'on  acquittât  les  dettes  éc  fes  Legs.  II  ordonna 
que  de  ec  qui  rcfleroit  on  fonderait  dans  chaque  Univcrfi- 
té  une  LeBure  pour  la  Phyfiquc  & les  Sciences  , dont  il 
efpéroit  que  le  revenu  irait  du  moins  à deux-cens  livres 
Sterling  par  an  ; & il  chargea  les  Exécuteurs  de  fon  Tefla- 
ment,  de  prendre  à cet  égard  pour  règle,  ce  qu’avoit  fait 
depuis  peu  en  pareil  cas  le  Chevalier  Henri  Savile;  priant 
le  Duc  de  Buckingham,  fon  généreux  & confiant  Ami,  de 
vouloir  avoir  l'œil  fur  l'exécution  de  fes  volontés , alin 
oue  ceux  qu'il  en  chargc-oit  eulfent  foin  d’cfitéluer  ce  bon 
delfein.  Cependant  Soibièic  a ofé  dire,  comme  le  tenant 
du  Chevalier  Guillaume  llofwcl  Ami  de  Mylord  Bacon,  que 
ce  Seigneur  ne  fit  un  Teflnmcnt  que  par  galanterie  , & 
qu'il  y légua  quatre -cens  mille  livres  à un  Collège  imagi- 
naire , dont  il  avoit  tracé  le  Plan  dans  fa  nouvelle  Atlan- 
tis.  biais  c'cil-lâ  une  imagination  toute  pure  de  Sorbiè- 
re;  car  on  fait  allez  que  dans  ce  petit  Roman  Mylord  Ba- 
eon a donné  un  Plan  pofliblc  , mais  dont  il  n'y  a point 
d'apparence  qu'aucun  Prince , quelque  puiffant  & riche  qu'il 
foil , entreprenne  jamais  l'exécution.  Ce  qu'il  y a néan- 
moins de  certain  , c'eft  que  les  Exécuteurs  du  Teffament 
s'exeuférent  de  fuivre  i cet  égard  fes  volontés  , trouvant, 
félon  les  apparences  , les  dettes  plus  grandes  & le  bien 
moins  conlidérablc  que  le  Tefiatcur  ne  l'avoit  cru  ; cn- 
fortc  qu'on  en  accorda  Padminifiration  à Mr.  Mcautys , & 
à un  autre  des  Créanciers. 

[A]  La  première  partie  (de  fon  Jnftauralio  magna)  eon- 
lient  Us  neuf  Livret  de  Augmcntit  Scientiarum.]  Son  In- 
fiauratio  cfi  fans  contredit  le  plus  confidérablc  de  fes  Ou- 
vrages ; éc  il  paroit  par  fa  Lettre  au  Dr.  Andrews  Evê- 
que de  Winchefter,  qui  cfi  à la  tête  de  fon  Dialogue  fur 
la  Guerre  Sainte  , qu'il  en  avoit  lui  • même  cette  idée. 
Il  dit,  que  c’eJPdc  tout  Jet  Ouvraget , fi  Jon  jugement  ne  le 
trompe , (fi  nunquam  fallit  imago)  celui  qu'il  tjfmt  le  plut. 
Il  fe  propofa  dans  ce  Livre  , comme  le  remarque  le  Dr. 
Tenifon  (62)  , de  jetter  bas  l'ancien  Edifice  des  Scien- 
ces, de  mettre  à quartier  tous  les  matériaux  inutiles,  d'é- 
Icver  un  nouveau  & plus  vafic  Bâtiment  ; & de  le  fonder , 
non  fur  l'Imagination  , mais  fur  la  Raifon  & fur  l'Expé- 
rience. Ce  Plan  gourai  devoit  avoir  fix  Parties  , dont  la 
prémière  devoie  renfermer  la  Divifion  des  Scient  et  ; éc  c'eft 
ce  qu'il  exécuta  dans  fon  excellent  Traité*;  Moyens  de  per- 
feîlionner  les  Sciences  , dédié  au  Roi  Jaques  : travail  qui 
le  confoloit  de  tous  fes  autres  travaux  , comme  il  s’exprime 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  au  Chevalier  Thomas  Bod- 
ley(63)  en  1605.  Il  le  coinpofa  d'abord  en  Anglois  feule- 
ment, en  deux  Livres,  éc  c'eft  de  cette  prémière  Edition 
qu'il  faut  entendre  ce  qu'il  dit  dans  fa  lettre  au  Comte  de 
Salishury  (64)  , qu'il  Je  contentera  d'avoir  réveillé  de  plus 
grandi  génict , (y  d'être  comme  le  Sonneur  , qui  ejt  te  pré- 
mur levé  pour  appellcr  les  autres  à l'Eglife.  Il  augmenta  en- 
yjltc  Ic  fécond  Livre  , qui  contcnoic  particulièrement  la 
lhyifim  des  Sciences  ; & i!  partagea  le  nouvel  Ouvrage  en 
huit  Livres,  Et  comme  il  favoil  qu'il  étoit  fort  foùhaitc 


des  Etrangers  , & qu’il  lit  réfléxion  en  même  tems  , que 
les  Livres  écrits  dans  les  Langues  modernes  , qui  chan- 
gent avec  le  tems  , tombent  infenfiblcmcnt  dans  l'oubli  & 
font  négligés;  il  lit  traduire  en  Latin  cette  Partie  qu'il  a- 
voit  écrite  en  Anglois , par  Mr.  Herbert , Ben  • Jonnfon , 
éc  quelques  autres,  qui  palloicnc  pour  écrire  le  mieux  en 
cette  Langue  : il  ne  lailla  pas  de  revoir  le  tout , & de  ren- 
dre le  ftyic  fi  convenable  à fes  penfées  , que  l’Ouvrage 
peut  avec  raifon  paffer  pour  être  de  lui.  11  avoit  d'abord 
remis  ccttc  Traduction  au  Dr.  Playfer,  Profeffcur  en  Théo- 
logie à Cambridge;  mais  l'elfai  que  celui-ci  lui  envoya  étoit 
écrit  d’un  ftyle  fi  a (ficelé  & li  recherché , que  Mylord  Ba- 
con ne  l'encouragea  point  A continuer  , parce  qu'il  avoit 
befoin  d'un  ftyle  clair  , mâle  éc  naturel,  plutôt  que  d'un 
ftyle  fi  limé  & fi  orné.  Tout  l'Ouvrage  a été  traduit  en 
Anglois  par  le  Dr.  Gilbert  Watts  d'Oxford,  & cette  Tra- 
duction , imprimée  à Londres  en  1674  , a été  approuvée 
de  bien  des  gens.  Mais  beaucoup  d'autres  auraient  fou- 
haité  une  Traduction  , où  l'cfpril  & le  génie  de  My- 
lord Bacon  euffent  été  mieux  exprimés;  ét  le  Dr.  Te- 
nilbn  dit  (65)  avoir  vu  une  Lettre  écrite  par  certaines 
perfonnes  au  Dr.  Ratvlcy  , dans  laquelle  ils  le  follici- 
loicnt  de  donner  une  Traduction  de  fa  main.  „ Nous 
,,  vous  prions  humblement , & vous  foliieitons  ardemment 

de  vouloir  vous  donner  la  peine  de  corriger 

„ la  trop  imparfaite  Traduction  du  Traité  de  Augmcntit 
„ Scientiarum  , que  le  Dr.  Watts  a mife  au  jour.  C’eft 
„ grand  dommage , qu'une  fi  belle  Pièce  perde  toute  fa 
„ force  éc  fes  grâces  par  la  faute  d'un  mauvais  Intcrprè- 
„ te,  parce  que  les  perfonnes  qui  lifent  cette  Traduction  , 
„ la  croyant  fidèle  éc  exacte  , éc  ne  confultanc  point  par 
„ ccttc  raifon  l'Edition  Latine,  fc  trouvent  privés  de  l’u- 
„ lilité  qu'ils  retireraient  de  leur  lecture  , fi  vous  vous 
„ donniez  la  peine  de  faire  une  bonne  Vcrfion.  Celle-ci 
„ déshonore  cet  illullre  Seigneur  , éc  fait  ton  à l’avancc- 
„ ment  des  Sciences."  Cet  Ouvrage  a été  auflî  traduit  en 
François  , i la  prière  du  Marquis  d'Effiat  : mais  dans  cet- 
te Traduction  il  y a un  grand  nombre  de  chofes  entière- 
ment omifes  , d'autres  parfaitement  mal  entendues  , & 
quelques-unes  , fur-tout  par  rapport  à la  Religion  , cor- 
rompues de  déficit!  prémédité  ; jufques-là  que  dans  un  en- 
droit le  Traducteur  fait  donner  des  louanges  il  la  Légen- 
de par  Mylord  Bacon  , Ouvrage  dont  il  fuifoit  certaine- 
ment peu  de  cas,  puifqu'il  commence  un  de  fes  Eflhis  de 
la  manière  ftiivantc  {66)  : Je  croirois  plutlt  les  Fables  de 
la  Légende , du  Talmud,  ou  de  l'Aleoran,  que  de  croire  que 
l'Univers  ait  été  fait  par  lazard.  L'Edition  la  plus  belle  & 
la  plus  correéte  de  cet  Ouvrage  en  Latin  , avant  qu’il  ait 
paru  parmi  toutes  fes  Oeuvres  dans  l’Edition  de  1 730 
c'eft  celle  de  Londres  de  1623  in-folio.  Le  Dr.  Teni- 
fon rcmarque(ô7),  que  ceux  qui  veulent  entendre  le  Chif- 
fre de  Mylord  Bacon  (68) , doivent  confultcr  cette  ex- 
acte éc  correéte  Edition  ; parce  que  dans  quelques-unes 
des  autres  on  n'a  pas  obfcrvè  la  forme  des  Lettres  de  l'Al- 
phabet, qui  fait  prefque  tout  le  myftère  , & qu’on  a con- 
fondu le  caractère  Romain  & l'Italique.  On  peut  rappor- 
ter i cet  Ouvrage  les  quatre  préinicrs  Chapitres  du  Traité 
imparfait  publié  par  Grutcr  , & intitulé  , Description  du 
Ckbe  JntcllcBuel , parce  qu’ils  contiennent  une  ébauche 
alficz  groftière  de  la  Divifion  des  Sciences  , qui  fe  trouve  fi 
méthodique  dans  le  Livre  De  Augmentis  Scientiarum  On 
peut  y rapporter  aufü  le  Syftème  du  Ciel  ( Tbcma  Crtii)  pu- 
blié en  Latin  par  Grutcr , qui  clt  particuliérement  rélatif 
au  Chapitre  quatrième  du  troifième  Livre  , le  but  de  ec 
Difeours  étant  de  perfectionner  le  Syftème  des  Corps  cé- 
lellcs.  Par  la  même  raifon  , on  peut  ranger  fous  le  même 
chef,  les  Chapitres  V.  VI.  & VIL  de  la  Dtfcription  du 
Globe  IntellcBuel  (69). 

IS]  Son  Novum  Organum.]  C'eft  la  fécondé  Partie  de 
l'Infiauratio  Magna , ou  Plan  général;  & c'en  cil  une  par- 
tie fi  confidérable  , comme  le  remarque  le  Dr.  Tenifon 
(70),  qu'on  lui  a donné  le  nom  de  tout  le  Corps.  L'Au- 
teur l'écrivit  en  Latin  , & le  dédia  au  Roi  Jaques  I.  Il 
lui  demande  exeufe  d'avoir  dérobé  aux  autres  affaires 
de  Sa  Majefté  , le  tems  qu'il  a donné  à la  compofitio'n  de 
cet  Ouvrage  ; & lui  en  fait  une  forte  de  rellitutlon  en 
confacrant  ce  fruit  de  fon  travail  i la  gloire  de  fon  Nom 
& de  fon  Règne.  Poterie  fortajfe  Majefiat  tua  me  /uni  in- 
cujture,  quasi  tantum  lemporit , quantum  ad  becc  fujfieiat , nr- 
gotits  luis  fuffuratus  fim.  Non  babeo  quod  dieam.  Temporis 
cium  non  fit  rejhuttio  , nifi  forte  quod  detraSum  fuerit  ton- 
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Ü1  Expcrimentakm , ou  Introdu&ion  à l’I  Iiftoire  Naturelle  & Experimentale  : le  Fragment  d’un  Ou- 
vrage intitulé  Afitcedarium  Nattera  : Prœfatio  Hijtoria  Naturalis  ad  condendam  Pbilofophiam  : YUiJloirc  des 
Vents:  celle  de  la  Denjité  &?  de  la  Rareté:  de  la  Pefantcur  ü'  de  la  Légèreté:  de  la  Sympathie  & de  l An- 
tipathie 

forts  tuis  rébus  , id  memorit  nominis  tui , (3  Imori  faculi 
tut  reponi  pojfit  , Ji  modo  bée  nUcujus  fint  pretii.  Il  écoit 
dans  ce  tcms-là  Grand-Clmncclier  , & le  Roi  lui  fit  l'hon- 
neur de  lui  répondre  de  fa  propre  main  , lui  promettant 
de  lire  ce  Traité  avec  toute  l'attention  polfiblc.  Et  en  mi- 
me tems,  dit  ce  Prince,  je  puis  vous  ajfurcr  avec  confiance, 
que  vous  ne  pouviez  cboijir  un  fujet  plus  digne  de  la  Place 
que  vous  occupe 3»  fi?  de  votre  Savoir  univenfel  & méthodique. 

Mylord  Bacon  envoya  trois  Exemplaires  de  l’Orgvrou»  au 
Chevalier  Henri  Wotton,  qui  fe  faifoit  gloire,  comme  il 
le  dit  lui-meme,  d'une  certaine  conformité  de  goût  & d'é- 
tude qu'il  avoit  avec  le  Chancelier  ; & l'on  voit  par  une 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  (71),  quelle  ellime  il  faifoit  de  ce 
préfent.  „ Votre  Grandeur,  dit-il,  a rendu  un  grand  & 

„ immortel  fervice  à tous  ceux  qui  étudient  la  Nature  el- 
„ Ic-mémc  dans  toute  fon  étendue.  Jamais  elle  n'a  eu  un 
„ plus  noble  & plus  fidèle  Interprète,  ou,  comme  j'aime- 
„ rois  à nommer  Votre  Grandeur,  un  Secrétaire  plus  au 
,,  fait  de  tes  fecrets  les  plus  cachés.  Mais  j’aurai  occafion 
„ de  m'étendre  davantage  fur  votre  Ouvrage , qui  11c  m’eft 
„ parvenu  que  cette  femainc;  je  n’en  ai  encore  lu  que  le 
„ préinicr  Livre,  & quelques  Apborifmet  du  fécond.  Car 
„ ce  n'cil  pas  un  repas  où  il  s'agiife  de  goûter  les  mets  en 
„ courant,  & de  mettre  le  relie  en  poche;  mais  c'ell  un 
„ fclrin , oit  il  faut  îyàcher  avec  attention  ce  qui  y cil  pré- 
„ fenté.  Par  cette  raifon,  après  que  j'aurai  fait  moi-même  la 
„ lecture  du  tout,  je  me  propofe  de  le  faire  lire  pièce  àpiè- 
„ ce  à de  certaines  heures  dans  mes  Leçons  domelliques, 

„ fur  le  pied  d'un  ancien  Auteur.  Car  j'y  ai  déjà  appris 
„ allez , pour  comprendre  que  nous  nous  trompons  dans 
„ notre  manière  de  compter  l'Antiquité  , en  remontant 
„ aux  Siècles  pâlies;  parce  que  certainement  les  prémiers 
„ Tems  font  les  plus  nouveaux , principalement  en  fait  de 
„ Découvertes  naturelles,  & d'Expéricnccs."  Ce  Novum 
Organum  ou  Nouvel  Infiniment  renferme , comme  le  re- 
marque ic  Dr.  Tenifon  (72)  , des  Règles  fur  la  manière 
de  faire  un  bon  ufage  de  la  Raifon  dans  nos  recherches; 
ce  qui  l’engagea  auili  à le  nommer  , DireSions  pour  inter- 
préter la  Nature.  C'eft  une  Logique,  plus  utile  que  la  Lo- 
gique ordinaire  , & plus  propre  à perfectionner  les  Facul- 
tés de  l'Aine  , que  l'Organum  ou  la  Logique  d'Arilloce. 

Car  il  ne  s'y  propofe  pas  de  trouver  des  Argument , mais 
les  chojcs  mêmes  ; non  de  raifonner  par  Syllogismes , mais 
par  voie  d 'InduBions  & de  Conclufions  tirées  de  l'examen 
de  la  Nature.  Et  fa  méthode  à cet  égard  n'cft  pas  de  paf- 
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fer  précipitamment,  de  quelques  Notions  connues,  aux 
Principes  généraux;  mais  d'aller  pas  à pas,  & de  s'élever 
par  degrés , en  mettant  les  idées  les  plus  générales  au  der- 
nier rang , & en  initftant  fur  celles  que  l'Expérience  &.  la 
Nature  fournirent , & qui  y commirent  à leur  tour,  & 
non  à des  notions  purement  fpéculatives.  Ce  Traité  con- 
tient trois  Parties  : la  Préface , la  Divijion  du  Grand  Plan 
de  Réformation,  & des  Apborifimes  fur  la  manière  de  bien 
juger  pour  interpréter  la  Nature.  La  Préface  roule  fur  le 
mauvais  état  des  Sciences  ; avec  des  Confeils  & des  Avis 
fur  les  moyens  de  les  perfectionner.  On  peut  donc  rap- 
porter à cette  Préface  quelques-unes  des  Pièces  publiées 
par  Griller  , les  lndicia  vera  de  Interprétation'  Naturel,  le 
Proumium  de  lntcrprciatione  Natura , de  même  que  le  pré- 
mier  Livre  De  Atigmemis  Scientiarum  , qui  traite  de  la 
Dignité  des  Sciences,  & des  Moyens  de  les  perfectionner  ; 
& enfin  fes  Penjées  détachées  , ou  Cogitata  (3  t'ifa.  On 
peut  regarder  comme  appartenant  à la  Divijion,  le  Frag- 
ment Latin  publié  par  Gruter  fous  le  titre  <i‘ Ebauche  de  la 
fcconde  Partie  de  i'inftauratio  ou  Plan  général;  & le  Traité 
fiir  la  Philofophie  de  Parménlde , de  Téléfius  & de  Démo- 
critc.  Car  il  fe  propofe  dans  cet  Ouvrage  , comme  il  le 
dit  au  commencement , de  confidérer  d’abord  les  Connoif- 
fanccs  dont  les  Hommes  font  en  pofll-flion  , de  travailler 
à les  perfectionner,  & enfuite  de  frayer  la  route  à de  nou- 
velles Découvertes.  Aux  Aptorifmes  fc  rapporte  naturel- 
lement la  1-cttrc  Angloifc  au  Chevalier  Henri  Savil  tou- 
chant les  Aides  des  Facultés  de  l’Ame  ; article  fur  lequel 
on  n'avoit  prcfquc  rien  fait  encore  dans  ce  tcms-là,  parce 
que  l'on  croyoit  généralement,  qu'on  devoit  plutôt  fuivre 
la  Nature,  que  la  diriger  & la  guider  par  l'Art;  ce  qui  pa- 
roi Toit  non  moins  nécefifairc  au  Chancelier  , que-certains 
Intlrumens  le  font  pour  mettre  la  main  en  étal  d'exécuter 
certains  Ouvrages , en  lui  donnant  de  l’adrcITc  & de  la  for- 
ce. 11  faut  ranger  fous  ic  même  chef  le  Fragment  intitu- 
lé , Apborij'mi  13  Gonfilia  de  Auxiliis  Mentis , & les  Sen- 
utilité  duodecim  de  Interpretalione  Natura,  publiés  par  Gru- 
ter. L'Auteur  travailla  avec  beaucoup  de  foin  a perfec- 
tionner ce  Novum  Urganum  , & le  Dr.  Rawley  nous  ap- 
prend dans  fa  Vie,  qu'il  en  avoit  vu  douze  Copies  parmi 
fes  papiers , qu'il  retouchoit  d'année  en  année , jufqu'à  ce 
qu’il  eût  mis  l'Ouvrage  dans  l'état  où  il  l'a  publié;  enfor- 
tc,  dit  le  Dr.  Tenifon  (73),  que  c’eft  comme  une  magni- 
fique Pyramide , qu'on  efi  longtems  à ciever  , mais  qui  Jelon 
les  apparences  durera  à proportion.  Il  dit  par  rapport  A fon 
Plan,  dans  fa  Lettre  à l’Evêque  Andrews,  citée  ci-deflus, 
„ que  quoiqu'il  ait  reçu  des  Pays  étrangers  des  marques 
„ d'approbation  fur  cet  Ouvrage , au-delà  de  ce  qu'il  avoit 
f,  efpéré  d'abord,  vu  la  grandeur  du  fujet;  il  ne  laifie  pas 
„ de  croire  que  cct  Ouvrage  cft  au  defius  de  la  portée  de 
„ la  plupart  des  hommes , du  moins  des  cfpiits  orditui- 


„ rcs.  J’aidclFein,  dit-il,  par  cette  raifon , en  changeant 
„ néanmoins  un  peu  l'ordre , de  le  rendre  plus  fenfible  en 
„ quelque  façon , par  quelques  Exemples  de  l'Hiftoire 
„ Naturelle  , fur  lefquels  je  ferai  des  recherches."  Bcn- 
Johnfon,  dans  fes  Difcoveries  (74),  aiant  dit  que  c'eft  le  (74)?.  70s. 
devoir  d'un  bon  Patriote , de  prendre  foin  de  la  Républi-  Edit,  de 
que  des  Lettres  au  milieu  des  foins  les  plus  importans  des 
Affaires  publiques  , ajoute  , que  c'eft  ce  qui  a obligé  le 
Vicomte  de  S.  Albans  d'intituler  fon  Ouvrage  Novum  Or- 
ganum ; „ Ouvrage  qui  , quoiqu'il  ne  foit  pas  entendu 
„ des  Efprits  fupcrficiels  qui  ne  fauroient  aller  au-delà  du 
,,  titre  de  Nominaux  , ne  faifle  pas  de  découvrir  tout  ce 
,,  qu’il  y a de  défectueux  dans  les  Sciences , & qui  imuior- 
„ taüfera  l’Auteur: 

Qui  iongum  110:0  feriptori  prorogat  avum. 

L’Auteur  du  Journal  des  Savant  (75)  remarque  , qu’on 
peut  dire  que  le  Grand-Chancelier  Bacon  cft  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à l'avancement  des  Sciences; 
qu’il  a publié  fon  Livre  de  Augmentis  Scientiarum , pour 
montrer  l'état  préfent  où  fe  trouvent  les  Sciences , & faire 
voir  ce  qui  ut^s  relie  à découvrir  pour  les  rendre  parfai- 
tes : Qu’il  a fait  voir  que  la  Logique  (pie  nous  avons  cft 
plus  propre  pour  entretenir  les  difputes  de  l'Ecole  , que 
pour  éclaircir  la  Vérité  , & qu'elle  enfeigne  plutôt  à chi- 
caner fur  les  mots  , qu’à  pénétrer  dans  la  fubftance  des 
chofes  : Qu’Ariftote,  de  qui  nous  tenons  cet  Art,  a ac- 
commodé fa  Phyfiquc  à fa  Logique  , au-lieu  de  faire  1a 
Logique  pour  fa  Phyfiquc  ; & que  renverfant  l'ordre  natu- 
rel , il  a aflujctti  la  Fin  aux  Moyens.  „ C’eft  pour  répa- 
„ rer  ce  defordre,  continue  le  même  Auteur, que  ccGrand- 
„ Chancelier  a fait  un  fécond  Livre  , intitulé  Novum  Or- 
„ ganum  , dans  lequel  il  enfeigne  une  Logique  nouvelle  , 

„ dont  le  principal  but  eft  de  montrer  la  manière  de  faire 
„ une  bonne  Induélion , comme  la  fin  principale  de  la  Lo- 
„ gique  d'Ariftote  eft  de  faire  un  bon  Syllogifme.  Cet 
„ Ouvrage  eft  excellent , & cct  Auteur  l'a  toujours  con- 
„ fidéré  comme  fon  Chef  d’teuvre  : on  dit  mime  qu'il  y a 
„ travaillé  dix  - huit  ans  avant  que  de  le  publier.  ” Mr. 

Baker  , «Lins  fes  Rtjlixions  Jur  les  Sciences  (76) , obferve  (7s) Ch.  5 

3uc  Mylord  Bacon  vit  plus  clair  dans  les  défauts  de  l'Art 
e raifonner  , que  les  autres  ; & que  peu  fatisfait  de  la 
I.ogiquc  ordinaire , aulfi-bicn  que  des  corrcétions  qu’on  y 
avoit  faites  , fon  génie  grand  & hardi  le  porta  à entre- 
prendre une  Logique  entièrement  nouvelle,  dont  on  trou- 
ve le  Plan  dans  fon  Novum  Organum.  „ 11  trottvoit  que 
„ la  voie  des  Syllogifmcs  étoit  fort  trompeufe  , & qu  elle 
„ faifoit  trop  dépendre  des  mots.  11  s'attacha  donc  à la 
„ recherche  des  chofcs  , & il  propofa  une  nouvelle  Mé- 
„ thode  de  raifonner  par  Induétion  , fondée  fur  l’Expé- 
„ rience.”  Mais  le  même  Auteur  remarque  auffi,  „ que 
„ le  Plan  , tel  que  l'a  tracé  Mylord  Bacon  , eft  plus  un 
„ Art  univerjéi , qu'une  Logique  proprement  dite  ; que 
„ le  Projet  eft  trop  vafte  , ét  î’Induélion  d'une  trop  gran- 
„ de  étendue,  pour  être  l’Ouvrage  d*un  feul  homme  , ou 
„ de  quelque  Société  d'hommes  que  ce  foit , fi  même  la 
„ choie  cft  praticable.  Car  quelque  fûre  que  cette  voie 
„ ait  pu  lui  paroitre  , une  feule  circonftance  qui  vient  à 
„ la  traverfe  dans  une  Expérience,  peut  aulfi  aifémcntdé- 
„ truire  l’Induclion , qu'un  terme  ambigu  peut  mettre  un 
„ Syllogifme  en  défaut  ; & il  n'y  a qu’à  en  faire  l'efiai  fur 
„ quelque  partie  de  t'IIiftoirc  Naturelle  , telle  que  My- 
„ lord  Bacon  l'a  donnée.  Pour  11c  rien  dire  de  ce  que  , 

„ malgré  la  critique  qu’il  fait  de  la  Logique  ordinaire  , 

„ comme  trop  remplie  de  mots  , il  cft  tombé  dans  le  dé- 
„ faut  qu'il  condamne  e car  quepeut  on  dire  de  fes  //o/a 
„ Tribus,  /(/o/b  Specus , Fort,  Tucatri  , ou  de  fes  tnfian- 
„ tia  jolitaria , migrantes , ofienfivee,  clandejlina , conflitu- 
„ tiw  (3c.  fmon  que  ce  font  de  grands  mots  , pour  ex- 
„ primer  des  chofes  communes  & ordinaires  ? Dès  que 
„ Mylord  Bacon  a eu  ouvert  la  voie  à la  liberté  de  pen- 
„ fer,  on  l’a  fuivie  avec  ardeur  ; car  l’Efprit  ou  l'Enten- 
„ dément  ne  prétend  pas  moins  à la  Liberté , que  la  Vo- 
„ lonté;&  les  nommes  recherchent  la  Liberté,  & la  pouf- 


p.  7«-  7*. 
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fent  aulfi  loin  qu'ils  peuvent,  même  jufqu’au  Libcrtina- 
„ gc  & au  Defordre.  ” Le  Dr.  Henri  Pemberton  , dans 
V Inlrodutlion  (77)  de  fon  Idée  de  la  Philofophie  du  Cheva- 
lier llaac  Newton  , après  avoir  remarque  qu'un  des  plus 
grands  obflacles  aux  progrès  de  nos  Connoiüùnccs  , félon 
Mylord  Bacon  (78)  , c'eft  la  négligence  des  moyens  pro- 
pres à les  perfeftionner  , jointe  à la  préemption  que  l’on 
a d'entreprendre  ce  qui  cft  hors  de  la  fphère  de  nos  Fa- 
cultés bornées;  ajoute  „ qu’efteflivcment  ce  Grand-Hom- 
„ me  eft  le  prémicr  qui  a écrit  directement  contre  cette 
„ manière  de  philofopher  , & en  a dévoilé  clairement 
„ l'abfurdité  dans  fon  admirable  Traité  , intitulé  Novum 
„ Organum  Scientiarum  , dans  lequel  il  a en  même  tems 
„ tracé  la  véritable  Méthode  qu'on  doit  fuivre.”  Mr. 
de  Voltaire,  dans  fes  Lettres  fur  les  Anglais  (79),  dit  que 
le  plus  fingulicr  & le  meilleur  de  fes  Ouvrages  , eft  celui 
qui  eft  aujourd'hui  le  moins  lu  & le  plus  inutile.  „ Je 
„ veux  parler , dit  cet  Auteur , de  fon  Novum  Scientiarum 
„ Organum.  C’eft  l'Echaffaut  avec  lequel  on  3 bâti  la 
„ nouvelle  Philofophie;  & quand  cet  Edifice  a été  élevé, 
» au  moins  en  partie  , l'Echaffaut  n’a  plus  été  d'aucun  u- 
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24  BACON. 

tipathie  : Du  Sel,  du  Soupbre  & du  Alercure  : De  la  Vu  & de  la  Mort  ; dont  nous  rendrons  compte  ci- 
dcilbus  {TJ.  On  trouve  dans  le  meme  Volume  fon  Hifloire  du  Son  îÿ  de  l'Ouïe  : ArticuH  Quajlionttm 
circa  Mineralia,  Qudbons  à examiner  fur  les  Minéraux:  Inquifitio  de  Alagnctc  , Recherches  lur  l'Ai- 
man  : Inquifitio  de  ferfionibns , Tranjmutatiombus , Alulüplicationibus  & /IffctVumibus  Corporum,  Recher- 
ches  fur  les  Cnangemens  , les  Tranlmutations , les  Multiplications , & les  Qualités  des  Corps  : I opica 
Inquifitionis  de  Luce  & Lutninc:  les  Pièces  Philofoplücjues  publiées  par  Ifaac  Uruter  [VJ.  On  y trouve 

en-. 


„ fige.  Le  Chancelier  Bacon  ne  connoiffoit  pas  encore 
„ la  Nature  , mais  il  favoit  fie  indiquoit  tous  les  chemins 
„ qui  minent  i elle.  Il  avoit  méprifé  de  bonne  heure  ce 
„ que  les  Univcrficéf  appdloient  la  l’iiilofophie;  fit  il  fai- 
„ foit  tout  ce' qui  dépendoit  de  lui  , afin  que  ces  Compa- 
„ gnics , intimées  pour  la  perfection  de  la  Raifon  liu- 
„ niaine , ne  continuaffenc  pas  de  la  gâter  par  leurs  Quiil- 
„ dites  , leurs  Horreurs  du  Vuide  , leurs  formes  fubilan- 
„ ticllcs  , & tous  ces  mots  invertirions  , que  non  fcule- 
„ ment  l'ignorance  rendoit  rcfpectablcs , mais  qu'un  mé- 
„ lange  ridicule  avec  la  Religion  avoit  rendu  facris.  ’’  Il 
parut  un  Abrégé  de  ce  Livre  en  Anglois  , à Londres  en 
1676  , fous  le  litre  fuivant  : Abrégé  du  Novum  Organum 
du  Vicomte  de  S.  Albans , pour  uru  plus  claire  intelligence  de 
fou  Hifloire  •Naturelle . ’lraduit  (fl  lire  du  Latin  par  M.  D. 
B.  B.  Cet  Abrégé  , comme  le  remarque  le  Dr.  Shaw 
(80)  , ne  donne  qu'une  faulfe  , imparfaite  , & defavama- 
geufe  idée  du  Plan , du  But  fit  des  Découvertes  de  cet  ad- 
mirable Ouvrage.  Il  elt  vrai  que  l'Abréuatcur  fcmble  , 
dans  fa  Préface  , avoir  bien  compris  les  viles  de  l'Auteur 
en  général  , fit  qu'il  en  a donné  un  court  expofé  : mais 
uand  il  en  vient  d abréger  l'Ouvrage  môme  & à le  tra- 
uire  , il  brouille  fi  fort  le  feus  , fit  défigure  tellement  le 
tout , qu'on  le  reconnoit  d peine  , fit  qu'on  n'y  comprend 
prcfque  rien.  Dans  le  fond,  le  deiTein  môme  ne  toit  pas 
Julie  : l'Ouvrage  étant  entièrement  par  Apborijmes  , n'cft 
pas  d'un  ordre  à pouvoir  être  abrégé  avec  fruit,  mais  dc- 
manderoit  plutôt  un  Commentaire  , comme  le  reconnoit 
l'Abbréviatcur  lui  inôinc. 

171  Vont  cous  rendrons  compte  ei  ■ dcfjbus.]  La  troifié- 
me  Partie  de  fon  Injlauratio  ou  Plan  général  de  Rélor- 
mation  , qu'il  appelloit  les  Pbenomè.cs  de  l'Univers  , ou 
Hifloire  Naturelle  & Expérimentale  pour  fervir  de  fonde- 
ment i la  Philofophic  , conlifle  en  pluficurs  Traités.  Le 
prémicr  cft  le  Parajceve  ou  Introduction  d l'ilifloirc  Natu- 
relle & Expérimentale.  On  y trouve  dix  Aplioriliues  fur 
la  manière  de  faire  une  Hifloire  Naturelle.  Enfuitc  un 
Catalogue  d'Hifloircs  particulières  des  Corps  cèlcfles,  des 
Météores,  & des  Corps  terrelucs  , avec  leurs  différentes 
cfpcces  ; telles  que  font  les  Métaux  , les  Minéraux  , les 
Pierres  , les  Terres  , les  Sels  , les  Plantes  , les  PoilTons, 
les  Oifeaux , les  Infccles , l'Homme  conlîdéré  par  rapport 
d fon  corps  , & d fes  inventions  Méclmniques  & Libera- 
les. On  peut  rapporter  d cette  imrod.  clion  le  Fragment 
intitulé  Abecedarium  Naturel.  Le  Dr.  Tenifon  nous  ap- 
prend (81)  , qu'on  cioyoit  généralement  ce  Traité  entiè- 
rement perdu,  fit  qu’eftcâivcmcnt  il  n'en  refte  que  la  der- 
nière Partie  : mais  que  quand  le  tout  efl  bon , chaque  par- 
tie cft  de  prix,  comme  les  Antiquaires,  qui  voyagent  dans 
les  Pays  de  la  domination  du  Grand-Seigneur  , ne  mépri- 
fent  point  les  anciennes Statuesqu'ilsy  trouvent,  quoiqu'el- 
les (oient  mutilées  par  un  effet  de  la  Supcrllicion  des  Ma- 
hoinétans.  Le  même  Auteur  remarque  , qu'on  met  ce 
Traité  au  rang  des  Ouvrages  Métaphyfiqucs  ; mais  qu'il 
n'cft  point  de  ce  genre  , d proprement  parler  & dans  le 
fens  le  plus  rigide.  Il  cft  principalement  deftiné  d réduire 
toutes  les  «hofes  fous  de  certaines  Cladcs  , deffein  que 
Mylord  Bacon  a exécuté  plus  parfaitement  dans  fon  No- 
vum Organum  , fit  dans  fon  Livre  de  Augmentis  Scientia- 
rum  ; fit  quoiqu'il  traite  des  qualités  de  l’Etre  , ce  n'cft  pas 
par  abftraétion  de  tout  Corps,  mais  rélativement  aux  Corps. 
C'eft  pour  cela  qu'il  ne  le  nomme  point  Abecedarium  Hy- 
perpbyficum  , mais  i' Alphabet  de  la  _ Nature  : fit  il  déclare 
expreffément  dans  fon  Traité  de  'Augmentis  Seientianm 
(8ï)  , que  quand  il  parle  des  Qualités  de  l'Etre  , qu'on 
nomme  tranjeendantes  , telles  que  plus  & moins,  parité  fit 
différence,  pojjible  fit  impoffible , il  parle  phyfîqucmcnt,  fit 
non  logiquement.  Bacon  avoit  de  l'éloignement  pour  tou- 
tes les  fpéculations  abftraitcs  fie  inutiles , fit  il  avoit  coutu- 
me d'exprimer  Tes  fentimens  d cct  égard  par  la  comparai- 
fon  fuivantc:  L'Alouette,  difolt-il , sŸélcvc  fort  haut,  fie  ne 
fait  rien  que  chanter;  mais  le  Faucun , après  s'être  élevé, 
jedefeend  avec  rapidité  fie  faifit  fa  proie.  La  Préface  de 
V Hifloire  Naturelle  fitc.  publiée  par  Gruter , cft  , ainfi 
qu'il  paroit  par  le  Titre , la  Préface  des  Phénomènes  de  l’U- 
nivers , ou  de  V Hifloire  Naturelle.  Il  écrivit  l' Hifloire  des 
feins  en  Latin  , fie  elle  a été  traduite  en  Anglois  par  R. 
G.  Londres  1671.  Bacon  la  dédia,  ainfi  que  le  remarque 
le  Dr.  Tenifon  (83) , au  Prince  Charles , comme  les  Pré- 
mices de  l'Hifloirt  Naturelle.  Ce  fut  le  fruit  du  prémier 
des  fix  mois, qu'il  avoit  dtftinés  décrire  fix  différons  Trai- 
tés d'Hiftoirc  Naturelle.  Dans  l'introdufiliou  ou  Préface, 
il  appelle  les  Vents,  les  Ailes  avec  Icfqucllcs  les  hommes 
traverfent  les  Mers  , & le?  Balais  de  l'Air  fit  de  la  Terre; 
& i!  obferve  fur  ces  PoJIbumcs , (car , dit-il , ils  ne  font 
pas  partie  des  Ouvrages  des  fix  Jours)  que  leur  caufe  avoit 
été  peu  connue,  les  hommes  ignorant  la  nature  fit  lapuif- 
fancc  de  l'Air , dont  les  Vents  font  les  Miniftrcs  . com- 
me Kolc  celui  de  Junon.  Nat  tira  ipjorum  inter  fecreta  (fl 
aldita  reponi  Jblet , nee  mirum  , cum  ncc  airis  naiura  ac  po- 
tcjlai  eognita  quequomodo  fit,  cul  famulantur  (fl  parafitanlur 
venli , ut  {apud  Pot  tas)  Æolus  junoni.  Primarité  créatu- 


re non  funt , nfc  ex  oferibus  fex  dieram  , quemadmodu»  cet 
reliqua  meteora  quoad  a élu  m , fed  pojlnati  ex  ordine  crealio- 
nis.  Dans  l'Hifioire  de  la  Denfiti  çf  de  la  Rareté  , Bacon 
foutiint , que  fans  ajouter  ou  ôter  rien  au  total  de  la  ma- 
tière, il  peut  cependant  y avoir  plus  ou  moins  de  matière 
dans  un  même  cfpacc  ; par  exemple , qu’il  y en  a dix  fois 
plus  dans  un  tonneau  de  Vin, que  dans  un  tonneau  d'Air: 
par  où  il  fcmble  fuppofer , ce  qu'on  11c  trouve  cependant 
nulle  part  ailleurs  dans  fes  Ouvrages,  ou  qu'il  y a du  Vui- 
de , ou  que  les  Corps  fe  pénètrent  (84).  Il  n'avoic  qu’é- 
bauché l' Hifloire  de  ia  Pejanteur  (ÿ  de  la  Légèreté  , fie  on 
n'en  a que  l'Introdutlion.  C'eft  une  perte  pour  le  Public, 
quand  il  n'auroit  fait  que  tracer  le  plan  de  cet  Ouvrage  , 
puifqu'il  auroit  été  d une  grande  utilité  , venant  d'un  (i 
grand  Maitre  , pour  diriger  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet  (85).  On  a pourrait  dans  fon  Traité  de  Augmentis 
Scientiarum  (86)  , les  Articles  fur  lefquels  on  doit  faire 
des  Recherches  par  rapport  è la  Pejanteur  3 1 i la  Légère- 
té ; & dans  fon  Introduction , qu'on  a , il  rejette  la  tendance 
des  Corps  cèlcfles  vers  le  centre  de  la  Terre,  comme  une 
imagination  Scholaftiquc.  Jlpofeauffigpinme  incontcftablc, 
qu'aucun  corps  n'ell  pouffé  que  par  un  corps,  ou  qu'il  ne 
fe  fait  aucun  mouvement  local  , qui  ne  foit  occaftonné  ou 
par  les  parties  mêmes  du  corps  mu,  ou  par  les  corps  con- 
tigus, foit  immédiatement,  foit  médiat:  meut,  ou  du  moins 
renfermés  dans  la  fphère  de  fon  afilivité.  Il  approuve  auflS 
les  Vertus  Magnétiques  introduites  par  Gilbert;  mais  il  le 
critique  pour  avoir  voulu  ramener  tout  à cette  hypothefe. 
Pcrum  miffis  verbulis , ccrtijfimum  efl , corpus  nonnifi  a cor- 
pore  pâti  , ntc  ullum  ficri  miéttm  localem  , qui  non  foUicite- 
tur  , aut  a parlibus  corporis  ipfius  quod  movetur , a ut  a cor- 
porious  adjaeei  tibus  , tel  in  contiguo  , vel  in  proximo  , tel 
Jaltem  inlra  orbem  aüivitatis  fua.  I laque  vires  v.agneticas 
non  injcite  intredweit  Cilbenus  ; Jed  tÿ  ipje  faûtus  magnes  , 
tdmio  jcilieet  plura  quam  oportes  a.1  iilas  iraient , lÿ  cavem 
adificam  ex  Jcalmo.  Suit  fon  Hifloire  de  la  Sympathie  (ÿ  dt 
l' Antipathie.  Il  n'en  relie  que  la  Préface  , fit  un  petit 
nombre  d'Kxcmples  , dans  fon  Sylva  Sylvarum  (87).  Il 
fe  propofoit  de  difîîj  er  dans  cette Hiftoitc,  les  vaincs  ima- 
inations  que  l'on  porte  fi  loin  fur  ce  fujet  ; les  préten- 
ucs  Qualités  occultes  , qui  endorment  l'cfprit , fi.  qui 
l'empéchcnc  de  faire  des  recherches  fie  de  t.-eher  de  péné- 
trer 4 cct  égard  dans  les  fecrcts  de  la  Nature.  Nous  n'a- 
vons que  l'introduction  4 ï Hifloire  du  Sel,  du  Soupbre  & du 
Mercure  , les  trois  Principes  ordinaires  de  la  Chymic.  11 
regardoit  le  préinicr  comme  un  compofé  des  deux  autres  , 
unis  par  un  Lfpric  acide.  On  croit  qu’il  n'a  jamais  cotn- 
pol'é  le  Traité  môme.  Il  écrivit  l'Hifioire  de  la  fie  fiÿ  de 
la  Mort , en  Latin  , S;  clic  fut  d abord  traduite  en  A11- 
glois  par  un  Traducteur  peu  habile;  mais  enfuitc  il  en  pa- 
rut une  meilleure  Ttaduétion  , fous  ia  direction  du  Dr. 
Rawley.  Quoique  cct  Ouvrage  fût  le  dernier  en  rang  par- 
mi ceux  qu'il  fe  propofoit  de  faire  par  mois , il  partit  le 
fécond  , le  Chancelier  niant  renverfé  l'ordre  4 caufe  de 
I importance  du  fujet.  Il  l’entreprit  dans  la  vue  d'abréger 
les  Cures,  & de  rendre  la  Vie  longue  Si  douce  ; fit  il  dit 
dans  fa  Préface  , qu’il  cfpèrc  fit  délire  que  les  Médecins 
du  plus  noble  caractère  ne  s amuferont  pas  uniquement  à 
une  pratique  mécanique  , & ne  fe  feront  pas  rechercher 
par  pure  néccfüté  ; mais  qu'ils  fe  rendront  les  Miniflrcs 
de  la  Toutc-puillancc  fit  de  la  Bonté  Divine  , en  prolon- 
geant ia  vie  humaine  fit  en  contribuant  4 la  funté  de  leurs 
lemblables,  par  des  moyens  fur*  6;  commodes;  parce  que, 
dit- il,  quoique  les  Chrétiens  afpirent  4 entrer  dans  la 
Terre  promife  , c'eft  cependant  une  prouve  de  la  Bon- 
té Divine  , que  leurs  foulurs  fit  leurs  habits  s'ufent  le 
moins  qu'il  elt  poffible  , pendant  qu'ils  voyagent  dans 
le  Defert  du  Monde.  Spcramus  enim  (fl  cupimus  ftuurum 
ut  id  plurimorum  bono  fiat  ; a tque  ut  Mediei  nobiliores  ani- 
mas nonnibil  erigant  , ce  que  loti  fins  in  curarum  jordibux  , 
nequefolum  pr opter  neecffltasem  bon>,rentur  , fed  fiant  dnnum 
omnipotentia  (fl clementix  divine  adminiflri , m vita  bominun 
prorogando  (fl  infiauranda  , priifertim  cum  hoc  agatur  per 
viat  tutas , (fl commodat , (fl civilet,  lieet  intentatas.  Etfienin 
nos  Cbriftiani  ad  terram  promijfionis  pcrpxsuo  ajpiremus  (fl 
anUltmus  , tamen  intérim  iiinrranlibus  nobis  , in  hoc  mun- 
di  eremo,  etiam  calceos  iftos  (fl  tegmina  ( corporis  Jcilictt  no- 
firi  fragilit)  quam  minimum  allai  , e rit  fignum  favoris  di- 
vins. 

[V\  Les  Pièces  Pbilofopbiqucs  publiées  par  Ifaac  Grutfr.l 
En  voici  les  Titres  ; Filum  Lahyrintbi  five  Inquifitio  légi- 
tima de  Motu.  De  SeSione  Corjwnm.  De  Continue  (fl  Vacu». 
De  Plu  ru  (fl  Rejiuxu  Maris.  Indicia  Vera  de  Litcrpretatio- 
ne  Naturoe.  Partis  Inflaurotionis  Jtcundjc  D.-lineatio  (fl 
Argumentum.  Apborijmi  (fl  Confilia  de  Auril'is  Menti  1 
accenfione  Luminis  naturalis.  De  I .terpreiationc  A'idri 
Sententia  duodecim.  De  Interprétations  Nature  Prr.ttmium. 
Cogitata  (fl  Ififa  de  InUrprelatime  Natuue.  Rodlri  F.piilola, 

•n  qua  candide  ex  pendit  Cogitata  (fl  fija.  Dejeriptio  C.lobi 
IntelleBualit.  Tbtma  Geli.  Parmenidis  . Telefii  . (fl  De- 
mocriti  Pbilofopbia  , traQata  in  fabula.  Sccln  IntelleSus  ,fi- 
ve  fiium  Labyrintbi  , qua  cft  Irjlauraiionis  magna  Purs 
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BACON.  2 s 

encore  le  Traité  de  la  Sageife  des  Anciens,  de  Supknûa  Vctcrum  [X]  : le  Portrait  de  Julcs-Céfar  , /* 
mttgo  Cïvilis  Julii  Cafaris  ; celui  d’Augulte  , Imago  Chtilis  Augujti  Cæfaris  ; & l’Eloge  de  la  Reine  E- 
lifabeth,  Infelicem  metnoriam  Elizabeth et  Angliœ  Régime  [2*]  : fes  Méditations  Sacrées  , avec  Tes  Lettres 
Latines  ; & fes  deux  Livres  fur  les  Moyens  de  perfectionner  les  Sciences  Divines  if  Humaines  [ZJ  Le 
troilième  Volume  contient  fon  Hijloire  Naturelle  \jlA\  : quelques  FragmensdePhyfiologie&  de  Médeci- 
ne 


IV  ; y Prodromus  Jivt  Anticipation:!  Pbilofopblct  fccunàce , 
Jnflauratienis  Magnce  Pars  V.  Le  Dr.  Tenifon  (88)  re- 
marque au  fujel  de  ï Echelle  de  l' Entendement  , qui  devoir 
faire  la  IV.  l’artie  du  grand  Plan  de  R ..'formation  , qu'on 
en  trouve  une  efpècc  d’Elfai  dans  la  Divlfion  du  Nouvel 
Organe , & dans  la  petite  Pièce  publiée  par  Grutcr  ; mais 
l'Ouvrage  même  n'a  jamais  été  exécuté,  & il  n'y  en  a que 
l'idée  ou  le  plan  inventé  par  Bacon.  Il  fe  propofoit  d'y 
expliquer  les  Règles  générales  contenues  dans  la  féconde 
Partie  , & d'en  faire  l'application  à un  certain  nombre 
d'Excmples  choifis  ; parce  qu'il  croyoit  que  ces  Règles, 
fans  des  Explications  & des  Applications  particulières,  é- 
toient  comme  des  difeours  de  Géométrie  ou  de  Méchani- 
que,  fans  ligures.  Son  dcITcin  étoit  donc  de  choifir  quel- 
ques fujets  , tant  de  la  Nature  que  de  l'Art , & de  fai- 
re connoitre  l'origine  6c  les  progrès  des  Recherches  Phi- 
lofophiques  , en  montrant  le  point  où  commencent  nos 
Obfcrvations , 6c  de  quelle  manière  elles  s'étendent  par 
degrés.  Quelque  choie  de  pareil  a été  fait  par  ceux  qui 
ont  obfervé  les  divers  changcmcns  qui  arrivent  à l'Ani- 
mal , depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu'à  fa  mort  ; 
6c  qui  enfuite  l'ont  confidéré  dans  les  différons  u l'agis  que 
l'on  en  peut  faire  , foit  pour  la  Médecine , foit  pour  la 
Cuifine  ; aufll-bicn  que  la  fuite  des  idées  qu'excitent  ces 
phénomènes  , ou  d’autres  , comparés  avec  ceux-là.  Et 
comme  fon  plan  étoit  de  rapporter  ces  Obfcrvations  , fé- 
lon qu'elles  naill'ent  par  degrés,  il  donna  à l'Ouvrage  qu'il 
méditoit  là-delfus,  le  titre  d' Echelle  de  l' Entendement.  Il  ex- 
primoit  la  meme  penfée  par  une  autre  Métaphore  (89), 
en  confciilant  aux  jeunes-gens  d'imiter  ceux  qui , pour 
monter  au  fommet  d'une  montagne  , vont  d'émincncc  en 
éminence.  La  cinquième  Partie  de  fon  Plan  qu'il  médi- 
toit , eft  ce  qu'il  nomme  Prodromi  Jive  Anticipation:!  Pbi- 
hjopbiee  lecunda  , ou  Tallet  d'attente.  Nous  en  avons  en- 
core la  Préface,  6c  une  cfpècc  d T'.  (T'ai  dans  fa  Divifion  ou 
Dijlribution  générale  (90).  Et  quoiqu'on  ne  fâche  point 
que  le  Chancelier  ait  rien  compofé  de  l'Ouvrage  même, 
on  en  trouve  quelque  chofe  qu'on  peut  recueillir  des  A- 
xiomes  6c  des  plus  importantes  Obfcrvations , difpcrfécs 
dans  fes  Hilloircs  Naturelles,  qui  font  proprement  des  Oeu- 
vres mêlées.  Il  fe  propofoit  de  donner  ces  Tables  ou  An- 
ticipations, par  voie  d'eflai,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  donner  le 
Corps  même  dans  la  fixième  & dernière  Partie  de  fon  Plan, 
qui  étoit  la  Pbilofopbie  féconde , ou  Science  A Rive.  Il  defef- 
péra  pourtant  à la  fin  de  voir  achevé  cet  Edifice  dcPhilofo- 
phie  fondé  fur  la  Nature  6c  l'Expérience , & bâti  peu  à peu, 
6c  il  en  recommanda  le  foin  à la  Poflérité.  „ Le  tems  feul , 
,,  dit  le  Dr.  Tenifon  (91),  peut  achever  ce  que. Sa  Gran 
„ deur  a commencé:  en  quoi  il  a fait  éclater  fa  diligen- 
„ ce  6c  fa  fugacité , en  rafTcmhlant  tant  de  matériaux  , 6c 
„ en  les  arrangeant  dans  un  ft  bel  ordre  en  peu  de  tenu, 
„ 6c  la  plus  grande  partie  au  milieu  de  l'embarras  des  Af- 
„ falres  publiques,  failant  ainli  de  grands  préparatifs  pour 
„ élever  V Edifice  de  la  Pbilofopbie. 

[X J Le  Traite  de  Sapicntia  Vctcrum.]  Il  écrivit  d'abord 
ce  Livre  en  Latin (92),  6c  il  parut  une  fécondé  fois  avec 
des  Additions.  Le  Chevalier  Arthur  Gorges  l'a  traduiten 
Anglois.  Le  Dr.  Tenifon  remarque  (93),  que  les  Sages 
de  l’Antiquité  font  dépeints  dans  cet  Ouvrage  , comme 
beaucoup  plus  fages  qu'ils  ne  l'étoient  peut  - être  réelle- 
ment. 6c  que  le  fpiritucl  Interprète  de  leurs  Tables  les  a 
représentés  à leur  avantage.  C'cft  cette  Pièce  que  Mr. 
Sandys  a en  vue  dans  ccs  paroles  , qui  font  à la  tète  de 
fes  hlotcs  fur  les  Métesmorpbofcs  d'Ovide  (94)  : „ Parmi 
„ les  Modernes  , j’ai  principalement  profité  de  Gyraldi, 
„ Pontanus,  Klein,  Vives,  Natalis  Cornes , Scaliger , Sa- 
„ hinus  , Picrius  , 6c  fur-tout  du  Vicomte  de  S.  Alban." 
Son  but  étoit  de  faire  connoitre  les  lnftructions  , tant 
Phyfiqtics  que  Morales,  que  les  Anciens  ont  enveloppées 
de  Pables,  ou  que  Mylord  Bacon  a cru  y voir  cachées  , 
6c  pouvoir  y découvrir  par  la  manière  dont  il  les  a expli- 
quées. 

[P]  L'Eloge  de  la  Reine  F.lifabetb.]  Le  Dr.  Tenifon 
l’appelle  , un  Monument  du  Ronbeur  de  la  Reine  Elifabetb. 
Il  nous  apprend  que  Mylord  Bacon  ne  l'a  écrit  qu'en  La- 
tin ; mais  qu'il  a été  traduit  en  Anglois  par  une  perfonne 
qui  avoit  plus  de  bonne  volonté  que  de  capacité,  qui  l'in- 
titula tout  court  , le  Bonheur  de  la  Reine  , en  1651  in- 1 <5. 
Mais  il  y en  a uncVcrfion  plus  correéte  par  le  Dr.  Rawley, 

2ui  entreprit  ce  travail  , parce  qu'il  favoit  le  cas  que  le 
ihancclier  faifoit  de  cette  Pièce  , aiant  dit  exprcITémcnt 
dans  fon  Teftament  (95)  : 7{  Joubaite  particuliérement  qu'on 
publie  l'Eloge  que  j'ai  compojé  à l'bonneur  de  la  Reine  Élifa- 
betb.  A l'égard  de  l'occafion  qui  le  porta  à faire  cette  Piè- 
ce , voici  ce  qu'il  en  difoit  dans  une  Lettre  au  Chevalier 
George Carey  (96), qui  étoù  fiour  lors  en  Prancc,  auquel  il 
envoya  cet  Eloge:  „ Puifqu'il  faut  que  l'un  de  nous  deux 
„ commence  , j'ai  cru  devoir  vous  réveiller  6c  vous  faire 
„ fouvenir  de  moi  ; 6c  pour  ne  me  pas  borner  à de  fim- 
„ pics  complimcns , il  m'efl  venu  à Pefprit , que  pendant 
„ les  vacances  de  l'Eté , j'avois , à l'occafion  d'un  Libelle 
„ factieux  contre  la  Reine  Elifabcth  , fait  une  petite  Plè- 
„ ce  à fon  honneur  , que  je  me  perfuade  que  vous  lirez 
„ avec  piailir,  tant  par  rapport  au  fujtt  même  , que  par- 


„ ce  qne  vous  avez  coutume  de  faire  accueil  A tout  ce  qui 
„ part  de  ma  plume.  Verum  ut  aliud  ex  alio  , fi  cela  vient 
„ à propos , je  ferai  bien  aife  que  vous  fartiez  voir  cette 
„ Pièce  au  Préfident  de  Thou  , dont  l’excellente  Hiftoi- 
„ rc  vous  ell  connue  ; fur-tout  parce  que  je  ne  fai  pas  fi 
„ cet  Ouvrage  ne  pourroit  pas  lui  fervir  pour  fon  Hirtoi- 
„ re  , dans  laquelle  je  ferois  charmé  qu'il  rendit  juftice  à 
„ la  vérité, & à la  mémoire  de  cette  Princefle;  chofe  que 
„ je  le  crois  naturellement  dlfpofé  à faire , à en  juger  par 
„ ce  que  nous  avons  déjà  de  lui. 

[Z]  Ses  deux  Livres  fur  les  Moyens  de  perfeBionner  les 
Sciences  Divines  £?  Humaines.}  Cet  Ouvrage  fut  imprimé 
en  1605  , 6c  il  y renvoie  dans  pluficurs  de  fis  Lettres  qui 
fe  trouvent  dans  le  quatrième  Volume  de  fes  Oeuvres, 
commençant  à la  pag.  561.  Il  fe  trouve  tout  entier  dans 
le  Traité  De  Augmentis  Scientiarum.  11  n'y  a pas  d’Ou- 
vrage  qui  puiflc  prétendre  avec  plus  de  raifon  à la  qua- 
lité d'Original , que  celui  - là  ; 6c  jamais  il  n'y  en  a eu 
qui  ait  fait  plus  d'honneur  à la  langue  Angloifc , tant  pour 
la  beauté  & la  force  du  ftylc,  que  pour  l'exactitude  de  la 
Méthode  , 6c  pour  l'importance  des  furprenantes  Décou- 
vertes qu'il  renferme.  D'ailleurs , c'cft  le  meilleur  prépa- 
ratif à la  lecture  du  Livre  de  Augmentis  (97). 

[AA]  Son  Hijloire  Naturelle.)  Le  Dr.  Tenifon  remar- 
que (98),  que  le  principal  morceau  de  la  troifième  Partie  de 
(on  Plan  général,  ell  ce  qu'il  a nommé  Sylva  Sylvarum  ou 
Hijloire  Naturelle,  oit  l'on  trouve  quantité  de  matériaux  pour 
former  le  Corps  de  la  Philofophic,  comme  on  trouve  dans  le 
Aâvtiuro  Organum  les  directions  fur  la  manière  d’y  travail- 
ler. Cet  Ouvrage  eft  non  feulement  l'IIiftoire  de  la  Na- 
ture agirtànt  librement  dans  le  cours  ordinaire  , comme 
dans  la  production  des  Météores  , des  Plantes  & des  Mi- 
néraux; mais  de  la  Nature  contrainte,  6c  mife  pour  ainrt 
dire  à la  queftion  , par  l'Art  humain  & par  les  Expérien- 
ces. Ce  n'eft  pourtant  pas  une  Iliftoirc  en  ordre  , mais 
un  Recueil  indigcllc , ou  tout  eft  encore  pêle-mêle.  My- 
lord Bacon,  pour  ne  point  décourager  les  autres,  qui  au- 
raient voulu  faire  des  Recueils  de  cc  genre  , n'a  pas  mis 
le  lien  en  ordre;  cc  qui  le  rend  moins  beau  , mais  ne  di- 
minue rien  de  fon  utilité.  On  trouve  dans  cct  Ouvrage 
des  Expériences  d'éclaircijfement  , 6c  des  Expériences  d'ufa- 
ge , ainli  qu'il  avoit  coutume  de  les  diftingucr  ; les  unes 
extraordinaires  , 6c  les  autres  communes,  il  favoit  que  ce 
qui  eft  commun  dans  un  Pays , eft  rare  dans  un  autre  : 
c'ell  par  ceue  raifon  que  le  Dr.  Caius  étant  en  Italie , crut 
devoir  donner  un  détail  curieux  6t  élégant  de  la  manière  de 
brader  à Angloife  (99).  Mylord  Bacon  favoit  aurti,  qu'u- 
ne Expérience  connue  du  Vulgaire,  peut  être  d'ufage  aux 
Philofophes  pour  bâtir  delTus.  Et  lui-mèmca  rendu  extraor- 
dinaires des  Expériences  communes,  par  les  dircélions  qu'il 
a données  pour  les  perfectionner  6c  les  porter  plus  . loin. 
Cc  qui  lui  a fait  dire  , que  „ fa  Sylva  Sylvarum  n'eft 
„ pas,  à proprement  parler, une  Iiiftoire  Naturelle,  mais 
„ une  cfpèce  fublimc  de  Magie  Naturelle;  parce  qu'il  n'y 
,,  décrit  pas  fiinplcmcnt  la  Nature  , mais  qu'il  la  force  à 
„ produire  de  grands  &.  admirables  cflcts(ioo).”  Cct  Ou- 
vrage, qu'il  avoit  écrit  en  Anglois,  fut  traduit  fort  obfcu- 
rément  en  François.  Jaques  Grutcr , fur  cette  Vcrfion , le 
mit  en  Latin;  mais  ces  deux  Traductions  étoient  obfcurcs, 
de  on  n'y  entendoit  puères  la  penfée  de  l'Auteur.  Gruier 
en  fut  averti  par  le  Dr.  Rawley , 6t  il  lairta  en  mourant  un 
Exemplaire  où  il  avoit  fait  bien  des  corrcétions.  Son  frè- 
re Ifaac  Gruter  , fur  ces  corrcétions , & fur  celles  qu'il  y 
ajouta  de  fon  chef,  en  donna  une  fécondé  Edition  à Am- 
fterdam  en  1661.  in-16.  Il  y a pourtant  encore  bien  des 
fautes  , qui  demanderaient  qu'on  le  retouchât  Mr. 
Ælius  Dcodatus  avoit  engagé  un  habile  homme  à tra- 
duire de  nouveau  cet  Ouvrage  , & il  en  étoit  déjà  à la 
troifième  Centurie  ; mais  la  lenteur  avec  laquelle  il  avan- 
çoit  le  dégoûta  , & il  en  refta  là.  La  troilième  Centurie 
de  cette  Vcrfion  étoit  entre  les  mains  du  Dr.  Tenifon, 
qui  croyoit  les  deux  nrémières  perdues.  Pendant  que  nous 
fommes  fur  le  fujet  de  cette  Hiltoire  Naturelle,  nous  rap- 
porterons un  traie  fort  remarquable  que  le  Dr.  Rawley 
nous  fournit.  Un  jour  le  Chancelier  lui  diftoit  quelques- 
unes  des  Expériences  qui  fc  trouvent  dans  la  Sylva , en  at- 
tendant le  retour  d’un  Ami  qu'il  avoit  envoyé  à la  Cour , pour 
avoir  une  réponfe  décifive  par  rapport  à une  grâce  que  le 
Roi  jaques  lui  avoit  comme  promife.  Jufques-là  il  n'avoit 
eu  que  des  efpérances,  6c  il  vouloir  favoir  l'événement  de 
l'affaire  , pour  n'étre  plus  en  fufpcns.  Son  Ami  étant  de 
retour,  lui  dit  nettement  qu'il  ne  devoir  compter  fur  rien, 
quelque  fujet  qu'il  eût  de  s'en  flatter.  Fort  bien  , dit  le 
Chancelier;  & aiant  congédié  honnêtement  fon  Ami  après 
l’avoir  remercié  , il  s'en  vint  trouver  le  Dr.  Rawley , & 
lui  dit:  Hé  bien  , l'autre  affaire  ne  réuffira  point;  avançons 
celle-ci , .qui  dépend  de  nous.  Après  quoi  il  fe  remit  tran- 
quillement à lui  diéter  pendant  quelques  heures , fans  faire 
paroitre  la  moindre  diltnétion.  Mais  pour  revenir  à notre 
fujet,  nous  remarquerons  avec  le  Dr.  Tennifon  (101), 
qu'il  étoit  néceflaire  de  faire  de  nouveau  un  Recueil  pa- 
reil  à cette  Hijloire  Naturelle.  Ceux  qu’on  avoit  fe  rédui- 
foient  à peu  de  chofe  , dès  qu’011  en  féparoit  les  Fables, 
ce  qui  leur  donnoit  cependant  le  plus  de  prix.  D’ailleurs, 
D coin- 
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comme  Bacon  le  remarque  (102),  la  plupart  de  ccs  Hif- 
toirts  étoicut  plutôt  pour  la  converfation  , que  pour  la 
Philofophie.  On  forgeoit  des  Fables  pour  en  tirer  la  Mo- 
rale, & on  les  recevoir  avec  trop  de  crédulité.  Les  Kcri- 
vains  pollérieurs  répétoieut  ce  qu'ils  trouvoient  dans  les 
Anciens  ; c'étoicm  des  Copi  Iles,  & non  des  Philofophes 
à Expériences  : tel  a été  Pline,  que  Solin  n'a  fait  qu'abré- 
ger enfuite.  Quelques  perfonnes  ont  accufé  Bacon  lui-mê- 
me d'avoir  adopté  certaines  Expériences  trop  aifément,  & 
fans  les  avoir  fullifammcnt  examinées  pour  en  faire  un 
choix;  mais  011  peut  leur  répondre  par  fes  propres  paroles 
(>03):  „ Le  nombre  d'Expériuices  que  je  rejette,  fans 
„ que  cela  paroiiTe,  cft  infini.  Il  ell  vrai  que  quand  j'en 
„ trouve  qui  n'ont  rien  que  de  probable  pour  l'exécution, 
„ & qui  font  de  grand  ulage  , je  les  adopte,  en  les  rap- 
„ poitam  d'une  manière  douteufe." 

[/!}>'  Quiques  Fragment  île  Phyfiologie  if  de  Médecine.] 
Le  prémicr  a pour  titre  , Recbcrebes  Jur  la  conipofttion  des 
Métaux.  Suivent  les  Qtirfiims  fur  les  Minéraux  , & les 
Rèpmfes  au  Or.  Mevtrel.  Recherche  des  cbangemens , tranf- 
mutatimu,  multiplications  lf  affe  liions  des  Corps.  Un  Dtf- 
cours  Jur  le  réinbliffement  des  Mines  inondées,  préparé  pour 
le  Parlement,  pendant  qu'il  étoit  Chancelier,  au  rapport 
de  Mr.  Husbel  (104).  Le  Dr.  Tenifon  obfervc  (105]  qu'il 
cil  certain  que  Mylord  Bacon  avoit  un  Projet  en  tete  là- 
dcll'us  , & qu'il  fe  peut  bien  qu'il  ail  préparé  un  Difcours 
pour  le  faire  palier;  mais  il  n'ofe  affirmer  que  ce  foit  ce- 
iui-ci.  parce  que  les  Difcours  du  Chancelier  étoient  ordi- 
nairement plus  méthodiques,  les  périodes  plus  arrondies, 
les  termes  plus  choifis,  les  allufions  plus  fréquentes  & mieux 
ménagées  ; & que  comme  perfonne  n'avoit  plus  les  expref- 
fions  a l'on  commandement  pour  éclaircir  fou  fujet , auffi 
avoit  il  ici  un  fujet  fufeeptibie  des  plus  grandes  beautés. 
La  lixièmc  Pièce  contient  des  Expériences  fur  la  Pefantcur 
dans  I'.  tir  lf  dans  l'Eau.  La  feptiéme,  quelques  Propofi- 
tions  aux  gens  de  la  Campagne  . qu'il  nomme  Expériences 
four  l'Utilité  lf  le  Profil.  La  lmilième,  des  Expériences 
fur  le  Mélange  des  Liqueurs,  la»  neuvième  cil  un  Catalo- 
gue des  Corps  qui  ont  une  Ferai  AitraRive  , If  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  ; avec  des  Expériences  fur  V AuraRion.  Sous 
l'Article  de  la  Médecine  il  y a une  Pièce  intitulée  Graine 
de  Jcuneffc  , où  il  preferit  diverfes  choies,  comme  pro- 
pres à confcrver  la  vigueur  du  Corps.  O11  y trouve  la  Re- 
cette de  l'Eau  de  Mélbufalem , contre  le  dciléchcmcnt  de  la 
Vieillclle , «pi’il  cflimoit  & dont  il  faifoit  ufage.  Vient  en- 
fuite  une  Lifte  d'Aflringens , d' Apéritifs , If  de  Cordiaux, 
qui  peuvent  aider  à la  Jante.  Un  Elirait  fait  par  le  Chan- 
celier pour  Ton  ulagc.iè  tire  de  VHiJhire  de  la  Fie  if  de  la 
M et,  ir.ee  de  nouveaux  Avis  pour  la  eonjervatior,  de  In  fan- 
lé.  A la  fuite  fe  trouvent  quatre  Recettes  , dont  ia  pre- 
mière ell  fou  Roui  lion  if  fa  Lamentation  contre  la  Pierre.  La 
féconde  cil  un  Onguent , qu'il  nomme  Unguentum  fra- 
gratis,  ftve  Ronianum  , cotnpofé  d’allringens  pour  empê- 
cher la  trop  grande  tranfpiration , & de  cordiaux  pour  for- 
tifier les  parties.  Le  Dr.  Tenifon  dit  (tort)  , qu'il  l'ap- 
pelloit  Onguent  Romain  , parce  que  les  Romains  fe  fer- 
voient  beaucoup  de  Bains  & d'Onclions.  Et  il  croyoit, 
que  l’Or.élion  avec  l'huile  étoit  un  des  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  prolonger  la  vie  (107);  qu’elle  contribue  à la 
famé  en  Hiver,  en  empêchant  l'action  du  froid, & en  Eté, 
en  arrêtant  la  diffipation  des  cfprits,  & en  défendant  con- 
tre la  trop  forte  impreffion  de  l'air.  Mais  il  croyoit  que 
l'OnClion  fans  le  Bain  valoit  mieux  que  le  Bain  fans  l'Ônflion; 
i!  jugeoit  même  Cette  dernière  pratique  très  nuiiîblc.  La  troi- 
fième  &!a  quatrième  Recette  font  pour  fortifier  i’Eflomac. 

[CCj  /-i  nouvelle  Atlantis.]  Cet  Ouvrage  ell  imparfait. 
Le  Dr.  Raivley,  dans  la  Préface  qu'il  y a raife  , nous  dit 
que  l'Auteur  s'ell  propoi'é  de  donner  le  Plan  d'un  Collège 
établi  pour  expliquer  la  Nature  , & pour  exécuter  tic 
grands  & admirables  Ouvrages  pour  l'utilité  du  Genre-hu- 
main . fous  le  nom  de  Maijor.  de  Salomon  , ou  de  Collège 
de  l’Ouvrage  des  ftx  'Jours,  il  a conduit  l'Ouvrage  juf- 
qu'à  la  lin  de  ccttc  partie.  „ Certainement , continue-t-il, 

„ ce  Plan  cft  trop  grand  & trop  vaflc  , pour  qu'il  puifie 
„ cire  imité  en  tout , quoiqu'il  y ait  quantité  de  chofes 
.,  qui  ne  furpaflent  point  l'induftric  humaine.  Sa  Gran- 
„ Jeur  fe  propofoit  auffi  de  donner  dans  cet  Ouvrage  un 
„ Phw  de  Gouvernement  ; mais  prévoyant  que  cela  le 
„ méneroit  trop  loin  , & le  détourncroil  de  l'étude  de 
„ l'Hiftoirc  Naturelle,  il  abandonna  ce  dcfTein."  Le  Dr. 
finit  en  remarquant  , que  l'illuilre  Auteur  avoit  deftiné 
cette  Pièce  ]>our  être  mîfc  à la  fuite  de  Y Ui fl  cire  Naturel- 
le, à caufc  du  rapport  qu'elle  y a en  partie.  Nous  avons 
ici.  félon  le  Dr.  Sliaw  (108),  comme  en  miniature  un  A- 
brégé  de  toutes  les  Connoilfanccs : Exemples,  Préceptes, 
Modèles  pour  former  l'Efprit&  pour  le  perfectionner  dans 
l'Hiftoirc,  la  Géographie,  la  Chronologie  , la  Difciplinc 
Militaire,  la  Société,  ia  Morale,  la  Politique,  I?  Méde- 
cine &c.  ce  qui  en  fait  comme  un  Abrégé  & un  Supplé- 
ment au  Plan  pour  la  Perfeilion  des  Sciences.  Ce  qui  fait 
voir  la  grandeur  & l'utilité  du  déficit)  même  , c’eft  que 
non  feulement  Cowlcy  a taché  de  l’imiter  dans  f»n  Plan 
d’une  Société  PhiioJ'opbique  , mais  que  la  Société  Roya- 
le de  J-ondrcs  & i' Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
fe  font  occupées  dés  leur  naillaucc  , & travaillent  coitii- 


nucücment  encore,  ;1  l'cxécutcr. 

{DD]  Recueil  d'Ajopbtbegmes  anciens  13  modernes.]  Le 
Dr.  Tenifon  remarque  (109)  que  ces  Apophthegmcs  , 
dont  la  prémière  Edition  de  Londres  ifi >5  in-Ü.  ell  la 
meilleure , font  un  delajfenient  de  fes  autres  Etudes:  ce  qu’il 
dit  auffi  de  fes  Effais,  dans  fa  Lettre  à l'Evéquc  Andrews, 
li  les  ditta  de  mémoire  dans  une  matinée,  & il  dit  dans  fa 
Préface , qu'il  a fait  ce  Recueil , „ en  vannant  les  anciens 
„ Apophthegmcs , & en  n'en  rejettant  aucun  fous  prétexte 
„ qu'il  étoit  commun  (puifqu'il  y a bien  dos  chofes  commu- 

„ nés  qui  r — " ' — — “ ','"r' 

„ homme 
„ toit 

„ pophthegmes , , , 

[E£]  Effais  ou  Confetls  Politiques  lf  A/eraax.]  Le  Dr. 
Tenifon  oblerve  (110)  , que  quoique  ces  EJfais  ne  foient 
que  comme  une  efpèce  de  hors-d'œuvre;  cependant,  com- 
me ils  parltnt  des  Affaires  de  la  Fie  , lf  qu'ils  touchent  le 
Cœur , Mylord  Bacon  fe  perfuadoit,  ainfi  qu’il  paroit  par 
fa  Dédicace  au  Duc  de  Buckingham,  que  mis  en  Latin,  ils 
fubjijleroient  auffi  longtems  que  les  iMtres.  Il  les  compola 
en  Anglois , éc  les  augmenta  à tnefure  que  l’occaüon  s'en 
prclelltoit;  & il  y ajouta  enfin  les  Couleurs  du  Rien  lf  du 
Mal.  La  Traduction  Latine  ell  de  différentes  mains  , 
mais  particulièrement  du  Dr.  Huckct , depuis  Evêque  de 
Lichlicld,  du  Poète  Ben  Johnfon,  & d'autres.  11  intitula 
cette  Traduction  Latine  Serments  Fideles  , i la  façon  des 
Juifs , qui  appellent  les  Proverbes  , les  Maximes , & les 
Réiléxions  îles  Sages  , Difcours  Fidèles  ou  dignes  de  foi. 
Il  fcmhlc  aulfi  avoir  particulièrement  fait  alluhon  à ce  paf- 
fage  de  l'Eccléfiafle  Ch.  XII.  12.  où  le  Sage  dit , qu'il  a 
cherché  des  propos  de  contentement  (vcrbadclcùabitia,  comme 
le  rend  Tremellius)  des  paroles  agréables,  peut-être  le  Can- 
tique, & des  paroles  de  venir  (ver la  ftdelia,  félon  le  mèiqe 
Traducteur),  par  oit  il  entend  peut-être  le  Livre  des  Pro- 
verbes. Il  les  appelle  dans  le  verfet  fuivant , les  paroles  des 
Sages,  & les  compare  h des  aiguillons  & des  clous  fichés 
par  un  Paftcur , ai  codem  Pajlore.  Mylord  Bacon  donna  un 
Effai  de  cet  Ouvrage  en  1597,  & le  dédia  i foi»  frère  uni- 
que Antoine  Bacon  ; & en  1612  il  le  revit  & l'augmenta, 
fe  propofant  de  le  dédier  au  Prince  Henri  : mais  ce  Prince 
étant  venu  à mourir , il  le  dédia  à fon  beau-frère  le  Che- 
valier Jean  Conftable.  Il  mit  la  dernière  Edition  de  162s 
fous  la  protection  de  fon  fidèle  Ami  le  Duc  de  Bucking- 
ham. L'Edition  précédente  a été  traduite  en  Italien  par 
Tobie  Matthcw  , & en  François  par  le  Marquis  d'Effiat , 
Ambaffadcur  de  France;  mais  il  a fupprimé,  aufiî-bien  que 
le  Traducteur  Italien  , ce  qui  pouvoit  déplaire  aux  Papif- 
tes  rigides  (m).  Il  y a une  Traduction  Angloife  des  Ser- 
mons s Fideles , imprimée  à Londres  en  deux  Volumes  in- 
octavo,  qui  a pour  titre:  Effais  de  Mylord  Racon,  ou  Cou- 
feils  Moraux  lf  Politiques , traduits  du  Latin  par  Guillaume 
li'illymct , Docteur  en  Droit , Membre  du  Collège  du  Roi  à 
Cnir.'iridge  , lf  Regent  de  l'Ecole  d‘ Iflc-ivortb  dans  le  Comté 
de  Middleftx.  Mr.  de  Voltaire  , dans  fes  Lettres  fur  les 
Anglois  (112),  dit  que  ccs  Effais  de  Morale  „ font  très 
„ eltimés,  mais  qu'ils  font  faits  pour  inftniirc, plutôt  que 
,,  pour  plaire;  &quc  n'étant  ni  la  Satire  de  la  Nature  Hu- 
„ maille  , comme  les  Maximes  de  la  Rocbefoucault  , ni 
„ l'Ecole  duScepticifmc,  comme  Montagne,  ils  font  moins 
„ lus  que  ces  deux  Livres  ingénieux. 

t FF]  Un  Frag  m rat  intitule  , les  Couleurs  du  Rien  lf  du 
Mal. J II  dit  dans  l'Introduction,  „ que  quand  on  délibè- 
„ re,  il  s'agit  de  favoir  ce  qui  cft  Bon , & ce  qui  eflMau- 
„ vais  ; par  rapport  au  Bien,  quel  cft  le  plus  grand  Bien; 

„ par  rapport  au  Mal  , quel  cft  le  moindre  Mai.  Enfor- 
„ te  qu’il  cft  qucllion  , pour  celui  qui  veut  perfuader, 

„ de  faire  paroitre  les  chofes  bonnes  ou  mauvaifes , & ce- 
„ la  dans  le  plus  haut  ou  dans  le  plus  bas  degré  ; ce  qui 
„ peut  fe  faire  par  de  bonnes  & folides  raifons , mais  auffi 
„ en  peignant  les  chofes  de  certaines  couleurs  , & fe  prê- 
„ tant  à des  idées  populaires  , en  faifant  valoir  quelques 
„ circonftsnces,  par  où  l'on  entraine  quelquefois  non  feu- 
„ lemcot  les  cfprits  foiblcs  , mais  les  perfonnes  les  plus 
„ figes , qui  n'examinent  & ne  pèfent  pas  allez  les  cho- 
„ fes.  Outre  la  vertu  que  ccs  couleurs  ont  de  faire  pa- 
„ roitre  les  objets  tout  différons  de  ce  qu'ils  font  réelle- 
„ ment , & d'induire  de  cette  manière  en  erreur  , el- 
„ les  font  très  propres  h fortifier  la  perfuafion  de  ce  ‘ 
»>  qui  cft  vrai  : car  des  raifons  claires  & toujours  propo- 
» fées  d'une  feule  manière  , ont  de  la  peine  à lie  faire  re- 
„ Ccvoir,  fur -tout  par  des  cfprits  délicats;  mais  quand 
„ elles  font  variées , & qu'on  leur  donne  comme  une  nou- 
„ vellc  vigueur  par  ces  tours  inlinuans,  elles  font  une  plus 
„ forte  imprefiion , & déterminent  fouvent  tout  d'un  coup. 

„ Enfin  il  n'y  a rien  qui  foit  d'un  plus  grand  ufage  pour 
„ porter  des  jugemens  folidcS  „ que  de  connoitrc  ces  cou- 
„ leurs , & d'en  pénétrer  la  nature  , en  faifant  voir  en 
„ quel  cas  on  peut  y déférer , S;  quels  font  ceux  où  elles 
„ nous  trompent.  Et  11  cette  découverte  demande  unegran- 
„ de  connoitlancc  des  choies  , aulli  cli-ellc  extrêmement 
„ utile  pour  diriger  nos  jugcoicns&pour  prévenir  l'erreur. 

a L'I lijloire  de  IL  mi  FIL]  l«e  Dr.  Tenifon  nous 
(113),  que  l'Auteur  avoit  d'abord  publié  cette 
ililtuiic  en  Anglois  en  Jéaa,  qu’il  l'avoit  dédiée  au  Prin- 
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Fragment  de  XHiflmre  de  Iloiri  VI II,  qu’il  avoic  entrepri/è  à la  prière  du  Roi  Charles  I.  , mais  il  ne 
vécut  pas  allez  pour  l’achever,  & ce  que  nous  en  avons  eft  l’Ouvrage  d’une  matinée  (ff)  : le  Coin- 
menccment  de  r Hijloire  de  In  Grande  Bretagne,  Eflai  envoyé  au  Roi  Jaques,  au  régne  duquel  il  étoit  re- 
latif. C’étoit-là  un  Ouvrage  digne  de  fa  plume , parce  que , comme  il  le  dit  dans  une  Lettre  au  Roi, 
inférée  dans  le  IV.  Volume  de  lès  Oeuvres  (gg) , il  aurait  parlé  non  feulement  de  ce  dm  il  pouvait  Je  fou- 
venir  , mais  de  ce  qu'il  avait  été  à portée  d'obfcrvcr  par  lui -meme  ; & , comme  il  le  remarque  dans  une 
Lettre  au  Chancelier  Egcrton  (bb) , qu'il  attroit  eu  à parler  d'un  teins  , qui  offrait  une  plus  grande  variété 
( f événement , qu’on  n'en  trouve  dans  un  auffi  court  cfpace  dans  f Hijloire  d'aucune  Monarchie  héréditaire.  On 
trouve  dans  le  même  Volume:  Confédérations  fur  la  Guerre  contre  rEf pagne,  dédiées  à Charles  Prince  de 
Galles  , en  1 624  : Avcrtiffcmcnt  fur  ics  Guerres  Saintes  , écrit  en  1 622  , avec  les  Qitejlions  fur  la  juf- 
tice  de  la  Guerre  pour  la  propagation  de  la  Religion:  Hijloire  du  Bureau  des  Aliénations,  compofée  vers  la 
fin  de  l’an  1598:  Avis  au  Chevalier  George  Viiliers,  depuis  Duc  de  Buckingham.  Le  quatrième  Volume 
contient  : Prcpojition  faite  à Sa  Majejlé , défaire  réduire  en  un  Corps  & corriger  les  Loix  d'Angleterre  [HUI  : 
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ce  Charles,’  & qu'il  la  traduifit  enfuite  en  Latin.  C’cft  le 
premier  Ouvrage  qu'il  compofa  après  fa  retraite  (.11 4). 
Voici  ce  qu'il  dit  là  • deflus  dans  fa  Lettre  A l’Evâque  de 
Winchelter , qui  cft  devant  fon  Dialogue  fur  la  Guerre 
Sainte.  „ Aiam , dans  mon  Plan  univerfel  de  Réfor- 
„ ination  , travaillé  au  bien'  général  du  Genre  - humain 
„ ooniidéré  par  rapport  A fon  être,  & aux  dons  de  la  Na- 
„ ture;  & dans  mon  Ouvrage  fur  les  Loix,  au  bien  géné- 
„ rai  des  hommes , entant  qu'ils  vivent  en  Société  ; j'ai 
„ cru  devoir  aufli  quelque  c'iofe  au  bien  & A la  gloire  de 
„ ma  Patrie  , que  j'ai  toujours  aimée  ; enfortc  que  11  les 
„ Emplois  dont  j'ai  été  revécu  ont  été  au-delà  de  mes  mé- 
„ rites , mes  foins  5c  mon  zèle  pour  le  bien  public  ont  de 
„ beaucoup  furpall'é  le  rang  que  j’ai  occupé.  C efl  ce  qui 
„ m'a  engagé  , aiant  renoncé  A cet  Ouvrage  fur  les  Loix 
„ de  mon  Pays  , de  travailler  à lui  faire  honneur  ; & j'ai 
„ taché  de  le  faire  dans  mon  Iiiftoire  de  Henri  Vil.  " 
Dans  fon  Epitre  Dcdicatoirc  il  dit  au  Prince,  „ qu’il  11'a 
„ point  flatté  ce  Monarque  , mais  qu'il  a tAché  de  le  dé- 
„ peindre  au  naturel  , autant  que  l’éloignement  des  teins 
„ le  lui  a permis.”  Henri  Conringius  (115)  dit  que  cel- 
te Hilioirc  „ cil  belle  & écrite  avec  jugement , quoique 
„ le  fiyle  Latin  sic  l'Auteur  ne  fuit  point  beau.  Henrici 
Septimi  Ilifioriam  perfiecutus  ejl  feorfim  , eleganter  admo- 
dtim  , Càncellarius  Regni  Angliit  Baco  de  Vcrulamio  , qui 
milium  prudent  in  inferuit , ctiamfi  non  fit  facundus  pro- 
be Ltuiiuu  Scriptor.  Grotius  dans  fa  Lettre  à du  Maurier, 
du  ad  de  Juillet  1629  , dit  que  cette  Hiiloire  cft  écrite  a- 
vec  beaucoup  de  jugement  : Baconi  babrmus  librum  finie  ma- 
g.:o  julicio  Jcriptum  de  rebus  Henrici  77/.  Degory  Whcar, 
dans  fa  Mctbodus  legtndi  Hijlorias  Civiles  (1 16)  , va  juf- 
qu'A  dire  , que  Mylord  Bacon  a fi  heureufemont  exécu- 
té cette  Hilioirc,  qu'il  a égalé,  fi  même  il  n'a  furpall'é  les 
plus  excellons  Hifloriens.  Cujus  ( Henrici  feptimi  ) virai» 

Ht  rts  gfPas  f’iad  ila  pridem  nobis  reprafientavit  nvbilififimus 
Virecomes  Simili  Albani  , adeo  féliciter , adeoque  plene  , ut 
Hifioricorum  prafiantifijimos  , finon  fiuperaveril  , ce  rte  pror- 
fins  aquaverit.  L'Auteur  de  la  Prélace  des  trois  Volumes 
de  YHifloire  Comptent  d’Angleterre  , qu'on  dit  être  Mr. 
Hughes  (117),  l’appelle  un  des  plus  beaux  morceaux  d’Hifi- 
foire  ou  on  ait  jamais  écrit , fioit  en  Anglois,  fioit  en  d’autres 
Langues  anciennes  ou  modernes.  11  dit, qu'on  ne  peut  donner 
dans  l’excès  en  le  louant;  qu'on  y voit  toute  la  profondeur 
derèfléxion  d'un  Miniflre  d'Etat  5.  d'un  Phtlofophe,  toutes 
Ils  grâces  d'un  Orateur  modefte,  toute  la  conduite  d’un  bon 
Hiltorien  ; dt  qu'on  peut  apprendre  fulfifammcnt  de  lui 
feul  , ce  vrai  Sublime  qui  annohlit  l'Hifloirc  , qui  con- 
fiée plus  dans  l’élévation  des  penfées  que  dans  la  pompe 
des  exprefiions  , & qui  peut  par  cette  raifon  s'accorder 
parfaitement  avec  cette  belle  Simplicité  qu'on  demande 
anlli  , quoiqu'on  voie  bien  rarement  ces  beautés  réunies. 

„ Il  retrace,  continue  ces  Auteur,  les  événemens  avec  un 
„ jugement  admirable  , il  les  exprime  avec  beaucoup  de 
„ clarté  & de  netteté  , & il  a fait  de  rendre  chaque  p3r- 
„ tic  de  l’Hifloirc  inftruflive  , fans  y mêler  perpétuellc- 
„ ment  des  maximes  & des  réfiéxions,  qui  font  languir  la 
„ narration  , & qui  font  des  ornemens  empruntés , dont 
„ les  Ecrivains  affectés  aiment  A fe  parer.  Un  autre 
„ trait  d'excellence , c'cfl  qu'il  ne  fe  borne  pas  A une  nar- 
„ ration  fèchc  & fupcrficieile  , mais  qu'il  approfondit  fon 
„ fujet,  & découvre  les  motifs  des  aéiions,  qui  paroiffent 
„ par  tout  de  fidèles  portraits  de  ce  qui  a été  , & non  de 
„ chimériques  conjcéhires.  C'cfl  ce  qui  mérite  d'autant 
„ plus  d'être  remarqué  , que  Tacite  , admiré  par  les  uns 
„ par  cet  endroit,  eft  regardé  par  les  autres  comme  aiant 
„ trop  fait  le  Politique  * , & aiant  entendu  finefle  aux 
„ chofes  les  plus  fimplcs.  Mais  comme  il  n'y  a rien  de 
„ plus  utile  que  cette  manière  d'écrire  , quand  clic  efl 
„ bien  ménagée  ; il  femblc  aufli  que  c'cfl  piutrtt  le  talent 
„ d'un  homme  fage,  que  de  ceux  qui  y entendent  tant  de 
„ finefle.”  Nicholfon  dans  fa  Bibliothèque  Hiftorique  d’An- 
gleterre , dit  „ que  perfonne  n'a  entrepris  & exécuté  a- 
„ vec  plus  de  fuccès  le  deflêin  d'écrire  l'Hifloire  du  Roi 
„ Henri  VII  , que  le  Chevalier  François  Bacon  , aiant 
„ furmonté  courageufcment  ces  difficultés  , contre  lef- 
„ quelles  il  a pris  tant  de  foin  de  munir  les  autres  Hiflo- 
„ riens  Il  s'efl  comme  métamorphofé  en  la  perfonne 
„ du  Roi  Henri  VII , aiant  développe  les  vues  fecrettes  de 
„ fes  Confcils , comme  s'il  y eût  préfidé.  On  11e  trouve 
„ point  parmi  ces  fages  réfiéxions  , de  ces  endroits  coin- 
„ inuns,  qui  font  au  defTous  d'un  homme  d'Kt3t;  & il  n'a 
„ point  pafle  par  defliis  des  chofcs  importantes,  avec  cet- 
,.  te  précipitation  négligente  & cette  indifférence  trop 


„ ordinaire  aux  autres  Ecrivains.  L'Auteur  n'a  rien  don- 
„ né  aux  conjectures , quand  un  peu  d'attention  a fuffi 
„ pour  mettre  les  faits  dans  leur  vrai  jour.  Le  Lecteur 
„ n'ell  point  détourné  par  d'inutiles  digrefiions  , ni  pat 
„ des  fables;  mais  tout  l'Ouvrage  ell  écrit  d'un  fiyle  gra- 
„ ve  & égal,  digne  du  fujet,&  de  l'Auteur."  Malgré  ces  élo- 
ges , on  a fait  de  févères  critiques  de  cette  Hiltojrc.  Le 
Guardian  (118)  dit  „ que  Mylord  Verulam  eli  toujours 
„ fur  le  ton  ennuyeux  de  la  déclamation , employant  deux 
„ mots  pour  un  , courant  toujours  après  l'cfpnt , & aufli 
„ amoureux  de  faillies  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
„ Comiques  : qu'il  abonde  en  phrafes  balfcs  , & au-def- 
„ fous  de  la  majefté  de  l'Hifloire  ; & qu'il  fe  livre  fouvent 
„ A des  jeux  d'imagination  & aux  pointes  ; que  fes  Relié- 
„ xions  politiques  font  très  fouvent  faufles  , toujours  tri- 
„ viales  & puériles  : qu'il  donne  généralement  à les  pen- 
„ fées  un  tour  affeélé  & pédant  ; éc  que  tout  fon  Ouvrage 
„ lent  plus  l'Ecole  , que  le  grand  Monde  ; le  Régent  de 
„ Collège,  que  l'Homme  de  Cour. ” L’Auteur  appuie  fa 
critique  par  quelques  exemples  ; & il  remarque  enfuite  , 
que  l'Ouvrage  entier  eft  mal  conduit , & que  l'Hifloirc  de 
l’erkin  Warbeck  , qui  ne  devoit  pas  tenir  plus  de  place 
qu'un  Epifode  dans  un  Poème  , fait  prcfquc  le  tiers  du 
Livre  : que  le  Caraclèrc  de  Henri  VII , qui  efl  A la  lin  , 
cft  plutôt  un  Abrégé  de  fon  Hilioirc  , qu'un  Caractère  ; 
qu'il  eft  ennuyeux  , & chargé  de  tant  de  circonrtances  , 
qu'il  efl  impoUiblc  au  Lecteur  de  fe  faire  une  idée  claire 
61  difUnftc  de  ce  Monarque.  Il  finit  cependant  en  difant, 

„ qu'après  tout , on  peut  alléguer  en  laveur  de  Mylord 
„ Vérulam  , qu'il  vivoit  dans  un  rems  , où  l'on  ignoroit 
„ une  manière  d'écrire  correcte  & pure  , & où  le  Pédan- 
„ tifine  étoit  à la  mode  même  A la  Cour;  enforte  qu'il  ne 
„ faut  pas  être  furpris  qu'il  ait  été  entrainé  par  le  tor- 
„ rent , & qu'il  ait  accommodé  fon  génie  au  goût  de  fon 
„ tems;  quoiqu'il  furpallàt  peut-être  d'ailleurs  tous  ceux 
„ de  fon  Pays  , qui  l’avoient  précédé  , ou  qui  l'ont  fui- 
„ vi.  ” Mr.  de  Rapin  Thoyras  , dans  fon  Hijloire  d'An- 

f icterre  (119)  , dit  que  Mylord  Bacon  n'a  pas  donné  à 
lenri  VII  le  Caraftère  qui  lui  convient.  „ Cela  n'eft  pas 
„ étonnant,  ajoute-t-il  : comme  fes  biens  avoient  été  con- 
„ fifqués  par  la  Sentence  dont  je  viens  de  parler  , & qu'il 
„ na  vivoit  que  d'une  penfion  du  Roi , qui  parloir  tou- 
„ jours  avec  de  grands  éloges  de  Henri  VU  fon  bifaicul , 

„ il  faifoit  fa  cour  au  Roi , en  failant  regarder  ce  Prince 
„ comme  un  modèle  de  Sagcflc  & de  Vertu.”  Mr.  de 
Voltaire,  dans  fes  Lettres Jur  les  Anglois  (rao),  remarque 
que  celte  Ililloire  a parte  pour  un  Chef-d'œuvre  ; mais  il 
s'étonne  que  quelques  perfionncs  ofient  comparer  un  fi  petit  Ou- 
vrage, avec  l’ Hijloire  de  l’iliujlre  Mr.  de  Tbou.  Il  cite 
enfuite  un  partage  , où  le  Chevalier  Bacon  parle  du  fa- 
meux lmpoflcur  Pcrkin  , fils  de  Jean  Osbcck  Juif  conver- 
ti , qui  prit  fi  hardiment  le  nom  de  Richard  IV  , Roi  • 
d'Angleterre  , encouragé  par  la  Duchefle  de  Bourgogne  , 

& qui  dilputa  la  Couronne  à Henri  VIL  „ Environ  ce 
„ tems,  dit  Bacon,  le  Roi  Henri  fut  obfédé  d'Efprits  ma- 
„ lins  par  la  Magie  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  , qui  é- 
„ voqua  des  Enfers  l'Ombre  de  Richard  Duc  d'Yorck,  fc- 
„ cond  fils  d’Edouard  IV  , pour  venir  tourmenter  le  Roi 
„ Henri  ....  Quand  la  Duchefle  de  Bourgogne  eut  in- 
„ lirait  Pcrkin,  elle  commença  à délibérer  par  quelle  ré- 
„ gion  du  Ciel  elle  feroit  paraître  cette  Comète  , & elle 
„ réfolut  qu'elle  éclaterait  d'abord  fur  l’horizon  de  l'Ir- 
„ lande.  " Il  me  femble  , ajoute  Mr.  de  Voltaire  , que 
notre  fage  De  Thou  ne  donne  gucrcs  dans  ce  Phébus , 
qu'on  prenoit  autrefois  pour  du  Sublime  , mais  qu'A  pré- 
lent  on  nomme  avec  raifon  Galimatias. 

[HH]  Propofition  faite  dSa  Majefté  ,de  faire  réduire  eu  un 
Corps  if  corriger  les  Loix  d' Angleterre.]  Il  dit  dans  cette 
Pièce,  aue  les  I-oix  d'Angleterre,  telles  qu'elles  font  au- 
jourd'hui , font  fujettes  à beaucoup  d’embarras , de  délais , 
& de  fubterfuges;  d'où  il  s’enfuit,  i.Que  la  Chicane  a urt 
vafte  champ  pour  multiplier  les  procès  5c  pour  les  traîner 
en  longueur.  2.  Que  les  Chicaneurs  font  bien  armés , 
tandis  que  les  honnêtes -gens  font  expofés  à l'opprcflîon. 
3.  Que  les  Juges  ont  un  grand  pouvoir  , par  la  liberté 
qu'ils  ont  dans  les  affaires  douteufes.  4.  Que  la  Chancel- 
lerie eft  plus  chargée  d'affaires,  par  l’obfcurité  & l'embar- 
ras des  Loix.  5.  Que  les  Avocats  Ignorans  cachent  leur 
ignorance  , en  alléguant  l'ambiguïté  des  Loix  fur  tant  de 
cas.  6-  Qu’on  eft  expofé  à fc  voir  coutelier  fes  biens  , 
çn  vertu  de  quelque  Titre  qu’on  les  poffède  : fans  parler 
de  pluficurs  autres  inconvénicns  de  cette  nature.  11  ol>- 
ferv.c  cpfuitc  , que  fans  les  Confies  du  Chevalier  Edouard 
D z Coke , 
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i:/r(l;  Recueil  des  Loix  , pré/enté  au  Roi  Jaques  : Elément  du  Droit  Coutumier  iT Angleterre  ; contenant 
l Un  Recueil  des  principales  Règles  de  ce  Droit  , avec  leur  étendue.  2.  L’Utilité  du  Droit  Coutumier  pour 
la  confrmation  de  la  Fie  , des  Biens  & de  la  Réputation  , conformément  aux  Coutumes  if  Angleterre  [//]. 
Suivent,  les  Cas  de  Trahifm , de  félonie,  de  Pramunire,  de  la  Suprématie  du  Roi,  de  la  Charge  des  Com- 
miiïaircs  &c.  Projet  dAcle  contre  le  dcjfein  de  payer  en  denrées  au-licu  d'argent  : Arrêts  de  la  Chancellerie: 
Leçons  fur  le  Statut  des  Intérêts:  Traites  fur  \' Union:  Harangues:  Ohfcroations  fur  un  libelle  &c.  Rela- 
tion delà  Confpiration  de  Lapez:  Apologie  touchant  f affaire  du  Comte  d'Ljfcx:  Conjurations  fur  futilité  d’en- 
voyer des  Colonies  en  Irlande:  Avis  préfenté  au  Roi  touchant  le  Legs  fait  par  Mr.  Stttlon  [AA!].  Ouvrages 
Théologiques  [LL]:  fragment,  in-quarto  [MA/]:  Lettres  écrites  du  teins  de  la  Reine  Elifabeth:  Confpira- 
tivn  du  Comte  dtfjjex:  Lettres  écrites  fous  le  Roi  Jaques,  & Litres  touchant  la  charge  de  Solliciteur.  En  1734 
on  a public  à Londres,  in-quarto,  Lettres  & fragment  du  Chancelier  Bacon , recueillis  par  Robert  Stephens , 

Ecuyer  , 


Coke  , les  Loix  /croient  encore  comme  un  Vaifleau  fans 
left  , „ parce  que  les  cas  d’aujourd'hui  font  différais 
,,  de  ceux  d'autrefois.  Mais  ia  néccflïté  de  cet  Ouvra- 
„ gc  , commue  - 1 - il , eft  plus  grande  encore  par  rap- 
„ port  aux  I.oix  Parlementaires.  Car  , premièrement , 
„ il  y a un  grand  nombre  de  I.oix  Pénales  , qui  ne  peu- 
„ vent  que  ruïncr  le  peuple  , ii  on  les  fait  valoir  & qu’on 
„ les  exécute  dans  des  teins  fâcheux.  Un  /avant  lurifcon- 
„ fuite  expliqua  de  ce  grand  nombre  de  Loix  Pénales  , 
„ cette  malédiétion  d'un  Prophète  , fluet  Juper  toi  laque- 
„ os  ; parce  quelles  font  plus  de  mal  aux  hommes,  qu'un 
„ orage  de  grêle  & de  pluie  n'en  fait  au  bétail.  11  y a des 
„ Loix  Pénales  qu'il  ell  bon  de  retenir  , mais  dont  la  Pé- 
„ nalité  eft  trop  grande;  & C'eft  une  règle  confiante,  que 
„ les  peines  exceflives  , outre  leur  dureté  , rallcntillcnt 
„ fouvent  la  vigueur  de  la  Loi , fit  en  empêchent  l'cxécu- 
„ tion.  Un  autre  inconvénient  des  I.oix  Pénale»,  amor- 
„ lies  & hors  d'ufage  , c'etl  qu'elles  font  tort  aux  autres 
„ Loix  qui  doivent  être  maintenues  en  vigueur,  en  infpi- 
„ tant  un  efprit  de  négligence  & de  defobéilTance.  C'eft 
„ une  gangrène , qui  gagne  tout  le  corps,  enforte  qu'on 
„ peut  dire  de  nos  Loix  , que  les  vivons  expirent  entre  les 
„ bras  des  morts.  Enfin , il  y a une  li  grande  foule  de  Loix 
„ fur  un  feul  fit  même  fujet,  &qui  font  fi  embar  raflées,  que 
„ dans  cette  cont'ulion  l'on  perd  de  vue  ce  que  la  Loi  exige.” 
Le  Pian  qu'il  propol'e  fe  réduit  à deux  cliofcs;  de  faire  un 
Recueil  des  Loix  qui  concernent  le  Droit  Coutumier,  & un 
autre  des  Loix  Parlementaires.  Pour  le  prémier.il  faudroit 
faire  trois  chofcs.  I.  Compiler  un  Livre  de  Antiquitatibus 
juris.  2.  Réduire  ou  perfectionner  le  Corps  du  Droit 
Coutumier.  3.  Compolcr  quelques  Ouvrages,  qui  fervif- 
fent  comme  d'introduction  à l'Etude  de  ces  Loix.  La  Ré- 
formation des  Loix  Parlementaires  fe  réduit  à quatre  Ar- 
ticles. 1.  De  rayer  les  Loix  qui  portent  fur  des  cas,  qui, 
par  le  changement  des  teins , n'exiftent  plus.  2.  D'annul- 
ler  celles  qui  ne  font  point  en  ufage  , quoiqu'elles  fubfif- 
tent  dans  toute  leur  force.  3.  De  mitiger  les  peines  dé- 
cernées par  d'autres.  4.  De  réduire  en  une  feule  Loi  clai- 
re fit  précifc,  toutes  celles  qui  tendent  au  même  but.  Ba- 
con écrivit  cette  Pièce  dans  le  tems  qu'il  étoit  du  Confeil 
Privé , & Procureur-Général. 

(//]  Siemens  du  Droit  Coutumier  d'Angleterre.]  Dans 
PEpitre  Dédicatoirc  au  Roi  Jaques  I.  il  parle  ,,  du  def- 
„ fein  queSaMajefté  avoit  conçu  depuis  plulicurs  années, 
„ de  faire  une  Réforme  générale  dans  les  Loix , & de  les 
„ rendre  plus  claires  & plus  courtes  , pour  mettre  les 
„ biens  en  fureté  , abolir  les  peines  auxquelles  bien  des 
„ personnes  fe  trouvent  expofées  , faire  revivre  plulicurs 
„ excellentes  I.oix  , mettre  les  Juges  en  état  d'agir  avec 
„ plus  de  lumière  & d'équité,  & les  Confeillers  de  donner 
„ des  avis  plus  fuis  ; pour  faciliter  l'Etude  des  Loix , ar- 
„ rêter  le  cours  de  la  Chicane  , fit  procurer  au  bon  Droit 
,,  la  facilité  de  fe  maintenir."  Dans  fa  Préface  l'Auteur 
nous  dit , qu'en  travaillant  fur  ce  fujet  , il  a moins  cher- 
■ ché  à fajre  parade  de  fon  efprit  fit  de  fon  favoir  , qu'à  fe 
rendre  utile  aux  Jurifconfultes  , en  établiflânt  des  Règles 
qui  puflènl  être  d'ufage.  Et  que  quoiqu'il  y en  ait  qui 
foient  communes  & ordinaires,  & qui  ne  fervent  qu'à  ap- 
puyer les  raifonnemens  les  plus  ridicules  fit  les  plus  imper- 
tinens  , il  y en  a d'autres  recueillies  & tirées  de  l'harmo- 
nie & du  rapport  des  cas  , qui  font  celles  que  les  plus  é* 
clairés  & les  plus  favans  Jurifconfultes  ont  dans  l’eiprit  fit 
fui  vent  dans  la  pratique,  quoiqu'ils  11e  foient  pas  quelque- 
fois en  état  de  les  exprimer  & de  les  mettre  au  jour.  En 
fécond  lieu,  que  quand  quelques-unes  de  ces  Régies  ont 
du  rapport  avec  les  Loix  Romaines  , que  d'autres  s'en 
trouvent  différentes , & fouvent  oppofées  à des  principes 
qui  font  communs  à ces  Loix  & à celles  d’Angleterre,  il 
n'a  point  affrété  de  les  déguifer  par  d’autres  termes  que 
ceux  qui  font  en  ufage  parmi  les  Jurifconfultes  , pour  fai- 
re croire  qu'elles  font  ne  fon  invention  , & qu'il  ne  les  a 
point  empruntées  fit  traduites.  Troifièmemcnt  , qu’il  a 
écrit  par  Aphorifmcs  diftinfts  , parce  que  cette  Méthode 
laiflTe  à l’efprit  une  grande  liberté  de  varier  l'ufage  de  ce 
qu'on  lui  propofe.  En  quatrième  lieu , qu’il  a mis  les 
Règles  en  Latin  ; mais  que  par  rapport  aux  explications 
& aux  dillinclions , il  a confervé  le  langage  particulier 
des  Loix.  Cinquièmement,  qu'il  s'eft  abftcnu  d'alléguer 
des  autorités.  Enfin , qu'il  a accompagné  les  Règles  qu'il 
a données  , d'une  application  claire  & fimplc,  en  les  ap- 
pliquant à des  cas,  en  les  éclaircilfant  par  des  dillinflions, 
& en  développant  les  raifons  fur  lefquellss  elles  font  fon- 
dées , fit  la  relation  qu'elles  ont  avec  d’autres  Règles. 

[ À'/f  ] Avis  !*cjente  au  Roi  touchant  le  Legs  fait  par  Mr. 
Suttçn-1  Le  Dr.  Tcnifon  remarque  (121L  que  dans  cet- 
te Pièce  U propofoit  d’employer  le  Legs  a quatre  ufaget , 


dififérens  de  celui  que  le  Tcftatcur  avoit  défigné.  Pré- 
mièrement , de  fonder  un  Collège  pour  les  Controverfes 
contre  les  Papilles.  Secondement,  de  fonder  «me  Retrai- 
te (car  le  nom  de  Séminaire  n'étoit  pas  de  fon  goût)  pour 
ceux  qui  embrafibient  la  Religion  Protcftantc.  En  troi- 
fième  lieu  , d'établir  des  l’e  niions  pour  des  Prédicateurs  , 
qui  iroient  prêcher  dans  les  endroits  où  il  n'y  en  avoit 
point,  comme  dans  le  Comté  de  Lancaftrc  , où  la  Reine 
Elifabeth  avoit  eu  foin.de  fon  teins,  d'en  envoyer  de  cet- 
te manière.  Enfin  d'augmenter  les  gages  des  Profcfleurs 
de  l'une  fit  de  l'autre  Uhivcrfité  d'Angleterre,  il  pnroit 
par-là  , que  Mylord  Bacon  ne  defapprouvoit  pas  le  Legs 
même  , mais  la  dilpolition  qui  en  avoit  été  faite  ; fit  par 
conféqucnt , que  c'eft  très  iujuftcmcnt  que  quelques  per- 
fonnes  l'ont  publiquement  accufé  de  s'être  lailfé  corrom- 
pre par  l'Héritier  de  Mr.  Sutton. 

[/./.]  Ouvrages  Théologiques.]  Le  Dr.  Tcnifon  obferve 
(122)  que  ces  Ouvrages  font  en  petit  nombre  , iff  qu’ort 
n'y  remarque  rien  d'auffi  extraordinaire  que  dans  les  autres 
qu’on  a de  lui.  Il  avoit  écrit  lui-même  fa  Confejfion  de  Foi 
en  Anglois  , fit  le  Dr.  Rawley  l'a  traduite  en  Latin.  On 
trouve  enfuite  fon  AvetiiJJcment  Jur  les  Difpules  de  l’Egli- 
fe  Anglicane  ; fes  Confiderations  Jur  la  meilleure  manière 
de  pacifier  £?  d'édifier  cette  Eglijc  ; fit  fes  Prières  , de  la 
première  defquelles  le  Tatler  où  Babillard  parle  de  la  ma- 
nière fuivante  (123).  „ C'eft  avec  un  extrême  plaHir  , 
„ que  j'ai  trouvé  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Grand  -Hom- 
„ me  une  Prière  de  fa  propre  compofition  , qui  pour  la 
„ noblefle  des  penfées , fit  la  force  de  l'cxprcflion  , rcfpi- 
„ re  une  piété  plus  angélique  qu'humaine.  Son  plus 
„ grand  défaut  fciubtc  avoir  été  l'excès  de  cette  Vertu 
„ qui  couvre  une  imiititudc  de  péchés.  Elle  le  porta  à 
„ avoir  trop  d'indulgence  pour  fes  Domcftiqucs  , qui  en 
„ abufércm  au  point , qu'il  fe  vit  dépouillé  des  Dignités 
„ fit  des  Richefies , qu'un  grand  mérite  avoit  comme  ac- 
,,  cumulées  fur  lui.  Âiais  dans  cette  Prière,  on  voit  que 
„ dans  le  tems  qu’il  fe  proftemoit  devant  le  Dieu  des  mi- 
„ féricordcs  , k qu'il  s'huuiüioit  fous  les  aflliéiions  dont 
„ il  étoit  accablé  , il  fe  foulcnoit  par  le  fentiment  inté- 
„ rieur  de  fon  intégrité  , par  fon  zèle  , fa  piété  , fit  fon 
„ amour  pour  le  Genre-humain  ; ce  qui  lui  donne  une 
„ Grandeur  plus  réelle  dans  l'clprlt  de  ceux  qui  réfléchif- 
„ fent,  que  celle  dont  il  étoit  déchu."  1-c  dernier  de  fes 
Ouvrages  Théologiques  eft  une  TraduBiondc  quelques  Pfceu- 
m es.  Le  Dr.  Tcnifon  nous  apprend  (124) , qu'il  le  di- 
vertit à cette  pieufe  occupation  pendant  fa  maladie  en 
1625.  Quand  il  publia  cct  Ouvrage  , il  le  dédia  à fon  bon 
Ami  Mr.  George  Herbert , jugeant  qu'il  lui  appnrtenoit 
en  qualité  de  Théologien  fc  de  Poète.  Mylord  Bacon 
entendoit  très  bien  l'Art  Poétique  , comme  on  le  voit  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Traité  de  Augmenlis  Scicntiarum 
(125)  ! & l'Auteur  du  Tatler  (126)  , après  en  avoir  ci- 
té un  palfiige  , ajoute  , qu’il  donne  une  Idée  plus  jujle  £? 
plus  nette  de  cet  Art  , que  tous  les  Livres  qui  en  ont  traite. 
Nous  trouvons  auflï  dans  I "Apologie  de  Mylord  Bacon  con- 
tre certaines  tbofes  , dont  on  le  charge  par  rapport  à l’affaire 
du  Comte  d’Effex , que  la  Reine  Elifabeth  aiant  fait  partie 
d'aller  dîner  chez  lui  à Twiknam  ■ Park  , ii  avoit  préparé 
un  Sonnet , pour  tâcher  de  réconcilier  le  Comte  avec  cet- 
te Princcllc,  dont  il  avoit  encouru  la  difgracc.  „ Mais  , 
„ dit  le  Dr.  Tcnifon  (127),  il  ne  courtifoit  les  Mules  que 
„ fort  rarement  ; ic  c'eft  ce  qui  fait  que  fa  veine  ne  pa- 
„ roit  pas  auflï  élégante  & auflï  heureufe,  qu'elle  auroit  pu 
„ le  devenir  par  l'exercice,  il  eft  vrai , que  c'eft  peut- 
„ être  une  des  chofes  les  plus  diflïciles  , que  d'exceller 
„ dans  la  Poulie  ; fit  que  de  s'y  eflayer  (ans  exceller 
„ c'eft  perdre  fon  tems  & fa  réputation  : car  la  médiocri- 
„ té  à cet  égard  eft  un  défaut.  Dans  ce  Siècle  délicat 
„ (dit  le  P.  Rapin  dans  fes  judicieufes  Réflexions)  les  vers 
» qui  ne  font  pas  admirables  , font  ridicules,  ils  font 
„ femblahlcs  à certains  ragoûts  modernes  , qui , à moins 
» qu'ils  ne  foient  de  haut  goût,  excitent  du  dégoût.” 

[AL\/]  Fragment  in-quarto.]  On  nous  apprend  dans  un 
Avcrtiflemcnt  qui  les  précède  dans  l'Edition  des  Oeuvres 
de  Mylord  Bacon  par  Mr.  Blarkbournc  (i28\  que  le  Dr 
Rawley  n'a  jamais  reconnu  ccs  Eragmens  pour  être  de  cet 
illutire  Auteur , & qu'on  n'y  trouve  point  fon  génie  fit  fa 
pénétration.  Cependant , comme  on  les  a donnés  pour 
autentiques  dans  une  Edition  de  Fragment  de  Mviord  Ve- 
rulam  en  1O48  , fit  que  Sancroft  Archevêque  de  Cantor- 
béry  leur  a donné  quelque  crédit  par  la  révilïon  exacte 
qu'il  en  a faite  , les  aiant  corrigés  fit  préparés  pour  l'im- 
preuton  , avec  d autres  Ouvrages  reconnus  pour  être  du 
Chancelier  , 011  les  a inférés  dans  ia  dernière  Edition  de 
fes  Oeuvres.  Voici  les  titres  de  ccs  Pièces.  L Quel  don 
lire  le  Carrière  des  Perfonnes  qui  exécutent  les  ordres  éma- 
nés 
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Ecuyer , £f  Hijloriographe  du  Rw.  Et  le  Dr.  Shaw  a traduit  tous  fes  Ouvrages  Philofophiques  en  An- 
glois,  & les  a publiés  dans  un  ordre  convenable , fous  le  Titre  d' Oeuvra  Pbilofopbiques  de  François  Ba- 
con, Baron  de  Ferulam , Vicomte  de  S.  Aiban , Grand-Chancelier  à? Angleterre  , tni/es  en  ordre  , & tradui- 
tes en  cinglais  fur  les  Originaux , avec  des  Remarques  pour  éclaircir  les  endroits  obfcurs , & pour  faire  voir 
jufques  à quel  point  les  Plans  de  F dateur  pour  la  reformations  la  perfection  des  Sciences  font  exécutés  aujour- 
d'hui. Par  Pierre  Shaix , Dr.  en  Médecine  ; trois  Vol.  in-quarto.  Londres  1733.  Mylord  Bacon  écliappa  heu- 
reufcment  à' la  Pefte  qui  régna  pendant  l’Eté  de  l’année  1625;  mais  comme  il  étoit  d’un  tempérament 
délicat,  il  pafla  avec  peine  le  rude  Hiver  qui  fuivit  ; & étant  allé  au  Printems  à la  Campagne  pour 
faire  quelques  Expériences,  il  fe  trouva  fi  mal,  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  une  Maifon  du  Com- 
te d’Arundel  à Highgate  [AW].  Il  y vécut  environ  une  femaine  («),  & mourut  le  9 d'Avril  de  l’an 
1626,  le  jour  meme  de  Pâques,  âgé  de  foixante-fix  ans.  Il  fut  emporté  par  une  fluxion  de  poitrine , 
accompagnée  d’une  fièvre  lente.  On  porta  fon  corps  pour  être  enfeveli , félon  fa  dernière  volonté , au- 
prés  de  fa  mère  , dans  l’Eglife  de  S.  Michel  près  de  S.  Aiban.  Le  Chevalier  Thomas  Meautys  , qui  p »«. 
avoit  été  fon  Secrétaire,  & qui  a été  depuis  Clerc  du  Confeil  Privé  fous  deux  Rois  (kit)  , lui  érigea  (U) «•>«•- 
un  Monument  de  marbre  blanc,  où  il  eft  repréfenté  aflis,  & dans  la  pofture  d’un  homme  qui  médite,  sLS'p.in. 
avec  une  Epitaphe  compofée  par  le  Chevalier  Henri  Wotton  [00].  Arthur  Wilfon,  dans  llliftohe  *«• 
de  la  Vie  S du  Règne  de  Jaques  I.  (Il),  nous  dit,  que  Bacon  ctoit  d'une  taille  médiocre;  qu’il  avoit  le  vi-  (jt)  voyez 
fage  ridé , avant  que  d’étre  vieux  ; que  fon  air  étoit  grave  S agréable.  Une  chofe  fort  fingulière  en  lui , •/** 

c’ell  que  toutes  les  fois  qu’il  y avoit  Eclipfe  de  Lune,  il  tomboit  en  défaillance,  quoiqu’il  n’en  fiât  rien  t 

(mm).  Il  eft  l’Autc-ur  de  plulieurs  Inventions  Méchaniqucs  [PP],  & Mr.  de  Voltaire  l’appelle  le  Pè-  7°s.  {,oJü‘ 
rc  de  la  Pbilofopbie  Expérimentale  (nn).  Il  ajoute  , que  perfonne  avant  lui  n’avoit  connu  cette  Philo-  dte‘  l7°4- 
fophie;  que  de  toutes  les  Epreuves  Phyfiques  qu’on  a faites  depuis  lui,  il  n’y  en  a prcfque  pas  une  qui 
ne  foit  indiquée  dans  fon  Livre;  & qu’il  en  avoit  fait  lui-même  plulieurs.  il  fit,  ajoute  le  même  Au- 
teur,  des  elpèces  de  Macliines  Pneumatiques,  par  lefqudles  il  devina  l’Elafticitc  de  l'Air  ; & il  a tour- 
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fiés  du  Roi  en  vertu  de  fa  Suprématie.  II.  Courtes  Remar- 
ques fur  la  Société  Civile.  111.  EJfai  fur  la  More.  IV.  Les 
Caractères  du  Chrétien  qui  a la  Fai  , par  rapport  aux  Para- 
doxes cÿ  aux  Contradictions  apparentes.  V.  Prière  compojee 
par  Mylord  Bacon , iff  dont  il  fe  Jervoit  ordinairement.  Mais 
ceuc  Prière  ne  rcflfcmble  guère*  i celle  dont  nous  avons 
parié  dans  la  Remarque  précédente  , & ne  paroit  point  ê- 
tre  de  la  même  main. 

[ AûV  J Dans  une  Maifon  du  Comte  d'Arundel  à Higbga- 
te. J Nous  avons  une  lettre,  qu'il  écrivit  à ce  Comte  im- 
médiatement avant  fa  mort,  & qui  clé  la  dernière  qu'il  ait 
écrite  , dans  laquelle  il  lui  dit , qu'il  y a beaucoup  d'ap- 
parcncc  qu'il  aura  le  même  fort  que  Pline  l’Ancien,  qui 
périt  en  voulant  obfcrver  de  trop  près  l'éruption  du  Mont 
Véfuvc.  Que  lui -même  avoit  voulu  faire  aufïï  quelques 
Expériences  fur  la  confcrvation  Si  l'cndurciflcment  des 
Corps , iS;  que  l'Expérience  réullîc  parfaitement.  „ Mais 
„ continue-t-il , dans  le  voyage  (entre  Londres  &.  Higbga- 
„ te),  il  me  prit  un  fi  grand  vomiflement  , que  je  11c  fai 
„ fi  je  dois  l'attribuer  i la  Picirc  , ou  à quelque  indigef- 
„ tion , ou  au  froid , ou  peut-être  i tous  les  trois  enfetn- 
„ blc.  Et  quand  j'ai  été  arrivé  dans  la  maifon  de  Votre 
,,  Grandeur  , il  m'a  été  impofiïble  de  ni'cn  retourner,  & 
„ j'ai  été  obligé  de  m'y  arrêter.  Votre  Concierge  y a 
„ grand  foin  ae  moi  ; & je  me  flatte  que  non  feulement 
„ vous  le  lui  pardonnerez  , niais  que  cela  vous  donnera 
„ encore  meilleure  opinion  de  lui.  Car  e fictivement , 
„ q'a  été  un  lionhcur  pour  moi  de  trouver  la  Maifon  de 
„ Votre  Grandeur;  & je  vous  en  remercie,  étant  perfua- 
„ dé  que  j'y  fuis  le  bieu  - verni  &c.  Je  fai  combien  il  eft 
„ peu  décent , que  je  me  ferve  d'une  main  étrangère 
„ pour  vous  écrire  ; mais  le  mal  me  met  hors  d’état  de 
„ tenir  la  plume  &c. 

[00]  Une  Epitaphe  compofée  par  le  Chevalier  Henri  IVot- 
ton.]  La  voici  ; Fraxciscus  Bacon  , Baro  de  Vc- 
rulam,  S.  Aibani  Viceeamct , feu  notioribus  titulis  , Scien- 
tiarum  Lumen,  Facundice  Les , fie  fcàcbat.  Qui  pojlquam 
emnia  naturalis  Sapientia  £?  civilis  arcana  evolvtffet , Natu- 
re decretum  expirait , Comporta  folvantur  , anno  Domini 
M D CX  X FI.  cetatis  LXV I.  Tarai  Fin  mémorisé  T n o- 
w a s M R a u t u s , fuperflitis  cultor  , de f unit  i admirator  , 
H.  P.  Ce'  qui  fignitie  : „ Ccft  ainfi  qu'étoit  afiis  Fran- 
„ çois  Bacon,  Baron  de  Verulam  , Vicomte  de  S. 
„ Aiban , ou  pour  le  défigner  par  des  litres  plus  itlulires , 
„ la  Lumière  des  Sciences , la  Règle  de  l'Eloquence.  A- 
„ près  avoir  dévoilé  tous  les  myftèrcs  de  la  Nature  & de 
„ la  Politique  , il  a payé  le  tribut  à la  Nature  , & obéi  à 
„ ect  ordre  , Que  le  Compofé  foit  diflous , l’an  de  notre 
„ Seigneur  1626  , hgé  de  foixante-fix  ans.  Thomas 
„ M e a u t y s , qui  le  refpefla  pendant  fa  vie , & qui  l'ad- 
„ mire  après  fa  mort,  a érigé  ce  Monument  à la  inémoi- 
„ rc  de  ce  Grand-Homme. 

[PP]  Il  efl  l'Auteur  de  piufcurs  Inventions  Mécbaniques.] 
Le  Dr.  Tenifon  dit  (129)  , qu'il  ne  doute  pas  que  Bacon 
n'ait  inventé  bien  des  chofes  en  ce  genre  ; mais  qu'il  ne  fc 
fouvient  que  de  trois  , &.  qu'il  ne  peut  même  en  donner 
qu'une  idée  imparfaite.  Que  pour  ce  qui  eft  des  moyens 
qu'il  employoit  pour  rétablir  les  Mines , il  ne  peut  en  rien 
dire  du  tout , quoiqu'il  n’eût  certainement  pas  tenté  une 
entreprife  fi  difficile  , s'il  n’eût  eu  quelques  nouvelles  In- 
ventions. Des  trois  dont  il  parte  , la  prémière  eft  une 
Machine  pour  repréfenter  les  mouvement  des  Planètes  , dont 
Mylord  Bacon  parle  dans  un  de  fes  papiers  inanufcrits. 
„ J'ai , dit-il , une  fois  repréfenté  les  mouvemens  des 
„ Planètes  par  des  fils  d'archal  , tels  qu’ils  font , fans  le 
„ fccours  des  Cercles  fitc.  & cela  repréfentoit  des  mouve- 
„ mens  fort  extraordinaires.  Tantôt  clics  fc  mouvoient 
„ en  fpiralc  en  avant,  tantôt  en  arrière  ; tantôt  elles  dé- 
„ crivoicnt  des  Cercles  plus  grands  & plus  élevés , tantôt 


„ plus  petits  Si  plus  bas;  tantôt  elles  alloicnt  vers  le  Nord, 
„ tantôt  vers  le  Sud  &c.”  La  fécondé  Invention  confif- 
toit  i favoir  le  tems  qu'il  fait  à toute  heure , par  le  moyen 
d'un  tube  de  verre  , avec  une  petite  quantité  d'eau  , pla- 
cé dans  une  chambre.  Ccft  ainfi  qu’en  parle  Mr.  Bttshcl 
(130)  Domeftique  de  Mylord  Bacon.  Le  Dr.  Tenifon 
remarque  (131),  que  ce  ne  peut  être  l’inftrument  qu'il  ap- 
pelle Vilrum  Calendare  , puifque  le  Chancelier  en  parle 
comme  d'un  inftrumcnt  ordinaire  (132)  & en  ufage,  &ne 
fait  aucune  mention  d'eau  (133) , mais  d'cfprit  de  vin  rec- 
tifié ; & il  n'y  a pas  d’apparence  que  cette  machine  étant 
faite  avec  de  l'eau,  marquf.t  aufii  exactement  les  variations 
de  Pair  , que  le  fait  le  Baromètre  avec  le  Mercure.  Il 
faut  cependant  que  le  fccrct  ait  été  cftimé  , vu  le  prêtent 
qu'il  lui  procura  ; car  Mr.  Bushcl  rapporte  (134)  , que 
lorfque  Mylord  Bacon  fit  prêtent  de  cet  inftrumcnt  au 
Comte  d'Klïox  , ce  Seigneur  lui  donna  Twicknam-Park  a- 
vec  Jes  ‘Jardins  délicieux  , comme  un  lieu  propre  à y faire 
fes  études.  Mais  le  Dr.  Tenifon  n'ajoute  guères  de  foi  à 
toute  cette  Hiftoirc.  Il  avoue  que  le  Comte  d'Eflex  étoit 
libéral  jufqu'à  la  profulion  , qu'il  aimoit  beaucoup  tes  Sa- 
vant , étant  en  quelque  façon  lui-même  de  ce  nombre  (13s)  ; 
qu'il  protégea  particulièrement  Mr.  Bacon,  <c  encouragea 
fon  génie  naiuant  ; & que  celui-ci  s'attacha  i lui  : mais  il 
remarque  que  Mr.  Bacon  , en  difant  qu'il  ne  veut  palier 
fous  fiicnee  aucune  des  faveurs  qu'il  a reçues  du  Comte,  ne 
dit  pas  un  mot  de  celle-ci  (136).  On  trouve  cependant  dans 
l'Apologie  une  autre  particularité  , qui  peut  avoir  donné 
occafion  à la  méprife  de  Mr.  Bufhel.  „ Après  que  la  Rci- 
„ ne  eut  rcfufé  à Mr.  Bacon  la  place  de  Solliciteur  , que 
„ le  Comte  d'ElTex  avoit  follicitée  fort  longtems  pour  lui, 
„ ce  Seigneur  vint  de  Richmond  i Twiclmam-Park,  & lui 
„ parla  en  ces  termes  : Mr.  Bacon  , la  Reine  m’a  refufcla 

„ place  que  je  dematulois  pour  vous Vous  vous 

„ trouvez  mal  , de  m’avoir  eboifi  pour  votre  Jntercejfcur. 
„ Vous  avez  donné  votre  tems  & vos  Joint  à mes  affaires; 
„ je  veux  mourir  . ...  fi  je  ne  fais  quelque  ebofe  pour  votre 
„ fortune.  Vous  ne  me  refuferez  pas  d'accepter  une  pièce  de 
„ terre  , dont  je  veux  vous  faire  préfent.  ” Cette  pièce  de 
terre  étoit  fi  confidérable , qu’il  la  vendit , quoiqu'au  def- 
lous  de  fon  prix  , dix-huil  cens  livres  fterling.  La  troi- 
ficmc  Invention  étoit  une  Machine  pour  connoilre  ce  qui  Je 
paffe  dans  l'Ame.  Voici  cc  qu’en  dit  Mr.  Bufhel  (137). 
„ Sa  Grandeur  préfenta  au  Prince  Henri , comme  les  pré- 
„ mices  de  fa  Philofophic  , deux  Pierres  triangulaires, 
„ qui  imitoient  le  mouvement  fympathique  du  Fer  & de 
„ l'Aitnan , cotupofécs  principalement  de  Rofée  Sic.  & au- 
„ très  pareils  ingrédiens  magiques,  aux  rayons  du  Soleil, 
„ afin  que  la  chaleur  que  la  main  y cominuniqucroit  , dé- 
„ couvrit  le  mouvement  du  cœur  d’une  manière  vifible 
„ par  leur  attraéiion  réciproque  , comme  l'aiguille  d'une 
„ Montre,  dix  minutes  après  qu'on  les  auroitpofées  fur  une 
„ table  de  marbre.  Je  ne  fais  pas  un  conte,  je  rapporte  un 
„ fait  réel  ; car  je  n'ai  pas  eu  de  repos , que  je  n'ate  obte- 
„ nu  de  Mr.  Arcby  PrimroJ'e , Page  du  Prince , cc  précieux 
„ joyau.”  Le  Dr.  Tenifon  remarque  (t38),  qu’il  ne  trou- 
ve  rien  fur  ce  fujet  , ni  dans  les  Expériences  Jur  l'émiffion 
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des  Vertus  immatérielle  t de  l'Ame  C*  39)  . (fpeSaniia  emif- 
fionem  immaterialee  virtutis  ex  animis  (f  fpirilibus  bominum) 
ni  dans  celles  Jttr  la  vertu  fecretlt  de  la  Sympathie  iS  de 
l’Antipathie  (140).  [tÿ  J'ai  rendu  le  pafiage  de  Mr.  Buf- 
hcl  prcfque  littéralement  , parce  que  je  n'y  ai  rien  pu 
comprendre.  Mr.  Tenifon  a bien  raifon  de  nommer  im- 
parfaite l’idée  qu'il  donne  des  trois  Inventions  dont  il 
parle;  je  doute  qu’il  y ait  entendu  quelque  chofe,  & que 
fes  Lecteurs  puillcnt  fe  faire  quelque  idée  de  ces  Dé- 
couvertes. Et  pour  Mr.  Bufhel , quoiqu'il  prétende  ne 
point  faire  un  conte,  il  a bien  l'air  d'en  avoir  donné  un 
peu  è garder.  Quoi  qu’il  en  foit , il  devoit  au  moins 
D 3 P»i- 
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ne  tout  autour  de  fa  Pefantcur , & qu’il  y touchoit.  On  voit  dans  fon  Livre  en  termes  exprès  cette  At- 
t met  ion  nouvelle  , dont  le  Chevalier  Newton  pafll-  pour  l’Inventeur  Mr.  Lt  elyn  dans  Ion 

lu)  T.  HO.  Trahi  des  Médaillés  (oo) , faifant  le  portrait  du  Chancelier , nous  dit  qu  il  avoit  le  tronc  large  oc  1 œil 
perçant,  „ & regardant  toujours  en-haut,  (ce  qu’il  tenoit  d’une  perfonne  qui  1 avoir Tort  connu)  com- 
me un  homme  occupe  des  plus  fublimes  contemplations,  Oc  comme  le  Chef,  qui  en  attaquant  les 
” Dogmatiques,  alloit  mettre  en  liberté  la  Philofophie  , captive  & chargée  de  fers  depuis  (i  long- 
” tems , laquelle  a aulîi  depuis  ce  tems -là  fait  de  grandes  conquêtes  lur  les  terres  de  la  Nature. 
Les  plus  célèbres  Ecrivains , tant  Anglois  qu'Etrangcrs , s’accordent  à en  faire  le  portrait  le  plus 
(«ivol.i.  avantageux  I RR]  ; Oc  en  particulier  le  feu  Duc  de  Buckingham  alliire  (/>/>)  , que  tous  fes  Utrvreiges  , 
tant  pour  tes  pettfées  que  pour  le  Jlyle  , font  la  gloire  de  F Angleterre  6?  des  derniers  tems.  hlorhof,  en  di- 
vers endroits  de  fon  Poiyhijlor , s’attache  à faire  voir,  que  tout  ce  que  les  Anglois  ont  fait  en  matière 


parier  intelligiblement.  Ado.  du  Trad.] 

(OO } Ou  voit  dans  Jeu  Livre  en  termes  exprès  ente  At- 
traction nouvelle,  dont  le  Chevalier  Newton  pajje  pour  Vin- 
* ivrifciir.]  Voici  les  partages  que  Mr.  de  Voltaire  cite,  fans 

indiquer  duquel  des  Ouvrages  de  Mylord  liacon  iis  font 
tires.  „ Jl  faut  chercher,  s'il  n’y  auroit  point  une  efpèce 
„ de  force  Magnétique  qui  opère  entre  la  Terre  & les 
„ choies  pefantes  , entre  la  Lune  & l'Océan,  entre  les 
„ Planètes  &c."  Dans  un  autre  endroit  liacon  dit  : „ 11 
„ faut, ou  que  les  corps  graves  foient  poulTés  vers  le  ccn- 
„ tre  de  la  Terre,  ou  qu'ils  en  foient  mutuellement  atti- 
„ rés  ; & en  ce  dernier  cas  il  cfl  évident  , que  plus  les 
. . „ corps  en  tombant  s'approcheront  de  la  Terre , plus  for- 

„ lement  ils  s'attireront.  Il  faut,  pourfuilit,  expêrimcn- 
„ ter  fi  la  même  Horloge  à poids  ira  plus  vite  fur  le  haut 
„ d'une  Montagne  , ou  au  fond  d'une  Mine.  Si  la  force 
„ des  poids  diminue  fur  la  Montagne  , & augmente  dans 
„ la  Mine,  il  y a apparence  que  la  Terre  a une  vraie  At- 
„ traélion." 

[A/?]  Les  plus  célèbres  Ecrivains,  tant  Anglais  qu  Etran- 
gers , s'accordent  à en  faire  le  portrait  le  plus  avantageux.] 
fHOrjg.  Le  Poète  Ben-Jolmfon  , dans  fes  Dijcwerics  (141),  l'ap- 
701.  Ktlu.  pelle,  un  Orateur  diJlinguC  , qui  parloir  d'une  manière 
de  **»*•  pleine  de  gravité  ; & qui  , lorfqu'il  lui  échappoit  quelque 
trait  de  raillerie  , favoit  reprendre  noblement.  „ Jamais 
„ homme  11c  paria  avec  plus  de  julUlfe , de  facilité  , & 
„ de  poids , fans  mêler  rien  de  frivole  & d'inutile  dans 
„ ce  qu'il  difoit.  Chaque  partie  de  fon  difeours  avoit 
„ fes  grâces  particulières  : fes  Auditeurs  ne  [louvoient 
„ ni  toulfer  , ni  détourner  les  yeux  , fans  perdre  de  ce 
„ <)u'il  difoit.  Il  donnoit  des  l.oix  en  pariant,  & il  ïrrï- 
„ toit  & appaifoit  les  Juges  à fon  gré  ; perfonne  n'étolt 
„ plus  maitre  de  leurs  affections.  Ceux  <jui  l’écoutoient, 
„ n'avoient  d'autre  crainte  que  de  le  voir  Unir."  il  dit 
enfuite , que  le  Grand-Chancelier  Egerton  étoit  un  grand 
& giave  Orateur;  mais  quejonjavant  (f  illufire , mais  in- 
fortuné fuccetl'eur , Mylord  Bacon  , cil  celui  qui  a réuni 
tout  ce  que  l'on  peut  demander  dans  un  Orateur,  & a fait 
en  Anglois  des  Pièces  qui  peuvent  être  comparées  à ce 
que  vantent  i'infolente  Grèce  & la  fupetbc  Rome,  & mê- 
me le  furpafient.  En  un  mot,  que  c'efi  fous  fes  yeux,  & 
de  fon  tems , que  font  liés  tous  les  Génies  capables  de  fai- 
re honneur  à la  Langue  Angioife,  ou  de  contribuer  à l'a- 
vancement des  Sciences.  „ Aujourd'hui , dit-il , les  cho- 
„ fes  vont  en  baillant;  l'Efprit  va  A reculons,  & l'Elo- 
„ quenec  décline;  enfoue  qu'on  peut  le  regarder  comme 
„ celui  qui  a porté  la  Langue  Angioife  à un  point  de  ma- 
„ turilé  parfaite."  Le  même  Auteur  nous  dit , „ que  les 
„ Dignités  éc  les  Honneurs  auxquels  Mylord  Bacon  a été 
„ élevé  , n'ont  rien  ajouté  à l'idée  qu'il  s'écoit  faite  de 
„ lui.  Mais  j'ai  refpcélé  <c  je  rclpcélc  , ajoute-t-il  , la 
„ Grandeur  qui  lui  eft  propre  : A cet  égard  il  in'a  toujours 
„ paru  par  fes  Ouvrages  un  des  plus  grands  Hommes , & 
„ des  plus  dignes  d'admiration  , qu'ii  y ait  eu  depuis  plu- 
„ fieurs  Siècles.  Quand  il  a été  dans  le  malheur  , j’ai 
„ toujours  prié  Dieu  de  le  fortifier  (car  il  n'avoit  pas  bc- 
„ foin  de  Grandeur,)®;  je  n’ai  pu  en  témoigner  de  la  doit- 
• „ leur  , fichant  parfaitement  , qu'aucun  accident  r.c  peut 

„ donner  atteinte  A la  Vertu , & ne  fett  qu'à  la  manifeflcr." 
Le  Dr.  Hcylin  dans  la  t'ie  de  V Archevêque  Lattd  , Liv.  I. 
p.  7g.  ad  asm.  1620,  nous  dit  que  le  Lord  Chancelier  Ba- 
con étoit  „ une  lionne  tête  , qui  traviilloit  à perfection- 
„ ncr  les  Ouvrages  de  la  Nature,  ou  plutôt  à la  faite  fer- 
„ vir  aux  ufages  de  la  Vie,  & au  bien  général  du  Genre- 
„ humain.  C'ell  dommage  qu’on  ne  lui  ait  ]>as  donné  de 
„ Etoffes  pendons  pour  vivre  loin  de  la  Cour  & des  Af- 
„ taires  , & qu'il  n'ait  pas  eu  les  moyens  & ies  fecours 
„ néccfTaircs  pour  exécuter  pleinement  fon  deffein  ; fans 
„ cela  il  nous  auroit  donné  un  Corps  de  Pliyfique  (î  par- 
„ fait  & d'une  fi  grande  utilité,  que  ni  Arillotc,  niThéo- 
„ phrafie  parmi  les  Anciens  , ni  Pataceife  & le  refie  de 
„ nos  Chytniftcs  modernes  , n'auroient  pas  fait  une  figu- 
„ rc  fort  confidérablc.  " Mr.  Osbom  , dans  la  féconde 
fut)  *>(?.  Partie  de  fes  Avis  à tsn fils  (142)  allure  „ que  dans  tou- 
tJlt-  „ tes  les  compagnies  Mvlord Bacon  parotflbit  fort  inftruit, 
**  „ linon  Maitre  palfé,  dans  tous  les  Arts  fur  Icfquels  peut 

„ rouler  génétaicmcm  la  convcrfation.  Et  j'oferois  fou- 
„ tenir,  continue-t-il, fans  donner  dans  la  flatterie  ou  dans 
„ l'hyperbole  , que  ce  qu'il  difoit  en  convcrfation  fur  le 
„ champ,  auroit  mérité  d'être  mis  par  écrit  ; & j'ai  an. 
„ pris  que  fes  premiers  brouillons  étoient  capables  de 
„ foutenir  l’examen  des  Efprits  les  plus  délicats. ...  C'ell 
u ainfl  que  je  l'ai  entendu  entretenir  un  Seigneur  dcCatn- 
» pagne  fur  les  Faucons  & les  Chiens,  dans  les  termes  les 
» plus  propres;  (i  une  autre  fois  tirer  ce  qu’il  vouloir  fa- 
„ voir  d’un  Chirurgien  de  Londres. ...  Cette  connoiffan- 


„ ce  univerfcllc  qu'il  avoit , foutenue  de  beaucoup  d'ef- 
„ prit,  & de  manières  picincs  de  majelté  , infpiroic  tant 
„ etc  rcfpeft  à ceux  qu'il  interrogeoit , qu'ils  n'oloicnt  lui 
„ cacher  ce  qu'il  y avoit  de  plus  fccret  dans  leur  Art , de 
„ peur  de  paroltrc  ou  ignorans,  ou  infoiens."  Ix:  Dr. 

Spiat  , dans  fon  Ilijloire  de  ta  Société  Royale  de  Londres 

(143) . avant  que  de  ciacer  le  caractère  de  Mylord  Bacon , fiai)  Tin. 

fait  cette  réflexion  , „ que  la  troiticmc  Clallè  de  Nou-  I.  <).  u.p. 

„ veaux  Rlilojèpbes  a été  compol'ée  de  ceux  qui  fe  font  >>•  >*■ 

„ non  feulement  écartés  des  Anciens  , mais  qui  ont  pris 
„ la  véritable  route  , qui  cfi  celle  des  Expériences  , & 

„ qui  l’ont  fuivic  , autant  que  la  brièveté  de  13  vie  , la 
„ multitude  des  affaires,  ou  la  médiocrité  de  leur  fortu- 
„ ne  le  leur  a permis  ; mais  qu'ils  ont  été  en  petit  noin- 
„ bre  , parce  qu'ils  avoient  à fe  dépouiller  de  mille  taux 
„ préjugés  , qui  , comme  autant  de  Monftrcs  , les  bar- 
,,  rotent  & s'uppofoient  à eux.”  Il  ajoute  enfuite,  „ qu'il 
„ ne  parlera  que  d'un  fcul  de  ces  Grands-Hommes  , qui 
„ avoit  une  jultc  idée  de  toute  la  grandeur  de  l'entrcpri- 
„ fe  , telle  qu'on  travaille  à prêtent  à l'exécuter  ; ®t  que 
„ ce  Grand-Homme,  c’ell  Mylord  Bacon  , dans  les  Ou- 
„ vrages  duquel  on  trouve  raffçmblcs  les  plus  folides  ar- 
„ gumens  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  la  Philofo- 
„ nhie  Expérimentale  , & les  meilleures  dircélions  pour 
„ la  cultiver  avec  fuccès  ; fit  qui  avoit  commencé  lui-mô- 
„ inc  à mettre  la  main  A l'œuvre  avec  tant  d'habileté  , 

„ que  fi  j'avois  pu  , dit  il  , y faire  confcmir  plufieurs  de 
„ mes  plus  dignes  Amis  , qui  111’out  engagé  A entrepren- 
„ dre  ect  Ouvrage  , l'Hifloire  de  la  Société  Royale  n'auroit 
„ eu  d'autre  Préface  que  quelqu'un  de  fes  Ouvrages.  Il 
„ me  fcmblc  que  je  trouve  dans  ce  fcul  homme  dequol 
„ admirer  ia  grandeur  de  l'Efprit  humain  , & dequoi  dé- 
„ plorer  la  foibtcffc  de  la  condition  moitcllc.  Car  n’eft- 
„ il  pas  furprenant  qu'un  homme  qui  avoit  pafie  par  tous 
„ les  degrés  d'une  profcllion  , qui  prend  ordinairement 
,,  tout  le  tans  de  ceux  qui  s’y  attachent  , qu'un  homme 
„ qui  avoit  étudié  & pratiqué  le  Droit  Coutumier,  qui  a- 
„ voit  toujours  vécu  dans  le  tumulte  du  Monde  , & fou- 
„ tenu  tout  le  poids  des  affaires  publiques,  ait  pu  trouver 
„ du  tems  ®t  du  loifir  pour  ces  études  particulières  , & 

„ qu'il  ait  furpairé  ceux  qui  fe  livrent  à la  retraite , pour 
„ s'en  occuper  uniquement  ? C'étoit  un  homme  d'un  cf- 
„ prit  élevé  & clair,  d'un  génie  curieux  & inimitable;  ce 
„ dont  je  n'ai  pas  bvfoin  de  produire  d'autre  preuve  que 
„ fon  fiyle  même,  qui, comme  il  dépeint  l'Ame  aufli  par- 
„ faitement  que  la  Peinture  fait  le  Corps,  furpafie  aulîi  1 
„ cet  égard  celui  de  tous  ies  autres.  Il  cfi  maie  & majef- 
„ tueux  , hatdi  & familier  : les  comparaifons  qu'il  cm- 
„ ploie  font  peu  communes  , & cependant  naturelles  & 

„ aifées  ; fi  l'on  voit  briller  par-tout  une  connoiflpncc  é- 
„ gale  des  Hommes  ®c  de  la  Nature.  Tout  cela  , & plus 
„ encore  , fe  peut  dire  de  lui  avec  vérité  ; & cependant 
„ fes  Ouvrages  l'hilofophiques  font  voir  qu'une  feule 
„ main,  quoique  laborieufe  qu'elle  foit,  ne  fuffit  pas  pour 
„ exécuter  le  deffein  dont  nous  parlons.  Les  Règles  qu’il 
„ donne  font  excellentes;  mais  fon  Hiftoire  n'eft  pas  aufli 
„ véritable  en  bien  des  endroits , qu’il  ferait  à fouhaiter. 

„ Il  fcmhlc  ramafier  tout  ce  qui  fe  préfente  , plutôt  que 
„ choilir  ; & entaffer  , plutôt  qu'arranger  & digérer.  Je 
„ me  flatte  que  ce  que  j'en  dis  11e  fait  aucun  tort  A fa  mé- 
„ moire  , puilquc  dans  le  même  tems  que  je  dis  qu’il  n'a- 
„ voit  pas  ia  force  de  mille  hommes  , je  rcconnois  qu'il 
„ en  avoit  autant  que  vingt  autres."  Mr.  Cowlcy  , dans 
fon  Poème  A la  Société  Royale , parle  de  Mylord  Bacon  d'u- 
ne manière  fort  avamageufe.  „ Enfin,  dit-il  , parut  Ba- 
„ con  , ce  puiflant  Génie  , qu'un  fage  Monarque  & la 
„ Nature  choifirent  de  concert  pour  leur  Chancelier,  & 

„ qui  entreprit  courageufcment  de  maintenir  les  droits  des 
„ opprimés."  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit , „ que  Ba- 
„ con , femblable  A Moïfe , nous  a fervi  de  Guide  ; qu'aiant 
„ traverfé  les  Dcferts  incultes  , il  eft  parvenu  aux  fron- 
„ tièresde  la  Terre  promife;  &quc  du  fominet  de  iaMon- 
„ tagne  de  fon  fubiime  génie,  il  l'a  vue  lui-même  & nous 
„ l’a  montrée."  L'Auteur  du  Tatler  (144)  l'appelle  „ un  (i^JNun* 
„ homme,  oui  par  ia  grandeur  de  fon  génie,  & par  la  fu-  £<7- 
„ périorité  de  (es  connoifthnccs , a fait  honneur  A fonSiè- 
„ cle  & A fon  Pays  ; je  [wurrois  prcfquc  dire,  ajoute- t-il, 

„ au  Genre-humain.  Il  réunifibit  tous  ces  rares  Taicns, 

„ qui  ont  été  partagés  entre  les  plus  grands  Hommes  de 
„ l’Antiquité.  Il  avoit  les  connoiflànccs  folides  , claires 
„ & étendues  d'Ariliotc  , & les  beautés , les  grâces  & les 
„ omemens  de  Cicéron.  On  ne  fait  ce  que  T'on  doit  le 
„ plus  admirer  dans  fes  Ecrits , ou  la  force  de  la  Raifon , 

.,  ou  ia  vigueur  du  Style,  ou  le  feu  de  l'Imagination."  Le  Wr r/  «T*  dé 
même  Auteur  dit  dans  le  Spectateur  (145)  , „ que  Ba-  i,  rraduA. 
» ron  a été  un  des  plus  grands  Génies  & des  mieux  cul-  Uaaqvitc. 

» tivés, 
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BACON.  3! 

cic  Phiiofophie,  eft  dû  à Mylord  Bacon,  qui , félon  l’cxpreffion  de  cet  Auteur , a répandu  abondamment  par- 
tout Us  femences  des  chofes.  Mais  on  peut  ajouter,  qu'il  y en  a beaucoup  qui  font  fi  profondément  en 
terre,  qu’elles  n’ont  pas  encore  levé  (qq).  Mr.  Shaw  remarque  fur  la  qtteftion  propofée  par  Mylord  Ba- 
con („  Quel  eft  le  Novateur  qui  imite  le  Tems , lequel  infinue  les  chofes  nouvelles  fi  tranquille- 
„ ment,  qu’à  peine  peut-on  s’en  appercevoir  ? ”)  qu’on  peut  répondre  avec  juflice  , que  cejl  Mylord 
flacon , qui  , dit- il  (rr),  a réformé  Fêta!  des  Sciences  fi  doucement , que  fies  compatriotes  s'apperpoivent  à 
peine  comment  par  qui  ce  changement  s'cjl  fait.  Le  favant  Boerliaave,  dans  fa  Methodus  difeendi  Mc- 
dicinam  (rs) , le  loue  extraordinairement , & dit  que  s’il  y a quelque  chofe  de  bon  dans  Defcartes , il 
en  eft  redevable  à Bacon.  Cependant  Spinofa,  dans  fa  leconde  Lettre  à II.  Oldenbourg,  qui  le  trou- 
ve dans  les  Oeuvres  Poflhumes  (tt),  a critiqué  fa  Méthode  [é>’SJ.  Le  Dr.  Rawley  dit,  qu’il  avoit  une 
grande  Pénétration , une  Mémoire  fidcle , un  Jugement  folide  , & une  Eloquence  naturelle  & aifée. 
Il  rapporte  à ce  fujet  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  au  Chevalier  Gautier  Raleigh  ; que  le  Comte  de  Sa- 
lisbury  étoit  un  excellent  Orateur , mais  un  mauvais  Ecrivain  ; que  le  Comte  de  Northampton  au  con- 
traire écrivoit  bien  , & parloit  mal  ; mais  que  le  Chancelier  Bacon  excelloit  à l’un  & à l'autre  égard. 
Quoiqu’il  eût  beaucoup  lu,  ce  n 'étoit  pourtant  pas  dans  les  Livres  qu’il  avoit  puifé  fes  connoiflances , 
mais  plutôt  dans  un  fonds  naturel  d'idées , qu’il  ne  mit  cependant  au  jour  qu’avec  prudence  & peu  à 
peu.  Il  préfëroit  dans  la  compofition  de  fes  Ouvrages  un  ftyle  clair  & nerveux  , à une  certaine  élé- 
gance affectée;  & il  demandoit  fouvent,  fi  le  fens  etoit  allez  clair.  Il  lifoit  beaucoup  & avec  difeer- 
nement;  & après  quelque  delaflèment,  il  fe  remettoit  à l'étude  avec  une  nouvelle  vigueur  , ne  vou- 
lant point  perdre  de  tems  (vu).  Sa  convention  étoit  fort  agréable  &fort  inftru&ive  [TT].  Lorf- 

3u’en  qualité  de  Procureur  du  Roi  , il  écoit  obligé  d’accufer  quelqu’un  , il  le  faifoit  avec  beaucoup 
e modération  & de  douceur  ; & en  qualité  de  Confeiller  d’Etat , il  n’engagea  jamais  fon  Maitre  dans 
des  démarches  précipitées  & onéreufes  aux  Peuples.  Il  n’écoit  pas  moins  aimé  des  Sujets  , que  du 
Roi.  Il  fut  toujours  agréable  aux  Communes,  pendant  qu’il  en  fut  Membre;  & on  lui  permit  même 
d’avoir  feance  dans  la  Chambre,  lorfqu’il  eut  été  fait  Procureur-Général , ce  qui  n’avoit  été  accordé 
à aucun  de  ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  cette  Charge.  Il  étoit  bon  & généreux  envers  ceux  qui 
étoient  à fon  fèrvice  ; ce  qui  fit , dit  le  Dr.  Rawley , qti un  fi  grand  nombre  de  jeunes-gens  de  la  première 
qualité  cherchèrent  à entrer  chez  lui  ; & fi  quelques-uns  ont  abuféde  leur  crédit  ,cfcfl  a un  coté  à fa  bonté  naturelle 

qu'il 


„ tivés , qu’il  y ait  jamais  eu  parmi  nous , ou  chez  les  E- 
„ traders.  Ce  Grand -Homme  , parla  force  extraordi- 
„ naire  & l'étendue  de  fon  Génie , & par  une  étude  infa- 
„ tigable,  avoit  fait  un  fi  prodigieux  amas  de  connoilfan- 
„ ces  , qu’il  nous  eft  impodihle  de  le  regarder  fans  admi- 
„ ration,  li  fembic  qu'il  eût  cmbralTé  tout  ce  qui  fc  trou- 
„ vc  dans  les  Livres  qui  avoient  paru  avant  lui  ; & non 
„ content  de  cela  , il  ouvrit  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
„ vcllcs  routes  pour  approfondir  les  Sciences , qu'un  feul 
„ homme,  jouit-il  de  la  vie  la  plus  longue,  ne  fauroit  jamais 
„ les  parcourir  toutes.  Delà  vient  qu’il  n'en  fit,  pour  ainfi 
„ dire,  que  tracer  ia  fupcrlicic,  à l'exemple  de  ceux  qui 
„ voyagent  fur  Mer,  qui  ne  donnent  qu'un  profil  greffier 
„ des  Cotes  ou  des  Pointes  de  terre  qui  leur  font  incon- 
„ nues , & dont  ils  laiiTent  aux  Siècles  A venir  à faire  une 
„ recherche  plus  exalte , s'ils  veulent  marciier  fur  leurs 
„ traces  , ou  bâtir  fur  leurs  conjectures."  Le  Dr.  Shaw 
(146)  dit,  „ qu'il  pareil  impolfihie  que  les  Découvertes  de 
„ Mylord  Bacon  tombent  dans  l'oubli,  à moins  que  la  con- 
„ dilution  des  chofes  ne  change;  puisqu'il  a conltammcnt 
„ taché  de  copier  la  Nature  , qui  eft  toujours  la  même. 
„ Ceft  en  cela  que  confiée  fon  principal  mérite , & à a- 
„ voir  par-tout  ouvert  les  routes  qu'on  doit  fuivre.  Car 
„ quoique  les  Découvertes  modernes  foient  belles  & en 
„ grand  nombre  , cependant  elles  ne  font  généralement 
„ que  des  parties  de  ce  que  cet  illuflrc  Auteur  nppcrcc- 
„ voit  de  loin  & avoit  dans  l'cl'prit,  & qu'il  a enfeigné  à 
„ découvrir  ; à quoi  il  a ajouté  des  directions  fi  execllen- 
„ tes , qu'à  moins  que  les  hommes  ne  fe  manquent  X eux- 
„ mêmes  , ils  peuvent  efpércr  de  porter  les  chofes  bien 
„ plus  loin  encore.  Car  il  nous  a appris  l'Art  d’inventer 
„ des  Arts  , dont  plufieurs  des  Anciens  ont  defcfpéré  , & 
„ que  nombre  des  Modernes  n'emendent  pas  allez  jufqu'à 
„ préfent.  Enforcequc  tant  qu'il  reliera  encore  un  fi  grand 
„ nombre  de  Découvertes  à faire  dans  la  Nature  , ii  fem- 
„ ble  qu'on  11e  peut  fe  palier  des  Ouvrages  Phiiofophi- 
„ ques  de  ce  Grand-Homme.”  On  voit  juiqu'oü  alloit  fa 
réputation  dans  les  Pays  Etrangers,  même  pendant  fa  vie, 
par  une  Lettre  écrite  d'Italie  au  Comte  de  Dcvonshire,  a- 
lors  Lord  Cavcndifh , citée  par  le  Dr.  Rawley.  On  y dit,  que 
Mylord  Bacon  „ devient  tous  les  jours  plus  connu  ; qu'on 
„ goûte  de  plus  en  plus  fes  Ouvrages;  que  les  Satans  le  inet- 
„ tent  au  rang  des  plus  grands  Génies  de  fon  Siècle  , & 
„ qu'il  cfl  véritablement  tel."  Plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité pafToient  la  Mer  pour  le  voir  , & pour  jouir  de  fa 

convention Entre  autres  , il  y eut  le  Marquis 

d'Effiat , Seigneur  François  , & Ambafiàdcur  en  Angleter- 
re au  commencement  du  règne  de  Charles  I. , qui  eut  une 
grande  envie  de  le  voir.  Etant  allé  chez  lui , il  le  trouva 
malade  au  lit , & voici  le  compliment  qu'il  lui  fit:  Qu'il 
avoit  toujours  été  pour  lui  comme  let  Anges  , dont  il  avoit 
beaucoup  entendu  parler  , £?  J'ur  le  fujet  defquels  il  avoit  lu 
bien  des  chofes , mais  qu'il  n' avoit  jamais  vus.  A quoi  My- 
lord Bacon  répondit  : Monfieur  , fi  la  bonté  des  autres  me 
fait  comparer  aux  Anges  , mes  infirmités  me  font  fentir 
que  je  fuis  Homme  (147).  Depuis  ce  tems-là  , ils  lièrent 
une  étroite  amitié  , & le  Marquis  conçut  tant  de  rcfpcét 
pour  lui , qu'outre  les  fréquentes  vilites  qu'il  lui  rendoit, 
ils  s écri voient  fous  les  noms  de  Père  & de  Fils  (148).  Mr. 
de  Voltaire  rapporte  cette  IlilloireÇuo),  & voici  le  tour 
qu'il  donne  au  compliment  du  Marquis  : Vous  rtfftmbkz 
aux  Anges  ; on  entend  toujours  parler  d'eux  , on  les  croit 
bien  fuperieurs  aux  Hommes  , (ÿ  on  h'o  jamais  la  confia- 
tion  de  les  voir.  Nous  ne  rapporterons  plus  qu'une  feule 


autorité  étrangère  en  faveur  de  cet  Illuflrc  Auteur  : c'cfi 
celle  du  Baron  Pulfcndorf,  qui  dit  (150)  que  ce  fage 
Chancelier  d’Angleterre  ell  le  prémicr  de  notre  Siècle  , 
qui  fcmble  avoir  donné  le  lignai  d'entreprendre  en  fait  de 
Phiiofophie  quelque  choie  de  plus  qu'on  n'avoit  fait  iuf- 
qu'alors  ; cniortc  que  fi  la  Phiiofophie  s'eft  perfectionnée 
par  de  nouvelles  Découvertes , on  lui  en  a la  principale 
obligation.  SabicntiJJimus  quondam  Angliee  Cancellar'ius  , 
qui  preecipuè  nojlro  feculo  vc  lus  clr.ffscum  cccinifft  fignum 
Juflulijfe  videtur  , ut  in  rebus  Pbiiofopbicis  aiiqtiid  ulter'us 
tÿ  exquijîtius  invefligaretur  quam  quo  ballenut  Ji  bohritm  pi 1- 
rietes  refonucrant.  Sic  us  ji  quee  c]t  pulcbrius  uojlro  tempore 
efflorefeentis  Pbilofopbiee  gratia  , ijli  visa  «on  minimti  ex 
parte  debeatur. 

S Spinofa  . . . . a critique  fa  Méthode.]  Le  Dr.  Te- 
ions  dit  (151),  qu’il  prétend  que  dès  l'entrée  , Ba- 
con eîl  en  défaut , en  fe  trompant  fur  l'Origine  de  nos  Er- 
reurs. Ce  Grand-Homme  eft  fur  ce  fujet  dans  les  mêmes 
idées  que  Defcartes  a foutenues  depuis.  Ces  deux  Philo- 
fophes  diletit  que  le  principe  de  nos  Erreurs  cil , que  ia 
Volonté  étant  plus  étendue  dans  fes  defïrs  , que  i'A’vtcerfr- 
ment  dans  fes  conceptions,  les  hommes  fe  précipitent  fou- 
vent  à juger  des  Objets  , avant  que  de  les  avoir  fufiifam- 
meiii  examinés , & de  s on  être  fait  des  idées  claires  & 
difiincles  ; d'ou  nait  un  affentiment  aveugle  , téméraire  , 
mal  fondé , à une  évidence  inlûlBfante.  Voici  de  quelle 
manière  Mylord  Bacon  exprime  fa  penfée  dans  fon  A'ou- 
vel  Organe  (152).  „ L'Entendement  humain  ne  confille 
„ pas  limplcmcnt  en  des  lumières  tlériles  , mais  il  reçoit 
„ des  imprefiions  île  la  volonté  & des  affections  du  cœur, 
„ ce  qui  produit  une  connoirtance  telle  que  le  cœur  1a  délire; 
„ car  011  croit  bien  plus  aifément  ce  que  l'on  fouhaitc  être 
,,  vrai:  on  rejette  donc  les  Vérités  difficiles  à découvrir, 
„ par  impatience  ; celles  d'un  autre  genre  , parce  qu’el- 
„ les  répriment  nos  delirs  & bornent  nos  efpérances  ; les 
„ plus  profonds  myficres  de  la  Nature.,  par  un  principe 
„ de  fupcilliiion  ; les  lumiè'rcs  de  l'Expérience  , par  or- 
„ gueil  & par  fierté , de  peur  que  l'Ame  ne  paroiife  occu- 
„ pé  d'objets  peu  importuns  & pafTagcrs  ; les  paradoxes  , 
„ par  égard  pour  les  opinions  du  Vulgaire.  En  un  mot  , 
„ la  Volonté  agit  fur  l'Entendement  ôt  le  féduil  en  mille 
„ manières  différentes  , & qui  font  fouvent  impercepti- 
„ blés.  ” Spinofa  prétend  prouver  que  c'eft-là  une  erreur 
groflière  & fondamentale  , en  niant  qu'il  y ait  en  l'hom- 
me quelque  chofe  de  femblable  à ce  que  l’on  nomme  Vo- 
lonté ; comme  fi  par  ce  nom  général  on  prétendoit  tou- 
jours défigner  un  acte  particulier  , & non  plutôt  la  puif- 
fancc  ou  la  faculté  de  vouloir  en  général.  Spinofa  dit  que 
toutes  les  Voûtions  font  des  actes  particuliers , & qu'elles 
font  déterminées  aurtï  néccfiaireineilt  par  une  cnchainurc 
de  Caufcs  phyfiques , qu'aucun  effet  de  la  Matière.  „ De 
„ forte,  comme  le  remarque  h Dr.  Tcnifon  ( 153)  , que 
„ nous  avons  l’air  d’apprendre  bien  de  ce  Philoibphc  te 
„ moyen  de  corriger  nos  erreurs,  puifqu’il  nous  enlèignc 
„ qu’elles  font  néccffaires , & ne  peuvent  fc  corriger  à 
„ moins  que  l’homme  ne  change  de  nature , aulli-bien  que 
„ tout  le  fyffème  de  l’Univers.  ” 

[’/T]  Sa  converfation  étoit  fort  agréable  fÿ fort  iiflruélk  e.] 
Le  Dr.  Rawley  dit  que  les  repas  fervoient  autant  à ralfa- 
fier  l'oreille  que  l'ellomac  , comme  ces  NoBcs  Attica  ou 
Banquets  des  Sages  ; & qu'il  a connu  des  perfonnes  d'un 
grand  mérite  , qui  faifoient  ufage  de  leurs  Tablettes  , en 
le  levant  de  table.  Il  ne  chcrchoit  point  à donner  de  la 
confufion  aux  autres  , ni  à s'emparer  feul  de  la  converfa- 
tion, 
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32  B A C O N T II  O R P. 

qui!  faut  T attribuer,  (fl  de  T autre  à leur  mauvétife  conduite  (fl  à leur  intempérance.  Il  étoit  très  religieux  [f  R J, 
& fans  malice;  auiïi  diibit-il  qu'il  ne  fsnoit  jamais  confite,  ni  nourrie.  Il  n’étoit  nullement  vindicatif;  (k. 
ne  chercha  jamais  à débufquer  les  autres  de  leurs  places  , ou  à rendre  à quelqu’un  de  mauvais  ollices 
auprès  de  lbn  Prince.  Cependant , il  a été  allez  maltraité  par  Mr.  de  Rapm-Thoyras  [XX],  On 
trouve  ces  paroles  remarquables  dans  fon  Teftament:  Pour  ce  qui  cjl  de  mon  Nom  (f  ‘le  ma  Mémoire  ,je 
la  lègue  aux  charitables  Dijumrs  des  hommes,  aux  Nations  étrangères,  (fl  aux  Siècles  à venir  [ÎTJ.  Di- 
vers Etudians  de  l’Univerfité  de  Cambridge  firent  à fa  mort  des  Vers  Latins  pour  immortalïfer  fon 


nom,  qui  furent  imprimés  peu  de  tems  après. 

tlon  , ou  à briller  aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  avec 
lui  ; mais  il  prenoit  plailïr  a les  faire  parler  fur  dts  fujets 
qu'ils  pofTédnient , ou  dont  ils  ainioicnt  à parler.  Il  ne 
mépriroit  les  obfcrvations  de  perlbnne  , & ne  fe  faifoit 
point  de  peine  d'apprendre  des  autres.  „ Ses  Dédiions, 
„ continue  te  mime  tuteur  , n’étoient  point  fujettes  à être 
„ révoquées  en  doute;  on  l'écoutoit  (ans  lui  contredire  , 
^ comme  s'il  eût  prononcé  des  Oracles  : ce  qu'on  peut 
„ attribuer  d'un  côté  à la  folidité  de  ce  qu'il  difoit , qui 
„ étoit  le  fruit  d’un  mûr  examen , & pcfé  à la  balance  do 
„ la  faine  Raifon,  & de  l'autre  à l'cflime  que  tout  le  mon- 
„ de  avolt  généralement  pour  lui  : deforte  qu'on  ignorait 
„ à fa  table  l'art  de  difputer  pour  & contre,  ou  s'il  arrivoit 

qu’il  s'élevât  quelque  légère  contcliation,  elle  étoit  tou- 
„ jours  accompagnée  de  rcfpcA  & de  modération.  J'ai 
„ fouvent  rcmatqué , & bien  des  perfonnes  illuftres  l'ont 
„ aulli  obfervé  , que  quand  il  lui  arrivoit  de  rapporter 
„ dans  la  converfation  ce  qu’un  autre  avoit  dit  , il  avoir 
„ le  talent  d'y  donner  un  tour  plus  avantageux  & plus 
„ agréable  , tellement  que  celui  dont  il  rapportoit  les 
„ paroles , trouvoit  qu'en  rendant  le  fond  de  fes  penfées, 
„ on  le  faifoit  mieux  parler  qu'il  n'avoit  fait  ; comme  s'il 
„ eût  été  naturel  i Mylord  Bacon  de  parler  bien,  comme 
„ la  faculté  de  faire  des  Vers  Pétoit  à Ovide  : 

,,  Et  quod  ttntabam  feribere , verfus  erat." 

[W ] Il  é toit  très  religieux.]  Quoique  les  grands  Gé- 
nies étlcs  grands  Politiques  aient  été  fouvent  lufpcAs  de 
n'avoir  guères  de  Religion  , les  Ouvrages  de  notre  illuf- 
tre  Auteur  prouvent  fuflifamment  que  ce  n'etoit  pas-là  fon 
cas  ; puifqnc  fans  cela  il  eût  été  en  contradiction  avec  lui- 
même,  & eût  détruit  les  propres  principes , qui  étoient , 
qu'une  légère  teinture  de  Pbilofopbie  conduit  à l'Atbeijmc  ; 
mais  qu’une  connoiffancc  approjotùiie  de  la  Nature  ramène 
Dieu  : parce  que  dans  le  premier  cas  on  efl  ébloui  de  la  mul- 
titude des  Califes  fécondes , (fl  l'on  ne  pénétré  pas  plus  avant; 
mais  dans  le  jetoud  , l'enebainure  qu'elles  ont  Ici  unes  avec 
la  autres  oblige  néceffairemer.t  A recourir  à la  Prwidcnce  (fl 
A un  Etre  Souverain  (154).  !x-  Dr.  Rawley  nous  apprend, 
qu'il  étoit  fort  aflîdu  au  Service  Divin,  qu'il  entendoit  ré- 
gulièrement les  Sermons  , partiripoit  aux  Sacrcmcns , & 
qu'il  mourut  dans  la  Foi  de  l'Eglifc  Anglicane. 

J.V.V  J li  a été  affees  maltraité  }ar  Mr.  de  Rayin-Tboyrar.] 
Cet  Auteur  , dans  fon  lliflaire  il' Angleterre  (ISS)  > après 
avoir  dit  que  Mylord  Bacon  étoit  un  très  grand  génie  & 
un  des  plus  favans  hommes  de  l'Europe,  allure  fur  l'auto- 


rité du  Chevalier  Antoine  Weldon  , qu’il  étoit  un  flatteur 
outre,  rampant  avec  ceux  qui  étoient  en  faveur , extrêmement 
altier  pendant  qu’il  étoit  en  fortune  , (fl  rampant  dans  l'ad- 
verflle.  Dans  un  autre  cndioit  il  remarque  , que  quoique 
Bacon  , Garde  du  Grand-Sceau  , fût  bien  inflruit  dans  les 
Loix  du  Royaume  , (fl  qu'il  eût  pu  donner  de  bons  confeils  , 
il  faifoit  J011  unique  étude  de  s'accommoder  A l’humeur  au  Roi 
(fl  de  faire  fa  cour  au  Favori  (156).  Mr.  Stephens  (IS7) 
le  juliilic  de  ces  accufations.  Il  remarque  , qu’c  bien  des 
gens  traitent  les  témoignages  de  rcfpcét  & de  founiiflion 
qu'on  donne  aux  Souverains , de  Flatterie  ; au -lieu  que 
Mylord  Bacon  , dans  fon  Effai  Jur  la  Louange  , foutient 
qu'il  y a des  Louanges  qui  partent  d'un  principe  d'aft'ec- 
tion  mêlée  de  rcfpcA  ; éè  que  ce  font  celles  qui  font  ducs 
aux  l’rinccs  , aux  I’erlbimes  conftituces  en  dignité  ; 
Laudando  p raciyere  , c'cll  à-dirc  , qu'on  leur  apprend  cc 
qu’ils  doivent  être,  en  leur  difant  ce  qu'ils  font.  Si  My- 
lord Bacon  donna  dans  l'excès  à cct  égard  , il  faut  en  at- 
tribuer la  faute  au  tems  où  il  vivoit,  dont  c'étoit  le  vice  , 
qui  a itifeAé  d’autres  Grands -Hommes  du  même  Siècle-, 
Mais  à parler  généralement  , les  confeils  qu'il  donnoit 
au  Roi  éc  au  Favori,  étoient  ceux  d'un  Minière  fidèle,  & 
non  ceux  d'un  lâche  Adulateur,  il  alfuroit  Mylord  lluc- 
hinçham  dans  une  Lettre  , qu'il  lui  donnerait  toujours  , 
aum-bicn  qu'au  Roi  fon  Maitre  , des  confeils  utiles,  dont 
le  tems  jtiltilieroit  la  fagcIFc.  Et  pour  ce  qui  cfl  de  la  fier- 
té qu'on  lui  impute  , nous  renvoyons  le  LcAcur  à cc  que 
dit  de  lui  le  Dr.  Rawley  , qui  écrivoit  plus  de  trente  ans 
après  fa  mort,  & qu'on  ne  peut  par  cette  raifon  foupçonner 
d'avoir  voulu  le  flatter.  On  ne  doit  pas  non  plus  lui  faire 
un  crime  de  l'humilité  qu'il  a fait  paraître  dans  fa  difgra- 
ce  , puifqu’dlc  peut  avoir  eu  fa  fourec  dans  le  fentiment 
intérieur  de  fes  fautes  & de  fon  état  , qui  faifoit  loutfrir 
d’autres  perfonnes  avec  lui.  Mats  les  cxceliens  Ouvrages 
qu'il  cotnpofa  pendant  les  cinq  dernières  années  de  fa  vie, 
prouvent  qu'il  fupporta  ces  malheurs  en  Philofophe  & en 
Chrétien. 

(TTj  On  trouve  ces  paroles  remarquables  dans  fon  Tefta- 
ment  (fe.]  I.c  T'aller  (158)  les  rapporte  avec  quelque  dif- 
férence dans  les  termes.  „ J'ai  fouvent  lu . dit  - il  , avec 
„ un  extrême  plaifir  un  Legs  du  fameux  Bacon , un  des 
„ plus  grands  Hommes  que  l'Angleterre  , & même  aucun 
„ autre  Pays  ait  produit.  Après  avoir  difpofé  de  fon  A- 
» me,  de  fon  Corps  , & de  fes  Biens,  félon  la  forme  ac- 
„ coutuméc  , il  ajoute  : Je  lègue  mon  Nom  (f  ma  Mtmoi- 
„ moire  aux  Nations  étrangères  ; (fl  quand  il  fe  fera  paffè 
„ quelques  années , Ames  Compatriotes.  “ 


BACON  I 1IO  R P (rt)ou  BACONDORP  (Jean),  célèbre  Philolbphc  & Théologien  An- 
glois  du  quatorzième  Siècle  , étoit  né  à JBaconthorp  , petit  Village  du  Comté  de  Norfolk.  Il  entra 
fort  jeune  chez  les  Carmes  de  Blackncy , à cinq  milles  environ  de  Walfingham , où  il  étudia  les  Scien- 
ces & la  Religion  fous  les  plus  favans  I Iommes  de  fon  Ordre.  Il  fit  paroitre  tant  de  génie  & de  h 
lieureules  difpofitions , qu’on  jugea  à propos  de  l’envoyer  à Oxford  , pour  y poufler  les  études  (b). 
D’Oxford  il  alla  à Paris,  où  il  le  diftingua  & parut  avec  honneur  [//].  Etant  retourné  en  Angleter- 
re, il  fut  élu  le  douzième  Provincial  de  fon  Ordre,  par  les  fuflrages  unanimes  de  l’Aflemblée  Généra- 
le en  1329.  Quatre  ans  après  il  fut  mandé  à Rome,  pour  y donner  fon  avis  fur  quelques  Quellions 
importantes  touchant  le  Mariage  [Zij.  On  le  diftingua  par  le  titre  de  Docteur  Réfolu,  & il  étoit  grand 


f/f]  Il  alla  A Paris,  oit  il  fe  diftingua  é?  parut  acte  bon- 
sieur.]  Pitféus  («)  dit  qu'il  y fut  envoyé  pour  achever  fis 
études  , qu’il  avoit  fi  heureufement  commencées  dans  fa 
Patrie,  il  répondit  non  feulement  aux  cfpéranccs  qu'on 
avoit  conçues  de  lui  , mais  il  les  furpafla  même  de  beau- 
coup. Il  fut  reçu  Docteur  en  Droit  & en  'fhéologic  , & 
fit  admirer  à tout  le  monde  l’élévation  de  fon  génie  , l’é- 
tendue de  fon  favoir  , & la  folidité  de  fon  jugement,  il 
étoit  fort  attaché  aux  opinions  d'Averroës , & on  le  regar- 
doit  comme  le  Chef  des  Avcrroïlles  de  ce  tems  - là.  On 
l'honora  du  titre  de  Doiteur  Réfolu.  Aiant  ainfi  , à l'ex- 
emple de  l'Abeille  , recueilli  de  tous  côlés  , il  s’en  re- 
tourna dans  fa  Patrie.  Sed  inde  miffus  Luteiiam  perrexit  , 
ut  qu te  in  Patrii  f/eliciter  inceperat  , opud  txleros  fuliciter 
perfleeret  (J  Jiniret.  lit  omnibus  nullius  de  fe  bonam  opir.io- 
tient  emeeptam  fefellit  , imo  omr.em  tlane  omnium  fpem  longe 
fuaeravit.  Ibi  utriufquc  Juris  (fl  Jneologia  DoÙor  creatus 
tjl  , adutirantibus  omnibus  flupendum  bominis  itigenium  , 
multip'liccm  doRrinnm,  (fl  folidum  jtidietum.  Omncs  Aver- 
roès Jententias  mordicus  tenait , (fl  illius  fetsota  fuo  tempore 
qtia/t  princeps  haberi  voluit.  Cognomenlum  aceepit  DoAoris 
Kcfoluti.  Colleêto  igitur  undiqtte  inflar  apis  feduLce  dukijjî- 
mo  feientiarvm  melle,  in  patriam  rtverftu  efl  (2). 

JB]  Il  fut  mandé  à Rome  pour  y donner  fon  avis  fur  quel- 
ques queflions  importantes  touchant  le  Mariage.]  C'elt  tout 
cc  que  Pitféus  nous  dit  de  cette  affaire  ; mais  àl  nous  ap- 
prend , que  Baconthorp  acquit  une  grande  réputation  en 
Italie,  comme  il  avoit  lait  en  France.  Romam  voeatus  efl , 
jttper  graviflimis  de  matritr.onlo  dubiis.  Tient  etepit  fama  bo- 


Aver- 

minis  apud  halos  , mi  prias  apttd  Galles  , magis  magifqu ; 
imites  elarefeere.  Mais  Bnlxus  s’étend  un  peu  plus  iur  ce 
Voyage  : il  rapporte  qu'on  lui  écrivit  de  fe  rendre  à Ro- 
me , où  il  fe  fit  fifllcr,  un  jour  qu'il  difputoit;  non  qu'il 
manquât  d'cfprit  & de  facilité  dans  la  difpute  , mais  parce 
qu'il  attribua  d'abord  au  Pape  l'autorité  de  difpcnfer  des 
Loix  Divines  au  fujet  du  Mariage.  Baie  dit,  que  cc  fut 
fans  doute  faule  de  réfléxinn  , qu'il  tomba  dans  cette  er- 
reur; mais  qu’aiant  été  convaincu  par  la  Parole  de  Dieu 
il  reconnut  qu'il  s'étoit  trompé  , en  fit  modelU-mcnt  i'a- 
veu,  & prouva  folidement  par  l'Ecriture  & par  la  Raifon, 
que  le  Pape  n'a  pas  le  droit  de  donner  des  difpenfes,  dans 
les  degrés  de  parenté  défendus  par  la  Loi  de  Dieu.  iJe 
même  ililloricn  nous  apprend  , que  cette  a Ai  on  iui  fit 
beaucoup  d’honneur  : on  en  trouve  une  rélation  étendue 
dans  le  Traité  de  Jacob  Calcus  de  Pavic  fur  le  Divorccdtt 
Roi  Henri  VIII.  Et  qtitim  eo  magiflratu  quatuor  annot  fun- 
dus  fuiJJet,  per  literas  accerfltus , magnis  itincribus  Romain 
venit , ubi  inter  difputandum  vel  fibilos  femel  (affût  efl  - non 
quod  ferma  aeute  (fl  facunde  difjeruiffet  , fed  quod  dtverfam 
Jentenuam  aliquasndiu  tueretur,  vel,  ut  apertius  diram . quia 
Pontificis  Romani  autboritati  nimium  in  cancellarutis  divinis 
de  malrimonio  legibus  , fortaflis  incogitanter  , attribuiffet. 
Sed  erroris  à Dei  verbo  admonitus,  vitium  ognevit,  detcfla- 
batur  r.oxam,  ac  palinodiam  modefliffime  cecinit,  foUdijfmis 
Jcripturis  (fl  ratiombus  probant,  in  gradibus  emfanguinitatis 
divind  lege  probibitis  Papam  difpenfare  non  pqffc.  Et  magnat,-, 
ab  eo  fado  famam  per  literas  'ibidem  flbi  peperit , ut  fudut 
narrai  J ne  obus  Calcus  Papienflr  in  opéré  fuo  de  Htnriei  Os- 
tad 
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Avcrroïfte  (c).  Il  a compote  un  grand  nombre  de  Livres  [C].  Il  étoit  de  petite  taille,  mais  ce  dés- 
avantage étoit  compcnie  par  la  grandeur  de  fon  génie  «St  par  l’étendue  de  Ton  Savoir.  Paul  PanSa , 
Auteur  Italien , cité  par  Balæus  & par  PitSéus , en  fait  un  portrait  très  avantageux.  Il  dit , qu’il  n’y 
a perSonnc  qui  ait  traité  plus  dignement  de  la  Nature  & des  Attributs  de  Dieu  que  lui , & que  Ses 
Ouvrages  Philosophiques  ne  Sont  pas  moins  excellens  : Qu’il  a déSendu  avec  beaucoup  de  Succès  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  attaques  des  JuiSs,  des  Mahométans  & des  Infidèles,  & qu’il  a conSondu 
les  Hérétiques  de  la  manière  la  plus  forte  : Qu’il  a découvert  les  impoftures  de  l’Antechrift,  expliqué 
les  endroits  obScurs  de  l’Ecriture  Sainte  , pénétré  dans  Ses  plus  profonds  myftères  , «St  mis  dans  un 
plein  jour  ce  quelle  a de  difficile.  PitSéus  prétend  que  ce  portrait  eft  pleinement  juftifié  par  les  Ou- 
vrages de  Bacontliorp,  qui.  Selon  cet  Auteur,  Subi  1 fieront  autant  que  le  Monde.  Baie  en  parle  aulli 
en  termes  fort  avantageux  [Dj.  Après  avoir  travaillé  grand  nombre  d’années  Sans  relâche  à l’avance- 
ment des  Sciences  & de  la  Religion  , Bacontliorp  mourut  à Londres  , où  il  fut  enterré  , l’an  1346  , 
fous  le  régne  d’Edouard  III  (</). 


tavi  / fnglorum  regis  divortio  (3). 

[C\  h a eompoje  un  grand  nombre  de  Livres.]  Tritliè- 
mc  il  ins  fon  Livre  des  Écrivains  Eccleftajliques  (4).  Antoi- 
ne Poitevin  dans  le  prémier  Voiunte  de  fon  Àpparatus  Ja- 
cer , au  mot  J vanne  s de  Baesmc , lialzus  (5)  & Pitféus  '6) 
donnent  d'amples  Catalogues  de  fes  Ecrits  , dont  la  plus 
grande  partie  n'ont  jamais  été  imprimés.  Il  fit  des  Com- 
mentaires fur  tout  l’Ancien  & le  Nouveau  Teftamcnt , & 
fur  S.  Augultin  de  la  Cite  de  Dieu  ; divers  Traités  contre 
les  Juifs , d'autres  fur  Ariltotc  : des  Sermons  ; des  Com- 
mentaires fur  S.  Anfelmc  de  l'Incarnation  du  Verbe  , & 
fur  la  Qiicflion  pourquoi  lîicu  a été  fait  Homme;  un  Trai- 
té contre  le  Pape  Jean  XXII  , touchant  la  Vifion  béstiti- 
que , & une  grande  quantité  d'autres  Ouvrages.  Ceux  qui 
ont  paru  font  1.  Cmmenlaria  feu  Queeflioncs  fuper  quatuor 
Liuros  Sententiarum  ; Quettions  ou  Commentaires  fur  les 
quatre  Livres  des  Sentences;  imprimé  à Milan  en  1510 
ic  151 1 , à Crémone  en  1618,  deux  fois  à Paris  , & une 
fois  à Vcnifc  (7).  II.  Compendium  Le  gis  CbriJIi;  Abrégé 
delà  Loi  de  Jesus-Ciirist  (8);  Vcnifc  1527  in-fo- 
lio. III.  Ouod/i\V.'.a ; Quc(lion<  Quodlibétiqucs,  imprimées 
à Vcnifc  avec  l'Ouvrage  précédent,  & avec  le  Commentai- 
re Jnr  les  Sententtt  à Crémone  en  1618  (9). 

( D\  Baie  en  parle  auffi  en  termes  fort  afanfflgfux.j  II  dit 
qu'il  étoit  habile  & verfé  dans  plulieurs  Sciences  : Opus 


non  efl  , ut  variam  tS  reconditam  ejus  enditionem  aeeurata 
lie  oratione  depingam  (10).  Il  remarque  auffi.que  s’il  n'eût 
pas  vécu  dans  un  Siècle  d'ignorance  & fous  la  tyrannie  de 
i'Antcchrirt  , il  eût  pu  faire  de  grandes  chofes  , & eût 
été  un  des  prémiers  génies  ; & que  malgré  les  ténèbres  de 
fon  teins  , il  n'a  nas  lailTé  de  voir  bien  des  chofes  , fur 
Icfquclles  il  n'a  ofé  s'expliquer.  Le  même  Hiftorien  ajou- 
te, qu'il  a trouvé  dans  fes  Ecrits  diverfes  Maximes  ou  Sen- 
tences plus  folides  , que  celles  qu’on  trouve  dans  aucun 
Auteur  de  ce  tems-là  ; Maximes  fi;  Sentences  qu’il  avoil 
recueillies  , pour  faire  connoitrc  la  folidité  de  la  piété  de 
ce  Grand-Homme  , mais  qu'il  craint  que  ces  Recueils  ne 
fe  foient  perdus  en  Irlande.  Si  non  fnilfel  lie  fcripttr  ejus 
atatis  caligin e impeditus,  fub  ytnli-Cbrijli  tyrannide  , multa 
fÿ  magna  prccji  itijjet  , nec  e 0 fui  (jet  quujuam  abjolutius. 
Multa  certc  in  ipjis  tenebris  vidit , qux  pronuneiare  non  au- 
debat.  Porto  ittveni  Jententias  aliquot  graviores  apud  ilium , 
quam  apud  omnes  ejus  temporis  Jcriptores.  Et  eas  ut  frag- 
menta qtnedam  pietatis  ejus  collegi  , qutt  lamen  apud  Dyber- 
n os  periijfe  timeo  (il).  [O  Trithème  dit  que  Haconthorp 
floritloit  l'an  1350  fous  l'Empereur  Charles  IV,  fi:  fous 
le  Pape  Clément  VI  ; mais  il  cil  évident  qu'il  s'cll  trom- 
pé , puifque  ce  favanc  Carme  étoit  mort  dès  l'an  1346. 
A DD.  DU  T R AD.  J 


O-  BAELI  (François),  Gentilhomme  Sicilien  , naquit  à Mélazzo  le  15  de  Décembre  1 639. 
Dès  Son  enfance  il  s’appliqua  à l’étude, & il  fe  rendit  habile  dans  les  Mathématiques,  l’Altronomic  & 
la  Géograpliie  ; mais  fon  goût  naturel  le  porta  à s’attacher  avec  plus  d’ardeur  encore  aux  Belles-Let- 
tres, &.  il  fe  diltingua  particuliérement  par  une  grande  connoifiance  de  l’Hiftoire,  de  la  Poëfic  & de 
l’Eloquence  (<?).  Il  pafia  vingt  ans  à voyager  dans  les  Pays  étrangers,  aiant  quitté  la  Sicile  en  1660  «St 
n’y  étant  retourné  qu’en  1680.  Il  pafia  Sept  années  à Paris,  où  il  fit  la  plus  grande  partie  de  Ses  Etu- 
des ; il  demeura  autant  de  tems  en  ESpagne  à Madrid  ; & il  employa  les  Six  autres  années  à voyager 
dans  les  différens  Pays  de  l’Europe:  il  vifita  l’Italie,  l’Allemagne,  les  Pays-Bas,  la  Hollande,  l’Irlan- 
de, l’Angleterre,  la  Norvège,  leDanemarc,  la  Poméranie,  la  Pologne,  la  Hongrie,  & il  alla  mê- 
me juSques  à trois  fois  dans  quelques-uns  de  ces  Pays  (/>).  Il  Se  fit  fort  eltimer  à la  Cour  d'Efpagne  & 
à celle  de  l’Empereur;  & s’acquit  la  bienveillance  de  plufieurs  Princes  , & Grands- Hommes.  De  re- 
tour dans  Sa  Patrie,  François  Pachéco,Duc  d’Uzéda,  Viceroi  de  Sicile, le  nomma  en  1695, à Son  in- 
fu , Gouverneur  de  Mélazzo  ; & ce  Seigneur  l’eût  Selon  les  apparences  honoré  de  plus  grandes  Digni- 
tés, s’il  n’cût  quitté  la  Sicile.  Il  vivoit  encore  au  commencement  de  ce  Siècle, dans  le  tems  qu’Anto- 
nin  de  Mongitore  travaiiloit  à Sa  Bibliothèque  de  Sicile.  J’ignore  le  tems  de  Sa  mort.  Il  a compofé  quel- 
ques Ouvrages  en  Italien 


[A]  Il  a compofé  quelques  Ouvrages  en  Italien.]  I.  LoSta- 
tijfa  rijlretso  , à Vcnife  en  1676  in-12.  IL  La  Pelijcna , 
Comédie  en  vers  , dans  la  même  Ville  in-12.  III.  La  Co- 
rona , overo  il  giucco  degli  Ajili  , nuova  inveniione  , Vcni- 
fc , même  année  fie  même  format  ; c'tll  la  defeription  d'un 
Jeu  de  nouvelle  invention.  L'Auteur  fc  préparoit  à en  don- 
ner une  nouvelle  Edition  corrigée  & augmentée  , dans  le 
tems  que  Mongitore  écrivoit;&  de  la  manière  dont  il  s'ex- 
prime (1),  il  y a de  l'apparence  que  cette  Edition  a paru  : 
banc  opctlam  , qua  novum  ludi  adinventum  cmpleêlitur , Je- 


cundis  curis  expolitam  & auHam , recudere  curât.  IV.  Il 
Siciliano  Veridico,  overo  Riipojla  , c tfra  demonfiratione  del 
prefente  e fujfcquente  Jlato  delta  Città  di  Meffma.  Francfort 
167Ô  in-12.  I.'Autcur  n'a  pas  mis  fon  nom  à cet  Ouvra- 
ge. Il  fe  difpofoit  dans  le  tems  que  Mongitore  écrivoit,  à 
faire  imprimer  une  Tragicomédic  Paftoralc  , intitulée , 
Tempe  Patiajo  , overo  la  Nlnfa  linfata  , overo  il  Talamo 
aüer oto  ; & un  Recueil  d'Odi-s  & de  Sonnets  fous  le  titre 
de  Traui  Lirici  (a)  : j'ignore  fi  ces  deux  Ouvrages  ont 
paru. 


ty  BAGOLIN  (Sebastien),  Poète,  Orateur,  PhiloSophe , Peintre  & Muficicn  du  XVI. 
Siècle,  naquit  le  19  de  Janvier  1560  à Alcamo,  Ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazara  , de  Léo- 
nard Bagolin  Peintre  de  Vérone,  & de  Catherine  Tabonia,  d’ Alcamo.  Il  Suivit  d’abord  la  profeflion 
de  Son  père,  & s’attacha  à la  Peinture  , cultivant  erl  même  tems  la  Mufique  , & il  fe  rendit  habile 
dans  ces  deux  Arts  ( a ) : il  s’appliqua  aulli  aux  Belles-I-cttres  & à la  Poëfie.  Etant  allé  enfuite  à Na- 
ples, il  y étudia  la  Rhétorique; à le  perfectionna  fi  fort  dans  ces  Sciences,  qu’il  s’acquit  la  réputation 
ac  bon  Poète,  & de  grand  Orateur,  fes  Poëfies  Latines,  «St  fes  Difcours,  tant  Latins,  qu’italiens  & 
Efpagnols , aiant  été  reçus  avec  applaudiflement  (£).  Il  enfeigna  la  Poétique  à Naples  à de  jeunes  gens 
de  qualité , & s’y  fit  généralement  eltimer  par  tous  les  Savans  de  cette  Ville.  Etant  retourné  dans  fa 
Patrie  il  fe  maria , & époufa  Françoife  Batuata.  Quelque  tems  après , François  de  Moncade  Prince  de 
Paterno  le  fit  venir  auprès  de  lui , & il  lui  enfeigna  la  Poëfie  & la  Peinture.  Ce  Seigneur  donna  à Ba- 
golin de  grandes  marques  d’eftime , «St  lui  fit  des  préfens  confidérables.  Pendant  qu’il  fut  dans  cette 
Cour,  il  lia  amitié  avec  divers  Savans:  mais  le  Prince  de  Paterno  étant  mort  en  1597,  Jean  Horofco 
Evêque  de  Gergenti  engagea  Bagolin  à fe  rendre  auprès  de  lui , pour  mettre  en  Vers  Latins  fes  Em- 
blèmes compofés  en  Vers  Efpagnols ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  demeura  enfuite  à Pa- 
ïenne chez  un  Seigneur  diftingué , & eut  des  liaifons  avec  tous  les  Savans  de  cette  Ville  (c).  Il  ou- 
vrit une  Ecole  de  Poëfie  à Alcamo  , & y enfeigna  avec  fuccès,  travaillant  d’ailleurs  en  Son  particu- 
lier à divers  Ouvrages,  principalement  de  Poëfie,  tant  en  Latin,  qu’en  Efpagnol  «St  en  Italien.  Ses 
Epigrammes  «St  fes  Elégies  ont  été  fur -tout  très  bien  reçues:  les  Lettres  que  les  Savans  d’Italie, 
d’Elpagne,  d’Allemagne,  & de  France  lui  écrivirent,  en  lourniflc-nt  des  preuves  ( d ).  Il  y a de  l’ap- 
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parence  que  s’il  eût  vécu  plus  longtcms,  il  auroit  enrichi  la  République  des  Lettres  de  plufieurs  autres 
Ouvrages.  Il  mourut  de  fièvre  à Alcamo  le  17  de  Juillet  1604,  âge  de  quarante-quatre  ans,  & il  lut 
inhume  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  , fondée  par  Pierre  Tabono  fon  aïeul  maternel.  Il  a compofe 
un  grand  nombre  d’Ouvrages,  tant  en  Latin,  qu’en  Italien  & en  Efpagnol,  dont  on  peut  voir  le  Cata- 
logue dans  la  Bibliothèque  de  Mongitorc.  La  plupart  n’ont  point  été  imprimés  & le  trouvent  manu- 
ferits  en  différentes  Bibliothèques;  ainfi  il  feroit  inutile  d’en  donner  ici  les  titres,  qui  n’apprendroient 
rien  au  Leèteur.  Ixs  feuls  Ouvrages  qui  aient  paru  font  les  fui  vans:  Etnblcmatum  Muralium  D.  Jo.  Ho- 
rofcii  Cnamrcias  Leva  Epifcopi  Agrigentini  Uni  très,  ex  Hifpana  Lingiia  Laiitio  carminé  redditi.  Agn- 
genti  160t.  in-8-  Ad  SS.  Dominum  Clementem  FUI.  PuntiJ'.  Max.  Sacra  Symbola  ejufdem  Epi/copi,  La- 
tinitale  dvnata.  Ibidem  1601.  in-8-  & un  Recueil  de  Poëfies  , mais  dont  la  plupart  des  Exemplaires 
font  imparfaits  , parce  que  l’Auteur  mourut , pendant  qu’on  l’imprimoit.  On  trouve  quelques-unes 
de  fes  Poëfies  dans  le  Recueil  d’Epigrammcs  choifics  , imprimé  à Païenne  en  1656  in- 12  : mais  ce 
n’cft  qu’une  petite  partie  de  ce  que  Bagolin  avoit  fait , puifque  lui-méme  dit  quil  avoit  compolë  plus 
iü.  .bld.  de  lept-cens  Epigrammes,  (S:  plus  de  cent  Elégies  (0). 

BAILLE  T (Adrien)  naquit  le  13  de  Juin  1649  à la  Neuville  , Village  à quatre  lieues  de 
Beauvais  en  Picardie.  Son  père  n’étoit  pas  fort  bien  dans  les  affaires,  cultivant  de  fes  propres  mains 
un  petit  bien  qu’il  avoit  reçu  de  fes  Ancêtres.  La  médiocrité  de  fa  fortune  ne  lui  permit  ni  d’avoir  do 
grandes  vues  lur  fon  fils,  ni  de  fonger  à lui  donner  une  éducation  polie:  il  ne  laiffa  pas  cependant  de 
renvoyer  à une  petite  Ecole  du  voiiinage.  Le  jeune  Baillée  s’ennuya  bientôt  des  petites  & puériles 
occupations  auxquelles  il  étoit  affujetti  , il  trouva  moyen  d’apprendre  un  peu  de  Latin  , en  allant 
tous  les  jours  à un  Couvent  de  Cordeliers,  qui  étoit  proche  du  Village  où  il  demeurait  [A"\.  Ces  Pè- 
res lui  aiant  trouvé  du  génie,  le  préfentérent  à l'Evêque  de  Beauvais,  qui  le  mit  dans  fon  petit  Sémi- 
naire; & quoiqu’il  fût  toujours  des  prémiers  dans  toutes  fes  Claffes  , il  n’y  briiloit  pourtant  pas.  Ce- 
pendant l’amour  pour  les  Livres  & pour  l’Etude  fe  déclara  de  bonne  heure  fortement , meme  avec 
paflion  , jufqu’à  prendre  quelque  argent  à fon  père  pour  acheter  des  Livres.  Après  avoir  fait  fes  ^ Hu- 
manités, il  s'appliqua  à la  Philofophie , mais  avec  allez  peu  d’ardeur,  aiant  plus  de  goûc  pour  l’Hif- 
toire , la  Chronologie , & la  Géographie , que  pour  la  Philofophie.  Il  ne  laiffa  pas  d'y  faire  allez  de 
progrès,  pour  être  en  état  de  Ibutenir  un  Acte  , où  il  répondit  en  Maitre  devant  toute  la  Ville  de 
Beauvais.  En  167c  il  pail’a  au  grand  Séminaire,  où  il  étudia  la  Théologie  avec  beaucoup  de  fuccès 
[Bj.  En  1672  l’Evêque  le  nomma  pour  régenter  la  Cinquième  dans  le  Collège  de  Beauvais,  & deux 
ans  après  il  monta  en  Quatrième.  Pendant  ce  tcms-là  il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  perfeétionner  lui- 
même.  Son  Emploi  lut  procurait  environ  fix-cens  livres  par  an.  Il  étoit  nourri  ; content  de  très 
peu,  il  ne  dépenloic  rien  ; del’orce  qu’aprés  avoir  fuppléé  aux  befoins  prefians  de  fa  famille,  il  em- 
ployoit  le  relie  de  fon  petit  revenu  à fe  donner  des  Livres  , &.  il  en  avoit  déjà  une  allez  belle  collec- 
tion , quand  il  fortit  du  Collège  , puifqu’il  avoit  déjà  rallêmblé  dequoi  faire  deux  Volumes  fur  les 
Auteurs  dtguifes,  qu’il  avoit  demafques.  Ses  Differcations  en  Latin  & en  François  fur  ce  fujet,  fub- 
fiffent  encore  en  manuferit.  Il  n’en  a donné  que  la  Préface  en  un  Volume,  fous  le  titre  d' Auteurs  dt f- 
guifés  ; mais  le  Corps  de  l’Ouvrage , dont  il  avoit  obtenu  Privilège , eft  relié  parmi  fes  Manufcrits.  En 
1676,  Mr.  Baillet  reçut  les  Ordres  facrés  [CJ.  L’Evcque  de  Beauvais,  exact  oblervatcur  des  Canons 
de  l’Eglife  , s’étoit  impol'é  la  loi  de  ne  conférer  les  Ordres  à perfonne  , qu’il  n’eût  une  Eglife  & une 
Pareille;  c’efi  pourquoi  il  l'envoya  dans  une  Paroilfe  pour  y etre  Vicaire  en  Chef.  Ce  Lieu  qui  s'ap- 
pelle Lardières,  eft  fort  pauvre,  & 11e  rapporte  que  trois-cens  livres;  cependant  Mr.  Baillet,  qui  n’a- 
voit  point  de  patrimoine,  très  peu  d'épargnes  de  fa  Regence,  chargé  de  fe  nourrir , fon  frère  & un 
petit  Valet,  trouvoit  moyen  de  fecounr  les  pauvres,  & d'avoir  quelque  argent  en  réferve  pour  venir 
a Paris  tous  les  ans  acheter  des  Livres.  Quelque  furprenanc  que  cela  puiffe  paraître , on  en  fera  moins 
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[A]  Il  trouva  moyen  d'apprendre  un  peu  de  Latin , en  al- 
lant tout  lei  jours  a un  Couvent  de  Cordeliers  , qui  étoit  pro- 
che du  Tillage  où  il  demeurait.]  I.c  Père  Niccron  raconte 
ces  commcnccmcns  de  Baillet  plus  en  détail , que  Mr.  de 
la  Mnnnoyc  dans  In  Vie  de  ce  Savant.  „ Il  y a auprès  de 
„ la  Neuville , dit  le  Père  Niccron  (1)  , un  Couvent  de 
„ Cordeliers,  appcllé  la  Carde,  où  cet  cillant  alloit  fou- 
„ vent.  Jl  y fervoit  le  matin  les  Prêtres  à l'Autel  , & paf- 
„ foit  le  refte  de  la  journée  ù rendre  tous  les  petits  oifi- 
„ ces  dont  il  é-ioit  capable  , foit  au  Sacritlain  , foit  aux 
„ autres  Pères  du  Couvent,  lue  Sacrifiait] , touché  de  ce 
„ naturel  ollicieux  , prit  le  jeune  Baiilet  en  aifcftion , ic 
„ lui  montra  à lire  & à écrire.  Quoiqu'il  n'eût  alors  que 
„ huit  à neuf  ans  , on  vit  bientôt  paroitre  cette  grande 
„ paflion  , qu'il  a toujours  eue  pour  les  Livres.  Les  amu- 
„ ièmens  ordinaires  de  l'enfance  n’étoient  point  de  fon 
„ goût , il  aiinoit  la  retraite  , Ci  il  employoit  à lire  & à 
„ écrire  le  teins  qu'il  pouvoit  dérober  à tes  petites  occu- 
„ pations.  Le  Supérieur  du  Couvent  s'étant  apperçu  de 
„ cette  inclination  fi  extraordinaire  dans  cet  âge,  & aiant 
„ reconnu  qu'elle  étoit  jointe  en  cet  enfant  à une  grande 
„ vivacité  d'efprit,  &à  une  difpofition  très  hcureulcpour 
„ les  Sciences  , jugea  qu'il  feroit  très  avantageux  à l’Or- 
„ dre  de  S.  François  de  le  potféder  , & le  demanda  à fon 
„ pcrc.  Le  père  penchoit  allez  à donner  fon  lils  aux  Cor- 
„ deliers  ; mais  le  Curé  qu’il  confulta  ne  fut  pas  de  cet  a- 
„ vis  , & les  vues  du  Pcrc  Cordciicr  lui  niant  fait  naître 
„ l’envie  d'examiner  le  jeune  Baillet  de  plus  prés  , U fut 
„ charmé  de  fon  efprit&des  progrès  qu'il  avoit  déjà  faits. 
„ Cela  l'engagea  à le  prendre  chez  lui , & après  lui  avoir 
„ appris  les  Klémcns  de  ta  langue  Latine  , il  le  mit  au 
„ Collège  de  Beauvais."  C'cft  le  Séminaire  dont  il  cil 
parlé  dans  le  corps  de  l'Article.  Le  Leflcur  peut  remar- 
quer quelque  légère  différence  entre  ce  récit , & celui  de 
Mr.  de  ta  Monnoye.  Ce  dernier  ajoute  quelques  particu- 
larités fur  la  manière  d'étudier  de  Baillet  , qui  méritent 
d’étre  rapportées.  Aiant  appris  de  lui -même,  avec  le 
Iccours  de  la  Méthode  Françoifc  de  Meilleurs  de  Port- 
lloyal  pour  le  Latin  , les  règles  de  la  Poëfie  Latine  & 
Françoifc , il  tournoit  toutes  fes  Leçons  en  vers  Latins  & 
François,  & il  habilloit  tous  les  fujets  qui  le  frappoient, 
tantôt  à ta  Latine , tantôt  à la  Françoifc,  toujours  en  vers. 


C'étoit , félon  lui , fa  Farce  Comique.  Cette  manière  de 
verlilier  le  tint  jufqu'à  fon  entrée  dans  ic  grand  Séminaire 
pour  y recevoir  le»  Ordres.  Il  lut  tous  les  Poètes  Latins 
qu'il  put  trouver  parmi  fcs^onnoiflances,  Virgile,  Hora- 
ce , Ovide  , Juvénal  , Sénèque  &c.  Il  fut  plus  circonf- 
peft  pour  la  tellure  des  Poètes  François  ; il  fe  conten- 
ta de  ceux  que  ta  Méthode  de  Porc  • Royal  propofe. 
Comme  cette  lecture  lui  coutoit  peu  d'application  & le 
divertifloit , il  y pa, l'oit  prefque  tout  fon  tems,  dont  il  ne 
réfervoit  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  faire  fes  Extraits, 
6i  mettre  en  vers  ce  qu'il  entendoit  lire  d'Hiiloirc  Sainte 
ou  Profane  tous  les  jours.  Il  donna  i fes  Extraits  le  titre 
de  Ju venilia,  qui  groflirent  entre  fes  mains, pour  en  faire 
deux  bons  Volumes.  Il  étoit  à fa  dix-fcptièmc  année, 
quand  il  les  lit,  pour  recueillir  ce  qu'il  trouvoit  digne  de 
remarque  & de  fouvenir  dans  les  Poètes  fur  la  Théologie 
Païenne, les  faufles  Divinités,  les  Sacrifices,  les  Temples, 
les  Jeux  publics,  & tout  le  relie  qui  y a rapport.  Ces  yu- 
venilia  font  reliés  parmi  fes  Manufcrits  , après  avoir  fervi 
de  modèle  à Mr.  de  Lamoignon  dans  fes  études  , quand 
Mr.  Baiilet  devint  Bibliothécaire  de  fon  père  (2). 

[B]  Il  (tudia  la  Théologie  avec  beaucoup  de  Juccis.\  11 
s'appliqua  principalement  à cette  partie  , qu’on  appelle  la 
yôjitive , qui  confiée  à lavoir  ce  qu'ont  enfeigné  les  Pères 
& les  Conciles.  Ce  qui  ta  lui  fit  aimer , fut  le  rapport 
qu'elle  a avec  l'Hirtoirc  Eccléfiaftique  , qu'il  poifédoit  dé- 
jà (3).  I/amour  de  ta  Vérité  , dit  Mr.  de  la  Monnoye 
(4) , étoit  le  feul  motif  de  fon  travail.  Ennemi  de  l’inuti- 
lité , de  la  curiolité  , & de  la  vainc  gloire  , il  n'étudioit 
que  pour  s'édifier.  Jl  fe  croyoit  par  un  fond  d'humilité 
fi  peu  propre  à autre  chofc  qu'à  la  retraite  & à l'étude  , 
u il  conçut  dcs-lors  le  defir  de  fe  retirer  pour  vivre  fans 
iflraélion.  Son  frère  Etienne,  qui  le  venoit  voir  fouvent 
au  Collège  , l'entrctcnoit  toujours  de  fon  projet  de  foli- 
tude  ; Ce  ils  conccrtoient  déjà  cnfcmblc  les  moyens  de  fe 
retirer  à ta  Trappe  (5)  , une  des  Abbayes  les  plus  auftè- 
rcs  de  France  : mais  il  en  fut  empêche  par  le  choix  que 
l'Evêque  fit  de  lui  pour  profefler  la  Cinquième  au  Col- 
lège. 

[CJ  Baillet  reput  les  Ordres  facrés.]  L'Evêque  & les  au- 
tres, tout  habiles  qu'ils  étoient  , ne  pouvoient  dans  leurs 
Examens  trouver  en  iui  les  bornes  de  la  Science  nécciTai- 

R 


(«)  W 

Vit  Ù BttiZ» 


2t. 


(♦) 
P*  P. 


(5)  Ab 

de  !'Ot  ^*‘c 
de  Ci<c^*ul‘ 
qui  cil 

branches  “c 
«lui  d*^ 
Benoit  - ” 

te  Abbi»v.' 
eft  darv  ^ ‘C 
Pcichc  — - 


I 


BAILLE!*.’ 

étonnc,  quand  oh  fera  réflexion  fur  fa  manière  fobre  de  vivre  ( a ) [£>].  Les  fonéliofls  Eccléfiaftiques 
ne  lui  firent  point  abandonner  l'Etude  ; mais  comme  elles  lui  caufoient  de  grandes  diflraélions , il  fit 
tant  auprès  de  fes  Supérieurs  , qu’on  le  déchargea  du  foin  de  cette  Paroifle  , & qu’on  l'attacha  à une 
autre  (b) , où  il  n'avoit  qu’à  chanter  l’Office  &à  faire  le  Catéchifme;  le  refie  de  fon  tems  étoitpour  fon 
Cabinet  & fes  Livres.  Il  ne  demeura  pas  longtems  dans  ce  dernier  emploi  ; car  l’année  fuivante  1680, 
il  devint  Bibliothécaire  de  Mr.  de  Lamoignon  [_E] , non  le  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris , 
comme  le  dit  le  Père  Nfcéron  (c) , puifqu’il  venoit  de  mourir,  mais  fon  fils,  qui  n’étoit  pour-lors  cn- 
• core  qu’ Avocat-Général  (d).  Malgré  un  mal  de  jambes  qui  étoit  quelquefois  fort  violent  , & un 

grand  nombre  de  vifites  qui  interrompoient  fon  travail , il  s’appliqua  avec  une  diligence  infatigable  à 
taire  un  Catalogue  de  toutes  les  matières  dont  traitoient  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  La- 
moignon (T*"] , & il  l’acheva  au  mois  d’août  1682.  Ce  Catalogue  sert  accru  infenliblement  par  les  ad- 
ditions qu'il  y a faites,  & il  contient  trente-cinq  (e)  Volumes  in-folio  , écrits  de  la  main  de  Mr.  Bail- 
lée. Quand  il  eut  achevé  ce  pénible,  mais  utile  Ouvrage, il  y fit  une  Préface  Latine,  qu’il  publia:  il 
y rend  compte  de  la  méthode  qu’il  a fuivie  pour  drelfer  ce  Catalogue;  il  y promet  auffi  un  Catalogue 
de  tous  les  Auteurs  dont  les  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon.  Cette 
Préface  a été  vivement  critiquée  , non  feulement  par  Mr.  Ménage  (/) , mais  auffi  par  un  Anonyme 
(*);  mais  la  Critique  ne  tombe  que  fur  le  ftyle  [Cj  , & non  fur  les  chofes  mêmes  , & fur  la  manière 
dont  il  a traité  fon  fujet.  Quand  Mr.  Baillet  eut  achevé  cet  Ouvrage  , il  mit  la  dernière  main  aux 
quatre  Volumes  des  juge  mens  des  Savons  , & les  donna  au  Libraire  avec  tant  de  defintérefièment  & 
de  défiance  de  leur  débit,  qu’il  fe  contenta  pour  toute  chofè  de  quelques  Exemplaires,  pour  en  faire 
préfent  à fes  Amis.  Le  Libraire  n’en  avoit  pas  fi  mauvaife  opinion  : il  en  prella  l’édition , en  fit  tirer 
un  grand  nombre  , qu’il  débita  entièrement  en  fi  peu  de  tems  , qu’il  ne  donnoit  pas  le  loifir  à l’Au- 
teur de  fe  reconnoitre  pour  les  cinq  Volumes  qui  dévoient  fuivre.  L’Auteur  avoit  fait  en  détail  tout 
le  Plan  de  l'Ouvrage  [//]  ; mais  il  négligea  de  le  faire  imprimer  , parce  qu’il  craignoit  que  cet  Effai 
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te  à un  Eccléfiaftique  , Us  lui  en  trouvoient  bien  au-delà 
du  commun  ; & certainement  ils  ne  l'auroicnt  pas  admis 
aux  Ordres , s’ils  ne  lui  avoient  trouvé  encore  plus  d'hu- 
milité , qui  fût  capable  de  le  garantir  de  l'enflure  du  cœur, 
trop  ordinaire  aux  Savans.  C'clt  ce  que  dit  Mr.  de  la 
Monnoyc  (6). 

[/J]  On  en  fera  moins  étonné  , quand  en  fera  réflexion  fur 
fi  manière  fobre  de  vivre.]  Son  frere  Etienne  a déclaré  de- 
puis fa  mort  , que  chez  fon  frère  on  ne  buvoit  que  de 
l'eau,  on  ne  mangeoit  que  de  gros  pain  , jamais  de  vian- 
de de  boucherie,  prefque  point  de  lard,  des  légumes  feu- 
lement tirés  du  Jardin , cuits  à l’eau  & au  lot , & blanchis 
d'un  peu  de  lait , à peu  près  comme  à la  Trappe  , oit  ils 
avoient  toujours  envie  de  fe  rendre,  tout  accoutumés  aux 
auftérités  qu'ils  avoient  appris  qui  s'y  pratiquoient.  Un 
jour  de  Dimanche,  le  bon  frère  Etienne  crut  bien  faire 
d’airaifonncr  lajietilè  portion  un  peu  plus  gralfemcnt  qu'à 
l'ordinaire.  Baillet  forioit  pour  aller  dire  la  Melle , quand 
l'odeur  de  la  faucc  lui  vint  au  nez  : il  étoic  naturellement 
vif  it  prompt  ; fon  prémicr  mouvement  le  porta  à renver- 
fer  ce  qui  le  frappoit , & à faire  une  févère  réprimande  à 
ce  Cuiliuier  , qui  depuis  le  fervit  à l'ordinaire  (7). 

[E]  Il  devint  Bibliothécaire  de  iWr.de  Lamoignon.]  Ce  Page 
Magihrat,  accoutumé  par  les  leçons  de  fon  père  à faire  un 
juflc  difeernement  des  perfonnes,  parmi  le  grand  nombre 
de  Savans  qu'il  atiroit  pu  confuitcr  , crut  ne  pouvoir  s'a- 
drcITer  plus  Purement  à d’autre  qu'à  Mr.  Hcrmant , favant 
Docteur  de  Sorbonne  , pour  lui  trouver  un  homme  , qui 
put  tout  à la  fois  avoir  foin  de  fa  Bibliothèque , & l'aider 
efficacement  dans  les  befoins  continuels  de  fa  Charge  fur 
tous  les  fujets  qu'il  y faut  traiter , & pour  la  difeuffion 
dcfqucls  il  falloit  tirer  des  éclaircilTemens  des  Livres  de 
fa  Bibliothèque.  J'ai  votre  homme  pour  le  fond, die  Mr. 
Hcrmant,  (i  vous  ne  vous  rebutez  pas  d'un  extérieur  peu 
poli.  Nous  avons  befoin  de  fond,  répliqua  Mr.  de  Lamoi- 
gnon: la  forme  11c  m'cpiharrafle  point; l'air  de  ce  pays,& 
un  grain  de  fel  diferet , fera  le  refte.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  prelTer  Mr.  Baillet  de  venir  à Paris,  préfen- 
ter  fés  services  à Mr.  l'Avocat-Général.  Il  faut  avouer 
qu'il  aimoit  Paris  , depuis  qu'il  y étoit  venu  acheter  des 
Livres.  La  courtoifie  des  Libraires  de  ce  ccms-là  lui  pa- 
roiffioit  une  faveur  fingulière  & un  attrait  puilfant  pour  lui. 

Il  fut  même  fi  furpris  de  ia  propofition  que  lui  fit  Mr.  lier- 
mant  de  la  part  deMr.de  Lamoignon,  qu'il  croyoit  férieu- 
fement  qu'il  vouloit  l’éprouver  , ou  au  moins  qu'il  pour- 
roit  bien  y avoir  quelque  mal- entendu  entre  eux.  Quand 
il  reconnut  que  la  cliofe  étoit  férieufe  , ce  fut  de  nouvel- 
les difficultés  , des  prétextes  de  fon  incapacité  pour  cct 
emploi,  de  fon  extérieur  rebutant , de  fa  groffièreté,  les 
affronts  qu'il  ailoit  faire  à celui  qui  le  produifoit  , & à 
ceux  qui  l'attendoicnr.  Mr.  Hcrmant  fe  chargea  de  tout, 
le  priant  feulement  de  ne  fe  donner  d’autre  contrainte  dans 
toute  fa  conduite , que  pour  les  manières  de  la  Ville  , & 
quelque  réferve  pour  ceux  qu’il  verroit  chez  Mr.  de  Lamoi- 
gnon (8).  Mr.  Baillet  fe  rendit,  & accepta  la  place  qu'on 
lui  ofiroit. 

[E]  Un  Catalogue  de  toutes  les  matières  dont  traitoient  les 
Livres  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon.]  Mr.  Baillet 
remarque  dans  la  Préface  Latine  (9)  qu’il  publia  , qu'on 
ne  trouve  dans  la  plupart  des  Catalogues  des  Bibliothè- 
ques , que  les  titres  des  Livres  , le  nom  des  Auteurs  , & 
une  idée  imparfaite  du  fujet  qu'ils  traitent.  H avoue  que  * 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Bodléicnnc  par  Mr.  Hyde 
n'a  point  ce  défaut;  mais  il  en  a un  autre  qui  le  rend  moins 
utile,  c'cft  qu’au-lieu  de  fuivre  l'ordre  des  Matières  , il  a 
fuivi  l'ordre  alphabétique  des  Auteurs.  Effcélivcmcnt , 
pour  fe  fervir  de  ce  Catalogue , il  faut  favoir  non  feule- 
ment , qu’il  y a des  Livres  fur  tel  ou  tel  fujet , mais  le 
nom  des  Auteurs  qui  les  ont  écrits;  fans  cela  il  eft  Impof- 
fiblc  de  les  trouver  dans  ce  Catalogue  , que  par  hazird. 


C’eft  la  raifon  qui  engagea  Mr.  Baillet  à entreprendre  un 
autre  Catalogue  des  Auteurs  , par  ordre  alphabétique. 
Ainfi  , quand  ou  fait  de  quel  fujet  il  s'agit , fans  être  in- 
llruit  du  nom  de  l'Auteur , on  le  trouve  dans  le  prémicr 
Catalogue  ; quand  on  fait  le  nom  de  l'Auteur  , fans  être 
infiruit  du  fujet  qu’il  a traité  , on  le  trouve  dans  le  fé- 
cond. Le  prémicr  fut  tellement  cftimé  des  Savans  , que 
plufietirs  Prélats  fi  Magiftrats  du  premier  ordre  , qui  l'a- 
voient  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon,  en 
ont  voulu  avoir  des  copies  entières  , d'autres  un  précis 
exact.  On  trouve  dans  ce  Catalogue  en  un  très  bon  ordre 
tout  ce  que  les  Auteurs  qui  font  dans  cette  Bibliothèque 
ont  dit  fur  chaque  matière,  avec  des  renvois  aux  endroits 
où  ils  en  traitent.  Rien  n'étoit  plus  commode  pour  Mr. 
l'Avocat-Général , qui  aiant  ce  Catalogue  fous  les  yeux  , 
trouvoit  fur  le  champ  tous  les  fujets  qui  l'occupoicnt , 
S:  les  Auteurs  qui  en  avoient  écrit.  Cet  avantage  étoit 
d'autant  plus  grand  , que  dans  fa  Bibliothèque  il  ne  man- 
quoit  prefque  rien  fur  les  matières  du  Droit  ancien  &nou- 
veau  , & fur-tout  des  Arrêts  des  Cours  Souveraines.  Mr. 
Baillet  s'étoit  fait  un  devoir  & un  piaiiir  particulier  de  les 
développer,  & de  les  ranger  dans  le  meilleur  ordre  poifi- 
ble.  Cette  partie  du  Catalogue , qui  le  rend  plus  eftiinable 
& plus  utile  , valoit  à fon  Auteur  de  fréquens  éloges  de 
la  partde  fon  Patron,  & de  Tes  Amis  qui  venoient  le  feuil- 
leter. L'ordre  qu’il  a donné  aux  matières  Eccléfiafiiques , 
ne  fatisfait  pas  moins  tous  ceux  qui  le  connoiflent.  Plu- 
fieurs  Savans  en  ont  dit  tant  de  bien  , que  les  Libraires 
en  ont  fouvent  follicité  la  communication  pour  l’impri- 
mer (10). 

[C]  La  Critique  ne  tombe  que  fur  le  Jl-jlt .1  L’Auteur  des 
quatre  l.ettrcs  , qui  contiennent  des  Réflexions  critiques 
fur  les  Jugement  des  Savans  (11),  critique  le  paflage  ful- 
vanc  de  la  Préface  Latine  : ) llterum  , quoi  tu  jam  priclem 
in  vêtis  bahebas  , ut  ne  in  illud  vitium  nui  incommodum  con- 
eurreretur,  quo  laborant  omises  fere  quoique t haùenus  Biblio- 
tbecarum  coiuexti  funt  Catalogi , qui  Jolam  ac  rudem  volumi- 
num  frontem  anlipngmentum  vtx  enunciantes , ineoOam  ac 
indigejlum  rerum  , que  in  Ht  jacent , molem  nibil  fere  ju- 
vant  (12).  „ N’efl-ce  pas-là  , dit  l’ Auteur  des  Réflexions, 
„ de  fort  méchant  Latin  & du  plus  lin  galiinathias  7 En 
„ quel  bon  Auteur  Baillet  a-t-il  trouvé  concurritur  in  vi- 
„ îium  , au-licu  de  eurrere,  iiscurrere  in  vitium  ? De  plus, 
„ que  veulent  dire  ces  paroles  , Catalogi , qui  vix  enun- 
„ danses  frontem  folam  ac  rudem , Antipagmentum  JV.u- 
„ iniiium  , nibil  fere  juvant  molem  incodam  fÿ  imiigeftam  rt- 
„ rum  , qtiee  in  iit  jacent  ? Je  prie  Baillet  de  nous  donner 
„ une  traduction  Françoife  de  cct  endroit , qui  foit  fidèle, 
„ intelligible  , & de  bon  fens.”  Il  y a quelques  autres 
endroits  de  cette  Préface , qui  ont  été  critiqués  avec  rai- 
fon  : cependant,  il  faut  rendre  juftice  à Mr.  Baillet , ils 
ne  font  pas  en  grand  nombre ;&  il  faut  avouer,  que  quoi- 
que le  ftyle  de  cette  Préface  ne  foit  pas  fort  élégant,  il  eft 
néanmoins  en  général  clair  & intelligible , éc  qu'on  trouve 
dans  cette  Pièce  d'excellentes  remarques  fur  la  manière  de 
drelfer  le  Catalogue  d'une  Bibliothèque.  La  plupart  des 
Critiques  de  Mr.  Ménage  (13)  font  de  pures  chicanes  ; 
par  exemple , quand  il  foutlcnt  que  la  pbrafe  fuivante  eft 
un  pur  Gallicifmc  : Priorem  Indicem,  qui  de  rebus  five  ar- 
guments agit  , mtnjtum  novemfpatio  confeceram.  Mr.  de 
la  Monnoye  remarque  très  bien  (14)  , que  Mr.  Ménage 
devoit  fpéeitïer  le  Gallicifmc  qu'il  trouve  là.  Apparem- 
ment, dit-il,  c’cft  au  mot  rébus  ; mais  ce  mot  eft  regardé 
comme  faifant  une  oppofition  aux  perfonnes , ou  aux  noms 
des  perfonnes , dans  lequel  fens  ret  fe  trouve  employé  par 
les  bons  Auteurs  Latins.  Nous  ajouterons  ce  que  Mr.  Bay- 
le dit  du  Catulogue  que  Mr.  Baillet  avoit  dreité.  „Onju- 
„ ge  aifément,  dit-il(is),par  cette  Préface  que  Mr.  Baillet 
„ a dreffié  ce  Catalogue  d’une  manière  très  bien  entendue. 

[//J  L' Auteur  avoit  fait  en  détail  tout  le  Plan  de  l’Otf- 
E a v ra- 
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ne  fût  mal  reçu  : ainfi  les  quatre  prémiers  Volumes  parurent  fculs  en  1685,  fous  le  titre  de  Jugement 
iles  Savans  fur  tes  principaux  Ouvrages  des /hueurs.  Dès  que  ce  Livre  eut  paru  en  France,  Mr.  Bayle  en 
parla  (g).  „ Nous  attendons,  dit-il,  au  premier  jour  un  Livre  curieux,  intitulé  Jugement  des  Savant 
„ &c.  Si  l’on  confidére  que  Mr.  Baillet , qui  nous  donne  cet  Ouvrage  , ell  Bibliothécaire  de  Mr. 
„ l’Avocat-Général  de  Lamoignon  , héritier  des  vertus  & des  lumières  du  célèbre  Premier  Préfident 
„ de  I-amoignon  (c 'cft  tout  dire  en  peu  de  mots) , on  en  tirera  un  fort  bon  augure  ; & fur-tout  fi  l’on 
„ fe  fouvient  de  ces  belles  Conférences,  où  les  plus  beaux  Efprits  de  Paris,  éclairés  de  l’érudition  & 
„ du  bon  goût  de  feu  Mr.  le  Prémier  Préfident,  difeernoient  fi  bien  le  prix  des  chofes  , & faifoient 
„ connoitre  fi  favamment  les  endroits  choifis  des  Belles-Lettres.”  Peu  de  tems  après , Mr.  Bayle  ren- 
dit compte  en  termes  très  avantageux  de  l’Ouvrage  de  Mr.  Baillet  [/].  Malgré  la  grande  utilité  de 
ce  Recueil , & quoique  l’Auteur  ne  dife  que  très  rarement  fon  fenument , fe  contentant  de  rapporter 
le  jugement  des  autres , cet  Ouvrage  ne  laiffa  pas  de  faire  grand  bruit  dans  le  Monde.  Il  n eft  pas 
exempt  de  fautes  [À'] , comme  on  peut  aifément  fe  l’imaginer;  mais  ce  n’efl  pas  ce  qui  mit  les  Criti- 
ques aux  champs  : c’eft  la  liberté  avec  laquelle  il  rapporte , non  feulement  ce  qui  ell  à l’avantage  des 
Auteurs  dont  il  parle,  mais  auffi  ce  qu’on  y a trouvé  de  repréhenlible ; & comme  il  avoit  fuivi  cette 

inécho- 


trage.l  Ce  Plan  fe  trouve  dans  la  fcconde  Partie  du  To- 
me  prémier  des  Jugement  des  Savant  de  l’Edition  d’Atn- 


flcrdain  de  1725  ; & pour  faire  comprendre  au  LcCIcur 
toute  la  grandeur  de  l’cntreprifc  , dans  laquelle  Mr.  Mail- 
let s’étoic  engagé  , nous  donnerons  un  précis  de  ce  Plan. 
Il  commence  d’abord  par  quelques  obfcrvations  fur  la  ma- 
nière de  juger  des  Livres  en  général , fur  les  bonnes  & les 
mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  en  jugent.  Il  traite  enfui- 
te  des  Préjugés  , fuivant  Iclquels  on  a coutume  de  juger 
des  Livres.  Ce  ne  font -U  que  les  Préliminaires  de  l'Ou- 
vrage , qui  cft  divifé  en  fix  Parties.  I.  11  dévoie  traiter 
des  Imprimeur! , qui  fe  font  fignalés  par  leur  favoir  , leur 
induftric,  leur  exactitude,  & leur  fidélité.  Des  Critiques, 
c’eR-à-dire  de  ceux  qui  donnent  la  connoilTance  des  Au- 
teurs , des  Livres  , des  affaires  de  la  Littérature  , & gé- 


néralement de  tout  ce  qui  s’appelle  République  des  Let- 
tres. Des  Philologues , oc  Gens  de  Belles- Lettres. 


Du 

Grammairiens  & des  TrtduÙeun  de  tout  ordre.  II.  Dans 
la  féconde  Partie  , Il  s’agit  des  Poète  1 anciens  & moder- 
nes. Des  Auteurs  de  Ramant  & de  Prêtions  en  Profc.  Des 
Rhéteur  t ou  RUtoriciens  , des  Orateurt  & des  Epiflolaires 
ou  Auteurs  de  Lettres , folt  en  Latin  , fuit  dans  les  Lan- 
gues Vulgaires  , fur  toutes  fortes  de  fujcis.  III.  Il  de- 
voit  parler  des  Ilijloriens , des  Géographe  t & des  Cbronelo- 
gifles  de  toutes  les  efpeces.  IV.  Des  Pbilqfopkes  , des 
Aléiiecint , éc  des  Mathématicien!.  V.  Des  Auteurs  du 
Droit  Civil,  du  Droit  Ecclejiafl ique , des  Ecrivains  de  Po- 
litique Ci  de  ceux  de  Morale.  VI.  Dans  la  fixiéme  & derniè- 
re Partie  il  devoit  parler  des  TLéologiens , particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  travaillé  -fur  l’Ecriture  Sainte  , fur 
les  Pères , les  ScholaRiqucs  , & fur  toutes  fortes  d’Héré- 
fics  {te.  Tous  ces  différons  Articles  font  divifés  , & fou- 
divifés  félon  leurs  parties.  Le  Lecteur  concevra  fans  pei- 
ne qu’un  Plan  fi  vafie  n étoit  pas  l’Ouvrage  d'un  feul  hom- 
me , il  demandait  un  favoir  extraordinaire  & une  lecture 
immenfe.  Mr.  Baillet  lui-mème  le  fentoit,  & difoit  (16), 
que  quoiqu'il  eût  tout  ce  Plan  devant  lui , il  école  affez 
porté  à renoncer  à fon  exécution  ; ce  qu’il  a fait  auffi  , 
car  des  fix  Parties  dont  fon  Ouvrage  devoit  être  compo- 
fé  , il  n’a  publié  que  la  prémicrc  éc  la  moitié  de  la  fécon- 
de. Nous  parlerons  plus  amplement  de  cct  Ouvrage  dans 
la  Remarque  fuivantc  ; nous  remarquerons  feulement  ici  , 

?ue  Mr.  Baillet  fe  montre  affez  impartial  par  rapport  aux 
roteftans.  „ Je  fouhaiie  auffi , ait-il  (17),  que  ceux  de 
„ l'autre  Communion  (c'efl-à-dire  let  Reformé!)  me  faffent 
„ la  grâce  de  croire  , que  je  n'ai  jamais  eu  deffein  de  les 
„ dclobligcr  , loin  d'avoir  vouiu  leur  infulter  , lorfque 
„ j’ai  dit  quelque  chofc  contre  quelques-uns  de  leurs 
„ Membres;  « c'eft  dans  cette  penfee  que  j'ai  voulu  me 
„ fervir  prcfquc  par  tout  du  nom  de  Proteftanl  , pour 
„ marquer  même  les  Huguenots  de  France  , & Tes  autres 
„ Calvinifies  des  Pays-Bas  & d’Angleterre,  quoiqu'il  leur 
„ convienne  moins  qu’aux  Hérétiques  d’Allemagne  , par- 
„ ce  qu’ils  font  perfuadés  que  ce  tenue  ne  les  deshonore 


» pas. 

f /]  Mr.  Ba\le  rendit  compte  en  terme:  trè:  avantageux  de 
l'Ouvrage  de  Æ “ " 


Juvrage  de  Mr.  Bailicl.]  „ Ce  Livre  , dit -il  fi8) , cil 
„ non  feulement  très  propre  i fatisfairc  la  curiofité  des 
„ gens  de  Lettres',  mais  il  leur  fera  auffi  d'une  grande  u- 
„ tilité , parce  qu'ils  y trouveront  le  bien  & le  mai  qui  a 
„ été  dit  des  Auteurs  qu'ils  voudront  lire.  J'avoue  que 
„ bien  des  gens  en  tireroient  encore  plus  d'utilité  , s'ils 
„ y tronvoient  par-tout  un  jugement  définitif  fur  les  opi- 
„ nions  différentes  qu’on  a eues  des  Auteurs;  mais  il  ne 
„ faut  pas  s'attendre  que  jamais  un  particulier  de  bon-fens 
„ entreprenne  ccs  fortes  de  décidons.  Ce  feroit  trop  fe 
„ commettre,  & ufurper  un  empire  dont  on  fecoueroit  le 
„ joug  inceffammcnt , & qui  ne  réuffiroit  pas  même  dans 
„ Rome  i un  Concile  de  Trente.  Mr.  Baillet  dit  fur  cc- 
„ la  des  chofes  fort  fenfées  & fort  modertes  dans  fon  A- 
„ vis  au  Lecteur  , où  il  rend  raifon  de  fa  conduite  tant  à 
„ cct  égard,  que  pour  quelques  autres  points  ; & au  ref- 
„ te  il  ne  nous  abandonne  pas  tellement  au  péril  de  ne  . 
„ favoir  quel  parti  prendre  , qu’il  ne  nous  loumific  de 
„ tems  en  tems  dequoi  nous  déterminer,  foit  de  fon  pro- 
,,  pre  fonds , foit  par  la  manière  dont  il  place  les  juge- 
„ mens  des  autres  hommes.  Il  cR  certain  que  fon  Livre 
» defi-.bufera  bien  des  gens  de  la  penféc  où  ils  font , que 
„ la  République  des  Lettres  fouftre  en  France  une  dure 


„ dent  comme  les  ennemis  déclarés  de  la  Liberté  R épubli- 
„ quaine  des  Sciences  , l'ont  enfin  accablée  dans  ce  Pays- 
„ U fous  le  poids  de  leur  domination  dcfpotique.  On  fe? 
„ trompe  , les  chofcs  n’y  font  point  encore  fur  ce  pieil- 
„ là  , &i  ce  Livre  imprimé  avec  Privilège  nous  fait  voir 
„ de  fi  beaux  reftes  de  Liberté,  qu'il. en  faut  tirer  un  bon 
„ augure  pour  l’avenir.  ” Il  feroit  trop  long  de  donner 
ici  tout  l'Extrait  de  cet  Ouvrage,  par  Mr.  Bayle:  nous  a- 
vons  feulement  deffein  de  faire  connoitre  ce  qu’il  en  pen- 
foic  , ainfi  nous  nous  contenterons  de  rapporter  encore 
deux  endroits.  „ Les  Préliminaires,  dit  Mr.  Bayle  (rg), 
„ occupent  le  prémier  Tome.  Il  contient  une  infinité  de 
„ bonnes  remarques,  & de  faits  fort  finguliers,  & le  but 
„ général  qu’on  s'y  pfopofe  cft  d’apprendre  i bien  juger 
„ des  Ecrits  d'auttui.  ,e  Et  quand  Mr.  Bayle  parle  des 
trois  Volumes , qui  contiennent  les  Jugcmens  des  Savans 
fur  les  Critiques  , fur  les  Imprimeurs  , fur  les  Grammai- 
res, éc  fur  les  Traducteurs , il  dit  (ao):  ,,  L’on  trouve  ici 
„ un  Recueil  très  abondant  de  mille  chofes  curietifes  & 
„ néccffaircs  i ceux  qui  veulent  avoir  une  grande  connoif- 
„ fance  des  Auteurs  fit  de  leurs  Ecrits.  On  y voit  mille 
„ pat ticularités, dont  quelques-unes  regardent  les  Auteurs 
„ vivans  , qui  feront  lues  avec  beaucoup  de  plaifir  , (c 
„ tranfportées  bientôt  en  d'autres  Livres  par  le  bénéfice 
„ de  la  Citation  , i quoi  on  fait  que  nos  Septentrionaux 
„ n'ont  pas  trop  de  répugnance. 

[/f]  Il  n’eft  pat  exempt  de  fautes.]  Ecoutons  Mr.  de  I* 
Monnoyc  fur  cct  Ouvrage.  „ A la  vérité  , dit-il  (21), 
„ fon  Recueil  des  Jugcmens  des  Savans  f*r  les  Auteurs  , 
„ étolt  un  deffein  bien  imaginé.  Mr.  Baillet  avoit  raifon 
„ de  croire  que  rien  ne  pouvoit  tout  enfemble  être  plus 
„ utile  ni  plus  agréable  aux  amateurs  de  la  Littérature  , 
„ qu’une  inftruClion  touchant  le  fort  & le  foibie  des  Li- 
„ vrcs  les  plus  connus.  Il  favoit  que  fi  le  nombre  des  Au- 
„ leurs  cft  grand  , celui  des  Juges  des  Auteurs  eft  infini, 
„ puifqu'autant  de  Lcétcurs  . autant  de  Juges.  Il  n’igno- 
„ roit  pas  les  railleries  que  Perfe  parmi  les  Latins,  le  Ca- 
„ porai  parmi  les  Italiens  , Régnier  & Defpreaux  parmi 
„ les  François , ont  faites  de  ces  gens , qui  n'aiant  qu'une 
„ teinture  fupcrficielle  des  Lettres , ofent  s’ériger  en  Ccn- 
,,  feurs  des  Anciens  & des  Modernes.  Pour  apprendre 
„ donc  1 ccs  Juges  téméraires  i fc  délier  de  leur  goût,  it 
,,  commença  par  traiter  à fond  de  tous  les  préjugés  con- 
„ ire  lefqucls  on  doit  être  en  garde  dans  la  lecture  de 
„ quelque  Livre  que  ce  foit.  Comme  il  vnuloit  éviter 
„ tout  reproche  de  préfomption  , il  préféra  les  lumières 
„ d'autrui  aux  fic-nnes.  Il  crut  que  l'introduCtion  la  plus 
„ furc  à la  connoiffanccdes  Auteurs, étoit  de  s’en  rappor- 
„ ter  aux  Auteurs  mêmes.  Ils'étoit,  dans  cette  vuc.pro- 
„ pofé  de  ramaffer  leurs  témoignages  touchant  les  Ecri- 
„ vains  qui  fc  font  acquis  quelque  dîllinflion  par  leurs  Ou- 
„ vrages , tant  fur  les  Sciences  en  général,  que  fur  les  Arts 
„ Libéraux.  Ce  Plan,  comme  on  voit,  étoit  extrêmement 
„ vafte.  Pour  le  rendre  plus  intéreffant , il  ne  jugea  pas 
„ i propos  de  débuter  par  des  Recueils  fur  les  Jùrifcon- 
„ fuites  , les  Médecins,  ou  les  Mathématiciens  : il  aima 
„ mieux  ne  produire  d’abord  que  ce  qui  lui  parut  un  peu 
„ plus  i la  portée  du  Public.  Après  avoir  donné  une  notice 
„ fuffifante  des  plus  célèbres  Imprimeurs  , il  y joignit  en 
„ plulicurs  Volumes,  celles  des  Critiques,  des  Grammai- 
„ riens,  des  Traducteurs , & des  Poètes.  Nul  Ouvrage 


„ femblécs  artiftement  par  une  feule.  Colomiés  , qu'on 
„ croiroit  peut-être  lui  avoir  fervi  de  modèle  dans  faFran- 
„ ce  Orientale  , n'y  avoit  pas  lié  fes  Extraits  avec  le  mê- 
„ me  art.  Il  les  y avoit  répandus  fans  ordre  , les  Initiant 
„ François  , ou  Latins , en  un  mot  bruts  , tels  qu’ils  é- 
„ toienc  lorfque , pour  ainfi  dire,  il  les  avoit  tirés  de  la 
„ Mine.  Notre  Auteur  n’en  a pas  ufé  de  même.  Il  a don- 
„ né  plus  de  jufteffe  & de  dignité  à fon  Ouvrage.  Tous 
„ les  Ecrivains  qu’il  a cités , il  les  a fait  parler  François 
„ voulant  bien,  pour  fuir  le  mélange  des  Citations  Grcc- 
» <lue*»  Latines,  Italiennes,  Efpagnoles , s’expofer  à tous 
„ les  inconvénicns  attachés  aux  Traductions , foit  quand 
„ on  retranche  quelque  chofe  d'cffcntiel  de  l’Original  foit 
„ quand  on  y ajoute  quelque  chofe  d’étranger  , foit  enfin 
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méthode  , même  par  rapport  aux  Auteurs  encore  vivans , elle  excita  contre  lui  l’indignation  de  bien 
des  perfonnes,  qui  ne  purent  fouffrir  que  tant  d’Ecrivains,  qu’ils  eftimoient  infiniment,  fuflênt  ainfi 
blâmés  & cenfurés;  enlorte  que  leurs  Amis,  & fur-tout  ceux  de  Mr.  Ménage,  dont  Mr.  Baillée  avoit 
parlé  d’une  manière  allez  approchante  de  la  Satyre  (A) , jettérent  les  hauts  cris.  Les  Poètes  fe  mirent 
de  la  partie  : le  Père  Commire  en  particulier  fit  une  petite  Pièce  en  vers  Latins  pour  la  défenfe  de 
Mr.  Ménage,  auquel  il  l'adrelfa;  elle  a pour  titre,  Afinus  in  Pamaffo  [L],  tAnc  fur  le  Parnajfc.  Non-  s%! t.*i 
obftant  les  railleries  des  Poètes,  & les  Critiques  férieufès  des  Savans,  l’Ouvrage  de  Mr.  Baillée  le  dé-  Flir- lHm  p 
bita  fi  bien  , que  le  Libraire  le  prefla  fort  de  lui  donner  les  Volumes  fuivans.  Il  y donna  donc  tout  *,s’ 
fon  tems,  & en  1686  parurent  les  cinq  Volumes  fur  les  Poètes.  L’Auteur  mit  à la  tête  une  efpèce 
de  Préface,  dans  laquelle  il  reconnoit  quelques-unes  des  fautes  qu’il  a faites, & les  corrige; il  y répond 
à fes  Adverfaires,  & fe  défend.  Ce  que  nous  dirons  de  cette  Pièce,  d’après  Mr.  Bayle,  en  donnera  u- 
nc  jufte  idée  au  Lefteur  , auffi-bien  que  de  ce  que  l’on  avoit  reproché  à Mr.  Baillée  £iW].  Peu  de 
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„ rantir  de  ces  trois  fortes  de  fautes.  Mr.  Baillct  ne  les 
„ aiant  pas  toujours  évitées,  on  a dû  s’appliquer  d’autant 
„ plus  à les  corriger  , que  fur  Ion  autorité  un  Lecteur  de 
„ bonne  foi  feroit  en  danger  de  les  copier.  Pope  BIouih, 
„ Morhof , les  Continuateurs  de  Moréri  ne  les  ont  déjà 
„ que  trop  copiées  , de  l'on  auroit  lieu  de  craindre  quede 
,,  main  en  main  elles  ne  fe  transmilfcnt  jufqu'à  la  dtrniè- 
„ rc  poitérilé  , fi  on  ne  prenoit  foin  d'en  interrompre  la 
„ prefeription.  De  ces  fautes  , les  unes  font  anciennes , 
„ qui  régnent  il  y a longtems  dans  les  Livres  ; les  autres 
„ nouvelles.  Les  premières  n’appartiennent  à Mr.  Baillet 
„ que  par  adoption  , mais  on  peut  le  regarder  comme  le 

„ père  des  fécondes Il  m'a  paru  qu'originairement 

„ fon  intention,  en  recueillant  les  jugemens  d'autrui,  é- 
„ toit  de  n'y  pas  mêler  le  ficn.  Lui-même  s'étoit  impofé 
„ celte  Loi.  Faute  de  l'avoir  obfervée,  il  s'eft  attiré  des 
„ querelles  , dont  il  n'cft  pas  forti  à fon  avantage,  &qui 
„ ont  fervi  à faire  voir  que  fon  Livre,  pour  être  utile,  a- 
„ voit  befoin  d'une  exafte  révifion.  Je  l'ai  donc  revu , a- 
„ joute  Mr.  de  ia  Monnoye  , & fans  toucher  à la  lettre  du 
„ texte  , à l'ordre  , ni  au  nombre  des  Chapitres  , ni  des 
,,  Articles  , je  me  fuis  fixé  à marquer  par  des  notes  , au 
„ bas  des  pages,  les  fautes  qu'il  a commifcsdans  les  noms, 
,,  dans  les  époques  , dans  l'intelligence  des  partages  , & 
„ dans  les  laits  ; à quoi  j'ai  ajouté  l'éclaircilfemcnt  de 
„ quelques  endroits,  qui  fembloicnt  en  avoir  befoin  . . . 

Je  l'ai  nulfi  défendu  contre  ceux  de  fes  Advcrfai- 

„ res  , qui  m'ont  paru  s'è-tre  trompés  dans  leur  Critique. 
„ Une  des  plus  folles  chicanes  qu'on  lui  ait  faites,  c'cft 
„ de  lui  avoir  reproché  l'inutilité  de  fon  Ouvrage , fur  ce 
„ que  les  Jugemens  qu’il  contient,  étant,  dit-on,  lajplu- 
„ part  contraires , ils  fe  détruifent  l’un  l’autre.  Les  Cen- 
„ feurs  qui  ont  opiné  de  la  forte,  ont-ils  pu  ne  pas  voir 
„ que  Mr.  Baillet  aiant  intitulé  fon  Livre  Jugement,  & 
„ non  pas  Examen  des  Jugemens  , n’étoit  par  conféquent 
„ obligé  qu'à  les  rapporter  ikièleinent , fans  entreprendre 
„ de  les  reformer,  ou  de  les  concilier  ? Qui  ne  fait  d'ail- 
„ leurs  combien  grande  cft  la  différence  des  goûts  ? Ne 
„ reconnoiflons-nous  pas  tous  les  jours  , que  les  Savans, 
„ qui  ont  jugé  fi  diverfement  des  Auteurs,  ont  eu  raifon, 
„ puifqu'à  proportion  des  fautes  qui  fe  trouvent  en  cha- 
„ que  Ouvrage , le  meilleur , à le  bien  prendre  , n’cft 
„ d'ordinaire  que  le  moins  mauvais  (22). 

[LJ  Afinus  in  Pamaffo.)  Nous  avons  cherché  cette  Piè- 
ce pour  la  faire  connoiire  au  Leéleur , mais  inutilement  ; 
ainii  nous  fommes  obligés*  de  nous  contenter  d’un  fcul  en- 
droit , par  lequel  on  pourra  juger  de  la  Poclic  Latine  du 
l’ére  Commire.  II  s’adrerte  à Mr.  Ménage,  auquel  il  dit, 
qu'étant  endormi  , il  fongea  qu'il  étoit  fur  une  Colline  du 
Mont  Parnafl'c , où  étoient  les  plus  célèbres  Poètes  Grecs, 
Latins  &.  François,  & que  tous,  d'un  commun  confente- 
ment , donnèrent  à Mr.  Ménage  le  préinicr  rang  après 
Apollon  : 

In  r.lt ero  federe  ParnaJfi  jugo 
llde'oar.  AJerant  ingenii  cf  fcientice 

g i/o  r laude  claros  fama  fuser  c.ftra  exluiit  , 
iacique , Romanique}  fÿ  utriujque  semuhs 
Onu  Ulterarum  Cailla  eduxit  parent  : 

Omîtes  décorum  fioribus  vinfbi  caput. 

lits  ntijlus  itderas  lu  quoque , &?  Pbtebo  loeum 

lïbi  omnit  uitro  proximum  dederat  chorus  (23). 

Cette  Pièce  cft  d'un  peu  plus  de  foixante  vers  (24).  Le 
même  Auteur  lit  deux  autres  Pièces  contre  Mr.  Baillct , 
l'une  intitulée  Afinus  ad  Lyam  , l'Ane  qui  joue  de  la  Ly- 
re: & l'autre  Afinus  Judex  , l'Ane  Juge.  Comme  cette 
dernière  n'cft  pas  longue  , on  ne  fera  peut-être  pas  fiché 
de  la  trouver  ici  : 

Mf/ft'r  artifices , vaga  volueres  , 

Queis  Pbetbi  per  amxnafas  tarera  , 
lîortojque  Aonidum  volare  piflos: 

Cur  ceffatis , Apec?  Ad  arma,  ad  arma. 

Aicas  boftis  adeft.  AJellur  fl/e , 

Portitor  Satyri  ebrius  prolcrvi, 

Quemfaflo  agmine  r.uper  expulifiis , 
fri  Cyrrbam  redit  ultor,  alquc  tant» 

Pares  dedecori  vires  minatur. 

Auditis  fremitus  feras  rudentis? 

Us  pede , 6 / celui  ! a tient  petulco 
Jnfcriptos  foliis Juperba  Regum. 

Flores  nornina , lividoque  dente 
Dis  ipfit  petit  arbores  amatas. 

Ht  jam  ccrca  dijfipare  cofira  , 


Vefirot  perdere  jarh  parat  loboret. 

Illoque  orc  fuo  vepreta  , & bircot 
Sucto  rodere  carduos , Olympi 
Mijfum  t nimerc  Ncâar  inquinabit  ! 

• Et  ceffatis  adbtte'l  Adefie,  adeft e. 

Telajlringite , quotquot  eflis  omnes; 

AVer,  labra,  ccules , & bine , £?  iilinc 
Ecrite  ; fiimuiofque  calcilranti  • 

Aile  Jigite  ; duplicate  piagat. 

Ut  dura  cutc  fit , tamen 
J tins fentiet  intimis  adaRos  : 

Capiftro  £?  cupiet , molaque  reddi  (25). 

Un  autre  Poète  fie  V Afinus  Piüor  , l'Ane  métamorphofé 
en  Peintre.  Ccll  à l'yccafion  de  ces  quatre  Poèmes , qu'on 
a fait  cette  Epigramme  , par  laquelle  on  donne  avis  aux 
Grammairiens  de  ne  plus  offeufer  les  Poètes  , comme  a 
fait  Mr.  Baillct 

Grammaticum  de  plebe  ttnus , ludique  Magifter, 

Expert  judicii , doürinet  U a j u l u s expert , 
l'atcfque , & Fatum  janOos  car/xbat  amorcs. 

Non  tulit  Fatum  princips  Com.mirius.  Ipfum 
Carminé  fublimi,  vitluro  Carminé  in  ttvum, 
llicet  in  ftolidum  vindex  mutavit  Afellum. 

Et  nunc  ecce  vocat  Lutetia  tota  rudentem , 

Contemptoren  ilium  Fatum,  Fatum  ilium  inimicum. 
Difcite , Crammatici , doüos  non  temnere  Foies  (26). 

Mr.  Bayle  parlant  de  V Afinus  in  Pcrnaffo,  dit  (27):  „ Ort 
„ avoit  cru  que  V Afinus  in  ParnaJJo  ad  Ciarij)'.  F.  Ægi- 
„ dium  Menagium  , étoit  une  autre  Satyre  contre  le  mc- 
„ me  Auteur  (Boileau);  mais  on  a fu  depuis  que  cela  rc- 
„ garde  Mr.  Baillct  , & que  le  Jéfuite  Commire  , grand 
,.  Poète  Latin , a fait  cette  Pièce.  Mr.  Amelot  s'ell  dé- 
„ claré  hautement  pour  Mr.  Baillet  dans  fa  Préface  fur  la 
„ Morale  de  Tacite.  C'eft  un  bomme  de  mérite , dit-il,  è? 
„ d'érudition  , malgré  tous  les  Arrêts  Poétiques  rendus  con- 
„ Ire  lui  pour  le  bannir  du  Pamalfit.  On  dit , ajoute  Mr. 
„ Bayle  , que  ft  fuite  de  fes  Jugemens  des  Savans , qui 
„ concerne  les  Poètes , s’imprime  : apparemment  il  y ré- 
„ pondra  à celui  qui  l'a  critiqué,  & il  fera  allez  honnête- 
„ homme  pour  ne  lui  contefter  pas  la  louange  de  faite  de 
„ fort  bons  vers.  ’’ 

[Af]  Ce  que  nous  dirons  de  cette  Pièce en  donne * 

ra  une  jufte  idée  au  LeÙcur  , aufifi  bien  que  de  ce  que  l'on  a- 
voif  reproche  à Mr.  Baillct .]  „ C’eft  ici  , dit  Mr.  Bayle 
» (28),  parlant  des  Jugement  fur  les  Poètes  , la  continua- 
„ tion  de  l'Ouvrage,  dont  je  parlai  il  y a un  an  , & dont 
„ je  dis  entre  autres  chofes  , que  l'on  y voyoit  de  beaux 
„ reftes  de  Liberté^  & qu'il  pouvoit  fervir  à defabufet 
,,  ceux  qui  croyent  que  la  République  des  Lettres  J'ouffre 
„ en  France  une  dure  Jervitude.  Le  fracas  qu'ont  fait  ces 
„ relies  de  Liberté , prouve  clairement  qu'il  cft  impoffible 
„ à un  Auteur  de  fatisfairc  tout  le  monde.  On  s'eft  plaint 
„ que  Mr.  Baillet  rapportoit  fouvent  les  chofes  qui  n'é- 
„ toient  pas  favorables  aux  Savans  , & tous  les  jours  on 
„ me  fait  des  plaintes  de  ce  que  je  ne  dis  point  de  mal 
„ des  Livres  dont  je  rends  compte  au  Public.  Voilà  com- 
„ ment  les  hommes  font  faits  : ils  veulent  redire  i toutes 
„ chofes,  ils  blâment  les  deux  extrémités  , & ne  veulent 

„ point  convenir  qu'on  fe  tienne  dans  un  jufte  milieu 

„ Si  Mr.  Baillet  fe  règle  à la  pluralité  des  voix,  il  cft  fûr 
„ qu'il  ne  changera  point  fa  méthode.  11  en  fait  une  A- 
„ pologie  fort  agréable  6c  fort  curieufe , dans  l'EcIaircirte- 
„ ment  qu'il  a mis  à la  tête  de  cet  Ouvrage.  Cela  étoit 
„ nécertairc  après  l'éclat  qu’ont  fait  les  Mécontcns,  dont 
„ quelques-uns  ont  fans  doute  beaucoup  de  mérite  , de  u- 
„ ne  réputation  illuftre.  En  général , l'ordre  veut  ou’un 
„ Auteur  donne  raifon  de  fa  conduite  , dt  qu'il  rcarefle 
„ ceux  qui  ne  la  regardent  pas  dans  fon  véritable  point 
„ de  vue.  Il  fe  doit  cela  à lui-même  ; de  il  le  doit  au  Pu- 
„ blic.  11  ne  faut  point  douter  que  parmi  ces  Mécontcns, 
„ il  n’y  en  ait  eu  qui  n’ont  pas  pris  garde  que  Mr.  Baii- 
„ let  ne  s'engageoit  point  à la  garantie  des  Jugemens  , 
„ dont  il  étoit  Rapporteur.  Il  falloit  donc  éclaircir  tout  de 
„ nouveau  cette  particularité  ; c’eft  auflfi  par-là  que  l'Au- 
„ tcur  commence  fon  Apologie  , de  it  dit  même  (29)  , 
„ qu’il  a tdebé  de  faire  remarquer  en  divers  endroits , que  les 
„ Sentences  de  ces  fortes  de  Juges,  loin  d’/tre  des  Arrêts  ir- 
„ révocables  .ne  font  fouvent  que  les  témoignages  de  leur  pro- 
„ pre  ignorance  ou  de  leur  malignité,  & qu'elles  contribuent 
„ plus  que  les  Eloges  à l'avantage  & à ta  gloire  de  ceux 
dont  ils  Je  m/lent  de  juger.  Il  ajoute  (31^,  qu'il  n’eff  pat 


i2  f ) Avti. 

Juillet  ubl 
fupn  p. 
»o.  $,  JO. 


(itj  Ibid. 
i 19-  p. S6, 
*7. 

(»7)  Rép. 
du  l.iit. 
Juin 
p.  T>9. 


(18)  lbiil. 
Sept.  1 ne. 

p. 


dei  S*v.  T, 
VI.  p.  u 
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tcms  après  que  les  Jugcmens  fur  les  Poètes  eurent  paru  , Mr.  Ménage  publia  fon  Anti- Baille: , dans 
lequel  il  prétend  corriger  quantité  de  fautes , commifes  par  Mr.  Baillet.  Un  autre  Auteur  publia  qua- 
tre Lettres  [Ar],  dans  letquelies  fon  ftyle  & fa  manière  d’écrire  font  rudement  critiqués.  Il  faut  avouer 
qu’il  y a plulïcurs  de  ces  critiques  qui  font  fondées:  mais  il  y en  a auiîi  qui  font  de  pures  chicanes,  & 
le  Ccnfeur  lui-même  tombe  quelquefois  dans  de  faux  railbnnemens  ; comme  nous  le  ferons  voir  par 
rapport  à ce  qu'il  remarque  iur  ce  que  Mr.  Baillet  a dit  de  Jean  de  la  Cafa  [O]  Archevêque  de  Béne- 

vent, 


fit)  Ibid. 
P-  ♦. 


fis)  Ibid. 

P-  J. 


fil)  Ibid. 

|>.  lo. 


f)4)  Ibid. 
P-  i*. 


, gntrer  en  mime  tems  le  peu  de  crédit  que  les  Critiques  les 
, plus,  graves  & les  plus  autorifds  eut  eu  de  tout  tenu  dans 
, l’ejpnt  du  Public  , quand  il  a clé  qutftian  d’établir  ou  de 
, ruiner  la  réputation  d'unAulrur.  Il  en  np;>ottc  des  cxcni- 
, pics  tirés  Je  l’Antiquité  , & il  ne  voit  (31)  pas  unfeul 
, / tuteur  dont  la  bonne  fortune  eu  la  dijgracc  ail  été  depen- 
, Jante  des  jugement  qu’en  auroient  pu  faire  les  F.raJ'tntt  tff 
, les  Scaligers.  Mr.  Baillet  examine  après  cela  une  plain- 
, te  afl'ez  délicate.  On  a trouvé  mauvais  qu’il  ait  rappor- 
, té  le  bien  & le  mal  qui  s'eft  dit  des  Auteurs  vivans:  s'il 
, n'avoit  fait  que  recueillir  des  Eloges  , il  auroit  été 
, l'homme  félon  leur  cœur , il  auroit  rempli  parfaitement 
, leurs  defïrs;  mais  ce  mélange  de  bien  & de  mal  a tout 
, gâté.  Il  répond  (32)  entre  autres  choies  , que  les  vi- 
, vans  font  en  élat  de  profiter  du  jugement  qu'on  fait  de 
, leurs  Ouvrages , de  réfuter  leurs  Ccnfcurs  , ou  à tout 
, le  moins  de  faire  briller  la  force  de  leur  cfprit , en  fup- 
, portant  également  la  louange  & le  blâme  ....  Il  y a 
, eu  des  Auteurs,  qui  ont  fait  favoir  à Mr.  Baillet , qu'ils 
, avaient  bejoin  de  leur  réfutation  afin  de  travailler  avec fut- 
> tét  (33)  , & que  li  l'on  parle  mal  de  leurs  Ouvrages  , 
, ils  ne  communiqueront  plus  au  Public  les  fruits  de  leurs 
, veilles.  Il  répond  1.  Qte  la  Conjure , telle  qu’elle  puijfe 
, être,  ne  peut  nuire  qu’à  une  réputation  faujjerr.ent  (ÿ  iujuf- 
, tement  acquife,  fff  qu’elle  ejl  d'un  ujage  merveilleux  pour 
, affermir  celle  qui  eji  établie  fur  des  fondement  félidés  2. 
, Qu'un  honnétc-hommc  ne  doit  point  le  propofer  la  ré- 
, putation , comme  la  fin  principale  de  fon  travail.  3.  Que 
, fi  un  Auteur  s'imagine  qu'il  a befoin  de  fa  réputation  , 
, il  doit  s'imaginer  auflî  que  fes  Lecteurs  ont  autant  bc- 
, foin  de  leur  teins  & de  leur  cfprit  , & qu'il  ne  lui  cil 
, pas  permis  d'abufer  de  l'un  & de  l'autre  pour  acquérir 
, cette  plaifante  réputation.  Que  s'il  n'cft  pas  allez  defin- 
, té  relié  dans  la  publication  de  fon  Ouvrage  pour  ne  pas 
, demander  d’encens  , il  doit  fouffrir  qu'on  examine  s’il 
, a mérité  ce  qu'il  demande.  Quant  A la  terrible  menace 
, de  n’écrire  plus  , &.  de  ne  s'oppofer  plus  déformais  aux 
, efforts  que  font  les  ténèbres  de  l'ancienne  barbarie, 
, l'Auteur  y répond  d'une  manière  un  peu  raillcufc  (3+): 
, il  trouve  la  menace  trop  épouvantable  pour  pouvoir 
, palier  jiifqn'A  l'effet,  & il  penfe  qu'un  défi  qu'on  auroit 
, fait  dans  les  formes  à ces  Meilleurs  pour  l’exécution  , 

, les  auroit  un  peu  cinbarrafiès.  Mais,  ajoute-t-il,  quand 
, ils  auroient  pu  fc  réfoudre  à ces  extrémités , l'inconvé- 
, nient  de  voir  le  Monde  fans  Livres  ne  fera  jamais  à 
, craindre  , puisqu'il  cil  A préfumer  qu'il  y aura  toujours 
, plus  d'Kcrivains  que  de  gens  fages.  Il  applique  4 cela 
, une  penfée  de  S.  Augullin.  Ceux  qui  remarquèrent 
, qu'il  exhortoir  fortement  tout  le  monde  A la  contincn- 
, ce,  fc  crurent  obligés  de  lui  remontrer  , qu’il  prît  gar- 
, de  aux  defordres  qui  en  pourroiem  naitre  , & que  fi 
, chacun  vouloir  garder  fa  virginité,  le  Genre-humain  pé. 

, riroit  en  peu  de  tcms.  S.  Auguftin  fe  moqua  d’eux  , 
parce  qu'il  favoit  bien  qu'il  lie  feroit  jamais  pris  au 
mot , & qu’il  y auroit  toujours  allez  de  perfonnes  de 
l'un  & de  l'autre  fexc,  qui  ne  quitteroient  pas  leur  part 
des  plaifirs  du  mariage.  Que  l'on  dife  tout  ce  qu'on 
voudra  pour  la  continence  , cela  n'cmpêchera  point  les 
cnfantcinens  : l'on  peut  affurcr  auffi.  que  quelque  chofc 
que  l'on  dife  ou  que  l’on  faffe  contre  les  Auteurs,  rien 
ne  fera  capable  d'empêcher  qu'ils  n'enfantent  Livre  fur 
Livre.  La  Superfétation  efl  incomparablement  plus  fré- 

3uentc  parmi  eux  que  parmi  les  femmes  ; car  combien 
e fois  commencent-ils  un  nouveau  defiein,  avant  que 
. d'avoir  achevé  le  précédent  V Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s:ai- 
, fariner  do  leurs  menaces.  Il  cil  vrai  que  quand  ils  voyent 
qu'on  maltraite  leurs  Ecrits  , Ils  forment  le  même  def- 
fein  qu' Apollon  forma  , lorfquc  fon  fils  Phaëton  fut 
tué  d'un  coup  de  foudre;  je  veux  dire,  qu'ils  foncent  4 
ne  plus  répandre  la  lumière  dans  l'Univers  : mais  cela 
ne  dure  pas,  ils  reviennent  de  ces  préiniers  mouvemens, 
êt  comme  dit  Mr.  Baillet,  on  les  embartafferoit  un  peu, 
fi  on  les  défiolt  dans  les  formes  d'exécuter  leur  menace. 
Ils  almeroicnt  mieux  qu’on  fe  gouvernât  4 leur  égard 
comme  l'on  fit  envers  Apollon  , qui  fe  vit  très  humble- 
ment fupplié  de  ne  pas  iaiffer  le  Monde  dans  les  ténè- 
bres : 


ne  ce  vêtit  tenebras  ir.ducere  relus , 


» Supplice  voce  rogant. 

„ Us  feroient  même  ravis  qu'on  les  en  priit  avec  l’autori- 
„ té  du  commandement  & de  1a  menace , comme  on  le 
» pratiqua  envers  Apollon  : 

— ■ ■ Precibufqut  minas  regaliter  addit. 

„ Mr.  Baillet  nous  donne  enfuite  fes  réfléxions  fur  qucl- 
„ ques  vers  qu'on  a fait  courir  contre  lui  ,&  particullère- 
„ ment  fur  YAfinus  in  ParnaJJo  du  P.  Commirc.  Il  examine 
„ aufii  ce  qu'on  lui  a objeélé  dans  le  Journal  des  Savans  du 
„ 12  de  Novembre  1685,  & il  fejuftiüc  en  particulier  de 


„ l'imprudence  que  bien  des  gens  lui  ont  imputée  par  rap- 
„ port  A la  Société  des  jéfuites.  Un  a prétendu  qu'il  dc- 
„ voit  prendre  des  mefures  mieux  proportionnées  entre  un 
„ Particulier  comme  lui , & un  fi  grand  Corps,  une  Société  fi 
„ confidérable  dans  i'Eglife  3c  dans  l'Etat  (35).  Ceux  qui 
„ lui  ont  parlé  de  1a  forte , peuvent  aufii  bien  être  les  en- 
nemis  que  les  amis  des  Jéfuites;  car  s'il  cil  naturel  aux 
„ amis  d'un  puiffant  Corps  de  fc  jetter  promptement  fur 
„ fon  crédit,  ü de  dire  qu'il  faut  être  bien  téméraire  pour 
„ 11e  lui  témoigner  pas  une  extrême  complaifance , il  n'elt 
„ pas  moins  naturel  A fes  ennemis  de  le  rendre  odieux  de 
„ ce  côté  - là  ; éc  il  efl  fùr  que  l'on  ne  fauroit  gucrcs  mé- 
„ dire  plus  malignement  d'une  Société  de  Religieux , qu'en 
„ affrétant  de  répandre  dans  le  monde  , qu’il  faut  tout 
„ craindre  , loifqu  on  a été  allez  imprudent  pour  la  cho- 
„ quer.  Puis  donc  que  la  remonttance  que  l’Auteur  exa- 
„ mine  en  cet  endroit  peut  venir  & des  amis  6c  des  enne- 
„ mis  des  Jéfuites  , on  ne  peut  pas  conclurrc  nécedairc- 
„ ment  que  les  Jéfuites  eux-mémes  entrent  dans  tout  ce- 
„ la,  ou  qu'ils  s'en  mettent  fort  en  peine.  Lorfquc  Qran- 
„ tle  fit  la  Critique  des  Entretiens  du  P.  Bouhours  . on 
„ lui  reprocha  d'avoir  été  conjeiilé  peu  utilement  , & de 
„ n'étre  pas  entré  dans  la  voie  des  Bénéfices.  II  répon- 
„ dit  que  ce  langage  ordinaire  à quelques  perfonnes  étoit 
„ injurieux  au  Roi , & infupportahlc  même  aux  Jéfuites. 
„ Néanmoins  Mr.  Baillet  voulant  jouer  au  plus  fur  , & 
„ voyant  d'autre  côté  qu'on  l'accufe  4 tort,  n'a  point  cru 
„ qu'il  dût  garder  le  filcncc.  Il  montre  donc,  &il  déve- 
„ loppc  avec  foin  tout  ce  qu'ii  a dit  i l'avantage  de  cette 
„ Société  , & il  explique  les  obfcrvations  qu'il  a rappor- 
„ tees  concernant  le  P.  Sirmond  , le  P.  Petau.  & le  P. 
„ Bouhours.  Il  dit  fur  cela  des  chofcs  bien  fenfées  & bien 
„ curieufes  , ôt  n'oublie  pas  d'achever  l'article  de  fa  dé- 
„ fenfe  par  la  réponfe  aux  reproches  qu’on  lui  a faits,  d’a- 
„ voir  donné  trop  d'encens  4 Meilleurs  de  Port-Royal. 
„ L'endroit  où  il  parle  de  Mr.  Ménage  eft  fort  travaillé; 
„ il  loue  beaucoup  le  favoir  , l'cfprit  , la  politefle,  & la 
„ vertu  de  ce  grand-homme;  mais  pourtant  il  lui  livre  de 
„ fortes  attaques  par  d'autres  endroits , & il  rcs  renouvel- 
„ le  de  teins  en  tcms  dans  la  Préface  de  ce  Recueil. 

(IV J Un  autre  Auteur  publia  quatre  Lettres  (fc.)  Elle* 
ont  pour  titre  : Réflexions  J'ur  les  Jugcmens  des  Savans, 
envoyées  h l’ Auteur  par  un  Académicien.  Imprimées  en  1691, 
non  4 la  Haye  , comme  porte  le  titre  , mais  fecrectcment 
en  France,  l.e  Père  Niceron  dit  (36)  que  ccs  Réfléxions 
font  du  P.  le  Tel  lier  Jéfuite;&  Mr.  Bayle  remarque  (37), 
„ qu'il  eii  aifé  de  connoicre  que  cela  vient  des  Jéfuites  , 
„ fâchés  contre  Mr.  Baillet  au  dernier  point  de  ce  qu'il  a 
„ témoigné  quelque  partialité  pour  le  Port-Royal,  & qu'il 
„ a parlé  peu  obligeamment  de  quelques-uns  ae  leurs  Au- 
„ leurs.''  Sur  quoi  Mr.  Marchand,  Editeur  des  lettres 
de  Mr.  Bayle,  remarque  dans  une  Note  , que  ccs  Réfle- 
xions viennent  certainement  des  Jéfuites;  quelles  ont  été 
imprimées  à Rouen , & ont  été  attribuées  au  P.  Michel  le 
Ttllier,  Confcffeur  de  Louis  XIV.  Mais  l'Auteur  de  l'A- 
veniffement  qui  cil  à la  tête  de  l'Edition  des  Jugement  des 
Savans  , d’Amfterdam  1725,  dit  qu'il  y en  a d'autres  qui 
prétendent  qu'elles  font  d'un  Jéfuite  mort  fort  jeune  à la 
Flèche , qui  avoit  beaucoup  d'efprit  & de  vivacité.  [s>  Dans 
la  Note  de  Mr.  Marchand  citée  ici , 6c  que  l'Auteur  de  cet- 
te Remarque  ne  paroit  pas  avoir  confultic  , s'en  étant 
rapporté  A YAvertiffcment  de  l'Edition  d'Atnftcrdam  ; dans 
cette  Note,  dis-je.  Mr.  Marchand  allure  que  les  Réfléxions 
Jont  certainement  du  Père  Bofcbet  Jéfuite , mort  à la  Flèche  en 
i?°3  » «gè  de  6y  ans.  Ann.  r>  u Tu  a d.1 
|0)  U Cenjeur  lui -même  tombe  quelquefois  dans  de  faux 

rationnement  y comme cc  qu'ii  remarque  fur  ce  que 

Air.  Baillet  a dit  de  Jean  de  h Cafa.)  Mr.  Baillet  (38)  at- 
tribue à cet  Archevêque  le  Poème  mentionné  dans  le  corps 
de  l'Article,  ét  dit:  „ Il  cil  inutile  dans  le  tcms  où  nous 
» loin  mes  de  cacher  le  nom,  la  matière,  R la  fortune  de 
» cc  fameux  & détcllable  Poème  , puifquc  le  fcandalc  en 
» eft  fini , & que  les  Ptoteftans  n'ont  pas  jugé  4 propos  de 
„ le  Iaiffer  enfeveli  dans  l'oubli.”  Nous  examinerons peut- 
être  ailleurs  les  raifons  que  Mr.  Baillet  allègue  pour  prou- 
ver  que  La  Cafa  eft  le  véritable  Auttur  de  cette  Pièce,  & 
ce  que  Mr.  Ménage  y a oppofé  (39):  nous  nous  conten- 
terons de  faire  fentir  ici  le  faux  du  raifonneincnt  d'un  des 
Critiques  de  Mr.  Bailler.  Après  avoir  cité  les  paroles  que 
nous  venons  de  rapporter  (40),  ii  ajoute  : „ Sur'  cela 
„ Mr.  Bailler  en  renouvelle  le  fcr.ndale  ; Il  apprend  le  ti- 
„ tre  de  cc  Poème  fcandaleux  , il  marque  la  Ville  où  il 
„ a ctt  imprimé  , le  nom  sic  l'Imprimeur  , & l'année  de 
„ I impreflion  ; & comme  fi  c'étoit  rendre  un  grand  fer- 
» vive  au  Public,  que  de  l'inftruirc  A fond  fur  un  Ouvra- 
„ ge  fi  brutal , il  rapporte  les  deux  chofes  qui  y font  dé- 
„ duucs,  dont  l'une  eft  impie,  & l'autre  infâme.  S'il  en 
” *v?,t  111  davantage  > fa  plume  n'en  auroit  point  rougi 
» & il  n'en  auroit  pas  épargné  fa  honte  A fes  Leélcurs.  le 
„ vous  avoue  que  fans  les  égards  qu'on  a pour  les  Protec- 
leurs  de  Haillcc , on  lui  feroit  fentir  , qu’il  devoft  in£- 
„ nager  les  perfonnes  facrées  , & que  la  prudence , fa 
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BAILLET. 


vent.  & réputé  l’Auteur  du  Poc'ine  De  Laudibus  Sodomiœ  Jhe  PaderaJUæ.  En  1 688,  JMi'.  Baillet  publia 
ibn  Traité  Uijionqr.e  des  Et  fuis  devenus  célèbres  fuir  leurs  Etudes  & pur  leurs  Ecrits.  Il  foi.ftroit  avec 
peine  de  voir  la  plupart  des  gens  de  qualité  dans  cette  faulle  prévention  , que  les  études  nuilent  à la 
fumé  & à l’efprit  des  enfans.  li  en  connoiflbit  plulieurs  de  1 âge  & de  la  condition  du  jeune  de  La- 
moignon fon  Elève,  qu’on  Iaiflbit  croitre  dans  une  lâche  oiliveté,  par  la  crainte  d’intérellèr  leur  fancé. 
I!  prouva  par  des  exemples  de  tous  les  tems , que  l’étude  des  Sciences  ne  nuit  point  à la  fanté  des  jeu- 
nes-gens (i).  Il  deftinoic  d’abord  ce  Traité  à fervir  de  Préface  à un  Ouvrage  plus  étendu  ; mais 
s’étant  accru  fous  la  plume,  il  réfolut  de  le  donner  feul  (è),  & il  l’adrefla  à fon  Elevé,  pour  l’inftruc- 
tion  duquel  il  l’avoit  compofé , & dans  la  vue  de  lui  donner  de  l’émulation.  Ce  Recueil  fut  bien  re- 
çu : les  Profcfl’eurs  de  l’Univerfité  exhortoient  leurs  Ecoliers  à l’avoir  , ils  en  faifoient  lire  les  endroits 
qui  paroiflbient  les  plus  propres  à piquer  l'émulation.  Quand  Y Anti- Baillet  de  Mr.  Ménage  parut,  les 
deux  premiers  mots  du  Livre  furprirent  notre  Auteur  : celui  d'/lnti  joint  à celui  de  Bailles  lui  donna 
l'idée  d’un  Anti  Pcrfoncl , qui  attaque  la  perfonne  plutôt  que  les  Ouvrages.  C’eft  ce  qui  lui  donna  l’i- 
dée de  faire  un  Livre  touchant  les  Ouvrages  qui  ont  porté  le  titre  d'/lnti , à commencer  depuis  le 
premier  , qui  eft  YÆli-Caton  de  Céfar , jufqu’au  dernier  , qui  eft  Y Anti- Baillet.  Ce  Recueil  parut  en 
1 689  fous  ce  titre.  Des  Satyres  perfoncllcs  , Traité  Tlijioriqttc  (fl1  Critique  de  celtes  qui  portent  le  titre 
d’/inti.  Paris  en  2 volumes  in- 12.  Nous  en  dirons  quelque  choie  ci-dcllous  [/*].  Il  s’appliqua  enlui- 
te  à un  plus  grand  Ouvrage  , dans  lequel  il  fe  propoloit  de  démafqucr  les  Auteurs  déguifés  fous  de 
faux  noms;  il  avoit  ramdiè  quantité  de  matériaux  fur  ce  fujet,  & dès  l’an  1678  il  avoit  déjà  compo- 
fé une  Pièce  en  Latin  fur  cette  matière  , intitulée  Elenebus  Apocalypticus  Scriptorum  Cryptonymorum  oèc. 
Mais  quoique  fes  matériaux  fuflènt  en  quelque  manière  tout  préparés,  comme  ils  étoient  en  Latin,  & 
qu’il  n avoit  pas  envie  de  les  publier  en  cette  Langue,  il  le  contenta  de  donner  une  elpèce  de  Préface 
de  fon  grand  Ouvrage,  intitulée:  Auteurs  déguifés  fous  des  noms  étrangers , empruntés,  fuppofés , feints  à 
flaijir , abrégés , chiffrés , renverfés , retournes,  ou  changes  d'une  Langue  en  une  autre.  Tome  I.  contenant 
le  Traité  préliminaire  , fur  le  changement  (fl  la  fippofttion  des  noms  parmi  les  Auteurs.  Paris  1690  in- 12. 
Ce  Traité  préliminaire  eft  tout  ce  qui  a paru  de  cet  Ouvrage.  11  paroic  par  le  titre  , que  le  delTein 
de  Mr.  Paillet  étoit  allez  fetnblabie  à celui  de  Mr.  Piaccius,  qui  a fait  un  Traité  Latin  , De  Anonymis 
(fl  TJeudonymis , des  Auteurs  Anonymes  & Déguilcs  , & qui  avoit  entendu  parler  du  delTein  de  Mr. 
Baillet  |,Q  |.  En  1691  il  donna  en  François  la  Vie  de  Defcartes , en  deux  Volumes  in-quarco.  Cette 
Vie  a etc  vivement  critiquée  [AJ.  Le  Père  Niceron  dit  (/)  que  l’Auteur  auroit  pu  en  retrancher  plu- 
ficurs  choies  qui  ne  regardent  point  Defcartes , & plufieurs  bagatelles  qui  le  regardent  Le  Livre  ne 
laillà  pas  de  fe  bien  débiter,  & le  Libraire  en  auroit  entrepris  une  fécondé  Edition,  fi  la  mort  ne  l'a- 
vuit  enlevé.  Cependant , comme  on  étoit  bien  aile  en  France  d'avoir  une  Vie  de  Defcartes,  qui  fût 
courte  ik  à bon  marché,  & qu'on  menuçoit  de  réduire  en  abrégé  celle  qui  paroifibit,  Mr.  Baillet  l’en- 
treprit lui-même,  & renferma  en  un  petit  in-douze  les  deux  Volumes  in-quarto  (in).  Plufieurs  de  fes 
Amis  lui  propoferent  pour  fa  latisfuèfion  & la  leur  particulière,  la  Vie  d’Edmond  Richcr  Docteur  deSor- 
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„ charité , & la  pudeur  dévoient  l'einpi  cher  de  parler  d'un 
„ Ouvrage  , dont  le  fujet  eft  du  nombre  de  ces  choies 
„ que  S.  Paul  défend  de  nommer  , & dont  le  feul  titre 
,,  lait  horreur  à un  honnète-homme."  C’ell-A-dire  en  bon 
François,  que  parce  qu'un  homme  efl  Evêque  ou  Arche- 
vêque, fa  perfonne  doit  être  faciée , fi;  qu'en  écrivant  1 Hif- 
toiie  de  fa  Vie  & de  fes  Ecrits  , on  doit  fupprimer  tout 
ce  qui  iui  eft  defavantageux.  Mais  cela  s'accorde-t-il  avec 
le  caractère  d'Hiftoricn  lïdéle  ? Et  n auroit  on  pas  avec 
raifon  taxé  Mr.  llaillet  de  partialité  , lî  en  parlant  de  ce 
Prélat , il  n'eût  rien  dit  d'une  Pièce  qui  lui  fait  tant  de 
déshonneur,  & que  tout  le  monde  fait  qui  lui  a été  attri- 
buée par  tous  les  Auteurs  Catholiques  fie  Proteiians  ? Car 
il  faut  remarquer  . que  quoique  Mr.  Ménage  nie  que  I .a 
Cala  ait  jamais  fait  un  Pocme  intitulé  De  Laudibus  .Wo- 
vii.t  ou  Paderaflitt , il  avoue  cependant  qu’il  en  a fait  un, 
intitulé  Capitolo  dcl  for  no , dans  lequel  il  y a des  endroits 
oit  il  approuve  l'amour  des  garçons  (41).  Pourquoi  donc 
fupprimer  ccttc  circonl tance  dans  fa  Vie  , quoiqu'il  fût 
Aiehcvôqiic? 

[Pj  Ko us  en  dirons  quelque  etufe  ci  - deJTmts.]  Le  but  de 
Mr.  Paillet  n'cil  pas  de  répondre  directement  A Mr.  Mé- 
nage, mais  de  prévenir  les  efprits  contre  les  Satyres,  où 
l'on  joint  Y Anti  avec  le  nom  de  la  Perfonne  , ce  qui  mar- 
que que  l'on  en  veut  à l'Auteur  même  , fi:  non  pas  feule- 
ment à fon  Ouvrage  (+1).  Ce  Livre  cil  plein  d'excellen- 
tes remarques  , fié  la  Képonfe  A Mr.  Ménage , qui  en  cil 
Poccafion  , n’occupe  que  quelques  pages.  Mr.  Baillet  é- 
toit  en  humeur  de  badiner, quand  il  l'écrivit; car  trouvant 
que  le  titre  annonce  trop  clairement  une  Satyre  pcrfonel- 
le  , il  dit  que  Mr.  Ménage  auroit  pu  intituler  fon  Livre 
Contre- Jugement , ou  fi  ce  titre  étoit  trop  François,  6c  ne 
tnomroit  pas  aflez  d'érudition,  il  eût  pu  y donner  un  tour 
Grec,  Anti  critique  des  Gnojtiqucs  (43). 

[O]  Piaccius  . . . avoit  entendu  parler  du  deffein  de  Mr. 
flniîiet.]  Mr.  Lipftorpius  , favant  Médecin  d'Allemagne, 
étant  venu  A Paris  quelques  années  avant  que  Mr.  Baillet 

Îiubiiât  fes  Auteurs  déguifés , lui  rendit  vifitc.fi:  le  pria  de 
ui  faire  voir  ce  qu’il  avoit  ramalTé  fur  ce  fuiet , pour  ju- 
ger fi  fon  delTein  avoit  rapport  A celui  de  Mr.  Piaccius:  la 
chofc  fe  trouva  ninfi  ; fi:  Mr.  Piaccius  informé  du  projet, 
& aiant  vu  Y Elenebus  de  Mr.  Baiiict , lui  écrivit  en  1688 
une  longue  Lettre  Latine,  pour  le  remercier  de  l’ouvertu- 
re obligeante  qu'on  lui  en  avoit  faite  de  fa  part;  il  lui  of- 
fre de  lui  Faire  part  de  fes  découvertes  fur  ce  fujet,  fit  Mc 
prie  de  donner  le  tout  en  Latin  üc  au-plutot,  pour  le  ren- 
dre utile  A tous  les  Savans  de  l'Europe.  Sans  doute  que 
Mr.  Baillet  coniptoit  dès-iois  de  ne  le  donner  qu’en  Fran- 
çois (4+).  Mais  fi  nous  en  croyons  le  P.  Niceron (45),  il 
abandonna  ce  doflein,  fur  ce  que  fes  Amis  lui  repréfenté- 
rent  qu'un  tel  Livre  feroic  un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  : tellement  qu'il  réfolut  de  ne  donner  que  le  Traité 
préliminaire  , quoique  l'Ouvrage  entier  fût  achevé  , fit 
qu'il  en  eût  déjà  obtenu  le  Privilège  (46). 


[A]  Celte  lrie  a été  vivement  critiquée.]  On  imprima  en 
1691  en  cachette  à Paris,  quoiqu'on  eût  mis  fur  le  titre  A 
la  Haye , deux  Lettres  intitulées  : Réflexions  d'un  Académi- 
cien Jhr  la  Pie  de  Mr.  Defcartes  , envoyées  à un  de  Je  s Amis 
en  Hollande.  Le  P.  le  Long  attribue  ccttc  Pièce  A Mr.  l'Ab- 
bé Gallois,  mais  Mr.  Marchand  dit  que  c’eft  le  P.  le  Tei- 
licr  qui  en  eft  l’Auteur  (47);  fi;  Mr.  Bayle  parlant  de  la 
Pièce,  dit  qu'on  y tourne  Air.  Baillet  cruellement  en  ridi- 
cule (48).  Ceft  ce  dont  on  fera  convaincu  par  deux  ou 
trois  endroits,  que  nous  en  exttairons.  „ Ce  feroit  une 
„ chofe  à faire,  dit  l'Auteur  (49)  , lorfque  Baillet  écrira 
„ la  Vie  de  quelque  Homme  illutlrc  , qu'un  Hiftoricn  du 
„ premier  ordre  entreprenne  aulE  le  même  Ouvrage.  Nous 
„ aurions  alors  une  lliftoire  compiette;  tout  ce  que  Pcx. 
„ cellcnt  Ecrivain  ne  jugeroit  pas  à propos  de  nous  dire , 
„ l'autre  ne  manqueroit  pas  de  nous  l'apprendre."  Il  re- 
lève enfuite  les  décails  puériles  6;  les  dig  crtioiis  éternelles 
de  Mr.  Baillet.  „ Je  fus  charmé  , dit  Y Auteur  (50) , en 
„ jettanc  les  yeux  fur  divers  endroits  des  deux  premiers 
„ Livres  , de  voir  ici  les  guerres  du  Prince  Maurice,  IA 
„ les  guerres  de  Bohème  , & puis  celles  de  Hongrie , a- 
„ vec  beaucoup  d'autres  expéditions  militaires.  Je  ne  fus 
„ pas  moins  touché  en  tombant  fur  le  Synode  de  Dor- 
„ drecht.fur  les  Aflembiées  de  Francfort,  de  Nuremberg, 
,,  (i  d'Uitn.  Je  dis  alors,  ii  faut  que  je  me  fois  trompé; 
„ je  regardois  Mr.  Defcartes  comme  un  homme  enfoncé 
„ dans  l'étude  de  la  Nature  , qui  n'avoit  fait  Amplement 
„ oue  voyager  quelques  années  dans  l’Europe  avant  que 
„ de  fe  renfermer  dans  fon  cabinet;  & fur  la  foi  des  fculs 
„ titres  de  fon  Hiftoirc,  je  vois  qu’il  a eu  part  A tout  ce 
„ qui  s'eft  fait  de  plus  grand  A la  guerre  en  Flandre  , en 
„ Hollande,  en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Hongrie,  en 
„ Italie,  dans  la  Valteline,  en  France;  & en  matière  de 
„ Politique  , au  Synode  de  Dordrecht,  aux  AlTcmblécs 
„ d'Allemagne ,6c  fur-tout  àcelled'Uim.  Je  me  mets  donc 
„ avec  impatience  à lire  le  récit  de  toutes  ces  Guerres  fie 
„ de  toutes  ces  Aflembiées  ; je  m'attens  A voir  en  Flandre 
„ le  jeune  Cavalier  A la  tctc  d'un  Efcadron  de  Rataves  cn- 
„ foncer  l7Aèrf  6;  ie  belge  ; en  Bohème,  commandant  fous 
„ les  ordres  du  Duc  de  Bavière,  ranger  au  devoir  les  Al- 
„ lemans  révoltés  ; en  Hongrie  , A l’exemple  du  brave 
„ Comte  du  Bucquoy  , faire  trembler  l'Ulurpatcur  Betb- 
„ lem-Gabor  ...  fe  fignaler  au  fiége  de  ia  Rochelle  : mais 
„ je  me  trouve  fort  éloigné  de  mon  compte  ; l’Hiftoricn 
„ m'apprend  que  Mr.  Defcartes  n'a  été  A toutes  ces  Guer- 
„ rcs-lA  qu'en  qualité  de  Volontaire , purement  fpcclateur, 
„ fi;  non  acteur  , bien  réfolu  de  contempler  tout  comme 
„ Philofophc  , 6;  de  n'ètre  de  rien  comme  Soldat.  Peu 
„ s'en  faut  que  je  ne  jure  contre  l'Hiftorien;  je  demande 
„ pourquoi  donc  tant  de  récits  de  guerre  dans  l'Hiltoire 
„ d’un  homme  pacifique  V La  raifon  qu'on  m’en  donne 
„ diflipc  mon  chagrin.  Le  Héros  a vu  tous  ces  mouve- 
„ mens-là  durant  fa  vie;  il  cil  du  devoir  de  l'Hiftorien  de 
„ les  monticr  dans  fon  Hiftoirc."  Toute  la  Pièce  eft  du 
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bonne  , qu’il  conipofa,  mais  qu’il  ne  publia  point  [S].  En  1693  il  donna  YHiJloire  de  Hollande  [7  ] 
depuis  la  Trêve  conclue  entre  les  fept  Provinces  & l’Elpagne  en  1609,  iulqu’à  la  Paix  deNimègue  en 
1679.  L’année  fuivante  il  publia  un  Traité  De  la  Dévotion  à la  Sainte  Vierge  , & du  Culte  qui  lui  ejl 
dit.  Ce  n’étoit  qu’un  petit  Volume  in-12.  ddliné  à l’inftruction  des  Catholiques-Romains  : il  avoit  été 
approuvé  par  quatre  Docteurs  de  Sorbonne  , & le  Chancelier  accorda  là-defiiis  un  Privilège  (n).  11 
fut  bientôt  attaqué  de  deux  endroits  différons  , par  deux  Pièces  , l’une  intitulée,  Mémoire  adrejjë  à la 
Sorbonne  touchant  le  Livre  de  la  Dévotion  à la  Sainte  Vierge,  in-12.  l'autre,  Lettre  à Mr.  Hideux,  Curé  des 
SS.  Innocent , fur  fon  approbation  au  nouveau  Livre  de  la  Dévotion  à la  Licrge,  imprimée  à Liège  en  1094 
in-T2.  Nous  parlerons  en  peu  de  mots  ci-defl'ous  des  autres  Ouvrages  de  Mr.  Paillet  [ Vf  On  voie 
par  tous  ceux  qu’il  a publiés , & particulièrement  par  les  'jugement  ues  Savant , que  c’etoit  un  homme 
qui  avoit  de  grandes  vues.  On  en  a une  autre  preuve  dans  le  Projet  qu’il  avoit  conçu  , de  faire  un 
Syftème  complet  de  'Théologie,  des  Articles  de  Toi,  de  Morale  & de  Difcipline  , prouvés  par  l’E- 
criture Sainte,  & le  confentement  de  fes  Interprètes,  par  les  Conciles,  & les  Monumens  auten tiques 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; enfin  par  les  exemples  des  Saints.  Il  devoir  donner  à ce  Projet  le  titre 
& la  forme  de  Diclionaire  Unkerfel  Eccléjiajtique  , où  les  Eiudians  en  Théologie  , les  Docteurs  mê- 
mes , & le  fimple  Fidèle  puflènt  aifétnent  trouver  dans  l’ordre  alphabétique  tout  ce  qui  concerne  ces 
trois  chefs , Dogme,  Morale,  & Difcipline.  Il  l’appelloit  déjà  fon  grand  & dernier  Ouvrage,  & il 
le  regardoit  comme  fait,  foit  parce  qu’il  en  avoit  le  plan  , foit  parce  qu’il  fe  flattoic  de  l’achever  en 
trois  ans,  fi  Dieu  les  lui  donnoit  avec  fa  fanté  ordinaire,  comptant  dès-lors  d’en  faire  trois  Volumes 
in-folio:  mais  tous  fes  projets  s’évanouirent  par  fa  mort.  Il  languifloit  depuis  longtems,  étant  atta- 
qué de  diverfes  infirmités;  & enfin  il  mourut  le  21  de  Janvier  1706,  igé  ue  cinquante-fix  ans.  On 
trouvera  fon  Portrait  ci-deffous  [X]. 


même  tour;  Mr.  Baillct  y cfi  tourné  en  ridicule  depuis  le 
commencement  jufqu'A  la  lin , & il  faut  avouer  qu'il  le  mé- 
ritoit  un  peu  par  fes  digtdfions  perpétuelles,  qui  étoient 
aüfolumcnt  étrangères  à fon  fujet. 

[S]  La  l'ie  d'Edmond  Ricber  ....  qu'il  ne  publia  point.] 
„ Je  fuis  ici,  terieil  à un  Jmi,  dans  une  folitude  alita  gran- 
„ de  & fort  agréable  ; je  m'y  amufe  à Computer  la  Vie  du 
„ fameux  Riclicr,  au  fujet  duquel  votre  Soibonnc  a tant 
„ été  troublée.  Mais  ce  ne  fera  pas  à Privilège  dans  le 
„ Royaume.”  Celle  de  Defcartcs  avoit  fait  trop  de  bruit; 
celle  de  Richcr  lui  paroiflbit  d'une  nature  à en  faire  enco- 
re plus  , & en  France  & en  Italie  (51).  Klle  a été  impri- 
mée pHificurs  années  après  fa  mort,  a Liège  en  1714.  in- 

Vi'li  donna  l'IIsJltire  de  Ilollar.de.]  Elle  devoir  fervir 
de  continuation  à celle  de  Grotius,  &.  on  fouhaitoit  qu’el- 
le portJt  le  même  caractère  de  lincérité  & d'impartialité. 
Elle  faifoit  quatre  Tomes  in-12.  d'un  caractère  allez  fin  & 
d'une  raifonnable  eroffeur.  L'Auteur  prit  le  nom  de  Bal- 
thaz.tr  d'Hczcnail  de  la  Neuville  , qui  c(t  l'anagramme  de 
/billet  de  la  Neuville  en  /lez  (La  Neuville  en  Hez  cil  le 
Village  d'où  il  étoit).  Pcrfonnc , excepté  quelques  intimes 
Amis  de  l'Auteur, ne  fut  du  fecret.  Le  ftylc  de  llliltoirc, 
dit  l'Auteur  de  fa  Vie  (53),  paroiffoil  au  Public  allez  pur, 
allez  châtié  (tour  fortir  de  la  plume  d'un  Mr.  de  la  Neu- 
ville, qui  avoit  déjà  donné  quelque  Hiltoire  , dont  on  a- 
voit  été  fatisfait.  Le  P.  Niccron  dit  (54)  que  cette  Hif- 
toirc  cft  peu  cltiinée  , & qu'il  y a même  des  fautes  grof- 
fières.  jO"  Cela  eft  bientôt  dit:  il  feroit  peut-être  plus 
long  & plus  difficile  d'en  fournir  des  preuves.  Je  n'ai  pas 
dclfein  d'entreprendre  ici  l'Apologie  de  cet  Ouvrage  : je 
me  contenterai  de  remarquer,  que  l'ilifioirc  de  La  Neu- 
ville n'cft,ricn  moins  que  mépriféc  par  les  Auteurs  même 
du  Pays  , qui  félon  les  apparences  font  bien  auffi  en  état 
de  juger  de  fon  mérite  , qu'on  l'cft  en  France  , puilqu'il 
eft  à préfumer  qu'ils  font  un  peu  mieux  au  fait  de  l'Hifloi- 
rc  de  leur  Pays  que  ne  le  font  les  Etrangers.  Qu'on  life, 
par  exemple,  plufieurs  des  Hiftoriens  Hollandois.qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  chez  la  Nation  ; on  y verra  La  Neu- 
ville cité  en  divers  endroits.  l.c  P.  Niccron  auroit  bien 
du  indiquer  quelques-unes  des  fautes  grtfficres  qu'il  dit  ê- 
tre  dans  cet  Ouvrage  , parce  que  tout  le  monde  n'en  eft 
pas  aufli.bicn  inllruit  que  lui.  Rem.  du  T r a o.l 

[V]  Nous  parlerons  en  peu  de  mots  ci-dcjl'ous  des  autres 
Outrages  de  Mr.  / laillet .]  En  ifips  il  publia  une  petite 
Pièce  intitulée,  de  la  Conduite  des  Urnes,  in-12.  Elle  con- 
tient vingt-fept  Chapitres  : il  s'y  cacha  fous  le  nom  de 
J/aret  de  ta  Villeneuve , & à la  faveur  de  ce  déguifement  il 
échappa  à la  critique  de  fes  ennemis.  En  1700  il  donna: 
Difcours  Jur  la  l'ie  des  Saints  ; ce  Difcours  fc  trouve  aulli 
à ia  tétc  des  Vies  des  Saints  en  3 Vol.  in-folio,  & en  12 
Vol.  in-oétavo  Paris  1701  (ss).  Cet  Ouvrage  fc  débita  fi 
bien,  que  les  Libraires  difoient  que  les  deux  Editions , 
faites  à la  fois,  feroient  vendues  dans  l'cfpacc  de  fix  mois. 
L'Auteur  avoit  fait  des  rctranchemcns,  & l'on  difoit  alors 


qu'il  devoit  dans  quelque  tems  inftruirc  le  Public  de  ce 
qu'il  avoit  retranché  , & des  raifons  qu'il  avoit  eues  de 
le  faire  (50).  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  quatre  fois  ; la 
première  & la  féconde  Edition,  in-folio  & in-octavo  , font 
les  meilleures:  il  s'en  cft  fait  en  1704  une  troifième,  qui 
ell  aulfi  afl'ez  belle  , mais  on  y a changé  plufieurs  chofcs , 
comme  le  font  connoitrc  les  cartons  dont  elle  cft  remplie. 
La  dernière  cft  fort  vilaine , en  mauvais  caractères , & fur 
de  mauvais  papier.  „ Ces  Vies  des  Saints , dit  Mr.  Vsib- 
„ bc  Lcnglet  (S7),  font  écrites  avec  une  grande  cxaitilu- 
„ de  pour  la  vérité  hiftorique.  Le  ftylc  en  eft  fimple,  mais 
„ vif  it  énergique.  C'eft  un  de  ces  Ouvrages,  qu'on  fou- 
„ haitoit  depuis  plufieurs  fièclcs , & qui  peut  être  dans  la 
„ fuite  d'une  grande  utilité.  La  Critique  en  cft  judicicu- 
„ fe,  & l'Auteur  n'a  point  laifi'é  palier  de  Miracle  , qu'il 
„ ne  l ait  examiné  de  tout  feus.  Colt  ce  que  Mr.  Baillée 
„ a fait  de  meilleur.  Il  a eu  des  Critiques  ; mais  qui  cft 
„ l'Auteur  qui  n'en  a pas  ? Ce  qu'on  peut  lui  reprocher, 
„ cft  de  n'avoir  pas  écrit  avec  alTez  d'onction  un  Livre 
„ qui  étoit  deltine  pour  Pufagc  des  Fidèles."  En  1 703  il 
publia:  Hijloire  des  Fîtes  Mobiles  ; Les  Vies  des  Saints  de 
l'/tncien  Teflament  ; la  Chronologie  la  Topographie  des 
Saints.  Paris  en  un  Volume  in-folio,  & en  cinq  in-oétavo. 
Lcr  Maximes  de  S.  Etienne  de  Urammmt.  Paris  1 704.  in- 
12.  C'eft  une  traduction  du  Latin.  La  Vie  de  Godefroy 
/Itrmani , Dot leur  de  Sorbonne , (ÿ  Chanoine  de  l'Eglijë  de 
Beauvais , imprimée  après  la  mort  de  l'Auteur  à Amfter- 
dam  en  1717  in  12.  llilhiie  des  UemlUs  du  Pape  Bonifa- 
ce  VIII  ave c Philippe  le  Bel  Roi  de  France.  Paris  1718  in- 
12.  Cette  Hiltoire  cft  fort  bien  faite,  c'eft  un  Extrait  fi- 
dèle des  Pièces  originales  (58). 

[X]  Ün  trouvera  Jon  Portrait  ci-dcfjous.]  Mr.  Baillet  a- 
voii  un  efprit  vif  & très  étendu,  une  facilité  mervcillcufe 
à démêler  la  vérité  d'avec  ce  qui  n'en  avoit  que  l'appa- 
rence , un  jugement  folide  , & un  goût  fûr  pour  les  Ou- 
vrages d'cfprit  , & fur-tout  une  ardeur  infatiahic  pour  les 
Sciences  , & une  application  infatigable  au  travail.  Scs 
connoifianccs  n'étoient  pas  bornées  i une  feule  Science  , 
fes  Ecrits  le  prouvent  alTez;  mais  fon  avidité  pour  tout  fa- 
voir  ne  lui  donnoit  pas  le  tems  de  s'appliquer  à polir  fon 
ftylc  ; il  s'arrétoit  plus  aux  chofes,  qu'a  la  manière  de  les 
dire;  la  prémicrc  expreifion  qui  fe  préfentoit  à fon  efprit, 
étoit  ordinairement  celle  dont  il  fc  fcrvoit,&  on  ne  voyoit 
point  de  ratures  dans  fes  Ecrits  ($9).  [t>  Son  extérieur 
étoit  plus  négligé  que  propre.  11  étoit  d'une  taille  médio- 
cre , qui  fe  rtll'cntoit  d'un  fond  d'indifpofition  héréditai- 
re ; toujours  fort  échauffé  , quoique  d'un  teint  pâle;  des 
yeux  enfoncés,  un  large  front, des  cheveux  noirs,  préve- 
noicm  en  faveur  de  fon  efprit  , de  fa  mémoire  , & de  la 
conftance  de  fon  travail.  Sans  diffipation,  il  étoit  tou- 
jours appliqué-,  fans  foin  , jamais  diftrait;  fans  defir,  fans 
palfion  , l'étude  , la  prière  , la  charité  du  prochain,  & la 
patience  des  vifites  l'occupoicnt  tout  entier  (60).  A d d. 
du  Trad.] 


BAINBRIDGE  (Jean),  favant  Médecin  & Aflronome du  XVII.  Siècle , & Auteur  de  divers 
Ouvrages  [//J  , naquit  d’une  bonne  famille  à /Ifbby  de  la  Zoucb  dans  la  Province  de  Lcicefler  , l’an 

1582. 


[jf]  /tuteur  de  divers  Ouvrages.]  1.  Defeription  dfiro- 
r.omique  de  la  Comcie  qui  a paru  depuis  le  ig  de  Novembre 
1618  jufqu'au  16  de  Décembre  de  la  mime  année  , (en  An- 
glois)  Londres  1619.  in-quarto  (t).  Le  Doétcur  Tho- 
mas Smith  dit  (2),  que  cette  Pièce  n'étoit  que  l'Abrégé 
d'un  plus  grand  Ouvrage  , qu'il  avoit  deffein  de  publier 
en  Latin  fous  le  titre  île  Cometograpbie  , quoiqu'on  igno- 
re s'il  l'a  jamais  achevé.  Le  même  Auteur  nous  apprend, 
que  la  curlofité  & l'impatience  du  Public  l'engagèrent  à 
donner  féparément  cette  Defeription.  Il  faut  avouer  que 
notre  Aitronome  donne  trop  dans  les  notions  populai- 
res fur  les  Comètes , comme  étant  des  pré-âges  des  plus 


terribles  malheurs;  & c’eft  ce  qui  lui  a fait  ajouter  à cette 
Defeription  certains  PremoJUcs  moraux.  II.  Il  a publié. 
Profil  spheero  ; Ptolomcei  de  Hspotbefibus  Plonetarum  liber  jin- 
gularis  écc.  Ixmdres  1620  in  4.;  & il  a donné  une  Ver- 
fion  Latine  de  Proclus  fur  la  Sphère.  11  dit  dans  fon  In- 
troduélion , que  quoique  cette  Pièce  porte  le  nom  de  Pro- 
clus , elle  doit  plutôt  être  attribuée  A Gcminus , fameur 
Géomètre  & Aftronome  . de  l'Jjagoge  duquel  Proclus  l'a 
tirée.  Àlieram  titulo  quidem  Proeli  , jure  tamen  Gemini  , 
Gemetne  (ÿ  s/jlronmi  noUiiffimi  , ex  eu  jus  in  «miriw 
Ijngoge  cem  wa«i  ad  verlum  x.y<érar<b-  cxcerpft  Pro- 
clus. 11  joignit  à ce  Traité , Ptolomai  wspi  ùtnlinm  nx*- 
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15S2.  II  commença  fes  études  dans  l’Ecole  publique  du  Lieu  de  fa  naiflance , d’où  on  l’envoya  au  Col* 
lége  d'Emanuel  à Cambridge,  fous  la  direction  du  Doftcur  Jolèph  Hall,  depuis  Evêque  de  Norwich, 
auquel  il  étoit  apparenté  (a).  Il  y prit  le  degré  de  Maitre-ès-Arcs , & y étudia  la  Médecine.  Il  fe  re- 
tira enfuite  dans  le  Lieu  de  fa  naillance  , où  il  enfeigna  pendant  quelques  années  la  Grammaire,  & 
exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès  (b).  A lès  heures  de  loifir  il  s’appliquoit  aux  Mathéma- 
tiques, & particulièrement  à l’AItronomie,  pour  laquelle  il  avoit  eu  de  bonne  heure  un  goût  extraor- 
dinaire. Ses  Amis  jugeant  qu'avec  autant  de  mérite  & de  talens  il  ne  dévoie  pas  demeurer  confiné  à 
la  Campagne,  l'engagèrent  à fe  transporter  à Londres,  pour  s’y  perfectionner  par  la  convocation  des 
Savans,  & par  la  lecture  des  bons  Livres,  qu’il  auroit  la  commodité  d'y  trouver.  Il  y fut  aggrégé  au 
Collège  des  Médecins  (c).  Sa  Defcription  de  la  Comète  qui  parut  en  1618,  lui  fit  beaucoup  donneur, 
& lui  procura  la  connoiliance  du  Chevalier  Henri  Savilc,  qui  aiant  fondé  au  mois  d’Août  1619,  dans 
rUnivcrfité  d’Oxford,  deux  Chaires,  l'une  de  Géométrie  & l’autre  d’ Agronomie , nomma  Mr.  Bain- 
bridge  pour  remplir  la  dernière,  fans  qu’il  le  follicitàt.  Il  alla  donc  à Oxford  en  1620  [B],  où  il  en- 
tra dans  le  College  de  Merton  en  qualité  de  Régent  & de  Membre  (J):  il  avoit  été  aufii  aggrégé  à la 
Faculté  de  Médecine,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à Cambridge  (c).  Il  demeura  quelques  années  dans  ce 
Collège,  où  en  1631  on  lui  donna  la  place  de  fécond  Profcfièur  de  la  Chaire  de  Linacre  (J),  & celle 
de  premier  Profclfeur  en  1635  (g).  Dans  cette  douce  & tranquille  retraite,  qui  lui  procuroit  le 
moyen  de  pouffer  fes  études  , il  forma  le  defTein  de  donner  des  Editions  exaétes  des  anciens  Agrono- 
mes Grecs,  tant  de  ceux  qui  n’avoient  point  encore  paru,  que  de  ceux  qui  avoient  déjà  vu  Je  jour, 
fe  propofant  de  fatisfaire  par -là  aux  Statuts  établis  par  le  Fondateur  de  la  Chaire  qu’il  occupoit  (/,-)  ; 
& pour  fe  mettre  au  fait  des  Découvertes  des  Aftronomes  Arabes  , il  fe  mit  à étudier  leur  langue, 
qu’il  avoit  déjà  plus  de  quarante  ans  (*').  Il  mourut  dans  fa  maifon  vis-à-vis  du  Collège  de  Merton , 
Je  3 de  Novembre  1643 , âgé  de  foixante-deux  ans.  On  porta  fon  Corps  dans  l’Auditoire  public,  où 
Mr.  Guillaume  Strode,  Orateur  de  l’Univerfité , prononça  fon  Panégyrique;  après  quoi  on  le  tranfpor- 
ta  dans  l’Eglife  du  Collège  de  Merton,  où  il  fut  folennellcment  inhumé  au  côté  gauche  du  Tombeau  de 
Air.  I lenri  Brigg  proche  de  l’Autel  (*) , & l'on  mit  une  Epitaphe  fur  fon  Tombeau  [C].  Le  Doftcur 

Smith 


, &.  K*. an  BinXiw  , avec  une  Verfion  Latine  du 
premier.  Il  prétend  que  Pcolomée  avoit  conduit  fon  Ca- 
non jusqu'au  régne  de  l'Empereur  Antonin  le  Pieux  , fie 
que  le  relie  y a été  ajouté  par  Théon  le  Commentateur  de 
Ptoloméc.  Mr.  BainbridgC  collationna  ces  Pièces  fur  di- 
vers Manufcrits  , fie  les  enrichit  de  Figures.  III.  Canicu- 
hria  ; Oxford  1648  in-octavo.  Il  s'agit  dans  cette  Pièce 
de  l'Année  Caniculaire  , ou  naturelle  des  Egyptiens  , qui 
commuiçoit  avec  la  Canicule;  des  Jours  Caniculaires  ; du 
lever  de  la  Canicule . fi;  de  la  Période  Sotbiacale.  Il  a égaié 
ce  fujet  par  une  agréable  Littérature ,foit  Grecque,  foit  La- 
tine , rapportant  les  opinions  des  Anciens  fit  les  corrigeant. 
Ce  fut  à la  prière  de  l'Archcvèquc  U (Tenus  , que  le  Or. 
Bair.btidgc  compofa  ce  Traité;  mais  il  ne  l'acheva  point, 
foit  qu'il  en  fût  empêché  par  les  Guerres  Civiles  qui  com- 
mencèrent dans  ce  tcms-la,  foit  par  la  mort:  il  en  demeu- 
ra à la  démonfiration  du  Lever  Hcliaque  de  la  Canicule  , 
ce  qui  étoit  cependant  le  principal  fondement  de  fon  Trai- 
té, comme  le  remarque  le  Docteur  Jean  Greave  , qui  a 
publié  cet  Ouvrage  de  BainbridgC  : V.  Cl.  Jobar.nes  Gra- 
liur  Commentariot  Bainbridgii  de  anno  Caniculari,  h.  e. 
de  Ægyptiorum  anno  nalurali , a Canicutce  ortu  btliaeo  inci- 
piente , fuafu  ae  impulju  re-verend’Jfimi  Arcbiepifcopi  Arma- 
cbani  confcriptas , Aiiko  Demi  ni  M D CXLVIJI.  Oxonii 
edidit  ; in  qtiibus  etiam  de  diebus  canieularibus , ortuque  ip- 
flus  Jpiendiàiflima  flella  (fl  de  période  Sotbiaca , non  Jme  va- 
ria amenions  literatura  ex  Gracie  Latinijque  veteribus , quo- 
rum Jentouiai  txpemit , caftigat , admixtione  , agftur.  Hoc 
vere  Bainbridgius  , five  turbatiflimis  illit , flagrante  rebel- 
liane  Parlait, entariâ  , rebut  impedilut , fine  morte  in  ipfls  vt- 
ridit  fera  lia  initiis  prareptut , imptrfeBos  reliqnie , ad  ifliut 
flella  omit  beliaci  dcmonjlraiiontm  , quod  unicum  erat,  uti 
Graviut  loquitur  , iftius  Diatribæ  columcn , neutiquampro- 
greffus  (3).  Depuis  ce  tems- là  il  n'a  paru  aucun  Ouvrage 
de  notre  Auteur  , quoiqu'on  eut  mis  fous  prcITc  pluficurs 
Diflcrtations  de  fa  façon , avec  i'npprobation  du  Vice-Chan- 
celier de  l'Univcrfité  d'Oxford;  mais  cette  Edition  . com- 
mencée l'année  après  fa  mort , n'a  jamais  été  achevée. 
Voici  les  titres  de  cc$  Diflcrtations.  Antiprognofticon , in  quo 
futirinëf  Aflrologica,  rnhflium  domantm  , (fl  triplicitatum 
commrr.tit , niagiiifoue  Satumi  (fl  Jouit  (atjufmodi  anno 
1623  (fl  1643  contigerunt  , (fl  vicefimo  ftre  quoque  dein- 
tept  ar.no,  ratit  natura  legitus  , récurrent ) ctnjunBimibut 
innixa  , vanitat  breviier  detegitur.  C'cfl  une  Pièce  où  il 
dévoile  la  vanité  des  prédictions  Afirologiqucs , fit  de  tout 
ce  qui  y fert  de  fondement.  De  Meridianorum  five  Lon- 
gitudinaln diffcrenliis  invtniendit  Dilferialio.  Diffcrtation 
fur  la  manière  de  trouver  les  Longitudes.  De  flella  Ven e- 
rit  Diatriba.  Diflcrtation  fur  l'Etoile  de  Vénus.  A ces  Piè- 
ces étoit  jointe  la  courte  Oraifon  prononcée  à fes  funé- 
railles par  Mr.  Strode,  Orateur  de  l'Univcrfité.  Elles  é- 
toient  tombées  entre  les  mains  du  Doftcur  Smith , qui 
promettoit  de  les  faire  Imprimer,  fi  l'avarice  des  Librai- 
res, dit-il,  le  permet.  Cum  vero  crudité  ba  lucubrationet 
enibi  in  mar.ut  fdicijflrr.o  cal u inciderint  , ne  penitus  inten- 
tent , quantum  in  me  erit , (fl  fl  per  Bibliopolarum  avaritiam 
liceat , tamdcm  aliquando  curalo  (4).  On  trouve  dans  VA- 
flranmia  Fbilclaiea  d'Ifmacl  Bulliaud.  imprimée  à Paris  en 
164S  (q),  un  EfTai  d’Obfervations  Aflronomiqucs , faites 
par  le  Dofteur  BainbridgC  à Oxford.  Mais  tout  cela  cft 
peu  de  chofe  en  compaiaifon  des  autres  Ouvrages  de  fa 
façon,  qui  n’ont  jamais  paru,  fi: qu'il  légua  par  fon  TcÛa- 
ment  à l'Archevêque  Uffcrius , parmi  les  Manufcrits  duquel 
ils  fe  trouvent,  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  laTri- 
nité  à Dublin.  Le  Docleur  Smith  nomme  entre  autres  les 
Traités  fuivans  (6).  Théorie  du  Soleil.  Tbtoric  de  la  Lune. 
Dijaurt  fur  la  longueur  de  l'Annie.  Deux  Vo lûmes  d'Ob • 


fervations  Agronomiques } neuf  ou  dix  Volumes  fur  let 
Mathématiques.  Cet  Auteur  ajoute  , que  ce  ferait  rendre 
fervice  au  Public  , fi  quelqu'un  des  Mathématiciens  d'Ir- 
lande, qui  peuvent  confulter  & examiner  ces  Manufcrits, 
vouloit  prendre  la  peine  de  faire  part  à la  République  des 
Lettres,  de  ce  qu'ii  peut  y avoir  d'important  pour  l'Alîro- 
nomic.  Car  quoiqu'on  foit  obligé  d'avouer , que  depuis 
ce  tems-là,  Galfcndi  , lievetius,  Riccioli,  Bulliaud, C3f- 
fini,  Ward  , Hook,  Flamtlcd,  Hallcy,  & d'autres  (7)  , 
ont  fait  quantité  de  belles  Découvertes  inconnues  au  Doc- 
teur BainbridgC  , ii  eft  cependant  non  feulement  agréable, 
mais  utile  , d'apprendre  par  les  Ecrits  des  Agronomes 
qui  les  ont  précédés,  quelles  Obfcrvations  ceux-ci  ont  fai- 
tes , h par  quels  degrés  l'Aftronomic  s'eft  perfectionnée; 
parce  que  certaines  idées  imparfaites  qu'on  y trouve  , & 
ieurs  conjectures  , peuvent  donneroccafion.de  faire  des 
Découvertes , auqueiles  on  n'auroit  point  penfé  fans  cela. 
(f’iid  Aflror.omi  tempore  priâtes  obfervaverint , quibufque  me- 
diis  , rations,  & melbodo  Jùleralis  bac  J'cientia  ad  culmen 
aljurrexerit , ex  illorum  feriptis  deducere , id  quidem  non  Joli 
fludiojorum  voluptati , Jed  cotr.modo  injervire  p«Jflt  , anjd  ci 
illorum  iitiperfecHs  nctitiit , conje&uris  (fl  Juggtftionibus  , 
plura , qtiibus  non  aliter  vcmffcnt  in  mentem  , inveniendi  (fl 
exeogitandi  inde  arripiendd  (8).  BainbridgC  avoit  aulfi  en- 
trepris une  Defcription  de  la  Monarchie  Britannique  , en 
trois  Colomncs  , pour  prouver  les  avantages  de  l'Union 
de  l'Angleterre  & de  PÉcolîc  fous  un  feul  & même  Mo- 
narque; ainfi  qu’il  parait  par  l'Epitre  Dédicatoire  de  fa  Def- 
cription de  la  Comete  de  1618  au  Roi  Jaques  I;  mais  ce 
Traité  eft  perdu,  ou  a été  fupprimé  par  l'Auteur  (9). 

[fij  //  alla  ii  Oxford  en  ifiio.J  Le  Docteur  Gautier  Po- 
pe, dans  fa  Vie  deaetblCard  Evêque  de  Salisbury  (10),  rap- 
porte une  hifloirc  de  notre  Auteur  dans  le  tems  qu'il  prit 
pofieflion  du  Profcfibrat,  qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  Il 
nous  dit,  que  c'étoit  un  [avant  Mathématicien  ; „ mais, 
„ ajoute-t-il , on  débite  lur  fon  compte  une  hiltoire  , qui 
„ e!l  dans  la  bouche  de  tous  les  Etudians:  c'elt  que  lorf- 
„ qu'il  fut  arrivé  à Oxford,  il  fit  afiieber,  félon  la  coutu- 
„ me,  le  tems  fit  le  fujet  des  Leçons  qu'il  avoit  defiein  de 
„ faire  , fit  il  finiffoit  fon  affiche  par  ces  mots,  LeBurus 
„ de.  Polis  (fl  Axis,  au-delPous  defqucls  on  avoit  écrit 
„ d'une  main  inconnue  : 

,,  DoBor  BambriJge  (it)  came  from  Cambridge, 

„ To  rcad  de  Polis  fit  Axis  : 

,,  Let  bim  go  bock  again , Me  a Dun.ce  as  be  came , 

,,  And  leam  a new  Syntaxis. 


Ce  qui  lignifie  : Le  Doüeur  Bambrldge  eft  venu  de  Cambrid- 
ge pour  faire  des  Leçons  de  Polis  & Axis;  qu'il  s'en  retour- 
ne atifli  jet  qu'il  eft  venu , pour  apprendre  une  autre  Syntaxe. 
Le  Docteur  Smith  fait  mention  de  cette  petite  affaire,  & 
il  dit  que  fa  réputation  fouffrit  quelque  atteinte  , pour 
une  bagatelle,  quelques  perfonnes  l’aiant  malicieufement 
& calomnicufcmcnt  accufe  d’avoir  fait  une  faute  de  Gram- 
maire dans  une  de  fes  Leçons  ; fie  il  ajoute  qu’il  n'auroit 
pas  daigné  rapporter  cette  ridicule  hiûoirc,  fi  certain  mau- 
vais plaifant,  dit-il,  n'avoit  fourré  cette  infipidc  Epigram- 
me  dans  un  Livre  imprimé  depuis  peu.  In  vindicias  illius 
farr.ee  , quam  , lieet  in  re  leviculd  , la fit  mendacifflma  quo- 
rundam  obtreBatio  , quafi  in  praleBione  babitd  contra  Gram- 
matica  Syntaxeos  régulas  ex  ignorantii  femel  peccoffel  ; quam, 
tapote  Jcomma  abfurdum  ridieulumqiie  , ni  fi  infignis  quidam 
Jannio  in  nupero  libella  epigramma  iflud  inficetum,  rbytbmit 
Anglicanis  olim  conferibillatum  , ad  captandum  puerorum  op- 
plaùfttm,  irriforium  plane  in  medum  injèruiffet  (12). 

[C]  On  mit  une  Epitaphe  Jur  fon  'l'mbeau.^  La  voici  : 
F -Si 


(*) . fil. 

Sirtith  Cctié 
dt  f^ita  6* 

JfuJiit  J. 

p.  ).  dans 

les  Pit* 

fUïTUK  ùm 
rrni.  ,U. 
y>r,  Lon- 
dres 170 1. 

f*;id.  ibid. 
I y Wood  A» 
l/ttH.  Ox*Hm 
Vol.  11.  col. 
14*  Edit,  de 
I7»l. 

(<)  Smith 
P-  4. 

(J)  Idem  p. 
s.  6.  (y 
Wood  ubi 
fupra. 

(t)  Wood 

•h  / upra . 

(f)  Smith 

p.  6. 

(g  > Id.  ibid* 
Wood  uii 

/upra. 

(6)  Smith 

p.  6 

(»>  Idem  p. 

to.  tt. 

(k)  Idem  p. 
iî.Çv  Wood 
ubi  /upra. 


(7)  Mt. 
Smith  n'ao* 
toit  pas  d& 
négliger  da 
nommer  a- 
vcc  diftmc^ 
cionlc  Che- 
valier 
Newton. 


(t)  snitk 
p.  u. 


(9) ldcmpé 
U.  16. 

( 10) Cap. j. 
p.  »©.  11. » 
Londres 
»*#7.  s* 


(n)  Mr. 
Pope  le 
nomme  auf- 
û LambriJge 
• u-licu  <lc 
Bair.br. J&i% 


( is)  Smith 
p.  lé. 
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(0  th-  Smith  dit  (/) , qu'autant  que  fa  piété  fincère&fa  politefle  lui  ont  acquis  d’eftime  parmi  fes  Contempo- 
rains, autant  Ion  habileté  dans  les  Mathématiques  tSé  Ion  Erudition  lui  aflureront  celle  de  la  Pollérité, 
qui  ne  peut  manquer  de  le  mettre  parmi  les  plus  grands  Hommes  de  fon  Siecle. 


Si  eupias , Fiator , fuis  iÿ  q uantus  bie  jacet  , alibi  qutrai , 
eportet  ; dicir*  Jatis  nequs»  : Britannia  toia  Viri  famaue  non 
tapit.  Ne  calera  tamen  ignores,  in  rem  luant  pauca  leec  ae- 
eipe.  Joankf.S  B A 1 nbr  ! no  le  s,  lr\r  famet  integer- 
rima , fcf  doârina  incomparabilis , Médian * Proftjfor  (ÿ 
Matbrjees,  morùorum  Mm  felix  expugnator  twvorum  , yh.i» 
fagax  indagater  fyierum.  fjliew  frimum  Aflronomicc  Profef- 
Jurent  <sf  dignum  Collegam  , in  Matbematicis  tirctlcRutis  , 
quas  magnifiée  er extrat  , prudens  lominum  fc?  lilrrorum  etfii- 
mator  elrgit,  Savilius.  QucmCanlabrigig  educatum,  Aca- 
demia  Oxonitnfis , ut  Jtntm  , defunBum  , publier  défiait  , 
ut  par  ulriujque  omamcnium.  (fui  Staligerum  fclicius  cor- 
rexit , quam  Scaliger  tttr.ft.ra  ; in  non  levem  litrrarum  jaflu- 
ram  immaturus  obiit  MDCXLII1.  Abi  jam  ; cetera  quart 
xel  ab  Exteris.  „ Si  tu  veux  favoir,  l’allant,  quel  vit  le 
„ Grand-Homme  qui  git  ici,  tu  dois  t'en  infoimcr  ailleurs; 
„ car  je  ne  puis  t'en  inllruiic  parfaitement  , la  Bretagne 
„ elle-même  ne  pouvant  contenir  la  réputation  de  celui 
„ qui  y repofe.  Cependant  pour  que  tu  n'ignores  pas  en- 
„ tlèrement  ce  qui  le  regarde,  apprensqu'ici  git  Jüa.n  Haik- 
„ bridge  , Homme  d'une  vertu  linguliérc  , Si  d'une  éru- 
„ dition  incomparable,  Profcffcur  en  Médecine  Si  en  Ma- 
„ thématiques  , auflî  heureux  A guérir  des  maladies  nou- 
„ veiles  , qu'habile  k oblérver  les  Aflrcs  ; établi  pour 
„ prémicr  Profcflcur  en  Aftronomic  par  Henri  Savile , ce 
„ grand  Juge  du  mérite  des  Hommes  & des  Livres  , & a- 
„ dopté  pour  fon  digne  Collègue  dans  la  Chaire  de  Ma- 


„ thématiques , fondée  par  fa  libéralité.  Elevé  A Cambrid- 
„ gc.  Oxford  l'a  nourri  comme  fon  fils . & l'a  pleuré  apres 
„ fa  mort,  comme  aiant  fait  l'ornement  de  l'une  & de  l'autre 
„ Univerfité.  Il  a corrigé  Scaliger  avec  plus  de  fueccs  que 
„ Scaliger  n'a  corrigé  l.i  Chronologie.  La  mort  l'a  cnle- 
„ vé  trop  tôt  pour  le  bien  de  la  Kcpublique  des  Lettres, 

„ l'an  1O43.  l’aile  à préfent  ton  chemin  ; éc  demande  le 

„ relie  aux  Etrangers."  Le  Doftcur  Smith  (13)  dit,  qu'il  (u)r.  u. 

n'cft  nas  lïlr  fi  cette  Epitaphe  cil  de  Mr.  Grcavc  fuceef- 

feur  de  Bainbridgc  dans  la  Chaire  d'AUtonomie,  quoiqu'il 

y en  ait  nui  l'aflurcnt  ; mais  qu'il  a copié  fur  un  Manuf- 

crit  l'Epitaphe  fuivantc' , qui  cil  du  Docteur  Grcavcs. 

Qt tid  fuptreft  Clariffimi  Viri  D.  Joannis  Bainbridgc , in  A- 
cadtvnd  Oxmienji  publiei  Aftror.omiee  Profcfforis  , Jub  bac 
mat  more  clauditur.  Quod  erre  amavimus , quoi  fujfieximus, 
quod  mufti  iefideramus , frujiro  vie  quaras  : illutl  cala  , cui 
vivus  an: n:o  cogitationeque  tncubuit , reccptum  cfl.  Obiit  A. 

O.  C13.I3C.XLH1.  IX*-».  III.  atalisfua  LX1I.  bd- 
ri Jexti  matutiné.  ,, Ce  Marbre  couvre  les  dépouillés  mor- 
„ telles  de  Jean  llainbridge  , Profeflèur  en  Attronomic 
„ dans  rUnlvcrCté  d'OxIord.  Mais  cette  partie  , que 
„ nous  avons  aimée  , que  nous  avons  admirée  , & dont 
„ nous  regrettons  la  perte  , on  la  chcrcheroit  en-vain  ici. 

„ Elle  lit  au  Ciel  , le  féjour  vers  lequel  lendolent  toutes 
„ fes  penfées  Si  tous  fes  delirs  pemiant  fa  vie.  11  cfl  mort 
„ en  1643  le  3 de  Novembre  , A fix  heures  du  matin,  à- 
„ gé  de  foixante-dcujt  ans. 


BAKER  (Thomas)  célèbre  Mathématicien  & Autour  d’un  Ouvrage  intitulé  la  Clé  de  la  Géo- 
métrie , étoit  fils  de  Jaques  Baker  d'Ilton  dans  la  Province  de  Somraerfet , Intendant  de  la  Famille  de 
Strangway  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Notre  Thomas  naquit  à Ilton.  Au  commencement  de  l’an- 
née 1640,  étant  âgé  de  15  ans , il  eut  une  petite  place  dans  le  College  de  la  Madeleine  ; & le 
27  d'Avril  1645  , il  fut  élu  Ecolier  du  Collège  de  Wadham  , & rendit  quelque  lèrvice  au  Roi  Char- 
les L qui  s’étoit  retiré  dans  ce  tems-là  à Oxford.  Le  10  d’Avril  1647,  il  fut  admis  à prendre  le  de- 
gré de  Bachelier-cs- Arts  ; mais  il  quitta  le  Collège  fans  achever  la  Cérémonie,  & ne  fut  ni  Chapelain, 
ni  Membre  du  Collège.  Dans  la  luite  il  fût  Mini  (Ire  de  Bifhops-Nymphton  dans  la  Province  de  Dé- 
von , où  il  mena  pendant  pluficurs  années  une  vie  retirée  & ftudieufe  ; il  y continua  particulièrement 
fes  études  de  Mathématiques.  11  eij  mort  le  5 de  Juin  1690,  & a été  enterré  dans  fon  Eglife.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort , la  Société  Royale  de  I»ndres  lui  envoya  quelques  Queftions:Mathématiques , 
ïwa?  auxquelles  il  répondit  d’une  manière  fi  fatisfaifantc,quc  ce  favant Corps  lui  fit  préfent  d’une  Médaille, 
ara*. vol.  u.  dont  la  Légende  étoit  fort  à fon  honneur  (a).  L’Ouvrage  intitulé  la  Clé  de  la  Géométrie  , a paru  à 
« m.  Loô-  Londres  en.  1684  'n‘4-  en  Latin  &.  en  Anglois  : on  en  trouve  l’Extrait  dans  les  Trunfaàhns  vhilufu- 
diu  >7n.  phiques , du  ao  de  Mars  1683-4,  Nombre  154. 


( I ) ditbrng 
Oxtn.  Vol» 
U.  col.  71» 


ft)  r#yf* 

Kcnnett 

Archer  p. 

5*1*  E«n- 
drc>  172t. 
in-folio. 

OJCol.  7** 
7t. 


<cîl 


Idem 
1 1 «i. 


(t)  Part.  U 

p.  i>4. 1*7. 


BAKER  (Richard)  Auteur  de  la  Chronique  . 
de  Londres,  Gentilhomme,  «St  de  Catherine  Scoc, 

J /I]  Auteur  de  la  Cl/ronique  des  Rois  d'Angleterre.]  Elle 
parut  A Londres  en  1641  in-folio  , fous  le  titre  de  Cbro- 
nique  des  Rois  d’Angleterre  depuis  le  tems  des  Remaint , juf- 
qu  a la  mer!  du  Roi  Jaques  Sic.  L'Auteur  dit  , „ qu'elle 
„ a été  recueillie  avec  tant  de  foin  & de  diligence  , que 
„ quand  toutes  les  Chroniques  d'Angleterre  (croient  per- 
„ ducs,  celle-ci  feule  fuflïroil  pour  inliruirc  b poilérité 
» de  ce  qui  s'tll  pafl'é  de  plus  remarquable  , & de  plus  di- 
n gne  d'étre  fu."  Mais  Mr.  Wood  obfcrvc  (1) , „ que 
„ n aiant  point  fuivi  l'ordre  des  tems,  pour  plaire  davan- 
„ tage  A toutes  fortes  de  gens  & aux  novices  , il  y a un 
„ grand  nombre  de  chofcscflenticllcs , telles  que  les  noms, 

„ les  dates  &c.  qui  fe  trouvent  abfoluincnt  faufles  ; ce 
„ qui  ne  peut  que  jetter  dans  la  confufion  & brouiller 
„ ceux  qui  s'en  fervent,  fur-tout  s'ils  font  un  peu  curieux 
„ & Critiques."  Il  en  a paru  une  Edition  en  1653,  une 
autre  en  1658,  & une  quatrième  en  1660  , augmentée  de 
l’Ilifioire  du  règne  de  Charles  I.  & d une  Continuation  de- 
puis Ja  mort  jujqu'à  l’an  1658 , par  Mr.  Edouard  Philips, 
neveu  du  Poète  Milton  , & ci-dcvant  Etudiant  du  Collè- 
ge de  la  Madeleine.  En  itSéi  , on  donna  une  autre  Edi- 
tion , augmentée  des  treize  premières  années  du  régi  te  de 
Charles  II.  c'efl-à-dire,  depuis  la  mort  de  Charlcs  I.  jnf- 
qu  au  Ccurovnnr.'r.t  du  Roi  Charles  H.  aère  les  eirconjian- 
ces  de  Jon  RetabliJJcment  bar  George  Duc  d’Aliimarlc  , ti- 
rées des  Mémoires  de  ce  Seigneur  Sic.  (a).  Mr.  Wood  dit 
(3)  . qu'il  a appris  que  ces  Mémoires  avoient  été  drcITés 
pour  la  plus  grande  partie  par  le  Chevalier  Thomas  Clar- 
ges  , dont  le  Duc  d'Altscmarle  avoit  époufé  la  faur  , & 
qui  les  donna  à Mr.  Philips;  lequel  déplut  i ce  Seigneur  , 
en  lui  attribuant  plus  de  gloire  qu’il  ne  maiuit.  Il  ajouta 
atifli  aux  régnes  de  Jaques  I.  a de  Charles  I.  les  noms 
des  Seigneurs  de  leur  création  , avec  d'autres  paiticulari- 
us.  B y a une  fixièine  Edition  de  cette  Chronique,  pu- 
bliée auflî  par  Mr.  Philips  en  KS84  (4).  Mr.  Nicholfon 
dans  fa  Bibliothèque  Ilifiorique  d’Angleterre  (5)  , aiaut 
remarqué  que  la  prémicrc  Edition  de  la  Chronique  de 
1641  Si  la  féconde  de  iôs3  ne  contiennent  que  l'Ouvr3ge 
de  l'Auteur  jufqu'i  la  fin  du  règne  de  Jaques  L , nous  ait 
que  Mr.  Philips  , dans  fa  Continuation  jufqu'au  rétablifle- 
nient  de  Charles  IL  „ aurait  pu  mettre  cette  grande  Ré- 
” ï?Jution  d»n>  tout  fon  jour,  aiant  eu  en  main  quelques 
„ Mémoires  du  Duc  d’Albcmarlc  , fi  l'ambition  & la  flnt- 
h.  tenc  ne  l’avoicnt  entrainé  au-dclA  des  bornes  de  la  Vé- 


Ics  Rois  tTJngleterre  [//]  , étoit  fils  de  Jean  Baker 
fille  de  Reynuld  Scoc , de  Seots-1  lall  dans  la  Pro- 
vince 

„ rite,  & de  ce  qu'il  trouvoit  dans  ces  Mémoires."  En 
167a  il  pat  ut  A Oxford  une  petite  Pièce  intitulée:  Remar- 
ques fur  la  Chronique  du  Chevalier  RicLird  Baker  & fur  la 
Continuation  ; dans  lej’quelles  on  découvre  quantité  d’erreurs  , 
& oii  l’on  pTopojc  quelques  vérités;  par  T.  B.  Eculcr.  L'Au- 
teur , qui  cil  Air.  Blount  , dit  dans  fa  Préface  : ,,  Que 
„ les  Chroniques  étant  les  Rcgilircs  publics  d'une  Nation, 
„ il  n'efl  pas  peu  furprls  de  voir  le  Chevalier  Richard  Ila- 
„ ker  imprime  deux  fois  tout  fcul,  & trois  fois  avec  une 
„ Continuation;  & qu'il  n'y  ait  eu  aucun  Savant  inftrutt  de 
„ l'Iiifloire  d'Angleterre  , ou  quelque  perfonne  intéref- 
„ fée  aux  affaires  de  la  dernière  Rébellion  . ou  A la  cor- 
„ ruption  de  fon  nom  ou  de  cciui  de  fes  ancêtres . & de 
„ leurs  titres,  qui  ait  attaqué  cct  Ouvrage  , qui  fourmil- 
„ le  de  contradictions  & de  redites  , d'anachronifmes  6c 
„ de  fautes  fur  divers  articles  importans , &.  fur  tout  en 
„ fait  de  Généalogies,  de  noms  , & de  lieux  , de  l'an- 
„ ciennc  Noblcffe  , des  Evêques  , des  Baronets , & des 
„ Gentilshommes  &c.  Il  appelle  le  Continuateur , un  hom- 
„ me  incapable  d'une  fi  grande  entreprife  ; (ÿ  il  ajoute  , 
„ que  ne  voyant  point  que  depuis  tant  de  tems  perfonne 
„ le  mette  en  peine  d'arrêter  le  cours  de  l'erreur,  il  s'efl 
„ cru  obligé  d'y  oppofer  ce  petit  nombre  de  Remarques  , 

„ de  peur  que  la  vérité  ne  fe  trouvât  entièrement  enfe- 
„ lie  fous  l'erreur.”  Qu'il  n'a  pas  pourtant  été  affer.  témé- 
raire pour  fe  mêler  d'affaires  d'Etat  , & des  grandes  Ré- 
volutions du  Règne  de  Charles  L,  „ quoiqu'il  foit  bien 
„ certain  , qu'en  un  grand  nombre  d'endroits  le  Conti- 
„ nuatcur  n'a  rendu  juftice  ni  au  Roi , ni  à ceux  de  fes 
» Sujets  qui  l'ont  le  plus  fidèlement  fervi."  Il  avoue  , 
qu'on  peut  altégucr  Quelques  exeufes  des  fautes  échappées 
au  Chevalier  Richard  Baker,  telles  que  „ fon  fige  nvan- 
„ cé  , fa  prifon  ; maïs  qu'il  n'y  en  a aucune  qui  puiffe  juf- 
„ tilîer  cette  confiance fur  laquelle  le  Continuateur  fait 
beaucoup  de  fonds,  & qui  a fait  dire  A l'Auteur  „ que  ccttc 
,,  grande  Chronique  a été  recueillie  avec  tant  de  foin  éc  de 
„ diligence,  que  quand  toutes  les  Chroniques  d'Angleterre 
„ feraient  perdues  Sic."  Le  Chevalier  Richard,  dit  Mr. 
Blount,  „ reconnoit  que  fon  Ouvrage  cfl  un  Recueil  tiré 
„ d'autres  Auteurs  , dont  le  fond  ne  lui  a pas  beaucoup 
„ coûté,  & que  là  où  il  a excellé,  c'efl  d'avoir  mis  Ictoue 
„ dans  un  meilleur  ordre.  Il  avoue  cependant  , qu'il  y a 
„ quelques  omifiions  , (il  devoit  dire  un  grand  nombre) 

„ dans  l'Hiiloirc  du  règne  de  Jaques  I. , qui  étoit  le  teins 
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vince  de  Kent,  Chevalier.  Son  aieul  , le  Chevalier  Jeaff  Baker,  écoit  Chancelier  de  l'Echiquier,  & 
Membre  du  Confeil  Privé  du  Roi  Henri  VIII.  Richard  naquit  à Sillingherd  dans  la  Province  de 
Kent.  En  1584, étant  âgé  de  16  ans,  il  alla  à Oxford, où  il  entra  dans  le  Collège  du  Cerf , & fut  im- 
matriculé à la  Saint  Michel.  Aiant  étudié  la  Logique  & la  Philofophic  pendant  trois  ans  dans  ce  Col- 
lège, où  il  avoit  pour  compagnon  de  chambre  le  célèbre  Chevalier  Henri  Wotton  (a),  il  entra  dans 
un  des  Collèges  de  Jurifconlultes,  & alla  enfuite  voyager  dans  les  Pays  étrangers  pour  achever  de  le  for- 
mer. En  1594,  après  un  Aéte  fort  folennel,il  fut  reçu  avec  pluficurs  autres  perfonnesen  qualité  de  Mai- 
tre-ès-Arts , & le  17  de  Mai  1603  le  Roi  Jaques  le  créa  Chevalier  à Théobalds.  Il  demeuroic  dans  ce 
tems-là  à Iijghgate  dans  le  voifinage  de  Londres , & il  étoit  généralement  eflimé  comme  un  homme 
d’un  grand  génie  & d’un  profond  (avoir  ; „ qualités  dont  il  recueillit  les  fruits  dans  fa  vieilleflè  , dit 
„ Mr.  Wood  (b) , fon  bien , quoique  très  confidérable , s’étant  trouvé  fort  diminué  par  des  cautionne- 
„ mens.”  En  1620,  il  étoit  Grand-Shérif  du  Comté  d’Oxford,  Juge  de  Paix,  & Seigneur  du  Fief 
de  Middle-Afton  (c).  Il  a fait  d’autres  Ouvrages,  outre  fa  Chronique  [KJ.  L’Hiftorien  cité  ci-defius 
nous  dit , que  le  Chevalier  Baker  étoit  S une  taille  avantageufe  & bien  fait , de  bonne  humeur , agréable  en 
converfation , religieux , /avant  en  plufteurs  Sciences,  à?  particulièrement  dans  la  Théologie  &?  dans  flii/loi- 
re;  comme  cela  paroit  par  fes  Ouvrages,  qu’il  compofa  la  plupart  dans  le  tems  qu’il  étoit  réduit  à fe 
cacher , pour  étudier  & pour  faire  fes  dévotions.  Enfin  après  une  longue  fuite  de  cliagrins  & de  pei- 
nes , il  mourut  dans  la  pnfon  de  la  Flect  à Londres  le  1 8 de  Février  164},  & fut  inhumé  le  lendemain 
dans  le  Cimetière  de  l’Eglife  de  S.  Bride  dans  la  rue  de  la  Fleet.  Il  eut  de  fa  femme  Marguerite,  fille 
du  Chevalier  George  Mainwaring  d’Iglitfield  dans  le  Comté  de  Shrop , Thomas,  Arthur,  Cécile, 
Anne  & Marguerite  (d);  & ce  furent  les  dettes  de  la  famille  de  fa  femme  , pour  lefquelles  il  s’étoit 
engagé,  qui  furent  la  caufe  de  fa  ruine. 


» où  il  vivoit,  & que  le  Continuateur  suroît  dû  fuppléer; 
» lequel  au-licu  de  cela  a grolli  la  Continuation  d’uneina- 
,1  nierc  fi  indigelte,  qu'elle  n'a  aucune  proportion  avec  le 
„ refie  de  l'Hiftoire.”  Mr.  Blount  examine  (6)  la  lijle 
des  y tuteurs  anciens  if  modernes  , dont  Mr.  Baker  dit  a- 
voir  tire  fa  Chronique  ; il  fait  voir  les  bévues  & les  ana- 
cbronijmes  qui  s'y  trouvent  ; & il  remarque  (7)  que  notre 
Auteur,  „ s'imaginant  donner  plus  de  crédit  & de  répu- 
,,  tation  à fon  Livre,  a mis  la  tête  (non  fans  foupçon  de 
„ vanité)  une  iific  de  quatre-vingt-treize  Auteurs  anciens 

,,  & modernes dont  on  peut  à jufte  titre  foupçon- 

„ ner  qu'il  n'a  jamais  vu  peut-être  que  la  moitié  , fans 
„ quoi  il  n'nuroit  pu  fe  tromper  aufli  grofiîèrement  qu’il 
,,  a fait,  fans  être  extrêmement  étourdi."  Mr.  Nicliol- 
fon  (8)  nous  dit , que  ce  petit  Krtai  donné  par  Mr.  Blount, 
,,  de  la  multitude  de  fautes  grortîères  qui  fe  trouvent  dans 
„ cette  Chronique,  auroit  du  lui  ôter  tout  crédit.  Etcc- 
„ pendant , ajoute -t -il , nous  faifons  fi  peu  de  cas  de  la 
„ vérité, quand  une  Hiftoire  cfi  écrite  agréablement , que 
„ la  Chronique  a été  réimprimée  depuis  ce  tems-là,  & s ert 
,,  aufii  bien  débitée  que  jamais  , quoiqu'on  n'ait  fait  au- 
,,  cun  ufage  des  Remarques , & qu'on  y ait  laide  toutes  les 
,,  anciennes  fautes  fans  les  corriger.”  En  1730  il  a pa- 
ru à I-ondrcs  in-folio  une  nouvelle  Edition  de  celte  Chro- 
nique,avec  la  Continuation  jufqu'à  l'an  1660  pur  E.  Philips, 
if  une  Jeconde  Continuation , contenant  les  Régnes  de  Char- 
les II.  depuis  fon  Rctaoli[j'ement  , de  Jaques  II.  de  Guillau- 
me III  if  de  la  Reine  Marie  II.  de  la  Reine  Arme  , if  de 
George  I.  par  un  Auteur  impartial.  L’Editeur  nous  dit 
dans  fa  Préface  , que  cette  Edition  cft  fort  différente  des 
autres  qui  ont  paru;  qu’en  premier  lieu,  on  a corrigé  dans 
ce  qui  efi  du  Chevalier  Richard  Baker , un  grand  nombre 
de  fautes  de  noms.de  lieux  & de  perfonnes , qui  non  feu- 
lement choquoient  mais  arretoient  le  Lcéleur.  Qu'il  n’a 
pourtant  pas  été  pofiîble  de  faire  ces  Concilions  par-tout, 
parce  que  l'Auteur  n'entendant  point  , à cc  qu'il  femble  , 
ou  que  très  peu  les  Langues  modernes , a quelquefois  dé- 
guifé  fi  fort  les  noms  étrangers  , qu'il  n'eft  pas  aifé  de  fa- 
voir  où  trouver  des  lumières  pour  les  redreffer;  mais  que 
ces  endroits  font  rares,  & pour  Toïdinaire  peu  importans. 
L’Editeur  remarque  enfuite  , que  la  Continuation  de  Mr. 
Philips  jufqu'à  l’an  rééo  a été  abrégée,  fans  néanmoins 
que  le  Lcflcur  y perde  rien , parce  que  cet  Ecrivain  ne  pa- 
roit pas  avoir  eu  une  jufie  idée  de  la  nature  de  l'Ouvrage 
qu’il  avoit  en  main;  enfortc  que,  court  la  méthode  qu'il 
auroit  dù  fuivre , il  y a inféré  tout  diMong  nombre  d'Ac- 
tes  & de  Pièces  autentiques,  des  Liftes  de  noms,  & d’au- 
tres chofcs  peu  importantes , dont  il  ne  devoit  donner  que 
le  précis;  & c’eft  ce  qu’il  a fait  non  feulement  fur  des  af- 
faires de  conféquence  , mais  fur  d’autres  oui  ne  l’étoicnt 
point  : mais  qu'on  a laitTé  tel  qu'ii  étoit  le  récit  que  cet 
Auteur  a fait  du  Rétabliirement  du  Roi  Charles  , quoique 
trop  prolixe,  parce  qu'il  ell  tiré  des  Mémoires  du  Cheva- 
lier Thomas  Clarges,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à tou- 
te cette  affaire,  & de  ceux  du  Duc  d’Albcmarlc  ; on  s'eft 
contenté  feulement  de  ne  donner  que  le  précis  de  certai- 
nes Pièces  qui  étoient  toutes  entières.  Enfin  . que  pour 
que  l'Ouvrage  fût  uncllifioirccoinplette  d’Angleterre,  on 
y a ajouté  une  féconde  Continuation , contenant  les  Règnes 
des  Rois  qui  ont  fuivi,  jufqu’à  la  mort  de  George  I.  Mr. 
Nicholfon  (9)  porte  un  jugement  très  defavantugeux  de 


Baker  : car  quoiqu'il  avoue , „ que  c'étoit  un  homme  qui 
„ avoit  tant  d'cfprit  & qui  parloit  fi  bien  , que  l'a  Chroui- 
nique  cft  la  plus  lue  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'i- 
„ ci  ; ” il  dit  cependant  que  „ fa  méthode  efi  nouvelle, 
,,  & femble  plaire  au  Vulgaire;  mais  que  les  Savons  n'en 
,,  jugent  pas  avantagculcment  : que  c'cft  la  même  que 
„ celle  de  Suétone,  dont  Mr.  Dod'.veil  fe  plaint  avec  rui- 
„ fon  (10). 

[K]  //  a fait  d’autres  Ouvrages  , outre  [a  Chronique.]  I.  Oî- 
to  variegalus  , ou  les  Dijliques  Moraux  de  Caton  variés, 
Londres  1636.  C'cft  un  Poème.  11.  Méditations  if  Re- 
cherches fur  l'Oraifon  Dominicale.  Londres  1637.  in -quar- 
to. Cet  Ouvrage  a paru  pour  la  quatrième  lois  in  4.  en 
1640.  Avant  que  de  le  faire  imprimer , il  en  envoya  u- 
ne  copie  à fon  ancien  compagnon  de  chambte  le  Chevalier 
Henri  Wotton, pour  en  l'avoir  fon  feotimcm;&  celui-ci  lui 
répondit  : „ Je  ne  puis  m’empêcher  d'admirer  le  canc- 
„ tcrc  & le  tour  de  votre  fiylc  , qui  me  patoit  un  peu  du 
„ goût  Africain  du  Siècle  de  S.  Augufiin;  plein  d’un  doux 
„ cmhouliafmc.de  penfées neuves , rien  d’emprunté,  tien 
„ de  commun  , & le  tout  coulant  (je  ne  fai  comment)  a- 
„ vec  une  égale  aifance.  ” 111.  Méditations  if  Recherches 
Jur  les  trois  derniers  Pfeauir.es  de  David.  Londres  1639. 
IV.  Méditations  if  Recherches  Jur  le  Pfeaume  L.  Londres 
1639.  V.  Méditations  if  Recherches  lur  les  Je;  t Pjeawr.cs 
Pénitentiaux.  Londres  1639.  in-4.  VL  Méditations  if  Re- 
cherches fur  le  Pfeaume  I.  Londres  1640.  in-4.  VIL  Mé- 
ditations if  Recherches  fur  les : Jept  Pjeaumes  de  Conjolalion 
de  David,  favoir  les  Pj.  23, 27,  30,  34,  84,  103,  (f  II 6. 
Londres  1649.  in-4.  VlU.  Méditations  if  Prières  pour 
chaque  jour  de  la  Semaine.  Londres  1640.  in- 16.  que  Mr. 
Wood  croit  être  le  même  Ouvrage  , que  celui  qui  a pour 
litre,  Motifs  à la  Prière  pour  chaque  jour  de  la  Jemaine  (it). 
IX.  Apologie  des  Laïques  qui  écrivent  Jur  des  matières  de 
Théologie.  Londres  1641.  in-12.  X.  Courte  Méditation  fur 
la  chute  de  Lucifer ; imprimée  avec  Y Apologie.  XI.  Solilo- 
que de  l'Ame  , ou  Recueil  de  Penfées  &c.  Londres  1641. 
in-dou/.e.  Xll.  Tbeatru -n  redivivum  ; ou  Defenfc  du  Thca- 
tre  , pour  Jervir  de  réptnfe  au  Hiftriomaftix  de  Mr.  Pren- 
ne ôte.  Londres  1662  in  oetavo.  XUl.  Tbcatrum  triwn- 
pbans,  ou  Dijcoursfur  les  Pièces  de  Théâtre.  Londres  1670. 
in-oftavo.  Il  a aulli  traduit  de  l’Italien  en  Anglois  les  Dij- 
cours  Jur  Tacite  , du  Marquis  Virgile  Malvczzi  , Londres 
1642  in-folio;  & du  François,  aulfi  en  Anglois,  les  Let- 
tres de  Balzac,  en  IV  Parties,  Londres  1638  in -8.  & 
1654  ôte.  avec  des  augmentations  in-4.  (12);  il  y a aulli 
une  Edition  de  1654  à Londres  in-8.  qui  a pour  titre:  Let- 
tres de  Monfievr  Balzac  , 1.  11.  111.  & IV.  Partie  , tra- 
duites du  François  en  Anglois  , par  le  Chevalier  Richard  Ba- 
ker,  (f  d’autres.  Rajjcmblccs  en  un  Folume , avec  une  Ta- 
ble méthodique  de  tomes  les  Lettres.  La  prémière  Partie  cft 
dédiée  par  le  Chevalier  Richard  Baker  A M-jlord  Nexobur- 
ge , Conjeiller  Privé  de  Sa  Majefiè , if  Chancelier  du  Du- 
ché de  Lancaflre.  Les  trois  prémières  Parties  portent  le 
nom  de  notre  Auteur  ; mais  la  dernière  paroit  être  d'une 
autre  main , &.  la  Préface  qui  cft  à la  tête  crt  fignéc  F.  B. 
Le  Chevalier  Richard  Baker  avoit  éciit  lui-même  fa  Vie, 
qu'il  avoit  lailfée  manuferite  : mais  un  certain  Smith  de 
Paterr.ofler-Rovo  , qui  avoit  époufé  une  de  fes  6lles  , l’a 
brûlée,  ou  en  a fait  des  cornets  (13). 


& BALDUCCI  (François),  célèbre  Poète  Italien  du  Siècle  pafle , étoit  de  Païenne  en  Sia- 
le. Né  avec  un  talent  naturel  pour  la  Poè’fie,  il  fit  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  de  très  beaux  Vers,  & 
cultiva  les  Belles-Lettres.  Il  fe  diftingua  à tel  point,  qu’il  étoit  regardé  comme  un  des  prémiers  Poè- 
tes de  fon  tems , & qu’il  fut  admis  dans  l’Académie  des  Reaccenfi  de  Palerme  (a).  Le  mauvais  état  de  fa 
fortune  l’obligea  de  quitter  fa  Patrie,  pour  tâcher  de  fe  faire  ailleurs  un  meilleur  fort  [A  J.  Il  alla  d’abord 

à 

[A]  Le  mauvais  état  de  fa  fortune  l'obligea  de  quitter  fa  Pa-  Nicius  Erythræus  (1)  rapporte,  qu'on  difoit  qu'il  avoit 
trie  , pour  tâcher  de  fe  faire  ailltursun  meilleur  Jort.]  Janus  été  obligé  de  quitter  la  Sicile  , parce  qu'il  y avoit  tué  un 
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à Naples, où  il  demeura  quelque  tems  [7J].*Dc  là  il  pafHt  à Rome,  où  il  prit  le  parti  des  Armes,  & 
fuivit  en  Hongrie  les  Troupes  que  le  Râpe  Clément  VIII  y envoyoit  fous  la  conduite  de  Jean-Fran- 
çois Aldobrondin  (/')■  Il  revint  enfuite  à Rome,  où  il  reprit  l’étude  des  Belles-Lettres.  L'Académie 
des  lhimorijics  y ctoir.  dans  ce  tems-lâ  en  grande  réputation.  Henri  Falconi , grand  Protecteur  des 
Gens  de  Lettres,  y introduifit  Balducci , qui  y fut  reçu  avec  de  grands  applaudiflemens  (r).  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  fort  favant,  fon  génie  •grand  & plein  de  feu  fuppleoit  à ce  qui  lui  manquoit  d’ailleurs, 
(X  il  porta  le  talent  Poétique  à un  degré  de  perfection , auquel  ceux  qui  ont  cultivé  les  Lettres  Grec- 
ques & Latines  ne  parviennent  que  par  un  long  & pénible  travail , faute  de  génie  naturel.  On  pré- 
tend qu’en  fait  d'Odes  Anacréon  tiques,  il  a égalé,  fi  même  il  n'a  furpafle  le  Lyrique  Grec  (d).  C'tft 
lui  qui  cft  l'Inventeur  des  Canuites  (e)  , & c’elt  fous  lui  que  fe  font  formés  plufieurs  illuftres  Poètes. 
Pendant  qu'il  fut  à Rome  , il  fit  des  Vers  à la  louange  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perlonnes  dillin- 
guées,  des  Cardinaux,  & du  Pape  Urbain  VIII;  ce  qui  lui  acquit  non  feuiement  une  grande  réputa- 
tion, mais  lui  procura  des  pré  Cens  fi  confiderables,  qu’ils  auraient  fuffi  pour  l’enrichir  , & pour  le 
mettre  en  état  de  vivre  commodément  & à fon  aifè  , s'il  eût  eu  un  peu  d’œconomie  , & qu’il  n'eût 
pas  imprudemment  difiïpé  fon  bien  [C].  Il  tomba  donc  dans  l'indigence, & pour  s’en  tirer  il  fe  mit  à 
écrire  des  Lettres  , & entra  au  fervice  de  plufieurs  Seigneurs  en  qualité  de  Secrétaire  : mais  foit  Ion 
trop  grand  feu , foit  une  grandeur  d’ame  naturelle  qui  lui  rendoit  la  fujettion  infupportable  , foit  que 
fa  candeur  ne  pût  s’accommoder  aux  manèges  des  Courtifans  , il  ne  pouvoir  fc  tenir  dans  un  lieu  & 
changeoit  fréquemment  de  Maître  (/).  Janus  Nicius  Erythræus  prétend  que  la  mifére  lui  fit  faire 
toutes  fortes  de  perfonnages  [/JJ;  mais  d’autres  Auteurs  remarquent  là-deflus,  que  cet  Ecrivain  n’cfl 
guéres  digne  de  loi  fur  ce  fujet  [£].  Quoi  qu’il  en  foit,  il  elt  certain  que  la  pauvreté  où  Balducci  fe 
trouva  ne  lui  fit  point  perdre  l'ellime  que  fes  talons  lui  avoient  aequife  chez  les  Savans;  au  contraire  , 
i!  trouva  fouvent  des  refiôurccs  en  eux.  Enfin  il  prit  le  parti  d’embrafièr  l’état  Ecclélïaftique , pour  le 
tirer  de  la  mifère;  & aiant  reçu  les  Ordres  fiicrés,  il  entra  en  qualité  de  Chapelain  dans  f Hôpital  de 
S.  Sixte  (g).  Etant  tombé  malade  chez  un  Seigneur  qui  l'elbmoit  beaucoup  , & chez  qui  il  alloit 
fouvent,  peut-être  même  y demeuroit-il,  car  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  s’expriment  obfcurement 
la-dcffus  ; quoiqu’on  eût  de  lui  dans  cette  maifon  tous  les  foins  imaginables  , & qu’on  lui  fournit  en 
abondance  ce  qui  lui  etoit  néceflairc  , il  fe  fit  tranfportcr  dans  fllopital  de  S.  Jean  de  Latran  , où 
il  avoit  été  déjà  d’autres  fois  en  pareil  cas , & après  vingt- deux  jours  de  maladie  il  mourut  en. 
1 (' 4-  *>  regretté  de  tous  les  Gens  de  lettres.  Ceux  qui  parlent  d’ailleurs  le  plus  defavantageufenient 
de  lui,  rendent  juflice  à lôn  mérite,  & lui  donnent  de  grands  éloges.  Janus  Nicius  Erythræus,  qui 
l’a  fi  fort  déchiré  , allure  que  les  Poëfies  Lyriques  qu’il  a laifi'ees  fubfi fieront  plufieurs  Siècles  , & 
n’auront  pas  le  fort  de  tant  d’autres,  qui  meurent  avec  leurs  Auteurs:  Reliquit  volumen  egngium  Carmi- 
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homme  , S qu'il  avoit  amené  avec  lui  à Rome  une  fem- 
me dont  il  avoit  des  enfans  de  l'un  & de  l'autre  fexe.  E- 
rythræus  ajoute  qu'on  trouve  parmi  les  Poêfles  de  iialduc- 
ci  une  l'oit  belle  Ode  fur  la  mort  d'une  petite  fille , nom- 
mée Clémence.  Mais  qu'un  petit  garçon  qu’il  avoit, cou* 
traint  par  la  pauvreté,  s'étant  inlinué  chez  une  riche  Cour- 
manne  , icvcnoii  fouvent  à la  maifon  avec  quelque  ar- 
gent qu  elle  lui  donnoit  : qu'un  jour  aiant  apporté  un  pré- 
le-nt  plus  confidéreblc  qu'à  l'ordinaire , Balducci  prit  la  plu- 
me  e\  fit  fur  ie  champ  des  vers  , où  il  cxaltoit  fort  la  gé- 
m'rolité  de  la  Counttannc  , qui  furent  admirés  d'un  très 
grand  Poète , ami  d i'.rv tiirsus  , à qui  cette  femme  les 
ûonna  a tire.  Tout  ce  narré  a fort  l'air  d'un  conte  fait  à 
pi.ùùr.  Erythræus  étoit  volontiers  méditant  (i),  & il  ne 
rapporte  la  choie  que  fur  un  On-dit  : diciitabant,  dit-il. 

[ ^ I h alla  à'aôurd  à Xifics , su  il  demeura  quelque  Mm/.] 
I.  Auteur  que  je  viens  de  citer  dans  la  Remarque  précé- 
dente , place  ic  féjour  de  Balducci  à Naples  fott  longtems 
après  , év  le  fait  venir  d’alHird  à Rome.  Il  fembte  qu'on 
peut  s'en  rapporter  plutôt  à Mongitorc , qui  a fait  des  re- 
cherches particulières  fur  les  Savans  de  Sicile,  & il  elt  af. 
fc*  natui  el  de  fuppoftr  que  notre  Poète  tenta  fortune  dans  le 
voifinage  de  fa  Patrie,  avant  que  d'aller  plus  loin.  Quoi 
qu'il  vu  foit  , K rythmais  rapporte  deux  particularités  du  fé- 
jour  de  Balducci  à Naples , que  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir palier  fous  fiiencc  , fans  néanmoins  en  garantir  la  vé- 
rité. il  dit  (3)  que  Balducci  fe  mit  au  fervice  d'un  hom- 
me de  qualité,  dont  la  femme  étoit  une  beauté  achevée  ; 
que  ic  Poète  en  devint  amoureux,  & que  fa  folie  alla  fi  loin 
qu'étant  tombé  malade  . il  fc  fit  porter  tout  enveloppé  fur 
le  p.v.Vage  de  fa  Mnitrvfiè,  fi:  lui  cria,  quand  il  la  vit, que 
c'étoit  elle  qui  le  réduifoit  dans  cet  état , éc  qu'il  la  con- 
jnroit  d'avoir  pitié  de  lui.  I.'autic  particularité,  dontnous 
avons  parlé  , c'eft  qu'un  jour  que  Balducci  palliait  dans  la 
nie.il  lui  tomba  quelque  chofe  dans  les  yeux,  qui  le  ren- 
dit aveugle  ; mais  qu’un  habile  Médecin  le  guérit  , fit  lui 
rcn.hr  la  vue  (4). 

(Cl  S'il  eût  e u 1111  feu  d‘ /économie , ff  qu’il  n'eût  peu  im- 
prudemment difftje  jon  tien.]  Vincent  Auria,  dans  les  Elo- 
ges des  Savant  de  Païenne  (5)  , rapporte  fur  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi  , que  Balducci  étoit  fi  compatif- 
fant  envers  les  pauvres,  qu'il  les  fecouroit  libéralement, 
fit  même  avçc  prol'ufion  , enforte  qu'il  fe  réduffil  lui-mé- 
meà  l'indigence  par  un  excès  de  charité.  Paupérisa  arum- 
r.as  cempaiientii  aninti  fenju  vijpiccre  conjuevit  , idecquc  in 
i utdum  liberalit , vtrutn  etiiim  profujus , Je  ipfum  bonis, 
quibus  affluenter  f uerat  a Prir.cipikuj  cumulants,  Japius  Jpo- 
liavit  , ut  aliorum  iuopice  conjuieret  : ae  fe  ipjum  paupersate 
Ojjrtj/,;  , ut  paupertatis  angoribus  affeilos  levât».  Mais 
d autres  Ecrivains  difent  , qu'il  diflipoit  ntal  à propos  ce 
ça  il  recevoir , aimant  à fc  divertir,  A pluribus  onagnam 
teterdum  vint  aitri  fÿ  argenti  enfichai  ; qud  facile  inopiatr.  to- 
léras e pauW'el  , fi  numtnis  uti  Jciviffet  , ne  que  lomo,  ftta- 
via  tn  pritftntia  quee  effent,  prima  dueens,  ne  que  parum  con- 
Irnriu  in  longitudinein , nam,  quod  effet  dation,  jhilim  dif- 
mr»  (e)-  c-  'cil  ce  que  rcconnoit  Mongitorc  lui-même 
I f).  d'ailleurs  très  favorable  à Balducci.  Il  dit  que  ce  Poê- 
le reçut  de  grands. biens  de  la  libéralité  des  (H lionnes  do 


qualité  de  Rome  , mais  qu'il  les  diifipa  par  fa  prodigalité 
efficace.  A celebratorum  numificentia  ingéniés  ubtintiit  opes, 
quitus  rei  familiaris  JttbJulici  attende  aecepit  ; vilain  ideoque 
traducere  commode  pttuiffet , fi  prudentls  oceor.omict  regulis  , 
futuris  tcmfusribut  conjuluijfet , ni  cfiVainata  protufione 
ornnia  d/JJIpafict. 

[D]  Erytbraus  prétend  que  ia  mifère  lui  fit  faire  toutes  for- 
tes de  perjoniuges.]  Cet  Auteur  rapporte  (8)  , qu'il  ein- 
prumoit  d'abord  de  tous  côtés  de  l'argent:  mais  que  ne  fc 
mettant  pas  en  devoir  de  rendre  , il  fut  obligé  de  faire  le 
parafite,  fit  d'aller  de  mail'on  en  maifon  pour  attraper  un  re- 
pas, 11e  Initiant  pas  avec  cela  d'être  orgueilleux  & lièr.  A 
cette  occafion  il  raconte  une  avau  turc , qui  lui  arriva  avec 
un  Barbier.  Celui-ci , foit  par  compaflïon  , foit  par  géné- 
rofité,  recevoir  notre  Poète  matin  6:  foir  i fa  table.  JBal- 
ducci  plein  de  vanité  s'imagina  à la  fin , que  ce  n'étoit  pas 
une  glace  ,_  mais  une  choie  due  à fon  mérite.  Un  jour 
que  ie  poitfon  étoit  fort  rare  , ic  Barbier  acheta  quelques 
petit*  poiiTons  feulement  pour  le  dincr.  Ce  repas  frugal 
déplut  au  Poète  , fit  émut  fa  bile  : il  fe  mit  i maltraiter 
de  paroles  fon  bienfaiteur  , lui  demandant,  fi  c'étoit  ainlt 
qu'il  traicoit  le  Prince  des  Poètes  ? s’il  fc  moquoit  de 
lui  ? fit  s'il  ne  favoit  pas,  qu'il  dévoie  s'accommoder  au 
goût  d'un  hôte  aufiî  illulirt  V à quoi  il  ajouta  beaucoup 
d'autres  chol'cs  dcl'obligeantes.qui  piquèrent  fi  fort  le  Bar- 
bier, dont  la  patience  avoit  été  mife  à l'épreuve  depuis 
plufieurs  mois,  que  s'étant  levé  de  table,  il  prit  l'infoicnt 
Balducci  par  les  épaules , fit  le  chafia  hors  de  fa  maifon. 
Erythræus  raconte  plufieurs  autres  hiftoires  fur  le  compte 
de  notre  Poète  , qgi  11e  lui  font  guères  plus  d'honneur  ; 
fit  en  lallcmblant  tout  ce  qu'il  en  dit , il  fc  trouve  qu’au 
talent  poétique  près, qu'il  lui  accorde, c'étoit  d'ailleurs  un 
pieux  infolent  , un  parafite  orgueilleux , un  homme  fans 
«-•prit  pour  les  chofes  ordinaires  de  la  vie  , de  mauvaifes 
mœurs  , en  un  mot  un  homme  fouverainement  mépriftr. 
ble  *.  Ün  verra  dans  la  Remarque  fuivante,  ce  que  d'au- 
tres Ecrivains  penfent  ià-deilus. 

(£]  Mais  d autres  Auteurs  remarquent  que  cet  Ecrivain 
n’efi  gucres  digne  de  f cri  fus  ce  Jujet.}  Profiler  Mandofins 
dans  l'on  Théâtre  des  Médecins  des  Papes  (9),  dit  „ que 
» Janus  Nicius  Erythræus  mérite  peu  de  créance,  qu’il  cil 
,,  toujours  prêt  à déchirer  ceux  dont  il  parle,  après  leur 
„ avoir  donné  quelques  louanges."  Parum  Erytbrao  r.re- 
dendum  ; facile  namque  in  Mimer  ir.vcbitur , cmniumqtce  fere 
fnmam  poft  nmnullas  laudes  vehementer  Icedcre  fluduit.  ].'c 
dans  un  autre  Ouvrage  le  même  Auteur  (10)  afi'ure.  qu'K- 
rythræus  avoit  une  grande  inclination  à médire  , &.  qufii 
a dit  du  mal  prefoue  de  tous  ceux  dont  il  a parlé  ; & que 
c'cll  la  rail'on  qui  l'a  obligé  de  fc  cacher  fous  le  nom 
ne  Janus  Nicius  Erythræus  : fon  vrai  nom  étoit  Vittorio 
R0II1.  Mongitorc  (11)  donne  une  autre  raifon  de  l'ani- 
mofité  que  Rofii  témoigne  contre  Balducci  : il  nous  ap- 
prend que  cct  Ecrivain  étoit  intime  ami  de  Jean-Baptittc 
Marini , dont  il  chériffoit  tous  les  partions;  qu'il  étoit  tu 
contraire  ennemi  déclaré  de  Thomas  Stigliani  , rival  de 
Marini,  dont  Balducci  étoit  depuis- longtems  ami  particu- 
lier, ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tous  lespartifans  de  Ma- 
rini , & fur-tout  de  Roffi.  U chofe  alla  fi  loin,  que  les  a- 
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n.vrn  Lyricorum , quoi!  opul  limita!  fuperjlei  te! ata  erit , tiec  itna  cum  auclore , ut  in  plerifque  ufu  venit , tnor- 
tem  ob'th  (h).  Il  y a des  Auteurs  qui  louent  fus  mœurs , fa  charité  envers  les  pauvres , & d’autres  qua- 
lités, qui  en  donnent  une  idée  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’Erythræus  en  a donnée  (i). 
Nous  «lirons  quelque  choie  de  fes  Ouvrages  ci-dcflbus  |/ ]. 


mis  de  Balducci  lui  confeillércnt  de  rompre  avec  Stiglia- 
ni , pour  fe  mettre  à couvert  tics  traits  de  la  haine  des  a- 
mis  de  Matini;  cc  qu'il  lit,  comme  cela  pnroit  par  les  Let- 
tres de  Stigliani.  On  conçoit  fans  peine  , qu’un  homme 
naturellement  fatyrique  ne  doit  pas  avoir  épargné  ceux  à 
qui  il  ne  vouloir  point  de  bien.  L’expérience  a fait  voir, 
que  certains  Auteurs  ne  fe  font  pas  difficulté  d'expofer  à 
la  rifée  du  Public  des  gens  d'un  mérite  dillingué  : tout  le 
inonde  fait  que  Boileau  a tourné  en  ridicule  quantité  de 
perloniKs , qui  ne  lailTentpas  d'ette  eftimées  & qui  avoient 
un  mérite  réel.  Il  faut  avouer  que  c’cfl  abul'er  indignement 
du  talent  de  bien  écrire,  qu'on  ne  peut  comdtcr  à Rolli, 
non  plus  qu'à  Boileau  , que  de  l’employer  à dénigrer  des 
perfomies  elliniablcs  , en  les  peignant  de  couleurs  qui  les 
déguifent,  & les  rendent  ridicules  & méprifables. 

[A']  Nous  diras  quelque  clajt  de  fes  Outrages  ci  defoiis.] 
On  a de  lui  en  Italien.  L Trihuto  di  Pornajfo  alla  Maefla 
Cefarea  d:  Ferdinando  III.  d'Auftria.  Rome  1638.  in-quarto. 


II.  La  Paee  IJrbana,  Canzont.  Naples  1632.  in-quarto.  III. 
Diverfes  Pièces  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  l'an- 
ta. tiques  à Rome:  Poejie  degli  / iccaiemici  Fantafliei  di  Ho- 
ir,a.  Rome  1637.  IV.  Kim: , Parte  Prima.  PoSfics,  à Ro- 
me en  1630  & en  1645.  in-douze.  V.  Rime , Parte  féconda, 
c'ell  la  fécondé  Parties  des  Poêlies  de  notre  Auteur  , Ro- 
me en  160.  On  trouve  à ia  lin  un  Difcours  Académique 
fur  les  Incendies  du  Mont  Véfuve;  & on  y promet  les  au- 
tres Ouvrages  en  Proie  de  Baiducci  , mais  ils  n'ont  point 
paru  : toutes  fes  Poëfies  Italiennes  ont  été  imprimées  en- 
iemblc  deux  Ibis  i Venife,  en  165s  & en  1663,  in-douze. 
VI.  On  a de  lui  en  Idiome  Vulgaire  de  Sicile,  CanZonl  Si- 
ciliime , dans  le  Recueil  intitulé  Muj's  Sicula,  Tom.  I.  Parc. 
II.  Enfin  il  y a quelques  Préfaces  de  Balducci  à la  tète 
des  Ouvrages  de  Stigliani  fou  bon  ami  , c'eft  - à -dire  des 
Ouvrages  Italiens  : Mongltore  en  nomme  trois  ; l'Octbia- 
le , Venue  1627  ; Il  G inzoniero,  Rome  1623;  & Il  micn/o 
Monde,  Rome  1628  (12). 


BALE  (Jean),  en  Latin  Balceus , illuftre  Evêque  & Hiftorien  Anglois  du  XVI.  Siècle , naquit  à 
Covie,  à cinq  milles  environ  de  Dunwich  dans  le  Comté  de  Suffolk.  Son  père  s'appelait  Henri , & la 
mère  Marguerite  (a).  Comme  fes  parens  avoient  beaucoup  d'enfuns,  il  entra  à l’âge  de  douze  ans  chez 
les  Carmes  de  Norwich  (b):  il  fut  aulfi  Etudiant  dans  le  Collège  de  Jéfus  à Cambridge  (c).  Il  quitta 
le  Papifme  & embrafla  la  Rélbrmation,&  il  nous  apprend  ( d ) qu’il  fut  redevable  de  la  converfion  aux 
foins  de  Mylord  Wcntworth  [A~\.  Peu  de  te  ms  après  il  fe  maria,  fut  expofé  à bien  des  perfécu- 
tions  de  la  part  de  Lee  Archevêque  d’Yorck  , & de  Stokefley  Evêque  de  Londres;  mais  Mylord 
Crorr.wcl,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi  Henri  VIII , Ihonora  de  fa  proceélion  & le 
mit  à couvert.  Après  la  mort  de  ce  Seigneur  , Baie  fut  obligé , pour  fe  mettre  à l'abri  du  zcle  per- 
fécuteur  de  ces  Prélats, de  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas,  où  il  demeura  huit  ans,  & où  il  compofa  di- 
vers Ouvrages  en  Anglois  (e).  I>e  Roi  Edouard  VI  le  rappella  en  Angleterre,  & il  fut  facré  Evêque 
d’Oflbry  en  Irlande,  a Dublin  le  2 de  Février  1552.  A peine  avoic-il  occupé  ce  Siège  fîx  mois,  qu’il 
fut  obligé  de  le  quitter  & de  fe  cacher  pendant  quelque  teins  dans  Dublin,  la  Reine  Marie  étant  mon- 
tée fur  le  Tronc.  Il  s'embarqua  à la  S.  Michel  de  l’an  1553  pour  palier  la  Mer;  mais  il  eut  le  mal- 
heur d’etre  pris  par  des  Corlaires  , qui  le  vendirent.  Aiant  été  racheté  enfuite , il  fe  rendit  à Bâ- 
le (/)  , où  il  donna  une  nouvelle  Edition  de  fes  Centuries  des  Ecrivains  iHuJlres  de  la  Grande-Breta- 
gne [ B J.  Sous  le  règne  de  la  Reine  Elifabcth,  il  retourna  en  Angleterre;  mais  il  ne  s’embarrafla  pas 

de 


\A\  H fut  redevable  de  fa  converfion  aux  foins  de  Mylord 
H'ennvtrtb.)  Il  nous  apprend  lui-meme , que  pendant  qu'il 
étoit  à Nortvich  & à Cambridge,  il  écoic  dans  la  plus  pro- 
fonde  ignorance  , n’aiant  ni  guide  ni  protcîleur  , jufqucs 
à ce  que  la  lumière  pure  de  la  l’arole  de  Dieu  vint  éclai- 
rer l'Kglife.  Que  l'inftrumcnt  de  fa  converfion  ne  fut  ni 
un  Moine  ni  un  Prêtre , mais  l'iilufirc  Mylord  Wcntworth 
(1),  par  les  foins  duquel  il  fut  retiré  des  monftrucufcs  er- 
reurs du  Papifme  , éc  amené  à la  pure  profcllion  de  l’E- 
vangile. In  onmi  literarum  barbarie  ae  mentis  escitate  illie 
(Notdovici)  iÿ  Quuabrigiit  pervagabar  , nullum  bubons  tu- 
10 rem  aut  Mtainatem  , dor.ee  iutenxe  Dei  verbo  , Etelefict 
revoeari  espitjiiu  ad  vers  Tbeohgis  purijfimos  fontes.  In  eo 
autem  Jpleiuiorc  ortus  no vr  Hitrufalem  , non  a monaebo  aut 
Jacrifico  voiatus  , fed  illufiri  Domina  Ftunforio  , tanquam  a 
centurions  ilia,  qui  ai  Cbrijlura  Dei  filium  cfte  dicebac  , Je- 
rfo  excilatus  , deformitatem  mcam  quam  primum  ^ idi  (f  a- 
gnoti.  Prolinulque  aivind  bonitate  ab  arido  monte  in  flori- 
dam  ne  fiteundam  Evangelii  vailem  transferebar  ; ubi  omnia 
reperi  non  in  areria  , Jed  fupra  Jolidam  pecram  adificata  (z\ 
Il  rapporte  enfuite,  qu'il  le  «léiit  de  toutes  les  marques  «le 
l'Antcchrilt , éc  ÿcoua  entièrement  le  joug  de  cet  impof- 
teur , pour  fe  mettre  dans  la  liberté  des  enfant  de  Dieu  ; 
& que  pour  n’êtrc  plus  fous  l’cfclavage  de  cette  déccfiablc 
Bête  , il  époufa  Dorothée  , femme  fidèle  , obéifiant  ainli 
à ce  précepte  de  S.  Paul  , Que  celui  qui  n'a  point  le  don 
de  continence  , fe  marie.  Unie  feeleftiffimi  sJnticbrifti 
cbiraêlcrer.  ilieo  abrafi  , jugaque  ejus  omnia  a me  Veir.ge  pro- 
jeci,  rit  e’dem  in  forte m iÿ  libertatem  dams  filiorum  Dei.  El 
ne  dtincept  in  aliqua  efiem  eam  execrabilit  Bejlict  creatura  , 
uxorem  accepi  Dorotbeam  fidelem  , divins  buic  voei  aujcul- 
tans,  Qui  non  continet,  r.ubat  (3).  Mr.  Nicholfon  dans  fa 
bibliothèque  lltfiorique  d'AngieitrTt  (4)  fait  à cette  occa- 
fion  une  réfléxion  fort  maligne  , fans  la  juftificr  par  aucu- 
ne raifon.  „ Il  quitta  , dit-il  , le  Papifme  par  les  foins 
„ de  Mylord  Wcntworth  ; quoique  dans  le  fond  fa  fem- 
,,  me  Dorothée  eût  bien  la  principale  part  à fa  couver- 
„ (ion.  ” 

{B]  Où  il  donna  une  nouvelle  Edition  de  fes  Centuries  des 
Ecrivains  illuftres  de  la  Grande-Bretagne.}  Il  avoit  publié 
auparavant , .Vi/mmarium  illullrium  Majoris  Britannia  Strip- 
terum,  civi s 49:  qui  ne  comcnoit  que  cinq  Centuries,  & 
qu’il  avoit  dédiées  au  Roi  Edouard  VI  (5).  Mais  en  1557 
il  donna  : Scrlpiorum  illufirium  Majoris  Brytxnnis  , quant 
nunc  Angltam  (ÿ  Scotiam  vacant , Catalogua , a Japbeto  per 
g6l8  ar.nor,  ufque  ad  onnum  bunc  Domini  T 5 S 7 » ex  Bero- 
fo , Gennadio,  Beda,  Honorât , Bofione  Burienfi  , Frumen- 
Snrto,  Capgravo,  Bofiio,  Burello,  Triffa , Tritemia,  Gej- 
titro , Joanne  Lelando , atone  aliis  autboribut  colle  R us  , (f 
IX  Centuriat  continent.  „ Catalogue  des  Ecrivains  illuf- 
,,  très  de  la  Grande-Bretagne  , appellée  aujourd'hui  An- 
„ glctcrrc  & EcolTc  , pendant  3618  ans  , depuis  Japhet 
„ jufqu'à  l’an  préfent  de  notre  Seigneur  1557-  Tiré  de 


„ Bdrofc,  Gcnnade,  Bède,  Honorius  , Bofton  de  Bury, 

„ Frumentier  , Capgravo  , Bofiius , Burcllus  , Triflâ  , 

„ Trithèinc , Gel'ner  , Jean  Léland  , & d'autres  Auteurs. 

„ Contenant  neuf  Centuries.  " On  voit  à la  tête  le  Por- 
trait de  l'Auteur  avec  un  Distique  de  Gilles  Svncgorus,  & 
avec  quatre  vers  d'une  autre  main.  Baie  dédia  cet  Ouvra- 
ge A Othon  Henri  , Prince  Palatin  du  Rhin  , Duc  de  Ba- 
vière, fie  Electeur  de  l'Empire  Romain  : l’Epitre  Dédica- 
toirc  cft  datée  de  Bàlc  , au  mois  de  Septembre  1557.  Il 
t.ichc  dans  cette  Epltre  de  Jufli'ier  l'aigreur  de  fon  Ityle  : 
il  dit, que  ce  n'ctl  point  l’envie  de  médire,  ni  l'effet  de  la 
malignité  , ni  d'aucune  mauvaife  difpolition  en  lui  ; mais 
qu'il  a cru  être  obligé  d'exciter  les  hommes  à la  Vertu  a- 
vcc  zèle  & avec  force , de  cenfurer  le  Vice  avec  févérité , 
de  louer  les  gens  de  mérite  avec  étendue,  & de  reprendre 
les  inéchans  avec  vivacité  : qu’il  croit  qu'un  Ecrivain  doit 
moins  avoir  égard  A fes  Leélcurs,  qu'à  la  Vérité,  dont  il 
ne  doit  jamais  s'écarter  le  moins  du  monde:  que  le  langa- 
ge de  la  Vérité  ctt  liinplc  , naturel  ; qu'il  dit  les  chofes 
telles  qu'elles  font,  fans  chercher  à ménager  la  délicatcffe 
des  hommes  , ou  à s'accommoder  à leurs  coutumes  & à 
leurs  vices.  Si  qui  vert  fir.t  , çui  nu-an»  in  accufando  acer- 
bitatem  reprcbtndent,  ii  bo : refionfi  a me  feront , non  ex  lin- 
gus  petulanti  i , aut  naturel  morbo  ii  praficifci.  Sed  bac  tft 
ratio  mea,  lÿ  fie  animum  induco  meum,ad  virtutem  oportere 
cobortari  orienter  , vida  notare  a eriter  , lauiare  ample  , vi- 
tuperart  improbos  afpere  , (f  feriptorem  non  Mm  auiitorum 
aut  IcStrum  rationem  babtre  , quam  rei  ipfius  è?  veritalis 
debrre  , a qui  nullo  modo  vei  latum  unguem  cft  recedendtm. 
Simplex  veritatir  fÿ  aperta  oratlo,Juis  quamque  rem  terminit 
eircnmfcribit , fuis  meritit  ornât  , non  auribus  feraient  , r.cc 
bominum  vitiir  ac  moribut  fe  accommodant.  Il  remarque  en- 
fuite  , qu'il  emploie  prefque  par-tout  les  propres  terme» 
des  Ecrivains  où  il  a puifé  , pour  donner  par-là  non  feu- 
lement plus  de  poids  & d'autorité  à fon'  Ouvrage  , mai» 
plus  de  gracc  & de  beauté  : qu'il  elt  convaincu  que  lui- 
même  auroit  été  incapable  d'y  donner  ces  grâces , parce  que 
s'étant  occupé  dès  fa  jeuneffe  à la  recherche  des  chofes  & des 
Livres,  il  ne  s'eft  jamais affez  attaché  à polir  fon  langage, 
& à fe  faire  un  (tylc  élégant.  Quamquam  plerifque  in  loris 
atitborum  , quorum  fidt  nitor  , ipfa  verbn  refera  , non  mea  ; 
quo  plut  non  autboritatis  folum  fÿ  fidei  , fed  J'plendoris  etian 
fÿ  gratis  orationi  mes  àecederet.  Quam  enim  bac  doSrina - 
rum  adjumenta  f?  prsfidia  cloquentis  me  deficiant , jam  du- 
dum  fend 0 (f  agnofeo  ; quippe  quifemper  ab  ineunte  State  in 
pervefiigadone  rcrum  alque  librorum  verfatus  , nunquam  fa- 
its fedulo  ac  ferio  ad  poliendam  oredonem  , comparandamve 
fiyti  clegantiam  animum  meum  adjecerim.  On  trouve  à la 
fuite  de  cette  Epitrc  Dédic3toire,  une  Préface  auLetlcur 
par  Cxlius  Secundus  Curio  , qui  fait  l'éloge  de  la  clarté 
du  (tylc  de  Baie  , de  fa  fidélité  , & de  fon  application  in- 
fatigable. Magna  eft  orationir  perfpicuitas  , par  fides,  in- 
ieftffa  diligentia.  Au  mois  de  Février  1559,  ltale  don- 
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45  BAL  F. 

de  redemander  fon  Evêché  & de  retourner  en  Irlande  , s étant  contenté  d’une  Prébende  à Cantorbé- 
ry,  où  il  mourut  au  mois  de  Novembre  1563,  âgé  de  foixante-huit  ans:  il  y fut  enterré  dans  la  Ca- 
thédrale (g).  Nous  donnerons  fon  Caractère  ci-deflbus  [C].  Il  a fait  un  grand  nombre  de  Livres,  une 
en  Latin  qu’en  Anglois , dont  il  a donné  lui-méme  le  Catalogue  dans  fon  Scriptorum  illujtrium  Majoris 
Britannia  Catalogus  ( h ).  Il  y en  a quelques-uns  qu’il  avoit  écrits  avant  que  de  quitter  le  Papifmc , & 
plulieurs  font  en  vers  Anglois.  Sa  Relation  du  Procès  du  Chevalier  Jean  Oldcaflle  a paru  à Londres 
în-oétavo  en  1729,  fous  ce  titre:  A bref  e Cbnmytle  conccrning  the  Examimcyon  and  Deatb  of  the  blejfcd 
Martyr  Syr  Jo/mii  Ôldecajlell  the  Larde  Cobbam , colle  îled  togytber  by  Joban  Baie.  To  vibich  is  added  an 


na  la  fécondé  Partie  de  fes  Ecrivains  illuflrcs  de  la  Gran- 
de-Bretagne , contenant  les  cinq  dernières  Centuries  , ti- 
rées de  i.éland  & des  autres  meilleurs  Auteurs  : Scripto- 
rum illujlrium  Majoris  Britannia  pofierior  pars  , quinque 
continent  Centurios  ultimas  , quai  Aulor  Jeanstes  Baitius 
Sudovolgius  Anglus  , ex  Lclando  Antiquaire  , aliifque  fro- 
ttis Auttribus  , nm  parvo  iabore  cellegit.  Il  dédia  ce  Vo- 
lume au  Comte  Zkradin  & au  Docteur  Paul  Scalichius  de 
Lika  ; fit  dans  la  Dédicace,  il  explique  le  deflfein  qu'il  fc 
propolc  dans  cet  Ouvrage.  11  dit , qu'aiant  vu  dans  les 
Monaftèrc*  d'Angleterre  quantité  de  Livres  de  difFérens 
Auteurs,  qui  n'ont  jamais  paru  , & qui  font  peu  connus  , 
il  s'ctl  déterminé  à donner  les  titres  & le  commencement 
de  ces  Ouvrages,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  l'ou- 
bli ét  de  périr  : à quoi  il  a ajouté  un  Catalogue  des  plus 
illuflrcs  Ecrivains  Anglois  qui  ont  paru  , fans  omettre 
ceux  d'un  moindre  ordre , qui  malgré  leur  obfcurité  & 
leur  barbarie  , nc.lailTent  pas  d'avoir  de  bonnes  chofes  : 
le  tout  recueilli  avec  beaucoup  de  travail  & de  foin,  de 
I.éland  & d'autres  Auteurs.  Otios  t rgo  lieuil  , velue  dif- 
jeftas  tabuias  oc  laceras,  e naufragie  cripiti  13  ait  oblivione 
vii.dicati.  Atque  bis  imprejfoi  et iam  Anglicos  Scriptorcs  il- 
h jl  rient,  eclebriorejque  adtexui;  ex  quitus  bec  opus  nojlrum 
13  cotfiaium  cft  bucujque  13  amplifieatum.  Rem  vero  nunc 
ad  gregatias  prrduximus  , ptrvenimufque  ad  infinité  clajjis 
bomir.es  , qui  in  p fi  remit  mérita  numerori  13  eolkeari  que- 
a;ir.  A?»  rare  tarr.cn  bi  quoque , licet  abfcuri  nonnulli  fuit  13 
br.rbari , res  eognitu  dignas  aeri  ingénia  cbartis  mandarunt. 
lias  ego  -x  Leiando  najiro  Antiquari.t  aliifque  fcriptoribiu  , 
quanta  maximo  petui  ftndio  , collegi.  Ces  cinq  dernières 
Centuries  font  un  Appcndix  des  autres  qu'il  avoit  déjà  pu- 
bliées. Il  y a mis  à la  tète  un  détail  liiftorique  des  Au- 
teurs avant  ic  Déluge  , & avant  l'Incarnation  de  notre 
Sauveur,  avec  une  Dcfcriptlon  de  l'Angleterre  , tirée  de 
Paul  Jovc , de  George  Lilly  , de  Léland  , d'André  Altha- 
mère  & d'autres.  La  treizième  Centurie  • cft  dédiée  1 
Conrad  Gefner  , à Conrad  Lycolihènc  , & i Jolïas  Sim- 
ler; la  quatorzième,  qui  traite  des  Ecrivains  d'Ecoffe  , i 
Alexandre  Aies  & i Jean  Knox  ; fi  la  quinzième  fur  les 
Ecrivains  d'Irlande  , à Mr.  Guillaume  Williams.  Gefner 
appelle  Baie  un  homme  très  laborieux  , Vir  diligenlijft- 
mut}  !i  l'Evêque  Goodtvin  le  nomme  un  laborieux  Scru- 
tateur des  Antiquités  Britanniques  , Antiqtiitatum  Britan- 
nicarum  diligentijjimus  perferutator  (6).  [.auront  Humphrey, 
depuis  Principal  du  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford,  le 
Ttprél'entc  comme  un  Antagonilte  invincible  de  l'Kglife 
Romaine  : & il  nous  dit  dans  fon  l'aticinitim  de  Romd  , 
que  Luther  & Platine  ont  découvert  bien  des  chofcs  , 
Vcrgier  quelques-unes  , mais  que  Baie  n’a  rien  lailTé  de 
caché  : 

Rlurima  l.uthcrus  patefecit,  Platina  mulla, 

Quadam  Vcrgcrius,  cur.tla  BaUcus  babel  {7). 

Valentin  Henri  Voglcr  dans  fon  Introduit.  Univerfal.  in 
Net  il.  Scriptor.  (8)  nous  dit , qu’on  doit  être  d'autant 
moins  furpris  du  zèle  de  notre  Auteur  contre  la  Tyrannie 
Papale  , que  l’Angleterre  l'avoit  plus  rcffcntic  qu'aucun 
autre  Pays  ; & c'clt  par  ccttc  raifon  qu'il  exeufe  l'aigreur 
de  fon  ilylc,  dans  la  Préface  de  fes  AÙa  Remanorum  Pon- 
tifieum ; & ii  remarque  en  même  teins  , que  quoique  Baie 
fnit  extrêmement  haï  des  Auteurs  de  l'Kglife  Romaine  , 
ils  ne  peuvent  néanmoins  s'empêcher  de  louer  fon  Catalo- 
gne des  Ecrivains  d'Angleterre.  Mais  Pitféus  le  maltrai- 
te furieufement  ; il  dit  que  Baie  n a pas  nmplifié  le  Cata- 
logue de  Léland  , qu'il  l'a  prodigieufement  corrompu  & 
falfifié  ; qu'il  a rempli  cet  Ouvrage  de  menfonges  feanda- 
Icux  fi.  d'infames  calomnies  , & qu'il  a défiguré  par  fon 
ftyle  barbare  ic  ftvlc  pur  fit  élégant  de  Léland  ; qu'il  a 
un  grand  nombre  de  chofes  dignes  de  la  bouche  & de  la 
plume  d'un  Hérétique,  mais  ou  l'honnêteté  & la  bienféan- 
ce  ne  font  pas  obfervées  , & dont  il  y en  a qui  font  lndl- 

Scs  d’ètrc  écoutées  par  des  oreilles  Chrétiennes.  Hic 
lundi  Catalogum  non  tant  prolixe  auxit  , quam  prodigiofe 
dépraverait.  Omnia  namque  fetdijfimus  leurra  mendaciii  13 
calumniis  rtplcvit , (3  Lelandi  politijfimstm  poilutiffimo 
Jlylo  turpiter  conjpurcavit.  Multa  babtt  ille  digna  quidem 
bstretieo  Jpiritu  (3  ore  , fed  ab  omni  urbanital e (3  moral!  bo- 
nifiât e prorfus  aliéna  , & Cbrifiianis  auribus  nonnulla  plane 
indigna  (9).  J|  ajoute  , que  fi  l'on  en  excepte  les  calom- 
nies contre  les  hommes,  & les  blafphêmcs  contre  Dieu  & 
les  Saints  , Il  n'y  a rien  de  fon  cru  , qui  mérite  quelque 
attention.  Nam  ille  mifer  bomuneio  prieur  calimnias  in  bt- 
mines  (3  blafpbemias  in  Deum  (3  SanBos , nibil  bote:  juum, 
quoi  nteatu  dignwn  judico  (10).  Il  rapporte  enfuite  quel- 
ques exemples  de  l'aigreur  du  ftyle  de  Baie  , & il  remar- 
que , qu'outre  qu'il  aceufe  divers  Ecrivains  des  plus  énor- 
mes crimes  , il  traite  avec  la  dernière  indignité  des  Evê- 
ques , des  Religieux  & des  Prêtres  favans  , éc  les  taxe 
d'hypocrific  , de  fuperftition  , d'erreur  & d'autres  vice* 


(il).  Il  donne  à Baie  lcHom  de  Bel  ou  Raal  ; il  l'appel- 
le Carme  Apoftat,  & Prêtre  marié.  Idolum  apud  fimplicio- 
res  Anglos  'Jecmr.es  Bal,  qui  fe  Latine  Balaum  eognominat , 
fuit  bitretieus  An  glus  ; a b ordntc  Carmelilarum  Afofiata  Mo- 
naeblts , 13  Saccrdos  (Jaivi  Icclorit  reverentii)  maritatus. 
Valère  André  dans  la  Préface  de  fa  Bibliothèque  Belgique 
l'appelle  un  impie  , & un  infâme  Apoftat.  Mais  il  n'ell 
pas  befoin  d'avertir  le  Lcéicur,  qu'on  ne  doit  guères  s'en 
rapporter  aux  zélés  Auteurs  de  i'Eglife  Romaine  , quand 
ils  déclament  contre  un  Ecrivain  Protcftant , qui  a fait 
l'Hiftoirc  de  leur  Religion  d'un  ftyle  cauftique  & peu  mé- 
nagé. il  fc  trouve  pourtant  aufti  des  Auteurs  Protcftans  , 
qui  n'approuvent  pas  l'aigreur  qui  règne  dans  fes  Ouvra- 
ges. L'Kvôquc  Mountague  dans  fon  Apparat.  Prim.  (12) 
reprend  l'excès  de  fon  zèle  en  généra!  , quoiqu'il  trouve 
que  d'ailleurs  ii  ne  manque  pas  de  mérite.  Impotentis  lin- 
gua  13  calami  plerumqut  Scriptor , fed  ir.  mulsis  non  rejcBi- 
tius.  Vofiius  dans  fon  Traité  Je  Hifioricis  Lot.  (13),  dit 
qu'on  ne  peut  faire  de  fonds  fur  Baie  par  rapport  aux  an- 
ciens Ecrivains;  qu'il  en  cft  de  même  de  Pitféus,  qui  co- 
pie d'ordinaire  Baie  , excepté  dans  les  endroits  qui  re- 
gardent la  Religion  , où  ii  n'cft  pas  furprenant  que  ces 
deux  Auteurs  foient  fort  oppofés  dans  leurs  récits.  Unum 
fcio,  in  prier um  feeulerum  jtriptaribus  non  rare  Balxi  fidem 
eiaudicare.  Idem  de  Joanne  Pttfeo  diilum  velim  , qui  ex- 
Jcribere  Balæum  folet , praterquam  in  iis  quel  ad  diffidium  ifs 
Jacro  religianis  negotia  pertinent  ; ubi  nibil  mirum  , Ji  pu- 
gnanlijjima  bi  duo  babemt.  Ji  cft  bon  de  remarquer  ici , 
que  Voftius  dit  que  Pitféus  copie  ordinairement  notre  Au- 
teur , quoiqu'il  en  parle  avec  le  dernier  mépris  , & qu'il 
dife  , que  l'aiam  lu  dans  l'cfpérancc  de  trouver  quelque 
perle  dans  fon  futnier  , il  a été  trompé  dans  fon  attente. 
A'aitt  in  illo  flerquilinio  Jperabam  fatum  aliquam  antiquitatis 
gctr.rr.am  me  intenturum.  Sed  ÆJojico  galle  infortunatinr 
Jpe  mea  frufiratus fum  (14).  Mr.  Wharton  dans  la  Préfa- 
ce de  fon  Anglia  Sacra  nous  allure  (15)  , que  Baie  a très 
peu  rcfpeclé  la  vérité  , fc  contentant  de  multiplier  les  en- 
nemis de  l'Kglife  Romaine,  i’eriias  Balcco  parum  curce  e- 
rat  , dummodo  Romaine  Ecclejiee  inimicorum  numerum  auge- 
re  polj'ct.  Et  il  obfcrvc  dans  un  autre  endroit  (16),  qu'il  a 
ordinaitement  fixé  A l'aveugle  le  tems  où  ont  vécu  les  li- 
Crivains  d'Angleterre  : Gaufis  plerumque  coulis  Scriptorum. 
Anglieorum  ait  aies  definivit.  Mr.  Nicholfon  , après  avoir 
remarqué  fi 7)  , qu'il  cft  redevable  du  fond  de  fon  Ou- 
vrage à Léland  , dit  que  „ le  principal  de  ce  qu’il  y a a- 
,,  jouté  du  lien  fe  réduit  è de  malignes  & amères  invcéti* 
„ ves  contre  les  Papilles  ; 6l  ouè  le  caractère  que  Mr. 
„ Wharton  a donné  de  fa  perfonne  fit  de  fes  Ecrits  cft 
„ parfaitement  jullc.  (Quelques-uns  ont  cru  , continue- 1- 
„ il  , qu'il  étoit  cxculablc  d'avoir  fait  des  Livres  , de 
,,  quelques  petites  Lettres  Saxonnes  * ; mais  11  l'on  y prend 
» bien  garde  , on  trouvera  qu'il  multiplie  perpétuellement 
„ d'une  manière  infupjiortable  les  Ecrits  des  Auteurs.  •• 
Le  même  Auteur  dit  encore  dans  un  autre  endroit  (18), 
que  „ c'cll  la  méthode  de  Baie,  de  parier  des  Auteurs  fit 
„ de  leurs  Ouvrages  au  hazard  fi;  i la  volée.  " Mr.  Ja- 
oues  Harington  , Membre  de  Chrift  - Church  à Oxford  , 
dans  la  Préface  du  prémier  Volume  des  Atlom  Oxonien- 
Jes  de  Wood,  porte  un  jugement  très  rfcourcux  de  notre 
Auteur.  Après  avoir  remarqué  „ que  tous  les  habiles 
„ cens  , qui  fe  font  attachés  à l'étude  de  l'Antiquité  , a- 
„ tant  une  grande  étendue  d'efprit  , fit  étant  dans  les  m6- 
„ mes  vues  , quoique  de  Religion  différente  , ont  tou- 
„ jours  rcfpcèlé  la  Vérité  fi;  l'Erudition  , qu’il  ont  cfti- 
„ mé  l'une  &.  l'autre  , fi;  n'ont  jamais  accommodé  leurs 
„ Hifioires  A leurs  opinions  particulières  ; il  ajoute , que 
„ fi  l'on  compare  les  Centuries  de  Baie  & de  Pitféus , a- 
„ vcc  les  cxccllens  Ouvrages  de  i.éland  & de  Cambden  , 
„ on  ne  peut  que  s'appcrccvoir  d'abord  de  l'union  intimé 
„ qu'il  y a entre  le  faux  zèle  fie  l'ignorance,  6;  entre  l'é- 
„ rudition  fie  la  modération."  Le  même  Ecrivain . dans 
V Introduction  du  fécond  Volume  des  Aiber.se  Oxonienfes 
aiant  dit  que  Léland , par  ordre  du  Roi  Henri  PHI , entre- 
prit d’examiner  If  do  confcrver  les  Livres  des  anciens  Mo- 
nafières,  après  leur  abolition  , affurc  „ qu'il  lit  cet  Ouvra- 
» avec  une  fi  grande  exaftitude  , que  Baie  à Pitféus 
„ qui  ont  depuis  tenté  la  même  chofc,  n'ont  fait  que  ré^ 
„ péter  ce  qu'il  avoit  dit."  J .es  Ouvrages  de  Baie  ont 
été  proferits  d'une  façon  très  particulière  par  l'Eglifc  Ro- 
maine; l’Indice  imprimé  in-folio,  à Madrid  en  16S7  le 
qualifie  d'Ecrivnin  impudent  fi;  calomnieux  contre  le  Siè- 
ge de  Rome,  la  Mcffc  , êt  l'Euchariftie,  qui  ne  ccffe  de 
vomir  fon  poifon,  fit  déclare  que  par  conféquent  on  ne  doit 
permettre  aucun  de  fes  Ouvrages.  Scriptor  fuit  impudentiiji- 
mus  a c malediectuifiimus  adverjus  Romanam  Sedem  , Miljam 
13  Eucbarifliam,  virus  nunquam  non  Jpiram;  nibil  propterea 
ex  ejus  operibus  unquam  permittendum. 

[C]  Nous  donnerons  fon  CaraUère  ci-deffous.]  Nous  avons 
rapporté  dans  la  Remarque  précédente  les  différons  Juge- 
ment qu'on  a portés  de  notre  Auteur  en  qualité  d'Ecri- 
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B A L E Y.  B A L I O L.  4.7 

slpptrfdix  of  original  Infiniment  s.  Ceft-à-dire  : „ Courte  Relation  du  Procès  & de  la  mort  du  bien- 
„ heureux  Martyr  le  Chevalier  Jean  Oldcaftle , Lord  Cobham  , recueillie  par  Jean  Baie.  Avec  un 
„ Appendix  de  Pièces  originales.”  Cet  Ouvrage  avoit  paru  d’abord  à Londres  en  1544,  le  6 d’Août. 
L’Editeur  de  la  dernière  Edition  dit  dans  fa  Préface , que  Baie  a écrit  cette  Rélation  avec  tout  le  feu 
d’un  homme  qui  avoit  échappé  ata  flammes. 


vain,  ainfl  nous  nous  attacherons  dans  celle-ci  aux  autres 
parties  de  fon  Caractère.  Le  Chevalier  Jaques  Warxtis , 
dans  fon  llibemia  Suera  (19),  nous  dit  que  liale  étoit  un 
homme  favant,  qui  préchoit  aüidumcnt  , curieux  des  re- 
cherches d' Antiquité,  mais  d’une  hardielîc  & d’une  licen- 
ce fans  bornes  dans  fes Ecrits;  Vir  do (lus  fuit , in  condoni- 
bus  afjiduus , & Antiquitalis  JludioJiJJimus  ; in  Scriptis  ver. 
ut  alibi  dixi)  effreenala  ujus  iihertate.  Le  Docteur  huiler 
ans  fes  H'ortltet,  ou  Hommes  ilhiltres  du  Comté  de  Suf- 
lolk  , remarque  , qu'il  paroit  d’abord  furprenant  qu’un 


homme  auffi  favant,  & qui  avoit  tant  fouffertpour  la  Re- 
ligion Protcftantc  , n'ait  pas  été  élevé  aux  prémières  Di- 
gnités de  l’ICglife  fous  le  règne  de  la  Reine  Elifabeth  , 
tems  où  l'on  manqiioit  d'habiles  gens  pour  remplir  les 
Sièges  vacans  ; mais  il  ajoute  , qu'il  y a de  l'apparence 
que  Baie  étoit  plus  favant  que  judicieux  , & plus  propre 
à écrire  qu  i gouverner  , ne  fachant  point  être  maître  de 
fis  pallions;  ét  que  le  titre  de  biliofus  Baltcus , (le  bilieux 
Balarus)  pâlie  pour  être  le  vrai  110m  qui  lui  convient. 


B A LE  Y ou  B A ILE  Y (Gautier),  fils  de  Henri  Baley  de  Warmvell  dans  la  Province  de 
Dorfet , étoic  né  à Portfham  dans  le  même  Comté  , & fut  élevé  dans  l’Ecole  de  Winchefter.  A- 
près  deux  années  d’épreuve  dans  le  nouveau  Collège  d’Oxford  , il  y fut  reçu  Membre  perpétuel  en 
1550,  & prit  le  degré  de  Bachelier,  & celui  de  Maitre-ès-Arts.  II  entra  enfuite  fur  les  bancs  de  Mé- 
decine, & fut  admis  à pratiquer  en  1558 , dans  le  tems  qu’il  étoit  Procureur  de  l’Univerfité;  & vers 
Je  même  tems  il  fut  fait  Prebcndier  de  Dultingcote  ou  Dulcot , dans  la  Cathédrale  de  Wells  : mais  il 
réligna  cette  place  en  1559.  Environ  deux  ans  après,  en  1561 , il  fut  fait  Profelfeur  Royal  en  Méde- 
cine à Oxford,  & en  1563  il  prit  le  Bonnet  de  Doèleur.  Enfin  il  devint  Médecin  de  la  Reine.  C’é- 
toit  l’Efculape  de  fon  tems , habile  dans  la  Théorie  , & fort  recherché  pour  la  Pratique.  Il  a écrit 
quelques  Traités  [.</].  II  mourut  le  3 de  Mars  159;  âgé  de  foixante- trois  ans,  & fut  inhumé  dans  la 
Chapelle  intérieure  uu  nouveau  Collège  (a). 


[A]  Il  a écrit  quelques  Traites .1  1.  A Difcourfc  of  tiret 
kinds  of  Pepper  in  commun  ufe.  Difcours  fur  les  trois  fortes 
de  Poivre  qu'on  emploie  communément;  imprimé  en  1558 
in -8.  & dédié  au  Chevalier  Jean  Horfcy.  II.  A brief 
Treatife  of  tbc  Prefervation  of  tic  Eyefigbt.  Petit  Traité 
fur  les  moyens  de  conferver  la  Vue;  imprimé  du  tems  de 
la  Reine  Elifabeth,  in-tî.  & à Oxford  en  t6t6  en  165* 
in-octavo.  Dans  l'Edition  de  1616,  on  a ajouté  un  autre 
Traite  fur  la  Vue , tiré  de  Kernel  & de  Riolan,  mais  donc 
on  ignore  i’Autcur  ; ils  paflent  tous  deux  fous  le  nom  de 


Baley.  III.  DircBions  fort  bs.iltb , natural , and  artificiel , 
witb  medicines  for  ail  dijeafes  of  tbc  Ey e.  Directions  pour  la 
Santé,  avec  des  remèdes  pour  tous  les  maux  de  l’Oeil;  in- 
4.  1616.  IV.  Explicatio  Galeni  de  potu  convalefcentium  Iff 
fenum , lÿ  pr occiput  de  noftrce  ait  (ff  biria  paraiionc.  Com- 
mentaire fur  Galien  touchant  la  boilTon  convenable  aux 
convalcfccns  & aux  perfonnes  d'âge,  & en  particulier  de 
l'Aile  & de  la  Bière  Angloife&c.  Air.  Wood  nous  apprend 
(1)  , que  cet  Ouvrage  fe  trouve  manuferit , in-quarto, 
dans  la  Bibliothèque  de  Robert  Comte  d'Aylcsbury. 


BALIOL  (Jean)  Roi  tTEcoire  , étoit  par  fa  mère  arrière-petit-fils  de  David  Comte  de  Hun- 
tington, petit-fils  du  Roi  David  I.  & frère  du  Roi  Guillaume.  Baliol  defeendoit  d’une  ancienne  & il- 
Juitre  Famille  [//J.  Alexandre  III  étant  mort  en  1285,  la  Couronne  appartenoit  à Marguerite,  ap- 
pelle communément  la  Vierge  de  Norwège,  qui  étoit  fille  d’Eric  Roi  de  Norwége  & de  Marguerite 
fille  d’Alexandre.  On  conclut  le  mariage  de  cette  jeune  PrinccITe  avec  Edouard,  fils  d’Edouard  I.  Roi 
d’Angleterre.  En  vertu  de  cette  Alliance  les  deux  Royaumes  dévoient  être  unis  ; mais  il  paroit  par 
les  Articles  du  Traité  (<7) , que  les  Ecolfois  prirent  toutes  les  précautions  imaginables  , & firent  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux , pour  empêcher  que  leur  Pays  ne  fût  allujetci  à l’Angleterre  [BJ.  Cette  Allian- 
ce 


\A]  Baliol  defeendoit  d'une  ancienne  jÿ  illu/lre  Famille .J 
11  defeendoit  de  Gui  de  Baliol  , Seigneur  Normand , qui 
palfa  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Guillaume  le  Roux, 
tils  de  Guillaume  le  Conquérant  , & qui  reçut  A titre  de 
Eief  la  Baronie  de  Biwcl  dans  le  Northumhcrland , dont 
fon  fils  Bernard  de  Baliol  lit  hommage  A David  1.  Roi 
d’Ecolfe  , inaitre  dans  ce  tems -là  du  Northuinberiand  : 
mais  aiant  été  envoyé  avec  Robert  Bruce  vers  ce  Prin- 
ce , qui  étoit  entré  en  Angleterre  , .&  qui  avoit  péné- 
tré jufqu’â  la  Tcife , pour  l’engager  A fe  retirer  , ils 
ne  purent  faire  agréer  les  proposions  d’accommodement 
qu'ils  lui  firent  ; ce  qui  piqua  li  fort  Baliol , qu'il  re- 
tourna dans  le  Camp  des  Anglois  , & eut  beaucoup  de 
part  i la  Vifloirc  remportée  fur  les  Ecolfois  à Northaller- 
ton.  Il  fut  auflî  un  de  ceux  qui  dans  la  fuite  furprirent  le 
Roi  Guillaume  i Alnwick.  Aiant  conlidérablcmcnt  aug- 
menté les  biens  qu'il  avoit  hérités  de  fon  père  dans  le 
Nord  de  l'Angleterre,  il  bâtit, i ce  qu’on  prétend, la  For- 
tereire , appcllée  de  fon  nom  le  Château  de  Bernard  , fur 
le  bord  de  la  Teife.  Il  eut  pour  tils  Eultache  : celui-ci 
eut  Huguc  de  Baliol , dont  le  tils  aîné  Jean  époufa  Dcrvc- 
gilde  fille  d'Alain  Seigneur  de  Galloway  éc  de  Marguerite 
lille  ainéc  de  David  Comte  de  Huntington  (1),  du  chef 
de  laquelle  il  étoit  Seigneur  de  Galloway  en  Ecofle  , de 
Torkdey , Gernemuih  , & Luddingland  en  Angleterre  : 
outre  cela  il  avoit  hérité  de  Chriftinc,  Comtcfle  d’Albe- 
marlc  , freur  de  Dervegilde  fa  femme  , les  biens  qu’elle 
polTédoit  dans  les  Provinces  de  Nonhampton  & de  Lin- 
coln : il  polTédoit  aulli  de  grands  biens  en  France.  Il  n’a- 
voit  pas  moins  de  mérite  perfonel  , que  de  richelfcs  & 
de  crédit  en  vertu  de  fon  alliance  avec  la  Famille  Royale, 
& il  rendit  de  grands  ferviccs  i fes  deux  Souverains , Ale- 
xandre III  Roi  d'Ecolfe,  & Henri  111  Roi  d’Angleterre. 
11  réfifta  courageufetnent  aux  entreprifes  féditieufes  des 
Barons  rebelles  , jufquet-IA,  que  lorlque  toute  l’Angleter- 
re, & le  Roi  Henri  lui-méme,  fe  virent  forcés  de  le  fou- 
matre  A la  puilfance  ufurpée  du  Comte  de  Lcicellcr  , il 
maintint  par  ordre  du  Roi  Alexandre  le  Nord  dans  la  lou- 
miffion  due  A fon  légitime  Souverain,  quoique  captif  (a). 
C'clf  lui  qui  cfi  le  fondateur  du  Collège  de  Baliol  A Ox- 
ford (3),  & non  le  Roi  Jean  fon  fils,  comme  Leslcy  (4) 
& après  lui  Mr.  de  Rapin  (5)  l'alfurcnt.  11  mourut  en 
1269  (6). 

[B]  Les  Ecoffois  prirent  toutes  Us  précautions  imagina- 


bles, tÿ  firent  tout  ce  qui  dépendit  d'eux,  pour  empêcher  que 
leur  Pays  ne  fût  afjiijetti  à l'Angleterre.]  Comme  il  y a 
quelque  différence  encre  les  Articles  du  Mariage , tels  que 
les  rapporte  Mr.  de  Rapin , & tels  qu’on  les  trouve  dans 
Mr.  Abercromby,  &quc  ce  dernier  les  a accompagnés  de 
quelques  remarques,  nous  donnerons  ici  quelques-uns  Je 
ccs  Articles  avec  les  obfcrvations  de  cet  Auteur.  On  îîi- 
pula  1.  Que  les  Privilèges . les  Loix,  les  Libertés,  & les 
Coutumes  du  Royaume  d'Ecolfe  demeurcroienc  toujours 
dans  leur  entier , & fans  le  moindre  changement  ; que  le 
Royaume  deuieureroit  féparé , divifé  , & libre  en  foi-me- 
me, fans  aucune  fujeuion  ni  dépendance  de  l'Angleterre: 
ce  qui  fut  accorde,  dit  Mr.  Tyrrel  (7),  fauf  au  Roi  d'An- 
gleterre les  droits  qu’il  avoit  atvmr  cette  Convention.  Sur 
quoi  Mr.  Abercromby  remarque  (8),  que  Mr.  Tyrrel  au- 
roic  du  dire  : Sauf  au  Roi  d'Angleterre  , (f  à tome  autre 
perfonnt  , Us  droits  qu'il  avait  Jur  certaines  Terres  des  fron- 
tières, ou  aiiUurs  , avant  le  tems  de  cette  Convention  , ou 
ceux  qu'il  pourroit  acquérir  légitimement  dans  la  Juite. 
„ Claufe  trompeufe  , ajoute  l’HiJlorien  , & quelque  foin 
,,  qu'on  prit  de  la  déguifer  , alfez  claire  pour  faire  voir 
„ que  le  Roi  Edouard  fe  ménageoit  toujours  une  échapa- 
„ toirc."  Mr.  de  Rapin  (9)  fait  un  Article  féparé  de  cet- 
te Claufe  rapportée  par  Mr.  Abercromby;  quoiqu’il  foité- 
vident  que  ce  n’étoit-IA  qu’une  infinuation  d'Edouard , par 
laquelle  il  fe  propol'oit , quand  il  verrait  l’occafion  favo- 
rable, de  faire  valoir  fes  droits  fur  tout  le  Royaume  d'E- 
colfe  , comme  étant  un  Fief  de  la  Couronne  d’Angleter- 
re. II.  Qu’en  cas  qu'Edouard  le  fils , ou  Marguerite  fis 
future  Epoufc  , vinlfent  à mourir  fans  lailfer  d’enfans  de 
leur  mariage  , le  Royaume  Icroic  reilitué  au  plus  proche 
Héritier,  libre,  entier,  abfolu  èt  fans  aucune  fujeltion. 

III.  Qu'aucune  perfonne , foit  Ecciéfiaftique  ,foit  Laïque, 
ne  feroit  tenue  d'aller  hors  du  Royaume,  foit  pour  deman- 
der le  Congé  d'élire,  foit  pour  faire  approuver  fes  éiertions, 
foit  pour  rendre  hommage  , ou  fervicc  quelconque  féo- 
dal , foit  pour  fuivre  les  Procès  , foit  en  mot  pour  aucu- 
ne affaire  , qu'on  avoit  coutume  de  décider  en  Ecolfe. 

IV.  Que  le  Royaume  aurait  fes  Chanceliers,  fes  grands  Of- 
ficiers, fes  Cours  de  Jufticc  &c.  comme  auparavant  : qu’on 
feroit  un  nouveau  Sceau  qui  demeurerait  entre  les  mains 
du  Grand-Chancelier, mais  aux  Armes  ordinaires d'Ecodc, 
& fans  autre  nom  que  celui  de  la  Reine  d’Ecolfe.  V.  Que 
les  Parlement , convoqués  pour  les  affaires  d Ecolfe  , fe 
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ce  ne  plut  pourtant  pas  à toute  la  Nation , & il  le  forma  bientôt  un  puiflant  Parti , a la  tête  duquel  6- 
toit  Robert  Bruce,  qui  fe  déclara  ouvertement  contre  ce  Traité  de  Mariage  , comme  on  le  voit  par 
une  Lettre  que  l’Evequc  de  S.  André  écrivit  au  Roi  Edouard  [C]  peu  de  tems  apres  la  conclu- 
fion  de  ce  Mariage.  Ce  Prélat , aulli-bien  que  Tean  Baliol  avec  tous  ceux  de  fon  Parti  , écoient 
pour  l’Alliance  projettee,  & dans  les  intérêts  d’Edouard;  le  prémier,  parce  qu’il  le  careflbit,  & l’a- 
\ oit  fait  fon  Chapelain  ; & le  fécond , parce  qu’on  lui  ailùroit , ou  du  moins  qu’on  lui  faifoit  efpérer , 
des  faveurs  extraordinaires  (Z>)  [/)] : vraifemblablement  meme  lui  donna-t-on  à entendre,  que  fi  Mar- 
guerite mouroit  fans  enfans , Edouard  appuieroit  les  prétentions  qu’il  avoit  à la  Couronne  d’Ecoflè 
(c).  Marguerite  étant  morte  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  fon  Mariage , il  y eut  de  grands 
tnouvemens  dans  le  Royaume  pour  la  fuccdlion.  Les  principaux  Prétendans  etoient  Jean  Baliol  & 
Robert  Bruce,  dont  les  droits  refpeèiifs  n’étoient  décidés  par  aucune  Loi  antécédente  & pofuive [£] , 
& qui  par  leurs  grands  biens,  & par  leurs  puiflantes  Alliances,  tant  dans  le  Royaume  qu’au  dehors, 
partageoient  à peu  près  les  fuffirages  de  tout  le  Royaume.  Outre  ces  deux  irréconciliables  Ennemis , 
qui  étoient  Rivaux  à jufte  titre  , il  y eut  encore  huic  autres  Prétendans , qui , ou  par  un  effet  de- 
leur  ambition , ou  excités  par  les  intrigues  fecrettcs  d’Edouard  [/'"]  , (ce  qui  efl  bien  le  plus  vrai- 
femblable)  fe  mirent  fur  les  rangs  (d).  Les  Barons  & les  Seigneurs  du  Royaume  étoient  les  Juges 
naturels  du  différend,  où  il  n’y  avoit  perfonne  d’inttrclfé  qu’eux  & les  Compétiteurs.  Mais  l’égalité 
de  crédit  & de  puilïance  qui  le  trouvoit  entre  les  deux  Partis  , & l’égalité  de  railons  des  deux  cotés  , 
empêchèrent  les  Barons  de  s’accorder  entre  eux  , & il  n’y  avoit  même  pas  d’apparence  que  les  Prê- 
tai- 
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tiendraient  dans  le  Royaume.  „ F.t  c'cfi,  pour  le  rcmar- 
,,  quer  en  palfant,  dit  Air.  Abercromby , la  première  fois, 
„ que  je  fâche  , que  le  mot  de  Parlement  fe  trouve  cm- 
„ ployé  parmi  nous."  VI.  Qu'on  n'exigeroil  ni  redevan- 
ces, ni  impôts, ni  ne  feroit  des  levées  d'hommes  &c.  que 
conformément  aux  anciens  ufages  , & compatibles  avec 
l intérct  général  & le  bien  de  la  Nation.  Vil.  Que  le  Roi 
d'EcolTe  s'engageoit  à une  amende  de  cent  mille  livres  fict- 
ling,  payable  à l'Eglife  de  Rome  , au  profit  de  la  Terre 
Sainte , en  cas  qu'il  ne  reftituât  pas  le  Royaume  dans  le  cas 
fus  mentkmné  ; & qu'il  confcntoit  que  le  Pape  l’excommu- 
niât lui  & fes  fuceclfcurs  , ti  mit  leurs  Royaumes  en  in- 
terdit , pour  le  payement  de  la  fufditc  femme  , s'ils  ne 
tenoient  pas  leurs  promettes.  Ces  Articles  font  voir  corn 
bien  les  Kcolfois  étoient  éloignés  en  ce  tems  - là  de  croire 
que  le  Royaume  d'EcolTe  fut  dépendant  de  l'Angleterre  , 
ainlique  lcrcmarquc  très  bien  Mr.  de  Rupin  (10).  Ils  prou- 
vent aulli,  félon  Mr.  Abercromby  (11),  „ que  les  Ecof- 
„ fois  n'étoient  pas  aulli  grollicrs  & aulli  ignorans  qu'on 
„ les  a dépeints  , & qu'au  contraire  ils  entendoienc  très 
„ bien  leurs  intéièts  tant  publics  que  particuliers  ; & que 
,,  dans  ces  prémiers  Siècles  , regardés  comme  barbares, 
„ ils  poIRdoicnt  mieux  la  Politique  , qu'ils  n ont  ptut-è- 
„ tre  jamais  fait  depuis.  Ccd  ici  ie  premier  Plan  fait  pour 
„ l'Union  des  deux  Royaumes;  & ce  Plan  étoit  fi  rail'on- 
„ nablc , que  s'il  eût  été  exécuté , il  y a longions  qu'on 
„ auroit  vu  (ce  qu’on  ne  peut  même  efpérer  de  voir  au- 
„ jourd'hui)  les  deux  Nations  unies  d'intérêts , d'inclina- 
„ tions,  &.  de  Religion.  Cependant,  quelque  honorable 

& avamageufe  que  puifte  paroitre  l'Union  arrêtée  a- 
,.  lors  , il  elt  certain  qu’eile  ne  plut  pas  généralement  à 
„ toute  la  Nation.  Peut-être  que  les  Mécontcns  avoient 
„ leurs  vues  particulières;  ou  qu'ils  ne  pouvoient  fe  voir 
„ qu'à  regret  privés  de  la  préfence  de  leur  Souverain  , & 
.,  des  agrémens  & des  avantages  de  la  Cour  du  Prince  ; 
„ ou  aulli,  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  pleinement  aux  belles 
„ promettes  d'Edouard.  Ils  connoiflbient  fon  caractère 
,,  artificieux  & trompeur  : & quoique  la  elaufe  ajoutée  au 
„ prémier  Article  fe  rapportât  beaucoup  plus  aux  pré- 
„ tentions  de  ce  Monarque,  qu'à  celles  de  tout  autre,  & 
„ qu'elle  ne  fondât  aucun  nouveau  droit,  que  même  il  rc- 
„ nonç’.t  en  grande  partie  par  cette  elaufe  aux  droits  fur 
„ le  tout , & fuppofat  feulement  qu'il  étoit  pofiible  que 
„ lui  ou  quelque  autre  pourroit  avoir  des  prétentions 
„ fur  certaines  Terres  des  frontières, ou  ailleurs  en  Ecof- 
„ te  ; cette  réferve  ne  laifioit  pas  de  leur  être  fufpciftc  , 
„ & ils  craignoient  avec  raifo»  , qu'auffi-tôt  que  par  le 
„ Mariage  projetté  il  feroit  en  polteffion  du  Royaume , 
„ qtioiqu'au  nom  de  fa  beile-lrllc  , il  trouveroit  dans  la 
„ elaufe  des  prétextes  & des  raifons  fufiifantcs  , pour  le 
„ garder.  L’événement  a jufiifié  , que  ccs  craintes  n'é- 
„ toient  que  trop  bien  fondées  , quoiqu’elles  s'évanoulf- 
„ fent  pour  quelque  tems , par  la  mort  de  la  jeune  Reine 
„ Marguerite. 

IC]  L' Evêque  de  Saint  André  écrivit  au  Roi  Edouard.] 
„ Il  remercie  le  Roi  (ia)  au  nom  des  Seigneurs  aftein- 
„ blés  à Pcrth  , des  fervices  qu'il  leur  a rendus.  Il  lui 
„ dit  enfuite  , qu'ils  étoient  prêts  à partir  avec  les  Am- 
„ batfadeurs  d'Angleterre  pour  aller  au  devant  de  la  Rei- 
„ ne  à Orcbney  , lorfqu'il  s'eft  répandu  un  bruit  de  fa 
„ mort , qui  a rempli  toute  la  Nation  de  crainte  & de 
„ douleur.  Que  fur  cette  nouvelle  , Robert  Bruce  & 
„ fes  partifans  fe  font  rendus  , contre  toute  attente, 
„ à l'Altembléc  ; mais  qu'on  ignore  fes  defteins.  Que 
„ les  Comtes  d'Atlto!  fc  de  Mar  aficmblcm  du  monde  ; 
„ que  toute  la  Nation  cft  diviféc  en  différons  Partis  ; 
„ & que  la  guerre  cfi  inévitable, li  Sa  Majefté  n'a  la  bon- 
„ té  de  prendre  des  indurés  pour  la  prévenir  de  bonne 
„ heure.  Il  folltcitc  ce  Prince,  que  fi  la  nouvelle  de  la 
„ mort  de  la  Reine  fe  confirme  , de  vouloir  s'avancer  fur 
„ les  frontières , pour  tenir  les  Partis  oppofés  en  rcfpcâ 
„ par  fa  préfence  , prévenir  l'cffufion  du  fang  , &.  met 
„ tre  les  Sujets  fidèles  en  état  de  tenir  leurs  fermais  au 
,,  légitime  Héritier  de  la  Couronne,  quel  qu'il  foit,  pour- 
„ vu  qu'il  foit  difpofé  à fc  fotimcttrc  à la  décifion  je  Sa 
„ Majcfié.  Il  avoit  peu  auparavant  recommandé  Jean  Bi- 


„ liol  au  Rei , & au  commencement  de  fa  Lettre  il  feqtta- 
„ lifie  lui-même  fon  Chapelain.  C'cft  bien  dommage , die 
„ Air.  Abercromby , que  l'on  n’ait  que  cette  feule  Lettre, 
„ pour  répandre  du  jour  fur  les  ténèbres  profondes , dont 
les  négociations  & toutes  les  affaires  de  ce  temslâ  fonc 


'li  enveloppées,  que  la  plupart  des  Ecrivains,  marchant 
à tâtons  , ont  fait  prefque  autant  de  fautes^,  on  pour- 


„ roit  prcfquc  dire, ont  avancé  autant  de  fauifetés,  qu'ils 
„ ont  écrit  de  lignes  is.  même  de  mots."  Nous  renvoyons 


qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  de 
gré  que  Baliol  „ étant  petit-tils  du  Comte  de  Huntington , 
mais  auffi  qu'il  étoit  le  premier  mile  en  rang,  ilfii  de  lui  : 
foutt  liant  que  dans  un  même  degré  de  confanguinité  les 
miles  dévoient  être  préférés  aux  femmes , & par  confé- 
quent  qu'il  devoir  être  préféré  à Dervegilde,  du  chef  de  la- 
quelle Jean  pouvoit  feulement  prétendre  à la  Couronne  (14). 

[E]  Excités  par  les  intrigues  fecrettes  d'Edouard.]  Bu- 
chanan  prétend  , qu'Edouard  délibéra  fccrcticment  avec 
un  petit  nombre  deperfonnes  fur  les  moyens  de  fe  rendre 
maitre  de  l'Kcoflc.  I4  clvofc  ne  paroillbit  pas  difficile  , 
le  Royaume  étant  partagé  par  deux  puifians  Partis.  Mais 
pour  mieux  réuifir  dans  ce  deftein  , & pour  couvrir  fon 
jeu,  il  engagea  huit  autres  perfonnes,  outre  Bruce  & Ba- 
liol, à demander  la  Couronne, ’efpérant  que  dans  le  grand 
nombre,  il  en  trouveroit  plus  aiféinent  un  ou  plufiéurs  , 
qu'il  engage  roit  dans  fes  intérêts.  Voici  les  propres  ter- 
mes de  Iiuchanan  : Seereto , (ÿ  inter  paucos  agitabatur  , 
quomodo  Scotiam  fus  ditionis faceret.  Id  cum  facile  exijli. 
maretur  , Rcgno  in  duos  fait iones  divifo  , tamen  quo  res  ef- 
Jet  expeditior,  (ÿ  fraus  cccultior  ,prater  Rruticum  Balio- 
lum  , eüo  alios  competitores  txcitavit  , ut  t majore  numéro 
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fermais  au  Sur  quoi  Mr.  de  Rapin  remarque  (16),  que  ce  qui  fav. 
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fe  ce  que  dit  Buchanan  , c'cfi  que' de ‘tous  les Prétcn- 


dans , Baliol  & Robert  Bruce  exceptés  , il  n y en  avoit 
pas  un  fcul  qui  eut  le  moindre  droit  à la  fuccelfion  . fup- 

pofaht , 


-'.1 

r*fs> 


à la  Remarque  fuivante  les  conféqucnccs  qu'ol)  peut  tirer 
de  cette  Lettre. 

[/)]  On  lui  faifoit  rf’xrer  des  faveurs  extraordinaires.] 
C'cfi  une  des  conféqucnccs  que  Mr.  Abercromby  tire  de 
la  Lettre  dont  nous  venons  ae|  parler.  Il  dit  auffi  (13), 
„ que  Robert  Bruce  & fes  amis  n approuvoient  point  le 
„ Mariage , ni  l'Union  dos  deux  Royaumes  : pourquoi  fans 
„ cela  fe  fcroicnt-ils  abferués  d'une  Aflêmbléc  , qui  11e  fe 
„ faifoit  que  pour  aller  au  devant  de  la  Reine , & pour  ap- 
„ puyer  Ion  Mariage  ? Qu'il  y avoit  une  Convention  cn- 
„ tre  Edouard  & les  partifans  de  l'Union  , qu’en  cas  que 
„ la  Reine  vint  à mourir,  & que  le  Mariage  & le  Traité 
„ d'union  ne  s'accomplilfcnt  point , le  prémier  cmployc- 
„ roit  fes  forces  à tenir  en  refpiél  la  Faction  oppofée , & 
„ les  derniers  lui  défércroicnt  la  nomination  d'un  Roi, 
„ & que  Jean  Baliol  étoit  l’homme  défigné  en  ce  cas-là. 
„ Que  le  bruit  de  la  mort  de  la  Reine  s'étant  trouvé  vé- 
„ ritablc,  cet  événement  ne  put  qu'aigrir  les  cfprits  & 
„ rendre  les  animofités  plus  violentes  . & mit  la  Nation 
„ dans  la  néccifité  ou  de  fc  voir  cxpnféc  à toutes  les  ca- 
„ lamités  d'une  Guerre  Civile,  & vraifemblablement  d'u- 
„ ne  Guerre  étrangère  tn  même  tems  , nV  aiant  guère* 
„ d'apparence  qu'un  voifïn  de  l'humeur  d'Edouard  & auffi 
u puiflant  demeurât  fpcélateur  oifif  ; ou  de  foumettre  fes 
„ différends  à la  décifion  d'un  Prince  en  état  de  les  forcer 
„ à le  faire,  conjointement  avec  le  Parti  qu'il  avoit  dans 
„ le  Royaume,  fuppofé  qu'on  eût  fait  difficulté  de  le  pren- 
„ dre  pour  arbitre. 

[E,  Les  droits  refpeRifs  n’étoient  décidés  par  aucune  Loi 
antécédente  &r  poftive.]  ils  defeendoient  l'un  & l'autre  de 
David  Comte  de  Huntington  , frère  du  Roi  Guillaume, 
dont  la  branche  vçnoit  de  finir.  David  avoit  laifTé  trois 
filles.  Marguerite,  l'ainée  des  trois , étoit  mère  de  Der- 
vegilde, qui  avoit  époufé  Jean  Baliol  , dont  clic  eut  un 
fils  du  même  nom , qui  étoit  l'un  des  Prétendans  à la  Cou- 
ronne, & par  fa  mère,  arrièrc  pctit-fils  du  Comte  David. 
Sa  féconde  tille  ifabellc  eut  de  Robert  Bruce  un  fils  du  mê- 
me nom,  qui  difputoit  la  Couronne  à Jean  Baliol.  Ce  der- 
nier fomloit  fon  droit,  fur  ce  qu'il  étoit  petit-fils  de  la  fil- 
le aillée;  ét  Robert  Bruce  alléguoit  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions, non  feulement  qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  dc- 
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tend  ans  fe  foumifTent  à leur  Jugement.  Us  réfolurent  donc  unanimement , au  rapport  de  la  plupart 
desAuteurs.de  remettre  la  décifiaji  de  cette  importante  affaire  à Edouard  I.  Roi  d’Angleterre  [G], qui 
accepta  la  médiation  avec  plaifir  , & réfolut  de  profiter  de  l’occafion  pour  faire  reconnoitre  par  les 
Ecoffois  la  Souveraineté  qu’il  prétendoit  fur  leur  Royaume.  Les  Etats  d’Ecoffe  furent  convoqués  à 
Norham  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes  [//] , où  Edouard  fè  rendit  à la  tête  de  fes  Troupes  ; & 
l’Affemblée  s’étant  tenue  le  10  de  Mai  *,i!  y déclara  qu'étant  Souverain  & Seigneur  direct  de  l'Ecolle,  • ne  fan 
il  efpéroit  que  les  Etats  ne  feraient  pas  difficulté  de  le  reconnoitre  pour  tel  [ij.  Une  déclaration  li  ,:i“- 
peu  attendue  remplit  les  Ecoffois  detonnement  [Â^]  : ils  lui  répondirent,  qu’ils  ignoraient  entièrement 
cette  Souveraineté  qu’il  prétendoit  ; qu’ils  ne  pouvoient  répondre  fur  une  prétention  de  cette  nature , 
fans  avoir  un  Chef  ou  un  Roi , que  cette  affaire  regardoit  proprement  ; que  quant  à eux , ils  seraient 
engagés  par  ferment  les  uns  aux  autres  après  la  mort  du  Roi  Alexandre  , de  ne  reconnoitre  d’autre 
Souverain  que  fon  légitime  Héritier  , & qu’ils  étoient  obligés  de  garder  leur  ferment  fous  peine  d’ex- 
communication. Le  Roi  répondit  qu’il  leur  donnoit  le  tems  d’y  penfer  , & ajourna  l’Afièmblée  au 
lendemain , onzième  de  Mai , qu’ils  fe  trouvèrent  dans  l’Eglife  de  Norham.  Ils  demandèrent  un  plus 
long  délai , pour  confulter  leurs  Compatriotes  abfens  fur  une  affaire  qui  leur  étoit  ablolumcnt  nouvelle. 


pofant,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence, qu’ils  étoient 
iffus  de  Bâtards.  Cependant  , lorfque  Jean  Mailings,  qui 
étoit  tils  de  1a  plus  jeune  des  tilles  du  Comte  David  , fou- 
tint  que  l’EcoU'e  étant  un  Fief  dépendant  de  l’Angleterre  , 
n'avoit  pas  plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs  , qui  é- 
toient  dlvifibles  , & que  par  conféquent  le  Royaume  d’E- 
cofle  devoir  être  partagé  entre  Jean  Baliol  , Robert  Bru- 
ce, & lui  , Edouard  ne  voulut  point  confentir  à ce  parta- 
ge; fur  quoi  Mr.  Abcrcromby  obftrve  (t?)  : „ Qu'il  ell 
„ furprenant  qu’Edouard  ne  profitât  pas  d’une  ouverture 
„ fi  favorable  , & ne  fe  prévalut  pas  d'une  fi  belle  occa- 
„ fion  de  démembrer  la  Monarchie  Ecoffoife.  Il  cfpé- 
„ roit  fe  rendre  maitre  de  tout;  & la  maxime  efl,  Dividt 
„ ut  régnés  (18).  Il  fcmble  naturellement,  qu'il  étoit 
„ plus  ail'é  de  tenir  en  fujetiio»  trois  Seigneurs  , quelque 
„ puiflims  qu'ils  fufient,  qu’un  fcul  Roi.  Mais  la  Provi- 
„ dciicc  en  ordonna  autrement:  l'injufticc  auroit  été  trop 
„ frappante  , & il  avoir  dcllcin  de  faire  Roi  un  homme  , 
„ qui  eût  un  droit  légitime  à la  Couronne  par  fa  naiflan- 
„ ce,&  qui  fût  d'humeur  à demeurer  néanmoins  toujours 
„ fujet.’* 

[0'|  Ils  réfolurent  de  remettre  la  déeifim  de  celte  importan- 
te affaire  à Edouard  I.  Roi  d'slngisterre.]  On  crut  .dit  Boë- 
thius  (19)  , qu’il  étoit  ie  Juge  !c  plus  propre  à terminer 
ce  différend  , non  feulement  en  qualité  de  puilîànt  Mo- 
narque , mais  en  qualité  de  Voilïn  , qui  droit  à portée  de 
fécourir  l’Ecoffc.  Buchanan  (20)  dit,  que  les  Ecoffois  ne 
(fc  délîoient  point  de  lui  , parce  qu’il  étoit  iils  d'un  père  , 
en  qui  le  feu  Roi  avoir  toujours  trouvé  un  beau-père  plein 
d’aftcclion  , & un  équitable  Tuteur.  D’ailleurs  Edouard 
avoit  eu  depuis  peu  d'éclatantcs  marques  de  la  bonne  vo- 
lonté des  Kcofibis,  par  le  prompt  contentement  qu’ils  a- 
voient  donné  au  «Mariage  de  fon  fils  avec  la  feue  Reine. 
Edouard,  dit  Mr.  Abcrcromby  (21),  étoit  un  Prince  fa-, 
ge  , que  les  réiaiions  qu’il  avoit  avec  les  Ecoffois , & les 
obligations  récentes  qu'il  leur  avoit , obligeoient  d'être 
jufle;  & qui  auroit  pu  fe  délier  de  lui , puifqu’il  étoit  im- 
partial par  rapport  à tous  les  Prétendans  ? ilenri  fon  pè- 
re & les  Barons  d’Angleterre  avoient  de  la  même  manière 
remis  In  décilion  de  leurs  différends  à un  Prince  étranger, 
l'avoir  à S.  Louis  Roi  de  France-  Mais  Edouard  n’étoit 
pas  un  Saint , comme  l.ouis  ; il  avoit  fes  vues  particuliè- 
res , que  perfonne , même  de  ceux  du  puiflant  Parti  qu'il 
avoit  entièrement  gagné,  &.  qui  avoit  part  à fa  confiance, 
rit  put  pénétrer. 

[//J  Les  Etats  d'EcoJJe  furent  convoqués  à Norham  fur  les 
frontières  des  deux  Royaumes.]  Nous  nous  exprimons  en 
termes  généraux , parce  que  fes  Auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord , li  ia  Noblefl'e  d’Ecofle  s'atfclnbla  d'cllc-mcmc  , ou 
fi  elle  fut  convoquée  par  Edouard.  Boëthius  rapnortc(2î), 
que  les  Ecoffois  aiant  envoyé  des  Amballadeurs  a Edouard, 
il  les  reçut  très  gracicufcment , & leur  dit , qu'il  fe  ren- 
droit  dans  quelques  jours  à Bercvick  , où  il  feroit  afiem- 
bler  les  Etats;  ut  ibi  Concilium  profit)  effet  edixit.  Bucha- 
nan dit  (23),  qu’Edouard  étant  arrivé  5 Berwick  , écrivit 
aux  Régens  d’Ecofi'e  & aux  Députés  des  Etats  de  s'y  rendre 
auprès  de  lui.  Edvoardus  cum  primum  Berwicum  venit,  ci 
ReStres  Scotio  , (ÿ  Ordinum  Legatos  per  literas  evocat. 
Boëthius  ne  parle  point  de  l'Afl'einhléc  de  Norham  , & il 
femblc  l’avoir  confondue  avec  celle  qui  fc  tint  enfuïte  à 
Bcrwick , coinpoféc  non  des  Etats  , mais  des  Commiffai- 
res  ou  Examinateurs  nommés  pour  entendre  les  préten- 
tions des  Compétiteurs.  Buchanan  fait  mention  ac  l'Af- 
fanbléc  de  Norham,  qui  fc  tint, dit-il , un  an  après  qu’E- 
douard eut  convoqué  les  Etats  à Benvick.  Et  félon  Mr. 
Abcrcromby,  „ Edouard,  pour  cacher  è tous  les  Partis 
„ fes  detfeins  fecrets  , & pour  Oter  tout  fujet  de  jaloufic 
„ par  rapport  à fes  intentions  réelles  , invita  & follicita 
„ tes  Prélats  & les  plus  grands  Seigneurs  d'Kcofte  de  fe 

rendre  à Norham  , fur  les  frontières  des  deux  Royau- 
„ mes  , où  il  déclare  lui  - même  qu’ils  s'étoient  rendus  à 
„ fon  inftamc  foilicitation  (24).  Tant  eft  faux  ce  qu’il  a 
„ avancé  depuis  par  la  plume  de  fon  Clerc  ou  Notaire , 
„ qu'il  convoqua  le  Parlement  de  la  Nation  Ecoffoife  en 
„ qualité  de  Souverain  & de  Seigneur  direft.  On  ne  trou- 
„ ve  rien  de  pareil,  ni  exprimé  ni  infinué.dans  aucun  Mo- 
„ nument:  la  Pièce  même,  qu'on  vient  de  ci  tir,  neprou- 
„ ve  pas  la  choie.  Les  Ecolfois  ignorèrent  même  entière- 
„ ment  qu’il  prétendit  aucun  Titre  de  Souveraineté  fur  eux, 
„ jufqu  à ce  que  fous  des  prétextes  pUufiblOs  il  les  cutcn- 
„ gages  i foiti  t du  Royaume,  ou  du  moins  ifç  rendre  dans 


„ un  lieu  , où  il  favoit  bien  qu'ils  ne  pouvoient  ni  n’o-  . 

„ feraient  lui  rélifter."  Les  Ecrivains  Anglois  , dis  Air. 
de  Rupin  (25),  ne  demeurent  pas  d’accord  de  ces  faits,  ils  fsy )£/•;/«. 
foutiennent  qu’Edouard  a: rem;: la  ics  Etats  d’Ecolfc  à N'or-  yra  p.  s*, 
ham,  non  comme  Ami  & Arbitre,  mais  en  vertu  du  droit 
de  Souveraineté  qu’il  avoit  fur  l’Ecollè.  Ils  ajoutent  que 
la  fimpic  confidération  de  la  fituation  de  Norham,  qui  ett 
une  Ville  d’Angleterre,  fait  voir  affcz  manuellement  qu'E- 
douard  exetça  un  Acte  de  Souveraineté , en  convoquant  les 
Etats  d'Ecofie  dans  fon  propre  Royaume.  Les  Ecolfois  ré- 
pondent que  cette  preuve  ne  peut  avoir  lieu  , puifqu  cn 
cette  même  occafion  Edouard  leur  accorda  des  Lettres  Pa- 


tentes par  Icfquellcs  il  déclarait,  qu'il  n’cMcndoit  pas  que 
la  venue  des  Ecolfois  endeçi  de  laTwccde  pût  leur  por- 
ter du  préjudice  , ni  qu’â  l'avenir , .pour  quelque  affaire 
que  ce  pût  être , ils  luff'ent  tenus  de  venir  traiter  avec  lui 
au-deçà  de  cette  rivière.  Mr.  de  Rapin  remarque  ailleurs 
(2 (5),  qu’on  ne  peut  bien  décider , ti  cette  AfiVmblée  lut 
convoquée  par  1 autorité  d’Edouard  , ou  fur  les  inffunces 
des  Ecolfois. 

[/]  Il  ejj trait  que  les  Etats  ne  f croient  pas  difficulté  de  le 
reconnoitre  pour  tcJ.]  Jl  témoigna  d'abord  prendre  beau- 
coup de  par:  au  tiiltc-  état  où  fe  uouvoit  le  Royaume  d’E- 
colle.  Grand- Juliicicr  d’Angleterre  leur  dit  de  la  part 

(*7)  : » quc  Sa  Mnjclié  ne  pouvoit  qu'être  fincèremeut 
„ touchée  de  l’état  incertain  de  la  Nation  Ecolloife  ; 
„ qu'il  avoit  toujours  aime  l'Ecollc  & fes  llabitans , dont 
„ on  Javoil  bien  qu'il  étais  le  Pressé! eur  naturel  , auquel  il 
„ appartenait  de  pourvoir  i ieur  Junte  ; & que  pour  s'ac- 
„ quitter  de  fon  devoir  à cet  égard , il  s’étoit  rendu  dans 
„ ce  lieu  , & les  avoit  requis  de  s’y  affemblcr  : que  ton 
„ intention  n'étoit  pas  de  rien  ufurper  fur  perfonne , 
„ mais  de  prononcer  impartialement  entre  les  Prétendans 
„ i la  Couronne  : qu’il  n'avoit  aucun  dcficin  de  diminuer 
„ les  droits  & les  libertés  du  Peuple  d'Ecofte,  mais  qu'é- 
„ tant  Souverain  & Seigneur  direct  du  Royaume,  il  elpé- 
„ roit  qu’ils  ne  feraient  pas  difficulté  de  le  reconnoitre 
„ de  bonne  grâce  ]>our  tel  ; &.  que  s'il  s'en  trou  voit  quel- 
„ ques-uns  qui  cullènt  des  difficultés  li-delfus  , il  etoit 
„ prêt  à prouver  fes  droits  par  des  Chroniques  authenti- 
„ qttes  & par  des  Monumcns , qui  fc  trouvoient  par  tout 
„ dans  les  Monaffères  d’Angleterre.  Que  par  ce  moyen 
„ on  verrait  une  folidc  fit  éternelle  paix  s’établir  entre 
„ les  deux  Nations  , & qu'il  ne  manquerait  pas  de  preu- 
,,  dre  l’avis  de  l’Aflcmblée  des  Etats  fur  le  choix  d’un 
„ Roi , comme  fur  toutes  les  autres  affaires  qui  intéref- 
„ foient  le  Royaume.  ” 

[ff]  Une  déclaration  fi  peu  attendue  remplit  les  Ecoffois 
d'étonnement.]  Voyons  ce  que  Mr.  Abcrcromby  nous  dit 
fur  ce  fuict.  „ Cette  Harangue  imprévue  , dit -il  (28)  , 
„ remplit  les  Ecoffois  de  furprife  , d'indignation  & de 
,,  terreur ;&  avecraifon  certainement,  car  je  ne  crois  pas 
„ que  i’Hifioirc  fourniffe  un  autre  exemple  d'une  pareil- 
„ le  fupereherie.  Un  honnête  Paien  auroit  eu  honte  de 
„ la  hazarder,  & il  eft  étonnant  que  des  Ecrivains  Chré- 
„ tiens  la  rapportent , fans  blâmer  un  Prince  qui  joua  dans 
„ cette  occalion  un  rôle  fi  indigne  d'un  homme  d'hon- 
„ neur.  S'il  eût  toujours  auparavant  (&  c’étoit  la  dix- 
„ neuvième  année  de  fon  règne)  prétendit  i la  Souve- 
„ raineté  de  l’Ecoffe  ; s’il  n'eût  même  pas  fait  fréquetn- 
„ ment  des  déclarations  contraires  , comme  je  i'ai  fait 
„ voir  ; ou  s’il  eût  feulement  entretenu  les  divifions 
„ dans  le  Royaume  , & profité  de  l’occafion  pour  l'enva- 
„ hir  ouvertement;  en  un  mot,  s’il  fe  fût  montré  en  qua- 
„ lité  d’ennemi  à vifage  découvert , il  n’eût  fait  que  ce  que 
„ des  Princes  peu  généreux  ont  fait  dans  tous  les  teins. 
„ Mais  qu’un  Prince,  qui  devoir  en  grande  partie  fa  puif- 
„ fance  aux  fccours  réitérés  que  l'Ecoffe  lui  avoit  don- 
„ nés , qui  avoit  reconnu  fi  fouvent  & fi  folcnncilcment 
„ l’indépendance  de  ce  Royaume , qui  lui  avoit  témoigné 
„ tant  de  reconnoiffance  , tant  de  zèle  pour  fa  gloire  ôc 
„ pour  fon  bonheur  , furprlt  de  cette  manière  , fous  les 
„ plus  beaux  & les  plus  Ipécicux  prétextes,  toute  la  No- 
„ bleffe , & lui  déclarât  alors  , & non  auparavant , qu'4 
„ préfent  qu’il  les  avoit  en  fa  puiffancc  , ils  dévoient  fe 
„ réfoudre  ou  à la  mort , ou  à lui  faire  ie  facrificc  de  leurs 
„ libertés  , (car  c’eft  après  tout  i quoi  revient  le  dif- 
„ cours  que  j'ai  rapporté  , & la  conduite  Qu'il  tint  dans 
„ la  fuite)  ; c’eft  ce  qui  n’avoit  jamais  eu  d'exemple  , & 
„ ce  qui  de  ma  connoiffance  n’a  jamais  été  imité  depuis. 
„ Non  qu’il  n’y  ait  eu  des  Princes  , qui  auftî-bien  que 
G „ leurs 
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& dont  l'importance  émit  trop  grande  pour  la  décider  avec  précipitation.  I«c  Roi,  pour  ion  propre 
intérêt  [i.  |,  voulut  bien  leur  accorder  un  délai  (c)  de  trois  femaincs  (J)  [A/].  Ils  le  rafiemblérenc 
donc  le  2 de  Juin , mais  il  ne  paroit  point  qu'ils  aient  rien  allégué  contre  les  prétentions  du  Roi  (g)  ; 
qui  regarda  en  conféqucncc  fa  Souveraineté  comme  accordée , & obligea  les  Précendans  à la  Couron- 
ne, les  Régens  du  Royaume  , aulTi-bien  qu'un  grand  nombre  de  Prélats  & de  Parons,  qui  sappel- 
loient  les  Etats  d’Ecofle,  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain  & leur  Seigneur  direét  (h).  Jean  Ba- 
liol  étoit  abfent,  & Mr.  de  Rapin  regarde  Ion  abfence  comme  un  trait  de  Politique.  Il  ne  reconnue 
la  Souveraineté  du  Roi  que  le  lendemain  , alin  que  quand  il  feroit  fur  le  Trône  , on  ne  pût  pas 
lui  reprocher  d'avoir  été  des  premiers  à introduire  cette  nouveauté  , & qu’il  pût  fe  juftifier  en  di- 
fant , qu’il  n’avoit  fait  qu’imiter  lès  Compétiteurs , & même  les  premiers  de  la  Nation  (i).  Bo£- 
tlrius  (k)  & Buchanan  (/)  rapportent  que  Robert  Bruce  refufa  de  reconnoitre  la  Souveraineté  d E- 
douard  ; quoiqu’on  trouve  dans  le  Journal , qu’aiant  été  interrogé  le  premier  , s’il  vouloir  reconnoi- 
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„ leurs  Confeillcrs , n'aient  été  difpofés  à jouer  ce  riMc 
„ fcandalcux  ; mais  jamais  les  Grands  de  toute  une  Nation 
„ n'ont  été  alfcz  infenfés  pour  leur  en  fournir  une  pareille 
„ ocealion.  La  NobletTe  EcolToil'e  vit  la  faute  qu'elle  a- 
„ voit  faite  , mais  il  étoit  trop  tard  ; & quelques  Ecri- 
„ vains  (î</)  rapportent , que  quelque  grande  que  fût  la 
„ furprifi  , on  foutint  vigoureufcincnt  l'indépendance  de 
„ la  Couronne , on  refufa  abfolumcm  de  reconnoitre  d'au- 
„ tre  Supérieur  fur  celui  nul  en  feroit  reconnu  le  légiti- 
„ nie  Héritier,  que  Dieu  fiul.  On  dit  que  Robert  Vi’ls- 
„ hait  Evêque  de  Glafgow  entreprit  de  défendre  la  chofe, 

„ ce  qui  n'étoit  pas  difficile  . & qu'il  le  lit  d'une  manière 
„ qui  étoit  fans  réplique.  Mais  comme  les  Auteurs  & les 
„ Mémoires  Anglois,  que  j'ai  plus  de  penchant  i fuivtc 
„ que  les  Ecoll'ois  & les  Etrangers,  n'eu  dil'ent  rien,  je 
„ garderai  aufli  le  filcnce.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'cll 
„ que  les  Grands  d'Ecolî'c  furent  uès  mécontens , éc  qu'ils 
„ n'étoient  .nullement  difpofés  à confentir  aux  deman- 
„ des  dit  Roi;  ce  qui  l’anima  à tel  point,  qu'il  jura  par 
„ Saint  Edouard  , ce  qui  étoit  fon  plus  grand  ferment , 
„ qu'il  fucrilicroit  fa  vie  pour  ie  maintien  de  lès  légitimes 
„ droits. 

| /.]  Le  Roi,  pour /en  propre  intérêt  , voulut  lien  leur  aeecr- 
de r un  delai. j 11  vouloit  pallier  , en  quelque  façon  , par 
cette  condcfcetidancc,  la  violence  qu'il  avoit  commencée 
& qu'il  avoit  detfein  de  poutfer  julqu'au  bout.  Il  favoit 
bien  qu'ils  ne  pouvoiem  en  (i  peu  de  tems,  ni  s'aflcmbler, 
ni  confulter  leurs  amis;  beaucoup  moins  lever  une  Armée, 
mettre  le  Royaume  en  état  de  défenfe,  terminer  leurs  dif- 
fenfions  domtlliques , & s'accorder  fur  le  choix  d'ull  Chef, 
capable  de  les  réunir  & de  les  protéger.  C’étoicnt-li  les 
feuls  moyens  de  détourner  l'orage  qui  les  menaçoit , 
mais  qui  étoieiit  pour-lor#  impraticables.  Et  pour  leur  en 
Oter  même  la  pcniec  , & les  engager  à revenir  à une  fé- 
condé Atlcmblée  , Edouard  leur  donna  les  1-cttrcs  Paten- 
tes dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  (30)  , où  il  diclaroit 
entre  autres  cliofcs,  qu’ils  pouvoient  revenir  en  tout  bon- 
rieur  St  en  toute  fureté.  Et  pour  leur  perfuader  davantage 
qu'il  n'avoit  aucune  intention  d'attenter  i leur  liberté  par 
la  force,  mais  feulement  de  maintenir  fon  droit,  fuppofé 
qu'il  fe  trouvi;  en  avoir  quelqu'un  , il  leur  dit  (31),  qu'ils 
n'avoient  qu’à  faire  une  recherche  exacte  de  toutes  les 
Pièces,  Monumcns  & Actes  , qui  pouvoient  le  débouter 
de  la  Souvciaincté  à laquelle  il  prétendoit.  & anéantir  les 
raifons  fur  Icfqucllcs  il  fe  fondoit  ; protcltant  qu'il  étoit 
prêt  à en  pafTcr  par  ce  que  la  Julticc  & les  I.oix  en  déci- 
deroient.  Et  pour  qu'ils  fufTcnt  mieux  inftruits  de  fes 
droits , & mieux  en  état  de  faire  leurs  objections  , il  or- 
donna  à l'Eviquc  de  Durham  d'en  faire  un  Mémoire.  Le 
Prélat  obéit  , & il  fe  trouva  , ou  d'autres  pour  lui . dans 
h plus  gtandc  ncine  pour  fomenir  la  Caufe  de  fon  Maître, 
au  fccours  de  laquelle  il  fallut  appcllcr  le  menfonge  , la 
fable  éc  la  calomnie.  Il  commence  par  les  fables  recon- 
nues touchant  Brutus , Albanaétc  , Cambcr  , & les  autres 
fondateurs  imaginaires  de  l'ancienne  Bretagne  , de  l'Alba- 
nie , & du  Pays  de  Galles;  il  n'oublie  pas  la  ridicule  Lé- 
gende de  S.  Jean  de  Bcvcrlcy , ni  le  conte  des  fix  Rois 
dont  Edgar  fe  fervit  pour  Rameurs.  Il  s'étend  au  long 
fur  l’Hommage  rendu  par  Guillaume  Roi  d'Ecofle  à llcnri 
11.  Roi  d'Angleterre  ; mais  II  garde  un  profond  filcnccfur 
ce  que  Richard  fils  de  Henri  fedépartit  à pur  & à plein  de 
cetHommagc.cc  qui  fcul  fufîifoit  pour  démontrer  combien 
fes  prétentions  étoient  mal  fondées  & frivoles.  Mr.  de 
Rapin  a fait  quantité  de  judicicufes  remarques  fur  les  rai- 
Tons  alléguées  en  faveur  d'Edouard.  Il  demande  entre  au- 
tres étiolés , pourquoi  il  ne  produifoit  pas  les  Hommages 
rendus  par  les  anciens  Rois  d'Ecofle  , comme  il  failoic 
voir  celui  que  Guillaume  avoit  rendu  i llcnri  IL?  S'il  n'a- 
voit été  queflion  que  de  prouver  l'Hommage  pour  le  Com- 
té de  Huntington  , il  n'auroit  pas  été  obligé  d'aller  fouil- 
ler chez  les  Hifloricns , il  en  auroît  trouvé  les  preuves 
dans  fes  propres  Archives.  D'où  vient  donc  qu’il  avoit 
été  plus  difficile  de  confcrver  les  Hommages  rendus  pour 
le  Royaume  d'Ecofle  (31)  ? Puifqu'on  ne  trouvoit  point 
de  Monument  de  l’Hommage  rendu  par  l’Ecoffc,  excepté 
celui  du  Roi  Guillaume  , dont  on  s'étoit  départi  . c'étoit 
une  forte  peuve  pour  les  F.coflois  , que  leur  Royaume  ne 
rclcvoit  point  de  l'Angleterre. 

f Af]  Dr  trait  femainet.]  Mr.  Abcrcromby  dit  (33)  jus- 
qu'au deuxième  île  Juin.  Mais  félon  Mr.  dé  Rapin 
te  Roi  leur  accorda  un  délai  de  trois  femaincs,  à compter 


près. 


depuis  le  10  de  Mai.  11  cft  bien  vrai  que  l'Aflcmblec  fe 
tint  le  2 de  Juin . mais  il  ne  paroit  point  qu'ils  aient  rien 
fait  ce  jour-la  au  fujtt  sic  la  Souveraineté  d'Edouard.  Car 
l'Evêque  de  Jlatb  & Wt'lls  , Chancelier  d'Angleterre  , 
qui  porta  la  parole  pour  le  Roi , aiant  récité  d'abord  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  les  deux  AITcmblécs  précédentes  , a- 
jouta  que  les  trois  femaincs , que  le  Roi  avoit  accordées 
aux  Etats,  étant  expirées  , fans  qu'ils  cullent  rien  produit 
ni  allégué  , qui  dût  détruire  fon  droit , fon  intention  é- 
toit  d’agir  en  venu  de  fa  Souveraineté  reconnut  fur  le  Ro- 
yaume d'Ecofle.  Cette  particularité  cft  tirée  d'un  Jour- 
nal, qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  A fies  publics  de 
Ryntcr  (3s);  & Mr.  de  Rapin  obfcxvc  que  quelque  bon- 
ne opinion  qu'on  puifle  avoir  de  la  bonne-foi  d'Edouard, 
fit  du  Notaire  ou  Clerc  qui  a drcfl'é  ce  Journal,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  s'appeiccvoir  qu'il  y a ici  quelque  chofe  de 
défectueux.  Dans  les  deux  précédentes  Afl’cmblécs  . K- 
douard  produit  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'E- 
cofl'e  : les  Etats,  bien  loin  de  reconnoitre  fur  le  champ 
cette  Souveraineté, demandent  du  teins  pour  confulter  cn- 
fcmble  fur  un  point  fi  délicat.  Le  Roi  leur  accorde  trois 
femaincs  , fc  ce  tems  étant  expiré,  dans  la  prémière  Séan- 
ce dont  le  Journal  fait  mention  , le  Chancelier  d'Angle- 
terre commence  i parler  le  prémicr , & dit  que  les  Etats 
n’ont  rien  produit  ni  allégué  contre  lesprétentionsdu  Roi. 
Ne  fcmblc-t-il  pas  qu'il  devoit  commencer  par  interpeller 
les  Etats  de  donner  leur  reponfe  , de  laquelle  le  Journal 
devroit  faire  mention , foit  en  rapportant  icurs  objcfUons 
ou  leur  acquiefcement , ou  du  moins  en  expofant  qu'ils 
n'avoient  rien  répondu  ? après  quoi  le  difeours  du  Chan- 
celier viendroit  i propos.  Au  - lieu  de  cela  U commence 
par  déclarer  , que  les  Etats  n'aiant  rien  oppofé  à la  pré- 
tention du  Roi , ce  Prince  a rétblu  d'uft'r  de  fon  droit. 
C\  la  conduit  à faire  foupçonner  , ou  que  la  Rélation  de 
’cc  qui  fe  paffa  ce  jour-li  cft  tronquée,  ou  que  le  jour  pré- 
cédent ii  y avoit  eu  une  autre  AlTembléc  , dans  laquelle 
les  Etats  avoient  produit  leurs  preuves , mais  dont  l'Au- 
teur du  Journal  n'a  pas  jugé  à propos  de  faire  mention. 
En  effet,  félon  le  délai  fixé  par  le  Roi , il  devoit  y avoir 
une  Aflctnblée  le  premier  de  Juin.  Mais,  dit  Mr.  de  Ra- 
pin, je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjcûurc,  fur  laquel- 
le je  11c  prétends  rien  établir.  La  plus  grande  difficulté 
confiftc  en  ce  qu  après  ur.c  délibération  de  trois  femaincs, 
il  cft  étonnant  que  les  Etau  d'Ecofle  n’aient  rien  trouvé 
à répondre  ou  à oppofer  aux  prétentions  d'Edouard.  Il 
cft  tertain  que  jufqu'nlors  la  Souveraineté  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre  fur  l'Ecoffc  n'avoit  jamais  été  fi  généra- 
lement reconnue  , que  la  Ample  notoriété  publique  pût 
fermer  la  bouche  aux  Etats.  Il  n'en  faut  point  d'autre 
preuve  que  les  Conventions  de  Mariage  , rapportées  ci- 
devant  (3fi) , dans  lefquclles  les  Ecoffois  avoient  pris 
tant  de  précautions  pour  maintenir  leur  indépendance. 
En  fécond  lieu  , le  teins  qu'ils  prirent  pour  délibérer  fur 
la  demande  du  Roi,  marque  allez  qu'ils  n'étoient  pas  fort 
bien  perfuadés  de  la  jufticc  de  fes  droits.  Enfin  la  pré- 
caution qu'Edouard  même  ptenoit  d'exiger  d'eux  ccttc  rc- 
connoiflancc . témoignoit  que  la  chofe  étoit  pour  le  moins 
douicufc.  On  n'a  pas  accoutumé  d’agir  de  cette  maniè- 
re, quand  on  a un  droit  inconteftablc  & généralement  re- 
connu. S'il  cft  donc  vrai  que  les  Etats  n'aient  rien  ré- 
pondu à la  prétention  du  Roi , il  faut  croire,  ou  qu'ils  fu. 
rent  intimidés , ou  que  les  deux  principaux  Prétendues 
s'unirent  cnfemble , & cabalércnt  parmi  les  Membres  des 
Etats  , pour  les  empêcher  de  combattre  les  prétentions 
du  Roi  d'Angleterre.  Apparemment  ils  avoient  peur  d'ar- 
rêter le  jugement  de  l'affaire  principale  par  cet  incident. 

IjVJ  11  y a cependant  un  moyen  de  concilier  cette  eontrt- 
diÙion  apparente.']  Voyons  d'abord  de  quelle  manière 
Boëthius  & Buchanan  racontent  la  chofe.  Boêthius  dit , 
ou'Edouard  connoiffant  Robert  pour  un  homme  de  cœur! 
« Tachant  qu'il  étoit  fort  aimé  des  Ecoffois  i caufe  de  fa 
grandeur  d'ame  K.  de  fes  autres  vertus , réfolut  de  le  ten- 
ter le  prémicr  , lui  promettant  de  lui  aiugcr  la  Couron- 
ne, s'il  vouloit  acquicfcer  à fes  volontés  & reconnoitre  fa 
Souveraineté  ; mais  que  Robert,  zélé  pour  fa  liberté  & 
pour  celle  de  fa  Patrie,  répondit  généreufement , qu'il 
ne  vouloit  nas  affujettir  à l'Angleterre  un  Royaume  , qui 
jufqucs-là  avoit  toujours  été  indépendant  Voici  les  pto- 
pics  termes  de  Bocthius  : Quor.iam  Rolertum  vintm  far- 
tern,  UC  apud  Juos  propter  ingeitii  maetnanimitatem  exterafout 
virilités  latum  acceptuir.qur  eagiovera» , eim  prius  lentare 
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près.  Voilà  de  quelle  manière  Edouard , fans  tirer  l’épée , & peut-être  fans  rencontrer  prcfquc  d’op- 
pofition  , fe  fit  reconnoitre  pour  Souverain  & Seigneur  direct  de  l’Ecoflc  , & en  prit  le  Titre  dans 
tous  les  Attes  qu’il  cxpèdioit  [O]  («).  Il  fut  quefbon  après  cela  d’en  venir  à la  dilcuffion  de  la  gran- 
de affaire,  & à l’examen  des  Droits  des  Précendans  à la  Couronne.  Il  fut  convenu  entre  eux,"  que 
Jean  Baliol,  & Jean  Cumin  Seigneur  de  Badenock  , qui  étoit  aulli  du  nombre  des  Pretendans,  nom- 
meroient  quarante  perfonnes , & que  Robert  Bruce  en  nommeroit  quarante  aucres  , pour  examiner 
les  railbns  des  Compétiteurs  ; qu’à  ces  quatre-vingts,  le  Roi  pourroit  en  ajouter  vingt-quatre  autres; 


■etggt tditur  (Eduardus)  , ut  fi  accepto  Rtgno  in  verba  ipfius 
jurare  tellet,  eum  pra/errel  ....  forum  Robtrtus  liberta- 
tvm  éf  Juam  (jf  Ht  g nt  lurpiludint  & Jervitute  pluris  bubons , 
rtjpmht  , fe  nulle  patriam  juam  , baficnus  ai  tmni  jervitio 
immuncm,  in  Jervitutem  yinglis  dedere  (37).  Buchanan  ra- 
conte la  choie  de  la  manière  limante  : Lorlquc  les  Kcof- 
.fois  furent  affcmblés  à Norliain  , Edouard  fonda  d'abord 
doucement  les  efprits , pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  les 
engager  à fe  foumettre  volontairement  à lui  , comme  a- 
•voient  fait  Couvent  leurs  ancêtres  , à ce  qu'il  prétendoit. 
Mais  tous  laiant  généralement  rcfufé  , il  lit  venir  les  Pré- 
tendans  à la  Couionuc  , .qu'il  avoir  lui-même  fulcités , êt 
les  engagea  par  de  magnifiques  promcilès  à reconnoitre 
fon  droit.  Il  engagea  aulli  1 Alièmbléc  de  Norhatn  à fe 
tramporter  à Bcnvick,  comme  étant  un  lieu  plus  commo- 
de. Quand  ils  s'y  furent  rendus  , il  eboilit  vingt  quatre 
Juges  ou  Arbitres,  qu'il  lit  enfermer  dans  une  Eglifc  , a- 
vec  ordre  qu'on  ne  les  biffât  parler  à perfonne;  & il  les 
chargea  de  délibérer  entre  eux  lur  les  droits  des  Préten- 
dait'. Mais  comme  l'examen  aüo.t  lentement . il  entroic 
lui-même  de  teuis  en  teins  dans  le  lieu  où  ils  éioicnt  , & 
en  s'adrcùant  tantôt  à l'un  , tantôt  i l'autre  en  particu- 
lier , il  reconnut  que  la  plupart  trouvoient  les  droits  de 
Jean  Baliol  les  mieux  fondés  , mais  que  cependant  Bru- 
ce avoit  le  plus  grand  nombre  de  par  titans.  Sur  quoi  il 
s'adrcilu  d'abord  à ce  dernier , qu'il  croyoit  le  plus  aifé  à 
gagner . lès  droits  étant  les  plus  foibles  . & lui  promit  la 
Couronne  , s'il  vouloir  fe  reconnoitre  dépendant  de  l'An- 
gleterre ; mais  Bruce  répondit,  que  l'ambition  de  régner 
n 'étoit  pas  allez  forte  chez  lui . pour  lui  faire  lècri  cren  au- 
cune manière  la  l.iberté  de  fa  Patrie.  l.es  propres  termes 
de  Buchanan,  dont  on  vient  de  donner  le  fens , font:  Ibi 
(Norami)  Eduardus  per  Domines  idoneos  imiter  Scatorum  ani- 
mai fertentat  , ninn  jponte  in  disionem  ejus  sellent  concédé- 
re  , t/tittd  ait  eorum  majoribus  Jape  Jattum  fu'jfe  eonlendelat. 
Jd  ru  ni  conjlanser  omîtes  abîmèrent  , Cvmpclitoribtis  Regni  , 
qui  1 ipje  exr.itaveral , connectais,  promifiis  ingentibus  ab  cis 
cxprimil  , ut  ipfi  in  l créa  ejus  jurent  ; eceteris  perjuadtl  , 
ta  Convenus  Itervicum  inlocum  mngis  ido  .eum  transferatttr. 
Jbi  viginli  quatuor  Juaices  tltos  Jetettvs.  in  tcmplum  fine  ar- 
bitris  inclujos,  de  contnverjia  cognojcere  ju  et  ; vetito  interea 
ne  quijqtiam  atl  eos  projnttt  accédai.  Cum  leutius  res  proce- 
dent,  ipjejolus  idtntidem  ingrediebatur  , (J  alios  ai  pie  a- 
lios  eompellttndi)  , mm  comgerijfet  piunbui  fideri  jure  pria- 
remejjé  Bailiolum,  gralià  çf  faùione  inftriorem  , Bruffio 
prius  contenta , fuem  , quod  jure  efj'et  inferior  , facilius  juis 
rationibus  ajjcnjürum  putabat , Regnum  ci  Siotorum  poilicctur, 
Ji  Je  in  Régit  nt  ylnglorum  clienteid  , commette  ditioni  j '.libi- 
tum profiteri  vellet.  siti  bac  Brufftus  ingénue  rejpondit  , Je 
non  ita  eupidum  regnandi  , ut  eà  de  caujb  libertatem , à ma- 
joribus reliùatn  , immmuerct  (38).  Nous  pourrions  faire 
diverfes  remarques  fur  ce  récit , qui  ell  très  peu  exact , 
comme  il  eu  aile  de  le  voir  par  ce  qui  a déjà  été  dit  dans 
cet  Article.  Mais  pour  éviter  une  trop  grande  longueur, 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  nous  trou- 
vons dans  les  autres  Ecrivains  au  fujet  de  cette  réponfc 
de  Robert  Bruce  , pour  le  concilier  avec  ce  qu’on  a dit 
de  lui  dans  le  corps  de  l'Article.  Voyons  ce  qu'en  dit  Mr. 
Abcrcromhy  (39).  Après  avoir  remarqué  que  Robert  Bru- 
ce reconnut  ia  Souveraineté  d'Edouard  fur  l'EcolTe  il  a- 
joute  : •„  A dire  la  vérité , je  ne  puis  m'empêcher  d'a- 
„ vouer  ici  , que  c'cft  avec  un  extrême  regret  que  je  me 
„ trouve  obligé  de  rayer  Robert  Bruce  de  la  Lifte  des 
„ Héros  d’Ecolic  , & que  je  ne  puis  tenir  fur  fon  fuiet  le 
„ même  langage  que  tous  les  Hilloricns  Ecoftbis  ont  con- 
„ ftamment  tenu  jufqiià  piéfcnt  ; favoir  , que  le  Roi 
„ d'Angleterre  Calant  fait  venir  en  particulier  , & s étant 
„ renfermé  avec  lui  , il  lui  offrit  la  Couronne  , à condi- 
„ tion  qu'il  en  feroit  hommage  à l'Angleterre;  mais  que  le 
„ généreux  Bruce  réfifta  à cette  puiffame  tentation,  & ré- 
„ pondit  avec  un  dédain  plein  d'indignation;  Non:  Je  mets 
„ la  qualité  de  Roi  à un  fort  haut  prix  , mais  mon  honneur 
„ à un  [dus  haut  encore  ; {J  je  ne  veux  pas  trahir  ma  Patrie 
„ pour  y régner.  Belle  & noble  réponfe  , fans  contredit! 
„ Je  fouhaiterois  que  lui  , ou  quelqu'un  de  fes  Compéti- 
„ teurs,  eut  témoigné  cette  grandeur  d'amc.  Mais  quel- 
„ que  convaincu  que  je  fois  du  peu  defincérité  d'Edouard, 
„ & de  la  fauflèté  de  ce  que  lui , fon  Confcil  & fes  Hif- 
„ tondis  ont  débité , même  par  le  Notaire  public  qui  a 
„ drelfé  le  Journal,  d'où  ce  que  nous  rapportons  eft  tiré, 
„ je  ne  puis  cependant  démentir  des  faits  publics  , tels 
„ que  ceux-ci , qui  , s'ils  étoient  faux , obligent  de  fup- 
„ pofer , que  pendant  le  cours  de  la  guene  qui  s'enfuivic, 
„ mille  témoins  ont  attcllé  une  calomnie.  Et  la  condui- 
„ te  que  tint  enfuite  Robert  Bruce , aieul  du  grand  Roi 
„ d'Ecoftè  de  ce  nom  , n'cft  point  contraire  i la  honteu- 
„ fe  foumillion  dont  nous  parlons.  Il  eft  bien  vrai  que 
„ dans  les  commcnccmcns,  il  s'étoit  fortement  & opinii- 
„ trement  déclaré  contre  les  intérêts  de  l'Angleterre  , & 
„ qu'il  s'étoit  oppofé  au  mariage  de  la  Reine  & à l'union 
,,  des'  deux  Royaumes.  R n ignoroit  pas  que  Baliol  étoit 


„ mieux  avec  la  Cour  d’Angleterre  que  lui , & il  n'eft  pas 
„ improbable  , que  conféqueinment  à fes  premières  dé- 
„ marches  , il  ait  refujè  des  conditions  qu'il  regardoit  com- 
,,  me  dtrogeans  fl  la  Dignité  Royale,  a laquelle  il  ajpiroit. 
„ Mais  il  funble  qu’aprês  y avoir  penfé  , il  changea  de 
„ fyltème  , & que  voyant  qu'il  lui  étoit  impolliblc  d'ob- 
„ tenir  ce  qu'il  croyoit  lui  être  dù,  a moins  que  de  fel'ou- 
„ mettre  , il  prit  le  parti  Je  ne  pas  rilqucr  la  Couronne 
„ po  r un  point- d’honneur  , qu'il  pourroit  toujours  rc- 
„ vendiquer  quand  il  feroit  une  fois  en  pollcftion  duTrô- 
,,  ne.  Guillaume  le  Lion  avoit  fait  autrefois  un  pareil 
„ Hommage , & il  fe  llacta  qu'il  pourioit,  aulli  bien  que 
„ ce  Monarque  , trouver  les  moyens  de  s'en  affranchir.” 
Il  fcmble  que  Robert  Bruce  rcfufa  d'abord  laCouronncaux 
conditions  propofées  par  Edouard;  mais  qu'niant  vu  com- 
bien loir  refus  feroit  préjudiciable  i lès  prétentions,  il  fe 
biffa  enfin  porter  b faire  ce  qu'oit  exigeoit  de  lui.  Vé- 
ritablement , il  n’avança  pas  beaucoup  lès  affaires  par  ce 
moyen,  puil'quc  fa  réliftance  fit  plus  d'imprciiion  fur  l'ef- 
prit  d Edouard  , que  fa  foumillion  nèn  put  faire  dans  la 
fuite  (40 J.  Mais  cela  fuffit  pour  faire  voir  , que  le  récit 
de  Boêthius  &.  de  Buchanan  fur  ce  l'ujtt  peut  fort  bien 
s'accorder  avec  ce  qui  lè  trouve  dans  le  Journal  cité  par 
Mr.  Aber» tomliy. 

[OJ  il  en  prit  le  T.tre  dam  tous  les  yities  qu’il  expédioit ] 
Il  lit  plus , Cai  il  agit  eu  Souverain  abfolu  du  Royaume. 
Dès  que  les  Prétenuans  a la  Couronne  curent  reconnu  fon 
droit,  le  Chancelier  lut  tout  I1a.1t  la  Protellation  fuivan- 
te,  que  le  Roi  répéta  ntot  â mot  : „ Qu  encore  que  le 
„ Roi  d Angleterre  agît  en  cette  ocealion  comme  Souvc- 
„ ram  Seigneur  île  l'Eeoife  , il  ne  prétendoit  point  par  là 
„ fe  déliltcr  du  droit  héréditaire  qu'il  pouvoil  avoir  à b 
„ Couronne  de  ce  Royaume,  ni  s’cxclurrc  lui-même  quant 
„ à la  propriété.  Qu  il  fe  réfervoit  exprclfément  la  liber- 
„ té  de  pourfuivre  les  droits,  ainlique  les  autres  Préten- 
„ dans  , de  1a  manière  & dans  le  teins  qu'il  irouveroit  i 
„ propos  (41)."  U fcmble  par  cette  Proteftation  , qu'E- 
douaid  avoit  deffein  de  lè  rendre  maure  abfolu  de  l'Écof- 
fe  ; & je  ne  vois  pas  pourquoi  il  laiilâ  échapper  l'occafion 
de  le  faire,  qui  (e  prélènia  immédiatement  apré-s.  Aiant 
repréfenté  aux  Prétendans , qu’il  feroit  inutile  de  donner 
un  Jugement  pour  aiuger  la  Couronne  i l'un  d'entre  eux, 
s'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire  exécuter  , il  de- 
manda qu  on  le  mit  en  pollèllion  du  Royaume  , afin  qu'il 
put  le  livrer  A celui  qui  lèroit  déciaré  Roi.  Cela  lui  fut 
accordé  (42).  Les  Prétendans,  jaloux  l'un  de  l'autre,  & 
i qui  on  ai  oit  fait  croire  que  le  plus  complaifairt  rempor- 
teroit  le  Prix  , ne  tirent  pas  sliiliculté  de  parler  un  Acte  , 
qui  portoit  : „ Que  pour  mettre  le  Roi  Edouard  en  état 
,,  d'exécuter  le  jugement  qu'tl  pronouceroit , ils  avoient 
„ de  leur  plein  gré  , & fans  aucune  contrainte  , coniènti 
„ qu'en  qualité  de  Souverain  Seigneur  d’Ecoltc  , il  lut 
„ mis  en  poiicliiun  de  toutes  les  Places  & de  tout  le  Ro- 
„ yaumc.à  condition  qi.  il  s’obligeroit  i le  reftitucr  deux 
„ mois  après  le  Jugement  prononcé  , au  même  état  qu’il 
,,  l'auroit  reçu  , fauf  l'Hommage  que  le  nouveau  Roi  fe- 
„ roit  obligé  de  lui  rendre.'  Cela  fait,  il  ne  faut  pas 
douter  qu  on  n'ait  envoyé  des  Détachemens  de  l'Ar- 
mée d'Angleterre  , qui  étoit  dans  le  voilînage  , pour  al- 
ler prendre  pollèllion  de  toutes  les  Places  fortes  d'Ecoffe. 
Mais  il  fcmble  qu  ils  ne  trouvèrent  pas  par-tout  une  éga- 
le facilité  , les  Gouverneurs  & les  Propriétaires  des  Pla- 
ces n'étant  pas  fort  difpofés  i les  céder  à des  Etrangers  , 
fclon  Mr.  Abercromby  (43).  Mais  Mr.  de  Rapin  dit  le 
contraire.  „ Tout  ce  qui  s'étoit  pnffé  jufqu’alors  en  fa- 
„ veur  d'Edouard  , dit-il  (44) , n'étoit  que  des  Aftcs  é- 
„ mânes  de  quelques  particuliers  ; mais  entre  ceux-ci  fc 
„ trouvoient  Bruce  & Baliol, dont  les  Partis  partageoient 
» toute  l'EcolFc  , & par  conséquent  leur  approbation  en. 
„ trainoit  celle  de  tout  le  Royaume.  Dans  ce  teins  d'A- 
„ narchie  , les  Régens  n’avoient  pas  beaucoup  d'autori  • 
„ té  , & n'ofoient  même  rien  faire  qui  pût  dcfobligcr  le 
„ Roi , ou  les  deux  principaux  Compétiteurs  , dont  l’un 
„ devoit  devenir  leur  Maitre.  Quant  aux  Etats  , depuis 
„ qu'Edouard  fe  fut  apperçu  qu'ils  étoient  peu  difjsofés  i 
„ favorifer  fes  prétentions,  il  ne  les  confultoit  plus.  Cotn- 
„ me  ils  étoient  affembiés  hors  de  l'EcolTe  , & fous  la 
„ main  du  Roi  , ils  n'avoient  pas  la  liberté  de  prendre 
„ les  mcfurcs  qu’ils  auroient  voulu.  Ainlt  le  Roi  ne  trou-- 
„ va  prcfquc  point  d'oppofition  de  la  part  des  Gouver 
„ nctirs  des  Places  , quand  il  fe  voulut  mettre  en  pollèf- 
„ fion  du  Royaume."  Gilbert  * de  Unfrcvillc , qui  corn- 
mandoit  dans  les  Châteaux  deDundée  & de  Forfar,  fut  le 
feui  qui  fit  quelque  difficulté  , parce  que  ces  Places  , di- 
foit-il,  11e  lui  avoient  pas  été  confiées  par  le  Roi, mais  par 
les  Etats  d’Ecoffe , auxquels  il  en  devoit  rendre  compte. 
Mais  on  lui  répondit  que  les  Etats  , c'cft-à-dire  , l'Allem- 
blée  des  Barons,  n'auroit  pas  été  en  droit  de  les  lui  con- 
fier, s'il  y avoit  eu  alors  un  Roi;  &.  que  quoiqu'il  n'y  en 
eut  point  encore  un , il  étoit  certain  que  dans  peu  de  tons 
l'un  des  Prétendans  le  lèroit;  & que  par  conféqucnt,  puif- 
G 2 qu'il 
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& que  ces  Commiflaires,  apres  avoir  tout  mûrement  examiné,  en  feroient  leur  rapport  au  Roi.  On 
fixa  le  2 d'Aoûc  1292  pour  l’ Aflemblée  des  Commiflaires.  Us  fe  trouvèrent  donc  ce  jour-la  a Ber- 
wick  fur  laTweede;  & Edouard  confidérant  que  l’examen  des  droits  de  tous  les  Pretendans  trameroit 
en  longueur,  ce  qui  feroit  prejudiciable  à fes  intérêts  particuliers,  propolà  & fit  trouver  bon  que  1 on 
commençât  par  l'examen  des  droits  de  Jean  Baliol  & de  Robert  Bruce,  fans  préjudice  de  ceux  des  au- 
tres Pretendans,  qui  feroient  difcutés  dans  la  fuite.  La  prémière  Queftion  qu’on  mit  fur  le  tapis,  lut: 
Par  quelles  Loix  & Coutumes  ilfalloil  Je  régler  dans  ce  Jugement  Ÿ Les  Commiflaires  ne  purent  s accor- 
der pour  décider  cette  Queftion ; deforte  qu’Edouard  jugea  à propos  de  donner  un  plus  long  terme, 
& de  marquer  le  14  d'Crctobre  fuivant  pour  le  jour  de  la  prémière  Aflemblée.  Les  Commiflaires  se* 
tant  aflèmbJes  au  jour  fixé,  Edouard  leur  propofa  deux  nouvelles  Que  liions  : Comment  ilfalloit  Je  ré- 
gler , fuppofi  que  les  Coutumes  d' Angleterre  ou  d'Ecoffe  fujjent  incertaines  , ou  que  celles  des  deux  Royaumes 
fùjjent  oppofccs  ? Et,  S’il  fallait  juger  touchant  le  Royaume  tTEcoJJc  , autrement  qu'à  T égard  des  Comtes , 
Baronnies  t ou  autres  Biefs  dépendons  de  la  Couronne  d'/lngleterre?  Le  délai  qu  Edouard  avoit  accordé  aux 
Examinateurs , leur  avoit  donné  des  lumières  qu’ils  n’avoient  pas  auparavant.  Eux , qui  n avoient  pu 
s’accorder  au  mois  d’Août  touchant  la  prémière  Queftion,  le  trouvèrent  au  mois  d Octobre  d un  fen- 
timent  unanime  fur  les  trois.  Us  répondirent  fur  la  prémière  : Qtie  s’il  Je  trouvait  des  Loix  ou  des  Cou- 
tumes termines  dans  les  Pays  de  la  domination  du  Roi , c'était  par  elles  qu'il  fallait  fe  régler.  Sur  la  fécon- 
de: Que  Ji  dans  fes  Etats  il  ne  Je  trouvait  point  de  Loi  certaine  J'ur  ce  fujet , il  pouvait  en  faire  une  nouvelle. 
Sur  la  troiftéme  il  fut  décidé;  Qu'on  devoir  juger  du  Royaume  d’Ecoffe , de  la  même  manière  que  des  autres 
Biefs  indivijihles.  Il  cfl  aifé  de  s'appercevoir  par  ces  Réponfes  , que  les  Queftions  préliminaires  ne 
tendoient  qu’à  établir  le  droit  de  Souveraineté  d’Edouard.  Ce  Prince  aiant  reçu  ces  decifions,  fit  ap- 
peler Bruce  & Baliol , & leur  demanda  s’ils  avoienc  quelque  chofe  à dire  pour  fortifier  les  raifons  ex- 
pofi.es  dans  les  Requêtes  qu’ils  avoient  remifes  aux  Commiflaires.  Ils  répondirent,  qu’ils  avoient  en- 
core quelque  chofe  à ajouter  de  vive  voix;  ce  qu'ils  firent  [P]  (0).  Le  Roi  propofa  enfuite  aux  Com- 
mit!.ores  la  Queftion  fuivante  , comme  contenant  en  abrégé  toutes  les  raifons  des  Prétendans  : Si  le 
plus  éloigné , d'un  degré,  ijjii  de  F/lince,  devait , Jeton  les  Loix  des  deux  Royaumes  , être  préféré  au  plus 
prochain,  d'un  degré , venu  de  ia  Cadette  ? üu,  fi  le  plus  prochain,  d' un  degré , ijjit  de  la  Cadette,  devait 
être  préféré  au  plus  éloigné,  d'un  degré,  venu  de  l/linéeï  La  partialité  d’Edouard  pour  Baliol  paroifloii  vi- 
fiblemcnt  par-Ja,  comme  oïl  s’en  appercevra  ailëment,  en  examinant  les  raflons  de  Robert  Bruce  (p). 
Mais  on  n'en  fit  aucun  cas;  les  Commiflaires  furent  obliges  de  prononcer  fur  la  Queftion  , telle  que 
le  Roi  l’avoit  propofee,  & la  Rcpunfe  fut  telle  qu’on  la  vouloit,  en  faveur  du  Delcendant  de  l’Ainee, 
c’eft-à-dire  en  faveur  de  Jean  Baltul  (q).  Nous  remarquerons  ici  en  paflant , que , félon  Buchanan  , 
Edouard  confulu  les  Juniconfulccs  de  France  fur  cette  affaire  [QJ,  quoique  ni  Mr.  Abercromby , ni 
Mr.  de  Rapin , ne  parlent  de  cette  particularité.  L’ Aflemblée  aiant  donc  donné  fa  réponfe , Edouard 
prononça,  que  les  prétentions  de  Robert  Bruce  étoient  mal  fondées,  & que  les  Loix  ne  lui  donnoienc 

au- 


qu’il  «voit  permiftion  de  tous  les  Compétiteurs  de  remet- 
tre Je*  Pistes  , il  avoit  par  cela  même  permillion  du  Roi 
(45).  Mais  cela  ne  làtisiit  point  ce  Seigneur  : il  regar- 
doic  l’Acte  dont  nous  venons  de  parler , comme  très  ir- 
régulier , ôl  ne  pouvoit  fc  réfoudie  , fur  une  pareille  ga- 
rantie , à livrer  des  Places  , qui  ne  lui  avoient  été  con- 
fiées ni  par  le  Roi  d'Angleterre , ni  par  les  Prétendans.  il 
fallut  que  les  Prétendans , les  Régens , & le  Roi  lui-mèmc, 
S'obligcaffent  par  un  Acte  exprès  à l'indtmnifer , en  cas 
qu  il  vînt  un  jour  à être  rechuché  pour  ce  fujet  (46).  E- 
tlouard  le  croyant  ainli  bien  reconnu  pour  Souverain  Sei- 
gneur de  l'Ecotic  , fit  fe  voyant  en  potldlion  du  Royau- 
me , crut  que  déformais  il  n avoit  plus  aucune  oppofïtion 
à craindre  à les  délit  ins.  J1  agit  donc  ouvertement,  & fe 
poita  publiquement  (47)  pour  Souverain  ,c  PEcolfe.  Ce- 
pendant il  promit  gracicufi  ment , que  le  Jugement  du  Pro- 
cès cime  les  Prétendans  à la  Couronne,  feroit  tendu  dans 
le  Royaume  d'Ecoffe  (48).  Il  le  lit  à la  rcquiütion  des 
Uégcns  qui  le  lui  demandèrent.  Edouard  regardant  cette 
démarche  comme  une  cfpèce  d'approbation  de  fa  Souve- 
raineté, parce  que  la  demande  avoit  été  conçue  d'une  ma- 
nière à ne  les  pas  choquer  , n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
i condefcendre  à leur  très  humble  requête,  & leur  fit  cx-- 
pèdier  les  Lettres  Patentes  qu'ils  deliroient  (49).  Il  alla 
enfuite  dans  la  plupart  des  Provinces  balles  de  l’Ecoffe  , 
recevant  par-tout  l'Hommage  & le  Serment  de  la  Nobltf- 
fe,  du  Clergé  , & des  Citoyens  , dont  l'cfclavagc  n'étoit 
plus  douteux  (50). 

[/*]  lit  répondirent , qu’ilr  avoient  encore  quelque  eboft  à 
ajouter  de  cite  voix  ; ce  qu'ilj  firent.]  Bruce  parla  le  pre- 
mier. Ses  raifons  fe  réduifirent  aux  quatre  fuivantes.  „ I. 
„ Que  la  Sticctilion  d'une  Couronne  doit  fe  régler  par  le 
„ lîtoit  Naturel,  par  lequel  les  Rois  régnent,  &non  par 
„ les  Loix  ulitécs  à l'égard  des  Sujets  ; & que  félon  ce 
„ Droit  Naturel , le  plus  proche  doit  fuccéder.  11.  Que 
„ par  cette  même  rail'on,  bien  que  les  Héritages  des  Par- 
is ticuliers  fuflent  divifibles,  &que  les  Ainés  cuflcntqucl- 
„ que  prérogative  par  les  i-oix  obfervécs  entre  les  Sujets, 
„ il  n'en  étoit  pas  de  même  à l'égard  d'un  Royaume  , où 
» le  plus  prochain  Héritier  devoit  fuccéder  fans  aucun 
„ partage.  111.  Il  foutint  , qu'il  étoit  fouvent  arrivé  en 
„ Eet.iTe  même  , que  la  Couronne  avoit  été  a>ugée  à la 
„ Branche  collatérale, préférablement  d la  direfte  ; &que 
„ la  Succeflîon  dans  la  famille  des  Ainés  n'étoit  pas  tcllc- 
n meut  établie  , qu'elle  dût  lui  porter  du  préjudice , puif- 
„ qu'on  avoit  vu  pluiieurs  fois  dans  ce  même  Royaume 
„ les  Frères  préférés  aux  Fils.  IV.  Il  pofoit  en  fait , 
„ qu'encore  qu'il  ne  fût  qu'en  même  degré  que  Dervegil- 
„ de  , il  devoit  pourtant  fuccéder , parce  qu’il  étoit  le 
,,  Male  le  plus  prochain."  Jean  Baliol  prenant  enfuite  la 
parole  . établit  d'abord  fon  droit  „ fur  ce  qu'il  ctoitdcf- 
» cendu  de  la  l illc  aillée; ” après  quoi  il  répondit  aux 
raifons  de  l'on  Compétiteur.  Il  foutint  „ que  la  Coutume 
„ d'Angleterre  , aullî-bien  que  celle  d'Kcoife,  étoit,  que 
„ le  delcendant  de  l'Ainéc  , quoique  plus  éloigné  , étoit 
„ préfète  au  pli»  ptod»in  defeendu  de  la  Fuifnéc.  " 


Quant  à ce  que  Bruce  avoit  allégué  du  Droit  Naturel  & 
du  Droit  des  Rois  , il  répondit  en  fubllancc  , „ que  c'é- 
„ toit  au  Roi  d'Angleterre  à décider  fur  cela  , en  qualité 
„ de  Souverain  , qui  , depuis  un  teins  immémorial  , te- 
„ noit  la  Couronne  d'Ecoffe  dans  la  dépendance  de  f* 
„ Couronne.”  A l’égard  des  exemples , que  Robert  avoit 
produits  , de  Frères  préférés  aux  Fils  , il  foutint  „ que 
„ cela  ne  s'étoit  jamais  fait  en  Ecolfe  , que  par  voie  u'u- 
„ furpation  & de  violence.  Que  même  quand  pareille  cho- 
„ fc  étoit  arrivée , les  Rois  d'Angleterre , comme  Souve- 
„ rains , avoient  corrigé  cet  abus  , en  remettant  les  Fil* 
„ fur  le  Trône.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit , il  nllé- 
„ gua  l'exemple  d'Eilgar , que  Guillaume  le  Roux  mit  en 
„ polfellion  de  la  Couronne  , ufurpéc  par  Donald.  En- 
„ lin  il  foutint , que  quand  même  ce  que  Bruce  avoit  a- 
„ vancé  ne  fouffriroit  point  de  contradiction  , il  n’en 
„ pourroit  tirer  avantage.  ” En  effet  il  paroiffoit  par-là 
qu’on  avoit  quelquefois  exclus  le  plus  prochain  , pour  en 
mettre  un  plus  éloigné  fur  le  Trône  , étant  indubitable 
qu'un  Frère  eft  plus  éloigné  qu'un  Fils  (si).  Mais  ces 
exemples  ne  pouvoient  avoir  force  de  Loi. 

[QJ  Selon  Bue  ta  non  , Edouard  confulta  les  Jurifconful - 
ter  de  France  Jur  cette  affaire.]  Ni  Mr.  Abercromby  , ni 
Mr.  de  Rapin  ne  font  mention  de  ccttc  particularité.  II 
y a cependant  allez  d'apparence  à ce  que  rapporte  Bucha- 
nan. Il  dit  que  le  Roi  , voulant  faire  voir  qu'il  n’agiffbic 
pas  avec  précipitation  dans  une  fi  grande  & (i  importante 
affaire  , réfolut  de  conlulccr  ceux  qui  paffoient  en  Fran- 
ce pour  les  plus  fages , les  plus  nieux  , & les  plus  verfés 
dans  la  connoiffance  des  Loix.  Et  que  comme  il  eli  rare 
que  les  Jurilconfultes  foient  de  même  avis , il  ne  douta 
point  que  parmi  leurs  réponfes  , il  ne  s’en  trouvât  de  fa- 
vorables à les  deffeins.  Un  Anglois , chargé  du  foin  de 
cette  affaire  en  France  , propofa  donc  aux  Jurifconfultcs 
François  la  Queftion  en  termes  très  captieux.  „ Un  cer- 
„ tain  Roi,  qu'on  n'a  coutume  ni  de  couronner  ni  de  fa- 
„ crer,  mais  qu'on  place  feulement  fur  un  certain  Siège, 
„ &.  qu'on  proclame  Roi  ; mais  qui  n’cft  pas  tellement  in- 
„ dépendant , qu’il  ne  foit  fous  la  protection  d'un  autre 
„ Roi  , dont  il  fc  rcconnoit  lui-mémc  Feudatairc  ; un  tel 
11  Roi,  dis-je,  meurt  fans  enfans.  Deux  Parcns,  defeen- 
„ dus  de  Scmpronius  grand-oncle  du  feu  Roi  , préten- 
„ dent  à l'héritage  ; lavoir  Titius  , arrière-petit-fils  iftu 
„ de  la  fille  ainéc  de  Scmpronius  , & Séius  petit-fils  iftu 
,,  de  ia  cadette.  Auquel  des  deux  doit-on  affigner  un 
„ Héritage  qui  eft  indivlfible  ?"  A la  queftion  propofée 
de  cette  manière  , la  plupart  des  Jurifconfultcs  répondi- 
rent, que  fi  dans  le  Royaume  en  difpute  , il  y avoit  quel- 
que Loi  ou  Coutume  fur  ce  fujet  , on  devoit  l’obfervcr  ; 
finon , qu’il  étoit  d'ufaçc  de  fuivre  la  Coutume  du  Royau- 
me dont  l’autre  étoit  un  Fief.  Que  dans  les  queftions  tou- 
chant les  Fiefs , i*  Coutume  ne  remonte  pas  , mais  des- 
cend ; c'cft-à-dlre . que  la  Coutume  du  Supérieur  doit  fer- 
vir  de  régie  i l'Inférieur.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter 
tous  les  fentiment  des  Jurifconfultcs  ; mais  nous  dirons 
*n  un  mot , que  difputant  prcfquc  tous  fur  le  droit,  leur» 
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aucun  droit  à la  Couronne  d’Ecofle  (r).  Cette  Sentence  ne  termina  pourtant  pas  l'affaire,  parce  Djtd.ibid. 
qu'il  y avoit  d’autres  Prétendans  [A]  , & que  Robert  Bruce  lui- même  & Jean  Mailings  prirent 
la  chofe  d’un  autre  biais  [6'J  : mais  ce  nouvel  incident  narrera  pas  longtems.  Ainli  le  17  de  No-  4». 
vembre  de  l’an  1292  , le  Roi  d’Angleterre  , en  qualité  de  Souverain  & de  Seigneur  direét  de  l’E- 
coffe  , après  avoir  décidé  que  tous  les  autres  Prétcndans  n’avoient  rien  à prétendre  à la  Couronne , 
prononça , que  Jean  Baliol  ieroit  mis  en  polie  (lion  du  Royaume  d’Ecoflè  & de  tout  ce  qui  en  dépend, 
à condition  qu’il  gouverneroit  fon  Peuple  équitablement , de  telle  manière  que  perfonne  ne  le  plai- 
gnit d’injultice , & que  le  Roi  d'Angleterre , en  qualité  de  Souverain , ne  fût  jamais  obligé  d’employer 
l’on  autorité  pour  remédier  aux  abus:  referont  toujours  au  Roi  d'Angleterre  & à fes  SucccJJeitrs  leur  droit , 
dans  les  cas  où  ils  jugeraient  à propos  de  le  faire  valoir  (s)  ; ou,  comme  Mr.  de  Rapin  l’exprime  (/) , J'c  ( » ) Ab.r- 
réf avant  à lui-même  & à fes  Succeffeurs  le  droit  de  pourfutvre  leurs  prétentions  fur  le  même  Royaume , quand 
ils  le  jugeraient  à propos.  C’ell  à de  li  hon teules  conditions  , que  Jean  Baliol  accepta  la  Couronne  Vh 
fouveraine  & indépendante  d’Ecoffe.  Nous  ferons  quelques  réflexions  üir  la  conduite  d’Edouard  /”■•»  p-  47. 
dans  cette  affaire  [/’].  Le  20  de  Novembre  1292,  le  nouveau  Roi  lui  prêta  Serment  de  fidélité,  à 

Nor- 


réponfes  furent  indétifes  & oppofées  , s’accordant  tous 
tieanmoinscn  un  feul  point,  qui  étoit  de  donner  à Kdouard 
le  pouvoir  de  décider  la  Qucftion  , trompés  par  l’cxpofé 
captieux  qu'on  leur  avoit  lait.  Voici  le  partage  de  Bucha- 
nan. Ne  tanta  res , dit-il  (5 i),  lemere  acta  Videretur  , cor.- 
fultatio  eis  cjl  propofita  , qui  in  (i 'allia  , pietate  , prucientia , 
(fi  Juris  Jcientia  tum  primi  babebanlur.  Ncque  duvitabat 
(Rcx  Kduardus)  (ut  id  genus  bvmiiwm  nunquam  inter  fe  fa- 
tis  ronron)  aiiquod  fe  rejponjum,  qut.d  in  rem  Juam  faerret , 
relatuntm  ....  Juris  peritis  vtro  ab  single , qui  totittsr.e- 
gotii  apud  tes  auflvr  (fi  modérât  or  erat,  faija  fpecies  in  butte 
modum  ejî  propofita.  Rex  quidam,  liée  coronarl,  nec  inun- 
gi  lolittis,  fed  in  fede  quadam  a fuis  coilocari,  ne  Rcxde- 
nuncinri , ncque  tamen  ita  libère  Rex  , ut  non  in  cliente- 
là  fit  Regis  alterius,  ctijus  fe  Bencliciarium  fatcatur  , line 
lilieris  deccllit.  Duo  propinqui  e Stmprtnio  , inagno  Ré- 
gis defunéti  patruo  , prognati , hærcditatem  petunt  : Y»- 
tins  vidclicet  , ex  majore  Srmpronii  lilia  pronepos  , Sejut 
ex  minori  lilia  nepos.  Uter,  in  hsreditate  iinpartibili  ad- 
eunda  , alteri  prteferendus  ? llac  corjultatior.e  , bis  fere 
ver  bis  propofita  , prope  omîtes  refponderunt , fi  qua  Lex  vet 
Confuetudo  ea  de  re,  ro  regno,  quoi  petitur  , effet  , ei  fiait- 
durit  ; fin  minus,  verum  e fie  , conjuetudinem  Jequi  ejus  , in 
ctijus  ttitela  j uns  ; quoi  in  Fendis  djjudicandis  Confuetudo  de. 
Jfcendat,  non  autem  a/eendat  ; bocejf,  Confuetudo  fuperioris , 
inferiori  pro  lege  babenda  eft , non  contra.  Longtm  effet  om- 
nium Je  nt  eut  tas  figillatim  referre  : Jed  ut  taucis  colligam  , 
prope  mtverfi  de  jure  litigantium,  incerta  (fi  controverja  re- 
fpvnderunt;  poceftalcm  tero  juditatuli  fummam , juxta  falfam 
jpeciem  propeifitam , Eduardo  tribuerunt. 

[K]  Il  y ai oit  d'autres  Prétendons.]  Florent , Comte  de 
Hollande  , prétendoit  à la  Couronne  d'Ecortc  , du  chef 
de  fit  inére  Âda  , tour  ainée  du  Roi  Guillaume.  Robert 
de  Pinknty,  du  chef  de  fon  aieule  Marjorie,  fœur  cadette 
du  même  Roi  Guillaume.  Patrick  Galigbtly,  fils  de  Hen- 
ri bâtard  de  Guillaume.  Guillaume  * de  Rot , defeendu 
d'ifabc'lc,  fille  ainée  de  Guillaume.  Patrick  Comte  de  la 
Marche  , ill'u  d’Ilda  ou  Ada  , fille  aufli  de  ce  Prince  ; & 
Guillau  ne  de  J'efci , defeendu  de  Marjorie:  (mais  i)  y a de 
l’apparence  que  ces  trois  dernières  étoient  filles  naturelles 
de  Guillaume).  Roger  de  ManJeville  prétendoit  à la  Cou- 
ronne en  vertu  d'un  Titre  pareil  , étant  fils  d'Alfrique  , 
fille  naturelle  du  même  Prince.  Nicolas  de  Soûles  avoit 
plus  de  dtoit  , fi  les  bâtards  en  peuvent  donner  , parce 
qn'il  étoit  l'Héritier  le  plus  prochain  des  derniers  Rois  ; 
puifque  Marjorie  fon  aiculc,  femme  d’Alain  de  Hufer,  é- 
toit  fille  naturelle  du  Roi  Alexandre  11.  & fœur  par  confis- 
quent d'Alexandre  III.  Jean  Cumin  , Seigneur  de  Bade- 
nock , tiroit  fon  droit  de  plus  haut , favoir  de  Donald  Ba- 
nc , qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  il  y avoit  plus  de  deux 
cens  ans  ; mais  il  otlroit  de  fe  défifter  de  fes  prétentions 
en  faveur  de  Jean  Baliol:  il  auroic  dû  ajouter,  de  Robert 
Bruce  & de  Jean  Hafiings;  car  pour  dire  la  vérité  , il  n'y 
avoit  que  ces  trois  derniers  , dont  les  prétentions  cuifcnt 
quelque  couleur  ; celles  de  Hafiings  meme  étoient  à pei- 
ne telies,  comparées  avec  celles  de  Bruce,  puifque, quoi- 
qu'ils futlent  également  fils  des  filles  légitimes  du  Comte 
David  , Ada  mère  de  Hafiings  étoit  la  cadette  , qui  de- 
voit  par  confisquent  céder  à Ifabclle  mère  de  Bruce  (s3). 
Dès  que  la  Sentence  contre  Bruce  eut  été  prononcée , les 
autres  Prétcndans,  au  nombre  defqucls  Eric  Roi  de  Nor- 
vège s’étoic  mis  par  fes  Ambafladeurs  , en  qualité  d’héri- 
tier de  la  Reine  Marguerite  fa  fille, ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos d'infirter  fur  leurs  foiblcs  prétentions  , dont  ils  n'au- 
roient,  félon  les  apparences  , jamais  parlé  , fi  Edouard  , 
pour  mettre  la  divifion  entre  eux  , ne  les  y avoit  portés 
(54).  Ainfi  le  17  de  Novembre  les  Cominifiaires  étant 
afiêmblés,  le  Roi  fit  appeller  tous  les  Prétendans,  & leur 
demanda  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  juftificr  leurs  droits. 
Ils  répondirent , qu’ils  ne  prétendoient  pas  pourfuivre 
plus  avant  leurs  demandes  , & retirèrent  leurs  Requêtes. 
Sur  cette  déclaration  , le  Roi  prononça  , qu'ils  n’avoient 
rien  à prétendre  fur  la  Couronne  d'Ecorte  (55). 

[JJ  Robert  Bruce  (fi  Jean  Hafiings  prirent  la  ebofe  d’un 
outre  biais.]  Jean  Hafiings  foutint,  que  le  Royaume  d’E- 
coiTc  étant  un  Fief  dépendant  de  l'Angleterre,  n’avoir  pas 
plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs  , qui  étoient  tous 
divifiblcs  ; & qu'il  devoit  par  conféquent  être  partagé  en- 
tre Jean  Baliol , Robert  Bruce  , & lui  , en  qualité  d’héri- 
tiers des  trois  filles  du  Comte  David.  Robert  Bruce  fe 
voyant  exclus  du  tout  par  la  Sentence  prononcée  contre 
lui  , fe  joignit  à Hafiings  , & fc  réduifit  à demander  la 
troificme  partie  de  l'Héritage  , conformément  à la  Coutu- 


me d'Angleterre.  Cette  demande  , quoiqu'elle  marquât 
beaucoup  de  lâcheté  en  ceux  qui  la  failoient,  (car  je  fuis 
obligé  de  répéter  , que  je  ne  rcconnois  point  encore  ici 
en  Bruce  ce  Héros  defintérclfé  , que  les  Auteurs  Kcoflbis 
nous  ont  dépeint  en  fa  perfonne)  cette  demande  , dis -je  , 
étoit  extrêmement  plauliblc  , en  fuppofanc  que  l' Eco  rte 
n'étoit  qu'un  Kicf  dépendant  de  l'Angleterre.  Car  quelle 
qu'aie  été  alors  la  Loi  •&  la  Coutume"  d’Angleterre  , j'ol'c 
alïurcr  que  félon  celle  d'Ecortc,  les  Terres  (je  ne  dis  pas 
les  Honneurs)  qu'on  tenoit  de  la  Couronne  étoient  divili- 
blcs.  C'eft  ce  qui  paroit  par  la  Seigneurie  de  Gallotvay  . 
laquelle  , à la  mort  d'Alain  Grand- Maréchal  d'Ecortc,  fut 
partagée  entre  fes  trois  filles  , malgré  les  oppofitions  du 
bâtard  Macdualan.  Et  il  n'y  a point  de  preuve  , que  la 
Loi  fût  différente  en  Angleterre  , comme  Mr  Tyrrel  (56)  , s.  Vo, 
voudroit  nous  le  perfuader  : parce  , dit -il  , qu'à  la  mort  m_  70\ 
de  Jean  Scot  Comte  de  Chefter  , décédé  fans  enfans  , la 
Dignité  de  Comte  & le  Comté  avoient  été  dévolus  à la 
Couronne  , fans  que  fes  fœurs  y etirtent  eu  part.  Le  fait 
efi  vrai  ; mais  il  cfi  évident  que  dans  cette  occafion  , la 
raifon  d'Etat  l'emporta  fur  la  Loi  du  Pays.  Le  Comté  de 
Chefter  étoit  un  Palatinat , & les  Comtes  étoient  de  pe- 
tits Souverains.  Le  dernier  Comte  étoit  un  Prince  Ecof- 
fois  , fils  de  David  Comte  de  Huntington  & de  Garioch  ; 

& à fa  mort , ou  Marguerite  fa  fœur  ainée  , la  même  du 
chef  de  laquelle  Jean  Baliol  fon  petit-fils  demandoit  la 
Couronne  d'Ecollc , auroit  dû  fuccéder , ou  la  Seigneurie 
auroit  dû  être  partagée  entre  cette  Princeffe  , & fes  deux 
fœurs  Ifabeilc  <!t  Ada  , mères  des  deux  autres  Prétendans 
Robert  Bruce  & Jean  Hafiings.  Mais  les  Rois  d'Angle- 
terre trouvoient  des  inconvénicns  à perpétuer  de  petites 
Souverainetés  en  Angleterre,  & ils  n'eurent  pas  de  repos 
qu'ils  n’curtcnt  engagé  les  Rois  d’Ecortc  à accepter  un  é- 
quivalenc  pour  les  Principautés  qu'ils  poffédoient  dans  le  / 

Cumberland  , dans  le  Northumbcrland  été.  Et  ce  fut  la 
même  raifon,  qui  empêcha  qu'on  ne  fuivlt  la  Loi  commu- 
ne dans  le  cas  des  trois  fœurs  dont  j'ai  parlé.  On  leur 
donna  auffi  un  équivalent , & on  afligna  à Jean  Baliol , 
gendre  de  Marguerite  la  fœur  ainée  , en  vertu  des  droits 
qu’il  avoit  de  fon  chef  & de  celui  de  Dcrvcgildc  fa  fille  , 
les  Fiefs  de  Thorkefey , de  Gerncmtuh  & de  Luddinglnnd, 
jufqu'â  ce  que  le  Roi  lui  donnât  un  antre  équivalent  de  fa  . 
part  du  Comté  de  Chefter  ($7).  Ce  Comté  étoit  alors  di-  (l7)  Dug. 
vifiblc  félon  la  Loi  d'Angleterre  , & la  Seigneurie  de  Gai-  dj!c  Bar». 
lowav  félon  celle  d'Ecortc  ; & par  confirment  le  Royau- 
me,  entant  que  Fief  de  la  Couronne  d'Angleterre,  comme  1 U* 
on  prétendoit  alors  qu'ill'étoit,  étoit  aufli  divifiblc  félon  p' 
les  I.oix  des  deux  Royaumes (58).  On  n'en  jugea  pourtant  (,,)  Abtr- 
pas  ainfi.  Edouard  propofa  les  deux  Qucftions  fuivantes.  cromby  M 
1.  Si  le  Royaume  d'Ecortc  étoit  un  Fief  divifiblc?  2,‘Oufi  J**'*  P- 
ne  l'étant  pas  , les  acquifitions  faites  par  les  Rois  d'Kcof-  4M.  464- 
fe  dévoient  fuivre  la  commune  Loi  des  Héritages  ordinai- 
res ? L’avis  unanime  du  Confeil  du  Roi  & des  Coinmif- 
faires  fut , que  le  Royaume  d'Ecorte  étoit  un  Fief  indivi- 
fible;  & que  les  acquifitions  , faites  par  les  Rois  dans  le 
Royaume  même , certifient  d être  divifiblcs  dès  le  moment 
qu'elles  partoient  en  leurs  mains  (59).  Cette  dernière  R3p;n 
Qucftion  fcmblc  infinucr  , que  Robert  Bruce  & Jean  Haf-  uH/apra  p. 
tings,  ou  peut-être  quelque  autre  des  Prétendans,  avoient 
formé  des  prétentions  fur  des  Terres  de  la  Couronne, 
portédées  auparavant  par  des  particuliers  : on  ne  voit  pas 
fans  cela  , a quel  propos  cette  Qucftion  pouvoit  venir 
ici. 

[7"j  Nous  ferons  quelques  réflexions  fur  la  eonluite  d'E- 
douard dans  cette  affaire.]  „ Tous  ces  faits , dit  Mr.  Tyr- 
„ tel  (60) , qu'on  voit  encore  dans  les  Archives  de  la  Vot. 

„ Tour , peuvent  fervir  de  preuves  fuflifantes  de  la.fïncé-  ni.r.  7)! 

„ rité  avec  laquelle  le  Roi  Edouard  fc  conduifit  dans  cet-  Aber- 
„ te  grande  affaire  , & que  toutes  chofes  fc  partérent  à la 
„ face  du  Public  , avec  le  commun  confentcinent  de  la  . Juf'  p' 

„ plus  grande  partie  des  Afliflans & furent  con- 

„ firmées  par  celui  du  Clergé  , de  la  Noblerte  , & des  E- 
„ tats  d'Ecorte.  Ainfi  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  à 
„ Ileftor  Boëthlus  , & à ces  autres  Hiftoriens , qui  rnp- 
„ portent  que  le  Roi  ufa  de  violence  pour  obtenir  leurs. 

„ fuffrages " Il  ajoute  enfuite,  „ qu'il  ne  pré- 

„ tend  point  juftifier  tout  ce  que  le  Roi  fit  dans  le  coin- 
„ mencement  de  cette  affaire , en  infiftant  fi  fortement  fur 
,,  fon  droit  à la  Souveraineté  d'Ecortc,  que  les  Etats  decc 
„ Royaume  & les  Prétendans  à la  Couronne , ou  ne  pou- 
„ voient,  ou  n'ofoient  contredire."  Je  fouhaiterois,  dit 
ià-deffus  Mr.  Abercromby,  que  Mr.  Tyrrel  eût  été  un  peu 
plus  d'accord  avec  lui-même  dans  fes  Obfcrvatior.s  fur  les 
G 3 f*!t* 
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, Norham  ; il  reconnut  fa  Souveraineté  fur  l’EcoHe,  en  termes  très  clairs  & très  fournis  , & il  en  fit 
<•.)  R.pin  eXpédier  un  A été  authentique  (ti).  Il  fc  rendit  enfuite  en  Ecollé,  & en  conféquence  des  Lettres  ex- 
pédiées pur  fon  Souverain , & adreflees  aux  Gouverneurs  des  Places , il  I uc  inflallc  & couronné  à 
Scone,  le  jour  de  la  S.  André  Patron  du  Royaume.  Il  n'eut  pas  le  tems  de  recevoir  les  félicitations 
& les  foumiflions  de  fon  Parti:  je  dis  de  fon  Parti  •;  car  ce  que  tous  auroient  dû  faire,  quelques-uns, 

t.  i/ P.‘  & en  particulier  les  Bruces,  père,  fils  & grand-père,  avec  Jean  Comte  de  Caithnefs , Guillaume  Dou- 

*°4-  glas&c.  le  firent, refufant  de  le  reconnoitre.  Il  lut  bientôt  obligé  de  retourner  en  Angleterre,  pour  fie 
trouver  auprès  de  fon  Souverain , qui  fe  propofoit  de  ceiebrer  la  fete  de  Noël  à Newcaflle  , où  Ba* 
liol  rcnouvella  fon  Hommage  [V]  le  jour  de  S.  Etienne.  Il  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  dans  quel 

efclavage  il  s’étoit  mis.  Diverfes  Caufes,  qui  fe  dévoient  juger  en  Ecofie  , aiant  été  porcées  devanc 

Edouard  [X],  quelques-uns  des  Prélats  & des  Seigneurs  Ecollbis  repréfentérent  au  Roi  d’Angleterre, 
qu’il  avoit  tout  récemment  promis  que  les  Loix  & les  Coutumes  d’Ecoife  demeureroient  dans  leur 
entier,  & qu'on  n’evoqueroit  pas  les  Caufes  hors  du  Royaume:  mais  leurs  remontrances  furent  inuti- 
les. Edouard  lui-même  leur  déclara  , & leur  fit  déclarer  par  llolrert  Brabanfon  , Premier  Juge  du 
Banc  du  Roi , „ qu’encore  que  pendant  la  vacance  du  Trône  , il  eût  fait  aux  Ecoflois  quelques  pro- 
„ méfiés  à tems,  qu'il  avoit  exactement  obfervécs , il  ne  prétendoit  plus  être  lié  par  ces  promclTes, 
„ depuis  qu'il  y avoit  un  Roi  en  Ecofie;  que  fes  protelbtions  fubliftoient  dans  toute  leur  force;  qu'il 
„ ne  vouloit  pas  fe  départir  du  droit  de  faire  juger  toutes  les  Affaires  qui  regarderaient  ce  Royaume, 
„ au  lieu  & dans  le  tems  qu’il  le  jugeroit  à propos  ; & qu’il  prétendoit  uler  de  la  Souveraineté  & de 

„ la 


fait?  qui  font  en  difpute  entre  les  Ecrivains  Anglois  & E- 
co(fbis,&  que  la  plupart  ont  mal  rcprélcntés.ou  par  igno- 
rance, ou  par  malice.  Il  efl  vrai  qu'il  a bien  plus  de  can- 
deur & de  droiture  , que  ceux  qui  aiant  fon  Hilioirc  fous 
leurs  yeux  en  coinpolant  la  leur , font  inexeufabtes  pour 
leur  partialité  déclarée.  11  rend  jufticc  aux  Ecollbis , en 
bien  des  oecalions Mais  partagé  en  quelque  fa- 

çon entre  le  préjugé  & la  vérité  , il  le  laide  Couvent  aller 
à des  obforvations  contraires  à des  faits  qu'il  rapporte  lui- 
• même.  De-là  vient  que,  félon  lui,  on  peut  juliiiier  la  fin- 

cérité  des  démarches  d'Edouard,  parce  «ju’il  agit  à la  face 
du  Public  ; mais  qu'on  ne  peut  point  jultilier  la  manière 
forte,  en  laquelle  il  infifta  fur  la  Souveraineté  lur  un  Ro- 
yaume indépendant  : & encore  , qu'on  ne  doit  point  a- 
jouter  foi  aux  Auteurs  qui  dirent  qu'il  ufa  de  violence , 
quoiqu'il  avoue  que  les  Prétcndans  , Ce  les  Etats  d’Ecolfe, 
ainfi  qu’il  les  nomme  , pu  ne  louvoient , eu  n'ojoienl  le  con- 
tredire. l,a  raiion  en  dl  claire  : il  proliiadc  leuis  furicu- 
fes  divifions , les  attira  hors  de  leur  Pays  , & leur  aiant 
d'abord,  par  les  Troupes  dont  iis  étoient  environnés,  in- 
fpiré  une  loumifiion  forcée  , il  fuivit  jufqu'i  la  lin  les  mô- 
mes inclûtes  , en  s'emparant  de  toutes  les  Places  fortes 
d'Kcollc , en  rempliflant  tout  le  Royaume  de  Troupes  An- 
gloifos,  & en  gagnant  quelques-uns  des  Nobles  par  lès  c.t- 
jollerics  , & en  obligeant  les  autres , particulicrcmcut  les 
Seigneurs  du  Haut -Pays,  comme  Alexandre  d’Argyle 
Seigneur  de  Lom  , Alexandre  & Donald  des  lies , à ré- 
pondre de  l’obéilfance  & île  la  foumillion  de  leurs  Vaf- 
faux.  Si  ce  n’étoit  pas-là  ufer  de  violence  , & une  fuite 
de  violences  continuée  depuis  le  commencement  de  l'af- 
faire jufqucs  deux  mois  apres  fa  décilion  , que  les  Trou- 
pes Ângloifcs  évacuèrent  les  Places  qu'elles  occupoicnt  en 
Ecofie  , je  ne  fai  plus  à quoi  l'on  donnera  le  nom  de  vio- 
lence. Ce  dont  je  fuis  fût , c'eft  que  jamais  Peuple  n'a 
été  abufé  d'une  manière  plus  honteufe,  ni  traité  avec  plus 
(<•) de  hauteur  , en  vertu  môme  du  droit  de  Conquête  (61). 
ciombyi  ..  ]|  p^roit , dit  Mr.  de  Rapin  (62),  par  toute  la  conduite 
d'Edouard  , qu'au  commencement  l'on  intention  n'étoil 
pra  p.  jo.  pnç  de  s'emparer  de  TEcoffc , comme  Buclianan  l'en  accu- 
fe  ; mais  feulement  de  rendre  ce  Royaume  dépendant  de 
l'Angleterre.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  plupart  de 
fes  Prédcccffcurs.  Sans  parler  des  Rois  Saxons  & des  pré- 
miers  Rois  Normans  , Henri  II.  n’eut  pas  plutôt  le  Roi 
Guillaume  en  fon  pouvoir , qu'il  voulut  profiter  du  mal- 
heur de  ce  Prince  , en  l'obligeant  à lui  faire  hommage  de 
fon  Royaume.  Henri  111 , père  d'Edouard  , voulut  exi- 
ger la  même  chofe  d'Alexandre  III;  mais  il  11c  lui  fut  pas 
polTiblc  d'y  réullir.  On  ne  peut  donc  pas  inférer  des  pré- 
mières  démarches  d'Edouard,  qu'il  eût  formé  le  projet  de 
fe  rendre  mairre  de  l'EcolTe  , puifqu'il  ne  demamloit  que 
la  Seigneurie  directe  , fans  jamais  irr'iftcr  fur  l'utile  , tou- 
- chant  laquelle  il  fe  contenta  de  faire  une  (impie  protefta- 

lion.  S'il  eût  eu  ce  dtlTcin  , il  ouroit  pu  aifément  trou- 
ver  des  prétextes  plaulibles  de  mettre  des  Ciarnifons  A11- 
gloifes  , & des  Gouverneurs  à fa  dévotion  , dans  les  Pla- 
ces qui  lui  furent  livrées.  Il  pouvoit  alléguer  , que  tous 
les  Ecollbis  aiant  déjà  pris  parti  pour  quelqu’un  des  Pré- 
tendant , on  ne  pouvoit  confier  la  garde  des  Places  à des 

Sens  de  leur  Nation,  fans  expofor  le  Royaume  au  danger 
'une  Guerre  Civile.  Mais  mi  lieu  de  s'allurer  par  ce  mo- 
yen lï  pofleffion  du  Royaume , il  confirma  tous  les  Gou- 
verneurs , & fe  contenta  de  recevoir  leur  Serment  ; pré- 
caution qu'un  Prince  aufli  habile  qu'il  l'étoit , auroit  fans 
' doute  trouvée  peu  Turc  , s'il  eût  eu  de  mauvais  deffeins. 
Voilà  ce  que  dit  Mr.  de  Rapin.  Et  voici  ce  que  nous  a- 
vons  à remarquer  là-dcflits.  Préinièremcnt , qu'il  y a beau- 
fs  )('«  u coul’  d’apparence  qu'Edouard  mit  des  Gamifons  Angloi- 
kem.  [O],  fos  dans  les  Places  d'Ecoffc  (63)  : car  comment  concevoir 
citât.  (44).  fans  cela  qu'on  lui  ait  remis  le  Royaume  , ainfi  qu'il  le 
(«sJU-mf-  demanda  cxprclfémcut  , félon  Mr.  de  Rapin  lui -même 
me  eu.  41.  (é4) V En  fécond  lieu  , ce  qui  fc  paffa  avec  Gilbert  d'Un- 

<«j)Li-mi-  ‘rcvi,lc  (65)  , rapporté  aufij  par  Mr.  de  Rapin,  fem- 
me a la  Ci-  h,c  û'finucr  clairement , que  les  Gouverneurs  furent  obli- 
tat.  (++).  gés  de  remettre  les  Places  confiées  à leurs  foins,  & qu'on 
f ssjt/SJ/ii.  en  mit  d'autres  en  leur  place.  Quoi  qu'il  en  foit , Mr.  de 
T’*  p.  n.  Rapin  ajoute (66)  , qu'on  ne  peut  guère*  difconvenirqu’E- 


douard  n’ait  voulu  profiter  de  cette  favorable  conjoncture, 
pour  établir  fa  Seignetiiie  directe  fur  l'EcolTe  , ii  remplir 
ainfi  le  projet  que  fes  ancêtres  avoient  formé,  mais  qu'ils 
n'avoient  pu  pleinement  exécuter.  Il  cft  difiieile  de  ju- 
ger, s'il  croyoit  lui-même  avoir  un  droit  bien  légitime  ; 
ou  fi,  confidérant  l'état  où  TEcoffe  fe  trouvoit  alors  , il 
voulut  profiler  de  l'occalion  pour  établir  un  nouveau 
droit.  Ce  dernier  cft  plus  apparent  ; quoiqu'il  n'arrive 
que  trop  fouvetit  que  les  hommes  fe  lailTent  prévenir  en 
faveur  de  ce  qui  leur  ell  avantageux.  En  effet , vouloir 
tirer  des  preuves  des  lliftoircs  compofées  par  des  An- 
glois , pour  foire  voir  que  l'EcolTe  dependoit  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  c'éiuit  avouer  qu'il  n'en  avoit  pas  de 
meilleures.  Certainement,  un  Hommage  tel  que  celui-là 
devoit  être  jultifié  par  des  preuves  plus  authentiques.  On 
a bien  de  la  peine  à fc  perfuader,  que  fi  le  Royaume  d'E- 
coffc  eût  été  dépendant  de  l'Angleterre  depuis  un  tems 
immémorial  & fans  aucune  interruption  , 011  u'eût  pu  trou- 
ver dans  les  Archives  du  Souverain  qu'un  feul  Hommage 
en  forme  , rendu  par  les  Rois  d'Ecoffc.  Il  cft  donc  ap- 
parent , que  fans  être  trop  bien  convaincu  de  fon  droit, 
il  voulut,  pour  le  bien  établir,  fe  prévaloir  de  l'avanta- 
ge que  lui  donnait  lafituation  où  les  affaires  fe  trouvoient. 
Tachant  bien  que  perfonne  n'étoit  en  état  de  s'y  oppofcr, 
ruifque  les  deux  Chefs  de  Parti  avoient  tant  de  raifons  de 
le  ménager.  Mais  je  ne  fai  fi  l'aequiefeement  des  Ecof- 
fois  pouvoit  fufiirc  , pour  lui  acquérir  un  nouveau  droit. 
C'eft  ce  que  je  laide  à déterminer  à ceux  qui  font  verfés 
dans  ces  matières.  Quoi  qu  il  en  foit,  il  fcmblc  qu'on  ne 
peut  pas  bien  juftiiicr  ce  Prince  , qui  , par  une  ambition 
fans  bornes  , ailmna  entre  les  deux  Nations  de  la  Grande 
Bretagne  une  guerre  , qui  lit  couler  des  torretis  de  fang 
de  l'une  & de  l'autre.  Que  fi  l'événement  peut  tire  comp- 
té- pour  quelque  choie  dans  les  affaires  de  cette  nature,  & 
fi  Ton  peur  IVnvifeger  quelquefois  comme  une  preuve  de 
la  jufticc  ou  de  Tinjuftice  d'une  Caufe,  on  voit  par  THif- 
toirc  , que  bien  qu'au  commencement  Dieu  ait  favorifê 
Tcmreprifc  d'Edouard, il  permit  pourtant  qu'enlin  les  pro- 
jets des  Anglois  s'en  allaitent  en  fumée. 

[F]  Baliel  rentuvella  Jim  Ilom mage.]  Voici  en  quelle 
forme  it  en  quels  termes  : „ Mon  Seigneur  Edouard  , 
„ Roi  d'Angleterre  , & Souverain  Seigneur  du  Royaum* 
„ d'EcolTe  , Moi  Jean  Roi  d'Ecoffc  je  deviens  votre 
„ Homme-Lige , pour  tout  le  Royaume  d'EcolTe  , avec 
„ fes  dépendances  , lequel  je  reçois  & tiens  , & dois  re- 
,,  ccvoir  & tenir  de  droit,  pour  moi  & pour  mes  Succef- 
„ fours  les  Roi»  d'Ecoffc  , héréditairement , de  vous  , & 
„ de  vos  Succcffcurs  les  Rois  d'Angleterre  ; &.  je  promets 
„ de  vous  être  fidèle,  & à vos  Succcffcurs  les  Rois  d'An- 
„ glctcrre  , envers  & contre  tous.  ” Cet  Hommage  cft 
fort  différent  de  celui  que  les  Rois  d'Ecoffc  avoient  fait 
auparavant  pour  les  Terres  qu'ils  poffédoient  en  Angle- 
terre ; & il  prouve  clairement  que  jufqu'à  ce  tems-là  (ex- 
cepté l'Hommage  forcé  rendu  par  le  Roi  Guillaume)  ils 
n'en  avoient  jamais  fait  pour  l'EcolTe  même  ; puifquc  fans 
cela  , ils  l'auroient  foit  en  termes  non  moins  exprès  que 
ceux  qu'on  vient  de  rapporter  (67).  A quoi  Ton  peut  a- 
jnuter , que  quand  Jlaliol  lit  fon  Hommage  , le  Grand- 
Chambellan  d'Edouard  lui  aiant  demandé  les  droits  dûs 
par  les  Vafi'aux  , on  ne  put  rien  trouver  pour  forvir  île 
règle  fur  ce  fujet , & qu'il  ignoroit  lui-même  combien  il 
devoit  demander.  Edouard  lui-même  fut  obligé  de  les  fi- 
xer à vingt  livres  fterling  , ce  qui  étoit  le  double  de  ce 
qu'un  Comte  nayoit  en  pareille  occafion  (68). 

[Tj  Diverlei  Caufes , gui  fe  dcioient  juger  en  Ecofje , fu- 
rent pérîtes  devant  Édouard.]  En  voici  un  exemple.  Un 
certain  Roger  Barthclcmi.  Bourgeois  de  Berwick,  qui  é- 
toit  dans  ce  tems-là  une  Ville  reconnue  pour  être  du  Ro- 
yaume d'Ecoffc  , eut  l'infolcncc  fans  exemple  de  porter 
plainte  à Edouard  contre  quelques  Officiers  ou  Juges  éta- 
blis par  le  Roi  Jean  , & par  cela  mime  conrrc  Jean  lui- 
même.  Sans  doute  qu'il  futexeité  fous-main  à entrepren- 
dre l'affaire;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu’il  fût  écouté  fa- 
vorablement , & qu'on  ordonnât  que  jufticc  lui  fût  faite 
félon  les  I.oix  d'Angleterre.  Il  faut  avouer  , qu'on  ne 
pouvoit  foire  un  affront  plus  fonglnm  au  Roi  fi  au  Royau- 
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„ la  Seigneurie  direfle  qu’il  avoit  fur  l’Ecoflc  , comme  fes  Prédécefleurs  en  leur  tems  l'avoient  eue , 
„ juftju'a  l'aire  venir  le  Roi  d'Ecoflc  même  en  Angleterre  , toutes  les  fois  qu’il  le  jugeroit  conyena- 
„ ble.  Ce  langage  étoit  net  & fans  équivoque  : cependant , afin  que  perfonne  ne  pût  douter  du 
defiein  qu’il  avoit  de  réduire  la  Nation  en  fervitude,  deux  jours  après  on  fit  ligner  à Jean  des  Lettres 
Patentes , qui  pertoient  „ que  Jean  Roi  d’Ecoilè  le  déchargeoit , lui  Edouard , de  toutes  les  pro- 
„ mclTes,  concertions  & ratifications  qu’il  avoit  faites  pendant  que  le  Trône  d'EcoITe  avoit  été  va- 
„ cant,  & qu'en  vertu  de  fa  Seigneurie  direéle  il  en  avoit  été  en  pollèrtion.”  Cet  Acte  fut  lcellé  du 
Sceau  du  malheureux  Jean  , & du  Cachet  de  tous  ceux  de  lès  Sujets  qui  le  trouvèrent  auprès  de  lui. 
Avant  ce  tems-là , ce  Prince  n'étoit  pas  fort  efliiné  déjà  de  les  Sujets  ; pluficurs  ne  recannoiflbient 
point  fes  droits;  & tous  étoient,  ou  dévoient  être  perfuadés  , que  quand  même  fon  droit  aurait  été 
înconccftablc , il  n'étoit  pas  leur  Roi,  tant  qu’il  reconnoilloit  un  Supérieur.  Cependant  la  plupart  é- 
toient  difpofés  à le  reconnoitre,  dans  l’efpérance  que  la  qualité  de  Roi,  & la  poflèlfion  du  Royaume, 
lui  inlpireroient  des  lèmiincns  convenables  à fa  Dignité:  d'autant  plus  qu’il  étoit  évident,  que  tout  ce 
qu’il  avoit  lait  jufqu’alors,  étoit  l’effet  de  la  contrainte  & de  la  violence,  & qu’il  n’avoit  pu  (è  difpen- 
ler  de  fc  foumettre  comme  il  avoit  fait,  fansrifquer,  finon  fa  vie,  du  moins  les  prétentions  à la 
Couronne.  Mais  quand  on  vit  que,  fur  le  Trône  même,  il  demeurait  fujet  & dépendant,  les  fenti- 
mens  varièrent  davantage  qu'ils  n’avoient  fait  il  fon  égard  ; les  plus  courageux  s’attachèrent  à cher- 
cher les  moyens  de  le  délivrer  & de  fe  délivrer  eux-memes  de  l'efclavage  ; tandis  que  d’autres , foit 

?our  lui  inlbirer  du  relfentiment , foit,  comme  c’elt  l’ordinaire,  pour  fe  mettre  bien  dans  l’efprit  des 
uilfances  lupérieures , appelaient  des  Sentences  légales  de  leur  Roi  & des  Juges  d’Ecolfe  , au  Roi 
& au  Parlement  d’Angleterre.  On  voit  par  le  Recueil  des  Actes  publics  de  Rymer,  que  pluficurs  en 
agirent  ainfi , & qu’ils  furent  encouragés  mémo  à cet  infolent  procédé , & careiiès  pour  l’avoir  tenu  : 
nous  en  donnerons  quelques  exemples  ci-deflbus  [EJ.  C’étoit-là  une  injure  qui  portoit  non  feulement 


me  d'Ecofic  ; & qu’il  ne  Te  pouvoit  en  même  tems  rien 
de  plus  injulte  en  foi , que  Je  juger  des  EcoiTois  par  les 
I.oix  & les  Coutumes  J Angleterre  , auxquelles  ils  n'a- 
voient  jamais  été  fujets  , & dont  ils  n’avoient  même  aucu- 
ne connoillance  (69). 

[T]  Nous  en  donnerons  quelques  exemples  ei-deffous.]  Un 
Marchand  de  Ciafcognc  prêfenta  une  Requête  & Edouard  , 
dans  laquelle  il  expofoit  , qu'Alcxandrc  III , dernier  Roi 
d'Ecoiîè  , avoit  été  fon  débiteur  d'une  ccitaine  for.ua c , 
qui  lui  étoit  encore  duc  , fans  que  toutes  fes  follicitations 
auprès  du  nouveau  Roi  cullcnt  pu  lui  faite  obtenir  fon 
payement  : que  pour  cette  caufc  il  s’adrell'oit  à lui  , com- 
me Souverain  du  Roi  d'EcoITe  , pour  lui  demander  julli- 
cc.  Edouard  , embrniTant  avec  ardeur  cette  occafion  de 
faire  ufage  de  fes  droits  , fit  fomnier  le  Roi  d'EcoITe  de 
fc  trouver  à Weftmintler  le  lendemain  de  l’Afcenfion , 
pour  répondre  en  perfonne  aux  plaintes  portées  contre  lui 
par  le  Marchand.  Cette  Citation  ell  datée  du  8 de  Mars 
rap3  , environ  deux  mois  après  qu’EJouard  fut  parti  de 
Newcafile.  Huit  jours  après  , il  fit  faire  à Baliol  une  fé- 
condé Citation,  dont  voici  le  fujet.  Pendant  qu'Edouard 
étoit  encore  i Bcrwick  , il  avoit  donné  ordre  aux  Régens 
d'Ecoiîê  de  mettre  Maedulphe  , Comte  de  FyfTe  , en  pof- 
fefiion  «le  certaines  Terres , fur  Icfqucllcs  ce  Seigneur  a- 
voit  des  prétentions.  Cet  ordre  avoit  été  exécuté  avant 
le  Couronnement  de  Baiiol  , pendant  qu'Edouard  étoit 
encore  maitre  de  l’Ecoffc.  Dans  le  prémicr  Parlement 
que  le  nouveau  Roi  tint  à Sconc  , le  Comte  de  FyfTe  fut 
accufé  de  s être  mis  injuficmcnt  en  poffcllion  de  ces  Ter- 
res , dont  la  garde  appartenoit  au  Roi.  C'éeoic  propre- 
ment l'accufcr  d'une  précipitation  alTcclée  en  s'narelîant 
au  Roi  d'Angleterre,  « de  n'avoir  pas  attendu  qu'il  y eût 
un  Roi  fur  le  Trône  d'Ecofie.  Sur  cette  aceufation  , le 
Parlement  ordonna  qu'il  feroit  empriTonné  (70).  Quel- 
que tems  après  , ce  Seigneur  aient  été  mis  en  liberté  , & 
le  croyant  en  droit  de  fc  plaindre  de  Tinjullicc  de  cette 
rocédure  , qui  avoir  été  entamée  à la  follicitation  des  A- 
ernethies  , ennemis  mortels  de  fa  famille  , alla  en  An- 
gleterre , & fc  plaignit  à Edouard  , qu’aiam  été  mis  en 
polTcflion  par  lui -même  des  Terres  en  difputc  , le  Roi 
Jcnn.n'avoit  pas  laiiTé  de  l’en  dépofféder,  à fon  grand  pré- 
judice , & au  mépris  du  Roi  d'Angleterre  le  Souverain 
Seigneur  de  l’EcolTc.  Edouard  fit  fur  le  champ  foinmer 
le  Roi  d'Ecoflc  de  comparoitrc  devant  lui  , le  lendemain 
de  la  Trinité,  en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât , pour  ré- 
pondre aux  plaintes  de  Maedulphe  contre  lui  (71).  11  fut 
cité  une  tromeme  fois  le  15  de  Juin  buvant.  Quelques  mois 
après,  il  reçut  une  quatrième  Citation.  Et  enfin  un  an  a- 
près,  il  fut  cité  une  cinquième  fois;  & toujours  pour  dif- 
férens  fuiets , mais  très  peu  Importans  & fort  légers.  Tou- 
tes ces  Citations  firent  comprendre  au  nouveau  Roi  d'E- 
coite , qu'il  s'étoit  moins  rendu  Valtal , qu'Efdavc  du  Roi 
d'Angleterre  (72).  Mais  les  EcoiTois,  divlfés  encore  en- 
tre eux , intimidés  par  la  pulfiance  de  l'Angleterre  qui  é- 
toit  dans  ce  tems-ld  à fon  plus  haut  point , & découragés 
malheureufemem  par  la  llchcté  de  leur  Roi  , qui  auroit 
dû  Infpirer  par  fon  exemple  des  fentimens  d’honneur  aux 
autres,  n'avoient  encote  pris  aucunes  mcfurcs  pour  réfif- 
ter  ; ce  qui  obligea  leur  Phantomc  de  Roi  d obéir  aux  Ci- 
tations. Il  jouît  d'abord  dans  le  Parlement  d'Angleterre, 
des  mêmes  honneurs  qu'avoient  eu  les  Rois  d'F.colTc  fes 
PrédécelTeurs , quand  ils  avolcm  paru  d la  Cour  d’Angle- 
terre en  qualité  de  Princes  de  Cumberland  , d'être  afTïs 
d côté  du  lloi  d'Angleterre,  également  élevés  au-dcITus  du 
refte  de  l'AITembléc.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  fon 
afiairc  avec  Iç  Comte  Maedulphe  , tous  les  Hifloriens  E- 
colTois  aflurent  qu'on  lui  refufa  d'agir  par  Procureur,  & 
qu'on  ne  lui  voulut  même  point  permettre  de  répondre  de 
fa  place,  mais  qu'il  fut  contraint  de  fc  lever,  & de  fe  te- 
nir d la  Barre  : traitement  cruel  , que  Baliol  lui-même  ne 
put  fupporter.  Audi  fon  indignation  édita  par  fa  répon- 
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fc.  1!  dit,  qu’étant  Roi  d'EcoITe,  il  ne  pouvoit  répondre 
à la  plainte  de  Maedulphe  , ni  fur  rien  qui  regardât  ton 
Royaume  , fans  avoir  prémièrciucnt  confulté  lis  Sujet*. 
Maedulphe  infilia  pour  obtenir  Sentence  contre  lui;  & E- 
douard  lui  dit  nettement , qu'il  étoit  fon  liominc-l.igc  & 
fou  Fvudawire  , même  pour  le  Royaume  U'EcolTe;  que 
comme  tel,  il  Tavoic  cité  d répondre;  & qu'il  eût  d le 
faire,  ou  qu'on  prononcerait  par  défaut,  il  fit  la  meme 
réponfc  ; S comme  on  lui  dit  qu'il  devoit  demander  que 
la  Caufc  fût  renvoyée  d un  autre  jour,  il  du  qu'il  n'en  fe- 
roit rien.  S'il  s'en  fût  tenu  d cette  réfolution  , il  auroit 
agi  en  Roi  , & il  auroit  regagné  l'a.Tcétio»  & Teftime  de 
fes  Sujets.  Mais  outre  qu'il  ne  favoit  point  d quelle  vio- 
lence on  pourrait  en  venir  par  rapport  d fa  perfonne , il 
eût  nécensireincnt  engagé  fes  Sujets  dans  une  guerre,  d 
laquelle  ils  n’étoient  point  préparés.  Car  on  avoit  réfolu, 
s'il  n'eût  point  défendu  la  Cuulè,  ni  demandé  jour,  ni  al- 
légué les  raifons  de  fon  refus,  que  trois  de  fes  principaux 
Châteaux  feraient  faifis  entre  les  mains  d'Edouard , jufqu'd 
ce  qu'il  eût  donné  une  entière  fatisfaclion.  Mais  avant  qu'on 
prononçât  la  Sentence  il  fe  fournit  de  nouveau,  reconnut 
encore  la  Seigneurie  direéle  du  Roi  d'Angleterre  fur  TE- 
cofie  , & aiant  promis  qu'il  répondroic  devant- le  Parle- 
ment d'Edouard  après  l’&qucs  . & fe  conduirait  comme  il 
devoit  envers  lui , on  permit  d ce  pauvre  Roi  de  s’en  re- 
tourner & d'aller  confuiter  fes  Sujets.  Ccd  ce  qu'on  trou- 
ve dans  un  Aôe  public,  qui  fe  conferve  dans  la  Tour  de 
Londres  : mais  , pour  dire  la  vérité,  je  ne  fai  pas  juf- 
qu'où  Tou  peut  ajouter  foi  d chaque  particularité  , qui  fe 
trouve  dans  ces  Arles  drelTés  par  les  Notaires  ou  Cicrcs 
d'Edouard.  Qu’on  ait  confeillé  au  Roi  Jean  de  faire  une 
cfpècer d’amende  honorable  de  fa  prétendue  opiniâtreté, 
& de  le  faire  de  la  manière  rapportée  dans  cet  Aéle  , c'eli 
ce  dont  je  ne  doute  point.  Mais  fi  ce  qu'un  Moine  de  S. 
Alhan  de  ce  temsdi  (73)  écrit , & qu'on  trouve  en  ma- 
nuferit,  cfl  vrai,  j'aurais  du  penchant  d croire  que  Baliol 
s'en  tint  d ce  qu'il  avoit  d'abord  répondu  , „ qu’il  ne 
„ pouvoit  rien  dire  fur  ce  qui  regardoit  fon  Royaume, ni 
„ conféqucmmenc  fe  charger  de  nouvelles  obligations  , 
„ fans  confuiter  premièrement  fes  Sujets.!'  Et  voici  ma 
raifon  : c'eli  que  cet  Auteur  dit,  qu'immédiatement  avant 
que  Jean  fe  rendit  au  Parlement  d Londres  , la  Nobleff» 
d' Etoffe  ehifit  douze  Pairs  , pour  gouverner  en  fon  ab  fen- 
ce.  il  fcmblc  qu'il  promit  d ces  Seigneurs  de  leur  rendre 
compte  de  ce  qu’il  feroit.  N'ofant  donc  rien  faire  fans  leur 
avis  , il  partit  fecrettement , fans  prendre  congé  du -Roi:  et 
qui , continue  l'Auteur  , irrita  fi  fort  Edouard  , qu'il  fit 
Jaifir  tout  ce  que  Baliol  poffidoit  en  NngUterre.  Si  le  fait 
cîl  vrai  , Edouard  gagna  d la  retraite  de  ce  Prince  ; car 
outre  les  grands  biens  eue  le  Roi  avoit  hérité  des  Baliols 
fes  ancêtres  , il  pofiéiloit  encore  en  qualité  de  Roi  d'E- 
colTe  (74),  non  feulement  les  Terres  de  Pcnrith,  & d'au- 
tres Terres  dans  les  Provinces  du  Nord , données  par 
Henri  111  d Alexandre  II.  comme  un  équivalent  de  fes  pré- 
tentions fur  le  Northumberland  & le  Cumberland  &c.  mais 
aufii  la  Seigneurie  de  Huntington  , & les  Terres  de  Tyn- 
dale.  Si  tout  cela  demeura  perdu  pour  les  Rois  d'Ecof- 
fe,  c'eli  ce  que  je  ne  déciderai  point  : ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’eli  que  dans  ia  fuite  toutes  ces  Terres  ont  été 
perdues  pour  eux  , & qu'ils  n’ont  pas  même  eu  envie  de 
rentrer  en  pofielïïon  de  ces  funeltcs  , quoique  riches 
Fiefs , qui  avoient  fourni  aux  Rois  d’Angleterre  de  fi  fré- 
quens  prétextes  de  prétendre  d la  Souveraineté  de  l'Ecof- 
fe  (75).  Nous  remarquerons  ici , que  Buchanan  prétend 
(7Ô) , que  ce  fut  tiar  hazard  que  le  Roi  d'EcoITe  fe  trouva 
au  Parlement  d'Angleterre.  Mais  c'eli  ce  qui  n'a  guetes 
d'apparence.  Comment  peut -on  s'imaginer  que  le  nou- 
veau Roi  eût  quitté  fi  tôt  fon  Royaume  , pour  fe  met- 
tre cntie  les  mains  d'un  Souverain  dont  ii  n'avoit  pas 
de  grandes  faveurs  d cfpérer  , & cela  dans  un  tems , oh 
l'on  devoit  examiner  une  affaire  , dans  laquelle  il  émit 
' quefiion 
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fur  le  Roi,  mais  fur  toute  la  Nation  Ecoflbife*  & le  Parlement  d’Angleterre  , devant  lequel  le  Roi 
fut  obligé  de  plaider  fa  Caufe  contre  un  de  les  Sujets  , ftatua  des  choies  qui  dépouilloient  prefque  en- 
tièrement ce  Prince  de  fon  autorité  [Z  J.  Tous  ces  affronts  ne  furent  pourtant  pas  capables  d animer 
le  timide  lialiol , peut-etre  parce  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  encore  en  état  de  faire  tête  à un  Souverain  im- 
périeux. Car  vers  l’année  1294,  la  guerre  s’étant  allumée  entre  Edou;trd  & Philippe  Roi  de  franco, 
on  dit  que  Baliol  fe  conduifit,  du  moins  extérieurement,  en  Sujet  fidèle  à fon  Souverain,  quil  uni  1 ta 
même  à un  grand  Confeil  qu’Edouard  alTêmbla.à  Londres  en  1294,  & qu’il  céda  les  revenus  de  trois 
années  de  toutes  les  Terres  qu’il  pofl’édoit  en  Angleterre , pour  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  con- 
tre la  France  (x).  Quoi  qu’il  en  foit , l’année  Suivante  il  fe  ligua  avec  Philippe  Roi  de  France  con- 
tre Edouard  j/f/f].  Quoique  le  'Traité  fe  négociât  fort  fecrettemcnt  à Paris,  Edouard  en  eut  le  vent: 
ainfi,  pour  prévenir  les  dcfl'cins  du  Roi  d’Ecoffe , il  lui  demanda  les  Châteaux  de  Bcrwick,  de  Rox- 
burgh  & de  Jedburgh,  pendant  que  la  guerre  dureroit;  promettant  par  fa  Lettre,  qui  ell  du  8 d Oc- 
tobre, de  les  lui  rendre  enfuite  (y).  Mais  Baliol  le  refula  , & pour  faire  voir  qu’il  étoit  réfolu  à ne 
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queftion  d'une  plainte  portée  contre  lui  par  un  de  les  Su- 
jets ? il  ell  bien  plus  vraifeinblable  , que  la  crainte  l'o- 
bligea à obéir  aux  Citations  d'Edouard. 

j/C]  Le  Parlement  fi  mua  des  ebofes  , qui  HcpouilloienC 
prejque  entièrement  cc  Prince  de  fm  autorité.]  Voici  les  Ar- 
ticles dent  il  s'agit  (77).  1.  En  cas  que  lu  Roi  d'Ecof- 

„ fe  citd,  pour  quelque  raifon que' ce  foit,  à coinparoitre 
„ devant  fon  Souverain  Seigneur  le  Roi  d'Angleterre , 
„ manque  à fe  prélèncer  au  jour  marqué  , il  aura  a com- 
„ paroitre  le  lendemain  pour  fe  purger  du  crime  d'obtti- 
„ natiorL&  de  defobéiffance  ; faute  de  quoi  , il  perdra  la 
„ connoifj'ance  de  l'affaire  en  quefiion  , & fera  à la  dil'cré- 
„ tion  te  à la  merci  de  fon  Souverain  Seigneur.  IL  Si, 
„ à fa  comparution  , il  paroit  que  le  plaignant , dahs  le 
„ cas  où  il  a interjette  appel,  a été  condamné  à tore, foit 
„ par  le  fnfdit  Roi,  ou  par  les  Juges  ordinaires  fous  lui, 
„ le  fufdit  plaignant , en  vertu  de  la  Sentence  du  Parle- 
„ ment  d'Angleterre , rentrera  dans  fon  droit , & fera  dé- 
„ dommagé  de  fes  dépens;  & le  fufdit  Roi  fera , pour  fon 
„ injullice,  à la  diferétion  & à la  merci  de  fon  Souverain. 
„ 111.  Le  fufdit  plaignant  fera  tenu  dés  cc  moment  , de 
„ faire  l’hommage  pour  les  Terres  recouvrées,  & de  ren- 
„ dre  les  mêmes  fcrviccs  au  Seigneur  direct , qu'il  avoit 
„'  coutume  de  rendre  au  Roi  d’Ecoilc  ; enforte  que  le  fuf- 
„ dit  Roi  n'aura  plus  aucune  autorité  , pouvoir , ni  ju- 
„ rifdiction  fur  la  perforine,  les  Terres,  les  Fiefs  &c.  du 
„ fufdit  plaignant.  IV.  On  accordera  à tous  ceux  qui , 
„ des  Tribunaux  d'Ecoffc, porteront  leurs  plaintes  à ceux 
„ d'Angleterre  , pendant  la  durée  du  procès  , une  garan- 
„ tic  pour  leurs  perfonnes,  leurs  familles,  leurs  Terres, 
„ leurs  Fiefs,  leurs  revenus  ficc.  s'ils  le  fouhaitent.  Et  li 
„ pendant  ee  lems-là  , il  arrive  le  moindre  tort  ou  dont- 
„ mage  au  Garant , le  fufdit  Roi  d'Ecoffc  & fes  Héritiers 
„ feront  déchus  de  tous  les  droits  & titres  qu'ils  ont  i 
„ l'hommage  (i  au  fcrvicc  des  fufdics  pllllgnaos  , <]ui  dés 
„ ce  momurt  deviendront  6c  demeureront  à jamais  Vaf- 
„ faux  immédiats  du  Roi  d'Angleterre  & de  fes  Héritiers; 
„ & le  Roi  d’Ecoffc  fera  , comme  ci-dcffus  , à la  diferé- 
„ tion  fit  à la  merci  de  fon  Souverain  Seigneur.”  C'étoit- 
îa  certainement  la  voie  la  plus  courte,  la  plus  aifée  , & la 
plus  fure  de  voir  bientôt  la  fin  de  tomes  les  affaires  ; fie 
fur  cc  pied-la,  il  ell  clair  que  le  Roi  d'Ecoffc  étoit  moins 
Roi  dans  fon  Royaume  , que  le  plus  petit  BattJn  ne  l'eft 
& ne  l’a  jamais  été  dans  fa  petite  Cour.  C’clt  la  réiléxion 
que  fait  Mr.  Abercromby  , que  tout  le  monde  trouvera  , 
je  m'affurc , parfaitement  bien  fondée. 

[AA]  Il  fe  ligua  avec  Philippe  Roi  de  France  centre  E, 
deuard.  „ Ix  Roi  de  France , dit  Mr.  Prynnc  (78) , par 
„ fes  follicitacions  fccrcttes  , par  fes  Lettres  & fes  pro- 
„ meffes,  engagea  Jean  Baliol  Roi  d’Ecoffe,  avec  tous  'es 
„ Prélats  , les  Seigneurs  & le  Peuple  , à entrer  fccrctte- 
„ ment  dans  la  plus  perfide  Ligue  , pour  faire  la  guerre 
„ d'une  manière  offenfive  fit  uéfenfive  à leur  Souverain 
„ Seigneur ....  contre  les  fermens  qu'ils  avoient  prê- 
„ tés  foiennellemcnt  depuis  peu,  fit  malgré  l'Hommage 
„ qu'ils  avoient  rendu,  Si  confirmé  par  leurs  ligna  turcs  fi: 
„ leurs  fccaux.  ” Sur  quoi  Mr.  Aocrcromby  dit  (79)  ; 
„ La  vérité  cil,  qu'aucun  de  ccs  ingrats,  perfides,  fi;  re- 
„ belles  Rois  d'Ecoffc,  ni  les  perfides  Ecoffois  fournis  à 
„ ictirs  ordres  (c'cfl  ainfi  qu'il  lui  plaît  de  les  nommer 
„ fauffement)  ne  fe  crurent  , & n'étoient  réellement  o- 
„ biigés  à tenir  des  fermens  fit  à remplir  des  obligations 
„ extorquées  par  violence,  ou  d'un  Roi  qui  ne  l'étoit  que 
„ de  nom  , ou  de  Sujets  trompes  d'abord  , fi;  contraints 
„ enfuite  à céder  leurs  Libertés  & leurs  Privilèges  , qui 
„ leur  aiam  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres  libres  Ô:  inaé- 
„ pendans , appartenoient  plus  à leur  pollérité  qu'à  eux- 
„ mêmes.  C'efl  ce  qu'ils  repréfentérent  à celui  qui  étoit 
„ dans  ce  tcms-là  le  Jupe  naturel  de  ccs  fortes  de  quef- 
„ tions , le  Pape Céleffîn. qui  (fur  leurs  fauxexpofés,  dit 
„ Mr.  Écbard  (80))  les  difpenfa  par  une  Bulle  particuliè- 
„ rc  de  leur  Serment  ô:  de  leur  Hommage.  Boniface  VIII 
„ fon  fucccffcur  en  fit  dans  la  fuite  autant  ; fit  la  Ixttre 
,,  du  dernier , dont  nous  parlerons  ci-dcffous  , fera  con- 
,.  noitre  au  I.cftcur  jufqu'où  ces  deux  Pontifes  avoient 
,.  été  mal  informés."  Gamme  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
fiait  une  puiffantc  Ligue  contre  le  Roi  do  France , „ il 
» ne  faut  pas  douter  que  celui-ci  à fon  tour  ne  fouhaitJt 
„ de  la  contrebalancer , pour  fon  propre  intérêt,  par  une 
u autre  contre  Edouard;  êt  il  avoit  des  raifons  de  penl’er 


apres 


„ que  les  Ecoffois,  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient 
„ par  rapport  à l'Angleterre  , ne  fer  oit  ni  pas  affez  enne- 
„ mis  d'utx-nièmcs  pour  réfuter  fon  amitié  fit  fon  alïïflan- 
„ cc , s'il  la  leur  offroit.  Nous  ne  trouvons  pourtant  point 
„ qu'il  ait  fait  les  ptémières  avances  (81).  Mais,  fi  nous 
„ en  devons  croire  les  Hiliotiens  Anglois , les  Ecoffois  é- 
„ toient  extrêmement  mécootcns  de  ce  que  le  Roi  d' Angle-  < 
„ terre  leur  avoit  donné  un  Roi  ; quelques-uns  protellé- 
„ mit  en  quelque  façon  , & d'autres  murmurèrent,  con- 
„ tre  cc  qui  s'étoit  fait;  êc  s'apercevant  que  le  Roi  qu'on 
„ leur  avoit  donné  étoit  un  bon-homme  fort  facile  , ils 
„ mépriférent  fon  autorité , fie  s'étant  ligués  cnfcuiblc  , 

„ ilsfc  faifîrent  de  lui,  (ceci,  dit  Mr.  Abercromby  dans 
„ une  parenthèfe,  efi  je  crois  faux,  (J  je  ne  trouve  en  au- 
„ cm  autre  endroit  , qu'en  ait  ufc  de  violence) , le  condui- 
„ firent  dans  l’intérieur  du  Royaume,  l'enfermèrent  dans 
„ un  Château  extrêmement  fort, environné  de  montagnes 
„ prefque  inacceffibles  , & lui  donnèrent  des  Gardes.  A- 
„ près  cela  011  affembla  un  Parlement  à Scone  , où,  félon 
„ la  coutume  de  France  , on  choifit  douze  Pairs  , favoir 
„ quatre  Evêques , quatre  Comtes , & quatre  Barons , par 
„ l'avis  dcfqucls  le  Roi  devoit  fe  gouverner.  Ils  firent 
„ aufli  faire  un  Grand  Sceau  pour  les  Etats  d'Ecoffe , com- 
„ me  on  les  nommoit  ; & les  Pairs  obligèrent  le  Roi  à 
„ conientir  i la  tiahifon  qu'ils  méditoient,  c'cft-à-dirc,  à 
„ envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  France  , avec  des 
„ Pouvoirs  , auxquels  on  avoit  mis  le  Sceau  du  Roi  fit 
„ celui  des  Etats.  Les  Ambaffadeurs  étoient  Guillaume 
„ Evêque  de  S.  André,  le  même  qui  avoit  eu  part  ci-dc- 
„ vant  aux  bonnes  grâces  du  Roi  Edouard  (82)  , Mat- 
„ thicu  Evêque  de  Dunkcld  , le  Chevalier  Jean  Soûles  , 
,,  & le  Chevalier  Ingclramc  d'UnfrevIUc.  Ces  Seigneurs , 
„ munis  de  leurs  Lettres  de  créance  , fie  de  leurs  Plcin- 
„ pouvoirs  , datés  de  Sterling  le  5 de  Juillet  1295  , fil. 
„ rent  reçus  avec  beaucoup  d'honneur  à la  Cour  de  Fran- 
„ ce , &.  réuflirent  fi  heureufement  dans  leur  négociation, 
„ que  le  Traité  propolé  par  le  Roi  Jean  fut  conclu  le  23 
„ d'Oftobre,  aux  conditions  fuivantes.  I.  Qu' Edouard  fils 
„ du  Roi  'Jean  epoujera  la  fil!:  <lt  Charles  Jeralois  , Comte 
„ d' Anjou , frère  du  Roi  de  France.  II.  Que  le  Roi  Jean 
„ iÿ  Jes  StucefftUTJ  afiifteront  de  toutes  leurs  forces  , par 
,,  mer  (ÿ  par  terre,  le  Roi  Philippe,  dans  la  prefente  guerre 
„ contre  h Roi  d’Angleterre  tfjcs  Alliés  (Je.  Et  qu’à  fes 
„ propres  dépens  il  entrera  en  Angleterre, pour  faire  une  puif- 
„ faute  diverfiem  en  faveur  de  la  France,  toutes  tes  fois  qu’elle 
„ Jera  attaquée  par  le  fufdit  Roi  d’ Angleterre , ou  par  les  Al- 
„ liés.  III.  Que  le  Roi  Jean  engagera  Us  Prélats  , Corn- 
„ tes.  Barons  , Centilslomm-s  , (J  Us  Filles  d'Ecoffe  , à 
témoigner,  autant  qu’ils  en  ont  U droit , leur cmfentement 
„ au  prejent  Traité  , en  enveyant  en  France  leur  approbation 
Jceliéc  de  leurs  fccaux.  IV.  Que  de  la  meme  manière,  fi  le 
Roi  d'Angleterre  attaque  Ftcoffc  , le  Roi  de  France 
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„ fera  la  guerre  d'un  autre  cité 
„ fi  cela  efi  tucejfaire  , envolera  des 
„ qui  feront  à fa  charge  jufqu’A  leur  arrivée  en  Etoffe.  V. 
„ Que  de  part  ni  d'autre  on  ne  fera  point  la  paix  , que  du 
„ cohfentement  des  deux  Parties  conlraBantcs.  Dans  les  Piè- 
„ ces  authentiques  relatives  à cc  Traité , que  nous  a- 
„ vous , il  y a une  chofc  digne  de  remarque.  Car  fi  le 
„ Roi  Jean  commence  fes  Lettres  à Philippe  en  ces  ter- 
„ mes . au  très  excellent  Prince  , mon  Seigneur  (ccrtainc- 
„ ment  à caufe  des  Terres  qu'il  poffédoit  en  Normandie) 
» if? ami,  s'il  lui  plait , Philippe  ; le  Roi  de  France,  dans  fa 
„ réponfc  au  Roi  Junn , le  qualifie  fon  très  cher  ami.  Sans 
„ doute  que  ccs  derniers  Titres  étoient  rélatifs  à i'ancicn- 
„ ne  alliance  6;  amitié  des  deux  Nations  , qui  avoit  été 
,,  en  quelque  manière  rompue  par  la  foumillïon  du  Roi 
„ Jean  à l'Angleterre.  Cc  qui  lève  tout  doute  à cet  égard 
',,  c'ell  la  ratification  du  Traité  par  le  Roi  jean  , qui  tx- 
„ prime  clairement  leur  confiant,  fincère  , & inviolable 
„ attachement  l’un  pour  l'autre  (83). 

[RB)  A moins  qu'ils  ne  prétofent  ferment  de  l’affifler  con- 
tre leur  légitime  Souverain  (J  leurs  Compatriote  s A C'é- 

„ toit-là,  dit  Mr.  Tyrrel  (84),  une  imagination  ex’trava- 
„ gante  ; car  comment  un  Serment  forcé  pouvoit-il  lier 
„ les  autres  , pendant  que  les  Ecoffois  eux-mêmes  vc- 
„ noient  de  violer  le  Serment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
” ?!t  “UR°' Edouard,  fous  prétexte  qu'ils  y avoient  été 
„■  forcés?  Sur  quoi  Mr.  Abercromby  dit  (85)  • je 
„ fuis  entièrement  du  même  fentiment , & je  fuis  dans  la 
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après  il  leva  entièrement  le  mafijue,  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  reennnoitre  le  Roi  d’Angleterre,  & 
le  lui  lignifia  par  une  Lettre  [CC].  Edouard  étoit  alors  fur  le  poinc  de  faire  embarquer  fon  Armée 
pour  la  mener  en  France;  mais  craignant  que  les  Ecoflbis  ne  fillenc  une  dangereufe  diverfion,  il  clian- 
gea  de  fendmenc,  & rtfolut  de  tourner  fes  forces  contre  l’Ecofiè  , & d’en  faire  la  Conquête,  avant 

Ïue  de  palier  la  Mer.  Baliol  remporta  d’abord  quelques  avantages  fur  Edouard  ; & s’afiuranc  fur  le 
Loi  de  France  fon  Allié,  dont  il  attendoit  un  puill'ant  fecours  ,il  fe  mit  à la  tète  d’une  nombreuse  Ar- 
mée, & marcha  contre  le  Roi  d’ Angleterre  , qui  après  s’etre  rendu  maitre  de  Berwick  , s’avançoit 
vers  Dumbar.  Baliol  réfolut  de  décider  par  une  bataille,  s’il  devoit  être  libre  ou  efclave;  mais  l’évé- 
nement ne  lui  fut  pas  favorable  : fon  Armée  fut  défaite  [DD]  , & prit  non  feulement  la  fuite  , mais 
fe  débanda  entièrement,  & laifia  le  champ  libre  aux  Anglois.  Edouard,  à la  tète  d’une  Armée  vic- 
torieufe,  que  de  nouvelles  Troupes  qui  venoient  de  la  Principauté  de  Galles  & d’Irlande  , rendoient 
de  jour  en  jour  plus  formidable  , n’eut  qua  recevoir  les  fournirions  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon 
chemin.  Le  foible  & lâche  Roi  Jean  , avec  le  petit  nombre  de  perfonnes  découragées  qui  l’accom- 
pagnoient,  fe  retira  d’abord  après  la  perte  de  la  bataille  à Dumbar  , laifl’ant  tout  le  Midi  & le  Nord 
du  Royaume,  jufqu’à  la  Province  d’Angus,  en  proie  à une  Puiflance  , à laquelle  ils  n’avoient  ni  l’ef- 
prit  ni  le  courage  de  faire  tête.  Peut-être,  cependant,  auroient-ils  pu  trouver  les  moyens  de  rétablir 
leurs  affaires  [£.£]  : mais  Baliol  fe  laifia  perfuader  , ou  par  fa  propre  frayeur  , ou  par  ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt  & qui  n’étoient  pas  moins  abattus  que  lui,  ou,  comme  le  dit  Bcèïhius  (s)  „ par  les  /.,  Wi  r,. 
„ trompeufes  promettes  d’Edouard,  de  fe  rendre  le  7 de  Juillet  auprès. de  ce  Prince  , (qui  étoit  alors 
„ dans  un  Lieu  appelle  Strowkathiack)  fans  fuite,  monté  fur  un  petit  bidet,  le  bâton  blanc  à la  main, 

„ félon  la  coutume  de  ceux  qui  fe  rendent;  &,  comme  on  en  étoit  convenu  auparavant,  d’implorer 
„ la  miférieorde  de  fon  Souverain  Seigneur  , renonçant  à toutes  les  Alliances  illégitimes  (c’elt  ainfi 
„ qu’il  lui  plut  de  s’exprimer)  qu’il  avoit  faites  avec  le  Roi  de  France,  en  fon  nom,  au  nom  de  fon 
„ Fils  & de  fes  Sujets,  contre  la  fidélité  qu’il  avoit  jurée  au  Roi  d’Angleterre.”  Il  fe  fiattoit  d’en  être 
quitte  pour  cette  humiliation  , & qu’en  reprenant  le  joug  qu’il  avoit  fi  malheureufement  tenté  de  fc- 
couer,  il  continueroit  à être  Roi  Vaflal.  Mais  il  fe  trompa:  trois  femaines  après,  il  eut  ordre  de  fe 
rendre  auprès  d’Edouard  à Brechin  , où  , félon  Boëthius  (aa) , „ on  lui  donna  le  choix  de  la  mort , ,aj) 

,,  ou  d’une  réfignation  pure  & fimple  de  fa  Couronne  & de  fa  Dignité.  Il  préféra  le  dernier;  car 
„ que  pouvoit-on  attendre  autre  chofe  de  cette  ame  batte,  accoutumée  depuis  fi  longtems  à la  fou- 
„ million  ? ” Le  10  de  Juillet  1296  (M>),  il  fit  une  Abdication  folcnnelle  [FF]  , (qu'il  fut  obligé  de  (jtf>  ,(vn. 
nommer  libre ) de  tout  le  Royaume  d’Ecoife,  de  la  Dignité  Royale,  de  tous  les  Hommages  & Droits  «fsCsluâ. 

• p.  647* 

qui  r 


„ penl'éc,  qu'il  n'y  a jamais  eu  , ni  n'y  aura  de  Gouvcr- 
„ nement , qui  puilVc  être  en  fureté  par  des  Senuens  im- 
„ pofes.  Tous  les  Sujets  font  obliges  par  la  Loi  de  Dieu, 
„ & par  celle  de  la  Nature , À être  fidèles  : un  homme 
„ qui  a de  la  confcience  fit  de  l'honneur , le  fera  tou- 
„ jours,  qu'il  l ait  juré  ou  non  ; & ceux  qui  n'ont  puint 
„ de  principes  , fit  qui  ofent  être  rebelles  , oferont  aufli 
,,  être  parjures.  D'où  il  s'enfuit  évidemment , que  com- 
„ me  un  Serment  illégitime  ne  lie  perlbnne  , fi;  que  celui 
„ qui  eft  légitime  ne  lie  point  un  méchant  homme;  il  n’y 
„ a perfonne  qui  foit  retenu  & lié  par  les  Scrmcns.  " 
Mais  avec  fa  pcrmillion  , l'énumération  qu'il  fait  cil  in- 
complette.  J avoue,  que  pour  des  gens  qui  ont  une  con- 
fcicncc  délicate,  les  Scrmens  ne  font  pas  néccffhircs  ; ils 
ne  le  font  pas  non  plus  , pour  ceux  qui  n'ont  point  du 
tout  de  confcience.  Mais  tous  les  hommes  peuvent-ils  fe 
ranger  dans  ces  deux  claires  ? Combien  y en  a-t-il  qui  ne 
ne  le  font  aucun  fcrupule  de  faire  des  chofcs  illégitimes , 
qu'ils  ne  (croient  pas  devant  le  monde-,  s'ils  étoient  liés 
par  un  Serment  ? lit  c'elt-là  le  plus  grand  nombre  : d'où 
it  s'enfuit, que  les  Scrmcns  font  un  lien  pour  la  plus  gran- 
de partie  des  hommes. 

[CC'J  11  (le  Roi  Jean)  le  lui  (à  Edouard)  fignifia  par 
une  Lettre.]  La  voici  : „ Au  très-Magniiique  Prince  li- 
„ duuard,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  d'Angleterre;  Jean, 
„ par  la  même  Grâce  , Roi  d'Ecoffc  , Salut.  Comme 
„ vous  , & d'autres  de  votre  Royaume  , avez  de  dcllcin 
„ prémédité  , avec  pleine  connoilfancc  de  caiifc , fait  no- 
„ toircmcnt  & fréquemment , par  votre  pouvoir  violent, 
„ des  iniurcs  infupportables  , des  dommages  confidéra- 
„ blés,  ot  des  affronts  fanglans  û nous  , fit  aux  Libertés 
„ de  notre  Royaume  , au  mépris  de  Dieu  & de  la  Julti- 
„ ce  ; lions  citant  à votre  volonté , fur  les  plus  légers  pré- 
„ textes;  nous  vexant  fans  raifon;  faififfant  nos  Châteaux, 
„ Terres  , éc  Poffcflions  , injuftement  & fans  aucune  fau- 
„ te  de  notre  part  ; prenant  lei  biens  de  nos  Sujets,  tant 
„ fur  mer  que  fur  terre  , & les  portant  dans  votre  Ro- 
„ y au  me  ; tuant  nos  Marchands , ruinant  leur  commer- 
,,  ce,  & enlevant  fie  emprisonnant  nos  Sujets;  & que  quoi- 
„ que  nous  vous  ayons  envoyé  nos  Ambuffadeurs  , pour 
„ obtenir  le  redreffement  de  ces  abus , ils  Cubfi  lient  tou- 
„ jours  & ne  font  qu'empirer;  puifque  vous  venez  de  pa- 
„ roitre  avec  une  grande  Armée  fur  nos  frontières , pour 
„ nous  attaquer  nous  & nos  Sujets  , fie  avez  inhumaine- 
„ ment  maflacré  , pillé,  brûlé,  tant  fur  mer  que  fur  ter- 
„ rc  : Ne  pouvant  donc  plus  fupporter  ces  injures  , ces 
,,  griefs  fit  dommages  , ni  demeurer  affujettis  à un  hom- 
„ mage  que  vous  nous  avez  extorqué  par  violence,  nous 
„ vous  déclarons , pour  nous  fi;  pour  tous  les  habitans  de 
„ notre  Royaume,  que  nous  y renonçons, aufli-bicn  pour 
,,  les  Terres  que  nous  pofféaons  dans  votre  Royaume , 
„ que  pour  votre  prétendue  Souveraineté  fur  nous  (86)." 
Cette  déclaration  irrita  extrêmement  les  Anglois  : Edouard 
la  fit  mettre  dans  les  Archives , pour  la  confcrver,  fi;  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui  infultérent  fi;  maltraitèrent  indi- 
gnement le  porteur  ; cnfortc  que,  félon  Buchanan  (87), 
il  courut  même  rifquc  de  la  vie  , & dut  plutôt  fon  falut 
au  mépris  qu'ils  témoignèrent  pour  fa  perfonne  , qu’au 
rcfncft  dû  à fa  qualité  d’Envoyé  , ou  à fon  cafaftère  de 
Prêtre  , n'y  aiant  eu  qu'un  Eccléfialiiquc  qui  eût  efé  fe 
charger  de  cette  dangereufe  commillion. 


[DD J Son  Armée  fut  défaite.]  Les  Hifloriens  Ecoflbis 
attribuent  ce  dcl'allre  à la  révolte  des  Bruces  , qui  fe 
déclarèrent  ouvertement  pour  les  Anglois.'  Ils  avoient 
d'ailleurs  des  partifatis  cachés  dans  tout  le  Royaume  , fi; 
particulièrement  à la  Cour  fie  dans  l'Armée  ; qui  croyant 
que  le  fcul  moyen  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Robert  Bruce  Comte  de  Carrick  , (lils  de  celui  qui  avoit 
dil'puté  la  Couronne  à Jean  Baliol  , fie  qui  étoit  mort)  é- 
toit  de  rendre  fervicc  à Edouard  , fit  de  trahir  le  Roi 
can  , engagèrent  ce  dernier  fi;  fon  Confeil  i prendre  de 
auffes  mefures;  &.  quand  on  en  vint  au  combat,  ils  défer- 
lèrent , ou  demeurèrent  d'oilifs  fi;  infantes  fpeftateuis  de 
leur  propre  malheur  , &.  de  l'affujcttiffcmcnt  de  leur  Pa- 
trie. Mais  la  trahifon  eft  rarement  récompcnfée  autre- 
ment que  par  la  honte  fi;  le  mépris.  Lorfquc  fur  les  in- 
(lances  réitérées  de  fis  amis,  Robert  Bruce,  fùr  que  touc 
plicroit  devant  Edouard  , lui  demanda  d'accomplir  fa  pro- 
nieile  fi;  de  le  déclarer  Roi , il  reçut  cette  mortifiante  ré- 
ponfe , qui  ruïnoit  toutes  fes  cfpétances.  Quai  J lui  dit 
Edouard  en  François,  qui  étoit  la  Langue  qu  il  aimoit  le 
mieux  fit  qu’il  parloit  ordinairement,  croyez-vous  que  je 
n'a>:  autre  eboje  à faire , que  de  conquérir  des  Rvytuir.es  pour 
vous  ? Il  y a quelque  chofe  de  II  dur  dans  ces  paroles  , 
qu'aucun  des  Bruces  n'a  jamais  pu  les  oublier  ; fie  le  tems 
vint  que  le  plus  jeune  eut  le  double  plailir  d'affouvir  en 
même  teins  fon  reflentiment,  fi;  de  fatisfairc  fon  ambition 
(88),  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

[££  ) Ils  auroient  pu  peut-être  trouver  les  moyens  de  réta- 
blir leurs  affaires.]  Toute  la  Noblcffc  n'avoit  pas  péri  , 
comme  cela  paroit  par  les  fréquentes  Affemblécs  qu'elle 
tint  dans  la  fuite  à Bcrivik  ; & il  y avoit  encore  un  grand 
nombre  de  bonnes  Places  dans  le  Royaume  , qui , fi  elles 
avoient  été  pourvues  de  Gamifons  , auroient  pu  arrêter 
les  progrès  de  l'Ennemi , fi;  le  mener  jufqu'à  la  fin  de  la 
Campagne.  Outre  que  li  l'on  avoit  arboré  la  Croix,  com- 
me cela  étoit  ordinaire  dans  ce  tems-là  , il  cil  à préfumer 
qu'en  quinze  jours  de  tems  les  Provinces  du  Haut -Pays  , 
qui  étoient  encore  entre  les  mains  du  Roi , auroient  four- 
ni une  grande  Armée,  qui  bien  commandée  , auroit  don- 
né de  l'ouvrage  à Edouard  pour  plus  d'un  Eté  , en  difpu- 
tant  les  paffages , en  dreffant  des  Embufcadcs  , en  inter- 
ceptant les  Partis  , en  tombant  fur  les  Fourragcurs  , en 
coupant  les  Convois  , fi;  en  fatiguant  l'Ennemi  de  toute 
manière.  Du  moins  auroient-ils  dû  faire  quelques  ten- 
tatives pareilles  ; & fuppofé  qu'elles  n’euffent  pas  réufli , 
le  Roi  , s'il  eût  mérité  de  l 'être  , fe  feroit  caché  dans  les 
Montagnes , auroit  paffé  la  Mer , auroit  perdu  la  vie , ou 
auroit  mit  toute  autre  chofe  , plutôt  que  de  faire  ce  qu'il 
fit  (89).  „ 

[FF]  Il  fit  une  Abdication  folcnnelle.  ] Les  raifons  ex- 
primées dans  l'Acle  étoient  : „ Que  par  de  mauvais  con- 
„ feils,  6;  par  fa  propre  fimplicité  , il  avoit  extrêmement 
„ offenfé  fon  Seigneur  le  Roi  d'Angleterre  ; qu'il  s'étoit 
„ allié  , contre  la  fidélité  qu’il  lui  devoit  en  Qualité  de 
„ Vaflal , avec  le  Roi  de  France  , fi;  l'avoit  afflué  en  fai- 
„ fant  la  guerre  , 5;  d'autre  manière  ; qu'il  avoit  défié  E- 
„ douard,  fit  s’étoit  retiré  de  la  foi  fit  de  l'hommage  qu'il 
„ lui  devoit  ; qu'il  avoit  envoyé  une  Armée  en  Anglctcr- 
„ re  , pour  piller,  brûler,  ravager,  maflàcrcrs  & faire 
„ d'autres  dommages  ; qu'il  avoit  tonifié  le  Royaume  d'E- 
„ coffe  , la  propre  Seigneurie  du  Roi  Edouard  , contre 
H ,,  1“*- 
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qui  en  dependoient  ; rifignanc  aufli  toutes  Tes  Terres,  Puflêflîons,  & Biens,  ir.eubies  & immeubles. 
Cette  Abdication  le  fie  entre  les  mains  d’Antoine  Evêque  de  Durham,  qui  la  reçut  au  nom  d'Edouard. 
On  ne  Cappella  plus  Roi , & il  ne  fuCplus  regardé  comme  te) , du  moins  par  Edouard  , qui  l’envoya 
avec  fon  fils  Edouard  à la  Tour  de  Londres  , où , malgré  toutes  les  follieiiations  & les  efforts  qu'on 
fit  dans  la  fuite  en  leur  faveur , ils  demeurèrent  à la  diferétion  du  Conquérant,  & fournis  à fon  bon- 
plailir  , ne  prenant , autant  que  nous  le  favons  , aucune  part  à tout  ce  qui  faifoit  pour  ou  contre 
eux,  & l’ignorant  même  peut-etre  [GG].  Le  Pape  (<v)  & le  Roi  de  France  le  didinguérent  en  par- 
ticulier, pour  faire  rétablir  le  Roi  Jean  dans  fon  Royaume  [////]  ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
Enfin  lé  Pape  iouhaitant  ardemment  d’avoir  l’honneur  de  faire  une  paix  folide  & durable  entre  la 
France  & l’ Angleterre,  jugea  cependant,  auflî-bien  que  le  Roi  Philippe,  qu’ils  ne  pouvoient  en  bon- 
ne confcience  & avec  honneur  abandonner  la  perfonne  du  Roi  Jean,  & les  intérêts  du  Royaume  d’E- 
cofi'e.  On  conclut  donc  une  efpcce  de  Paix  à Montreuil  au  mois  de  Juin  1299,  en  vertu  de  laquelle 
Marguerite  fœur  du  Roi  de  France  fut  conduite  en  Angleterre,  où  elle  époufa  Edouard;  & le  Roi 
Jean  fut  relâché  & livré  à l'Evêque  de  Vicence  Nonce  du  Pape  , à condition  que  le  Pontife  difpofe- 
roit  comme  il  le  jugeroit  à propos  de  fa  perfonne  & des  biens  qu’il  pofledoit  en  Angleterre  , faufs  au 
Roi  Edouard  & à fes  1 Iériticrs  les  droits  qu’ils  avoient  fur  le  Royaume  d’Ecoffe  & fes  dépendances 
[//].  La  liberté  de  Jean  ne  changea  rien  aux  affaires  d'Ecolfe,  & n’y  influa  en  aucune  manière.  Il 
ne  fut  point  pour  cela  rétabli  fur  le  Trône  ; Car  quoiqu'il  y eût  encore  quelques  Ecofibis  qui  paroiP- 
foient  fâvorifer  fon  Parti  (dd\  , la  plus  grande  partie  de  la* Nation  le  méprifoit , comme  un  homme 
fbible,  qui  n’avoit  ni  tête  ni  cœur  , ce  qu’il  avoit  fuflifammcnc  montré  en  s’abaiffant  jufqu  a fe  jetter 
deux  fois  aux  pieds  d’Edouard.  Se  voyant  donc  entièrement  abandonné,  il  fe  retira  en  France,  ap- 
paremment fur  les  Terres  qu’il  y avoit , où  il  paffa  le  refie  de  fesjours  en  homme  privé  (ce).  R mou- 
rut en  l'annce  1314  (JJ  )-  Nous  donnerons  Ion  Caraétéit*  ci-dcllous  [À'À’J. 
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„ lui-même  , en  mettant  des  Garnifons  dans  les  Villes  & 
,,  Châteaux  &c.  Toutes  Icfquclics  fautes  aiant  obligé  l'on 
„ Seigneur  le  Roi  d'Angleterre  d'entrer  cil  Ecoll'e  à main 
„ armée,  aiufi  qu’il  en  étoit  en  droit  comme  Seigneur  du 
„ Fief,  il  l'avoit  conquis  év  s'en  étoit  rendu  maitre , non- 
„ obtlauc  tout  ce  que  lui  , Roi  Jean  , avoit  pu  faire  cou- 
„ tre  lui."  Cet  Acte  fut  (igné  de  làuliol  »V  fcc  lié  duGiaiid- 
Sceau  du  Royaume,  lequel  n étant  plus  d'aucun  ufage  , 
félon  les  Anglois  , fut  btifé  , &.  l’on  en  lit  un  nouveau  , 
propre  & convenable  aux  intentions  qu'on  avoit , ét  aux 
arrangemens  qu'on  fe  propolbit  de  faire  (90). 

[GGJ  AV  prenant  aucune  part  a tout  et  qui  je  faifoit  pour 
ou  cor.trt  eux  y lÿ  l'ignorant  mtme  peut -cire.]  il  fetnhic 
pourtant  , par  quelques  Bulles  du  Pape  , que  la  Cour  de 
Rome  reconnut  non  feulement  toujours  le  Roi  Jean,  mal- 
gré fa  prilon  <x  fon  abdication  ; mais  aufli  que  ce  Prince , 
tout  infenliblc  qu'il  étoit  à fa  réputation  & à fon  honneur, 
entretint  toujours  quelque  correl'pondancc  au  dehors , & 
continua  autant  qu'il  put  à agir  comme  Roi.  Si  cela  eft  , 
il  pourroit  y avoir  quelque  fondement  A ce  que  divers  Au- 
teurs all'urcnt , favoir  , que  le  Chevalier  Guillaume  Wal- 
lace * fut  établi  Régent  d'Ecofle  par  une  Commiilion  du 
Roi  Jean,  aufli  bien  «pie  par  le  choix  des  Etats  (pi).  Ce 
Grand-  Uomme  s'étoit  mis  d'abord  à la  tête  de  ceux  des 
Kcolïbis , qui  ne  s'étoieiu  pas  encore  fournis  à Edouard  ; 
mais  la  diviiion  s'étant  nn'fc  parmi  la  Nobleli'c  , les  uns  fe 
retirèrent,  les  autres  demeurèrent  dans  l'inaction  , defor- 
te  qu'Edouard  en  vint  aifément  à bout , & délit  le  22  de 
Juillet  1206  toutes  leurs  forces  A F’alkirk.  las  fuites  de 
cette  bataille  ne  furent  pas  moins  funeftes  que  la  bataille 
même;  parce  que  Wallace,  fous  lequel  les  Kcoflbis,  s’ils 
avoient  été  unis  , auroient  été  invincibles  , fe  démit  du 
Commandement  & de  la  Régence.  Il  demeura  pourtant  A 
la  tète  d'une  troupe  de  Braves  , qui  ne  voulurent  jamais 
■'abandonner,  & qui  ne  ccfTércnt  de  faire  aux  Anglois,  & 
aux  Ecoflbis  de  leur  parti , tout  le  mal  qu’ils  purent  ; & 
ils  ne  laill'ércnt  pas  de  leur  en  faire  beaucoup.  Le  Corps 
de  la  Nation  ne  fc  fournit  pas  non  plus  , malgré  la  dérou- 
te de  Falkirk  ; au  contraire  , réfolus  de  périr  , ou  de  fe 
mettre  en  liberté  , ils  établirent  entre  eux  une  forme  de 
Gouvernement  réglée,  & déclarèrent  Régent  Jean  Cumin, 
furnommé  ItHouge,  Seigneur  de  Badcnoch  : c’etoit  un  hom- 
me de  cœur,  d'une  grande  naiflance  ,qui  avoit  des  biens 
confidérablcs,&  bon  Officier  (92).  Une  autre  preuve  que 
les  EcoUbis  n’onhliérrnt  pas  entièrement  leur  malheureux 
Roi,  c'cll  que  l'an  t%co,  lorfqu'ils  traitèrent  de  la  paix 
avec  Edouard  , ils  demandèrent  qu'il  rétablit  Jean  Balioi 
& l'on  lits  fur  le  TrAne  , A dans  leurs  biens  (93).  Cela 
fait  voir  que  ces  Princes  infortunés  avoient  encore  des  A- 
mis  qui  fouhaitoient  leur  rétablilîeincnt  , quoiqn'cux-mé- 
mes  n'euflent  peut-être  pas  a liez  de  grandeur  dame  pour 
y être  fcnfibles. 

[HH]  Le  Pape  travailla  à faire  rétablir  le  Roi  Jean  dans 
fon  Ro-paume.)  il  adrcffii  A Edouard  une  Bulle  en  forme  de 
Monitoirc  , dans  laniicllc  il  repréfemoit;  „ Que  PEcof- 
„ fc  n’avoit  jamais  été  , ni  n'étoit  un  Fief  de  l'Anglcter- 
„ rc  ; que  lui -même,  ét  Iicnri  HI  fon  père  , l'avoient 
„ reconnu;  fon  père,  en  déclarant  par  fes  Lettres  Patcn- 
„ tes , qu'il  avoit  reçu  des  Troupes  auxiliaires  de  fon 
„ gendre  Alexandre  111,  non  i titre  d'affillance  qui  lui  fût 
„ duc  en  quelque  manière  que  ce  foit , mais  comme  une 
„ faveur  particulière  ; lui-même,  en  ce  qu'en  invitant  le 
„ même  Roi  Alexandre  A fe  trouver  A fon  Couronnement, 
„ il  avoit  déclaré  aufli  par  fes  l.cttres  qu'il  demandoit  cc- 
„ la  comme  une  faveur  fpécialc , & non  comme  un  devoir 
„ auquel  Alexandre  fût  en  aucune  manière  obligé.  Que 
» torfquc  le  Roi  d’Ecoflc  lui  avoit  fait  , félon  la  cornu- 
j.  nie- , hommage  des  Seigneuries  de  Tyndalc  & de  Pcn- 
»>  i*th  qu'il  pofledoit  en  Angleterre , il  avoit  publique- 
i,  ment  protcflé  , qu'en  qualité  de  Roi  d'Ecoflc  , il  étoit 
„ indépendant , & tinoit  fa  Couronne  de  Dieu  feul  ; de 
.?•  bUui  Edouard  lui-même  avoit  été  content.  Que  lorf- 


(»♦)  Ibid, 
p.  jot-jlfc 


„ qu'Alexandre  étoit  mort , ne  luiflant  qu’une  petite  fille 
„ pour  Héritière  de  fa  Couronne  , Edouard  avoit  employé 
„ tous  les  moyens  imaginables  pour  la  marier  avec  K- 
„ duuard  fon  (ils  ; au-licu  que  s'il  eût  été  Seigneur  liircéfc 
„ de  l'Ecofle  , la  garde  & la  tutèle  de  la  jeune  Princcflc 
,,  lui  auroit  naturellement  appartenu  , & qu’il  auroit  été 
,,  le  maitte  de  la  marier  A «jui  il  lui  auroit  l’embté  bon  ; & 

„ qu’au  contraire,  il  y avoit  eu  dans  ce  tcms-là  des  Hé- 
„ gens  du  Royaume  , reconnus  de  lui  , quoiqu'il  lie  les 
„ eût  pas  établis.”  Il  fait  voir  enfuitc  par  les  Articles  du 
Mariage  , approuvés  par  Edouard  , qu'il  avoit  lui  même 
reconnu  l'indépendance  du  Royaume  «J'Ecofle.  Jl  prouve 
la  même  choie  par  ia  manière  dont  il  avoit  accepte  d'être 
Juge  éc  Arbitre  entre  les  Compétiteurs  au  TrAne  ; & fl  a- 
joute  : „ que  quand  le  Siège  Apotioliquc  avoit  envoyé 
„ des  Légats  en  Angleterre  pour  y exercer  leurs  fonctions. 

„ ils  n 'avoient  pu  lur  ce  fondement  faire  la  même  choie 
„ en  Ecoflc  ; ét  que  jamais  on  n'avoil  reçu  de  Légat  dans 
„ ce  Royaume  , A moins  qu'il  n'eût  des  Lettres  particu- 
„ Hères  adrclfées  au  Roi  d'Ecoflc  ; cliofc  parfaitement 
„ inutile  , fi  I Ecoflc  eût  été  un  lüef  de  l'Angleterre  , ôc 
„ le  Roi  d’Ecoflc  dépendant  du  Roi  d'Angleterre  .... 

„ Enlin  il  condamne  ahfoliimcm  le  deflein  que  le  Roi 
„ d'Angleterre  avoit  de  foumettre  l'Ecofle  , fur  tout  dans 
„ un  teins  où  elle  n'avoit  point  de  Chef  ; & il  l'exhorte 
„ très  fortement  A tourner  fes  armes  d'un  autre  coté  , & 

» à lailfer  les  Ecoflbis  jouir  de  leur  Liberté  & de  leurs 
„ Privilèges.  11  ajoute  pourtant , que  s'il  a des  raifons 
„ légitimes  A alléguer  en  fa  faveur  , il  ait  A comparoitre 
„ devant  lui  par  fes  Ambafladcurs  dans  l'efpace  de  fix 
„ mois  , éc  qu'il  11e  manquera  pas  de  rendre  juiliec  aux 
„ deux  Parties  (94)."  Cette  Bulle  fut  reinifc  à Edouard 
le  25  d'Aoùt  1300,  c'eft  a-dire.plus  de  quatre  ans  après 
la  prifon  du  Roi  Jean  ; éc  quoique  le  Pape  11e  lui  deman- 
de pas  direftement  de  rétablir  ce  Prince,  il  l'infinitc  niiez, 
puifqu'il  l'exhorte  très  fortement  A retirer  fes  Troupes 
d'Ecofl'e  . A.  A taifler  les  Ecoflbis  en  liberté. 

j//]  Saufs  au  Roi  Ldcltard  & à Jet  Héritiers  les  droits 
qu  tlt  avoient  fur  le  Royatmt  d’ Etoffe  & fes  dépendances,  j 
l.a  rnifon  qu'on  donna  de  cette  réferve  étoit , que  Jean 
Balioi  (car  Edouard  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  titre  de 
Roi)  s'étoit  rendu  coupable  d'un  grand  nombre  de  trahi- 
fons  & de  crimes  énormes  envers  fon  Souverain  Seigneur, 
comte  la  fidélité  & robcilTance  qu'il  lui  devoir  ; & qu’il 
avoir  enfuile  abdiqué  entièrement  la  Couronne,  & renon- 
cé A tous  les  droits  qu’il  ayoit  jamais  pu  avoir  au  Royau- 
me. ün  auroit  pu  ajouter, qu'il  n'y  avoit  encore  que  trois 
ans  qu'il  avoit  déclaré  par  un  Ecrit  ligné  de  fa  main  ét 
fccllé  de  fon  fccau  , que  pendant  qu'il  avoit  été  fur  le 
TrAne  , il  avoit  trouvé  tant  de  malice,  de  tromperie , de 
trahi  fon,  d'artifice  & de  perfidie  parmi  les  Ficofîois,  qu'il 
ne  vouloit  jamais  avoir  rien  à démêler  avec  eux-,  ’ nue 
„ ne  peut-on  pas,  dit  à eejujet  Mr.  Aberearomby (95) , fa{.  , » ,bi j 

„ re  dire  A un  homme  d'un  c.i raclure  lèche  . qu’on  tient  p.  jc-j. 

„ en  prilon,  & qui  cil  perpétuellement  obfédé  de  la  crain- 
„ te  de  la  mort  V " [c3r  J'ajouterai  , qu'on  voit  ici  une 
nouvelle  preuve  du  deflein  qu'Edouard  avoit  de  fc  rendre 
maitre  de  l’Ecofle  pour  toujours, & de  faire  de  ce  Roy-u- 
rne , comme  une  Province  de  l'Angleterre  ; il  ne  perd 
r°mt  ce  projet  de  vue  , on  le  démêle  dans  tout  ce  ûu'it 
lait.  A un.  du  Trad.]  1 

[A7f]  Nous  donnerons Jon  CaraBire  ci-dejfousj]  Pendant 
qu'il  n'étoit  que  Sujet  , il  ne  rclcvoit  pas  moins  que  de 
trois  Souverains  dift'érens  ; du  Roi  de  France  , par  les 
biens  confïdcrables  que  fes  ancêtres  lui  avoient  ’laifTés  en 
Normandie;  du  Roi  d'Angleterre  , par  le-  eraml  nombre 
de  Seigneuries  dont  il  avoit  hérité  dans  fon'  Royaume;  & 
du  Roi  d Ecofle,  par  fa  Seigneurie  de  Galloway,  dont  il 
portoit  communément  le  titre.  Heureux  s'il  eût  demeuré 
Particulier,  dans  un  fi  haut  rang!  Mais  pour  fon  malheur 
& pour  celui  de  l'Ecofle . il  monta  fur  le  TrAne.  fans  a- 
voir  ni  la  tête  faite  pour  la  Couronne,  ni  les  mains  c-pa- 
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blcs  de  porter  le  Sceptre.  Edouard , Prince  pénétrant  & 
entreprenant  r plus  qu'aucun  autre  de  fon  teins,  connut 
aifément  fon  foibic  ; 6.  il  y a de  l'apparence  qu'il  ne  lui 
trouva  pas  de  plus  grand  mérite , que  celui  de  n'en  avoir 
aucun  (96).  Et  s'il  cil  vrai  qu'il  ait  (igné  la  Déclaration 
dont  on  a parlé  dans  la  Remarque  précédente , de  fon  bon 
gré,  fit  fans  y être  contraint  par  Edouard,  il  faut  qu'il  ait 
été  non  feulement  le  plus  lâche,  mais  le  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes.  A proprement  parler,  il  n'a  jamais  été  Roi, 
s'étant  reconnu  Vallal  d'un  autre.  Cependant  les  KcolVois, 
non  pas  tous  i la  vérité,  le  reconnurent,  fit  firent  tout  ce 
qui  fut  en  leur  pouvoir  pour  le  rendre  Roi  en  effet,  & le 
délivrer  de  toute  fujettion.  Ils  eurent  le  malheur  de  ne 
point  réuilïr , non  plus  que  lui , vraifemblablcmcnt  par  fa 

BALL  (Jean),  Auteur  de  divers  Traités  <le  Théologie  [AJ,  naquit  au  commencement  du  mois 
d’Octobre  de  l’an  1585,  à CaiTtngton  ou  Cherfingcon  proche  de  Woodftock  dans  la  Province  d’Ox- 
ford.  Après  avoir  appris  la  Grammaire  dans  une  Ecole  particulière  fous  le  Vicaire  de  Yarnton  pro- 
che du  Lieu  de  fa  naiilance , il  entra  en  1 602  en  qualité  d'Ecolier  dans  le  Collège  dit  du  Nez-ile-bronze 
à Oxford,  où  il  demeura  environ  cinq  ans  comme  Serviteur  fous  la  difciplinexfun  Régenc  févère.  Il 
pallà  de  là  dans  le  Collège  de  Ste.  Marie , où  il  prit  le  degré  de  Bachdier-ès- Arts  en  1 <5o8-  On  le  de- 
manda peu  de  tems  après  dans  la  Province  de  Chefter,  pour  être  Précepteur  de  Mylady  Cholmonde- 
ley.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  entra  en  liaifon  avec  plufieurs  Puritains  rigides,  qui  gagnèrent  fi 
bien  fon  efprit,  qu  ils  l’attirèrent  dans  leur  Parti.  Etant  enfuice  allé  à Londres,  il  prit  les  Ordres  d’un 
Evêque  Irlandois,  qui  l’admit  fans  fignature.  Après  fa  réception  au  Miniflère,  il  alla  dans  le  Comté 
de  Stafford,  où  il  fut  fait  Curé  de  Whitmore,  Chapelle  proche  de  Stoke,  & il  vécut  très  petitement 
dans  un  mauvais  Village  , avec  vingt  livres  fterling  de  rente.  Il  tint  aufli  Ecole  , pour  pouvoir 
mieux  fubfifttr.  Mr.  Baxter  dit  (a)  qu'il  méritât  autant  d'cjîime  & de  refpeà  que  le  meilleur  Evêque  a ' An- 
gleterre y nafpirant  peint  à une  plus  grande  élévation  , (fl  vivant  heureux  (fl  content  du  peu  qu’il  avoit. 
On  le  regarde  comme  un  homme  favant  & pieux,  qui  a rendu  fervice  au  Public  ; & quoiqu’il  ne  fût 
pas  favorable  à la  Diiciplinc  & aux  Cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  , il  ne  lailla  pas  d’écrire  contre 
ceux  qui  pretendoient  qu’il  y avoit  de  julles  fujets  de  (eparation.  Il  mourut  le  20  d’Oéiobre  de  l’an 
1 640 , & fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Whitmore  (h). 


faute.  Il  donna  une  preuve  de  fa  Idchcté  & de  fa  baflefle 
d'amc,  en  fc  lailfant  perfuader  de  venir  trouver  Edouard; 
au-lieu  qu'il  dévoie  chercher  par  toutes  fortes  de  moyens 
à fe  mettre  à couvert,  fit  périr,  ou  fe  confetver  la  liberté 
jufqu'à  un  teins  plus  favorable.  Il  auroit  certainement 
trouvé  des  redoutées  dans  le  courage  tic  la  fidélité  dt!  les 
Sujets,  qui,  malgré  la  lâcheté  avec  laquelle  il  s'étoit  ren- 
du, & quoiqu’il  fut  prifonnier  à la  Tour  de  Londres,  ne 
biffèrent  pas  de  fe  foulever  en  fa  faveur  & de  faire  en 
.fon  nom  tant  de  belles  chofes,  dont  leur  poftérité  peut  fc 
glorifier  avec  raifon  , tant  qu'elle  fuUfiliera  (97).  En  un 
moi , fa  conduite  prouve  que  c'étoil  un  homme  foibic , 
mais  non  pas  méchant. 


[//]  Auteur  de  divers  Traités  de  Théologie.  ] I.  Petit 
Traite  oit  l'on  trouve  les  principaux  fondement  de  la  Religion 
Ciretieime  fisc.  Il  y avoit  déjà  quatorze  Editions  de  cette 
Pièce  avant  l’année  1632.  Guillaume  Scaman , Voyageur 
Anglois , l'a  traduite  en  Langue  Turque.  IL  Traite  de  la 
Toi.  En  deux  Parties , dons  la  première  traite  de  la  nature , 
(fl  la  féconde  de  la  vie  de  la  Foi  fitc.  Londres  1631.  in-4. 
fit  1637  :n-4.  troificme  Edition.  Il  y a une  Préface  de 
Richard  Sihbcs  pour  recommander  l’Ouvrage.  III.  Exa- 
men clriritable  des  fondement  du  ScLijme  ; ou  Difpute  claire 
(fl  1 nodejlt  Jur  la  Liturgie  établie  (fl Jur  les  Communes  Priè- 
res , Jur  la  Communion  dans  les  Affemblées  mèlces,  Jur  le 
fujet  primitif  auquel  appartient  le  pouvoir  des  Clés.  Cambrid- 
ge 1640.  in-4.  L'Auteur  avoit  ébauché  cet  Ouvrage  en 
faveur  de  Richard  Knightlcy  ; 6:  fur  les  inllances  de  plu- 
fieurs Minifircs  & d'autres  perfonnes  , il  l'augmenta  juf- 
quà  en  faire  un  Traité  dans  les  formes.  IV.  Rcponje  à 
deux  Traites  de  Mr.  Jean  Cdn  , Clef  des  Brerwnijles  An- 
glois à Amftcrdam.  Le  prémicr  étoit  intitulé  : La  NéccJJi- 
«tf  de  Je  Jeparer  de  l'F.glile  Anglicane  , prouvée  par  les  Prin- 
cipes'des  Non-conformijies.  L'autre  avoit  pour  titre  : Pré- 
Jcrvatif  contre  l'Egarement  ; dans  lequel  on  prouve  contre  Mr. 
Jean  RohinJon  , qu'il  ne  fl  pas  permis  d'entendre  les  MiniJ- 
’tres  de  I'EgliJ'e  Anglicane.  Le  Livre  de  Bail  fut  publié  par 
Siméon  Afh  , à Londres  en  1641,  in-4.  Après  avoir  a- 
chcvé  ce  Traité,  notre  Théologien  entreprit  un  grand  Ou- 
vrage fur  l'Eglife  , dans  lequel  il  avoit  deflein  d'examiner 


la  nature  du  Schifmc  , & de  traiter  les  principales  Quef- 
tions  fur  l'Effcncc  fit  le  Gouvernement  de  l'Eglife  vinble. 
il  a laiifé  quinze  feuilles  de  cct  Ouvrage.  Quelques  per- 
fonnes le  blâmèrent  au  fujet  de  fa  Rcponjè  à Mr.  Can  , fi: 
de  fon  Examen  charitable  , parce  qu'il  s'étoit  en  quelque 
façon  rapproché  de  l'Eglife  Anglicane, fit  qu'il  avoit  aban- 
donné la  Caufc  des  Non-conformifles.  Ils  ont  pourtant 
foutenu  qu'il  n'approuvoit  pas  certaines  chofes,  qu'on  blâ- 
me dans  l'Eglife  Anglicane  ; tellement  que  quoique  dans 
ces  Pièces  il  condamne  ceux  qui  multiplient  fit  qui  aggra- 
vent les  ohjcétions  fit  les  défauts  , fit  qu’il  prétende  que 
ce  qu'on  allègue  ne  fournit  pas  de  fuffifantes  raifons  pour 
condamner  les  Formulaires  établis  fit  pour  fc  féparcr  du 
Culte  public  de  l'Eglife  , il  trouvoit  pourtant  des  chofes 
rcpréhcnliblcs  dans  la  Liturgie  reçue.  Mais  Mr.  Wood 
remarque  fi)  , qu'il  mourut  pleinement  convaincu  de  la 
julllcc  de  la  Caille  qu'il  avoit  fi  bien  défendue.  V.  Exa- 
men de  la  nouvelle  forme  d'EgliJe  établie  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  fitc.  Londres  1644. 'in-4.  VI.  Traité  de  l'Al- 
liance de  Grâce.  I-ondrcs  1645.  in-4.  • publié  par  Siméon 
Afh.  VIL  De  la  Force  de  h Piété  , Traité  dogmatique  (fl 
pratique  fitc.  A ce  Traité  il  en  joignit  quelques  autres. 
1.  Des  Paflions.  2.  Du  Combat  fpirituel.  3.  Du  Couver- 
ment  de  ta  Langue.  4.  De  la  Prière , avec  une  ExplicatiDn 
de  l’Oraifon  Dominicale  fitc.  Londres  1657.  in-folio;  pu- 
blié par  Siméon  Afh  , Chapelain  de  Mylord  Brook  , 6c 
enfuite  du  Comte  de  Manchcfter. 


BALLANDEN  (a)  (Jean),  favant  Ecoflois  du  XVI.  Siècle,  defeendoit  d’une  ancienne  & 
bonne  Famille.  Son  père,  Thomas  Ballanden  d’Auchinoul , étoit  Directeur  de  la  Chancellerie  en 
1540,  & Greffier  des  Regiftres  en  1541.  Notre  Ballanden  aiant  achevé  fes  études  , entra  dans  les 
Ordres  Sacrés,  & fut  fait  Archidiacre  de  Murray,  Chanoine  de  Rofs  , & créé  Docteur  en  'rhéolo- 
gie. Pendant  la.Minorité  de  Jaques  V,  il  devint  Greffier  des  Regiftres  ; mais  les  Faétions  de  ces 
tems-là  lui  firent  perdre  ce  polte  honorable.  Sous  le  règne  de  la  Reine  Marie,  fille  de  ce  Monarque, 
auquel  elle  fuccéda , il  fut  fait  de  nouveau  Greffier  des  Regiftres , & l’un  des  Seigneurs  ou  Lords  de 
la  Scflion  ( b ).  Dempficr  (r)  dit  qu’il  mourut  à Rome  en  1550.  Le  même  Auteur  allure  (d)  que  par 
fon  incroyable  application  à l’étude , il  avoit  acquis  une  parfaite  connoiflance  de  toutes  les  Sciences. 
IJ  a traduit  & compofé  divers  Ouvrages  [A  ].  George  Con , dans  fon  Livre  De  duplici  Jlatu  licligio- 

nis 


[A]  Il  a traduit  (fl  compofé  divers  Ouvrages .]  Il  tradui- 
lit  en  Langue  Ecofloifc,  par  ordre  du  Roi  Jaques  V,  ITIif- 
toirc  d'IIefilor  Boëthius:  cette  Traduftion  fut  imprimée  i 
Edimbourg  en ^ 536  in-folio,  fous  le  titre  fuivant:  Hiftoi- 
rc  (fl  Chronique  d'Eso(fe , empilée  , (fl  nouvellement  revue 
(fl  corrigée  par  le  très  révérend  (fl  rtoble  Cicrc  Mr.  Heflor 
Boeis , Chanoine  d'Aberdeen  ; traduite  par  Mr.  Jean  Ballen- 
den , Archidiacre  de  Murray , (fl  Chanoine  de  Rojs , par  or- 
dre de  Jaques  F,  Roi  d'Eco' je;  imprimée  à Edimbourg  chez 
Thomas  Davidfon  fitc.  Elle'  eft  imprimée  en  anciens  carac- 
tères Gothiques.  Il  traduifit  aufli  la  Defcription  d'Ecofle 
du  même  Auteur,  fit  mit  à la  tète  un  Poème  de  fa  compo- 
fition , intitulé  : P roc  me  de  fa  OJmogropbic  , & un  autre 
Poëmc  adreiré  à Jaques'  V , qu'il  appelle  Procme  de  fon 
Hiftotre  (1).  Demprter  nous  dit  aufli  (2),  qu'il  publia  Al- 
banie: Defcriptio , que  le  Dr.  Mackenzie  fuppofe  (3)  n’ôtre 
autre  chofc  que  la  Traduftion  de  la  Defcription  d’Ecofle  de 
Bcctbius.  On  croit  qu'il  ne  relie  plus  aucune  de  fes  Let- 
tres au  Roi  Jaques  V (4).  De  la  Vertu  (fl  de  la  Volupté , 


Songe.  Le  Dr.  Mackenzie  afTurc  que  cette  Pièce  eft  la 
même  que"  le  Procme  de  la  Cofmographie  , dans  lequel 
il  introduit  la  Vertu  fit  la  Volupté  s’adreflant  tour  à tour, 
en  forme  de  Dialogue  , au  Roi  laques.  Il  fit  aufli  des 
Poèfits  diverfes , fit  une  Vie  de  Pxtlagore.  Mr.  NicUolfon 
dans  fa  Bibliothèque  Hiflorique  d'ÉcofJe  (5),  parlant  de  la 
Traduftion  de  l'IIiiloirc  de  Boëthius  par  Ballanden,  dit. 
qu'elle  fut  mife  à la  bdte  en  Anglois  par  Guillaume  Harri- 
fon  , fil  imprimée  dans  le  prémier  Volume  de  la  Chroni- 
que de  Holingfhead  ; m3is  que  ni  l'un  ni  l’autre  n’a  fuivi 
exaftement  fon  Original,  le  premier  l'aiant  abrégé,  (fl  le  der- 
nier réformant  même  la  TraduQion.  Harfifon  lui-même,  i 
la  lin  du  Chapitre  XIII,  parle  de  fon  Ouvrage  en  ces  ter- 
mes. „ Jufqucs  ici  j'ai  traduit  la  Defcription  d'Ecofle  de 
„ Boëthius,  d'Ecoflois  en  Anglois,  en  quoi  le  Latin  m'a 
„ été  d'un  grand  fccours.  Le  Traduftcur  s'en  écarte  fou- 
„ vent  beaucoup , & je  me  fuis  aufli  écarté  de  lui , fuivant 
„ ici  & là  le  Latin  , fit  recueillant  quelquefois  de  l'un  & 
„ de  l'autre  le  fens  qui  convenoit  le  mieux  à la  brièveté 
II  2 _ ,,  «lue 
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vif  apud  Scms , die  (r)  quil  fut  honoré  du  Bonnet  de  Docteur  de  Sorbonne,  & qu’il  s’oppofa  forte- 
mem  à la  llcformaiion , de  vive  voix  «S:  par  écrit  ; en  quoi  le  Docteur  Luing  àc  lui  travaillèrent  de 
concert. 

„ que  je  me  fuis  propofée.  A préfent  ie  vais  faire  le  por-  „ jours,  fur  des  fujets  hirtoriqnes ; puifque  je  vois  qu'on 
„ craie  d'un  ancien  Piclc  , tel  que  je  l'ai  ciré  d'Uérodicn  „ m'envie  cecte  honnête  recréation,  ix  que  tout  le  tems 
„ & d'autres  Ecrivains;  après  quoi  je  veux  quitter  la  plu-  „ qu'on  y donne  aujourd'hui,  c!l  regardé  comme  perdu, 
„ me  , non  feulemeut  pour  le  préfent , mais  pour  tou-  „ iè  delliné  i favorifer  la  négligcnec  ét  le  Paganifine. 

BALUZE  (Étienne)  naquit  à Tulles  en  1631.  Dès  fon  enfance  il  donna  des  marques  d’un 
efprit  vif,  & cependant  capable  ae  foutenir  l’étude  la  plus  aflidue  & la  moins  agréable.  Apres  avoir 
commencé  fes  etudes  à Tulles,  il  alla  les  continuer  à Touloufè,  où  il  obtint  une  Bourfc  dans  le  Col- 
lège de  S.  Martial  (n).  Il  commença  dés-lors  à compofer  quelques  Ouvrages , qui  lui  firent  de  la  répu- 
tation [/fl.  En  1656,  Mr.  de  Marca  le  fit  inviter  à le  rendre  auprès  de  lui  à Paris  (b).  Mr.  Baluze 


[A]  II  commença  dlt-hrs  à compcfer  quelques  Ouvrages, 
qu.  lui  firent  de  la  réputation]  Nous  donnerons  ici  le  Ca- 
talogue de  fes  Ouvrages.  I.  Antifrntnlus , à Touloufè 
1652,  in-12.  Ceit  une  Critique  des  fautes  répandues  dans 
l'Ouvrage  de  Pierre  Frizon  Docteur  de  Sorbonne , intitu- 
lé Gallia  Purpurata , qui  avoit  paru  cil  1638  (1).  [ï>  Mr. 
Baillée , dans  fon  Ouvrage  fur  les  Ami  , a oublié  VAr.ti- 
frisaniut  (a);  ce  qui  cil  artl-z  extraordinaire,  étant  d'aulli 
fraîche  date  , & devant  naturellement  lui  être  plus  connu 
que  des  Ouvrages  plus  anciens  : mais  l'on  voit  fouvent , 
que  les  Savons,  occupés  de  ce- qui  s'elt  parte  Inngtcms  a- 
vant  eux,  ignorent  ce  qui  ert  arrivé  de  leur  teins,  Pcut- 
étre  anfli  eft-ce  un  oubli  en  M;.  Baîllct  ; la  multiplicité 
d'objets  dont  il  étoit  occupé,  étoit  bien  capable  d'en  faire 
difparoitrc  quelqu'un.  Aon.  nu  Trad.1  II.  Dijfcrt a- 
tion  fur  le  tenu  ou  a vie u S.  Sadroc  ( en  Latin  Saecrdm  ) F- 
vique  de  Limoges.  Tulles  1655  in -douze.  III.  Vifierta- 
tio  de  SanSit  Clara  , I^tudo  , Ulfardo,  Baumado  , quorum 
J'aera  Reliquie  fervantur  in  Cetledrali  Etclefia  Tutelenfi  a- 
fini  Lemovicet.  Tulles  1656.  in-8.  „ Dilicrtation  fur  S. 
„ Clair,  S.  Lo,  S.  Baumadc,  <t  S.  Ulfard.cont  on  con- 
„ ferve  les  Reliques  dans  l'Kglife  Cathédrale  de  Tulles." 
IV.  Pétri  de  Marea  de  Coneordia  Sacerdolii  (jf  Imperii  Jeu 
de  Libertasilvi  Eeelefice  CoUicana  Lit. ri  VIH , a Stcpbant 
Jiaiuzio  etuendati.  „ Huit  Livres  de  la  Concorde  du  Sa- 
„ ecrdocc  & de  l'Empire  , par  Pierre  de  Marca  , revus 
„ <X  corrigés  par  Etienne  Baluze.  " Paris  16113,  itSdp  & 
1704,  in- lolio.  La  dernière  Edition  contient  plulietirs 
Remarques  curieufcs  de  Mr.  Baluze,  pour  réfuter  certains 
Auteurs  qui  avoient  attaqué  les  fentimens  de  Mr.  de  Mar. 
ca  (3).  V.  Salviani  Mujfiiicnfis  (jf  Vineentii  Lirinenfit  ()• 
fera.  „ Les  Oeuvres  de  Salvien  de  Marfcillc  & de  Vin- 
„ cent  de  Lérins  , avec  des  Notes."  Paris  1669  & 1684. 
Cette  dernière  Edition  ert  la  meilleure,  [dj-  Mr.  Baluze 
donna  les  Oeuvres  de  Salvien  des  l'an  1663  ; c'crt  la  pré- 
mière  Edition , faite  fur  trois  anciens  Manufcrits',  l'un  de 
l'Abbaye  de  Corbie , éc  les  deux  autres  de  Mr.  Colbert 
Evêque  d'Auxerre  , & fur  l'ancienne  Edition  de  Pithou. 
l.a  féconde  Edition  de  1669  n'a  rien  de  différent  de  la 
précédente.  Mais  ce  qui  rend  la  troiliè'me  intiniment  pré- 
férable, c'eft  que  Mr.  Baluze  revit  ces  Ouvrages,  tant  fur 
les  Editions  de  B. le  &.  de  Rome  , que  fur  les  Manufcrits 
dont  s'étoit  fcivi  Pierre  Pithou  , & qu'il  ajouta  à la  (in 
3cs  Note?  de  fa  façon  ; ainfi  cette  dernière  Edition  cil 
beaucoup  plus  complcttc  , comme  elle  ert  aurtï  plus  cor- 
recte ét  plus  belle  (4).  Ann.]  VL Serveti J.upi Pretbyteri  (j 
Abbatis  Ferrarienfit  Ofera.  „ Les  Oeuvres  de  Serval  Ijoup, 
„•  Prêtre  & Abbé  de  Ferrières."  Paris  1664  in-octavo. 
Les  dirticultés  qui  fc  trouvent  dans  cet  Ouvrage  , font  é- 
claircics  par  des  Notes  très  judicicufcs  de  Mr.  Baluze. 
VIL  S.  Agbardi  Arciiepifcapi  Lugdtmenfit  Opéra.  Item  £- 
piflola  (jf  Opujcula  Leitiradi  (jf  Amulor.it  Arcti.  Lugd.  AV- 
t if  illufirata.  „ Les  Oeuvres  de  S.  Agobard  Archevêque 
„ de  Lyon,  & les  Lettres  & Opufcuies  de  I.eidradc  & 
„ d'Amulon  Arch.  de  l.yon  : enrichis  de  Notes."  i’aris 
1666  in-8.  deux  Tomes.  VIII.  Coneiiia  Galliæ  AVrl '.ar.cn- 
fit,  et im  tVosit.  „ Les  Conciles  de  la  Uaulc  Narbonnoilé, 
„ avec  des  Notes.”  Paris  1668  in-8.  IX.  SarJi  Cafarii 
Archser.fi!  Epijeafi  Homilia  XIV.  Nosis  illuflnr.se.  „ (lua- 
„ torze  Homélies  de  S.  Céfairc  Evêque  d’Arles  , avec 
„ des  Notes.”  Paris  1669  in-8.  X.  Régir, tris  A t bâtit 
Prunitnfir  Libri  duo  de  Eeeleflaflicit  Difciplinit  (jf  Reli- 
gione  Cbriflima.  Aecejflt  Rlvlxwi  Arebitp.  Moguntini  E- 
pi  fl  ch  ad  Heribaldum  Epifc.  AntiJfiodorerjcm  , eum  Naît. 
Paris  1672  in-8.  Cet  Ouvrage  contient  les  deux  Livres 
de  l’Abbé  Réginon  fur  la  Difciplinc  Ecciéfiaftique  & fur  la 
Kcligiun  Chrétienne  ; & la  Lettre  de  Ralwn  Archevêque 
de  Mayence  à Hêribald  , avec  les  Notes  de  Mr.  Baluze. 
XL  Ant.  Aurjtflini  Arehiep.  Tarracotseufis  Oialogonim  Li- 
bri duo , de  Emendatione  C ratiani , eum  A’otis.  „ D«ux  Li-, 
„ vres  fur  la  Correction  de  Gratien , par  Ant.  Augultiu  R- 
„ vêqttc  de  Tarragonc,  avec  des  Notes."  Paris  1672  in- 
8.  XII.  Pétri  Caflellani  Magni  Francia  Eleemojynarii  Visa, 
Autiore  Pttra  Gallandst  &c.  „ La  Vie  de  Pierre  du  Chltcl 
„ Grand-Aumûnier  de  i'rance  , par  Pierre  Galland  , pu- 
„ bliée  avec  des  Notes  par  Etienne  Baluze  , qui  y a joint 
„ deux  Difcours  de  Pierre  du  Cbàtel  fur  la  mort  de  Éran- 
» çois  )."  Paris  1674.  in-8.  Xlll.  Marii  Mercaterit  Opéra 
cum  Nuit.  n Les  Oeuvres  de  Marius  Mereator , avec  des  No- 
,,  tes."  Paris  16K4  in-8.  Cet  Ouvrage  & les  précédons  ont 
été  revus  exactement  fur  les  Manufcrits,  & font  éclaircis  par 
des  Notes,  qui  marquent  la  grande  connoiflancc  que  Mr. 
Baluze  avoit  de  l’ilitloirc  , Ce  fur-tout  de  celle  du  moyen 


re- 

Agc.  [*>  Ce  II  tari  tu  Mereator  vivoic  au  commencement  du 
cinquième  Siècle  , & étoit  contemporain  de  S.  Augultiu. 
Il  a écrit  contre  Celeliius  Difciple  de  Pélage  . contre  Ju- 
lien qui  Croit  dans  la  même  erreur  que  Celeliius  , & con- 
tre Ncftorius.  Ia.'s  Ouvrages  de  cet  Auteur  étoient  de- 
meurés cachés  & inconnus  , iniques  vers  l’an  16 66  , que 
le  P.  Labbc  les  trouva  dans  un  Manufcrit  du  Chapitre  de 
Beauvais, & on  en  a trouvé  depuis  encore  une  partie  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican.  Le  P.  Labbc  fcdilpufoit  à les 
faire  imprimer,  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  exécuté 
fon  dertein.  Le  P. Garnier  lui  luccéda  dans  ce  travail,  & 
les  publia  en  un  Volume  in  folio  à Paris  1673  (5).  Dans 
le  même  tems  le  P.  Gerbcron  Bénédictin , fous  le  nom  em- 
prunté de  Rigbcrius  ,cn  publia  une  partie  en  petit  in-dou- 
ze à Bruxelles.  Ces  Editions  étoient  défeétueufes  ; celle, 
du  P.  Garnier  n'étoit  pas  tant  une  Edition  de  Marius  Mer- 
cator , qu'un  grand  Commentaire  fur  l'Hiftoire  des  Péla- 
gicns  & des  Ncltoricns  ; & celle  du  P.  Gerbcron  ne  con- 
tetioit  qu'une  petite  partie  de  fes  Oeuvres  ; outre  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n 'avoir  exactement  confulté  les  Manufcrits, 
le  P.  Garnier  s'étant  contenté  de  fuivre  celui  de  Beauvais, 
& le  I*.  Gerberon  celui  du  Vatican  : Mr.  Baluze  a donné 
le  Texte  tel  qu'il  fc  trouve  dans  les  deux  Manufcrits  ,&  l'a 
éclairci  par  des  Notes  (6).  Aon.  do  Trait.]  XIV.  Mif- 
eeilanca , b*c  rjl  ColleHio  veterum  Monumcntortwt , quas  ba8e- 
nut  latin r uni  in  variit  codicibus  ac  bihliotbtcir.  „ Mê- 
„ langes  , c’elt-à-dire  , Recueil  d'anciennes  Pièces , ca- 
„ citées  jufqu'à  prélènt  en  divers  Manufcrirs  & en  diver- 
„ fes  Bibliothèques."  Paris,  fept  volumes  in-8.  Le  pré- 
micr  a paru  en  1678,  le  fécond  en  1679,  le  troifième  en 
1680,  ie  quatrième  en  1683,  le  cinquième  en  1700,  le 
fixième  en  1713  , le  feptiéme  en  1715.  Ces  Mélanges 
font  fort  cltimés  , & on  y trouve  des  Pièces  très  curicti- 
fes.  XV.Capitularia  Refçtim  Francorum.  Addiletjunt  Metr- 
eulfi  Mottaehi  , (jf  aliorum  Formula  veteres,  (jf  nota  doit  if- 
fimorum  virorum.  ,,  Ixs Capitulaires  des  Rois  de  France; 
,,  auxquels  on  a joint  les  anciennes  Formules  de  Marcui- 
„ fe  ét  d'autres  , avec  les  Notes  de  divers  Savons.  ” 
Paris  1677.  in-folio.  2 vol.  (7).  Ce  Recueil  contient  un 
grand  nombre  de  Capitulaires,  qui  n'avoient  jamais  paru. 
Mr.  Baluze  a corrigé  avec  beaucoup  d'exactitude  ceux 
dont  nous  avions  déjà  des  Collections  , & il  a mis  i la  tê- 
te une  excellente  Préface , où  il  traite  de  l’origine  & de 
l'autorité  des  différentes  Concilions  des  Capitulaires.  Les 
Rois  de  France  tenoient  anciennement  tous  les  ans  une 
grande  Affcmbiée  , où  fc  trairaient  toutes  les  Affaires  pu- 
bliques ; elles  étoient  compofécs  de  toutes  les  perfonnes 
conffdérablcs,  Ecclélialliques  & Laïques,  des  Evêques, 
des  Abbés,  & des  Comtes.  Cétoit  en  préfencc  & de  l'a- 
vis de  cette  Affembléc  , que  le»  Rois  faifoient  leurs  C011- 
ftituiions  : on  en  falfoit  la  lecture  tout  haut , & après  que 
toute  l'Affembiéc  y avoit  donné  fon  contentement  , cha- 
cun y fouferivoie  en  particulier.  Comme  ces  Conflitu- 
tions  étoient  rédigées  fuccintcmcnt  éc  par  Articles  , on 
les  appelloit  Ckopitret  ( Capitula ) , Ôt  le  Recueil  de  plu- 
(ieurs  Articles  s'appclloit  Capitulaire.  On  les  peut  ditlin- 
guer  en  trois  forces,  fuivant  leur  matière.  Ceux  qui  trai- 
raient de  matières  Ecdéliaftiqucs , étoient  ordinairement 
tirés  des  Canons  , & autorités  par  les  Evêques  , & pou- 
voient  ainli  palfcr  pour  des  Canons.  Ceux  qui  contcnoient 
des  Réglemens  généraux  fur  les  matières  Civiles  , étoient 
de  véritables  Loix.  Et  ceux  qui  ne  regardent  que  de  cer- 
taines perfonnes  & de  certaines  occalions  , ne  doivent  ê. 
tre  confidérés  que  comme  des  Réglcuiens  particuliers! 
L'autorité  de  ces  Capitulaires  a toujours  été  grande,  lié 
ont  été  obfervés  fort  régulièrement  par  tout  l'Empire 
François , c'crt-à-dirc,  prcfquc  par  toute  l'Europe  , pen- 
dant le  règne  de  Charlemagne  , de  Louis  le  Débonnaire , 
& de  fes  enfans.  Les  Evcqucs  les  tranferivoient  dans  leurs 
Concile»  , il  les  Papes  mêmes  faifoient  gloire  de  les  fui- 
vre , comme  il  paioit  par  la  Lettre  de  Léon  IV  à l'Em- 
pereur Lothaire  . qu'Vvcs  de  Chartres  & Gratien  rappor- 
tent. Ils  ont  été  fort  longtcms  en  vigueur  en  Allemagne, 
aurti-bicn  qu’en  France  , & leur  ufage  ne  fut  interrompu 
qu’au  commencement  de  la  troifième  Race  des  Rois  de 
France.  Mr.  Baluze  a joint  aux  Capitulaires  les  ancien- 
nes Formules  de  Marcullé  ; celles  d'un  Anonyme  ; celles 
qui  ont  été  données  par  le  P.  Sirmond  & par  Mr.  Bignon; 
une  nouvelle  Collection  de  Formules  , tirée  de  plusieurs 
anciens  Manufcrits  ; & celles  de  la  Promotibn  des  Evê- 
ques , rjuc  le  P.  Sirmond  avoit  données  dans  ie  fécond 
Tome  dc<  Conciles  de  France  (8).  XVI.  Lucii  Caeilii 
Firmiani  Laâantii  Liber  ad  Donatum  Ctmfcflerem  de  Mini- 
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regarda  cette  invitation  comme  une  marque  de  diflinction  , «S:  crut  que  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus 
avantageux  que  de  s'attacher  à un  Prélat  aufïi  capable  & jufli  bien  en  Cour,  que  Mr.  de  Marca.  Ce 
Prélat  eut  pour  lui  toute  Pc  (lime  & la  confiance  imaginable;  mais  fa  mort,  arrivée  le  29  de  Juin  1662, 
obligea  Mr.  Baluze  à chercher  un  autre  Mécène.  Il  fut  agréablement  prévenu  par  Mr.  le  Tellier, 
depuis  Chancelier  de  France,  qui,  dans  le  deflein  de  l'attacher  à l’Abbé  le  Tellier  (on  fils,  depuis  Ar- 
chevêque de  Reims , lui  fit  plufieurs  gratifications  , que  la  rcconnoifiance  de  Mr.  Baluze  lui  a tou- 
jours fait  publier.  Différais  incidens  empêchèrent  cependant  la  réufiite  de  cette  affaire;  & Mr.  Col- 
bert profitant  de  l’inaction  de  Mr.  Baluze,  l’engagea  à prendre  foin  de  fa  Bibliothèque,  après  cepen- 
dant qu’il  eut  obtenu  de  Mr.  le  Tellier  la  permillion  d’accepter  cette  offre.  I!  y demeura  jufqu’à  la 
mort  de  Mr.  Colbert,  que  ne  trouvant  plus  les  mêmes  agrémens  auprès  de  l’ Archevêque  de  Rouen,  à 
qui  cette  Bibliothèque  cioit  échue,  il  fc  défit  de  cet  emploi.  C’eft  à fes  foins  & à fes  confeils  que  l’on 
doit  l’excellent  Recueil  de  Manufcrits  & d’autres  Livres,  qui  fe  trouvent  dans  cette  Bibliothèque  (c). 
En  1 670 , il  fut  nommé  Profeffeur  en  Droit  Canon  au  Collège  Royal , le  Roi  aiant  érigé  cette  Chaire 
en  fa  faveur  (</).  L’Abbé  l'aget  avoit  en  1 668  fait  imprimer  quelques  Ouvrages  de  Mr.  de  Marca  fon 
parent , & avoit  mis  à la  tête  une  Vie  de  ce  Prélat , où  il  diloit  que  Mr.  de  Marca , à l’article  de  la 
mort , avoit  ordonné  au  Sieur  Baluze  de  remettre  tous  fes  papiers  entre  les  mains  du  Prélident  de 
Marca  fon  fils.  Ces  paroles  excitèrent  la  bile  de  Mr.  Baluze,  qui  fe  défendit  par  des  Lettres  très  du- 
res qu’il  écrivit  contre  l’Abbé  Faget:  celui-ci  y fit  des  répliqués  egalement  aigres,  & toutes  remplies  de 
perlonalités , qui  ne  firent  honneur  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Ces  Lettres  parurent  dans  l’Edition  des  Dif- 
l'ertations  publiées  par  Mr.  l'Abbé  Faget , & réimprimées  en  Hollande  en  1 669.  O11  fut  d’autant 
plus  furpris  de  cette  conduite  de  Mr.  Baluze , qu'il  étoit  d’un  naturel  doux  & d’un  commerce  fort  ai- 
mable. Il  voulut  conferver  à la  pollérité  la  mémoire  de  fa  querelle  avec  cet  Abbé  , en  la  faifant  en- 
trer dans  la  Vie  de  Mr.  de  Marca  , qu’il  mit  à la  tète  de  la  nouvelle  Edition  cfu  Livre  de  ce  Prélat, 
de  la  Concorde  du  Sacerdoce  & de  F Empire.  Il  donna  en  1693  les  Fies  des  Papes  S Avignon,  Ouvrage  qui 
lui  procura  une  penfion  du  Roi  & la  Direction  du  Collège  Royal.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtcms  des 
bienfaits  de  la  Cour.  Attaché  depuis  quelque  tems  au.  Cardinal  de  Bouillon  , qui  l’avoit  engagé  à é- 
crire  l’I  Iifloire  de  fa  Maifon,  il  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace.  Il  reçut  une  Lettre  de  Cachet  pour 
Lyon;  & tout  ce  que  l’on  put  faire  en  fa  faveur,  fut  d'empêcher  un  fi  grand  éloignement.  Il  fut  re- 
légué lucceflivement  à Rouen,  à Tours,  & enfin  à Orléans.  On  le  rappella  après  la  Paix,  mais  il 
perdit  pour  toujours  la  place  de  Direéteur  & de  Profcflèur  du  Collège  Royal,  Quoiqu’éloigné  de  Pa- 
ris & âgé  déjà  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  ne  demeura  pas  oifif;  rien  ne  put  interrompre  fes  tra- 
vaux Littéraires.  Il  faifoit  imprimer  les  Oeuvres  de  S.  Cy  priai,  fur  lefquellcs  il  avoit  travaillé  dans 
fon  exil,  lorfquc  la  mort  l'enleva  le  28  de  Juillet  1718,  à lage  de  quatre-vingt-huit  ans  (e).  Quoique 
Air.  Baluze  ait  peu  produit  de  fon  fond,  il  efl  cependant  peu  d'Ecnvains  qui  aient  travaillé  plus  utile- 
ment pour  le  Public , par  l’attention  qu’il  a eue  à ramaffer  de  tous  côtés  d’excellens  Manufcrits , & à 
les  publier  avec  de  favantes  Notes.  Mr.  Du  Pin  remarque  (/)  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  verfé 
. que  lui  dans  la  connoiilânce  des  Manufcrits,  des  Titres,  & des  Livres  imprimés  de  tout  genre;  qu’il 
écrivoii  bien  en  Latin  ; favoit  parfaitement  l’I  Iifloire  Eccléfiallique  & Profane  , le  Droit  Canonique 
ancien  & moderne;  & qu’il  avoit  bien  lu  les  Pères.  Il  a corrigé  les  importuns  Ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés, fur  un  nombre  prefque  infini  de  Manufcrits,  avec  une  exactitude  & une  application  infatiga- 
ble (g);  & Mr.  de  la  Roque  dit  (/;),  que  fes  Notes  font  pleines  de  cette  Erudition  qui  fe  puife  dans 
les  Auteurs  du  moyen  Age,  & qu’il  y explique  non  feulement  les  endroits  les  plus  difficiles  & les  ter- 
mes 
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bus  rerfccutorum  ; nunc  prirr.um  prodit  opéra  c?  fludio  Ste- 
pbani  Baiuzii  , cum  Nui is.  „ Traité  de  la  Mort  des  Per- 
„ fécuteurs.par  Lucius  Cscilius  lirmicn  Laitance,  à Do- 
„ nat  Confdfcur , mis  au  jour  par  Kliennc  Baluze  , avec 
„ des  Notes."  Paris  1680  in -8.  la  fécondé  Edition  avec 
des  Notvs  ParUrum  , revue  par  Paul  Bauldri  , à Utrcclit 
1692  in  -8.  XVII.  Epiflolarum  Innocenta  J II.  Pmiifieis 
Romani  Linri  XI.  Aecedunt  gefla  ejujden j Innocenta  Sx. 
„ Les  Epitres  du  Pape  Innocent  Hl,  en  onze  Livres;  a- 
„ vec  la  Vie  de  ce  Pontife.”  Paris  1682  in-folio,  2 vol. 
Il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  Edition  foit  complettc,  le 
Recueil  des  Lettres  de  ce  Pape  étant  compofé  de  dix-neuf 
Livres.  Mais  on  réfuta  A Rome  à Mr.  Baluze  la  commu- 
nication de  ces  Lettres,  que  l’on  conferve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  (y).  XVIII.  Nova  ColleBie  Cenciliorum, 
cum  Nttis.  „ Nouvelle Collcftion  de  Conciles,  aveedes 
„ Notes.”  Paris  1683.  in-folio.  Cette  Collection  con- 
tient les  Pièces  qui  manquent  dans  la  Collection  du  P. 
Labbc  , ou  qui  font  défccîueulès.  Elie  devoit  avoir  plu- 
Heurs  Volumes  , mais  il  n’en  a paru  que  le  prémier,  ce 
que  Mr.  Bonardi  attribue  au  peu  de  débit  qu'il  eut.  On 
en  trouve  une  raifon  plus  plaulible  dans  les  Notes  fur  les 
Lettres  de  Mr.  Arnaud.  II  y efl  dit  que  Mr.  Colbert,  vou- 
lant récompenfer  Mr.  Martin,  qui  étoit  Précepteur  sic  les 
enfans,  lui  lit  donner  deux  mille  livres  de  penfion  fur  l'E- 
vêché d'Auxerre  ; N que  ce  vertueux  Eccléfiaftique  aiant 
rcfufé  cette  penfion  , en  repréfentant  à fon  Bienfaiteur, 
que  n'aiant  jamais  rendu  aucun  fervicc  au  Dioeèfe  d'Au- 
xerre, il  ne  crovoit  pas  pouvoir  jouir  de  cette  portion  des 
biens  de  cette  Eglife  , encore  moins  la  recevoir  A titre  de 
récompcnfe  pour  des  fcrvices  temporels  ; Mr.  Colbert  en 
fit  donner  la  moitié  û Mr.  Baluze.  Celui-ci  aiant  befoin 
de  Rome  pour  cette  affaire,  abandonna  le  deflein  qu’il  a- 
voit  formé  de  faire  imprimer  des  Aclcs  du  Concile  de  Bi- 
le fort  amples , pour  l'exécution  duquel  il  avoit  principa- 
lement entrepris  fa  nouvelle Colleélion  des  Conciles, qu'il 
laiffa  imparfaite  (to).  XIX.  Marca  H ifpanica , fisc  Li- 
mes Hifpanicus , lue  tft , Gcograpbica  & Iliflorica  Defcrip- 
tio  Calalaunia  , Parcinonis  & circumjacentium  Pcpukrum. 
AuBore  ill.  V.  Pctro  Marca.  „ La  Marche , ou  les  Litni- 
„ tes  de  l'Efpagnc,  qui  contient  une  Hilloire  de  Catalo- 
„ gne,  du  Rouflillon,  & des  Peuples  voifins  , par  l'illuf- 
„ tre  Pierre  de  Marca."  Paris  r688  in  folio.  La  mort  de 
Mr.  de  Marca  aiant  interrompu  lïinprcflion  de  cet  Ouvrage, 
Mr.  Baluze  , par  reconnoiflance  pour  fon  prémier  Pro- 
tcélcnr , s'engagea  d'achever  cette  Edition  : il  y ajouta  un 
quatrième  Livre  , qui  contient  des  chofcs  fort  curicufcs. 


XX.  Pari  de  Marca  Arcbiepifcapi  Pariflenfî s Opttfcula  ,nune 
primant  in  luccm  édita.  ,,  Opulculcs  de  Mr.  de  Marca, 
„ Archevêque  de  Paris , qui  n'avoient  point  encore  paru.” 
Paris  1681  in  8.  Mr.  Baluze  avoit  déjà  fait  réimprimer 
en  16O9  quelques  Oiflcrtatiuns  de  ce  Prélat , qui  avoielit 
paru  pendant  fa  vie  ; mais  cesOpufculcs  n'avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  XXL /Tw  Paparmn  Avenioncnflum.  „Les 
„ Vies  des  Papes  d’Avignon."  Paris  1693  in-4.  Cet  Ou- 
vrage cil  un  des  plus  importans  iY  des  meilleurs  qu’il  aie 
donnes  au  Public.  Il  combat  dans  la  Préface  les  Auteurs , 
qui  ont  comparé  le  tems  pendant  lequel  les  Papes  ont  fait 
leur  réfidenec  à Avignon , avec  la  Captivité  de  Babylone , & 
il  prétend  que  les  Papes  ont  droit  d'établir  leur  Siège  où 
il  leur  piait.  Il  remarque  aulG  , que  fi  la  Ville  de  Rome 
a eu  fujet  de  fc  plaindre  du  long  féjour  que  les  Papes  fi- 
rent à Avignon  , parce  que  cette  abfcncc  la  réduifit  à une 
vafte  folitude  & à une  déplorable  pauvreté  , les  François 
ne  tirèrent  pas  auflî  grand  avarttage  de  la  réfidenec  que  les 
Papes  firent  dans  leur  Pays, parce  que  les  Italiens  changè- 
rent leur  frugalité  en  luxe,  & corrompirent  l'innocence  & 
la  fimplicité  de  leurs  mœurs  par  des  vices  qui  leur  avoient 
été  jufques-là  inconnus  (ri).  Ce  difeoursa  pu  contribuer 
à faire  mettre  l'Ouvrage  dans  Ylndex  (12).  XXII.  Hifloire 
Généalogique  de  In  Maifon  d' Auvergne,  juflifiee  par  des  Char- 
tres, Tares,  Ilifloircs  anciennes  , & autres  preuves  autrn- 
tiques.  Paris  1708.  in-folio  2 vol.  Cet  Ouvrage  efl  rem- 
pli de  recherches  fort  curicufcs  (13).  La  Préface  fut  pu- 
bliée féparément  in-q.  la  même  3nnéc  (14).  XXIII.  Let- 
tre pour  fervir  de  ripenfe  à divers  Ecrits  , qu’m  a fanés  dans 
Paris  fÿ  à la  Cour,  contre  quelques  anciens  'litres  qui  prou- 
vent que  Mejfteurs  de  Pouillon  dépendent  en  ligne  direSIe  eff 
mafculins  des  anciens  Ducs  de  Guyenne  , £?  Comtes  d'Au- 
vergne. Paris  1698.  in-folio.  XXIV.  Hijloriœ  TuteUnlis 
Libri  très.  „ Hilloire  de  Tulles  , en  trois  Livres.”  Pa- 
ris 1717  in-4.  XXV.  Lettres  au  P.  Tournemine  Jur  l'Etli . 
tien  de  S.  Cyprien  , qu’il  prépare  , inférées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  Septembre  1714  & Mars  171c. 
XXVI.  Epiflola  ad  I'.  Cl.  Eujebium  Renodotum  de  vita  çÿ 
morte  Car.  du  Frefr.e  du  Cange.  „ Lettre  à Mr.  Eufèbe 
„ Rcnaudot,  fur  la  Vie  & fur  la  Mort  de  Mr.  Charles  du 
,,  Frelîie  du  Cange."  XXVII.  S.  Cacilii  Cy priant  Cartha- 
ginienfis  Martyr  is  Opéra  ad  MSS.  Calices  recognita  (ÿ  il- 
iujlrata , fludio  (ÿ  labore  Stepb.  Baluz il.  Abfolvit  poft  Balu. 
sium . ac  Prafationem  £?  t itam  S.  Cypriani  atiornavit  umts 
ex  Monacbis  Congres.  S.  Mauri.  „ Les  Oeuvres  de  S. 
„ Cyprien  Evêque  de  Carthage  & Mattyr  , revues  fur  les 
„ Manufcrits  , & illufltées  par  Etienne  Baluze.  Edition 
H 3 „ ache- 
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mes  les  plus  ohfcurs  , mais  encore  les  points  les  plus  importans  de  1 Hiftoire  & de  1 Antiquité  Ecclé- 
fiaftkiue.  Et  Mr.  de  Sallo  (i)  trouvoit  dans  Mr.  Baluze  beaucoup  de  lumière  & de  jugement  pour  ré- 
tablir le  Texte  des  Auteurs,  du  difeemement  & du  favoir  dans  1 dclairciflement  des  difficultés.  Il  lut 
lié  pendant  toute  fa  vie  à tout  ce  qu’il  y eut  de  Gens-de-Lettres  en  France  , & dans  le§  Pays  Etran- 
gers. D'un  commerce  gai  & agréable,  la  vieillefle  ne  lui  ôta  rien  de  fon  enjouement.  Ne  avec  un 
tempérament  délicat , il  fut  confervcr  une  fanté  toujours  égale , par  la  fobriecé  & le  régime  qu  il  gar- 
da iufuu'à  la  mort.  [£r  Les  Etrangers  lui  ont  rendu  juftice,  aulïi-bien  que  la  h rance.  „ Mr.  Etien- 
ne Baluze  , diftnt  les  JoumaliJlcs  de  Venife  (*)  , mériteroit  un  Eloge  particulier  , aiant  rendu  de 
prands  fervices  à la  Littérature  Sacrée  & Profane.  Tant  d’ Auteurs  anciens  publies  & îliuflres;  tanc 
” d’anciens  Monumens  tirés  des  ténèbres,  & corrigés  par  d’excellentes  & favantes  Notes;  tant  d au- 
très  travaux  entrepris  pour  éclaircir  l'Antiquité  , auxquels  il  a confacré  la  meilleure  partie  de  la 
, vie  , immortaliferont  fa  mémoire  &.  la  rendront  vénérable.”  Mais , comme  s’il  falloir  que  les 
Grands- Hommes  fe  refTentilTent  toujours  par  quelque  endroit  de  la  foiblefTe  humaine,  Add.  du  Ikad.J 
il  a fait  paroitre  un  peu  de  caprice  dans  ion  Teflament,  en  faifant  une  Femme  étrangère  fa  Légatai- 
re univerfelle , & ne  laiffant  prcfque  rien  à fa  famille  ôe  à fes  Domelliques  (/). 


„ achevée  par  un  des  Religieux  de  la  Congrégation  de  S. 
„ Mau: , qui  y a ajouté  une  Préface  & la  Vie  de  S.  Cy- 
„ pricn."  Paris  1726,  in-folio.  C'cft  D.  Prudent  de  Ma- 
r’an,  qui  cft  l'Editeur.  XXVIII.  Dans  le  fixième  Tome, 
Part.  i.  des  Mémoires  du  1’.  Des  Molets  , on  a publié  , 
Carmen  in  iaudem  Joan.  B.  Broflard  , Lanoniei  (ÿ  Officia- 
lis  Tutelenfis.  „ Poème  d la  louange  de  J.  11.  Brodai  d , 
„ Chanoine  & Official  de  Tulles,  par  Mr.  Baluze.”  C'cft 


une  Pièce  d'imagination  , qui  n'a  point  d'ohjcc  fixe  , & à 
laquelle  Mr.  de  la  Monnoye  a fait  un  Commentaire  ingé- 
nieux (15).  XXIX.  Jean-George  SchelhornM  inféré  dans 
fes  Amvnitates  Li  ter  aria  , Tom.  VIII.  pag.  622.  deux 
Le itres  de  Mr.  Baluze,  l'une  à Frédéric- Benoit  Carpzovius , 
datée  du  1.  de  janvier  16S0,  & l'autre  i Jean  Scbiltcr  du 
17  de  Décembre  1684.  Kilts  font  curie ufes  , & renfer- 
ment plulicurs  particularités  Littéraires  (lû). 
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BANISTER  (Jean)  , favant  Médecin  du  XVI.  Siècle  , & Auteur  de  divers  Traités  de  Chi- 
rurgie  [//] , étoit  ne  de  parais  honnêtes  & aifés.  Il  fit  fes  études  dans  l'Univcrfité  d’Oxford,  & s’é- 
voi.  1 coi.  tam  £0^^.  du  cuté  de  la  Médecine,  il  s'y  donna  tout  entier,  & à la  Chirurgie  (a).  Au  mois  de  Juil* 
let  1573  , il  reçut  fes  Licences  de  l’Univerfité  pour  exercer  la  Médecine  (b).  il  s’établit  enfuite  à 
ibi,i.  Nottingham,  ou  il  demeura  pendant  plufieurs  années,  étant  fort  employé  , à caufe  de  fa  grande  ha- 
^/'coi  °‘  bileté,  tant  dans  la  Médecine  que  dans  la  Chirurgie.  Il  y a eu  aulli  un  Richard  Banist  er,  qui 
>09.  c°  a écrit  un  Traité  fur  les  Maladies  de  l’Oeil  [AJ. 


[A]  Auteur  de  divers  Traités  de  Chirurgie.]  I.  Utile, nou- 
veau é?  nceejfaire  Traite  de  Chirurgie  , contenant  en  abrégé 
la  Cure  generale  éÿ  particulière  des  Ulcères.  Londres  1 5 7S • 
ln-8.  II.  Expériences  de  fon  invention  (ÿc.  III.  L'HiJtoire 
de  l’Ilomme  , lirez  des  meilleurs  AnalvmiJItt  &c.  en  neuf 
Livres.  Londres  1578.  petit  in-folio.  IV.  Ahngé  de  Chi- 
rurgie &c.  Londres  1585.  in-12.  V.  Antidote  Cbirurgi- 
qtic  , ou  Recueil  de  toutes  fortes  de  Rentcdes  été.  Londres 
x in-8.  Plufieurs  années  après  fa  meirt,  en  163a, on 
publia  fes  Oeuvres  i Londres  in  quarto,  en  fix  Livres.  I. 
Des  Tumeurs.  2.  Des  Plaies.  3.  Des  Ulcères  , en  gé- 
néral & en  particulier.  4.  Des  Eraflures  eX  des  Dilloca- 
• tions.  5.  De  la  Cure  des  Ulcères.  6.  L'Antidote  fus- 
mentionné. 

[If  j (fiii  a écrit  un  Traité  fur  les  Maladies  de  l'Oeil.]  Il  a 
pour  titre  : Traité  de  cent-trente  Maladies  d-s  Toux  iÿ  des 
Paupières  , appelle  communément , le  Bréviaire  des  Peux, 
(i)Atl’i*.  de  llar.ifltr.  Mr.  Wood  dit  (l)  qu'il  ll'avoit  jamais  vu  le 
vol.  Tnité  même  , mais  qu'il  en  avoii  trouvé  le  titre  rappor- 
1.  cui  i**.  t(j  ja()s  u|)  autrc  Ouvrage  intitulé  : Supplément  au  Traité 
des  cent-trente  Maladies  des  leux  iÿ  des  Paupières  , appel- 


le Ccrevifia  Mcdicata  , Bière  médicale  j avec  divers  Apbo- 
rifmes  & Principes  étc.  Londres  1622.  in-12.  fécondé  1£- 
dition.  I J Préface  cft  datée  de  Stamford  dans  la  Provin- 
ce de  Lincoln.  Il  paroit  par  le  neuvième  Chapitre  de  ce 
Livre  , que  l'Auteur  vivoit  encore  en  1617  ; & par  le  fi- 
xième  Chapitre,  qu'il  étoit  encore  vivant  en  1619,  & 
peut-être  en  1622,  quand  la  féconde  Edition  parut.  II 
dit  dans  le  Chapitre  quatrième,  que  dans  fon  Traité  des 
Yeux,  il  a fait  mention  des  plus  habiles  Uculijles  , qu'il  y 
avoit  eu  en  Angleterre  depuis  cinquante  ou  [oixar.te  ans  , qui 
n'avaient  f-oinl  pris  leurs  degrés  dans  les  Univerfitcs  d'Ox- 
ford  iff  de  Cambridge.  [c>  le  ne  fai  fi  ce  feroit  cet  Auteur 
qu’auroit  eu  en  vue  le  P.  Sanlec  , dans  fon  petit  Pocmo 

intitule  l'Art  de  Prêcher  (2)  : (*) 

• de  Vert  chd* 

Jadis  un  Charlatan,  Dofltur  en  Médecine , ÏMwfÎKii 

Devina,  car  chez  eux  vous  favez  qu'or.  deviné  r 1*91. y.  16. 

(Fie  l'Oeil  pouvait  avoir  lui  Jeu!  plus  de  cent  maux. 

Mais  moi , qui  de  cet  Oeil  dois  compter  les  defauts , 

Sans  faire  le  Devin  , j'en  trouve  plus  de  mille. 

A d n.  du  T F A D.] 


( a ) La  Rue 
HrlJbafti £ 

2f«lanét  p. 
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(^)  Idem  p. 
*2*. 

(c)  l<lem  p. 
J*7. 

(d)  T>e  la 
Neuville 
Hit},  d* 
JLl!a%Jf  T. 
11.  L.  VII. 
ch.  4. 


(e)  ta  Nca- 
ville  Hijf. 
dt  Hill+nd* 
T.  II.  L. 
IV.  ch.  14. 
qui  le  nom- 
me mal 

D Mai  hcr. 


O BANKERT  (Juste  van  Trapten,  dit),  originaire  de  la  Ville  de  Fleflingue  en  Zélan- 
de > parvint  par  fa  valeur  & par  fes  fervices , de  la  qualité  de  fimple  Matelot , au  rang  de  Comman- 
deur des  Côtes  de  Zélande  (A  En  l’année  1624,  il  fut  fait  Capitaine  de  l’Amirauté  de  cette  Provin- 
ce; & en  cette  qualité  il  confirma  par  fes  belles  actions,  l’opinion  avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de 
lui,  aiant  une  fois  combattu  tout  fcul  contre  treize  Vaiflcaux  de  Dunkerque,  auxquels  il  échappa, 
quoique  fort  délabré , après  en  avoir  coulé  trois  à fond.  Il  ne  fit  pas  paroitre  moins  de  courage  oie  de 
réfolution  dans  une  autre  occafion , où  il  fe  tira  d’entre  deux  VaifTeaux  qui  l’avoient  accroché  des  deux 
côtés  (b).  En  1628,  il  accompagna  en  qualité  de  Vice- Amiral  le  fameux  Amiral  Pierre  Hein,  dans 
la  célèbre  & glorieufe  Expédition  où  il  fe  rendit  maitre  de  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  (c).  U 
fuivit  encore  en  1 629 , en  la  même  qualité , l’Amiral  Henri  Loncque  , que  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  envoya  au  Brefil  pour  y faire  la  conquête  de  quelque  Ville  importante  (d).  Huit  ans  a- 

Srès,  Bankert  étant  en  mer  avec  cinq  Vaifieaux  qu’il  commanaoit  en  Chef,  rencontra  fept  Vaiflcaux 
e Dunkerque , leur  livra  combat , & le  rendit  maitre  de  deux  de  ces  Vaiflcaux  & d’une  Frégate , 
qu’il  conduifit  en  triomphe  dans  le  Port  de  Fleflingue.  L’année  fuivante  1638  , notre  vaillant  Com- 
mandeur partagea  avec  l’Amiral  Martin  Harpcrtz  Tromp  l’honneur  de  la  Vittoire  qu’il  remporta  fur 
la  Flotte  a’Efpagne  [y/].  En  1645,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  réfolue  de  fe  venger  des 
Portugais,  équipa  une  Flotte  de  cinquante-deux  VaifTeaux  de  guerre,  dont  elle  donna  le  Commande- 
ment a Bankert  (e),  en  le  déclarant  Amiral  des  Mers  du  Brefil,  de  Guinée  & d’Angola.  Quoique  le 
fucccs  de  cette  Expédition  ne  répondît  ni  à la  grandeur  de  l’armement,  ni  aux  efpcrances  qu’on  lem- 
bloit  avoir  lieu  d’en  concevoir,  1 Amiral  Bankert  ne  laiflïi  pas  d’y  acquérir  beaucoup  de  gloire,  par  les 
avantages  qu’il  remporta  fur  les  Portugais  [AJ.  Mais  il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  d’en  recueillir  le  fruit 

dans 

Ix-s  deux  Flottes  s'avancèrent,  & le  combat  fut  tellement 
opiniâtré,  que  la  viftoire  fut  plus  de  fix  heures  fnns  fe  dé- 
clarer ; mais  enfin  clic  pafia  du  cAté  des  Hollandois  : les 
dix  Vaiflcaux  furent  brûlés  , coulés  d fond  , échouèrent 
ou  furent  pris  , avec  les  quatre  Frégates.  Bankert  reçut 
des  Etats  une  Médaille  avec  une  Chainc  d'or  (t)  de  la  va- 
leur de  huit -cens  florins  , chaque  Capitaine  en  eut  une 
de  deux-cens  florins  , & l'Amiral  une  de  deux  mille. 

[A]  Bankert  ne  laiffa  pas  d'y  acquérir  beaucoup  de  gloire , 
par  Us  avantages  qu'il  remporta  fur  Ut  Portugais.]  L'Ami- 
ral mit  d la  voile  au  commencement  du  mois  de  Février 
1646  1 mais  il  eut  une  navigation  très  fdebeufe  : il  perdit 

d'a- 


[A]  feutre  vaillant  Commandeur  partagea  avec  l'Amiral 
M.  H.  Tromp  l'honneur  de  la  Fi  Boire  qu'il  remporta  fur  la 
Flotte  d'EJpogne.]  Tromp  aiant  eu  avis  que  cette  Flotte 
compofée  de  dix  grands  Vaiflcaux  de  guerre , quatre  Fré- 
gates , cinq  Fuites  & une  PinalTe  , étoit  prête  d fe  met- 
tre en  mer  , & qu'elle  devoit  pafler  le  Canal  du  Fort  de 
Mardik  le  18  de  Février,  fit  mettre  à la  voile  pour  la  pré- 
venir. Il  la  rencontra  prés  de  Gravelines  , & quoiqu'il 
n'eût  alors  ipic  douze  Vaiflcaux  tous  de  moindre  grandeur, 
il  fc  difpofa  i la  combattre.  L'Amiral  Efpagnol  le  voyant 
fupéricur  en  nombre  , tant  de  Vaiflcaux  que  de  Soldats  , 
ne  voulut  pas  reculer  à la  vue  d'un  avantage  fi  évident. 


( 1 ) L*  Rue 

Hcldhaftig 
ZcclelrM  p. 
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fs)  Idem 

ii». 
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dans  fa  Patrie  : à fun  retour , étant  fous  la  Ligne , il  fut  attaque  ci'une  Apoplexie , dont  il  mourut  au 
bout  de  quelques  jours.  On  conferva  l'on  corps , malgré  tous  les  dangers  que  la  Flotte  ell’uya  ; & fes 
deux  fils,  qui  l’accompagnoient , eurenc  la  confolation  de  le  rendre  à là  Patrie  , & de  le  porter  en  !/Àh*r*‘ic 
Zélande  (J).  u«. 


d’abord  deux  Vaificaux  aux  Dunes  : enfuite  une  tempête 
l'obligea  de  revenir  mettre  fit  Flotte  à couvert  dans  un 
des  Forts  de  File  de  Wight.où  il  fut  retenu  pendant  deux 
mois  par  les  vents.  11  n'eut  pas  moins  à foutfrir  pendant 
le  refie  de  fon  Voyage,  jufqu’au  Brefil  ; les  maladies,  la 
divition  entre  les  Chefs  , les  mutineries  des  Equipages  , 
lui  donnèrent  bien  de  la  peine.  F.nfin  il  arriva  avec  fa 
Flotte  au  Récif  & à Olinde  , où  il  trouva  les  chofes  en 
très  mauvais  étr.t.  Les  Hollandois  y manquoient  fur-tout 
de  vivres,  ainfi  l’arrivée  de  Bankert  leur  caufa  une  gran- 
de joie  ; mais  elle  fut  troublée  par  les  divifions,  qui  aug- 
mentèrent parmi  eux  (2).  Feu  de  teins  après  , l’Amiral 
accompagné  du  Colonel  Himlcrfon  mit  à la  voile  avec  une 
belle. Flotte  pour  Rio  S.  Francifco , afin  d'attirer  toutes 
les  forces  des  Portugais  de  ce  côté -là.  Y étant  demeuré 
quelques  jours  A l’ancre  , ce  delfein  lui  réulTit  : & niant 
mis  brufqucment  A la  voile,  il  alla  tomber  fur  l’ile  de  Ta- 
pnripa,  dont  il  fc  rendit  maître:  mais  les  Portugais  la  re- 
prirent peu  après.  11  n’eut  pas  moins  de  fuccès  fur  mer; 
car  outre  divers  Vaificaux  Portugais  qu’il  prit  ou  coula  à 
fond  . il  attaqua  proche  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  une 
Floue  qui  venoit  de  Portugal , compoféc  de  fept  Vaif- 


féaux  , dont  un  fut  coulé  A fond  , un  autre  fe  fnuva  dans 
la  Baie,  & les  cinq  autres  devinrent  la  proie  du  victorieux 
Bankert,  qui  fit  un  butin  eftimé  deux  millions,  en  draps, 
toiles,  vivres,  munitions  de  guerre,  & vin  de  Madère. 
Près  de  quatre  ccns  Portugais  turent  tués  ou  noyés , deux- 
cens  cinquante  furent  faits  prifonniers  , entre  Icfqucls  fe 
trouvèrent  le  nouveau  Gouverneur-Général  qu’on  envo- 
yoit  au  Brefil  , l’Amiral  , le  Vice-Amiral , & divers  au- 
tres Officiers  , outre  trois  Moines.  Quelque  tems  après, 
Bankert  aiant  été  fortifié  par  quelques  Navires  particu- 
liers , fe  rendit  maitre  de  quatre  Vaitfeaux  Portugais  qui 
venoient  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  , chargés  de  lu- 
cre : cent-vingt  Portugais  périrent  dans  le  Combat , & les 
Hollandois  n’y  perdirent  de  leur  coté  que  cinquante  hom- 
mes (3).  Tous  ccs  avantages  ne  rétablirent  pourtant  pas 
leurs  affaires  au  Brefil  : la  guerre  entre  les  deux  Nations 
dura  dix  ans , pendant  Icfqucls  les  Vents  , & les  Peuples 
naturels  du  Pays  , fe  déclarèrent  prcfque  toujours  en  fa- 
veur des  Portugais  ; & la  fin  en  fut  fi  malhcurcufc  pour 
les  Hollandois  , qu’ils  furent  entièrement  eh.  a Iles  du  Bre- 
fil U). 


( ) ) Idem  p. 
i:ji.  iju. 


(4 'La  Neu- 
vilir  H'jK 
ét  H, h.  T. 
1t.  L.  IX. 
Cil.  14. 


<£■  BANKERT  (Adrien),  fils,  à ce  que  l’on  croit,  de  Julie  Bankert  (4)  donc  nous  venons 
de  parler,  naquit  à Fldïîngue.  En  1659  il  étoit  Capitaine  de  l’Amirauté  de  Zélande  , & en  cette 
qualité  il  commandoit  un  Vaiffeau  de  la  Flotte,  envoyée  au  fecours  du  Roi  de  Danncmarc  contre  la 
Suède,  fous  les  ordres  de  l’Amiral  d’Obdam.  Il  fe  diflingua  dans  cette  Expédition  , par  la  manière 
dont  il  fe  défendit  contre  plufieurs  Vaifl'eaux  de  la  Flotte  de  Suède  , qui  l’attaquèrent  prés  de  Lands- 
kroon,  & oui  ne  purent  jamais  l’obliger  à fe  rendre  (b).  Le  19  de  Décembre  1664,  l’Amirauté  de 
Zélande  le  aéclara  Contre- Amiral  ; & le  5 de  Juillet  1 665  , il  fut  élevé  au  rang  de  Vice- Amiral.  Il 
fe  trouva  en  cette  qualité  à la  célèbre  Bataille  qui  fe  donna  contre  les  Anglois  le  5 d’Août  1666,  dans 
laquelle  il  fe  mêla  u avant  parmi  les  Ennemis, que  fon  Vaiffeau  aiant  etc  criblé  de  coups,  il  fut  obligé 
de  l’abandonner,  parce  qu  il  couloit  à fond  (r).  Le  20  d’Août  1666  , il  fut  fait  Lieutenant-Amiral 
de  Zélande;  & il  eut  beaucoup  de  part  aux  différons  Combats  que  les  Hollandois  livrèrent  en  1672  & 
1673  aux  François  & aux  Anglois,  dans  lefquels  il  donna  toujours  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fa 
bonne  conduite.  Aulli  étoit-il  en  grande  cftime  auprès  des  Etats  de  Zélande  fes  Maitrcs , qui  écrivi- 
rent même  au  Prince  d’Orange  en  fa  faveur  , au  fujet  de  quelques  difputes  qu’il  avoit  eues  pour  le 
rang,  avec  le  Lieutenant-Amiral  Tromp.  En  1671 , les  Etats  lui  donnèrent  une  preuve  toute  fingu- 
lière  de  leur  eflime:  au  mois  de  Février  de  cette  année,  il  époufa  Jeanne  Confiance Cau , & à fa  priè- 
re , les  Etats  honorèrent  fes  Noces  de  leur  préfence  par  quatre  Députes , du  nombre  defquels  étoit  leur 
Grand- Penfionnaire  de  Hubert  (d).  En  1674,  il  commandoit  la  fécondé  Efcadre  de  la  Flotte  de  l’Ami- 
ral Tromp,  deflinée  à faire  une  defeente  en  France  , dans  l’efpérance  de  profiter  de  la  Confpiration 
tramée  par  le  Chevalier  de  Rohan,  qui  avoit  promis  de  livrer  Quillebœuf  aux  Hollandois  & de  faire 
foulever  la  Normandie  : mais  n’aiant  pu  exécuter  fes  promelles , cette  Expédition  n’aboutit  qu’à  faire 
quelques  ravages  fur  les  côtes  de  France,  à brûler  quelques  Vaificaux,  & «faire  payer  quelques  con- 
tributions. Au  mois  de  Novembre  de  l’an  1678  , les  Etats  de  Zélande  accordèrent  à 1 Amiral  Ban- 
kert, par  l’avis  du  Prince  d’Orange,  Voix  décifive  dans  les  Affaires  de  la  Marine,  avec  le  privilège 
de  prélider  à fon  tour,  comme  les  Confeillers  de  l’Amirauté  (<).  Il  mourut  en  1684  à Middolbourg, 
où  il  efl  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre , dite  la  Vieille  Eglife  (J). 


BANKS  (Jean)  Premier  Juge  des  Plaidoyers  Communs  fous  le  règne  de  Charles  I.  , étoit  né 
d’Iionnetes  part-ns  à Keswick  dans  la  Province  de  Cumberland.  En  1604,  âgé  de  quinze  ans,  il  entra 
au  Collège  de  la  Reine  à Oxford;  mais  il  quitta  l’Univerfitc  avant  que  d’avoir  pris  aucun  degré  , & 
fè  mit  dans  le  Collège  de  Gray  , où  il  fe  diflingua  par  fon  application  extraordinaire  à l’étude  du 
Droit,  & devint  Avocat  célèbre.  Il  fut  enfuite  créé  Chevalier,  & déclaré  Procureur  du  Prince 
Charles.  La  fixième  année  du  règne  de  Charles  I.  la  Société  du  Collège  de  Gray’s-Inn  le  choifit  pour 
Lctleur  pendant  le  Carême,  & l’année  fuivante  il  fut  fait  Tréforier  de  la  Maifon  (a).  En  1 640  il  devint 
Premier  Juge  du  Banc  du  Roi  (b)  ; & il  fuivit  ce  Prince  peu  de  tems  après,  lorfqu'il  fut  contraint  de 
quitter  Wcuminfler.  Banks  fut  nommé  Confèiller  Privé  à Oxford  , & Premier  Juge  des  Plaidoyers 
Communs.  Le  31  de  Janvier  1642  , il  fut  créé  Doèleur  en  Droit  Civil  dans  l’Univcrfité  de  cette 
Ville,  où  il  mourut  le  28  de  Décembre  1644:  il  y fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Cbrijl-Church  (c), 
où  on  lui  érigea  un  Monument  [/if].  Il  légua  par  fon  Teflament  trente  livres  flcrüng  par  an  pour 
être  employés  à des  ufages  pieux , & en  particulier  à établir  une  Fabrique  de  gros  Cotons  a Keswick  où 
il  étoit  né  ((/).  Il  avoit  l’elprit  pénétrant , la  conception  prompte , la  mémoire  heureufe  & fidèle , 
«S:  il  poffédoit  parfaitement  ce  qu’il  y avoit  de  plus  caché  dans  la  Jurifprudence;  à quoi  il  joignoit  u- 
ne  expérience  univerfclle  dans  les  affaires  d’Etat.  Il  écoutoit  patiemment;  parloit  peu , mais  bien  ; 
aimant  qu’on  expofàt  les  Caufes  clairement , & pénétrant  au  travers  de  tous  les  déguifemens  la  vérité 
des  chofes.  Il  étoit  d’une  modeflic  extraordinaire  , d’une  probité  à toute  épreuve  ; à quoi  il  joignoit 
une  candeur  & une  franchife  antiques.  Grave  & auflère  dans  fes  manières,  il  ne  laiiToit  pas  d ’etre  ou- 
vert & affable.  En  un  mot,  il  fe  montra  fi  égal  & fi  circonfpeèl  dans  les  différens  états  par  lefquels 
il  paffa,  que  quoiqu’il  le  fût  déclaré  pour  le  Roi , & qu’il  attirât  le  plus  de  gens  qu’il  pouvoir  dans  le 
Parti  de  ce  Prince,  il  n’eut  pas  beaucoup  à fouffrir  du  Parti  contraire  (e). 


[A]  Où  on  lui  irigea  un  Monument.]  Voici  l’Epitaphe 
quo»  y voit. 

P.  M.  i’.  Hoc  loco  in  fpem  futuri  faculi  dep-fitum  jacet 
J o .«  N n 1 s Bakkhs  , 9 ni  Rcginalis  Collcgii  in  hoc  Aca- 
dirr.ia  Aiumnus  , Eques  attrattis  ornatiffimus  , Attomatus 
Gtneralis,  de  Conmuni  Banco  Capitalis  J njiiciarius  ,afccrc- 
tioribus  Conjiliii  Régi  Carolo,  periliam,  integritatem  , fidem 
egregie  pritfiieit.  Ex  Ædc  Cbtijli  in  Ædes  Cbrifii  tranfiit 
mtnjc  Deeembris  die  28.  Ann.  Dom.  1644.  tetaiii  Ju<t  55. 


(1)  : „ Ci-git  dans  l’efpérancc  de  la  bicnhcurcufc  Réfur- 
„ reclion  le  Chevalier  Jean  Banks,  Elève  du  Collè- 
„ gc  de  la  Reine  dans  cette  Univerfité  , Procureur-Géné- 
„ ral  , Prémier  Juge  des  Plaidoyers  Communs  , Confeil- 
„ 1er  Privé  du  Roi  Charles  !..  emplois  dans  lefquels  il  a 
„ fait  éclater  également  fa  capacité  , fon  intégrité  , & fa 
„ fidélité.  Il  a quitté  ccttc  Vie  mortelle  pour  aller  dans 
„ le  féjour  des  Bienheureux,  le  28  de  Décembre  1644, â- 
„ gé  de  cinquante-cinq  sns. 
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6+  barbier. 

O-  BARBIER  D'A  U COU  R (Juan),  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , & Membre  de  F Aca- 
demie Françoife  , «itoit  de  Langres , où  il  naquit  l’an  1641  ou  1642  [y/],  Il  quitta  le  Lieu  de  fa 
nailTance  à luge  de  quatorze  ans,  dans  la  vue  de  chercher  à fe  pouffer  lui-même  (a).  Il  alla  d'abord 
à Dijon,  où  il  eut  l’avantage  d’entrer  chez  un  riche  Magiftrat,  qui  le  prit  moins  pour  Précepteur  de 
fes  enfans,  que  pour  leur  Compagnon  d’étude.  Ce  fut  pendant  Ion  fejour  à Dijon,  qu’il  fit  là  Philo- 
fophie.  Il  gagna  enfuite  Paris , où  il  fe  flattoit  qu’aiant  de  l’efprit , il  trouverait  quelque  bon  polie  ; 
mais  il  fut  obligé  de  fe  borner  à très  peu  de  chofe.  Il  fe  mit  dans  ce  tems-là  à étudier  en  Droit  ; & 
ce  fut  aufli  alors  qu’il  fe  brouilla  avec  les  Jéfuites  [2?].  Après  s’étre  fait  recevoir  Avocat  au  Parle 
ment,  il  commença  à fréquenter  le  Barreau , dont  il  aurait  été  l’ornement,  s’il  avoit  voulu  plaider 
(b)  ; mais  il  s’en  dégoûta , par  le  malheur  qui  lui  arriva  la  prémicre  fois  qu’il  y parut.  Devant  faire 
un  Plaidoyer  d’apparat,  il  n’en  prononça  que  cinq  ou  fix  lignes,  & demeura  court  [CJ.  Depuis  cet 
accident , qui  peut  arriver  aux  plus  grands  Orateurs , il  réfolut  de  ne  plus  s’expofer  à plaider , & de  fe 
contenter  décrire  dans  des  occalions  d’éclat.  Il  le  lia  avec  Meilleurs  de  Port-Royal,  & quand  Raci- 
ne les  eut  attaqués  par  fa  lettre  à FAuieur  tics  Hèrifus  imaginaires , Mr.  Barbier  d'Aucour  entreprit  de 
les  défendre  ; & comme  Mr.  Racine  avoit  parlé  avec  allez  de  mépris  de  F Onguent  pour  la  brulure  & 
des  Cbamillardes  [2)j , Mr.  d’Aucour  fit  en  1676  contre  lui,  slpollon  Vendeur  de  Mit  bridât  e [£].  Le 
P.  Bouhours,  Jéluitc,  publia  en  1671  les  Entretiens  tF/lrijle  (3  d'Eugène.  Le  flyle  de  cet  Ouvrage, 
la  variété  qui  y régnoit,  & les  jolies  choies  dont  il  étoit  rempli , attirèrent  à l’Auteur  beaucoup  de- 
loges,  & au  Libraire  un  débit  li  confidérable,  qu’en  moins  de  lix  mois  il  s’en  fit  deux  Editions , qui 
onc  été  fui  vies  de  plufieurs  autres.  ,,  On  fentit  dans  les  Entretiens  <f  Arjle  13  d'Eugène,  un  Auteur 
„ capable  de  tenir  tête  à ceux  qui  fe  piquoient  de  favoir  le  mieux  écrire  (c).”  Sa  gloire  piqua  telle- 
ment Mr.  Barbier  d’Aucour,  qu’il  entreprit  de  le  critiquer,  & publia  les  Sentimens  de  Cliantbe  [A]  fur 


[/i]  Il  nàquit  l'an  1641  ou  1641.]  Je  m'exprime  d'une 
manière  douteufe  , n'aiant  d'autre  réglé  pour  fixer  l’épo- 
que de  fa  naiflâncc  , que  le  tems  de  la  mort.  H mourut 
le  13  de  Septembre  161)4  , dans  fa  cinquante -troifième  an- 
née , dit  Mr.  l'Abbé  d'OIlvet  (ij.  Il  doit  donc  être  né 
fur  la  (in  de  l'année  1641 , au  plus  tût. 

[/(J  Ce  fut  aujfi  aiors  qu’il  je  brouilla  avec  les  Jéfuites.] 
Voici  quelle  en  lut  l'occafion  , félon  Mr.  l'Abbé  d'OIivet 
(:).  „ Tous  les  ans  , dit -il , ces  Pères  expofent,  dans 
„ l’Eglife  de  leur  Collège  , des  Tableaux  énigmatiques, 
„ qu'ils  font  expliquer  fur  un  Théâtre  , fait  exprès  pour 
„ ce  jour-là,  ét  qui  cache  le  Mailrc-Autcl.  Ceux  qui 
,,  veulent  y parler  , ne  le  doivent  faire  qu'en  I-atin.  Or 
„ il  arriva  qu'en  l'année  1663,  Mr.  d’Aucour  s'étant  mis 
„ de  la  partie,  il  iaill'a  échapper  quelques  termes  peumo- 
„ défies.  Averti  par  le  Jéfuite,  qui  préfidoit  à cetKxer- 
„ cicc.  de  mefurer  fes  paroles  , parce  qu'ils  étoient  dans 
„ un  lieu  facré  , il  répondit  brufqucment  : Si  locus  ejl  fa- 
„ crus,  quart  exponitis  ....  11  ne  put  achever  fa  phra- 
„ fe  ; car  de  toutes  parts  les  Kcoliers  , comme  autant 
„ d'Echos,  répétèrent  ion  barbariiinc,  les  Maîtres  en  ri- 
„ rent , & le  fobriquet  d’ Avocat  Sacrus  lui  en  demeura.  " 
Jamais  d’Aucour  n’oublia  cette  avanturc.  Il  fit  d’abord 
contre  les  Jéfuites  une  Satyre  cil  Vers  burtcfqucs  , intitu- 
lée : Onguent  four  la  brulure  , ou  Secret  pour  empêcher  les 
Jejuites  de  brûler  les  Livres,  in -4.  C'eft  une  Pièce  de 
dix-huit  cens  vers  , qui  parut  au  commencement  Je  1664. 
l.c  P.  Niecron  (3)  dit  qu'clliTa  été  réimprimée  à Cologne 
en  1669.  On  accufa  l’Auteur  d’y  avoir  effleuré  des  ma- 
tières trop  férieufes  pour  trouver  place  dans  le  fiurlcfquc; 
éè  il  publia  une  Apologie  fous  le  titre  de  Lettre  d’un  Avo- 
cat à un  de  fes  Amis  , datée  du  1.  d'Avrii  1664.  Cette 
Apologie  étoit  conçue  de  telle  forte , qu'en  tâchant  de 
mettre  fa  Religion  a couvert,  il  redouble  les  injures  qu'il 
avoit  dites  à l'es  Ennemis.  Si  ce  que  dit  Mr.  l'Abbé  Le 
Clerc  dans  la  Bibliothèque  du  Ricbelet  , étoit  vrai , on  au- 
roit  tout  lieu  de  penfer  que  Mr.  d’Aucour  étoit  déia  en 
Jiaifun  avec  Meilleurs  de  Port-Royal  , & par  conféqucnt 
peu  favorablement  prévenu  |>our  les  Jéfuites.  „ Un  Li- 
„ braire  aflez  pauvre  , dit -ou  (4),  qui  débitoit  fous  le 
„ manteau  divers  Ouvrages  de  Port-Royal , le  reçut  chez 
„ lui  moyennant  une  penfion  fort  modique  : ce  fut  tout 
„ ce  que  purent  faire  pour  lui  quelques  Amis  de  Mefficurs 
„ de  Port-Royal,  à qui  on  l’avoit , à ce  qu’il  paroit,  adref. 
„ fe.  ” Mais  je  trouve  le  fait  contredit  par  Mr.  l’Abbé 
Goujct,  du  moins  donne-t-on  (5)  comme  de  lui  la  remar- 
que fui  vante  : „ Ot'i  Mr.  l'Abbé-  Le  Clerc  a - 1 - il  pris  que 
„ Haï  hier  d'Aucour  logea  d'abord  chez  un  pauvre  Librai- 
» rc  &c.  ? En  arrivant  à Paris  il  entra  au  Collège  de  Li- 
„ zieux.  ” 

[Cl  /3  n’eu  prononça  que  cinq  ou  fix  ligner  , £p  demeura 
court.]  Mr.  Dcfprcaux  , mécontent  «te  ce  que  Barbier 
d’Aucour  avoit  écrit  contre  Racine  , a lancé  un  trait  con- 
tre lui,  en  finifTant  fon  Lutrin.  Voici  cornaient  il  parle  i 
Mr.  de  Lamoignon  Prémier  Préfident  (6)  : 

?uani  la  prémière  fois  un  Athlète  nouveau 
ierj  combattre  en  champ  clos  auxjoùtes  du  Barreau , 
Souvent , fans  y penfer , ton  augufte  préfence  , 

Troublant  par  trop  d’éclat  fa  timide  éloquence , 

Ae  nouveau  Cicéron  tremblant,  décoloré. 

Cherche  en-vain  fon  difeours  fur  fa  langue  égaré  ; 

En-vain , pour  gagner  tems  , dans  fes  tranfes  affrétées, 
Traine  d’un  dernier  met  lesfyllabes  bonteufes; 

Il  héfite , il  bégaye , fÿ  le  trifie  Orateur 
Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  SpcBateur. 

L'Auteur  des  Remarques  dit  fur  cct  endroit  , que  celui  à 
qui  ce  malheur  arriva,  ne  plaida  plus.  Cela  n’cft  pas  exaft; 
il  elt  vrai  qu'il  renonça  au  Barreau  dans  ce  tems-là  mais 

‘ ?n?m,ra  îi,r  la  ,in  d<-'  fa  vic  (?)• 

[DJ  Des  Cbamillardes.]  Les  Cbamillardes  & les  Gaudi- 


nettes  lui  font  attribuées  par  le  P.  Colonia  , dans  la  pré- 
mière Edition  de  la  Bibliothèque  janjenijle  ; mais  il  s’eft 
retraité  dans  la  féconde  Edition  de  cct  Ouvrage  , où  il 
allure  que  ces  Lettres  font  de  Mr.  Nicole  : il  n'en  donne 
cependant  aucune  preuve  , & Mr.  l'Abbé  (îoujet  croie 
qu'il  feroit  fort  embarraflé  de  le  prouver  (8).  I. es  Cba- 
millardes & les  Gaudineites  font  cinq  Lettres  écrices  con- 
tre la  Signature  pure  & (impie  du  Formulaire  , dont  trois 
ont  été  écrites  à Mr.  Chamillard  Docteur  de  Sorbonne  en 
166s  , & les  deux  autres  , qui  font  de  l'année  fuivante 
1666,  font  adreiré-es  d Mr.  Gaudin,  aufli  Docteur,  fit  Of- 
ficial de  Paris.  Elles  font  imprimées  in-4.  (9). 

(£)  Apollon  Tendeur  de  Mitbridate.]  Cette  Pièce  a été 
aulfi  imprimée  fous  le  titre  d’Apollon  Charlatan.  Elle  pa- 
rut en  1675,  ou  en  1676.  C'cft  une  Critique  en  vers  li- 
bres , de  neuf  Pièces  de  Théâtre  que  Racine  venoit  de 
faire  imprimer  en  deux  Volumes  in-douze.  Elle  elt  a fiez 
joliment  tournée  , «S.  fort  maligne,  l.c  P.  Simon  , fous 
le  nom  «le  Mr.  de  Sainjorc  , l'a  inférée  toute  entière  dans 
fa  Bibliothèque  Critique  (10).  II  l'annonce, en  témoignant 
pour  Mr.  Racine  les  égards  qu'il  méritoit.  „ Cette  in- 
„ génieule  Satyre  , dit-il , des  Ouvrages  de  Mr  Racine  a 
„ déjà  été  imprimée  : mais  elle  cft  préfentement  fi  peu 
„ connue  , qu'on  la  peut  redonner  au  Public  comme  tou- 
„ te  nouvelle.  On  ne  le  fait  pas  néanmoins  pour  tâcher 
„ de  diminuer  en  rien  la  gloire  «le  cct  illullre  Poète  : ce 
„ feroit  un  deflein  aufli  lâche  que  ridicule.  C’cft  à trop 
„ Julie  titre  que  fes  admirables  Tragédies,  fur -tout  fa 
„ Phèdre , !i  fon  Atbalie , l'ont  fait  placer  fur  le  PamafTc 
„ par  les  François  d cûté  du  grand  Corneille  ; & il  n'cft 
« P»*  d ciainurc  qu'aucune  Cenfure  , quelque  maligne 
„ qu  elle  puüfc  être  , les  engage  jamais  d le  mettre  plus 
,,  bas.  Mais  puilqtte  Mr.  Racine  n'a  pas  été  lui-même  é- 
„ gaiement  content  de  toutes  fes  Pièces,  on  fera  toujours 
„ bien  aife  de  voir  les  défauts  que  l’Auteur  de  cette  Cri- 
11  tique  y a remarqués.  Etant  écrite  en  vers , il  n’ejl  pas 

Jurprenant  qu’elle  foie  outrée.”  On  l’a  mife  d la  lin  du 
fécond  Tome  des  Oeuvres  de  Racine  de  l’Edition  d'Arnf- 
terdam  de  1722,  & on  y a mis  d la  tête  le  petit  Avcrtifie- 
ment  que  je  viens  de  rapporter  , mais  fans  avertir  qu'il 
cft  du  P.  Simon. 

[F]  Les  Jintimens  de  Cléantkc.]  Quelques  Ecrivains  ont 
voulu  ôter  cet  Ouvrage  à Mr.  Barbier  d'Aucour , je  ne 
fai  fur  quel  fondement.  Fureticrc,  dans  fes  Failums  con- 
tre l’ Académie  Franpoifc  (1 1 ),  dit  en  parlant  delui  : „ jc 
» «c  fuis  pas  de  ceux  qui  Vaccufcni  d’avoir  fait  la  Criti- 
„ que  des  Entretiens  du  P.  Bouhours  , dont  il  fait  fem- 
„ blant  d'être  l'Auteur  ; car  on  fait  que  c'cft  une  charité 
„ qu'un  fameux  Janfénille  lui  a prêtée.”  On  s'apperçoit 
fans  peine,  que  c’cft  un  homme  piqué  au  jeu  qui  parle , ic 
fur  le  témoignage  duquel  il  n'y  a aucun  fonds  d faire.  Mais 
d'autres  Ecrivains , qui  rendent  d'ailleurs juflice  d Mr.  Bar- 
bier , & qui  infinucm  la  même  chofe  que  Furctiêre , inéri 
teroient  d'être  écoutés,  s'ils  avoient  trouvé  à propos  de 
marquer  les  raifons  qu'ils  ont  eues , d'ôter  h un  Auteur  un 
Ouvrage  que  tout  le  monde  généralement  lui  a attribué 
cc  qu'il  a avoué  pour  lien.  „ Quelques-uns  ont  cru  dit 
„ un  Auteur  anonyme  (12)  , & ce  n’ejl  peut-être  pas  fans 
„ fondement , que  la  Critique  des  Entretiens  d'Arifte  & 
11  d Eugène  étoit  l'Ouvrage  de  Meilleurs  de  Port-Royal 
,,  & qu'ils  avoient  feulement  emprunté  le  nom  de  Mr’ 
„ d Aucour.  Quoi  qu’il  en  foit,  ajoute-t-il,  il  cft  certain 
„ que  cct  Académicien  étoit  capable  de  faire  quelque  cho 
„ fe  d'auffl  bon  que  cette  Critique  , bien  qu'elle  foit  une 
„ des  mieux  écrites  que  nous  ayons.  ” Mr.  de  la  Mon 
noyé  dit  à peu  près  la  même  chofe  (13).  „ C'cft  un  Ou" 
„ vrage  travaillé  avec  beaucoup  de  foin.  On  a foupçon- 
„ né  le  Port-Royal  d y avoir  mis  la  main.  Cette  Sntvrc 
„ cft  pleine  d'une  raillerie  fine  , enjouée  , & quelquefois 
„ bien  mahgnc.  Pour  le  ftylc  il  n'y  a rien  de  fi  délicat 
p ni  dc  fi  c,,rrtA  meilleurs  Ecrivains  de  notre 
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les  Entretiens  fArifle  13  tT  Engine  ; Ouvrage  qui,  au  jugement  des  meilleurs  Auteurs,  eft  excellent 
CO;  il  caufa  bien  du  chagrin  au  P.  Bouhours  , qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire  fupprimer  cette  Vo  u 
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Ne  fit,  Bubttrji,  magrummw  pudor 
Vannm  Clcanthem  ferre  fihntio , 

Tuaque  ne  digneris  ira 

Pugna  avidum  jmenem  ftiperba  (e). 

Ménage,  qui  nous  apprend  cette  particularité,  ajoute,  que  le  P.  Bouhours  traitoit  d’une  manière  bien 
différente  les  Scvtiinens  de  Cléarque  [G]  ; il  les  donnoit  lui-même  à fes  Amis,  comme  Mr.  Defpreaux 
le  faifoit  des  Ecrits  qu’on  publioit  contre  lui.  Il  chercha  des  Apologiftcs  (f  ) , & l’Abbé  Mont- 
faucon  de  Villars  fe  mit  fur  les  rangs  pour  le  défendre  , par  un  petit  Livre,  intitulé  De  la  Délicatejfe 
[//].  Le  P.  Bouhours  en  fut  très  fatisfait  (g);  mais  fon  contentement  ne  dut  pas  être  de  longue  du- 
ree. Mr.  Barbier  publia  bientôt  après,  a Jeconde  Partie  des  Sentimens  de  Cléanthe  [/]  , où  en  répon- 
dant 


ment.  Voici  ce  qu'en  ditMr.  l'Abbé  Trublct  (14).  „ Les 
„ Entretiens  d’AriJIc  (j  à’ Eugène  furent  extrêmement  goû- 
„ tés  du  Public.  Le  ftylc  en  eft  put  & délicat , & ce  fut 
„ la  principale  caute  de  leur  fuccès  : la  forme  fit  valoir 
„ le  fond.  Mais  après  la  lecture  des  Sentiment  de  Ciean- 
tke  , ceux  qui  avoient  été  les  plus  favorables  à cet  Ou- 
„ \ rage  , rabattirent  bien  de'  l'opinion  trop  avantageufe 
„ qu'il*  en  avoient  conçue.  Tout  le  inonde  jugea  , avec 
„ l’Auteur  de  la  Critique,  que  l'Auteur  des  Entretiens  a- 
„ voit  eu  beaucoup  plus  de  foin  des  paroles  , que  des 
„ choies  : ce  qui  lit  dire  d quelqu'un  , qu'il  ne  manquoit 
„ au  I*.  Rouhours  pour  écrire  parfaitement , que  de  fa- 
„ voir  penlèr.  Ceia  étoit  exagéré  , mais  cela  étoit  plai- 
tant.  Mr.  Antelot  de  la  iiourthye  dit  dans  fes  Mé- 
moires (15):  „ La  Critique  des  Entretient  d' Arijie  eff 
„ d’Eugène  eft  excellente  ; elle  a fait  encore  plus  de  mal 
„ au  P.  Bouhours  , que  celle  du  Cid  n'en  avoit  fait  au 
„ célèbre  Pierre  Corneille.  " Voici  ce  qu'en  dit  Mr. 
l'Abbé  d'ülivet  (16)  : „ Il  (Mr.  d’Aucour)  découvrit  une 
„ infinité  de  petites  taches  dans  un  Livre  que  tout  le  mon- 
„ de  admirait.  Preuve  bien  fenliblc  de  cette  vérité, qu'il 
„ y a peu  de  bons  Livres , dont  on  ne  puiffe  faire  une 
„ Critique  très  bonne.  Car  ii  faut  convenir  que  l'Ouvra- 
„ gc  de  Mr.  d'Aucour  eft  admirable  en  foiugenre  , qu'on 
„ y trouve  de  la  délicaicffe  , de  la  vivacité,  de  l'enjoue- 
„ ir.cnt,  un  favoir  bien  ménagé  , & un  goût  fur  , qui  fai- 
„ fit  jufqu'à  l'ouibrc  du  ridicule'  dans  un  amas  d'cxcellen- 
„ tes  chofes  , comme  Je  crcufct  féparc  un  grain  de  cui- 
„ vie  dans  une  once  d'or.  " Mr.  l'Abbé  Goujet  dit  (17) 
que  c'eft  une  Critique  auffi  féVére  qu’  ingenieufe.  „ On  peut 
„ dire  (c'cft  le  jugement  d'un  autre  Auteur)  (18)  des  Sert- 
„ liment  de  CUantoe  , que  c'cft  un  des  plus  jolis  Livres  & 
„ des  mieux  écrits  que  nous  ayons.  Ses  Ctitiqucs  font 
„ pour  la  plupart  trèt  judicieujcs , mais  quelquefois  un  peu 
„ trop  outrées.  " Les  Sentiment  de  Cléanthe  parurent  en 
1671',  & furent  réimprimés  en  Hollande  en  1672  : je  ne 
fai  s'il  s'en  fil  deux  Editions  , car  celle'  dont  je  me  fers 
porte  au  Titre, troiftime  Edition, & elle  eft  de  1672;  peut- 
etre  le  Libraire  , en  imprimant  ia  féconde  Partie  , mit- il 
un  nouveau  Titre  aux  exemplaires  qui  lui  relloiont  de  la 
première.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Sentimens  ont  été  réim- 
primés à Paris  en  1700  in- 12.  en  deux  Volumes  ; & en 
1730,  on  a joint  il  cette  dernière  Edition  deux  Faâums 
peur  fraie  s U Brun  (19).  L’Ouvrage  de  Mr.  d'Aucour 
conliiic  en  huit  Lettres.  Dans  les  fept  premières  , l'Au- 
teur critique  les  fix  Entretiens  du  P.  Bouhours  ; & dans 
la  huitième,  il  en  veut  à la  Table  du  Livre,  & à la  Figu- 
re qui  eft  à la  tète.  Je  ne  m’y  étendrai  pas  davantage  , 
parce  qu'on  en  trouve  un  Extrait  dans  les  Mémoires  de 
Littérature  (20). 

[G]  Les  Sentiment  de  Cléarque.]  Comme  cet  Ouvrage 
eft  beaucoup  moins  connu  que  celui  de  Mr.  d'Aucour , 
je  crois  faire  nlaifir  i ceux  des  Lecteurs  qui  aiment  à fa- 
voir l'Hiftoire  des  Livres  , lors  même  qu’ils  ne  font  pas 
cxccllctis,  de  leur  faire  connoitte  celui-ci  en  peu  de  mots. 
C'cft  une  Critique  de  l'Ouvrage  du  P.  Bouhours  qui  a 
pour  titre.  De  la  Manière  de  bien  penfer  dons  les  Ouvrages 
d’Efprit,  & de  ia  Défenfe  de  ce  Livre,  intitulée.  Lettres 
i une  Dame  de  Province  fur  les  Dialogues  d Eu  à axe  fff  de 
Plnlanie.  Paris  1688.  Les  Sentimens  de  Cléarque  parurent 
la  même  année  . quoique  Ig  titre  porte  1689.  Mr.  Mé- 
nage dit, qu'on  lui  a alluré  que  cette  Pièce  eft  de  Mr.  An- 
dry  (ai).  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Sentiment  de 
CL  arque  ne  foient  de  la  force  & de  la  délicatdTe  de  ceux 
de  Cléunthe  : c'eft  un  Imitateur  , mais  qui  eft  fort  audef- 
fous  du  Modèle  qu'il  a voulu  fuivre.  Voici  ce  qu'en  dit 
Mr.  de  Beauval  (22):  „ Le  P.  Bouhours  ne  doit  pas  s’al- 
„ lartner  , de  rencontrer  un  adverfaire  qui  veut  arrêter 
„ le  cours  des  applr.udiffcmens.  11  eft  vrai  que  fa  con- 
„ fiance  a été  éprouvée  iâ-deffus;  & fl  l'on  11’a  pas  remar- 
„ que  que  les  Sentimens  de  Cleantbe  ...  lui  aient  abbat- 
„ tu  le  Courage,  ou  troublé  la  tranquillité  de  fon  efprit , 
„ les  Sentimens  de  Cléarque  ne  feront  point  capables  de  l’é- 
„ branler."  i-e  même  Journaliftc  finit  l'Extrait  qu’il  don- 
ne de  cette  Pièce  , en  difant  : „ Enfin  il  (Cléarque)  le 
„ pouffe  avec  beaucoup  de  marques  de  chagrin;  & il  étoit 
„ trop  en  colère  pour  avoir  cherché  par-tout  la  jufteffe  & 
„ les  agrémens  , dont  le  P.  Bouhours  noqs  a donné  de 
„ très  délicates  leçons  , au  rniiieu  des  irrégularités  qu'on 
„ i;;i  reproche  (23)." 


[//  ] L'Abbé  Montfaucon  de  Villars  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  te  défendre  par  un  petit  Livre  , intitulé  De  la  Délica- 
teffe.]  il  fut  imprimé  à Paris  en  1671  , & réimprimé  à 
Amfterdam  en  1672.  „ Le  P.  Bouhours,  dit  Mr.  Ménage 
„ (24.)  , s'eft  trouvé  non  feulement  obligé  , mais  honoré 
„ de  cette  Réponfe  , comme  il  l'a  lui-même  témoigné  d 
„ l'Auteur  par  une  Lettre  de  remerciaient.  J'ai  vu  en- 
„ tre  les  mains  de  l'Abhé  de  Villars  l’Original  de  cette 
„ Lettre."  Vigncul-Marvillc  nous  bpprend  quelques  par- 
ticularités touchant  cet  Abbé.  C'cft  lui,  qui  eft  l'Auteur 
du  Comte  de  Gabalis.  Il  étoit  venu  de  Touloufc  i Paris, 
pour  faire  fa  fortune  par  la  Prédication.  Les  cinq  Entre- 
tiens , qui  compofent  ce  piaffant  Ouvrage  , font  le  réfui- 
tat  des  Conférences  gaies , que  cet  Abbé  avoit  à la  Porte 
de  Richelieu  avec  une  Cabale  de  gens  de  bei-efprit  & de 
belle  humeur  , comme  lui.  Quand  ce  Livre  parut  la  pré- 
mière  fois  , on  n'y  fit  pas  grande  attention  ; mais  à la  fin 
les  conféqucnccs  en  étant  très  dangereufes  en  un  teins  oh 
ces  fortes  de  curiofités  comuicnçoicnt  à fe  mettre  en  cré- 
dit , on  défendit  la  Chaire  à ce  dévot  Prédicateur  , & fon 
Livre  fut  interdit.  On  n'a  point  fu  fi  l'Auteur  ne  vouloit 
que  badiner , ou  s'il  parioit  tout  de  bon.  Le  fécond  Vo- 
lume, qu’il  promcctoit , aurait  décidé  la  queftion  ; mais 
le  pauvre  malheureux  , bien-tAt  après,  fut  égorgé  par  des 
fcélérats  fur  le  chemin  de  Lyon.  I-cs  Rieurs  , dans  une 
affaire  fi  trille  , difoient  que  c'étoicnt  des  Gnomes  & des 
Sylphes  déguifés , qui  avoient  fait  ic  coup  , pour  le  punir 
d’avoir  révélé  les  îecrets  de  la  Cabhalc:  ce  qui  eft  un  cri- 
me , qui  ne  fe  pardonne  point  par  ces  Meilleurs  les  Ef- 
prits,  comme  l'Abbé  de  Villars  i'a  reconnu  luimcincdans 
fon  Livre  (25).  Pour  revenir  au  Traité  de  la  Délieateffe, 
il  renferme  cinq  Dialogues , où  il  tâche  de  défendre  le  P. 
Bouhours  contre  les  Critiques  de  Cléanthe  ; c’cft  le  fujet 
des  quatre  premiers  : le  cinquième  eft  contre  les  Ptnjèes 
de  Mr.  Patcal  Jur  ia  Religion.  „ On  les  lit  encore  avec 
„ plaifir  , dit  Mr.  l’Abbé  Goujet  (26)  , quoiqu'il  y ait 
„ plus  d'cfprit  & d’élégance  , que  de  jufteffe  dans  la  Cri- 
„ tique , & de  folidité  dans  les  raifonnemens.”  J’ajoute- 
rai , que  ce  qui  défigure  entièrement  ce  petit  Ouvrage  , 
c'cft  qu'il  eft  rempli  d'un  bout  à l’autre  d'injures  groffiè- 
rcs  , que  l'Auteur  dit  à Cléanthe.  Selon  lui  .c’eft  un  mal- 
honnête-homme , qui  dit  cent  fauffes  pointes  iÿ  cent  injolcn- 
ces  ; qui  a fait  une  Satyre  noire  & Jotte  (27);  c’cft  un  fai- 
feur  de  Libelles  diffamatoires  , qu'il  ne  faut  tas  ebereber 
parmi  les  bonnétes-gens  , qui  ne  fréquente  fans  août:  que  tes 
plus  fois  de  la  lie  du  peuple  (28).  Franchement  un  Auteur 
qui  écrit  fur  ce  ton-fi  , doit  manquer  de  bonnes  raifons , 
& ne  mérite  point  qu'on  farte  aucun  cas  de  fon  Ouvrage. 
Paffc  pour  quelques  traits  de  raillerie  ; mais  de  pareilles 
injures  ne  fentent  guères  l'homme  du  beau  monde. 

H La  Jeconde  Partie  des  Sentiment  de  Cléantbe.]  Elle 
c en  neuf  Lettres,  dont  voici  les  fujets.  Lettre  I. 
Pourquoi  l’on  ne  répond  qu’en  paJTant  à l’Auteur  de  la  Dèli- 
caxejfe.  L'Auteur  y accommode  fort  mal  l'Abbé  de  Vil- 
lars , & toujours  avec  une  ironie  fine.  En  voici  quelques 
traits.  „ Vous  voyez  combien  il  me  dit  d’injures  , juf- 
„ ques-li  qu'il  en  dit  où  l'on  n’entend  rien  : car  je  ne  fai 
„ point  Ce  que  fignific  , que  je  n’ai  de  l’efprit  que  pour  le 
„ iroijièmc  Pilier  ; & par  conféquent  je  n'ai  garde  de  lui 
„ répondre  , ni  de  m'engager  avec  lui  dans  ce  genre  d'é- 
„ et  ire  , où  je  vois  bien  qu'il  furpaffe  non  feulement  tous 
„ les  hommes,  mais  encore  toutes  Les  femmes  (29).  C'eft 
„ un  homme  qui  ne  touche  pas  terre , & vous  verrez  tout 
„ i l'heure  , qu'il  eft  élevé  pour  le  moins  d la  féconde 
„ région  de  l'air.  C'cft  dans  cette  élévation , qu'il  me 
„ reproche , que  Je  ne  fai  pas  vivre  , que  je  ne  connoit  que 
„ des  gens  de  baffe  étoffe  , qui  ignore  comme  on  pari*  à la 
„ Cour.  Mais  pour  lui  il  fait  vivre  , il  ne  voit  que  des 
„ gens  de  qualité  , il  eft  tout  à fait  dans  le  beau  monde  , 
„ U parle  le  pur  langage  de  ia  Cour  ; & voici  comme  ii 
„ le  prouve  : Un  caratière  indélébile  : Un  homme  qui 
„ par  avanture  eft  de  la  lie  du  peuple  : Prendre  d'entrée 
„ de  jeu  des  Lettres  de  petit  efprit  &c.  (30).”  Mr.  Bar- 
bier critique  fur  - tout  plaifamment  le  Titre  de  l'Abbé  de 
Villars.  ,,  Le  feul  Titre  que  ce  Livre  porte , eft  une  mar- 
„ que  infaillible  du  peu  de  jugement  de  fon  Auteur.  U 
„ eft  intitulé , De  la  Délicatejfe  ; & ce  qui  n’cft  pas  con- 
„ ccvable  , c'cft  que  dans  toute  la  fuite  de  l'Ouvrage , il 
„ n'y  a pas  une  page  , pas  un  raifonnement,  pas  une  li- 
„ gtie  , qui  f«  rapporte  d cc  Titre.  Je  Cens  bien,  Mon- 
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dant  à l’Abbé  de  Villnrs,  il  porte  de  nouveaux  coups  an  P. 

Colbert,  qui  le  mit  en  qualité  de  Preccpteur  auprèldo  Mr.  d^oy  ion  niy  jw  ^ ^ ^ 

fans  que  Barbier  pût  meme  retirer  fes  avances.  Il  bit  cï  , , . , 1 Meillerave  en 
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grande  modeflie  dans  le  jugement  qu  il  porta  ae  les  vjuvragp»  L*-.!*  • •"“‘T ~7.7'"  ’ fa;t  flir 

du  Recueil  des  Difcours  de  l’Académie  Françoife,  remaroue  (n)  que  Mr  Barbier  dAucour  a tait  n.r 
££*£ Difcour.  , ,ni  roulent  fur  lu  ruublffirm»  i h ûn» * Oto.  pr, *«*£ 
vier  1687,  des  Remarques  excellentes , qui  ont  etc  imprimées  «n;12- « jf*8 :y^ *,0“  ^ 

il  de  la  même  main  d'aufli  bonnes  Remarques  fur  la  plupart  des  autres  Dilcours , eues  lorrm- 

” roient  un  Recueil  précieux  d’Obfervations,  qui  tourneroient  à factage 'de  que 

notre  Eloouence  Françoife.”  Le  meme  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  (»),  qu  il  ejt  conjiam  que 
Barbier  J siucour  ét  oit  un  des  meilleurs  Sujets  àe-f  Academie  , fc?  «'"/»»  doit  regretter  que  nous 
dctunXsrand  nombre  Orages.  Il  a été  du  nombre  des  Académiciens ^u.  ont  fe i p lus ^contribué 
à achever  le  Dictionaire  de  l’Académie  Françoife  Q>).  Hardi  la  plume  a la  mu  n , il  avo  t b» t de  la 
une  certaine  timidité,  dont  fa  mauvaife  fortune,  encore  plus  que  fou  tempérament.  Peuvent  bien  L 
nehc^?M  Mr 1’Evéque  de  Noyon  , qui  lui  fuccéda  dans  l’Academie  françoife  , ne  le  loua 
point  en  prononçant  fon  Rmercimenÿ  omiLn  que  f Abbé  de  Caumartin  repara  œ jourda  & a 
Quelle  itvéque  lui-même  fuppléa  en  faifant  imprimer  fon  Difcours  [A/].  iNous  dirons  a dcllous 
quelque  chofe  des  autres  Ouvrages  qu’on  a attribués  a Mr.  Barbier  LA  J. 


„ ficur,  que  cela  vous  étonnera  .....  Je  vous  avoue 
„ qae  moi-même  je  ne  le  comprcns  point  : car  eu  il  poi* 
„ (ible  qu'un  Auteur  fc  donne  un  Titre  , & fe  propofe  un 
,,  Sujet . pour  n'en  pas  dire  un  mot  ? En  vérité  cela  cft 
„ étrange  , & l'on  ne  fauroit  trop  le  redire.  Mais  d'un 
„ autre  côté  , cela  cft  fort  divertillânt.  Je  m’imagine  voir 
„ ce  Cavalier  dont  il  cft  parlé  dans  la  Vie  de  l'Empereur 
„ Gallien.  Il  étoit  d'une  Fête  publique  , OÙ  l'on  avoit 
„ propofé  des  Prix  à tous  les  Cavaliers  qui  abattraient  un 
„ taureau.  Celui  - ci  étant  entré  en  lice , courut  fon  tau- 
„ reau  durant  deux  heures  , & ne  put  jamais  lui  donner 
„ un  fettl  coup  ; ce  qui  divertit  fi  fort  l'Empereur  , qu'il 
„ lui  envoya  l'un  des  Prix  , difant  hautement  , que  ce 
„ Cavalier  avoit  plus  fait  que  pas  un  autre  , parce  que 
„ dans  un  combat  de  deux  heures  contre  un  taureau  , il 
„ étoit  plus  difficile  de  ne  le  point  toucher , que  de  1 a- 
„ battre.  On  peut  dire  auffi  la  même  ebofe  , à propor- 
„ tion,  en  matière  de  Difcours;  & afiurément  il  cft  bien 
„ plus  difficile  de  ne  toucher  jamais  fon  Sujet,  que  de  ne 
„ s’en  éloigner  jamais  (31),"  Lettre  H.  Otte  l'an  n'a  point 
parlé  contre  les  f (fuites.  Lettre  111.  De  h Morale  de  l'-du- 
leur  des  Entretient  d'/lrifle  (ÿ  d'Eugène.  Lettre  IV.  De  la 
manière  dont  cet  /tuteur  parle  des  ebofes  de  la  Religion.  Let- 
tre V.  De  la  Pbsfique  du  même  /tuteur.  Lettre  VI.  Du 
bonfens  de  cet  /tuteur.  Lettres  VU.  & VIII.  Du  fiyle  de 
cet /tuteur.  Lettre  IX.  De  la  manière  dent  cet  /tuteur  ju- 
ge des  murer  , lÿ  fc  fere  de  leurs  Ouvrages.  11  y a en  tout 
cela  beaucoup  d'eiprtt  & de  dclicateilc  , mais  quelquefois 
Cléanthc  outre  les  chofcs. 

[K]  Mr.  Colbert  le  mit  en  qualité  de  Précepteur  auprès  de 
Mr.  d'Ormoy  fon  fils.]  Mr.  Amelot  de  la  HoufTaye  (3J) 
fuppofe  que  Mr.  Herbier  fit  fes  Stntimens  de  Cleantbe  après 
avoir  été  Précepteur  du  Chevalier  Colbert  ; ài  par  comé- 
quent,  qu'il  avoit  demeuré  chez  Mr.  Colbert  & en  étoit 
forti  avant  l'année  1671.  Le  P.  Niccron  remarque  , que 
ce  font  deux  fautes.  „ D'Aucour  , dit  il , ne  fut  jamais 
„ Précepteur  du  Chevalier  Colbert , & il  ne  le  fut  de  Mr. 
„ Colbert  d’Ormoy  qu'en  1677.  ou  environ  (33)- 

[LJ  II  fit  faroitre  une  grande  «1 tdeftie  dans  le  jugement 
qu'il  porta  de  fes  Oirjrnerr.J  C'eft  une  particularité  que 
nous  apprend  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  (34).  Les  Députés  de 
l’Académie,  étant  allés  vifiter  Mr.  Barbier  d'Aucourdans 
fa  dernière  maladie , furent  touchés  de  le  voir  mal  logé. 
Ma  eonfolation  , leur  dit-il  , & ma  très  grande  conjolation  , 
c'efl  que  je  ne  laijfe  point  d' héritiers  de  ma  mifere.  L Abbé 
de  Clioify,  l'un  des  Députés,  lui  dit  poliment  : Vaut  bif- 
fez tut  nom  , qui  ne  mourra  point.  „ Ah  ! c'eft  de  quoi  je 


auffi  dans  fa  réfiéxion  ? Du  moins  ne  ferait-il  pas  à fou- 
baiter  que  certains  Auteurs  , qui  ne  manquent  ni  d cfprit 
ni  de  génie  , penfall'ent  comme  lui . pour  faire  un  meil- 
leur (liage  de  éeurs  talcns  qu'ils  ne  font? 

[Ml  Omijfion  que  l'/tbU  de  Caumartin  répara  ce  jour-li  , 
fcp  é laquelle  l' Evêque  lui  mime  fuppléa  en  faijant  imprimer 
fon  Dilcours.  1 Mr.  de  Noyon,  dit  on  (35).  aftefta  de  ne 
rien  dire  de  Mr.  d'Aucour  , dont  il  rempliflbit  la  place  , 
pour  ne  point  violer  la  loi  qu'il  s'éloit  faite  , de  ne  louer  ja- 
mais des  Roturiers.  C'étoitunc  affez  plaifantc  imagination  , 
& d'autant  plus  bizarre,  que  ce  Prélat  ne  faifoit  pas  diffi- 
culté A tenoit  i honneur  de*  prendre  la  place  d'un  Rotu- 
rier dans  un  Corps  , dont  tous  les  Membres  n'étoient  pas 
certainement  nobles.  L Académie  lui  aiant  renréfenté  , 
que  s'il  faifoit  imprimer  fon  Difcours  , fans  y faire  quel- 
que mention  honorable  du  défunt  , comme  c'étoit  la  cou- 
tume depuis  l'introduction  des  Rcmerciinens  publics  , cet 
exemple  pourrait  un  jour  fervir  contre  lui-même  , s'il  ar- 
rivoii  que  l’Académicien  qui  lui  fuccéderoic  fût  envieuse 
de  fa  gloire , il  fe  rendit  à cette  raifon  & aux  prières  dont 
clic  fut  accompagnée  , & lit  par  écrit  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  faire  de  vive  voix.  Il  convient  de  fon  éloquence  gra- 
ve 6?  facile  dans  les  Ouvrages  de  proje  lÿ  de  vers  , fcp  loue 
la  charité  viRorieufe  pour  la  defenfe  d'un  innocent  , prêt  à 
jubir  le  dernier  fupplicc  d‘un  coupable:  (il  parle  des  Faétums 
pour  Le  Brun.)  L'Abbé  de  Caumartin  lit  l’Eloge  de  Mr. 
Barbier  avec  un  peu  plus  d étendue,  le  jour  meme  de  la 
réception  de  Mr.  de  Noyon.  „ Le  Confrère  que  nous  a- 
„ vous  perdu,  dit-il,  ne  devoit  rien  i la  Fortune  : riche 
„ dans  toutes  les  parties  qui  font  un  véritable  Homme  de 
„ Lettres,  il  n'avoit  aucun  de  ces  Titres  éclatans  qui  re- 
„ lèvent  fon  Succcfieur.  Son  cfprit  aifé  & pénétrant  lui 
„ avoit  fait  acquérir  une  facilité mcrveilleufe  pour  la  com- 
„ pofition  de  fes  propres  Ouvrages  , & une  Critique  très 
„ exacte  pour  la  correction  de  ceux  des  autres.  Rien  ne 
„ fortoit  de  fes  mains,  qui  ne  portât  ces  deux  carn clercs  ; 
„ A nous  nous  fouvenons  avec  plaifir  , ou  plutôt  avec 
„ douleur  , de  l’ufage  qu'il  en  faifoit  dans  nos  Exercices 
„ ordinaires. 

[jV]  Mous  dirons  ci  -deffotis  quelque  ebofe  des  autres  Ou- 
vrages qu'on  a attribués  à Mr,  B.irtncr. ] Il  y en  a un  qui 
cft  mcontctlablerncnt  de  lui  : c’eft  un  Dijcours  fur  le  rtia- 
Ulffemtnt  de  lafanti  du  Roi.  Paris  1Ô87  iti-4.  F.n  1666 
ii  parut  un  l'aclum  fort  aigre  contre  Mr.  de  Vcrthninon  , 
que  bien  des  gens  , dit  le  P.  Niceron  (36)  . croyent  être 
de  Barbier  d’Aucour  , de  même  que  les  deux  Ouvrages 
. ans . qui  lui  font  communément  attribués.  Lettre  en 


te 

fuiv 


me’ flatte  pas  ™rt{»ndïtMr.  "d’Aucour'' Quand  m«  vers  libres,  fur  Ii  retranchement  des  Fêtes.  16M  m-4.  Ccfl 
„ Ouvrages  auroient  d'eux-mêmes  une  forte  de  prix , j'ai  une  efpece  de  Satyre  contre  un  Mandement  de  Mr  de  Pc- 

n ■ - - • * • • refixe.  Lettre  en  vers  libres  , lur  la  condamnation  au  Nou • 

Veau  Tefiament  de  Mont  par  Mr.  de  Perefixe  / Ucbcvfqtie  de 
Paris.  1668  iu-4.  Le  P.  le  I.ong  attribue  auffi  à notre 
Auteur  une  Réponfe  d la  Critique  de  la  Princcfle  de  Clè- 
ves  ; cette  Réponfe  cft  intitulée  : Converfations  fur  la  Cri- 
tique  de  la  Princeffe  de  Clives.  Paris  1679  in-12.  Mr.  des 
Maizcnux  , dans  fes  Remarques  fur  les  Lettres  de  Mr. 
Bayle  (37)  , allure  auffi  que  cette  Pièce  cfl  de  Mr.  Bar- 
bier d'Aucour;  mais  Mr.  l’Abbé  d'OIivet  (38) foutient  po- 
fitivcmcnc  qu'elle  n’cft  point  de  ect  Académicien  , mais 

d'un 


„ péché ïans  le  choix  de  mes  Sujets.  Je  n'ai  fait  que  «es 

„ Critiques , Ouvrages  peu  durables.  Car  fi  le  Livre  qu  on 
„ a critiqué  , vient  à tomber  dans  le  mépris  , la  Crili- 
„ que  y tombe  en  même  tems , parce  qu'elle  pa(Tc  pour 
„ inutile  ; & 0 malgré  la  Ciitique  , le  Livre  fc  foutient , 
„ alors  la  Critique  eft  pareillement  oubliée  , parce  qu'el- 
„ le  pâlie  pour  injuflc."  11  y a certainement  quelque  cho- 
fe d outté  dans  la  penfée  de  Mr.  Barbier  ; fa  Critique  , 
non  plus  que  l'Ouvrage  fur  lequel  elle  s’exerce  , n'cft 
point  tombée  dans  l'oubli.  Mais  n'y  a- 1- il  pas  du  vrai 
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d'n  il  Abbé  de  Ccarnes,  Auteur  de  la  Vie  du  Tafle  , impri- 
mé'-tu  1(190.  Le  P.  IxCerf,  dans  la  Bibliothèque  des  Bc- 
nedi&iiu  , au  mot  Delfau  , attribue  fans  héliter  à notre 
Auteur  1‘ Entretien  d'un  Abbé  Commendataire  , (ft  d'un  Re- 
ligieux , Jur  les  Cou: merdes  (fans  date)  : mais  l’Abbé  Le 
Clerc  dit  qu’il  voudroit  qu’il  en  eût  donné  de  bonnes  preu- 


ves (39).  Dans  le  fond  , il  n’eft  pas  néccfiairc  de  don- 
ner à Air.  Barbier  d’Aucour  des  Ouvrages  , qu’on  n’eft 
pas  certain  qui  font  de  lui  : ceux  dont  il  eft  furement 
l’Auteur,  quoiqu’on  petit  nombre  , fuffifent  pour  lui  don- 
ner rang  parmi  les  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  notre 
Langue. 


BARCLAY,  ou  BARCLEY  (a),  ou  B A R K L A Y (b),  ou  DE  BARKLAY,  (c)  (A- 
lexandre)  favanc  Ecrivain  du  XVI.  Siècle , defeendoit  d’une  ancienne  famille  d’Ecoflè , où  il  na- 
quit félon  le  DoCletir  Mackenzie  \A  J , quoique  Piifèus  & Wood  prétendent  qu’il  étoit  Anglois  de 
naiflaiice  ; & le  dernier  croit  qu’il  étoit  né  dans  un  Lieu  du  même  nom  qu’il  portoit , ou  proche  de  ce 
Lieu, dans  la  Province  de Sommcrfct.  Nous  ne  trouvons  point  de  quelle  condition étoient  fes  parens, 
quand  il  vint  au  monde:  ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  qu’après  avoir  fah  chez  lui  le  Cours  ordinaire  des 
premières  études,  il  alla  dans  l'Univerlité  d’Oxford,  où  il  entra  dans  le  Collège  d’Oriel.dont  Thomas 
Cornifii,  depuis  Evêque  de  Tyne , fon  grand  protefteur,  étoit  dans  ce  tems-ià  Principal  (d).  D’Ox- 
ford il  p.tifa  en  Hollande:  il  voyagea  enfuite  en  Allemagne,  en  Italie,  & en  France.  Dans  fes  Voya- 
ges il  apprit  parfaitement  la  langue  des  divers  Pays  qu’ii  vifita  (c) , & fe  perfeètiomia  dans  toutes  les 
Sciences , comme  cela  paroit  par  fes  Traductions  & par  fes  autres  Ouvrages  [/!].  A fon  retour  en 
Angleterre, il  trouva  fon  protecteur , le  Principal  du  Collège  d’Oriel,  devenu  Evêoue  de  Tyne  , qui 
le  fit  fon  Chapelain,  & enfuite  un  des  Pretres  du  Collège  de  Ste.  Marie  à Otery  dans  la  Province  de 
Devon,  fonde  par  Jean  Grandifon  Evêque  d’Exeter.  L’Evêque  Comifih  étant  mort  peu  de  tems 
après , Barclay  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Benoit;  mais  n’en  aiant  pas  goûté  la  Règle,  il  le  quitta,  pour 
fe  mettre  parmi  les  Cordeliers  (/).  Quand  les  Monaltéres  furent  fupprimés  , il  fut  fait  Vicaire  de 
Mucb-liadtw  ou  Eaddovi  dans  la  Province  d’EITex,  étant  alors  Docteur  en  Théologie.  En  1546  il  de- 
vint Vicaire  de  l’Eglilè  de  S.  Matthieu  Apôtre  à Wokey  dans  la  Province  de  Sommerfet,  en  la  place 
d’Krvngton , qui  venoit  de  mourir.  On  ne  trouve  point  qu’il  ait  pofi’edé  d’autres  Bénéfices  (g).  Il 
vécut  juf.ju’à  un  âge  fort  avancé  (b)  , & mourut  à Croyden  dans  la  Province  de  Surrey  au  mois  de 
Juin  1552 , fous  le  régne  d’Edouard  VI.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglilè  du  Lieu  (/).  Nous  donnerons 
Ion  Caractère  ci-deiîôus  [C ]. 
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[A~  Dftcendeil  d’une  ancienne  famille  i'Eeoffe , où  il  ni- 
guis  jeion  le  Doileur  Mackenzie.]  Cet  Auteur  nous  dit  , 
que  les  Barklies , dont  defeendoit,  étoient  de  très  ancien- 
ne date  en  licolfe.  On  trouve  Gautier  de  Berkeley  fous 
le  règne  de  Malcolme  IV  vers  l’an  1152;  & tant  dans  les 
Itcgiûrcs  que  dans  les  Chroniques  , ce  Gautier  Berkeley  cil 
qualifié,  pendant  tout  le  règne  du  Roi  Guillaume  , Came- 
rarius  Régis,  Chambellan  du  Roi.  De-là  Mr.  Mackenzie 
infère  , que  notre  Auteur  n étoit  point  né  en  Angleterre; 
& il  dit,  que  Pillais,  un  des  Biographes  Anglois , reçoit- 
r.ois  qu'il  (lois  teojfois.  Mais  il  fe  trompe  alFurémeut  fur 
ce  dernier  article:  Pieféus  <i:c  en  termes  exprès  (1),  que 
quoique  quelques  personnes  aient  cru  qu  i!  étoit  Ecof- 
fois,  il  étoit  certainement  Anglois  , & vraifemblablcincnt 
de  la  Province  de  Devon:  Qjisbufdam  Scoius  videiur  , Jed 
Anglus  ure  fuis,  putrid  , ut  probubile  eft  , Dcvanieujit. 
Baie  ne  décide  point  *,fc  contentant  de  dire,  que  les  uns 
foutiennetit  qu’il  elt  Ecoiibis,  ies  autres  qu’il  cil  Anglois: 
Onrm  ait!  Scotnm , alii  Ar.glum  fttifte  amtendur.t. 

[ 1:  ) Ses  TradtiiHon > Jes  autres  Ouvrages.']  1.  Le  Ta- 

lie  au  de  r.o'.rc  Sainte  Mite  Eglife  opprim-.e  par  le  Roi  de 
En. me,  à Ixunlrcs  chez  Riclmid  Pvnfon  in-4  (2).  II.  Les 
Msjères  la  Eté  m.-.lveutettje  des  Counifvis  (3).  111.  Les 
Eics  de  plufteurs  Saints  , traduites  du  ï-ntir*  en  vers  An- 
glois  : il  y a entre  autres  celles  de  S.  George  , Patron 
el  Angleterre  , de  Ste.  Marguerite,  Patrone  d Kcofi’c  , de 
Ste.  Catherine  , de  Ste.  Ethelredc  : ces  Vies  fe  trouvent 
parmi  les  Manufcrits  de  Selilcn  (4).  IV.  A ravis  Stulti- 
fera,  ou  le  Eatfteau  des  Fous,  à Londres , par  Richard  Pyn- 
l’on  en  1509  (s)  , & en  ...  . in-foiio  (6),  & en  1570 
in-4.  (7)-  Cet  Ouvrage  confifte  en  vers  de  fa  façon,  & 
en  dit  et  fes  Traductions  du  Latin,  du  François,  &.  du  Fla- 
mand en  Anglois  ; il  cil  dédié  à fon  Protedeur  le  Doc- 
teur Thomr.»  Cornifh  , Evêque  de  Tyne  , &.  Suffragant 
de  Wells  (g)  , & orné  d’un  giaml  nombre  de  figures  en 
bois.  Ce  Livre  ell  originairement  de  Sébaftien  Bran- 
ttus  , célèbre  dans  fon  tems  pour  fes  belies  compofitions 
(9).  V.  Une  Tradudion  Augloife  de  la  Guerre  de  Ju- 


gurtba  de  Saliufte  (10).  VI.  Le  Cbdteau  de  travail , tra- 
duit  du  François  en  Anglois  (ti).  Vil.  Diverfes  Poëfies 
de  Jean-Baptillc  Mantouan.  Baie,  Pitfëus  & Dempller 
dans  fon  Hift.  Ecdcf.  Cent.  Seot.  Lib.  II.  parlent  de  plu- 
lieurs  autres  Traductions  de  fa  façon. 

[Cl  Nout  donnerons  J011  Caraftcrc  ci-deffotts.]  Baie  dit  , 
que  c 'étoit  un  excellent  Poète  & un  excellent  Orateur  , 
distingué  par  fon  érudition  ; mais  incertain  & chancelant 
par  rapport  à fa  profeflion  , feifant  tantôt  le  Prêtre  , tan- 
tôt ic  Bénédictin  , tantôt  le  Cordelicr  , fans  s’attacher  à 
aucun  Ordre  d’une  manière  fixe  : mais  toujours  ennemi  de 
la  Vérité  (par  où  il  y a de  l’apparence  que  Baie  entend  la 
Réformation) , & cachant  fous  le  voile  du  célibat  les  plus 
honteufes  débauches.  Mais  il  avoue  que  fes  Traduc- 
tions Angloifes  font  élégantes  , & fes  Ouvrages  bien 
écrits.  Puisa  ac  Rbetor  inftgnis  , ab  eruditis  arsibus  ma- 
gnant ftbi  , dutti  vivent , exiftimasionem  peperit.  Pluies  fc- 
Sas  file  probavit  ; quandoque  Saerifieulum , qttandoqtte  Ée- 
nediSinuin  ans  Franeifcanum  Muent  ; nulli  ccrtus  , fed  in 
illis  omnibus  Veritalis  ojor , lÿ  fub  crtlibutus  fut » fadus  adulter 
perpétua  manfit.  Multa  tamen  in  Angiicum  Jermonem  etc- 
gmset  iile  tranjhilit  ac  fcripfit.  Voici  la  réfléxion  que  fait 
fur  cet  endroit  Mr.  Wood  (ri)  : que  Baie  parle  mal  de 
notre  Auteur  , parce  qu'il  vuul  mourut  dans  le  célibat  ; 
mais  it  fe  trompe  : ce  que  dit  cet  Ecrivain  , fi  cela  cil 
vrai , tombe  fur  l’irrégularité  & le  déréglement  des  nueurs 
de  Barclay  , & non  Imiplctnent  fur  fon  célibat.  Pitfëus 
dit , qu’il  étoit  verfë  dans  les  Belles-Lettres  , Poète  & O- 
ratcur  distingué  ; qu’il  employa  toute  fa  vie  à l’étude  de 
la  Religion  , & à lire  & à écrire  les  Vies  des  Saints.  Eir 
cttltioribttt  difeipiinis  bette  inftraftus  , Poêla  & Rbetor  non 
vulgarit  . . . . Omnefuum  ftudium  in  rebus  piis  & bifio- 
riis  Sandorum  legettdis  alque  feribendis  pofuit.  Mr.  Wood 
a copié  de  Pitféus  le  portrait  qu’il  en  donne  ; & le  Doc- 
teur Mackenzie  dit  (t3)  après  Dempller,  qu’il  étoit  fa- 
meux pour  fa  Poclic  6t  pour  fon  Eloquence,  autant  qu’au- 
cun de  fes  contemporains. 
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BARCLAY  (Robert),  un  des  plus  célèbres  Ecrivains  parmi  les  Quakers , étoit  fils  du  Co- 
lonel David  Barclay , ifiii  de  l’ancienne  & bonne  Maifon  des  Barclavs  , & de  Catherine  Gordon , de 
la  Maifon  des  Ducs  de  Gordon  (ci).  II  naquit  à Edinbourg  en  1648,  & fut  élevé  par  un  oncle  à Pa- 
ris, où  les  Papilles  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’attirer  à leur  Religion.  Mais  quoique  fa  jeuneflfe 
lui  fît  peut-être  prêter  trop  facilement  l’oreille  à ces  follicitations , à mefure  qu’il  avança  en  âge  & en 
coni.oill’ance,  il  reconnut  les  erreurs  de  l’Eglife  Romaine,  & en  eut  plus  d’éloignement  (b)  : voilà  ce  /;,af,'y  ,r 
qu’en  dilènt  les  Ecrivains  des  Quakers  eux-mêmes.  Mais  Gérard  Croefe  Théologien  Hollandois , dans 
ion  flijiorin  Otuikerimia  (c) , dit  que  l’oncle  de  Mr.  Barclay  étoit  Principal  du  Collège  Ecoflois  à Paris , Loîdîè* 

& qu’il  perfuada  à fon  neveu  de  quitter  la  Religion  Réformée  pour  embrafler  la  Romaine;  & que  fon  ,n* 

Eère  l’aiant  appris,  le  fit  revenir.  Pendant  le  feiour  qu’il  fit  en  France,  il  acquit  une  connoifliince par-  (c)  Lib  r_ 
liie  des  Langues  Françoife  & Latine  , & fit  des  progrès  conlidérables  dans  la  plupart  des  Sciences;  r«t.  1.  P.’ 
& à l’âge  de  Icize  ans,  vers  l’an  1664 , il  retourna  en  Ecofie.  Mr.  Pen,  Mr.  Sewell  & Croefe  (J) 
rapportent,  que  pendant  fon  abfence  fon  père  avoit  embrafle  la  Doctrine  des  Quakers  ; mais  il  y a v ' 
de  fapparencc  qu  ils  fe  uompent , puifque  xVIr.  Barclay  lui-méme  nous  apprend  dans  fon  Témoignage  Pcn  ^ 
touchant  fon  père,  qui  eft  à là  fin  ac  fes  Oeuvres,  qu’il  fc  joignit  aux  Quakers  en  1666,  ce  qui  eft  scwcii 
deux  ans  après  que  le  fils  fut  revenu  de  France.  Notre  Auteur  entra  parmi  les  Quakers  en  1667  (e),  ctoè'ce  j!é", 
& il  fe  dilüngua  par  fon  zèle  & par  fon  habileté  à défendre  leur  Doctrine.  Il  a écrit  divers  Ouvrages 
dans  ce  deflèin  : le  premier  parut  en  1 670 , intitulé , La  Vérité  jujlifiée  contre  les  Calomnies  [_A  ].  Il  publia  u 

la 

\_A]  [a  Ecrili  juftiftlc  contre  les  Calomnies.]  Voici  le  Calomnies  ; où  l'on  examine  un  Livre  intitulé  Dialogue  enue 
titre  entier  de  cet  Ouvrage  : La  Ecritê  juftiftec  contre  les  un  Quaker  & un  Chrétien  fertile  dans  la  l’oiO'mpriiw  à Aber- 
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BARCLAY. 


ta  mime  année , Onftiuiis  aux  Habitant  iT Aberdeen  [Æ],  Son  rroifième  Ouvrage  roule  fur  la  même  di A 
pute  , & eft  contre  le  meme  Amagonifte  que  le  premier  [CJ.  En  1672  il  publia,  Avcrt  ij fanent  de 
Jitifon , Exhortation  Cenfure  aux  Habitant  d'Aberdeen  , touchant  la  dif/ienfation  prefente  de  Dieu  envers 
eux t avec  la  litponje  à quelques  Üucjlwns.  Il  dit  dans  cette  Pièce,  que  Dieu  lui  avoit  commandé  d’al- 
ler par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  couvert  d’un  fac  & de  cendre  , & d’appeller  les  habilans  à la  re- 
pentance i & que  fon  efprit  avoit  été  en  proie  aux  plus  cruelles  anguilles  , jufqu  a ce  qu’il  eue 
mis  cet  ordre  en  exécution.  En  1 675  il  fit  ri»  CatécbiJ'me  & une  Corfcffion  de  loi  [ü\.  L’année  fuivan- 
te  il  donna  , Rcjeciion  & Réfutation  de  t' Anarchie  des  Ranters  Ü*  autres  Libertins  , de  la  Hiérarchie  de 
F Eglife  fontaine  (f  des  autres  prétendues  EgliJcs  ; ou  Apologie  de  F Eglife  îsé  du  Peuple  de  Dieu  appellé  par 
dérijion  (Quakers  &c.  [£J.  En  1676  , il  publia  en  Latin  à Anuterdam  l’on  Apologie  pour  les  Qua- 
kers 


deen  , (A  qu'on  juge  fur  de  bons  fondement  tire  de  In  main 
di  Mr.  Guillaume  Situ  tell , Prédicateur  du  voijiuage  ,ou  au- 
quel du  moins  il  a eu  la  principale  pan) , tÿ  ou  l'on  dévoilé  la 
ruauvaije-fti  avec  laquelle  l' Auteur  a rtpnfenlé  les  Qiroicrs. 
Un  y explique  aujfi  , éclaircit  (A  démontré  la  jtijiice  de  leur 
cotutuite  ; on  répand  aux  objet! ion  f de  leurs  AtherJaires  , Je- 
ton la  Vérité  , l'Ecriture  Suinte  , ci  la  faine  Raifon.  Mr. 
Barclay  remarque  dans  fa  Vrcface , que  les  Ennemis  des 
(Quakers  les  ont  dépeints  comme  des  gens  animés  & polic- 
ées du  Diable,  qui  commettent  des  abominations  fous  pré- 
texte que  l’Efprit  les  y porte  , qui  nient  le  vrai  Chrilt  , 
le  Ciel  <X  l'Enfer  , l'exigence  des  Anges,  la  Réfurrcélion 
de  la  Chair  & ie  Jugement  dernier  ; dont  les  principes 
font  dcftruclifs  du  Gouvernement  Civil,  & non  moins  dan- 
gereux que  ceux  de  Jean  de  Lcydc  fit  de  fes  Difciples.  11 
nous  dit  , que  C'étolt-là  ie  langage  ordinaire  qu'on  tenoit 
dans  les  Chaires  , & que  pendant  quelque  teins  tout  cela 
avoit  été  regardé  comme  incontcftablimcnt  vrai , jufqucs 
vers  l'an  1663 . que  quelques  per  formes  dclintérelVécs  aiant 
examiné  les  principes  des  Quakers,  avoient  reconnu  les 
calomnies  de  leurs  ennemis.  Il  fe  plaint  auili  qu'on  a tâ- 
ché de  les  détruire  à Aberdeen . non  feulement  par  des  Ser- 
mons & des  Ecrits,  mais  par  des  menaces  & des  perlé  ca- 
tions ; & il  renvoie  le  jugement  de  la  défenfe  qu'il  fait 
d eux  contre  les  faulTcs  reptéfemations  de  leurs  ennemis, 
à cet  innocent  (A  p-ur  principe  , la  Lumière  de  Jcfus-Cbrijl , 
qui  eji  au  dedans  de  l'homme. 

[flj  Q uejlitms  aux  Habitons  d’Aberdeen.)  Cette  Pièce 
ell  intitulée:  Cbefes  importantes,  j-ropojtes  en  toute  douceur 
(Aebarilt  par  foie  de  Quejliant  à l'examen  le  plus  jirietix  des 
Habitons  d'Aberdeen  ; (A  qui  p euvent  aufft  être  d’ufage  à tous 
ceux  de  la  Nation,  qui  Jont  dans  les  mêmes  idées  queux.  Cet- 
te Pièce  étoit  jointe  à l'Ouvrage  précédent  par  forme 
d'Appcndix. 

(CJ  Sm  trtiftèm  Ouvrage  roule  fur  la  même  difpute,  (A 
eft  contre  le  même  slulagonijle  que  le  premier.)  E11  voici  le 
titre:  Guillaume  Mitchell  demajqué ; Oit  l'on  découvre  le  peu 
de  Jolidite  du  prétendu  Chrétien  Jerme  dans  la  toi,  fis  omijftons, 
fa  foil’lcffe,dant  Jes  dernière r Remarques  en  forme  de  Répliqué 
à un  Livre  intitule,  la  Vérité  jriHiliée  contre  les  Calom- 
nies: Où  I on  jujlifte  une  Jeeonde  fois  la  pureté  de  la  Oerlrine 
des  Iftiakers,  (A  on  la  défend  croître  les  Calomnies  réitérées  , 
publiques  , mais  font  fondement , de  ce  CateePèJle  chicaneur. 
L'Auteur  de  la  Vrcface , qui  eft  A la  tête  de  l'Edition  des 
Oeuvres  de  Barclay  de  iCuji  , nous  dit  (r),  que  dans 
cette  Pièce  la  difpute  va  loin  , & devient  pins  vive  ü 
plus  ferrée.  „ Mais  tout  Lcâcur  dcfintérclTé  , continue- 
,,  t-il , s'appcrccvra  certainement  que  l'avantage  cl)  entié- 
„ rcincnt  du  côté  de  notre  Auteur  ; qui  paroit  plutôt  zé- 
„ lé  qu'écliaufle  , & qui  en  veut  plus  aux  rhofes  qu'à  la 
„ perfonne  : car  il  a plus  pitié  de  fon  ennemi  , qu'il  ne 
„ triomphe  de  fa  foiblelTe  & de  fon  envie.  Le  Lcélcur 
„ trouve  ici , comme  dans  un  tableau  complet , les  prin- 
„ cipes  fabuleux  qu'on  nous  a attribués  , & ceux  que 
„ nous  profclTons  réellement:  on  y voit  le  plaifir  que  des 
„ gens, qui  prétendent  même  avoir  de  la  Religion,  prin- 
,,  tient , de  donner  de  faullès  idées  de  perfotincs  qui  re- 
„ noncent  à eux  • mêmes  : comme  s'ils  craignoient  que 
„ nous  ne  foyons  dans  le  droit  chemin,  fi;  que  nos  prin- 
„ cipcs  ne  foient  moins  éloignés  de  ceux  dont  ils  font  pro- 
„ feliion,  qu'il  ne  convient  3 leur  intérêt  de  le  faire  croi- 
„ re  au  peuple;  de  peur  que  cela  joint  b la  modclUe  & à 
„ la  retenue , que  nos  plus  grands  ennemis  rcconnoif- 
„ fent  en  nous , ne  faite  trop  d’impreflïon  fur  nos  Audi- 
„ leurs. 

[1)1  Un  CatécbiJ'me  (A  une  Confefjion  de  FM. J Le  titre 
en  cil  lingulicr  : Catéchifme  cÿ  Confefjion  de  toi  , dreji'cs 
IA  approuver  dans  l'Affembléc  générale  des  Patriarches , des 
J’rophétes  (A  des  Apôtres, Joui  la  FréJidence  de  JéJtts-Ckriii 
lui-même.  „ On  y trouve,  dit  il,  un  Expofé  véritable  Si 
„ fidèle  des  Principes  & des  Doctrines  crues  fie  reçues 
„ par  les  Eglilcs  de  Ciirifl  de  la  Grande-Bretagne  & d'Jr- 
„ iandc  , appcllées  par  dérifion  Quaiers.  On  y prouve  , 

,,  que  leur  Foi  cil  la  même  que  celle  de  l'Kglifc  Primiti- 
„ vc  & des  Saints  ; & on  le  démontre  clairement  par  des 
„ partages  évidens  de  l'Ecriture  Sainte  (fans  conféquen- 
„ ces  ni  Commentaires)  , qu'on  a recueillis  , fit  inférés 
„ pour  fervir  de  réponfe  à un  petit  nombre  de  Qticrtions 
„ importantes , aifées  fi:  familières , proportionnées  à la 
„ capacité  des  plus  (impies  , auHi  bicn  qu'à  celle  des  plus 
„ favans.  On  y a ajouté  un  Défi  Si  un  Appel  A tous  ceux 
„ des  autres  Sectes.  " Il  remarque  dans  (a  Préface  , que 
tous  les  Protcllans  généralement , quoique  malhcureufc- 
ment  divifés  entre  eux  fur  d’autres  chnfes  , fc  réunifient 
contre  l’Eglifc  Romaine  en  ces  deux  points.  1.  Que  tou- 
te Doflrine  de  la  Religion  Chrétienne  eft  fi:  doit  être  fon- 
dée fur  l'Ecriture  Sainte  ; fi:  qu'on  doit  rejetter  comme 


Antichrétienne  toute  Doélrine , qui  non  feulement  n'y  eft 
pas  contraire,  mais  qui  n'y  ell  pas  conforme.  ï.  Que  l'E- 
criture elle-même  eft  claire  , fi;  aiféc  à entendre  ; fit  que 
chaque  Chrétien  & Membre  de  l'Kglifc  eft  obligé  de  la  li- 
re fi:  de  la  méditer,  pour  s'affilier  que  laEoi  eft  fondée  fur 
elle;  fi;  qu'il  11e  doit  recevoir  une  Doctrine  que  parce  que 
l’Ecriture  l'cnleigne , fit  non  parce  qu'elle  avoit  été  établie 
par  quelque  Eglife  ou  AlTembléC  particulière , dont  il  doit 
regarder  la  plus  pure  comme  fujettcicrrer.il  ajoute  „que 
„ contre  ce  principe  reçu  6;  reconnu  , ils  pourfuivent  fit 
„ perfécutem  les  autres  avec  la  même  rigueur  que  les  Pa- 
„ pilles  ont  pcrlécuté  leurs  pcrcs,  parce  qu'ils  croyent  des 
„ chofes  enfe ignées  clairement  dans  l’Ecriture  , fit  parce 
„ qu'ils  n'adincttent  pas  divers  principes  , qu'ils  ne  peu- 
„ vent  prouver  par  l'Ecriture  , fi:  qu’eux-mêmes  doivent 
„ chercher  dans  la  Tradition.  " II  déclare  , que  dans  les 
Réponfcs  aux  Qucllions  il  n'y  a pas  un  feul  mot,  qu'il  fa- 
cile , qui  ne  foit  de  l'Ecriture  : fi:  que  fi  dans  quelques-u- 
nes des  Qucfiions  , on  a réfumé  en  d'autres  termes  , ce 
qu'on  a ci u être  le  feus  clair  fie  naturel  de  ceux  de  l’Ecri- 
ture , ce  n'a  pas  été  dans  le  dcftèin  d'obliger  le  Lecteur  à 
adopter  ce  fuis , mais  feulement  pour  mettre  de  la  liaifon 
entre  les  matières  , &pour  conduire  à la  Qucftion  fui  van- 
te. „ Je  laide  , dit -il  , au  jugement  de  tout  homme  in- 
„ telligcnt  fi:  judicieux  , dégagé  de  tout  intérêt  particu- 
„ lier  (ce  grand  ennemi  de  la  véritable  équité)  , & le 
„ moins  du  monde  difpofé  A fe  rendre  à la  lumière  de 
„ Clirili  qui  éclaire  fa  Confidence,  fi  l'Ecriture  ne  répond 
„ pas  exactement  A toutes  ces  Qucllions.”  L'Auteur  de 
la  Préface  , qui  eft  à la  tête  des  Oeuvres  de  Mr.  Barclay 
(î),  nous  dit  que  c’cft  ici  un  Eflai  Scripturaire , fait  dans 
la  chaleur  des  difputes  agitées  alors  , fi:  qu'il  s'en  étoit 
fait  trois  Editions  , avant  qu'on  l'inférât  dans  le  Recueil 
des  Oeuvres  de  l’Auteur.  Que  fon  but  eft  de  donner  le 
fens  clair  fit  naturel , & la  decifion  véritable  du  S.  Efprit  , 

Çarlant  dans  l’Ecriture  . fur  tous  les  Articles  de  l oi  fit  de 
ratique  , fit  particulièrement  fur  ceux  qui  étoient  en  dif- 
pute  ; qu’il  propofe  les  Articles  de  point  en  point  fucccf- 
fivement  par  voie  de  Qucllions , auxquelles  il  répond  dans 
les  propres  termes  de  l'Ecriture  , fans  tirer  aucune  confé- 
quence,  laifliint  aux  Leéleurs  à décider  jufqu'où  la  Quef- 
tion  fi:  la  Réponfe  s'accordent . fi;  quelle  eft  la  déciilon 
de  l'Ecriture  fur  l'Article  propofé.  „ Et  certainement 
„ cmttir.ue  eet  Auteur,  il  feroil  A fouhaiter,  que  lorfque  les 
„ hommes  ne  peuvent  s'accorder  dans  leurs  explications  , 
„ fi:  qu'ils  font  d'accord  fur  le  texte  , ils  travaillaflTcnt  A 
„ l’avancement  de  la  piété  & de  la  charité  , en  fc  tenant 
„ dans  la  généralité , où  ils  le  peuvent . & en  rccher- 
„ chant  la  paix  avec  tous  les  hommes  , ô;  la  fainteté  fans 
„ laquelle  nul  ne  verra  Dieu.  C'ell  un  grand  malheur 
„ pour  les  hommes,  auflï-bicn  qu'une  injure  faite  à la  Rc. 
» ligion  même  , qu'on  l'ait  partagée  & comme  briféc  en 
„ tant  de  parties:  & fur-tout,  que  certaines  gens  aient  fi 
„ hardiment  raffiné  fur  ces  points  particuliers.  Mais  le 
„ plus  grand  malheur  eft, que  les  Souverains  fc  foient  mis 
„ fur  le  pied  de  les  appuyer  de  leur  autorité . & de  les  é- 
„ riger  en  Articles  de  Foi  dans  leurs  Pays;  rejettant  fie  6- 
„ cariant  comme  faillies  les  Doflrlnes  différentes  , quoi- 
„ que  refpectables  en  elles  mémcs,  fi;  appuyées  de  la  pié- 
„ té  exemplaire  de  ceux  qui  les  profertent.  " 

[E]  Rcjeciion  (A  Réfutation  des  Ranters  autres  Liber- 
tins éêc.]  Il  tâche  , comme  il  le  dit  dans  le  titre  , de  juf. 
tilicr  dans  cet  Ouvrage  les  Quakers  , tant  contre  ceux 
qui  les  accufcnt  d’introduire  le  defordre  k la  confufion 
que  contre  ceux  qui  les  taxent  de  tyrannie  & d'imnofturc’ 
Il  prétend  aufli  faire  voir,  que  comme  ils  rétabliftcnt  par 
leur  témoignage  les  véritables  fit  purs  principes  de  l'Evan- 
gile ,'  de  même  aufli  on  trouve  parmi  eux  l'ancien  ordre 
de  l' Eglife  Apoftoliquc,  établi  fur  fes  vrais  fondeinens.  Il 
fe  plaint  dans  fa  Préface,  qu'on  repréfente  les  Quakers 
„ tantôt  comme  des  gens  parmi  lefqueis  il  n'y  a ni  règle 
„ ni  ordre,  qui  parlent  A tors  & A travers,  qui  lailfenr  A 
„ chacun  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui  plait  , contre  le 
„ bon  ordre:  tantôt  comme  des  gens , qui  font  fi  rigides 
„ ohfervatcurs  de  l'ordre, qu'ils  ne  permettent  A pcrlonnè 
„ de  fuivre  fes  propres  lumières."  Il  remarque  qu'il  y a 
eu  principalement  deux  chofes  , établies  originairement 
pour  l'édification  de  l'Eglife  , & qui  y ont  beaucoup  con 
tribué.  I as  prémière  eft  le  pouvoir  fi;  l’autorité  que  lé- 
fus-Chrift  donna  A fes  Apôtres,  d’affcmbler, d'édifier  &.de 
gouverner  fon  Eglife:  autorité,  en  vertu  de  laquelle  ils  é- 
crivirent  auili  les  faims  Livres.  I.a  fécondé  cliofe  eft  le 
privilège  accordé  A chaque  Chrétien,  d'être  conduit  &.  gui- 
dé par  l’Efprlt  de  Clirift , & d'être  inftruit  par  lui  en  tou- 
tes  chofes.  Mais,  aïoutc-t-il.  la  corruption  humaine  a 
fouvent  fait  que  ces  choies  fe  font  choquées  de  front  & 
fe  détruifent  l’une  l’autre.  „ Car  d’un  côté,  tandis  que 
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hfrs  [F] , le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages.  Les  Thèfes  Tbéologiques , qui  fervent  de  fondement  à ce 
Livre  , & qui  font  adrdfces  au  Clergé  de  toutes  les  Sectes  , avoient  paru  longtems  avant  l 'Apologie  , 
en  Latin,  en  François,  en  Allemand  , en  Hollandois  & en  Anglois.  Il  les  envoya  aux  Docteurs, 

Profeflèurs  & Etudians  en  Théologie , tant  Papilles  que  Protefhns , par  toute  l’Europe , les  priant  de 
les  examiner,  & de  lui  en  marquer  leur  fentiment  (J).  Lorfqu’il  eut  fait  imprimer  fon  Apologie,  il  ( f)  Croefé 
en  envoya  deux  Exemplaires  à cliacun  des  Ambafladeurs  qui  le  trouvoient  à Nimégue  , afin  qu’ils 
l’examinalTent,  ik  l’envoyallênt  aux  Princes  leurs  Maitres  pour  leur  infiruéèion.  Il  en  donna  lui-méme  i>.  »<>.’ 
une  Traduction  Angloife  en  1678  elle  a été  traduite  depuis  en  Allemand,  en  Hollandois,  en  Fran- 
çois & en  Efpagnol  : on  en  a fait  aulfi  depuis  ce  tems-là  plufieurs  Editions  en  Anglois.  En  1 675  il 
eut  une  difpuie  avec  quelques  Etudians  de  l’Univerfité  d’Aberdeen  , dont  il  parut  une  Relation  dans 
la  fuite.  En  1676  il  publia,  Confirmation  du  Quake rif me , ou  Défenfe  des  principaux  Principes  Dogmes 
des  Quakers  contre  les  Argument  & les  Objections  des  Etudians  en  Théologie  ( ainfi  nommée ) dé  Aberdeen , 

dans 


„ l’autorité  & la  puiflhnce  qui  réfutait  en  la  perfonne  (1rs 
„ Apôtres  eit  attachée  A une  ordination  extérieure  fit  à u- 
„ ne  fucctllion  de  Minières  , clic  ne  fert  qu’à  colorer  & 

„ A couvrir  toutes  fortes  d'abus  , & même  les  derniers 
„ excès  de  l’idolatric  & de  la  Superllition.  Et  d'un  autre 
„ côté  , dit  - il , d’autres  prétendent  tellement  aux  Révé- 
„ lations  immédiates,  & être  conduits  par  l’Efprit  , qu’il 
„ n’y  a pas  d'extravagance  qu’ils  ne  jultilicnt  ; fi:  ils  font 
„ tellement  pour  le  jugement  particulier  , que  de  la  ma- 
„ niére  dont  ils  le  conçoivent,  il  no  peut  y avoir  niSocié- 
„ té  ni  Communion  Chrétienne  , ni  Ordre  ni  Difciplinc , 
„ fans  laquelle  l’Kglife  de  Chritt  n'a  jamais  été  ni  ne  peut 
„ jamais  cire.  C'ctl-là  ouvrir  la  porte  au  Libertinage,  fit 
„ attirer  un  grand  blâme  fur  la  Religion  Chrétienne.  Et 
„ c'cft  dans  cet  excès  que  font  tombés  foilctnem  ceux 
„ qu'on  appelle  Anabaptiflcs  d’Allemagne  , Jean  de  Ley- 
„ de  , Knipperdolling  fitc.  (en  cas  que  les  chofes  mon- 
„ ftreufes  qu'on  rapporte  d eux  foietll  véritables)  & qucl- 
„ ques  autres  de  cette  efpécc,  plus  modérés,  qui  fe  trou- 
„ vent  en  Angleterre  , connus  fous  le  nom  de  Rantcrs. 
„ Et  comme  il  cft  certain  qu'on  a taxé  ceux  qu'on  appel- 
„ le  Quakers  , de  tomber  dans  ces  deux  excès  , il  n'cft 
„ pas  moins, certain,  qu'ils  ont  dû  & qu'ils  doivent  les  é- 
„ viter , & faire  voir  qu'ils  marchent  dans  le  bon  chemin  , 
„ le  même  que  celui  oit  a marché  l’Eglifc  primitive , dans 
„ lequel  on  ne  peut  douter  que  tous  n’aient  été  conduits 
„ par  le  Saint  Efprit , & n’aient  pu  prophétifer  chacun  à 
„ fon  tour  ; quoiqu'il  y eût  cependant  une  fubordination 
„ des  Prophètes  à l’cfprit  des  Prophètes."  L'Auteur  de  la 
(j)rag.  14.  Préface  au-devant  de  fes  Oeuvres  (3)  nous  apprend  „ que 
,,  comme  ce  Difcours  touchoit  l'endroit  délicat , tant  de 
„ ceux  qui  exercent  un  pouvoir  coaùif  fur  la  Confcicncc, 
„ que  de  ceux  qui  pour  éviter  cet  excès  , prétendent  à 
„ une  entière  indépendance  de  tout  Ordre  & de  tout  Cou- 
„ vernement,  les  unsfitlts  autres  ne  le  goûtèrent  guères, 
„ mais  fur-tout  les  derniers  , qui  crurent  y être  les  plus 
intérclîés.  Effectivement  le  Difcours  devoir  fon  origine 
au  mécontentement  de  quelques-uns  qui  étoient  de  la 
„ Secte , fur  la  manière  de  procéder  en  qualité  de  Société 
„ Chrétienne  pour  le  maintien  de  l'honneur  de  notre  fain- 
„ te  Religion.  Les  uns  ne  le  comprirent  point , d'autres 
„ invectivèrent  à defiein  contre  lui.  I.'animofité  de  quel- 
„ ques-uns  des  Oiefs  de  la  ScCte  alla  fi  loin  , qu'ils  dou- 
„ térent  de  fa  Religion  en  général  , difanc  tout  bas,  qu’il 
„ favoril'oit  le  Papifme  , fi  même  il  n’étoit  Papille  , & 
„ peut-être  même  gradué.  Et  fur  quel  fondement  ? Pré- 
„ mièrement , parce  qu’il  avoit  été  élevé  en  Fiance  fous 
„ un  oncle,  qui  étoit  Papille,  finon  Prêtre.  Secondement, 
„ parce  qu’il  foutenoie  l’Autorité  Ecdéfiaftiquc  , finon  fur 
„ le  même  pied,  du  moins  fur  les  mêmes  principes.” 
L’Auteur  de  la  Préface  s’attache  enfuite  à le  jutliiier  de 
ces  imputations. 

[F  ) En  1676  il  publia  fin  Apologie  peur  Us  Quakers.] 
Le  titre  de  l’Edition  Angloife  elt  : Apologie  de  la  traie 
TUologie  Chrétienne  , telie  qu’elle  elt  profejjée  (fi  enfiignée 
far  ceux  qu’on  appelle  par  mépris  J jttakers  ; contenant  une 
Explication  eomplctte  (fi  une  Dcfcnje  de  leurs  Principes  (fi 
de  leurs  Dogmes  par  des  Argument  tires  de  l’Ecriture  Sainte 
(fi  de  la  droite  Raifin , (fi  par  des  témoignages  des  plut  célé- 
brés tuteurs  anciens  (fi  modernes.  Avec  la  Réponfi  aux 
principales  objeOions  qu'on  fait  ordinairement  contre  eux. 
Prcfintie  au  Roi.  Cet  Ouvrage  cil  divifé  cil  XV  Propo- 
ficions  , qui  y font  expliquées  avec  beaucoup  d’étendue. 
I j première  cil  fur  le  véritable  fondement  de  la  Connoijfance. 
lai  féconde , fur  la  Révélation  immédiate  ; laquelle , quoi- 
. qu'elle  ne  doive  ni  ne  puific  jamais  être  contraire  au  té- 
moignage  extérieur  de  l’Ecriture  , & A ce  que  diéle  la 
droite  Raifon  , n'cft  pourtant  fouinife  A l'examen  ni  de 
l’une  ni  de  l'autre  , étant  une  règle  & une  pierre  de  tou- 
che plus  excellente  & plus  fûre  , parce  que  cette  révéla- 
tion  divine  fit  cette  illumination  intérieure  , c(l  celle  qui 
cil  claire  & évidente  par  elle-même,  forçant  à l'acquiefcc- 
ment,  par  fa  clarté  & fon  évidence,  un  Efprit  bien  aifpofé. 
La  troifiime  Propofition  cil  fur  l'Ecriture  Sainte  , qui  n’é- 
tant qu’un  écoulement  de  la  Source  & non  la  Source  mô- 
me , ne  doit  pas  être  regardée  comme  le  principal  fonde- 
ment de  toute  vérité  fit  connoilTancc  , bien  moins  comme 
la  règle  parfaite  & principale  de  la  Foi  fit  des  Mœurs.  Ce- 
pendant , comme  c’cft  clic  qui  rend  un  témoignage  vérita- 
ble fit  fidèle  au  prémicr  fondement , elle  cft  , fit  on  peut 
la  confidércr  comme  une  règle  du  fécond  ordre  , fubor- 
donnée  à l'Efprit  , duquel  elle  tire  toute  fa  dignité  St  fa 
certitude.  La  quatrième  roule  fur  l'elat  de  l'Homme  dans 
U péché , état  dans  lequel  il  ne  peut  rien  faire  de  lion , & 
où  fes  penfées  fit  fes  conceptions  touchant  la  Divinité  & 


les  chofes  fpiritucllcs  , lui  font  inutiles , fit  nuifibles  à lui- 
même  fit  aux  autres.  Cependant  cette  tnauvaife  difpofilion 
n'elt  point  imputée  aux  Knfans  , à moins  que  par  des  pé- 
chés actuels  ils  n'y  participent.  La  cinquième  regarde  la 
Rédemption  univerjelle  par  ’Jcjus  CbriJl  , (fi  la  Lumière  (pi- 
rituelle  (fi faluiairc , qui  éclaire  tout  homme.  Mr.  Uarclay 
tâche  d'établir  par  divers  paliagcs  de  l'Ecriture  la  réalité  à 
les  inllucnces  de  cette  Lumière.  Et  dans  lu  Jixième  Propo- 
fition il  foutient , qu'en  adoptant  cc  Principe  , on  levé 
aifément  toutes  les  difficultés  contre  Punivcrfalité  de  la 
mort  de  Jéfus-Chrill.  Et  de-là , dit-il , il  s'enfuit,  que  com- 
me quelques-uns  des  anciens  Philofophcs  ont  pu  être  fau- 
vés  ; i préfent  auffi  , quelques-uns  de  ceux  , que  la  Pro-’ 
vldence  a placés  dans  les  parties  de  la  Terre  les  plus  éloi- 
gnées , où  l’on  ignore  l’iiilloirc  , peuvent  devenir  parti- 
cipans  du  myftère  divin , s’ils  reçoivent  cette  Grâce , dont 
la  maniftflntion  ejl  donna  i tout  homme  pour  en' profiter , éc 
s'ils  n'y  réfifteilt  point.  La  Jeptième  cft  Jur  lajujlification. 
Tous  ceux  qui  ne  réfifteni  point  A cette  Lumière,  mais  la 
reçoivent , produifent  des  fruits  de  fainteté , fit  par  cc 
moyen  ils  font  fancliliés  fit  jultiliés  devant  Dieu  : non  pour- 
tant par  leurs  propres  œuvres  faites  félon  leur  volonté, 
ni  par  les  bonnes  œuvres  confédérées  comme  venant  d eux- 
mêmes;  mais  par  Jéfus-Chtifl  , qui  efl  en  même  teins  le 
Don  fit  le  Donateur  , fit  la  Caufe  qui  produit  ces  effets 
en  eux.  La  huitième  regarde  la  Perfection.  Tous  ceux 
dans  lefquels  cette  faillie  fi:  pure  nailiance  cft  pleinement 
produite  , ne  pèchent  plus  aéluellemcnt , fit  A ccc  égard 
ils  font  parfaits.  Cependant  cette  Perfection  cft  ful'cep- 
tible  d'aecroi flânent  ; fi:  la  poflibililé  de  pécher  fublifte 
toujours  , lorfque  l'aine  n'elt  pas  attentive  à regarder  con- 
tinuellement au  Seigneur.  La  neuvième  roule  jur  la  P et- 
fivtrar.ee  (fi  la  poffibililé  de  déchoir  de  la  Grâce.  La  dixiéme, 
Jur  le  Miniflèrc.  11  dit,  que  comme  on  reçoit  toute  la  vé- 
ritable connoiflhnce  des  chofes  fpiritueilcs  par  le  don  de 
cette  Lumière  divine  , cette  même  Lumière  qualifie  tout 
vrai  Miniftrc  pour  l'œuvre  du  Miniftère  , fit  ie  mec  en  fi- 
lât de  le  remplir.  Que  tous  ceux  qui  ont  cc  titre  d'auto- 
rité, ont  le  droit  de  prêcher,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  de 
commiffion  , fit  qu'ils  foient  fans  élude  ; fit  qu'au  contrai- 
re ceux  qui  n'ont  pas  l'autorité  de  cc  Don  célcftc , quoi- 
que favans  fit  munis  de  la  commiffion  des  hommes  fit  de 
i'Eglife  , ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  Impof- 
tcurs , fit  non  comme  de  véritables  Miniflres  de  l'Evangile. 
Ceux  auffi  qui  ont  reçu  ce  don  , doivent  le  communiquer 
libéralement  , fans  intérêt  ni  contrait  ; bien  moins  doi- 
vcnt-ils  en  faire  trafic  pour  gagner  de  l'argent  par  cc  mo- 
yen. Cependant  fî  Dieu  en  a appelle  quelques  • uns  qui 
eullcnt  des  profeffions  , il  leur  efl  permis  de  recevoir  ce 
qui  leur  cft  néccflairc  pour  leur  fubfillance  (la  nourriture 
fit  le  vêtement)  lorfque  ceux  à qui  ils  communiquent  les 
dons  fpiritucls,  le  leur  donnent  volontairement.  L'onsié- 
rer  concerne  le  Culte.  Tout  Culte  véritable , fit  agréable  A 
Dieu,  lui  cft  préfenté  par  la  direction  immédiate  fit  inté- 
ticiirc  de  fon  propre  Efprit  en  nous  , fit  il  n'cft  limité  ni 
par  rapport  aux  teins  , ni  par  rapport  aux  lieux,  ni  A l'é- 
gard des  perfonnes.  Car  quoique  nous  devions  adorer 
toujours  Dieu  , parce  que  nous  devons  nous  conduire  a- 
vec  crainte  en  fa  préfencc  ; cependant  les  marques  exté- 
rieures de  notre  adoration  , les  Prières,  les  Louanges, la 
Prédication  de  la  Parole  , ne  dépendent  point  de  notre 
volonté,  ni  pour  le  tems  ni  pour  les  lieux;  nous  ne  de- 
vons les  pratiquer  que  lorfque  nous  y fommes  poulies  par 
les  infpirations  fccrcttcs  de  fon  Efprit  dans  nos  cœurs  : a- 
lors  Dieu  nous  entend  fit  agrée  nos  hommages  , St  il  ne 
manque  jamais  de  nous  y exciter  , quand  cela  cil  nécef- 
faire , cc  dont  lui  foui  efl  le  Juge  compétent.  Tout  autre 
Culte,  quel  qu'il  foit  , foit  Louanges,  foit  Prières,  foit 
Prédication , que  l'homme  établit  fit  règle  lui-même , qu'il 
peut  commencer  fit  finir  fclon  fon  bon-plaifir  , pratiquer 
ou  négliger  félon  qu'il  juge  A propos  de  s'aftcmblcr  ou  non, 
foit  que  cc  Culte  confiftc  dans  une  Liturgie  réglée  , ou 
en  des  Prières  faites  fur  le  champ  , n'cft  que  pure  fuper- 
flition  , Culte  volontaire  , fit  une  abominable  Idolâtrie 
aux  yeux  de  Dieu.  La  douzième  Propofition  regarde  le 
Baptême , qui  cft  purement  fpiriluel  , favoir  le  baptême 
d'Efprit  fit  de  Feu,  dont  celui  de  Jean  étoit  la  figure  , 
commandé  pour  un  tems , fit  non  pour  durer  toujours.  A 
l'égard  du  baptême  des  Énfans,ce  n’efl  qu’une  Tradition 
humaine,  qui  n'cft  fondée  ni  fur  aucun  précepte  , ni  fur 
aucun  exemple  dans  l'Ecriture.  La  treizième  cil  Jur  la  Sain- 
te Cène  , ou  la  participation  au  Corps  ( fi  au  Sang  de  Chrijl , 
qui  cft  intérieure  fit  fpiriiuclle.  La  fraêlion  au  pain  par 
Jéfus-Chrift  avec  fes  Difciples  en  étoit  la  figure  ; fit  ceux- 
ci  l'obfcrvérenc  même  quelque  tems  avec  l'F.glifc  , à caoi- 
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dans  leur  Livre  intitulé,  Le  Quakérifme  épluché,  ou  Examen  du  Quakérifme.  L’année  fuivantc  il  écri- 
vit , Examen  de  la  Charité  unkerfelle  , qu’on  établit  fur  fes  vrais  fondement  [(/]  ; & une  autre  Pièce  inti- 
tulée, Lettre  ô?  Avis  charitable  aux  AmbaJTadeurs  de  divers  Princes  de  t Europe  ajjcmbles  à Aimégue  pour 
traiter  de  la  Paix  de  la  Chrétienté  &c.  [U]-  En  1679  U publia,  Apologie  de  la  véritable  Théologie  Chré- 
tienne, contre  b Examen  & la  prétendue  Réfutation  de  Jean  Brcrnne  dans  Jon  Livre  intitule , Le  üuakenl- 
me  le  vrai  chemin  du  Paganifme,  par  R.  B.  Il  donna  encore  la  même  année,  une  Défcnfe  de  Jon  A- 
narchie  des  Ranters  &c.  pour  y fervir  d'explication  cÿ  de  fupplément.  Son  dernier  Ouvrage  parut  en  1 <580, 
aianc  pour  titre,  La  PoJftbilUi  (J  la  NéccJJité  d’une  Révélation  extérieure  & immédiate  de  rp.fpnt  de 
Dieu  , pour  produire  & établir  une  vraie  Loi , prouvée  dans  une  Lettre  écrite  en  Latin  à une  perjonne 
de  qualité  en  Hollande,  traduite  à prejent  en  Anglais  [/].  Il  voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande  oc. 
en  Allemagne  avec  Air.  Guillaume  Peu , pour  y travailler  à la  propagation  de  la  Doctrine  des  Oua- 


te .des  faibles;  de  même  que  l'abftincncc  des  choies  étouf- 
fées & du  fang  , l'ablution  des  pieds  le»  uns  des  autres, 
& l'onction  des  malades  , pratiques  preferites  avec  autant 
d'autorité  & de  Ibleunilé  que  la  Communion  ; mais  com- 
me elles  n'étoient  que  l'ombre  & la  ligure  de  quclqucchofc 
de  meilleur , elles  ccflent  pour  ceux  qui  om  la  réalité 
même.  La  q-taiorzième  Hropofition  cil  jur  le  Pouvoir  des 
Ainsi  (Irais  /vir  raifort  oux  cbcjes  qui  regardent  uniquement 
h Religion  6?  ta  Conjcience.  Comme  Dieu  a pris  A lui-mê- 
me l'empire  l’ur  la  Confcicncc,  que  lui  l'eul  dt  en  état  de 
l’inllruirc  & de  la  diriger  félon  la  vérité  , il  n'ett  permis 
à qui  que  ce  foit,  quelque  rang  qu'il  tienne  dans  le  Mon- 
de,quelque  autorité  qu'il  y ait.de  violenter  les  Confiden- 
ces. Kc  par  conféqucnt  les  Malfacres , les  Exils  , les  A- 
mendes , les  Einprifonnemcns , & autre  moyens  pareils, 
qu'on  emploie  uniquement  pour  caufc  de  Religion  , & 
parce  que  les  gens  penfent  autrement  que  nous  , ou  ado- 
rent Dieu  d’une  autre  manière  , procèdent  de  l'Kfpric  du 
meurtrier  Caïn , ü font  contraires  à la  vérité  : bien  en- 
tendu pourtant,  que  fous  prétexte  de  Confcicncc  on  ne 
farte  aucun  tort  aux  biens  ou  à la  vie  du  prochain  , ou 
qu'on  ne  commette  point  des  chofcs  contraire»  au  bien  de 
la  Société  ; dans  ce  cas-lé , la  Loi  eft  pour  le  tranfgrcrtcur, 
& la  Juliice  doit  avoir  pleinement  fon  cours , fan»  aucune 
acception  de  perfonnes.  La  quinziéme  I’ropolition./ur  les 
Salutations,  les  Récréations  effe.  eft  conçue  «le  la  manière 
fuivantc  : Puifquc  le' grand  but  de  toute  la  Religion  cil  de 
ramener  l'homme  de  l'clpril  <X  de  la  vanité  du  Monde,  & 
dt-  le  conduire  fi  une  communion  intérieure  avec  Dieu,  & 
que  nous  femmes  heureux  en  nous  donnant  frayeur  con- 
tinuellement devant  lui  ; tout  ceux  qui  font  animés  de 
cette  crainte  , doivent  renoncer  à toutes  les  vaines  cou- 
tumes du  Monde , tant  en  habits , qu'en  paroles  . 6c  en 
actions  , comme  d rttcr  le  chapeau  à un  homme,  de  plier 
& de  tourner  le  corps , & autres  pareilles  manières  de  fa- 
lucr , avec  toutes  les  ridicules  6e  fuperliitieufcs  formali- 
tés qui  les  acompagnenc , que  les  hommes  om  inventées 
dans  l'état  de  corruption  pour  nourrir  leur  orgueil , par  la 
vainc  pompe  & la  gloire  du  Monde  : ils  doivent  aulli  re- 
noncer à tous  les  amufemens  inutiles  , à toutes  les  frivo- 
les récréations  , i tous  les  divertilfemcns  & les  jeux , qui 
n'ont  été  inventés  que  pour  faire  perdre  un  teins  pré- 
cieux. & pour  dillrairc  l'aine  du  témoignage  de  Dieu  dans 
le  crcur  , du  vif  feniimcnt  de  fa  crainte,  6c  pour  ia  dé- 
pouiller de  cet  Efprit  Evangélique , dont  les  Chrétiens 
doivent  être  revêtus  & armés,  6c  qui  les  porte  à ia  fobrié- 
té,  à ia  gravité  & à la  crainte  de  Dieu.  Si  nous  demeurons 
dans  cette  crainte , nous  éprouverons  que  la  bénédiction  de 
Dieu  nous  accompagnera  dans  les  chofcs  que  nous  Tom- 
mes néccflaircment  obligés  de  faire , pour  pourvoir  à l'en- 
tretien 6c  i la  fùbfillancc  de  l'homme  extérieur, 
l,  L'Auteur  de  la  Préface  , cité  ci-deltus  , nous  dit  (4)  , 
que  cette  Apologie  crt  le  plus  ferré  & le  plus  plein  de  fes 
Ouvrages  , 6c  quelle  parut  en  lait  in  , en  Hoilandois  , & 
en  Anglois.  „ Il  établit , dit-il , les  Principes  que  nous 
„ recevons  , tant  pour  les  Dogmes  que  pour  la  Pratique , 
„ bien  différons  de  ceux  qu’il  plait  à nos  Ennemis  de  nous 
,,  attribuer  , parce  qu'en  nous  attribuant  des  erreurs  , ils 
„ fe  facilitent  les  moyens  de  nous  réfuter  , & de  triom- 
„ plier.  Après  avoir  établi  nos  Principes  , il  rapporte 
„ ics  Objections , qu'il  a tirées  des  Livres  de  nos  Advcr- 
„ faires , ou  plutôt  qu'il  s'ert  imaginé  qu'on  pouvoit  fai- 
„ rc  contre  ces  Principes  , & il  y répond.  Enfin  pour 
„ confirmer  notre  Créance  & notre  Pratique  , il  cite  le 
„ témoignage  de  divers  Auteurs  anciens  6c  modernes  , & 
„ particulièrement  de  ceux  de  l’Eglifc  Primitive.  La  nié- 
„ thode  6c  le  flylc  du  Livre  ont  peut  • être  quelque  chofc 
» de  fingulicr , & qui  fent  l'étude  ; car  nous  ne  croyons 
,,  pas  que  ccttc  Science  farte  partie  de  la  Science  divine. 
„ Mais  ce  n'a  pas  été  dans  la  vue  de  faire  parade  d’éru- 
„ dition;  c'ell  par  charité  pour  les  gens  d'étude  , & par 
„ condefccndance  (autant  que  la  pureté  & la  fimplicité  de 
„ la  Vérité  le  permet)  pour  leur  éducation  & pour  leur 
,,  manière  de  traiter  ces  fortes  de  matières. 

[C]  Il  écrivit , Examen  de  ta  Charité  univerfelle,  qu’on  é- 
t Mit  lur  Jés  vrais  fondemens.)  Le  titre  entier  ell  : Exa- 
men de  ia  Charité  unrverfelle , qu'm  établit  jur  Jes  vrais  fon- 
dtmens  ; où  i’en  recherche  jufqu'où  l'on  feut  ff  l’on  doit  por- 
ter la  Charité  par  rapport  à ceux  qui  penfent  autrement  ($  oui 
différent  de  nous  en  matière  de  Religion  ; on  examine  auffi  , 
quelle  eft  celle  des  drverfes  Selles  Chrétiennes,  dont  les  princi- 
pes cmduijent  naturellement  à eetse  jufte  modération  , qui  eft 
requife.  Dans  la  quatrième  Section  de  cette  Pièce  il  re- 
marque , que  comme  il  y a deux  voies  principales  , par 
lefauclles  les  hommes  & les  Sociétés  témoignent  leur  cha- 
rité envers  ceux  qui  font  dan»  des  l'cntimcns  différons;  de 


même  aurti  l'oppofition  de  principes  paroit  par  ers  deux 
mêmes  voies.  La  première  cil, de  porter  un  jugement  fa- 
vorable 6c  charitable  de  l'état  des  autres  . quoique  dans 
des  principes  différons  ,en  fuppofant , ou  du  moins  en  ne 
niant  j>oinc  abfoluiiiciit  qu'ils  peuvent , en  fuivant  leurs 
principes  avec  exactitude,  ai  oir  paix  avec  Dieu  & obtenir 
la  vie  éternelle.  La  féconde  cil  une  conduite  honnête  éc 
charitable  envers  les  hommes  , en  ne  cherchant  point  à 
les  ruiner,  ni  à leur  nuire  foie  en  leur  perfonne  , foit  en 
leur  liberté , foit  en  leurs  biens  ; quoique  leurs  fentitnens 
fur  la  Religion  6c  le  Culte  qu'ils  rendent  à la  Divinité 
foicut  dirtc-rons  & oppofés.  LA  où  l'une  ou  l'autre  de  ces 
chofcs  manque,  il  faut  alifolumcnt  que  la  Charité  univer- 
fcllc  y manque  aulli.  Ccttc  Pièce  eft  datée  de  la  prifon 
d'Aberdeen  1677. 

[Il ] Une  autre  Pièce  , intitulée  Lettre  & Avis  charita- 
ble aux  Ambartadcurs  6cc.]  Il  tichc  d'y  montrer  la  véri- 
table caufc  de  la  Guerre  , 6c  il  prupofe  les  ri  mèdos  néccf- 
faircs  6c  les  moyens  d'établir  une  Paix  durable  6c  folide. 
11  en  fit  remettre  un  Exemplaire  à chacun  des  Ambalfii- 
deurs , & un  pour  leurs  Maîtres  , avec  fon  Apologie  en 
Latin,  le  23  ét  le  24  de  février  1678. 

[ / ) Son  dernier  Ouvrage  parut  en  iC>$fi , aiant  pour  titre  , 
La  Poliibiliié  6c  la  Néccflité  d'une  Révélation  6cc.]  Mr. 
Scwell  nous  apprend  dans  fon  Ilijlosre  des  Qnakers  (y), 
qu'il  écrivit  cette  Lettre  en  1076  à Mr.  Adrien  Pacts  , a- 
vec  lequel  Mr.  Barclay  s'étoit  entretenu  lorl'quc  ce  Sei- 
gneur revenoit  d'Klpagne.où  tl  avoit  été  Ambartadcur  des 
Provinces- Unies.  Mr.  Parts  avoit  écrit  quelque  teins  au- 
paravant une  Lettre  A Mr.  Chrétien  Hartzoeker  fur  la  I)oc. 
trinc  des  Quakers,  «pii  fe  trouve  dans  le  Recueil  intitulé, 
PraJIantium  ne  Eruditorum  Tirontm  Epijlolst  Ecclefictjlictt 
(ÿ  Théologien  • ; 6c  s'étant  enfuite  entretenu  avec  Mr. 
Barclay  fur  l’infpiration  immédiate  du  l'Efprit  de  Dieu  , 
ce  dernier  jugea  à propos  de  lui  écrire  fur  ce  fujet  une 
Lettre  en  Latin.  Aiant  été  envoyée  d'Kcofle  en  Hollan- 
de , Mr.  Benjamin  l'urly  de  Rotterdam  la  remit  à Mr. 
Pacts  , avec  prière  de  vouloir  y répondre  , ce  qu'il  pro- 
mit de  faire.  Mais  aiant  négligé  de  s'acquitter  de  ccttc 
promelfc  , Mr.  l'urly  lit  imprimer  la  Lettre  , fans  y met- 
tre le  nom  de  la  peifoimc  à qui  elle  s'adrctfoit , ne  mar- 
quant que  fa  qualité,  cutdam  l.egato  (à  un  Ambartadcur). 
Dans  cette  Lettre  Barclay  propofe  d'abord  ['Objection  de 
Mr. Pacts:  Que  puifquc  l'cflencc  6c  la  fubftancc  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  confiltc  dans  la  connoidancc  6c  dans  la 
foi  de  la  Nailfance,  de  la  Vie,  de  la  Mort , de  la  Rélur- 
rection  6c  de  l'Afccnfion  de  Jéfns-Chrift , il  regardoie  l'ef- 
fenec  de  la  Religion  Chrétienne  comme  une  vérité  contin- 
gente, vérité  contingente  qui  confilloit  en  laits.  Or  une 
matière  de  fait  ne  peut  être  connue  par  Révélation  , ni 
par  la  perception  des  feus  intérieurs  ; parce  que  notre  a- 
mc  n'a  pas  naturellement  les  idées  des  vérités  contingen- 
tes, telles  que  celles  qu'elle  a des  vérités  néccfihires  , fa- 
voir  qu'il  y a un  Dieu  , que  le  tout  eft  plus  grand  que  fli 
partie.  Et  comme  on  peut  foutenir  fans  abfurdité  , que 
Dieu  ne  peut  faire  qu'une  vérité  contingente  devienne  u- 
ne  vérité  nécertairc  ; Dieu  ne  peut  aulli  révéler  dos  véri- 
tés contingentes  ou  des  matières  de  fait , que  comme  des 
vérités  contingentes  fe  révèlent  ; 6c  des  matières  de  fait 
ne  pouvant  fe  révéler  que  par  la  perception  des  feus  ex- 
térieurs , il  s'enfuit  que  les  hommes  ne  font  pas  obligés 
d'ajouter  foi  A une  Révélation  intérieure  touchant  des  ma- 
tières sic  fait,  foit  qu'il  s'agifle  d'un  fait  pafl'é  ou  A venir , 
à moins  que  quelque  miracle  qui  frappe  les  fens  intérieurs 
ne  donne  une  pleine  certitude  que  cette  Révélation  vient 
de  Dieu.  En  réponfe  A ces  Argumcns , Mr.  Barclay  re- 
marque d'abord  préliminairement , qu'on  fuppofe  faulle- 
ment , que  l'cflence  de  la  Religion  Chrétienne  conlille 
dans  la  Foi  hillorique  & dans  la  Connoiiïancc  de  la  Naif- 
fancc,  de  la  Vie,  de  la  Mort  . de  la  Réfurrcclion  , 6t  de 
l'Afccnfion  de  jéfus-Chrift.  Cette  Foi  & ccttc  Coimoif- 
fancc  hillorique  fait  bien  partie  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, mais  ce  n'en  cil  pas  une  partie  fi  cffencielle,  que  fans 
elle  cette  Religion  ne  puifle  lùbfillcr  : c'en  ell  une  par- 
tie intégrante  , qui  fort  A rendre  le  fyflè-mc  du  Chriftia- 
nifmc  complet,  comme  la  main  êic  le  pied  font  des  parties 
intégrantes  de  l'homme,  fans  lefqueilcs  l'homme  peut  ce- 
pendant exifler , quoique  ce  ne  foit  pas  alors  un  homme 
complet  6c  parfait.  Il  convient  même  , que  la  Connoif- 
fanec  hifloriquc  de  J.  Chrifl  nous  ell  communément  révé- 
lée dans  l'Ecriture  à titre  de  moyen;  mais  il  foucicnt  néan- 
moins que  Dieu  peut,  fans  ces  moyens  extérieurs , roani- 
fefter  cette  Connoifihnce  hillorique  à nos  âmes , & qu'une 
vérité  contingente  peut  être  connue  par  une  voie  fumatu- 
rclle.  Il  dit  que  lorfquc  Dieu  fait  connoitrc  quelque  ma- 
tière de  fait  par  une  Révélation  , il  parle  à l'oreille  dit 
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kcrs;&  il  eut  en  Hollande  une  Conférence  avec  Mr.  Labadie,  connu  par  la  fingularité  de  (es  fentimens 
fur  la  Religion.  Mr.  Sewell , Auteur  de  fllijloirc  tics  Quakers  , qui  favoit  connu  perfonellement , 
nous  dit  (g)  que  Barclay  écoic  un  homme  qui  avoit  de  très  grands  talons  , bien  verfé  non  feulement 
dans  les  Langues  favantes,  mais  dans  les  Ecrits  des  Pères  & des  autres  Ecrivains  Eccléfiafliques;  d’un 
jugement  foiide,  d’un  génie  fupérieur;  d’un  commerce  affable  & agréable,  quoique  grave;  admirable 
fur-tout  pour  pacifier  les  querelles;  & „ qu’il  pratiquoit  réellement  ce  qu’il  prolelfoit;  fans  reproche 
„ dans  (a  conduite,  aiant  une  véritable  piété  , & fe  faifant  aimer  de  ceux  avec  qui  il  avoit  commcr- 
„ ce."  Mr.  Pen  dans  fon  Témoignage  à J'a  mémoire  nous  dit , qu’il  étoit  Fils  refpeétueux , bon  Mari , 
Père  tendre  & foigneux , Maitre  commode,  Voilin  honnête,  & bon  Ami.  Mr.  George  Keith,  qui  a- 
voit  été  un  des  principaux  Prédicateurs  & Ecrivains  parmi  les  (Quakers  , & intime  ami  de  Mr.  Bar- 
clay, mais  qui  prit  enfuite  les  Ordres  dans  l'Eglile  Anglicane,  dans  fon  Examen  de  la  Règle  des  Qua- 
kers ( b ) le  met  dans  la  clafiè  de  ceux  des  Chrétiens  errans , qu'on  ne  peut  nier  être  en  Chrijt.  ■ Mr.  Jéremie 
Jones  (i)  dit  que c' étoit  certainement  un  homme  d'un  bon  efprit.  L’Epitre  Dédicatoire  de  fon  Apologie, au 
Roi  Charles  11.,  a un  carafclèrc  de  franchife  & de  fimplicité  tout  particulier  [Ai].  Mais  cet  Ouvrage, 
qui  eft  regardé  comme  la  Règle  «St  la  Subfiance  de  la  Doctrine  des  Quakers,  a été  attaqué  par  divers 
Ecrivains  [L].  11  y en  a pourtant  de  très  célèbres , qui  conviennent  qu’il  efl  écrit  avec  autant  de  for- 
ce 


coeur  de  l'homme  intérieur.  Et  que  de  la  même  manière 
que  nous  connoifTons  clairement  une  idée  naturelle  , qui 
eft  excitée  en  nous;  de  même  lorfqu'une  idée  fumaturcllc 
y cil  produite,  nous  connoilTons  clairement  la  choie  qu'cl- 
1c  nous  repréfente.  H explique  auffi  ce  que  c'eft  propre- 
ment que  le  Sens  intérieur  furnaturcl  en  l'homme;  et  ildif- 
tinguc  enluitc  entre  les  vérités  contingentes , & les  vérités 
néceflaires,  & il  montre  comment  une  Révélation  Divine 
peut  étrcconnuc  pour  telle.  Il  affirme  que  les  fens  naturels 
& fpirituels  peuvent  être  diliingués  par  leurs  objets,  ét  il 
fait  voir  comment  les  fidèles  peuvent  cnnnoitre  qu'ils 
font  en  état  de  grâce  auprès  de  Dieu  , & comment  les 
Méchans  Tentent  la  colère  de  Dieu  comme  un  feu.  Il 
marque  enfuite  de  quelle  manière  les  fens  fpirituels  diftin- 
guent  le  bien  & le  mal  ; & il  avoue  que  tous  les  hommes, 
tant  les  fidèles  que  les  irrégénérés  , ont  quelque  idée  de 
Dieu  , comme  d'un  Etre  fouverainement  narfaic.  Mais  il 
foutient  que  l’idée  fisrmsturelle  de  Dieu  cil  très  différente 
de  la  naturelle  ; & qu'il  y a dans  tous  les  hommes  une  idée 
de  Dieu  J'urnaiureile.  Il  explique  aufli  comment  les  mou- 
vemens  ou  les  opérations  de  l'aine  different  de  celles  du 
corps , & qu'il  y a des  idées  des  chofes  furnaturelles  com- 
me des  chofes  naturelles.  Et  en  aflignant  l'origine  des 
faux  rapports  de  la  Kaifon  , il  affurc  que  la  Raifon  natu- 
relle ne  peut  comprendre  les  chofes  furnaturelles.  Il  fou- 
tient  que  les  Révélations  des  Prophètes  fc  faifoient  par 
des  inrpirations  intérieures  au  dedans  d'eux  ; & qu’ils  é- 
toient  certains  de  la  divinité  de  leur  inspiration  , même 
fans  miracles  extérieurs  ; & que  c’cll  par  l'tnfpiration  du 
meme  Efprit  divin  , par  lequel  les  Prophètes  prophéti- 
foient , que  nous  croyons  la  divinité  de  leurs  proies  & 
de  leurs  écrits  , tant  fur  les  vérités  contingentes  paffées , 
que  fur  celles  qui  font  à venir.  Il  examine  auffi,  (i  la  Foi 
vient  de  l’ouïe;  & il  fait  voir  comment  les  fens  extérieurs 
peuvent  être  trompés  , que  même  ils  font  quelquefois  dé- 
rangés par  des  accidens  du  dehors  , & par  inlirmité  na- 
turelle , à quoi  les  fidèles  ne  font  pas  moins  fujets  que 
les  médians.  Mr.  Barclay  traite  tous  ces  points  avec 
étendue  dans  cette  Lettre  , & il  nous  apprend  , qu'en 
IrëSS  il  s étoit  entretenu  fur  ce  fujet  à lxi mires  avec  Mr. 
Pacts  , qui  s'y  trouvoic  en  qualité  de  Commiffairc  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  „ Mais , dit  notre  Au- 
„ teur  dans  fon  AvertiJJement  , je  ne  trouvai  rien  de  nou- 
„ veau  dans  ce  qu'il  me  propofa , ni  rien  qui  filt  de  poids, 
„ autant  que  je  pus  le  concevoir  , pour  fervir  de  répon- 
„ fe.  Je  ne  déciderai  point  fur  les  raifons  quïl  a eues  de 
,,  ne  pas  continuer  l'examen  de  la  matière.  Mais  il  en 
„ vint  cependant  au  point  d'avouer  , qu'il  s’etoit  trompe 
„ dans  l'idée  qu'il  s'itoit  faite  des  Quakers , trouvant  qu'ils 
„ étaient  en  état  de  plaider  d’une  manière  raifonnable  en  fa- 
„ vêtir  de  leurs  principes.”  Il  nous  apprend  aulli , qu'en 
relifant  cette  Lettre  , il  s’étoit  fenti  de  la  difpoiition  , & 
avoit  été  engagé  par  quelques  Amis , i en  donner  une  Tra- 
duction Angloil'e.  Il  remarque  par  rapport  au  fondement 
«le  la  Foi , qu'il  faut  en  revenir  ;'t  la  Tradition . ou  i la  Ré- 
vélation; pnifque  ceux  qui  ont  recours  A l'Ecriture , & qui 
en  veulent  faire  le  fondement  de  leur  Foi , l'appuycnt  pu- 
rement fur  la  Tradition  , lorfqu'on  en  vient  à l'examen 
des  motifs  de  crédibilité.  „ Quant  à moi,  dit-il,  je  crois 
„ que  les  Papilles  font  fagement  en  infillant  fur  la  nécef- 
„ fitë  d'une  autorité  infaillible;  puifqu'ii  eft  certain  que 
,.  la  véritable Eglife  n'a  jamais  été, ni  ne  peut  jamais  être 
„ fans  une  pareille  autorité  ; & les  Proteftans  font  très 
„ bien  en  n'y  prétendant  point  , parce  qu’ils  favent  bien 
„ qu’elle  leur  manque.  Je  demanderois  donc  aux  uns,  de 
„ prouver  qu'ils  font  infaillibles  ; fit  je  confcillcrois  aux 
„ autres  de  croire  qu'ils  peuvent  l’ctrc  , & de  chercher  à 
„ le  devenir.  Mais  je  fuis  ftïr  que  ni  les  uns  ne  doj- 
„ vent,  ni  les  autres  11e  peuvent  être  fans  Révélation  im- 
„ médiate.  C'cft  pourquoi, comme c’eft  une mauvaife voie 
„ de  prouver  l’Inlaillibiiitë,  que  de  nier  une  pareille  Ré- 
„ vëlation,  c'ell  une  mauvaife  voie  de  faire  uncRcforma- 
„ tion, que  de  nier  l'Infaillibilité  .puifque  ceux  qui  entre- 
„ prennent  de  réformer , doivent  être  affurés  que  ce 
„ qu’ils  font  eft  une  véritable  Réforme.  L’erreur  de  l’E- 
„ glife  Romaine  ne  confille  pas  à foutenir  la  néceflité  d’u- 
„ ne  autorité  infaillible , mais  d’y  prétendre , tandis  qu'cl- 
„ le  ne  l’a  point  , & de  la  placer  où  elle  n’eft  point. 
„ Mais  comme  ceux  qui  combattent  une  Révélation  im- 
„ médiate , ne  le  font  que  parce  qu’ils  fuppofent  qu’elle 


„ eft  impoflîblc , ou  inutile , je  me  flatte  qu’ils  trouve- 
„ ront  dans  cette  Lettre  dequoi  les  convaincre  du  ton- 
•„  traire. 

[A'j  L'Epitre  Dedicatoire  de  fon  Apologie,  au  Roi  Charles 
II. , a un  caraflére  de  franchife  tÿ  de  fimplicité  tout  particu- 
lier.] Mr.  de  Voltaire  dans  fes  Lettres  Jur  les  Anglais  (6)  aiant 
remarqué , que  i’ Apiotogie  de  Mr.  Barclay  eft  un  Ouvrage 
auffi  a qu’il  pouvait  l’étre  , ajoute  , que  l’Epiire  Dédica- 
taire  à Charles  II.  contient , non  de  baffes  flatteries , mais  des 
vérités  hardies  & des  confeils  juftes.  ,,  Il  t’a  fouvent  fidè- 
„ lement  averti  par  fes  Serviteurs,  dit-il  à la  fin,  depuis 
„ qu’il  t'a  rétabli  fur  le  Trône,  pour  que  ton  cœur  ne  s'é- 
„ levât  point  contre  lui, fit  que  tu  n'oubliaffes point  fa  Mi- 
„ féricordc  & fa  Protection , dont  il  t'a  fait  reftémir  les  cf- 
„ fccs  ; & il  potirroic  permettre  que  tu  t'endor milles  dans 
„ tes  péchés  par  les  flatteries  des  Adulateurs  de  Cour,  qui 
,,  par  leurs  cajollerics  caufcnt  la  perte  des  Princes.  Tu 
„ as  goûté  de  la  douceur  & de  l'amertume , de  ia  profpé- 
„ rité  & les  plus  grands  malheurs  ; tu  as  été  chalfé  des 
„ Pays  où  tu  règnes,  tu  as  fenti  le  poids  de  l'oppreffion, 
„ & tu  dois  favoir  combien  rOpprcflcur  cil  détcftablc  de- 
„ vant  Dieu  & devant  les  hommes.  Que  fi  apres  tant  d'é- 
„ preuves  & de  bénédictions  ton  cœur  s'cnaurciffoil , & 
„ otibüoit  le  Dieu  qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans  tes  dit- 
„ grâces,  ton  crime  en  feroit  plus  grand  èt  ta  condamna- 
„ tion  plus  terrible.  Le  plus  puiffant  & le  meilleur  bou- 
„ clier  contre  cette  tentation  , & contre  tous  ceux  qui 
„ voudroient  t'endotmir  dans  le  vice , & t'y  porter , c'eft 
„ d'ouvrir  les  yeux  à la  lumière  de  Chrift , qui  brille  dans 
„ ta  confidence  ; elle  ne  te  fiattera  jamais  , ni  ne  te  laif- 
„ fera  tranquille  dans  ton  péché;  mais  elle  t'inllruira  clai- 
„ rerncnc  & fidèlement,  comme  ceux  qui  la  fuivent  l'ont 
„ déjà  fait.  Le  Dieu  tout  - puiffant , qui  a jufqu'à  prélént 
„ fignalé  d'une  manière  fi  viliblc  fon  amour  envers  toi, 
„ veuille  toucher  ton  cœur  Si  le  fléchir, afin  qu'avant  que 
„ le  jour  de  ta  vifitation  foit  paffé  , tu  retournes  A lui, 
„ & faffes  fervir  ton  rang  & ca  puiffancc  h la  gloire  de  fon 
„ Nom!"  Mr.  de  Voltaire  obfervc  que  „ ce  qui  eft  plus 
„ étonnant,  c'eft  que  cette  Lettre,  écrite  à un  Roi  par 
„ un  particulier  obfcur , eut  fon  effet,  & que  la  perfécu- 
„ tion  ceflâ."  Mais  il  fetnble  quïl  s'eft  trompé,  en  difanf 
que  Mr.  Barclay  étoit  un  particulier  objeur  , puifque  c'é- 
toit  un  homme  de  bonne  famille  , qui  avoit  du  bien , & 
qui  étoit  diftingué  par  fon  grand  favoir  ; & l'on  ne  voit 
point  fur  quel  fondement  cet  Ecrivain  affirme , que  ce 
fut  cette  Epitre  qui  fit  ceffer  la  pcrfécution  contre  les  Qua- 
kers , puifque  l'on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  leurs  Hif- 
toires,  ou  dans  leurs  autres  Ecrits. 

[L]  Crf  Ouvrage  a été  attaqué  par  divers  Ecrits .]  Nou< 
donnerons  ici  une  Lille  de  ceux  qui  ont  attaqué  les  Thé- 
fs  & l'Apologie.  1.  Jean  Brown  , Théologien  Presbyté- 
rien d’Kcoffe  , dans  ion  Quakcrifme  le  vrai  chemin  du  Pa- 
ganifme  , auquel  Barclay  répondit  lui -même  en  1679, 
comme  on  l'a  dit  dans  le  corps  de  l'Article.  IL  Nicolas 
Amoldus  , Profeffeur  en  Théologie  A Franckcr  cri  Frifc 
(7)  , écrivit  une  Exercitation  ou  Difpnte  contre  les  Thé- 
fes  Théologiques  , dont  Barclay  parle  fouvent  dans  fon  A- 
palagie.  III.  Jean-George  Bajer,  Théologien  Luthérien  , 
Docteur  & Profeffeur  en  Théologie  A lène,  publia  une  Piè- 
ce touchant  l’Origine  de  la  véritable  £?  Jaiutairc  ConnoiJTan- 
ce  de  Dieu  , contre  les  Tbéfes  &.  l’ Apologie  de  Barclay; 
auquel  il  rcprochoic  des  exprefiions  impropres  , abfurdcs, 
obfeures  , & inintelligibles.  Barclay  étant  alors  occu- 
pé A d'autres  affaires  , Mr.  George  Keith  lui  répondit; 
mais  Mr.  Bajer  n’a  point  répliqué  (8).  IV.  Jean-Chrifio- 
pble  Ilolthufius , Théologien  de  la  Confcffion  d'Ausbourg, 
écrivit  en  Allemand  un  ample  Traité  , qui  mérite,  félon 
Mr.  Croefe  (9),  le  titre  d’ Anti-  Barclay  Allemand  , les 
Quakers  n'y  aiant  point  encore  répondu.  V.  Mr.  George 
Keith,  dont  on  a parlé  ci-deffus,  publia  un  Livre  intitu- 
lé, Examen  de  la  Règle  des  Quakers,  pour  fervir  de  Ré- 
ponfe  A l'Apologie;  auquel  on  n'a  point  répondu.  VI.  En 
1683  il  parut  un  Traité  Latin  A Hambourg  in-oftavo, con- 
tre V Apologie , par  un  Théologien  Luthérien  , qui  s'ap- 
pelait L.  Ant.  Reifcr  , originaire  d'Ausbourg  , d'où 
it  avoit  été  chaffé  pour  caufc  de  Religion  , & s'étoit  re- 
tiré A Hambourg  , où  il  fut  fait  Miniflre  de  l'F-glifc  de 
S.  Jaques.  Son  Livre  eft  intitulé,  Anti-Rarclaius , id  efl. 
Examen  Apologies  , quam  non  ita  pridem  RobertUS  Barda- 
jus,  Sente- Britannus  , pro  Tbttlogii  veto  Cbrifiiani  edi  dit , 
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(t)  T»  ce  que  de  favoir.  Mr.  Norris  dit  (è)  qu'il  ne  peut  regarder  le  Quakérifme  comme  peu  confidérabie, 
à en  confidérer  les  Principes  tels  que  notre  Auteur  les  propofe  & les  explique,  „ & que  le  grand  me- 
/ i£it.Tn&»  5J  pris  qu’on  a généralement  pour  les  Quakers  , ne  peut  l’empêcher  de  penfer  que  cette  Secte  eft  la 
11  P’ **’  P*us  considérable  de  toutes  celles  qui  divifent  l’Eglifc  , en  cas  que  les  principes  tenus  généralement 
„ par  les  Quakers  foient  ceux  que  Mr.  Barclay  a publiés  comme  tels.”  Et  je  le  regarde , dit-il,  comme 
un  Ji  grand  fournie , que  j'avoue  franchement  que  j’aimerois  mieux  avoir  à faire  à cent  Bcllarmins,  Ilardings 
. & Stapletons , qu'a  un  feul  Barclay.  Mr.  Frenchard . dans  fon  Difcours  fur  Y Euthoufiafme , infère 

( s ) Num.  dans  le  IV.  Volume  ( I ) des  Lettres  de  Caton , nous  dit , qu’il  n’a  pas  honte  d’avouer  qu’il  a lu  & relu 

ï«t‘.  ï:  ‘tdl  avec  un  extrême  plaiür  l 'Apologie  de  Barclay  , & qu’il  la  regarde  comme  le  Syflème  le  mieux  entendu  , 

xomlr»  ie  pflis  charitable , (ÿ  ie  plus  raifonnable  qu’il  ait  jamais  vu.  „ 11  réfout  les  nombreules  dilficultés , que 

,71’’  „ les  autres  Seètes  ont  fait  naitre,  en  s’attaquant  les  unes  les  autres  ; il  met  toutes  les  parties  de  1 E- 

„ criturc  d’atcord  entre  elles , & dans  une  parfaite  harmonie:  & comme  en  accordant  au  Che- 
valier  Newton  le  principe  de  la  Gravitation,  il  vous  rend  raifon  de  tous  les  Phénomènes  de  la  Na* 
,,  turc  ; de  meme  en  accordant  à Mr.  Barclay  ces  Opérations  de  1 Efprit  que  les  Quakers  prétert- 
„ dent  fentir  , & qu’il  prétend  que  chaque  homme  a lenties  & peut  fentir , s’il  fait  attention  à les 
- ’ „ infpi* 
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inflittitum  in  gratiam  Evangelicorum , a L.  /tnt.  Rtifiro  Au- 
guftano,  mine  Pojiorc  ai  D.'Jaeobi  Hamburgenfis.  On  trou- 
ve un  Extrait  de  ce  Livre  dans  le  Journal  Latin  de  Lcip- 
fig  de  l'an  1683  (10)  , dont  les  Auteurs  remarquent,  que 
l Apologie  de  Mr.  Barclay  eft  d'un  tout  autre  tour , que  les 
Ecrits  ordinaires  des  Quakers  : car  quoiqu'il  déclare  dans 
fa  Préface  qu'il  n’cft  m admirateur  ni  imitateur  des  Scho- 
laftiqucs  , mais  qu'il  eft  plutAt  leur  ennemi  , & qu'il  les 
méprife , il  n'a  pas  laifle  de  drefler  fes  Tbifes  félon  la  mé- 
thode de  l’Ecole,  de  lesappuyerpar  des  citations  de  l'Ecri- 
ture & des  Pères,  & de  répondre  de  tout  fon  pouvoir  à tou- 
tes les  Objcflions  qu'on  a faites,  ou  qu'il  a prévu  qu'on  pou- 
voit  faire  contre  fa  Secte.  Car  Barclay  ne  manquoit  pas  d'Kru- 
dition,  quoique  ce  défaut  foit  le  caraftèrc  ordinaire  des  Qua- 
kers, & qu'il  l'exige  lui-même  dans  fa  Thèfe  dixième;  il  pof- 
fédoit  la  Philologie  & la  Philofophic,  & il  paroit  par  tout 
fon  Ouvrage  qu'il  étoit  verfé  dans  la  lefkure  des  Pères. 
Qnamvit  entât  u Sebolaflieorttm  non  adtniratomn  (f  imita- 
torem,  fri  eontemptorem  (f  adverfarium  in  Prafationc  ad 

I. etttrem  je  ejje  fatcatur  , Thcfcs  tamenfuat  In  Apologia 
von  confujè  , uii  Fanalici  plerique  alii , jei  Sebelajlieorum 
more,  h.  e.  Ksttaoxivarinâs  (f  èir Ksoaririt  propugnat  i quippo 
Ectbejes  Juas  non  Scriptura  tantum  ne  PmruiR  diüis  commu- 
niera undique , Jei  ai  en  quoque , qute  Scfl a jute  «I  oppafita 
jam  funt,  vel  oppor.i  ultertui  pefft  prsnidet , pro  virt'li  refon- 
dent. Neque  eni ns  bumarar  Liicratune  ignarut  ejl  Bartlajus, 
qui  Quakertrtm  alias  charaller  ejl , ah  tpfo  Barclajo  Tbeji  X. 
requijnus  ; Jei  in  Pbiiologia  , Pbilojopbia , (f  leitione  P a- 
t rum  non  trahstitii , ut  te! uns  bec  ipus  loquitur , verjatur  (11). 
Mr.  Barclay  aiant  fréquemment  ccnfuré  (entre  les  autres 
Protcllans)  les  Luthériens,  dans  fes  Thèfes  , 1,  7,  9, 

II,  14  & 15  , Mr.  Reifer  entreprend  leur  défenfe  dans 
ce  Livre,  & d'examiner  V Apologie  de  notre  Auteur.  Il  y 
attaque  non  feulement  les  Propofitions  qui  font  manuelle- 
ment hétérodoxes  , mais  il  dévoilé  les  erreurs  cachées 
dans  quelques  autres  , qui  le  parodient  moins.  „ Il  fait 
„ voir  , difent  lei  JournaliJles  (12),  les  fréquentes  con- 
„ traditions  de  l’Apologifte,  la  manière  ridicule  & frivo- 
„ le  dont  il  s'eft  fervi  de  l'autorité  de  l'Ecriture  & de  cel- 
„ le  des  Pères,  pour  appuyer  fes  Opinions;  il  réfute  les 
„ réponfes  qu'il  fait  aux  Objcftions  faites  par  d'autres  , 
„ ou  ptopofées  par  lui-meme  ; aufti-bien  que  fes  explica- 
„ tions  chimériques  , & fes  faufies  conféquenccs.  ” Et 
comme  les  principales  Doftrines  des  Quakers  font  renfer- 
mées dans  les  premières  Propofitions,  Mr.  Reifer  s'étend 
auffi  beaucoup  plus  dans  la  réfutation  qu'il  en  fait,  que 
fur  les  autres , ou  Mr.  Barclay  fuit  principalement  les  idées 
des  Anabaptiftcs.  Et  quoiqu'il  ait  répandu  du  blâme  fur 
tous  les  Protcftans  en  général  , Mr.  Reifer  fc  borne  A la 
défenfe  des  Luthériens.  Il  ne  difeonvient  pas  qu'ils  n'aient 
leurs  taches  , & qu'il  n'y  ait  pluficurs  Hommes  favans  & 
pieux  de  cette  Communion,  qui  forment  des  vœux  pour 
qu’on  puifle  remédier  aux  abus  ; mais  il  foutient  que  fur 
pluficurs  points  on  doit  diftinguer  l'ufage  de  l’abus,  fur- 
tout  à l'égard  de  ceux  qui  font  cenfurés  dans  les  Propo- 
fitions 2 & 15  de  l'Apologie.  Non  dijfttetur  intérim , è? 
fuis  Lutbtranis  effe  rutves  , atque  bine  orta  non  tantum  gra- 
vamina  , Jed  pia  multorum  doàorum  bonorumque  in  Eeclejùi 
Lutbcrar.a  e[fe  defideria  ; ufum  eiiam  ab  abuju  in  multir,  in 
illis  tr.azmè  qute  in  2 tf  15  ESbefbus  taxantur , dij'cernen- 
dum  ejfc  contendit  (13).  Il  a joint  à ce  Traité  une  Pièce 
du  Docteur  Henri  More  adreffée  aux  Quakers  , & il  dit 
qu’il  eft  du  femiment  de  ce  Théologien  , qui  croit  que 
cette  Scétc  a emprunté  pluficurs  de  fes  Principes  de  Jacob 
Rchme»  , connu  fous  le  nom  du  Philofophc  Tcutoniquc. 
VII.  En  1705  Mr.  Tcomas  Permet  , depuis  Vicaire  de  S. 
Giles  de  Cripplegate , publia  un  Traité  en  vingt-fix  Chapi- 
tres , dans  lequel  il  a’ttaquc  Mr.  Barclay  en  particulier. 
Cet  Ouvrage  a paru  pour  la  troifiètne  fois  en  1733;  il  eft 
intitulé  : Réfutation  du  Quaker ijme  ; ou  Démtm/lralion  dt  la 
faujjcté  de  ce  que  les  principaux  Ecrivains  des  Quakers  , (f 
particulièrement  Mr.  R. Barclay,  dans  fon  Apologie  dans 
Jes  autres  Ouvrages  , enjeignent  touchant  la  nècefftti  d'une 
Révélation  immédiate  pour  avoir  une  Foi  falutaire;  fur  l'exif  ■ 
lence,  la  nature  , (f  l’opération  de  la  prétendue  Lumière  u- 
niverfcllc  intérieure; fur  la  manière  dont  elle  excite  les  hom- 
mes , foit  en  les  portant  à prier,  foit  en  les  appellent  au  Mi- 
niflcrti  fur  la  Régénération , la  XanSification , la  Jujlifiea- 
lion,  le  Salut  l'Union  avec  Dieu  ; Jur  la  nature  de  l'F.gli- 
fe,  la  Règle  de  Foi,  le  Baptême  d'eau  , {5 'la  Sainte  Cène. 
On  y éclaircie  aujfi  en  peu  de  mets  diverfet  Quejlions,  tou- 


chant ta  Pcrfeflion,  la  SntLfuü  ion  de  fcfttt-Cbrifl , le  J,,ge 
des  Ccntrovcrfcs  tfc.  L'Auteur  dit  dans  fa  Préface , „ qu'il 
„ ne  peut  s'empêcher  de  regarder  le  Quakérifme  comme 
„ une  des  plus  indignes  & des  plus  pcmicicufes  Héréfies , 
„ qui  ont  infecté  la  malheurcufe  Nation  Angloife."  Il  a* 
joute  , que  lorfquc  cette  Secte  commença  à paroitre  dans 
le  Monde  , elle  fe  dillingua  par  toutes  fortes  d'extrava- 
gances fanatiques  , propres  à rendre  les  gens  fouvcrainc- 
ment  ridicules.  „ Leurs  Livres  étoient  remplis  auffi  de 
„ tant  d’obfcénltés  , d'un  ftylc  fi  amer  , d'un  langage  fi 
„ amichrélien  , de  hlafphèincs  même  , que  les  gens  Ic'S 
„ plus  fages  pcnchoicnt  i croire  qu'ils  méritoient  plutôt 
„ d'cire  brûlés  que  réfutés.  Enfin  s'élevèrent,  eontinue- 
„ t il  , Meflieurs  Guillaume  Pen,  George  Keith,  & Re>- 
„ n iî r t Barclay,  qui  tâchèrent  de  donner  à leur 
„ Religion  un  air  plus  régulier:  les  deux  derniers  fur-tout 
„ tâchèrent  d'épurer  le  Quakérifme  ; ils  travaillèrent  de 
„ concert , Ils  fe  communiquèrent  réciproquement  leurs 
„ idées  & les  perfectionnèrent  ; & tout  ce  qu'ils  publié- 
„ mit,  foit  cnfemblc,  foit  chacun  en  particulier, fut  reçu 
„ avec  beaucoup  d'applaudilfementde  ceux  de  lcurScéle.’’ 
Mr.  Bcnnet  , après  avoir  remarqué  enfuite  , .que  Mr. 
Keith,  qui  abandonna  les  Quakers,  a répondu  à l 'Apologie 
de  Mr.  Barclay  , dit  que  cette  Apologie  eft  fans  contredit 
la  meilleure  Pièce  qu’on  ait  jamais  écrite  pour  la  def  enj'e  du 
Quakérifme.  Dans  ton  dixiéme  Chapitre  il  tâche  de  don- 
ner une  idée  de  cc  que  les  Qtiakers  entendent  par  leur 
Lumière  univerjelle  intérieure  , en  rapportant  un  grand 
nombre  d'endroits  dift'érens  des  Ouvrages  de  Mr.  Barclay. 
Il  remarque,  que  par  cette  Lumière,  que  Mr.  Barclay  ap- 
pella  aufli  la  Semence  , V Efprit  , la  Grâce  , la  Parole  de 
Dieu,  Cbrift  en  nous , Vchiculum  Dci  , ou  le  Corps  Jpiri- 
Itiel  de  Cbrift  defetndu  du  Ciel , il  n'entend  point  l'Iiltence 
de  Dieu  , puifqu'il  dit  lui-méme  (14):  Par  cette  Semence  , 
cette  Grâce  , cette  Parole  de  Dieu  (fc.  nous  n’ entendons 
point  V Eljer.ee,  la  Nature  de  Dieu  proprement  dite.  Il  n'en- 
tend  pas  non  plus  par  cette  Lumière  , l'Ame  raifonnable  , 
ni  aucune  de  fes  facultés,  particulièrement  celle  qu’on  ap- 
pelle l’Entendement  ; ni  la  Confciencc  naturelle , ni  la 
Raifon  , ou  rien  qui  foit  de  la  nature  de  l'homme , puif- 
que  Mr.  Barclay  dit  (15):  Nous  n'entendons  point  que  ce 
Principe  Divin  foit  aucune  partie  de  la  rassure  de  l'homme 
(fe.  Nous  la  concevons  comme  une  cloje  differente  (f  dif- 
tinOe  de  l'amc  de  l’bomme  (f  de  toutes  Jes  ) acuités.  Mais 

ils  entendent  par  cette  Lumière , nous  dit  Mr.  Bcnnet  , 
une  certaine  Subftance  , ou  Principe  réel , fpiritucl , cé- 
lcflc,  & invifible  , dans  lequel  ils  fuppofenc  que  Dieu  , 
Pcrc  , Fils  ét  S.  Efprit , habite.  Car  Mr.  Barclay  dit 
( 1 6)  : IVoiij  (avons  que  c eft  une  Subftance , (f  par  cette  Se- 
mence (fc.  nous  entendons  un  Principe  fpiritucl  , celefte  (f 
invifible , (&  comme  il  s’exprime  immédiatement  après)  une 
Subftance  fpirituelle , réelle  (f  véritable , dans  laquelle  Dieu, 
Pire,  filt,  (f  Saint  Efprit , habite.  Il  dit  auffi  (17),  que 
cette  Semence  (f  ce  Corps  Jpiritucl  de  Cbrift  eft  aujji  réelle- 
ment (f  aujji  immédiatement  uni  au  Verbe  , que  l' étoit  fon 
Corps  extérieur.  Et  que  cette  Semence  (f  Nature  fpirituel- 
le lui  appartient  , entant  qu'il  eft  le  fécond  Adam  , Cbrijl- 
Homme.  Il  foutient  aufii  , „ que  le  Cbrift  -en  nous  , ou 
„ la  Semence  , n’eft  pas  une  troifième  Nature  fpiritucl- 
„ le  , différente  de  celle  qui  conflituoit  l’Homme  ap- 
„ pelle-  léfus-Chrift  , & qui  a été  crucifié  félon  la  Chair  à 
„ Jériifalem.  Car  celui  qui  eft  en  nous , eft  le  même  qui 
„ étoit  en  lui;  & comme  en  lui  il  eft  la  Source,  de  même 
„ il  eft  en  nous  le  Ruiflcau  qui  en  découle.  Et  il  n’y  a 
„ d’autre  différence  auffi,  que  celle  qu’on  met  entre  la 
„ Source  ou  la  Fontaine  , éc  le  Ruiffcnu  qui  en  fort , qui 
„ font  une  feule  & même  chofe  dans  leur  nature  & leur 

„ fuhftancc Ceft  pourquoi  cette  Semence  étanc 

„ en  nous , Chrift-hommc  eft  en  nous  , non  par  rapport 
„ à toute  fon  Humanité  , mais  feulement  par  rapport  à 
„ ce  qui  lui  eft  propre  î&’ccla  fans  aucune  divifion.  Coin- 
» me  la  Vie  étemelle  réfute  dans  tous  les  membres,  mais 
„ plus  particulièrement  dans  la  tête  & dans  le  cœur  , fans 
„ aucune  divifion  ; de  même  cette  Nature  & cette  Vie 
„ fpirituelle  réfide  également  en  Jéfus  • Chrili  notre  Cher, 

„ & en  nous;  & par  elle  il  habite  en  nous,  comme  l’Ame 
„ de  l'homme  habite  dans  le  Corps."  Mr.  Bcnnet  exami- 
ne cc  fyftèine , & s’attache  i prouver  tant  par  l’Expérien- 
ce que  par  l’Ecriture  , qu’il  n’y  a point  de  pareille  Lu- 
mure  univerjelle  intérieure.  Mr.  Benjamin  Lindley  répon- 
dit en  1710  aux  neuf  prémiers  Chapitres  de  ce  Livre  ; f» 
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„ înfpirations,  & qu’il  ne  les  étouffé  point;  on  verra,  je  penfe,  finir  toutes  ces  querelles,  ces  vaines 
„ difputes , ce  grand  nombre  de  fuperftitions , ces  perfecutions  , qui  ont  défolé  le  Monde  depuis  la 
„ Création.”  Cet  Auteur  propofe  cependant  quelques  difficultés  contre  le  premier  principe  de  Mr. 

Barclav,  lavoir  l’Infpiration  immédiate  fil#]  , & il  remarque  qu’on  le  lui  accordera  difficilement,  & 
qu’il  eu  à craindre  qu’il  ne  foit  jamais  prouvé  ; quoique  ce  foit  une  découverte  digne  de  nos  vœux , & 
que  l’opinion  feule  de  cette  Infpiration  fuftife  pour  rendre  heureux  , ceux  qui  fe  peuvent  perfuader 
qu’ils  en  jouïfient.  Il  obfèrve  auilt  , que  fi  par  le  témoignage  de  l’Efprit  Mr.  Barclay  avoir  entendu 
feulement  ce  principe  naturel,  donné  par  la  Divinité  à tous  les  hommes  pour  régler  leurs  actions,  & 
pour  faire  hommage  à là  Bonté  (principe  que  Mr.  Trenchard  nomme  Rai/on ),  & qu’il  eût  pu  rappor- 
ter les  influences  6c  les  opérations  de  la  Lumière  dont  parle  Mr.  Barclay  , à celle  qu’il  découvre  en 
lui  , & qui  eft  la  feule  qu’il  y peut  trouver  , il  auroit  fouferit  fans  peine  à une  grande  partie  du 
fyftème  de  ce  favant  (Quaker;  quil  avoue  tire  le  plus  avantageux  au  Monde , le  plus  conforme  à f Ecriture 
Habite;  iÿ  ce  qui  les  * rend,  ou  les  fait  paroitre  parfaitement  d'accord  avec  eux-memes , il  renferme  tout  ce  • Qya. 
qui  a été  dit  de  meilleur  en  faveur  de  la  Liberté  de  Confcicncc  , (f  contre  toute  violence  en  fait  de  Religion.  ktr,‘ 

Air.  Barclay,  ajoute- 1- il,  a écrit  avec  autant  dé  efprit , détour,  & de  force  d'expreffion,  que  le  pourvoit 
permettre  la  ftmplicité  , affeclce  par  ceux  de  fa  Secte  , (f  pour  la  plus  grande  partie  en  termes  de  f Ecritures 


Réponfc , qui  eft  in-*,  a pour  titre  : I.a  Nècefftté  d'une 
Révélation  immédiate  pour  fonder  une  véritable  Loi  , prouvée 
<jc.  & en  1713,  il  donna  une  fécondé  Partie  fous  le  mê- 
me titre  , pour  fervir  de  re'ponfe  aux  treize  derniers  Cha- 
pitres du  Livre  de  Mr.  Bennct.  VHJ.  Mr.  Chubb  publia 
en  1 y 26  une  petite  Pièce  contre  la  quatrième  Fropofttion  de 
fisjftg.  7.  Mr.  Barclay  , dans  laquelle  il  nous  dit  (18)  , „ qu'il  eft 
„ d'opinion  que  le  Livre  de  cet  .-tuteur  contient  un  Jyftème 
„ ce  Religion  confus  (ÿ  abfurde  , Jeton  lequel  on  Juppole  que 
„ Dieu  en  agit  envers  fes  créatures,  non  Jeton  ta  convenance 
„ m orait  des  thofes , mais  félon  une  volonté  arbitraire."  Hi- 
vers Auteurs  prirent  la  défenfe  Je  Mr.  Barclay  , entre  au- 
tres Mr.  Thomas  Beavcn,&  le  Docteur  Thomas  Morgan, 
Médecin  de  Briflol  , & Auteur  de  diverfes  Pièces  fur  la 
Doctrine  de  la  Trinité  &c.  Mr.  Chubb  répliqua  par  di- 
verfe»  Pièces,  réimprimées  dans  ic  Recueil  de  fes  Ouvra- 
ges, imprimé  in-4.  en  1730. 

[A/J  Cet  Auteur  propofe  quelques  difficultés  contre  le  pré- 
rr.ier  Principe  d-  Mr.  Rarclay  , jaunir  t' Infpiration  immédia- 
te.] Il  dit,  qu'il  ne  peut  convenir  avec  Mr.  Barclay, que 
tous  les  hommes , qui  ne  peuvent  découvrir  cet  Efprit 
en  eux,  l'aient  étouffé  ou  l'étouffent;  parce  qu'il  cil  per- 
fuadé  qu'il  y a plufieurs  milliers  de  perfonnes  , nufli  gens 
de  bien  que  lui , qui  ont  fait  à cet  égard  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  , par  la  vigilance  , par  les  prières  intérieures , par  la 
réfîgnation  extérieure  & intérieure  , par  le  renoncement  à 
toutes  les  penfées  & les  aérions  mondaines  , par  l'acquief- 
cement  de  l'cfprit  &.  la  fouinillion  i l'opération  de  la 
Divinité  ; & qui  néanmoins  fe  font  trouvés  teis  qu'ils  é- 
toient  auparavant , ni  n'ont  pu  fe  rappcller  que  dans  ces 
intervalles  ils  aient  éprouvé  autre  cliofe  , qu’une  abfence 
de  penfées.  ,,  On  Jupptfe  , continue  t il  , que  ce  Pouvoir 
,,  ou  ce  Principe  en  qucj'nen  eft  Jejut-CbriJl  opcrc.nl  en  nous; 
„ (f  comme  tout  le  monde  convient  que  la  Moindre  goutte  de 
,,  Jonfang  naturel  Jujftjoit  pour  expier  les  peebcs  de  i' Univers 


„ entier  ; ilfemble  que  l'or,  pourroit  croire  , que  la  moindre 
„ portion  de  ja  Divinité  agftant  au  dedans  de  nous  , doit  é- 
„ tre  qifes  ['.liftante  pour  vaincre  la  corruption  naturelle , 
,,  qui  nous  ejl  tranfmije  par  nos  prémiers  parens , ou  du 
„ moins  pour  exciter  notre  attention  éjf  notre  aequiejeement  , 
„ ce  qui  eft  la  Jcule  cboj'e  , qu'on  prétend  être  neceffairc 
„ pour  obtenir  une  plus  abondante  effufton  de  la  Divinité. 
„ 11  eft  très  difficile  de  concevoir  que  nous  potrsons  fervir 
,,  Dieu  , en  ne  faijant  four  un  terns  aucun  ufage  des  faeul - 
,,  tés  qui!  nous  a données  , en  renonçant  à notre  Raijon  pour 
,,  donner  lieu  à la  Grâce  , tÿ  en  nous  pcrjuadanl  que  l'P.f- 
„ prit  de  Dieu  ne  fe  déploie  jamais  que  dans  un  cerveau  vui- 
,,  de.  C eft  pourquoi  j'ojerai  croire  , tant  que  je  ne  Jeraipat 
,,  mieux  injiruit , que  comme  Dieu  nous  montre  le  Monde 
,,  viftble  par  le  moyen  des  Jens  extérieurs  qu’il  nous  a do’t- 
,,  nés  pour  cela , de  mime  ii  dijpenfe  tout  ce  que  nous  devons 
,,  ou  pouvons  connaître  nu  Jeùi  invifible  , par  le  moyen  de 
,,  no;  facultés  raijonnalles.’'  11  remarque  enfuite  , qu'on 
ne  nie  pas  que  Dieu  ne  fe  foit  quelquefois  communiqué 
à des  perfonnes  particulières  par  des  impreffions  fccrcttcs 
fur  leur  efprit  & fur  leur  cœur  ; mais  qu'il  n'ofe  foutenir, 
ni  qu'il  ne  puilTc  encore  le  faire  , ni  qu'il  le  faffe  réelle- 
ment; & qu’il  ne  prétend  point  décider  dogmatiquement, 
que  tout  homme  qui  prétend  fentir  encore  l'Kfprtt  Saint , 
cil  un  Jtnpolicur  ou  un  Enthouliaflc  : mais  il  croit  pouvoir 
affirmer  hardiment , qu'il  n'y  a que  cet  homme  même , 
qui  foit  intéreffé  dans  ccsA’ifions  & ces  Révélations  , à 
moins  que  d’autres  ne  les  tentent  aulfi,  ou  qu'il  n'en  puif- 
fe  prouver  la  vérité  par  des  Miracles.  L’Auteur  finit  en 
remarquant, que  Dieu  nous  a donné  laRaifon  pour  diftin- 
guer  la  Vérité  du  Menfunge  , l'Impolture  de  la  Ré\  éla- 
tion  , Dilution  de  Dnfpiration  ; & que  lorfqu'on  aban- 
donne cette  lumière  , on  fe  jette  dans  les  plus  obfours  la- 
byrinthes , & on  fe  laiffe  aller  où  la  fantaific  , l’imagi- 
nation , & i'impofturc  nous  veulent  conduire. 


BARDA  N ES  ou  VARDANES,  vingt-&-unicmc  Roi  des  Parthes  , ètoit  fils  d’ Artaban 
III.  du  nom  [Af  Les  cruautés  de  Gotarzcs  fon  frère,  qui  avoit  fuccédé  à Artaban,  engagèrent  les 

Par- 
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[A]  Etait  fiis  d' Artaban  III.  du  nom.]  Cet  Artaban  III. 
n'cll  pas  celui  que  Mr.  Bayle  donne  pour  tel  ; ce  favant 
Critique  s'ell  lié  à Zonare,  qui  l'a  trompé.  Cet  Hilioricn 
nomme  Artaban  le  Roi  des  Parthes  , auprès  duquel  un 
Impoileur  qui  fe  donnoit  pour  Néron, fe  retira  & trouva 
de  l'appui:  là  deffus  Mr.  Bayle  fait  cet  Artaban  fils  de  Vo- 
logèl'e  Roi  des  Parthes  ifc  ami  de  Néron.  Mais  s'il  avoit 
f til  attention  à ce  que  dit  Suétone  , il  auroit  conjefluré 
que  Zonare  fe  trompoit  pour  le  nom  : il  paroit  par  Sué- 
tone , que  c’cli  Voiogèfe  lui-même,  qui  protégea  cct  Im- 
pollcur  ; voici  le  paffaee  entier  de  cet  Hitloricn  : Fologt- 
jus  Partborum  Rex , mijfis  ad  Senatum  legatis  de  inftauranda 
jacietafe , hoc  eliam  magnopere  oravit  ut  A’eronis  memoria  co- 
lerctur.  Denique  cum  pojt  vigimi  annos  adolejctnlt  me  exti- 
tftet  cmditionis  inccrlec  , qui  je  A’eronem  efte  jaRaret  , tam 
favorabile  noir.cn  ejus  apttd  Partbos  fuit , ut  Vei-ementer  ad- 
juras , tÿ  tix  redditus  fit  ( 1 ).  „ Voiogèfe  Roi  des  Par- 
„ thés  aiant  envoyé  des  Ambaffadeurs  au  Sénat,  pour  re- 
„ nouvclicr  leur  alliance  , le  fit  prier  intlammcnt  que  la 
„ mémoire  de  Néron  fût  folcnniféc.  Enfin  je  me  fou- 
„ viens  que  dans  le  tems  que  j'étois  encore  fort  jeune,  il 
„ fe  trouva  un  homme  obfcur,  qui  prétendoit  être  Néron, 
„ & ce  nom  étoit  fi  eflimé  parmi  les  Parthes  , qu’ils  lui 
,,  donnèrent  de  grands  fecours  , & qu’on  eut  bien  de  la 
„ peine  à le  faire  rendre."  N eft-il  pas  naturel  de  penfer, 
que  ic  même  Prince  qui  avoit  demandé  qu'on  foicnnifàt 
la  mémoire  de  Néron,  fit  accueil  à un  homme  qui  fedon- 
noit  pour  tel  ? d'autant  plus  que  Suétone  vient  de  parler 
de  Voiogèfe  , & que  s'il  eût  été  quel!  ion  d'un  autre  Roi, 
Dlifioricn  l'auroit  naturellement  nomme.  Mr.  Bayle  a 
donc  fait  un  Roi  des  Parthes  fous  le  nom  d'Artnban  III, 
& qu'il  fait  fuccéder  à Voiogèfe  , mais  qui  n'a  point  exif. 
té.  Voiogèfe  eui  pour  Succeffcur  l’ainé  de  fts  fils  nom- 
mé Pacorus  , qui  menaça  Dotnitien  de  conduire  le  faux 
Néron  à Rome  (î).  En  examinant  d’où  pouvoir  venir 
l'erreur  de  Zonare  , j'ai  conjecturé  que  cct  Auteur  a faic 
un  Anachronifmc , &.quc  la  conformité  des  noms  l’a  trom- 
pé. Il  y a eu  trois  Rois  des  Parthes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Voiogèfe , ft  Voiogèfe  III  eut  pour  Succeffcur 


Artaban  IV  fon  fils  (3).  Ce  qui  confirme  cette  conjeclu- 
re,  c'ctt  la  remarque  du  favant  Auteur  de  I Hilloire  de  l’Em- 
pire des  Parthes  : ii  obferve  (4)  que  Zonare , qui  a tiré  de 
Dion  ce  qu’il  dit  des  affaires  des  Romains,  a de  fon  chef 
fubflitué  ic  nom  d' Artaban  à celui  d 'Arfacés  qui  fc  trouve 
dans  Dion  (5).  Cct  Hiftorien  appelle  Voiogèfe  fimplemcnt 
Arfacés  , qui  étoit  le  nom  commun  à tous  les  Rois  des 
Partîtes  , comme  celui  de  Ptolomée  étoit  commun  à tous 
ceux  d'Egypte.  Peut-être  aulfi  y a-t-il  une  faute  de  Copif- 
te  dans  cet  endroit  de  Zonare.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a point  eu  en  ce  tems-ià  de  Roi  des  Partîtes 
qui  ait  porté  le  nom  d'Artaban;  & que  delà  manière  dont 
compte  Mr. Bayle,  après  divers  Auteurs,  il  n’y  a eu  que 
trois  Artabans.  Pour  éclaircir  ce  point  d'IIilloirc,  je  re- 
marque que  celui  que  Mr.  Bayle  nomme  Artaban  1.  cil  Ar- 
taban IL  & celui  qu'il  nomme  Artaban  II.  eft  Artaban  III: 
Il  s'agit  donc  de  trouver  Artaban  I.  parmi  les  Rois  des  Par- 
tîtes ; c'efl  le  troifième  des  Arfacides,  que  la  plupart  des 
Hitloriens  ne  comptent  point,  qui  étoit  neveu  du  Fonda- 
teur de  l’Empire  des  Parthes,  & fils  d'Arfacès  Tiridatès 
frère  du  prémicr  Arface,  qu'on  nomme  autrement  Arface 
11.  Le  nom  d' Arface , commun  à tous  ces  Rois,  a caufé  de 
la-confulion  : mais  en  comparant  ce  que  dit  Arrien  (6)  , 
avec  cc  qu'on  trouve  dans  le  Prologue  du  Livre  XL),  de 
Trogue  Pompée  , on  trouve  aifément  le  moyen  de  conci- 
lier Tes  chofes  & de  les  remettre  dans  l'ordre.  Artien  dit 
qu' Arfacés  II.  autrement  Tiridatc.fuccéda  à fon  frère  Ar- 
facès  1.  ; & l’Auteur  du  Prologue  donne  pour  fucccffeur 
à Arfacés,  Artaban.  En  fuppofant.ee  qui  eft  très  naturel, 
que  le  nom  d'Arfacès  que  Tiridate  portoit  aulfi  , l'a  fait 
confondre  avec  fon  frère,  il  ne  refte  plus  aucune  difficul- 
té, & Artaban  I.  devra  être  placé  entre  Arfacés  II.  ou  Ti- 
ridate & Priapatius,  que  les  autres  Iliftoricns  font  fucccf- 
feur de  Tiridate  , & qui  ne  l'aura  été  que  d'Artaban  I. 
CeSyftèmc  eft  celui  du  favant  Mr.  Vaillant, qui  a travaillé 
avec  foin  fur  l'Iliftoirc  de  l'Empire  des  Parthes :c'eft  aulfi 
celui  de  Mr.  l’Abbé  de  l.ongueruc,  comme  me  l'apprend 
Mr.  Kollin.qui  dit  dans  une  note  (7)  que  cct  Abbé  a faic 
une  Diffetration  Latine  fur  les  Arfacides  , où  il  place  Ar- 
K tabnn 
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7+  R A R D’  A N E S. 

Partîtes  à aprdler  Bardants  au  Trône  , ijue  fon  père  lui  avoit  «lefUnc  par  (on  Teftament :(<?).  Mr. 
cfe  Tillemont  sert  uompe  iiir  ccc  article, & Mr.  Bayle  a très  juftemenc  concilie  Jofeph  & 1 aate[0]. 
Bardancs  ne  fe  fit  pas  prefler:  naturellement  courageux  & entreprenant,  il  fit  en  deux  jours  près  dé- 
cent lieues  (b),  & aiant  furpris  Gotarzès  au  dépourvu  , il  le  dépofleda  & fe  rendit  maure  des  Places 
voilines.  La  léule  Ville  de  Séleucie  relufa  de  fe  foumettre  à lui  ; ce  qui  l'irrita  tellement,  outre  qu  U e- 
toit  déjà  piqué  de  ce  quelle  s'etoit  révoltée  contre  fon  père,  que  fans  confidcrcr  que  les  longueurs  oc 
les  difficultés  d’un  liège  pourroient  beaucoup  nuire  à fes  entreprifes  , & que  la  Place  etou  forte  oc 
bien  pourvue  de  munitions,  il  réfolut  de  l’aUiéger  (c).  Cependant  Gotarzès  leva  une nouvelle  Armee, 
à l’aide  des  Hvrcaniens  & des  Dalles  ; ce  qui  obligea  Bardanès  à lever  le  fiége  de  Séleucie  ôc  a venir 
fe  camper  dans  la  BaCtriane  (J).  Au  moment  que  les  deux  Armées  ctoicnt  prêtes  a en  verur  au  com- 
bat pour  décider  du  fort  des  deux  Prétendans  , Gotarzès  donna  avis  à fon  irére  qu  il  le  forntoit  un 
tiers  Parti,  Oc  lui  propofa  une  entrevue.  Bardanès  y confentit.  D’abord  ils  fe  témoignerait  quelque 
défiance;  mais  ils  s’embrafi'érent  enfuitc  , & jurèrent  fur  les  Autels  de  fe  venger  cnfemble  de  leurs 
communs  ennemis.  Ils  fe  déferoient  l’Empire  l'un  à l'autre  par  honneur;  mais  à la  fin  Bardanès  en  de- 
meura en  pofleflion , & Gotarzès  fe  retira  dans  les  extrémités  de  l’Hyrcanie,  pour  ne  donner  aucune 
jaloufie  à ion  rival  («).  C'efl  à cet  accord  des  deux  frères  , que  quelques  Auteurs  commencent  a 
compter  les  années  du  règne  de  Bardanès  [C].  Ce  Monarque , n aiant  plus  rien  à craindre  de  fon  hc- 
re , revint  du  côté  de  Seieucie  , qui  fe  rendit  après  avoir  tenu  fcpt  ans  (/) , non  fans  quelque  affront 
pour  les  Parthes , à qui  une  feule  Ville  avoit  fait  tant  de  réfiftance.  Bardanès  fe  rendit  enlune  maître 
des  autres  Provinces  plus  puifi’antes  (g)  ; & portant  plus  loin  fes  vues,  il  voulut  engager  Izate  Roi 
des  Adiabénicus  à fe  liguer  avec  lui  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  ; mais  il  ne  put  y réulur.  I- 
zate  connoilfoit  trop  bien  leur  puillance  , pour  olcr  fe  flatter  d’un  heureux  fuccès  dans  cette  entrepri- 
fe  : il  fit  meme  tout  ce  qu'il  put  pour  en  détourner  Bardanès  , lui  repréfentant  combien  des  ennemis 
tels  que  les  Romains  étoient  redoutables  (h).  Tacite  nous  apprend  (ij  que  le  Roi  des  Parthes  en  vou- 
loit  principalement  à l’Arménie  ; mais  que  Vibius  Marfus  Gouverneur  de  Syrie  le  menaça  de  la  guer- 
re, s'il  attentoit  quelque  chofe  contre  cet  Etat.  11  y a de  l’apparence  que  ce  fut-là  la  raifon  qui  l’anima 
contre  les  Romains.  Quoi  qu’il  en  (oit, il  reçut  fort  mal  les  avis  d’Izate,  & pour  fe  venger  de  fon  re- 
fus , il  lui  déclara  la  guerre  à lui-même , mais  fans  fuccès  (k).  Ammicn  Marcellin  attribue  à Bardanès 
la  fondation  de  Cccliphontc  (!)  [Z/J.  Piiiloflrate  rapporte, qu’Apollonius  de Tyane, allant  aux  Indes, 
pafla  à Babylone  pour  y voir  Bardanès;  que  ce  Monarque  lui  témoigna  beaucoup  d'eftime,  & eut  de 
grands  égards  pour  lui;  qu’Apollonius  demeura  à la  Cour  des  Pardies  près  de  deux  ans,  au  bout  defqucls  il 
alla  aux  Indes  avec  fes  compagnons  ; & qu’à  leur  retour  huit  mois  après,  ils  repafférent  à la  Cour  de  Bar- 
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taban  entre  Arfacc  11.  & Priapatius.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , ta  ce  qui  me  paroit  clairement  prouve  , c'en  que 
l'Artaban  111  Je  Mr.  Bayle  ell  un  Roi  chimérique  , dont 
ï'cxiltencc  n'elt  fondée  que  fur  une  erreur  de  Zonare  ; ou 
fi  l'on  veut  exeufer  eet  tliltorien  , fur  une  faute  de  Co- 
pi lie.  * 

[B]  Afr.  de  Tillemont  s'eft  t rompt (ÿ  Mr.  Btrçle  a 

Iris  jujhmcnt  concilie  'jfojepb  Tacite.)  Mr.  Bayle  dit  (ü): 
„ La  manière  donc  I exact  Mr.  de  Tillemont  s'ell  cxpti- 
,.  mé  cil  trompculè.  Artaban  mourut  bientôt  af  rcs  , dil- 
„ il  (9),  par  le  crime  de  Gotarzc  Jbn  frère , Jeton  Tacite,  ou 
„ pinti:  jon  fils , comme  l'ajpine  Jojepb."  Sur  quoi  Mr. 
lityle  remarque  d'abord,  qu'il  clt  étrange  que  ces  deux 
fiiiloricns  conviennent  fi  peu  dans  des  circonflances  ca- 
pitales , fur  des  chofcs  fi  voifincs  de  leur  ttms.  „ Jofeph 
,,  donne  à Ariahan  une  mort  pailible  èt  plulicurs  lils.  Ta- 
,,  cite  le  fait  périr  avec  fa  femme  & fon  fils  , par  le  cri- 
„ me  de  fon  Itère , ce  qui  fcmbic  fignifier  qu'Attaban  n'a- 
„ voit  qu  un  tils.  On  ne  fait  de  quel  côté  fe  ranger  , vu 
„ que  Tacite  n'eft  guère;  exemt  de  contradiction  : d'a- 
„ bord  il  pofe  que  Gotarzc  Ctoit  frère  d'Artaban  , mais 
„ peu  apres  il  le  fait  frère  de  Bardancs . & il  infinuc  très 

,,  clairement  que  Bardanès  étoit  fils  d'Artaban 

„ Je  ferois  prcfquc  tenté  de  croire  , que  l'Artaban  dont 
„ parlé  Tacite,  étoit  le  fils  qui  avoit  déjà  fuccédé,  ou  qui 
,,  devoit  fuccédcr  au  Roi  Aitaban;  & que  Gotarzc  autre 
„ fils  du  Roi  Artaban  , fe  délit  de  ce  frère  , afin  de  rè- 
„ gner  . & enveloppa  pour  plus  grande  fureté  la  femme 
„ & le  fils  dans  la  même  ruine  que  le  père.  Celle  cou- 
„ jcfturc  dilfipc  toutes  les  contiadictions."  Mr.  Bayle  a 
raifon;  mais  il  eût  pu  donner  fa  penfée  pour  certaine,  & 
non  1 titre  de  conjcélurc.  Mr.  de  Tillemont  s'elt  expri- 
mé d'une  manière  non  feulement  trompeufe , mais  abfolu- 
ment  faulfc  , & Tacite  n'cll  point  en  contradiction.  Tou- 
te la  queftion  11e  vient  que  de  ce  qu'on  s'elt  laiiré  tromper 
par  le  nom  d'Artaban.  Que  rapporte  Tacite?  e'cfiqueGo- 
tnrzès  monté  fur  le  Trône  des  Parthes  fit  mourir  Artaban 
fon  frère,  avec  fa  femme  & fon  tils  ; S:  que  cet  acte  de 
cruauté,  joint  A d'autres , engagea  les  Parthes  à appellcr 
Bardanès  3utrc  frère  de  Gotarzès  , pour  les  délivrer  de 
ce  Monarque  cruel.  Où  clt  l'ombre  de  contradiction  dans 
ce  récit?  J'avouequc  je  n'ai  pas  a fiez  de  pénétration  pour 
l'y  apperccvoir.  Ce  que  j'y  vois , en  comparant  Tacite  a- 
vec  jofeph,  c'ell  clairement  ceci:  qu'Attaban  111,  Roi  des 
Parthes,  lailîi  trois  fils,  Gotarzès,  Artaban  & Bardanès; 
que  Gotarzès  aiant  fuccédé  à fon  père  , fit  mourir  Arta- 
ban fon  frère  avec  fa  femme  & un  fils  unique  qu'il  avoit , 
{c  que  cette  cruauté  obligea  ics  Parthes  à chercher  les  mo- 
yens de  le  chalïcr  du  Trône.  Sur  quel  fondement  fuppo- 
fc-t-on  que  l’Artaban  , dont  parle  Tacite  , cft  le  même 
nue  celui  dont  parle  Joft-ph?  c'ell  ce  que  j'ignore.  Un  peu 
d'attention  fuffitpour  faire  voir  que  ces  Hitloricns  parient 
de  deux  perfonnes  difiiuàcs  , mais  du  même  nom  : l'Ar- 
«aban  de  Jofeph  cil  le  Roi  des  Parthes  , qui  meurt  fur  le 
Trône, qui  lairtè  furcnteni  deux  lils,  Gotarzès  ta  Bardanès 
ou  V.irdancs  : l'Artaban  de  Tacite  n'eft  point  qualifié 
Roi  par  cct  Hillorien  , il  ne  dit  point  qu’il  foit  mort  fur 
le  Trône,  il  ne  lui  donne  qu'un  fils.  Que  conclurrc  natu- 
tellement  ? c'ell  que  c’ell  un  llla  du  Roi  Artaban , dont 


Jofeph  n'a  point  parlé;&  que  Mr.  do  Tillemont  s'eft  trom- 
pé en  confondant  ce  lils  avec  le  père  , & en  difant  , que 
ie  Roi  Artaban  mourut  par  le  crime  de  Gotarzès  Ion  frère  ou 
Jon  fis.  j'ajouterai  un  mot  fur  deux  autres  différences  , 
qui  fe  trouvent  entre  Tacite  & Jofeph  : l'une  regarde  le 
genre  de  mort  de  Gotarzès,  ta  l'autre  fon  fucccffeur.  Ta- 
cite le  fait  mourir  «le  maladie  , & Jofeph  dit  qu’il  fut  tué 
en  ttahifon.  L'un  ou  l’autre  doit  avoir  été  mal  informé  , 
ta  ce  ne  fera  pas  la  préiniére  fois , qu'on  aura  fait  courir 
quelque  faux  bruit  fur  la  manière  dont  un  Prince  ell  mort. 
A l'égard  du  fucccffeur  de  Gotarzès  , Tacite  nomme  Vo- 
nonès,  auquel  il  fait  fuccédcr  Vologèfc;  & Jofeph  nom- 
me pour  fucccffeur  immédiat  Vologèfc  : mais  cette  diffé- 
rence vient  apparemment  de  ce  que  Vononès  ne  régna  que 
très  peu  do  tems,  & ne  lit  rien  de  remarquable  (10). 

[C]  Cejl  à cet  accord  qu:  quelques  Auteurs  commencent  à 
compter  les  années  du  règne  d:  Bardanès.]  Mr.  Vaillant  re- 
marque (11),  qu'il  y en  a qui  commencent  le  règne  de 
Bardanès  au  tems  ou  il  chaffa  Gotarzès  du  Trône,  parce 
qu'il  demeura  en  poffertion  de  la  fouveraine  puillance, 
quoique  fon  frère  lui  difpuüt  encore  l'Empire  pendant 
quelque  tems  ; mais  le  favant  Antiquaire  dont  nous  par- 
lons , croit  que  l'on  doit  fixer  le  conmmencement  du  rè- 
gne de  Daidanès  au  tems  où  Gotarzès  lui  céda  les  préten- 
tions à l'Empire.  La  différence  n’cll  tout  au  plus  que  d’u- 
ne année  ; car  Mr.  Vaillant  fait  fuccédcr  Gotarzès  à Ar- 
taban fon  père  l’an  43  de  J.  C.,  & place  le  commence- 
ment de  Bardanès  en  l'année  44  (la).  Et  à cette  occa- 
fion  je  remarquerai , que  ce  Savant  ne  s'exprime  pas  allez 
exactement , quand  il  dit  que  Gotarzès  avoit  régné  deux 
ans  , quand  ics  Parthes  apportèrent  Bardanès.  Si  le  com- 
mencement du  règne  de  celui-ci  tombe  en  l'année  4.4,  & 
le  commencement  du  règne  de  fon  frère  en  l’année  43  , 
il  faut  néccflaircmcnt  que  ç’ait  été  dés  le  commencement 
de  la  fécondé  année  de  Gotarzès,  que  les  Parthes  fe  (oient 
tartes  de  ton  gouvernement,  ta  il  ne  peut  avoir  occupé  le 
Trône  guéris  plus  d'un  an. 

[O]  Ammicn  Marcellin  attribue  à Bardanès  la  fondation 
de  Ctefpbonte.)  Voici  les  propres  termes  Je  cet  îiiflorieti 
(13)  : Ctefipbon,  quam  Tardants  prifeis  temporibus  in/lituit , 
pojieaque  Rex  Pacorus  incelarum  viribus  amplificalam  cP met- 
mbus  , Grctco  indite  rumine  , Ptrfidit  effccit  fpccimen  Jum- 
mtun.  Strabon  nous  apprend  (14),  que  c'étoit  à Ctéfi- 
phontc,  gros  bourg  proche  de  Séleucie, que  le*  Rois  des 
Parthes  paffoient  l’Hiver,  i caufe  de  la  douceur  du  climat, 
& qu’ils  paffoient  l'Eté  dans  PHyrcanic  à Ecbatane.  D'oii 
Mr.  Vaillant  infère  (15)  , que  Bardanès  ne  fit  qu'orner 
Ctértphome,  en  faifant  planterdes  arbres  toutà  l'entour;  ce 
qu'il  appuie  par  la  remarque  qu’Ammien  Marcellin  lul- 
• même  lait,  que  dans  la  fuite  le  Roi  Pacorus  y fit  venir  un 
plus  grand  nombre  d'babitans , l'aggrandit  & l'environna 
de  murailles.  On  ignore  qui  cil  ce  Roi  Pacorus.  Mr.  de 
Valois  conjeélurc  (16)  qu'il  s'agit  du  lils  du  Roi  Orôdc, 
qui  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  donna  en  Syrie  con- 
tre Vcntidius  Lieutenant  de  Marc-Antoine  , & que  quel- 
ques Ecrivains  appellent  Roi , quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  été. 
Mais  s'il  s'agit  de  ce  Prince  , Ammicn  fc  fera  trompé  en 
difant  que  ce  fut  lui  qui  donna  un  nom  Grec  à Ctéfiphon- 
le  , puifque  ce  110m  ell  beaucoup  plus  ancien  , & qu’il  é- 
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BARDESANES.  7f 

Bancs,  qu’ils  trouvèrent  également  bien  difpofc  à leur  egard  (ni).  Mais  tout  cette  narration  paroit 
fabuleufe  [£].  Gotarzès  le  laflànt  de  la  vie  privée,  & regrettant  le  Trône , follicité  d’ailleurs  par  les 
Grands  mécontens  de  Bardanés , remit  fur  pied  une  nouvelle  Armée  , & vint  donner  bataille  à fon 
frère  au  partage  de  la  Rivière  d’Erinde.  Le  combat  fut  fanglant , & la  victoire  fut  longtems  avant  que 
de  fe  déclarer;  mais  à la  tin  elle  demeura  à Bardanés,  qui  portant  tes  conquêtes  plus  loin  , fubjugua 
tout  jufqu’au  Fleuve  de  Ginde  (h) , qui  fépare  les  Dahcs  des  Ariens.  Mr.  Vaillant  croit  que  ce  fut 
dans  ce  teins -là  que  la  Médie  Atropatienne  fut  entièrement  conquife  , aiant  été  depuis  toujours 
foumifè  aux  Parthes  (0)  ; & que  Bardanés  établit  pour  Roi  Vononés  fon  oncle  , qui  après  la  mort 
de  Gotarzès  fut  appelle  au  'Prône  des  Parthes.  Quoi  qu’il  en  foit , Bardanés  fe  vit  contraint  de  borner 
fes  conquêtes  au  Fleuve  de  Ginde;  les  Parthes  refufërent  d’aller  plus  loin:  mais  pour  immortalifcr  fa 
gloire,  il  fit  dreflèr,  avant  que  de  retourner  fur  fes  pas,  des  Trophées,  par  lefquels  il  témoignoit 
qu’il  étoit  le  prémier  de  la  race  des  Arfacides,  qui  eût  tiré  tribut  de  ces  Peuples.  La  gloire  qu’il  s’é- 
toic  acquife  le  rendit  plus  fier,  & fon  Gouvernement  en  fut  plus  dur;  enforte  que  fes  Sujets  conïpiré- 
rcnc  contre  lui  & le  tuèrent  à la  charte  (p).  Jofeph  dit,  que  les  Parihes  voyant  qu’il  avoit  dertein  d’at- 
taquer les  Romains,  l’afTartinércnt  (q).  Cetoit  un  Prince,  die  Tacite,  qui  à la  lleiir  de  fon  âge  auroit 
égalé  la  gloire  des  plus  grands  Monarques  , s’il  eut  aulrt  bien  fu  fe  faire  aimer  , qu’il  favoit  fe  faire 
craindre. 


toit  déjà  connu  du  tems  d'Antiochus  le  Grand.  Poiyhe, 
parlant  de  l'expédition  de  ce  Prince  contre  M0I011  Gou- 
verneur de  Médie  , dit  qu'il  alla  à Ctélîphonte  faire  fes 
préparatifs  (17).  Et  de-!à  on  peut  conclurre  aufli  qu'Am- 
mien  s'eft  trompé  en  attribuant  la  fondation  de  Ctéliphon- 
te  à llardancs , puifque  ce  Lieu  fubfiftoic  & étoit  déjà  con- 
nu plus  de  deux-cens  ans  auparavant. 

[£]  Toute  celte  narration  paroi i fabuleufe .]  On  fait  en 
généial  que  Philoftrate  ell  un  Auteur  fabuleux;  mais  il  cil 
bon  de  ne  pas  négliger  les  preuves  qui  juftifient  que  c'clt 
avec  raifon  qu'on  le  regarde  comme  tel  : cil  voici  une  qui 
cft  frappante.  11  dit  qu'Apollonius  de  Tyane  vint  i lia- 
bylone  à la  Cour  de  Bardanés  , le  fécond  moi?  de  la  troi- 
fième  année  du  règne  de  ce  Monarque  ; qu'il  y demeura 
un  an  6c  quatre  ou  même  huit  mois  ; qu'il  mit  huit  mois 
à fon  voyage  des  Indes  ; & qu'à  fon  retour  il  fut  encore 


très  bien  reçu  de  Bardanés.  La  grande  cxaflitude , qui 
ell  avanugeufe  à la  vérité  , trahit  Te  nicnfonge  & l'intpol- 
ture.  Selon  le  calcul  sic  Philoftrate . Bardanés  auroit  dù  au 
moins  atteindre  le  commencement  de  la  cinquième  année 
de  fon  règne  , puifque  depuis  l'arrivée  d'Apollonius  le  fé- 
cond mois  de  la  troifième  année  , jufqu'è  fon  retour  des 
indes.il  s'ell  écouié  du  moins  deux  ans;  mais  malhcureu- 
fement  pour  le  Panégyrifte  du  Thaumaturge  Paien , Barda- 
ncs  n'a  régné  que  trois  ans  complets , & cft  mort  au  com- 
mencement de  la  quatrième  année  de  fon  règne  (i3).  A- 
joutons,  fi  l'on  veut,  que  Philoftrate  a compte  depuis  le 
tems  que  Bardanés  chatTa  Gotarzès  du  Trône  : cela  pourra 
nous  mener  allez  avant  dans  la  quatrième  année  , mais  ne 
pourra  atteindre  le  trois  ou  quatrième  mois  de  la  cinquiè- 
me année. 


O-  BARDESANES,  célèbre  Philofophe  Chrétien  dans  le  fécond  Siècle,  fut,  félon  un  favane 
Auteur  (a) , un  des  Précurseurs  de  Manès  ou  Manichée , quoiqu’il  n’ait  pas  eu  à beaucoup  près  ni  de 
fi  grandes  Erreurs,  ni  en  fi  grand  nombre.  Selon  la  Chronique  d'Edertè  (b),  Bardéfanès  naquit  à E- 
dclïe  ou  dans  fon  Territoire,  l’onzième  de  Juillet  de  l’an  465  de  l'Ere  des  Grecs  , ou  154  de  Jéfus- 
Chrift  [z/].  Quelques-uns  eroyent  que  c’eft  le  même  que  Bardéfanès  le  Babylonien  [AJ.  Il  fut  nom- 
mé ou  furnommé  Bardais  an,  du  nom  du  Fleuve  Dais  an,  qui  coule  près  d’Edefle  (c).  Il  y a 
de  l’apparence  que  notre  Philofophe  naquit  d’une  Famille  Chrétienne , la  Foi  aiant  dés  le  commence- 
ment lait  de  grands  progrès  à Edcflè  (d).  Ce  fut  un  heureux  génie , cultivé  par  l’Etude  : il  acquit  de 
bonne  heure  une  grande  connoiflance  de  la  Philofophic  tant  Grecque  que  Barbare  , de  l’Hirtoire  des 
Peuples,  de  leurs  Religions  & de  leurs  Coutumes  (e).  L’envie  de  favoir  par  lui-même  les  fentimens 
des  Brachmanes , donc  la  Science  & la  fagertc  étoient  depuis  fi  longtems  en  réputation  , lui  fit  entre- 
prendre un  Voyage  aux  Indes;  & il  écrivit  la  Rélation  de  ce  qu’ii  y avoit  vu.  Porphyre  nous  en  a con- 
fervé  quelques  Fragmens  (/)  , & S.  Jérôme  l’a  citée  plus  d’une  fois  dans  fon  Ouvrage  contre  Jovi- 
nien.  Ce  Père  dit  dans  un  autre  de  fes  Ouvrages,  que  Bardéfanès  fut  admiré  même  des  Pbilqfopbcs  Païens  (g). 
Eulèbe  dit  que  c’étoit  un  koir.mc  très  fubtil  & très  éloquent  (b)  ; & Sozomène  convient  (i)  qu'Harmo- 
nius  fon  fils,  & lui,  furent  de  très  fanant  hommes.  On  vante  fur-tout  fon  éloquence  dans  la  Langue 
Syriaque,  qui  étoit  fa  1-angue  naturelle  : il  portedoit  aulrt  très  bien  le  Grec.  Abgare  fils  de  Maanus 
Roi  d’Edcrte,  qui  régna  depuis  l’an  152  jufqua  l’an  1S7  de  J.  C.  , eut  beaucoup  d’eftime  & d'affec- 
tion pour  Bardéfanès  (I).  Ce  Prince  lui  faifoit  part  de  fes  delfeins  , & donna  meme  une  Loi  à fa  fol- 
licitation  contre  ceux  qui  fe  mutiloient  à l’honneur  de  Cybéie  [C].  L’Empereur  Lucius  Vérus,  que 
la  plupart  des  Hiftoriens  appellent  Antonin , revenant  d’Emèfe  en  Syrie  après  fon  Expédition  contre 
les  Parthes , plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite  allèrent  trouver  Bardéfanès  pour  s’entretenir  avec  lui  de  ce 
qu’il  avoit  vu  aux  Indes.  Pendant  le  fejour  que  Vérus  fit  à Edcflè  , le  Philofophe  Apollonius,  qui 
l’accompagnoit , eut  des  entretiens  avec  Bardéfanès , & voulut  arracher  à l’Eglife  Chrétienne  un  per- 
fonnage  qui  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur  dans  tout  l’Orient  (/).  Après  avoir  employé  vainement 
la  periuafion,  il  eut  recours  aux  menaces,  qui  ne  lui  reuflirent  pas  mieux.  Bardéfanès  lui  répondit: 
„ Je  ne  crains  point  la  mort  ; mais  quand  je  pourrais  la  craindre  , l’Empereur  m’en  garantiroit-il , fi 

„ j’avois 

[/f]  Bardéfanès  naquit  . . . . Van  154.  de  Jifus-Chrift .] 

C'eli  ainfi  que  porte  la  Chronique  d'Eddie , inléréc  par  Mr. 

AfTcman  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  (1)  ; mais  Mr.  de 
Beaufobrc  remarque  (2)  que  cette  date  cft  incompatible 
avec  le  récit  de  Porphyre.  Ce  Philofophe  raconte,  qu'An- 
tonin  (c'eft  Lucius  Vérus)  revenant  de  fon  Expédition 
contre  les  Parthes , plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite  allèrent 
trouver  Bardéfanès  , pour  s'informer  de  lui , de  ce  qu'il 
avoit  vu  aux  Indes  (3).  Or,  dit  le  Savant  de  Berlin , Vé- 
rus revint  de  fon  Expédition  l'an  cent-foixante  cinq  , & 
triompha  à Rome  avec  Marc-Aurèlc  l’année  fuivantc.  Si 
donc  Bardéfanès  étoit  né  l'an  154,  il  n’auroit  eu  qu’on- 
2e  ans , Iorfque  Vérus  parta  par  Edeftc  ; ce  qui  cil  impof- 
fible  , puifque  non  feulement  il  avoit  déjà  fait  fon  Voya- 
ge aux  Indes  , & qu'il  en  avoit  écrit  la  Rélation,  mais 
qu'il  avoit  d'ailleurs  compofé  fon  Livre  contre  le  Dejlin 
slftrol'igique. 

[B]  Qticlqucs-uns  eroyent  que  c’eft  le  mime  que  Bardlfa- 
n es  le  Babylonien.]  C'eft  le  fentiment  de  Mr.  de  Tifle- 
mont  (4);  c'eft  auiü  celui  de  Mr.  de  Beaufobre,  qui  rap- 
porte i notre  Bardéfanès  ce  qu'on  lit  de  Bardéfanès  Ba- 
bylonien. Voffiusles  diftingue,  car  il  fait  vivre  le  Baby- 
lonien du  tems  d'Alexandre  Sévère  (s)  ; mais  il  y a toute 
apparence  que  cet  Hiftoricn  s'eft  trompé  , auffi-bicn  que 
Mr.  Du  Pin  , qui  dit  (6)  : „ Porphyre  Lib.  de  Abftin. 
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„ maner  & Indiens.  Il  faut  qu’il  foit  different  de  celui-ci." 
Mr.  Fabricius  paraît  croire  que  c'eft  un  fcul  6c  même  (7) 
homme  ; & il  y a certainement  toute  apparence  : ce  que 
Porphyre  dit,  que  Bardéfanès  Babylonien  avoit  écrit  tou- 
chant les  Philofophcs  Brachmanes  & Indiens  , convient 
parfaitement  à Bardéfanès  d'Edcfle  : car  il  parait  par  le 
Fragment  de  fon  l.ivre  contre  le  Dejlin  Àjirologique  (8), 
qu'il  étoit  parfaitement  inftniit  des  coutumes  des  Brach- 
manes & des  Indiens.  Mr.  dcTillemont  conjeéturc,  qu'on 
l'a  appellé  Babylonien  , parce  qu'il  étoit  originaire  de  la 
Méfnpotamic , & que  ce  Pays  n'ell  pas  loin  de  Babyio- 


'A 


2)-. 


cite  un  Bardijanès  le  Babylonien  , qu’il  dit  avoir  vécu  du 
tems  de  fes  Pires , ÿ écrit  touchant  les  Pbilofophcs  Brach- 


x Donna  mime  une  Loi  à fa  follicitation  contre  ceux  qui 
fe  mutiloient  à l'honneur  de  Cybtle.]  Cette  Loi  portait  pei- 
ne contre  les  délinquans, d'avoir  les  deux  mains  coupées. 
La  grande  eftime  qu' Abgare  avoit  pour  Bardéfanès  rt*F:uc 
eonjeélurer  que  cette  Loi  fut  donnée  i fa  follicitation  ; 
mais  on  n'en  a aucune  certitude.  Il  nous  apprend  bien 
lui-méme  dans  ie Fragment  rapporté  par  Eufèbe.qu'Àbga- 
re  publia  cette  Loi  , mais  il  ne  marque  point  qu’il  y eût 
aucune  part;  voici  le  partage:  »'»  rÿ  Xof»  «’*  rf  OouKiÿ, 

kt(k1t70i7i  v»K>a)  rÿ  P lac  , yfi  it  r droi  fi.  ctri  a 
“Afly. c®.  i'k'Aciwi  t«7  âx-axacrrapciaca  TJ*  miel.  aÎTaxcTrccS-aci 
ras  ràj  %iïpa4  , tft  cWrarc  ùèc'n  inxcf/ar.  it  T7Î  Ooytrtr.  (io). 
In  Syria  quondam  &?  Ofrolne  plerojque  Opis  tn  tonorem  ab- 
feindi  moris  eras  ; verum  cum  repente  juj/ijftt  Rex  Abgarus, 
ut  quitus  abjcijj'a  verenda  effent , iis  ctiam  m anus  abfcindt. 

K » rtn- 


( r.)  Colla, 
liu* 

Antiq.  1.'. 
III.  c.  17. 

0-  dit  4ju« 

Ut  .MSS.  ‘io 
Tacuc  por- 
(CUC 

(0)  Vaillant 
uii/uprA  p, 

*ja.  sis*  ’ 

(p)  Tacite 
AhkhI.  L. 
XI.  ch  j. 
de  la  Travi* 
d'Ablan* 
court. 


(ff  - 
ju.i. 

Cft, 


L.  XX, 


(it)  Vai!* 
km  p.  ij|* 


(f)  Vovc* 
fet  Livres 
de  AbfliKtn» 
lia,  le 
Fragment 
de  Ton  Ll* 
vie  de 
dans  Luc 
Hulilcmus, 

(t)  Hieto- 
nym.  i*  O * 
fe*M  c.  X. 
Opcr.  T.  V. 

p.  62. 

de  lkaulo* 
bre.  , 

(h)  Hifl. 
EuUf.  L. 
IV.  c.  jo. 

O)  Hfl, 
Eté/.  L.  I1U 
C.  16. 

(b  / Epi phi* 
ne  tUref. 

SC.  epui 

Ailcmann. 

*h  fnpra  p# 
J*9. 


pltin.  //e- 
rtf.  s 6.  p. 
4*  7.  apmd  . 
Ti  1 le  mont 
Jiimoir. 

S Hifl.  F.ccl. 
T.  II.  Fut, 

ni.  p.  9+« 


(7)  DHL 
Crju.  T.  If. 
p.  JS9.  AV- 
tt , Sc  T.  V. 
P-  *91. 

(t)  Voye* 
Eulèbe 
Prdtp.  E- 
vami.  L.  VI* 
C.  io.  p. 

27 j.  Colo* 
gne  I4tt. 

(9)  Tille* 
mont 
fufrrê. 


(•|o)Bufob. 

ttt>  j ope*  p. 
37,. 


Digitized  by  Google 


/«.)  II'*]*. 
Eut.  L.  IV. 
c.  jo. 

(*)  Là-uic- 
mc. 

(#)  Hicro- 
nym.  Caia- 
1er.  Vit.  il* 
lùji.  c.  t). 
Voycfc  le* 
Kcuiait).  de 
J.  A fabri- 
ciu*  lui  cci 
cmitoit. 


(f)  De 
Lciulobte 
u*t  j'mpra. 


fil)  1(1.  ib. 
j.  i.p.n». 

( 1 ) ) Sn  Car 
toi.  l'irlr. 
Mofl.  C.  U. 

(M)  Hi/t. 
Et  cl.  L.  IV. 


T.  Il  PJf(. 
fi  P-  «17. 


(ic.)  HSJK 
LitUt.  T.  1. 

if  Ht.  I Jt/cU 
Kf. 


(•7)  P'*?. 
Evurg.  L. 
VI.  c.  lu. 


ht)  M4m. 
tWfl.EuL 
T.  II.  l’a!  C. 


III.  p.  Ut- 
.Vcw  fur 
BaidcUnc». 


• Annoi.in 

Eufebii  IL 

E.  j».  f j. 


(19)  I>îus 
lot  Note* 
lut  le  Cita* 

foj  MC  lie  $. 

4éiômC|  x 

l>p.  «û». 
de  ! üUliZion 
«le J Eir, 

F tel,  de 
fjbncmf. 


(z*)?'*)  U 
Noie  (r) 
fut  le  ch. 

? j.  du  es- 
tai. de  S. 
Jerome. 


(:i)  Illfl. 


j..  iv . en, 

V 4.  V p. 
m. 


f::)  Uif. 
C - /<■/.  uti 
Wp». 


T6  B AUDE  S ANES; 

„ j’avuis  la  foibldk  d’obuir  à fes  ordres?”  S.  Epiphane  ajoute  , quunc  fi  généreufe  réponfe  le  n-.ic 
pvcl'quc  au  rang  des  Conlellêurs  ( JJ] ; & Eufebe  dit  (ni),  quil  ccrivic  beaucoup  de  choies  au  lujct  cie 
la  perlecucion  que  l’on  faifoic  alors  à l’Eglife.  Il  préfenta  aulli  à l’Empereur  (on  Livre  contre  le  DeJ- 
tin  a 'Jlnlogique  [ El  Cet  Ouvrage , avec  plufieurs  aunes  qu’il  compofa,  comme  des  Dialogues  contre 
Marcion  (»?),  & d’autres  Livres  contre  prefquc  tous  les  Hérétiques  (0)  , le  firent  regarder  avec  rat- 
ion comme  un  zélé  Défenfeur  de  la  Religion  (p)  : aulfi  le  dotte  Mr.  Kabncius  n’a-t-il  pas  balance  a 
je  mettre  dans  le  Catalogue  des  Apologiftes  de  la  Religion  Cluétience  (q).  Les  Auteurs  ne  font  pas 
d’accord  lur  le  tems  où  il  devint  Hérétique  [■/•']  : ce  qu'il  y a de  certain , c’eft  qu’il  tomba  dans  1 Erreur, 
&.  qu’il  n’en  revint  qu’imparfai'.emcnc.  O11  lui  attribue  parmi  les  autres  Ouvrages  les  Récognitions , 
mais  fans  railbn  [Cl.  Pour  parler  à préfent  de  fon  Ilérélie  ou  de  fes  Ojanions  erronées , oa  ne  les 

trou. 


renlur  , remo  ft  deirceps  tola  O jr or  ne  ahfcidit.  Mr.  de 
Beaufobrc  remarque  , que  la  modetiie  ne  lui  pero-cctoit 
pas  lie  cire  , qu’il  eût  eu  quelque  part  par  fa  Ibllicitution 
4 cette  Loi.  Je  ne  fui  cependant  fi  fur  un  article  de  cet- 
te nature  il  eût  pécllé  contre  les  lois  de  la  modciiic  , en 
marquant  qu’il  avoit  contribué  à engager  le  Roi  d’Kdef- 
fe  à arrêter  un  fi  honteux  abus  ; il  femhtc  que  cela  é- 
toit  allez  naturel.  On  ne  fait  certainement . It  Abjure  é- 
toit  Chrétien  ; S.  Epiphane,  qui  lui  donne  l'éloge  ‘te  tris- 
imita  , fcmblc  l'inlmuer  par  une  qualification  auflS  hono- 
rable : ce  qu’il  y a de  bien  fflr. , c'cll  qu’on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’eût  de  l'affvéUon  pour  les' Chrétiens  À.  qu’il  ne 
les  (avortât  (it). 

[A)j  Une  fi  grttèreufc  répenje  le  ail  pnfque  ntt  rang  du 
Confeffeurs.)  .\!r.  de  licauft.brc  , toujours  équitable  it 
impailial  , « perfuadé  que  le  nom  A‘ J /critique  donné  à un 
homme,  ne  dif)>enfe  pa5  les  aimes  de  lui  rendre  la  iufiiee 
qu’il  mérite  ; Mr.  de  lieaulbbre  , dis-je  , fait  la  réhéxion 
fuivante  fur  ce  que  dit  Epiphane  : „ K:  pourquoi  ne  l’y 
„ auroit-cllc  pas  mis?  (au  rang  des  Confcllcurs)  Etoit-ce 
„ donc  pour  croire  la  Matière  éternelle  , it  pour  nier  la 
„ Rélurreéiion  de  la  Chair , qu’Apoiionius  le-  menaçoit 
„ de  la  part  de  l'Empereur,  de  le  lit  ter  au  fuppüce'é  liés 
„ que  les  Hérétiques  ne  meurent  ni  pour  leurs  Crimes,  ni 
„ pour  leurs  Erreurs,  mais  pour  le  Nom  du  l’iis  de- Dieu, 
„ 011  ne  peut  leur  ravir  la  gloire  du  Martyre  , qu'ils  ont 
„ bien  méritée  (12). 

[El  II  préfenta  attjfi  à l'Empereur  fen  Livre  centre  Ic  Dcf- 
tin  /ijlrologtcjue.]  Ceft  ce  que  élu  S.  Jérôme  (13):  (futm 
Marco  y/.,  rouilla  de  l ato  I rau'idit.  Kufè-be  lemhle  dire 
qu'il  le  dédia  à AntOllil)  t « rftt  ’Att. km»  (14)  • 

& c’ell  ainli  que  l’a  traduit  Mr.  Ccuiliu.  Quoi  qu'il  en  l'oit, 
il  cfl  évident  que-  S.  Jérôme  s’ell  trompé  par  tappoit  4 la 
perfonne  à qui  cet  Ouvrage  fut  préfeilté  ; ce  n’ell  pas 
Marc-Aurcle  qui  alla  4 la  guerre  contre  les  Parthes,  niais 
Lucius  Vérus.  Mare- Aurel»,  dit  Mr.  de  Tillcmonc  ( 15)  , 
n‘ alla  point  ch  Qricnt , il  y entoya  férus.  Le  lavant  Doc- 
teur Cavo  a fuivi  S.  Jérôme  (tfij.  Plulicurs  autres  Sat  ans 
de  ditlinâion  ont  fuivi  Mr.  de  Valois  , qui  trouve  très 
peu  vraifembiablç  que  Barde  urnes  ait- dédié-  ou  piéicmé  un 
Livre  et»  Langue- Syriaque  à l'Empereur  , d autant  plus 
qu’Eufébc  en  annonçant  le  Fragment  qu’il  produit,  dit  ij'J 
qu'il  le  tire  de  fes  liiulogtus  à je  s Amis  , ci.  t.ï , nttu  rà. 
iraint  LsO.sy.ii.  Mr.  de-Tillemom  traduit,  des  DiaUgtws 
tu  il  s’ent retentit  avec  Jes  Amis  (18};  mais  peu  cxaâctm-iit. 
Ci  par-14  H lait  perdre  a la  preuve  de  Mr.  de  Valois  fa  for- 
ce : li  Eulcbe  dit  qu’il  dédia  fon  Ouvrage  4 Antoniu , il 
ftmble  dire  auffl  qu’il  le  dédia  à fes  Amis.  Mr.  de-  Va- 
lois * concilie  Eufébe  avec  lui- même  , en  fuppofant  ipie* 
cet  Antonin  n’eft  pas  l’Empereur  Vérus  , mais  un  particu- 
lier qui  s’aftpe-lloii  Antonin  , éc  ami  de  liardéfanés.  Mr. 
de  Tillentoix  a fuivi  Mr.  de  Valois  . etc  même  que  Mr. 
Ernell-Salomon  Cypriani(ip).  Mr.  Kabricius  cependant  ne 
croit  pas  la  conjefture  fondée  , & il  paroit  avoir  du  pen- 
chant à fuivre  S.  Jérôme  purement  61  limplemcnt  (20)  : 
mais  on  a pu  voir  au  commencement  de  ccuc  Runajque-  , 
qu’il  ne  s’agit  point  de  Marc  Aurèlc , mais  de-  l’Emj'ete-ur 
Vérus.  Mr.  de  Beaufobrc  fc  déclare  aulli  contre  ia  con- 
jecture de  Mr.  de  Valois  1 voici  les  rations  qui  l'eœpé- 
eiiçiit  de  s'e-n  accommoder  (2j).  1.  Iln’clt  pas  croyable 
qu’Eufébc  & S-  Jérôme  aient  pris  quelque-  particulier  de 
Syrie  ou  de  Mé-fopotamie  pour  l’Empereur.  2.  il  eft  cer- 
tain qu’ Antonin  , c’cil-à-dire  Lucius  Vérus , paflh  par  K- 
delle  , & qu’il  la  fournit  aux  Romains  , fans  néanmoins 
dcpouSdcr  les  Abgarcs.  Il  cil  certain  encore , qu’on  lui 
parla  de  liardéfanés  , dont  on  vantoit  le  (avoir  , éc  qui  a- 
voit  dès-lors  fait  fou  Voyage  aux  Indes.  Or  il  clt  bien 
naturel  que-  l’Empereur  ait  eu  la  Curiofité  de  le  voir  & de 
l'entendre.  3.  Je  11c  croirois  pas  aiféme-ut , dit  Mr.  de 
Beaufobrc  , que  Bar  défîmes  ait  dédié  fon  Livre  à Anto- 
nin mais  je  n’ai  aucune  peine  4 croire  qu’il  le  lui  ait  pré- 
fenté  , comme  le  dit  S.  Jérôme.  Quand  le  Livre  auroit 
été  en  Syriaque,  cette  démarche  n’auroit  eu  rien  dedérai- 
fonnable:  l’Empereur  manquoit  Ude Syriens  pour  lui  expli- 
quer les  endroits  les  plus  curieux  du  Livre  de  Uardéfanésï 
D’ailleurs  i!  n’cll  pas  bien  certain  que  ce  Livre  n’ait  point 
été  écrit  en  Grec.  Le  Fragment,  que  nous  en  avons  dans 
Eufè-bc  , n’a  rien  qui  fente  le  tour  & ia  phrafe  Syriaque  ; 
& il  eft  très  poflibie  que  liardéfanés  , qui  cutcudoit  fort 
bien  la  Langue  Grecque,  ait  compofé  fou  Livre  en  Grec, 
aufli-bien  qu’en  Syriaque  , alin  d’inflruire  les  Grecs  & les 
Syriens;  ott  qu’il  le  tit  traduire  en  Grec  par  fes  Difciplcs, 
comme  le  dit  Eufèhc  (22).  Ne  pourroit-on  pas  concilier 
ces  opinions  différentes  , en  difant  que  Bardéfanès  adrejla 
jes  Dialogues  i Jes  Amis  , comme  Eulèbc  fcuible  l’alfurer 
en  antioiiçam  |ç  Fragment  qu’il  rapporte  ; & qu’il  pré- 
fenta  ce  même  Ouvrage  à Anumii)  Vérus . comme  le  dit 
b-  Jé.Oiue  I R me  fginjile  qt£  e’.cü  lg  feule  voie  de  conci- 


lier Eufèhe  avec  lui-même:  car  fans  cela,  & à prendre  les 
termes  4 toute  rigueur,  cet  Hilloricil  dita  dans  un  endroit 
que  ces  Dialogues  s’adrctlbient  4 Antonin , fie  dans  l’autre 
qu’ils  s adrellbiem  4 fes  Amis.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’aban- 
donne ma  conjecture  au  jugement  du  Lecteur. 

Au  relie,  les  Anciens  parlent  avec  beaucoup  d’eflitnc  de 
cet  Ouvrage  de  llardéfjnês.  Eufcbc  (23)  le  loue  couunc 
un  Livre  excellent , &.  plein  de  preuves  convaincantes.  S. 
Jérô;ue  i appelle  un  Livre  trè-s  excellent  fi;  très  fort;  ajou- 
tant , que  fi  b Tradurtlon  a tant  de  force  & d’élégance  , 
l’Original  devoir  en  avoir  imminent  davantage.  Cir.riJJt- 
mus  tlle  éj‘  fortijjimus  Liïcr  , que»  M.  Antenina  de.  Lato 
trndiait.  Si  utile  m (alita  vis  ejl  (ÿ  fulgor  iu  interprétât  font  , 
quantum  ft ttamus  infermng  prtprlt  (24)?  Et  certainement 
4 en  juge:  par  le  Fngmcnt  qu’Euflébc  nous  en  a confervé, 
il  pareil  que  Bardéfauès  avoit  beaucoup  d’érudition  , fit 
que  fon  tlyle  ne  manquoit  pas  de  grâce  & d’ ornements 
(25).  Il  piouve  (bus  ce  Fragment,  que  les  Hommes  11e  10 
c.md-.iifent  pas  par  la  Nature  fie  par  ia  Néccflité  , connue 
h<  lîéu's  , mais  par  la  Railbn  fie  avec  Liberté  ; parce 
que  quoique  la  Nature  de  tous  les  Hommes  toit  la  mô- 
me , il  y a parmi  eux  une  inimité-  de  Micurs  , de  Coutu- 
mes, de  I-oix  , ét  de  Religions  différentes  , dans  les  mê- 
mes l’ays  & dans  le  même  Climat  ; ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  différent  choix  qu’ils  font.  Ccll  ce  qu'il  prouve 
en  rapportant  les  Loix  & les  Coutumes  différentes  de 
plulicurs  Peuples , comme  des  Alanéens  (2A)  , des  Brach- 
manes  Indiens,  des  Gélécns,  des  HaAricus , des  Faillies, 
des  Arméniens  &c.  (27).  ,.  Que  dirons -nous  , ajoute-t- 
„ il  , de  la  Seftc  dès  Chrétiens , dont  nous  lonnnes  , fi 
„ nombreufe  , & répandue  en  tant  de  Climats  différtus  i 
„ Les  Chrétiens  de  Parthic  n’ont  point  plufieurs  fetUr 
„ me  , quoiqu’ils  foieut  Parchcs  ; ceux  de  Médie  ne  jet- 
„ tent  point  les  morts  aux  Chiens;  ceux  de  Perfc  n’épou- 
„ font  |K»int  leurs  tilles  , quoiqu’ils  foient  Pcrfcs  ; ceux 
„ qui  font  chez  les  Bactrosfic  Its  Gaulois  ne  corrompent 
„ point  les  mariages;  ceux  qui  font  en  Egypte  n’adorent 
„ ni  le  lia-ul  Apis,  ni  le  Chien,  ni  le  Bouc,  ni  le  Citât- 
„ Quelque  part  qu’ils  foient , ils  ne  cèdent  point  aux  Loix 
„ fit  aux  Coutumes  qui  font  mauvailes  ; & la  Conilellit- 
„ tion  qui  a prélidé  à leur  naiffancc  , ne  les  force  poinc 
„ 4 faite  les  maux  que  leur  Maître  leur  a défendus.  Ils 
„ fiipportcnc  la  maladie  fit  b pauvreté  , les  fouffrances  & 
„ ce  que  l’on  eftime  infamie.  Si  nous  pouvions  tout  , 
„ nous  ferions  tout  ; fi  nous  ne  pouvions  rien  , nous  ne 
„ ferlons  (xiiiit  4 nous,  mais  les  intlrurocns  des  autres 
,.  (2SJ.  " O11  trouve  dans  S.  Altgtiltin  (29)  , que  Bardé- 
fanès  attiihuoit  les  allions  des  hommes  au  Dciiin.  Per 
tmnia  in  l'nleMini  lUre/im  Inpjns  , adderts  de  fuo  , tu  Fato 
adjcrileret  ronvjrjniianes itminùm.  Mr.  de  Tillemont  remar- 
que, que  cela  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Manufcrits,  & que 
par  cette  railbn  les  Bénédictions  Font  ôté  du  Texte  dans 
leur  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de  S.  Auguftin.  Le 
même  Auteur  obfervc  , que  Dtodorc  de  Tarfc  dit  , que 
Bar  Je  limés  A fes  Dilciples  corobauoient  bien  le  Dciiin  file 
la  puifiancc  des  Allies  4 Fégard  de  l’aroc  , mais  qu’ils  y 
fouuiettoieut  ie  corps  , & tout  ce  qui  y a quelque  rapport 
(30).  Mais  n’eft-  il  pas  bien  plus  lïlr  de  s’en  rapporter  i 
BauK-fancs  lui -même  s’expliquant  fur  la  matière  , qu’à 
Diodore  de  Tarfc  ï Or  on  ne  trouve  , dans  le  Fragment 
rapporté  par  Eufébe,  rien  qui  approche  du  fentimeut que 
cet  Auteur  lui  attribue.  Il  ne  ff  roit  pas  iinpoilible  que 
quelques-uns  de  fes  Difciplcs  fc  fufient  écartés,  de  fes  Prin- 
cipes. Baronius  croit  (31)  que  ce  qu’on  trouve  dans  S. 
Auguftin,  eft  une  addition  faite  par  quelque  homme  peu 
inftruit.  J’avoue  que  cette  penféc  me  paroit  plus  naturel- 
le; fit  elle  fait  plus  d’honneur  à S.  Auguftin,  que  celle  de 
deux  Savans  d’Allemagne  (32)  , qui  croyettt  que  ce  Père 
a jugé  fur  l’étiquette  , fit  qu’il  s’eft  imaginé  fur  le  lunple 
titre . que  Bardéfanès  admettait  le  Deltin.  11  ft  mble  qu’a- 
vant que  d’en  venir  là , il  faut  voir  s’il  n’y  a pas  quelque 
autre  parti  4 prendre. 

[Fl  Les  Auteurs  ne  font  pas  Saccori  fur  L tems  où  il  de- 
vint llcretique.)  Scion  S.  Epiphane  (33)  , ii  fut  Orthodo- 
xe dans  les  commeneemens , habile  & zélé  Défenfeur  de 
la  vraie  Foi  ; mais  il  donna  tnfuite  dans  les  Erreurs  de 
Valentin.  Mr.  de  Tillemont  a fuivi  S.  Epiphane.  Mais 
Eufébe  (34)  dit , qu’il  fe  laiffa  d’abord  fé-duire  par  la  fauf- 
fc  Science  de  cet  I lérétique  ; que  revenu  bientôt  de  fon 
aveuglement , il  la  condamna  , fit  en  fit  voir  la  vanité  ; 
mai»  qu’il  en  confeiva  cependant  de  dangereux  relies. 
Mr.  de  Tillemont  a voulu  fixer  le  tems  précis  , oii.Bardé- 
fanés  tomba  dans  l’Héréfic  Valentinienne  : mais  il  sert 
trompé  i cet  égard  , comme  l’a  très  bien  prouvé  Mr.  de 
Beaufobrc  (35)  : & il  n’t-ft  gué  res  pollible  de  déterminer 
b chofe  , qui  dans  le  fond  nYft  pas  d’une  grande  impor- 
tance. 

• [G]  Oit  lui  auriiut  . ...  , les  Récognitions , mais  font 
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trouve  nulle  part  mieux  développées,  que  dans  le  Dialogue  attribué  à Origène  contre  les  Héréfies  de 
lbn  teins  (>)  : c’eil  ia  qu’un  des  PerJbnnages , nommé  Marin , expofe  & del'end  les  Erreurs  de  Bardé- 
fanés.  U en  eue  trois  principales.  La  première,  que  pour  expliquer  l'Origine  du  Mal,  il  admectoit 
deux  Principes  [//].  il  recevoit  pourtant  les  Livres  de  l’Ancien  îk  du  Nouveau  Tdtamcnt , & cro 
yoit  que  Dieu  étoit  le  Créateur  du  Monde  [i],  qu’il  n'etoit  point  incompatible  avec  là  Bonté  d’exer*. 
cer  la  jultice  & de  punir  (r).  il  lui  attnbuoit  aulii  la  Création  de  l'Homme  [il}.  (Quoique  Bardéfanès 
admit  deux  Principes  , il  ne  lailfoit  pas  d’avoir  de  juftes  idées  de  la  Liberté  de  de  la  Providence  (f\ 
La  fécondé  Erreur  de  notre  Philofophe  Chrétien , c'eft  qu’il  nioic  l’Incarnation  ; enforre  pourtant  qu’il 
accordoit  à Jéfus-Chrill  un  Corps  d’une  fubllauce  célelle  [L],  Sa  troilième  Erreur  éton , de  nier  la 
Rcfurrecüon  de  la  Cliair  [A/  j.  il  ne  nous  relie  de  tous  les  Ouvrages  de  Bardéikncs,  que  le  Frag- 
ment qu'Eui’ebe  nous,  a conièr ve , dé  un  petit  nombre  d’autres  que  l’on  trouve  dans  Porphyre  die  dans 

' S.  Jé- 


raijW.]  Le  Doflcur  Cave  foisonne.  du  moins  que  Bnr- 
(triants  ci)  eft  l'Auteur  (36)  , parce  qu'on  y trouve , Lib. 
IX'.  J.  17.  & ftiiv,  le  Fragment  du  Dialogue  contre  le  Dcf. 
nu. , picfque  mot  à mot  : nuis  ee  n'ert  pas-là  une  preuve 
fuit  uéciliyo.  1!  fournie  bien,  aulü  naturel  d'en  inférer, 
que  l’Auteur  des  Récognition»  a vécu  depuis  Buidéfailès  , 
comme  l'ont  fait  pluiieurs  Savant , Dodivell  (3  7 J Crabe 
(38),  te  Fnbricius  (39'. 

[il]  il  admettait  deux  Principes.]  S.  Kpiphanc  dit,  que 
Bnrdéfanés  rccoiinoifloit  pluiieurs  Principes  tff  ProMes  ; 
niais  Mr.  de  Btaufobre  remarque  (40)  , que  ce  Père  a 
tort  de  joindre  ces  deux  chofcs.  Les  Proboler  u'écoient 
que  des  Emanations  Divines , & par  conféquent  elles  ne 
fauroient  être  Principes  , c'cftà-dirc  , Caulè  première  & 
exiitantc  par  ellonième.  Du  relie  il  ne  paroit  point  par  le 
Dialogue,  où  ion  puile  les  Dogmes  de  Bardéfanès.  qu'il 
reconnût  les  Ems  ou  les  Pnbqlts  de  Valentin.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c'eft  qu'il  aduicttoit  deux  Principes  ou  deux 
Racines  de  toutes  chofcs  . tVi*  sonne  cf  l’outre  mouvnije. 
U appclioit  les  Propriétés  ©u  les  Opération!  du  bon  Princi- 
pe , le  Rien,  ii  Lumière,  le  Omis  , U Mijiricordicux  , le 
Pieux  , le  Jufie  ; & au  contraire  , les  Opérations  ou  les 
Propriété!  du  mauvais  Principe  . Is  Mal,  les  Ténèbres , le 
Oaïute  , le  Cruel,  l’Impie ■ , l’InjujU  (41).  li  ne  recotv. 
noilVoit  pourtant  qu'un  feut  Dieu,  car  le  Bnrdéfanirtc  pro 
telle  (4.2) . qu'il  ne  croit  qu'un  Jeul  Dieu  , if  qu’il  n’y  «a, 
a ejfeàivtwent  qu'un  Jeul  , Jui.oir  le  B as.  C'eft  ce  Dieu 
unique  , qui  a toutes  les  Perfections  , qui  ert  feul  immot. 
tel.  tout-puilfaot  ét  imini. 

[ / ] Il  croyait  que  Dieu  itoit  ia  Orateur  du  Monde.]  Bar. 
dén  ués  11c  nuttoit  pas  le  Démon  au  rang  des  Oeuvres  Je 
Dieu:  fdun  lui,  et  marnais  Efprit  exijlc  par  lui- xtème  if 
s'ejl  produit  Itii  aimc  ( x\).  Mais  comment  accorder  cela  a- 
vec  ce  qu'il  dit.  que  Dieu  Jeul  efl  immortel:  pullqu’un  litre 
qui  exilie  par  lui-iuéme , cxilic  néceilâireincnt,  & ne  peut 
par  conféquent  cetTer  d'exillcr  ’i  Mr.  de  Bcaufobre  con- 
jecture (44)  , que  l'Auteur  du  Dialogue  a mal  rcprél'cnté 
le  lèntimcBt  de  l'on  Adverfaire  ; & ce  Savant  croit , que 
Bardélanés  croyant  la  Matière  éternelle  & animée  , cro- 
yoit  nulli  que  lés  Démons  en  font  une  production , êt  qu'ils 
meurent  par  la  didôlution  des  parties  qui  les  compoiènt. 
C'était  , dit-il,  le  fentinumt  de  Taiiett , contemporain  de 
Bardéfanèl.  Il  faut  avouer  que  c'étoient  d'étranges  Plii- 
lofonhes , de  concevoir  des  Subftances  raifonnablcs  Ce  pen- 
fantes , produites  par  la  Matière , & pouvant  fc  diftoudre 
jeir  ia  féparation  des  parties  : des  litres  exillans  par  eux- 
inèmes,  & fuieis  néanmoins  à enfler  d'exillcr  : car  qucL 
que  biais  que  I on  prenne  , il  faut  admeuro  l'un  ou  l'au- 
tre ; Ce  lequel  ouc  ce  foit  des  deux,  c'eft  certainement  une 
très  grande  abl'urdité.  J'avoue , qu'il  y a ©u  nu  fameux 
Philofophe  de  notre  teins  (4;),  qui  n'n  ofé  décider  que  lu 
Matière  no  foit  pas  fufcoptible  de  penfée  ; mais  quelque- 
intime  uu«  i'ave  pour  et-  (Iraud-Horome.  quelque  difpofô 
que  ie  fois  i louer  la  modeftiô  de  ceux  qui  ne  décident  pas 
n'ngillralcmenl , Il  inc  femhle  que  c'eft  la  porter  à l'excès. 
J'en  appelle  au  fentbnent  intérieur  de  tout  homme  , qui 
voudra  parler  fans  piévontkrr».  (i , en  fe  confultant , il  l'eut 
jamais  découvrir  qu’uno  penfée  , un©  rétîéxton  , un  rai- 
fbnnemcnt . aient  quelque  chofe  de  commun  avec  la  Ma. 
tiére.  Sinon  , comme  je  m'affine  que  chacun  en  convien- 
dta,  ic  regarde  comme  une  vérité  de  fait , ce  qui  ell  fon- 
de. fur  te  témoignage  de  tous  les  hommes  . que  la  Fenféo 
n’a  rien  de  commun  avec  la  Matière.  Mais  vous  ne  fiivca 
pas , dit-on  , toutes  les  propriétés  do  celle-ci.  Fort  bien , 
coavcnons  en  : mais  doit-on  démentir  une  vérité  de  fait, 
fur  un  Principe  inconnu?  Découvroz-inei  dans  la  Matièro 
quelque  clrofc  qui  punie  feulement  me  faire  foupçonno* 
qu'elle  l'eut  penfer , éi  ie  fulpendrai  mon  jugement-  jufou'à 
plus  ample  information  : mais  de  vouloir  fur  un  peut-être 
m'obliger  à démentir  ma  propre  expérience  & celle  de  tous 
les  hommes,  c'cll  uoe  Logique  dont  ie  ne  puis  m'accommo- 
der. Je  ne  fuis  pas  plus  déclfif  qu'im  l’hyficien , qui  fondé 
for  des  Expériences  réitérées,  prononce  que  tel  ou  tel  Phé- 
nomène exifte , & que  telle  ou  telle  caul’e  le  produit  con- 
llammcnt  : ce  que  les  Expériences  font  au  Pbvficiùn . rue* 
fentimens  & ceux  de  tous  les  Hommes  le  font  pour  moi  dans 
le  fujet  en  quellion  ; il  s'agit  de  Faits,  dans  l'un  & dans 
l'antre  cas.  Revenons  à Bardéfanès.  Mr.  de  Bcanfohre 
remarque  , que  les  Bardéfanillcs  différoient  des  Marcio- 
nites  en  ce  point  , que  ces  derniers  foutenoient  que  les 
deux  Naturel Jont  immortelles,  nu-lieu  que  les  prémiers  ne 
donuoient  l'immortalité  qu'à  Dieu  (415.)  ; niais  iis  ne  v«u- 
loicnt  pas  que  Dieu  eût  créé  les  Démons, parce  qu'ils crai- 
gnoient  de  le  faire  auteur  du  Mal.  Ils  ftimbloient  fe  fon- 
der fur  ce  que  Molle  ne  parle  point  de  leur  création  ,•  ât 
qu'aiUfi-tè»  que  Diyq  ei*t  ffit  l'4 iwjWOj  Je  Sqrpçgc , 


parut , & fugg-'ra  i Eve  le  péché  qu’elle  commit. 

[A’  ] Il  lui  attribuait  aujf!  la  Création  de  P Homme.]  Bnr- 
défanès  croyoit  que  l'IIomme  que  Dieu  forma  au  commen- 
cement , n'eft  point  l'Homme  revécu  de  Chair  ; c'cll  l'A-, 
me  humaine,  revêtue  d'un  Corps  fubtil  & conforme  a fa 
Nature.  Car,  remarque  Mr.  de  Bcaufobre  (47)  , les  An- 
ciens ont  toujours  attaché  quelque  Corps  auxEfprits  créés, 
ét  ont  réfervé  * Dieu  feul  line  parfaite  incorporalité.  Ce  fl 
cette  Ame  qui  cli  formée  à l'unage  de  Dieu  , éc  qui  fur. 
prife  par  l'artiiicc  du  Démun  trapfei^lfa  Ij  Loi  (;31;  ce  qui 
obligea  le  Créateur  à la  charter  du  Paradis  , ét  à l'a  lier  : - 
vec  un  Corps  charnel  , qui  ell  devenu  fa  Prifon.  Bardé- 
fanès difoit . que  c'écoicm-là  ces  tuniques  de  peau  , dont 
Dieu  couvrit  Adam  éc  Eve  après  leur  péché.  Clément 
d'Alexandr  e nous  apprend  (49)  que  c’étoit  aufli  le  fenti- 
ment  de  fuies  Cajfien , l'un  des  principaux  Chefs  des  En- 
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ra.  Cufiien  croit  que  les  tuniques  de  peau  étaient  des  corps. 
Mr.  de  Bcaufobre  ell  d'opinion  (50)  , que  ccttc  bizarre 
imagination , qu'Adain  S.  Eve  n'eurent  point  au  commen- 
cement de  Corps  charnels , vient  des  Juifs  ; & il  cite  un 
partage  d'un  Docteur  Juif,  nomme  Rabbin  Scbem  Tôt', 
qui  dit  : Lotjqu'  Adam  fut  créé  , if  ne  fut  [ms  crié  Jehn  la 
forme  6?  la  dijp-oflior.  ordinaire  ; mais  il  fut  d’a’nrd  un» 
Créature  très  jûbtiie  (S>  très  pure  , approchait!  tout-i  faip 
du  Corps  fpirituel.  (jjutuulo  créants  fuit  Adam  , nos  créants 
fuit  jecundwn  fermant  ipf  dijpofuion-.m  onlmariam , fed  Créa, 
tara  jubtüijfima  if  purijfuna  , proxiute  accèdent  ml  Corpus 
jpirituale  (51).)  Le  Savant  de  Berlin  ajoute,  que  cette  O- 
pinion  Jud  ilnue  doit  être  fort  ancienne  , puilqu'on  la  dé- 
coux’re  dans  lui  Apocryphe  des  prémiers  teins  , c'eft-i- di- 
re , dans  l' Evangile  de  1 Egyptiens , comme  nous  l'apprend 
Clément  d'Alexandrie  (sa). 

IL)  Il  niât  l'IncaruatÎM  , ertforte  pourtant  qu'il  accordoit 
à Jejus  -Cbrijl  un  Cotps  d’uns  Jub/lance  ctlejle. J 11  recon- 
noilloit  la  Divinité  du  Verbe  , du  moins  on  ne  lui  a rien 
reproché  fur  cet  article  : mais  regardant  la  Chair  comme 
toute  pétrie  de  Concupilccncc,  it  comme  la  Caulè  & l'O- 
rigilie  des  Pallions  & des  Inlirmités  ; croyant  d'ailleurs 
que  l'Ame  n'a  été  unie  avec  la  Chair  qir'A  caulè  du  péché, 
ii  ne  put  fe  perfuatier  que  le  Vetbe  Divin  fe  fût  uni  avec 
une  Nature  rt  mauvaise.  C’étoit  l'Héréfie  des  Docétes 
(53)  , qui  étoient  pourtant  de  deux  ordres  ; les  uns  n'at- 
triiiuoient  au  Fils  de  Dieu  que  D Figure  d’un  Corps  ; lus 
autres  lui  donnoient  un  Corps  réel  , mais  d'une  luhftance 
pure  ét  célcfte  , & non  d'uite  chair,  qu'ils  froyoient  cor. 
tompue  , aufti-bicn  que  mortelle.  C'cll  le  parti  que  prit 
Bardéfanès , auffi  bien  qu'Apellè*  & quelques  autres.  Vol- 
ci  comurent  le  Bardèfaidlio  cru  Dialogue  explique  fos  fen* 
timens  Nî  ceux  de  fa  Secte  (54).  „ Je  foutions . dit- il, 
„ que  Jéjus- Cbrijl  a pris  un  Corps  ceie/le  : il  a fait  com- 
„ me  les  Anges  , qui  revêtus  en  apparence  de  Corps  hu* 
„ mains  , «evoieiu  for  la  'l'erre  noitlit-F  aux  Hommes  Ica 
„ volontés  de  Dieu.  Je  dis,  continue  k:  Rctrdmafijle , que 
„ Jcfos-Chrift  a foit  comme  les  Anges  , qui  apparurent  à 
„ Abraham  , & qui  mangèrent , burent  4 parlèrent  avec 
„ lui."  Ces  Anges  fe  formoient  des  Corps  d'une  Subftan- 
«e  céletto,  auxquels  ils  donnoient  la  ligure  humaine.  Ce 
n'étoit  point  raenlbngu  & impolturc  de  leur  part  ; c’ètoit 
ure  coiulefcendance.  biais  comme  on  oppofoït  au  Bar- 
élhniifc  ce  que  dit  S.  Jean  , que  ia  Parole  a rse  /ait* 
Chair  (55);  il  rdpondoit , que  la  Chair  dans  cet  endroit  ne 
fignilie  que  le  Ctrpt.  las  Keria  a été  fait  Cor;./  réellement, 
mais  il  n'a  été  fait  Chair  qu'en  apparence.  Il  s'enfuivoiç 
de  là,  que  le  Seigneur  n'a  point  fouffert  véritablement, 
ni  dans  la  Divinité,  qui  cil  tout-à-fait  impaflibte,  ni  dans 
fon  Cor|« , qui  ell  d'une  Subltance  célelle.  T.cs  Bardée 
foniftes  admettoient  la  Conféquonce.  Il  s'enfuivoit  ènco- 
rc  de  là , que  le  Corps  du  Seigneur  n'a  point  été  formé  de 
la  Snbtlanec  de  la  Vierge  ; ils  n'en  difconvcnoîent  pas 
non  plus.  „ Nous  confedcms , diloient  ils , qu'il  cil  venu 
„ au  Monde  par  Marie,  quoiqu’il  n’ait  rien  pris  de  Ma- 
,,  rie."  Voilà  certainement  de  grande*  Erreurs , & d’au- 
tanl  plus  conlidérablcs  , qu’elles  font  diamétralement  op. 
potées  aux  déclarations  les  plus  claires  & les  plus  précilè* 
de  i'Rcriture  Sainte.  Csfont-li,  dit  Mr.  de  Beaufobre  , 
ds  petnicie  ux  refies  de  l’HireJie  P’aletUiniertm  , que  Bardé  fa. 
s is  confina. 

C AL  | Sa  troifié me  Erreur  itoit,  de  nier  la  RéfurreBion  du 
la  CèaiV.)  Bardéfanès  nu  croyoit  pas  pourtant  que  l’Am* 
feule  fût  heureufe  ; il  lui  affocioit  un  Corps  : mais  II  fou- 
tenait  qu'au-lieu  d'un  Corps  chatuel , auquel  l’Ame  cft  à 
préfont  unie  , Dieu  lui  donnera  un  Corps  célefte  & in- 
corruptible , digne  d'être  l'éternelle  habitation  d'un  f.C- 
pilt  tout  pur  & tout  faim.  J'avoue, dit.  l'IIiftoricn  du  M.v 
nicbyifgic  (56)  , „ JW  l'jmm-1.  ‘fe 
‘ * - - K 3 ' £r- 
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S.  Jerome  (v).  Il  cempofa  aufTi  en  Syriaque  cent  cinquante  Pfeaumes,  à l’imitation  de  ceux  de  David 
(x).  Comme  ces  Pfeaumes  étoient  fort  élégans  tic  fort  bien  tournes,  ils  contribuèrent  beaucoup  à répan- 
dre fes  Erreurs  : ce  qui  fait  que  S.  Ephrem , dans  la  première  de  lès  Hymnes  contre  les  Héréfies  (y), 
le  compare  à une  Courtifanne  bien  parée;  tic  il  ajoute:  „ Vous  entendrez  les  Cavernes  mêmes  reten- 
„ tir  de  fes  Vers.  Sachant  que  les  Hommes  tic  lur-tout  la  JeunelTe  aiment  la  Poèlie  tic  la  Mu  fi  que,  il 
,,  corrompit  la  Foi  de  beaucoup  de  jeunes-gens , par  la  douceur  tic  la  beauté  de  lès  Vers.”  Harmo- 
nius  fon  fils  eut  auffi  le  talent  de  la  Poèlie,  tic  à l’exemple  de  l'on  père,  il  compofa  un  grand  nombre 
d'Hymnes,  par  lesquelles  il  charmoit  le  Peuple  [Ar].  Abulfarage  impute  à Bardefanès  une  extrava- 
gance , dont  on  ne  conçoit  guéres  qu’il  fût  capable.  Cet  Hiltorien  dit  (z)  , ,,  que  le-  Philofophe  d’E- 
,,  défié  appelloit  le  Soleil  le  Père  de  la  Vie  , tic  la  Lune  la  Mère  de  la  P'ie:  qu’il  difoit  de  plus  , qu’au 
„ commencement  de  chaque  mois,  la  Mère  de  la  Vie  quittoit  fes  vétemens,  c’eft-à-dirc  fa  Lumière, 
,,  tic .qu’elle  alloit  trouver  le  Père  de  la  Vie;  qu’alors  ils  couchoient  cnlèmble  , & que  c’eft  par  leur 
„ commerce  que  fe  continuoit  le  Genre-humain.”  Voilà  , comme  le  remarque  très  bien  Mr.  de 
Beaufobre,  un  exemple  frappant  des  Contes  ridicules , que  les  plus  habiles  Ecrivains  n’ont  pas  honte 
d’inferer  dans  leurs  Ililtoires,  quand  ils  parlent  des  Hérétiques.  Quelle  apparence  qu'un  homme  , 
admiré  pour  fon  génie  par  les  Sages  Paiens  eux-mèmes  , tic  qu'on  ne  peut  douter  qui  n’eût  de  gran- 
des connoiffances , ait  pris  pour  un  commerce  charnel , ce  que  les  Agronomes  appellent  la  Conjonc- 
tion du  Soleil  & de  la  Lune?  Ce  qui  nous  refte  de  Bardéfanès  ne  nous  en  donne  pas  une  pareille  idée. 
Ce  favani  Syrien  fleurit  non  feulement  fous  Marc-Aurèle,  mais  aulli  fous  Sévère,  qui  fuccéda  à Com- 
mode {lia).  Mr.  Afleman  dit  (bb),  qu’il  a vécu  du  moins  jufqu’à  l’année  190;  ce  qui  fuppofe  qu’il 
pourroit  bien  avoir  vécu  trois  ou  quatre  années  de  plus.  On  ignore  cependant  le  tems  précis  de  fa 
mort. 
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,,  Erreur,  & qu’il  eft  contraire  dans  le  fond  au  témoignage 
,,  de  l'Ecriture.  Mais  ce  Jenliment  , tout  erroné  tju'tl  ejl  , 
„ ne  ruine  point  la  Religion  , parce  qu’il  iaijjc  dam  jon  en- 
„ lier  l'Article  fondamental  des  Reines  if}  des  Rceompenjes. 
„ Le  JuJIe  qui  eft  réccmpenjé  , le  Ptcbeur  qui  jouffrt , 
,,  ejl  toujours  le  m (me  Homme  ; parce  que  c’tjl  la  mime  A- 
„ me  , a quelque  portion  de  matière  qu’il  plaije  i Dieu  de 
,,  l’unir."  Mon  feulement  c'elt  le  même  Homme;  mais  fi 
l'on  admet  les  Principes  d'un  Ecrivain  moderne  , c'elt  le 
même  Corps  (57).  „ L’Identité  de.  matière  , dit  cet  Au- 
„ tour , n'cù  pas  rcquife  pour  qu'uir  Corps  liuinain  fe 
„ puillé  appeiler  le  même,  puifqu'il  n'y  a point  d'Homme, 
„ qu'on  ne  dite  avoir  encore  le  même  Corps  qu'il  a ap. 
„ porté  du  ventre  de  fa  mère  , quoiqu'il  y en  ail  bien 
„ à qui  il  ne  relie  peut-être  plus  rien  de  la  matière  dont 
„ il  étoit  compofé,  tant  il  s'en  eft  fait  de  dillipations  dc- 
„ puis  ce  tcins-là,  comme  le  prouve  la  néccilité  de  boire 
„ & de  manger  tous  les  jours  , & tout  ce  que  Eonàorius 
„ a fait  d'Rxpériences  fur  cela.  Il  eft  du  moins  confiant, 
„ qu'il  pourroit  y avoir  des  Hommes , a qui  il  ne  rcjleroit 
„ plus  rien  de  leurs  premiers  Corps  , fans  que  pour  cela  on 
„ ccflît  de  dire  , qu'ils  ont  encore  le  même  Corps  qu'ils 
„ avoient  au  ventre  de  leurs  mères,  lors  même  qu'ils  n'é- 
„ toient  que  des  Embryons  gros  comme  des  fèves.”  De- 
là l'Auteur  Concludquc  quelque  variété,  ou  diverfite  de  ma- 
tière qu’il  arrive  dans  le  Corps  d'un  Homme  , il  jvffit  qu’il 
Joi:  uni  à la  même  y/me,  pour  être  appelle  le  même  Corps  hu- 
main , quoiqu'au  fond  on  puifit  dire  , que  ce  ne  Joit  plus  la 
mime  matière  en  general.  11  ajoute  : „ C’cft  ainft  qu'à  la 
„ Réfurrcdion  chacun  pourra  avoir  fon  même  Corps  , 
„ quoique  de  matière  différente  de  celui  qu’il  avoir  en 
„ mourant.  Audi  eft  il  vifiblc  que  la  Terre,  qui  doit 
„ compofcr  ici  tous  les  Corps  de  tous  les  Hommes  palfés, 
„ préfens  fit  i venir,  ne  contient  pas  allez  de  matière  , 
„ pour  en  pouvoir  fournir  i chacun  fa  portion  paiticuliè- 
„ te , fans  la  faire  fervir  enfuite  i d'autres.  C'elt , dis-je, 
„ de  cette  manière  qu'un  Antropophagc  , dont  le  Corps 
„ ne  feroit  fait  que  de  Corps  d'homincs  dévorés , pour- 
„ roit  reffufeiter  avec  le  fîen  propre  , aufli-bicn  qu'eux  ; 
„ l'union  de  fon  Ame  fit  de  la  leur  avec  des  portions  de  ma- 
„ ri  ère  quelconque  , organiféc  en  Corps  humain  , fuififant 
„ pour  cela.”  Je  ne  puis  être  du  fentiment  de  cet  Au- 
teur. J'avoue  que  le  Corps  lubie  de  grands  changcmens, 
uc  diverfes  portions  de  matière  entrent  fucctflivement 
ans  fa  compofition  : mais  que  i union  de  l’Ame  atw  des 
portions  de  matière  quelconque  fafTe  le  même  Homme  , c’cft 
ce  que  je  ne  conçois  pas  bien.  Suppofons , par  exemple  , 
oue  l'Ame  de  Pierre  & celle  de  Paul  fe  féparent  de  leurs 
Corps,  fit  que  Dieu,  par  un  aflc  de  fa  toute ■ puilfance  , 
unifie  l'Ame  de  Pierre  au  Corps  de  Paul , fit  l'Ame  de  Paul 
au  Corps  de  Pierre:  pourroit-on  dire,  que  le  Pierre  & le 
Paul  reffufeités  font  les  mêmes  , qu'ils  étoient  avant  que 
de  mourir?  Ce feroient  deux  compofés  des  mêmes  fubftan- 
ces , mais  certainement  ce  ne  feroient  pas  les  mêmes  com- 

Îiofés.  Il  faut  donc  qu'au  milieu  des  altérations  auxquet- 
es  notre  Corps  eft  fujet , il  y ait  quelque  chofc  de  fixe  , 
qui  identifie  les  différentes  portions  de  matière;  & que  ce 
foit  en  vertu  de  ce  Principe  toujours  fubfiftant  , qu'on  di- 
fc  , que  le  moi  d'aujourd'hui  eft  le  même  moi  qui  exif- 
toit  il  y a vingt  fit  trente  ans.  „ Je  ne  ferois  certaine- 
„ ment  pas,  dit  tris  bien  un  Auteur  moderne  (j8),  fi  par 
„ mot , je  n'entendois  que  l'affcmblagc  de  la  matière  qui 
„ cotnpofc  mon  Corps  , puifque  cette  macière  n'cft  plus 
„ la  même.  S'il  n'y  a rien  de  fixe  chez  moi , il  n'y  a rien 
„ qui  puifTe  en  comiitucr  l'ciTcnce  : car  , certainement, 
„ ce  qui  fait  i'eflfcnce  d'un  Etre  , fubfifte  avec  l'Etre  , fit 
n ne  peut  fe  perdre  fans  que  l'Etre  fc  délruifc  en  même 


„ tems.  Si  donc  tome  la  Subftance  de  mon  -Corps  eft  fu- 
„ jette  d un  changement  perpétuel , elle  ne  peut  être  eu 
„ mot  que  je  cherche  êc  qui  cil  proprement  la  vérita- 
„ ble  cfTence.  Voyons  fi  je  ne  trouverai  rien  de  fixe  dan* 
„ les  Corps  organiques.  Cette  révolution  continuelle  de 
„ parties  , qui  s'évaporent  en  moi , qui  font  en  même 
„ teins  remplacées  par  d'autres  qui  prennent  la  même  pla- 
„ ce  , les  mêmes  configurations  & les  mêmes  ufages , ne 
„ peut  être  au  hazard;il  faut  qu'il  y ait  quelque  Principe 
„ fixe  fit  permanent  , qui  dillribue  ces  nouvelles  matiè- 
„ res , fit  les  difpofc  d cet  arrangement  toujours  unifor- 
„ me  : autrement  les  hommes  changeraient  à tout  tno- 
„ ment  de  ligure  extérieure  , fit  ne  feroient  pas  longtem* 
„ connoiffablcs.  Si  la  Matière  change  fans  ccfle  , il  faut 

„ qu'il  y ait  en  moi  un  Etre  qui  foutienne  la  Forme 

„ Tout  Corps  organique  a pour  Principe  un  Germe  créé 
„ par  l'Auteur  de  la  Mature  : ce  Germe  eft  fixe  fit  impé- 
„ riffable  , parce  que  fa  contexture  eft  d l'épreuve  da 
„ l'action  des  Corps.  " En  adoptant  le  fentiment  de  cet 
Auteur  , il  ne  refte  plus  l'ombre  de  difficulté  par  rapport 
d la  Réfurreétion  du  même  Corps  ; le  Germe  fixe  , le 
Principe  impérillablc  de  chaque  Homme,  fera  revêtu  d'u- 
ne quantité  luftil'antc  des  mêmes  portions  de  matière,  qui 
auront  été  unies  avec  lui  pendant  la  vie  ; non  de  toutes  . 
il  n'en  aura  pas  plus  befoin  , qu'il  n'en  a prélënteinent 
pour  conftitucr  le  même  llommc. 

(iV"|  Hamontus  Jon  fils eonpeia  un  grand  nom- 

bre d’Hymnes,  par  lejquelles  il  ebormoit  le  Peuple.]  C'eft  So- 
zomène  qui  nous  apprend  cette  particularité  (59).  „ On- 
„ alfurc  , dit-il,  qu'aiant  été  fort  bien  inftruit  dans  les 
„ Sciences  des  Grecs  , il  entreprit  le  prémicr  de  faire  des 
„ vers  en  l'a  Langue  , & qu’il  les  a chantés.  Les  Syriens 
„ chantent  encore  fort  fouvent , non  les  vers  qu’il  leur 
„ a lailfês  , mais  d'autres  de  même  mefurc  fit  de  même: 
„ nombre.  Car  comine  Harmonius  étoit  un  peu  infcéké 
„ des  Erreurs  de  fon  père  fit  de  celles  des  Philofophe* 
„ Grecs  , touchant  la  nature  de  l'Ame,  la  formation,  la 
„ mort  du  Corps,  & la  Métempfychofe  , il  les  a inférée* 
„ dans  les  Ouvrages  qu'il  a compofés  pour  être  chantés. 
„ Loifquc  Epbrem  vit  que  les  Syriens  étoient  charmés  par 
„ l'élégance  des  termes , fie  par  la  iuftell'c  de»  nombres 
„ à.' Harmonius  , il  appréhenda  qu'ils  ne  tombaflent  ia- 
„ fenfiblomeni  dans  fes  faulfes  opinions  ; fit  bien  qu'il  ne 
„ fût  point  les  Sciences  des  Grecs  , il  s'efforça  de  com- 
„ prendre  la  mefure  des  vers  , fit  compofa  d'autres  IJ- 
„ vres  , conformes  b la  doctrine  de  l'Eglife  , comme  fes 
„ Hymnes  fit  fes  Eloges  des  Saints.  Depuis  ce  tcmsià.lc* 
„ Syriens  les  chantent  fur  l’air  de  ceux  d'Harmonius.  “ 
Mr.  de  Beaufobre  remarque  fur  ce  fujet , que  comme  oa 
a coutume  d'attribuer  à de  mauvais  motifs  tout  ce  que 
font  les  Hérétiques  , on  fuppofe  que  Bardéfanès  & Har- 
monius ne  fc  propofoient  que  de  donner  cours  i leur  Hé- 
réfie.  „ Pour  moi , dit  ce  Savant  (60) , quand  je  confi- 
„ dère  que  les  anciens  Chrétiens  profuoienc  des  dons 
„ oue  le  S.  F.fprit  leur  avoit  diftrihués  , pour  louer  Dieu 
„ dans  des  Pfeaumes  fit  dans  des  Hymnes  qu’ils  compo- 
„ foient  à fa  gloire  fit  pour  l'édification  des  Fidèles  , je 
„ crois  que  les  Hérétiques  11e  firent  qu'imiter  l'ancienne 
„ pratique  de  l'Eglife.  S'ils  gliffércnt  leurs  Erreurs  dans 
„ leurs  Cantiques  , c'eft  parce  qu'ils  les  regardèrent 
„ comme  des  vérités  honorables  è la  Divinité  .... 

„ Je  ne  faurois  m'empêcher  de  regretter  les  Hymnes  dé 
„ Bardefanès  fit  d 'Harmonius  , qui  avoient  peut  être  bien 
„ autant  de  grâce  , que  celles  de  S.  Epbrem  fi  vantées  en 
„ Orient , où  l'on  les  chante  dans  les  Eglifcs  du  Rit 
„ Syrien. 
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BARLOW  (Thomas).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  ce  grand  & habile  Ecrivain 
dl  fort  imparfait , nous  nous  proposons  d’y  fuppléer  ici.  Il  étoit  fils  de  Richard  Barlow  & nâ- 
quit  en  1607  à Langhill  dans  la  ParoifTe  d’Orton,  dans  la  Province  de  Wdbnorland.  Il  fie  fes  pré- 
jmercs  Eiutles  dans  l’Ecole  publique  d’Applcby , dans  la  même  Province  , fous  Guillaume  Picke- 
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ring.  En  1624  on  l’envoya  au  Collège  de  la  Reine  ii  Oxford  , où  il  fut  mis  fous  la  conduite  de 
Mr.  Thomas  Lough  ; il  y prit  le  degré  de  Maitre-ès-Arts  , & devint  Membre  de  ce  Collège  en 
1633.  Deux  ans  après  on  le  fit  ProfeÜêur  en  Mctaphyfique  de  l’ Université  , <Sc  les  Lcjons  aianc 
été  fort  goûtées,  furent  imprimées  en  1637  [//].  Lorfque  la  Garnilbn  d’Oxford  fe  fournit  au  Far- 
leroent  en  1646,  il  céda  au  te  ma,  & le  fournit  aufli  à ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main  par  le 
crédit  du  Colonel  Thomas  Kelfey , Lieutenant-Gouverneur  de  la  Garnifon  , il  conjèrva  la  place  de 
Membre,  lors  de  la  viliie  du  Parlement  en  1648  [BJ.  E11  1651 , il  eut  une  dilpute  avec  Air.  Jean  CjjJ  v,'^\ 
Goodwin  fur  l’Univerfalité  de  la  Rédemption  [C].  Mr.  Jean  Roufe  Garde  de  la  Bibliothèque  Bod-  voi'ii.'côV. 
léienne  étant  mort  en  1652,  Barlow  fut  choift  pour  lui  fuccéder  ; & vers  le  même  teins,  il  devint  JJ*1 
Miniftre  Ajoint  de  l’Eglile  de  llill  proche  de  Burl’ord,  dans  la  Province  d’Oxford  («).  Au  mois  de 
Juillet  1657,  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (b).  La  même  année  il  fut  admis  adonner  V-vii'o«». 
des  Leçons  ; & fur  la  fin  de  cette  année  il  fut  élu  Principal  du  Collège  de  la  Reine  à la  place  du  Dr.  tLco1* 
Langbaine,  qui  venoit  de  mourir.  Après  la  Révolution  il  trouva  moyen  de  fe  faire  mettre  au  nom-  ' 1Jcm 
bre  des  CommifTaires  , ■ nommés  d’abord  par  le  Marquis  de  Hertford  Chancelier  de  l’Univerlité,  & h,/,.  o*«». 
autorifés  enfuite  par  le  Roi  Charles  II.  lui-même  , pour  rétablir  les  Membres  qui  avoient  été  injufte-  ubl  lui'“- 
ment  chafles  de  fUniverfité  en  1648  (c).  Le  2 d’Aoùt  1660  il  fut  non  feulement  créé  Docteur  en 
Théologie  dans  les  formes  parmi  les  Royalilk-s  (d)  , mais  aufii  défigné  Profeflèur  en  cette  faculté , <0V 

dans  la  Marguerite,  à la  place  de  Mr.  Henri  Wilkinfon  dépofé;  éfc  au  mois  de  Septembre  1662,  il  fut  1J4- 
mis  en  poilèflion  de  cette  Chaire  (r).  En  1660,  il  adrerfa  à Mr.  Robert  Boyle  Ion  Traité  de  la  Tolé- 

rance  ^ fuj,r*. 


[A]  S: s Leçons  niant  été  fort  goûtées, furent  imprimées  en 
1637.]  Elles  parurent  fous  le  titre  oExcrcitatiimes  ali- 
quot  Alettpbyfiea  de  Dco,  à Oxford  in -4  : il  y tn  a encore 
une  autre  Edition  de  1653  dans  le  même  format  (r).  Le 
Chevalier  Pierre  Pelt , dans  les  Genuine  Remains  * de  no- 
tre Auteur  , publics  à Londres  in  8.  en  1693  (2) , nous 
dit  que  l'.Evéquc  , n'étatu  encore  que  jeune  Maitrc  • è$- 
Aits , donna  à la  tin  de  la  ALtapiijfique  de  Scbeibler  (va-Ex- 
ercitations  en  Latin  , par  lelquclles  il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  tant  dans  les  UniverGtés  d'Angleterre  , que- 
dans  celles  des  Pays  étrangers  Proteflans.  Ccd  ce  qui 
engagea  cet  Ecrivain  A publier  une  Traduction  Angloil'c 
d'une  de  ces  Exercitulions  , qu'il  appelle  incomparable  , & 
que  l'Evêque  dilbit , à ce  qu'il  nous  allure , lui  avoir  coû- 
té plus  de  peine  ic  de  travail  que  tout  le  relie.  Cette 
Pièce  roule  fur  cette  fameufe  quefiion  : S'il  ‘saut  mieux 
rentrer  dans  le  néant  , ou  n'exijier  point  du  tout , que  d’é- 
tre  mijcrable  ? L'Auteur  examine  les  raifons  que  Du- 
rand allègue  pour  prouver  que  la  mifère  cil  préférable  i 
la  non-exiliencc;  d il  le  détermine  pour  le  lènrimcnt  con- 
traire. Nous  avons  aulli  dans  les  Genuine  Remains  , un 
Extrait  de  la  quatrième  Exercitation  , fur  l'Exillence  de 
Dieu  , où  il  prouve  qu’on  peut  acquérir  une  connoiifance 
de  Dieu  par  les  lumières  de  la  Nature  , & il  marque  les 
moyens  par  l'ul'age  dcfquelson  peut  faire  des  progrès  dans 
cette  connoUEluce ; il  y répond  aulli  i celte  qucllion , juf- 
qu'uu  cette  connoijjance  naturelle  d;  Dieu  s’étend  , ou  jujquet 
oit  nous  j-ouvons  connaître  l'Etre  Souverain  par  les  lumières 
de  la  Mature  ’1  11  condud  , qu'on  peut  démontrer  fulBfam- 
ment  par  les  lumières  de  la  Nature , qu'il  y a un  Dieu , & 
qu'il  eft  la  prénùère  Caufe  de  tout  : d'où  l'on  peut  claire- 
ment inférer , 1.  Que  Dieu  eft  éternel  , puifque  la  pré- 
jnicre  Caufe  ne  peut  être  proeluite  ni  par  elle -même  , ni 
par  aucune  autre  Caufe.  2.  Que  Dieu  eft  un  Etre  très 
limpic  , puifque  la  première  Caufe  cxdud  non  feulement 
toute  Caufe  externe  , mais  aulli  toute  Caufe  interne , 
pour  la  cvnflituer.  3.  Qu'il  eft  indépendant  ; car  ce  qui 
ett  le  premier , n’admet  tien  avant  lui  dont  il  dépende. 
Knibrtc  qu  on  peut  démontrer  évidemment  par  la  Lumiè- 
re naturelle,  non  feulement  l'exilltnce  de  Dieu,  mais  audî 
plutieurs  de  fes  Attributs  , qui  en  découlent  par  des  con- 
séquences jutlcs  ü naturelles. 

[R]  Il  confina  fa  piaee  de  Membre,  tors  de  la  vifite  du 
Parlement  en  1648.]  Mr.  Wood  nous  dit  (3)  , qu'il  tint 
le  parti  de  ceux  qui  avoient  alors  le  pouvoir  en  main  ; & que 
lui,  & d'autres,  firent  certains  prejeiu  à la  femme'.ihi  Colo- 
nel Kelfey  Lieutenant  Gouverneur  de  la  Garnifon.  Mais 
nous  trouvons  qu'il  écrivit  une  Brochure  contre  la  Vi- 
fite du  Parlement , dont  parle  cet  Hiltorien  (4)  , qui  »• 
voit  pour  titre:  Le  Pcgafe  pirti  d’Oxford,  chargé  des  Pro- 
cedures des  yifiteurs  (fi1  autres  écervelés  , agi/fant  par  les 
ordres  du  Comte  de  Montgomery  ; imprimé  à Montgomery , 
ci-devant  Oxford,  une  feuille  in-4.  Cette  Pièce  efl  en  for- 
me de  Lettre,  datée  d'Oxford  le  18  d'Avril  1648  (5).  On 
y trouve  annexée  une  autre  Lettre  d'une  feuille  & demie, 
datée  d’Oxford  du  17  d'Avril  1648,  & (ignée  Baille  Phi- 
lomufc. 

[Cl  En  1651  il  eut  une  difpute  avec  Mr.  Jean  Gootlxvin 
fur  l’Univerfalité  de  la  Rédemption.’)  Mr.  Goodwin  étoit 
alors  Minière  de  S.  Etienne  dans  Coleman  - Jlrtet  , & fa- 
meux par  la  manière  dont  il  foutenoit  l’Arminianifme,  & 
en  particulier  PUniVerfalité  de  la  Rédemption.  Il  avoic 
allégué  en  faveur  de  cette  ünivcrfalité  , dans  fon  Livre 
intitulé,  La  Rédemption  rachetée  (6),  l’argument  que  voi- 
ci : Si  Jefus- Cbrift  n’eft  point  mort  pour  tous  les  hommes, 
tous  Us  tommes  ne  font  point  obligés  de  croire  en  lui.  Or  tous 
les  hommes  font  obligés  de  croire  en  lui.  Donc  il  efl  mort 
pour  tous.  Mr.  Barlow,  dans  une  Lettre  datée  du  moi?  de 
Septembre  1(15: , & publiée  dans  fes  Oeuvres  pojlbumes  (7), 
lui  dit,  qu’il  trouve  toujours  dans  ce  qui  part  de  fa  plume 
cette  clarté  & cette  force,  qu'il  cherche  fouvcm.mais  inu- 
tilement, dans  les  Ecrits  des  autres.  Il  ajoute  enfuite,  que 
Mr.  Goodwin  établit  l’Univerfalité  de  la  Rédemption  par-  Jé- 
fus  Cbrift , fans  exception.  Il  fe  peut  bien  , qu'il  y ait  des 
traits  lumineux  de  vérité  dam  ce  que  vous  dites  là- de  [fus, 
.nui: s je  ne  les  apperçois  point.  Ainft  j'en  rejette  la  faute  fur 


moi  même , facbant  bien  que  vous  n’itts  pas  obligé  de  trouver 
des  Argument  pour  moi,  (fi  de  me  donner  de  l'ejyric  pour  les 
comprendre.  11  examine  après  cela  le  raifonnement  rappor- 
té ci-delfus  , & il  remarque  que  plutieurs  de  nos  Théolo- 
giens ne  réufli lient  pas  i dénouer  le  Nœud  Gordien  ; & 
que  quoique  plulicurs  d'entre  eux  nient  la  Majeure  ou  la 
prémiére  Proportion  , quant  A lui  il  niera  la  Mineure , & 
qu'il  foutient,  que  tous  les  Hommes  ne  fous  point  obligés  de 
croire  en  Jefus-Cbrift.  Il  produit  les  raifons  de  fon  afler- 
tion,  & tache  enfuite  de  répondre  i celles  de  fon  Antago- 
niste. Les  raifons  qu'il  allègue  (ont  les  fuivantes.  Pre- 
mièrement : Parce  qu'il  n'y  a aucune  autorité  humaine, 
qui  puille  impofer  cette  obligation  aux  hommes.  Les  acte* 
intérieurs  de  Foi  en  jéfus-Chrill , & de  recours  à lui  pour 
obtenir  le  faim , n'étant  point  du  rellbrt  des  connoiffanccs 
humaines;  il  n'y  a aulli  jamais  eu  aucun  homme  invefli  de 
ce  Pouvoir  & de  cette  Autorité,  qui  etl  le  fondement  de 
toutes  les  Loix , en  vertu  de  laquelle  il  puitTe  impofer  u- 
niverfellement  à tous  les  hommes  l'obligation  dont  il  s'a- 
git. Secondement,  il  n'y  a midi  aucune  Loi  Divine , foit 
naturelle  , Ibic  pofitivc  , qui  oblige  tous  les  hommes  A 
croire  en  Jéfus-ChrilL  En  troilième  lieu  , les  Enfans  ne 
font  pas  obligés  de  croire  en  lui , & ils  font  cependant  u- 
ne  partie  confidérahle  du  Genre-humain.  Il  parte  de-là  A 
l'examen  des  Objections  de  Mr.  Goodwin , qui  preflbit  ce 
partage  des  Afles , OÙ  il  cil  dit  , qu;  Dion  ordonne  à tous 
les  hommes  de  Je  repentir;  fur  quoi  Mr.  Barlow  dit.  que  de 
ce  qu'il  leur  cil  ordonné  de  fe  repentir,  il  ne  s'enfuit  pn* 
qu'il  leur  foit  ordonné  de  croire;  puifque  la  (impie  lumiè- 
re naturelle  linpofe  i tous  ceux  qui  ont  péché,  l'obliga- 
tion de  fe  repentir  de  leurs  péchés , & qu'elle  leur  suroît 
toujours  dicté  ce  devoir  , quand  même  Jéfus-Chritt  n'au- 
roit  jamais  été  révélé  au  Monde.  En  répoufe  à une  autre 
Objection  , fondée  fur  ce  qu’il  clt  dit  que  celui  qui  n'aura 
point  cru  fera  condamné,  il  remarque  qu’il  y a deux  forte* 
d'inerédtHiti ; la  prémiére,  qu'il  appelle  privative , eft  lorf- 
que nous  ne  croyons  pas  les  chofes  que  nous  forantes  tenu* 
de  croire,  ce  qui  eft  un  vice  moral,  oppofé  A la  vertu  d« 
la  Foi;  la  fécondé  forte  d’incrédulité  eft  négative,  & c’cft 
le  défaut  de  Foi  en  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  de  croi- 
re ; cnrentia  fidei  in  iis  qui  non  tenentur  credtre.  Ceux  A 
qui  Jéfus  Chrift  n'3  point  été  révélé,  feront  jugés  par  la 
Loi  Naturelle,  & non  par  l’Evangile,  ni  par  la  Loi  don- 
née aux  Juifs,  foit  Morale,  foit  Cérémonielle,  foit  Poli- 
tique , entant  qu'elle  étoit  Loi  polîtive.  Mr.  Goodwin  pu- 
blia en  réponfe  un  Livre  intitulé  : Ld  Dette  fÿ  le  Douaire 
des  Paient  &c.  Londres  1651  , dans  lequel  il  rcconnoit 
(8)  que  Mr.  Barlow  a foutenu  fa  caufe  avec  autant  de  can- 
deur [fi  de  force  qu’on  pouvait  jamais  le  faire.  Il  ajoute  (q) , 
qu'il  répondra  à quelques-unes  des  choies  les  plus  erten- 
tielles  de  fon  Difcours  , quoique  non  pas  dans  le  même 
ordre  qu'il  faudroit  obferver  en  le  fuivant  pied  i pied, 
mais  félon  qu'il  fe  les  rappellera  , n’aiant  pas  le  teins  de 
relire  la  Pièce.  Sur  quoi  le  Chevalier  Pierre  Pett,  dans  fon 
Extrait  du  Livre  de  Mr.  Goodwin,  remarque  (10)  que 
c'cft  dommage  qu'il  n'ait  pas,  pour  la  fadsfaétion  du  Pu- 
blic, répondu  article  par  article,  comme  c’eft  la  coutume 
de  ceux  qui  répondent  à det  Pièces  auffi  méthodiques  que  l’efi 
celle  du  Doîleur  Barlow.  Et  il  dit  frf),  „ que  tant  la  Lct- 
„ tTe  du  DoCteur  Barlow,  que  la  Réponfe  de  Mr.  Good- 
„ win . peuvent  fervir  de  modèle  à tous  ceux  qui  difputcnt 
„ fur  des  matières  de  Théologie , & qu'ils  y peuvent  ap- 
„ prendre  de  quelle  manière  deux  Antagonifles  doivent 
„ écrire  fur  le  même  fujet  avec  candeur,  ét  en  honnêtes 
„ gens,  auflî-bien  qu'en  Gens  de  I-cttrcs  & en  Chrétiens; 
„ ce  qui  étoit  naturel  au  Docteur  Barlow  & A Mr.  Good- 
„ win."  Cet  Auteur  obfervc  aulïï  , que  la  Thèfc  du  Dr. 
Barlow  n'a  rien  d'hétérodoxe  , ou  de  contraire  A la  Doc- 
trine de  l’Egüfe  Anglicane  , puifque  le  grand  Evêque  San- 
derfon  , yu'on  cite  dans  les  Écoles  de  Théologie , comme  A- 
riftotc  dans  celles  de  Pbilofopbie  , nous  dit  dans  fa  quatrième 
Leçon , en  parlant  de  la  Règle  parfaite  de  la  Cànfcience , J. 
21  : „ Que  les  Gentils  A qui  l'Evangile  n'a  point  été  prê- 
„ ché,  ne  font  pas  obligés  d’y  croire,  ni  d'avoir  la  Foi  en 
„ léfus-Chrilt , parce  que  perfonne  n'eft  tenu  A l'impoflî- 
„ ble."  11  fouücnt  la'  même  choie  dans  le  S.  32- 
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[D]  £11  16É0  il  adrejfirà  Afr.  Robert  Boylefon  Traité  île 
la  J'olerance  en  matière  ne  Religion .J  On  nous  apprend  dans 
la  Préface  du  Recueil  de  divers  Cas  de  ConJeienee  important 

par  le  Dofleur  Barlow , imprimé  In-8.  à Londres  en  1692,  . . j.  1 a 

que  « fut  en  ifirto  ,pcu  de  teins  apres  In  Révolution  . que  Op.mm  errance , au  lleréfie  ,ne  peu  être er mmfKr,  a 
noue  Théologien  adreflâ  ccuc  Pièce  à Mr.  Boyle.  lire-  qu  elle  ne Joit  volontaire  (26).  *j_Çcll  une  Rcg.c 
marque  d'abord  (12),  que  la  Tolérance  dont  on  parle , cil 
la  Tolérance  des  diverses  Religions,  ou  des  dillérens  fenti- 
niens  qu'on  a fur  ce  fiijct;  fit  que  par  conféqucnt  les  Athées, 
fuppofé  qu'il  y en  ait,  n'en  font  point  Ica  objets;  parce 
que  celui  qui  n'admet  )>oint  de  Oicu  , ne  peut  être  d'au- 
cune Religion  , laquelle,  quelle  qu'elle  fort,  fuppofe  la 
pcrfualîon  de  l'cxiflence  d'une  Divinité,  & un  Culte  rendu 
à cette  Divinité.  Il  dit  aufli  (13),  que  coitimc  ceux  à qui 
on  accorde  la  Tolérance  , ont  droit  de  prétendre  à l'im- 
punité , fil  à l'exemption  de  toute  peine , quoiqu'ils  ne  fe 
conforment  point  au  Culte  publiquement  établi  ; d'un  au- 
tre côté  , ils  tte  peuvent  raiJbnntMeutent  s'attendre  aux  ré- 
compenles  [ÿ  aux  encouragement  , que  le  Prince  accorde  à 
ceux  qui  Je  conforment  à la  Religion  dominante.  Il  paire  cn- 
fuite  à la  grande  Qucffion , favoir  : „ li  le  Souverain  peut 
„ éc  doit  accorder  une  pareille  Tolérance  aux  Religions 
„ différentes  de  la  Religion  établie , fit  jufquoù  cette  To- 
„ lérancc  doit  aller  (14)?"  Il  dit  U 5) . qu'aucun  Etat  ne 
doit  accorder  la  Tolérance  à une  Religion  , qui  profelle 
des  Principes  contraires  au  bien  de  la  Société  & î la  tran- 
quillité publique.  Par  conféqucnt,  qu'on  ne  peut  que  dif- 
ficilement tolérer , 1.  Les  AnabnpliUcs  , qui  contcftent 
toute  Autorité  Civile , car  pourquoi  un  Souverain  recon- 
noitroic-il  & protégeroitil  comme  Sujets,  des  gens  qui  rc- 
fuient  tic  lui  obéir  fi:  de  le  reconnaître  pour  leur  Souve- 
rain 2.  Ceux  qui  admettent  comme  Principe  de  Re- 
ligion , que  tous  les  Senncns  font  défendus  , & qui  n'en 
veulent  conféqucinmenc  prêter  aucun  . puifque  par  cela 
même  ils  refuferom  tout  Serment  de  fidélité  (17).  3.  Ceux 
qui  félon  leurs  Principes  regardent  toute  guerre  comme 
illégitime,  fur-tout  fi  leur  nombre  cil  confidérablc ; puif- 
que' félon  leur  Religion,  ils  doivent  refufer  de  fecourir  leur 
Prince,  en  perfonne,  à quelque  danger  que  lui  fit  fon  E- 
tat  foient  expofés  ( 1 8).  4.  Ceux  qui,  quoiqu'ils  ne  refu- 
fent  point  de  faire  Serinent  de  fidélité,  ont  pour  Principe 
de  Religion , qu'ri  y a une  Autorité  qui  peut  les  ibfoudrc 
de  ce  Serment,  leur  mettre  les  armes  à la  main  contre  leur 
Souverain,  ledépofer,  difpofer  de  fon  Royaume,  & mê- 
me de  tous  les  Royaumes  du  Monde;  ce  qui  cfl  la  doctri- 
ne des  Papilles,  comme  il  le  prouve  clairement  par  le  té- 
moignage do  leurs  plus  célèbres  Auteurs  (19).  Jl  ajoute 
enfuitc  (20)  , qu'aucun  Souverain  ne  peut  tolérer  des  Re- 
ligions , qui  ruinent  l’Etat  Ecclcfialiiquc  . ou  qui  trou- 
blent la  paix  de  l'Eglife , du  moins  entant  que  telles , & 
fans  prendre  les  précautions  convenables  pour  mettre  la 
Religion  établie  en  fureté.  Ht  qu'il  n'y  a aucun  Souve- 
rain fage  , qui  doive  tolérer  des  Religions , (fuppofé  qu'il 
y en  ait  de  telles)  nui  approuvent  ou  pratiquent  des  cho- 
ies comraires  à la  Loi  Naturelle  , comme  le-  lllafphèmc  , 
le  Larcin  , le  Parjure  , l’Adultère  &c.  & tout  ce  que  les 
gens  fages  regardent  comme  des  crimes  . éc  comme  ries 
chofes  contraires  au  bonheur  de  la  Société  humaine.  A- 
près  ces  Préliminaires  , il  vient  à la  Qucllion  principale 
touchant  la  Foi  & les  Opinions  erronées  : „ Savoir , fi 
„ l'on  doit  tolérer  ceux  qui  ont  des  fentimens  héréti- 
„ ques  , Je  leur  accorder  l'impunité  ; ou  fi  le  Mngidrat 
„ doit  punir  les  Errans  , tels  que  les  Papilles  , les  Scc- 
„ taircs , les  Socinicns  &c.  & s’il  doit  leur  infliger  des 
„ peines,  jufqu’oit, pour  combien  de  tems,  quel  genre  de 
„•  peines,  & en  quelle  mclurc  (21)?”  Pour  répondre  à 
cette  qucflion,  dit-il  f 22)  , quoique  je  ne  foutienne  pat  qu'il 
fait  ahfolument  défendu  au  Souverain  d'ufer  dans  ce  cas  de 
contrainte  fÿ  de  Jévérité  , cependant  je  crois  pouvoir  dire  a- 
Vte  eertittuie  jÿ  avec  vérité  (en  en  donnant  des  raijons)  qu'il 
ne  peut  qu'y  avoir  du  danger  pour  lui  de  le  faire.  I.  Parce 
que  nous  ne  trouvons  aucun  ordre  dans  l'Evangile  pour 
cela  : il  n'y  a ni  précepte  ni  exemple  de  notre  Sauveur  Je 
de  fes  Apôtres  , qui  autorife  à ufer  de  contrainte  pour  o- 
bliger  quelqu'un  à être  Chrétien  (23).  II.  Il  y a divers 
nattages  formels  dans  l'Evangile  qui  perfuadent  fortement 
le  contraire  , Je  qu'on  ne  doit  ufer  d'aucune  violence  ou 
contrainte  (24).  111.  Les  voies  de  violence  ne  font , ni 
ne  peuvent  être  des  moyens  propres  à produire  la  foi  & 
une  véritable  pcrfualîon  dans  ceux  qui  errent  (25).  IV. 

Tous  les  plus  habiles  Jurifconfultes  fouticnncnt  avec  rai- 
ion  , que  dans  toute  peine  it  doit  y avoir  deux  chofes  ; 

Cognitio  eulpte , & Æfiimatio  ponce.  On  doit  avoir  une  juf- 
tc  connoiffance  du  Crime  , de  fa  grandeur , du  degré  de 
malice  qui  y entre,  du  préjudice  qu'il  apporte  aux  autres 
avant  que  de  ie  pouvoir  punir  avec  fondement  ; car  la 
jullicc  de  la  punition  confillant  dans  une  exnfle  propor- 
tion entre  le  Crime  & ia  Peine  , celui  qui  veut  propor- 
tionner équitablement  celle-ci  à celui-là  , doit  avant  tou- 
tes  chofes  prendre  connoiffance  du  crime  , du  degré  de 
malice  qu'il  y a , fit  du  préjudice  qu'il  fait  ; fans  quoi  il 
cil  impolfibtc  qu'il  y puilfe  exactement  proportionner  la 


peine.  Mais  le  Dmleur  Barlow  croit  qu'il  eil  très  diffici- 
le , linon  impoffible,  de  connoitre  julques  à quel  point 
des  opinions  erronées  fur  la  Religion  , ou  des  HéréllCS  , 
comme  on  les  nomme  . font  criminelles.  Car  1.  aucune 

moint 

quelle  ne  Joit  volontaire  (26).  2.  C'clt  une  Règle  reçue 
par  tous  les  Jurifconfultes  & les  Théologiens  , qu'il  n'y  a 
aucune  l.oi  Divine  ou  Humaine  qui  puilte  obliger,  à moins 
qu'elle  n'ait  été  ducincm  publiée  , cette  publication  étant 
néccffaire  pour  rendre  obligatoire  toute  Loi  pofitivc.  Or 
il  ejl  impojflble  de  coimoilre  , fi  les  vérités  pojttiycs  de  l'E- 
vangile ont  été  Juffifammeiu  rtulees  à Titius  tÿ  à Sempra- 
ni  us  , à telle  ou'tcllc  perfonne  , à moins  que  de.  connaître  la 
capacité  & l'étendue  d'intelligence  de  ceux  A qui  ces  Vérités 
ont  été  révélées.  Car  comme  les  Paient , auxquels  l'Evangile 
n'a  jamais  été  révélé,  (jÿ  il  y a plufteurs  Nations  dans  ce  cas) 
ne  Jont  point  du  tout  obligés  d'y  croire  , (ÿ  ne  font  ns  coupa- 
bles ni  puniflabies  pour  ny  oèeir  point  cru  ; (ce  qui  a fait  tit- 
re A S.  shigujiin  , parlant  des  ilentils  , Vcniain  habebunt 
propter  inrideliiatcm  ,*  damnabuntur  propter  pcccau  con- 
tra natuiam  : Leur  infldi  lilé  leur  Jeta  pardonnée  , mais 

non  les  ptebes  commis  contre  la  Loi  de  ia  iVrrture  j ) de  mê- 
me , il  y a une  extreme  diflt reste*  de  Jujjitance  ou  li  infujjs  - 
Jar.ce  de  révélation  , parmi  ceux  auxquels  l'Evangile  a etc  ré- 
vèle, l'un,  à emfidererfa  capacité,  étant  fort  différent  de 
l'autre;  enjerte  que  de  deux  perjonnes  qui Joutienncnt  la  même 
opinion,  terreur  de  l'un  peut  être  criminelle  tÿ  celle  de  l'au- 
tre innocente  (27).  V.  Sur  ce  fondement  le  Doéleur  fe  dé- 
clare ahfolument  contre  la  coutume  de  faire  mourir  les 
Hérétiques  , parce  qu'il  cil  incertain  quels  font  ceux  qui 
font  réellement  tels.  Car  1.  Il  n'cll  pas  encore  décidé 
parmi  les  Théologiens  , qui  font  ceux  qui  font  formelle- 
ment Hérétiques.  2.  Quelques-uns  font  confiffer  l’cfTcnce 
de  l'ilérélie  , dans  l'obflinotion  & lopir.iiUreté.  Or  C'eli-jA 
une  chofc  intérieure  , une  difpofition  de  l’amc  , qu'il  n'y 
a que  Dieu  , qui  puiffe  connoitre.  li  feroil  donc  jufie 
d'attendre  à punir  les  Hérétiques  , jufqu'à  ce  qu’oit  fâ- 
che bien  , en  quoi  l'Héréfie  conliitc.  3.  I-c  Scholiatle 
Grec  de  TiveptylaSe  iÿ  d'Oeeumeniue , fur  Tite  III.  10. 
demande  qu'un  Hérétique  l'oit  àe.m*TicMfL-rO- , . 

ilti , condamne  par  lui- même  , incurable  , incorrigi- 
ble ; mais  aucune  de  ces  choies  n'ell  dans  la  fphcrc  des 
connoiiUnccs  humaines.  4.  O11  dit  qu'une  Héréilc  ell  une 
Opinion  contraire  aux  Articles  fondamentaux.  .Or  on  n'cft 
pas  encore  d'accord  quels  font  ces  Articles  , combien  il 
y en  a , & ce  qui  les  rend  tels  ; les  uns  mettant  au  rang 
des  Articles  fondamentaux  , des  Vérités  que  d'autres  ex- 
cluent de  ce  nombre  (28).  11  finit  par  deux  queftions.  I. 
Si  un  l’rince  ou  Magillrat,  qui  veut  accorder  la  Toléran- 
ce aux  autres  Religions  , n'ell  pas  obligé  en  confidence 
J;  par  les  règles  delà  prudence,  de  favoir  auparavant  quels 
font  les  Principes  de  ces  Religions  , Je  en  quoi  iis  diffe- 
rent de  ceux  de  la  Religion  établie,  afin  de  pouvoir  juger 
avec  connoiffance  de  caufe  , jufqu'oii  il  peut  ou  ne  peut 
pas  leur  accorder  l'impunité  V 2.  Si  celui  qui  tolère  , &. 
avec  raifon  , une  Religion  différente  de  celle  qui  cil  éta- 
blie par  les  Loix  , & qui  ne  contraint  perforine  à être  de 
fa  Religion,  ne  peut  pas  cependant  ob.igcr  fis  Sujets  à fe 
prêter  aux  moyens  , par  Icfquels  ils  peuvent  être  inllruits 
de  la  vérité  de  cette  Religion  (19)  V 
[£]  Son  attache  ment  à la  Doctrine  de  Coifiii  l'engagea  à 
attaquer  publiquement  l'Harmonie  Apolloliquc  , publiée  en 
1669  par  Mr.  George  Bull , depuis  Evêque  de  S.  David.]  Le 
but  du  Traité  de  Mr.  Bull  eü  d'expliquer  Jt  de  défendre 
la  Doftrinc  de  l'Apôtre  S.  Jaques  fur  les  bonnes  Oeu- 
vres , fie  de  montrer  l'harmonie  fil  l'accord  qu'il  y a entre 
S.  Paul  fi:  lui  fur  cet  article.  Mais  l'Auteur  fe  propofe 
en  particulier  dans  fa  première  Differtaiion  de  prouver, 
„ que  les  bonnes  Oeuvres , dont  la  Foi  ell  le  principe , fié 
„ qui  font  faites  avec  Foi,  font  une  condition  néceuairc, 
„ que  Dieu  exige  de  nous , pour  nue  nous  puiffions  être 
„ jullifiés  par  la  nouvelle  Alliance  de  l'Evangile  , fondée 
„ fur  le  fang  de  Jéfus  Cbrift,  fi:  fcelléc  par  lui  en  qualité 
„ de  Médiateur  , & cela  par  ia  pure  & libre  Grâce  de 
„ Dieu  (30)."  Mr.  Nclfon  obfetvc  (31)  que  cet  Ouvrage 
fut  attaqué  par  trois  Ecdéfialliqucs  dillingués  , le  l)r. 
Morley,  Evcquc  de  Winchcller  , le  Dr.  Barlow,  & le 
Dr.  Tully;  dont  les  deux  derniers  „ étaient  des  plus  zélés 
,,  à s'oppofer  à la  metbede  pacifique  de  concilier  les  différens 
„ Syfièmes  fur  les  moyens  ae  parvenir  au  Salut , par  leur  ex- 
„ trente  attachement  à de  certains  Principes,  dont  ils  ctoient 
,,  imbus,  jÿ  A des  termes  Scbolafiiques , inconnus  £5*  à l'E- 
,,  criture  lÿ  à l'antiquité.  Cependant  quoique  le  premier(lc 
„ Docleur  Barlow)  fit  publiquement  des  Leçons  de  Tbéoto- 
£*(>  1UC  h Jecond  Je  fit  une  affaire  de  l'attaquer  par  é- 
„ crit  ; elle  ne  latjfa  pas  de  faire  Jon  chemin  malgré  les  con- 
„ t rail iÜ ions,  [ÿ  de  gagner  de  plus  en  plus  tlu  terrein,  pr.r- 
„ ce  que  cela  la  fit  connoiir e & lire  davantage .’’  Mr.  Nel- 
fon.nous  apprend  enfuitc  (32)  , „ qu'on  dit  que  le  Doc- 
„ tcur  Parloir  traite  Air.  Bull  très  durement  dans  fes  l-e- 
„ pons,  lÿ  lui  donne  même  des  noms  injurieux > ’’  de  quoi  le 
dernier  fut  inffruit  par  une  lettre  de  fi-n  ami  Mr.  Tho- 
mas , 
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Jr.e.  H avoit  aufîl  beaucoup  d’cloigneincnt  pour  la  nouvelle  Philofophie  [/•'].  En  1671 , il  écrivit  une 
lavante  DilTertacio»  fur  l'affaire  de  Mr.  Cottingcon  , touchant  la  validité  ou  la  nullité  de  fon  mariage 
avec  une  femme  dont  le  premier  mari  vivoit  encore  [G’].  Le  Doèteur  Guillaume  Fuller  Eveque  de 
Lincoln  étant  mort  le  22  d’Avril  1675,  le  Docteur  Barlow  fut  préfenté  au  Roi  & obtint  cet  Evêché 
par  le  crédit  des  deux  Secrétaires  d’Etat , Henri  Coventry,  & le  Chevalier  Jofeph  Williamfon,  qui 
avoient  été  dans  fon  Collège  , & par  celui  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  ; & il  fut  facré  1> 
véquc  le  27  de  Juin  ftlivant  (/;).  Air.  VVood  nous  apprend  que  l’Archevêque  Sheldon  traverlk  fon  a- 

• . t 

mas,  alors  Chapelain  de  Ofr ift- Ciurcb/fqm  a/fifla  à r.cs 
Leçons  , & qui  nota  tout  ce  qui  rigardoic  fon  Ami.  Mt. 

Lui!  en  a'aht  été  informé  fe  rendit Oxford,  îc  alfa  avec 
Mr.  Thomas  rendre  vifite  au  Profeffcur,  auquel  il  te  plai- 
gnit des  dmetés  qu'il  avoit  dites  contre  lui , lui  offrant 
de  fc  juiiilier  des  imputations  qu'il  lui  faifoit , par  une 
Dirputc  publique  ; mais  cette  offre  ne  fut  pas  acceptée , 

Ce  qui  11c  parut  pas  équitable  à Mr.  Bull  & à fon  Ami. 

„ Mr.  Bull  r.t  foubaitoit  autre  etcje  , dit  Mr.  Kelfon  , que 
„ de  Je  jujlifier  publiquement  far  k moyen  d'une  Dijpute  ; 

,,  mois  Ir  Profejjcur  eup  ajics  de  prudence  pour  ne  pas  y con- 
„ fentir  , ignorant' quellet  eonjequevees  celu  pourrait  avoir. 

„ Il  sexeuja  donc  du  mieux  qu'il  put  à Mr.  Bull , tâchant 
„ <ï éviter  d’avouer  le  fait  , jujqu'à  ce  pie  Mr.  Thomas  le 
„ lui  reprocha  en  face  , offrant  de  produire  les  Notes  qu'il 
„ en  a voit  faites  , ce  qui  ferma  la  bouche  nu  Pnftffeur  ; fff 
„ ils  Je  retirèrent  fans  que  Mr Bull  eût  d'autre  JatisfxtUon , 

„ que  celle  de  voir  que  celui  qui  avoit  etc  fi  hardi  à le  diffa- 
,,  mer  dans  Jor.  ahj'ence , n'ojoit  joutenir  enja  préjence  ce  qu'il 
„ ave.it  avancé. 
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If]  Il  avoit  avffi  beaucoup  d'eloigncmcnt  pour  la  nouvel- 
le Thitojopbie.]  Il  dit  à fon  Ami  le  Chevalier  ].  B.  dans 
une  fceomlc  Lettre  (33) , qu'il  lui  écrivit  après  avoir  re- 
çu de  lui  un  Difconrs  fait  en  préfcnce  de  la  Société  Ro- 
yale le  2(5  de  Novembre  1674  : „ qu'il  y avoit  longtems 
„ qu'il  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin  , que  les  Pro- 
,,  teffans  , même  les  Eccléfiaitiqucs  & les  Evêques  ,' 
„ approuvoient  & travailloicnt  à établir  ce  qu’ils  appol- 
„ loient  à tort  la  nouvelle  Pbilojbpbie  ; enforce  que  les 
„ Univeriilês  cominençoient  à en  être  infedées  , fans 
„ en  examiner  ni  la  fourcc  ni  les  conféqucnces  , & fans 
„ faire  réfiéxion  qu'elle  tend  évidemment  à l’avantage  de 
„ Rome  , 6c  à la  ruine  de  la  Religion  Protcftante.  Car 
„ il  cil  certain  que  cette  nouvelle  Pbilcfopbie  , ainll  qu'ils 
„ la  nomment , doit  fa  naiffancc  à l’Egiife  Romaine  , & 
„ fes  progrès  à fes  artifices  , &.  à ceux  qui  ont  intérêt  à 
„ maintenir  toutes  fes  fupcrftitions  (34).”  Il  dit  enfuite 
que  pendant  qu'il  étoit  Bibliothécaire,  voyant  que  lesjé- 
fuites  tt  tous  les  Papilles  cxaltoient  leur  nouvelle  PhihJ'o- 
plie,  il  S'étoit  informé  par  le  moyen  de  fes  Amis  à Paris, 
a Venifc,  à Florence,  à Rome,  à Alcala  de  Hénarès  fie. 
fi  les  léfuitcs  enfeignoient  dans  leurs  Collèges  cette  nou- 
velle Piiiiofophie  à leurs  Etudians  , ou  s'ils  les  formoient 
toujours  1 la  manière  cxacle  d'argumenter  d'Arii'tote  ; & 
qu'on  lui  avoit  répondu , que  perfonne  n’étoit  plus  foi- 
gueux  quleux  de  tenir  leuts  Difcipks  attachés  à l'ancien^ 
ne  méthode  de  difputcr.  „ Car  ils  Javent  tris  birn  , con- 
„ timic-c-  il  , que  tous  leurs  Théologiens  , leurs  Cafoijles  £? 
„ leurs  Conirovtrfijles  , ont  tellement  mile  la  PlriloJ'opbie 
„ d'Ariftott  avec  leur  Ttcoiogie  , que  quiconque  n'entend 
„ point  les  Principes  d' Arijlose  , (ÿ  n’eft  point  au  fait  de 
„ la  manière  de  s’en  fsrvir  dans  les  DiJ'putes  de  l'Ecole  èf 
„ qans  les  Cunlroverfcs  fur  h Religion  , ne  peut  jamais  rai- 
j,  fvnnalicmcnt  ni  défendre  m attaquer  aucune  propofition  con- 
„ iroverfic  dans  la  Religion  Romaine , ou  dans  la  Religion 
„ Réformée.  Si  donc  , pendant  qu’ils  fe  tiennent  rigoureu- 
„ Je  ment  à l'ancienne  mtùcde  de  dijputer  , fondée  jtir  les  cm- 
„ citns  Principes  repus  , ils  peuvent  nous  perfuaacr  de  per- 
„ dre  notre  teins  à nous  occuper  de " vaines  imaginations  Iff 
„ ci" Expériences  mal  entendues  , £?  à négliger  l’étude  Jé- 
,,  rieujc  de  l’ancienne  Pbilojopbie  lÿ  de  la  Tbcologle  Sctolaf- 
,,  tique,  ils  ne  pourront  que  nous  donner  bien  de  h peine  dans 
„ les  difputes  de  Théologie:  e'efi  comme  fi  j'ap  / ellois  un  bout- 
„ me  en  duel,  & qu'étant  fur  le  champ  de  bataille  je  péfft 
„ lui  perjuader  de  Je  défaire  de  Jon  épée , ou  de  ne  t'en  point 
„ Jervir  j certainement  je  ne  pourrais  qu’avoir  l'avantage  fut 
„ lui.”  Le  Or.  Barlow  finit  par  ces  paroles  : „ La  con- 
„ tioiffanec  des  Prir.c:pc$  de  l'ancienne  Philofophie  & de 
„ la  Théologie  Scholuftique , cfl  lî'  nteeffaire  pour  défen- 
„ dre  bien  quelque  qutffion  que  ce  foit  contre  Rome , 
„ que  quiconque  ne  l'a  point  , fe  met  hors  d'état  de  dé- 
„ fenfe  & ttrthit  la  vérité  ; & c'cft  ce  ne  qui  s'eff  tnalheu- 
„ reufement  que  trop  vérifié  par  l’cxcmpic  de  plufieurs 
„ de  nos  derniers  Ecrivains."  On  voit  la  grande  cftime 
qu'il  faifoit  de  ia  Logique  de  TEcolc  , par  une  Lettre  à 
un  de  les  Amis , qui  lui  avoit  demandé,  en  quoi  Mr.  Cbil- 
lingwortb  excellait  particulièrement  par  deffus  les  autres  E- 
crivains.  11  lui  répond  (35)  , qu'il  cxcçlioit  par1  fa  Logi- 
que acquife.  Il  l’a  étudiée  avec  foin , trouvant  qu'elle  fft  d'un 
grand  ufage , principalement  dans  les  Controverfei.  Mais  cc 
Grand-Homme  jugeoit  bien  différemment  de  la  Théologie 
Scbolaftique.  Le  Jéfuite  Knot  avoit  dit  (36)  : „ Que  la 
„ Science  des  Théologiens  Piotefians  fe  rèduifant  ÿ quelques 
„ talent  fuperfieiels  pour  la  Prédication  , pour  les  Langues  , 
„ ou  pour  l'Elocution  ; & que  n'aiant  aucune  cor.noiffar.ee  ap- 
„ proftmdie  de  la  Pbilolopbie  , fur-tout  de  la  Métapbxlîquc  , 
„ bien  moins  de  cette  Me'.bodc  folide  , utile , fubtile  ffi  abré- 
» gée  , qu'on  appelle  Théologie  Schoiafriquc  ; lorfqu’ihfe 
„ trouvent  préfet  par  les  Socinicnt , ils  font  tors  d'état  de 
„ répondre  à leurs  difficultés  , font  ou  confonduf  fÿ  pris 
„ eux-mêmes , comme  je  fai  que  cela  arrive  affes  fouvent , ou 
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„ donnent  occafion  aux  Socinicnt  de  s'affermir  dans  leurs  Er- 
„ reurs  , a d'autres  de  s'y  laijjei  engager.  Le  Diable 
„ ne  s'ejl  pas  moins  propojé  que  la  ruine  entière  de  la  Foi  c? 

„ de  la  Religion  ,■  quand  il  a excite  les  Hcntiques  i Je  mu- 
„ quer  de  h Tbeologie  Scholafiique  ; if  a donner  le  nom  de 
„ Sots  à ceux  qui  la  prufejient."  Voici  ce  que  répond  Mr. 
Chillingworth  (37).  „ Leur  Sciince  , dites  - vous  , je  ré- 
„ dust  à quelques  talent  fuperfieiels  pour  la  Prédication , pour 
„ les  Langues , cÿ  l' Elocution  ; (ff  ils  n'ont  aucune  connoij- 
„ ftsnce  approfondie  de  la  Pbilojopbie  , fur-tout  de  la  Meta- 
» pbyjique  , bien  moins  de  ceiie  Stitbùde  Jolide  , utile , Jttb 
„ tile  , ff  (ô  rem  ridieulam,  Cato  -,  & jncoiàm  ! ) aimés 
„ gée  de  la  TUulogic  Scholafiique.  .Mais  vous  avez  fait 
„ voir  par-là  que  vous  ôtes  animé  d'un  véritable  efprit  de 
„ calomnie  : car  prenant  avantage  de  ce  en  quoi  l'Envie 

i,  clic  mcinc  n'ofe  disconvenir  qu'ils  ne  fe  dillinguent,  fc 
„ qui  dentande  des  connoiffances  folides  , vous  les  ah- 
„ bafffez  comme  ignorant  toute  autre  chofe  , apparein- 
„ ment  parce  qu’ils  ne  difputcnt  pas  éternellement  fur  des 
„ qucllions  auffi  importantes  que  celles-ci  : Vtrum  ebimet • 

„ rn  bombinans  in  vaeuo  , poffit  c omedere  Jecundas  inlentio- 
„ nés  'i  Si  un  million  d'Angcs  ne  pourroit  pas  tenir  fur  la 
,,  pointe  d’une  aiguille?  Parce  qu'ils  ne  fe  retnpliffent  pas 
„ la  tète  de  chofcs  qui  ne  figniffent  rien  , à la  ruine  en. 
,,  tière  de  la  Raifon  & du  lion-fens  ; & qu'ils  ne  paffent 

j,  pas  toute  leur  vie  à des  bagatelles , femblables  à des 
,,  toiles  d’araignées . & qui  ne  peuvent  contribuer  au  falut 
,',  des  âmes.  C'cll  pour  cela  qu'ils  n'ont  pas  une  plus  pro- 
„ fonde  connoifîanCe  de  la  Science  Acroamatiquc  ? mais 
,,  j'ai  fait  trop  d'honneur  à ccttc  calomnie, qiie  d'en  parler. 

[G]  Une  (-.vante  Dffertattm  fur  l'affaire  de  Mr.  Cotting- 
imti,  touchant  la  validité  ou  la  nullité  (te  Jon  mariage  avec  une 
femme  dont  le  premier  mari  vivoit  encore .]  Voici  le  cas  dont 
Il  S'agiffoit  (38).  Galline  époufe  Patrimonial  en  t<5t>4  : 
è'Ie  demeure  & habite  avec  lui  pendant  un  an  & demi,  fi 
en  a même  une  fille  : pendant  tout  cc  tcms-lacllc  lui  rend 
fans  contrainte  tous  les  devoirs  qn  une  femme  doit  à fon 
tnari , fans  jamais  proteffer  ou  fe  plaindre  que  le  maria- 
ge foit  nul  ou  Illégitime,  pour  avoir  été  contracté  par  vio- 
lence & par  contrainte,  & non  de  fon  libre  confentcmcnt: 
elle  ne  cherche  point  à fe  réparer  ni  à s'éloigner  de  lui  , 
lorfquc  fc  trouvant  en  lieu  de  fureté  , elle  auroit  pu  faire 
une  pareille  protdlation  & pourfoivre  la  réparation.  Mal- 
gré cela,  en  166G  l'Archevêque  de  Turin  donne  une  Sen- 
tence , par  laquelle  II  déclare  cc  mariage  nul , à caufc 
qu'il  a été  fait  par  violence  & par  crainte  , & que  le  pè- 
re de  Galline  l'a  forcée  : par  conféquent  le  confentemenc 
qu’elle  y a donné  a été  involontaire  (du  moins  on  le  fup- 
pofe)  êi  contraire  i la  nature  du  cnnfentement  requis  dans 
le  Mariage  y qui  doit  , félon  le  Droit  Naturel , être  li- 
bre & volontaire  , fans  quoi  il  n'oblige  point.  En  irtpt 
elle  époiife  Mt.  Cottington  (du  vivant  de  fon  premier  ma- 
ri, qui  vif  même  encore),  & elle  foutient  devant  le  Tri- 
bunal Civil  & devant  la  Cour  des  Arches  , qu'il  cil  fon 
mari.  La  Cour  déclare  par  Sentence  , que  Mr.  Cotting- 
ton & Galline  font  légitimement  Mari  & Femme  , fans 
avoir  égard  à la  Sentence  de  l'Archevêque  de  Turin  , 
& fans  examiner  fi  elle  étoit  valide  ou  non  , & leur  or- 
donne en  conféqucncc  d'habiter  cnfemblc.  On  demande, 
fi  Mr.  Cottington  peut  rcconnoitre  & prendre  Galline 
pour  fa  femme  légitime  , & en  agir  avec  elle  comme  tel- 
le , fans  crime  V Notre  Evêque  examine  la  chofe  d’une 
manière  auffi  ex  a fie  que  pleine  de  favoir  , apres  avoir  faic 
auparavant  les  confidérations  fuivantes.  t.  Que  c’eft 
une  chofe  certaine  & reconnue  , que  l’engagement  du 
Mariage  n'eff  fondé  fur  aucune  Loi  pofitivc  des  Hom- 
mes , mais  fur  la  I.oi  de  Dieu  & fur  celle  de  la  Nature. 
2.  Qûc  de-lâ  vient  que  cet  Engagement  , tandis  que  les 
Parties  éontraélantes  fonc  en  vie  , eff  immuable  , & in- 
diffolublc.  3.  Que  de-là  il  s'enfuit  évidemment,  que  li 
•l'engagement  de  Galline  (i  de  Patrimonial  étoit  origi- 
nairement un  Mariage  valide  & légitime  , il  demeure  tel, 
& les  lie  toujours.  4.  Que  fi  cela  eli , fon  Mariage  avec 
Mr.  Cottington  cfl  entièrement  invalide  & nul.  Il  raffe 
enfuite  à l'çxamcn  de  la  qiicftion  de  l'Invalidité  & de  la 
Nullité  du  Mariage  de  Galline  fi  de  Patrimonial , qui  fem- 
ble  n'être  fondée  que  fur  l'autorité  & la  Sentence  de  l’Ar- 
chevêque de  Turin  , qui  P a déclaré  Nul . & fur  la  raifon 
que  le  confentefncrit  de  Galline  aiant  été  donné  par  vio- 
lence & par  crainte  , cil  involontaire.  Ces  Moyens  lui 
paroiffent  înfuffifiins , & il  conclud  fur  ce  fondement , que 
te  dernier  Mariage  cil  illégitime  & nul.  On  nous  apprend 
dans  la  Préface  des  Divers  if  importons  Cas  de  Confcicnce 
de  notre  Auteur  ,.  que  Mr.  Cottington  s'adreffa  lui-même 
au  Dr.  Barlow,  & que  Mr.  Brent  en  fit  autant  de  la  parc  di» 
Comte  de  Dauby  , pour  favoir  fon  fentiment  ; & que  fa 
Décifion  peut  être  d'un  grand  ufaec,  le  Cas  n'aiant  jamais, 
été  fi  bien  éclairci  auparavant.  Daviia  rapporte  dans  le 
cinquième  Livre.de  fon  Ht  fi  (dre  des  Guerres  Civiles  de  Fran- 
ce , que  quoique  le  Roi  Henri  IV  eût  époufé  à l'Eglife 
de  Notre  - Dame  la  Reine  Marguerite  , que  le  Cardinal 
L de 
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82  B A R L O \V. 

O)  idem  vancement  (i).  Il  ne  réfida  jamais  à Lincoln , ni  ne  fit  la  Vifice  de  Ton  Diocèfe  en  perfonne  : nou* 

col  «7«.  parlerons  ci-defibiu  des  raifons  qu’il  en  donnoit  [//].  Lorfque  la  Confpiration  Papille  eut  été  décou- 

verte au  mois  de  Septembre  1678  , il  publia  divers  Traités  contre  la  Religion  Romaine  [I]  , dans 
lelquels  règne  une  grande  érudition , & une  profonde  connoifi'ance  de  la  Théologie  Polémique.  Il  fe 
dillingua  aullï  dans  la  Chambre  Haute  par  fon  zèle  contre  le  Papifine.  Air.  Bumet  nous  apprend  dans 
(k)  t.  11.  fes  Minimes  de  la  Grande-Bretagne  (k)  , que  i>endant  que  l’on  recevoit  les  dépofitions,  & que  l’on  fe 
5;  "Jj.1"'  préparoit  à l’inftruèlion  du  Procès  des  Prisonniers  d’Etat,  on  porta  dans  la  Chambre  Baffe  un  Projet 

* d’Acte , où  l’on  requéroit  de  tous  les  Membres  du  Parlement , & de  toutes  les  Perfonnes  qui  fervoient 

le  Souverain , ou  qui  venoient  à la  Cour  , d’abjurer  formellement  le  Papifme  , & particuliérement  le 
Dogme  de  la  Transfubfbntiation , en  déclarant  aufli  que  le  Culte  que  l’hglife  Romaine  rend  à la  Vier- 
ge & aux  Saints  cil  idolâtre.  La  Loi  paffa  fans  difficulté  dans  la  Chambre  des  Communes;  mais  dans 
la  Chambre  Haute  le  Doèleur  Pierre  Gunning, Evêque  d’Ely , foutint  que  l’Eglife  Romaine  n’eft  point 
coupable  d’idolâtrie  : le  Doèleur  Barlow  répondit  à les  Argumens , & les  Seigneurs  le  rendirent  aux 
(t)  col.  raifons  de  ce  dernier,  & l’Aéle  paffa.  A cette  occafion  Air.  Wood  accule  (/)  notre  Evêque  d incon- 

,;7‘  llancc  dans  fa  conduite,  & il  nous  dit,  que  quoiqu’il  eût  paru  être  ami  des  Papijles  , il  agit  en  violent 

ennemi  & contre  eia  contre  le  Duc  d'ïorck  : mais  que  lorfque  le  Duc  eut  été  proclamé  Roi , il  faifit 
toutes  les  occafions  d’exprimer  fon  attachement  pour  lui , & qu’entre  autres  on  dit  qu’il  écrivit 
en  faveur  de  l'obligation  de  lire  la  Déclaration  pour  la  Liberté  de  Confidence  [£].  Quoiqu’il  en  foit, 

après 


. Hc  Bourbon  cfit  fait  la  Cérémonie  en  prtfcncc  de  toute  la 
Cour , iS.  que  le  Roi  Charles  IX  Irére  de  cette  Princcfle  fût 
l'auteur  de  ce  mariage  , Je  Cardinal  de  loyeufe  Nonce  du 
Paye  & l'Archevêque  d'Arles,  Légats  du  Pontife,  décla- 
rèrent cependant  malgré  une  longue  cohabitation , le  ma- 
riage nul  , propter  vins  if  tarent»  , la  Reine  Marguerite 
alléguant  que  l'on  frère  1 avoit  forcée  ; & la  même  Sen- 
tence accordoit  au  Roi  & à la  Reine  la  liberté  de  fc 
marier  à qui  bon  leur  fembleroit.  Le  Roi  époufa  enfuitc 
Marie  de  Médicis  , & le  Caidinal  d'Ofi'ut  juliilia  la  validi- 
té de  la  .Sentence  de  calTation  , quoiqu'il  ne  parût  pas  de 
raifon  vilible.  Le  Chevalier  Pierre  Peu , dans  la  Préface 
des  Genuine  Remains  , prétend  qu'on  ne  trouve  dans  au- 
cun Cajuijle  étranger  ut:  cas  de  Conjcience  difeuté  avec  une 
fi  grande  érudition  , que  l'ejt  celui  du  mariage  de  Mr.  Cot- 
tic.gton  dans  ce  Traite  du  Docteur  Barlow.  Nous  avons 
()»)?.  n«.  dans  ces  Remains  (39)  une  Lettre  de  cet  Evêque  , fur  le 
refpect  qu’un  Papille  doit  aux  Sentences  prononcées  par 
les  Evêques  Protcfians  : c'ell  une  réponfe  i un  Ami  de 
. t Mr.  Couington  , qui  l'avoit  informé  que  la  Cour  des 

Arches  étoit  d'avis  , qu'on  ne  pouvoir  toucher  à la  Sen- 
tence de  l'Archevêque  de  Turin  , les  Evêques  Papilles 
ét  Protellans  aiant  coutume  de  rcfpcctcr  les  Sentences  les 
uns  des  autres. 

[// J Nous  parlerons  ci-déficits  des  raifons  qu’il  en  donnoit.] 
Il  dit  a fon  Ami  le  Chevalier  Pierre  Peu  dans  une  Lettre 
datée  de  Jlugdcn  du  26  de  Janvier  1684  , & inférée  dans 
(oo)T.iss.  les  Genuine  Remains  (+0) , que  pour  ce  qui  ell  d'aller  à 
& fuir.  Lincoln  , félon  le  confcil  du  Marquis  de  Halifax  , il  ne 
manquera  pas  de  le  faire  , aufli- têt  qu'il  le  pourra  ; mais 
que  pour  le  préfent , fon  âge  & fes  infirmités  ne  lui  permet- 
tent pas  d'entreprendre  un  pareil  voyage  , y aiant  treize 
ou  quatorze  mois  qu'il  n'ell  forti  de  chez  lui.  11  ajoute , 
qu'jl  a écrit  au  Garde  du  Sceau  privé  les  raifons  qui  l'era- 
pêfhoient  d'aller  i Lincoln  , qui  étoient  1.  Qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  maifon.  2.  Que  Bugdcn  eft  au  centre  de 
fon  Dioccfe , & fitué  plus  commodément  pour  expédier 
toutes  les  affaires.  3.  Que  l'Evêque  Sandcrfon  a demeu- 
ré & eft  mort  à liugdcn  ; que  l'Evêque  Laney  y a demeu- 
ré aulïï , jufqu'au  teins  qu'il  a palfé  4 l'Evêché  d'Kly  ; & 
que  jamais  on  ne  leur  en  a fait  un  crime,  ni  on  ne  s'en  cfl 
plaint.  4.  Que  pour  que  ceux  de  Lincoln  ne  s'imaginent 
point  qu'il  n ell  pas  bien  intentionné  pour  eux  , ou  qu’il 
les  néglige,  il  leur  a envoyé  cent  livres  (lerling,  cinquan- 
te pour  l’Eglife  , fc  cinquante  pour  la  Ville.  Qu’outre 
cela  il  a donné  à la  Ville  vingt  livres  fterling  , pour  fub- 
venir  aux  fraix  du  renouvellement  de  leur  Clwtrc  , „ ce 
,,  qu'aucun  de  mes  Predcceffcurs  , dit-il  , n'a  fait  ; if  ce- 
„ pendant  il  faut  que  je  fin  le  Jeul  accufè , if  condamné  par 
„ mes  ennemis  , Jans  avoir  été  entendu.  Ab  ! mon  cher  a- 
„ mi , ce  n'rfi  pas  mon  al’Jenee  de  Lincoln , ni  aucune  baga- 
„ telle  de  eet  ordre , qu'ils  (les  Papilles)  me  reprochent , ni 
„ qui  leur  fait  de  la  peine  ; mais  la  véritable  raijon  qui  les 
„ anime  contre  moi  , if  qui  les  [torte  à me  calomnier  , c’ejf 
„ qu'ils  Javent  que  je  juis  ennemi  de  Rome  , if  de  leur  Re- 
,,  ligion  prétendue  Catholique  ; (f  je  le  ferai  , s'il  plaît  i 
„ Dieu,  tant  que  je  vivrai  i hinc  illz  lachrymi.  J’ai  été  fi- 
,,  dcle  à mon  bon  Roi  , if  attaché  à ma  Sainte  Mère  l'Egli- 
„ fe  d"  Angleterre  ; if  je  leur  ai  rendu , pardonnez-moi  laf- 
„ furanee  avec  laquelle  je  parle  , des  fenices  plus  fidèles  if 
„ plus  ejjcntiels  , qu’aucun  de  mes  ennemis  n’a  fait  if  ne 
„ pourra  faire  ; if  maigre  toutes  les  traverfes  je  continue- 
„ rai , atfc  la  bénédiÛion  de  Dieu  , i leur  en  rendre.  Je 
„ ne  crains  ni  la  colère  de  mes  ennemis  Papijles , ni  le  mal 
„ qu'ils  peuvent  me  faire.  Je  fers  un  Dieu  tout-puiffant  if 
„ niféricordieux , qui,  j'ef pire , mr  pourra  mettre  i couvert  do 
„ leurs  cruautés  : que  s’il  ne  le  juge  pas  i propos  , ils  Jau- 
„ ront  aue  je  n'adorerai  jamais  leurs  abominables  Idoles.  J'ai 
„ par  devers  moi  qttelquc  ebofe  que  je  publierai  à l' occafion  , 

„ if  qui  les  irritera  plus  que  tout  ce  que  j’ai  fait  jtifqu'ici. 

f/J  11  publia  divers  Traités  contre  la  Religion  Romaine.] 

I.  Lettre  à une  Perjonnc  de  qualité  , où  l’on  prouve  atie  le 
Papij'mc , ou  les  Principes  approuvés  par  l'Hglife  de  Rome, 
font  dangereux  pour  tout  le  monde, mais  particuliérement  pour 
les  Rois  Protcfians  if  pour  tous  les  Souverains  , if  qu'ils 
font  imompatibles  avec  la  fidélité  due  aux  Ptiijfances  , félon 
la  Loi  Naturelle  if  filon  l'Ecriture.  Air.  Wood  nous  ap- 


prend  (41)  que  cet  Ouvrage  parut  i Londres  au  mois  de  f4,j  Co|_ 
Décembre  1678.  in  - 4.  ûc  qu'au  mois  d’Avril  fuivant  il  177. 
s'en  fit  une  fécondé  Edition  in-8.  On  le  critiqua  dans 
un  Livre  intitulé , Compendium  , ou  court  Examen  des 
Procedures  tenues  [mr  rapport  i la  Confpiration  contre  le  Roi 
if  le  (/ouorrncmctit  &c.  Londres  in  - 4.  1679.  Cette  Piè- 
ce eft  de  Roger  Palmer , Comte  de  Caftletnain.  On  ré- 
pondit à cette  Critique  dans  la  Préface  d'un  Mémoire 
pour  les  Protcfians  Anglais.  On  attaqua  aufli  l'Ouvrage 
de  l'Evêque  dans  un  Livre  intitulé,  Quatre  Lettres  fur  dif- 
ferens  Sujets , à des  Perfonnes  de  qualité.  La  quatrième  Jcr- 
vanl  de  Rcpoifc  au  Livre  de  Mylord  Evêque  de  Lincoln , qui 
a pour  titre  : Lettre  où  l'on  prouve  que  le  Paniiine  &c.  en 
1686.  in-8.  L'Auteur  eft  Pierre  Waifh,  Cordclicr,  lrian- 
dois  de  nation.  Robert  Grovc,  Bachelier  en  Théologie, 
enfuitc  Evêque  de  Chicheftcr,  donna  une  Traduélion  La- 
tine du  Livre  de  notre  Evêque,  fous  le  titre  de  PapiJ'mus 
Regiie  Potejlatis  Everfor  &c.  Londres  1681.  in-8.  IL  Let- 
tre jur  l' Invocation  des  Saints  if  fur  l’Adoration  de  la  Croix , 
écrite  il  y a dix  ans  d Jean  Evclyn  de  Deptford  , Ecuyer. 

Londres  1679.  in  - 4.  Elle  parut  fur  la  fin  de  Décembre 
1678.  Sur  quoi  Mr.  Wood  remarque  (42)  félon  fa  cou- 
tume,  que  les  Catholiques-Romains  étant  dons  ce  tems-là  *7*. 
fort  en  peine  à cauje  de  la  Conjpiration  Pajifie,  on  fit  impri- 
mer cette  Lettre  pour  augmenter  leurs  inquiétudes.  III.  La 
Conjpiration  des  Poudres  , avec  un  Difcours  fur  la  maniera 
dont  elle  s'efl  decouverte  , if  une  véritable  Relation  des  Pro- 
cedures contre  eet  déteftables  G bnjpirateurs  ; où  l'on  trouve 
leurs  Interrogatoires , leurs  Procès  if  leurs  Sentences  ; avec  le 
Dijcours  que  le  Roi  Jaques  fit  à cette  occafion  aux  deux  Cham- 
bres du  Parlement.  Seconde  Edition ; avec  une  Préface  touchant 
cette  horrible  Conjpiration , par  le  très  Révérend  Père  en  Dieu 
Thomas , Eve'que  de  Lincoln.  On  y a ajouté  par  voie  d' Ap- 
pendix  , divers  Papiers  if  lettres  du  Ci-evalier  Everard 
Digby  , qui  regardent  la  Conjpiration  des  Poudres  , if  qui 
n'avoitnt  jamais  été  imprimés.  Londres  1679.  in-8.  L'Ex- 
trait de  ia  Préface  de  l'Evêque  a été  publié  depuis  dans 
les  Genuine  Remoins  (43).  IV.  Brutum  Pulmcn  , ou  la  r. ,,, 

Huile  du  Pape  Pie  V,  portant  Jentence  de  Condamnation,  d'Ex-  & fuiv. 
communication  if  de  Depofition  contre  ta  Reine  Eiifabetb  , 
comme  auffi  abjolution  if  dupenfe  du  ferment  de  fidélité  pour 
Jet  Sujets  , avec  defenfe  très  txpreffe  fous  peine  d ’ Anathème 
d'obéir  à fis  ordres  : accompagne:  de  Remarques.  Londres 
1681 , in-quarto.  On  avoit  joint  à ce  Livre,  dont  il  y a 
deux  Editions  , la  Bulle  du  Pape  Paul  ill  contre  Henri 
VIII.  V.  Dijcours  fur  les  Loix  Ecciefiaftiques  if  Civiles 
faites  contre  les  Hérétiques  par  les  Papes , les  Empereurs , if 
les  Rois , par  tes  Conciles  Provinciaux  if  Généraux , if  ap- 
prouvées par  l’Eglife  Romaine  ; oit  l'on  fait  voir , 1.  Ce  que 
des  Sujets  Protcfians  doivent  s'attendre  a fiujfrir  fous  un  Prin- 
ce PapiJle  , qui  agit  Jeion  ces  Loix.  2.  Qü'i'i  n’y  a ni  fer- 
ment ni  prmejfe  d'un  tel  Prince , qui  puiffe  leur  être  une  fu- 
reté Juffijanle  , qu’il  n'exécutera  point  ces  Loix  contre  cur. 

Iaindrcs  1682-  in-4.  Il  v a i la  tête  une  ample  Préface 
contre  la  Perfécution  , ou  l'on  trouve  aulîî  des  chofcs  fa- 
vorables aux  Non-Conformitlcs.  Ce  Difcours  & cette  Pré- 
face font  fans  nom;  mais  Mr.  Wood  nous  apprend  (44),  (44j  Cvl. 
que  lorfque  ccs  deux  Pièces  parurent  au  mois  de  Novcm-  *77. 
bre  1681  , la  voix  publique  les  donnoit  conilammcnt  à 
l'Evéque  Barlow. 

[/f  j II  faifit  toutes  les  occafions  d'exprimer  fon  attachement 
pour  lui  , if  l'on  dit  qu'il  écrivit  ....  en  faveur  de  l’o- 
bligation de  lire  la  Déclaration  pour  la  Liberté  de  Confcicn- 
rr.J  On  trouve  dans  les  Genuine  Remains  145)  une  Lettre,  > .. 

où  il  rend  compte  de  l'Adrefle  que  lui  & fon  Clergé  pré-  Î4J,  ’ * ■ * 
fentérent  au  Roi  Jaques  : il  marque  i fon  Ami  , que  plu- 
ficurs  de  fon  Clergé  avoient  été  follicités  par  des  lettres 
écrites  de  Londres  , de  ne  point  foufcrlre  à l'Adrcitc;  & 
que  lui  - même  en  avoit  reçu  deux  ou  trois  de  perfonnes 
inconnues  & anonymes , où  l'on  déclamoit  fortement  con- 
tre cette  Adrefic  , & contre  ceux  qui  la  fignoient , mais 
fans  alléguer  rien  qui  rejfcmblit  à une  raijon  pour  prouver 
que  celte  fignature  étoit  ou  illégitime,  ou  imprudente  (f  peu 
convenable,  vu  les  circonflances  du  tems.  Il  dit  aufli  qu'il 
avoit  appris  depuis  peu  de  Londres  par  une  Perfonne  de 
qualité  , que  l'Evêque  de  Lincoln  avoit  bien  (igné  cette 
ÀdrclTc  , mais  que  fon  Clergé  avoit  rcfufé  d'y  fouferire. 

„ O 
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après  la  Révolution  de  1688,  il  fe  rangea  fans  peine  à l'avis  de  ceux  qui  foutenoient  que  le  Roi  avoit  ab- 
diqué la  Couronne, & il  agit  avec  beaucoup  de  vigueur  pour  faire  priver  de  leurs  Bénéfices  les  Ecclé- 
fialliquesqui  refufoient  de  prêter  les  Sermons  (m).  Mr.  de  Rapin  l’a  critiqué  aufli  très  févèrement  pour 
avoir  favorifé  cette  Déclaration  du  Roi:  car  il  nous  dit  (h),  que  s’il  y eut  des  Non-Conformiftes  qui  fe 
crurent  obligés  à témoigner  leur  reconnoifliince  au  Roi  par  desAdreflès  flatteufcs , il  y eut  aufli  desE-  in 

véques,  qui  avec  beaucoup  moins  de  fondement  engagèrent  leur  Clergé  à pré f enter  des  remercimens  au  Roi , com- 
me d'une  faveur  extraordinaire  qu’il  avait  faite  à [ Kglife  / Inglicane . De  ce  nombre  furent , Creva  Evêque  de 
Durham,  Barlow  Evêque  de  Lincoln , Cartwight  Evêque  de  Cheitcr,  fVood  Evêque  de  Litchlield, 
ôtfVatfon  Evêque  de  S.  David.  Car  pour  ce  qui  efl:  de  Parker  Evêque  d’Oxford,  il  ne  réuflit  pas  autant 
qu’eux , n’aiant  pu  trouver  dans  tout  fon  Diocéfe  qu’un  feul  Eccléfiaflique  qui  voulût  figner  une  pa- 
reille Adrefle.  „ On  peut  aifément  s'imaginer , dit  Mr.  de  Rapin , que  li  le  Projet  du  Roi  avoit  rétif- 
„ fi , ces  Evêques  n’auroient  pas  été  des  derniers  à embrafler  le  Papifme.”  Mais  quiconque  fera  ré- 
flexion fur  le  zélé  extraordinaire  que  le  Doèteur  Barlow  a fait  voir  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie 
contre  le  Papifme  , demandera  des  preuves  plus  folides  de  cette  difpofition  que  Mr.  de  Rapin  lui 
impute,  que  celle  fur  laquelle  cet  Hiltorien  fe  fonde.  En  1682  il  écrivit  une  Lettre  pour  répondre  à 
quelques  queftions  touchant  les  'J  erres  des  Abbayes,  & fur  les  fentimens  de  Calvin  & de  Luther  par 
rapport  à la  punition  des  I Iérétiques  [L].  Vers  le  même  tems  il  en  écrivit  une  autre  fur  cette  quef- 
xion  : Lequel  des  deux , du  Turc  ou  du  Pape , ejl  le  plus  grand  Antechrijl  [Ai  ] ? & en  1 68J , Courte  Rélation  de 
ce  qui  s'ejl  paffé  au  Jujet  des  Images , mifes  dans  f Eglife  ParoiJJiale  de  Moult  on  dans  le  Diocéfe  £?  le  Comté 
de  Lincoln  [AQ.  La  même  année  il  écrivit  fur  la  queftion  du  Pardon  du  Meurtre  [O]  , & une  Lettre 
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„ Ci!  qu’il  y a pourtant  de  vrai  , ajoute-t-il , c'ejl  qu'outre 
,,  moi-même  {ÿ  trois  Archidiacres  , il  y a plus  de  fix- cens 
„ Ecckfiaftiques  de  mon  Diocéfe  , qui  y ont  actuellement 
„ fouferit  , (f  dont  j'ai  les  fignalures  entre  les  mains.  Ce 
„ dora  je  fuis  Jùr , c'ejl  que  la  gracieufe  promeffe  de  Sa  Ma- 
„ jejlé  de  protéger  l'Eglife  d'Angleterre,  telle  qu'elle  cil 
„ établie  par  les  Loix,  efl  d'une  nature  (fur-tout  de  la  part 
,,  d'un  Ptinee  Catholique  Romain)  à mtriter  que  nous  lui  té- 
„ moignions  nos  plus'  refpeRueux  remercimer.i  & notre  plus 
,,  vive  recotmoifi'ance , par  une  humble  Adrejfe.  Et  je  crains 
„ que  le  refus  opiniâtre  de  le  remercier  par  une  Adrejfe  , ne 
,,  te  mette  en  quelque  forte  en  droit  de  aire  , qu'il  n'a  gui- 
,,  res  de  raifm  de  protéger  ceux  qui  refufent  de  l’en  remer- 
„ cier.  Ce  que  je  Jai  lien  , c'ejl  que  c'ejl  une  Maxime  , 
„ lÿ  qui  ejl  meme  raifnuuble  , de  w.tre  Droit  Canonique  , 
„ que  l'ingratitude  abolit  ce  qui  a été  fait  , propter  ingra- 
,,  titudinem  quod  aclum  cil  revocatur  (46).  ” 

[L]  Sur  les  fentimens  de  Calvin  (ÿ  de  Luther  par  rapport 
à la  punition  des  Hérétiques.]  Celte  Lettre  a été  publiée 
dans  les  Genuine  Remains  (47).  il  y remarque,  que  Cal- 
vin & le  Sénat  de  Genève  lirent  mourir  Servct  qui  étoic 
Arien;  & que  Bèzc  a jufli.ic  cette  exécution (48)  dans  fon 
Traité  De  Hjrcûcis  a Magijiratu  punieiulis  , où  il  cite 
Mêla  ne  ht  bon , Ballinger  , Capiton , & plufkurs  autres  Pro- 
tellans,  qui  font,  à ce  qu'il  prétend,  du  même  fentiment. 
Mais  l'Evéque  obfcrve  que  l'Eglife  d'Angleterre  n'a  ja- 
mais fait  mourir  de  Papilles  , quoiqu'Iiérétiques  & ido- 
lâtres , & que  cela  a été  publiquement  jufliné  & prouvé 
dans  un  Livre  intitulé,  J u fi  ilia  l^gum  Anglicarum.  „Et 
„ quant  à moi  , dit  - il  , je  ne  voudrais  pas  punir  aucun  Hé- 
„ relique  de  mort  , à moins  qu'il  ne  joignit  à l'Hirèfie  le 
„ Riajpbimc  contre  Dieu , ou  ie  crime  de  Tralijon  envers  le 
„ Roi , ou  des  crimes  contraires  à la  Loi  Naturelle , qui  duf- 
„ Jent  évidemment  cire  punis  par  le  Magijlrat  pour  le  main- 
„ tien  de  ia  tranquillité  & pour  la  fureté  de  la  Société  Civi- 
tt  lo. 

fjVT)  fl  en  écrivit  une  autre  fur  cette-  queftion , Lequel  des 
deux , du  Turc  ou  du  Pape , efl  le  plus  grand  Antechrijl  ?]  Cet- 
te Lettre  e(l  datée  de  Ilugden  du  9 de  Septembre  1682.  Il 
y remarque  I.  Qu'011  convient  que  le  Turc  & le  Pape 
font  tous  deux  des  Antcchrifts;  car  dès  le  tems  de  S.  Jean 
il  y avoit  (49),  ét  il  y a eu  toujours  depuis  plufieurs  Ante- 
chriils  , c'cft-à-dirc  d'impics  Hérétiques,  « des  Apollals 
de  la  vérité  de  l'Evangile  (J 50).  Mais  parmi  ccs  Antc- 
chrills,  il  y avoit  un  Antechrijl  principal, i qui 

devait  venir , comme  le  dit  S.  Jean.  Et  certainement  en- 
tre tous  les  autres,  le  Turc  & le  Pape  ont  les  caractères 
les  plus  diftingués  de  l'Antechriil.  Le  Pape  l'emporte  ce- 
pendant , parce  qu'il  a de  certaines  marques  caraâérilli- 

2 ues  de  la  liètc.quc  le  Turc  n'a  point, ni  11c  peut  préten- 
rc  ; car  1.  I.c  Siège  de  l’Antechriil  doit  êlre  la  gran- 
de Cité  , qui  règne  fur  les  Rois  de  la  Terre  (51)  ; qui  cil 
fans  contredit  la  Ville  de  Rome  , où  le  Pape  rélide  & 
tient  fon  Siège.  2.  Une  autre  marque  de  l'Antechriil,  c'eft 
qu'il  s'élèvera  au-deffus  de  tout  ce  qui  s’appelle  Dieu  &c.  (52), 
au-deiïiis  de  tous  les  Rois  & Empereurs  que  l'Ecriture  ap- 

Êelle  Dieux.  C'cll  ce  que  fait  le  Pape  , qui  s'arroge  le 
Iroit  (Ce  fes  Canonillcs  & fes  Conciies  le  lui  attribuent) 
de  dépofcr  les  Rois  & de  difpofcr  de  leurs  Royaumes.  Au- 
lieu  que  le  Turc  n'a  jamais  prétendu  à un  pareil  Empire. 
3.  C'cll  encore  un  caraétcrc  de  P Antechrijl , ou  de  la  Prof- 
tituée  de  Babylone , comme  S.  Jean  la  nomme  (53) , d'être 
enivrée  du  fang  des  Saints.  Ce  caractère  ne  convient  point 
au  Turc  , qui  lailTe  vivre  les  Chrétiens  , pourvu  qu'ils 
foient  fournis  & qu’ils  payent  les  taxes  , & qui  ne  les  fait 
point  mourir  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  fa  Religion.  „ Mais 
„ le  Pape  , continue  notre  Auteur  , par-tout  où  il  en  a le 
„ pouvoir , ne  laiffc  vivre  perfonne  , qui  refuje  de  fe  Journet- 
„ tr;  à lui  , Cu  d'cmbrafjer  fa  Religion  Romaine  idolâtre. 
„ Tant  de  milliers  , fÿ  même  de  centaines  de  milliers  deper- 
„ formel  , que  le  Pape  (ÿ  fes  partifans  ont  fait  périr  depuis 
„ fix-cens  ans  pour  cauje  de  Religion  , foie  par  une  guerre 
„ ouverte , fini  par  l’ Inquijition , ou  par  d'autres  voies , font 
„ d’évidentes  preuves  de  celte  vérité;  entre  autres  le  Majfa- 
„ cre  de  la  S.  BanMsmi  en  France  en  IS72,  & celui  d'Ir- 


„ lande  en  1640  , en  font  des  menumens  aufft  frappions  que 
„ terribles. 

[ArJ  En  1683-4  H écrivit.  Courte  Relation  de  ce  qui  s’ejl 
pajfe  au  Jujet  des  Images.]  On  nous  apprend  dans  la  Pré- 
face des  Divers  £?  important  Cas  de  Confcience  &c.  qu'il 
compote  cette  Pièce  , fur  ce  qu'il  avoit  été  cité  devant  le 
Doyen  des  Arches  , parce  qu'il  avoit  permis  que  ces  Ima- 
ges culTent  été  effacées  ; mais  que  la  IccUire  de  cette  Ré- 
lation lit  eefler  les  pourfuites  contre  lui  , qui  avoient  été 
entamées  avec  beaucoup  de  violence.  Voici  de  quoi  ils'a- 
gifToit.  Quelques  Pafoiüîcns  de  Moulton  , fous  prétexte 
d'orner  & d'cmbillir  l'Eglife,  effacèrent  toutes  les  Senten- 
ces de  l'Ecriture  qui  étoient  fur  les  murailles  de  l'Eglife  en 
dedans,  & y fubfiituérent  fans  l’approbation,  l'avis, ou  le 
contentement  général  de  la  Paroilfc.lcs  Images  de  cinqou 
iix  Apôtres  ; ce  qui  aiant  choqué  d'autres  Paroilliens  , qui 
au  nombre  de  trentc-fcpt  lignèrent  une  Protcllation  contre 
cette  nouveauté,  les  prémiers  obtinrent  du  Vice-Chancelier 
de  Lincoln  un  ordre , qui  approuvoit  & confinuoit  ce  qu'ils 
avoient  fait . & qui  les  auioril'oit  à mettre  un  plus  grand 
nombre  d’Kftigiet  , c'étoit  le  nom  qu'ils  y donnoient.  En 
vertu  de  cet  ordre  & de  cette  autorifation  , ils  mirent  les 
Images  de  treize  Apôtres  , y comprifc  celle  de  S.  Paul. 
Ils  placèrent  l’Image  de  S.  Pierre  au-delfus  du  Décalogue, 
celle  de  S.  Paul  au ■ dettes  de  l'Eculfon  du  Roi,  & le 
S.  Efprit  en  forme  de  Colombe  au- dettes  d'eux  ; & au 
mépris  de  la  Veriion  de  la  Bible  approuvée  & autoriféc 
par  l'Eglife  Anglicane, èc  conformément  à laVcrfion  erro- 
née & ridicule  de  la  Vulgatc  (54)  , ils  repréfentérent 
Moite  avec  des  Cornes.  Après  avoir  tout  achevé  , ils 
demandèrent  à l'Evéque  fon  approbation  : il  la  leur  ré- 
fute, & leur  en  donna  pour  raifon  , qu'il  ne  vouloir  ni  ne 
pouvoit  de  droit  (de  jure)  approuver  ce  qu'ils  avoient  fait  fans 
ordre  (ÿ  contre  les  Loix ■ Le  Chancelier  annulla  aulU  la 
pcrmillion  accordée  par  fon  Vice-Chancelier  ; & ceux  qui 
avoient  mis  les  Images , fans  le  contentement  de  la  Paroif- 
fc  , en  appelèrent  A la  Cour  des  Arches.  L'Evéque  fou- 
tlent  (55) , que  les  Puift'ances  Souveraines , qui  commencè- 
rent régulièrement  la  Réformation  de  l’Eglife  d’Angleterre  , 
fÿ  qui  la  finirent  pieujement , ont  condamné  non  lentement 
d'une  manière  expreffe  le  Culte  des  Images,  mais  défendu 
d'en  avoir  dans  les  Eglites.  Ce  qui  paroit  , dit-il  , par 
ies  Pièces  autentique* , publiées  par  ordre  fouverain  dans 
ce  deflein  ; pour  ne  rien  dire  de  nos  Ecrivains  particu- 
liers. 11  obferve  aurtî  (56)  , que  l'Eglife  d'Angleterre 
„ condamne  abj'olument  toutes  ies  Images  de  la  Trinité  ou 
„ d’aucune  des  Perfonnes  (57) , comme  entièrement  illicites 
„ (fi  condamnées  exprejfement  dans  l' Ecriture  (y g)  ; qu'on 

„ ne  doit  fouffrir  dans  nos  Temples , ni  dans  aucun  Lieu  con- 
„ facré  au  Culte  Divin, des  Images  de  notre  adorable  Sauveur 
» (sy)  1 ni  des  Saints,  ni  des  Martyrs.  Ceft-là,  dit-il,  la 
„ iloflrine  appirouvie  (ÿ  repue  de  l'Eglife  Anglicane.  Il  Unit 
„ en  remarquant  (ôo) , que  ceux  qui  défendent  lÿ  qui  en- 
„ couragent  la  pratique  de  mettre  des  Images  dans  les  Egli- 
„ fes , s’ils  perft/ler.t  dans  leur  fentiment , font , en  vertu  des 
„ Loix  établies (ÿ encore  en  vigueur,  excommuniés  ipfo  fac- 

to  ; fÿ  qui  s’ils  font  Ecclcjtaftiques  , qui  aient  des  Béné- 
„ fiees  , ils  en  font  privés  de  droit  & doivent  être  dépofis. 

[0]  Il  écrivit  fur  la  queftion  du  Pardon  du  Meurtri.] 
Voici  la  queftion  : S'il  efl  permis  au  Roi  d'accorder  la  grâ- 
ce à un  homme  atteint  & convaincu  de  Meurtre , & légiti- 
mement condamné?  La  Pièce  eft  datée  de  Bogden  du  20 
de  Janvier  11)84.  Elle  fe  trouve  parmi  les  Divers  6?  im- 
portai:; Cas  de  Confcience,  dans  la  Préface  defqucls  on  nous 
apprend , qu'elle  fut  écrite  i l'occalion  de  la  mon  du  Chc. 
valier  Guillaume  Eaftcourt  Bart,  que  Mr.  de  S.  Jean  (de- 
puis Lord  Battcrfca)  avoit  tué.  Le  Doétcur  Barlow  fait 
d'abord  quelques  Coniidérations  , pour  prouver  que  le 
Pouvoir  des  Rois  d'Angleterre  eft  Monarchique  , Souve- 
rain , & Ahfolu.  Knfuitc  il  tâche  de  faire  voir , qu'il  n'y 
a aucune  Loi  Divine  qui  défende  aux  Souverains  d'accor- 
der fa  grâce  i un  homme  légitimement  condamné  pour 
caufc  de  meurtre.  On  a encore  de  lui  une  autre  petite 
Pièce  fur  la  même  matière  (61)  , intitulée  : Le  Cas  du 
Meurtre  , pour  fervir  de  réporfe  à une  Objetlion  , tirée  de 
L 2 Cc- 
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fK  faveur  de  rexécutm  des  Loix  contre  lès  Non-Corfvrmijles , pour  appuyer  celle  qui  «voit  été  drefjle  par  les 
Viles  de  Paix  du  Comté  de  Bedford ;e lie  eft  du  14  de  Janvier  1684  [/]•  Le  Do&eur  Edm°n{|  Calamy, 
d ins  les Mcmoins  de  la  V\e  de  Mr.  Jean  Home  (o)  ,1a  nomme  une  Lettre  aigre  & violente  ;&  il  nous  ap- 
prend que  Mr.  Howc  envoya  à l'Evêque  par  la  Pofte  une  Réponfc  fort  libre , qu  on  trouve  d^Ps  ces 
SSSÜ5.  SrfS  étoit  Âé  Calvinilk- , très  favaut,  & également  verte  dans  la  Theote* & dan. 
le  Droit  Civil  & Canonique.  Voici  le  Cara&ère  qu'en  donne  dans  fes  Mémoires,  Arthur  Comte  d An 
elefev  01.  le  ne  pente  jamais  à cet  Evêque  & à fon  incomparable  lavoir , tant  dans  la  1 heologie, 
^ ci4  dans  flliftoire  Éccléliafliqne  & dans  les  matières  de  Difeipline,  fans  lui  appliquer  en  moi-ine- 
” me  le  Caratlère  que  Cicéron  donne  de  Craflus,  Non  unus  e multis,  fed  uni, s Mer  omnet  projx  Jtngu- 
” 1^"  Is'ous  parlerons  de  l'es  autres  Ouvrages  ci-dcffous  [Ôj-  11  mourut  à 13-agden  dans  le  Comté 


(6xJF.  *41. 


Wood 
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Ctn/f.  IX.  6.  pour  prouver  que  les  Rois  ne  peuvfnt  pardon- 
ncr  le  Meurtre. 

1 P]  Une  Lettre  en  faveur  Je  l'exécution  des  l.otx  contre 
les  Non  - Conformifles  foc.)  On  en  trouve  l'Extrait  dans 
ks  Genuine  Remains  (62)  , & le  Chevalier  Pierre  Pctt  re- 
marque , que  lotis  ce  qu'on  put  obtenir  de  notre  Retint  tno.ierc 
fS  tolérant  , en  faveur  de  l’Ordre  Jévère  de  1 Juges  , ce  fut 
de  repréfenter  4 fon  Clergé  dans  celte  Lettre  , que  c'elt 
une  vérité  évidente,  que  tous  les  Sujets  font  obligés,  par 
b Loi  indifpcnfable  de  la  Nature  & par  la  Parole  de  Dieu, 
d'obéir  aux  Puifiànccs  que  Dieu  a établies  fur  eux , R plus 
particulièrement  dans  les  cliofes  qui  regardent  les  glands 
intérêts  de  la  Gloire  de-  Dieu  , & du  Salut  de  leurs  âmes. 
Que  la  Liturgie  avoit  été  reçue  depuis  un  grand  nombre 
d années  par  l'Eglifc  Anglicane  avec  peu  ou  point  d'oppo- 
fition,  quelle  avoit  été  approuvée  & louée  par  les  plus 
fava'ns  & les  plus  pieux  Théologiens  Protelbns  étrangers, 
& tellement  eftiméc  par  les  Uluftrcs  Martyrs  Protcllans 
fous  le  règne  de  la  Reine  Marie  , qu'une  de  leurs  plus 
grandes  plaintes  étoit  , qu'ils  s'en  voyoiellt  privés.  Que 
par  conféquent  les  Non-Conformiftes,cn  la  rejettant  R en 
defobéilTant  aux  Loix  , fe  rendoient  évidemment  coupa- 
bles de  Schifme;  & qu'il  devenoit  néceflâire  que  les  fages 
X.oix  d’Angleterre fullcnt  miles  en  exécution  pour  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique  Cède  l'unité,  & pour  le  bien 
des  Non-Conformiftes  eux-mêmes , puil'que  affliélio  dat  inul- 
leilttm  , (s.  qu'il  y avoit  lieu  d'efpérer  que  leurs  fouflran- 
Ces  par  l’exécution  des  Loix  ferviroient,  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu , à leur  faire  connoitre  leur  devoir  & a ies  y 
ramener.  Que  pour  parvenir  à celte  lin  falutaire  , il  or- 
donne au  Clergé  de  fon  Dioeèfc  de  publier  l'Ordre  fus- 
mentionné  le  Dimanche  après  qu'il  leur  ferolt  parvenu, & 
de  concourir  foigneufe-ment  à fon  exécution  , félon  les 
directions  contenues  dans  l’Ordre  mémo,  R d'infiruire  le 
peuple-, tant  par  des  Sermons  que  par  des  CatéchifmeS,  de 
fon  devoir  envers  Dieu  & envers  le  Roi. 

[Q  ] jVo.-u  parlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci  icjfcusé]  I. 
Pistas  in  Pair  en)  ; ou  Larmes  Jt.r  la  mort  de  fut  tri,  lier  (J 
lien  -aimé  Rére  Richard  Boriovo  , mort  le  2<j  de  Décembre 
16.16.  Oxford  1637.  en  deux  feuilles  R demie  in  4.  A cet- 
te Pièce  fe  trouvent  joints  des  Vers  fur  le  mime  fujel,  de 
Aledieurs  Matthieu  Wilkinfon,  Thomas  Tully,  Lancelot 
Davies,  & Thomas  Smith  , neveu  du  défunt  , R enfuite 
Evcquc  deCarlifie;  tous  ces  Mcllieurs  étoie-nt  en  ce  lems- 
là  Membres  du  Collège  de-  b Reine  (63).  U.  Lettre  ét 
Mr.Jeun  Tombes,  en  faveur  de  R /I  ;a'.a,t:jmc.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (64)quclle  a été  inférée  dans  un  des  Livres 
de  Mr.  Tombes,  mais  qu'il  ne  l a vue  citée  que  élans  un 
Traite  fur  le  P.a;  tinte  , Imprimé  à Londres  en  1674  in- 8. 
fécondé  Ièdit.  Clnp.  7/p.  6.1.,  R dont  Mr.  Iknri  Dan  ver  s 
elt  1 Auteur,  lîl.  dans  lequel  on  prouve  que  lo  véri- 

table Régénération  ne  eonfifie  pas  tant  dans  le  degré  de  faillie- 
te , que  dans  la  nature  même  de  la  chope.  C’elt  le  feizième 
R dernier  Chapitre  d'un  Livre  intitulé  , La  Sincérité  tffi 
V l'-jpœrifte  Rc.  par  Mr.  Guillaume  Shcphard  , Kcuicr, 
Oxford  1658.  in  8.  Mr.  Wood  dit  (65)  que  ce  Chapitre 
elt  ce  qu  i!  y a de  meilleur  dans  tout  le  Livre,  y aiuiu  de 
très  bonnes  citations  , au-licu  que  dans  les  autres  Chapi- 
tres il  n'y  en  a que  peu  ou  point.  Il  nous  apprend  autfi 
que  Mr.  Richard  llaxter  y a répondu  par  un  Livre  qui  a 
pour  titre  : De  la  Roi  falutaire  ; oit  l’on  prouve  quelle  ejl 
difliiitle  de  la  Foi  ordinaire  bob  feulement  en  degrés  , mais 
auffi  Jpéeifiquement  : L' Accord  ue  Richard  Baxter  avec  le 
favori  Advetfaire  (Thomas  llarlow),  qui  a Jotttenu  mon  Jen- 
timent  par  une  prétendue  réfutation , qui  fe  trouve  à la  fin  du 
L ire  de  Mr.  Sbepbard , de  la  Sincérité  R de  l'Ilypocrific, 
Londres  1658  in-4.,  R publié  au  commencement  d' Avril. 
I V.  JuJlificalion  du  Droit  que  Us  Evêques  ont  de  juger  en 
Parlement  dans  les  Coupes  où  il  s’agit  de.  la  Die  Rc.  Lon- 
dres 1680,  in-8-  Ce  Livre,  oit  l’on  voit  que  l'Auteur  a- 
voit  une  grande  connoKTance  du  Droit  Coutumier,  eft  une 
Réponfc  à deux  Pièces  , qui  vendent  de  paroi tre;  l'une 
intitulée , Lettre  d'ur.  Gentilhomme  à un  de  Jet  Amis , où  Port 
prouve  que  Us  Evêques  ne  doivent  pas  être  Juges  en  Parle- 
ment dans  les  Caufes  Capitales,  par  Dcnzill,  Lord  Molles, 
imprimée  in-8.  en  1679;  l'autre  aiant  pour  titre,  Dijcours 
fur  la  Pairie  & la  Jurirdiïlion  des  Seigneurs  Spirituels  en 
Parlement  Rc.  11  n'y  a pas  de  nom  à h J unification  du 
Droit  des  Evêques  Rc.;  mais  on  La  attribuée  généralement 
à Barlow,  quoique  quelques-uns  prétendent  que  c'cft  Mr. 
Thomas  Turner  de  Greiy'i-lnn,  qui  en  eft  l'Auteur  (66). 
V.  Quelques  Raifons  claires  pourquoi  un  Prolefiant  de  RÉ- 
glips  d'Angleterre  ne  Joie  pas  etnbrafjer  la  Religion  Romai- 
ne, Londres  1688.  en  (ix  feuilles  R demie  in-4.  L'Exa- 
minateur, le  Dr.  Jean  Battely  , rcfufa  l'Approbation  pour 
pluücurs  feuilles , qu’il  fallut  fuppritner  (67).  VI.  Divers 
important  Cas  de  Cenjasnee  faVamment  1$  judicieufement  ex- 


pliquef £3*  décidés  par  le  très  Révércrul  Père  en  Dieu,  le  Dr. 
'Hamas  Barlow,  Evêque  de  Lincoln;  J avoir , I.  De  la  J»- 
lérance  des  Nm-Conformiftes.  2.  Du  Pouvoir  que  le  Roi  a 
de  par donner  U Meurtre.  3.  Rtponje  aux  Ob]  cil  ions  tirets 
de  Genéf.  IX.  6.  4.  Du  Divorce  de  Mr.  Coltingum  , ■ avee 
Us  Avis  du  DoBeur  AlUflry  , du  DoÜcur  Plall,  du  Cheva- 
lier Richard  Lloyd  , du  Chevalier  Richard  Raines,  du  Doc- 
teur Oldyr,  (J  Je  la  Sorbonne , fur  le  mémefujet.  S-  De  a 
Tolérance  due  aux  Juifs.  6.  Sur  Us  Images  dons  les  Eg*t- 
fes.  7.  An  Doinimum  fundatur  in  GiatilV  Avec  deux  pa- 
ges omifes  dans  le  Machiavel  Anglais , lÿ  la  Critique  de  l E- 
Véqtie.  Londres  169a.  in  8.  Mr.  Wood  nous  apprend  (68), 
que  le  Chancelier  Pierre  Pett  publia  cet  Ouvrage  à j’infu 
des  Chapelains  Domcftiqucs  de  l'Evêque  , Mrs.  Guillau- 
me Offley  & Henri  Brougham  , qui  avoient  tous  fes  Ma- 
nuferits  originaux.  Cependant  on  dit  dans  l'Averttfje- 
ment  du  i.ilrairc  au  Letleur , que  tous  ces  Traités  ont  été 
imprimés  fur  des  Originaux  de  la  propre  main  de  l'Auteur, 

R „ que  quoiqu'il  les  eut  donnés  à fes  Amis  , d abord 
„ apres  qu'il  les  eut  écrits  , b crainte  qu'il  n'y  en  eût 
„ quelques  • uns  qui  milfent  obftacle  à fon  avancement 
„ dans  l'KglIfe , les  avoit  empêchts  de  les  publier.  Quot- 
,♦  que  nous  devions  rendre  à ce  Prélat  la  jufticc  de  dire  , 

„ qu'il  n'avoit  aucun  égard  à cela  , & qu'il  s'cinbarralToic 
„ fi  peu  de  l'événement  des  ehofes  qu'il  croyoit  être  o- 
„ bligé  de  faire  j>our  le  bien  de  la  Religion  , qu'on  lui  a 
„ fouvent  ouï  dire  par  oecafion  , & avancer  comme  une 
„ cfpècc  de  Principe  : Qnirowouf  per.ft  faire  autre  cbnfe  par 
„ la  Religion,  que  de  Jauvtr  fon  ame  , Je  trouvera  trompé 
„ à la  fin.  ” Nous  remarquerons  que  la  Pièce  en  faveur 
de  lo  Tolérance  des  Juifs  , fut  compofée  à la  prière  d’une 
Pcrfonnc  de  qualité  , dans  le  tems  que  les  Juifs  follict- 
toient  auprès  de  Cromwell  leur  rétablificmcnt  en  Angle- 
terre. Il  remarque  (69)  que  de  ce  ou’il  a dit , il  croit 
„ qu'il  refaite  du  moins  en  partie  , que  la  Tolérante  pour  les 
„ Juifs  joit  en  Angleterre  , Joit  dans  Us  autres  Etats  Cbré- 
„ tiens  , nefi  pas  eu  elle-même  illicite,  fois  par  raifon  d’inejé- 
„ eence , f it  de  préjudice  , Joit  de  Jcandale  , in  rationc  in- 
„ honefti,  incommodi  aut  fcandali;  mais  que  comme  on  1er 
„ a 10 lires  de  fait  dans  les  Etats  Chrétiens  , on  peut  encore 
,,  Us  l vitrer  de  droit.  " Mais  il  ajoute-  (70),  que  pour  ce 
qui  eft  des  conditions  de  leur  rétablifie-ment , & des  bor- 
nes qu'on  doit  leur  nreferire  , „ on  doit  prendre  toutes  les 
„ précautions  que  la  Prudence  Chrétienne  demande  , de  peur 
„ qu'en  voulant  leur  lien  , nous  ne  nous  faffions  tort  à ncas- 
„ mêmes  ; car  s'il  y a un  defaut  de  clan  te  & mime  de  Pin- 
„ humanité  à leur  refufer  toute  liberté  de  commercer  avec 
„ nous  , il  y auroit  de  l'imprudence  (J  de  la  folie  à leur  ac- 
„ corder  trop ».  ” Sa  Lettre  fur  Machiavel  cil  datée  d'Ox- 
ford  l'onzième  de  Mai  1676.  Il  y remarque  , qu'à  la  lia 
de  la  Traduction  Angloifc  des  Oeuvres  de  Machiavel , pu- 
bliée en  J675,  il  y a une  Lettre  de  cet  Auteur,  qui  con- 
tient une  Dejêifc  de  fes  Ouvrages  ; & que  dans  cette  let- 
tre il  tâche  1.  De  relever  la  Démocratie  , comme  lu  meil- 
leure forme  de  Gouvernement , & de  décrier  b Monar- 
chie. 2.  De  rcn.irc  non  feulement  le  Clergé  Romain  , 
mais  tous  les  Eceléfiaftiques  en  général  , odieux , comme 
des  gens  , oui  bien  loin  d'être  .Saints , n'ont  aucun  fentiment 
d'ir.'.cgrite  & d'humanité.  „ Il  nous  parle,  continue  i'Evê- 
„ que,  d'une  exécrable  {J  msuvaife  qualité  injêparable  de  la 
„ Friponnerie  des  Prêtres  * , (ÿ  de  la  conjuration  ou  de  Pen- 
„ cbantemer.t  de  leur  Ordination  de  nouvelle  invention  ; & il 
„ voudrait  qu'on  Ici  exterminât  tous,  fans  qu'il  en  rejlcit  ni 
„ ombre  ni  trace  Rc.  Quand  on  l'imprima  (par  l'autorité 
„ R l avis  de  qui,  c'en  ce  que  j'ignore)  on  omit  un  mor- 
„ ceau  confidérable(toute  une  feuille  in-folio)  que  j'ai  en 
„ tnanuferit , R dont  je  vous  envoie  une  Copie  ci-jointe. 
„ Le  but  de  ce  morceau  fupprimé  eft  de  nous  apprendre , 
„ ce  qui  n'e fl  pas  Rébellion,  du  moins  à ce  qu'il  prétend; 
„ R félon  i'es  Principes  , il  n'y  a point  eu  de  Rébellion 
„ en  Angleterre,  denuis  quarante  ans."  VIL  Die  Genui- 
ne Remains  ( les  dernières  Oeuvres)  du  favaut  Prélat  le  Doc- 
teur Thomas  RarUrw  , Evêque  de  Lincoln  , contenant  divers 
Difcours  de  Théologie  , de  Pbilofopbie  , (RHiJloire  iÿc.  En 
diverfes  Lettres  à des  Perfonnes  de  mérite  & de  qtialité.  A 
quoi  l’on  a ajouté  l'Explication  de  divers  points  difficiles;  com- 
me auffi  des  DireSions  i un  jeune  Théologien  , Jur  la  métho- 
de qu'il  doit  fuivre  , {ÿ  fur  le  choix  des  Livres  ffc.  Avec 
divers  autres  Jujets.  Le  tout  publié  fur  les  Originaux  de 
l'Auteur.  Londres  1693 . in-octavo.  Cet  Ouvrage  fut  pu- 
blié par  le  Chevalier  Pierre  Pett , qui  y a mis  à la  tête 
une  Préface  ou  LeÙeur,  dans  laquelle  il  rend  compte  des 
Direüions  à un  jeune  Théologien  Rc.  R il  dit , que  pour  ce 
qui  eft  des  autres  Ouvrages,  qui  font  à la  fuite,  écrits  en 
forme  de  Lettres  à différentes  perfonnes  , Il  en  a vu  les 
Originaux  , R qu'il  y en  a plufieurs  qui  lui  ont  été  écri- 
tes à lui-même.  ,,  Elles  contiennent , dit-il , un  grand  nom- 
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ck  Huntingdon  le  8*  d’Octobre  1691 , clans  fa  quatre-vingt-cinquième  année  ; & fut  enterré  l’onzième 
du  même  mois  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  du  Lieu , proche  du  Doéleur  Sanderfon  , autrefois  Evêque 
de  Lincoln,  àc  félon  fia  defirs  dans  lu  Tombeau  duDoéteur  Guillaume  Barlow,qui  avoit  aufTi  occupé 
le  même  Siège;  à la  mémoire  duquel, aulli- bien  qua  la  ficnne , on  érigea  un  Monument  avec  une  In- 
feription  [Ü J,  qu’il  compofa  lui-meme  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Il  donna  à la  Bibliothèque  Bod- 
léienne  tous  les  Livres  de  la  fienne  , qui  ne  le  trouvoient  point  dans  la  prémière  dans  le  tems  qu'il 
moumt,  & légua  le  relie  de  fa  Bibliothèque  au  Collège  de  la  Reine;  & en  1694  la  Communauté  fit 
bâtir  à grands  fraix  une  belle  Salle  , pour  les  placer.  I!  laifia  fes  Papiers  à fes  deux  Chapelains  do- 
mtlliques  Meilleurs  Guillaume  Offley  & Henri  Brougham,  Prébendicrs  de  Lincoln,  avec  prière  ex- 
prefle  de  ne  faire  imprimer  aucun  de  fes  Ecrits  après  fa  mort  (q). 


(A 


1 Wood 
4tb. 

Vol.  II.  coi, 
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„ Ire  de  fujets  de  Difcipline  , d'ilifioire,  £?  de  Tbétsltgie; 
,,  elles  J ont  inJiruÙives  peur  les  Tbcaiogicsis  ,le,  'Jurijconjul- 
» tel  & h’  llijloriens;  & en  quoi  l'Auteur  a fuit  voir  qu'il 
„ poj/idoit  parfaitement  cet  Sciences  , c'ejl  qu'il  en  a recom- 
„ mande  l'étude  aux  Jeunes  Théologiens,  J ai  cru  que  ce  je- 
„ nie  faire  tort  au  Publie  cÿ  à lu  mémoire  de  ce  (avant  Pré- 
„ lat  , que  d'enfevelir  dam  l'oubli  des  Pièces  fi  dignes  d'elo- 
„ ge  , if  qui  lui  font  tant  d' honneur."  Mais  la  publication 
etc  cc  Recueil  déplut  foit  i Mr.  Guillaume  Oliley  un  des 
Chapelains  de  P Evêque,  qui  publia  à Oxford  en  iéiyq  in- 
quarto,  le  Manufcrit  même  de  cc  Prélat , De  Studio  Théo- 
logico  , ou  Dircilions  pour  l'Etude  de  ta  Théologie.  Dans 
l'Epitre  Dédicatoire  à jaques  livcquc  de  i.ineoln , I Kdi- 
, . leur  dit , que  la  mémoire  de  l'Evêque  a fouffert  „ de 

Chevalier  >’  *3  P3rt  ^c  deux  faifeurs  de  Recueils  (71)  , qui  ont  fait 

i.r.  s.  w.  » imprimer  un  Livre  fuppofé  (72)  fous  le  nom  refpeftable 

IrriGnui.  >>  de-  ce  Prélat.  Puis  donc,  dit-il,  que  ni  laRcligion  ni  la 

«f  » rcconnoilfancc  n'ont  pu  les  empêcher  de  deshonorer  le 

etc.  „ nom  de  leur  bienfaiteur  après  fa  mort  en  publiant  plu- 

„ lîcurs  petits  Traités,  les  Légataires  de  l'Evèquc  Itar- 
„ iow  , auxquels  il  a laide  le  foin  de  tous  fes  Mairuferits 
„ originaux  , font  obligés  de  détromper  le  Publie  , & 
„ d'arrêter  le  cours  de  ce;  démarches  mcrcénaires , en  cx- 
„ pofant  les  défauts  des  Pièces  qu'on  a mifes  au  jour  d'u- 
, ne  manière  fubrcptice.  Et  je  me  flatte  que  ces  Refié- 
, irons  , drelfées  o;  publiées  en  169+  par  mon  Collègue 
, feu  Mr.  Henri  Brougham  & moi,  fervlront  à faire  ren- 
, dre  julticc  à la  mémoire  de  notre  refpeftable  Maître, 
.,  & à nou;  décharger  de  tout  foupcon  d'avoir  eu  part  b 
„ une  aulli  lâche  action  , que  celle  de  vendre  pour  les  fnt- 
.,  primer  divers  Papiers  particuliers,  fous  le  titre  fpécicux 
„ de  Genuine  Renains  du  favai.t  Prélat  le  DoBcur  Tbomat 
„ Karlovo.”  Mr.  Oflicy  dit  aufli  dans  cette  Préfacé  , que 
„ fi  la  Mctbode  d'etudicr  la  Théologie  n 'avoir  pas  été  im- 


„ primée  (f  fourrée  parmi  d'autres  Papiers  , qui  ont  grqffi 
„ tellement  le  prix  du  Livre  * que  peu  de  gens  tnt  vou-  * Six  che- 
„ lu  l’acheter  , or:  eût  pu  le  laijfer  pa'Jcr  fans  critique  , Un»  & de. 
„ vu  l'utilité  d'un  pareil  Traite  , en  quelque  endroit  qu'il  “*• 

„ fe  trouve.  Mais  fâchant  bien  , que  pluficurs  Exempt  ti- 
„ res  de  cette  Méthode  tnt  été  répandus  hors  du  Royaume  , 

» t?  que  plu/ieurs  chofes  déjà  faujfeinent  imprimées  font  tort 
„ a sEglile  Anglicane  , If  diminuent  la  réputation  de  ce 
„ Grand  llomme  , j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  pu- 
„ Hier  ces  üircàions  fur  le  Manufcrit  original  , que  1er  E- 
„ ditcurs  mcrcénaires  n’ont  jamais  vu  , (f  fans  ce  fatras 
„ de  Lettres  , qui  ne  font  d'aucune  utilité  , ff  qui  ne  fer- 
„ vent  qu'à  expofer  les  fecrets  d’un  commerce  particulier  if 
„ précipité." 

[/î J Avec  une  Infcription.)  La  voici.  Exuvice  Tirons 
B /.  a 1.  o w.  S.  T.  P.  Cotl-gii  Reginenfis  Oxonii  Prapofiti  , 
Protobibliotltscarii  Bedleiani  , Arcbidiaconi  Oxonicnfis  , pro 
Dom.  Margareta  Cemitiffa  Ricbmondia  S.  Theol.  Proftjfo- 
ris  , Epijcopi  (lice:  indigni)  Linatlnicnfis , in  Jpem  lata  Ri- 
JurrtBionis  , Epitapbitim  hoc  mariais  compofuit  , tumulum 
Reverend.  Pradecejforis  Gumclmi  BarlOW  rabie  fanatica 
ruilurum  fumptibus  propriis  extruxit.  Obiit  8 die  OHobris 
1691 , anno  atatis  Jua  85.  Cc  qui  fignilic  : Ici  repofe  la 
Dépouillé  mortelle  de  Thomas  Barlow,  Dofleur  en 
Tbtologie  , Principal  du  Collège  de  la  Reine  à Oxford  , 

Premier  Garde  de  la  Bibliothèque  Rodleienne  , Prnfeffeur  en 
Théologie  de  la  Chaire  de  Marguerite  Comteffe  de  RtcbtKor.d , 

& y quoiqu  indigne  , Evêque  de  Lincoln.  Plein  de  l'efpé- 
rance  d'une  bienbeurtufe  Rejurredion , il  a compojé  lui-même 
cette  Epitaphe  avant  que  de'  mourir  , rétabli  à fes  dtpens 
le  Tombeau  de  fon  très  Révérend  prédéccffcur  G u r 1.  a u xi  e 
Barlow  , prcfque  entièrement  ruiné  par  la  fureur  des  Fa- 
natiques. Il  ejl  décédé  le  huitième  du  mois  d’Oélobrt  de  l’an 
1691 , dans  fa  quatre-vingt  cinquième  année. 


B A R N A R D on  BERNARD  (Jean),  fils  de  Jean  Barnard  , naquit  à Caflor  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln.  Il  fie  fes  premières  c cudes  dans  l’Ecole  du  Lieu  de  fa  naiflancc  , & alla  enfuite  à 
Cambridge , où  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine.  Le  Parlement  aiant  établi  des  Vifiteurs  de  l’U- 
niverfitc  d’Oxford  fur  la  fin  de  l’annce  1647,  Barnard  fe  tranfporta  dans  cette  Ville  , cfj'.érant  d'ob- 
tenir d'eux  quelque  avancement  (a).  Il  fut  créé  Bachelier-ès-Arts  le  15  d’ Avril  1648  (Zr);  & le  29  du 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  il  fut  fait,  par  ordre  des  .Vifiteurs,  Membre  du  Collège  de 
Lincoln  (c).  Le  20  de  Février  1650,  il  prit  le  degré  de  Maitre-ès-Arts  ; & devint  vers  ce  tems-ià 
Prédicateur  dans  Oxford  & aux  environs.  Il  époula  enfuire  la  fille  du  Doélcur  Pierre  Ilcylin,  qui 
demeurait  en  ce  tems- la  à Abingdon;  & devint  Reélcur  de  Waddington  proche  de  Lincoln,  dont  il 
fcllicita  le  Droit  de  Patronage  pour  toujours , & le  pofleda  pendant  quelque  tems  , avec  le  Bénéfice 
finiple  de  Gidney  dans  la  meme  Province.  Après  la  Révolution  il  fe  conforma  à l’Eglife  Anglicane, 
& confcrva  non  feulement  fa  Cure  de  Waddington , mais  obtint  la  place  de  Prébendicr  d’ Afgarbv  dans 
l’Eglife  de  Lincoln  (d).  la;  6 de  Juillet  1669 , il  fut  reçu  Bachelier  & Doéleur  en  Théologie  (c).  II 
a compofé  divers  Ouvrages  [//].  Aiant  entrepris  le  Voyage  de  Spa  , il  mourut  à Newark  le  17 
d’Août  1683,  & fut  enterré  dans  le  Chœur  de  Ion  Egiife  de  Waddington  (/). 
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[A]  Il  a compofé  divers  Ouvrages.)  I.  Cenfura  Clcrl, 
Cei.jure  des  Miniftres  frauduleux  , indignes  d'être  rétablis 
dans  leurs  Bénéfices  , par  rapport  A la  prudence , A la  pieté, 
If  A l a bonne  ret:om>q.c.  Londres  1660,  en  trois  feuilles  in- 
quarto.  Cette  Pièce  parut  fur  la  fin  de  l'année  1659,  ou 
au  comihcnccmcnt  de  1660  , pour  empêcher  le  rétablilfe- 
ment  de  ceux  qui  avoient  été  privés  de  leurs  Bénéfices  en 
1654,  1655  &c.  Sun  nom  n'eft  point  à cette  Brochure , 
quand  il  eut  vu  le  tour  qu'avoient  pris  les  affaires  , il 
ne  chercha  point  i faire  connoitrc  qu'il  en  étoit  l'Auteur. 
IL  Thcologo  l Iiftoricus;  ou  l'Jlifioire  véritable  de  la  Pie  du 
très  Révérend  Théologien  (ÿ  excellent  Hiflorien  Pierre  Hey- 


lin  , Dôêleur  en  Théologie  (f  Sous-Doxen  de  ICefiminfter. 

Londres  1683  in-8-  11  publia  cette  Vie,  comme  il  nous 
Panprend  lui- même,  pour  fupplécr  aux  défauts  , & pour 
réfuter  les  calomnies  de  George  Vcrnon,  Maitre  ès  Arts 
&.  Rcftcur  de  Bourton  en  Gloccfferfhirc , qui  avoit  donné 
une  Vie  de  Ilcylin.  111.  Réponfe  aux  Jaujjes  occupations  d* 

Mr.  Baxter  contre  le  DoBeur  fleylin  , imprimée  avec  ie 
Tbcologo-liiflericus.  IV.  ùiltchijme  pour  l’ufagc  de  fa  Pa- 
roilfe.  Mr.  Wood  dit  (t)  qu'il  avoit  appris  de  fou  fils  fi)  Aster, 
Mr.  Jean  Barnard  , Membre  du  Collège  de  Brazcn  sufe  à Oxtn.  Vol. 
Oxford  , que  notre  Auteur  avoit  lailfé  un  Ouvrage  ma-  m col.  717. 
nuferit,  qui  étoit  principalement  contre  les  Socinicns. 


BARNES  (Josue),  ProfelTeur  en  Langue  Grecque  à Oxford , au  commencement  du  XVIII. 
Siècle,  nâquit  à Londres  le  10  de  Janvier  1654  , d’un  Marchand  de  cette  Ville.  Il  commença  fes 
études  dans  l’Hôpital  de  Chrift.  On  l’envoya  enfuite  à Cambridge , où  il  entra  en  qualité  de  Serviteur 
dans  le  Collège  aEmanucl,  l’onzième  de  Décembre  1671  ; & en  1678  il  en  fut  élu  Membre  (u),  & 
devint  ProfelTeur  de  la  Reine  en  Langue  Grecque  en  l’année  1 695.  Il  fe  diflingua  de  bonne  heure  par 
une  grande  connoiflancc  de  la  Langue  Grecque,  qu’il  écrivoit  & parloit  avec  une  facilité  admirable; 
& dès  avant  d’aller  à l’Univerfité,  1!  fit  divers  Poèmes  en  Latin  & en  Anglois  [//] , dont  il  fait  men- 
tion dans  la  Lifte  de  fes  Ouvrages  qu’il  a publiés,  ou  qu’il  avoit  defiein  de  publier,  & qui  le  trouve 
à la  fin  de  la  prémière  Edition  de  fon  Anacréon , à Cambridge  en  1705  ; mais  ce  Catalogue  a été  omis 

dans 


(a)  Rcgif- 
tres  tiit  Col- 
lège il'E- 
manuel  à 
Cimbiiége. 


[A]  Divers  Polmer  en  Latin  (f  en  Anglois.)  En  voici 
le  Catalogue,  tiré  des  Prolégomènes  de  fon  Anacréon.  I. 
folfies  Sacrées , en  cinq  Livres,  contenant,  1.  Ktrtuwêsîm 
ou  la  Création  du  Monde,  a.  La  Chute  d'Adam  (f  la  Ré- 
demption par  Jèfus-Cbrifi.  3.  Hymne  à la  très  Sainte  Tri- 
nité &.C.  4.  Eclogue  fur  le  rétablijfemcm  du  Roi  Charles  II. 


5.  Ejjai  fur  la  Bourfe  Royale.  6.  Panégyrique , ou  les  Mu- 
fes  ; F.pigrammes  ftc.  Toutes  ces  Pièces  font  en  Anglois , 
quoique  les  Dédicaces  foient  en  Latin;  clics  font  de  1669. 
IL  La  Vie  du  Tyran  Olivier  Cromwt  , Poème  Anglois , 
1(570.  III.  Diverfcs  Pièces  de  Théâtre,  intitulées,  Xrr- 
xès  , Pytbias  (f  Danton  , f/slo/rw  &C.  partie  en  An- 
L 3 W<HS 
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dans  la  fcconde  Edition  faite  après  fa  mort  en  1721 , quoiqu'il  foit  marqué  dans  la  Table  du  Volume, 
& dans  les  Prolégomènes  (b).  En  1 675  il  publia  à Londres  une  petite  Pièce  , intitulée  Gerania , ou 
Relation  de  la  découverte  d'un  petit  Peuple,  appelle  Pygmées  ; & en  1679  il  donna  à Londres  in  - 8.  une 
Paraphrafe  de  PI  liftoire  d’Elther  en  vers  Grecs  [B].  Il  s’appliqua  eôfuitc  à l’étude  de  l’Hiftoire  d’ An- 
gleterre, & en  1688  il  publia  la  Vie  du  Roi  Edouard  III  [C]  , où  il  introduit  fes  Héros  failànt  des 
Harangues  fort  longues  & fort  travaillées,  qui  paroilTent  être  des  productions  de  fon  imagination,  & 
une  imitation  affettée  de  Thucydide  & des  autres  anciens  Hiftoriens.  Son  Edition  d'Euripide  [D] 


glois , fe  partie  en  Latin.  Il  fit  la  dernière  conjointe- 
ment avec  d'autres  , mais  les  premières  font  entièrement 
de  la  compofition.  Il  traduiflt  outre  cela  diverfes  Tragé- 
dies de  Sénèque  en  Anglois.  IV.  Un  Poème  Latin  en 
Vers  Héroïques  fur  l'Incendie  de  Londres,  & fur  la  Perte 
qui  y avoit  régné.  V.  Une  Elégie  Latine  fur  la  mort  de 
Jean  Bantiftc. 

[jB]  Une  Parapbrafe  de  l’Hiftoirc  d'Eftbtr  en  vers  Créés.] 
Elle  a pour  titre,  'AoXixexÛTtxlstt  , feve  EJlbtrtt  Hiftoria , 
feiticA  Parapbrafi , idque  Grâce  Carminé , cui  Ve rfio  Lasina 
opptnitur  , exornata  : una  ctim  Scboliis  Jeu  AnrMalionibus 
Gnccis  ; in  quitus  (ad  facri  Textus  dilucideuionem ) pnztcr 
alia  non  pauca,  Gentium  Oria.ialium  Antiquitates , Moref- 
que  rcconditiores  , profcrunlur.  Additur  Parodia  Homerica 
de  eadrm  hic  Hijloria.  Acccdit  Index  Rerum  lÿ  Verborum 
eopiofiftimus.  „ Le  Miroir  des  Courtifans,  ou  Paraphra- 
„ fc  de  l'Hirtoire  d'Erther  en  Vers  Grecs , avec  une  Vcr- 
„ (ion  Latine,  &.  des  Scbaiies , ou  Notes  Grecques,  dans 

lefquelies  on  explique  pour  TéclaircilTcmcnt  du  Texte 
„ Sacré,  outre  nombre  d'autres  chofes  , les  Antiquités  & 
„ les  Mœurs  des  Peuples  de  l'Orient.  On  y a joint  une 
„ Parodie  Homérique  de  la  même  Hiiloirc  , & une  am- 
„ pie  Table  des  mots  &\ies  matières."  Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  à fes  dépens  , comme  il  paroit  par  le  Titre  ; la 
Periniflion  de  l'imprimer  crt  du  3 de  Juillet  1676.  L'Epi- 
tre  Dédicatoirc  , datée  du  20  d'Oilobrc  1678,  s'adrefle 
au  Docteur  Jean  Dolben  , alors  Evêque  de  Rocheftcr  & 
Doyen  de  Weftulinfler  , & enfnite  Archevêque  d'Yorck, 
lequel,  ainii  que  nous  l’apprend  Mr.  liâmes , contribua  en 
grande  paitic  aux  fraix  de  l'Edition.  Prajertim  cum  (ÿ  ip- 
je  partent  jumptus  bene  magur.m  lu  tjus  Ehitionem  contulijti. 
L'Auteur  remarque  aufli  dans  cette  Kpitre  que  le  fujet  é- 
toll  neuf,  ét  n'avoit  jamais  été  traité  ; ou  que  s'il  l'avoit 
été  , c étoit  fans  beaucoup  de  fuccès  ; & qnc  fi  le  lïyle 
n'en  étoit  pas  abfolument  dans  le  goût  de  celui  d’Homère, 
il  approchoit  de  la  majefté  de  celui  de  ce  Poète,  autant 
qu'il  lui  avoit  été  pofltble.  Que  l’Ouvrage  même  étoit  or- 
né de  tous  les  cmbcllifiemcns  de  la  Poulie  , autant  qu'un 
attachement  ferupuieux  à la  vérité  de  l'Hiltoirc  l'avoit  pu 
permettre  ; & qu'il  a joint  à tout  cela  l'excellent  Caraftè- 
rc  de  Callimaque,  la  brièveté  & la  concifion.  Maieria  eft 
prorfut  nova  , hoc  (Jl  a rumine  baBtnus  , qued  feiam , ans 
faltem  non  Jupra  itmulatiencm , libata.  Stylus,  fi  nm  omnir.o 
Homericus,  ut  ad  Ilomeri  Cartr.inis  majejtatem  quant  proxime 
accèdent  , diligenter  curavi.  Opus  ira  poêtieil  blandimentis 
refertum  , ut  divin ce  veritati  maximum  y Jupremum  lotum 
reli  quat.  Quitus  y Cajlimackciam  illam  urtutem  adjicerc 
aiukbt,  Brevitaum.  11  nous  apprend  dans  fa  Préface  (1), 
qu'il  y avoit  environ  cinq  ans  qu’il  avoit  achevé  cet  Ou- 
vr:tgc;mais  qu'il  en  avoit  différé  la  publication  par  le  con- 
ft.il  de  fes  Amis,  pour  fc  donner  !c  tems  de  le  iimer  & de 
le  polir.  Il  ajoute  , qu'il  a encore  dans  fon  Cabinet  fix 
autres  Ouvrages  en  vers  Grecs  , quoique  de  mcfurcs  dif- 
férentes ; & qu'il  y en  a quatre  traduits  en  vers  Latins  de 
la  même  mcfurc.  Entre  autres  Poèmes  fur  des  fujets 
moins  imporcans,  quoique  tirés  la  plupart  de  l'Hirtoire  fa- 
créc  , il  avoit  deffein  de  faire  un  Poème  Héroïque  fur 
l'HiCloirc  du  Patriarche  Jofcph,  en  douze  Livres.  Mais 
il  n'en  fit  que  le  prémicr  Livre,  auquel  il  ajouta  par  voie 
d’Kflhi  un  Poème  Héroïque,  intitulé,  ‘Ayy\i/it>.y 
fur  le  Combat  naval  entre  les  Anglois  & les  Hollandois, 
où  le  Comte  de  Sandwich  avoit  été  tué.  Son  dclfcin 
n’étoit  pas  d'en  faire  un  Poème  dans  les  formes  , mais 
feulement  de  s'cfiayer  pour  quelque  Ouvrage  plus  confidé- 
rable.  Il  parle  auffi  d'un  Poème  Héroïque  , qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  fur  l'Hirtoire  d'Angleterre,  & fur  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Cependant  il  étoit  déterminé  à fuppri- 
mer  ces  fix  Ouvrages , comme  il  avoit  été  fur  le  point  de 
fupprimer  celui  fur  Erther.fi  la  dignité  du  fujet  ne  l'en  avoit 
empêché.  II  parle  d’une  Objeftion , qu'on  pourroit  peut- 
être  lui  faire,  fur  ce  qu'il  avoit  placé  cette  Iliftoire  après 
le  tems  de  Néhémie , contre  le  fentiment  d'un  grand  nom- 
bre d'Ecrivains.  Il  lèche  d'y  répondre  , principalement 
par  l’autorité  de  THiftorlcn  Jofcph.  Il  examine  enfuite, 
qui  eft  l'AfTuérus  dont  il  cft  parlé  dans  le  Livre  d'Erther, 
« il  décide  que  c'eft  le  fameux  Xcrxès.  Il  parle  des  ufa- 
ges  moraux  qu'on  peut  tirer  de  fon  Poème  , & il  répond 
a l'objeflion  qu'on  pouvoit  lui  faire,  fur  ce  qu'il  avoit  in- 
troduit des  noms  de  Divinités  Paienncs  , & fait  des  allu- 
mons profanes  dans  un  fujet  facré.  Il  dit  qu'il  a écrit  en 
Grec,  parce  que  cette  Langue  cft  plus  du  goût  des  Savans 
que  la  Latine  , qu’elle  cft  plus  grave  que  TAngloifc,  & 
plus  noble  qu’aucune  autre  Langue,  quelle  qu’elle  foit;  & 
parce  que,  pour  tout  dire,  elle  a toutes  les  grâces  fit  tou- 
tes les  beautés  qu'on  peut  defircr  : 

Grajis  ingenium  , Grajis  dédit  erre  rotundo 

Mufa  loqui. 

Que  d’ailleurs  il  avoit  trouvé  plus  de  facilité  à écrire  en 
cette  Langue , qu'en  Latin  ou  en  Anglois  , parce  que  les 
ornemens  de  la  Pocfic  font  particuliers  aux  Grcts;  « qu’tj 


parue 

avoit  depuis  pluficurs  années  beaucoup  lu  Homère,  le  Pè- 
re & la  lource  de  la  Poëfie  Grecque.  Que  fes  vers  ne  font 
pourtant  pas  des  lambeaux  ou  des  pièces  rapportées  de 
ce  Poète , tels  que  ceux  du  Docteur  Duport  ; mais  de  fou 
propre  génie,  & tournés  à fa  manière,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  envie  de  palTer  pour  un  Rapfodifte  , mais  qu’il  afpi- 
roit  A la  qualité  de  Poète.  Omnia  vert  Carminis  ornamenta. 
funt  Gracis  fcrc  propria  ; ïn  Homcro  autem  illo  Poctarum  Co- 
rypbxo,  Araefignano  , Juve  , cmicont,  ardent,  fulminant, 
llunc  indies  a ferulA  mirari,  fujpiccre , celere , «on  deftitii 
hune  legi,  relegi,  needum  Jolis  perlegi;  ojfequi  tamen  (quod 
net no  ur.quam  Jecit  facietve  , aut  fi  quis  tmquam  , Dupor- 
tus  is  ejt ) me  nm  pajfe  quid  minim  eft  ? Nec  vert  boc  OpuJ- 
culum  ex  ‘OnJtpxltTMn  (ptatn  feribendi  palmam  precdiSus 
Magdalcnfis  Magifier  omnibus  prxripuit)  Jcd  ex  proprid , ut 
petuimus  , teli  , Ilomerici  ope  radii  dtpiBA  , Jegmentatum 
liceat  gloriari.  Nm  enim  elegans  verjuum  eonjareinator  - {5* 
(w  ita  dieam ) > jcd  Porta  fieri  contendi. 

[CI  II  publia  la  Vie  du  Roi  Edouard  III.]  Elle  eft  im- 
primée à Cambridge  in-folio  en  1688  fous  le  titre  fuivant: 
L'HiJloire  du  tris  ViSorieux  Monarque  Edouard  III  , Roi 
d' Angleterre  , de  France  , (jf  Seigneur  d' Irlande  , lÿ  pre- 
mier Fondateur  du  très  noble  Ordre  de  la  'Jarretière  ; conte- 
nant  un  detail  exaS  de  la  Vie  lÿ  de  la  Mort  de  ce  Prin- 
ce ; comme  aujji  de  celle  du  fameux  Prince  de  Galles  E- 
douard  fon  fils  , furnomme  le  Prince  noir;  Recueillie  fidi- 
lement  (ÿ  avec  Jotn  des  meilleurs  Auteurs  anciens , tant  Att- 
glois  qu' Etrangers  , des  Livres  imprimes  , des  Manufcrits  , 
Jj'  des  Archives.  Par  Jofué  Rames  , Bachelier  en  Tbiolo- 
gie , fÿ  un  des  plus  anciens  Membres  du  Collège  d'Emanutl 
à Cambridge.  Cette  Hiitoire  crt  dédiée  au  Roi  Jaques  IL 
Il  dit  dans  fa  Préface,  que  l'Ouvrage  qu’il  a entrepris  cft  fi 
difficile,  qu’il  n'y  a qu'un  fentiment  de  gloire,  & la  vue  de 
l’avantage  qu'on  en  peut  retirer,  qui  aient  pu  l'y  engager; 
puifqu'il  règne  une  li  grande  ohfcurité  dans  nos  Iliftoircs, 
& qu'cites  fc  trouvent  en  tant  d'endroits  en  défaut  & en 
oppolition  , qu'on  petit  juger  que  ce  n'cft  pas  fans  un  pé- 
nible travail  , qu'on  a pu  donner  une  Iliftoire  exaéle  de 
ce  qui  s'eft  palîé  pendant  plus  de  cinquante  ans , & cela 
plus  de  trois  ficelés  de  diftancc.  Il  ajoute  , qu'il  a réfo- 
iu  d’apporter  tant  de  foin  à recueillir,  tant  ae  candeur  à 
rapporter  les  faits  , que  s'il  n’a  pu  parvenir  i la  connoif- 
fancc  de  toutes  les  vérités  importantes , il  écartera  cepen- 
dant toutes  les  fables , toutes  les  opinions  qui  font  fans 
fondement , toutes  les  erreurs  populaires  , toute  partiali- 
té &.  tout  préjugé  , & fc  tiendra  rigoureufement  aux  rè- 

Î;tcs  6i  aux  bienféances,  dont  un  Hirtorien  fincèrc  & fidè- 
e ne  doit  jamais  fc  départir.  Qu’il  s'agit  dans  le  fujet  qu'il 
a en  main,  de  la  Gloire  de  l'on  Pays,  de  la  Vie,  des  Ac- 
tions d'un  des  plus  grands  Monarques  qu'il  y ait  peut- 
être  jamais  eu  dans  le  Monde,  des  Droits  de  la  Couronne 
d'Angleterre , & de  la  manière  dont  nos  Ancêtres  favoienc 
les  maintenir..  Il  nous  apprend  auffi , qu'il  ne  s'eft  pas  bor- 
né uniquement  aux  exploits  du  Roi  Edouard  & à ceux  de 
fon  invincible  Kils,  le  Prince  noir , & de  fes  autres  illuf- 
tres  Enfans  ; mais  qu'il  a rendu  la  jurtice  qu'il  croyoit  ti- 
tre due  i tous  ceux  des  Sujets  de  ce  Monarque  dans  fea 
difTérens  Royaumes  , qui  fe  font  rendus  illurtres  par  quel- 
que endroit,  foit  dans  la  Paix,  foit  dans  la  Guerre  ; par- 
ce qu'il  croit , que  ceux  qui  ont  aidé  à leur  Souverain  A 
foutenir  le  poids  de  U Guerre  ou  celui  du  Gouvernement, 
ne  doivent  pas  êcrc  privés  de  la  gloire  qui  leur  appar- 
tient : „ Sur  tout , dit-il , y en  aiant  encore  un  grand  nom- 
„ bre , qui  defeendent  de  ces  fameux  Ancêtres  , qui  ne  peu- 
„ vent  qu'être  puiffamment  excites  A afpircr  à la  véritable 
„ Gloire  , en  voyant  par  quels  moyens  leurs  Pires  ont  acquis- 
„ les  'Pures  y les  Biens  dont  ils  jouljfent  à préféra."  Mr. 
Nicholfon,  dans  la  Préface  (2)  de  là  fcconde  Partie  de  fa 
Bibliothèque  Hiflorique  d’Angleterre , dit  que  „ notre  Au- 
„ tcur  a rartemblé  avec  beaucoup  de  diligence  tout  ce  qui 
„ a pu  fe  trouver  fur  le  règne  du  Grand  Edouard.  Scs 
„ citations  font  nombreufes,  & généralement  fes  Auteurs 
„ font  auffi  bien  choifis  , qu'ils  ont  pu  l'être  dans  une  fi 
„ grande  multitude.  Ses  Conféquenccs  lie  font  pas  tou- 
„ jours  celles  d'un  Politique,  & fes  Digreffions  fontqucl- 
„ ouefois  cnnuyeufes.  L'Origine  qu’il  donne  à l'Ordre 
„ de  la  Jarretière  , qu'il  fait  venir  des  Phéniciens  (3) 

„ fait  beaucoup  d'honneur  au  bon  Maître  Sammcs  ; mais 
„ Mr.  Afhmolc  fcmblccn  avoir  eu  connoiflàncc  trop  tard 
„ fans  quoi  il  lui  auroit  fans  doute  donné  une  place  dif- 
,,  tinguéo  dans  fon  excellent  Ouvrage.  Pin  un  mot , cet  in- 
„ génieux  Auteur  paroit  avoir  été  trop  prerté  de  faire  im- 
» primer  fon  Ouvrage,  avant  que  d'y  avoir  fait  une  Ta- 
„ ble , & d'y  avoir  ajouté  quelques  autres  nccompagne- 
„ mens,  qui  l'auroient  rendu  d'un  nlus  grand  ufage  pour 
» fes  Leftcurs.”  On  donne  une  idée  defavantageufe  de 
cette  Iliftoire  de  Mr.  Rames  dans  la  Traduction  Angloife 
de  la  Nouvelle  Méthode  d'etudier  l'HiJloire  * de  Mr.  Len- 
glet  du  Trcfnoy  , par  le  Docteur  Richard  Rawlinfori  ; on 
nous  dit,  que  le  Livre  de  Mr.  Bames  eft  aJJez  eftime  à cau- 
fe  des  Figures  qu’on  y trouve,  y de  fa  grojjeur. 

[DJ  Son  Edition  d’Euripide.]  Elle  parut  à Cambrid- 
ge 


fa)  Pag.  It, 
JLotulxci 

169 7.  in-l* 


(s)  T . l>4. 


* Vol.  U. 

ondret 
*7*1.  xn-t. 


Digitized  by  Google 


BARNES» 


(4)  Août 

Uff.p. 

3JJ. 


• Voter 
May tt  Art. 
Euripide 

*•:■•••] 
(////]  C<»n- 

Fibrtcu  £>• 
bnf  6. 

Graz.  T.  T. 
P-  *if-4S7* 

k.  d.  r. 


(t)  r-  44*. 

&45I* 


(4)  Mf.  Ba- 
ille Kennet 
nous  dit, 

2 tu  tes  Mar- 
res il  À- 
lundi  1 mtt» 
tnt  fuuuif- 
fonce  À U 
quotriimt 
année  de  ta 
7J.  Ohm - 
fioèe  ;e*ei‘ 
que  le  4- 
tu*f  Âfr. 
Barnes,  dit- 

il,  en  fui • 
vont  r tpi* 
nin  commu- 
ne , U mette 
ftx  ont  plus 
tord.  Lues 
and  Cha- 
rarten  of 
the  ancient 
<»*rcek  Pocti 
Fart.  I.  p. 
107.  Lon- 
dres 14*7. 


S 7 

parut  in-folio  en  1694  î elle  eft  dédiée  à Charles  Duc  de  Sommerfet.  En  1700  Madame  Mafon, 
d'Hemmingford  proche  de  S.  Ives  dans  la  Province  de  Huntington  , Veuve  de  l’âge  d’entre  quaran- 
te & cinquante  ans  , qui  avoit  un  Douaire  de  deux  - cens  livres  iterling  par  an  , & qui  depuis  bien 
du  tems  etoit  fon  admiratrice  , le  rendit  à Cambridge  , & lui  demanda  de  lui  permettre  de  lui  lé- 
guer cent  livres  fterling  par  an  , après  fa  mort.  Barnes  jugea  à propos  de  la  refufer  d’une  manière 
fort  Gngulière , en  s’exeufant  d’accepter  le  don  , à moins  quelle  n’y  joignît  celui  de  fa  perfonne , qui 
n’étoit  rien  moins  qu’agrcable.  La  Dame  fut  trop  obligeante  pour  rien  refufer  à Jofuc  , peur  lequel, 
dit-elle,  le  Soleil  Jetait  arrêté  ; & elle  l’époufa  peu  de  tems  après.  Son  Edition  à' Anacréon  [Ej  parut 
à Cambridge  en  1 705 , dédiée  au  Duc  ce  Marlborough.  Les  Auteurs  des  Acla  Eruditorum  de  I-eipfig 
(c)dilent  que  cette  Edition  elt  très  belle,  & beaucoup  plus  correfte  & plus  parfaite  qu’aucune  qui  aa 
paru  auparavant.  Mais  Mr.  Baxter  , dans  la  fécondé  Edition  de  fon  Anacréon , traite  Mr.  Barnes  a- 
vcc  afiez  de  mépris.  En  1710  il  donna  fon  Edition  à' Homère  [/•  ],  & dédia  i 'Iliade  au  Comte  de 

Pc  ra- 
ge in-folio  en  1694.  fous  ce  tire  : Ettripidis  qui  extant  oui-  nittri  mmerifqtte Juif  refiitutus  , dimidii  fert  farte  att&ut  , 
m'a,  Tragxdix  rtanfe  viginti , prxtcr  uitimam  omnes  compte-'  aliquot  nmfe  jujtis  Poèmatiis , (J  fragmentit  plurimis  e b 
tx  : Item  fragmenta  aiiarum  piujqtiam  I.X  Tragtediarum  , undiquaque  eonquifitis. Cambridge  1705  & 1721.  in-12.  Cet- 
& Epijlolee  V , iiunc  fximum  (J  t/jx  ad] dix.  .Les  Auteurs  te  Edition  e(l  dédiée  A Jean  Duc  de  Marlborough,  & l'E- 
des  Alla  Eruditorum  de  l.cipiig  remarquent , en  rendant  pitre  Dédicatoire  efl  datée  de  Heminingford  proche  de  S. 
compte  de  cette  Edition  ^3)  , qu’Alde  eft  le  premier  qui  ives  dans  le  Comté  de  Huntington  le  16  de  Mars  1705- 
ait  publié  les  Tragédies  d’Euripide  fur  les  Manufcrlts  en  11  a mis  à la  fuite  une  Ode  Anacréomique  en  Grec  fur  la 
1503  , & qu’elles  furent  réimprimées  en  Grec  à Bile  , & Victoire  de  Blcnbeim  , avec  une  Traduction  Latine  en 
enfuite  en  Latin  avec  des  Notes  de  Gafpard  Stiblin  & de  vers  de  la  même  inclure.  On  trouve  apiès  cela  la  Vie 
Jean  Brodcau  en  r 5 5 8 & 1562.  Guillaume  Ganter  en  don-  d'Anacréon,  dans  laquelle  il  tâche  de  juftincr  ce  Poète  de 
na  une  Edition  à Anvers  en  1571  ; Æmilius  Portus  A Hci-  l’accu  fat  ion  de  l'amour  contre  nature  , & de  prouver  que 
dclberg  en  1597;  & Etienne  à Genève  en  1602 , avec  des  fes  Pocfics  ne  contiennent  rien  d'indécent  & dé  mal-hon- 
Scholits  Grecques  recueillies  par  Arl'énius.  Elles  ont  éié  nête , rien  qui  fort  contraire  aux  bonnes  mœurs  , ou  indi- 
auUi  inférées  dans  le  Corpus  Poctarum  Grxcorum  A Genève  gne  d’un  homme  cltaftc  & tempérant  , ou  qui  doive  ent- 
1614  *.  Ces  Editions  étant  devenues  fort  rares,  Mr.  Bar-  pêcher  de  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Jeune'.fe.  Te- 
nus , que  les  Journalises  de  Leipfig  appellent  un  homme  rrr.it  bic  Cator.es  lac  ex  nu  audiant , ni  bit  mmr.o  , quoi  fil- 
tres favant  dans  la  Langue  Grecque  , Gracè  d-.Uiffmus  pra  J XXI.  dix-rim  , fe  tttet  boc  Anacrcontc  poffunt  illi  no- 
yïr  , entreprit  de  donner  une  belle  Edition  de  ces  Tra-  bis  objictrt , quod attribut  bonrflis  iirgrartrit  au»  injuetindum, 
gédies , qui  eût  non  feulement  tous  les  avantages  des  pré-  probis  moribtts  inimicum  , eaffo  fobrioque  bomine  indignum  , 
eéJcntes  & les  Scholies  Grecques  fur  les  fept  prémiercs  a ut  juventuti  Ci  uiu-/a>  damr.ojum  *.  .Mais  il  remarque  en 
Tragédies  recueillies  par  Arfénius  Archevêque  de  Malva-  mente  tems,  qu'il  fc  trouve  dans  le  Manufcrit  du  Vatican 
zia,  dt  imprimées  féparément  à Vcnife  en  1534  & A BA-  diverlcs  Pièces  fufpcétc»  , qu'il  ne  voudroit  pas  a durer  ê- 
le  en  1544  , & a'Outées  enfuite  par  Paul  Etienne  A fon  tre  d'Anacréon.  Dans  fes  Prolégomènes  il  parle  de  l'airti- 
F.dition  ; mais  qui  fut  encore  enrichie  des  Remarques  quité  Ce  de  l'invention  de  la  Poëlie  Lyrique  , de  fes  pro- 
choifies  des  Sa  van  s <t  des  tiennes  propres  fur  toutes  les  grès  parmi  les  Grecs , du  caractère  d'Anacréon  , & des 
Tragédies.  A l'égard  du  Texte  même,  il  a taché  de  le  qualités  néeelTaircs  pour  en  bien  juger.  Il  y traite  aufli 
donner  correct  , & de  rétablir  la  mefure  des  vers  , fur  la  de  la  mefure  des  Vers  de  ce  Poète  , & prend  occafion  de 
quelle  il  s'étend  beaucoup  dans  fa  DilTertation  préliminai-  répondre  au  reproche  qu’on  lui  faifoit  de  ce  qu'un  buin- 
re , lie  Tragttdia  vtterum  Grxcorum , dans  laquelle  on  trou-  me  qui  étoit  dans  les  Ordres  facrés  , Bachelier  en  Théo- 
vc  des  recherches  fort  curicufcs  fur  les  règles  des  vers  logie  depuis  dix-neuf  ans,  en  un  mot  un  Chrétien  & ur» 
Tragiques,  il  a confervé  la  Verfion  Latine  de  Guillaume  Théologien  , avoit  employé  fon  tems  à travailler  fur  un 
Canter  . èt  a ajouté  la  Tragédie  de  Danaè , qui  n'avoit  ja-  Ouvrage  d'un  caractère  aulli  badin,  il  répond,  que  le  rc- 
mais  été  publiée  que  par  Commclin  , quoique  ccttc  Pièce  proche  auroit  quelque  fondement,  s'il  étoit  chargé  de  cu- 
foit  fort  imparfaite.  Il  a donné  aufli  les  Fragmcns  des  rc  d'ames,  qui  demandaient  tous  fes  foins;  & que  la  eho- 
Tragédies  qui  font  perdues  A prélent  , particulièrement  fe  feroit  très  différente  , fi  ceux  qui  avoient  le  crédit  en 
ceux  d'Egee,  à'Eole , d ' Àloides , d’sllexaiidra  ,i\'sllcmaon  main,  avoient  jugé  A propos  de  lui  fournir  de  plus  nobles 
&c.  comme  aufli  les  Fragtnens  qu'on  trouve  cités  dans  occupations,  & de  l'honorcr  à cet  égard  de  leur  faveur  & 
les  Auteurs  fous  le  nom  d Euripide  . & A titre  d'Exuaits  de  leur  protection:  au-lieu  dit-il , qu'une  troupe  de  I.ibcr- 
dc  fes  Tragédies:  ces  Fragmens  font  recueillis  de  Sto-  tins,  de  Paralitcs  , d'F.fpions  , de  Calomniateurs  & d'au- 
bce,  d' stibcr.te , de  Crcmfur  d' .Alexandrie , de  Jujlin  Mar-  tres  gens  de  ccttc  trempe  , trouvent  moyen  de  s'emparer 
tyr  , de  Plutarque,  de  Macrobe,  de  Strabon , de  Longin , de  leurs  faveurs  , & u'en  exelurre  les  véritables  Snvans, 
d ’EuJiatbe  , & des  Scboiiajies  , & indiqués  par  Grotius  qui  n'ont  d'autre  récompcnfe  que  la  fatisfnftion  qu'ils  reti- 
dans  fes  Excerpta , & par  Mturfius  en  plulicurs  de  fes  Ou-  rem  de  leur  travail.  Rtf'ondto , fi  buic  Tbeolago  alla  ani- 
vrages.  Il  obfervc  avec  raifon  (5),  qu’on  trouve  dans  marum  cura  contigifjct , cui  tato  animo  incumben  umfatcar  , 
les  Auteurs  quantité  de  noms  de  Tragédies  faulfcmcnt  at-  tune  aliquid  valeret  bujufmodi  oljcVio  ; fi  quu  illerum,  qui 
tribuées  A Euripide  , & qu'on  donne  connue  les  titres  de  ad  gtibcmaculum  Jcdtnt  , in  aliqua  nobiliori  fiudio  paratu.-n 
Pièces  entières.  Çuand  les  Auteurs  Tragiques  ont  fait  promovrret,  ad  majus  opus  alacrem  vocaret , (famicUnditl- 
parler  quelque  perfonnage,  par  exemple  Polydore , jlirie,  genlid  Jublevaret  (Je.  Verum  omn em  illorum  munificer.tix 
Capance  , Hermionc  Sic.  on  a fait  de  ces  noms  autant  de  p.rovtntum , filioli , nepotes,  parafiti,  calumniatarcs , nundi- 
Tragédics  , & on  les  a pris  pour  les  titre»  de  Pièces  qui  natores  munerali  ambitu  instreipiunt,  fibique  plané  démet  tint; 
n'ont  jamais  exillé.  Mr.  Barnes  a mis  aufli  dans  fon  Edi-  fanüiorijque  literaturx  cultures  mujarum  Juarum  delitiis  latu- 
tion  une  Epigrammc  , & des  Vers  funèbres  d'Euripide  , rondos  rclinquunt  f.  Qu’ainfi  un  Ecdéfîaftiquc  , qui  n'a 
avec  quelques  Vers  des  Hymnes  qu'il  avoit  faits  , & fes  point  de  Bénéfice,  qui  s'applique  A avancer  les  Sciences  , 
cinq  Epitres  au  lloi  eircbdaüt , A Sophocle  , & A Ctefi-  a cultiver  la  Littérature  Grecque  , A découvrir  la  Vérité  , 
pion  fon  ami.  L'Editeur  tâche  de  prouver  qu'elles  fontvé-  ne  fait  rien  qui  ne  convienne  parfaitement  au  caraflère  de 
ritablcmcnt  d'Euripide  , contre  ceux  qui  font  d'un  fenti-  ProfelTeur  en  Langue  Grecque  , & qui  foil  indigne  d'un 
ment  oppofé  , quoiqu’AIdc  tes  ait  publiées  comme  étant  Chrétien,  bien  moins  d'un  Théologien  qui  n'a  point  do 
de  lui  dans  le  Recueil  des  Lettres  Grecques  imprimé  en  Troupeau  qui  demande  fes  foins , & qui  , félon  le  Doc- 
1499.  Quoique  Mr.  Barnes  ait  confervé  la  Verfion  Latine  leur  Stillingflcet  Origiu.  Sacr.  Lib.  II.  Cap.  IX.  J.  18.  ne 
de  Ganter  & d'Æmilius  Portus,  il  l'a  corrigée  en  divers  en-  doit  pas  ignorer  ce  qui  regarde  le  Paganifmc  , comme  le 
droits  ; il  la  préféroit  A l'ancienne  Verfion  qui  paffe  fous  font  généralement  ceux  qui  font  ccttc  objeélion.  Interea 
le  nom  de  Dorothée  Camille,  & A celle  de  Mclanebtben  pu-  fi  Jaccrdosia  enrens  facerdos  doSrinx  illuflrandx  , Gr.rcis  II- 
bliéc  par  Oporin  A Bâle  en  1558  & en  I5fi2.  11  a omis  teris  propagandes . veritati  indaganix  operam  det  ajfiduamtj 
les  Traductions  en  vers  , qu'Erafme  a données  d' Hecubt,  diligentem ; cmgruum  boc  quidrm  Grxex  Lir.gux  Prof  effort, 
à' Iphigénie  en  Aulide  , Buchanan  de  Nfèdte  & à'  AU efit  , nec  indignum  Cbriflutr.o  , nedum  Tbeohgo  , non  alias  cum 
Grotius  des  Phéniciennes  , & les  Traductions  des  autres  bénéficia  Juo  occupato  ; qui  nec  (vide  Stillingfleet  Origin. 
Tragédies  par  d’autres  Auteurs.  Il  a mis  A la  tète  deux  Sacr.  Lib.  II.  Cap.  IX.  J.  18.)  Etbnicd  doSritid  plane  bajpes 
belles  DifTcrtations , l'une  fur  la  Vie  & les  Ouvrages  d'Eu-  effe  dekeat,  quairs  ut  plurimum  finit  illi  , qui  bujtiJmo.ii  ch- 
ripidc  , & l'autre  fur  l'ancienne  Tragédie  Grecque,  fur  la  jeSiones  proférant  t.  Il  fe  jufli’ic  enfuite  fur  ce  qu'il  a 
Scène  & les  Décorations  , la  Mufiquc  du  Théâtre , &fur  rapporté  quelques  partages  de  l'Ecriture  Sainte  dans  fes 
les  règles  des  vers  de  la  Tragédie.  La  Vie  d'Euripide  eft  Notes  , & d'avoir  fait  divers  changcmcns  dans  le  Texte 
pour  la  plus  grande  partie  dans  le  même  goût  que  les  An-  d'Anacréon  fur  de  (impies  conjectures.  1!  a ajouté  A la 
n aies  de  S.  Cyprien  (J  de  Pelleius  Paterculus , par  Mr.  Dod-  fin  de  fon  Edition  les  Epigrammc»  de»  Anciens  & des  Mo- 
wcll;  car  Mr.  Barnes  commence  à l'année  de  la  naiflancc  dernes  fur  Anacréon,  & quelques  Odes  de  fa  compofîlion 
d'Euripide,  qui  etl  la  prémière  de  la  75. Olympiade,  vers  fous  le  titre  d 'Anacréon  Cbriflianus  , avec  une  Traduction 
le  milieu  de  l’Eté,  le  20  du  mois  de  Èocdromion  (6);  & il  Latine  en  vers  de  la  même  mefure  , & une  Table  généra- 
donne  une  Hiftoirc exafte  des  affaires  de  la  Grèce  pendant  le  des  Odes,  des  Fragmens  &c. 

foixante-feize  ans,  jufqu'à  la  mort  de  Socrate,  qui  furvé-  [f]  Il  donna  fon  Edition  d' Ilomère.]  EHc  parut  en 
eut  fix  ans  à Euripide  , tirée  des  anciens  Auteurs  Grecs,  deux  Volumes  in-4-  A Cambridge  fous  le  titre  fuivant  : Ha- 
ll y ajoute  trois  Tables;  l’une  pour  le  Poctc  même,  la  fe-  mrri  Ilias  (J  Odsffea  , (J  in  eafdem  Scbolia  , five  Intcrpre- 
condc  pour  les  Scholies  , & la  troifièmc  des  Auteurs  ci-  tatio  yelerum  : „ L'Iliade  (J  l'Odyfice  d'Homére  , avec 
tés  dans  les  Scholies  & dans  les  Notes.  „ les  Scholies  des  Anciens  fur  ces  deux  Poèmes  ; aux- 

[£]  Son  Edition  d’ Anacréon.]  En  voici  le  Titre  : A-  „ quelles  on  a ajouté  des  Notes  fur  le  Texte  & fur  les 
nacrp.on  Teins,  Poêla  Lyricus  , fummd  curd  (J  dili-  „ Scholies,  un  grand  nombre  de  diverfes  Leçons  &c.  & 
gsntid  ai  fitlem  cliasn  l'et.  MS.  Yatican.  cmendatui  ae  priflint  „ une  Ycifion  Latine  très  exacte  ; comme  aufîi  la  Botta- 
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Pembroke,  «St  l 'Odyffct  au  Comte  de  Nottingham.  Lorfque  cet  Otjvragc  fut  prêt  à être  mis  fous  la 
prcile  , il  écrivit  une  longue  Pièce  en  vers  Anglois  , qui  fè  trouve  encore  dans  la  .Bibliothèque  du 
Collège  d’Emanucl , où  il  prétend  prouver  que  Salomon  dt  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  divin.  On  croit; 
qu'il  compofa  cette  Pièce  , non  qu'il  fût  pufuadé  de  ce  qu’il  y foutient , mais  pour  éblouir  fa  fera-, 
me,  & pour  l’engager  à lui  fournir  de  l’argent  pour  les  frais  de  l’Edition.  On  trouve  dans  les  Æa 
(j\  Fûg.  i.  Eruàitwmn  du  mois  de  Janvier  1711  (d)  un  Article  fur  cette  Edition:  on  y dit,  quelle  eft  plus  belle 
s-*,  m.‘  & pjUs  exaèie,  qu’aucune  de  celles  qui  avoient  paru;  «St  que  Mr.  Barnes  y a fait  paroitre  une  grande 

connoiflance  de  la  Poëfie  Grecque.  On  trouve  pourtant  dans  le  même  endroit  quelques  ccnfures  [G] , 
ffîLe  n.t-  <]u’on  attribue  à un  des  plus  grands  Critiques  d’Angleterre  (r)  , «St  peut-être  de  tous  les  tems  <&  de 
u:u£«w.  tous  les  Pays.  Barnes  mourut  le  3 d' Août  1712,  âgé  de  cinquante-huit  ans:  il  fut  enterré  à I lem- 
mington,  Ck  fa  veuve  lui  érigea  un  Monument  [//].  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il 
en  a publié , «St  il  avoic  clcficin  d’en  donner  encore  d’autres , dont  nous  donnerons  le  Catalogue  ci-def- 
fbus  r/1.  11  avoit  une  allez  forte  dofe  de  Fanatifme  , qu’il  a fait  paroitre  en  tliverües  occallons.  U 

fou- 


,,  ebemyomaebie  , les  Hymnes  , les  Epigrammts  , les  Frag- 
„ mens , & deux  Tables.  l.e  tout  conféré  l'ur  les  anciens 
Manufcrits,  & fur  les  meilleures  Editions  &c.  par  Je- 
j ni  liantes  , Bachelier  en  Théologie  éc  ProfelTeur  Ko- 
„ yal  en  langue  Grecque  dans  l'Univcrfité  de  Cambrid- 
ge.”  Quoique  divers  Auteurs  anciens  nous  aient  don- 
né un  détail  de  la  Généalogie  d'Homère,  de  fa  Vie,  & du 
teins  oii  il  ilorillbit  , ils  différent  lî  foit  dans  leurs  récits 
touehant  ce  grand  Poète,  <[uc  notre  Editeur  a jugé  à pro- 
pos de  faire  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet.  Il  nous 
apprend  , qu'il  a compofé  un  Ouvrage,  où  il  y a plufieurs 
importantes  découvertes  fur  tous  ces  articles  ; que  ce 
Livre  cft  un  'Infor  <ï Erudition  , où  les  richcflcs  d'Homè- 
re font  entièrement  déployées  ; & qu'on  y voit  dans  un 
plus  beau  jour,  la  profonde  fageffe,  ce  le  grand  favoir  de 
ce  Poète  , avec  le  but  de  la  divine  Iliade  , ic  que  tout  ce 
ui  regarde  l'Hilloirc  de  fa  Vie  le  trouve  plus  clairement 
eveloppé  dans  ce  Traité , que  nulle  part  ailleurs.  11  dit 
qu'il  auroit  mis  ces  ubfervations  dans  Cette  Edition  , s'il 
' n'en  avoit  été  empêché  par  une  rnilbn  particulière  ; niais 
qu'il  fe  propofe  de  les  publier  dans  quelque  autre  tems. 
* Mmtir  1 Mr.  la  Roche,  en  rendant  compte  de  cette  Edition  f ■ nous 
»/  l.ittratm  a! Tare  qu'eile  3 de  grands  avantages  , & quelle  cil  incil- 
a Vjr11'  leure  qu'aucune  de  celles  qui  ont  paru  auparavant  ; & il 
e"  Loni  **"  remarque  que  Mr.  Barnes  , célébré  , dit-  il  , fit r fr.  grande 
ibcj  i7»"j.  habileté  dans  la  langue  Grecque,  a toujours  fait  d'Homère 
iccondc  £.  fon  Auteur  favori.  H l'avoit  aimé  particulièrement  dès  fa 
«liuoa.  jeuneffe  , &.  ce  ne  fut  par  aucun  motif  d'intérêt  qu'il  en- 
treprit d'en  donner  une  Edition  , mais  par  affection  pour 
cet  Ecrivain , èt  en  vue  de  l'utilité  publique.  Il  a corrigé 
le  Texte  en  quantité  d endroits,  & y a ajouté  des  vers;  il 
a suffi  rendu  la  Verlion  I-aiine  plus  exacte  qu'elle  ne  i’é- 
toit.  I.es  Scholies  font  augmentées , corrigées,  & arran- 
gées dans  un  meilleur  ordre  ; & il  n'a  rien  ajouté  , re- 
tranché . ou  corrigé,  foit  dans  le  Texte,  foit  dans  les  Scho- 
lies , lans  en  rendre  compte.  1-cs  Variantes  font  tirées 
non  feulement  de  Henri  Etienne  , niais  d'Eullathc  , de 
Platon  , d'Arifiote  , de  Strabon  èc  d'autres  anciens  Au- 
teurs , & de  divers  Manufcrits  , comme  aulii  des  autres 
Editions.  Mr.  Barnes  marque  foigneufement  tous  les  Ma- 
r.ufcriis  qu'il  a confuités,&  il  nous  apprend  que  les  Scho- 
lies ont  été  fauffement  attribuées  à Didyme  , qu'elles  ne 
font  pas  d'une  feule  & même  main  , ni  du  même  tems  , 
mais  qu'elles  font  de  divers  teins  , & de  divers  Auteurs. 
Il  a mis  différentes  Pièces  au-devant  de  l'Iliade.  Dans  le 
préinicr  Volume  , 1.  La  Fie  d'Ileniére  , attribuée  com- 
munément i Hérodote,  a.  Trois  petites  Pièces  , priées 
d'un  Livre  de  Léo  Allatlus  de  Patrid  Ilorr.cri.  3.  Un  paf- 
fnge  de  Suidas  & un  autre  de  Paufanias  touchant  Homère. 
4.  Ce  que  Plutarque  dit  de  la  Vie  de  ce  Poète,  s.  Le 
Combat  d'Hoincrc  & d'Héliodc  , Centime n Homeri  £?  Ile - 
fiodi.  6.  Une  Diffcrtation  fur  la  Poèlic  d’Homère  , que 
Mr.  Barnes  attribue  i Dcnys  d'Halicarnaffe.  7.  Les  Qna- 
Jiioties  Ihmericee  de  Porphyre.  8.  De  Nyir.jdiarum  Aniro, 
du  même  Auteur.  9.  La  Harangue  de  Dion  Chryfolio- 
111c  fur  Homère.  Il  y a quelques  Remarques  fur  cette  Ha- 
jf  ranguc  de  la  façon  du  Docteur  jean  Davis , depuis  Ré- 

gent du  Collège  de  la  Reine  à Cambridge  , & fort  connu 
par  fes  favantes  & judicieufes  Remarques  fur  divers  Au- 
teurs anciens.  Toutes  ces  Pièces  font  en  Grec  fans  Tra- 
duction. Enfuitc  paroit  \Tliade  avec  une  Vetfion  Latine. 
Mr.  Bamcs  a mis  fous  le  Texte  , I.  i.es  Scholies  Grec- 
ques. 2.  Ses  Notes  fur  le  Texte.  3.  Scs  Notes  fur  les 
Scholies.  4.  I.es  Variantes.  I.e  fécond  Volume  contient 
lOdy[fée,  & plufieurs  autres  Pièces  attribuées  à Homère. 
Les  Scholies, les  Notes  de  l'Editeur,  & les  Variantes  font 
au-deffous  du  Texte  de  VOdyffét  , de  la  même  manière 
: que  dans  i Iliade,  liâmes  diefon  fentiment  fur  i'Odyflée. 
Le  fujet  de  l ‘Iliade,  dit- il,  n'cft  pas  moins  vallc  que  l'U- 
nivers entier,  au-lieu  que  VOdyJfte  cft  renfermée  dansdes 
bornes  plus  étroites  : 

Jllius  immenfes  miratur  Gracia  campes  ; 

EJl  buic  non  magr.us,  Jed  béni  cuitus  ager. 

I.es  perfonnages  de  ce  Pocmc  ne  font  pas  aufîi  illuftres 
que  ceux  de  l'Iliade , mais  peut-être  y trouve-t-on  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  de  vertu  , & de  beaux  précep- 
tes pour  la  conduite  de  la  vie.  Le  grand  but  du  Poète  a 
été  de  prêcher  la  chaftcté,  1a  tempérance,  & l'amour  con- 
jugal  : il  propofe  Pénélope  comme  un  excellent  modèle 
de  toutes  ces  vertus.  Homère  décrit  auffi  l'admirable 
prudence  & la  confiance  héroïque  «i’Ulyffe  au  milieu 
de  toutes  fes  infortunes  ; comme  aulii  les  foins  que  U 


Providence  Divine  prend  des  gens  de  bien  , qu’elle  n'a- 
bandonne jamais,  à quelques  dangers  qu'ils  foient  expofés. 
On  trouve  à la  fuite  de  VOdyjfee  , 1.  La  llatraebomyoma- 
ebie,  ou  le  Combat  des  Grenouilles  & des  Rats,  que  Mr. 
Barnes  attribue  d Homère  : il  croit  que  c'clt  un  Ouvrage 
de  Iajcuueffe  de  ce  Poète  , & il  réfute  Henri  Etienne  & 
quelques  autres  Auteurs  , qui  jugent  cette  Pièce  indi- 
gne d'Homère.  2.  Les  Hymnes  d'Homère..  3.  Ses  Epi-, 
grammes.  4.  Ses  Pragmens.  Toutes  ces  Pièces  font  en- 
richies de  Notes  & de  Variantes  , ét  imprimées  plus  cor- 
rectement qu'elles  ne  i'avoient  encore  été. 

[G‘l  On  trouve  pourtant  dam  U mime  endroit  quelques  cen- 
furct.]  O11  dit  , que  quoique  cette  Edition  l'oit  préféra- 
ble d toutes  celles  qui  l'ont  précédée  , elle  n'ell  pourtant 
pas  affez  compicttc  pour  faüsfairc  les  véritables  Savans  ; 
Ce  l'on  critique  divers  endroits  des  Prolégomènes  ; 011  re- 
prend Mr.  Barnes  pour  avoir  retenu  plufieurs  des  inter- 
polations abfurdes  de  Schrevclius  dans  les  Scholies.  II  jr 
a aulii  des  remarques  fur  quelques  endroits  du  premier  Li- 
vre de  l' Iliade  , dans  l'cfpérance  , difent  les  Journal  iilcs  , 
que  quelqu'un  entreprendra  de  faire  une  Critique  plus  ré- 
vère de  cette  Edition  , n'ignorant  point  que  l’Editeur  a 
plufieurs  redoutables  Antagonistes.  Eft  autem  nobis  conjli- 
tuttim  , qtutdam  tantum  dtlibare  ex  prioribus  aliquot  lliados 
LU- rit  ; «on  enii n de  fore  Jperamtu  àliquem  , qui  Jeriam  & Je - 
Veriorem  in  banc  edisioitcm  exerceat  Criticam  , cum  tam  a - 
ctes  cf  valides  adverjarios  battre  intclligr.mus  Cl.  Editorem. 
Ils  obfervent  , que  tel  a été  le  fprt  des  Ecrits  d'Homère  , 
que  c'clt  à eux  «nie  la  Nation  des  Critiques  doit  fon  origi- 
ne , & que  c'ell  fur  ce  Poète  qu'ils  ont  publié  leurs  Re- 
marques St  leurs  Comptions.  Le  préinicr  & le  principal  a 
été  Ariftotc, duquel  Dion  Chryfoltome  nous  dit  que  font 
venus  la  Critique  & la  Grammaire  : après  lui  font  venus 
Zénudotc  , Ariftarque  & d'autres.  Et  funtjané  e a fat a 
feripterum  Ilamerittrum  , ut  0 lim  quidem  ifterum  tcceifione 
exnta  fit  Nat  i»  Ctitieorum  , qui  dmilrm  & L«»S»e-rn  Ho- 
neri  /tccrunt  , quomm  princeps  Ariftotcles  (ùtp‘  5 tpcw't 
Kotikv»  ti  l' t’Xuux t 1 .. i 1 Axfltii . inqtiit  Dio  Cbryjojl.') 

deimle  Zenedetus  , y Irijiarcbut  ifl  elii.  Toutes  les  Edi- 
tions modernes , quoiqu'elles  méritaffent  un  févère  exa- 
men , ont  paffé  impunément,  à l'exception  de  celle  de 
Schrevclius,  contre  laquelle  le  Doélcur  Méric  Cafaubon  , 
Chanoine  de  Cantorbéiy  , a écrit  une  Diffcrtation.  Les 
Auteurs  des  ASci  Eruditorum  obfervent , qu'on  verra  par 
le  petit  nombre  de  Remarques  qu'ils  ont  faites  , quelle 
ample  moiffon  les  Critiques  trouveront  dans  l'Edition  rie 
ÎMr.  Barnes  , quoiqu’on  y ait  donné  infiniment  plus  de 
foin  qu'à  aucune  autre  : Ex  illis  autem  paueis , qwt  attinge- 
mus  , appartbit  , quanta  meffts  tarera  fil  Criticis  bac  etiam 
éditions  ; lieet  in  ci  plus  fit  prajlitum  , plujque  Jludii  £f  la- 
boris  , ut  videtur  , adùibitum  , quoi n in  quitus  ali  ri  typir 
impreffi.  Us  remarquent,  que  les  principaux  fecours  que 
l’Editeur  a eus,  font  les  Manufcrits,  qu’il  paroit  avoir 
examinés  avec  beaucoup  d'exaétitude  ; que  par  ce  moyen 
il  a fouvent  rétabli  le  Texte  d'1  lomcrc  , aiant  abandonné 
en  bien  des  occafions  Henri  Etienne  , fi  eftimé  pour  l'E- 
dition qu'il  avoif  publiée  , que  plufieurs  des  Editeurs  ful- 
vans  ont  cru  ne  pouvoir  faire  mieux  , que  de  le  fuivre 
exactement. 

[f/j  S'a  Tente  lui  érigea  un  Monument.]  En  voici  l’In- 
fcriplion:  IL  S.  E.  Joshua  Baiînbs  S.  T.  B.  Collegii 
Emmanuelle  Soeins,  Linguet  Creeca  in  slcademid  Cantabri- 

fienfi  Prafefjbr  Regius  peritifiimus.  Plura-  Eruditir.nit  & 
ndufiriee  Monuments  reliquit.  Ob.  Augufl.  3.  A.  D.  1712. 
/Etat.  58.  Maria  Barnes  Cvnjugi  dilcSifiimo  M.  P. 

J-  T uirxiTcH 

Nùwi  aroAêri , 

Aeyf/fi^tn  tpipteQ- , 

AibCO-  Tl  r £1  àitli,  , 

T »i,  icttm  nlytr3>- , 

Jt«i  frripm  iptc&- , 

K ai  futiTÎm  flafte®- 

Ce  qui  fignific  , „ que  Barnes  doué  des  Mu  fes  a furpaffé 
„ tous  les  autres  Savans  ; quïl  a été  le  plus  excellent  des 
„ Grammairiens , le  plus  grand  des  Hiftoriens  , le  plus  é- 
„ loquent  des  Orateurs,  le  plus  profond  des  Théologiens, 

„ que  la  Grande  - Bretagne  ait  produits."  Mr.  Jofué  Bar! 
ncs  „ a lu  une  petite  Bible  Angloife  qu’il  portoit  toujours 
„ fur  lui  , cent  vingt  & une  fois  , â fes  heures  de  loifir. 

„ Il  éioic  né  le  10  de  Janvier  1654.’’  Tout  ce  qu’on  vient 
de  voir  fc  trouve  fur  le  Monument. 
l/J  Outre  les  Ouvrages  dont  mus  avons  parlé,  il  en  a pu- 
blic 
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fotitcnoic  fermement , que  les  péchés  fpirituels , tels  que  l’Orgueil , la  Médifancc  âcc.  ofTenfoient  in- 
finiment plus  la  Divinité,  que  ceux  qu’on  commet  en  fe  livrant  trop  aux  fens.  Il  croyoit  que  la  Cha- 
rité ne  demeure  jamais,  ou  bien  rarement,  fans  récompenfe  dans  cette  vie.  Il  étoit  tellement  entêté 
de  cette  opinion,  qu’il  donna  un  jour  le  feul  habit  qu’il  avoit  à un  Gueux  , qui  vint  à fa  porte;  & il 
racontoit  iouvent , qu’il  avoit  reçu  des  dons  extraordinaires  de  perfonnes  inconnues  pour  des  Charités 
de  cet  ordre.  Il  avoit  plus  de  vivacité  d’efprit , que  de  folidité  de  jugement  ; & ce  qu’il  y a d’aflèz 
remarquable , c'eft  qu’il  ne  pouvoit  guères  corriger  les  premières  penices , qui  lui  vendent  d’une  ma- 
nière extrêmement  vive  & prompte.  Il  avoit  une  force  de  mémoire  extraordinaire  , & une  facilité 
prodigieufe  à s’exprimer  & à écrire  en  Grec  ; quoiqu’il  y eût  peut-être  plufieurs  autres  Savans , qui 
fans  avoir  ce  talent , étoient  meilleurs  Juges  du  génie  & des  aélicateflès  de  cette  langue.  L’excel- 
lent Critique  , dont  nous  avons  parlé  ci-dcfius  , difoit  ordinairement  de  lui , . qu’il  l’avoit  autant  de 
Grec , qu  un  Savetier  d’Athènes. 


blié , il  avoit  defftin  d'en  donner  encore  l'autret, 'dont  nous 
donnerons  le  Catalogue  cide[fous.]  Nous  le  tirerons  princi- 
palement de  celui  qui  Ce  trouve  il  la  fuite  des  Prolégomènes 
<!c  fon  Edition  d'Anacréon.  L’Amant  Guerrier,  ou  le  Gé- 
néreux Rival  : Pièce  de  Théâtre  Angloife  fur  la  Guerre 
entre  les  Hollandois  & les  Anglois  i & fur  la  mort  du 
Comte  de  Sandwich  , l'an  1672.  » ou  le 

Patriarche  Jofepb  , Poème  Héroïque  en  un  Livre  , dont 
nous  avons  parlé  dans  la  Remarque  B.  , ou 

le  Sermon  de  Jéfus-Chrift  fur  la  Montagne , le  Décalogue, 
le  Symbole  des  ApAtrcs,  l'Oraifon  Dominicale , le  Canti- 
que de  Marie,  avec  d'autres  Cantiques  de  l'Ancien  & du 
Nouveau  Te'.iamcnt,  envers  Grecs.  Tburibulum  , ou  les 
Hymnes  des  Fêtes  en  vers  Grecs  & Latins.  Mélanges  & 
üjiigrammet  en  vers  Grecs  éc  Latins,  'a •/*/>•- 
ou  la  Mort  d'Edouard  Montagne,  Comte  de  Sandwich, 
en  vers  Grecs,  l-atins  , éc  Anglois.  , ou 

l’oëme  fur  le»  Combats  de  Coqs,  en  1673.  Le  Cantique 
des  Cantiques  , contenant  cent  Sixains  , en  vers  Héroï- 
ques Anglois.  Xw , Poème  Burlefque  en  vers 
Grecs  Macaroniqucs . fur  le  combat  d'une  Araignée  &d'un 
Crapaud,  en  1673.  è> a«x«3>.,  ou  Supplément  à un  ancien 
Poème  Burlefque  , qui  fe  trouve  dans  le  Collège  de  la 
Trinité  à Cambridge  , fur  un  Combat  des  Puces  avec  un 
Gallois.  Un  Dittionairc  Poétique  Grec  & Latin  , avec 
un  Diélionairc  des  Noms  propres,  in-folio,  1677.  Un 
Traité  fur  les  Acceiis  Grecs  , en  réponfe  à Henri  • Chré- 
tien Heninius  & autres,  avec  un  Difcours  fur  les  Points  1 
préfent  en  ufage.  Cant-Credit: , Comédie  Angloife,  167+. 
Poème  divcrtiiï'ant  fur  le  neuvième  Livre  de  l'Iliade  N fur 
le  neuvième  de  l'OdylTée,  en  Anglois,  imprimé  en  nït!i. 
Franeiadot,  Poème  Héroïque  en  Latin,  fur  le  Prince  Noir; 
il  y en  a huit  Livres  , de  douze  dont  il  dévoie  être  corn- 
pofé.  I.'Art  de  la  Guerre  en  quatre  Livres  , en  Profc  & 
en  Anglois;  1676.  Ilengift , ou  la  Valeur  Angloife,  Poè- 
me Héroïque  Anglois  , en  fept  Livres.  Landgnrtb  , ou 
i'Amazone  Reine  de  Norvège  & de  Danemarc  , Pièce  de 
Théâtre  Angloife  en  vers  Héroïques,  faite  pour  le  maria- 
ge du  Prince  George  de  Danemarc  te  de  la  Reine  Anne. 
Une  Hiftoire  EccIéfiaÛiquü  , depuis  ic  commencement  du 
Monde , jufqu’â  l'Afcenlion  de  notre  Sauveur  au  Ciel,  en 
l.atin,  in-folio.  Poèfics  mêlées  en  Anglois.  Poèmes  Phi- 
lol'ophiqucs  N Sncrés  , publiés  à Cambridge  en  Anglois. 
Poème»  Philofophiqtics  et  Sacrés  , publiés  à Cambridge 
en  divers  tems  en  Latin.  Poèfics,  & Méditations  faintes 
journalières,  pour  plufieurs  années  , en  Anglois.  Dif- 
famation fur  les  Statues  , les  Obélifqucs  & les  Pyramides 
&'(.  en  Latin,  1692.  Difcours  fur  les  Sibylles,  entrois 
Livres,  en  Latin.  La  Vie  de  Pindarc,  en  quatre  Leçons, 


& trente-deux  Leçons  fur  fa  prémière  Ode  Olympique. 
La  Vie  de  Théocrite  , & Leçons  lur  ce  Poète.  La  Vie 
de  David  , de  Scandcrbeg  , & de  Tamerlao.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  , qu'il  n'avoit  point  commencé  ces  trois 
dernières  Vies , mais  qu’il  avoit  raffcmblé  quantité  de  ma- 
tériaux. La  Vie  d'Edouard  furnommé  le  Prince  Noir.  Le 
Calendrier  d'Univcifiié,  ou  Direélions  pour  les  jeunes  E- 
tudians,  de  toutes  les  Gaffes  , pour  leurs  études  , avec 
des  Règles  générales  pour  la  conduite  , & une  Prière, 
1685.  Trente-deux  Leçons  fur  le  prémier  Livre  de  l'O- 
dylfée.  Plus  de  cinquante  Leçons  fur  Sophocle.  Leçons 
fur  lleresbit  (c'eft  le  nom  du  Livre  de  la  Genèfe  en  Hé- 
breu) avec  une  Harangue  pour  recommander  l'étude  de 
la  Langue  Hébraïque.  Trois  Difcours  Anglois  , le  pré- 
micr  intitulé , L ite  Fortunée, ou  le  Couronnement  de  la  Rei 
ne  Glorinne  ; le  ftcond  , //Avantage  de  l'Angleterre , ou 
Foie  jure  de  remporter  laviBoire;  le  troifième,  L’ilgi  ifed'  An- 
gleterre juflifue  défendue  ; 1703.  Un  Sermon  au  Cler- 
gé lorfqu'il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie , prononcé 
à Ste.  Marie  à Cambridge,  1686.  Un  Sermon  préché  de- 
vant le  Roi  Charles  II.  à Newmarket  le  19  d'O&obrc  1684. 
Un  Sermon  prêché  devant  le  Lord  Maire  de  Londres  , le 
jour  de  la  S.  Matthieu  , avec  une  Apologie  pour  les  Or- 
phelins de  l'Hôpital  de  Cltrift  , 1703.  Ün  Sermon  prê- 
ché devant  le  Lord  Maire  à S.  Paul  le  jour  de  la  Touf- 
faints,  1703.  Un  Sermon  imprimé  à Huntington,  le  8 
de  Mars  , le  jour  de  la  Nailfance  de  la  Reine,  1705.  U- 
ne  Harangue  pour  recommander  l’étude  de  la  Langue 
Grecque , prononcée  dans  les  Ecoles  publiques  à Cambrid- 
ge, en  préfcncc  du  Vice- Chancelier  &c.  ic  28  de  Mars 
1705.  Une  Harangue  Grecque  au  très  Révérend  Père 
Néophyte  Archevêque  de  Philippes  , prononcée  dans  la 
Maifon  des  Régens  à Cambridge  le  13  de  Septembre  170t. 
Difcours  de  Prevaricator  * prononcé  à Cambridge  dans  le 
tems  de  la  Licence  en  lôfio.  Harangue  de  Félicitation 
prononcée  à Ste.  Marie  le  9 de  Septembre  1683  . fur  ce 
que  le  Roi  Charles  il.,  & le  Duc  d'Yorck  avoient  échap- 
pé au  danger  de  la  Confpiration.  Sermons  , Harangues, 
Déclamations,  Problèmes,  Traductions,  Lettres,  Vau- 
tres Pièces,  prefquc  fans  nombre,  en  Anglois,  en  Latin, 
& en  Grec.  Une  Satyre  contre  les  Poètes  éit  les  Critiques, 
en  vers  Anglois.  Une  Imitation  des  Trinummi  de  Plaute, 
en  Anglois.  Explications,  Eciairciflëmens  & Corrcâions 
d’un  gtand  nombre  de  palTages  mal  traduits  , avec  plu- 
ficurs  Explications  de  divers  paffages  de  l'Ecriture  Sainte, 
depuis  la  Genèfe  jufqu'i  l'Apocaiypfe.  Lieux-Communs 
de  Théologie,  de  Philofophie,  de  Poëfie,  de  Critique, 
& Corrections  de  plufieurs  Auteurs  Grecs  & Latins,  avec 
des  Fragmens  de  quantité  de  Poètes. 


BARON  (Pierre).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  ce  Savant  eft  fort  imparfait, 
& meme  fautif,  nous  fupplécrons  à ce  qui  y manque , & corrigerons  les  fautes  qui  s’y  trouvent  Pier- 
re Baron  étoit  François  de  Nation  , & fut  reçu  Licencié-és-Loix  dans  l’Univcrfité  de  Bourges  (a); 
mais  comme  il  faifoit  profeflion  de  la  Religion  Procédante,  il  fut  obligé  de  quitter  le  Pays  de  fa  naïf- 
fance,  pour  fuir  la  Perfécution.  II  pafla  en  Angleterre,  & comme  il  étoit  fort  favant , il  fut  très 
bien  reçu  du  Grand-Tréforier  Burghlcy , qui  l’entretint  chez  lui.  Vers  l’an  1575  , il  fut  fait  Profef- 
feur  en  Théologie  de  la  Marguerite , à la  recommandation  de  ce  Seigneur  , qui  étoit  Chancelier  de 
l'Univerficc  de  Cambridge  dans  ce  tcms-là  , & il  fut  reçu  dans  le  Collège  de  S.  Pierre.  Le  Doèteur 
Pcrne  Principal  de  ce  Collège , qui  étoit  de  fes  amis , follicita  le  Grand-Tréforier  d’augmenter  la  pen- 
fion  du  Docteur  Baron  , parce  qu’il  étoit  marié  & avoit  famille  , & qu'il  paroifloit  fubfiller  prin- 
cipalement de  fa  penfion.  Mylord  Burghley  eut  la  bonté  de  promettre  au  Docteur  Pcrne  , qu’il  au- 
roic  foin  de  Baron  ; qui  écrivit  à cette  occafion  au  mois  de  Novembre  1580  , une  Lettre  modefte 
& bien  tournée  à ce  Seigneur  [af],  dans  laquelle  il  1c-  fait  fouvenir  de  fa  promeflè,  & le  prie  de  vou- 
loir l’accomplir , lorfque  l’occaüon  s’en  préfentera.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  s’il  obtint  ce  qu’il 
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[A]  Il  écrivit  une  Lettre  modejle  £?  bien  tournée  à ce  Sci- 
gn  ur.]  Il  lui  dit  : „ Qu'il  y a fix  ans  qu'il  occupe  la 
„ Chaire  de  ProfdTeur , à laquelle  il  a été  appelle  par  les 
„ fuffrages  des  Principaux  de  l'Univerfité,  qui  lui  ont  té- 
„ moigrié  par- IA  leur  bienveillance  & leur  amitié  ; qu'il 
„ n'a  rien  négligé  depuis  ce  tcms-là  pour  fe  rendre  utile 
„ à l'Univerfité  ; 5;  que  la  bonté  que  fa  Giandeur  lui  a 
„ témoignée  d'ailleurs  en  le  recevant  à fa  table  , lui  faic 
„ tfpérer  quelle  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'il  prenne 
„ la  liberté  de  lui  écrire , pour  lui  rafraîchir  la  mémoire  de 
„ fon  état.  Vous  avez  appris  ci-devant , lui  dit-il , par  le 
„ Docteur  Pcrne  , la  médiocrité  de  ma  fituation , & vous 
„ avez  eu  la  bonté  de  promettre  d'y  avoir  égard  & d'y 
„ pourvoir.  Me  confiant  aux  promeffes  de  votre  Gran- 
„ (leur  , je  me  flatte  qu'elle  trouvera  bon  que  je  lui  en 


„ rappelle  le  fouvenir  , & tfuc  je  la  fupplie  , que  quand 
„ l'occafion  s'en  préfentera  , clic  me  faffc  reffentir  les 
„ effets  de  fa  bonté.”  C'eft -là  en  fubftancc  à quoi  re- 
vient la  Lettre , par  laquelle  il  paroit  qu'il  n’étoit  pas  à 
fon  aife  ; mais  comme  elle  n'cft  pas  longue  , on  ne  fera 
peut-être  pas  fiché  de  la  trouver  ici.  Cum  fpartam  quant 
mibi  hic  autboritate  ac  fuffragiis  primariorum  bujus  Accule- 
min  virorum  , mibique  amitij/imorum  , naSut  Jum  , uullis 
par  cens  laboribus , exornare  , jam  totos  fex  bojee  emos , co- 
r.er  ac  Contcndam  ; boc  tji  cum  tua  bujus  Academia  utilitati 
ac  dignitati  injervire  ;.ro  viribus  quotidie  enitar  , Prajlan- 
tijjimc  Domine;  cumque  me  ante  tanta  cum  bumanitale  men- 
fa  ctiam  tua  excipere  dignatus  fts  : bac  fretus  bonitate , bas 
ad  te  brevijjimas  Useras  Jcribere  aufusjum,  eas  fperar.s  tua 
Dignitati  non  fore  ingrates  ; quitus  te  imprimis  quant  officie- 
M fjprr-q 
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rigide  de  Calvin  lur  1 élection  oc  la  Keprobacion  , au-neu  que  baron  cieiencioïc  un 
Syftèiue  plus  mitigé.  Ils  cxpliquoicnt  leurs  fcnümtns  dans  leurs  Leçons  (c)  , & la  difpute  alla  afTez 
doucement  jufques  fur  la  fin  de  l'année  1595,  que  Whitaker  fit  un  Sermon  devant  rUnivcrfitc,  dans 
lequel  il  tâchoit  de  défendre  la  Dcflrine  de  f Eglife , comme  il  la  nommoit,  c’eft-à-dire  la  Prédcftina- 
tion  abfolue.  Le  Do  fleur  Baron  foutint  le  fentimcnt  contraire  dans  un  Sermon  qu’il  fit  à fon  tour  de- 
vant le  Clergé  de  l’Uniycrfité  ; & comme  on  avoit  écouté  le  premier  avec  applaudillèment , on  fie 
des  affaires  au  fécond  , avec  quelque  ir.odeftie  & quelque  humilité  qu’il  eût  propofé  fon  opinion  (d). 
La  Reine  (Elifabeth)  aiant  entendu  parler  de  ce  Sermon  du  Doflcur  Baron  , en  fut  très  méconten- 
te , & témoigna  fon  chagrin  l'ur  ce  fujet  dans  une  converfation  avec  l’Archevêque  Whitgift,  auquel 
elle  dit  , que  Baron  étant  étranger  , aurait  dû  fe  tenir  tranquille  & fe  conduire  paifiblement  , 
dans  un  Pays  où  on  l’avoit  reçu  lui  & fa  famille  avec  tant  de  bonté  & d’humanité.  L’Archevêque 
l’exeufa  autant  qu’il  put,  & en  fit  un  portrait  très  avantageux  a la  Reine;  & il  informa  Baron  d’une 
manière  fort  obligeante  de  cette  converfation.  Celui-ci  lui  écrivit  une  Lettre  de  remerciaient, dans  la- 
quelle il  lui  explique  fes  Principes  [B]  , & témoigne  en  même  tems  fon  attachement  fidèle  pour  la 
Reine  (r).  Les  fameux  Articles  drellés  à Ixtmbctlt  au  mois  de  Novembre  (le  20)  1595  , aiant  été 
apportés  à Cambridge  par  le  Dofleur  Whitaker,  qui  mourut  peu  de  teins  après  (/) , les  Chefs  des 
Collèges  eurent  les  yeux  fur  le  Docteur  Baron,  le  principal  Antagonifte  de  la  Prédeftinaiion  abfolue, 
& loi  firent  bientôt  préfenter  ces  Articles  , pour  y donner  fon  confentement  & fon  approbation. 
L’occafion , ou  plutôt  le  prétexte  qu’on  prit,&  qui  fut  la  caille  de  toutes  les  perfécutions  qu’on  lui  fit 
dans  la  fuite,  ce  fut  un  Sermon  qu'il  prononça  devant  i’Univerfité  le  12  de  Janvier  159I,  dans  le- 
quel il  s’expliqua  fur  les  Articles  en  diipute  |_CJ;  & quoiqu'on  qualité  d’étranger  , il  fe  conduifît  fore 
modeflemcilt , & rachat  autant  qu’il  lui  fut  pofiible  de  n’ofiénfer  perfonne  , que  même  il  ne  parlât 
point  dans  fon  Sermon  des  Articles  de  Lambeth;  cependant  les  Chefs  des  Collèges  étant  prévenus 
en  faveur  du  Syftcme  de  Calvin,  & réfolus,  s’il  étoit  pofiible,  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  aux  E- 

tudians , 
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Jiffnr.e  jalusans  , tuam  tliam  de  meo  bic  Jlatu  memoriem  re- 
Jrtcarem.  Audijii  enirn  prîtes  a Défloré  Pente , qualisbie, 
(ÿ  quam  tcuuis  f, i»  mea  conditio  ; iras  te  lujus  raliottem  h.sbi- 
turum  ne  mibi  prùjpeüttrttm  dixijli.  Cui  verlt  quiafonlido, 
libi  in  mcmriam  bec  revtcarc  , ingratum  non  fore  cxijlima- 
vi.  /te  Ji  qua  forte  Jeje  mei  juvantli  occafio  outrât , tant  tua 
erga  me  benevelenlia  cjfluére  non  final.  Quia  autan  fil  mibi 
cou smtÀum  , id  tua  ipjius  prudentia  viderc  , fÿ  a Dûiore 
Pente  rejcire  facilius  potes  , tjuam  a me  ipfo.  Toit ira  igitur 
bo:  meque  ade o ipjtim  tua  ftdei  , iliiujque  prudentia  commit- 
tenr  , Deum  Opt.  Max.  oro  a: que  objccro  , illujlnjfime  Do- 
mine, ut  te  buic  Regno,  EttUJia,  ac  / tcademia  dits  ineolu- 
rnern  ceiijervet , Juijque  bonis  perpétua  cumule t.  Cantabri- 
giæ  XI  Calcnd.  Dcccinb.  l$So.  Tibi  objervantifftmus , P. 
lîaro  (i\ 

[II]  Itaron  lui  ternie  une  Lettre  de  remerciment  , dam 
laquelle  il  lui  explique  fes  Principes.]  11  lui  dit,  „ que  ce 
„ que  le  Docteur  Nevill  lui  a dit  de  la  pait.de  l'Aichcvé- 

que , lui  fait  craindre  que  la  bonté-  qu'il  a pour  lui  ne 
„ lui  ait  caufé  quelque  chagrin  ; ce  qui  1'aflhgcroit  ccrtai- 
„ nement  beaucoup,  aiant  toujours  extrêmement  aimé  non 
„ fa  Grandeur,  mais  fa  perfonne  & fts  grandes  qualités: 
„ ce  font  celles-là  qu'il  admire  , & par  cette  raifon  il  ne 
„ veut  compter  & s'appuyer  que  fur  lui  feul , puifquc  dans 
„ fon  malheur,  il  lui  a fait  une  grâce  li  extraordinaire  , 
„ qu’elle  l'oblige  à fe  dévouer  à jamais  à lui,  aiant  parlé 
„ en  fa  faveur  à la  Reine , de  quoi  il  confcrvcra  un  fou- 
„ venir  éternel.  Mais  pour  ce  qui  ctt  des  Matières  en 
„ que-dion,  vous  n ' ignorez  pas  , dit-il,  très  illuflrc  Sci- 
„ gneur,  quel  eil  mon  fentiment , favoir,  que  Dieu  n’eft 
„ pas  /tuteur  du  pècbè,  ni  ne  mut  qu’on  le  commette  , puif- 
„ qu’il  le  difend  txprejfment , (ÿ  ne  reprouve  les  tommes 
„ qu’à  caufe  du  ptebe  , qu’il  tait  ; fÿ  que  les  Fidèles  cm  Us 
„ Elus  tu  doivent  point  lire  aJJ’urit  de  leur  Salut.  Ce  fonl- 
„ là  les  principales  chofes  , que  lui  & d'autres  défendent, 
„ à caufe  de-  certains  Articles  (2),  qu'on  dit  avoir  été  faits 
„ contre-  lui  & contre-  d’autres,  quoiqu'ils  touchent  à pt-i- 
„ ne  au  point  en  quedlon  , S'qu'ils  (oient  conçus  de  ma- 
„ nière  à pouvoir  être  prouvés  aifément . pourvu  qu'on 
„ les  explique  en  un  bon  fens.  Qu'il  ne  demande  point 
„ qu'on  leur  en  donne  un  autre  , que  celui  qu'on  peut  ti- 
„ rer  de  la  Lettre  du  Doclcur  Hoopcr  , dont  il  a parlé 
„ dans  fon  Sermon  , fc  qu'il  CToit  ce  fins  Orthodoxe. 
„ Mais  quequel  que  foie  celui  qu'on  y voudra  donner  pour 
„ lui  faire-  de-  la  peine  fans  railbn  , il  cil  réfolu  d'obéir  à 
„ T Archevêque,  & de  confervcr  la  paix  dans  l'Univerlité 
„ audi  longtems  qu'il  y fera.  Mais  il  fotdiaite  que  laRei- 
„ ne  foit  informée  à fond  de  fon  refpcél  & de  fon  attache- 
„ ment  pour  elle  ; ajoutant  «u'il  cil  prêt,  fi  .cela  cil  né- 
„ ccfiairc,  de  verfer  fon  fang  pour  elle,  & pour  le  main- 
„ tien  de  l'Kglilè  , dont  elle  eft  l’appui  , avec  amant  de 
„ promptitude  & de  zèle  , qu'aucun  de  fes  fidèles  Sujets 
„ e-fl  obligé  de  le  faire  , & qu’elle  voudrait  l’exiger  de 
„ lui  , fi  elle  l'avoit  nacuraiifé  avec  fa  femme  & fes  cn- 
„ fans.  Il  dit  en  limitant  cette  Lettre  , que  ce  font- là  les 
„ raifons  qui  l’empcchcnt  d’afpirer  à la  Chaire  de  Théo- 
„ logie  de  la  Reine  (vacante  par  la  mort  du  flotteur 
„ Whitaker);  mais  qu’il  efpèrc  que  l'Archevêque  aura  la 
„ bonté  & la  charité  d'avoir  égard  à fes  travaux  , aiant 
„ paifé  vingt  années  dans  l'üniverfité  , - à une  très  petite 
„ penfion  , & aiant  cfiuyé  bien  des  chagrins  de  la  part  de 
,.  ceux  , à qui  llïclifc  Anglicane  ne  plaît  point  (3).” 
Cette  Lettre  eft  datée  de  Cambridge  du  13  de  Décembre 
1 SOS- 


lC]  Un  Sermon  dam  lequel  il  s'expliqua  fur  les  Articles 
en  dijputc.]  Il  ne  nia  proprement  point  les  Articles  de 
Lambeth,  mais  il  les  modéra  plutôt,  & en  établit  , com- 
me il  li  concivoit , le  vrai  fins.  Il  foutint  ces  trois  Pto- 
pofitions.  1.  Que  Dieu  a créé  tous  les  hommes  à fon  i- 
mage  en  Adam  , & par  conféqucnt  pour  la  Vie  éternelle  , 
dont  perfonne  n’cll  exclus  qu'à  caufe  de  fes  péchés;  comme 
renfeigne  S.  Jean  dcDamasLib.il.  De  Fiae  Ortbodoxa.  11. 
Que  Jéfus-Chrifi  elt  mort  fufEfummcnt  pour  tous  les  hom- 
mes ; contre  Jean  Pitcator  Théologien  étranger  , qui  le 
nioit , & dont  il  fit  voir  que  le  fentiment  étoit  contraire  à 
la  Confiflïondc  Foi  de  l'Egiife  Anglicane,  ée  aux  Articles 
approuvés  par  le  Parlement,  & confirmés  par  l'autorité  de 
la  Reine  ; ce  qu'il  prouva  en  rapportant  le  31.  Article. 
III.  Que  Iis  PromcUcs  de  Dieu  étant  conçues  en  termes 
généraux , doivent  aufiï  s'entendre  dans  un  fens  de  géné- 
ralité; & il  en  appeiloit  là-dedus  à l’Article  dix-feptrème. 
Plufieurs  de  fes  Auditeurs  ne  goûtèrent  pas  ces  Propofi- 
tions  : clics  déplurent  fur- tout  à ceux  qui  foutcnoienc 
que  Dieu  a créé  la  plus  grandi  partie  des  hommes  dans  la 
vue  de  les  damner , afin  de  manifeiler  fa  gloire  par  leur 
perte,  & que  Jéfus-Chrill  n'efl  pas  mort  pour  tous  les 
hommes  ; non  parce  qu'il  y en  a qui  réfutent  d’accepter 
fes  gracis  , mais  parce  qu’il  ne  veut  pas  qu’ils  aient  part 
au  mérite  de  fa  mort , & parce  qu’ils  n'ont  pas  été  créés 
pour  le  làlut , comme  d'autres  , mais  pour  la  damnation. 
Par  la  même  railbn  ils  ne  vouloicnt  point  que  les  Promef- 
fes fuirent  générales,  mais  ils  les  rciîrcignoieut  feulement 
à ce  petit  nombre  de-  perfonnes  , que  Dieu  avoit  créées  , 
félon  eux  , pour  le  làlut.  Le  Dottcur  Baron  fe  propofo 
d'arrêter  le  cours  de  ces  dangereufes  Propolitions,  &d  'em- 
pêcher les  jeunes-gens  d'être  gâtés  par  le  Livre  de  Pifca- 
lor  , ob  elles  fe  trouroient , & qu'il  s’appercevoit  que 
plufieurs  lifolent  (+).  Il  défendit  fes  fentimens  , & tâcha 
de  faire  voir  qu'ils  étoient  conformes  à la  Doctrine  de  l’E- 
glifc  Anglicane,  dans  fes  Articles  reçus;  & par  rapport 
au  neuf  nouvelles  Piopolïiions  (5)  , il  foutint , qu’il  ne 
failoit  pas  les  entendre  dans  un  fins  différent  ou  contrai- 
re à l'ancienne  üottrine  de  l'Egiife  d'Angleterre.  C'cft  ce 
qu’il  repréfentaà  l'Archevêque  dans  une  Lettre  du  14.  de 
Janvier  1595  • 6-  ü dit  à ce  Prélat  : „ Qu’il  voyoit  des 
„ perfonnes  à Cambridge,  qui  entendoient  les  Articles  de 
„ Lambeth  dans  un  fens  , à la  faveur  duquel  ils  les  fai- 
„ foie-nt  fervir  à appuyer  tous  les  Paradoxes  de  Pifcator  ; 
„ & que  les  chofes  en  étoient  venues  au  point , que  lui 
„ & d’autres  ofoient  à peine  dire  que  Dieu  avoit  créé 
„ le  prémicr  homme , & tous  les  autres  en  lui , à fon  ima- 
„ ge  . & par  cela  même  pour  la  Vie  éternelle  ; ni  qu’il 
„ ne  hallfoit  & ne  réprouvoit  aucun  homme  (puifqu’if 
„ haïrait  & réprouverait  fa  propre  image)  qu’en  qualité 
„ de  pécheur , félon  cette  parole  de  S.  Augurtin  : Dieu 
„ ne  balQ’oit  per  Ejaù  , comme  homme  , mais  comme  pi. 
„ cbeur.  Et  qu’on  leur  permettoit  avec  peine  de  dire 
„ que  le  Sacrifice  de  Jéfus-Chrill  cil  une  Rédemption 
„ parfaite  , la  propitiation  & la  fatisfaftion  pour  tous  les 
„ péchés  de  tout  le  monde  , tant  otignels  qu’aéhtels  , 
„ quoique  ce  foient  les  propres  termes  du  trcnte-&-uniè- 
„ me  Article  de  l’Egiife  Anglicane  ; & que  les  promettes 
„ qui  nous  Ibnt  faites  en  Cltrifi  , doivent  fc  prendre  & 
„ s'entendre  dans  un  fens  général , quoique  l'Article  dix- 
„ fqiticme  le  dlfe  en  autant  de  termes  (6)."  Pour  julli- 
fier  encore  davantage  fon  Orthodoxie,  il  envoya  en  mê- 
me tem<  i l’Archevêque  fon  Explication  des  Articles  de 
Lambeth  , qu'il  explique  d'une  manière  qui  les  utet  d’ac- 
cord 


(4}  lit.  ibid. 

p.  44»- 

( j 1 Ltt  str» 
tu  ut  Je 
iMtittb. 


(t)  Ibid.  g. 
4«7- 


Digitized  by  Goc 


BARON,  pi 

tudians , Baron  fut  cite  à comparaître  en  Confiftoire  • devant  le  Doéleur  Goad  yice-Chancelier  [D] 
(g).  Comme  il  en  eut  avis  d’avance  fous-main , il  fe  rendit  à Londres  pour  informer  l’Archeveque  de 
la  vérité  (b).  On  verra  ce  qui  fe  pafla  entre  eux,  par  une  Lettre  de  ce  Prélat  au  Vice- Chancelier, 
. dont  nous  donnerons  l’Extrait  ci-deflous  [£].  Baron  revint  d’abord  à Cambridge  , où  il  comparut 
devant  le  Vice-Chancelier  & les  Chefs  des  Collèges,  le  17,  le  23,  & le  29  de  Janvier.  On  l’accufa 
d’avoir  prêché  dans  fon  Sermon  des  Doctrines  , par  lefquelles  il  avoit  réveillé  des  Dilputes  qui  é- 
loiciic  alfoupies,  au  préjudice  de  la  paix  de  l’Univerfité  , contre  les  ordres  du  Vice-Chancelier  ligni- 
fiés à tous  les  Collèges  , & au  mépris  des  Propolitions  approuvées  par  les  très  Révérends  Pères  [£]. 

.On 


fi? 

U- 


Book 

nuuu 


<t)  lift  if 

Whitjrift  il» 
bi  lü|'li  p. 

447. 


cor.l  avec  les  Articles  de  l'Eglife  Anglicane.  Cette  Expo- 
fition  cil  trop  longue  pour  être  mife  ici;  le  Lecteur  la  trou- 
vera dans  l’Appcndix  à la  Vie  du  Docteur  Whitgift  par 
Mr.  Strync  (7). 

[D]  Baron  fut  cité  à comparaître  en  Cmfiftoire  dnant  le 
Doueur  Goad  Picc-Chancelier.]  Voyons  les  raifons  du  Vi- 
ce-Chancelier , telles  qu'il  les  écrivit  lui-même  à l'Arche- 
vêque , le  lendemain  que  Baron  eut  délivré  fon  Sermon. 
Il  mande  à l'Archevêque  : ,,  Que  conformément  à l’or- 
,,  dre  de  fa  Grandeur , il  avoit  eu  foin  , lorfque  les  neuf 
„ Articles  étoient  arrivés  , que  chaque  Collège  , par  le 
„ moyen  des  Prélidens,  en  eût  connoillancc , & en  fût  a- 
„ verti.  Qu'il  en  avoit  aulfi  donné  connoiffancc  en  par- 
„ ticulier  à diverfes  perfonnes  , qui  lui  étoient  fufpcétcs, 
„ 6c  fur-tout  au  Docteur  Baron,  François  de  nation  , lui 
„ faifant  voir  & lire  ces  Propolitions,  & particuliérement 
„ la  claufe  de  la  Lettre  de  l'Archevêque  , qu'm  n'enfei- 
„ gndt  publiquement  rien  qui  y fût  contraire.  11  remercie 
„ Dieu,  de  ce  que  depuis  ce  tems-ià  tout  avoit  été  fi  cal- 
„ me  & fi  tranquille,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  eût  con- 
„ [revenu  à ces  Articles , même  en  particulier  ; & qu'il 
„ étoit  bien  fûr  , que  dans  les  Exercices  de  Théologie  , 
„ foit  dans  les  Ecoles , foit  à Ste.  Marie,  auxquels  il  avoit 
,i  touiours  alfilié  , il  n’avoit  rien  entendu  nui  y fut  con- 
„ traire.  . . . cnfortc  qu'il  y avoit  eu  lieu  d'efpt'rcr, que 
„ les  faci’.eufes  difputcs  d'aurtefois  fe  feroient  effacées  des 
„ efprits  6c  feroient  tombées  dans  l’oubli  en  peu  de  teins. 
„ Mais  que  le  Docteur  Baron  les  aiant  malhcurcul'cmcnt , 
„ dit-il,  6:  contre  toute  attente,  réveillées  par  fon  Scr- 
„ mon  , il  craignoit  que  ce  ne  fût  une  danecrcufe  occa- 
„ lion  pour  troubler  la  paix  6t  la  tranquillité  dont  l'Uni- 
„ verfité  jouïffoit  ; puifque  malgré  les  ordres  du  Vice- 
„ Chancelier,  & les  avis  particuliers  qu'on  lui  avoit  don- 
„ nés  , tout  ion  Sermon  avoit  roulé  fur  ces  matières , & 
„ qu'il  avoit  en  particulier  attaqué  les  trois  dernières  Pro- 
„ pofitions  touchant  la  Grâce  univerJelU , & les  avoit  com- 
„ battues  d'une  manière  plus  forte  & plus  vive  qu'il  ne 
„ l’avoit  jamais  fait , au  grand  fcandale  de  tous  ceux  qui 
„ étoient  attachés  à la  faine  Doctrine,  & à l'encouragement 
„ de  l'es  Difciplcs  & de  l'es  Adhércns.  La  chofe  cil  d'au- 
„ tant  plus  extraordinaire  6c  plus  lurprcnanic  , que  fon 
„ Texte  ne  le  menoit  pas  naturellement  à traiter  ccs  ma- 
„ tières;  c'étoit  S.  Jaques  I.  27.  La  Religion  pure  (f1  fans 
„ tache , devant  Dieu  notre  Père  , confijle  à viftter  les  t'eu- 
„ u es  6?  les  Orphelins  Sic."  Telle  cil  la  Relation  que  le 
Vice-Chancelier  fait  du  Sermon  de  Baron  , pour  le  char- 
ger, autant  qu'il  lui  elt  potfible,  du  blâme  de  defobéiifan- 
ce  , & d'avoir  excité  du  trouble.  Il  conféra  le  même  our 
en  particulier  6c  à diverfes  reprifes,  d'abord  avec  le  Doc- 
teur Clayton  , 6c  enfuite  avec  Mr.  Chaderton  , deux  des 
Principaux,  qui  «voient  entendu  le  Sermon,  pour  fa  voir 
ce  qu'ils  en  penfoient.  Il  les  trouva  dans  les  mêmes  fenti- 
niens  que  lui  : ils  étoient  furpris  6t  irrités , de  ce  que  Baron 
doit  réveiller  ces  Difputcs  ; il»  craignoicm  que  ce  ne  fût 
tinc  occafon  de  troubler  de  nouveau  la  paix  de  l'L'mvcr- 
fité  , qui  commcnçoil  à s'atfennir,  à moins»qu'on  n'y  ap- 
portât à tems  de»  remèdes  cfticnccs.  Ccft  ce  dont  le  Vi- 
ce-Chancelier  informe  l'Archevêque  dans  la  même  Lettre, 
ajoutant;  „ Que  le  loin  de  cette  affaire  le  regarde  , en 
„ qualité  de  Vice-Chancelier  ; mais  qu'il  fc  trouve  fort 
„ embarrnffé , ne  faehant  comment  s'y  prendre , ni  félon 
,,  queiie  Loi  il  doit  en  agir  avec  Baron.  C'eft  pourquoi 
„ il  fupplic  l'Archevêque  de  lui  donner  fes  avis,  d'autant 
„ plus  qu'il  ell  rélblu  de  faire  venir  Baion  dans  peu  de- 
„ vant  lui  6c  devant  les  Chefs  des  Collèges  : à moins  que 
„ fa  Grandeur  ne  juge  i propos  de  le  citer  devanc  la  Hau- 
„ te-Coinmiflion  , comme  aiant  contrevenu  aux  Articles 
„ de  Lnmbeth  (8). 

[£]  Une  Lettre  de  ce  Prélat  au  Pïce-Cbancclicr , dont  nous 
donnerons  l'Extrait  ci-deffous.)  Cette  Lettre  cil  du  16  de 
Janvier.  L'Archevêque  dit:  „ Qu'il  cil  fort  affligé  de  ce 
„ que  Baron  continue  encore  à caufer  du  trouble  par  fes 
„ difputes  , malgré  les  avis  qu'on  lui  a donnés  , 6c  mal- 
„ gré  les  promettes  folennelles  qu'il  a faites  de  fc  tenir 
„ en  repos.*  Qu’il  l'avoit  informé  en  dernier  Heu,  com- 
„ bien  Sa  Majefté  étoit  mécontente  de  lui  à eaufe  de  ce- 
„ la . 6c  Combien  il  lui  convenoic  peu , lui  qui  étoit  étran- 
„ ger , 6c  qui  avoit  été  fi  bien  reçu  , de  caufer  ainfl  du 
„ trouble  chez  fes  Bienfaiteurs  , & d'y  exciter  de  nou- 
„ vellcs  Difputcs  6t  de  nouvelles  Divilions.  Que  lorfque 
„ Baron  avoit  été  il  y avoit  quelque  tems  à Londres,  lui- 
„ même  (l'Archevêque)  lui  avoit  fuit  voir  les  Propofi- 
„ tions , oc  lui  avoir  demandé  fur  chacune  en  particulier 
„ fon  fentiment , û deux  différentes  reprifes.  Et  que  quoi- 
„ que  la  dernière  fois  il  eût  fait  quelque?  objections  fri- 
„ voles  6c  puériles  contre  une  ou  deux  feulement , il  a- 
„ voit  cependant  avoué  , qu'elles  étoient  toutes  vérita- 
„ blcs  , & n'étoient  contraires  à aucune  de  fes  hypothè- 
„ fes.  Que  par  cctlc  raifon  , il  ne  pcut,ou'être  furpris 
„ qu'il  agiiTe  ainli  contre  les  ordres  qu'on  lui  a donnés , 


„ auxquels  il  a promis  de  fe  conformer.  Ceft  ce  que  l’Ar- 
„ chevêquc  prie  le  Vice- Chancelier  de  repréfenter  i Ba- 
,,  ton , lorfqu'il  paroitra  devant  lui.  11  ajoute , qu'il  foup- 
,.  çonne  que  ce  Théologien  a eu  quelque  cfpèce  d'cii- 
„ couragemcnt  de  la  part  de  ceux  qui  eltiment  fon  juge- 
„ ment  dans  ces  matières  , & qui  prennent  plaifir  i faire 
„ fon  éloge , tant  en  public  qu'en  particulier.  Que  peut- 
„ être  auiti  Baron  a ouï  dire,  que  quelques  perfonnes  en 
„ crédit  ont  defapprouvé  les  Articles  de  Lambetli  (9)  ; 

„ mais  ques’il  fe  fie  là-delTus,  il  lè  trouvera  vraifcmbiablc- 
„ ment  trompé  dans  fon  attente.  Le  Prélat  coniciiic  au 
„ Vice- Chancelier  de  faire  venir  Baron  devant  lui  , de 
„ lui  demander  une  Copie  de  fon  Sermon , ou  de  lui  or- 
„ donner  d'en  donner  du  moins  les  principaux  Articles 
„ par  écrit;  de  lui  demaner  aulfi,  quel  motif  peut  le  por- 
,,  ter  i en  agir  comme  il  fait , malgré  les  ordres  qu'on 
„ lui  a donnés  d'éviter  de  nouvelles  difputcs  , 6c  les  avis 
,,  qu’il  a reçus  à cet  égard.  Enfin  l'Archcvèque  confeille 
„ au  Vice-  Chancelier  8:  aux  Chefs  des  Collèges,  com- 
,,  me  les  Articles  de  Lambctli  font  quelque  bruit  (10)  , 

„ de  n'en  venir  à aucune  conclufiun  contre  Baron , 

„ jufques  à ce  qu'ils  l'aient  informé  des  réponfes  de  ce 
„ Théologien  , 6t  de  ce  qu'il  y a d'elfentiel  dans  le  Ser- 
„ mon,  & qu'ils  aient  reçu  fes  directions  fur  ce  qu'il  y a 
„ de  meilleur  à faire  (il)."  Nous  remarquerons  ici, que 
quoique  Baron  reconnût  la  vérité  des  Articles  de  Lam- 
beth , comme  l'Archevêque  le  dit  ici , ce  n'étoit  qu'en  les 
expliquant  dans  un  lens  , qui  ne  s'accordoit  giièrcs  avec 
l’intention  de  ceux  qui  les  avoient  drelfés  , c'efl-A-dire , 
avec  la  Frédeftination  abfolue;  comme  on  le  voit  par  fori 
expofition  de  ces  Articles  , dont  nous  avons  parié  ci-dcf- 
fus  (12).  Nous  n'en  donnerons  qu'un  fcul  exempte, c'cfl 
fon  explication  du  quatrième  Article  ; voici  l'Article  : 
Ceux  qui  ne  font  point  prideftinès  au  Salut , feront  néccjfai- 
rement  damnés  à caufe  de  leurs  péchés.  Baron  l'explique  de 
la  manière  fuivantc.  „ Ceux  qui  I caufe  de  leur  endur- 
„ cillement  & de  leur  incrédulité  finale  n'ont  point  de 
„ part  à la  Prédc-ftination  Divine  , feront  néceflai rement 
„ damnés  pour  ces  péchés  6c  pour  leur  incrédulité  : car 
„ il  faut  néccflàiremcnt  que  ceux  qui  ne  croyenc  point, 
,,  périllcnt.  Mais  cette  nécclfité  n’eft  pas  (impie  6:  abfo- 
„ lue , elle  efl  feulement  conditionclle  , en  ce  qu'étant 
„ efclaves  de  leurs  péchés,  ils  ne  reçoivent  point  l'Evnn- 
„ gile,  ou  le  rejettent  après  l'avo.ir  reçu.”  Voici  fes  pro- 
pres termes  : Qui  propter  contumaciam  in  pcccatil , (ÿ  fina- 
lem  incredulitatcm , divina  prcedeJUnationis  non  junt  partici- 
pes , necejario  propter  iiia  Jua  peccata  & incredulitatcm  dam- 
ttaiu ntur.  Necefft  enim  ell , ut  perçant , qui  non  credunt. 
Scd  hxc  necejfitas  non  eft  Jtmplex  e?  abjoluta , verum  ex  ifla 
taiuum  bypothefi,  qued  fcilictl  peccatis  addiéli  , Evangelium 
non  recipiant , ve I receptum  rejiciant. 

[£]  Au  mépris  des  Proportions  approuvées  par  Us  très 
Révérends  Pères. ] Ccs  mots,  Us  tris  Révérends  Pères, ont 
quelque  cho.fe  de  vénérable  , 6:  d'impofant  ; mais  fi  nous 
examinons  , par  quelle  autorité  les  Articles  de  Lambcth 
furent  faits  , nous  trouverons  qu’ils  ne  pouvoicnc  en  au- 
cune manière  obliger.  Ecoutons  le Do&eur  llcylin  fur  ce 
fujet.  „ L'Autorité  par  laquelle  ils  furent  faits  , dit -il 
» (13) , étoit  fi  éloignée  d'écrc  légitime  & fufiifante  , 
„ qu'elle  étoit  abfolument  nulle.  Car  quelle  pouvoir  ê- 
„ tre  l'Autorité  d'une  aulfi  petite  Alfcmblée , compofée 
„ feulement  de  l'Archevêque  , de  deux  autres  Evêques  , 
„ dont  l'un  n'avoit  point  encore  été  facré  , d’un  Doyen , 
„ & d'une  demi-douzaine  de  Docteurs  6t  d'autres  Minif- 
„ très  , qui  n'étoient  ni  qualifiés  par  le  relie  du  Clergé , 
„ ni  autorifés  par  la  Reine  à faire  rien  de  pareil  ? Ainfi 
„ leur  Décifion  n'avoit  pas  plus  d'autorité  par  rapport  à 
„ l’Eglife  & par  rapport  aux  Particuliers , que  fi  un  Com- 
„ te  , avec  les  fils  aînés  de  deux  ou  trois  autres  Comtes, 
„ 6:  une  demi-douzaine  de  Gentilshom  nus  s’aflembloicnt 
,,  à Weflininfier  , & qu'on  prétendit  que  leurs  ordres 
„ doivent  être  regardés  par  les  Sujets  du  Royaume , com- 
„ me  des  A êtes  Parlementaires.  Ils  pouvoient  donner  une 
„ Déclaration  de  leurs  fentimens  , & de  ce  qu'ils  ju- 
„ geoient  convenable  qu'on  maintint  dans  les  conjonfhircs 
„ du  tems  ; mais  ils  n'étoient  nullement  en  droit  de  faire 
„ des  Canons  pour  fervir  de  règle  à l'Eglife  : car  on  ne 
„ pouvoir  regarder  comme  dcsDoftrincs  fcclléesde  l’Au- 
„ torité  publique, des  opinions, 6t  encore  les  opinion»  de 
„ quelques  particuliers.  Et  c'cft  ce  que  l'Archevêque  lui- 
„ même  avoua,  lorfqu'il  fut  appcllé  à rendre  compte  de 
,,  cette  affaire  devant  la  Reine.  Car  cette  Princeffe  aiant 
„ été  informée  de  tout  ce  qui  s'écoit  paifé  par  te  Lord 
,,  Burghlcy  , qui  ne  goûtoit  ni  les  décidons , ni  la  maniè- 
,,  rc  dont  on  les  avoit  faites , fut  tellement  offenfée  qu'oll 
„ fit  une  pareille  innovation  dans  laDoârinc  publique  de 
„ l'Eglife,  qu'elle  avoit  deftein  de  les  faire  déclarer  tom- 
„ bés  dans  le  cas  de  Pretmunirt.  Mais  dans  la  fuite  l'in- 
„ tcrccflîon  de  quelques  Amis,  (a  la  haute  ellimc  qu'elle 
„ avoic  pour  cct  excellent  Prélat  (l'Archevêque)  , qû’ef- 
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On  trouvera  ci-defTuus  le  détail  des  Articles  à la  charge  du  Do&eur  Baron  , avec  fes  Réponfes  [Cji 
Quand  il  comparut  pour  la  dernière  fois  le  29  de  Janvier  , on  forma  la  Conclufion  fuivante  : „ Que 
„ Baron  aiam  promis  au  Vice-Chancelier, à fa  requifition , une  Copie  de  fon  Sermon, (mais  fes  Avo 
j,  cats  lui  avoient  déconfeillé  de  la  donner)  le  Vice-Chancelier,  en  vertu  de  fon  autorité,  lui  ordonnoic 
„ ablolument  de  lui  remettre  par  écrit  une  Copie  de  tout  le  Sermon,  ou  un  Extrait  du  principal;  ce 
„ que  Baron  promit  de  faire  le  lendemain.  Et  qu’il  lui  ordonnoit  aufli  abfolument,  en  vertu  de  fon  au- 
„ torité,de  sabftcnir  entièrement  de  toucher  aux  Points  controverfés,  dans  fes  Leçons, dans  fes  Scr» 
„ mons,  dans  fes  Difputes  & autres  Exercices  Académiques.”  On  ne  jugea  pas  à propos  de  pouffer 
les  choies  plus  loin  contre  lui,  fans  l’avis  des  Supérieurs.  Ainfi  le  Vice-Chancelier  envoya  une  Réla- 
tion  de  toute  cette  affaire  au  Chancelier  [//J  le  meme  jour,  & il  eft  furprenant  qu’il  ne  l’eût  pas  fait 
plus  tôt , l'affaire  aiam  été  déjà  fi  longtems  lur  le  tapis  (i).  Comme  la  Relation  du  Vice-Chancelier 
étoit  tournée  de  la  manière  la  plus  propre  à faire  paroitre  Baron  criminel  aux  yeux  de  Mylord  Burgh- 
Jcy,  ce  Théologien  ne  négligea  point  pour  fa  défenfe  d’expofer  aufft  de  fon  côté  l'état  des  chofes  [/]. 
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„ le  avoit  coutume  d'appcllcr  fon  Mari  noir , l'engagèrent 
„ ù l'entendre  dans  fes  défenfes.  Il  déclara  de  la  manié- 
„ rc  la  plus  humble  & la  plus  loumife , que  lui  & fes  Con- 
„ frères  n'avoient  fait  aucuns  Articles  , Canons  ou  De- 
„ crcts  pour  être  dans  la  fuite  une  règle  fixe  pour  l’Egli- 
„ fe;  mais  qu'ils  étoient  feulement  convenus  de  quelques 
„ Propofitions,  pour  les  envoyer  A Cambridge,  afind’ap- 
,,'paifer  les  uialneureufes  diviiions  qui  troubloient  celte 
„ Univerlité.  Cette  réponfe  appaifa  un  peu  la  Reine,  qui 
„ ordonna  cependant  à l'Archevêque  de  révoquer  au-plu- 
„ tAt  ccs  Articles  & de  les  fupprimer  ; ce  qui  fut  exécuté 
„ avec  tant  de  foin  & de  diligence  , qu'on  n'en  put  trou- 
„ ver  de  copie  que  fort  longtems  apres.  Kt  quoique  nous 
„ publions  fonder  cette  Rélation  fur  l'autorité  de  l'Hiftoi- 
„ rc  des  Articles  de  Lambcth  , imprimée  en  l-atin  en 
„ itSsi  . ou  fur  le  témoignage  de  l'Evêque  Montaguc  , 
„ qui  alfurc  la  même  choit  dans  fon  Appel  (14)  en  162$; 
„ cependant , comme  on  a révoqué  ces  deux  autorités  en 
„ doute,  nousappuyerons  ce  que  nous  avons  rapporté  fur 
„ d’autres  autorités  & nous  en  produirons  d'autres  ga- 
„ rans.  Prémiércmcnt  nous  le  trouvons  dans  un  Livre  qui 
,,  a pour  titre  Ncceffaria  Rejpmfio  çj  5)  , publié  par  les 
„ Kcmontrans  en  1618, qui  tenoient  peut  être  toute  l'Hif- 
„ toire  de  la  bouche  de  Baroc  (i6j  même  , ou  de  quel- 
„ que  autre  , qui  demeurait  dans  ce  tems- là  à Cambrid- 
„ ge  , & qui  pouvoit  être  bien  informé  de  ce  qui  séioit 
„ palîé  auparavant.  En  fécond  lieu  , nous  trouvons  la 
„ chofc  attclléc  par  les  Evêques  de  Rochclicr,  d'Uxford 
„ fit  de  S.  David,  dans  une  Lettre  (17)  du  a d'Août  1625 
„ au  Duc  de  Buckingham , oii  ils  lui  difent , que  les  fuf- 
„ dits  Articles  aiam  été  arrêtés,  & étant  prêts  d'être  ren- 
» dus  publics  , il  avoit  plu  à la  Reine  Elilaheth  , fur  ce 
„ qu'on  l'avoit  informée  qu'ils  étoient  peu  conformes  à 
» la  pieté  , & à l'obéiiïance  due  aux  Souverains,  de  les 
„ faire  fupprimer;  & qu’ils  avoient  toujours  demeuré  dc- 
„ puis  ce  tems  • là  dans  l'oubli  , jufqu'à  cc  que  quelqucs- 
„ uns  euffent  été  adoptés  par  le  Synode  de  Dordrecht." 
On  peut  juger  par  ce  récit , avec  quelle  raifon  le  Docteur 
Baron  fut  chagriné  fit  pcrfécuté,  (oit  pour  n'avoir  pas  re- 
çu ccs  Articles , Ibit  pour  les  avoir  combattus  en  Chaire , 
puifqu'ils  n'étoient  fondés  fur  aucune  Autorité  compé- 
tente. 

• [G]  Le  detail  Jet  jlrticles  à la  charge  du  DoBeur  Jlarcr. , 
avec Jes  Réponfes.]  Les  Articles  qu'on  produifoit  contre 
lui,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  la  Vie  de  l'Archevê- 
que  Whitgift  (18)  par  Mr.  Strype  , étoient  les  fuivans. 
1.  Que  Dieu  par  une  Volonté  ablolue  a créé  tous  les  Hom- 
mes, fit  chaque  Individu  en  particulier,  pour  la  Vie  éter- 
nelle ; car  il  les  a tous  créés  à fon  Image  , & par  confé- 

Sucnt  pour  être  heureux  , cnfortc  qu'il  ne  prive  perfonne 
u falut  , qu'à  caufe  de  fes  péchés.  IL  Qu'il  y a une 
double  Volonté  en  Dieu  , une  Volonté  antécédente  , & 
une  Volonté  conjequent e ; que  par  la  Volonté  antécédente 
Dieu  ne  rejette  perfonne  , puisqu'il  réprouverait  fon  pro- 
pre Ouvrage.  C'eft  ce  que  le  Doftcur  Bâton  éclaircif- 
foie  par  l'exemple  d'un  Roi , d'un  Père  , & d'un  Jardi- 
nier: un  Roi  fait  des  Loix  pour  le  bien  de  fes  Sujets;  un 
Père  n'engendre  point  un  Fils,  pour  qu'il  foit  pendu  , ou 
pour  le  déshériter;  & un  Jardinier  ne  plante  point  un  Ar- 
bre, pour  l'arracher  enfulte.  III.  Que  Jéfus  • Chrift  eft 
mort  pour  tous  les  Hommes,  & qu'ils  peuvent  tous  con- 
noitre  que  c'eft  en  lui  qu'ils  peuvent  trouver  un  remède 
à leurs  malheurs  , conformément  à ce  qui  cft  dit  , que 
Chrift  eft  tenu  peur  Jouter  ce  qui  ctoit  perdu  (19).  Or  tous 
les  Hommes  étoient  perdus  en  Adam.  Jéfus"  Chrift  cft 
donc  venu  pour  les  fauver  tous  ; car  le  remède  doit  être 
de  la  même  étendue  que  le  mal  , & Dieu  n'a  point  d'accep- 
tion de  perfmnes  (20).  IV.  Que  les  Protncfles  de  Dieu 
font  univerfcllcs;  qu’elles  regardent  Caïn , aufli  bien  qu’A- 
bel;  Efaü  , comme  Jacob;  Judas , aufli-blen  que  S.  Pier- 
re. Que  Caïn  n'ét  ’it  pas  plus  réprouvé  de  Dieu  qu'A- 
bel, avant  que  de  s'être  exclus  lui  même  de  1a  Grâce;  que 
cc  font  les  Hommes  eux  • mêmes  qui  s'excluent  du  Royau- 
me des  Cicux  , & non  Dieu  qui  les  en  exelud  , félon  cc 
partage  : O IJrael,  ta  perte  vient  de  toi  (21).  Baron  recon- 
nut qu'il  avoit  foutenu  ccs  Propofitions;  mais  il  prétendit 
en  même  tems , qu'elles  n'étoient  pas  contraires  aux  neuf 
Articles  (2a).  Et  par  rapport  à la  Grâce  fuliifantc  pour 
le  Salut , qu'il  avoit  dit  être  offerte  il  tous , il  expliquoit 
cela  d'une  univcrfaltté  d'offre  , mais  non  d'une  unîvcr- 
falité  de  mefurc  ; c'cft-à-dirc  , qu’il  prétendoit  qu’elle  é- 
toit  offerte  à tous,  mais  qu'elle  n'étoit  pas  donnée  à tous 
dans  la  même  mefurc  ; quoad  univerjot  tontines , non  fût tad 


menfuram  Gratin  datez.  Car  , difoit-il  , les  uns  reçoivent 
une  plus  abondante  mefurc  de  Grâce  que  les  autres  , le» 
uns  plus  de  talens  , les  autres  moins.  Le  Chancelier  lui 
objecta  , que  cctcc  Doftrinc  d'une  Grâce  univcrfelle  fuf- 
fifante  pour  le  Salut  étoit  non  feulement  contraire  aux  Ar- 
ticles de  Lambcth,  mais  1 l'Expérience;  puifquc  les  Turcs, 
& les  Nations  Barbares  hors  de  l'Eglifc  , quoique  Dieu 
leur  accordât  les  dons  ordinaires  de  la  Nature  néccflai- 
rcs  pour  la  vie  préfente  , n'ont  pourtant  pas  une  Grâce 
fuffifante  pour  le  Salut  (23).  On  ne  nous  apprend  point 
ce  que  Baron  répondit  à ccttc  objection  , qui  eft  certaine- 
ment très  preffante  contre  ceux  qui  fouticnncnt  le  Syllc- 
me  Arminien  , & qui  nient  cependant , que  ceux  à qui 
l'Evangile  cft  inconnu  , feront  fauvés  , s'ils  font  un  bon 
u fige  de  leur  Raifon , fi.  s'ils  obfcrvcnt  les  préceptes  de  la 
Religion  Naturelle  (34). 

[//]  Le  yicc-Cba.icetier  envoya  une  Rilation  de  toute  cet- 
te affaire  ou  Chancelier,]  „ Vous  faurer.  , lllultre  Sci- 
„ gneur , qu'avant  que  j'occupaflc  l'emploi  dont  je  fuis 
„ revêtu  , il  s’étoit  élevé  de  nouvelles  Difputes  fur  des 
„ Points  effentiels  de  la  Religion  , au  grand  préjudice  de 
„ la  paix  de  l’Univerflté  : mais  que  peu  après  ma  venue  , 
„ Dieu  nous  avoit  fait  la  grâce  de  voir  la  paix  & la  tran- 
„ quillité  rétablies  , par  les  foins  utiles  de  fa  Grandeur, 
„ Mylord  Archevêque  de  Londres,  & de  quelques  autres 
„ Théologiens  avec  eux.  Mais  que  le  Doftcur  Baron  , 
„ Profcflcur  en  Théologie  de  la  Marguerite  , a malhcu- 
„ reiifement  fie  avec  fcandale  réveillé  ccs  Difputes  par 
„ fon  Sermon , malgré  le  fage  avis  de  Mylord  de  Cantor- 
„ béry  dans  fa  Lettre  , malgré  l’ordre  que  t’avols  donné 
„ à tous  les  Collèges,  fit  particulièrement  notifié  au  Doc- 
„ teur  Baron  (25)  ; fit  au  grand  préjudice  de  la  paix  de 
„ I'Univerfité.  " Il  ajoute  : „ que  pour  apporter  du  re- 
„ mede  A un  mal  fi  dangereux  pour  la  paix  de  l'Univerlî- 
„ té  fit  pour  celle  de  l'Eplife,  il  a,  avec  l'avis  fit  l’aflîllan- 
„ cc  de  ceux  des  Chefs  tics  Collèges  qui  fc  font  trouvés 
„ préfens  , procédé  de  la  manière  que  fa  Grandeur  ver- 
„ ra  par  les  Pièces  qu'il  lui  envoie  (26).  Que  comme 
„ Il  s'agit  d’une  affaire  de  la  dernière  importance  , fit  où 
„ l'Eglifc  cft  intéreffée,  il  a cru  qu'il  devoit  en  informer 
„ aufli  fa  Grandeur  l'Archevêque  de  Cantorbéry  , pour 
„ arrêter  le  cours  des  maux  qu'ils  avoient  déjà  reflends  en 
„ partie  , & pour  prévenir  A tems  ceux  qui  menaçaient 
„ i'Univerfité,  St  par  cela  même  l'Eglife  , dans  cette  oc- 
„ carton.  Qu'il  fupplic  donc  fa  Grandeur  (le  Chancelier) 
„ qu'il  lui  plaife  de  vouloir  l’honorcr  lui  fit  les  Chefs  des 
„ Collèges  de  fes  fages  avis,  vu  fur -tout,  qu’il  ne  fo 
„ trouve  pas  un  nombre  fnflifant  de  Chefs  afhrellement 
„ préfens  ; ÔC  il  dit  qu'il  attendra  à faire  de  nouvelles 
„ procédures,  qu'il  ait  reçu  les  direftionsfit  les  avis  de  fa 
„ Grandeur:  réfervant  cependant,  avec  fa  peut) ifllon , la 
„ décifion  finale  de  l'affaire  i I'Univerfité  , dont  il  eft  o- 
„ bligé  de  maintenir  les  Droits  6:  les  Privilèges.  Du 
„ Collège  du  Roi  à Cambridge,  le  29  de  Janvier  1595-” 
Une  remarque  qu'on  peut  faire  fur  cette  Lettre  , c'eft  que , 
quoiqu'on  n'y  dife  pas  en  termes  exprès,  que  Baron  avoit 
prêché  contre  les  Articles  de  Lambcth  , on  l'inlinuc  fuf- 
fifamment , fans  dire  un  mot  de  cc  qu'il  alléguoit  pour  fa 
défenfe.  Car  les  Articles  qui  furent  envoyés  avec  cette 
lettre , avoient  été  dreltés  par  les  ennemis  de  Baron  , fit 
ne  méritoieut  par  conféquent  aucune  attention  , fans  fe) 
réponfes  (27). 

[ I J Ce  Théologien  ne  négligea  point  ....  d’expofer  avffi 
dt  jon  cite  l'etat  des  ebojes.]  Voici  la  Traduction  de  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à Mylord  Burghley  (28).  „ C'eft  avec 
„ une  extrême  douleur  , que  j’apprens  , très  illuftrc  Sci- 
„ gneur  , que  le  Doftcur  Goad  , Vice-Chancelier  de  cet- 
„ te  Univerlité  , m'a  accufé  auprès  de  votri  Grandeur  ; 

„ fit  je  ne  fai  pas  trop  bien  de  quoi  il  m'accufe.  C’eft  ce 
„ qui  m'oblige  i prendre  la  liberté  de  vous  écrire  , pour 
„ inftruirc  clairement  & avec  fincérité  votre  Grandeur  , 
„ de  ce  qui  lui  a fourni  un  prétexte  pour  m'attaquer  ; & 
„ fi  j'ai  commis  faute  en  qucloue  chofe , je  me  foumets  a- 
„ vec  plaifir  au  jugement  fit  à la  cenfurc  de  votre  Gran- 
„ deur."  il  fait  enfuite  le  détail  de  ce  qui  regarde  fon 
Sermon  , qui  eft  le  même  que  celui  que  nous  avon«  don- 
né ci-deffus  (29).  H ajoute  enfuite:  „ Voilà  cc  qui  ne 
„ plaît  point  à certaines  gens  , qui  tâchent  de  nous  per- 
n fuader  que  Dieu  a créé  fit  crée  encore  tous  les  jours 
,,  la  plus  grande  partie  du  Genre-humain  , dans  la  vue  de 
„ les  damner , afin  d'être  glorifié  par  leur  mifcrc:  Que  Jé- 
„ fus-Chrift  n eft  pas  tnort  pour  tous  les  hommes  , non 
i,  parce  qu'il  y en  a pluilcnrs  qui  rejettent  le  ftuit  de  fa 

„ mort. 


( tl)  Life  »f 

Mitgifl  O- 
bi  fupn  p. 
♦7«- 


(»4)  Voyex 
Jtn  Ax/wrr 
to  tbt  PtQ- 
feript 

P*rt 
0/  Stripturc 
x inÀUastd. 

Pfinred  fo  g 

Knaptoa 

171*. 


f*0  So* 

nom  €Û 
tou  joute  é- 
cxit  Btrra» 
dans  ccttc 
Lcnrc. 

(16)  Vun* 
contenoic 
les  IV  Ar- 
ticle» rap- 
portée clan* 
la  Remar- 
que précë- 
Oeatc,  Je  ofl 

Peut  voir 
aune  dans 
Y A ftfexditr 
du  IV.  Lir. 
da  la  Vie  da 
tVHifi/t 
cum.  itf. 


(ti)ur*  */ 

WHi, rift  O- 
bi  l'upr»  cb. 
K.  p. 

47». 

fl»)  Ibirf- 
jeooné.  au 
Lit.  IV. 

BUUI.  1S. 


fl»)  *•« 


Digltized  by  Google 


BARON*  91 

fnir  quoi  !c  Chancelier  écrivit  aux  Chefs  des  Collèges  d’une  manière  qui  arrêta  leurs  Procédures  Con- 
tre Baron  [A-],  comme  cela  paroit  en  ce  qu’il  continua  à demeurer  en  place  , jufqu’au  tems  qu’il  ré- 
ligna fon  Emploi  (A).  Il  ne  lailToit  pas  d’avoir  encore  des  Amis  dans  fUniverlité  [L]  ; mais  il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  pan  du  Vice-Chancelier  & de  celle  de  Mr.  Chaderton , qui  depuis  plufieurs 
années  ne  i’aimoit  point,  & qui  failit  cette  occafion  pour  lui  faire  perdre, s’il  étoic  poirible,fa  Charge 
de  ProfeiTeur,  fous  le  fpécieux  prétexte , qu’il  avoir  combattu  les  Articles  de  Lambeth  dans  fon  Ser- 
mon. C’cft  ce  qu’ils  tâchèrent  de  perfuader  à l’Archevêque  ; ce  qui  obligea  Baron  à écrire  une  autre 
Lettre  à ce  Prélat  pour  le  juftifier  cette  Lettre  eu  du  4 de  Février.  L’ Archevêque,  à qui  fon 

l'avoir  & fon  mérite  étoient  connus , ne  voulut  point  lui  faire  de  tort , ni  par  rapport  à fon  Emploi , 
ni  par  rapport  à fa  réputation  ; il  fe  contenta  de  lui  enjoindre  d’éviter  les  fujets  qui  pourroient  exci- 
ter 
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„ mort,  mais  parce  que  lui-même  ne  veut  pas  qu'ils  y ai- 
„ ent  parc,  notant  point -prédeftinés  comme  les  autres 
„ au  falut , mais  étant  créés  pour  la  damnation.  Coll 
„ par  la  même  raifon  aufli  , qu'ils  nient  que  tes  promef- 
„ fes  de  Dieu  foienc  générales  &c  (30).  Voilà  donc  les 
„ fujets  fur  lefqucls  ou  m'accufc  , £t  pour  lefqucls  on  me 
„ traduit  dcvanc  votre  Grandeur.  J'avoue  avec  cette 
•„  candeur  &l  ccttc  fincérité  , qui  convient  à un  homme 
„ qui  a à faire  à un  juge  aulfi  éclairé  & aulfi  religieux  que 
„ vous,  j'avoue  que  j'ai  dit  toutes  ces  chofes  , ûc  que  je 
„ les  crois  encore  très  véritables  , & même  que  je  fuis 
„ perfuadé  qu'elles  font  le  fondement  de  la  Religion  Chré- 
,,  tienne.  Le  Vice -Chancelier  en  a agi  avec  moi  d'une 
„ manière  , qui  fait  voir  qu'il  ne  m'accufc  que  d'avoir 
„ contrevenu  aux  neuf  Articles  , envoyés  ici  en  dernier 
„ lieu.  Or  ce  11  ce  que  je  nie  , & j'ai  dit  que  je  n'en  a- 
„ vois  pas  eu  la  moindre  penfée  , u'aiant  eu  delTcin  que 
„ de  maintenir  la  Doctrine  de  l'Evangile  , contre  Pifca- 
„ ter.  Voilà  une  Rélation  tidéle  de  toute  cette  affaire. 
(,  Si  j'ai  failli  en  quelque  chofe  , je  dépens  entièrement 
„ de  votre  Grandeur  , & je  me  foumets  , comme  je  l'ai 
„ dit , à fon  jugement.  La  feule  grâce  que  je  vous  de- 
„ mande  pour  l'amour  de  Dieu  9t  de  ia Religion , des  in- 
„ térêts  de  laquelle  il  s'agit , c’clt  que  conformément  À 
„ votre  bonté  & à votre  prudence  renommées  , votre 
,,  Grandeur  ne  fc  laide  point  prévenir  contre  moi  , mais 
„ qu'avant  que  de  rien  prononcer  fur  mon  fujet,  il  lui  plai- 
„ fe  d'examiner , félon  fes  lumières  & fa  piété  , les  trois 
„ Articles  dont  j'ai  parlé  ; bo  fi  vous  trouvez  que  je  n'ai 
;,  rien  avancé  que  de  conforme  à la  vérité  , de  vouloir 
„ avoir  la  bonté  d'cmpéchcr  le  Vice- Chancelier  de  faire 
„ aucun  Decret  févère  contre  moi.  Il  clt  certainement 
„ bieu  dur  pour  moi , après  avoir  enfeigné  pendant  vingt- 
„ quatre  ans  la  Théologie  dans  votre  Univcrfité  , à une 
„ Pcution  aulfi  petite  que  ccilc  de  vingt  livres  Sterling 
„ par  an  , qu’à,  préfent  que  je  fuis  accablé  par  l'àgc  , & 
„ que  j'efpérois  quelque  récompcnfe  de  mes  longs  tra- 
„ vaux  de  votre  Grandeur,  notre  Chancelier,  Savant  lui- 
„ même  , & le  Protecteur  des  Savans  , je  me  voie  diffa- 
„ mé  de  cette  manière  auprès  de  vous.  Ce  qui  me  eon- 
„ foie,  c'etique  jcconnois  la  grandeur  de  vos  lumières  & 
„ la  folidité  de  votre  jugement  fur  les  matières  les  plus 
„ difficiles  ; & c’ell  ce  qui  me  fait  efpérer  que  votre 
„ Grandeur  fera  toujours  difpofée  à m’écouter  : c’eft-là 
„ un  afyic  où  je  me  crois  parfaitement  en  fureté.  Je  prie 
j,  Dieu  &c.”  Cambridge  le  9 de  Février  1595. 

[K]  Qrri  arrêta  leurs  Procedures  eontrt  Baron.}  Nous 
n’avons  pas  toute  la  Lettre  de  Mylord  Burlcigh  , mais 
feulement  de  courts  Extraits  , touchant  les  rigoureufes 
-procédures  du  Vicc-ChanCclicr  & des  Chefs  des  Colleges 
contre  Baron,  & les  interrogatoires  qu'ils  lui  avoient  fait 
fubir,  comme  s'il  eût  commis  quelque  grand  crime.  Mais 
ce  peu  de  mots  fait  allez  connoitre  ce  que  ie  Chancelier 
en  penfoit  ; air.fi  nous  les  donnerons  ici  tels  que  nous  les 
trouvons  dans  la  Vie  de  l’Archevêque  Whilgift  (31).  » Je 
„ fuis  affligé  d’apprendre  &c.  II  y a des  chofes  que  je 
„ ne  conçois  pas  de  la  manière  que  d’autres  les  enten- 
„ dent  &c.  Par  où  elles  font  parvenues  jufqu'à  la  Reine 
,,  &c.  (il  s'agit  de  quelques-unes  de  leurs  accufations  con- 
„ tre  Baron  , dans  leur  Lettre  au  Chancelier  , qu'il  dit , 
„ qu'il  ne  conçoit  point  de  la  manière  qu'ils  les  entendent .)  Il 
„ y a des  gens  aulfi  vertueux  & aulfi  âgés  , qui  penfent 
„ autrement  &c  Omnia  firent  , at  trmnia  non  expediunt 
„ &c.  Toutes  chofçs  font  licites  x niais  toutes  chofes  ne 
„ font  pas  expédientes  (32).  Vous  pouvez  le  punir  , fi 
„ vous  le  voulez  ; mais  vous  le  ferez  pour  un  bien  &c. 
„ en  maintenant  la  vérité , félon  mon  avis.  Vous  lui  foi- 
„ tes  fubir  des  interrogatoires  , comme  à un  Voleur  &c. 

11  fcmblc  que  cela  fe  fait  par  relTentiment  &c.  Les  Té- 
„ moins  ne  s'accordent  point  ( ce  qu'il  avoit  vu  par  les 
„ dépolirions  de  plufieurs  Bacheliers  en  Théologie , & de 
„ quelques  Maitres-ès-Arts  , qui  avoient  entendu  le  Ser- 
„ mon  de  Baron , & qu'on  lui  avoit  envoyées).  S'il  a con- 
„ trevenu  aux  ordres , en  rcnouvcllant  cela  (les  difputes 
„ alioupies),  il  a mal  fait;  je  lui  écrirai  moi-même,  & je 
,,  lui  ordonnerai  en  qualité  de  Chancelier  &C.”  C’étoit 
de  ne  plus  parler  de  ces  matières  , foit  dans  fes  Leçons  , 
foit  dans  fes  Difputes.  Il  paroit  par-là  , que  quoique  le 
Chancelier  fouhaitlt  de  maintenir  la  paix  dans  l'Untverfl- 
té  , il  étoit  très  éloigné  de  condamner  les  fentitnens  de 
Baron , & d'approuver  les  Procédures  qu’on  avoit  faites 
contre  lui.  On  verra  ci-delïous , quelles  conféquences  on 
peut  tirer  de  cette  conduite  du  Chancelier  (33). 

[L]  Il  ne  lailToit  pat  d'avoir  encore  des  À mis  dans  VU- 
niverpti.]  Mr.  Ovcral , le  Doftcur  Clayton  , Mr.  Harf- 
net , &.  le  Do-fleur  Andrews  le  fovorlfoient.  Le  dernier 
étoit  dans  ce  tcass-là  auprès  de  l'Archevêque,  defortc  que 


Baron  jugea  à propos  de  lui  écrire  pour  le  prier  de  re- 
commander fon  afi'airc  à ce  Prélat , qui  patoifioit  n'avoir 

Îias  d'éloignement  pour  la  Doctrine  de  la  Grâce  uuiverfel- 
e ; car  ce  Doétcur  étoit  fort  des  Amis  de  Baron.  Il  pa- 
roit par  la  lettre  que  Baron  lui  écrivit,  que  Mr.  Ovcral, 
pour  - lors  ProfeiTeur  Royal  à la  place  de  Whitaker  , s'é- 
toit  déclaré  librement  & ouvertement  pour  l'opinion  de 
Baron , quand  il  avoit  paru  devanc  le  Vice- Chancelier;  & 
que  le  Docteur  Clayton  s'étoit , dans  la  même  occafion  , 
expliqué  aficz  clairement  en  (a  faveur.  Il  n'y  a pas  de 
doute  , que  leur  déclaration  n'eût  beaucoup  d'inllucnce 
fur  la  conduite  du  Vice- Chancelier  , qui  déclara  , lorfquc 
l'Aficmbléc  fe  fépara  , qu'il  faudroit  s'alfcmbler  encore  , 
parce  que  tout  ne  pouvoit  pas  fe  faire  à une  fois  (34).  Il 
y a de  l'apparence  , que  le  Vice -Chancelier  voyant  que 
Baron  étoit  appuyé  par  plufieurs  perfonnes  de  mérite  .qui 
fc  déclaroieut  de  fon  fentiment,  n'ofa  pas  pouffer  les  cho- 
fes aulfi  loin  , qu'il  auroit  fait  fims  cela.  On  trouve  en- 
core dans  la  Lettre  de  Baron  au  Docteur  Andrews  diver- 
fes  autres  particularités , qui  méritent  d'être  rapportées. 
Baron  informe  fon  Ami  qu'il  avoit  paru  un  Livre, où  l'on 
trouvoit  les  Propolirions  fuivantes  : Cbrifl  ne  fl  mort  pour 
tous  ni  fuffijamment  ni  efficacement  ; (t  il  y avoit  à la  mar- 
ge : Nous  ne  devons  pas  prier  pour  tous  les  tommes.  Et  dans 
un  autre  endroit  : Dieu  veut  le  péché , éf  il  le  produit.  Ce 
Livre  étoit  imprimé  à Londres  en  1595.  Baron  apprend 
aulfi  à fon  Ami , que  Mr.  Pcrkins  a réfuté  les  raifons  allé- 
guées par  Mr.  Overal  pour  prouver  VUniverfaliti  de  lamort 
de  Jcjus-Cbrifl  j & il  ajoute  que  Mr.  Ovcral  a obtenu  des 
Evêques  de  Cantorbéry  & de  Londres  , que  quiconque 
lui  conrrcdiroit  parce  qu'il  prêchoit  en  faveur  du  mérite 
de  J.  Chrilt,  feroit  réprimé  ;ût  que  fi  Ton  pouvoir  obtenir 
de  pareilles  Patences  , la  paix  feroit  bien  mieux  établie 
(35).  On  voit  par  cette  Lettre  , que  le  Doélcur  Baron  , 
quoiqu'homme  de  bien  & favant , u'étoit  pas  exempt  de 
défauts  ; & que  contre  la  coutume  ordinaire  de  ceux  qui 
font  perfécutés , de  prêcher  la  Tolérance,  il  vouloit.dans 
le  tems  même  qu'il  fe  trouvoit  inquiété  pour  fes  fenti- 
mens , empêcher  les  autres  de  publier  les  leurs. 

[Af  ] Une  autre  Lettre  à ce  Prélat  pour  Je  juflifier .]  Il  dit 
à l'Archevêque  : „ Qu'apprenant  que  ces  deux  perfonnes 
„ (le  Docteur  Goad  ce  Mr.  Chaderton  , qui  étoient  les 
„ principaux  auteurs  de  tous  les  mouvetnens  qui  fc  foi- 
„ foient  contre  lui)  continuoient  dans  leur  deffein  , & 
„ remuoient  Ciel  & Terre  pour  prouver  qu'il  avoit  . . . 
„ . . . fait  un  Sermon  contraire  à lix  des  neuf  Articles, 
„ il  ne  peut  qu'avoir  fon  recours  à lui , qui  cil  fon  chari- 
,,  table  Protecteur,  pour  ne  pas  étie  opprimé  par  leurs  in- 
„ trigucs,  qu'il  fouhaiteroit  qui  lui  fuirent  connues.  Il  le 
„ prie  donc  humblement  & le  fupplic  ardemment,  de  vou- 

„ loir  jetter  les  yeux  fur  ce  qu'il  va  lui  dire Pré- 

„ mièrement,  auc  fa  Grandeur  n’ignoroit  pas, nue  depuis 
„ plufieurs  années , ils  étoient  mal  intentionnés  à fon  é- 
„ gard  ; & cela  pour  nulle  autre  raifon , finon  qu’il  ap- 
„ prouvoit  les  Droits  &.  la  forme  de  l'Egide  Anglicane , 
„ & s'yfoutncttoit.  Qu'il  fe  pouvoit  que  l'un  d'eux,  favoir 
,,  Mr.  Chaderton  , eût  un  fujet  particulier  de  haine  con- 
„ tre  lui , parce  qu'il  avoit  défendu  & prouvé  contre  ce 
„ Théologien  , que  la  Foi  étoit  commandée  par  la  Loi  (36). 
„ Que  c étoit  - là  certainement  la  raifon  , qui  leur  avoit 
„ foit  faifir  Toccafion  de  fon  Sermon  , pour  lui  faire  tou- 
„ tes  fortes  de  chagrins.  Et  que  quoiqu'ils  lifient  fem- 
,,  blant  de  vouloir  fuivre  les  Loix  par  rapport  à lui  , ils 
„ ne  s'cmbarralToicnt  cependant  guercs  d'obferver  aucu- 
„ ne  forme  de  Jullice  : que  la  feule  chofe  que  le  Citance- 
„ lier  paroifioit  croire  néccfiàirc , c'écoit  d'avoir  des  Accu- 
„ foteurs&  des  Témoins , pour  prouver  qu’il  (Baron)avoit 
„ dit  telle  & telle  chofe,  dont  lui-méme  ne  difeonvenoit 
„ point  ,&  que  ce  qu'il  avoit  dit  étoit  contraire  aux  Articles 
„ de  Lambeth  ; ce  qui  étoit  proprement  une  quctlion  du 
„ reflort  du  Juge , & non  de  celui  des  Témoins."  Il  rend 
compte  enftiite  des  trois  Propofitions  de  fon  Sermon , & 
il  montre  qu'il  n'a  eu  aucune  intention  de  contrevenir 
aux  Articles  de  Lambeth,  & même  qu'il  en  a à peine  foie 
mention.  Enfin  il  dit  à l’Archevêque,  que  le  Vice-Chance- 
lier lui  afont  défendu  de  traiter  les  matières  controverfées 
foit  dans  fes  Leçons,  foit  dans  fes  Difputes,  il  l’avoit  pro- 
mis; mais  qu’en  même  tems  aiant  demandé  quelles  étoient 
ces  matières  dont  le  Vice-Chancelier  parloit , il  n’avoit 
pu  obtenir  de  réponfc:  qu’il  s’imaginoit  pourtant  qu’il  s’a- 
gifioit  des  Articles  de  Lambeth.  Craignant  cependant, 
que  quelque  chofe  qu’il  pût  dire  ou  foire,  on  ne  lui  en  fit 
un  crime,  il  foit  remarquer  à l’Archevêque,  que  fi  on  l’at- 
taque par  la  voie  des  conféquences  , un  feul  mot  fuffira 
pour  Texpofer.  Il  promet  néanmoins  , qu’il  fera  tout  ce 
qui  dépendra  de  lui  pour  que  cela  même  n'arrive  point. 
Mais  par  cette  raifon  il  fupplie  inftamment  le  Prélat,  qu’il 
- * M 3 * ' nom- 
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ter  de  fàcheufes  Difputes.  Baron  le  remercia  par  une  Lettre  [AT]  du  22  de  Mars  1591  (/)  ;&  les  trois 
années  de  fon  Frofcflbrat  étant  expirées  trois  jours  après , il  ne  jugea  pas  à propos  de  folliciter  d’écre 
continué  [O].  Il  le  retira  à Londres  , où  il  mourut  trois  ou  quatre  ans  après  (m)  , & fut  enterré 
honorablemêpt  dans  l’Eglife  Paroifliale  de  S.  Klm-Hart-Jlriet , le  Drap  étant  foutenu  par  fut  Do&eurs 
en  Théologie,  & tous  les  Miniltres  de  Londres  aiant  lùivi  le  Corps,  par  ordre  du  Doéieur  Bancroft, 
alors  Evêque  de  Londres.  Baron  laiflà  plufieurs  enfans.  Son  fils  aine  Samuel  Baron , qui  étoit  Mé- 
decin , a demeuré  & eft  mort  à Lyn- Régis , en  Norfolk  (n). 
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nomme  Ton  Protecteur  , de  vouloir  décider  là-deiïus  le 
plus  tôt  qu'il  lui  fera  poffible  (37). 

(JV)  Baron  le  remercia  par  une  Lettre.]  Il  die  à l'Arche- 
véque, qu'il  fc  trouve  cnlin  par  fa  bonté  délivré  des  perfé- 
cutions  qu’il  avoit  foutfcrtCS  ; que  depuis  que  le  Vice- 
Chancelier  étoit  de  retour  (qui  avoit  apparemment  été 
trouver  l’Archevêque  pour  prendre  fes  avis)  ni  lui  ni  au- 
cun autre  ne  lui  avoit  parié  du  palTé  1 qu'il  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foie  par  rcfpcét  pour  fa  Grandeur  ; & que  fan» 
cela  , ceux  qui  lui  en  vouloicnt  fi  fort,  auroient  difficile- 
ment lâché  prife,  puifque  c'étoient  les  mêmes  , s'il  ne  fe 
troinpoit.qui  dix  ou  onze  ans  auparavant  l'avoient  condam- 
né fur  de  certaines  chofcs  fans  i'cntcndrc.dans  un  Synode 
clandcitin  tenu  à Londres  (apparemment  par  Cartwright 
& fes  partifans)  , dont  fa  Grandeur  avoit  les  Aétes;  qu'a- 
iant  été  informé  de  ce  qui  fe  pallbit  par  un  certain  Fontai- 
ne, il  s'étoit  d'abord  rendu  à Londres, & s'étoit  plaint  au 
Docteur  Goad  qui  avoit  affilié  à cette  Aflcmbléc  dans  le 
Collège  du  Roi  , proche  de  la  Tamife  , le  priant  de  lui 
communiquer  les  réfolutions  priles  fur  fon  fujet,  ou  con- 
tre lui;  ce  qu'il  n'avoit  pu , dit-il,  obtenir  de  lui , & qu'il 
avoit  ignoré  de  quoi  il  s'agilToit,  jufqu'à  ce  que  le  Docteur 
Bancroft , par  ordre  de  l'Archevêque , le  lui  avoit  montré 
dans  un  certain  Livre,  il  y avoit  environ  trois  ou  quatre 
ans.  C'étoit  depuis  ce  tcm$-là,  dit-il,  qu'ils  le  haïrtbicnt, 

qu'ils  i'épioient  fecrcttcment  , jufqu'à  ce  qu'ils  prirent 
'occafion  de  fon  Sermon  de  tâcher  de  le  chafler  de  l'Uni- 
verlité  avec  ignominie  ; de  quoi  ils  feroient  aifément  ve- 
nus à bout,  aiant  toutes  leurs  batteries  prêtes  , s'ils  n'a- 
voient  été  arrêtés  par  l'autorité  de  fa  Grandeur,  qui  avoit 
été  comme  un  frein  pour  les  empêcher  de  palTer  outre  (38), 
Le  relie  de  la  Lettre  contient  des  remcrcimens  de  cette 
faveur , avec  des  exeufes  de  ce  que  , quoiqu'il  n’ait  rien 
dit  que  de  vrai  dans  fon  Sermon  , il  a failli  en  le  faifant 
dans  un  tems  & dans  un  lieu  peu  convenables , ce  qui  lui 
a attiré  les  chagrins  qu'il  éprouve;  & il  promet  d'étre  plus 
prudent  fi;  plus  circonfpeéi  à l’avenir  (39). 

[O]  Les  trois  années  de  fon  Prtfefforat  étant  expirées  trois 
jours  après,  il  ru  jugea  pas  à propos  de  J'olliciter  d'étre  conti- 
nue.] Voyons  le  récit  du  Doéieur  Heylin  fur  ce  fujet,  qui 
fervira  à corriger  les  fautes  du  Doéieur  Kuller  dans  les  Ex- 
traits communiqués  par  Mr.  Des  Maizcaux  à Mr.  Bayle. 
„ Les  Articles  de  Lambcth  , dit  le  DoBeur  Heylin  (40), 
„ fervirent  fi  peu  à appaifer  les  Difputes,  & à réprimer 
„ Baron  fi;  fes  partifans, qu'au  contraire  fes  Difciples  n'en 
„ furent  que  plus  unis , & que  la  brèche  n'en  devint  que 
„ plus  grande.  Kt  quoique  le  Doéieur  Baron  quittât  peu 
„ de  tems  après  fa  place  dans  l'Univerlîté  . cependant  il 
„ ue  fut  ni  dépouillé  de  fon  Emploi , comme  quelques-uns 


„ l'ont  dit  , ni  forcé  de  le  réligner  par  la  crainte  d'en 
„ être  dépouillé  , comme  d'autres  l'ont  alluré.  Car  le 
„ Profclfeur  devant  être  élu  tous  les  deux  ans,  félon  les 
„ Statuts  de  la  Marguerite , il  confcrva  fon  Emploi  jufqu'à 
„ la  fin  du  terme  , fit  le  réfigna  alors,  fans  témoigner  en 
„ aucune  manière  qu'il  fouhaitâc  deue  continué  ; fit  s’il 
„ l’avoit  fait,  il  cil  aflez  vraifcmblablc  qu'il  l'auroit  em- 
„ porté  fur  tout  autre  Prétendant,  quel  qu'il  eût  été,  le 
„ Parti  Anti-Calvinilie  étant  devenu  airczjiuifTant  , pour 
„ ne  pas  être  aifément  culbuté  dans  les  affaires  publiques 
„ par  le  Parti  oppofé.  Ce  qui  arriva  après  la  mort  du 
„ Doéieur  Whitakcr,  en  cil  une  preuve  bien  évidente.  Ce 
„ Doéieur  étant  mort  quelques  jours  après  fon  retour  de 
„ Lambcth  , d'où  il  avoit  apporté  les  neuf  fameux  Arti- 
„ des  qui  ont  fait  tant  de  bruit  , deux  Candidats  fc  tni- 
„ rent  fur  les  rangs  pour  lui  fuccédcr;  Wotton  du  Collç- 
„ gc  du  Roi,  Calvinillc  déclaré,  &.  un  de  ceux  qui  écri- 
„ virent  contre  l'Appel  de  Montagne  en  1626;  & Ovcral 
„ du  Collège  de  la  Trinité  , nuffi  éloigné  des  principes 
„ Calvinilies  fur  la  matière  de  la  Prédeltinaùon , que  Ba- 
„ ron,  Harfnet.ou  Barrct  le  pouvoient  être.  Mais  quand 
„ on  en  vint  aux  Voix  dans  PUnivcrlité,  Ovcral  emporta 
„ la  place  par  la  pluralité  des  fufi'ragcs.  Ce  qui  prouve 
„ d’un  côté, que  quoique  la  plupart  des  Chefs  fuffient  fort 
„ attachés  aux  "Principes  de  Calvin,  la  plus  grande  partie 
„ de  ce  favant  Corps  ne  les  adoptoit  point  ; fit  de  l'au- 
„ tre , qu’il  cfi  très  peu  vraifcmblablc  que  Baron  ait  été 
„ excius  par  ceux  qui  avoient  placé  Ovcral , ou  qu'ils  ne 
„ l'eu(Tcnt  pas  continué  dans  fon  Emploi , s'il  l'avoit  fou- 
„ haité.  Ainfi  il  cfi  plus  naturel  de  oenfer , comme  nous 
„ l'avons  dit,  qu’il  quitta  fon  Emploi  de  fon  bon  gré , voyant 
„ fa  Doctrine  traverféc  par  les  Articles  de  Lambcth , fit  fa 
„ tranquillité  troublée  par  un  tas  d'informations  faites 
„ contre  lui  par  le  Parti  contraire."  Ce  qui  rend  ce  récit 
d'autant  plus  vraifemblablc,  c'eli  que  nous  avons  vu  que 
le  Chancelier  de  l'Univerlîté  fit  l'Archevêque  favorifoient 
fit  protégeoient  Baron.  Il  efl  furprenant  que  le  Savant, 
qui  a envoyé  à Mr.  Bayle  les  Extraits  de  Fuller  , n'ait 
rien  dit  de  la  réfutation  de  Heylin  , ou  qu'il  ait  ignoré 
qu'il  y en  eût  une.  Le  Doéieur  Heylin  prouve  aulfi  très 
clairement  qu'il  efl  faux  que  Baron  ait  innové  dans  la  Doc- 
trine : il  fait  voir  par  I-atimer , Hoopcr  fit  d'autres , & 
par  les  Articles  de  l'Eglifc  Anglicane,  fit  particulièrement 
par  le  dix-feptième , que  la  Prédcftination  abfoluc,  au  fens 
de  Calvin  , n'eù  point  la  Doétrinc  de  l’Eglifc  Anglicane 
(41).  Comment  donc  peut-on  dire  que  Baron  avoit  intro- 
duit une  D/Mrine  étrangère  pour  infeBer  l'UniverJité  ? C'eli 
ce  que  Mr.  Des  Maizeaux  auroit  dû  remarquer.  Mais 
peut-être  ne  conn'uifToit  il  pas  les  Ouvrages  de  Heylin. 
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N)  vore*'.  B ARROW  (Isaac),  un  des  plus  grands  Mathématiciens  & des  plus  illuftrcs  Théologiens  da 
jD-'é'Jrno  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Thomas  Barrow,  Bourgeois  de  Londres  fort  eftimé  , qui  étoit  frère  du 
IT/iiun  A Docteur  Ifaac  Barrow  Evêque  de  S.  Afaph  , & fils  d’Ifaac  Barrow  de  Spjny-Abby  dans  le  Comté  de 
Htii.'i  u Cambridge  , Ecuyer  & Juge  de  Paix.  Cet  Ifaac  Barrow  étoit  fils  de  Philippe  Barrow  Médecin  , & 
w'-m  de""  ®‘en^a*ttur  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge , où  il  avoit  été  Précepteur  de  Robert  Cécil  Comte 
Baîrow  en  de  Salisbury  , & Grand-Trèforier  fous  le  règne  du  Roi  Jacjues  I (a).  Notre  Ifaac  Barrow  naquit  à 
f uT'in-  L°ndres  au  mois  d’Oélobre  de  l’an  1630  [//].  Sa  mère,  qui  s'appelait  Anne,  filJc  de  Guillaume  Bug- 
ceion  gins  Ecuyer,  étoit  de  Kortb-Cray  dans  la  Province  de  Kent:  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  fort  jeune, 
î\*  n’étant  âgé  que  de  quacre  ans , lorfqu’elle  mourut.  Il  commença  fes  premières  études  à la  Chartreufe  , 
xl.  p.  >4.  où  il  fut  pendant  deux  ou  trois  ans;  & la  manière  dont  il  s’y  conduifit,  ne  donna  guères  lieu  d’efpé- 
•cv'icIt'u  rer  qu  d deviendroit  un  aulfi  grand  Homme,  qu’il  l’a  été  dans  la  fuite  [B]  : mais  aiant  été  envoyé 
loti™,  i à Fclftead  dans  le  Comté  d’Eflex,  il  fit  de  fi  grands  & de  fi  rapides  progrès  dans  les  Sciences  , & fe 
ï*flèlfe»  forma  fi  bien,  que  fon  Maitre  l'établit  Précepteur  du  Vicomte  de  Fairfax  d’Emcly  en  Irlande,  qui  é- 
i'cTûné  to'c  ^ans  ce  tcms'*a  Iûb  Difciple.  Pendant  ion  féjour  à Felftead  , il  obtint  une  place  dans  le  Collège 
Am* VU  de  S.  Pierre  à Cambridge,  dont  fon  oncle,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  S.  Afaph  , avoit  été  autrefois 
*' TJ  Mem- 


f»)  Ch.  if. 
p.  11»  Ed. 
d«  Loi), 
die.  U97. 


[/f]  Barrow  ndquit  i Londres  au  mois  d'OBoWe  de  Pan 
1630.]  C'eli  ce  que  dit  Mr.  Abraham  Hill  , dans  la  Pie 
du  DoBeur  Barrow  , au  DoBeur  Jean  Tillotfon  , Doyen  de 
CasOorbèry  , à la  tête  des  Oeuvres  Hngloifes  de  Barrow. 
Mais  le  Doéieur  Gautier  Pope  , dans  Ta  Pie  du  DoBeur 
Setb  IVard  Evêque  de  Salisbury  (i) , nous  apprend  que  ccttc 
date  cil  fa u (Te  & pour  l'année  fi;  pour  le  mois,  aiaut  fou- 
Vcnt  ouï  dire  au  Doéieur  Barrow  qu'il  étoit  né  le  29  de 
Février  , & par  conféqucnt  ni  en  Oélobre  , ni  en  1Ô30, 
qui  n'étoit  point  une  année  bifTcxtilc.  11  ajoute  qu'il  ne 
s'en  feroit  pas  fié  entièrement  à fa  mémoire  , fi  c'eût  été 
un  autre  jour  de  quelque  autre  mois , y aiant  fi  longtcms 
que  cela  lui  avoit  été  dit:  mais  qu'il  avoit  pour  le  confir- 
mer une  autre  particularité  allez  frappante,  lavoir,  que  le 
Dr.  Barrow  avoit  coutume  de  dire,  que  c'étoit-là  le  meil- 
leur jour  de  l'année  pour  y naitre  , parce  qu'il  avoit  l'a- 
vantage que  fes  Compagnons  de  Collège  le  régaloicnt 
toutes  les  années  le  jour  de  leur  naifiàncc  , au-licu  qu'il 
n'étoit  obligé  de  les  régaler  à fon  tour  qu'une  fois  tous  les 
quatre  ans , le  29  de  Février  ne  revenant  qu'alors.  Nous 
remarqueront  d'un  autre  côté,  que  la  date  de  Mr.Hill  cil 


appuyée  de  l’autorité  de  l'Epitaphe  du  Doéieur  Barrow 
drefiée  fur  les  lumières  données  par  fon  pcrc  , fie  qui  por- 
te qu'il  étoit  dans  fa  quarantc-feptième  année  quand  il 
mourut  en  1Ô77. 

[5)  La  manière  dont  il  s’y  conduifit  ne  donna  guères  lieu 
i'èfperer  qu’il  deviendroit  un  auj/i  grand  Homme, qu'il  l’a  été 
dans  la  fuite.]  Il  n'avoit  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de 
mettre  fes  compagnons  d'Ecole  aux  prifes , fit  il  fe  diver- 
tiiToit  i être  lut-méme  du  nombre  des  combattans.  II  con- 
ferva  toujours  le  même  courage  , quoiqu'il  fe  défît  entiè- 
rement de  fon  humeur  querellcufc;  mais  il  retint  la  négli- 
gence dans  fes  habits  (2}.  II  ne  regardoit  point  du  tout 
les  Livres,  enfortc  que  fon  père  n'avoit  que  tris  pJu  d'ef- 
pérance  de  le  voir  réuffir  dans  l'étude, A laquelle  U l'avoit 
deitiné.  En  un  mot , il  y avoit  fi  peu  d'apparence  qu'il 
donnât  autant  de  fatisfaélion  qu'il  en  a donné  dans  la  fuite 
que  fon  père  difoit  fouvent , que  fi  Dieu  avoit  i lui  enle- 
ver quelqu’un  de  fes  enrans  , il  fouhaitoit  que  ce  fûc  fon 
fils  Ifaac.  Tuât  eft  peu  fur  le  jugement  des  hommes,  dit  Mr. 
Hill,  £?  tant  font  btrntet  nos  lumières  dans  ce  qui  nous  inté. 
rtffe  le  plus. 
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Membre  ; mais  lorfiju’ij  fut  en  état  d’aller  à l'Univerfité , au  mois  de  Février  1645,  il  fut  placé  dans 
le  Collège  de  la  Trinité.  Il  s’y  trouva  fort  à l’étroit.,  parce  que  fon  père  avoir  perdu  la  plus  confi- 
dérable  partie  de  fon  bien  par  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  ; dclortc  que  dans  les  commence- 
mens  il  iubfifta  principalement  par  la  gér.érofité  du  Docteur  Hammond.  Audi  lui  a-t-il  témoigné  fa 
rtsronnoiilance  , eu  honorant  fa  mémoire  d’une  belle  Epitaphe  qui  fe  trouve  parmi  (es  Poëfies  (b),  (*)  y *7. 
dans  laquelle  il  dépeint  ce  Grand- Homme,  & fe  dépeint  aufli  lui-même  ; car  la  plupart  des  traits  de 
ce  l’ortrait,  & les  plus  beaux,  leur  conviennent  parfaitement  à tous  deux.  Il  le  diltingua  par  une 
grande  application  a l'étude  , dit  par  une  conduite  exemplaire  à tous  égards  [CJ  ; enforte  que  lorl-  e ,4*7’ 

cju’il  fut  en  état  de  pouvoir  devenir  Membre  de  fon  College,  ce  qui  fut  en  1649,  il  l’obtint  par  lôn 
leu!  mérite,  n’aiant  perfonne  qui  le  recommandât , parce  qu’il  étoit  dans  des  fentimens  contraires  à 
ceux  des  perfonnes  qui  difpofoient  de  tout  dans  l’Univerlité.  Apré*s  fon  élection, il  fe  détermina  pour 
l’étude  de  la  Médecine  ; mais  il  changea  enfuite  de  (entiment  éx  ie  tourna  principalement  du  coté  de 
la  Théologie  [DJ  , ne  laifl'ant  pas  cependant  de  cultiver  prefque  toutes  les  autres  Sciences  [EJ.  On 
trouve  parmi  fes  Opulcules  diverlès  Harangues  Latines  & des  Thcfcs  qu'il  compofa  dans  ce  tems-là,  / 

& entre  autres  un  Difcours  prononcé  le  5 de  Novembre  1 65 1 (c)  , & une  Théfe  foutenue  à la  Pro-  (<■)  ibia.  p. 
motion  de  165a,  dans  laquelle  il  tache  de  prouver  que  l’Hypothéie  Cartéficnne  fur  la  Matière  & le  ,1?- 
Mouvement  ne  fuflit  pas  pour  rendre  raifon  des  principaux  Phénomènes  de  la  Nature  (J);  & une  O-  pg)  v.  us- 
de  fur  le  même  fujet,  compofée  en  1653  (e).  Le  x 2 de  Juillet  de  cette  année  il  fut  incorporé  dans  (r)  u,id.  P. 
l’Univerfité  d’Oxlord  en  qualité  de  Maitre-es-Arts , immédiatement  après  la  fin  de  l’Aèie  (/).  Jaques  »«»• 

Du  Port  Profeflcur  en  Langue  Grecque  à Cambridge  , aiant  quitté  là  Cliairc  en  1654,  recommanda  (/)  wnnd 
pour  être  fon  fucceilèur  Barrow  qui  avoit  été  fon  Difciple  ;&  celui-ci  juflifia  la  bonne  opinion  que  fon  voi.'i?cSl 
iVIaitre  avoit  de  lui,  en  foutenant  l’Examen  avec  beaucoup  d’applaudifietnent.  Il  11’obtint  cependant  ««*•  Ediu* 
point  cette  place  , parce  que  le  Parti  dominant  lui  croyoit  du  penchant  pour  l’Arminianifine.  Il  n’a  <le  |;:U 
pas  laifi’é  neanmoins  de  reconnoitre  la  bienveillance  que  le  Dotteur  Wluchcote  lui  témoigna  en  cette 
occalion  , & en  plulieurs  autres.  Peu  de  teins  après  il  alla  voyager  [EJ  : il  vit  la  France  & l’Italie  , 

& 


fC]  îl  fc  dijlir.gua  par  me  grand:  application  à l’étude 
par  un:  conduite  exemplaire  à tout  (garde.  J Quoiqu'il  le 
trouvât  cil  quelque  façon  fans  parons  , il  n'abufa  point  de 
fa  liberté  pour  négliger  fes  études  , ou  pour  fe  livrer  au 
dérèglement:  au  contraire,  il  s'appliqua  a fc  former  au  tra- 
vail, à acquérir  des  lumières  , & à la  piété;  fc  préparant 
en  quelque  matiièie  par-là  à foutenir  les  divers  états  où  il 
fe  trouva  dans  la  fuite  de  fa  vie.  11  perfilia  avec  tant  de 
fermeté  dans  le  Parti  Roynliftc , qu'oil  ne  put  jamais  l'en- 
gager à faire  le  ferment  de  la  Ligue  ; & malgré  cela  il  ne 
laiû'i  pas  de  gagner  la  bienveillance  des  principaux  Cliefs 
de  l’Univerfité,  par  fa  probité,  fa  candeur  & fit  pruden- 
ce (3).  Il  fut  aufii  fort  bien  traité  par  le  Porteur  Hill  r 
que  ie  Parlement  avoit  fait  Principal  du  Collège  de  laTri- 
nité  , à la  place  du  Docteur  Contour,  qui  avoit  été  dépo- 
fé  à came  de  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  (4).  Ce  Ré- 
gent lui  eiant  mis  un  jour  ia  main  fur  la  tête,  Jui  dit  : Tu 
is  u t bon  Carpe»,  c'ejl  dommage  que  tu  Joi;  Royalific.  A- 
iant  dans  la  fuite  fait  un  Difcours  fur  la  Compilation  des 
l'oudrts , où  il  faifoit  l'éloge  des  anciens  teins,  d'une  ma- 
nière qui  réfiéchiiibit  un  ;>cu  trop  fur  le  prêtent , quel- 
ques-uns des  Membres  parièrent  de  le  cbafil-r  ; mais  le 
Principal  leur  ferma  la  bouche  par  ces  paroles  : P.arrova 
efl  plus  honnête  • tomme  qu'aucun  de  nous  (5).  Ce/l  - là  , 
dit  le  Docteur  Pope  , un  irait  bien  remarquable  , y une 
grande  preuve  du  mérite  fuperieur  de  notre  jeune  Savant , qui 
pouvait,  comme  les  P, êtes  le  dijer.t  d’Orpbie , apprivoijer les 
lïgrcs  fauvages  , Us  Lions  furieux , lenirc  Tigres  ra- 
bulofquc  Leotics;  rendre  un  Prohyteritn  honnête  envers  un 
Royalijle  fÿ  un  Malintentionné  , qui  itoient  tes  noms  qu’on 
dounoit  dans  ce  tenu  ■ ià  à ceux  qui  étoier.t  attachés  au  Roi , 

<•  l'Eglife  <Jj  aux  Loix.  Ixirfqu'on  propefa  l'Acte  a Enga- 
gement, liatrow  y fouierivit  ; mais  y aiant  fuit  réflexion 
enfuite,  il  s'en  repentit,  <.V  aiia  trouver  ies  CotnniùTaircs 
pour  leur  en  donner  connoifiance , & fit  rayer  fon  nom  de 
la  lifte.  Il  étoit  toujours  prêt  à aider  aux  plus  jeunes,, 
quoique  pour  tout  Ce  qu'il  laifoit  pour  eux,  foit  en  Profe, 
foit  en  Vers  , il  11 'ait  jamais  rien  reçu  qu'une  paire  de 
gands.  Dans  le  têtus  qu'il  né  toit  encore  que  jeune  Etu-. 
diant . fon  grand  génie  ne  lui  permit  pas  de  fc  contenter 
du  Syfiême  fupcrficicl  & peu  foiide  de  Phyfique,  qu'on  eut 
feignoit  dans  l'Univctfité  , & auquel  les  autres  fc  bor-i 
noient:  il  s'attacha  à lire  les  Ouvrages  de  Bacon , dcDcf- 
cartes  , de  Galilée,  & des  autres  Grands  Hommes  duSiè-t 
cle  paft'é  , où  il  trouvoit  quelque  ebofo  de  meilleur  &i  de 
plus  folidc  (6). 

[Cl  J près  fon  éleflion , il  Je  détermina  pour  i'tlnde  de  la 
Médecine  ; mais  il  changea  enfuite  de  fentimens  , y je  leur- 
ra principalement  du  cote  de  la  Tkclogie.)  Comme  les  cir- 
conftanccs  du  tems  n'étoient  pas  favorables  à ceux  quipen- 
foient  comme  lui  fur  les  affaires  de  la  Religion  & de  l'E- 
tat , il  iugea  que  pour  faire  le  plus  de  bien  qu'il  lui  fe-, 
roit  pofltble  , il  devoit  s’attacher  à la  Médecine.  Il  s'yap- 

Ïiliqua  pendant  quelque  ccms,&  fc  rendit  particulièrement 
tabiie  dans  l'Anatomie  , la  Botanique  , & la  Chymie. 
Aiant  enfuite  fait  réfléxion  -,  que  cette  Profeffion  ne  s'ac- 
cordoit  point  avec  le  ferment  qu'il  avoit  fait  lorfqu'il  «*| 
voit  été  reçu  Membre  de  fon  Collège , de  faire  de  la  Théo-, 
logic  l'objet  de  fes  études  . & en  aiant  conféré  avec  fon 
oncle  , depuis  Evêque  de  S.  Afaph,  il  abandonna  la  Mé-> 
dccine  , « s’appliqua  .principalement  à ia  Science  dont 
fon  ferment  lui  preferivoit  l'étude  (7).  . 

[£]  A>  hâffant  pas  cependant  de  cultiver  prefque  toutes  les 
autres  Science!.]  En  lifaqt  les  Remarques  de  Scaliger  fur  Eu- 
fèbe,i\  reconnut  ia  iiaifon  que  la  Chronologie  a avec l’Af- 
tronomic,  ce  qui  l'obligea  à étudier  VAimageJie  de  Ptolo- 
méc:  mais  fentanc  que  l’on  ne  pouvoit  lire  avec  fruit  cet- 
te forte  de  Livres  fans  le  fe  cours  de  JxGéométrie,  il  s'ap- 


pliqua à étudier  les  Elément  d'Euelide  , & ne  fut  pas  con- 
tent qu'il  n'cùt  pol'é  les  premiers  fnndcmcns.  C'eft  ainfi 
qu'il  s’engagea  dans  les  Mathématiques  , aiant  dans  ce 
tetos-là  le  lavant  Jean  Ray  pour  fon  compagnon  d'étude , 
avec  qui  il  berborifoit  quelquefois  , ée  dont  il  a tou- 
jours conftnmmcm  cultivé  l'amitié,  il  pafià  enfuite  aux 
autres  Mathématiciens  , & il  publia  ton  Euclide  , cil  plus 
petit  volume  & félon  une  méthode  plus  claire,  qu'on  n'a- 
voit  encore  fait.  Il  avoit  écrit  à la  ;in  de  fon  Apollonius, 
Intra  ixte  temporis  intcrvalla  ptraéhm.-  „ Cet  Ou- 
„ vrage  a été  achevé  entre  le  14  d'Avril&  le  16  de  Mai.” 
Dans  toutes  fes  études  il  avoit  pour  règle  de  ne  pas  aban- 
donner une  chofe , qu’il  n'en  fut  venu  à bout.  Il  n’y  eut 
que  ia  Langue  Arabe,  à laquelle  jl  renonça,  après  l'avoir 
étudiée  quelque  ecms.  I^uand  on  lui  dcinatidoit  fon  femi- 
ment  fur  quelque  point,  il  répondoit  d'une  manière  aulîl 
propre  à faire  femir  l'importance  de  la  queftion,  qu'à  l'é- 
claircir; ce  qui  cil  un  grand  talent,  & qu'on  rencontre  en 
peu  de  perfonnes  : car,  comme  dit  Cartlan,  TraRare  ras 
muhi  r.orunt,  ttjlimare  pauci  (8V 

|é‘!  Peu  de  tems  après  il  alla  voyager.]  On  prétend  que  la 
partialité  qu'on  avoit  fait  paroitre  contre  lui  par  rapport  à 
la  Chaiie  de  la  Langue  Grecque,  fut  une  des  raifons  qui 
hiterent  fa  réfolution  , & qui  le  déterminèrent  à voir  le* 
Pays  étrangers.  Mr.  Hill  remarque  , qu'on  ne  peut  dou- 
ter qu'un  homme  qui  agiflbit  avec  tant  de  prudcncedans 
les  moindres  chofes,  n'ait  eu  de  bonnes  railonsdc  pren- 
dre le  parti  -qu’il  fuivit.  Le  Doélcur  Pope  dit  (9) , que 
le  mauvais  fuccès  de  fon  afiairc.la  trille  (filiation  de  l'An- 
gleterre , & le  delîr  de  voir  quelques-uns  des  Lieux  dont 
il  cft  parié  dans  les  Auteurs  -Grecs  & Latins  , furent  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à voyager.  Pour  fournir  aux 
frais  néccftaircs,  il  vendit  fes  Livres  en  1654  , & fe  ren- 
dit d'abord  à Paris,  où  il  trouva  fon  père,  qui  avoit  fui- 
vi  Charles  H.,  & lui  fit  part  du  peu  qu’il  avoit.  Il  envoya 
à fon  Collège  une  Relation  de  fon  Voyage  jufqu’à  Paris  , 
en  vers  l.ôtins , datée  de  Paris  le  9 de  Février  1655(10), 
avec  d'autres  retnaroues  dans  une  Lettre  en  la  même  Lan- 
gue (11),  par  laquelle  on  voit  fil  pénétration  dans  les  af- 
faires politiques,  quand  il  voitloit  y faire  attention.  Il  y 
fait  un  détail  des  difputcs  de  Mr.  Arnauld  avec  les  Jéfiti- 
tes  , & il  remarque  que  la  fureté  où  les  Protcftans  de 
France  vivoieru,  parotfibit  évidemment  par  une  chofe  qui 
venoit  d'arriver.  L’ Archevêque  de  Touloufc , célèbre  par- 
mi  ceux  de  fon  Parti  par  fon  grand  favoir  , étant  venu  à 
Paris  ; -alla  rendre  fes  devoirs  à la  Reine  , & après  quel- 
ques autres  difcours,  il  fe  mit  à déclamer  contre  les  Protef- 
tans , & & plaignit  de  la  trop  grande  liberté  dont  Us  joutf- 
foient  dans- fon  Diocéfc  : il  les  qualifia  d’Hérétiqites  & de 
Séditieux.  & pria  la  Reine  île  vouloir  les  réprimer.  Cette 
Princefle  l’arrêta  tout  court  au  milieu  de  fa  véhémente  dé- 
clamation , & l'afTura.  qu’elle  avoit  fuHifamincnt  éprouvé 
leur  fidélité  , & qu'elle  les  avoit  trouvés  plus  fidèles  Su- 
jets , que  ceux  qui  les  accufojent  de  fédition.  Qiut  inge- 
rentem  excipient  Regina  , Je  illorumjtdetn  expertam  affirma- 
vit,  y fiieiioret fubditos  comperiffe . quam  qui feditionis  ip- 
fot  in  fimulaecnt  (12).  Un  Maréchal  de  France , qui  fe  trou- 
va préfent.  appuya  ce  que  la  Rcihe  venoit  de  dire  ; & le 
Roi  lui-même  étant  entré  , & s'étant  informé  du  fujet  de 
la  difputc  . témoigna  qu'il  étoit  du  même  foniimcnt  , & 
qu'il  vouloir  continuer  à laiftcr  jouir  les  Réformés  des  li- 
bertés qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  Edits  de  fes 
Prédécefleurs.  Tandem  ipfe  Rex  inserveniens,  y argumen- 
ta m difquifilimis  edoflus,  fe  in  eidem  e[fe  fententid  , y vel- 
"k  libertatem  AnteeefTorum  fuertim  ediRis  eoneelfam  ipjit  prr- 
ftart  fignificavit.  Mr.  Barrotv  venant  enfuite  à parler  de 
la  fameufe  Univerfité  de  Paris . dit  , que  voulant  ren- 
dre compte  des  Grands  -Hommes  qui  y é'toicnt , il  s’étoic 
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& alla  môme  jufqu’à  Confhntinople.  Il  a donné  une  Relation  de  Ton  Voyage  depuis  Livourne  julqu  a 
cette  Ville, dans  un  de  fes  Poèmes.  A fon  retour  dans  fa  Patrie, il  reçut  l'Ordination  Epiicopalc  [Gj. 
En  1655  il  publia  les  Elément  d'Euclide  démontrés  d'une  maniéré  abrégée  [//].  A la  Révolution,  fes  A- 

mis 


trouve  prcfque  à fcc  , ne  pouvant  fc  rappellcr  qu’il  y en 
eut  d'autres  d’un  peu  diftingués  , que  Meilleurs  Arnould , 
& Roberval  , ucs  habile  Mathématicien.  Il  (l'y  trouva 
plus  de  Petaus  , de  Sirinonds , de  Merfennes  , ni  de 
Gartèndis.  Il  ajoute,  qu'en  vilitant  les  Collèges,  il  n'y  a 
trouvé  lien  de  remarquable  que  les  murailles  & les  biti- 
mens  ; & que  (i  fes  yeux  ne  le  trompent  point , l'Univcr- 
(ilé  de  Cambridge  n'a  rien  à envier  à cet  égard  à celle  de 
Paris;  puifquc  fi  l'on  mettoit  en  un  les  Collèges  de  la  Sor- 
bonne , celui  de  Navarre  , & celui  de  Clermont , ils  n'é- 
galcroicnt  pas , tant  s'en  faut  qu'ils  furnaffalîent , foit  en 
grandeur,  l'oit  en  magnificence , le  College  de  la  Trinité  à 
Cambi>dge.  Numer.ja  Collegia  pedibus  perogranti  oculijqut 
ferluflranli  pruter  testa  nibil  e minent  , prêter  parielet  nibU 
tonjpieuum  Je  objeccrit.  Quamfua m bijee  , Ji  eculi  mei  aqui 
fins  arbitri,  Cantabrigianon  iisviderit.  Nec fi  Sorbona  il  fi,  uiia 
cum  Colicgio  Navarreno  in  unum  eonjiciatur  Ciaromontanum 
JeJuisarum  bejpilium  , Mut  ille  aeervus  unicam  S.  Trinitati 
dicatam  *dem  tel  ampiittidine  tir l magnificentii  exccquare  , 
nedum  exctdere  queat.  Après  avoir  pallè  quelques  mois  à 
Paris , il  alla  en  Italie  , i£  fit  quelque  féjour  i Florence, 
ou  il  ne  négligea  pas  l'occalion  favorable  qu'il  eut  de  con- 
fulter  quantité  de  Livres  de  la  bibliothèque  duCrand-Duc, 
de  voir  dix  mille  de  fes  Médailles,  & de  s'entretenir  avec 
Mr.  Pitton , „ dont  la  grande  réputation  par  rapport  à ce 
„ genre  d'étude,  dit  Mr.  Hiii , avoit  engagé  le  Grand-Duc 
à l'inviter  à fe  charger  de  la  garde  de  ce  précieux  Trél'or 
„ d Antiquités.  " Le  Docteur  Pope  (14)  parait  n'avoir 
pas  bien  pris  la  peu  fée  de  Mr.  Hill  fur  cet  article  , car  il 
nous  dit,  „ que  Mr.  F'itton  trouva  tant  de  capacité  i Mr. 
„ Harrow  dans  ce  genre  d'étude,  qu'à  fa  recommandation  le 
„ Grand- Duc  invita  notre  Savant  à fe  charger  de  la  garde 
„ de  ce  précieux  Tréfor  d' Antiquités.”  Il  lui  en  courait  trop 
j Florence  pour  y demeurer  longtcms  : il  defiroit  de  voir 
Home  , plus  qu’aucune  autre  Ville  ; mais  la  pelle  qui  y 
règnoit  l'empêchoit  d’y  aller , fit  il  lé  rendit  à Livourne 
(14)  , où  il  reçut  beaucoup  d'honnêtetés  des  Matchands 
Anglois  , qui  y étoient  établis  (15).  11  s'y  embarqua  pour 
Smyme  au  mois  de  Novembre  de  l’an  1657.  ,11s  furent  at- 
taqués dans  leur  voyage  par  un  Corfaire , ic  quoique  Harrow 
n’eût  jamais  vu  rien  de  pareil  à un  Combat  fur  Mer,  il  11e 
laitià  pas  de  fe  fervir  avec  beaucoup  do  courage  du  mouf- 
ucl  qu'on  lui  avoit  foufou  (16);  car  il  nous  dit  lui-méme 
ans  Ion  Poème  intitulé  , lier  maritimum  a portu  Ligufli- 
to  ad  Ccnflaiitinopolim  (17),  que  la  liberté  lui  étoit  plus 
chère  que  la  vie  , & qu'il  préféroit  la  mort  à l'efclavage; 
que  plutôt  que  J'en  fouffrir  les  mifétes  , il  choifiroit  d'ê- 
tre frappé  de  la  tondre  , d'étre  englouti  par  la  terre  , d é- 
ire  attaqué  de  la  pelle  , de  foulirir  tous  les  maux  de  la 
dernière  pauvreté  , de  perdre  la  vie  par  mille  bicfturcs  , 
ou  de  fubir  tout  autre  malheur,  que  la  Fortune  , le  Sort, 
ou  la  Colère  du  Ciel  pouvoir  iui  envoyer  : 

Almaque  alertas  vitali  cbarior  au  ri  , 

Lite  rtas  ! bullit  car  , animujque  tumet  : 

Ut  tibi  fuljiciar  , monfirum  Jervile  , coailut 
Ut  Jtilciam  arbitrio  libéra  alla  tut  : 

Ut  tua  perpetiar  generojo  vtrbcra  tergo 

l'inAus , fim^ue  vaut  , bejliafaila,  car.it! 

Ale  priui  itato  jercellat  ‘Jupiter  igni  , 
lmrepidum  /crient  teia  jupema  caput  : 

Aut  mibi  fi  tellus  difclujo  feutre  dccijtat , 
lngrcdiar  terra  Utut  wan/que  finus. 

Pt  set  acerba  lues  ; paupertxs  durior  illd , 

Quam  fer 0,  fqualeiui  comprimât  ar3a  juge; 

Sanguine  perfundar  têtus  ; per  ruinera  mille 
Exultons  lutee  carcere  tira  rues  ; 

FiuSibus  exogiter,  quos  aut  fortune  ciere , 

Aut  fatum  Valet , aut  militr  ira  Uct im  ; 

Sim  liber  mode , nrr  moi  mens  obtemperet  ulli 
Dum  mca , prtr/cnim  , barbare  Turce , liii. 

Le  Dofleur  Pope  nous  apprend  (18),  que  cétoit  un  Cor- 
faire  Algérien  qui  les  attaqua  , & que  pendant  le  combat 
Mr.  Harrow  fc  munit  de  lés  armes , fc  tint  fur  le  demi-pont, 
combattant  vigoureufement , jufqu'à  ce  que  le  Corlaire, 
voyant  la  couragcufc  rtfillance  qu'on  lui  faifoit,  revira  de 
bord.  „ Je  lui  ai  demandé  , dit  le  DoÜeur  , pourquoi 
„ il  ne  s'étoit  pas  retiré  à fond  de  cale , & n'avoit  pas 
„ lailîé  le  foin  de  la  défenfe  du  Vaifleau  à ceux  qui  y a- 
„ voient  intérêt  ?"  11  me  répondit:  „ Perforine  n'y  «voit 
„ plus  d'intérêt  que  moi-même  ; j'aurois  mieux  aimé  per- 
„ dre  la  vie,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Bar- 
„ bares."  Il  fut  très  bien  reçu  i Smyme  du  Conful  Mr. 
Spencer  Bretton,  (fur  la  mort  duquel  il  fit  une  Elégie  en 
1659(19)),  & des  Marchands  qui  s'y  trouvoient.  11  re- 
çut beaucoup  d'honnêtetés  à Conllantinoplc  de  l’Ambafia- 
deur  d'Angleterre  le  Chancelier  Thomas  llcndifh  , & du 
Chevalier  Jonathan  Daws  ; & ils  furent  toujours  très  liés 
dans  la  fuite.  Il  favoit  faire  fur  le  champ  toutes  for- 
tes de  pcrû  nnages  , & accommoder  fa  convocation  d 
toutes  (cites  de  génies,  de  manière  qu  elle  étoit  toujours 
agréable  fc  utile.  Il  foutenoït  une  tncfe  fans  orgueil  &’ 
fans  pallion , d'une  manière  propre  i convaincre  les  Savans; 
& favoit  donner  un  tour  amulant  à ce  qu'il  difoit,  pour 
les  autres , fans  fouir  néanmoins  de  fon  caractère'  , qui  a- 


volt  quelque  chofe  de  grave  & d'impofant  , tel  que  celui 
dont  Cicéron  parle  à Atticus  : Non  te  Bnai  uajtrl  vtthieu- 
lus  ab  ifia  tratione  deterra  (îo)?  Pendant  qu'il  fut  à Con- 
llanlinople  , oii  avoit  autrefois  (iégé  S.  Chryloilomc- , il 
relut  tous  les  Ouvrages  de  ce  Père  , qu'il  préféroit  infini- 
ment d tous  les  autres.  Il  demeura  plus  d'un  an  en  Tur- 
quie , & revint  par  Vcnife , où  il  n’eut  pas  plutôt  mis  pied 
d terre , que  le  feu  prit  au  Vailfeau  fur  lequel  il  étoit , qui 
fut  confirmé  avec  tout  ce  qu'il  y avoit,  n'y  arant  t-u  que 
l'Equipage  de  fauvé.  En  retournant  de  Venife  en  Angle- 
terre , il  traverfa  l'Allemagne  & la  Ho!!andc;&  l'on  trou- 
ve quelques  particularités  de  Ces  voyages  dans  lés  Poë- 
fres(ai).  _ . 

[GJ  A fon  retour  dans  fa  Patrie , il  reput  V Ordination  E- 
pijcopale.)  Le  tenrs  , auquel  les  Membres  du  Collège  de 
la  Trinité  font  obligés  par  leur  ferment  de  prendre  l'Or- 
dre de  Prêtrife  & de  quitter  le  Collège  , étoit  déjà  paf- 
fé.  Il  n'eut  donc  pas  de  repos,  qu’il  n'eèt  reçu  FOrditia- 
tion  Epifcopalc.,  qui  lui  fut  donnée,  i ce  que  I on  croit, 
par  l'Évêque  Brownrigh  , quoique  les  teins  fuiiént  bien 
changés,  l'Eglife  Anglicane  réduite  en  un  trifte  état  , èe 
les  circonftances  fortditféreiltesde  ce  qu  elles  étoient  lorf- 
qu’il  avoit  fait  le  feraient,  auquel  d'autres  fatisfuifoient  en 
négligeant  les  Ordres  (2 1). 

[Il]  En  1655  il  publia  ies  Eiemens  d'Euclide  démontrés 
d'une  manière  abrégee.]  Cet  Ouvrage  parut  d Cambridge 
en  Latin , & 011  en  donna  une  Traduction  Angloife  à Lon- 
dres en  1660.  Il  dit  dans  la  Préface,  qu'il  s'eft  propotiS 
deux  chofcs  principales:  la  prémière , de  réunir  la  briève- 
té dans  les  Démunitrations  avec  la  clarté  , autant  que  la 
nature  du  fifiet  la  pu  permettre.  Il  ajoute,  qu'il  fit  flatte 
d'y  avoir  réufli  , i que  quoique  d'autres  puiifcnt  peut  - ê- 
tre  démontrer  la  plupart  des  Propolitions  d'une  manière 
plus  curieufe,  il  11e  croit  pas  que  perfonne  puiTc  le  faire 
d une  manière  plus  concile  ; (ur-tout  n'aiant  rien  changé 
ni  dans  l’ordre  ni  dans  le  nombre  des  Propolitions , ni  pria 
la  liberté  d'en  omettre  aucune  d'Euclide  , comme  moint 
nécclTaire  , ou  de  mettre  quelques-unes  des  plus  aifées 
dans  la  Clarté  des  Axiomes,  ce  qui  a pourtant  été  fait  par 
d'autres  Plcrivains,  & particulièrement  par  André  Tacquet 
Géopiètre  très  exact , dont  il  rcconnoit  avoir  pris  certai- 
nes chofe#.  Il  ajoute , qu'il  fe  feroit  contenté  de  la  belle 
Fidition  de  cct  Auteur,  li  ce  Savant  n'avoit  jugé  à propos 
de  ne  publier  que  huit  Livres  d'ICuciide  avec  les  éeiaircif- 
fcniens  de  fa  façon , regardant  les  fept  autres  couitnc  ap- 
partenant moins  aux  Elémcns  de  la  Géométrie,  (^uc  pour 
iui , il  a eu  un  tout  autre  but  des  le  commencement,  & 
qu'il  s'eft  propofé  , non  de  compolèr  lui-même  des  Elé- 
ment de  Géométrie  , mais  de  démontrer  tout  Euclidc  a- 
vec  toute  la  brièveté  polfible.  Que  quoiqu'il  y ait  quatre 
Livres  de  cet  "Auteur,  favoir  le  feptiemc,  le  huitième,  le 
neuvième,  & le  dixième, qui  n'aient  pas  un  rapport  aullï 
direct  à la  Géométrie  proprement  dite  que  les  fut  prémiers 
& les  deux  fuivans;  cependant  il  n'y  a perfonne  , un  peu 
veifé  dans  la  Géométrie  , qui  ignotc  qu’ils  font  d'un 
grand  ufage  dans  les  Sujets  Géométriques  , tant  par  la 
grande  liniion  qu'il  y a entre  l’Arithmétique  & la  Géomé- 
trie, que  pour  la  conuoirtltncc  des  Grandeurs  mcfurables, 
& incoinmcnfurablcs  , qui  eft  de  la  dernière  importance 
pour  I intelligence  tant  des  Surfaces,  que  des  Solides.  Et 
que  l'on  ne  pouvoir , fans  préjudice  vifiblc,  omettre  la  belle 
Théorie  des  cinq  Corps  réguliers,  contenue  dans  les  trois 
derniers  Livres  , parce  qu'Euclidc  étant  Platonicien  , on 
prétend  qu'il  n'a  bâti  tout  fon  Syftèinc  , que  par  rapport 
aux  idées  de  Platon,  ce  que  Proclus  artère  dans  le  palfage 
fuivailt:  ”0$l*  en  yfit  VÏS  evax âme  fni%liûrnn  riX^-  3r*e <cx- 
r«r*  r«r.  rit  ul uniim  Iix.r aitxSt  jjruù»  ovcitoit.  D'ail- 
leurs Mr.  Harrow  fc  perfuadoit  l'ans  peine  , que  les  Ama- 
teurs des  Mathématiques  feraient  bien  ailes  d'avoir  tout 
l'Ouvrage  d'Euclide  , tel  qu'on  le  cite  & qu'on  le  recom- 
mande ordinairement.  Il  s'étoit  donc  déterminé  de  n'o- 
mettre  aucun  des  Livres,  ni  aucune  des  Proportions , qui 
fe  trouvent  dans  Pierre  Flérigon,  qu'il  avoit  été  obligé  de 
fuivre  exaâcment,  aiant  dellein  de  fe  fervir  de  la  plupart 
de  fes  figures,  parce  qu'il  craignoitquefon  départ  fubit  de 
l'Angleterre  11c  lui  aurait  pas  lailfé  allez  de  tems  pour  en 
faire  de  nouvelles,  quoiqu'il  en  eût  eu  quelquefois  envie. 
Par  la  même  raifon  il  fe  propofe  de  n'employer  générale- 
ment que  les  Démonflrations  d'Euclide  même,  abrégées; 
excepté  peut  être  dans  le  fécond  &.  dans  le  treizième  Li- 
vre, & quelquefois  dans  le  fept , le  huit  êc  le  neuvième , 
où  il  avoit  cru  devoir  s'écarter  un  peu  de  lui.  La  fécon- 
dé chofe  qu'il  s'eft  propofée  dans  cet  Ouvrage , a été  de 
faire  plaifir  è ceux  qui  aiment  mieux  les  Démonflrations 
par  des  caraSères,  que  celles  qui  font  en  termes  exprès; 
& comme  la  plupart  des  perfonnes  de  notre  Nation  , dit- 
il,  font  accoutumés  dans  ce  genre-là  aux  Notes  de  Mr. 
Oughtred  , il  a cru  devoir  en  faire  ufage  généralement 
par  tout.  Car  aucun  Auteur  de  fa  connoiffimcc  , excepté 
Pierre  Hérigun  , n’avoit  entrepris  jufqucs-là  de  publier 
Fluclide  félon  cette  Méthode.  Et  quoique  celle  du  lavant 
Ecrivain  dont  on  vient  de  parler , foit  à bien  des  égards 
excellente,  & quelle  foit  parfaitement  bonne  par  rapport 
au  but  particulier  qu'il  fe  propofoit  , Mr.  Harrow  la  trou- 
ve cependant  défectueufe  à deux  égards.  Préniièrcmcnt, 
parce  qu'il  rapporte  fouvent  des  Propolitions  pour  prou. 
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mis  s’attendoienc,  qu’aiant  autant  fouffert  qu’il  avoit  fait  pour  la  Caufe  du  Roi , il  feroit  d’abord  a- 
vancé  : mais  lui-même  fe  plaint  dans  un  Diiliquc  Latin , qu’il  n’a  pas  mis  parmi  fes  Poëlies , que  per- 
fonne  n’a  fouhaité  avec  plus  d’ardeur  le  retour  du  Roi , & que  perfonne  ne  s’en  eft  moins  reflenti 
que  lui  (g).  Il  ne  Iaifïa  pas  de  faire  à cette  occafion  une  Ode , où  il  introduit  la  Grande-Bretagne  fé- 
licitant le  Roi  fur  fon  retour  (Jf).  En  1660  il  fut  fait,  fans  qu’on  le  lui  dilputât,  Profcflcur  en  Lan- 
gue Grecque  à Cambridge,  & il  fit  une  Harangue  Latine  en  prenant  pofTellion  de  cette  Charge  [/]. 
Mr.  Hill  nous  apprend  (i)  , qu’un  Ami  de  l’Auteur  aiant  emprunte  les  Leçons  qu’il  avoit  faites  , ne 
les  a jamais  rendues.  Le  16  de  Juillet  de  l’an  1662  (I),  il  fut  choifi  pour  remplir  une  Chaire  de  Géo- 
métrie au  Collège  de  Grefham  à Londres  , vacante  par  la  mort  de  Mr.  Laurent  Rook  : ce  fut  au 
Doéleur  Wilkins,  depuis  Evêque  de  Chefter, qu’il  fut  redevable  de  ce  Pofte;  & il  remplit  non. feule- 
ment fes  propres  fondions , mais  aufiî  celles  de  fon  Collègue  le  Dofteur  Gautier  Pope , Profefieur  en 
Aftronomie  dans  le  même  Collège.  La  Harangue  qu’il  ht  en  prenant  poflclfion  de  fon  Emploi  [À'  ] 
fe  trouve  dans  le  quatrième  Tome  de  fes  Oeuvres  (J).  Entre  autres  Leçons  qu’il  avoit  faites,  il  y en 
avoit  fur  la  Projection  de  la  Sphère,  qu’il  prêta  avec  d’autres  papiers,  & oui  font  perdues  (m).  Il  fat  la 
même  année  un  Epitbalame  en  Grec  fur  le  mariage  du  Roi  Charles  & de  la  Reine  Catherine  (11). 
Vers  le  même  tems  on  lui  offrit  un  fort  bon  Bénéfice , qu’il  refufa , parce  qu’il  regarda  comme  un  acte 
de  Simonie  la  condition  qu’on  exigeoit  de  lui,  d’inftruirc  le  filsduCollatcur.  On  lui  offrit  auffi  de  fe  char- 
ger de  la  Garde  de  la  Bibliothèque  Ccttonienne  : mais  après  avoir  effayé  pendant  quelque  tems , il  aima 
mieux  fe  fixer  à Cambridge,  où  en  1663  il  obtint  la  Chaire  de  Géométrie  fondée  par  Mr.  Lucas  [L^; 
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ver  quelque  Théorème  ou  quelque  Problème  particulier , 
quoique  les  derniers  ne  dépendent  pas  toujours  des  pre- 
miers; & qu’il  elf  allez  difficile  de  dillinguer  d’abord , s’ils 
ont  de  la  liaifon  enfcmble.ou  non,  foit  par  l’ordre  où  ils 
font  placés,  ou  autrement  ; déporté  que  faute  deloslierpar 
les  ConjonÂions,  ergo  , rurfus , il  y a de  la  difficulté,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  ne  font  encore  que  commencer.  Il  ar- 
me auffi  fort  fouvent,  qu’on  tombe,  en  fuivant  cette  mé- 
thode , dans  des  répétitions  inutiles  ; ce  qui  rend  les  Dé- 
monltrations  trop  prolixes,  fit  par  cela  même,  obfcurcs  fit 
cmbarrafltSes.  Inconvénient  auxquels  la  Méthode  de  Mr. 
Barrow  remédie,  d’entre  mêler  quelques  mots  parmi  les 
caractères , félon  qu’on  le  juge  à propos. 

[/]  Il  fit  une  Harangue  Latine  en  prenant  pojjcjfion  de  cet- 
te Chaire.]  KIlc  fe  trouve  dans  le  IV.  Tome  de  fes  Oeu- 
vres (23):  il  y fait  l’éloge  d’Eraftne,  qui  a tant  contribué 
à réveiller  l’étude  de  la  Langue  Grecque  & de  la  Latine;  il 
rend  auffi  juttice  à la  mémoire  du  Chevalier  Thomas  Smith, 
du  Chevalier  jean  Cheek,  de  Downs,  de  Crichton,  fit  du 
Doftcur  Duport  : il  parle  de  fon  peu  de  capacité  pour 
bien  remplir  cette  Chaire  , fit  dit  que  dans  tout  le  cours 
de  fes  Voyages  il  n’a  vu  nulle  part  autant  de  fecours  pour 
cultiver  les  Sciences  , autant  de  bon  - fens , de  jugement , 
d’efprit  & d’érudition,  qu’on  en  trouve  dans  l’Univerfité 
de  Cambridge  ; qu’il  ne  s'inquiéterait  guères  , s’il  avoit 
i parler  feulement  devant  des  Allemands,  encore  étourdis 
des  fumées  du  vin,  devant  des  Hollandois  grofliers  & peu 
au  fait  de  la  belle  Littérature , ou  devant  des  François  ba- 
dins , «t  devant  des  Italiens  qui  ne  favent  guères  que 
leur  langue  naturelle.  Equidem  apud  Gcrmanorum  befierni 
crapuld  ebnubilata  c (rebella , in  Batavas  aura  pingui  Miner- 
va  olftipatas , coram  dejultoriis  Gailis  , au I ad  liâtes  ultra 
vemaculum  idiema  parurn  fipienus  , nibil  admedum  morarer 
verba  faflurus.  Au  lieu  qu’il  a i parler  devant  des  perfon- 
ncs  de  goût  & de  jugement , diflinguées  par  leur  habileté 
dans  la  Langue  Grecque  à un  point , que  la  Grèce  elle- 
même  fcmblc  avoir  quitté  fon  ancien  féjour  pour  venir 
s'établir  parmi  eux.  On  voit  par  l'exemple  de  Mr. 
Barrow,  que  les  plus  grands  Hommes  fe  dépouillent  diffi- 
cilement de  leur  prévention  en  faveur  de  leur  Pays,  fit 

?u’i!s  ont  de  la  peine  à perdre  je  ne  fai  quel  mépris  mal 
ondé  qu’ils  ont  pour  les  autres  Nations.  Ce  n’cll  peut-ê- 
tre pas  à tort  qu’on  taxe  Melficurs  les  Anglois  d’être  un 
peu  trop  entachés  de  ce  défauc.  Dans  le  fond,  un  hom- 
me tel  que  Barrow  ne  pouvoir  ignorer,  puifquc  lui-même 
venoit  ac  le  dire  , que  l’Allemagne  , la  Hollande,  & la 
France  ont  eu  un  grand  nombre  de  Littérateurs , qui  peu- 
vent difputer  de  rang  avec  les  Anglois,  & que  l’Italie  n’a 
pas  manqué  de  Grands-Hommes  en  ce  genre,  quoique  la 
Domination  Papale  gène  davantage  les  Sciences  ; mais  ce 
qu'on  dit  des  Poètes. & des  Peintres,  qu’il  faut  leur  pafler 
la  liberté  des  fictions  , peut  quelquefois  s'appliquer  auffi 
aux  Orateurs.  Aon.]  Dans  la  fuite  de  fon  Difcours, 
Barrow  juftirie  fon  incapacité , par  deux  raifons  ; les  mal- 
heurs & la  pauvreté , auxquels  il  avoit  été  expofé  pendant 
longtcms  ; & fes  Voyages  dans  des  Pays  éloignés  & bar- 
bares , qui  l'avoient  privé  du  commerce  des  bons  Auteurs. 
Mais , il  ajoute , que  puifqu'on  lui  a fait  l’honneur  de  jetter 
les  yeux  fur  lui  pour  remplir  cette  Chaire,  il  tâchera  de 
compenfer  ce  qui  lui  manque  d'ailleurs , par  des  foins  re- 
doublés fit  par  une  application  foutenuc.  Et  que  ce  qui 
l'encourage  fur  • tout  , c’eft  que  l’on  a vu  renaître  la 
gloire  des  Sciences  par  l’heureux  retour  du  Roi , au-licu 
que  les  tems  précédons  avoient  été  très  malheureux  pour 
les  Mufes  , n'y  aiant  que  l'Art  de  la  Guerre  qui  eut  été 
eftimé  ; enforte  qu'on  pouvoit  avec  raifon  leur  appliquer 
ces  Vers  d'Ennius  : 

Sperr.itur  Orator  tenus , btrridu'  Miles  amatur , 

Éelli  patentes  Jura  mage , quam  fapiensi  patentes. 

Déformais , dit-il , perfonne  ne  fera  fufpcéi  ou  cenfé  cou- 
pable à caufe  de  fon  Erudition  fit  de  fa  Vertu  ; déformais 
le  tumulte  des  Armes  n’étouffera  plus  les  Arts  & les  Scien- 
ces , fit  l’on  ne  verra  plus  les  derniers  des  hommes  fouler 
aux  pieds  les  gens  d'un  mérite  diftingué.  11  s'étend  enfui- 


te  fur  l'excellence  de  ta  Langue  Grecque  par  deffus  toutes 
les  autres  : il  dit  qu’elle  eft  la  plus  ancienne  , excepté 
l'Hébraïquc , & qu'clic  a précédé  les  Sciences , de  la  mê- 
me manière  qu'un  père  eft  avant  fon  fils  , & qu'un  tronc 
eft  avant  les  branches  qu’il  produit.  Si  l’on  confidère 
fon  ufage  , il  s'étend  i toutes  les  Sciences.  Rien  n’égale 
la  force,  l’énergie  , fit  les  grâces  de  cette  Langue  , faite, 
femblc-t-il , pour  charmer  l’oreille  fit  pour  remuer  les 
paffions.  Quanta  magis  incumbendum  Gracie  Linguarussi 
principi  , reliquat , omnimedA  exeellenlid  , quee  tanta  Juperat 
intervalle  ? Si  atatem  ejus  JpeBamus  , praler  unam  humante 
laquela  cettvam  Hebraicam  , antiquijftma  eft  , ima  feientii 
awni , n on  aliter  quam  pareils  fabole , radix  furculis,  veluftior  : 
fi  uj  11m,  is  amplijfimus  eft  , ad  omnis  fapientia  thulium,  ai 
omnem  ingenii  cultum  Je  exporrigenr  : fi  cammaaitatcm , vim 
aut  gratiam  rejpicimus  , nullam  arbitrer  exiitijfc  unqttam 
martali  Jpritu  medulatam  , bac , quee  ftteril  aux  explicondis 
Jenfibus  aptior  , aut  demulcendis  attribut  gratier , aut  effet- 
tibus  cemmevendis  eJficacior(2q).  Il  paffe  a décrire  les  avait-  (,4)  ibid. 
cages  de  cette  Langue,  fit  le  mérite  des  Auteurs  qui  y ont  p.  ios. 
écrit  fur  toutes  les  Sciences  , fit  il  remarque , que  c’eft 
dans  ce  Tréfor  que  les  Latins  ont  puifé  toutes  leurs  con- 
noiffanccs;  Cicéron  a profité  des  Orateurs  fit  des  Philofo- 
phes  Grecs;  Virgile,  dan?  fes  Bucoliques,  de  Théociitc, 
dans  fes  Géorgiques,  d'Héfiodc,  dans  fon  Enéide,  d’Homère; 

Térence  a été  l’imitateur  de  Ménandre; Sénèque  le  Tragi- 
que, celui  d’Euripide.  Il  obfcrvc  auffi,  que  les  deux  illus- 
tres Empeurcurs  , par  nebile  Ctrjarum , Marc  - Antonin  fit 
Julien , ont  fi  bien  fenti  les  défauts  de  leur  propre  Langue, 
qu'ils  ont  écrit  en  Grec  , regardant  cette  Langue  comme 
plus  propre  à exprimer  toutes  fortes  de  fentimens  avec  une 
force  fi ; une  beauté  particulière. 

r/f]  La  Harangue  qu’il  fit  en  prenant  panejfton  de  Jon  Em- 
ploi.] Il  la  commence  par  l'éloge  du  Chevalier  Thomas 
Gresham,  Fondateur  de  ce  College,  d’où  il  paffe  i celui 
de  Mr.  Henri  Briggs , le  prémicr  qui  y ait  rempli  la  Chai- 
re de  Géométrie , fit  celui  qui  a perfeéHonné  l'invention 
des  Logarithmes  ; il  fait  auffi  celui  de  Meilleurs  Chrifto- 
phle  Wrenn  , fit  1-aurcnc  Rooke  , fes  prédéceffcurs.  Il 
témoigne  fon  regret  de  ce  que  fon  peu  de  capacité,  fit  la 
médiocrité  de  fes  talcns  , le  mettent  hors  d'écat  de  rem- 
plir dignement  la  place  de  ces  Grands-Hommes,  aiant  par- 
lé beaucoup  de  tems  parmi  des  Nations  éloignées  fie  bar- 
bares , 6:  s'étant  occupé  depuis  fon  retour  aux  minuties 
de  la  Grammaire  , à éplucher  des  phrafes  fit  des  mots; 
enforte  qu’il  avoit  été  obligé  d'abandonner  les  Mathéma- 
tiques , fit  tout  ce  qui  s'appelle  Philofophie  , excepté  la 
Morale  , fans  efpoir  d'y  revenir  jamais.  Cui  ab  omnibus 
bénis  literis  lot  annos  exulami , Barbares  Scjtbas  inter  if  in- 
cultas  Sarmalat  verjanti , peragranti  terrât , trajicienti  aquo- 
ra  , cum  utriujque  elementi  periculit , cumque  gravions  in- 
fortunii  procellis  cenfliBato  , tantum  t emparis  aecretum  eft  , 
taniumqtie  defluxit  , exilibus  nugis  occupate.  Qui  ex  que  , 
injauft 0 errere  perfuiiBus,  conquiejcerc  caperam,  in  Gram- 
maticum  «toi  piftrinum  detrujus  , if  vcculorum  mifcrabili 
aueupie  damant  us , Matbematicis  protinus  Jcientiis,  if  Pbi- 
Itjopbia  emni  (unam  forfitan  meralem  exe c peso)  nuneium  re- 
mijerim , iir.o  bellum  denunciarim  , va le  Jaltem  (ut  mibi  vi- 
debar'i  cetemum  dixerim  (25).  11  s'étend  enfuiee  fur  les  , , jy, 

Î-ramls  avantages  de  la  Géométrie , qui  n’eft  pas  un  pur  amu-  p,  ,7> 
ement  d'cfprit , fi:  ne  roule  point  fur  des  objets  chiméri- 

?|ucs;  mais  qui  eft  fondée  fur  des  principes  folides.qui  eft 
ertile  en  conféquences  utiles  , qui  eft  la  fource  féconde 
des  Arts, le  fondement  inébranlable  d'un  grand  nombre  de 
Sciences, & le  principe  d'une  infinité  de  belles  Découver- 
tes utiles  i la  Société.  Tqt  artium  ftecunda  parent , toc 
Seieruiarum  inconcujjabafis , tôt  in  rem  bumanam  commedita- 
tum  ptrennlt  featurig*  , Geometria. 

[L]  Il  obtint  la  Chaire  de  GiemUtrie  fondée  bar  Mr.  Lu- 
cas.] Il  s’étoil  fi  bien  acquitté  de  fa  Charge  de  Profcffeur 
du  Collège  de  Grefham , fit  avoit  répondu  fi  parfaitement 
aux  foins  que  le  Doéleur  Wilkins  avoit  pris  pour  lui , que 
lorfque  Mr.  Lucas  en  1663  fonda  une  Chaire  de  Géomé- 
trie i Cambridge  , le  même  Ami , toujours  zélé  fit  con- 
fiant, le  recommanda  à Meffieurs  Raworth  fit  Ruck,  char- 
gés de  pourvoir  i cette  place,  qui  1*  lut  ac«ordéi«nt  avec 
N pial- 
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& quoiqu’il  pût  cottfervcr  les  deux  Otai  res,  celle  du  Collège  de  Grefham  & ÇeUede  Cambn^il  ft 
contenta  de  la  dernière,  & le  20  de  Mai  1664  il  réfigna il  autre r,  dans  iaqtxeUe  Mr.  lux 

fueeédt  par  le  crédit  du  Doftcur  Wilkins.  Les  Leçons  de  Mathématique  qu  il  fit  à Cambridge  ont 
été  publiées  après  fa  mort  à Londres  1684  in-12.,  fous  ce  utr etIfiaa  Banox,  Mathtmattea  Profefi 
foris  Lucafiani , LeSiones  habita  m Scholis  publicis  Acadcmite  Cantabri&enfis , artms  Dmim  1664  , 1665, 
1666,  & ultima  quatuor  iticerti  temporis.  Mr.  G.  Wells  les  dédia  à I Univcrfite,  difantqu  il  fe  ou  m- 
jufte  de  laifier  périr  aucune  des  excellentes  productions  de  notre  Auteur  , tandis  que  fon  Divin  Gén* 
avoit  afliiré  l’immortalité  aux  Ecrits  de  ces  illulbcs  Anciens,  Euehde,  l bcodofe , Archimède , Apollonau 
&c  Les  Auteurs  des  Æa  Eruditorum  , pour  le  mois  de  Février  1684,  difent  (0),  que  quoique  ces 
Leçons  ne  roulenc  que  fur  les  premiers  Principes  de  la  Géométrie,  on  y apperçoit  par-tout  des  mar- 
ques  de  la  fugacité  & du  jugement  de  l'Auteur  , & de  la  grande  connoiiTance  qu  il  avoit  de  la  Phito- 
fophie  ancienne;  qu’il  y a d'ailleurs  plufieurs  Digreflions  curieufes  fur  divers  fujets  très  important..  En 
i( 560  il  fe  démit  de  fa  Chaire  de  Mathématique  en  faveur  de  fon  Ami  Mr.  Ifaac  Newton,  & rélolut 
d'abandonner  les  Mathématiques,  pour  fe  donner  entièrement  a la  Théologie  [MJ.  Il  ne  lui  relia 
alors  que  fa  place  dans  le  Collège  de  la  Trinité:  mais  l’Evéque  de  S.  Afaph  fon  oncle,  a la  conlécra- 
tion  duquel  pour  l’Evêché  de  Man  il  avoit  fait  le  4 de  Juillet  1663  un  Sermon  fur  Pfeaum.  CXXAll- 
16.  (p),  lui  donna  un  petit  Bénéfice  fimple  dans  la  Principauté  de  Galles;  & le  Doéteur  Scth  Ward 

' • . « » • 1 • r *r  • 1 /Z.  liti  r«r\n fi-ro  nnr*  Pn ’K/'Ani*  Intl  P.Pll- 


1 Collège  de  la  Trinité  (q).  L’Evéque  de  Salisbury - 

Wiltfhire,  qu’il  refufa  modeftement  (r).  En  1670  il  fit  une  Pièce  en  Vers  Latins  fur  la  mort  de  la 
Duchefiê  d’Orléans  (s)  , une  autre  fur  celle  du  Duc  d’Albcmarle  (r),  & une  Ode  fur  la  Trinité  (ty- 
Le  Mécredi  des  Cendres  de  l’an  1671  il  fit, en  préfence  du  Lord  Maire  & de  la  Cour  des  Aldermans, 
un  Sermon  de  Charité  pour  l’Hôpital,  fur  le  Devoir  & laRécompenfe  de  la  Charité  envers  les  Pauvres , fur 
le  Pfeaume  CXI1.  9.  En  1672  il  publia  fes  Leçons  tï  Optique  [Ar]  , avec  quelques  Leçons  de  Géomé- 
trie. 
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plnifir.  Pour  répondre  d'autant  mieux  aux  vues  d'une  fi 
belle  & fi  utile  fondation  , il  lit  faire  une  I.oi  qui  l’obli- 
geoit  & fes  Sueceffeurs  de  lailtcr  tous  les  ans  à l’Univcrfi- 
té  dix  Leçons  par  écrit;  & l'on  peut  juger  par  celles  qu'on 
a publiées  de  lui  , qu'il  s'acquitta  dignement  de  fon  de- 
voir (4(5).  Nous  avons  dans  le  IV.  Tome  de  fcs  Oeuvres 
(27)  la  Harangue  qu’il  fit  en  prenant  poll'cfiïon  de  la  Chai- 
re de  Géométrie , & qu'i!  prononça  dans  l’Auditoire  de  Ma- 
thématique le  14  de  Mars  1664;  il  y fait  un  très  bel  éloge 
de  Mr.  Lucas  , Fondateur  de  cette  Chaire  , & témoigne 
fa  reconnoiffancc  à Mrs.  Rawotth  & liuck , Exécuteurs  des 
volomés  de  Mr.  Lucas.  11  parle  enfuite  des  raifons  qui 
lui  ont  fait  quitter  la  Profcliion  de  la  Langue  Grecque 
pour  celle  des  Mathématiques.  Il  remarque  qu'il  s'étoit 
chargé  de  la  prémière  dans  un  tems  où  ciic  obligeoit  à 
beaucoup  de  peine  , & procuroit  très  peu  de  revenu; mais 

Î|ue  les  chofes  aiant  changé  d'une  manière  fort  avantageu- 
e , il  avoit  cru  qu'il  fe  trouveroit  des  perfonnes  qui  s'en 
Chargcroient  avecpiaifir,  & qui  s'en  acquittcroienl  mieux 
que  fui  ; 9t  que  là-delîus  il  s'étoit  perfuadé  qu'il  pouvoir 
fuivre  librement  fon  penchant , & quitter  un  emploi  pé- 
nibic  pour  un  autre  moins  fatiguant  : que  quoiqu'il  n'cùt 
jamais  eu  d'éloignement  pour  la  Littérature  & la  Critique, 
il  aveuoit  que  la  Philofophie  avoit  plus  de  charmes  pour 
lui  ; & que  quoiqu'il  ne  méprilït  point  celte  Science  qui 
s'occupe  principalement  des  mots  , il  avoit  toujours  eu 
plus  de  goût  pour  celle  qui  a les  chofes  mêmes  pour  ob- 
jet. Il  s'étemi  après  cela  fur  les  ufages  excellais  & les 
grands  avantages  de  l'étude  des  Mathématiques , & il  re- 
marque qu'elle  affranchit  particulièrement  rcfprlt  du  joug 
de  la  Crédulité,  qu'elle  le  fortifie  contre  le  Sccpticifme, 
qu'elle  le  munit  contre  la  Précipitation  & la  Préfomp- 
tion , qu’elle  le  porte  à n’acquiefccr  qu'à  l'Evidence,  le 
foumet  entièrement  à la  jufte  autorité  de  la  Raifon  , & le 
délivre  de  la  tyrannie  du  Préjugé  ; qu’elle  fixe  le  caprice 
de  l'imagination , aiguife  les  F.fprits  pefans,  modère  ceux 
qui  font  trop  hardis , calme  ceux  qui  font  trop  vifs , & ai- 
guillonne les  indolcns.  Quin  etiam  bis  difeiplinis  affuefa- 
fait  cm  ment  cm  a credula  finiplicitate  penitus  liberari;  centra 
jeepticnm  var.itnttm  for’.ifjime  munit i ; a temeraria  pritjump- 
riorce  valide  cobibrri;  ad  debitum  affenfum  fatillime  httlinari; 
Itgitimo  rationls  imperia  perfeBe  fûbjici  ; inique  follscium  prx- 
judieiorum  tyrannidi  conlumacitcr  obluSari  ;;  inftabilcm  for- 
ro  fbantajiarr.  bac  Vtluli  faburra  liber ari , bac  fluBuantem  an- 
data  rctineri  , obtujum  inger.ittm  bu  cote  exaetei  , luxu- 
riant bu  fatee  rafligesri  , prafetvidum  bu  fr<zno  reprimi  , 
Urpidum  vu  fiimulo  rxcievri  (28). 

[Af]  Il  rijolut  d'abandonner  iei  Mmbénaliques  peur  fe  den- 
tier er.liirement  i la  Théologie.]  Quoiqu’il  y eût  déjà  quel- 
que tems  que  fes  Leçons  de  Géométrie  avoient  paru,  il  n'a- 
voit  encore  entendu  parler  que  de  peu  de  perfonnes  qui  les 
euflent  lues  & examinées  à fond  , excepté  Mrs.  Slufias  de 
l.iége  & Grégory  d'Kcofic,  deux  hommes  i la  vérité  dont 
le  jugement  valoit  celui  d’un  grand  nombre.  Mais  le  peu 
de  goût  qu'on  témoignoit  en  ce  tems  là  pour  les  décou- 
vertes & les  recherches  de  Mathématique  , fervit  à dé- 
tourner le  Doéteur  Barrow  de  ces  fpéculations , & le  dé- 
termina à s'attacher  plus  particulièrement  à l'étude  de  la 
Morale  & de  la  Théologie  , pour  laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  un  goût  fi  dominant , comme  le  remarque  Mr. 
Hili  , que  dans  le  rems  qu'il  commcntoit  Archimède , il 
ne  put  s'empêcher  de  loi  piéfétcr  Suarez , dont  il  admiroit 
le  Livre  de  Legibui  ; & il  avoit  écrit  au  devant  de  fon  A- 

Îollonius  ces  belles  paroles:  ’O  ©A*  ‘/ueittjfü.  Tu  atitem, 
)mine  , quanttu  et  Geometra  ! Quum  eniia  bac  Scientia 
tiullcs  termino:  babeat  , erum  in  frmpilcnium  navnnon  Tbeore- 
muiim  inventions  loeur  relinquotur , etiam  petits  kumonum  in- 
gem'm  ; ru  uni  bec  Ir.tuitu  omnia  perfpcBa  tabes , atjpu* 


entend  eonfetufitiarum  , abfque  tetdio  demonftratiomem.  sld 
ceetera  paie  nibil  faetre  polejt  intellettut  nojter , lÿ  taiiquai* 
brulorum  pbonlajta  videlur  non  nifi  incerta  queedam  fmniare  , 
unde  in  Ht  quoi  junt  bominet,  tse  exiftunt  Jere  fententiœ.  In 
bis  cemjpiratur  ab  omnibus,  in  bis  bumanum  ingeniumfe  pof- 
Je  aliquid  , imo  ingens  aliquid  c?  mirificum  vifum  tjl  , ut 
nibil  m agis  mirum  ; quod  cnim  in  estent  penc  ineptum  , itt 
lue  efficax , ftduium , projperum  Pÿc.  Te  igitur  vel  ex  bac 
re  amare  gaudeo  , t:  JuJpieio  , a/?iie  ilium  diem  defidero  fu- 
Jpiriis  fortibus , in  quo  purgatd  mente,  iÿ  chro  oculo,  non 
bitc  fohem  omnia  abjque  bac  Jueeejfntd  labvrùfA  imagitian- 
di  cuti  , verum  mulu  [durs  & majora  ex  tua  h mitât  e , 
itr.rr.enfjfimd  JarMiJ/imique  benignttate  confpicere  fej*  frire 
coneedecur.  Ce  qui  fignlfie:  „ Dieu  eft  Géomètre.  Mai* 
„ que  tu  ès  un  grand  Géomètre,  Seigneur!  Car  cette  Scicn* 
„ ce  cil  infinie  poumons, & l'Efpiic  humain  y trouve  tou. 
„ jours  de  nouvelles  découvertes  à faire;  au-licu  que  tu  voi* 
„ toutes  ces  chofes  d'un  coup  d'œil,  fans  aucune  chaîne  de 
„ conféquenccs,  & fans  l'embarras  des  démonfirations.  No- 
„ tre  Efprit  peut  à peine  faire  quelque  chofc  fur  d'autres 
„ fujets, & fetnblablc  i l’imagination  des  bêtes, il  ne  fem; 
„ blc  que  rêver , ce  qui  produit  cette  grande  diverfité  dé 
„ fentimens  qui  règne  parmi  les  hommes  : mais  ici  , il* 
„ font  tous  d'accord  , ici  l'Efprit  humain  feinbie  capable 
„ de  quelque  chofc , & même  de  quelque  chofc  de  grand 
„ & d admirable , puifquc  malgré  fa  foiblelfe  fur  tout  au- 
„ tre  fujet  , il  fe  montre  ici  puilPint , appliqué,  & lieu- 
„ reux.  Je  t’admirê  & t’aime  donc  auffi  , meme  par  cet 
„ endroit  ; d je  foupirc  ardemment  après  ce  jour  , oh 
„ mon  Ame  dégagée  de  tout  ce  qu’eile  a de  tcrreflre'i 
„ pourra  par  ton  imtncnfe  bonté  connoitrc  & concevoir 
„ non  feulement  ces  chofes,  mais  auflfi  de  plus  grandes  & 
„ sic  plus  importantes  encore  , fans  l'embarras  & la  fati- 
„ guc  de  la  méditation  , & fans  aucun  effort  d’imagina- 
„ tion." 

riVJ  F.n  1672  il  publia  fes  I.eçCins  d'Optique.']  La  Per- 
miftioh  de  les  imprimer  cfl  du  22  de  Mars  1668-9,  & elle* 
furent  imprimées  à Londres  in-4-  en  1672  fous  ce  titre: 
LeSiones  XI'III  Cantabrigiee  in  Sebolis  publiris  habita , m 
qui  bus  Opticorum  Pbeentminim  genuimt  rativnes  invrJHgantur 
ci c exponuntur.  /tnnexee  funt  Le 3 urnes  aiiquot  Geomrtrica. 
M Ijaùco  Barrow  , Socio  Collrgii  S.  Trinitatir  , Mathefeos 
Fnftjfore  Lueafar.o  , necr.on  Sodetetis  Regia  Sodnle  : 
„ Dix-huit  Leçons  faites  dans  les  Ecoles  publiques  de  i’Uni- 
„ verficé  de  Cambridge , dans  lefquelles  on  recherche  & on 
„ explique  les  véritables  raifons  des  Phénomènes  de  l’Op- 
„ tique.  Avec  quelques  Leçons  de  Géométrie.  Par  Ifaac 
„ Barrow,  Membre  du  Collège  de  la  Trinité,  Profefïcur 
„ en  Géométrie  de  la  Chaire  oc  Mr.  Lucas, êc  Membre  de 
„ la  Société  Royale.’’  11  dédia  cct  Ouvrage  i Mefficurs  Ra- 
worth  6;  Buck  , Exécuteurs  du  Teflamcnt  de  Mr.  Lucas, 
le  Fondateur  de  la  Chaire  de  Géométrie.  Dans  \' yfvertif- 
fement  au  Ledeur  , il  nous  apprend  , que  ces  Leçons  n'é- 
toient  pas  deftinées  à voir  le  jour  ; mais  qu'i!  y avoit  été 
engagé  par  les  follicitations  des  autres  , & par  le  defir  de 
donner  un  exemple  à fes  SuccefTcurs,  en  faifant  du  moins 
fcs  efforts  pour  peTfeftionncr  les  Sciences  : qu’il  n'eft  pas 
même  fans  cfpérance , que  cct  Ouvrage  ne  pulfle  être  utile 
î quelques  égards.  Il  prie  ceux  qui  font  habiles  dans  ces 
Sciences , de  vouloir  confidércr , qu'elles  ne  font  pas  faites 
pour  eux  fculs,  ftque  ce  n’efl  point  un  Ouvrage  de  choix, 
ni  un  Ouvrage  compofé  à loifir  & après  une  longue  médi- 
tation; mais  que  ce  ne  font  que  des  l-eçons  d'Ecole,  qu’il  a 
été  obligé  d'écrire  à la  hàtc.&qui  font  faites  pour  un  Au- 
ditoire coinpofédc  toutes  fortes  de  perfonnes , enfortc  qu'il 
s'y  nouée  bien  des  chofes  , qui  doivent  paroitre  commu- 
nes & triviales  à ceux  qui  font  déjà  verfés  dans  ccs  Scien- 
ces. Il  avertit  donc  le  Lefteur  de  ne  point  s'attendre  i ntt 
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trie.  En  1675  il  donna  une  Edition  des  Ouvrages  à' Archimède,  des  Coniques  d ' Apollonius,  & de  Thcodofi 
fur  la  Sphère  [O].  Jufques  à ce  teins,  fa  fortune  avoit  été  allez  médiocre;  mais  comme  il  étoit  bien 

éloi- 


Ouvraur  fort  travaillé  , & fort  en  ordre.  Memir.eris  au- 
tan 0 heflor , qui  in  bit  Literis  profeSior  et , qualo  jcnptum 
altrcélas;  non  inique  tibi  Joli  tlalereuum  , non  Jponte  produ- 
Oum,  non  diutumd  meditatione  Jubacloi  exhibent  feriantis  in- 
genii  conceptus  ; al  Lcâiones  Scholalticas  , primum  ijficii 
îteceffitate  expreffat  , tum  fubir.de  properantiui  effufas  , ut 
abjolvcrclur  penjum  , ac  l'ira  dejlucret  ; deir.tm  ad  promijeui 
literarii  populi  tnflruBimtm  comparâtes , eu  jus  intererat  com- 
fdura  (cualia  tilii  videbuntur)  ieviora  non  pratermitti  , ut 
fruflra  futurus  fis  (id  quod  le  mmilum  eportuit  , ne  multum 
expeila’tdo  tibi  bariter  obfis  , ac  mibi ) accuralum  lie  quic- 
quam  affaire  pojitnm  aut  c oneinne  digelium  Jperasu.  Entre 
les  Ami»  qui  lui  «voient  perfuadé  de  publier  cet  Ouvra- 
gc,  il  nomme  en  particulier  fon  Collègue  Mr.  Ifaac  New- 
ton , homme  , dit  - il  , d'un  génie  fupèrieur  , (fi  d‘un  pro- 
digieux J avoir , qui  s'étoit  donné  la  peine  de  revoir  le  Ma- 
nulcrit  , &.  d’y  marquer  plufieurs  chofes  qui  avoient  be- 
foin  d'être  retouchée? , & qui  y avoit  même  fait  quelques 
additions , que  le  Doéieur  ISnrrow  a dillinguées  en  les  ac- 
compagnant d'éloges.  (Quorum  un  us ...  0.  Ijaaeus  A 'oui- 
tenus,  Collèges  nojter  (peregregia  vir  indolis , ac  infignis  pé- 
rit ia)  e xemplar  revifis  , aliqua  cerrigenda  monens  , Jed  (fi 
de  Juo  nomiulla  penu  fuggerens , qux  nojlris  alicubi  cum  lan- 
de innexa  cernes.  I.'autre  Atni,  auquel  il  fc  reconnoit  re- 
devable , efl  Mr.  Jean  Coliins  , qu'il  appelle  le  Merjènne 
d’Angleterre,  & qui  s'étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour 
l'édition  de  l’Ouvrage.  11  ajouta  rrrist  Leçons  de  Géomé- 
trie , qui  traitent  principalement  des  Propriétés  des  Cour- 
bes. Dans  la  Préface  au  devant  de  ces  Leçons  , il  dit , 
qu'il  avoit  deflein  de  publier  les  fîx  dernières  avec  une 
autre  dans  ce  Volume  , pour  fervir  d’Appendix  à fes  Le- 
çons d'Optique,  &que  lans  cela  il  n'auroic  jamais  penfé  à 
les  faire  imprimer.  Mais  que  le  Libraire  niant  foubaité 
de  les  publier  à part,  il  l'avoit  engagé  à y joindre  les  cinq 
prémières  , qui  roulent  fur  la  même  matière,  & qu'il  a- 
voit  compofées  il  y avoit  quelques  années  , fans  aucun 
deffein  de  les  publier , parce  qu’il  n’y  a que  des  chofes 
propres  pour  de  jeunes  gens  qui  commencent.  Mais  pour 
les  fept  autres  Leçons  , il  les  donne  , dit-il  , avec  moins 
de  répugnance  , parce  qu'il  y a des  chofes , qu'il  fc  flat- 
te qui  ne  déplairont  pas  aux  Sa  van  s.  citeras  quas  dixi 
feptem  confpeÙui  tue  lubentius  expor.o , nonnulla  fperans  in  il- 
Us  baleri,  qtiir  nec  ertiditiorcs  piguerit  inj fient.  La  derniè- 
re lui  a été  extorquée,  dit-ii  , par  un  Ami , qui  a droit 
d’exiger  de  lui  ce  qu’il  veut  ; honnête-homme  , mais  Im- 
portun au  dernier  point  fur  de  pareils  articles.  Uitimam 
Bmicus  (vir  Jane  eumprimis  probus  , aft  in  bujujmodi  nego- 
tiis  Jlagitator  improbus)  extorfit  , aut  cerii  pro  jure  , quoi 
tncrito  obtinet  fuo  , exegit.  L'Ami  dont  il  s'agit  cil  Mr. 
Collins,  i qui  l’on  efl  principalement  redevable  de  la  pu- 
blication des  Ouvrages  Mathématiques  de  Barrow,  &qui 
entretint  toujours  avec  lui  un  commerce  de  Lettres  réglé. 
Dans  une  de  ces  Lettres  , qui  efl  de  la  veille  de  Piques 
j 669  , on  trouve  ce  qu'on  va  voir,  touchant  fes  Leçons 
d'Optique:  l’Original  nous  en  a été  communiqué  parle  fa- 
vant  Mr.  Guillaume  Jones  , Ecuyer. 

Mon  cher  trtonficur, 

„ J’ai  bien  reçu  toutes  vos  Lettres.  Si  la  prémière  me 
„ fût  parvenue  à tems.ccla  vous  auroit  pu  épargner  quel- 
„ que  peine;  car  fi  j’avois  fu  que  Mr.  Huigens  faifoitim- 
„ primer  fon  Optique  , j’aurois  eu  de  la  peine  1 me  ré- 
„ foudre  i vous  envoyer  mon  Ouvrage.  11  y a longtems 
„ qu’il  travaille  fur  cette  matière  , & c’eft  un  homme 
„ cxafl  dans  tout  ce  qu’il  fait , & qui  a joint  l’Expérience 
„ à lès  Méditations.  Ce  que  j’ai  fait  n’efl  autre  chofe  que 
„ ce  que  la  Méditation  m a fourni  i la  hâte  , & je  n’ai 
„ jamais  eu  occafion  de  faire  la  moindre  Expérience  ; 

„ ninfi  j’ai  tout  fujet  de  croire  , qu’aiant  eu  tant  d’a- 
„ vantage  fur  moi  , fon  Ouvrage  doit  être  beaucoup 
„ plus  parfait  que  le  mien,  à tous  égards.  Cependant  fi 
„ par  hazard  vous  voyez  dans  le  mien  certaines  chofes  , 

„ qui  ne  fe  foient  pas  préfentées  i lui,  ou  qui  n'encroicnc 
„ pas  dans  fon  Plan , vous  pouvez , fi  vous  le  jugez  à pro- 
„ pos.paffcr  outre  pour  l’Imprcflîon,  dont  je  vous  laiffc 

„ entièrement  la  diipofition J’ai  plufieurs  nou- 

„ veaux  Théorèmes  (du  moins  je  les  crois  tels)  qui  font 
„ d'une  utilité  générale  , que  je  mettrai  peut-être  enfem- 
,,  ble  , pour  les  y ajouter  en  forme  d'Appcndix , les  aianc 
„ mis  en  Leçons  &c.  J'avois  deflein  de  vous  en  envoyer 
„ quelques-uns  ; mais  les  affaires  dont’le  Collège  m'a  chargé, 

„ outre  les  foins  qu'exigent  mes  Elèves  & mes  autres  oc- 
„ cupations , no  me  le  permettent  point.  Il  s'agit  de  faire, 

„ conformément  ê nos  Statuts  , des  Difcours  Théologi- 
„ ques  fur  les  principaux  Articles  duCatéchifmc,  leSym- 
„ bolc  , le  Décalogue.  l’Oraifon  Dominicale,  éc  les  Sa- 
„ cremens  ; ce  qui  m'occupe  tellement , que  je  ne  puis 
„ guères  penfer  à autre  chofe  : car  c'efl  mon  défaut , de 
„ ne  pouvoir  aifément  palier  d'un  fujet  à l'autre."  Le  mê- 
me Savant  (Mr.  Jones)  nous  a communiqué  l'Original  d'u- 
ne autre  Lettre  a Mr.  Collins  fur  le  même  fujet,  datée  du 
College  de  la  Trinité  le  23  d'Avril  1670. 

Mon  cher  Monficur  , 

„ J’ai  reçu  votre  dernière , par  laquelle  j'ai  compris 


„ que  votre  Imprimeur  , tout  honnétc-homme  qu'il  efl , 
,.  efl  un  peu  lent  à l'ouvrage.  Je  vous  prie  d'ctfaccr  les 
„ quatre  sers  qui  s'adrclfent  à la  JeuneJJ'e  Académique  ; 
„ un  Ami , à qui  j'en  ai  demandé  fon  avis , m'a  fait  com- 
„ prendre  qu'ils  ne  convcnoicnt  point.  Pour  ce  qui  cil 
„ de  la  XIII.  Leçon , quoique  j'aye  pris  la  peine  de  la  co- 
„ picr  , & de  la  préparer , auffi  bien  que  je  fuis  en  état 
„ de  le  faire , è ce  que  je  crois  , j'aimerois  encore  mieux 
„ qu'elle  ne  fût  point  imprimée  ; cependant  je  ferai  con- 
„ tent  de  tout  ce  que  vous  ferez.  Si  vous  ne  l'êtes 
„ point  de  c et  endroit  de  l'AvertilTemcnt  (29)  , où  j’ai 
„ feulement  eu  deflein  de  badiner  avec  vous  . effacez-lc, 
„ s’il  vous  plait  , & fubflituez-y  ces  mots  : Ultinam  appo- 
„ Jui  , materii  quidem  a reliants  abjunüam  , at  Jcopo  non 
„ ita  difftam  , nonnullis  eam  baud  mutilent  arbitratus.  A l’é- 
„ gard  de  l'cflime  que  vous  dites  qu’on  fait  de  mes  Ouvra- 
„ ges,  vous  m'obligerez  infiniment  de  faire  enforte  qu’il 
„ n’y  en  ait  qu’un  Extrait  fort  court  & fort  (impie  dans 
,,  les  TrauJaBions  PbiloJopbiqurs  , 61  qu'on  n’en  aile  rien 
„ de  plus,  foit  pour  en  faire  l’éloge,  l'oit  pour  les  rabaif- 
,,  fer;  mais  qu'on  les  abandonne  i leur  bonne  fortune  , 
„ félon  la  capacité  des  Lcftcurs.  Toute  autre  chofe  me  fe- 
„ ra  du  chagrin,  & ne  leur  fera,  ni  à moi,  aucun  bien. 

[O]  Une  Edition  det  Ouvrages  d' Archimède  , des  Coni- 
ques d’ Apollonius , & de  Tbéodofe  fur  la  Sphère. \ Imprimée 
a Londres,  in-4-  fous  le  titre  fuivant:  Arebimedis  Optra , 
Apeilonii  Pcrgxi  Conicorum  Libri  IP , Tbcodofii  Spbâriea} 
Méthode  nova  illiifirata  , (fi  Juccinüe  demonflrata.  Per  I- 
faac.  Barrow , ExpiofcJforcm  Lucafianstm  Cantabrig.  (fi  So- 
rietatis  Begiir  Soeium.  Dans  la  Préface  au  Lecteur , au  de- 
vant des  Lemmcs  d‘ Archimède  , il  obferve,  que  la  recon- 
noiirance  oblige  les  Modernes  û préferver  de  l’oubli  les 
anciens  Auteurs , qui  ont  inventé  les  Sciences.  Car  quoi- 
que leurs  Découvertes,  pour  la  plus  grande  partie,  aient 
été  furpalTées  par  celles  des  derniers  Siècles,  tant  par  rap- 
port i la  méthode , que  pour  la  concifion  ; cependant  la 
lecture  des  Anciens  a fon  ufage  particulier.  Car  il  efl  a- 
gréable  de  voir  par  quels  degrés  les  Sciences  ont  été  por- 
tées à un  fi  haut  point  de  perfection  , & de  connoitre  les 
fourccs  où  les  Modernes  ont  putfé  pour  faire  de  nou- 
velles Découvertes , parce  que  leur  adrefTe  paroit  princi- 
palement par  la  manière  dont  ils  ont  ou  fuivi  ou  imité 
les  méthodes  fubtiles  & ingénieufes  des  prémiers.  Neque 
tametfi  qua  continent  pleraque  wvis  anificiis,  vel  pramptius 
elici,  vel  concilias  adjtrui  pqffent , fruclu  penitus  deflituitur 
corusn  leâio.  A 'am  amxnum  imprimis  videtur  quibus  a fun- 
damentis  tantum  in  faftigiwn  cvcOtZ  funt  Scicwiee  difpiccrc  ; 
tum  baud  inutile  fuerit  legufiare  fontes , c quibus  cunaa  fer- 
me reeentiorum  inventa  dimanarunt  ; iflorum  quippe  perquam 
ingeniojas  atquc  J'ubtiles  perfequendo  vel  amulando  metbodos  , 
borum  emicuis  indujlria.  D'ailleurs  il  n'y  a pas  de  meilleu- 
re méthode  d'acquérir  le  vrai  goût  des  Démonflrations , & 
de  s’y  rendre  habile,  que  de  confultcr  les  Ecrits  des  An- 
ciens , qui  fe  difiinguent  fur-tout  par  la  force  & la  fagaci- 
té  avec  laquelle  ils  forment  les  Théorèmes;  que  perfonne 
ne  peue  acquérir  fans  être  verfé  dans  leurs  Ecrits , com- 
me perfonne  ne  les  y furpaflera  : pour  ne  pas  dire , que 
les  Modernes  citant  ces  Ouvrages  pour  pppuyer  ce  qu'ils 
avancent,  il  efl  abfolumcnc  néceffaire  que  ceux  qui  trai- 
tent ces  matières  , les  aient  en  main  , & les  pofiedent. 
Porro  finccrum  demonjirandi  guflum  ac  peritiam  non  aliunde 
quis  opinor  ftlscius  baujerit , quam  ex  iis, quorum  in  Tbeore- 
matis  deducendis  bracipue  relucent  folertia  ac  elegantia  ; quas 
ut  nemo  tranjgredi  poffn  , ita  vix  ajfequi  quij'qttam  valeat  ab 
illorum  feriptis  ptregrinus  : ut  tac  eam  cum  a pofteris  bxc 
feripta  Juis  firmandis  prxjlemantur  , allcgenturque  paffim , 
illorum  referre , qui  bac  Jiudia  traÙant,  ca  prafio  ad  manum, 
ne  dicam  ad  unguem  babere.  Cette  Edition  des  Géomètres  an- 
ciens cil  duc  principalement  aux  follicitations  de  Mr.  Jean 
Collins,  dont  onaparlédans  la  Remarque  précédente,  com- 
me on  le  voit  par  tes  deux  Lettres  fuivantes  du  Dr.  Barrow, 
qui  nous  ont  été  communiquées  par  le  même  Savant , qui 
nous  a fait  part  des  deux  qu'on  a vues  dans  la  meme  Re- 
marque. La  prémière  efl  datée  du  Collège  de  la  Trinité 
le  3 de  Mars  166s.  „ Je  ne  fai  pas  trop  bien  que  répon- 
„ dre  à votre  propofition  au  fujet  d’Archimède  & d'Apol- 
„ lonius.  Un  Ami  m'a  offert  de  fc  charger  de  les  faire  im- 
,,  primer  pour  moi , ce  qui,  je  crois,  m'apporteroit  un  profit 
„ confidérablc,  car  je  penfe  que  j'en  débiterois  ici  un  bon 
„ nombre  d’exemplaires;  mais  i moins  que  je  ne  fois  lié 
„ par  quelque  engagement , j’aurai  de  la  peine  à in’enga- 
„ ger  à ce  travail, & à donner  le  tems  néceffaire  pour  fai- 
„ re  la  révifion  de  ces  Ouvrages  ; quoique  je  penfe  que 
„ deux  ou  trois  mois  fufiiroient.  Si  le  Libraire  , dont 
„ vous  me  parlez,  faifoit  des  offres  raifonnables  & pro- 
„ pofoit  des  conditions  acceptables , je  pourrois  peut-être 
„ m’y  déterminer;  mais  jufques-li  j’ai  bien  la  mine  de  ne 
,,  rien  faire.  On  m’a  auflï  follicicé  de  revoir  ce  petit  Eu- 
„ clide , que  je  fis  à la  hite  il  y a dix  ou  onze  ans.  Je  fe- 
,,  rois  bien  aife  d’en  être  le  maitre  ; c’efl  pourquoi  je 
„ voudrais  favoir , fi  la  Veuve  de  Mr.  Neeland  , qui  l'a 
„ imprimé,  en  fait  quelque  cas-  Il  y gagna  , à ce  qu'il 
„ m'a  dit  lui-mêtnc,  quelques  centaines  de  livres  (lerüng; 

„ & cependant  il  ne  remplit  pas  les  conditions  que  j'avois 
„ faites  avec  lui  , en  l’imprimant  auffi  bien  qu’il  s’v  é- 
„ toit  engagé,  deforte  que  je  fer°'s  en  droit  de  me  fairo 
„ jullice  moi-même  ; cependant  je  ne  veux  point  avoir  de 
N 2 difpu. 
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ICO  B A R R O AV. 

éloigné  de’  fouhaiter  des  ridicflcs , il  ne  laiiloit  pas  d’étre  content  de  fon  état.  D ne  fe  montra  pas  moins 
modéré  dans  la  profpérité.  Le  Roi  l’aiant  nommé  Recitur  du  Collège  de  la  Trinité  en  1672  [T],  à la  place 
du  Doéleur  Jean  Pearfon  promu  à l’Evéché  de  Chertcr  , il  fe  conduilit  dans  ce  porte  d'une  manière 
véritablement  exemplaire  [OJ.  Il  mourut  le  4 de  Mai  i677,univerfellemcnt  regretté  de  tous  ies  gens 
de  bien  [AJ.  Ses  Ouvrages  Anglois  furent  publiés  en  1683  en  trois  Volumes  in-folio,  par  le  Docteur 
Jean  Tillotion,  depuis  Archevêque  de  Cantorbéry  [S]  , qui , aulli-bien  que  Mr.  llill , fait  un  très 
beau  portrait  de  l'Auteur  [TJ.  Ses  Sermons  font  généralement  admiras  des  Connoilfeurs , pour  la  foli- 

dicé. 


„ difputc  , ni  faire  de  tort  à perfonne.  Vous  me  ferez 
„ donc  plaifir  de  vous  informer  , lî  vous  en  avez  occa- 
„ (ion  , fi  îa  Veuve  de  Mr.  N'ccland  veut  coofentir  que 
„ j'en  difpolc  comme  il  nie  plaira  , & de  m’en  inftruirc. 

„ Si  je  me  détermine  à donner  Archimède  & Apollonius, 

„ je  voudrois , en  corrigeant  &.  revoyant  comme  ii  faut 
„ leurs  Ouvrages,  y ajouter  de  courtes  Scbolies , pour  fer- 
„ vir  comme  d'introduction  à leurs  Démonllrations  ; j'y 
„ ajouterais  Théodofe  Jur  la  Sphère , & d'autres  Traités  de 
„ ce  genre.  Mais  tout  ceci  ne  roule  que  fur  une  fuppo- 
„ lition  &e.”  La  fécondé  lettre  eli  aulli  datée  du  Collé- 
go  de  la  Trinité  , du  onzième  d’Oâobre  1670.  La  voici. 
„ Depuis  mon  Voyage  de  Londres,  j’ai  été  .1  AudUy-Inn. 
„ Après  mon  retour  , je  me  fuis  fouvenu  de  la  promette 
„ que  je  vous  ai  faite  au  fujet  de  mes  Leçons  de  Per- 
„ fpeétive  , Ci  je  vous  les  envoie  ; mais  je  vois  que  la 
„ plupart  font  fi  mal  écrites  , & fi  confufémtnt , que  je 
„ crains  que  vous  n'ayez  de  la  peine  à en  faire  quelque 
„ choie.  Je  vous  envoie  aufli  mon  Apollonius  , qui  11c 
„ mérite  guères  que  vous  y jettiez  les  veux,  n'y  alant  rien 
„ de  confidérable  , que  la  brièveté.  Il  y a plufieurs  an. 
„ nées  qu'il  étoit  dans  mon  Cabinet , fans  que  j’y  aye  re- 
„ gardé.  Les  Lrptms  de  PerJ'peèlive  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  cette  Lettre,  fe  font  perdues  d'une  manière  ou 
d'autre. 

[T]  Lt  Roi  le  nomma  ReSeur  du  Collège  d:  la  Trinité  en 
167a.]  Lorfque  le  Roi  le  nomma  à cette  place,  il,  dit, 
qui!  P avril  donnée  au  plus  laliie  homme  Je  toute  l'Angleter- 
re. Il  étoit  dans  ce  tems-li  Chapelain  ordinaire  du  ltoi 

(30) ,  qui  iui  avoit  fait  l'honneur  de  s'entretenir  plufieurs 
(bis  avec  lui;  & il  ne  dut  ton  avancement  ni  à l’intrigue, 
ni  à ia  flatterie  : le  Roi  s'y  porta  de  fon  propre  mouve- 
ment . quoique  fon  mérite  engage.'*  plufieurs  pe nonnes 
puifiantes  à y contribuer,  entre  autres  ie  Docteur  Gilbert 
Sheidon  pour -lors  Archevêque  de  Cantorbéry,  & le  Duc 
de  Buckingham  Chancelier  de  l'Univcrfité  de  Cambrid- 
ge , & qui  avoir  été  Membre  du  Collège  de  la  Trinité 

(31) .  Loifqu'on  lui  remit  fes  Patentes,  où  l'on  avoit  in- 
féré une  Claufe  qui  lui  permettoil  de  fe  marier  , comme 
on  l’avoic  fait  à quelques-uns  de  fes  prédécelfeurs,  il  nt 
changer  cette  pennirtion  , jugeant  qu'elle  étoit  contraire 
aux  Statuts  du  Collège  , dont  il  ne  fouhaitoil  ni  ne  vou- 
loir être  difpenfé.  „ Et  il  aima  mieux  , dit  Mr.  Pt- 
n tc  (32)  • faite  les  ftaix  d’une  nouvelle  Patente  , où  la 
„ Claufe  ne  fe  trouvât  point , que  d être  perpétuellement 
„ en  garde  comte  les  attaques  qu'il  prévoyoit  qu  on  lui 
„ livrerait  pour  l'engager  à accepter  des  partis  honorables 
„ & avantageux. 

|Qj  P Je  conduijit  dans  ce  pojle  d'une  manière  vérita- 
blement exemplaire.]  Pour  faire  voir  fon  humilité , & le 
foin  qu'il  avoit  de  ménager  les  revenus  du  Collège,  il  ne 
voulut  point  qu’on  lui  entretint  de  Caroffc  , comme  l'on 
avoit  fait  à fes  prédéccfTcurs  (33).  Outre  les  fecours  par- 
ticuliers qu'ils  donnoic  à plufieurs  Ecoliers  pour  poulfer 
leurs  études , il  étoit  attentif  à tout  ce  qui  regardoit  les 
intérêts  du  Collège;  & il  déchargea  bientôt  les  Membres 
de  certaines  dépenfes  , qu'ils  avoient  été  obligés  de  faire 
pour  fes  prédéccficurs.  Pour  la  feule  affaire  du  bâtiment 
de  ia  Bibliothèque,  il  écrivit  une  infinité  de  Lettres , prin- 
cipalement aux  perfounes  qui  avoient  été  du  Collège  , en 
premier  lieu  pour  les  engager  à y contribuer  , ô;  cnl'uitc 
pour  les  remercier , ce  qu'il  ne  négligeait  jamais.  Ii  ne 
iaifoit  pas  allez  de  cas  de  ces  Lettres  pour  en  garder  co- 
pie ; mais  les  grands  fecours  qu'elles  procurèrent , furent 
des  preuves  de  l'cfiime  qu'on  en  faifoit.  Il  avoit  toujours 
été  fort  régulier  & fort  alfidu  aux  exercices  de  piété  dans 
la  Chapelle  , éi  il  continua  à l'être  , non  feulement  par 
principe  de  dévotion  , mais  à caufc  du  pouvoir  que  fon 
exemple  avoit  fur  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Collège. 
„ Il  fe  trouva,  dit  Mr.  //if/,  content  éc  â fon  aife  dans  ce 
„ polie,  qui  étoit  celui  de  tous  où  il  pouvoir  fe  rendre  le 
„ plus  utile  , éc  qu'il  ne  regardoit  point  comme  un  degré 
„ pour  monter  plus  haut.  Audi  ne  relâcha-t-il  rien  de  fon 
„ application  A I étude.  Il  donnoit  la  journée  aux  affaires 
n publiques  , & prenoit  le  matin  plufieurs  heures  fur  fon 
„ fommtil  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  Sermons , & 
„ pour  compofor  fon  Traité  de  la  Primauté  du  Pape.  Il 
„ connoiffoit  le  Pnpifmc  d'Angleterre  & celui  des  Pays  é- 
„ trangers , il  l’avoit  examiné  de  près , combattant  en  An- 
„ glctcrre,  triomphant  en  Italie , déguifé  en  fiance;  il 
„ prévoyoit  plus  que  d'autres  le  danger  dont  on  étoit  me- 
„ nacé  , & il  eût  paru  des  premiers  dans  la  licc  , en  cas 
„ de  hcfoin. 

[R]  Ji  murta  le  4 de  Mai  1 rt 7 7 , univerJeUtmer.l  regretté 
de  tous  les  gens  de  bien.]  Le  Docteur  Pope  nous  apprend 
(34)  que  quelques  jours  après  l'on  arrivée  i Londres , où 
jl  s'itoit  rendu  pour  l'éicâion  de  l'Ecole  de  Wcltminftcr, 
il  alla  à Knightsbridge  , rendre  vifitc  au  Doftcur  Seth 
Ward  Evêque  de  Sahsbury,  où  le  Docteur  l’ope  s'étant 
apperçu  pendant  le  dincr’ qu'il  ne  mangeoit  point,  lui 
demanda  des  nouvelles  de  la  famé.  Il  répondit , que 


depuis  deux  ou  trois  jours  il  avoit  une  petite  Indifnofi- 
lion  , dont  il  efpéroit  fe  guérir  par  i'abllincncc  & a- 
vue  un  peu  d'Opium,  s'étant  guéri  de  cette  manière  d'une 
maladie  beaucoup  plus  dangereufe , il  y avoit  quelques  an- 
nées , à Conllaiitinople.  Mais  ces  remèdes  11c  firent  point 
d'effet  : l'événement  lit  voir  que  fon  mal  étoit  une  lièvre 
maligne  , qu'011  ne  put  jamais  arrêter  , & qui  l'emporta, 
dans  un  appartement  qu'il  occtipoit  depuis  plufieurs  années 
chez  un  Sellier  prés  île  Charing-Crofs.  ,,  Car  quoiqu'il 
„ fût  beaucoup  plus  A ion  aife  étant  devenu  Principal  du 
„ Collège  de  la  Trinité  , dit  le  Docteur  Pope  , le  clinnçc- 
„ nient  de  condition  n'inllua  point  fur  fes  moeurs  ; il  oe- 
„ meura  toujours  le  même  , 6c  on  ne  put  jamais  l'engager 
„ à prendre  un  plu' beau  logement.”  Mr.  Hil!  dit,  qu'a- 
iant  été  invité  i faire  le  Sermon  de  laPaJJion  le  t3d'Avril 
1677,  dans  la  Chapelle  de  Guildhall  (c’cfi  tc  fécond  Ser- 
mon pour  lequel  il  ait  jamais  reçu  de  l'argent)  , il  ne  prê- 
cha plus  qu'uue  feule  fois  , étant  tombé  malade  d’une  liè- 
vre, qui  remporta.  Le  Dofteur  Tillotfon , dans  la  Préfa- 
ce du  prémier  Volume  des  Oeuvres  de  notre  Auteur,  re- 
marque que  le  Sermon  pour  la  T.iflîon  fut  le  pénultième  qu'il 
fit  ; t?  je  (rois , dit-il  , que  le  froid  qu’il  gagna  alors  , fut 
la  cauje  de  fa  mort,  parce  qu'il  y a touee  apparence  que  ce  fut 
ce  qui  lui  donna  la  fièvre  dont  il  mourut  , par  oit  nous  a- 
vo ni  fait  une  perte  inexprimable.  Il  donna  lui-même  ce  Ser- 
mon a imprimer  , mais  il  n'eut  pas  le  plaijir  de  le  voir  ache- 
vé. Le  Comte  de  Nottinghaui , qui  étoit  alors  Grand- 
Chancelier  , lit  faire  un  compliment  de  condoléance  à fon 
pèie  , qui  avoit  quelque  emploi  fous  lui  : ce  compli- 
ment portoit  , qu'il  avoit  un  jullc  fujet  de  douleur,  puif- 
que  jamais  père  n'avoit  perdu  un  fi  digne  fils  ; mais  que 
cela  même  étoit  une  tail'un  qui  devoil  adoucir  l'amertume 
de  fou  affliction  (3s). 

[i-]  Ses  Ouvrages  Anglais  furent  publiés  en  1(58.3  en  trois 
Volumes  in  folio  , par  le  Doû sur  Jean  Tillotfon  depuis  Ar- 
chevêque de  Giwori'cry.j  Le  premier  Volume  contient  tren- 
te-deux Sermons , prononcés  en  différentes  occalions  , 
dont  les  cinq  premiers  , comme  le  remarque  le  Docteur 
Tillotfon  dans  fa  Préface , font  dtftinés  à inlpircr  aux  hom- 
mes de  Tcllimc  pour  la  Religion,  &à  ies  porter  à la  confi- 
déiation  de  fon  excellence,  & des  divers  avantages  qu'cl- 
le  leur  procure.  Il  traite  dans  les  quatre  fuivans  des  deux 
grands  Devoirs  de  la  Religion , qui  font  en  même  teins  par- 
tie du  Culte,  la  Prière  , (i.  la  Reeonnoijj'ance ; il  y propo- 
fc  les  puifiâns  motifs,  qui  doivent  engager  à les  pratiquer. 
Les  trois  fuivans  font  des  Sermons  prononcés  en  des  oc- 
Ca lions  folenncllcs  ; le  prémier,  ic  29  de  Mai  1676.  An- 
niverfaire  du  rétablillcmcnt  du  Roi  Charles  U;  le  fécond 
le  s de  Novembre  1675,  fur  la  Confpitaiion  des  Poudres: 
il  fit  ces  deux  Sermons  pendant  l'année  qu'il  fut  Vice- 
Chancclicr  de  l’Univcrfité  ; le  troificme  , a la  Confié cra- 
tion  de  fon  oncle  pour  l'Evêché  de  Man.  „ II  y plai- 
„ de,  dit  le  Docteur  Ttllotjon,  en  faveur  du  rcfpeél  dû  au 
„ Clergé  , avec  tant  de  modeftie  , tant  de  force  de  rai- 
» fon  & d'éloquence  , que  tout  le  Corps  doit  lui  en  être 
,,  très  redevable.  Quelques-uns  de  ces  douze  Sermons 
„ font  de-  premiers  qu'il  a compofés;  par  où  l'on  peut  ju- 
„ ger  du  fond  de  connoiffances , avec  lequel  il  entra  dans 
„ le  Minifière  facré.  Jl  prononça  le  prémier  à Ste.  Ma- 
li rie  à Cambridge  le  30  de  Juin  166!  ; & c'ef’t,  fi  je  ne  me 
„ trompe,  le  premier  qu'il  ait  fait."  Les  deux  excellons 
Sermons  fur  la  Reconnoijfame  fuivirent  ; & le  quatrième 
eu  rang  , eft  le  premier  qu'il  prononça  devant  le  Roi. 
l.es  dix  Sermons  fuivans  roulent  fur  les  Vices  de  la  Lan- 
gue; &.  les  huit  qui  viennent  enfute  font  defiinés  A expli- 
quer & A établir  les  deux  grands  Coitimandcinens  de  la  Loi, 
T Amour  de  Dieu  & celui  du  Prochain.  Les  deux  qui  fui  vent 
ont  été  publiés  par  lui-même, & ce  font  auffl  les  fculs qu'il 
a fait  imprimer,  l.c  prémier , qui  roule  fur  le  Devoir  la 
Rieompenfe  de  la  CbariU  envers  les  Pauvres , fut  prononcé 
à l'Hôpital,  & univcrfcllcmcnt  goûté.  „ Et  peut-être,  dit 
„ le  lhiteur  Tillotfon  , n’a-t-on  rien  de  plus  parfait  en  ce 
„ gc’nrc.  Il  fcmblc  avoir  épuifé  tout  le  fujet , & n'avoir 
„ rien  oublié  de  ce  qui  y a du  rapport."  L'autre  eft  le 
Sermon  Jur  la  Pcffion  de  notre  Sauveur.  Le  refie  du  pré- 
micr  Volume  renferme  une  Courte  Explication  du  Sytnbo. 
le  , de  l'Oraifm  Dominicale  . du  Décalogue  (J  de  la  Doc- 
trine des  Saeremens,  (J 'Ion  Traité  de  la  Primauté  du  Pape  , 
avec  le  Dijcours  fur  l'Unité  de  l'Eglife.  Le  fécond  Volume 
contient  fcsSermons  fuj  les  Articles  du  Symbole;  ..dans 
„ lefquels , dit  U Doit eur  Tillotfon , il  a non  feulement  ex- 
„ pliqué  & confirmé  les  giamles  Vérités  de  notre  Reli- 
„ gion  , mais  auffl  fait  voir  l'influence  que  chaque  Arti- 
„ cle  de  notre  Toi  doit  avoir  Jur  notre  conduite."  Le  troi- 
Jitme  Volume  renferme  quantité  d'autres  Sermons  fur  les 
fujets  les  plus  importais  de  la  Théologie  & de  la  Mo- 
rale. 

IT1  Oui , aufp -bien  que  Mr.  Hilt , fait  un  très  beau 
portrait  de  l'Auteur.]  Le  Doftcur  Tillotfon  obferve  dans 
fa  Préface  , à la  tête  de  fon  Edition  des  Oeuvres  Angioi- 
fes  de  Bairow  , „ qu'il  étoit  fi  généralement  connu  , & 

fief- 
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dite  [F].  Il  aimoit  pafllonnément  la  Poëfie,  pour  laquelle  il  avoir  du  talenc.  La  plupart  de  fes  Poè- 
mes l’ont  en  Vers  I Iexamètres  & Pentamètres  , comme  ceux  d’Ovide , qu'il  eilimou  beaucoup , le 
préférant  à Virgile  meme  , & difant  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  dernier  eût  réuffi  autli  bien  qu’Uvide 
a écrire  les  Mciamorpbofes  (x).  11  faifoit  grand  cas  de  cette  partie  de  la  Poëfie  , qui  conliltc  à faire  r,\  ro?e 
des  Defcriptions j mais  il  inéprifoit  fouverainement  les  Hyperboles  de  quelques  Poètes  modernes.  Il  yb 
ctoit  ennemi  des  Repréfentaiions  de  Théâtre  , qu’il  regardoit  comme  la  principale  caufe  de  la  Cor-  • i.Jp?‘ 
ruption  du  Siècle  ; a quoi  il  croyoit  que  l’éducation  1 rançoife , & le  mauvais  exemple  des  Grands, 
contribuoient  aufli  beaucoup.  Il  ne  lit  jamais  de  Satyres:  fon  caractère  ctoit  pur  & pacifique  (y).  (,)  Hur« 
Son  Traité  de  la  Primauté  du  Pape  , & fon  Difcours  fur  F Unité  de  /’  Eglije , font  des  Pièces  excellentes 
m Ses  Opufcules,  écrits  Ja  plupart  en  Latin,  parurent  en  1687  in-folio  [T]:  fon  père  les  dédia 

au 


„ fi  cflimé  de  tous  les  Savans  & de  tous  les  gens  de  bien, 
„ qu'il  feroit  inutile  & même  impofliblc  de  rien  dire  à foo 
,,  avantage  ; & qu'il  n'entreprendra  point  dans  une  cour- 
„ te  Prclace  de  faire  l'éloge  d'un  homme,  donc  il  ne  con- 
„ viiudroil  pas  de  dire  peu  de  choie,  & dont  il  vaut  mieux 
„ ne  rien  dire  du  touu"  11  dit  enfuite  , que  fi  Mr.  Bar- 
re iv  ctoit  un  modèle  dans  toute  fa  conduite  , il  étoit  par- 
ticuliérement exempt  de  la  Médifance  , de  la  Calomnie  & 
de  tous  les  autres  Vices  de  la  Langue  ; „ &.  qu  i!  appro- 
„ choit , autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  perrnet- 
„ tre,  du  caractère  que  S.  Jaques  donne  de  t' tomme  par- 
„ fait."  Mr.  Hill , dans  fon  yilrège  de  la  fie  au  Doueur 
JBarraul , nous  dit  „ que  fes  Sermons  étoient  le  miroir 
„ de  fa  Conduite  , ce  qu'il  s’y  eil  peint  fidèlement  lui- 
„ même.  Qu'il  étoit  toujours  le  même  , ne  s'écartant  ja- 
„ mai»  du  devoir, &.  aiar.t  une  conduite  venueufe  & fage; 
„ & que  malgré  tous  les  orages,  il  tendoit  toujours  au  grand 
„ but  par  les  mêmes  voies.  En  un  mot,  que  tout  ce  qu'il 
„ a dit , ou  qu'il  peut  dire,  eft  fort  au-dctlbus  de  l'idée 
„ «pic  les  Amis  du  Docteur  Barrow  fc  font  faite  de  lui , & 
,,  lie  celle  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  doivent  a- 
„ voir  de  fon  caractère. 

[F]  Set  Sermons  font  généralement  admirés  des  Ctmr.oif 
fturs  , pour  la  folidite .]  T.c  Doétcur  Tillotfon  dit  dans 
fa  Préface,  „ qu'ils  ont  autli  peu  befoin  d’éloges  que  l'Au- 
„ tcur;  &.  que  leur  excellence  & l'éloquence  qui  y règne 
„ fulnfcnt  pour  les  faire  eftimer.  Et  que  comme  ils  ne 
„ manquent  nullement  par  aucun  des  autres  endroits  qui 
„ leur  peuvent  donner  du  prix  , ils  font  en  particulier  ti 
„ remplis  d’une  véritable  ôt  folide  piété  , qu'il  faut  être, 
,,  ou  bien  parfait,  ou  bien  méchant,  pour  les  lire  fansfc 
„ fentir  porté  à fe  corriger.”  Mr.  llill  nous  apprend,  que 
lorfqu'il  fe  donna  entièrement  i l’étude  de  la  Théologie  , 
il  fe  iit  un  plan  aufli  digne  d'un  homme  qui  fc  deftinoit  au 
Miuil'tèrc  publie  , que  d'un  vrai  Chrétien  : les  fujets  dont 
la  méditation  lui  parut  importante  pour  fon  ufage  particu- 
lier , furent  aufli  ceux  fur  Icfqucls  il  lit  des  Sermons  pour 
l’ulagc  des  autres  ; & il  étoic  d'une  fl  grande  exactitude  à 
Cet  ég3rd  , qu'il  les  copioit  fouvent  quatre  ou  cinq  fois. 
Ils  étoient  longs  & achevés,  très  bien  écrits , lorfqu'il  vou- 
loit  les  prêcher,  c'cft-A-dirc  les  lire,  ou  les  prêter,  ce  qu'li 
faifoit  aufli  fouvent  qu'on  le  fouhaitoit.  S'il  avoit  été  ap- 
pcllé  à un  Minifiérc  réglé , il  les  auroit  fait  plus  courts , & 
les  auroit  appris  par  cœur.  Mr.  Le  Clerc  remarque  dans  la 
. initiait  que  Univcrfclic  (36),  que  la  méthode  du  Docteur 
Iïarrow  eft  celle  qu'obfervent  aujourd'hui  les  plus  habiles 
Théologiens  de  l'Kglilc  Anglicane  ; & que  s'étant  autant 
appliqué  qu'il  l’a  fait  aux  Mathématiques  . il  s 'eft  formé 
une  habitude  d'écrire  afiez  exactement , d'aller  droit  au 
but  fans  .s’écarter  dans  des  digteflions  inutiles  , & de  fe  fer- 
vir  de  preuves  folides  , plutôt  que  de  figures  de  Rhétori- 
que. Le  meme  Auteur  dit  enfuite  (37),  que  les  Sermons 
de  Mr.  Barrow  font  plutôt  des  Traités  , ou  des  Diflcrta- 
tions  exactes , que  de  Amples  Harangues  pour  plaire  à la 
multitude  ; & que  s'il  n’avoit  rélolu  de  fe  tenir  dans  les 
bornes  de  Ample  Hifloricn , il  diroit  que  l’on  n'a  point  en- 
core vu  de  Sermonaire  comparable  i cet  Auteur.  On  dit 
uc  le  Roi  Charles  II.  avoit  coutume  de  l’appeller  un  Pré- 
ieateur  ir.jufte  , parce  qu'il  épuifoit  tous  les  fujets  qu'il 
traitoit , & ne  laifloit  rien  A dire  aux  autres  après  lui. 
Mous  remarquerons  qu’on  a quelquefois  critiqué  fon  ftyle: 
mais  Mr.  Hill  dit  lA-dcflus  , „ qu'aiant  à faire  A toutes 
„ fortes  de  perfonnos  , & s'appliquant  à des  études  de 
„ tout  genre  , il  avoit  une  abondance  furprenante  d'ex- 
,,  preflions  , & qu’il  lui  arrivoit  quelquefois  de  laitier  é- 
„ chapper  des  termes  peu  en  ufage  , qu’il  auroit  certai- 
„ netnent  corrigés  , s'il  y avoit  fait  réflexion  , n'y  aiant 
„ aucune  affeélation  dans  fon  fait. 

[X]  Son  Traité  de  la  Primauté  du  Pape,  (ÿfon  Difcours 
fur  l'Unité  de  l’ Eglije , font  dei  Pièces  excellentes.]  Le  Doc- 
teur Tillotfon  nous  apprend  dans  fa  Préface  au-devant  de 
ces  deux  Ouvrages,  que  le  Dofteur  Barrow  lui  avoit  don- 
né , en  mourant  , la  pertniflion  de  publier  le  Traité  de  la 
Primauté  du  Pape , en  difant  modeftement  : „ qu'il  fe 
„ flattoit  qu'il  étoit  paflablc  ; mais  pourtant  pas  aufli  bon 
u'il  auroit  cfpéré  de  le  rendre  , fi  Dieu  lui  eût  accor- 
„ é une  plus  longue  vie.”  Il  avoit  cffcélivemcnt  deflein 
de  Je  recopier  , & de  remplir  plufleurs  lacunes  qu'il  a- 
voit  lailTécs  A deflein  , pour  éclaircir  & appuyer  diverfes 
chofes  par  un  plus  grand  nombre  de  citations  ix  de  preu- 
ves , qu’il  avoit , félon  les  apparences  , dans  l'efprit  ; & 
certainement  on  ne  peut  douter  que  l’Ouvrage  n'eût  ac- 
quis un  nouveau  degré  de  perfeâion , s'il  eut  pu  y mettre 
la  dernière  main.  „ Cependant  tel  qu'il  eft  , dit  le  Doc- 
„ leur  TUlctfan  , c’cft  non  feulement  un  Ouvrage  folide, 
„ mais  excellent  fur  cette  matière  , que  plufleurs  autres 
„ ont  traitée  avant  lui,  tuais  il  l'a  épuiféc  ; enforte  qu’il 


„ n'y  a rien  d'eflênticl , & qui  foit  de  quelque  conféqucn- 
„ ce  dans  cette  Concrovcrfe , qui  ait  échappé  à fon  grand 
„ génie  : il  y en  a allez  pour  vuider  pour  jamais  toutes 
„ les  diflicultés  , & pour  détourner  toutes  les  perfonnes 
„ fages  de  l'un  & de  l'autre  parti , d'écrire  davantage  fur 
„ cette  matière.  ” Le  Docteur  remarque  enfuite , que  fi 
on  lit  ce  Traité  avec  foin  & avec  attention , on  verra  que 
la  Primauté  du  Pape  (de  laquelle  iieliarmbi  a eu  lahardief- 
fe  de  dire  que  toute  la  Religion  Chrétienne  dépend ) ell  non 
feulement  infoutcnablc,  mais  aufli  quec'eft  la  Caufe  13  plus 
impudente  , qui  ait  jamais  été  défendue  par  des  Savans; 
& qu'il  11'y  a que  des  intérêts  temporels  qui  l'aient  pu  em- 
pêcher pendant  fi  longions  de  patoitre  ridicule.  On  a a- 
jouté  A ce  Traité,  à caufe  de  l'affinité  du  fujet,  le  Difcours 
du  Docteur  Barrow_/ur  l’Unité  de  l’Eglife  , „ qu'il  expli- 
„ que , dit  le  DoScur  Tillotfon , d'une  manière  qui  anéàn- 
„ tit  la  néccflité  d'un  Chef  vifiblc  de  toute  PEglife  pour 
„ la  confervation  de  fon  Unité,  ce  qui  clt  le  feul  prétex- 

te  Ipécieux,  quoique  cherché  bien  loin  , de  la  Primau- 
,,  té  du  Pape.  Car  quand  même  on  accordcroit  qu'il  cil 
„ néce flaire  qu'il  y ait  un  Monarque  i-ifiblc  de  l' Eglije  , il 
„ faut  fuppofer  bien  des  chofes , qui  ne  font  point , & 

„ qu'on  ne  peut  prouver  , pour  faire  voir  que  ce  Mo- 
„ narque  eft  l'Evêque  de  Rome.  " Mr.  Hill  nous  dit , 
qu'il  a rendu  par  cette  petite  Pièce  fur  l’Unité  de  l' Eglije  , 
plus  de  ferviee  A PEglife  & à la  Religion  , que  plufleurs  , 
qui  font  une  figure  plus  confidérable  dans  l'iiifioirc  ICcclé- 
fiatiique  & Civile.  „ Selon  fes  Principes , l'établiflement 
,,  de  l'Autorité  Eccléfiaftique  eft  pour  l'édification  & non 
„ pour  la  deftruclion.  C'cit  le  favanc  Mr.  Thomdyke  qu'il 
„ attaque  ; ce  qui  n'a  pas  altéré  l'intime  amitié  qu'il  y a- 
„ voit  entre  eux."  La  plupart  des  paiTages  cités  dans  le 
Difcours  (i  dans  le  Traire  de  la  Primauté  du  Pape,  n'étoient 
point  traduits  : il  avoit  certainement  deflein  de  le  faire  , 
aiant  laill'é  de  la  place  pour  cela  ; & depuis,  deux  Savans 
du  Collège  de  la  Trinité,  & de  fes  amis  , l'ont  fait  avec 
beaucoup  de  foin. 

[T]  Ses  Opufcules , écrites  la  plupart  en  Latin,  parurent  en 
.1(587  in-folio.]  La  prémière  Pièce  eft  fur  le  Saint  Kfprit. 
11  prouve  , que  c'clt  une  Pcrfonnc  cocflcnticUe  au  Père  & 
au  Fils , dillincte  , & qui  procède  de  l’un  & de  l'autre. 
Spiritut  SanSus  ejl  perjona  diftinSa , Palri  Filioque  cotjjen- 
lialis,  {j’ai  utroque  procedens.  I-a  fécondé  eft  fur  le  Gou- 
vernement Epifcopal.  Il  fc  propofe  de  prouver,  que  le  re- 
fus de  s'y  foumettre , IA  où  il  y a des  Evêques  Orthodoxes 
& légitimes , eft  un  Schifinc  très  criminel.  Rejeélio  Re- 
gimir.it  Epifcopalis , uii  babentur  Ortbodoxt  fff  legilimi  F.- 
pifeopi  , facit  proprie  Scbijma  mortale  ; ou , comme  il  s’ex- 
prime en  concluant  : Epifcopalis  itnqtte  Regiminis  abjeSie- 
r.tm  quijquif  animo  prato  (eonlentiojo  , fcilicct  , arrogante, 
[ervieace , fajïidiojo , vel  utctinque  pervt  rfo)  eum  quianieum 
doébijjimo  Rcjponduue  Scbijmatis  fÿ  qtti  iem  rnortaHs , bec  èji 
peeeali  grawj/imi , reum  pronur.eiem  ? „ Pourquoi  ne  pronon- 
„ cerai-je  pas,  avec  le  lavant  Répondant,  coupable  d'un 
„ Schifme  très  criminel,  c’eft-A-dire  d'un  péché  très  énor- 
„ me,  quiconque  rejette  le  Gouvernement  Epifcopal  par 
„ malice  , par  un  cfprit  de  chicane  , de  fierté , d'opiniA- 
„ treté  , de  mépris,  ou  par  quelque  autre  mauvais  prin- 
„ cipe  ? ” La  troiiième  Pièce  eft  fur  les  trois  Symboles. 
11  y établit  : „ Qu’on  ne  peut  fc  relâcher  de  la  Foi , pro- 
„ poféc  dans  les  trois  Symboles  mentionnés  dans  l'Artl- 
„ cle  huitième  de  PEglife  Anglicane,  fans  donner  lefcan- 
„ dalc  d’Apoftafic  de  l'Eglilc  Univcrfellc."  Rehxatiofi- 
dei  trium  Symbolorum  in  oèiavo  ylrticulo  Ecclefij  Angliennee 
propofitorum  admitti  non  poteji , fine  data  fcar.dalo  apoflafiœab 
Ecciefia  Univerjali.  Notre  Auteur  remarque,  que  l'auto- 
rité du  Symbole , qui  porte  le  nom  de  S.  Athanafe , n'oit 
fondée,  ni  fur  le  earaftère  de  fon  Auteur,  fur  lequel  les 
Savans  ne  font  point  d'accord  ; ni  fur  fon  antiquité  avé- 
rée, puifqu'il  n'cft  connu  que  depuis  environ  mille  ans; 
ni  fur  le  confcnteincnt  & l'approbation  générale  qu'on  y a 
donné,  puifqu'il  n’cft  reçu  que  par  PEglife  d'Occidctlt  : 
mais  parce  qu'outre  qu’il  a été  reçu  depuis  un  fi  grand 
nombre  de  Siècles  par  une  grande  partie  de  PEglife  Chré- 
tienne, il  eft  plus  complet  & plus  parfait  que  les  autres  , 
& plus  propre  à maintenir  la  faine  Doéhrinc.  Tertium  S. 
y Hbanafio  adfcriptum  Symbolum  non  auéloris  elaritate  [if 
enim  apud  dodos  baud  adeo  certus  eft)  ne e onlieuitalis  compa  - 
tit gratid  (nam  dunlaxat  a mille  cir citer  amis  ejufce  notifia 
pererebruit)  neque  confenfui  amplitudine  (eum  ab  Oecidentali 
tantum  Ecciefia  reeipiatur)  ira  commendatum  ; bx  lumen  no- 
mine  dignitatem  Juam  tuetur  , quod  undecunque  profedum  lot 
per  fœcula  , tanlamque  per  orbis  Cbrifiiani  pancm  invaluit  , 
juin  6?  a fe  inlrinfecus  boc  babet,  quod  reliquit  quodammodo 
perfeüius  {j*  plenius  eft  , nec  non  ad  adjerer.dam 

accommedatius.  11  remarque  enfuite , que  quelques  nerfon- 
nes  uc  goûtent  pas  tous  lc$  Articles  de  ce  Symbole , a qu'ils 
N 3 
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au  Do&eur  Jean  Montaguc  Rcéteur  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge  , & aux  Membres  de  ce 
Collège.  Il  a été  un  des  plus  grands  Mathématiciens  qu’il  y ait  eu  avant  le  Chevalier  Ifaac  Newton. 
Infatigable  pour  l’étude  , il  fe  levoit  avant  le  jour,  non  feulement  l’Hiver,  mais  même  une  partie  du 
(t)Poptp.  rcfte  oc  l’année  (2).  Il  avoit  un  fond  de  courage  extraordinaire , comme  il  l’a  fait  voir  dans  quelques 
occafions  [/].  Il  étoit  d’une  négligence  prodigieufe  dans  fes  habits  , ce  qui  l’expofoit  quelquefois  à 
des  avantures  defagréables  , dans  les  endroits  où  il  n’étoit  point  connu  [////].  Ses  Sermons  étoient  fort 

longs 


ne  peuvent  foufFrir  fur-tout  l'anathème  qu'il  prononce  con- 
tre ciux  qui  ne  reçoivent  point  les  Dogmes  qu’il  propo- 
se. üario-.v  répond  A Cela  , que  cet  Anathème  ne  fait 
rien  A la  Foi  même  propoféc  dans  le  Symbole , & par  con- 
Tiquent  que  cela  n'a  aucun  rapport  i fa  queftinn  : car  on 
trouve  immédiatement  après  la  Préface  , la  Foi  Catholique 
tji  celle-ci  , & à la  tin  du  Symbole  , c'ejl  ici  la  Foi  Catholi- 
que , après  quoi  vient  encore  i'Anathètne  , enfortc  que  le 
Symbole  même  eft  au  milieu  de  ces  deux  Anathèmes. 
En  fécond  lieu  , cet  Anathème  ne  femhle  pas  s'étendre  é- 
gaiement  A tous  les  Articles  du  Symbole,  mais  principale- 
ment à ceux  qui  ont  été  décidés  par  les  Conciles  Oecumé- 
niques , & aux  Erreurs  Oppofées  , anathématifées  par  les 
Pères  comme  des  Héréfics.  Par  exemple , il  y a un  grand 
nombre  de  Théologiens , fort  attachés  d'ailleurs  à ce  Sym- 
bole, qui  pour  des  raifons  importantes  ne  veulent  pas  met- 
tre les  Grecs  au  nombre  des  Hérétiques , & les  exclurrc  du 
falut , pour  leur  fentiment  fur  la  Proeellion  du  Saint  Kfprit. 
Ils  confîdèrent, qu'il  feroit  injufte  de  condamner  pour auf- 
fi  peu  de  chofe  une  partie  confidérable  de  l'Eglife,  qui  a 
foutenu  ce  fentiment , du  moins  depuis  le  tems  de  Pho- 
tius , c'cft-à-dirc  depuis  plus  de  huit  Siècles,  lit  pourquoi, 
difent  - ils  , le»  Pcrcs  n'ont- ils  rien  décidé  fur  cet  article  ? 
D'où  vient  que  les  principaux  d'entre  eux  fouticnncnt, 
que  la  manière  de  la  Proeellion  du  S.  Kfprit  n'cli  pas  un 
Aiticle  elfentiel  pour  le  falut  ? D'où  vient  que  le  Conci- 
le de  Conftantinople  n'a  rien  délini  lAdefius  ? Et  pour- 
quoi ics  Conciles  fuivans  ont  iis  défendu  de  faire  de  nou- 
velles dénnitions  fur  ce  fujet?  D’où  vient  que  Théodorct  a 
combattu  ce  Dogme,  fans  que  Cyrille  ait  rien  dit,  & fans 
qu'aucun  de  fes  ennemis,  qui  étoient  en  (i  grand  nombre, 
l'ait  flétri  par  le  litre  d’ilérétique  ? En  troificmc  lieu  no- 
tre Auteur  remarque  qu'on  ne  doit  pas  entendre  ces  for- 
tes d'Anathémcs , comme  fi  tous  ceux  , qui  par  ignoran- 
ce , ou  par  fimplicité,  refufent  leur  acquiefcement,  y é- 
toient  fournis  ; mais  qu'ils  regardent  feulement  ceux  qui 
ar  un  principe  de  malice  , par  un  cfprit  véritablement 
érétique  , c'ell-A-dirc,  condamné  par  lui-même,  orgueil- 
leux, opiniâtre,  combattent  la  véritable  Doétrine;  en  un 
fit)  i Ti-  mot  ceux  dont  parle  S.  Paul  (38),  qui  Jont  corrompu!  d'en- 
moth.  VI,  ttndemcnl  ,& deftituts  de  la  vtrité.  Ejujmodi  judicia  fie  tem- 
>•  permuta  fient , ut  iij  non  quilibet  ignarus  aut  fimplicitcr  er- 

rait! (ff  ineredulus  fubjactat;  at  iijaltem,  qui  pruvis  affetli- 
'hui,  anima  rêvera  tsrelico  (toc  eft  vel  buper- 

critico,  tcmerario,fa£liofo,  arrogante , contumace)  patefaBa  cir- 
ea  fidei  dodrinam  veritati  pritfraBi  obniluntt/r  atque  récla- 
mant : •tôtuirti , juxta  Apoftolum , è u/pfxtut.t.  T'«»  ,»i , ac  inde 
•trirififtim  rëi  «Au5n«(.  I.a  Pièce  luivantc  efi  contre  la 
Précxiltcncc  des  Ames.  Celle  qui  vient  après  , eft  fur  la 
Puifiance  des  Clés.  Il  la  finit  par  une  remarque  de  S.  Jé- 
rôme fur  Matth.  XVI.  19.  Je  te  donnerai  lei  Clés  du  ko- 
yaume  des  deux  : qu'il  y a des  Evêques  & des  Prêtres  , 
qui  entendent  mal  ces  paroles,  &qui  s'attribuent  quelque 
chofe  des  ilifolcntes  prétentions  des  Pharificns , comme  de 
condamner  des  innocent, & dablbudrc  des  coupables;  au- 
licu  que  Dieu  n'a  point  d'égard  A la  fentcncc  du  Prêtre, 
mais  à la  conduite  du  Pêcheur.  Ilium  loeum  Epifeopi  iÿ 
Prcsbytcri  r.m  intelligentes , aliqttid  Jtbi  de  Pbarijaorum  J'u- 
perciüo  affumunt , ut  Vel  damnent  innocentes  , vel  folvere  fe 
mxios  arbitrenter  , cum  apud  Daim  non  Jententia  Sacerao- 
tum , Jed  cerum  vit  a qtneratur.  On  trouve  enfuite  un  Ser- 
mon prêché  devant  le  Clergé  fur  Joël  11.  12.  & nombre  de 
Harangues  ht  de  Thèfes,  de  quelques-unes  defquellesnous 
avons  déjà  parlé  : lin  Abrégé  de  la  Religion  des  Turcs , en 
l.atin  : un  Difeours  Angiois  fur  la  Super/litior,  des  Turcs , 
avec  pluficurs  de  leurs  Proverbes:  une  Relation  de  la  CW 
fpiration  de  la  vieille  Sultane , femme  de  Sultan  Acbmei,  (ÿ 
mère  d'Amurat  d' Ibrahim  , contre  for.  petit-fils  Mahomet 

JT  a f-rrjent  régnant  ; de  la  mort  de  cette  Princeffe  fff  de  fes 
Complices.  Cette  Pièce  eft  d'Albert  liobovius , Muficicn 
du  Serrai!  dans  ce  tems-lA,  & témoin  de  toute  cette  Tragé- 
die. Suivent  les  Poëfics  du  Doéieur  Barrow,  & une  Ha- 
rangue Latine  prononcée  le  5 de  Novembre  1651,  une 
autre  pour  la  Promotion,  une  Lettre  en  la  même  Langue, 
un  petit  Traité  fur  le  Sefterce  Romain , & quelques  Vers 
Latins  au  Doéieur  Tillotfon  & A Mr.  Chriftonhle  Wren. 

. ['/.]  Il  avait  un  fond  de  courage  extraordinaire , comme  il 
Ta  fait  voir  dans  quelques  occafions,]  Nous  avons  parlé  dans 
la  Remarque  F,  de  la  réfolution  qu’il  fit  paroitre  , lors- 
que le  Vaiflcau  fur  lequel  il  alloic  à Smyrne  fut  attaqué  par 
un  Pirate.  Nous  y ajouterons  un  autre  exemple,  que  les 
Dofieur  Hill  & Pope (39)  nous  fourniflent.  Etant  A laCam- 
P-  >»7.  pagne  cher  un  Gentilhomme  , il  s'avifa  de  s'aller  prome- 
ner de  grand  matin  , qu'il  ne  faifoit  pas  encore  jour.  Un 
gros  Dogue , qui  étoit  enchainé  de  jour , mais  qu’on  laif- 
foit  courir  la  nuit  pour  la  fureté  de  la  maifon  , voyant  un 
étranger  dans  le  jardin  A une  heure  indue,  vint  l'attaquer 
avec  beaucoup  de  furie.  Le  Docteur  le  faifit  A la  gorge, 
le  tetrafià  ( fc  mit  fur  lui  , & pendant  qu'il  le  tenoit  de 
celte  manière , il  penfa  au  parti  qu'il  devoit  prendre.  D'a- 
bord il  eut  envie  de  le  tuer  ; mais  il  changea  de  réfolu- 
tion  , faifant  réflexion  qu'il  y auroit  de  l'iejuftiee , le 


Chien  aiant  fait  fon  devoir.  A la  fin  il  cria  fi  haut  qu'il  fe 
fit  entendre  de  quelqu'un  de  la  maifon  , qui  vint  A ton  fe- 
cours  . & fépara  les  combattans  , fans  que  Barrow  eut 
d’autre  mal , que  de  s'être  un  peu  forcé  les  mains  , dont 
il  fc  relTeiitit  quelques  jours. 

[AA]  Il  était  d'une  négligence  prodigieufe  dans  fes  babils , 
ce  qui  l'expojoit  quelquefois  à des  avantures  defagreables , dans 
les  endroits  où  il  n'ttoit  point  connu.]  I.c  Dr.  Pope  (40)  en 
rapporte  un  exemple  fort  remarquable.  Pendant  que  le  Dr. 
Wilkins  étoit  Recteur  de  S.  Laurence-  Jevsry , un  jour  qu'il 
étoit  indifpolè  , il  pria  le  Doéieur  Barroiv  de  vouloir  prê- 
cher pour  lui  le  Dimanche  fuivant.  Celui-ci  parait  avec 
un  vilage  pâle  , défait  & peu  prévenant  , mal  habillé,  un 
collet  chifonné,  des  cheveux  en  defordre.  Il  monte  en 
Chaire  , & commence  fa  prière.  „ Auffi-tôt , die  le  Doc- 
„ teur  Pope , voilà  toute  l'Afl'embiéc  en  confufion  , com- 
„ me  fi  l’Eglife  eût  été  prête  A tomber.  Chacun  femble 
„ craindre  pour  fa  vie  , & fe  fauve  avec  précipitation. 
„ Le  bruit  des  patins  des  fervantes  & des  femmes  du  com- 
„ mun,  celui  des  bancs  qu'on  ouvrait , le  cracquemcntdes 
„ fiéges , caufé  par  les  jeunes  gens  qui  pafloient  par-def- 
„ fu»  pour  fortir  plus  promptement , tout  cela  faifoit  un 
„ fi  grand  tintamarre  , que  je  crus  que  tout  le  inonde  é- 
„ toit  devenu  fou.  Le  bon  Doéieur,  cependant,  fait  fem- 
„ blant  de  ne  s'appcrcevoir  point  de  ce  defordre  ; il  con- 
„ tinue , prend  fon  Texte , & prêche  A deux  ou  trois  per- 
„ fonnes  qui  étoient  demeurées,  parmi  Icfquellcs  fc  trou- 
„ va  heuretifemcnt  Mr.  Baxter , ce  fameux  Non-Confor- 
„ mille  , qui  rendit  enfuite  vifitc  au  Doéieur  Wilkins , St 
„ fit  l'éloge  du  Sermon,  allant  même  jufqu’A  dire,  qu'il 
„ n'avoit  de  fa  vie  entendu  un  meilleur  Difeours.  Il  y eut 
„ aulli  parmi  ceux  qui  relièrent  jufqu’à  la  fin  du  Sermon , 
„ un  jeune-homme,  qui  A fon  air  & A fon  habillement  pa- 
„ roiflbii  quelque  Apprentif,  ou  tout  au  plus  un  Garçon 
„ de  boutique,  mais  dont  on  n'a  plus  ouï  parler  depuis  : 
„ il  accofta  Mr.  Barrow  quand  il  defeendit  de  Chaire, 
„ êc  lui  dit  d'un  ton  confoiam  : Ne  vents  découragez  pas  , 
„ Monfieur  , je  vous  affurc  que  le  Sermon  eft  bon.  Je  deman- 
„ dai,  continue  Mr.Pope,  au  Dofieur  ce  qu'il  avoit  pen- 
„ fé , quand  il  avoit  vu  toute  l'AtTemblée  prendre  la  fuite. 
„ J'ai  jugé,  me  répondit-il , que  moi  ou  mon  Sermon  leur  dé- 
„ plaijoit  ; éf  je  n’ai  aucune  raifon  d'être  fiche  contre  eux. 
„ Mois  que  [ enfez-vous  ,iui  dis-je,  du  jeune-homme  qui  vous  a 
„ parle  ? Il  m‘a  paru  galant- homme , reprit  il , (ff  fi  je  le  ren- 
„ eontrois,  je  lui  offrirais  bouteille.”  II  y avoit  alors  dans 
cette  Paroifle  quantité  de  Bourgeois  graves  , importans 
& aifés  , qui  aiant  eu  depuis  nombre  d'années  des  Minif- 
tres  célèbres , comme  le  Doéieur  Wilkins , l’Evêque  Ward. 
l’Evêque  Reynolds,  Mr.  Vincs  &c.  avoient  par  ccttc  rai- 
fon une  haute  opinion  de  leur  favoir  en  matière  de  Théo- 
logie , ôc  de  leur  capacité  A juger  de  la  bonté  des  Sermons. 
Pluficurs  d'entre  eux  vinrent  en  corps  faire  des  reproches 
au  Doéieur  Wilkins  , de  ce  qu’il  avoit  laifié  monter  en 
Chaire  un  ignorant , (fun  homme  fcoiulaleux , parlant  du  Doc- 
teur Barrmv;  ils  dlfoient,  qu'il  avoit  l'air  d'un  homme  affa- 
mé qui  avoit  été  longtcms  caché, après  avoir  étéchafTé  de 
fon  Bénéfice  pour  fes  crimes , & qui  venoit  A Londres  pour 
folliciter,  A préfent  que  le  Roi  étoit  rétabli.  Mr.  Baxter 
étoit  juftement  alors  avec  le  Doéieur  Wilkins , qui  leur 
laifla  évaporer  toute  leur  bile  ; & quand  ils  curent  celTé  de 

Çiarlcr  , & qu'ils  s'attendoient  A des  exeufes  , le  Doéieur 
Vilkins  leur  répondit  : Je  vous  aftùre  que  la  perforine  pour 
laquelle  vous  témoignez  tant  de  mépris , eft  un  homme  de  bien , 
un  Savant  dijlingué  , {j?  un  excellent  Prédicateur.  Et  j'en 
appelle  A Afr.  Baxter  ici  préfent , qui  a entendu  le  Sermon 
que  vous  meprijezfi  fort.  Je  me  perfuade  que  vous  ne  doutez 
pal  qu'il  ne  Joie  Juge  compétent,  cP  qu’il  ne  dife  la  vérité. 
Puis  fc  tournant  vers  lui  : Je  vous  prie , Monfieur , lui  dit- 
il  , de  me  faire  la  grâce  de  dire  votre  fentiment  du  Sermon 
en  queftion , que  vout  avez  entendu  Dimanche  dernier  dans  no- 
tre Eglifc.  Sur  quoi  Mr.  Baxter  répondit  , que  Mr.  Bar- 
reau avoit  fi  bien  prêche,  qu'il  Tauroit  écouté  avec  plaifir  tout 
un  jour.  Cette  réponfo  rendit  les  autres  tout  honteux. 
„ Car  quoiqu'ils  eulfem  bonne  opinion  d’eux  - mêmes 
„ dit  Mr.  Pope  , ils  n’ofoient  pourtant  pas  fe  mettre 
„ de  pair  avec  Mr.  Baxter.  A la  fin  , après  avoir  gar- 
„ dé  quelques  momens  le  filcncc,  ils  avouèrent  tous , l’un 

» après  l'autre , qu’ils  n'avoient  pas  entendu  un  Jeul  mot  du 
„ Sermon , mois  qu'ilt  avoient  été  portés  à le  meprifer  par  la 
„ mauvaife  mine  (ÿ  le  defordre  du  Prédicateur  , par  la  ma- 
„ niére  dont  il  avoit  lu  Ja  prière  ,6 ? par  la  fuite  de  toute 
„ VAffcmblèe  i car  ils  ne  voulolent  point  qu'on  pùt  pen- 
„ fer  qu'ils  n'euflfent  pas  été  de  l'avis  de  Mr.  Baxter  , 
„ s'ils  euflent  entendu  le  Sermon.  Lorfqu’ils  fe  furent  un 
„ peu  remis , ils  prièrent  inliamment  le  Doéieur  Wilkins 
„ dcngager  le  D odeur  Barrow  A rcprêchcr  , promenant 
„ de  lui  faire  réparation  , de  faire  venir  à l'Eglife  leurs 
„ femmes,  leurs  domeftiques , en  un  mot  toutes  leurs  famii- 
„ les  , èf  de  leur  ordonner  de  n'en  fortir  qu'apris  la  bc- 
„ nédiBion  donnée.  Le  Doéieur  Wilkins  promit  de  le  fai- 
„ rc  , & tâcha  effeébiveracnt  d'engager  le  Doéieur  Barrow 
» i reparoitre encore  une  fois  duvant  cet  Auditoire:  mais 
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long»  [M].  Il  eft  enterré  dans  l'Abbaye  de  Weftminfier,  où  Tes  Amis  lui  ont  fait  drefler  un  Monu* 
ment  ; exemple  de  gratitude  allez  rare  dans  notre  Siècle , & qui  le  diftiogue  particulièrement  dans  un 
lieu  tout  rempli  de  magnifiques  Tombeaux  (<w).  Le  Dofteur  Mapletoft  Ion  intime  Ami  fit  fon  Epita- 
phe [C'C  j.  11  dtoit  d'une  bonne  conlBtution  , & n’ufoit  d’aucun  exercice  ni  d’aucune  médecine  : le 
Tabac , qu'il  prenoit  en  quantité , lui  tenoit  lieu  de  tout  ; il  prétendoit  que  c’étoit  un  Remède  univer* 
fel  (bb) , & s’imd^inoit  qu’il  lui  aidoit  à penfer  (ce).  Il  aimoit  paflionnément  le  fruit,  qui  lui  (ervoit 
de  médecine  & d aliment  en  même  tems  ; & il  prétendoit  que  s’il  tue  quelques  centaines  de  perfonnes 
en  Automne , il  en  fauve  des  milliers  (dd).  On  ne  l’a  jamais  tiré  d’après  nature , & le  Portrait  qu’on 
voit  fur  fon  Tombeau  ne  lui  reflèmble  guéras.  Il  étoit  petit  & maigre , extrêmement  fort,  d’une  com- 
pte ion  tranquille,  aiant  la  peau  délicate,  & étant  fort  fenfible  au  froid;  il  avoit  les  yeux  gris  & vifs, 
& la  vue  courte;  les  cheveux  d’un  brun  clair,  fins  & frifés  : on  trouve  qu’il  refTemble  fort  à Marcus 
Bruius  , tel  qu’il  elt  repréfenté  fur  fes  Denarii  {te).  Mr.  Hill  lui  applique  auffi  le  Caraftèrc  que 
Cowley  a donné  de  Brutus  ; & il  ajoute  que  le  Dvcleur  manquoit  de  certaines  taches  qui  fervent  à relever 
les  grandes  qualités,  lÿ  à les  faire  briller  ; (ÿ  que  des  Vertus  du  caraélère  des  Jienncs , te  contentement  d’ of- 
frit dans  tous  les  états  , la  candeur  dans  les  cas  douteux,  la  modération  avec  les  différons  Partis,  T érudition 
fans  ojientation , font  fins  propres  à faire  ta  matière  d'un  Eloge , que  d'un  Jimple  Récit.  Mr.  Jean  Craige  , 
dans  fa  Methodus  Ftgurarum , lineis  reclis  & curvis  comprehenfarum , quadraturas  determinandi  (ff) , parle 
avec  beaucoup  d’éloge  de  fes  Découvertes  Mathématiques  ; mais  le  Baron  de  Tfchimhaus  trouva  que 
ces  louanges  étoient  outrées,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  datée  du  20  de  Février  1686,  & in* 
férée  dans  les  sida  Erudit orum  (gg)  du  mois  de  Mars  i68<5,  où  il  fait  quelques  remarques  fur  le  Livre 
de  Mr.  Craige.  Il  déclare  cependant  (bb)  qu’on  ne  doit  pas  expliquer  fes  rélléxions,  comme  s’il  n’ef- 
tiraoit  pas  les  Découvertes  du  Doèteur  Barrow , puifqu’il  a au  contraire  la  plus  haute  eftime  pour  lui , 
& le  recommande  de  la  manière  la  plus  forte  a ceux  qui  s’appliquent  aux  Mathématiques.  Mr. 
I-eibnitz  dans  une  Pièce  intitulée.  De  Gemetrid  reconditâ  , & Analyft  indiviftbilium  atque  infinitorum , 
publiée  dans  les  Æa  Eruditorum  de  Juin  1 68<5  (ii) , faifant  le  détail  des  Découvertes  faites  par  les  plus 
grands  Mathématiciens  dans  cette  efpéce  de  Géométrie , nous  dit  (kk)  que  le  Docteur  Barrow  en  par- 
ticulier a beaucoup  perfectionné  cette  Science  , par  l’invention  de  divers  excellens  Théorèmes.  Le 
Doéteur  Henri  Pcmberton , dans  la  Préface  de  fon  Idée  de  la  Philofopbic  du  Chevalier  Ifaac  Fcsxton  (II) , 
remarque  qu’il  avoit  fouvent  entendu  ce  Grand-I  Iomme  critiquer  la  méthode  de  traiter  les  fujeis  de 
Géométrie  par  des  calculs  Algébriques,  & qu’il  appelloit  fon  Traité  d 'Algèbre  , l’Arithmétique  unkxr- 
felle,  par  oppofition  au  titre  peu  juûe  de  Géométrie,  que  Defcartes  a donné  à fon  Traité  , où  il  fait 
voir  quels  fecours  un  Géomètre  peut  tirer  de  cette  efpècc  de  calculs  ; & il  ajoute , que  lé  Chevalier 
Newton  Iouoit  fouvent  le  Doéleur  Barrow , aulli-bicn  que  Slufius  & Huigens , de  ce  qu’il  ne  s’étoit 
pas  laiflti  entrainer  à ce  faux  goût , qui  commençoic  à devenir  dominant.  Le  Docteur  Pemberton  af- 
lure  enfuite:  „ Que  l’on  peut  regarder  Barrow  comme  égal , finon  fupéricur  à tous  les  Modernes, 
„ pour  les  nouvelles  Découvertes,  fi  l’on  en  excepte  le  Chevalier  Newton.”  Mr.  Ecliard,  dans  fon 
Ilijloirc  Angleterre  , dit  (mm)  que  c' étoit  un  des  plus  grands  Génies  , verfé  à fond  dans  la  Théologie, 
aujfi-bien  que  dans  les  autres  Sciences  ; & Ii  fertile  fc?  Ji  méthodique  , que  tous  Jes  Sermons  femblent  des 
Traités  complets  , dans  le/quels  les  Sujets  font  épuifés  ; & qu'il  étoit  dune  vie  exemplaire  , dijlingué  par  fa 
pieté , fa  modeflic  £3*  fa  douceur.  Un  Savant  (nn)  qui  poilèdc  un  grand  nombtc  de  Lettres  originales 
de  notre  Auteur  à Mr.  Jean  Collins,  nous  en  a communiqué  quelques-unes  dont  nous  donnerons  des 
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„ et  fut  inutilement , il  ne  voulut  jamais  condefcendre  à 
„ la  demande  de  gens  également  capricieux  & hypocrites. 

[fl/i]  Scs  Sermons  étoient  fort  longs.]  Le  Docteur  Pope 
dit  (41)  qu'outre  fa  trop  grande  négligence  fur  fa  pevftm- 
ne  , il  n'avoit  encore  qu'un  défaut , fi  ceia  peut  le  nom- 
mer  ainfi  , c’cft  d'être  généralement  trop  long  dans  fes 
Sermon,.  „ A préfent,  dit-il , j'ai  dit  tout  le  mal  que  Tes 
„ plus  grands  ennemis  , fi  jamais  il  en  a eu,  pourroient 
„ dire  de  lui.  11  ne  confidéroit  pas,  que  les  hommes  ne 
„ peuvent  écouter  un  Difcours  avec  attention  au-delà  d'u- 
„ ne  heure,  & qu'ils  ont  même  de  la  peine  à l'écouter  aulïï 
longtems  ; que  c'cft  par  ccttc  raifort  que  même  dans  les 
„ Comédies,  qui  font  de,  Difcours  faits  pour  divertir , & 
„ plus  agréables  à la  plupart  des  hommes, on  fait  des  pau- 
„ fes , & on  a de  la  Mulique  entre  les  Aftcs , pour  que  les 
„ Speélatcurs  aient  letemsdefe  lever  de  leurs  place;,  fle  de 
„ fe  rafraîchir  le  corps  & l'cfprit , fatigués  l'un  & l'autre. 
„ Mais  il  croyoit  n'en  avoir  pas  aftez  dit,  s’il  eût  omis 
„ quelque  chofc  de  ce  qui  appattenoit  à fon  fujet;  enfor- 
„ te  que  fes  Sermons  font  plutôt  des  Traités  complets  , 
„ que  des  Difcours  fait,  pour  être  prononcés  en  une  heu- 
„ re.”  Il  fut  prié  un  jour  par  l'Évêque  de  Rocheller , 
Doyen  de  Weftminfier  , de  prêcher  à l’Abbaye  ; mais  ce 
Prélat  le  pria  en  même  tems  de  n'êtrc  pas  long  , l'Audi- 
toire aimant  les  Sermons  courts  , & y étant  accoutumé. 
Il  répondit,  A/y  tord,  je  vous  montrerai  sam  Strmon.  Le  tex- 
te étoit  tiré  du  Chap.  X.  des  Proverbes,  la  lin  du  verfet  18  : 
Celui  gui  préféré  des  calomnies  eji  un  fou.  Le  Sermon  étoit 
partagé  en  deux  Parties  ; le  Doyen  le  pria  de  ne  donner 
que  laprémicrc.àquoi  il  confentlt , non  pourtant  fans  pei- 
ne ;&  cependant  il  prêcha  une  heure  & demie.  Ce  Difcours 
a été  imprimé  depuis  en  deux  Sermons , comme  il  avoit 
été  prononcé.  „ Une  autre  fois  , dit  le  Dr.  Pope  (4a), 
„ il  prêcha  à la  prière  des  mêmes  perfonnes , à l'Abbaye , 
„ un  jour  de  Fête.  Ici  je  dois  inltruirc  le  Lecteur  d'une 
„ circonftance  : c'eft  que  les  Serviteurs  de  l'Eglife  ont 
„ de  coutume  tous  les  jours  de  Fête  , excepté  les  Diman- 
„ ches  , entre  le  Sermon  & la  Prière  du  Soir , de  faire 
„ voir  les  Tombeaux  & les  Images  des  Rois  & des  Reines 
„ en  cire , an  petit  peuple  , qui  y accourt  de  tous  les 
„ coin,  de  la  Ville  ; 4 que  chaque  perfonne  leur  paye 
„ deux  fols  pour  voir  k jeu  des  Morts , ainfi  que  je  Pal 
„ entendu  nommer  alîcz  bien  par  un  Payfan  de  la  Provln- 
„ ce  de  Dévon.  Les  Serviteur»  de  PKglifc  voyant  le 
„ Doéteur  Barrow  en  Chaire  après  l'heure  pafiee , & crai- 
„ gnant  de  perdre  à écouter , un  tems  qu'il  leur  fcmbloit 
„ pouvoir  employer  plus  utilcmcnr  A gagner  de  l’argent , 
„ s'impatientèrent,  « firent  jouet  les  Orgues , jufqu’à  cc 


„ qu'ils  l’eu(Tent  fait  defeendre."  Mais  le  d!us  long  Ser- 
mon qu’il  ait  jamais  fait , c'cll  celui  Jur  la  Charité  , qu’il 
prononça  i l'Hôpital  devant  le  Maire  4 les  Aldcrmans.4 
qui  dura  crois  heures  & demie.  Quelqu'un  lui  aiant  de- 
mandé quand  il  fut  defeendu  de  Chaire, s’il  n'étoit  pas  fa- 
tigué: Oui,  dit-il , je  commsnfcis  i être  un  peu  las  d'être  fi 
longtems  debout. 

[CC]  Le  Doâewr  Mapletoft  fon  intime  Ami  fil  fon  Epila- 
PM  , I-a  voici:  Isaacus  Barrow  S.  T.  P.  Carolo 
11.  a fairis.  l'ir  propc  divinus  , & Vire  magnus  , fi  guid 
magni  baient  Pietas  , Probitas  , bides  , Jumtr.a  Esuditio  , 
par  Modejlia  , Mores  fanSijfitni  undequaguc , & fuav'jfimi. 
Geometrin  Profejfor  Londini  Grefhamenfis  , Gnrr.r  Lin- 
guet c?  Matbrjeos  apud  Car.lnbriçienfes  Juoi.  Catbrirat 
omnes  , Eceleftam  , Genterr.  omavit.  Collegium  S.  S.  Tri- 
nitatit  Prafes  ülufiravit  , jadis  Hit.liotbecx  veri  regietfun- 
damentis  auxit.  Opes,  honores  & univerftim  vit*  ainbitum , 
ad  majora  natus , non  eontempfit , fed  rtliguitfxcuh.  Deurr.  , 
guem  a teneris  ccluit  , cumprimis  imicitus  cjl  , paucifiimi: 
egendo,  bentfaciendo  qusimpturimis  , etiam  poSîtrii , quibus 
Vel  mortutis  concionari  non  définit.  Cetera  pene  majora 
exfcrlptis  peli  pojjunt.  Abi,  Lcttor,  & eemulare.  Oliie 
IV.  die  A fait.  An.  Dim.  MDCLXXVII.  Ætat.  fua 
XLV1I.  Monumentum  boc  Arnici  pojutre.  Cc  qui  fignilio  : 

„ Isaac  Barrow,  ProfelTcur  en  Théologie,  & Cha- 
„ pclain  ordinaire  de  Sa  Majeflé  le  Roi  Charles  II,  Hom- 
„ me  prcfquc  Divin , & véritablement  Grand  : !i  du  moins 
„ la  Probité,  la  Piété,  le  plus  profond  Savoir,  une  Mo- 
„ deftic  égale , des  Mœurs  pures  6t  douces  peuvent  a(Tu- 
„ rer  à quelqu'un  le  titre  de  Grand-Homme.  ProfelTcur 
„ en  Géométrie  au  Collège  de  Gref liant  à Londres, & en- 
„ fuite  en  Langue  Grecque  à Cambridge,  il  a fait  honneur 
„ aux  Chaires  qu'il  a remplies , à l'Eglife , & i la  Nation. 

„ Recteur  & Principal  du  Collège  de  la  Trinité . il  l'a  il- 
„ luftré  , & y a jeué  les  fondciucns  d'une  Bibliothèque 
„ vraiment  Royale.  Né  pour  de  plus  grandes  chofes,  il 
.1  négligeoit,  plutôt  qu'il  ne  méprifoit  les  Richcfles  , les 
„ Honneurs,  « tout  ce  qui  cil  l'objet  de  l'eUime  Cc  des 
„ défit,  des  Homme,.  Attaché  i Dieu  dès  fa  jeunefle , il 
„ s'eft  principalement  propoféde  l'imiter, en réduilant  les 
„ befoins  à très  peu  de  chofc,  & en  répandant  fes  bienfaits 
„ fur  un  très  grand  nombre  de  perfonnes , même  fur  la  Pollé  - 
„ rité , à laquelle , tout  mort  qu'il  eft , il  ne  cefie  de  prêcher. 
„ Le  relie  de  cc  qui  le  regarde , & quelque  chofc  de  plus 
„ grand  encore  , s'il  eft  poŒblc,  que  ce  que  l'on  vient 
„ de  voir,  fe  doit  chercher  dans  fes  Ecrits.  Va,  Pafiant, 
„ & marche  fur  fes  traces.  Il  eft  mott  le  4 de  Mai  de  l'an 
„ de  Noue  Seigneur  1Ô77,  ûans  fa  quat.mte-feptièmc  an- 
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„ née  ; & fes  Amis  lui  ont  érigé  ce  Monument." 

[DD]  Un  grand  nombre  de  Lettres  originales  de  notre 

./tuteur dont  nous  donnerons  des  Extraits. \ La  pré- 

mière  dont  nous  parlerons  eft  fans  date  : en  voici  quel- 
ques endroits  qui  regardent  le  carafUrc  de  certains  Livres. 

Monjieur , 

„ J’ai  reçu  le  Livre  de  Snclllus,  & le  vôtre,  dont  vous 
„ avez  eu  la  bonté  de  me  faire  prcfcnt.  Je  vous  en  re- 
„ niercie  , quoique  je  fois  obligé  d'avouer  qu'il  furpafTe 
„ ma  portée  , m'étant  très  peu  appliqué  à ces  fortes  de 
„ choies  qui  regardent  la  Pratique  , & n'aiant  jamais  eu 
„ d'autre  but  dans  l'étude  que  j'ai  fait  des  Mathématiques 
„ que  de  conuoitrc  les  raifons  générales  des  chofcs  , en 
„ qualité  d'Mommc  de  Lettres,  & rien  de  plus.  Ainfi,  fi 
„ vous  avez  quelque  chofc  à me  propofer  , je  vous  prie 
„ de  le  faire  dans  les  termes  les  plus  généraux  & les 
„ plus  abllraits  , & les  plus  approchans  du  ftyle  des  Géo- 
„ mètres,  qu'il  vous  fera  poflible,  fans  quoi  j'aurai  de  la 
„ peine  à comprendre  les  queftions. 

„ J'ai  la  plupart  des  Livres  dont  vous  me  parlez,  par- 
„ ticulièremcnt , Huigens  de  Magnitudine  Circuli  ( que  je 
„ comparerai  avec  plaifir  avec  Sncllius);  mais  je  n'ai  pas 
„ Ton  Traité  de  Quadratura  Circuli  &c.  & je  ferois  char- 
,,  mé  de  l'avoir,  s'il  y a moyen  de  le  trouver  , car  j'ef- 
„ time  infiniment  fes  Ouvrages  ; & s'il  eft  vrai  qu’il  ait 
„ publié  une  Algèbre  , je  ferai  fort  aife  auftl  de  l'avoir: 
„ quoique  je  n'entende  pas  le  Hollandois , j'etlàycrai  d’en 
„ deviner  ce  que  je  pourrai. 

„ J'ai  connu  familièrement  Renoldinus  à Florence  : il 
„ travailloit  dans  ce  tems-là  fur  V Algèbre.  Nous  pouvons 
„ attendre  de  lui  un  bon  Recueil  de  ce  qui  fc  trouve  dans 
„ les  autres  Auteurs,  mais  je  ne  puis  dire  s'il  y aura  beau- 
„ coup  de  neuf. 

„ Je  ne  coinnrens  pas  bien  , fl  ce  que  vous  dites  fur 
„ les  Conctdes  Paraboliques  , eft  par  voie  de  queftion , ou 
„ par  voie  d'explication.  Si  c'eft  que  vous  me  deman- 
„ dicz  mon  fentiment , je  vous  dirai , que  je  crois  avoir 
„ des  raifons  fuffifantes  de  foutenir  , qu'en  général  on  ne 
„ peut  trouver  géométriquement  les  proportions  entre 
„ les  Segmens  faits  par  des  parallèles  à l'Axe  (ou  autre- 
„ ment),  parce  qu'ils  coupynt  tous  les  Cercles  parallèle- 
„ ment  à la  bafe  en  des  proportions  différentes  & inex- 
„ plicablcs  ; dcfortc  que  c'eft  fc  donner  de  la  peine  itlu- 
„ tilcmcnt ,. que  de  les  chercher.  Je  vous  dirai  en  même 
„ teins  , que  j'ai  i préfent  l’cfprit  occupé  d'idées  fi  dif- 
„ férentes . que  je  ne  puis  bien  penfer  à cela.  Vous  vous 
„ fouviendrez  peut-être,  que  Merfennc  & Torricelli  par- 
„ lent  d’une  méthode  générale  de  trouver  les  Tangentes 
„ des  Courbes  ; mais  ils  ne  nous  difent  pas  ce  que  c'eft. 

„ J'cn  ai  trouvé  une  de  cet  ordre  , & j’avois  deflein  de 
„ vous  l'envoyer:  ce  n'eft  qu’un  fcul  Théorème,  dérnon- 
„ tré  d'une  manière  fort  facile  & fort  fitnple  ; mais  n'a- 
„ tant  pas  le  tems  de  le  drefler  , j'attendrai  que  vous  me 
„ le  demandiez  , fi  vous  jugez  que  la  chofc  en  vaille  la 
„ peine.  ” 

Dans  une  autre  Lettre  datée  du  Collège  de  la  Trinité 
le  5 Septembre  1664,  on  trouve  ce  qui  fuit. 

Monjieur  , 

„ Si  je  vouloir  calculer  les  Portions  de  la.  Sphère  ou  du 
„ Sphéroïde,  je  ne  me  fervirois  que  de  ccs  règles  à'Arcbmi- 
„ de,  £ ou  i{{:  mn — il  * eft  la  portion  de  la  Sphè- 
„ re,  (en  prenant  r pour  le  Rayon  & n pour  l’Axe  de  la 
„ Portion)  & J.  I!  — n>  eft  la  portion  du  Sphéroïde 

„ (prenant  r pour  le  côté  droit  , laïus  reUum  , & 1 pour 
„ le  tritnfver/um , & n pour  l'Axe  de  la  Portion.” 

Dans  une  autre  Lettre  datée  du  même  Collège  le  12  de 
Novembre  1664,  il  marque  à fon  Ami  ce  qui  fuit. 

Monjieur , 

„ J'ai  reçu  le  Mengelus  f & je  vous  en  remercie.  Je 
„ n'aurai  de  longtcms  le  loifir  de  l'examiner  i fond , mais 
„ en  y jettant  feulement  les  yeux  , je  n'ai  pas  été  furpris 


„ que  Mr.  Kcrfey  n'aitpas  eu  la  patience  de  le  lire  : je 
„ m'apperçois  qu'il  affrète  de  donner  quantité  de  nou- 
„ vclfes  définitions  , & d'employer  des  termes  inufités  , 
„ enfoxte  qu’il  faut  prefquc  apprendre  un  nouveau  langi- 
„ ge  pour  entendre  fa  penfée , quoiqu'il  n'exprime  la  plu- 
„ pan  du  tems  que  des  chofes  ordinaires  par  ces  termes 
„ nouveaux.  C'eft-là  , félon  moi  , un  grand  défaut  dans 
„ un  Ecrivain  ; car  c'eft  perdre  inutilement  beaucoup  de 
„ tems , & fe  donner  de  là  peine  fans  néccfüté , n’y  aianc 
„ prcfque  rien  dans  quelque  Science  que  ce  foit  f qu'on 
„ ne  puiffe  exprimer  dans  le  langage  ordinaire  , comme 
„ le  prouve  clairement  la  Géométrie  de  Mr.  Defcartcs,  otl 
„ l'on  trouve  tant  d'excellentes  règles  , fans  aucun  terme 
„ nouveau  , & fans  définitions  nouvelles.  Mais  je  fai» 
„ ici  le  jafeur.  Ayez  cependant  la  bonté  de  mettre  le 
„ Livre  fur  mon  compte  , puifque  vous  pouvez  en  avoir 
„ un  autre  Exemplaire  ; car  il  y a pluficurs  Livres  que  je 
„ n’eftime  pas  beaucoup,  & que  je  fuis  pourtant  bien  aife  d’a- 
„ voir  : ainfi  vous  ne  devez  pas  vous  faire  de  peine  de 
„ m'envoyer  ceux  que  je  n'ai  point.  Je  ne  plains  jamais 
„ l'argent  fur  cet  article,  & je  recevrai  toujours  avec  plaifir 
„ & avec  remercimcnt  tout  ce  que  vous  m'envoierez,  il 
„ y a bien  du  malheur,  fi  l'on  ne  trouve  du  moins  quelque 
„ chofc  à apprendre  dans  un  Livre  nouveau  ; & cela  me 
„ fait  plus  de  plaifir , que  la  petite,  dépenfe  de  quelques 
„ chclings  ne  me  fait  de  peine.” 

Voici  ce  qu'il  écrit  dans  une  autre , datée  du  même  lieu 
le  29  de  Novembre  1664. 

Monjieur , 

„ Les  Admiranda  Matbematica  d'AIfted  ne  font  autre 
„ chofe  qu'un  Abrégé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Mathé- 
„ matiques , qui  contient  de  petits  Abrégés  d'Arlthméti- 
„ que  , de  Géométrie  , d'Altronomic  , de  Géographie  , 
„ d'Optlquc , de  Mufique  , d'Architcâure  , félon  la  Mé- 
„ thode  de  Ramus.  Il  n’eft  pas  mauvais  en  fon  genre  r 
„ mais  je  crois  qu'on  peut  fort  bien  s'en  pafler.  Je  ne 
„ puis  pas  bien  vous  donner  uuc  idée  du  Plonifpbère  de 
„ Barttchius.  Il  traite  plus  ou  moins  des  différentes  par- 
„ lies  de  l'Aftronomie  , mais  principalement  des  Etoiles 
,,  fixes  , & de  leurs  Conftcllanons  ; il  en  donne  des  Défi- 
„ criptions , des  Catalogues  avec  la  Longitude  & la  Lati- 
„ tude,  & trois  ou  quatre  Cartes  cru  Plans.  A la  fin  il  y 
„ a des  Epbéméndes  des  Planètes  depuis  l'an  i<56a  jufqu'i 
„ l'an  1(586,  ôt  quelques  Tables  Aftronomlques.  Je  ne 
„ puis  vous  dire  s'il  y a quelque  chofe  d'extraordinaire 
„ dans  ce  Livre , car  je  n'y  ai  que  très  peu  regardé  : mais , 
„ fi  vous  le  fouhaitez  , je  vous  l'envoierai  , pour  que 
„ vous  puifticz  l'examiner  vous-même.  I-a  Cbnfafpis  de 
„ Thomas  Albius  (c'cft-à  dire  Thomas  IVbite  ) eft  un  petit 
„ Traité  où  il  prétend  découvrir  la  Quadrature  du  Cercle 
„ (en  quoi  il  eft  aifé  i réfuterï,  & prouver  que  la  Spi- 
„ raie  eft  égale  à la  moitié  de  la  Circonférence  du  Cercle, 
„ auquel  elle  appartient  ; mais  il  a chanté  publiquement 
„ la  Palinodie  fur  l'un  & l’autre  article.  Je  ne  puis  pas 
„ dire  fi  Dibuadius  a commenté  les  derniers  Livres  d’Eu- 
„ clidc,  le  mien  n’eft  que  fur  les  fix  prémiers." 

On  trouve  encore  un  endroit  fur  Mcngolus , dont  il  s 
parlé  ci-dcITus  , dans  une  autre  Lettre  , écrite  du  même 
lieu  le  préuiier  de  Février  16667. 

Mon  cher  Monjieur , 

„ A l’égard  de  Mcngolus,  je  vous  dirai  que  j’y  ai  jetté 

une  fois  ou  deux  les  yeux:  mais  fon  ftylc  eft  fi  grofïler 
„ ét  fi  équivoque,  fes  définitions  font  en  fi  grand  nombre 
„ & fi  obfcurcs,  que  je  crois  qu’il  feroit  plus  aifé  , pour 
„ entendre  quelque  matière, d'apprendre  l'Arabe  , que  fon 
„ Jargon.  Ainfi,  comme  je  méprife  fouverainement  Cette 
„ manière  d'écrire  , & que  je  n’attends  pas  grand'  chofe 
„ de  ceux  qui  s'en  fervent,  que  d'ailleurs  j'ai  aflez  d'occu- 
„ nation, à caufe  de  pluficurs  jeuncs  gens  qu'on  a commis 
„ l'année  palféc  à mes  foins  , je  ne  puis  me  réfoudre  à 
„ perdre  du  tems  , & n'ai  pas  même  aflez  de  patience 
„ pour  me  donner  la  peine  de  pénétrer  ccs  ténèbres.  Je 
„ vois  qu’il  propofe  quantité  de  chofcs  communes,  enve- 
„ loppées  i fa  manière  ; mais  je  ne  puis  m’appercevoir 
» qu’il  ait  découvert  rien  de  nouveau.” 


BARWICK  (Tean),  favant  Théologien  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle  , nâquit  le  12  d’ Avril 
1612  à Wetherflack  dans  le  Weftmorland , d’une  famille  honnête  (a).  Son  père  George  Barwick  défi 
cendoit  de  l’ancienne  famille  des  Barwick  de  bair  Ridge  (b) , proche  du  petit  Village  de  Stavely  dans  le 
Nord  de  la  Province  de  Lancaftre.  Le  nom  de  fille  de  fa  mère  étoic  Barrow.  Quoique  fes  parens  ne 
fuflènt  pas  riches,  ils  ne  laifierent  pas,  par  leur  prudente  & fage  (Economie,  de  trouver  les  moyens 
de  donner  une  bonne  éducation  à leurs  enfans  (c),  & ils  deflinérent  particulièrement  leurs  fils  Jean  & 
Pierre  à l’étude.  Jean,  n,,:  «*(««■  ««•  a»  c.a_«  — - j'-i-j  >- 

tomber  entre  les  mains 

Province  d’Yorck  (d).  w x t ^ uc  0 

Jean  à Cambridge,  où  il  fut  mis  fous  la  conduite  de  Mr.  Thomas  Fothergil  (f).  D s’y  appliqua  ex- 
traordinairement à l’étude.  A peine  avoit-il  pris  le  degié  de  Maitre-és- Arts , qu’il  fut  chargé  de  quel- 
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qucs  affaires  importantes  du  Collège  ; & il  s’en  acquitta  fi  bien , qu’il  fut  reçu  Membre  le  5 d’ Avril 
1636  (g).  Quand  la  Guerre  Civile  éclata,  il  contribua  beaucoup  à faire  envoyer  au  Roi  à Nocting- 
hain  l’Argenterie  des  Collèges  , & il  compofa  avec  quelques  autres  Querelœ  Cantabrigicnfcs  , ou  Les 
Plaintes  de  CUnhxrfité  de  Cambridge , qui  elt  une  Pièce  où  l'on  dépeint  lés  violences  des  Parlementaires 
contre  les  Royaliftcs.  Il  fie  aufli  une  autre  Pièce  contre  la  Ligue  ou  F /llliance , intitulée,  Quelques  Re- 
cherches 6?  Cenfulérations , &c.  Mais  il  fut  obligé  peu  de  tems  après  de  fordr  de  l'Univcrïïté  & de  fè 
retirer  à Londres  ; & pour  pouvoir  y ménager  plus  fecrcttement  les  affaires  du  Roi,  il  entra  chez  le 
Docteur  Thomas  Morton  Evêque  de  Durham  [//],  où  il  ramena  au  fervice  de  ce  Monarque  le  Che- 
valier Thomas  Middleron  & le  Colonel  Roger  Pope  , & il  affilia  ce  dernier  quand  il  mourut  de  la 
pelle  (h).  Lorfque  Charles  I.  fe  fut  mis  entre  les  mains  des  Ecolfois  , pendant  qu’il  jouïlfoit  en- 
core de  quelque  liberté , Mr.  Banvick  vint  fouvent  auprès  de  lui  pour  recevoir  les  ordres  en  perfon- 
ne,&  ce  Prince  l’envoya  fouvent  aux  Amis  qu’il  avoit  à Londres;  & lorfque  le  Parlement  & l’Armée 
fe  brouillèrent,  il  fe  joignit  à celle-ci  par  ordre  du  Roi , ce  qui  lui  donna  occafion  de  voir  familière- 
ment divers  Seigneurs  & autres  perlbnnes  confidérables.  Le  Roi , pour  le  récompcnfer  des  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus , l’honora  d’un  Témoignage  écrit  de  fa  propre  main.  Ce  fut  par  les  ordres 
de  ce  Princcqu’il  prit  des  mefures  avec  le  Chevalier  Thomas  Middleton , & Mr.  Richard  Brown , qui  fut 
fait  Chevalier  apres  la  Révolution,  «St  par  leur  moyen  il  fit  conclurrc  un  Traité  avec  le  Roi;  & com- 
me cetoit  dans  file  de  Wight , il  fit  le  voyage  de  Londres  & ne  mit  que  deux  jours  pour  aller  & re- 
venir (i).  La  douleur  qu’il  eut  de  la  mort  au  Roi  fut  fi  grande , qu’il  tomba  dangereulement  malade. 
I.orfqu il  fut  rétabli,  il  renoua  commerce,  par  le  moyen  de  fon  frère  Edouard,  avec  les  Minillres  de 
Charles  II.  ; & cette  correfpondance  dura  jufqu  a ce  qu’aiant  été  tous  deux  trahis,  ils  furent  mis  en 
prifon.  Notre  Barwick  en  fortit  au  mois  d’Août  1652,  & s’appliqua  à l’étude,  en  attendant 
qu’il  pût  s'employer  de  nouveau  aux  affaires  du  Roi.  Il  demeura  quelque  tems  chez  le  Cheva- 
lier Thomas  Ersfield , dans  le  Comté  de  Suflèx.  Au  mois  de  Février  1 655  , il  écrivit  une  Lettre 
à l’Evêque  de  Durham  , fur  l’ordre  de  faire  payer  un  dixième  de  leur  bien  aux  Laïques  qui  a- 
voient  été  attachés  au  Parti  du  Roi , & qui  defendoit  aux  Ecclélialliques  d’officier  [B].  Etant  re- 
tourné à Londres  il  logea  chez  fon  frère  , & accompagna  le  Docteur  I lewet  fur  l’échaffaut  (i).  Il 
rendit  de  grands  fervices  dans  l’affaire  du  rétablificment  de  Charles  II. , comme  il  paroit  par  fa  Vie, 
écrite  en  Latin <par  fon  frère  Pierre  Barwick  (/);  par  fes  lettres  originales,  écrites  au  Roi  & au  Che- 
valier Edouard,  pour-lors  Chancelier  de  l’Echiquier ,& depuis  Grand-Chancelier  d’Angleterre;  & par 
celles  de  ce  Monarque  & de  ce  Seigneur , qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  fa  Vie.  Les  Eveques  l’envoyè- 
rent avec  des  Inflruétions  trouver  le  Roi  à Brcda  , où  il  fut  nommé  pour  prêcher  devant  ce  Prince, 
& mis  au  nombre  de  fes  Chapelains  (m).  II  11e  voulut  pas  quitter  entièrement  Cambridge,  fans  y avoir 

£ris  le  degré  de  Doêleur  en  Théologie,  aiant  été  reçu  Bachelier  à Oxford  le  21  de  Février  1645  (n). 

e fujet  de  la  Thèfe  Latine,  qu’il  foutint  en  prenant  le  bonnet  de  Doéleur,étoit,  Que  les  Pénitences 
qu’on  impofoit  dans  la  primitive  Lglife  ata  pécheurs,  & la  manière  dm  on  les  admet! oit  à la  paix  de  F Eglifc, 
était  une  Difciplme  vraiment  Chrétienne,  & qu’il  était  à fouhmter  qu'on  la  rétablit  (0).  Le  DoêleurDolbcn, 
depuis  Archevêque  de  Cantorbéry  , l’envoya  pour  viliter  les  Régicides  après  leur  condamnation  {pi). 
II  réfigna , à la  prière  de  la  Comtcflc  de  Derby , les  droits  qu’il  avoit  fur  l’Evêché  de  file  de  Man  , 
en  faveur  de  Mr.  Samuel  Rutter  Chapelain  de  cette  Dame  (q).  lls’excufaaulli  d’accepter  [C]  l’Eveché 
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[/t]  Peur  pouvoir  y ménager  plus  JecreUtment  les  affai- 
res Ju  Roi , il  entra  chez  le  DoSeur  Thomas  Morton  Evêque 
tie  Durham.]  Le  Docteur  Pierre  Barwick  nous  apprend 
(1 J , qu'il  étoit  chargé  des  affaires  du  Roi,  & qu'en  qua- 
lité d'Efpion  il  entictcnoit  commerce  à Oxford  , où  étoit 
le  quartier  du  Roi,  communiquant  d'un  côté  à ce  Prince 
tous  les  dclléins  & toutes  les  entreprifes  du  Parlement, 
& recevant  de  l'autre  fes  ordres  ; car  c'étoit  un  homme 
aufli  intrépide , que  prudent  & habile,  il  trouva  moyen 
de  devenir  Chapelain  de  l'Evêque  de  Durham  , alin  de 
pouvoir,  en  faiblit  fes  fonctions,  ménager  les  affaires  du 
Roi  avec  plus  de  fecret , & être  plus  i couvert  de  foup- 
çon.  Dans  une  grande  tnaifon , comme  celle  de  l'Evêque , 
il  avoit  la  commodité  de  cacher  plus  aiféuient  les  Chif- 
fres qui  regardoient  les  affaires  du  Roi  ; & il  pouvoir  en 
même  tems  , en  fuivant  exactement  la  limplicité  Evangéli- 
que, dont  il  ctoit  rigide  obfcrvatcur,  répondre  fans  peine 
d ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu'il  laifoit  à Londres. 
Car  dès  ce  teins-ld  il  étoit  réfolu  , & il  l'a  religieufement 
obfcrvé  dans  la  fuite,  de  répondre  félon  l'exacte  vérité  à 
routes  les  queftions  qu'on  lui  feroit , ou  de  garder  abfolu- 
ment  le  filcncc , s'il  avoit  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  compa- 
tible avec  fon  devoir,  s'il  étoit  pris,  de  fc  fauver  par  de 
fauffes  exeufes  , ou  en  faifant  quelque  chofe  de  contraire 
à la  iincérité  Evangélique,  & au  devoir  d'un  Chrétien:  il 
étoit  déterminé  d garder  plutôt  le  filence  fur  toutes  les 
qucflions  capticufcs  fit  cmbarrnflàntes  qu'on  pourroit  lui 
faire , aimant  mieux  s’expofer  d tout , que  de  préjudicier 
au  bien  public  par  quelque  réponfc  imprudente  (2). 

[B]  Il  écrivit  une  Lettre  A i’ Evêque  de  Durham  fur  l'or- 
dre de  faire  payer  un  dixième  aux  Laïques  fui  avoient 
été  attaches  ou  Parti  du  Roi , lÿ  qui  defendoit  aux  Eeclè- 
fuiftiques  d'officier.]  Le  Doftcur  Pierre  Barwick  nous 
apprend  (3),  qu’on  avoit  mis  en  délibération , fi  l’on  n’ex- 
termincroit  pas  tous  ceux  qui  avoient  réellement  favorifé 
le  Parti  du  Roi , conformément  aux  Principes  de  Hobbes 
qui  venoienc  d'être  rendus  publics  : mais  que  Cromwcl 
préférant  des  confcils  plus  modérés,  & Tachant  qu’il  y au- 
roit  un  trop  grand  maliacre  d faire,  fc  contenta  ac  les  pil- 
ler , quoiqu'ils  l’euffeut  déjà  été  plus  d'une  fois,  il  exi- 
gea des  Laïques,  d qui  on  avoit  laiffé  une  partie  de  leurs 
biens,  une  portion  de  leurs  revenus.  Mais  te  Clergé  aiant 
déjà  été  dépouillé  de  tout,  il  fulmina  contre  les  Eccléfiaf- 
tiques  un  Edit  cruel  (4) , par  lequel  il  menaçoit  d'une  ru- 
de prifon  tous  ceux  qui  oferoienc , foit  publiquement , fojt 
dans  des  maifons  particulières,  prêcher,  ou  lire  les  Priè- 
res félon  la  Liturgie  de  l' Lglife  Anglicane , ou  tenir  Eco- 
le. Un  voit  pai  la  Le  tue  du  Mr,  Barwick  d l'Evêque  de 


Durham  , de  quelle  manière  ce  Théologien  fe  conduHTc 
dans  ce  tems  d'afiliftion.  Il  dit  d ce  Préiat  , qu'il  ne  peut 
que  plaindre  du  plus  profond  de  fon  cœur  les  Eccléfiafti- 
ques  chargés  de  famille  ; mais  qu'il  plaint  encore  davan-  • 
tage  le  fort  cruel  des  Laïques  , parce  que  leur  falut  ett 
bien  plus  important  encore  , que  l'état  temporel  des  au- 
tres. Que  quant  d lui,  il  bénit  Dieu  , de  ce  que  cela  ne 
le  touche  que  peu  ou  point , n'aiant  perfonne  des  liens , 
qui  foit  ruïné  par-là  , & n'étant  pas  lui-même  un  homme 
important;  fit  que  fuppofé  qu'il  en  fût  autrement,  il  n'en 
leroit  que  plus  oblige  d rendre  témoignage  d une  Caufe 
aufli  glorieufe  , à quelque  danger  qu’il  pût  être  expofé. 
Qu'à  cet  égard  il  ne  croyoit  pas  en  pouvoir  trop  faire,  s'il 
ne  pouvoir  s’acquitter  autrement  de  ce  qu’il  devoit  d l'Egli- 
fc;  puifque  la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  & l'admi- 
niffration  légitime  des  Sacrcmcns,  qu'on  venoit  d'interdi- 
re aux  Ecclélialliques,  étoient  les  deux  plus  précieux  dé- 
pôts que  Dieu  lui  eût  confiés  , lorfqu'il  étoit  entré  dans 
le  Minitlère  auquel  il  lui  avoit  plu  de  l'appeller.  Et  d 
l'égard  de  la  défenfe  des  Communes  Prières,  il  dit  qu'elle 
va  fi  loin , qu'elle  femblc  tomber  aufii  fur  le  Symbole  des 
Apôtres , les  Pfeaumcs  de  David  , & fur  l'Oraifon  Domi- 
nicale meme.  Qu’il  cfpère  que  fa  Grandeur  approuvera 
fa  réfolution , fur-tout  quand  elle  faura  , que  de  peur  de 
manquer  à l'Eglife  fur  des  articles  fi  importans , il  efl  dé- 
terminé i remplir  ces  devoirs  avec  plus  de  précaution  & 
de  fccrct  que  de  coutume.  „ Mais  ce  que  j'ai  réfolu,  dit- 
„ il,  avec  la  çrnee  de  Dieu,  c’cft  que  fi  ie  fuis  jamais  rc- 
„ cherché  là-dcffu$,  je  ne  cacherai  rien  de  ce  qnc  je  fais. 

„ Car  quoique  je  ne  fois  pas  homme  à exeufer  la  folie 
„ des  Circumccliiens  (5),  cependant  les  anciens  Pères  ne 
„ les  ont  condamnés  qu'avec  des  marques  de  coinpaflion. 

„ Et  certainement  j'aimerois  encore  mieux  être  expofé  au 
„ foupçon  de  tomber  dans  une  témérité  femblablc  à la 
„ leur,  que  d’être  taxé  du  crime  de  ceux  qu’on  appclloit 
„ Traditeurs,  forte  de  gens  qui  de  tout  teins  ont  été  é- 
„ gaiement  odieux  d Dieu  fit  aux  hommes.  Non,  j'efpérc 
,,  que  Dieu  fubviendra  d ma  foibletTe  dans  l’accomplilTc- 
„ ment  de  ce  devoir  fitc. 

[C]  Il  s'exeuja  d'accepter  l" Evêcbê  de  Carliflc , qui  lui  fut 
offert.]  Le  Roi  le  preffa  extrêmement  d'acccptcr  cet  Evê- 
ché; mais  le  Doétcur  le  fupplia  infiammentdc  l'en  difpcn- 
fer,  de  peur  qu'on  ne  l’accu filt  d’avoir  eu  deffein  de  fatis- 
fairc  fa  propre  ambition,  en  travaillant  avec  tant  de  zèle 
à confcrvcr  le  Gouvernement  Epifcopal  en  Angleterre.  Il 
fouhaitoit  donc  de  ne  monter  pas  plus  haut  que  la  (impie 
Prêtrifc  , y aiant  allez  de  gens  d'un  grand  mérite  , qui 
pouvoient  porter  le  poids  de  l'Epifcopat , fans  être  expo- 
fés  autant  i l'envie,  i ce  qu’il  croyoit,  que  lui.  Le  R°' . 
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ic6  BARWICK. 

de  Carlifle , qui  lui  fut  offert.  Mais  le  Roi  le  fit  Doyen  de  Durham  [£>]  , le  i.  de  Novembre 
fcVo’v' cr  i<5<5o,à  la  place  du  Doétcur  Guillaume  Fuller(r);  & il  jouit  de  ce  Doyenné, & de  la  Cure  de  llmigb- 
voi.ii.cUi'.  ton  in  le  Sf/ring  conjointement.  Le  15  d’Oétobre  1661  il  fut  élu  Doyen  de  S.  Paul  à Londres,  & fe 
■ conduifit  dans  cette  pfece  avec  toute  la  probité  & la  prudence  imaginables.  Le  1 8 de  Février  1 66 1 

il  fut  choilï  Orateur  ou  Modérateur  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  [£] , & il  fut  un  des  neuf 
(0  Note  fut  Théologiens  que  l’on  joignit  aux  douze  Evêques  nommés  pour  conférer  avec  les  Miniflrcs  Presby- 
<îePi»  TiVd  tériens  chez  l'Evêque  de  Londres,  fur  la  révilion  de  la  Liturgie  (x).  11  mourut  à Londres  le  22  d’Oc- 
Âogfoiic.  ' tobre  1664,  après  avoir  extrêmement  fouffert  pendant  deux  ans.  I-e  Docteur  Pierre  Gumiing  fon  in- 
. . ;rj[4  timcAmi  fit  le  Sermon  funèbre,  & Mr.  Samuel  Howlct,  Membre  du  Collège  de  S.  Jean  à Cambrid- 
137-M9.  ge,compofa  fon  Epitaphe  (x).  11  a publié  quelques  Pièces  [FJ.  Mr.  Ecliard  l'appelle  dans  fon  Hijloire 
(v)  vol.  u.  d' Angleterre  (y),  un  homme  a un  mérite  dijiiitgué;  & après  avoir  remarqué  (x),  qu’il  avoir  été  privé  de 
m '■  fè*  Bénéfices , & que , malgré  fa  bonne  conduite  , on  F avoit  traité  avec  beaucoup  d'inhumanité , il  ajoute  , 
1662.  ' qu’il  fupporca  cela  avec  une  noble  conjlancc,  qu’il  continua  toujours  à entretenir  commerce  avec  le  Chancelier 
(x)  ibid.  c.  J/yde , & qitil  rendit  non  feulement  de  grands  fervices  au  Roi  pendant  Jim  exil , nuits  contribua  beaucoup 
uêf-V."  à Jun  rétabltjfment.  „ Aufii  en  fut-il  recompenfé  après  le  retour  du  Roi,  d’abord  par  le  Doyenné  de 
„ Durham  & enfuite  par  celui  de  S.  Paul.  Ceft  dans  ce  dernier  polie  qu’il  efl  mort , dans  le  tems 
„ qu’il  pouvoir  s’attendre  avec  raifon  à des  plus  Dignités  plus  élevées.” 


en  confidération  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  auffi- 
(<)  1 ,1*  p.  bien  qu'à  I'Eglife,  lui  donna  le  Doyenné  de  Durham  (6). 

' ' [Dj  Le  Roi  le  fit  Doyen  tic  Durham.]  Ce  porte  lui  don- 

noit  un  revenu  très  confidcrablc  , dont  il  fe  fervit  pour 
réparer  les  bàtimcns  publics  , pour  foulager  les  pauvres, 
it  pour  exercer  l'hofpitalité  de  la  manière  la  çlus  généreu- 
fc.  Son  prémier  foin  fut  de  faire  célébrer  le  Service  Divin 
avec  toute  la  décence  poilible , & de  procurer  un  Evêque 
à l'Eglilc.  Knfuitc  il  travailla  à faire  réparer  & embellir 
tontes  les  inaifons  des  l'rébeiidicrs,  & en  particulier  l'E- 
glife  Cathédrale.  Il  fil  aurti  bâtir  une  Ecole  pour  les  en- 
fans  ; procura  de  l'eau  au  Collège  , pour  en  fournir  les 
inaifons  dcsPrébcndiers;  & fe  chargea  avec  plaifir.&avcc 
beaucoup  d'affeétion  & de  zèle,  du  foin  de  mettre  l'ordre 
parmi  les  Officiers  de  I'Eglife,  it  de  les  ramener  à une 
vie  réglée , de  faire  augmenter  les  gages  des  moins  bien 
. ....  rentés, non  feulement  de  la  Cathédrale,  mais  auffi  de  tou- 
xor.Sc fuir!  tts  ,es  autres  Egiifcs  qui  en  dépendoient  (7). 

[£}  Il  fut  eboifi  Orateur  ou  Modérateur  de  la  Clambrc 
Baje  de  h Cbreiorafieri.]  Le  Docteur  Pierre  Barwick  dit 
(t;lbid.  p.  f qUC  pertime  & l'amitié  de  ceux  qui  I avoient  élevé  à 
ttf.  ut-  ce  po!ic  ^ ju[  |jt  p|uï  de  plailir  que  la  place  même  ; fur- 
tout  lorfqu'il  s'apperçut  que  quelques-uns  de  ceux  qui  é- 
toient  intérclfés  plus  que  perfonne  à l’avancement  de  la 
Vertu  Chrétienne  , ne  s'employoicnt  pas  avec  autant  de 
foin  & de  zèle  qu'ils  dévoient  au  rétabiiflëment  de  la  Dif- 
ciplinc.  Si  la  Convocation  l'avoit  voulu  , elle  aurait 
pu  faire  honneur  au  Clergé  , en  faifant  revivre  les  an- 
ciennes Loix  abolies  par  le  dernier  Schilinc , ou  en  en  fai- 
, fant  de  nouvelles  ; il  n'y  avoit  qu'à  profiter  prudemment 

de  l'occafion.  „ Mais  qui  furent  ceux  , continue  le  même 
„ tuteur,  qui  empêchèrent  qu’on  ne  rendit  ce  fervice  à 
„ l'EgiilWC  ert  ce  qu'il  n ef!  pas  permis  de  conjcélurer,  le 
• „ cas  étant  odieux  , ét  peut  être  trop  peu  connu.  Ce  qu'il 
„ y a de  certain,  c'eft  que  le  Roi  accorda  à cette  vénéra. 
„ ble  Allembléc  la  permiffion  fous  le  grand  Sceau , de  tra- 
„ s’ailler  à cct  ouvrage  : il  crt  encore  certain, que  laCon- 
„ vocation  fe  partagea  en  différons  Committés  pour  y tra- 
„ vaillcr,&  qu  elle  affigna  à chacun  fa  tâche.  Cependant, 
„ au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien , tout  cela  n'a- 
„ boutii  à rien  ; les  efforts  fincèrcs  d'un  grand  nombre 


„ furent  rendus  inutiles  par  une  ou  deuxperfonnes,  de  qui 
„ l'affaire  dépendait  entièrement."  Cette  négligence  des  in- 
térêts de  I'Eglife  affligea  fi  vivement  le  Dr. Barwick,  qu'il  die 
qu'il  avoit  été  moins  fcnliblcSt  à la  cruelle  maladie  dont  il 
avoit  été  attaqué , & aux  rigueurs  de  fa  prifon , à la  mort 
même,  & à la  quertion,  dont  on  l'avoit  fouvent  menacé. 

Ilic  autem  rei  Jeter  ce  negleflus  eideo  [item  fhtmvici  animum  ex- 
cruciavit , ur  in  bujufmodi  gemitusjoluium  andivimur  : Aron 
morbttm  olim  deploraltim , non  durijftma  vincula , non  mortem, 
non  cruciatvm  Jeepius  intentatum  , fibi  unquarn  adeo  gravât 
fitiffe (.<>).  Le  Dorteur  Pierre  Barwick  obfcrve , qu'on  ne  ( 9 } Ibid.  p. 
doit  pas  être  furpris  qu'il  fût  touché  d’une  fi  vive  dou-  ***• 
leur , n'y  aiant  perfonne  qui  eût  quelque  fentiment  d’hu- 
manité , qui  ne  dût  être  affligé  de  voir  répandre  des  Prin- 
cipes pareils  à ceux  qui  fe  trouvoient  dans  des  Livres  ex- 
poi'és  publiquement  en  vente;  favoir,  que  le  parricide  com- 
mis en  la  perfonne  du  Roi  Charles  1.  & les  autres  crimes 
des  rebelles  , avoient  été , non  des  aftions  de  gens  qui  a- 
giffoient  librement,  mais  de  gens  néccfiités  i faire  la  vo- 
lonté de  Dieu;  que  Dieu  crt  non  feulement  l'Auteur  de 
tout  bien , & celui  qui  y porte  les  hommes  , mais  auffi  de 
tout  mal;  qu’il  n’y  a meme  rien  de  jurte  ou  d’injufle  de  fa 
nature,  mais  qu’une  chofe  cft  lionne  ou  mauvatfc  , félon 
quelle  eftpermifeou  défendue  par  les  Loix  de  chaque  Pays. 

Regicidium  Jcilicet , attaque  ne  fonda  fcelcra  a nuperit  perduet- 
libus  p/rjetratei , non  a libéra  arbitrio  utentibus,  lcd  a divin» 
nt/tui  neceflarib  bbfetundantibus  fuiffe  admiffa  ; Deumquc  ip- 
fum  non  bmtrurn  tantum,  fed  éff  malorum  quoque  omnium  nu- 
tlcrem  13  fuajorem  cjfc  ; in  ro  nibil  quicquam  fui  naturel  bo- 
num  vel  malum  ejfe,  nifi  quatenur  legibus  cujufque  civitatis 
municiprdibus  vetitum  vel  permiffum  (10).  Ibid. 

[Fl  II  a public  quelques  Pièces.]  T.  I.c  Combat  , la  Vie-  p.  itf. 
foire  lÿ  It  Triomphe  de  S.  Paul,  appliques  à liiomat  (Mor- 
ton) Evêque  de  Durham  ; Sermon  funèbre  prêché  dans  l'E- 
glife  Paroiffiale  de  S.  Pierre  à Eajlon-MarJuit  dans  la  Pro- 
vince de  Nonhampton,  fur  2 Timoth.  IV.  7.  8.  I.ondros 
1660  ïn-4-  II.  Relation  de  la  fie  Chrétienne  & de  la  Mort 
de  Tl  on:  et  s Etique  de  Durham  , imprimée  avec  le  Sermon. 

III.  Les  Trompeurs  trompés , ou  la  Folie  du  Péché  &c.  Ser- 
mon prononcé  à S.  Paul  le  20  d'Ofiobrc  1661 , fur  Prov. 

XIV.  une  partie  du  vf.  8.  Londres  1661  112-4.. 


BARWICK  (Pierre),  célèbre  Médecin , & frère  de  Jean  dont  on  vient  de  parler,  fit  les  é- 
tudes  dans  les  mêmes  Ecoles  & dans  le  même  Collège  que  fon  frère.  Il  y prie  le  degré  de  Bachelièr- 
es-Arts  fur  la  fin  de  l’année  1642  ; & quoique  fa  modeltie  lui  aie  fait  prenure  dans  le  titre  de  fon  Li- 
vre la  fimple  qualité  de  ci-devant  Etudiant  au  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge , il  efl  certain  cepen- 
dant qu’il  en  avoit  été  nommé  Membre, &préfencé  en  cetteqtialité  [//].  Aianc  quicté  Cambridge , pro- 
bablement dans  le  même  tems  & par  les  mêmes  raifons  que  fon  frère  (quoiou’il  s’y  foit  fait  recevoir 
pourtant  Maitre-ès-Arts  en  1647)  , on  le  demtnda  dans  le  Comté  de  Leiccfter  , pour  être  Précep- 
teur d’un  jeune  Gentilhomme  de  grande  efpérance,  Ferdinand  Sachevercll , d 'Old-llayes  dans  la  même 
Province  ; & il  s’acquitta  fi  bien  de  cet  emploi,  que  fon  Elève  étant  mort  quelques  années  après,  il 
iKUtc&t  ta'fk  v‘n8c  l*vres  flvrling  par  an  fa  vie  durant,  qu’on  lui  paya  toujours  fort  pon&ucllcment  (a). 
l'Etiitcat a*  En  1655  il  fuc  reçu  Docteur  en  Médecine,  & environ  deux  ans  après  il  s’établit  à Londres  pour  y 
y, If  Bar-  pratiquer  (A):  il  y époufa  une  riche  Veuve  [/?],  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  en  bas  âge,  oz  trois 
«e-t  s.  t.  filles , dont  la  feule  qui  lui  a furvécu  a époufe  le  Chevalier  Rodolphe  Dutton  Baronet , de  Sherborn 

■ dans  le  Comté  de  Glocefler.  Le  Docteur  Barw  ick  vécut  heureufement  plufieurs  années  avec  fa  fem- 

m.'D.  Lon-  . me , qu’il  perdit  enfin , & qu’il  fit  enterrer  à Ste.  Foi , fa  ParoifTe.  D’abord  après  la  Révolution  , il 
fxiFti  &l  un  c^cs  Médecins  ordinaires  du  Roi.  L’année  fuivante,  en  reconnoiflancc  des  fidèles  fervices 

p.  nj?  * que  lui  & le  Doyen  fon  frère  avoient  rendus  à la  Couronne,  le  Roi  leur  accorda,  pour  eux  & pour 

leurs  Héritiers,  l’honneur  d’ajouter  à leurs  Armes  une  Rofe  rouge  rayonnée  d’or  , par  une  Patente 

de 


[A]  Il  ejl  certain  cependant  qu'il  en  avait  été  nommé  Mem- 
bre & préfenté  en  cette  ^twfifr.]  Le  favint  Mr.  Thomas  Ba- 
ker, Auteur  des  Réflexions  fur  les  Etudes , & Membre  de  ce 
Collège , a appris  à Mr.  Bedford  Editeur  de  la  Vie  du 
Doyen  de  S.  Paul  écrite  par  le  Doftcur  Barwick , qu'il  pa- 
rait par  le  Rcgiftrc  du  Doftcur  Matthieu  Wrcnn  Evêque 
.d'Ely  , que  le  3 de  Décembre  1624  Mr.  Pierre  Barwick, 
pour-lors  Bacbélicr-ês-Arts  , fut  nommé  par  cct  Evêque  , 
prifonnier  en  ce  tems-là  à la  Tour  , pour  remplir  ta  place 
de  Membre  , qui  cft  à la  nomination  de  l’Evêque  d’Ely, 
vacante  par  le  mariage  de  Mr.  Jean  Topping  Maitre-ès- 
Arts.  Cependant,  quoiqu'il  eût  droit  à cette  place , il  n'y 


fut  jamais  reçu;  ce  qui  parait  parce  qu'il  n’ert  point  fait  fi)  prffcce 
mention  de  ta  réception  dans  le  Rcgiftrc  , & que  le  26  J,  un, de 
d'Avril  lôjo  les  Vifitcurs  de  l'Univerfité  mirent  en  la  pla-  3'**  IUr- 
ce  de  Mr.  Topping  Mr.  Jean  Heath , enforte  que  cette  pla-  en  u" 
ce  demeura  cinq  ans  vacante  (1).  1 **"• 

[A]  Il  y epotija  une  riche  Tenue.]  Elle  s'appelloit  An-  V KJf  n0“ 
ne  Brown  , de  la  famille  des  Browns  dans  la  Provin-  “e 
ce  de  Norfolk.  Elle  avoit  été  mariée  en  prémières  no-  le  diTüjn» 
ces  au  Doéteur  Richard  Ilowlet  Doyen  de  Cartels  (2)  en  1»  P«Ace 
Irlande;  & en  fécondés  noces  à Mr.  Sayon  Marchand  de  dei'Edmo* 

I Latine.  F». 
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tîe  la  main  du  Chevalier  Edouard  Walker  Héraut  d’Armes  de  l’Ordre  de  la  Jarretière , & fed- 
iéc  du  Sceau  de  l’Ordre;  particularité,  dont  la  modeftie  du  Doéteur  Barwick  ne  lui  a pas  permis  de 
faire  mention  dans  la  Vie  de  fon  frère.  Il  étoit  Défenfeur  zélé  de  la  découverte  admirable  de  la 
Circulation  du  fang  par  Harvée  [C].  Par  rapport  à fa  Pratique  , il  étoit  fur -tout  célèbre  pour  la 
guériibn  de  la  petite  Vérole  & de  toutes  fortes  de  Fièvres  , & il  rendit  de  grands  fcrvices  au  pu- 
blic dans  Londres  pendant  la  Pelle  de  1 665  [D~\.  L’Incendie  terrible  qui  confuma  l’année  fui  van  te 
une  partie  de  cette  grande  Ville,  l’aiant  chafle  du  voifinage  de  l’Eglife  de  S.  Paul , où  il  avoit  acheté 
une  maifon  pour  aliifter  tous  les  jours  au  Service  Divin  dans  cette  Cathédrale , la  même  raifon  de 
piété  l’obligea  à prendre  une  autre  maifon  proche  de  l’Abbaye  de  Weftniinfter  , où  il  a vécu  jufqu  a 
un  âge  fort  avancé , a Aillant  régulièrement  aux  Prières.  11  confacroit  toujours  le  commencement  de 
la  journée  à Dieu  , & le  relie  au  foulagement  des  Pauvres  , auxquels  il  donnoit  non  feulement 
des  remèdes  à fes  propres  dépens , mais  encore  d’autres  fecours  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Vers 
l’an  1671,  il  commença  à écrire  en  Latin  la  Vie  de  fon  frère  (c)  [£] , mort  fept  ans  aupara- 
vant. Èn  1694  il  perdit  prefque  entièrement  la  vue,  ce  qui  l’obligea  à quitter  l’exercice  de  fa  profef- 
fion , & à vivre  tranquillement  & dans  la  retraite  , où  il  s’occupoit  principalement  de  la  méditation , 
ne  voyant  que  quelques  Amis  particuliers , & entre  autres  le  Docteur  Richard  Busby  Régent  de  l’E- 
cole de  Wellminlter  (d).  Cette  vie  fédentaire  fit  que  la  Gravelle  , à laquelle  il  étoit  fujec  & qui  é- 
toit  fon  feul  mal,  augmenta;  & vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt  de  l’an  1705,  il  fut  attaqué  d’un  débord 
par  haut  & par  bas  , qui  fut  fuivi  d’une  fièvre  intermittente  ; & quelques  jours  après  , aiant  fu- 

bitement 


Londres.  Elle  étoit  proche  parente  de  l'Archevêque  Laud, 
comme  nous  l’apprenons  de  ce  Prélat  lui-même  (3),  dans 
l’endroit  où  il  parle  du  Dr.  Howlet  fon  prémicr  mari. 

[C]  Il  étoit  Dcfcnjcur  zclc  de  la  decouverte  admirable  de  la 
Circulation  du fang  par  liante.)  Quand  Ilarvée  eut  pu- 
blié cette  Obfervation , malgré  l’applaudiffcinenc  avec  le- 
uel  elle  fut  reçue  de  tous  les  habiles  gens  qui  étoient 
e bonne  foi,  il  ne  laili'a  pas  de  s'en  trouver  , qui  envieux 
de  la  gloire  d'une  fi  belle  découverte,  tàchoient  de  la  fai- 
le  palfer  pour  une  chimère  ; tandis  que  d'autres  , qui  ne 
pouvoient  en  contcftcr  la  réalité  , s'efforçoient  de  lui  en 
ôter  l'honneur  en  l'attribuant  à Hippocrate  , ou  à qucl- 
u'un  des  Modernes  (4).  Mais  le  Doélcur  Barwick  irrité 
e l'injuflice  que  l'on  taifoit  à un  fi  grand  Homme,  6c  par 
pur  amour  pour  la  vérité  , réfolut  de  prendre  ta  détente, 
il  donna  un  grand  poids  A la  caufe  d'Haivéc  par  fon  pro- 
fond favoir  , & répandit  beaucoup  de  jour  fur  quelques- 
unes  des  Expériences  qu'il  avoit  publiées.  Et  comme  c’é- 
toit  un  homme  d'une  pénétration  extraordinaire  & d'un 
génie  fupéricur,  & qui  joignoit  i cela  une  éloquence  peu 
commune  , les  Difputcs  qu'il  foutint  fur  cette  nouvelle 
doctrine  , de  la  vérité  de  laquelle  il  s’étoitconvaincu  par 
diverfts  Expériences,  la  mirent  dans  un  fi  grand  jour, 
qu'il  ne  relia  plus  aucun  lieu  au  doute  fur  ce  fujet  (s).  Il 
comnofa  aufli  pluficurs  Traités  fur  le  Cœur  , les  Veines , 
les  Artères  & fur  la  Circulation  du  fang,  qui  auroientbièn 
mérité  de  voir  le  jour,  fi  fa  modeftie  lui  eût  permis  de 
les  publier.  Et  comme  il  avoit  lu  avec  beaucoup  de 
foin  fit  d'attention  les  anciens  Médecins , particulière- 
ment Hippocrate  , aufli  - bien  que  les  Modernes  , il  étoit 
très  capable  de  juflificr  Harvée  d'avoir  pris  fa  décou- 
verte des  autres:  aufli  ce  Savant  témoigna  - 1-  il  beau- 
coup de  rcconnoiflanee-  de  ce  que  llanvick  avoit  fait  en 
fa  faveur.  Ce  dernier  a fouvent  dit  au  Doélcur  jean 
Woodward  , Profefleur  en  Médecine  dans  le  Collège 
de  Grcsham , qui  étoit  fon  intime  Ami , & qui  avoit  com- 
mencé fes  études  fous  lui  , qu'il  n'y  avoit  pas  de  circon- 
flancc  de  fa  vie  , qu'il  fe  rappellàt  avec  plus  de  plailir , 
que  celle  d'avoir  pris  la  défenfe  de  ce  Grand-Homme  (<S). 
L'Editeur  de  la  Vie  Latine  du  frère  de  notre  Docteur  re- 
marque dans  fa  Préface  au  devant  de  la  Traduction  An- 
gloife  de  cette  Vie,  qu'il  s'étoit  trouvé  embarratré  par 
une  difficulté  de  Chronologie  fur  ce  fujet  : il  y répond  , 
que  quoique  Harvée  eût  publié  d'abord  fa  découver- 
te dans  fon  Exercitatio  Anatomita  de  Motu  Cordis  , im- 
primée à Francfort  en  162k  (7)  , dans  le  tems  que 
Barwick  n'étoit  encore  qu'Ecolier  ; elle  trouva  néan- 
moins tant  d'oppofition , que  celui-ci  étoit  déjà  reçu  Doc 
tcur  en  Médecine  , 6c  en  état  de  la  défendre  , avant 
quelle  fût  généralement  reçue.  Car  quoique  Harvée  ait 
atteint  fa  8c«.  année  en  1657, deux  ans  après  la  réception 
du  Doélcur  Barwick,  Mr.  Wood  remarque  (8)  que  ce  ne 
fut  qu'avec  bien  de  la  peine  , qu’il  vit  la  doArinc  de  la 
Circulation  du  fang  établie  avant  fa  mort.  Il  vécut  , dit- 
il,  affez  pour  voir  fa  dodrine  établie  avec  beaucoup  de  peint , 
rrnn:  le  feul  (ajoute-t-il  d'après  Mr.  Hobbes  (9))  à qui  cela 
fuit  arrivé. 

[DI  II  rendit  de  grands  fcrvices  au  public  pendant  la  Pefle 
de  irid;-]  11  continua  à vifiter  les  malades  , quoiqu'il  eût 
été  lui-même  attaqué  de  ce  terrible  fléau  (10).  Le  Doc- 
teur Nathanaël  Hodges  dans  fa  d«i>wA. y<«  , fivt  Peflis  n«- 
ptree  apud  populun  Lmdinenfem  graffanlis  Narratio  Hiflori- 
ca(r  1) , dit  qu'entre  les  Hommes  ilTufiresqui  fc  fignalérent 
pour  arrêter  le  cours  de  la  Pcftc  , malgré  le  danger  qu'ils 
couroient , on  remarqua  fur -tout  les  habiles  & judicieux 
Médecins , le  Doéteur  Franpois Giijjon , ProfefTeur  Royal  en 
Médecine  dans  l'Univcrfîté  de  Cambridge  , les  Doéleurs 
Nathan  Pagtt  , Thomas  I l'hast  on  , Pierre  Barwick  , 
Humpbrey  Brookes  , fit  autres  : Neque  verb  durant  infuper 
infigrùffmi  6?  clarif/imi  viri , qui  privatam  in  pefle  comptfcen- 
dd  (periculi  tanti  confortes)  optram  navarunt  , e quorum  nu- 
méro ( non  fine  honoris  prafatione  nominandi)  erant  viri  ertt- 
diti  cf  fagacifftmi , Èrancifcus  Gliflon  Prof.  Reg.  Cantab. 
Nathan  Pagetius  , Thomas  Whartonus  , Pctrus  Barwic- 
kius , Humphrcdus  Brookes  , fcf  alii  baud  vulgaris  famée 
etiamnum  btdic  in  vivis. 


[E]  Il  commerça  à écrire  en  Latin  la  Vie  de  fon  frere.] 
11  nous  apprend  lui -même  (12),  qu'il  s'étoit  déterminé 
à écrire  en  Latin,  pour  mettre  cette  Vie  à la  tête  de  la 
Diflertation  Latine  que  fon  frère  avoit  faite  en  prenant 
le  degré  de  Docteur  en  Théologie  1 Cambridge  , afin 
de  netre  pas  obligé  d'écrire  cette  même  Vie  dans  une 
Langue  qui  ne  fût  pas  entendue  par- tout.  Autoris  vi- 
tam  Latini  enarrare  inflitul  , ne  tandem  Hijloriam  lingutl 
non  in  omnibus  eddem  conte xuiffe  cogérer.  L'Editeur  de  cet 
Ouvrage  nous  dit  dans  la  Préface  de  fa  Traduction  An- 
gloife  , que  pour  ce  qui  efl  du  tems  où  l'Auteur  a achevé 
cet  Ouvrage,  il  ne  fera  point  de  fonds  fur  la  date  de  la 
Préface  Latine  , parce  qu'après  plus  mûr  examen  il  a vu 
que  I 'Apptndix  du  Docteur  Barwick  , coinpofé  après  que 
le  Docteur  Antoine  Walker  eut  publié  fa  Relation  fidèle  de 
l'. Tuteur  du  Livre  intitulé  le  Portrait  Royal , doit  avoir  é- 
té  écrit  avant  qu'il  eût  perdu  la  vue  , c’eft  • i ■ dire  avant 
i’an  1694,  parce  qu'il  y a mis  fon  nom,  quoiqu’avec  pei- 
ne ; & par  conféquent  la  Vie  de  fon  frere  , compofée 
vingt  ans  auparavant  (13)  , doit  avoir  été  achevée  avant 
cette  année-Iè.  Ainfi  le  Doélcur  Barwick  doit  s’ètre  trom- 
pé quand  il  dit  (14)  que  le  Doéteur  Walker  , contre  le- 
quel il  fit  cet  Appendix , avoit  beaucoup  plus  de  foixante- 
dix  ans  , aliquot  jam  annis  feptuagefimo  major  , lorfqu'il 
publia  fon  Livre  pour  prouver  que  ie  Roi  Charles  1.  n'efl 
pas  l'Auteur  du  Portrait  Royal.  Ce  Docteur , comme  il  pa- 
roit  par  le  tems  de  fa  réception  au  Collège  de  S.  Jean 
(tS) , devoit  être  né  environ  vers  l'an  1622  , tellement 
u'en  1692  il  n’avoit  que  foixante-dix  ans  ; fit  fon  Livre 
oit  avoir  paru  au  plus  tard  cette  année-lè  , puifque  la 
Réponfc  qu'y  fit  le  Doélcur  Hollingfworth  parut  dans  le 
cours  de  cette  année.  Four  ce  qui  efl  des  Manufcrits  fur 
lefquels  cette  Vie  a été  d'abord  imprimée  en  Latin  , le 
principal  efl  celui  du  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge,  co- 
pié par  les  foins  & par  l'ordre  exprès  de  l'Auteur  , fur 
fon  Original,  relié  en  maroquin  , avec  trois  Lettres  o- 
riginalcs , fit  une  Quittance  de  la  propre  main  du  Roi , Sc 
mis  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  , avec  un  autre  Vo- 
lume , contenant  les  Lettres  du  Chancelier  Hyde  , celles 
du  Docteur  Jean  Barwick  & d'autres  Pièces  originales  , 
pour  les  publier  quand  le  Collège  lejugeroit  â propos.  Le 
propre  Manufcrit  de  l’Auteur , confervé  par  fon  petit  - fils 
le  Chevalier  Jean  Dutcon  Baronnet , ne  peut  être  confé- 
déré comme  différent  de  celui-IA  , qui  en  a été  copié  mot 
i mot.  Mais  il  y a un  autre  Manufcrit  de  cette  Vie  , qui 
efl  auffi  de  la  propre  main  de  l'Auteur  , dont  il  avoit  fait 
préfent,  pendant  fa  vie  , au  Doélcur  Jean  Woodward  dont 
nous  avons  parlé  , fie  qui  fut  mis  pour  quelque  tems , avec 
l'approbation  de  l'Auteur , dans  une  autre  Bibliothèque 
confidérnble  , celle  de  S.  Martin  des  Champs  : ce  Manuf- 
crit diffère  confidémblcmcnt  de  l’autre  , fie  cela  A l'égard 
de  certaines  particularités,  qui  fcmblcnt  indiquer  que  c efl 
une  correélion  du  préinier.ce  qui  pendant  quelque  tems  a 
prefque  fait  croire  A de  bons  Connoiffeurs , que  ce  Manuf- 
crit cft  le  plus  exact  des  deux  ; quoiqu'il  foit  affez  difficile 
de  comprendre  par  quelle  raifon  l'Auteur  auroit  pu  faire 
des  altérations  fi  confidérables  dans  un  Ouvrage  dépofé  a- 
vectantde  foin  fit  de  précaution  pour  l’utilité  publique, 
fans  avoir  donné  ordre  de  faire  ces  mêmes  changemcns 
dans  une  Copie  dont  il  avoit  paru  faire  tant  de  cas.  L'E- 
diteur fc  détermina  donc  A copier  le  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Martin  pour  le  faire  imprimer, mais  dans 
l'intention  d'ajouter  d’après  le  Manufcrit  du  Collège  de  S. 
Jean  les  particularités  importantes  qui  ne  fc  trouvoienc 
point  dans  l'autre  , comme'  il  avoit  remarqué  qu'il  y en  a- 
voit  quelques-unes.  En  les  comparant  avec  beaucoup  d'at- 
tention dans  cette  vue,  comme  il  trouvoit  des  expreflions 
dans  l'un  & dans  l'autre  qui  fc  difputoient  tour  A tour  la 
préférence , il  remarqua  une  diverfité  de  Leçon , qui  déci- 
doit  abfoiument  en  faveur  du  Manufcrit  du  Collège  de  S. 

Jean.  A la  pag.  201  il  y qualifie  le  Doélcur  Jean  Dolben, 
préfent  Archevêque  de  Cantorbéry , au- lieu  que  l’autre  por- 
te à préfent  Archevêque  de  Rocbefler.  Il  fe  pourroit  bien  que 
ce  changement  eût  été  fait  par  le  Copifle  , 6c  que  le  mot 
d'4  préfent  ne  fût  rélatif  qu'au  tems  où  il  faifoit  fa  Copie. 
.Loifque  l'Editeur  vit  par  l'Original  du  Chevalier  Jean  Dut- 
O 2 ton. 
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,c8  B A S I N G S T O K E.  BASNAGE. 

bkement  rendu  beaucoup  de  fang , il  mourut  le  4 de  Septembre , âgé  de  quatre-  vingt-neuf  ans.  Se- 
lon ion  ordre , il  fut  enterré  fans  pompe  & mis  auprès  du  corps  de  la  Femme , fans  Epitaphe.  Il  c- 
crivoit  en  I-acin  avec  beaucoup  de  pureté  & d’élégance. 


ton,  <]uc  l'cxpredion  étoitdc  l'Auteur  même,  il  fut  convain- 
cu que  le  Manufcrlt  du  Collège  de  S.  Jean  eft  l'Ouvrage 
où  l'Auteur  a mis  la  dernière  main , & réfolut  de  le  fuivre 
dans  l'impreftion;  mais  non  cependant  d’une  manière  fi  fera* 
pulcufe  , qu'il  n'y  ajoutât  ce  qui  fe  trouvoit  dans  l'autre 
d'un  peu  important , & qui  ne  fembloit  avoir  été  retran- 
ché que  pour  abréger. cette  Vie  (raifon  de  peu  de  poids 
pour  le  Lcfteur),  «qu'il  changeât  mot  à mot,  fur  le  der- 
nier Manufcrit , ce  qu'il  avoit  déjà  copié  de  l'autre  , lorf- 
qu'il  n'y  avoit  q'une  légère  différence  , qui  ne  changeoit 
rien  du  tout  au  fors,  l.'lidition  Latine  fut  attaquée  par 


un  AvcrtlfTement  inféré  dans  la  Gazette  du  18  de  Juillet 
171s  , où  on  la  repréfeme  , comme  n'étant  peint  fidèle  , 
maie  compilée J'ur  deux  different  Manufcritt , £5  tournée  i la 
mode  (ff  Jelon  la  fantaifte  de  l'Editeur  ; parce  que  certains 
endroits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  i'un  de  ces  ilanuf- 
crits  , font  tirés  de  l'autre  , qu'on  dit  n'ètrc  que  le  Re- 
cueil de/  penfeet  mal  digérée 1 de  /'  Auteur  , qu'il  a rejettes  t 
aprèi  meilleure  information.  L'Editeur  s'eft  juftilié  de  ccttc 
aceufation  par  un  Avcrtiffement*  inféré  dans  le  Pofl-Boy 
du  2$  du  même  mois. 


BASINGSTOKE  ou  BASINGE  (Jean)  (a),  Savant  diftingué  dans  le  XIII. Siècle-, & cé-  Smptr. 
lèbrc  par  fes  Ouvrages  [\<f],  étoit  né  à Bafingftoke  dans  la  Province  de  Hamp.  Il  cultiva  les  grands 
talens  quil  avoit  reçus  de  la  Nature,  par  une  extrême  application  à l’étude  dans  l’Univerlité  d’Oxford, 
où  il  étudia  les  Bdles-Lettres  & la  Philolbphic;  & pour  fe  perfectionner  dans  les  Sciences  il  alla  à Pa- 
ris, où  il  demeura  plufieurs  années.  De  là  il  fit  le  Voyage  d’Athènes,  & lit  un  allez  long  féjour  dans 
cet  ancien  Siège  des  Mufes  , où  il  recueillit  quantité  de  bonnes  Obfcrvations.  Entre  autres  choies  , 
il  racontoit  à l’Hiitorien  Matthieu  Paris  , qu’il  y avoit  connu  une  Dame  de  qualité  , nommée 
Conftantinc,  qui,  quoiqu’à  peine  âgée  de  vingt  ans,  difputoit  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la 
Philofoplûe , avec  une  lubtilité  & une  pénétration  admirables  ; & qu’il  dévoie  à fa  converfadon  une 
grande  partie  de  ce  qu’il  favoit.  A fon  retour  d’Athènes  il  apporta  en  Angleterre  quandté  de  Manus- 
crits Grecs,  & y introduifit  l’ufage  de  leurs  figures  numérales  ( b ).  Son  grand  mérite  lui  aiant  acquis 
bientôt  l’elÛme  des  perfonnes  du  premier  rang,  il  fut  fait  Archidiacre  de  Londres, & peu  de  cems  a-  O^icUuj 
prés  de  Lciceftcr,  par  Robert  Groftete  Evêque  de  Lincoln,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié  (c).  Il  ne  ‘VJ* 
négligea  rien  pour  exciter  la  Jeunefie  à l'étude  des  Sciences , & particulièrement  à celle  des  Auteurs  èr  p,,fcu« 
Grecs.  Il  mourut  fan  1252,  fous  le  règne  de  Henri  III  (d).  uü/mpu. 

[y!]  Célèbre  par  fes  Outragf-f.)  Il  compofa  un  Volume  une  Grammaire  qu’il  intitula  , le  Donat  des  Grecs,  &.  une 
«le  Sermons , « un  autre  Livre  intitulé , l’articula  Senten-  Harmonie  des  Evangiles  , outre  un  grand  nombre  d'autres 
tir.ru m per  diflinBivntt.  11  traduifit  aulli  du  Grec,  en  Latin  Ouvrages  & de  Traductions  qu’il  publia. 


BASNAGE  (Jaques),  Ecuier,  Seigneur  de  Franquenci  & Pafleur  & l’Eglife  Walonne  de  la 
Hâve,  naquit  à Rouen  le  6 d'Aoùt  1653.  11  étoit  petit-nls  & arrière-petit-fils  de  Miniftre.  Henri 
Bafnage  fon  père.  Avocat  au  Parlement  de  Normandie,  & qui  en  étoit  un  des  principaux  ornemens, 
n’épargna  rien  pour  fon  éducation.  Ii  lui  trouva  de  fi  heureufes  difpofitions  , qu’il  réfolut  de  les  cul- 
tiver. Dans  cette  vue  il  l’envoya  fort  jeune  à Saumur,  pour  étudier  fous  le  fameux  Tannegui  le  Fé- 
vre,  qui  en  fit  fon  Difciple  favori, & qui  ne  négligea  rien  pour  le  dégoûter  du  Miniftère  [/f].  Rem- 
pli de  la  leéture  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  & Latins  dès  l’âge  de  dix-fept  ans  , & fachant  l’EIpa.- 
gnol,  l’Italien  & l’Anglois,  il  alla  à Genève,  où  il  fit  fon  Cours  de  Philofophie  fous  Mr.  Chouet.  Il 
y commença  fes  études  de  Théologie  fous  Mrs.  Mtftrezat , Turrettin  & Tronchin  ; & il  les  a- 
cheva  à Sedan  fous  Mrs.  Jurieu  & Le  Blanc  de  Beaulieu  : mais  l’intolérance  du  prémier  lui  aiant 
déplu,  il  s’attacha  plus  particulièrement  au  dernier.  Théologien  modéré  & pacifique,  & qui  étoit  fi 
éloigné  de  multiplier  les  Controverfes , qu’il  tâchoit  au  contraire  de  les  diminuer.  Il  retourna  enfuite 
à Rouen,  & le  lavant  Mr.  Joe  Moine  aiant  été  appellé  Profcfièur  en  Théologie  à Leyde,  Mr.  Baf- 
nage lui  fuccéda  en  1676  dans  l'Eglife  de  Rouen,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt-trois  ans.  Il  étu- 
dia l’Ilifbire  Eccléfiaftique  & les  Pères,  & augmenta  les  Recueils  qu’il  avoit  commencés  à Genève  & 
à Sedan.  Il  époufa  en  1684  Sufannc  du  Moulin,  fille  de  Cyrus  du  Moulin,  coulin-germain  de  Char- 
les du  Moulin  le  Papinien  de  France,  & petite-fille  du  fameux  Pierre  du  Moulin.  Le  Temple  de 
Rouen  aiant  été  interdit  en  168 J , & Mr.  Bafnage  ne  pouvant  plus  exercer  les  fonctions  de  fon 
Miniftère  , il  demanda  -au  Roi  la  permiflion  de  fc  retirer  en  1 Iollande  , & l’obtint  pour  lui  , pour 
fa  Femme  & pour  une  Nourrice , à condition  pourtant  que  la  Nourrice  reviendroit  en  France  au  bout 
de  deux  ans.  Il  fe  réfugia  à Rotterdam,  où  il  fut  Miniftre  penfionairc  jufqu’en  1691  , qu’on  l’y 
nomma  Pafteur  ordinaire  de  l’Eglife  Walonne.  I-cs  Ouvrages  qu’il  a compofés  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation  dans  toute  l’Europe  [5].  Il  étoit  en  commerce  avec  un  grand  nombre  de  Savans  , 

tant 

Cologne  1686  iiw2.  Cet  Ouvrage,  aufli-bien  que  le  pré- 
cédent . a paru  fous  le  nom  de  l’Auteur.  IV.  hivi  Cbry- 
fojlomi  F.piftolc.  ad  Cajarium  Momcfnim , j uxta  exemplar  Ci. 
V.  F.merici  Bieotii  ; cui  adjunftsc  funt  très  Epifioliea  Differ- 
fertatiines.  Frima  de  Apollinans  Htrefi.  Secundo  de  va- 
riis  Albanafii  fuppofititiis  Operihus.  Tertio  adverfus  Simo- 
nnim.  „ Lu  Lettre  de  S.  Chryfoftomc  au  Moine  Céfaire, 
„ félon  le  Manufcrit  d'Emeric  Bigot.  A laquelle  on  à 
„ joint  trois  Dilfertations  en  forme  de  Lettres.  La  prétniè- 
„ rc  fur  l'Héréfic  d'Apollinaire.  La  féconde  fur  divers  Ou- 
„ v rages  fiulTcment  attribués  à S.  Athanafe.  La  troitième 
„ contre  le  P.  Simon."  Rotterdam  1687  in-8.  réimprimé 
fous  le  titre  général  de  Diffenationes  Hiftorico.'l~bcologicœ , 
à Rotterdam  1694.  in-8.  Cette  Edition  eft  augmentée  d'u- 
ne Réponfc  auP.Hardouin.qui  avoit  critique  fon  Hiftoire 
des  Apollinarifies.  Entre  les  Ouvrages  qu'il  prétend  qu'on 
a faufiement  attribués  àS.  Athanafe,  elt  la  Vie  de  S.  Antoi- 
ne, remplie  d'apparitions  de  Morts  & de  Diables,  qui  fepré- 
fentoient  à cet  Hermite  fous  toutes  fortes  de  formes.  Mr. 
Bafnage  répond  dans  la  troifième  de  ces  DiflTertations  au 
P.  Simon  . qui  l'avolt  maltraité  dans  la  Préface  de  l'FTif 
foire  Critique  du  Vieux  Tejlamsnt.  V.  La  Communion  Sain- 
te , ou  Traité  Jur  la  Néceffite  (f  les  Moyens  de  communier 
dignement.  Rotterdam  1688.  in-8.  Il  s'ell  fait  dix  Editions 
de  cet  Ouvrage.  La  cinquième  , de  Rotterdam  1697  in- 
J2.  elt  fort  augmentée  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  , « 
d'tm  troifiùmc  « quatrième  Livre,  pour  apprendre  ce  que 
l'on  doit  faire  , lorfqu'on  s approche  de  la  Table  & après 

la 


M Qui  ne  négligea  rien  pour  le  dégoûter  du  Miniftère.] 
Mr.  Lcrvvrc,  qui  étoit  mécontent  des  MiniUres  de  Sau- 
mur, lui  difoit  fouvent,  qu'il  ne  connoilToit  cet  Etat  que 
par  fon  beau  c<Ré,  «qu'il  ignoroit  combien  il  étoit  dégé- 
néré de  fa  prémière  origine,  „ Croyez-moi,  difait-il , 
„ vous  êtes  trop  honnête- homme  pour  être  Miniftre  ; 
,,  vous  avez  trop  de  candeur  pour  exercer  cette  Charge 
„ comme  on  l'exerce  aujourd'hui,  & votre  franchife vous 
.,  ferolt  des  ennemis  de  la  plupart  de  vos  Collègues.  ” 
Mais  Mr.  l.cVier,  qui  a donné  un  Eloge  Hiftoriqut  dcMr. 
Bafnage  à la  tête  du  fécond  Volume  des  Annales  des  Provin- 
ces-Unies.  remarque  làdelfus,  que  par  bonheur  pourl'Eglife 
Réformée,  la  forte  inclination  du  Difciple  pour  le  Miniftè- 
re, qu'il  croyoli  avec  raifon  n ôtre  pas  incompatible  avec  la 
Probité,  l'emporta  fur  les  avis  du  Maitre,  qui  étoit  mai  à pro- 
pos prévenu  contre  une  ProfelÇon  honorable  en  elle-même. 

[AJ  Les  Ouvrages  qsdil  a compofés  lui  ont  acquis  une  gron- 
de réputation  dans  toute  l'Europe . I I.  Examen  des  Métho- 
des propojées  par  Meffieurs  de  l' A jf emblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce en  l'annce  1682.  Cologne  1684.  in-12.  Cet  Ouvrage  cil 
fort  bien  écrit,  mais  II  n’y  a pas  mis  fon  nom.  Il  y fait 
en  palfant  diverfes  Remarques  fur  l’Hiftoire  Critique  du 
Vieux  Tcftament  par  le  P.  Simon  , qui  lui  attirèrent  une 
réponfc  très  vive  de  fa  part  (1).  II.  Cmfidérationt  J'ur  l'é- 
tat de  ceux  qui  font  tombés  , ou  Lettres  à l'Eglife  de ...  . 
fur  fa  Chute.  Rotterdam  i<58<5.  iti-ii.  Ces  Lettres  s'adref- 
fent  i l'Eglife  de  Rouen  , dont  il  avoit  été  Miniftre  (2). 
III.  Réponfc  i l’Evéque  de  Meaux  , fur  fit  Lettre  Pafloraie. 
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tant  des  Provinces-Unies  que  des  Pays  Etrangers.  Ses  études  emportoient  la  plus  grande  partie  de 
jbn  tems , & la  feule  récréation  qu’il  prenoit , étoit  d'etre  d’une  Société  de  quelques  perfonnes  choifics, 
qui  s’aflêmbloient  une  fois  la  femaine,  les  uns  chez  les  autres.  Cette  Société  étoit  COinpofcc  de  Mcf- 
lieursPaets,  Bafnage  de  Beau  val  fon  frère , Bayle,  Lufheu,  Leers  & autres.  La  converfation  rou- 
loit  principalement  fur  les  Sciences , & l’on  y traitoit  avec  une  entière  liberté  les  matières  de  Religion 
& de  Politique  les  plus  difficiles.  Mr.  Paets  & Mr.  de  Beauval  étoient  généralement  les  Attaquans, 
& Mr.  Bafnage  fe  trouvoit  fouvept  engagé  dans  des  difputcs  fort  vives.  11  avouoit  qu'il  avoit  bcau- 
. coup 


h Communion.  Dans  In  fcpticme  Edition  qui  parut  en 
17CS.  il  ajouta  un  cinquième  Livre  fur  le  devoir  de  ceux 
qui  ne  communient  point.  Mr.  Volebe  Palpeur  de  Bile 
enSuiftc  a traduit  cet  Ouvrage  en  Allemand, & faTraduc-* 
tion  a été  imprimée  dans  cette  Ville.  Il  cl!  remarquable 
que  ce  Livre , qui  n avoit  été  fait  que  (tour  l'ufage  des 
Réformés , a été  réimprimé  à Rouen  & i Bruxelles  pour 
celui  des  Catholiques.  Mr.  de  Elamarc  Prêtre  , qui  avoit 
été  autrefois  Proie  liant , l'a  inféré  dans  fon  Ouvrage  intitu- 
lé , Conformité  de  la  Créance  de  l'Eglife  Catholique  acre  la 
Creance  de  PEgliJe  Primitive  ,fÿ  Dijjcrcnee  de  la  Créance  de 
l'Eglijè Protejlanu  d’acte  l’une  fÿ  I autre.  Rouen  1701.  2 
Vol.  in-ia:  il  dit. qu'on  11e  peut  trop eftlmer  l'Ouvrage  de 
Mr.  Bafnage,  St  que  les  Fidèles  lie  le  fnuroient  trop  lire. 
VI.  Hiftoire  de  la  Religion  des  Bgllfti  Réformées  , dans  la- 

Î nette  on  voit  la  JucccJJton  de  leur  EgUJe,la  perpétuité  de  leur 
oi , principalement  depuis  le  huitième  ficelé , l'ciaUii/emcnt 
de  la  Reformation  , la  perfévérance  dans  les  memes  Dogmes 
depuis  la  R: formation  jujqu'à  préjtnt  , avec  une  Hiftoire  de 
l'Origine  fÿ  du  Progrès  des  principales  Erreurs  de  l'Eglife 
Romaine,  pour  Jervir  de  Réponfe  à P Uiftoire  des  Variations 
des  Eglijes  Protcftantes  de  Air.  de  Meaux.  La  première  E- 
diiion  parut  à Rotterdam  en  t< S90  en  deux  Volumes  in- 12. 
La  fécondé  fut  faite  en  1699,  lorfque  Mr.  Bafnage  publia 
fon  Uiftoire  de  PEgliJe  en  deux  Vol.  in-folio,  où  il  lit  en- 
trer cet  Ouvrage,  qui  en  compofe  la  quatrième  Partie; 
mais  il  y lit  des  retrancheinens  confidérablcs,  pour  éviter 
la  répétition  des  faits  qu'il  avoit  déjà  di  feu  tés  plus  au  long 
dans  les  Parties  précédentes.  La  troilième  Edition  elt  de 
1721  à Rotterdam,  cinq  Volumes  in-8.  elle  elt  augmen- 
tée de  plus  de  la  moitié.  Il  en  a paru  une  quatrième  après 
1a  mort  de  l'Auteur  en  1725,  en  deux  Volumes  in.4.  Cel- 
le-ci a encore  de  grandes  augmentations , puifquc  Mr.  Baf- 
nage y remonte  jufqu'au  premier  Siècle  du  Chriilianifmc  , 
pour  v rejoindre  le  neuvième  , où  il  avoit  commencé  la 
fucctliinn  des  Kglifes  Protellanies.  VII.  Traité  de  laCon- 
Jcier.ee , dans  lequel  on  examine  fa  nature , Jes  illufions  , les 
craintes  , Jes  doutes  , (es  kruptues  , fa  paix , fÿ  divers  Cas 
de  Conjcienee  , avec  des  Réflexions  fur  le  Commentaire  Phi- 
lejopbique.  Ainfterdam  1696,  deux  Volumes  in-8.  On  en  a 
fait  deux  Editions  â Lyon  en  trois  Volumes  in-12.  On 
trouve  dans  cet  Ouvrage  la  réfutation  des  Sophifmcs  de 
Mr.  Bayle  fur  la  Confcicnce  errante.  VIII.  Le  tires  Pafto- 
rales  Jur  le  renouvellement  de  la  Perjecution.  1698  in-4.  Il 
y en  a quatorze.  Elles  ont  pour  but  d'encourager  les  Ré- 
formés a la  pcrfévérnnce.  On  y fait  voir  entre  autres  cho- 
ies, qu'il  cfl  impoflïble  de  concilier  le  Dogme  de  la  Trans- 
fubrtantiation  avec  le  Omon  de  la  Méfie.  IX.  Hiftoire  de 
PEgliJe  depuis  Jejus-Cbriji  jujqu'à  préfent.  Rotterdam  1699, 
deux  Vol.  in-folio.  Un  des  morceaux  les  plus  curieux  de 
cet  Ouvrage,  cft  celui  où  il  prouve  qu'on  a placé  fur  les 
Autels  un  grand  nombre  de  Saints  qui  n'ont  jamais  exif- 
té,  év  qu'on  a multiplié  les  Pcrfécutions,  pour  multiplier 
le  nombre  des  Martyrs.  X Traite  des  Préjuges  faux  fÿ 
légitimes,  ou  Rcponfe  aux  Lettres  fÿ  Inflruclions  Paftorales 
de  quatre  Prélats , Mrs.  de  Nouilles  Cardinal  Archevêque  de 
Paris,  Colbert  Archevêque  de  Rouen,  Bejfucl  Evêque  de 
Meaux  , fÿ  Ntjmond  Evêque  lie  Alontauban.  Dclft  1701,011 
3 Vol.  in-8.  XI.  Dcfcije  du  Traite  des  Préjugés  faux  fÿ 
légitimes,  on  Réfonje  à la  jccondt InftruClion  Pafiorale de  Mr. 
Jleftuet.  Deift  1703.  in-8.  XII.  DWertation  Hiftoriqtu  fur 
l'sjagtie  la  Benédiïltlon  Nup-tir.le , inférée  dans  J" Hiftoire  des 
Ouvrages  des  Savons,  Janvier  1703.  Mr.  Bafnage  prétend 
y prouver  que  le  confentemcnt  fait  l'ellence  du  Mariage, 
qu'ainfi  on  ne  doit  demander  que  cela  aux  nouveaux  Con- 
vertis ; & que  la  Bénédiction  Nuptiale  qu'on  les  oblige  de 
recevoir  , précédée  de  la  Confcflion  & de  la  Communion, 
n'a  jamais  été  regardée  comme  une  chofe  d’obligation. 
XIII.  Dij'ertation  Jur  la  manière  dont  le  Canon  de  l'Ecriture 
s’eft  forme  , four  Jervir  d' Apologie  à ce  qu'il  en  a dit  dans 
l' i Hilaire  de  PEgliJe  cetitre  la  Préface  d'un  Livre  de  Mr. 
Richrdjbn;  inférée  dans  P Hiftoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
Vans  du'  mois  de  Janvier  1 704.  Le  Livre  de  Mr.  Richard- 
fon  ell  intitulé  , Defcnfe  du  Canon  du  Nouveau  Tefla- 
mnit  contre  le t OhjcBions  de  Mr.  Tolani , en  Anglois.  XIV'. 
Hiftoire  de  l'Ancien  fÿ  du  Nouveau  Tcflament  repréfenteeen 
tailles  douce  s faites  fÿ  defjinées  par  Romain  de  Hogue,  avec 
une  Explication.  On  a ajouté  des  vers  <i  chaque  figuré  par  Mr. 
de  la  Brune.  Ainfterdam  1705  in-folio.  Cette  Hiftoire  a 
été  contrefaite  fous  le  titre  de  Grand  Tableau  de  l'Univers 
en  1 705.  Ainfterdam  in-4.  H y en  a une  féconde  Edition 
Ainfterdam  in-4.  en  1706,  avec  d’autres  ligures , dans 
Icfquclles  on  a retranché  la  Defcription  & l'Hifloire  du 
Temple  , & toutes  les  Cartes  Géographiques.  Elle  a auffi 
été  imprimée  à Genève  in-iî.  fans  figures.  Dans  la  nou- 
velle Edition  de  cet  Ouvrage  Mr.  Bafnage  y a ajouté  les 
Annales  du  Monde  fÿ  de  l'Eglife  jujqu'à  la  mort  des  Apôtres, 
& une  Géographie  Sacrée , par  ordre  alphabétique.  Il  y a 
neuf  Editions  de  cette  Hiftoire.  XV.  Hiftoire  des  Juifs 
depuis  J tfus  Cbrijl  jujqu'à  préjenl,  pour  Jervir  de  Supplément 
à l' Hiftoire  de  Jojepè.  Rotterdam  1706,  cinq  Vol.  in-12. 


Il  y en  a une  nouvelle  Edition  augmentée,  la  Haie  1716 
en  15  Vol.  in- il.  Elle  a été  traduite  en  Anglois  par  Mr. 
Taylor  , & imprimée  à Londres  in-folio.  Mr.  Crull  en  a 
donné  un  Abrégé  dans  la  même  Langue  en  1708,  en  deux 
Vol.  in-8.  Le  P.  Simon,  dans  le  fécond  Tome  de  fa  Nou- 
velle Bibliothèque  Ossifie,  imprimée  à Amller  htm  1714,  in- 
12.  a fait  quelques  Remarques  fur  cette  Hifioire  *.  11 
prétend  que  l'Auteur  n’entend  pas  allez  la  Langue  des 
Rabbins  : il  avoue  pourtant  que  Mr.  bafnage  a choifi  a- 
vcc  allez  de  difeernement  plufieurs  Ecrivains  modernes  où 
il  a puilê  ; & que  la  Icâurc  de  cette  Hilioirc  peut  être  de 
quelque  utilité,  parce  qu'il  y traite  plulicurs  qutfUotls  im- 
portantes & curicufes  , qui  regardent  la  Théologie  des 
Juifs , leurs  Mœurs , & leurs  Cérémonies.  Ce  qu'il  dit , par 
exemple,  ajouté  le  P.  Simon  , des  Samaritains  & des  Ca- 
raïtes  , ell  un  des  meilleurs  endroits  de  tout  fon  Livre  : 
je  dis  la  même  chofe  de  l'endroit  où  il  traite  des  Juifs 
MafTorètes.  A iam  enfuite  relevé  quelques  fautes  , qu'il 
prétend  que  Mr.  Bafnage  a faites  au  fujet  des  Rabbins  , il 
finit  par  cet  Eloge  ; „ L Hifioire  des  Juifs  contient  de 
„ très  belles  choies,  oui  méritent  d'être  lues;  vie  l'on  peut 
„ même  dire  que  c'clt  un  de  les  meilleurs  Ouvrages.  On 
„ doit  lui  tenir  compte  d'un  allez  grand  nombre  d'Kxtraits 
„ qu'il  a tirés  de  bons  Ecrivains  modernes,  dont  les  Li- 
„ vres  ne  font  pas  communs  parmi  nous  ; on  doit  lui  ren- 
„ dre  cette  juftice,  qu'il  les  a ramaites  avec  allez  de  difeer- 
„ nouent,  & qu'il  n'eft  pas  un  pur  Compilateur.”  XVL 
L'Hifloire  des  Juifs  reclarme  (ÿ  rétablie  par  fon  véritable  Au- 
teur Mr.  Bafnage , contre  l’Edition  anonyme  fÿ  tronquée,  qui 
s‘en  eji  faite  à Paris  chez  Roullaud  1710.  Avec  plufieurs 
Additions  pour  Jervir  de  Tome  VI.  i cette  Hiftoire.  Rotter- 
dam 1711  in-12.  Son  Hifioire  avoit  été  réimprimée  à Paris 
à fon  infu  , fans  fon  nom  & avec  diverfes  Additions , & 
011  y avoit  retranché  tout  ce  qui  étoit  contre  l’Eglife  Ro- 
maille.  Mr.  Bafnage  ne  nomme  pas  celui  dont  il  fc  plaint; 
il  dit  feulement  que  le  nouvel  Editeur  a publié  trente  Vo- 
lumes , & qu'on  l'accufe  d'avoir  iranfporté  Ja  Bibliothèque 
Grecque  de  l'abricius  dans  la  licnnc.  Ccfl  de  Mr.  Du  Pin 
Docteur  de  Soibonnc  dont  il  s'agit.  „ Si  je  ne  crois  pas, 

„ dit-il  , tous  les  Miracles  & les  Prodiges  qu'on  débite; 

„ fi  je  ne  témoigne  pas  un  profond  rcfpcéï  pour  tous  les 
„ Princes  & les  Evêques  , qui  font  morts  il  y a long- 
,,  tems  ; fi  je  condamne  l'avarice  & la  violence  de  ceux 
„ qui  ont  fait  fervir  la  Religion  à leurs  intérêts  tempo- 
„ rels  ; enfin  fi  je  n'approuve  pas  toutes  les  Explications 
„ fubtiles  & mal  fondées  de  divers  PalTagcs  de  l'Ancien 
„ Tcflament  , qui  bien  loin  de  convaincre  les  Juifs  de  la 
„ vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  lui  font  beaucoup  de 
„ tort  ; tous  ces  endroits  font  hardiment  retranchés  de 
„ mon  Ouvrage  , & le  nouvel  Editeur  prend  quelquefois 
„ la  liberté  d'y  fuhflitucr  des  réfléxions  directement  op- 
„ pofées  aux  miennes.”  Un  pareil  procédé  fait  que  Mr. 
Bafnage  n'eft  pas  éloigné  de  croire  que  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  l'altération  & de  l'interpolation  des  Ouvrages  des 
Pères  peut  être  vrai , quelque  peine  ou'il  ait  à fc  perfua- 
der  qu’il  y ait  eu  quelqu’un  d’aflez  hardi  pour  l’entrepren- 
dre. Les  Critiques  , continue- 1- il , ont  raifon  de  crier 
contre  les  Moines,  ils  ont  vécu  dans  des  tems  ténébreux. 
L'ignorance,  qui  ctoit  générale  , les  rendoit  plus  hardis  ; 
iis  étoient  abfolumcnt  maîtres  des  Manufcrits  ; ils  me- 
noient  une  vie  retirée  , & pouvoient  par  conféquent  in- 
terpoler fans  peine  & impunément  tel  Auteur  qu’ils  voû- 
taient. D’ailleurs  ils  n'avoient  pas  i craindre  d'en  être 
ccnfurés  ; ils  pouvoient  alléguer  le  bleu  de  l'Eglife  pour 
juftifier  leur  fourberie.  Mais  il  eft  très  extraordinaire  que 
dans  un  Siècle  aufti  éclairé  que  le  nbtre,  on  altère  des  pa- 
ges entières  d’un  Livre  imprimé  , & cela  pendant  la  vie 
même  de  l'Auteur , & qu'on  lui  attribue  des  Sentimens 
qu'il  a réfutés  , fans  autre  raifon  , que  celle  du  bien  de 
l'Eglife.  Jamais  le  Concile  de  Trente,  le  Pape  , ou  l'in- 
quiiition  d'Efpagnc  n'0111  été  fi  loin.  Il  y a à la  fin  de  ce 
Livre  une  DifTcruuon  dé  Mr.  llaliiagc /tic  Us  Médailles  fÿ 
les  Cavalières  des  Samaritains  , fÿ  fur  les  anciennes  Monna- 
yes des  Juifs  , qui  avoit  paru  d'abord  dans  l' Hiftoire  dos 
Ouvrages  des  Savons  de  Janvier  1709.  XVII.  Entretiens 
fur  la  Religion.  Rotterdam  1709.  in-r2.  Une  féconde  E- 
dition  en  1711.  avec  des  Additions;  & la  troilicmc  en 
1713.  plus  ample  & plus  corrcélc  en  deux  Vol.  in- 12.  Mr. 
Bafnage  compofa  ce  Livre  pour  l'inftruélion  de  plufieurs 
Catholiques-Romains  de  Flandre  , defeendus  de  ces  Con- 
feiTeurs  que  le  Duc  d'Aibe  fit  mourir  autrefois.  Pendant 
la  dernière  guerre,  il  y en  eut  quantité  qui  einbralTércnt  la 
Religion  Réformée.  La  plupart  des  Exemplaires  des  En- 
tretiens furent  diftribués  gratis  dans  les  Pays-Bas.  L'Au- 
teur n'y  a pas  mis  fon  nom.  XVIII.  Serment  fur  divers 
fujets  de  Morale  , de  Théologie  , fÿ  de  l'Hifloire  Sainte. 
Rotterdam  1 709  in-8.  deux  Volumes.  Le  P.  Niceron  re- 
marque, qu'il  y a plus  de  Morale  dans  ces  Sermons, qu’il 
n'y  en  a ordinairement  dans  les  Serinons  des  Protcftans. 
XIX.  PrefpcRus  nova  Editienis  Canifti,  Dacberii  &c.  Rot- 
terdam 1709.  Mr.  Bafnage  entreprit  de  donner  une  nou- 
O 3 veilc 
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coup  profite  dans  ces  conventions , & qu’elles  avoient  contribue5  à le  guérir  de  bien  des  préjuges.  Il 
eut  quelques  démêlés  avecMr.  Jurieu  fon  beau-frère , qui  troublèrent  un  peu  fon  repos,  mais  qui  n’in- 
terrompirent point  fes  études  & fon  travail.  Mr.  Jurieu  approuvoit  la  révolte  des  Cévcnnois,  que 
Mr.  Bafnage  condamnoit.  L’Auteur  de  fa  Vie  parle  d’une  Conférence  qu’ils  eurent  cnfcmble  en  1703 
fur  ce  fujet,  & où  Mr.  Jurieu,  poulTé  par  les  raifons  de  fon  Advcrlàire , fut  obligé  de  condamner  les 
CTuautés  des  Camifards,  fe  contentant  de  dire  pour  leur  juRification , qu’ils  avoient  été  poufles  à bout, 
& que  la  patience  leur  avoit  échappé.  En  1709  Mr.  le  Penfionnaire  llcinlius,  dont  JVIr.  Bafnage  é- 

. toit 


vcllc  Edition  des  LeSiones  Antiqiut  de  Canifius , mais  bien 
plus  ample  que  la  première.  Les  Libraires 'qui  s'en  étoitnt 
chargés , n'aiant  pu  en  continuer  l'impreflion  , cédèrent 
en  1720CC  qu'ils  avoient  d'imprimé  aux  Wctftcins  Libraires 
d'Ainllerdam  , qui  ont  publié  ce  grand  Recueil  fous  ce  titre  : 
Tlejaurus  Menumentorum  F.cclejiaflicorum  iÿ  Hijioricorum, 
Jeu  Henrici  Canifii  LeOiones  Ami qua  , ad  Jacutorum  ordi- 
nem  digeflee , variijque  cpujculis  aucla.  Ansxerpice  172;.  in* 
folio  , lept  Vol.  Outre  un  grand  nombre  de  Pièces  nou- 
velles dont  cette  Edition  cft  augmentée,  Mr.  Bafnage  l'a 
enrichie  de  Préfaces  générales  fur  les  Antiquités  Ecclé- 
fiaftiques , & a mis  à la  tète  de  chaque  Ouvrage  des  Pré- 
faces particulières  qui  en  font  connoitre  le  véritable  Au- 
• leur  ; fans  parler  des  petites  Notes  , qui  éclairciffcnt  les 
endroits  qui  en  ont  befoin.  XX.  Préfacé , contenant  des 
Réflexions Jur  la  duree  de  la  Perjéeution  , iÿ  fur  l'uat  fri- 
Jent  des  Reformés  en  France.  Elle  précède  une  nouvelle 
Edition  du  Livre  de  Mr.  Claude  , intitulé  , Plaintes  des 
Protejlans  cruellement  opprimes  dans  le  Royaume  de  France. 
Cologne  1713.  in- iî.  Elle  cft  plus  longue  que  le  Livre 
même.  XXL  Antiquités  Judaïques  , ou  Remarques  Criti- 
ques fur  la  République  de  1 Hébreux.  Amftcrdain  1713  in-8. 
deux  Volumes.  Mr.  Bafnage  n’avoit  deffcill  d'abord  que 
de  faire  de  courtes  Remarques  fur  le  Livre  de  Cun:eus , 
comme  on  le  lui  avoit  demandé  ; mais  ces  Remarques  a- 
iant  grofli  infenfiblcment  fous  fa  plume  , il  fut  obligé 
de  les  publier  à part.  Quelquefois  il  diffère  de  fon  Au- 
teur , quelquefois  il  explique  ce  que  Cunxus  n’avoit  pas 
fuflifamment  éclairci  ; & l'on  peut  dire  en  général , que 
les  Lcéleurs  trouvent  dans  cet  Ouvrage  des  fujets  impor- 
tai , amplement  & favamment  difeutés.  Dans  le  prémier 
Chapitre  il  traite  de  l'Antiquité  des  Loix  de  Moïfe  , & de 
celles  des  Paicns;  & il  prétend  faire  voir,  que  Moïfe  n'a 
pas  été  le  prémier  Légiflateur  , comme  le  dit  Cunxus  , & 
que  les  autres  Légiilateurs  , & Ecrivains  du  Paganifttie , 
n'ont  pas  pris  de  lui  tout  ce  qu'on  trouve  de  iion  dans 
leurs  Loix  & dans  leurs  Ecrits.  _ Dans  le  fécond  & le  troi- 
(lèmc  Chapitre  , il  traite  de  la  Théocratie  des  Juifs , (ÿ  de 
la  Terre  de  Canaan  (J  de  fa  Pcrtilité.  11  réfute  ce  que 
quelques  Auteurs  ont  dit  pour  prouver  que  la  Paleftinc  é- 
toit  un  Pays  ftérile  , quoique  Moïfe  la  rcpréfclUC  comme 
très  fertile.  Il  examine  a cette  occafion  un  partage  de 
Strabon  , (c  les  rcfléxions  quïl  fait  fur  ce  partage  font 
voir  fufSfammcnt , qu’on  a tort  de  l’alléguer  |«jur  prou- 
ver  la  flérilité  du  Pays  de  Canaan.  Dans  le  rtxiéme  Cha- 
pitre , il  produit  diverfes  raifons  , pourquoi  les  Juifs  ont 
été  fi  peu  connus  des  Paicns.  La  1.  cft  la  grande  anti- 
quité de  la  Nation  Juive.  2.  Les  Livres  de  Moïfe  ne  pou- 
voient  être  entendus  des  autres  Nations , étant  écrits  dans 
une  Langue  différente  de  la  leur.  3.  Ce  Peuple  étant  ren- 
fermé dans  l’enceinte  des  Montagnes  de  la  Judée , ne  fai- 
foit  pas  une  ligure  fort  confidérablc  dans  le  Monde;  telle- 
ment que  les  Paicns  n’ont  pas  cru  qu’il  valût  la  peine  de 
faire  des  recherches  fur  leur  origine  , & d’étudier  leur 
Hirtoirc.  Dans  le  feptième  Chapitre  il  attribue  I3  haine 
(t)  pv>«  des  Egyptiens  pour  les  Juifs  A la  diverfité  de  Rcligion(3). 
Mr.  la  Ro-  Dans  le  quatrième  Chapitre  du  fécond  Livre , il  traite  de 
mdnof  Li.  '*  'rhioloGic  Mylliquc  des  Egyptiens , èi;  il  examine  fi  l’I- 
lerMo/t  dolatrie  des  Ifraélites  tiroit  fon  origine  de  l’Egypte  ; ii  y 

vot.  vil.  fait  diverfes  remarques  fur  le  Serpent  d’airain , les  Baha- 

A n.  17.  lins  de  Salomon , & fur  d’autres  articles.  On  croit  com- 

munément que  les  trois  I-’ils  de  Noé  partagèrent  la  Terre 
entre  eux  , que  Japhct  parta  en  Europe , que  Senr  demeu- 
ra en  Afic,  & que  Cham  alla  en  Afrique.  Mais,  dit  Mr. 
Bafnage  , comment  peut-on  penfer  , que  les  Pils  de  Noé 
connuffcnt  affez  bien  la  Terre  , pour  en  faire  un  partage 
fiexaft,  & cela  fans  aucune  néceflité  , puifquc  leurs  fa- 
milles n’étoient  pas  fi  nombreufes , qu’ils  fuffent  obligés 
d’aller  dans  des  Pays  fi  éloignés  ? Comment  peut-on  s’ima- 
giner que  Cham  ait  quitté  les  bords  de  l’Euphrate,  & qu’il 
ait  traverfé  les  plus  affreux  De  forts , pour  venir  peupler 
l'Egypte  & l’Afrique  ? Eft-il  raifonnable  de  croire  , que 
les  hommes  aient  quitté  de  fi  vaftes  contrées  , qui  n’é- 
toient  point  peuplées , pour  aller  en  Egypte  V Ix-  récit  de 
Moïfe  eft  bien  plus  naturel  ; car  il  dit  que  les  Patriarches 
paffoient  d’un  Pays  A l’autre  , A mcfurc  qu’ils  fc  multi- 
plioicnt.  Et  puifqu’il  dit  que  la  Terre  ne  fut  partagée 
qu’A  la  cinquième  génération  depuis  Noé,  fous  Pélcg,  on 
peut  inférer  de-li,  que  Cham  & Mizraïm  n’ont  jamais  été 
en  Egypte.  11  cft  bien  vrai  que  l’Egypte  cft  appclléc  le 
Pays  Je  Cham  & de  Mizraïm.-mais  cette  raifon,  fur  laquel- 
le Bochart  infifte  fi  fort  , n’eft  pas  aulfi  folide  qu’elle  le 
parolt  d’abord.  Car  il  n’eft  point  du  tout  néccflaire  de 
fuppofer  que  Cham  & Mizraïm  partirent  en  Egypte , par- 
ce que-  ce  Pays  a été  apporté  de  leurs  noms,  puifque  leurs 
defeendans  é la  cinq  ou  fixième  génération  ont  pu  y don- 
ner les  noms  des  Fondateurs  de  leurs  Familles,  comme  cer- 
taines parties  de  l’Amérique  (sortent  le  nom  de  perfonnes 
qui  n y ont  jamais  été.  Mais  fi  Cham  n’a  jamais  été  en 
Egypte  , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  lui  qui  y a in- 
troduit l’Idolâtrie,  fit  qu’il  y a été  adoré  fous  U nom  de  Ju- 


piter Ilammon.  Et  il  cft  conftanc  que  les  Peuples  les  plus 
anciens , & particuliérement  les  Egyptiens  , ne  rendoient 
point  de  Culte  religieux  A des  Hommes  , mais  aux  Corps 
célcftcs.  Le  Soleil  & la  Lune  ont  été  leurs  premières.  Di- 
vinités. D’ailleurs,  Enoch,  Enos,  Noé  & Sein  , n'ont: 
eu  ni  Temples  ni  Autels;  ét  cependant  la  Pouérité  de  ces 
Patriarches  n’ignoroit  pas  que  c étoient  les  Fondateurs  de 
leurs  Familles.  Les  Defeendans  de  Scm  tombèrent  dans 
l’idolâtrie,  aufli-hieti  que  ceux  de  Cham  & de  Japhet  : d’où 
vient  donc  qu’on  ne  trouve  aucune  trace  d’un  Culte  reli- 
gieux rendu  A Sein  en  Afic , auflî-bien  qu’à  Cham  en  Afri- 
que ? Canaan  n’étoit  point  adoré  par  les  Cananéens  , ni 
Mizraïm  par  les  Egyptiens  , ni  aucun  autre  Chef  de  Co- 
lonie .-  d’où  vient  que  Cham  cft  le  fcul  à qui  on  a fait  cet 
honneur  ? Comment  les  Egyptiens  fe  font-ils  fouvenus  de 
lui  au  bout  de  mille  ou  de  deux  mille  ans  , pour  en  faire 
un  Dieu  , & pour  lui  bitir  un  Temple  dans  les  Defcrts 
brulans  de  la  Libye  f Le  Temple  de  Jupiter  Hammon  , 
que  Bochart  allègue  en  preuve  de  fon  opinion  , n’en  peut 
jamais  fournir  de  folide.  On  connoit  l’origine  de  ce  Tem- 
ple, & les  iliftoriens  qui  en  ont  parlé  les  prémiers  , vi- 
voient  fort  longtems  après  le  teins  des  Patriarches.  C’cft 
en-vain  qu’on  iuppofe  , que' le  Temple  de  Jupiter  Ham- 
mon a été  bâti  par  les  premiers  Habitans  de  l’Egypte , ou 
que  les  Egyptiens  , fc  rapportant  au  bout  de  cinq  ou  fix- 
cetts  ans  la  mémoire  de  Chain  , en  ont  fait  leur  principa- 
le Divinité.  Ofiris  & Ifis  écoient  les  plus  anciens  & les 
principaux  Dieux  des  Egyptiens  : s’imagincroit-on  par  ha- 
zard  que  c’eft  Cham  & la  femme  ? Mais  on  ne  peut  nier, 
que  ce  ne  fût  le  Soleil  & la  Lune.  Mr.  Bafnage  fait  di- 
verfes  remarques  pour  prouver  que  Cham  n’a  point  été  a- 
doré  en  Egypte  fous  le  nom  de  Jupiter  Hammon , & de 
très  judicieuics  obfcrvations  fur  la  T néologie  ti  l’Idolâtrie 
des  Egyptiens.  Dans  le  fixième  Chapitre,  il  prouve  avec 
étendue,  que  l’Imagination  des  Prophètes  des  Juifs  né- 
toit  point  déréglée,  qu’ils  n’avoient  point  de  mouvemens 
Violent , & qu'ils  ne  faifoient  rien  d'indécent , ni  qui  mar- 
quât de  la  folie.  Cela  le  conduit  A examiner,  fi  c’étoit  le 
Diable  qui  rendoit  les  Oracles  des  Paicns , ou  fï  ce  n’é- 
toient que  des  impoftures  des  Prêtres.  11  Soutient  ce  der- 
nier fentiment  , qui  commence,  dit-il , A être  générale- 
ment reçu  depuis  la  publication  de  deux  Ouvrages  fur  ce 
fujet,  l'un  écrit  avec  beaucoup  d'érudition  par  Mr.  Van 
Dale.Æc  l'autre  écrit  avec  beaucoup  de  délicxitertc  par  Mr. 
de  Fontcncllc.  Mais  le  P.  Baltus  , qui  a publié  une  Ri- 
ponfe  à l'Hifloire  des  Oracles  , prétend  avoir  prouvé  par 
l’autorité  des  Pères  , que  les  Démons  rendoient  les  Ora- 
cles. Dans  le  Chapitre  huitième,  Mr.  Bafnage  fait  voir 
que  les  faux  Prophètes , dont  il  cft  fait  mention  dans  F An- 
cien Tertament,  ne  font  jamais  reprèfenté»  comme  infpirés 
par  le  Diable . mais  comme  des  lmpoftcurs  qui  chcrchoicnt 
A tromper  le  Peuple.  Si  l’on  demande,  d'oil  vient  que  les 
anciens  Pcrcs  ont  été  d’un  autre  fentiment , Mr.  Bafnage 
répond  , qu’ils  vivoient  dans  un  tems  où  l'on  atlribuoit 
une  beaucoup  plus  grande  puiffancc  aux  Démons  & aux  Gé- 
nies, qu'on  n 'avoir  fait  dans  les  Siècles  précédens.  I.cs  Juifs 
avoient  adopté  les  idées  des  Grecs  fur  ce  fujet; &plufieurs 
Philofophcs  niant  embraffé  le  Chriftianifmc  , y iniroduifi- 
rent  la  Philofophic  Platonicienne.  C'cft  ainfi  qu'Ariftotc 
cil  fort  crtimé  dans  quelques  Communions  Chrétiennes  ; 
on  y fuit  fes  principes,  011  fc  fert  de  fes  définitions , & on 
les  applique  A la  Religion  , quand  elles  femblcnt  pouvoir 
fervir  à l'explication  des  Myftèrcs.  Il  cft  rare  que  les 
Hommes  renoncent  entièrement  aux  principes  qu’ils' ont 
pris  dans  les  Ecoles.  Les  Pcrcs  abandonnèrent  ce  qui 
dans  la  Phiiofophie  de  leurs  Maîtres,  leur  parut  ne  pou- 
voir s'accorder  avec  la  Religion  Chrétienne;  mais  ils  con- 
fortèrent quantité  de  notions,  quïls  crurent  pouvoir  con- 
cilier avec  les  principes  du  Chriftianifmc.  L’envie  qu’ils 
curent  d’accommoder  les  plu?  grands  Myftèrcs  avec  la  Phi- 
lofophic Platonicienne,  a été  la  fourcc  d’un  grand  nom- 
bre d’Errcurs.  Leurs  intentions  étoient  bonnes  , & c’cfl 
ce  qui  doit  leur  faire  pardonner  certaines  expreffions.  j| 
eft  certain  qu’ils  attrlbuoient  aux  Démons  & aux  Génies  les 
Songes,  les  Vifions  noâitmes.Ics  Oracles,  & tout  ce  qui 
avoit  du  rapport  A la  Divination  des  Paicns,  de  la  même 
manière  que  Platon.  Pourquoi  voudrait. on  donc  nier 
que  c’étoit  de  ce  Philofophe  qu’ils  avoient  pris  ces  idées? 
D’ailleurs  , on  a remarqué  que  les  Pères  , qui  ont  adop- 
té cette  Doârinc  Platonicienne,  en  ont  fait  ufage  pour  re- 
lever la  gloire  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  dans  le 
tems  qu’ils  attribuoient  un  grand  pouvoir  aux  Démons  ils 
les  repréfentoient  comme  très  fournis  aux  Chrétiens  ; en- 
forte  qu’on  nous  dit  qu’un  enfant,  qui  avoit  été  bap'tifé" 
commandoit  abfoiuincm  aux  Démons , A que  le  Pere  du 
nenfonge  étoit  obligé  de  dire  la  vérité  au  moindre  Chré- 
tien qui  l’intcrxogeoit.  Dans  le  Chapitre  fuivant , Mr.  Baf" 
nage  fait  diverfes  remarques  pour  invalider  la  Tradition 
des  Pères  fur  ce  fuiet.  Ii  examine  en  partant,  dans  le  di- 
xième Chapitre  , ce  qu’on  a dit  en  faveur  des  Oracles  des 
Sibylles  , « il  foutieut  qu’Us  ont  été  forgés  p2r  quelque 
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«oit  devenu  fc  Favori,  voulant  l'avoir  auprès  de  lui,  le  fit  appeller  par  l’Eglifc  WalOnne  de  la  Haye. 
Il  fut  employé  pour  une  Négociation  fccrette  avec  le  Maréchal  d’LJxdlcs,  Plénipotentiaire  de  France 
au  Congres  d’Utrccht  ;&  il  s’en  acquitta  avec  tant  d’habileté , que  dans  la  fuite  il  fut  chargé  de  diverfes 
Commilfions  importantes.  Le  Cardinal  de  Bouillon  , Doyen  du  Sacré  Collège,  qui  écoit  alors  en 
Hollande,  lui  confia  toutes  les  affaires  qu’il  avoic  avec  les  Etats.  L’Abbé  Du  Bois,  qui  depuis  a été 
Cardinal  & Premier  Miniflre  de  France , étant  venu  à la  Haye  en  1 7 1 6 en  qualité  d’Ambafladeur 
Plénipotentiaire,  pour  y négocier  une  Alliance  défenfive  entre  la  France,  l’Angleterre,  & les  Etats- 
Gèncraux , eut  ordre  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans  Régent  de  France  de  s’adreffer  à Mr.  Bafnagc  , & 
de  fe  gouverner  par  fes  avis.  Ils  agirent  de  concert , &.  l’Alliance  fut  conclue  le  14  de  Janvier  1717. 
Ce  fait  le  trouve  confirmé  par  une  I>ettre  de  Mr.  l’Abbé  Du  Bois  à Mr.  Bafnage,  inférée  dans  la  Pré- 
face du  fécond  Volume  de  fes  simule:  de:  Prmnces-Unies  , imprimé  à la  Haye  en  1726  , & dont 
nous  av  ons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les  fervices  qu’il  rendit  en  cette  occafion,  lui  valurent 
la  reflitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  en  France.  Mr.  Bafnage  étoit  en  commerce  de  Lettres  a- 
vec  plulieurs  Princes,  grands  Seigneurs,  & Minières  d’Etat,  tant  Catholiques  que  Proteftans,  & a- 
vec  une  infinité  de  Savans  de  France,  d’Italie,  d’Allemagne  , & d’Angleterre.  Ce  commerce  rou» 
loit  principalement  fur  les  Sciences  & fur  la  Politique.  Les  Catholiques  n’avoient  pas  moins  de  con- 
fiance en  iui  que  les  Proteftans;  & cette  confiance  étoit  fi  grande,  qu’un  Archevêque  de  France,  ir- 
réfolu  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  par  rapport  à la  Conllitution  Unigenitus , ne  fit  point  difficulté 
de  s’adreOêr  à lui,  & de  le  prier  de  lui  dire  en  Ami,  ce  qu’il  feroit  en  pareille  occafion,  s’il  étoit  en 
fa  place.  Mr.  Bafnage  lui  répondit , qu’il  ne  lui  apparcenoit  pas  de  prononcer  fur  une  matière  aufîi 
délicate  : que  c’étoit  a lui  à examiner  s’il  reconnoiilbit  l’Autorité  du  Pape  , ou  non  ; qu’au  prémicr 
cas,  il  étoit  obligé  d’adhérer  à la  Conllitution;  qu’au  fécond,  il  pouvoir  1? rejetter : mais  qu’il  devoit 
prendre  garde  qu'en  raifonnant  conféquemmcnt , cela  ne  le  menât  plus  loin  qu’il  ne  vouloit  aller.  Mr. 
Bafnage  croit  vrai  jufques  dans  les  plus  petites  chofes.  Il  avoit  une  politefie  qu’on  trouve  rarement 
parmi  les  Savans.  Alfable,  prévenant,  populaire,  officieux,  il  n’avoit  point  de  plus  grand  plailir 
que  celui  de  rendre  fcrvice , & d’employer  Ion  crédit  en  faveur  des  miférablcs.  Il  étoit  Ami  fidèle , 
& d’une  probité  à toute  épreuve.  Quoiqu’il  réfutât  les  Erreurs  avec  beaucoup  de  vivacité  & de  feu, 
il  traitoit  les  Perfonnes  mêmes  avec  beaucoup  de  menagemenc.  Sa  fanté , qui  avoit  toujours  été  fort 
robufte,  commença  de  s’affoiblir  en  1722.  Après  avoir  langui  quelque  tems  , il  mourut  avec  de 
grands  fentimens  de  dévotion,  le  22  de  Décembre  1723,  dans  fa  71e.  année  (<j).  Il  n’a  laifTé  qu’une 
fille , mariee  à Mr.  de  la  Sarraz , Confeillcr- Privé  de  Guerre  du  Roi  de  Pologne.  Les  principaux  de 
ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  font , Mr.  Bolfuet  Eveque  de  Meaux,  le  P.  Ruinart,  le  P.  Hardouin, 
le  P.  D.  Liron , & Mr.  de  la  Croze  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prulfe. 


Chrétien  dans  le  fécond  Siècle.  Il  dit  , que  Blondel  l’a 
prouvé  démondrativement.  Les  Pcrcs  auroient  dû  décou- 
vrir la  faullcté  de  ces  Oracles  ; & s'ils  ne  l’ont  pas  fait , 
ce  n'eft  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  fenti  l'impoflure  , ce 
qui  décèle  leur  peu  de  jugement  ; ou  parce  que  cette  frau- 
de pteufe  leur  a paru  avamageufe  d la  Religion  . & qu'iis 
n'ont  pas  cru  devoir  par  cette  raifon  defabufer  le  peuple 
fur  ce  fujet.  On  trouve  dans  le  Chapitre  onzième  . les 
Traditions  de s Pires  Jur  1er  Extajes  des  Prophètes.  Mr.  Baf- 
nage avoit  delTcin  d écrire  un  Livre,  pour  prouver  qu'il  y 
a eu  des  Fanatiques  dans  toutes  les  Religions.  Il  faifoit 
très  peu  de  cas  du  Pqfleur  dllermas.  „ Il  contient , «fi- 
„ foit-il,  bien  des  chofes,  qu'on  ne  lit  que  parce  qu'elles 
„ font  anciennes ;&  Il  ce  n'étoit  le  rcfpect  de  l’Antiquité, 
„ il  n'y  a perfonne  qui  nccrût  que  c'ell  l'ouvrage  de  quel- 
„ que  Vifionnaire  (V).  " XXIII.  Rt flexions  definiirejjces 
Jur  la  Ctnflieution  du  Pape  Clément  XI , nui  condamne  le  Nou- 
veau Ttflament  du  P.  Ouejnel.  Amllcrdam  t7u  in-octavo. 
XXIV.  L'Unité,  la  Ptfibiiité , l' Autorité  de  l’ F.glife , (fia 
péri  té,  renverfeet  par  la  Conflilution  Unigenitus  £?  par  la  ma- 
nière dont  elle  e fl  repue.  Aulterdam  171s.  in-8-  XXV.  A- 
vit  fur  la  tenue  d’un  Concile  National  en  France  , ou  Répon- 
se aux  difficultés  propoj'èes  par  Mr.  Du  Pin  contre  ce  Concile; 
1715  in-8.  Ce  n’eft  qu'une  Brochure  , à laquelle  il  n'a 
pas  mis  fon  nom  , non  plus  qu'aux  autres  Ouvrages  qu'il 
acompofés  fur  le  même  fujet.  XXVI  .L'Etat  prtjcnt  de  l'E- 
giife  Gallicane  , contenant  divers  Cas  de  Conjcience  fur  les  di- 
vifions  , avec  un  Examen  Critique  des  Erreurs  de  ta  con- 
duite de  Clément  XL  Amlterdam  1719  in- 12.  XXVII.  In- 
flruüions  Paflorales  aux  Reformés  de  France  fur  l'obéijjancc 
due  au  Souverain  ; 1720  in-i2.  Feu  Mr.  le  Duc  d'Orléans , 
Régent  de  France,  craignant  que  les  nouveaux  Convertis 
du  Dauphiné,  du  Poitou  & du  Languedoc  11e  fe  lailTalTent 
entraîner  à quelque  foulèvemcnt  par  les  Emiifitires  du  Car- 
dinal Albéroni , lit  prier  Mr.  Bafnage  en  1719  , par  Mr. 
le  Comte  de  Murville  , alors  AinbalTadeur  de  France  en 
Hollande  , d'écrire  h ceux  dont  on  vouloit  corrompre  la 
fidélité  , & de  les  affermir  par  fes  exhortations  dans  l’o- 
béiffanco  qu'ils  dévoient  au  Roi.  Il  le  fit , & leur  adref- 
la  une  bflruüion  Pallorale,  qui  fut  réimprimée  à Paris  par 
ordre  de  la  Cour  , & diltribuée  dans  les  Provinces  fufpcc- 
tcs.  Elle  eut  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis.  Mais 
comme  Mr.  Bafnage  s’efforçoic  dans  la  môme  lettre  de 
prouver  aux  nouveaux  Convertis  la  vérité  de  la  Religion 
Réformée  , & de  les  y affermir  , Mr.  de  Catelan  , ICvè- 
que  & Comte  de  Valence,  fe  crut  obligé  d’y  faire  une Ré- 
ponfe  , que  Mr.  Bafnage  réfuta  dans  une  féconde  Inflruc- 
tien  Paflorale  , qui  fut  fuivie  de  deux  autres.  Cette  dif- 
putc  donna  occafion  aux  deux  Antagoniftes  de  s'écrircd'u- 
ne  manière  honnête , en  s'envoyant  réciproquement  leurs 
Ouvrages.  XXVIII.  Annales  des  Provinces- Unies  , depuis 
les  Négociations  pour  la  Paix  de  Munfler , avec  la  Defcrip- 
tim  Hiflorique  de  leur  Gouvernement.  Tome  I.  La  Haye 
1719.  Ce  Volume. qui  commence  en  1646,  finit  à lacon- 
dufion  de  la  Paix  de  Brcda  en  i66y.  Le  fécond  Volume 
a paru  à La  Haye  en  1726,  & contient  l’Hiftoire  des  cho- 
fes les  plus  remarquables  qui  font  arrivées  en  Europe , St 
dans  les  autres  Parties  du  Monde,  depuis  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  jufqu'à  celle  de  Nimèguc.  Il  avoit  conduit  fes 


Annales  jufqu'à  l’an  1684,  & il  a lalffé  un  Plan  pour  con- 
tinuer cette  Hil'toire  jufqu’en  1720  , avec  les  Pièces  ori- 
ginales , les  Mémoires  tranferits  , & un  Note  des  Livres 
où  il  renvoie  pour  en  tirer  les  Evéncmcns.  L'Auteur  de 
la  Préface  dit , que  tous  les  faits  font  rapportés  avec  la 
fidélité  & la  lincérité,  que  requièrent  les  Loix  de  l'Hiflol- 
rc.  Mr.  Bafnage  11'a  rien  diflimuié  , & s ert  élevé  au-def- 
fus  des  Préjugés  de  Parti;  il  a rendu  juflicc  à tout  le  mon- 
de, fans  diltinétion.  Il  pouvoit  le  faire  , continue  l'Au- 
teur, dans  un  tems  & dans  un  Pays  , où  il  efl  permis  i 
chacun  de  penfer  & de  parler  librement.  Tous  ceux  qui 
l'ont  connu  , n ignorent  pas  qu'il  étoit  ennemi  & de  la 
Flatterie,  & d'une  Critique  outrée;  & que  perfonne  n'a 
jamais  plus  aimé  la  Vérité  que  lui.  Tout  ce  qu'il  rapporte 
dans  fon  Hiftoirc  eft  fondé  fur  des  Pièces  autentiques , Si 
il  a eu  tous  les  fecours  néceffaires  pour  rendre  fon  Ouvra- 
ge aufîi  parfait  qu'il  étoit  pollible.  L'Auteur  de  la  Préfa- 
ce craint  feulement,  que  parce  que  Mr.  Bafnage  n'a  favo- 
rifé  aucune  Nation . el  es  ne  foient  toutes  mécontentes  de 
fa  fincérité.  Les  Confcillers- Députés  de  Hollande  Si  de 
Weftfrife  l’avoicnt  engagé  à entreprendre  cct  Ouvrage. 

Il  ne  voulut  s’en  charger  qu'à  condition  qu'on  lui  four- 
niroit  les  Pièces  autentiques  , qu’il  pourroit  confuiter  en 
liberté  les  Archives  de  l'Etat,  & qu'il  lui  feruit  permis  de 
dire  librement  la  vérité  , lors  même  qu'elle  ne  feroit  pas 
avamageufe  à la  République.  XXIX.  Nouveaux  Sermons, 
1720  in  8.  XXX.  Dijjertation  Hiflorique  Jur  les  Duels  £•? 
les  Ordres  de  Chevalerie.  Amllcrdam  1720  in-8.  Cette  Dif- 
fertation  efteurieufe.  Il  a fourni  auffi  beaucoup  d'Extraits 
à Mr.  Bafnage  deBcauval  fon  frère,  pour  inférer  dans  fon 
Hifloire  des  Ouvrages  des  Savans.  Il  avoit  entrepris  une 
Jlîfloire  des  Hérefles ; il  l’a  commencée , & conduite  jufqu'à 
la  iin  de  l’onzième  Siècle.  Cette  ilitloirc  auroit  été  d’au- 
tant plus  cftitnable  , qu’il  écrivoit  fans  partialité  , & dé- 
couvroit  les  principes  des  Erreurs  , fans  vouloir  pénétrer 
dans  les  motifs  des  Errans  , auxquels  on  en  attribue  or- 
dinairement de  mauvais , pour  tacher  de  les  rendre  odieux. 
Mais  il  abandonna  cet  Ouvrage,  pour  s'attacher  entière- 
ment aux  Annales  des  Provinces  unies.  Dans  l'Appcndix 
d'un  Catalogue  de  Livres  qui  dévoient  fc  vendre  à la  Haye 
chez  Huffon  le  1.  de  Juillet  1720  , on  a attribué  à Mr. 
Bafnage  un  Livre  intitulé,  La  Per  été Jans  réplique.  Il  n'elt 
pas  de  lui , mais  du  Baron  de  Montazct , à qui  Mr.  Bafna- 
nage  le  donne  dans  une  Lettre  uù  il  fc  défend  d'en  être 
l'Auteur.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le  douzièmo  To- 
me de  l'Europe  Savante  , p.  302  , & dans  l'onzième  To- 
me des  Nouvelles  Littéraires,  p.  498.  Mr.  Bal'rp.ÿ.'  a laiffé 
divers  Manufcrits.  Sa  Defcription  Hiflorique  du  Gouverne- 
ment des  Provinees-Uniet  a ôté  critiquée.  On  a dit  qu'un 
Etranger  ne  devoit  pas  entreprendre  de  développer  la  nature 
d'un  Gouvetnement , que  plufieurs  de  ceux-là  même  qui 
y tiennent  le  prémicr  rang  , ne  connoiffent  pas  parfai- 
tement. Mais  l'Auteur  de  fa  Vie  dit  qu'il  a travaillé  fut 
de  bons  Mémoires , qui  lui  avoient  é«é  communiqués  par 
un  illuftre  Magiflrat  de  la  Ville  de  Gouda  . qui  n'a  pas 
voulu  être  nommé , & qui  avoit  travaillé  pendant  plus  de 
vingt  ans  fur  ce  fujet.  D'ailleurs  Mr.  Bafnage  droit  de 
grands  fecours  des  plus  habiles  Miniftrcs  d'Etat , qui  luS 
ont  fourni  des  Articles  entier-  U faut  avouer  cependant. 
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qu'il  lui  efl  échappé  plufieurs  fautes , qu’il  a reconnues  & Gouvernement  des  Provincts-Unics , lui  i afïuri  que  l'Ou- 
corrigées  comme  on  le  verra  par  un  Ouvrage  porthume,  vraçe  de  Mr.  Bafnage  , quoique  fautif  en  quelques  en- 
’ ait  s’imprimer-  L’Auteur  ajoute  , que  le  feu  Pcn-  droits  , efl  le  meilleur  quon  ait  jamais  publie  tur  ce  fu- 
lire  Heinfius  , qui  connoiffoit  certainement  bien  le  jet. 
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BASSANTIN  (Jaques),  célèbre  Mathématicien  & Afbonome  EcolTois  du  XVI.  Siècle,  é- 
toit  fils  de  Mylord  Baffantin  , de  la  Province  de  Mers  en  EcofTe.  Il  naquit  fous  le  règne  de  Jaques 
IV , & fit  fes  études  dans  fUniverfité  de  Glasgow  ( a ).  Après  s’être  appliqué  aux  Belles-Lettres , il 
s’attacha  aux  Mathématiques,  & y fit  des  progrès  extraordinaires;  & pour  s y perfectionner , il  voya- 
gea quelques  années  dans  les  Pays-Bas  , en  Suifle,  en  France,  en  Italie,  & en  Allemagne:  mats  il 
îejourna  le  plus  longtems  en  France  , où  il  enfeigna  plufieuis  années  les  Mathématiques  avec  beau- 
coup d’applaudiflcmcnt  dans  fUniverfité  de  Paris.  A la  fin , defirant  de  finir  fes  jours  dans  fa  Patrie , 
il  retourna  en  EcofTe  en  1562.  En  y arrivant,  il  rencontra  fur  la  frontière  le  Chevalier  Robert  Mcl- 
vill  ; & en  s’entretenant  avec  lui , il  lui  donna  une  preuve  extraordinaire  de  la  connoifiance  qu’il  avoit 
de  l’Albrologie  Judiciaire,  dont  nous  parlerons  ci-ddTous  [A].  Il  a enrichi  la  République  des  Lettres 
de  divers  Out  rages  curieux  [fi].  Il  ne  vécut  pas  longtems  après  Ton  retour  dans  fa  Patrie  , étant 
. 1.,  fin  ,in  i’,nn<u  rc/su  ( h\  Selon  quelques  Ecrivains , il  a été  un  des  plus  grands  Aftrono- 
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mort  vers  la  fin  de  l’année  1568  (b) 
mes  de  fon  tems  [CJ. 

f A]  Il  donna  une  preuve  extraordinaire  de  la  connoifiance 
_ iil  avoit  de  l’AJtrologie  Judiciaire.]  Nous  la  rapporte- 
rons dans  les  projircs  termes  du  Chevalier  Jaques  Àlclvil , 
dans  fes  Afiitioirfr(i).  „ Cela  mp  remet  dans  Tefprit,  dit-il, 
„ ce  que  mon  frère  Robert  m’a  raconté.  C'eil  que  dans 
„ le  tems  qu’il  avoit  pris  le  plus  de  peine  pour  établir  une 
„ bonne  intelligence  entre  les  deux  Reines  (Afarie  Stuart 
„ if  la  Reine  Elijabetb)  , & que  l'on  avoit  parlé  du  lieu 
„ de  leur  entrevue  , un  certain  Ecoflois  nommé  Bafian- 
„ tin  * , qui  avoit  beaucoup  voyagé  , & qui  palToit  pour 
grand  Atlrologue,  le  vint  trouver  & lui  dit  : Mon  cher 
„ Monjieur,  on  me  fait  des  rapports  Ji  avantageux  de  votre  per- 
„ fotinc , que  je  vous  en  aime  de  tout  mon  cour  ; c'eji  pourquoi 
„ je  ne  Jaurois  me  dijpenjer  de  vous  faire  connaître  , que  tou- 
„ te  votre  peine  ejl  perdue , if  que  votre  négociation  fera  fans 
„ effet.  Car  premièrement  ces  deux  Reines  ne  s’aboucheront 
„ jamais  ; if  jamais  il  n’y  aura  une  amitié  fincère  entre  eb- 
„ les , mais  toujours  bien  de  la  jaloufie  if  de  la  baine  fecrel- 
„ le.  A la  fin  votre  Reine  eji  menacée  de  captivité  if  de  fa 
„ dernière  ruine  ; c’eji  ce  quelle  doit  attendre  de  la  Reine 
„ d'Angleterre.  Mon  frère  répondit  , qu'il  n’avoit  nulle 
„ curiojité  de  J'avoir  les  ebqfes  qui  s’apprenoient  à l'Ecole  du 
„ Diable , que  ce  n’ttoienl  que  des  faufietts  , if  qu’il  Jéiott 
„ mal  i un  Chrétien  de  je  mêler  de  ces  fortes  de  Sciences. 
„ Baffantin  répliqua  : Mon  bon  Monjieur  Melvil  , n’ayez 
„ pas  une  Ji  mauvaife  opinion  de  moi.  Je  fuis  Chrétien  , de 
,,  la  mime  Religion  que  vous  ; je  crains  Dieu , (f  ne  me  fuis 
„ jamais  altaclsé  àdes  Sciences  défendues,  comme  vous  jemblez 
„ le  croire , mais  à celles  que  AlelanBbem,  ce  grand  Tbéolo- 
,,  gien,  croit  (tre  permijes , if  qui  s’enfeignenl  publiquement 
„ dans  les  Academies  Chrétiennes.  C'eji  par  ces  Sciences-là,  où, 
„ comme  dans  toutes  les  autres,  les  uns  reuffifjent  bien  (fies 
„ autres  mal,  que  j'ai  appris  que  la  Couronne  df Angleterre  par- 
„ viendra  enfin  de  droit  à un  Ecofiois  , (f  qu’a  l’heure  que 
„ je  vous  parle  , ceux  qui  doivent  pafiidtr  de  grands  btrita- 
,.  grs  en  Angleterre,  font  déjà  nés.  Mais  bêlas  I il  fera  ré- 
„ pandu  bien  du  fang , avant  que  cela  arrive  ; if  Ji  les  rigles 
„ de  ma  Science  font  Jures , le  Rai  d'F.fpagnt  je  milera  de 
„ l’affaire  , (f  pour  payement  de  fon  fecours , Je  fera  donner 
„ une  partie  du  butin , qu'il  fera  très  difficile  de  retirer  après 
„ cela  de  Jes  mains."  J.c  l)r.  Mackenzie  remarque  (2)  , 
que  tout  cela  s'accomplit  , excepté  le  dernier  article  ; & 
qu’il  y avoit  même  dans  cet  article  du  vrai  , puifqu'cn 
1588  les  Efpagnols  formèrent  le  de  (Te  in  d'envahir  l'Angle- 
terre , mais  que  leur  entreprife  fut  fans  fuccès. 

[£]  Il  a enriebi  la  République  des  Lettres  de  divers  Ou- 
vrages curieux.]  U Dr.  Mackenzie  nous  en  a donné  le 
Catalogue  (3)  , que  voici.  I.  AJlronomia  Jacobi  Baffan- 
tini  Scoti  , ’Opsss  abjoluiiffimum  , in  que  quicqsnd  tmqshm 
peritiores  Matbematici  in  Ccelis  obfervarunt  , eo  ordinc  , ca- 
que melbtdo  traditsir , ut  cuisis  pojlbac  facile  innetefeant 
qtuecur.que  de  AJlris  ac  Planetis  , neenon  de  forum  variis 
trbibus  , motilius , paJJjonibu:  ifc.  dici  pofiunt.  Ingens  (f 
doBum  volumen,  ur  editum  latine  if  Callici.  „ L'Aftrono- 
„ mie  de  Jaques  Bailantin  EcolTois , Ouvrage  parfait , oit 
„ Ton  trouve  les  obfervations  des  plus  célèbres  Mathéma- 
„ ticicns  fur  les  Corps  célcflcs  , dans  un  ordre  & dans 
„ une  méthode  qui  rendent  déformais  facile  à tout  le  mon- 
„ de  la  connoifTance  des  Etoiles  , des  Planètes,  de  leurs 
„ Orbes , de  leurs  Mouvemens , & de  tout  ce  qui  y a du 
, rapport.  Grand  & favant  Ouvrage  , imprimé  trois  fois 
„ en  Latin  & en  François.”  Genève  1599  in-folio.  L’Au- 
tcur  propofe  d’abord  dans  cet  Ouvrage  tous  les  Axiomes 
& toutes  les  Définitions  néccffaircs  pour  l'intelligence  de 
la  Science  qui  en  fait  le  fujet  ; il  donne  enfuite  une  Ta- 
ble des  Sinus;  un  Traité  des  Triangles  reftillgncs en  vingt 
Propomions  ; un  autre  Traité  des  Triangles  Sphériques 
en  treize  Propofitions.  Suit  un  Traité  de  la  Sphcrc  du 
Monde  . en  treize  Chapitres.  Le  prémicr  traite  du  Syf- 
tème  du  Monde  en  général  , & de  fes  différentes  parties. 
Le  fécond  , de  la  grandeur  de  la  Terre  , eif  comparaifon 
du  Firmament.  Le  troilièmc  , des  Cercles  de  la  Sphcrc. 
Le  quatrième  , de  la  Dédinaifon  des  degrés  de  l'Eclipti- 
que , de  l'Equateur.  Le  cinquième  , de  TAfccnfîon  & 
Dcfcenflon  des  Signes  félon  la  Sphère  droite.  Le  iixième, 
des  mêmes,  félon  la  Sphère  oblique.  Iæ  feptiètnc,  de  la 
Longitude  & de  U Latitude.  Le  huitième,  de  la  Déclinai- 
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fon,  de  TAfcenfion , de  la  Dcfccnfion , &dc  la  Latitude  des 
Etoiles  d'Orient  & d'Occidcnt.  Le  neuvième,  de  l'éléva- 
tion des  Etoiles  fur  l'Horizon.  Lcdixicme , de  la  différen- 
ce du  Jour  artificiel  & de  la  Nuit, dans  les  différentes  par- 
ties de  la  Terre.  L'onzième  , des  douze  Maifons  célef- 
tes  , éc  de  leurs  Dlvifions.  Le  douzième  , de  la  Divifion 
des  Zones  & des  Climats.  Le  treizième,  des  Régions  de  la 
Terre.  A la  fuite  il  y a une  Table  de  la  Longitude  & de 
la  Latitude  des  principales  Villes  & des  Lieux  les  plus  con- 
fidérables  du  Monde.  On  trouve  après  cela  ce  qui  regar- 
de les  Orbes  céleffes , les  Théories  du  Soleil  , de  la  Lu- 
ne, de  Saturne.de  Jupiter.de  Mais.de  Vénus  & de  Mer- 
cure. 11  donne  aufli  un  détail  des  mouvemens  directs , ré- 
trogiades  des  Planètes , de  leurs  Stations , de  leurs  diffé  - 
rens  AfpeflS , de  la  Dédinaifon  & de  la  Latitude  des  Etoi- 
les , de  la  Latitude  de  la  Lune,  de  celle  des  trois  Planètes 
fupéricures,  de  celle  de  Vénus  & de  Mercure, de  leur  Ex- 
centricité , &c.  & de  tout  ce  qui  a du  rapport  aux  Planè- 
tes. Après  avoir  expliqué  tout  cela,  il  donne  la  Théorie 
du  mouvement  de  la  huitième  Sphère  ; & il  finit  par  la 
pratique  de  TAflronomie  en  trente  Propofitions.  On  trou- 
ve Il  la  figure  de  plufïcurs  Inlfrutncns  curieux , avec  les  Ta- 
bles néccffaircs  , & des  directions  fur  la  manière  de  s’en 
fervir  (4).  11.  Parapbraje  de  l'AJIrolabe  , avec  une  ampli- 
fication de  l’ufage  de  l’AJIrolabe.  Ce  Traité  parut  à Lyon 
en  1555  in-8.  & 1 Paris  en  1617  in-8.  111.  Super  Matbc- 
matica  Cenetbliaca.  C'cll  un  Traité  fur  les  Horojcopcs  , & 
pour  calculer  les  Naiffanccs.  IV.  Aritbmetica.  V.  Misfi- 
ca  Jecundum  Plalonices.  De  la  Mufiquc  félon  les  Platoni- 
ciens. VI.  De  Matbefi  in  genere.  Des  Mathématiques  en 
général. 

[CJ  Selon  quelques  Ecrivains , il  a été  un  Jes  plus  grands 
Ajironomcs  de  fon  tfmr.J  Jean  Tomælius , qui  a traduit  fon 
Syjiéme  d'Ajlrononic  du  François  en  l.atin , dans  fon  Epi- 
tre  Dédicatoire  1 Frédéric  IV  Comte  Palatin  du  Rhin , le 
repréfente  comme  un  des  plus  grands  prodiges  qu  il  y aie 
jamais  eu  pour  la  connoilfancc  de  TAflronomie ce  qu'il 
y a de  plus  admirable  , dit-il  , c'cll  que  quoiqu'il  ne  fùc 
point  lettré, & n'entcndlt  que  fa  langue  maternelle , il  n’a 
pas  laiffé  d'exceller  1 un  tel  point  dans  TAflronomie , qu’il 
a été  regardé  comme  un  des  premiers  Aflronomes  de  fon 
tems.  Au-lieu  que  d'autres  ont  befoin  d'apprendre  le  La- 
tin, le  Grec  & l'Arabe, s’ils  veulent  fe  diflingucr  dans  l'Af- 
tronomic,  Baffantin  étoit  né  Aflronome,  & ne  l'oit  point 
devenu.  Il  ajoute,  que  le  Livre  de  notre  EcolTois  parut 
d'abord  en  François  , non  tel  que  l'Auteur  l’avoit  écrit , 
mais  revu  & corrigé  pour  le  llyle  par  des  perfonnes  qui 
poffédoient  bien  la  Langue;  car  quoique  Baffantin  eût  paf- 
fé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  France  , il  entendoit 
fi  peu  la  langue , qu'il  ne  favoit  pas  feulement  les  règles 
les  plus  communes  , comme  de  joindre  des  adjeétifs  inaf- 
culins  aux  fubllantils  du  même  genre  , & ainfi  du  relie. 

Hoc  in  Jacobo  Baffamino  Scoto,  primo  bujus  Libri  AuQo- 
re  , mirandum  fuit  , quoi  vir  prorfus  amujus  , if  qui  nul- 
lam  linguam  prater  matemam  calleret , in  AJironomiA  tamen 
ita  excellucrit,  ut  inter  primos  atatis  fut  AJtronomos  babicus 
fit.  Aliis  necejfe  fuit  IMinam  , Crcecam  , Arabicam  Lin- 
gual edifeere  , fi  nomen  aliquod  in  AJironomici  profejjionc 
adipij'ci  voluerint;  nofler  nutmScotus  Aflronomus  natus  ejl, 
non  faBus.  Porto  liber  bit  primo  Gallicc  prodiit  , non  qui- 
dem  ut  ab  Auâorefcriptus  ejl  (nam  itoparum  in  Oallicd  Lin- 
guA  profecit  , ut  quamvis  bemam  atatis  partem  triverit  in 
Gallii , nunquam  tamen  potuerit  najeulina  mafeulinis  aptare, 
nec  faminina  fxmininis  ,imo  femper  adjcBiva  mafeulina,  qusé 
Grammatici  voeant , fxmininis  fubjlantivis  jungeret , if  fœ- 
minina  majculinii,  prêter  itmumeros  alios  JoUtcifmos , quibus 
featebat ) verum  ioeondito  illius  verba  a Gallica  linguet  peri- 
tis polita  funt.  Sur  quoi  Mr.  Mackenzie  obfcrve  (5) , que 
C tout  cela  cil  vrai  , Baffantin  doit  avoir  été  un  prodige  8 

„ Car,  ajoute-t-il , j'ofe  dire  qu'il  a été  le  prémicr , <St  qu’ii 
„ fera  le  dernier  Mathématicien  qu'on  ait  jamais  vu  & 

„ qu'on  verra  , qui  foit  né  Mathématicien  : car  dans  le 
„ tems  où  il  a vécu,  il  n'y  avoit  aucime  Traduflion  en 
„ langue  Vulgaire  des  anciens  Mathématiciens  , qu'il 
„ fembie  pourtant  avoit  uèt  bien  connus  , comme  il  pa- 
n roit  par  fes  Ecrits.  ” 


»>. 


BAS- 


I 


Digitized  by  Google 


M nu». 

Mâ' 

ùr  Britûnn. 
CCI»!.  VU. 
t to.  |». 
1*1.  kiie 
Ml  7» 


( t ) Atkin. 
Gxf i Vol. 
1.  roi.  4)2. 
Londres 
17x1. 

(2)  Voyci 
F.fiirttnyt. 

t II. Bp  z- 

u Sc  >4* 
Londres 

16JI. 


(m)  Raie  IL 

lu//.  Scrip. 
t-tr.  /faj»r. 
/iritunn. 
Cent  IV.p. 
)6C.  Bâ'e 

1 f a.  & rit- 
feus  Je  //• 

lu/}.  Ar.gl. 
St  ripitr.  n. 
4 Si»  P- J *9. 


BASSET.  BASTARD.  BASTON.  BATE.  113 


BASSET  (Pierre),  Hiflorien  Anglois du  XV.  Siècle  , étoit  iffu  d’une  Maifon  noble , & fut 
Gentilhomme  Privé  du  Roi  Henri  V,  qu'il  fuivit  dans  les  guerres  que  ce  Prince  eut  à foutcnir,«Scdes 
grandes  aélions  duquel  il  fut  témoin  oculaire.  Il  écrivit  l' I liftoire  de  ce  Monarque  depuis  fes  premiè- 
res années,  & la  publia  en  Anglois  fous  le  titre  à' /Ici  es  du  Roi  Henri  F.  (' The  À ci  s of  King  Henry  F.) 

Il  n’étoit  pas  d’accord  avec  divers  autres  lliltoriens  fur  le  fujet  de  la  mort  de  ce  Prince,  qui  fut  cau- 
fée,  dit-il,  par  une  Pleurcfie  ; au-)icu  qu’il  y a d’autres  Ecrivains  qui  difent  qu’il  fut  empoifonné,  «Sic 
d’autres,  qu  il  mourut  d’une  Eréfipèle.  Baie  ( a ) & Pitféus  (i)  obfervent,  qu'il  eft  incertain  fi  BalTet 
a fait  quelque  autre  Ouvrage  outre  fon  Hilloire.  Il  floriflôit  l’an  1430,  fous  le  Roi  Henri  VI.  Ni- 
cholfon , dans  la  Bibliothèque  Hijlorique  cT Angleterre  Part.  I.  (c) , parle  de  cet  Hiilorien  fur  l’autorité  de 
Pitfeus  l'cul  ; & nous  ne  favons  li  fon  Ouvrage  fu  b fi  fie  encore,  ou  non. 


BASTARD  (Thomas),  fameux  Poète  «St  Prédicateur  [A]  au  commencement  du  XVII.  Siè- 
cle, étoit  ne  à Biandford  dans  la  Province  de  Dorfet.  Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wy- 
keham  à Winchefter.  En  1688  il  fut  reçu  Membre  perpétuel  du  Collège  Neuf  à Oxford  , & deux 
ans  après  il  prit  le  degré  de  Baclielier-ès-Arts.  Mais  s’étant  trop  livré  à fon  pendant  pour  la  Satyre, 
il  fut  en  quelque  façon  obligé  de  quitter  fa  place  de  Membre  en  1591.  Il  ne  laiflà  pas,  peu  de  tems 
après  , de  devenir  Ciiapclain  de  Thomas  Comte  de  SufFolk  , Grand-Tréforier  d’Angleterre,  par  le 
crédit  duquel  il  obtint  la  Cure  de  Beer  - Regis  , «S:  la  Reciorie  à' Amour  ou  Hamer  dans  la  Province 
de  Dorfet,  s’étant  auparavant  fait  recevoir  Maitre-ès-Arts.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  de  grands 
talens , très  habile  dans  les  Langues  Latine  & Grecque  , bon  Poète , «St  dans  un  âge  plus  mûr  excel- 
lent Prédicateur.  L’agrément  de  là  converfation  lui  procura  des  liaifons  avec  les  gens  d’efprit  & avec 
les  Sa  vans.  Il  fut  marié  trois  fois  [B].  Mr.  Wood  nous  apprend  (a)  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  eut 
l’efprit  dérangé  , enforte  qu’il  s’endetta  ii  fort , qu’il  tut  mis  en  prilon  à Dorcheller  , où  il  mourut 
dans  un  fort  trille  état , «St  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  l’Eglife  de  la  Paroifle  de  Tous  les  Saints 
dans  cette  Ville,  le  19  d’ Avril  1618. 


[A]  Fameux  Pacte  Prédicateur.]  Mr.  Wood  nom 
apprend  (1)  <]uc  Baftard  a compofé  le.  publié  quantité  de 
Pièces, mais  qu'il  n'en  a vu  que  les  fuivantes.  1.  Epigram- 
rr.es,  fort  admirées  en  leur  tems.  Le  Chevalier  Henri  Ha- 
rington  de  Kclffon  a adreitc  à Baftard  plufieurs  de  fes  E- 
pigrammes  (î).  II.  Magna  Eritamia  ; l.a  Grande  Ereta- 
gr.e  ; Poème  Latin  en  trois  Livres  , dédié  au  Roi  Jaques 
I.  Londres  16*5.  in  4.  III.  Cinq  Serment.  Londres  1605. 
in-4.  Les  trois  prémiers  fur  Luc  I.  76  , font  intitulés , 
The  Mnrigold  and  il:  Sun  , l.c  Souci  & le  Soleil  j & les 
deux  autres  fur  Luc  VU.  37.  38  , ont  pour  titre  , le  Mi- 
roir des  Pécheurs.  IV.  Doute  Semons,  Londres  1 CS  1 5 in- 
4.  Le  piémicr  eft  fur  ICpliéf.  IV.  26  , intitulé  , Exhorta- 
tion Coretienne  à la  Colère  innocente.  Le  fécond  fur  Exod. 
III.  1 ••  s*  Ccd  la  Cotation  de  Molfe  &c.  L'Auteur  cité 
ci . dédits  dit  , «jtte  dans  le  Recueil  des  Pièces  Satyriques 
de  divers  Erudians  d'Oxford  fous  le  règne  de  la  Reine  K- 
lifabctli,  il  eu  a trouvé  deux  de  la  façon  de  Baftard  ; l'u- 
ne a pour  titre.  Avis  à la  Cille  d' Oxford  ; ou  fon  Libelle 


intitulé  MarPrelate’s  Baflardine  , dans  lequel  il  réfléchit 
fur  toutes  les  perfonnes  de  marque  d'Oxford  , fufpeâcs 
d'avoir  commerce  avec  des  femmes  de  mauvaife  vie.  H 
y en  a une  autre  qu'il  fit  apres  avoir  quitté  le  Collège, où 
tl  dcfavouc  le  Libelle  précédent.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  Pièces  n'a  été  imprimée. 

[B]  It  fut  marie  trois  fois.]  Ceft  ce  qu'il  marque  lui- 
mème  dans  une  de  fes  Kpigrammes  Latines , où  il  nous 
apprend  qu'il  époufa  fes  trois  femmes  en  différons  pério- 
des de  fa  vie  ; la  prémière  par  amour , dans  la  jcunclfc  ; 
la  fécondé  pour  fon  bien , en  igc  d'homme  ; èt  la  troilic- 
nie  pour  le  foulagcr  , dans  fa  vicillcffc.  Le  jeu  de  mots 
qu'il  y a dans  l'Original  ne  peut  fc  rendre  en  François  ; 
ainfi  nous  donnerons  l'Epignuime  même. 

Terr.a  mihi  variis  dupa  ejl  cttatihus  uxor  , 

ILce  juveni , ilia  vira  , tertio  nupta  feni. 

Prima  ejl  propur  opus  Uneris  mibi  junaa  Jub  annis , 
Altéra  propur  opes , altéra  propur  opem. 


BASTON  (a),  ou  BASSODUNUS  (h)  (Robert),  illullre  Poète  du  XIV.  Sicde , & 
Auteur  de  divers  Ouvrages  [a/]  , étoit  iflù  d’une  Famille  noble  d’Angleterre,  & né  dans  la  Province 
d’Yorck , pas  fort  loin  de  Notongham.  Il  entra  dans  l’Ordre  des  Carmes  , & fut  Prieur  du  Monaf- 
tère  de  Scarborough.  C’étoit  un  homme  dillingué  par  fa  probité , & fi  verfé  dans  les  Belles- Lettres , 
qu'il  fut  couronné  à Oxford  pour  fon  Eloquence  «Sc  les  grands  talens  dans  la  Poëfic  (c).  Heèlor  Boë- 
thius  rapporte  dans  le  quatorzième  Livre  de  fon  Hijloire  tTKcoJJè,  qu’Edouard  I.  Roi  a’ Angleterre  me- 
na notre  Carme  avec  lui  dans  fon  Expédition  d’Ecoflè  en  1304  , afin  qu’il  célébrât  fes  Vi&oires  en 
vers;  ce  qu’il  fit  aufïi  avec  l’uccès:  mais  il  eut  enfuite  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  En- 
nemis, & Robert  Bruce  le  fît  appliquer  à la  Queltion , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  engagé  à faire  un  autre 
Poëme,où  il  attribueroit  la  Victoire  aux  Ecofiois.  On  trouve  ce  meme  récit  dans  la  Chronique  de  Jean 
Major  ( d ) , «St  dans  la  Traduction  que  Jean  Ballcnden  en  a faite  en  Ecofiois.  Baie  dit  que  fa  Poëfie 
étoit  grollière  «St  rude,  mais  nullement  méprilàble  pour  le  tems  où  il  vivoic  II  mourut  à Notting- 
ham  vers  l’an  1310,  fous  Edouard  II.  Il  avoit  un  frère,  qui  s’appclloit  Philippe,  Carme  comme  lui, 
«St  dillingué  aufii  par  fon  favoir  (e). 

[A]  Auteur  de  divers  Or;fra,ç';."|  De  Strivelinenfi  O'jft-  Divin  1$  Lartaro  t Du  mauvais  Riche  & du  Lazare  , en 
dione  : Du  Siège  de  Slrivcling,  Poème  en  un  Livre.  De  un  Livre.  Epijlola  ad  diverjos  : Lettres  à diverfes  Perfon- 
aluro  ScMonitn  llello  t De  la  fécondé  Guerre  d'Ecofle , en  nés  , en  un  Livre.  St r mortes  Synodales  t Sermons  Simo- 
un Livre.  De  Scctia.  Gucrris  variis  t Des  diverfes  Guer-  daux , en  un  Livre.  Poèmata  Rby.bmi  : Poèmes  £?  Vers 
rcs  d’Ecofle  , en  un  Livre.  De  variis  Mur.d:  Statibus  : cadences,  en  un  Livre.  Tragtrdia  vulgares  t Tragédies  en 

Des  divers  Etats  du  Monde  , en  un  Livre.  De  Saeerdo.  Langue  Vulgaire,  ou,  comme  Pitféus  donne  le  titre,  Tra- 
tum  Luxuriis.  De  la  Luxure  des  Prêtres  , en  un  Livre,  gtediarum  fcr  Comadiarum  Anglice  Liber  unus  : Tragédies 
Contra  Anijias  ; Contre  les  Artiftes  , en  un  Livre.  De  & Comédies  en  Anglois,  un  Livre. 


BATE,  ou  BATUS  (Jean),  favant  Théologien  Anglois  du  XV.  Siècle,  fut  élevé  à Yorck, 
& s’appliqua  entièrement  à pouffer  les  études  ; en  quoi  il  fut  encouragé  par  quelques  perfonnes  qui  le 
protégeoienL  II  répondit  parfaitement  à leur  attente , puifqu’il  devint  Philofophe  & Théologien 
dillingué  , «St  qu’il  entendoit  très  bien  la  Langue  Grecque.  Il  prit  le  degré  de  Doèleur  dans  l’L’iii- 
verfité  d’Oxford  , où  il  avoit  étudié  pluficurs  années  ; «St  pour  faire  voir  qu’il  étoit  digne  de  l’hon- 
peur  qu’on  lui  avoit  fait,  il  publia  divers  Ouvrages  [A~].  Il  fut  élu  Prieur  des  Carmes  d’Yorck  , & 
I^land  nous  apprend  (a)  qu’il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  alitant  d’intégrité  que  d’applaudiflêment. 
Pitféus  le  dépeint  (b)  comme  un  homme  dillingué  par  fa  piété,  par  fa  prudence  , «St  par  fon  érudi- 
tion. Mais  Baie  (c) , qui  lui  rend  juftice  à l’égard  de  l’érudition  , nous  ait  qu’il  eut  le  défaut  général 
* . . .......  . . , ;.  de 

[A]  H publia  divers  Ouvrages.]  Voici  le  Catalogue  qu'en  ditm  Logices.  Sermones  per  atmism.  Ai  Qerum  Oxonienfem. 
donnent  Baie  & Pitféus.  De  conflruPione  Partium  Oratio-  Collationales  Synodales.  De  Afjumpùone  Maria.  Détermi- 
nes. Super  Univerfalia  Porpbyrü.  Super  Pradicamenta  A-  nationes.  Tous  ces  Ouvrages  ne  font  chacun  qu'en  un  Ll- 
rijlotelit.  In  fex  Principia  Porretani.  De  Ar.imi  Qutejlio-  vrc  , excepté  le  Traité  fur  les  Prédicamens  d'Ariftote  , 
ti es.  Pro  introitu  vel  introduPione  Sententiarum.  Aîltit  or-  qui  ert  en  trois.  Bâte  a compo^  encore  quantité  d’ao- 
dinarii.  F.ncomium  Tbeologia  ou  ’J'beofopbia  , comme  l'in-  très  Ouvrages, 
titille  Eifingrcnus.  Keplicatitnes  Argnmentorum.  Compen • 
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n+  . BATE.  BATECUMBE. 

de  tous  les  Théologiens  de  fon  tenus , de  corrompre  la  pure  Doctrine  de  l’Evangile  par  quantité  d’O- 
piniuns  erronées,  pour  appuyer  les  blafphèmes  de  l’Antechrift,  qui  exerçoit  dans  ce  tems-là  un  empi- 
re abfolu  fur  la  Chrétienté.  11  mourut  a Yorck  le  25  de  Janvier  1429,  lous  le  règne  de  Henri  VI. 

BATE  (George),  illuftre  Médecin  du  XVII.  Siècle,  & fameux  par  Ibn  Elenebus , ou  Relation 
tics  Troubles  d'Angleterre  avant  ht  Révolution  [y/],  & par  fes  aucres  Ouvrages  [/?]  , étoit  fils  de  Jean 
Batc  de  Burton  dans  le  Comté  de  Buckingham.  Il  naquit  en  1608  à Maids-Morton  proche  de  Buc- 
kingham ; & au  commencement  de  l’année  1 622 , à l’age  de  quatorze  ans , il  devint  un  des  Clercs  du 
Collège  Neuf  à Oxford.  De  là  il  fut  transféré  au  Collège  de  la  Reine,  & enfuite  dans  la  Salle  d’Ed- 
mond, ou  Edmutid-Uall , où  il  fe  fit  recevoir  Bachelier-és-Arts , & le  mit  fur  les  bancs  de  Médecine; 
& en  1629  il  prit  fes  Licences  dans  cette  Faculté,  & obtint  le  droit  de  pratiquer,  ce  qu’il  fit  pen- 
dant quelques  années  à Oxford  & aux  environs , fur-tout  parmi  les  Puritains , qui  le  regardoient  com- 
me étant  des  leurs.  En  1637  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine,  & s’acquit  une  grande  ré- 
putation , principalement  pendant  que  le  Roi  Charles  I.  dont  il  étoit  Prémier  Médecin  , réfida  avec 
la  Cour  à Oxford.  Quand  les  affaires  de  ce  Monarque  prirent  un  mauvais  tour , Bâte  fe  Tctira  à Lon- 
dres, oii  il  s’accommoda  au  tems,  & devint  Médecin  de  la  Chartreufe  , Membre  du  Collège  des  Mé- 
decins, & enfin  Médecin  d’Olivier  Cromwcl  pendant  qu’il  étoit  Général  , & enfuite  aulli  quand  il 
fut  devenu  Protecteur.  Mr.  Wood  nous  apprend  (a)  que  fes  Amis  difoient , qu’il  avoit  donné  au  Pro- 
tecteur un  remède  qui  avoit  hâté  fa  mort.  A la  Révolution,  il  fe  déclara  pour  le  Roi,  & devint  Pré- 
mier Médecin  de  Charles  II.  & Membre  de  la  Société  Royale.  Il  mourut  à Hatton-Garden  proche 
de  Ilolbourn,  le  19  d’ Avril  1669  (b),  & fut  enterré  à Kingfton  dans  la  Province  de  Surrey.  On  lui 
érigea  un  Monument  avec  une  Infcription.  Il  y a eu  un  autre  George  Bâte,  qui  publia  à Lon- 
dres in-8.  en  1661 , La  Vie,  les  Actions  iÿ  l'Exécution  des  principaux  Auteurs  île  l'horrible  Tairicide , com- 
pris en  la  perfonne  de  Sa  Majejti  Jitcrée  le  Roi  Charles  I.  notre  Souverain. 


<0  c.  »*. 


p.  in. 
Londic» 


J 669.  J?. 
Vood  Aib. 
Oxn.  Vol. 


[ A]  Fameux  par  Jon  Elenebus  , ou  Relation  des  Troubles 
d' Angleterre  avant  la  Révolution.]  Il  s’eft  lait  pluficurs  E- 
ditions  de  cct  Ouvrage.  Il  a paru  à Paris  en  1649  , & d 
Francfort  fur  lu  Mcin  en  1050.  in-4.  fous  eu  tiue  : Lien- 
chus  Alotuiuu  nuperorum  iu  Angtid , fimuiae  Juris  Regni  ac 
Panammlarii  brrisu  enarratio.  Aiant  été  communiqué  au 
Dr.  Pierre  Hcyiin  avant  que  dèt/c  mis  fous  prefle , ou 
lorfqu’on  y joignit  b féconde  Partie,  il  y lit  divurfes  Re- 
marques un  faveur  du  Roi  & de  l'Kgüfc.  Cette  préniière 
partir  de  C Elenebus  a été  traduite  en  Anglois  par  un  Au- 
teur inconnu  , & imprimée  à Londres  en  1652.  in  8.  La 
féconde  Partie  , pour  la  cumpoluion  de  laquelle  il  tira  du 
fecours  de  divers  Papiers  que  le  Chevalier  Edouard  Hy- 
de  , Grand-Chancelier  d' Angleterre  , & depuis  Comte  de 
Clarendon , lui  communiqua , parut  en  Latin  i Londres  en 
1 66  1 , & l'année  fuivante  à Amlierdani  in -8.  réimprimée, 
avec  la  prémiérc  Partie  à Londres  1663.  in-8.  Mr.  Jean" 
Durcll  , dans  fes  EcclejUe  Anglicans  Vtndkia  (1),  aiant 
blimé  George  Uornius,  iionurius  Rcggus,  & un  Anony- 
me Ecolibis  qui  a écrit  Hijioria  Motuun  nuperorum  in  Eco- 
tin  , d'avoir  donné  de  faux  récits  des  allaites  d'Angleterre, 
ajoute  , que  jufqu'i  préfent  Bâte  eli  le  feul  de  ceux  qui 
ont  écrit  en  Latin  , qui  mérite  d etre  lu  , quoiqu’un  Au- 
teur anonyme  l'ait  même  accufé  de  favorifer  trop  les  Pu- 
ritains. Etrum  omnium  , fui  baBenus  Je  rébus  àpui  nos 
noter  gejiit  jeripjerunt  Latin t idiomalc , umu  Bateus  digr.us 
tft  , fui  legatur  ; quamquatn  étions  ab  anonyme  Jcriptore  pro- 
fer, fi  n.imium  m Purilar.os  animi  enfer  ejl  aceujatut  été.  Il 
y a une  troilième  Partie  de  V Elenebus  , par  le  Dr.  Tho- 
mas Sf.inncr  , Médecin  d'Oxford  , éc  imprimée  à Lon- 
dres en  1676  avec  les  deux  premières  ; mais  elle  cfl  af- 
fez  mauvaife  , & elle  auroll  été  bien  meilleure  , fi  , ‘com- 
me Mr.  Wood  nous  l'apprend  , le  Dr.  Rate  avoit  vécu  u- 
ne  année  de  plus  , parce  qu'il  avoit  dcfièin  d'y  travailler 
lul-méinc.  Mr.  A.  Lovel,  Mai tre-ès- Arts  de  Cambridge, 
donna  une  Traduction  des  trois  Parties  i l.ondrcs  tOuj. 
in-8  ; mais  on  a critiqué  cette  Traduction  , & on  a pré- 
tendu qu'elle  étoit  mal  faite.  Comme  dans  les  deux  Par- 
ties publiées  par  ilate  il  fe  trouvoit  divers  endroits  qui 
choquèrent  non  fculcmutt  les  Papilles  , mais  aulli  les  Ro- 
yanlKs,  Mr.  Robert  Pugh  , qui  avoit  été  Officier  dans 
l’Armée  du  Foi,  y lit  une  Réponfc  en  Latin,  intitulée  E- 
lenclus  Elentbi , imprimée  à Paris  en  16154.  in-8.  la;  Dr. 
compofa  une  Répliqué,  qu'il  ne  publia  point, s'étant  con- 
tenté de  la  dé.nofer  dans  la  Bibliothèque  Cottônicnnc  , 
ainfi  que  Mr.  Wood  l'a  appris  de  fon  fils.  Il  y a une  E- 
dition  des  deux  premières  Parties  de  l' Elenebus  de  Lon- 
dres 1676.  in- R.  fans  la  troilième  du  Dr.  Skinnor.  L'Au- 
teur a dédié  la  première  Partie  au  Roi  Charles  11.  & il 
lui  dit  dans  fa  Préface  , qu'il  a écrit  non  feulement  fur  le 
rapport  des  autTcs  , mais  fur  ce  qu'il  a fu  par  lui  - même; 
& que  les  chofcs  qu'il  raconte  font  confirmées  par  les  Ar- 
chives , les  R cgi  lire;  du  Parlement , & par  les  Ecrits  les 
plus  autentiques  des  meilleurs  Jurifconfultes  ; qu'il  les  a 
confultés  lui-  même  , & n'a  été  animé  ni  par  l’amour  ni 
par  la  haine  dans  ce  qu’il  a écrit.  Jn  utrijque  lofuor  non 


modo  ex  fide,  fed  ex  familiari  reru  m confuetu.line.  Tllis  at- 
teftarjur  Arcbivi  , Hotula  Parliamentaria  , (j1  optiim  Ju- 
rijcoiijtillorum  monuments.  liste  quo  menus  perypieerent  , iu 
projetnium  é?  pojl  fiparium  Jap e admiyjus  Juin.  Eadem  quin 
verc  rej'eram  nulla  impedit  an;-:  agriludo  , vel  borum  gra- 
cia , vel  iilorum  odium.  U avoue  que  lorfqu'i!  en  cil  venu 
au  dénouement  de  la  Tragédie  , il  n'a  pu  s'empêcher  , à 
la  vue  d'une  li  horrible  Scène,  de  prendre  feu,  & de  s'ex- 
primer avec  plus  de  vivacité  ; qu'il  s'eft  cependant  renfer- 
mé rcliglcufemcnt  dans  les  bornes  d'une  exacte  vérité  , & 
qu'il  a traité  les  Auteurs  de  cette  longue  fuite  des  crimes 
les  plus  noirs  , plus  doucement  qu'ils  ne  le  méritoicnc. 
Euh  bujus  Tragtdi.t  finesn  rtrum  atroeitate  motus  eoncepit 
Jiammas  animus  , tÿ  inealuit  colamus  : JeJ  intra  verilatit 
mêlas  religiojé  Je  canlinliit  , W jeeltra  autorej'que  nefurios 
mitiore  Jljlo  qisam  par  erat  perjTeinxit.  La  féconde  Partie 
ell  dédiée  aulli  ;1  Charles  11.  avec  une  Epitrc  à la  tète , a- 
drclféc  au  Comte  de  Clarendon.  Il  nous  apprend  dans  fil 
Préface  , qu’il  a été  obligé  de  différer  la  publication  de 
ccttc  Partie,  parce  qu'il  a été  attaqué  d'une  Paralyfic,  & 
qu'il  avoit  attendu  qu'une  main  plus  habile  auroit  entre- 
pris cette  Celle.  II  donne  dans  cette  Partie  l'Hifloirc  <ie 
ce  qui  s'eli  paffé  en  Irlande  , en  Ecolfe  & en  Angleterre  , 
feparément;  & raconte  la  manièredont  le  Roi  fe  fauva  à la 
bataille  de  Worccfkr.  Il  dit , qu’il  cfl  difficile  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature  de  plaire  â tout  le  monde  : mais 
«lue  comme  il  a eu  foin  de  ne  point  dégtiifer  la  vérité  , il 
ne  craint  pat  les  Ccnfeurt  : é;  il  promet  de  donner  une 
troilième  Partie  pour  finir  l’Ouvrage,  fi  fa  fanté  le  lui  per- 
met. Scio  in  hoc  parti» m fludia  difficile  effe  placer : omnibus. 
Si  tamen  nuiias  effueiat  veritali  feterim  (quoi  a me  procul 
abfulurum  fimBe  Jjromitto)  non  metuo  Cenjosem.  Ei  Drus  rni- 
bi  ulli.num  viter  fin: ni  protrabsre  dignetur,  tertio  Tradatu  co- 
ronidtm  aJjieiasn. 

[fil  Scs  autres  Ouvragée.]  L'Apologie  Royale  , ou  Exa- 
men de  la  Déclaration  des  Communes  ajfembtées  en  Parlement 
le  11  de  Février  1647.  imprimé  en  1648.  in-4.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (î)  que  notre  Auteur  , conjointement  avec 
les  Drs.  François  Glilfon  & Alfitcrus  Rcgemorter  , Mem- 
bres du  Collège  des  Médecins,  fit  un  Livre  intitulé  , De 
Racbitide  , ftve  Morbo  puerili  qui  vulgo  the  Rickcis  * dici- 
tur.  Londres  i6jo.  In-8-  Mais  le  Dr.  Glilfon  y eut  la 
principale  part.  Il  a été  traduit  en  Anglois  par  Philippe 
Armin,  & cette  Traduflion  a paru  â Londres  en  :6si  in- 
8.  ; & dans  le  même  teins  il  en  parut  une  autre  Traduc- 
tion par  Nicolas  Culpeper,  qui  fe  qualifie  Etudiant  en  Ali . 
decine  1$  en  Afirologie , & qui  cfl  Auteur  de  divers  Livres 
& Almanacs.  On  a imprimé  après  la  mort  du  Dr.  Bâte 
Pbarmacop.ta  Bateaua  , in  qui  aSoginta  eireiter  Pbarmaca  * 
pleraque  omr.ia  e Praxi  Georgii  Boni , Régi  Carolo  II.  P ro- 
te- Aledici , exccrpta  écè.  publié  i l.ondrcs  par  MT.  Jean 
Shipion  Apothicaire,  en  1688.  & 1691.  in-8.  LcOr 
Guillaume  Satmon  a traduit  cct  Ouvrage  en  Anglois  , fous" 
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BAI  ECUMBE  (a)  ou  BADECOMBE  (è)  (Guillaume),  fameux  Mathématicien  An- 
dois  du  XV.  Siècle,  fit  lès  études  dans  l’Univerfité  d’Oxford  , où  il  s'appliqua  de  bonne  heure  à la 
Fhilofophie  avec  beaucoup  d’aifiduité , & enfuite  il  fe  tourna  du  côté  des  Mathématiques , auxquelles 
il  donna  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  (c\  Son  habileté  dans  cette  Science  paroit  par  fes  Ouvrages 
[y/J.  Il  ne  iaifloit  pas  aulli  detre  verfé  dans  les  autres  Sciences,  ce  qui  lui  acquit  une  réputation  ex- 
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réputation  ex- 
traordinaire 

(e)  Lclantl,  B*le,  6-  pit(e 


( 1 ) Elle  &•  [A]  Son  bah  rie  te  dans  cette  Science  paroit  par  Jet  Ouvra- 

Titfeiu  oti  get.]  En  voici  le  Catalogne.  1.  De  Spbara  concava  Liber 

Jop’o-  I.  (1).  IJ.  De  Fabrica  & Uju  Spbara  cm  caisse  Lib.  1.  (2). 

(c)  lidcm  ubi /ofra. 


UI.  De  Operatione  AJirolabii  Lib.  I.  (3).  IV.  De  Spbeera 
folid»  Lib.  I.  (4).  V.  De  Cemeiufione  Eopbia  Lib.  i.  (5). 
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BATES.  ii? 

traordinaire  dans  fon  tems,  & lui  procura  la  connoiflance  & l'amitié  des  perfonnes  du  premier  rang 

(d)-  Baie  nous'dic , qu’il  ne  peut  pas  dire  précifcmcnt , ni  en  quelle  année  , ni  fous  quel  Roi  il  flo-  [f 

riflbic.  Mais  Pitféus  remarque,  qu’on  croit  qu’iJ  a fleuri  vers  l’an  1420,  fous  le  règne  de  Henri  V.  /•) «I* 

Baie  nous  dit  qu'il  ne  fait  s'il  relie  d'autres  Ouvrages  de  que  du  Dr.  Robert  Recordc  , favant  Médecin.  Pït'VSua 
lui , que  ceux  qu'on  vient  d'indiquer  ; mais  qu'il  a vu  le  afl’ure,  qu’il  a compofé  quantité  d'autres  Ouvrages  du  mê- 
Traile  de  Fabrice  & UjuSpbara  concavee  dans  la  fiibliothc-  me  genre  que  ceux-ci.. 


, BATES  (Guillaume),  fameux  Théologien  Non-Conformifte,  naquit  au  mois  de  Novembre 
1625  (a).  Il  entra  d’abord  dans  le  Collège  d’Emanuel  a Cambridge  , paila  dans  le  Collège  du  Roi 
en  1644,  & y fut  reçu  Bachelier-és-Arts  en  1647.  Il  fut  reçu  Dotteur  en  Théologie  dans  la  même 
Univcrfité  fur  les  Lettres  du  Roi  du  9 de  Novembre  1660  (b),  & fut  Miniftre  de  S.  Dunftan  , ju(- 
qu’à  ce  qu’il  en  fut  chalTé  par  l'Æe  tf  Uniformité  après  le  rétabliflément  du  Roi  Charles  II.  dont  il  a* 
voit  été  fait  Chapelain  peu  de  tems  après  le  retour  de  ce  Monarque  , quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  occa- 
flon  de  prêcher  devant  lui  (c).  Il  fut  un  des  CommilTaires  à la  Conférence  qui  fe  tint  à la  Savoye  en 
1660  pour  la  révifion  de  la  Liturgie  (d);  & il  drelfa  des  Remarques  fur  les  Communes  Prières,  conjoin- 
tement avec  le  Dr.  Reynolds  depuis  Evêque  de  Norwich,  le  Dr.  Wallis,  Mrs.  Calamy,  Newcomcn, 

Clarke  & le  Dr.  Jacomb  ( e ).  Il  fut  aufli  un  des  Miniftres  choifis  avec  le  Dr.  Jacomb  & Mr.  Baxter , 
pour  difputer  contre  les  Drs.  Pearfon  depuis  Evêque  de  Chefler  , Gunning  depuis  Evêque  d’Ely , & 

Sparrow  depuis  Evêque  de  Norwich  (f).  En  1665  il  prêta  le  Serment  d’Oxford , en  l’expliquant 
[)/].  Le  Dr.  Calamy  , dans  \' Abrégé  de  la  Vie  de  Mr.  liax  ter  (g)  , & Mr.  Jean  Howe,  ci-devant 
Membre  du  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford  , dans  fon  Sermon  funèbre  dédié  à Guillaume  Duc  de 
Devonfhire,  en  font  un  portrait  très  avantageux.  Le  dernier  le  dépeint  comme  un  homme  dont  l’air 
& les  manières  étoient  agréables , qui  avoit  de  grandes  qualités  naturelles  , un  favoir  très  étendu 
£Æ],  & dont  la  convention  étoit  infiniment  agréable  & inflructive  [C].  Cétoit,  dit-il,  un  adtni- 

• rable 

(d)  Ibid.  p.  jo+.  («)  Ibid  p.  J07.  (f)  Ibid.  p.  |»7.  (g)  Ch.  ».  p.  il».  Lundi  ci  17.».  in-«, 

[A]  Il  prêta  le  Serment  d' Oxford,  en  l'expliquons.]  Mr.  & démêloir  d'abord  la  force  de  ceux  auxquels  il  avoit  d 
Baxter,  dans  l'JUJIoire  de  fa  Fie  & de  fon  Tems,  nous  ap.  répondre.  Son  jugement  étoit  folide,  pénétrant,  & con- 
prend  (1)  que  le  Parlement  , qui  tint  fes  Séances  à Ox-  fiant.  Son  efprit,  fans  donner  dans  la  bagatelle,  étoit  a- 
I'ord  pendant  que  la  Pelle  étoit  à Londres,  fit  un  Aélepour  gréablc  & divertifibnt,  à l'aide  d'une  imagination  forte  & 
obliger  les  Non-Conformifles  à faire  un  certain  Serment  ; vive,  & dirigé  par  une  raifon  mile,  également  éloignée  de 
& qu'en  cas  de  refus , il  leur  étoit  défendu  d'approcher  de  la  petitefle  & de  l'extravagance.  Il  avoit  la  mémoire  fi  lieu- 
plus  près  de  cinq  milles  de  toute  Ville  , Bourg  ou  Lieu,  reufe,  qu'elle  ne  lui  a jamais  manqué,  même  dans  fa  viell- 
qui  envoie  des  Députés  au  Parlement,  ou  des  endroits  où  leffc,  à Pige  de  foixante-quatorze  ans  ; enforte  qu’il  pou- 
lis  avoient  été  Miniftres , ou  de  ceux  où  ils  avoient  prê-  voit  répéter  les  Difcours  qu'il  avoit  prononcés  jm  des  oc- 
ché  depuis  l’Aélc  d'Amniftie.  Ceux  qui  prefférent  le  plus  calions  extraordinaires  , quoiqu'il  n'en  eut  pas  écrit  un 
fortement  cet  Acle , furent  le  Dr.  Gilbert  Shcldon  Arche-  mot  auparavant  ; & , ajoute  le  Panégyrifte  , ils  n’étaient 
vêque  de  Cantorbéry,  & le  Dr.  SethWard  Evêque  de  Sa-  pas  mal  tournis  ; comme  il  paroit  par  quelques-uns,  qu'on  lui 
llsbury.  Un  de  ceux  qui  s'y  qppol'érent  le  plus  fortement  a arraebés  avec  beaucoup  de  peine  (ÿ  i force  de  follicitations. 
dans  la  Chambre  des  Pairs  , fut  le  Comte  de  Southamp-  A l'égard  de  fes  Sermons,  où  il  n'y  avoit  rien  moins  quedes 
ton  Grand-Tréforicr  : „ homme  , dit  Mr.  Baxter  , qui  écarts , il  les  prononçoit  toujours  de  mémoire  ; ce  qu’il 
„ avoit  été  toujours  attaché  au  Roi , mais  qui  connoif-  faifoit , obfcrve  Mr.  Howe  , en  partie  pour  apprendre 
„ foit  les  intérêts  de  fon  Pays  & ceux  de  l'Humanité.”  Il  aux  plus  jeunes  Miniftres  à prêcher  fans  avoir  leur  Papier 
ne  craignit  pas  de  dire  , qu’il  n'y  avoit  point  d’bonnite-bom-  devant  eux.  11  étoit  profondément  favant , niant  mené 
me  qui  voulût  prêter  ce  Serment.  Cependant  le  Chancelier  toujours  une  vie  fludieufe.  Grand  amateur  de  Livres , qu'il 
flyde  & fes  Amis  l'emportèrent,  & firent  palier  l'Aclc.  dévoroit , Hclluo  Librorum,  auffi  les  connoiffoit-il  parfai- 
Le  Serment  portoit,  que  ceux  qui  le  prétoient,  juraient:  rement;  ce  que  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec  lui 

Qu’il  n'dl  pas  licite  , pour  quelque  raifon  que  ce  foit  , de  favoient  fi  bien , qu'un  homme  également  diftingué  par  fon 
prendre  les  armes  contre  le  Roi;  iÿ  qu'ils  abbvrroient  la  Doc-  rang  & par  fes  grandes  qualités,  un  des  ornemens  de  l’E- 
trinc  qui  permet  de  prendre  les  armes  contre  lui,  ou  contre  les  glife  , difoit  ordinairement , que  s’il  vouloir  former  une 

perjomies  qui  agiffens  en  vertu  d'une  Commiffton  Royale:  pro-  Bibliothèque,  il  confulteroit  le  Dr.  Bâtes, autant  qu’hom- 

nettant  de  ne  jamais  faire  aucun  effort  pour  apporter  quel-  me  qu’il  connût.  Et  en  effet  , dit  Mr.  Howe  , il  étoit 
que  changement  au  Gouvernement  Eccléfiaflique  (ÿ  Civil  du  lui-même  une  Bibliothèque  vivante.  Il  favoit  choifir  , & 

Royaume.  Ce  Serment  occafionna  de  grands  débats.  L'Ac-  choififfoit  avec  difeernement.  Tout  ce  qui  avoit  du  rap- 
te  qui  le  preferivoit , taxoit  ouvertement  les  Miniftres  port  à la  belle  Littérature  lui  plaifoit  extrêmement  , joint 
Non • Conformiftes  , ou  du  moins  quelques-uns  d'entre  avec  ce  qui  étoit  plus  utile.  „ Il  ne  recevoit  rien  de  mau- 
eux  , de  Doélrines  féditieufes  & des  chofes  les  plus  o-  „ vais  dans  fa  Bibliothèque  , bien  moins  s'en  chargcoit-il 
dieufes.  Cela  engagea  Mr.  Baxter  à dreffer  un  Expofé  „ l'efprit.  Ce  ferait  fe  rendre  ridicule  que  d'entrer  dans 
de  leur  Doélrine  fur  l'Obéiflhnce  que  les  Sujets  doivent  à „ le  détail  des  connoiffanccs  où  il  cxcclloit , y en  aianc 
leurs  Souverains  , & des  raifons  du  refus  qu’ils  faifoient  „ tant  de  preuves  vifiblcs  , qui  fuffifent  pour  inflruirc  le 
de  prêter  le  Serment.  Mais  Paiant  lu  au  Dr.  Lazare  Sea-  „ Public  fur  ce  fujet  (s).  (j)  Ibid.  p. 

man  & à quelques  autres,  ils  lui  concilièrent  de  le  fuppri-  [C]  Dont  la  eonverfattm  étoit  infiniment  agréable  (ÿ  inf.  7».  7». 

mer , & de  fouffrir  tout  avec  patience  , fans  rien  aire  ; truflice.)  Elle  l’étoit  à tel  point,  & fi  propre  i faire  im,- 
parcc  qu’il  étoit  impoflibie,avec  quelque  droiture  & quel-  prefiion  par  rapport  aux  chofes  qui  regardoient  la  Reli- 
que fincérité  qu'on  s'exprimât,  que  leurs  ennemis  ne  gion,  qu'il  n’y  avoit  perfonne,  même  des  plus  bornés , qui 
trouvaient  moyen  d'y  donner  un  mauvais  tour.  Mais  la  pût  écouter  fes  difcours  & fes  entretiens  les  plus  familiers, 
rigueur  avec  laquelle  on  exigea  enfuite  le  Serment , obli-  fans  en  retirer  beaucoup  de  fruit.  Quand  il  examinoit  un 
gea  quelques  Minifircs  à examiner  de  quelle  manière  ils  Cas  de  Confciencc , il  s'exprimoit  avec  toute  la  fagclfc,la 
pourraient  le  prêter  légitimement.  Ix  Dr.  Bâtes , qui  a-  circonfpcâion , la  délicatcffc  poftibtcs,  & avec  une  éton- 
voit  ouclquc  rélation  avec  le  Garde  des  Sceaux  Bridge-  nantc  étendue  d'cfprit , le  tournant  de  différentes  maniè- 
nian,  le  confulta  li-deffus.  Ce  Juge  promit  d'être  préfent  rcs,  fans  s'écarter  le  moins  du  monde  de  notre  Règle  Sa- 
it la  prochaine  Scflion  , & déclara  alors  publiquement,  crée,  dit  Mr.  Howe  (6):  „ & pefant  foigneufement  tou-  . 

que  par  ne  point  faire  d't  p torts  pour  changer  &c.  on  en-  „ tes  les  clrconfiances  du  Cas  en  queftion  , il  en  prenoit  (sMb,de:B 
tendoii  feulement  des  efforts  contraires  aux  Loix  ; ce  qui  „ même  occafion  (quand  les  perfonnes  intéreffées  n’é-  p'  ’ 
fatisnt  Baies  & plufieurs  autres  , oui  pour  éviter  le  repro-  „ raient  point  préfentes)  de  glorifier  & d'adorer  la  Grâce 
chc  de  foutenir  des  Principes  féditieux  , vouloient  aller  „ de  Dieu  , ce  qu’il  faifoit  dune  manière  fort  touchante 
aufli  loin  que  leur  confciencc  le  leur  permettoit.  Il  y en  „ & fort  pathétique  , de  ce  qu’il  nous  délivrait  des  Tcn- 
tut  vingt  qui  fc  présentèrent,  & qui  prêtèrent  le  Serment  „ tâtions; à quoi  il  croyoit  que  les  Chrétiens  ne  penfoient 
(2).  Immédiatement  après  , le  Dr.  Bâtes  écrivit  i Mr.  „ pas  affez  , ne  confidérant  point  la  grandeur  de  la  grâce 
Baxter  une  Lettre  , datée  du  22  de  Février  , dans  Iaquel-  „ que  Dieu  nous  fait  en  nous  délivrant  des  doutes  S.  des 
le  il  lui  fait  le  détail  de  leur  conduite  , & des  motifs  qui  „ perplexités  d’efprit , aulli-bicn  que  des  tentations.  Je 
les  ont  déterminés  è faire  ce  qu'ils  ont  fait  : mais  le  der-  „ n’ai  jamais  entendu  perfonne  admirer  plus  fréquem- 
nicr  nous  apprend  (3>  qu'il  ne  lui  parut  point  que  toutes  „ ment  & avec  plus  de  lentiinent  la  Grâce  Divine  en  rou- 
les raifons  contenues  dans  cette  Lettre  énervaffent  la  for-  „ te  occafion  , que  lui;  & qui  eût  une  plus  forte  convic- 
ce  des  Objeélions  qu’il  faifoit  contre  le  Serment , & levaf-  „ tion  de  l'Impuiffancc  & de  la  Corruption  humaine.  Ses 
fent  les  difficultés  qu’il  y trouvoit.  ,,  Converfations  étoient  ordinairement  (comme  l'Evangi- 

[B]  Qui  avoit  de  grandes  qualités  naturelles  , (f  un  fa-  „ le  l'ordonne)  affaifonnées  de  ftl  (f  de  grâce  pour  ceux 
roj'r  très  étendu.]  Mr.  Howe  remarque  (4) , que  fes  qua-  „ qui  les  entendoient."  Il  recevoit  de  fréquentes  vifites 
lités  naturelles  & fes  talens  frappoient  tout  le  monde  , & des  perfonnes  de  la  prémière  diftinélion  , dont  quclques- 
qu'on  s'appercevoit  aifément  qu’il  avoit  Quelque  chofe  de  uns  ont  avoué  qu'aiant  è fe  charger  d'Emplois  hazardeux  , 
peu  commun.  Il  avoit  la  conception  vive  & claire  : il  ils  avoient  reçu  de  lui  des  confcils  fi  fages  & fi  pieux, 
raifonnoit  avec  fubtilité,  avec  force,  & avec  facilité,  en-  qu'ils  en  avoient  retiré  beaucoup  d’utilité.  Dans  les  en- 
forte  qu'il  trouvoit  fur  le  champ  & preffoit  vivement  les  tretiens  familiers  qu'il  avoit  avec  fes  Amis , quoiqu’il  ne  ( 

argumens  les  plus  convaincans,  quand  il  en  avoit  befoin  , bannit  point  du  tout  les  affaires  ordinaires  de  La  vie,  il  ne 
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rablc  & infatigable  Prédicateur;  & fes  Ecrits  font  excellons,  tant  pour  le  fond  que  pour  le  ftile  [D'y 
11  fe  diftinguoit  par  un  efprit  de  modération  tout  particulier , & par  Ion  zèle  pour  l’Union  entre  les 
Chrétiens  [EJ.  Le  Garde  des  Sceaux  Bridgeman  (b) , le  Grand-Chancelier  Finch , le  Comte  de  Not- 
tingham  fon  fils,  & l’Archevêque  Tillotfon,  l’honorérent  de  leur  amitié,  & le  dernier  le  voyoit  mê- 
me très  familièrement  après  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Cantorbéry  (i).  La  Reine  Marie  s’occupoic 
fouvent  dans  fon  Cabinet  à la  lefture  de  fes  Ouvrages  (*).  A la  Révolution  , on  lui  avoit  offert  le 
Doyenné  de  Coventry  & Lichfield;  mais  il  le  refula  (/).  Il  ne  lui  auroit  pas  même  été  difficile,  félon 
le  Dr.  Calamy  (m) , de  parvenir  à l’Epifcopat , s’il  efit  voulu  fê  conformer  à l’Eglifè  Anglicane.  Il 
demeurait  fur  la  fin  de  fa  vie  à Hackncy  proche  de  Londres,  où  il  exerçoit  fon  Minillère  avec  beau- 
coup de  fuccés  (w) , & où  il  mourut  le  14  de  Juillet  1699,  âgé  de  foixantc-quatorzc  ans  (p).  Tous  fes  (•)  Cal*. 
Ouvrages  ont  été  rafièmblés  & imprimés  depuis  fa  mort  en  un  Volume  in-folio.  Il  n’a  rien  publié , 
outre  ce  qu’on  y trouve,  que  ies  Pies  de  quelques  Hommes  illujtrcs,  en  Latin.  Ces  Vies  étant  très  bon-  71- 
nes  & ne  fe  trouvant  qu’avec  peine,  il  les  ralTembla  en  un  Volume,  qui  a pour  titre:  P'itæ  fclecloritm 
aliqttùt  Virmum , qui  doclrind , dignltate , aut  futaie  inclarucrc  [EJ  , Ixindrcs  1681  in-4.  On  a publié 

auffi 


loiffoit  pas  de  faire  paroitre  la  difpofition  naturelle  de  fon 
aine, qui  fc  portoit  avec  plus  de  plailir  à la  contemplation 
des  choie»  divines,  il  ne  confiuéroit  pas  les  affaires  mi- 
miques d'un  a-il  rapide  & négligent , mais  il  les  regardoit 
&.  en  parloit  en  homme  éclairé  & d'un  grand  génie  , avec 
prudence  & retenue,  ne  cherchant  point  4 pénétrer  curieu- 
fement  les  Secrets  d'Etat,  ni  à développer  ce  qui  devoit 
demeurer  caché  ; bien  moius  fe  donnant  la  liberté  de  ccn- 
furcr  ce  qu'il  ne  conccvoit  point.  Mais  pour  les  chofes 
que  tout  le  monde  pouvoit  appercevolr,  Il  en  parloit  d'u. 
ne  manière  infiruâivc,  entant  qu'elles  dépendoient  de  la 
direction  de  la  Providence,  & entant  qu'elles  avoient  du 
rapport  aux  intérêts  de  la  Religion.  Il  ne  banniffoit  pas 
même  de  fa  convcrlation  „ les  agrémens , qui  peuvent  y 
„ entrer  avec  bienféance  ; & la  grande  connoiffance  qu'il 
„ avoit  de  l'Hiftoirc  ancienne  èt  moderne  lui  donnoit  4 
„ cet  égard  un  grand  avantage  fur  beaucoup  d'autres  , fa 
„ mémoire  heureufe  lui  foumiffant  à point  nommé  ce  qui 
„ pouvoit  être  utile  6t  agréable  en  meme  teins  , & dédai- 
„ gnaut  de  fe  charger  de  bagatelle»,  inutiles.  Il  n'y  avoit 
,,  rien  de  plus  éloigné  de  fon  caractère , de  fa  conduite  & 
„ de  fes  idées, que  de  faire  conCltur  la  Religion  dans  une 
„ humcur.fombrc  ; mais  fur  quelque  fuict  que  roulaflcnt 
„ fes  difeours,  la  Religion  en  faifoit  toujours  le  fond,  & 
„ étoit  ic  centre  où  il  ramenoit  tout  , lur  tout  les  chofes 
„ qui  y avoient  un  rapport  effemiel.  Pour  celles-là  , il 
„ en  parloit  d'une  manière  fi  affcclucufe  {t  qui  marquoit 
„ tant  de  goût  & de  plailir  , qu'on  voyoit  clairement  que 
„ ce  n'étoit  pas  par  force  ou  par  affectation  , mais  par 
„ un  effet  de  la  difpofition  naturelle  de  fon  amc.  A quels 
„ tranfports  d'admiration  de  l'amour  de  Dieu  ne  l'ai- 
„ je  pas  vu  fc  livrer  , lorfque  quelque  affaire  étrangère 
„ 4 la  piété  , ou  qui  n'y  avoit  pas  un  rapport  direct , a- 
„ voit  occupé  une  partie  de  notre  tems  ! Avec  quelle  fa- 
„ cilité  ne  paffoit-il  pas  de  la  Terre  au  Ciel  ! (7). 

(DJ  Ses  Ecrits Jmt  exceller.!  four  le  forJ  (ÿ  four  le  Jiyle.] 
Mr.  Ilowe  remarque  (8)  , que  le  choix  des  fujets  , éc  la 
manière  dont  il  les  traite  , découvrent  plus  que  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  , le  jugement , le  tour  d’cfprit  & le 
bue  d'un  Auteur.  Par  cette  raifon  le  Dr.  Rates  choififfoic 
les  fujets  les  plus  importuns  , comme  1‘ Harmonie  des  Per- 
feFliom  Divine!  ; le  Souverain  Bien  de  l'Homme  ; le!  quatre 
fins  demi  ires.  Kt  à l'égard  de  la  manière  de  les  traiter, 
Mr.  Ilowe  nous  dit  (9)  , qu'on  peut  lui  appliquer  le  Ca- 
ractère que  l'Evêque  Wilkins  donnoit  de  Mr.  liaxtcr  : Qu'il 
tdairciffoit  tous  les  Jujets  qu’il  traitait , ou  les  enriebiffoi t ; £? 
que  s'il  avoit  t feu  du  tems  des  anciens  Pères , il  en  aurait  été 
un.  „ Sa  méthode  , coiiJinue-M'i  (10),  dans  tous  fes  dif- 

„ cours  , étoit  à l'épreuve  de  la  plus  févère  Critique 

„ Son  ftylc,  poli  & délicat  au-dcl4  de  ce  qu'on  peut  dire, 

„ & inimitable  i cet  égard  ; & il  lui  étoit  en  même  tems 
„ fi  naturel  , qu'il  lui  auroit  été  plus  difficile  de  parler 
„ mal  , qu'à  d'autres  de  s'exprimer  auffi  bien  que  lui.  Et 
„ c'ctt  ce  qui  ne  doit  furprendre  perfonne  , comme  fi  c'é- 
„ toit  quelque  chofe  de  lingulicr  : car  cbaipic  homme  a 
„ fon  ftylc  particulier  & naturel , tout  comme  les  traits 
„ du  virage  & le  fon  de  la  voix  ; & ce  fiyle  dépend  autant 
„ du  caractère  de  fon  efprit,  conjointement  avec  l'imagi- 
„ nation  , félon  qu'il  l'a  plus  ou  moins  vive  , brillante  , 

„ & forte  , que  Pair  éc  la  voix  dépendent  de  la  comple- 
„ xion  du  corps , ou  de  la  difpofition  des  organes  de  ta 
„ voix.  Ceux  qui  veulent  à cet  égard  forcer  la  Nature , ne 
„ peuvent  que  réuffir  fort  mal,  à mon  avis;  ce  ne  feront 
„ jamais  que  des  Singes,  & ils  éprouveront  bientôt  qu’ils 
„ auroient  mieux  fait  d'aller  terre  à terre, que  de  vouloir 
„ voler  avec  des  ailes  empruntées,  & de  fe  parer  des  plu- 
„ mes  d'autrui.”  Mr.  Howe  remarque  enfuite  (ir),quc 
lorfque  Dieu  accorde  4 quelqu'un  cette  difpofition  natu- 
relle , il  peut  la  cultiver,  la  perfeétionner  innocemment 
dans  fa  jcuBcffe  ; mais  que  pour  ce  que  chacun  a de  par- 
ticulier 4 cet  égard , il  y tombe  infenfiblemcm  avec  auffi 
peu  de  deffein,  qu'il  en  a en  marchant  de  telle  ou  de  tel- 
le manière  ; par  où  cependant  nombre  de  perfonnes  font 
rcconnoiffables  & peuvent  aifément  être  dilïinguécs  des 
autres.  Il  en  cfi  du  fiyle  , comme  de  l'Eloquence  & de 
la  l’oëfic  : il  faut  qu’il  foit  naturel  ; & par  cunféquiuit  on 
ne  doit  rien  faire  de  contraire  4 fon  génie  & à fon  carac- 
tère; & d'un  autre  côté  ce  qui  cfi  naturel  cil  toujours  ai- 
fé  & agréable,  mit  e>oouùt  «J*.  ,,  Et  lorfque  la  Grâce  de 
» Dieu,  ajoute  le  même  tuteur  (12)  , perteétionne  enfui- 
„ te  & élève  la  Nature  , elle  fait  fervir  ces  foiblcs  com- 
n mcDcvtnciK  , & ce  qu'on  a fait  pour  les  changer  eu  lu- 


„ hitude  , qu’on  appelle  une  fécondé  Nature  , a ox  fin» 

„ les  plus  nobles  & les  plus  fublimcs.  C'cfi  ce  qui  a pa- 
„ ru  avec  évidence  dans  la  manière  de  prêcher  & d'écri- 
„ rc  de  notre  Doétcur  , fur- tout  par  fes  fréquentes  com- 
„ paraifons  & allufions,  qui  étoiem  toujours  très  juftes  , 

„ 6;  que  fon  doit  attribuer  4 une  Imagination  vive  & 

„ brillante,  réglée  par  le  Jugement , & fanâiliéc  par  la 
„ Grâce,  & propre  par-là  4 fervir  aux  grandes  fins  qu'il  fie 
„ propofoit  ; qui  etoienc  d'éclaircir  la  Vérité  qu'il  pré- 
„ choit.  & de  la  faire  entrer  d'une  manière  agréable  dans 
„ les  efprits , d'inffruire  fon  Lcâcur  & fon  Auditeur  , & 

„ de  les  divertir  en  même  teins.  Les  éclairciffcmcns 
„ qu'il  donnoit,  faifoient  d'auunt  plus  de  plailir  , que  le 
„ Lecteur  ou  l'Auditeur  s'y  actcndoicnt  moins.  Et  j'ofe 
„ en  attefter  ceux  qui  font  entendu  confiammcnt  Ol  avec 
„ attention  , s'il  n'efi  pas  vrai  qu'il  leur  plaifoit  ordinui- 
„ renient  en  tes  furprenant  1 (car  je  fai  qu'il  y a des  fur- 
„ prifes  peu  agréables) , & fi  dans  la  plupart  de  fes  Scr- 
„ nions , ils  n ont  pas  trouvé  ce  qu'ils  n'ateendoient  point 
„ de  lui , & qu’ils  auroient  inutilement  attendu  de  tout 
„ autre  ? On  pourToit  dire  que  par  cette  heureufe  & dé- 
„ licatec manière  de  s'exprimer  , qui  étoit  tournée  en  ha- 
„ hitude  chez  lui  , il  plaifoit  plus  aux  autres  , qu'il  ne  fie 
„ plaifoit  4 lui-même.  Car  il  a loué  dans  l'excellent  Mr. 

„ Baxter  un  fiyle  fore  différent , en  difant  * : Il  avait  u-  „ h ^ F 
„ ne  facilité  Iff  une  abondance  iexprejfion  mervciiicufcs  ; il  nrral 
„ y avoit  une  noble  négligence  dans  Jon  fiyle  ; fon  grand  gé-  mn  p. 

„ nie  ne  pouvait  s’affujetlir  à l'éloquence  affeîlit  des  mots. 

(EJ  II  fe  dijlinguoit  far  un  efprit  de  modération  tout  par- 
ticulier , (f  far  fon  zèle  pour  l'Union  entre  let  Chrétiens.] 

Mr.  Baxter,  dans  fa  propre  Vie  (13),  le  nomme  bu  Théo-  (ij) 
logien /avant , judicieux  <3  M o n E r e ; & Mr.  Hourc , dans  III.  p.  90. 
l'Kpitre  Dédicatoire  de  fon  Sermon  funèbre  au  Duc  de 
Dcvonfhirc  , dit  „ que  la  grande  candeur  du  Dr.  Bâtes  , 

„ fa  modération  dans  ies  chofes  4 l'égard  dcfqucilés  il  é- 
„ toit  obligé  de  différer  d'un  grand  nombre  d'cxccllens 
„ Hommes,  & fon  éloignement  4 ccnfurcr  ceux  dont  il 
„ différoit , avoient  paru  depuis  plufieurs  années  aux 
„ yeux  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  ; niant  été  for- 
„ tcmuil  perfuadé  , que  les  chofes  fur  lcfqucllcs  feules 
„ des  gens  de  bien  pouvoient  être  de  fentimens  différens, 

,,  étoiem  de  peu  de  conféqtience , en  comparaifon  des 
„ chofes  infiniment  plus  importantes,  à l'égard  dcfiquellcs 
„ il  étoit  iuipoffiblc  qu'ils  ne  fuffenc  pas  d'accord.”  Dans 
le  Sermon  funèbre  (14)  le  même  Auteur  nous  dit  , que  (r*)  ».  97, 
le  Dr.  liâtes  étoit  pour  une  entière  réunion  de  tous  les 
Chrétiens  vifiblcs;  entendant  par  Cbriflianifmc , ce  quieft 
cffcnticl  à la  Religion  Chrétienne  , foit  pour  la  Doétrine  , 
foit  pour  la  Pratique  , comme  par  Humanité  fon  entend 
ce  qui  confiituc  I cflcncc  de  l'Homme  , y aiant  divcrfcs 
chofes  accidentelles , qui  ne  font  point  de  fcffcncc  ; & 
par  la  Hfihiliti  , il  entendoit  les  marques  extérieures  de 
ia  Profeffion.  Il  étoit  fort  zélé  pour  accorder  la  liberté 
de  communier  à tous  , de  quelque  femiment  qu’ils  fuf- 
fenc fur  des  Articles  non  cffcntiels  ; „ & il  travailla  vi- 
„ goureufement  4 cc  deffein,  tant  qu'il  efpéra  d'y  réufCr; 

„ mais  il  l'abandonna  , quand  il  vit  qu’il  n'y  avoit  rien 
„ à cfpércr  , réiolu  d'attendre  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à Dieu 
„ d'infpirer  4 tous  des  fentimens  propres  4 y parvenir.  U 
„ étoit  perfuadé  que  lorfque , malgré  la  facilité  qu'il  y au- 
„ roit  pour  tous  les  Partis  4 s’accommoder  , l’on  rencon- 
„ tre  une  répugnance  invincible  en  plufieurs  , cc  n’cft 
„ plus  l'ouvrage  des  Hommes  , mais  celui  de  Dieu  ; ï 
„ il  dilbit  en  même  tems  , qu'après  tout  , il  vaioit  tou- 
„ jours  mieux  couvrir  les  fautes  de  fes  Frères  du  manteau 
„ de  la  Charité  , que  de  fc  faire  une  affaire  de  les  dé- 
„ couvrir:  Tachant  certainement,  que  fi  nous  avons  prin- 
„ cit»a!cmem  'a  gloire  du  nom  de  Dieu  en  vue  , il  aura 
„ bien  foin  de  nous  en  fon  tems.  Et  il  n'étoit  pas  le  fcul 
„ dans  ces  fentimens.  " 

(EJ  Vita  fcleclorum  aliquot  Virorum  cPc.l  Ce  Recueil 
de  Vies  de  plufieurs  Grands-Hommes  peut  être  divifii , fé- 
lon les  Auteurs  du  Journal  de  I.cipfig  (15)  dans  PEx- 
trait  qu’ils  ont  donné  de  cet  Ouvrage,  en  trois  Claffes. 

La  première  renferme  les  Vies  de  plufieurs  Princes  , & ,4**'P'  ’*• 

Perfonnes  d'un  rang' diftingué  ; particulièrement,  fôrai- 
fon  funèbre  de  Henri  Prince  de  Galles  , par  François 
Ncaiherfole  Orateur  de  fUniverlité  de  Cambridge  (16)  • 
l'Orail'on  funèbre  d Uldrric  fils  du  Roi  de  Danemarc  , par  (««)»•  4®i» 
Opitius  (17)  ; l'Orail'on  funèbre  de  Frédéric-  Henri  Prince 
d'Orangc,  par  Spanheim  (18)  ; la  Vie  de  Jean  Pic  Prin-  (*7)»-4U. 
ce  de  la  Mirandotc  , par  Jean  François  Prince  de  U Mj-  (**)».  4»r. 

ran- 
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rnndoie  fon  fils  (19)  ; l'Oraifon  funèbre  du  Chevalier 
Thomas  Btdley , par  Jean  Halos  (20)  r les  Mémoires  de  la 
Vie  6c  des  Avions  de  Fabien  Seigneur  de  Dobna  , par  Gé- 
rard Vofltus  (21).  A la  fécondé  ClaflTe  peuvent  fc  rap- 
porter les  Vies  des  Hommes  HUiflrcs  dans  PEglifc  ; ce 
font  les  l'uivantcs.  La  Vie  de  Henri  Cbicbeley  Archevê- 
que de  Cantorbéry,  par  le  Doftcur  Arthur  Dttck  (22)  ; la 
Vie  de  Guillaume  (Vaynfttti  Evêque  de  Winchefter  & Grand- 
Chancelier  d'Angleterre  , par  Guillaume  Huddcn  (23)  ; la 
Vie. du  Cardinal  Bembe  , par  Jean  de  la  Café  (24)  ; celle 
du  Cardinal  Conlareni , par  le  même  (25)  ; la  Vie  de  Je- 
rime  Savonarole,  par  Jean  Pic  de  la  Mirandole  (26);  deux 
Lettres  du  Chevalier  Jean  Cheke  , & de  Nicolas  Carr  , 
fur  la  mort  de  Martin  Bucer  (27)  ; la  Vie  de  Btmord  GH- 
pin , par  le  Dr.  George  Carleton  Evêque  de  Chefier  (28); 
& ia  Vie  de  Jaques  Ujferius  Archevêque  d'Annagh  , avec 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  (29).  On  rapporte  à une 
troifième  Galle  les  Vies  des  illultres  Savans;  on  y trouve 
la  Vie  d 'Erajine  , par  Rhenanus , avec  un  Catalogue  des 
Ouvrages  de  ce  (avant  Hollandois  (30)  ; la  Vie  de  Guil- 
laume Budee  , par  Louis  Rhegius  (31)  ; celle  de  Cbrijlo- 
pkie  Longoliut  {32)  ; celle  de  foncent  rinelltu  , par  Gual- 
dus  (33)  ; celle  de  Scévtde  de  Ste.  Marthe  , par  Gabriel 


Michel  de  Rochcmaillct  (34)  ; celle  de  Jules-Céfar  Scali- 
ger  , avec  le  détail  de  fes  Ouvrages  (35)  ; une  Lettre  de 
Daniel  Hcinfius  à Ifaac  Cafaubon  , fur  la  mort  de  JoJepb 
Scaliger  (36)  ; la  Vie  de  Hugue  Grotius  , avec  l'Hilloire 
de  fes  Ouvrages  (37)  ; la  Vie  de  Pierre  Pitbou  (38)  ; l’E- 
loge de  Janus  Gruter  , par  liallhafar  Venator  , avec  un 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  (39)  ; la  Vie  de  Jules ■ Céfar 
Lagalln,  par  Léo  Aliatius  (40);  celle  de  Guillaume Camb- 
den  , par  Dcgory  Whcarc  (41)  ; celle  d 'Antoine  H’alaus 
(42)  ; celle  de  Pietre  du  Puy  , par  Nicolas  Rigault  (43)  ; 
celle  de  Dcnys  Petau  , par  Henri  Valois  (44)  ; celle  de 
Jaques  Sirmond,  par  le  même  Auteur,  avec  un  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Sirmond  (45)  f celle  de  Pierre  du  Mou- 
lin (46);  & celle  de  Henri  f'aiois  , par  Adrien  Valois  fotl 
frère  (47).  [ L'Epitre- Dédicatoire  s'adreffe  h Guil- 
laume RuJJel , fils  aine  du  Comte  de  Bedford.  Le  Dr. 
Bâtes  y remarque  d'abord  , qu'un  des  grands  ufages  de 
l’Hilloire,  ell  de  propofer  des  exemples,  qui  ont  plus  de 
pouvoir  fur  les  hommes  que  tous  les  préceptes;  & il  ajou- 
te , qu'à  cet  égard  les  Vies  des  Grands-Hommes  , écrites 
avec  fidélité , font  extrêmement  utiles , parce  qu'on  y voit 
de  quelle  manière  ils  fc  font  conduits  dans  les  différentes 
circonlianccs  de  leur  vie.  Add.  du  T r a d.J 


R A T M A N S O N (Jean),  Théologien  Anglois  du  XVI.  Siècle,  & Auteur  de  divers  Ouvra- 

fes  [.7] , étoit  Moine  du  Monaftére  des  Chartreux  à Londres  , donc  il  fut  élu  Prieur  dans  la  fuite. 

I étoit  grand  ami  d’Edouard  Lee  Archevêque  d’Yorck,  à la  follicitation  duquel  il  écrivit  divers  Trai- 
tés contre  Erafme  & Luther;  mais  Pitféus  rapporte  (a)  qu’on  dit  qu’il  en  avoit  rétracté  quelques-uns. 
I-e  même  Hiftorien  dit  que  c’étoit  un  homme  de  beaucoup  de  génie,  d’une  grande  pénétration,  d’u- 
ne piété  rigide,  d’un  grand  fa  voir,  d’un  zèle  extraordinaire,  <x  très  verfé  dans  l’Ecriture  Sainte;  & 
qui  mena  une  vie  d’Ange  fur  la  Terre.  Mais  Raie  l’appelle  un  Sophifte  d'une  grande  fagacité  (/»).  Il 
mourut  dans  fon  Couvent  à Londres,  & y fut  enterré  le  16  de  Novembre  1531. 


[-7]  Auteur  de  divers  OucT.'tgfj'.]  Nous  en  donnerons 
le  Catalogue  d'après  Raie  Si.  Pitféus.  I.  In  Caniica  Canti- 
tarum  : Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  II. 
In  Salomonis  Provtrbia  : Commentaire  fur  les  Proverbes  de 
Salomon.  HJ.  Super  MiJJui  efl.  IV.  De  Cbrijlo  duodenni , 
Homilia  un a : Homélie  fur  Jéfus-Chrift  âgé  de  douze  ans. 

V.  Infiiuuior.es  Kwitierum  : Inftruftions  pour  les  Novices. 

VI.  De  Contemptu  Mundi  : Du  Mépris  du  Monde.  VU. 
De  unici  Magdalend  contra  Fabrum  Stapulenfem  : Difcours 
pour  prouver  qu'il  n'y  a eu  qu’une  Madeleine,  contre  Le 


Févre  d’Etaplcs.  VIII.  Contra  Annotations;  Erajmi  : Trai- 
té contre  les  Notes  d'Erafme.  IX.  Contra  quœdam  Scripta 
Martini  Lutberi  : Traité  contre  quelques  Ecrits  de  Luther. 
Baie  parle  d'une  Rctrafhtion  de  ces  deux  derniers  Ou- 
vrages contre  Erafme  & Luther;  mais  Pitféus  ne  les  met  pas 
parmi  les  Ouvrages  de  Batmanfon,  quoiqu’il  avoue,  com- 
me on  le  dit  dans  le  corps  de  l'Article,  qu'on  difoit  qu’il 
avoit  rétracté  ces  deux  Ecrits.  Scripjit  auadam  contra  De- 
fiderium  Erafmum,  atque  etiam  contra  Martinum  Lutberum, 
ex  quibut  tamen  aliqua  relraSaJJc  dicitur  (1). 
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RAUDELOT  (Chaule s-Cesar)  nâquit  à Paris  le  29  de  Novembre  1 648 , de  Jaques 
Baudelot  Commiffaire  au  Châtelet,  & de  Marguerite  Ilalîé,  fœur  de  Louis  Hallé  Docteur  de  Sorbon- 
ne & grand  Théologien , Direcïeur  du  Séminaire  de  Beauvais.  Cette  dernière  circonftance  engagea 
lès  parens  à lui  faire  faire  à Beauvais  une  partie  de  fes  études.  Il  fit  l’autre  à Paris  , où  il  eut  pour 
Précepceur  l’Abbé  Danct , Auteur  des  Diétionaires  qui  portent  fon  nom  (a).  Les  premières  vues  de 
Mr.  Baudelot  étoienc  pour  la  Médecine , mais  des  raifons  de  famille  en  décidèrent  autrement  : obligé 
de  travailler  à l’arrangement  des  affaires  que  fon  père  avoit  laiffées  , il  fut  forcé  de  s’appliquer  à la 
connoiffance  du  Droit  & des  Affaires  (/>).  II  fè  fit  donc  recevoir  Avocat  au  Parlement,  luivit  le  Bar- 
reau , & plaida  même  avec  diftinétion.  Un  Procès , où  fa  mère  avoit  intérêt , aiant  été  porté  au 
Parlement  de  Dijon , il  fut  obligé  d’aller  l’inflruire  & le  folliciter.  Pendant  fon  féjour  dam  cette  Ca- 
pitale de  la  Bourgogne,  il  chercha  à fe  délaffer  de  la  fatigue  & de  l’ennui  de  ia  procédure,  & parcou- 
rut dans  ce  defiein  les  Bibliothèques  & les  Cabinets  des  Curieux  , donc  il  y en  avoit  alors  un  grand 
nombre  à Dijon  (c).  11  y a certaines  circonltances  dans  la  vie,  & certaines  occafions,  qui  nous  dé-  (t)idem  p. 
veloppent  à nous-mêmes  un  goût  & des  difpolitions  que  nous  ne  nous  connoiffions  point  ; & des  a-  *°7'  , 
mulèmcns  de  l’ordre  de  ceux  que  prenoit  Mr.  Baudelot  tournent  aifémenc  alors  en  paffion.  Cefl  ce 
qui  lui  arriva:  mais  cette  paffion-la  même  le  fervic  fi  heureufement  auprès  de  (es  Juges  , que  Mr.  le 
Marquis  de  la  Meilleraye  , témoin  de  l'accueil  que  lui  faifoient  les  principaux  Magiftrats,  crut  ne 
pouvoir  remettre  en  de  meilleures  mains  que  les  ficnnes  , une  affaire  de  conféquence  qui  l’avoit  auffi 
amené  à Dijon  (d).  Le  jeune  Avocat , qui  fe  mécamorphofoit  infenfiblement  en  Antiquaire,  s’en  oyid.ibid. 
chargea  avec  d’autant  plus  de  plaifir,'que  l’honoraire  qui  lui  en  devoit  revenir  le  mettoit  en  état  d’ac- 
quérir un  petit  Cabinet  de  Livres,  de  Figures,  & de  Médailles,  qui  étoit  à vendre  à Dijon,  & qu’il 
regarda  dès-lors  comme  le  fonds  de  fa  fortune  (r).  En  effet , à Ion  retour  à Paris  ce  Cabinet  devint  uemp, 
le  lèul  objet  de  fes  foins;  il  lui  facrifia  tous  les  avantages  du  Palais;  & quoique  fes  affaires  ne  fuffent  «>7.  «°«- 
pas  arrangées  à beaucoup  prés  , il  ne  veilla  plus  qu’en  faveur  de  ces  débris  de  la  favante  Antiquité 
(/).  Bientôt  il  publia  fur  ce  fujet  un  Ouvrage  fous  le  titre  De  F Utilité  de  s Voyages  [A~\.  La  réputa-  I(1tl„ 
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[A]  Un  Ouvrage  fous  le  titre  de  l’Utilité  des  Voyages.] 
Cet  Ouvrage  parut  à Paris  en  1686,  en  2 vol.  in-12.  11  a 
été  réimprimé  pluficurs  fois  depuis  à Paris  , & dans  les 
Pays  étrangers  , & en  dernier  lieu  corrigé  & augmenté  à 
Rouen  en  1727  en  2 vol.  in- 12.  On  petit  regarder  cette 
dernière  Edition  comme  la  meilleure;  il  feroit  feulement 
à fouhaiter  qu'elle  fût  plus  correite , dit  le  P.  Niccron(l). 
Le  titre  entier  de  l'Ouvrage  cil:  De  l’Utilité  des  Voyages, 
lÿ  de  i Avantage  que  la  Recherche  des  Antiquités  procure 
aux  Savans.  Par  Mr.  Baudelot  de  Dairval  , Avocat  en 
Parlement.  Ce  titre,  remarque  l'Auteur  de  l'Hilloire  de 
l’Académie  (2) , a trompé  & trompe  encore  tous  les  jours 
les  Lecteurs  qui  ne  patient  pas  plus  avant,  c'cft  à dirc  le 
plus  grand  nombre.  Mr.  Baudelot  donne  d’abord  une  af- 
fez  longue  Differtation,  où  il  juflilic  par  pluficurs  raifon- 
netnens  & par  l'exemple  des  plus  illufircs  perfonnes  de 
l'Antiquité  , qu'il  importe  beaucoup  d'entreprendre  de 


longs  Voyages.  Ce  qu’il  y a d’aflTcz  fingulicr  en  cela, 
c’cli  qu'il  n'en  avoit  jamais  lui-mèmc  fait  d'autre  que  ce- 
lui de  Paris  à Dijon  (3).  Ses  réfléxions  font  entremêlées 
de  curieufes  Citations  , fit  même  de  Remarques  critiques 
(4).  Après  avoir  examiné  en  général  l'Utilité  des  Voya- 
ges, l’Auteur  defeend  enfuite  dans  le  particulier,  & s'é- 
tend fur  l'avantage  qu’un  Homme  de  Lettres  qui  voyage 
peut  tirer  de  l'inipeclion,  de  l'étude,  & de  la  recherche 
des  Antiques  de  tout  genre.  Mr.  Baudelot  ne  veut  pas 
qu'il  fc  contente  d'examiner  la  grandeur,  la  magnificence, 
ou  la  force  des  Villes,  & de  convcrfer  avec  leurs  habi- 
tans,  pour  en  connoitre  la  oolicc  & les  mœurs  ; il  l'eir 
hortc  à donner  une  efpècc  ne  préférence  aux  Pierres  & 
aux  Métaux  ; il  veut  qu'il  interroge  par-tout  les  Médail- 
les, les  Infcriptions , les  Statues,  les  Bas-reliefs , & qu'il 
fe  faffe  un  plaifir  de  croire  que  c'eft  pour  fon  inftruflion 
que  tant  de  chofes  ont  miracuicufemcnt  échappé  à la  bat- 
p 3 . bâtie 


(r)I(Libid. 


U)  Bille 
A'ittv.  Je  4a 

R/p.  de, 
Lettre l A- 
vrit  is«4. 
p.  4X<.  417- 


Digitized  by  Google 


ns  baudelot. 

tion  qu’il  donna  à fon  Auteur  le  mit  en  liaifon  avec  les  plus  célèbres  Antiquaires  d’Angleterre  , de 
1 lollandc,  & d’Allemagne ;&  lui  procura,  lorfqu’il  y penfoit  le  moins, des  Lettres  d’aiTociation  à 1 A- 
cadémie  des  Ricovrati  de  Padouc.  11  fe  fit  dans  la  fuite  peu  de  découvertes  en  ce  genre,  où  Mr.  Bau- 
delot  ne  fût  mêlé , & comme  obligé  de  dire  fon  (èntiment.  C'elt  ce  qui  paroit  par  diverfes  I-ettres  im- 
primées en  1697  & 1698,  dont  les  unes  font  du  P.  Chamillard  , de  Mr.  l’Abbé  de  Vallcmont,  de 
(i)i<ierap.  Mr.  Galland,  & les  autres  de  Air.  Baudelot  lui-meme  (g).  En  1698  il  fit  imprimer  une  DiJjertat ion 
toi' Mm'  fur  Ptolomie  Aulétts  [B] , qui  lui  procura  l'avantage  d’être  choifi  par  Madame,  pour  avoir  foin  de 
</„  Ho»»'.  fon  Cabinet  de  Médailles  d’or  & de  Pierres  gravées  (b).  En  1700  il  donna,  Lettre  à Mr.  Lijlcr , de 
iufpT»7».  la  Société  Royale  de  Londres , dans  laquelle  il  s'agit  de  la  découverte  qui  setoit  faite  par  hazard,  & 
*«»■  prelque  fous  fes  yeux , d'une  Pierre  énorme  dans  le  corps  d'un  Cheval , mort  à l’àge  de  trente  ans  au 
(A,  Hw.  dt  fervjce  des  Rcligieufes  d’Argenteuil  (»).  En  1703,  Mr.  Baudelot  donna  la  Traduction  d’un  Panégy- 
fup'VT.o.  rique  Latin  de  Louis  XIV  [CJ.  L’année  fuivantc  , il  fit  imprimer  trois  Lettres  critiques  fur  une  Mé- 
Nivcion  p.  faille  d’Alexandre  le  Grand  [Z)J,  publiée  par  Mr.  l’Abbé  de  Vallcmont.  En  1705,  l’Académie  des 
”4'  di  Inlcripùons  & Belles-Lettres  le  dioifit  pour  être  un  de  fes  Membres  ; & comme  elle  n’elt  pas  dans 
t'}ulL  j.. 1 l’ufage  de  recevoir  un  Remerciment  public  de  la  part  des  nouveaux  Académiciens , Mr.  Baudelot 
4"‘  choilit  pour  fujet  de  fa  première  Lecture  une  Difl'ertation  fur  les  Actions  de  grâces  publiques  des  An- 
ciens. Après  y avoir  rappellé  ce  que  l'on  trouve  dans  leurs  Ecrits  de  plus  lingulier  & de  plus  tou- 
chant 
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baric  des  hommes  fit  i l'injure  des  tems.  Il  traite  enfuite 
chacun  de  ces  articles  en  particulier , & n'oublie  rien  de 
ce  qui  peut  en  relever  l'importance,  en  déterminer  l’ufa- 

§c,  l'eftime  fit  le  prix.  Par  l'un  , il  explique  divers  en- 
roitt  d'anciens  Auteurs  qu'on  n'entendoit  point;  par  d'au- 
tres , il  rcftituc  des  partages  corrompus  ou  mutilés;  tous 
lui  donnent  lieu  de  faire  des  übfervations  (ingulières  (5). 
On  y trouve,  par  exemple,  l'explication  d'un  partage  de 
Séncque  du  Ch.  g.  de  la  Tranquillité  de  l'jimti  un  autre 
de  Trebeliius  l’ollio  touchant  une  Statue  de  Calphurnic  , 
femme  du  Tyran  Titus.  Il  entre  dans  une  grande  difeuf- 
lion  fur  les  Dieux  Lara  ou  Pt’ustes  , & on  y trouve  par- 
tout une  érudition  variée  (6).  Dans  ie  fécond  Tome, 
Mr.  Baudelot  traite  au  long  des  Talilïnans , fit  il  foutient 
qu'il  y en  a de  très  véritables.  Il  donne  des  inftructions 
fur  la  Science  des  Manufcrits  fit  des  Médailles.  Il  fait  plu- 
ficurs remarques  fur  la  diverfité  des  Lettres  des  Peuples 
Orientaux  & Occidentaux  , fur  les  Lettres  Onciales  ou 
Capitales  , fur  la  Diplomatique  du  P.  Mabitlon  , fur  les 
matières  qui  ont  fervi  de  fond  en  divers  tems  fit  en  divers 
lieux  il  l'Ecriture,  ou  dont  on  a fait  des  Médailles;  fur  les 
différentes  cfpèccs  de  Médailles,  fur  la  manière  de  les  dif- 
cerner;  & fur  pluficurs  autres  fujets.  U finit  par  le  Cata- 
logue des  Cabinets  qu'un  Avant  Voyageur  doit  voir,  fit 
par  un  Avis  aifez  ample  fur  les  principales  chofes  dont  on 
doit  s'inllruirc  en  partant  dans  chaque  Pays  (7).  Mr.  Bau- 
dclot  a Ait  dans  cet  Ouvrage,  ce  que  font  ordinairement 
tous  ceux  qui  ont  un  goût  dominant  ; ils  veulent  y rame- 
ner tout  & infpirer  le  même  goût  à tout  le  monde.  Quoi- 
qu'il ne  foit  rien  moins  qu'inutile  qu'il  y ait  des  Voya- 
geurs favans  qui  s'attachent  i la  recherche  des  Antiques, 
& que  l'on  foit  même  redevable  i plulieurs  des  excellen- 
tes découvertes  qu'on  a faites  dans  l'Hiftoire  ; c'cft  ce- 
pendant outrer  les  chofes  , que  sic  prétendre  qu'un  Vo- 
yageur s'occupe  uniquement  ou  principalement  de  ces 
fortes  de  recherches.  Il  eft  du  moins  aufit  utile  & autfi 
néceflaire  de  connoitrc  les  mœurs  & les  coutumes  des 
différons  Peuples,  leur  minière  de  penfer  & de  raifon- 
ner  , leurs  fentimens  en  matière  de  Religion  fi;  de  Po- 
litique ; on  apprend  par  - U à fe  défaire  d'un  nombre  in- 
fini de  préjugés , il  connoitre  l'efprit  fi;  le  cœur  humain , i 
avoir  du  fupport  pour  IcsErrans.fit  à ne  pas  être  trop  dé- 
cifif  i taxer  les  autres  d’erreur  volontaire,  quand  iis  pen- 
fent  autrement  que  nous.  Ce  font-li  des  avantages  qui 
valent  bien  l'éclairdifemcnt  d'un  point  d'Hiftoire,  la  dé- 
couverte fi;  l'explication  d'une  Médaille  fitc. 

[B]  DiHertation J'ur  Ptolomte  Aulcsés.]  Il  fit  cette  Pièce 
fur  une  Pierre  gravée  du  Cabinet  de  Madame.  Cette 
Pierre,  qui  cil  une  Améthyftc  Orientale,  repréfente  une 
Tête  couronnée  de  Laurier . fie  dont  un  Voile  ou  large 
Bandeau  couvre  prefquc  tout  le  vifage-  Cet  équipage,  af- 
fez  ordinaire  aux  anciens  Joueurs  de  flûte , fit  reconnoitre 
i Mr.  Baudelot , au  travers  du  Voile,  la  phyfionoinic  fit 
les  traits  de  Ptoiomée,  père  de  la  célèbre  Cléopâtre,  fur- 
noinmé  Quittés  i caufc  de  fon  inclination  pour  la  flûte. 
1.3  prémière  Partie  de  la  Dilfertation  cft  employée  û met- 
tre cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  fi;  à former , par  le  fe- 
cours  des  Auteurs  6;  des  Monument,  une  Iliftoirc  fuivie 
du  régne  & des  aélions  de  ce  Prince.  La  féconde  expli- 
que en  détail  tous  les  Symboles  de  la  Gravure  , tout  ce 
que  l'on  peut  délirer  fur  la  Mufique  inf!  rumen  taie  des  An- 
ciens par  rapport  à la  flûte  & i fes  dilférens  modes , fur  la 
perfeélion  de  cet  Art,  ét  fur  les  honneurs  décernés  à ceux 
qui  v excclloicnt  (8). 

■ [C]  La  TnduSim  d'un  Panégyrique  Latin  de  Louis  XIV] 
„ Cette  TraduéHon , dit  Mr.  le  Secrétaire  de  l'Académie 
„ (9),  avoit  des  difficultés  bien  capables  de  la  mettre  au- 
„ acifus  de  beaucoup  d'Ouvrages  , dont  le  choix  fit  l'in- 
„ vention  font  fouvent  tout  le  mérite.  L'Abbé  Mczabar- 
„ be.  Auteur  du  Panégyrique  Latin,  l'avoit  tiil'u  des  plus 
„ belles  Légendes  des  Médailles  des  Empereurs  Romains, 
„ 6;  raflemblant  ainfi  tout  ce  qu'elles  offrent  de  grand  fit 
„ de  merveilleux  pendant  quatre  ou  cinq  Siècles,  il  fai- 
».  foit  voir  que  le  Roi  avoit  réuni  en  lui  leul  cette  mul- 
» titude  infinie  d'aélions  fit  de  caraétcrcs  héroïques , qui 
,,  nous  ont  donné  une  fi  haute  idée  de  tant  de  Princes  uif- 
»,  f icns.  Le  tour  étoit  nouveau,  fi;  d'autant  plus  cftima- 
>•  hic,  qu'imaginé  par  un  Etranger,  il  de  voit  eue  moins 


„ fufpcél  de  flatterie  fi:  d'intérêt.”  C'cû  ce  dont  tout  le  mon- 
de ne  conviendra  peut-être  point.  Un  Etranger  peut  auflS 
bien  avoir  des  vues  d'intérêt  en  louant  un  Prince  vivant, 
porté  i reconnoitre  I cnccns  qu'on  lui  donne,  qu'un  Su- 
jet de  ce  Prince  ; & l'on  n'ignore  pas  que  Louis  XIV  é- 
toit  très  fcnfible  fur  l'article:  ainfi  un  Etranger,  qui  don- 
noit  dans  des  louanges  cxccflïvcs,  devoit  meme  être  plus 
fufpcét  de  flatterie  fit  d'intérêt , parce  qu'on  peut  naturel- 
lement fuppofer  qu'il  n'a  pas  certaines  préventions,  que 
les  Sujets  ont  quelquefois.  Revenons  à notre  Panégyriltc. 
„ Il  lui  manquoit  , dit  l'Hiftoricn  de  l'Académie,  pour 
„ arriver  au  pied  du  Trône  , un  Interprète  confornmé 
„ dans  le  langage  des  Médailles;  fans  lui,  toutes  ces  Lé- 
„ ccndes  qui  s'enchxffoicnt  d'elles  mêmes  dans  la  Langue 
„ Latine  qui  les  a formées  , ne  pouvoient  partir  dans  la 
„ nôtre,  qu'aux  dépens  de  leur  force  ou  de  leurs  grâces. 
„ Mr.  Baudelot  les  y conferva  fi  éntières  , qu'elles  arra- 
„ chérent  à la  mode] lie  du  Prince  des  regards  de  complai- 
„ fancc,  fi;  qu'il  reconnut  le  prix  de  cet  ingénieux  hommage 
„ far  un  préjent  digne  de  fa  liberalfié.  L'Abbé  filczabarbe 
„ fentit  bien  qu'il  co  étoit  principalement  redevable  aux 
,/  talcns  fit  au  zcle  de  fon  Traduétcur;  mais  il  ne  lui  fut 
„ jamais  poifiblc  d'en  vaincre  le  parfait  dcfintêrcfTc- 
„ ment." 

[D]  Trois  Lettres  critiques  fur  une  Médaille  <f  Alexandre 
le  Grand.)  Mr.  de  Vallcmont  fe  propofoit  de  juftilicr  plei- 
nement l'Hiftoire  de  Quinte  Curce  , qui  ne  pcignoit  pas 
encore  affez  vivement , i fon  gré,  Alexandre  dans  le  ra- 
pide cours  de  fes  exploits.  Mr.  Baudelot  foutient  que  le 
Médaillon  dont  il  s'agit  a tous  les  caraftéres  d'une  faufTe 
Pièce  , qui  ne  mérite  aucune  attention  , fi;  que  c'cfl-U 
l'opinion  de  pluficurs  Savans  : mais  la  funpofant  antique, 
il  prétend  qu’elle  ne  peut  fe  rapporter  a Alexandre  , & 

3u'on  n'en  peut  rien  conciurre  en  faveur  d'un  Auteur  auflî 
écrié  pour  la  fidélité,  que l'ett  Quince  Curce  chez  la  plu- 
part dos  Savans.  Voici  ce  que  dit  de  ces  Lettres  fon  Pa- 
négyrifte  (10).  „ L'Amour  d ; la  Vérité  , qui  le  pouiToiC 
„ a cette  emreprife  , ne  laifloit  pas  d'être  combattu  par 
„ l'idée  de  Critique  qui  y étoit  attachée.  Pour  en  detour- 
„ ncr  au  moins  le  foupcon,  ii  data  fes  Lettres  de  l.uxcm- 
„ bourg;  il  les  adrertâ  a Mr.  le  Marquis  de  Dangcau , a- 
„ vcc  qui  il  n'étoit  point  du  tout  en  commerce , fit  s’y 
„ qualiha  lui-meme  d'inconnu  en  fe  donnant  le  nom  d ' A- 
„ drif.  Mais  cet  expédient  lui  réuflit  mal;  fon  rtyle,  le 
„ Çcnre  fit  l'abondance  de  fon  érudition  , le  trahirent. 
„ Son  Adverfaire  piqué  lui  répondit  en  face  , l'attaqua 
„ jufqucs  dans  fa  petfonne  , & avec  fi  peu  de  ménage- 
„ ment , que  les  Journaux  mêmes  l'en  blâmèrent  <Scc.” 
filais  un  Journaliftc,  peut-être  plus  impartial  que  l'Auteur 
de  l'Eloge  de  Mr.  Baudelot,  en  jugea  tout  autrement  dans 
le  teins  que  fon  Ouvrage  parut.  Il  crut  voir  beaucoup  de 
dureté  dans  le  procédé  d'AJéie,  fit  ne  put  s'empêcher  de 
foupçonner  au'il  y avoit  quelque  chofe  de  pcrfonnel  dans 
cette  affaire(n).  Deforte  que  fi  Mr.  de  Vallcmont  répliqua 
vivement,  on  ne  peut  difeonvenir  que  fon  Adverfaire  ne 
l'eût  excité;  i moins,  comme  le  remarque  très  judicieu- 
fcmcni  lejournaliite  dont  je  viens  de  parler,  que  Mr.  de 
Vallemont  n'en  eût  donné  l'exemple  le  prémicr,  en  té- 
moignant du  mépris  pour  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon 
opinion.  Quoi  ou  il  en  foit,  les  Savans  devraient  témoi- 
gner plus  de  modération,  & avoir  des  manières  plus  hon- 
nêtes ; fit  c'cft  à mon  avis  manquer  non  feulement  aux 
bienfeances,  mais  rcfpcélcr  bien  peu  les  loix  de  l'Huma- 
nité fit  de  la  Charité , que  de  les  violer  parce  qu'on  ifell 
pas  de  même  fentimem,  fur  tout  fur  des  queftions  aufTi  in- 
différentes au  Genre-humain  , que  celle  dont  il  s’ngifloic 
entre  ces  deux  Meilleurs.  On  tombe  fouvent  fur  les  Théo- 
logiens par  rapport  i cet  article  , on  s'égaye  i leurs  dé- 
pens; le 

Tant  de  fiel  tntrt-t-il  dans  rame  des  dévots  ? 

eft  cité  avec  complaifance  , S:  d'un  ton  ironique.  T'a- 
voue qu'il  ne  leur  aime  que  trop  de  s'oublier  ; mais  (ï 
l’on  faifoic  un  Recueil  de  tous  les  Littérateurs,  Antiquai- 
res, & autres  Savans.  qui  fe  font  traités  CD  vrais  Crochc- 
teurs , je  ne  fai  fi  les  rieurs  feroient  tout  d fait  pour  eux'. 
Dans  le  fond,  les  règles  de  l'Honnêteté  fie  de  la  Bicnféan'- 
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clianc  fur  la  Gratitude,  il  traite  des  differentes  manières  dont  ils  en  remplifToient  les  devoirs,  par  des 
Louanges , par  des  Prclens , par  des  Sacrifices  & des  l'êtes.  Cet  Ouvrage  oit  le  cœur  avait , pour  ainji 
dire,  engagé  f efprit , s’ejl  toujours  accru  entre  les  mains  de  C Auteur,  & peut  aujourd'hui  faire  un  gros  volu- 
me in  - 4.  (4).  Devenu  Académicien  , & obligé  d'oftice  à travailler  fur  l' Antiquité  , Mr.  Ruidelot 
s’en  acquitta  dignement,  «St  produifit  nombre  de  Mémoires,  dont  on  trouve  le  précis  dans  l’Hiltoire 
de  l’Academie.  11  expliqua  un  endroit  du  Livre  X.  de  i’Odyffée  d'Homère  fur  la  demeure  des  Leffcrv- 

fons  (/);  un  partage  de  rrebcllius  Pollio  fur  les  Baudriers  Conjlellés  [£]  : il  fournit  des  Remarques  fur 
époque  de  la  Nudité  des  Athlètes  [/’]  aux  Jeux  de  la  Grèce  ; fur  un  Sceau  antique  de  l’Empereur 
Gordien  III , qu’on  nomme  communément  Gordien  Pie  (m)  : il  donna  une  Differtation  fur  les  Chars 
reprèftntés fur  les  Médailles  Confulaires  [G],-  des  Conjectures  fur  diverfes  Pierres  gravées,  & entre  au- 
tres fur  la  fameufe  Cornaline  du  Cabinet  du  Roi , qu’on  appelle  communément  le  Cachet  de  Michel-, 
Ange  (ri).  En  1710,  il  fit  imprimer  pour  l’ufage  de  Madame,  la  Traduétion  d’un  Ouvrage  de 
Fulvius  Crfinus,  fous  le  titre  de  Portraits  f Hommes  & Femmes  illujlres,  Paris  in-4.  (0);  «S;  la  même 
année , r Explication  lune  Pierre  gravée  du  Cabinet  de  Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain.  L’année  fuivante , 
il  donna  des  Remarques  fur  quelques  Monumens  antiques , trouvés  dans  les  murs  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Paris  (p).  En  1712,  on  eut  de  lui,  Fête  d'Athènes  repréfentée  fur  une  Cornaline  antique  du  Ca- 
binet àt  Roi.  Cinq  ans  après  parut,  Lettre  fur  le  prétendu  Colon  des  Pierres  gravées.  Explication  d'iule 
Médaille  d'or  de  la  Famille  Comjicia  (q).  Il  donna  aulli  des  Remarques  fur  une  Prime  d’Emeraude  an- 
tique , du  Cabinet  de  Madame  (r).  Enfin  la  dernière  Pièce  qu’on  a de  lui , c'eft  fa  Dijjcrtation  fur 
la  Guerre  des  Athéniens  contre  les  Peuples  de  i Ile  Atlantique  [/!].  Environ  trois  femaines  avant  qu’il 
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ce, les  maximes  de  la  Charité . obligent  tout  le  monde,  & chércnt , enfortc  qu'il  fe  laiiTa  tomber  , & fe  tua  , ou  du 

je  ne  vois  pas  qu'un  Théologien  fuit  plus  coupable  qu'un  moins  fut  vaincu  par  fon  Concurrent  ; ce  qui  donna  lieu 

autre  en  les  violant.  Il  11e  l'eft  pas  moins  non  plus  : mais  de  faire  un  Réglement , qui  ordonnoit  qu'à  l'avenir  les 

à en  croire  certaines  gens  , on  dirolt  que  c'eft  un  mal  Athlètes  combattroient  fans  écharpe  , & facrlfieroient  la 

qui  leur  efl  prcfquc  particulier  ; au- lieu  qu'en  e\aini-  pudeur  à leur  commodité  ( 1 y).  Mais  deux  célèbres  Hif-  (is)  A//», 

nant  les  chofcs  fans  préjugé , on  trouveroit  peut-être  par-  toriens  diffèrent  extrêmement  fur  l’époque  de  ce  Régie-  isCAiad. 

mi  les  autres  Savans  autant  & plus  d'exemples  d’uue  con-  ment  ; Denys  d'HaiicarnalTe  (i<5)  le  met  à la  XV.  Olym-  &c  T-  *•  P- 

duitc  certainement  honteufe  , «St  qui  deshonore  les  Seien-  piade  ; & Thucydide  , qui  écrivoit  vers  la  XC.  Olympia-  ,0°' 

ces.  de,  dit  en  termes  exprès  (17)  , que  ce  n'efi  qu t depuis  peu  (>«)  stntiq. 

( F.\  U.i  pajjage  de  Trebellius  Poltio  fur  les  Baudriers  Con-  que  la  cotaume  que  les  Athlètes  avaient  de  Je  ceindre  de  quel-  yiTn  , 
JlctUs .]  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Trcbellius  Pollio  rap-  que  écharpe  , ne  je  pratique  plus.  Pour  concilier  ces  deux  Edit,  sic-  * 
porte  , dans  le  Chapitre  qui  regarde  Saluiin  :11s  de  Cal-  Hiltoricns  , Mr.  Baudc-lot  conjecture  qu'il  y a dans  le  pluni  Coe. 
lien  , qu'un  jour  la  plupart  des  Officiers  qui  étoient  chez  pairage  de  Denys  d'IIalicamalfc  une  faute  de  Copilte . & f 17)l.  i.  p. 
l'Empereur,  avoient,  félon  la  coutume , quitté  leurs  Bau-  il  fixe  l'époque  de  11  totale  Nudité  des  Athlètes  à la  LXXV.  7.  du  r t, 
driers  ou  Ceinturons,  & que  le  jeune  Salonin  leur  enleva  Olympiade  (tg).  de  ta  t«J. 

tous  ccs  Baudriers  dons  (ÿ  conftelUs.  Voici  le  palfage  [.a-  [G]  Differtation  fur  les  Chars  reprifentés  fur  tes  Mldail-  à' .1  Si.. ■ 

tin:  Nam  cum  cingula  jua  plorique  militantium  , qui  ad  con-  Us  Ünjiilairesé]  C'eft  une  opinion  commune  parmi  les  U1“* 

vseiun  vénérant , poncrtnl  bora  convivii , Saloninus  puer  bis  Antiquaires,  que  les  Chats  gravés  au  revers  detaplu- 
auratos  cotillcllatofque  haltheos  rapuiffe  perbibetur.  Il  cft  part  des  Médailles  Confulaires  , font  autant  de  fymboles  ^ V /jZ 
quellion  de  fa  voir  ce  que  l'Hiftoricn  entend  par  ces  Bau-  de-  Victoires  remportées  , & des  Triomphes  obtenus  par  jéj.  T.  l,  p, 
arien  dorés  conftelUs.  Mr.  Bau.lclot  rejette  d'abord  le  les  Confuls  Romains,  dont  ccs  Médailles  portent  le  nom. 
fcntlnient  ou  la  conjeéturc  de  Saumaife  , qui  veut  faire  Mr.  Baudelot  entreprit  de  combattre  ce  fentimcnc,  & de 
quelque  changement  dans  le  texte.  Notre  Académicien  prouver  que  ces  Chars  gravés  au  revers  des  Médailles 
prétend  que  cor:fiel:atos  fignirie  charges  de  pierres  precicu-  Confulaires  , & qui  y paroift'ent  attelés  A deux , à trois , 
fes  , ou  de  laines  d'argent  ou  d'or  , fur  Icfquelles  étoient  ou  à quatre  Chevaux  , ne  déftgnent  que  les  Courfcs  dans 
gravées  quelques  figures  myftéricufes  de  Signes  céleftes  , les  Jeux  que  les  Magiftrats  , qui  avoient  l’Intendance  de 
luivaut  les  idées  fuperftitleul'es  de  la  Tlidologie  Paienne  , la  Monnoie,  avoient  donnés  au  Peuple  pendant  leur  Edi- 
ou  qui  avoient  été  fabriquées  fous  l'afpeét  de  certaines  lité.  Il  obfcrVe  t.  Que  ces  fortes  de  Courfes  de  Chars  é- 
Coniiellations.  On  eroyolt  communiquer  par  cette  Céré-  toient  tellement  en  ufage  à Rome,  qu’elles  y tenninoient 
inonic  aux  Pierres  ou  aux  Métaux  des  qualités  propres  , prcfquc  toujours  la  pompe  des  Jeux.  a.  Que  les  noms  des 
ou  à préferver  des  dangers,  ou  à guérir  des  maladies,  ou  Magiftrats,  qu’on  lit  fur  la  plupart  des  Médailles  où  l’on 
à procurer  d'autres  avantages.  On  étoit  fi  prévenu  dans  voit  ces  fortes  de  Chars , ne  font  point  des  noms  fignalés 
le  Paganifmc  de  la  puiifance  de»  Alires  fur  les  Corps  fub-  dans  l'Hiftoirc  Romaine  pour  avoir  remporté  aucun  avan- 
îunaites  , que  tout  étoit  plein  de  gens  dont  l'étude  & tage  fur  les  ennemis  de  la  République , encore  moins  pour 
l’occupation  étoient  de  coinpofcr  ccs  fortes  de  Phylaétè-  avoir  obtenu  à Rome  les  honneurs  du  Triomphe.  3.  Que 
res  ou  i’réfervntifs.  On  y avoit  recours  en  toutes  fortes  les  honneurs  dQ  grand  Triomphe,  c'cft-à-dirc  de  celui  où 
de  rencontres , auflî  • bien  qu'en  toutes  fortes  de  profef-  les  Vainqueurs  montoient  dans  des  Chars , étoient  à Ro- 
ftons  , 5t  les  peuples  en  étoient  infatués.  L'ufagc  en  é-  me  une  choie  très  rare,  par  les  différentes  conditions  re- 
toit aufit  ancien  que  commun  ; c'eft  ce  que  Mr.  Baudelot  quifes  pour  les  obtenir.  Qu'il  n’y  a cependant  rien  de 
prouve  avec  étendue.  Il  foutient  que  ces  pierres  étoient  plus  commun  que  les  Chars  repréfentés  dans  des  Médail- 
autant  de  Taliimans , où  i'on  f.iifoit  entrer  les  Ohfcrvà-  les  Confulaires , n'y  niant  prefque  point  de  Famille  où  il 
rions  de  l'Affarologic.  1!  fait  voir  que  les  anciens  Auteurs  ne  s'en  trouve,  & fouvent  en  grand  nombre.  4.  Que  les 
donnent  fi  fréquemment  aux  Baudriers  cette  cfpècc  d'or-  Chars  des  Triomphateurs  étoient,  au  rapport  de  Horus, 
nement , sju'il  eft  difficile  d'imaginer  que  ce  ne  fût  qu'un  toujours  attelés  à quatre  Chevaux  ; & que  ceux  que  l'on 
finiplc  ornement  ; & qu'il  convenoit  de  mettre  les  Talif.  trouve  fur  les  Médailles  Confulaires  (ont  ordinairement 
ihans  dans  les  Baudriers  , parce  que  le  Baudrier  étoit  la  attelés  à deux  Chevaux  , & plus  fouvenr  encore  à trois, 
marque  de  la  Profeffion  militaire  (12).  5.  Que  la  forme  des  Chars  de  triomphe  , fi  bien  décrite 

(Fu  Remarques  Jur  l'Epoque  de  la  Nudité  des  AtbUtes.]  par  les  Auteurs  , ne  devoir  point  changer  ; & que  ceux 
Mr.  de  Tourncfort , au  retour  de  fon  dernier  Voyage  du  des  Médailles  Confulaires  font  prcl'quc  tous  de  figure  dif- 
I-cvant  en  J7C<5 , communiqua  à quelques  perforine»  de  férente.  Que  dans  la  pompe  des  Triomphes,  les  Chevaux 
l'Académie,  entre  autres  à Mr.  Baudelot,  le  Defiein  d'un  attelés  au  Char  du  Vainqueur  marchoicnt  d'un  pas  grave 
Bas-relief  de  marbre  antique  qu’il  avoit  vu  dans  une  des  & lent;  A que  ceux  des  Médailles  vont  ordinairement  d'u- 
Ilts  de  l’Arthipel.  Ce  Bas ■ relief  repréfentoit  un  petit  ne  manière  fi  rapide,  qu'ils  touchent  à peine  h terre,  & 

Temple  , où  fembioit  arriver  un  Homme  nud , aiant  feu-  qu'ils  Comblent  voler.  Pour  appuyer  ces  Obl'ervations , 
lement  fur  la  tête  une  cfpècc  de  Chapeau  : l'Homme  étoit  Mr.  Baudelot  parcourut  & examina  en  particulier  qucl- 
fuivi  d’un  Cheval , & le  Cheval  d'une  Femme,  vêtue  d'u-  qucs-imcs  de  -ces  Médailles  Confulaires , que  plufieurs  An- 
ne robe  à longs  plis.  Mr.  Baudelot  conjcétura  , qu’il  re-  tiquaircs  ont  expliquées  de  ces  prétendus  Triomphes  , & 
préfentoit  un  jeune  Athlète  . qui  accompagné  de  fa  Fcm-  qui  n’y  peuvent  avoir  aucun  rapport  fuivant  l'Hiftoirc  fit 
me  , ou  de  fa  Mcrc  , alioit  faire  en  Sacrifice  , avant  que  les  Fnftcs.  Il  finit  par  l'explication  d'une  Médaille  de  la 
de  fe  rendre  aux  Jeux  Olympiques.  Comme  il  tiroit  fes  Famille  Domitia  (19).  fi»)  idem 

principales  preuves  de  la  nudité  de  l'Homme  & de  l'cfpè-  {//J  Differtation  jur  h Guerre  des  Athéniens  contre  les  P-  »»♦•»»<• 
ce  de  Chapeau,  appellé  Petojos  , qui  étoit  particulier  aux  Peuples  de  file  Atlantique.]  On  trouve  dans  les  Dialogues 
jeunes  Athlètes  , il  s'attacha  lur  tout  à marquer  l'époque  de  Platon  , des  circonllances  fort  extraordinaires  touciunt 
de  leur  entière  nudité  dahs  les  Jeux  de  la  Grèce  (13).  On  une  lie  nommée  Atlantique.  „ Il  y a plufieurs  milliers 
convient  qu’IIercule  , en  Inllituant  les  Jeux  Olympiques  , „ d'années  , dit  Critias  dons  U Dialogue  qui  porte  Jen  non 

imputa  aux  Athlètes  qui  dévoient  y combattre,  la  Loi  d'y  „ (ïo)  , qu'il  y eut  une  guerre  entre  ceux  qui  habitoieni  VovcI 
paroitre  nuds.  Cette  nudité  n'étoit  pourtant  point  entiè-  „ au-delà  des  Colonnes  d' Hercule  , & ceux  qui  detneu-  Hifl.htA- 
tt  ; on  avoit  foin  de  cacher  cc  que  la  pudeur  défend  de  „ roient  cn-deçà.  Les  Athéniens  furent  les  Chefs  de  tes  cui  ta.  T. 

découvrir  , & l'on  employoit  pour  cela  une  cfpècc  de  „ derniers , & terminèrent  heureufement  la  guerre , dans  Uk  p.  7®- 

Ceinture  . de  Tablier  ou  d'Kcharpe  ; & c'eft  le  feul  arti-  „ laquelle  les  Rois  de  l’ile  Atlantide  avoient  été  les  ag- 
cle,  dit  Clément  d’Alexandrie  (14),  fur  lequel  les  Athlé-  „ grellèurs  : cette  Ile  étoit  plus  grande  elle  feule  quc  l'A- 

tes  euflent  confervé  quelque  ombre  de  pudeur.  Cette  cou-  „ fie  & l'Afrique  cnfemble."  Il  ajoute  i cela  pjufteun 

tume  fut  abolie  dans  la  fuite,  à l'occafion  de  l'avanturc  particularités  remarquables  des  coutumes  & des  ricbcfi'ts 
d'un  certain  Orfippc  , dont  l’écharpe  s'étant  déliée  lorf-  de  cette  lie  , fur-tout  d'un  Temple  magnifique  qui  étoit 
qu'il  dlfputoii  le  prix  de  U C«u;fc , fcs  pieds  s'y  aecro-  dans  U Ville  principale.  M paAc  des  mœurs  innocentes 


BAUDRAND. 


mourût,  fc  fcntant  fort  mal  & croyant  toucher  à fa  fin,  il  pria  fon  Confoffcur  , fon  Médecin  & 
deux  de  fes  Amis  de  vouloir  bien  palier  la  nuit  auprès  de  lui,  pour  recevoir  fes  derniers  foupirs.  Ar- 
rivé au  lendemain  contre  ion  attente,  & fe  trouvant  mieux,  il  en  eut  une  efpèce  de  honte,  & leur 
fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  n’étoic  pas  mort.  Sa  maladie  étoit  une  1 Iydropilie  de  poitrine  , qui  le 
9/it^iu.  fuffoqua  enfin  le  27  de  Juin  1722  , dans  la  foixante -quatorzième  année  de  fon  âge  (r).  C'étoit  un 
t.  m.  p.  fiomme  dont  la  candeur  égaloit  l’érudition,  affable,  doux,  modclte , bicnfâilànt,  en  un  mot  par- 
ro  Nicc  on  fa*terntnt  honnétc-homme  (t).  Il  a laiffé  à l’Académie  des  lnfcrij)tions  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher, 
lli/ufra™  fes  Livres,  fes  Médailles,  lès  Bronzes,  & fes  Marbres  antiques  [J J.  L’Auteur  de  fon  Eloge  rcmar- 
J77-  que  (0)  , ,,  que  quelque  attentif  qu’on  puifiê  être  à ne  rien  perdre  de  fes  Ouvrages,  il  fera  toujours 
rJ « difficile  d'en  donner  feulement  une  Lifte  bien  exacte,  s’il  y faut  comprendre  ceux,  où  fans  vouloir 
t.  m.' P.c* , „ jamais  être  nommé,  il  a eu  fouvent  plus  de  part  que  les  Auteurs  memes.  Si  quelqu’un  de  les  A- 
e,,‘  ,,  mis  (&  prefque  tous  les  Gens  de  lettres  en  étoient  à ce  ticre-là)  fe  propofoit  de  traiter  une  matic- 

,,  recurieufc,  intérelfante  & de  fon  refîbrt,  Mr.  Baudelot  à fa  prière,  ou  à fon  infu  , fo  faifoit  un 
,,  plailir  de  lui  rechercher  tout  ce  que  fes  leèlurcs  pouvoient  lui  fournir.  Si  parmi  de  jeunes-gens  il 
„ dccouvroit  des  génies  heureux  , mais  timides,  qui  euffent  befoin  de  fecours  & d’émulation,  il  s’y 
,,  portoit  avec  une  ardeur  inconcevable,  il  leur  inlpiroit  le  delfein  de  quelque  Ouvrage,  il  le  travail- 
,,  Joit  avec  eux , il  leur  en  facilitoit  l'imprefiion , & fe  croyoit  bien  dédommagé  de  fes  peines , quand, 
„ par  cette  prémière  démarche  dans  la  République  des  Lettres , il  les  engageoit  à y fignaler  leurs 
„ talens." 
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& pleines  de  candeur  des  Peuples  de  cette  lie  dans  les 
premiers  tems.  Dans  le  Timte , Critias  s'étend  encore  da- 
vantage fur  ce  fujet.  On  y voit  par  quel  canal  Solon  a- 
voit  appris  tout  cc  qu'il  raconte  de  eette  Ile  , & qu'il  le 
tenoit  des  Prêtres  de  S;, 7s  en  Egypte  ; & dans  ce  même 
Dialogue,  Socrate  pat  le  ainli  aux  Athéniens:  „ On  tient 
„ pour  certain . que  dans  les  tems  paffés  votre  Ville  a ré- 
„ lîlié  à un  grand  nombre  d'ennemis , qui  venoient  de  la 
„ Mer  Atlantique,  & avoiciu  pris  iY  occupé  prefque  Cou- 
„ te  l'Europe  « l'Afie;  car  alois  ce  Détroit  étuit  naviga- 
„ blc,  & tout  près  de  là  on  voyoit  une  Ile,  qui  cunimen- 
„ çoic  prefque  dés  les  Colonnes  d'flcrculc  , & qu'on  dit 
„ qui  étoit  plus  grande  que  l'Afie  & l'Afrique  cnfcmble 
„ &c.  Dans  la  fuite  du  tems  , il  furvint  un  grand  Délu- 
,,  ee,  qui  joint  à un  Tremblement  de  terre,  fubniergea 
,,  dans  f'efpacc  d'un  jour  & d'une  nuit  cette  grande  lie.” 
Quantité  d'Autcurs  (al)  regardent  tout  ce  que  Platon  ra- 
conte de  cette  lie,  comme  une  Allégorie.  Mr.  Baudelot 
entreprend  de  prouver  le  contraire  , éc  d’établir  que  l'Jle 
Atlantique  a réellement  ex  i fié.  11  rapporte  les  témoigna- 
ges des  Anciens  , qui  en  or.t  parlé.  Il  fait  voir  que  les 
deux  Dialogues  de  Platon  , dans  lefqueis  il  cli  parlé  de 
cette  lie  , n'ont  en  aucune  manière  l'air  allégorique  ; & 

?|ue  la  manière  dont  Critias  annonce  cc  qu'il  va  raconter, 
ait  voir  qu'il  parle  d'une  liifioirc  qu'il  croyoit  très  véri- 
table. „ Ecoutez,  dit-il,  le  récit  que  je  vais  faire,  non 
„ comme  une  narration  vainc,  ou  comme  un  conte  fait  à 
„ plaifir , mais  comme  une  hifloire  véritable  , celle  que 
„ Solon  la  racontoit  à mon  aicul  &c.”  Un  autre  Auteur 
(22)  avoit , il  y a longtcms  , fouteitu  la  même  opinion 
que  Air.  Baudelot  : éc  il  prétend  même,  que  c'efi  de  cette 
lie  que  les  prémiers  Uabitans  du  Pérou  font  venus,  & ont 
peuplé  le  Continent  A les  lies  voifines. 

[1  ] li  a Isijjc  à V sic  ait  vie  les  Infcripiions  et  qu'il  tuait 
di  p lus' cher , Jcs  Livret ....  (fl  Jet  Marins  antiques.]  On 
nous  apprend  fur  la  paOionquc  Mr.  Baudelot  avoit  pour  les 
Antiques , une  particularité  allez  curieufe,  A piaffante  en 
même  tems  (a.-?).  Mr.  de  Nointcl  avoit  rapporté  de  Con- 
. llaïui  nople  deux  Marbres  hauts  d'environ  cinq  pieds,  char- 


gés d'Infctiptions  , & dont  l’un  , qui  avoit  plus  de  deux- 
millc  ans , contenoit  le  nom  des  Officiers  & des  princi- 
paux Soldats  que  les  Athéniens  perdirent  en  une  même  an- 
née dans  cinq  Expéditions  différentes.  De  Mr.  de  Noin- 
tcl, ces  Maibres  pafférent  avec  plulieurs  autres  à Mr.  Thé- 
venot  , Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , qui  les  plaça 
dans  une  petite  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  au  Village 
d’Ifly.  Après  fa  mort , Mr.  Baudelot  y alla  , & trouva 
hcurcufcnicnt  fes  Héritiers  de  mauvaife  humeur  contre  ccs 
malles  de  piètre  , qui  rcmpliiiuiem  toute  une  fallc  baffe. 
Il  leur  propofa  de  les  vendre,  les  acheta,  & ne  les  perdit 
point  de  vue.  La  joie  lui  prêta  cc  jour-lides  forces  d'Ath- 
lète  p<ntr  les  charger  prefque  feul  fur  la  prémicre  voitu- 
re qu’on  trouva  , & les  conduire  pas  i pas  jufqu'au  Eaux- 
bourg  S.  Marceau  où  il  demeuroit.  Il  donna  la  même  at- 
tention à leur  tranfport , quand  il  alla  loger  au  Fauxbourg 
S.  Germain  : mais  il  eut  bien  plus  d'inquiétude.  En  at- 
tendant qu'il  pût  les  placer  dans  fon  appartement , il  les 
avoit  fait  ranger  de  fon  mieux  dans  la  cour.  Cette  déco- 
ration déplut  à une  jeune  Dame  , qui  occuooit  le  nréinier 
étage  & le  rez-dc-chaufféc  de  la  même  maifon.  Pour  en- 
gager Mr.  Baudelot  à l'en  délivrer,  clic  affeéla  un  jour  de 
taire  arrêter  des  Boueux  qui  paffoient , & de  leur  deman- 
der combien  ils  vouloient  pour  emporter  tous  ccs  décom- 
bres. On  ne  manqua  pas  de  le  dire  le  foir  même  A Mr. 
Baudelot,  quand  il  rentra  chez  lui.  Il  frémit  au  récit  d'u- 
ne fi  noire  confpiration  , & quelque  tard  qu'il  fût , il  ne 
fe  donna  point  de  repos  que  ces  rcfics  infortunés  de  la 
Grèce  ne  fuffent  en  fureté  fous  fon  propre  toit.  Dans  la 
fuite  on  eut  beau  lui  proteilcr  que  fes  Marbres  n'avoient 
couru  aucun  danger , que  la  propofition  de  leur  enlève- 
ment : n'avoit  été  qu'une  feinte;  cc  fouvenir  allarmoit  tou- 
jours fa  tendreffe  , & il  avouoit  naturellement  à les  Amis 
qu'il  n'entendoit  point  raillerie  fur  l'article.  „ Ennemi 
,,  des  moindres  deguifemens ,e«ntinne  l’Auteur, il  ne  pou- 
„ voit  allez  s'étonner  du  ridicule  que  l'injuffice  des  horrt- 
„ mes  avoit  attaché  à l'ancienne  fimplicité  Jcs  moeurs  , à 
„ la  franchife  des  procédés  , & à la  naïveté  des  expref- 
„ fions. 
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la  Géographie  fe  forma  quand  il  étudioit  au  Collège  des  Jéfuiccs  de  Paris  fous  le  P.  Briet,  fameux  par 
fit  Géograpliie , qui  s’imprîmoit  alors , & dont  le  jeune  Difciple  corrigea  les  épreuves.  Après  avoir 
, ■ . achevé  fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Lilieux  fous  Mr.  Defpérier,  le  Cardinal  Antoine  lïar- 

ictun ,'  l>erin  le  prit  pour  Secrétaire  ; & il  fe  trouva  avec  ce  Prélat  au  Conclave  où  le  Pape  Alexandre  VII 
HuHmllu  ^Ut  * en(u‘tc  a celui  OÙ  Clément  IX  fut  élevé  au  Pontificat.  De  retour  en  France,  il  revit,  aug- 
su,  11.  menta  de  moitié , & fit  imprimer  à Paris  le  Diftionaire  Géograplvique  de  Fcrrarius  [/fl.  En  *i  67 1 
îi-i.'kiw  * *'  Paffa  tn  Allemagne  avec  Mr.  le  Marquis  de  Dangeau,  qui  y alloit  pour  les  affaires  du  Roi  ; & la 
ton  Vovagc  même  année  il  fut  en  Angleterre  avec  la  üuchellê  d’Yorck , depuis  Reine  d’Angleterre.  Il  profita  de 
îc.ic  «n*’  tous  ccs  Voyages  pour  fe  perfectionner  dans  la  Géographie.  Il  revint  en  France  en  1677 , & com- 
■‘y-  pofa  fon  Dictionairc  Géograpliique  en  Latin  [B].  En  1691 , il  alla  à Rome  avec  le  Cardinal  Le  Ca- 


\A]  Il  fit  imprimer  à Paris  le  Dictionairc  Géographique 
de  Ferraritu.]  Il  a pour  titre  : Pbilippi  Ferrarii  Lcxicon 
Geograpbicum  , rmendotum  , illujlratum  , y ci  i milia  parte 
auQum  a M.  A.  Baudrand.  Paris  1670  in-folio.  I-e  P. 
Ferrari  avoit  non  feulement  augmenté  le  Tréfor  d'Orteliut 
pour  la  Géographie  ancienne,  mais  il  y avoit  encore  joint 
La  nouvelle,  quoique  d'une  manière  très  imparfaite.  Mais 
lorfquc  ce  Livre  parut  avec  les  Additions  de  i'Abbé  Bau- 
drand , cette  Edition  , comparée  avec  celles  d’Italie  & de 
Londres,  attira  de  grands  éloges  à l’Editeur,  & on  ne  tar- 
da guères  à la  contrefaire  à Padouc  , 1 Genève  & à Baie. 
IO-  On  en  a fait  une  nouvelle  Edition  i Vcnife  en  deux 
Volumes  in-foiio  en  1738  , chez  Iiomobon  Bttuniui. 
A n n.  du  T R A D.l 

( A)  Son  DiBitmairt  Géographique  en  Latin.]  Il  cil  inti- 
tulé : Geograpbia  erciiue  Lilerarum  difpçjila.  Paris  ifiga. 
fol.  2 Vol.  En  1677,  l'Abbé  Baiidiand  voulut  emrcprcii- 


mus, 

dre  une  nouvelle  Edition  du  Diclionairc  de  Ferrari;  mais  il 
fe  trouva  tant  de  chofcs  à y ajouter , qu'il  changea  fon  pré- 
mier  plan.  Il  remarqua  que  les  Divilions  étoient  néccllat- 
rcs.  Mrs.  Sanfon  s'étoicut  appliqués  à pcrfeélionncr  cette 
partie  de  la  Géographie, & y avoient  excellé;  & Mr.  Bau- 
drand proiitade  leurs  travaux.  Il  avoit  recueilli  un  grand 
nombre  d'excellentes  Remarques  fur  la  Géographie  nou- 
velle ; tout  cela  joint  au  Diclionaire  de  Ferrari,  dont  la 
moitié  lui  appartenoit , forma  Ces  deux  Volumes , auxquels 
il  avoit  la  meilleure  part.  Ils  donnèrent  prife  à la  Criti 
tique  ; & l'année  fuivamc  Mr.  Guillaume  Sanfon  peu 
touché  de  la  manière  obligeante  dont  i'Abbé  Baudrand  a- 
vou  parlé  de  fon  père  & de  fa  famille  , fit  imprimer  fes 
Recherches  ou  Dijcuffwni  Géographiques , pour  le  critiquer 
Dans  la  Préface  du  Diftionaire  pollhume  de  Mr.  Baudrand" 
on  parle  de  ees  Difcuffions  avec  mépris  , & j’ol,  .)r(F 
tend  que  cct  Abbé  ne  les  a pis  trouvées  dignes  de  répon- 

fe. 
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mus,  Evêque  de  Grc-nohle,  & encra  avec  lui  dans  le  Conclave  le  27  de  Mars  , où  il  demeura  trois 
mois  & demi,  jufques  à l'élection  d’innocent  XII , qui  fe  fit  le  12  de  Juillet  de  la  même  année.  A (r„„ 
l'on  retour  à Paris,  il  travailla  à achever  fon  Ditlionaire  Géograpliique  François;  mais  la  mort  l’em-  !011 
pêcha  de  le  faire  imprimer  lui-méme.  Il  mourut  à. Paris  le  29  d’ Avril  1700,  âgé  de  foixanie-iîx  ans. 

Il  étoit  Prieur  de  Rouvres  & de  Neuf-Marché.  Il  laillâ  tous  les  Livres  & les  Papiers  aux  iknédi&ins 
de  l’Abbaye  de  S.  Gcrmain-des-Prés  (a).  Nous  parlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci-deflbus  [C’J. 


fe.  Mais  l'Auteur  de  ia  Metle.dc  pur  étudier  la  Géographie 
ne  convient  pas  de  cette  indifférence  de  Mr.  Baudratnl;  il 
prétend  r.u  contraire  que  les  Obfcrvations  de  Mr.  Santon, 
qu  i.  avoir  dcll'cin  de  poutrer  plus  loin  , ne  furent  difeon- 
tilïuécs  que  par  le  crédit  qu'eut  l'Abbé  de  les  faire  ccffcr. 
Il  cft  fur  du  moins, que  les  Cenfures  ne  le  détachêrcutpas 
de  ce  genre  d'étude. 

fC]  A’c.vr  perlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci  deffous.  1 
Dejcriptit > Finir, inum  Gnliicc  ijtiti  francia  ejl  , opéra  l'apprit 
Majjoni,  e um  Nuis  A/.  Baudrand.  ,,  ijefeription  des  Ri- 
;,  vières  de  1 rance  , par  l’apirc  Mafibn  , avec  les  Notes 
„ de  M.  Baudrand.’'  Paris  1685.  in-douze.  11  employa 
enfuitc  deux  ans  à compofer  un  Ouvrage  qui  n’cft  pis  en- 
core imprimé,  & qui  a pour  titre  : Geograpbia  Cbrjtiana; 
fve  netitia  yirctiepjjcopaluum  (ÿ  F.pifcopaluum  totius  Orhis , 
fuilus  a P ont  i fie  e Bomano  pnvidaur  , juxta  pretfentem  ipto- 
rum  flaitm.  „ Géographie  Chrétienne,  ou  Notice  desAr- 
„ chcvéchés  & des  Evêchés  de  tout  le  Monde,  qui  rclè- 


„ vent  du  Pape,  félon  ,cur  état  prêtent.’-  11  avoir  déjà  é- 
Fauché  ect  Ouvrage  1 la  lin  de  fon  Diilionairc  Latin.  La 
Francia , 1662  in-folio.  Item  tri  due  Favole  1694.  in  fol. 
C’eft  une  Carte  de  la  France  . qu’il  lit  pour  les  Italiens. 
La  Principauté  de  Catalogne , (f  le  Comte  de  Houjfiilon  , Jui- 
vaut  les  nouvelles  Objervatioits.  Carte  en  deux  feuilles , Pa- 
ris 1695.  DiSiotiaire  Géographique  tÿ  H ijl  urique.  Paris 
1 705  in-folio.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  par  les  foins 
du  P.  Gelé,  Uénédiftin  , qui  l'a  fort  augmenté;  mais  il 
cil  entièrement  tombé.  Dcuxchofcs  ont  pu  y contribuer. 
1.  L'Auteur  ne  s'y  propofe  que  la  Géographie  moderne. 
Il  cil  vrai  qu'on  y voit  i In  lin  une  Lille  des  noms  Latins, 
qui  renvoyent  à des  noms  François  ; mais  elle  n’ell  pro- 
pre qu'l  induire  en  erreur  ceux  qui  ne  font  que  médio- 
crement favans.  2.  On  trouve  dans  l'Edition  Françoife  des 
fautes  grollières , qui  ne  font  pas  dans  l'Edition  Latine; ain- 
fi  le  François  de  1705  cft  moins  une  Traduction , qu'une 
Corruption  du  Latin  de  1682  (1). 
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15  A U H I N (Jean),  un  des  plus  grands  Botaniftes  qu'il  v ait  jamais  eu  [//].  Son  père , qui  s'ap- 
pelait aufii  Jean  Bauhin,  étoit  un  fameux  Médecin  de  Baie  fZJJ.  Notre  Bauhin  naquit  vers  le  milieu 
du  feizième  Siècle  [C].  Il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine  en  1562  [D]  , & devint  Premier 
Médecin  de  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  *.  Il  s’appliqua  de  bonne  heure  à la  Botanique , & fut  fé- 
condé dans  cette  étude  par  les  plus  illuftres  Savans  de  fon  tems  [JET.  On  peut  voir  le  Catalogue  de 
fes  Ouvrages  dans  le  Undcnius  rénovants  de  Mercklin.  Le  plus  coniidérablc  eft  Ion  Hijloire  ttniverfelle 
des  Plantes , qui  n’a  été  imprimée  que  plufieurs  années  après  fa  mort  (a).  Il  v a beaucoup  d’inexacti- 
tudes dans  cet  excellent  Ouvrage , qui  s’y  font  gl idées  par  la  négligence  des  Editeurs.  Air.  Ray  l’ap- 
pelle T Ouvrage  le  plus  fini  qui  ait  encore  paru  , contenant  tout  ce  qui I y a de  remarquable  tant  dans  les  An- 
ciens que  dans  les  Modernes  (b).  Il  méditoit  quelques  autres  Ouvrages,  mais  ils  n’ont  point  paru  [/’’]. 
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[À]  U:i  des  plut  grv\ds  floîanifter  qu'il  y art  jamais  tü.] 
Mr.  Ray  en  fait  un  très  bel  éloge.  Jngeniojus  admodunty 
& cruditus  : jummer  fidei  % infinité  le  ft  ion  if  , limât  i & ma- 
tari  judiciiy  i»;  oismims  Brtanicorum  tam  yfntiquorum  quam 
Reccutiorum  ferifiit  verfal:JJiirtusy omni  bumanioris & ftverio- 
ris  liierntura  généré  injiruchjpmut  y uno  t erbo  //erb-jriorum 
Corypbdus  (i).  f,  C’étoit,  dii  ily  un  homme  de  beaucoup 
„ de  génie,  (avant, exaft, qui  avoit  infiniment  lu,  d un  ju- 
„ gement  folidc  & pénétrant , très  verfé  dans  tous  les  K- 
„ crits  des  RotaniÜes , tant  anciens  que  modernes , qui 
„ polTédoit  parfaitement  tous  les  genres  de  Littérature; en 
„ un  mot , le  Prince  des  Botanilics. 

. i*i  Son  pire , fus  s'nppelioit  anffi  Jean  Bauhin , étoit  un 
fameux  Médecin  de  Bile. J Son  père  étoit  natif  d’Amiens, 
& avoit  acquis  en  France  beaucoup  de  réputation  par  fon 
habileté  dans  !a  Médecine  \ la  Chirurgie;  mais  aiant  cm- 
bradé  la  Religion  Réformée,  il  fut  obligé  de  fouir  duRo. 
yaume  & de  fe  retirer  i 11.  le  , où  il  mourut  en  1582 , à- 
gé  de  foixante-onze  ans  (2).  On  trouve  dans  le  Recueil 
livi  Lettres  de  Gcfner  , données  au  jour  par  Gafpar  llau- 
hin  (3).  une  Lettre  adrefiée  au  père  , avec  cette  fuferip- 
tion  : Domino  Johanni  Battlino , Medieo  prœilaro  Bafileæ. 
Outre  cela  dans  plufieurs  de  fes  Lettres  au  (ils  , il  le  prie 
de  confultcr  fon  père  fur  des  cas  difficiles  , & il  en  appel- 
le à lui , comme  à un  Médecin  très  favant  & très  expéri- 
menté. 

[C  j II  rjquit  vers  le  milieu  du  feizième  Sicc/f.]  Vrai- 
fcmblablcmcnt  en  15+1  ; cette  date  fe  trouve  du  moins 
fur  ton  Portrait  , qui  cft  à la  tête  de  fon  Livre  De  Plan- 
tis  Abfyntbii  nomen  kahentibus.  l’afchal  (4)  dit  qu’il  étoit 
dans  fa  quarante  huitième  année,  dans  le  tems  que  lui-mê- 
me écrivoit  fa  Bibliothèque  en  1590.  La  Préface,  qui  cft 
i la  tête  de  fon  Hiftoire  générale  des  Plantes , fetnblc  infi- 
nucr  qu’il  mourut  vers  la  foixantc-quinzièinc  année  de  fon 


âge  (5).  Tourncfort  met  fa  mort  en  1613  (6).  Quoique 
ecs  différentes  dates  ne  s'accordent  pas  exactement  , ce- 
pendant la  plus  grande  différence  n'étant  que  de  trois  ou 
quatre  ans , nous  ne  pouvons  faire  de  grand  anachronif- 
me  en  mettant  fa  n3iftancc  en  1541 , èè  fa  mort  en  1613. 

[£)]  Il  Je  fit  recevoir  Doticur  eu  Medeeine  en  1 5S2.]  Gef- 
ner  dans  une  Lettre  du  y de  Novembre  1561  l’appelle 
Candidatns  Mcdicince  (7)  , & dans  une  autre  du  11  d'Août 
1582  il  lui  vlonnc  le  titre  de  Doilor  Mc.licus  (8). 

[£]  Il  fut  fécondé  dant  celte  étude  par  les  plus  illujlres  Sa- 
vans  cie  Jon  tems.]  Il  avoit  à Tubinguc  pour  ami  Fuchfius 
en  1560  (9)  : il  étoit  i Zurich  avec  Gcfner  en  is6t  (10), 
N contracta  avec  lui  une  amitié  ires  étroite,  comme  il  pu- 
roit  par  un  grand  nombre  de  Lettres  que  ce  Savant  lui  a 
écrites.  Vers  la  fin  de  la  même  année  , il  vit  Rondelet 
à Montpellier  (11).  Il  voyagea  en  Italie.  & étoit  à Pa- 
doue  fur  la  lin  de  1562  (12).  il  vint  à Lyon  en  IS63  , 
& y demeura  allez  longtents  (13). 

[F]  Il  méditoit  quelques  atates  Outrages , mais  ils  n'ont 
point  paru.]  Il  eut  quelque  il  elfe  in  de  faire  un  Lexican 
Metlicum,  Ouvrage  que  Gcfner  l'avoit  exhorté  d'cmriprcn- 
drc  (14).  Gcfner  parle  aulfi  d'un  Catalogus  Stirpdum  Gai- 
lieartim  , comme  d’une  Pièce  «pie  Bauhin  avoit  detrein  de 
publier , & il  lui  conlVille  d'y  3'Outer  un  Catalogue  des 
Plantes  les  plus  rares  qu'il  avoit  vues  en  Italie  (15).  Bau- 
lin  dit  exprclTément  dans  une  Lettre  à Gefner , qu'il  ira. 
vailloit  A un  Catalogue  des  Plantes  qui  fe  trouvent  autour 
de  Montpellier.  Jam  occupor,  dit-il , parando  Catalogo  lier- 
bartim  Monfpelienfium  (16}.  Gefner  lui  confeillc  dans  fa 
Réponfe , de  l'achever  . (i  il  lui  offre  de  le  faire  impri- 
mer à Zurich.  Calalogum  Stirpium  Mmjpelienfium  perfice, 
U mine , aut  excudeniium  apud  nos  cura  (17). 
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cft  du  ) d’Oclobre  i f 4\  , N toutes  !cs  autres  Lettres  s'adrelTcnt  dan<  ta  même  Ville, 
La  dernière  cft  du  29  d'Août  if*f  ; Nil  faut  remarquer  que  Gcfner  eft  morctrt 
1 J4j.  (14)  Ct/iteri  Efi.p.  I0t.lli.ll4.  (l f )Ibid.p.1 14.  ( 16  jlbid.p.S  l4.(  17yP.l X t. 


BAUHIN  (Gaspar’),  frère  de  Jean  dont  on  vient  de  parler , & également  célèbre  par  fes  Ou- 
vrages [ A ] , naquit  à Bâle  le  17  de  Janvier  1560  , comme  nous  l’apprend  le  P.  Niceron  («).  Scs 

pa- 


[sl  j Egalement  célèbre  par  fes  Ouvrages .]  Son  P inox 
Tbeotri  Botanici  eft  un  des  principaux  Ouvrages  de  Bota- 
nique qu’il  y ait.  Il  y a raflemblé  avec  un  travail  prodi- 
gieux fous  un  fcul  chef  tous  les  différons  noms  donnés  à 
chaque  Plante  par  les  Auteurs , tant  anciens  que  moder- 
nes, qui  en  ont  traité.  Pour  exécuter  ce  deffein,  il  con- 
fulta  non  feulement  avec  foin  les  Auteurs  mêmes , mais  af- 
fifta  aux  Leçons  des  plus  fameux  Prbfcffeurs  d'Allemagne, 
de  France,  & d’Italie  : il  n'épargna  même  ni  peine  ni  dé- 
penfe  pour  découvrir  les  Plantes  mêmes  dans  leur  terroir 
natal  , & il  les  compara  foigneufement  avec  les  delcrip- 
tions  qu"il  en  trouvoit  dans  les  Livres.  Il  employa  i ce- 
la quarante  ans , comme  il  le  dit  dans  le  Titre  de'  fon  Li- 
vre. La  meilleure  Edition  eft  celle  de  1671  , qui  parut 
apres  la  mort  de  l’Auteur,  & qui  fut  corrigée  fur  fon  pro- 
pre Manufcrit.  Il  avoit  aufti  entrepris  une  Hiftoire  géné- 
rale des  Plantes , dont  le  piémicr  Livre  parut  après  û 


mort  en  1650  *.  Mais  fes  deferiptions  ne  font  pas  aufti 
exafles  que  celles  de  fon  frère.  11  a fait  aulli  divers  Trai- 
tés d’Analbmic  , & fur  les  autres  parties  de  la  Medécine, 
dont  on  peut  voit  le  Catalogue  dans  le  Lindenius  renova- 
tus  de  Mercklin.  Mais  cet  Auteur  lui  attribue  fauffentent 
un  Ouvrage  qui  a pour  titre:  Stirpium  aliqtiot  obfcurius  Of- 
ficinis,  Arabibus  , aliifque  denominatarum  Explicatio.  Es- 
tât cum  Dion-jfii  jonqitet  Ilorto  , Parifiis  apud  Francifcum 
Clouzier  , 1659  in-4.  & 1665  in-folio.  Cet  Ouvrage  eft 
de  Jonquec  lui-même  f.  Ce  qui  a trompé  Mercklin,  c’eft 
le  titre  Stirpnum  &c.  per  Cafparem  Baulinum  Explicatio  ; 
mais  s’il  avoit  regardé  un  peu  plus  loin  , il  auroit  vu  que 
ces  mots , per  C.  Baubinum  Explicatio , ne  lignifient  pas  que 
Bauhin  eft  l’Auteur  du  Traité , mais  qu'on  explique  les 
noms  obfcurs  des  Plantes  , en  les  rapportant  au  Pir.ax  de 
Bauhin.  Voici  de  quelle  manière  cft  annoncée  la  prémiè- 
ie  Plante  : Hbalzemer.  Sens  Altxandrina  /oliir  ecutii  B. 
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pareils  le  deflinoient  à l'étude  de  la  ’l  héologie;  mais  ion  ihcliuaik/n  Importa  vers  la  Mîdccinc , à la- 
quelle il  commença  à s'appliquer  à l’agc  de  feize  ans,  fous  Ihéodore  Zuinger  & h élix  Platerus.  A- 
près  avoir  fait  quelques  progrès  en  cette  Science,  il  paflâ  en  Italie,  & alla  à Padouc ^ ctudier  fous  les 
fameux  Profefleurs  qui  y enfeignoient.  De  retour  à Baie  en  1579,  il  n’y  demeura  qu’un  mois;  après 
quoi  il  fe  rendit  à Montpellier  pour  y continuer  fes  études  d’Anatomie  & de  Botanique  , qui  dtoient 
les  parties  de  la  Médecine  pour  lcfquelles  il  fe  fentoit  le  plus  de  goût.  Il  demeura  un  an  dans  cette 
dernière  Ville,  qu’il  quitta  pour  aller  vifiter  les  principales  Univeriites  d’Allemagne  ; mais  il  ne  put 
en  voir  qu’un  petit  nombre,  car  l’on  père,  qui  fe  fentoit  infirme  & près  de  mourir,  le  rappella  à Bâ- 
le fur  la  lin  de  l’an  1580.  L’année  fuivantc  il  fc  fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine,  & fe  maria  peu 
après  avec  Barbe  Vogelir.an.  Il  ne  demeura  pas  longtcms  fans  emploi , aiant  été  nommé  la  premiè- 
re année  de  fon  mariage  , Profellèur  en  Langue  Grecque  ; polie  qui!  quitta  en  1588,  lorfquil  fut 
choifi  pour  remplir  la  Chaire  de  premier  Profellèur  en  Botanique  & en  Anatomie.  Félix  Platerus  pre- 
mier Profeflèur  en  Médecine  à Baie,  & premier  Médecin  de  la.  Ville,  étant  mort  en  1614  , Bauhin 
fut  revêtu  de  ces  deux  Charges,  qu’il  a gardées  jufqu’à  fa  mort.  Il  mourut  le  5 de  Décembre  1624, 
isiii.  dans  fa  foixantc-cinquième  année  (b).  Quand  Mr.  Ray  alla  à Baie  au  mois  d Août  1663,  il  y trouva 
r.2:y.:)o.  jean.Gaj|,ar  Rauhin  fils  de  notre  Gafpar,  Profeflèur  en  Médecine  Pratique  , & Jérome  Bauhin  fon 
petit-fils , Profellèur  eu  Anatomie  & en  Botanique. 


Pin.  c'efl-à-dlre,  sibalscmer  cil  la  mémo  Plante  que  Bau- 
hin appelle  dans  ion  Pinax , Scna  sllexandrina  foiiis  aeutit. 
Merck  lin  marque  encore  un  autre  Livre  fous  le  titre  fui- 
vant  : lit  Plantis  slkfyntbii  mmir.a  babcniibns.  Mantiiber- 
gît  1598.  in-8.  Je  foupçonne  que  c'eft  le  même  Ouvrage 
qui  tii  attribué  à Jean  Bauhin.  Il  fut  publié  par  Gafpar 
Bauhin  en  1593  , <£  comme  l'on  nom  fe  trouve  dans  le  ti- 
tre, cela  peut  avoir  trompé  Mcrcklin  , & 159!!  peut  être 
une  faute  d iutpieflion.  (lafpar  Bauhin  lui  même  dans  le 
Catalogue  de»  Auteurs,  qui  cil  à la  tète  de  fon  Pittex 
rtc  fait  aucune  mention  de  ce  Livre  patmi  tes  propres  Ou- 
vrages , mais  l'attribue  à fon  frère.  Outre  les  Ouvrages 
marqués  par  Vandcr  Linden  & par  Mcrcklin  , notre  Au- 


teur a aufli  corrigé  & augmenté  lTIiftoirc  des  Plantes  de 
Tabrrrutmonsanus  , en  Allemand  , y a ajouté  quantité  de 
nouvelles  ligures  , donné  quelques  nouvelles  defcriptioilS, 
& mis  les  Synonymes  à la  prémlère  Partie.  Il  a été  impri- 
mé à Francfort  en  1613  in-folio.  Feu  le  Dofieur  Guil- 
laume Shcrard  a travaillé  pluficurs  années  à un  Ouvrage 
de  la  même  nature  que  le  Pinax  de  Bauhin  , mais  il  l'a 
laiflfé  imparfait;  & par  fon  Tcftament  i!  l'a  légué  au  Doc- 
teur Dilltnius  , i préfent  Profellèur  en  Botanique  à Ox- 
ford , pour  l'achever.  Mais  le  Public  ignore  encore  ce 
que  ce  Savant  a fait  fur  ce  fujet , & jufqu’oh  il  a porté 
l'Ouvrage. 
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BAXTER  (Richard),  fameux  Tliéologien  Non-Conformifle , étoit  né  à Rowton  proche  de  * 
High-Ercal  dans  le  Conué  de  Shrop,  comme  nous  l’apprend  le  Dr.  Calamy  dans  fon  Abrégé  de  l'HiJ- 
foire  de  Ah.  Jiaxur  (a);  ou  à Eaton-Conftantine  dans  la  meme  Province,  comme  le  même  Auteur  le 
dit  dans  un  autre  de  fes  Ouvrages  (ê).  Son  père  étoit  un  Freeholdtr  de  ce  Comté , qui  avoir  un  bien 
fort  médiocre  (f).  Dans  fon  enfance  il  eut  le  malheur  d’avoir  d’aflez  mauvais  Maitres  , & quand  il 
fut  plus  âgé , les  plus  grands  fecours  qu’il  eut  pour  fes  études  furent  les  confeils  particuliers  de  quel- 
ques Théologiens.  Il  n'eut  pas  l’avantage  de  faire  des  études  Académiques;  „ oc  cependant,  dit  le 
„ Dr.  Bâtes  (d),  par  la  bénédiction  de  Dieu  fur  fa  grande  application,  il  avoit  porté  fes  connoiflan- 
,,  ces  facrécs  à un  point , auquel  peu  de  ceux  qui  fréquentent  les  Univerfitcs  parviennent.”  Dès  fa 
jcundlè,  il  le  diftinguoit  déjà  par  fa  piété  [A"]-  A reçut  l’Ordination  du  Dr.  Thornborough  Evêque 
de  Worcefter , & fut  Prédicateur  à Dudley,  où  il  avoit  un  nombreux  Audicoire;  d'où  il  alla  à Brid^e- 
nortli  (c).  Le  Serment  appelle  iÿ  calera , l’engagea  à examiner  l’article  de  la  Conformité  avec  l'E- 
gide Anglicane  [ZTj.  A l’ouverture  du  long  Parlement , les  Corn  miliaires  nommés  pour  recevoir  les 
plaintes  contre  les  Minières  fcandaleux,  en  aiant  reçu  de  Kidderminfler  contre  Mr.  Danfe  qui  en  é- 
toit  Vicaire,  & contre  fes  deux  Curés  ou  Subflituts  qu’on  accufuit  d’incapacité,  le  Vicaire,  pour  ac- 
commoder l’all'aire,  offrit  fbixante  livres  flcrling  par  an  pour  un  Prédicateur  donc  on  fût  content,  & 
qui  feroit  choifi  par  quatorze  perfonnes  nommées  pour  cela  ; & ceux-ci  jettérent  les  yeux  fur  Mr.  Bax- 
ter  [CJ.  Pendant  le  feu  des  Guerres  Civiles,  ii  quitta  ce  Lieu  pour  aller  à Covcntry,  où  il  prêcha  à 
la  Garnifon  & aux  habitans  ; & après  le  Combat  de  Nalèby , il  devint  Chapelain  du  Régiment  du  Colo- 
nel 
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[si]  Dér  fo  jtlinefjfe  , il  fe  àiJUnguesit  i h'Ja  par  fa  pieté.] 
A l'age  tic  quatorze  ans  environ,  il  lui  le  Traité  1 ie  iaRc- 
Jolutim  du  P.  l’aifons , corrigé  par  Bunny  j tV  celte  leclu- 
rc  til  fur  lui  des  imprcilions  li  profondes  , qu'eilcs  ne  fc 
font  jamais  effacées.  Le  Dr.  Calamy  nous  apprend  (i) 

3ue  dans  la  fuite  ii  fut  longtcms  agité  , d'un  côté  par  fi- 
ée d'une  mort  prochaine  , éfcde  l'autre  p3r  des  doutes  de 
confcicncc , & qu’il  lut  pour  fon  inftruflion  & pour  fa  cou- 
folation,  avec  beaucoup  de  foin,  tous  les  Ouvrages  de  pié- 
té qu’il  put  trouver. 

[/<]  Le  Serment  appelle  & casera  , l'engagea  à examiner 
l'article  de  la  Cm/trmitc  avec  l'Eglife  Anglicane .]  Ce  Set- 
ment  avoit  été  drelté  par  la  Convocation  aUcmblée  dans 
ce  teins-lti  : il  obligeoit  tout  le  monde  A jurer , t/u'ih  ne 
emjrr.tiratnt  jamais  à changer  le  Goicvemement  préfer.t  de 
ÏËgtiJe , par  det  slrcbcïiquei , des  Etiques , des  sirebidia- 
cres  &c.  jeus  peine  d’itre  cba\)ïs.  Mr.  Baxter  s'attacha  donc 
à étudier  la  matière  de  l'Kptfcopat  , & La  cnnftittttion  du 
Gouvernement  de  l'Kglife  Anglicane  : il  lut  la  Oiifcita- 
tion  de  Gorlomc  Bucer  , de  Gubemetione  Eeclefia  , 
tare  Damalcenum  de  DiJeclavius  , Parker  de  Politia  Eccle- 
fiaftica  , & le  Diœejan  Tryal  de  Baynes;  & aiant  compa- 
ré  leurs  raifons  avec  celles  de  l'Evêque  Dotrname , il  con- 
clut , que  quoique  tout  genre  d'Epifcopat  ne  l'oit  pas  illi- 
cite , il  ne  pouvoit  cependant  approuver  tclietftnt  celui 
d’Angietcrre  , qu'il  crût  pouvoir  en  confcicncc  faire  fer- 
ment qu'il  ne  confentirotc  jamais  A le  changer.  Et  il  re- 
marque, que  ce  Serment  dcltiné  à atfennir  pour  toujours 
l'autorité  des  Evêques  fur  la  Nation,  ne  fervit  qu'à  aigrir 
davantage  quantité  de  perfonnes  contre  eux  ; & qu'au- 
lieu  de  ruiner  les  Non  Conformiücs,  comme  on  fe  le  pro- 
pofoit  par  ce  moyen,  il  ne  fervit  au  contraire  qu'à  leur  a- 
vantage  , & à donner  envie  à beaucoup  de  perfonnes  de 
fc  joindre  à leur  Parti  (a). 

[C\  Ceux-ci  jettérent  les  yeux  fur  Mr.  Porter . 1 II  fut  é- 
lu  unanimement , après  qu'ils  l'eurent  entendu  prêcher  une 
fois.  Il  demeura  deux  ans  dans  ce  Lieu  , avant  que  la 
Guerre  Civile  éclatât  , S;  plus  de  quatorze  ans  après  ; & 
pendant  tout  ce  tctns-lA  , il  ne  prit  point  pofleflion  de  la 


Maifon  Pafloralc,  quoiqu'il  y fût  autorifé  par  un  ordre  du 
Parlement  : l'ancien  Vicaire  y demeura  toujours  tranquille- 
ment. „ Il  trouva  ce  Lieu  , dit  ie  Dr.  Calamy  (3),  fem- 
„ blablc  à une  terre  inculte  & ftérile.  L'Ignorance  & le 
„ Libertinage  , comme  dans  leur  terroir  naturel , y é- 
„ toient  au  plus  haut  point  ; mais  avec  ta  bénédiéUon  de 
„ Dieu  fur  fon  travail  , & fur  les  foins  qu'il  prit  de  le 
„ cultiver  , on  y vit  renaitre  ie  Patadis  par  des  fruits  de 
„ Jurticc."  Il  avoit  fix-ccns  Communiant,  & il  n’y  avoic 
prefque  point  de  famille  dans  touc  le  Lieu  , qu'il  ne  caté- 
chifat  & qu'il  n’infiruiflt  en  particulier.  Avant  la  Guerre 
Civile  , il  prèchoit  deux  fois  tous  les  Dimanches;  & dans 
la  fuite  , une  fois  le  Dimanche  & une  fois  le  Jeudi  , ou- 
tre les  Sermons  de  circonllancc.  Tous  les  Jeudis  , ceux 
de  fes  voilins  qui  en  avoient  envie  , ou  qui  le  pou- 
voient , s aflcmhloicnt  chez  lui  ; l'un  d'eux  répétoit  le 
Sermon  , & enfuite  ils  propofoient  quelques  doutes  fur  la 
matière  , ou  quelque  autre  Cas  de  confcicncc,  qu'il  déci- 
doit.  Il  faifoit  faire  après  ccia  la  prière  par  quelqu'un  des 
aflïftans,  & quelquefois  il  la  faifoit  lui-même  avec  eux;  & 
tout  l'Excrcicc  linilfoit  par  le  chant  d'un  Pfcautnc.  Une 
fois  par  femainc,  il  y avoit  aufli  une  Aflènibtéc  de  perfon- 
nes moins  Agées  , qui  n'étoient  pas  en  état  de  prier  dans 
une  fi  grande  AUcmblée,  éc  qui  s’allembloicnt  plus  en  par- 
ticulier . employant  trois  heures  i prier.  Le  Samedi  au 
finir  , ils  fe  trouvoient  chez  quelqu'un  d'entre  eux  pour 
répéter  le  Sermon  du  Dimanche  précédent,  pour  prier  , de 
pour  fc  préparer  pour  le  lendemain.  Il  y avoit  aufli , après 
un  certain  nombre  de  rentables,  un  jour  de  Jeûne  étd’Huini- 
liation  pour  quelque  occafion  particulière.  Lui  & fort  Ad- 
joint airembloient  deux  fois  parfentalne  quatorze  familles 

Kour  les  catéchifer  en  particulier  , & pour  conférer  fur  la 
eligion.  Voici  quelle  étoit  fa  méthode.  Il  leur  Étifoit 
d'abord  réciter  le  Catéchrfmc;  enfuite  il  les  examinoit  fur 
la  matière; après  quoi  il  les  exhortoit  par  des  raifons  for- 
tes, & avec  beaucoup  de  zèle , A la  pratique.  S'il  fe  trou- 
voit  des  perfonnes, qui  par  ignorance  ou  par  timidité  n'o- 
raflcnt  répondre  , il  ne  les  preflôit  point  ; mais  il  en  exa- 
minoit d'autres  , ou  fe  bornait  à une  inllrudioir  & i uno 
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rcl  Whallcy  (/).  I-orfque  Cromwcl  fut  devenu  le  Maître,  & eut  été  fait  Prote&eur,  Baxter  ne  goû- 
ta point  l'a  conduite,  quoiqu’il  prêchât  une  fois  devant  lui  [DJ.  Il  vint  à Londres  immédiatement  u- 
vant  la  dépolicion  de  Richard  Cromwcl,  «Se  prêcha  devant  le  Parlement  la  veille  du  jour  qu’il  conclut 
de  rappeller  Charles  11.  Il  prêcha  auili  devant  le  Lord  Maire  & les  Aldermans  à S.  Paul,  le  jour 
d’ Actions  de  grâces  pour  les  fuccés  du  Général  Monk.  Au  rétablilfement  du  Roi , il  fut  mis  au 
nombre  de  fvs  Chapelains  ordinaires  [EJ.  Il  alliffa  en  qualité  de  Commill’aire  à la  Conférence  de 
la  Savoye  (_Aj  , & dreifa  une  Liturgie  rèf'jrtnée.  Le  Chancelier  I lyde  lui  offrit  l’Evecho  de  I Icre- 

ford 


exhortation  géncbale.  Il  employoit  environ  une  heure  pour 
chaque  famille,  te.  n'en  rcccvoit  point  d'autres,  de  peur 
que  leur  piéfcnce  ne  lit  de  la  peine  à ceux  qui  l'occu- 
poient,  ou  qu  ils  ne  divulgiialient  le»  foibled'cs  éc  les  im- 
perfections de  ic  tirs  prochains.  Il  employoit  de  cette  ma- 
nière toute  ion  apres  dinec  du  Lundi  & du  Jeudi.  Cha- 
que premier  Mécrcdi  du  mois  , il  avoit  une  AiTcmbléc 
pour  I Kxcrcice  de  la  Diicipline  dans  la  ParoilTe  r it  cha- 
que premier  Jeudi  du  mois  , il  avoit  une  Aaeinblée  avec 
les  iv.iiiillrcs  du  voilinage-  , pour  traiter  de  ht  Diicipline, 
éc  pour  agiter  d autres  matières  ; & c'étoit  ordinairement 
lui  qui  failbit  la  fonction  de  Modérateur  , préparant  par 
écrit  la  déctlion  de  la  question  qu'on  eievoit  agiter.  Outre 
cela  , il  avoit  tous  les  Jeudis  chez  lui  une  Alièmblée  de 
plufieurs  Miniltrcs  de  mérite  , qui  s'y  trouvoient  après  le 
Sermon,  & avec  lelque Is  il  paltuic  l'aprés-dméc  en  con- 
ventions utiles  , julqu'à  l'heure  que  l'es  voilius  venoient 
pour  la  répétition  é.  la  prière  accoutumée  (a).  Ce  qui  lui 
tut  extrêmement  avantageux,  c'eil  qu'il  ne  le  mèloit  point 
des  Décimes,  ni  d aucune  affaire  lècuiièrc  : par  ce  mo- 
yen il  avoit  requit  moins  distrait,  Ce  plus  tranquille  pour 
vaquer  a l'étude  , éc  il  évitoit  l'occalion  de  faire  de  la 
peine  à fes  l’aroilliens  par  des  procès.  Trois  ou  quatre  de 
fes  Voilius  avoient  loin  de  fes  affaires  à cet  égard  , it  il 
ne  leur  en  demanda  jamais  compte.  Lorfqu'il  fut  obligé 
de  faire  recevoir  les  Décimes  en  fon  nom  , pour  déchar- 
ger les  Collecteurs  de  toutes  pourl'uitcs  , il  ordonna,  que 
s'il  fe  trouvoit  des  pcrfuiines  pauvres  qui  rcfufalTcnt  de  pa- 
yer, on  ne  leur  fit  aucune  peine  ; mais  qu'à  l’égard  de 
ceux  qui  étoicilt  en  état  de  payer,  s'ils  le  refufoient , on 
les  pouiftiivroit  devant  le  Alagillrat  pour  le  principal  & 
pour  les  dépens,  éeque  l'un  Ce  l'autre  feroient  donnés  aux 
pauvres  (5).  Si  quelqu'un  fc  failbit  de  la  peine  de  rece- 
voir la  Communion  allis , il  lui  difoit  ouvertement , qu'il 
avoit  la  liberté  de  fe  mettre  en  teilc  polture  qu'il  lui  piai- 
foit.  il  baptilbit  fans  difficulté  tous  leurs  enfans  ; mais  il 
les  oblige  oit  auparavant  (comme  il  auroit  fait  par  rapport 
a des  étrangers)  de  lui  rendre  ration  de  leur  l oi  , fuit  en 
particulier,  foit  en  public  , s'ils  ie  vouloicnt.  lit  quand 
le  père  fe  trouvoit  être  de  niauvaifes  mœurs, il  exigeoit  a- 
vant  que  de  baptifer  l'enfant , qu'il  fit  une  confcllion  pu- 
blique de  Ibn  péché,  éc  qu’il  témoignât  de  la  repentance: 
s'il  le  rcfulbit , il  dilféroit  le  baptême  julqu'à  ce  que  la 
mère  piit  être  préfcntc  (b). 

[D|  Lorjque  Cromwel  fut  de venu  le  Maître  , {§  eut  été 
fait  Protecteur , Baxter  ne  gaula  [vint  Ja  conduite,  quoiqu'il 
fréebdt  une  fois  devant  lui. J I.e  Dr.  Calamy  nous  apprend 
(7);  qu'il  condamna  à teins  & avec  modération,  l’oit  par 
fes  Sermons  , foit  par  fes  Ecrits,  HJl’urpation  , éc  les  ar- 
tifice.* par  lelqiiels  on  cnétoit  venu  à bout.  Il  déclara  dans 
une  Conférence  publique  , «nie  Cromwcl  &.  fes  Adhérais 
étaient  coupables  de  Trabifoli  ic  de  Rébellion  , aggravée 
par  la  Pcrtidie  & par  l'Ilypocrifie.  „ Il  ne  crut  ccpcn- 
„ dant  pas  que  fon  devoir  l obligeât  à déclamer  contreeux 
„ en  Chaire,  ou  à parler  Contre  eux  à contretems  éc  im- 
„ prudemment,  de  peur  d'irriter  Cromwcl  ; d’autant  plus 
„ qu'il  l'embioit  rechercher  l'approbation  publique  par  une 
„ conduite  vertueufe,  & en  (allant  tout  le  bien  qu'il  pou- 
„ voit , excepté  ce  qui  pouvoir  être  contraire  à la  Gaule 
„ criminelle  qu'il  foutenoit.  D'ailleurs  Baxter  voyoit  que 
,,  le  Protecteur  fc  propofoit  fur-tout  le  bien  général  fitl'a- 
„ vanccment  de  la  Religion  & de  la  Piété,  plu»  qu'aucun 
„ de  ceux  qui  avoient  été  avant  lui , excepté  dans  les  cho- 
„ fes  qui  étoicilt  contraires  à fes  intérêts.  Et  ce  furent 
„ les  principaux  moyens  qu'il  employa  , lorfqu'il  fut  par- 
„ venu  au  Pouvoir  Souverain  .pour  fc  maintenir;  aiinquc 
„ le  bien  qu'il  failbit  lui  conciliât  l'amour  du  peuple,  ou 
„ du  moins  fît  regarder  fon  Gouvernement  comme  aullî 
„ bon  que  le  peut  être  une  Autorité  ufurpéc."  Baxter  prê- 
cha une  fois  devant  lui , après  qu’il  fut  devenu  Protecteur, 
& ce  furent  Mylord  Itroghil  & le  Comte  de  Warwick  , 
qui  lui  en  procurèrent  l'occalion.  il  prit  pour  Texte  , 1 
Corintb.  I.  10.  & fon  Sermon  roula  fur  les  divifions  de 
l'Eglifc.  Il  fit  voir  , combien  les  Politiques  font  coupa- 
bles d’entretenir  ces  divifions  pour  parvenir  à leurs  lins 
particulières . en  tenant  l'Kglifedans  un  état  d'abaillcmcnt, 
qui  les  empêche  d'en  avoir  rien  à craindre.  Quelque  teins 
après,  Cromwcl  le  manda,  & lui  donna  audience,  n'aiant 
avec  lui  que  trois  de  fes  Confidcns.  Il  commença  par  lui 
faire  un  long  & ennuyeux  difeours  fur  la  Providence  de 
Dieu  dans  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  le  Gouver- 
nement , fur  la  manière  dont  Dieu  l'uvoit  approuvé,  fur 
les  grandes  chofcs  faites  au  dedans  & au  dehors , & fur  la 
paix  avec  l'Efpagne  & la  Hollande  éîc.  Après  qu'il  eut 
parlé  environ  une  heure,  Baxter  lui  dit,  qu'il  avoit  trop  de 
Cnrulcjcendar,ce,de  l'injlruire  fi  à fond  fur  des  ebofes  qui  étaient 
fort  au-defjus  de  lui.  Mais  que  les  bons  Citoyens  regardaient 
leur  ancien  état  Monarchique  comme  un  bien  , [ÿ  non  com- 
me un  mal;  & qu'il  le  priait  humblement  de  lui  pardonner, 
s'il  prenait  la  liberté  de  lui  demander  par  quel  aime  ils  a- 
voient  perdu  cette  bénédiction  , iÿ  contre  qui  ils  avoient  com- 


mis ce  crime  ? Cette  qucRion  émut  un  peu  le  Protecteur, 
& le  mit  en  quelque  façon  en  colère.  Il  répondit  , qu'il 
n'y  avoit  point  de  crime , mais  que  Dieu  avait  changé  les  cl,  0- 
Jes,  comme  il  l'avait  juge  i propos  ; ét  puis  fe  mit  à décla- 
mer contre  le  Parlement,  qui  s'oppm'oit  à lui,  éc  particu- 
liérement contre  trois  ou  quatre  Membres  qu'il  nouima, 
& qui  étoient  des  principaux  amis  de  Mr. Baxter,  que  ce- 
lui-ci tut  le  courage  de  défendre  contre  les  invectives  de 
Cromwcl.  Peu  de  jours  après  il  le  rit  encore  venir,  pour 
lavoir  l'on  fentiment  fur  ia  Liberté  de  Confcienee  , pour  la- 
quelle il  (Cromwcl)  prétendoil  être  fort  zéié.  Prclquc 
tu..s  les  Membres  du  Confeil  Privé  étoient  préfens.  A- 
près  avoir  fait  encore  un  ennuyeux  difeours  , il  Pinllruilic 
a peu  près  de  fon  fentiment  ; ét  lorfque  deux  autres  des 
alliltans  curent  uulfi  à leur  tour  parlé  fou  longeons  , en 
forte  qu'il  fe  pall'a  quatre  ou  cinq  heures , Baxter  dit  au 
Protecteur  , que  s’il  voulait  Je  donner  la  peine  de  lire  , il 
pouvait  en  dire  plus  en  deux  Jeuillespar  écrit,  qu’en  plufieurs 
jours  par  des  dijeours  de  cette  nature  : qu'il  avait  jur  lui  un 
papier  jur  celte  matière  , qu  i i avoit  drejj'e  pour  un  ami  ; (f? 
que  s'ii  voûtait  bien  le  prendre  pour  lui  , il  ferait  parfaite- 
ment injlruit  de  Jes Jentimens.  1!  envoya  dans  la  fuite  ce 
papier  à Cromwcl  , mais  il  doutoit  qu'il  l'eût  jamais  lu. 
„ Car  , dit  le  Dr.  Calamy  (fi)  , tous  ceux  qui  avoient 
„ quelque  convcrlation  avec  Cromwcl , s'appcrccvoicnt 
„ fans  peine  qu'ii  ne  devoit  qu  à lui-même  et-  qu'il  favoit; 
„ qu'il  aimoit  mieux  parler  plufieurs  heures  de  fuite,  que 
„ d'en  palier  une  a écouler  ; êt  qu  il  faifoit  peu  d'attention 
„ à ce  que  difoieui  les  autres  , quand  il  avoit  parlé. 

[EJ  II  fut  mis  au  nombre  de  Jes  Chapelains  ordinaires.] 
Il  nous  apprend  lui -même  dans  fa  l'ie  (9) , que  Mylord 
Broghil,  depuis  Comte  d'Ürrery,  l'aiant  engagé  à aller  a- 
vec  lui  chez  le  Chancelier  il.  de,  ils  lui  perfuaderent  tous 
deux  d'accepter  une  place  de  Chapelain  ordinaire  du  Roi. 
Leur  aiunt  demandé  fi  le  Roi  lui -même  l'avoit  fouhaité, 
ou  (i  ce  n'èioit  que  l'effet  de  leur  foliicitation  en  fit  fa- 
veur , iis  lui  dirent  que  Sa  Majcllé  elle-même  le  l’ouhai- 
(oit  , éc  qu'il  regarderoic  fon  acceptation  comme  une  cho- 
ie tuile  à fon  fervicc.  Sur  quoi  il  prêta  ferment  le  15  de 
Juin  1660 , entre  les  mains  du  Grand-Chambellan  , en 
qualité  de  Domeltiquc  du  Roi  , de  lui  être  fidèle,  & de 
découvrir  toutes  les  confirmions  dont  il  auroit  eonnoif- 
fance  &c.  il  prêcha  une  fois  devant  le  Roi  , fur  Jiébr. 
Xi.  t.  & fit  imprimer  fon  Sermon  fous  le  titre  luivant  : 
La  lie  de  la  Loi  , entant  qu’elle  ejl  une  démonjl ration  des 
cuojes  qu'on  ne  voit  point.  Sermon  prononce  (en  abrégé  ) de- 
vant Sa  Majejh  à ll'biteball  i : ai  de  Juillet  1660.  Par 
Kieùar  Baxter  , un  des  Chapelains  ordinaires  de  Sa  Majejle. 
Publié  par  Jon  ordre  exprès,  augmente,  tÿ  «tir  à la  portée  de 
tout  le  momie. 

[f]  Il  ajjijla  en  qualité  de  Coutmiffaire  à la  Conférence  de 
la  Sauayc.)  Il  nous  donne  dans  fa  Vit  (10)  une  ample  ré- 
lation  de  la  part  qu'il  eut  à ce  qui  fe  paffa  dans  cettcCon- 
10rcr.ee  , éc  qui  lut  très  conlidérable.  Ce  fut  à lui  feul 
qu'on  remit  le  loin  de  drelfer  les  Additions  a la  Liturgie, 
ou  le»  Aouveaux  Pur  titulaires , qu'il  intitula  la  Liturgie  re- 
formée , éc  qui  fut  généralement  approuvée  par  les  Minif- 
tres  , quand  il  ia  leur  communiqua  ;.i  1).  h nous  dit  (12) 
gue  fon  principal  foin  fut  d'écarter  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
important , ét  de  s'oppofer  au  fentiment  d'un  des  frères, 
qui  étoit  venu  de  loin  , quoiqu'il  tems  , & qui  étoit  ab- 
lblumcnt  contraire  à toutes  les  parties  des  Communes  Priè- 
res , parce  qu'elles  avoient  été  à l'ufagc  des  Papilles  & 
des  Idolâtres.  Il  dreda  donc  une  Lille  des  fautes  qu'il  a- 
voit  trouvées  cil  filant  les  Communes  Prières  mêmes  , & 
des  choies  qui  lui  déplaifoieiit  le  plus  dans  les  Formulai- 
res; n'étant  pas  aullî  choqué  de  quantité  d'autres  chofes, 
que  l'étoient  quelques  autres  de  fes  Confrères.  „ Mais, 

„ dit-il , les  itères  réduifirent  le  tout  à un  petit  nombre 
„ de  remarques  générales  , 11e  voulant  point  irriter  ceux 
„ à qui  nous  avions  à faire  , par  une  énumération  fi  dé- 
„ taillée  des  fautes;  et  que  je  ne dvfapprouvai  point.  Mais 
„ je  leur  déclarai  dés  le  commencement , que  je  n'élois 
,,  point  du  tout  de  l'avis  de  ceux  qui  trouvoient  dans  les 
„ Communes  Prières  des  Doctrines  faillies , éc  un  Culte 
„ idolâtre;  ni  que  le  Culte  qui  y étoit  preferit  fût  d'une  na- 
„ ture  à ne  pouvoir  être  légitimement  pratiqué  par  un  Cltré- 
„ tien,  lorfqu'il  n'avoit  ni  la  liberté,  ni  l'occalion  d'aflif- 
„ ter  à un  aucrequi  fût  meilleur:  Que  j'avais  toujours  prin- 
„ cipalcment  regardé  les  fautes  des  Communes  Prières 
„ comme  des  imperfeéliont  , éc  des  defeduofités ; eilfortc 
„ que  c'étoit  un  Service  Divin  véritable  , quoiqu'im- 
„ parfait  ; éc  que  c'étoit  proprement  cette  imperfection 
„ qui  nous  choquoit  dans  ies  Communes  Prièics , ditlin- 
„ guées  des  Cérémonies,  éc  de  la  Diicipline  : Que  je  les 
„ regardois  du  même  œil  que  les  Prières  de  plufieurs 
„ Chrétiens  peu  habiles , que  j'avois  entendues,  remplies 
„ de  répétitions , d'expreffions  impropres,  éc  fans  ordre: 
„ Que  je  ne  voudrois  pas  préférer  un  tel  Chrétie'n  à un 
„ autre  qui  prieroit  mieux;  mais  que  fi  je-  me  féparois  de 
„ lui,  éc  que  je  crullè  qu'il  fat  illicite  de  me  joindre  à 
, , Qi  » lul> 
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ford  [G],  qu’il  refura,&  il  marqua  les  raifons  de  fon  refus  dans  une  Lettre  à ce  Seigneur  (g).  Il  nere-  <*.  ».  p. 
chercha  pas  d’autre  Bénéfice , que  la  liberté  de  continuer  fonMiniltére  à Kidderminlter  ; mais  il  ne  put  ,,5‘ 

l’ob* 


„ lui,  ce  feroit  être  criminellement  délicat , & mahqucr 
„ de  Charité.  Et  je  pente  que  cétoic-là  le  fentiment  de 
„ tous  les  Frères  (à  l'exception  d'un  feul)  aufli  bien  que 
„ le  mien,  lit  le  vieux  Mr.  Ath  nous  a fouvent  dit  que 
,,  cétoit  le  fcntiinent  des  anciens  Non-Conformiftcs , & 
„ qu'il  aeoit  entendu  quelquefois  certains  Minilires  peu 
„ capables,  dont  les  Prières  ètoieut  fi  embrouillées,  fur- 
„ tout  pour  le  Baptême  de  la  Sainte  Cène  , qu'il  auroit 
„ fouhaité  qu'ils  le  fuirent  plutôt  fervis  des  Communes 
„ Prières."  On  choifit  de  part  d'autre  trois  perfonnes 
pour  dilputerfiir  la  matière:  du  Parti  lipifcopal  on  nomma 
ie  Dr.  Pearfon  depuis  Evêque  de  Cliclter , le  Dr.  Gunning 
depuis  Evêque  d Ety  , & le  Dr.  Spanoiv  depuis  Evêque 
de  Norwich  : du  côté  des  Presbytériens  on  choifit  les  Drs. 
Butes  êt  Jncomb,  (x  Mr.  Baxter.  Après  bien  des  contef- 
tations  , l'Evêque  Colins  produifit  un  papier  qui  venoit, 
di  l'oit  il  , d'une  perfonne  de  conlidération , contenant  une 
Méthode  pour  finir  la  Dil'putc.  l.e  principal  article  étoit, 
d'obiigtr  Us  Plaignant  à articuler  les  cbôjes  qu'ils  regar- 
daient comme  mauvaijtt  , fÿ  celles  qu'ils  attaquaient  canine 
feu  (intenables.  On  demanda  aux  trois  Tcnans  du  Parti 
Presbytérien  , de  faire  une  réponfe  à cet  Ecrit  pour  le 
lendemain  matin,  ils  en  firent  une  , qu'ils  remirent , 
mais  feulement  en  leur  nom  particulier.  Ils  trouvoient 
huit  choies , qu'ils  regardoient  comme  criminelles  & con- 
traires à la  Parole  de  Dieu  , comme  ils  s'engugeoient  de 
le  prouver  i mais  le  feul  article  traité  dans  leur  Ecrit  , é- 
toit  la  Loi  qui  obligeait  tous  les  Minijlrcs  de  refufer  la  Com- 
munion ii  (eux  qui  11e  touloient  fa  s la  recevoir  a genoux  , 
Loi  qu'ils  prétendoient  être  illicite,  il  y eut  une  vive  dif- 
pute  fur  le  fuis  de  ce  fameux  partage  , Rom.  XIV.  1 - 3. 
Or  quant  à relui  qui  ejl  faible  en  la  Foi , reeevez-le  & c.  Lors- 
que les  Théologiens  Epifcopaux  furent  les  attaquans  , ils 
pronoférent  un  Argument  , dont  la  Majeure  étoit  : Tou- 
te Loi , qui  commande  une  ebofe  licite  en  elle-même , n’efl  [ns 
criminel!.’.  Mr.  Baxter  nia  cette  Propolition.  Les  Epif- 
copaux  l'appuyèrent  par  un  autre  Argument  , dont  voici 
la  Majeure  : Joute  Loi  , qui  commande  une  eboje  licite  en 
elle  - même  , (f  qui  n'ordonne  d'ailleurs  rien  d'illicite  , n’rjl 
fa  s criminelle.  Mr.  Baxter  le  nia,  pour  deux  raifons,  quit 
donna  de  la  propre  main  par  écrit.  La  première  étoit, 
„ qu’une  choie  indifférente  ci»  elle-même  , peut  devenir 
„ criminelle  pur  accident,  c'cft-àdire,  par  les  circonltan- 
„ ces:  fc.  peut  être  commandée  illicitement . quoique  ces 
„ eirconftanccs  ne  fe  trouvent  point  dans  la  Loi."  La 
féconde  raifon  étoit  : „ qu'elle  pouvoit  être  commandée 
„ fous  une  peine  injufte."  Les  Epifcopaux  répliquèrent 
par  le  Kailbnnemcnt  fuivant  : Joute  Loi  qui  commande 
une  eboje  licite  en  elle-même  , lÿ  qui  n' ordonne  rien  qui  fou- 
«id(c  <1  une  peine  injufte,  ni  qui  engage  ri  rien  d'où  il  juij- 
Je  l'tnjuitre  par  accident  aucun  p celte  , que  celui  qui  forte 
in  Loi  Jait  oblige  de  provenir  , n'ejl  pas  une  J/A  criminelle. 
Mr.  Baxter  le  nia  encore,  „ parce  que  la  première  choie 
s,  commandée  peut  être  illicite  [mr  accident  , êc  comman- 
n déc  fous  une  peine  injufte,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  la  Loi 
„ aucune  autre  chofc  ou  circonltancc  , qui  foit  telic.  ” 
Les  mêmes  Théologiens  infiftérent  êt  dirent  : Q< ie  toute 
Loi,  qui  commande  une  eboje  licite  rr.  elle  même,  (ÿ  qui  n'or- 
donne rien  qui  Joua  telle  à une  peine  injufte  , ni  qui  engage 
d rien  d'où  il  puijje  s'enjuivre  ou  diredement  cm  par  acci- 
dent aucun  pecbt  , que  celui  qui  p crie  la  Loi  foit  oblige  de 
prévenir,  a tenta  les  conditions  requifes  pour  rendre  une  l/n 
légitime  , (ff  ne  peut  en  particulier  être  taxée  de  commander 
une  eboje  illicite  par  accident  , ni  d'ordonner  rien  fous  une 
peine  injufte.  Baxter  le  nia  encore  , par  les  mêmes  rai- 
fons (13).  Le  Dr.  Morlcy  Evêque  de  worccftcr  nous  dit 
(14)  , qu'il  le  trou»  a difputant  i la  Savoyc  , & qu'il  s’ap- 
perçut  que  pour  fe  débarrall'cr  de  cette  partie  de  l'Argu- 
ment , qui  le  prefloit  un  peu  trop,  il  avoic  fouvent  avan- 
cé dans  les  Réponfes  , que  le  Commandement  qui  preferit  la 
ebofe  la  plus  légitimé  , devient  criminel,  fi  la  eboje  nwimnit. 
dee  peut  devenir  far  accident  un  f-etbé  pour  qui  que  ce  [oit. 
„ Je  lui  reprochai  alors  ouvertement  , continue-t-il , cette 
„ affertion  ; & l'aiant  niée  , (comme  il  lui  arrivoit  fou- 
„ vent  de  nier  cc  qu'il  avait  nllirmé  un  moment  aupara- 
„ vaut)  on  produifit  les  Réponfes  qu'il  avoit  données  par 
„ écrit  de  fa  propre  main  , & la  lecture  qu'on  en  fit  julli- 
„ fia  la  vérité  de  cc  que  je  lui  avofs  reproché.  Sur  quoi 
„ je  le  preffai,  êt  lui  fis  voir  que  fa  Propolition  étoit  non 
,f  feulement  faillie,  mais  quelle  tendoit  à la  ruine  detou- 
„ te  Autorité  divine  & humaine  , entant  qu'elle  ôtoitnon 
„ feulement  à l'Eglifc  tout  pouvoir  de  faire  des  Canons 
„ & de«  Loix  pour  le  bon  Ordre  & pour  le  Gouvernement 
„ de  l'Eglifc  , mais  auflï  tout  Pouvoir  légiflatif  au  Roi  , 
„ au  Parlement  , & i Dieu  lui -même,  je  produifîs  en 
„ même  tems  la  preuve  de  ce  que  j’avançols , qui  étoit  en 
„ abrégé  ccci  : Qu'il  n'y  a aucune  action  , quelle  qu'elle 
„ foit  , qui  11c  puifTc  par  accident  devenir  criminelle  ; & 
„ par  conféquent , que  fi  c'cft  un  péché  que  de  comman- 
„ dur  une  chofe  qui  peut  devenir  criminelle  par  accident , 

„ tout  Commandement  eft  illicite  , & Dieu  lui-même  ne 
n peut  rien  commander  , parce  qu'il  ne  peut  pêcher  : &. 

» par  la  même  raifon  les  Rois , les  Parlement , l'Eglifc, 

„ lie  doivent  rien  commander  , parce  qu'ils  ne  doivent 
i>  pas  pécher.  Voilà  jufqu’oil  je  portai  les  chofcs  alors 
„ contre  Mr.  Baxter  , & fur  quoi  il  ne  donna  aucune  fa- 
„ tisfaélion.  . . . Ses  Confrères  avoient  déclaré  plufieurs 


„ fois  , qu'ils  n’étoient  pas  de  fon  fentiment  , fur -tout 
„ par  rapport  à ce  qu'il  foutenoit  , qu'un  homme  f eut  vi- 
„ vrê  fans  commettre  de  [nclx  aüuel.  Et  par  cette  raifon 
„ nous  eûmes  l'équité  de  ne  pas  leur  imputer  Cette  Pro- 
„ pofition  , fur-tout  voyant  qu'ils  étoient  peu  portés  à en- 
„ trer  dans  cette  difputc  , et  qu'ils  l'cmbloient  préférer 
„ les  voies  d'accommodement  & de  douceur  , que  la  fu- 
„ ricuje  pnfiion  de  Mr.  Baxter  pour  la  dijpute  empêcha  de 
„ fuivrcV’  Le  Dr.  Calamy  remarque  à cc  fujet  f 1 5) , que  ( 1 s ) AiriU 
„ là-demis  on  remplit  tout  le  Royaume  de  déclamations  P- 

„ tragiques  contre  un  des  Tenans  de  la  Difpule  à la  Sa-  ,6*• 

,,  voyc.  Et  cependant , dit  - il , c’cft  une  vérité  aifée  à 
„ défendre  , que  lorfqu'une  I.oi  qui  commande  ou  défend 
„ une  Chofc  indifférente,  peut  vraijcmbiablentcaufcr  plus  de 
„ mal  que  de  bien  , (f  qu'on  le  peut  prévoir,  cette  Loi  tjl 
„ criminelle.  Il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  , qu’il 
„ y a plufieurs  accidcns  ou  eirconftanccs  , qui  peuvent 
„ rendre  criminel  le  commandement  d'une  chofe  licite  en 
„ ellc-mcme."  Mais  le  Lcêtcur  curieux  peut  voir  tout  le 
détail  de  cette  Difputc  , dans  les  Ouvrages  luivans  : Bax- 
ter's / Iccounl  to  tbe  Inbabitanls  of  KiJJerminficr  of  tbe  caufe 
of  bis  being  forbid  lo  preecb  amor.gft  (Afin  Ay  tbe  Bifùup  of 
U'orcefter , a la  tête  de  fes  Mijcbicjs  of  Self  Ignorance , aiid 
tbe  IUncfils  of  Self- /Jcquaintance.  1662  in-4;éc  Bifbop  Mor- 
tes's Lctter  lo  a Frient! , in  vindicalion  of  bimjelf  front  Mr. 

Baxter' s Calumny.  Londres  lôûi  in-4.  avec  le*  Remar- 
ques de  Mr.  Baxter  fur  cette  Lettre  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  fon  Non-Conformifts  Plea  for  peace  , &.  dans  fon  A- 
pologx  for  tbe  Noii  Confortnifts  Minifters  , & lie  Bifbop’r 
l'indication  of  bimfcif  from  divers  faljc , fcandalous  , and  in- 
jurions Rrfleiiions  mode  ufom  bim  by  ;\ir.  Richard  Baxter  in 
Jeveral  of  bis  IVritings.  Londres  16H3  in-4-  Mr.  lfaac 
Wallon , dans  la  Tie  de  F Evêque  Sandcrfon  , nous  apprend 
(»<S),  que  le  Dr.  Pearfon  , alors  Evêque  de  Chcflcr  , lui  (si)  p.  »j» 
avoit  dit  „ ou'un  des  Njn-Conformiftes{l~),  que  je  ne  veux  E<ht-  m- 
„ point  nommer,  dit-il,  parut  au  Dr.  Sandcrfon  fi  turbu-  *o1- 
„ lent,  & fi  peu  Logicien  dans  1a  difpute  , qu'il  força  le  (17)  Ce 
„ patient  Dr.  Sandcrfon  , pour-lors  Evêque  de  Lincoln,  qu'on cn- 
„ êv  un  des  Modérateurs  avec  les  autres  Evêques  , de  di-  <*•»<»  gsné- 
„ re  d un  ton  qui  ne  lu»  etoit  pas  ordinaire  , qu  il  n nvott  tuim. 

„ jamais  tir  d'homme  qui  eut  wtc  prejomptiun  plus  opiniâtre,  £-<>,.  xcn.  " 

„ (ÿ  qui  eut  en  même  teins  moins  de  capacité  dans  tout  ce  uct  Rttidtr 
„ qu'il  faijoit."  Mr.  Collier  remarque  aufli  dans  fon  IliJ-  thrtni- 
taire  Ecchjiaftique  (18)  , que  Mr.  Baxter  „ avoit  princi- 
„ paiement  le  talent  de  recourir  à des  difiinétions  ctran-  Civil kc. n. 

„ gères,  & d'appliquer  mal  les  règles  de  la  Logique:  ssi  Lon- 

„ tuais  qu'il  cli  ditfieile  de  décider , li  cette  manière  d'em-  die»  tnt. 

„ brouiller  les  matières  étoit  un  effet  de  l’art , ou  un  dé-  h»-f°li°- 
„ faut  de  capacité.  Quoi  qu'il  en  foit  , ajoute-t-il  , ju-  ( '«)  Vol. 

„ geons-en charitablement.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’efl  XI.L.  ix.y. 

„ que  les  chicanes  qui  parurent  i la  lin  dans  le  procédé  J*’-  Lo1'' 

„ de  Mr.  Baxter,  ont  fourni  des  fujets  de  plainte,  êéque  17 '** 

„ I*  Evêque  Morley  sen  cft  plaint  par  écrit  Mr.  E-  * Lester  na 
cliard  allure  dans  fon  Hifleirt  d’ /Ingiclcrre  (19),  qu'on  di-  Fntnifsr  / 
fuit  que  la  conduite  de  Mr.  Baxter  élans  cette  Difpute  avoit  <u»« 

été  telle  que  Mr.  Collier  l'a  repréfentéc;  & que  quoiqu’il  &c' 
ait  rejetté  toute  la  faute  fur  les  Epifcopaux,  &!eur  ait  re-  O»)  vol. 
proché  que  dans  un  teins  fi  favorable  pour  fe  réconcilier  , \uh' 1 <k* 
ils  n'avoieni  rien  voulu  accorder  aux  Presbytériens , & a- 
voient  Inutcnu  avec  d'autant  plus  de  force  les  choies  fur 
iefquelics  les  derniers  lémoignoient  fouliaitcr  le  plus  quel- 
que changement;  cependant  d'autres  prétendent , ,,  que 

„ lui-même  avoit  été  trop  violent, & blâmable  dans  la  nia- 
„ nière  dont  il  s étoit  conduit  dans  la  Conférence;  &quc 
„ malgré  toute  fon  liahilcté,  fon  aâivité & les  talens  qu'il 
„ avoit , il  étoit  fort  au-dclious  de  plufieurs  de  fes  Con- 
„ frères , pour  la  modération,  le  jugement  &■  le  favoir.” 

Nous  finirons  par  le  récit  que  Mr.  Burnct  fait  de  cette  af- 
faire , dans  fes  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  (20).  Il  fie)  T 1. 

remarque,  que  rien  ne  fit  plus  de  tort  aux  Miniftrcs  Près-  p m»  i*’- 
bytériens  , que  la  nouvelle  Liturgie  qu'ils  s'avisèrent  de  T»»d. 
préfemer  : car  eux -mêmes  n’étoient  point  d'accord  là-  r,,l,f0l<e 
deffus.  Il  y en  avoit  parmi  eux  , qui  vouloient  fitnple-  <Ces'i-»j! 
ment  que  l'on  n'iniii'tài  que  fur  un  petit  nombre  de  chofes  ' ' 

importantes,  comptant  que  fi  l'on  pouvoit  les  obtenir  & 

3u  il  en  réfultât  une  réunion  , le  relie  viendroit  aifétncnt 
ans  la  fuite.  Baxter  , qui  n’etoit  pas  de  cet  avis  , l'em- 
porta pour  le  ficn.  Le  Patti  déférant  beaucoup  à fes  lumiè- 
res, il  leur  pcrluada  que  les  paroles  de  la  ConuililTîon  Ro- 
yale les niettoient  dans  l'obligation  d'expofer  tout  ce  qu'ils 
jtigcroieiit  utile  au  bien  & à la  paix  de  i'Eglife;  &.  que  ce 
n'Ctoit  point  à eux  A confidércr  le  fuccès  de  leurs  deman- 
des . ni  les  fuites  dangereufes  qu'elles  pourroient  avoir 
en  irritant  un  Corps  plus  puillant  & plus  nombreux  que 
le  leur.  „ Tous  les  Points  de  la  Difputc  fe  rédulfirctic 
„ enfin  à un  feul:  il  confilloit  à favoir,  s'il  efi  licite  d'ap- 
„ proprier  définitivement  ou  Service  Divin  des  cbojes  indiffi- 
„ rentes  de  leur  nature  ? Les  Epifcopaux  fc  tenant  collés  à 
„ l’AlHrmativc,  preffoient  vivement  les  autres  de  leur  t'ai- 
„ re  voir  tn  quoi  I'Eglife  Anglicane  exigeoit  rien  qui  fût  il- 
„ licite.  Pour  éluder  le  coup , les  Presbytériens  fe  recran- 
„ chérent  à fouxenir  , qu'il  eft  des  eirconftanccs  qui  ne  ner- 
„ mettent  [sains  de  foire  des  Loix  definitives  fur  i'ujaee  fixe 
„ des  chofe < indifférentes.  Ils  en  alléguèrent  pour  preuve 
„ As  Genuflexim  des  Communiant  à l'Autel , & prétendi- 
„ *rcnt  que  toute  Loi  qui  exelud  de  la  Table  du  Seigneur  les 
„ ptrfoiuus  qui  ntJoiU  fat  i genoux  , eft  illicite  , parce  qu’cl- 
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l'obtenir  [//]  : ce  qui  l’obligea  de  revenir  à Londres , où  il  prêcha  quelquefois  en  divers  endroits , l’Evê- 
que Sheldon  lui  en  ai  ont  accorde  la  pcrmiflion , en  lui  faifant  promettre  par  écrit,  que  tant  qu’il  iouïroit 
de  cette  permiliion , il  ne  précheroit  point  dans  le  Diocëfè  de  Londres  contre  la  Doctrine  de  l EgüIe, 
ni  contre  les  Cérémonies.  Le  15  de  Mai  il  fit  fon  Sermon  d’ Adieu  dans  le  Quartier  appelle  Black- 
Friars:  il  fe  hâta  de  le  faire,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  deficin  de  fe  conformer  le  jour  de  la  S. 
jBarthelemi,  qui  étoit  le  ternie  fixé  par  l’Aéte  d’Uniformité  (b).  Il  fe  retira  enfuice  à Acton  dans  la 
Province  de  Middlelex  , où  il  alloit  tous  les  Dimanches  à l'Eglife  Paroilliale.  Pendant  la  Pelle  de 
1665,  il  alla  chez  Richard  llambden  Ecuyer,  dans  le  Comté  de  Buckingham;  & il  retourna  à Aclon 
quand  la  Pelle  eut  ceflê.  Il  y demeura , tant  que  l’Aêle  contre  les  Conventicules  fut  en  vigueur  ; mais 
quand  le  tems  de  cet  Acte  fut  expire,  il  eut  un  Auditoire  fi  nombreux  , qu'il  n'y  avoit  pas  allez  de 
place:  fur  quoi  il  fut  mis  en  prifon  fur  un  Ordre  ligné  de  deux  Juges;  mais  aiant  obtenu  un  Acte  de 
llubcas  Corpus,  il  lut  élargi , & envoyé  à Totteridge  proche  de  Barnet  (»').  Après  l’Afclc  d’indulgen- 
ce en  1672,  il  retourna  a Londres , <&  prêcha  eu  divers  endroits  [/].  En  1682,  il  fut  faifi  pour  a- 

voir 


„ le  donne  « ne  rejtriëlion  aux  Loix  de  Jéfus-Cbrifl , qui  fort: 
,,  les  Jeulet  auxquelles  il  appartient  de  limiter  le  droit  d'y 
„ participer.  La  Conférence  roula  donc  entièrement  lur 
„ cette  Queéion  pendant  quelques  Jours , & l'on  ne  pou- 
,,  voit  trouver  de  gens  moins  propres  à terminer  la  que- 
,,  relie,  fi  plus  propres  à l’envenimer , que  les  deuxprin- 
„ cipaux  Tcnans  dans  cette  Difpute,  Mr.  Baxter, & Gun- 
„ ning , depuis  fucceilivemem  Evêque  de  Chicheltcr  & 

„ d'Ely Baxter  fi  lui  donnèrent  fort  à rire  à 

„ tout  le  monde;  on  ne  parloit  dans  la  Ville  que  de  leurs 
„ crgotcrïes  , fi  l'on  fe  faifoit  un  vrai  plailir  de  voir  aux, 
„ prifes  deux  Gladiateurs  fi  égaux,  quoique  l'on  fut  mor- 
„ tiiié  de  voir  des  Dilputesqui  ne  finifToicnt  point,  fiqui 
„ ne  pouvoient  aboutir  à rien  de  lion. 

[G]  Le  Chancelier  Hyde  lui  offrit  l’F.vêcbé  de  Hereford , 
qu'il  refufa. J II  nous  apprend  dans  l Hijloire  de  l'amie  (ai), 
que  le  jour  que  parut  ia  Déclaration  du  Roi  fur  les  affaires 
ËccKfntfliqites , étant  chez  le  Chancelier  , ce  Seigneur  lui 
demanda  , s'il  vouloic  accepter  un  Evêché.  Il  lui  répon- 
dit, que  s’il  lui  avoit  fait  cette  demande  le  jour  d’aupara- 
vant, il  auroit  pu  lui  répondre  fur  le  champ  qu'il  ne  pou- 
voir l'accepter  en  confidence,  parce  que  quoiqu'il  pût  vi- 
vre en  paix  fous  telle  forme  de  Gouvernement  qu’il  plni- 
roit  au  Roi  d’établir,  il  ne  pouvoit  pas  pour  cela  y avoir 
part , fit  aider  à le  maintenir.  Mais  qu'aiant  vu  , comme 
•il  fe  rendoit  chez  Sa  Grandeur  , la  Déclaration  du  Roi, 
fit  les  changemens  qu'il  faifoit  dans  le  Gouvernement,  il 
ne  pouvoit,  pour  l'intérêt  de  l’Eglife  , que  lui  témoigner 
combien  il  lui  étoit  obligé  en  fon  particulier  de  cette  mo- 
dération ; St  que  le  defir  de  contribuer  au  bonheur  de  l'E- 
glife,  auquel  cette  modération  tendoit  , le  déterminoit  à 
prendre  le  parti  qui  pouvoit  y contribuer  le  plus.  Mais 
qu'il  doutoit  encore , fi  c'étoit  celui  d'accepter  un  Evê- 
ché , fit  qu'il  le  prioit  de  lui  donner  du  teins  pour  y pen- 
fcr.  Que  fi  cependant  Sa  Grandeur  vnuloit  faire  palier  en 
Loi  ce  que  la  Déclaration  (benoit  , il  s'engageoit  à pren- 
dre le  parti  qui  pourroit  contribuer  le  plus  il  la  paix  & à 
la  tranquillité  publique.  Le  Dr.  Reynolds  cnfiiite  Evêque 
de  Norwich  , Mr.  Calamy,  fit  Mr.  Baxter  curent  de  fré- 
quentes converfations  enfemblc  fur  la  matière , & ils  con- 
venoient  tous,  qu'on  pouvoit  accepter  un  Evêché  , félon 
les  termes  de  la  Déclaration , fans  violer  la  Ligue  , & fans 
reconnoitre  l'ancienne  Prélature.  I!  11e  relioit  d'autre  dou- 
te que  celui-ci  : fi  la  Déclaration  palTcroic  en  Loi,  comme 
on  s'y  attendoit  alors  : ou  fi  ce  n'étoic  qu’une  cliofc  à 
tems,  fit  un  moyen  pour  les  gagner  , fit  les  amener  infen- 
(iblemcr.t  à eonfentir  A tout  ce  que  vouloient  les  Kpifco- 
f>nux.  Mr.  Calamy  vouloir  qu'ils  allaitent  tous  enfemblc, 
fit  qu'ils  refufafient  ou  acccpllltent  tous  de  concert.  Mr. 
Baxter  dit  , que  quant  à lui  , il  fe  détermina  d’abord  au 
refus;  non  qu'il  jugeât  la  choie  illicite  en  elle-même,  tel- 
le qu'elle  étoit  repréfentée  dans  la  Déclaration  du  Roi  ; 
mais  pour  les  râlions  fuivames.  !.  Qu'il  favoic  que  cela 
l’empêeheroit  d'écrire.  2.  Qu'Il  s'attendoit  que  Li  plupart 
des  Miniflrts  vertueux  feraient  chojfés;  & auel  bien  pouvait- 
or.  efpérer  des  gens  de  néant  , ignorant  fans  capacité  ? 
g.  Il  craignoic  que  la  Déclaration  ne  fût  qu'à  tems  , fi  que 
bientôt  elle  ne  fût  révoquée  fit  annulléc.  4.  Que  fi  cela 
arrivoit  , il  ne  doutoit  pas  que  les  Loix  n'impolattent  aux 
Evêques  l’obligation  de  faire  taire  les  Minières,  de  trou- 
bler de  bons  Chrétiens  par  rapport  à la  Confeicncc  , de 
traiter  les  vicieux  avec  plus  de  douceur  fitc.  en  un  mot, 
de  faire  des  chofes, auxquelles  il  préféroit  le  moindre  em- 
ploi dans  la  Société.  5.  Parce  qu'il  étoit  pleinement  con- 
\nincu,  que  l'ancienne  Conèitution  Epifeopale  étoit  illé- 
gitime. S'étant  rendu  le  lendemain  chez  le  Chancelier 
(22),  ce  Seigneur  lui  demanda  fa  réfoiution  par  rapport  à 
l'Evêché  qu'on  lui  oiFroit.  II  répondit , que  pluficurs  rai- 
fous  l'cmpèchoicnt  de  l'accepter  , fit  qu'une  des  principa- 
les étoit , qu’il  croyoit  pouvoir  être  plus  utile  à l'Eglife 
fans  cela,  fi  Sa  Grandeur  vouloit  maintenir  les  chofes  fur 
le  pied  des  termes  de  la  Déclaration.  Et  comme  il  crai- 
gnoit  qu'on  ne  donnai  un  mauvais  tour  à fort  refus  , s’il 
n'alléguoit  de  bonnes  raifons , fit  qu'il  fe  perfuada  qu'en  les 
mettant  par  écrit , il  préviendront  plus  alternent  les  fauf- 
fes  interprétations  qu'on  pourroit  y donner,  il  écrivit  le 
lendemain  une  Lettre  au  Chancelier  , où  il  dit  qu'il  ca-* 
chc  la  plupart  de  les  raifons  , & fe  contente  d'alléguer  les 
meilleures  ; fit  qu’il  fait  fes  autres  demandes  avec  plus  de 
liberté , que  d'efpérànce  de  fuccès.  il  déclare  dans  cette  Let- 
tre, qu'il  avoit  été  réfolu  d'abord  de  refufer  un  Evêché; 
mais  que  h Déclaration  du  Roi  l'avoit  fait  pencher  à en  ac- 
cepter un,  quoiqu’il  fe  trouvât  A préfeni  encore  obligé  en 
confciencc  d'en  revenir  au  refus;  fit  qu'il  ne  pouvoit  s'ern- 


(h)  Cmt: 
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pêcher  de  lui  recommander  de  procurer  encore  quelques 
changemens,  pour  parvenir  à une  heureufe  Réunion.  1. 
De  faire  paiter  la  Déclaration  eu  Acte.  2.  De  faire  expé- 
dier promptement  une  Commifiîon  aux  perfounes  nommées 
pour  travailler  conjointement  à cet  ouvrage,  qui  autorifat 
à revoir  le  Livre  des  Communes  Prières  félon  la  Déclara- 
tion. 3.  De  rétablir  de  bons  fit  fidèles  Minières  , qui  a- 
voient  été  fit  étoiciit  encore  eflimés  des  gens  fages , fit 
qu’on  avoit  chattes  de  leurs  Bénéfices  en  dernier  lieu.  4. 
De  penfer  aux  moyens  de  fe  défaire  de  ceux  qui  étoient 
ou  incapables,  ou  de  mauvaifes  mœurs,  s-  Déplacer  fur 
les  Sièges  Epifcopaux,  le  plus  qu'il  fe  pourroit  de  perfon- 
nes  dans  les  idées  Presbytériennes  ; plus  de  trois , fi  cela 
étoit  pofiiblc.  6.  D'engager  les  Evêques  à mettre  quel- 
ques-uns des  Minières  Presbytériens  dans  les  places  infé- 
rieures de  quelque  importance  , fur  - tout  dans  les  Doyen- 
nes Ruraux.  Cejl-ia  , dit-il,  une  place  qui  nous  convient , 
en  ce  qu'elle  ne  donne  ni  ptnfion  , ni  rang , ni  pouvoir  coac- 
tif , mais  feulement  celte  Jiraple  autorité  pajioraic , iff  qui  ré- 
fide  dans  la  perjuajion,  que  nous  demandons.  Que  du  relie , 
quant  à lui,  il  ne  pouvoit  ahfolumcnt  accepter  d'Evcciié; 
fi.  qu'il  efpéroit  contribuer  plus  à la  paix  de  l'Eglife  dans 
une  condition  privée.  Qu'il  croyoit  que  le  Dr.  Reynolds 
fit  Mr.  Calamy  pouvoient  mieux  accepter  un  Evêché  que 
lui , fi;  qu'il  efpéroit  que  Sa  Grandeur  leur  en  procureroit  ; 
fit  il  lui  en  recommande  en  même  tems  quelques  autres. 
Qu'il  a autant  de  rcconnoiliancc  de  ia  bonté  du  Chance- 
lier , que  s'il  jouïlfoit  de  l'Evêché;  fit  que  fi  Sa  Grandeur 
continuoit  à être  dans  les  memes  fentimens  , il  en  profi- 
teroit  pour  quelque  autre  place  , dans  laquelle  il  pût  être 
utile  à l'Eglife  fit  au  furvicc  de  Sa  Majeéé.  „ Mais  je 
„ fouhaite , continue-t-il , pour  les  raifons  lufdites , que  ce 
„ ne  foit  pas  une  place  île  Cathédrale.  Et  comme  le  Vi- 
„ caire  de  la  Paroilte  où  j'ai  été  ne  veut  pas  réfigner  , fit 
„ ne  me  veut  feulement  que  pour  fon  Subèitut , je  ferois 
„ infiniment  obligé  à Votre  Grandeur  , fi  elle  vouloit  lui 
„ procurer  quelque  Prébende  , ou  autre  place  avantageu-  • 
„ fe  de  cet  ordre  , (car  je  n'olêrois  lui  confier  aucune 
„ Charge  Pallorale.ni  qui  l'obligeât  à prêcher)  pourqu'il 
„ me  remit  entièrement  fa  Cure  , conformément  au  der- 
„ nier  Acte  , avant  le  mois  de  Décembre,  fit  pour  le  bien 
„ du  Lieu  yKiddcrmiiiJlcr).  Cependant , s’il  fe  trouvoit 
„ de  grandes  difiicultés  à la  choie, je  me  contenterai  bien 
„ d être  fon  Suhiiitut.  ” 

(// 1 li  ne  rechercha  pas  d'autre  Bénéfice , que  ia  liberté  de 
continuer  Jon  AUniJicre  à Kidderminjlcr ; mais  Une  put  l'ob- 
tenir.] Quoiqu'il  y retournât  apres  la  Révolution,  on  ne 
lui  permit  d'y  prêcher  que  deux  ou  trois  fois  (23).  Quand  il 
quitta  ce  Troupeau,  il  'ailla  à fa  place  Mr.  Baldwin, pour 
y avoir  l'œil,  fi.  pour  faire  la  vifiic  de  maifon  cnmailbn; 

„ fit  il  représenta ù fes  Paroifiïcns, dit  Mr.  Calamy,  que  mal- 
„ gré  toutes  les  injuliiees  qu  on  leur  avoit  faites  , les  dé- 
„ fauts  des  Minières  qui  leur  préchoient , fit  l’impcrfec- 
„ tion  du  Culte  établi  , ils  11c  dévoient  pas  abandonner 
„ ies  Aiièmblées  publiques  , mais  profiter  des  fecours 
„ fpirituels  qu'ils  y pouvoient  trouver  , conjointement  a- 
„ vec  ceux  qu'ils  pouvoient  avoir  en  particulier.  Il  leur 
„ dit , qu'il  n'y  avoit  que  trois  cas  où  ils  dévoient  s'ab- 
„ fenter  : Quand  le  Minière  feroil  d'une  incapacité  à ne 
„ pouvoir  les  inèruire  des  Articles  eflenticls  de  la  Reli- 
„ gion , tels  qu'ils  en  avoicm  connu  , à leur  grand  rc- 
„ grct  ; ou  lorfque  le  Minière  précheroit  quelque  Héré- 
„ fie  , ou  des  Doctrines  contraires  foit  à quelque  Article 
„ de  Foi , foit  à la  Piété  : ou  lorfqu'oubliant  le  but  de 
„ fon  Minièère  , il  tàchcroit  de  rendre  odieufe  une  vie 
„ conforme  à la  piété , de  les  en  détourner , fit  d'avancer 
„ les  intérêts  de  Satan.  Qu'ils  ne  dévoient  pourtant  pas 
„ prendre  occafion  de  toutes  les  réiléxions  amcrcs , qui  por- 
„ teroientfur  eux  mêmes  ou  fur  d'autres,  & qui  pourroient 
„ provenir  de  la  différence  d'opinion  fit  d'intérêts,  de  di- 
„ re  que  le  Minifirc  préchoit  contre  la  piété,  & confidé- 
„ rcr  cela  comme  une  raifon  fufiifantc  de  réparation. 

(/]  adorés  l'ASe  d'indulgeotce  en  1672  , il  retourna  à 
Londres  iÿ  précisa  «1  divers  endroits .}  11  fut  choifi  pour  ê- 
tre  un  des  Prédicateurs  du  Mardi  de  Piimtrs- Hall;  „ mais, 

„ dit  le  Dr.  Calamy  (24)  , il  s'étoit  glilte  de  fi  mauvaifes 
„ dilpofitions  parmi  ouelques  - uns  de  ceux  qui  peu  aupa- 
„ ravanl  avoient  été  dans  un  état  d'oppreffion , qu'il  n'eut 
„ pas  fait  quatre  Sermons , que  l'on  répaudit  par  toute  la 
„ Ville  qu'il  préchoit  l'Anninianifmc  ; fit  il  y en  eut  un 
„ grand  nombre  , qui  étoient  choqués  de  ce  qu'il  prê- 
„ choit  contre  les  Divifions  & les  Schifmcs  , fit  infif- 
„ toit  fur  la  néccflïté  de  l'Union  de  l’Eglife  de  Chriè. 

„ Quelque  triée  que  cela  fût  poux  lui , il  ne  fe  découra- 
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voir  approche  de  plus  près  que  de  cinq  milles  d’une  Corporation  ; & il  y eut  cinq  Aflîgnations  con- 
tre Uu  pour  la  foraine  de  195  livres  ftorling  , pour  cinq  Sermons  qu’il  avoit  laits  ; enforte  que  fes 
Livres  & tout  ce  qu'il  avoit  fut  vendu  par  les  Oliiciers  de  la  Juftice.  Il  fut  arrêté  encore  en  1684; 
& lous  laques  il.  il  fut  conlÜtuc  prifonnier  au  Banc  du  Roi , & on  lui  fit  un  procès  devant  le  Premier 
■juge  Jcfftnes,  fur  fa  Parapbrafe  du  Nouveau  Tejlamcnt  [À’].  Il  demeura  deux  ans  en  prifon:  mais  te, 
<01  aianc  change  alors  de  Indurés,  il  lut  élargi, & envoyé  à la  Chartrcufe , où  il  afliftoit  Mr.  Sylvef- 
ter  tous  les  Dimanches  matin,  & prcchoit  le  Jeudi  matin.  Il  mourut  le  8 de  Décembre  1691 , & fut 
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„ rcs  pourtant  point,  & ne  laifla  pa$  de  continuer  à faire 
„ ton  devoir,”  Le  24  de  Janvier  1672-3  il  commença 
à faire  un  Sermon  le  Vendredi  à TeUer-Lenc,  pour  lequel 
il  n'a  jamais  rien  reçu  (45).  Pour  les  Dimanches,  il  ne 
ptécha  pendant  longienis  que  par  occalion  ; mais  dans  la 
fuite  pies  fixement  dans  S.  Jsmc’s  Marktt-llouje , où  il  é- 
diappa  comme  par  miracle  le  5 de  Juin  1675  du  danger 
qu  ii  courut  , par  une  fente  ou  crcvall'c  qui  fe  lit  dans  le 
plancher  (26).  il  fut  arrêté,  un  jour  qu'il  faifoit  l'on  Ser- 
mon a Fittcr  Lois  ; mais  on  le  relâcha  d'abord  , parce 
que  l'Ordre  li'étoit  pas  ligné,  comme  il  le  devoit  être, 
par  un  Juge  de  la  Ville  (2 7).  En  1676  il  lit  bâtir  une 
Chapelle  (Meeting- Houje)  dans  Oxendenjlrcet  ; mais  il  n'y 
avoit  encore  prêché  qu  une  fois,  que  le  Service  fut  inter- 
rompu; <iv  Mr.  Sedden  du  Comté  de  Derby',  qui  préehoit 
pour  lui  en  fon  abfcncc  , (Baxter  étoit  hors  de  la  Ville) 
fut  envoyé  en  prifon  è fa  place  , quoique  l'Ordre  ne  fut 
pas  contre  lui;  fit  il  y demeura  trois  mois,  jufqu'â  ce  qu'il 
le  fût  procuré  un  Acte  à’Jialeas  Csrpar.  Mr.  Baxter  prit 
alors  un  autre  Lieu  d'AlVclllbléc  dans  la  Paroilfe  de  S. 
Martin  ; mais  un  Commitlairc  te  des  Archers  l'empêché- 
rent  par  force  d'y  entrer.  Mr.  WadlVorlh  Miniltre  à, 
Southwar);  étant  mort  , cette  AITembléc  rechercha  Mr. 
Baxter  avec  beaucoup  d'empreffement,  fit  il  y prêcha  quel- 
ques mois , fans  être  crouhié  dans  l'exercice  de  fon  Mi- 
niliêre.  Et  lorfquc  le  Dr.  Guillaume  Lloyd,  depuis  Evêque 
de  Worccficr , fuccéda  au  Dr.  Lainplugh  dans  la  Cure  de 
S.  Martin,  Mr.  Baxter  lui  offrit  pour  le  Service  public  l'a 
Chapelle  il  Oxemienjlreet , que  ce  Doflcur  accepta  (28). 

1*1  On  lui  fil  un  Procès  devant  le  Premier  Juge  Jefie- 
ries jtir  jet  Para;  braje  eiu  Nouveau  Tejlamcnt.]  l<e  8 lé- 
vrier îrû-'j  • 5 ii  fut  mis  dans  la  prifon  du  Banc  du  Roi  fur 
un  Ordre  du  Premier  Juge , pour  la  Parapbraje  , qu’on 
appelloit  un  Livre  fcandalcux,  & fêditieux  contre  le  Oou- 
vernement.  l,c  14  de  Mai  ii  defavoua  ce  dont  on  lac- 
eufoit.  1-c  18  du  même  mois,  fe  trouvant  fort  incom- 
modé , il  demanda  plus  de  tems  pour  fc  défendre  ; ce  qui 
lui  fut  réfuté.  Quand  fon  Avocat  parla  pour  l’obtenir , le 
Trémicr  Juge  dit  avec  beaucoup  de  colère  : Je  ne  feux 
pas  lui  accorder  une  minute  po nr Jauver  fa  fie.  Nous  aient 
bien  eu  à faire  à d'autres  gens  ; mais  à ; refent  nous  avons  à 
faire  à un  Saint  , (ÿ  jejai  comment  il  faut  ty  prendre  avec 
les  Saints,  aufft • bien  qu'avec  les  Pécheurs.  Toila  , dit-il, 
Oatcs  au  Pilori  (comme  il  y étoit  effectivement  alors),  C71 
c’e/l  pour  la  vérité  , dit-il , qu'il  Jauffre.  Baxter  en  dit  au- 
tant : mais  fi  Baxter  était  nujns  de  lui  de  l'autre  rite  du  Pi- 
hri , je  dirais , Toili  deux  des  plus  grands  faquins  du  Royau- 
me enjemble.  ix-s  endroits  allégués  dans  les  Informations 
étoielit  la  Pnraphrafe  fur  Matth.  V.  19.  Marc  111.  (s. 
IX.  39.  XI.  31.  XII.  38-40.  i.uc  X.  2.  Jean  XL  57. 
& AÂ.  XV.  2.  (29).  Ces  endroits  avoient  été  choilis  par 
le  Chevalier  Roger  I/Klirange  , fi;  par  quelques  - uns  de 
fes  Amis.  On  i'areufoit  d'avoir  lélléchidans  ces  endroits 
fur  les  lbéiats  de  l'Eglife  Anglicane  , & d'être  par  conlè- 

3 lient  coupable  de  l'édition  êcc.  1.' Avocat  du  Roi  s'élen- 
it  beaucoup  fur  l'accufation  & fur  lescirconftanccs  aggra- 
vantes du  lait.  Mrs.  Wailop,  Williams,  Rothcram,  At- 
tvood  & i'hipps  étolcm  les  Avocats  de  Baxter.  Wailop 
foutint  que  s'agilfant  d'un  point  de  Doctrine,  la  choie  de- 
voit être  renvoyée  i l'Evêque  ; linon . qu'il  lui  paroilToit 
que  la  Doftrine  en  elle-même  étoit  innocente , en  écar- 
tant  les  inductions  qu'on  en  tiroit , qui  n 'avoient  aucun 
fondement , n'v  niant  aucun  antécédent  auquel  on  pût  les 
rapporter , c'cu  â-dirc  , n’y  niant  ni  Evêque  , ni  Clergé, 
ni  Kgtife  Anglicane  de  nommés.  Il  remarqua  que  le  Li- 
vre dénoncé  , c'elt  ■ à ■ dire  , le  Commentaire  fur  le  N’ou- 
veau  Tcfiamcnc  , renfermoit  quantité  de  Vérités  impor- 
tantes ; mais  que  les  auteurs  de  l'accufation . & ceux  qui 
avoient  drcd'é  les  Informations , éloient  réellement  les 
faifeurs  de  Libelles  , en  appliquant  aux  Prélats  de  l’Kgli- 
fc  Anglicane  , les  chofcs  un  peu  dures  qui  regardoienc 
certains  Prélats  , qui  méritoient  ce  qu'on  diloit  d'eux. 
„ Mylord , dit  il , if  me  femblc  que  les  Evêques  dont  par- 
„ le  Baxter  font  les  fléaux  de  l'Eglife  ét  de  la  Société  , 
„ comme  Votre  Crandeur.fi  elle  a lu  l'Hifioire  Ecclé-fiaf- 
„ tique , en  conviendra  elle-même.”  Mr.  IP'r.lbp , lui  dit 
le  Premier  Juge  , je  remarque  que  vous  prenez  part  à toutes 
ces  mniVaifes  taufes  ; cfjans  vous,  Mr.  P Avocat  à langue 
robe , qui  devriez  avoir  afjeZ  d’efprit  (f  de  probité  pour  ne  l'as 
fautenir  ces  coquins  Jeditieux  . nous  rte  Jetions  pps  dans  l'em- 
barras où  nous  Jommes.  Wailop  répliqua  : „ Mylord  , il 
„ me  lêmhlc  que  les  endroits  dont  il  s'agit  découlent  na- 
„ turcllement  du  Texte."  Il  vous  Jemble  ! dit  le  Prémier 
Juge.  F.t  il  me  femblt  ii  moi  uu:  autrement.  Faites-lui  fai- 
re Jermcnt,  faites-lui  faire  ferment.  „ Mylord,  reprit  t'A- 
' » virât,  fauf  votre  rcfpe«,jc  fuis  Avocat  du  Défendeur; 
>•  és  fi  j'entens  le  Latin  ét  l'Anglois  , l'accufation  intentée 
» à Mr.  Baxter  fur  un  fi  foible  fondement , deshonore 
„ plus  PEgifc  Anglicane  fi:  l'attaque  plus  direflement , 
» qu'aucune  ebofe  qui  foit  dans  le  Livre  pour  lequel  on 
„ l'accule."  Jefi'crtes  répondit  : Tantôt  ii  vous  Jrmble,ÿl 


tantôt  vaut  (les  bien  decifif.  Vous  parlez  de  votre  favoir  dans 
PHiJIoire  Etclifiojlique  , (J  vous  vous  vantez  d entendre  le 
Istlir.  (f  l'Anglois.  Je  (rois  enjavoir  quelque  eboje  , aujfi- 
bien  que  vous;  mais  je  vous  dirai  en  deux  mois  , que  fi  vous 
ne  Javcz  ims  mieux  voire  devoir,  je  vous  l'apprendrai.  Sur 
quoi  Wailop  s'afiit.  Rothcram  allé.tttn , que  puifqu'il  y 
avoit  dans  le  Livre  de  Baxter  des  rélié-xions  fortes  contre 
i'Egiilc  Romaine  nommément , & qu'il  parloit  avantageu- 
fement  des  Prélats  de  l'Eglife  Anglicane  , on  devoit  na- 
turellement préfumer,  que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  fort  ne 
portoit  que  contre  les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine.  Le 
Prémier  Juge  répondit;  Baxter  cfl  ennemi  du  nom  , & de 
la  eboje  ; de  l'Lpijtepal  , & de  la  perjonr.c  des  làvcqucs. 
Rothcram  ajouta  , que  Baxter  alfilioit  fréquemment  au 
Service  Divin,  communioit  à l'Eglife  Anglicane  , & per- 
lùadoit  aux  autres  de  faire  de  même  , comme  cela  étoit 
de  notoriété-  publique;  ét  même  que  dans  le  Livre  en  quef- 
tion,  il  avoit  parlé  avec  beaucoup  de  modération,  i>.  d'u- 
ne manière  honorable  , des  Evêques  de  l'Eglife  Anglica- 
ne. Baxter  lui-méme  ajouta  : „ Mylord,  j'ai  été  fi  mo- 
„ déré  par  rapport  à l'Eglife  Anglicane , que  j ai  encouru 
„ par  la  la  cenfurc  de  quantité  de  Non  • Conformées. ” 
Baxter  pour  les  Evoques  ! dit  le  Piétiner  Juge:  la  piai/ante 
imagination  ! l’oyont  ! voyons  ! Sur  cela  Rothcram  cita  un 
endroit  où  il  cti  dit,  qu'on  doit  beaucoup  de  rejpcti  à ceux  qui 
Jont  Véritablement  Evêques  parmi  nous.  „ Ail  ! dit  le  Prc- 
„ nuer  Juge  , voiià  votre  chanfon  Presbytérienne  , vo  i- 
,,  talnemei u Evêques;  cclt-aaiire  lui-méme, & d'autres  Bé- 
„ litres  comme  lui  , appellés  à être  Evêques  de  Kidder- 
„ millficr  ét  autres  Lieux  femblablcs;  des  Evêques  choifis 
„ par  des  canailles  de  Presbytériens  comme  lui.  11  par- 
„ le  d'un  Evêque  de  Kiddcrminlier  , félon  ce  que  dit  un 
„ lavant  Auteur  de  ce  tans;  Chaque  ParoiJJe  aura  fon , 
„ Métropolitain."  Baxter  aiant  repris  la  parole  , le  Pré- 
mier Juge  lui  dit  : Richard  ! Richard  ! penj'es-tu  que  nous 
Voulû/iu  entendre  tes  difeours  rmpoijor.r.es,  pour  infecier  la  Cour 
IJîc.  ( Richard,  tués  un  vieux  lâcheur  içf  un  vieux  coquin. 
Tu  as  écrit  ûjfez  de  Livres  pour  en  charger  un  chariot  , dont 
il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  aujfi  rempli  de  finition  (je  pour- 
rois  dire  de  trabijon)  qu'un  tuf.  Si  l'on  t’avait  fouette  pour 
tes  écritures  il  y a quarante  ans  , on  auroit  bien  fait.  Tu 
prêtent  être  Minijlre  de  l'Evangile  de  paix  , (j*  tu  as  un 
pied  dans  ia  fojle  ; il  ejl  tems  que  tu  penjes  nu  compte  que  eu 
as  à rendre.  Etais  je  te  laijje  à toi-même,  (ÿ  je  vois  bien  que 
tu  continueras  comme  tu  as  commence  ; mais  s’il  plait  à Dicte, 
j'aurai  i’uil  fur  toi.  Je  Je.i  que  tu  as  un  grand  Tarit  , £3* 
j'appeerpois  liant  tous  les  coins  quantité  de  tes  Frères  , qui  at- 
tendent ce  qui  arrivera  à leur  grand  Maître  ; (J  un  Docîeur 
du  Parti  (en  regardant  le  Dr.  Guillaume  liâtes)  auprès  de 
loi.  Mais  j'ejpere  , s’il  plaie  à Dieu  , de  mettre  ordre  à 
vous  tous.  Rothcram  s'étant  aflis,  Ativood  (30)  commen- 
ça à faire  voir,  qu'aucun  des  endroits  rapportés  dans  l'In- 
formation 11'éioit  fufccptible  du  fens  qu'on  y donnoit  à 
force  d'inductions  ; qu'il  étoit  plus  naturef  de  les  pren- 
dre dans  un  fens  plus  doux;  ét  qu’on  ne  pouvoic  en  appli- 
quer aucun  aux  Prélats  de  l'i-'glife  Anglicane  , fans  leur 
faire  violence.  Pour  le  prouver  , il  lut  quelques-uns  des 
endroits  ; mais  le  Prémier  Juge  fc  mit  à crier  : Tous  rtc 
m'attirerez  pas  dans  Votre Conventicuic  par  vos  Notes,  ni  vo- 
tre faquin  île  Minijlre  non  plus.  „ Mylord  , dit  Atvvood  , 
,,  il  me  femblc  que  c'elt  ici  préciiêmcm  le  même  cas  que 
„ celui  de  Mr.  Rofwel , qui  a été  porté  il  y a peu  de  teins 
„ devant  vous."  Il  vous  l'emblel  dit  le  Prémier  Juge;  il 
vous  Jetable  mal  , cela  n’ejî  point.  „ Mylord  , reprit  At- 
„ veood,  je  ne  crois  pas  pouvoir  alléguer  de  meilleure  auto- 
,,  rité  que  celle  de  Votre  Grandeur;  permettez-moi  de  rap- 
„ porter  vos  propres  termes  dans  cette  occnfion-là."  Têtus 
n’en  ferez  rien  , dit  Jeli'eries  ; Vous  it ‘avez  pas  befain  eit 
parler  , car  vous  (tes  déjà  Auteur  ,-  quoique  vous  pariiez  £? 
que  vous  écriviez  impertinemnent.  „ Ce  n'elt  pas  ma  faute 
„ répliqua  Alvoood  , fi  je  ne  fuis  pas  plus  habile  ; mais  je 
„ fuis  obligé  de  faire  de  mou  mieux  pour  mon  Client.  ” 
Alors  le  Premier  Juge  fe  mit  À déclamer  contre  ce  qu'At- 
wood  avoit  publié;  ét  celui-ci  foutint  que  c'étoit  pour  la 
définie  de  la  Conliitution  de  l'Angleterre , ajoutant,  qu’il 
ne  defavouoit  jamais  rien  de  ce  qu’il  avoit  écrit.  JcH'e- 
ries  lui  ordonna  plulicurs  fois  de  s’alTcoir  ; mais  il  fe  re- 
leva , en  difant  qu’il  avoit  des  preuves  juridiques  à allé- 
guer en  faveur  de  fon  Client  ; ét  il  cita  plulicurs  cas  , où 
il  avoit  été  décidé  , que  les  termes  doivent  fc  prendre 
dans  le  fens  le  plus  doux,  & non  dans  un  fens  de  rigueur 
à force  de  conféqucnccs.  He  bien  , dit  le  Prémier  Juge 
quand  il  eut  achevé  , vous  avez  dit  ce  que  vous  Vouliez. 

• Williams  & Pilipps  ne  parlèrent  point , voyant  que  cela 
étoit  inutile.  A la  lin  Baxter  lui-méme  dit  : „ Mylord 
„ je  me  Patte  de  pouvoir  répondre  aifément  à tout  ce 
„ qu’on  allègue  contre  moi; N.  je  le  ferai  en  peu  de  mots. 

„ Cela  cil  contenu  en  jùb.'iance-  dans  ce  petit  Mémoire 
„ auquel  j’aouterai  peu  de  chofe  par  témoignage."  Mais 
Jeli'eries  refufa  de  l'écouter  ; fit  finit  en  récapitulant  le 
Procès  aux  Jurés  , fit  en  difant  : Il  cfl  de  notoriété  qu'il  y 
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enterre  dans  Chrijl-Cburcb  , où  fon  Corps  fut  accompagné  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
rang,  & même  de  quelques  Miuiltres  de  J’Eglife  Anglicane  (£).  Il  a écrit  plus  de  cent  vingt  Livres; 
& il  y en  a plus  de  loixante , i’oit  entièrement , foit  en  partie  contre  lui  (7).  Le  Dr.  Calamy  remar- 
que (»«) , qu’il  a été  fortement  cenfuré  par  les  Zélateurs  de  tous  les  Partis  [Z.].  Plufieurs  perfonnes 
de  qualité  & du  prémicr  rang  l’honoroicnt  de  leur  amitié,  & étoient  en  commerce  avec  lui;  en  par- 
ticulier Mylord  Broghill,  enlüice  Comte  d’Orrerv  t «S:  Préfident  de  la  Province  de  Munfter,  qui  le 
nomma  avant  la  Révolution  un  des  CommilTaires  pour  drefler  un  Formulaire  des  Articles  fondamen- 
taux de  la  Religion,  & l’entretint  chez  lui;  l'Archevêque  Ulîèr  («);  le  Duc  de  Lauderdale;  le  Pré- 
mier  Juge  Haies  (0),  & le  Comte  de  Baicarres  (/>).  Il  recevoit  aulfi  très  fouvent  des  lettres  des  plus 
illuibes  Théologiens  des  Pays  étrangers,  fur-tout  de  Mrs.  Amyraulc;  Sollicoffre,  Minière  en  Suillè; 
Brunfenius,  Chapelain  de  l’Electeur  de  Brandebourg , qui  lui  manda,  qu'il  avoit  engagé  diverfes  per- 
fonnes à traduire  en  Latin  plulieurs  de  fes  Ouvrages  de  piété;  & du  Dr.  Spencer,  Chapelain  du  Duc 
tie  Saxe  (q).  Nous  marquerons  ci-deübus  quelques  autres  particularités  toucliant  fes  fentimens  [A/J. 
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a eu  un  confies  contre  le  Roi  Is  Nation.  On  a renouvel- 
le l'ancien  jeu  (ÿ  lit  leurs  d'autrefois  ; & c'eft  ici  le  princi- 
pal Boutefeu,  A prejenl  il  eji  aufft  modejle  qu'il  fe  peut  ; 
mais  il  y a tu  un  teins  , où  perjenuc  n' étoit  plus  prit  que  lui 
a crier , Liez  vos  Rois  avec  des  chaines  , fit  mettez  vos 
Nobles  dans  des  ceps  de  fer;  retirez-vous  dans  vos  Ten- 
tes , 0 ifrael.  -du  nom  de  Dieu,  Mejjieurs,  t:e  nous  laif- 
Jons  pas  duper  deux  fois  dans  un  même  Siècle.  Mr.  de  Ra- 
pin  remarque  (31),  qu’il  paroit  manuellement  par  ces  der- 
nières paroles  du  Juge  , que  le  Livre  de  Baxter  n'ètoic 
qu'un  prétexte  dont  on  fe  fervoilpour  le  punir  de  cc qu'il 
avoit  fait  pendant  les  Troubles.  Quand  Jcflcrics  tut  a- 
chevé  , il  dit  aux  Jurés  , que  s’ils  croyoient  en  confcien. 
ce  que  dans  les  partages  dénoncés  il  eût  eu  en  vue  les  E- 
vèques  & le  Clergé  de  PEglifc  Anglicane,  ils  dévoient  le 
déclarer  coupable  ; ajoutant , qu'il  ne  pouvoit  avoir  eu 
d’autres  vues:  linon, qu’ils  dévoient  le  déclarer  innocent. 
Quand  il  eut  iini,  Baxter  lui  dit  : „ Votre  Grandeur  s’i- 
„ magine-t-cllc  , qu'il  y ait  aucun  Juré  qui  veuille  pro- 
„ noneer  fur  une  pareille  procédure?"  Je  vous  en  réponds, 
Air.  Baxter  , dit  jefferics  , ne  vous  inquiètes  pas  de  ee la. 
Des  Jmés  a.ant  conlulté  cnfemblc  , déclaiércnt  qu'il  étoit  ' 
coupable.  Il  avoit  alligné  divers  Ecclélîalliques  , qui  pa- 
rurent devant  la  Cour,  mais  qui  ne  lui  fervirent  de  rien, 
par  la  partion  ét  la  violence  du  Prémicr  Juge.  Ainrt  le  19 
de  Juin  fuivant , il  fut  condamné  à une  amende  de  cinq- 
cens  marcs,  à tenir  prifon  jufqu'à  cc  qu'elle  fût  payée,  & 
i donner  caution  pour  fa  conduite  pendant  fept  ans  (32). 
Torique  ie  Roi  prit  d'autres  mefures  , & qu  on  relactia 
quantité  de  perfonnes  qui  avoieut  été  mifes  en  prifon,  en 
leur  remettant  les  amendes  auxquelles  elles  avoient  été 
condamnées  , Baxter  obtint  aulli  fa-  grâce  par  la  média- 
tion de  Mylord  Poivis  ; l'amende  lui  fut  remife  , o.  le 
Mécrcdi  24  de  Novembre  16S6,  te  Chevalier  Samuel  Af- 
trey  envoya  ordre  au  Geôlier  de  la  Prifon  du  Banc  du  Roi 
de  ie  mettre  en  liberté  : mais  il  fut  obligé  de  donner  cau- 
tion de  fa  bonne  conduite  , le  Roi  aiant  déclaré  qu'on  ne 
icgardctoit  pxs  comme  contraire  à la  bonne  conduite  , 
qu'il  demeurât  à Londres,  ce  qui  n'étoit  pas  permis  félon 
P Atbe  d'Oxford  ;&  cette  déclaration  fut  ajoutée  i P Acte  de 
Cautionnement,  il  ne  biffa  pas  cependant  de  demeurer 
encore  quelque  terris  dans  Pcnccinte  du  lieu  de  fon  arrêt; 
mais  le  a8  de  Février  fuivant , il  alla  occuper  une  maifon 
qu'il  avoit  prife  prés  de  ia  Cliartrcufe  (33'. 

lL]  Le  Dr.  Calamy  remarque  , qu’il  a etf fortement  cenftl- 
ré  par  les  Zélateurs  de  tous  les  Partis.']  Il  a été  cenfuré,  dit 
cet  Ecrivain  , par  les  Sadduetcns  , pour  avoir  foutenu  a- 
vcc  tant  de  vigueur  ia  certitude  d'un  Etat  à venir,  fit  d'u- 
ne Réfurreition  : par  les  Mattrialifles  , pour  avoir  établi 
h diftinction  entre  l'Ame  fit  le  Corps  : par  les  /tmi-Trini- 
taires , pour  avoir  mis  en  évidence  ia  Trinité  dans  l'Uni- 
té d'Eflence  : par  les  Chicaneurs  EccUfiafliquct , comme  les 
appelle  Mr.  Calamy  , pour  avoir  représenté  les  anciennes 
difputes  entre  les  Ncjloriens  , les  Eutychiens  & les  Mono- 
I Ulites  , comme  plus  aifées  à concilier  que  ne  le  préten- 
dent les  Difputeurs  échauffés  : par  les  Ariens  fit  les  Soci- 
r.icns  , pour  avoir  jugé  trop  peu  favorablement  de  ceux 
qui  nient  la  Divinité  de  Jéfus-Clirill  : par  les  Arminiens  , 
pour  avoir  maintenu  une  Eleftion  particulière  , & diftin- 
gué  la  Grâce:  par  les  zélés  Contre  Remontrant , pour  avoir 
foutenu  ie  Libre- Arbitre  , fit  l'Univerfalité  de  la  Rédemp- 
tion , de  la  même  manière  que  t'Archevéque  UfTer  , l'E- 
vêque Davcnant,  le  Dr.  Prdton  , & d'autres  Grands-Hom- 
mes la  fouicnoicnt:  par  les  Anabaptifles  , pour  avoir  tant 
écrit  fit  avec  tant  de  force  en  faveur  du  Baptême  des  En- 
fans  : par  les  A 'on  - Conformités féparés  , parce  qu'il  ne  fe 
féparoit  pas  des  Conformités  au-delà  de  cc  qu'il  croyoit 
néccrtaire  , fit  parce  qu’il  perftiadoit  aux  gens  de  commu- 
nier à la  Paroiue  : par  les  Conformiftes  fefaris  , ainrt  que 
les  appelle  le  Dr.  Calamy  , parce  qu'il  ne  fe  féparoit  nas 
de  tous  les  autres  , excepté  d'eux  , & qu'il  rcconnoiffoit 
pour  fidèles  Serviteurs  de  Chrlfl  ceux  qu'ils  rejettoient  : 
par  les  Chercheurs  , parce  qu'il  établiflbit  la  certitude  de 
l'Ecriture  Sainte,  comme  fcclléc  par  le  S.  Efprit , par  les 
Miracles , & par  la  fainteté  des  Ecrivains  ; & parce  qu'il 
foueenolt  qu’il  y a encore  un  vrai  Miniftèrc,  fit  de  vérita- 
bles Eglifcs  : par  Mr.  Lifori  fit  quelques  autres  , parce 
qu'il  croyoit  que  par  les  Blafphémateurs  contre  le  S.  Ef- 
prit, it  faut  entendre  des  Incrédules  déclarés  , qui  attri- 
buent les  Miracles  de  Jéfus- Clirift  à l'opération  du  Dé- 
mon : par  Mr.  Henri  Dodacell  , pour  avoir  foutenu  , que 
l'Office  des  Miniftrcs  varie  par  la  volonté  de  l'Evêque  ou 
de  celui  qui  confère  les  Ordres  , & non  par  l'inflitution 
du  Sauveur  ; ét  pour  avoir  reconnu  que  les  Palleurs  dci 


Eglifcs  Réformées  font  de  vrais  Minlrtres , & ne  pas  avoir 
dégradé  leurs  Eglifcs,  paicc  qu'elles  n'ont  pas  une  fuccef- 
fion  non  interrompue  d'Ordination  Canonique  par  les  K- 
vêques  depuis  le  teins  des  Apôtres  ; & parce  qu'il  ne  dé- 
clamoic  pas  contre  eux,  comme  péchant  contre  le  S.  Efprit , 
en  adminillrant  les  Sacremens  , quoique  Caïques  , quoi- 
que lui-même  reconnût , par  exemple  , ceux  de  France 
pour  de  vrais  Minilires:  par  les  Erafliens , parce  qu'il  dé- 
fendoit  l’autorité  Eccléfialtlque  & la  nécoffité  de  la  Difci- 
pline:  par  les  Indépendant,  perce  qu'il  témoignent  du  pen- 
chant pour  une  Eglifc  Nationale, & qu'il  fe  dédaroit  con- 
tfe  leur  manière  de  communier , fit  contre  le  trop  de  pou- 
voir qu'ils  donnent  aux  futfrages  de  la  multitude  : par  les 
Presbytériens  d'Eeoffc  , parce  qu'il  avoit  de  l'éloignement 
pour  leur  Ligue  , & qu'il  fc  dédaroit  en  faveur  de  l'Kpif- 
copat  : par  le  Parti  Epijcopal , parce  qu'il  foutenoic  qu'on 
devoit  mettre  plufieurs  Evêques  , où  il  n'y  en  avoit 
qu'un,  afin  qu'il  ne  fût  pes  trop  chargé  ;flt  parce  qu'il  s'op- 
pofoit  au  Pouvoir  de  l'Églife  ét  à l'Efprit  de  Domination:  . 
& enfin  par  les  Magijlrats  ét  par  les  Juges  , fous  les  rè- 
gnes de  Charles  U.  fit  de  Jaques  II.  , parce  qu'il  conti- 
nuoit  à prêcher  & à écrire,  lorfquc  les  Loix  le  lui  défen- 
doicnc. 

[MJ  Nous  marqueront  jf i ■ dejfous  quelques  autres  particu- 
larités touchant  Jet  Jentimens.]  Le  Dr.  Calamy  nous  apprend 
(34),  qfle  peu  île  perfonnes  ont  été  fujettes  a plus  d'infirmi- 
tés que  Mr.  Baxter  ; cc  qui  avoit  beaucoup  contribué  à le  ren- 
dre d'un  caractère  extrêmement  furieux  : & cela  11e  pouvoit 
être  autrement  , parce  qu'il  ne  s'appliquait  aux  djo- 
fe$,  quc*tommc  un  homme  qui  touchoit  A l'Eternité  , & 
qui  alloit  entrer  dans  un  autre  Monde.  Etant  un  jour  ac- 
câblé  de  mal  plus  qu’à  l’ordinaire  { il  fc  fentit  des  doutes 
fur  la  vérité  de  l’Ecriture  & fur  l'immortalité  de  l'Ame  : 
fur  quoi  il  fc  blâma  lui  même  d'avoir  négligé  fi  iongtems 
de  pofer  de  foiides  fondemens,  tandis  qu'il  employoittaut 
de  teins  à ce  qui  étoit  édifié  delfus.  11  examina  donc  très 
férieufement  les  preuves  de  la  vérité  du  Chriûianifme  , (t 
péfa  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  pour  & contre  , afin 
de  croire  de  fa  propre  Foi;  & i!  éprouva  enfin , qu’il  n’y  a 
rien  dont  on  foit  plus  fortement  perfuadé , que  ce  dont  on 
a douté  quelque  tems  (35).  L'Exiflcnce  & les  Attributs  de 
Dieu  lui  paroillbient  aulfi  clairs,  que  l'cft  la  lumière  du  So- 
leil à un  homme  qui  n'ett  pas  aveugle.  11  regardait  doue 
comme  des  fous  ceux  qui  révoquent  en  doute  l'Exiftencc 
d’une  Divinité  , ou  qui  s'imaginent  que  le  Monde  s’eft 
formé  par  un  concours  fortuit  d'Atomes  ; que  la  Raifon 
peut  naitre  d'un  Principe  qui  n'en  a point  ; que  l'Hom- 
me, ou  toute  autre  Créature,  foit  indépendante;  & que 
tout  ce  que  nous  appercevons  de  Puifiàncc  , de  Sageife  s 
& de  Bonté  , n’a  point  de  Caufc  qui  furpall'o  en  Puiflan- 
cc  , en  Sageife,  & en  Bonté  , tout  cc  qu’on  en  découvre 
dans  le  Monde.  Coniidéranc  donc  Dieu  comme  notre 
Créateur,  il  voyoit  clairement  qu'il  s'enfuit  de  là  qu'il  ell 
notre  Maître  , notre  Roi  ét  notre  Bienfaiteur  ; & par  con- 
féquent , que  nous  avons  par  rapport  à lui  la  rélation  de 
Sujets,  & de  Tenanciers;  d'où  réfulteut  nos  différons  de- 
voirs envers  lui.  Dc-là  il  déduifoit  tout  de  fuite  les  de- 
voirs de  la  Religion  Naturelle  ét  Révélée  , & appuyoit 
ainli  fa  Foi  fur  des  fondemens  inébranlables  (36).  Dans 
1a  jcuncfic  , il  aimoit  beaucoup  les  difputes  , & prenoit 
beaucoup  de  plaiiir  à ia  lefturc  des  Ouvrages  Métaphysi- 
ques ét  Scholartiques;  mais  plus  il  avança  en  âge,  & moins 
il  s’attacha  aux  difputes  ét  aux  fubtilités  de  cet  ordre, 
trouvant  qu’il  y avoit  beaucoup  moins  de  certitude  qu'il 
ne  l'avolt  cru  auparavant , é:  que  là  où  il  y en  avoit  ie 
plus  , il  y avoit  très  pu tf  d'utilité.  Mais  les  Points  capi- 
taux de  la  Religion  étoient  les  objets  dont  il  s'occupoit 
principalement , ét  les  fuiets  de  fes  méditations.  Parmi 
les  Vérités  certaines  en  elles -mêmes  , il  ne  trouvoit  pas 
un  égale  certitude  par  rapport  à lui  ; fit  même  à l'égard 
des  Myftèrcs  de  l’Evangile  , il  ohlèrvoit , que  leur  certi- 
tude fubjeRive  n'alloit  pas  au-delà  de  leur  évidence  ohjçéU- 
ve.  Audi  en  avançant  en  âge  i)  reconnut  plus  clairement 
la  nécefiité  de  procéder  par  ordre  pour  foutenir  le  Chrif- 
tianifmc  , fit  de  commencer  par  les  Vérités  naturelles,  qui 
font  ie  fondement  des  Vérités  révélées  6c  furnaturelles*' 
(37).  D'abord  il  faifoit  confirtcr  une  grande  partie  de  fa 
Religion  dans  une  grande  tcndrclfc  de  cteur  , une  vive 
douleur  du  péché  . fit  des  larmes  de  pénitence  ; fit  beau- 
coup moins  dans  l’amour  pour  Dieu  , fl:  dans  la  médita- 
tion dp  fa  bonté  : mais  dans  la  fuite  il  regarda  l'amour  de 
Dieu,  comme  la  perfection  de  la  Religion  (38).  il  avoit 
dans  les  connncnccmcns  une  beaucoup  plus  haute  opi- 
nion des  Savans  fit  des  Livres',  qu'il  n'eu»  dans  la  fuite; 
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Mr.  I’urnct , clans  fis  Mémoires  de  in  Grande-Bretagne  (r),  dit  „ que  c’ctoit un  homme  d’une  grande 
„ piété,  «S;  qui  aurait  tenu  fon  rang  parmi  les  plus  favans  de  fon  Siècle,  s’il  ne  s’étoit  pas  mêlé  de 
„ trop  de  choies.  De  prés  de  deux  cens  Livres  qui  font  fortis  de  fa  plume,  il  y a trois  gros  in-folio; 
„ & Ion  voit  dans  tous  fes  Ouvrages  un  tour  très  touchant  & très  pathétique  : mais  malgré  la  Gm- 
„ plicice  de  fes  meeurs,  il  avoit  le  malheur  de  faire  le  fubtil  ik  le  Métaphyfiden  fur  toutes  fortes  de 
„ iujets.”  • . 


(•>9)  Ibid. 
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ce  qui  fnifoit  qu’il  s’en  rapportoit  bien  plus  aifement  à 
l'autorité  d'un  Auteur  , que  lorfqu'il  commença  à penfer 
pat  lui-même-  Quand  il  en  fut  là,  il  ne  fai  foie  point  dif- 
ficulté de  différer  de  fcniimtnt  de  ceux  qu'il  admirait  le 
plus.  D’abord , il  eut  un  grand  penchant  à fe  déclarer 
pour  ceux  qui  étoient  les  plus  zélés  pour  tel  ou  tel  Parti; 
mais  il  apperçut  li  bien  dans  la  fuite  ce  qu'on  pouvoil  al- 
léguer contre  les  deux  extrêmes  , qu'il  fut  beaucoup  plus 
porté  à adopter  des  principes  propres  à les  concilier.  Et 
quoique  dans  le  teins  que  fou  jugement  étoit  le  moins 
mûr,  il  regardât  les  Conciliateurs  comme  des  gens  peu  é- 
clairés  , d'un  génie  borné , qui  vouloient  plaire  à tout  le 
monde, & accorder  les  Parties  par  des  principes  qu'ils  n'en- 
teiuioient  pas  eux-mêmes;  il  vit  dans  la  fuite  , que  quand 
inéinc  les  charmes  de  la  paix  & de  la  concorde  ne  feraient 
pas  les  motifs  de  leurs  efforts , ils  font  généralement  plus 
éclairés  que  ceux  qui  fc  difputeut  dans  les  commcncc- 
incns.  Le  ftylc  d'un  Auteur  contribuoit  beaucoup  à lui 
faite  trouver  fes  raii'ons  bonnes;  niais  à la  longue,  il  s'ac- 
coutuma à juger  de  la  vérité  par  la  (impie  évidence  , Si 
non  rar  les  ornemens  qui  raccompagnent.  L'igc  chan- 
gea fort  la  manière  dont  il  jugeoit  de»  Hommes  ; il  de- 
vint par  degrés  moins  grand  admirateur  d'un  certain  exté- 
rieur de  Religion  , aiani  vu  par  expérience  , que  les  vi- 
ces les  plus  odieux  fc  cachent  quelquefois  fous  le  mafque 
de  la  Dévotion  , & que  la  Piété  la  plus  folide  fc  trouve 
fouvent  où  elle  parait  le  moins  (39).  11  devint  aurti  peu 
. à peu  plus  tolérant  par  rapport  à la  Communion  extérieu- 
re de  l'Eglifc  ; mais  en  mime  tems  il  fe  pctfuada  de  pins 
en  plus  de  l'utilité  fit  de  la  ncccflité  de  la  Difcipiinc  Kc- 
cléfiafiiquc , puifqu'il  n'y  a rien  de  plus  déshonorant  pour 
la  Religion  Chrétienne , que  de  voir  une  Eglife  auflt  vi- 
cicul'e  que  des  Aflcmblécs  de  Paient  & de  Mahométans , 
éc  n’en  différer  que  par  fes  Cérémonies  , fit  de  nom.  lt 
femit  de  plus  en  plus  les  maux  que  caufent  les  Scbifincs, 


fit  le  malheureux  penchant  que  les  homme-s  ont  à l'orgueil, 

A fe  plaire  dans  leurs  propres  idées  , & à l'cfprit  de  fac- 
tion; fit  fur-tout  il  étoit  convaincu  de  l'injllftice  & du  pé- 
ché qu'il  y a à maltraiter  les  hommes  pour  caille  de  Reli- 
gion , à exercer  des  a oies  d'inhumanité  fit  de  cruauté  fous 
prétexte  de  leur  faire  du  bien,  & de  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  l'Eglifc.  Sa  charité  s'étendit  de  plus  en  plus  a- 
vcc  l'Age  ; fit  il  n'eut  pas  tant  de  difpofition  à damner  faits 
rétnillion  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  Jéfus- 
Chrifl  : il  traita  meme  les  Rapides  avec  plus  de  douceur 
qu'il  îr 'avoir  fait  auparavant.  D'abord  il  n'y  avoit  qu  i 
appcllcr  une  Doclrinc  Papille  & Antichrétienne,  pour  la 
lui  rendre  fufpcéle  fit  odieufe  : mais  il  apprit  à être  plus 
impatlial  dans  la  fuite,  fit  à defapprouver  les  hoiumcspour 
des  Doctrines  corrompues  , plutôt  qu'A  condamner  une 
Doctrine  à caufe  de  ceux  qui  la  profc-llcnt  ; p-ui/que  .9a far: 
{eut  employer  les  titres  de  Pupifte  fÿ  d'Antecbrijf  contre  les 
f ’tri'.é.  A mcfurc  qu’il  avança  en  âge , les  divifions  des 
Chrétiens  l'affligèrent  beaucoup  plus  vivement  que  dans 
fa  jcunc’.fc  : il  employa  même  beaucoup  de  tems  à étudier 
les  différentes  Méthodes  de  Réunion,  fit  il  trouva  qu'il  é-. 
toit  très  facile  de  s'entendre  fit  de  s'accorder,  fi  l’on  étoit 
animé  d'un  cfprit  de  paix  &dc  concorde.  Il  s'cmbarr-ilioit 
très  peu  des  différentes  formes  de  Culte  extérieur  (40) , 
fit  11c  regardoit  pas  cela  comme  un  article  important.  Il  fe 
convainquit  de  plus  en  plus,  que  dans  la  plupart  des  Con- 
troverfes  , il  vit  plus  néccffaire  d'éclaircir  fi;  d’établir  l'é- 
tat de  la  Quellion , que  de  difputer  ; fit  il  devint  plus  dé- 
fiant par  rapport  à l'Hifloirc,  voyant  tant  de  perfonnes  de 
fon  tems  féduites  par  leurs  préjugés  fit  par  leurs  paillons. 
Pendant  toute  fa  vie  , il  fut  grand  oblcrvatcur  de  la  di- 
rection de  la  Providence  , fit  il  a remarqué  divers  traits 
furprenans , de  la  manière  dont  elle  étoit  intervenue  en 
fa  faveur  (41). 


B A X T F-  R (Guillaume),  excellent  Grammairien  & Critique  au  commencement  du  XVIII. 
Siècle,  ddccndoit  d’une  ancienne  & bonjjp  famille,  eju’il  fait  connoitre  afll-z  particulièrement  dans  fa 
Vie,  écrite  par  lui-même  en  Latin  , & mife  à la  tête  de  fon  GluJJàrium  Antiquitatum  Romanarum.  Il 
naquit  à 1-anlugany  dans  le  Comté  de  Slirop,  où  fes  parens  demeuraient,  n’aiant  qu’un  bien  fort  mé- 
diocre. Il  étoit  neveu  du  fameux  Richard  Baxter  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article  précédent , qui 
le  fit  fon  héritier  en  mourant  (a).  11  nous  apprend  lui-même  dans  fes  Notes  fur  la  quinzième  Epitre 
du  premier  Livre  d’IIoracc  , qu'il  avoit  fait  fes  études  dans  l’Ecole  de  Harrow -on  - the  - Ilill  dans 
la  Province  de  Middlefèx.  Il  avoit  déjà  dix-huit  ans  quand  on  l’envoya  dans  cette  Ecole , & ne  con- 
noifioit  pas  une  feule  lettre  de  l’Alphabet,  ni  n'entendoit  d’autre  Langue  que  le  Gallois  (/;).  Il  nous 
apprend  aufli,  que  quoique  dans  les  commcnccmens  de  fit  vie  il  eût  eu  de  i’averfion  pour  le  mariage, 
& qu’il  eût  même  reluféplufieurs  partis  très  avantageux,  il  avoit  époufé  à la  fin  une  femme  fans  bien, 
mais  d’un  caractère  excellent , qui  s'appellent  Sara  Carturit , dont  il  a eu  deux  garçons  «St  trois  filles. 
Son  principal  emploi  a été  celui  de  Maitre  d’Ecole , qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  à Tottenham 
I ligh-Crois  proche  de  Londres,  d’où  il  fut  appelle  pour  être  Maitre  ou  Régent  de  l’Ecole  de  la  Com- 
pagnie des  Merciers.  Ses 'Ecrits  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  République  des  Ecttres. 
En  1679,  il  publia  à Londres , in- 1 2.  un  Livre  intitule , De  Analogies  feu  Ane  Latines  Lingues  Commenta- 
riolus  [//J;  & en  1695  une  Edition  d’Anacréon  avec  des  Notes  |7fJ;mais  en  1710  il  en  a donné  une 
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[A]  Vu  Livre  intitule  , de  Analogie]  Voici  le  titre 
entier  : Or  Aneelogia  Jive  Ane  Lingtue  Commentariolus  ; in 
que  omnia  , etiam  reco-iditioris  Grammatiat  Eléments  ratio- 
ne  novd  trailantur  , (j-  ad  breviffmos  Canonis  redigtintur. 
In  ujurn  provcRicris  adolefcentiet.  Opéra  H’ilbctmi  Baxtcri 
PbiïiJioris.  La  Pcrmiflïon  d'imprimer  clî  du  20  Février 
1677 ■ 8.  Dans  fa  Préface  {ud  Ssudiojos)  il  remarque,  quc- 
la  i-anguc  1-r.tinc  , félon  \'arron  le  plus  lavant  Ecrivain 
parmi  les  Romains  , confiée  dans  quatre  choies  principa- 
les , lis  Nature , l'Analogie  , l'Autorite , fit  l'Ufagc  ; fit 
qu'il  a aufii  traité  de  ces  quatre  chofcs  dans  fon  Ouvrage, 
mais  qu'il  lui  a donné  le  titre  de  la  plus  importante , fit  de 
celle  qui  a le  plus  de  rélation  A l'Art  ; en  quoi  il  a fuivi , 
dit-il,  l'exemple  de  Ccfar  lui-même,  après  lequel,  ajou- 
te-t-il  , pcrlbnne  ne  doit  avoir  honte  d'écrire  fur  l'Ana- 
logie. Qaum  univerja  fere  Latinitas  , feu  loquendi  Roma- 
ne ratio  , fecundum  dtstiijjimm  Romanorum  M.  Veerronem, 
quatuor  pmcipui  confies , Naturel  fcilicet  , Analogies , Au- 
(loritate  (?  Confuetudine  ; quuir.oue  kortim  nibil  ex  1010  in 
hoc  op-ujenlo  Jit  f rectcrmilitm  , fee  imus  tetmen  tilulum  ex  eo, 
qtiod  in  bis  par. eiripuum  e fl  , maximeque  ad  artem  fpe  clans,  in 
ir.se.  re  C.  Cisfnrem  petij/imum  imitati  , p-ojl  qtetm  non  tft  cter 
quempiam  pudeat  de  Analogie  jcripfiffc.  II  dit  qu'il  n'a  point 
épargné  le  travail  dans  cet  Ouvrage,  fi.  qu'il  a eu  foin  de 
confultcr  les  meilleurs  Ecrivains  qui  ont  traité  de  cet  Art, 
'fit  particulièrement  Prifcien,  que  tous  les  Savans  convien- 
nent être  le  plus  cxafil.  Mais  que  comme  ces  Grands- 
llommes  ont  écrit  d'une  manière  plus  difficile  &.  plus  fub- 
tile  qu'il  ne  convient  A la  Jtuncflc  d'Angleterre  , & que 
dans  le  tour  qu'ils  ont  donné  aux  chofcs  , ils  ont  eu  plus 
, d'égard  au  Génie  de  la  Langue  Grecque  , qu'à  cciui  de 

la  Langue  Angloife  , il  a juge  à propos  de  faire  tfiic  In- 
troduction courte  fit  aifée  , à l'aide  de  laquelle  les  jeunes- 
gens  les  plut  avancés  , avtc  une  médiocre  teinture  de  la 


fc- 

Languc  Grecque  , peuvent  pafier  avec  fuccés  à la  lcftttre 
des  anciens  Grammairiens.  H a touché  légèrement  à l'Or- 
tbograpbe  fi;  à la  Profodie  ; mais  il  s'eft  étendu  principale- 
ment fur  l'Rtymologie.  Entre  autres  chofcs  particulières 
fi;  nouvelles  qu'on  y trouve  , il  y a celle-ci  , qu’il  prend 
le  prémier  mot  do  V Impératif  pour  le  Thème  , d'où  vien- 
nent non  feulement  les  différentes  Inflexions  des  Verbes 
mais  aufli  les  Participes , fit  les  Noutina  l'crbaliet , ce  que 
l'Analogie,  feion  lui,  demande-,  fi;  ce  dont  il  croit  qu'on 
trouve  des  traces  très  claires  dans  Diomède  , excellent 
Grammairien.  In  Etymologia  plurimt  /ternies;  in  qwi  tierr.i- 
ntm  turbare  débet  , qteod  inter  alia  quamplurima  nova  , pri- 
ma vox  Imperasivi  modi  conflit tetei  Jit  thèmes  Jive  prètia 
prima , idque  non  Jolum  univerla  flexionis  Terborum  , vertim 
etiam  Participionm  omnium  Terbalitem  nominum  , qutirn 
1$  Analogies  ratio  id  maxime  exigat , exler.tqtee  aptecl  Diome- 
den , graviffimtem  Crammaticer  rci  feriptorem , non  cbfcurei  bu- 
jus  tel  indicia.  Il  ell  très  court  fur  la  Syntaxe  , & à l'ex- 
emple de  Solipater  Charifius  , il  a intitulé  ce  Chapitre 
De  Idiomalibus  Lasinis.  Le  feptième  Chapitre  roule  fur 
les  figures  de  la  Grammaire  ; & le  huitième  , fur  les  Me- 
Jteres  de  la  Pebjie  , & fur  la  manière  de  faire  des  vers  La- 
tins. 

(R]  Une  Edition  d’ Anne  non  avec  des  JVotet.]  Elle  a pour 
titre  : Anacrcemtis  Tcii  Carmina.  Plurimis  quitus  badenus 
fcalcbant  mendis  purgavit  , turbata  A-Jetra  rjjlituit  , Notaf- 
que  cum  nova  Interpremiont  literali  adjecit  ti'iilielmus  Rav- 
ier. Subjiciuntur  etiam  eiuo  vclufliflima  Poêtriet  Sappbtes  e- 
leganlijjima  Odaria  , ur.a  tu  m ConeSione  IJaaci  Vo/fei  , 
Tveoeriti  Anacreonticum  in  mortuum  Adonim.  ,,  Les  Poil- 
„ fies  d'Anacréoil , purgées  de  quantité  de  fautes  qui  fe 
„ trouvoiem  encore  dans  les  Editions  précédentes  , réta- 
„ hiles  pour  la  mcfurc  des  vers  , enrichies  «le  Notes  . Si 
„ d'une  nouvelle  Vcrfion  littérale,  par  Guillaume  Raxter. 
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fécondé , confidèrablement  augmentée.  Nous  avons  une  Lettre  de  lui,  écrite  de  Tottcnham  High- 
Crofs  le  7 de  Novembre  1707,  â Mr.  laques  Gardiner,  fur  l’ancienne  manière  d’écrire  avec  des  Ca- 
ractères [CJ.  On  trouve  dans  les  Tran/acims  Pbilofopbiques  de  la  même  année , Num.  306.  deux  Let- 
tres de  Baxter  au  Dr.  Harwood , l’une  fur  la  Ville  de  Wroxeter , & l'autre  fur  les  UyjocauJla  des  An- 
ciens; & au  Num.  311.  il  y a une  Lettre  au  Dr.  Hans  Sloane,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  l 'Ar- 
chœologia  Britannica  de  Mr.  Lhwyds.  En  1719  il  publia  in-octavo  fon  Glojfarium  Antiquitatum  Britan- 
nicarum  [D],  dont  il  a paru  une  leconde  Edition  depuis  fa  mort,  en  1733,  in- 8-  La  féconde  de  fon 


„ On  y 3 [oint  deux  belles  Odes  de  Sapho , corriges  par 
„ lfaae  Voflius;  & la  Pièce  Anacréontique  de  Théocritc 
„ fur  la  mort  d'Adonis.  ” Baxter  dédia  cette  Edition  Â 
Thomas  Hcnfhaw  Ecuyer  , Membre  de  la  Société  Roya- 
le , qui  a publié  i'Etymologicum  du  Dr.  Skinuer.  Il  lui 
dit,  que  l'excellent  Poêle  qu’il  lui  préfence  aiani  tantfouf- 
fert  de  l'ignorance  & de  la  négligence  d’un  grand  nombre 
de  Siècles  , méritoit  d'étre  corrigé  par  une  main  pius  ha- 
bile que  la  ûcnne  ; mais  qu'il  oie  s'alTurcr  que  perfonne 
ne  le  blâmera  (xmr  l’avoir  cil'ayé  , ou  pour  avoir  fur  un 
fujet  aufii  difliciic  donné  quelque  cflbr  à fon  imagination; 
quoiqu'il  aime  mieux  encourir  de  la  part  de  certaines  gens 
le  reproche  d'avoir  été  trop  hardi  dans  fes  Corrections  , 
que  d’avoir , avec  Tannegui  Le  Eèvrc  , qu'il  qualifie  de 
rranpois  Juperficiel  c?  frivole  , rejetté  comme  faux  & lup- 
pol'é  , ce  qu’il  n'cnicnd  point.  Il  ajoute  , qu'avec  tous 
fes  airs  de  fufEfance  & de  vanité  , le  Critique  dont  on 
vient  de  parler  n'a  rien  fait  dans  fon  Edition  d'Anacréon , 
que  rêver , & donner  un  faux  fens  1 fon  Auteur.  Mérite- 
ra t mtbcrcule  , meruerat  IcpidiJJimiti  ifttjcripur  , tôt  Jacu- 
forum  injcitti  orqrr.-  incrsid  indigne  babitui  , etiom  a potiore 
menu  medelam.  Ce  Mo  Ionien  neminem  mibi  tritia  daturum , 
quod  tel  ipfe  tonlam  rem  aggrejfus  fucrim,  quodque  in  re  lam 
dijfii  ili  , uni)  propemodum  depiorasi,  falius  duxerim  aliquan- 
tulum  ingénié  mco  indulgere  , atque  adeo  pro  audaculo  a non • 
nui/ir  eenjeri , quam  cum  fulili  Gailo  ( Tanaquillum  Kabrum 
dicojquidquid  non  inteiiigerem  pro  fai fo  Vtl  Juppofitisio  babe- 
rc  ; quem  quidem  virum  unique  incptiijfc  , if!  nibit  ujquam 
fiirù  T47Morxe  rinrtyt  rju  èoxenrt^ixe  videre  potui'Jè  , verum 
in  omnibus  prorjus  fuijje  «,o>  a rpot  xi  feu  , quod  Gratis  dici- 
tur , non  fine  Jummd  indignations  admiror.  Mr.  Jean-Cor- 
neilicPauw.qui  a donné  une  Edition  d'Anacréon  en  1732 
à Utrecht  in  - 4.  parle  avec  beaucoup  de  mépris  des  Notes 
de  notre  Baxter , & de  celles  de  liâmes , fur  ce  Poète  : il 
dit  qu'eiles  font  remplies  de  tant  de  puérilités  , que  s'il 
avoir  entrepris  de  les  réfuter  toutes  , cela  feul  auroit  oc- 
cupé plus  de  place  que  n’eu  ont  pris  les  Remarques  fur  le 
l'exte  Grec  Duo  Commentant  duerum  Jnierpretum  Barnefii 
lÿ  Baxitri  lot  futiiijfimii  nugis  repleti  func , ut  fi  eos  Jtngu- 
lalim  rtferre  tnjlituijfem  , plttra  de  iitii  Jolis  conjcnbenda 
fuifent  mibi , quam  nunc  de  Gracis  omnibus  conjcripji.  Mais 
comme  Mr.  Pauw  traite  piufieurs  autres  Savans  avec  beau- 
coup de  hauteur  & de  mépris . fon  jugement  ne  tire  à au- 
cune conféquencc  par  rapport  â noue  Auteur  en  particu- 
lier. [tÿ-Le  Savant  d’Utrcclu  a traité  Mr.  Baxter,  com- 
me celui-ci  avoir  traité  Mr.  I.c  Eèvrc.  On  a vu  ci-def- 
fus  les  belles  épithètes  dont  il  a été  fi  libéral  pour  le  Sa- 
vant de  Saumur  , & Mr.  Pauw  les  lui  rend  b peu  près  en 
mêmes  tenues.  Cela  confirme  ce  que  j'ai  remarqué  ait- 
» Air.  b au-  leurs  *,  que  Meilleurs  les  Littérateurs  fc  traitent  fort  ca- 
nr.Lir  Ke.  valièrcmcnt  les  uns  les  autres  , & fc  difvnt  des  injures  à 
ruaiq.  [fl],  propos  de  rien.  Dés  que  quelqu'un  d'eux  donne  une  nou- 
velle Edition  d'un  Auteur  , on  peut  dire  prcfquc  i jeu 
fùr,  Malheur  aux  Editeurs  précédens  ! Aoo.  ou  Trad.J 
[C]  Vue  Lettre  de  lui  .....  i Mr.  Jaques  Gardiner, 
fur  l’ancienne  manière  d’écrire  avec  des  Caradcres.]  Elle  le 
trouve  , avec  quelques  autres  de  fes  Lettres  , à la  fin  de 
( 1 ) r.  4 1 }-  fctl  Gloffarium  Antiquitatum  Romanarum  (1).  Il  obferve 
41  >.  Lon-  que  Plutarque  , dans  la  Vie  de  Caton  d’Uliqut  , fait  Cicé- 

“*•  17J1.  r0I1  inventeur  de  la  manière  d'écrire  avec  des  Caractères, 

à l'occnfion  de  la  Confpiration  de  Catilina;  & qu'il  paroic 
par  une  Lettre  du  Livre  XIII.  à Atticus,  qu’il  fe  fervoit 
de  ccttc  manière  d'écrire  , puifqu'i!  y fait  mention  de  ce 
qu'il  écrivoit  Si*  rtfulm  , par  figues  , exprelTion  qni  fait 
voir  que  cet  Art  étoit  emprunté  des  Grecs.  Dion  Callius, 
dans  le  LV.  Livre  de  fon  Hiftoire , nous  apprend  que  Mé- 
cène le  communiqua  au  Public  par  Aquila  fon  Affranchi, 
comme  Eufèbc  dit  dans  fa  Chronique  que  Cicéron  avoit  fait 
par  fon  Affranchi  Tyron.  Il  paroit  aufii  par  Suétone  dans 
la  Vie  de  Ccl'ar , que  Céfar  lui-même  écrivoit  avec  des  Ca- 
ractères , per  notas.  Dans  la  Vie  de  Galba  on  trouve  cet- 
te façon  de  parler:  Quia  notata,non  perferipta , erac fumma , 
ne  bac  quidem  accepit.  On  trouve  encore  fur  ce  fujet  un 
palfage  remarquable  dans  IcDigctlc,  Lib.  XXIX.  Lucius 
Titius  milei  Notarié  fuo  Tcfiamcntum  Jcribendum  Notés  die- 
tavity  c?  anlequam  iiteris  perferiberelur , visa  defunÙus  eft. 
lit  voici  le  beau  portrait  que  Manilius,  dans  le  IV.  Livre 
de  fes  Aflronomiques  t fait  d'un  Notaire  : 

Jlic  ô?  fcripior  erit  velox , cui  litera  verbum  efl , 

Quique  nuis  linguom  juperet , eurfimquc  loquemis 
Excipiat  longas  nova  ptr  compendia  voces. 

Baxter  dit , que  pour  lui , il  a afiez  de  penchant  â croire 
ue  cette  manière  d'écrire  étoit  générale , avant  qu'un  Mu- 
cien  eût  inventé  l'Alphabet  ; car  Arilloxènc  contempo- 
rain d'Arilloie  , dans  fon  Traité  de  la  Mufiquc  , fait  de 
l’Art  d'écrire,  xi.  une  partie  de  la  Mufiquc.  Re- 

fiant  ndbuc  Noue  (dit  le  grand  S.  Jérôme  , mais  l’Auteur 
a oublié  en  quel  endroit)  qua  cum  ex  Barbarorum  puto  or- 
tu  nota  Juin,  rationein  amijere.  Baxter  croit  que  les  No- 


tes de  Mufiquc  , & les  Caractères  dont  fe  fervent  les  Mé- 
decins , font  encore  des  relies  de  ces  anciens  Caractères 
ou  Nota  ; pour  ne  rien  dire  des  Bigles  Romaines,  uinfi 
nommées  pour  fingula  , qui  n'étoient  autre  chofe  qu’une 
ou  deux  lettres  pour  exprimer  tout  un  mot , & qui  par 
conféqueill  étoiellt  plutôt  des  Abréviations  , que  des  Ca- 
raflères  ou  des  Chilfres.  Les  'ht*  -/pauuar*  des  Egyp- 
tiens écoicnt  des  Caractères  Jacrés  (Nota  jaers ) , emprun- 
tés des  Devins  ou  Interprètes  des  Songes.  Artémidorc 
appelle  par-tout  ccs  Symboles  facrés  . qui  eft  aulE 
un  terme  de  l'Ecriture  Sainte,  où  il  marque  aufii-bieu  que 
dans  Artémidorc  , dts  Prodiges.  Quam  jcili  per  netas  nos 
certiorcs  facit  Jupiter  ! dit  Cicéron  dans  fon  Traité  JcDi- 
vinatione.  O11  peut  faire  quelques  conjectures  fur  la  ligu- 
re de  ces  Caractères , par  les  noms  qu' Apulée  leur  donne, 
les  appellant , ignorabiles  Literas  , Nodost  Apices  conden- 
foi;  6i  par  cette  Epigramme  de  Nicéarque  : 

'Orr*(  fu/pfvtxm  r foréfear*  rjf  ifü* , 

l'f*ulu*T*  rir  Atflvx* » , AoSi*  rff  Sifiyl*. 

D'où  l'on  peut  conclurrc  , qu'on  regardoit  cette  maniè- 
re d’écrire  comme  celle  qui  étoit  généralement  en  ufage 
parmi  les  Barbares  , comme  clic  l'eft  encore  aujourd'hui 
chez  les  Chinois.  Il  cil  incontcftable  que  Cadtnus  le  Ca- 
rien  , autrement  Imbramus  ou  Hermès  , a inventé  l’Al- 
phabet ; car  c'cft  une  grande  erreur , quoique  fort  ancien- 
ne, que  les  anciens  Phéniciens  étoient  les  Tyriens.  Il  cil 
vrai  que  les  Lettres  eurent  des  noms  Tyriens  i la  fin , c'eil- 
à-dire  depuis  le  tems  que  les  Italiens  curent  reçu  l’Alpha- 
bet Ionien  , dont  les  Romains  ont  confervé  les  noms  an- 
ciens & les  figures. 

[D]  Son  Glolfarium  Antiquitatum  Britannicarum.]  Il  a 
pour  titre  : Glojfarium  Antiquitatum  Britannicarum  , Jite 
Syllabus  Etymologicus  Antiquitatum  vetnis  Britannia  alque 
Ibernia  , temporibus  Romanorum.  Autlorc  Ib'illicimo  Bax- 
ter Comavio,  Scbolec  Mcrctariorum  Prafeclo.  L'Auteur  dé- 
dia cet  Ouvrage  au  Dr.  Richard  Mead  , à la  follicitation 
duquel  il  remarque  qu'il  avoit  échappé  au  feu.  Il  obfer- 
ve auflî  dans  fa  Dédicace , que  la  connoilfancc  de  la  lan- 
gue Bretonne  eft  abfolumcm  nécelfaire  i un  Antiquaire  de 
la  Grande-Bretagne  ; que  c'eft  pour  ne  l'avoir  pas  enten- 
due , que  piufieurs  Savans  diftiiigués  dans  la  République 
des  Lettres  ont  fait  de  fréquentes  bévues  ; & que  c'eft  a-  ' . 
vcc  le  fecours  de  cette  Langue  , qu’il  a tlché  de  répan- 
dre , dans  cet  Ouvrage  , du  jour  fur  les  Antiquités  de  la 
Nation  Angloife.  La  Dédicace  eft  datée  de  l'Ecole  des 
Merciers  le  t.  de  Juillet  1719.  Dans  fa  Préface  aux  An- 
glois  (ad  Britannos) , il  dit  (2)  qu’il  a corrigé  Camhdcn  . . 
en  un  grand  nombre  d’endroits,  & qu’il  a ajouté  plus  de  , c» 
deux-cens  noms  anciens  de  Lieux  ou  de  Rivières  , dont  1;,,. 
il  n'cft  point  parlé  dans  la  Britannia  de  cet  Auteur  , outre 
les  anciens  noms  de  Divinités  , de  Rois , de  Généraux, 
qu'il  a expliqués  du  mieux  qu'il  lui  a été  poflible  ; & que 
par-tout  il  a eu  foin  de  comparer , chemin  faifant , Ica 
noms  de  l'ancienne  Gaule  , & les  mots  des  autres  Pays. 

Cambdenum  nofirum  quamplurimis  loris  tel  dechratum,  vel 
emeiidatum  facile  deprebendel  LeSor.  Adjiciuntur  eliam  plus 
minus  dueeiua  veterum  Locorum  (J  Pluminum  Nomina  , 
qua  in  Britannii  ejus  non  comparent  ; ut  nibit  dirai»  de  Deo- 
rum , Regum,  (7  Ducum  antiquis  appcllationibus , qua  bic 
pro  ingenii  nojlri  module  explicantur  , collatis  pajfnn  i>  ». 
fit*  cognominibut  teteris  Gallia  (ÿ  aliarum  Regionum  voeu- 
butis.  Il  nous  apprend  aullî  qu'il  a fuppofé  dans  touc  l'Ou- 
vrage , que  tous  les  Peuples  de  l'Europe  étoient  Hcni- 
tes  ou  Brigantes , & Afiatiques  d'origine;  & que  c'eft  par- 
ce qu'ils  étoient  Etrangcts  d'abord , qu'ils  furent  appelles 
Galli  (Gaulois)  par  les  autres  Nations.  Il  efl  certain , a- 
joute-t-il , que  la  Langue  Arménienne  d'aujourd'hui  (qui 
étoit  anciennement  commune  aux  Thraces  & aux  Phry- 
giens) a un  grand  nombre  de  mots  Bretons  ; & il  n'eft  pas 
poflible  d'entendre  à bien  des  égards  les  Langues  Orien- 
tales , fans  le  fecours  de  la  Langue  Arménienne  & de  la 
Bretonne  ; ce  dont  il  donne  des  exemples.  Frufira  fue- 
rit  boc  loco  advcrlcrt,  quoi  per  telum  boc  opufculum  déclara  ■ 
vimut , univerjee  Europa  populos  fuiJTc  Hcnctos  Jeu  Brigan- 
tes . ÿ*  0 riginis  plane  AJÎatica  ; £?  quod  l’eregrini  initia 
fuerins  , ahenigcr.il  appcllatot  Gallos.  Certé  vel  bodierna 
Armeniorum  Linguo  (qua  ojim  Pbrygibus  (J  Tbracibus  pro- 
ptmedum  erat  commuais ) innumera  reprajentat  Britannia  no- 
ftra  vocabula.  Quid  quod  cÿ  Lingua , quas  Vulgus  dicit  O- 
rienlales , abjque  strmer.icœ  & Britannica  nofira  ope , in  plu- 
ribus  nequeant  cxplicari  (3)  î 11  remarque  , que  cela  eft  . 

venu  de  ce  que  les  Scythes  s'étoient  rendu  maints  de  tou-  ” p' 

te  l'Europe  & d'une  grande  partie  de  l'Afic.  „ Les  Scy- 
„ tlics  , dit  Juftin  l’ Abbreviateur  de  Trogne  Pmpée , ont 
„ eu  l'Empire  de  toute  l'Afic  jufqu'i  l'Egypte . pendant 
„ quinzc-ccns  ans.”  Scytba  per  totam  Afiam  Egyptum  tif- 
que  ad  imperium  tenuere  per  mille  yuingfiitvr  onr.os.  Il 
avertit  aufii , que  la  Lettre  C dans  les  anciens  noms , doit 
fc  prononcer  par-tout  comme  un  K i l'ancicnnc  manière; 

R .& 


ijo  BAXTER. 

Horace,  avec  les  Scbolies  anciennes  & modernes,  & Tes  propres  Remarques  , a paru  aufTi  depuis  fâ 
mort,  en  1725,  in-8-  [£].  Mr.  Moïfe  Williams  a publié  à Londres  en  1726  in-8.  l'on  Gloflbriim 
Antiquitatum  Rmanarum  [/'  ].  Baxter  ctoit  particulièrement  lié  & entretenoit  un  Commerce  Liuérai- 
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& que  U ou  Ü ou  fi  au  commencement  de?  mots  & des 
fyllabcs , doit  fc  prononcer  comme  le  W Anglois , & dans 
les  autres  endroits  comme  le  00  Anglois  , ou  le  u des  ita- 
liens (4).  il  donne  enfuite  en  abrégé  une  Hiftoire  de  l’é- 
tat de  la  Grande-Bretagne,  depuis  le  départ  des  Romains 
jvfqu’à  préfent.  Baxter  avoit  travaillé  plufieurs  années  lur 
cet  Ouvrage  , comme  il  parolt  par  les  Extraits  des  Let- 
tres que  Mr.  Edouard  Lhwyd  lui  écrivoit.  Dans  une,  qui 
eft  du  26  d'Avril  1705  , il  dit  à Baxter , qu’il  lui  avoit 
appris  ci-devant  qu’il  avoit  reçu  fa  Géographie  Britannique, 
& l'avoit  mife  par  ordre  alphabétique  ; & que  s'il  vouloit 
la  lui  remettre  , elle  feroit  imprimée  toute  entière  , ou 
pour  la  plus  grande  partie  , comme  lui  appartenant  : que 
s'il  l'avoit  déjà  mife  en  Carte,  il  la  feroit  graver:  „ (mon, 
„ dit  Mr.  Lhwyd,  je  crois  qu'il  fuffira  d'inférer  vos  Rc- 
„ marques  par  ordre  alphabétique  «Jpns  mon  Diétionairc 
„ des  Noms  Bretons  , en  mettant  toujours  un  B à la  fin  , 
„ afin  d'épargner  la  dépenfe  d’une  Carte , A laquelle  on  ne 
„ s'attend  pas."  Dans  une  autre  I-cttrc  datée  d’Oxford 
du  3 de  Novembre  1705  , il  dit  à Baxter  , qu’il  cfpèrc 
quïi  a enfin  pris  fa  réfoluiion  par  rapport  i ton  Vota bu- 
ta irt  Géographique  Romain  de  la  Bretagne , & qu'il  appren- 
dra avec  plaifir  qu’il  y ajoute  encore  , & qu'il  commen- 
ce à le  faire  imprimer.  „ Mais,  ajoute-t-il,  fi  vous  lie 
„ penfez  pas  à le  publier  vous-mème, & que  vous  vouliez 
„ en  enrichir  mon  Ouvrage  , j'cfpèrc  de  ne  pas  manquer 
„ à vous  en  faire  honneur."  La  féconde  Edition  de  cet 
Ouvrage  a paru  i Londres  in-8.  en  1733,  dédiée  au  Dr. 
Richard  Mead  par  j^an  Baxter  fils  de  l'Auteur.  On  a a- 
jouté  à cette  Edition  de  courtes  Notes  par  le  Dr.  Guillau- 
me Stukcly,  & les  Remarques  pofthumes  de  Mr.  Edouard 
Lhwyd,  Garde  du  Cabinet  d'Afhmoic  à Oxford  , fur  les 
Noms  des  Rivières , des  Montagnes , des  Villes  &c.  de 
la  Bretagne  , en  Anglois  , & en  forme  de  Lettre  au  Dr. 
Guillaume  Nicholfon  Evêque  de  Carlifie. 

[£]  La  lecande  Edition  de  Jon  Horace  , avec  Us  Scholics 
anciennes  fc?  modernes  fc?  fis  propres  Remarques , a pans  auj- 
Ji  depuis  Ja  mort  en  1725  in-8.J  Cette  Edition  a pour  ti- 
tre : Q.  lloralii  Flaeci  Eeloga  , nna  eum  StbvIUs  p-erpetuis 
tara  veteribus  qunm  nervis,  Adjecil  etiam  , uti  vijum , fc? 
fua  , 'Jexttmque  ipjun  plurimis  lacis  vel  corruptum  val  tur- 
battim  rejiituil  tl'illielmu:  Baxter.  Il  dit  dans  fa  Préface  , 
qu’il  donne  cette  fécondé  Edition  de  ce  Poète  plus  de 
vingt  ans  après  la  prémière  , parce  que  celle-ci  cil  deve- 
nue rnre  , & qu’il  étoit  nécclfairc  de  corriger  certaines 
chofes  , d’en  changer  d'autres  , & de  faire  plufieurs  addi- 
tions , fur-tout  depuis  l’Edition  publiée  par  le  célèbre  Dr. 
Bentley , dans  laquelle  avec  de  grands  eli'orts  , & après 
avoir  comparé  tous  les  Manufcrits  & toutes  les  Editions 
& les  Autorités,  il  fembic  avoir  plutôt  accablé,  qu  éclair- 
ci cct  Auteur.  Prajcrtim  pojlqtiam  clarijjimtis  Bcntlcius 
tanta  eum  molimine  & pompa  , collatis  omnium  temporum  E- 
xetnplaribus  (ÿ  Autioritatum  exemplis  , Scriptorem  ijltim 
v ideretur  m agis  apprej/iffe  quam  adornaiïe.  Que  quant  à lui, 
il  a fuivi  une  méthode  dili'ércntc  ; & que  félon  fa  petite 
capacité  , il  s’eft  contenté  de  raflcmbler  les  Remarques 
qu'il  avoit  faites  la  plupart  il  fes  heures  de  loifir,  & qu’il 

Jniblic  pour  l’ufage  des  Savans  ; afin  qu’ils  voyent , non 
es  fentimens  particuliers  , mais  ceux  des  plus  illufircs 
Commentateurs  d'iloracc  tant  anciens  que  modernes  , Ct 
fur-tout  ceux  des  anciens  Scholiafies  , Helenius  Acre  , (t 
Pomponitts  Porpl<yrio  , qui  fiorilToient  pendant  que  le  Pa- 
ganifmc  fubfiftoit  encore  , comme  il  paroit  par  leurs  E- 
crits.  En  rendant  compte  de  l'œconomie  de  Ton  Ouvra- 

Se,  il  remarque  encore  , qu'il  a principalement  fait  ufage 
e ce  qui  relie  des  anciennes  Scbolies  , oui  font  abfolu- 
ment  néccflaircs  pour  expliquer  divers  endroits  d'iloracc, 
quoique  ces  ScLolies  foient  fort  imparfaites  & interpolées. 
Il  en  fait  aufii  connoitrc  les  Auteurs.  Il  dit  enfoite,  qu'il 
s'tfi  attaché  après  cela  aux  plus  habiles  Commentateurs 
modernes  , dont  il  trace  le  caraélère  , fur-tout  à Lambin , 
ditlingué  par  fa  grande  érudition  & par  fon  application  ; il 
Cructjuiut,  non  moins  illullrc  par  fon  (avoir  Si  par  fon  génie; 
& à l'orrentius  , Auteur  judicieux  & rempli  d'excellentes 
obfervations.  Ces  trois  Commentateurs  ont  collationné  a- 
vce beaucoup  de  foin  les  Manufcrits  d'Horace.  Lubin  fuit 
prcfque  par  tout  Crucquius  dans  fon  admirable  Paraphrafe, 
d’où  Bond  a tiré  principalement  fes  Notes.  Chriftopble 
Landinus  a fait  quantité  de  bonnes  Remarques.  Antoine 
Maneinellus  étoit  un  homme  appliqué  Si  qui  avoit  de  la 
lefhire  , comme  Glaréan  l'afiurc  avec  raifon  , quoiqu'il 
n'ait  travaillé  que  fur  les  Odes.  11  n’y  a de  Muret  que  peu 
de  Remarques  , mais  elles  font  de  main  de  Maitre  ; Si 
Henri  Etienne  a été  heureux  dans  fes  correélions.  Tous 
les  autres  font  dignes  d’éloge , même  par  ce  feul  endroit, 
qu'ils  ont  admiré  un  fi  excellent  Auteur,  6:  l’ont  jugé  di- 
gne de  leur  application.  Heinftus  avoit  du  favoir  , niais 
il  ne  connoifloit  pas  le  génie  particulier  d'Horace.  Mr. 
Dacier  eft  fondé  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  Sealiger, 
que  ce  Savant  a été  malheureux  par  rapport  à tous  les  en- 
droits qu’il  a ofé  critiquer , n'y  aiant  pas  une  feule  de  fes 
critiques  qui  foit  jufte.  Et  pour  Tmmegui  Le  fèvre , qui 
a témoigné  tant  de  mépris  pour  les  autres , il  n'a  pas  fait 
une  feule  bonne  Note.  A l'égard  de  Mr.  Dacier , Bax- 
ter dit  que  ceux  qui  entendent  le  François,  font  le  mieux 
en  état  d'en  bien  juger  ; Si  i cette  occafion  il  cite  Pierre 


Rodcl , Pavant  Jéfuite  , qui  a publié  il  n'y  a pas  long- 
teins , dit-il  , un  petit  nombre  d'excellentes  Remarques 
fur  notre  Poète,  & qui  dit  que  le  Lecteur  definiérclle peut 
juger  duquel  des  deux  on  a le  plus  à fc  plaindre  , ou  de 
l'infidélité,  ou  de  l'incxaftitude  du  Commentateur.  Bax- 
ter finit  en  difaut , que  pour  lui , s'il  lui  eft  arrivé  de  fai- 
re des  fautes  apres  ces  Grands-Hommes  , comme  cela  lui 
fera  furemein  arrivé  , il  cfpère  que  le  Lecleur  équitable 
l'excufera  , & louera  fa  diligence  , lors  inéme  que  le 
fuccès  n'aura  pas  répondu  à fes  foins.  De  me  ipjo  outem  , 
fi  quid  y «i ibi  pojl  tantôt  t iros  bumcnilus  aeciderit  , qticd 
certe  fiet  , ignojeent  ingenui  , fc?  laudabtmt  diligentium  , 
etiam  ubi  dejuijfe  videbitur  JuccejJus.  L’Editeur  de  ce 
Commentaire  pofthume  nous  apprend  , que  Baxter  avoit 
travaillé  plufieurs  années  à le  mettre  en  état  de  paraître , 
qu'il  l'avoit  achevé  peu  de  jours  avant  fa  mort , (St  qu'en- 
mourant  il  l'avoit  chargé  du  foin  de  le  publier  , comme 
il  avoit  fait  plufieurs  années  auparavant  fon  Glojjarium 
Antiquilatnm  Britamiicarum.  Il  avertit  aullï,  que  l'Auteur 
renvoie  fouvcni  à fes  Notes  fur  Per  fi  , oui  fe  font  per- 
dues pur  la  négligence  d'un  Libraire  ; & a celles  fur  Ju- 
vénal  , dont  l’Editeur  a entre  les  mains  ce  qui  en  rctlc- 
On  a joint  à cette  Edition  la  troifiéme  Satyre  du  fécond 
Livre  d'Horace,  rétablie  dans  fon  ancien  ordre  par  le*  Dr. 
Aldrich  Doyen  de  Chrifi-Churcli  à Oxford  ; & un  Traité 
de  la  Mefure  des  vers  de  ce  Poète  , par  Mr.  ChriflopMe 
Wafc. 

[F]  Son  Gtoflarium  Antiquitatum  Romanarum.]  Il  a 
paru  en  172 6 , fous  le  titre  de  Reliquiee  Slaxteriana , fisse 
Willielmi  Baxtcri  Opéra  pofibuma.  Pramitsitur  Eruditi 
Autoris  Elise  a Jeipfo  confcript <e  Eragmentum.  „ Les  Oeu- 
„ vres  pofthumes  de  Guillaume  Baxter  , précédées  d'un 
„ Fragment  de  la  Vie  du  lavant  Auteur  , écrite  par  luî- 
„ même."  Le  même  Livre  a été  publié  i Londres  en 
1731  fous  un  autre  titre  : Glojjarium  Antiquitatum  Rema- 
riât um  , a Williclmo  Baxter  , Comavio  , Scbolee  Merciaria- 
fîiit:  PrafeSi 0.  Aecedunl  Eruditi  AuQoris  Pile  a JeipJo 
coujcripte  Eragmentum , fc? feieùa  qvadam  F.piJloht.  C'cll 
Mr.  Moïfe  Williams  qui  eft  l’Editeur  de  cet  Ouvrage  , 
qu'il  a dédié  au  Dr.  Richard  Smalhrokc  alors  Evêque  de 
S.  David , & à préfent  de  Covcntry  & Lichficld.  Mr.  La 
Roche  , dans  fes  New  Manoirs  of  LUerattire  (5)  pour  1« 
mois  de  Juillet  1726  , nous  dit , que  cct  Ouvrage  eft 
„ un  très  bon  Gloliairc  des  Ahtiquités  Romaines,  N. qu'il 
„ eft  rempli  d'Krudition  Grammaticale  & Critique.  Le 
„ Letieur  trouvera  dans  ce  Livre  , outre  quantité  de  fa- 
„ vantes  Etymologies , dont  les  unes  font  certaines  & in- 
„ contellables , & les  autres  moins  certaines , & dans  ce  qui 
,,  regarde  les  Antiquités  Romaines  , bon  nombre  de  Re- 
„ marques  , auxquelles  il  ne  s'attend  point  , & qui  font 
„ autant  de  preuves  de  l'Erudition  de  l’Auteur."  Sous 
le  mot  Afiania,  qui  cil  l'ancien  nom  de  V Afie  Mineure  , 
Baxter  dit  , que  les  prémiers  hommes  habitoient  fur  cct 
endroit  du  fommet  du  Mont  Taurus , que  Strabon  appel- 
le Nipbaus.  Euerit  igitur  'Arxma  Dei  Uortus  vel  Paradi- 
fus,  Palria  fiilicet  primorum  Jlvminum  ; quant  quidem  in 
Jummo  fuijfe  eucumine  ejus  partis  Tauri  mont is  quant  N»p«- 
mt  Strabo  appcllat , m u/fa  Junt  , qtue  Jatis  probant.  Il  par- 
le enfuite  des  quatre  Fleuves  du  Paradis  Tcrrcftre  ; il  tl- 
che  de  prouver  que  l’Araxe  & le  Pbqle  étoient  du  nombre, 
& que  i' Euphrate  & le  Iigre  étoient  les  deux  autres.  Ad 
quatuor  Paradifi  Elumina  quod  altinet , de  Tigri  ai  que  Eu- 
phrate inter  omîtes  Jatis  confiât  . erunt  igitur  boc  loco  pne- 
lermiltenda.  Araxem  atqiie  Pbafin  cjTc  altéra  duo  , nas  pri- 
sai quod  Jcimus  diximus.  ( cO*  Mr.  Baxter  fe  trompe  , en 
croyant"  être  le  prémicr  qui  a mis  l'Araxc  6t  le  Phafe  au 
nombre  des  Fleuves  du  Paradis  Torreftre:  du  moins  n'eft- 
il  pas  le  prémicr  qui  ait  nropofé  ce  Syftèmc.  Dès  l’an 
1706,  le  lavant  Mr.  Reland  avoit  publié  une  Diftertacion  * 
pour  prouver  que  le  Paradis  Tcrrcftre  étoit  dans  cet  en- 
droit de  l'Arménie , qui  eft  entre  les  Sources  du  Phufe  , de 
l'Araxc  , du  Tigre  & de  l'Euphrate.  Il  faut  que  Baxter 
n'ait  point  vu  cette  Pièce  du  Savant  d’Utrecht,  ce  qui  eft 
allez  extraordinaire.  Croyons- le  donc  fur  fa  parole  : il 
aura  penfé  de  la  même  manière  que  Mr.  Roland;  mais  ce- 
lui-ci a le  droit  de  prémicr  occupant.  Add.  du  T r a t>.] 
Sous  le  mot  A'AquieduBus , il  parle  des  différons  Aqueducs 
de  Rome  ; Si  fous  celui  d' Ara,  il  fait  de  favantes Remar- 
ques fur  les  anciens  Autels  , & indique  les  plus  célèbres 
qui  étoient  A Rome.  Sous  le  mot  d Anfer  (une  Oie)  il 
obfcrve,  que  les  anciens  Celtes  la  nommoient  Ganfa,  com- 
me les  Allemands  d'aujourd'hui  Ganr,  les  Arméniens 
les  Eoliens  x«>,  &.  vulgairement  xé,.  Titc-Live,  dit-il’ 
rapporte  que  les  Oies  étoient  confacrées  à Junon  , c'cft- 
a dire  i la  Lune  , & nu'on  en  nourrifToit  dans  le  Temple 
de  cette  DéetTe  ; qu'il  y avoit  une  Oie  d'argent  dans  le 
Capitole  , A l'honneur  des  Oies  qui  l’avoient  tauvé , com- 
me nous  l'apprend  Scrvius.  Nous  apprenons  de  Plutarque , 
que  tous  les  ans  en  un  jour  folennel  on  portoit  publique^ 
ment  un  Chien  en  croix  , & une  Oie  fur  un  lit  en  triom- 
phe , en  mémoire  de  ce  que  le  Capitole  avoit  été  fauvé  par 
la  vigilance  des  Oies  , tandis  que  les  Chiens  dormoient. 
Columelle  obferve  , que  les  Oies  font  de  meilleure  gar- 
de que  les  Chiens:  & lés  Anciens  s'en  fervoient  au  même 
ufage,  auquel  on  emploie  aujourd’hui  les  Chiens;  ce  qui 
eft  confirmé  par  ce  vers  d’Ovide  dans  les  Afftamorplofis  .- 
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re  avec  plufieurs  des  Savans  les  plus  diftingués  de  fon  teras , & fur-tout  avec  le  curieux  Antiquaire 
Mr.  Edouard  Llovd.  Il  réfigna  la  place  de  Régent  de  l’Ecole  des  Merciers  quelauc  teins  avant  fa 
mort,  qui  arriva  ]e  31  de  Mai  1723 , dans  la  foixante-treizième  année  de  fa  vie.  Il  entendoit  parfai- 
tement l'ancien  Breton , & les  autres  Langues  de  l’Occident  & du  Nord , auffi-bien  que  le  Latin , le 
Grec,  & l’Hébreu.  Il  étoit  très  verfé  dans  la  Mythologie,  qu’il  aurait  vraifembiablement  épuiléc 
dans  les  Commentaires  qu’il  médirait  fur  les  Mètamorpbofes  a Ovide.  Il  avoit  fait  aulTi  un  Commentaire 
fur  Juvénal,  comme  on  le  voit  par  le  Projet  publié  en  1732  pour  l’imprimer  fous  le  titre  de  Gulielmi 
liaxteri  quas  JuptrJuni  Enarrationes  & Nota  in  D.  Junii  Juvenalis  Satyras.  Accedil  rerum  & verborum 
objcroaime  digniorwn , quee  in  iifdem  accurrun: , Index  lucupletijftmus.  Accuranie  Mofc  Gttliehnio , A.  M. 
li.  S.  Soc.  11  a eu  part  aufli  à la  Traduélion  Angloife  des  Hommes  Illujires  de  Plutarque,  par  plufieurs 
perjennes. 


Unicus  Anfer  erat  minime  cujlodia  Ville. 

Sous  le  mot  Atbei , il  obfcrvc  que  c’cfl  le  nom  qu'on  don- 
ne à ceux  qui  ne  rtconnoiifent  point  de  Dieu  ; mais  qu'il 
ne  croit  pas  qu'il  y en  ait  jamais  eu  de  tels,  Les  Pyrrho- 
niens  &.  les  Académiciens  affettoient  de  foutenir  le  pour 
6.  le  contre  fur  toutes  fortes  de  fujets, avertis  par  l'exem- 
ple de  Socrate  leur  Maître,  de  ne  pas  dire  leurs  véritables 
léntimens  en  préfencc  des  ignorans.  Atbei,  “aPi.i  , qui 
ttullum  agnojeunt  A'amrn.  Verum  nullos  unquam  fuiffe  A- 
tbeos  exijlnr.uvsrim.  Pyrrl.onii  lÿ  Acaiemici  de  omni  mu- 
let ia  in  utramque  fartent  difp  mare  affefia'rant  , Magiflri  fui 
Socratis  exemplo  monili  ,■  ne  veram  Jèntentinm  fuam  apud  im- 
mérités premerent.  Pioiagore  , Difciple  de  Démocrite , é- 
tr.nt  plus  foigneux  de  polir  fon  flylc&dc  perfeélionner  fon 
élocution  , que  de  cultiver  fon  Efprit  & fa  Raifon  , (ce 
qui  le  fit  appcllcr  communément  Sep/»,  l' Efprit),  il  n’eft 
pas  étonnant  qu'il  eut  peu  de  goût  pour  la  contemplation 
des  chofes  graves  & fublimcs.  On  ne  doit  donc  pas  tant 
regarder  comme  une  preuve  de  fon  véritable  fentiment , 
que  comme  une  marque  du  caraftèrc  badin  indolent  de 
fon  efprit,  la  manière  dont  Diogène  1-aërcc  dit  qu’il  com- 
mençoit  un  de  fes  Livres  : A l'egard  des  Dieux,  je  ne  fuis 
rien  affirmer  Jur  leur  fujet  , s’ils  exijlenl , ou  non  : ntf'i  un 
©1*7  êôn  tyt.  tir  i, mi  , lit'  tien  , lit  **i  «vu  nVi'r.  Bax- 
ter croit  qu'il  faut  en  dire  autant  de  Diagore  de  Milet , 
de  Théodore  le  Cyrénaïque  , de  Lucien  , & d'un  grand 
nombre  d’autres  dans  tous  les  Siècles  : ce  font  des  gens 
qui  ne  peuvent  fupporter  la  peine  de  penfer  , & dont  la 
jeuncfi'e  fougut  ufe  cil  incapable  de  s'auujettir  à des  médita- 
tions gjaves  St  férieufes.  Hujufmodi  entm  Homuncionibus 
vcl  ninima  eogitandi  me ra  moltjia  ejl  ; in  bis  enim  puerilis 
imfetus  virili  méditations  feinter  objiat.  Cependant  , des 
gens  de  ce  caractère  badin  & fuperfïciel  courent  moins 
de  tifque  de  palfer  pour  Athées  auprès  du  Vulgaire  , que 
des  gens  d'un  profond  favoir  , qui  découvrent  l’abfurdi- 
té  des  antiques  Myhères  des  Prêtres  ; & de  ce  nombre 
ont  été  non  feulement  les  Philofophcs  , les  Orammai- 
xiens  & les  autres  Savans  , mais  les  Chrétiens  eux  - mê- 
mes. ,.  Ou  nous  nomme  Athées  , difoit  Juftin  Mar- 
„ tyr  , & nous  convenons  fans  peine  que  nous  le  fomines 
„ par  rapport  à ces  Divinités  prétendues."  Jneftuli  ta- 
m en  ifli  non  ta  m Atkei  videntur  populo  , quam  dofli  viri , qui 
vana  facerdotum  myjloria  prépaient  , cf  o/W  pepulum  in- 
terfretantur.  Cvjus  generis  o/im  fuerunt  non  Jolum  Pbilofo- 
} bi  , Crammatici , ot reri  Pbilclogi , verum  etiam  CM- 

Jliani.  Km  itSin  xikxIhi3m  , inquit  Juflinus  Martyr  , yfs 
èu-.>Ayéu: 7 ri#  létvrm  nui^ouiun  St £,  iim  iiwi.  Quoi 
de  plus  inlupportablc  , que  de  voir  les  Savans  Athéniens 
accufcr  d'Athéîfme  & d’impiété  Anaxagorc  le  rival  de 
Tlialès  de  Miter  , & le  grand  Kuripidc  fon  Difciple  , ce- 
lui qui  a repréfenté  le  ou  l' Efprit , l' Intelligence , com- 
me préfidant  fur  tout  l'Univers , parce  que  le  prémicr  ap- 
pclloit  le  Soleil  loitpti  , une  majfe  de  matière  en- 

flammée , Si  l'autre  x/vrim  . une  boule  d’or  I Bax- 
ter finit  en  difant , que  félon  lui  , il  n'y  a pas  de  plus 
grands  Athées  que  les  Parjures  , les  Menteurs  , ceux  qui 
trompent  le  peuple  pour  l'amour  du  gain,  en  un  mot  tous 
les  Scélérats  & ceux  qui  font  une  injulle  guerre  à leurs 
voifins.  Mnximi  tamen  Atbei  videntur  tnibi  perjuri , menda- 
tes , fueum  pefello  lueelli  gratii  facientcs , fcelcrati  omnes  éÿ 
injufia  bella  finitimis  inférantes.  Kn  voilà  allez  pour  don- 
ner au  Lcélcur  une  idée  de  cct  Ouvrage  de  Baxter.  L'E- 
diteur nous  apprend  dans  un  Avcrtiflcmcnt  Latin  qui  ch 
à la  fin  , que  l'Auteur  avoit  deffein  de  fuivre  tout  l'Alpha- 
bet , comme  on  le  voit  aufli  par  des  renvois  à d'autres 
Lettres;  mais  qu'étant  mécontent  de  quelques  Libraires  qui 
.-  voient  rcfufé  d’imprimer  fon  Gloffarium  Antiquitatum 
Dritanniearum  , il  abandonna  le  defletn  d’achever  celui-ci. 
Il  eut  pourtant  ie  plailir  de  voir  fon  Gloffarium  Antiqui- 
latum  Jiritannicarum  imprimé  pendant  fa  vie , comme  nous 
l'avons  dit  ci-dcflus.  On  a joint  au  Glofjairt  des  Antiqui- 
tés Romaines  quelques  I-cttrcs  de  notre  Auteur.  La  pré- 
miérc.qui  ch  en  Anglois,  s'adrefle  à Mr. Edouard Lhwyd: 


il  y traite  de  l’ancien  Langage  & de  l'ancien  Alphabet,  & 
il  dit  qu'il  croit  qu'Arihote  a eu  raifon  de  foutenir  qu'au- 
cun Langage  n'eh  naturel , mais  qu’il  eh  d'invention  hu- 
maine, ex  inflituto  bumano ; & que  ce  que  la  Mythologie 
Grecque  rapporte  , que  dans  l'Age  d'Or  les  Hommes  & 
les  Bêtes  parloicnt  un  même  Langage  , qui  le  réduifoit  à 
des  monofyllabcs  & i des  interjections,  elt  très  vrai.  De- 
là vient  qu'l  lomère  a cru  pouvoir  fuppofer  un  Dialogue 
entre  Achille  & fes  Chevaux, dans  les  teins  Héroïques, & 
Ovide  entre  un  Serpent  & Cadmus.  Les  Egyptiens  attri- 
buoient  aufli  l'ilivention  du  Langage  à leur  Dieu  Taaui  ou 
Hermès , qui  leur  enfeigna  les  Lettres  & tous  les  Arts  ; èc 
par-là  ils  entendoient  le  Soleil , qui  mûriflbit  leur  cerveau  : 
ét  par  la  même  raifon  les  Grecs  actribuoicnt  l’invention  des 
Arts  à Apollon.  „ Je  ne  puis  donc  m'empêcher  de  croi- 
„ re,  dit  Mr.  Baxttr , que  comme  les  fons  des  Lettres  fu- 
„ rent  d'abord  une  imitation  des  tons  naturels  , de  mè- 
„ me  011  forma  les  prémières  ligures  fur  les  chofes  donc 
„ on  emprunta  ces  prémiers  fons.  " li  prouve  enfuite 
cette  hypothèfc  par  des  exemples  pris  de  différentes  Let- 
tres de  l'Alphabet,  & il  récapitule  tout  ce  qu'il  a dit  par 
les  Obfervncions  fuivantes.  Tout  l'Alphabet  fc  réduit  d'a- 
bord aux  Culturales,  qui  font  les  Voyelles  jointes  avec  H, 
X,  & Ng  ou  V-  Cette  H,  jointe  à une  Voyelle  ou  à une 
Confone.  forme  ufic  efpècc  d'Alphabct  d'un  fécond  ordre, 
comme  lia , He  , Ils  etc.  Dca  , Cba  , Dba  , Lia  St c.  ; St 
celte  combinailbh  , que  Mr.  Baxter  nomme  un  Alphabet 
du  fécond  ordre  imprime  une  forte  de  force  , ou  de  pa- 
tient nature! , à celui  du  premier  ordre.  11  met  les  Gut- 
turales au  premier, Taiig  , parce  qu'elles  font  les  plus  Am- 
ples , ét  qu'elles  font  communes  aux  Hommes  & aux  Bê- 
tes ; & il  dit  qu'il  auroic  pu  ajouter  , qu’il  y a dans  cha- 
cune des  Voyelles  une  autre  forte  de  patiente  naturel  : par 
exemple.  A,  O,  U,  ont  quelque  chofe  de  fier  & de  bru- 
te, comme  reflfcmblant  au  cri  des  Bœufs,  des  Vaches  & des 
Chats:  l'A  prononcé  à l'Angloife,&.  l'H  & l’r  des  Grecs, 
ont  un  fon  moyen,  entre  le  nulle  St  V efféminé.  Enfin  les  Vo- 
yelles 1 & Y lont  des  Voyelles piolanles  (Vocales  pipilatites) 
& au  deffous  de  la  dignité  de  l'Homme , quippe  a pipientibtu 
pullis  mutuatee.  Ce  qui  fait  dire  au  Dr.  Meric  Cafaubon, 
que  les  anciens  & ruhiques  Goths  prononçoietu’  ailite*, 
it  les  Ioniens  & Athéniens  polis  £«.«*,  comme  nous  ; les 
Romains  prononcent  <pin * ou  piui  ; & les  Turcs  pro- 
noncent çlfu.  Les  Lettres  du  fécond  ordre  font  celles 
que  Baxter  appelle  Linguales,  qui  font  propres  aux  Hom- 
mes, imitées  de  quelque  Animal  ou  de  quelque  autre  fon, 
ou  inventées  par  caprice  , comme  Tetb  , A 'un  , Tj'addi. 
On  range  dans  cette  Claffc  les  Palatinales  & les  Dentales. 
La  troilième  cfpèce  font  les  Labiales,  formées  feulement 
ar  les  lèvres  , & plus  convenables  aux  enfans  qu'aux 
ommes  faits  , & par  cette  raifon  hors  d’ufage  chez  plu- 
fieurs Nations.  Entre  celles-ci,  M,  P,  V,  W,  fe  pro- 
noncent par  tout  de  la  même  manière.  Le  <t>  des  Grecs 
fc  forme  avec  la  lèvre  inférieure  & les  dents  fupérieures  , 
ce  qui  en  rend  , félon  Cicéron  , la  prononciation  diffici- 
le. Il  en  eh  de  même  du  B & de  l’r , dont  les  Romains 
pronnnçoient  la  prémière  prcfquc  comme  le  <b  des  Grecs , 
& la  féconde  comme  le  V.  Le  Delta  & !c  Tbeta  fe  pro- 
noncent avec  la  langue  & les  dents  d’enhaut,  & non  com- 
me nous  faifons  Db  & Tb.  Dans  une  autre  Lettre  à un 
Gentilhomme  , Mr.  Baxter  remarque  , qu'avant  l'inven- 
tion des  Lettres  , on  fc  fervoit  de  têtes  de  doux  pour 
compter  ; que  dans  la  fuite  , pour  conferver  la  mémoi- 
re de  cet  ancien  ufage  , on  mectoit  des  doux  aux  coupes, 
aux  lièges  , à la  poignée  des  épées  , & aux  Lettres  mê- 
mes ; & qu'il  y a de  l'apparence  , qu'avant  que  cela  fervlt 
d'ornement , on  confervoit  par  ce  moyen  la  mémoire  des 
chofes  paffées , & l'on  comptoit  les  années  ; ce  qui  étoic 
certainement  l’ufage  des  prémiers  habitans  de  l'Italie. 
L'Editeur  du  Gloffaire  des  Antiquités  Romaines  y a ajouté 
une  excellente  Table,  à l’aide  de  laquelle  on  trouve  l’cx- 

Îilication  de  plufieurs  mots  qui  ne  commencent  pas  par 
a prémicre  Lettre  de  l’Alphabet. 


BAYLE  (Pif.rre),  Auteur  du  Diclionairc  IP/torique  & Critique  , naquit  le  18  de  Novembre 
1647,  au  Caria,  Bourg  du  Comté  de  Foix,  où  Jean  Bayle  fon  père  étoit  Minilbre.  Jeanne  de  Bru- 
guière fa  mère  étoit  d’une  Maifon  illuftre  par  là  Nobidfe,  du  Comté  dè  Foix.  Bayle  commença  fes 
études  fous  fon  père  , & au  mois  de  Février  1 666  il  alla  à l’Académie  que  les  Proie  flans  avoient  à 
Puylaurcns  , où  il  s’appliqua  avec  tant  d’ardeur  à l’étude  , qu’il  y eniployoit  fes  heures  de  plaifir  & 
de  récréation.  Outre  fes  Exercices  Académiques , il  lifoit  tous  les  Livres  qui  lui  tomboient  entre  les 
mains  ; mais  Plutarque  & Montagne  étoient  fes  Auteurs  favoris.  Les  progrès  qu’il  faifoit  à Puylaurcns 
n’étant  pas  à fon  gré  afTcz  rapides,  il  quitta  cette  Académie,  & alla  àlouloufe,  qui  eft  une  des  plus 
célèbres  Univerfités  de  France.  Il  y arriva  au  mois  de  Février  1669.  Il  fe  logea  dans  une  maifon 

K 2 


Digitized  by  Google 


(a)  tl  troit 
Collègue 
de  Ion  jH-ie 
211  Ca:U. 


(4)  Chia. èr e 
Je  la  C~ia- 
le  de  Rater* 
dam  Jémtn* 
trie  &c.  p. 
*44-  *45- 


(e)  Le  îi 
de  Xoteiu* 
bxc  1670» 


(J)  Baronic 
dïD'Je  Pays 
de  Vaut!  à 
deux  lieues 
tic  Gcucic. 


O)  Vieie 
Mr.  Bayle 
par  Mr.  des 
MaizeauXÿà 
la  tC*rc  du 
DUtten. 
llifî.  &r  Cri- 
tif.  Kdir. 
de  i7jo.  p. 
S.  OU  XVIII. 

fs)  Cturte 
Revue  des 
Afaxima  J* 
Morale  £r 
du  Principe» 
de  Reliait* 
de  C Auteur 
dti  Prxjétt 
diverfet  fur 
le*  Comité» 
*c-  p.  7. 
«Ol.  a.  te  p. 
*■  COl,  1. 


132  B A T(  L E, 

particulière , & alloit  entendre  les  Leçons  de  Pliilofophic  qui  fe  faifoient  dans  le  Collège  des  Jéfuites. 

11  n’y  avoit  rien  là  d'extraordinaire  : les  Réformés  envoyoient  fouvent  leurs  enfans  étudier  cher,  les 
jéfuites,  quoique  cela  eût  été  défendu  par  les  Synodes.  La  lecture  que  Mr.  Bayle  avoit  faite  à Puy- 
‘iaurens  de  quelques  Livres  de  Controverfe,  lui  avoit  fait  naitre  des  doutes  fur  la  Religion  Réformée. 
Ses  doutes  augmentèrent  à Touloufe,  par  les  difputes  qu’il  eut  avec  un  Prêtre  qui  logeoit  en  même 
maifon  que  lui.  Il  fe  crut  dans  l’erreur,  parce  qu’il  ne  pouvoit  répondre  aux  raifonnemens  qu’on  lui 
faifoit  ; & un  mois  après  fon  arrivée  à Touloufe  , il  embrafTa  la  Religion  Romaine.  la  nouvelle  de 
fon  changement  pénétra  de  douleur  toute  fà  famille , & particulièrement  fon  père , de  qui  il  étoit  ten- 
drement aimé , & qui  refufa  déformais  de  l’entretenir.  Mais  Mr.  Bayle  trouva  un  Patron  en  Mr.  Bcr- 
tier  Evêque  de  Ricux,  qui  fe  chargea  généreufement  des  fraix  de  fon  entretien  j A\  (Quelques  per- 
fonnes  ont  débité,  que  Mr.  Bayle  avoit  demeuré  trois  ans  dans  le  Couvent  des  Jcfuites  a Touloufe, 
& qu’il  avoit  même  pris  l’I  Iabit  de  leur  Ordre  ; mais  il  a réfuté  lui-meme  ces  calomnies , d'une  maniè- 
re à ne  laitier  aucun  doute  fur  la  faufleté  de  ce  dont  on  le  taxoit  [S].  Effc&ivement,  il  ne  demeura 
que  dix-huit  mois  à Touloufe  , & trouvant  qu’il  avoit  été  un  peu  trop  précipité  à changer  de  Reli- 
gion FC"] , il  fortit  de  cette  Ville  le  19  d’Août  1670,  & fe  retira  à une  Maifon  de  campagne  de  Mr. 
Du  Vivié  à fix  lieues  de  Touloufe,  & à trois  lieues  du  Caria.  Son  frère  ainé.  Jaques  Bayle  (a) , s’y 
rendit  le  lendemain  avec  quelques  autres  Minières  du  voifinage  ; & le  jour  fuivant  il  abjura  la  Reli- 
gion Romaine  en  leur  préfence , & partit  d’abord  pour  Genève  , afin  d’y  continuer  fes  études.  Il  a- 
voit  appris  chez  les  Jéluites  la  Philoiophic  Péripatéticienne , & comme  il  la  pofiedoit  bien,  il  la  défen- 
doit  avec  beaucoup  de  chaleur  (b).  Cependant  il  crut  devoir  examiner  la  Philofophie  de  Defcartes , 
qu’on  profefl’oit  à Genève;  & il  ne  fut  pas  longtems  fans  préférer  les  principes  raifonnés  de  la  nouvel- 
le Pliilofophic,  aux  fubtilités  infructucufes  des  Seétateurs  d’Ariftote.  Les  grands  talens  de  Mr.  Bayle 
lui  acquirent  bientôt  beaucoup  de  réputation;  ce  qui  engagea  Mr.  de  Normandie,  Syndic  de  la  Ré- 
publique , à le  prier  de  fe  charger  de  l’éducation  de  fes  enfans.  Mr.  Bayle  le  fit , & alla  demeurer 
chez  Mr.  de  Normandie  (c),  où  logeoit  Mr.  Bafnage.  Ils  contraélcrcnt  enfemble  une  amitié,  qui  a 
duré  jufqu’a  la  mort.  Mr.  Bayle  s’acquit  quantité  d'autres  Amis,  & entre  autres  le  célèbre  Mr.  Mi- 
nutoli , avec  lequel  il  a toujours  entretenu  une  correfpondance  régulière  & confiante.  Il  n’y  avoic  pas 
deux  ans  qu’il  étoit  à Genève,  lorfqu’à  la  recommandation  de  Mr.  Bafnage  , il  entra  chez  le  Comte 
de  Dhona,  Seigneur  de  Copcc  (ci),  en  qualité  de  Gouverneur  de  fes  fils.  Mais  dégoûté  de  cette  vie 
folitaire , il  quitta  Copet , & fe  rendit  à Rouen , où  Mr.  Bafnage  lui  avoit  procuré  une  place  chez  un 
Marchand , pour  travailler  à l’inllruélion  de  fon  fils  ; mais  Mr.  Bayle  11’y  demeura  pas  longtems. 
Toute  fa  paflion  étoit  pour  Paris,  où  il  fe  rendit  au  mois  de  Mars  1675;  & à la  recommandation  du 
Marquis  de  Ruvigny,  il  fut  fait  Gouverneur  de  Mrs.  de  Béringhcn  , frères  d’un  Confeiller  au  Parle- 
ment 


[si]  Mr.  Btrticr  Evêque  de  Ricux  fe  chargea  ginéreufe- 
mr.it  des  fraix  de  Jqk  entretien.]  Mr.  Bayle  en  marque  fl 
reconnouiance  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  i Mr.  l’in- 
fon  en  1693.  Ce  qui  donna  occafion  à cette  Lettre,  fut 
qu'on  venoit  de  publier  dans  le  Mcnagiana  ces  paroles  : 
Air.  Bayle  ejl  fus  d'un  Minijire.  Air.  i Evêque  de  Ricux  , 
qui  avait  contribue  à Ja  Converfion  , le  fit  eltidier  à Tendouje 
à tes  dépens  ; mais  après  fes  e lu  J es  , il  rentra  dans  la  Selle 
qu'il  avait  quittée.  Ces  expreUions  parurent  trop  générales 
à Mr.  Bayle,  & il  s'en  plaignit  à Mr.  Pinfon.  „ La  ma- 
„ nièrjr  . dit-il,  dont  Mr.  Ménage  a parlé  de  moi  ell  un 
„ peu  trop  vague  , & propre  il  faire  naitre  de  fanil'es  i- 
„ dées  : chacun  s'imaginera  que  j'ai  fait  toutes  mes  étu- 
„ des  fous  les  aufpiccs  &.  par  la  libéralité  de  Mr.  l'Evé- 
„ que  de  Ricux;  voici  ce  qui  en  ell.  Aiam  fait  mes  élu- 
„ des  de  Grammaire  , de  Latin  & de  Rhétorique  , ou 
„ chez  mon  père  , ou  i l'Académie  de  Puvlaurcns , je 
„ commençai  ma  Philofophie  a la  même  Académie  , 6c 
„ pouffai  feulement  cette  étude  pendant  quatre  ou  cinq 
„ mois;  après  quoi  j’allai  à Thoutoufc  tout  plein  de  dou- 
,,  tes  fur  ma  Religion,  par  des  lectures  de  Livres  de  Con- 
„ troverfe.  Je  me  trouvai  logé  avec  un  Prêtre  . qui  dif- 
„ putain  avec  moi , ne  fit  qu'augmenter  mes  doutes  , & 
„ après  tout  inc  perfuader  que  j'étois  dans  une  mauvai- 
„ fe  Religion.  Peu  fortis  , <N:  je  continuai  ma  Philofo- 
,,  phic  dans  le  Collège  des  Jéfuites  de  Thouloufc.  Mr. 
„ l'Evêque  de  Kieux  , dans  le  Dlocèfc  duquel  j'étois  né, 
„ aiant  fçu  mon  changement  & l'indignation  de  ma  fa- 
„ mille  contre  moi , fit  d'ailleurs  que  j'étois  Itudicux  & 
„ de  bonnes  mœurs , & de  quelque  forte  d’cfprit  , m'ho- 
„ nora  de  fa  protection  , fit  me  donna  dequoi  payer  ma 
„ penlïon  , ne  recevant  rien  de  chez  moi  à caufe  de  l'iu- 
„ dignation  de  mon  père.  J'achevai  ainfi  nia  Philofophie , 
„ c'cil-à-dire , que  je  demeurai  ;1  Thouloufc  pendant  dix- 
„ huit  mois;  après  quoi  les  prémiércs  imprcflions  de  Pé- 
„ ducation  aiant  regagné  le  dcfliis  , je  me  crus  obligé  de 
„ rentrer  dans  la  Religion  où  j'étois  né  , & m'en  allai  i 
„ Genève  , où  je  continuai  mes  études.  Je  lie  dis  pas 
„ cela  pour  avoir  honte  des  bienfaits  de  ce  grand  Prélat, 
„ j'en  confcrvc  avec  refpeél  & avec  beaucoup  de  reçoit- 
„ noilfance  le  fouvenir  : mais  enfin  , on  fe  doit  à foi-mê- 
„ me  & h fon  prochain  le  foin  U'cmpéchcr  qu'on  ne  fc 
„ faife  des  idées  faulfcs  , outrées  , ôc  hyperboliques  des 
„ chofes  &c.  (t). 

[/f]  U a nfuti  lui-même  ces  calomnies  d’une  manière  i ne 
latjfer  aucun  doute  fur  la  faujl'eli  de  ce  dmtonlc  laxoit.]  Cet- 
te accufation  fut  intentée  i Mr.  Bayle  par  Mr.  Juricu , 
pendant  leur  difpute  fur  Vsivis  aux  Réfugies.  Ix  der- 
nier publia  (2)  les  Extraits  de  dgnx  Lettres.  Dans  la  pré- 
micre , datée  de  Londres  le  29  de  Mai  tfipi  , on  difoit 
que  Mr.  Bayle  avait  été  Papiftc  lÿ  prel'que  jéfuite  ; & 
qu'une  perfonne  qui  avoit  étudié  avec  lui  i Puvlaurcns  , 
avoit  dit  que  Mr.  Bayle  fe  débaucha  i un  tel  point , qu’il 
fe  fit  Papille,  & qu'il  alla  même  demeurer  à Touloufe  en- 
viron trois  ans  chez  les  Jéfuites.  Un  découvrit  enfuite 
que  cela  venoit  d'un  certain  Mr.  Sartre,  Miniflrc  réfu- 
té a Londres.  Dans  l’autre  Lettre  datée  de  Levde  le  2+ 
c Juin  1Û91  , on  dit  que  Mr.  Gaillard  , mon  Fafceur  & 


ProfcITcur  dans  cette  Ville  , a alluré  que  Mr.  Bayle  s’é- 
toit  autrefois  révolté,  s'étant  jetté  parmi  les  Jéfuites.  IL 
diloit  qu’aiant  vécu  parmi  ces  Meilleurs  , l’on  ne  devoir 
pas  être  furpris  que  dans  fa  Critique  de  l'HiJloire  du  Cal - 
vinijme  il  panït  infiruit  de  certaines  intrigues,  connues 
dans  la  Société  , mais  qui  ne  lYcoicnc  pas  ailleurs.  Mr. 
Bavlc  ne  nia  point  fon  changement  de  Religion  ; mais  if 
foiitint  en  même  teins  qu’il  n'avoit  demeure  que  dix-huit 
mois  à Touloufe  , & n'avoit  jamais  demeuré  parmi  les 
Jéfuites.  Il  fomma  aufli  Mr.  Sartre  de  prouver  ce  qu’il 
avoit  avancé  ; R pour  61er  tout  fujet  de  chicane  , il  dé- 
clara qu'il  demanderait  permillion  aux  Etats  de  Hollande 
de  préfenter  Requête  à l'Intendant  de  Languedoc  , pour 
prendre  des  informations  de  la  manière  dont  il  s'étoit 
comporté  i Tuuloule  ; & il  fouhalta  que  Mr.  Sartre  fe 
joignit  à lui,  afin  que  le  Public  fût  inftru  t par  la  réponfe 
de  l’Intendant,  qui  des  deux  avoit  tort  (3):  il  s’engagea 
auffi  à payer  une  fomme  conlidérablç  , en  cas  que  les  In- 
formations juridiques  qu’il  demandoit  le  condamnalTent 
(2).  Mr.  Sartre  ne  pouvant  prouver  fon  accufation  , é- 
crivit  h Mr.  Bayle  (5),  que  s'il  avoit  fu  qu'il  nloit  avoir 
jamais  demeuré  chez  les  Jcfuites , il  n’en  auroit  jamais 
parlé,  ne  l'aiant  dit  que  parce  que  cela  s'étoit  communé- 
ment dit  à Puylaurcns  , quand  Mr.  Bayle  eut  quitté  cette 
Ville.  On  peut  conclurre  de-li  , que  Mr.  Bayle  n'a  ja- 
mais demeuré  dans  le  Collège  des  Jéfuites.  Car  1.  Mr. 
Sartre  , le  premier  accufateur  , n'a  pu  foutenir  ce  qu’il  a- 
voic  avancé.  2.  Mr.  Bayle  s'engagea  h perdre  une  fom- 
me  conlîdérable  , Ii  les  informations  faites  i Touloufe 
le  condamnaient  ; 6c  quoique  ces  informations  n'aient 
point  été  faites , 3.  les  Ennemis  de  Mr.  Bayle  étoient  en 
trop  grand  nombre  , avoient  trop  de  corrcfpondanccs 
dans  les  Pays  étrangers , & étoient  trop  avides  de  ramaf- 
fer  tout  ce  qui  pouvoit  faire  contre  lui  ’,  pour  n'avoir  pas 
trouvé  aifément  des  preuves  de  ce  fait  , s'il  eût  eu  quel- 
que fondement. 

(CJ  II  trouva  qu’il  avoit  été  trop  précipité  à changer  de 
Religion.]  Mr.  Maudis  de  Bruguière  , coufin  germain  de 
Mr.  Bayle  , jeune-homme  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  & 
de  pénétration  , ifc  rendit  à Touloufe  , 6c  logea  dans  la 
même  maifon  que  Mr.  Bayle.  Ils  difputoicnt  fouvent  de 
Religion  ; 6;  après  avoir’ pouffé  vivement  les  objeélions 
qu'on  peut  faire  de  part  6c  d'autre  , ils  les  examinoient 
de  fang- froid  , & en  cherchoicut  le  fort  ou  le  foible. 
Mr.  Maudis  favoit  bien  fa  Religion.  L’étroite  amitié  qu'il 
y avoit  entre  eux  bannilTbit  l'aigreur  de  la  difpute  , la 
rendoit  plus  libre,  & l'examen  plus  impartial.  Ces  dj [pu- 
tes familières  , que  le  fimplc  hazard  fembloit  faire  naitre 
craharrafibient  fouvent  Mr.  Bayle  , fie  lui  rendoienc  fuf- 
peéts  certains  Dogmes  de  l'Eglifc  Romaine  ; dcfortc  qu'il 
s'accufoit  quelquefois  intérieurement  de  les  avoir  embraf- 
fés,  fins  les  avoir  allez  examinés.  Car  il  regardoit  l’Exa- 
men en  fait  de  Religion  comme  un  devoir  indifpenfabîc 
comme  le  fcul  moyen  de  s'affiner  de  la  vérité;  fit  par  con- 
féquent  le  fcul  de  contioitre  la  volonté  de  Dieu  , & de  fe 
mettre  en  état  de  la  fuivre.  Il  fc  conlirmoit  d'autant  plus 
dans  fes  fentimens  , que  quelque  foumiflion  que  l'Eglifc 
Romaine  exigelt , c’éwit  pourtant  par  la  voie  de  l'exa- 
men 
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ment  de  Paris,  & de  Madame  la  Duclieflè  de  la  Force.  Quelques  mois  après  il  fut  élu  Profefiair  en 
Philofophie  à Sedan  [D] , & l'onzième  • de  Novembre  1075  il  fie  l'ouverture  de  les  Leçons  publi- 
ques. Dans  les  commencemens , la  conipolition  de  fbn  Cours  de  Philofopluu  lui  coûta  beaucoup  de 
peine  & de  travail , & einportoic  tout  fon  teins  : mais  au  bouc  de  deux  ou  trois  ans  il  le  trouva  plus 
à ion  aife,  defortc  qu’il  pouvoir  avoir  le  plaifir  de  lire  les  Livres  nouveaux  qui  paroifloienc , & de 
compofer  lui-même.  Mr.  Ancilion,  Mimllre  de  Metz,  lui  envoya  en  1679  un  Livre  de  Mr.  Poirec, 
intitulé  Cogitationes  ratioiules  de  Dco , Anima,  Malo,  & le  pria  défaire  des  Remarques  fur  cec  Ou- 
vrage. Air.  Bayle  le  fit,  & envoya  les  Remarques  à Mr.  Ancillon  [£].  Vers  ce  teins-là  (c)  arriva 

l’alfai- 


men  qu'on  avoit  voulu  opérer  fa  convcrfion  (ri).  Mais 
• écoutons  Mr.  Bayle  lui-même  fur  ce  fujet.  „ Ce  qu'il  y 
„ a de  vrai  , dit-il  (7),  clique  Mr.  baylc  pendant  qu'il 
,,  faifoit  fa  Philofophie  dans  l'Académie  de  l’uyluurcns  , 
„ ne  fe  borna  pas  tellement  à la  lecture  de  fes  Cahiers, 
„ qu'il  ne  lût  auili  quelques  Livres  de  Controverfe  ; non 
,,  pas  dans  l'efprit  qu'on  fait  ordinairement , c'elt-à  dire , 
„ pour  fe  coniinncr  dans  les  opinions  préconçues  ; mais 
„ pour  examiner  félon  le  grand  principe  des  Protellans, 
„ ù iaDotliinc  que  l'on  a fuccée  avec  le  iait  cti  vraie  ou 
„ faulfe , ce  qui  demande  qu'on  entende  les  deux  Parties. 
„ C'efi  pourquoi  il  fut  curieux  de  voir  dans  leurs  pro- 
„ près  Livres  les  raifons  des  Catholiques-Romains.  Il 
„ trouva  des  Objections  fi  fpecieufes  contre  le  Dogme  qui 
„ ne  reconnoit  fur  la  Terre  aucun  Juge  parlant  , aux  dé- 
„ cillons  duquel  les  particuliers  l'oient  obligés  de  fe  fou- 
„ mettre  quand  il  arrive  des  dilputes  fur  le  fait  de  h lte- 
„ ligion,  que  ne  pouvant  fe  répondre  à lui* même  quand 
„ il  iifoit  ces  Objections  , ôt  moins  encore  défendre  fes 
„ Principes  contre  quelques  fubtiis  Controverfiltes  avec 
„ lefqucis  il  difputa  i Thouloufc  , il  fe  crut  Schifmati- 
„ que  &.  hors  de  la  voie  du  falut , & oblige  de  fe  réunir 
„ au  gros  de  l'Arbre  , dont  il  regarda  les  Communions 

„ Proicllantcs  comme  des  branches  retranchées 

„ Mais  le  Culte  exccflif  qu'il  voyoit  rendre  aux  Créatu- 
„ res  lui  aiant  paru  très  fufpeét,  & la  Philofophie  luiaiant 
„ mieux  fait  connoitre  l'impoflihilitéde  la  TranfFubfiantia- 
„ tion  , il  conclut  qu'il  y avoit  du  Sophifme  dans  les  Ob- 
„ jrCtions  auxquelles  il  avoit  fuccombé  ; & faifant  un  nou- 
„ vel  Examen  des  deux  Religions , il  retrouva  la  lumiè- 
„ re  qu'il  avoit  perdu  de  vue  , & la  fuivit , fans  avoir  é- 
„ gard  ni  à mille  avantages  temporels  dont  il  fe  privoit, 
„ ni  à mille  chofes  facheufes  qui  lui  paroilfoicnc  inévita- 
„ blés  en  ,1a  fuivant. 

j Dj  (Quelque t mois  après  il  fut  élu  Profeffeur  rn  Pbilofo- 
pbit  à 6'rJtin.J  Mr.  Pithois  , un  des  Profcifeurs  en  I’hi- 
lofophie  . étant  mort , Mr.  Bafnage , qui  étudioitqrour- 
lors  à Sedan  , propofa  Mr.  Baylc  à Mr.  Jurieu  (8j , com- 
me une  perfonne  très  capable  de  remplir  la  Chaire  vacan- 
te. Mr.  Jurieu  promit  qu'il  le  ferviroic  de  tout  fon  cré- 
dit ; 6t  il  y étoit  d'autant  plus  difpofé , que  Mr.  Brazi , fils 
de  l'autre  Profeffeur  en  Philofophie,  que  Mr.  Jurieu  n'ai- 
inoit  pas  , travailloit  à fe  faire  choifir  i la  place  de  Mr. 
Pithois  , ce  qui  avoit  fort  alarmé  ce  Théologien.  Ainfi 
ce  u'étoit  pas  tant  par  confidération  pour  Mr.  Bayle , que 
„ pour  flatter  (9)  fa  pallion  favorite  , qui  étoit  l'envie  de 
„ dominer.  Son  Parti  n'étoit  pas  aufii  fort  qu'il  le  fou- 
„ haitoit  dans  l'Académie,  & ii  le  Parti  oppofé  avoit  rétif- 
„ fi  dans  le  delfein  de  donner  la  Chaire  de  Philofophie  au 
„ Concurrent  de  Mr.  Bayle , Mr.  Jurieu  ne  prévoyoit 
„ pour  lui  que  chagrins  & qu'amertumes  ; de  forte  que  qui 
„ que  ce  foit  qui  lui  fût  tombé  entre  les  mains,  il  auroit 
„ remué  Ciel  & Terre  pour  l'établir  fur  l'exdufion  de  ce 

Concurrent  qu'il  redoutoit."  Il  pria  donc  Mr.  Bafnage 
d’écrire  ù Mr.  Bayle  de  venir  [nceflhmmcnt  i Sedan;  mais 
celui-ci  s'en  exeufa,  craignant  que  fon  changement  de  Re- 
ligion, dont  Mr.  Bafnage  avoit  fcul  le  fecrct  dans  ce  Pays- 
là  , ne  vint  à être  connu  , & qu'on  ne  lui  fit  des  affaires 
(to),  & ne  prit  occafion  de  maltraiter  les  Réformés  de 
Sedan.  Le  refus  de  Mr.  Bayle  furpric  extrêmement  Mr. 
Jurieu  , & il  en  voulut  favoir  la  caufe.  Mr.  Bafnage  la 
fui  dit  ; mais  Mr.  Jurieu  ne  crut  pas  que  cela  dût  l'empê- 
cher de  venir,  puifqu'étant  fculs  dépoli taircs  de  ce  fecrct, 
il  ne  courroit  aucun  rifquc  de  venir.  Mr.  Bafnage  lui  é- 
crivit  une  fécondé  fois  , le  raffina  , & l'engagea  à fe  ren- 
dre à Sedan.  Aulfi-tôt  qu'il  fut  arrivé,  Mr.  Bafnage  le  fit 
connoitre  à quelques  Amis  qu'il  avoit  dans  le  Parti  oppo- 
fé- à Mr.  jurieu  , & particuliérement  i Mr.  Du  Rondel , 
Profctteur  en  Eloquence.  Ils  promirent  de  lui  rendre  juf- 
ticc.  Mr.  Baylc  fentit  bientôt  le  befoin  qu'il  avoit  de  ce 
fccours.  Il  avoit  trois  Concurrcns , & on  fit  tout  ce  qu'on 
put  pour  l'éloigner  , parce  qu'il  étoit  Etranger , & que 
fes  Concurrcns  utoient  enfans  de  la  Ville.  Mais  enfin  on 
en  vint  à la  difpute.  Les  Compétiteurs  convinrent  de  fai- 
re leurs  Thèfes  fans  Livres,  fans  préparation,  entre  deux 
Soleils.  On  leur  donna  pour  fujet , le  Tems.  Ils  s'en- 
fermèrent le  28  de  Septembre  1675  pour  les  compofer  , 
& Mr.  Bayle  foutint  publiquement  les  fiennes  le  23  & le 
24  d'Oâobre  l’après  dinée.  Ii  difputa  avec  tant  de  nct- 
tecé . de  précifion  & de  force  de  raifonnement , que  mal- 
gré le  crédit  & les  brigues  de  fes  Concurrens  , le  Sénat 
Académique  lui  ajugea  la  viftoire.  On  trouve  ces  parti- 
cularités dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  à Mrs.  Confiant  & 
Minutoli  (11).  l&J  out  ce  récit  mérite  quelque  atten- 
tion. On  voit  que  - Mr.  Bayle  n’a  prefque  point  voulu  a- 
voir  d'obligation  i Mr.  Jurieu  , qu'on  tâche  de  dénigrer 
autant  qu'on  peut , & aux  dépens  duquel  on  veut  absolu- 
ment élever  des  trophées  i Mr.  Baylc.  Je  n'ai  garde  de 
juftitier  les  excès  auxquels  Mr.  Jurieu  s’efi  porté  en  bien 
des  chofes,  j'aurai  peut-être  occafion  de  m'expliquer  dans 


la  fuite  plus  amplement  fur  ce  fujet  ; mais  il  n'efi  pas  juf- 
te  non  plus,  qu  on  tâche  de  donner  un  tour  odieux  à tout 
ce  qu'a  fait  ce  grand  Théologien  *,  (un  de  s premiers  tîn- 
mes de  ce  Siècle  Jans  contredit  ’ ).  Je  fuppofe  qu'il  ioit 
vrai  , que  d'abord  Mr.  Jurieu  n'ait  pas  agi  principalement 
par  conjijèration  pour  Air.  Baylc  ; qu  il  ait  cüerché  i avoir 
un  Sujet  qui  lui  fût  favorable  , quel  qu'il  fût  ; y avoit- il 
en  cela  quelque  chufc  de  criminel  , quelque  choie  que 
tout  autre  n'eût  fait  à la  place  de  Mr.  Jurieu,  <St  dont  on  ne 
voie  tous  les  jours  des  exemples  i C étoit  l'envie  de  domi- 
ner qui  le  faifoit  agir  , dit-on.  Je  n'eu  fai  rien  , cela  fe 
peut  ; mais  je  ne  vois  pas  qu'on  en  produife  de  preuve. 
Ce  que  je  vois  bien  clairement , c'efi  que  fur  l'expo fé  que 
Mr.  Bayle  lui -même  fait  de  l'état  des  chofes  , l'homme 
du  monde  le  moins  impérieux  Ce  le  plus  pacifique  auroit 
fait  ce  que  fit  Mr.  jurieu.  Si  U Parti  oppofe  avoit  réujft 
dans  le  defjein  de  donner  la  Claire  de  Pbilojopoie  au  Concur- 
rent de  Air.  Bayle  , Air.  Jurieu  ne  prévoyait  pour  lui  que 
chagrins  (£  qu'amertumes.  Joignez  à cela  ce  que  Mr.  Bay- 
lc dit  ailleurs  f : C'ejl  dommage  qu'il  y ait  dans  fon  Egiife 
un  petit  nombre  de  gens  i qui  Jm  grand  mérite  donne  de  ( om- 
brage , lÿ  qui  par  leur  malignité  Jemcnt  plvjieurs  épines  dans 
Jon  chemin.  Mr.  Jurieu  étoit-il  blâmable  de  tâcher  de  pré- 
venir les  chagrins  &.  les  amertumes  qu'il  prévoyoit  ? & 
faut-il  aller  fouiller  dans  fon  cœur  , pour  y chercher  d'au- 
tres motifs  que  celui  qu’on  avoue  , «X  qui  etoit  fi  naturel? 
Mais , dit-on , Mr.  Bayle  n'avoit  donc  pas  graude  obliga- 
tion à Mr.  Jmicu  , qui  agifioit  autant  pour  lui-même  que 
pour  ce  l’hiiofophe.  Je  11c  fai  de  quelle  manière  on  l'en- 
tend ; nmis  ii  les  vues  d’imérét  &.  d'amour-propre , qui 
entrent  dans  les  fervices  qu'on  rend  à fes  prochains , font 
une  raifou  qui  anéantit  l ohiigation  du  fervice  , j'oie  dire 
qu'on  difbcnfera  le  plus  grand  nombre  de  ceux  auxquels 
on  rend  fervice,  de  la  reconnoilTance  due  à ceux  qui  nous 
font  du  bien  ; puifqu’il  clt  bien  rare  , que  d'une  manière 
ou  d'autre  , nous  n'entrions  nous-mêmes  pour  quelque 
ciiofe  dans  ce  que  nous  faifons  pour  les  autres.  Quoi  qu  il 
en  foit , fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à divers  endroits  des 
Nouvelles  Lettres , il  paroit  que  Air.  Bayle  lui-même  cro- 
yoit  avoir  de  grandes  obligations  à Mr.  Jurieu.  Au  refie 
je  tous  dirai , écrit-il  à fon  frère  ainé  J,  que  c'ejl  won  pa- 
tron, & qu'il  s’efi  fi  fort  employé  pour  won  établi  i fement  , 
ou-:  maigre  ses  oppojitions  de  piujieurs  perjonnes  apparentées 
(ÿ  accréditées  en  cette  Fille  , ii  a fait  avoir  le  dejjus  a un 
Etranger  , au  préjudice  des  enfans  du  Lieu.  Je  lui  ai 
TOUTES  LES  OBLIGATIONS  DU  MONDE.  D.1IIS 
une  autre  I.ettre  au  même  " , il  lui  dit  : J'attens  vos  Let- 
tres pour  Mrs.  Jurieu  (f  Bafnage  ; ce  Jont  des  perjomes  à 
qui  j’ai  les  dernières  obligations.  Et  le  premier  ejl  mon 
continuel  Mecene.  Enfin  , après  l'art  ivée  de  tes 
Lettres  tant  fouhaicées  , il  marque  à fon  frère  j : Je  puis 
vous  ajfurer  pour  mon  compte  , que  c'ejl  m'avoir  rendu  uu 
fervice  figualé , et  dont  je  ne  perdrai  jamais 
le  souvenir,  que  d’avoir  écrit  ces  Lettres.  En  voilà 
allez , fi  je  ne  me  uonqre , pour  donner  une  jufte  idée  de 
la  conduite  de  Mr.  Jurieu  dans  cette  occafion  , ce  de  la 
part  qu’il  eut  à rétanliflemcnt  de  Mr.  Bayle.  C'efi  de  ce 
dernier  lui-même  que  j'ai  emprunté  les  principaux  trait* 
ui  la  caraftérifcnt;&fi  les  derniers  ne  font  pas  entièrement 
c lui  .certainement  ils  font  d’une  main  qui  11e  cherche  pas 
à montrer  Mr.  Jurieu  de  fon  beau  côté.  Ano.  du  Tkad.J 
Fuifquc  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
Remarque , de  la  raifon  qui  obligea  Mr.  Bayle  à refuler 
d'abord  d'aller  à Sedan  , le  Lecteur  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  favoir  fur  quoi  fes  craintes  étoient  fondées.  Un 
appclloit  Relaps  les  Réformés  , qui  après  avoir  cmbrafi'é 
la  Religion  Romaine  , i'abandonuoicm  pour  reprendre  ia 
Protcfiante.  Dès  l'année  1657  , on  commença  d'inquié- 
ter plufieurs  Réformés , fous  prétexte  qu'ils  étoient  Re- 
laps ; mais  cela  fe  faifoit  fans  ordre  exprès  de  la  Cour 
il).  La  ptémière  Déclaration  qui  parut  contre  eux  fuc 
onnée  au  mois  d'Avril  1663;  elle  portoit,  qu'ils  feintent 
punis  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  : exprcliiun , 
qui  à proprement  parler  , ne  fignifioit  rien  , puifqu’il  n'y 
avoir  point  encore  d'Ordonnauce  qui  eut  défini  ia  peine 
de  ce  nouveau  crime.  Louis  XIV  n’étant  pas  content 
des  termes  vagues  & indéterminés  dp  fa  prémicrc  Décla- 
ration , il  en  donna  une  autre  au  mois  de  Juin  1C65,  où 
ii  condamnoit  .'es  Relaps  à être  bannis  à perpétuité  du 
Royaume.  Mr.  Bayle  étoit  dans  le  cas  de  cetic  fécondé 
Déclaration  , qui  aiant  encore  paru  trop  modérée , fut 
enfin  fuivic  dune  troifiéme  au  mois  de  Mars  1679  , par 
laquelle  on  déclaroit  que  les  Relaps  feroient  condamnés 
à faire  Amende  honorable  , bannis  à perpétuité  hors  du 
Royaume,  Si  leurs  biens  confifquéî  (13).  La  crainte  qu'a* 
voit  Mr.  Bayle  d’être  connu  & inquiété  comme  Relaps  , 
le  porta  à prier  fes  Amis  de  changer  l'orthographe  de  fon 
nom  dans  la  fufeription  de  leurs  Lettres  , Si  de  l'écrire 
Bck  , ci  non  pas  Bayle  (n). 

f£l  Air.  Bayle  envoya  Jes  Remarques  à Mr.  Ancillon.] 
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l’affaire  du  Mare'chal  de  Luxembourg,  qui  fit  beaucoup  de  brtiir.  Il  avoit  été  déféré  à la  Chambre  des 
Poifons,  comme  coupable  d’impiétés,  de  maléfices,  & d’empoifonnemens , & il  s’étoit  conflitué  pri- 
fonnier;  mais  il  fut  déchargé  des  accufations  intentées  contre  lui,  & les  procédures  furent  i’uppri- 
xnées.  Mr.  Bayle,  qui  en  avoit  appris  plufieurs  particularités  à Pari*  , où  il  avoit  été  palier  les  Va- 
cances de  l’Automne  , le  divertit  à compofcr  une  I laranguc , où  ce  Maréclial  plaidoit  fa  Caufc  de- 
vant les  Juges,  & fe  juftifioit  d’avoir  fait  un  Paéte  avec  le  Diable  [/'"J.  Peu  de  teins  après,  il  fit  quel- 
que choie  de  plus  férieux.  la:  P.  le  Valois,  Jéfuite  de  Caen  , deguifé  fous  le  nom  de  I-ouis  de  la 
Ville,  publia  a Paris  un  Livre  intitulé:  Sentmens  de  Mr.  Defcartes  touchant  f ejjbtce  & les  propriétés  élu 
Corps , oppqfés  à la  Doctrine  de  PEgliJi , fc?  conformes  aux  Erreurs  de  Calvin , Jur  le  Jujct  de  t Eucharijiie. 
L’Auteur  ne  fe  contentoit  pas  d’oppofer  aux  Cartéfiens  l’autorité  du  Concile  de  Trente  ; il  les  com- 
battoit  aulli  par  le  r^ifonnement , en  affoibliffant  autant  qu’il  lui  étoit  pollible  les  raifons  dont  Mrs. 
Clercelier,  Kohault,  & le  P.  Mallebranche  s etoient  fervis  pour  prouver  que  l’Etendue  elt  l’eflèncc 
de  la  Matière.  Mr.  Bayle  lut  cet  Ouvrage,  qu’il  trouva  très  bien  écrit  : il  jugea  que  l’Auteur  avoic 
invinciblement  prouvé  que  les  Principes  de  Mr.  Defcartes  etoient  contraires  à la  l'oi  de  l’Eglife  Ro- 
maine, & conformes  à la  doctrine  de  Calvin;  ce  qui  dans  le  fond,  dit  Mr.  Bayle  dans  une  Lettre  à 
Mr.  Minutoli  (/)  , n’étoit  pas  difficile  à prouver.  Cela  engagea  Mr.  Bayle  à faire  une  Differtatioa 
pour  fes  Ecoliers,  où  il  défendit  le  Principe  de  Mr.  Defcartes , & ruina  toutes  les  exceptions  & les 
fubtilités,  par  lcfquellcs  le  P.  le  Valois  l’avoit  voulu  ruiner.  11  s'attacha  fur-tout  à prouver  que  la  Pé- 
nétrabilité  de  la  Matière  ell  impollible.  11  parut  au  mois  de  Novembre  & de  Décembre  de  l’année 
1680  une  des  plus  grandes  Comètes  qu’on  ait  vues;  prcfquc  tout  le  monde  en  étoit  faifi  de  frayeur  & 
d’étonnement.  Mr.  Bayle,  comme  il  nous  l’apprenti  lui-même  (g),  fe  trouvoit  inceffamment  expofé 
aux  qucflions  de  plufieurs  perfonnes  allarmées  de  la  Comète:  il  les  raffuroit  autant  qu’il  lui  étoit  poffi- 
blc,  mais  il  ne  gagnoit  que  peu  de  chofe  par  les  raifonnemens  Philofophiqucs ; on’lui  répondoit  tou- 
jours, que  Dieu  montre  ces  grands  Phénomènes,  afin  de  donner  le  tems  aux  pécheurs  de  prévenir 
par  leur  pénitence  les  maux  qui  leur  pendent  fur  la  tète.  Mr.  Bayle  penfa  donc  à un  autre  Argument, 
qu’il  a pouffé  dans  fa  Lettre  fur  la  Comète  [C],  Les  Réformés  de  France  fe  trouvoient  alors  dans  u- 
nc  trille  fituation.  La  Cour  avoit  réfolu  leur  ruine.  On  les  dépouilloit  peu  à peu  de  leurs  Privilèges, 
j En- 
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C'étoit  un  Ecrit  Latin  , contenant  les  difficultés  qui  l'a- 
voient  arrêté,  en  lifant  le  Livre  de  Mr.  Poirct  d'un  bout 
à l'autre.  Il  l'accompagna  d une  Lettre  de  rcmcrcimcnt , 
où  il  s'exeufoit  de  ce  que  fes  occupations  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  fatisfairc  plus  tf>t  à fa  demande , ni  de  don- 
ner à fes  Objections  toute  la  force  & la  régularité  qu'il  au- 
roit  fouhaité.  Al  e.'cnim , dit-il , non  miii  tantum  olii  fuit, 
quantum  ad  iilud  cmjitium  exequendum  requitelatur  , quif- 
pc  muneris  mei  penjum  adeo  laboriojum  rjl  , pr. tjertim  Vira 
norjum  tanto  oncri  ajfuefailo  , r.orJum  Jcientia  requifita  J'a- 
lit  infirufio  , ut  vix  par  eJJ'e  t aicam  pretleSionibut  prittcr 
Jolitum  frequentibus  , quai  mibi  impmit , ntiSum  ad  Jexctn- 
us  a lias  occupationes , qtue  netnini  non  ex  inppinaU  eveniunt, 
mente m adjungerc  vaieam.  Mr.  Anclllon  communiqua  cet 
Ecrit  à Mr.  Poiret , & celui-ci  y lit  uneRéponfc,  qu'il  en- 
voya à Mr.  Ancillon  , avec  une  Lettre  où  il  le  rcmcrcioic 
de  lui  avoir  fufeilé  un  Adverfaire  qui  faifoit  paroitre  tant 
de  précifion  , de  jugement , de  pénétration  & de  politef- 
fc.  Mr.  Poiret  inféra  les  Objections  de  Mr.  Bayle  avec  fa 
Rcponfe  dans  la  nouvelle  Edition  de  foi)  Livre  (15)  im- 
primée à Amfterdain  en  1685,  & y joignit  les  deux  Let- 
tres dont  011  vient  de  parler.  Ce  petit  Ouvrage  fait  voir 
que  Mr.  Bayle  avoit  médité  profondément  fur  les  matiè- 
res les  plus  fublimes  de  la  Fhilofophic.  Mr.  Poirct  fc  ti- 
ra affez  mal  de  quelques  ■ unes  de  ces  difficulté* , fi  nous 
devons  en  croire  Mr.  Bayle  fur  Cet  article  (16). 

[F]  El  fe  juftifioit  d'avoir  fait  un  Pafle  avec  le  Diable.] 
Les  raifons  que  Air.  Bayle  faifoit  alléguer  au  Maréclial 

four  juliilict  un  Comtal!  fi  extraordinaire  , étoient,  qu'il 
avoit  fait,  1-  Pour  jouir  de  toutes  les  Femmes  qu'il 
voudroit.  2.  Pour  être  toujours  heureux  à la  Guerre.  3. 
Pour  gagner  tous  fes  Procès.  4.  Pour  avoit  toujours  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Ces  quatre  points  faifoitnt  la  di- 
vifion  de  ia  Ilatangue  , qui  coiucnoii  une  Satyre  très  vi- 
ve contre  le  Maréchal,  & contre  plufieurs  autres  perfon- 
nes. Mr.  Bayle  lit  infime  , fous  le  nom  d'un  autre  , la 
Critique  de  cette  Harangue,  qui  cft  encore  plus  fstyrique 
que  la  Pièce  même.  Il  envoya  ces  deux  Pièces  i Mr.  Mi- 
nutoli , & le  pria  de  lui  en  dire  fon  fentiment  : & pour 
l'engager  A en  parler  avec  plus  de  liberté  , il  lui  cacha 
qu'il  en  étoit  l'Auteur.  „ Je  vous  envoie  , dit-il  à Mr. 
„ Minutdi  (17,  la  Copie  d'une  Harangue  qu'on  a fait  au 
„ nom  du  Duc  de  Luxembourg,  pour  trouver  moyen  de 
„ décrire  une  partie  de  fa  vie.  Si  j'ai  le  tems  , je  ferai 
„ copier  une  cfpèce  de  Ccnfure  de  la  dite  Harangue. 
„ Vous  m’obligerez  de  m'apprendre  votre  fentiment  fur 
„ ces  Pièces-là  ; car  un  de  mes  Amis  de  Paris , qui  con- 
„ noit  l'Auteur  de  ia  féconde  Pièce  , & qui , peut-être 
„ par  prévention  pour  fon  Ami , panche  à croire  que  la 
„ Harangue  ne  vaut  rien,  m'a  engagé  à lui  promettre  que 
„ je  lui  écrirois  mon  fentiment  fur  l'une  & fur  l'autre. 
„ Or  comme  je  n'ai  pas  le  tems  , & que  d'ailleurs  vous 
„ êtes  bien  plus  capable  que  moi  d'nnaiomifer  ces  fortes 
„ d'Ouviagcs  pour  en  faire  voir  le  fort  & le  foible  , je 
„ vous  fupplie  , Moniteur  , d'y  donner  quelques  heures. 

„ Je  donnerai  à mon  Ami  ce  qu'il  fouhaite,  oc  je  fuis  l'ùr 
„ qu'il  fera  plus  de  cas  de  votre  jugement  que  du  mien , 

,,  car  il  connoit  le  prix  des  choies,  & qu'il  aimera  mieux 
» que  je  le  fatisfafle  de  votre  bourfe , que  de  la  mien- 
m ne." 

[G]  Mr.  Bayle  penfa  à un  autre  Argument  , qu'il  a pouf- 
fé dons  Ja  Lettre  fur  la  Comète.]  Cet  Argument , qu'il  ap- 
pelle un  Argument  Théologique  , cft  celui-ci  fl 8):  J£t* 
fi  les  Comité t etoient  un  préjuge  de  malheurs  , Dieu  aurait 
fait  des  Miracles  pour  confirmer  l'Idolâtrie  dans  le  Monde. 
il  ue  fe  fouveuoit  point  de  l’avoir  lu  danj  aueup  Livre, 


ni  d’en  avoir  jamais  oui  parler  : ainfi  il  y découvroit  une 
idée  de  nouveauté  , qui  lui  infpira  la  penfée  d'écrire  une 
Lettre  fur  ce  fujet  , qui  put  être  inférée  dans  le  Mercure 
Calai.;.  Il  commença  à y travailler  l'onzième  de  Janvier 
1681 , & lit  tout  ce  qu'il  put  pour  ne  point  pafier  les  bor- 
nes d'une  telle  Lettre;  mais  1 abondance  de  la  matière  ne 
lui  permit  pas  d'être  allez  court,  ûi  il  fut  obligé  de  regar- 
der fa  Lettre-  comme  un  Ouvrage  qu'il  faudroit  imprimer 
à part.  Il  n'affecta  plus  alors  la  brièveté , il  s’étendit  à 
fon  aife  fur  chaque  cîiofe  , autant  qu'il  le  crm,néccfiaire 
pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour.  Il  envoya  fa  Lettre  A 
Mr.  de-  Vifé  (ly)  le  27  de  Mai  fuivant , le  priant  de  la 
donneur  à fon  imprimeur  , & d'obtenir  ou  la  Pcrmiftlon 
de  Mr.  de  la  Rcynic  , Lieutenant  • Général  de  Police  , (i 
elle  futlifoit , ou  le  Privilège  du  Roi , s'il  en  falloit  venir 
là.  Mr.  de  Vifé  garda  quelque  teins  fon  Manufcrit  , fans 
favoir  le  nom  de  ï'Autcur  ; iY  quand  on  fut  lui  en  deman- 
der des  nouvelles , il  répondit , qu'il  favoit  d'une  perfon- 
tic  à qui  il  l'avoit  donné  i lire  , que  Mr.  de  la  Reynic  ne 
prendroit  jamais  fur  lui  les  fuites  de  cette  affaire,  éc  qu'il 
faloit  recourir  à l'Approbation  des  Doltcurs  , avant  que 
de  pouvoir  follicitcr  un  Privilège  du  Roi  , détail  long  . 
pénible,  ét  ennuyeux  , où  il  n'avoit  pas  le  tems  de  s'en- 
gager. On  retira  le  Manufcrit , & Mr.  Bayle  tic  fongoa 
plus  à faire  imprimer  à Paris  fa  Lettre  fur  les  Comètes. 
Cependant  comme  il  l'avoit  compoféc  dans  cette  vue  , il 
avoit  pris  le  ftyle  d'un  Catholique- Romain  , & imité  le 
langage  de  Mr.  de  Vifé  fur  les  affaires  d'Etat.  Cette  con- 
duite étoit  abfolumem  néceffairc  à quiconque  vouloit  fc 
faire  imprimer  à Paris  , & il  crut  que  l'imitation  du  Mer- 
cure Galant  en  certaines  chofcs  , rendroit  plus  facile  à ob- 
tenir ou  la  Permiflîon  de  Mr.  de  la  Rcynie  , ou  le  Privi- 
lège du  Roi.  Ccft  aulli  ce  qui  l’obligea  de  feindre  que 
fa  Lcitrc  avoit  été  écrite  à un  Dollcur  de  Sorbonne.  Quel- 
que teins  après  fon  arrivée  à Rotterdam , il  donna  fa  Let- 
tre fur  les  Comètes  à Mr.  Lcers,  pour  la  faire  imprimer; 
& comme  il  ne  vouloit  point  être  connu  pour  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage,  il  11e  changea  rien  dans  le  ftyle  de  Cntboli- 
quc-Romain,  ni  dans  le  langage  imité  du  Mercure  Galant. 
Il  crut  que  rien  ne  feroit  plus  propre  qu'un  tel  langage  à 
faire  juger  que  cette  Lettre  n'étoit  point  l'Ecrit  d'un  hom- 
me foui  de  France  pour  la  Religion.  Pendant  le  cours  de 
l'imprefllon  , il  inféra  plufieurs  chofes  qui  n'étoient  pas 
dans  le  Manufcrit  qu'il  avoit  envoyé  à l'Auteur  du  A lcr- 
cure  Galant.  Cet  Ouvrage  fut  achevé  d'imprimer  au  mois 
de  Mars  1682  , & il  parut  fous  ce  titre  : Lettre  à AJ.-  !.. 
A.  D.  C.  Defieur  de  Sorbonne  ; où  il  cft  prouvé  par  plufieurs 
raifons  tirées  de  la  Pbilefopbie  & de  la  Théologie,  que  les  Co- 
rnacs ne  fort  point  le  préjuge  d'aucun  malheur . Avec  plufieurs 
Reflétions  Momies  fcf  Politiques,  fÿ  plufieurs  Objervations 
Jlifioriques,  cf  ù»  Réfutation  de  quelques  Erreurs  populaires. 
A Cologne  chez  Pierre  Marteau  1682  *.  Pour  fc  mieux 
cacher,  Mr.  Bayle  y ajouta  une  Préface,  ou  Avis  au  Lec- 
teur, fous  le  nom  d'une  perfonne  qui  publiait  cette  Le  t- 
tre fins  en  connoitre  l'Auteur.  L'Editeur  prétendu  , a- 
près  avoir  marqué  plufieurs  raifons  qui  l'avoicnt  porté  "à 
faire  imprimer  cet  Ouvrage , ailègue  encore  celle-ci.  ,,  J'ai 
„ été  confirmé  dans  ce  même  deffein , dit-il , par  une  rai- 
„ fon  bien  plus  forte.  J'ai  fu  de  bonne  part,  que  le  Doc- 
„ tcur  de  Sorbonne  à qui  cette  Lettre  a été  écrite  y 
„ prépare  une  Réponfc  fort  exalte  & fort  travaillée.  ’ Il 
„ feroit  fort  à craindre , vu  fon  indifférence  pour  la  qua- 
„ lité  d'Autcur , qu'il  ne  fe  contcntit  de  travailler  pour 
„ fon  Ami  , fi  on  ne  l'engngeoit , en  publiant  la  Lettre 
„ qu'il  en  a reçue  , à faire  part  au  Public  des  hellcs  & 

„ lavantes  rélj liions  qu'il  aura  faites  fur  des  points  con- 
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Enfin  on  réfoluc  de  fupprimcr  leurs  Academies.  Il  y avoit  lieu  de  croire  que  celle  de  Sedan  feroit  é- 
pargnée.  I-a  Principauté  de  Sedan  étoit  un  Etat  Souverain,  jufqu’en  l’année  1642:  le*  Duc  de  Bouil- 
lon ta  céda  à Louis  XÜI , à condition  qu’il  lailTeroit  les  choies  dans  l'ctat  où  il  les  trouvoit.  Louis 
XIV  ratifia  le  Traité,  & promit  de  nouveau  que  la  Religion  Proteftante  lèroit  maintenue,  avec  tous 
les  Droits  & Privilèges  dont  elle  fe  trouvoit  en  pofiêilion.  Mais  tout  cela  ne  put  lauver  l’Académie  ; 
Louis  XFV  ordonna  même  quelle  fût  caflèe  la  première.  L’Arrêt  fut  rendu  le  9 de  Juillet  1681 , & 
fignific  le  14  du. même  mois.  Mr.  Bayle  fc  vit  donc  obligé  de  quitter  Sedan;  & peu  de  teins  après  il 
fut  nommé  Profèffeur  en  Philofophie  & en  Hiftoire  [//]  à Rotterdam  , avec  cinq-cens  florins  de 
penlion  annuelle.  Il  arriva  à Rotterdam  le  30  d’Octobre  1681  , & y fut  reçu  très  gracieufèment  par* 
la  famille  de  Mr.  van  Zoelen  & par  Mr.  Paets.  Il  prononça  le  5 de  Décembre  fa  Harangue  d’entree, 
qui  lut  généralement  applaudie  ; & le  8 il  fit  fa  prémière  Leçon  de  Philofophie  à un  fort  grand  nombre 
d'Etudians.  Mr.  Bayle  n’avoit  pas  été  longtems  à Rotterdam,  lorfque  Madame  Paets,  lemme  de  fon 
Protecteur  , mourut , & donna  une  preuve  de  l’cftime  quelle  avoit  pour  lui , en  lui  léguant  deux 
mille  florins.  Air.  Maimbourg  venoit  de  publier  fon  Hijtoire  du  Cafomifme.  Cet  Ouvrage  avoit  pour 
objet  des  matières  très  importantes  : il  s’agiflbit  de  prononcer  fur  l’efprit  & la  conduite  des  Réformés 
de  France,  depuis  qu’ils  setoient  feparés  de  l’Eglife  Romaine.  Mr.  Maimbourg  avoit  employé  tous 
les  artifices  de  fa  plume,  pour  leur  attirer  le  mépris  & la  haine  des  Catholiques-Romains.  Mr.  Bayle, 
indigné  de  la  mauvaife-foi  & du  deflèin  pernicieux  de  cet  Auteur,  refolut  de  réfuter  fon  Hiftoire;  ce 
qu’il  fit  dans  l’Ouvrage  qui  a pour  titre  : Critique  géiicrale  de  f Hijtoire  du  Calvinifme  de  Air.  Maimbourg  : 
Villefrancbe , chez  Pierre  le  Blanc , 1682  [/].  Mr.  Jurieu  fit  aulfi  une  Réponfe  à Mr.  Maimbourg, 

mais 


(to)  CbimJ» 
r«  démon- 
tré t f rcf.  p. 
CLXXI. 

( 1 1 ) CtbaU 
Cbimtrïq, 
p.  2C6. 

fst)Ctlm/. 
tt  Atmtn- 
fr»  ibidem. 

f»  O CAmU 

Ctimérif. 

V- 1- 


» Fie  fii  ce 
dit  .Vmr. 
Lrrlrrt  de 
Mr.  r.oylt 
p.  XIU. 


( 14)  Firent 
de  Mr.  van 
Zoelen,  qui 
a été  nour- 
vuemeflte 
de  Rotter- 
dam. 


( a j )11  étoit 
bca  11- frète 
de  Mr. Cor- 
neille de 
Vit. 

f 14 1 Voyez 
U Gazent 
dt  Londres 
du  4 d'Oc- 
tobre  >47  y. 
1 l'Article 
de  la  Haye 
du  1 d’Oc- 
lobrc. 


„ fidérablcs  , comme  font  , la  conduite  de  la  Providence  à 
„ l'egard  d ci  anciens  Paiera  ; la  quctlion  : Si  Dieu  a fait 
„ des  Miracles  parmi  eux  , quoiqu'il  Jût  qu'ils  en  devien- 
„ droier.l  plus  idolâtres  ; la  question  : Si  Dieu  a quelque- 
„ fois  établi  des  préjuges  parmi  les  Infidèles  ; la  queliiou  : 

„ Si  un  effet  purement  naturel  peut  être  un  préjuge  o[juré 
„ d'un  Evénement  contingent  ; la  quctlion  : A'i  l'yltbrijme 
„ ejl  pire  que  l' Idolâtrie  , s'il  cjl  une  Jource  ntcejjaire  de 
„ toutes  fortes  de  crimes  ; la  quctlion  : Si  Dieu  pouvoit  ai- 
„ mer  mieux  que  le  Monde  f(U  fans  la  cormoijfance  d'un 
„ Dieu  , qu'engage  dans  le  Culte  abominable  des  Idoles  ; 6 é 
„ plulicurs  autres,  fur  lcfqucllcs  un  grand  cc  lavant  Théo- 
„ logien  comme  celui-là  peut  avoir  des  ponfées  très  in- 
„ ftruâives  & très  dignes  de  voir  le  jour.”  Mais  malgré 
tous  ccs  déguifemons  , on  fut  bientôt  que  Mr.  Bayle  é- 
toil  l'Auteur  de  la  Lettre  fur  les  Comètes.  Mr.  Lccrs  a- 
voit  montré  le  Manufcrit  à Mr.  Paets  , & lui  avoit  dit  de 
Qui  il  le  icnoii  ; & Mr.  Paets  a'en  lit  point  de  myftère  à 
les  Amis  (ao)  : il  crut  même  rendre  un  bon  fcrvicc  à 
l’Auteur  en  le  découvrant  (ai).  Mr.  Jurieu  le  fut  auiïï 
par  cette  voie  , ou  immédiatement  ou  médiatement  ; fc 
en  eiant  parlé  à Mr.  Bayle  avec  un  petit  reproche  fur  ce 
que  d'autres  favoient  le  fccrct , tandis  qu'il  ne  le  favoit 
pas,  Mr.  Bayle  lui  déclara  comment  tout  s'étoit  paifé,  & 
s'éclaircit  avec  lui  touchant  quelques  points  du  Livre  (2a). 
Mr.  Jurieu  parloit  de  cet  Ouvrage  avec  éloge  (a3);  mass 
dans  le  fond  , il  fouffroit  impatiemment  l'honneur  qu'eu 
recevoir  Mr.  Bayle  , jaloux  comme  il  étoit  de  la  gloire  de 
fes  Amis.  ( Cr  Je  fouhaiterois  fort  qu'011  appuyât  do 
pareilles  imputations  de  quelque  preuve.  Pourquoi  ne 
veut-on  pas  que  Mr.  Jurieu  fût  lincérc  dans  les  louanges 
qu’il  donnoit  à fon  Ami  ? Je  n'ai  d'autre  intérêt  à ce  qui 
regarde  Mr.  Jurieu,  que  Celui  que  l'équité  veut  qu'on  pren- 
ne à ia  réputation  du  prochain  injuftement  attaquée;  & je 
ne  trouve  rien  de  plus  contraire  aux  règles  de  la  Charité 
& de  lajuflice.que  d'attribuer  à un  homme  des  fentimens 
criminels  , quand  on  n'en  apperçoit  aucune  trace  dans  fes 
aérions.  Si  Air.  Jurieu  a changé  dans  ia  fuite  de  fentimem 
à l'égard  de  Mr.  Bayle , cela  ne  prouve  point  qu'il  n'é- 
toit  pas  lincère  auparavant.  Mr.  Bayle  cil  dans  le  mê- 
me cas  par  rapport  à lui  : quelle  différence  entre  le  langa- 
ge qu'il  tenoit  dans  fes  Lettres , où  il  parloit  librement , Jailt 
artijicc  , où  il  n<  cherchait  point  i en  impoj'cr , & où  c'etoit 
le  c-zur  qui  s’ouvroit  iÿ  qui  fc  développait  * , & le  langage 
qu'il  a tenu  dans  !»  fuite  fur  le  fujet  de  Mr.  Jurieu!  Pré- 
tendrolc-on  pour  cela  le  taxer  d'avoir  manqué  de  iincérité? 
Add.  du  Trad.] 

{//]  Ji  fut  nommé  ProfeJTcur  en  Pbilofopbie  é?  en  Hif- 
taire.]  Dans  le  tems  que  Mr.  Bayle  étoit  encore  à Sedan, 
il  y avoit  dans  cette  Ville  un  jeune-homme  de  Rotterdam, 
nommé  Mr.  van  Zoelen  (24)  , qui  logeoit  avec  Mr.  Bay- 
le , (à  qui  avoit  beaucoup  proliié  des  fréquentes  conver- 
fations  qu'il  avoit  eues  avec  lui.  11  avoit  conçu  pour  ce 
Profefltur  une  amitié  fi  vive  , que  le  jour  même  que 
l’Arrêt,  qui  fupprima  l'Académie,  fut  venu,  il  prit  ia  ré- 
folution  de  l’envoyer  à Mr.  Paets  fon  parent , l'un  des 
Confeillcrs  de  la  Ville  de  Rotterdam,  très  favant  , & qui 
favoriloit  les  Gens  de  Lettres.  Mr.  van  Zoelen  lui  écri- 
vit, que  Mr.  Bayle  étoit  fans  emploi  , & lui  en  dit  beau- 
coup de  bien.  Il  reçut  bientôt  une  réponfe  très  favora- 
ble. Mr.  Bayle  écrivit  là-defiùs  à Mr.  Paets,  pour  le  re- 
mercier des  Icntimcns  favorables  qu'il  avoit  pour  lui  , fit 
pour  lui  demander  la  continuation  de  fa  bienveillance. 
Mt.  Paets  joignoit  à beaucoup  d'elprit  un  grand  amour 
pour  les  Sciences , & particulièrement  pour  la  Philofo- 
phic.  Son  mérite  lui  avoit  acquis  une  grande  autorité, & 
il  en  auroit  eu  encore  davantage,  fans  les  divifions  qui  rè- 
gnoient  dans  la  République  ; on  le  rcgardoit  comme  le 
Chef  du  Parti  oppofé  A la  Mailon  d’Orange  (25) , & de- 
là vient  qu'il  troqva  quelque  difficulté  à rentrer  dans  la 
Magifiraturc  après  fon  Ambafiade  Extraordinaire  en  Efpa- 
gne  (26).  Cependant  il  triompha  de  la  jatoufie  , & la  dé- 
férence que  les  Magifirats  de  Rotterdam  avoient  pour  fes 
«onfeils,  régloit  toutes  leurs  délibérations.  Fondé  fur  les 


promefies  de  Mr.  Paets  & attendant  de  fes  nouvelles,  Mr. 
Bayle  demeura  fix  ou  fept  fetnaincs  à Sedan  , après  la 
fupprcfiion  de  l'Académie;  mais  ne  recevant  aucunes  nou- 
velles de  Hollande  , il  alla  enfin  à Paris  , fans  favoir  en- 
core s'il  iroit  à Rotterdam  , ou  en  Angleterre  (27).  A- 
vant  qu’il  partit  de  Sedan  , Mr.  le  Comte  de  Guifcard  lit 
tous  les  étions  pour  le  porter  à embr.ilfer  la  Religion  Ro- 
maine. 11  lui  propofa  de  grands  avantages  , mais  qui  ne 
furent  pas  capables  de  le  tenter  (28).  Enfin  il  étoit  prêt 
à partir  pour  l’Angleterre  , lorfqu'il  reçut  la  réponfe  de 
Mr.  Paets  , qui  marquoit  que  la  Ville  de  Rotterdam  lui 
donnoit  une  penfion  , avec  le  droit  d'enfeigner  la  Philo- 
fopllie.  Cette  Chaire  de  Philofophie  & d’Hitloirc  fut  éri- 
gée en  faveur  de  Mr.  Bayle  ; & dans  je  même  tems  , les 
Magifirats  de  Rotterdam  fondèrent  une  Chaire  de  Théo- 
logie en  faveur  de  Mr.  Jurieu  , qui  arriva  en  cette  Ville 
peu  après  Mr.  Bayle  (29). 

[I  ) Critique  générale  de  P Hiftoire  du  Calvinifme  de  Mr. 
Maimbourg.)  Air.  Bayle  ne  jugea  pas  A propos  de  fuivre 
fon  Advcrfalre  pied  à pied:  il  crut  que  pour  détromper  le 
Public  , & montrer  le  peu  d’eftime  que  mérltoit  Mr. 
Maimbourg  , il  futfifoic,  en  fuppofant  même  comme  véri- 
tables les  faits  qu'il  rapportoit , de  donner  des  Confédé- 
rations générales  fur  fon  Hiftoire  , qui  découvrirent  fa 
malignité  , fon  emportement , êt  les  maximes  cruelles  & 
fanguinaircs  qu'il  tàchoit  d'infpircr  A fes  Lecteurs.  Mr. 
Bayle  s'égaya  fur  diverfes  particularités  de  la  vie  & des 
difputes  de  cet  Ecrivain , & en  lit  un  Portrait  très  reflem- 
blant  , mais  peu  avantageux.  „ Ce  n'étoit  point  une 
„ Critique  amère  &.  chagrine , dit  Mr.  de  Bcauvel  (30)  ; 

„ c'ètoit  un  badinage  ingénieux  , & cependant  plein  de 
„ feus  & de  raifon  , plus  propre  à embarraffer  ou  à dé- 
„ concerter  fon  Advcrfaire  , que  des  argument  graves  & 

„ férieux.”  Il  commença  à y travailler  le  r.  de  Alai  , & 
l'acheva  le  15  du  même  mois  ; del'ortc  que  cet  Ouvrage, 
quoiqu'aficz  gros , fut  fait  clans  l'cfpacc  de  quinze  jours  , 
comme  il  le  dit  lui-mcmdBafc  1a  dernière  Lettre.  11  prit 
toutes  les  précautions  pdflïblcs  pour  fe  cacher.  Dans  l'A- 
VCltiiTemcnt , il  faifoit  dire  au  Libraire  , que  ce  Recueil 
de  Lettres  lui  étant  tombé  entre  les  mains , il  avoit  cru  le 
devoir  publier  incefiàmmcnt  ; & qu’on  l’avoit  chargé  de 
faire  favoir  au  Lecteur , que  ces  Lettres  avoient  effeftive- 
ment  été  écrites  à un  Gentilhomme  de  Campagne  du  Pays 
du  Maine  , dans  le  teins  qui  étoit  porté  par  la  date  de 
chacune.  Pour  fe  cacher  mieux  , Air.  Bayle  ne  voulut 
point  faire  imprimer  le  Livre  à Rotterdam;  mais  étant  al- 
lé voir  Amficrdam  , il  y porta  fon  Manufcrit , & le  don- 
na au  Libraire  Abrabam  Wolfgang.  Cet  Ouvrage  eut  non 
feulement  l'approbation  des  Réformés  , qui  y étoient  fi 
bien  défendus  contre  les  attaques  de  Mr.  Maimbourg, 
mais  même  des  Catholiques  judicieux  & modérés.  Il  en 
pall'n  pluficurs  Exemplaires  en  Prance,  qui  furent  recher- 
chés avec  cmprcrt'cmcnt.  Le  Prince  de  Condé,  bien  ca- 
pable de  juger  du  mérite  d'un  Ouvrage,  ne  pouvoit  fc  laf- 
fer  de  le  lire.  11  cil  vrai  qu’il  n’aimoit  pas  Mr.  Maim- 
bourg. Cet  Hiftoricn  pour  plaire  A la  Cour , qui  lui  fai- 
foit penfion  , avoit  affecté  de  ne  point  parler  du  Prince  , 
en  faifant  l’éloge  de  fes  Ancêtres.  Mr.  Bayle  ne  manqua 
pas  de  le  relever  lA-ddfus  , & Mr.  le  Prince  lui  en  fut 
bon  gré.  Cet  Ouvrage  chagrina  cruellement  Mr.  Maim- 
bourg : l'efiime  qu'on  en  faifoit  le  mettoit  au  defefpoir  : 
il  follicita  plufieur  fois  Mr.  de  la  Roynic  de  le  condam- 
ner , mais  Mr.  de  la  Rcynic  qui  l’avoit  lu  avec  plaifir,  & 
qui  n'étoit  pas  fâché  qu'on  eût  mortifié  Mr.  Maimbourg, 
le  renvoyoit  toujours.  Enfin  il  s'adrelfa  au  Roi  , fi  en 
obtint  un  ordre  AAIr.de  laRcynie  de  faire  brûler  en  Grè- 
ve la  Critique  de  l' Hiftoire  du  Calvinifme  , & de  défendre 
d’imprimer  ou  de  débiter  cet  Ouvrage  fous  des  peines  très 
févères*.  Mr.  de  la  Reynie  obéit, & mit  dans  fa  Sentence 
tout  ce  que  Mr.  Maimbourg  voulut  ; on  y découvre  aifé- 
ment  le  l'tylc  d’un  Auteur  irrité.  Mais  pour  fe  venger  de 
Mr.  Maimbourg , il  fit  imprimer  plus  de  trois  mille  Exem- 
plaires de  cette  Sentence,  & les  fit  afficher  par  tout  Paris; 
ce  qui  excita  tellement  la  curiofité  du  Public,  que  chacun 
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136  BAYLE. 

mais  qui  ne  fut  pas  aufïî  efUmee  que  celle  de  Mr.  Bayle  [À’].  Plufieurs  autres  favans  Hommes  atta- 
quèrent l’Hiltoricn  Catholique- Romain,  & ils  faifoient  tant  de  cas  du  jugement  de  Mr.  Bayle,  qu’ils 
lui  envoyèrent  leurs  Ouvrages  avant  que  de  les  faire  imprimer  [LJ.  Sur  la  fin  de  l’année  1682,  on 
follicica  fortement  Mr.  Bayle  à fe  marier.  Le  parti  qu’on  lui  propofoit,  étoit  avantageux:  „ cetoit 
„ une  Demoiièlle  jeune,  jolie,  de  très  bon  fens,  douce,  fage,  maitrellè  de  fes  volontés,  & qui  a- 
(»)  „ voit  du  moins  quinze  mille  écus  (b)."  Mademoifelle  du  Moulin,  petite-fille  du  fameux  Pierre  du 

Moulin.  U Moulin,  fœur  de  Mademoifelle  Jurieu,  & enfuite  femme  de  Mr.  Baluage  , avoit  entamé  cette  affai- 
rc  ^ * av0*c  n,'fù  en  li  bon  train , qu’il  ne  manquoit  plus  que  le  confcntement  de  Mr.  Bayle  pour  la 
1.  p/isi.  •terminer.  Mais  il  avoit  toujours  paru  fort  éloigné  du  mariage:  les  foins  & les  embarras  d’une  famil- 
le ne  lui  fembloient  pas  convenir  à un  Homme  de  Lettres  , à un  Philofophe,  qui  fait  confiiter  tout 
fon  bonheur  dans  l’etude  & la  méditation.  D’ailleurs,  content  du  néceflaire,  les  richeflès  lui  paroif- 
rnimprims  foient  plutôt  un  embarras  qu’un  bien.  Mademoifelle  du  Moulin  n’oublia  rien  pour  le  faire  revenir  de 
« Arnold,  ces  fèntimens,  & pour  l'engager  à profiter  des  avantages  qui  s’offroient  comme  d’eux-mémes;  mais 
lîtihoide*  e^c  ne  Put  y téufiir.  En  1684,  Mr.  Bayle  publia  un  Recueil  de  quelques  Pièces  curieufes  concernant  la 
Pbilofopbie  de  Mr.  DeJ'cartes  (i).  Il  y mit  une  Préface,  où  il  faifoit  l’Hiftoire  de  ces  Pièces  [MJ.  La 
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vouloit  avoir  la  Critique  de  Mr.  Alaimbourg.  Cet  Ouvra- 
ge, qui  parut  en  Hollande  au  commencement  du  mois  du 
Juillet  i<>82,  fut  enlevé  fi  promptement,  que  dès  le  mois 
d'Août  .Mr.  Bayle  en  prépara  une  nouvelle  Edition:  il  l'aug- 
menta de  la  moitié,  & Cette  Edition  fut  achevée  d'imprimer 
vers  la  lin  de  Novembre  de  la  même  année.  On  chercha 
longtcms  en  France,  parmi  les  meilleures  plumes  du  Parti 
Protcllant  , l'Auteur  de  la  Critique  generale , iV  à la  fin  on 
fe  fixa  à Mr.  Claude  , qui  foutenoit  glorieusement  la  Cau- 
le  des  Réformés,  l.cs  Amis  menus  de  Mr.  liaylc,  qui  fa- 
voient  qu'il  étoit  l'Auteur  de  la  Lettre  lur  les  Comètes  , 
ne  penfoient  point  à lui  attriUiei  cette  Critique  , à caufe 
de  la  différence  du  flyle.  Ainfi  ce  fut  un  pur  hazard  qui 
le  découvrit  , comme  il  nous  l'a  appris  lui-même,  en  fai. 
fant  voir  qu'il  n'y  a rien  de  plus  incertain  que  les  conjec- 
tures tirées  de  la  différence  , ou  de  la  conformité  du 
flyle  , pour  reconnoitrc  l'Auteur  d'un  Livre  anonyme. 
„ Je  fai  par  expérience  , dit  il  (31)  , que  tous  les  Ecrits 
„ d'un  homme  ne  fc  reflèmblcnt  pas  l.a  Critique  generale 
„ du  P.  Maimbourg  fut  publiée  peu  de  lems  après  les  Pen- 
„ jiesjur  les  Ce  unies  : cependant  perfonne  ne  parut  croi- 
„ re  que  ces  deux  Livres  venoient  de  la  uiéine  main.  La 
„ première  Edition  de  ut  Critique  fut  toute  débitée  , 3- 
„ vaut  qu'on  jettât  des  foulons  fur  le  vétitablc  Auteur: 
„ tout  le  monde  le  croyoit  en  France.  La  féconde  Edi- 
„ tion  l’autoit  peut  -être  mieux  découvert  ; mais  fans  un 
„ pur  hazard , il  feroit  apparemment  encore  inconnu.  Ce 
„ hazard  fut  , que  cet  Auteur  répondant  à la  Lettre  d'uti 
„ Anonyme  , que  fon  Libraitc  lui  avoit  envoyée  , oublia 
„ de  piier  le  Libraire  de  ne  donner  point  l'Original  de  la 
„ Réponl'e.  mais  une  Copie.  Cet  Anonyme,  Ami  de  Mr. 
„ Claude  le  fils  , lui  demanda  , en  lui  montrant  ma  Ré- 
„ ponfe , s'il  en  connoiffoit  l’écriture  : Mr.  Claude  lui 
„ aiant  dit  de  qui  c'étoic , il  n’en  fallut  pas  davantage 
„ pour  mettre  l'Auteur  dans  la  néceflité  de  ne  plus  faire 
„ de  myltcrc.  Par  la  conlurtnité  du  liyic , on  n’aurolt  ja- 
,,  mais  découvert  la  cliofc  : car  «quoique  l'Auteur  n'y  ti- 
„ chat  pas  , il  donn3  au  flyle  de  la  Critique  de  Alaim- 
„ bourg  un  caractère  fort  différent  de  celui  des  Pcnfées 
„ fur  les  Comètes." 

[A’]  Mr.  Jurieu  fit  aujfi  une  Rcponfe  à Mr.  Maimbourg, 
mais  qui  ne  fut  pas  aujji  eflinfce  que  cède  de  Mr.  Ravir.) 
Elle  parut  fous  ce  titre  : llifiare  du  Calvinijrr.c  lÿ  celle  du 
Papijmt  , mijes  en  parallèle  ^r.tRylpclogie  pour  les  Réforma- 
teurs , uur  la  Reformation  lÿ  fotr  les  R formes  ; divijte  en 
quatre  Parties  : contre  un  Libelle  intitule  , Jlijloire  du  Cal- 
vinifme  f ar  Mr.  Maimbourg  (32).  Cet  Ouvrage  étoit  bien 
écrit,  it  plus  plein  & plus  complet  que  celui  de  Mr.  Bay- 
le. L'Auteur  y réfutoit  Mr.  Maimbourg  avec  beaucoup 
de  force.  Mais  on  n'y  ttouvoit  pas  ce  tour  aifé  & naturel, 
ces  réfléxions  vives  & piquantes  , cette  manière  de  rele- 
ver fans  aigreur  les  défauts  de  loti  Advcifairc  , & de  trai- 
ter les  matières  de  Controvcrfe  fans  emportement,  ce  qui 
faifoit  le  caractère  de  la  Critique  generale.  On  fentit  bien- 
tôt cette  différence.  Les  Catholiques  Romains  mêmes, 
malgré  les  préjugés  de  la  Religion , ne  pouvoient  s'empêcher 
de  faire  l’éloge  du  Livre  de  Mr.  Bayle,  dans  le  teins  qu'ils 
affcfloient  de  méprifer  celui  de  Mr.  Jurieu.  „ C'clt  un 
„ beau  Livre  que  la  Critique  duCalvinifine  de  Air.  Aiaim- 
„ bourg  , dit  Mr.  Minage  (33)  ; & lui-même  ne  pouvoit 
,,  s'empêcher  de  l'ePimcr.  Il  me  l'a  avoué  , quoiqu'or- 
„ dinairunent  il  affeiUt  d'en  parler  comme  d'un  Livre 
„ qu'il  n’avoit  pas  lu.  A la  Religion  près, je  trouve  tout 
„ ce  qu'a  dit  Mr.  Bayle  fort  vif  <5  très  fenfé.  J'ai  voulu 
„ lire  ce  que  Mr.  Jurieu  a fait  fur  le  même  fujet  : il  y a 
,,  bien  de  la  différence.  Le  Livre  de  Mr.  Bayle  cft  le  Li- 
„ vre  d'un  honnête- homme:  & celui  de  Mr.  Jurieu  , ce- 
„ lui  d’une  Vieille  de  Prêche.  C'eft  un  méchant  réchauffé 
„ de  tout  ce  que  l)u  Moulin  & les  autres  ont  dit  de  plus 
„ fade  contre  la  Religion  Catholique."  Le  Jugement  fi 
différent , qu'on  fit  de  ces  deux  Ouvrages  , déplut  infini- 
ment i Mr.  Jurieu.  II  regarda  Mr. Bayle  comme  fon  Con- 
current , & ne  put  lui  pardonner  d'avoir  enlevé  tous  les 
fufi'raçes.  Cet  incident  jetta  dans  fon  cœur  les  fcmenccs 
de  haine  &dc  jaloufie.qui  ont  produit  de  fi  lunettes  fruits 
dans  la  fuite. 

|A)  Plufieurs  favans  Hommes.  . . . envoyèrent  leurs  Ou- 
vrages à Mr.  Bayle , avant  que  de  les  faire  imprimer.]  Tels 
furent  Mrs.  Fetizon  , Bafnagc , Lcnfant  & autres.  Mr. 
Fctizon  étoit  un  jeune  Alinittre  natif  de  Sedan  , où  il  a- 
voit  connu  Air.  Bayle,  il  lui  écrivit  qu'il  avoit  coinpofé 


en  forme  d'Entretiens , l'Apologie  des  Réformés  par  rap- 
port aux  Guerres  Civiles  de  France.  Air.  Bayle  fouhaiia 
de  voir  cet  Ouvrage.  Air.  Fctizon  le  lui  envoya  , & le 
dédia  i Pbilarète  , c'cft-i-dire  , à Mr.  Bayle  lui -même, 
qui  trouva  cet  Ouvrage  digne  de  voir  le  jour,  & le  fit  im- 
primer. li  parut  au  commencement  de  l’année  1683,  fou* 

ce  titre  : Apologie  pour  les  Réformes  : où  l'on  voit  la  jufle 
idée  des  Guerres  Civiles  de  France  , (ÿ  les  vrais  fondement 
de  l'Edit  de  Nantes.  Entretiens  curieux  entre  un  Protejlant 
(ÿ  un  Catholique- Romain.  Imprimé  i la  Haye.  P a t b t c x 
le  Catholique- Romain  allègue  tout  ce  qu'on  dit  Je  plus 
fort  & de  plus  odieux  contre  les  Réformés  au  fujêt  des 
Guerres  Civiles  , & n'oublie  pas  les  accufations  qu'on 
leur  a faites,  d'ctre  animés  d'un  efprit  de  faélion  & de  ré- 
volte, & d'avoir  des  feniimcns  contraires  à l'indépendan- 
ce des  Rois.  Eusttaz  le  Protcllant  les  judifie  de  s'être 
armés  pour  défendre  leur  Religion  , leurs  Vies  , & Ica 
Droits  de  la  Maifon  de  Bourbon  ; il  fait  voir  par  le  té- 
moignage même  de  Louis  XIII,  qu'ils  ont  toujours  été  fi- 
dèles i leurs  Princes  légitimes;  & que  bien  loin  que  leur» 
fentimens  foient  oppofés  i l'Autorité  Souveraine  des  Rois, 
ils  tendent  à l'établir  & i la  confirmer  ; au -lieu  que  les 
Catholiques  - Romains  rendent  cette  Autorité  dépendante 
du  Peuple  , ou  du  Pape. 

En  1682  , l'Affemblée  du  Clergé  de  France  drefla  un 
Aiémoirc , où  l'on  propofoit  & approuvoit  dix-fept  Mé- 
thodes , ou  différentes  manières  de  difputer  contre  les  Ré- 
formés. Mr.  Bafnagc  , alors  Miniflre  1 Rouen  , cncrc- 
prit  la  réfutation  de  ce  Aiémoirc  : il  envoya  fon  Ouvra- 
c à Air.  Bayle  , accompagné  d'une  Lettre  fous  le  nom 
'un  Ami,  & qui  contcnoit  plufieurs  particularités  curieu- 
fes fur  cette  Affcmblée  du  Clergé  Ç34).  Air.  Bayle  reçut 
aulfi  dans  le  même  tems  plufieurs  Képonfcs  au  Livre  Je 
Air.  Brucys,  Avocat  de  Aiontpellier.  Air.  Brucys  s'étoit 
dittingué  parmi  les  Réformés  , par  une  Réfutation  du  Li- 
vre de  Mr.  Boffuct  Evêque  de  Condom  , intitulé  , Expo- 
fition  de  la  DoÜrine  de  Ptglijc  Catholique  ; mais  il  changea 
enfuite  de  Religion  , & fe  conformant  à la  méthode  ordi- 
naire des  Nouveaux-Convertis  , il  écrivit  contre  le  Parti 
qu'il  avoit  quitté.  Son  Livre  parut  en  1683  fous  ce  titre  : 
Examen  des  Raijons  qui  ont  donne  lieu  à la  Jeparation  des  Pro- 
teftans  , fait  Jans  prétention  fur  le  Concile  de  Trente  , Jur  la 
Confeffion  de  Foi  lies  Egtijcs  Protefiontes  , lÿ  Jur  l'Ecriture 
Sainte.  Il  étoit  écrit  d'une  manière  douce  , infinuante 
& avoit  un  air  de  defintèrcllèmcnt  , qui  pouvoit  d'abord 
impofer  &.  furprendre  lescfprits  foiblcs  & fupcrficiels.  Mr. 
de  lairroque  fils  du  Minifirc  de  Rouen  , & reçu  Miniflre 
dans  un  des  derniers  Synodes  de  France , écrivit  contre 
Air.  Brucys  , envoya  fa  Rcponfe  à Mr.  Bayle,  qui  la  lit 
imprimer.  Elle  a pour  titre  : Le  Prqjelyte  abuj'é  ; ou  fauf- 
fes  vues  de  Mr.  Brueys  dans  l’Examen  de  la  Jcparalion  des 
Proteflans.  Rotterdam  1684,  in-n.  On  y trouve  une  E- 

pitre  Dédicatoirc  h Mr Profejjeur  en  Pbilojopbie 

lÿ  en  Jlijloire  à Rotterdam  , où  l'Auteur  rend  compte  de 
la  compofition  , du  but  & du  plan  de  cet  Ouvrage.  Mr. 
Bayle  ne  voulut  pas  que  fon  nom  parût  i la  tête  de  l’Epi- 
tre  Dédicatoirc,  quoiqu'il  fût  aifé  à ceux  qui  connoif- 
foienc  la  Hollande , de  voir  qu'elle  s'adreffoit  à lui.  Nous 
renvoyons  i un  autre  endroit  ce  qui  regarde  Mr.  Lcn- 
fant  (35). 

[A*  | Il  y mit  une  Préface  , où  il  faifoit  l'Hiftaire  de  ces 
Pièces.]  Ce  Recueil  contient  I.  Une  cfpèce  de  Concor- 
dat pâlie  entre  les  JcTuitcs  & les  Pères  de  l’Oratoire,  par 
lequel  ceux-ci  s'engagent  à ne  point  enfeigner  la  Phi’lofo- 
phie  de  Dcfcmes  , ni  la  Doctrine  de  Janfénius  2.  Dcs 
Remarques  fur  ce  Concordat.  3.  Un  Eclairciffement  fur- 
ie Livre  du  P.  de  Valois  contre  les  Cartéficns.  Cet  E- 
crit  tll  de  Mr.  Rentier  , fi  connu  par  fes  Voyages  , & 
par  fon  Abrégé  de  la  Philofophic  de  Gafiendi.  Le  p’.  de 
Valois  l'avoit  mis  au  rang  des  nouveaux  Philofophes,  qui 
détruifent  le  Dogme  de  la  Transfubllantiation  , en  foute- 
nam  que  l'effcnce  de  la  Alatièrc  confifle  dan*  l'Etendue. 
Le  Livre  du  P.  de  Valois  allarma  tous  les  Cartéfiens.  Mr! 
Régis  , qui  tenoit  des  Conférences  à Paris  , fut  obligé  dé 
les  rompre.  Air.  Bcrnicr  craignit  pour  lui-même  , & cont- 
pol'a  cet  Eclairciffement,  où  il  tâche  de  concilier  les  Prin- 
cipes de  fa  Pbilofopbie  avec  les  Décifipns  de  l'F.glife.  4. 
Une  Réponfe  du  P.  Alalebranchc  au  P.  de  Valois  , qui  a- 
voit  fait  paroitre  beaucoup  d'animofité  contre  lui  , Ce  o'é- 
toit  particulièrement  attaché  i rendre  fa  Foi  fufpeàe.  Cet- 
te Rcponfe  ell  fuivie  d'un  Mémoire  pour  expliquer  la  pof- 
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réputation  que  Mr.  Bayle  s’étoit  faite  par  fa  Lettre  fur  les  Comètes,  engagea  les  Etats  de  la  Province 
de  Frife,  qui  ne  le  connoifloient  que  par  ce  Livre  (è) , à le  nommer  Prolèlfeur  en  Philofophie  dans 
l’Univerfité  de  Franeker,  avec  neuf-cens  florins  d’appointemens.  Leur  llefoludon , qui  étoit  du  29 
de  Mars,  lui  fut  communiquée  par  une  Lettre  du  21  d’ Avril,  qu’il  reçut  le  9 de  Mai.  Il  y répondit 
le  lendemain,  & demanda  queluue  tons  pour  délibérer;  mais  le  9 de  Juin  il  écrivit  une  Lettre  de  re- 
merciment  aux  Etats  de  Frife  [Ar].  Ce  fut  la  même  année , qu’il  commença  à publier  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  [O].  Cet  Ouvrage  foutint  non  lèulement  , mais  augmenta  la  réputa- 
tion de  Mr.  Bayle.  D’abord  il  n’y  mit  pas  fon  nom  ; mais  il  jugea  à propos  , en  commençant  la  fé- 
condé année , d’ajouter  fur  le  dite  (/) , par  le  Sieur  B Profejjèur  en  Philofophie  & en  Hijtoire  à Rot- 

terdam. Il  y joignit  un  court  Avcrtiflcment , dans  lequel  il  témoignoit  fa  reconnoiflance  à Mrs.  les 
Magiibats  de  Rotterdam  [P].  Mr.  Pacts  étant  en  Angleterre  en  1685,  dans  le  tems  qu’on  y agitoit 

beau- 


fibilité  de  la  Transfubftantiation.  5.  Les  Thèfcs  rail'on- 
nées  que  Mr.  Bayle  lit  foutenir  à fes  Ecoliers  à Sedan  en 
I<58o.  Differtasio  in  qua  vindicantur  a Peripateticorum  ex- 
eeptiunibus  mimes , quibusaliqtii  Cartejiani  probarunt  ejj'en- 
tiam  cor  paris  fitam  ejfe  in  cxtenjionc.  Mr.  Bayle  joignit  à 
cette  Differtation  quelques  Théfts  de  Philofophie  , oit  il 
foutient  entre  autres  chofes,  que  le  Lieu,  le  Mouvement , 
le  Tems  , n'ont  point  encore  été  définis  que  d'une  maniè- 
re inexplicable.  6.  Une  Pièce  , qui  avoit  été  imprimée 
fous  le  titre  de  MaJilalimt  Jur  la  Mélapbyfique  , par  Guil- 
laume H'ander.  C'eft  un  nom  fuppofé.  Mr.  l'Abbé  de  I.a- 
nion  en  eft  l'Autcur(36).  On  y trouve  le  précis  de  la.Mé- 
tapbyfique  Cartéfienne  , & félon  Mr.  Bayle  (37),  il  fem- 
ble  même  que  tout  y foit  mieux  digéré  , plus  court . & 
plus  moelleux  que  dans  celles  de  Dcfcartes , fit  qu'on  foit 
allé  plus  avant  que  lui.  Dans  la  Préface  de  ce  Recueil , 
Mr.  Bayle  déploroit  la  fervitude  oit  les  Ecrivains  fe  trou- 
voient  en  France.  „ Ce  feroit  un  grand  malheur  pour 
„ toute  la  République  des  Lettres,  dit  il,  fi  Ion  étoit 
„ par-tout  aufit  formalille  & aulfi  pointilleux  à l'égard  de 
„ l'imprcffion  des  Livres , qu'on  l'eft  en  France  depuis 
,,  quelque  tems,  où  Flnquifition , qui  s'y  établit  à grands 
„ pas,  empêche  de  paroitre  pluficurs  beaux  Ouvrages, 
„ & rebute  les  plus  célèbres  Auteurs.  Et  qui  ne  feroic 
„ rebuté  de  voir  que  ceux  qui  font  établis  pour  l'Appro- 
„ bation  des  Livres  , gardent  un  Manufcrit  des  trois  ou 
„ quatre  ans  fans  y regarder , & qu’ils  en  defapprouvent 
„ tout  ce  qui  fent  une  amc  élevée  au  dcfiùs  de  la  fervitu- 
„ de  & des  opinions  populaires  ! Quelle  mortification 
„ pour  un  Auteur  , qui  ne  trouve  jamais  que  les  prefies 
„ roulent  allez  vite  fur  fes  Ouvrages  , qu’après  un  délai 
,,  de  trois  ou  quatre  ans  , on  lui  ordonne  de  fupprimer 
„ ce  qu'il  eftime  le  plus  dans  fes  Ecrits,  s'il  n'aimemieux 
,,  les  voir  condamnés  à une  étemelle  prifon  par  le  refus 
„ qu'on  lui  fera  d'un  Privilège  du  Roi  !" 

(Ar)  CT  II  écrivit  une  Lettre  de  remercimer.t  aux  Etats  de 
Frife.)  On  trouve  dans  les  Nouvelles  Lettres  dcMr.  Bayle 
deux  chofes  , qui  me  paroiffent  dignes  de  quelque  atten- 
tion ; les  raifons  , qui  empêchèrent  Mr.  Bayic  d'accepter 
cette  Vocation  ; & des  preuves  de  la  fauficté  de  ce  qu'on 
avance  , que  le  fucces  de  la  Critique  générale  du  Calvinif- 
vie  avolt  indifpofé  Mr.  Jurieu  contre  Mr.  Bayle  (38).  A 
! egard  du  crémier  article  , voici  ce  que  Mr.  Bayle  man- 
doit  fon  frère  cadet  (39).  L'Académie  de  Franeker 
„ en  Frife  m'a  élu  pour  ProfelTeur  en  Philofophie;  je  n'ai 
„ pas  encore  reçu  ta  Lettre  de  Vocation.  On  ne  inc  con- 
„ teille  pas  d'y  aller  , parce  que  l'air  y eft  fort  mauvais , 
„ que'  l'humeur  des  gens  y eft  rude  , que  perfonne  n'y 
„ parle  François , que  ce  n'eft  qu'un  petit  Lieu  féparé  , 
„ pour  ainfi  dire , du  refic  de  la  Hollande  , & dégarni  de 
„ Nouvelles  ; & que  d'ailleurs  les  gages  y font  très  nié- 
„ dlocres.  On  ne  donne  que  trois  cens  francs  plus  qu'i- 
„ ci  ; ce  n’eft  pas  la  peine  de  quitter  une  Ville  belle  & 
„ florilTante , où  on  a des  connoifiances  toutes  faites  , fie 
„ où  on  trouve  tant  de  François , ou  parlant  François , 
„ qu'à  peine  fent-on  qu'on  eft  Etranger.  Outre  qu'en 
,,  allant  en  Frife  , il  faudroit  renoncer  au  Journal  , ce  qui 
„ ferait  fort  préjudiciable  du  cM  de  la  réputation  , après  le 
„ bruit  qui  s’en  eft  répandu."  A cette  Lettre  étoit  joint 
un  Billet  de  Mr.  Jurieu  pour  le  frère  de  Mr.  Bayle  , dans 
lequel , aulfi-bien  que  dans  une  Lettre  de  ce  dernier  à fon 
père  fur  la  mort  de  ce  frère  cadet  , on  trouve  des  preu- 
ves que  Mr.  Jurieu  étoit  encore  à l'égard  de  Mr.  Bayle  ce 
qu'il  avoit  été.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Billet  de 
Mr.  Jurieu  (+0).  „ L'avantage  que  nous  avons  de  porté- 
„ der  ici  Mr.  votre  frère  , me  fait  cfpércr  que  nous  vous 
„ y verrons  quelque  jour,  fi  on  nous  le  laide.  On  eflaye 

„ de  nous  l'enlever mais  je  ferai  tout  ce  que  je 

„ pourrai  pour  le  retenir."  Ce  n’eft  certainement  pas  11  le 
langage  d'un  homme  , qui  eût  dans  le  caur  des  femences  de 
haine  (ÿ  de  jaloufie.  C'eft  ce  que  Mr.  Bayle  lui-même  con- 
firme (41).  „ Ce  Grand-Homme,  dit-il  en  parlant  de  Mr. 
„ Jurieu  , participe  à notre  perte  autant  qu'il  lui  eft  pof- 
„ îiblc.fica  pour  toute  la  famille  une  amitié  particulière.” 

R p.  m.  nu  T R A D. 

[O]  Sfr  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.]  La  ma- 
nière de  faire  favoir  au  Public  par  une  cfpccc  de  Journal 
ce  qui  fe  parte  dans  la  République  des  Lettres  , eft  extrê- 
mement utile.  La  gloire  de  cette  Invention  eft  duc  à Mr. 
de  Sallo , Confeiller  Eccléfiaftiouc  au  Parlement  de  Paris , 
qui  fit  paroitre  le  Journal  des  Savans  en  1<56S-  On  reçut 
par  • tout  cet  Ouvrage  avec  applaudilfcmcnt , & on  l'imita 
bientôt  en  Italie  & en  Allemagne.  Mr.  Bayle  étoit  furpris 
(4?)  de  voir  qu’en  Hollande , où  il  y avoit  tant  d'habiles 
gens  , tant  de  Libraires  , & une  fi  grande  liberté  d'impri- 
mer , on  ne  fe  fût  pas  encore  avifé  de  donner  un  Journal 


de  Littérature.  Il  avoit  été  tenté  pluficurs  fois  de  le  fai- 
re ; mais  fa  modeftie  lui  avoit  fait  croire  qu'un  Ouvrage 
de  cette  nature  demandoit  plus  de  contioifihnces  qu’il  n'en 
avoit , & outre  cela  beaucoup  de  tems  fit  d’application. 
Au  mois  de  Février  1C84  , Henri  Desbordes  Libraire 
d'Amftcrdam  publia  un  Journal  fous  le  titre  de  Mercure 
Savant  du  mois  de  Janvier  1684.  C'étoit  une  entreprife  du 
Sieur  de  Blégnl , Chirurgien  de  Paris , homme  fertile  en 
Projets.  Ce  nouveau  Journal  ne  contenoit  point  d'Ex- 
traits  de  Livres  , mais  plufieurs  petites  Pièces  , qui  rou- 
loient  prcfque  toutes  fur  la  Médecine  ; on  y trouvoit  aulfi 
des  Chanfons,  des  Poëfies  , & des  Nouvelles  Politiques. 
Mais  ce  Journal  déplut  à tous  les  honnêtes-gens , par  l’af- 
fectation qui  y règnoic  de  maltraiter  des  petfounes  très  IL 
lutlrcs  (43).  Un  Ouvrage  fi  mai  exécuté  piqua  Mr.  Bayle, 
& lui  lit  reprendre  la  penfée  qu'il  avoit  eue  d’écrire  un 
Journal.  Mr.  Jurieu  l’y  exhorta  fortement.  Il  commen- 
ça à travailler  a fes  Nouvelles  le  21  de  Mars  1684.  Le 
mois  de  Mars  ne  parut  que  le  a de  Mai , 60  le  mois 
d'Avril  le  2 de  Juin  : mais  Mr.  Bayle  travailla  avec  tant 
de  diligence  , que  les  Nouvelles  du  mois  de  Juillet  furent 

Îiuhliées  au  commencement  d'Aoùc , Si  ainfi  des  autres  , 
es  Nouvelles  de  chaque  mois  paroi  liant  les  premiers  jours 
du  mois  fuivant.  Il  divifa  chaque  Journal  en  deux  Par- 
ties. J.a  prémière  contenoit  des  Extraits  détaillés;  fie.  la 
fécondé, un  Catalogue  de  Livres  nouveaux,  avec  quelques 
Remarques.  Mr.  Bayle  fe  propofoit  par- là  déplaire  à 
deux  fortes  de  gens  ; les  uns , qui  aiment  à trouver  dans 
un  Journal  des  Extraits  étendus  des  Livres  qu'ils  ne  peu- 
vent on  ne  veulent  point  acheter  ; les  autres , qui  font 
contons  pourvu  qu'on  leur  parle  d'un  grand  nombre  de 
Livres  , & qui  n'en  demandent  qu’une  idée  furpcrficielle. 
Il  ornoit  les  Extraits  de  mille  traits  curieux  & intérefians 
fur  l'Hilloire  des  Auteurs  , fur  leurs  Ouvrages  , fur  leurs 
dil'putes  , & de  pluficurs  réftéxions  fines  & délicates. 

„ Tout  étoit  vif  fit  animé  dans  fes  Extraits  , dit  Mr.  de 
„ Beauval  (44).  Il  avoit  l'art  d'égayer  toutes  fes  matiè- 
„ rcs  , & de  renfermer  en  peu  de  mots  l'idée  d'un  Livre , 

„ f3ns  fatiguer  le  Lcéleur  par  un  mauvais  choix  , ou  par 
„ de  froides  fit  cnnuyeufes  réfiéxions.  11  étoit  fage  fit  rc- 
„ tenu  dans  fes  jugemens , ne  voulant  ni  choquer  les  Au- 
„ teurs  , ni  fe  commettre  en  proftituant  les  louanges.’’ 
On  trouva  d'abord  qu’il  louoit  trop  , & cela  l’obligea  à 
être  plus  œconome  de  fes  louanges  (4$).  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  un  applaudirtement  univerfel.  Mr.  Bayle 
s'étoit  flatté  qu’il  ne  feroit  pas  défendu  en  France , cepen- 
dant il  le  fut  ; mais  celte  défenfe  n'empêcha  pas  qu'il  11'y 
en  pallk  tous  les  mois  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
Tout  le  monde  s'einprcfloit  à le  lire.  Il  étoit  écrit  d'une 
manière  à plaire  non  feulement  aux  Savans  , mais  aulfi 
à ce  qu’on  appelle  le  beau  monde  , fit  même  aux  Dames. 

(P)  Il  témoignoit  fa  rtconnoijjoncc  à Mrs.  les  Maeijlrats 
de  Rotterdam.]  „ On  a trouvé,  dit-il  (46),  «jii'fi  étoit 
„ jufte  de  faire  connoitre  diftinScment  au  Public  le  Lieu 
„ où  ccs  Nouvelles  font  compofées.  Effcflivement  tou- 
„ tes  fortes  dé  raifons  veulent , que  puifque  Meilleurs  les 
„ Magiftrats  de  Rotterdam  honorent  de  leur  proteélion 
„ Ce  de  leur  bonté  les  Mufes  aulfi-bicn  que  le  Commerce, 
„ le  Public  le  fâche,  pour  leur  en  donner  les  éloges  qu'ils 
„ méritent.  " Il  déclare  qu’il  leur  auroit  dédié  cet  Ou- 1 
vrage  , quand  il  le  commença  , fi  deux  raifons  ne  l'en  a-  ’ 
voient  empêché.  La  prémière  , qu'il  n’étoit  pas  trop  af- 
furé  fi  cet  F.rtai  auroit  quelque  fuite,  i-a  fécondé , que 
les  railleries  d'une  infinité  de  gens  contre  les  Epltres  Dé- 
dicatoircs  , qui  ne  partent  dans  leur  cfprit  que  pour  des 
actes  d'honnête  mendicité,  lui  «voient  toujours  fait  beau- 
coup de  peur.  Il  ajoute  , que  s'il  ne  leur  dédie  pas  cet 
Ouvrage  félon  les  formes  accoutumées  , il  ne  lairte  pas  de 
le  leur  confacrcr  tout  entier  , comme  venant  de  la  plume 
d'un  des  Profclfeurs  de  l'Ecole  Illujlrc , qu’ils  avoient  nou- 
vellement établie  dans  leur  Ville.  Dans  un  Article  de  ce 
mois  de  Mars  , en  donnant  l’Extrait  d'un  Livre  où  l'on 
rcmarquoit  que  la  Ville  de  Rotterdam  avoit  toujours  fa- 
vorifé  les  Belles- Lettres , il  dit  (47)  : „ Ce  qu'elle  a 
„ fait  depuis  trois  ans , eft  une  preuve  bien  fenfible  de 
„ fon  inclination  pour  les  Sciences.  On  volt  bien  que  je 
„ veux  parler  de  l’Ecole  lUuflre  que  Melfieurs  les  Magif- 
„ trats  de  Rotterdam  eurent  la  générofité  de  fonder  en 
„ 1681.  Si  le  Public  recevoir  quelque  inftruftion  fi;  quel- 
„ que  délaflement  de  ces  Nouvelles  de  la  République  des 
„ Lettres  , ce  feroit  à ccs  Meilleurs  qu’on  en  feroit  te- 
„ dcvablc  , puifque  c'eft  d’eux  que  je  tiens  cette  douce 
„ tranquillité  de  vie  , qui  me  permet  de  foutenir  ce  rude 
„ travail.  C'eft  à l'ombre  de  ce  glorieux  Sénat  que  fc 
„ compofent  ces  Recueils  ; fit  ic  Fuis  bien  aife  de  trouver 
» ici  naturellement  une  occufion  favorable  de  témoigner 
S » mi 
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beaucoup  la  queftion  de  la  Tolérance  , écrivit  une  Lettre  Latine  à Mr.  Bayle  fur  cette  matière,  da- 
tée du  1 2 de  Septembre  ; elle  lut  imprimée  in-4.  fous  ce  titre  : II.  V.  P.  ail  B. ...  (»«)  de  nuperis  An- 
g!iœ  Alotibut  Kpijlola  ; in  qud  de  divtrjorum  a public. 1 Religtonc  circa  diûna  fentienlium  dijjeritur  Tolérant! fù 
Mr.  Bayle  la  traduifit  aufli  en  François,  & la  lit  imprimer  in- 12.  fou»  ce  titre  : Lettre  de  Amfieur 

H.  V.  P.  à Munjicur  B fur  les  derniers  Troubles  if  Angleterre;  où  il  ejl  parlé  de  la  Tolérance  de  ceux 

qui  ne  fuk'ent  pas  la  Religion  dominante.  Mr.  Bayle  en  donna  un  Extrait  dans  lbn  Journal  du  mois 
d’Octobre  («).  Elle  fut  aufli  traduite  en  Flamand.  'Mr.  Paets  étant  mort  après  l’itnpreflion  de  cet 
Article,  il  y ajouta  en  peu  de  mots,  dans  une  nouvelle  Edition,  l'Eloge  de  cet  habile  homme  [O ]. 
Au  commencement  de  la  meme  année,  Mr.. Bayle  publia  une  Suite  de  fa  Critique  générale  de  l'iul- 
toire  du  Calvinifme  de  Maimbourg;  mais  elle  n'eut  pas  le  meme  l'uccês  que  la  Critique  [A].  Comme 
il  avoit  beaucoup  d'Erudition , & qu’il  pollèdoit  pariaitement  FI  Moire  Littéraire , il  corrigeoit  quel- 
quefois dans  l’on  Journal  des  fautes  qui  fe  trouvoiem  dans  les  Livres  dont  il  parloit  [S],  Son  impar- 
tialité pour  le  P.  Alaiebranche  l'engagea  dans  une  difpute  avec  Mr.  Arnauld  [T] , qui  avoit  écrit  con- 
tre 
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„ ma  rcconno:;Thnce  , & de  prou  fier  que  fi  l’on  dit  quel- 
„ que  chofe  à l’avantage  de  ces  Nouvelles,  je  Jeconlacre 
„ entièrement  à ia  gloire  de  cette  Ville. 

(QJ  L’El «ge  île  cet  babile  homme.]  „ Ce  n'efi  pas  la 
„ première  fois  , dit  Mr.  Bayle  (48)  , que  i'iiiufire  Mr. 
„ Pneu , Auteur  de  la  lettre  dont  nous  venons  de  par- 
„ lcr  , a laifonné  fortement  fur  le  chapitre  de  la  Tolé- 
„ rance.  JI  y a quelques  autres  Lettres  de  fa  façon  fur  la 
„ même  matière  dans  le  Recueil  des  Prctftanlium  ac  Eru- 
„ ditorum  Pirontm  Epijioht , imprimé  in-folio  A Atnllcr- 
„ dam  en  l’année  1684.  Ce  font  de  beaux  momuncns  de 
„ Ion  éloquence  , & de  la  folidité  de  lbn  clprit.  Il  au- 
ti_  roit  pu  très  facilement  en  produire  de  beaucoup  plus 
„ confidéiablcs  , s'il  avoit  voulu  devenir  Auteur  ; car  il 
„ étoit  grand  Théologien  , grand  Jurifconfukc,  grand 
„ Politique,  & grand  l'hilotbphe;  ii  concevoit  les  choies 
„ fort  heuroulcmtrn,  & il  les approfoudidoit  d'une maniè- 
„ re  fmprcnnntc.  Jamais  homme  ne  raifonna  plus  forte- 
„ ment  , ni  ne  donna  un  tour  pius  majcliucux.  A ce  qu  i! 
„ avoit  A dire.  Mais  il  étoit  ne  pour  de  plus  grandes  oc- 
„ imputions  , que  pour  celle  d'être  Auteur.  L'Atnbafia- 
„ de  Extraordinaire  d'Efpagnc,  qu’il  foulint  fi  avamageu- 
„ feulent  pour  fa  Patrie  , confiernée  des  grands  progrès 
„ de  la  I tance,  a fait  connoitrc  Ce  qu'il  pouvoit  dans  les 
„ affaires  d'Etat.  Quelle  perte,  qu'un  h grand  Homme 
„ n’ait  pas  vécu  davantage  ! A peine  nvoit-il  atteint  5Ç 
„ ans,  lorfqu'il  mourut  le  8 du  mois  (l'Octobre  de  la  pré- 
„ fente  année  1685  ; aulfi  reeominaudablc  par  fon  intré- 
„ pidite  , par  fa  probité  , par  fa  générolité  , par  fa  bon- 
„ ne-foi , & par  toutes  les  autres  qualités  nui  font  l’hon- 
„ nête-homme  , i|ue  par  fon  grand  efprit  & par  la  pro- 
„ fonde  érudition.  C'cfl  connue  Journalidc  de  la  Répu. 
„ blique  des  lettres  , que  je  fuis  obligé  de  parier  ainli. 
„ Mais  que  n'auroïs  je  pas  à dire  , fi  je  parlois  félon  les 
„ fentimens  de  reconnotiranec  , dont  je  fuis  luut  pénétré 
„ pour  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  cette  illullre  Dé- 
„ font! ” 

(Æ  ) Elle  nr.it  fut  le  même  fuceis  que  la  Critique.]  Elic 
parut  fous  ce  titre  : Arouveltes  Lettres  de  i’ /tuteur  de  h Cri- 
tique generale  de  l'fiijtoire  du  Calvinijme  de  Mr.  Maimbourg. 
Première  Partie  J ou  en  jujiifiant  quelques  endroits  qui  ont 
fembli  coule  :r  des  contradiBioiu  , de  faux  raijonm mens , 
cit’res  metrijef  jcmliablct  , en  traire  pur  oecujion  de  plulieurs 
r.bojet  curieujes  qui  ont  du  rapport  i cet  matière/.  A Pille- 
Francbt , cb-.s  Pierre  le  Blanc.  168J.  Cet  Ouvrage  efl  pré- 
cédé d’une  longue  Préface  , où  Mr.  Bayle  affine  qu'apiès 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  A confcniir  qu'on  commençât 
i imprimer  fon  Livre  , il  avoit  été  fouvent  tenté  d’en  in- 
terrompre l'imprefiion , confideraut  combien  il  cfirarede 
n’échouer  pas  , hnfqu'nprés  avoir  fait  un  Livre  qui  a eu 
quelque  forte  de  fuccés  , 011  fe  bazarde  de  lui  donner  une 
Suite.  „ Ce  s Suites , continue-t-il  (49)  , font  dire  pref- 
„ que  toujours  , que  l'Auteur  ne  s’ell  pas  {Soutenu  , qu'il 
„ en  devait  demeurer  où  il  en  étoit , qu'il  devoit  mieux 
„ connaître  fes  forces  , & qu’il  a eu  grand  tort  de  s’ex- 
„ pofer  A ne  pas  rs[>onUrc  A l’opinion  qu'on  avoir  conçue 
„ de  lui."  il  montre  que  ccs  jugemens  font  quelquefois 
• raifonnablcs , mais  que  le  plus  fouvent  iis  font  trè's  injuf- 
tes,  &que  fi  la  Suite  d’un  Livre  n’cft  pas  aulli  e (limée  que 
l’Ouvrage  qui  a précédé,  ce  n’cll  pis  tant  par  la  faute  de 
P Auteur,  que  par  celle  des  Lecteurs.  Mais  comme  la  dif- 
grace  n'en  cl!  pas  moindre , il  coiiclud  que  fi  l'on  excepte 
un  petit  nombre  d’ Auteurs  privilégiés,  tous  les  autres  ont 
fujet  de  crainJre  la  compataifon  que  I on  fait  entre  leurs 
Ouvrages,  fi  le  premier  a eu  le  bonheur  de  plaire,  il  a- 
joute,  que  jamais  perfonne  n'eut  tant  de  fujet  que  lui  de 
redouter  cette  Cumpar3ifon,  & il  marque  pluficurs  circon- 
fiances , qui  avoient  heureufement  concouru  A faire  valoir 
la  Critique  generale  de  l’HiJloire  du  Calvinifme  , & qui  ne 
fübfitioicnt  plus  pour  favorifer  ces  Nouvelles  Lettres.  Mais 
qu'cnlin  il  avoit  Ibuffcrt  qu'on  les  publiât , bien  réfolu  «le 
regarder  avec  une  parfaite  indifférence  tous  les  jugemens 
qu'on  en  pourroit  faire.  Il  avertit  néanmoins  le  Leclcur, 
qu'on  trouvera  dans  le  fecoiul  Tome  quelques  endroits  , 
qui  n'ont  pas  toute  la  gravité  qu'on  attendra  peut-être  de 
ce  Livre,  êc  qu’on  pourra  même  croire  qu'il  y en  a quel- 
ques tins  qui  paiicltent  trop  vers  la  bagatelle.  Ainfi  il  dé- 
clare qu'il  n'a  point  prétendu  écrire  en  Doéleur , ni  pour 
les  perfonnes  lavantes  ; mais  pour  une  infinité  de  gens  qu't 
aiment  A lire , & qui  n'aiant  pas  beaucoup  d’étude  , 11e 
cherchent  A proprement  parler  qu’un  honnête  amufement, 
qui  les  infirmée  , & qui  11e  les  fatigue  pas.  Ceux  , dit-il, 
qui  voudront  juger  de  ce  Livre  , doivent  fe  fuuvcnir  que 
n i a été  le  but  de  l’Auteur.  Nous  n'avons  que  la  prémié*- 


re  Partie  de  ect  Ouvrage.  Mr.  Bayle  fe  propofoit  d’en 
donner  encore  deux , il  avoit  même  commencé  d’y  travail- 
ler ; mais  il  ne  les  a pas  achevées.  Il  envoya  un  exem- 
plaire de  cet  Ouvrage  à Mr.  Lcnfant.cn  lui  écrivant  (50): 

„ Je  ne  fuis  pas  content  de  ce  dernier  Livre  , & vous  me 
„ ferez,  plaihr  de  m'en  faire  remarquer  naïvement  les  dé- 
„ fauts.  Ne  craignez  pas  que  j'en  fois  fiché  le  moins  du 
„ monde  : mes  Amis  ne  me  fauroient  plus  obliger,  qu’en 
„ me  difant  franchement  leurs  griefs  fur  mes  petites  Pro- 
„ durions.  J'ai  été  i l’effai  lur  cela  , & je  puis  dire  par 
„ expérience  , que  je  ne  fins  pas  ie  moindre  chagrin  de 
„ leurs  ccnfurcs.”  Cette  Suite  n'eut  pas  ie  même  fuccés 
ciue  la  Critique  générale  : tout  ce  que  Mr.  Bayle  avoit  dit 
dans  la  Préface  pour  faire  fentir  la  différence  qu’il  y avoir 
entre  ces  deux  Ouvrages  , N pour  donner  une  jufte  idée 
de  celui-ci  , fut  inutile;  on  n’y  lit  aucune  attention.  On 
ne  voulut  pas  même  entendre  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la 
neuvième  Lettre  touchant  les  droits  de  la  Confidence  er- 
rante , quoiqu'il  eût  pris  toutes  les  précautions  pofiibles 
pour  le  bien  expliquer.  11  s en  plaignit  lix  mois  après  dans 
les  Nouvelles  de  la  Kepubiique  îles  Lettres  (51).  „ 11  faut 

„ avouer,  dit-il , que  la  plupart  des  Lecteurs  font  d’étran- 
„ ges  gens  ! On  a beau  les  avertir  de  mille  cliofcs,  on  a 
„ beau  leur  recommander  ceci  ou  cela  avec  de  très  huin- 
„ blés  piières  , ils  n'en  fuivent  pas  moins  leur  humeur  <5c 
„ leur  coutume.  On  a fait  des  Htlloricttcs  fur  jes  pxéeau- 
„ lions  inutiles  des  mères  & des  maris:  je  m'étonne  qu'on 
„ n'en  faffe  fur  celles  de  Mrs.  les  Auteurs.  J en  counois 
„ un  , dont  l’Ouvrage  n'efi  foui  de  deltous  la  prefie  que 
„ depuis  fix  mois , <[ui  n 'avoit  rien  oublié  pour  fc  garan- 
„ tir  des  jugemens  téméraires;  fa  Préface  avoit  donné  des 
„ avis  fort  cffcn'.icls  , & dans  les  lieux  où  ii  fc  défioic 
» du  Lecteur  , il  avoit  marqué  expreffément  qu'011  pren- 
„ droit  le  change , fi  011  n'cxatninoit  bien  tout  de  fuite  ce 
„ qu'il  difoit  : il  avoit  même  porté  fes  précautions  juf- 
„ «jucs  A marquer  en  gros  caractères  lbn  véritable  fenti- 
„ ment,,  & A menacer  en  quelque  façon  ceux  qui  s'/  nnf- 
„ prendroient  , qu'ils  feroietu  iiiexculablcs.  Tout  cela 
„ n’a  de  rien  fervt  ; il  n’a  pas  laifi’é  d'apprendre  que  des 
„ gens  même  du  métier  ont  donné  dans  le  panneau,  qu’il 
„ avoit  pris  tant  de  foin  de  faire  éviter. ” Nous  remar- 
querons ici , que  Mr.  Bayle  donna  une  nouvelle  Edition 
de  la  Critique  générait  de  illiji.nrc  du  Calvinifme  en  1684 
(sa),  conlidérablement  augmentée  & corrigée.  En  1714, 
Pierre  de  Coup  Libraire  d'AnifttiJain  en  a donné  une  qua- 
trième Edition,  en  deux  petits  Volumes  in- 12  ; &.  l’an- 
née fui  vante,  i!  a donné  les  Nouvelles  Lettres  aufli  en  deux 
petits  Volumes'. 

[SJ  II  corrigeoit  quelquefois  dans  fon  Journal  des  fautes  qui 
fe  trouvaient  dans  les  Livres  dont  il  pariait.]  Ai. tnt  remar- 
qué dans  fes  Nouvelles  de  Septembre  1685  -,  qu'il  s’étoit 
gliffé  pluficurs  fautes  dans  le  Tiaité  des  Auteurs  Anony- 
mes publié  par  Mr.  Dccrberr  ; Mr.  d’Almeloveen  , qui  le 
propofoit  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge, pria  Mr.  Bayle  de  le  lire  , &.  de  lui  marquer  les  er- 
reurs qui  s'y  Louvoient.  Un  Savant,  nommé  Mr.  Vin- 
dingius  , avoit  déjà  écrit  une  Lettre  A Mr.  Deckherr , oit 
il  reciilioit  quelques  méprifes  de  ccc  Auteur,  &.  lui  four- 
nnlbit  quelques  fupplémcns.  Cette  l.cttre,  (pii  n'étoit  pus 
non  plus  exempte  de  défauts  , avoit  été  inférée  dans  la 
fécondé  Edition  de  l’Ouvrage  de  Deckherr.  Mr.  Bayle 
corrigea  l'un  éc  l’autre  , à.  ajouta  la  découverte  de  plet- 
fieurs  Auteurs  anonymes  , dans  la  Réponfc  qu'il  fit  à Mr. 
d'Almelovcen.  Il  la  finit  en  difant  qu  i!  auroit  pu  fournir 
des  Remarques  plus  amples  & plus  curieufes  , s'il  avoir 
eu  ie  tenu  de  confiilter  fes  Mémoires  & fes  Amis  , & s'iT 


l’Ouvrage  de  Mr.  Arnauld.  Ii  n'y  a rien  , dit- il  Cv<) 
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de  pius  innocent . ni  de  plus  certain  que  de  dire  om 
tout Jlaifir  rend  peureux  celui  qui  en  jouit,  pour  le’ te, ns 
q;  il  en  jouit  ; & que  neanmeiiu  il  faut  fuir  les  tùaifirs 
qui  nous  ottoeitnt  aux  corps.  Mais , dit-on  , c'cft  la  Vertu 
c'efi  la  Grâce  , c'ÿï  l'Amour  de  Dieu  , ou  plutôt  c’cft 
Dteu  feui  qui  cil  P.otrc  béatitude.  D'accord  , en  qua- 
lit*.’  ci  infiniment  ou  de  csiuc  tjjtcicntc  , coinujc  pirlcoc 
fi  » I’iiüolophcs  ; mais  eu  qualité  de  caufc  formelle,  c’eft 
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n'eût  pas  craint  de  déplaire  aux  Auteurs  qui  avoient  vou- 
lu fe  cacher.  Mr.  d'Almelovcen  joignit  cette  Lettre  d la 
-ecne  Edition  de  l’Ouvrage  de  Deckherr  , faite  en 

[7"|  .Von  impartialité  l'engagea  dans  u;i£  difpute  avec  Mr. 
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tre  ce  Père. 
Chriftine,  Reine 


Mr.  Bayle  eut  aufli  à foutenir  une  efpéce  de  difpute  ou  d’affaire  au  fujet  de  la  fameufe 
ine  de  Suède  [/''];  ce  qui  lui  donna  occafion  d’ecrire  à cette  Princcflè,  dont  il  rejut  u- 


„ le  plaifir  , c'ell  le  contentement  qui  efl  notre  feule  fé- 
„ licité."  11  avoit  dit  immédiatement  auparavant  : „Ctux 
„ qui  auront  tant  Toit  peu  compris  ia  doctrine  du  P.  Ma- 
„ Ichranche  fur  ce  point , s’étonneront  faus  doute  qu'on 
„ lui  en  farte  des  affaires  [ & s’ils  ne  fe  fouvicnnent  pas 
„ du  Serment  de  bonne- foi  que  Mr.  Arnauid  vient  de  prê- 
„ ter  dans  la  Préface  de  ce  dernier  Livre , ils  croiront 
„ qu'il  a fait  des  chicanes  à fon  Advcrlairc  , afin  de  le 
„ rendre  fufneél  du  côté  de  la  Morale  (56.”  Mr.  Bayle 
avoit  dit  aufli  (57)  que  Mr.  Arnauid  ne  croyoit  ni  Liber- 
té d'indifférence , ni  Science  moyenne.  Mr.  Arnauid,  qui 
prenoit  aifément  feu  , publia  un  Ecrit  intitulé  : Avis  à 
l'Auteur  de  la  République  des  Lettres , où  ii  foutenoit  qu’il 
avoit  non  feulement  bien  pris  , mais  aufli  bien  réfuté  le 
fens  du  P.  Malebranche.  il  fe  plalgnoit  aufli  de  ce  que 
Mr.  Bayle  avoit  dit  , qu'il  ne  croyoic  ni  ia  Liberté  d’in- 
diiféicncc  , ni  la  Science  moyenne.  Mr.  Bayle  donna  le 
précis  de  cette  Pièce  dans  les  Nouvelles  de  Décembre 
1685  (58),  & promit  d’y  répondre  bientôt.  „ Mais  en 

>„  meme  teins,  dit-il  (Sp),  comme il  fcmble  que 

„ je  veuille  faire  paffer  Mr.  Arnauid  pour  un  Héréciquc, 
„ je  déclare  que  par  la  Liberté  d'inditlércncc,  que  j'ai  dit 
„ qu’il  ne  croyoit  pas  , je  n'ai  entendu  que  celle  qui  cil 
„ combattue  par  les  Thnmifles  , qua  pofttis  omnibus  ad 
,,  agendum  pr&requifttis,  poltfl  agere  vel  nonogerc,  tel  agere 
„ cmtrarium.  Defortc  qu'au  pis  aller  , je  n'accufc  Mr. 
„ Arnauid  que  de  n'étre  pas  Molinifle.  Je  ne  croi  pas  , 
„ qu’il  prenne  cela  ni  pour  une  Héréfie  , ni  pour  une  in- 
,.  jure."  Quelque  tems  après  , Mr.  Bayle  publia  fa  Ré- 
ponfe , fous  ce  titre  : Riponft  de  l'Auteur  des  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  a l'Avis  qui  lui  a été  donné  , Jur 
ce  qu’il  a dit  en  faveur  du  P.  Malebranche  touchant  les  Plai- 
firs  des  fens  (de).  Mr.  Arnauid  répliqua  par  une  Brochu- 
re intitulée  : Differtation  fur  le  préteiulu  bonheur  des  Plai- 
firs  des  Jens  ; pour  Jervir  de  Réponfe  à la  Réponfe  qu'a  faite 
Mr.  Bayle  pour  juftifier  ce  qu’à  a dit  dans  Jes  Nouvelles  de 
la  République  des  lustres  du  mois  de  Septembre  (61)  168s, 
en  faveur  du  P.  Maiebrancte  contre  Mr.  Arnauid  (62).  Mr. 
Bayle  étoit  malade  lorfquc  cette  Répliqué  parut  ',  & il  ju- 
gea qu’il  feroit  trop  tard  de  la  réfuter  , lorfque  fa  famé 
fut  rétablie.  11  en  a dit  un  mot  dans  fon  Diélionaire 
(6.1). 

\P"\  Mr.  Bayle  eut  auffi  à foutenir  une  efpiee  de  difpute 
ou  d’affaire  au  fujet  de  la  fosnetije  Cbrifline  , Reine  de  Suè- 
de.] Cell  ici  une  des  circonfiances  les  plus  remarquables 
de  la  vie  de  Mr.  Bayle  , & qui  mérite  d'être  rapportée  a- 
vcc  quelque  étendue.  Dans  les  Nouvelles  du  mois  d’A- 
vril  1686  (6+),  Mr.  Bayle  parla  d'une  Lettre  imprimée, 
qu'on  difoit  être  une  Réponfe  de  la  Reine  de  Suède  au 
Chevalier  deTerlon,  où  clic  condamnoit  la  Porfécution  de 
France.  „ 11  y a beaucoup  d’apparence  , die  Mr.  Bayle, 
„ que  tous  les  Confeflîonaux  François  feraient  rigides 
,,  pour  la  Reine  de  Suède  , s’il  étoit  vrai  qu’cilc  eût  ré- 
>,  pondu  au  Chevalier  de  Terlon  la  Lettre  qu’on  fait  cou- 
„ rir,  où  clic  condamne  hautement  le  procédé  de  la  Ktan- 
„ ce  convertiflantc,  & fur-tout  lorfqu'elle  fait  réfléxion  à 
„ la  conduite  du  Clergé  François  contre  le  Chef  de  l’E- 
„ glife.  Il  y a bien  des  Proteftnns , qui  n'ofeni  croire 
„ qu'une  Reine  qui  fait  profeflion  de  la  Catholicité  , ait 
„ écrit  une  telle  Lettre.”  On  fouhaita  que  Mr.  Bayle  in- 
férât cette  Lettre  dans  fon  Journal , ce  qu’il  lit  dans  les 
Nouvelles  de  Mal  1686  (65).  Il  dit  dans  ce  même  mois: 
„ Nous  avons  été  allurés  de  bonne  parc , que  la  Reine 
„ Chriflinc  a écrit  la  Lettre  que  nous  avons  inférée  ci- 
„ deffus  (rtfi).’’  Et  dans  les  Nouvelles  du  mois  de  Juin  : 
„ On  nous  confirme  de  jour  en  jour  ce  que  nous  avons 
„ touché  dans  le  dernier  mois , que  Chriflinc  cft  le  véri- 
„ table  Auteur  de  la  Lettre  qu'on  lui  attribue  contre  les 
„ Persécutions  de  France.  Cefl  un  refte  de  Proteflantif- 
„ me  (67).”  Cela  attira  une  rude  ccnfurc  à Mr.  Bayle. 
Peu  de  tems  après  , il  reçut  une  Lettre  anonyme  & fans 
date,  où  l'Auteur  dit  qu’il  lui  éçrit  de  fon  chef,  & parce 
que  fon  devoir  l’y  oblige  , étant  un  des  Serviteurs  de  la 
Reine.  Il  fe  plaint  en  prémicr  lieu  , de  ce  que  Mr.  Bay- 
le, en  pariant  de  la  Reine  de  Suède,  l’avoit  apportée  Am- 
plement Cbrifline  , fans  ajouter  du  moins  le  titre  de  Rei- 
ne. „ Mais  je  fuis  fort  3ffuré  , répond  Mr.  Bayle  (68)  , 
„ que  les  gens  un  peu  raifonnablcs  ne  penferonc  point 
„ que  ce  foit  avoir  manqué  de  refpeél  à cette  grande  Prin- 
„ ccffc.  Elle  a rendu  fon  nom  fi  fameux , que  mon  expref- 
„ Aon  en  cet  endroit-là  ne  doit  point  paflcr  pour  équivo- 
„ que.  Nommer  les  gens  par  leur  nom  fansy  ajouter  quel- 
„ que  titre , efl  pour  l'ordinaire  une  marque  ou  de  mépris, 
„ ou  de  familiarité:  mais  ce  n'cft  pas  une  règle  générale, 
„ car  il  y a des  perfonnes  dont  le  nom  fcul  réveille  tou- 
„ tes  les  idées  de  leur  grande  élévation  ; & alors  il  efl 
„ indifférent  de  leur  donner  leurs  principaux  cicrcs , ou 
„ de  les  paflcr  fous  Alcncc.  Les  Têtes  couronnées  font 
„ de  ce  nombre  de  perfonnes  ; & de -là  vient  qu«on  dit 
„ plus  fouvent  dans  la  convcrfation  & dans  i'Hifloirc  ,' 
„ François  /.,  Charles-Quint , Henri  IF,  Philippe  IL  , que 
„ le  Roi  François  /. , l'Empereur  Charles  ■ Quint  &c.  On 
„ fuppofe  que  le  rang  où  Dieu  a élevé  ces  Princes  , ne 
„ fouffre  pas  que  le  Lcôcur  interprète  pour  une  inci- 
„ vilité  la  fupprcflïon  de  leurs  qualités.  Je  fai  bien , 
,,  comme  le  remarque  l'Auteur  de  la  Lettre,  que  le  nom- 
„ bre  de  premier  ajouté  au  nom  de  François  , porte  avec 


ne 

„ foi  quelque  diftinftion  ; mais  cela  même  fait  voir  qu’en 
» cas  que  le  feul  nom  de  François  renfermât  une  diu.uc- 
„ tion  , il  ne  feroit  pas  nécctiàirc  d'ajouter  le  nombre 
„ premier.  C efl  ainli  qu  on  die  tous  les  jours  , qu'Alc- 
„ xandre  a été  Difcipie  d'Ariilote,  que  Soliman  s'ett  failî 
„ de  la  Hongrie.  Ou  n’a  que  faire  , ni  de  dire  que  le 
„ prémicr  étoit  Roi  de  Macédoine  , & que  le  fécond  a 
»>  clé  Sultan  , ni  d ajouter  le  nombre  ordinal  qui  leur 
,,  convient.  Nos  Ecrivains  les  plus  exacts  diraient  fans 
„ fcrupule  : Conjlantin , Tbéodqfe , Juflinien  j ont  les  vérita- 
„ blés  Auteurs  d’une  telle  lui.  Veut  on  un  exemple  domef- 
„ tique  I Qui  eft-cc  qui  n’a  point  dit  ou  écrit , foit  durant 
„ la  vie  du  Roi  de  Suède  Guftave-Adolpbe  , foit  après  fa 
„ mort , Guflave  a fait  ceci  eu  cela  V Et  d'où  vient  qu’il 
„ n’cft  pas  nécefiàirc  en  parlant  de  lui  d'ajouter  ie  titre 
,,  de  Roi , ni  le  nombre  ordinal  qui  lui  convient  dans  ia 
„ fuite  des  Rois  de  Suède  ’l  C'ell  parce  qu’il  a rendu  fi 
,,  fameux  le  nom  de  Guflave  , qu'il  fe  diflinguc  fullilain- 
„ ment  par  ce  feul  nom.  Nous  voilà  dans  le  cas.  La 
„ Reine  de  Suède  fa  fille  a donné  un  tel  éclat  au  nom  de 
„ Cbrifline,  qu'il  fuflit  de  lui  donner  ce  nom- là,  pour  ré- 
„ veiller  toutes  les  idées  de  fa  Royauté  , de  l'es  qualités 
„ éè  de  fes  actions.  Comme  donc  ce  n’eïl  point  manquer 
,,  de  refpeél  pour  le  Père  , que  de  le  nommer  Amplement 
„ Guflave  ; ce  n’eft  point  en  manquer  pour  la  Fille . que 
„ de  la  nommer  Amplement  Cbrifline  : mais  au  contraire 
» c vouloir  inCnuer , qu’ils  méritent  leur  nom  par  ex- 
„ cellence  , & qu’il  enferme  lui  fcul  tout  leur  éloge." 

La  fécondé  plainte  contre  Mr.  Bayle  rouloit  fur  ce  qu’il 
avoit  dit , que  la  Lettre  de  cette  Reine  contre  les  Perfé- 
cutions  de  France  était  un  refle  de  Prottflantilme.  „ On  fc 
„ plaint  de  cela  fort  violemment  , dit  Mr.  Bayle  (69)  ; 
„ mais  c efl  qu  on  n a pas  compris  la  force  de  ccs  paro- 
„ les.  On  s cil  imaginé  que  j’ai  voulu  dite  que  cette  Prin- 
„ ccffc  n’avoit  pas  abjuré  flnccrcment  la  Religion  Protcf- 
„ tante  , éc  c'eil  à quoi  je  n’ai  feulement  pas  fongé.  It 
» [!  t-'j‘  Pas  néceffairc  , pour  quitter  flnccrcment  une  Rc- 
„ ligion , de  fc  dépouiller  de  tout  ce  qu’on  y a appris , & 
„ d’einbraflêr  généralement  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  la 
„ Communion  où  I on  paffe.  Je  trouverais  fort  injufles 
» rty*  ticndrolent  pour  fuipeâe  la  ConvcrAon  d’un 
„ Catholique- Romain  , qui  après  s’être  rangé  à la  Com- 
» Proteflans  . déclarerait  qu’en  certaines  cho- 

* » *cs  * t-giirc  Romaine  lui  Icmble  meilleure  que  la  Protef- 
„ tante  , comme  dans  le  Célibat  des  Prêtres,  dans  IcCa- 
„ réine  , dans  les  Jeûnes  du  Vendredi  & du  Samedi.  On 
„ aurait  raifon  de  croire  que  ce  feraient  des  reftes  de 
„ Catbolicijme  ; mais  on  pourrait  dire  cela  , fans  ccfferde 
„ croire  qu'il  aurait  abiuré  de  bonne  foi  fon  Catbolicilme . 
„ & embraffé  le  Proteflantifme  ....  C'ell  donc  juger  des 
>,  choies  fans  les  comprendre,  que  de  donner  à mon  expref- 
» . ,**Je  lcI,s  qu  on  lui  donne.  Voici  le  fens  qu’on  doit 
,,  lui  donner  : Que  fi«la  Reine  de  Suède  defapprouve  la 
„ conduite  des  Convcrdffeurs  de  France  , c'cit  en  vertu 
*’  “cs  principes  de  la  Religion  qu’clic  avoit  appris  avant 
„ fon  voyage  de  Rome , & non  pas  à caufe  des  nouvelles 
,,  initruclions  qu'on  lui  a données  dans  ce  Pays-là.  Ce 
„ n efl  point  à Rome  qu’on  peut  apprendre  à blâmer  les 
” e irv  ’ P efl  même  vrai  que  l’efpric  général  du 
„ (.atbolicijme  efl  d'exterminer  les  Seélcs  : car  non  feule- 
„ ment  on  a fait  à Rome  des  réjouïffanccs  publiques  pour 
„ ce  qui  s' cil  fait  en  France  , non  feulement  le  Pape  en 
,,  a lait  reloge  en  plein  Confllloire  , & par  des  Brefs  ; 
„ «liais  aufli  tous  les  Catholiques  de  l'Europe  y ont  donné 
„ leur  approbation , du  moins  par  leur  filence.  Comment 
” ,c®  l*onc  nuc  la  Reine  de  Suède  aurait  les  maximes 

” c ^ cHe  nc  les  avoit  apportées  de  fon  Pays  ? 
» l'Auteur  de  la  Lettre  , qu’elle  n’eft  point  Gi- 

„ tbohque  d la  manière  de  France  ; elle  l’eft  à la  manière  de 
„ Home  , c tfl-iMr e,  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Mais 
” c cil  ce  qu’on  a appellé  reflet  de  Proteflantifme  : ainfi 
,,  ect  Auteur  éc  moi  avons  réellement  la  même  penfée. 

I-n  dernière  chofe  dont  on  bllmoit  Mr.  Bayle , étoit  de 
n avoir  pas  ôté , Je  fuit,  de  ia  Lettre  de  la  Reine.  Il 
ny  a que  ce  mot  qui  ne  foit  point  de  Sa  Majeflé , dit  celui 
qui  écrit  à Mr.  Bayle.  Une  Reine  comme  elle  ne  peut  fe 
Jervtr  de  ce  terme  qu’avec  très  peu  de  perfonnes  , Mr.  de 
Jerlon  n efl  pas  de  ce  nombre.  Cette  feule  circonftanee  véri- 
pe  aflez  , que  ce  n’eft  pas  la  Reine  qui  s’ efl  avilce  de  faire 
mprtmer  cette  Lettre , comme  tout  le  monde  fait.  „ A cela 
„ j ai  à répondre,  dit  Mr.  Bayle  (70)  , que  je  n'ai  pas 
„ cru  que  la  bunne-foi  voulût  que  je  retranebaffe  cette 
„ conclufion  Je  fuis  , parce  qu’en  la  retranchant  je  don- 
„ nois  lieu  de  foupçonner  que  j’avois  écarté  de  cette  Lct- 
„ tre  une  marque  de  fuppoAcion  , afin  de  faire  trouver 
„ pius  vraifcmblable  au  Public  qu'elle  avoit  été  écrite  par 
„ la  Reine  de  Suède.  Au  relie  , il  m’eil  tombé  entre  les 
„ mains  la  Copie  d’une  Lettre,  où  cette  Princcffc  témoi- 
» 8ne  qu  elle  efl  étonnée  & fâchée  de  la  publication  de 
„ I autre  , quoiqu’elle  foit  encore  dans  les  memes  fenti- 
„ mens.  Les  Curieux  feraient  bien  aifes  de  voir  ici  tout 
„ du  long  cette  fécondé  Lettre  , mais  le  Droit  des  Gens 

ne  fouffre  pas  que  je  m'accommode  à ce  defir.  Ce  font 
„ deux  choies  bien  différentes  , d'inférer  une  Pièce  fugi- 
„ tive  déjà  imprimée,  & d’inférer  un  Ecrit  non  imprimé. 
„ Il  faut  pour  de  Amples  Manufcrits,  ou  attendre  le  corv- 
„ fentement  de  ceux  qui  y ont  quelque  droit , ou  avoir 

Sa  ..  lie,. 


(*»)  Aid, 
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(70)  Ibid, 
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ne  réponfe  très  gracieufe.  Nous  donnerons  ci-ddTous  la  lettre  de  Mr.  Bayle  & la  Reponfe  de  la  Rei- 
ne | A 'I  La  cruelle  I’erfécution  qu'on  faifoit  aux  Réformés  en  1- rance  avoit  fenfiblement  touché  Mr. 
Bayle  ; mais  il  fut  pénétré  de  douleur  » lorfqu’ü  apprit  qu’au  mois  d’Ottobre  i<585  onjwoit  revo- 
que  l'Edit  de  Nantes,  & qu’on  ufoit  de  toutes  fortes  de  violences  pour  obliger  les  Reformes  a abju- 
rer leur  Religion.  Cependant  les  Ecrivains  Catholiques  François  ne  laifioient  pas  de  mer  hardiment 
qu’on  eût  fait  aucune  violence  , quoiqu’elles  eufTent  été  faites  à la  face  de  U nivers  , & fi*11  J 
tût  des  millions  de  témoins.  Mr.  Bayle  fit  plufieurs  refiéxions  la-dcflus  dans  fes  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres,  & publia  fur  ce  fujet  un  petit  Livre  (T],  mütule:  Ce  quecefi  que  h France  touU 


h lieu  de  fuppofer  qu'ils  ne  fe  (bucicnt  pas  de  ce  que  l'on 
„ en  fêta.”  L'Inconnu  fut  fatisfaic  de  la  Réponfe  de  Mr. 
Bayle  , excepté  lur  les  reflet  de  Protcflantifme  ; la  juiliti- 
cation  ne  lui  parut  pas  fuflifante , & il  écrivit  une  fécondé 
Lettre  à Mr.  Bayle,  pour  l'engager  à rétracter  entièrement 
cette  expreffion  , 6c  cela  fans  rcllriclion,  lui  dilant  eue  la 
Reine  , qui  pour  tout  le  relie  étoit  alita  contente  de  fes 
excul'cs  , ne  l'étoit  point  du  tout  de  cet  endroit  de  fes 
jultilications.  Il  ajoute  par  apollillc:  ,,  Vous  parlez  dans 
vos  Nouvelles  du  mois  il’ Août  , de  la  Copie  d une  ic- 
„ coude  Letue  de  la  Reine  , qui  vous  cil  tombée  entre 
„ les  mains  , & que  vous  faites  diliiculté  de  mettre  au 
„ jour.  Sa  Majciié  feroit  allez  curicufe  de  voir  cette  Lct- 
„ tre,  & vous  lui  feriez  plaifir  de  la  lui  envoyer.  Vous 
„ pourriez  même  dc-là  prendre  occafiondc  lui  écrire.  Cet 
,,  avis  cil  à Cuivre  , 6c-vous  pourroit  être  de  quelque  uti- 
„ lité  ; ne  le  négligez  pas.  Mais  j'ai  à vous  avertir  , en 
„ cas  que  vous  en  proliticz  , qu’il  ne  faut  point  vous  fer- 
„ vir  du  titre  de  Scrtnijftmt  avec  !a  Reine  ; il  eft  un  peu 
„ trop  commun  pour  elle  , & Sa  Majciié  n’en  veut  point 
„ du  tout.  Vous  mettrez  Amplement  au  deflùs  de  votre 
Vie  it  » Lettre  : A Sa  Majefté  la  Reine  Ctriftine,  i ko mr  (71). 
fiSr!  Rayte  [A']  Nous  donnerons  la  Lelirt  de  Mr.  Bayle  & la  Repon- 
fur  Mi.  Des  Je  de  la  Reine.]  La  Lettre  de  Mr.  Bayle  clt  du  14  de  No- 
M:ociiup.  vembre  1686;  la  voici  (72). 
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M A D A M * , 

„ je  ne  prendrois  pas  la  hardiefle  d'écrire  aujourd'hui 
„ à Votre  Majefté,  fi  une  Pcrfonne . qui  a l’honneur  dp- 
„ tre  à Ion  fcrvicc  , ne  m’eût  confeillé  de  ic  faire , & de 
„ lui  envoyer  une  Copie  d'une  de  fes  Lettres  , qui  in'ell 
„ tombée  entre  les  mains.  J'ai  cru  , Madame,  qu'un 
„ conleil  comme  celui-là  jufiilicroit  ma  témérité  , & que 
„ je  devois  profiter  de  cette  occafion  de  témoigner  à la 
„ plus  illutlre  Reine  du  Monde  mon  très  profond  rcfpeéL 
„ Je  ne  fai  pas  le  nom  de  celui  qui  me  procure  ce  glo- 
„ rieux  avantage  : il  n'a  trouvé  à propos  de  fe  faire  con- 
„ noitre  à moi , que  par  le  titre  d'un  des  Serviteurs  de  Ve- 
to ire  Majefté-,  & it  faut  lui  rendre  ce  témoignage  , qu'il 
to  répond  par  fon  zèle  pour  vos  intérêts,  à la  qualité  qu'il 
„ fc  donne.  Ccd  de  lui  que  j'ai  appris  qu'il  y avoir  ccr- 
„ laines  chofcs  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
„ très , qui  ne  parodient  pas  conformes  au  rcfpcél  que 
„ tout  ic  monde  doit  à Votre  Majciié  , non  feulement  i 
„ caufe  de  fes  qualités  héroïques  extraordinaires , mais 
„ aufli  à caufe  du  rang  fublimc  où  Dieu  l'a  fait  naître. 
„ Comme  j'étois  innocent,  je  fus  faifi  d'une .furprife  que 
„ je  ne  finnois  exprimer  , & en  même  teins  d'une  dou- 
„ leur  accablante  , lorfquc  je  vis  qu'on  interprétoit  mes 
„ paroies  d'une  manière  li  oppoféc  a mes  véritables  imen- 
„ lions  , & à tout  ce  que  le  fens-commun  doit  infpirer  à 
„ toute  pcrfonne  raifonnable.  Car,  M An  a M p.,y  a-t-il  un 
„ homme  qui  ait  tant  foit  peu  de  lumière  & de  raifon  , 
„ qui  ne  fâche  la  gloire  prcfque  iniinie , qui  environne 
„ Votre  Majciié  , & les  hommages  refpeSueux  que  tou- 
„ te  la  Terre  lui  doit  'i  & quand  on  eft  capable  d'oublier 
„ fon  devoir  à cet  égard  , quelle  honte  ne  doit-on  pas  fe 
„ faire  à foi-meme  V Je  puis  protefler  à Votre  Majefté  , 
„ que  depuis  que  je  fai  lire,  je  fai  quelle  eft  l'admiration 
„ de  tout  l'Univers  pour  Ellc,&  qu’il  n‘y  a point  d'Hom* 
i,  me  de  Lettres  qui  foit  plus  pénétré  & plus  rempli  des 
„ juftes  éloges  que  les  Savans  lui  ont  donné.  Je  puis  di- 
„ re  que  je  fat  encore  par  coeur  tous  ies  endroits  de  VA - 
„ laric  (73)  qui  regardent  Votre  Majefté  , dont  l’augulie 
„ Kom  brille  de  toutes  parts  (74).  Ainli  je  n'avois  gar- 
n de  de  ricu  dire  , ni  de  rien  penlèr , que  je  crulle  con- 
„ traire  à ce  qui  eft  du  à une  fi  grande  Reine.  Ma  dou- 
(,  leur  fut  donc  très  grande , quand  je  fus  que  des  perfon- 
„ nés  , qui  ont  l'honneur  d'être  au  fcrvicc  de  Votre  Ma- 
„ jeftè,  me  trouvoient  coupable.  J’ai  auffi-tôt  travaillé  à 
„ ma  juftitication  ; &japprcns,  Madame,  qu'à  peu  de 
„ chofc  près , Votre  Majefté  s'ell  déclarée  pour  mon  A- 
,,  pologie.  C'cft  ma  plus  gtandc  conlblation  ; & je  fuis 
„ très  afluré  qu'il  ne  me  fera  pas  plus  difficile  de  faire 
„ voir  en  tout  mon  innocence , quand  il  plaira  à Votre 
„ Majciié  de  me  faire  fnvoir  les  ordres.  La  féconde  Let- 
„ tre  que  j'ai  reçue  fur  ce  fujet , me  marque  une  chofc , 
„ que  Votre  Majefté  veut  que  je  rende  publique.  C'cft 
„ qu  elle  renonça  à la  Religion  de  fa  nailiancc , dès  qu'cl- 
„ le  eut  l'dge  de  raifm.  Si  Votre  Majefté  me  l'ordonne, 
„ je  publierai  encore  ce  nouvel  KdaircilTement  ; mais  j'ai 
,,  cru  oue  puil'quc  je  me  donnois  l’honneur , par  le  con- 
„ fcll  d'un  de  vos  Minillrcs  , d’envoyer  à Votre  Majefté 
„ la  Copie  d une  Lettre  , & en  meme  tons  de  lui  rendre 
,,  mes  hommages  ies  plus  humbles , je  devois  attendre  ce 
„ qu'il  lui  plaira  de  me  faire  commander.  Je  fupplie  très 
„ humblement  Votre  Majefté  de  me  pardonner  tout  ce 
„ qui  me  peut  être  échappé,  qui  a donné  ftijct  de  mal  ju- 
„ ger  de  mes  intentions  ; & je  lui  protefte  le  plus  finccrc- 


„ ment  du  monde  , que  ma  plus  forte  paillon  eft  de  té- 
„ moigner  à toute  la  Terre  l admiration  , la  vénération, 

„ & la  foumiffion  profonde  , avec  lcfquellcs  je  fuis  &c. 

La  Reine  lui  fit  ccttc  Réponfe  le  14  de  Décembre  1686. 

Monsieur  Bay  le  , 

„ J’ai  reçu  vos  exeufes  ; & j'ai  bien  voulu  vous  té- 
,,  moigncr  pur  la  préfente  , que  j’en  fuis  fatisfaitc.  Je  fai 
„ bon  gré  au  zcle  de  celui  qui  vous  a donné  occafion  de 
„ m'écrire  , car  je  fuis  ravie  de  vous  connoicrc.  Von» 

„ témoignez  tant  de  rcfpcct  & d'affedion  pour  moi  , <l'*c 
„ je  vous  pardonne  de  bon  cceur  ; & tachez  que  rien  ne 
,,  in’avoit  choquée  , que  ce  Rejle  de  Proteftantijttte , donc 
V,  vous  m'accufcz.  C'cft  fur  ce  fujet  que  j'ai  beaucoup  de 
„ déiicatcflè  , parce  qu'on  ne  peut  m'en  foupçonner  fans 
,,  offenl'cr  ma  Uloire  , & m'outrager  fenfiblement.  Me- 
„ me  vous  feriez  bien  d'inftrtiire  le  Public  de  votre  er- 
„ leur  & de  votre  repentir.  C'cft  ce  qui  vous  relie  à fai- 
„ re  , pour  mériter  que  je  fois  entièrement  fatisfaite  de 
„ vous.  Pour  la  Lettre  que  vous  m'avez  envoyée  , elle 
,,  eft  de  moi  fans  doute  ; Ce  puifquc  vous  dites  qu'elle  eft 
„ imprimée  (75)  , vous  me  ferez  plaifir  de  m’en  envoyer 
„ des  Exemplaires.  Comme  je  ne  crains  rien  en  France, 

„ je  ne  crains  aufli  rien  à Rome.  Mon  bien,  mon  fang, 

,,  ma  vie  même  , font  dévoués  au  fcrvicc  de  l'Kglitc  ; 

„ mais  je  ne  fiatte  pcrfonne,  it  ne  dirai  jamais  que  la  vé- 
,,  rité.  Je  fuis  obligée  à ceux  qui  ont  voulu  publier  nia 
„ Lettre  . car  je  ne  déguife  pas  mes  l'entimens  ; ils  font, 

„ grâces  à Dieu  , trop  nobles , èt  trop  dignes , pour  être 
„ delà  voués.  Toutefois  il  n'eft  pas  vrai  que  cette  Let- 
„ tre  foit  écrite  à aucun  de  mes  Minillrcs.  Comme  j’ai 
„ des  envieux  & des  ennemis  , j'ai  aufli  des  amis  6c  des 
„ ferriteurs  par-tout  ; & j'en  ai  peut-être  en  France,  mal- 
„ gré  la  Cour , autant  qu'en  lieu  du  Monde.  Voilà  la 
„ pure  vérité  ; c'ell  fur  quoi  vous  pouvez  vous  régler. 
„ Mais  vous  n'en  ferez  pas  quitte  à fi  bon  marché  que 
„ vous  le  croyez.  Je  veux  vous  iinpofcr  une  pénitence, 
„ oui  eft,-  qu'à  l'avenir  vous  preniez  le  foin  de  m'envoyer 
„ des  Livres  de  tout  ce  qu'il  y aura  de  curieux  en  Latin  , 
„ en  François  , en  Efpagnol  , ou  en  Italien  , & en  quel- 
„ que  matière  6c  Science  que  ce  foit,  pourvu  qu'ils  foient 
„ dignes  d'êttc  vus.  Je  n'en  excepte  pas  même  les  Ro- 
„ mans  ni  les  Satyres  ; & fur- tout  s’il  y a des  Ouvrages 
„ de  Chytnic  , je  vous  prie  dem'en  faire  part  au- plutôt. 
„ N’oubliez  pas  aufli  de  m'envoyer  votre  Journal.  Je 
„ fournirai  à la  dépenfc  que  vous  ferez,  H fuffit  que  vous 
„ m'en  envoyiez  le  Compte.  Ce  fera  me  rendre  le  plus 
„ agréable  & important  fcrvicc  , que  je  puifie  recevoir. 
„ Dieu  vous  profpère. 

Christine  Alexandre  (76). 

Conformément  aux  intentions  de  la  Reine,  Mr.  Bayle  in- 
firuifa  le  Public  de  jm  erreur  (ÿ  de  fon  repentir  , & décla- 
ra , qu'il  étoit  marri  d'avoir  employé-  une  exprefjitm  , que  Von 
avait  tirijc  en  un  Jens  different  de  celui  où  il  l'cntendoit  (77). 

[T]  Un  petit  Livre Jur  ce  fujet.]  Ce  qui  engagea  Mr. 
Bayle  a lui  donner  le  titre  qu'il  porte  , c'cft  que  le  Sieur 
Geautcrcau , Nouveau  Converti,  publia  un  Livre  intitulé  : 
La  France  toute  Catholique  Jous  le  Régne  de  I.ottis  le  Grand  , 
ou  Entretiens  de  qtielqttes  Franfois  Je  la  Religion  p.rttendue 
Reformée  , qui  aient  abjuré  leur  Hirifie  , /«il  V Apologie  do 
VF.glife  Romaine  (78).  Mr.  Bayle,  lâlfé  d'une  infinité  d'E- 
crits  de  la  meme  cfpécc,  où  l’on  11c  partait  que  de  la  gloi- 
re immortelle  que  Louis  le  Grand  s'étoit  aequife  en  detruijan $ 
VUéréJie  , üf  rendant  la  France  toute  CatboitquCj  publia  nu 
mois  de  Mars  de  l'année  r(18<5  le  petit  Livre  donc  nous 
parlons.  Mais  afin  qu'on  ne  pùt  pas  même  foupçonner 
qu'il  en  étoit  l'Auteur,  il  fuppofa  dans  le  titre,  que  ce  l.i. 
vre  avoit  été  imprimé  à S.  Ollier , & y mie  un  Avertiflc- 
ment  où  le  Libraire  difoit,  que  le  Mamifrrit  lui  avoit  été 
donné  par  un  Miffionnaite  nouvellement  revenu  d'Angle- 
terre , qut  lui  avoit  confeillé  de  l'imprimer,  pcrfuadë  que 
ce  feroit  une  preuve  de  l'emportement  des  Hérétiques. 
Ce  petit  Ouvrage  eft  compofé  de  trois  Lettres.  La  fécon- 
de, qui  fait  le  corps  du  Livre  , cil  écrite  à un  Chanoine 
par  un  François  Réfugié  de  Ixindrcs  , qui  avoit  été  fon 
ami.  Ccll  une  Confère  très  forte  de  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue  en  France  à l'égard  des  Réformés.  On  y accu* 
fe  tou<  les  Catholiques  François,  fans  exception,  d'avoir 
eu  part  à la  Pcrfécutlon;on  fait  un  portrait  affreux  de  l'K- 
4»lïfc  Romaine  ; !a  mauvaife-foi  & la  violence,  dit-on, 
en  font  le  véritable  caraflère.  Voici  le  jugement  que 
Mr.  liaylc  lui -même  en  porta  dans  fon  Journal.  „ On  y 
,,  trouvera  fans  doute  , dit-il  (79)  , trop  de  feu  , & trop 
„ d'eflqr  d’imagination  ; mais  la  beauté  des  penféos  & le 
„ fondement  folide  quelles  ont  quant  à la  fubflancc  du 
„ fait , feront  cxcufer  apparemment  ce  qui  peut  y être 
„ d'exceffif.  Afiurémtnt  on  y dit  aux  Convcrtifleurs  de 
„ France  , dequoi  fentir  une  vive  confufion  , fi  leur  mé- 
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14 1 

Catholique  fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand.  Quelque  teins  après  il  donna  le  Commentaire  PbifofophiqHe  fur 
ces  paroles,  Contrain-les  d’entrer,  mais  il  n’v  mit  pas  fon  nom  [/-]  ; il  fie  meme  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  fe  cacher , & ne  s’en  eft  jamais  avoué  l’Auteur.  La  grande  application  avec  laquelle  il 
travailla  à cet  Ouvrage,  lui  donna  la  fièvre,  & lui  caufa  une  maladie,  qui  l'obligea  à difeontinuer  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Cet  Ouvrage  lui  avoit  acquis  femme  non  feulement  des  parti- 
culiers, mais  même  de  plufieurs  Corps  illuftres  [ÀM].  . Vers  ce  même  tems  (0),  Mr.  Bayle  fongea  à 
quitter  Rotterdam;  la  mort  de  Mr.  Paets,  & (humeur  violente  de  Mr.  Jurieu,  fen  avoient  fort  dé- 
goûté. Il  pria  le  célèbre  Mr.  Abbadie,  qui  étoit  alors  à Berlin,  de  lui  procurer  un  établillèment  dans 
cette  Ville.  Il  favoit  que  l’EleÊlcur  de  Brandebourg  protégeoit  généreufement  les  François  Réfugiés: 
d’ailleurs  il  avoit  plufieurs  Amis  à Berlin,  & entre  autres  Mr.  Lenfant.  Mr.  Abbadie  sadrefià  à Ma- 
dame la  Maréchale  de  Schomberg  , qui  connoifiant  le  mérite  de  Mr.  Bayle,  répondit,  quelle  étoit 
charmée  du  detlêin  qu’il  avoit  de  venir  à Berlin , & promit  d'engager  Mr.  de  Schomberg  à en  parler 
à 1* Electeur.  Mais  ce  Prince  tomba  malade  dans  ce  tems-là,  & fa  mort  (p)  empêcha  les  effets  de  la 
bonne  volonté  de  Mr.de  Schomberg;  ainfi  Mr.  Bayle  fut  obligé  de  demeurer  à Rotterdam.  En  16S8 
il  publia  une  quatrième  Partie  du  Commentaire  Philofophique  (q) , dans  laquelle  il  réfutoit  les  Princi- 
pes que  Mr.  Jurieu  avoit  foutenus  dans  deux  de  fes  Ouvrages  (r).  La  même  année,  Mr.  Bayle  fit  une 
excellente  Préface  au  Diftionaire  de  Mr.  Furetière  , l’Auteur  étant  mort  pendant  que  cet  Ouvrage  é- 
toit  fous  la  prefic.  Le  fameux  Avis  aux  Réfugiés  aiant  paru  au  commencement  de  l'année  1690,  Mr. 

Bay- 


tier  fouflroit  qu'ils  fiilTent  fenfiblcs  à quelque  ehofe.  Le 
„ tour  qu'on  prend  , fit  le  vif  dont  on  l'accompagne  dc- 
„ puis  le  commencement  jufqu'â  la  fin  , feroient  trouver 
„ i peu  de  Lcéleurs  cette  Pièce  longue  , quand  même  cl- 
„ le  le  feroit."  C'cft  ainfi  qu'en  parloit  Mr.  Bayle  , fei- 
gnant de  n'en  point  coimoilre  l’Auteur.  Le  Chanoine  pi- 
ué  de  cette  Lettre  l'envoie  à un  autre  Réfugié  à Lon- 
rcs  , & le  prie  de  lui  en  dire  fon  fentiment.  11  l'allure 
qu’il  rendra  grâces  A Dieu  d'avoir  béni  les  voies  douces  & 
charitables  dont  011  s'étoit  fervi  contre  une  Religion  rebel- 
le i Dieu  & à l’Eglife  fitc.  Cette  Lettre  eft  la  prémiére 
des  trois.  Dans  la  troifiéme , le  Réfugié  répond  au  Cha- 
noine avec  beaucoup  de  douceur  fit  de  modération.  Il 
condamne  les  faillies  & les  exprellîons  hyperboliques  de 
fon  Ami.  11  avoue  qu'il  y avoit  en  France  une  infinité 
d'honnêtes  - gens  , & même  des  Prêtres  & des  Moines  , 

Îpii  avoient  généreufement  compati  aux  mifères  des  Ré- 
ormes  , & leur  avoient  rendu  de  bons  forviccs;  & que 
fon  Ami  avoit  tort  de  dire,  qu'il  ne  s'étoit  pas  trouvé  un 
foui  honnétc-homme  en  France  : mais  qu'à  l'égard  des 
ConvcTtificurs , il  les  abar.donnoit  à tous  les  traits  de  la 
plume  de  fon  Confrère  , fit  à toute  l'étendue  de  fes  invec- 
tives , nulli-bien  que  ccs  Ecrivains  Catholiques  qui  nioient 
qu'on  eût  employé  la  violence  contre  les  Réformés. 

[Z]  Commentaire  Pbilofopbique  ....  où  il  ne  mit  par  fon 
rumi.]  Mr.  Bayle  avoit  déjà  parlé  de  cet  Ouvrage  , dans 
celui  dont  nous  venons  de  rendre  compte  dans  la  Remar- 
que précédente.  „ il  y a ici  , dit-on  dont  la  troifiéme  Leu 
„ fr-  (80),  un  favant  Presbytérien,  bon  Pliilofophc,  qui 
„ a fait  un  Commentaire  Pbilojopbique  fur  ccs  paroles  de  la 
„ Parabole,  Ctnlrain  - les  d’entrer  , _ lequel  Commentaire 
„ n'elî  pas  encore  imprimé.  On  le  traduit  en  notre  l.an- 
„ gtte  : on  m'en  a prêté  quelques  cahiers  , que  j'ai  lus 
„ avec  un  fingulicr  pîaifîr.  Les  Angioîs  font  les  gens  du 
„ monde  qui  ont  l'cfprit  le  plus  profond,  le  plus  médita- 
„ lif.  Je  ne  penfe  pas  que  jamais  on  ait  mieux  prouvé  que 
„ toute  contrainte  en  matière  de  Religion  eft  vicicule  , 
;,  & contraire  à la  Raifon  St  à l'Evangile.  S.  Auguftin, 
„ & les  deux  Lettres  auxquelles  on  nous  renvoie  , y font 
,,  abimés  ; St  on  lui  fait  voir  que  s’il  n'avoit  pas  mieux 
„ raifonné  contre  les  Hérétiques  de  fon  Siècle  que  pour 
„ les  Pcrfécuteurs  , les  Conciles , qui  ont  condamné  Pé- 
„ lage  fur  le  rapport  N oui  fur  ce  les  condulions  de  S. 
„ Auguftin  , auroivnt  été  bien  faciles  à contenter  ou  à 
„ mécontenter.  Je  hSterai  le  plus  qu'il  me  fêta  poflihle 
„ la  Tradu&ion  cc  l’intpreflion  de  cet  Ouvrage.  Je  fuis 
„ fïlr  qu’il  trouvera  bien  des  Catholiques  , qui  l’approu- 
„ veront , nonobllant  l’cfprit  des  perfonnes  de  votre  Ro- 
,,  be."  L’Ouvrage  mentionné  a paru  fous  ce  titre  : C«m- 
tnetua ire  Pbilofopbique  fur  cet  panier  de  Jcjus  Cbrijl  , Co  N- 
train-LSS  n* entrer  i où  foi i prouve  par  plufieurr 
tailovs  dimcnflratives  , qu'il  n’y  a rien  de  plus  abominable, 
que  de  faire  lier  Cor.vrrftenr  par  la  contrainte  ; & où  l'on  réfu- 
té tous  les  Sopbijmes  des  Car.vertiffcurs  à contrainte , (ÿ  l’A- 
pologie que  S.  Augufiin  a faite  des  Perjicutions.  Traduit  de 
i Anglais  du  Sieur  Jean  Fox  de  Rruggs  par  M.  /.  F.  A 
Cauiorbcry,  chez  Thomas  Litavel,  1C86.  Mr.  Bayle  donna 
ce  Titre  dans  fon  Journal  d'Août  1686  (81),  & ajouta: 
„ Ce  fera  fans  doute  un  Commentaire  d'un  tour  nouveau. 
„ Le  titre  nous  en  eft  venu  d'outre -mer  depuis  deux 
„ jours , & l'on  nous  a promis  de  nous  envoyer  bientôt 
„ l'Ouvrage  même.  Nous  verrons  s'il  eft  aullî  foudroyant 
„ pour  la  Nation  des  Convertiflètirs  , qu'on  nous  l'infi- 
,,  nue  dans  la  Lettre  d'avis."  Mais  cela  n’étoit  qu'une 
feinte:  le  Livre  s'imprimoit  à Amllerdam  chez  Wolfgang, 
& parut  au  mois  d'Oclobre  fuivant.  Mr.  Bayle  mit  à la  tê- 
te un  Dijcours  préliminaire  ,qui  contient  des  remarques  dif- 
férentes de  celles  de  l’Ouvrage.  En  parlant  de  ceDifcours 
dans  fes  Nouvelles  , il  dit , .,  qu'on  pourroit  juftement 
„ le  nommer  une  Oraijon  Pbilippique.  La  définition  que 
„ l'Auteur  y donne  d'un  Converti', Teur  , eft  prcfquc  auffi 
„ cruelle  que  la  chofc  définie."  L'Ouvrage  même  étoit 
divifé  en  deux  Parties.  Dans  la  prémiére,  Mr.  Bavlc  é- 
tablit  ia  doctrine  de  la  Tolérance  : & dans  la  féconde,  il 
répond  aux  Objections  des  Pcrfécuteurs.  L'année  buvan- 
te . il  donna  la  troifiéme  Partie , intitulée  : Commentaire  Pbi- 
Irfopbique  fitc.  Troijicmt  Partie  ; amenant  ia  réfutation  de 


V Apologie  que  S.  Augufiin  a faite  des  Convertiffeurs  à con- 
trainte St C.  Mr.  Jurieu  entreprit  de  réfuter  cet  Ouvrage 
par  un  Livre  intitulé  : Des  Droits  des  deux  Souverains  en 
matière  de  Religion  , la  Cmfcience  (f?  le  Prince  &c.  La 
troiliètnc  Partie  du  Commentaire  étoit  déjà  achevée  d'im- 
primer , quand  cette  Réponfc  tomba  entre  les  mains  de 
Mr.  Bayle  : il  crut  pourtant  devoir  en  dire  quelque  cho- 
fe.  Il  écrivit  donc  une  Lettre  à fon  Libraire  , datée  de 
Londres  le  ]|  de  Mai  1687.  „ Si  vous  avez,  lui  dit-il, 
,,  encore  du  tems  pour  «la,  & il  n'importe  que  vous  a- 
„ ycz  vendu  quelques  Exemplaires)  je  vous  prie,  Mon- 
„ fleur  , de  publier  ce  qui  luit , à tête  de  la  Troilième 
„ Partie  de  mon  Commentaire  Philofophique.  Je  viens 
„ de  lire  le  Traité  des  Droits  des  deux  Souverains  &k.  con- 
„ tre  le  Commentaire  Philofophique  , & l’ai  trouvé  une 
„ faillie  & très  foible  attaque  dudit  Commentaire  . . . , 
„ L'Ouvrage  de  cet  Auteur  clt  vicieux  , dans  les  endroits 
„ qui  devroiem  être  le  plus  ciTcntiellemcnc  folides  , puif- 
„ qu'il  ne  roule  nue  fur  une  faufle  pofition  de  l'état  de 
„ la  Queftion  , fit  qu'il  s'y  bat  contre  un  Fantôme  , je 
„ veux  dire  , contre  une  opinion  qu'il  m'impute  faillie. 
„ ment.  Il  fc  tue  de  prouver  que  I on  pèche, & que  l'on 
,,  offenfc  Dieu  très  fouvent,  en  agitant  félon  les  lumiè- 
j,  res  de  la  Confcience.  Qui  nie  cela  ? Ne  l'ai-jc  pas  dit 
„ très  clairement  en  plus  d'un  lieu?  Il  m’accufe  aullid’in- 
„ troduirc  l’IndiiTércnce  des  Religions  ; fit  au  contraire, 
,,  il  n'y  eut  jamais  de  doftrine  plus  oppofée  à cela , que 
,,  celle  qui  établit  qu'il  faut  toujours  fe  conduire  félon  fa 
„ Confcience.  Pareilles  lllufions  régnent  dans  l'endroit 
„ ou  il  parle  de  la  Puifiànrc  Légiflatrice  du  Souverain 
„ en  matière  de  Religion.  Pour  les  Citations  de  I Kcri- 
„ turc,  elles  font  fort  fréquentes  dans  fon  Livre;  mais 
„ la  plupart  mal  entendues,  éc  à la  S.  Auguftin.  En  un 
„ mot , ect  Auteur  s'eft  ingéré  dans  les  cliofcs  qu'il  n'a 
„ point  vues  , fit  a continuellement  commis  le  Sophifme 
i,  de  11c  point  prouver  ce  qu'il  falloir  (8a).”  En  1713 
on  a donné  à Rotterdam  une  nouvelle  Édition  du  Coin* 
mentiirc.à  laquelle  ona  joint  l'Ouvinge  mentionné ci-dcf- 
lus , Ce  que  c'tfl  que  la  France  toute  Catholique. 

[AA  j Cet  Ouvrage  lui  avoit  acquis  l'ejlime  . ...  do 
plujteurs  C-rps  illuflret.]  L' Académie  Fratiçoifc,  à qui  il 
avoit  envoyé  fon  Journal,  lui  en  témoigna  fa  reconnoiilan- 
cc  par  une  Lettre,  où  on  l'alluroit  que  toutes  les  voix  s'é- 
toient  réunies  à reconnoitre  fon  mérite  (83),  fie  l'utilité  de 
fon  préfetlt.  La  Société  Royale  d'Angleterre  lui  écrivit 
une  l.cttrc  , où  clic  lui  dit  , qu'atant  remarqué  le  loin 
particulier  qu'il  avoit  de  raniailcr  tout  ce  qui  paroidoit  de 
curieux  parmi  les  Gens  de  Lettres,  fit  les  beaux  talons  qu’il 
faifoit  éclater  dans  fes  Nouvelles  , clic  fouhaitoit  d'en- 
tretenir avec  lui  une  corrcfpondance  fixe  fit  certaine , dont 
il  fc  pourroit  tirer  des  avantages  communs.  Elle  ajoutoic, 
que  pour  prémiére  marque  de  l'eftime  qu'elle  avoit  pour 
lui  , elle  lui  envoyoit  l'HiJloire  naturelle  des  Poijons  par 
Mr.  Willougby  , revue  St  augmentée  par  Mr.  Ray  (84). 
Mr.  Bayle  reçut  auffi  des  Lettres  très  obligeantes  de  la 
Société  de  Dublin  (85).  C étoit  une  Compagnie  de  per- 
fonnes favantes  & curieufcs  , qui  s'étoient  aflociécs  pour 
travailler  à l’avancement  des  Sciences  fit  des  Beaux- Arts; 
mais  elle  ne  fubftfta  que  quelque'  années.  Mr.  du  Tôt  de 
Ferrare  , Confeiller  au  Parlement  de  Rouen,  homme  de 
beaucoup  de  mérite, aiant  été  affligé  de  la  maladie  de  Mr, 
Bayle,  fut  ravi  d'apprendre  fon  rétabliflemcm , fit  compo- 
fa  en  ftyle  Lapidaire  l'Infcription  buvante  en  fon  honneur. 
In  Doilijfimi  llxlii  fanitatem  reflitutam  Soteria.  Q tue 
te  mori  vetat  (lloria , eegrotare  prohibes.  Omnibus  earus  & 
ulilis  ,feriptcres  criticaface  elueidajli  .cenforia  nota  emendajli. 
Qtutfiter  urnam  movens  magnum  in  nosr.cn  ituros  atrmitali 
pronuba  manu  dicajli.  Laborilmt  luis  aliénas  abjumis  , de- 
liciis  r.oftris  nunquam  abfumendut.  In  boc  venerandus , quod 
nemintm  contempftfii  ; in  boc  verendus , quod  neminem  for - 
midafli.  Dignus  qui  Ventatit  avnos  e xteques,  qui  labantem 
fujlentas  cognatam  Feritati  Likertatem.  Non  ad  unius  utili- 
litatem  Rcgionis  valus,  ita  exilium  toléras , us  videaris  op- 
taffe  ; ita  cunftes  émir, us  cominus  refuis  , ut  vix  credaris 
uilibi  abejle.  Tbiatrum  erudiliortis  circvmduHile  fallut  et 
Orbi.  Subfellia  , quee  dicerM  fatsgare  non  potes  , te  Jilen- 
ttm  ferre  , te  quiefeentrm  quiefcire- , ne  I pera.  Foie,  vive. 
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Bayle  le  trouva  engagé  à ce  fujet  dans  une  vive  & fâche ufe  difpute  avec  Mr.  Jurieu , qui  l’accufà  non 
feulement  d’être  l'Auteur  de  ce  Livre  [Æü]  , mais  aulîï  d’étre  d’une  dangereufe  Cabale , qui  avoit 

Con- 
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feribe.  Exccmia  rentrait!  focundia  faujlit  Literatorum  ac- 
clamationihus  eelebrantur  (86). 

[BR]  Mr.  Jurieu  l' occupa ....  etitre  routeur  de  ce 
Livre. \ Kn  voici  le  titre  : Avis  important  aux  Réfugiés 
jur  leur  prochain  retour  en  fiance  , donne  pour  Etrennes  i 
l'un  d eux  en  1690  ; par  Mmfieur  C.  L.  A.  A.  P.  D.  P. 
A Amjierdam  , de 3 jaques  le  CenJ'eur.  Ce  Livre  droit  é- 
crit  en  forme  de  Lettre  i un  Ami , datée  de  Paris  le  1. 
de  Janvier  1690.  Des  l'entrée  , l'Auteur  railloit  les  Ré- 
fugiés fur  les  cfpérances  qu’ils  avoient  conçues  de  voir  des 
Evénement  extraordinaires  en  1689.  „ Voici , lui  dit- 
>•  <1(87),  l'année  1689  expirée  , fans  qu’il  fuit  rien  ar- 
„ rivé  de  fort  mémorable.  Vous  vous  promettiez  monts 
„ 6c  merveilles  dans  celte  année-là  ; qu’elle  feroil  fatale 
„ à l’Eglife  Romaine  en  général  , plus  fatale  encore  à la 
„ France  ; qu'on  ne  verroit  que  grandes  crifes  d’affaires , 
„ que  révolutions  miraculcufes  , et  tout  ce  , en  un  mot, 
„ qui  cft  le  plus  digne  d’une  Année  Climaâériquc  du 
„ Monde.  Vous  avez  vu  au  contraire  toutes  chofcs  rouler 
„ fi  naturellement,  ft  uniment, & fi  fort  tout  d’une  pièce, 
„ qu’il  feroit  mal  - aifé  de  rencontrer  dans  l’Hiftoirc  une 
„ Guerre  aufli  'générale  que  celle-ci,  dont  la  prémière 
„ Campagne,  dans  la  plus  grande  animofité  des  Parties, 
„ ait  été  aufli  peu  chargée  <f événement  que  l’année  1689- 
„ Pour  le  moins  ell-il  certain  , que  l’aflairc  que  vous  rc- 
„ gardiez  comme  la  plus  immanquable  , favoir  votre  ré- 
„ tabliffcment,  n'eft  point  arrivée.  Te  ne  vous  le  dis  pas, 
„ Monfieur,  pour  vous  infultcr,  à Dieu  ne  plaife  ! vous 
„ (avez  mes  fentimens.  Vous  n'ignorez  pas  que  n’aianc 
„ aucune  part  aux  afiaircs  publiques  , j’ai  vu  avec  un  cx- 
„ uéme  regret  cette  fuite  d'événemens  & cette  fatale  né- 
„ ceflité  par  laquelle  la  France  s'clî  privée  de  tant  d’hon- 
„ nétes-gens  , & de  perfonnes  de  mérite  , qui  ont  été 
„ chercher  un  afylc  dans  les  Pays  étrangers.  Deforte  que 
„ fi  je  vois  avec  plaifir  que  l'année  1689  n’a  point  répon- 
„ du  à vos  prédiélions  , ce  n'efi  nullement  à caufe  du 
„ préjudice  que  vous  en  recevez; mais  à caufe  qu'on  doit 
„ cire  bien  ail'c,  en  faveur  de  la  raifon  & du  bon-fens  , 
„ que  la  Supcrftition  des  Nombres , & la  Crédulité  popu- 
„ laire  foit  démentie  par  des  expériences  palpables  , qui 
„ puiflent  autant  l'affoiblir , qu’elle  fc  feroit  foitifiéc  par 
„ les  événemens  à quoi  vous  vous  étiez  attendus.’’  A- 
près  cela  il  félicitoit  fon  Ami  fur  les  difpofitions  favora- 
blés  qu'on  difoit  être  dans  l’cfprit  du  Rot  de  France  pour 
Je  rétabliflcincnt  des  Réformés  , & l'afluroit  qu'en  géné- 
ral tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  raifonnable  dans  les  trois 
Ordres  du  Royaume  , approuveroit  qu’on  leur  Iaiflît  une 
honnête  liberté  (88).  „ Mais  permettez -moi,  continue- 
„ t-il  (89) , de  vous  avertir  d’une  chofc , vous  Monfieur, 
„ & tous  vos  Confrères  réfugiés  en  divers  Pays  Etran- 
„ gers  : c’eft  de  faire  une  clpècc  de  Quarantaine  avant 
„ que  de  mettre  le  pied  en  France  , afin  de  vous  purifier 
„ du  mauvais  air  que  vous  avez  humé  dans  les  lieux  de 
„ votre  exil , & qui  vous  a infectés  de  deux  maladies  très 
„ dangereufes  , 6;  tout-à-fait  odieufes;  l'une  cfl  l’cfprit 
„ de  Satyre  ; l’autre  un  certain  cfprit  Républicain  qui  ne 
„ va  pas  i moins  qu’à  introduire  r Anarchie  dans  le  Mon- 
„ de  , le  plus  grand  fléau  de  la  Société  Civile.  Voilà 
„ deux  points  fur  lefquels  je  prens  la  liberté  de  vous  par- 
„ 1er  en  Ami." 

Sur  le  premier  point  , qui  regarde  les  Ecrits  fabriques, 
il  fc  plaint  amèrement  de  tant  de  Libelles  pleins  d’injures  ét 
de  contes  fcandaleux,  dont  le  Public  étoit  inondé  . & où 
les  Réfugié»  , dit-il,  ne  paroiffoient  refpircr  que  l’animo- 
fité  & la  vengeance.  J1  les  impute  à tout  le  Corps  des  Ré- 
fugiés , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  defavoués  publi- 
quement. Il  accufe  même  leurs  ancêtres  d’avoir  introduit 
la  licence  des  Libelles  diffamatoires.  Il  foutient  que  cet 
acharnement  fatyrique  efl  toujours  une  marque  infaillible 
de  l'Héréfic,  fi;  il  fait  voir  combien  la  Médifance  cil  éloi- 

fiée  de  l’cfprit  du  Chrifiianifme.  Il  rappelle  les  Réfugiés 
la  patience  des  prémiers  Chrétiens  , & oppofe  à l’intem- 
pérance de  leur  plume  la  modération  des  Catholiques 
d'Angleterre  réfugiés  en  F'rance  , fi;  des  Ecrivains  Fran- 
çois. 11  n'épargne  pas  l'Empereur,  ni  même  le  Pape,  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  ami  de  la  France.  Cependant  il  fe  re- 
préfente comme  plein  d’amour , de  charité  & de  compaf- 
fion  pour  les  Réfugiés.  Il  protelle  qu’il  ne  leur  a parlé  fi 
fortement , que  pour  les  porter  à s'amender  , & a faire 
un  defaveu  public  de  leurs  Satyres.  C'cft  ainfi  qu’il  adou- 
cit l’amertume  de  fes  reproches  fit  de  fes  infultes.  Il  paf- 
fc  à ce  qu'il  appelle  leurs  Ecrits  féditieux  , & comprend 
fous  ce  nom  tous  ceux  où  l'on  foutenoit  (90)  : „ Que  les 
„ Souverains  (i  les  Sujets  s’obligent  réciproquement , fit 
„ par  voie  de  Contrafl  , à l'obfcrvation  oc-  certaines  cho- 
„ fes  , de  telle  manière  que  fi  les  Souverains  viennent  à 
„ manquer  à ce  qu'ils  avoient  promis , les  Sujets  fc  trou- 
,,  vent  par-là  dégagés  de  leur  ferment  de  fidélité  , fit  peu- 
„ vent  s'engager  à de  nouveaux  Maître;  , foit  que  tout 
„ le  Peuple  defapprouve  le  manquement  de  parole  de  ces 
„ Souverains , foit  que  la  plus  «ombreufe  6;  la  plus  con- 
„ fidérablc  partie  y confpirc."  Il  prétend  que  c'cfl  fur  ce 
fondement  que  les  Réformés  ont  appuyé  toutes  leurs  Guer- 
res Civiles,  fit  qu'ils  établiflent  leurs  maximes  féditieufes. 
Il  combat  vivement  cette  Doélrinc  , fc  fervant  de  la  ma- 
nière de  difputer , qu'on  appelle  ReduRio  ad  abfurdum  , 
vs  foutient  avec  beaucoup  de  chaleur  le  Dogaie  de  la  Sou- 


veraineté abfolue  des  Rols.  Il  ramaffe  tous  les  reproche* 
que  Mr.  Arnautd  dans  fon  Apologie  pour  les  Catholiques  , 
& d'autres  Controverlilivs  , avoient  faits  aux  Protelians 
touchant  les  Principes  de  Uuchanaii  , de  Junius  llrutus.fic 
de  l’aréus  ; fit  exhorte  les  Réfugiés  à luire  quelque  chofe 
qui  momie  qu'ils  n croient  point  infecté*  de  ces  Hérélies 
Politiques.  Il  met  la  mort  Ile  Charles  1.  Roi  d'Angleter- 
re fur  le  compte  des  Presbytériens  , fit  reproche  à l'Eglife 
Anglicane  d’avoir  abandonné  la  faine  Doctrine  de  la  l'ou- 
million  duc  aux  Souvciains , qu'elle  avoir  défendue  avec 
tant  de  zèle,  pour  palier  dans  le  Dogme  Presbytérien  de 
la  Julticiabilité  des  Monarques.  Enfin  il  rcprélcnte  le* 
l’rotellans , fit  particulièrement  le*  Réfugiés , comme  de* 
Séditieux, qui  portent  par-tout  la  Rébellion  fit  l'Anarchie; 
fit  déclare  que  les  Princes  11c  fauroient  compter  fur  leur 
fidélité.  Tous  ces  reproches  font  fuivis  d'une  cfpcce  de 
Digrcffion  intitulée  : Réflexions  Jur  l'irruption  des  l’audois 
(91).  11  avoue  que  les  Vaudois  ont  été  traités  injufte- 
ment  ; mais  it  foutient  qu'ils  fout  incxcufables  d'être  en- 
trés le*  armes  à la  main  dans  leur  Pays , fit  d'avoir  fait  la 
guerre  à leur  Prince  ; ce  qui  lui  donne  occafion  de  reve-, 
nir  au  Pouvoir  abfolu  des  Souverains.  Après  cela  vient 
la  Conclufion.  „ Vous  voyez  prèfentement,  dit-il  (92), 
„ en  quoi  confifle  la  (Juaromaine , que  les  Catholiques  les 
„ mieux  intentionnés  pour  vous  fouhaitent  que  vous  faf- 
„ fiez  avant  que  de  mettre  le  pied  en  ce  Royaume  ; c'cft 
,,  de  protefier  publiquement  , ou  que  vous  n'avez  ja- 
„ mais  approuvé  les  Libelles  diffamatoires  fit  féditieux 
„ que  vos  Auteurs  ont  publiés  par  monceaux,  ou  que  vous 
„ avez  un  véritable  repentir  de  les  avoir  approuvés,  fie. 
„ un  regret  extrême  de  11’avoir  point  connu  le  mal  qu'il  y 
„ avoit  là-dedans  , ou  de  11'avoir  pas  eu  la  force  de  crier 
„ contre."  Il  reprend  encore  cette  matière  , fit  fait  en- 
fuite  pluficurs  réflexions  fur  la  Campagne  de  1689  , qui 
tendent  à relever  la  grandeur  de  la  F'rance  & la  gloire  de 
Louis  XIV.  De  là  il  paire  à la  Révolution  de  Siam  , où 
le  Roi  venoit  d'étre  tué,  fi;  d'où  l'on  avoit  chafl'é  les  Mif- 
fionnaircs  (93);  Révolution  dont  on  étoit  fort  content  en 
Hollande  , à caufe  de  l échcc  que  la  France  y avoit  reçu, 
il  dit  que  les  Protelians  font  devenus  plus  foibles  dans  le* 
Controverfes  avec  les  Catholiques  , principalement  i l'é- 
gard de  la  voie  d'examen  particulier.  „ Nous  n'avons  guère* 
„ de  femme, dit-il  (9*),  qui  armée  de  toutes  pièces  i cet 
,,  égard  , ne  foit  capable  d'embarraffer  tous  vos  Dofteurs.’’ 
Il  prétend  aufli  que  fur  l’article  de  l'Antcchrift  , les  Pro- 
tcllans  ne  font  plus  en  état  de  répondre  aux  objeétions 
des  Catholiques.  11  revient  après  cela  encore  aux  Guer- 
res Civiles  excitées  par  les  Réformés , fi.  il  met  en  oppo- 
(îtion  la  fidélité  des  Catholiques  François  pour  Henri  IV, 
5;  celle  des  Protelians  Anglois  pour  Jaques  11  (95).  Il 

ficrmct  à fon  Ami  de  publier  cette  Leure  , 6;  d'y  faire 
es  changcmcns  qu’il  jugera  à propos.  11  finit  par  une 
prière  très  dévote  , fit  par  des  vœux  pour  la  converlion 
de  fon  Ami  au  Cathoiicifmc.  „ Mais  , ajoute-t-il  (96)  , 
„ fi  i'heure  n'eft  pas  encore  venue  pour  cet  heureux 
„ changement , faffe  le  Ciel  qu'au  moins  vous  foyez  revé- 
„ tus  des  fentimens  que  tout  honnête-homme  doit  avoir 
„ pour  fa  Patrie  ! ” Si  l'on  compare  cct  Avis  aux  Réfu- 
gies avec  une  autre  Pièce  qui  avoit  paru  quelque  tems  au- 
paravant fous  le  titre  de  Rtponfe  d'un  JVouveau- Converti  i 
la  Lettre  d’un  Réfugié  , on  trouvera  une  grande  confor- 
mité entre  ces  deux  Ouvrages,  mêmes  fentimens,  même* 
reproches , mêmes  infuites.  I.'un  n'eft  , pour  ainfi  dire , 
que  le  prélude  ou  l'ébauche  de  l'autre.  Dans  l'Avis  les 
matières  font  plus  étendues , plus  ornées  , plus  attachan- 
tes ; le  ftylc  cft  plus  correct , plus  vif,  fit  plus  véhément. 
Ce  Livre  "cft  précédé  d'une  Préface  , dont  l'Auteur  cft  , 
ou  veut  paroitre  aufli  zélé  I'rotcftant , que  celui  de  la 
Lettre  paroil  ardent  Catholique.  Il  dit  que  cet  Ecrit  le  fur- 
pril  extrêmement,  dès  la  Icéturc  des  premières  page*; que 
c'étolt  l'Ouvrage  d'un  de  fes  anciens  Amis , Avocat  de  ti- 
tre, mais  qui  s’étoit  moins  occupé  au  Barreau  qu’à  la  lec- 
ture des  Livres  de  Controvcrfe  ; qu’il  doit  lui  rendre  ce 
témoignage  , qu'il  avoit  hautement  defapprouvé  le*  Dra- 
gorrne ries  ; A;  qu'il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  il  l’avoic 
choifl  pour  le  rendre  dépofltairc  d'un  tas  d'indignités  , 
verfées  avec  ia  dernière  aigreur,  tant  contre  tout  le  Corps 
des  Protelians , que  contre  ceux  qui  avoient  cherché  hor* 
de  F'rance,  leur  cruelle  Marâtre  , & non  à proprement 
parler  leur  Patrie,  un  afylc  pour  y fervir  Dieu  félon  la  pu- 
reté de  la  Foi.  „ Le  fujet  , dit  il  (97)  , de  ces  manières 
„ fi  dures  , fi  outrées  , & fi  éloignées  de  l'équité  & de  b 
„ modération  , que  j’ai  plufieurs  fois  remarquées  en  lui  , 
„ c'cft  prémièrement , que  les  Réfugiés  fc  trouvant  en  lieu 
„ de  pouvoir  fe  plaindre  en  liberté  des  traitemens  bar- 
„ barcs , fi;  véritablement  dignes  de  la  Religion  de  l'An- 
„ techrift  , autant  qu'indignes  de  toute  forte  d'humanité, 
„ qu'ils  ont  fouffert  en  leur  Pays  , ont  publié  leurs  plain- 
„ tes  contre  la  France  affcz  vivement.  C’cft  en  fécond 
„ lieu  , que  les  Protelians  de  l'Angleterre  & de  l’Ecoffe 
„ n'ont  pas  été  affez  fimplcs  , amès  tant  d'expériences 
„ qu’on  a de  la  mauvaife-foi  & de  la  cruauté  de  l'Eglife 
„ Romaine,  de  fc  laitier  mener  à la  tuerie  comme  des  bre- 
„ bis  muettes  ; aiant  mieux  aimé  , félon  les  Loix  & I es 
„ Privilèges  de  leur  Nation,  fccoucr  le  joug,  s'affranchir 
„ de  l’Efclavagc , fi;  recevoir  le  Libérateur  que  Dieu  ieur 
n a fuicitè  , comme  il  fit  fouvenc  à fon  Peuple  d'ifracl  au 
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Confpiré  contre  l’Etat  [CC],  Mr.  Bayle  ue  fut  pas  plutôt  infirme  de  cette  accufatioh  -,  ' qu’il  alla  dire 
à Mr.  le  Grand-Jiaiili  de  Rotterdam  , que  (i  ion  Accufateur  vouloir  entrer  en  prilbn  avec  lui,  & fu- 
bir  la  peine  qui  lui  feroit  due  , fi  lui  Air.  Bayle  netoit  pas  coupable,  il  écoic  tout  prêt  à y entrer  (i). 
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„ teins  des  Juges."  11  ajoute , qu'il  a réfolu  de  faire  à cet 
ancien  Ami  une  réponfc  ii  vigoureufe , qu'il  fc  repentit  du 
l'avoir  (i  durement  v\  Ii  malignement  provoque  (98):  mais 
que  i on  connoitroit  bien  mieux  la  juliiee  de  ton  reHênti- 
ment , fi  011  voyoit  cct  Ecrit  tel  qu'il  l’avoit  reçu;  qu'il 
er.  avoit  letranché  une  infinité  d'endroits  d'un  tmpoi te- 
ntent inouï,  & n'avoit  conftrvd  que  certaines  cltofcs  qu'il 
fe  propcibit  de  réfuter  dans  !a  Réponfc  quïl  préparait. 
Il  donne  le  Pian  de  cette  Réponfc  , & ajoute  , qu'en  at- 
tendant qu'C'le  parût  , il  avoit  jugé  à propos  de  publier 
cct  Ecrit , afin  que  fes  Frères  Aillent  fur  quel  pied  on  les 
regarde  , & quelles  réflexions  cmpoilbnnécs  on  fait  con- 
tre eux;  cfpérant  que  quelqu'un  prendroit  la  plume  pour 
faire  leur  Apologie  , en  ne  s'arrêtant  qu'au  gros  de  ces 
deux  points,  les  Ecrits  Satxriqtics,  & les  Ecrits  Séditieux; 
pendant  qu'il  épluchera  les  autres  articles  par  te  menu  , & 
qu'il  n'y  taillera  rien  , quïl  ne  réfute  amplement  & forte- 
ment. 11  rend  compte  des  changcmcns  quïl  a faits  dans 
l'Ecrit  de  fon  Ami , & finit  par  I éloge  du  Koi  Guillaume, 
le  Favori  Je  Dieu.  ,,  On  le  peut  à bon  droit , dit-il  (99J, 
„ fuinomincr  tel,  & lui  appliquer  ce  que  l'Ecriture  dit  de 
„ David , que  Dieu  a trouvé  en  lui  un  homme  feion  fon 
„ cœur  , quïl  l'a  conduit  par  la  main  , & l'a  fait  fe-oir  fur 
„ le  Tftïne;  avec  cette  avantageufe  différence,  qu'au-lieu 
„ que  David  ne  fut  mis  en  polfellion  du  Royaume  de  fon 
,,  beau-père  réprouvé  de  Dieu  , que  quelque  teins  après 
„ fa  mort,  Dieu  a anticipé  cette  faveur  pour  le  RoiGttil- 
„ laume  , lui  aiant  donne  les  Couronnes  de  fon  beau  pè- 
„ rc  de  Ion  vivant.”  Il  ajoute  , que  les  Princes  les  plus 
animés  contre  la  Religion  Protcflaiitc  , que  la  très  auguf- 
tc  Maifon  d'Aùtrichc  , & tous  les  Princes  Catholiques  de 
t’AIlcmagnc  , ont  applaudi  à ccttc  bienheureufe  Révolu- 
tion; é>.  qu'cüe  étoic  vifiblcmcnt  un  Ouvrage  miraculeux 
de  la  Providence  , qui  avoit  confondu  & le  Confeit  de 
France  éx  celui  de  Jaques  11.,  puifqu'y  aiant  une  Infinité 
de  moyens  de  traverfer  cette  entreprife  , ils  avoient  pris 
pvéeïfémcnt  la  feule  route  qui  la  rendoit  immanquable. 
Sur  quoi  il  s'écrie  avec  une  fotte  d'entlioufiafmc  , qui  a 
un  air  un  peu  comique  : „ Di  tons  avec  le  Pfalmitle  au 
,,  Pfcaunic  CXVIii. 

' „ Cria  tft  une  Oeuvre  céltfle 
„ Faite  pour  vrai  du  Dieu  des  Dieux  , 

„ Et  un  Miracle  manifefie 
„ Lequel  Je  prefenu  a ntt  yeux.” 

L'Avis  aux  Réfugiés  fut  imprimé  fccrcttcmcnt  A la  Haye. 
On  y rit  d abord  plulicttrs  Réponfc?.  Mr.  Tronehin  du 
l’rcuil  jufiiiia  les  Réfugiés  dans  fes  Lettres  fur  les  Matières 
du  teins  (ico)  ; Mr.  de  Bcauval  tic  voir  dans  fon  Journal 
(toi) , combien  les  plaintes  de  cct  Auteur  étoient  injulïes 
&.  déraifonnables ; & Mr.  Coulai),  Minitlrc  Réfugié  à l.on- 
dres.  répondu  p'ns  au  long  sans  un  Ouvrage  intitulé,  l.a 
Defenje  des  Rju'Jes  contre  un  Livre  intitulé , Avis  & c. 
(toî).  Voici  le  jugement  que  Mr.  Bayle  lit  de  ces  Répon- 
fes  , dans  un  Ouvrage  publié  en  1692.  Aptes  avoir  déli- 
gné l'Avis  aux  Réfugiés , il  ajoute  (103)  : „ J'cntcns  cette 
„ matnèie  de  Sermon  où  l'on  nous  a cenfurés  d’un  pré- 
„ tendu  penchant  pour  les  Libelles  & pour  les  Guerres 
„ Civiles , avec  autant  de  véhémence  que  jamais  Mitiif- 
„ tre  en  ait  témoigné  dans  un  Sermon  de  jour  de  Jeûne , 
„ en  décriant  fes  Auditeurs  comme  coupables  de  la  trans- 
„ grcliion  du  Décalogue.  Et  puil'quc  Poccalion  s'eu  pré- 
„ lente,  continue-t-il , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
„ dire  ici , que  les  vioiens  reproches  de  ce  Sermonneur 
„ ont  produit  un  bon  effet.  Peut-être  ne  font-ils  pas  cau- 
„ fe  que  les  médians  petits  Livres  latyriqucs  tombent  un 
p,  peu  moins  dru  parmi  nous  qu'auparavant  ; mais  au  moins 
,,  eft-ii  certain  , qu’ils  ont  obligé  les  plus  excellentes  plu- 
,,  mes  du  Parti  à faire  lavoir  au  Public  , que  c'etl  à tort 
„ qu'on  veut  rendre  le  Corps  des  Réfugiés  rtfponfable  de 
„ ces  mauvais  Livres  : fi  bien  que  dans  toute  la  poflérité 
„ nous  aurons  des  Actes  contemporains  , pour  nous  pur- 
„ ger  des  malignes  Imputations  qu’on  tâchera  de  verfer 
„ fur  notre  Caufe.  Qu'op  ne  dife  pas  que  ces  cxcellen- 
„ tes  plumes  , qui  ont  donné  le  defaveu , l'ont  fait  ano- 
„ nymement  : Car  aiant  répondu  pour  le  général  , fans 
„ que  perfonne  fc  foit  pourvu  contre  leur  déclaration. 
„ c'cfi  une  marque  que  le  Corps  y acquicfcc.  Joignez  a 
„ cela,  que  ie  nom  de  celui  qui  écrit  tous  les  quinze  jours 
„ Jur  les  matières  du  te  ms  d'une  manière  fi  fine  & fi  judi- 
„ cictife  , eft  déformais  connu  d'un  chacun.  Et  pour  ce- 
„ lui  qui  publie  l'inimitable  Jlijloirc  des  Ouvrages  des  Sa- 
„ vans,  y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  le  connom’e  par  fon 

„ nom  V Quant  A celui  qui  vient  de  donner,  la 

„ Dtfer.fe  des  Réfugies  contre  l'Avis  &c.  ce  ne  peut  être 
„ qu'une  perfonne  très  digne  d'en  être  crue  , lorfqil'ellc 
„ affurc  quelque  chofe  comme  de  la  part  de  fes  Confrè- 
„ rcs.  II  fatistaic  pleinement  aux  reproches  qui  regar- 
„ dent  l'efprit  fatynque  , & ii  éclaircit  Ion  lemimcnt  fur 
„ l'autre  point  avec  une  grande  dextérité  d'cfprit.  Tout 
„ bien  confidéré  , on  trouvera  qu'cncore  qu'un  defaveu 
„ qui  auroit  précédé  les  fanglans  reproches  de  l'Advcrfai- 
„ re  , é.  qui  auroit  été  fait  par  des  gens  chargés  d'une 
,j  Procuration  Synodale  , autoit  été  & plus  glorieux,  & 
„ plus  aaü)cntique;il  n y a néanmoins  que  des  chicaneurs 
„ outrés,  qui  puiilcci  revenir  à la  charge.'  (Julie  les 


Réportfes  A l’Avis , dont  nous  avons  parlé  , ort  en  a fait 
encore  quelques  autres.  Mr.  Nizet , Avocat , éx  Profcf- 
feut  en  Droit  à Macliricht , publia  en  1690  une  ftèfotyè 
Jommaire  « l'Avis  aux  Réfugiés  (10.)).  Le  fameux  Mr. 
Abhadic  s'attacha  A ce  qui  regardoit  ;a  Révolution  d'An- 
gleterre. (Voyez  l’Art.  A a a a die).  Mr.  de  Larrey  y 
a l'ait  une  Réponfc  générale  & fort  étendue,  fous  ce  titre; 
Réponfc  i l'Avis  aux  Réfugiés,  par  M.  D.  !..  R.  à Rotter- 
dam chez  Rcinier  Lier  s,  17V9.  C'etl  un  Ouvrage  sic  com- 
mande. Lcc.'S  , voulant  donner  une  nouvelle  F.dition 
de  l'Avis  aux  Réfugiés  , engagea  Mr.  de  Larrey  A laite 
cette  Réponfe  pour  l'y  joindre.  11  réimprima  V Avis  fur 
l’Edition  de  Paris  , & avec  la  date  de  cette  Edition  , & 
le  nom  de  l’Imprimeur  ; mais  i!  remit  la  Préface  qu'on  a- 
voit  retranchée  A Pâtis  (105).  L'Avis  & la  Reponfe  de  Mr. 
de  Larrey  font  deux  volumes  in-octavo.  Mr.  Baftiage  de 
Bcauval , qui  ne  croyoit  pas  Mr.  Bayle  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage , en  donna  un  court  Extrait  dans  l'on  //;-?«;>.■  des 
Ouvrages  des  Savons,  Avril  i6jo.  p.  36+.  éx  répondit  par 
quelques  réflexions  A ce  quïl  y avoit  de  plus  important 
contre  tes  Réformés.  Malgré  cela  Mr.  Juricu,  oui  accu- 
fa  publiquement  quelque  tems  après  Mr.  Bayle  d'en  tare 
l'Auteur , enveloppa  Mr.  de  P.eauval  dans  là  tnirne  accu- 
fatiott  ; ce  qui  les  mit  aux  mains  enfcmblc. 

[CCJ  D'être  d'une  dar.gertuje  Cabale,  qui  avait  eorfptré 
contre  l'Etat.]  Ii  y avoit  alors  à Genève  ut)  Marchand  nom- 
mé Goudet  , peu  ali'airé  , mais  grand  faiftur  de  Projets. 
Il  fc  mit  en  tète  d'ajultcr  les  différends  des  Princes,  & Je 
devenir  le  Pacificateur  de  l'Europe.  Il  coinpol'a  un  Ou- 
vrage intitulé  : Huit  F.  treti  ns  , où  frêne  (jf  A.iflt  four- 
nifftnt  des  idées  pour  terminer  la  prrjente  Guerre  par  une  Faix 
generale.  Ces  Entretiens  contenaient  un  Projet  de  Paix, 
oit  ie  Sieur  Goudet  afiignoit  aux  Princes  & aux  Etats  de 
l’Europe  les  Territoires  qu’ils  dévoient  pofieder.  La  Fian- 
ce , par  exemple,  devoir  garder  ia  Franche-Comté,  la 
Flandre  conquife  & le  Luxembourg  ; mais  il  falloit  qu'el- 
le rendit  tout  ce  qu'eiio  avoit  ptis  en  Catalogue  depuis 
la  Paix  des  Pyrénées  , éé  en  Allemagne  depuis  la  Pau  de 
Kimègue  , excepté  Strasbourg.  Elle  devoir  aulli  démo- 
lir Mont  Royal  , le  Fu;t  Louis,  Huninguc,  & fribourg. 
En  récompenfe  on  lui  dumioit  la  Ville  de  Mous  , & tout 
le  Haynault , & quelques  Terres  qui  fe  trouvoient  à fa 
bienféanec.  On  lui  donnoit  encore  la  Lorraine  ; & le 
Due  de  Lorraine  devoil  avoir  la  Servie  üt  la  Bulgarie , & 
Belgrade  pour  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  ; mais  le 
Sieur  Goudet  changea  enfuite  cct  article  ',  & lui  donna  le 
Brabant  & le  relie  des  Pays-Bas  appartenant  i l'Efpagne. 
La  France  devoir  remettre  aux  Suiil'es  la  Ville  de  Fribourg 
&.  la  Fortereflc  d'Huningue  démolis  ; éx  l'Empereur  de- 
voir leur  ceder  les  quatre  Villes  Forefticrcs  , le  Brifjau 
& le  Suntgau.  On  cédoit  encore  A la  France  la  Principau- 
té d'Orauge  , le  Connue  d'Avignon  & le  Vcnaillin  ; Cx  en 
échange  011  donnoit  au  Prince  d'Orauge  le  Bailliage  de 
Gex,  ét  au  Pape  un  tribut  annuel  de  cinquante  mille  éetts, 
que  le  Duc  de  Savoie  lui  paveroic,  en  confidéracion  de  ce 
que  ce  Duc  auroit  Ca.cal  éx  iïgnerol.  On  accorderoit  aux 
Réformés  de  Fiance  un  Edit  perjiétuêl  , qui  leur  donne- 
roit  la  même  liberté  de  Confcicnce  , que  les  Catholinucs 
ont  en  Hollande  ; mais  on  ne  leur  permettrait  pas  de  uog- 
matiler  contre  la  Religion  Romaine.  Les  Ilollandois  au- 
raient tout  le  Commerce  des  Indes  ; & la  Fiance  démoli- 
rait quelques  Places  des  Pays-Bas,  qui  pouvoient  leur 
donner  de  l'ombrage,  il  vouloir  que  le  R ô Guillaume  fût 
reconnu  Roi  d'Angleterre  , ex  que  le  Roi  Jaques  fût  fait 
Roi  de  Jérufalctn  éx  de  toute  la  Paleilinc.  Ixs  Princes 
Chrétiens  dévoient  s'unir  pour  abolir  l'Empire  Ottoman. 
L'Electeur  de  Bavière  devoit  être  Empereur  de  Confiant!- 
nople;  Cx  le  Comte  tle  Téhély  devoit  avoir  Belgrade,  avec 
les  Provinces  de  Servie,  Bulgarie,  liofnie,  Halcie,  Mol- 
davie & Valaquie  ; ces  deux  dernières  dévoient  être  tri- 
butaires de  la  Pologne.  On  donnoit  aux  François  l'Egyp- 
te , une  partie  de'  la  Syrie,  & lïle  de  Rhodes  ; „ éx  les 
,,'  avantages  que  l'oil  en  recueillerait , difoil  le  Si  -urGou- 
„ det  (lv6)  , c'ell  qu’aux  dépens  de  l'infidèle  011  donne- 
„ roit  de  l'occupation  cil  des  Pays  éloignés ‘à  cette  hu- 
„ meur  inquiète  & remuante  des  François  , qui  ont  pcR 
„ ne  A demeurer  dans  le  repos,  & A y laitier  lc-s  autres.'' 
Pour  rendre  ia  Paix  perpétuelle  , les  Princes  de  l’Ruroné 
dévoient  donner  tous  les  ans  aux  Suifi?<  fix-écn>  mille  é- 
cus  pour  l'entretien  de  quarante  mille  hommes  , qui  fe’- 
voient  toujours  prêts  A fondre  fur  ceiui  qui  voudrait  la 
rompre;  & ces  Troupes,  en  cas  de  befoin  , feraient  join- 
tes par  trente  mille  hommes,  que  l’Empereur  éï  les  Pr-'n- 
ces  de  l'Empifc  emretiendroiein  fur  pied.  Le  Sieur  Gou- 
det,  admirant  la  fublimité  de  foil  génie  dans  le  Projet  de 
Paix  quïl  avoit  formé , le  cotnmuniquoit  A tou;  ceux  qu'il 
notivoit  engager  A le  lire.  Il  en  entretint  le  Réfidcnt  dé 
France  A Genève,  qui  s'en  moqua  (107).  Mais  cela  ne 
le  rebuta  point.  Sachant  les  Ihifotis  que  Mr.  MitiUtoli  ; 
dont  il  étoit  allié  , avoit  avec  Mr.  Bayle  , il  le  pria  dé 
lui  envoyer  ce  Projet  de  Paix  , pour  favnir  fon  jugement; 
aufii-bicn  que  celui  de  plufieurs  autre?  perfonne, s ïliù'lrcX 
dans  les  Pays  étrangers  (icg).  Mr.  Minutolf  envoya  ad 
mois  de  Septembre  1690  les  fik  prémiers  Entretiens  AMr. 
Bayle  , fans  lui  en  nommer  l'Auteur  ; & lU.i  marqua  err 
même  tems , j,  que  IÎ  l'on  ne  faifoit  pas  état  de  bien  fan. 
„ ver  dans  ce  Projet  les  intérêts  du  Protefiantifme,  & 
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144  BAYLE. 

H avertit  auiïi  deux  des  principaux  Magiftrats  de  Rotterdam , & deux  ou  trois  autres  perfonnes  de  fa 
Haye  également  illuftres  par  leur  mérite  & par  leurs  emplois , des  accufations  qui  lui  étoient  intentées 
par  Mr.  Jurieu  , & qu’il  ne  demandoit  à l'Êtat  que  la  juftice  de  n’étre  pas  condamné  fans  être  enten- 
du. Peut-être  auroit-il  bien  fait  de  s’en  tenir  là;  Mr.  Jurieu  n’auroit  jamais  ofé  comparaître  contre 
lui  devant  les  Magiftrats;  il  n'avoit  aucune  preuve  juridique  à alléguer  ; on  fê  feroit  moqué  de  fes 
préemptions  , & il  auroit  été  déclare  Calomniateur.  Mais  aiant  dénoncé  publiquement  Mr.  Bayle 
comme  Chef  d’une  Cabale  qui  confpiroit  contre  l’Etat , Mr.  Bayle  crut  devoir  fe  juftifier  par  la 
même  voie  [Z)Z>].  Comme  ce  n’étoit  point  ici  une  de  ces  difputes  qui  s’élèvent  entre  les  Gens  de  Let- 
tres 


„ fes  chers  Frères  les  Réfugiés  , Il  n'auroit  pas  feulement 
„ daigné  jetter  les  yeux  deffus  ; mais  que  celui  qui  avoit 
„ ta  chofe  en  inain , l'avoit  alluré  que  la  fuite  lui  ôlcroit 
„ tous  les  fcrupulcs  qu'il  pourrait  avoir  lA-dcffus  (top)." 
L'Article  des  Réfugiés  avoit  été  réfervé  pour  le  feptième 
Entretien  , qui  ne  fut  point  envoyé  à Mr.  Bayle.  Mr. 
Mlnutoli  le  pria  de  communiquer  les  fix  prémiers  à Mr. 
le  Baron  de  Grocbcn,  Gouverneur  du  Prince  Louis  frire 
de  l'Ëicâcur  de  Brandebourg  , à Mr.  Burnet  Evcquc  de 
Salisbury  , A Mr.  Hulft  Réfioent  des  Etats  S Bruxelles  , à 
Mr.  Frémont  d'Ablancourt  , & A Mr.  de  Beauval.  Enfin 
il  le  pria  de  le  faire  lire  par  le  plus  grand  nombre  d'habi- 
les  gens  & de  perfonnes  d'Etat  qu'il  feroit  poflîble,  & de 
lui  mire  favoircc  qu'ils  cnpcnfcroicnt(no).  Mr.  Bayle  en 
fit  faire  des  Copies,  A;  les  envoya  aux  perfonnes  que  Mr. 
Minutoli  avoit  nommées.  On  n'en  jugea  pas  fort  avanta- 
gea lement.  „ Non  feulement  on  ne  trouvoit  pas  l'Ouvra- 
„ gc  bien  écrit,  mais  on  y trouvoit  des  vidons , des  idées 
„ de  République  Platonique  , & de  cette  République 
„ Chrétienne  dont  Mr.  de  Snlli  nous  a confervo  le  l'Un 
„ (lll).”  Mr.  Bayle  ne  le  lut  point , car  outre  l'avyr- 
fion  extrême  qu'il  avoit  pour  la  IcAute  d'un  Manufcrit , 
fes  autres  occupations  & le  peu  de  cas  qu'en  tirent  ceux  à 
qui  il  l'avoit  donné  A lire  , l'en  détournèrent  entièrement 
(ira).  Il  fit  fovulr  A Mr.  Minutoli  le  jugement  qu'on  en 
portolt , & ajouta  „ que  l'Auteur  pouvoit  compter  com- 
„ me  une  chofe  certaine,  que  tout  Plan  de  Paix  générale, 
„ qui  ne  dépouillerait  ras  la  France  de  tout  ce  qu'elle  a- 
„ volt  conquis  depuis  longtcms,  & qui  ne  l’afibibliroit  pas 
„ jufqucs  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  lufpcftc  a fes 
„ Voifins,  feroit  rejetté  (i  13)."  Dans  le  teins  qu'on  fai- 
foit  des  Copies  de  cet  Ecrit  , Mr.  Bayle  étant  entré  dans 
la  Boutique  du  Sieur  Achcr  Libraire  de  Rotterdam  , ce 
l.ibrairc  le  pria  „ de  jetter  les  veux  fur  un  Manufcrit , 
„ qu'on  lui  avoit  mis  en  main  , Ci  de  lui  dire  ce  qu'il  en 
u croyoit  , & fi  ce  ne  feroit  pas  un  Ouvrage  de  débit. 
„ Mr.  Bayle  n'eut  pas  plutôt  vu  la  première  page  , qu'il 
„ connut  & dit  tout  haut,  en  prcfcncc  de  pluficurs  Réfu- 
„ giés  qui  êtolent  dans  cette  Boutique,  que  c'étoit  un  E- 
„ ait  qu'il  avoit  donné  A copier  ; & il  en  pat  ut  fâché  , 
„ parce  qu'il  craignit  que  le  Copilic  ne  fe  lut  mis  dans  la 
„ tète  de  donner  a imprimer  «et  Ouvrage.  Car  il  n'avoit 
„ reçu  commiflion  de  Genève  que  de  le  faire  voir  en  Ma- 
,,  nuferit,  & de  favolr  ce  que  les  Connoillcurs  en  pen- 
„ foient , afin  que  l'Auteur  rajuftât  les  chofes  félon  les 

„ différentes  vues  qui  lui  feraient  fugeérées Mais 

„ le  Sieur  Achcr  le  raflura,  en  lui  dilint  que  celui  dont  il 
„ tenoit  cette  Copie , ne  s'en  défaifiroit  qu’en  la  rendant 
„ à Mr.  Bayle;  & comme  il  le  crut  maitre  de  l'Ouvrage, 
„ il  le  pria  de  lui  en  procurer  l'Edition.  Mr.  Bayle  lui 
„ répondit  qu'il  n’avoit  aucun  ordre  de  foire  imprimer 
„ ccttc  Pièce  , & que  fi  on  en  venoit  li  , & que  la  chofe 
„ fût  laiiTéc  à ft  difpofitiçn  , il  le  préférerait  d tout  au- 
n trc.  Il  en  parut  fort  rcconnoifiant  (114).  Quelque 
„ tems  après  Mr.  Minutoli  écrivit  à Mr.  Bayle, que  l'Au- 
„ tcur  fe  difpofoit  d publier  A Laufonc  les  fix  prémiers 
„ Entretiens , pendant  qu'il  achèverait  les  deux  autres. 
„ Mr.  Bayle  le  die  au  Sieur  Achcr  , qui  ne  trouva  pas  d 
„ propos  de  changer  de  deffein  , vu  qu'il  n'y  avoit  pas 
„ d'apparence  qu'une  Edition  de  ce  Pays  - IA  empêchât 

„ qu'une  Edition  de  Hollande  ne  fc  venait  bien 

„ Mr.  Bayle  propofa  donc  uniquement  pour  lui  faire  plai- 
„ fir,  qu'on  ieur  envoyât  les  feuilles  de  l'Edition  de  l.au- 
„ fane  a mefure  qu'elles  feraient  tirées  , y aiant  A Rot- 
„ terdatn  un  Libraire  qui  les  réimprimerait.  On  agréa  la 
„ propofition,  6i  d'Ordinairc  en  Ordinaire  Mr.  Minutoli 
„ lit  efpérer  A Mr.  Bayle  , qu'on  lui  enverrait  les  feuilles 
„ avec  les  corrcAions  de  l’Auteur.  Il  lui  marqua  que 
„ l'Ouvrage  ferait  confidérablcmcnt  augmenté  , St  que  la 
„ forme  en  feroit  prcfquc  toute  changée  en  mieux  , éc 
„ qu'il  avoit  mis  l'Article  des  Réfugiés  en  un  état , qui 
„ avoit  plu  A pluficurs  d'entre  eux.  En  attendant , les 
„ feuilles  ne  venoient  point.  Durant  ces  délais,  le  Sieur 
„ Achcr  s'avifolt  de  tems  en  teins  de  dire  A Mr.  Bayle, 
„ qu'il  n'imprimeroit  point  ce  Projet,  fans  fovoir  s'il  pour- 
„ toit  déplaire.  Mr.  Bayle  lui  répondit  toujours  qu'il  fe- 
„ roit  bien  de  le  donner  A lire  A qui  bon  lui  fvinhleroit; 
„ Sc  comme  il  dit  A Mr.  Bayle  qu'il  s'en  rapporterait  auiïi 
„ A lui  , Mr.  Bayle  lui  répliqua  qu'il  ne  le  fit  pas  , qu'il 
„ ne  l'avoit  point  lu  , & qu'il  ne  le  lirait  point  pendant 
„ qu'il  feroit  manufcrit.  Il  lui  marqua  même  fort  naïve- 
„ ment  ce  qu'en  penfoient  Meilleurs  d'Ablancoutt  & de 
„ Beauval  , & quelques  autres  qui  l'avoicut  lu  ; ce  qui 
„ n'avoit  garde  oc  le  rebuter:  caries  Prophéties  de  Mr. 
„ Jurieu  (qu’il  avoit  Imprimées)  lui  avoient  fait  connoi- 
,,  trc  par  expérience , que  les  Livres  les  plus  remplis  de 
,,  chimères  étoient  les  meilleurs  de  tous  pour  l’Imprimeur 
,,  (lis).  • • • Enfin  lorfque  Mr.  Bayle  ne  fovoit  plus  que 
„ penfer  du  retardement  des  feuilles , il  apprit  pendant  le 
» Uégc  de  Mons  (IJ6),  qu'il  y avoit  A la  Haye  des  Exeut- 


„ plaiics  de  la  prémiirc  Edition.  Cela  lui  fit  confcillcr 
„ a Mr.  Achcr  de  renoncer  au  Projet  de  Paix  , d'autant 
„ plus  que  le  fiége  de  cette  Place,  de  quelque  côté  qu’il 
„ tournât,  changerait  l'état  des  chofes  ; 4.  il  trouva  qu'il 
„ avoic  déjà  pris  cette  bonne  réfutation.  " Il  a fallu  don- 
ner un  détail  exaft  de  celte  affaire  , pour  mettre  le  Lec- 
teur en  état  de  juger  avec  combien  peu  de  fondement  Mr. 
jurieu  accufo  Mr.  Bayle  de  cabalcr  contre  1 Etat.  L'E- 
crit de  ce  Miniltrc  contre  VAvit  aux  Réfugies  éioit  acluci- 
Icnicnt  fous  pteffe  , lo.fquc  les  Jix  premiers  Entretiens  du 
Projet  de  Paix  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Cet  Ouvra- 
ge lui  étoit  inconnu.  „ Mr.  Minutoli  n'avoit  jamais  par- 
* lé  nommément  $le  Mr.  Jurieu  dans  fes  Lettres  A Mr. 
„ Bayle  , parmi  ceux  A qui  il  fallolt  montrer  le  Manuf- 
„ ait.  Il  crut  fans  doute  que  cela  étoit  inutile,  aiant  ouï 
„ parler  de  leurs  grandes  liaifons  ....  Mr.  Bayle  crai- 
„ gnit  que  Mr.  Jurieu  ne  prit  pour  une  infultc  , de  voir 
„ qu'on  lui  préientSt  A lire  un  Projet  de  Paix, où  l'on  s'é- 
„ loignoit  fi  étrangement  de  fon  Syliane.  Car  Mr.  Bay- 
„ le  comprit  bien  par  la  prémière  Lettre  de  Mr.  Minuto- 
„ li , que  félon  le  Projet , la  Religion  des  Proteftans  ne  dc- 
„ voit  uns  être  la  Religion  dominante  en  France.  Com- 
„ inc  il  n'avoit  jamais  goûté  ce  Syiième  , ft  que  inêtne  il 
„ en  avoit  parlé  trop  librement  devant  fes  Kfpions  , il  a- 
„ voit  déjà  encouru  la  haine  fecrctte  de  Mr.  Jurieu  ; dc- 
„ forte  que  fur  une  matière  auiïi  chatouiilcufe  que  la  glol- 
„ rc  d'avoir  bien  ou  mal  prédit  de  grands  évéïiemcns  , il 
„ craignoit  avec  raifon  que  la  moindre  chofe  ne  le  pi- 
„ quit,&  ne  fût  prife,  venant  dune  telle  main,  pour  une 
„ Infulte  (117)."  Mr.  Jurieu  fut  en  effet  extrêmement 
irrité  contre  ce  Projet  do  Paix:  mais  il  ne  fe  pofféda  plus, 
lorfque  le  Sieur  Achcr  lui  apprit  que  cet  Ecrit  avoit  été 
envoyé  depuis  longtcms  A Mr.  Bayle  , & qu'il  lui  raconta 
ce  qui  s’étolt  paffé  entre  Mr.  Bayle  Ôc  lui  , au  fujet  de  ce 
Manufcrit.  Toujours  plein  de  vifions,  & furieux  contre 
Mr.  Bayle  , il  bitit  un  Syftème  mille  fois  plus  chimérique 

Îuc  le  chimérique  Projet  de  Paix.  Il  mit  A la  tétc  de  fon 
rumen  de  i’  A vit  aux  Réfugiés , un  Avis  impartant  au  Pu- 
blic , où  il  déclara  „ que-  tout  ce  qu'il  avoit  dit  du  deffein 
„ de  l'Auteur  de  l 'Avis  aux  Réfugiés  (118)  n'étolt  que  les 
„ étions  d'un  cfprit  qui  ne  voyolt  goûte  dans  un  lieu  té- 
„ nébreux.  11  cil  vrai,  ajouta- t-  il , qu'il  y avoit  de  l'é- 
„ blouïffenicnt , & l'on  a peine  A comprendre  A préfent, 
„ comment  dés  l'abord  on  n'a  pas  au  moins  deviné  tout 

„ le  myllèrc  (119) Ceux  qui  font  fufpccïs , & qui 

„ le  doivent  être,  n'ont  pas  trouvé  un  meilleur  moyen  de 
„ juftifier  leurs  amis  que  ce  mot,  cui  banal  & j'avoue  que 
„ ce  nœud  tne  donnoit  A moi-même  un  fctupule  , qui  ne 
„ me  laiffoit  A la  vérité  nullement  douter  de  la  fourcc  du 
„ Livre  , mais  qui  me  jettoit  dans  l'embarras  : quand  cn- 
„ lin  Dieu , qui  veut  que  les  myftères  d'iniquité  fc  décou- 
„ vrent,  a permis  qu'une  autre  découverte  imprévue  nous 
„ ait  donné  lieu  de  pénétrer  plus  avant.  On  ftura  donc 
„ que  ce  n'cft  pas  ici  l'Ouvrage  d'un  particulier  , qui  ait 
„ deffein  de  défendre  l'autorité  des  Rols.  Ceux  qui  fe 
„ font  imaginés  cela  , fe  font  trompés  (120).  Ceit 
„ ici  l'Ouvrage  d'une  Cabale  , qui  s'étend  du  Midi  au 
„ Nord  , ét  oui  a fon  centre  dans  Paris  & i la  Cour  de 
„ France  (121).  Il  ajoutait,  qu'il  y avoit  A Genève  un 
„ Parti  François , qui  fc  couvrait  fous  les  ombres  du  Ré- 
„ fident  de  France,  fit  que  cette  Cabale  communiquoit  a- 
„ vec  une  autre  toute  fcmblablc  qui  étoit  en  Hollande 
„ (122).  Que  ces  deux  Partis  avoient  le  même  but  , qui 
„ étoit  de  tirer  la  France  d'affaire  , par  une  paix  auiïi  a- 
„ vamageufe  qu'elle  le  pourrait  fouhaiter  : que  leur  def- 
„ fein  étoit  de  defuntr  les  Alliés  , & d'infpirer  aux  Pcu- 
„ pies  contre  leurs  Souverains  un  cfprit  de  révolte  , qui 
„ forçât  les  Alliés  A recevoir  la  paix,  aux  conditions  qu'on 
„ leur  voudrait  donner;  & enfin,  que  ces  deux  Partis  ne 
„ faifoient  rien  .que  de  concert  avec  la  Cour  de  France  & 
„ par  fon  ordre  (123)."  Que  conformément  aux  vues  & 
aux  Inlifu  fiions  de  cette  Cour , Mr.  Bayle  . qui  étoit  le 
Chef  de  la  Cabale  du  Nord , avoit  écrit  l’Avis  aux  Réfu- 
giés; & le  Sieur  Goudet  , Agent  de  la  Cabale  du  Sud,  a- 
voit  com[>ofé  fes  Entretiens  fur  la  Paix  , minutés  par  le 
Rélident  & corrigés  A Verfallles , lefquels  Mr.  Bayle  s'é- 
toit  chargé  de  foire  imprimer  A Rotterdam  , pour  les  ré- 
pandre plus  aifétncnt  dans  toute  l'Europe,  & particulière- 
ment en  Hollande  & en  Angleterre  (124).  Apres  cela  il 
trairait  Mr.  Bayle  dïmpi'r,  de  profane,  abomine  fans  hon- 
neur if  fans  Religion  , de  traître  , de  fourbe  , & d’rrm*- 
t*i  de  l'Etat  , digne  d'étre  dittfle  ff  puni  corporellement. 

[ DD  ] Mr.  Bayle  crut  devoéf  Je  juftifier  par  la  mine 
iwr'f.)  Il  intitula  fa  Réponfe  : La  Cabale  cbimtriçue  ; ou 
Réfutation  de  l'Hiftaire  fabule; je , 'or  tient  de  publier  ma- 

UcttuftmHt  touchant  un  certain  Projet  de  Paix  , dans  l'Exa- 
men d'un  Libelle  (fc.  intitulé.  Avis  important  aux  Réfugiés 
été.  A Rotterdam  chez  Reinier  Lcers , 1691  ln-12.  Cefl 
l'Ouvrage  cité  fréquemment  dans  la  Remarque  précéden- 
te. Mr.  Bayle  y raconte  d'abord  ce  qu’il  avoit  fait  au  fu- 
ie» 
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très  fur  quekiue  point  d'Erudition  ou  do  Science,  mais  qu’il  s’agifloit  de  l’honneur  & même  de  la  vie, 
fi  le  Crime  a Eut  eût  été  prouvé,  Mr.  Bayle  ne  crut  pas  devoir  ménager  fon  Délateur.  Il  le  démaf* 
qua  fi  bien,  que  fon  orgueil  & fa  fierté  ne  furent  pas  à l’épreuve  d’un  fi  rude  coup.  Il, eut  recours 
aux  Magiflrats  de  Rotterdam , auxquels  il  préfenta  une  des  plus  extraordinaires  Requêtes  qu’on  ait  ja- 
mais vues  [££],  précendunc  avoir  le  droit  d’accufer  qui  il  lui  plairoit,  fans  que  les  Accufes  euflènc  la 
liberté  de  le  défendre.  Ixs  Magiftrats  de  Rotterdam  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  accorder  une 
demande  fi  iniufte  ; ils  exhortèrent , tant  Mr.  Bayle  que  Mr.  Jurieu , à s’accorder  le  plus  tôt  que  faire  le 
pourroit,  & leur  défendirent  de  rien  écrire  l'un  contre  l’autre,  qui  n’eût  été  examiné  par  Mr.  Beyer 
Penfionnaire  de  la  Ville.  Ils  défendirent  auiîi  h continuation  des  petits  Libelles  anonymes  qui  avoient 
été  publiés  contre  la  Cabale  chimérique  (t).  Malgré  cette  défenfc , les  petits  Libelles  continuèrent , & * 

Mr.  Jurieu  lui-même  attaqua  de  nouveau  Mr.  Bayle  avec  tant  de  violence,  qu’il  obligea  celui-ci  à une  P."7  r * 
nouvelle  dcfenlè  contre  lès  calomnies.  Mr.  Bayle  crut  même  ne  devoir  pas  fe  borner  toujours  à fe 
tenir  fur  la  défenfive  ; il  réfolut  d’attaquer  à fon  tour  Mr.  Jurieu , & le  fit  en  Latin , pour  que  cela  le 
répandît  davantage.  Cette  Pièce  a pour  titre  : Jamta  Cœlorum  referata  cunclis  Religionibus , a celeberri- 
mo  admoihun  vira  Domino  Petro  Jurieu , Rotcrodami  P'erbi  Divini  Pallore , (J  Theologue  Profejjbre.  Porta 
païens  ejlo , nu! H claudatwr  honejto.  Amjleloàami  excudebat  Petrus  Chayer  1692  [F£].  Cependant  on  ne 
convenoit  point  du  véritable  Auteur  de  l 'Assis  aux  Réfugiés.  Dès  que  cet  Ouvrage  fut  connu  en 
France , on  l’attribua  à Mr.  Pélifl'on  ; d’autres  l’ont  attribué  à Mr.  de  Larroque  ; d’autres  enfin  (& 
l'on  peut  dire  avec  toute  la  vraifemblance  poflible)  prétendent  que  Mr.  Bayle  lui-même  en  eft  vérita- 
blement l’Auteur  [G'G] , quoiqu’il  ne  l'ait  peut-être  pas  publié  à mauvaife  intention.  „ Quoi  qu’il  en 

„ foit. 


jet  du  Projet  de  Paix  , Si  dit  ce  que  nous  avons  déjà  rnp-  „ T.e  Sieur  Jurieu  implore  la  protection  de  fon  innoceu- 
tm' item,  porté  (125).  1!  marque  enfuite  toutes  les  fauffetés  que  „ ce,  & que  ledit  Livre  foit  défendu  , lacéré  & déchiré; 

ICC].  Mr.  Jurieu  avoit  avancées  dans  fa  narration  , & tous  les  é-  „ l'Auteur  puni  , ninfi  qu'il  appartient  pour  des  injures  fi 

garcmcns  où  il  s'étoit  jetté.  Mais  ce  que  nous  avons  rap-  „ atroces;  & qu'il  foit  permis  audit  Sieur  Jurieu  de  fe 

Çarté  de  la  conduite  de  Mr.  Bayle  à l'égard  du  Projet  de  „ défendre  en  public  , promettant  pourcanc  de  le  faire  i- 
aix  , & que  Mr.  Jurieu  lui-même  n'ofa  contredire  , fuf-  „ vcc  la  modeftic  &.  la  modération  Chrétienne;  & quedé- 
fit  pour  décharger  Mr.  Bayle  de  tout  foupçon  de  trahifon;  „ fenfes  fuient  faites  au  Sieur  Bayle  de  plus  coinpofcr 
ainfi  il  feroit  inutile  d'inliftcr  là-dcflùs.  A l'égard  de  l'A-  „ d'autres  Livres  contre  leSicur  Jurieu.”  Voyons  IcsRe- 
vis  aux  Réfugiés  , Mr.  Bayle  avoit  d'abord  rofolu  de  trai-  marques  de  Mr.  Bayic  fur  cette  Requête.  „ C'cft-là,  di- 
te r ce  fujet  dans  un  Ouvrage  à part  : mais  aiant  confidéré  „ foit  ■ il  (129)  , un  des  plus  viotens  Ecrits  , fc  en  même 

que  cct  Ouvrage  pourroit  grollîr  fous  fa  plume , & 11c  pa-  „ tems  quelque  chofe  d'aulfi  burlelquc , qu'il  y en  ait  ja- 

roitre  pas  fi  tôt , il  jugea  à propos  de  donner  en  attendant  „ mais  eu  au  monde.  Demander  qu'il  foit  permis  à un 

un  P relu  Je  de  Réponje.  Il  convint  avec  Mr.  Jurieu,  que  „ Accufatcur  en  crime  de  J.èzc-Majeflé  divine  & liumai- 

l'Avis  aux  Réfugiés  étoit  l'Ouvrage  d'un  Protcllant  ; mais  „ ne  au  prémicr  chef  d écrite  contre  l'Aceufé  , & qu'il 

il  s'engagea  à faire  voir  par  tout  ce  que  la  probabilité  a de  „ foit  défendu  à celui-ci  d'écrire  contre  fon  Acculateur  , 
plus  fort , qu'il  falloit  que  ce  Livre  eût  été  compofé  en  „ n'cft-cc  pas  avoir  perdu  le  feus  ? Un  Cavalier  qui  dé- 
fiance. Ainfi  il  réfuta  toutes  les  fuppofitions  que  Mr.  „ inanderoit  pennifiîon  à fon  Prince  de  fe  battre  en  duel 

Jurieu  avoit  faites  pour  montrer  qu'il  avoit  été  écrit  en  „ avec  fon  ennemi  qu'on  attacherait  à un  arbre  , pieds  & 

Hollande,  & que  fi  l'Auteur  étoit  à Paris,  il  fe  montrerait.  „ poings  liés,  ferait  moins  ridicule.  Mais  la  hardiefie 
Jl  fit  voir  la  différence  qu’il  y avoit  entre  fa  manière  d'é-  „ qu'il  a d'aceufer  Mr.  Bayle  devant  ces  Meilleurs  , d'a- 
crire  & celle  de  cet  Auteur,  & remarqua  en  partant  , que  „ voir  traité  les  Princes  qui  ont  feeoué  le  joug  du  Papif- 
la  conformité  de  fiylc  de  deux  Ouvrages  ne  prouve  pas  „ me,  de  fcélérats  & d'affafllnateurs  , & d’avoir  dit  plo- 
qu'ils  font  du  même  Auteur , & il  en  allégua  des  exem-  „ fieurs  chofes  Infamantes  contre  la  Réformation,  eft  une 

Fies.  Il  montra  que  les  préfompttons  de  Mr.  Jurieu  11e  „ Calomnie  fi  furieufe  , que  quand  il  n'auroit  eu  d'autre 
autorifoient  point  à acculer  publiquement  un  homme  des  „ difgiace  dans  ce  Procès  , que  la  conviction  d'avoir  a- 
crimcs  les  plus  odieux.  Enfin  il  récapitula  les  Accufa-  „ vancé  une  telle  fauffeté  dans  une  fcmblable  Requête, 
lions  de  Mr.  Jurieu  , & les  réduifit  i vingt-cinq  Articles,  „ il  aurait  raifon  de  fe  repentir  de  fa  belle  Dénoncia- 
dont  le  dix-huitièmeétoit,  „ que  Mr.  Bayle  lit-  faifoit  pas  „ tion.” 

,,  quafi  myftèrc  de  fon  Athéifmc,  qu’il  n’édifioit  le  Public  [EF]  Jar.ua  Calorum  referata  jfc .]  Mr.  Bayle  choific  ce 
„ par  aucune  aftion  de  Religion,  qu'il  étoit  fans  Religion  titre  à Limitation  de  celui  de  Comenius  , Jar.ua  Lin. 
„ & fans  amour  pour  Dieu  , deforte  que  fa  prémière  Di-  guarum  referata  ; & il  fe  déguil'a  fous  le  nom  de  Canes 
„ vinité  s'appelait  Louis  XI V (1 26).  WoWi,  ajoutait  Mr.  Larelmius.  Il  y avoit  longions  que  cet  Ouvrage  étoit 
U er.Mti-  „ Bayle  , des  Articles  dont  on  eft  bien  fûr  que  mon  Ad-  compofé  , car  Mr.  Bayle  en  parloir  dans  fa  Cabale  ebimi- 

SVl/i  ‘V:  » vc"airc  ne  fe  tirera  jamais.  Le  dix-huitième  fcul  l’oc-  tique  , comme  d'un  Ecrit  prêt  à être  mis  fous  la  preffe. 

dit.  & J,,*.  >*  cupcroit  toute  fa  vie  , fans  qu'il  y pût  trouver  que  ma-  „ Je  connois  un  homme  , dijoit-il  (t3o)  , qui  a une  Dif- 

de  I»  1.  " » ticrc  de  confufion.  je  l attcns  là  avec  beaucoup  d'im-  „ fertation  Latine  prête  àctre  donnée  à l'Imprimeur, fous 

„ patience;  c'cft  un  point  fi  capital,  qu’il  y faut  vaincre,  „ le  titre  de  Jar.ua  Calontm  referata,  où  il  montre  que  le 
„ ou  mourir.  Il  faut  qu’il  le  prouve  ou  par  mes  Ecrits,  ou  „ Syjlème  de  l'Eglife , de  Mr.  jurieu,  eft  l'éponge  de  la 
„ par  des  témoins  dignes  de  foi  , ou  en  avérant  par  des  „ Réformafion,  qu’il  en  ruine  toute  la  néccfiité,  & qu'il 

„ lignes  non  équivoques , que  Dieu  lui  a tellement  con-  „ fauve  tous  les  honnètes-gens  dans  toutes  furtes  de  Re- 

,,  féré  le  don  de  Prophétie  , qu'il  voit  dans  le  cœur  des  ,,  figions."  Mt.  Jurieu  n'ofa  pas  fe  hazarder  de  répon- 

„ gens  tout  ce  qui  s'y  paffc Ijl  paillon  l'a  telle-  dre  à ce  Livre  : mais  aiant  enfin  publié  un  Ecrit  pour  la 

„ ment  aveuglé,  qu’il  n'a  pu  s'appcrccvoir  que  fi  fa  Cau-  défenfc  de  fa  Doctrine  , il  y mit  a la  fin  une  efpècc  d'A- 
„ fc  eût  été  bonne,  il  l’aurait  gâtée  lui-même  par  le  grand  vertiffement , où  il  affcéia  de  méprifer  cet  Ouvrage  , & 
„ nombre  de  faits  dont  il  l'a  chargée.  Car  quand  il  réuf-  rapporta  l’Extrait  de  deux  Lettres  de  perfonnes  , qui  en 
„ firoit  fur  tous  les  autres  Articles  , échouant  fur  le  der-  difoient  beaucoup  de  mal  , niais  qui  avouoient  en  même 
„ nier,  pourroit-il  jufletncnt  éviter  la  corde?  L'Athéif-  teins  qu'elles  ne  Vavoicnt  point  lu  (13 1). 

„ me  n'eft  il  pas  puni  par-tout  du  dernier  fupplicc  ? & un  [CG]  Mr.  Bayle  lui-même  en  ejl  véritablement  /’ Auteur.] 
„ Accufateur  ne  doit-il  pas  fubir  la  même  peine,  lorfqu’il  Nous  n'inlifterons  pas  fur  lcsraiions  alléguées  par  Mr.  Ju- 
„ fe  trouve  convaincu  de  faux  témoignage  , que  l'Aceufé  ricu;  quoiqu'à  les  examiner  de  fang- froid  & fans  préju- 
„ aurait  fubic  , s'il  eût  été  convaincu  ? ....  Je  le  ré-  gé , on  ne  puiffc  difeonvenir  qu'elles  ne  portent  la  chofe  à 
„ pète  encore  , un  Accufateur  qui  s'embarraffe  fi  étour-  un  haut  point  de  probabilité.  Mr.  Moeijens  , qui  a im- 
„ diment  & fi  follement  , excite  plutôt  la  compalfion  que  primé  l 'Avis  &c.  a dit  à pluficurs  perfonnes  <|uc  Mr.  Bay- 
„ la  colère.  Qui  ne  rirait  de  voir  un  Minifirc  engagé  à le  en  étoit  l'Auteur.  „ Pour  moi  , ajoute  Mr.  des  Mai- 

,,  prouver  qu'un  homme,  qui  de  notoriété  publique  coin-  „ zeaux  (132),  arant  appris  que  Mr.  Louis,  qui  en  a cor- 

,,  munie  quatre  fois  l'an,  & affilié  allez  fouvent  aux  Prié-  „ rigé  les  Epreuves,  confirmoit  le  rapport  du  Sieur  Moet- 

„ res  publiques  , & à la  meilleure  partie  du  Sermon  , ne  „ jens , je  l'ai  prié  de  111e  donner  là-deffus  quelques  i- 

„ fait  aucun  aSe  de  Religion  ? Je  lui  montrerai  que  ma  „ clairciffcmens  : il  n'a  pas  trouvé  à propos  de  me  répon- 

„ prétendue  impiété  ne  confiftc  qu'en  ce  que  je  n'ai  pas  „ dre  , mais  il  a dit  de  bouche  i une  perfonne  , qui  ne 

O17)  Ceux  » voulu  applaudir  à fes  faux  Miracles  (127),  à les  faux  „ fc  diftinguc  pas  moins  par  fon  mérite  que  par  fes  Ou- 

de>  petits  ,,  Prophètes  , â fes  prétendues  Révélations  ; & je  ne  me  „ vrages,  èt  qui  avoir  eu  la  bonté  de  lui  rendre  ma  Lct- 

Prophcie»  ,,  ferai  jamais  une  honte  d'avoir  contribué  à foutenir  mes  „ tre,  qu'il  connoiffoit  l’ccriture  de  Mr.  Bayle  avant  que  de 

du  Diuphi-  Confrères  les  Réfugiés  fur  le  bord  du  Fanatifine  , & à „ corriger  cet  Ouvrage  , (J  que  depuis  ce  tem s-IA  , 1 1 a eu 
L „ l'avoir  empêché  lui-même  indireélcmcnt  de  pouffer  plus  „ diverfes  oecaftons  de  la  connoitre  parfaitement  ; que  tout  le 

(ttt)CiU-  »*  loin  fes  chimères  («28\  „ Manujcrit  d'un  bout  à l’autre  était  écrit  de  la  main  de  Mt. 

U ebîmfrif.  [FF]  Il  préfenta  une  des  plus  extraordinaires  Requêtes , „ Bayle , lÿ  qu’il  en  couftrvoit  un  morceau , qu’il  avoit  cou- 

P-  11*.  1.  qu’on  ait- jamais  vues.]  La  voici.  „ Le  Sieur  Jurieu,  qui  „ pi  d'une  des  feuilles  , avant  que  de  la  rendre  au  Sieur 

„ a l'honneur  de  défendre  la  Caufe  de  Dieu  depuis  tant  „ Moeijens."  Voilà  qui  eft  politif.  Que  fi  l'on  dit  que 

„ d'années  par  tant  de  travaux , demande  jufticc  a vosSei-  Mr.  Bayle  a copié  le  Manufcrit  d'un  Ami,  on  peut  répon- 
„ gneuries  d'un  Libelle  horrible , compofé  par  le  Sieur  Bay-  dre  qu'il  n'y  a aucune  apparence  à cela , puifqu'il  avoit  une 
„ le  , où  ledit  Bayle  le  traite  comme  un  fripon  , un  fcé-  fi  grande  avcrlîon  pour  copier  quelque  chofe  que  ce  fût , 
„ lérat  , un  fourbe  , un  calomniateur  , un  méchant  hom-  qu'il  ne  pouvoit  même  fc  réfoudre  A copier  une  fimple 
„ me  ; & où  il  traite  les  Princes  qui  ont  feeoué  le  joug  Lettre.  A quoi  l'on  doit  ajouter , que  le  Manufcrit  que 
„ du  Papifme,  de  Scélérats  & d'Affaflînateurs,  & dit  plu-  Mr.  Louis  avoit  vu  étoit  plein  de  ratures  : c’cft  ce  que 
„ fieurs  autres  chofes  infamantes  contre  la  Réformation.  Mr.  des  Maiaeaux  ne  rapporte  point  , niais  nous  l'a- 
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i+6  BAYLE. 

„ foie , dit  Mr.  de  Beatreal  (c) , Mr.  Bayle  a toujours  protefte  à ceux  qui  dtoient  le  pltij  avant  dans  fa 
„ confidence,  que  le  Livre  n'cft  point  de  lui;  ainfi  il  faut  l'effacer  du  Catalogue  de  lès  Ouvrages:  du 
„ moins  cela  fullit  pour  ne  le  point  alléguer  en  preuve  contre  lui  ; & puilqu’il  l’a  conftamment  nié, 

„ l’équin 


vous  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  ; & fi  cela  eft , 
comme  nous  avons  de  fortes  raii'ons  de  le  croire , c'ell  une 
«çiandc  preuve  que  Mr.  Bayle  eft  l'Auteur  de  l'Avis  aux 
Réfugia,  [^Malgré  une  preuve  , qui  parôit  certaine- 
ment déctfivc,  puifque  c'eft  le  témoignage  de  deux  person- 
nes reconnues  pour  honnétes-gens , 6t  dont  l'un  eli  lé  Li- 
braiicqui  a imprimé  l'Ouvrage  , & l'autre  celui  qui  en  a cor- 
rigé les  Epreuves;  malgré  tant  d'autres  preuves  encore,  Mr. 
l'Abbé  d'Olivct  a prétendu  attribuer  l’Avis  aux  Réfugiés 
à un  autre  qu'à  Mr.  Bayle.  C'eft  dans  une  Brochure  qui  a 
pour  titre  : Lettre  dt  Kir.  l'Abbé  d’Olivet  à Mr.  le  F ref- 
ilent Routier.  A Paris , cbes  Oidot,  1739(133).  Voici  ce 
que  rapporte  ce  célèbre  Académicien.  „ Oui , Moniteur, 
„ dit-il  au  Frefidcnt  , Il  eft  certain  que  l'Avis  aux  Réfu- 
té ffifi , qui  patut  en  1690,  & qui  fervit  longtems  de  nré- 
„ texte  à l'horrible  guerre  de  Jurieu  contre  Bayle,  eltde 
„ feu  Mr.  de  larroque  (13+)  intime  Ami  de  notre  cher 
,,  Ablié  Fraguier,  citez  qui  je  le  voyois  prcfquc  tous  les 
„ foirs.  Je  lui  ai  cent  fois  entendu  conter , que  ne  pou- 
„ vant  approuver  la  conduite  des  Réfugiés , qui  ne  ccf- 
„ foient  alors  d'invcâiver  contre  le  Roi  & contre  laFran- 
i,  ce,  avec  une  aigreur  capable  de  nuire  à leur  retour,  il 
„ contpofa  cct  Ouvrage  dans  le  déficit)  de  leur  ouvrir  les 
„ yeux  , & avant  que  d'étre  tout  à fait  déterminé  à fe 
„ faite  Catholique,  Quaiant  été  appcllé  à la  Cour  d'Ha- 
i,  novre  oit  il  fut  rets  nu  neuf  mots , pendant  ce  tems-  là 
„ Mr.  Paylc,  dépofttairc  de  fon  Manufeiit  , le  fit  impri- 
„ mtr  de  fon  aveu  , mais  avec  parole  de  ne  point  noin- 
„ mer  l'Auteur.  Qu’à  fon  retour  d'Hanovre,  il  vint  ici 
„ faite  fon  Abjuration.  Que  peu  de  tours  après,  s'entre- 
„ tenant  avec  le  P.  Verjus,  Jéfuite  célèbre,  i!  apprit  de 
i,  lui,  que  Air.  l'Archet éque  de  Paris  , & le  P.  la  Chaifc 
„ étoient  indignés  de  l'Avis  aux  Réfugiés , dont  l'Auteur, 
,-,  fi  CC  nïtoil  pas  un  Ptoteftant  déguifé  , leur  paroiflbit 
„ un  fort  mauvais  Catholique , puifqu'il  traitoit  de  Per- 
„ fécuteurs  , ou  peu  s'en  faut , les  Minières  du  Roi." 
L’Abbé  d'Olivct  ajoute  que  Mr.  Larroque  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rifqucr  un  éclaitcilfcntcnt  avec  ces  deux  Puif- 
fanct  s qu'il  prit  le  parti  de  fe  tenir  clos  & couvert,  en 
réitérant  à Mr.  Bayle  l'ordre  de  lui  garder  inviolablemtnt 
le  l'ecret.  Il  donne  enfuite  à ce  dernier  les  éloges  qu'il 
mérite  à cet  égard.  L'Anecdote  de  Mr.  l'Abbé  d'Olivct 
n'a  pas  demeuré  fans  réplique:  un  Auteur  qui  s'cll  caché 
fous  le  nom  de  Mr.  l’Abbé  ....  Prieur  de  Nefville  , que 
l'on  fait  tire  un  bon  Ami  de  Mr.  l'Abbé  des  Fontaines , & 
que  quelques-uns  croyent  être  cct  Abbé  lui-même  (135)  , 
a découvert  à cct  égard  des  Faits  inconnus  au  Public  , & 
plus  propres  , ce  fcmblc  , à la  parfaite  intlrutlion  du  Pro- 
cès , que  mus  les  raifonnemens  qu'on  a faits  jufqtt'à  pré- 
fent  là-dcfiiie.  ,,  Jamais  l’Avis  aux  Réfugiés , dit  le  Prieur 
„ (136),  ne  fur  de  Larroque;  cct  Ouvrage  eft  certaine- 
„ ment  de  Bayle.  On  a fur  cela  des  preuves  in  conte  fia- 
„ blés.  F.loigné  du  Royaume  par  la  fuppreflion  de  l’Aca- 
„ déniic  de  Sedan , & plus  encore  par  la  Révocation  de 
„ PKdit  de  Nantes,  Bayle  n’avoit  point  perdu  l’envie  de 
„ revoir  fa  Patrie.  Dans  cette  vue  ii  penfa  à fc  ménager 
„ des  protections  à la  Cour;  ce  qui  lui  éloit  d'autant  plus 
s,  nécclfairc,  que  depuis  longtems  fes  ennemis  uiéditoient 
„ fa  ruine,  & qu’il  le  croyoit  à la  veille  de  chercher  une 
„ retraite  ailleurs  qu'en  Hollande.  Mais  le  fcul  moyen  de 
„ réuflir  pour  lors  en  France  , c'étoit  d'être  Catholique, 

„ ou  au  moins  d'en  avoir  les  dehors.  Il  ne  l’ignoroit  pas. 

„ C'ell  pourquoi  il  compofa  l'Avis  aux  Réfugiés,  Ouvra- 
„ gc  qui  pavoit  véritablement  n'avoir  été  lait  que  pour 
„ plaire  à Louis  XIV.  Le  P.  La  Chaifc,  que  l'on  avoit 
f,  pluiieurs  fois  foilicité  de  s’intérefler  pour  Bayle  auprès 
„ du  Roi  , fe  qui  conroifioit  fon  rare  mérite,  avoit  tou- 
„ jours  déclaré  qu’avant  que  de  parler , il  lui  falloit  un 
„ témoij  nage  non  équivoque  de  fa  bonne  volonté  pour 
„ l'Eglilc  Catholique, qu’il  pùt  montrer  au  Roi;  que  fans 
„ cela  même , il  ne  parleroit  jamais  efficacement.  Bay- 
„ le , inftrnit  de  cette  Réponfe , lui  écrivit  au  mois  d'Août 
„ 169c,  que  l'Avis  aux  Réfugiés,  qu'm  axent  imprime  en 
HeUar.àc  à jon  infu  , (fi  avec  divers  changement  qui  le  dé- 
„ figuraient , mais  qu'il  venait  d’envoyer  en  France  à un  de 
» fis  Amis  (Mr.  de  larroque),  pour  le  faire  imprimer  en 
» fi  forme  véritable  (fi  naturelle  , devait  être  un  témoigna- 
„ Çt Jujfifinl  (fi  de  Jcs fititimens  fur  la  Religion,  (fi  de  Jbn 
„ rejfcd  pour  le  Roi  : que  cet  Ouvrage  cnlroit  a fiez  dans  les 
„ vues  de  Sa  Ma  je  fié  , pour  qu’il  né  fit  point  difficulté  de 
„ s’en  ouvrir  0 lui  ; mais  qu'il  le  Jupplioit  de  tenir  cet  aveu 
„ fccret.  Le  P.  de  la  Cliaife  avoit  dans  cette  Lettre  le  té- 
„ nioignage  qu'il  avoit  exigé  ; il  la  montra  au  Roi  , & 

„ lui  demanda  au  nom  du  favant  Réfugié  , & la  pennif- 
„ fion  qu'il  fouhaitoit,  & l'cfpace  d'uno  année  pour  s'in- 
firuirc  , foit  auprès  de  Mr.  de  Meaux,  foit  auprès  de 
„ Mr.  Pclliflon,  foit  auprès  de  lui-méme,  parce  que  Mr. 

„ Bayle  ne  vouloir  point  qu'on  eût  à lui  reprocher  d'avoir 
„ vendu  fa  Créance  pour  les  quatre  mille  livres  de  pen- 
„ fion,  qui  lui  avoient  été  offertes  par  la  Cour.  Le  Roi 
„ répondit, qu'il  feroit  Charmé  d'attirer  dans  fes  Ktats  un 
„ homme  du  mérite  de  Bayle  ; mais  qu'aiam  rcfufé  au 
>1  Maréchal  deSchomberg,  & au  Comte  deRoic,  la  per- 
„ million  de  paroitre  dans  le  Royaume  qu'ils  ne  fuffent 
” ih  • '*  ne  pouvoit  accorder  à un  autre  une  pa- 

„ mile  pcrmlffion  : que  cependant  U voulait  bien  fe  rcU- 


„ cher;  qU'auflî-tôt  que  Bavlc  fe  feroit  rendu  dans  qttei- 
,,  que  Viiie  Catholique,  comme  Bruxelles  ou  Cologne, & 
„ qu'il  auroit  commencé  à fc  faire  inllruirc  , les  quatre 
„ mille  livres  de  penlion  lui  feroient  régulièrement  pa- 
„ yées.  Les  embarras  cruels  qui  futvinrent  à Bayie,  rom- 
„ pirent  cette  négociation  ....  Quoiqu'il  eût  plus  be- 
„ foin  que  jamais  de  protection  , lur-tout  loifqu'il  fc  vit 
„ dépouillé  de  fon  Emploi , on  n’a  plus  entendu  parler  ni 
„ de  lès  deffeins  de  converlion  , ni  de  fon  envie  de  ren- 
„ trer  dans  ic  Royaume.  Peut-être  ne  fc  fcntoit-il  point 
,,  difpofé  à remplir  la  condition  que  le  Roi  exigeoit  ; ou 
„ peut-être  encore  fit  il  réfléxion  , que  du  caractère  donc 
„ il  étoit , & avec  un  génie  vif , bouillant , difficile  à 
„ contenir,  il  auroit  peine  à vivre  dans  un  Pays  où  la  con- 
„ traintc  eft  néccffairc  ; & que  s’il  venoit  à y latffer  voir 
„ le  moindre  penchant  pour  le  Pyrrhonilmc , il  s’attircroit 
„ infailliblement  des  affaires  bien  plus  terribles  que  celles 
„ qu'il  avoit  eues  à foutenir  en  Hollande  , fur  - tout  y é- 
„ tant  connu  pour  Relaps.  Avant  cette  difgrace  éc  durant 
„ fa  négociation  avec  le  P.  de  la  Cliaife , ii  avoit  écrit  en 
y,  termes  exprès  à Larroque,  que,  Jelm  ce  qu'il  prévoyait, 
„ l'orage  excite  contre  lui  allait  devenir  plus  isolent  qu’il  n’a- 
„ Volt  encore  été.  Que  fi  l'on  venoit  à f avoir  en  Hcllande  que 
„ l’Avis  aux  Réfugiés  fût  fin  Ouvrage , Jes  ennemis , qui  en 
i,  avoient  deja  quelques  joutfans  , y trouveraient  un  prétexte 
„ pour  couvrir  leur  laine  , Iff  un  moyen  de  venir  Jurement 
,,  à bout  de  le  perdre.  * Qu'ainfi  il  le  priait  de  s'en  dire  lui- 
„ même  l'Auteur , (ÿ  qui  plus  eft , de  faire  enforte  que  le  Fu- 
„ blic  le  crût.  Cette  l-cttrc  étoit  du  mois  de  Janvier  Idyt. 
„ Larroque  la  garda  longtems,  & la  lit  voir  quelques  an> 
» nées  après  au  P.  Vitri  Jéfuite  de  fes  amis  , qui  depuis 
„ la  mon  de  Bayle  en  a , dit-on,  toujours  parlé  comme 
„ d'une  Pièce  réelle  & bien  autentique.  Le  P.  TouniCmine 
„ in'a  dit  auffi  l avoir  vue  , & eue  aflez  entre  les  mains 
„ pour  fe  fouvenir  des  propres  termes  de  Bayle.  Il  m's 
„ de  plus  ajouté , que  ccttc  négociation  avoit  été  une  af- 
„ faire  de  fixmois,&  qu'elle  s'étoit  paffée  fous  fes  yeux." 
Le  Prieur  ajoute,  que  le  P.  Tourne  mine  lui  avoit  four- 
ni des  Mémoires  , en  lui  défendant  de  ic  nommer;  mais 
qu'il  ne  s'cll  pas  cru  obligé  au  fccret  depuis  la  mort  de  cct 
iliulirc  Savant.  Peut-être  quelqu’un  voudra-t-il  révoquer 
en  doute  ces  faits  , en  dil'atit  , qu'on  peut  faire  dire  aux 
morts  tout  ce  que  l'on  veut.  Pour  diffipcrces  doutes,  l'Au- 
teur de  la  Lettre  inférée  dans  la  Bibliothèque  Germanique 
(j37)  allure  . que  la  confidence  què  te  P.  ïournemine  avoit 
faite  au  Prieur  , il  l’avait  faite  i d’autres  perfonnes,  qui  en 
ont  encore  les  idées  fort  prejer.tes,  dit-il.  Il  y a quelques  an- 
nées, ajoute-t-il , que  des  Gens  de  Lettres  fort  dijtingués 
par  leurs  lumières , nous  communiquèrent  à leur  retour  de  Pa- 
ris , la  même  Anecdote  , qu'ils  tenaient  aujji  du  célébré  Jé- 
Juite.  Août  l'avions  mime dtja  vue  débiter  à d’autres  perjon- 
net  , A qui  elle  n’éloit  pas  parvenue  far  le  canal  du  P.  ’lour- 
ntmine  , mais  qui  avoient  de  bonnes  relations  à ia  Cour  de 
France.  Le  Prieur  obfcrve  enfuite  (1 38),  que  Mr.  Bayle 
n'a  jamais  découvert  fon  fectct  à fes  meilleurs  Amis , qu'il 
eût  révoltés  par-là  contre  lui.  11  fc  feroit  vu  abandonné  de 
tout  le  monde  en  Hollande,  fans  en  être  plus  a!Turé  de 
trouver  une  rt  traite  en  France  , où  depuis  longtems  il  a- 
voit  fes  ennemis  comme  fes  par  ci  fa  ns,  êt  où  nluficurs  l’ac- 
eufoient  déjà  de  PyrrhoRifnie.  11  prouve  enfuite  que  Lar- 
roqur  étoit  un  Auteur  au-delTous  du  médiocre, & par  con- 
féquvnt  incapable  de  produire  un  Ouvrage  comme  l’Avis 
aux  Réfugiés  , „ Le  llyle  vif,  correct,  véhément  de  cct 
„ Ecrit,  dit-il,  eft  tout  différent  de  celui  des  Ouvrages 
„ de  Larroque;  on  y reconnoit  tout  le  feu  & tout  le  gé- 
i,  nie  de  Bayle.  Les  railleries  qu'y  fait  l'Auteur  fur  les 
„ prétendus  Prodiges  dont  les  esprits  étoient  alors  occu- 
»,  pés  , ont  un  je  ne  fai  quel  goût , un  je  ne  fai  quel  ca- 
„ ratière,  qui  eft  en  quelque  forte  particulier  à Bayle. 

„•  D'où  vient  que  Larroque  le  contentoit  de  dire  chez  l'Ab- 
„ bé  F'raguicr . que  l'Avis  aux  Réfugiés  étoit  de  lui?  qucl- 
„ le  raifon  avoit- il  de  fc  cacher  ailleurs  ? Le  Livre  fut 

,,  agréable  à la  Cour Larroque  n'avoit  pour  tout 

„ bien  qu'une  penlion  modique....  Loin  d’avoir  à crain- 
„ dre  , il  ne  couroit  rifquc  que  d’etre  récompcnfé.  Il 
„ s'cll  même  trouvé  dans  une  üluation  où  il  pouvoir  Citer 
„ utilement  fon  Ouvrage , où  la  Cour  même  s'en  ferait 
,,  fouvenue  comme  d'une  bonne  aftion , je  veux  dire  lors 
„ de  fa  difgrace  & de  fa  prifon  à Paris&àSaumur.  Si  dans 
„ ces  circonllances  il  ne  s'eft  point  fait  un  mérite  de  VA- 
„ vis  aux  Réfugiés,  c'eft  que  l’Ouvrage  ne  lui  appnrtenoit 
„ point  , c'eft  que  lu  P.  de  la  Chaifc  & le  Roi  même  lui 
„ aiu  oient  donné  le  démenti.  " Pendant  fa  prifon  à Pa- 
ris, il  dit  bien  à Mr.  Iiartfoeker,  qui  l’y  alla  vifitor , que 
cette produfiion  étoit  de  lui ...  . mais  il  ne  s’en  vantoît 
pas  auprès  de  ceux  qui  Pavoient  fait  arrêter.  „ Quant  à 
„ ce  que  Lanroquc , foit  du  vivant  de  Bayle , foit  depuis  Ta 
,,  mort  , a toujours  cité  en  public  l'Avis  aux  Réfugiés 
„ comme  une  producèion  qui  lui  appartenoit,  c 'ch  uuelbl- 
„ bit-  objection  ....  .Tant  que  Bavlc  a vécu , Larroque 
„ a dû  s'attribuer  l'Ouvrage  , & cela  pour  fatiïfaire  aux 
„ defirs  & aux  intentions  de  Bayle,  qui  Pavoit  prié  non 
„ feulement  de  s'en  dire  l'Auteur . mais  même  Je  faire  en- 
„ forte  que  le  Public  le  crût.  Bayle  ne  l’a  jamais  dédit,  & 

,,-  ii  y étoit  intérelfé  : car  fans  compter  que  par-là  fes  né- 
» goeiations  avec  le  P.  de  la  Chaifc  auraient  été  découver- 
tes. 
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BAYLE.  14.7 

y,  l'équité  ne  permet  pas  qu’on  le  cite  en  témoignage  pour  noircir  fil  mémoire.”  Les  accusations 
qu’on  intenta  à Mr.  Bayle  avoicnt  interrompu  fes  travaux  littéraires.  Mr.  de  Beauval  avoit  annoncé 
clans  le  mois  de  Novembre  de  l'année  1 690  (.v)  un  Ouvrage  intitulé  : Projet  d'un  Diâionaire  Critique , 
où  l’on  verra  la  Correction  d'une  infinité  défailles , répandues  foit  dans  les  Diclionaires , fait  dans  d'autres  Li- 
vres. „ C’eft,ajoutoit  Mr.  de  Beauval , le  titre  d’un  Livre,  qu’un  habile  homme  a deflein  d’enirepren- 
„ dre.  Comme  il  veut  avoir  les  avis  & les  lumières  des  Savans  fur  fon  deflein , il  va  faire  imprimer 
„ une  Préface,  dans  laquelle  il  expliquera  particulièrement  fon  Projet.”  Cet  Auteur  c'étoit  Mr.  Bay- 
le. Il  fe  propofoit  de  publier  ce  Projet  peu  de  mois  après.  Les  Articles  des  trois  premières  Lettres 
étoient  prelque  tous  drefles,  & pendant  qu’on  les  aurait  imprimés,  Mr.  Bayle  devoit  préparer  les  au- 
tres avec  la  Préface.  Mais  fes  difputcs  avec  Mr.  Jurieu  l’obligèrent  d’interrompre  ce  travail,  dès  que 
la  première  feuille  eut  été  tirée  ; & il  fe  pafla  plus  d’un  an , avant  qu’il  reprît  Ion  Projet.  Il  le  publia 
enfin  au  mois  de  Mai  de  l’an  1692  [////].  Quelque  utile  que  dût  être  cet  Ouvrage,  le  Plan  n’en  fuc 
pas  goûté.  Mr.  Bayle  l’abandonna  ; mais  en  même  tems  il  forma  le  deflein  d’un  autre  Diclionairc, 
qui  eft  celui  que  nous  avons  à prélènt.  Il  y travailla  avec  tant  de  diligence  , que  l'imprellion  en  fut 
commencée  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1693  , malgré  les  détours  & les  embarras  que  lui  cau- 
foit  Mr.  Jurieu;  qui  réuflit  enfin,  dans  le  deflein  de  faire  ôter  à Mr.  Bayle  fa  Charge  de  Profeflbur, 
dont  il  fut  dépouillé  de  2 de  Novembre  1693  [//].  „ Il  reçut  cette  dilgrace  avec  une  fermeté  Phi- 
,,  lofophique,  dit  Air.  de  Beauval  (y),  & meme  avec  trop  d’indifforence  ; fur-tout,  fans  chagrin  par 
,,  rapport  à fa  fortune.  Il  ne  fe  loucioit  nullement  d’amaflèr  du  bien , parce  qu’en  effet  il  n'en  avoit 

„ pas 


„ tes,  ce  qui  le  perdoit  infailliblement,  il  ne  pouvoir  pas 
„ avec  honneur  revendiquer  un  Ouvrage  qu'il  avoit  cn- 
„ trepris  de  réfuter,  & c'cft  pourquoi  il  l'a  defavoué  con- 
„ liainmcni.  Après  la  mort  de  Bayle , Larroquc  auroi:  pu 
„ fans  obltacle  découvrir  le  myftère.  S'il  a continué  fur 
„ le  môme  ton  , c'cft  peut-être  pour  ne  point  noircir  la 
„ mémoire  de  fon  Ami  dans  l’efpric  des  Protcftans .... 
,,  mais  c’cft  aufti  qu'il  y a des  cfpriis  ftérilcs  fit  vains,  qui 
,,  s'attribuent  de?  Ouvrages  qu'ils  n'ont  point  faits.”  Si 
l'on  réunit  les  différentes  preuves  que  le  récit  du  Prieur 
fournit,  & qu'on  y ajoute  le  témoignage  pofitif  de  Mcf- 
Jîcurs  Moctjens  & Louis,  :i  me  femble  qu'il  faut  fe  refu- 
fer  volontairement  à l'évidence  , pour  n.:  pas  rcconnoitrc 
que  Mr.  Bayle  eft  l'Auteur  de  l'Avis  nu.-  Rcfugies.  Que 
peut-on  demander  davantage  pour  conftatcr  un  fait  ? Une 
Lettre  inférée  dans  la  Ribliotbéque  Raifonnéc  (139)  , & que 
l'on  croit  que  Mr.  Bayle  écrivoit  à fcuMr.Guillebcrc  Paf- 
tcur  de  Haerlcm , fait  voir  ce  que  l'on  doit  penfer  de  la 
prétendue  Réponfe  que  Mr.  Bayle  méditoit  i l'Avis  aux 
Réfugiés.  Qu'on  la  lifcavcc  attention, qu'on  en  examine  le 
tour  & les  termes.  & j'ofe  dire  qu'on  y verra  un  homme 

3ui  fe  ttahic  lui- même  ; fur  tout  fi  on  la  lit  en  l'éclairant 
es  différentes  lumières  que  ccttc  Remarque  fournit.  Mais 
le  defaveu  confiant  qu’il  a fait,  doit  empêcher,  félon  Mr. 
de  Beauval , de  mettre  l'Avis  aux  Réfugiés  au  nombre  de  fes 
Ouvrages.  Si  les  preuves  étoient  moins  claires,  je  ferois  de 
fon  avis  ; mais  là  où  il  y a des  témoins  valables  & dignes 
de  foi , le  defaveu  n'cft  qu'une  aggravation  de  la  faute. 
On  fent , que  fi  Mr.  Bayle  eft  reconnu  pour  l'Auteur  de 
cet  infolent  Libelle  , les  honnètes-gens  ne  peuvent  le  re- 
garder que  comme  un  fourbe,  un  paijurr,  un  homme  qui 
s’eft  joué  dans  cette  occafion  de  Dieu  6t  des  hommes , a tant 
nie  avec  les  ferment  les  plus  folenne'.s , qu'il  fût  l'Auteur  de 
l'Avis  (no).  Pin  effet,  quelle  idée  peut-on  avoir  alors  de 
la  religion  & du  cœur  de  Mr.  Bat  le  V Je  fai  que  Mr.  Des 
Maiieaux  a tiché  (141)  de  le  difculpcr.cn  fuppofant qu'il 
foit  l'Auteur  de  l'Avis  ; niais  fon  zèle  pour  la  mémoire 
de  Mr.  Bayle  , louable  dans  fon  princi|ic  , ne  me  paroit 
pas  foutenu  de  rnifons  bien  fortes.  Il  ne  fl  vas  pojfiblc, 
dit-il,  de  concevoir  , que  Mr.  ait  voulu  flétrir  tout  le 
Corps  des  Réfugiés  &c.  Mais  ii  n'y  a qu'à  lire  l’Avis  aux 
Réfugiés,  pour  voir  que  l'on  y attaque  tout  le  Corps:  on 
aCcufe  leurs  Ancêtres  d’itre  les  ir.troduSeurs  des  Libelles  dif- 
famatoires ; cela  ne  regarde-t-il  que  les  Réfugiés  de  Hol- 
lande ? On  attaque  les  Vaudois , les  Protcftans  d'Angle- 
terre , tant  Presbytériens  qu'Anglicans  ; & l’on  peut  di- 
re avec  vérité,  que  ce  Libelle  en  veut  non  feulement  au 
Corps  des  Réfugiés  , mais  à tout  le  Corps  des  Protellans. 
Mr.  Bayle  lui-même  en  convcnoit  : Cefl  à tort,  difoit-il, 
qu’on  veut  rendre  le  Corps  des  Réfugiés  refponfable  de  ces 
mauvais  Livres  (142).  Il  auroit  démenti  , ajoute  Mr.  Des 
Maizcaux , Ion  carats  ire,  fa  conduite  (ÿ  tous  fes  autres  Ou- 
vrages. S'il  étoit  prouvé  que  Mr.  Bayle  fût  incapable 
de  le  démentir  , je  trouverais  cette  raifon  péremptoire  : 
mais  malhcurcufcmcnt , le  contraire  fe  trouve  vrai.  Mr. 
Bayle  s'eft  indignement  démenti;  il  a mis  le  poignard  dans 
le  fein  de  fes  frères  , après  avoir  été  leur  Apologifte  ; il 
n trahi  la  confiance  de  les  plus  intimes  Amis;  en  un  mot  il 
a fait  un  perfonnage,  que  je  n'entreprendrai  pas  de  carac- 
térifer  : j'en  laiflè  le  foin  à tout  Lecteur  qui  refpcétc 
l'honneur  , la  probité  & la  bonne-foi.  Il  me  fufiït  d'avoir 
fait  voir,  qu'il  ne  peut  refter  de  doute  fur  la  grande  afl'ai- 
re  de  l'Avis  aux  Réfugiés  ; que  ce  Libelle  eft  véritable- 
ment parti  de  la  plume  de  Mr.  Bayle  ; & qu'il  l'a  compa- 
ré dans  des  vues,  qui  certainement  ne  font  guères  d'hon- 
neur à fa  mémoire.  Ado.  du  Trad.J 

[HH]  Il  le  publia  enfin  au  mois  de  Mai  de  l'an  1692.J 
11  avoit  pour  titre  : Projet  Fragment  d'un  Diâionaire 
Critique,  à Rotterdam  chez  Reinier  Leert , in- 8.  Dans  une 
longue  Préface  , adrclféc  à Mr.  du  Rondel  Profeffcur 
aux  Belles-Lettres  à Macftriclu  , Mr.  Bayle  donna  une  i- 
déc  de  ce  Projet.  Il  dit  qu'il  avoit  deflein  de  compofer 
un  Dictionaire  , qui  contiendrait  toutes  les  faufletés  ou 
erreurs  de  fait  qui  fe  trouvoient  dans  les  autres  Diclionai- 
rcs,  &.  un  Supplément  à leurs  omiflions  fur  chaque  Arti- 
cle. Il  proinettoit  même  de  ne  fe  pas  renfermer  dans  ces 


efpaces,  quelque  vaftes  qu'ils  fuflênt;  mais  de  faire  aufli 
des  courfes  fur  toutes  fortes  d'Auteurs  , quand  l'occaflon 
s'en  préfemeroit.  Après  cela,  il  faifoit  voir  l'utilité  d'une 
telle  Compilation.  „ Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter,  dit-il , 
„ qu'ii  y eût  au  monde  un  Diâionaire  Critique  , auquel 
„ on  put  avoir  recours , pour  être  alluré  fi  ce  qu'on  trou- 
„ vc  dans  les  autres  Diftionaircs  & dans  toute  forte  d'au- 
„ très  Livres  eft  véritable  ? Ce  feroit  ia  pierre  de  touche 
„ des  autres  Livres  , & vous  connoiflcz  un  homme  un 
„ peu  précieux  dans  fon  langage  , qui  ne  manquerait  paé 
,,  d’appeller  l'Ouvrage  en  queftion  , la  Chambre  des  Afju- 
„ rances  de  la  République  des  Litres.  . . . Vous  voyez 
„ bien  que  fi  , par  exemple  , j'étois  venu  à bout  de  re- 
„ cueillir  fous  le  mot  SBNRque,  tout  ce  qui  s’eft  dit  de 
„ faux  de  cet  iiluftrc  Philofophc  , on  n'auroic  qu’à  con- 
„ confultcr  cet  Article  , pour  favoir  ce  que  l'on  devrait 
„ croire,  de  ce  qu'on  lirait  concernant  Sénèque,  dans 
„ quelque  Livre  que  ce  fut:  car  (i  c'étoit  une  faufleté , cl* 
„ le  ferait  marquée  dans  le  Recueil;  Ce  dès  qu'on  never- 
„ roit  pas  dans  ce  Recueil  un  fait  fur  le  pied  de  faufleté  , 
„ on  le  pourrait  tenir  pour  véritable.  Cela  fuflit  pour 
„ montrer  que  li  ce  deflein  étoit  bien  exécuté  , il  en  ré- 
„ fultcroit  un  Ouvrage  très  utile , & très  commode  i tou- 
„ tes  fortes  de  Lecteurs. ” Mr.  Bayle  ajoute,  qu’il  fentoit 
bien  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  exécuter  parfaitement  cet- 
te entreprife  ; mais  qu'il  fentoit  encore  mieux  qu'il  n'é- 
toit  point  capable  de  l'exécuter:  qu’ainfi  il  fe  bornoit  à ne 
produire  qu'une  Ebauche,  qui  ne  contiendrait  qu'un  Vo- 
lume in-folio,  laiflanc  aux  perfonnes,  qui  avoicnt  la  capa- 
cité requife,  le  foin  de  la  Continuation,  en  cas  qu'on  ju- 
geât que  ce  Projet , rectifié  par  - tout  où  il  feroit  néceflai- 
rc  , méritât  d’occuper  la  plume  des  habiles  gens.  Mai* 
que  comme  il  avoil  prévu  que  cette  Ebauche  aurait  alfez 
d'étendue  pour  l'engager  à un  très  pénible  travail , & que 
d'ailleurs  ilfcdéfioit  beaucoup  de  la  manière  dont  il  exécu- 
terait fon  Projet , il  avoit  pris  la  réfolution  de  hazarder 
quelques  Fragment  de  cet  Ouvrage  , afin  de  prefientir  le 

?;oût  du  Public  , & par-là  fe  déterminer  ou  à pourfuivre 
on  deflein , nu  à l'abandonner. 

[//]  Il  fut  dépouillé  de  fa  Charge  de  Profeffcur  le  1 de 
Novembre  1693. j 11  attribua  fa  dilgrace  aux  follicitations 
des  Miniftres  Flamands , &.  le  manda  à fes  Amis.  Il  écrivit 
ce  qui  s’étoit  pafTé,  d'une  manière  très  circonflanciée,  à 
Mr.  Naudis  fon  coufin  (143).  Voici  ce  qu'il  lui  dit  (144). 
„ Vous  faurez  que  le  30  d'Octobre  dernier  , la  penfion 
„ de  cinq- cens  francs  , & la  permiflion  que  j'avois  de  fai- 
„ re  des  Leçons  publiques  particulières  me  furent  [me 
„ fus]  Atéc  par  le  Confcil  de  cette  Ville  , qui  cfl  cornpo- 
„ fé  de  vingt  • quatre  perfonnes,  qu'on  nomme  en  Fia- 
„ mand  Vroedschap.  Les  Bourgueinaitrcs  qui  font 
„ quatre  en  nombre,  & tirés  de  ces  vingt -quatre,  me  fi- 
„ rent  favoir  cette  réfolution  , fans  me  dire  pourquoi  ils 
„ m'ôtoient  ce  qu’ils  m'avoient  accordé  l’an  [en]  1681. 
„ J'ai  fu  que  pluficurs  Membres  du  Confeit  s'oppoférent 
„ vigourcufeincnt  à cette  injuflicc  , mais  la  pluralité  des 
„ voix  l'emporta.  Diftinguons  la  caufe  de  ceci, d'avec  le 
„ prétexte.  Le  prétexte  dont  ils  colorent  leur  conduite  , 
„ quand  on  leur  en  parle  en  particulier.  & qui  fut  même 
„ allégué  par  quelques-uns  en  opinant  le  jour  qu'on  m'6- 
„ ta  ma  Charge  , eft  que  ic  Livre  que  je  publiai  ici  en 
„ 1682  fur  les  Comètes,  contient  des  Propofitions  pemi- 
„ cieufes,  & telles  qu'il  n'cft  pas  d'un  Magiftrat  Chrétien 
„ de  fouffrir  que  les  jeunes-gens  en  foient  imbus.  Pour 
„ mieux  faire  valoir  ce  prétexte,  les  Auteurs  de  ce  Coin- 
„ plot  ont  obtenu  par  une  longue  fuite  d'intrigues , que 
„ quelques  Miniftres  Flamands  opiniâtres  , grands  enne- 
„ misdesEtrangcrs  & de  la  nouvelle  Philofophic , fÿ  vio- 
„ lens  & féditieux  , examinaflent  le  Livre  des  Comètes  , 
„ & jugeaflënt  qu’il  contcnoit  f qu'il  contient  ] une  mauvai- 
„ fe  Doflrine.  Tout  cela  s’eft  fait  avec  un  grand  myftè- 
„ re  {ÿfans  m'avertir  de  rien,  & fans  avoir  égard  auxdé- 
„ clarations  publiques  que  j'ai  [faites  6?  que  j’oijcent  fols 
„ renouvelles  aux  Bourgucmaitres,  aux  Miniftres  &c.  en 
„ convcrfation  , que  j'étois  prêt  de  [AJ  montrer  que  mes 
„ Comètes  ne  contiennent  rien  qui  foit  contraire  , ou  à 
„ la  droite  Raifon  [ou  à l’Ecriture]  , ou  i la  Confcflïon 
T 2 d* 
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j,  pas  befoin.  Sa  tempérance  & fa  fobriété  fuppléoient  à tout;  enforte  qu'avec  peu  de  bien,  il  ne 
„ manquoit  de  rien.  Il  n’étoit  pas  pourtant  dans  l’indigence;  bien  loin  dc-lâ.  Aulîi  ne  fe  donna-t-il 
j,  aucun  mouvement  pour  fe  procurer  un  autre  Emploi,  il  fe  trouva  plus  libre  & plus  à lui-meme , é- 
,,  tant  déchargé  de  l’ennuieufe  occupation  d’enfeigner , & de  faire  des  leçons.’’  Ce  font  les  fend- 
mens  qu’il  témoigne  lui-même  dans  une  Lettre  à Mr.  Alinutoli  [Jfif].  Quelque  peu  fenlible  qu’il  fût 
à la  perte  de  fa  Charge  , il  n’oublia  point  Mr.  Jurieu  : non  feulement  il  publia  une  Brochure  contre 
lui  en  1694  [LL]  , mais  il  fit  aulîi  la  même  année  des  Additions  à J es  Ptv/ées  diverj'es  fur  les  Comètes , 
oit  il  répondoit  à une  Brochure  que  Mr.  Jurieu  avoit  publiée  en  xCyo  [rVLW].  Les  trois  ou  quatre 

jours 


„ de  lui  des  F.glifeS  Réformées.  Une  infinité  d'honnêtes- 
„ gens  font  ici  dans  l'indignation  d'une  conduite  fi  violen- 
„ te,  fit  qui  ne  fc  pratique  point  dans  l’Eglifc  Romaine  : 
„ car  011  y écoute  un  Auteur  acctifé  d'Hétérodoxic,  fit  on 
„ l'admet  à donner  des  ficlairciffemcns,  ou  à rétracter  fes 
„ erreurs.  Cela  , mon  cher  Coulin  , doit  diminuer  vos 
„ regrets  , de  n'itré  point  foui  de  France.  Vous  ferez 
„ ccnt  [une]  fois  meilleur  Réformé,  fi  vous  ne  voyez no- 
„ tre  Religion  queù  tilt  cjl  perpétuât  [que  dont  les  Pays  où 
„ die  n'eji  pas  Jur  le  tronc  J.  Vous  feriez  fcandalifé , fi  vous 
„ la  voyiez  là  où  clic  domine.  Venons  à la  caufe  de  ma 
„ difgrace.  Vous  devez  favoir  que  le  Gouvernement  Ré- 
„ publicain  a cela  de  propre,  que  chaqueVillc  ou  chaque 
„ Bourg  clt  compofé  de  deux  ou  de  plufieurs  Factions. 
„ En  Hollande  il  y a par  tout  deux  Partis  : l’un  eh  très 
.,  foible  en  crédit,  mais  compofé  de  gens  de  bien  fitd'hon- 
„ neur  : l'autre  domine  fièrement  fi.  abufe  [cownnc  il  tari - 
„ «)  prefque  toujours  de  fa  fortune,  pavois  en  venant 
„ ici  me-sPations,  mes  Bienfaiteurs,  c. ux  qui  m'accucil- 
„ loient  civilement,  dans  le  Parti  foib'c,  qui  nïtoit  pas 
„ alors  fi  l'oiblctjai  toujours  cultivé  leur  amitié, fit  nente 
„ fuis  point  accommodé’  aux  maximes  des  Coeitifans.  Je 
,,  n'ai  point  cherché  à m infinuer  dans  l’cfprit  de  ceux  de 
„ l’autre  Parti,  qui  s'élevoient  de  jour  en  jour;  cela  m'eut 
„ paru  d'une  amc  lèche-  fit  vénale.  Ainfi  une  bourrafquc 
„ étant  furvenue  dans  cette  Ville,  il  y a plus  d'un  an, qui 
renverfa  une  partie  de  nos  Magistrats  , à la  place  def- 
.,  quels  on  en  fiibflitua  d'autres  de  ce  Parti  tout-puiiiant , 
,,  la  balance  n'a  pu  être  égale  ; fit  pour  montrer  ce  qu'on 
„ pouvoir  faite  contre  ceux  qui  lie  lampcnt  pas  devant  ces 
„ nouveaux-venus  , fit  qui  pertinent  dans  leurs  liaifons  a- 
„ vec  Icors  anciens  Amis , 011  m'a  cilié  aux  gages  : fit 
,,  comme  le  prétexte  étoit  de  prétendues  Doctrines  dan- 
„ gereufes  à la  Jeuncfil-,  il  a fallu  qu'on  air  joint  la  défen- 
„ fc  d'enfeigner  en  particulier , à celle  d'enfeigner  en  pu- 
„ blic.  Par-là  011  a bouché  les  deux  fourccs  de  ma  fublif- 
„ tance.  Je  n'ai  jamais  eu  un  fol  de  mon  patrimoine,  [J* 
„ n'ut]  jamais  eu  l'humeur d amalicr  du  bien,  [je  «'ai)  ja- 
„ mais  été  en  état  de  faire  des  épargnes.  Je  me  fondois 
„ fur  ma  penfion,  que  je  croyois  dcvotnduicr  autant  que 
„ ma  vie;  mais  je  vois  à prêtent  qu'il  n'y  a rten  de  ferme 
„ [ÿ  de  /la  ic j en  ce  monde.  Vous  pouvez  juger  que  j'a- 
„ vois  [/au  rot/)  de  grandes  rnifons  de  m'inquiéter  pour 
„ l'avenir,  dans  un  Pays  où  il  fait  cher  vivre.  Mais  par 
„ la  grâce  de  Dieu,  je  n'ai  encore  fenti  nulle  (Je  *1  ai  Jenti 
„ encore  aucune)  inquiétude,  mais  une  parfaite  réfignation 
„ aux  ordres  d'enhaut.  Vous  feriez  furpris,  fi  je  linilVois 
„ fans  vous  parler  du  Minillrc  François  qui  a écrit  con- 
„ tre  moi  tant  de  Libelles  & tant  de  Calomnies.  Je  vous 
,,  dirai  que  toutes  ces  Calomnies  font  tombées  par  terre , 

„ fit  qu'il  n'y  a eu  que  le  Livre  des  Comètes  , imprimé  il 
„ y a près  de  douze  ans,  qui  ait  été  mis  en  jeu.  Ce  font 
„ d'ailleurs  quelques  Miniftres  llollandois  [de  cette  Pille] 
„ qui  ont  fait  les  pourfitices  contre  moi  clandelUnement. 
„ C<»  Mini: tics  m'en  vouloicnt  de  longue  main  , parce 
„ qu'ils  haïffent  les  Amis  fi:  les  Patrons  que  j'ai  eu  d'a- 
„ bord  en  cette  Vil  le,  fit  qu’emétés  d'Ariltote , qu'ils  n’en- 
,,  tendent  pas , ils  ne  peuvent  ouïr  [entendre]  parler  de 
„ Dcfcartcs  fans  frémir  de  colère."  Cette  Lettre  ch  du 
28  de  Décembre  1693.  Air.  Bayle  n'étoit  pas  bien  in- 
hruit  du  fitjct  de  fa  dilgracc  ; c'étoit  un  fccict  qu'on  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  révéler.  Certaines  circonhances , dépen- 
dantes de  la  fituation  des  affaires  publiques , en  furent  la 
véritable  caufe.  Le  Roi  de  France,  las  d'une  guerre  qui 
l'avolt  épulfé,  fouhiitoit  de  la  terminer,  il  employa  Mr. 
Amclotc  , fon  Ambalfadcur  en  Suide,  pour  faire  connoi- 
tre  fes  intentions  à quelques  perfonnes  de  Hollande , qui 
étoiem  en  crédit,  il  promettoit  aux  Etats  une  forte  bar- 
rière pour  couvrir  leur  Pays , une  pleine  fit  entière  liber- 
té pour  le  Commerce  , fit  tous  les  autres  avantages  qu’ils 
pourraient  délirer.  Mr.  Halewyn , Bourguemehre  de  Dort, 
fut  féduit  par  de  fi  grandes  promeffes  . fit  entra  dans  une 
cfpècc  de  négociation  avec  Amelote.à  l’infu  de  l'Etat  Le 
Roi  Guillaume  en  fut  informé;  on  atiêta  Mr.  Halewyn 
(145),  fit  aiant  été  trouvé  coupable,  il  fut  condamné  à 
une  prifun  perpétuelle  & à la  confifeation  de  fes  biens. 
Dès  que  ce  Seigneur  eut  été  arrêté  , Mr.  Jurieu  conçut 
de  grandes  cfpérances  qu'on  découvrirait  toute  la  Caba- 
le tic  Genève,  fit  que  Meflieurs  Minutoli,  Goudct,  quel- 
ques Syndics  .de  Genève,  Meilleurs  Baftsagc  , de  Beauval 
fit  Bayle  feraient  trouvés  enveloppés  dans  les  dépofitions 
de  Mr.  Halewyn.  Il  fc  glorifioit  déjà  d'avoir  été  le  pré- 
mier , qui)  avoit  éventé  la  mine  du  malheureux  Com- 
plot qui  fc  tramoit  en  Suiffc.  Mais  toutes  fes  cfpt  ran- 
ces furent  chimériques  . fit  il  parut  qu'aucun  de  ces  Mtf- 
fieurs  n'avoit  paît  à l'affaire  de  Mcflicun  Halewyn  fit  A- 
mcloteftats).  Tout  innocent  qu'étoit  Mr.Bayle.il  ne  laifi- 
fa  pas  de  fc  reffentir  de  ces  négociations  clandchines  : el- 
les furent  la  véritable  cattl'e  de  fa  dilgracc.  Les  fccrettes 
menées  de  la  France  liront  reffouvenir  le  Roi  Guillaume 


du  Projet  de  Paix  , dont  Mr.  Jurieu  avoit  fait  tant  de 
bruit  ;&  comme  on  avoit  procuré  la  Paix  de  Nimcgue  par 
de  femblables  Ecrits  femés  à Amherdam  fit  ailleurs,  il  crut 
qu'on  vouloit  fe  ftrvir  des  mêmes  voies  à Rotterdam.  Ce 
grand  Prince,  qui  n'avoit  pas  le  tehis  d'examiner  ce  Projet 
ridicule,  s'allarma  fur  l'idée  de  la  Paix,  fi;  s'imagina  qu'il 
y avoit , comme  le  dlfoic  Mr.  Jurieu,  une  Cabale  pour  la 
faire  conclurrc  , dont  Mr.  Bayle  étoic  le  Chef  connu.  Il 
ordonna  aux  Magihrats  de  Rotterdam  de  lui  filer  la  Char- 
ge de  Profcffeur  , fit  fa  penfion.  Il  eh  très  certain  que 
l'sivis  ata  Ritugiis  n'y  entra  pour  rien.  I.c  Roi  Guillau- 
me ne  pouffoit  pas  l'attention  pour  les  Réfugiés , jufqttes  à 
s'etnbarraffer  des  plaintes  qu'ils  pouvoient  luire  contre  ce 
Livre;  mais  le  Projet  de  Paix  l'inquiétoit,  il  en  craignoit 
les  fuites  (147).  Les  Magihrats  de  Rotterdam  , quoique 
mieux  au  fait  de  ce  Projet  chimérique  , obéirent  aux  or- 
dres du  Prince, dont  ils  étoient  les  Créatures  : cependant 
il  fcrnblc  qu'ils  curent  honte  de  leur  conduite  , puifqu'ils 
en  cachèrent  la  caufe  à Mr.  Bayle.  Il  parait  même  que 
ceux  qui  étoient  du  fccict  donnèrent  le  change  à ceux  qui 
n'en  étoient  pas  , fit  leur  tirent  accroire  qu'il  s'agiffoit  du 
Livre  des  Comètes  (148). 

[AA]  Cejont  Itsjenlimens  qu’il  témoigne  lui-m(mr  dans 
une  Lettre  à Mr.  Minutoli.]  „ J'ai  reçu  ma  difgrace , dn- 
„ il  ,149),  comme  doit  faire  un  Philofophe  Chrétien  ; fie 
„ je  continue,  Dieu  merci,  à pollédcr  mon  amc  dans  une 
„ grande  tranquillité.  La  douceur  fit  le  repos  dans  les  é- 
„ tudes  où  je  me  fuis  engagé  , fit  où  je  me  plais  , feront 
„ caufe  que  je  me  tiendrai  dans  cette  Ville , fi  on  m'y  laif- 
„ fe,  pour  le  moins,  jufqucs  à ce  que  mon  Dictionaire 
„ foit  achevé  d'imprimer.  Du  rehc,  n’étant  amateur  ni 
„ du  bien , ni  des  honneurs  , je  me  fonderai  peu  d'avoir 
,,  des  vocations;  fit  je  n'en  accepterais  pas,  quand  bien 
„ même  on  m'en  adrefferoit.  Je  n'aime  point  allez  ica 
„ Confiicls  , les  Cabales  , fit  les  Entrc-mangeries  Profejfo- 
„ raies  , qui  régnent  dans  toutes  nos  Académies.  C'a  nam 
„ mi  (ri  iÿ  Mufis."  En  effet , il  fut  fi  charmé  de  cette  fitua- 
tion tranquille  fit  indépendante , qu'il  refufa  des  offres  très 
avantageufes , fit  ne  voulut  pas  même  fe  prévaloir  de  la 
liberté,  que  la  Régence  de  Rotterdam  voulut  lui  accorder 
(150)  d'inhruirc  les  enfans  des  Confcillers,  qui  le  fouhai- 
toient  avec  pailion.  Mr.  Bafnagc  le  follicita  plufieurs  fois 
de  leur  donner  cette  fatisfacckm,  mais  fes  foilicitations  fu- 
rent inutiles.  Mr.  le  Comte  de  Guifeard.qui  l'avoit  vou- 
lu avoir  pour  ami  à Sedan  , le  pria  de  fe  chatger  de  l'é- 
ducation de  fon  fils  ( 1 s 1 ).  Il  lui  offrit  mille  écus  d'ap. 
pointemens , & l’aiïùta  qu'il  avoit  pris  des  mefurcs  à la 
Cour  pour  le  faire  jouir  d'une  pleine  libvité  de  Confcicn- 
cc.  Mais  Mr.  Bayle  s'exeufa  fur  la  nécchité  où  il  fc  trou- 
voit  d'achever  fon  Diélionaire,  qu'on  imprimoit  aélucllc- 
ment  (152). 

• [X.L]  Il  publia  une  Brochure  contre  Mr.  jurieu.]  Mr. 
Jutieu  avoit  fait  deux  Sermons,  où  il  foutenoic  qu'il  étoit 
permis  de  haïr  les  Ennemis  de  Dieu.  Mr.  Bayle  l'attaqua 
par  une  Feuille  volante  intitulée;  Nouvelle  Hcrtjie  dans  Us 
Morale  touchant  la  kaine  du  Prochain  , prickie  par  Mr.  Ju- 
rieu  dans  i’Egllfe  IPahnne  de  Roiunlc.fr.  les  Dimanches  a.-,  de 
Janvier  £?  21  de  fevrier  1694,  dénoncée  à toutes  Iss  Egli- 
jet  Réformées , (j?  nommément  aux  Eglijes  Pranpoijes  recueil- 
lies dans  les  diffirens  endroits  de  leur  aijperjion.  „ Mr.  Bay- 
„ Je  dénonçott,  comme  contenant  la  Doctrine  de  Mr.  Ju- 
„ rieu , les  Propolitions  fuivantes.  I.  Que  les  femimens 
„ de  haine  , d'indignation  fit  de  colère  font  pcttnis,  bons 
„ fit  louables  , contre  les  Ennemis  de  Dieu  ; c'eh  à dire , 

„ comme  il  l’a  expliqué  lui-même  , contre  les  Socinicns, 

„ 6:  les  autres  Hérétiques  de  Hollande  , contre  les  Su- 
„ perhitieux,  les  ldohcrcs  fitc.  11.  (^ue  l'on  doit  tétnoi- 
„ gner  ces  fentimens  de  haine  fit  d'indignation,  en  rompant 
„ toute  fociété  avec  ccs  gens-là  , en  ne  les  faluant  point, 

„ en  ne  mangeant  point  avec  eux  fitc.  111.  Que  ce  n'eft 
„ point  feulement  les  Héréfles  fit  les  mauvaises  qualités 
„ de  ccs  gens  - là  qu'il  faut  haïr,  mais  qu'il  faut  haïr  leur 
„ perfonne  fit  ia  détchcr.”  Mr.  Bayle  s'attacha  enfuite  A 
meure  dans  tout  fon  jour  ce  qu'une  pareille  Doélrine  avoit 
d'abominable  , fit  quelles  conléqucnccs  pcpiicicufcs  clic 
devoit  avoir  , fur -tout  dans  un  Pays  où  toutes  les  Reli- 
gions font  tolérées,  il  fe  nreffa  trop  de  publier  cette  Dé- 
nonciation. Mr.  Jurieu  fififoit  actuellement  imprimer  fes 
deux  Sermons  , ils  étoient  prêts  à pnroilre  ; fit  fi  l'on  en 
eût  attendu  la  publication , il»  auraient  fourni  des  preu- 
ves vifiblcs  de  la  pernicieufc  Morale.  Auifi,  dès  qu'il  vit 
la  Dénonciation  de  Mr.  Bayle,  il  les  lupprima  , fit  publia 
une  Feuille  volante,  où  il  nia  qu'il  eut  prêché  la  Doctrine 
qu'on  avoit  dénoncée.  Voyez  les  Cmfüérations  fur  deux 
Sermon:  de  Mr.  Jurieu  par  Mr.  de  Beauval  , fit  les  Réllé- 
xions  de  Mr.  Ba’yic  dans  fon  Diflionaire  (153). 

[ALY/]  I!  répondoit  a une  Brochure  que  Mr.  Jurieu  avril 
publiée  en  1690.]  Cette  Réponfc  de  Air.  Bayle  avoit  pour 
titre  : riddition  aux  Pences  diverfes  Jur  les  Comètes , ru 
Rèponfe  a un  Lil'tUt  induit  , Comte  revue  des  Maximes  de 

Mo- 


R: 


f *47)  Tué 
d un  Me- 
moue  de 
Mr. 

ciré  pu 
Uci 
Maizcjuxp. 

LXX 

r»48)F7fif 
BajU  ubi 
(upra- 

( 149)  Un. 
dt  BajU  T, 
IX.  p. J4». 


(tso)  Celt 
parou  ne 
pat  s'accor- 
der arec  cû 
que  Mr. 
Havle  lui- 
même  dit 
dant  fa  Let- 
tre. Vorcx* 
Kcm.  f f/j. 
[ Peut-être 
cela  eft  • <1 

ftortcecui  à 
a nrêmièie 
«le  Te  nie.  IL 
DT] 

(*si)  voy. 

Diflion.  d* 
B.tylr  Artic. 
GUISCAJIO 
Rem.  (CJ. 

( 

BayU  ubi 
iupra. 


TîJl)  Art. 
ZUïRIl.'î 
Rem.  [/*!. 


Digitized  by  Google 


B A 


Y L E. 


(z)AJiiutn 

4u*  Pt*f. 

div.  liniî 

iA»it>ir. 
j.  Un. 
I7“4. 


(,,4)  /.«». 

dt  L-yt  T. 

1!.  j». 

Lettre  du  9 
de  Jinv. 
J09S. 


(mi)  le 

Roi  Ciuil- 
borne.  Mn» 
Rem.  [//]. 

(ift)  VieJt 
Bu'iit  p. 

mm. 

1AXIV. 


f 1*7)  Idem 

p.  LXXVa 


Au- 
if  mi  de  la 
Cadette* 


l 


( »fo)  Ja- 
ques II. 

it6o)  i.e 
Lutcmlar.t. 


H9 

jours  qu’il  employa  à faire  cette  Rdponfe  (z)  , ne  l’empêchdrcnt  pas  de  donner  tous  fes  feins  à fon 
Diétionaire , qu’on  imprimoit.  Peu  prévenu  en  fa  faveur , Mr.  Bayle  craignoit  pour  la  rcufïite  de  cet 
Ouvrage  ; mais  le  Public  en  avoit  beaucoup  meilleure  opinion  [AW]  , «St  l’attendoit  avec  impa- 
tience. Le  premier  Volume  fut  achevé  d’imprimer  au  mois  d’AoÛc  de  l’année  1 695  (aa) , «S:  les  deux 
Volumes  parurent  enlemble  en  1 697.  C'eft  ici  le  (oui  de  fès  Ouvrages  où  Mr.  Bayle  ait  mis  fon  nom  ; 
nous  en  dirons  la  raifon  ci-deflous  [OO].  11  eft  inutile  de  dire  que  ce  Livre  fut  parfaitement  bien  re- 
çu du  Public;  mais  il  ne  manqua  pas  d’exciter  de  nouveau  la  bile  de  Mr.  Jurieu  , «St  occalionna  une 
nouvelle  dtfpute  entre  Mr.  Bayle  «St  lui  [PP].  Le  Dictionaire  attira  encore  un  autre  Adverfaire  à 
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Morale  &c.  Rotterdam  1694.  in-ia.  Mr.  Bavlc  y inflruit  le 
Publie  des  rai  Ions  qui  l'avoient  empêché  de  répondre  plus 
tôt  :i  Mr.  Jurieu. 

[A’.V  ] Le  Public  en  avoit  beaucoup  meilleure  opinion.] 
„ Si  !c  Public  , die  Mr.  Bayle  a Mr.  le  üuebat  (154)  , a 
„ conçu  quelque  efpérancc  ou  quelque  bonne  opinion  de 
„ mon  Dictionaire  (de  quoi  j’ai  lieu  de  douter, ne  Tachant 
„ point  fur  quoi  clic  pourroit  être  fondée)  je  n’ai  qu’à  me 
„ préparer  à bien  des  murmures  : on  fc  trouvera  frufrré  , 
,,  & vilainement  abufé  ; car  je  vous  avoue  ingénument  , 
„ que  cet  Ouvrage  n'eft  qu’une  compilation  informe  de 
„ palTages  confus  les  uns  à la  queue  des  autres  , & que 
„ rien  ne  fauroir  être  plus  mal  proportionné  au  goût  déli- 

cat  de  ce  Siècle;  mais  il  n’y  a remède,  jafla  eft  aléa.  " 
Telle  étoit  la  modeftie  de  Mr.  Bayle.  Cependant  les  Li- 
braires des  Pays  étrangers,  fe  rég  ant  fur  le  goût  du  Pu- 
blic, en  demandèrent  un  (ï  grand  nombre  d’Exemplaires  , 
uc  le  Sieur  Leers  (ut  obligé  d’en  faire  tirer  mille  de  plus 
u fécond  Volume,  & de  réimprimer  un  pareil  nombre  du 
préinier.  Bien  loin  que  la  bonne  opinion  que  le  Public 
avoit  conçue  de  ce  Dictionaire  diminuât  par  fa  publica- 
tion, elle  augmenta  au  contraire  ; & le  Livre  fe  débita  fi 
rapidement , qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il  fallut  en 
faire  une  nouvelle  Edition.  On  en  avoit  en  Angleterre 
une  idée  fi  avamageufe  , que  le  Duc  de  Shrcwsbury  , <]ui 
ne  fe  dillinguoit  pas  moins  par  fon  efprit  que  par  fon  rang 
& par  fes  emplois  , fouluita  que  cet  Ouvrage  lui  fut  dé- 
dié. il  chargea  Mr.  Bafuage  d'allurer  Mr.  Bayle  , qu’il 
lui  en  témoignerait  fa  rcconnoifiancc  par  un  prefent  de 
deux  - cens  gui  nées.  Les  Amis  de  Mr.  Bayle  , & parti- 
culièrcment  Mr.  Bafnage  , le  follicitérenc  longcems  de 
fatisfairc  au  defir  de  ce  Seigneur  ; mais  ils  le  follicité- 
rent  en-vain.  II  dit  qu’il  setoit  fi  fouvent  moqué  des 
Dédicaces,  qu’il  ne  vouloit  pas  s'expofer  à en  faire.  Ce 
n’éioit  cependant  qu’un  prétexté.  Le  véritable  fonde- 
ment du  refus  qu’il  ht  dans  cette  occafion  , c'elt  qu'il  ne 
vouloit  louer  ni  flatter  perlbnnc  qui  eût  quelque  rang  i 
la  Cour  d’un  Roi  (i$j)  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plain- 
dre, & le  Duc  de  Shrcwsbury  étoit  alors  Secrétaire  d'E- 
tat (i  Srt). 

[00]  Ceft  ici  lefeul  de  fer  Ouvrants  où  Mr.  Bayle  ait 
mis  jon  nom;  notit  en  diront  la  raij’on  ci- deffous  ] Ce  n'é- 
tolt  plis  d'abord  fon  dcllein.  Il  avoit  dit  en  toutes  ren- 
contres pendant  le  cours  de  l'imprelfion , qu'il  ne  s’y  nom- 
merait point  ; & il  avoue  à la  lin  de  fa  Préface  , que  fes 
Ainis  s'étoient  efforcés  en  vain  de  le  faire  changer  de  fon- 
liment  : mais  qu'enfin  il  avoit  été  forcé  de  conlcntîr  que 
fon  nom  y parût , par  la  raifon  qu'on  va  dire,  l.c  Sieur 
Lccrs  niant  demandé  aux  Etats  de  Hollande  de  lui  accor- 
der un  Privilège  . les  Libraires  qui  avoient  imprimé  le 
Moréri  s’y  oppoférent , prétendant  que  le  Dictionaire  de 
Mr.  Bayle  étoit  un  Ouvrage  femblablc  i celui  de  Moréri  , 
que  cette  concurrence  étoit  défendue  par  le  Privilège  que 
les  Etats  leur  avoient  accordé,  & qu'elle  leur  enuferoit  ti- 
nt- grande  perte.  Et  comme  ils  favoient  que  Mr.  Bayle 
ne  vouloit  point  fe  nommer  , iis  fe  prévaloicnc  de  cet  in- 
cident pour  rcprélèntcr  fon  Diétionaire  comme  un  Livre 
fans  aveu.  Les  Etats  ne  Initièrent  pas  d’accorder  un  Pri- 
vilège au  Sieur  Lccrs  , mais  à condition  nue  l’Auteur  fc 
nommerait  dans  le  titre; cette  condition  eft  exprimée  dans 
le  Privilège  (157). 

[PPj  Ci»  Ouvrage  ....  oecaftonna  une  nouvelle  difpu- 
te  entre  Mr.  Bayle  Mr.  Jurieu.]  Les  I-ibraircs  de"  Pa- 
ris, trayant  que  l’on  demaudoit  le  Diétionaire  de  Mr.  Bay- 
le avec  beaucoup  d’emprcffcincnt,  formèrent  le  dcllein  oc 
le  réimprimer  , Ce  demandèrent  un  Privilège  à Mr.  Bou- 
cherie , Chancelier  de  France.  Mr.  Bouchcrat  chargea 
Mr.  l’Ahbé  Rcnaudot  (158)  de  l’examiner  , pour  voir  s’il 
n’y  avoit  rien  contre  l’Etat,  ou  contre  la  Religion  Catho- 
lique. Cet  Abbé,  au-licu  de  s’attacher  i ces  «leux  points, 
drefia  un  Mémoire  critique,  où  il  dit , que  cct  Ouvrage 
„ eft  plein  de  Digrcflions  ; qu’on  n’y  trouve  3ucun  Syf- 
„ terne  de  Religion  ; que  Mr.  Bayle  n’y  cite  les  Pères 
„ que  pour  les  tourner  en  ridicule;  qu'il  établit  par  tout  le 
„ Pélagianifmc  & le  Pyrrhonifmc  ; qu’il  a placé  en  diffé- 
„ rens  endroits  , tout  ce  qui  s'éioit  dit  ou  écrit  de  plus 
„ mauvais  depuis  cinquante  ans  contre  la  Religion  Catho- 
„ tique  ; qu'il  fait  par  - tout  des  éloges  des  Miniltres  Cal- 
„ viniftes, pleins  de  fauffetés; & qu'il  trouve  suffi  par-tout 
„ dequoi  rendre  le  règne  de  Louis  XIV  odieux,  A l’occa- 
„ fion  de  ia  révocation  des  Edits  , & des  plaintes  des  Ré- 
„ fugiés  ; cju’il  y règne  par-tout  une  affectation  vifihlc  de 
„ ramafler  tout  ce  qu'il  y a d'odieux  éc  d’infamant  dans  la 
„ perfonne  des  derniers  Rois  de  France  ; (f  qu’il  a rc- 
„ cueilli  de  propos  délibéré  plufieur?  hiftoircs  iabuleufcs, 
„ pour  rendre  luipecte  la  converfion  de  Henri  IV.  Que 
„ dans  l’Article  de  Français  I.  il  y a une  «figreifion  très 
„ injurieufe  contre  le- Roi  d’Angleterre  (159)  , pour  don- 
„ ncr  lieu  à établir  la  poffihilité  de  la  fuppofitiou  du  Prin- 
„ ce  de  Galles  (téoj  ; $u’il  y règne  par- tout  aine  obfcéni- 


„ té  infupportable  ; que  Mr.  Bayle  n’a  aucune  Icéturc  que 
„ des  Livres  modernes  de  Religion  & des  Héréciques  ; 
„ ju’il  n’a  pas  la  moindre  connoiilance  de  l’Hilloire;  que 
„ fon  Antiquité  & fa  Littérature  roulent  fur  des  Extraits  de 
„ ce  qu'il  a pris  dans  des  Traductions  Françoifts;  fu’il 
„ mcfurc  ridiculement  le  moderne  avec  l’ancien  , éc  coin* 
,,  parc  l’Abbé  de  S.  Réal  avec  Cornélius  • Nepos  , lorf- 
„ qu’il  s'agit  du  mérite  de  Pomponius  Atticus.  On  peut 
„ juger, die  il,  de  la  capacité  d’un  homme,  qui  dans  l’Ex- 
„ trait  de  la  vie  de  Pomponius  Atticus  traduit  Librarii par 
„ Libraire."  Cet  exemple,  que  i'Abbé  Rcnaudot  rappor- 
toit  de  l’ignorance  de  Mr.  Bayle  , eft  une  preuve  bien 
marquée  de  la  précipitation  de  ce  Ccnfcur  : car  Mr.  Bay- 
le avoit  averti  i la  marge  , qu'il  faut  entendre  par  ce  mot 
les  Copiftet  £?  les  Relit  urs  , félon  ia  manière  d'accommoder 
les  Livret  en  ces  teir.t  m ^161).  On  voit  par-là  quel  fonds 
il  y avoit  A faire  fur  le  jugement  de  cet  Abbé.  Cepen- 
dant Mr.  Jurieu  , que  Mr.  Bayle  avoit  critiqué  en  plu- 
iieurs  endroits  de  fon  Dictionaire  , publia  en  Hollande  le 
Mémoire  de  l'Abbé  Rcnaudot,  auquel  il  joignit  plufieurs 
Extraits  de  Lettres  anonymes  écrites  de  Paris,  de  Lon- 
dres, de  Genève  & de  quelques  Villes  de  Hollande  .dans 
la  vue  de  décrier  le  Diclionairc  de  Mr.  Bayle.  En  effet, 
les  Auteurs  de  ces  Lettres  en  difoient  beaucoup  de  mal  ; 
mais  la  plupart  ne  l'avoient  point  lu,&  n'en  parlolcnt  que 
par  ouï-dire.  Mr.  Jurieu  y ajouta  de  plus  les  Extraies  que 
Mr.  Bayle  avoit  faits  dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  , „ afin  d’oppofer  , dijoit-il , les  louanges  magni- 
„ tiques  que  Mr.  Bayle  lui  avoit  données  & à les  Ouvra- 
ges , aux  Ciitiqucs  du  Dictionaire."  Ce  Recueil  avoit 
pour  titre  : Jugement  du  Public  , c?  particuliérement  de 
Mr.  l'abbé  Rcnaudot  , Jur  le  DiSionaire  Critique  du  Sieur 
Bayle.  Mr.  Bayle  publia  là-dcffus  un  Ecrit  intitulé  : Ré- 
flexions Jtir  un  Imprime  , qui  a pour  titre  , Jugement  du 
Public  c?c.  R dit  qu’en  publiant  cct  Ecrit,  ion  principal 
but  eft  d'avertir  le  Public  qu'il  travailloit  à une  Défenfe, 
qui , auprès  de  tous  les  Lecteurs  non  préoccupés  , ferait 
une  démonftration  de  l’injullicc  de  fes  Cenfeurs.  Mais 
que  celte  Apologie  ne  méritant  pas  la  deliinée  des  Feuilles 
volantes,  qui  la  plupart  du  tenu  ne  patient  pas  la  préinic- 
rc  fcmainc  qui  les  a vu  paraître  , il  la  gardoit  pour  être 
mife  au  commencement  ou  i la  lin  d'un  in-folio.  Il  ajou- 
te , qu’il  fe  contenterait  pour  le  prêtent,  d'un  petit  nom- 
bre d'Obfervalions  fur  l’Ecrit  qui  avoit  été  publié  contre 
lui.  II  remarque  d'abord  , que  le  titre  de  l'Ecrit  de  Mr. 
Jurieu  étoit  trompeur.  „ Il  ne  doit  , dit-il  , avoir  pour 
„ titre  que.  Jugement  de  l’Abbé  Renaudot,  commenté  par 
„ celui  qui  if  publie  : car  tous  les  autres  Juges  font  moins 
„ que  Fantômes  : ce  font  des  Etres  invihbles  , on  ne  fait 
„ s’ils  fonr  blancs  ou  noirs  : c'eft  pourquoi  leur  témoi- 
„ gnage  , & un  zéro  , font  la  même  choie  ....  Çtucl- 
„ le  manière  de  procéder  eft-cc  que  cela  ? Faire  conliitcr 
„ le  jugement  du  Public  en  de  telles  Pièces  ! J'en  pour- 
„ rois  produire  de  bien  plus  fortes  à inon  avantage  , fi 
„ la  modeftie  le  permettent.  Outre  cela  , que  de  Lec- 
„ très  ne  pourrois-je  pas  produire  , où  mon  Adverfaire 
„ eft  repréfenté  & comme  un  mauvais  Auteur  , & comme 
„ un  malhonnête- homme  ? Mais  Dieu  me  garde  d’imiter 
„ l’ufagc  qu’il  fait  de  ce  que  les  gens  s'cntrécrivent  en 
„ confidence  ! C'eft  une  conduite  que  les  Paicns  mêmes 
„ ont  détcrtéc."  Mr.  Bayle  marque  enfuitc  plufieurs  fauf- 
fetés , que  les  Auteurs  des  Extraits  avoient  publiées  au 
fujet  de  fon  DiSionaire  ; & il  fait  voir  combien  il  y avoit 
de  ridicule  & de  malignité  en  Mr.  Jurieu,  de  fe  vanter  de 
lui  avoir  fait  perdre  fa  Charge.  A l’égard  des  Critiques 
qu'il  avoit  faites  des  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu,  après  l'avoir 
loué  , il  montre  que  ce  qu'il  avoit  loué  auparavant,  étoit 
différent  de  ce  qu'il  blàmoit:  & qu'il  l'avoit  loué  de  bon- 
ne foi , & l'avoit  enfuitc  critiqué  avec  raifon,  étant  mieux 
inflruit.  A l'égard  de  Mr.  Renaudot , Mr.  Bayle  fe  con- 
tenta de  marquer  deux  ou  trois  fauffetés  de  fait , qui  e- 
toient  dans  fon  Mémoire,  fe  réfervant  de  l'examiner  à fond, 
lorfque  cet  Abbé  s'en  ferait  reconnu  l'Auteur.  Mr.  Jurieu 
avoit  publié  fon  Jugement  du  Public , pour  porter  les  Com- 
pagnies Eccléfiaitiques  à condamner  le  Diclionairc  de  Mr. 
Bayle.  Il  fit  préfenter  ce  Libelle  au  Synode  , qui  fe  te- 
noit  alors  à Dclft  en  1698;  mais  le  Synode  n'y  lit  aucune 
attention.  Le  Conliftoire  même  de  Rotterdam,  qui  nom- 
ma des  Commiffaires  pour  examiner  le  Diétionaire  , gar- 
da beaucoup  de  modération.  On  communiqua  à Mr.  Bay- 
le les  Remarques  qu’on  avoit  faites  fur  fon  Dictionaire  ; & 
aiant  promis  de  changer  , de  corriger,  de  fupprimer,  ou 
d'expliquer  ce  qui  faifoit  de  la  peine  , on  déclara  qu'on 
étoit  content  de  fes  Réponfc*  , & on  l’exhorta  d'inilruire 
le  Public  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire  ; ce 
qu'il  fit  dans  une  Feuille  volante  intitulée:  Lettre  de  l'Au- 
teur du  Diftionaire  Hifiorique  & Critique  A Mr.  le  D.  E. 
M.  S.  au  fujet  des  Procedures  du  Confifloire  de  l’EgliJe  U'a- 
lonnt  de  Rotterdam  conte  fon  Ouvrage  (162).  Cette  Feuil- 
le parut  avant  le  mois  de  Décambre  1698,  mais  elle  ne 
T 3 fatisiit 
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iyo  BAYLE. 

Mr.  Bayle,  & le  mit  aux  mains  avec  Mr.  Le  Clerc  [QJ2. J-  r7°3»  b Princefle  Sophie  Eleclrice 

Douairière  d’Hanovre,  & l’Eleètrice  de  Brandebourg  la  nlle  depuis  Reine  de  PrufTe,  vinrent  en  Hol- 
lande. Mr.  Bayle  leur  étoic  connu  par  fes  Ouvrages  , & elles  i'ouhaitoient  de  le  connoicre  perfonel- 
lement.  Des  qu'elles  furent  arrivées  à Rotterdam  (bb)  , elles  l’envoyèrent  prk-r  de  les  venir  voir; 
mais  il  étoit  fort  tard  , & Mr.  Bayle  étoit  au  lit  avec  une  violente  migraine:  illeur  fit  témoigner  le 
regret  qu’il  avoit  de  n’être  pas  en  état  de  leur  aller  rendre  fes  refpects.  Elles  partirent  le  lendemain 
pour  la  Hâve,  où  Mr.  Bayle  fe  rendit  peu  de  tems  apres,  & fut  reçu  des  deux  Princeflès  avec  beau- 
coup de  dilWtion.  La  Princefle  Sophie  s’entretint  longtcms  avec  lui  en  particulier , fur  les  matières 
les  plus  difficiles.  Pendant  ce  tems-là,  Mr.  Bafnage  s’entretint  avec  l’Electrice  de  Brandebourg,  qui 
lui  parla  avec  beaucoup  d’eftime  de  Mr.  Bayle  & de  fes  Ouvrages,  quelle  portoit  toujours  avec  elle 
(ce').  La  première  Edition  du  Dictionaire  étant  débitée,  Mr.  Bayle  en  prépara  une  fécondé,  confidéra- 
blcmcnt  augmentée  , & qui  parut  au  commencement  de  l’année  1702.  Comme  elle  l’avoit  fa- 
tigué, il  compofa  pour  fè  délafler  un  Ouvrage  intitulé:  Réponfe  aux  Qucflions  Sun  Provincial  (tld).  Ce 
Livre  contient  un  mélange  agréable  & inftru&if  de  pltilïeurs  Difcullions  Hifloriques,  Critiques,  & 
Littéraires  [S<S].  Mr.  Bayle  avoit  critiqué  dans  fon  Diétionaire  l'Ouvrage  de  Mr.  Teilfier,  intitulé: 
Additions  aux  Eloges  des  Hommes  llluftrcs  , tirés  de  F Hijloire  de  Mr.  de  ’Ebou , en  2 vol.  L’Auteur  de 
ces  Additions  en  publia  un  troifiéme  Volume,  dans  lequel  il  entreprit  de  répondre  aux  Remarques  de 
Mr.  Bayle,  qui  répliqua  [ TT}  dans  le  Journal  de  Mr.  de  Beauval  (ee).  Il  fe  fervit  aufli  de  ce  Jour- 
nal 


fatisfit  pas  entièrement  !e  Confiftoirc.  Cette  Compagnie 
fe  plaignit , 1.  Que  cette  Pièce  avoit  paru  plus  tard  qu'on 
ne  l'avoit  cfpéré , fit  que  Mr.  Bayle  ne  l’avoit  point  en- 
voyée è la  Compagnie  , comme  il  le  dévoie.  2.  Que  le 
nombre  des  Exemplaires  qu’on  en  avoit  imprimé  étoic 
trop  petit  , qu'il  ne  s'en  irouvoit  point  chez  les  Librai- 
res ; comme  (i  l'Auteur  avoit  eu  deilcin  de  fupprimer  cet 
Ecrit , dès  qu'il  auroil  paru.  3.  On  trouvoit  aufli  i re- 
dire , que  Mr.  Bayle  prétendit,  fous  prétexte  qu’il  faifoit 
la  fonction  d’Hifloricn  fit  de  Critique  dans  fon  Diélionai- 
re  , avoir  été  en  droit  de  dire  bien  des  chofcs,  qu’il  n’cilt 
pas  dites  dans  un  Ouvrage  dogmatique.  C'eft  ce  qu'il  a- 
voit  déjà  repréfenté  de  bouclie  au  Confiftoire  ; mais  on 
n'avoit  pas  été  content  de  cette  exeufe.  On  drclla  donc 
un  Mémoire  , qui  lui  fut  communiqué  , & dans  lequel  on 
exigeoit  de  lui , 1.  De  retrancher  toutes  les  obfcénités 
& les  expreffions  falcs.  4.  De  réformer  entièrement  l'Ar- 
ticle de  David.  3.  De  réfuter  les  M an  te  11  e'e  rr  s , 
au-lieu  de  donner  une  nouvelle  force  à leurs  objeélions  & 
i leurs  argumens , & de  les  faire  triompher  de  l’Orthodo- 
xie , comme  il  avoit  fuit  dans  fon  Diétionaire.  4.  D'en 
ufer  de  même  à l’égard  des  Pvaiaoxttss  & du  Pyr- 
rhonisme, & de  réformer  l’Article  de  Pyrrhon; 
prenant  bien  garde,  U & ailleurs  , de  donner  atteinte  aux 
Myltères  de  la  Religion  Chrétienne.  5.  De  ne  donner 
point  de  louanges  outrées  aux  eilbèes  fi:  aux  Epicuriens. 
6.  IX-  ne  pas  réfuter  légèrement  ce  que  nos  Théologiens 
ont  dit  de  certains  Papes  vicieux.  7.  De  revoir  les  Arti- 
cles de  Nicolle  & de  Pelisson,  qui  contiennent 
diverfes  chofcs  qui  femblent  mener  au  Pynhonifmc.  8. 
De  prendre  garde , en  parlant  de  la  Providence  , de  ne 
pas  exagérer  fit  groflir  les  difficultés  des  Profanes;  fur  quoi 
on  lui  Indique  particulièrement  les  Articles  de  Kurn N 
& de  Xenopiianks.  9.  De  ménager  davantage  les  ex- 
preflions de  l’Ecriture  , dans  les  allulions  qu'il  y fait.  10. 
De  traiter  Mr.  Jurieu  avec  plus  de  modération,  & d'avoir 
plus  de  ménagement  pour  unPafteur  dent  le  Mirtifl ért(f  les 
travaux  ont  été  font  en  Jinguliére  édifications  l'Eglife(.t6êt). 
Il  ne  paroit  pas  que  Mr.  Bayle  ait  eu  beaucoup  d'égard  à 
ces  demandes  , tiuifquc  le  l'eul  changement  confldérablc 
qu'il  lit  dans  la  fécondé  Edition  de  fon  Dlctionaite  , re- 
garde l'Article  de  David,  dont  il  retrancha  tout  ce  qui 
avoit  choqué.  Mais  quantité  de  perfonnes  aiant  déclaré 
qu'elles  n'acheteroient  point  cette  Edition,  fi  l'Article  de 
David  ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il  avoit  paru  d’abord , le 
Libraire  le  fit  imprimer  à part  & le  mit  i la  fin  du  Volume 
auquel  il  appartenoit, quoique  fans  la  paiticipation  de  Mr. 
Bayle  (HS4).  A l’égard  des  autres  objections  qu'on  avoit 
faites,  on  y a pu  remédier,  dit-il  dans  Ion  Avertiflcmem, 
aux  dépens  de  quelques  mots  & de  quelques  lignes  ; & 
fur-tout  par  les  Ec’airciffemcns  qui  font  i la  lin  , qui  re- 
gardent ce  qu'il  a dit  de  l’Athéifmc  , du  Manichéiflnc , 
du  Pyrrhonffmc , & les  Obfcénités. 

( QQ  ] Le  DiBienairc le  mit  aux  mains  avec  Mr. 

Le  Clerc.]  Mr  Bayle  avoit  prétendu  faire  voir  dans  fon 
Diétionaire , que  les  Manichéens  pouvaient  faire  aux 
Théologiens  Chrétiens  des  difficultés  au  fujet  du  Mal  mo- 
ral fi:  du  Mal  phyfique  , qu'il  n'étoit  pas  pofliblc  de  ré- 
foudre  par  les  lumières  de  la  Raifon.  Mr.  Le  Clerc  l'at- 
taqua lù-dcffus  dans  un  Ouvrage  intitulé:  Parrbaftam , eu 
Penfées  diverfes  fur  des  matières  de  Critique,  d'  1 h flaire,  de 
Morale  If  de  Politique.  Il  y foutint,  que  le  Syflème  d'O- 
rigène  , abandonné  de  tous  les  Chrétiens  , fuffifoit  pour 
lever  ces  difficultés  : ajoutant  , que  fl  un  Origéniltc  pou- 
voir réduire  un  Manichéen  au  ftlcncc  , que  ne  feroient 
pas  ceux  qui  raifonneroiem  infiniment  mieux  que  les  Dif- 
ciples  d'Orieène  (ifis)  ? Mais  il  ne  faifoit  pas  attention  , 
que  ce  qui  faifoit  en  quelque  forte  remporter  la  viétoi- 
rc  à l'Origéniflc  , cil  le  plus  mauvais  endroit  de  fon  Syf- 
tème,  favoir  , que  les  peines  de  l'Enfer  ne  font  pas  éter- 
nelles. Du  refte,  Mr.  Le  Clerc  traita  Mr.  Bayle  fort  hon- 
nêtement , fit  il  déclara  „ qu'en  répondant  aux  objeélions 
„ Manichéennes  , il  ne  prétendoit  faire  aucun  tort  i Mr. 

„ Bayle , qu'il  ne  foupyonnoit  nullement  de  les  favorifer. 

„ Je  fuis  perfuadé  , dit-il  (Kifi).  qu'il  n'a  pris  la  liberté 
„ rhilofophiquc  de  dire  en  bien  des  rencontres  te  nourfic 
„ le  conuc  ùqii  tien  diflûuulcr,  que  pou;  donner  de  L’cv 


„ crcicc  i ceux  qui  entendent  les  matières  qu'il  traite  , 
„ & non  pour  favorifer  ceux  dont  il  explique  les  raifons. 
„ On  doit  prendre  les  difficultés  qu'il  fait , pour  des  ob- 
„ jeétions  qu'il  eft  permis  de  faire  dans  un  Auditoire  de 
„ Théologie  fi:  Je  l’hilol'ophic  , où  plus  on  poulfe  une 
„ difficulté  , plus  elle  fait  d'honneur  i ceux  qui  la  peu- 
„ vent  réfoudre.  *'  Cette  déclaration  fait  honneur  à Mr. 
Le  Clerc  : mais  nous  nous  étendrons  davantage  fur  ccttc 
difputc  dans  fon  Article. 

[AA]  Une  feemde  (Edition  du  Dictionaire)  confidérabie- 
mtr.t  augmentée.]  Mr.  Bayle  n'avoit  deflein  d'ahord  que 
de  faire  quelques  Additions  aux  Articles  déjà  publiés  , il 
réfervoit  les  nouveaux  pour  un  Alphabet  à part  dans  un 
autre  Volume  ; mais  le  J. ibrairc  l'obligea  de  changer  de 
plan.  Il  corrigea  avec  beaucoup  de  foin  les  fautes  de  la 
première  Edition  , dont  il  s’étoit  apperçu  lui-même  , ou 
que  fes  Amis  lui  avoieut  fait  remarquer.  Cependant  il  a- 
voua  que  les  Additions  qu'il  avoit  faites , ne  lui  avoicnc 
pas  permis  de  rendre  les  Articles  de  la  prémière  Edition 
aufli  correéls  qu'il  l'avoit  fnuhaité.  Il  parle  enfuite  de 
ceux  qui  pourraient  fe  plaindre  de  ce  que  fon  Diétionaire 
ne  leur  fournit  pas  en  allez  grande  quantité  les  chofcs 

3ui  font  de  leur  goût.  Il  dit  que  c'elt  le  fort  inévitable 
es  Ecrits  qui  contiennent  un  mélange  de  pluflcurs  cho- 
fes  , fit  où  il  règne  une  grande  divcrùté.  Il  déclare  que 
s'il  a parlé  d'une  certaine  Famille  , j'imfit  que  d'une  autre 
qui  n'étoit  pas  moins  confldérablc  , ou  qui  l'étoit  encore 
plus  , il  l'a  fait  uniquement  parce  qu’il  avoit  des  Mémoi- 
res pour  les  unes , & pas  pour  les  autres.  Enfuite  il  ré- 
pond i ceux  qui  avoient  trouvé  i redire  fur  cc  qu’il^avoic 
donné  fi  peu  d'Articles  de  fameux  Guerriers  : il  dit  que 
cela  vient  principalement  de  cc  qu’il  n'étoit  pas  en  état  de 
faire  ces  Articles  tels  qu'il  les  auroit  voulus.  11  en  don- 
ne un  exempte  , en  montrant  fur  quel  plan  il  travaillerait 
à l'Article  du  Maréchal  de  Luxembourg  , s'il  avoit  les  fe- 
cotirs  & les  lumières  néccffaires  pour  le  remplir  (167). 

[SS]  Cet  Ouvrage  contient  un  mélange  agréable  infinie - 

tif  de  plujictirt  Dijeufftms  Ilijioriqucs  , Critiques  (f  Litté- 
raires.) Il  dit  dans  fon  Avertiiïeincnc , qu'il  a eu  dcflèin 
de  compofcr  un  Ouvrage  , qui  tînt  le  milieu  entre  ceux 
qui  fervent  aux  heures  d'étude  , & ceux  qui  fervent  aux 
heures  de  récréation.  Dans  cette  vue  , Il  fe  contente  de 
couler  légèrement  fur  certaines  choies  , qui  auroient  pu 
être  approfondies  ; il  palfc  promptement  d'une  matière  à 
une  autre , afin  d’introduire  la  variété  ; & quand  il  a trai- 
té certains  fujets  avec  étendue  , il  a fait  enforte  que  cha- 
que Chapitre  le  préfeme  fous  une  face  différente.  Il  a- 
joutc  , que  les  Leétcurs  jugeront  peut-être  qu'il  y a trop 
de  Citations  dans  cet  Ouvrage  : mais  il  fait  voir  que  cette 
plainte  l'eroit  mal  fondée  ; « que  c'elt  aller  contre  la  na- 
ture des  chofcs  , que  de  prétendre  que  dans  un  Ouvrage 
dcltiné  i prouver  fit  à éclaircir  des  faits  , l'Auteur  ne  fe 
doit  fervir  que  de  fes  propres  penfées,  ou  que  pour  le 
moins  il  doit  citer  rarement.  On  peut  ajouter  , qu'il  y a 
quelque  apparence  qu'il  a employé  dans  cet  Ouvrage  les 
matériaux  qu'il  n'avoit  pu  peut-être  mettre  en  ceuvrc  dans 
fon  Dictionaire , dont  il  clt  une  cfpèce  de  Supplément. 

(7T1  Mr.  Bayle  répliqua  dans  le  Journal  de  Mr.  de  Beau- 
val.]  Mr.  Teilfier  avoit  fait  voir  beaucoup  d'eflintc  fie  de 
refpcét  pour  Mr.  Bayle.  „ Je  lui  ni  beaucoup  d'obliga- 
„ tion  , dit-il  (168)  , de  cc  qu'il  a bien  voulu  prendre  la 
„ peine  de  lire  cet  Ouvrage  , & de  m'indiquer  les  en- 
„ droits  où  je  me  fuis  mépris.  I.cs  autres  Auteurs  qu'il 
„ a critiqués  devraient  , aufli -bien  que  moi , lui  en  té- 
„ moigner  leur  gratitude  , fi:  reconnoitrc  qu'il  a rendu 
„ un  grand  fervicc  à la  République  des  Lettres  en  décou- 
„ vrant  leurs  bévues.  ” Mr.  Teilfier  fcmblc  même  fc  dé- 
lier de  la  jufleffe  de  fes  réponfes.  „ Je  ne  fai  , dit-il  , Q 
„ j'aurai  bien  foutenu  ma  Caufc  ; car  j’ai  à faire  i un  re- 
„ doutablc  Advcrfairc , je  veux  dire  i un  Critique  d'une 
„ vafte  érudition  , d'un  jugement  exquis  , d'une  cxactitu- 
„ de  extrême  , & qui  s'elt  fignalé  par  pluflcurs  viftoircs 
„ qu’il  a remportées  fur  les  plus  grands  Héros  de  la  Ré- 
„ publique  des  lettres.  ” La  crainte  de  Mr.  Teilfier  é- 
toit  bien  fondée,  comme  il  parait  par  la  Réponfe  de  Mr. 
Bayle.  „ Il  dit  (tfip)  que  deux  raifons  l'a  voient  obligé 
,,  de  fe  itèter  de  public;  cette  Réponfe.  L'une,  pour  té- 
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nal  pour  répondre  à un  Livre  publié  contre  lui  en  France  \yV~\  au  fujet  du  Manichcifmc.  La  même 
année  il  s’acquitta  de  la  promelfe  qu’il  avoic  faite  tant  de  fois  , de  publier  une  Défenfe  de  fes  Penfèes 
fur  tes  Comètes.  Il  commença  à y travailler  au  mois  de  Novembre  1703,  & réfolut  de  ne  point  quit- 
ter cet  Ouvrage  qu’il  ne  l’eût  achevé.  L’impreflîon  en  fut  commencée  au  mois  fuivant,  & le  Livre 
parut  au  mois  d’Août  de  l'année  1704.  Cet  Ouvrage  engagea  Mr.  Bayle  dans  de  nouvelles  difpures; 
l'une  avec  Mr.  I-e  Clerc,  touchant  le  Syftème  du  Dr.  Cudworth,  dont  nous  rendrons  compte  ailleurs 
(//')  ; l'autre  avec  Mr.  Bernard  , qui  avoit  fait  quelques  Objections  contre  cet  Ouvrage  de  Mr.  Bay- 
le , principalement  fur  ces  deux  queftions  , Si  le  contentement  général  des  Peuples  ejl  une  preuve  de  l'exif- 
pence  de  Dieu  (gg)  ? & fur  le  parallèle  de  l’Athéifme  & du  Paganifme  (hk).  Nous  fommes  obligés  de  ren- 
vover  aufli  le  detail  de  cette  Difpute  à un  autre  Article  (/'«')  , pour  ne  pas  allonger  exceflivement  ce- 
lui-ci. Sur  la  fin  de  l'année  1705  , Mr.  Bayle  publia  un  fécond  & un  troificme  Tome  de  fa  lièponfe 
aux  Qttejtms  d'un  Provincial , qui  differoient  du  premier,  en  ce  que  celui-là  contenoic  beaucoup  de  di- 
verlitcs  littéraires  & hiftoriques , & peu  de  matières  de  raifonneinenc  ; & qu’au  contraire  ceux-ci  con- 
tenoient  beaucoup  de  matières  de  raifonnement,  & peu  de  diverfités  littéraires  & hiftoriques.  Mr. 
Bayle  aiant  pris  cette  occafion  de  répondre  aux  Objeaions  qu’on  avoit  faites  contre  lui, il  fit  aufli  di- 
verfes  remarques  fur  l’Extrait  que  Mr.  Bernard  avoit  donné  (kk)  du  Livre  du  Dr.  King  fur  F Origine 
du  Ma!,  61  examina  les  remarques  que  Mr.  Jaquelot  avoit  faites  fur  fon  Diètionaire.  La  réputation 
de  Mr.  Bayle  étoit  li  grande,  & il  étoit  li  généralement  eftimé  des  gens  d’elprit , que  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftinètion  louhaitérent  de  l’avoir  auprès  d’elles , pour  pouvoir  profiter  de  fa  converfation  ; 
mais  il  rel'ulà  conftamment  leurs  offres  [XX].  Les  difputcs  où  il  fe  trouva  engagé,  fe  traitèrent  d’a- 
bord avec  aflèz  de  modération;  mais  fes  Adverfaircs  fentant  qu’ils  auroient  de  la  peine  à répondre  à 
lès  argumens,  la  paflion  s’en  méla,&  ils  le  repréfentérent  comme  un  homme  qui  travailloit  à la  ruine 
de  la  Religion  en  général.  Ils  firent  plus:  à l'imitation  de  Mr.  Jurieu , ib  tâchèrent  de  le  faire  palier 
pour  Criminel  d’Etat.  Les  fentimens  de  Mr.  Bayle  étoient  trop  bien  connus  en  Hollande,  pour  qu’une 
pareille  accufation  pût  faire  quelque  imprelfion  fur  les  perfonnes  raifonnables;  c’eft  pourquoi  fes  Enne- 
mis tâchèrent  de  le  perdre  en  Angleterre:  mais  les  Amis  qu'il  y avoit  le  ikuvérent  [2T].  Il  avoit  paru 
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„ moigner  à Mr.  Teilïïcr  combien  il  étoit  fenfibie  à fa  po- 
.,  litelfe  . & le  cas  qu'il  fuiloit  de  fon  Ouvrage  ; & Tau- 
„ tre,  pour  prévenir  les  conféqucnccs  qu’on  eût  pu  tirer 
„ de»  reponfes  de  Mr.  TeilTicr.  Ce  ferait  , dit  ■ il , un 
„ très  fâcheux  préjugé  contre  tout  mon  Dictionaire , Il 
„ entre  les  Obfervations  critiques  qui  fe  rapportent  aux 
„ Additions  de  Air.  Teilüer  , il  y en  avoit  un  aulli  grand 
„ nombre  de  mal  fondées,  qu’il  le  prétend.  J'ai  donc  cru 
„ qu  il  étoit  de  mon  devoir  de  faire  quelques  difcuilions  , 
„ atiu  de  mettre  tous  les  Lecteurs  en  bon  état  de  juger  de 
,,  la  difpute.  " Il  fait  voir  enfuitc  , que  Mr.  ïeflfer  lui 
impute  des  chofes  qu’il  n’a  point  dites  ; qu'il  le  rend  ref- 
ponf.ibtc  de  ce  qu'ont  avancé. les  Auteurs  qu’il  cite  ; qu’il 
s'elt  quelquefois  exprimé  d’une  manière  peu  exacte  , & 
qui  a donné  lieu  de  prendre  mal  fa  penfée;  & que  li  pour 
appuyer  fon  fentiinent,  il  a allégué  des  Auteurs  qui  riifent 
en  effet  ce  qu’il  rapporte  , Mr.  Bayle  en  a cité  d’autres 
pour  établir  le  ficn  , qui  ont  plus  de  poids  éc  d'autorité. 
J!  conclue!  fon  Mémoire  en  exeufant  les  fautes  qui  ont  pu 
échapper  à Mr.  Teilüer.  „ Voilà  , dit  - il , ce  que  j'ai  à 
„ dite  pour  !a  délenle  de  mes  Remarques.  Je  laide  aux 
„ Lecteurs  à décider  fl  elles  ont  été  juitcs  : mai»  je  décla- 
„ rc  en  même  teins  , que  s'ils  décidaient  en  ma  faveur  , 

„ iis  ne  htiiTeroient  pas  d'être  obligés  de  convenir  que 
„ Mr.  Teiilier  ell  très  cxcufable  , puifqu’il  a fuivi  des 
„ Auteurs  qui  dévoient  fcinbicr  bien  inltruits  des  chofes. 
„ Perlo„n«  , ajouiet-ii , n'a  été  plus  perfuadé  que  moi , 
„ que  mes  petites  Obfervations  ne  feraient  aucun  préju-, 
„ dice  à ion  Ouvrage;  & perfonne  n'elt  plus  intérclfé  que 
„ moi  à bannir  de  ia  République  des  Lettres  cette  fauffe 
„ fit  peruicieufe  maxime , qu'afin  qu'un  Livre  foie  eftima- 
„ ble  , il  doit  être  fans  defaut.  L’affaire  ne  va  pas  mal 
„ pour  Certains  Ouvrage»  , Iff  fur-tout  four  lu  Diclimai- 
„ rts , lorf qu'il  n’y  a dont  chaque  page , l'un  partant  l'autre , 
„ que  Je j-l  au  huit-  cbtjes  ,i  corriger. 

[}'r]  Il  Je  jervit  aujji  de  ce  Journal  pour  répandre  à un 
Livre  public  contre  lui  en  France.]  Ce  Livre  a pour  ti- 
tre : La  Dijiintlion  tff  ia  Nature  du  Bien  du  Mal  ; 
Traite  ait  l’on  comtal  l’Erreur  des  Manichéens , les  Senti- 
mens  Je  Montagne  iÿ  Je  Contran  , (ff  ceux  de  Mr.  Bay- 
le ( 1 76).  On  avoit  parié  fort  avantageusement  de  cet  Ou- 
vrage dans  quelques  Ecrits  imprimés  à Paris,  fit  on  difoit 
même  que  Mr.  Bayle  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’y  répon- 
dre. Mr.  Bayle  le  fit  venir  , & apres  l'avoir  examiné  , il 
trouva  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d’y  répondre  par  rapport  à 
ceux  qui  favoient  ce  qu’il  avoit  dit  des  Manichéens  , fit 
qu'un  petit  Mémoire  futfifoic  par  rapport  à ceux  qui  ne  le 
favoient  pas.  Il  ne  s'agiffoit  que  de  faire  voir  que  l’Ano- 
nyme n’avoit  tien  compris  dans  l'étal  de  la  queftion  , ou 
qu'il  avoit  fait  fcmblanl  de  n'y  rien  comprendre.  Dans 
ce  Mémoire  Mr.  Bayle  remarqua  , que  tout  ce  que  cet 
Auteur  avoit  dit  de  fon  chef,  ou  qu'il  avoit  tiré  de  S.  Au- 
giU'iin  , n’aboutiffoit  qu'à  montrer  „ I.  Que  le  Syftème 
, „ des  deux  Principes  (coétcrnels)  eft  faux  , abfurdc  , fit 
,,  viliblement  contraire  aux  idées  de  l'Etre  foncerai nement 
„ parfait.  U.  Que  ce  Syftème  eft  fur-tout  abfurdc  , ridi- 
,,  eule  & abominable,  dans  les  détails  où  les  Manichéens 
„ dépendirent.  " Mais  il  ne  s'agiffoit  pas  de  ces  deux 
Propolitions  : Air.  Bayie  les  avoit  expreffément  avouées  , 
fit  par  conféquent  il  étoit  inutile  de  s'attacher  à les  lui 
prouver.  Il  avoit  feulement  foutenu  , que  l’ilypothèfc 
des  deux  Principes, quelque  fauft'e  fit  quelque  impie  qu'el- 
le l'oit , attaque  l'autre  Ilypothélc  par  des  Objctlions  que 
la  Lumière  naturelle  ne  peut  réfoudre.  C'éloit-là  ia  feu- 
le chofe  que  l'Anonyme  dévoie  combattre* , fit  c’étoit  pré- 
cifément  ce  qu'il  avoit  négligé  de  faire  Ainfi  Mr.  Bayle 
fait  voir  que  cet  Auteur  n’aiant  point  touché  aux  Objec- 


tions des  Manichéens , il  ne  fe  trouvoit  point  iniérelfé 
dans  la  difpute  ; fit  que  c’étoit  allez  qu'il  déclarât  publi- 
quement , pourquoi  il  ne  lui  répondoit  pas.  L'Anonyme 
pretendoit  qu'on  pouvoir  facilement  détruire  le  Syftème 
des  deux  Principes  , en  pofane  avec  S.  Auguflin  , que  le 
Mal  n’cll  point  un  Etre  , mais  une  (impie  Privation  ,*  6c 
•Air.  Bayle  avoue  que  cette  doctrine  étant  une  fois  prou- 
vée , elle  réfutoit  folidemcnt  les  Manichéens , entant 
qu'ils  dilbient  que  le  Alal  eft  une  Subllancc  ; mais  qu'un 
Alanichéen  aurait  pu  aifément  fe  tirer  d’affaire  , en  mon- 
trant que  ce  n’étoit  qu'une  difpute  de  mots,  fit  un  mal-en- 
tendu entre  S.  Augultln  fit  fes  Adverfaircs.  Enfin  il  aver- 
tit l’Anonyme  , qu'il  doit  prouver  „ par  la  Lumière  na- 
„ turelie  , qu'il  y a une  très  étroite  liaifon  entre  les  ori- 
„ mes  fit  les  milores  du  Genre-humain  , fit  les  idées  d’une 
„ C’aufe  infiniment  fainte  , infiniment  puiffantc  , infini- 
„ ment  libre."  L'Anonyme  ne  voulut  pas  s'engager  dans 
une  d'icullion  fi  épineufe,  il  prit  le  parti  du  filcncc. 

(.VA’  J 11  refufa  canjlammtr.1  leurs  affres.]  Le  Comte  de 
Huntington  lui  offrit  une  rente  viagère  de  deux -cens  li- 
vres Sterling  , avec  toute  la  iibcrcé  fit  tous  les  agréerions 
qu'il  pourrait  fouhaiter.  Le  Comte  d'Albcmarlc  souhaita 
au!Ti  pallionnément  qu'il  vint  demeurer  avec  lui.  Mr.  le 
Baron  de  Walef  alla  à Rotterdam  pour  lui  en  faire  la  pro- 
pofition  : il  redoubla  fes  initances  dans  une  Lettre  qu'il 
lui  écrivit,  fit  lui  repréfenta  de  la  manière  la  plus’prcllân- 
te  les  douceurs  fit  les  agrémens  de  la  vie  qu’il  mènerait , 
avec  nombre  d autres  raifons;  mais  inutilement.  Mr.  Bay- 
le répondit,  que  fi  on  lui  avoit  fait  une  pareille  offre  il  y 
avoit  quelques  années  , il.  eût  été  l'homme  du  monde  le 
plus  heureux  ; mais  que  Ib’n  état  préfent  ne  lui  permettoit 
pas  de  l'accepter.  Alylord  Albemarlc  lui  écrivit  lui -mê- 
me; mais' il  ne  put  le  perfuader  , fit  Mr.  Bayle  lui  écrivit 
une  Lettre  de  remercimcnt  (171). 

[TT]  Les  Amis  qu’il  avoit  en  Angleterre  le  faussèrent.] 
Les  Ennemis  de  Mr.  Bayle  tachèrent  de  prévenir  le  Mi- 
tnftère  d’Angleterre  contre  lui.  On  écrivit  au  Comte  de 
Sunderland,  que  Mr.  Bayle  avoit  eu  des  conférences  avec 
le  Marquis  d’Allègre  , prilbnnier  de  guerre.  On  ajouta  , 
que  Mr.  Bayle  feinoit  par-tout  des  principes  favorables  à 
la  Monarchie  fit  au  Pouvoir  abfolu  ; qu’il  élevoit  perpé- 
tuellement la  grandeur  de  la  France,  fit  rabbaiffoit  le  pou- 
voir des  Alliés,  les  grandes  actions  de  leurs  Généraux  &c. 
Mylord  Sunderland  , qui  avoit  autant  d’averflon  pour  les 
maximes  qu’on  attrihuoit  i Mr.  Bayle,  qu’il  avoit  de  paf- 
fion  pour  Vabbaiffement  de  la  France  & pour  la  gloire  dit 
Général  Anglois  (172)  , ne  parloir  de  Air.  Bayle  qu’avec 
des  traufports  d’indignation  ot  de  colère.  On  tâcha  de  le 
ramener,  mais  inutilement , fa  prévention  étoit  trop  for- 
te; fit  il  étoit  à craindre  qu’il  ne  portât  la  Cour  à fcplain- 
dre  aux  Etats  de  Hollande,  fit  qu’on  ne  donnât  ordre  à Mr. 
Bayle  de  quitter  les  fept  Provinces.  Un  de  fes  Amis  eut 
recours  à Alylord  Shaftsbury , fit  lui  fit  connoitre  le  danger 
où  fe  trouvoit  Mr.  Bayle.  Ce  Seigneur  lui  promit  de  par- 
ler au  Comte  de  Sunderland  ; mais  en  même  tems  il  dit  , 
qu’il  ferait  à fouhaiter  que  pour  fermer  la  bouche  à fes 
Ennemis  , Mr.  Bayle  prit  occafion  dans  quelqu’un  de  fes 
Ouvrages  , de  parler  du  fuccès  des  Armes  de*  Alliés . qui 
étoit  principalement  dù  à ia  fageffe  fit  1 l'aûivité  du  Con- 
feil  d'Angleterre , St  à l’habileté  du  Général  Anglois.  Mr. 
Bayle  fut  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , & il  répondit, 
que  ce  qu'oti  avoit  débité  de  fes  conférences  avec  le  Mar- 
quis d'Allègre  étoit  la  plus  grande  fauffeté  du  monde  ; fit 
à l'égard  de  l’autre  chef  d'accufacion  , il  dit  , qu’il  défioit 
fes  plus  violons  Ennemis  de  trouver  dans  fes  Ouvrages  la 
moindre  afteftation  de  parler  à l’avàntage  de  la  France , au 
defavaucage  de  l’Angleterre  ou  de  fes  Alliés , & de  leur 
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à Paris  un  Livre  intitulé  : Remarques  critiques  ftir  la  nouvelle  Edition  du  Diftionairc  Ilifloriquc  de  Morêri , 
donnée  en  1704.  Mr.  Ray le  jugea  que  cet  Ecrit  méritoit  detre  connu  en  Hoilande,  & il  le  fit  réim- 
primer [ZZ]  en  1706.  Il  donna  la  même  année  (II)  un  uuacrième  Tome  de  fa  Réponfe  aux  Qucf- 
tions  d’un  Provincial,  dans  lequel  il  répond  aux  Objeftions  de  Mr.  Bernard  fur  la  Queftion,  Si  tAiblif- 
nte  ejl  préférable  à F Idolâtrie?  Nous  en  parlerons  dans  l'Article  de  Mr.  Bernard,  auiïî-bicn  que  <lu 
cinquième  'l'orne  de  la  Réponfe  aux  Qucjiions  eF un  Provincial , qui  parut  après  la  mort  de  Mr.  Bayle, 
& où  l'on  trouve  de  nouvelles  Obfervations  fur  le  Syflème  du  Dr.  King  fur  F Origine  du  Bien  if  du 
Mal.  Les  attaques  qu’on  livrait  de  tous  côtés  à Mr.  Bayle  , redonnèrent  du  courage  à Mr.  Jurieu; 
il  publia  un  petit  Livre  intitulé:  Ix  Philtfopbcde  Rotterdam  accufc  , atteins,  & convaincu  (mm)  \_AAA'\i 
Mr.  Bayle  ne  jugea  pas  cette  Brochure  digne  d'attention  , parce  qu’il  avoit  déjà  répondu  aux  accufa- 
tions  que  Mr.  Jurieu  renouvelloit , & qu’il  avoir  allez  montre  la  conformité  de  fa  doélrinc  avec  celle 
■"  ~ ' ’ ' *'  " ’ 1 ‘ ' ’’  dans 

écrit 


. r .—  («)» 

au(li-bien  que  de  la  Réponfc  de  Mr.  Bayle  à Mr.  Jaquclot  (pp) , intitulée  : Entretiens  de  Maxime  & de 
Tbémijle,  ou  Réponfe  a F Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle,  par  Mr.  Jaquclot.  Mais  nous  rap- 
porterons ci-deflous  le  jugement  que  Mr.  Bafnage  portoit  de  cette  Difpute  [CC’C].  Ces  deux  Répon- 
les  de  Mr.  Bayle  parurent  après  (a  mort.  Il  y avoit  plus  de  (ix  mois  qu’il  étoit  incommodé  d’une  ar- 
deur de  poitrine,  qui  l'affoibliflbii  fenfiblement.  Comme  c'étoic  un  mal  de  famille,  donc  fa  mère  & 
fa  grand’-mère  étoient  mortes,  il  le  jugea  mortel,  & lès  Amis  ne  purenc  le  faire  confencir  à prendre 
des  remèdes.  Il  voyoit  approcher  la  mort,  fans  la  defirer  ni  la  craindre.  Il  travailloic  fans  relâche, 
& avec  la  même  tranquillité  d’efprit , que  fi  la  mort  n’eut  pas  dû  interrompre  fon  travail.  ,,  Mr. 
„ Bayle , dit  Mr.  Leers  (qq) , efl  mort  fort  tranquillement , & fans  qu’il  y eût  perfonne  auprès  de  lui. 
„ La  veille  de  fa  mort,  après  avoir  travaillé  toute  la  journée,  il  donna  de  la  Copie  de  fa  Réponfe  à 
„ Mr.  Jaquclot  il  mon  Correcteur,  lui  difant  qu'il  fe  trouvoit  très  mal.  Le  lendemain  à neuf  heures 
„ du  matin , fon  hôtefle  entra  dans  fa  chambre.  Il  lui  demanda , mais  en  mourant , fi  fon  feu  étoit 
„ fait  j & mourut  un  moment  après,  fans  que  ni  Mr.  Baûiage,  ni  moi,  ni  aucun  de  fes  Amis  aient 

„ été 
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Général.  Qu'il  ne  falloit  pat  mettre  en  ligne <!e  compte  les 
Pcnfees fur  les  ('.miter, où  il  parle  en  Catholique-Romain , 
& qui  lurent  faites  pour  être  imprimées  2 Paris,  comme  il 
en  avoit  averti  dans  la  Préface.  Il  ajoutoit , qu'on  favoit 
que  l'Abbé  Rcnaudoi  fe  fonda  , entre  autres  chofes,  pour 
empêcher  que  fon  Diélionairc  ne  s'imprimât  en  France,  fur 
ce  qu'i!  comcnoil  des  cliofcs  contre  i'Ktat.  A l'égard  du 
conieil  qu'on  lui  donnoit  de  parler  avantageufetuent  des 
Alliés  , qu’il  ne  lui  eonviviidroit  pas  à l'Jgc  oit  il  étoit 
(173),  & attaqué  d'un  mal  qui  devoit  vraifemblablcmcnt 
le  mettre  au  tombeau , d'écrire  en  Couitifao  & en  plat- 
leur  (174).  Il  écrivit  aufli  à Mylord  Shafttbury  , & lui 
protefta  qu'il  n'éloit  point  vrai  qu'il  eût  eu  des  conféren- 
ces avec  le  Marquis  d'Allègre  ; qu'il  n'avoit  même  lu  que 
par  les  Gazettes  que  ce  Marquis  avoit  été  en  Hollamlc, 
« qu'il  étoit  pafle  en  Angleterre.  II  ajouta  , que  Mylord 
Slraftsbury  favoit  quels  étoient  (es  principes  fur  le  Gouver- 
nement , puifqu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  en  parler  plus 
d'une  fois;  & il  le  pria  de  détromper  Mylord  Sundcrland 
(175).  Mylord  Sliaftshury  y rcuflit  ; il  repréfentn  au  Com- 
te, que  Mr.  Bayle  enfermé  dans  fon  Cabinet,  & unique, 
ment  occupé  de  fes  Livres  & de  fes  Ecrits  , ne  fe  mèloit 
en  aucune  manière  des  Affaires  d’Ktat  : que  ce  n'étoit  ni 
fon  génie , ni  fon  calent  ; êt  que  toutes  ces  accufations 
n'étoient  qu'un  effet  de  l'animolîté  de  quelques  Auteurs, 
qui  avoient  eu  des  difputcs  avec  lui  , & qui  s'cfforçolent 

c le  rendre  odieux.  Mylord  Sundcrland  reconnut  enfin 
qu'on  lui  en  avoit  Impofé , éc  rendit  juttice  à Mr.  Bavlc. 
Mylord  Shatftsbury  l'en  informa  tout  auffi-tôt , & Mr.  Bay- 
le lui  en  témoigna  fa  rcconnoiifance  (17C).  Ainfi  fe  ter- 
mina une  affaire  , qui  fans  les  foins  généreux  de  Mylord 
Shaftsbury,  aurait  pu  avoir  de  très  fichcufcs  fuites  pour 
Mr.  Bayle. 

[Z.Z.  ] Il  te  fit  réimprimer,]  L’Auteur  avoit  tiré  prcfque 
toutes  les  Remarques  du  Diclionaire  de  Mr.  Bayle  , èc  ne 
lailfoit  pas  de  le  critiquer  quelquefois.  Cependant , quand 
Mr.  Bayle  le  fit  réimprimer  en  Hollande  , il  eut  l’honnê- 
■ teté  de  ne  rien  dire  du  Plagiarifmc  de  l'Auteur  : il  y ajou- 
ta pluficurs  Noies  , & corrigea  des  fautes  que  l’Auteur  a- 
voic  faites,  fur-tout  contre  l'ufagc  de  la  Langue  F'ranyoi- 
fc,  aiant  employé  fouvent  des  exprcflions  ambiguës  & é- 
quivoques.  Enfin  il  y mit  une  longue  Préface  , pour  fer- 
vir  iVinflruélion  aux  nouveaux  Kditeurs  de  Moréri.  Ces 
Remarques  fe  trouvent  A la  fin  du  quatrième  Volume  du 
Diélionairc  de  Bayle  de  l'Edition  de  1730,  avec  quelques 
Obfervations  de  Mr.  des  Maizcanx , qui  a marqué  les  en- 
droits que  l'Auteur  a tirés  du  Diélionairc  Critique  . & a 
diflingué  les  fautes  qu'on  a ôtées  des  dernières  Editions 
de  Moiéri , d'avec  celles  qui  refloient  encore  A corriger 
dans  l'Edition  de  1725. 

[ri  JA]  Le  Pbilefopbt  de  Rotterdam  accufc , atteint  bÿ  con- 
vaincu.] Mr.  Jurieu  fait  revenir  dans  cet  Ouvrage  les  an- 
ciennes accufations  comte  Mr.  Bayle,  quoiqu'on  les  eût 
réfutées  d’une  manières  le  réduire  au  filcnce.  Il  donne  de 
grands  éloges  A Mrs.  Jaquclot  & Bernard,  qu’il  avoir  per- 
lécutés  comme  fufpeéts  d'IIéréflc  ; il  en  donne  même  A 
Mr.  LcClcrc,  qu'il  haïfToit  mortellement.  Mais  ces  Mef- 
lieurs  avoient  écrit  contre  Mr.  Bayle  , il  les  appclloit 
en  témoignage  , & il  ne  vouiolt  pas  décrier  fes  Témoins. 
Cependant  il  ne  put  pas  s’cnqiêcher  de  mêler  quelque  a- 
mertume  A fes  douceurs  ; il  rappelle  malignement  leurs  an- 
ciennes difgraces  , & leurs  fcntlmens  hétérodoxes.  Mais 
il  fe  fervit  d'un  détour  : il  rapporta  fous  le  nom  de  Mr. 
Bayle  & de  fes  Amis  , les  raifons  qu'on  pouvoir  alléguer 
pour  récurer  ces  trais  Témoins  , au  nombre  dcfquels  il  fe 
rangea  lui  même.  „ Ji  eft  admirable,  dit- U (17  f) , & fCs 


„ Amis  3vcc  lui,  dam  les  reproches  qu'ils  font  contre  ces 
„ Témoins.  Le  Théologien  de  Rotterdam  eft  un  entêté, 
„ idolétrc  de  fes  productions  , qui  aime  fouverainement 
„ les  fuperlatifs  , & qui  n'a.  pas  été  content  du  peu  de 
„ louanges  qu'on  a données  A fes  Ouvrages.  Mr.  Jaquc- 
„ lot  a été  piqué  de  ce  qu'il  avoir  appris  que  Mr.  Bayle 
„ avoit  parlé  du  I.ivrc  de  l'Exiflcncc  de  Dieu  avec  allez 
„ peu  d'elîime.  De  plus.c'efl  un  homme  plus  que lufpcét, 
„ éc  qui  ne  s'eft  pas  tiré  avec  honneur  des  affaires- qu'il  a 
„ eues.  Un  autre  ( 1 78)  a été  repris  par  les  Synodes.  I X 
„ trolfième  eft  un  Pélagicn  &.  un  Socinicn  (179)  , con- 
„ vaincu  d'FIéréfic  & d'impiété."  C'cfl  ainfi  que  Mr.  Ju- 
rieu ne  pouvoit  s'empêcher  d'attaquer  ccux-ià  mêmes  , 
qu'il  apnelloit  en  témoignage  contre  Mr.  Bayle. 

j II lî R j Qu'il  neoit  morjrt  ta  conformité  de  fa  DcSrine  a- 
vtc  celle  de  'ce  Miniflrc.]  Voici  l'expofé  que  Mr.  Jurieu 
lui-même  donne  de  fa  Doctrine.  „ 1.  Que  Dieu  ne  peut 
„ avoir  eu  dans  fes  Aétions  , dans  fes  Decrets  & dans  fa 
„ Providence  , d’autre  lin  que  fa  propre  Gloire  ; d'où  il 
„ s'enfuit,  que  toutes  les  dil'pofitions  de  la  Divine  l’rovi- 
„ dcnce  font  juflcs  , fages  , raifonnablcs  , quelque  dures 
„ qu'elles  paroifTcnt  aux  fens  de  la  Chair,  & oppofées  aux 
„ intérêt?  des  Créatures.  11.  Qu'il  n'y  a dans  l'Homme. 
„ ni  dans  les  chofes  humaines , rien  de  fcmblable  A ce  qui 
„ eft  en  Dieu.  Les  noms  d'£tre,  de  SuhHance,  de  Sub- 
„ fiance  qui  penfe , de  t'olerue , d'intelligence,  de  Liberté , 
„ de  Droit , de  jujiiee , & tous  autres  fcmbiahlcs,  font 
» noms  équivoques  , qui  ne  lignifient  pas  en  Dieu , ce 
„ qu'ils  lignifient  en  l'Homme  (180)  ; ainfi  c'eft  en-vain 
„ que  l'on  compare  la  Conduite  & ies  Droits  de  Dieu  à 
„ l'égard  de  l'Homme  , A ceux  des  Hommes  avec  les  au- 
„ très  Hommes;  & tous  les  argumens  qu'on  en  tire  font 
„ des  i’o pbifmes  , n’aiant  pas  d'autre  appui  que  des  cotn- 
„ paraifons  entre  des  ctvofes  qui  ne  font  nullement  com- 
„ parablcs  , c'cll  Dieu  & la  Créature  , les  droits  de  Dieu 
„ & ceux  de  l'Homme.  111.  Mais  ce  qui  va  décider  de 
„ tout , c'efl  le  fouverain  Droit  de  Dieu  fur  les  Créatu- 
„ res  : cette  puilfancc  farts  bornes  doit  impofer  filcnce  A 
„ l'Homme,  fur  tout  ce  qui  le  chagrine  ou  incommode  fa 
„ Raifon  dans  la  conduite  de  la  Providence  ; S par  con- 
» féquent  cela  réduit  en  poudre  toutes  les  profanes  &.  im- 
„ pies  difficultés  que  l'Auteur  du  Diélionairc  prête  aux 
,,  Manichéens  & aux  Paulicicns  , & qu'il  étale  avec  tant 
„ de  pompe  (181)."  Mr.  Jurieu  fait  voir  que  S.  Paul  a 
prévu  & rapporté  ces  difficultés  dans  fon  Epitrc  aux  Ro- 
main? (182),  & qu'il  y répond  en  montrant  que  le  fouve- 
rain Droit  de  Dieu  fur  les  Créatures  doit  impofer  filcnce 
A la  Raifon.  S.  Paul  cônclud  la  difpute  par  ccttc  belle  & 
grande  exclamation  : O pat. fondeur  de t rubéfiés  &c.  (183). 
Il  ajoute  (184)  , que  le  Sylïcmc  Pélagicn  n'eft  rien  moins 
que  propre  A accorder  la  Raifon  avec  la  Révélation  ; car 
l'on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  Dieu  cil  l'Auteuralc 
ce  Franc-arbitre  qu'il  a donné  A l'Homme  , éc  qu'il  en  eft 
le  maitre  , pour  arrêter  le  cours  de  fes  defordres  quand 
bon  lui  femble.  VoilA  précitVment , dit-on  , ce  que  Mr. 
Bayle  difoit  dans  fon  Diélionairc  & dans  fes  autres  Ouvra- 
ges. Il  a foutenu  conftammcnt.que  puifque  la  Raifon  n'eft 
nas  capable  de  fe  tirer  des  difficultés  fur  la  Bonté  & la 
Providence,  nous  devons  foumettre  cette  foible  Raifon  A 
la  Révélation  ( 1 85)- 

[OCC]  Le  jugement  que  Mr.  Iiafnage  portait  de  ctttc  Dif- 
pute.]  „ Deux  Ouvrages  , dit-il  (186)  , viennent  de  pu- 
„ roitre  contre  Mr.  Bayle , l'un  de  Mr.  La  Placettc , l'au- 
>,  tre  de  Mr.  Jaquclot,  que  je  n'ai  pas  vu.  Il  me  femble 
„ qu’on  peut  mettre  ces  Mrs.  aux  mains  les  uns  avec  les 
» autres.  Dès  le  moment  qu'on  eft  Prédcftinateur  aux 
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,,  etc  préfens.”  Il  mourut  le  vingt- huitième  de  Décembre  1706,  âge'  de  cinquante-neuf  ans,  un 
mois,  & dix  jours.  Il  laillâ  un  Tcflumcnt,  par  lequel  il  parue,  que  quoiqu'il  eût  perdu  fa  Charge, 
il  n’étoit  pas  dans  le  befoin  \DI)D ].  il  avtrit  beaucoup  travaillé  dans  lit  jeunelie  à taire  des  Extraits 
des  Livres  qu’il  lifoit,  & à taire  des  Obier  valions  fur  ces  Livres.  Ses  Recueils  lui  furent  d un  grand 
fecours,  lorfi|u'il  travailla  pour  le  Publie;  il  n'en  fit  alors  prefquc  plus,  lit  mémoire  lui  fulhlbit  pour 
lui  indiquer  les  fourccs  dont  il  avoit  befoin.  On  trouvera  ci-dellbus  la  Lille  des  principaux  Manulcrits 
trouvés  parmi  lès  Papiers  [EE L].  [-y  En  1714,  on  a publié  à Rotterdam  en  (lois  Volumes,  les 

Lettres  de  Air.  Bayle  ; & en  1729  , Mr.  Des  Maizeaux  en  a donné  une  nouvelle  Edition.  Cet  Ou- 
vrage a caufé  une  querelle  littéraire  entre  les  Editeurs  [FEE].  Un  Inconnu  vient  de  donner  (*)  à la  • En  tn*. 
Haie  chez  Jean  van  Durai , deux  Volumes  de  Nouvelles  Lettres.  L’Editeur  a mis  à la  tcce  un  Abrège 
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„ termes  di:  Synode  de  Dordrecht  T on  regarde  les  répon- 
„ fes  <le  Mrs.  l.c  Clerc , Bernard  djaquelot,  comme  niau- 
„ vaifis  ; & les  Arminiens  s'imaginent  qu'on  ne  peut  lui 
„ répondre  dans  le'  Syllcmc  ordinaire.  On  ne  peut  pas 
„ dire  qu'on  lui  répond  bien  , quelque  Syilèinc  qu'on 
„ prenne.  Car  au  e'ontrairc  , chaque  Parti  prétend  que 
„ l'autre  fc  trompe,  s'égare,  & ne  peut  foutenir  le  poids 
„ des  difficultés  de  Mr.  Jiaylc.  Ce  ne  font  pas  deux  rou- 
„ tes  différentes,  qu'on  prend  pour  parvenir  au  même  but; 
„ ce  font  des  chemins  oppofés,  dont  l'un  prend  la  dioitc, 
„ & l'autre  la  gauche  ; d chacun  foutieiit  que  Ion  chemin 
„ cft  le  fcul  qu'on  puilfe  prcndic.  Ajoutez  à cela  . que 
„ Mr.  Bayle  a obligé  Mr.  Jaquclot  à fc  déclarer  Armi- 
„ nien  , après  avoir  mangé  le  pain  des  Orthodoxes  dix- 
„ huit  ans , avec  des  protcliations  folcnncllcs  qu  il  ne 
„ l'étoit  pas  ; & Mr.  Le  dire  a été  forcé  de  lâcher  le 
„ pied  fur  l’Eternité  des  peines.  Il  a abandonné  la  Doc- 
„ trine  reçue  des  Anciens  d de?  Modernes  , fans  juftiiicr 
„ la  Providence  ni  lever  la  difficulté  , qui  relie  tou  ours. 
„ Car  outre  le  Mal  moral  , il  y a allez  d'autres  Maux 
,,  phylique»,  pour  donner  lieu  aux  plaintes  d aux  objec- 
„ tiens  des  hommes."  [ çCr  11  feroit  à Ibuhaitcr  que  Mr. 
liafnagr  nous  eût  appris  quelle  route  il  faut  prendre  pour 
fc  tirer  du  Labyrinthe  ; car  quelle  apparence  qu'il  ait  ctidcf- 
fein  d’infinuer  qu'il  n'y  en  a point,  dqut  Mr.  Bayle  a tel- 
lement accablé  i'Kfpril  humain  du  [soi ils  de  lès  objections, 
qu'il  faut  demeurer  par  tetre  fous  ce  fardeau,  fans  s'en  re- 
lever ? Ado.  nu  T k a o. j 

l/J/JOj  li  n'iU/ii  fat  liant  le  befein.]  C'eft  ce  qui  paroit 
par  Ion  Teitamcnt,  par  lequel  il  légua  à Mr.  de  Bruguiè- 
re , qui  étoit  fut)  coutin  du  coté  de  ta  mire,  dix-mille  flo- 
rins en  argent , & tous  fis  Manul'crits  , à la  réferve  des 
Articles  qu'il  avoit  compotes  pour  le  Supplément  de  l'on 
Dictionnirc  , Icfqiiels  il  légua  à Mr.  Lccrs.  1!  donna  tous 
fes  Livres  de  Théologie  d d'I  liftoirc  Eccléfialiique  a Mr. 
Balnagc,  d les  autres  à Mr.  Paccs  Tréforier  de  PAtnimu- 
té  de  Rotterdam , comme  une  marque  de  fa  rcconnoitlhn- 
ce  pour  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  cette  illuflre  Fa- 
mille. Il  donna  aulîï  à Madcmoilcllc  Paets  une  Médaille 
d'or  . dont  Mr.  le  Comte  deDliona  lui  avoit  fait  prêtent. 
On  choilit  PEglife  Françoife  de  Rotterdam  pour  le  lieu  de 
fa  lèpulturc  : il  avoit  laitfé  cent  tionns  aux  Pauvres  de 
cette  Lglilè.  Son  Tcllamcnt  a fait  le  fujet  d'un  Procès, 
qui  a été  porté  au  Parlement  de  Toutaufc.  Les  Héritiers 
ab  iutejiat , qui  étoiinc  fes  plus  proches  parens  , préten- 
doient  qu'étant  fugitif  pour  fait  de  Religion, & étantmort 
dans  les  Pays  prohibés, il  n’avoic  pu  dtfpofer  de  fes  biens, 
ce  qui  rendoit  ton  Tefiament  nul  ; & il  faut  avouer  qu'ils 
avoient  pour  eux  les  Edits,  les  Déclarations  , & la  Jutil*. 
prudence  des  Arrêts.  Cependant  Meilleurs  de  la  Ciiand’ 
Chambre  crurent  qu'il  étoit  permis  de  fléchir  la  règle  en 
faveur  d'un  (i  grand  Perfonnago;  ils  confirmèrent  fon  Ter- 
minent. Mr.  de  Senaux  grand  Magittmi,  l’un  des  Juges, 
qui  avoit  autrefois  connu  Mr.  Bayle  , lit  des  efforts  infi- 
nis pour  foutenir  fa  dernière  volonté  , & il  réuffit  par  ces 
niions  ; Que  les  Satans  font  de  tou»  les  Pays  ; qu'il  ne 
falloic  pas  regarder  comme  fugitif  celui  que  l'amour  des 
Belles-Lettres  avoit  appelié  dans  les  Pays  étrangers  ; qu'il 
étoit  indigne  de  traiter  d Etranger,  celui  que  la  France  fc 
gloritioit  d'avoir  produit.  Il  s'éleva  fur-tout  contre  ceux 
qui  difoient  que  Mr.  Bayle  étoit  mort  civilement  ; tan- 
dis qu'ils  écoient  forcés  de  convenir  que  pendant  le  cours 
de  cette  mort  civile  , fon  nom  éclatoit  dans  toute  l'Euro- 
pe ( t «7). 

\EEE ) On  trouvera  tideffout  la  Lijle  des  prir.cip.aux  Ma- 
r.tljtrits  trouves  fanai  Jet  papders.]  1»  Differtationis  fuper 
Firgilii  lÿ  lion-, cri  Pocmalis  imper  a quodam  Gallo  compojiux 
refutatio  : ineboata  9 üeccmbris  1671.  C'cli  contre  le  P. 
Rapin.  IL  slmicoj'uo  cbarijjimo  ac  plurimum  eolendt  Jrtco- 
ho  Abbadic  Epijlola  J'upcr  queefliont  , An  Deus  poffit  fa- 
pientori  perfeeliorive  modo  fe  gercre  , qtiam  de  fado  fe 
geffit  ? C'cli  une  Lettre  i Mr.  Abbadie  fur  jr.t  quel!  ion  .fi 
Dieu  a pu  Juitre  un  plan  de  conduite  plus  fage  & plus  par- 
faitque  celui  qu’il  a fuivi  ? 111.  Beclius  Fetiloni  ; vel  Kc- 
Jponjio  Hi eiii  ad  Objervationes  Fetifonis  fuper  Ej  iflola  prtcdi- 
lia.  Réponlc  aux  Übfervations  de  Mr.  Fetifon  fur  la  Let- 
tre précédente-  IV.  Colleflanea  queedmn  ad  C'bronologiam , 
Gcograpbiam  (ÿ  Hifltriam  pniinemia.  Recueils  fur  la  Chro- 
nologie, la  Géographie  & ITiilloire.  V.  Letlionet  II  flo- 
ttas. Ces  Leçons  compofcnt  un  Corps  d'ilifioirc,  i com- 
mencer depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'aux  Empereurs 
Romains.  Les  fautes  de  Chronologie  de»  Auteurs  y font 
marquées  , fc  les  points  les  plus  difficiles  de  l'iiilloire  y 
font  éclaircis.  Vi.  Ltiiianes  l’bilojopbiat.  Ces  Leçons  de 
Pllilnfophic  font  mêlées  de  plulicurs  traits  d'érudition.  Spi- 
nofa  y ell  vivement  réfuté.  Vil.  Curjtis  l’bihjcpbiais.  Ce 
Cours  de  Philofophic  cil  divifé  en  quatre  Pâmes,  la  Lo- 


gique , la  Morale  , la  Phyfiqiic , & la  Métaphyfique.  Dans 
la  Logique  , Mr.  Bayle  expofe  les  rail'ons  que  nous  avons 
de  douter  de  beaucoup  de  choies;  d en  même  tems  il  fait 
voir  qu'il  y a plulicurs  connoili'ances  qui  ont  tout  ce  que 
requiett  la  Science,  comme  on  parle  dans  les  Ecoles  , d 
que  par  conféquent  il  y a une  Science.  Dans  la  Phylique, 
il  recherche  le»  caufes  des  Phénomènes,  d les  explique  a- 
vcc  beaucoup  de  netteté  d de  précilion.  Vlll.  .,  Abrégé 
„ des  Vies  des  Hommes  illuftres  de  Plutarque, fur  la  l'ra- 
„ duclion  d'Amyot;  avec  des  Recueils  ou  Extraits  de  PJlif. 
„ toirc  Romaine,  qui  fervent  à lier  les  Vies  des  illuitres 
„ Romains."  Deforte  que  remplillâni  par  les  autres  Hif- 
toriens  les  vuides  qui  fe  trouvent  dans  Plutarque  , Mr. 
Bayle  a fait  un  Corps  complet  d'Hilioirc  Romaine.  IX. 
Indice  Hijierique.  C'cli  un  Recueil  de  tout  ce  que  Mr. 
Bayle  lifoit  de  curieux  & de  remarquable  touchant  l'Hil- 
toire.  Il  le  commença  dès  l’an  1672.  lais  matières  y 
font  rangées  par  ordre  alphabétique.  Par  exemple  , fous 
la  Lettre  A . il  traite  de  I Antiquité  que  les  Egyptiens  d 
d'autres  Peuples  fe  vantent  d'avoir  : fous  la  Lettre  B , il 
décrit  quelques  Batailles  mémorables, & les  honneurs  ren- 
dus aux  Hôtes  ; de.  Il  y a aulli  dans  ce  Volume  quelques 
Recueils  fé parés  , qui  roulent  fur  la  Chronologie  d fur 
l'iiilloire.  X.  'jugement  ou  Journal  de  LiUiralure.  Ce 
Recueil  contient  des  rélléxions  critiques  fur  les  Livrcsqu'il 
avoit  lus,  & celles  qu'on  lui  avoit  communiquées  par  Let- 
tres, ou  de  vive  voix.  XI.  Lettres  fur  la  querelle  etc  Gi- 
rac  d de-  Coltar  , d quelques  autres  Lettres  fur  divers  fu- 
jet-. Xil.  „ Harangue  du  Maréchal  de  Luxembourg  à fes 
„ Juges,  & une  Lettre  au  fujet  de  cette  Harangue."  XUL 
„ Lcttic  fur  le  Pyrrhonifme  Hillorique."  XiV.  ,.  Lettre 
„ pour  jufti  Ier  les  Réformés  fur  la  prétnière  nrtfe  d'ar- 
„ mes."  XV.  Lettre  Hillorique  d Critique  fur  le  Col- 
„ loque  de  Poitlÿ."  Ces  trois  Lettres  dévoient  fervir  de 
fuite  aux  Nouvelles  Lettres  fur  PHiitoirc  du  Calvinifinc  de 
Mr.  Maiuibourg.  XVI.  ,.  Difcours  lliftoriquc  fur  la  Vie 
„ de  Gullave-Adolphe  Roi  de  Suède."  Nous  n'en  avons 
que  les  deux  prémiers  Chapitres  . mais  ils  font  fort  longs. 
Ils  ont  été  compofés  après  l'année  tfih'g  , car  il  y cil  par- 
lé du  dernier  Siège  de  Vienne  par  les  Turcs,  l.c  premier 
Chapitre  contient  ce  que  Guliavc  a fait  julqu'è  la  Trêve 
conclue  avec  la  Pologne  l'an  1629 , quelque  teins  avant 
qu'il  entrât  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre  à l'Empe- 
reur Ferdinand  il.  Le  fécond  traite  de  l'origine  de  ia 
Mai  ion  d’Autriche  , d des  dilièrciitcs  fituations  où  elle 
s'eft  trouvée.  Un  y donne  le  caractère  des  derniers  Empe- 
reurs, d on  fait  voir  que  Ferdinand  IL  s'attira  toutes  fes 
difgraces  ,•  d ruina  le  pouvoir  de  la  Mailbn  d'Autriche  , 
pour  s être  livré  aux  comcils  des  Efpaguols,  d pour  avoir 
cruellement  perféeucé  les  Protcllans.  Ce  Chapitre  con- 
tient ce  qui  s'ell  pâlie  en  Allemagne  d en  Bohême  juf- 
qu’en  l'année  1620.  C'cli  dommage  (188)  que  Mr.  Bay- 
le n'ait  pas  fini  cet  Ouvrage:  mais  tout  imparfait  qu'il  eu, 
d quoique  le  liyle  en  foit  même  un  peu  négligé  , on  ne 
laitte  pas  de  fentir  qu'il  vient  de  main  de  Maître.  On 
trouve  par-tout  des  réliéxious  fines  d judicieufes  , d des 
traits  vifs  d hardis  , tant  fur  les  choies  , que  fur  les  per- 
fonnes.  Il  peut  fervir  de  modèle  aux  Hiftoriens.  Toutes 
ces  Pièces  ont  été  inférées  dans  le  IV.  Volume  de  fes  Oeu- 
vres diverfes,  imprimées  cil  1727. 

[F’fT]  Cet  Ouvrage  a cauje  une  querelle  littéraire  entre 
les  Editeurs.]  Mr.  Des  Maizeaux  aiant  rainatré  de  tous 
côtés  les  1 -vitres  de  Mr.  Bayle  , dans  la  vue  de  s'en  fervir 
pour  la  Vie  de  ce  Savant  à laquelle  il  travailloit , prit  en- 
fuite  le  parti  de  les  publier  , pour  fe  dilpcnfcr  de  trop 
longues  citations,  d pour  fournir  des  preuves  de  ce  qu'on 
verroie  dans  la  Vie  de  Mr.  Bayle  (189).  En  1712,  il  les 
envoya  à des  Libraires  de  Rotterdam.  Ceux-ci  confièrent 
le  foin  de  l'Edition  de  ces  Lettres  à Mr.  Proiper  Mar- 
chand , qui  les  aiant  examinées, jugea  à propos  d en  écar- 
ter plufieuis  , qui  lui  parurent  peu  propres  i faire  hon- 
neur à Mr.  Bayle;  il  retrancha  aulli  tous  les  Complim.ns, 
ComtnilTions , Remcrcjmcns  , Mémoires  de  ménage  de. 
dont  quantité  de  Lettres  fe  vouvoient  remplies  (190).  Il 
y ajouta  aulli  quelques  Notes  , d une  ample  Table.  Ce 
fut  dans  cet  état  que  les  Lettres  de  Mr.  Bayle  parurent  d 
Rotterdam  en  1714.  Mr.  Des  Maizeaux.  mécontent  de 
cette  Edition,  d de  ce  qu'avoit  fait  Mr.  Marchand  , s'en 
plaignit  amèrement  par  une  Lettre  qui  fut  inférée  en  plu- 
lieurs  Journaux  (191).  Mr.  Marchand  fe  contenta  de  ré- 
pondre d'une  manière  générale  , à Poccafion  des  plaintes 

3u'on  fit  de  l'Edition  du  Diclionaire  de  Mr.  Bayle  de  1720, 
ont  il  avoir  eu  foin , auffi-bien  que  de  celle  du  Commen- 
taire Philofopliiquc  en  1713.  Mr.  Des  Maizeaux  donna 
en  1729  une  nouvelle  F.dition  des  Lettres  de  Mr.  Bayle  : 
il  y rcnouvella  dans  la  Préface  fes  plaintes  d'une  manière 
allez  dure  contre  Mr.  Marchand,  & elles  furent  appuyées 
V dans 
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Iî+  B A Y L E. 

de  la  Vie  de  Mr.  Bayle  , & une  Apologie  de  ce  Savant;  mais  on  n’a  pas  fujet  de  juger  fort  favora- 
blement de  ce  Recueil,  & des  Pièces  qui  s’y  trouvent  [G GG'].  On  a railèmblc  tous  les  Ouvrages  de 
Mr.  Bayle,  différais  de  fon  Diciionairc  , en  quatre  Volumes  in-folio,  en  1727.  Add.]  Mr.  Le 
Clerc,  & le  célèbre  Mr.  Saurin,  ont  fait  un  portrait  très  defavantageux  de  Mr.  Bayle  Nous 

ne 


ihns  1'Exttait  qu'on  en  donna  dans  la  Bibliothèque  Raijbn- 
nie  (192)  , à l'occalion  de  la  Réponfe  vive  <t  font  que 
l'Editeur  précédent,  attaque  une  féconde  fois  , avoil  fait 
dans  le  J:urnal  Littéraire  (.  1 93y  » &il  répliqua  dans  ce  mê- 
me Journal  (194)  à cc  qui  avoit  paru  dans  Ja  bibliothè- 
que Raifonnée.  Il  e!t  arrivé  dans  cette  -difpute, ce  qui  ar- 
rive dans  la  plupart  de  celles  de  la  même  nature  : c'eft 
qu'il  y a eu  bien  des  vivacités  & des  perfonalités  de  parc 
£t  d autre.  Le  Lecteur  , qui  l'eia  curieux  de  voir  tout  le 
détail  de  la  querelle  de  ces  Meilleurs  , peut  confullcr  les 
Ouvrages  cités  dans  cette  Remarque,  je  me  contenteiai 
d'obfervcr  deux  chofes , qui  m'ont  paru  frappantes.  Mr. 
Des  Maizeaux  fe  plaint  de  cc  que  Mr.  Maicliand  «faudra 
{ÿ  retrancha  tout  c t qui  n'etoit  pas. conforme  a Ion  goût;  qu'il 
j'atija  enjuitt  d'y  joindre  des  Notes , où  il  s erigeoit  en  Sa- 
vant , en  Critique , en  EJlimaleur  du  mérite  , Joui  fond  Je 
Littérature  , Jans  jugement  , jiws  rejpeü  four  le  Public  , 
fans  égards  four  des  perfonnes  aijlinguees  (jys).  Mr.  Mar- 
cliand  oppofe  à cette  plainte,  qui  fait  proprement  le  fond 
de  l'aflairc  entre  ces  Meilleurs  , que  Mr.  Des  Maizeaux 
loi-même  approuva  le  plan  qu'il  fuivoit.  „ A inciure  que 
„ ces  Leitres  s'imprimoient , dit-il  (196)  , on  lui  tn  en- 
„ voyoit  les  feuilles;  & il  étoic  alors  li  éloigné  d'être mé- 
„ content  de  cette  Edition  , qu'il  m'en  remercia  très  o- 
„ bligi animent  i n ces  termes  t"  Je  fuis  trop  Jtnfiblc  à l' at- 
tention que  vous  voulez  bien  donner  à l’Edition  des  Lcures 
de  Mr.  Uayle  , four  dijjèrer  plus  longions  à vous  en  témoi- 
gner mn  retoniioifar.es.  Je  ne  vous  Juis  /as  moins  obligé  de 
la  peine  que  vous  avez  prifed'en  lupprimer  quelques-unes, 
que  des  Noies  également  curieufes  ex  utiles  dont  vous  a- 
vcz  enrichi  les  auircs  ....  Continuez  doue,  Alonjicur , 
À perfeOionuer  ce  Rnueil,  Si  fur  tout  à ittinnchcr  jant  ac- 
ception Je  ferjonnes , toutes  les  Lettres  flui  ne  vous  paroi- 
tront  pas  intcrtjjantes  ( 1 97).  Je  ne  trouve  point  de  Répou- 
fe  â cette  Citation  de  Mr.  Marchand  dans  l'endroit  de  la 
bibliothèque  Raifonnée  , où  011  relève  d'autres  articles 
de  fa  Réponfe  : il  me  feniblc  pourtant  que  cela  dcinan- 
doit  quelque  édaircillènieiit.  La  féconde  ehofe  importan- 
te que  j’sl  à obfcrvcr  dans  celte  dispute , c’eft  que  Mr. 
Des  Maizeaux  allure  qu'ri  a rétabli  let  Lettres  dt  Mr.  Bay- 
le jur  les  Originaux , oujur  les  Copies  que  fes  ri  mis  assoient 
bien  Voulu  lui  communiquer , (ÿ  qui  font  équivalantes  aux  Ü- 
rigimux  (198).  Et  voici  cc  que  Mr.  Marchand  remarque 
lâ-delfus  : „ Ces  prétendus  Originaux  ne  peuvent  être  au- 
„ tre  ehofe  que  les  mêmes  Lettres  que  j'ai  fait  imprimer 
„ il  y a quinze  ans;  à moins  qu'il  n'ait  eu  le  merveilleux 
„ fccrct  de  raflcmbler  ces  Originaux  d'entre  les  Maculatu- 
„ tes  du  Magsfin  , où  je  iai  très  certainement  qu'ils  fu- 
„ rent  abandonnés  pour  - lors  (199)."  On  répond  i cela 
dans  la  Bibtiostcquc  Raifonnée  (200)  t „ Où  Mr.  Des  Mai- 
„ zeaux  a-t-il  donc  pris  uni  de  eorrcClions  qui  fe  trou- 
„ vent  dans  fon  Edi  tien,  & des  paragraphes  entiers  qu'il 
„ a tétablis  ? Il  faudra  en  venir  à cette  fuppofitiou  ridi- 
„ cule,  qu’il  a fait  faire  des  Copies  de  ees  Originaux  , qu’il 
„ a garde  ers  Copies  , t?  qu'il  a envoyé  les  Originaux  four 
„ être  dor.nts  aux  Imprimeurs.  Mais  nous  J avons  que  CCS 
„ Originaux  font  encore  entre  les  mains  de  Mr.  Des  Mai- 
„ zeaux , & qu'il  offre  de  les  faire  voir  à qui  le  voudra.” 
VJn  petit  mot  li  dcffus , de  la  part  de  Mr.  Marchand,  n'au- 
roit  pas  été  inutile.  R km.  du  Trau.) 

[GG'Gj  On  n'a  pas  Jujet  de  juger  fort  favorablement  de  ce 
Recueil , (f  des  Bittes  qui  s’y  trufte/it.]  La  ptéinièrc  Piè- 
ce de  cc  Recueil  cil  ia  Bref  ace , où  l'Editeur  donne  un  A- 
brégé  de  la  Vie  de  Mr.  Bayle;  mais  il  devoit,  ou  le  faire 
avec  plus  de  foin  & d exactitude,  ou  renvoyer  à la  Vie  de 
ce  Savant  par  Mr.  Des  Maizeaux.  On  a fait  voir  qu'il  s’ex- 
prime fouvent  d'une  manière  propre  à fournir  matière  A 
plufieurs  méprifes  (201)  ; qu’il  a fait  une  faute  groflïère 
par  rapport  au  teins  où  Mr.  llayie  fut  privé  de-  fa  Charge , 
ce  qui  fut  , dit  ect  Auteur  , en  1687.  On  remarque  avec 
raiion  , que  li  cet  Editeur  s’étoit  donné  la  peine  d'exami- 
ner les  I-cttfcs  qu’il  public,  il  fc  l'e-roit  inlhuit  là-dcf- 
fus , ét  que  Mr.  Bayle  lui  auroit  appris  que  l’Arrèc  de  fa 
caffation  fut  prononcé  fc  30  d'Odobrc  1693(202).  On  re- 
lève- auffi  ce  que  cct  Anonyme  affurc  , que  Mr.  Jurieu  fut 
l'auteur  de  la  disgrâce  de  Mr.  Bayle  : il  n’avoit  qu'Acon- 
fulter  la  Vie  de  Mr.  Bayle  par  Mr.  Des  Maizeaux , il  y au- 
roit vu  la  vérité  de  cette-  affaire.  Il  n'cft  pas  plus  heureux, 
en  attribuant  la  caulb  de  la  haine  que  Mr.  Jurieu  conçut 
contre  Mr.  Bayle  , à la  préférence  qu'on  donna  à la  Criti- 
que de  Mr.  Bayle  contre-  Maimbourg,  fur  celle  de  Mr.  Ju- 
rieu : il  n'avoic  encore  qu'à  lire-  avec  attention  les  Lettres 
qu'il  public,  pour  apprendre  de  Mr.  Jurieu  & de  Mr.  Bay- 
le lui-même,  qu'allez  longtcms  après,  ces  deux  Savait» é- 
loient  fort  bons  amis,  comme  je  l'ai  fait  voir (203).  Mais 
il  femble  , fous  prétexte  que  Mr.  Jurieu  a fait  des  écarts, 
que  tout  cc  qui  tend  à le  dénigrer  e-ft  bon  à certaines  gens, 
& qu'on  doit  croire  fur  leur  parole  tout  ce  qui  peut  le  dés- 
honorer. Une  autre  Pièce  impottantc  , qui  eli  à la  tète 
de  ces  A«i velles  Lettres,  c’ett  une  rifologie  de  Mr.  Bayle , 
ou  Lettre  d'un  Sceptique  fur  l'Examen  du  ByrrUniJme , pour 
Jtrvtr  de  Réponfe  au  Livre  de  Mr.  de  C ronfaz  jur  le  Byr- 
rbonifme.  Mr.  de  Croufaz  eft  indignement  maltraité  dans 
cette  Pièce , & li  l'on  veut  juger  avec  quel  fondement , on 
n'a  qu'à  confulter  les  favans  joumaliftcs  que  nous  avons 


déjà  cités  (204) , qui  relèvent  diverfes  chofcs.  J’ajontc- 
rai  que  les  pertonnes  dcliniéicffécs  , qui  voudront  avoir 
quelque  idée  de  ) Ouvrage  de  Mr.  de  Croufaz,  & que  ia 
grollcur  de  fon  Livre  pourroit  rebuter,  n'ont  qu’à  lire  les 
Extraits  qu'on  en  a donnés  dans  lu  Bibliothèque  Germanique 
(205),  & iis  auront  de  cct  Ouvrage  une  tout  autre  idée  que 
celle  que  cct  Anonyme  veut  en  donner  fans  preuves  , & 
que  j'ai  trouvée  adoptée  avec  étonnement  par  un  de  nos 
Joumaliltes  (206).  „ .J'avouerai,  dit-il  en  pariant  de  l’E- 
„ diseur  des  Nouvelles  Lettres , que  notre  Apologiftc-  me 
„ paroit  avoir  feliti  & mis  au  grand  jour  toute  la  foibleffe 
„ des  raifomumettt  que  Mr.  de  Ci oufaz  oja  débiter  dans  Jon 
„ in-folio.  " Le  Journalifte  goûte  aufii  beaucoup  la  turlu- 
piliadc  de  l'Apoiogille  , fur  ce  que  Mr.  de  Croufaz  a dit 
oans  l'a  Piéface  , que  les  riilimis  de  ia  Compagnie  des  In- 
des , lÿ  celles  de  la  Mer  du  Sud  , ont  été  des  fruits  de  l’Ir- 
réligion. „ J'avoue  , dit  le  ’journalifte , que  je  fuis  fur- 
„ pris  de  voir  donner  un  Auteur  (i  célèbre  , dans  une  vi- 
„ lion  pareille  ( 207 j.”  Mais  ce  langage  eft  bien  différent 
de  celui  que  la  BiùlUtbèque  Eranpoije  tenoic  en  1733.  A- 
lors  elle  nous  apprenoit  que  Mr.  de  Croufaz  tourjuit  Mr. 
Bayle  dans  tous  ies  recoins  du  Byrrbmijmt  , cÿ  ne  laijj'e  A 
ce  ridicule  Syjiéme  aucune  des  rcliburccs  qu’une  ingenicuje 
malignité  lui  avoit  prêtées  (208).  Elle  nous  difoit  qu’il  n'é- 
toit  pas  polfiblc  de  faire  Jenttr  dans  un  feul  Extrait  toute 
l'utilité  de  l'Examen  du  Pyirlionifine  ; c'étoit  un  bel  Ou- 
vrage ; on  11c  voyoit  point  alors  , qu'il  y eût  de  la  vijion 
i citer  comme  des  preuves  des  fàcheufes  fuites  de  l'Irreli- 
gion , dis  Commerces  où  la  mauvaife-  foi  & la  fourberie 
ont  éclaté.  (Jue-llc  des  deux  Bibliothèques  l-'rançoifcs  de- 
vons-nous croire,  celle  de  1733,  ou  celle  de  1740  ’i  Je 
110  fâche  pas  qu  elle  ait  changé  d'Autcur , du  moins  cc 
changement  n'a-t-il  pas  encore  été  r.otiiié  au  Public  : ainfi 
on  11e  peur  que  regarder  de  pareilles  contradictions , com- 
me peu  propres  à donner  du  crédit  aux  Jugcnicns  qu'on  y 
porte  des  Livres  : cela  s'appeiic  fouIlKr  le  froid  & lt» 
chaud.  Du  relie  , je  n'ai  pas  deffein  d'entreprendre  de 
réfuter  l'Anonyme  ; Mr.  de  Croulàz  eft  en  état  de  fe  dé- 
fendte  , comme  on  l a très  bien  remarqué,  fi  tant  eft  qu'il 
convienne  à un  homme  comme  lui  de  fe  inrfurcr  avec  un 
inconnu , dont  la  hardiefle  & l’infolcncc  font  révoltantes , 
ainfi  que  Meilleurs  les  Auteurs  de  la  Nouvelle  Bibliothè- 
que font  déjà  fait  voir  (209).  Un  homme  qui  non  feu- 
lement ofe  plaider  fans  détour , & devant  le  Public  , la 
Caul'e  du  Pyrrlionlfme , & de  quelque  ehofe  de  pis,  fi  tant 
eft  que  le  Pyrrhonifine  ne  foit  pas  une  abjuration  uffez 
formelle  de  toute  Religion  ; mais  qui  dans  un  Pays  Pro- 
teftant,  olc  dire  que  la  Religion  Proteliantc  conduit  auffi 
infailliblement  à la  perdition  éternelle  que  l'Atheifme,  & 
qui)  vaut  autant  être  Athée  que  Protcllant  faio);  un  hom- 
me qui  abufe  d'une  fi  étrange  manière  de  ia  liberté  dont 
on  jouit  en  Hollande  , mériterait  que.de  compagnie  avec 
le  Libraire  qui  eft  allez  imprudent  pour  imprimer  de  pa- 
reilles choies,  on  le-  chatlk  & i titre  d’homme  dangereux, 
éc  à caul'e  d’un  procédé  auffi  brutal.  Les  Journalifiesdont 
je  viens  dt-  parler  font  pluGcurs  bonnes  réflexions  fur  cet- 
te belle  Apologie,  qui  méritent  d'être  lues.  Ce  n't-ft  pas 
tout  : ces  Meilleurs  ont  fait  voir  (21 1),  que  l'Editeur  a 
rendu  avec  raifon  fa  bonne-foi  fufpecte  , en  ne  marquanc 
point  comment  ces  Lettres  lui  font  tombées  entre  les 
mains  , (i  eu  donnant  des  Lettres,  que  Mr.  Des  Maizeaux 
a aulfi  publiées  dans  fa  Vie  de  Mr.  Bayle  , mais  avec  des 
difl'érences  fi  frappantes  , que  l’Anonyme  ne  peut  qu’ctre 
ful'peél , A moins  qu’il  ne,  fe  juftiiic  très  clairement.  Car  il 
n’y  a perfonne,  je  penfe  , qui  Ibtipçonnera  Mr.  Des  Mai- 
zeaux fur  le  témoignage  d'un  inconnu  , & d'un  houimc 
qui  , outre  les  preuves  qu’il  donne  de  fon  peu  d’exaétitu- 
de,  fc  fait  connoiirc  à titre  de  Défenfeur  du  Pyrrhonifine 
& de  Sceptique  déclaré, c'cll  à-dirc,  d homme  dont  le  Prin- 
cipe eft  de  ii'cn  avoir  aucun.  Je  crois  qu'on  ne  blâmera 
perfonne  d'être  Pyrrhonien  fur  le  caraftère  ét  la  bonne-foi 
d'un  tel  pcri'onuage  , jufqu'A  ce  qu'il  ait  fait  fes  preuves. 
R EM.  DU  T R A I).] 

HUI!  J Mr.  Le  Clerc  , le  célèbre  Mr.  Saurin , Mit 
fait  un  portrait  tris  defavantageux  de  Mr.  Bayle.]  „ Mr. 
„ Bayle,  dit  le  f résilier  (212),  étoll  un  homme  qui  ne  fa- 
„ voit  qu'un  peu  de  Cartéfianifinc  , & point  du  tout  de 
„ Géométrie  , puifqu  il  avouoit  qu’il  n’avoit  jamais  pu 
,,  comprendre  la  Démonftiation  du  prémicr  Problème 
„ d'Euclide  , & qu'il  a même  voulu  ergoter  fur  fes  vieux 
„ jours  contre  l'évidence  des  Démonlirations  Mathéinatl- 
„ ques.  En  fait  de  raifonnement , il  ne  fuivoit  que  la 
„ probabilité  , & raifonnoit  :i  tout  moment  ad  bomintm  , 
„ fans  aucun  autre  principe  . & fans  deflcln  que  d'embar- 
„ raffer  des  Lcélcurs  peu  édaiiés.  1!  y a iniinimcnt  plus 
„ de  verbiage  en  fon  fait,  que  de  raifonnimcnt  folidc.  11 
„ n'avoit  lu  aucun  Livre  de  la  Philolbpliic  Expérimenta- 
„ le  di  - Anglois  , dont  plufieurs  avoient  p..ru  avant  fa 
„ mort;  ni  aucun  des  Livres  de  raifonnemcnc  de  la  même 
„ Nation  , excepté  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été 
„ traduits  (213).  Il  ne  lavoit  pas  plus  de  Théologie.que 
„ cc  qu’il  en  pouvoit  avoir  appris  dans  fon  Cacéchifmc  , 
,,  & dans  les  Prèclif  < , ou  dans  quelques  Livres  François 
„ (214).  Il  n'avoit  jamais  étudié  l’Antiquité  Eccléfiafti- 
„ que  , & très  médiocrement  ia  Grecque  ét  ia  Romaine. 
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He  devons  pas  oublier  , que  Mr.  de  Croufaz  a publie  un  gros  Volume  in-folio  pour  réfuter  les  Objcc* 
rions  de  notre  Savant,  qui  favorifenc  lePyrrhonifme  & le  Manichéiline.  Cet  Ouvrage  nous  fera  d'un 
grand  fecours,  quand  nous  viendrons  aux  Articles  qui  contiennent  les  Objections  de  Mr.  Bayle.  Mr. 
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„ Le  Droit  & la  Médecine  étoieiu  des  Lettres  clofes  pour 
,,  lui.  li  avoit  quelque  connoilTancc  de  l'Hilloirc  des  der- 
„ niers  Siècles , fur-tout  par  rapport  à la  France  , éc  à la 
„ vie  de  quelques  Gens  de  Lettres  , fouvent  obfcurs.  Il 
„ avoit  pris  beaucoup  de  peine  à rechercher  mille  vétilles 
„ littéraires  , & mille  circonltances  de  néant.  Il  faut  a- 
„ vouer  qu'il  écrivait  avec  beaucoup  d'agrément , quand 
„ il  n'étoit  pas  en  colère.  ” Que  le  Lecteur  juge  h Mr. 
Le  Clerc  n'étoit  pas  lui-même  en  colcrc  & aveuglé  par  fon 
icflcmiment , quand  il  a peint  Mr.  Bayle  de  cette  maniè- 
re. Voici  comment  en  parle  Mr.  Snurin  (215).  „ C'é- 
„ toit,  dis- il,  un  de  ces  hommes  contradictoires,  que  la 
„ plus  grande  pénétration  ne  pourroit  concilier  avec  lui- 
„ même , & dont  les  qualités  oppofées  nous  laiflent  tou- 
„ jours  en  fufpens,  li  nous  devons  le  placer  dans  une  ex- 
„ trémité,  ou  dans  celle  qui  lui  eft  oppofée.  D'un  cùté, 
„ grand  Philofophc  , fachant  démêler  le  vrai  d'avec  le 
„ faux  , voir  l'tnchainure  d'un  principe  , & fuivre  une 
„ conféquencc:  d'un  autre  côté,  grand  Sophiftc,  prenant 
„ à tâche  de  confondre  le  faux  avec  le  vrai , de  tordre  un 
„ principe  , de  renverfer  une  conféquencc.  D'un  côté  , 
„ plein  d'érudition  &.  de  lumière  , aiant  lu  tout  ce  qu'on 
„ peut  lire  , & retenu  tout  ce  qu'on  peut  retenir  : d'un 
„ autre  côté  , ignorant  , du  moins  feignant  d'ignorer  les 
„ chofes  les  plus  communes,  avançant  des  difficultés  qu'on 
„ a mille  fois  réfutées  , propofiint  des  objections  que  les 
„ plus  novices  de  l'Kcole  n’oferoient  alléguer  fans  rougir. 
„ D'un  côté , attaquant  les  plus  grands  Hommes , ouvrant 
„ un  valîe  champ  à leurs  travaux,  les  conduifant  par  des 
„ rentiers  raboteux  , (i  linon  les  furmoniant , du  moins 
„ leur  donnant  toujours  de  la  peine  à vaincre:  d'un  autre 
côté  , s'aidant  des  plus  petits  Efprits  , leur  prodiguant 


il  faire  fur  cette  Anecdote  prétendue , & le  tort  qu'on  a eu 
de  la  publier  : en  quoi  il  a été  appuyé  par  le  Prieur  de 
Nefville  (220)  , qui  relève  fort  vivement  Mr.  l’Abbé  d'O- 
livct  fur  cet  article,  & d’une  manière  qui  lui  fait  honneur. 

Je  viens  au  caraâèrc  de  Mr.  Bayle  , & à celui  de  fes 
Ouvrages.  On  a vu  ci  • deffiis  le  jugement  qu’en  portent 
Mrs.  Iæ  Clerc  & Saurin  : divers  autres  Auteurs  n'en  ont 
pas  jugé  plus  favorablement.  Ce  ferait  un  Ouvrage  infi- 
ni, que  de  rapporter  tous  cesjugemcns  (221):  je  me  bor- 
nerai à quelques-uns , qui  m'ont  paru  propres  à faire  bien 
connoitrc  Mr.  Bayle.  On  ne  foupçonnera  point  Mr.  de 
Btauval  de  lui  avoir  été  peu  favorable  ; cependant  voici 
comment  il  s'exprime  fur  fon  fujet  (222).  „ Le  plus  ef- 
„ fenticl  , c'elt  qu'il  a été  un  peu  trop  libre  dans  les  K- 
„ crits  , & qu'il  s'efl  un  peu  émancipé  fur  le  chapitre  des 
„ Femmes.  H l'tjl  quelquefois  ecbape  ou  ■ delà  de  la  bien- 

„ lctr.ee Sur  l'article  de  la  Religion  , il  s'elt 

„ trop  abandonné  à l'efprit  de  doute  & de  Pyrrhonifmc  , 
„ & il  a poulfé  trop  loin  fa  fugacité  à trouver  des  dillicul- 
„ tés.  Il  pouvoit  s’expliquer  avec  plus  de  circonfpcclion. 
„ En  voulant  rabattre  l'orgueil  de  la  Raifon  , il  n'a  pas 
„ allez  ménagé  le  Public  ; il  a donné  l'elTor  à fon  iinagi- 
„ nation  , ài  pris  des  libertés , qu'on  appellera  , (i  Ion 
„ veut,  des  débauches  d'efprit. ” On  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Germanique  (223)  une  Pièce  fort  étendue  , dans 
laquelle  on  fait  voir  que  Mr.  Bayle  n'a  cherché  qu'à  s'ac- 
commoder au  goût  de  Ion  Siècle,  porté  au  libertinage;  & 
qu'il  a eu  delfein  de  procurer  aux  gens  qui  aiment  à avoir 
les  coudées  franches  , dequoi  le  mettre  en  repos  fur  I ar- 
ticle de  la  Religion.  Cette  Pièce  mérite  d'être  lue  , & 
eft  propre  i faire  fentir  les  trilles  effets  que  la  lectu- 
re des  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  a produits  & eu  capable  de 
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„ bouches  doftes  n’avoient  jamais  prononcés  (216).  ITun 
„ côté  exemt , du  moins  en  apparence  , de  toute  paillon 
„ contraire  à l'efprit  de  l'Evangile , chalte  dans  fes  mœurs, 

„ grave  dans  fes  difeours  , fobre  dans  fes  aliincns  , aultc- 
„ re  dans  fon  genre  de  vie  : d’un  autre  côté  , employant 
„ toute  la  pointe  de  fon  génie  à combattre  les  bonnes 
‘ mœurs,  à attaquer  la  ehaüeté,  la  modeftie  , toutes  les 
„ vertus  Chrétiennes.  D'un  côté,  appcllant  au  Tribunal 
, de  l'Orthodoxie  la  plus  févère  , puifant  dans  les  four- 
’ cts  les  plus  pures  , emprunrant  les  argumens  des  Doc- 
” tcurs  les  moins  fufpects  : d'un  autre  côté , luivant  la 
” route  des  Hérétiques  , ramenant  ies  Objections  des  an- 
” cici,s  Héréfiarques  , leur  prêtant  des  armes  nouvelles  , 

!’  & rêunïllartt  dans  notre  Siècle  toutes  les  Erreurs  des 
Siècles  palTés.  Puili'e  cct  Homme,  qui  fut  doué  de 
” tant  de  talens,  avoir  été  abfous  devant  Dieu,  du  mau- 
” vais  ufage  qu'on  lui  en  vit  faire  ! Puille  ce  Jefus  , qu'il 
attaqua  tant  de  fois,  avoir  expié  fes  crimes!  " 

[O-  J'aiouterai  ici  diverles  chofes,  fur  les  mœurs  & fur 
le  caractère  de  .Mr.  Bayle  & de  fes  Ouvrages  : quoique 
cet  Article  foit  déjà  fort  long , je  me  flatte  que  le  l-cclcur 
ne  me  l'aura  pas  mauvais  gré  de  ces  additions. 

A l'égard  des  mœurs  de  Mr.  Bayle  , on  vient  de  don- 
ner atteinte  à leur  pureté  par  un  Conte  qui  a tout  l'air 
d'un  Roman.  C'efr  Mr.  l'Abbé  d'OIivet , qui  a régalé  le 
Public  de  cette  nouvelle  découverte  , dans  la  même  Let- 
tre à Mr.  le  Préfidcnt  Bouhicr  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé (217).  Voici  de  quoi  il  s'agit.  On  fait  qu'avant  la  Ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes,  Mr.  Bayle  ptofcllbit  laPhi- 
lofophic  à Sedan,  où  Mr  Jurieu  enfeignoit  aulli  la  Théo- 
logie. Mr.  l'Abbé  d'OIivet  tient  de  bon  lieu  (a  18)  „ que 
„ Madame  Jurieu  , femme  de  beaucoup  d'efprit  , qui  fe 
„ piquoit  de  lavoir  fon  Horace  par  cœur  , ic  qui  n'étoit 
„ pas  dépourvue  d'attraits  , goûta  fort  Mr.  Bayle  âgé  de 
„ vingt-fept  ans.  Jurieu , enchanté  du  Profelfeur  , étoit 
bien  éioigné  des  idées  qui  nourrilloient  ia  malignité  du 
’’  Difciple  (119).  On  fupprima  en  1681  l'Académie  de 
Sedan.  Madame  Jurieu  fut  obligée  de  fuivre  fon  mari 
„ hors  du  Royaume.  Bayle  auroit  bien  vouiu  fe  fixer  en 
, France  : mais  de  beaux  yeux  furent  les  Controverfilles 
” qui  déterminèrent  ce  Pliilofophe  à quitter  fa  Patrie. 

Rotterdam  ne  put  voir  longtems  une  fl  étroite  union  , 
’,  fans  en  juger  mal;  & I on  perluada  enfin  à Mr.  Jurieu  , 
, que  lui  qui  voyoit  tant  de  chofes  dans  l'Apocalypfe,  ne 
',  voyoit  pas  ce  qui  fe  paflbit  dans  fa  maifon.  Un  Cava- 
lier  en  pareil  cas  tire  l'épée  , un  Homme  de  Robe  in- 
tente un  Procès  , un  Poète  compofe  une  Satyre  , cha- 
cun a fes  armes.  Jurieu  , en  qualité  de  Théologien  , 
dénonça  Bayle  comme  un  impie  &c.  " Que  li  l'on  de- 
mande dans  quels  Mémoires  l'Abbé  d'OIivet  a puifé  ccs 
Anecdotes,  voici  ce  qu'il  nous  apprend.  „ Quand  Mr. 


fe  à peu  près  de  même.  „ Ce  Mr.  Bayle  , dit  ■ il  , étoit 
„ un  Savant  qui  fe  plaifoit  à faire  des  Livres  , dont  Pim- 
„ preffion  ne  ruinât  ni  l'Auteur  , ni  le  Libraire.  Il  con- 
„ noifloit  le  foible  de  fes  Contemporains.  Il  favoit  fort 
„ bien  que  la  plupart  des  Lecteurs  cherchent  tes  nouveau- 
„ tés,  à s'arrêtent  0 l’endroit  de  l'Hcrmite.  Il  leur  don- 
„ noit  atiffi  tout  leur  faoù  de  pareilles  denrées  , & c’cft- 
„ là  peut-être  ce  qui  a le  plus  fait  valoir  fes  Ouvrages  en 
„ général,  & fon  Diftionairc  en  particulier.”  Je  n'ajou- 
terai plus  qu'un  fer.l  Jugement  : c'elt  celui  de  Mr.  Guil- 
laume Warburton,  Auteur  d'un  Livre  intitulé , La  Divini- 
té de  h MiJJion  de  Mdtje  &c.  (22s).  Voici  le  portrait  qu'il 
fait  de  Mr.  Jîayie.  „ C'cft  un  Auteur  qui  R'exccllolt  pas 
„ moins  par  ia  force  & la  clarté  de  fes  raifonnemens,  que 
„ par  la  vivacité  & la  délicatclR-dc  l'on  efprlc.  Pénétrant 
„ d'un  coup  d'œil  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans  ia  Na- 
„ turc  humaine  , il  s’eft  jetté  dans  les  Paradoxes  qu’il  a 
„ trouvé  propres  à exercer  la  vigueur  infatigable  de  fon 
„ cfprit.  Avec  une  aine  élevée  au-delfus  des  plus  crucl- 
„ les  attaques  de  la  Fortune,  èc  un  cœur  accoutumé  àfui- 
„ vrc  les  plus  faines  maximes  de  la  Philofophic  , il  lut 
„ manquent  encore  un  peu  de  cette  véritable  Grandeur 
„ d'amc,  qui  fait  vaincre  ce  dernier  foible  d'un  Génie  fu- 
„ péricur  ; je  veux  dire  l'ambition  de  la  Gloire,  que  l'on 
„ croit  acquérir  en  exerçant  fon  cfprit  à la  manière  des 
„ Académiciens."  Je  fuis  du  lemiment  de  Mr.  VVarbur- 
ton , & je  ne  doute  pas  que  le  grand  foible  de  Mr.  Bayle 
n'ait  été  l'ambition  de  ia  gloire  , le  defir  d'acquérir  une 
grande  réputation , de  fe  faire  admirer  comme  le  premier 
homme  du  monde  , d'établir  fon  autorité  fur  les  efprits, 
fur  les  ruines  de  toute  autre  autorité.  Il  a fenti  qu'un  des 
moyens  les  plus  propres  i y réulfir , étoit  de  fe  fingulari- 
fer , d’avancer  des  paradoxes  , d'olcr  attaquer  ce  que  tout 
le  monde  regarde  comme  inconteltablc  , de  flatter  les  pal- 
lions humaines.  A inclure  qu'il  a vu  que  cela  lui  réuffif- 
foit,  il  y a pris  goût,  &cft  peut-être  infcnflblcincnt  allé 
plus  loin  qu’il  ne  comptoir  d'abord  de  faire.  Une  propofi- 
tion  en  a amené  une  autre  , une  conféquence  a entraîné 
une  fécondé  conféquence  : peu  à peu , il  s'ell  accoutumé 
à ne  nourrir  fon  efprit  que  de  diflicultés  , à ne  découvrir 
que  ce  qu'il  y a d obfcur  dans  les  fujcix , fans  faire  atten- 
tion à ce  qu'il  y a de  clair.  On  a beau  dire  , que  Mr. 
Bayic  vouloir  humilier  la  Raifon , rendre  les  Théologiens 
moins  déciflfs  : falloit-il  pour  cela  s'en  prendre  à la  Re- 
ligion, en  ébranler  les  Vérités  les  plus  fondamentales,  é- 
puifer  toute  la  fubtilité  de  fon  génie  à trouver  &.  à pouf- 
fer des  difficultés  , auxquelles  perfonne  n'auroit  peut-être 
jamais  penfé  V 11  me  femblc  que  tout  bien  conlidéré,  Mr. 
Bayle  a confondu  volontairement  deux  chofes  très  diffinc- 
tes.  L' Efprit  bumaist  eft  barété  , il  ne  peut  rendre  raifon  de 
tout  ; c'elt  ce  qu'aucun  homme  raifonnablc  lie  contcllc  : 
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Bayle  alla  Jirofcfler  ia  Philofophic  à Sedan , il  y fut  fui-  mais  ne  confondez  pas  cette  propofition  avec  celle-ci  : 
vi  par  le  jeune  Marquis  de  Béringhcn  fon  Elève  , qui  L' Efprit 


fut  mis  en  penfion  chez  Mr.  Jurieu.  Je  parie  de  Mr. 
de  Béringhcn , frère  de  Madame  la  Ducheifc  de  la  Eor- 
„ ce,  morte  depuis  peu  en  Angleterre.  Vous  favez  que 
„ lorfqu’il  alla  en  1724  la  voir  à Londres  avec  le  feu  Duc 
„ de  13  Force , j'élois  du  voyage , & qu’ainli  j'eus  tout  le 
„ tems  de  le  mettre  fur  le  chapitre  de  Bayle  fon  Précep- 
„ tour.  C'elt  de  lui  que  je  tiens  ccs  particularités."  L'Au- 
teur, qui  communique  3ux  Joumaliltes  ce  que  contient  la 
Lettre  de  Mr.  l'Abbé  à Mr.  le  Préfidcnt  Bouhicr,  fait  di- 
verfes  xenutqucs , qui  font  voir  le  peu  de  fonds  qu'il  y a 


humain  ejl  incapable  de  rien  conneitre  , car  il  ne 
peut  ressdre  raifon  de  tout  : c'elt  cette  dernière  tbèfc  que 
Mr.  Bayle  a tâché  d'établir  par-tout , en  voulant  pcrl'ua- 
der  qu'il  ne  penfoit  qu'à  la  première.  Et  pour  que  l'on 
‘imagine  pas  que  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  principe  de  lou- 
és démarches,  la  vanité  & l'envie  de  briller,  foit  une 
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idée  finis  fondement , j'avertis  fes  Admirateurs , que  c'elt 
lui-même  qui  m'a  inflruit  fur  ce  fujet.  „ Il  eft  allez  ap- 
„ parent,  dit-il  (226),  que  ceux  qui  affrètent  dans  les 
„ compagnies  de  combattre  les  vérités  les  plus  communes 
„ de  la  Religion  , en  difent  plus  qu'ils  n'en  pentent.  Us 
Va  *i*. 
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jnais  on  le  relâcha  d’abord.  On  ne  fait  pas  bien  certainement  queüe  fut  la  raifon  de  fon  emprifonnè- 
ment,  à moins  que  ce  n’ait  été,  comme  le  remarque  Mr.  Wood  («)  , àl’occafion  du  mariage  pro- 
jette entre  le  Prince  Charles  & l'Infante  d’Efpagne.  Bayly  laifla  quatre  fils,  Nicolas  t Jc.m , Théodore 
& Thomas  y dont  le  dernier  eft  fort  connu  par  divers  Ouvrages  qu’il  a publiés,  ik  pour  être  rentre 
dans  f Eglife  Romaine.  Notre  Bayly  mourut  au  commencement  de  l’annee  1632 , & fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  Bangor. 


rapport  a cct  article,  qu'il  eft  hors  de  doute  que  l’Evêque 
Bayly  cil  l'Auteur  de  ce  Livre  ; Ci  qu'il  avoir  appris  de 
quelques  ptrfonncs  d'âge  & de  plulicurs  autres,  qui  le  te- 
noient  des  Eccléfiaftiques  du  Diucèfc,  fort  liés  avecBay- 
)y.  que  cct  Evêque  étoit  capahlc  de  faire  un  Ouvrage  plus 
important  que  celui-là  , & qu  ils  étoient  bien  furs  qu'il  en 
étoit  le  véritable  Auteur.  „ Mais,  ajoutoit-t-il , c'cft-là 
„ un  faux  4e  malin  conte  des  Puritains  , inventé  par  cette 
„ Sefte  orgucillcufc  & Pharifaîque , qui  ne  veut  pas  qu'un 
„ Ouvrage  fi  ctlimé  (bit  foui  de  la  plume  d'un  Evêque. 
„ Elicctivrmcni  , après  que  ce  Livre  avoic  été  imprimé 
„ plus  de  trente  fois  en  Anglois  , & en  plulicurs  autres 
„ Langues,  fous  le  nom  de  l'Evéquc , & fur-tout  en  Cal- 
„ lois  , il  y a plus  de  cinquante  ans  : il  eft  arrivé  , que 
„ comme  011  en  faifoit  une  nouvelle  édition  en  cette  Lan- 
„ gue  en  167.  . . & que  le  titre  étoit  déjà  imprimé  coin- 
„ me  ci-devant  avec  le  nom  de  l'Evéquc  , Mr.  Gouge  fit 
„ ôter  ce  titre  & en  lit  imprimer  un  autre , où  le  nom  de 
„ l'Evéquc  n'étoit  point.  Quelques  Gentilshommes  de 


„ ce  Pays  lui  reprochant , que  par-là  il  faifoit  tort  à la  md- 
„ moire  de  l'Evêque  , il  eut  la  hardiefle  de  dire  non  leu- 
„ lement  que  l'Evêque  Bayly  n'en  étoit  point  l'Auteur , 
„ mais  d'ajouter  que  l'Evêque  de  Bangor  (le  Dr.  Hum • 
„ pire  y Lloyd)  le  lui  avoit  dit  ; quoique  rien  ne  fût  plus 
„ faux,  ce  je  que  fai  pour  avoir  été  prclcnt,  4s pour  avoir 
„ entendu  quelques  jours  auparavant  cct  Evêque  conférer 
„ Mr.  Gouge  du  tort  qu’il  faifoit  à la  mémoire  de  l’Evô- 
„ que  Bayly  , en  fupprimant  fon  nom  dans  celte  Edition. 
„ Mr.  Gouge  aiant  iaiifé  un  nombre  d’Exemplaircs  de  ce 
„ Livre  pour  être  diftribués  dans  ce  quartier  , l'Evêque 
„ écrivit  de  fa  propre  main  ie  nom  du  Dr.  Bayly  fur  le  ti- 
„ tre  de  quantité  , & je  lis  la  même  choie  fur  les  autres 
„ par  fon  ordre  ; &.  l'Evêque  dit  à cette  occafion  , qu'il 
„ étoit  bien  fùr  que  fon  PredécellVur  Bayly  en  étoit  F Au- 
„ tour.  Tout  cela  fe  pafla  en  préfencc  de  Mr.  Gouge, & 
„ il  ne  laifla  pas  de  l’oublier  au  point  de  rapporter  leçon- 
„ traire  peu  de  jours  apré's. 


BEA  TON  ou  BETON  (David),  Cardinal,  & Archevêque  de  S.  André  en  Ecofie  dans  le 
XVI.  Siècle,  ctoit  d’une  ancienne  Famille  de  Comté  de  Fife,  & fils  de  Mylord  Balfour  (t/j).  Il  étoit 
né  en  1494  (b),  fous  le  règne  de  Jaques  IV.  Il  fît  fes  prémières  études  dans  l’Univerfite  de  S.  An- 
dré, & après  y avoir  fait  les  Humanités  & fa  Philofophie,  fes  parens  l'envoyèrent  à Paris,  où  il  étu- 
dia en  Théologie  pendant  plufieurs  années  (c).  Ixiriqu’il  eut  pris  les  Ordres  iàcrês,  on  lui  donna  plu- 
fieisrs  Bénéfices;  mais  il  y a de  l’apparence  qu'il  fut  principalement  redevable  des  commencemens  de 
fon  élévation  à fon  oncle  Jaques  Beaton , Archevêque  de  S.  André.  En  1 5 1 9 il  fut  envoyé  pour  ré- 
fider  à la  Cour  de  France  , & fon  oncle  lui  donna  la  Cure  de  Carapfay,  & vers  l’année  1524  l'Ab- 
baye d’Abcrbrothock , dont  il  fe  réferva  la  moitié  des  revenus.  Beaton  revint  en  Ecoife  en  r.525,  & 
en  1528  il  fut  fait  Garde  du  Sceau  Privé.  En  1533  on  l’envoya  une  fécondé  fois  en  France,  avec  le 
Chevalier  Thomas  Erfkine  de  Brechin, Secrétaire,  pour  confirmer  l’Alliance  qui  ctoit  entre  les  deux 
Royaumes , & pour  négocier  un  mariage  entre  Jaques  V & la  Princeflè  Madeleine  , fille  du  Roi  de 
France;  mais  le  mauvais  état  de  la  famé  de  cette  PrincelTe,  empêcha  ie  mariage  de  fe  conclurre  dans 
ce  teins  - là.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Beaton  demeura  quelque  cetns  en  France  ; & pendant 
fon  féjour  dans  ce  Royaume , fi  l'on  s’en  rapporte  à la  tradition  de  la  Famiilc  Balfour , il  fe  rendit  fort 
agréable  au  Roi,  qui  aiant  reconnu  fon  nitrite,  & fachanc  qu’il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  fon 
Souverain,  fouliaita  de  le  retenir  en  France,  dans  l'efpcrance  de  tenir  par-là  ie  Roi  d'Ecofle  toujours 
attaché  à fes  intérêts , & de  l’empêcher  d’entrer  dans  ceux  du  Roi  d’Angleterre , oncle  de  Jaques.  Il 
paroit  cependant  par  la  Tragédie  • du  Chevalier  David  Lindfiiy  , que  Beaton  droit  en  Ecoife  après  la 
mort  de  la  Reine  Madeleine,  qu’il  alla  encore  en  France,  & revint  avec  la  Reine  Marie  (//).  Il  re- 
çut diverfos  faveurs  du  Roi  de  France  [//],  par  le  crédit  duquel  il  fut  élevé  à la  Pourpre  le  20  de  Dé- 
cembre 1538,  & créé  Cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  du  Mont  Cælius.  Il  fucccda  enluite  à fon  oncle 
dans  l’Archeveché  de  S.  André  [BJ;  & pendant  qu'il  occupa  ce  Siège,  il  travailla  à ruiner  la  Réforma- 
tion par  toutes  fortes  de  rigueurs  1_C  J.  Le  Dr.  Mackenzie  nous  apprend  (c) , que  lorfqu’on  propofa 

une 


[A]  i>  reçut  diverfes  faveurs  du  Roi  de  Fr  avec.]  Ce  Prin- 
ce le  lit  Evêque  de  Ml  repoix  , & il  fut  Conlùeré  le  5 de 
Décembre  1537.  Ce  fut  aufli  par  lui  qu'il  fut  promu  au 
Cardinalat  le  30  de  Décembre  1538-  Mr.  Robert  Keith, 
dans  fon  Hijltire  Civile  (f  Ecclcjiajliquc  d'EcoJfe  (1),  nous 
apprend  qu'il  a vu  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats  à E- 
dinbourg  la  Copie  d'un  Acte  ou  Privilège,  daté  du  30  de 
Juin  1539,  par  lequel  le  Roi  de  France,  en  conlïdéraiion 
des  lervices  que  le  Cardinal  lui  avoit  rendus  & lui  ren- 
droit  encore,  accorde  à fes  Héritiers  le  droit  d'hériter  des 
biens  qu'il  avoit  en  France  , quoique  les  fufdils  Héritiers 
fuirent  natifs  & habitons  d'Ecofle  , & quoiqu'ils  u'euflent 
point  de  Lettres  de  Naturalifation  en  France.  Et  le  Roi 
déclare  que  ce  nouveau  Privilège  eft  donné  en  ccnféqucn- 
ce  d'un  autre  du  mois  de  Novembre  1537,  par  lequel  étoit 
accordé  à l’Abbé  le  droit  de  pofl'éder  des  Bénéfices,  d'ac- 
quérir des  Terres , la  Noblefle  6ic.  comme  un  François 
naturel. 

[B]  Il  fucccda  enfuit:  A fon  oncle  dans  F Archevêché  de  S. 
André.]  Malgré  les  obligations  que  le  Cardinal  avoit  au 
Roi  de  France  , il  réfolut  de  retourner  en  Etoile  ; faifant 
réflexion  que  l'on  oncle  Jaques  Beaton  Archevêque  de  S. 
André  ne  pouvoit  vivre  longccms . vu  fon  grand  âge,  & fc 
flattant  qu'il  pourroit  être  fon  SucccHeur  élans  l'Archevê- 
ché,parce  <jue  le  Roi  d'Ecofle  avoit  beaucoup  de  bienveillan- 
ce pour  fon  oncle  éi  pour  lui.  Peu  après  fon  arrivée  en 
Eroll'e,  il  obtint  bientôt  te  Gouvernement  abfolu  du  Dio- 
cèfe  de  fon  oncle,  4e  l'exercice  de  la  Primatie  , aiant  été 
fait  Coadjuteur  de  S.  André  ; & fur  la  recommandation 
que  fon  oncle  fit  de  lui  au  Roi  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
ce  Prince  l'agréa  , & fa  nomination  fut  confirmée  par  le 
iPape  (a\ 

[C]  Vendant  qu'il  accula  ce  Siège , il  travailla  à ruiner  la 
Il  formation  par  toutes  Jcrlss  de  rigueurs.]  Il  ne  fut  pas 
plutôt  parvenu  àl'Archiépifcopat , que  pour  donner  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  le  Siège  de  Rome  & pour  fon 
Bienfaiteur  le  Pape  Paul  Ijl,  qui  l'avoit  revêtu  de  la  Pour- 
pre , il  s'attacha  à perféemer  les  Réformés  par  le  fer  & 
par  le  feu.  Dans  cette  vue  il  afleinbla  à S.  André  les  Com- 
tes de  Huntlcy  . d'Arran  , de  Marifhal  & de  Montrofc  ; 
les  Lords  Fleming,  Lindfay,  Erfkin,  k Seaton ; Gavin 


Archevêque  de  Glafcow  Chancelier  du  Royaume  , Guil- 
laume Evêque  d'Aberdeen  , Henri  Evêque  de  Gallovvay, 
Jean  Evêque  de  Brcchcn  , éc  Guillaume  Evêque  de  Dum- 
blain  ; les  Abbés  de  iMelrofs  , Dumferling , Lindorcs  & 
Kinlofs;  avec  un  grand  nombre  de  Prieurs,  de  Doyens  & 
de  Docteurs  en  Théologie.  Quand  ils  lurent  aflemhles 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  André  , le  Cardinal  fe  pla- 
ça dans  un  fiége  élevé  au  - detfus  des  autres  , & fit  un  Dif- 
cours , dans  lequel  il  représenta  le  grand  danger  que  cou- 
roit  l'Eglife  Catholique  , par  les  démarches  du  Roi  Hen- 
ri VI 11  en  Angleterre  , & par  les  progrès  extraordinaires 
que  l'Hérélie  iaifoit  eu  Ecofle , & même  à la  Cour  du  Roi, 
où  on  lui  faifoit  un  accueil  favorable.  Il  ajouta  , qu'il  11'y 
avoit  perfonne  qui  travaillât  avec  plus  de  foin  à répandre 
les  Doctrines  Hérétiques  que  le  Chevalier  JeanBorthwick; 
& qu'en  conféqucncc  il  l'avoit  fait  citer  à comparoitre  devant 
l'Alfcmbléc  pour  avoir  foutenu  les  lléréfies  fuivantes.  1. 
Que  le  Pape  n'a  pas  plus  d'autorité  fur  les  Chrétiens , que 
tout  autre  Evêque  ou  Prélat.  2.  Que  les  Indulgences  ac- 
cordées par  le  Pape  11'ont  ni  force  ni  vertu,  mais  font  une 
invention  du  Diable  , pour  amufer  le  peuple  , &.  abufer 
les  pauvres  ignorans.  3.  Que  les  Evêques  , les  Prêtres , 
& les  autres  Eccléfiaftiqucs  peuvent  légitimement  fc  ma- 
rier. 4.  Que  les  Hérélles  , appcllécs  communément  les 
lleréfici  Angloijes , &.  la  Nouvelle  Liturgie  , font  bonnes, 

( f doivent  être  juivics  par  tous  les  bons  Chrétiens  (3).  5. 

Que  le  Peuple  d'Ecofle  étoit  aveuglé  par  le  Clergé,  k ne 
profefloit  point  la  vraie  Foi.  6 . Que  les  gens  d'Eglife  ne 
doivent  point  jouir  de  biens  temporels.  7.  Que  je  Roi 
devoit  employer  les  revenus  fupcrllusdc  l'Eglife  à d'au- 
tres ufages  pieux.  8.  Que  l'Eglife  d’Ecofle  devoit  être 
réformée  fur  le  même  pied  que  celle  d'Angleterre.  9.  Que 
le  Droit  Canonique  n'a  aucune  force  , étant  contraire  a la 
I .oi  de  Dieu.  10.  Qu’on  devoit  abolir  les  Ordres  de  Moi- 
ncs  , comme  Ton  avoit  fait  en  Angleterre.  11.  Qu’il  a- 
voit  publiquement  appcllé  le  l’ape  Simoniaque  parce  qu'il 
avoit  vendu  les  choies  faillies.  iî.  Qu'il  avoit  lu  des  Li- 
vres Hérétiques  & le  Nouveau  Tellamcnt  en  Anglois,  nuf- 
fi-hlen  que  des  Ouvrages  de  MélanfUion,  d’Oecolampade  & 
d’autres  Hérétiques  ; k que  non  content  de  les  lire  lui- 
même,  il  les  nvoit  répandus  parmi  les  autres.  Enfin,  qu  '1 
V 3 avoit 
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BEATON. 

une  entrevue  à Yorck  entre  Henri  VIII  Roi  d’Angleterre,  & Jaques  V Roi  d*EcoIIè  fon  neveu,  & 
que  ces  deux  Princes  y eurent  confcnti,  le  Cardinal  & le  Clergé , craignanc  que  Henri  n engageât  Ja- 
ques à faire  en  Ecoflc  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  , difiuadérent  ce  Prince  de  fe  trouver  à cette 
Conférence  ; ce  qui  caufa  une  fanglante  guerre  entre  les  deux  Nations  , & fut  l’occafion  de  la  mort 
de  Jaques.  Mais  Mr.  Keith  remarque  (/)  d’après  les  Lettres  de  Mr.  Rodolphe  Sadler  (g)  , que  le 
Cardinal  a offert  dans  la  fuite  de  prouver  que  cette  accufation  contre  lui  étoit  mal  fondée.  Le  Roi 
étant  mort  au  mois  de  Décembre  1542  , on  dit  que  le  Cardinal  fuborna  un  certain  Prêtre  nommé 
Henri  Balfour,  pour  fuppofer  un  Teftament  de  ce  Prince  [Z)] , par  lequel  il  déclarait  le  Cardinal , con- 
jointement avec  les  Comtes  d’Argyle,  de  Huntley , & de  Murray,  Régens  du  Royaume  pendant  la 
minorité  de  fa  fille.  Beaton  fit  publier  ce  Teftament  à Edinbourg  le  Lundi  après  la  more  du  Roi: 
mais  comme  on  le  foupçonna  de  laullètc , les  Seigneurs  , la  Noblelfe  & les  Parens  de  Jaques  Comte 
d’Arran , premier  Prince  du  Sang  , proclamcrenc  ce  Seigneur  Régenc  du  Royaume  & Tuteur  de  la 
Reine,  malgré  les  oppofitions  du  Cardinal  (h).  Au  commencement  de  l’année  1543 , Henri  VIII  fie 
propolèr  le  mariage  du  Prince  de  Galles  Ion  fils  avec  la  jeune  Reine  d’Ecoile.  Le  Régent , & les 
Seigneurs,  qui  goûtoient  ces  propofitions  , craignant  que  le  Cardinal  & le  Clergé  ne  s’y  oppofaflent, 
firent  mettre  le  Cardinal  en  prifon  dans  le  Cliateau  de  Dalkcich,  d’où  il  fut  transféré  à S.  André.  Tel 
ell  le  récit  du  Dr.  Mackenzie  (i).  Mr.  Kciüi  raconte  la  cholè  d’une  manière  différente  [£].  Quel- 
que 


avoit  ouvertement  defavoué  l’Autorité  du  Siège  de  Rome. 
Ces  Aitielcs  lus  , &.  le  Chevalier  n’aiant  point  comparu, 
ni  perfonne  en  fon  nom  , il  fut  regardé  comme  Hérétique 
déclaré, & condamné  en  qualité  d'Hérélîarque,  ai  mi  qu  d 
cîl  qualifié  dans  la  Sentence.  O11  ordonna  que  l’es  biens  l'e- 
roïent  coiififqués  ; qu'il  feroit  brûlé  en  efligie  , fi  l'on  ne 
pouvoir  le  failtr  de  lui  , & défculès  furent  faites  à toutes 
perfonnes  de  le  recevoir  & d'avoir  commerce  avec  lui  , 
fous  peine  d'excommunication.  Cette  Sentence  fut  pro- 
noncée le  28  de  Mai  1540  , & le  même  jour  fon  effigie 
fut  brûlée  fur  la  Place  du  Marché  de  S.  André  , & deux 
jours  après  A Edinbourg  (4). 

(/JJ  l.i  Cardinal  Juborna  un  certain  Prêtre  nommé  Henri 
Balfour , jour  JuppoJer  un  Teftament  de  ce  Prince.]  C'efl 
ce  que  rapporte  Buchanan  , qui  dit  (s)  qu'à  la  mort  du 
Roi,  le  Ordinal  croyant  l'occafion  favorable  de  s'aggran- 
dir  lui-même  au  milieu  de  la  confufion  & des  malheuis  pu-* 
b!  tes,  & d'avancer  les  intérêts  de  fon  Ordre  &.  de  la  Fac- 
tion Françoife , entreprit  un  coup  aufli  hardi  que  fcélérat. 
Qu'aiant  gagné  un  Prêtre  mercenaire,  qui  s'appelloit  Hen- 
ri Balfour,  il  lui  fit  forger  un  Teilamcnt,  par  lequel  il  é- 
toit  établi  Régent  du  Royaume  , avec  l'aflillancc  de  trois 
des  principaux  Seigneurs.  Cardinolit  in  pubiieis  malis  h- 
ewn  crejeendi  Jibi  eÿc  ralur , ut  & Urdini  Juo , cf>  Galliece  fa- 
Bien:  je  oftenlaret , facinus  audax  (ÿ  impudent  ejl  aggrejjttt. 
Conduite)  enim  Htnrico  Balfurio,  JacriJiculo  mercenario , fal- 
Jum  uftamer.tum  Regihibjecit;  in  quo  ipfc  fe , tribut  slftef- 
Joriitit  e pottntij/imit  Prvcerum  adjcùit , in  fummo  magiflrn- 
tu  fi.Uocab.it.  Selon  Jean  Knox  , dans  fon  Hijloire  de  la 
Bcfornutlimi  d'i'cojfe  (6)  , le  Cardinal  vint  trouver  le  Roi 
à l’article  de  la  mort , & lui  demanda  , qui  gnuverneroit 
le  Royaume  pendant  la  minorité  de  fa  fille  ? s'il  n'y  au- 
roit  pas  quatre  Régens  , dont  il  fetoit  le  premier  ? Et 
quelle  qu'ait  été  la  réponfe  du  Roi  , il  fut  conclu  que  le 
Cardinal  gouvernerait  ; & plulieurs  perfonnes  dlfoient 
qu  après  la  mort  du  Roi  , on  avoit  mis  fon  feing  fur  un 
papier  blanc,  fur  lequel  le  Cardinal  avoit  écrit  ce  qu'il  a- 
voit  voulu.  Mr.  Keith  obfcrve  aufli  (7) , qu'on  difoit 
que  le  Cardinal  efperant  de  s'aggrandir  au  milieu  des  mal- 
heurs publics  , dans  les  dernières  minutes  de  la  vie  du  Roi  , 
if  mime  lorf qu'il  civil  prefque  mort , prit  la  main  de  ce  Prin- 
*e  , (ÿ  h eonduifant  jur  un  papier  blanc  , lui  fit  Jigner  Jon 
nom  ; qu’enluite  il  écrivit  Jur  ce  blanc-figné  ur:  Teftament  , 
par  lequel  il  étoit  établi  lui-même  Tuteur  de  la  jeune  Rei- 
ne , & Gouverneur  du  Royaume , avec  l'afliftance  de  trois 
des  principaux  Seigneurs  qui  dévoient  lui  fervir  d'Aflef- 
feurs  ou  de  Confeillers  , favoir  les  Comtes  d'Argyle , de 
Huntley,  &.  d'Arran.  Sur  quoi  l'Auteur  fait  cette  remar- 
que dans  une  Note  au  bas  de  la  page  : „ C'cft-là  un  bruit 
„ public  ; je  n'entreprendrai  pas  de  décider  s’il  eft  vrai, 

„ ou  non.  J'avoue  qu'il  eft  certain  que  le  Comte  d'Ar- 
,,  tan  tn  parla  à Mr.  Sadler  , comme  d'un  crime  pour  Ic- 
„ quel  il  pouvoit  pourfuivre  le  Cardinal  , ainfi  qu'il  pa- 
„ roit  par  les  Lettres  de  Sadler  (8).  Cependant  l’Evê- 
„ que  l.cftey  ne  parle  point  du  tout  de  cela  ; niais  il  1- 
„ voue  que  le  Cardinal  & quelques  autres  s'oppoférent  à 
„ l’avancement  du  Comte  d'Arran , parce  , difoittu-ils , 

„ que  le  Roi  avoir  établi  par  fon  Teftament  quatre  Admi- 
„ niftratcurs  du  Royaume  durant  la  minorité  de  fa  tille. 

„ Cet  Auteur  convient  néanmoins  qu'ils  ne  purent  pas 
„ bien  prouver  la  validité  de  ce  Teftament.  Si  le  Cardi- 
„ n al , dit  Mr.  Keith  , (toi:  réellement  coupable  de  ee  cri- 
,,  me  , on  ne.  conçoit  pas  bien  commrtt  on  négligea  de  l'en  ac- 
» ctjcrlerjqu  il  fut  mit  en  prijjim:"  (f  il  paroit  évidemment 
qu'on  n’en  fil  rien  , par  une  Lettre  du  Roi  d' /Ingleterre  au 
mime  Radier, datte  du  30  Mars  1543 , ou  le  Roi  dit  : „ Nous 
„ n'avons  encore  pu  apprendre  d'eux  (favoir  des  Sei- 
„ gneurs  Kcoffois  prifonniers  en  Angleterre)  de  quels  cri- 
„ mes  on  accufoit  le  Cardinal  , lorsqu'on  fe  faifit  de  fa 
„ perfonne.  " [ «r  Les  Auteurs  de  la  Ribliotbèque  Brilan- 
nique  (9)  font  fur  ce  partage  quelques  obfcrvations  , qui 
parodient  très  bien  fondées.  Ils  remarquent  l.  Que  l'E- 
vèque  I.eflcy  étant  un  zélé  partifnn  de  l'ancienne  Religion, 
de  niême  que  le  Cardinal  Béton,  il  ne  feroit  pas  étonnant 
qu  1!  n'eût  rien  dit  d'une  aflion  qui  pouvoit  deshonorer  la 
mémoire  d'un  Cardinal , que  les  Catholiques  d'Ecoflc  re- 
gardent en  quelque  forte  comme  un  Martyr.  Le  filcnce 
de  Leiley  11e  prouve  donc  rien  contre  le  témoignage  poli- 
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tif  d’autres  IliftoriehS.  Mais  II.  Lefley  lui- meme  con- 
vient qu'on  produifit  un  Teftament  , dans  lequel  le  Roi 
nommoit  quatre  Adminiftrateurs  (au  nombre  dcfquels  Bé- 
ton étoit)  ôt  qu'on  lie  put  pas  bien  prouver  que  ce  Telia* 
ment  étoit  véritable.  C'cil , vu  le  caractère  de  I.c  Ile  y, 
tout  l'aveu  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  fur  la  luppofi- 
tion  du  Teftament.  III.  Mr.  Keith  avoue  que  le  Comte 
d'Arran  avoir  parlé  à Mr.  Sadler  de  la  A*,».  • Trio"  du  Tef- 
tament, & nous  renvoie  rntmc  aux  Li'ihn  Ue  S..üier,qu  s 
fans  doute  avoit  écrit  cette  nouvelle  au  Roi  d'Angleterre 
fon  Mailre.  Mais  ce  ne  fut  pas  à caufc  de  cette  fuppofï- 
tion,  que  le  Cardinal  fut  mis  en  prifon  (10).  Il  cî't  pour- 
tant furprenant  que  Henri  VIII  ait  ignoré,  le  30  de  Mars 
•543  • la  caufc  de  la  détention  du  Cardinal  : mais  cette  i- 
gnoiance  du  Roi  ne  prouve  rien  contre  ia  fiippofition  du 
Teftament , puilque  ce  ne  fut  point  à caufe  de  ce  1 dû- 
ment qu'on  fe  faiht  de  Béton.  J'ajouterai  ce  que  rappor- 
te un  Auteur  à peu  près  contemporain.  C'etl  Jaques  Moi- 
vil,  qui  nous  apprend(n),  que  les  Prélats  atant  été  cau- 
fe que  l'entrevue  entre  les  deux  Rois  fut  rompue  , celui 
d'Ecoflc  voyant  enfuite  fon  Armée  en  déroute  , & tout  le 
Royaume  mécontent  de  ce  qu'on  s'étoit  attiré  la  guerre 
pour  plaire  à Mrs.  les  Prélats  , il  ne  put  s'empêcher  de 
faire  des  menaces  contre  ceux  qui  lui  avoient  donné  de  fi 
médians  confcils.  „ Mais , continue  Melvil , cela  lui  cou- 
„ ta  ia  vie  ; car  ceux  de  la  Cabale,  craignant  les  effets  de 
„ fa  colère  , s'aviférent  de  les  prévenir  par  quelque  D<5- 
» pêche  Italienne  , & firent  li  bien  , que  le  Roi  en  eut 
„ bientôt  allez  pour  le  Voyage  de  l'autre  Monde.  Le 
„ Cardinal  David  Beaton  étant  préjent  lorfqu'il  mourut  , fit 
„ écrire  fon  Teftament , 01  le  dictant  lui-même,  deforte  qu’il 
„ y fit  entrer  tout  ce  qu'il  trouva  à propos  ; aufti  fut-il  cajfi 
„ bientôt  après  , pour  cette  raifon.  Add.  du  Trad.1 
[A]  Mr.  Keith  raconte  la  ebofe  d'une  manière  différente.] 

Il  nous  dit  (12)  , que  dans  un  grand  Confcil  de  la  No- 
bleflc  , tenu  le  27  de  Janvier  1542-3,  on  prit  la  réfolu- 
tion  de  le  faifir  de  la  perfonne  du  Cardinal  & de  le  mettre 
en  prifon,  fur  une  accufation  vague  de  Mylord  Lylc(t3), 
qu'il  avoit  engagé  le  Duc  de  Guife  à envahir  l'Kcofle  à 
main  armée  pour  fe  rendre  maitre  du  Gouvernement.  Cet- 
te  résolution  fut  exécutée,  & le  Cardinal  fut  enfermé  dans 
le  Château  de  Blacknefs  , fitqé  fur  la  rive  méridionale  de 
ia  rivière  de  Korth  a dix  milles  au-deffus  de  Leith  , fous 
la  garde  de  Mylord  Selon  ; quoique  dans  la  fuite,  com- 
me le  Régent  l'avoua  à Mr.  Sadler,  Il  n'y  eût  point  de 
preuves  contre  le  Cardinal:  Mais  les  Seigneurs  An- 

glois  (c'efl  ainfi  qu'on  appclloit  les  Seigneurs  nouvel- 
lement venus  d'Angleterre  , Cfc  qui  étoient  Pcnfionnaircs 
de  cette  Couronne)  voyoient  qu'il  étoit  abfolumcnt  né- 
ccffaire  pour  réuflir  dans  leurs  deffeins  , d'écarter  le  Car- 
dinal , qui  par  fa  capacité  te  par  fon  crédit  les  aurait  tra- 
verfés.  Quand  ils  fe  furent  donc  affurés  de  lui  , ils  pouf- 
fèrent vigoureufement  l'affaire  du  mariage  du  Prince  Ii- 
douard  fils  de  Henri  VIII,  & de  la  jeune  Reine  d'Ecofle. 

& on  conclut  enfin  deux  Traités  entre  l'Angleterre  & l'E- 
cofle,  l'un  de  Commerce,  & ( autre  de  Mariage.  La  Rei- 
ne Douairière,  Princcffc  adroite  & habile  , avoit  travail- 
lé de  tout  fon  pouvoir  à faire  relâcher  le  Cardinal  , fous 
prétexte  de  rendre  fervicc  au  Roi  d'Angleterre  ; & cet 
artificieux  Prélat  avoit  fu  fi  bien  gagner  le  Régent  par  de 
belles  promefl'es  de  fe  joindre  à lui  , par  les  intrigues  ét 
les  perfuafions  des  Comtes  d'Argyle,  de  Huntley,  de 
Bolliivell& de  Murray,  par  les  raifons  de  l'Abbé  dePaif- 
ly  , frère  naturel  du  Régent , qui  avoit  tout  pouvoir  à la 
Cour  , d qui  étant  François  dans  le  cœur  , avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Caidinat  ; que  le  Régent  conl'cntic 
non  feulement  , mais  ordonna  cxprertëment  que  le  Cardi- 
nal ferait  transféré  dans  l'on  Ctmcau  de  S.  André  , quoi- 
que le  Cardinal  s'oppofiu , nu  fit  fcmblant  de  s'oppoferd'a- 
bord  à la  chofe.  Mr.  Keith  remarque  dans  une  Note  fur 
ce  partage,  que  le  Régent  avoit  peut-être  d'autres  vues  en 
relâchant  le  Cardinal  , ainfi  qu'on  peut  l'inférer  des  Let- 
tres de  Mr.  Sadler  ; comme  , 1.  de  gagner  le  Cmlinal , 
dont  il  connoiffoit  le  grand  crédit  dans  tout  le  Royaume  ; 
ou  2.  de  leurrer  plus  aifément  ce  Prélat  , éc  de  fe  rendre 
maître  du  Château  de  S.  André  ; ou  3.  ce  qui  lui  tenoie 
encore  plus  au  cœur,  de  prévenir  l'effet  de  ce  qui  avoit 
été  arreté  par  ferment  entre  les  Comtes  d'Argyle  , de 
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que  tems  apres,  le  Cardinal  fut  remis  en  liberté,  & fe  réconcilia  avec  le  Comte  d’Arran  [/'];  6c  au 
Couronnement  de  la  Reine  il  fut  fait  Membre  du  Confoil  Privé,  & Cliancclier  du  Royaume.  Il  mit 
même  le  Régent  fi  fort  dans  fes  interets  , qu’il  l'engagea  à foliicitcr  pour  lui  à Rome  la  qualité  de 
Légat  a Laterc  du  S.  Siège  en  Ecofle  (<•).  Aiant  ainli  affermi  fon  autorité  autant  quelle  l'étoit  aupa- 
ravant, il  s'attacha  à avancer  les  intérêts  du  Papifme,  & à s’oppofer  aux  progrès  de  la  Reformation. 
Sur  la  tin  de  l’année  1545,  ou  au  commencement  de  1546,  il  fit  la  vifite  d’une  partie  de  fon  Diocè- 
fe , accompagné  du  Régent,  & de  pluficurs  Seigneurs  & Gentilshommes,  & fit  exécuter  'plu- 
sieurs perfonnes  pour  caufe  d’IIérélie  [G].  Mais  voyant  que  les  moyens  violons  qu’il  avoit  em- 
ployés n’cmpèchoient  pas  que  plufieurs  perfonnes  n’culîent  du  penchant  pour  ia  Religion  Réformée , 
6c  que  la  vie  déréglée  de  la  plupart  des  Ecclcfiaftiques  les  confirmoit  dans  les  nouvelles  Opinions,  il 
afièmbla  à Edinbourg  dans  le  Couvent  des  Dominicains  un  Concile  Provincial , le  13  de  Janvier 
154! , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réprimer  le  libertinage  du  Clergé  & Il  le  relie:  mais  on  igno- 
re ce  qui  fut  rélblu,  & fi  le  procès  du  fameux  Prédicateur  George  Vv'il  hart , qui  fut  brûlé  par  ordre 
du  Cardinal  (/) , n’interrompit  pas  le  cours  de  leurs  délibérations.  On  dit  que  Wifharc  , au  moment 
de  fon  exécution , prédit  la  mort  du  Cardinal  [//].  Le  Clergé  & les  Amis  de  ikaton  non  feulement 

ap- 


llumley,  de  Bothwcl,  & de  Murray,  & divers  Evêques, 
qui  avoient  juré  de  meure  le  Cardinal  en  liberté  , ou  de 
ruiner  le  Régent.  Celui-ci  voulut  peut-être  les  prévenir , 
A faire  cnforle,  quoique  «ouvertement,  que  ce  Prélat  lui 
eut  l'obligation  de  fa  liberté.  „ Car  il  cil  évident  , dit 
„ Mr.  Kaib , que  le  Régent  (lî  jamais  il  futde  bonne  foi) 
„ fe  repentoit  alors  lui-même  du  Traité  fait  avec  l'Anglc- 
„ terre  ; voyant  clairement  que  Henri  n'avoic  nullement 
„ envie  de  tenir  les  promettes  qu’il  lui  avoit  faites  dedon- 
„ lier  fa  tille  à fon  ld$  , ou  d'ériger  en  fa  faveur  en  Ro- 
„ yaume  tout  le  Pays  au  Nord  de  la  rivière  de  Forth  , 
„ puifquc  ce  Prince  faifoit  de  Avives  inlianecs  [tour  qu’on 
„ remit  la  jeune  Reine  A le  Cardinal  entre  fes  mains.  Le 
„ Régent  favoit  bien  que  cela  lui  ôteroit  tout  crédit  en 
„ F.coife  , puifquc  le  Roi  d Angleterre  lui  refufoit  même 
„ dans  fes  l.cttres  le  titre  de  Régent , l’appellant  fimplc- 
„ nient  Comte  d'slrran  , tenatu  la  plate  de  Regent  ; ce  qui 
„ ne  lui  latllbit  aucune  «fpérancc  d’obtenir  pour  fa  famii. 
,,  le  les  honneurs  auxquels  il  s’attendoit.  dés  que  ce  Prin- 
„ ce  auroit  la  Reine  & ic  Chef  du  Clergé  en  fon  pouvoir, 
„ 6:  qu’il  feroit  maître  du  (iouvernement  du  Royaume.  ” 
Aiant  appris  tout  cela  par  Humlcy  fon  frère,  A par  plu- 
licurs  autres  Seigneurs  , il  travailla  bientôt  à fc  réconci- 
lier avec  le  Cardinal , de  manière  cependant  qu’il  paroif- 
foit  agir  lincèremcnt  avec  l’Angleterre.  Ainli , malgré 
toutes  les  remontrances  de  Mr.  Sadler  , il  envoya  le  Car- 
dinal à S.  André  fous  la  garde  du  Lord  Selon , fit  avec  une 
Carde  de  douze  ou  quinze  hommes  , quoiqu'il  n’ignoràt 
point  que  le  Cardinal  en  avoit  non  feulement  plus  de  tiois 
cens  à lui  , mais  que  toute  la  Ville  A tout  ce  Pays  étoit  i 
fa  dévotion.  Outre  cela  , le  Lord  Séton  avoit  ordre  du 
Régent  de  laitier  jouir  le  Cardinal  d'une  entière  libellé 
autour  de  fa  maifon.  Cependant , dans  la  converfation  a- 
vcc  Sadler , il  tâcha  de  rejetter  fur  le  Lord  Secon  toute  la 
faute  du  relâchement  du  Cardinal  , comme  s'il  avoit  été 
gagné  par  ce  Prélat.  Mais  il  quitta  bientôt  le  mafquc , & 
des  qu'il  vit  le  Cardinal  & fes  Amis  en  état  de  le  féconder, 
il  rejelta  ouvertement  toutes  les  propotttions  du  Roi  Hen- 
ri , A manda  le  Cardinal  & tous  fes  partifans  , mais  fans 
Troupes  , à Edinbourg.  Ils  s'y  rendirent  tous , excepté 
Ilunüey  A le  Cardinal  , qui  fe  voyant  en  liberté  , A tou- 
tes les  offres  qu'il  avoit  faites  i Mr.  Sadler  de  favoriser 
les  intérêts  de  Henri  remuées  , s'attacha  à s'oppofer  de 
tout  fon  pouvoir  aux  dellcins  de  ec  Prince. 

(A]  l.e  Cardinal  fut  remis  en  liberté  Je  riconcilio  avec 
ic  Comte  d'sirran.  ] Une  des  premières  choies  qu'il  lit  a- 
près  qu'il  eut  été  mis  en  liberté, fut  de  tenir, du  confente- 
nicni  du  Régent , une  Aflèmblée  du  Clergé  i S.  André, 
au  commencement  du  mois  de  Mai  1543  , pour  régler 
quelle  fournie  ils  donneroient , en  cas  que  la  guerre  s'al- 
lumàt  ; mais  comme  il  y avoit  quelques  Evêques  abfens, 
l'Aficmbléc  fut  prorogée  jufqu'au  commencement  de  Juin. 
Ceux  qui  éioicnt  préfens  r.e  taillèrent  pas  de  s'engager  à 
donner  tout  ce  qu'ils  avoient  d'argent  en  propre , leur  Vaif- 
feile  d'argent  A celle  de  leurs  Egides  , pour  fournir  aux 
l'iaix  de  la  guerre  ; éè  même  de  combattre  en  perfonne,  fi 
la  néccfGté  le  requéroit.  l.c  Cardinal  trouva  bientôt  mo- 
yen, par  cet  argent  du  Clergé  , par  fes  rufes  & fes  artifi- 
ces, par  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple  , excité  par 
les  clameurs  du  Clergé  A.  par  la  haine  & l'animofité  natu- 
relle des  deux  Nations,  de  groffir  fon  Parti  parmi  les  Sei- 
gneurs & parmi  la  Nobiefic  ; d'autant  plus  que  le  nom  feul 
d'Alliancc  avec  l'Angleterre  étoit  odieux.  D'ailleurs  les 
Comtes  de  Huntiey  , d’Aigyle,  de  Bothwel  & de  Murray 
avoient  alfez  marqué  leur  éloignement  pour  le  Mariage 
j rojetté  avec  le  fils  du  Roi  d'Angleterre.  Ces  Seigneurs, 
conjointement  avec  le  Cardinal  fi;  quelques  autres , aftcin- 
blércnt  des  Troupes  à Sterling,  lorfqu'ils  apprirent  la  con- 
clufion  des  deux  Traités  ; A étant  venus  au  commence- 
ment d’Aoiii  à Linlithgow,  ils  emmenèrent  les  deux  Rei- 
nes au  Ch..t«au  de  Sterling  , en  aiant  été  priés  par  la  Rci- 
ne-Mèrc.  Iis  tâchèrent  aulli  d'empêcher  que  le  Parlement, 
convoqué  par  le  Régent  pour  confirmer  les  Traités  , ne 
s ati'cinbiit  : mais  n’en  aiant  pu  venir  i bout , le  Régent 
ligna  fit  jura  folcnncllement  le  Traité  de  Paix  & celui  de 
Mariage  , apres  avoir  entendu  la  grand'  Mette  dans  l'E- 
giil'c  Abbatiale  de  Holyrood-houfe  ; & on  y mit  le  grand 
Sceau  d'Ecofic.  Le  Cardinal  fi:  fes  partifans  ne  fe  rendi- 
rt  nt  point  au  Parlement , fit  il  y a de  l'apparence  qu'ils 
s cmbarralToicnt  d'autant  moins  de  quelle  manière  les  cho- 
ies itoient , qu’ils  étoient  allurés  que  le  Régent  ne  pour- 


roit  fournir  les  Otages  mentionnés  dans  le  Traité  de  Ma- 
riage , n'y  aiant  aucun  des  Seigneurs  qui  eût  envie  d'al- 
ler en  Angleterre  en  cette  qualité.  Le  même  jour  que  lu 
Régent  ligna  les  Traités  , il  fe  rendit  i S ■ André  pour  re- 
cevoir , à ce  qu'il  prélcudoit,  les  foumlttions  du  Cardinal. 
Mais  quelle  qu'en  lût  la  raifo»  , ou  de  quelque  manière 
qu'on  s'y  prît,  le  Prélat  lie  daigna  pas  feulement  fortir  du 
Château  pour  rendre  fes  devoirs  au  Régent  ; qui  li  dettiis 
le  lit  déclarer  tebcllc  dans  la  Ville  de  S.  André  , fe  s'en 
retourna  enfuitc  à Edinbourg  , dans  le  delfein  , difoit-il , 
de  lever  des  Troupes  pour  ranger  le  Cardinal  à fon  de- 
voir. Jl  paroit  que  Sadler  AmbailaJcur  d'Angleterre  a fer- 
mement cru  tout  cela  , connue  la  vérité  toute  pure.  Mais 
le  jurprenttnl  changement  , ainli  qu'il  s'exprime  , qui  arri- 
va bientôt  après,  ne  put  que  rendre  le  voyage  du  Régent 
fufpett  , & lit  voir  que  le  rufé  Cardinal  avoit  beaucoup 
de  part  il  toute  celle  affaire.  Soit  donc  qu'on  eut  mena- 
cé ouvertement  le  Régent  de  le  dépofer  de  fa  Charge  ; foie 
qu'on  lui  eût  fait  comprendre  fecrcttement , qu'en  tcnanc 
le  parti  de  l'Angleterre  , il  rifquoit  non  feulement  les 
droits  qu'il  avoit  i ia  Couionnc  , mais  aufli  ceux  qu  i!  a- 
voit  à fon  Patrimoine,  qui  n'étoient  appuyés  que  fur  l'au- 
torité du  Pape  ; foit  enfin  que  le  Cardniat  employât  d'au- 
tres ruifons , il  cft  certain  que  moins  de  huit  jours  après 
avoir  confirmé  les  Traités  ai  cé  l'Angleterre  , aiant  reçu 
un  métrage  du  Cardinal  par  Mr.  Jean  Campbel  de  l.urnly 
& par  l'Abbé  de  Pittcnwccm  , il  fouit  d'Edimbourg  le  mê- 
me jour  vers  le  loir  , qui  é:oil  le  3 de  Septembre , fous 
prétexte  d'aller  voir  fa  femme  au  Château  de  Rlachnefs  , 
où  il  dit  qu'elle  étoit  en  travail  d’enfant  ; & le  lendemain 
il  fe  rendit  à Calemlar  proche  de  Falkirk  , où  il  trouva 
le  Cardinal  fi;  le  Comte  de  Murray;  ci  après  setre  entre- 
tenus en  particulier , ils  prirent  cnfemblc  le  chemin  de 
Sterling.  Depuis  ce  tems-ta  . le  Régent  fut  uni  avec  le 
Cardinal  (quoiqu'il  parut  quelquefois  balancer,  du  moine 
en  apparence);  paicc,  dilnic-il,  qu  if  vouloir,  autant  qu’il 
dcj>endoit  de  lui , 0! je  mer  les  Traités  ; mais  qu'il  ne  pouvait 
faire  au-delà  de  fort  pouvoir  (14). 

|G  j fit  exécuter  plujieurs  perjetmts  pour  eouje  d’Ilirifle.] 
la;  Cardinal,  dans  fa  vifite  , lut  accompagné  du  Régent, 
du  Comte  d’ Are  via  Grand- jufticicr  , du  I.ord  Borthwiek, 
de  l’Evêque  de  Dumbiain,  de  celui  d’Orckney , du  Che- 
valier Jean  Cimiibcl  de  Lumly  , & de  pluficurs  Gentils- 
hommes. truand  ils  f urent  a Penh,  on  accula  quantité  de 
perfonnes  d'Héréfic,  A fur-tout  d’avoir  contrevenu  d l'Ac- 
te du  Parlement  de  1541  - 3 , par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputer  fur  le  fens  de  l’Ecriture  Sainte,  ün  les  trou- 
va bientôt  coupables  , & on  condamna  au  dernier  fuppli- 
ce  Guillaume  Andcrfon  , Robert  1-uiiib,  Jaques  Ronald, 
jaques  Humer  , Jaques  l-'jnlayfon  , fi;  ilelelic  Stark  fem- 
me de  ce  dernier  (15).  Kn’ox , dans  fon  Hijloire  de  la 
Reformation , dit  (16)  qu’ils  furent  feulement  convaincus 
d'avoir  mangé  une  Oie  un  Vendredi.  On  follicita  puif- 
famment  pour  obtenir  leur  grâce , mais  ce  fut  01-vain  ; les 
hommes  furent  pendus , À la  femme  fut  noyée,  quoiqu'elle 
fût  enceinte  au  rapport  de  Buchanan  (17).  „ Peut-être , dit 
Mr.  Keitb  (18),  le  Cardinal  fe  montia-t  il  plus  inexorable, 
„ pour  donner  l'exemple  aux  autres  Prélats  de  ce  qu'ils 
„ dévoient  faire  dans  leurs  Diocèfes.  Ou  peut-être  fe  flat- 
„ toit-il,  par  ce  châtiment  exemplaire  , d'arrêter  l’accroif- 
„ fcincnt  de  l'Héréfie  dans  le  Royaume  , voyant  que  la 
„ Ville  de  Perth  & les  environs  en  éioicnt  plus  infectés, 
„ qu'aucun  autre  endroit.''  Ia.'  Chevalier  Henri  KUier., 
Gautier  I’ipcr  , Laurent  PuJI-.tr  & quelques  autres  bour- 
geois furent  bannis  (19)  ; fi:  le  I.ord  Ruüivcn  , Bailli  de 
la  Ville  , fut  dépouillé  de  fon  Emploi  , comme  Fauteur 
des  Réformés  (2e).  Ix  Cardinal  fit  aufiî  tuer  dans  la  pri- 
fon  de  S.  André  Jean  Rogers  Dominicain  , qui  avoit  pré- 
ché  la  Réformation  â Angus  & i Mcarns  (21). 

[//]  On  dit  que  Ifisbart  , au  moment  de  fon  execution  , 
prédit  la  mort  du  Cardinal,  j On  rapporte  , que  le  Cardi- 
nal regardoit  d’une  fenêtre  de  fou  Palais,  couverte  de  ta- 
pifTcric*  , le  fupplicc  de  Wishart;  fit  que  dès  que  celui-ci 
eut  commencé  à fentir  la  flamme,  il  dit  : Cette  flemme  tru- 
ie mon  ecrps,  fans  ab battre  ma  confiance.  Mais  celui  qui  me 
regarde  de  ee  lieu  élevé  avec  tant  d" orgueil,  fera  dans  peu  de 
jours  au  même  lieu  ai  re  autant  d’ignominie  , qu'il  y parait  à 
prejent  avec  fojle.  Mr.  Keith  dit  là-deflùs  (22)  , qu'il  cil 
peu  difpofé  à ajouter  foi  à des  hiftoircs  fcmbiables,  qu'on 
n'a  preique  jamais  manqué  de  rapporter  de  ceux  qui  ont 
fbuircit  pour  la  Religion  en  Ecolt'c  , A qu'il  a négligé 
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160  B E A T O N. 

applaudirent  fort  à l'csiicucion  de  ce  Prcdicateur,  faite  funs  l’aveu  & même  à l’infu  du  Régent , oui 
avoit  fouhaité que  le  procès  lût  diffère  jufqu’à  ce  qu’il  le  retu.it  lui-même  à S.  André;  mais  certaine- 
ment le  Cardinal  s’applaudilfoit  lui-même  de  cette  action,  s’imaginant  avoir  porté  par-là  un  coup  mor- 
tel à 11  lérclic,  & qu’il  tiendrait  déformais  fes  ennemis  en  rcfjKÉt  Mais  cette  a lia  ire  fut  la  caufe  de 
fa  ruine  (/h).  Peu  de  teins  après  il  iè  rendit  à Angus,  pour  atliller  au  mariage  de  fa  fille  Marguerite 
avec  David  Limilày , fils  du  Comte  de  Crawford  [/]  ; & dans  le  même  teins,  niant  appris,  félon 
Buchanan  («)  , que  le  Roi  d’Angleterre  làifoit  de  grands  préparatifs  fur  mer  pour  infeiter  les  cotes 
d’Ecoilè , il  retourna  en  diligence  à S.  André  , & fixa  un  jour  pour  une  Afièmbléc  des  Gentilshom- 
mes de  ce  quartier  les  plus  voifins  de  la  mer,  afin  de  délibérer  en  commun  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
pour  prévenir  le  danger  dont  on  étoit  menacé.  Il  commença  à faire  fortifier  fon  Château  de  S.  .An- 
dré , pius  iju’i)  ne  l’avoit  été  auparavant  (o).  Mais  il  fut  alîalliné  peu  de  tems  après , de  la  manière 
dont  nous  le  rapporterons  ci-deilous  [A].  Mr.  Durait  dit  (p)  , que  la  mort  du  Cardinal  fit  porter 


par  ccttc  raii'on  d'inférer  dans  fon  IliRoirc.  H avoue  , 
qu'il  les  trouve  ridicules , qu'il  croit  qu'on  ne  1er  a ir.ren- 
lies  que  pour  rendre  odieux  Ici  Juges  (ÿ  te  Cierge  de  ce  tenn- 
is. lit  par  rapport  à la  prédicMosi  de  Wlsliait  , il  rcinar- 
nue  , que  Knox  n'en  dit  pas  un  mot  dans  la  première  E- 
dition  de  fon  Histoire  , quoiqu'il  ne  put  p.i - l'ignorer , (i 
le  fait  eut  été  vrai  , puifqu'il  avoit  connu  Wishart  parti- 
culiérement , qu'il  il  étoit  pat  éiuigné  du  lieu  où  il  fut 
exécuté  , & qu'il  avoit  demeuré  quelques  mois  avec  les 
me  ni  (tiers  du  Cardinal  au  Château  de  S.  André.  Or.  s'il 
en  eût  été  intiruit,  il  n'uuroii  pas  manqué  de  l'inférer  dans 
fon  lliliuirc.  Kl  le  Chevalier  David  Limhay , qui  vlvoit 
dans  ce  tems  là  , éè  qui  lit  un  Poème  intitulé  . Tragédie 
un  Cardiiusl  beal on  , ou  il  raircmhla  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  et  Prélat . ne  dit  pourtant 
pas  un  mot  ni  de  la  cruauté  du  Cardinal , qui  fc  npailloit 
du  fpeccclc  du  fupplice  de  Wishart. , ni  de  la  prédiction 
«le  ce  Martyr.  Jean  l-'ox , dans  fon  Martyrologe , ne  fait  pas 
non  plus  la  moindre  mention  de  CCS  deux  particularités. 
Tout  cela  perfuade  à Mr.  Keith , qu  elles  n'ont  été  inven- 
tées que  quelque  teins  après  le  mallàcrc  du  Cardinal.  Il 
cil  vrai  que  Buchanan  rapporte  ie  fait , 6;  dit  (23)  , que 
ie  Cardinal  o.  fes  parlifans  regardèrent  avec  grand  plailir , 
des  fenêtres  du  Château  couvertes  de  tapis,  le  fupplice  de 
l'innocent  Wishart,  & qu'ils  fcmbloicm  vouloir  gagner  la 
faveur  du  peuple  par  leur  cruauté,  dix  «dierft  fencjha 
G propugracuta  arcis , topetibus,  Jhogulis  Jerieii  G pu.vi- 
siis  oriaiantur  , suide  Caidinaiis  iiutt  Juogrege  latum  fpe- 
Ùacuium  e lomsentls  beminis  inutxii  eapertut,  G relis  tim 
pr-telari  facimris  aucleres  grattons  populi  copierait.  Il  nous 
apprend  enfuite,  que  le  Gouverneur  du  Château,  qui -étoit 
fi  proche  de  .Mr.  Wishart  que  la  flamme  le  biula  , l'exhor- 
ta a avoir  bon  couiagc  , u i demander  pardon  â Dieu  de 
fes  crimes,  il  répondit  : ,,  Les  Ihmmcs  continuent  Dion 
„ corps,  fans  afl  celer  mon  unie  ; mais  cet  homme,  qui 
„ nous  regarde  (i  fièrement  de-  là-haut , y fera  vu  dans 
,,  peu  de  jours  dans  un  état  uuiîi  honteux,  qu'il  y parait 
„ à préfent  avec  farte.”  Tire/eélus  orcis  , oui  lata  prope 
ni'l’utat,  ut  Jiùinusa  njjlalu  combureretur  , Imiter  r n.it  cjl 
hrtniui  ,ut  htm  animo  effet,  ne  deiitloruui  venions  aOeo  pe- 
ler et.  Ctiiille:  Ilucquidcm  flammn  corpcri , rayait,  nuisit 
snolejlian: , anitr.nm  vero  non  f régit.  sit , qui  «or  ex  édition 
leeo  tou  Juperlè  dejpieit , in! ru  ptsiicts  tlies  nas  minus  igtxiili- 
uicjè  jaeebit , qsniu:  nutte  arroganter  cnlcit. 

(j)  Tour  ojjijler  au  mariage  de  fa  fille  Marguerite  nt-:C 
Dr.id  l.i'.sjuy  , Jili  dit  Comte  de  Ctrawford.]  Air.  Keith 
dit  (ta),  qu'il  a vu  une  Copie  duConiraét  de-  mariage  da- 
té de  S.  André  du  lo  d'Avril  1546,  ligné  du  Cardinal, 
qui  nomme  la  (iancéc  en  termes  exprès  , Ma  FtUe  , à la- 
quelle il  donne  pour  dot  quatre  mille  marcs  ; fournie  con- 
lidviahlc  dans  ce-  tems  là  , puifque  le  Roi  d'Angleterre  ne 
donna  que  lix-millc  huit-cens  marcs  à fa  nièce,  quand  cite 
époula  le  Comte  de  Lenox. 

[A’ J II  fut  affafjine  peu  de  tems  après , de  la  manière  dont 
mus  le  rapporterai!  ci  dejftuts.]  I.e  Dr.  Mackenzie-  rvniar- 
que  (25).  que  les  poiirlùilcs  du  Cardinal  contre  les  Ré- 
formés animèrent  rt  fort  contre  lui  ceux  qui  favorifoient 
la  Réformation,  qu'ils  réfolurcnt  de  le  tuer  ; éè  que  Hen- 
ri VIII  en  avoit  lait  longic-ms  auparavant  la  pro|>olùion 
au  Comte  d'Angus  , & au  Chevalier  George  Douglas  fon 
frère  , qui  avoient  employé  Mr.  Wishart  dans  ccttc  allai- 
rc  : mais  que  celui-ci  aiant  fouli'ert  la  mort  . cela  n 'avoit 
fervi  qu'à  ies  irriter  davantage  contre  le  Cardinal.  Qu’ils 
dépêchèrent  d'abord  deux  hommes  , dont  l'un  s'appclloit 
Jean  Henri  , & l'autre  Wilfon  , pour  demander  au  Roi 
d'Angleterre  déplus  amples  Inliructions,  comme  il  parait 
par  une  Lettre  au  Comte  de  IKru'prd  , datée  du  27  de 
Mai , qui  portoit  ce  qui  fuit  (26).  ' ,,  Après  nos  cordia- 
„ les  fahitaiions  à Votre  Grandeur , nous  lui  dirons, que 
„ la  Reine  aiant  dépêché  Jean  Henri  , Kcoliois  , vV  Wil- 
„ fon  , envoyés  à bon  Altefl'e  avec  des  Lettres  de  Créan- 
„ ce  de  îa  part  de  plulîcurs  Seigneurs  d'Ecollc  , Sa  Ma- 
„ jtrtéa  nommé  jiour  fes  Députés  Mr.  lloleeroft  Ce  Jean 
„ Rogers  pour  aller  avec  eux  en  Etoffe  , pour  les  alfai- 
„ tes  dont  vous  ferez  plus  amplement  inflruit  par  les  in- 
„ Unifiions  ci-jointes.  Celle-ci  cil  donc  pour  Uouner.avis 
„ à Votre  Grandeur  , que  Son  Allcffc  conlidérant  qu'il 
,,  leur  ferait  diliieile  de  faire  leur  voyage  furcment  par 
„ terre, nous  a ordonné  de  vous  notilierquc  le  Ison-plai- 
,,  lir  do  Son  Attelle  cil , que  vous  ayez  foin  de  leur  pro- 
„ curer  un  bon  Vaifliau  pour  les  conduire  à l'cmbouchu- 
„ re  de  la  rivière  de  Tay,  éè  cela  avec  le  plus  de  fecrct 
„ 6;  de- diligence  pofliblc."  Mais  le  Dr.  Mackenzie  nous 
apprend  , qu'ils  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  le  re- 
tour de  leurs  Envoyés  : ils  convinrent  entre  eux  de  fe 


rendre  fccrcttcmcnt  à S.  André  le  28  de  Mai  : fe  le  len- 
demain vers  les  trois  heures  du  matin  , ils  le  trouvèrent 
fur  le  Cimetière  de  i'Eglife  de  l'Abbave.  Le  jeune  La 
Grange  trouva  en  arrivant  la  porte  du  Château  ouverte  , 
éè  y entra  accompagné  de  fix  autres  , amufani  le  l’ortier 
en  lui  demandant  (i  le  Cardinal  dormoit , à quelle  heu- 
re il  fe  lèverait , & par  d’autres  quertions  pareilles.  En 
même  tems  le  Seigneur  de  Rorhes  s'approcha  , & lit  les 
mêmes  quertions.  Le  Portier  11e  fe  délia  en  aucune  façon 
de  lui  , fachant  qu'il  étoit  fort  bien  avec  le  Cardinal , qui 
l’avoit  toujours  traité  comme  un  de  fes  meilleurs  Amis  : 
mais  quand  il  apperçttt  Jean  Lellie  avec  deux , ou  félon 
Knox  (27).  avec  quatre  autres  , qu’il  connoillbit  pour  è-  f-7)L.  U 
tre  des  Ennemis  de  fon  Maiirc  , il  accourut  promptement  p.  c*. 
pour  lever  le  polit  , craignant  quelque  mauvais  dertein  ; 
mais  ils  l'arrêtèrent,  lui  prirent  les  clés,  <i  fe  failirentdu 
partage-.  Ils  en  mirenc  enfuite  quatre  en  fentinellc,  pour 
empêcher  que  perfonne  ne  pénétrât  jufqu'à  la  chambre  du 
Cardinal  & ne  l'avertit  ; après  quoi  ils  allèrent  dans  les 
chambres  où  étoient  les  Domcrtiqucs,  éè  les  apportant  par 
leurs  noms  (car  ils  les  connoillôicnt  très  bien  ; ils  les  mi- 
rent dehors  au  nombre  de  cinquante  , outre  les  Ouvriers 
qui  tnvailloic-nt  aux  fortitications  du  Château  , éè  qui  é- 
toient  plus  de  cent  : ils  ne  gardèrent  dans  le  Château 
que-  le  liis  du  Régent , qu'ils  y retinrent  pour  leur  fervir 
d'Otage.  Tout  cela  fe  lit  avec  li  peu  de  bruit , que  le  Car- 
dinal n'en  entendit  rien  , jufqu'à  ce  qu’ils  frappèrent  à la 
porte  de  la  chambre  où  il  couchoit.  Il  demanda  , qui  é- 
toit-là?  Jean  lellie.  frère  du  Comte  de  Rothcs,  répon- 
dit , Je  m'appelle  J. dite.  Quel  Lcjlie  ? répondit  le  Car- 
dinal; ejl  ee  l.tjhc  pi auian  ’(  On  lui  répondit  qu'il  falloit 
ouvrir  ; fur  quoi  il  barricada  fa  porte  , & rcfufa  de  les  laif- 
1er  entrer.  Ils  demandèrent  du  feu  pour  brûler  la  porte  ; 
ce  que  le  Cardinal  aiant  entendu . il  capitula  avec  eux  . eV 
ouvrit,  fous  la  pronuire  qu'on  lui  lit  de  ne  point  attenter 
à fa  perfonne  : mais  les  Conjurés  fc  jetteront  impétuculc- 
nunt  dans  fa  chambre  , éè  le  tuèrent  fans  qu’il  lit  de  ré- 
liliance.  bientôt  le  bruit  fe  répandit  que  le  Château  étoit 
pris  , ce  qui  mit  toute  la  Ville  en  aîlaime  ; le  peuple  prit 
les  armes,  & les  Amis  du  Cardinal  fc  rendirent  en  jtrande 
diligence  pour  cfe-aladc-r  les  murailles.  Mais  quand  on  leur 
dit  que  le  Cardinal  étoit  mort,  leur  ardeur  fc  rallcntit,  & 
le  peuple  demandant  à voir  ion  corps,  on  le  leur  mon- 
tra , de  la  même  fenêtre  d'où  il  avoit  vu  l'execution  de 
Wishart.  Tel  ejl  ,dit  Mr.  Mackenzie  (28),  le  récit  que  fait  (et)  t. 
de  cette  Tragédie  l'sÎKbtvfquc  Sntjvxod  ; mais  Mr.  Knox  , 
qui  a la  bafref/c  G la  liebeté  d'en  parler  d'un  ton  railleur  , 
rapporte  le  fait  de  la  manière  Jiiiscante  (29).  „ On  propofa  (tf)Knox 
„ divers  moyens  pour  expédier  ce  méchant  homme,  mais  i,  / p,  4+. 
„ aucun  ne  réullit  jufqu'au  Vendredi  28  de  Mai  de  l'an  Edmb. 

„ 15415,  que  le-  fufdit  Norman  fc  lendit  pendant  la  nuit  à >7 ta. 

„ S.  André.  Guillaume  Kirkaldic  de  la  G 1 auge  , le  jeu, 

„ ne,  y étoit  déjà,  l'attendant.  Vint  enfuite  Jean  de  Lef- 
„ lie,  dont  j'ai  parlé,  qui  étoit  le  plus  fufp,e-ct  On  n’a 
„ fu  que  par  (événement,  quelle  réfolution  ils  prirent  ect- 
„ te  nuit  là.  Mais  le  lendemain  29  de  Mai  de  bon  ma- 
„ tin  , ils  fe  trouvèrent  partagés  en  plulîcurs  troupes  fur 
„ le  Cimetière  de  l'Abbaye  , pas  fort  loin  du  Château. 

„ lut  porte  étant  ouverte,  éè  le  pont  baillé  pour  faire  cn- 
„ trer  les  matériaux  néccllhircs  pour  le  batiment  de  Ba- 
„ bylonc  , qui  étoit  à peu  prés  tini  , Guillaume  Kirkcal- 
„ die  la  Grange  le  jeune , accompagné  de  rtx  autres  , fc 
„ préfenta  le  premier.  & étant  entré,  il  demanda  au  Por- 
„ tier  , li  Mr.  ie  Cardinal  étoit  éveillé  ? Il  répondit  que 
„ non;  &.  il  dil'oit  vrai „ car  ie  Prélat  avoit  été  occupé 
„ toute  la  nuit  à conter  fes  raifons  i Marion  Ogilby  fa 
„ MaitrelTc,  qu'on  avoit  épiée  quand  elle  étoit  fortre  par 
,,  la  faillie  porte  ; ainfi  Monfeigncur  avoit  ln-lbin  , félon 
„ les  règles  de  la  Médecine  , de  repos  éè  de  tranquillité 
„ fur  le  matin.  Pendant  que  le  fufdit  Guillaume  s'entre- 
„ tenoit  avec  le  Portier  . & que  fes  gens  laifoient  fe-m- 
„ blant  de  regarder  travailler  les  Ouvriers  , Norman  Lcf- 
„ lie  s'approcha  avec  fa  troupe . éï  comme  elle  n'étoic 
,,  |>as  nombrctife,  ils  n'eurent  point  de  peine  à entrer.  Ils 
„ s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la  Cour;  mais  Jean  Lcf- 
„ lie  avec  quatre  autres  aiant  fuivi  un  peu  brulqucmcnt, 

„ le  Portier  effrayé  voulut  lever  le  pont;  fur  quoi  Jean  é- 
„ tant  entré,  l'arrêta, & le  Portier  s étant  mis  en  défenfe, 

„ on  lui  cafla  la  tête  , on  fe  ftilit  des  clés  . it  on  le  jelta 
„ dans  le  foffé  ; éè  de  cette  manière  la  Place  fut  prife. 

„ Les  Ouvriers , qui  étoient  plus  de  cent , coururent  aux 
„ murailles  , éè  furent  mis  à la  porte  , fans  qu'on  leur  fit 
„ aucun  mal.  La  prémière  chofe  qu'on  fit,  ce  fut  que 
„ Guillaume  Kirkcaldie  fe  mit  en  fentinellc  à la  faillît-  por- 
n te,  de  peur  que  le  Renard  ne  s'échappât.  Enfuite  oa 


Digitized  by 


à 


B E A T o : N. 


I fi  I 


des  jugemens  al Tez  oppofes.  II  fe  trouva  des  pc-rfonnes  qui  voulurent  juflifier  les  Conjurés,  en  diiint 
qu’ils  n’avoient  rien  tait  que  tuer  un  Voleur  infigne.  D’autres,  bien  aifes  que  le  Cardinal  fùc  mort, 
condamnoienc  pourtant  la  manière  donc  on  l’avoïc  affalliné , & y trouvoient  trop  de  perfidie  <5 c do 

cruau- 


„ alla  dans  toutes  les  chambres  des  Domeftiques  , qu'on 
„ mit  dehors  fans  faire  de  mal  à perfonne  , quoiqu'il  y 
„ en  eût  plus  de  cinquante.  Ceux  qui  exécutolcnt  cette 
„ entreprife , n'étoient  que  feize.  Le  Cardinal  s 'étant  é- 
„ veillé  au  bruit , demanda  par  la  fenêtre  , ce  que  vou- 
„ loit  dire  tout  ce  fracas  ? Un  lui  répondit , que  Nor- 
„ mai»  Lellie  s’étoit  rendu  inaitre  du  Château  ; fur  quoi  il 
„ courut  ù la  porte  fecrette  : mais  s’étant  apperçu  que  le 
„ paffage  étoit  gardé  par  dehors,  il  retourna  promptement 
dans  fa  chambre  , prit  fa  bonne  épée , êi  lit  barricader 
„ la  porte  par  fou  Valet  de  chambre.  En  même  teins 
„ Jean  Lcfiic  vint  à la  porte , & le  pria  d'ouvrir.  Le 
„ Cardinal  demanda  , ££«  va-là  ? il  répondit  : Mm  nom 
„ eji  Leflie.  Eft-te  Norman  ? dit  le  Prélat.  Non , répondit 
„ l'autre , je  m'appelle  Jean.  'Je  veux  avoir  Norman , dit  le 
„ Cardinal , car  il  cjl  tic  mes  amis.  Il  faut , repliqua  t on , 
„ tous  contenter,  de  ceux  ljn>  font  ici  , vous  n’en  aurez  point 
„ d’autres.  11  y avoit  avec  Jean  Leiiic  , Jaques  Metvill , 
„ fort  lié  avec  le  filfdic  George  Wishart  ; & Pierre 
,,  Carmichell  , homme  hardi.  Pendant  qu'ils  travailloicnt 
„ à forcer  la  porte , le  Cardinal  cacha  une  cadette  d'or 
,,  dans  un  endroit  fecrct.  A la  lin  il  demanda  : Foulez- 
,,  vous  me  donner  la  vie  Ÿ Jean  répondit  : Il  en  fera  ce  qu’il 
* „ nous  plaira.  Non  , dit  le  Cardinal,  jurcz-ls  moi  par  les 

„ plaies  du  Sauveur , t$  je  vous  ouvrirai.  Sur  quoi  Lefiie 
,,  dit  : Ce  qui  ejl  dit , eji  dit  ; & fe  mit  à crier  , du  feu , 
„ du  feu , car  la  porte  étoit  très  forte.  On  apporta  doue 
„ un  plein  réchaud  de  feu  ; ce  que  le  Cardinal  aiant  rc- 
,,  marqué  , lui  ou  l'on  Valet  de  dtambre  (on  ne  lait  le- 
quel  des  deux)  ouvrit  la  porte.  _ Le  Prélat  fe  jetta  fur 
„ un  liège  , & fe  mit  à crier  : Je Juis  Prêtre,  je  Juis  Vri- 
ne  ; vous  n’avez  pas  J'ans  doute  dejfein  de  me  tuer  ? Le 
fufdit  Jean  , conformément  à l'es  prémiers  dclfeins  , le 
„ frappa  une  fois  ou  deux  , Ct  Pierre  en  fit  de  même  ; 

mais  Jaques  Melvill , l’homme  du  monde  le  plus  doux 
J,  & le  plus  modéré,  voyant  que  les  deux  autres  étoient  en 
,,  colère,  les  fit  retirer  , & leur  dit  : Cette  Oeuvre  , tÿ 
ce  Jugement  de  Dieu  , quoique  J'ecrets  , doivent  être  exé- 
f>  eûtes  avec  plus  de  décence.  El  préfentant  la  pointe  de 
„ fon  épée  au  Cardinal , il  lui  dit  : Repenstoi  de  ta  vie 
criminelle  , mais  fur-tout  d’avoir  répandu  le  J'ang  de  Ceor- 
, ge  H'isbart  , qui  doit  un  puijj'ant  injlrument  en  la  main 
de  Dieu.  Car  quoique  les  flammes  l’aient  conjumé  aux  yeux 
’’  des  tommes  , cependant  fon  J'ang  crie  vengeance  devant 
>(  Dieu  , qui  nous  a envoyés  four  le  venger  de  toi.  Et  je 
prolejie  ici  devant  Dieu  , que  ce  n'eft  ni  ia  Laine  , ni  le 
defir  de  m’emparer  de  tes  riebeffes  , ni  la  crainte  du  mal 
)t  que  tu  pourras  me  faire  à moi  en  particulier  , qui  m’obli- 
ge  à te  frapper  ; ce  qui  m'y  engage,  c’efl  uniquement  que 
(>  su  ai  été  , & que  tu  continues  avec  objfination  d eue  l'en- 
r.cmi  de  JéJusClrifi  & de  fon  Jaiiu  Evangile.  Là  Jcflùs 
il  lui  donna  trois  ou  quatre  coups  d'épée  , & le  Cardi- 
nal  tomba  fans  dire  autre  choie  linon  : Je  fuis  Prêtée  , 
je  fuis  Prêtre,  slb  ! tout  cjl  perdu.  Pendant  qu'ils  é- 
„ toient  occupés  avec  lui , le  bruit  de  ce  qui  fe  patio it  le 
„ répandit  dans  la  Ville.  I-c  Prévôt  affcmbla  les  Bo.ur- 
geois  , qui  s'étant  avancés  jufqu'au  foflo  , fc  misent  d 
t crier  : Qu  avez-vous  fait  de  Monjeigneur  le  Cardinal  I où 
J)  eji  Monjeigneur  le  Cardinal  ? jtvez-vous  tué  Monjeigneur 
* le  Cardinal  f Faites -nous  voir  Monjeigneur  le  Cardinal. 
’ Les  Conjurés  répondirent  en  riant  : Le  meilleur  parti 
t,  peur  vous  , ejl  de  vous  en  retourner  chez  vous  ; car  l’bom- 
nie  91/e  vous  appelles  Cardinal,  a repu  fon  Jalaire  , jjj  il 
ne  troublera  plus  en  perjonne  la  Société.  Mais  ils  crièrent 
;I  encore  comme  des  enragés  : Nous  ne  nous  retirerons 
#1  point,  que  nous  ne  l'ayons  vu.  On  porta  donc  fon  corps, 
J(  & on  le  montra  à là  multitude  incrédule  , qui  ne  vou- 
loit  pas  croire  fans  avoir  vu  ; & ils  s’en  retournèrent 
,,  ainfi  , fans  avoir  chanté  un  Requiem  tetemam,  & un  Re- 
„ quiefeat  m pâte , pour  foi»  ame.  Comme  il  faifoit  chaud 
(car  c'étoit  au  mois  de  Mai  , comme  on  l'a  dit)  & que 
, les  préparatifs  pour  fes  obfêques  ne  ponvoient  fc  faire 
„ fi  promptement , on  jugea  à propos  , pour  le  préferver 
„ de  corruption,  de  le  bien  faicr,  de  lui  donner  unecha- 
„ pe  de  plomb  , & un  coin  dans  le  fond  de  la  Tour  du 
„ côté  oc  la  Mer  (lieu  où  piufieurs  Fidèles  avoient  été 
,,  emptifonnés)  pour  y attendre  les  obfêques  que  fes  Con- 
„ frères  les  Evêques  lui  préparoient.  Nous  rapportons , 
„ dit  Mr.  Knox  en  finijj'ant  , ces  chofcs  d'un  fiyic  badin; 
„ mais  nous  prions  le  Lecleur  de  faire  attention  à l'équi- 
,,  té  des  Jugemens  de  Dieu  , & de  remarquer  comment  it 
„ furprend  les  fages  dans  leurs  rufes  , & iait  que  leur  ta- 
„ blc  leur  fert  de  piège  où  fis  fe  trouvent  pris , & que  leur 
„ prétendue  force  contribue  à leur  ruine.  Ce  fout-là  les 
„ œuvres  de  Dieu,  par  Icfquelles  il  avertit  les  Tyrans  de 
„ ia  Terre  , qu'il  tire  enfin  vengeance  de  leur  cruauté  , 
„ quelques  efforts  qu'ils  fadent  pour  l’éviter.  Mais  tel  eft 
» l'avt-'uglcmcnt  de  l'homme  , que,  comme  le  dit  David, 
pîtjFÎw»  >■  ^et  enfant  marchent  fur  les  traces  de  leurs  pires  mécbans,  (j 
/■«#  tteylin  imitent  leur  impiété.  Car  nous  verrons  dans  la  fuite, que 
llîdtry  if  n ce  Bâtard  , qu’on  appelle  encore  Evêque  de  S.  André, 

ih  Pr/ity.  nc  cède  guères  en  cruauté  au  prémicr.”  Mr.  Keith  rc- 
marque  (30),  que  dans  la  prémière  Edition  de  I Hilloire 
r.dit.Pde+  ’ de  Knox  , imprimée  à Londres  in-8.  on  trouve  cette  No- 
î.ond/es  te  marginale:  L’aSion  divine  (ÿ.  les  dij cour  1 de  Jaque  s Mel- 
. vil  ; mais  que  dans  les  Editions  in-quarto  & in  folio , les 


Editeurs  ont  fuppriuié  le  terme  de  divine.  Il  nous  dit  au» 
li  que  CalderwooJ,  p.  2.  de  fon  Iliftoirc,  s'exprime  ain- 
fi : Ce  Cardinal  aurait  été  plut  loin  encore,  fi  Dieu  n'citj'tij - 
cilé  des  gens  de  cœur  , qui  lui  itèrent  la  vie  d propos.  Et 
Fox  dans  fon  Martyrologe  (31)  dit  auffi,  que  ces  gens-là 
furent  Jufcites  par  le  Seigneur  pour  tuer  l'Archevêque  dans 
foi»  lit.  Mais  Mr.  Collier , dans  fon  Hiftoir:  Ecclejinfii- 
que  de  la  Grande  Rretagne  (3?.)  , relève  vivement  ccc  Ecri- 
vain. „ Le  Seigneur,  dit-il,  fufcitc-t-  il  donc  des  gens 
„ pour  arracher  l'épéc  aux  Magiliiats  , & pour  exécuter 
„ leur  vengeance  particulière  par  le  carnage?  Iz»  perfidie 
„ & l'aflamnat  d'un  Seigneur  dans  fon  lit,  font -ce  des 
„ preuves  d'une  inspiration  célelle  ? Ces  gens-là  ont-ils 
„ fait  quelque  miracle,  pour  prouver  qu'ils  avoient  com- 
„ million  de  tuer  le  Cardinal , & qu’ils  étoient  difpcnfés 
„ de  l'obfervation  du  fixicme  Coiumandement  ? Un  ne 
„ prétend  rien  de  pareil.  Fdx  l'appelle  un  Meurtre  ; 6c 
„ dit  cependant , qu'ils  furent  fufeitts  du  Seigneur.  Quoi 
„ de  plus  étrange,  ét  de  plus  propre  à confondre?  Quels 
„ écarts  le  préjugé  & la  paillon  ne  font-ils  pas  faire  qucl- 
,,  quefois  ! L’Archevêque  Spotfivood  , quoiqu'il  blâme  là 
„ conduite  du  Cardinal  , quoiqu'il  le  reprélente  comme 
» un  homme  d'une  ambition  fans  bornes , & d'une  cruau- 
„ té  fans  égale  contre  ceux  qu'il  appelloit  Hérétiques  , 
„ condamne  cependant  cette  action  , 6c  rapporte  qu’il  y 
,,  eut  peu  des  Meurtriers  qui  moururent  de  mort  naturel- 
„ le.  Cependant  quelques  perfonnes  ennemies  du  Cardi- 
„ nal  furent  allez  peu  raifonnables  pour  louer  ce  meurtre, 
„ & pour  s'offrir  de  fe  joindre  aux  Conjurés  ; mais  c’e(t 
„ avec  raifon  que  l'Hiiloricn  (Spotfwood)  combat  le  fa- 
,,  natilinc  de  ces  gens-là.”  Dcmpfter  , dans  fon  Ilijhiri 
EccUfiajlique  (33),  dit  que  Wishart  étoit  du  complot  d’af- 
falfincr  le  Cardinal , de  forte  qu'il  pouvoit  facilement  pré- 
dire fa  mort.  Le  Dr.  Mackenzie,  dans  la  Vie  de  Wishart 
(34) , dit  qu'il  a vu  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats  a K- 
üiiibourg  , une  Lettre  qui  femhlc  confirmer  ce  foupçon. 
Car  pendant  que  le  Connc  de  lierford  rélidoit  à N’cu'cali- 
le  en  qualité  de  Gouverneur  du  Nord  de  l’Augletcrre,  les 
Seigneurs  Réformés , qui  tiroient  pcnlion  du  Roi  d'An- 
gleterre , lui  envoyèrent  Wishart  pour  lui  proposer  de 
tuer  le  Cardinal , comme  ceia  paroic  par  la  Lettre  du 
Comte  à Henri , datée  du  17  d'Avril  1544,  où  l'on  trou- 
ve (35)  ce  qui  , fuit  : „ Mr.  Wishart  eft  arrivé  aujour- 
„ d'hui  d'Ecoli'e  : il  m'a  apporté  une  Lettre  de  Mylord 
„ Brimfton  , que  j’envoie  ci-jointe  à Votre  Altclfe  ; & 
„ conformément  à fa  prière,  j’ai  donné  ordre  pour  que  le 
„ ful'dit  Mr.  Wishart  p ci  lie  fc  rendre  auprès  de  Votre  Ma- 
„ jefté , pour  lui  remettre  les  Lettres  dont  il  e(l  chargé 
„ pour  clic  de  la  part  de  Mylord  Brimffon  , & pour  agir 
„ iclon  celle  de  Créance  qu'il  a , qui  le  réduit,  à ce  que 
„ j'ai  pu  comprendre,  à ces  deux  points.  L'un,  de  pro- 
„ pofer  de  ia  part  du  Lord  Graingc  , ci-devant  Tréforier 
,,  d'Ecoli'e  , du  Seigneur  de  Rotlies  , du  Comte  de  Ro- 
„ tlics  fon  lils  aillé,  & de  Jean  Charters,  de  tâcher  de  fe 
„ rendre  maiircs  de  ia  perfonne  du  Cardinal,  ou  de  le  tuer, 
„ quand  il  paiTLra  quelque  jour  fiar  le  pays  Je  Fife,  coin- 
„ me  il  fait  fouvci::  en  aliar.t  à S.  André;  & en  cas  qu'ils 
„ puilîcnt  le  lailir  de  lui  , de  le  remettre  entre  les  maint 
„ de  Votre  Majclté  ; & ils  fe  chargeront,  dit-il  , de  cet- 
„ te  entreprife  , quand  ils  l'auront  l'intention  de  Votre 
„ Majclté  là-dcffus.  L'autre  article  regarde  le  fecours 
» que  Votre  Majcfté  voudra  leur  accorder  après  le  coup 
„ iait , en  cas  qu'ils  foient  pourfuivis  par  d'autres  eiine- 
„ mis.”  Mais  Mr.  Keith  remarque  (36) , que  cette  Let- 
tre ne  fe  trouve  point  parmi  celles  de  Sadler  , 6:  qu'il  n'a 
pu  (a  trouver  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats  a Edin- 
bourg  , ulalgré  les  foins  qu’il  s'el'c  donnés  pour  la  décou- 
vrir , & -quoique  le  Dr.  Mackenzie  allure  l'y  avoir  vue; 
Il  dit  auffi  (37)  , que  le  Wishart  dont  il  s'agit  dans  cette 
Lettre  , eit  peut-être  Wishart  de  Pitarrow.  il  nous  ap- 
prend auffi  (38)  que  quelques  perfonnes  lui  ont  alluré  qu'on 
pourroit  trouver  à la  Tour  de  Londres  des  papiers  , qui 
pourroient  nous  apprendre  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
eurent  part  à l'affallinat  du  Cardinal , avoient  été  gagnés 
pour  cela  par  la  Cour  d'Angleterre  , 6t  que  l'Auteur  de 
la  Préface  de  l'Hiftoirt  des  Campagnes  de  1548  (ÿ  1549 
affirme  que  cela  elt  démontré  par  deux  Lettres  originales, 
qui  fubfittem  encore.  Mr.  Keith  ajoute  , qu'il  l'eroit  à 
fouhaiter  que  cet  Auteur  nous  eût  appris  où  elles  fe  trou- 
vent, ou  que  les  perfonnes  qu'on  dit  qui  en  ont  des  Copies, 
vouluffeni  donner  au  Public  la  fatisfaction  de  voir  cet  im- 
portant point  d'Hilloirc  éclairci.  Et  bien  des  perfonnes; 
dit-il, n'auront  pas  de  peine  à croire  que  le  Roi  Henri  aie 
trempé  dans  cette  affaire  ,-  parce  qu'on  fait  qu'il  n'avoit 
pas  ia  confidence  fort  délicate  ; fur-tout  dans  un  icms  où 
le  dépit  de  voir  fies  projets  fur  l'Ecoffe  déconcertés  par  le 
Cardinal , l'avoic  irrité  au  point  d'ordonner  à Mr.  Sadler 
de  tacher  de  fie  failir  de  lui , du  Régent , & de  la  jeune 
Reine  , CSt  de  les  envoyet  en  Angleterre.  Mais,  coati- 
„ nue  Mr.  Kcitb  , quoique  nous  ne  puilllons  rien  dire  de 
„ particulier  fur  ce  fujet  , ce  qu'il  y a de  bien  certain  , 
„ c'eil  que  le  meurtre  n'eut  pas  plutôt  été  commis,  qu'il 
„ y eqt  une  correfipondance  fecrette  entre  la  Cour  d'An- 
„ glerre  & les  Meurtriers , quoique  PKcoiTe  eût  été  toin- 
„ prife  dans  le  Traité  conclu  le  7 de  Juin  de  cette  année 
„ entre  les  Rois  de  France  & d'Angleterre  enraie  campagne 
X „ pr<^ 
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Jd2  B E A U M O N T. 

cmautc.  Quelques  nouveaux  Prédicateurs  allèrent  véritablement  fc  réfugier  dans  le  Château , lorfque 
le  coup  cutctc  fait:  mais  aucun  d’eux  n’étoit  entré  dans  cette  Conjuration  , pas  même  par  un  fim- 
ple  confentement;  & fi  plufieurs  tâchèrent  enluite  de  pallier  l'énormité  de  ce  crime,  je  ne  trouve 
point,  dit  l'Hiltorien , qu'aucun  entreprit  de  le  juftificr  (q).  La  fin  tragique  que  l’on  vit  faire  à la 
Rem.  IAT)*  piupa^  jes  Conjures,  dont  prefque  aucun  ne  mourut  d'une  manière  naturelle,  difpofa  le  peuple  à 
mLu.,uc  détefter  leur  aétion.  Dempfter  nous  apprend  (r)  que  le  Cardinal  écrivit  une  Rélation  de  fes  Négocia- 
p.  ii.  (Wnf  auc  le  Roi  de  France , & ave c le  Pape;  un  Traité  de  la  Primatie  de  S.  Pierre  fur  les  autres  Apôtres , 
que  le  célèbre  Jurifconfulte  Guillaume  Barclay  avoit  vu  ; & un  Recueil  de  Lettres  à diverfes  perfonnes  de 
dijtinction.  Les  différens  Partis  ont  fait  de  ce  Cardinal  des  portraits  fort  oppofés  [LJ.  J aq.u es  Bea- 
ton,  Archevêque  de  Glafgotv  en  1552 , étoit  de  la  même  famille.  Ce  Prélat  fe  retira  à Paris,  quand 
il  vit  que  la  Réiormation  commençoit  à s’établir  en  Ecofle  ; & lorfque  la  Peine  Marie  pafla  dans  ce 
Royaume , elle  lui  donna  un  Caractère  public  , & lui  ordonna  de  réfider  à la  Cour  de  France.  Sous 
les  Régences,  il  fut  déclaré  rebelle , fes  biens  confifqués,  & fon  Siège  donné  fucceflivemcnt  à diver- . 
fes  perfonnes.  Jaques  VI,  pendant  fa  minorité,  le  rétablit  dans  fes  honneurs  & dans  les  biens,  & 
to Collier ' ie  rcvétit  de  fon  ancien  Caractère  d’Ambafladcur  en  France  (s).  L'Archevêque  Spotfwood  en  parle, 
dans  fon  Hifloire  F.ccléfiajtique , comme  d’un  homme  de  mérite,  & dit  qu’il  lut  fidèle  à la  Reine  Ma- 
rnt.ti.L.i.  r;e  tanc  quelle  vécut  ; que  dans  la  fuite,  il  ne  fut  pas  moins  attaché  au  Roi  fon  fils;  & qu’il  fervic 
p' tu’  toujours  de  tout  fon  pouvoir  fa  Patrie.  Il  mourut  en  1603,  & laifla  dix  mille  écus  pour  faire  étudier 
itid.  pauvres  EcolTois  (f). 
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„ proche  du  Village  de  Campenflon  , dan»  le  voifinage 
„ d'Atdrcs  en  Picardie.  Par  ce  Traité  , Ilenri  s’enga- 
„ geoit  ;ï  ne  point  faire  la  guerre  aux  KcoiTois , à moins 
„ qu'ils  11e.  lui  en  donnafTcnt  de  nouveaux  fujets.”  Mais 
ect  Auteur  rectifie  enluite  ce  qu'il  dit  ici , de  la  correspon- 
dance fecrcttc  qu'il  y eut  entre  Henri  & les  Alîaffins  du 
Cardinal  ntijrwiiiiiirmfiir  après  /a  mort.  11  nous  apprend 
(39) . » que  la  correfpondance  dont  il  s'agit  , &.  fur  la- 
„ quelle  on  a des  lumières  par  quelques  Pièces  ét  Aéles 
„ publics  tépandus  çi  & là  , n'a  commencé  qu’au  mois 
„ de  Mars  lS'l<5-7  entre  le  Roi  Edouard  & les  Meur- 
„ triers;”  comme  il  paroit  [>ar  les  Ailes  Publics  de  Rymer. 
Il  ajoute , que  quoiqu'il  11’ait  vu  aucune  Pièce  authenti- 
que , qui  rende  certaine  la  correfpondance  avec  le  Roi 
Henri  ,’il  croit  que  le  confentement  des  Hifloricns  d’E- 
coilc  fuffit  pour  la  regarder  comme  incontellable.  Et  Mr. 
Bumct  lui-mème , dans  fon  Hifloire  de  la  Rèformatien  d'An- 
gleterre (40)  , dit  que  les  auteurs  de  la  mort  du  Cardinal 
atterjoient  des  fecours  du  Roi  d'Angleterre  , qu'ils  Je  décla- 
rèrent pour  lui , fÿ  lui  envoyèrent  demander  fa  proseuion.  Il 
rapporte  ailleurs  , qu'au  mois  de  Février  1 $46  • 7 , Mr. 
Henri  llalnaves  ♦ , un  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  le 
ChStcaü  de  S.  André  pour  fuivre  la  fortune  des  Afliffins 
du  Cardinal  , & qui  étoit  en  ce  tcms-là  leur  Agent  i la 
Cour  d’Angleterre,  reçut  1180  livres  flerling  pour  la  paie 
de  la  Garnifon  pendant  iix  mois.  11  nous  apprend  aulli , 
que  Norman  Leflic  avoit  280  livres , le  Chevalier  Jaques 
Kirfccaïdic  îco,  A plufieurs  autres  de  moindres  penfions, 
en  confidération  de  leur  affcBicm , ainfi  que  portent  les  lie- 
giftres  du  Confcil.  Patrick,  Lord  Gray  en  Ecofle,  traita 
aulli  avec  le  Roi  Edouard  au  Château  de  S.  André  l'on- 
zième de  Mars  1 S4<5 - 7 , pour  lui  remettre  le  Château  de 
Broughty , avec  la  Pèche , & fes  Dépendantes  , pour  îco 
mares , monnoic  d'ICcoflc  , à condition  que  le  Roi  lui  ai- 
derait à fc  rendre  maître  de  la  Ville  de  Pcrth;  & en  étant 
venu  à bout , il  confentit  aulli  que  le  Roi  eût  entre  les 
mains  le  principal  Fort  de  la  Ville  , amiellé  la  Tour  des 
Ejpions.  Il  paroit  aulli  par  les  ABct  Publies  de  Rymer  , 
que  le  Comte  de  Rothwcll  recevoit  d’Angleterre  une  pen- 
fion  de  trois  mille  écus  par  an  , & qu'on  lui  entretenoit 
une  Garde  de  cent  chevaux  pour  fa  perfonne,  en  1549. 

[L]  Iss  différons  Partis  en  ent  fait  des  portraits  fort  op- 


ptfès.]  Le»  Ecrivains  Papilles  lui  donnent  de  grands  élo- 
ges ; A Dempller  , dans  fon  Hifloire  Eccltfiaftiqut  d'Ecof- 
Je  (41)  , dit  qu'il  avoit  rendu  de  grand»  fervices  à la  'Re- 
ligion Catholique  tSt  à la  Nation  Kcoflbife  : preeclart  de  Re- 
llgione  Catboliea  (ÿ  fua  patria  meritus  ; & qu’on  ne  put  ja- 
mais Ater  fon  fang  de  defllis  les  fenêtres  de  la  chambre  où 
il  avoit  été  tué  : Janguis  oeciji  a iapidibus  feneftra  elui  de- 
lerique  requit.  Le  Dr.  Mackenzie  dit  (42),  qu’il  faut  a- 
vouer  que  c’étoit  un  homme  d'une  ambition  fans  bornes  , 

3ui  avoit  beaucoup  de  talens  naturels  , qui  étoit  verfé 
ans  toutes  les  Sciences  ; mais  d'une  vie  déréglée , étant 
tiop  adonné  aux  femmes,  même  après  qu'il  fut  dans  le  Sa- 
cerdoce. Qu'il  efl  entièrement  mcxcufablc  d'avoir  fait 
mourir  tant  de  perfonnes  pour  la  Religion  , édifiant  lui- 
même  à leur  fupplice  , ce  qui  marque  qu’il  étoit  d'un  ca- 
rattérc  cruel  & inhumain.  Mr.  Keith  nous  dit  (43) , que 
c'étoit  certainement  un  grand  Homme  du  côté  de  la  capa- 
cité; mais  qu'il  feroit  à fuuhaitcr  qu'on  pût  lui  donner  le 
même  éloge  i l'égard  de  fes  moeurs.  11  eut  de  Marie  O- 
gilby  , fille  des  prédéccficurs  des  Comtes  d'Airly  , plu- 
sieurs enfans , dont  il  y a encore  des  defeendans  de  dif- 
tir.clion  en  Ecofle  , tant  de  la  ligne  mafculine  que  de  la 
féminine.  „ Comme  plufieurs  perfonne»  de  la  Noblcfle, 
„ continue  cet  Auteur , trouvolcnt  leur  intérêt  temporel , 
„ aulfi-bien  que  fpiritucl , i fuivre  les  nouvelles  Opinions 
„ en  matière  de  Religion  , le  Cardinal  trouvoit  qu'il  é- 
„ toit  de  fon  intérêt  de  s’y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir. 
„ C'cfl  pourquoi , dans  tout  ce  qui  étoit  du  reflort  de  fa 
„ charge  , foit  au  temporel , foit  au  fpiritucl  , il  traitoit 
„ les  Prédicateurs  fit  les  fauteurs  des  nouvelle»  Opinions 
„ avec  une  grande  févérlté , parce  que  c’étoil-lÂ  , félon 
„ lui , le  fcul  moyen  «l'arrêter  le  cour»  du  mal.  Je  ne 
„ prétens  pa»  , ajoute-t-il  , décider  des  fuites  qu’auroit 
„ eues  une  fcmblable  conduite  , s'il  eût  vécu  plus  long- 
„ teins  : mais  ce  qui  me  paroit  certain  , c'ell  que  par  1* 
„ mort  le  Gouvernement  fut  fort  affoibli  ; & que  s’il  eût 
„ vécu  , certaines  perfonnes  qui  devinrent  bientôt  puif- 
„ fantes  , n’auroicm  jamais  eu  l'occafion  de  commettre 
„ les  infamies  qu’elles  commirent  fous  prétexte  de  Reli- 
„ pion.  Car  il  étoit  aulli  habile  dans  la  Politique  , que 
„ dans  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Eecléûallique.” 
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BEAUMONT  (Jean),  Auteur  du  Poème  fur  la  Bataille  de  BofjMrth , & de  plufieurs  autre* 
Pièces  T// J,  étoit  fils  de  François  Beaumont , un  des  Juges  des  Plaidoyers  Communs  fous  la  Reine 
Elifabeth ,’iflii  d’une  ancienne  & noble  Famille  de  ce  nom,  établie  à Gracedieu  dans  le  Comté  de  Lei- 
cefter.  Il  entra  avec  fes  frères,  Henri,  & François  le  célèbre  Poète  Dramatique,  en  qualité  de  Pen- 
n* fionnaire  dans  le  Broad-Gatt’s  Hall  • à Oxford,  au  commencement  du  Terme  de  Pâques  de  l’an  1536, 
étant  âgé  de  quatorze  ans.  Après  y avoir  étudié  trois  ans , il  entra  dans  un  des  Hôtels  ou  Inns  de 
co'i'u  *c«ke  (-our  > aPres  <Illü*  i*  fe  retira  dans  fa  Province  , où  il  époufa  une  Demoifelle  de  la  Famille  de  Forte  fi 
«°nôm.  eue.  En  1626  , il  fut  fait  Baronet.  Il  s’occupa  avec  fuccès  à la  Poëfie  dans  les  premières  années 
k.d.t.  jjg  fa  vie  j & j]  n’employa  pas  moins  heureefement  les  dernières  à des  études  plus  graves  & plus  fé- 
rieufes;  & fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge,  il  fe  feroit  diftingué  avec  éclat  par  fes 
grandes  connoiflances  & par. fon  mérite  peu  commun.  Il  mourut  pendant  l’Hiver  de  l’année  1628, 
vôi.’i.»”’  « fut  enterré  dans  i’Eglile  de  Gracedieu.  Il  laiflà  trois  fils,  dont  l’aillé,  qui  s’appelloit  Jean,  mou- 
»*+-  rut  fans  enfans  ; François  fut  Téfuite  ; & Thomas  fuccéda  à fon  frère  ainé  dans  fes  titres  & fes  biens 
Vofn^-  00’  Mr.  Gilles  Jacob,  dans  ion  Pœtical  Regi/lcr , ou  Vies  6?  Caractères  des  Poètes  Anglois  (b),  a fait 
Sim 7, T.  «ne  infigne  bévue,  en  difant  que  notre  Beaumont  vivait  du  lents  du  Roi  Richard  III. 


[A]  A tueur  du  Pohne  fur  la  hatcnüc  de  Bofncortb  , 
de  plufieurs  autres  Pièces.]  Le  Poème  fur  li  Bataille  de 
BoRvorth  efl  encore  admiré  aujourd'hui  des  Connoiflcurs , 
& le  morceau  fuivant  porte  :l  croire  que  c’ell  un  excellent 
Ouvrage.  „ Ici  fe  rencontrent  le  vaillant  Oxford  & le  lier 
„ Norfolk.  Ils  fe  lancent  avec  vigueur  leurs  javelou , qui 
„ volent  en  mille  pièces  : aufii-tôt  ils  s’arment  de  leurs  é- 
„ pées.  Norfolk  porte  à fon  Ennemi  un  coup , qui  glillb 
„ fur  le  cafque  , tombe  fur  te  bras  . & pénétrant  au  ira- 
,,  vers  de  fes  armes  , lui  fait  une  blefiurc  , qu’il  jie  dii- 
„ gne  pas  fentir  ; d’un  air  fièr  & menaçant  il  lève  le  bras, 
» emporte  la  moitié  du  cafque  de  Howard  . & lui  décou- 
„ vrc  Je  viûgt  A cct  afpeél,  la  pitié  le  fait  reculer  ; il  a 


„ liontc  d’attaquer  un  Ennemi  defarmé.  Dans  le  moment, 
„ une  flèche  partie  de  loin  , mais  d'une  main  que  le  Duc 
„ pouvoir  dillinguer  , frappe  d'un  coup  mortel  le  confiant 
„ ami  de  Richard  , &.  termine  Â comretems  ce  combat. 
„ i et  noble  amc  d’Oxford  efl  pénétrée  de  douleur  1 ce 
„ fpetlaclc;  il  s'écrie  : Adieu  , A digne  Guerrier  , que  le 
„ plus  fuperbe  Tombeau  ne  peut  allez  honorer  ! Plût  au 
„ Ciel  que  mes  larmes  puflent  empêcher  ton  fang  de  cou- 
„ 1er  , ce  fang  digne  d'être  répandu  pour  une  meilleure 
„ Caufc  ! Ah  ! li  les  aimes  de  Richard  enflent  été  moins 
„ grands,  & moins  dignes  de  châtiment,  tes  fublimes  ver- 
„ tus  les  auraient  expiés  , & l'auraient  dérobé  i la  peine 
„ qu'il  mérite."  . 
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BEAUMONT  (François)  «ftoit  frère  de  Jean  Beaumont , dont  nous  venons  de  parler , & 
du  Chevalier  Henri  Beaumont,  Député  au  Parlement  de  la  part  de  Gracedieu,  Lieu  de  leur  naiflàn- 
ce.  Jean  Beaumont  fon  aieul  étoit  Maitre  des  Rôles;  & François  fon  père,  Juge  des  Plaidoyers 
Communs  [A~\y  avoit  époufé  Anne,  fille  de  George  Pierrepont  ou  Homc*Pierrepônt  de  Nottingham 
(fl).  La  date  de  la  mort  de  Beaumont , marquée  par  l’Editeur  de  fes  Pièces  de  Théâtre  & de  celles 
de  Fletcher,  nous  apprend  qu’il  étoit  né  vers  l’an  1585  ou  1586,  fous  la  Reine  Elifabeth.  Il  mou- 
rut fort  jeune  [flj,  naiant  pas  encore  trente  ans.  Mr.  Jacob  a emprunté  une  partie  de  ces  particu- 
larités, & pluiieurs  autres,  de  l’Editeur  dont  j’ai  parlé,  fans  lui  en  faire  le  moindre  honneur.  Il  eft 
étonnant  que  Mr.  Langbaine,  fi  curieux  dans  fes  recherches  , n’en  ait  découvert  aucune  : il  déclare 
que  la  famille , la  naifiance , le  pays , l’éducation  & la  mort  de  Beaumont  lui  font  entièrement  incon- 
nues, & il  «n  témoigne  beaucoup  de  regret  (b).  Il  eft  évident  par-là  qu’il  n’a  jamais  lu,  du  moins 
avec  foin,  les  Poefies  de  Beaumont  (quoiqu’il  en  parle)  imprimées  en  1653;  puisqu'il  y auroit  trouvé 
quelques  circonftances  de  la  famille  &c.  de  notre  Poète , comme  le  Lefteur  s’en  appercevra  par  l’A- 
brégé qu’on  va  donner  de  fa  vie.  Il  fit  lès  études  à Cambridge,  & de  là  il  alla  dans  le  Collège  appel- 
lé  lnner -Temple.  11  laifla  une  fille  nommée  Françoife  Beaumont , qui  eft  morte  dans  le  Comte  de  Lei- 
cefter  après  l’année  1 700.  Elle  avoit  quantité  de  Poefies  de  la  façon  de  fon  père , mais  elle  les  per- 
dit en  venant  d’Irlande,  où  elle  avoit  demeuré  quelque  tems  chez  le  Duc  d’Ormond  ( c ).  Beaumont 
& Fletcher  travaillent  enfemble , & ils  ont  furnafle , dit  Mr.  Langbaine , tous  les  Poètes  de  leur 
Siècle,  à la  réferve  de  l’admirable  Shakefpear  , oc  du  favant  & judicieux  Johnfon  (d).  Winftanley 
dit,  dans  fon  ftyle  précieux,  que  Beaumont  & Fletcher,  femblables  à Caltor  & à Pollux,  ont  mis  le 
Théâtre  Anglois  de  niveau  avec  ceux  d’Athènes  & de  Rome  ; que  Beaumont  fourniflant  pour  fa 
part  le  Ixft  du  Jugement,  & Fletcher  les  Voiles  de  l’Imagination  , ils  formoient  enfemble  un  Poète 
excellent  ( e ).  Mr.  Langbaine  leur  donne  à tous  deux  de  grands  éloges,  & il  déclare  qu’il  lui  eft  impof- 
fible  d'atteindre  à leur  Carattère  (J).  Mr.  Beaumont , dit-il , avoit  beaucoup  d’efprit , & encore 
plus  de  jugement  (g).  Mais  ce  que  ce  Biographe  ajoute  fait  plus  l’honneur  encore  à notre  Poète , que 
tout  ce  qu  il  pouvoit  dire  à fa  louange:  c’eft qu’il  entendoit  fi  bien  le  Théâtre,  que  Ben- Johnfon  lui- 
même  ne  croyoit  pas  s’avilir  en  fe  ioumettant  à fa  Critique  (b).  Cette  particularité  s’accorde  parfai- 
tement avec  le  caraétcre  général  de  Beaumont,  qui  étoit  d’être  un  Ecrivain  très  judicieux;  & com- 
me Johnfon  lui-méme  étoit  un  Poète  qui  avoit  le  jugement  folide , il  n’auroit  certainement  pas  fournis 
lès  Pièces  à la  Critique  de  Beaumont , s’il  n’avoit  eu  une  idée  fort  avantageufe  de  fa  capacité  : auiîi  en 
a-t-il  donné  une  preuve,  par  des  Vers  qu’il  lui  adreflà  [C]  pendant  qu'il  vivoit  encore.  Il  y a une 
Epitre  en  vers  de  Beaumont  à Ben- Johnfon  , écrite  de  la  Campagne,  comme  le  porte  le  titre,  a- 
vant  que  lui  & Fletcher  vinflènt  à Londres  (i)  : c’eft  dommage  que  la  date,  ni  le  lieu  d’où  elle  a été 
écrite,  ne  foient  point  marqués.  Elle  eft  fignée , la  Fille  au  Moulin.  Elle  femble  avoir  accompagné 
deux  Comédies  compofées  par  lui  & par  Fletcher,  mais  imparfaites.  Il  paroit  qu’ils  dévoient  fe  trou- 
ver tous  trois  à la  Syrène  à Londres.  Beaumont  fe  plaint  dans  cette  Epitre,  du  mauvais  vin  qu’il  a- 
voit  bu  à la  Campagne,  & il  envie  le  Neitar  de  la  Ville:  il  donne  une  légère  idée  des  gens  avec  les- 
quels il  eft  obligé  de  converfer,  fe  moque  de  leur  tour  d’efprit  petit  & bas,  aufli-bien  que  de  celui  de 
quelques-uns  des  Aflbciés  de  la  Syréne  : il  raille  de  lui-même , & témoigne  la  plus  grande  amitié  & la 
plus  haute  eftime  pour  Johnfon  [D].  Les  Vers  de  cette  Epitre  ne  font  pas  fort  beaux  ; mais  ils  pa- 
roiflènt , aufli-bien  que  tout  le  Recueil,  avoir  été  imprimés  d’une  manière  peu  correéte,  ce  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  y a deux  vers  dans  cette  Epitre,  qui  fcmblent  infinuer  que  Beaumont 
avoit  le  fort  ordinaire  des  Poètes,  de  n’étre  pas  fort  à fon  aife  [Éj;  quoique  peut-être,  vu  la  richef- 
fe  de  fa  Famille,  on  puiflè  les  entendre  de  fon  efprit,  qu’il  rabaiffe  modeftement.  C^uoi  qu’il  en  foit, 
Beaumont,  tel  qu’un  véritable  Poète,  fe  confole  d’abord  par  l’efpérance  , & s’écrie  quelques  lignes 
plus  bas:  ,,  Johnfon,  quand  nous  aurons  achevé  ces  Scènes,  nous  goûterons  le  Vin;  je  boirai  à la 
„ fanté  de  ta  Mufe , & tu  boiras  à la  mienne  (!■).”  Mais  revenons  à Mr.  Langbaine.  L'Efprit  de 
Mr.  Fletcher , dit-il , égaloit  le  Jugement  de  Beaumont  ; & il  l’avoit  fi  abondant , que  Beaumont  fon 
judicieux  Compagnon , tel  qu’un  Jardinier  qui  taille  un  arbre  & qui  l’émonde , étoit  obligé  de  retran- 
cher dans  fes  compofitions.  Ces  deux  Poètes,  continue  le  même  Auteur,  eutendoient  parfaitement 
le  Monde  ; & de-là  vient  qu’ils  ont  admirablement  réufii  à peindre  les  coutumes  & les  mœurs  de  leur 
tems.  En  un  mot,  l’Imagination  de  Fletcher  & le  Jugement  de  Beaumont,  réunis  , ont  produit  des 
Pièces , qui  feront  à jamais  des  monumens  de  leur  efprit  & de  leur  génie  (À.  Le  portrait  que  Man- 
ier fait  de  ces  deux  Poètes , dans  l’admirable  ElTai  de  Dryden  fur  la  Poèfie  Dramatique  [EJ  , a allez 

de 


[ef]  Son  père  était  Juge  des  Plaidayers  Communs.  11  pa- 
role que  le  père  de  Beaumont  étoit  juge , par  des  Vers  du 
Spirituel  Mr.  Jean  Bcrkcnhcad , qui  font  à la  tète  des  Poë- 
fics  de  Beaumont , dans  lefqucls  on  célèbre  l'heureufe  u- 
nion  de  la  Mufe  de  Beaumont  & de  celle  de  Fletcher: ce» 
vers  font  i la  tète  de  l'Edition  des  Poefies  de  Beaumont, 
de  1653.  à Londres,  in-8.  On  y voit , que  Fletcher  é- 
toit  fils  d'un  Prélat , & Beaumont  hls  d‘un  Juge.  Le  Poè- 
te attend  de  grandes  chofes  de  l'union  de  ces  deux  Grands- 
Hommes  ; c'cft-là  en  fubflance  le  fens  des  vers. 

[fi]  Il  mourut  fort  jeune.]  C'eft  ce  qu’on  voit  par  une 
Elégie  de  J.  Earlc  fur  Beaumont,  où  fe  trouvent  des  vers 
dont  voici  le  fens  : „ A peine  a-t-il  atteint  l'âge  dcRai- 
„ fon  , qu’il  a été  Poète  ; & à peine  a-t-il  paru  , qu'il  a 
„ été  enlevé  en  un  inflant , tel  qu'une  belle  fleur  (1).  " 
Un  autre  Poète  dit  : „ Jeune  Beaumont  , ravi  par  la  mort 
„ dans  le  Printems  de  ta  vie." 

[C]  Des  vers  qu’il  lui  adrefjb.]  Voici  en  fubflan- 
ce le  fens  de  ces  vers  (1).  „ Beaumont , que  je  t’aime  , 
„ toi  & ta  Mufe  , pour  la  manière  dont  tu  en  agis  en- 
„ vers  moi  ! Que  je  crains  de  ne  mériter  pas  le  moin- 
„ dre  des  éloges,  quêta  plume  indulgente  me  donne! 
„ Tu  me  rends  heureux  & malheureux  en  même  tems; 
„ & en  me  comblant  de  biens  , tu  m’en  ôtes  davantage. 
„ Quel  fort  eft  le  mien  , de  faire  moi  - même  ma  peine  ! 
„ Quel  art  eft  le  rien  , de  tromper  ainfi  ton  Ami  I Lors 
„ même  que  tu  me  loues  , je  fuis  contraint , pour  écrire 
„ mieux , de  te  porter  envie  (3). 

[/J]  Il  témoigne  la  plut  grande  amitié  la  plus  haute  ef- 
time pour  Jobnfon.)  „ Exilé  dans  ce  lieu  , j'cfpèrc  que  fe 
„ fort  me  ramènera  encore  une  fois  auprès  de  toi , de  toi 
„ qui  ma  rends  les  routes  de  laSngciTc  aifées  &.  agréables. 


„ Alors,  moi  qui  n’ai  de  plaiftr  que  dans  ta  compagnie, 
„ je  n'aurai  pas  de  plus  grande  fatisfaélion , que  de  recon- 
„ noitre  que  je  tiens  de  toi  tout  ce  que  j'ai  de  lumiè- 
„ res  (4)." 

[£J  Beaumont n’étoit  pas  fort  i fon  m/f.] 

Defliny , evbicb  ail  controult , 

I bope  batb  lell  0 belter  fate  injtorc 

For  me , tby  friend , tban  to  live  ever  poor  (5) 

„ J’cfpèrc  que  la  Fortune  , qui  règle  tout , réferve  â ton 
„ Ami  un  meilleur  fort , que  celui  d'être  toujours  pau- 
» vrc.”  ’ 

[fi]  Le  portrait  que  Néanier  fait  dans  l'Effai  de  Dryden.] 
Beaumont  & Fletcher , dit-il  , avoient , avec  l'avantage 
d’avoir  devant  eux  Shakefpear  , beaucoup  de  talens  natu- 
rels, cultivés  par  l’étude.  Beaumont  fur-tout  étoit  fl  bon 
Juge  des  Pièces  de  Théâtre  , que  Bcn-Johnfon  foumettoie 
tout  ce  qu’il  écrivoit  i fa  Critique;  & l’on  croit  qu'il  pro. 
fitoit  de  fes  avis , linon  pour  faire  , du  moins  pour  corri- 
ger toutes  fes  Pièces.  On  voit  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
lui  , par  les  vers  qu’il  lui  adrefla;  ainfi  il  (croit  inutile  de 
s'étendre  li-dcfius.  La  prémière  Pièce  qui  leur  acquit  de 
la  réputation  , à Fletcher  & à lui , fut  leur  Pbiiafter.  Il» 
en  avoient  fait  auparavant  deux  ou  trois  , oui  ne  leur  a- 
voient  pas  réufii;  ce  qu’on  rapporte  aulfi  de  Ben -John- 
fon , avant  qu'il  lit , Every  Man  in  bis  Humour  (Chacun  4 
fa  Marotte).  L’Intrigue  de  leurs  Pièces  étoit  généralement 
plus  régulière  , que  celle  des  Pièces  de  Shakefpear , fur- 
tout  de  cellesqui  furent  faites  avant  la  mort  de  Beaumont’ 
ils  poflèdoient  infiniment  mieux  le  train  de  vie  des  bons- 
vivant  , dont  aucun  Poète  avant  eux  n’a  fi  bien  peint  le» 
X a ex- 
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BEAUMONT, 


de  conformité  avec  celui  de  Langbaine  que  nous  avons  rapporte  , &.  il  fe  pourroit  bien  que  cet  Au- 
teur l’eût  pris  dc-là.  Mais  Dryden  paroit  avoir  fait,  dans  un  autre  endroit , une  Critique  plus  iulte 
des  Ecrits  de  Beaumont  & de  Fletcher , & du  petit  nombre  de  Poètes  Dramatiques  de  ce  corps-là  [G]  ; 
tout  ce  qu’on  y pourroit  trouver  à reprendre , c’eft  qu’il  ne  témoigne  pas  pour  l’admirable  Shakefpear 
la  vénération  qui  lui  eft  duc.  Les  deux  Poètes  dont  nous  parlons  ont  lailTé  cinquante  & une  (m) 
Comédies.  On  trouvera  ci-deflbus  le  Titre  des  plus  eitimées-  [//].  Quoiqu’ils  iravaillaflènt  enfem- 
ble  & qu’ils  aient  fait  quantité  de  Pièces  en  commun  , on  fait  pourtant  qu’ils  en  ont  fait  aufli  chacun 
en  particulier  [/].  C’eft  dommage  qu’on  ne  facile  pas  un  peu  plus  en  détail,  jufqu’où  ces  deux  Ecri- 
vains ont  contribué  à leurs  Ouvrages  réciproques.  J’ai  taché  de  faire  quelque  découverte  là-dclTus , 
en  examinant  avec  foin  ceux  des  Poètes  de  leur  tems,  ou  à peu  prés  contemporains,  qui  en  parlent. 
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Si.  I.’Eiiireur  tic  leurs  fièccs  dit  que  Sliiilcy  rcclatnoii  au0l  U Prewntur  milum , ou  le  petit  Voleur  ; ainli  il  a’en  IC  fie  que  il,  comme  on  le  dit 
dans  P Article. 


extravagances  , & les  reparties  vives.  Ils  ne  fe  font  pas 
fait  une  affaire  dp  dépeindre  , comme  lien  - Jolinlqji , les 
travers  de  quelques  particuliers  ; mais  ils  ont  dépeint  vi- 
vement toutes  les  pallions  , & fur-tout  l'Ainour.  J'ai  du 
penchant  à croire  qu'ils  ont  porté  la  Langue  Angloife  A 
ton  plus  haut  point  de  perfection  ; les  termes  qu'on  y a 
introduits  depuis  étant  plus  propres  A la  charger , qu'à  l'en- 
richir. Litris  Comédies  font  aujourd'hui , ce  qu’il  y a de 
plus  agréable  fur  le  Théattc  (ce t Ejjai  a été  écrit  il  y a plut 
de  fuixaute  Luit  ans),  fur  lequel  on  en  représente  deux  des 
leurs  par  an  , pour  une  de  Shakefpear  & de  lobnfon;  ce* 
oui  vient  d'un  certain  tour  qui  règne  dans  leurs  Comé- 
dies, & de  quelque  chofe  de  touchant  & d'éloquent  qu'on 
remarque  dans  leurs  Pièces  les  plus  férieufes  , qui  plaie 
généralement  à toutes  fortes  d'humeurs.  Le  langage  de 
Shakefpear  cft  un  peu  furnnné  , & Ben.- Johnfon  a moins 
d'efprit  (<5).  Mien  des  gens , je  m'aflurc , ne  tomberont  nas 
d'accord  de  la  juftclîc  de  cette  Critique:  ils  douteront  fur- 
tout  , qu'il  foit  vrai,  que  la  Langue  Angloife  air  été  perlée 
par  cet  deux  Auteurs  àjon  plus  haut  point  de  perfection  i puif- 
qu'il  cil  certain  , qu'elle  cft  aujourd'hui  plus  correcte  6c 
plus  pure  que  de  ieur  teins.  Et  je  doute  meme , qu'ils  fur- 
pafTent  pour  i'efprit  Ben- Johnfon  & même  Shakefpear,  où 
l'on  trouve  des  traits  aulli  tins , que  dans  aucun  Auteur 
Comique.  J'avoue,  que  leur  tour  d'efprit  a quelque  cho- 
fe de  plus  agréable  , que  celui  de  Jolmfon  oc  de  Shake- 
fpear; qu’il  a,  pour  ainli  dire  , meilleur  air. 

IG]  Dryden  paroit  avoir  fait  ......  une  Critique  plus 

jujle  des  Écrits  de  llcautr.ont  (ÿ  de  Fletcher  ] C'elt  dans  fa 
Dèfcufc  de  l’Epilogue  de  la  féconde  partie  de  la  Conquê- 
te de  Grenade  par  les  Kfpngnols  , qu'on  avoit  critiquée , 
parce  qu'il  avoit  traité  trop  cavalièrement  les  Ecrivains 
Dramatiques  du  Siècle  précédent.  Pour  juftilicr  fes  fau- 
tes , il  paire  en  revue  ces  Poètes  , & tâche  de  prouver  , 
qu'en  bien  des  choies  , ils  éloient  inferieurs  à les  con- 
(empominj.  Comme  cette  Défcnfc  contient  nombre  de 
choies  curicufes  , & qu'on  y trouve  le  caractère  des  prin- 
cipaux Auteurs  Dramatiques,  qui  vivoient  au  commence- 
ment du  Siècle  palfé,  nous  croyons  faire  piaifir  aux  Lec- 
teurs, fur-tout  aux  Etrangers,  d'en  donner  ici  un  Extrait. 
Mr.  Dryden  réduit  fon  Difcours  A trois  chefs.  Il  fe  pro- 
pofe  de  prouver  que  nitre  Siècle  efl  plus  poli  pour  le  Langa- 
ge, l’EJprit,  c?  tes  Manières,  que  ne  l'ttoit  le  Siècle paffe  ; 
ou  çu'il  t'ejl  poli  , depuis  les  Ecrivains  de  ce  teins  là  (par- 
iais kfqucls  il  comprend  Shakefpear,  Fletcher,  Beaumont 
& Johni'cn)  . . . . . I.  Pour  commencer  p3r  te  Langage, 
il  cft  évident  qu'il  s'y  eft  fait  du  changement  dans  notre 
Siècle:  c'cti  ce  qui  paroit  par  la  différence  du  ftyle  de  nos 
I’ocics  d’aujourd’hui  , d’avec  celui  des  Auteurs  Dramati- 
ques dont  j'ai  parlé.  Que  li  l'on  prétendoit  contcficr  que 
ce  changement  n'a  pas  perfectionné  la  Langue,  il  cft  ailé 
de  !c  piouvtr  en  examinant  leurs  Ecrits  félon  la  règle  ful- 
vante  : Qu'on  perfectionne  nue  Langue  principalement  , Joit 
en  rejettent  les  vieux  mots  les  phrajes  anciennes  , qui  ont 
tir,  Jon  defagrtshle , ou  qui  font  peu  propres  ; Joit  en  adoptant 
de  nouveaux  termes  , plus  jujies  , plus  agréables  , (ÿ  plus 
txprefftfs.  Il  n'y  a perfonne  qui  entende  P Angiois,  & qui 
life  avec  attention  les  Ouvrages  de  Shakefpear  & de  Flet- 
cher , qui  n'y  trouve  à chaque  page  quelque  folécifrnc 
dans  le  langage  , ou  quelque  faute  dans  le  Icns;  quoique 
l’Envie  même  ne  puilfc  dilconvenir  , qu’ils  n'aient  beau- 
coup de  génie  , fc  qu’ils  ne  s'expriment  fouvent  très  no- 
blement. .Mais  ils  vivoient  dans  un  Siècle  ignorant  , ce 
dont  la  défeùuofitl  des  intrigues  de  leurs  Pièces , pour  le 
«marquer  en  partant , cft  une  preuve  convaincante.  Ce-, 
pendant  les  défauts  de  ces  Poètes  font  plutôt  ceux  de  leiir 
Siècle,  que  les  leurs  propres.  Ceux  qui  l'ont  appelié,  ie 
Siècle  d’or  de  la  Porfie , n'en  ont  eu  d'autre  raii'on , linon , 
qu'ils  étoiciK  conta»  de  gland  , avant  que  de  conpoitre 
l'ufagc  du  pain;  ilsavoicnt  beaucoup  d' Admirateurs,  6c peu. 
<lc  Critiques.  Mai»  revenons  au  fens  & au  I.angage. 
lien- Jolmfon , Ecrivain  judicieux  d'ailleurs,  fait  fréquem- 
ment des  fautes  A cet  égard.  On  trouve  fouvent  dans  fes 
Ecrits  de  faillies  con ft ludions,  des  tranfpofrtions  de  mois, 
la  proportion  à ia  fin  d'nnc  fentence  Latine , fourrée  là 
par  la  dilette  d'cxpreflion.  (Mr.  Dryden  donne  des  exemples 
de  ces  différent  défauts).  Or  quelle  précilion  peut- on  a* 
près  cela  attendre  de  Shakefpear  & de  Fletcher  , qui  n'a. 
voient  certainement  pus  le  favoir  de  Jolinfon  Y 11  n'y  a 
pas  de  doute, que  fi  ces  Auteurs  avoient  vécu  aujourd'hui, 
ils  n'euflent  écrit  plus  correctement .....  A l'égard  de 

l'autre  partie  de  la  perfection  du  langage  , l'imroduttion 
de  nouveaux  termes  & de  nouvelles  phrafes-,  il  cft  clair 
que  nous  en  avons  adopté  quantité  qui  nous  manquaient: 
ainf:  notre  Langue  en  elt  devenue  plus  riche.  Il  y en  a 
d'autres  qui  tout  plus  pour  l'ornement  que  pour  I)  nècef- 


fité  , qui  ne  lairtbnt  pas  de  rendre  notre  Langue  plus  po- 
lie. Mais  nous  ne  devons  pas  mettre  au  rang  des  chofcs 
qui  perfectionnent  notre  Langue  , cette  foule  de  mots 
François  , cette  multitude  de  Gallicifmes,  peu  conformes 
à fon  génie.  Une  troiüèmc  manière  dp  perfectionner  une 
Langue  , c’cft  de  donner  une  nouvelle  lignification  aux 
termes  reçus,  comme  dans  ce  mot  d'Horace  : Et  vttltus 
nimium  luiricus  ajpici  ; & c'elt  auffi  ce  que  nous  avons  lait. 
IL  Venons  au  tour  d'EJprit  du  Siècle  palfé.  Il  elt  certain 
qu'il  étoit  encore  moins  julle  que  le  langage.  Shakefpear, 
qui  a fouvent  mieux  écrit  qu’aucun  Poète  , dam  quelque 
Langue  que  ce  foit,  cft  pourtant  fort  éloigné  d'écrire  avec 
cfprit  par  tout  , ou  du  moins  avec  I'efprit  proportionné  i 
la  dignité  de  l'on  fujet.  I.a  grande  abondance  de  Fletcher 
n’çft  pas  un  moindre  défaut  , que  la  négligence  de  Sha- 
kcfpuar  : il  ne  fait  pas  toujours  bien  , mais  quand  il  réuf- 
lit,  c'elt  un  véritable  Angiois  ; il  ne  fait  pas  finir.  Bcn- 

Johnfon , le  plus  judicieux  des  Poètes , écrit  toujours  bien, 
: comme  le  demande  ce  qu'on  appelle  écrire  avec  cfprit  : 
il  réuilii  pourtant  principalement  dan*  les  Caractères  de* 
vices  ies  plus  bas  , c'étoit-là  le  talent  de  cet  inimitable  E- 
crlvain.  Mais  quand  il  vifoic  à ce  qu'on  nomme  propre- 
ment Efprit , il  empruntoit  îles  Anciens  , ou  s'il  vouloic 
puifer  dans  fon  propre  fond , il  tomboit  dans  le  ftyle  bas. 
il  m'était  pas  même  exempt  du  défaut  de  vouloir  briller 
par  des  pointes , dont  fa  Pièce  qui  a pour  titre  Chacun  a fa 
Marotte,  fourmille  ; & fes  autres  Comédies  n’en  font  pas 
exemptes.  (Ici  Mr.  Dryden  appuyé  ce  qu’il  dit  par  quelques 
exemples).  Mais  c'étoit  I'efprit  à la  mode  , le  défaut  de 
fon  Siècle,  & non  celui  de  Ben-  Johnfon.  A l’égard  de 
nos  Ecrivains  d'aujourd’hui , s'ils  n'atteignent  pas  à cer- 
taines beautés  de  Johnfon,  (ce  qu'aucun  Siècle  ne  fera)  du 
moins  font-ils  au-dertus  de  ces  penfées  , qu’on  trouve  fi 
fréquemment  dans  fes  Ecrits Il  cft  facile  de  prou- 

ver, que  l'Efprit  de  notre  Siècle  eftjrtus  aifé  & plus  poli: 
on  n'a  qu'à  examiner  les  Caraélères  faitsdans  le  Siècle  paf- 
fé.  I.c  Jlel  Ej'prit  de  Johnfon  dans  fa  Femme  taciturne , cil 
un  Pédant , qui  feroit  tout  à fait  propre  à briller  dans  une 
Univerlité.  Le  Mereutio  de  Shakefpear  , dont  l'Auteur  a 
ii  bonne  opinion  , cft  un  pauvre  ts.  infipidc  perfonnage  ; 
& quant  au  fameux  Don  Juan  de  Fletcher  , on  l'a  bien 
periedionné.  III.  A l'égard  des  Manières,  il  cft  ailé  de  voir 
que  les  Poètes  de  notre  Siècle  ont  un  grand  avantage  au- 
dclïus  de  ceux  du  Siècle  palfé.  La  Galanterie  & la  Poii- 
terte  n'étoient  pas  fi  fort  en  vogue  , & ces  Poètes  ne  Jré- 

Îucntoient  pas  les  compagnies  les  plus  choifies.  Bcn- 
ohnfon  lemblc  avoir  été  le  feul  Poète  Dramatique  <ld  fon 
tems  , qui  ait  vu  la  Cour.  Les  Grands  étoient  moins  ac- 
Ctflîbics  qu'aujourd'hui.  D'où  ii  s'enfuit  , qu'à  comparer 
modèle  à modèle , les  railleries  de  nos  Comédies  d'aujour- 
d’hui doivent  avoir  plus  de  lim-ITç  & d’agrément  que  cel- 
les de  ce  tems-là.  Cette  Politclic  de  manières  ell  due  à la 
Cour,&  particulièrement  au  Roi  (Charles  l!.)qui  avoit  cul- 
tivé un  excellent  naturel,  en  voyageant  dans  les  Cours  les 
plus  polies  de  l’Europe.  L’envie  de  l’imiter  excita  Pcf- 
prit  pelant  des  Angiois  , 6c  les  rendit  aifés  & coinplailan* 
dans  la  converfation  ; 6c  leur  feu  commença  à fe  déployer 
par  le  mélange  de  la  gaieté  de  nos  voifms,avcc  la  folidité 
6c  la  gravité  de  notre  efprit.  Par  conféquent  les  Auteurs 
Dramatiques  d'aujourd'hui  ont  des  modèles  plus  délicats, 
que  n'avoient  ceux  du  Siècle  parte  (*).  Tel  ell  en  luh (lan- 
ce ie  jugement  de  Dryden , qui , quoiqu'il  lie  foit  pas  uris 
généralement  au  nombre  de  nos  prémices  Auteurs  Drama- 
tiques , doit  pourtant  être  mis  parmi  les  excellons  Juges 
du  Théâtre,  il  avoit  étudié  à fond  les  Auteurs  Dramati- 
ques dont  il  donne  le  Caractère  ; 6c  la  phqnirt  de  fes  Cri- 
tiques paroiflent  rt  julles  , que  je  me  perfuade  que  tous 
les  Lecteurs  qui  ont  du  goût , du  jugemenc , 6c  du  favoir , 
6c  qui  liront  les  Ouvrages  de  ces  Ecrivains  , ne  potrrront 
s'empêcher  d'être  de  fon  avis.  , 

[H  ] O/r  trouvera  ei-dejfotis  le  titre  des  plut  ejlitnèes.)  I.cs 
Rencontres,  Comédie , rcnouvelléc  par  Villers  Duc  de  Buc- 
kingham. La  Mode  de  la  Campagne,  Tragi-Comédie.  Le 
Lieutenant  caj>rieieux , Tragi-Comédie.  La  Princeffe  d’ If- 
lamie  , renouvellée  par  Mr.  Tatc.  Le  Roi  qui  n'eji  pas  Roi. 
The  Maii's  Tragedy , renouvellée  6c  changée  par  Mr. 
Waller.  Phiiajier.  La  ProphéuJJe.  Dryden , qui  a renou- 
velle 6c  changé  cette  Pièce  , a ajouté  au  titre  , ou  l'Hif- 
foire  de  Dioclétien.  Si  lu  peux  gouverner  une  Femme , i- 
poufe-la.  La  Dame  dédaignetife.  Falentinien  , Tragédie, 
renouvellée  par  le  fameux  Comte  de  Rochcfter.  L’Efprit 
faut  Argent.  La  Bergère  fidèle. 

(/]  -lit  en  ont  fait  chacun  en  particulier.]  En  parcourant 
le  Cjf-ilagtic  de  leurs  Pièces  dans  Langbaine  , je  ne  trou- 
ve qu'une  feule  petite  Pièce  , intitulée  La  Mofcarade  des 
Mentira  du  Collige  de  Cray  if  du  Terr.pie  intérieur,  attri- 
buée 


(7)  Drfrr/i 
of  lhe  Epi- 
soeur,  er  an 
F.ffaj  on  lie 
ISramatii 
Pons  of  ite 
lafl  Agi. 
VoJ.  III. of 
DrjAtns 
rir^msùz. 

Ur*rk>  * - 

London 
» »n*». 


Digltized  by  Google 


(%)  Vers  à 
la  rctc  des 
Toctic*  de 
Hcaumom. 


(f)  Cré- 
dit I , TrAgU 
«in>  lift  9 
nuit/>  et^frt 
P N ms  l»y  W. 
Cartwright 

L**9- 
ndon 

2651.  in  «S. 

fio)  Lang- 
bainc  aAi 
f*p*a  p. 

217. 


• On  a cru 
«ju'ii  lufii- 
Totr  aux 
Loueurs 
François 
d'en  avoir 
le  fens.  R. 
».  T. 


BEAUMONT. 


16$ 


Il  eft  furprctiant  que  Mr.  Langbaine , qui  a vu  la  plupart  de  ceux  qui  me  font  tombes  entre  les 
mains , n’ait  pas  poufle  fes  recherches  plus  loin  : mais  il  fcmblc  n’avoir  eu  qu’un  feul  objet  en  vue , c cil 
de  découvrir  les  larcins  de  nos  Poétes-Dramatiques  ; & fur  cet  article  il  a fait  de  grandes  découver- 
tes, & a porté  peut-être  les  chofcs  fouvent  trop  loin.  Mais  il  n’eft  pas  le  feul  Biographe  Dramatique 
Anglois  , qui  a négligé  les  recherches  dont  j’ai  parlé  ; tous  l’ont  fait.  Je  lèrois  mortifié  , au  refte, 
que  les  miennes  aboutifltnt  à relever  la  gloire  d’un  de  nos  Poètes  aux  dépens  île  l’autre  : on  ver- 
ra aifement  que  mon  grand  but  eft  de  leur  rendre  juftice  à tous  deux,  en  ce  que  je  donnerai  peu  ou 
point  aux  conjeélures , & ne  me  fonderai  que  fur  le  témoignage  de  leurs  Contemporains , ou  de  ceux 
qui  les  ont  connus.  Tous  conviennent  que  Beaumont  étoit  un  Poète  très  judicieux  ; mais  il  femblc 
qu’on  peut  douter , fur  ce  que  difent  quelques  Ecrivains  que  je  citerai , qu’il  ait  eu  une  part  aulli  con- 
lidérable  qu’on  le  croit,  aux  Pièces  publiées  fous  fon  nom  & fous  celui  de  Fletcher.  Ce  qui  forme 
déjà  un  préjugé,  c’eft  que  dans  le  Recueil  de  leurs  Pièces  , Fletcher  efl  loué  par  divers  Poètes,  qui 
ne  difent  pas  un  mot  de  Beaumont.  Fletcher  feul  fe  trouve  applaudi  de  prés  de  vingt-cinq  Poètes, 
entre  Icfquels  fopt  le  Chevalier  Robert  Stapylton  , Shirley  (qui  a donné  la  première  Edition  in-folio 
de  leurs  Comédies) , Mr.  Stanley  Auteur  des  Vies  des  Philofophcs , Mr.  Waller , & le  Chevalier  Jean 
Denham  (n).  On  dira  peut-être,  que  ce  qui  a donné  occafion  à ces  éloges,  c'eft  que  Fletcher  a fur- 
vécu  à Beaumont,  & qu’outre  cela  on  a repréfenté  après  fa  mort  plufieurs  Pièces  dont  il  étoit  feul 
l’Auteur , ce  qui  a rendu  fon  nom  plus  connu  que  celui  de  fon  Confrère  : peut-être  aulli , Fletcher  a- 
voit-il  lié  amitié  après  la  mort  de  Beaumont , avec  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  loué  en  particu- 
lier. Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  conclurrc  de  deux  de  leurs  Contemporains  , que  Fletcher  a eu  la 
principale  part  aux  Pièces  publiées  fous  leurs  noms  en  commun.  Venons  aux  preuves.  Le  prémier 
que  je  citerai  eft  le  célèbre  Mr.  Cartwright Etudiant  de  Chrift-Church  à Oxford,  & Procureur  de 
fUniverfité.  A juger  par  le»  vers  qu’il  a faits  à l’honneur  des  Ouvrages  Dramatiques  de  Fletcher,  011 
ne  peut  s’empêcher  de  croire  que  Beaumont  n’a  eu  que  peu  ou  point  de  part  à la  compolition  de 
ces  Pièces , & qu’il  a feulement  retranché  ce  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  jufte  & à propos  [A  J.  Mais 
voici  une  autorité  plus  décillvc  : l’Auteur  qui  me  la  fournit  déclare  abfolument , dans  une  Epitrc  en 
vers  a Mr.  Charles  Cotton  , qui  fc-mble  avoir  eu  une  grande  part  à la  prémière  Edition  in-fdiio  des 
Comédies  de  Beaumont  & de  Fletcher,  que  c’ell  faire  injure  à la  mémoire  de  Fletcher,  que  de  join- 
dre, dans  cette  Edition  de  Comédies  pofthumes,  le  nom  de  Beaumont  avec  le  fien  d’une  manière  'fi 
vague.  Nous  donnerons  ci-delfous  le  lens  des  Vers  en  queftion  [LJ.  I -e  Leèleur  y verra  que  le  but  de 
Mr.  Afton  Cokaine  n’eft  point  de  diminuer  en  rien  la  gloire  de  Beaumont  (dont  il  reconnoit  le  grand 
mérite);  mais  feulement  de  lui  ôter  ce  qu’il  eft  perfuadé  qui  ne  lui  appartient  point,  pour  le  rendre  à 
fon  véritable  Auteur.  11  paroit  encore  par  quelques  autres  Vers  de  Mr.  Cartwright,  qu’il  avoit  une 
idée  très  avantageufe  du  jugement  de  Beaumont , quoiqu’il  le  critique  [.WJ.  Mais  d’un  autre  côté, 
quelque  conclulion  qu’on  tire  des  autorités  que  je  viens  de  citer  (celles  de  Mr.  Cartwright  & du  Che- 
valier Afton  Cokaine)  dont  la  dernière  eft  décifive,  fi  l’on  peut  s’y  fier,  comme  j’ai  lieu  de  le  croi- 
re ; il  eft  certain  aulli  , que  quelques  Pbètes  de  ce  tems-lâ  ont  égalé  Beaumont  à Fletcher  pour  les 
Ouvrages  Dramatiques.  Un  Poète  anonyme  , que  j’ai  découvert  depuis  être  le  Dr.  Jafper  May  ne, 
loue  Beaumont  & Fletcher  également,  dans  des  Vers  qui  font  à la  tête  des  Mélanges  du  prémier  [A'1. 
Le  Chevalier  Jean  Berkenhead  les  a aulli  célébrés  de  compagnie,  dans  des  Vers  plus  dignes  d’eux  [O]. 

On 
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buée  à Beaumont  feul  ; & clic  fe  trouve  dans 'le  Recueil 
des  Poêlies  de  Beaumont , dont  j'ai  parlé.  Que  Beau- 
mont travaillât  feul  fans  le  fecours  de  Fletcher  , c’ell  ce 
qui  paroit  par  le  témoignage  d'un  de  leurs  Contempo- 
rains , qui  dans  des  vers  faits  à la  louange  de  l'un  & 
de  l'autre  , s'exprime  ainli  : „ Les  Pièces  qui  ont  paru 
„ diverfes  fois  , prouvent  que  vous  êtes  en  Clac  d écrire 
.,  feul  (8)." 

(À"]  Jleaumont  n’a  eu  que  peu  ou  point  de  part  à la  compo- 
fition  de  cei  Pièces  £jY  j „ Quoique  tout  foit  l'Ouvrage  de 
„ Fletcher,  qui  animé  d'un  feu  l'acré  , avoit  le  beau  dé- 
„ faut  de  pécher  par  trop  d'abondance  ; quoique  par  cet- 
„ te  raifon  il  fournit  les  productions  de  fa  Mule  au  juge- 
„ ment  de  Beaumont , & qu'il  les  retouchât  jufqucs  à ce 
„ qu’elles  tulTenc  la  jufteHc  & la  lagclfe  qu'il  demandait; 
„ quoiqu'il  ait  par -là  partagé  fa  gloire  avec  fon  Cri- 
„ tique  , on  faic  pourtant  qu'il  favoit  travailler  feul  , & 
„ que  fe  jugeant  lui-mème , il  rctouchoit  les  tableaux  que 
„ fon  pinceau  avoit  produits  ; & qu'entin  il  étoit  Beau- 
„ mont  & Fletcher  tout  enfcmblc  (9)." 

[/.]  Nous  donnerons  ci-delj'ous  le  Jensdes  Vers  en  queftion.] 
Ils  font  de  Mr.  Alton  Cokaine , coufin  de  Mr.  Charles  Coc- 
ton.  Mr.  Langlxiine  dit  dans  le  meute  endroit  , qu’il  ne 
connoit  perfonne  plus  capable  d'inftruirc  le  Ptibiic  de  la 
pan  que  chacun  de  nos  deux  Poêccs  Dramatiques  a eue 
aux  Pièces  qui  ont  paru  fous  leur  nom  en  commun  , que 
Mr.  Alton  Cokaine  (10).  On  ne  peut  douter  que  cc  Gen- 
tilhomme n’ait  été  bien  inftruit,  fi  l'on  fait  attention  i cc 
qu'il  die  dans  fon  Apologie  , par  voie  de  Préface  au  Lec- 
teur. Pariant  de  \’A> nant  fou  , de  Fletcher  , il  dit:  Mon 
ami  cf  iBoi»  parent , Mr.  Ciarlts  Cotton.  m’envoya  cette  uni- 
que Pièce  manujerite  , que  J’ai  eue  plufieurs  années  entre  les 

mains que  mon  coufin  Caston  me  demarJa  pour 

la  donner  aux  Imprimeurs  , quand  le  gros  volume  (la  pri- 
viicre  Edition  in-folio ) parut.  Comme  les  Mélanges  de  ce 
Poète  font  rares  , je  rapporterai  ici  de  fon  Epitre  à Mr. 
Cotton , cc  qui  fait  à notre  fujet  ; je  me  Batte  que  le  Lec- 
teur me  pardonnera  de  le  fatiguer  de  tant  de  vers  allez 
médiocres  *.  „ Je  m'étonne  , mon  Coufin  , que  vous 
,,  ayez  permis  qu’on  fit  une  fi  grande  injure  à l'Efprit  de 
„ Fletcher  , votre  ancien  contpaguon  & ami , que  ac  par. 
„ rager  fa  gloire,  & d'eu  attribuer  une  partie  i uii  autre. 
„ Si  Beaumont  étoit  l’Auteur  de  ces  Pièces  , on  lui  au. 
„ roit  fait  tort  de  les  attribuer  à Fletcher.  . Tous  deux 
„ grands  génies  , tous  deux  amis  , c'eft  être  partial  que 
„ de  dérober  quelque  choie  de  la  gloire  de  l'un  pour  re- 
„ lever  celle  de  l'autre.  Que  Beaumont  auroit  murmuré, 
„ qu'il  auroit  rougi  , s'il  avoit  vu  naroitre  cette  Edition, 
„ & fon  nom  immortel  ù la  tête  de  Pièces  qu'il  n'a  ja- 


„ mais  faites  ! Sa  gioire  n'a  pas  befoin  de  rien  emprun- 
„ ter  du  nom  d'un  autre.  Mon  bon  ami , le  vieux.  Phi- 
„ lippe  MaiBnger,  a travaillé  à quelques-unes  des  Pièces 
„ qu'on  trouve  dans  ce  Volume.  Vous  blâmerez  peut-c- 
„ tre  les  Imprimeurs  ; mais  vous  auriez  pu  peut-être  ren- 
„ dre  juftice  à Fletcher  , fi  vous  en  aviez  voulu  prendre 
„ la  peine  : car  quoi  de  plus  inexeufabie,  que  de  n'avoir 
„ rien  dit  là-delïus , tandis  qu'il  s'agit  d’un  volume  de 
„ Pièces  faites  la  plupart  depuis  la  mort  de  Beaumont  ? 

Il  eft  vrai  que  Beaumont  & Fletcher  étoient 

„ tous  deux  de  grands  génies,  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
„ rer(n)."  , 

[.Vf]  Mr.  Cartwrigt  avoit  une  idée  très  avantageufe  du 
jugement  de  Beaumont.]  C’eft  cc  qui  paroit  aulli  par  cc 
qu'on  a rapporté  de  lui  dans  la  Remarque  IA],  Dans  les 
Vers  qu'on  a en  vue  ici , Mr.  Carcwright  parle  de  l’a- 
bondaucc  de  Fletcher  , & du  grand  feu  qui  brilloit  dans 
fes  Compofitions  , & qui  failou  qu'avant  <jue  de  les  pro- 
duire fur  le  Théâtre  , Beaumont  y niettoit  la  main  pour 
en  retrancher  le  fuperilu , ix  pour  les  rendre  plus  ré- 
glées (iz). 

[iV]  l/n  Pofte  anonyme (le  Dr.  Jifper  May  ne) 

loue  Beaumont  Fletebtr  également.]  Voici  une  partie* des 
louanges  qu'il  leur  donne.  „ Grands  Auteurs  , une  inè- 
„ me  Etoile  vous  a rendus  fi  fcinblables  en  génie,  & a tel- 
„ lement  uni  votre  gloire  & vos  écrits  , qu'il  n'y  4 per- 
„ foimc  qui  puilTe  difeemer  l'Efprit  de  l'un  d'avec  l'Ef. 
„ prit  de  l'autre  , ni  vous  donner  à chacun  en  particulier 
„ les  louanges  que  vous  méritez.  Vous  qu'un  feu  égal 
„ anime  , qui  vous  infpircz  l'un  l'autre  , foie  que  l'un  in- 
„ vente, & que  l’autre  écrive  , que  l'un  faurnilîè  le  fuud, 
„ & l'autre  l'ordre  & les  ornement  ; vous  marchez  tou- 
,,  jours  d’un  pas  égal  , & l'Art  ét  la  Nature  ne  furent  ja- 
„ mais  mieux  d'accord  ....  Vous  n'ètes  pas  néanmoins 
„ unis  dans  vos  écrits  , comme  deux  moitiés  qui  forme- 
„ roient  un  feul  tout  ; mais  comme  Certaines  chofc-,  que 
„ nous  voyons , qui  ont  une  double  caufc , & dont  l'enet 
„ néanmoins  clt  dû  entièrement  à toutes  les  deux.  Ainli, 
„ quoique  vous  foyez  unis  de  la  même,  manière  «pie  deux 
„ Corps  que  la  même  Ame  auimeroit , on  11e  peut  vous 
„'  louer  comme  il  faut  , qu'en  dll'ant  que  tous  deux  vous 
„ avez  fait  la  Pièce  entière  (13;.'' 

[O]  Le  Chevalier  Jean  llirkenbtad  les  a aujfi  célébrés  de 
compagnie.  \ Ce  Chevalier  étoit  im  homme  d'eiprit  ic  de 
génie.  La  Pièce  par  laquolle  il  s'eft  principalement  lait 
connoitre  , eft  fon  Mercurius  stulieus.  bon  attachement 
inviolable  i la  Caufis  Royale  lui  a procuré  le  titre  de  I\i- 
te  Fidèle  (14).  Dryden  en  parle  , & l’apj>elle  fon  di- 
gne Ami  (15}.  Ce  Poète,  après  avoir  loué  Fletcher  en 
- X 3 par- 
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On  y trouve  nos  deux  Poëtes  mis  de  niveau;  on  y fuppofe  qu’ils  ont  contribué  l*oH  & l’autre  à l’Ou- 
vrage, pour  l’invention  & pour  le  jugement  ; qu’ils  avoient  tous  deux  un  génie  propre  pour  la  Co- 
médie & pour  la  Tragédie  ; & que  leur  union  a produit  en  fon  genre , ce  que  l’accord  de  divers  In- 
Ürumens  fait  dans  un  Concert  de  Mufique.  Le  Dr.  Jafper  Mayne  loue  en  particulier  le  talent  de 
Beaumont  pour  le  Comique  [P],  Le  Chevalier  Jean  Pettus  les  célèbre  également , Fletcher  & lui 
[<£]  : c’eft  ce  que  font  aufli  le  Chevalier  George  Lille  [A]  , le  Chevalier  Roger  Leftrange , & Mr. 
\\  eb  [6].  Bien  des  Lecteurs  ne  goûteront  pas  , fans  doute,  ce  grand  nombre  de  Vers  du  vieux 
tems,  qui  fe  trouvent  ici  (*)  dans  les  Remarques  ; mais  je  les  prie  de  confidcrer  que  mon  but  eft  de 
donner  les  différens  portraits  que  les  plus  célèbres  Poètes  au  Siècle  pafiti  ont  faits  de  Beaumont,  & fur- 
tout  ceux  où  l’on  trouve  des  particularités  fur  fon  fujec.  On  voie  par-là , que  tous  les  Poëtes  convien- 
nent qte  Beaumont  étoit  un  Ecrivain  qui  avoit  beaucoup  de  jugement,  & que  quelques-uns  préten- 
dent qu’il  n’avoit  pas  moins  d’imagination  & d’invention.  C’eft  cependant  ce  qu’il  elt  impollible  de 
décider , parce  qu’on  ignore  julqu'où  Fletcher  & lui  ont  contribué  aux  Pièces  publiées  fous  le  nom  des 
deux,  il  y a,  a la  vérité,  un  moyen  d’en  juger,  quoique  très  imparfait:  c’eft  d’examiner  une  petit© 
Pièce , intitulée  la  Mafcaradc  [7’]  ,*  compolce  par  Beaumont  fcul , par  laquelle  il  paroit  qu’il  ne  mau- 
quoii  pas  d’invention.  Cette  Pièce  fe  trouve  parmi  les  Poëfies  de  Beaumont , citées  fréquemment 
dans  cet  Article  : Fletcher  n’a  fait  que  des  Pièces  de  Théâtre.  Nous  parlerons  plus  amplement  du 
talent  de  Beaumont  par  rapport  à l’invention,  dans  la  Remarque  CC.  Je  me  flattois  de  trouver  dans 
les  Mélanges  de  Beaumont  dtquoi  porter  un  jugement  exact  de  fon  talent  poétique  (indépendamment 

d© 


(i«) 

INBf’l 

ut  Ca- 
pta. 


(i?)  Idem 
«a  far*. 


/•*)  *-;rg- 
t»inc  u. 
*•1. 


particulier,  s’étend  fur  fes  louanges  & fur  celles  de  Beau- 
mont en  commun  : il  les  dépeint  comme  deux  Génies  é- 
gaux,  qui  chacun  1 part  formulent  un  tout  parfait,  & qui 
comribuoicnc  également  à produire  èc  à perfectionner  les 
Ouvrages  .qui  portent  leurs  noms.  11  ajoute  , que  Beau- 
mont en  mourant  légua  fon  Efprit  i Fletcher  , qui  depuis 
ce  tcms-là  foutint  fcul  le  poids  , qu’ils  portoient  aupara- 
vant en  commun  Ci 6). 

[P]  Loue  en  particulier  le  talent  de  Beaumont  /jour  le  Co- 
miijue.]  Après  avoir  fait  de  glands  éloges  des  Ouvrages 
de  Beaumont  en  général , il  ajoute,  qu’il  ne  regrette  plus 
la  perte  de  Ménandre  , puifqu’on  le  voit  revivre  en  lui. 
„ Tel  étoit  - il  en  ton  tems , doux , égal , aifé  , naturel , 
„ chéri  de  la  Grèce  , & fupéricur  à tous  les  Poëtes  d’A- 
„ thènes."  Il  le  compare  enfuite  à Plaute  & à Ariftopha- 
nc  , & le  met  au-dtlTus  d’eux  , en  difaut , qu’ils  étoient 
de  petits  F.fprils  & des  Bouffons,  au  prix  de  lui  (17). 

Le  Chevalier  Jean  Pcttus  les  célébré  également.]  Cet 
Auteur  leur  donne  les  plus  grands  éloges , & il  fcmble  mê- 
me vifer  un  peu  au  gahmathias.  11  dit , que  Beaumont- Fiel- 
cher  nous  font  voir  de  quelle  manière  les  Anges , rêvé, 
tus  de  formes  humaines , agi  lient  enlèmble  ; que  ces  deux 
g, amis  Génies  furpalfcnt  tout  ce  qu’on  peut  imaginer;  que 
tout  doit  s humilier  devant  eux  ; que  le  célefte  tangage 
qu’il  parient  cfl  digne  du  goût  & de  l’admiration  des  plus 
beaux  Siècles;  & que  le  volume  de  leurs  Oeuvres  contient 
une  nouvelle  Quimcdënce  du  tout  ce  qu'il  y a de  doux , de 
l’piritucl  & d’agréable. 

[/?]  Le  Chevalier  George  Liflc.]  Ce  brave  Gentilhomme, 
après  avoir  loué  Beaumont,  dont  il  étoit  parent , continue 
enfuite  à parler  de  Fletcher  & de  lui  en  commun.  ,,  Ja- 
„ mais  , dit-il  , on  n’avoit  vu  ainli  deux  puiffans  Génies 
,,  travailler  de  concert;  car  vos  facultés  font  H étroitement 
„ unies , que  c’eft  toujours  ou  François  Fletcher , ou  Jean 

Beaumont , qui  écrit.  Jamais  vous  ne  puifates  dans  des 
„ fources  étrangères  ; jamais  vous  n’eutes  befoin  d’invo- 
,,  quer  des  Divinités  prétendues , ni  d’ériger  neuf  Filles  en 
„ Mufcs  , fuppofant  que  jamais  les  Femmes  n’ont  écrit 
,,  que  quelques  Lettres  galantes  en  profe.  Votre  Infjpi- 
„ ration  venoit  de  vous-mêmes , & c’eft  elle  qui  a produit 
„ ces  admirables  Scènes  qui  enlèvent.  \x  tour,  le  langage, 
„ le  nœud  de  vos  Pièces  font  (i  pleins  de  juftcllc  & li  purs, 
„ qu’il  faut  être  téméraire  pour  contcftcr  votre  efprit. 

(.V]  F.t  Mr.  Web.]  Les  louanges  d’un  Auteur  tel  que  ce- 
lui-ci , n’auroient  pu  que  faire  bien  du  plailir  à nos  deux 
Poëtes, s’ils  avoient  vécu:  la  plupart  de  fes  vers, quoique 
compofés  il  y a près  d’un  Sicdc,  n’ont  rien  de  furannéjils 
ont  au  contraire  un  air  de  jeunefte  , & fentent  la  compo- 
fition  moderne,  stux  Mânes  des  fameux  Poêles , François 
Beaumont  6?  Jean  Fletcher.  „ Ne  dédaignez  pas  , nobles 
„ Ombres , les  foiblcs  louanges  que  j’ofe  ajouter  à vos 
„ Lauriers  immortels  : ne  traitez  pas  de  folie  , mais  at- 
„ tribuez  à mon  zcle,  l’entrcpril’c  que  je  fais  de  vous  ira- 
„ mortalifer,  vous  qui  ne  pouvez  jamais  mourir.  Et  quoi- 
„ qu’il  n’y  ait  pas  dexprcflions  pour  louer  dignement  vos 
„ Ouvrages,  excepté  celles  que  vous  employez  vous-mô- 
„ mes  ; per  mettez-moi  cependant  de  célébrer  ces  admirables 
„ produflionsde  vos  deux  Génies.”  il  les  met  enfuite  par- 
faitement de  niveau , & dit  que  ce  font  deux  Efprics  fi  égaux, 
qu’on  diroit  quec’cftune  feule  & même  Ame;  que  Fletcher 
a chanté  fcul , après  la  mort  de  Beaumont , comme  ils  a- 
voienjt  fait  cnfcmble;  que  comme  il  a furvécu  en  Fletcher, 
de  même  Fletcher  auroit  furvécu  en  lui , s’il  eût  demeuré 
après  lui  ; & que  Beaumont  auroit  fait , ce  que  Fletcher  a 
fait  depuis  fa  mort. 

(T]  Une  petite  Pièce  intitulée  la  Majcarade.]  Cette  Piè- 
ce fut  repréfentée  devant  le  Roi  Jaques  I.  & devant  la 
Reine  à Whiteball,  au  mariage  de  Frédéric  Eleéicur  Pala- 
tin du  Rhin  , depuis  Roi  de  Bcdicme , & de  ia  Princcfle 
Elifahcih  d’Angleterre  (l8).  Il  faut  donc  qu’elle  eût  été 
repréfentée  au  mois  de  Février  1613,  les  Noces  de  cet  il- 
luttre  Couple  aiant  été  célébrées  cette  annéc-là,  deux  ans 
avant  ta  mort  de  Beaumont.  Les  principaux  Pcrfonnages 
de  la  Pièce  font  Iris  & Mercure  , celle  - là  Mcflagère  de 

Îunon  , celui-ci  Meffagcr  de  Jupiter.  On  fuppofe  qu’lris 
: Mercure  font  envoyés  par  Jupiter  & Junon  , d l’infu 
l’un  de  l’autre,  pour  célébrer  les  Noces  Je  dut*  fameufes 


Rivières  ; image  fous  laquelle  on  repréfentc  le  Prince  & 
la  Princcfle.  Mercure  rencontre  Iris  , & veut  l’arrêter. 
Elle  tâche  de  fe  fauver,  fur  quoi  Mercure  lui  dit  : „ Ar- 
„ rétc,  Folle,  ou  fans  cela  j’irai  me  placer  fur  le  haut  d’u- 
„ ne  montagne  , toutes  les  fois  que  je  te  verrat  allife  fut 
„ une  nuée,  environnée  de  ta  gloire  ; & je  dllfiperai  fi 
„ bien  toutes  les  couleurs  de  ton  Arc  , qu’il  ne  fera  pas 
,,  an  pouvoir  de  ton  extravagante  Maitrefie  de  le  reta- 
„ blir."  Iris  , après  avoir  prié  Mercure  d’attendre  un 
peu  , & lui  avoir  demandé  fi  Jupiter  a quelque  jaloufic  de 
Ce  qu’elle  cil  chargée  d’un  mefiage  de  la  part  de  Junon  , 
lui  apprend  que  la  commiflion  cil  de  célébrer  à Olympie 
les  Noces  de  deux  illuftres Rivières.  On  voit  par-là, quoi- 
que cela  ne  foit  pas  marqué  dans  la  Pièce  , que  la  Scène 
eft  à Olympie  dans  le  Péloponnèfe  , où  l’on  célébroit  les 
leux  Olympiques  , &.  où  ii  y avoit  un  Temple  confacré  A 
Jupiter.  Après  avoir  expliqué  à Mercure  ce  qui  l’amène, 
iris  le  prie  île  la  laitier  aller  ; mais  il  continue  à la  rete- 
nir, difant  que  Jupiter  l’a  chargé  de  la  même  commiflion. 
„ Demeurez:  j’ai  la  même  commiflion  de  ia  part  de  celui 
» dont  les  yeux  font  l’éclair,  dont  la  voix  eft  le  tonnerre, 
„ & dont  le  fouille  eft  le  vent."  Iris  demande  à Mercure, 
pourquoi  Jupiter  fe  mêle  de  ces  Noces  V Mercure  lui  ap- 
prend , que  lorfquc  Jupiter  a accordé  à Junon  le  privilè- 
ge de  préfider  aux  Mariages  , il  s’eft  réfervé  les  Noces 
des  deux  Rivières  en  quellion  , ainfi  qu’il  l’a  appris  de 
lui-même  ; êc  il  l'oblige  à demeurer,  pour  être  témoin 
de  ce  qu’il  va  faire.  Il  appelle  enfuite  les  Nymphes  des 
Eaux, & les  exhorte  à rendre  à ces  deux  Fleuves  le  même 
office  qu’elles  rendirent  à Alphée  , lorfqu’aprcs  avoir  tra- 
verl’é  les  mers  fans  mêler  fes  eaux  avec  les  leurs  , il  aile 
gagner  le  cœur  de  fon  Aréthufc.  Les  Nymphes  fc  mon- 
trent, forment  des  danfes,  & font  enfuite  une  paufe.  Iris 
demande  à Mercure,  d’un  ton  railleur,  depuis  quand  il  cil 
devenu  Amant , & par  quelle  puilfancc  il  fait  paroitre  les 
Nymphes  V 11  répond  : „ Mon  fou  file  fcul  , & ceci  (19), 
„ fuifit  pour  remuer  tout  IcF’irmamcnt,  pour  foumettre  les 
» Hyadcs  qui  préûdent  aux  pluies  , pour  détourner  les 
„ nuées,  par  les  goûtes  difpcrfécs  dcfqucHcs  vous  formez 
„ votre  Arc  trompeur.”  J1  appelle  enfuite  les  Hyadcs , & 
les  invite  à répandre  leurs  influences  fur  les  deux  Riviè- 
res. La  nuée  defeend  avec  les  Hyadcs , qui , repréfentées 
par  de  jeunes  Filles  , fe  réjouïffent.  Elles  danfent  toutes 
cnfcmble;  mais  elles  s’arrêtent  tout  à coup,  comme  s’il 
leur  inanquoit quelque  chofe.  Iris  fe  moque  de  Mercure, 
d’avoir  formé  une  danfc , compoféc  de  perfonnes  d’un  fcul 
fexe.  Mercure  répond,  que  Vénus  a mis  une  troupe  d’A- 
niours  en  embufeade  dans  ces  délicicufcs  grottes.  Ils  pa- 
roifTent  à la  voix  de  Mercure  , & danfent  jufques  à ce 
qu’ils  foient  las  de  pourfuivre  les  Nymphes  , & celles-ci 
de  les  fuir.  Alors  des  Statues  (flu’on  fuppofe  que  Vul- 
cain  a mifes  au-deffous  de  l’Autel  de  Jupiter  Olympien) 
animées  par  le  Dieu,  defeendent  de  leurs  piédeftaux  pour 
former  une  danfe,  ,,  attirées  par  cette  joie  célefte,  com- 
„ me  autrefois  les  arbres  par  les  tons  de  la  Lyre  d’Or- 
„ phée.”  Cette  danfc  de  Statues  me  rappelle  celle  du 
Ballet  de  Cipbalt  fÿ  Procris  , fur  le  Théâtre  Royal  de 
Drury-Lanc  , qu’on  a fort  philammcnt  tournée  en  ridicu- 
le, dans  le  üramatic  Postajîer , Londres  173a,  où  l’on  rc- 
préfente  les  Statues  plus  fcnfibles  aux  larmes  de  la  belle 
Aurore,  que  Vénus  même.  Revenons  à la  Pièce  de  Beau- 
mont. La  danfe  des  Statues  dure  jufqu'à  ce  que  les  Nym- 
phes fc  retirent,  & les  taillent  ; les  Amours  s’en  vont  suffi, 
suffi  bien  que  les  Stacucs.  Mercure  demande  alors  à Iris , ce 
qu’elle  veut  faire  pour  honorer  les  Noces  ? Elle  répond , 
qu’elle  égalera  Mercure,  6t  qu’elle  va  faire  paroitre  à Fin- 
fbnt  la  Déeffe  des  Fleurs.  „ Charmante  Flore,  dit- elle , 
„ fi  jamais  vous  goûtâtes  quelque  plaifir  dans  ces  campa- 
„ gnes  fleuries  fur  lefquelles  mon  Arc  s’appuye  , envoyez 
„ ici  toute  cette  compagnie  ruftique  qui  orne  vos  Jeux 
„ ordinaires."  Ils  paioiffent  fur  le  champ  , forment  une 
danfe,  & fe  retirent  enfuite  d’une  manière  ruftique  .... 
Mercure  fouhaitc  que  Jupiter  ait  l’honneur  de  couronner 
& de  finir  la  Fête;  Iris  y confent;  l’ur  quoi  le  Meffagcr 
Célefte  déchire  , que  ia  volonté  de  Jupiter  cfl  , qu’l  l'oc- 
cafion  de  la  gloricufc  union  des  deux  Rivières  , les  Jeux 
Olympiques  foient  repouveliés.  On  voit  paroitre  un« 
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de  ce  qui  regarde  le  Théâtre);  mais  en  les  examinant,  je  me  fuis  apperçu  qu’il  y a nombre  de  Pièces 
fous  fon  nom,  qui  font  d’autres  Auteurs  [FJ.  C’cft  à quoi  Mr.  Jacob  n’a  point  fait  attention,  puif- 

S m’en  faifant  l’énumération  des  Pièces  compofées  par  Beaumont,  il  en  marque  quelques-unes,  qui 
ont  certainement  d’autres  Poètes  (o).  Cela  a aum  échappé  à Mr.  Langbainc , & a tous  ceux  qui  ont 
écrit  la  Vie  de  nos  Poètes  Dramatiques  Anglois.  Mr.  Jacob  rapporte  une  Stance  de  ce  Recueil  [XJ, 
pour  donner  un  échantillon  du  génie  de  Beaumont,  mais  qui  ne  lui  fait  pas  beaucoup  d’honneur  ; & 
je  doute  même  fort  qu’elle  foit  de  ce  Poète.  Mais  quoique  la  négligence  ou  l’avarice  de  l’Editeur  m’ait 
empêché  de  me  faire  une  aufli  jufte  idée  de  la  Mule  de  Beaumont , que  j'aurois  pu  fans  cela  , je  n’ai 
pourtant  pas  entièrement  perdu  ma  peine , puifqu’il  y a quelques  Pièces , qui  font  même  les  plus  con- 
fidérables  du  Recueil , qu’on  fait  furement  être  de  lui  : j’en  dirai  quelque  chofe  , après  avoir  dit  un 
mot  des  Vers  à fa  louange,  qui  font  à la  tète  de  ce  Recueil  [FJ.  Après  tout,  je  fai  qu’on  court  ris- 
que de  fe  tromper  , en  jugeant  du  mérite  d’un  Auteur  par  des  Vers  faits  à là  louange.  Je  fai  que 
même  parmi  les  Ecrivains  diftingués,  il  y en  a qui  par  complaifance , par  caprice,  ou  à la  follicita- 
tion  de  leurs  Amis , „ font  ce  que  fait  un  Magillrat  humain  ; ils  fe  lailR-nt  gagner  par  l’innocente 
,,  pauvreté  d’un  Livre,  & lui  accordent  par  leurs  louanges  un  PalTeport  pour  le  teins  préfent,  & qui 
„ leur  fert  à faire  le  voyage  du  Pays  d’oubli , (p)  ” comme  le  dit  le  fpirituel  Mr.  l'enton , de  quelques 
Pièces  faites  par  Waller  à la  louange  de  certains  Auteurs:  mais  cela  n’elt  point  applicable  à Beaumont 
& à Fletcher.  On  voit  un  exemple  de  la  trop  grande  profulion  d’encens  , dans  un  Poète  dont  nous 
avons  déjà  rapporté  quelque  chofe  : il  ne  fe  contente  pas  d’élever  Beaumont  & Fletcher  jufqu’aux 
nues , il  les  met  au-defius  de  Shakefpcar  [ZJ.  Mr.  Cartwright , que  j’ai  déjà  cité  plufieurs  fois , por- 
te la  Batterie  (je  ne  puis  y donner  d’autre  nom)  plus  loin  encore  , dans  les  louanges  qu’il  donne  à 
Fletcher  , puilqu’il  rabaiîle  trop  l’immortel  Shakcfpear  [AA].  Pour  revenir  aux  Mélanges  de  Beau- 
mont, il  y a deux  Poèmes  alfez  longs  , qui  font  certainement  de  lui , le  Remède  i' Amour  y tiré  d’O- 
vide [Rfij,  & t Hermaphrodite  [CCJ.  La  manière  dont  le  Poète  peint  l’Amour  dans  ce  Poème,  & la 
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Montagne,  fur  laquelle  il  y a un  Autel  (celui  de  Jupiter) 
environné  de  Prêtre»  ; & fou»  cet  Autel  on  voit  le»  Sta- 
tues couchées;  & de  chaque  côté  du  fornmet  de  la  Mon- 
tagne on  découvre  dans  leurs  tentes  , ceux  qui  doivent 
célébrer  les  Jeux.  Mercure  prie  les  Prêtres  d'avancer  , 
& engage  les  Chevaliers  il  danfer  , jufqu'à  ce  que  Jupiter 
leur  ordonne  de  commencer  les  Jeux  en  l'honneur  du  ma- 
riage du  Couple  Royal.  Suivent  des  danfes  6c  des  chants. 
Le  fon  d'une  Muliquc  éclatante  les  appelle  i la  célébra- 
tion des  Jeux  Olympiques.  Ils  montent  tous  cnfcmble, 
en  d'fant  qu'il  feroit  ridicule  à eux  de  s'arrêter  plus  iong- 
tems , <&  en  formant  des  vœux  pour  le  bonheur  oc  la  prol- 
périté  des  illuflrcs  Epoux  (20).  Je  remarquerai , qu’il  y 
a bien  des  fautes  d'impreuion  dans  cette  Pièce , 6c  que 
les  Pcrfonnages  ne  font  pas  toujours  bien  diftingués.  Mais 
j’ai  vu  depuis  l’Edition  in-8-  de  1711  des  Oeuvres  de  Beau- 
mont 6c  de  Fletcher , oii  cette  Pièce  fe  trouve  très  cor- 
recte. 

[F]  Il  y a nombre  de  Pièces  fous  fon  nom  , qui  font  d'au- 
tres Auteurs.]  11  y en  a cinq  , 6c  je  ne  doute  pas  qu’il  n'y 
en  ait  quantité  d’autres  qui  lui  font  faufîemcnt  attribuées. 
Voici  les  titres  des  cinq  en  queflion.  1.  La  Beauté  incon- 
Jiante.  2.  L' Amour  fubit.  3.  Une  Ode  qui  commence  , 
Say  lovely  Dream  6cc.  Ces  trois  Pièces  font  de  Mr.  Wal- 
ler (21).  4.  Le  Secret  promit  ,par  Mr.  Carciv  (22).  5.  La 
fortune  de  l’IJomute  - homme  ; c'cll  une  Pièce  de  Fletcher, 
comme  il  paroit  par  la  prémicre  Edition  in-folio  de  leurs 
Pièces  de  Théâtre.  En  Ufant  les  trois  prémières  Pièces, 
je  commençai  à avoir  meilleure  opinion  de  13  Mule  de 
Beaumont  que  je  n’avois  eu,  11c  me  fouvtnant  pas  d'abord 
qu  elles  étoient  de  Waller.  ' 

[XJ  Mr.  Jacob  rapporte  une  Stance  de  ce  Recueil.]  Si  ja- 
mais on  put  dire  de  Vers  , qu'ils  font  cadencés  , c'efl  de 
ceux  - 11  ; & le  Lecteur  trouvera  qu'ils  font  très  bien  choi- 
lis , pour  faire  connoitre  la  Mufe  de  Beaumont. 

A Sokxïti 


Like  a ring  witbout  a finger  , 

Or  a bell  witbout  a ringer  ; 

Like  a J bip  wbicb  ne’tr  is  rigg’i  , 

Or  a mine  tbat’s  never  digg'a ; 

Like  a wound  witbout  a lent , 

Or  Civet-box  wbicb  bas  no  feent  ; 

Îujl  Jucb  as  tbejc  may  fbe  le  laid  , 
bat  Unes,  ne’ or  loves,  but  aies  a maid  (23). 

Il  y a neuf  autres  Stances  du  même  tour  & dans  le  même 
go  lit . Les  Vers  de  celle  qu'on  vient  de  voir  ne  font  pourtant 
pas  dans  le  même  ordre  qu’ils  fc  trouvent  dans  les  Mélanges 
de  Beaumont.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mr.  Jacob  , a- 
près  avoir  remarqué  , ,,  que  ces  Poêfies  font  très  agréa- 
„ blés , 6c  pleines  de  force  6c  de  jugement , nuffibicn  que 
,,  d’efprit”  ajoute:  J’avoue  que  j’ai  pris  beaucoup  de  plai- 
ftr  en  les  lifant  dernièrement  (24).  Je  n’en  doute  point. 

[Tl  Des  Vers  à fa  louange  , :fui  font  i la  tète  de  ce  Re- 
cueil.] 11  y en  a quancité  , mais  quelques  • uns  ne  valent 
pas  la  peine  qu’on  en  D2rle.  11  y a une  Pièce  (ignée  J.  B. 
ce  qui  défienc  peut-Oue  le  Chevalier  Jean  Birkenbead  ; 
mais  ce  n'clt  qu’une  conjecture.  Cette  Pièce  paroit  faite 
à la  louange  de  la  Traduction  que  Beaumont  a faite  d’u- 
ne partie  du  Remède  d’ Amour  d’Ovide.  En  deux  mots  , 
l'Auteur  dit  que  , ou  la  Déefle  des  Amours  , aiant  quitté 
Paphos , e(t  venue  placer  fon  fiége  dans  ces  Vers  ; ou  que 
l’Auteur  a été  conduit  par  les  Grâces  ; ou  que  des  Nym- 
phes folâtres  ont  formé  les  Vers  qu’il  chante  ; ou  que  Pal- 
las  elle-même  y a mis  la  main  ; ou  que  s'il  n’y  a rien  de 
tout  cela  , Vénus  l’a  choifi  pour  fervir  de  guide  à fon  fils 
(25).  Un  autre  Panégyrille  , qui  figne  J-F.{ peut-être 
Jean  Fletcher ) loue  Beaumont  delà  undrcQcqui  règne  dans 


fes  Vers.  „ On  n’admirera  plus , dit-il , le  badin  Ovide , 

„ dont  les  Vers  enchanteurs  attiroient  l’attention  par  une 
„ puiiTance  fecrccic  : notre  tetns  vient  de  produire  un  Pofe- 
„ te,  qui  par  fon  admirable  invention,  lui  enlève  iaCou- 
„ ronne  de  myrte  qui  ornoit  fon  front  (26).  ” 

[ZJ  Le  met  au-deffus  de  Sbakefpear.]  Peu  de  perfonnes 
conviendront  de  ceci  : ou  s'il  s'en  trouve  qui  foient  d« 
fon  fentiment , le  Public  ne  jugera  pas  avantageufement 
de  leur  goût.  Les  Vers  en  quellion  font  du  Chevalier 
Jean  Birkenhcad,  qui  vraifcmblablcmcnt , félon  la  coucur 
me  des  Panégyrifîcs  , a été  plus  comptaient  que  fincère 
dans  cette  oceafion.  Jl  compare  Shakcfpear  1 un  homme 
qui  paroit  le  matin  en  robbe  de  chambre  , fc  Beaumont 
Ce  Fletcher  à des  perfonnes  qui  fe  montrent  fur  le  haut 
du  jour  en  babit  décent:  après  eux , on  n'a  plus  rien  à de- 
fircr  (27). 

[AA\  Il  rabaiffe  trop  l’immortel  Sbakefpear.]  II  dit  ,,  que 
„ Shakcfpear  étoit  un  efpril  pefant  , en  comparallbn  de 
„ Fletcher  ; que  tout  fon  efpric  confiftoit  en  quellions 
„ de  femmes  , 6c  en  reparties  de  bouffons  ; que  fes  plai- 
„ fanteries  pafferoient  aujourd'hui  pour  des  ohfcéuités  ; 
„ qu'en  un  mot , c'étoit  une  Nature  groflière  & fans  Art 
„ (28). 

[BB]  Le  Remède  d’ Amour.]  Ce  n’cfl  qu'une  partie  de 
l’Ouvrage  d'Ovide  , traduit  en  Angiois  , quoique  l'Edi- 
teur des  Oeuvres  de  Beaumont  6t  de  Fletcher  (in-8.)  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  ponrroit  faire  croire  que  c’eft  ia 
Traduction  de  tout  l'Ouvrage  (29).  Cette  Traduction  elt 
très  bonne,  vu  le  tems  où  elle  a été  faite. 

[CCJ  L’Hermaphrodite.]  Ce  n’efl  pas  une  Traduction  , 
mais  le  Salmacis  (J  Hermaphrodite  d'Ovide  , amplifié  ; ce 
que  l’Editeur  que  je  viens  de  citer  n'a  point  remarqué. 
Beaumont  a ajouté  quantité  de  circonltances  A fon  Origi- 
nal. Ce  Poème  a été  imprimé  tout  feul  in- 4.  en  1602 
(30),  6:  par  conféquem  lorlquc  l'Auteur  n'avoic  que  feize 
ou  dix  - fept  ans  ; ce  qui  fait  voir  , qu'en  qualité  de  vrai 
l’oëte  6i  de  fils  d'Apollon  , il  a été  infpiré  de  bonne  heu- 
re. On  peut  appliquer  è fes  Vers  en  général , ce  qu'un 
homme  a'cfprit  (31)  remarque  de  ceux  de  tous  les  Poctes 
de  ce  tcms-ld  : „ Qu'ils  enjambent  les  uns  fut  les  autres  ; 
„ & qu’ils  fe  tiennent,  comme  les  particules  crochues  de 
„ Defcartes,  qui  forment  un  Corps.  Que  dès  qu’ils  ont 
„ commencé , ils  continuent  jufqu'à  la  fin  , fans  interrup- 
„ (ion  ; 6t  que  le  Leéleur  doit  compter  de  perdre  halei- 
„ ne  , avant  que  d'étre  au  bout.  ” Mais  il  y a un  repos 
naturel  à la  fin  de  chaque  vers  de  Beaumont.  Il  a non 
feulcir ont  amplifié  la  Fable  de  Salmacis  6c  d’Hcrmaphro- 
dite  , mais  il  y a ajouté  de  nouveaux  Epifodes.  Dans  le 
prémicr  , apres  avoir  dépeint  les  perfonnes  , 6t  raconté 
la  rencontre  de  Salmacis  6c  d’Hcrmaphroditc , il  feint  que 
Jupiter  aiant  vu  Salmacis , en  devient  amoureux  , 6c  lui 
promet  de  la  changer  en  Aflre  , 6c  de  la  placer  dans  le 
Ciel,  fi  elle  veut  répondre  à fes  defirs.  Jupiter  dit,  qu’il 
pourroit  fe  fervir  de  ce  pouvoir  redoutable  qui  a foudro- 
yé les  Géans;  mais  que  comme  il  croit  que  les  plaifirs  qui 
naiffent  de  l’accord  des  volontés  font  les  plus  doux,  il  re- 
nonce à cette  puiiTance  qui  fait  trembler  l’Univers  (32). 
Salmacis  , gagnée  par  les  offres  du  Dieu  , déclare  qu’elle 
répondra  à fès  vœux  , A condition  qu’Aftréc  fera  garant 
des  promeffes  de  Jupiter.  Il  y confient,  6;  fe  met  d’abord 
à chercher  Aflrée.  Après  avoir  dit  qu’elle  ne  fe  trouve 
point  fur  la  Terre,  il  s’élève  jufqu’au  Ciel , 5c  aiant  trou- 
vé fon  Palais  (ou  plutôt  ia  Tour  où  elle  demeure),  il  ra- 
conte la  peine  qu’il  y a à y entrer  , 6c  les  grandes  dépen- 
fes  qu’il  faut  faire.  Ici  il  repréfente , en  termes  auili  forts 
que  divertiffans  , les  embarras  & les  peines  des  procès. 
„ Jupiter  découvre  avec  joie  fon  féjolir  , cfpérant  de  fe 
„ repofer  un  peu  chez  clic.  Il  cherche  l’entrée;  mais  d- 
„ le  étoit  fi  embarraffée  de  gens  d 'Affaires  , qu’il  ne  put 
„ palier  fans  donner  la  pièce  à chacun.  A mefure  qu’il 

„ avan- 
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douceur  tics  images  qu’il  emploie,  femblent  marquer  qu’il  étoit  d’une  eortiplexion  amoureufe,  & no/i 
moins  fufccptible  de  cette  délicate  paiTion  que  fon  Ami  Fletcher  , qu’un  Poète  du  Siècle  pafle  a loué 
avec  raifon  pour  la  beauté  de  fes  Scènes  amoureufes.  Je  ne  crois  pas  qu’on  coure  rifque  de  Te  tromper, 
en  jugeant  de  la  difpofttion  d’un  Ecrivain  par  rapport  à l’Amour , par  la  manière  dont  il  traite  cette 
paillon  dans  fes  Ecrits;  & je  fuis  perfuade  qu’il  y en  a peu  qui  aient  reuffi  à la  peindre,  fans  l’avoir 
rdfemic.  Beaumont  a mis  à la  tête  de  fon  Hermaphrodite  quelques  Vers, qui  y fervent  d’introduction, 
qu’il  finit  par  un  vœu  allez  ridicule  [DD].  Les  Prologues  & les  Epilogues  des  Pièces  de  Théâtre  de 
Beaumont  & de  Fletcher,  faits  par  d’autres  Poètes  qui  en  ont  reproduit  quelques-unes,  ont  été  infé- 
rées dans  les  Mélanges  du  premier  ; deforte  qu’il  n’y  a gucrcs  que  la  moitié  des  Pièces  qui  compofent 
ce  Recueil,  qui  foient  de  lui.  ()n  peut  juger  par  quelques  Vers  de  Beaumont  adrefies  à Fletcher, 
qu’il  étoit  animé  à écrire  par  ce  beau  feu  , qui  anime  tous  ceux  qui  ont  un  vrai  génie  poétique.  La 
vivacité  des  images  qu’il  emploie,  prouve  qu’il  avoir  lui-même  une  jufte  idée  de  ce  que  les  Poètes  ap- 
pellent Enthoufiafme,  Infpiration  [££].  Ces  Vers  font  deftinés  à confolcr  Fletcher  du  mauvais  fuc- 
ccs  qu’avoit  eu  fur  le  Théâtre  fa  Bergère  fidèle  : il  lui  donne  dans  cette  occafion  une  forte  preuve  de 
fon  amitié  , en  ofant  applaudir  publiquement  à une  Pièce  qui  avoit  été  mal  reçue;  mais  en  même 
tems  il  fait  voir  qu’il  penloit  iufte,  du  moins  à cet  égard.  Rien  de  plus  fort  & de  plus  vrai  que  la  ré- 
flexion qu’il  fait  lùr  le  hazard  que  court  un  Auteur  Dramatique  , en  expofant  fes  Pièces  au  caprice 
d’un  Auditoire  peu  judicieux  [F/'l. 

J’en  etois  ici  dans  cct  Article,  torique  j’ai  trouvé  la  première  Edition  in-folio  des  Pièces  de  Théâ- 
tre de  Beaumont  & de  Fletcher.  Celte  Edition  cil  pollhumc  [CG'] , puifqu’elte  n’a  paru  qu’environ 
vingt  ans  après  la  mort  du  dernier,  & trente  après  celle  du  premier  (</)■  Elle  contient  les  deux  tiers 
de  leurs  Pièces  ; les  autres , qui  font  au  nombre  d’environ  dix-fept , aiant  été  imprimées  à part.  L’exa- 
men de  cette  Edition  m’a  appris  diverfes  particularités , qu’on  ne-  trouve  pas  dans  la  dernière , & m’a 
découvert  en  même  tems  la  fource  , où  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ces  deux  Poètes, 
ont  puifé  les  principales  circonllanccs  qu’ils  rapportent.  Cette  Edition  parut  après  qu’on  eut  fermé 
les  Théâtres  , dans  les  tems  de  trouble  qui  précédèrent  la  malheureute  & tragique  cataftrophe  de 
Charles  I.  L’Ouvrage  ell  dédié  à Philippe  Comte  de  Pembroke  & de  Montgomery , par  dix  des  plus 
fameux  Comédiens  de  ce  tems-là  £//// J-  11  y a deux  Préfaces , l’une  de  Shirlcy  Poète  Dramatique, 

& 

Qui  fent  fes  pafftons , qui  fuit  fes  ituérlts. 

„ L'Amour  y badine  avec  feu,  & fixe  fa  demeure  dam  ce  Pa- 
„ lais  de  cryftal  : ne  lui  ferme  donc  poinc  l'entrée  de  ton 
„ cœur;  qu'il  s'y  joue,  afin  que  fes  mouvemens  éclatent  dans 
„ tout  ton  extérieur.”  Malgré  les  éloges  qu’on  a donnés 
au  jugement  de  Ucaumont,  on  ne  taille  pas  de  trouver  par- 
ci  par-lé  dans  fes  Poclics  des  Cjr.cdti  : ce  qui  ne  doit  nul- 
lement furprendre  , puifquc  cc  faux  goût  étoit  a la  mode 
dans  cc  tems-là.  On  en  trouve  un  exemple  , dans  la  ma- 
nière dont  Salmacis  demande  à Hermaphrodite  ta  raifon  de 
fa  rougeur  & de  fa  modcltc  honte  (34). 

[ÜD]  II  finit  par  un  tau  offtz  ridicule.]  En  s'adrellànt 
au  Leéteur  , il  lui  dit , „ qu'il  cfpère  que  ta  letlurc  d'un 
„ Poème aulfi  plein  de  feu,  le  rendra  à moitié  fou  (35). 

[EA'J  Il  azoit  lui-même  une  jufte  idée  de  ce  que  1er  Poètes 
appellent  ....  Injpirasien.]  „ Tel , dit-il , qu'un  homme 
„ qui  traverfe  des  Défaits  brutans, &qui  coutume  par  l'ar- 
„ deur  du  Soleil  & étouffé  de  1a  poufilère  , aiant  trouvé 
„ les  bords  frais  d’une  rivière  agréable,  ne  les  quitte  pas 
„ aifément,  qu’il  ne  foie  rafraîchi;  tel  eft  celui  qui  goûte 
„ du  plaifir  dans  ta  compagnie  des  Mufes:  on  ne  peut  le 
„ faire  renoncer  aux  délices  qu'il  relient,  quand  la  Natu- 
„ re  même  , & un  noble  feu , lui  dictent  des  vers  (36).” 
Voilà  qui  cli  dans  ta  Nature.  Un  vrai  Poète  qui  fc  fent  por- 
té à écrire,  clt  tellement  pofiedé  de  fa  Mule,  qu’il  oublie 
fesbefoins,  fa'fanté,  fa  fortune,  l'Univers  entier,  pour 
fe  livrer  à l'agréable  phantûme  qui  le  charme.  Pcrfonne 
11 'clt  mieux  en  état  de  juger  de  ta  paltion  qui  anime  UU 
vrai  Poète , qu'un  Amant  qui  a éperdument  aimé. 

[WJ  Au  caprice  d'un  Auditoire  peu  judicieux.]  Cc  qu'il 
dit  là-dcfltis  cil  parfaitement  juitc.  „ Où  ell  l'homme 
„ de  bon-fens , dit  - il , qui  voudrait  étaler  fes  produc- 
„ lions  fur  le  Théâtre,  & s'expofer  au  jugement  de  mille 
„ gens , dont  il  y en  a à peine  deux  qui  foient  capables 
„ de  comprendre  les  règles  félon  lefquelles  ils  doivent  ju- 
„ ger , &.  le  fujet  qui  doit  être  l'objet  de  leur  jugement 
„ (37)  ? " Il  s'étend  enfuite  fur  le  caractère  de  ces  fortes 
d'Auditeurs  , & les  poruaits  qu'il  en  fait  font  très  agréa- 
bles & rcjouïfians. 

[UGJ  Cette  Edition  eft  poftbume.]  Il  manque  une  partie 
du  titre  dans  mon  Exemplaire.  Le  dernier  Editeur  des 
Oeuvres  de  Beaumont  & de  Fletcher  (38)  dit,  que  ta  pré- 
mière  Edition  a paru  en  164s  : mais  il  faut  qu'il  fe  foit 
trompé  , ta  Préface  du  Libraire  Humphrey  Mofcley  étant 
datée  du  14  de  Février  1646  ; à moins  qu'il  n'y  ait  une 
faute  d’impreflion  dans  cette  date.  Quoi  qu'il  en  foit , il 
ell  certain  que  l'Edition  clt  environ  de  cc  tems-là.  Mr. 
Jacob  a fait  une  bévue  fur  ce  fujec.en  difant,  „quc  leurs 
„ Pièces  ont  été  raficmblécs  pour  ia  première  fois  en  un 
„ gros  volume  in-folio  en  1679  (39).”  Mr.  Langbaine 
n'a  pas  non  plus  fait  mention  de  ccttc  préinière  Edition 
in-folio.  J'ai.appris  depuis  par  une  Lettre  de  Mr.  Théo- 
bald,  que  ccttc  Edition  clt  de  l'année  1647.  Voyez  la 
Remarque  [ZZ], 

[HH]  1/ Ouvrage  eft  dédie  à Philippe  Comte  de  Pembroke 
de  Montgomery  , par  dix  des  plut  fameux  Comédiens  de 
cc  tems-là.]  E11  voici  le  titre  : Comédies  Tragédies  par 
François  Beaumont  £p  Jean  Fletcher,  Gentilshommes,  im- 
primées pour  la  première  fois  , & publiées  jur  les  Originaux 
des  Auteurs.  Les  Auteurs  de  la  Dédicace  nomment  leur 
Mécène,  leur  très  bon  Seigneur.  Us  dil'cnt  enfuite  : Nous 
avons  confient  feulement  ces  Pièces  , comme  dèpofiitalres  c3 
gardiens  des  cendres  des  Auteurs  . . . O11  croirait  là-dc/Tus, 
que  Beaumont  a une  }>art  considérable  à ces  Pièces , mê- 
me 


„ avance  , il  eft  obligé  de  grailler  la  patte  à tous.  Enfin 
„ il  les  pâlie  avec  bien  de  la  peine.  Il  entre  dans  une  fai- 
„ le  fpacieufe,  pleine  de  recoins  obfeurs,  de  tours  Si  de 
„ détours  , de  petits  fentiers  , qu'il  clt  obligé  de  parcou- 
„ rir,  avant  que  de  parvenir  au  lieu  ou  fe  tenoit  Aflrée.” 
Et  parlant  enfuite  du  Portier  , ii  dit  , que  pcrfonne  n'a- 
voit  le  privilège  d'approcher  de  ta  Jultice  , que  la  bourfe 
à la  main.  Arrivé  enfin  auprès  d’Aftréc , Jupiter  trouve 
Vuius  à genoux  devant  elle,  & demandant' jultice  de  Vul- 
cain.  Altréc  appcrccvant  Jupiter,  fait  retirer  Vénus  pour 
un  moment , & s'adrelfant  au  Dieu , lui  demande  quei  or- 
dre il  a à lui  donner.  11  l'infonne  de  fa  paltion  pour  Sal- 
înacis , & de  l'alTurance  qu  elle  lui  a donnée  d'y  répondre, 
pourvu  qu'Allrée  veuille  promettre  quelle  fera  changée  en 
A (trc.  Alliée  y confcnt.  Jupiter  la  quitte  , & la  Déclic 
retourne  à Vénus  , qui  celte  fes  plaintes  contre  Vulcain  , 
quitte  Allrée,  & court  après  Jupiter,  pour  empêcher  Sal- 
macis  d'étre  élevée  au  Ciel  ; parce  qu'elle  craint  que  le 
merveilleux  éclat  de  ce  nouvel  Aftre  n'obfcurcille  fa  lu- 
mière, Si  qu'elle  ne  foit  plus  regardée  comme  la  plus  bril- 
lante des  Planètes.  Jupiter  fe  moque  des  plaintes  de  Vé- 
nus & fc  rend  à fon  l’atais  , où  ii  attend  avec  impatience 
le  lendemain  matin  , qu’Allrée  doit  ratifier  la  promelfe 
qu'il  a faite  à Salmacis.  Dans  le  même  tems  Vénus  fait  la 
pafliounéc  auprès  de  Vulcain  , & l'engage  à jurer  par  le 
•Styx  de  ne  plus  forger  de  foudres  pour  Jupiter , en  cas 
qu'il  change  Salmacis  en  Allrc.  Le  lendemain  matin , Vul- 
cain & Vénus  font  tranlportés , dans  le  Char  de  ta  derniè- 
re , au  Palais  de  Jupiter  , où  Vulcain  lui  déclare  le  fer- 
ment qu'il  a fait , à la  prière  de  fa  femme  ; & Jupiter  ell 
contraint,  quoi  qu'il  lui  en  coûte,  de  renoncer  à fa  pafiïon 
pour  Salmacis , afin  de  ne  pas  devenir  le  jouet  des  mortels. 
C'ell  une  allez  plaifante  imagination , que  celle  d'un  Dieu 
qui  s’adrcfic  à la  Dédie  de  la  Jultice  , pour  favorifcr  un 
amour  clandcllin  ; mais  cela  entre  allez  dans  le  goût  du 
relie  de  la  Mythologie  Paicnne.  Beaumont  palTe  enfuite 
à l’hifioirc  de  Salmacis  &.  d Hcrmaphrodite.  Après  cela 
vient  un  autre  long  Epifodc  , dans  lequel  il  fuppofe  que 
Ilacchus  devient  amoureux  de  Salmacis.  Il  y a quantité 
de  morceaux  dans  ce  Poème,  qui  ont  un  tour  tout  à fait 
moderne  , quoique  faits  ii  y a plus  d'un  Siècle  ;.  comme 
lorfqu'il  repre fente  Mercure  fe  préparant  à fuir  : 

Cl  ad  in  tbefie  povecrful  orr.aments  be  flics  , 

H'ttb  out-flrttcb'd  tvings  up  10  the  azuré  Jkies. 

La  manière  dont  il  exprime  le  lever  de  l'Aurore  , tandis 
que  toute  la  Nature  cllcnfcvclie  dans  le  fonimcil,  ne  man- 
que point  de  grâces. 

No  fieoner  ean  tbt  rofiy  -finger'd  morte 

Kifis  ev’ry  flvwer  tbat  by  ber  dew  is  born  , 

Bus  firom  ber  golden  windovo  fibe  d:<b  peep, 

Wbcn  tbe  moft  part  ofi  eartlly  créatures  Jleep. 

Le  difeours  de  Salmacis  à Hermaphrodite  ell  nés  bien  tour- 
né. „ O Jeune-homme,  qui  mérites  plutrtt  d'être  cru  un 

,,  Dieu foit  que  tu  habites  le  féjour  glorieux  des 

„ Dieux,  ou  que  tu  fois  d'une  race  mortelle;  foit  que  tu 
„ fois  Cupidon.ou  Badins;  qui  que  tu  fois  enfin , 6 qil'hcu- 
„ reux  clt  celui  qui  t'a  donné  le  jour!"  Ce  que  la  Nym- 
phe lui  dit  enfuite  ell  bien  délicat  (33)  : 

I.’ceit  fait  toujours  du  ettur  les  pré  miens  nouvelles. 

C'eft  lui 
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& l’autre  du  Libraire  Humphrey  Mofeley.  Comme  elles  contiennent  l’une  & l’autre  diverfes  particu- 
larités touchant  nos  deux  Poètes  & leurs  Ouvrages , j’en  donnerai  un  Extrait.  Shirley  commence  la 
Tienne  par  l’éloge  de  la  Poëfie , & fur-tout  de  la  Poèfie  Dramatique  ; il  parle  des  grands  talens  quelle 
demande,  de  la  difficulté  qu’il  y a à y bien  réulïir  ; après  quoi  il  païïc  à nos  deux  Poètes  & à leurs 
Ouvrages,  & leur  donne  des  louanges  outrées  [//].  Il  fait  l’éloge  de  la  chafteté  qui  règne  dans  leurs 
Pièces,  & relève  l’utilité  que  le  Public,  «St  fur-tout  les  jeunes-gens,  peuvent  en  tirer  [À'/n.  Il  re- 
marque enfuite  l’adrefle  & l’art  avec  lequel  ils  peignent  les  pallions  les  plus  oppolëes  [LL] , & ia 
vive  impreflion  que  leurs  Pièces  font  fur  les  fpetlateurs.  Il  paroit  par  ce  qu’il  dit  enfuite  , que  nos 
deux  Poètes  étoient  très  divertiflans  en  converfation  [MM  ].  Comme  les  vies  des  Poètes  font  géné- 
ralement variées  par  des  incidens  réjouïffims  , c’eft  dommage  que  nous  fâchions  fi  peu  de  choie  de 
celle  de  Beaumont  & de  Fletcher.  La  fécondé  Préface,  eft  celle  du  Libraire,  comme  nous  l’avons 
dit.  Le  Leéleur  le  foupçonnera  peut-être  d’être  moins  fincère  que  l’Editeur  : mais  il  fe  tromperait, 
car  je  puis  affiner  qu’il  a été  beaucoup  moins  prodigue  de  louanges  que  Shirley.  Mofeley'  apprend 
au  Public,  que  ce  Recueil  eft  nouveau  [AW]  , qu’il  eft  véritablement  des  Auteurs  [00]  , & com- 

ijlet.  A l’égard  du  fécond  article , je  remarquerai  qu’une  partie  d’une  Scène  de  la  Pièce  intitulée  le  Pé- 
erinage  d,' Amour , dans  cette  Edition  in- folio  , eft  copiée  de  celle  de  Ben-Johnfon  , qui  a pour  ncre 
la  nouvelle  Hôtellerie  (Ncw-Inn)  ; par  où  l’on  voit  que  le  Libraire  ne  s’eft  pas  fait  une  peine  de  palier 
un  peu  les  bornes  de  l’exaéle  vérité  , quoique  probablement  il  ait  été  induit  à erreur  par  l’EJiteuf.' 
Mofeley  déclare  enfuite , que  les  Pièces  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil , avec  celles  qui  avoient  déjà 
paru  , font  toutes  celles  que  ces  deux  Poètes  ont  jamais  faites,  à l’exception  d’une  feule  Comédie, 
intitulée , la  Chajfc  des  Oies  fumages  [PP\  Il  remarque  enfuite  , que  leurs  premières  Pièces  ont  été 
réimprimées  fouvent;  & qu’on  a mis  à leur  place  dans  cette  Edition,  des  morceaux  «St  des  Scènes  o- 
mifes , du  confentement  des  Auteurs , dans  les  repréfentations.  Il  allure  , qu’on  a pris  tout  le  foin 
poflible  pour  rendre  cette  Edition  correfte  ; & il  nous  apprend  que  les  Manufcrits  de  ces  Pièces  é- 
toient  difperfés  de  côté  «St  d’autre  , «St  lui  ont  beaucoup  coûté  [£)0].  Il  donne  enfuite  en  peu  de 
mots  le  Cara&èrc  de  Beaumont  [RR] , & rapporte  quelques  particularités  qui  le  regardent.  Il  paroit 
clairement  par- là,  que  Mr.  Langbaine  n’a  pas  confulté  la  prémière Edition  in- folio:  fans  cela, il  n'au- 
rait 


me  à celles  qui  font  pofthumes Ils  parlent  enfui- 

te  de  la  bonté  que  le  Comte  de  Pcmbroke  leur  a témoi- 
gnée depuis  longtems.  „ Par-là  , difent-ils , nous  avons 
„ eu  nous-mêmes  le  moyen  de  fubfilter  depuis  plufleurs  an- 
„ nées , & le  Théâtre , condamné  à préfent  à une  longue 
„ ftérilité,  comme  nous  avons  fujee  de  le  craindre,  a eu 
„ un  Protecteur.’’  Ils  ne  furent  nue  trop  bons  Prophètes 

ils  font  enfuite  l'éloge  des  Pièces  qu'ils  préfen- 

tent  au  Comte  : „ Si  elles  n'étoient  pas  un  tréfor  de  tout 
„ ce  que  la  Poüfic  a produit  (excepté  un  petit  nombre  de 
„ Pièces  des  mêmes  Auteurs  , qui  ont  déjà  paru , & qui 
„ en  font  connoitrc  le  prix  à tous  les  amateurs  de  l'Art  & 

„ du  Langage)  , ou  fi  elles  n'avoient  pas  été  juflcment 
„ admirées &. aimées,  nous  aurions  été  moins  hardis (40). 

[//]  Leur  donne  des  louanges  outrées.]  „ Qu’on  l'c  fou- 
„ vienne  donc , dit-il , à la  gloire  de  notre  Siècle  , que 
„ tous  ces  grands  talons  (dont  il  vient  de  parler ) éclatent  & 
„ fe  trouvent  réunis  en  Beaumont  & en  Fletcher , qu'il  fuffit 
„ de  nommer  pour  obfcurcir  tous  les  noms  des  Siècles 
„ palfés  & à venir  ; ce  Recueil  étant , à parler  fans  flatte- 
„ rie  , tout  ce  que  le  Teins  & l'ICfprit  humain  ont  produit 
„ de  plus  beau  pour  le  Théâtre  , & devant  faire  à jamais 
„ la  gloire  de  notre  Nation  , & la  honte  des  autres  Peu- 
„ pics  & des  autres  Langues  (41)." 

[/OC]  Il  relève  l'utilité  que  le  Public,  & fur-tout  les  jeu- 
nes - gens , peuvent  en  tirer.]  „ On  peut  alfiircr  hardiment, 
„ qu’il  no  trouvera  pas  une  ligne  dans  ces  Pièces  , qui 
„ foit  contraire  aux  bonnes  mccurs  ; puifquc  ce  font  ccl- 
„ les  qui  ont  fait  de  Mack-Friers  (42)  une  Académie , où 
„ tandis  que  Beaumont  & Fletcher  ont  occupé  la  Scène , 
„ le  Spectacle  étoit  d'une  plus  grande  utilité  aux  jeunes 
„ Gentilshommes, que  des  voyages  dangereux  & de  gran- 
„ de  dépenfe  dans  les  Pays  étrangers , fous  la  conduite 
„ d'un  foi-dilant  Monftcur  ; (on  voit  par-là  que  c’étoit  dans 
„ ce  tems-là  la  coutume  d’avoir  des  Gouverneurs  etrangers  , 
„ tout  comme  aujourd’hui ).  F.t  l’on  ne  peut  difeonvenir 
„ que  ces  Pièces  n'aient,  formé , autant  que  l’application 
„ la  plus  pénible  , les  jeunes-gens  dont  la  naifiancc  & la 
„ qualité  demandent  un  genre  d'éducation  plus  doux,  ces 
„ amufemens  étant  réduits  en  règles  pour  les  mœurs  (43).” 

Suaiui  on  fait  du  Théâtre  une  agréable  Ecole  de  Vertu  , 
faut  avouer  qu'il  eft  àfon  plus  naut  degré  de  perfection. 
Mais  il  elt  à craindre,  que  toutes  les  Scènes  de  Beaumont 
& de  Fletcher  ne  foient  pas  en  état  de  foutenir  l'examen 
d'une  Morale  bien  faine. 

[LL]  Ils  peignent  les  paffttms  les  plus  oppofées.[  •„  Lifez 
„ une  Scène  amoureufe , &vous  ferez  tenté  de  croire  que 
„ les  Auteurs  n’ont  jamais  fenti  d'autre  paillon  que  l’A- 
„ mour.  Parcourcz-cn  une  où  la  Colère  foit  exprimée  , 
„ 6c  vous  aurez  de  la  peine  à vous  perfuader  qu'elle  vicn- 
„ ne  de  la  même  main.  Mais  en  voyant  l'une  & l'autre  tra- 
„ vaillécs  fi  parfaitement , vous  avouerez  qu'il  n'y  a que 
„ la  même  main  qui  ait  pu  les  produire  (44/-" 

[MM]  Il  paroit que  nos  deux  Poètes  étoient  tris 

iivertijfans  en  converjation.]  „ Il  n'y  a pas  fi  longtems  en- 
„ core  , qu’il  n’y  ait  plufieurs  perfonnes  qui  peuvent  fe 
„ fouvenir  que  dans  la  converfation  familière  ils  étoient 
,,  fi  agréables , qu'ils  fembloient  donner  la  Comédie  (4s).” 
L'Editeur  finit  en  félicitant  l'Acheteur  de  l'utilité  qu’il 
recueillera  de  ce  Livre  , & fe  ligne  , le  tris  bumble  Admi- 
rateur des  tuteurs  : J a.  Siiiri.ev. 

[AW]  Eft  nouera».]  „ Vous  avez  ici  un  nouvel  Ou- 
„ vrage  , je  puis  le  dire  ouvertement  ; car  toutes  ces  Co- 
„ médies  6t  ces  Tragédies  , fans  en  excepter  une  feule  , 
„ n’ont  jamais  paru  jufqu'à  préfent.  Un  Recueil  de  Piè- 
j,  ces  de  Théâtre  u'eft  pour  l'ordinaire  qu'une  nouvelle 
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„ Edition  , une  Collcélion  de  Pièces  imprimées  féparé- 
„ ment  , À qu'on  public  de  nouveau  ; cela  u'a  pas  lieu 

- véritablement  des  Auteurs.]  „ Comme 

„ tout  eft  neuf  , ii  n'y  a auili  rien  de  faux  6c  "de  fup- 
„ pofé.  Je  tiens  les  Originaux  de  perfonnes,  qui  les  ont 
„ eus  des  Auteurs  mêmes;  c'eft  fur  ces  Originaux  que  je 
„ donne  cette  Edition  (47)."  Cela  ne  s'accorde  pourtant 
point  avec  cc  que  dit  l'Editeur  des  Pièces  de  Beaumont  6c 
de  Fletcher,  in-8-  „ 11  femblc  que  Shirley  en  a achevé 
„ quelques-unes,  qui  étoient  imparfaites;  & que  les  vieux 
,,  Comédiens  donnèrent  à Shirley  quelques  lambeaux,  ou 
„ Pièces  imparfaites  de  Fletcher , pour  les  achever.  De- 
„ là  vient  que  dans  le  prémicr  Acle  du  Pèlerinage  d'  A- 
„ mour,  on  trouve  une  Scène  d’un  Valet  d'Hotèllcrie  , 

„ prife  mot  à mot  de  la  Nouvelle  Hôtellerie  de  lien- John* 

„ ion , Acle  111.  Scène  1.  faite  longtems  après  la  mort  de 
„ Fletcher , & imprimée  en  1630  (48).’’  L’Editeur  lui- 
même  fe  trompe  , à quelques  égards.  La  Scène  dont  il 
s'agit  , dans  le  Pèlerinage  <t  Amour,  n'cft  pas  copiée  mot 
à mot  de  la  Nouvelle  Hôtellerie  de  Johnfon  ; il  y a à la  vé- 
rité plufieurs  vers  , auxquels  on  n’a  rien  changé  , mais  il 
y en  a auifi  auxquels  on  a fait  du  changement  ; il  y en  a 
de  fupprimés , & d’autres  ajoutés.  Cc  n'cft  pas  non  plus 
en  1630,  que  la  Nouvelle  Hôtellerie  a paru  pour  la  prémiè- 
re fois  : j'ai  fous  les  yeux  la  prémière  Edition  de  cette 
Pièce , imprimée  par  Tbom.  Harper  , pour  Tbo.  Alcborne , 

Londres  1631,  petit  oâavo.  Il  paroit  par  le  titre  . qu  elle 
fut  repréfentée  en  1629  pour  la  prémière  fois,  & Fletcher 
étoit  mort  quatre  ans  auparavant,  en  1625.  Puis  donc  que 
la  Nouvelle  Hôtellerie  a paru  en  1631  , A le  Pèlerinage 
d' Amour  en  1647,  il  s’enfuit,  que  dans  cette  dernièreoil 
a copié  la  prémière  ; ce  qui  détruit  ce  qu’avance  le  Librai- 
re , qu’il  ny  a rien  dànsjon  Edition , qui  ne  J oit  véritable- 
ment des  Auteurs  (49). 

[PP  1 A l’exception  d'une  feule  Comédie  , intitulée  , la 
Chafie  des  Oies  fauvages.]  „ 11  y a longtems, dit  Mofeley, 

„ que  ectcc  Pièce  eft  perdue , & il  eft  à craindre  qu'on  ne  la 
„ recouvre  jamais  ; car  il  y a plufieurs  années  qu'une  per- 
„ fonne  de  qualité  l’emprunta  des  Afteurs  , & , par  la  né- 
„ çligcncc  (f'un  domeftique  , elle  n'a  jamais  été  rendue 
„ (50).”  Elle  s’eft  pourtant  retrouvée;  on  l’a  mile  dans  (jo)id.  ib. 
l'Edition  in-folio  de  1679. 

[QQ ] Lcr  Manufcrits  de  ces  Pièces  étoient  difperfés  de 
cité  pÿ  d'autre , & lui  ont  beaucoup  coûté.]  „ Il  feroit  inu- 
„ tilc  de  dire  la  peine  qu'il  y a eue  à rairemblcr  cet  Ou- 
„ vrage.  Ceux  à qui  les  Manufcrits  appartiennent , en 
„ connoiiToicnt  trop  bien  la  valeur , pour  s’en  dcITaifir 
„ aifément  ; & quoiqu'une  autre  perfonne  fe  foit  jointe  à 
„ moi  pour  les  recherches  & pour  l'impreffion  , ccpcn- 
„ dant  j'en  ai  eu  tout  le  foin  & toute  la  peine  , qui  a été 
„ bien  plus  grande  qu'on  ne  peut  fe  l’imaginer , à moins 
„ qu'on  ne  fâche  en  combien  de  mains  différentes  ces  Piè- 
„ ces  étoient  difperfées."  Cc  qui  fuit  fait  voir , coinhicn 
on  les  eftimoit  dans  le  tems  de  leur  compoficion.  „ Ceft 
„ pourquoi  , quand  quelqu'un  fouhaitoit  d’avoir  une  Co- 
„ pic  de  quelqu'une  de  ces  Pièces  , la  moindre  (s’il  y en 
„ a quelqu'une  qu’on  puifie  nppeltcr  ainfi)  leur  coôtoic 
„ quatre  fois  autant,  que  ce  que  vous  payez  de  tout  le 
„ Volume  (si).”  Il  eft  très  probable  qu’elles  étoient  fort  (ji)id,  ». 
difperfées  , puifquc  le  Chevalier  Allon  Cokainc  avoit  eu 
l’Amant  fou  en  manuferit  plufieurs  années  , ainfi  qu'on 
1*3  VU  ^52). 

[AA]  Il  donne  en  peu  de  mots  le  CaraSère  de  Beaumont.] 

„ Des  perfonnes  bien  inftruites , dit-il , m'ont  générale- 

ment  affilié  que  ces  deux  Auteur*  étoient  les  plus 
y beaux 
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roit  pu  être  fi  peu  inftruit  de  l'extraction,  de  la  mort  &c.  de  Beaumont.  Cette  Préface  m’apprend, 
que  Beaumont  avoir  fait  des  Etudes  Académiques,  comme  je  l’ai  dit , & qu’il  avoit  été  dans  le  Tem- 
ple Intérieur  [.%']. 

Après  toutes  mes  recherches  fur  la  part  que  Beaumont  & Fletcher  ont  eue  chacun  aux  Pièces  qui 
forment  la  prémicre  Edition  in-folio , publiée  fous  leur  nom  en  commun , je  me  trouve  plus  incertain 
que  jamais.  La  plus  forte  preuve  que  Fletcher  y a eu  la  principale  part,  c’eft  le  témoignage  du  Che- 
valier Alton  CoKaine,  rapporté  ci- tkïfiis  (r)  ; & ce  témoignage  fe  trouve  fortifié  jufques  à un  cer- 
tain point,  par  la  Préface  du  Libraire,  dont  nous  venons  de  parler  [7 Tl.  Il  eft  remarquable  aulîi, 
que  Shirley  intitule  les  Vers,  qu’il  a mis  à la  tête  de  cette  Edition,  Sur  r'împreffion  des  Oeuvres  de  Mr, 
Jeun  Net  cher , & qu’il  ne  dit  pas  un  mot  de  Beaumont  dans  les  Vers  mêmes.  La  feule  voie  qui  refie, 
du  moins  avec  les  fccours  que  j’ai  en  main  , pour  découvrir  quelle  part  Beaumont  a aux  Pièces  de 
Théâtre  qui  compofent  la  prémiére  Edition  in-folio  , c’eft  d’examiner  les  Prologues  & les  Epilogues 
de  ces  Pièces.  Or  Beaumont  fe  trouve  défigné  feulement  en  deux , & fon  nom  ne  fe  trouve  que  dans 
un  feul  \yV\\  deforte,  qu’à  en  juger  par-là,  il  n’aura  eu  part  qu'à  trois  Pièces,  qui  lui  feront  com- 
munes avec  Fletcher  : & c’eft  ce  qui  nous  fournit  une  railon  probable,  pourquoi  le  Chevalier  Den- 
hani , Waller  &c.  ont  fi  fort  loué  le  dernier  en  particulier  , dans  les  Vers  qu’ils  ont  mis  à la  tète  de 
la  prémiére  Edition  in-folio  ; ils  favoient  peut-ecre  que  Beaumont  n’avoit  que  peu  ou  point  de  part 
aux  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil.  Malgré  tout  cela , il  fe  peut  que  quelque  nouveau  Biographe 
éclâircific  ce  point,  plus  que  je  ne  fuis  en  état  de  le  faire.  Je  me  contenterai  de  faire  une  feule  re- 
marque: c’eft  qu’il  ne  paroit  point  que  Beaumont  fe  foit  fervi  du  fecours  d’aucun  autre  Poè'te,  que  de 
Fletcher;  au-lieu  que  celui-ci  a travaillé  de  concert  avec  Ben-Johnfon,  Philippe  Meflinger,  Middle- 
ton  & Shirley  [XX] , fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à Langbaine  (s).  Cependant  Fletcher  a fait  voir  qu’il 
étoit  en  état  de  faire  de  belles  Pièces,  fans  aucun  -fecours  étranger;  & pour  n’en  nommer  qu’une  feu- 
le, fa  Bergère  fidèle  en  efl  une  preuve. 

Après  avoir  parlé  de  la  prémiére  Edition  in-folio  des  Pièces  de  Beaumont  & de  Fletcher,  difons 
un  mot  des  dix-fept  autres  Pièces  qui  avoient  été  imprimées  avant  cette  Edition , & qui  n’y  ont  pas 
été  inférées.  Comme  elles  ont  paru  féparément  pendant  la  vie  des  Auteurs,  ou  environ  vers  ce  tems- 
là , & qu’il  y a de  l’apparence  qu’elles  ont  au  titre  le  nom  ou  les  noms  des  Auteurs  , nous  pourrons 
juger  par  l’Edition  originale,  quelles  font  celles  de  l’un  ou  de  l'autre  en  particulier.  Bien  plus,  comme 
il  y a tout  lieu  de  croire , par  ce  qui  a été  remarqué  d-delfus  (t) , que  les  Pièces  de  la  prémiére  Edition 
in-folio  ont  été  altérées  par  d’autres  mains  , la  feule  voie  de  bien  juger  du  génie  de  Fletcher  ik  de 
Beaumont , efl  peut-être  de  s’en  tenir  à celles  qui  ont  paru  pendant  leur  vie  ; à moins  qu’on  ne  puifi- 
fe  faire  quelque  fonds  fur  la  Préface  des  Libraires  qui  ont  publié  la  fécondé  Edition  in-folio  de  leurs 
Oeuvres  en  1679  [ÎT],  de  quoi  je  doute  fort.  Il  faut  donc  en  revenir  aux  dix-fept  premières  Piè- 
ces, 


„ beaux  Efprics  que  l’Angleterre  ait  produit.  Mr.  Beau 
„ mont  a toujours  palïé  pour  un  grand  6c  profond  génie, 
„ 6:  fur-tout,  vu  fon  Age,  pour  FEfprit  le  plus  judicieux 
„ de  ces  derniers  icms.  ]l  eft  mort  jeune,  6c  ç'a  été  une 
„ perte  ineftimablc  pour  la  Nation , car  il  n 'avoit  pas  en- 
„ corc  trente  ans  (53). 

[5'6']  Beaumont  avoir  /aie  des  Etudes  Academiques  QV.] 
„ lis  ( Beaumont  Iff  Fletcher)  avoient  l'cfprit  orné  des  con- 
„ noirtiinccs  néccflaircs  , qu'ils  avoient  acquifes  par  des 
„ études  réglées  dans  l'Univcrfité.  . . . J'aurois  fort  fou- 
„ iiaité  d'avoir  le  Portrait  de  Mr.  Beaumont;  mais  je  n'ai 
„ pu  le  trouver  , quoique  je  Paye  cherché  avec  foin  .tant 
„ dans  l'iliuflre  famille  dont  il  defeendoit , que  parmi  ceux 
„ qui  avoient  été  de  fes  amis  pendant  qu’il  étoit  au  Col- 
„ iege  d'Inncr-Temple  (54)."  L'Editeur  des  Oeuvres  de 
Beaumont  6c  de  Fletcher  in- 8.  a réparé  ccia  , aiant  mis  le 
Portrait  des  deux  1 la  tête  des  fept  Volumes  qu'il  a publiés. 
]l  nous  apprend , ,,  qu'il  en  cil  redevable  au  Comte  de 
„ Dorl'ct  d a préfent , qui  a permis  qu'on  les  copiât  fur  les 
„ Originaux,  qu’ii  a dans  la  belle  collection  de  Tableaux 
„ de  l'a  Maifon  de  Knowlcs  (55)." 

[T T]  Par  la  Préfacé  du  Libraire  dont  nous  venons  de  par- 
ler.] „ j'avois  déjà  penfé  , dit -il,  1 imprimer  les  Oeu- 
„ vrcs  de  Mr.  Fletcher  feules  , parce  qu'elles  pouvoienc 
„ par  elles-mêmes  faire  un  jullc  Volume  (56)."  Les  deux 
derniers  mots  font  en  Italique  ;&  il  y a de  l'apparence  qu’il 
a voulu  parler  d'un  Volume  pareil  A celui  qu'il  publioit.  Il 
contient  trente-cinq  Pièces  , & feize  ou  dix-fept  avoient 
déjà  paru  auparavant  ; enlortc  qu'il  y a tout  lieu  de  croi- 
re  que  Beaumont  n’a  part  tout  au  plus  qu’au  tiers  de  cel- 
les qui  palTcnt  fous  leur  nom  en  commun.  Ce  Libraire 
aiant  les  Originaux  en  main  (comme  il  i'afiure  dans  le  ti- 
tre), il  a eu  très  grand  tort  de  ne  pas  diftingucr  les  Pièces 
de  chacun.  La  raifon  qu'il  allègue  pour  fe  juflifier  de  ne 
l'avoir  pas  fait,  efl  frivole.  Puisqu’ils  ont  toujours  eu  unis 
pendant  leur  vie , dit-il , j’ai  cru  quii  n'éuit  pas  jufie  de  (i- 
parer  leurs  cendres  (57).  Après  tout,  les  Editeurs  font  plus 
blâmables  encore , que  le  Libraire. 

[ FF]  Beaumont  Je  trouve  âéfigni  feulement  en  deux.]  Le 
premier  efl  le  Prologue  de  l'iliuflre  Gentilhomme  , aiouté 
a cette  Pièce  quand  elle  a été  rcnouvelléc.  Apres  avoir 
dit  qu'elle  avoit  été  jouée  avec  appiaudillemcnt  il  y avoit 
plulîcurs  années , ce  Prologue  finit  en  difant  , „ qu'on 
„ ne  doute  point  qu'on  11c  lui  fallc  le  même  accueil , ic 
„ qu'on  ne  la  trouve  diglie  d'Kux  , dont  le  nom  vivra  A 
„ jamais  (58).’’  Le  fécond  cft  le  Prologue  fait  au  renou- 
vellement du  Fat.  Il  commence  ainfi  ; „ Cette  Comédie, 

„ enfévelie  depuis  lûngtems  dans  l’oubli , & confcrvéc 
„ par  nos  foins , ofc  encore  fe  montrer  ; & s’expofer , 

„ tant  pour  le  fond  que  pour  le  tour  , A votre  Critique  : 

» taxez  pas  cc  langage  d'orgueil  6c  de  préfomption  ; 

» les  Auteurs  auxquels  on  la  doit , étoient  habiles  en  cet 
».  Art;  ti  fatis  tomber  dans  la  flatterie,  je  puis  dire  qu'ils 
„ ont  plu  en  leur  tems  (59).”  I-a  troifième  Pièce  de  ce 
« »UC»  ’ ? *a(iuclle  il  efl  certain  que  Beaumont  a eu  part, 
ctt  le  Remède  d‘  Amour , ou  la  Pille  vaillante.  On  dit  dans  le 
1 rologue.fait  au  renouvellement  decctte Comédie:  „ Qui 


„ n'eftimeroit  ccttc  précicufc  Pièce  , fruit  de  la  plus  ri- 
„ che  Imagination  ? tandis  que  les  moindres  produirions 
„ portent  les  traits  de  leurs  Pères  , Beaumont  & Flct- 
„ cher  , dont  le  mérite  cil  au-dcllus  de  toutes  les  louan- 
„ ges  (60).’’ 

(A' A' J Shirley.]  Si  ce  qu'on  va  voir  cft  vrai,  Shirley  a 
eu  plus  de  part  aux  Pièces  de  la  première  Edition  in-folio, 
que  Beaumont.  „ Mr.  Dryden  dit , qu'il  a appris  qu'a- 
„ près  la  mort  de  Beaumont , Mr.  Fletcher  conlulta  Mr. 
„ Jaques  Shirley  fur  plufieurs  Pièces  ;’’  6c  enfuite  : „ Il 
„ femble  que  Shirley  en  a achevé  plufieurs  qui  étoient 
„ imparfaites  ; & que  les  vieux  Comédiens  donnèrent  A 
„ Shirley  plufieurs  lambeaux  , ou  Pièces  imparfaites  de 
„ Fletcher,  pour  les  finir  (61).”  Cette  dernière  particu- 
larité, qui  , poür  le  remarquer  en  palTant , ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  dit  Mofclcy , cil  très  bien  fondée  , du 
moins  en  partie  ; car  il  naroit  par  les  Prologues  6c  les  E- 
pilogucs  de  certaines  Pièces  de  la  prémiére  Edition  in-fo- 
lio , qu’il  y en  a quelques-unes  , auxquelles  une  main  é- 
trangérc  a touché:  mais  li  c’cll  Shirley,  c'eft  ce  que  nous 
ne  pouvons  dire.  Il  paroit  par  le  Prologue  de  la  Comédie 
qui  a pour  titre  Le  Fat , que  cette  Pièce  a été  altérée  , 
quand  clic  reparut.  On  y dit,  que  quand  elle  avoit  été 
repréfentée  la  prémiére  fois , ,,  des  gens  greffiers  6c  igno- 
„ rans  , finis  efprit  &.  fans  goût , Favoient  taxée  d’être 
„ trop  longue.”  Il  paroit  par  ce  qui  fuit , qu’on  l'avoie 
abrégée.  „ On  a remédié  à ce  défaut , 6c  elle  va  paroi- 
„ tre  devant  des  Juges  qui  ne  la  trouveront  pas  indigne 
,,  de  leur  attention  (fia)."  Dans  le  Prologue  de  la  Pièce 
intitulée  Les  Progrès  de  l’Amant  , après  avoir  informé  les 
fpeélateurs  qu'elle  eft  originairement  de  Fletcher  , celui 
qui  la  reproduit  dit  , „ qu'il  a employé  tous  fes  foins  & 
„ toute  la  force  de  fon  efprit  pour  la  mettre  en  bon  état; 
„ 6c  qu'il  n'a  pu  cependant  renfermer,  comme  il  l’auroic 
„ voulu  , tout  le  fujet  dans  Fefpacc  de  trois  heures,  bien 
„ moins  marquer  les  changcmens  & les  divers  endroits  qui 
„ doivent  être  remarqués.  Vous  entendrez,  dit-il,  qucl- 
„ ques  Scènes , qui  confirmeront  que  c'eft  une  véritable 
„ Comédie.  Au  refte  , je  veux  bien  que  l’on  fâche  que 
„ cc  qu'il  y a de  bon  efl  de  Fletcher,  6c  que  ce  qu'il  y a 
„ de  mauvais  cil  de  moi  (63).” 

[TT]  La  fécondé  Edition  in-folio  de  leurs  Oeuvres  en 
1679.]  Elle  contient  non  feulement  toutes  les  Pièces  de 
la  prémiére  Edition  , mais  auffi  les  dix . fept  qui  avoient 
paru  A part , & la  Comédie  intitulée  , La  Cbaffe  des  Oies 
Sauvages  ; mais  on  ne  nous  dit  point , comment  ccttc  der- 
nière Pièce  s’eft  retrouvée.  11  n'y  a point  d'Epicrc  Dédi- 
catoirc  A ccttc  Edition  ; & on  a fupprimé  plufieurs  des 
Vers  A la  louange  des  Auteurs  , qui  fe  trouvent  A la  tête 
de  la  première.  Ix>s  Editeurs  difent  dans  la  Préface  : 

„ Qu'on  trouve  dans  cette  Edition  , non  feulement  cou- 
„ tes  les  Pièces  qui  font  dans  la  précédente  , mais  aufTï 
„ les  dix  fept  qui  avoient  été  imprimées  féparément.  Qu’il 
„ s’y  étoit  gliué  un  grand  nombre  de  fautes  , par  les  dl- 
„ verfes  Editions  qui  s'en  étoient  faites,  (cela  ne  peut  re- 
„ garder  la  première  Edition  in  folio,  mais  feulement  les  dix- 
'n  'Jèpt  Pièces  dttackces);  mais  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de- 

„ trou- 
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ccs,  qui  font  toutes  entre  les  mains  de  Mr.  Théobald  [2Z].  Il  eft  évident  que  celui  qui  a donné 
l'Edition  in-ottavo  de  17  ix  , n’a  pas  pris  la  peine  de  rechercher  jufqu’où  Beaumont  & Fletcher  fe 
font  aidés  réciproquement  ; il  sert  contenté  de  copier  le  Catalogue  que  Langbaine  a donné  de  leurs 
Pièces.  Or  ce  Biograplie  y a fait  plufieurs  fautes  : car  il  n’attribue  que  trois  Pièces  à Fletcher  feul , 
favoir  la  Bergère  fidèle  (0),  Y Ennemi  des  Femmes  (x),  & le  JVomans  Prize  ou  l'amer  Tamd  (y);  une  à 
Shakelpear  & à Fletcher  en  commun  , les  deux  iliujlres  Parens  (a)  ; & la  Mafcarade  des  Membres  de 
Crays-lnn , à Beaumont  (aa).  Defbrce  qu’en  lifant  la  Vie  de  Beaumont  & de  Fletcher  dans  cet  Au- 
teur, on  eft  porté  à croire  que  toutes  les  autres  Pièces,  au  nombre  de  quarante-cinq  ou  iix,  font  de 
Beaumont  & de  Fletcher  en  commun  ; au-lieu  que  je  crois  avoir  fufhfammenc  prouvé  le  contraire. 
Une  feule  Pièce  (des  dix-fept)  dont  j’ai  l'Exemplaire  devant  moi,  fait  voir  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup, 
que  Mr.  Langbaine  ne  foit  exact  dans  fon  Catalogue  [AAA~].  L’Editeur  de  1711 , comme  je  l’ai  dé- 
jà remarqué,  a copié  Langbaine  mot  à mot;  & Mr.  Jacob  a copié  le  Copifte  avec  beaucoup  de  né- 
gligence. Philips  & Winftanley  ne  méritent  peut-être  guères  plus  qu’on  parle  d’eux,  que  le  Conti- 
nuateur (comme  il  fe  nomme  lui-même)  de  Langbaine  (bb).  Ce  Continuateur  eft  un  très  infipide  E- 
crivain , «St  qui  n’cft  bon  qu’à  tromper  les  jeunes-gens.  La  troifième  Edition  des  Oeuvres  de  Beau- 
mont & de  Fletcher,  eft  celle  que  nous  avons  citée  fi  fouvent,  de  1711,  en  fept  Volumes  in-8:  el- 
le eft  allez  belle  pour  le  papier  & pour  les  caraétères,  «S:  elle  m’a  paru,  autant  que  je  l’ai  examinée, 
très  correêle.  Elle  eft  dédiée  au  Duc  de  Devonfhire.  Il  y a une  Préface  à la  tête  du  premier  Vo- 
lume, contenant  quelques  particularités  touchant  les  Auteurs  leurs  Ouvrages.  Après  avoir  dit  quelque 
chofe  des  Editions  précédentes,  l’Editeur  ajoute,  qu’on  a fuppléé  dans  celle-ci  \_BBB~]  un  grand  mor- 
ceau d’une  partie  du  dernier  Afte  de  la  Tragédie  de  Thierry  fi?  Théudebert.  Il  s’étend  fur  le  mérite 
des  Ouvrages  de  nos  deux  Poètes  [CCC]  ; «S:  donne  enfuite  leur  Cara&ére,  tiré  de  YEJJai  fur  la  Poëfie 
Dramatique  de  Drydcn.  Il  touche  un  mot  de  la  Critique  que  Rymer  a faite  de  quelques-unes  des  Piè- 
ces de  Beaumont  & de  Fletcher,  dans  fon  Examen  des  Tragédies  du  dernier  Siècle.  Je  parlerai  de  cette 
Critique  dans  la  Vie  de  Fletcher.  Le  même  Editeur  a inféré  auffi  quelques  remarques  fort  curieufcs 
de  Drydcn  fur  le  Traité  de  Mr.  Rymer  , qu’il  a tirées,  dit-il,  d’un  Manufcrit.  Il  finit  en  tranferi- 
vant , comme  on  l’a  dit , le  Catalogue  que  langbaine  a donné  des  Pièces  de  nos  deux  Poètes  ; & a- 
prés  avoir  copié  aufii  le  Caractère  que  cet  Auteur  donne  de  leur  Efprit  «St  de  leur  Génie,  il  donne 
tous  les  Vers  faits  à leur  louange,  qui  font  à la  tète  de  la  première  Edition  in-folio  de  leurs  Oeuvres. 
Il  paroit  par  les  recherches  que  j’ai  faites  fur  les  différentes  Edifions,  que  la  plupart  des  Pièces  de  nos 
deux  Auteurs  ont  été  altérées;  ce  qui  ne  peut  guères  avoir  été  autrement,  aiant  demeuré  fi  longtems 
manuferites,  & en  tant  de  mains  différentes.  On  voit  par-là,  qu’il  ne  faut  pas  être  étonné  qu’il  fe  foit 
glifie  tant  de  fautes  dans  Shakcfpear.  Mais  quelque  petite  que  foit  la  part  que  Beaumont  a eue  aux 
Pièces  contenues  dans  la  première  Edition  in-folio,  il  eft  certain  que  celles  qu’on  fait  être  de  lui  «St  de 
Fletcher  enfemble,  font  voir  qu’il  écoit  un  Auteur  Dramatique  d’un  grand  génie.  La  peine  que  le 

fa- 


„ trouver  un  Exemplaire  où  un  homme  d'cfprit,  ami  des 
,,  Auteurs  , &.  qui  avoir  vu  plufieurs  de  leurs  Pièces  pen- 
„ dant  leur  vie  , avoit  corrigé  quantité  de  fautes  conlidé- 
„ râbles.  Qu’ils  ont  bien  payé  ect  Exemplaire  ; & qu'ils 
„ ont  ajoute  quelques  Prologues , Epilogues  St c.  qu'on 
„ avoit  omis  dans  la  prémicrc  Edition  ; enfin,  qu'ils  ont 
„ mis  à la  tète  des  Pièces  la  Lille  des  Pcrfonnaçes  (64). 

[ZZ  ] Qui  font  toutes  entre  les  moins  de  Mr.  Iltobald-] 
C'cll  l'Auteur  du  Shakcfpear  rétabli.  L'aiant  prié  de  m'ac- 
corder une  Copie  des  Titres  des  Pièces  en  qucllion,  il  l'a 
fait  d'une  manière  très  obligeante , i par-là  il  m'a  mis  en 
état  de  parvenir  à une  plus  grande  certitude  que  je  n'au- 
rois  pu  faire  , fur  la  part  que  Beaumont  & Fletcher  ont 
eue  à ces  Pièces  , chacun  en  particulier.  Après  quelques 
obfcrvations  utiles  , que  j'avois  déjà  faites  avant  qu'il  me 
les  communiquât , Mr.  Théobald  tn'a  fourni  le  Catalogue 
qui  fuit. 

Pièces  de  Tbtatre  de  François  Beaumont 

, . fÿ  Jean  Fletcher. 

1.  The  MM' s Tragedy  *.  l.ondres  1619.  a'.  Le  Roi 
qui  ne  fl  pas  Roi.  I.onilrcs  1619.  3.  Pbilafter  , or  Love  lies 
a bleeding.  Londres  1619.  4.  La  Vengeance  de  Cupidon, 

fécondé  Edition  , Londres  1630.  5.  lie  Knigbt  of  rie 

buming  Peflle  , pleine  de  comique.  Londres  163s.  Mr. 
Théobald  remarque  que  cette  Pièce  étant  une  cfpècc  d'Hif- 
toire  de  ce  tcms-là,  c'cll  dommage  qu'on  n’ait  pas  la  Clé 
de  quantité  d'endroits  : il  croit  en  pouvoir  déchiffrer  plu- 
fleurs.  6.  La  Dame  dédaigneuje.  Londres  1635.  7-  L'En- 
nemi des  Femmes  , ou  U Courtifan  affamé.  Londres  1649. 
Mr.  Théobald  remarque  , que  l’Editeur  de  1711  a omis 
un  long  Prologue  en  vers.  8 La  mort  de  Thierry  Roi  de 
France , y de  Tbcodebert  fon  frère.  Londres  1649.  9.  L’Ef- 
prit fasis  Argent.  Seconde  Edition,  corrigée.  Londres  1661. 

Pièces  de  Tbèatre  de  Fletcher. 

10.  Ijs  Bergère  fidèle.  Londres  1633.  H-  Le  Frère  aîné . 
Londres  1637.  12.  Monfleur  Thomas.  Londres  1639.  13. 

La  mort  de  Rollon  Duc  de  Normandie.  Oxford,  imprimé 
chez  Léonard  Lichfield.lmprimcurdcl'Univcrfité.cn  1640. 
14. 4'i  tu  peux  gouverner  une  Femme,  èpoufe-la.  Oxford  1640, 
chez  le  même.  15.  Le  Couronnement.  Londres  KS40.  (£/- 
le  eft  de  Sbirley,  comme  on  l’a  remarque.)  16.  Les  deux  il- 
luftres  Parens  , par  les  Grands-Hommes  du  tems  , Jean 
Fletcher,  & Guillaume  Shakcfpear.  1-ondrcs  1(534.  «7- 
Im  Veuve.  Comédie,  par  Ben-Johnfon  , Jean  Fletcher, 
& Tho.  Middleton  , imprimée  fur  l’Original.  Londres 
1652.  Mr.  Théobald  finit  ce  Catalogue  en  difant  : „ Je 
„ ne  puis  afllircr , que  quelques  - unes  de  ccs  Pièces  n'ai- 
„ ent  pas  paru  féparément , plus  tôt  Que  les  dates  qu'on 
„ trouve  ici  ; parce  qu'on  avoit  généralement  la  coutu- 
„ me  dans  ce  tems- là  , de  réimprimer  fans  dire,  fécondé, 
„ ou  troifième  Edition  : ce  qui  lait  qu'on  a de  la  peine  à 
„ diilingucr  lys  Editions."  Nous  ferons  quelques  remar- 


ques à cette  occafion.  I.  Que  Beaumont  a eu  part,  aulïï- 
bien  que-  Fletcher  , aux  principales  Pièces  publiées  fous 
leurs  noms  : telles  font  lie  Maid's  Tragedy  ; Le  Roi  qui 
n’efi  pas  Roi  (que  Mr.  Rymer  a fi  vivement  critiquée); 
Pbilafler  ; & la  Dame  dèdedgneufe.  H.  Que  Mr.  Laugbai- 
ne,  & par  conféquentfon  Copiltc  l'Editeur  de  1711  .pour 
ne  rien  dire  de  Mr.  Jacob , nous  ont  donné  un  Catalogue 
fautif.  111.  Que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  , que  les 
trois  Pièces  fufditcs  font  entièrement  de  Beaumont  St  de 
Fletcher  , & qu’il  n'y  a ni  changemcns  ni  altérations  d'au- 
tres Poètes  ; puifquc  ces  Pièces  ont  paru  pour  la  prémiù- 
re  fois  , vraifemblablemcnt  en  1619,  & par  conféqucnt 
pendant  la  vie  de  Fletcher , qui  n’cft  mort  qu'en  162  J. 
S’il  y a encore  des  Editions  antérieures  à l'an  1625  , dos 
autres  dix-fept  Pièces,  clics  nous  peuvent  fervir  pour  ju- 
ger furement  du  génie  de  Beaumont  & de  Fletcher  ; car 
pour  celles  qui  ont  paru  après  leur  mort , on  a vu  qu'el- 
les font  avec  raifon  fufpcCtcs. 

[ri  ri  ri]  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  que  Mr.  Langbaine 
ne  fois  exatl  dans  Ion  Catalogue. [ Voici  le  titre  de  la  Piè- 
ce en  qucllion  ; Le  Frère  aine  , Comédie  , reprefentée  fur 
le  Tbeatrt  de  Hlackfriers  , par  les  Comédiens  du  Roi.  Im- 
primée fur  l'Original , y compofèe  par  'Jean  Fletcher.  Lon- 
dres , cb:s  F.  K.  peur  J.  IV.  fÿ  J.  B.  1637.  Au  re- 
vers du  titre  , fous  les  noms  des  Perfonnages  , on  trouve 
deux  Vers  adrelTés  au  Lefteur  , où  l’on  dit , que  quicou- 
<jue  veut  voir  tout  l'Efprit  & l’Art  Comique  , il  n'a  qu'à 
lire  cette  Pièce , dont  Fletcher  ell  l'Auteur.  L’Editeur  de 
1711  a ajouté  le  Prologue  & l'Epilogue  de  ceue  Pièce  : 
mais  puifquc  l’autre  déclare  qu'elle  ell  de  Fletcher,  il  au- 
rait dû  corriger  à cet  égard  le  Catalogue  de  Langbaine, 
qui  n'avertit  point  que  le  Frère  ainé  foit  de  Fletcher  feul. 
Il  doit  y avoir  bien  des  fautes  dans  ce  Catalogue  , alnfl 
qu'on  l'a  déjà  remarqué. 

[ABU]  On  a fupplcc  dans  celle-ci  £jV.]  11  y a de  l'appa. 
ronce  qu'il  a pris  cela  de  Langbaine,  qui  parlant  de  la 
Tragédie  de  Itierry  (f  'Ileodebert , dans  la  Vie  de  Beau- 
mont & de  Fletcher , dit  : „ C'cll  dommage  que  l'E- 
„ ditcur  de  ceue  nouvelle  Edition  ait  été  fi  négligent,  que 
„ d'omettre  une  grande  partie  du  dernier  Acte  , qui  con- 
„ tient  la  manière  dont  le  Roi  en  agit  pendant  l'opération 
„ du  poifon  que  fa  mère  lui  a donné  , & qui  cil  un  des 
„ endroits  les  plus  touchans  de  la  Pièce.  O11  peut  fup- 
„ pléer  cette  omiŒon  par  l'Edition  in-quarto;  St  j'ef- 
„ père  que  ceux  qui  l'ont , auront  foin  dans  une  nou- 
„ vclle  Edition  , de  rendre  jullice  à ccs  admirables  Au- 
„ teurs  (6s).’’ 

ECCj  6’ur  le  mérite  des  Ouvrages  de  nos  deux  Pcites.] 
foule  de  fpeélateurs  , que  leurs  Pièces  attirent  en- 
„ cote  , prouve  allez  qu'on  ne  les  clllme  pas  moins  que 
„ dans  le  Siècle  paflé  ; & çe  n'efi  pas  un  petit  honneur 
„ pour  eux , que  trois  Ecrivains  tels  que  Mr.  Waller , le 
„ Duc  de  Buckingham  & le  Comte  de  Rocheller , aient 
„ choifi  chacun  une  de  leurs  Pièces  . pour  la  retoucher 
„ (66).*’  Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des  changement 
faits  à ces  Pièces.  - ■ 

y a (dddj 
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fameux  Due  de  Buckingham  (1 Piliers ) s’eft  donnée  pour  retoucher  leur  Philajler  , ou  Love  lies  a blee - 
tiing  [DDL)'],  fait  allez  l’clogc  de  cette  Pièce.  Tant  d'illuflres  Ecrivains,  outre  ceux  que  nous  avons 
déjà  cités,  comme  le  Chevalier  Jean  Suckling,  le  Comte  de  Rochefter,  le  Chevalier  Robert  Howard 
&c.  ont  parlé  de  nos  deux  Poètes  avec  éloge , qu’il  feroit  inutile  d’entreprendre  de  faire  leur  Caractè- 
re. Cependant , comme  ils  fleuriffoient  dans  un  tems  où  l’on  n’entendoit  pas  le  Théâtre  aulli  bien 
qu'on  a lait  depuis,  je  m’imagine  que  s’ils  vivoient  aujourd'hui,  ils  auroient  écrit  plus  correctement  , 

( je  parle  par  rapport  à une  partie  de  leurs  Pièces);  l’üeconomie  en  auroit  été  plus  régulière;  les  Scè- 
nes plus  liées  ; quelques-unes  des  Figures  & des  Images  qu’ils  employait,  plus  jultes;  & les  Caraété- 
rts  plus  polis.  Leurs  Pièces  lemblent  avoir  de  plus  grandes  beautés,  «Si  de  plus  grands  défauts,  que 
quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis:  je  parle  de  celles  des  Auteurs  Dramatiques  de  quel- 
que réputation.  On  pourrait  peut-être  comparer  aflèz  juftement  leurs  Compofitions  à un  Tableau, 
qui  au  premier  coup  d’œil  charme  le  fpcclateur  le  plus  délicat  ; mais  où , en  le  conlidérant  à loilir , 
l'on  découvre  ici  & là  quelques  défauts  : au-lieu  que  plulieurs  de  celles  de  leurs  fuccelTeurs  refTemblent 
à un  'Tableau , qui  procure  un  plaifir  tranquille  & n’excite  point  de  tranfport  ; mais  qui  foutient  en 
même  tems  l’examen  du  fpeétatcur  le  plus  judicieux.  Mr.  Dryden  les  a loués  à divers  égards,  & les 
a critiqués  à d’autres  (cc).  L’infipide  Commentateur  de  l’excellent  EJJai  fur  la  Poëfic  du  dernier  Duc 
de  Buckingham  (Ehtfjirfd)  (tld),  déclamé  contre  leurs  Pièces,  malgré  leloge  que  ce  Seigneur  en  a fait 
dans  cet  Ouvrage  [AFL  J , & qu’on  peut  regarder  comme  s’étendant  à tout,  quoique  cet  i 11  ultra  Au- 
teur ne  parie  peut-être  que  de  leur  arc  pour  le  Dialogue.  Comme  Beaumont  eft  mort  avant  que  d’ê- 
tre parvenu  à fon  Midi,  on  ne  peut  dire  jufqu’où  fon  génie  auroit  pu  aller.  Une  grande  preuve  de 
fon  mérite  , c'cft  que  quoiqu’il  fût  de  dix  ans  plus  jeune  que  Fletcher , les  Poètes  s’accordent  à le 
louer  en  particulier  par  rapport  à fon  Jugement  ; & nous  avons  fuflifamment  prouvé  qu’il  ne  man- 
ijuoic  pas  d'invention,  tant  par  l’examen  de  fes  propres  Compofitions  , que  par  le  témoignage  des 
Poètes  fes  contemporains,  qui  l’ont  loué  en  particulier.  Mais  une  circonlhince  qui  eft  digne  d'admi- 
ration , c’eft  l'intime  amitié  qu’on  dit  qui  a toujours  été  entre  Fletcher  «St  lui.  La  pluparc  des  Au- 
teurs (du  moins  ceux  d’un  mérite  diftingué)  font  ordinairement  fi  jaloux  de  leurs  productions,  qu'ils 
lie  veulent  pas  feulement  partager  la  gloire  d’une  feule  penfée  qui  a eu  quelque  fuccès  : quel  ne  doit 
donc  pas  avoir  été  le  defintérellément  de  nos  deux  Poètes,  quel  facrifice  ne  doivent-ils  pas  avoir  fait 
de  l’amour-propre , en  confondant  ainfi  leur  réputation , & en  fe  communiquant  des  lumières, qui  pou- 
voient  rendre  illuftre  chacun  d’eux  en  particulier  ! Ce  feroit  une  chofe  aulli  inftruètive  qu’agréable, 
que  de  favoir  de  quelle  manière  ils  partageoient  leurs  travaux  ; s’ils  ébauchoieut  leurs  Pièces  de  con- 
cert, ou  s'ils  fe  communiquoicnt  auparavant  leurs  idées  particulières,  & y médiraient  enfuite  féparé- 
ment;  de  quelle  façon  ils  régloient  enfuite  les  Aétcs  «Sc  les  Scènes  , & fi  le  Dialogue  Comique  ne  le 
faifoit  pas  de  compagnie;  en  quoi  ils  dévoient  avoir  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  travaillent  feuls, 
puilque  la  repartie  fait  une  des  principales  beautés  du  Dialogue.  Il  eft  certain  que  lorfque  deux  grands 
Génies,  qui  fympatifent  ainfi  , écrivent  de  concert,  cette  union  doit  naturellement  augmenter  le 
plaifir , «St  adoucir  les  peines  de  la  compofition.  Mais  que  leur  amitié  doit  avoir  été  pure  «St  delinté- 
refiec , que  leur  complailànce  doit  avoir  été  grande,  que  leur  confiance  réciproque  doit  avoir  été  ex- 
ceflive!  Il  eft  impoflible  d’imaginer  un  commerce  littéraire  plus  délicieux , que  celui  de  nos  deux  Poè- 
tes ; à moins  que  ce  ne  foit  celui  qui  eft  entre  deux  perfonnes  de*  fexe  different , d’un  même  caractè- 
re , & pailîonnées  l’une  pour  l’autre.  On  admire  Beaumont  & Fletcher  également , pour  la  délica- 
teffe  avec  laquelle  ils  ont  touché  l’Amour  ; mais  fi  l’un  des  deux  avoit  été  d’un  autre  fexe,  on  peut 
préfumer  qu'ils  auroient  manié  cette  pafiîon  avec  plus  de  douceur  encore.  Ils  n’auroient  pas  été  obli- 
gés, en  ce  cas-là,  d’employer  l’Art;  la  Nature  elle-même  les  auroit  infpirés  , la  prélence  de  l’objet 
aimé  ne  manquant  jamais  d’infpirer  de  tendres  fentimens.  „ Chaque  penfée  en  excite  une  pareille  , 
„ avant  que  la  bouche  parle;  & les  mêmes  defirs  partent  de  deux  Cœurs,”  comme  !c  «lit  fi  bien  Mr. 
Pope  dans  fon  Eloïfe.  On  pourrait  mettre  en  problème  , fi  Mr.  Dacier  auroit  été  capable  d’entrer 
dans  un  commerce  fi  délicat  ? Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  doit  avoir  été  délicieux  entre  Eloïlè 
«S;  Abélard.  Mais  il  faut  quitter  cet  agréable  fujet,  pour  palier  à un  fujet  trille  ; je  veux  parler  de 
la  mort  de  Beaumont,  qui  mourut  en  & fut  enterré  le  9 de  Mars  à l’entrée  de  la  Chapelle  de 

S.  Benoit  dans  l’Abbaye  de  Wcllminfter  (ce).  Il  y a de  l’apparence , qu’on  ne  l’a  pas  feulement  ho- 
noré d’une  Epitaphe  pour  faire  connoitrc  l’endroit  où  il  repole,  puifque  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui 
n’en  rapportent  aucune.  On  fit  pointant  quelques  Vers  à l’honneur  de  fa  mémoire  , dont  les  meil- 
leurs , félon  moi , font  ceux  du  fpirituel  Evêque  Corbet  [AAA]. 


(67)  Idem 
r-  XX. 


f *t ) Lang- 
bimc  p. 

21  J. 


f DDD]  Pour  retoucher  leur  Pbünfler.]  „ Sa  Grandeur 
„ donna  quelques  niomens  à retoucher  une  autre  de  leurs 

„ Pièces Elle  y fit  des  changemens  confidéra- 

„ blés , 6c  ce  Seigneur  l'emporta  avec  lui  , dans  le  der- 
„ nier  Voyage  qu'il  fit  dans  la  Province  d'Yorck  en  l’an- 
•„  née  rfixH  , dans  le  déficit)  de  la  finir.  Je  n'ai  pu  favoir 
„ ce  que  cette  Pièce  cil  devenue  , avec  les  changemens 
„ que  le  Duc  y avoit  faits  : mais  je  fai  de  bon  lieu , qu'ci- 
„ le  a été  après  la  Révolution  entre  les  mains  de  Mr. 
„ Ni  vil  Payne,  qui  fut  arreté  à Kdinbourg  en  16S9  (66).” 
(,'c  feroit  une  bonne  all'airc  , fi  l'on  pouvoir  retrouver  le 
Mamucrit  du  Duc  , dans  la  grande  difette  où  nous  fouî- 
mes de  bonnes  Pièces  nouvelles.  On  dit , que  le  PbiiaJ- 
Itr  eft  la  première  , «jui  mit  Beaumont  & Fletcher  en  ré- 
putation (68). 

(6.7;  /.  j L’ éloge  que  ce  Seigneur  en  fait  dont  eu  Ouvra- 
ge] Quoiqu'il  ne  nomme  que  Fletcher  , il  n'y  a pas  de 
doute  que  l'éloge  ne  s'étende  aulli  à Beaumont.  Après 
avoir  parlé  du  mérite  de  Platon  & de  I Ai  ci  en  , il  continue 
de  ccttc  manière  : „ Mais  il  faut  nous  rendre  .milice  à 


„ nous -memes  audit  ShnkcTpear  & Fletcher  font  les  111er- 
„ veilles  de  notre  tems.  Liiez  & reliiez  leurs  Pièces  , 
„ allez  les  voir  repréfenter  , à rclifcz-lcs  encore.  Car 
„ quoiqu'ils  fallciit  de  grandes  fautes  en  bien  des  chofcs , 
„ ils  ont  cependant  un  tel  empire  fur  nos  pallions,  qu'ils 
„ calment  nos  chagrins,  qu'ils  touchent  les  plus  flupides, 
„ qu'ils  arrachent  des  larmes  aux  plus  fages.  Imitez  leurs 
„ beautés  , évitez  leurs  défauts  (69).  ” 

[F /■'/•']  Ceux  du  /[drituel  Evêque  Corbet.)  Auteur  , en- 
tre antres  Pièces , de  Vleer  Jioreale  (le  Voyage  du  Nord). 
J’ai  la  croifièntc  Edition  des  PocMIes  de  ce  Prélat  , où  les 
Vcrstlontii  s'agit  ici  ne  fc  trouvent  point;  mais  ie  les  tiens 
pourtant  de  bonne  main.  On  dit  qu'ils  furent  faits  immé- 
diatement après  la  mort  de  Beaumont.  En  voici  le  fens. 
„ Celui  qui  avoit  autant  de  pénétration  & d'efprit  que  dix 
„ autres  Vnltmbte}  celui  qui  écrivoit  fi  bien  , que  per- 
„ fonne  11'ofoit  lui  difputcr  le  prix  ; Beaumont  cil  mort. 
„ Ah  ! que  cette  mort  feule  prouve  bien,  que  l'Efprit  eft 
„ un  mai  qui  confuine  un  homme  en  peu  d'années,  ài qui 
„ le  conduit  promptement  au  tombeau  (70)!" 


BEAUSOBRE  (Isaac  de)  naquit  à Niort  dans  le  Haut  Poitou  , le  8 de  Mars  1659, 
d’une  famille  originaire  de  Provence  , & qui  jouïffoit  du  droit  de  Bourgeoilie  en  Suiffo,  où  un  des 
aietix  de  Mr.  de  Beaufobre  s’etoit  réfugié  dans  le  tems  de  la  S.  Barthelani.  Le  père  «St  la  mère  de 
notre  Savant  étoient  fort  confidérés  [//].  Il  naquit  dans  des  conjonétures  favorables  pour  lui , s’il  eût 

cher- 

„ me  très  diftingué  dans  fa  Province  , & Lieutenant- G6- 
„ néral  des  Années  du  Roi,  qui  prit  Mr.  & Mc.dc  Bcait- 
„ fobre  pour  Parrain  ü Marraine  d’un  de  fes  Eilfans.  On 
„ prétend  que  le  nom  de Pcaufoiire  n'étoit  pas  le  véritable 

„ nom 


pire  éS  la  mère  de  notre  Savant  (toient  fort  eon- 
t.  fdirltf)  „ On  en  peut  juger  , difent  1er  /êute^rt  du  \U- 
Xt.iti.  An.  „ moire  iue  nous  fuivons  (t)  , par  la  liaifon  étroite- dans 
lu.  p.  „ laquelle  k pète  a vécu  avec  ftlr.deVilkttc.Gtntilhoin- 
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cherché  à s’élever  dans  le  Monde  [5]  ; mais  il  rcfifla  aux  efpérances  flatteufcs  qu’on  lui  voulut  faire 
concevoir.  S'étant  confacré  an  Miniftère,  il  fit  fes  Humanités  fur  les  Terres  de  Air.  de  Villetre,  & 
acheva  fes  études  à Saumur.  Il  reçut  l’impofition  des  mains  à l’age  de  vingt-deux  ans , au  dernier  Sy- 
node de  Loudun , & fut  chargé  de  l’Eglile  de Il  la  fervit  pendant  trois  ou  quatre  ans , dans 

lefpace  de  (quel  s il  époufa  Üaude-Louijc  Arnaudeau , dont  le  père  étoit  Pafteur  de  l’Eglile  de  Lulignan 
(<z).  Les  rigueurs  de  la  Pcrfécution  étant  furvenues  , Mr.  de  Beaufobre  vit  fermer  le  Temple  où  il 
prèchoit  ; & aiant  enfreint  les  ordres  de  la  Cour  par  uîj  mouvement  de  zcle  un  peu  inconfidéré  , il 
lut  obligé  de  fe  cacher,  & enfuite  de  iè  fauver,  fon  Procès  aiant  été  infiruit,  & fa  Sentence  le  con- 
damnant à faire  Amende  honorable  , pour  avoir  brifé  le  Sceau  du  Roi , appofé  à la  porte  du  Tem- 
ple. Des  raifons  particulières  l’empêchèrent  de  paficr  d’abord  en  Angleterre,  comme  il  en  avoit  le 
dollcin.  Il  fe  rendit  donc  en  Hollande  , où  il  s acquit  l’dlime  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princeflè  d’O 
range,  qui  l'engagea  a accepter  le  porte  de  Chapelain  de  Madame  la  Princeffe  d’Anhalt-Deflau  fa  fil- 
le. Mr.  de  Beaufobre  fe  rendit  donc  à Delfau  en  1686.  Il  y trouva  tous  les  agrémens  imaginables! 
Madame  la  Princelfe  rendit  juftice  à fon  mérite  , & l’honora  d’une  confiance  très  particulière.  Ce 
fut  dans  cette  agréable  lituation,  qu’il  poufl'a  & perfectionna  confidérablement  les  connoiflànces  qu’il 
avoit  acquifes  pendant  le  cours  de  fes  études.  On  en  vit  même  un  fruit,  qui  lui  fit  honneur.  Henri, 
Duc  de  Saxe- Barby,  aiant  quitté  la  Communion  des  Luthériens  pour  fe  faire  Réformé  , fit  imprimer 
une  Confeilion  de  Foi  en  1688.  Un  an  après  il  parut , fous  le  nom  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Leipfic,  un  Ouvrage  Allemand,  intitulé:  Examen  des  Motifs  qui  ont  porté  S . A.  S.  Monfeigneurle  Duc 
de  Saxe  à fe  f parer  des  Luthériens . Un  homme  d’efprit  fit  une  Traduction  Latine  de  cet  Examen , 
qu’il  communiqua  à Mr.  de  Beaufobre.  Ce  favant  Théologien  trouva  cet  Ouvrage  très  foible  : cepen- 
dant il  jugea  à propos,  en  faveur  des  perfonnes  fages  parmi  les  Luthériens,  de  faire  connoitre  la  vé- 
ritable Doctrine  des  Réformés  (i) , & il  publia  un  Ouvrage  qui  a pour  titre:  Dèfenfe  Je  la  Doctrine  des 
Réformés  , fur  la  Providence,  fur  la  Prédejl inut  ion  , fur  la  Grâce  t & fur  T. Eucharijlie  &c.  (T’].  Cet  Ou- 
vrage 


• t 
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„ nom  île  la  famille  : que  celui  qui  fe  réfugia  en  SuilTe  , 
„ pour  fe  mieux  cacher , le  prie  en  échange  de  celui  de 
„ qu  i!  étoit  de  la  Maifon  des  Barons  de  baux." 

Mais  Mr.  de  Beaufobre  s'elt  diflingué  lui-même  d'une  ma- 
nière (i  gloricufc  , qu'il  n'a  pas  Uelbin  de  l'éclat  étranger 
que  donne  une  naifihncc  illullre. 

[B]  II  mtquit  dans  des  conjmfluret  favorables  peur  lui , 
s'il  dit  e bénin-  à s'élever  dans  te  Mande.]  Mr.  de  Vieux- 
fourneaux  , coufingermain  de  fon  père  , le  Ibllicita  forte- 
ment , non  de  changer  de  Religion  , mais  de  s'attacher 
au  Droit  ; parce  qu'étant  lui-même  coufm  de  Madame  de 
Mâintcnon  , il  vouloil  le  préfemer  A cette  Dame  , & fai- 
re fa  fortune.  Cétoit-IA  , fans  contredit , un  point  de 
vue  bien  Batteur , & bien  capable  de  féJuirc  un  jeunc- 
hoinmetmais  Mr.  de  Beaufobre  ne  fe  Initia  point  tenter.  II 
prévoyoit  fans  doute  , que  malgré  toutes  les  promeffes , il 
faudrait  à la  fin  faire  le  facrifice  de  fa  Religion,  pour  pro- 
fiter de  la  protection  qu'on  lui  failbit  efpércr. 

|C]  Difeije  de  la  De  fl  ri  ne  des  Réformés  , fur  la  Provi- 
dence , fur  la  Prtdejlimiion  , jur  la  Grâce  ïf  fur  l’Eucba- 
rijlie.]  Cet  Ouvrage  , allez  peu  connu  aujourd'hui,  mé- 
rite cependant  de  l’être  ; ainfi  nous  croyons  faire  plaitir  i 
quantité  de  Lcélcurs,  de  leur- en  donner  une  idée.  1!  etl 
dédié  au  Prince,  qui  par  fon  changement  de  Religion  y 
avoit  donné  occafiun.  On  trouve  enfuite  une  Préface  at- 
fez  étendue  , dans  laquelle  Mr.  de  Beaufobre  rend  comp- 
te des  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  cet  Ouvrage. 
On  y trouve  des  rétléxions  très  judicicufes  fur  le  caractè- 
re des  Minières  Luthériens,  & fur  les  difputes  entre  les 
premiers  Réformateurs  touchant  le  Sacrement  de  l'Kucha- 
riùie.  *i.e  caraftcre  qu’il  donne  des  Minitires  Luthériens, 
n'etl  rien  moins  qu'avantageux.  „ Tout  le  monde  faic , 
„ dit-il  (2),  que  les  Minittres  Luthériens  s'attachent  avec 
„ un  extrême  opiniâtreté  à diffamer  notre  Doftrine  fur  la 
„ Providence  fx  fur  la  Prédetlination.  Ils  en  tirent  des 
„ conféquenccs  qui  font  horreur , & ils  les  propofent  au 
„ peuple  dans  leurs  Sermons , comme  les  fentimens  des 

„ Réformés Il  n'y  a guères  d’apparence  de  ra- 

„ mener  les  Minittres  Luthériens  de  cette  voie  de  coin- 
„ hattre  le  Cahinifme  , pour  m'exprimer  4 leur  manière  : 
„ ils  y trouvent  trop  d'avantage  ; fÿ  je  ne  fai  par  quelle 
„ fatale  dijpofitian  , les  Totologient  font  prtjuue  toujours  les 
„ moins  liai  tables  , fÿ  les  mains  jujles , en  fait  d’opinions. 
„ Les  Luthériens  font  allurément  les  plus  difficiles  , 6c  il 
„ n'y  a point  dans  le  monde  de  palfion  fi  délicate,  que  la 
„ jatoufic  qu’ils  ont  de  leur  Orthodoxie.  Les  plus  légè- 
„ res  Opinions,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  elle,  patient 
„ pour  des  Erreurs  fondamentales  : & quand  Ils  les  ont 
„ une  fois  condamnées  , il  ne  faut  pas  efpérer  qu'ils  s’en 
„ dédifent  : il  n'y  a point  d’éclaircitremens  auxquels  ils  fe 
„ rendent  : la  guerre  etl  déclarée  , il  faut  qu'elle  fc  con- 
„ tinue  : Ils  perdraient  des  Victoires  qu'ils  c (liment  infinl- 
„ mène  , & ils  n'auroient  plus  que  l'Eglifc  Romaine  qui 
„ leur  préparât  des  Triomphes."  11  remarque  enfuite  , 
que  ce  n'etl  pas  lâ  l'Efprit  de  tous  les  Savans  de  la  Com- 
munion Luthérienne,  qu'il  y en  a parmi  eux  de  plus  mo- 
dérés ; & c'etl  pour  ceux -la  qu'il  écrit,  & auxquels  il  fc 
propoie  de  faire  connoitre  l'innocence  de  la  Doftrine  des 
Réformés.  Il  fait  à cette  occafion  une  réfiéxion  aufii  juf- 
te.que  finement  penfée.  „ L’Efprit,  dit-il  (3),  etl  plus 
„ traitable  quand  011  lui  découvre  fimplcmcnt  l'innocence 
„ d'une  Opinion  qu'il  ne  croit  pas  , que  lorfqu’on  veut  le 
„ forcer  â en  reconnoltrc  la  vérité , & qu'on  lui  fait  voir 
,,  fon  erreur.  Dés  qu'il  croit  qu'on  le  veut  vaincre  , il 
„ ne  penfc  plus  qu'à  fe  défendre  & à réfitlcr,  & la  lumiè- 
„ re  qu'on  loi  préfente  ne  fert  bien  fouveni  qu'â  augmen- 
„ ter  fon  oppofition.  Un  Efprit  raifonnable  veut  bien 
„ faire  la  paix  avec  un  Admfaire  , mais  il  11e  veut  guè- 
„ rcs  que  ce  foit  aux  dépens  de  fi  défaite  , 5:  c'etl  allez 
„ d’obtenir  de  lui  , qu'elle  foit  un  cll'ct  de  fa  jullicc  &dc 


„ fa  charité."  L'Ouvrage  même  etl  divifé  en  quatre  Par- 
ties. 

La  première  contient  fept  Chapitres.  Dans  le  prémîer. 
Mr.  de  Beaufobre  parle  de  la  modération  avec  laquelle  on 
doit  traiter  les  Conuovcrfcs.  Il  imille  fur  le  caractère  des 
prémiers  Docteurs  de  l'Eglifc  à cet  égard,  & rapporte  di- 
vers exemples  de  leur  douceur , 6c  de  leur  charité  ; & il 
fait  voir  qu'il  règne  généralement  beaucoup  plus  d'empor- 
tement parmi  les  Luthériens,  que  parmi  les  Réformés  (4). 
II  emploie  le  fécond  Chapitre  â faire  voir  que  les  Luthé- 
riens font  la  caufc  du  Sclufmé  des  Protellans  : c'etl  ce 
qu'il  nrouve  par  un  détail  fort  curieux  de  faits  hillori- 
ques  (5).  Il  prouve  dans  le  Chapitre  troifième  , que  ce 
n'elt  point  deshonorer  fes  ancêtres,  que  d'abandonner  leur 
Religion  : que  les  Princes  qui  ont  défendu  la  Réforma- 
tion , ont  été  les  Couftlfeurs  de  la  Religion  Réformée  : 
que  Dieu  cache  aux  plus  grands  Hommes  des  Vérités  qu'il 
découvre  aux  petits  ; ce  qu’il  appuyé  par  l'exemple  d'Ori- 
gèue.  Le  portrait  qu'il  fait  de  cet  ancien  Docteur  , cil 
de  lliain  de  Maitre.  „ Il  eut , dit  Mr.  de  Bcaujobre  (6)  , 
„ beaucoup  d'Errcurs  , quoiqu’il  eût  en  apparence  tout 
„ ce  qu'il  talloit  pour  l'eu  garantir.  Il  étoit  né  dans  une 
„ famille  illullre  par  le  Martyre; fon  père  l'avoit  foufiert, 
„ 6c  aiant  perdu  fon  bien  avec  fa  vie , il  n'avoit  laiifé  4 
„ fon  fils  en  mouraut  que  cette  précicufe  bénédiction  de 
„ Dieu,  qui  récompenfe  la  piété  des  pères  dans  leurs  cn- 
„ fans.  Ce  fils  qui  eut  toutes  les  vertus  de  fon  père,  eut 
„ encore  avec  elles  un  efprit  (i  vif , li  pénétrant , fi  fubli- 
„ me  , 6c  une  érudition  fi  vaile  , qu’il  n'ignoroit  prcfque 
„ rien  dans  la  Pbilofophie.  11  polféda  toutes  les  Scicn- 
„ ces.  Son  difeours  étoit  fi  coulant  & fi  beau  , qu'on  a 
„ dit  de  lui,  ce  que  l'Antiquité  a dit  des  plus  cxccllcns  O- 
,,  rateurs.  11  avoit  l'art  d’éelaircir  les  chofes  les  plus  ob- 
„ l'cures  , & de  perfuader  les  plus  incroyables.  Il  favoit 
„ parfaitement  l’Ecriture  Sainte.  Jamais  perfonne  ne  s ert 
„ appuyé  de  plus  d'exemples,  ni  de  plus  d'autorités  tirées 
„ des  Livres  facrés.  Il  vécut  très  longtcms  , 6c  il  étudia 
„ toujours.  11  écrivit  plus  de  Livres  qu'aucun  des  anciens 
„ Pères  ; & ce  qu’il  y a de  plus  glorieux  , on  ne  fauroit 
„ compter  les  Docteurs,  les  Prèties , les  ConfcITeurs , les 
„ Martyrs  , qu’il  éleva  & qu’il  intlruifit,  ni  exprimer  l a- 
„ mour  6c  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  lui.  LesCbré- 
„ tiens  le  regardoient  comme  un  Prophète  , les  Philofo- 
„ plies  comme  leur  Maître.  Beaucoup  de  Vertu  & de 
„ Piété  accompagnoit  tant  de  lumières  d'Kfprit.  11  lit  é- 
„ dater  dans  ta  vie  une  èhaflcté  inviolable  , & une  pa- 
„ tience  invincible.  Il  fouffrit  pour  Jéfus-Chritl  une  lon- 
„ gue  prifon , & la  violence  de  la  Torture  .....  Cc- 
„ pendant  cet  homme  , dont  le  génie  6c  le  favoir  ont  été 
„ fi  extraordinaires  , qui  avoit  appris  toutes  les  Sciences 
„ des  juifs,  des  Grecs  , & des  Chrétiens , qui  palla  tou- 
„ te  fa  vie  dans  l’étude  de  l'Ecriture  Sainte , & dans  la  pra- 
„ tique  de  la  Vertu  ; cet  homme  , dis- je,  a eu  des  lîr- 
„ reurs  qu'on  ne  fauroit  juflifier."  Dans  le  Chapitre  qua- 
trième . l'Auteur  juCtilie  les  voies  que  le  Prince  a prifes 
pour  s'intlruire  (7).  On  fait  voir  dans  le  cinquième,  que 
la  Créance  des  Réformés  ne  détruit  aucun  des  Articles  du 
Symbole  (8);  ét  dans  le  fuivant , que  la  Doftrine  des  Lu- 
thériens ne  s’accorde  pas  bien  avec  le  Symbole  des  Apô- 
tres , ni  avec  les  Symboles  Ecdéfiaftiqucs  (0).  Dans  le 
Chapitre  feptième  , Mr.  de  Beaufobre  fait  l'apologie  du 
Synode  de  Dordrecht  (10)  : il  en  fait  un  beau  portrait , 
qui  ne  plaira  pas  à tout  le  monde.  Il  remarque,  que  pour 
juger  tic  la  conduite  de  ce  Synode  , il  faut  la  connoitre 
par  fes  propres  Aftcs.  „ Ce  font , dit-il  (u),  des  Pièces  o- 
„ rîginales  & autentiqués , honorées  du  témoignage  d'une 
„ République  entière  , dans  laquelle  on  voit  régner  une 
„ grande  liberté  ; & ce  ferait  allurément  violer  toutes  les 
„ règles  de  la  prudence  & de  l'équité  , que  de  lailR-r  ces 
„ Originaux  , pour  aller  chercher  l'cfprit  du  Synode  dans 
Y 3 » d'au* 
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vrage  fut  très  bien  reçu;  & il  auroit  encore  fait  plus  de  fortune,  fi  l’Edition  n'en  avoit  été  extrême- 
ment mauvaife  & fautive.  Jean- George  II.  Prince  d’Anhalt-Deflàu,  étant  mort  en  1693,  Mr.  de 

Beau- 
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„ d'autres  Ecrits,  & fur  tout  dans  des  Ecrits  fufpccts.  Si 
„ l'on  fuit  cette  voie  , je  ne  croit  pas  qu'on  puijjc  s’empi- 
„ cher  de  toir  dans  cette  AffemUèe  tout  les  carat!  ires  d'un 
„ Concile  légitimé.  Je  ne  lai  même  fi  l'on  a jamais  vu  dans 
„ aucune  autre  Affemblce  Eccléfiafiimie  , tant  de  graves  iÿ 
„ Javant  Théologiens , tant  d'or  dre  [5  de  fagcffc  dans  les  tU- 
„ libérations  , tant  de  précautions  pour  éviter  les  JurpriJes  {j* 
„ les  jugement  téméraires  , tant  d’applieatim  dans  t’examen 
„ des  qucflions  agitées  , tant  de  liberté  dans  1er  fuffrages  , 
„ tant  de  patience  (f  d'équité  envers  let  coupables  , tant  de 
„ medefiie  dans  let  déci fions  , lÿ  enfin  tant  de  ce  noble  tem- 
„ pomment  de  douceur  (ÿ  d'autorité , qui  doit  toujours  régner 
„ dans  les  Aÿhnblées  de  l'Eglife  (12). 

La  fécondé  Partie  confifïe  en  dix  Chapitres  ; voici  l'cx- 
pofé  que  le  favant  Auteur  lui  méuie  en  fait  dans  fa  Préfa- 
ce (13).  On  y traite  de  la  Providence  dans  le  Péché  ; & 
après  avoir  montré  que  les  Réformés  ne  croyent , ni  que 
Dieu  veut  le  péché,  par  une  Jullicc  fouverainc,  mais  in- 
connue ; ni  qu'il  veut  que  le  péché  foit  fait  par  les  Créa- 
tures ; mais  qu'il  veut  Amplement  permettre  le  péché  , 
comme  les  Luthériens  l'cnfeignent  eux- mêmes  : après  a- 
voir  remarqué  , dis-je  , que  c'cfi-là  le  feutiment  des  Ré- 
formés , on  fait  voir  que  le  fondement  de  toutes  les  dif- 
putes  qu'ils  ont  avec  les  Luthériens  , confiée  en  ce  qu'ils 
mettent  le  Decret  de  Dieu  avant  !a  Préfcience  de  la  dé- 
termination libre  des  créatures , au- lieu  que  leurs  Advcrfai- 
res  mettent  la  Préfcience  de  cette  détermination  avant  le 
Decret  de  Dieu.  Mais  comme  les  Decrets  & la  Préfcicn- 
cc  de  Dieu  font  des  aftes  également  étemels, & qui  11'ont 

Îioint  réellement  l'ordre  que  nous  leur  donnons  , il  s'en- 
uii  que  toutes  les  conféqucnces  fàcheufcs  qu'on  tire  de 
leur  diverfe  difpofition»  n'ont  pour  fondement  qu'un  Etre 
d'imagination  , fi  j'ofe  parler  ainfi.  D'où  l’on  peut  eon- 
clurre  encore,  que  e’eft  un  égarement  pitoyable,  que  de 
fc  divifer  comme  on  fait  pour  ces  opinions  métaphyfiques; 
& que  les  Chrétiens , qui  en  difputcnt  jufqu'au  Schifme  & 
à la  Perfécution  , ne  font  peut-être  guères  plus  fages , que 
le  furent  autrefois  les  Suceclfcurs  de  Mahomet,  Ofman& 
Ali,  quand  ils  le  firent  une  guerre  cruelle  pour  les  dépu- 
tes fur  la  fimplicité  de  Dieu  «X  fur  la  Providence  dans  les 
actions  libres. 

Dans  la  troifième  Partie,  Mr.  de  Bcaufobrc  traite  de  la 
Prcdcftination  & de  la  Grâce  , en  feize  Chapitres.  Dans 
le  prémier , il  expo  le  le  Syfième  des  Supralapfaircs,  qu'il 
n'approuve  point;  mais  ii  condamne  en  même  tenrs  les  ex* 
agérations  es.  les  calomnies  de  certains  Efprits  emportés 
contre  ceux  qui  le  fuivent.  Il  explique  pourquoi , n'ap- 
prouvant point  Ce  Syfièmc,  on  ne  l'a  pas  condamné  com- 
me une  Héréfie.  La  dernière  raifon  qu’il  en  allègue, qui 
peut  s'étendre  à toute  la  matière  en  général , mérite  d'è- 
tre  rapportée  , & cil  bien  propre  il  rendre  retenu  fur  ce 
fujet.  „ Il  faut  avouer,  dtt  il  (14),  que  cette  difputc  eft 
„ extrêmement  métaphyfique  , & quelle  ne  roule  que  fur 
„ un  certain  ordre  des  Decrets  de  Dieu  , qui  n'efi  pas 
„ réel.  Le  Decret  de  laifTcr  tomber  l'Homme  , & celui 
„ de  la  Prédcftinaiion , font  également  éternels:  parcon- 
„ féquent  l’un  lie  fubfifie  point  avant  l'autre.  La  Volonté 
„ de  Dieu  a tout  réfolu  par  un  acte  très  (impie  , comme 
„ c'clt  aufiï  par  un  afte  très  (impie  que  fon  Entendement  a 
„ tout  connu  dès  l’étetnité.  Il  ne  paflfe  pas,  comme  nous, 
„ dans  fes  connoilTanccs  & dans  fes  rcfoiutions , d'un 
„ principe  à une  conféqucncc  , d’un  objet  è un  autre  ob. 
„ jet.  Ce  n'efi  pas  pourtant , qu'en  arrangeant  les  De- 
„ crcts  de  Dieu  , il  ne  foit  important  de  leur  donner  l'or- 
„ dre  le  plus  convenable  à fes  Perfections  ; aufti  n'efi- 
„ ce  pas  (ans  raifon  que  l'on  rejette  la  méthode  des  Su- 
„ pralapfaires  : mais  il  n’efi  pas  raifonnable  de  les  con- 
„ damner  comme  Hérétiques.  Après  tout,  ils  ont  leurs 
„ raifons,  qui  font  quelquefois  bien  fortes  & bien  embar- 
„ raflantes."  Dans  les  deux  Chapitres  fuivans  , l’Auteur 
explique  & défend  la  Doctrine  des  Réformés  fur  la  Répro- 
bation. On  prouve  dans  les  Chapitres  quatrième  6 i cin- 
quième , la  PrédcfiinatioD  abfolue.  Dans  le  fixième,  Mr. 
de  Bcaufobre  réfute  ce  qu’un  Auteur  moderne  a dit  fur  les 
vf.  28  - 30  du  Ch.  VIII  de  l’Epitic  aux  Romains  (15).  Le 
Chapitre  feptième  traite  de  la  Grâce  fulfifantc.  Le  huitiè- 
me, de  l’Ufage  de  la  Parole  dans  la  Converfion.  Le  neu- 
vième , de  la  Grâce  immédiate.  On  prouve  qu’elle  cfi 
reconnue  par  les  principales  Sociétés  des  Chrétiens;  qu'el- 
le !'a  été  par  Luther  & par  Mélanclhon:  & qu'il  n'y  a que 
les  Péiagicns,  qui  Paient  niée.  L'efficace  de  la  Grâce  fait 
le  fujet  du  Chapitre  dixième:  & il  s'agit  de  la Pcrfévéran- 
ce  dans  l'onzième.  Les  trois  fuivans  roulent  fur  les  con- 
féqucnces qu'on  tire  de  la  Doctrine  des  Réformés  fur  la 
Grâce  & fur  la  Prédestination.  Dans  le  quinzième  , on 
examine  le  fentiment  des  Luthérie  ns  modernes  fur  laPré- 
dctlination.  Et  dans  le  dernier  , on  traite  de  l'origine  de 
la  Controverfe  de  la  Prédefiination  entre  les  Luthériens 
& les  Réformés  ; on  fait  quelques  Confidérations  fur  le 
Livre  de  Luther , de  Strvo  cfrbitrio  ; & on  jufiific  que 
l'incnnfiancc  dont  les  Luthériens  accufcnt  les  Réformés, 
leur  convient  1 eux-mêmes. 

La  quatrième  Partie  confific  en  fept  Chapitres.  On  y 
traite  de  l'Eueharifiie  , & de  la  Toutc-préfcnce  de  la  Na- 
ture humaine  de  Jéfus-Chrifi.  il  s'agit  dans  le  Chapitre 
prémier,  de  la  Communication  des  Propriétés  dans  la  Pcr- 
foniic  de  Jéfus-Chrifi.  On  examine  quel  a été  le  fenti,- 


ment  de  l'Antiquité  fur  cette  quefiion,  & l'on  prouveque 
celui  des  Luthériens  y cfi  très  oppofé  , & qu'il  tient  de 
l'Kutychianifmc.  On  montre  dans  le  fécond,  les  abfurdi- 
tés  de  la  Communication  réelle,  & on  combat  l'Ubiquité; 
on  met  au  jour  les  contrariétés  des  Luthériens  fur  cet  ar- 
ticle. On  traite  dans  le  tioilièuie  , de  l'Eflîcace  des  Sa- 
crcmcns , & de  la  Communion  à Jéfus-Chrifi.  Mr.  de 
Bcaufobrc  fait  voir , qu'il  n'efi  pas  nécelfairc  que  la  Grâ- 
ce foit  dans  les  Signes  , & que  les  Réformés  11'ont  jamais 
cru  que  les  Sacrcmcns  foictu  des  Signes  nuds.  il  répond 
auffi  i «Jeux  difficulté'!  fur  ce  fujet.  Le  Chapitre  quatriè- 
me rouit-  fur  l'ufagc  de  la  Raifon  dans  les  Myftcrcs.  A- 
' près  avoir  expliqué  quelques  pafiâges  de  nos  Auteurs  , & 
fait  voir  que  les  Luthériens  ont  moins  de  foutniffioti  de 
Foi  que  nous,  notre  favant  Théologien  propofe  quelques 
Règles  générales  touchant  l'ufagc  de  la  Railon  dans  les 
matières  de  Religion.  Comme  c'cft-Ià  une  matière  impor- 
tante , on  ne  fera  peut  être  pas  fiché  de  favoir  ce  qu’en 
penfe  un  homme  tel  que  Mr.  de  Bcaufobrc.  La  prétnière 
Oblèrvation  eft  (16) , qu’il  y a deux  extrémités  qu'il  faut  c- 
viter;  l'une, de  bannir  la  Raifon  de  la  Religion , fous  [prétex- 
te des  My fi  ères;  l'autre,  de  JotmeUre  la  Religion  aux  Lu- 
mières naturelles  , comme  au  'Juge  qui  doit  décider  de  la  Vé- 
rité. La  prémiére  extrémité  (eroit  pemicleufe  ; elle  ou- 
vrirait l'entrée  de  la  Religion  aux  plus  groflicrcs  abfurdi- 
tés;  & en  les  couvrant  du  nom  augufic  de  Myftcrcs  , on 
les  introduirait  dans  la  Doctrine  de  PEglifc.  Mais  en  é- 
vitant  cette  extrémité  , ii  ne  faut  pas  tomber  dans  celle 
de  ces  Efprits  orgueilleux  , oui  refufent  de  croire  tout  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas  dans  toute  fon  étendue.  H y 
a des  chofcs  dont  nous  ne  pouvons  eonteller  la  vérité,  ni 
comprendre  la  nature.  11  cfi  plus  jufte  & plus  fûr,  quand 
il  s'agit  de  chofcs  douteufes,  de  foumettre  fa  Foi  à une 
Révélation  qui  porte  incontefiabiemcnt  de  grandes  mar- 
ques de  vérité,  que  de  croire  des  conjectures  pleines  d'in- 
certitude. La  féconde  Obfcrvation  (17)  cfi,  que  la  fimple 
intelligence  des  Propofitions  de  la  Loi  dépend  des  lumières  de 
la  Raijon  naturelle,  de  l'étude,  de  la  méditation,  de  lajcicn- 
ce  de  raij'onner  , fÿ  de  certaines  règles  que  le  bon  fient  décou- 
vre de  lui-même  ; fans  rejetter  néanmoins  l'illumination  (j’I* 
direÜi'an  du  S.  f.jpril  dans  les  fidèles.  Cette  Obfcrvation 
cfi  certaine  : ia  Raifon  naturelle  , éc  les  lumiéics  acquifes 
par  l'Etude  , doivent  connoitre  du  feus  des  Propofitions 
de  la  Eoi.  Il  falloit  être  infpiré , pour  écrire  les  Livres  fa- 
crés;  mais  il  n'efi  pas  nécelfairc  de  l’être,  pour  les  enten- 
dre : il  ne  faut  pour  cela  que  de  l'attention  & de  l'érudi- 
tion, dans  un  Kfprir  vuide  de  préjugés.  Fin  troifième  lieu 
(18)  : Il  n'ejl  pas  vraifemblable  qise  les  Myflèret  de  la  Reli- 
gion renverjesit  aucun  des  Principes  certains  de  la  droite  Rai- 
jon. Quand  on  dit  que  cria  n'efi  pas  vraifemblable , on  s’ex- 
prime foibicmcnc  , ée  l’on  affirme  que  cela  n’efi  pas  vrai. 
En  crt'ct , fi  ces  notions  communes  peuvent  être  fauffes  , 
il  n’y  a plus  rien  de  certain  , il  cfi  nécelfairc  que  la  Reli- 
gion tombe  cilc-mcmc  avec  toutes  fes  preuves.  Car  com- 
ment pourrions-nous  nous  fervir  , dans  la  recherche  & 
dans  le  choix  d'une  Religion , de  Principes  dont  la  vérité  fc- 
roic  bornée  aux  choies  naturelles,  & qui  n'3uroicnt  plus  de 
certitude,  dès  qu’on  les  appiiqueroit  à la  Rcligon?.II  faut 
avouer  que  ce  (croie  une  imagination  bien  étrange,  que  la 
Vérité,  en  partant  dans  la  Religion,  fe  changent  cnMen- 
fonge  , & que  ce  qui  cfi  certain  dans  la  Phiiofophic , fût 
très  faux  dans  la  Théologie.  V a-t-il  deux  Vérités  dans 
le  monde  , & même  deux  Vérités  contraires  ? La  Nature 
& la  Religion  ne  font  pas  fi  éloignées  qu'on  penfe  ; & 
Dieu  , qui  cfi  l'Auteur  de  l'une  & de  l'autre , a bien  vou- 
lu que  ia  Religion  éclairât  la  Nature  , mais  ii  u'a  pas  vou- 
lu quelle  ladécruifit;  autrement  il  auroic  détruit  fon  pro- 
pre ouvrage,  St  mis  des  obfiaclcs  invincibles  à la  Foi  des 
hommes.  La  quatrième  Oblèrvation  (19)  cfi,  que  fi  la 
Révélxion  enjeigne  clairement  fÿ  difiinRement  un  Dogme , 
il  doit  être  repu,  encore  qu'on  n:  cor.prcitnc  pas  difiinRement 
comment  il  peut  s'allier  avec  110;  Lumières  naturelles.  L’E- 
criture étant  divinement  infpiréc,  elle  efi  la  première  Vé- 
rité que  nous  ayons  ; fc  par  conféquent  On  doic  s'y  fou- 
mettre aveuglément.  Enfin  (20)  l’on  doit  obfcrvcr  , que 
quand  il  s'agit  de  l'Ejfence  divine,  qui  cfi  infinie  & ineompré- 
benfible  , ii  faut  tire  extrêmement  réjervé  dans  i’ufage  des 
principes  de  la  Raifon  , parce  qu'ils  ne  nous  ont  pas  été 
donnés  pour  nous  faire  comprendre  parfaitement  l'Eflence 
de  Dieu,  lis  ne  font  pas  pourtant  inutiles  , & l'Idée  que 
la  Nature  nous  donne  de  la  Divinité  , ne  contribue  pas 
peu  à nous  faire  recevoir  ce  que  la  Révélation  nous  en 
enfeigne.  Dans  ic Chapitre  cinquième,  Mr.  de  Beaufobre 
fait  voir  que  c'cft  à tort  qu'on  nous  accufe  de  nier  la  Tou- 
te--puiflâncc  divine;  Sc  que  ce  n'efi  point  y donner  attein- 
te , que  de  dire  que  Dieu  ne  peut  faire  des  chofes  abfur- 
des.  La  Manducation  orale  fait  le  fujet  du  Chapitre  fi- 
xicme.  Et  dans  le  feptième  A dernier  , on  établit  que 
l'Afcenfion  de  Jéfus-Chrifi  au  Ciel  cfi  une  preuve  de  l'ab- 
fcnce  réelle  de  fon  Corps  ; & l'on  réfute  la  difiinftion  de 
préfcncc  vifible  & invifible. 

Voilà  une  légère  ébauehe  de  l'Ouvrage  de  Mr.  deBcsu- 
fobre,  qui  annonçoit  de  bonne  heure  ce  qu'on  devoit  at- 
tendre de  lui,  fur-tout  par  rapport  à l'Hifioirc  Eccléfiafil- 
que  , dont  on  voit  que  le  Défcnfcur  de  la  Réformation  a- 
voit  déjà  une  grande  connolffimcc.  Ceft  bien  dommage 
qu'un  au®  bon  Livre  foit  fi  mal  imprimé  , & que  depuis 
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B E A U S O B R E.  i?,- 

Beaiifohre  prononça  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  TOraifon  funèbre  de  ce  Prince  [Z)], 
qui  fut  imprimée  à Berlin  en  1695.  Au  bout  de  huit  ans  de  féjour  à Deflau,  lctabliflcment  avanta- 
geux des  Kiiugits  dans  le  Brandebourg,  les  commodités  que  Berlin  fournit  pour  l’étude,  l’éducation 
d’une  Famille  , «St  les  Amis  de  Mr.  de  Beaufobre  qui  étoient  venus  s’y  établir  , le  déterminèrent  à 
quitter  Deflau  pour  f'e  tranfplanter  dans  ce  nouveau  lèjour.  il  y arriva  en  1694.  C’eft  là  qu'il  a pafle 
le  relie  de  fa  vie,  & qu’il  a exercé  fon  Minillère  pendant  quarantc-fix  ans.  11  fut  d’abord  aggregé 
au  nombre  des  l’alleurs  Ordinaires  , qui  delllrvent  les  ParoiiTes  que  S.  A.  £.  avoit  accordées  aux 

Fran- 


plus  de  quarante  ans  on  n'en  aie  pas  fait  une  Edition  plus 
belle  & plus  corrcfte. 

[DJ  L'Oraijon  funèbre  de  ce  Prir.ce.]  Il  pnroit  que  cet- 
te Pièce  a été  inconnue  à l'Auteur  du  Mémoire  de  la  Vie 
de  Mr.  de  Beaufobre;  il  n'en  fait  aucune  mention.  Cela 
n'ell  point  extraordinaire  ; un  Sermon  détaché  fe  perd  ?.i- 
féincnt.  Celui-ci  mérite  bien  cependant,  & à litre  de  Ser- 
mon, fit  à titre  de  Panégyrique,  dètre  confervé;fit  à l'un 
ft  à l'autre  égard  il  peut  tenir  fa  place  parmi  les  Pièces  des 
plus  grands  Maitrcs.  En  voici  le  titre:  Sermon  funèbre  de 
très-  faut  lf>  tris -pui(jant  Prince , Jean  George  IL  Prin- 
ce d’sJnbalt  S.c.  pranoteé  à Delfau,  dans  le  Cii.iteau  de  Son 
Æeffc  Svrnvjp.me  le  ...  . Novembre  1693.  Berlin  1695. 
in-.j.  Il  eli  dédié  à la  Prince  (le  Douairière  d'Anhalt , fit 
c'cft  par  la  lignaturc  de  l'Epitre  Dédicatoirc,  que  j'ai  dé- 
couvert qu'il  cl!  de  Mr.  de  Beaufobre.  Dans  un  petit  A- 
vertilfeuient  il  dit , que  le  Leftcur  fera  furpris  que  ce  Dif- 
cours  paruiffe  (i  longtems  apres  la  mort  du  Prince  ; mais 
que  tout  ce  qu'on  peut  lui  répondre  fur  cela,  c'elt  que  ce 
retardement  n'a  pas  été  volontaire.  U avertit  aufli , que 
le  fujet  de  ce  Sermon  avoit  été  marqué  par  le  Prince  avant 
que  de  mourir,  fit  qu'on  lie  le  prononça  pas  tout  à fait  tel 
qu’on  le  publie  ; on  s'étendit  moins  fur  les  paroles  de  Jé- 
fus-Chrirt , pour  avoir  le  loil'tr  de  parler  du  Prince.  Mais 
on  a cru  , dit  • il , qu'en  mettant  ce  Difcours  au  jour  , le 
Iax‘lcur  , qui  peut  fc  repofer  quand  il  veut  , ne  feroit  pas 
fâché  qu'on  imitât  ce  Texte  avec  plus  d’étendue.  C'cl! 
le  vert',  .a.  du  Ch.  XVII.  de  l'Evangile  félon  S.  Jean  : Cefl 
ici  la  l'ie  étemelle,  tju'ils  te  coniioijfent  feul  vrai  Dieu,  tÿ 
celui  <jue  tu  ai  envoyé  JiJus  C ti,!.  L'Exoïde  ci!  télatif  à 
la  cireonftiince.  L'Orateur  remarque  enfuite  , qu'il  y a 
deux  choies  à confidérer  dans  les  paroles  de  fon  Texte; 
J.  l'Objet  que  nous  devons  cotmoiire;  & II.  la  Nature  de 
cette  ComioilTancc,  & la  Néeeilité  par  rapport  à la  Vie  é- 
ternclle.  Il  ajoute  , que  pour  donner  une  idée  plus  dif- 
lincle  & plus  étendue  de  fa  matière  , il  divitéra  ces  deux 
Parties  générales  en  quatre  Articles.  Dans  le  premier,  il 
explique  la  Nature  du  vrai  Dieu  , & il  établit  fon  Unité. 
Jéfus-Chrirt  adore  ton  Père , il  lui  préfente  une  prière  pu- 
re & Ibumife , ée  il  le  regarde  dans  ce  moment  fous  les 
deux  qu  dites  les  plus  propres  à la  prière  fit  à l'adoration. 
I!  voit  Dieu  comme  le  vrai  Dieu,  fit  il  le  conlidère  comme 
Jettl , dans  cette  parfaite  uniléqui  le  diftinguedes  Créatu- 
res. La  première  de  ces  vues  infpire  la  Piété,  la  fécondé 
la  dirige  & l'empêche  de  s'égarer.  1.  Pour  examiner  les 
Propriétés  divines  que  Jéfus-Chrirt  attribue  à l'on  Père, on 
obfervc  que  trois  Caractères  forment  l'idée  du  vrai  Dieu: 
11  pollcde  toutes  les  Perfcâions  pollibles  : Il  les  polféde 
au  plus  haut  degré  où  elles  puilfcnt  être  élevées  : Il  les 
poli'èdc  éternellement  (21).  II.  ün  prouve  qu'il  cft  le  vrai 
Dieu, parce  qu’il  cft  le  feul  Dieu;  fit  qu'il  cft  le  Jeul  Dieu, 
parce  qu’il  cft  le  vrai  Dieu.  On  fait  voir  qu'il  n'y  a au- 
cune rai  fon  de  multiplier  la  Divinité  ; que  la  vue  de  l'U- 
nivers conduit  i ne  reconnoitrc  qu’un  feul  Dieu  (21). 
On  oppofe  enfuite  les  Caractères  dos  faux  Dieux  à ceux 
du  vrai  Dieu  ; St  on  finit  cet  Article  en  rendant  jufticc 
aux  Sages  du  Paganifme  , en  ce  qu'ils  fe  font  élevés  ati- 
defiiis  des  préjugés  vulgaires  (îl).  Le  fécond  Article  trai- 
te du  fécond  objet  de  la  Connoiifance  fnluiaire,  qui  eft  Jé- 
fus-Chrirt. Ce  qu'il  faut  favoir  à cet  égard  fe  [veut  rédui- 
re à deux  chefs  généraux;  fa  Pcrfonne,  St  fon  Miilittèrc. 
1.  A l'égard  de  fa  Pcrfonne  , il  cft  Dieu  fit  Homme.  On 
s'étend  fur  la  grandeur  du  Myftère  de  l'union  de  la  pivi- 
nité  avec  l'Humanité,  & on  l’établit  d'une  manière  foli- 
dc  (24).  II.  On  conlidère  la  Miffton  de  Jéfus-Chrirt,  dans 
fon  dc'.l'cin  & dans  fon  exécution.  Par  rapport  i l'exécu- 
tion , on  remarque  qu  elle  a deux  parties  ; fon  Incarna- 
tion , & fa  Charge.  C'elt  principalement  à ce  dernier  é- 
gard  qu'on  le  conlidère.  Connoitrc  Jéfus-Chrirt  pour  l’En- 
voyé de  Dieu  , c’elt  le  connoitrc  pour  Prophète , Sacrifi- 
cateur fit  Roi  ; en  un  mot , pour  celui  que  le  Père  a lanc- 
tifié , pour  le  Rédempteur  des  hommes.  On  prouve  que 
Jéfus-Chrirt  a été  tel.  Pour  fatisfairc  aux befoins  de  l'hom- 
me , il  lui  faut  un  Libérateur  fage  pour  l'inftruire  , julte 
pour  le  fanftilier  , puilfant  pour  le  délivrer  de  la  mort  ; 
c'elt  ce  qu'on  trouve  en  Jéfiis-Chrift  (25).  La  Juftice  de 
Dieu  demandoit  aufti  une  Victime  capable  de  mourir  , & 
de  triompher  de  la  Mort  ; en  un  mot  , une  Pcrfonne  Di- 
vine & Humaine.  Les  Pécheurs  ont  aufli  befoin  d’un  Mé- 
diateur , qui  puifte  être  ahailfé  à tout  ce  que  leur  condi- 
tion a de  plus  miféiable  , fi:  «pii  foit  infiniment  aii-dclfus 
de  leur  condition.  La  Million  de  Jéfus-Chrirt , qui  paroit 
dans  les  qualités  de  fa  Pcrfonne.  éclate  de  même  dans  la 
conduite  de  Dieu , qui  en  eft  l'Auteur.  Cette  Miftîon  pa- 
roit  par-tout  marquée  du  Sceau  de  Dieu.  Il  l’a  prédite  par 
fes  Prophètes.  1!  l'a  déclarée  lui-même,  lorfque  Jéfus  fut 
baptifé.  Il  l'a  confomméc , en  le  rappcllant  à lui  par  fa 
Rcfurrcêtion  , par  l'élévation  de  la  Nature  humaine  au 
Ciel,  fc  par  le  pouvoir  qu’il  lui  a donné  de  répandre  le 
S.  Kfprit.  La  Réfurredion  de  Jéfus-Chrirt, «gui  eft  le  fon- 
dement de  cette  preuve  , cft  appuyée  fur  deux  témoigna- 


ges , l'un  St  l'autre  importiblcs  à détruire  ; celui  des  Apd- 
tres , & celui  du  S.  E'prit  lui-même.  Il  faut  donc  conciur- 
re  que  Jéfus-Chrirt  eft  l'Envoyé  de  Dieu.  Il  s'agit  de  fai- 
re voir  que  c'elt  dans  fa  Connoill'ance , & dans  celle  J'un 
feul  Dieu  , que  confirte  la  Vie  éternelle.  Ceft  ce  que  le 
Prédicateur  établit  dans  la  féconde  Partie  de  fon  Difcours, 
qui  comprend  les  deux  autres  Articles.  Le  traifième  ctt 
employé  i faire  connoitrc  la  nature  de  la  vraie  Connoif- 
fcnee  de  Dieu  , qui  fe  confond  avec  la  Foi.  On  fait  voir 
qu'elle  doit  avoir  trois  Caractères.  Elle  doit  être  l.  vé- 
table  fi:  pure  dans  fes  idées;  II.  confiante  & certaine  dans 
fes  jugemens;  111.  fainte  dans  fes  effets.  Le  Prédicateur 
explique  ces  Caraêlères  avec  autant  de  l'olidité  que  d'élo- 
quence. Après  avoir  fuit  voir  , en  traitant  le  troifiéme, 
que  la  Connoill'ance  de  Dieu  clt  le  principe  naturel  & né- 
ccffairc  de  la  Piété  , il  répond  1 la  dilüculté  qui  fcmble 
naicre  de  ce  qu'on  voit  des  gens , qui  unifient  dans  un  mê- 
me fujet  la  loi  d'un  Dieu  & d'un  Rédcmteur , avec  des 
mœurs  très  déréglées.  Il  fait  voir  que  l'Incrédulité  de 
l'homme  , & fon  Ignorance  , font  les  véritables  fources 
de  fa  Corruption.  Dans  le  rjuatrième  Article,  Mr.  de  Beau- 
fobre  fait  voir  que  la  Connojffancc  qu'il  a caractériféc  , 
eft  le  moyen  nécclfairc  & infaillible  d'obtenir  le  Ibuvcrain 
Bien.  Il  le  prouve  d'ahord  , par  l'autorité  même  de  Jé- 
fus-Chrirt , en  qui  l’on  trouve  une  Sagcffc  profonde,  qui 
a découvert  la  nature  du  fouverain  Bien  , que  l'homme 
cherche  ; une  Autorité  fouverainc , qui  fnutient  digne- 
ment la  grandeur  des  cfpéranccs  qu'il  donne  ; un  Exem- 
ple éclatant , qui  fert  de  preuve  à la  fureté  de  fes  précep- 
tes. Il  prouve  cette  même  vérité  par  la  confédération  de 
l’Univers, dans  lequel  on  voit  des  marques  du  deffein  que 
Dieu  a eu  de  fe  faire  connoitrc  ; par  celle  Ju  Cœur  de 
l'homme  ; par  la  nature  même  de  Dieu.  Il  fait  voir  en- 
fuite  , que  s'il  eft  néceffairc  de  connoitrc  Dieu , il  ne  faut 
aufli  connoitrc  que  lui  ; & s'étend  fur  ce  qu'il  y a de  cri- 
minel dans  l'Idolâtrie.  L'Orateur  prouve  npréscela,  que 
la  Connoill'ance  de  Jéfus-Chritl  n'cft  pas  moins  néceffaire 
que  celle  de  Dieu.  Il  finit  ce  qu'il  en  dit  , en  répondant 
à la  queftion  fur  le  Salut  des  Sages  Païens.  I.a  manière 
dont  il  s'exprime  fur  un  fujet  fi  délicat , eft  digne  d'un 
Théologien  fage  & Chrétien.  „On  demandera  peut-être, 
„ dis  i!  (26),  quelle  a été  la  dertinée  de  ccs  hommes  célè- 
„ brts  entre  les  Paicns , qui  nous  ont  laiffé  ces  grands  ex- 
„ emples  de  venus  morales  , que  la  poltérilé  admire  oh- 
„ core  , fans  avoir  pu  les  furpaffer»  Mais  il  y auroii  de 
„ la  témérité  à répondre  à cette  queftion.  Ne  jugeons 
„ point  des  myftêrcs  de  la  Providence  ; il  cft  prelquc  é- 
„ gaiement  dangereux  de  prononcer  des  condamnations 
„ téméraires,  ou  des  jullilications  trop  hardies.  Ondoie 
„ ce  refpcct  à la  Juftice  & i la  Miféricorde  de  Dieu  , de 
„ n'entreprendre  pas.de  pénétrer  leurs  jugement  fccrcts. 
„ Qui  fait  les  miracles  que  la  Providence  peut  avoir  faits, 
„ pour  fauver  quelques  Elus  au  milieu  des  Infidèles  V Qui 
„ fait  les  défauts  qui  corrompoicnt  les  vertus  de  ces 
„ Grands  Hommes,  dont  l'éclat  feul  eft  venu  jufqu'à  nous? 
„ C'elt  pourquoi , biffant  i Dieu  la  connoiflance  de  fes 
„ jugemens  particuliers  , il  faut  feulcmcnc  conciurre  en 
„ général  , que  le  Monde  n'aiant  point  connu  Dieu  pur 
„ lalageffe  de  l'Univers,  Dieu  a voulu  fauver  les  croyans 
„ par  la  prédication.  Voilà  le  Monde  condamné  , voilà 
„ les  Crovans  feuls  fournis  par  Jéfus-Chrirt.  C'elt  la  dé- 
„ cifion  de  la  queftion  par  S.  Paul."  Mr.  de  Beaufobre 
termine  l'explication  de  fon  Texte  , en  donnant  en  peu 
de  mots  une  idée  de  la  Vie  éternelle , qui  eft  le  fruit  de  la 
Cnnnoiffancc  de  Dieu  fit  de  Jéfus-ChrilL  11  vient  enfuite 
au  Panégyrique  du  Prince  , fie  je  ne  crains  p3s  de  dire  , 
u'il  n'ell  nullement  inférieur  aux  plus  fameux  Orateurs 
u Siècle  paffé , fie  qu'on  ne  fera  pas  tort  aux  Bourdaloues, 
aux  Eléchier?  , aux  Boffueis  fie  aux  Maflillons  , de  le  pla- 
cer à céité  d'eux.  Il  trace  , félon  la  coutume  , un  abrégé 
de  la  vie  du  Prince  qui  fait  le  fujet  de  fon  Difcours.  On 
ne  s'attend  pas  que  je  le  fuivc  dans  ce  détail  ; je  me  con- 
tenterai de  mettre  le  Leftcur  en  état  de  juger  de  la  vérité 
de  l'éloge  que  j'ai  fait  de  cette  Pièce  , en  en  donnant  ici 
deux  ou  trois  endroits,  que  je  choilis  au  hazard.  Mr.  de 
Beaufobre . parlant  de  laNaiffance  illuftre  du  Prince  , dit: 
„ 1-aNaiffancc  eft  une  de  ccs  chofcs , qui  ne  peuvent  don- 
„ ncr  de  véritable  grandeur  ; qui  méritent  peu  de  louan- 
„ ges  , lorfqu'ellcs  font  feules  ; mais  qui  ont  paru  dignes 
„ d'admiration  aux  plus  éclairés,  quand  elles  ont  été  join- 
„ tes  à la  vertu  & à la  modcltic.  Selon  cette  maxime  , 
„ la  gloire  de  la  Naillancc  étoit  toute  pure  dans  la  per- 
„ fonne  du  Prince.  Sage  fit.  Modeltc , il  n'en  étoit  point 
„ ébloui  ; Généreux  & Magnanime  , il  penfolt  à la  fou- 
„ tenir  fit  à l'augmenter.  Il  connoiffoit  toute  la  vanité 
„ de  cet  avantage  de  la  Fortune  ; il  favoit  tout  ce  qui 
„ peut  lui  donner  une  julte  valeur  ; fit  c'elt  par  ce  juge- 
„ ment,  qu'il  avoit  dans  fa  pcrfonne  un  prix  , <|ue  lesau- 
„ très  hommes  lui  ûtent  fouvent  par  leur  orgueil  & par 
„ leur  vaine  opinion."  Rien  de  plus  noble  , que  le  por- 
trait que  l'Orateur  fait  de  ia  piété  du  Prince.  „ Lorfque 
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i~<5  B E A U S O B R E. 

François  Réfugiés  : mais  fes  talcns  diftingués  lui  procurèrent  dans  la  fuite  l’honneur  d’être  Chapelain 
de  LI-  MM.  & il  en  fit  les  fondlions  jufqu  a la  mort  de  la  Reine  Sophie-Charlotte  , aieule  du  Roi 
qui  règne  à préfent.  Mr.  de  Beaufobre  a été  outre  cela,  Confeiller  du  Confiftoire  Royal,  Direéleur 
de  la  Maifon  Francoife,  Infpeftcur  du  Collège  François;  & un  an  avant  fa  mort,  il  avoit  été  décla- 
ré Infpcéteur  des  Eglifes  Françoifes  de  Berlin  , & des  autres  Eglifes  comprifes  dans  l’Infpection  de 
cette  Ville.  Lorfqu’on  aflîgna  à chaque  Paroifle  fes  Pafbeurs  particuliers , il  fut  placé  à l’Eglife  qu’on 
appelle  tic  la  Ville -neuve  ; mais  à la  mort  de  Mr.  Lenfant  en  1728,  il  remplit  fa  place  au  IVcrdcr, 
qu  il  a confervce  jufqu  a la  fin  de  fa  vie.  Lorfque  Mr.  de  Beaufobre  eut  formé  fou  établifiement  dans 
Berlin,  il  fb  remit  bientôt  à fês  études,  & leur  confacra  le  loifir  que  l’exercice  de  fes  fonctions  lui 
lailToit.  Il  fe  propofa  pour  objet  de  fes  recherches , F Hijloirc  de  la  Rcformaiitm.  Il  a confidérablemenc 
avancé  cet  Ouvrage,  & l’a  poufTé  jufqu’ à la  ConfelTion  d’Augsbourg  ; & il  a laifle  fon  Manufcrit  en 
état  d’étre  donné  au  Public.  Livré  à cette  entreprife,  il  ne  l’a  prefque  point  perdue  de  vue;  & de- 
là vient  qu’il  s’eft  écoulé  une  longue  fuite  d’années  , fins  qu’il  donnât  rien  au  Public.  La  Cour  de 
Prufle  aiant  chargé  Mrs.  de  Beaufobre  & Lenfant  de  travailler  à une  Verfion  du  Nouveau  Tcfta- 
ment,  ils  partagèrent  entre  eux  cette  tâche;  Mr.  Lenfant  eut  les  Evangiles , les  /Ides , les  F.pitres  Ca- 
tholiques & Y/Ipocalypfe;  & Mr.  de  Beaufobre  les  Epines  de  S.  Paul.  Ils  publièrent  leur  Ouvrage  en 
1718  , en  deux  Volumes  in-4.  à Amfterdam  chez  Pierre  Humbert  * ; & joignirent  à leur  Verfion 
d’amples  Préfaces,  des  Notes,  & tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  travail  utile.  Mr.  de  Beaufobre  efi: 
Auteur  de  la  Préface  générale  fur  les  Epitres  de  S.  Paul.  Ces  Meflieurs  eurent  lieu  d’étre  fadsfaits  de 
l’accueil  que  le  Public  fit  à leur  Ouvrage,  auquel  on  rendit  généralement  juftice.  Mr.  Dartis,  qui  a- 
voit  été  Minifire  à Berlin , d’où  il  s’étoit  retiré  , publia  un  Ecrit  contre  les  Auteurs  : chacun  d’eux 
répondit  à part.  La  Réponfe  de  Mr.  de  Beaufobre  parut  en  1719:  il  y repoufiè  avec  autant  de  for- 
ce que  d’efprit,  les  cenfurcs  d’un  Adverfaire,  qu’on  regarda  généralement  comme  paflîonné.  Mr.  de 
Beaufobre  fut  un  des  principaux  Membres  d’une  Société  de  Savans  qui  fè  forma  à Berlin , & qui  pri- 
rent le  nom  d 'Anonymes.  Cela  l’engagea  à donner  diverfes  Pièces  pour  la  Bibliothèque  Germanique  [K] , 
à laquelle  il  a travaillé  aufli  en  qualité  d’Auteur,  depuis  le  Tome  IV.  jufqu’à  fit  mort  [/•’]  ; cnfortc 
qu'il  y a quantité  d’Efttràits  de  fa  façon.  On  a dit  ci-deffus  , qu’il  s’étoit  propofé  pour  objet  de  les 
recherches  & de  fes  études  rjfijloire  de  la  Réformation.  Comme  il  en  recherchoit  l’origine  , il  en 
trouva  quelques  Eflais  dans  plulieurs  des  Sociétés  Chrétiennes  , qui  s’étoient  féparées  de  l’Eglifc 
Grecque  & de  l’Eglifc  Latine.  Les  deux  plus  fameulès  en  Occident  font  celles  des  Vaudois  & des 
Albigeois.  L’origine  de  la  prémière  efl  fi  cachée,  que  l’on  ne  fauroit  en  marquer  furement  l’Epoque. 
Il  y a de  l’apparence  quelle  étoit  établie  avant  Pierre  de  Waldo  , qui  ne  fit  que  l’étendre,  & qu’en 
porter  la  Foi  en  des  lieux  où  elle  étoit  encore  inconnue.  Les  prémiers  de  cette  Foi,  qui  parurent  en 
France , furent  quatorze  perfonnes , qu’on  y fit  brûler  vifs  fous  prétexte  de  Manichcifme.  Bientôt  a- 
près  il  en  parut  en  plufieurs  autres  lieux.  Pour  juger  fi  c’étoit  à tort  ou  non  qu’on  leur  imputoit  ce 
crime,  il  taJIoit  examiner  à fond  quelle  étoit  leur  Doélrine  , & quelle  fut  celle  des  Manichéens,  afin 

de 


„ ce  Prince  , retiré  dans  Ton  Cabinet , revient  des  occu-  bîcs  & des  Calomnies.  On  y trouve  des  difcuitîons  hifto- 
„ plions  ou  des  divertiflemens  du  Monde  , craignant  riques  aulTî  agréables  que  lavantes,  6: bien  propres  à don- 
„ d'en  être  fulvl , troublé  dans  la  folitude  ; que  fait -il  net  de  juftes  idées  de  la  manière  dont  on  doit  étudier 
„ pour  en  bannir  les  idées,  & pour  en  purifier  ion  coeur?  l'Hiltoirc,  & fur-tout  l'Hiftoire  Rccléfiafliquc.  Jatzko  , 

„ Il  confidèrc  ce  progrès  fi  infcnfiblc  , mais  fi  rapide , de  ou  Commentaire  Jur  i endroit  du  Plaidoyer  det  Jéfuites  centre 
„ la  Vie  vers  fa  fin,  Ta  Mort  toujours  prochaine,  ou  plu-  les  Peoltflans  de  Tbvrn  , où  il  tJl  parlé  de  ce  Saint  (29).  (lp)  jbid< 

„ tôt  toujours  préfente  , le  Tombeau,  la  Cendre  , le  Tri-  C’eft  une  Pièce  non  moins  infhuétive  qu’agréable.  DiJ-  T.x.  Art. 

„ bunal  de  l'on  Juge  , les  Peines  & la  Gloire  de  l'Eterni-  fertatim  fur  la  Statue  de  Pancade  f 30).  Lettre  fur  la  fret» u X. 

„ té  ; il  attache  fa  vue  fur  ces  dernières  fins  de  l’homme,  de  Edition  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance  par  Mr.  Ltn-  flo)  ibid. 

„ fi  propres  il  régler  fa  courfe  ; & prollcrné  devant  Dieu,  font , imprimer  à Amfterdam  en  1727  (31).  Dans  celte  T.  XII 1. 

„ il  lui  demande  la  grâce  de  bien  vivre  , pour  avoir  celle  Lettre  Mr.  de  Beaufobre  éclaircit  fit  développe  certains  a»*-  1. 

„ de  bien  mourir.  Sacré  foin,  précieufe  follicitude  , faits,  que  Mr.  Lenfant  n'avoit  touchés  que  légcrcmcnc.  fs»)  tb«L 
„ fccau  de  Dieu  dans  les  âmes  prédefiinées , vigilance  né-  Seconde  lettre  fur  le  mime  fujet  (32).  Lettre  contenant  un  T.xiv.  Art- 
„ ccfl’airc  , mais  rare  dans  tous  les  hommes,  plus  rate  Extrait  raifmni  de  deux  Lettre!  imprimées  i Genève  en  1727  *• 

„ dans  les  Grands  , & plus  néccflairc  encore  aux  Grands  fÿ  1728  au  fujet  de  la  guerifon  de  la  Dame  I.a  I'ofie  (33).  fu)  ibü 
„ qu'aux  autres  hommes  ! " Le  portrait  que  Mr.  de  Beau-  Le  nom  de  Mr.  de  Beaufobre  n’cft  pas  i cette  Lettre  ; T.  xv.  a tu 
fobre  fait  d’un  vrai  Prince,  en  s’adrefiam  au  Fils  de  celui  mais  la  lettre  initiale  de  fon  nom  , & le  tour  de  la  Pièce  *• 
dont  il  fait  l'éloge,  n'cft  pas  moins  beau.  „ Un  Prince,  meme  , perfuadent  qu’elle  efl  de  fa  main.  La  Vierge  iri-  f«s)Tom. 

„ Monfcigncur  , n'cfl  pas  un  homme  ordinaire  ; ni  le  glc  en  Reine  de  Pologne  , ou  Commentaire  fur  un  endroit  du  XVI.  Art. 

„ Trône  où  il  cil  élevé  , la  feule  diftinftion  qui  le  féparc  Plaidoyer  de  l’Avocat  des  Jéfuites  contre  les  Proteftans  de  v- 
„ de  fes  Sujets.  C’cft  un  homme  que  la  Providence  met  Tbsrn.  Part.  I.  Des  Images  de  main  Divine  (34).  Cette  , . _ 

„ au-deflus  des  autres , mais  qui  doit  s’y  mettre  lui-même  Pièce  c(t  dans  le  même  goût  que  S.  Jatzko.  Supplément  xvili.  Âîu 
„ par  fon  mérite;  qui  chargé  du  plus  grand  & du  plus  dif-  à la  prtmiete  Partie  de  la  Dijfcruuicn  fur  ki  Admîtes  (35).  1. 

„ fiel  le  de  tous  les  Emplois,  doit  avoir  ces  qualités  étni-  Suite  det  Images  de  main  Divine  (36).  Seconde  Partie  de  e.  , T . 

„ nentes  , qui  font  néccflaires  pour  régner  fur  les  autres,  la  Dijfertation  fur  les  Adénites  (37).  Toute  la  Difierta-  xtx.  Art. 

„ pour  foutenir  le  poids  d'une  grande  autorité  & d'une  tion  a été  réimprimée  i la  fin  de  l'Ilifteirc  des  lluffttes  de  lit. 

„ grande  fortune,  pour  régler  l'ufage  d'un  pouvoir  iode-  Mr.  Lenfant.  Suite  du  Commentaire  fur  la  lierre  érigée  en  f,j)r  II. 

„ pendant  , & pour  trouver  dans  fa  propre  vertu  une  loi  Reine  de  Pologne.  Partie  II.  Des  Images  Apoftotiques  (38).  An/ II". 

„ févèrc  fit  impérieufe,  qui  règle  fes  defirs  & fes  aâions.  Dans  le  Tome  XXVIII  , Mr.  de  Beaufobre  répondit  aux  (n)Tam 
„ Ccll  un  homme,  libéral  dans  l'abondance , magnanime  plaintes  que  Mr.  Wolf  avoit  faites  de  l'Extrait  qu'on  avoit  xxi.  Art." 

„ dans  les  dangers  , modefie  dans  les  honneurs,  lempé-  donné  dans  le  Tom.  XXV,  de  fes  Curie  PbiMogica  &c.  Vi.&xxiU 
„ tant  au  milieu  du  luxe  & des  plaifirs  , grave  fans  être  Suite  de  la  Vierge  Reine  de  Pologne  (39).  Art.  1. 

„ trop  févèrc,  prudent  fans  artifice,  humain  fans  foiblcf-  [F]  A laquelle  il  a travaillé  auffi  en  qualité  d' Auteur , de-  fit)  Tea- 

„ fe  , d'une  élévation  tempérée  par  la  douceur  fit  l'hon-  puis  le  Tome  IV.  jufqu’ifa  mort. J II  faut  pourtant  cxccp-  xxv.  Ait. 

„ nêteté,  jufie  , fage,  vaillant,  laborieux  , aflif , cnne-  ter  le  Tome  XL.  auquel  Mr.  de  Beaufobre  n'a  eu  d'autre  l.&XXVU* 

„ mi  de  l’Impiété,  protcélcur  de  la  Religion;  fit  pour  tout  part , qu'en  y faifant  inférer  la  Suite  de  fa  Réponfe  aux  xxvni  * 

„ dire  en  un  mot,  un  homme,  qui  étant  le  Prémier  Mi-  Joumaliftes  de  Trévoux,  qu’il  a même  dcfavoucc  par  rnp-  j jj 
„ niftrc  de  Dieu,  doit  approcher  plus  que  tous  les  autres  port  à un  article,  qui  contient  la  Critique  d'une  des  Le  t-  XXXI.  Air. 

„ de  fes  Perfcflions  infinies,  fit  exerçant  fon  Autorité  , très  Juives  : c'cft  ce  que  nous  apprend  l’Auteur  de  ces  v*- 
„ l’exercer  comme  lui."  Voilé  qui  fumt  pour  mettre  le  Lettres  , dans  la  Préface  générale  qu'il  a mife  i la  tète  de  O»)  Tour. 
Leftcur  en  état  de  juger  du  tour  fit  du  llylc  de  cette  Pic-  la  fécondé  Edition.  Il  y a inféré  la  Lettre  que  Mr.  de  xxni. 
ce  , & de  la  manière  de  penfer  de  l'Orateur.  Beaufobre  lui  a écrite  lur  ce  fujet , dans  laquelle  ce  Sa-  £0.  IV. 

[E]  Cela  l’engagea  à donner  diverfes  Pièces  pour  la  Biblio-  vant  lui  déclare  que  cette  Critique  a été  fourrée  i fon  infu  ’ 

tl/éque  G’ermaniçuo.]  Quoique  ce  Journal  foit  aJTez  connu,  dans  la  Bibliothèque  ; qu'une  longue  maladie  l'a  empêché  ’ * ' 

on  ne  fera  pas  fiché  peut-être  de  voir  ici  d'un  coup  d'œil  de  donner  aucune  attention  au  Journal  ; que  s'il  avoit  des 
les  Pièces  dont  Mr.  de  Beaufobre  l'a  enrichi.  Lettre  fur  Obfcrvations  à faire  fur  les  Ouvrages  de  l’Auteur  des  Lct- 
In  Bigamie  en  général  , (ÿ  en  particulier  fur  celle  det  Fri-  très , il  les  lui  communiqueroit.  U l'aflurc-  de  fon  efiiine  &c. 
très  (27).  Cette  Lettre  cft  remplie  de  recherches  curicu-  Il  faut  avouer  que  cette  Critique  cft  d'un  fiile  un  peu  vif 
fes,  6t  prouve  , aufii  bicn  que  tout  ce  qui  efl  parti  de  la  6;  mordant:  c’cft  peut-être  ce  qui  en  avoit  déplu  i Mr.de 
plume  de  notre  illuftre  Savant  . qu'il  avoit  une  profonde  Beaufobre  , êc  avec  raifon  ; car  d'ailleurs  il  ne  dit  point 
connoifiancc  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftiquc.  Dijfcnc.tion  fur  que  les  Remarques  mêmes  lui  aient  paru  mal  fondées.  Je 
les  Adamittt  de  Bohême,  à Mr.  Lenfant.  Partit  I.  (28).  n’ai  garde  de  décider  qu’elles  le  fuient  ; mais  clics  m’ont 
Mr.de  Beaufobre  prouve  dans  cette  Pièce,  que  tout  ce  que  paru  d'une  nature  k mériter  que  l'Auteur  des  Lettres  Jui- 
1 011  a débité  fur  l'Adamitac , doit  être  ait  au  tapg  des  F*-  us  y eût  répondu  autrement , qu’en  les  traitant  de  Rapfo. 
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de  les  comparer  l’une  avec  l’autre  ; & c’eft  ce  qui  a produit  f Hiftoire  Critique  du  Manichêifme  [G].  Les 
Journalises  de  Trévoux  aiant  attaqué  cet  Ouvrage,  Mr.  de  Beaufobre  leur  a fait  une  Réponle  fort  c- 
tendue,  qui  a été  inférée  en  plufieurs  volumes  de  la  Bibliothèque  Germanique:  on  y trouve,  comme 
dans  tous  les  Ecrits  du  Savant  de  Berlin , des  recherches  curieufes , & on  y rcconnoit  un  Auteur  mai- 
tre  de  fon  fujc-c,  habile  Critique,  & polTédant  à fond  l’Hiltoire  Ecdéfiafuque.  Peut-être  cette  Ré- 
ponfe  n’auroit-elle  rien  perdu,  quand  elle  auroit  été  un  peu  plus  concife  : Mr.  de  Beaufobre  parle  a- 
gréablement,  on  l’écoute  avec  plaifir;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  s’appercevoir , qu’il  auroit  pu 
être  plus  court.  On  a encore  de  lui  une  belle  & curieulè  Préface  à la  tête  des  Mémoires  de  Frédéric- 
Henri  Prince  d Orange , imprimée  à Amfterdam  en  1733.  Voilà  tout  ce  qui  a paru  pendant  la  vie  de 
notre  Savant;  mais  il  a laifTé  un  ^rand  nombre  d’Ouvrages  [//]  , qui  font  en  état  d’être  donnés  au 
Public,  & dont  il  faut  cfpérer  qu il  ne  fera  point  privé.  Malgré  fes  grandes  occupations  , qui  fem- 
bloient  devoir  le  garantir  de  l’Amour , Mr.  de  Beaufobre  en  a refienti  les  traits  , dans  un  âge  même 
très  avancé  ; puifqu’à  foixante-dix  ans  il  sert  remarié  avec  Charlotte  Schwartz,  jeune  Demoifelie, 
dont  les  attraits  ont  fu  captiver  ce  Savant  engagé  dans  les  recherches  les  plus  épineufes.  Une  confti* 
tution  robufte  a préfervé  Mr.  de  Beaufobre  de  maladies  confidérables,  & l’a  fait  parvenir  à une  aflêz 
grande  vieillefle,  fans  infirmités.  Il  a prêché  avec  force  jufqu’à  près  de  quatre-vingts  ans.  Vers  le 
commencement  d'Octobre  1737,  il  fe  trouva  mal,  la  nuit  qui  précédoit  un  Dimanche  auquel  il  comp- 
toir de  prêcher.  Ce  fut  le  commencement  de  fa  dernière  maladie  ; & quoiqu’il  ait  eu  quelques  inter- 
valles favorables  pendant  huit  mois  qu’elle  a duré,  le  mal,  qui  confiftoit  en  fuffocations  & en  fièvre, 
ne  laifloit  pas  de  faire  toujours  des  progrès , qui  ne  permettoient  pas  de  concevoir  des  efpérances  de 
rétabliflèment.  Vers  les  fetes  de  Pentecôte , on  s’apperçut  qu’il  tendoit  à fa  fin  ; & en  effet , la  fe- 
maine  fuivante  fut  la  dernière  de  fa  vie,  qu’il  termina  le  5 de  Juin  1738 , à l’âge  de  foixante-dix-neuf 
ans  & trois  mois.  Il  conferva  une  parfaite  connoilTance  jufqu’au  dernier  jour,  & fit  avec  beaucoup 
de  liberté  d’cfprit  toutes  les  difpofitions  qui  conviennent  à un  mourant.  Univerfellement  regretté  de 
fon  Troupeau,  il  ne  doit  pas  l’être  moins  de  la  République  des  Lettres  , dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux Ornemcns.  Mr.  de  Beaufobre  a lailTé  de  fa  prémière  Femme  deux  Fils  & une  Fille  ; Mr.  Léo- 
pold de  Beaufobre , aéhiellcment  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  au  fervice  de  l’Impératrice  de  Ruf- 
fic;  & Mr.  Charles-Louis  de  Beaufobre , Palteur  de  l’Eglife  de  Berlin  , connu  par  quelques  Ouvrages 
qui  lui  font  honneur.  Du  fécond  mariage , il  a laifle  deux  Fils  en  bas  âge.  Il  paroit  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Mr.  de  Beaulbbre  étoit  à tous  égards  un  homme  dun  mérite  fupérieur ; & il  n’y 
a pas  d’apparence  qu’on  foupçonne  de  flatterie  l’Eloge  que  fait  de  lui  [/J  l’Auteur  du  Mémoire  de  fa 
Vie , auquel  nous  tommes  redevables  des  particularités  effentielles  rapportées  dans  cet  Article.  Je 
ne  fai  s’il  y a lieu  d’efpérer  quelque  chofe  ae  plus.  L’Auteur  du  Mémoire  avertit,  qu’on  a été  obligé 
de  le  drefler, 'avant  que  d’avoir  eu  communication  de  divers  Papiers  , qui  auroient  pu  le  rendre  plus 
complet.  II  ajoute , que  s’il  y a des  Additions  & des  Corrcélions  à y faire , on  aura  foin  de  les  infé- 
rer dans  un  autre  Tome.  Il  s’eft  écoulé  deux  ans  depuis  ce  tems-là,  fans  qu’il  y ait  rien  paru;  & une 
perfonne  qui  m’a  fait  le  plaifir  d’écrire  à Berlin  pour  demander  s’il  y auroit  quelque  chofe  de  nouveau, 
n’a  pu  me  rien  procurer  ; ce  qui  me  fait  croire , que  c’efl-là  tout  ce  qu’on  doit  attendre  fur  la  Vie  de 
Mr.  de  Beaufobre  : je  fouhaiic  de  me  tromper.  Il  étoit  d’une  taille  au-dcfTous  de  la  médiocre , mais 

bien 


die  affez  flatte. 

[G]  L' Hiftoire  Critique  du  Manichêifme.']  Cet  Ouvrage 
a été  imprimé  A Amfterdam  en  deux  Volumes  in-quarto, 
dont  le  prémicr  a paru  en  1734  , & le  fécond  en  1739: 
& ils  auroient  probablement  été  fuivis  d’un  troifième  , fur 
les  Hérétiques  modernes  accufés  de  Manichêifme.  Je  ne 
m'étendrai  pas  fur  cet  Ouvrage  ; d'un  côté  , on  en  trouve 
d’amples  Extraits  dans  tous  nos  journaux  , que  peuvent 
.confulter  ceux  que  la  lecture  de  deux  gros  Volumes  pour- 
rait effrayer;  d'un  autre  côté,  l'abondance  du  chofcsdonC 
il  y auroit  A parler  , demanderait  plus  de  longueur  que  je 
n’ai  deffein  de  m'en  permettre.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer eu  générai  , qu'il  11'y  a peut-être  pas  d'Ouvrage 
de  cette  nature  , qui  approche  de  celui  de  Mr.  de  Beau- 
fobre. On  y trouve  une  profonde  connoiffance  de  l'Ilif- 
toire  Eccléiiaftiquc  , puiféc  dans  les  fources  ; une  Criti- 
que judicieufe,  quelquefois  un  peu  hardie; des  digreflions 
curieufes  , une  narration  foutenue  , un  llyle  agréable  ic 
plein  de  feu.  L'Auteur  éclaircit  non  feulement  ce  qui  re- 
garde le  Manichêifme,  mais  prcfque  toute  l'Hilloire  des 
prémiers  Siècles  de  l'Eglifc  ; & cet  Ouvrage  eft  un  vrai 
tréfor  pour  ceux  qui  aiment  l'étude  de  cette  Hiftoire  , & 
oui  veulent  la  faire  avec  choix  & avec  difccmcment.  Il 
ferait  à fouhaiter  qu'on  eût  beaucoup  de  Livres  dans  ce 
goùt-lA.  Quelques  perfonnes  ont  trouvé  que  Mr.  de  Beau- 
fobre n'a  pas  traité  les  Pères  avec  affez  d'égards:  on  peut 
voir  de  quelle  manière  il  s'eff  julîiiié  H-deffus  .dans  la  Sec- 
tion IV.  de  fa  Réponfe  aux  Journalises  de  Trévoux  (40). 
Un  Anonyme  lui  avoit  aulli  adreffé  une  Lettre,  fur  ce  que 
dans  cette  même  Section  , il  a taxé  Mr.  de  Fénelon  d'a- 
voir  panché  vers  le  Fanatifmc  fur  la  fin  de  fa  vie  (41)  : 
notre  Savant  n'a  pas  eu  le  tems  d'y  répondre  , cette  Let- 
tre ne  lui  étant  parvenue  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà 
attaqué  de  fa  dernière  maladie.  Quoi  qu'il  en  foit  , fl- 
l'Ouvrage  de  Mr.  de  Beaufobre  a quelques  défauts , (& 
quel  cil  celui  qui  n'en  a point  ?)  on  peut  dire  que  fon 
impartialité  & fon  amour  pour  la  vérité  en  ont  été  les 
principes  ; & que  tout  bien  confidéré,  fon  Hiftoire  Criti- 
que du  Manichêifme  cil  du  nombre  de  ces  Ouvrages  qui 
(ont  marqués  au  coin  de  l'immortalité  , qu'elle  fera  hon- 
neur à notre  Siècle  , qu'elle  eft  très  propre  A donner  de 
faines  idées  fur  un  grand  nombre^  de  points  de  l’Hiftoirc 
Eccléiiaftiquc,  & qu’elle  peut  fournir  d'excellentes  ouver- 
tures pour  l'étude  de  cette  Hiftoire. 

[HJ  II  a laifté  un  grand  nombre  d'Ouvragesé]  On  nous 
apprend  que  l' Hiftoire  de  la  Rcformaiion  feule  pourra  foire 
plufieurs  Volumes  in-quarto.  11  a briffé  aulfi  l' Hiftoire  des 
Préliminaires  de  la  Réformation,  un  Volume  à part.  L'IIif- 
toire  îles  Pauliciens.  I.‘ Hiftoire  des  Bogomiles.  L‘ Hiftoire 
des  Vaudols.  L' Hiftoire  des  Albigeois.  L' Hiftoire  des  Frè- 
res de  Bobèms.  L’ Hiftoire  Critique  de  l’Origine  & des  Pro- 


grès du  Culte  des  Morts  , parmi  les  Chrétiens  & les  Paient. 
Tous  ces  Ouvrages  font  écrits  en  François.  Un  Tome 
d'ObJ'ertations  Pbilofofbiques  fur  le  aV.  T.  pour  fervir  de 
troilième  Volume  au  Nouveau  Teflment  de  Mrs.  de  Beau- 
fobre & Lenfont.  Divers  Volumes  de  Sermons,  dont  l'Au- 
teur a fait  choix  avant  fa  mort , les  deftinant  A l'impref- 
lion  ; & un  nombre  conlidérablc  de  Dijfertations  fur  divers 
fujets  de  Littérature  & d'Hiftoirc  Eccléiiaftiquc. 

(/]  L’Eioge  que  fait  de  lui  l’Auteur  du  Mémoire  de  fa 
Pïe.]  O11  peut  juger  par  le  grand  nombre  d'Ouvragcs  dont 
on  a parlé  , que  la  vie  de  Mr.  de  Beaufobre  a été  adivc 
& laborieufe  ; fur-tout  fi  l'on  penfe  qu'il  apporioit  une  ex- 
trême attention  à fes  Ouvrages  ; qu'il  n étoit  point  de  ces 
Auteurs  rapides,  qui  ont  aulfi-tôt  enfanté  que  conçu; mais 
qu’exad  , délicat,  rarement  content  de  lui-même  , il  cor- 
rigeoit  S retouchoit  A diverfes  reprifes  fes  Compofitions. 
La  Prédication  , quoiqu'il  fut  vraiment  lié  pour  elle  , ne 
laiffoit  pas  de  lui  emporter  un  tems  conlidérablc.  Faifant 
régulièrement  fes  fonctions  , il  compofoit  par  conféquenc 
un  grand  nombre  de  Sermons  , & ces  Sermons  étoient 
d'une  nature  à demander  du  tems  & des  foins.  On  peut 
dire  que  la  Réformation  a produit  peu  de  Prédicateurs  de 
fon  mérite.  Un  grand  feu  d'imagination;  une  abondance 
d'expreflion  , jointe  A beaucoup  de  jufteffe  ; une  manière 
neuve  & originale  de  traiter  les  fujets  les  plus  communs  ; 
des  ouvertures furprenantes,&  cependant  naturelles , pour 
l'explication  de  l'Écriture  Sainte  & des  Vérités  de  la  Reli- 
gion; du  brillant,  du  fublimc;  du  pathétique;  en  un  moc 
toutes  les  qualités  de  l’Orateur  étoient  réunies  en  fa  per- 
fonne , & fe  font  foutenues  dans  leur  force  jufqu'à  la  tin  : 
car  il  a encore  prôché  dans  fo  foixantc-dix-neuvicme  an- 
née , avec  tout  le  feu  & toute  l'imagination  de  fa  jcuncf- 
fe.  Le  Public  fera  dans  quelque  tems  A portée  de  juger 
de  fes  Sermons  (41);  fit  il  eft  A préfumer  qu 'après  avoir 
eu  tant  de  fuccès  devant  les  Auditoires  les  plus  rcfpcda- 
bles  , l’imprclfion  ne  fera  rien  perdre  A leur  Auteur  de  la 
réputation  qu’il  s'étoit  acquife  dans  ce  genre.  On  peut 
donc  naturellement  fuppofer  qu'ils  lui  ont  coûté  du  tems; 
& fi  l'on  y joint  celui  qu'ont  emporté  fes  rélations  avec 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  le  rang  & par  le  ra- 
voir , fes  corrcfpondanccs  Littéraires  , & en  général  tou- 
tes les  diftraélions  dont  la  vie  d’un  Miniftrc  & d'un  Savant 
diftingué  ne  peut  qu’être  remplie  , on  verra  que  Mr.  de 
Beaufobre  a bien  mis  A profit  tous  fes  momens  de  loifir. 
11  étoit  poli , affable,  obligeant,  propre  A fe  produire  a- 
vec  diftindion  dans  les  compagnies  , & même  dans  les 
Cours  ; bien  différent  de  ces  Sàvans  qui  contradent  une 
efpccc  de  rouille  dans  leur  Cabinet.  Audi  a-t-il  eu  beau- 
coup d'accès  A la  Cour  d’Anhalt-Dcffau  , & à celle  de  la 
feue  Reine  de  Pruffc,  dont  le  goût  & les  lumières  étoient 
fupéricures  A fon  rang.  11  ne  poffédoit  pas  moins  le  ta- 
Z lent 
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bien  prife , & aiant  le  porc  noble  & l'air  gracieux.  Il  avoit  les  traits  beaux,  l’œil  vif,  la  phyfionomic 
heurcufe,  un  vifage  toujours  riant  ; & Pon  trouvoit  véritablement  en  lui,  ce  Je-ne-fai-quoi  qui  pré- 
vient & gagne  les  cœurs  au  premier  abord. 


lent  de  la  parole  en  convcrfation  , qu'en  chaire  ; on  l'é- 
coutoit  toujours  avec  plaifir , & fans  fe  donner  des  airs 
de  fupériorité  , il  étoit  réellement  fi  fupérieur  aux  autres, 
qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer  l'cfiime  & la  déférence  que 
mérite  un  beau  Génie , cultivé  par  les  Grâces  , & allai. 
fonné  par  la  douceur  & la  modeltic.  Son  Cœur  étoit  en- 
core préférable  A fon  F.fprit.  Il  étoit  généreux  , desinté- 
reffé  , humain  , compaliffam  , éloigné  de  tout  efprtt  de 
rancune  & de  vengeance , toujours  porté  à rendre  fcrvicc, 
incapable  de  nuire  à qui  que  ce  (oit.  S'il  péehoit  A cet  é- 
gard,  c'étoit  peut-être  par  un  excès  de  facilité  & de  corn- 
plaisance.  Détcliant  la  tnédifancc  , d plus  forte  raifon  la 


calomnie  , il  falfilToit  toujours  les  beaux  endroits  du  Pro- 
chain , S fe  plaifoit  à les  étaler  , l'opprimant  fes  défauts, 
lors  même  qu’il  aurait  eu  quelque  intérêt  d les  relever. 
F.n  un  mot , c'étoit  un  de  ces  excellons  Carafléres  pour 
la  Société  , d'autant  plus  cflimablcs  , qu'ils  font  très  ra- 
res. Enfin  fa  vie  a été  régulière  , &.  convenable  au  Ca- 
raffèrv  dont  il  étoit  revêtu.  Il  a toujours  témoigné  un 
profond  refpeét  pour  la  fainte  Religion  tju'i!  préchoit,  & 
on  l'a  vu  perfévércr  dans  ces  fentimens  jufqu'i  la  fin  , a- 
vcc  une  piété  & une  réfignation  très  édifiantes.  Telle  Cil 
l'idée  qu’on  nous  donne  de  ce  Grand-Homme, qui  ne  peut 
qu'augmenter  les  regrets  de  fa  perte. 
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BECKINGTON  (a)  (Thomas),  fa vant  Théologien  & Evêque  Anglois  du  XV.  Siècle,  é- 
toit  né  à Bcckhampton  dans  la  Province  de  Sommerfec.  Il  fit  fes  études  à Oxford  dans  le  College 
Neuf,  dont  il  étoit  Membre  en  1408 , & dont  U fut  dans  la  fuite  le  Bienfaiteur.  Il  fut  Reéleur  ou 
Curé  de  S.  Léonard  proche  de  Ilaftings  dans  le  Diocèfc  de  Chichclter,  & de  Sutton  dans  le  Comté 
de  Surrty  (b).  Leland  dit  que  Jean  Candclarius,  ou  Giandler,cn  a parlé  fort  en  détail , & de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe.  Vers  l’an  1429,  il  étoit  Doyen  des  Arches  à Londres.  Dans  ce  tems-là 
il  fe  tint  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul  un  Synode,  qui  dura  plus  de  fix  mois , dans  lequel  Bccking- 
ton,  conjointement  avec  Guillaume  Linwood  Official  de  la  Cour  des  Arches,  & Thomas  Brown  Vi- 
caire-Général de  l’Archevêque  de  Cantorbéry,  drefià  un  Réglement  fur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  Widéfitcs  ou  Lollards  (c).  Aiant  été  mandé  enfuite  à la  Cour,  il  fut  promu  à l’Evêché  de 
Batli  & Wells.  Pendant  qu’il  occupa  ce  Siège,  il  favorifa  fi  généreufement  les  Sciences,  qu’il  en  a 
été  regardé  comme  le  plus  grand  Proieéteur  dans  fon  Siècle  (J).  Il  a fait  divers  Ouvrages  [//].  On 
difputoit  fort  vivement  dans  ce  tcms-là , fur  les  droits  que  l’Angleterre  avoit  fur  la  France  ; Becking- 
ton  travailla  avec  fuccès  fur  la  matière,  & tâcha  de  prouver  la  nullité  de  la  Loi  Salique,  & le  droit 
héréditaire  des  Rois  d'Angleterre  à la  Couronne  de  France.  Pitféus  dit  qu’il  étoit  très  verfé  dans  les 
Belles-Lettres,  l’Miftoire  & la  Théologie,  qu’il  étoit  habile  Prédicateur,  en  un  mot  profondément  fa- 
vant. Il  mourut  le  14  de  Janvier  1464,  & fut  inhumé  dans  fa  Cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  beau 
Monument  (e).  En  1440,  la  dix-neuviéme  année  du  règne  de  Henri  Vl , il  procura  au  Collège 
Neuf  d'Oxford  la  "l'erre  de  Newton- Loneuillc  dans  Je  Comté  de  Buckingham,  & fit  à cc  même  Col- 
lège des  legs  confidérables  en  mourant  (J). 
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[A]  Jl  a fait  divers  Ouvrages.’}  De  Jure  Regum  Angla-  que  Pierre  de  Blois  avoit  expliquées  d’une  manière  mora- 
rum  âJ  Regnum  Francise.  „ Du  Droit  des  Rois  d* Angle-  Je  ; & que  cc  Livre  contcnoit  au£G  l’Explication  de  quet- 
„ terre  au  Royaume  de  France.”  Sermws.  Serinons,  un  ques  pairages  de  l’Ecriture  Sainte.  Infecundo  cjtis  opère 
Livre.  In  Eptjiotas  Pétri  Riefenfis.  ,,  Un  Livre  fur  les  Jtmul  J uni  côllcth r Bibliorum  Hifloria  a aiüo  Pctro  deccnter 
„ Epitres  de  Pierre  de  Blois.”  Balæus  dit  qu’il  avoit  rc*  mwmzaut , ac  Scrifturarum  loca  quadam  inter  frelata. 
cueilli  dans  cet  Ouvrage  pluficurs  IliÜoires  de  la  Bible , 
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BEC  TON  (a)  ou  BRETON  (Jean),  Evèquc  d’Hereford  dans  le  XIII.  Siècle,  étoit  né  en 
Angleterre,  où  il  fit  (ès  études.  Apres  avoir  appris  la  Langue  Latine,  il  s’appliqua  au  Droit,  & fit 
de  (i  grands  progrès  dans  cette  Science  , qu’il  fut  créé  Doacur  en  Droit  Civil  & Canonique.  Il  fe 
diftingiia  dans  ccttc  Profeffion  par  fa  grande  habileté  dans  la  décifion  des  Cas  les  plus  difficiles  & les 
plus  épineux.  Il  acquit  par-là  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  du  Roi  Henri  III , qui  en  eonfidération 
de  fon  mérite  lui  donna  I Evêché  d’Hereford  (b).  Baie  rend  juftice  à fa  capacité  fupérieure  par  rap- 
port au  Droit;  mais  en  même  tems  il  s’exprime  en  termes  fort  durs  fur  fon  fujet  [//].  Il  fit  une  am- 
ple Collection  des  Loix  d’Angleterre,  qu'il  tira  de  divers  Auteurs,  & qu’il  rédigea  en  un  Volume;  & 
leland  nous  apprend  que  cet  Ouvrage  fut  d’une  très  grande  utilité  au  Roi  Edouard  I.  fils  & fuccef- 
feur  de  Henri  III,  & a toute  la  Nation.  Il  mourut  en  127 5,  fous  le  règne  d’Edouard  L & eut  pour 
fucccfleur  dans  fon  Siège,  Thomas  Cantilupe  (c). 


/•r*. 


[A]  II  t'exprime  en  termes  fort  durtjurfenfujtt.]  Cet  Au- 
teur dit  , qu  il  étoit  extraordinairement  verfé  dans  la  con- 
noi'lancc  du  Droit  ; mais  qu’il  n'a  pu  trouver  dans  "aucun 
Ecrivain  , quelle  étoit  fa  capacité  & fa  fcicncc  pour  lcMi- 
niftcrc  Evangélique,  A l'exercice  duquel  il  fut  appcllé.  Il 
remarque , que  les  l.oix  font  utiles  & néceffaires  , non 
pour  l'avantage  particulier  des  Jurifconfultcs,  auquel  elles 
ne  doivent  pas  fervir  ; mais  pour  le  bien  général  des  Ci- 
toyens. Les  Loix  ont  été  faites,  dit  Ifidore,  pour  répri- 
mer les  médians  par  la  crainte, & pour  mettre  l'innocence 
J couvert.  Mais  Baie  foutient  qu’il  eft  indigne  d'un  Evcquc 
êc  d'un  Minifirc  de  l'Evangile , dont  le  devoir  eft  de  nour- 
rir fon  Troupeau  de  la  parole  & des  promeffcs  de  Dieu, 


de  s'occuper  , comme  Anne  & Calphc , des  affaires  du 
Barreau,  & que  c'cfi  être  pis  que  Juif.  In  jfnrifoutUnli* 
infigniter  iruditui.  Std  qualij  irjsrim  fuit  lit  Jludio  Irgis 
Dtwntt  pro  Econgclii  minilhrio  , ad  quad  tune  '.ccabaxur  , 
apud  nultej  cirte  Jcripierei  invtnia.  Léger  utiles  ac  necefla- 
riat  fart  quit  non  nuit  ? dum  pro  prhato  Leguleiorum  eom- 
modo  nm  fini , Jed  pro  rwninut;i  civium  Militait  eonferipta. 
FaÜa  fur.t  leget  (inquit  IJidorur ) ut  tarum  metu  bumana 
coèrceatur  praceps  uuJutia , tutaque  maneat  inter  improbar  in- 
nocenlia.  Al  tvangelii  MiniJIrtim  Epifcopum , qui  Jolis  liei 
0 Uquiis  ac  promij/ionibut  Cbrijlianum  pajeeret  Uregem  , in 
illit  terjari , qu x ad  eatifas  JptÙant  forcr.Jes , ut  in  Annd  ÿ* 
Càiapbi  , plus  quant  JudaUum  <Jl. 
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BEDE,  célèbre  Ecrivain  Anglois  du  VIII.  Siècle  , auquel  on  donne  ordinairement  le  titre  de  Vè - 
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de  Jarrow , & il  demeura  plufieurs  années  dans  ces  Monaftéres  fous  la  conduite  de  cet  Abbé  , & de 
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[A]  Son  II i flaire  EccleJjaJUque.]  Elle  a pour  titre  dans 
quelques  Editions  : Hijloriu  EcelcJiaJUca  Gémit  Angle- 
rttm  Libri  y,  à primo  ÿulii  Cttfarit  in  Britar.niam  advenu 
au  annwa  731  pmingcnler.  „ Iiifloirc  Eccléfiafliquc  d'An- 


„ glctcrre  , en  cinq  Livres , depuis  la  prémière  venue  de 
„ Jules  Céfar  dans  ce  Pays,  jufqu'A  l'an  731."  Elle  a été 
imprimée  à part  A Anvers  1550  in-folio,  A Heidelberg 
l$Ü7 . A Cologne  I6ei.  (e>  jlr.  Fabriciu»  marque  quatre 

autres 
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rcs  [/>].  En  701 , le  Pape  Sergius  le  manda  à Rome,  pour  donner  fon  avis  fur  des  points  de  la  eler- 
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autres  Editions  anciennes  (1)  , deux  de  Strasbourg  en 
1500  & 1 514  , une  de  Haguenau  en  1506,  fi  une  de  l.ou- 
vain  en  i $66.  A d n.l  Elle  a paru  avec  la  l’araphrafe  Sa- 
xonne du  Roi  Alfred  , te  de  lavantes  Notes  d Abraham 
Wheloc,  à Cambridge  en  16+4  in-folio;  & i Paris  in • 4. 
avec  les  Notes  de  François  Cliifilct,  en  t<58t  (2).  II  y a 
'Une  autre  Edition  de  Cambridge  de  1722  in-folio,  avec 
de  favantes  Notes  & des  Dillcrtations  par  George  Smith, 
dont  le  père  , qui  étoit  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Durham  , avoii  entrepris  cette  Edition,  ce  qui  fait  qu'on 
y a nus  fon  nom  (3).  Jean  Brompeon  dans  là  Chronique 
(4)  , Ions  le  régne  de  Henri  II.  remarque,  que  lié  de  rap- 
porte des  cliofcs  faufils  par  rapport  à l'Irlande  ; ce  qui 
n'cft  pas  turprenaut , aiant  écrit  fur  les  relations  d'autrui. 
Bèdc  dédia  fon  llilloire  au  Roi  Céolvulphe  , auquel  il 
marque  les  Autorités  fur  lefquellcs  il  a écrit.  Il  prie  le 
Lecteur,  que  s'il  trouve  des  choies  qui  ne  fuient  pas  con- 
formes à la  vérité  , il  ne  les  lui  impute  point  , aiant  re- 
cueilli fidèlement  , félon  le  devoir  d'un  bon  Milloricil.cc 
qu'il  a pu  apprendre  , pour  l'In'.truftion  de  la  poltéiïié. 
Leùorcmque  Jupplititer  objecta , ut  fi  qua  in  bit  qtht  Jcripfi- 
mut  aliter  quant  je  irritât  babet  poftta  rtpererit  , non  bac  na- 
bis imputes , qui  (qtur  -erra  lex  Itijloriee  tjt)  Jimplieiter  ta  , 
qua  j.ima  vulgarité  errllegimus  , ad  injlrutlionem  pojlcritalit 
itterit  mandate  fluduimus.  Mr.  ÎÇicholfon  , dans  fa  Bi- 
biiotbeque  Hijlorique  d' Angleterre  (5) , remarque  , qu'il  cil 
évident  qu'il  avoitvu  & confullé  plulieurs  anciennes  Chro- 
niques des  Rois  d'Angleterre  , comme  cela  paroit  par  ces 
paroles  (fi)  : Unde  cuntlis  plaçait  Regum  tempera  computan - 
libut  fie.  mais  qu’il  cil  le  prémier  qui  ait  entrepris  de 
donner  l’Ililloirc  de  PEglife  d'Angleterre  ; & qu'il  avoit 
des  relations  dans  les  autres  Royaumes  de  l'ilcptarchic  , 
pour  pouvoir  mieux  donner  une  juAe  idée  de  l'état  du 
Chrillianifme  chez  toute  la  Nation:  Qu'il  traite  avec  beau- 
coup  d étendue  de  la  Convcrfion  du  Northumhcrland  , & 
des  progrès  que  la  Religion  avoit  faits  dans  ce  Royaume, 
giclant  à fa  narration  tout  ce  qu'il  a pu  apprendre  d ail- 
leurs , foit  par  les  Livres , foit  par  des  témoins  vivans & 
dignes  de  foi.  Quelques  Ecrivains  l'ont  accufé  de  partiali- 
té en  faveur  des  Saxons,  qu  il  relève  aux  dépens  des  Bre- 
’tons  , par-tout  où  il  en  trouve  l'ocrafion;  & Mr.  Nicliol- 
fon  obferve  (7),  que  cette  accufation  n'eft  pas  tout  à fait 
fans  fondement.  Il  ajoute  , qu'il  faut  lui  pardonner  les 
Miracles  fréquens  qu'il  rapporte  , fruit  naturel  du  zèle  & 
de  l'ignorance  de  fon  Siècle  ; fur-tout  li  l'on  confidcrc  , 
qu'on  lavoit  fi  peu  de  faits  véritables  de  la  vie  des  Saints 
de  ces  tems- IA  . qu'il  y avoit  une  forte  de  néccfiité  de 
remplir  les  Ouvrages  de  celte  nature  de  Légendes  amu- 
fantes,  puifées  dans  des  traditions  populaires  , ou  dans 
l'imagination  de  l'Auteur.  „ C'efl  une  chofe  remarqua- 
„ ble  , continue  Mr.  Xteboljm  , que  ceux  qui  ont  écrit  fa 
„ Vie,  n'ont  rapporté  aucun  Miracle  pour  lui  faire  hon- 
„ ncur  : non  que  nous  ne  publions  hardiment  le  mettre 
„ (comme  l'on  dit  qu'un  certain  Miniftre  étranger  l'a  fait 
„ une  fois)  fort  au-dell'us  de  plulieurs  de  ces  Saints  A Mi- 
„ racles,  dont  il  parle  dans  fon  Uiftoirc;  mais  ci  A qu'ils 
,,  avoient  allez  de  vérités  i dire  fur  fon  fujet."  On  a fait 
de  bonne  heure  une  l’araphrafe  de  fon  HiAoirc  en  Lan- 
gue Saxonne  , qui  a été  imprimée  , comme  nous  1 avons 
déjà  dit, avec  l'Original  Latin  à Cambridge  en  1644;  mais 
il  cA  incertain  fi  elle  cA  du  Roi  Alfred , ou  de  quelque  au- 
tre. L'Editeur,  Mr.  Wheloc,  avoue  dans  fa  Préface,  qu'il 
ne  peut  rien  dire  de  polîtif  li-dcffus;  mais  qu'il  lui  paroit 
très  probable  que  cette  Paraphrafe  cA  l’ouvrage  du  grand 
Prince  auquel  il  l a attribuée  dans  le  litre.  Le  Chevalier 
Jean  Spelman,  dans  la  Vie  de  ce  Monarque  (8),  riche  de 
prouver  qu'il  en  cA  l'Auteur, par  un  Diüiquc  qui  fe  trou- 
ve à la  tète  du  Manufcrit.  fur  lequel  Mr.  Wheloc  l'a  pu- 
bliée enfuite.  Voici  ce  Diüiquc  : 

Ilifloricus  quorulam  me  freit  Becda  Latinum  , 

Aelfrid  Saxo  tranftulil  ille  priut.  • 

1^  Dr.  Hickcs  , dans  fa  Grammaire  Anglo-Saxonne  (9), 
adopte  le  même  fentiment  , & admire  fort  la  beauté  & la 
clarté  des  Tiadtiftions  du  Roi  Alfred,  & fur-tout  de  cette 
Paraphrafe  de  l'Hifioirc  de  Bèdc  : enfortc  qu'il  compare 
ce  Prince  à Jules  Céfar,  par  rapport  à fes  Ouvrages.  BRI 
regiis  b'erfionibus  perfeOitit  diri  poffit.  Boue  Dent  ! quant 
s'n  Mis  nativus , facilit  iÿ  fimplex  Jermo  .pmcipuc  in  Eccle- 
finflica  llifioricc  Red*  l’ara;  brtji  , cujut  augujlifjimum  Au- 
àorem  . fixe  diùionis  in  fa  puritatem , fixe  perjpicuitatem  fiy- 
li  , ftvc  bypotypojin  illam  mirant  , qua  ret  omîtes  quaft  0 b 
oculos  legtntis  ponit,  j'peÙes , Ctzjari  aqualem  in  diccndoctn- 
Jebit.  L'Editeur  de  cct  illuArc  Monument  a enrichi  fon 
Edition  de  favantes  Notes,  dans  lefquellcs  il  fait  voir  Cou- 
vent en  quels  points  les  anciens  Saxons  différoiont  de  la 
doctrine  préfente  de  PEglife  Romaine  , & s'aceordoient 
avec  les  Réformés.  François  Junius, Auteur  du  beau  Trai- 
té de  P Mura  l'eterum  , a fait  d'excellentes  Notes  fur  cct 
Ouvrage  , qui  font  parmi  fc<  Manufcrits  à Oxford  (10). 
L'IIiAoirc  même  a été  traduite  en  Anglois  par  Thomas 
Stapleton  , Docteur  en  Théologie  de  Louvain  (11),  & 
cette  Verfion  a été  imprimée  à Anvers  in-quarto,  en  isfiç, 
avec  une  Epitre  Dédicatoire  i la  Reine  Elifalieth  (12)  ; 
mais  comme  cct  Auteur  s'eA  montré  fort  partial  pour  l'E- 
glifc  Romaine  en  toute  occafion  , il  n'en  a pas  agi  avec 
beaucoup  de  candeur  & d'honnêteté  dans  celle-ci  (13). 
Pitféus  nous  apprend  (14).  que  Richard  Lavingham, 


mere 

Piieur  des  Carmes  de  Brifiol  , a fait  un  Abrégé  de  l'IIif- 
toire  de  Itèdc  en  un  Livre  , Abbrevationet  Balte , l.ib.  /. 
qui  comuicnçoit  par  ccs  mots  : Brittannia  , eut  quoudam 
Albion  (jY.  On  trouve  dans  l'Edition  de  Wheloc  un  pa- 
reil Abrégé  , avec  une  Continuation  Julqu'à  l’an  7 fifi,  qui 
eA  peut  • être  le  même  : car  quoiqu’il  lie  commence  pas 
par  ces  mots  , RèJe  lui -même  commence  en  des  termes 
fort  npprochans  ; & il  eA  .allez  ordinaire*  .i  Pitféus,  com- 
me le  rcniaiquc  Mr.  Nichoifon  (15),  de  confondre  deux 
Auteurs,  quand  ils  ont  travaillé  fui  le  même  fuiet.  Il  y 
a un  autre  Continuateur  anonyme  de  cette  Hiftoirc  , qui 
dtfeend  plus  bas  que  le  teins  de  la  Conquête  , it  dont 
l’Ouvrage  , qui  te  trouve  nnmiferit  dans  la  Bibliothèque 
publique  d’Oxford,  eA  cité  par  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains,  particulièrement  par  Sorniur  dans  fes  An- 
tiquités de  Cantorhtry  (ifi).  N par  Wood  dans  fon  llijloi- 
re  iff  Antiquités  de  l‘UniverJîte  d'Oxford  (17).  Tout  ce 
qu'il  y a de  vraifeinblable  , év.  de  purement  relatif  A l'E- 
glife  dans  le  Recueil  de  lîèxle  , a été  inféré  dans  le  pre- 
mier Volume  des  Conciles  du  Chevalier  Henri  Spelman , 
publiés  à Londres  in-folio  en  1039  (18). 

[ /’]  Une  grande  quantité  d'Ouvrages  Jttr  d'autres  matiè- 
res.] Baie  (19)  éi  Pitféus  (20)  en  ont  donné  des  Catalo- 
gues étendus  ; la  plupart  ont  déjà  paru , & le  relie  fe 
trouve  manufcrit  en  différentes  Bibliothèques.  Les  Oeu- 
vres imprimées  ont  paru  en  huit  Volumes  in-folio  à Baie 
chez  Ilervaglus  en  15153  (21),  fit  A Cologne  en  lfit2.  Les 
deux  préink  rs  Tomes  ne'  contiennent  que  des  Ouvrages 
d'Atis-  & de  Sciences  humaines  , comme  de  Grammaire  , 
d'Arithmétiquc  , d'AArotiomie  , de  Phyfique  , de  Chro- 
nologie & de  Morale.  Ceux  qui  ont  plus  de  rapport  aux 
matières  Ecclelialtiqucs,  font  deux  petits  Traités  des  Tro- 
pes & des  Figures  de  l'Ecriture  Sainte  ; fes  Ecrits  fur  les 
Cycles  Lunaires  , pour  trouver  le  jour  de  Pâques  dans 
chaque  année  ; & le  Traité  des  Tems  , dans  lequel  il  dé- 
fend la  Chronologie  du  Texte  Hébreu  contre  celle  des 
Septante,  & divil'e  la  durée  du  Monde  en  tix  Ages,  dont 
ij  lait  I llilloire  fi;  la  Chronologie  dans  un  petit  Traité  l'é- 
paré.  J.e  troifième  Tome  contient  les  Ouvrages  Hiliori- 
ques  ; fon  llilloire  Ecclélialliquc  ; les  Vies  de  plulieurs 
Saints  ; un  Martyrologe;  un  Traité  sic  la  lituation  de  Je- 
rufaleinfitdcs  autres  Saints  Lieux;  l’Explication  des  Noms 
Hébreux  & Grecs  qui  fe  trouvent  dans  ITcriiure  Sainte, 
difpofés  par  ordre  alphabétique;  un  Recueil  de  Semences, 
de  Qucllions.  & de  Paraboles,  tirées  des  Pères.  Le  qua- 
trième Tome  contient  les  Commenta ii es  fur  une  partie  des 
Livics  de  l'Ancien  Tcftaii.etit;  fi;  le  cinquième  , les  Com- 
mentaires fur  le  Nouveau  Tcllamem.  l.e  fixième  renfer- 
me les  Commentaires  fur  toutes  les  Epines  de  S.  Paul  , 
mais  il  n eu  pas  certain  que  lléJe  en  luit  l'Auteur.  On 
trouve  auili  dans  ce  Tome  quelques  Rétractations  ou  Ad- 
ditions à quelques  endroits  de  fon  Commentaire  lur  les 
Atles  ; fix  Queliions  nouvelles  ; la  Traduction  des  Ser- 
mons de  S.  Chryfoilome  fur  les  louanges  de  S.  Paul , fai- 
te par  Anicu.  Le  feptiéuie  Tome  contient  les  Homélies; 
des  Lieux-communs  lur  différons  points  de  Morale, tirés 
de  l’Ecriture  Ô;  des  Pères  ; un  Traité  allégorique  Je  la 
Femme  forte , par  laquelle  il  entend  PEglife;  un  petit  Trai- 
te des  Oliiccs  de  PEglife  ;éè  quelques  fragmens  d'une  Kx- 
polition  allégorique  des  Proverbes.  Le  huitième  Tome 
contient  divers  Traités  oubliés  dans  les  Tontes  précédons; 
une  Explication  allégorique  du  Temple  de  Salomon , par 
rapport  à PEglife  dont  il  étoit  la  ligure  ; une  féconde  Ex- 
polition  des  trois  prémiers  Chapitres  de  la  Genèfc  ; plu- 
lieurs Qucllions  fur  la  Gcnèfc  , avec  des  Réponfes  tirées 
de  S.  Ambroife  , de  S.  AnguAin,  d'ifidorc,  & particuliè- 
rement de  S.  Jérôme  ; des  Queliions  pareilles  lur  I Exo- 
de , le  Lévitique  , les  Nombres  fi;  le  Deutéronome  , fur 
le  Livre  de  Jofué  , fur  celui  des  Juges  , ô;  fur  les  Livres 
des  Rois  ; diverfes  Qucllions  fur  l’Ecriture;  un  Commen- 
taire fur  tous  les  Pfeaumes  ; un  petit  Traité  fur  ces  paro- 
les du  Pfcaume  S3.  L'Eternel  a regarde  du  bain  des  Lieux 
&c.  ; des  Notes  fur  le  Traité  dcBoëce  de  la  Trinité;  des 
Méditations  fur  les  fept  heures  du  jour;  le  Pénitcnticl  de 
Béde , intitulé  , des  Remèdes  des  Picbts  (22).  Le  P.  d'A- 
chéry  a donné  dans  le  dixième  Tome  de  fon  Spicilègc  un 
Martyrologe , qui  marque  en  vers  héroïques  les  principa- 
les Fctcs  des  Saints  de  l'année;  il  porte  le  nom  de  Bcdc, 
fi;  il  cA  certainement  d'un  Anglois  , Moine  du  MonaAèrc 
de  Jarrow,  6;  du  tems  de  Bèdc  : il  eA  allez  du  Ayle  fi-  du 
génie  de  cct  Auteur  (23).  Le  Chevalier  Jean  Ware  (/Fa- 
mus)  publia  en  1664  A Dublin  (24)  in  S-  deux  Lettres  de 
Bèdc  , avec  la  Vie  des  cinq  premiers  Abbés  de  Were- 
moud)  & de  Jarrow.  Le  P.  Mnbillon  a donné  dans  le  pré- 
mier Tome  de  fes  Analetlts  (25)  une  courte  Lettre  de 
Bèdc  A Albin.  En  1693  Mr.  Wharton  publia  A Londres 
in-4.  divers  Traités  de  Théologie  , qui  n'avoient  jamais 
été  imprimés,  fi.  quelques  Traités  Hifioriqucs  qui  l'avoicnt 
été  une  fois.  Ce  Recueil  contient  l'Expolition  de  Bèdc 
fur  la  Gcncfc  & fur  le  Cantique  du  Prophète  Ilabacuc; 
la  Vie  des  Abbés  de  Wercmoulh  & de  Jarrow  ; une  Epi- 
tre Apologétique  au  Moine  Plcgwin  ; fit  une  Lettre  A Kg- 
bert  Archevêque  d'Yorck  : il  y a ajouté  le  Dialogue  d'Eg- 
be  rt.  De  EccUftaflica  Injlitutionc , fi  le  Traité  de  la  Vir- 
ginité de  S.  Aid  bel  me  Evêque  de  Shirbum  , corrigé  fur 
un  fort  ancien  Manufcrit.  Dans  PKpitre  Dédicatoire  de 
ce  Recueil  , adreffée  au  Dr.  Jean  Battely  Archidiacre  de 
Cantorbéry , Mr.  Wharton  oblervc  que  quelques  perfonnes 
trouveront  peut-être  qu'il  auroit  pu  fe  palier  de  publier  ccs 
ï a Tiar- 
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nière  importance;  mais  on  ignore  s’il  a jamais  fait  le  voyage  [C]  , & il  efl  beaucoup  plus  probable 
qu’il  ne  forcit  jamais  de  fun  Monatlère.  En  735,  un  peu  avant  Pâques,  il  commença  à cire  incom- 
modé d’un  d’Afthmc  ; & quoique  fon  mal  augmentât  de  jour  en  jour , il  vécut  jufqu’au  26  de  Mai , jour 
de  l’Aiccnfion  cette  année- là,  mùiiant  achevé  fa  l'erfim  Je  l'Evangile Jehn  S.  Jean  en  Langue  Vulgai- 
re , il  mourut  avec  de  grands  fentimens  de  piété  (h) , au  moment  qu’il  venoit  de  traduire  la  dernière 
période  de  cet  Evangile  (t).  Le  Dr.  Cave  & Mr.  Du  Pin  mettent  fa  mort  en  735  , comme  nous 
Favons  remarqué;  mais  d autres  la  mettent  fix  ans  plus  toc  en  729,  d’autres  en  731 , d’autres  en  732, 
& un  grand  nombre  en  736;  il  y en  a,  au  contraire,  qui  la  placent  en  762,  & quelques-uns  meme 
en  766  (!•).  Mais  Roger  de  Hoveden,  Auteur  de  la  Chronologie  Saxonne  qui  fe  trouve  jointe  à f Hif- 
toirc  Etchjiajlique  de  Bcde,  Simeon  de  Durham,  & Thomas  Stubbcs  , font  du  meme  lentiment  que 
le  Dr.  Cave , par  rapport  au  tems  de  là  mort  (/).  A quoi  nous  pouvons  ajouter  le  témoignage  de 
Cutlibert,  qui  fut  prefent  à fa  mort,  & qui  en  a donné  une  Relation.  11  dit  que  Bède  mourut  le  jour 
de  l’Afccnfion , le  fcptiïnic  des  Calendes  de  Juin,  ce  qui  mène  à l’année  735  , dans  laquelle  le  jour  de 
PAfcenfion  tomba  précifémcnt  fur  le  25  de  Mai.  Il  fut  enterré  dans  le  Monaftère  de  Jarrow,  d’où 
fon  corps  a été  tranfporté  enfuite  à Durham , & mis  dans  le  même  cercueil  que  S.  Cutlibert  (m).  Il 
adoptoit  l’ufage  des  Images,  pour  l’inftruCtion  des  ignorans;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  les  ado- 
rer ('/)].  Il  écoic  aufli  d’opinion  , que  les  Monaltères  pouvoienc  faire  tore  à i’Etat  & à l’Eglife,  à 
moins  qu’on  ne  prît  foin  d'en  régler  le  nombre , & d’y  entretenir  le  bon  ordre  [E]  : c’eft  ce  qui  pa- 
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Traités  Théologiques  «le  Bèèc  , comme  n’étant  pas  d’un 
grand  ufage  aujourd'hui;  & il  avoue  que  certainement  les 
Théologiens  du  moyen  Age  ne  font  comparables  ni  aux 
Pères  pour  l’autorité  , ni  aux  Modernes  pour  la  pénétra- 
tion, &.  que  généralement  ils  ne  font  pas  heureux  dans 
l’explication  de  l'Ecriture.  Eatcar  Jatte  Tletdogos  media  a- 
tant  Cirijlianos  ),e<)ue  primatis  atitoritale  , tire  reeentioribtu 
aetimiue  comparandos  cjjt  : quinimo  in  txjiiicandis  S.  Scrip- 
tara  liiris  ut  plurimum  infelices  fuijfe.  biais  s'il  ne  falloir 
faire  imprimer  que  les  plus  célèbres  & les  meilleurs  Com- 
mentaires , que  deviendroit  ce  prodigieux  nombre  d'E- 
crits  de  Grégoire  le  Grand  , d'iiidorc  , de  Maxime  , de 
Dnmalcènc , d'Alcuin  , de  Claude  , de  llaymon  , de 
Pafchafe  Itadbcrt , de  Raban  Maur,  de  S.  Rony , & de 
tant  d'autres  Ecrivains  de  ce  tcms-IA  ’i  lois  Sa  vans  ont  pu- 
blié ces  Ouvrages  ave'C  fuccès,  ils  ont  été  bien  reçus  dans 
la  République  eies  Lettres  ; & Utile  avoit  bien  Ion  mé- 
rite , pour  le  Siècle  où  il  vivoil.  L’Eglife  de  Rome  eut 
une  eftime  toute  particulière  pour  lui  pendant  fa  vie  , & 
les  Siècles  fuivans  tint  vénéré  fa  mémoire. 

[C  j Ou  ignore  s'il  a jamait  fait  le  voyage.]  Pitféus  re- 
marque (26; , qu'il  cft  Certain  que  le  Pape  Scrgius  le  man- 
da à Rome;  Ce  qui  paroit  par  la  Lettre  de  ce  Pape  à l'Ab- 
bé Céolfride  , dans  laquelle  il  le  prie  de  lui  envoyer  Bè- 
de,  parce  que  fa  préfcncc  étoit  non  feulement  utile,  mais 
néceflàirc  à l’Eglife  , pour  des  affaires  très  importantes  à 
la  l oi.  Quelques  Ecrivains  ont  dit , qu'il  avoit  auiii  été 
mandé  à Rome  par  le  Pape  Grégoire  II.  Mais  cela  prou- 
ve feulement  que  fon  mérite  &.  la  réputation  étoient  con- 
nus à Rome  , & non  qu'il  y ait  jamais  été  lui-même , puif- 
que  l’Auteur  qu'on  vient  de  citer  ajoute,  qu'il  ne  trouve 
nulle  part  que  Bèile  foit  jamais  forti  d'Angleterre.  R onia  m 
quittent  a Sergio  Papa  primo  vocatinn  fuiffe  , non  me  la!:!  ; 
ioc  enim  ronjiat  ex  Epijiola  ejujtlem  Papa  ad  Ceolfridum  Ab- 
baient  in  lune  fere  fenjutr,  ; ut  fine  conlradiilione  Bedam  Dei 
famulum  ad  lirnina  dejlinarel  Apefloiorum  , eo  quod  ejus  prêt- 
Jentia  i»  arduil  taufis  fidei  Ecclefia  Üei  value  ulilis  effet  , 
vel  j/olius  necejjaria.  Simililer  volant  nonnulli  cundem  Be- 
dam a Oregorio  Papa  fermai»  Roman:  fixation.  Sed  bac  ar- 
guant fumoir,  lominit , non  ipfum  bominem  Ramant  pervenif- 
Je  ;rnm  nullibi  Jcriptum  invenio  Bedam  Ar.glia  fines  unqttam 
egrelfum.  Mr.  Du  Pin  dit  aufli  (27)  , qu'il  paroit  par  fes 
Ecifts , qu'il  n'avoit  point  été  à Rome  ; car  lorfqu'il  fait 
mention  de-s  Iipitres  des  Papes  qu'il  avoit  inférées  dans 
fon  Ilifloire  , il  dit  qu'il  les  avoit  eues  de  Nothchne, 
Prêtre  de  Londres  , qui  les  avoit  apportées  de  cette  Vil- 
le. Dans  fa  Lettre  à Egbcrt , parlant  des  Coutumes  de 
Rome  , il  ne  fe  donne  point  pour  témoin  de  ce  qui  s’y 
pratiquoit  , mais  il  s en  rapporte  au  témoignage  d' Egbcrt; 
il  dit  avoir  appris  de  fes  Religieux  qui  étoient  A Rome  , 
qu'on  y marquoit  fur  les  cierges  de  Noël  l'année  couran- 
te de  la  Paillon  de  Jéfus-Chriit.  J'ajouterai  ici  la  re- 
marque, que  fait  un  Auteur  moderne  (28).  Plufieurs  Au- 
teurs . dit-il , ont  foutenu  que  Bède  n'étoit  jamais  forti 
de  fon  ile  ; mais  ils  fe  font  trompés  , à mon  avis.  Le 
doilc  Juéllc  ( Auteur  du  X CI.  Siècle)  Evêque  de  Salisbu- 
ry  , dont  tant  de  grands  Hommes  ont  fait  de  fi  magnifi- 
ques éloges, & notamment  Crakanthorp  dans  fon  Livre  in- 
titulé Defenfio  Ecclefia  Anglicana  cÿc.  Cap.  jj.  où  il  le 
compare  à tout  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  ; le  dofte 
luëtie  , dis -je  , qui  étoit  Anglois  , & qui  pouvoit  mieux 
lavoir  l'biftoirc  de  Uèdc,  dit  que  Ce  Grand  Homme  a fait 
lin  voyage  A Rome  , & en  rapporte  même  une  particulari- 
té dans  le  préinicr  Tome  de  fes  Oeuvres  , Article  4.  de 
Primant  , favoir , que  pendant  que  Bède  étoit  à Rome , 
voyant  la  foule  de  gens  qui  y abordoient  de  toutes  parts , 
il  expliqua  ces  quatre  lettres  S.  P.  Q.  R.  (Senatus  Popu- 
luj'quc  Romanus)  par  Ssuilui  Populus  q: tarit  Romain.  Voi- 
ci le  pa(Tagc  tout  entier  ; Qucmadmcdum  Aliénas  Thucydi- 
des Graciam , Gracia  totius  apipellat  ; ira  Romam  quidam  , 
quo  tempore  maxime  ea  fiorebat  , Epittrmcn  orbis  terrantm 
nuncupabet.  Hujus  tanta  majeftatis  admiratione  excitait  bo- 
minet  ad  ram  tmdique  ram  incredibili  frequer.tia  confiuxerunt, 
ut  Red  a famo  nujlras  praclarè  dod  ut  cum  Rom  a verfaretur , 
t?  /'eregrinorum , qui  admirnndi  tantum  caufa  , (j?  tes  Con- 
templandi  vénérant , multitudinem  ce  mer  et  , quatuor  ijias 
augujlijfimas  Utérus  S.  P.  Q.  R.  bec  modo  inlerprttatus  fit  ; 


Stultus  Populus  quæric  RomAm.  AnD.] 

[D]  Il  adoptait  l’ujage  des  Image!  , pour  l’infiruflion  des 
ignorans  ; mais  il  ne  crgyrAt  pas  qu’on  dut  les  adorer.  1 Mr. 
Collier  obfcrve  dans  fou  Hijloire  Eeclèfiaftique  (29) , que 
Bède  , dans  fon  ’l'raité  de  Tcmplo  Salomonis  , Cap.  1 9. 
plaidant  pour  les  Images , s'exprime  en  ces  termes  : „ Puif- 
„ qu'il  fut  permis  aux  Juifs  d’élever  le  Serpent  d'airain  , 

„ pourquoi  ne  nous  feroit-il  pas  permis  d'avoir  le  Cruci- 
„ lix  devant  nous  V Cette  repréientation  nous  rappelle 
„ le  fouvenir  de  la  Paliion  & des  Miracles  de  notre  Sau- 
„ veur  , excite  de  faintes  penfées,  \ inliruit  les  ignorans 
„ de  l'Hifloirc  de  l'Evangile.  Et  ii  Salomon  put  mettre 
„ douze  Bœufs  pour  foutiens  i la  Mer  d'airain,  pourquoi 
„ un  Peintre  ou  un  Sculpteur  ne  pourroient-ils  pas  repré- 
„ fenter  chacun  à fa  manière  les  douze  Apôtres  , & nous 
„ donner  une  partie  de  l’Ecriture  Sainte  , foit  en  peintu- 
„ re,  foit  en  fculpturc?"  C'eft  ainfi  que  Bède  s’oppo- 
foit  aux  excès  à cet  égard,  & bornoit  l’ufage  des  images  A. 
l’inftrucüon  , & A aider  la  mémoire. 

[EJ  II  était  auffi  d’opinion  , que  les  Monafiires  pouvaient 
faire  tort  à l’Etat  (ÿ  à i'EgliJe  , à moins  qu'on  ne  prit  foin 
d’en  régler  le  nombre  , ipf  d’y  entretenir  le  bon  ordre.]  Dans 
fa  Lettre  A Egbert  , Archevêque  d'Yorck , ainfi  qpc  le  re- 
marque Mr.  Collier  (30),  il  lui  confeille  entre  autres  cho- 
fes,  d'imiter  l’exemple  de  S.  Grégoire,  qui  avoit  fait  é- 
riger  Vorck  en  Métropole  .avec  douze  Sutïragans.  Il  in- 
littc  d’autant  plus  forcement  là-dcflùs  , qu'il  y avoit  des 
endroits  du  Pays,  fort  couverts  de  bois.it  où  il  étoit  dif- 
ficile d’aller  , dans  lefqucls  on  ne  voyou  prefquc  jamais 
d'Evèquc  pour  confirmer  , ni  de  Prêtre  pour  inftruirc 
le  Peuple;  & par  cette  raifon, que  l'érection  de  nouveaux 
Sièges  ne  pouvoit  qu'être  d'une  grande  utilité  A l'Eglife.  Il 
propofe  donc  de  tenir  un  Synode , pour  former  un  Projet 
ià-dcfiUs , & pour  concerter  les  mcfuresnéceflaires;&  qu'on 
obtint  un  ordre  de  la  Cour, pour  convertir  certains  Monaf- 
tères  en  Evêchés  : que  pour  prévenir  les  oppolitions  des 
Moines,  on  leur  accordât  le  droit  d'élire  entre  eux  l'Evê- 
que  , auquii  011  remettrait  le  foin  du  Gouvernement  du 
Monaftère  & du  Diocèfc  en  même  tems.  Et  ne  forte  cib- 
las vel  Mtnaebi  huie  décrite  contraire  ac  refifierc  lentave- 
rint  , detur  illis  licentia  , ut  de  fuis  ipfi  eiigant  cum  , qui 
Epijcop  lit  ordinttur , fff  adjacenltum  locorum  quelques  ad  ean- 
dem  diocefim  pertineant  utm  cum  ipjo  Monafterio  curam  gérât 
Epijcopalem  (31).  Il  ajoute,  que  fi  le  changement  11'état 
de  la  Maifon  rend  une  augmentation  de  revenu  néccfiai- 
re  , il  y a alTez  de  Monaltères  qui  peuvent  épargner  une 
partie  du  leur  pour  de  pareils  ufages;  qu’on  pourrait  pren- 
dre quelques-unes  de  leurs  Terres  , pour  les  réunir  A l'E- 
vêché , fur-tout  y en  aiant  plufieurs  qui  n’ohfcrvoient  pas 
régulièrement  leur  Règle  ; & qu’on  difoit  communément , 
qu’ils  n'étoient  utiles  ni  au  fervicc  de  Dieu , ni  à celui  de 
l’Etat , parce  qu’on  n’y  pratiquoit  ni  la  Piété  , ni  la  Dis- 
cipline , êt  que  les  biens  étoient  entre  les  mains  de  gens 

Î|ui  n'étoient  pas  en  état  de  défendre  le  Pays  ; qu'ainft  il 
croit  très  avantageux  A l'Eglife  de  convertir  quelques-unes 
de  ces  Maifotts  en  Evêchés.  Et  un  peu  plus  bas  il  follici- 
te  Egbcrt  d'employer  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Céol- 
wulplte , pour  engager  ce  Prince  A révoquer  les  Chartres 
de  (es  Prédéccfieurs , pour  l'exécution  du  Plan  fufdit;  par- 
ce que  la  piété  des  Princes  avoit  Ibuvcnt  été  A l'excès  i 
cet  égard,  & mal  entendue.  Il  fe  plaint  de  plus  , que  les 
Monaftères  étoient  fouvent  remplis  de  gens  de  mauvaifes 
mœurs  ; que  le  Royaume  étoit  (i  rempli  de  pareilles  Fon- 
dations , qu’A  peine  rcftoit-il  des  Terres  pour  les  Laïques 
de  Condition  ; & que  fi  cela  continuoit , le  Pays  ferait 
bientôt  dénué  de  Troupes  pour  défendre  les  frontières, 
il  parle  d'autres  abus  plus  grands  encore, qui  s’étoient  in- 
troduits. Plufieurs  Laïques  de  (Qualité,  qui  n'avoient  ni 
goût  pour  la  vie  Monaftiquc  , ni  capacité  pour  ce  genre 
de  vie  , avoient  coutume  de  folliciter  des  Terres  de  la 
Couronne  , fous  prétexte  de  vouloir  fonder  un  Monaftè- 
re ; ils  obtenoiem  une  Chartre  du  Roi  , dis  Evêques,  & 
des  crémières  Têtes  de  l'Etat  & de  l'Eglife  , qui  leur  ac- 
cordoit  de  grands  Privilèges  ; & par  ce  moyen  ils  acqué- 
raient des  Terres  confidérnbles , éc  devciloient  Seigneurs 
de  plufieurs  Villages  : déchargés  ainfi  de  tout  fervicc  pu- 
biic,  ils  fe  reliraient  pour  vivre  en  liberté,  fuivoient  leur 
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roic  par  Hi  lettre  à Egbert  Archevêque  d’Vorck , écrite  quelques  années  apres  fon  Hijloire  EccUfuftU 
que.  Nous  donnerons  ci-deffous  fou  Caraétère , tiré  de  diflérens  Auteurs  (_/•'].  Nous  nous  conteiue- 
rons  de  remarquer  ici,  que  Mr.  Du  Pin  dit  («)  que  le  ftyle  de  Bède  eft  clair  & facile,  mais  qu’il  n’eft 
ni  pur,  ni  élégant,  ni  élevé,  ni  poli:  qu’il  écrivoit  avec  une  merveilleufe  facilité  , mais  fans  art  Oie 
fans  réflexion  : qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  lecture  & d’érudition  , que  de  difcêrnetnent  & de  criti- 
que : qu’il  recucilloit  indifl’éremment  tout  ce  qu’il  trouvoit , fans  faire  paroitre  beaucoup  de  goût  & 
de  choix  : que  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte  ne  font  que  des  Extraits  des  Commentaires  des 
Pères,  qu’il  a recueillis  & liés  en  dm  b le  : que  fon  1 Iiftuire  eft  allez  exacte  pour  ce  qui  s’elt  parte  de 
fon  tems,  ou  peu  de  tems  avant  lui  ; mais  que  pour  le  refie  , i!  11e  faut  pas  trop  s’v  fier,  parce  qu’il 
fe  fert  fouvent  de  faux  Mémoires:  que  ce  qu’il  a fait  fur  les  Sciences  profanes,  n’cit  ni  fort  profond, 
ni  bien  exact;  mais  qu’il  en  favoit  beaucoup  pour  fon  Siècle.  L’Auteur  des  Mélanges  iP ilijivire  e?  île 
Littérature  ( 0 ) publiés  fous  le  nom  de  Figneul- Manille , obfèrve  que  Bède  a eu  des  fentimens  allez  par- 
ticuliers, qui  n’ont  guércs  été  fuivis.  Il  a cru,  par  exemple,  que  Jolèph,  l’Epoux  de  la  Vierge  Ma- 
rie, étoit  Maréchal , contre  l’opinion  commune  qui  le  fait  Charpentier.  En  parlant  des  Mages  qui 
allèrent  adorer  Jéfus-Chrift,  il  invente  leur  nom,  marque  leur  âge,  fait  leur  portrait,  & affirme  po- 
Ccivcment  ce  que  chacun  deux  offrit  au  Sauveur.  Melchior,  dit-il,  étoic  un  vieillard  à cheveux  gris, 
avec  une  longue  barbe,  qui  offrit  de  l’Or  à Jéfus-Chrift,  pour  lui  faire  hommage, comme  à fon  Roi. 
Gafpar,  le  fécond  des  Mages,  étoit  un  jeune-homme  fans  barbe,  qui  lui  offrit  de  l’Encens , comme 
à un  Dieu.  Balthafar,  le  troifième,  étoit  gros  & barbu  ; il  offrit  de  la  Myrrhe  , pour  marquer  la 
mort  que  le  Fils  de  l’homme  devoir  fouffrir.  Il  s’étend  enfuice  fur  leurs  habillemens,  dont  il  fait  une 
defeription  fort  détaillée.  Peut-être  cft-ce  lui  qui  a donné  occarton  aux  Portraits  qu’on  a faits  de  ces 
Mages,  & peut-être  même  les  a-t-on  tirés  de  lui.  Le  P.  Pezron  , qui  après  Ifaac  Voflius  & le  P. 
Morin,  s’elt  donné  tant  de  peine  pour  établir  la  Chronologie  des  Septante  , félon  laquelle  le  Monde 
a duré  deux-mille  ans  de  plus  qu’on  ne  le  croit  ordinairement  ; le  P.  Pezron  , dis-je,  allure  ( p ) que 
Bcde  fut  le  premier  qui  entreprit  dans  l’Eglife  d’Occident  d’introduire  le  calcul  du  Texte  Hébreu;  & 
qu’avant  lui,  cette  Eglife,  aufli-bien  que  celle  d’Orient,  fui  voit  la  Chronologie  d’Eufèbe,  fur-tout  a- 
prés  que  S.  Jérôme  eut  traduit  en  Latin  la  Chronique  de  ce  célèbre  Ecrivain  , qui  compte  5199  ans 
avant  Jéfus-Ciirift.  Ufférius,  dans  fa  Chronologie,  dit  qu’on  regarda  Bède  prcfque  comme  un  I léréti- 
qtie,  à caufe  de  cette  innovation,  & parce  qu’il  .avoit  ofè  aflurer  que  Jéfus-Chrift  n’étoit  pas  né  dans 
le  lixiéme  Millénaire  du  Monde.  Cependant  fon  fendment  a été  li  généralement  fuivi  dans  la  fuite , 
qu’on  n’en  connoiffoit  pas  d’autre  en  Occident , avant  que  les  trois  Savans  dont  on  a parlé  entreprif- 


caprlce  & leur  imagination  , prenoient  le  titre  d’Abbés , 
& gouvernoient  leurs  Moines-,  fans  aucun  droit  à une  pa- 
reille autorité  ; & ce  qu'il  y avoit  encore  de  plus  irrégu- 
lier , ils  rcmpliflbicnt  quelquefois  leurs  Monultères  , non 
de  Religieux  proprement  dits , mais  de  Moines  vagabonds, 
châties  pour  leurs  déréglcmcns  , qu'ils  raflcmbloient  ; ils 
engageoient  même  fouvent  leurs  gens  à prendre  la  ’l'onfu- 
re,  éè  à faire  Vœu  d'obéiifance  ; <M  aiant  rempli  leurs  Mai- 
Joui  ReligieuJ'es  de  perfonnes  aulli  mal  choifies , ils  me- 
noient  une  vie  toute  mondaine  , fous  le  Caraftère  Monaf- 
tique;  ils  faifoient  entrer  leurs  femmes  dans  ces  lieux,  & 
étoient  Maris  ü Abbés  en  même  tems  (32). 

[é]  A 'ous  donnerons  fon  Carailére  ....  tiré  de  différent 
Mineurs.]  Guillaume  de  Malmcsbury  en  fait  un  porcraic 
magnifique  , éè  dit  qu'il  eft  plus  facile  de  l'admirer  en  lî- 
leiiee  , «pie  de-  lui  rendre  juliicc  par  des  éloges  propor- 
tionnés i fon  mérite  (33).  11  loue  également  fa  piété  & 
fon  érudition,  & déplore  la  perte  de  fa  capacité  & de  fes 
talons  dans  les  Siècles  fuivans  : il  ajoute  , que  l'IIiftoire 
s'endormit , & que  la  connoilTancc  des  événemens  fut  en 
quelque  façon  enfevclie  avec  lui  ; que  les  Anglois  deve- 
nant tous  les  jours  plus  indolens  , l'étude  des  Sciences  a- 
voit  prefquc  celVé  pendant  longtcms  dans  tout  le  Royau- 
me. Qtto  morsuo  fcptiha  cjl  coin  eo  reru». 1 ornais  penè  11  Mi- 
lia ujque  ad  nojlra  tempera.  Cum  enim  pigro  Jempcr  Jucccdc- 
rct  pigrior,  ntulto  tempore  il)  Md  injuhl  Jluaiorum  detepuit 
fenor.  Siméon  de  Durham  (3+)  dit , qu'il  paroit  incroya- 
ble à bien  des  perfonnes  , qu'un  homme  relégué  dans  un 
coin  reculé  du  Monde  , qui  n'avoit  jamais  voyagé  pour 
acquérir  des  connoiirance-s  , ni  fréquenté  les  Ecoles  du 
Philofophtc  , fe  foit  diftingué  par  un  favoir  (i  étendu  , & 
par  la  comporte  ion  d'un  li  grand  nombre  d'Ouvrages.  Pla- 
tine, dans  fes  Vies  des  Papes  (35),  obfervc  qu'oii  lui  don- 
na le  titre  de  Vénérable,  à caufe  de  la  grande  connoiffan- 
ce  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  & de  la  Latine  , & i 
caulc  de  fa  modeftie.  Beda  enim  prêter  Gretca  atque  La- 
tiiue  Linguet  dvBrittam  , quant  non  médiocrités  tenebal  , ob 
religionem  etiam  atque  modejiiam , Vencrabilis  togwmctuum 
adeftus  cjl.  Baie  alrtire  (36)  , qu’il  polfédoit  li  bien  les 
Ouvrages  des  Auteurs  profanes , qu'il  avoit  peu  d'égaux 
b cet  égard  dans  fon  Siècle  ; & qu'il  étudia  la  Phyfiquc  & 
les  Mathématiques  dans  les  meilleures  fourccs  , c'c!t-à-di- 
re  dans  les  Ecrits  mêmes  des  Auteurs  Grecs  & Latins. 
Ou'il  avoit  une  profonde  connoilTancc  de  la  Théologie 
Chrétienne , vu  l'ignorance  du  Siècle  où  il  vivoit  : que 
Lien  des  perfonnes  le  regardoient  comme  fupéricur  à Gré- 
goire le  Grand  lui-même , pour  l'intelligence  exacte  du 
tirée  & du  Latin  , & qu'il  le  furpaffoit  de  beaucoup  pour 
l'élégance  & l'abondance  du  ftyle  ; & je  fouhaiterois  , a- 
joute  llalc,  qu'il  en  eût  fait  autant  pour  la  pureté  des  fen- 
timens. E11  mot , qu’il  n'y  a rien  dans  l'Antiquité  , qui 
foit  digne  d'être  lu  , qui  ne  fe  trouve  dans  Bède  , quoi- 
qu'il 11’ait  jamais  forti  de  fa  Patrie  ; St  que  s'il  avoit  vécu 
dans  les  Siècles  de  S.  Auguftin,  de  S.  Jérôme  , ou  de  S. 
Chryfofloine  , il  les  auroit  certainement  égalés,  ptftfqu'il 
a écrit  une  fi  grande  quantité  d'excellens  Trttilés  au  mi- 
lieu d’un  Siècle  fuperftiticux.  Il  avoue  cependant,  qu'on 
r.c  petit  le  jutiifier  de  quelques  erreurs  , & qu’il  rappor- 
te plufieurs  fables  ridicules  , comme  des  Hiftoires  vérita- 
bles, par  le  trop  de  foi  qu'il  ajoutoit  aux  Moines,  & aux 
Dialogues  de  Grégoire  : Fuit,  in  Gentilium  Libris'  tant 


pinte  exereitatut , ut  eo  fctculo  vix  porcin  br, Puait.  Plyfi- 
c eu  Mutin  fui , non  a riviilit  f. raidi  s , Je  J ce  purijfimis 

fonlibns  , W tji  , ex  Gr'ecit  l.aliuis  s. luBoribus  primis 
baufit.  Fitlei  vero  Cbrijliaiiit  myfteiia  tam  Joiiie  , quantum 
ejus  temforis  dnbot  iuiquitas  , noiit  ; ut  ob  exaêlam  utriuf- 
que  lingn,e , Latina  fnriter  lÿ  Gracie , periliam , mngno  il- 
ia Gregorio  a mollis  prieelarior  haheretur.  Styli  etiam  juavi- 
t.ate  ne  dieendi  copia  , ilium  in  plerijqite  exjiipernbat , al  jue 
utinani  Jpiritualium  JenJuuni  tr.agis  ! JPÎibil  fert  lebiione  dig- 
ntim  in  omni  regeritur  ■'ce:ujiaiey  ouoil  fuis  lotis  non  legal ur 
in  Beda  ; tameift  Brytanniit  limites  nuiu/nam  fuerit  egref- 
fus.  Si  stugujt ini  , Jlicror.ymi  , ont  Cbryjojfomi  tempori- 
bur  elaruijfes  , non  dubito  , çr/iu  potuijfct  de  par. Sale  c mit 
ipfis  eontendtre  , quod  inter  toi  juptrjlitionum  prajligia  loin 

cnjlot  ederet  fa  us Ferumtamen  ipfttm  ex  temporit 

illius  mnlitià  nec  pojjum  nec  volet  omni  impojlricis  dailrinec 
Jcabricid  levare  ; quum  in  Gejlis  ytnglorum  ridicuiofa  qu-.e- 
ur.m  pro  /crûs  rebus  narrat'erit , monarbis  iu  Grtgtrii  üiu- 
logis  nimitim  credulus.  Pitféus  dit  (37)  , qu'il  polfédoit 
toutes  les  Sciences  à un  tel  point  , que  l’Europe  a pro- 
duit peu  de  Savans  de  fon  mérite  : Erat  Jane  nejier  Beda 
vir  omni  trudilionis  généré  tam  infigniter  injlruBus  , ut  vix 
tjuentqtiam  in  omnibus  jcienliis  decliorem  ur, quant  Europa  pro - 
ttilerit.  Que  pendant  fa  vie  même,  fes  Ecrits  étoient  d'u- 
ne telle  autorité  , qu'un  Concile  d'Angleterre,  approuvé 
cnfiiitc  par  l’Egltfc  Catholique  , ordonna  qu'on  les  iiroit 
publiquement  dans  l’Eglife.  Que  dès  fes  plus  tendres  an- 
nées , il  fe  dillingua  par  fa  pieté  , & par  Ion  autour  [tour 
l'étude  ; qu'il  palfoit  de  l’étude  à la  prière  , & de  la  priè- 
re à l'étude  ; enforte  que  par  fa  grande  application  , il 
acquit  une  comtoi fiance  parfaite  de  la  Foëfie  , de  la  Rhé- 
torique, de  la  Phyfiquc  , de  la  Métaphyfique,  de  l’ Agro- 
nomie , de  l'Arithmétique  , de  la  Mufique  , de  la  Géo- 
métrie , de  la  Coftnographic  , de  la  Chronologie  , de 
l'Hiitoirc  , & de  tous  les  Arts  Libéraux,  & de  toutes  les 
parties  des  Mathématiques  , de  la  Philofophie  Ce  de  la 
Théologie  : enforte  que  Pitféus  arturc  , que  la  Chrétien- 
té , qui  dans  ce  tcms-là  , dit-il  , avoit  tant  d'hommes  fa- 
vans  (38)  , en  a eu  peu  qui  lui  fullènt  comparables  , & 
aucun  qui  lui  fût  fupéricur , comme  cela  paroit  évidem- 
ment par  le  témoignage  de  plufieurs  Hifioricns,  &.  parles 
cxccllcns  Ouvrages  qu'il  a écrits  fur  toutes  les  Sciences. 
Ut  ego  plane  exijlimem,  Orbem  Cbrijiianum  illofeculo  (quoi 
fuit  doBiJftmorum  beminum  ferax ) ilti  confercndos  perpaucos , 
Juptriorcm  profeîlo  omnino  haluijjt  neminem.  lire  de  itlo  te- 
Jlantur  llijhriei  non  pauei , bue  rcs  ipfec  , librique  ab  co  do- 
âiffmi  in  omni  truaitionis  genere  confcripti  clare  loquuniur. 
Sixte  de  Sienne  (39)  obfervc,  que  fon  lïyle  n'elt  point 
mauvais  , ni  arteàé  , mais  aifé  & coulant  ; qu'il  n’eft  ni 
trop  diffus  , ni  obfcur  pour  être  trop  concis , mais  agréa- 
ble & intelligible  dans  fa  concifion.  Beda  Jlylum  haies  nec 
omnino  inelegaïuem , nec  ajfedatte  elegantia  curiqfum  , Jcd 
temperalum  ; qui  nec  ve rborum  inultitudinc  fajlidium  , ne- 
que  fauchait  obfcuritattm  parent , Jeil  breti  facilitate  .ctlrrat 
gratijpme.  Ifaac  Cafaubon  remarque  dans  fa  fécondé  Ex- 
croit,  fur  Baronius  (40)  , que  quoique  Bède  fût  un  hom- 
me d'une  grande  piété  ft  de  beaucoup  de  vertu  , qui  nié- 
ritoit  bien  le  titre  de  Vénérable , cependant  Baronius  lui- 
même  avoue  qu’il  y a dans  fon  Traité  des  Saints  Lieux 
quantité  de  choies  ridicules,  & même  évidemment  faufles. 
Dédit  optimi  if  J'anÜiJfimi  viri , ac  meritoftso  , ut  tocatur  , 
X.  3 ' t «ie- 
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fcnt  cîc  foutenir  l’opinion  contraire.  L’Epitaphe  de  Cède  fait  voir  que  la  Poëfie  de  for  tors  étoit  peu 
de  chofe  [G].  Godeau  rapporté  dans  fon  Hijloire  Ecckfiajliquc  un  tait  au  fujet  de  Bcde,  qu'il  a raifon 
de  traiter  de  fable.  On  raconte,  dit-il , que  comme  dans  fa  vieillcflè  fa  vue  étoit  fon  atfuiblie , un 
de-  fes  Difciples  le  mena  devant  un  monceau  de  pierres  , & lui  dit  qu’il  y avoit  là  une  grande  afll-m- 
bliie  de  peuple  ; qu’il  commença  à prêcher  avec  fon  zèle  ordinaire,  & qu’aiant  fini  fon  Sermon  par 
ces  paroles , aux  ficelés  des  Jièclcs  , il  fonit  une  voix  d’entre  les  pierres,  qui  dit:  Jmen,  Vénérable 
Béde. 
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rtreroh'lir , litre  de  Locis  Sacris  , milita  futilia  aut  paiam 
falj'a  contlneri  , r.e  Baronius  quidem  dubitabat  agwjeetc  fÿ 
/•Ht ri.  1a-  Dr.  Thomas  huiler,  dans  fc»  Hommes  Illujlrcs 
d:  Durham , dit  qu'il  étoit  accompli  dans  toutes  les  Scien- 
ces de  fon  Siècle,  Çhie  le  Phiiofophe  , dit-il , commence 
par  fes  Axiomes  , que  le  Bachclicr-és-Am  patte  à fa  Mé- 
taphyfique  , le  Maitrc-ès-Arts  A fes  Traités  de  Mathéma- 
tiques , & que  le  Théologien  ftnilTe  par  les  Ouvrages  de 
Controvcife  & par  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sain- 
te ; Si  chacun  d'eux  le  trouvera  , dans  la  Science  fur  la- 
quelle  il  le  confultera  , fupérieur  à tous  fes  Contempo- 
rains. Il  a , dit-il , expliqué  prcfquc  toute  la  lîiblc , traduit 
les  Pftaumcs  & le-  Nouveau  TcUatncnt  en  Anglois  , & 
fa  vie  a été  un  Commentaire  de  ces  paroles  de  S.  Paul , 
l'hiiipp.  II.  IS.  Soyez  des  /lambeaux  reiuijar.s  au  milieu  de 
ta  génération  terme  lÿ  méchante. 

| Cr)  L’ Epitaphe  de  Be-.îe  fait  voir  que  la  Poèfie  de  l'on  terni 
étoit  jeu  de  tljoje.]  Le  Dr.  Hakcwiil  obferve  dans  Ion  Apo- 
logie ou  Explication  de  l'Empire  de  la  Providence  dans  le 
Cos. vente inret  du  Monde  (41)  , qu'il  y avoit  peu  de  Moi- 
nes qui  fuirent  bons  Poètes , excepté  llaptilic-  de  Maiitoue, 
quoiqu'on  les  regardât  pendant  un  teins  comme  les  feuls 
Savans  qu'il  y eut.  „ Ils  fc  pblfoii.ni , dit-il,  la  plupart 
„ d rimer, fans  s'cmharraficr  ni  de  JélicatclTc , ni  de  tour: 
,,  &.  fouvent  iis  ne  réurtilfoS'  1.1  à aucun  de  ces  égards;  te- 
„ moins  ces  pitoyables  vers  fur  le  Vénérable  Bède  : 

Presbyter  lie  Ueda  requit  frit  carne  fepultus: 

Dora,  Ciirifie , animam  in  eitlis  gaudere  peravum , 

Daqut  iiltt  Svpl/Ut  d’ebriari  fonte  , cui  jam 

Stijpiraiit  eu  arts  intentus  Jcmger  amure. 

lét  traduflion  qucliakctvill  a faite  de  ces  vers  en  Anglois, 
n'ell  guères  plus  élégante  que  I Original.  Guillaume  de 
Malme-bury  , quoique  Moine  lui -même  , critique  forte- 
ment (42)  ces  vers  , comme  indignes  d'un  fi  grand  Hom- 
me ; ét  il  remarque,  qu  il  n'y  a aucune  forte  d'exeufe  qui 


puifle  effacer  la  honte  qu'il  y a , que  élans  le  Monafiére, 
oit  les  Sciences  IkurifToicm  pendant  fa  vie,  il  ne  fe  foie 
trouvé  perfonne  en  état  de  faire-  honneur  A fa  mémoire, 
éc  de-  la  tranfmettre  à la  pofiérité  , finon  dans  un  ftyle  fi 
barbare.  Ces  vers  font  cependant  fupporiablcs  encore  , 
en  comparail'on  de  ceux  qu'on  a reçus  avec  applaudüTe- 
ment  dans  les  Siècles  fuivans  ; puifquc  le  fameux  Roi  E- 
thelbert  avoit  ceux-ci  pour  Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

Rex  Etheibertus  lie  clauditur  in  Poliondro  , 

Pana  pians  ccrttis  Cbrijie  mtal  abjque  Mcandre. 

On  rapporte  une  Hilloirc  très  mcrvcilleufc  d'un  des  Difci- 
plcs  de  Bède,  qui  fouhaitant  de  faire-  une  Epitaphe  à fotl 
Mnitrc  , parvint  à mettre  : 

Itac  funt  in  fojfa  lieds offa. 

mais  n'aiant  pu  trouver  un  mot  pour  remplir  te  dernier 
liémillichc  , il  alla  fc  coucher , biffant  le-  vers  imparfait; 
& s’étant  levé  ic  matin  , il  le-  trouva  achevé  par  une  niaiii 
invilible  de  cette  manière  ; 

Hae  funt  in  fojfa  lieds  venerabilis  offa. 

rO-On  dit  que  Bède,  fentant  approcher  fa  fin  , dit  A fes 
Difciples  : Dijcite  cum  fejiinatione  , quia  nefeio  quamdiu 
Jubftftam.  „ llktcz-vous  d'apprendre  , car  j ignore  com- 
„ bien  de  teins  je  vivrai  encore.”  La  Vie  de-  Bède  a été 
écrite  par  l'Abbé  Cuthbcrt,  ée  l'on  peut  confultcr  fur  foit 
fujet  les  Annales  de  Baronius  fur  l'an  731  , & la  Critique 
du  P.  Pagi  fur  les  Annales  du  favant  Cardinal.  Les  Au- 
teurs font  fort  partagés  fur  la  raifon  , qui  lui  a fait  don- 
ner le  titre  de  i'cmrable  ; mais  dans  le-  fond  , c'cll  une 
quellion  fi  peu  importante  , que  c'e-ft  félon  moi  perdre  du 
teins , & abufer  de  la  patience  des  Leétcurs  , que  de  la 
difeuter.  Aon.  du  Trad.J 


BEDE  LL  (Guillaume).  Le  mérite  difHngué  de  ce  Prélat  nous  engage  à rapporter  fur  fon 
fujet  quelques  particularités,  dont  Mr.  Bayle  n’a  point  fait  mention.  La  féconde  Edition  de  les  Let- 
tres à Mr.  Wadfworth  , publiée  en  1685  à la  fin  de  fa  Vie  par  le  Dr.  Burnet,  a été  altérée  par  le 
Chevalier  Roger  Ldlrangc  , Examinateur  des  Livres,  dans  un  endroit  très  important,  qui  regarde 
la  rcliflancc  des  Sujets  au  Prince  [//].  Les  véritables  raifons  qui  mirent  obftacle  à l’avancement  de 

Mf. 


[A]  La  fécondé  Edition  de  fes  Lettres  à Mr.  liadfwrtb . 
«été  aitrree  iXc.j  1-a  première  Edition  de  ces  Let- 
tres parut  à Londres  en  1624  in-g.  intitulée  : 'lise  Copier 
of  certaine  Lettres  , vebieb  boue  pajfed  beiavecnc  Spaine  and 
Éngland  in  «totii-r  of  Religion  , eoneeming  tbe  general  Mo- 
tives 10  tic  Roman  Obédience  , between  Àlajlt  r ‘James  ll'o- 
dtjveortb  , « latc  Ptnfioner  of  tbe  boly  Inqnifition  in  Sivill  , 
and  II'.  Bcdcll , 0 Minijîer  of  tbe  Cofpell  of  Jejus-Chrifl  tu 
Stiffolle.  Dans  l'Edition  de  1685, 011  a fait  quelques  clian- 
rotnens  A l'orthogiaphe  , pour  la  rendre  plus  conforme  à 
b moderne.  Le  Dr.  Uickcs , dans  une  Brochure  intitu- 
lée : Uijcours  fur  le  Dr.  Ilurnet  fÿ  fur  le  Dr.  Tiiloifon  , à 
l'occnlion  du  Sermon  funèbre  prononcé  par  le  premier  ( 1 ) , 
Londres  ifip. ..  in-4.  attaqua  le  Dr.  Bttinct  fur  ce  qu'il  a- 
voit  moulé  une  Note  marginale  dans  cct  endroit  du  Livre 
de  Mr.  liedeil  ,où  il  parle  de  la  réfifiance  des  Sujets  à leurs 
Souverains.  L'Evêque  fcittlltfic  de  ccttc  accufation.dans 
fes  Rejlcxiant  fur  la  Brochure  du  Dr.  Uickcs  (2)  ; Si  il 
nous  apprend  , que  dans  le  tenrs  qu’il  écrivait  la  Vie  de 
l'Evêque  Bcdcll  , on  trouva  le  Livre  de  ce  Prélat  contre 
Wadfu  orth  fi  bien  écrit , qu'étant  fort  rare  , on  jugea  i 
propos  de  le  réimprimer  & de  le  joindre  à fa  Vie.  11  ne 
pouvoit  donc  s'empêcher  de  parler  du  cas  des  Sujets  obli- 
gés de  réfillcr  i leurs  Princes , fi  bien  établi  & jnllitié  par 
l'Auteur  , & cela  dans  un  Livre  dédié  au  Roi  Charles  1. 
pour-tors  Prince  de  Galles.  On  n'en  avoit  jamais  fait  un 
crime  a Bcdcll , ni  il  n'avoir  point  été  obligé  de  fc  rétrac- 
ter; au  contraire  , il  fut  promu  peu  de  tents  après  A PE- 
pifeopat.  Ce  fut-là  une  des  prémteres  preuves  que  le  Dr. 
Burnet  trouva , de  la  nouveauté  de  la  doftrine  de  l’Obéif- 
fance  Paffive  ou  de  la  Non-réfifiancc,  dans  l'Eglife  Angli- 
cane ; quoiqu'il  en  eût  une  autre  pofié-riéure  encore  , & 
bien  plus  publique  : c'eft  qu'en  l'année  1628 . on  célébra 
en  Angleterre,  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle,  un  jour 
dejeûne  & de  Prières  , dans  lequel  on  pria  pour  les 
Afiiégés  . en  qualité  de  Frères.  Le  Dr.  Burnet  avoit  en 
main  le  Formulaire  de  Prière  dont  on  fe  fervit , qui  prou- 
ve . comme  il  le  remarque  , combien  l'Eglife  Anglicane 
étoif  éloignée  itc  condamner  la  Refiflancc  dans  tous  les 
cas  , comme  un  ade  de  Rébellion.  Il  crut  devoir  avertir 
le  Libraire  Chifwcll  de  prendre  garde  à cet  endroit.  Chif- 
w-ell  te  trouvoit  fort  en  peine  dans  ce  tems-IA , pour  avoir 
imprimé  le  Julien  l’Apojiat  de  Mr.  Samuel  Johnfon,  & il 
CTTugnoit  d'exciter  un  nouvel  orage  contre  lui.  Le  Dr. 
Burnet  lui  dit , qu'il  ne  pcrtnctlroit  point  que  le  Livre 


s’imprimât,  à moins  que  ce  partage  ne  s'y  trouvât.  ChiP 
wcll  le  lit  voir  au  Chevalier  Roger  Lctlrangc  , qui  ne 
voulut  point  le  laifil-r  parti  r qu'on  n'eût  ajouté  pluficurs 
mots,  qui  changcoicnt  ic  feus,  de  manière  qu’il  feuibloit 
que  Bcdcll  ne  faifoit  que  rapporter  les  argumens  d'un  au- 
tre. Outre  ce  la  on  ajouta  à la  fin  de  ce  paragraphe  , p. 
446  des  Lettres  de  l'Edition  in -8.  une  Note  marginale 
de  la  main  de  Ldlrangc  lui-meme.  Tout  cela  déplut  fore 
au  Dr.  Ilurnet  , mais  il  ne  put  l'cmpéchcr  ; tout  ce  qu'il 
put  faire,  ce  fut  de  faire  mettre  entre  deux  crochets  les 
mots  ajoutés  , cnfortc qu'en  les  fautant,  le  Lcâcur  pou- 
voit voir  le  vrai  fens  & ic  fil  du  dilcours  de  Bcdcll.  Il 
rapporte  enfuitc  les  propres  termes  de  cet  Auteur  , tels 
qu'il  les  avoit  publiés  lui-méme,  & dépouillés  de  ces  nou- 
veaux ajuliemens , comme  il  les  nomme , pour  que  le  Lec- 
teur puifle  juger  , fi  l'opinion  de  la  juiticc  de  la  Réfifian- 
ce , dans  le  cas  d'un  rcnvcrfcmcnt  total  des  Loix  , étoit 
aufii  fort  condamnée  dans  l'Eglife  d'Angleterre  en  ce  tems- 
li  , que  quelques  perfonnes  vouloicnt  le  faire  croire,  il 
remarque  , que  le  Livre  de  liedeil  fut  fi  bien  reçu,  qu'on 
peut  le  regarder  comme  exprimant  les  fcntitncus  de  l'E- 
glife  Anglicane  de  fon  teins.  Nous  donnerons  ici  le  paf- 
lagc  entier , tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'Edition  originale 
(3).  avec  les  interpolations  de  celle  de  irtSs  (4).  entre 
deux  crochets.  Penfcz-vous  que  les  Sujets  foient  obli- 
„ gés  de  fc  laificr  couper  la  gorge  par  leurs  concitoyens, 
„ ou  [de  la  prefenter  , fans  faire  d'bumbles  remontrances  , 
» IS  fans  chercher  à fe  mettre  i couvert  , 4]  leurs  Souvc- 
„ rains,  félon  leur  bon-plaifir,  contre  leurs  propres  Loix 
„ ét  Edits  V Voulez  - vous  favoir  fur  quel  droit  ont  été 
„ fondées  les  Guerres  des  Proteilans  en  France  & en  Hol- 
„ lande  ? [_7<-  ne  prétends  rien  décider,  n'étant  pas  affez  in- 
,.  Jiruit  des  Loix  bÿ  des  Csuttimtr  de  ces  Pays  ; mais' je  vous 
„ ra'forte  tant  ce  qu’eux  , que  ce  que  les  Papijits  de  France 
„ t j d'Italie  o>:t  allégué  en  pareil  cas.]  En  prémier  lieu  , 
„ la  Loi  de  Nature  , qui  [di/ent  - iis]  permet  non  feulc- 
n ment  , mais  porte  néceflairement  chacun  à fe  défendre 
„ contrôla  violence  éti'opprefiion.  Secondement,  le  Droit 
„ des  Gens  permet  à ceux  qui  font  fous  la  protection  d'un 
„ autre,  annuel  ils  ne  doivent  qu'un  hommage  de  rcfpeét, 
„ de  lui  réfillcr  & de  maintenir  leur  Liberté,  s’il  entre- 
» prend  d'y  donner  atteinte,  & de  s'ériger  en  Souverain 
„ abfolu.  Et  fi  un  Prince  légitime,  niais  qui  n'efi  pas  mai- 
„ tre  de  la  vie  & des  biens  de  fes  Sujets  , entreprend  de 
„ les.  en  dépouiller  fous  prétexte  de  les  amener  i fa  Re 
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Mr.  Bcdell  dans  les  premières  années  de  fa  vie , femblent  avoir  etc , qu’il  étoit  Calvinifte  fur  la  matiè- 
re des  Decrets  & de  la  Grâce  ; & que  dans  ce  tems-là , les  Bénéfices  étoient  généralement  pour  ceux 
qui  étoient  dans  des  fentimens  oppofés.  Il  avoir  d’ailleurs  d’autres  principes,  qui  ne  plaifoient  pas  à 
ceux  qui  étoient  au  timon.  Il  n aitnoit  pas  qu’on  introduifît  de  nouveaux  Rites  & de  nouvelles  Céré- 
monies dans  l’Eglifc  [B].  Lorfqu’il  fut  élu  Principal  du  Collège  de  la  Trinité  à Dublin  en  1627,  il 
s’appliqua  avec  cette  force  d’efprit  qui  lui  étoit  particulière,  à le  bien  gouverner;  il  réforma  les  abus 
avec  tant  de  foin , établit  de  fi  bons  Réglemens , & veilla  avec  tant  de  zèle  à leur  exécution , qu’on 
s’apperçut  bientôt  qu’on  n’avoit  pu  faire  un  meilleur  choix.  Il  étoit  grand  Protecteur  des  Sciences, 
catéchiioit  la  Jeunelfe  du  Collège  une  fois  par  femaine , & préchoit  tous  les  Dimanches , quoiqu’il  n’y 
fût  n as  obligé.  Et  pour  donner  à fes  Dilciplcs  un  bon  Syftéme  de  Théologie  , il  partagea  le  Caté- 
chifme  de  ï’Eglife  Anglicane  en  cinquante-deux  SeCtions,  dont  il  en  expliquoit  une  par  Dimanche , 
joignant  la  Morale  avec  le  Dogme , de  manière  que  fes  Sermons  étoient  également  de  lavantes  Leçons 
de  l’héologic , & d’excellentes  exhortations  à la  Piété  & à la  Vertu  (a).  Lorfqu’il  eut  été  élevé  à l’E- 
pifeopat,  il  ne  conféroit  les  Ordres  qu’aprés  un  Examen  fort  févère  [Cl.  Il  étoit  aulîî  fort  attentif 
a la  conduite  de  fon  Clergé , parce  qu'il  favoit  bien  que  la  vie  des  Eccléfialtiqucs  a toujours  plus  d'in- 
fluence que  n’en  peuvent  avoir  leurs  Sermons.  Il  n’étoit  pourtant  pas  un  Réformateur  chagrin  & 
atrabilaire;  il  avoit  au  contraire  beaucoup  de  fupport  pour  les  foiblefles  de  ceux  de  fon  Clergé, quand 
il  n’avoit  aucune  raifon  d’en  avoir  mauvaife  opinion  , & il  les  aidoit  & les  foulageoit  avec  le  foin  & 
la  tendrellè  d’un  père  (b).  Après  avoir  travaillé  pendant  pluficurs  années  à la  réformation  de  fon 

Dio- 


„ ligion  , ils  peuvent  , après  avoir  employé  la  voie  des 
„ remontrances  , [difent-ils]  fe  foulever  pour  leur  propre 
„ défenfe  , & étant  attaqués  , repoufler  la  force  par  la 
„ force  , i l’exemple  des  Machabées  fous  Antiochus;  au- 
„ quel  cas  la  perfonne  même  du  Prince  doit  être  facréc  & 
„ inviolable  , à l'imitation  de  David  par  rapport  à Saül. 
„ Enfin  fi  un  méchant  Minière  d'un  Prince  légitime  en- 
„ treprend  d'abufer  de  fon  autorité,  contre  les  i.oix  fon- 
„ damcntalcs  de  l'Etat , [ils  difent]  qu'il  n’y  a point  de 
„ rébellion  à fc  défendre  contre  la  violence,  en  réfe-rvant 
„ toujours  inviolablcmcnt  leur  obéiflancc  à leur  Souvc- 
„ rain.  Voilà  les  Règles  qu'ont  fuivi.tant  les  Proicllans 
,,  qui  ont  pris  les  armes  en  France  & en  Flandre,  que  les 
„ Papilles  ici  & ailleurs,  comme  à Naples,  pour  ictnain- 
„ tien  de  leurs  Libertés.  Si  c’ell  avec  raifon  , ou  non , 
„ c'ell  ce  qui  me  paroit  difficile  pour  vous  6;  pour  moi  à 
„ décider , jufqu’a  ce  que  nous  foyons  mieux  inllruits  des 
„ l.oix  & des  Coutumes  de  ces  Pays , que  je  ne  le  fuis  en 
„ mon  particulier.”  O11  avoit  mis  à côté  de  ce  partage  en 
Note  marginale  : Ceci  dois  itre  regardé  comme  une  Relation., 
£?  non  comme  le  fentiment  de  l'Auteur.  Mais  de  peur  de 
quelque  mal-entendu  , le  Lecteur  ejl  prié  de  remarquer  , que 
toute  rtfifitmee  des  Sujets  à leurs  Souverains  eft  illicite  ç? 
criminelle.  Mr.  Burnet  s'ell  trompé  en  rapportant  la  lin 
de  cette  Note  (s)  de  cette  manière  : „ Ceci  doit  être 
„ regardé  comme  une  Rélation  , & non  comuic  le  feuti- 
„ ment  de  l'Auteur  , de  peur  que  le  LeSeur  ne  tombe  dans 
„ une  erreur  dangereufe."  Il  remarque  à cette  occarton  , 
que  l'Auteur  des  Difcours  &c.  avoit  mis  , avec  fa  candeur 
ordinaire  , cette  Note  fur  fon  compte  ; fie  qu'il  avoit  pen- 
dant longtems  vu  avec  chagrin  cette  fraude  , par  laquelle 
on  trompoit  le  Public  dans  un  Livre,  joint  à un  Ouvrage 
de  fa  main  , ce  qui  fembloit  l'en  rendre  complice  : qu’il 
lfavoit  attendu  qu'une  occarton  favorable  de  découvrir  la 
fourberie  , fie  qu'il  remercioit  le  Dr.  Hickes  de  la  lui  a- 
voir  fournie. 

[/}]  Il  n'aimoit  pas  qu’on  introduijït  de  nouveaux  Rites  [ÿ 
de  nouvelles  Ceremonies  dans  l'EgliJe .1  Le  Dr.  Burnet  re- 
marque (6)  , que  Bcdell  faifoit  connllcr  la  Conformité  à 
fuivre  exactement  l’ordre  établi  ; & qu'il  regardoit  ceux  qui 
introduifoient  de  nouvelles  Coutumes  , comme  s'écartant 
de  cette  Conformité,  autant  que  ceux  qui  négligeoient  les 
anciennes.  „ Il  ne  vouloitdonc  point  fe  fervir  de  ces  in- 
„ clinations  fie  gclliculations , qui  devenoient  fi  fort  à la 
„ mode  , qu'on  jugeoit  par-là  des  affections  fit  des  fenti- 
„ mens  du  cœur.  Il  avoit  trop  d'efprit  fie  de  bon-fens  , 
„ pour  prétendre  que  ces  chofcs  flirtent  illicites  en  el- 
„ les-memes  ; mais  il  avoit  remarqué, que  lorfqu'une  fois 
„ ce  goût  des  Cérémonies  s’introduit  dans  l'F.glife  , il 
„ augmente  peu  à peu  , jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  cette 
„ multitude  de  Rites  , qu’on  lui  a vu  établir  dans  l’Kgli- 
„ fc  de  Rome  (7).”  Ce  goût  a commencé  de  fi  bonne 
heure  , & a fait  de  fi  grands  progrès  , que  S.  Auguflin 
s’en  plaignoit  déjà  de  fon  tems  , dirant , que  la  condition 
des  Chrétiens  étoit  pire  fous  ce  joug  d’Obfervances  , que 
ne  l'avoit  été  celle  des  Juifs.  Bedcll  croyoit  par  cette  rai- 
fon , que  la  Règle  fixe  & certaine  étoit  de  s'en  tenir  aux 
I.oix  établies  ; au-licu  que  la  Superltition  va  à l'infini.  11 
s'oppofoit  donc  à toutes  les  innovations  fit  à toutes  les 
pratiques  arbitraires  , fur-tout  quand  il  s’agifloit  de  gens 
qui  cherchoient  à acquérir  des  Bénéfices  par  ce  moyen  ; 
conduite  qui  , à la  rigueur  de  la  Loi , méritoit  punition  : 
car  il  étoit  défendu  fous  des  peines  févères  , dans  l'ACte 
d’ Uniformité  fait  en  la  prémière  année  de  la  Reine  Klifa- 
bctli , d'ufer  d'autres  Cérémonies  , ni  d’autres  manières  , 
fait  dans  l’adminiflration  des  Sacre  mens  , foit  dans  les  Priè- 
res du  Matin  du  Soir , que  de  celles  qui  (trient  marquées. 
On  fc  propofoit  principalement  par-là  de  réprimer  certai- 
nes gens,  qui  attachés  encore  aux  anciennes  Superflitions, 
auroient  voulu , pour  garder  leurs  Bénéfices , fe  confor- 
mer à la  nouvelle  Liturgie, en  retenant  néanmoins  en  mê- 
me tems  bien  des  chofcs  de  l'ancienne  Pratique.  Et  il 
femble  que  ç'ait  été  la  penféc  du  Parlement  , dans  le 
dernier  Aftc  d'Uniformité  fait  en  1662  , dans  lequel  on 
défend  expreffément  , d’ufer  publiquement  d'aucunes  au- 
tres Ceremonies  doits  les  Egltjes  , que  de  celles  qui  font  pref- 


eritet  èf  établies  dans  la  Liturgie.  C'étoit-là  la  Règle  de 
Bcdell , tant  avant  qu’après  la  promotion  à l'Epifcopat 
(8). 

[Cl  II  ne  conféroit  les  Ordres  qtt’après  un  Examen  fort  fi- 
t'ére.J  II  parcouroit  tous  les  Articles  de  l'Eglife  d'Irlan- 
de , d’une  manière  fi  exafte  fie  fi  détaillée  , qu'une  per- 
fonne , oui  avoit  été  préfente  torique  Mr.  Thomas  Price 
(qui  fut  depuis  fon  Archidiacre)  fut  ordonné  , difoit  que 
l'Examen  avoit  duré  deux  grandes  heures  , quoique  Mr. 
Price  fût  déjà  un  des  plus  anciens  Membres  du  Collège  de 
Dublin  dans  le  tems  que  notre  Evêque  en  étoit  Principal. 
Lorfqu'il  avoit  achevé  un  Examen,  qui  fe  faifoit  toujours 
en  préfence  de  fon  Clergé  , il  prioit  chacun  des  Membres 
de  continuer  l'Examen  , s'ils  trouvoient  qu’il  eût  omis 
quelque  chofe  d'ertfentiel  ; afin  qu'on  pût  d'autant  mieux 
fe  mettre  au  fait  du  caraétère  fit  de  la  capacité  des  Sujets. 
Quand  tout  étoit  fini , il  vouloit  que  tout  fon  Clergé  don- 
nât fon  approbation  , avant  que  de  conférer  les  Ordres  , 
n'aiant  jamais  voulu  prendre  cela  fur  lui  fcul  , fie  en  char- 
ger entièrement  fa  confcicnce.  Il  s'informoit  auflï  très 
loigneufement  des  mœurs  fit  de  la  piété  de  ceux  qu'il  or- 
donnoit , n'étant  pas  moins  exact  à cet  égard  , que  fur 
celui  de  leur  capacité  dans  l'Examen.  11  étoit  toujours  af- 
fidé d’une  grande  partie  de  fon  Clergé  dans  ces  occafions, 
fit  ne  manquoit  pas  de  prêcher  fit  d'adminidrer  la  Sainte 
Cène.  Il  ne  conféroit  la  Prêtrife  à perfonne  , qu'il  n'eût 
été  du  moins  Diacre  pendant  un  an , pour  avoir  des  preu- 
ves de  la  bonne  conduite  dans  l'Ordre  inférieur  , avant 

3ue  de  l’admettre  à un  Ordre  fupéricur.  11  regardoit  l'Or- 
ination  , comme  la  partie  la  plus  facrée  de  l'Epifcopat, 
fur  laquelle  les  Loix  du  Royaume  n’avoient  rien  rtatué  , 
fie  qui  étoic  entièrement  entre  les  mains  des  Evêques  ; fit 
par  cette  raifon , il  croyoit  qu’ils  avoient  à cet  égard  un  plus 
grand  compte  à rendre  à Dieu.  11  méditoit  avec  beaucoup  de 
foin  l'importance  de  cet  avis  de  S.  Paul  : LLimpofe  point 
les  maint  à perfonne  avec  précipitation  , (ÿ  ne  communique 
point  auxpécbés  d'autrui.  Les  recommandations  ni  les  fol- 
licitations  ne  purent  jamais  l'engager  à ordonner  perfon- 
ne ; car  il  ne  croyoit  pas  que  les  Ordres  fulTent  une  forte 
de  droit , par  lequel  on  revétoit  un  homme  du  privilège 
de  jouir  de  tout  autant  de  revenus  Eccléfialtiqucs  , qu'il 
pourroit  en  obtenir.  Il  ne  conféroit  aurti  jamais  les  Or- 
dres, qu'à  ceux  qui  étoient  appellés  à fervir  un  Troupeau; 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  rechercher  un  Titre, 
limplement  pour  vivre  : comme  fi  l'Eglife  ne  devoit  avoir 
d'autre  foin  , que  d'empêcher  ceux  qui  font  dans  les  Or- 
dres d'être  dans  le  befoin.  Il  connoifloit  l'abus  des  Titres 
mendiés  fit  des  Prêtres  vagabonds , qui , à la  honte  du  Mi- 
niftère  , courent  de  lieu  en  lieu  pour  trouver  de  l’occu- 
pation. Il  fuivoit  en  cela  la  Règle  établie  par  le  IV.  Con- 
cile général,  qui  avoit  porté  la  févérité  fi  loin,  que  d'an- 
nullcr  les  Ordres  conférés  à ceux  qui  n'étoient  attachés  à 
aucun  Lieu  particulier.  La  pratique  de  la  primitive  Egli- 
fe  étoit  fon  modèle  , dont  il  tàchoit  d'approcher  autant 
qu’il  étoit  poflible , vu  la  corruption  de  fon  Siècle  (9). 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  la  manière 
dont  il  fc  conduifit  lui -même,  lorfqu'il  fut  nommé  à la 
Cure  de  Horingfhcath  dans  le  Comté  de  SufTolk  en  1615. 
Aiant  été  trouver  l’Evêque  de  Norwich  pour  avoir  fes  Pro- 
vifions  , on  lui  demanda  des  droits  confidérablcs  ; mais  il 
ne  voulut  donner  que  ce  qui  pouvoic  être  une  gratifica- 
tion fuffifantc  , pour  les  Ecritures  , les  Sceaux  fit  le  Par- 
chemin , fit  il  rcfufa  de  payer  le  relie.  Il  regardoit  com- 
me un  aftc  de  Simonie  dans  un  Evêque , ac  demander 
quelque  chofc  au  • delà  , fit  comme  une  violation  du  com- 
mandement de  Jéfus-Chfilt,  qui  difoit  aux  Apôtres  : Vous 
l’avez  reçu  pour  rien  , dcmnez-U  pour  rien.  Il  croyoit  que 
c'étoit  Simonie  , que  de  vendre  les  chofcs  fpiritucllcs  à 
des  pcrl'onncs  fpiritucllcs  ; 6c  que  comme  tout  ce  qu'on 
demandoit  au-delà  d'une  juflc  gratification  pour  les  peines 
de  celui  qui  drefioit  les  Provifions,  fe  demandoit  par  rap- 
port au  Bénéfice  même  qu’on  donnoit , il  étoit  de  fenti- 
tnent , que  cela  étoit  contraire  à l'Evangile  , fit  un  péché 
au  Demandeur  6c  au  Donateur.  H avoit  remarqué,  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  diamétralement  oppofé  qux  maxl- 
mes  de  la  primitive  Eglife.  S.  Chryfoltomc  examina  une 
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Diocèfe,  il  réfolut  d'alTemblcr  un  Synode  de  tout  Ton  Clergé,  pour  faire  quelques  Réglemens -,  utiles 
au  bien  du  Troupeau  confié  à fes  foins  fè)].  Il  faifoit  la  Vifite  de  fon  Diocèfe  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, & d’égards  pour  fon  Clergé  [£].  Il  trouva,  en  examinant  avec  attention  l’Ofliciaüté  qui  a- 
gilToit  en  fon  nom,  qu'il  s’y  commettoit  une  infinité  d’abus.  Cecce  Cour  étoit  dirigée  par  un  Chance- 
lier qui  avoit  acheté  fa  Charge  de  fon  prédéceifeur  , & qui  par  cette  raifon  fe  croyant  en  droit  d’en 
tirer  tout  ce  qu’il  pouvoit , commettoit  toute  forte  de  rapines  & d’extorfions.  La  corruption  étoit 
prefquc  publique.  On  relàchoit  les  peines  pour  de  l’argent , ce  qui  eft  le  genre  de  Simonie  le  plus 
criminel , & dans  le  fond  le  même  abus  qui  caufa  tant  de  fcandale  par  le  honteux  trafic  des  Indulgen- 
ces dans  l’Eglifc  Romaine , & qui  fraya  le  chemin  à la  Réformation  ; puifque  la  vente  des  Indulgen- 
ces n’cfl  proprement  qu’une  commutation  ou  un  échange  de  peine.  Il  réfolut  de  travailler  à réformer 
de  fi  honteux  abus;  mais  il  y rencontra  de  grandes  oppolitions  de  la  part  de  fon  Chancelier  [/•'].  Il 
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accufation  portée  contre  Antonin  Evêque  d'Ephèfe  , d'a- 
voir reçu  de  l'argent  pour  les  Ordinations  (10)  : cct  Evê- 
que mourut  avant  que  le  procès  fût  fini  ; mais  cela  n'cm- 
pêcha  point  que  quelques-uns  des  Evêques  , qui  avoient 
donne-  de  l'argent,  ne  fu  lient  dêpofés  & dépouillés  du  Sa- 
cerdoce, quoiqu'ils  allcguaffent  qu'ils  n’avoient  payé  que 
parce  que  e'éloil  l'ordre  , pour  s’affianchir  des  charges 
Curiales.  I>ans  la  fuite,  le  Concile  de  Chalcédoinc  défen- 
dit non  feulement  toutes  les  Ordinacions  pour  de  l'argent, 
mais  même  d'en  prendre  pour  aucun  Emploi  A la  nomina- 
tion de  l'Evêque:  l'Acheteur  devoit  perdre  fa  Charge,  & 
l'Ordinateur  étoit  en  danger  de  perdre  la  tienne.  Dans  la 
fuite , on  a toujours  décerné  de  très  févères  cenfures  con- 
tre tous  les  préfens  qu'on  feroit  aux  Evêques,  foit  avant, 
foit  après  les  Ordinations  , fous  quelque  prétexte  & quel- 
que titre  que  ce  pût  être.  I.c  Concile  de  Trente  même  a 
lintué , que  l'Evêque  ni  fes  Olliciers  ne  prendront  rien  pour 
la  collation  des  Ordres  , ni  pour  les  Dimiffoircs  &.  les  At- 
teftations  , foit  pour  le  .Sceau  , ou  pour  tout:  autre  eau- 
fe  , quand  même  on  le  leur  duimeroit  volontairement. 
Toutes  ces  niions  portèrent  Mr.  Bedell  A s'expol'er  plu- 
tôt i perdre  fon  Bénéfice,  que  d'en  obtenir  les  Provilions 
par  une  choie  qu'il  regardoit  comme  un  afte  de  Simonie. 
Il  quitta  donc  l'Evêque  , & s'en  retourna  chez  lui  : mais 
au  bout  de  quelques  jours  , l'Evêque  le  lit  venir  , & lui 
donna  fes  Provilions  fans  rien  exiger  (u).  I.ors  donc 
qu’il  fut  parvenu  lui -même  A l'Epifcopat , il  eut  foin 
que  ceux  qu'il  nommoit  à quelque  Bénéfice  , ou  qui  dé- 
voient recevoir  leurs  Provilions  de  lui  , ne  fufient  char- 
gés en  rien  : il  drefibit  lui-même  les  Provilions  de  fa  pro- 
pre main  , les  délivroit  à ceux  qui  dévoient  les  avoir,  & 
les  fommoir,  de  la  manière  la  plus  folcnncllc,  de  ne  rien 
donner  à fes  Domcltiqucs;  & pour  l'empêcher  autant  qu'il 
lui  étoit  polliblc  , il  les  conduifoit  toujours  dans  ces  oc- 
cafions  jul'qu'à  la  porte , pour  être  bien  fur  qu'ils  ne  don- 
noient  rien  aux  gens  de  fa  maifon.  Il  croyoit  que  c'é- 
toit  à lui  A leur  payer  ce  qui  leur  revenoit , a.  qu'il  ne  de- 
voir pas  charger  fôn  Clergé  du  foin  de  fes  Domcftiqucs 

(u). 

[DI  II  réfolut  d’afjembler  un  Synode  de  tout  Jim  Clergé , 
four  faire  quelques  Rtglen.ens  utilei  au  bien  du  'Irouptau  con- 
fie à fes  foins.)  Le  Dr.  Burnct  nous  a donné  ces  Canons 
en  Latin  , à la  fin  de  la  fie  de  Bedell  (13)  , qui  ordonna 
que  déformais  ce  Synode  fe  (iendroit  une  fois  par  an  dans 
la  fécondé  fcmainc  du  mois  de  Septembre  ; & qu'en  l'ab- 
fencc  de  l'Evêque  , fon  Vicaire-Général , s'il  étoit  Prê- 
tre , ou  autrement  fon  Archidiacre  , y prélidcroit  : Que 
déformais  il  n'y  auroit  point  de  Vicaire  , qui  ne  fût  dans 
les  Ordres  ; & qu'il  ne  gaideroit  cette  place  , qu'autant 
qu'il  plaîroic  à l'Evêque.  Il  fit  revivre  l'ancien  ufage  d’a- 
voir des  Doyens  Ruraux  , & régla  qu’il  y en  auroit  trois 
pour  les  trois  Parties  de  fon  Diocèfe  , qui  feroient  élus 
par  le  Clergé  . S:  qui  auroient  l’infpeftion  dans  leur  Dé- 
partement . qui  feroient  rapport  i l'Evêque  de  ce  qui  paf- 
feroit  parmi  ie  Ciergé , & communiqueraient  à celui-ci  les 
ordres  de  l'Evêque  : Que  le  Clergé  de  chaque  Difiriâ  s'af- 
fcmblcroit  une  lois  tous  les  mois  , & que  chacun  prêche- 
rait alors  à fon  tour  , mais  fans  longues  prières  ni  céré- 
monies : Que  l'Evêque  feul,  affilié  de  ceux  du  Clergé  qui 
fc  trouveraient  préfens . prononcerait  les  Sentences  d'ex- 
communication. Les  autres  Canons  regardent  des  choies 
moins  importantes  , qui  avoient  hefoin  de  réforme.  Lorf- 
qu'on  apprit  à Dublin  ce  qu'il  avoit  fait,  il  y eut  elcs  gens 
qui  dirent  que  cette  AfTembléc  étoit  illégitime  , qu’elle  a- 
voit  agi  contre  les  Loix  en  faifant  des  Decrets  , &.  que 
l’Evêque  avoit  encouru  la  peine  de  la  Loi  Prgmunire:  en- 
forte  qu’on  s'attendent  qu'il  feroit  arrêté  comme  criminel, 
& ccnfuré  dans  la  Chambre  Etoilée  de  la  Haute  Commif- 
Con.  D'autres  au- contraire  regardoient  ce  qu'il  avoit  fait, 
comme  l'accomplilîemem  d'un  devoir  de  l’Epifcopat  ; & 
trouvoicm  étrange  qu'on  lui  fit  un  crime  de  quelques  Ré- 
glemens,  faits  d'un  commun  confcntcmcnt  pour  le  bon  or- 
dre du  Diocèfe.  Son  Archidiacre  , qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Cafhill  , donna  un  fi  bon  tour  à l'aiiairc  auprès 
des  Puiffanccs  , qu'on  ne  fit  aucune  pourfuitc  contre  lui. 
L'Evêque  avoit  préparé  une  Apologie,  en  cas  qu'on  l'eût 
appelle  à rendre  compte  de  fa  conduite  , qui  l'aurait  plei- 
nement jufiifié  devant  des  Juges  équitables.  L'Archevê- 
que Uîlicr  . ou  Ulferiiis,  qui  n'ignoroit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoit  alléguer  pour  fa  défenfc.confcillad  ceux  qui  vou- 
loicnt  l'anpcller  en  caufe,  de  le  laiffcr  tranquille,  depeur 
qu'ils  ne  Vcxcitalîenc  à en  dire  plus  pour  fa  jullification  , 
que  fes  Accufatcurs  ne  pourraient  en  dire  i fa  charge 
(i+)-. 

[E]  Rfoifoit  la  Vifite  de  fon  Diocèfe  avec  beaucoup  de  pru- 
dence êÿ  d'égards  pour  fort  Lkrgê.)  Quand  il  failoit  fa  Vi- 


fltc  , il  preehoit  toujours  lui-même,  & adminiflroit  le  Sa- 
crement. Le  but  de  fa  Vifite  étoit  véritablement  tel  qu'il 
devoit  être  , favoir,  de  connoitrc  l’état  de  fon  Diocèfe, 
&.  de  donner  de  bonnes  Iniiruciions , tant  aux  Eccléfialti- 
ques  qu'aux  Laïques.  Il  réforma  tous  les  excès  , qui  a- 
voient  eu  lieu  auparavant  en  pareilles  occafions  ; ne  pre- 
nant rien  que  ce  que  la  l-ol  èc  la  Coutume  avoient  établi , 
& l'employant  à recevoir  le  Ciergé  ; & quand  il  y avoit 
du  furplus,  il  l’cnvoyoic  aux  Prifons  pour  le  foulagcinent 
des  pauvres  Prifonnicrs.  11  faifoit  alfeoir  auprès  de  lui 
les  Eccléfiafliaucs  , & les  faifoit  couvrir , lorfqu’il  étoit 
couvert  lui-même:  car  il  n’approuvoit  pas  le  fade  avec  le- 
quel d’autres  Evêques  faifoienc  leurs  Vifites  , ni  la  hau- 
teur avec  laquelle  ils  traitoient  leur  Clergé  ; & il  avoit 
fréquemment  d la  bouche  ce  Canon  qui  porte  , qu'on  ne 
doit  pas  joufifrir  qu'un  Prêtre  foit  debout,  après  que  l'Evêque 
s' eft  ajfts  (15). 

[FJ  II  rejoint  de  travailler  à réformer  de  fi  honteux  abus  , 
mais  il  y rencontra  de  grandes  ofpofiticms  ae  la  part  de  fort 
Chancelier.)  L’Evêque  trouva  que  les  Officiaux  cherchoient 
d etnbarraffer  le  peuple  dans  des  procès  ruineux  , & d les 
trainer  fi  fort  en  longueur , que  pour  la  valeur  de  trois 
fols  , ils  faifoient  dépenfer  cinq  livres  flerling.  La  plus 
folennelle  & la  plus  facrée  des  Cenfures  de  l'Kglifc,  favoir 
l’Excommunication  , étoit  fi  homeufement  avilie  , qu'on 
avoit  perdu  tout  rcfpett  pour  elle  , entant  que  peine  fpi- 
rituelle  ; & les  effets  qu’elle  avoit  pour  le  temporel , la 
faifoient  regarder  comme  une  infupportabic  tyrannie.  Les 
Officiaux  croyoient  être  en  droit  d'opprimer  tous  les  Na- 
turels du  Pays  , & que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  leur  arra- 
cher, étoit  de  bonne  prife.  Notre  Evêque  réfolut  de  cor- 
riger ces  abus , & de  (léger  lui  -même  dans  l'Ollicialité  , 
pour  décider  les  Caufcs.  11  prit  un  nombre  fufiilant  de 
fes  Eccléfiadiqucs  avec  lui  , qui  féoient  autour  de  lui  , 
entendoit  les  Caufes  , & les  décidoit  par  leur  avis.  Par 
ce  moyen  , on  expédia  tant  d'affaires , il  fc  fit  un  fi 
grand  changement  dans  les  procédures  de  l'Officiafité  , 
qu'au-licu  de  fournir  des  fujets  de  plainte, il  n'y  avoit per- 
fonne  qui  fc  trouvit  grévé  , linon  le  Chancelier  & les  au- 
tres Officiers  , qui  voyoient  leur  négoce  ruiné  5c  leurs 
profits  perdus ;ce  qui  augmentoit  le  mécontentement  qu'ils 
avoient  de  ce  que  l'Evêque  dreffoit  lui -même  les  Provi- 
fions  pour  les  Bénéfices  , & les  privoit  du  profit  qui  leur 
en  devoit  revenir.  Le  Chancelier  Laïque  intenta  donc 
procès  à l'Evêque  à la  Chancellerie  , fur  ce  qu’il  s'empa- 
rait de  fon  Emploi.  Il  s'agiffoit  d’une  Caufe  commune  à 
tous  les  Evêques  , qui  avoient  été  charmés  de  ce  qu’avoit 
fait  Bedell  , & qui  l’encouragèrent  A continuer  courageu- 
fement,  lui  promettant  de  le  foutenir.  Ils  avouoient qu’ils 
n'eloient  Evêques  qu’A  demi, tant  qu'ils  n'auraient  pas  re- 
pris leur  autorité, qui  étoit  entre  les  mains  de  leurs  Chan- 
celiers. Mais  d'un  autre  côté  auffi  , tous  les  Chanceliers 
& les  Greffiers  d'Irlande  fe  liguèrent  cnfcmblc  : ils  vo- 
yoient  réduire  A rien  des  places  qu'ils  avoient  achetées  i 
proportion  des  profits  qu’ils  pouvoient  en  retirer  ; & on 
11c peut  nier,  dit  Mr.  Bumct,  qu'ils  n'euffent  raifon  de  de- 
mander, que  fi  on  rctranchoit  ainfi  leurs  Emplois,  on  leur 
rcfiituàt  l'argent  qu’ils  avoient  donné  pour  acquérir  le 
droit  de  piller  le  Pays.  Bedell  demanda  qu'on  lui  permit 
de  plaider  lui-même  fa  Caufe,  & on  le  lui  refufa;  ce  qu'il 
trouva  fort  mauvais.  Mais  il  dreffa  le  Plaidoyer  de  fon 
Avocat  ; car  comme  c'étoit  le  prémier  procès  de  cette  cf- 
péce  qu'il  y eût  jamais  eu  , il  étoit  bien  mieux  en  état  de 
dreffer  faDéfenfe,  que  l’Avocat  même  (16).  Le  Dr.  Burnet 
nous  a donné  la  fubltancc  de  cette  Pièce  (17)  , & il  nous 
apprend  que  Bolton , Grand-Chancelier  d'Irlande,  confir- 
ma les  droits  du  Chancelier  de  l'Evêque,  & condamna  ce- 
lui-ci A cent  livres  flerling  de  dépens  envers  lui.  Et  quand 
l’Evêque  lui  demanda,  comment  il  pouvoit  donner  un  Ar- 
rêt fi  injufic  ? il  répondit , que  fon  père  ne  lui  avoit  laif- 
fé  pour  tout  bien  qu'une  pDcc  de  Greffier  ; que  par  cette 
raifon  il  fc  croyoit  obligé  de  foutenir  les  Cours,  qui  al- 
loient  êlre  ruinées , fi  on  laiffoit  établir  la  manière  de  pro- 
céder que  l'Evêque  avoit  fuivie  (18).  Les  autres  Evê- 
ques l'abandonnèrent  & le  Différent  condamner  , fans  fc 
mêler  de  l'affaire  , comme  d’une  chofc  qui  les  regardât. 
Le  Primat  Ufhcr  lui-même  lui  déclara,  que  les  chofcs  en 
étoient  au  point , qu’il  ne  pouvoit  plus  i’appuyer;  car  il 
l’avoit  foutenu  plus  longtems  qu’aucun  des  autres  Prélats. 
Cela  n'effraya  point  notre  Evêque:  il  le  remercia  de  l'ap- 
pui qu'il  lui  avoit  donné  pendant  fi  longtems.  & lui  dit  qu'il 
étoit  réfolu , avec  l'aide  de  Dieu , d'effayer  s'il  pourrait  fe 
foutenir  tout  feul.  Il  s’en  retourna  chez  lui , & continua 
d'agir  comme  parle  paffé  , malgré  la  Sentence;  car  il  ne 
balançoit  point  A faire  ce  qu’il  croyoit  être  de  fon  de- 
voir; éc  tel  étoit  fon  cajaêlèrc,  qu’il  auroit  plutôt  fouffert 
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fc  donna  beaucoup  de  peine  & fit  de  grandes  depenfes  pour  procurer  une  Verfion  de  la  Bible  en  Ir- 
landois,  parce  qu’il  croyoit  que  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte  étoit  le  feul  moyen  de  répandre  la  con- 
noilfance  de  la  Religion  parmi  les  Irlandois  , comme  c’étoit  par-là  que  la  Reformation  s’etoit  intro- 
duite dans  les  autres  parues  de  l’Europe  (r)  ; & il  répétoit  à ce  fujet  un  endroit  d’un  Sermon  qu’il  a- 
voit  entendu  faire  à Vcnilè  au  P.  Eulgence  , intime  ami  du  P.  Paul  , & qui  lui  plaifoic  fort  : on  le 
trouvera  cL-defl'ous  [G].  Il  fe  conforinoit  fort  exactement  aux  Règles  & aux  Infhtutions  établies  dans 
l’Eglife,  & il  étoit  d’une  dévotion  exemplaire  [//].  Le  Dr.  Bernard  a publié  un  de  fes  Sermons  fur 
.Apocal.  XVIII.  4.  Sortez  de  Babylone  , mon  Peuple  : il  s’y  propofe  de  prouver  que  l’Eglife  Romaine 
elt  la  Babylone  défignée  dans  Ion  Texte  , mais  en  même  tems  il  fait  l’apologie  de  quelques  perfon- 
nes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Eglife  [7]  ; on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  eu  principalement  en  vue  fon 
bon  ami  le  P.  Paul  (d).  Il  étoit  grand  & bien  fait,  & avoit  quelque  choie  dans  fon  air  qui  anaonçoit 
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le  Martyre,  que  de  manquer  à une  chofe  i laquelle  il  fc 
croyoit  tenu  en  confcicncc.  Son  Chancelier,  foit  par  l’a. 
vis  île  ceux  qui  étoient  au  timon , foit  qu’il  fût  frappé  île 
l’autorité  qui  brilloit  en  lui , & qui  infpiroit  de  la  vénéra- 
tion à tout  le  monde  , ne  le  troubla  point  dans  l'exercice 
de  cette  autorité,  ni  ne  lui  demanda  jamais  ics  cent  livres 
fut'ing  auxquelles  on  I’avoit  condamné:  il  fe  contenta  de 
nommer  un  Subftilut  , auquel  il  ordonna  d'étre  toujours 
fournis  6c  obéillbut  à l'Evêque.  Il  fcmble  donc,  que  quoi- 
qu’on jugiit  à propos  de  maintenir  les  droits  des  Officiaux 
Laïques  en  Irlande  , 6c  de  ne  pas  permettre  que  ce  que 
notre  Evêque  faifoit  pallat  en  coutume , on  lie  Initia  pas 
de  donner  ordre  fous- main  de  le  laitier  continuer  com- 
me il  avoit  commencé.  Son  Chancelier  avoit  une  fi  hau- 
te cftiine  pour  lui,  que  pluficurs  années  apres,  il  dit  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y eût  au  monde  un  homme-  compara- 
ble à l'Kvéque  Bcdcll  i qu'il  étoit  trop  ferme  pour  céder 
à tous  les  Jurifconfultes  d'Irlande  , & que  fi  la  force  ne 
l'avoit  emporté  , il  auroit  anéanti  les  Cours  Kccléfiafli- 

2ues  , & arraché  la  Juril'diclion  Kpifcopale  au  Chancelier, 
.orfqu'il  vit  qu'on  le  lailfoit  agir  dans  fa  Cour  Kprfcopa- 
lc  comme  il  vouloir , fans  s'y  opuofcr  , il  ufa  de  fon  Au- 
torité d'une  manière  digne  de  lui  , 6c  ne  s'en  prévalut 
point  pour  augmenter  l'on  pouvoir  & pour  étendre  fes 
droits  ; mais  coniidérant  que  toute  Autorité  isccléfiafti- 
que  cil  polir  IVdilication  & non  pour  la  difiruction,  il 
rendoit  la  jufticc  avec  impartialité  & promptement , & 
retrancha  quantité  de  fi3ix  et  de  dépenfes , qui  avoient  ren- 
du les  Cours  Eccléliaftiques  fort  odieufes.  truand  oh  a- 
încnoit  devant  lui  des  pécheurs  fcandalcux  pour  les  punir, 
il  confidéroit  que  les  Cenl'urcs  de  l'Kglife  ne  doivent  pas 
être  fcmblûblcs  aux  Sentences  des  Tyrans , qui  puniiient 
par  un  principe  de  vengeance  ; mais  que  ce  doivent  être 
des  chàtimcns  d'un  Père  . qui  fc  propofe  de  corriger  fes 
enfans:  il  tichoit  donc  d’inipirer  aux  coupables  un  vif  fen- 
timent  de  leur  faute  (19). 

IC)  Un  endroit  d'un  Sermon  qu'il  avoit  entendu  faire  àVe- 
nije  au  P.  Fulgenec.]  Ce  Père  prêchoit  fur  ces  paroles  , 
fll'avezvous  fat  lu  ? Il  prit  occalion  de  cette  queliion . de 
dire  i fes  Auditeurs,  que  fi  Jéfus-Chritl  faifoit  aujourd'hui 
cette  demande,  N" avez-vous  point  lu  ? toute  la  réponfe  qu'ils 
pourroient  faire,  feroit  celle-ci,  A 'on,  car  iis  ne  nous  le 
fvrmettcnt  point.  Sur  quoi  il  parla  fortement  contre  ladé- 
fenfe  de  lire  l'Ecriture  Sainte.  Ce  trait  cil  i peu  près  du 
même  goût , qu'un  autre  du  même  Prédicateur.  Un  jour 
qu'il  préchoit  fur  cette  queliion  de  Pilate  , Qu'eftu  que 
la  Vérité  ? il  dit  i fes  Auditeurs  , qu’après  bien  des  re- 
cherches,'il  l'avoit  trouvé.  Sur  quoi  il  tira  un  Nouveau 
Tcftanicnt , difant , Là  voilà  dans  ma  main  ; mais  il  le 
remit  fur  le  champ  dans  fa  poche.cn  ajoutant  froidement; 
wiair  c'eji  un  Livre  défendu.  Ce  trait  eft  tout  à fait  dans 
le  génie  Italien:  aufh  fit-il  un  grand  effet  fur  l'Auditoire 
(îo). 

[W]  Il  fe  conformait  fort  cxrMcment  aux  Régies  {ÿ  aux 
Injlitutions  élabiiet  dans  l'EgliJe  , il  étoit  d'une  dévotion 
exemplaire.]  Il  affilioit  toujours  aux  Communes  Prières 
dans  fa  Cathédrale  , avec  beaucoup  de  refpcél  6c  de  dévo- 
tion , & fouvent  il  les  lifoit  lui-même,  il  avoit  grand  foin 
que  le  Service  public  fc  fit  exactement  félon  la  forme  pref- 
crite  ; jufqucs  IA  qu'un  Curé,  qui  lifoit  les  Prières  dans  la 
Cathédrale  , aient  ajouté  quelque  chofe  aux  ColleBes  , 6c 
l'Evêque  l'aiant  remarqué  une  fois  ou  deux , il  fe  leva  de 
fa  place  , s'approcha  du  pupitre  du  Lcélcur  , lui  prit  le 
Livre  de  la  main  , le  ccnfura  de  fa  préfomption  en  pré- 
fencc  de  tout  le  monde  , 6c  acheva  lui-même  la  lefture  de 
'l'Office.  Il  préchoit  régulièrement  tous  les  Dimanches 
deux  fois  dans  fa  Cathédrale  , fur  l'Epitrc  6c  fur  l'Evan- 
gile du  jour , 6c  faifoit  toujours  le  Catéchifme  l'après-mi- 
di avant  le  Sermon  : il  prêchoit  auffi  deux  fois  tous  les 
ans  devant  les  Juges , quand  ils  faifoient  leur  tour.  Il  a- 
voit  la  voix  baffe  6c  fourile  ; mais  outre  l'excellence  de 
ce  qu'il  difoit , la  gravité  de  fon  air  & de  fon  maintien 
tenoit  fes  Auditeurs  attentifs.  Il  obfervoit  fi  fcrupuleufe- 
ment  la  forme  preferite  , qu'il  ne  faifoit  rien  qui  n’y  fût 
exactement  conforme  ; enfortc  que  dans  la  lecture  des 
Pfeaumcs  & des  Antiennes  il  ne  fuivoit  point  l’ufage  or- 
dinaire , félon  lequel  le  Minifire  6c  le  Peuple  lifent  alter- 
nativement ; mais  il  lifoit  tout  lui-même , parce  que  celte 
lcfturc  alternative  n'ell  point  preferite.  Par  rapport  à la 
coutume  de  placer  la  Table  de  la  - Communion  du  côté  de 
l'Orient , & de  fc  mettre  à genoux  , il  ne  voulut  jamais 
s'écarter  de  ce  qui  étoit  preferit  par  la  Loi;  difant,  que 
ceux  qui  ajoutoient  à la  Loi  n'étoient  pas  moins  Non-Con- 
formules , que  ceux  qui  refufoient  de  s'y  fouincttrc.  Quand 
il  entroit  dans  l'Kglife,  tout  fon  air  annonçoit  qu'il  obfer- 
voit la  régie  donnée  par  le  Sage  , Quand  tu  entres  dans  la 


Maifon  de  Dieu  , prens  garde  i feu  pied.  Ni  le  rang  , ni 
l'autorité, ni  l'exemple  de  perfonne,  n'avoient  le  pouvoir 
de  le  détourner  du  chemin  qu'il  croyoit  devoir  fuivre  ; 
quoiqu'il  n'ignorit  point  qu'on  prenoit  extrêmement  gar- 
de à certaines  chofes  , par  Icfquellcs  on  jugeoit  des  gens, 
& auxquelles  on  mefuroit  le  zèle  pour  la  Conformité (2 iV 
[/  ] Il  s’ y propoje  de  prouver  que  l'Eglife  Romaine  ejl  la 
Babylone  défignée  dans  Jon  Texte  , mais  en  mime  tenu  il  fait 
l'apologie  de  quelques  perjonnes  qui  Je  trouvent  dans  cette  E- 
glije.]  il  remarque  dans  ce  Sermon  , que  puifquc  Jéfus- 
Chrill  appelle  Jon  Peuple  fars  de  Babylone  , c'ell  une  preu- 
ve évidente  qu'il  y a non  feulement  dans  cette  Babylone 
un  grand  nombre  d'honnêtes- gens  , mais  de  bons  Chré- 
tiens , non  feulement  rachetés  , mais  en  poffcfiion  de  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  ; ce  qu'il  appuyé  de 
pluficurs  raifons.  Ceux  qui  font  fous  la  tyrannie  de  la  Ba- 
bylone  Romaine,  ont  le  Sacrement  de  l'entrée  dans  l’Al- 
liance de  Grâce,  c'efl  i-dire  le  Baptême,  par  lequel  ceux 

3ui  le  reçoivent , devieunent  Membres  de  Cbrijl  , Enfans 
e Dieu , Iff  Heritiers  de  la  Vie  éternelle.  Et  ceux  qui  n'ont 
que  ce  Sceau  de  l'Alliance  divine , favoir  les  Enfans , font 
une  partie  affez  confidérablc  , 6c  rien  moins  que  méprifa- 
ble  , du  Peuple  de  Dieu  ; quoiqu'ils  l'oient  hors  d'état 
d'entendre  la  voix  de  Jéfus  Chrill  , qui  les  appelle  à forcir 
de  Babylone.  D'ailleurs , on  y annonce  aux  Adultes  l'Al- 
liance de  Grâce,  finon  auffi  clairement  &.  auffi  purement  qu'el- 
le peut  & quelle  doit  être  annoncée,  cependant  de  manié- 
ré qu'on  prêche  les  Vérités  fondamentales , qu'on  fait  voir 
à l'homme  fa  mifère , qu'on  lui  fait  connoiire  comment  il 
efi  racheté  du  péché  par  Jéfus-Chrifl,  que  la  Foi  en  ce  di- 
vin Sauveur  clï  nécellàire  , 6c  que  cette  Foi  cil  produite 
en  quelques-uns  par  la  Grâce  de  Dieu.  De  plis  , il  y a 
dans  l'Eglife  de  Rome  de  la  Pcrfécution;  & c'cll-là  un  ca- 
ractère plus  certain  du  Peuple  de  Dieu  , que  la  Félicité 
temporelle  dcBcllarmin.  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  fé- 
lon la  pieté  en  Jéfus  Cbrijl , fouffrirons  pcrfécution,  dit  l'A- 
pôtre.  Vous  Jerez  bals  de  tous  , à caufe  de  t non  nom  , dit 
notre  Sauveur.  Et  ceux  de  l’Eglife  Romaine  qui  font  moins 
fupcrflitieux  que  les  autres  , ou  qui  ofeni  parler  de  réfor- 
mer les  abus , font  de  ce  nombre  : on  y en  voit  même  qui 
ont  foufi'ert  le  Martyre , pour  s'être  opnofés  courageufeinent 
aux  Traditions  humaines,  aux  Iconoiàcrcs  , au  Purgatoi- 
re , 6c  à d'autres  chofcs  fcmblablcs.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter , qu'il  y en  a tous  les  jours  quelques-uns,  qui  obéif- 
faut  à la  voix  de  Jéfus-Chrifl , forcent , 6c  viennent  à nous. 
En  ell'et , comment  le  Sauveur  pourroit-il  appeiler  de  là 
fon  Peuple  , s'il  n'y  en  avoit  pas  un  ? On  dira  peut-être, 
qu'il  y a dans  cette  Eglife  tant  d'Errcurs  monllrucufcs  , 
une  Idolâtrie  fi  déclarée  , tant  de  Supcrllitions,  que  ceux 
qui  vivent  dans  fa  Communion  , doivent  néccflàircment, 
ou  participer  à fes  abominations , ou  être  des  Hypocrites. 
„ Mais,  continue  notre  Evêque , bien  des  Erreurs,  6c  beau- 
„ coup  d'ignorance  , lorfqu'clle  n’cft  pas  volontaire  6c  af- 
„ feétéc , font  compatibles  avec  la  vraie  Foi  en  J.  Chrift  ; 
„ & là  où  il  y a une  véritable  douleur  pour  un  feul  pé- 
„ ché , Celle  qu'on  fent  parce  que  le  péché  déplaît  à Dieu, 
„ il  y a une  repentance  générale  6c  implicite  de  tous  les 
„ péchés  cachés.  Dans  le  tems  du  Schifme  des  dix  Tri- 
„ bus  , lorfqu'Klie  fc  croyoic  feul  fidèle  à Dieu,  la  Provi- 
„ dence  avoit  réfervé  (*)  Jept  mille  hommes  qui  n’avoient  pas 
„ fléchi  le  genou  devant  Babal.  On  peut  concevoir  que  la 
„ même  chofe  a lieu  ici  : d’autant  plus  que  l'Idolâtrie  qui 
„ fc  pratique  fous  l'autorité  de  la  Babylone  myftiquc,  cfit 
„ plutôt  un  Culte  faux  6c  volontaire  du  vrai  Dieu  , & eft 
„ plutôt  recommandée  comme  bonne  6c  utile  , qu'elle  n'cfl 
„ preferite  comme  ahfolumcnt  néccffaire;  6c  que  les  Su- 
„ perditions  qui  y régnent  font  plutôt  des  additions  fuper- 
„ Hues , que  des  ri  tranchemens  de  chofes  néccffaircs  à falut  : 
„ d'autant  plus  enfin , qu’on  ne  donne  point  aulli  le  nom 
„ odieux  A'Ilypacrifie  à la  foibleffc , 6c  quelquefois  à l’hum- 
„ ble  6c  pacifique  conduite  de  quelques-uns,  qui  ne  s'op- 
„ pofent  point  aux  Erreurs  dominantes, 6c n'entreprennent 
„ point  de  faire  tète  au  grand  nombre  , mais  qui  fui  vent 
„ la  multitude  , en  gardant  la  droite  connoiffnnce  pour 
„ eux  , 6c  qui  quelquefois  , par  un  effet  de  la  Bonté  Di- 
„ vine  , font  plus  heureux  que  d'autres.  Nous  ne  don- 
„ nons  pas  le  titre  d'Hypocritc  à S.  Jean  le  bien-almé  Dif- 
„ ciplc  du  Seigneur , parce  qu'il  étoit  connu  du  .Souverain- 
„ Sacrificateur  (f) , & qu'il  eut  le  crédit  de  procurer  à S. 
„ Pierre  l'entrée  de  la  maifon  de  ce  Pontife.  Nous  ne 
„ qualifions  pas  même  ainfi  S.  Pierre,  parce  que  la  crain- 
„ te  lui  fit  renoncer  fon  Maître  ; bien  moins  encore  Dn- 
„ niel  6c  fes  Compagnons,  parce  qu'ils  obtinrent  deMelt- 
„ zar  Chef  des  Eunuques  , d'étre  nourris  de  légumes  , 

„ de  ne  pas  fe  fouiller  des  mets  qui  venoient  de  la  table  du 
„ Roi  (J)  ; 6c  ceux-ci  favoient  qu'ils  étoictlC  captifs  en  Ba- 
Aa  » by- 
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ce  qu’il  étoit,  & qui  infpiroit  du  refpeêt.  Il  étoic  grave  fans  affeéhtion , & obrcrvoit  une  fimplicitè 
décente  dans  fes  habits.  Il  avoir  la  barbe  longue  & bien  fournie  , & fes  cheveux  gris  lui  fcrvoienc 
d’ornement,  & le  rendoienc  vénérable.  Il  conferva  fa  vigueur  jufqu’à  Ja  fin  de  fa  vie;  mais  peu  d’au- 
nées  avant  fa  mort  il  eut  de  rudes  attaques  de  la  pierre , que  fon  genre  de  vie  fédentaire  lui  avoit  cau- 
fée , & qu’il  fupporta  avec  une  patience  admirable.  Il  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  remède  que  de  bé- 
(>)  Ibid.  cher  dans  fon  Jardin  , jufqu  a ce  qu'il  fe  fût  échauffé,  ce  qui  adouciflbit  fes  douleurs  (e).  I^es  qua- 
P.n,.i:o.  |jL(;s  ^ fon  amc  ^ & fa  conduite -à  tous  égards,  étoient  extraordinaires  [À' J.  Il  avoit  dejulles& 
grandes  idées  de  la  Religion  : il  ne  la  regardoif  pas  comme  un  Syltcme  d’üpmions , ou  de  Pratiques , 
mais  comme  une  Difcipline  célefte,  qui  réforme  le  cœur  & la  conduite  ; enforte  que  lorlqu’il  vovoit 
des  gens  qui  fc  faifoient  valoir  par  leur  zèle  pour  des  cliofes  peu  importantes,  il  avoit  fouvent  à la 
bouche  ces  paroles  de  S.  Auguftin , Je  ne  cherche  pas  des  feuilles , mais  des  fruits.  C’étoit-là  aufli  le  vé- 
ritable principe  de  fon  zèle  contre  le  Papifme:  ce  n’étoit  ni  l’efprit  de  Parti,  ni  l’aigreur  d’un  homme 
fpéculatif,  ni  l’intérêt,  qui  agifloit  fur  lui  ; mais  il  regardoit  ia  corruption  de  cette  Eglife,  comme 
contraire  au  grand  but  du  Chriftianifme;  ce  qu’il  fondoit  non  feulement  fur  la  fpéculation,  mais  fur 
{/>*«•  ce  qu’il  avoit  vu  & appris  pendant  le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  en  Italie  (J).  Il  tenoit  pour  la  Mo- 
ralité du  Sabbat , & étoit  fi  perfuadé  que  l’exaéte  obfèrvation  du  Jour  du  repos  fervoit  aux  grandes 
fins  de  la  Religion  , que  non  feulement  il  ne  vouloit  prendre  aucune  des  libertés  que  d’autres  1e  per- 
^ «i*1.*1'  mettent  ce  jour-  là  , mais  qu’il  l’obfcrvoit  de  la  manière  la  plus  exemplaire  (g).  Il  époufa  une  Daine 
de  la  famille  des  Lellrangcs , qui  étoit  veuve  du  Greffier  de  S.  Edmondsbury  : il  en  eut  trois  fils,  & 

une 


a bylone.  Mais  combien  de  milliers  d'hommes  croycz- 
„ vous  qu'il  y ait  dans  la  nouvelle  Dabytoiic,  nui  penlenc 
i,  tout  autrement  ; qui  croyent  être  dans  la  untakie  Kgli- 
jt  Je  Catholique , dont  celte  Pnjiituee  ufurpe  le  nom  ; & 
„ qui,  quoiqu'ils  recoin-, oill'cnt  qu'il  y a quantité  d Alms 
„ dans  I Eglil'e  où  ils  font  , fit  qu'elle  a befoin  de  Réfor- 
„ ination  , comme  ils  y font  pourtant  nés  , croyent  ne 
,,  devoir  pas  abandonner  leur  Min  malade  1 Ceux  qui  ont 
„ occaûon  de  connoitrc  l'intérieur  de  la  Confcieiice  de 
„ bien  des  perfonnes  de  Celte  Communion  , favent  que 
„ c'clllà  le  langage  fecret  d'un  grand  nombre.  De  dire 
„ comment  ils  peuvent  fe  jultilier  de  ne  pas  obéir  à l’or- 
„ dre  de  J.  Chrilt,  Sortez,  mon  Peuple,  c'eft  ce  que  nous 
„ devons  examiner  aileuts.  Pour  le  préfent , je"  ne  puis 
„ que  les  regarder  comme  faifant  partie  du  Peuple  de  Dieu, 
«,  quoiqu'ils  fuient  en  grand  danger  dans  ia  Captivité  où 
„ ils  vivent , comme  autrefois  Daniel,  Marduchéc,  Kf- 
^ ter , Néhémic  , Efdras  & un  grand  nombre  d'autres  , 
„ qui  demeurèrent  en  Babylonc  malgré  l'Edit  de  Cyrus  , 
„ <L  l'ordre  du  Prophète  d'en  fortir."  Jl  remarque  enfui- 
te  , que  ce  qu'il  vient  de  dire  peut  répandre  quelque  jour 
fur  une  queftion  agitée  parmi  les  Savaus  & parmi  les  gens 
de  bien  : Si  l'EgliJe  Romaine  eji  une  véritable  EgliJ'e  , ou 
«on  ? & il  croit  que  fi  on  pofe  bien  l’état  de  la  qucllion  , 
par  rapport  aux  termes , il  n'y  a plus  de  dilpute.  Par  exem- 
ple , fuppofé  que  l'on  demande  : Si  la  HaLyione  fui  prettnd 
itre  l’EgliJe  de  Rome  , 1$  même  l'Egiije  Cnl-oltquc  , l'cjl 
véritablement , ou  non  ? ou  que  l'on  s exprime  de  cette  ma- 
nière : Si  le  Peuple  de  Cbrijl , qui  eji  dans  une  Captivité  , 
tjl  la  véritable  Egiije , ou  ne»  ? en  laquelle  de  ccs  deux  ma- 
nières qu'on  énonce  la  queiiion,  elle  efl  bien  tôt  décidée. 
Il  convient  que  l’Eglifc  de  Rome  a le  Miniftère  de  récon- 
ciliation, par  la  couimiflion  donnée  aux  Prêtres  i leur  Or- 
dination , qui  crt  la  même  que  notre  Sauveur  a lailféc  à 
fon  Kglil’c  : A quiconque  vous  pardonnerez  les  peebés  , ils 
Jeront  pardonnes  ; (j1  à quiconque  vous  les  retiendrez , ils  fe- 
(*)  îew  r ont  retenus  *.  „ A l'égard  du  droit  d'offrir  le  Sacrifice , fi 

2>"  ,,  par-là  on  entend  autre  chofc  que  de  célébrer  la  Comme. 

„ noralion  du  Sacrifice  de  Jéfus-Chrilt  une  fois  obéit  fur 
„ la  Croix  , ce  n'eft  point  une  pattie  du  Sacerdoce  ou  du 
„ Mmiflère  du  Nouveau  TeUamem  , mais  une  Addition 
„ fupcrfiuc  qu'on  y a faite  ; qui  ne  détruit  pourtant  pas 
„ "ce  <)tii  a d'ailleurs  été  légitimement  conféré."  L'Evê- 
que finit  cette  partie  de  fon  Dilcours  en  ces  termes  : „ Je 
,,  ne  puis  concevoir  que  cette  Doctrine  puifie  fcandalilcr 
„ perfonne,  à moins  que  ce  ne  foit  parce-  qu  elle  cil  ttop 
„ charitable.  Et  quant  à cela  , je  fuis  alfuré  que  c'clt  un 
„ bon  défaut , qui  elt  un  des  caractère?  des  Brebis  de  Jé- 
„ fus-Chritt , & qui  peut  contribuer  à faire  fortir  fon  l’eu- 
„ pic  do  Babylonc.  A ceci  tous  connoteront  que  vous  êtes  met 
,,  Oijciples  , JaVoir  , Ji  vous  avez  de  i’amour  l’un  pour  l'a u- 
ff)J“n  „ tre  Mais  ils  nous  traitent  d' Hérétiques , d’hfuièles, 
XIII.  iy.  n jc  Citent  tfc.  fie  ils  nous  perfécutent  avec  une  haine 
„ plus  mortelle  que  les  Juifs  fie  les  Turcs.  Oui  , c'cft-là 
„ Babylonc  , fie  peut  ■ être  avec  elle  quelques-uns  du  Pcu- 
„ pic  de  Dieu  , qui  ne  nous  connoifienc  point.  Ainli  en 
„ agit  pendant  quelque  teins  Saul  , quoiqu'il  fùi  un  Vaif- 
„ feau  élu  pour  porter  le  nom  de  Chrilt  par  tout  l'Uni- 
„ vers.  Mais  perfévérons  dans  notre  charité  envers  eux, 
„ de  la  meme  manière  que  nous  avons  de  l'indulgence 
„ pour  la  foiblcfle  de  nos  Amis  ou  de  nos  Enf.-.ns  , lorf- 
„ que  dans  une  attaque  de  fièvre  chaude  , ou  de  folie , ils 
„ nous  difeni  des  injures.  Souvenons-nous , que  s'ils  font 
„ le  Peuple  de  Chrilt  , quelque  peu  aimables  qu’ils  nous 
(n)  idem  „ parodient,  ils  font  pourtant  nos  Frères  bicn-aimés  (ia)." 
p.  i r s- 1 «r . Nous  ne  rapporterons  plus  qu'un  feul  endroit  de  cet  ex- 
cellent Sermon.  „ Qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  , a- 
„ vec  aulli  peu  de  défit  in  de  (caudal  lier  perfonne  , que 
„ nous  le  difons  avec  peu  de  platlir.  C'clt  que  nous, qui 
„ parodions  avoir  été  les  plus  prompts  à nous  réformer, 
„ nous  ne  fommes  pourtaut  pas  tellement  hors  de  Baby- 
»>  loue  , qu'il  ne  nous  relie  de  honteufes  marques  de  notre 
„ Captivité.  Témoins  ccs  Inféodations  de  Bénéfices , qui  ne 
„ font  que  des  vols  faits  à l'Egide  , inventés  pour  ijnin- 
„ tenir  ces  inutiles  fie  très  irriguliers  Réguliers , inutiles  à 
*>  l'Etat  fit  à l'Egide,  zélés  fit  prompts  à défendre  fon  Au- 


,-,  torité  , fon  farte  , & fon  orgueil , par  lefqucls  ils  fub- 
„ firtent.  Témoins  ces  Difpenfes  , ou  plutôt  ces  dilfipa- 
„ tions  des  Oidres  facrés , qui  dfitruifent  tout  par  un  Non- 
„ objiante  ; la  Simoniaque  fie  facrilège  vénalité  des  choies 
„ faimes  ; ces  nombreufes Extorjiotn  dans  l'cxcrcicc  de  la 
» fur  if iiHim  Eccléfujiiqut  : tous  abus  que  nous  n'avona 
„ pas  entièrement  bannis.  Que  chacun  de  nous  s’appli- 
„ que  cette  exhortation , Sortez  d'elle , mon  Peuple  (23). 

(À’]  Les  qualités  de  fon  amc , fa  conduite  à tous  égards, 
etoicn:  extraordinaires.]  Il  avoit  un  jugement  & une  mé- 
moire admirables  , fie  il  les  conferva  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie.  Il  préchoit  toujours  fans  avoir  rien  écrit;  mais  ilmct- 
toit  fouvent  les  Sermons  fur  le  papier  après  avoir  prêché. 

Il  n'atfeétoit  point  de  faire  parade  d'érudition  , n'en  em- 
ployant jamais  d'autre  que  celle  qui  étoit  néccll'aire  pour 
l'explication  de  fon  Texte , fie  pour  l'éclaircifiemcnt  des 
difficultés  qui  s'y  uouvoicm  ece  qu'il  faifoii  en  comparant 
l’Original  avec  les  plus  anciennes  Ver  fions.  Son  ftyle  é- 
toit  clair  fie  abondant,  mais  (impie  fie  uni;  car  il  aVoit  do 
l'averiion  pour  tous  les  oinemens  affectés  dans  les  Ser- 
mons , les  regardant  comme  contraires  à la  fimplicité  Ë- 
vangéliquc.  Le  grand  but  de  fes  Sermons  étoit  d’infpirer 
à fes  Auditeurs  de  julles  idées  des  grandes  Vérités  du  ChriC- 
tianifmc  , fie  de  vifs  fentiment  de  piété;  ce  qu'il  faifoit  a- 
vcc  d'autant  plus  de  force  fie  d'autorité  , que  l'on  voyoit 
qu'il  étoit  lui-même  couché  de  ce  qu'il  annonçolt  aux  au- 
tres (24).  Il  avoit  un  giand  commerce  , non  feulement 
avec  les  Théologiens  d'Angleterre  , mais  aulli  avec  quan- 
tité d'autres  de  dilfércns  Pays;  car  il  écrivoit  parfaite- 
ment bien  en  Latin  fie  en  Italien.  H étoit  ouvert  dans  lu 
convention , mais  parloit  rarement  de  citofes  indifféren- 
tes , tâchant  toujours  de  rendre  fa  compagnie  utile  fie  in- 
ibuccive  pour  ceux  avec  qui  il  fe  trouvoit.  Modcilc  autant 
que  modéré,  il  difoit  fa  penfée  avec  beaucoup  de  liberté. 
Comme  il  lailToit  aux  autres  celle  de  parier  naturellement, 
il  en  ufoit  aufli  , mais  avec  dilcrétion  , fie  d'une  manière 
convenable  à un  homme  de  fon  igc  fie  de  fon  rang  ; fie  il 
ne  fit  pas  même  difficulté  d'avertir  le  (avant  Si  digne  Uf- 
férius  Primat  d'Irlande  , de  ce  qu'il  trouvoit  de  répréhen- 
fîble  en  lui.  Son  habillement  étoit  grave  fie  décent  ; fes 
ameublcmcns  n'avoient  rien  de  (aitucux  ni  de  fupcrllu.  Sa 
table  étoit  bien  fcrvic,  i proportion  de  l'abondance  du 
Pays  ; mais  fans  excès.  Hofpitalicr  envers  ceux  qui  abor- 
doient  chez  lui  , ce  qui  arrivoit  fouvent , il  nourrifToic 
aulli  de  fit  cuirtnc  pluficurs  pauvres  familles  Irlandoifes  de 
fon  voilinagc.  A Noël , il  faifoit  manger  les  pauvres  i 
fa  table  , s'aflujcttiirant  i fupporter  la  vue  de  leurs  hail- 
lons , fie  leur  grollierctc.  Il  ne  fe  prelfoit  point  à parler , 
& s’exprimoit  en  peu  de  mots  dans  les  compagnies,  il 
gardoit  ordinairement  le  (ilcncc  , quand  il  fe  trouvoit  à 
de  grandes  tables.  Un  jour  qu'il  mangeoit  chez  le  Com- 
te de  Xtaflord,  quelqu'un  remarqua,  qu'ils  parloienc  tous, 
excepté  lui  ; fur  quoi  le  Primat  répondit  ; Portez-lui  une 
botte , Ijf  vous  le  trouverez  arme  de  toutes  pièces.  I^t  per- 
fonne qui  avoit  fait  la  remarque  , propofa  une  qucltion 
de  Théologie  à l’Evêque,  qui  répondit  avec  tant  de  capa-  * 
cité  Si  cmbarrafla  fi  fort  for,  homme  , que  tout  le  mondo 
fe  mit  à rire  , excepté  l’Evéquc.  Sa  grandeur  d'atnc  , sSl 
fon  intrépidité  en  toutes  fortes  d'occalions  , ont  paru  -n 
diverfes  circonflanccs  de  fa  vie  ; fie  quoique  ccs  qualités 
loi  cm  fouvent  mêlées  de  beaucoup  d'orgueil  , rien  de  pa- 
reil n'avoit  lieu  chez  lui.  Il  agirtoit  envers  tout  le  monde 
avec  tant  d'humilité  fie  d'une  manière  fi  engageante,  qu'il 
gagnoit  tons  les  cœurs.  Il  vivoit  avec  fes  Kccléliartiques . 
comme  avec  fes  Frères.  Quand  U faifoit  fes  Vifitcs , il 
refufoit  toutes  les  invitations  que  les  Seigneurs  du  Pays 
lui  faifoient,  fit  mangeoit  avec  fes  Frères  dans  les  plus  pau- 
vres Cabarets,  iorfqu'il  ncs'en  trouvoit  pas  d’autres  dans  le 
Lieu.  Il  évitoit  toute  affectation  de  grandeur,  allant  toujours 
à pied,  quand  il  étoit  à Dublin , accompagné  d'un  feul  Do- 
modique  , excepté  dans  les  occafions  do  Cérémonie.  Il 
n'eut  jamais  de  carofTe,  aiant  toujours  été  allez  vigoureux 
pour  aller  i cin-v.il.  Il  évitoit  Pafl'eClation d'humilité, com- 
me celle  do  grandeur  , la  préuiièrc  nairtatu  très  fouvent 
d'un  plus  grand  fond  d'orgueil  , que  la  leeondc  ; fit  mal- 
gré  tant  de  talen,  extraordinaires  donc  Dieu  l'avoit  favo- 
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une  fille;  mais  un  des  garçons,  & la  fille,  moururent  en  bas  âge.  Sa  femme  mourut  d’une  léthargie, 
trois  ans  avant  que  la  Rébellion  d’Irlande  éclatât  ; & il  fit  lui-memc  fon  Oraifon  funèbre  , en  tempé- 
rant fi  bien  les  mouvemens  de  fa  tendrefle , par  la  modération  Cliréticnne  , qu’il  fit  fondre  en  larmes 
toute  l’Affemblée  (b).  (*)  üui.p. 


rifé  , on  ne  remarqua  jamais  qu'il  eût  trop  haute  opinion 
de  lui-même,  & qu'il  méprifât  les  autres  , qu'il  s’arrogeât 
l’empire  fur  eux , & qu'il  fouffiit  impatiemment  qu'on  ne 
fût  pas  de  fon  avis.  Il  avoir  pris  une  Dcvifc  très  propre 
A lui  rnppcller  la  faintetê  & l’humilité  , par  lefquelles  il 
devoit  fe  diftingucr  ; c'étoit  un  Crcufet  embraie  , avec 
ces  parole?  en  Hébreu  : Ote-moi  tout  mon  trait;,  l.e  mot 
Hébreu  qui  fignifie  Etain,  eft  liedil:  il  vouloit  faire  con- 
noitre  par-là  , qu’il  regardoit  tout  ce  qu'il  y avoit  en  lui , 
comme  de  peu  de  valeur  , priant  Dieu  de  vouloir  l'épu- 
rer. Sa  grande  humilité  cachoit  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
excellent  dans  fa  piété  , par  rapport  à l'intérieur  : mais  il 
en  donnoit  la  preuve  la  moins  équivoque  , par  fa  vie  & fa 


conduite.  Il  cil  vrai  que  fi  les  Rehclles  n’avoient  pas  dif*- 
lipé  cous  fes  papiers  , on  y auroit  pu  découvrir  bien  des 
chofes , parce  qu'il  avoit  tenu  un  journal  de  fa  vie  depuis 
pluficurs  années  ; mais  Dieu  feu!  fait  ce  qu'il  contenoit , 
perfonne  ne  l'aianc  jamais  vu  , A moins  qu'il  n'ait  été 
trouvé  par  quelqu'un  des  Rebelles.  II  ne  penfa  jamais  à 
changer  de  Siège  , & à palier  i un  Evêché  plus  confidéra- 
bie  que  le  ficn  , auquel  il  fe  regardoit  comme  attaché  par 
des  liens  qui  ne  pouvoient  pas  aifément  être  rompus. 
Ainfi  , lorsqu'on  lui  propofa  de  le  transférer  à un  Evêché 
d'Angleterre  , il  le  rcfufa  , difant  , qu'il  feroit  un  Kvê- 
ue  non  moins  incommode  en  Angleterre  , qu'il  l'avoit 
té  en  Irlande  (as). 


(il)  idem 

p. 


BEDE  R IC  ou  DE  BURY  (Henri),  ainfi  nommé  de  S.  Edmonds-Bury  dans  la  Province 
de  Suffolk , où  l’on  croit  qu’il  étoit  né , étoit  un  Moine  Angiois  de  l’Ordre  de  S.  Àugtifiin  , dans  le 
XIV.  Siècle.  Il  fit  paroitre  d’excellentes  difpofitions  pour  les  Sciences , dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  ; 

& les  Supérieurs  du  Couvent  où  il  fut  élevé  ne  négligèrent  pas  de  les  cultiver  : ils  l’envoyèrent  non 
feulement  dans  les  Univerfités  d’Angleterre,  mais  aufli  dans  celles  des  Pays  étrangers,  où  il  fe  pouffa  p;tfeul 
fi  fort  par  fon  application  à l’étude  , & en  s’exerçant  continuellement  à la  difpute  dans  les  Ecoles, 
qu’il  fut  honoré  du  bonnet  de  Docteur  à Paris.  Etant  retourné  peu  de  tems  après  en  Angleterre,  il  ej'sï'fltt. 
fe  tlifiingua  également  par  fon  éloquence  en  chaire  , & par  fa  probité  & fon  habileté  dans  les  allai-  ut-  ri uf.” 
res;enforte  qu’il  fut  élu  Provincial  de  fon  Ordre  pour  toute  l’Angleterre  (a).  Il  a compofé  divers  Ou-  14lï' 
vrages  [//].  Baie  dit  (/;)  que  c’étoit  un  beau  génie,  & un  éloquent  Prédicateur  pour  fon  Siècle.  Pier- 
re  Vincent , cité  par  cet  1 Iiftorien  & par  PicTéus , l’accufe  d’avoir  foutenu  une  Héréfie , parce  qu’il 
défendoit  fortement  l’opinion  , que  la  Vierge  Marie  a été  conçue  en  péché.  Il  floriflou  vers  l’an  +».nt'uYiiu' 
1380,  fous  le  règne  de  Richard  II.  ’*”• 


[A]  Il  n compofé  divers  Ouvrages.]  Leçons  fur  le  EU  lire  ge.  Un  Livre  de  Sermons  pour  toute  l'Année  ; & pluficurs 
des  Sentences  , en  quatre  Livres.  Un  Livre  de  Que  fiions  autres  Ouvrages  de  cette  cl'pècc  , dont  liait-  dit  qu'il  ne 
Tleologiques.  Un  Livre  de  Sermons  fur  la  Bienbeureuje  Fier-  peut  rendre  un  compte  exact. 


BEI!  N (A ph  ara  (a))  defeendoit  d’une  bonne  famille  de  Cantorbéry  dans  la  Province  de  Kent,  cob  îappei- 
& dont  le  nom  étoit  Johnfon  [//].  Je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  fa  naiflance.  Elle  paffa  fa  jeuneflè 
dans  la  Ville  de  Cantorbéry  , & donna  dès-lors  de  grandes  efpérances  de  ce  quelle  feroit  un  jour,  Mùlips,  ts 
tant  pour  le  corps  que  pour  l’efprit.  Elle  fit  paroitre  de  bonne  heure  une  forte  inclination  pour  la 
Poche,  & compofoit  dans  fa  prémière  jeuneflè  des  vers  fort  doux  & fort  jolis.  Elle  palfa  fort  jeune  viede  no» 
à Suriname , avec  fon  père  & le  refte  de  fa  famille.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  dans  ce  voya-  relient 
ge , c’eft  qu’il  lui  donna  occafion  d’écrire  la  tendre  Ifiitoire  d 'Oroonoko  [B] , qui  a fourni  l’idée  de  la  (t 

fa-  qui  vient , 

fan*  (toute,  de  ce  qu'elle  a pii*  le  nom  d 'Afirit  dan*  quclquc*-un*  de  fe»  Ouvrage*. 


[A\  Son  nom  de  famille  était  Jobnfon.]  O11  nous  apprend 
que  fon  père  étoit  parent  de  Mylord  willougby  , & que 
ce  fut  ce  Seigneur  qui  l'engagea  ;i  quitter  le  tranquille  fé- 
jour  de  Cantorbéry  avec  toute  fa  famille , pour  entrepren- 
dre le  périlleux  voyage  des  Indes  Occidentales  , en  quali- 
té de  Licutenant-Cénéral  de  pluficurs  lies  & de  Surina- 
me (t). 

[AJ  La  tendre  Uifioire  d'Oroonolo.’]  Voici  en  abrégé  de 

?|uoi  il  s'agit.  Oroonoko  , jeune  Prince  Africain  , bien 
ait  & vaillant,  devient  éperdument  amoureux  d'imoindc, 
jeune  Dame  d’une  vertu  & d'une  beauté  achevée  , dont 
il  efl  aufii  tendrement  aimé.  Quelque  tems  après  , le  Roi 
du  Pays  , aieul  d'Oroonoko  , conçoit  aufii  de  l'amour 
pour  lmoindc,  & l'oblige  de  fntisfairc  fa  paflion.  On  peut 
juger  de  la  douleur  des  deux  Amans , dans  cette  ocealion. 
Oroonoko  , malgré  tous  les  obfiacles  , trouve  le  moyen 
de  la  voir  dans  le  Serrail  : mais  le»  Efplons  du  vieux  Mo- 
narque l’en  aiant  averti  , il  en  cil  fi  irrité  , qu’il  vend  I- 
moinde  à un  Capitaine  de  Vaiilcau.qui  la  conduit  chez  les 
Angiois  A Suriname;  fie  en  même  tems  il  fait  publier  qu’on 
lui  a ôté  la  vie.  Le  jeune  Prince,  après  avoir  pleuré  long- 
tems  une  perfonne  fi  chère  , fc  réconcilie  en  apparence 
avec  fon  grand-père.  Sur  ccs  entrefaites  arrive  i la  rade 
un  Vaifieau  Angiois  , dont  le  Capitaine  , qui  étoit  connu 
d'Oroonoko  , invite  ce  Prince  avec  pluficurs  autres  per- 
fonnes  de  venir  à fon  bord.  Après  un  repas  magnifique, 
b un  certain  fignal , on  fc  faifit  de  tous  les  conviés  , on 
les  met  aux  fers  , le  Capitaine  fait  haufler  les  voiles  & 
prend  la  route  de  Suriname,  où  tous  ceux  qui  avoient  été 
arrêtés  font  vendus  pour  Efclavcs  aux  Angiois  de  la  Colo- 
nie. Oroonoko  y rencontre  inopinément  fon  adorable 
lmoindc  , qui  y étoit  captive  comme  lui  , & qui  n'avoit 
celTé  de  pleurer  leur  féparation.  L'un  & l'autre  devien- 
nent l’admiration  de  toute  la  Colonie  , tout  le  monde  en 
eft  charmé  , & leur  fait  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 
Mais  Oroonoko  , las  de  l'Efdavage  , affemble  tous  les 
Nègres,  & les  exhorte  à rompre  leuis  chaînes  & à fe  fau- 
ver  dans  les  Bois.  Animés  par  fon  difeours,  ils  prennent 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , & quittent  Suriname;  mais 
aiant  été  pourfuivis  , Oroonoko , après  avoir  combattu  a- 
vec  toute  la  valeur  pofliblc,  eft  pris  avec  lmoindc,  qui  é- 
toit  pour-lors  enceinte  ; on  le  ramène , & il  eft  fouetté  de 
la  manière  la  plus  cruelle.  Dès  qu'il  eft  guéri  de  fes  plaie?, 
plein  de  reffentiment  du  honteux  traitement  qu’on  lui  a 
fait  , & dclefpérant  de  fe  délivrer  & fa  chère  lmoindc  de 
l'Efdavage  , il  la  conduit  dans  un  Bois  , où  il  la  tue  avec 
l'enfant  qu'elle  portoit.  Quelques  Européens  le  trouvent 


aflis  auprès  du  cadavre  , & tâchent  de  fc  faifir  de  lui.  O- 
roonoko  fe  défend  ; mais  accablé  par  le  nombre  , il  eft 
pris  & ramené  fi  Suriname  , où  il  cil  attaché  à un  poteau 
& brûlé  tout  vif , ce  qu'il  fouft'rc  avec  une  conllance  ad- 
mirable. Celle  qui  a écrit  la  Vie  de  Madc.  Hehn , dit  (2)  (*)  ldc* 
que  le  bruit  avoit  couru  que  cette  Dame  avoit  eu  trop  de  P-  *•  +• 
familiarité  avec  le  Prince  Nègre  : mais  elle  s'infertt  en 
faux  contre  ce  fait  ; fit  remai  que  , que  Mc.  Bchn  avoir 
tant  de  confiance  en  elle  , qu'elle  ne  lui  auroit  pas  caché 
Ton  commerce  avec  ce  Prince , s’il  y avoit  eu  quelque 
chofe  de  vrai  ; mais  qu’elle  peut  aflùrer  le  Public  , qu'il 
n'y  a eu  rien  entre  Oroonoko  fit  Aftréc  (Mc.  Bchn)  que 
ce  que  toute  la  Colonie  a vu  , une  généreufe  eftime  pour 
fes  grandes  vertus  fitc.  Qu’outre  que  le  cœur  d’Oroono- 
ko  étoit  trop  fortement  épris  d’imoinde  pour  fe  tailler  fur- 
prendre  aux  charmes  (bien  moindres  i fes  yeux)  d’une  Eu- 
ropéenne , les  parens  d'Aftrée  vcilloicnt  trop  fur  fa  con- 
duite , pour  qu'elle  eût  pu  fe  biffer  aller  fi  une  foiblcfle, 
quand  même  elle  y auroit  été  difpofée  (3).  Il  paroit  qu'O-  (>)  ,dci° 
roonoko  avoit  une  paillon  tout  extraordinaire  pour  Inioin-  P'4* 
de  ; & ft  elle  étoit  telle  que  la  repréfente  Me.  Bebn  , il 
n'y  a guères  d'apparence  qu'il  ait  pu  en  avoir  pour  elle  ; 
fi  moins  qu'on  ne  fuppofe,  que  la  vue  d'une  fi  belle  Euro- 
péenne effaça  les  charmes  qu'il  avoit  jufques-là  trouvés  A 
lmoindc  , & donna  fi  notre  Mufc  la  place  que  la  belle  Né- 
greffe  avoit  occupée  dans  fon  cœur.  C’eft  ce  qui  paroi- 
troit  peut-être  fi  quelques  perfonnes  tenir  prefquc  du  mira- 
cle , vu  la  violence  de  la  palfion  d'Oroonoko  pour  Imoiu- 
<de  , & le  contrafte  de  leurs  couleurs  : niais  ce  contrafte 
même  n'étoit-il  pas  bien  capable  de  piquer  la  curiofilé,  fie 
l'Amour  ne  fait-tl  pas  tous  les  jours  des  miracles  t 

Le  jeune  Amour 


Fut  de  tout  tems  grand  faifeur  de  miracles. 

En  gens  coquets  il  change  les  Cotons. 

Par  lui  les  fats  deviennent  det  Oracles. 

Par  lui  les  Loups  deviennent  des  Moutons. 

Il  fait  fi  bien  , que  l'on  n’efl  plus  le  mime  : ■ 

Témoin  Hercule,  & témoin  Polypblmc, 

Mangeurs  de  gens.  L'un  fur  un  roc  affis  , 

Chantait  aux  Fans  fes  amoureux  fonds  i 
El  pour  charmer  fa  Nymphe  joliette, 

Tailloit  fa  barbe  , £?  fc  miroit  dans  l'eau. 

J. 'autre  changea  fa  mafftte  en  fufeau  , 

Peur  le  plaifir  d'une  jeune  fillette  (4). 

A a a L’Hif- 


(4)  CjHtêJ 
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ISS  B E II  N. 

fameufe  Tragédie  qui  porte  ce  nom.  L’Auteur  de  la  \ ie  de  Madame  Bclin  aiTure  qu  elle  écrivit 
cette  Iliftoire  par  l'ordre  exprès  de  Charles  II.  à qui  elle  lut  préfentée,  & auquel  elle  fit  une  relation 
exaéte  & agréable  de  l’état  de  la  Colonie  de  Suriname.  Le  malheur  qu’elle  eut  de  perdre  fes  parons 
dans  ce  Pays-là,-  l’obligea  de  revenir  en  Angleterre;  & s’étant  rendue  à Londres  , elle  époula  Mr. 
lîetin , Négociant  coniidt  râble,  d’origine  1 lollandoife.  Elle  s’étoit  fait  une  fi  grande  réputation  d’ef- 
prit  & de  jugement , & ce  qui  eft  encore  p|us  rare  dans  fon  Sexe , de  fecret , que  dans  le  tems  de  la 
guerre  avec  la  Hollande  , Charles  II.  l’employa  en  Flandre  à différentes  négociations,  qui  deman- 
doient  de  l’adreffe  & de  la  prudence;  & elle  s’en  acquitta  d’une  manière  qui  lui  attira  tous  les  applau- 
diffemehs , auxquels  une  belle  & fpirituclle  Dame  pouvoir  s’attendre  de  la  part  d’un  Prince  qui  faifoit 
tant  de  cas  du  beau  Sexe  (b).  On  rapporte  que  par  fes  intrigues  elle  découvrit  un  fecret  de  la  derniè- 
re importance  à la  Nation  Angloife,  quelle  communiqua  à un  certain  Miniftre;  mais  il  négligea  l’a- 
vis : ce  qui  fit  qu’elle  renonça  aux  affaires  politiques , & que  pendant  le  relie  de  fon  féjour  à Anvers , 
elle  fe  livra  à fes  plaifirs  & ne  penfa  qu’à  fe divertir  (f)  [CL  Elle  dit  elle-même  dans  un  endroit  de  fes 
Ouvrages  , que  le  Roi  l’avoit  employée  dans  les  affaires  d’Etat  [D].  On  ignore  fi  ce  Monarque  fut 


L’Hiftoire  d'Oroonoko  cil , fclon  moi  , le  meilleur  des 
Ouvrages  de  Me.  Bchn.  Elle  y dépeint  l'Amour  avec  tou- 
te la  délicatefle  & la  douceur  pollibles.  Quoi  de  plus  en- 
gageant , que  Cette  déclaration  qu'Oroonoko  fait  à fa  char- 
mante Jmoindc  V „ que  ni  l’âge  ni  les  rides  ne  pourront 
„ altérer  les  fentimens  de  fon  cœur,  puifque  fon  ame  fe- 
„ ra  toujours  belle  fit  jeune  ; qu'il  confervera  étemellc- 
„ ment  l'image  de  fes  charmes  prél'ens  ; & qu'il  la  cher- 
„ citer  a & la  contcmpltia  dans  fon  coeur  , quand  il  ne  la 
„ trouvera  plus  fur 'ton  vilàge  (j)."  La  dernière  penfée 
fur-tout  cil  d’une  grande  beauté.  Le  Le  fleur  fera  peut- 
être  furpris  d'entendre  un  Nègre  parler  un  langage  fi  ten- 
dre & fi  délicat  ; mais  l'Auteur  nous  apprend  (6)  qu'O- 
roonoko  avoit  eu  pour  Maître  un  François  banni  de  fon 
Pays  pour  caufe  d'Héréfie.  La  dilFércncc  de  couleur  n'en 
fait  point  dans  l'ante  ; & quoiqu'il  y ait  des  Noirs  qui  pa- 
roitïent  des  brutes  , il  y en  a d'autres  où  l'on  remarque 
un  fond  naturel  d'cfprit  & de  génie;  & nous  avons  eu,  il 
n'y  a que  peu  d'années , un  Nègre  qui  a fait  de  grands 
progrès  dans  les  Langues  , les  Beaux  - Ans  & les  Mathé- 
matiques. Cependant  comme  l'Auteur  de  la  Vie  d'Oroo- 
noko  avoit  elle-même  un  cœur  fufccptiblc  d'une  grande 
patlïon  , il  y 3 de  l'apparence-  qu'elle  a brodé  & embelli 
les  liifeours  de  fon  Héros  , ici  fit  en  d'autres  endroits. 
Quelle  agréable  defeription  , que  ce-lic  du  plailir  que  ref- 
fentit  l'aicul  d'Oroonoko,  en  entendant  dépeindre  leschar- 
ntes  d'Imoinde  ! ,,  A ce  portrait  , fon  coeur  , fcinblablc 
„ à un  fiambeau  éteint,  facile  à rallumer,  relient  de  nou- 
veaux  feux  qui  rcnllatntnent  ; fi  parvenu  h fa  lèconde 
„ enfance  , il  lent  une  vive  impatience  de  noflêder  un  fi 
„ bel  objet , dont  il  cft , hélas  l'incapable  de  jouir  (7).’’ 
Quoi  de  plus  touchant , que  la  manière  dont  elle  dépeint 
l'éloquence  muette  des  yeux , lorlqu'Oroonoko  entre  dans 
l'appartement  d'Imoinde,  après  que  le  Roi  l'a  fccrettcment 
fait  enlever  ! „ Comme  le  Roi  s'occupoit  à regarder  quel- 
„ que»  beaux  ouvrages  de  la  façon  d'Jmoindc  , clic  eue 
„ le  tems  de  dire  au  Prince  ( Oroonoh)  par  des  regards 
„ remplis  de  douleur  & d'ainour  , qu’elle  ètoit  l'cnlible  à 
„ fa  froideur  , &.  qu'elle  gêmifibit  de  fa  captivité.  Les 
„ yeux  du  Prince  ne  furent  pas  muets  à leur  tour  ; ils  ré- 
„ pondirent  de-  la  manière  que  le  peuvent  des  yeux  in- 
„ droits  par  le  ctrur  le  plus  tendre  fit  le  plus  pafiionné . . 

& ce  langage  expreflif  fufiit  feul  pour  réconcl- 

„ lier  leurs  .cœurs  en  un  inllant  ; ils  remirent  qu'il  ne  leur 
„ manquent  que  l'occalion  , pour  être  parfaitement  hc-u- 
,.  reux  (8).*’  Ce  que  l'Auteur  dit  de  la  conduite  d'Intoin- 
de  pendant  fa  captivité  à Suriname,  cil  joliment  exprimé. 
„ Imoinde  reçoit  avec  un  fi  noble  dédain  tous  ceux  qui 
„ lui  adretfent  des  vœux,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  s'é- 
„ tonner  qu  elle  puillc  allumer  tant  de  délits  , & demeu- 
„ rcr  fi  froide  & fi  indifférente  ....  Chaque  jour  quc-l- 
„ que  Amant  pafiionné  fe  fait  un  devoir  de  follicitcr  d'é- 
„ tre  chargé  de  l'ouvrage  qu'elle  a à faire  ; elle  l‘3cccp. 
„ te  en  rougifiànl  & avec  répugnance,  de  crainte  qu'il  11e 
„ demande  un  regard  pour  récompcnfc  , quoiqu'il  n'ofe 
„ feulement  l'efpércr , tant  eft  grand  le  rcfpeft  qu  elle  im- 
„ prime  dans  le  cœur  de  fes  admirateurs  (9).”  Le  por- 
trait de  la  rencontre  imprévue  d'Oroonoko  & d'Imoinde 
cft  très  tendre.  „ Oroonoko  eft  frappé  tout  d'un  coup 
„ des  traits , de  l'air  , de  la  modcftic  d'Imoinde.  A cet- 
„ te  vue  fon  ame , abandonnant  le  relie  de  fon  corps  , 
„ vient  fe  loger  dans  les  yeux  ; il  demeure  inmobile  , & 
„ pendant  quelques  momens  il  ne  fent  plus  qu'il  exifte  . . 

Une  foiblefte  qui  prend  à Imoinde , réveille  O- 

„ roonoko  comme  d'un  profond  fommeil  : il  accourt  pour 
„ la  lècourir;  il  la  prend  entre  fes  bras  , & peu  à peu  el- 
„ le  revient  â elle.  11  feroit  inutile  de  dire  avec  quels 
„ Iran Ipo rts  de  joie  , avec  que!  raviflement  ils  fe  re-gar- 
„ dent  l'un  l'autre  , fans  prononcer  une  parole.  Tantôt 
„ ils  s'embrafient , tantôt  ils  fe  regardent  fixement,  com- 
„ me  s’ils  doutoient  encore  du  bonheur  dont  ils  joulfient. 
„ Mais  il  eft  impofiible  d'imaginer  tout  ce  qu'ils  fe  dirent 
„ de  tendre, quand  la  parole  leur  fut  rcvcnuc(ic).”  Me. 
Behn  continue  : „ Il  adore  la  Cabane  qu'elle  habite,  di- 
„ fant  qu'il  trouve  plus  de  fatisfaélion  dans  ce  petit  coin 
» du  Monde  , que  l'Univers  entier  11c  pourrait  lui  en 
„ donner.  Elle  de  fon  côté  voudrait  que  ce  fût  un  Pa- 
lais  , puifqu'üroonoko  l'orne  dt-  fa  préfcncc  (il).” 
Tout  cela  eft  naturel  , S;  touchant.  Mais  l'Auteur  de  la 
Tragédie  d'Oroonoko  a mis  encore  plus  de  palliun  & de 
tendrefle-  dans  la  dernière  partie  do  fon  quatrième,  fi;  dans 
fon  cinquième  Acte.  Se  peut -il  rien  de  plus  touchant , 


recon- 
que ce  que  dit  Oroonoko  , lorfqu'après  avoir  pris  les  ar- 
mes, il  penfe  aux  maux  dont  imoinde  cft  menacée,  aufiï- 
bie-n  que  l'enfant  qu'elle  porte  ? „ Il  me  fcmble  que  je 
„ vois  ce  tendre  enfant  «lui  me  tend  les  bras  , qui  me  de- 
„ mande-  la  vie  , qui  me  fupplic  de  lui  permettre  de  nai- 
„ tre.  Lui  refuferai-je  l’avantage  de  voir  le  jour  ? Faut- 
,,  il  qu'il  expire  dans  le  fein  de  fa  mère  , & que  baignée 
„ dans  fon  fang  , elle  lui  ferve  de  tombeau  V Telle  cft 
„ la  voix  de  la  Nature  ; voix  forte  , qui  doit  être  écou- 
„ tée,  & qui  doit  l'emporter.  Quiconque  y réfifte,  doit 
„ avoir  dépouillé  l'Humanité  (12). 

[Cj  On  rapporte  que  par  fes  intrigua  elle  «/«couvrit  un  fi- 
ent de  la  dernière  impiortance  çjV.]  On  dit , qu'un  certain 
Valider  Albert  (nom  fuppofé)  d’Utrecht,  qui  avoit  été  a- 
inourcux  de  Me.  Behn  pendant  la  vie  de  fon  mari,  aiant 
appris  fon  arrivée  à Anvers  , lui  rendit  vifitc  , & lui  fit 
une  déclaration  en  termes  très  peflionnés.  La  Belle  lie 
fcmblant  de  l'écouter  favorablement.  Vandcr  Albert  avoit 
un  Emploi  confidérablc  parmi  les  Hollamlois  , & voulant 
gagner  de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de  fa  Maitrcflc, 
il  lui  apprit  que  les  De  Wit,  qui  haîfloicnt  mortellement 
la  Mailon  d'Orangc  , avoicut  pro|K>fé  aux  Etats,  de  con- 
cert avec  l’Amiral  de  Ruiter  , de  remonter  la  Tamife,  & 
d'ailvr  brûler  les  Vai fléaux  Anglois  dans  leur  afylc.  Com- 
me c'étoit  à de  tels  fecrcts  que  Mc.  Behn  en  vouloir,  dès 
qu'elle  eut  congédié  fon  Amant,  elle  donna  inccfiàmmcnt 
avis  de  la  chofe  en  Angleterre  ; mais  fon  avis  fut  méprifé 
fit  négligé  , à la  confufioi)  du  Minillrc  auquel  elle  l'avoir 
envoyé  ; car  les  Hollandois  exécutèrent  leur  projet  (13). 
Ce  mauvais  fuccès  la  détermina  à renoncer  pour  que-lquc 
tems  à la  Politique  , pour  fc  divertir  avec  Vander  Albert. 
Celui-ci  avoit  prié  un  vieux  parent  de  fournir  à fa  Mai- 
ircfiè  tout  l'argent  dont  elle  aurait  befoin  , pendant  qu'il 
ferait  abfent  d'Anvers.  Le  bon-homme  le  fit  ; mais  il  de- 
vint bientôt  lui  - meme  amoureux  de  la  Belle  , fit  lui  écri- 
vit pluficurs  Lettres  d'un  ftylc  fort  extraordinaire  , aux- 
quelles elle  répondit  comme  il  falloit.  Après  que  c«i 
commerce  eut  duré  quelques  jours  , fon  Amant  furamuS 
vint  lui  rendre  vifitc  , fit  lui  fit  fa  déclaration  de  la  maniè- 
re- la  plus  groflière.  Il  fe  rendit  à la  fin  fi  incommode  , 
qu'elle  fit  revenir  Albert , fit  l'informa  de  la  trahifon  de 
fon  parent.  Là-dcfiiis  les  deux  Rivaux  s'étant  querellés , le 
vieux  Galant  fut  obligé  de  quitter  Anvers.  Albert  renou- 
vclla  alors  fes  pourfuites  : mais  Mc.  Behn , juliement  pré- 
venue contre  lui  à caufe  de  fon  infidélité  envers  fa  fem- 
me, qu’elle  Connoifioit , fit  qu’il  avoit  abandonnée  , lui 
fit  un  joli  tour.  Elle  lui  promit  de  fatisfaire  fa  paftîon  ; 
mais  elle  mit  è fa  place  la  femme  d'Albert,  qui  rot  char- 
mé de  fon  bonheur , tant  cft  grand  le  pouvoir  de  l’imagi- 
nation. lat  chofe  s'étant  «lécouvertc  enfuite  par  l’indif- 
crction  de  cette  femme  , Albert  rélolut  de  fe  venger  de 
Me.  Behn.  Il  gagna  une  vieille  Dame  qu'elle  avoit  prlfc 
par  charité  , fit  qui  couchoit  avec  elle  , fi:  l'engagea  à le 
mettre  à fa  place  avec  fes  hardes  de  nuit  , un  foir  que 
Mc.  Behn  étoit  allée  chez  un  Marchand.  Elle  revint  chez 
elle  , accompagnée  par  le  fils  du  Marchand  , fes  deux 
fu-urs  , fit  par  quelques  domcfti«|ues.  Le  jeune  - homme 
propofa  de  s'aller  mettre  au  lit  avec  la  Vieille,  St  l'on  con- 
vint «jue  la  compagnie  entrerait  d'abord  après  avec  de  la 
lumière,  p«iur  les  furprendre  enfc-mble.  La  chol'c  fut  ex- 
écutée aulfi  - tôt  : mais  le  jeune  - homme  fut  bien  étonné 
de  s'entendre  apoftrophe-r  d'uue  voix  grade  fit  mâle  ; fit 
la  compagnie  étant  furvenue  en  même  tems  , il  fe  jetta 
hors  du  lit.  Albert  de  fon  côté  , comme  on  peut  fe  l’i- 
maginer , fe-  mil  dans  une  furieufe  colère  , fit  on  ne  put 
i'appaift-r  , julqu'i  ce  que-  Mc.  Behn  lui  eût  promis  du 
l’époufer  , quand  il  arriverait  en  Angleterre.  Il  retourna 
en  Hollande  pour,  y régler  fes  affaires  , fit  fe  préparer  à 
faire  le  voyage  d'Angleterre;  mais  une  fièvre  l'emporta  à 
Amtlcidam.  Me.  Behn  fe  rendit  alors  à Dunkerque,  où 
elle  s'embarqua  pour  retourner  dans  fon  Pays  (14).  Il  faut 
avouer  qu'il  y a dans  toute  cette  Hiftoire  bien  des  circon- 
llanccs  qui  fentent  le  Roman  : mais  d'un  autre  côté  il  faut 
convenir  qu'il  y a de  certaines  perfonnes , à qui  il  arrive 
des  avnnturcs  plus  que  roinancfqucs  ; fit  ou  n'en  trouve 
point  d'exemples  plus  frappans , que  parmi  les  Poètes , les 
Peintres  fit  les  Muficiens. 

[D]  Elle  dit  elle-même  dam  un  endroit  de  fis  Ouvrages, 
que  le  Roi  l’avoit  employer  dans  les  affaires  d’Etat.)  C'eft 
dans  une  Paftorale  à Mr.  Stafford  , intime  Ami  de  Dry- 
den  , fur  la  Traduction  de  la  mort  de  Camille,  dans  Vir- 
gile. Voici  les  vers  en  queftion. 
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rcconnoiflànt;  niais  la  politellè  & la  galanterie  de  fa  Cour  donnèrent  occafion  Behn  de  déployés 
fon  g tnie  poétique,  & de  divertir  le  beau  monde  de  la  Ville  durant  plulieurs  années.  Elle  paroit  avoir 
eu  des  liailbns  avec  les  plus  beaux  Efprics  de  fon  tems,  dont  quelques-uns  l'ont  honorée  de  leurs  éloges, 
particulièrement  Mrs.  Drycltn,  Southerne,  Charles  Cotton  & autres  [EJ.  Mr.  Gildon,  qui  l’avoic 
connue  familièrement,  en  parle  avec  enthoufiafme  ; il  l’appelle  [incomparable  M-.  Behn , & il  dit  que 
quand  on  fait  réflexion  fur  les  malheureufès  circonftances  où  elle  fè  trouvoit  loriqu’elle  a écrit,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  force  de  fon  génie,  qui  fcmblable  à celui  d’Homère,  a fu  conferver  fa 
gaieté  au  milieu  des  chagrins  (d).  Pour  la  dépeindre  au  naturel,  dit  le  même  Auteur  dans  un  autre 
endroit , il  faudrait  écrire  comme  elle  , c’eft-a-dirc , avec  toute  la  délicatefle  de  l’on  fexe  , & avec 
tout  le  feu  du  notre  (f).  Mais  il  y a fouvent  bien  à rabattre  des  éloges  qu’un  homme  d’efprit  donne 
à une  belle  femme,  avec  laquelle  il  eft  en  commerce:  outre  cela,  le  fèntiment  de  Mr.  Gildon  ne  fe- 
ra vraifcmblablement  pas  fort  général  , parmi  les  perfonnes  qui  ont  du  goût.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend aufli , qu’elle  avoit  infiniment  d’efprit  en  conVerfation , & quelle  raifonnoit  plus  folidement  que 
ne  font  ordinairement  les  perfonnes  de  fon  Sexe  : quelle  étoit  capable  de  difputer  fur  les  questions  de 
Métaphyfique  les  plus  fubtiles  , avec  beaucoup  de  force  & de  juftefle  ; & quelle  favoit  foutenir  fes 
fentimens  avec  autant  de  précifion  que  le  plus  habile  Philofophe  , fans  prendre  l’air  magiftral  & dé- 
cifif;  ce  qui  mettoit  de  fon  parti  ceux  qui  l’écoutoient:  qu’elle  parloit  bien  fur  toutes  fortes  de  fujets: 
que  fon  efprit  n’étoit  point  gâté  par  la  vanité , ne  faifant  jamais  paroitre  fon  mérite  que  par  les  belles 
chofes  quelle  difoit ; ce  qui  obligeoit  les  autres  à l’applaudir  d’une  manière , qui  lui  épargnoit  toujours 
la  dcfagréable  néceflité  de  fe  louer  elle-même:  que  fa  Mufe  n’étoit  jamais  réduite  à la  cruelle  peine  de 
produire  avec  difficulté , mais  qu’elle  écrivoit  toujours  facilement,  quoiqu’on  compagnie,  & en  par- 
huit  d’autre  chofc  (f  Y 11  nous  apprend  qu’il  l’avoit  vue  lui-même  travaillant  à l’Hiftoire  d'Oroono- 
ho , & caufant  avec  les  perfonnes  qui  ctoient  dans  la  chambre.  Un  Ecrivain  de  fon  Sexe  (M>-\  Man- 
lev)  eft  bien  éloignée  d'en  faire  un  portrait  fi  avantageux,  pans  la  defeription  quelle  fait  dans  fon 
Atlantis  de  la  magnifique  Gallerie  de  Julius  Sergius  (le  feu  Comte  de  Halifax)  ornée  des  Portraits  des 
plus  beaux  Efprits  d’Angleterre  , elle  dit  que  Julius  Sergius  ejl  [upcrficiellcmcnt  galant  & poli,  lÿ  qu'il 
ferait  fiché  que  les  Dames  eujfent  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  ne  leur  eût  pas  donné  place  dans  fs  Gallerie  : il  a 
Jouffert  qu  an  y mît  Sapho  (*)  la  jeune  , qui , quoiqu’elle  eût  pendant  fa  vie  un  coeur  aujji  tendre  que  [an- 
cienne , n atvoit  ni  la  dèlicateffe , ni  la  ftnejfe , ni  la  vivacité  ( dont  la  Jienne  n’ejl  qii’unc  foible  imitation ) qu’on 
a tant  applaudie  dans  la  Maitrejfe  de  Pbaon  (g).  Quoique  M*-‘.  Manley  he  palîc  pas  pour  avoir  fort  ref- 
peèté  la  vérité  dans  fes  Caractères  , il  fémble  que  celui-ci  eft  allez  jufte.  Je  ne  déciderai  pourtant 
pas,  fi  la  jaloufie  n’y  a point  eu  quelque  part;  car  les  Dames  fouffrent  aulli  impatiemment  des  Rivales 

3ui  leur  difputcnt  les  grâces  de  l’Efprit , que  celles  du  Corps , & cela  par  la  meme  raifon.  L'Editeur 
es  Pièces  de  Théâtre  de  Me.  Behn  eft  fort  libéral  de  fes  louanges  ; car  après  avoir  fait  un  magnifique 
éloge  de  fes  Ouvrages  Dramatiques , il  ajoute  , que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  cotinoitre 
perfonellemcnt,  étoient  fi  charmés  de  fon  efprit,  de  fon  caraétère  aifé  , & de  l’agrément  de  fa  con- 
verfation , quelle  en  étoit  en  quelque  façon  adorée  (/>).  Mr.  I^angbaine  eft  perfuadé  que  la  mémoire 
de  Mr.  Behn  fubliftera  longtems  parmi  les  Amateurs  de  la  Poëfie  Dramatique  ; puifqu’elle  s’eft  diftin- 
guée  non  feulement  par  lès  Pièces  de  Théâtre , mais  par  plufieurs  autres  Ouvrages  en  vers  & en  pro- 
ie, qui  lui  ont  acquis  parmi  les  Beaux-Efprits  une  réputation  preique  égale  à celle  de  l’incomparable 
Orinde , M<-‘.  Catherine  Philips  (i).  La  plupart  de  fes  Comédies,  continue  ce  Biographe , ont  eu  le  bon- 
heur de  plaire  ; <$c  quoiqu’on  ne  puiflè  difeonvenir  quelle  n'ait  pris  bien  des  chofes , tant  des  Ecrivains 
Anglois  que  des  François , on  peut  alléguer  en  fa  faveur , qu’elle  y a été  fouvent  forcée , parce  quelle 
étoit  preuce  ; & que  fi  elle  a puifé  dans  d’autres  fources , ç’a  été  plus  par  choix  , que  faute  de  pou- 
voir trouver  dans  fon  propre  tonds  ce  dont  elle  avoit  befoin  , aiant  eu  d’abord  le  malheur  d être  obli- 
gée d’écrire  pour  vivre  [/•  J (i) , comme  elle  l’a  appris  elle-même  au  Public.  Ce  qui  fait  aulli  en  fa 
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Once  , Tbyrjis , by  tb’  A rcadian  King’s  command, 

1 left  tbcje  fboies  , ta  vifii  foret gn  iands  ; 

Employed  in  public  lotir  of  State- Affaire  , 

Unujual  vritb  my  fex  , or  to  my  y tort  (15). 

„ Un  jour  , Thyrfis,  je  quittai  par  l'ordre  du  Roi  d’Ar- 
„ cadic  *,  ces  verds  bocages  , pour  aller  dans  des  Pays 
„ étrangers,  employée  à des  Afi aires  d'Etat,  peu  conve- 
„ nablcs  à mon  fexe  ( & à mon  âge.” 

[À]  Quelques-uns  (Hcr  plus  beaux  EJprits  Hefot 1 tems ) l'ont 
bonorcc  dé  leurs  (loges  iÿc.\  Drydcn  , dans  la  Préface  fur 
la  Traduction  Angloife  des  Epures  d'Ovide  , parlant  de 
l’imitation  de  la  Lettre  d'Ocnonc  i Pàris  par  Me.  Behn  , 
lui  fait  ce  joli  compliment  : „ On  m’a  prié  d’avertir  que 
„ l’Auteur,  qui  eft  une  perfonne  du  Beau-Sexe,  n’entend 
„ point  le  I-atin.  Mais  li  cela  eft,  je  crains  qu’elle  11e  faf- 
„ fe  rougir  ceux  qui  l’entendent."  Mr.  Southerne  recon- 
noit  qu’il  lui  eft  redevable  en  plus  d’une  occafion.  Dans 
i’Epitre  Dédicatoirc  de  fa  Pièce  intitulée.  Le  Mariage 
fatal , eu  r Innocent  Adultère,  d Mr.  Antoine  Hammond , 
il  lui  dit  „ qu’il  eft  redevable  de  ce  qu’il  y a de  tragique 
„ dans  fa  Pièce  , à une  Nouvelle  de  M«.  Behn , intitulée 
„ Le  Parjure  raifotmable  (l 6).  ’’  Et  dans  l’Epitxe  de  fa 
Tragédie  d’Oroenate  au  Duc  de  Devonthire  , il  s’exprime 
en  ces  termes  : „ Je  fuis  redevable  à Me.  Behn  de  l’cn- 
„ droit  le  plus  pnflionné  de  ma  dernière  Pièce  (le  Maria- 
» Se  fotal)  » & convaincu  que  je  n’avois  pas  affez  témoi- 
„ gne  les  obligations  que  je  lui  ai , je  les  ai  augmentées 
„ par  Oroonoko  , dans  le  ddTein  de  m’obliger  a être  rc- 
„ connoiifant  , & de  mettre  tout  le  monde  en  état  de  me 
„ taxer  d’ingratitude  , fi  je  négligeois  de  dire  fur  ce  fujet 
„ tout  ce  que  je  dois  dire."  Voilé  , fans  contredit , l’a- 
veu d’un  galant-homme  ; & ce  qui  fuit , fait  voir  ce  que 
Mr.  Southerne  penfoit  du  génie  de  Mc.  Behn  pour  le  Dra- 
matique : „ Elle  entendoit  très  bien  le  Théâtre  , & je 
„ me  fuis  fouvent  étonné  de  ce  qu’elle  avoit  enfeveli  fon 
„ Héros  dans  une  Nouvelle  , tandis  qu’elle  auroit  pu  le 
„ réfufeiter  ftir  la  Scène.  *’  La  fuite  de  ia  même  Epitre 
Dédicatoirc  montre  la  forte  & profonde  imprefiion  qu’O- 
roonoko  avoit  fait  fur  elle.  „ Ou  elle  croyoit  qu’il  n'y 
„ avoit  point  d’Afteur  capable  de  le  (Orotmolto)  repréfen- 
„ ter , ou  elle  ne  put  fouffrjr  qu’on  le  rcpréfcnclt.  Je 


„ croirois  ce  dernier  , quand  je  inc  rappelle  ce  que  j’ai 
„ entendu  dire  à un  de  (es  Amis , qu'elle  racontoit  cette 
„ Hiftoire  d'une  manière  bien  plus  touchante  qu  elle  ne 
„ l'a  écrite.  " Mr.  Charles  Cotton  , Auteur  du  l'irgite 
Travefli  (en  Anglois),  lui  dit,  ,, qu’il  y a des  perfonnes 
„ qui  écrivant  bien  fur  de  certains  fujets,  font  pitié  quand 
„ ils  en  touchent  d'autres  ; mais  quelle  manie  heureufe- 
„ ment  tous  ceux  qu’elle  touche  ; qu’elle  connoit  ég.'.le- 
„ ment  les  beautés  du  Tragique  & du  Comique  : mais 
„ c’cft  fur-tout , dit-il , quand  vous  traitez  l’Amour.  Af- 
„ trée  , que  Cupidon  lui-mèmc  trempe  fes  fièchcs  , li  où 
„ vous  trempez  votre  plume.  Jamais  Vers  plus  charmans 
„ n’enrichirent  le  papier  : ils  ont  toute  la  douceur  de  vo- 
„ tre  Sexe  , & tous  les  agrémens  de  votre  beauté  (17).” 
Un  Eccléliaftiquc  a aulli  payé  tribut  i la  Mufe  de  Mc. 
Behn,  de  la  manière  fuivantc  : „ La  Lyre  d’Orphée,  a- 
„ vcc  moins  de  charmes , infpira  la  paix, adoucit  des  trou- 
„ nés  entières  d’hommes  fauvages  ôt  de  bêtes  féroces. 
„ Mais  l’Angleterre  vous  offre  une  plus  noble  tâche  cn- 
„ corc  (18)  &c.  " Mr.  Tatc  lui  envoya  aulli  des  Vers 
pour  mettre  à la  tête  de  La  Montre  : il  les  adrefie  à.  l'in- 
comparable Auteur  , & commence  i peu  près  en  ces  ter- 
mes : „ En  vous  offrant  ce  foible  hommage  de  nos  Vers, 
„ nous  rcconnoiffons  du  moins  vos  juftes  droits  ; & mal- 
„ gré  l’inutilité  de  ce  tribut , il  fert  pourtant  i montrer 
„ votre  empire,  & notre  foumifiion.  Nos  Vers,  qui  n’a- 
„ joutent  rien  à la  perfeftion  de  votre  Ouvrage  , fervent 
„ A en  relever  l’éclat.  Un  Diamant  bien  monté  en  brille 
„ plus  vivement  , fans  emprunter  rien  du  métal  où  il  clt 
„ cnchiffé."  Un  autre  Poète , qui  ligne  G.  J.  a fait  aulli 
des  Vers  la  louange  de  Mc.  Behn  , qui  font  au  devant 
de  la  Montre  , dans  lefquels  il  l’appelle  Divine  Aftrie:  ti- 
tre que  les  charmes  du  corps  lui  ont  peut-être  plus  procu- 
ré que  ceux  de  l’cfprit.  „ Merveille  de  ton  Sexe  ! Gloi- 
„ re  de  uotre  Siècle  ! . . . . combien  les  Anglois  ne  doi- 
„ vent- ils  pas  bénir  le  nom  de  la  grande  Altrée  ! . . . . 
„ La  France  verra  d’un  œil  d’envie , que  tu  effaces  fes 
„ plus  grands  Génies  ; & elle  fe  glorifiera  en- vain  de  fes 
„ trophées , puifque  tu  régneras , en  dépit  de  fa  Loi 
„ Salique.  ” 

(EJ  Obligie  d’écrire  pour  vivre.  ] C’a  été  là  fouvent 
le  fort  des  Poètes  , même  les  plus’  illuftres.  A l’é- 
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faveur  , c’cft  qu’cite  a embelli  cc  quelle  a emprunté  des  autres.  Si  à cela  , continue  le  même  Au- 
teur, on  joint  la  confidcration  de  fon  fexc  , je  ne  doute  pas  qu’on  11e  l’égale  à plufieurs  Poètes  II- s 
contemporains  (/).  Mr.  Philips  (w)  & Mr.  Jacob  ( n ) en  parlent  aufli.  Mr.  Gildon  remarque,  qu’on 
trouvera  peut-être  quelle  étoit  trop  fàvorifcc  de  la  Nature  , pour  devoir  s’attendre  à l’être  beaucoup 
de  la  Fortune:  du  moins,  dit-il, eft-il certain  que  fa  fituation  fur  la  fin  de  fa  vie  fut  fort  au  deftous  de 
fon  mérite  (0).  Elle  languit  plufieurs  années  [6] , & mourut  enfin  par  l’ignorance  de  fon  Médecin , le 
16  d’ Avril  1689-  Elle  fut  enterrée  dans  un  coin  du  Cloitre  de  l’Abbaye  de  Weftminfter,  à l’entrée 
de  la  porte  méridionale , dans  un  endroit  où  il  n’y  a aucun  Tombeau  remarquable  : il  n’y  a fur  le  fie» 
qu’un  marbre  noir  fort  fimple,  avec  l’Infcription  qu’on  vfcrra  ci-defious  [tfj.  On  nous  apprend  (/>) 
que  cette  Epitaphe  eft  de  la  façon  d’un  homme  d’efprit,  mais  qui  n’étoit  point  Poète,  comme  la  Piè- 
ce même  le  prouve.  Ceft  le  même  auquel  l’envie  de  quelques  perfonnes  du  beau  Sexe  , & la  malice 
de  celles  de  l’autre , ont  attribué  la  plupart  des  Ouvrages  de  M<-‘.  Behn.  Je  fai  pourtant  très  bien , a- 
joute  l’Auteur  de  fa  Vie , qu’elle  les  a compofés  élle-méme , fans  le  fecours  de  perfonne  (q).  Elle  é- 
toit  d’un  caraétère  généreux  & franc;  fer  viable  pour  fes  Amis,  en  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle;  plus 
prompte  à pardonner  une  injure  , que  difpofée  à en  faire.  Elle  ne  fortit  jamais  des  bornes  de  la 
modeftic  convenable  à fon  lexe  , quoiqu’elle  fût  peut-être  plus  gaie  & plus  libre,  que  ne  le  permet 
une  certaine  régularité  outrée  (r).  Je  n entreprendrai  pas  de  décider  , fi  clic  étoit  d’une  Vertu  fore 
rigide  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  lès  Comédies  ne  portent  pas  le  caractère  d’une  fcrupuleu- 
fe  régularité  [/]  ; & que  fi  l’on  exige  principalement  dans  les  Ouvrages  Dramatiques  des  leçons  de 
fagefle  pour  les  mœurs  , Me.  Behn  ne  peut  prétendre  à aucun  éloge  fur  cet  article.  Elle  avoit , dit 
un  Ecrivain , l’art  de  peindre  les  pallions , & fur-tout  l’Amour , avec  tant  de  finelTe  ; elle  avoit  des 
traits  fi  délicats,  que  lans  voir  fon  nom,  on  la  reconnoit , comme  Protogène  reconnut  Apelle  au 
trait  de  fon  pinceau  (s).  'Fous  fes  Ouvrages  font  voir  quelle  avoit  le  cœur  tendre  & palîionné  , & 
cela  paroit  fur-tout  par  fes  Lettres  anvoureulès  à un  Gentilhomme,  quelle  appelle  Lycidas  (f):  on  y 
voit  que  toute  la  paillon  étoit  de  fon  côté , & que  fon  Amant  étôit  froid  & indifférent  Trifte  fitua- 
tion pour  l’un  & pour  l’autre!  car  un  homme  ne  doit  pas  être  médiocrement  embarraffé,  de  fe  voir 
adoré  d’une  Dame  Poète,  & de  ne  la  point  aimer  ; parce  que  ces  fortes  d’ Amantes  paiîionnées  ne 

cef- 


gard  de  certains  Ecrivains , qui  par  parefie  ou  par  vani- 
té cmploycnt  mal  leurs  talcns , ils  font  plus  dignes  de  rail- 
lerie que  de  pitié.  Mais  il  n'arrive  malhcureufeincnc  que 
trop  , que  les  bons  Poètes  , quand  ils  ont  du  malheur , 
éprouvent  le  même  traitement  que  les  médians  Auteurs  , 
c'oft-à-dirc  le  plus  indigne.  Quand  j'entens  Mr.  E.  P.  Rich, 
implorant  la  faveur  (ty)  du  Due  de  Chundos  , cet  illullre 
Mécène,  en  imitant  d'une  manière  ridicule  ces  vers  d'Ho- 
race : 

Qttedfi  me  lyricis  vatihus  inférés  , 

Subit  mi  feriam  fi  de  r a vcrticc: 

Quand  , dis-je,  j'entens  les  faillies  d'un  Poète  de  ce  carac- 
tère, elles  font  un  tout  autre  effet  fur  moi,  que  les  fpiri- 
tuellcs  plaintes  que  l'ingénieux  6c  infortuné  Pattilbn  aJrcf- 
fe  à la  Comtcffc  de  Henford,  la  Protcdrice  des  bons  Poè- 
tes (20).  La  grande  inégalité  qu'il  y a dans  les  compofi- 
tions  de  ce  jeune  Auteur , prouve  la  vérité  de  la  remar- 
que de  l'Abbé  du  Bos  : L' r.nthoufiafmt  Poétique  ne  fl  fat 
un  tic  ces  Talent  , que  la  crainte  Je  mourir  de  faim  fait  don- 
ner. Si  t comme  le  dit  Perje  , qui  nomme  le  Ter, Ire  le  Pi- 
re de  iindufiric  (ingenii  largitor  venter),  let  entrailles  d 
jeun  font  croître  l’ejfrit , ce  n'efi  fat  aux  Ecrivains  (21). 
Tant  s’eu  faut  , qu'au  contraire  , comme  le  dit  un  Poète 
Anglois,  „ la  faim  rétrécit  l'Kfprit,  l'accable,  & éteint 
„ Ion  feu."  Un  grand  Poète  paroit  tout  différent  de  lui- 
même  , félon  la  diverfité  des  circonllanccs  où  il  fe  trou- 
ve. Comme  il  doit  naturellement  avoir  des  pallions  vives 
& fortes  , l'abondance  ou  la  difette  doivent  agir  violem- 
ment fur  fon  efprit,  l'élever  ou  l'accabler,  félon  les  chan- 
gemens  de  fa  fortune. 

On  a déjà  vu  que  Mr.  Charles  Cotton  avoit  une  haute 
idée  de  la  Mufe  de  Mc.  Behn  : il  paroit  par  un  endroit  de 
la  même  Pièce  qu'on  a citée  , qu’il  croyoit  qu'elle  fe  ra- 
baiffoit  trop  en  daignant  traduire.  „ Pourquoi  vous,  qui 
„ favez  fi  bien  créer,  voudriez -vous  vous  abaiffer  julqu'i 
„ traduire?  Pouvez- vous,  vous  dont  la  Veine  eft  fi  riche, 
„ que  vous  feule  êtes  capable' de  la  régler:  vous  qui  vous 
„ foutenez  par* vous-même,  & que  la  i’oefie  même  anime 

pouvez-vous  dtfeendre  jufqu’à  donner  l’cxiftence  A 

„ un  Autcurqui  n'cxilloic  point? On  vous  reconnoitpour- 
„ tant  par-tout."  U11  autre  Poète,  c'eft  Mr.  George  Jcn- 
kins , quelques  pages  plus  bas  , fait  un  magnifique  éloge 
de  fes  Traductions.  U la  compare  à Colomb  , apportant 
dans  fa  Patrie  les  tréfors  des  Pays  les  plus  éloignés  ; & il 
l'élève  au-deffus  de  cc  célèbre  Navigateur. 

[G]  Elle  languit  plufieurs  années.]  C'cft  cc  qu’elle  nous 
apprend  clic -même  , dans  les  Vers  quelle  tir  fur  la  mort 
de  Mr.  Waller  , inférés  dans  le  Recueil  des  Pièces  faites 
à ccttc  occafion  par  le  fameux  Mr.  Granville  (Lord  Lands- 
down)  , nar  le  Chevalier  Jean  Couon  , Mr.  Bcvil  Hig- 
gons  , Mr.  Rymcr  &c.  Elle  y dit , qu'elle  eft  accablée 
de  chagrins  & de  maux  ; qu’elle  eft  prefquc  aufli  proche 
du  tombeau  que  lui  : que  chaque  Vers  quelle  fait , eft  ac- 
compagné de  douleur;  mais  que  cependant  fon  nom  rani- 
me fa  Mufe  languiffamc.  Il  paroit  par  la  date  de  ces  Vers, 
qu'ils  ont  été  faits  l'année  d'après  ia  mort  de  Mr.  Waller, 

& un  an  avant  celle  de  Me.  Behn  elle-même  (22). 

[Il]  l.‘  Infcription  qu'on  verra  ci  dcffous.)  Ni  la  penfée, 
ni  le  tour  ne  paroi  iront  fort  bons  au  Lc-fteur. 

Mrs.  Aplarra  Behn  dy’d  Aprill  tbe  1 6,  i68ÿ. 

Here  lys  a Jcroof  liât  nuit  can  never  te 

Défoncé  tnougb  againfi  MertaJity  : 


Créât  Poetefs  , O tby  fiuftndous  lays 
Tbe  ITorld  admires,  and  tbe  MuJ'es  prayfe. 

Revived  by  Thomas  Waine , in  refpeS  ta  fo  brigbt  a Genius. 

fens  de  l’Epitaphe  eft , „ que  cc  Tombeau  renferme 
„ une  preuve  , que  l'Efprit  ne  peut  défendre  contre  la 
„ Mort.  Que  l'Univers  admire  , lit  que  les  Mufes  cclc- 
„ brent  les  admirables  Chants  de  Me.  Behn. 

[/]  Ses  Comédies  tte  portent  pat  le  earaOire  d'une fertsfu- 
leufc  régularité.]  Le  nombre  d'exoreflions  indécentes  & d 'en- 
droits libres , qui  fc  trouvent  dans  la  plupart  de  fes  Piè- 
ces de  Théâtre  , eft  fi  grand  , qu'on  ne  hniroit  point , fi 
l'on  vouloit  en  faire  le  détail.  Mr.  Stccle , après  avoir 
remarqué  , que  les  Femmes  de  ce  Siècle  qui  fc  tnclenc 
de  Poctie  , ont  fait  des  merveilles  dans  le  genre  trop  li- 
bre , cite  une  Scène  d'une  Tragédie  intitulée  Ibrahim  Em- 
pcereur  des  Turcs , par  Mc.  Pix;  & il  ajoute:  „ Cette  in- 
„ génieufe  perfonne  a raffiné  dans  cette  Pièce  fort  indé- 
„ cente  (là  où  l’Empereur  jette  fon  mouchoir  i fa  Maitrefft . 
„ rengage  à le  fuivre  dans  l'endroit  le  plus  reculé  du  Ser- 
„ rail ) fur  une  autre  de  fon  Sexe  (Me.  Bebn ) qui  nous  a 
„ donné  le  Corfaire  , où  un  Gentilhomme  campagnard  fc 
„ déshabille  jufqn'à  fes  caleçons  de  toile  de  Hollande  : 
„ car  du  moins  K i.uxt  (c'cft  le  Gentilhomme ) eft  frullré 
„ de  fon  attente , mais  on  fent  bien  que  l'Empereur  pouf- 
„ fe  jufqu'au  bout  (23)."  Cette  Scène  dcRIum  & de  Lu- 
cetia  eft  fort  choquante  pour  des  yeux  & pour  des  oreil- 
les modeftes  , fur-tout  pour  quelqu'un  qui  feroit  loin  du 
Théâtre  & qui  aurait  la  vue  courte  ; car  il  pourrait  aifément 
croire  que  Blunt  eft  nud  (24).  On  permettrait  certaine- 
ment bien  aux  Daines  qui  travaillent  pour  le  Théâtre,  de 
fe  donner  carrière  dans  les  Scènes  paiîionnées  , pourvu 
qu'elles  ne  paffaffent  point  les  bornes  de  la  bicnféance  , ce 
qu’il  leur  eft  facile  d'éviter.  Il  n'y  en  a point  qui  n'évi- 
tent les  expreffions  trop  libres  , fi  clics  fc  rappellent  la 
réfléxion  du  SpeOateur  , qu’il  n’y  a pas  de  Poète  qui  aie 
écrit  des  faletés , que  parce  qu'il  étoit  d bout  de  fon  in- 
vention (25):  èc  fut-tout  fi  clics  pefent  bien  ce  que  le  mê- 
me Auteur  ajoute.  „ Si  les  gens  d'cfprit  , dit-il , qui  fe 
„ mêlent  d'écrire  pour  le  Théâtre  , au-licu  de  chercher  à 
„ divertir  de  cette  manière  iàchc  & indigne  , vouloient 
„ tourner  leurs  efforts  â exciter  les  lions  fentimens  na- 
„ turels  qui  font  dans  les  Auditeurs , quoiqu 'étouffés  par 
„ le  vice  & par  la  débauche,  non  feulement  ils  nous  plai- 
„ raient . mais  ils  nous  rendraient  un  bon  office  (26).  ” 
Mr.  Addifon  avoit  raifon  de  fe  plaindre  de  la  licence  qui 
règnoic  de  fon  tems  fur  le  Théâtre:  mais  qu’auroit-il  dit, 
s’il  avoit  entendu  les  groffières  fottifes  qu'011  y a introdui- 
tes depuis  , fur-tout  dans  cc  déluge  d'Opéras  Comiques , 
qui  ont  fuccédé  aux  Opéras  Spirituels  de  Mr.  Gay  ? „ C'cft 
„ une  des  chofcs  les  plus  inexcufables  de  notre  Siècle  , 

„ dit  Mr.  Addifon  , qu'on  n'ait  pas  remédié  è la  licence 
„ de  notre  Théâtre  , dont  on  s’eft  fi  fouvent  plaint , & 

„ qu'on  a fi  bien  expofée Sur  le  pied  où  les  cho- 

„ fes  font  à préfent , une  inimité  de  perfonnes  font  pri- 
„ vécs  de  cet  agréable  divertiffement , à caufe  des  abus 
„ qui  s'y  font  glilfés  (27)"  Mais  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  ccttc  matière  , il  n’y  en  a point  qui  ait  fi  bien  diftin- 
gué  l'ufage  de  l'abus , qu'un  lavant  Jéfuitc  François , dans 
une  Harangue  Latine  qu’il  fit  il  y a quelques  années  au 
College  des  Jéfuiccs  à Paris.  Cet  Auteur  examine  d’abord 
fi  le  Théâtre  eft  bon  & utile  en  lui -même  , & il  prouve 
qu’il  eft  tel.  Il  recherche  enfuite  , fi  c'eft  d prélent  un 
divertiffement  vertueux  & honnête  ; & il  fait  voir  qu'il  ne 
l’cft  point.  Il  fait  aulli  quelques  réflexions  fur  Jes  Opéras, 

& prou- 
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ccficnt  d’importuner,  (autant '&  plus  qu’un  Créancier  ne  fait  fon  débiteur)  par  des  Billets-doux,  tant 
quelles  peuvent  tenir  la  plume  [A].  L’Amour  eft  toujours  leur  palTîon  dominante:  c'eft  de  quoi  l’on 
trouve  une  preuve  remarquable  dans  un  fragment  d’une  Paraphrafe  de  l'Qraifon  Dominicale  , inféré 
dans  les  Mélanges  de  AK  Behn;  cette  Paraphrafe  eft  de  Mf.  A.  B.  ce  qui  déligne  vraifcmblablement 
cette  Dame  [LJ.  Malgré  fon  goût  pour  la  Poëlic  $ pour  les  autres  Ouvrages  de  pur  amulemcr.t, 
die  n’a  pas  laifie  de  s’exercer  fur  des  iujets  furieux:  il  eft  vrai  que  ce  n'a  été  que  fur  la  fin  de  la  vie, 
& dans  le  tems  qu’elle  étoit  déjà  malade.  Comme  fon  feu  «St  fes  pallions  étoient  alors  amorties  , ce 
fut  peut-être  ce  qui  l’engagea  dans  l’étude  de  la  Religion  «St  de  la  Philofophic.  Elle  traduilit  non  feu- 
lement la  Pluralité  des  Mondes  de  Ms.  de  FonteneUe  , mais  elle  y ajouta  chemin  faifant  une  Critique, 
où  elle  relève  divers  endroits  de  ce  (piriuiel  Ouvrage  (y).  Elle  y fait  voir  le  plus  profond  rdpeâ 
pour  l’Ecriture  Sainte,  & tache  de  répondre  aux  Objections  qu’on  fait  contre  certains  pairages,  com- 
me fur  ce  que  le  Soleil  s’arrêta  à la  parole  de  Jofué  , par  rapport  à l’Alhronomie  ; fur  les  «limenfions 
de  la  Mer  d’airain  du  Temple  de  Salomon,  i Rois  VII.  23.  par  rapport  à la  Géométrie;  «St  fur  le 
tems  de  la  durée  du  Règne  de  Salomon,  par  rapport  à la  Chronologie,  fur  1 Rois  XI.  42.  comparé 
avec  2 Rois  II.  1 Chron.  XXII.  5.  «St  XXIX.  1.  . Mais  je  crois  qu'on  trouvera  qu’il  fcft  arrivé  à cet 
égard  à Me.  Behn , ce  qui  arrive  à la  plupart  des  Auteurs  : c’eft:  que  torfqu’ils  abandonnent  le  genre 
d'écrire  pour  lequel  ils  femblent  nés , «2c  qu’ils  fe  donnent  à un  autre  , ils  réuflillènt  rarement.  Elle 
fait  enfime  fon  apologie  fur  ce  qu’elle  a entrepris  de  répondre  à ces  Objections , «St  elle  femble  crain- 
dre qu’on  ne  la  foupçonne  de  n’avoir  pas  agi  férieufement.  Elle  fe  juftifie  par  l’exemple  du  Dr.  üur- 
net  dans  fon  Archéologie.  Ce  qu’on  vient  de  rapporter  eft  tiré  de  \'Ejjai  de  M<-\  Behn  jur  la  Tradu3iont 
qui  eft  joint  à fa  Traduction  «Je  là  Pluralité  des  Mondes.  Elle  tâche  de  prouver  dans  cet  Elfai , que  de 
toutes  les  Langues,  la  Françoifc  eft  la  plus  difficile  à traduire  en  Anglois.  Elle  fe  fonde,  entre  autres 
raifons , fur  ce  principe  commun  : Que  plus  deux  Langues  ont  de  rapport , plus  elles  font  ailées  à 
rendre  l’une  par  l’autre;  «St  par  confequent , que  la  Traduction  eft  difficile  à proportion  de  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  elles.  Or,  félon  elle,  l’Italien  «St  l'Efpagnol  font  un  Latin  mêlé  de  la  Langue 
des  Gotlis  & des  Vandales,  qui  étoit  la  Teutonique,  ou  une  Dialeéte  de  la  Teutoniquc,  comme  left 
l’Angloife.  La  Langue  Françoifc  eft  un  compolè  de  Latin  , de  Bas-Breton  «St  de  Bifcaycn,  qui  dé- 
rivent de  l’ancienne  Langue  Celtique,  fort  différente  de  la  Teutonique  , félon  notre  Auteur:  d’où  il 
s’enfuit  que  la  Langue  Françoifc  doit  être  très  différente  de  l'Italien,  de  l’Efpagnol , «St  de  l’ Anglois; 
& par  confequent,  qu’il  doit  être  plus  difficile  de  traduire  du  François  en  Anglois,  que  de  l’Italien  ou 
de  l’Efpagnol  (x).  Mais  comme  l'on  prétend  que  la  Langue  Celtique  «St  la  Teutonique  font  la  meme , 
fon  railonnement  tombe.  Je  fuis  (i  peu  du  fentiment  de  M<\  Behn , que  je  crois  au  contraire  qu’il  y 
a infiniment  plus  de  rapport  entre  l’ Anglois  «St  le  François , qu’il  n’v  en  a entre  la  première  de  ccs 
Langues,  & l’Italienne  ou  l’Efpagnole  ; & une  preuve  que  cette  affinité  augmente  , c’eft  le  grand 
nombre  d’exprcllions  Françoifes , qu’on  reçoit  tous  les  jours  dans  la  Langue  Angloife.  XL.  Belm  étoit 
* . fort 
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& prouve  que  quand  le  Théâtre  eft  bien  réglé",  il  peut 
contribuer  autant  & plus  à l’avancement  de  la  Vertu,  que 
l'étude  de  l'Hilloire  et  de  la  Morale  (28). 

[K]  Ces  Jorlei  d' Amantes  pafftonntes  ne  ccffcnt  d'importu- 
ner par  des  Billets-doux tant  qu’elles  peuvent  tenir 

la  p'iume.]  L’Auteur  de  la  Vie  & des  Mémoires  de  M*. 
Behn  parle  d’un  Lyfandre  , comme  d’un  Amant  quelle  ef- 
timoit  beaucoup  (7.9).  Si  elle  ne  faifoit  qu’eftimer  Lyfan- 
dre , fes  Lettres  font  voir  qu'elle  «voit  la  plus  forte  paf- 
fion  pour  un  autre  Amant , qu'elle  cache  fous  le  nom  de 
LyciJas.  On  trouve  une  preuve  de  la  violence  de  fa  paf- 
lion  , A du  peu  de  retour  dont  Lycidas  la  payoit , dés  la 
prémicre  Lettre  qui  s’adreflë  6 lui.  Sur  ce  qu’il  fortoic 
pour  aller  voir  d'autres  Dames  , au-licu  de  lui  tenir  com- 
pagnie , clic  s’écrie  : „ Puirticz-vous  ne  trouver  que  des 
„ femmes  laides , méchantes,  falopes,  mal  élevées,  info- 
„ ciahles  Ac.  (30).’’  Mais  comment  finit-elle  après  cette 
exclamation  chagrine  ? Comme  font  tomes  celles  de  fon 
fexe  , lorfqu'cllcs  fc  voycut  abandonnées  par  un  inrt- 
dè!c.  „ Je  fuis  d'une  mélancolie  ali'icufe  , dis -elle,  de- 
„ puis  que  je  vous  ai  vu  , je  ne  fai  pas  pourquoi  ; & je 
„ ferai  charmée  de  vous  voir  , quand  vos  occupations 
„ vous  permettront  de  rendre  vilitc  i Aftréc  (31)."  I.y- 
cidas  , félon  la  coutume  ordinaire  des  hommes  quand  ils 
fe  font  rendus  maitres  du  cœur  d'une  femme  , A qu'ils 
ont  obtenu  ce  qu'ils  vouloient,  tâche  de  confolcr  Aftréc 
par  les  arturances  d'une  amitié  fans  bornes.  Mais  que  ce 
langage  fonne  mal  pour  une  femme  patfionnéc  ! Il  n'y  a 
qu'une  entière  jouîlihnce  qui  puirte  la  fatisfairc  , & clic 
regarde  comme  des  chanfons  tous  les  beaux  dileours  à la 
Platonicienne  , qui  en  effet  ne  l'ont  guères  autre  chofe. 
11  paroit  pourtant,  qu'avant  que  le  commerce  fc  rompit, 
I.ycidas  eut  quelque  relie  de  pitié  pour  elle  ; mais  nulle- 
ment d’amour,  puifqu'il  employa  toute  fa  Rhétorique  pour 
lui  pcrfuadtr  qu'il  l'aimoit  encore  , quoiqu’il  évitât  en 
meme  tems  de  la  voir  , quand  il  le  pouvoir , comme  cela 
paroit  par  la  dernière  Lettre  qu'elle  lui  écrivit.  „ Il  n'y 
„ a qu’un  homme  qui  me  haïlie  , qui  puille  me  traiter  ü 

„ inciviicmcnt Je  n'en  veux  d'autre  preuve, que 

„ ce  que  vous  faites  : vous  partez  au  bout  de  la  rue  où  je 
„ demeure;  vous  aimez  mieux  perdre  votre  tems  dans  un 
„ Caffé,  que  de  m’accorder  ce  que  vous  n'ignorez  pas  qui 
„ fait  le  bonheur  de  ma  vie  , je  veux  dire  votre  chère, 
„ languiflante,  mélancolique  compagnie  : je  l'appelle  lan- 
„ guilfantc  , parce  que  vous  ne  pouvez  avoir  ni  plailir  ni 
„ joie  , iâ  où  eft  Aftréc  (32)."  Voilà  une  peinture  ache- 
vée d'une  Amante  abandonnée  , & d'un  Amant  r.iflàlié  ; 
quand  je  dis  raft'artc  , j'entens  des  foupirs  & des  importu- 
nités pafllonnécs  de  fa  Maîtrcllc,  fans  prétendre  dire  qu’il 
ait  eu  aucune  part  à fes  faveurs.  Il  femble  , que  vers  la 
fin  de  ce  commerce , Lycidas  ait  continué  à feindre  de 
l'amour,  uniquement  pour  fatisfairc  fa  vanité  (comme  ce- 
la paroit  par  le  commencement  de  La  Lettre  «ju'on  vient 
de  citer);  A en  ce  cas-là, il  en  a agi  bien  lâchement, puif- 
qu'un  homme  tendrement  aimé  doit  faire  tout  ce  qui  dé- 
pend de  lui  pour  ne  pas  mécontenter  fa  Maitrellè  , s'il  ue 


peut.gagncr  fur  lui  de  la  rendre heureufe.  Aftrée  étoit  bel- 
le, fpiritucllc,  tendre,  en  un  mot  elle  avoit  tous  les  char- 
mes qui  peuvent  rendre  une  femme  chère  à fon  Amaut  ; A 
Lycidas  cependant  étoit  devenu  froid  , A infenrtble  à leur 
pouvoir  ; tant  l'Amour  cil  déraifonnable  A peu  réglé  dans 
fes  démarches I Plulieurs  Ecrivains  contemporains  alfiircut 
que  c'étoit  une  Beauté  : niais  il  n'y  en  a point  qui  ait  plus 
relevé  fes  attraits  que  Mr.  George  Jcnkins.  Le  Mont  Sa- 
cré , Apollon,  les  Mules . n’oilt  rien  qui  le  charment  au- 
tant , que  les  Vers  de  M«.  Behn  A fa  pcifonnc  : fa  pié- 
fencc  embellit  tous  les  lieux  où  elle  fc  trouve  : jamais  l'u- 
nion d'un  Corps  A d'une  Aine  ne  fut  mieux  alfortie;  l'un 
eft  un  féjour  aigue  de  l’autre  : tous  les  Bergers  adorent 
fon  nom  , toutes  les  Langues  publient  l’a  gloiie  immortel- 
le. Car  qui  pourroit  rélilier  à la  puillancc  réunie  de  l'Ef- 
prit  A de  la  Beauté  ? Maie  revenons  à Lycidas.  S’il  n'y 
avoit  pas  quelquefois  un  fort  bizarre  eti  amour  , où  elt 
l’homme  capable  de  rélilier  aux  expreflions  ravinantes 
quelle  emploie  dans  fa  feptième  Lettre  , où  elle  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  l'avoir  quitté  le  foir  précédent. 
„ Mais  hélas  ! vous  vous  en  allez  pour  goûter  la  joie  , 
„ A vous  m'abandonnez  aux  tourmens  ! Vous  vous  en  al- 
„ lez  pour  aimer  feui;  A'vous  me  taillez  en  proie  à l'a- 
„ mour  , aux  uanfports , aux  phrénelies  d’une  fièvre  nr- 
„ dente, à ia  fureur  même  ! Oui  mon  Cher,  oui , j'igno- 
„ rc  moi-même  jufqu’à  quel  point  je  vous  aime  ; nuis  je 
„ fens  que  c'eft  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  paflion- 
„ né  , A que  je  ne  puis  jamais  penfer  à un  autre  , tant 
„ que  je  vivrai.  Oui  ! querellez  -moi , déchaînez  ■ vous 
„ contre  moi  , fatyril'ez-  moi  , chargez  moi  de  malédic- 
„ lions  , ôtez-moi  la  vie  , & que  le  Ciel  même  111'acca- 
„ blc  de  fun  courroux  ; je  ne  céderai  jamais  de  vous  ai- 
„ mer  (33).’’ 

[L]  une  Paraphrafe  de  l'Oraifon  Dominicale  ....  qui 
eft  traifcmblablemcnt  de  celte  Dame.]  Ce  que  j’en  vais  rap- 
porter s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  Me.  Behn  die 
d’clIe-mCmc , dans  une  de  Tes  Lettres  à i.ycidas  : Man  A- 
me  n' eft  compoféc  que  d’ Amour  (34).  Et  dans  les  Vers 
qu’elle  a faits  à la  louange  de  la  Traduction  de  Lucrèce 
par  Crccch  , après  avoir  tait  l’apologie  de  la  foiblcrtc  de 
la  Mufe  , elle  fe  reprélènte  aurti  comme  n'étant  formée 

Îjue  d’ Amour.  Cette  pallion  entre  dans  toutes  fes  compo- 
sions , ou  plutôt  elle  en  fait  le  fond.  Me.  Bdin  étoit 
MaitiefTe  pafféc  en  Amour,  quoiqu'on  dife  dans  l'Amant 
(35),  qu'elle  enter.doit  mieux  la  Pratique,  que  la  Théorie  de 
cette  paftion.  Mais  pour  revenir  à la  Paraphrafe  en  quef- 
tion  , elle  commence  par  les  plus  vifs  mouvemens  de  pié- 
té A de  dévotion.  Par  exemple:  „ O admirable  Chari- 
„ té  d'uu  Dieu  pour  d’indignes  A coupables  Créatures 
» (36)  ! . . . . Proftcrnéc  humblement  devant  toi  , je  te 
„ foumets  mon  amc  , mes  facultés . & ma  volonté  Ac. 
>•  (37)-"  Elle  paraphrafe  la  cinquième  Demande  , Par- 
donne-nous «or  offcnjhs , de  la  manière  fuivantc  : „ L'A- 
„ xxo, u r,  cet  Amour  enchanteur,  a été  la  caufe  de  tous 
„ mes  péchés.  De  tous  les  égarcmcns  auxquels  on  s'aban- 
„ donne,  c’eft  ceiiaincmcnt  celui  que  Dieu  pardonne  le 
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fore  zélée  pour  le  Parti  du  Roi,  comme  fes  Ouvrages  le  prouvent par-t 
ne  düconvicndra  pas  qu’elle  ne  fût  femme  d Elpritdt  de  Geme  , lans  1 


(y)  vu  A 

Me.  Behn  , ï 
la  tête  tic  la 
Corne  tlic 
cl  «Ut  il  S*4- 
C>t. 


(*)  Lang* 
baine  p.ij. 


tout.  Je  me  perfuade,  qu’on 

^ lui  donner  pourtant  le  titre  de 

Génie' dü  prémier^ordre , ni  même  du  fécond.'  Mais  elle  auroit  eu  plus  de  réputation  , fi  ellc  eûc 
moins  écrit.  Après  tout,  le  mauvais  état  de  fa  fortune  peut,  en  quelque  forte,  lui  fervir  de  îulbfica- 
tion  à cet  égard.  Ses  Pièces  de  Théâtre,  à unq  prés,  ont  été  imprimées  enfemble  en  deux  Volumes 
in-oftavo  [A/]î  mais  la  dernière  Edition  de  1734  eft  en  quatre  Volumes.  Ses  Pièces  font  au  nombre 
de  feize,  & ont  été  en  général  allez  bien  reçues.  Après  fa  mort,  Mr.  Gildon  fit  reprefenter  une  au- 
tre Comédie  de  fa  façon,  intitulée  le  Frère  cadet , ou  la  Coquette  amotereufe ; mais  elle  échoua,  & 7”!” 
teur  nous  apprend  qu’on  lui  fit  un  très  mauvais  accueil  dès  la  prémière  repréfentation  (y).  Mr.  Gil- 
don  a aufii  publié  la  dernière  Edition  de  fes  liijloires  &?  Nouvelles  [Ar]  , qul  forment  de  même  deux 
Volumes:  elles  ont  été  fi  favorablement  reçues,  qu’il  s’en  eft  fait  fept  Editions  ; ce  qui  n eft  pourtant 
pas  une  preuve  bien  fure  de  leur  mérite  réel.  Mr.  Langbaine  lui  attribue  aulîi  une  Traduéhon  du 
fanage  de  File  di  Amour.  On  a encore  d’elle  les  fameufes  Lettres  amoureujes  d’un  Genttlhomme  CT  de  Ja 
Sœur , en  trois  Volumes  in- 8.  Ouvrage  qui  a été  mis  fous  le  chevet  de  plus  dune  Belle  amoureufe,& 
qui  eft  certainement  écrit  d’une  manière  aufli  propre  à infpirer  une  forte  pafiion  , que  les  Ouvrages 
les  plus  délicats  d’Ovide  & d'Héloïfe.  Elle  a publié  aufii  trois  Volumes  de  Poëfies  dtverjes , le  premier 
à Londres  en  1684,  le  fécond  en  1685  [O]  , & le  dernier  en  1688  (2).  Elle  a joint  au  fécond  une 
Traduftion,  dédiée  à fon  Lyfandre,  des  Réflexions  morales  du  Duc  de  la  Rochefoucault , auxquelles  el- 
le a donné  le  titre  bizarre  de  Sénèque  démafqué;  & toutes  les  fois  qu’elle  parle  de  l’Auteur,  elle  1 appel- 
le , non  moins  bizarrement,  le  Duc  de  Rufbfaucave.  Elle  a fait  quantité  à' Odes  ; mais  je  crois  qu  il  y 
en  a peu  oui  plaifenc  aux  perfbnnes  d*un  goût  dtilidt  [[P].  Quoique  Me.  Behn  empruntât  beaucoup 
des  autres,  il  eft  certain  qu'elle  avoit  elle-même  beaucoup  d invention.  Elle  femble  , comme  on  1 a 
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„ plus  aifément  (38).”  Voici  cc  qu’elle  dit  fur  ces  paro- 
les, Ne  nous  induis  point  en  tentation  : „ Mais  , |i  nous 
„ ne  pouvons  être  exempts  de  tout  péché,  puilTé-jc  n'en 
„ avoir  d'autre  que  d’A ntt»  (îtl)  ! ” Un  cœur  paflion- 
né  fc  perfuade  rarement  que  fon  Amour  puilfe  déplaire 
à Dieu:  tant  s'en  faut , il  le  fait  entrer  dans  fa  dévotion, 
dont  il  forme  les  plus  vifs  tranfports;  comme  on  en  voit 
line  preuve  dans  la  peinture  qu'IIéloïfc  fait  d Abélard  de 
l'état  de  fon  aille  , où  clic  lui  repréfente  de  la  manière  la 
plus  vive  , comment  elle  le  retrouve  par  - tout  au  milieu 
des  exercices  les  plus  faints.  Cc  qui  fait  que  j'attribue  la 
Paraphrafe  , dont  je  viens  de  parler  , à M«.  Behn  , quoi- 
qu'il n'y  ait  que  ces  deux  Lettres  A,  B,  ce  fl  que  fon  Poè- 
me fur  !a  mort  du  Comte  de  Rochelle r , inféré  dans  le 
même  Recueil  (40)  , eft  figné  de  cette  manière. 

(AH  Ses  Pièces  de  Théâtre  . ....  ont  été  imprimas  en 
deux  Volumes  in-oflaw.]  Eli  voici  les  titres.  1.  2.  Le  Cor - 
faire , «1  le  Cttvalier  banni  ; en  deux  Parties.  3. . L'Amant 
Jlollandois.  4.  Abdelazer , cm  le  Maure  vengé.  $.  Lejeu- 
ne Bol , en  la  Mcprije.  fi.  Les  "l'êtes  tondes  , ou  la  bonne 
ancienne  Caufe.  7.  L'Héritière  Bourgeoije , eu  te  Chevalier 
Tîinot bée  Traite-tout.  8.  I-e  Fat  , ou  le  Chevalier  Timothée 
Pimpant.  Cc  font-li  ics  Pièces  contenues  dans  le  premier 
Volume.  Dans  le  fécond  font  les  fuivantes.  I.  Le  faux 
Comte,  ou  nouvelle  manière  de  jouer  un  vieux  Jeu.  2.  L'heu- 
reux HazarJ  , ou  le  Marché  de  l'Alderman.  3.  Le  Maria- 
ge forcé,  ou  le  Fiancé  jaloux.  4.  Le  Chevalier  Patient  Fan- 
cy.  5.  Ea  Veuve  étourdie  , tou  l'Hiftoir e de  Bacon  en  Vir- 
ginie. 6.  La  feinte  Courtifane  . ou  l'Intrigue  noBurne. 
7.  L'Empereur  de  la  Lune.  8.  Le  Prince  amoureux  (41). 
Il  paroit  par  Mr.  I-angbainc,  qu'eile  a fouvent  pillé  d'au-, 
tics  Auteurs  , tant  Anglois  qu'Etrangcrs  , comme  Mar- 
ine , Middlcton  , Mafiengcr  , Tatcham  , Brome  , Wil- 
kins, Shirlcy,  Killegrew,  Cervantes , Molière  & La  Cal- 
prenede.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'être  infiruits  plus  en 
détail  de  ce  Piagiarifmc,  peuvent  confultcr  l’Auteur  qu'on 
vient  de  nommer  (42).  Sa  Comédie  intitulée  lr  Frère  ca- 
det , ou  la  Coquette  amoureufe  , cfl  fondée  fur  une  aventu- 
re véritable  du  Colonel  Henri  Martin  , avec  une  certaine 
Dame  (43).  La  manière  dont  le  Prologue  de  cette  Pièce 
finit  , r.uroit  dû  exciter  la  pitié , fl  la  nation  impitoyable 
des  Critiques  n'étoit  plus  infenfiblc  que  le  marbre  : on  y 
implore  la  compaflion  en  faveur  d'un  pauvre  Orphelin, on 
demande  fa  vie  , puifqu’Ailrée  fa  mère  ne  vit  plus.  Le 
Continuateur  de  Langbaine  , que  nous  foupçonnous  être 
Gildon,  nous  apprend  que  ces  Pièces  ont  été  faites  entre 
les  années  1670  & 1690  (44). 

[ IV]  /.a  dernière  Edition  de  fes  liijloires  £?  Nouvelles.] 
I.’Editeur  les  a dédiées  à Simon  Scroop, Ecuyer,  dcDan- 
by  dans  la  Province  d'York.  Le  prémicr  Volume  con- 
tient, I.  La  Vie  (ÿ  les  Mémoires  de  Me.  Behn.  2.  L’Ilif- 
loire  d'Oroonoko  , ou  l' Eft  lave  Royal.  3.  La  Coquette  finit- 
re , ou  les  Amours  du  Prince  Tarquin  de  Mirande.  4. 
La  Rcligieufe  , ou  la  Belle  parjure.  Il  y a daus  le  fécond 
Volume,  1.  Agnès  de  Cafiro,ou  la  Force  de  l'Amour  géné- 
reux. 2.  La  Montre  de  l'Amant  , ou  l'An  de  faire  l’A- 
mour. Cc  font  des  Règles  de  Galanterie  pour  toutes  les 
heures  du  jour  & de  la  nuit.  3.  Le  Miroir  des  Dames,  ou 
l’Art  de  charmer  tous  les  hommes  (45).  4.  L’Heureufe  Mé- 
prife.  5.  Mtmoires  de  lu  Cour  de  Banlam.  6.  L' Avanture 
à-,  la  Dame  noire.  Quelques-unes  de  ces  Pièces  font  de  fa 
façon  , & les  autTcs  font  des  Traduftions  ou  des  Imita- 
tions du  François  , tirées  du  Recueil  de  Pièces  galantes  en 
Proft  (ÿ  en  Vers,  Tom.  IL  & III.  Paris  1684.  in-8.  (46). 
On  a encore  cinq  autres  Hifloires  ou  Nouvelles  de  facom- 
pofition.  1.  L'Epoufe  infortunée,  ou  la  belle  Dame  aveu- 
gle. 2.  La  Ftlle  muette  , ou  la  Force  de  l'Imagination.  3. 

Hturtuft  Dame  infortunée  , Hifloire  véritable.  4.  La 
Beauté  errante.  5.  La  Méprife  malbeureufe , 6»  le  Vttu  im- 
pie puni.  Elle  a traduit  la  Pluralité  des  Mondes  de  Mr.  de 
Fonicnclle  (comme  on  l'a  dit  dans  le  corps  de  l’Article) , 
êt  y a joint  un  Effai  fur  la  TraduOion.  Elle  a suffi  donné 


une  Traduflion  de  F Hifloire  des  Oracles , tirée  de  Van  Ds- 
le,  par  le  même..  Toutes  ces  Traduftions  & ces  Nouvel- 
les ont  été  imprimées  en  un  Volume  (47).  Sa  Traduftion 
de  la  Pluralité  des  Mondes  eft  allez  bonne , ou  plutôt  allez 
bien  faite,  pour  une  perfonne  qui  avoit paiTé  la  pins  gran- 
de partie  de  fa  vie  i lire  & à écrire  des  Romans  ii  des 
Comédies.  Elle  n'a  fait  que  peu  de  fautes  confidérabies , 
pour  n'avoir  pas  aflez  bien  entendu  la  Pbiiofophie,  & cer- 
taines fineflts  de  la  Langue  Françoife.  Dans  fon  Eflài  fur 
la  Traduftion , clic  a fait  quelques  remarques  fur  cette 
Langue  , qui  , félon  clic  , l'emporte  ù bien  des  égards 
fut  la  Langue  Angloife  pour  le  fon  , comme  cellc-ci 
l'emporte  fur  la  Françoife  pour  la  force  du  fens.  A 
cette  occafion  elle  fatyrife  les  François  & leur  Langue  , 
difant  : „ que  comme  les  François  n'êniment  point  un 
„ bon  habit  fans  ornement , ils  ne  font  pas  contons  des 
„ avantages  qu'ils  ont,  mais  qu'ils  remplirent  leur  Langue 
„ de  répétitions  inutiles  ;&  par  une  éloquence  qui  leur  cfl 
„ particulière,  employeur  vingt  lignes  pour  dire  cc  qu'un 
„ Anglois  exprimeroit  plus  aifément  & avec  plus  de  force 
„ en  cinq  ; & c’ell  ce  qui  rend  la  traduftion  du  François 
„ en  Anglois  pénible:  (i  l’on  veut  imiter  cela  en  Anglois, 

„ ce  n'cflplus  traduftion  ; & fi  l'on  veut  adopter  ces  fleurs 
„ & ces  broderies  , ou  fait  quelque  chofe  de  pis  eucorc 
„ que  le  clinquant  François.” 

[O]  Trois  Volumes  de  Poifies  diverfes le  fécond 

(a  paru)  en  1685.]  Me.  Behn  l'a  dédié  au  Chevalier  Guil- 
laume Ciifton.  Il  y a ouclques  Pièces  pafTablcs  dans  ce 
Recueil  , & quantité  d'affez  mauvaifes  , comme  cela  arri- 
ve ordinairement  dans  ces  fortes  de  Coltcftions.  Ceux 
qui  les  font,  agirent  avec  le  Public  dans  ces  occafions  , 
comme  les  Crieurs  d'Encan  ; le' prix  de  chaque  Pièce  con- 
finant fouvent  dans  cc  qu’ils  en  peuvent  tirer  ccttc  feule 
fois  , parce  qu’après  ccfa  elles  ne  font  fouvent  plus  d'au- 
cune valeur.  Il  y a cinq  ou  fix  Odes  , & autres  petites 
Pièces  pareilles , du  Comte  de  Rocheflcr  , du  Chevalier 
George  Elheridge  , & de  Mr.  Henri  Crifp  de  Cambridge. 
Quelques-unes  des  Pièces  de  Me.  Behn  portent  fon  nom  , 
d'autres  celui  d'Aftrée  , & d'autres  n'ont  que  lcs_  lettres 
initiales  A.  B.  Voici  quelques  Eflais  de  fa  Poëfie.  I.e 
prémicr  cil  tiré  de  fon  Foëmc  fur  la  mort  du  Comte  de 
Rochcllcr , où  s'adreflam  i Cupidon  , elle  l'exhorte  i 
donner  des  marques  de  douleur,  en  tenant  la  tête  baillée, 
en  couvrant  le  cercueil  de  fes  ailes , en  le  parfemant  de 
fes  flèches  brifées,  au -lieu  de  fleurs  , & en  mettant  fon 
arc  aux  pieds  du  Comte. 

Vpon  your  bar.ds  your  viceping  beads  décliné , 

And  let  your  coings  encompajs  round  bis  fbrine  : 

InJIead  of  Jlowers  your  brtken  arrovos  Jlrow  , 

And  al  bis  fret  la  y tbt  ntgleÜed  boev  (48). 

C'cfl  Me.  Behn  qui  a fait  le  Prologue  de  Valentinien , Tra- 
gédie poflhume  du  Comte  de  Rocheflcr  , & tirée  de  Flet- 
cher. Dans  ce  Prologue , elle  relève  le  mérite  Poétique 
du  Comte.  Elle  dit  aux  fpeftateurs,  qu'on  s'adrefle  dans 
cc  jour  à eux  avec  la  même  confiance  que  font  paroitre  les 
Beautés  du  prémicr  ordre  , qui  Turcs  de  leurs  conquêtes , 
négligent  tous  les  petits  moyens  que  d'autres  cmploycnt, 
& fc  lient  uniquement  au  pouvoir  irréflflibic  de  leurs  char- 
mes  (49). 

[P]  Il  y en  a peu  (des  Odes)  qui  plaifent  aux  perfonnes 
d'un  goitt  délicat. J Elle  en  a fait  entrer  quantité  dans  fes 
Comédies.  La  plupart  paroiiTcnt  avoir  été  faites  fur  le 
champ  , & fans  beaucoup  de  réfléxion.  Mais  quoiqu’el- 
les n'aient  tien  de  fort  agréable  À les  lire,  il  fe  peut  qu’el- 
les le  foient  en  Mufique.  La  meilleure  de  toutes  les  Piè- 
ces Lyriques  quelle  a faites  , c'cfl  une  Ode  aflez  paflâbie 
qui  fe  trouve  dans  l’Héritière  Bourgeoije  , Afte  IV.  Scè- 
ne I.  Cette  Ode  cfl  proprement  le  nortraic  d’une  belle 
Coquette  . aux  charmes  de  laquelle  il  efl  iinpolCblc  de 
réiiltcr  (50). 

[£! 
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remarqué , avoit  écrit  trop  à la  hâte  , pour  avoir  donné  beaucoup  de  correétion  & de  délicatcflc  i 
fon  ftyle  ; & c’eft  ce  qui  paroit  avoir  lieu  fur-tout  (comme  il  eft  naturel)  par  rapport  à fcs  Ouvrages 
Poétiques.  Car  quelque  beau  génie  qu’ait  un  Poète , ce  n’eft  pas  fans  travail  qu'il  exprime  fes  idées  en 
vers  egalement  beaux  & foutenus.  Il  eft  vrai  qu’il  y a d’heureux  momens  , où  les  plus  brillantes  ex- 
preflions  naiftent  comme  d'elles-mémes  ; mais  ces  momens  ne  viennent  pas  tous  les  jours.  Tous 
ceux  qui  font  nés  avec  quelque  génie  , favent  par  expérience  , que  la  Poëiie  , comme  l’Amour , a 
fon  heure  du  Berger  ,*  il  faut  la  failir  pendant  qu’elle  pafle  , & en  profiter  Je  mieux  qu’on  peut  ; 
car  c'eft  alors  que  les  plus  grands  Poètes  fe  fiirpaflènt  eux-mêmes.  Après  avoir  envoyé  cet  Article  à 
l’Imprimeur,  j ai  eu  occafion  devoir  Mr.Bowman,  un  des  Comédiens  du  Roi,  du  Théâtre  de  Dru- 
ry-Lanc,  qui  m’a  inftruit  de  quelques  particularités  touchant  Me.  Behn  [£J. 


[Q.1  particularités  tombant  Alt.  Dr!»:.]  Je  luis 

très  oblige'  a Mr.  Bowman  , de  la  manière  honnête  dont 
il  m’a  offert  fcs  lumières  dans  cette  occalion,  & dans  tou- 
tes celles  où  il  fera  queffion  du  Théâtre.  Il  a très  bien 
connu  Me.  Behn,  & m’a  dit  qu’elle  éloit  fort  jolie,  qu’el- 
le avoit  de  beaux  yeux,  & la  taille  très  belle.  Il  m’a  con- 
firmé ce  que  les  Ecrivains  de  fa  Vie  rapportent  de  fon  feu 
extraordinaire  dans  la  converfation.  il  a eu  connoilfance 
suffi  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  écrivoit , par  quelques 
Pièces  de  Théâtre  compofécs  très  promptement, dans  lef- 
quclles  il  a lui-même  repréfenté.  Il  m’a  appris  auffi  une 
particularité  au  fujet  de  Mlle.  Barry  , qui  a été  pendant  ff 
longtems  l’ornement  du  Théâtre  Anglois  : c’eft  que  Me. 
Behn  aiant  fait  fon  Corfaire , fe  donna  beaucoup  de  peine 
pour  inliruire  cette  Aétricc  , qui  devoit  y faire  le  rdle 
d'Ilélène  ; & que  la  manière  dont  elle  s’en  acquitta  fut  le 
fondement  de  la  grande  réputation  qu’elle  s’eft  acquits 
dans  la  fuite.  Malgré  les  alfurances  pofitives  que  Me. 
Behn  donne  dans  fnn  Hifloire  d'Oroontko,  qu’elle  ne  rappor- 
tera rien  que  d’exaftement  vrai  fur  fon  fujet , j’étois  enco- 
re en  doute  , fi  toute  l’Hiftoirc  n'étoit  point  un  Roman; 
mais  Mr.  Bowman  m’a  alluré  qu’elle  parloit  toujours  d’O- 
roonoko  d’une  manière  fi  tendre  , qu’il  eft  impoflible  que 
ce  fût  un  perfonnage  imaginaire  , & qu’elle  le  repréfen- 
toit  toujours  comme  une  merveille  , tant  pour  le  corps 
que  pour  l’efprit.  Elle  avoit  le  goût  parfaitement  Ana- 
créon tique  , aimant  i jouir  du  moment  préfent;  & fa  ma- 
nière de  penfer  étoit  précifémcnt  la  même  que  celle  du 


voluptueux  Téïcn  : comme  il  paroit  par  une  Ode,  qui  eft 
une  Traduction  libre  de  la  quatrième  de  ce  Poëce , intitu- 
lée l'Ujage  de  la  vie  : 


Couché  fur  un  tendre  feuillage  • 

De  treffles  verdoyant , de  myrtes  amoureux. 

Je  veux  faire  en  metfens  couler  ce  dotix  breuvage. 

Que  le  Dieu  , dora  je  font  tes  feux. 

D'un  ruban  fur  Jon  dos  rcirouffdnt  avec  grâce 
Les  pans  de  fon  léger  manteau  , 

Prenne  foin  de  remplir  ma  taffe. 

Le  terni  comme  un  ebar  fuit  paffe  , 

Et  fon  rapide  cours  nous  entraine  au  tombeau. 

Là  nous  ne  femmes  plus  que  cendre  : 

Et  que  me  fervira  finifjant  mon  dejiin  , 

S te  Jur  moi  l'on  vienne  répandre 
:s  fleurs,  des  parfums , & du  vin? 

Suivons  une  plus  jstjle  envie  : 

Tandis  que  nous  vivons  , couronnons-nous  de  fleurs  ; 
Parfumons-nous.  Et  toi , doux  Tyran  de  nos  coeurs, 

Va  mr  chercher  l'objet  dont  mon  ame  eft  ravie. 

Je  veux  , armt  qu'aux  Jombres  bords 
J'éprouve  les  plaifirs  qu’on  goûte  chez  les  Morts, 
bf affûter  de  ceux  de  la  vie  (51). 

"Mr.  Botvman  croit  que  M*.  Behn  avoit  environ  cinquante 
ans  quand  elle  efi  morte.  En  ce  cas-là,  elle  étoit  née  vers 
l’an  ifi39  ou  1640,  fous  le  règne  de  Charles  I. 
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BEKINSAU  ou  BECKINSAU  (Jean),  d’une  bonne  famille  de  la  Province  de  Lancaftre, 
naquit  à Broadchalke  dans  le  Comté  de  Wilts.  Il  fit  fes  nrémières  études  dans  l’Ecole  de  Wykeham 
proche  de  Wincheftcr,  d’où  on  l’envoya  au  Collège  Neuf  à Oxford.  Après  y avoir  fervi  deux  ans, 
il  y fut  admis  en  qualité  de  Membre  perpétuel  en  1520.  En  1526  il  prit  le  degré  de  Maitre-ès-Am, 
étant  fur  le  point  de  p aller  la  Mer  pour  aller  continuer  fes  études  dans  les  Pays  étrangers,  comme  on 
le  voit  par  les  Regiftres  de  l’Univerfité  : mais  on  n’y  trouve  pas  s’il  exécuta  fon  defTein  dans  ce  tems- 
là,  ou  dans  la  fuite.  Mr.  Wood,  dans  fes  Atbciue  Oxonienfes  (a),  cite  un  Aéle  gui  porte,  que  Jean 
Beconfav) , fécond  fils  de  Jean  Beconfai 0 de  Hartley  - JVcfpell  dans  la  Province  de  IJamp  (ni  à Beconfasss 
dans  celle  de  Lancaftre)  a été  Profejfeur  en  Langue  Grecque  à Paris  , qu'il  revint  enfuite  en  Angleterre , 
(J  mourut  à Sberboumc  dans  la  Province  de  Hamtt.  Il  pofiedoit  très  bien  la  Langue  Grecque.  En  1538 
il  quitta  fa  place  de  Membre  du  Collège  Neuf,  pour  fe  marier;  & vers  ce  tems,  il  eut  des  liaifons  a- 
vec  les  principaux  Savans  de  la  Nation , dont  il  fut  fort  cftimé , fur-tout  de  l’Antiquaire  Jean  Léland, 
qui  dans  fes  Encomia , Trophaa  &c.  eruditorum  in  Angliâ  Virorum  (b)  rapporte  plufteurs  choies  à fon  a- 
vantage,  & parle  auflî  du  féjour  qu’il  avoit  fait  à Oxford  & à Paris.  En  1546,  lorfqu’il  vit  l’autori- 
té du  Pape  entièrement  abolie,  il  écrivit  un  Livre  fur  le  Pouvoir  fouverain  & abfolu  des  Rois  [s/J , qu’il 
dédia  au  Roi  Henri  VIII.  Il  fut  auflî  fort  bien  auprès  d'Edouard  VI  (c).  Mais  quand  la  Reine  Ma- 
rie fut  parvenue  à la  Couronne  , & qu’elle  travailla  à détruire  tout  ce  que  fon  père  & fon  frère  a- 
voient  fait  en  faveur  de  la  Réformation,  Bekinfau  retourna  à la  Religion  Romaine,  & devint  enne- 
mi des  Proteftans  (d).  Quand  Elifabeth  monta  fur  le  Trône,  il  fe  retira  à Sherboume  en  Hampfhi- 
re,  où  il  mourut,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  cette  Ville  le  ao  de  Décembre  1559,  âgé  d’environ 


foixantc-trois  ans  (e). 
dans  la  Latine  (/). 


Baie  le  reprëfente  comme  un  homme  fort  verfé  dans  la  Langue  Grecque,  & 


(a)  Vol.  I. 
col.  t&9* 
la  Edit. 
Lombes 

171*. 
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tan*.  Cent. 
XI.  cap.  9S* 
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(/)  Wood 
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[sf]  Il  écrivit  un  Livre  fur  le  Pouvoir  fouverain  (J  abfo-  per  varias  Autlores  , publié  à Francfort  en  i6ïl  in-folio, 
lu  des  Rois.']  En  voici  le  titre  : De  lupremo  abfoluto  par  Mclchior  liaminsfcld  GoUlaft.  Bekinfau  coinpofa  cct 
Re  gis  Imper  io.  Londres  1 546  , in-8.  lia  été  réimprimé  Ouvrage  pour  défendre  l'Indépendance  des  Rois,  contre 
dans  le  premier  Volume  de  la  Motmrcbia  S.  Romani  Impe-  les  prétentions  exorbitantes  des  Papes. 
rii,  feu  de  JuriJ'diBione  (ÿ  Potcflate  Imperatoris  (ÿ  Papa , 


BEKKER  (Balthasar),  un  des  plus  célèbres  Théologiens  Hollandois,  & Auteur  du  fameux  (.)  va». 
Livre  intitulé  Le  Monde  enchanté  , naquit  en  1 634  à Warthuifen , Village  de  la  Province  de  Gronin-  * b0,£ 
gue  \_A) , où  fon  père  étoit  Miniftre.  Après  avoir  commence  les  études  fous  fon  père,  il  alla  à l’U-  ieV.*ijiée- 
niverfité  de  Groningue  , étant  âgé  de  feize  ans  : il  y étudia  les  langues  Grecque  & Hébraïque , la 
Philofophie  & l'Hiltoire.  De  Groningue  il  alla  à Franeker,  où  il  étudia  en  Théologie;  & il  devint  & r«u«e  (e 
Refteur  de  l’Ecole  Latine  de  cette  Ville,  pofte  qu’il  occupa  pendant  quatre  ans  & demi.  En  1657  il  "auge’  ^ 
fut  fait  Miniftre  d’Oofterlittens  (a) , Village  à deux  lieues  de  Franeker.  Etant  alors  plus  maitre  de  s'appelle 
fon  tems,  il  s’appliqua  plus  que  jamais  à l’étude  [2TJ.  En  1665  il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Théolo- 
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[yf]  ey  Acquit  à IVartbuifen  , Village  de  la  Province  de 
Groningue.]  Le  P.  Niccron  * dit,  qu’il  nàquit  le  3odeMars, 
à Metflasvier , Bourg  de  la  IVeflfrife  ; & il  le  fait  aller  à 
Franeker  avant  <juc  d’aller  à Groningue.  Dans  le  Diftio- 
naire  de  Morén  de  la  dernière  Edition  , on  le  fait  naître 
le  20  de  Mars  en  Frijc.  Je  croirois  allez  qu’il  eft  né  en 
Frife  , d’autant  plus  que  le  P.  Niccron  parle  d’une  Réla- 
tion  de  la  mort  de  Bekker  écrite  par  fon  fils  , où  l’on 
trouve  quelques  particularités  de  fa  vie  , & où  , félon  les 
apparences,  on  marque  le  Lieu  de  fa  naiffance.  J’ajouterai 
que  le  P.  Niccron  a confondu  la  Frife  avec  la  IVeflfrife. 


Mctflawier  eft  un  Bourg  de  la  Frife  , & non  de  la  tVeft- 
frife  : cette  dernière  eft  une  partie  de  la  Provlncedcllol- 
landc  , qu’on  appelle  Nord-Hollande  ou  IVeflfrife.  Ce  font 
de  ces  petites  chofes , auxquelles  les  Etrangers  fe  trompent 
aifément.  Rem.  du  Trad.] 

[£]  Il  s'appliqua  plus  que  jamais  à l'étude.]  Il  prêchoit 
non  feulement  avec  foin  & régulièrement , mais  trouvoit 
auflî  le  tems  de  lire  les  Ouvrages  des  Grands-Hommes  fur 
les  matières  les  plus  importantes.  Il  avoit  commerce  de 
Lettres  avec  Jaque?  Alting,  fous  lequel  il  avoit  étudié  les 
Langues  Orientales , & avec  le  fameux  Coccéius , comme 
B b U pa- 
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194,  BEKKER. 

gie  à Franeker,  & l’année  fui  Van  te  il  fut  a]>pdlé  Miniftre  dans  cette  Ville.  Son  mérite,  & la  liberté 
qu'il  prit  de  donner  des  Leçons  particulières  à quantité  d’Etudians , ce  qu’il  avoit  droit  de  faire  en 
qualité  de  Docteur  en  Théologie  , l’expoférent  à la  haine  & à la  jaloufie  des  Profeflèurs  [C]  ; mais 
forage  qu’ils  excitèrent  contre  lui  fut  bientôt  calmé  , par  la  médiation  de  quelques  Amis  communs. 
Pendant  qu’il  étoir  Mimftre  à Oofterliuens , il  avoit  publié  un  petit  Catéchifme  en  vers  pour  de  jeu- 
nes en  fan  s ; il  en  donna  enfuite  un  autre  un  peu  plus  étendu,  pour  les  enfans  plus  âgés;  & en  1670 
il  en  publia  un  pour  des  perfonnes  faites.  IJ  defendoit  dans  ce  dernier  quelques  (êntimcns  particuliers 
fur  l’eut  d’Adam  avant  la  Chute  [Z)J , fur  le  droit  que  les  Alfemblées  Chrétiennes  ont  de  cnoifir  leurs 
Muiiftres  [EJ,  & fur  l’antiquité  de  la  Hiérarchie  Ecdéliaftique;  article  for  lequel  il  écoit  parfaitement 

dans 


Il  paroit  par  leurs  Lettres  qui  ont  été  imprimées.  11  n’é- 
toit  pourtant  point  cfclavc  de  leurs  opinions;  il  fe  permet- 
toit  d'être  d'un  autre  fentiment  qu’eux  , quand  il  croyoit 

u'ils  fe  trompoient,  & il  leur  propofoit  librement  Tes  dit- 

cultés  & Tes  objections  , fans  que  ceia  diminuât  en  rien 
leur  amitié  pour  lui  O).  Pendant  qu  il  fut  à l'Univcrfité, 
il  prit  du  goût  pour  laPhilofophic  de  Dekartvs,  qui  corn- 
mençoit  2 fc  répandre  ; & ce  fut-lâ  la  première  (duree  des 
difputes  qu'il  eut  dans  la  fuite.  Un  et'prit  dégagé  de  pré- 
jugés , & la  liberté  Philofophiquc  avec  laquelle  il  exami- 
noit  tout,  & en  jugeoit,  le  fnifoit  fouir  quelquefois  des 
mutes  battues  , & Te  conduifoit  à des  fcntiiue-ns  , qui  a- 
voieut  le  eaiaâèrc  de  ce  qu'011  appelle  lléréfic  , je  veux 
dire  , la  nouveauté. 

[C]  La  liltrtt  qu'il  frit  lit  donner  des  Leçons  particuliè- 
res   l'cxfajo  à la  tairie  à la  jaloufu  des  ProfcJjeurs.] 

Ce  ne  fut  pas -Il  la  feule  caufe  de  leur  jaloulie.  Ilekker 
fut  le  premier  des  Minières  de  Village  de  la  Province  de 
Frifc,  qui  entreprit  d'expliquer  ie  Cr.;  chaîne , & de  prê- 
cher le  Dimanche  après  - midi.  Comme  ce  n 'étoit  pas  la 
coutume  , on  voit  par  ■ 12  que  Bekker  fa  voit  nés  bien  ce 
qu'exige  le  foin  d uo  Troupeau  : mais  cela  piqua  en  mê- 
me teins  contre  lui  plulieurs  Minimes , qui  n e totem  pas 
d'humeur  2 fuivre  fou  bon  exemple.  Une  autre  chofe  qui 
excita  leur  jaloulie  , ce  fut  le  degré  de  Doélcur  en  Théo- 
logie- qu'il  prit  ; ce  qui  cil  allez  rare  parmi  les  Minillre*- 
des  Provinccs-Unics.  On  avoit  averti  Bekker  datante, 
que  cela  I expoferoit  à la  jaloulie  de  fes  Confrères.  Un 
d eux,  qui  étoit  de  fes  Amis,  lui  dit  : An  rien  bine  metuit 
invidiim  f'ratrum  ? „ Ne  craignez  vous  pas  que  cela  n'ex- 
„ cite  contre  vous  l'envie  de  vos  Frère.  ? " Et  cet  Ami 
fut  un  des  prémiers  qui  fe  déclarèrent  contre  lui.  Bek- 
ker  lui-même  nous  apprend , que  fa  qualité  de  Doélcur  en 
Théologie  a été  en  quelque  façon  la  caufe  de  fes  difgra- 
cts,  les  autres  Minières  aiant  étécharmés  de  trouver  roc- 
talion  de  citer  un  Docteur  devant  eux  (2).  On  ! attaqua 
aulü  fur  ce  que  fa  femme  étant  morte  en  1664. , il  avoit 
fait  faire  un  Sermon  funèbre  à Ton  enterrement , comme 
c’étoit  alors  la  coutume  en  F'rife.  Les  Minières  de  Oro- 
ningue  s'en  plaignirent  au  Synode  de  F'rife  , ce  qui  obli- 
gra  Bekker  a écrire  un  petit  Traité  fur  la  coutume  de  fai- 
re des  Semions  ou  des  Oraifons  funèbres.  Une  circon- 
flanec  remarquable  touchaot  les  Leçons  particulières  qu'il 
faifoit , c'cft  que  pendant  les  Procédures  Kccléfiafliqucs 
Contre  fon  Catéchifme.  les  Députes  de  la  Province  lui  or- 
donnèrent de  discontinuer  fes  Leçons  , fous  peine  d'une 
amende  coofïdérablc.  Bekker  répondit,  que  les  Loix  Ec- 
elcfiartiqucs  & celles  de  I Univcrfité  Fui  donnoient  le  droit 
d'enfeigner  en  particulier:  qu'il  n'avoit point  entrepris  de 
le  faire  , parce  que  les  ProfelTcurs  manquaient  en  aucune 
façon  2 leur  devoir  , mais  à la  prière  de  piuticurs  Ktu- 
drans  & Miniflrcs  , & même  de  quelques  Piofcffeurs.  Jl 
renonça  pourtant  2 cette  pénible  fonction,  quoique  les  E- 
tudians  dcclaraffcnt  qu'ils  profitoient  beaucoup  de  fes  Le- 
çorts  ; & quantité  de  Frirons,  aufli-bien  que  d'Etrangcrs, 
quittèrent  l'Uuiverlîté  (3). 

(DI  Quelques  Jitntimtns  particuliers  fur  l’èict  d'Adam  a- 
vans  la  Claie.]  Il  foutient,  „ que  fi  l'Homme  avoit  per- 
„ févéré  dan»  l'état  d'innocence,  quoiqu'il  eût  dû  vieillir 
„ avec  le  tems  , il  auroit  cependant  vécu  éternellement, 

„ & auroit  trouvé  dans  l'Arbre  de  vie  un  remède  ctücace 
„ contre  toutes  les  altérations  auxquelles  il  auroit  pu  être 
„ fujet;  & que  cet  Arbre  auroit  produit  le  même  effet  a- 
„ prés  le  péché.  Que  l'homme  n'auroit  pu  demeurer  tou- 
n jours  dans  le  Paradis  tcrrclirc  ; parce  que  les  hommes 
„ fc  multipliant  tou*  les  jours,  fan»  diminuer,  le  nombre 
1,  feroit  devenu  2 la  lïu  fi  grand  , que  les  derniers-venus 
» n'auroient  pas  trouvé  place  pour  vivre  aulü  agréable- 
n ment  êc  dans  la  même  abondance  que  les  autres.  Qu'Il 
n ne  paroit  point  qu'Adam  eut  aucune  promelle  d'un  bon- 
„ heur  plus  parfait  que  celui  dont  il  joujffoit  fur  U Ter- 
» te.  puifquc  dès  qu'il  afpira  2 un  plus  grand,  il  s'oublia; 

» au-lleu  que  s'il  avoit  eu  de.  promelles  d'une  autre  F'éli- 
n £hé  . il  auroit  été  en  droit , & même  obligé  d'y  afpi- 
« Ter,  Qu’Adam  nf  pouvolt  mériter  le  Ciel  par  £bn  ohéif- 
,,  lance  . puifqu’il  étoit  de  fon  devoir  de  fervir  fon  Créa- 
„ leur  Si  Ion  Bienfaiteur  de  tout  fon  pouvoir  : c'était  un 
„ pur  effet  de  la  Bonté  de  Dieu  , de  récompenfer  I hom- 
„ me  au-delà  de  ce  qu'il  méritoit  : il  étoit  indifférent  qu'il 
„ lui  accordât  cette  récompenfc  dans  le  Ciel  , ou  fur  la 
„ Terre.  Le  Salut  confilie  dans  la  Communion  de  Dieu, 
n qui  n'cft  point  bornée  2 un  certain  lieu  ; & tant  que 
» l homme  auroit  été  heureux  fur  la  Terre , il  n'aproic  pas 
y eu  befoin  du  Ciel."  Il  propoj'e  enfuite  celte  Qudiion: 
Qucl  était  Jane  l’ital  au  la  t ■mulitim  de  l'Homme  a tutus  fa 
Carnet  A quoi  il  répond:  Il  faifois  ee  qu’il  devait,  il  a- 
Voit  te  qu'il  voulait.  On  inferoit  dc-12  , que  Bekker  n'aa- 
mvttoit  point  il' Alliance  des  Oeuvres  avau/  la  Cluse.  Il 
Itpvndoit,  qu'il  ne  uioit  point  cette  Alliante  ; mais  qu'il 


difoit  feulement , qu'il  ne  fasoijfois  pains  qu'Adam  eût  quel- 
que promeffe  d'un  bonheur  plus  parfait , avant  la  Chute. 
Fit  fur  ce  qu'on  appciloit  cette  Alliance  des  Oeuvres  la  Sub- 
fiance  de  la  véritable  DoSrine , it  remarque  : „ Qu'aucun 
„ de»  Catéchifmcs  , aucune  des  Confcliions  de  Foi  Pro- 
„ tenantes , dont  il  en  a lu  onze , aucun  Synode  ou  Con- 
„ cile , autant  qu'il  s'en  fbuvient  , ne  font  la  moindre 
„ mention  d’une  Alliance  des  Oeuvres  , ou  de  Promelle 
„ du  Ciel  , avant  la  Qiute.  Kft-cc  donc  , continue  s il , 
„ que  les  Catéchifmcs  , les  Confcliions  du  Foi  , ics  De- 
„ crct»  des  Conciles  ne  contiennent  point  la  fubftance  de 
,,  la  véritable  Doélrinc  ? Et  fi  ce  font -12  des  Articles  fl 
,,  importuns  , d’où  vient  qu'on  les  a entièrement  pafl'és 
i,  fous  filcncc  (4)  ?" 

[£)  Le  dn.it  que  les  AffemlUes  Clretirnnts  ont  de  cbaijir 
leur 1 MutiJlnj. J Après  s être  fort  étendu  fur  le  Pouvoir 
(t  l’Autorité  de  i'Eglifc  , il  a.oute  (5]  : „ que  l'Alfcmblèe 
„ peut  accorder  ou  déférer  le  droit  de  choilir  des  Minil- 
„ très  aux  Magiltrais  , quand  ils  font  Chrétiens."  Les 
ProfefTeui6  en  Théologie  de  l iantker , dans  leur  Avis jur 
le  Coitebifme  de  lleiker , dilent  que  e'cll-ià  une  fauffeté  uu- 
m telle  ; étant  d'opinion  que  les  Magilirats  , entant  que 
tels  , ont  le  droit  de  choifir  les  Miniltres  , ou  du  moins 
d approuver  ou  d'impiouvcr  ceux  que  l'AfTcmbléc  ou  le 
Comiltoire  ont  élu.  Bekker  le  nioit , foutenant  que  les 
Magilirats  tenoient  de  l'Eclife  le  droit  de  ehoilir  des  Mi- 
niiires;  & qu'ils  ont  ce  droit , non  en  qualité  de  M agir- 
ions , mais  en  qualité  de  Membres  de  I'Eglifc , qui  par 
les  Emplois  qu'ils  occupent,  font  le  mieux  en  état  de  icr- 
vir  utilement  I'Eglifc  : enfortc  qu'à  cet  égard,  iis  doivent 
être  regardés  comme  particuliers , & non  comme  per- 
fonnes publiques.  C'  cfi  ce  qu’il  dit  dans  fa  Aéponfe  à l'A- 
vis de  rraneker.  Il  s'étoit  déjà  expliqué  de  la  même  ma- 
nière fur  cette  matière  dans  fon  Catéchifme,  ou  il  défend 
vigoureufement  l'indépendance  de  i'Eglifc.  Mais  n'y  a- 
t-  il  pas  de  cette  manière  , dit -il , hr.ferium  in  Imperia  , 
deux  Puilfanccs  dillinScs  V Quel  mal  y a-t-il  en  cela  V pour- 
vu que  chacun  s'en  tienne  à ce  qui  cli  de  fou  reO'ort,  fans 
entreprendre  fur  les  droits  des  autres.  Le  même  homme 
ne  peut-il  pas  être  Chef  d une  Compagnie  , & en  même 
tems  membre  d'une  autre?  Chrilt  ne  peut-il  pas  avoir  une 
autorité  particulière  dans  les  Royaumes  de  ce  Monde  'i  U 
propofe  enfuite  la  Que-ltion  fuivantc  : ,,  Lors  donc  que 
„ les  Magilirats  établiffent  un  Miniltrc  , par  quelle  auto- 
„ rité  le  font-ils  ?”  I.a  Réponfe  el't  : ,,  En  aucune  ma- 
,,  nicrc  de  Droit  Divin  ; Dieu  la  donné,  non  aux  Magif- 
„ uats , mais  aux  Alfemblées  Chrétiennes.  Mais  celles- 
» ci  peuvent  le  remettre  aux  Magilirats  , quand  ils  (ont 
„ Chrétiens  ; car  lc<  Magilirats  n’tmt  aucune  autorité  , Jais 
„ Civile  , Joil  Eceltfiajlique , que  celle  qu'ils  rcfoivtra  du 
„ Peuple  (6 y Cette  Doctrine  ne  pouvoit  que  furprendre 
dans  un  l’ays,  où  les  Miniltics  étant  enticrement  payés 
par  les  Magiftiats  , ceux-ci  prétendent  autfi  avoir  naturel- 
Imient  le  droit  d’approuver  ou  d'improuver  les  Minilircs 
élus  par  le  Confiftoîre,  Si  quelquefois  même  de  leur  indi- 
quer celui  qu'ils  doivent  élire.  On  cononitra  mieux  quel 
clt  le  pouvoir  des  Magilirats  dam  les  l’rovinces-Uiiies  pat 
rapport  2 l éleition  des  Miniflrcs,  par  ce  que  nous  allons 
dire  de  la  manière  dont  fc  font  ces  Eludions.  Quand  il 
manque  un  Miniltrc  dans  une  Eglifc  , le  Confiftoîre  s'af- 
feinble,  ôt  envoie  des  Députés  au  Magiftcat,  pour  lui  de- 
mander la  pcmilllinn  de  rempiir  la  place  vacante  (7).  Cet- 
te permilfion  obtenue  , on  fait  dans  une  nouvelle  Aflem- 
blée  , 2 la  pluralité  des  voix , une  Nomination  de  trois  per- 
fonnes, que  l'on  préfente  au  Magiftrat.  Quand  il  approu- 
ve ces  trois  perfonnes  nommées  , le  ConUUoire  fe  rafle  ru- 
tile & l'on  choilit  un  des  trois , que  l'on  préfente  encore 
au  Magiftrat  pour  avoir  fon  approbation  : c'cft-là  ce  qu'on 
appelle  EUSlian.  Quand  les  Magilirats  approuvent  celui 
qui  cil  élu, on  publie  fon  nom  trois  fois  devant  toute l'Af- 
fcinblée , puur  l'avoir  fi  l'on  a quelque  chofe  à repréfenter 
contre  fa  Doctrine,  ou  contre  les  Mœurs  ; & quand  il  n'y 
a rien , il  cil  inllalté.  {;>  On  oublie  du  dire  , qu'avant 
que  les  Proclamations  fe  faffent , la  Vocation  doit  être  ap- 
prouvée par  le  Corps  Ecclélialtique  , folt  Oajfc  , foit  à. 
nade.  Aon.]  Quelquefois  les  Magilirats  laillent  aux  Con- 
filloircs  une  entière  liberté  de  choiiir  qui  il  leur  plait  ; mais 
quelquefois  il  arrive  aulü  , qu'ils  protègent  une  certaine 
pcrfonne.fut  qui  ils  veulent  faire  tomber  le  choix  : en  ce 
cas,  ils  defapprouvent  les  sVominatians , jufqu'2  cc  que  ce- 
lui qu'ils  foiibaitcnt  s'y  trouve  ; & iiiiprouvent  les  Elec- 
tions , jufqu'2  ce  que  lo  Cunlilioitc  ait  choifi  ce  Sujet  : 
quelquefois  même  ils  font  l'avoir  au  Cotifiiloirc  , qu'il  (c- 
ra  bien  de  jetter  les  yeux  fur  un  tel  ; ce  qui  eft  équivalent 
à un  ordre  exprès.  11  paroit  par- là,  que  l'Opinion  dcliek- 
ker  eft  très  contraire  aux  droits  que  les  Magiftrat»  pré- 
tendent avoir.  N oublions  pas  de  dire,  qu'iïy  a dans ics 
Provinces  plulieurs Eglifcs  ou  Bénéfices,  auxquels  des  par- 
ticulier» nomment , comme  en  Angleterre  : cependant  cc- 
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dans  les  principes  de  l’Eglife  Anglicane  [F].  Il  s'expriment  aufli  fur  les  Peines  de  l’Enfer,  d’une  ma* 
niére  qui  fembloit  infinuer  que  leur  éternité  ert;  contraire  à la  Bonté  de  Dieu  [G].  Plufieurs  Théolo- 
giens le  plaignirent  hautement  de  ce  Catdchifme,  & l’Auteur  fut  pourfuivi  par-devant  les  Allcmbltes 
Ecclélialtiques  [#];  mais  l’affaire  lut  à la  fin  entièrement  étouffée.  Maigre  les  graves  plaintes  qu’on 

, a 


lui  qui  eff  nommé  , doit  être  approuvé  par  I'Affcmbléc. 
[O-  1.' Auteur  fc  trompe  dans  les  cas  de  Préfcntation  ou 
de  Nomination  par  un  Seigneur  particulier.  Celui-ci  notifie 
fon  choix  auConfiltoirc,  qui  fait  enfuitc  la  cérémonie  d'é- 
lire le  même  Sujet;  & cotte  Eleélion,  avec  la  Nomination 
du  Patron  , doit  être  approuvée  par  la  Gaffe  , ou  par  le 
Synode.  H faut  remarquer  encore,  qu'il  y a plufieurs  au- 
tres variétés  par  rapport  aux  Elcélions.  Par  exemple  , 
celles  qui  fe  font  par  un  Collège  qualifié , ainfi  au’on  le 
nomme , font  très  différentes  de  celles  dont  l’Auteur  a 
parlé  ; & cette  voie  eff  en  ufage  dans  la  Province  de  Zé- 
lande pour  les  Kglifes  Hollandoifes.  Une  Eglife  a befoin 
d’un  Pafteur:  elle  demande  à la  Gaffe  dont  elle  relève,  la 
permifiioii  de  faire  une  Election  , auffi  bicn  qu'au  Magif- 
trat.  Munie  de  ces  pcrmiflïons , elle  procède  au  choix 
de  la  manière  fuivantc  : le  Magiffrat  envoie  deux  , trois 
ou  quatre  Députés,  cela  varie,  qui  forment  avec  le  Con- 
fiftoirc  le  Collège  qualifie  : cq  Collège  fait  l'Elcciion  à la 
pluralité  des  voix  , & cette  Eleélion  ne  peut  être  caffée  ; 
elle  u'ell  foumife  qu'au  Corps  Eccléfiaftique  , dont  elle 
doit  encore  avoir  l’approbation.  Aon.  nu  Thad.] 

6’ur  l'antiquité  Je  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  .... 
il  croie  parfaitement  dans  les  principes  de  l’Eglife  Anglicane.] 
Il  étoit  pour  la  Subordination  entre  les  Ecclélialtiques  , 
comme  il  paroit  par  la  Réponfe  à cette  Queftion  : Quel- 
le efi  la  forme  de  Gouvernement  Eccléfiaftique  la  plus  ancien- 
ne if  la  plut  en  ufage  ? Sa  Réponfe  cl!  : „ Préinièrcmcnt, 
„ qu'il  y ait  dans  chaque  Eglife  un  Evêque  ou  Surveillant, 
„ qui  foie  le  Chef  des  autres  qui  compofent  le  Confilloi- 
„ re.  Secondement, qu'il  y ait  un  Archevêque  , dont  l'au- 
„ torité  s'étende  fur  plufieurs  Evcques.  En  troifième  lieu, 
„ un  Métropolitain  , Evêque  de  la  Capitale  de  la  Provin- 
,7  ce,  auquel  tous  les  Evêques  de  la  Province  foieni  fou- 
„ mis.  Quatrièmement  un  Patriarche  , dont  l'autorité  s'é- 
„ tende  lur  tous  les  Evêques  & Archevêques.  C’eft  ainfi 
„ ou'anciennemcnt  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  du  Mon- 
„ de  rclevoient  de  cinq  Patriarches  , qui  étoient  les  Kvê- 
„ ques  des  cinq  Villes  Royales , de  Rome , de  Conffanti- 
„ nopic  , d'Antioche  , de  Jérufalem  , & d'Alexandrie.  " 
Voilà  un  Miniffre  Presbytérien  Ilollandois  , un  Docteur 
én  Théologie  , qui  foutient  que  le  Gouvernement  Kpifco- 
pal  efi  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  ancientie  (f  la  plus 
ujilée  ; & cela , non  pour  s'exercer  dans  une  Difputc  Aca- 
démique , mais  comme  un  point  de  DoéPrinc  , dans  un 
Catéchifmc  dtlliné  à l'ufagc  public.  Il  étoit  naturel  de  de- 
mander , pourquoi  donc  la  plupart  des  Protefians  fe  font 
écartés  de  cette  ancienne  Çf  commune  forme  de  Gouverne- 
ment  ? Aufli  les  Théologiens  de  brancher  ne  manquèrent-' 
ils  pas  de  relever  cet  endroit.  Ils  remarquent  dans  leur 
Avis  : „ Que  la  Réponfe  fus-mentionnée  cl!  faufle  ; que 
„ la  Hiérarchie  ou  le  Gouvernement  Epifcopal  ne  s’eft  é- 
„ tabli  que  longtcms  après  les  prémiers  & les  plus  purs 
„ Siècles  de  l'Eglife  ; & que  les  Papilles  ne  manqueront 
„ pas  de  fc  prévaloir  de  la  Réponfe  de  Bekker , en  faveur 
„ de  l'antiquité  & de  la  vérité  de  leur  Gouvernement  Ec- 
,,’cléfiaftique."  Bckkcr  répondit:  Qu'il  faloit  que  fon 
opinion  fût  véritable , «pull'que,  dit-il,  on  ne  peut  prou- 
„ ver  par  l'Hifloirc  Eccléfialtique  des  prémiers  teins , que 
„ l’Eglife  ait  jamais  été  fans  une  telle  Hiérarchie.  Dès  le 
„ fécond  Siècle,  dans  le  tems  que  l'Apôtre  S-  Jean  vivoit 
„ encore  , il  n’y  avoit  aucune  Eglife  , quelque  nombreu- 
„ fc  qu'elle  fût , qui  eût  plus  d'un  Evêque  ; & il  n'y  en 
,,  avoit  point,  qui  n'cùt  fon  Evêque  : ce  qui  prouve  in- 
„ contefiablement , que  la  Hiérarchie,  ou  la  Subordina- 
„ lion  Eccléfiaftique  (dont  le  nom  efi  plus  choquant  que 
„ la  chofe  même)  fublifioit  déjà  alors.  Si  les  Evêques  ne 
„ différoient  en  rien  de  nos  Minifires , d'où  vient  ouede 
„ fi  nomhrcufcs  Affemblécs  n'avojcnt  qu'un  feul  Minif- 
„ tre  ? Rome  n’a  jamais  eu  qu'un  feu!  Evêque  à la  fois , 
„ qui  dans  ces  anciens  tems  étoit  Préfidcnt  perpétuel  du 
„ Confcil  de  l'Eglife  , ou  Confiftoire  , quoiqu’il  officiât 
„ aufiî-blen  que  les  autres  Anciens , dont  quelques  ■ uns 
„ prêchoiem  aulfi  , tandis  que  d'autres  ne  le  faifoient 
„ point.  La  corruption  fe  glifla  enfuitc  dans  l'Eglife;  les 
„ Evêques  ccffércnt  de  prêcher  , & s’emparèrent  de  tou- 
„ te  l'autorité  & du  Gouvernement  de  l'Eglife.  A l'é- 
„ gard  de  l’avantage  que  les  Papilles  peuvent  tirer  de  ma 
„ Doftrinc  en  faveur  de  l'antiquité  de  leur  Eglife,  qu'ci!- 
„ ce  que  cela  nous  fait?  Qui  de  nos  Théologiens  a jamais 
„ contcfté  cette  antiquité  ? Ils  ne  pourront  jamais  prou- 
„ ver  par  mon  affertion  , l'antiquité  du  Gouvernement 
„ préfent  de  leur  Eglife  par  un  Pape.  Quand  nous  difpu- 
„ tons  ayec  les  Catholiques-Romains  , nous  ne  prouvons 
„ point  la  vérité  d’une  chofe  par  fon  antiquité , mais  fon 
„ antiquité  par  fa  vérité.  Les  Théologiens  de  Krancker 
„ conviendront-ils  donc  à préfent , que  l’antiquité  efi  un 
„ caractère  de  vérité  ? Mais  quelle  antiquité  pouvons-nous 
„ alléguer  en  faveur  du  Gouvernement  prélent  des  Egli- 
„ fes  de  nos  Provinces?  Etoit-ce  la  coutume  du  tems  des 
„ Apôtres  , de  faire  paffcr  de  jeunes  Etudians  des  bancs 
„ de  l’Ecole  dans  la  Chaire  , de  les  mettre  au  rang  d’An- 
„ detu  du  prémicr  ordre , avant  qu’ils  euffent  été  Diacres 
„ fit  Anciens  ordinaires  ? Connoiffoit-on  dans  les  prémiers 
„ Siècles  de  l'Eglife  les  noms  de  Propofans  , ou  de  Cemjo- 
n testeurs  ? Etoit-ce  l' ufage , comme  i préfent  , d’élire 


„ tous  les  deux  ou  trois  ans  de  nouveaux  Anciens  & de 
„ nouveaux  Diacres  , de  eboifir  de  nouveaux  Minifires? 
„ Comment  défendrons-nous  notre  pratique,  à moins  que 
„ nous  ne  foutenions  , comme  je  l’ai  avancé  , que  Jélus- 
„ Chrill  a commandé  à fon  Eglife  de  faire  toutes  chofes 
„ avec  ordre , A que  ni  lui , ni  fes  Apôtres , n’ont  établi. 
„ aucune  forme  particulière  de  Gouvernement , taillant 
„ cela  à la  liberté  & à la  diferétion  de  chaque  Eglife?  Ceft 
„ de  cette  manière  que  je  jufiifie  notre  Confiitution  Ec- 
„ clélîallique . fans  condamner  celle  des  autres  Eglifes  Pro- 
„ teftantes.  Qu’on  juge  à préfent , fi  ina  Réponfe , dont 
„ on  fe  plaint  li  amèrement , ef!  vraie  ou  fauffe  (8).” 

[C  | li  s'exprimait  auffi  fur  les  Peines  de  l'Enfer  , d’uni 
maniéré  qui  Jembioil  infinuer  que  leur  éternité  efi  contraire  i 
la  Bonté  de  Dieu.]  C'cll  ce  qui  paroit  par  fes  Qucllions  réi- 
térées fur  ce  fujet.  Q}‘elle  forte  de  peine  fouffre-t-m  dans 
l'Enfer?  Uép.  L'Horreur  & le  Delcfpoÿr.  Mais  en  quoi  cela 
confifiera-t-il  proprement’?  N’y  aura-t-il  point  de  remède 
pour  J'oulager  les  tourment  (f  pour  les  rendre  fupportables  ? 
Rép.  Pas  le  moindre.  Mais  ne cefferont-ils  pas  enfin?  Non, 
les  hommes  feront  tourmentés  jourét  nuit  aux  Siècles  des 
Siècles.  Dieu  n’cft  il  donc  pas  mijcricordicux  ? Il  pareil  bien 
cruel.  Efi-il  donc  force  i punir  le  Péché  ? Le  Pccbc  mérite- 
t-il  des  peines  fi  terribles  ? Pourquoi  ne  doivent  ■ elles  jamais 
finir  ? N’y  a-t-il  aucun  adoucijfement  à efpérer  ? De  fembla- 
bles  Queftions  dans  un  Catéébifmc,  femblent  n'être  defti- 
nèes  qu’à  faire  naitre  des  doutes  & des  fcrupulcs  dans  l'ef- 
prit  du  peuple  ; fur  - tout  quand  on  fait  rétléxion  fur  une 
Réponfe  aulfi  courte,  Point  du  tout,  fans  qu'on  en  donne 
de  raifon  , pour  faire  voir  comment  ces  peines  éternelles 
peuvent  fc  concilier  avec  la  Bonté  & ia  Miféricorde  de 
Dieu.  Ainfi  nous  ne  fommes  point  furpris , que  les  Théo- 
logiens  de  1-raneker  aient  été  choqués  de  ces  Queffions  fl 
fouvent  répétées.  La  feule  chofe  que  Bckkcr  répondit  à 
cette  plainte  , fut  : N’aimez-vous  pas  à entendre  tant  par- 
ler de  l’Enfer?  Un  des  Profcffeurs,  qui  avoit  fait  des  Re- 
marques fur  le  Catéchifmc,  les  aiant  Imies  par  cet  Article, 
Bckkcr  dit  ironiquement  : Fous  demeurez  accroché  dans 
l'Enfer  ; c’ejl  li  que  toutes  vos  Remarques  finijj'eni  (<j). 

[H]  L’Auteur  fut  pourfuivi  par-devaia  les  Ajfembuis  F.c- 
clcfiafiiques.]  Il  feroit  trop  long , & peut-être  ennuyeux , 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  procédures  Eccléliaf- 
tiques  faites  contre  le  Catéchifmc  de  Bckkcr  : nous  nous 
bornerons  aux  circonilanccs  les  plus  importantes  & les 
plus  curieufcs  de  cette  affaire.  Dans  le  tems  que  ce  Ca- 
téchifmc étoit  fous  preffe  , il  fe  répandit  un  bruit , 
qu’il  contcnoit  quantité  d'Héréfics , tant  Cartéficnnes  , 
qu’autres.  Cela  obligea  Bckkcr  à communiquer  les  feuil- 
les imprimées  A trois  Profcffeurs  en  Théologie  de  Erünc- 
ker  , dont  l’un  étoit  le  principal  auteur  de  ces  bruits,  il 
les  pria  de  lui  dire  librement  leur  fentiment , promettant 
de  fuivre  leurs  avis , autant  qu’il  lui  feroit  polfible  ; & 
que  s'ils  trouvoient  quelque  chofe  qui  pût  faire  de  la  pei- 
ne , il  le  corrigcroic  & l'expllqucroit  dans  un  Appendix. 
Un  de  ces  Meilleurs  (io)  lui  écrivit  qu'il  avoit  lu  fon  Li- 
vre avec  bcaucodp  de  plailir  , &.  qu'il  en  étoit  très  fatis- 
fait.  Schotanus,  un  autre  de  ces  Profcffeurs , dit  que  Bek- 
ker  fembloit  ne  point  admetete  d' Alliance  des  Oeuvres;  à 
quoi  il  étoit  aiféde  remédier  par  quelques  éclairciffcmcns. 
Mais  Amotdi  manda  , qu'il  trouvoit  fix  ou  fept  grandes 
difficultés  dans  le  Catéchifmc,  & confeiila  à l'Auteur  d'ê- 
tre fur  fes  gardes.  Bckker  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  enga- 
ger ce  Théologien  à lui  communiquer  , foit  en  particu- 
lier , foit  devant  le  Confilloire  , en  quoi  confiffoielit  ces 
difficultés  ; mais  il  eut  pour  toute  réponfe,  qu’il  (Amol- 
dD  diroit  fon  fentiment  fur  le  Catéchifmc  , quand  fes  Su- 
périeurs le  lui  ordonneroient  Bckkcr  craignant  quelque 
chofe  de  pis  , envoya  fon  Livre  à divers  Profcffeurs  des 
autres  Provinces,  pour  fc  conformer  à leur  avis,  ou  pour 
s’autorifer  de  leur  approbation,  s'il  l'obtenoic.  Ceux  d'U- 
trccht , de  Nimègue  , de  Déventer  & de  Lcydc  approu- 
vèrent le  Catéchilme.  Desmarets,  Profeffeur  en  Théolo- 
gie à Groningue  , s'exeufa  de  dire  fon  fentiment , fur  ce 
qu'il  n'emendoit  pas  affez  la  Langue  Hollandolfe  ; & ce- 
pendant il  fouferivit  aux  Remarques  en  cette  Langue  con- 
tre le  Catéchifmc.  Dès  que  l'Ouvrage  parut , il  le  débita 
fi  promptement  , qu'au  bout  de  quelques  mois  toute 
l'Edition  fut  vendue.  Pendant  ce  tems-là,  le  bruit  qu'il 
contcnoit  olulicurs  Héréfies , augmentoit  de  jour  en  jour. 
Deux Proreffcurs  de  Krancker  favorifoient  ces  bruits,  s'ils 
n'en  étoient  les  auteurs;  & ils  difoieht  ouvertement , que 
le  Catéchifmc  de  Bekker  contcnoit  plufieurs  Opinions  So- 
ciniennes.  Bekker  les  appclla  devant  la  Cour  de  Juflice: 
mais  un  deces  Théologiens,  qui  s'appelait  Jean  Wubbena, 
ami  du  Préfidcnt  des  Députés  des  Etats  de  Frlfc  , obtint 
par  le  crédit  de  ce  Seigneur  , que  défenfe  fût  faite  aux 
deux  perfonnes  citées  de  comparoitre  devant  la  Cour  , a- 
vcc  promette  qu’on  les  protégeroit,  On  informa  aufli  la 
Cour  , que  les  Etats  avoient  fait  cette  défenfe  pour  de 
bonnes  raifons.  Mais  les  Confeillers  de  la  Cour  voulant 
maintenir  leur  autorité  , réfolurent  de  pouffer  l'affaire  ; 
fur  quoi  les  Kcats  envoyèrent  faire  défenfe  à Bckkcr  de 
pourfuivre  fes  Parties  , fous  peine  d'une  grofle  amende 
(il).  Les  Etats  écrivirent  aufli  aux  Profcffeurs  en  Théolo- 
gie de  Krancker, pour  leur  enjoindre  de  donner  leur  Avis 
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a faites  contre  fon  Catéchifme  , il  n’a  pas  laiflb  d’être  approuve  & loué  par  plufieurs  célèbres  Théo- 
logiens [/].  Il  paroit  auc  dans  ce  tems-là,  Bekker  étoit  bien  éloigné  du  fentiment  qu’il  a tâché  d’é- 
tablir dans  la  fuite,  fur  le  pouvoir  du  Diable  [Æ].  En  1674  il  fut  appelle  Miniftre  à Loenen,  gro* 
Bourg  fur  le  Vegt  proche  d’Utrecht.  [O-  Les  chagrins  & les  perfécutions  qu'il  efluyoit  en  Frife, 
l’engagèrent  à quitter  ainfi  une  Ville,  pour  aller  dans  un  Village;  ce  qui  ell  d’ailleurs  bien  rare:  mais 
que  ne  fait-on  pas  pour  avoir  la  paix  & pour  fuir  la  perfécution?  Add.]  Après  avoir  demeuré  en- 
viron deux  ans  à Loenen  , il  reçut  une  Vocation  pour  Wéfop  , petite  Ville  proche  d’Amfterdam; 
& en  1679  il  fut  appellé  à Amfterdam  même,  où  fa  Vocation  fut  approuvée  le  4 de  Décembre.  La 
Comète  qui  parut  en  1680  & 1681  , lui  donna  occafion  de  publier  un  petit  Livre  Hollandois,  qui  a 
pour  titre,  Ondcrfock  over  de  Komctcn  ( Recherche  fur  les  Cerné  (es)  , dans  lequel  il  fe  propofa  le  même 
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& leurs  Remarques  fur  le  Catéchifme  de  Bekker.  ï.e  plus 
jeune  des  trois  venoit  de  mourir;  fit  des' deux  autres,  l'un 
n'avoit  trouvé  à redire  qu'à  fix  OU  fept  partages , & l'autre 
feulement  à un:  aulicu  qu'à  préfent  ils  n'en  trouvèrent 
pas  moins  de  trente  cinq  ou  trente -fix  , remplis  d'Héré- 
fies;  & leur  Avis  étoit,  que  l'Ouvrage  devoit  être  fuppri- 
mé.  C'eft  ce  qu’ils  déclarèrent  par  écrit , & leur  Décla- 
ration ou  Avis,  comme  ils  l'appcllolent , fut  envoyé  par 
les  Etats  aux  fix  Claffts  (ia)  de  l'rife.  Bekker  fe  flatta 
d'être  hors  d'affaire,  puifque  tous  les  Miniltrcs  de  la  Pro- 
vince compareroient  les  Obfervations  des  deux  Profclfeurs 
avec  fon  Livre.  Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s’étoit 
trompé  , les  Etats  aiant  défendu  d'imprimer  & de  débiter 
fon  Catéchifme.  11  publia  alors  les  Témoignages  desPro- 
fefleurs  qui  lui  étoient  favorables  , 'fit  demanda  aux  Etats 
de  lever  la  défenfe  contre  fon  Livre  , puifque  l'avis  de 
deux  Profcflcurs , fur  lequel  elle  étoit  fondée , étoit  com- 
battu par  celui  de  fix  Ou  de  huit  aufrès  Théologiens  du 
même  caraélère.  Il  repréfenta  auflî , que  fi  le  débit  de  fon 
Livre  étoit  défendu  , les  Gaffes  qui  dévoient  l'examiner, 
r.c  pourroient  l'avoir  pour  faire  cet  Examen  ; fit  que  de 
cinq  cens  Exemplaires  qu'on  en  avoit  tirés,  il  n’en  rertoit 
environ  que  quatre-vingts.  Sa  Requête  ne  fut  pourtant 
pas  appointée  ; mais  les  Députés  des  Etats  firent  eux- 
mêmes  acheter  ces  quatre-vingts  Exemplaires , qu'ils  en- 
voyèrent aux  Claffcs.  Enfin  ('affaire  fut  portée  au  Syno- 
de (14)  , où  Bekker  fut  condamné,  fans  qu'on  lui  permit 
d'alléguer  fes  moyens  de  défenfe.  La  Sentence  du  Syno- 
de portoit  : „ Que  le  Livre  intitulé  t'ojlc  Spyfs  (15)  cil 
„ en  foi  un  Livre  favant  ; mais  qu’il  contient  quantité 
„ à'  Exprefftcns  finguiiires  , de  Propofitions  antifertpturaires , 
» 6?  d‘ Opinions  dar.gereujes , qui  ne  doivent  pas  être  fouf- 
,',  fertes  dans  un  Livre  écrit  en  langue  vulgaire,  fur-tout 
„ dans  un  Catéchifme  , dcliiné  à être  un  Formulaire  d'u- 
„ nion.  Qu'ainfi  le  Livre  de  Bekker  ne  doit  point  être 
„ iroprimé;ouqucs'il  l’cft,  il  ne  doit  point  fe  débiter.  Que 
„ cependant  il  pourra  être  imprimé,  lorfqu'il  aura  été  re- 
„ vu  fit  corrigé."  Il  y avoit  a la  tête  de  cette  Sentence: 
Selon  l'Ordre  de  nos  Seigneurs  les  Députés  des  Etats.  On  a- 
joutoit , que  ce  Jugement  étoit  fondé  fur  la  comparaifon 
qu'on  avoit  faite  des  Remarques  des  Claffcs  refpcéHves  : 
cependant , iorfque  Bekker  repréfertta  au  Synode  , que 
quoiqu'on  l’eût  condamné  fans  l'entendre  , il  étoit  prêt  à 
fc  foumettre  au  jugement  de  rAffcmblée  , & de  corriger 
fon  Livre , pourvu  qu'on  lui  indiquât  les  endroits  qu'on 
qualifioit  finguliers  , dangereux  , &.  antiferiptuaires  , le 
Préfident  lui  répondit  en  ternies  exprès , que  le  Synode 
n’avoit  eu  égard  qu'aux  Avis  des  Clartés , & qu’on  n'avoit 
point  examiné  leurs  Remarque?.  Sur  quoi  Bekker  en  ap- 
porta au  Synode  prochain  , qui  devoit  s’aflcmbler  l'année 
fuivantc  à l'ranckcr.  11  fe  tint  au  mois  de  Juillet  167a  ; 
mais  aiant  beaucoup  d'affaires  , il  ne  put  examiner  celle 
de  Bekker.  On  nomma  douze  Commifl'aires  , fix  Minif- 
tres  fit  fix  Anciens , pour  la  difeuter,  fit  pour  la  finir  dans 
l'cfpacc  de  fix  fcmaincs.  lis  examinèrent  foigneufement 
le  Livre  de  Bekker , fit  enfin  ils  drcfTércnt  un  Aéle , où 
ils  diraient  : „ Qu'ils  avoient  changé  toutes  les  expref- 
„ fions  qui  pouvoient  paioitrc  cloquantes  , étranges , & 
„ fingutières  : Qu'ils  avoient  examiné  félon  'l’analogie  de 
„ la  Foi , ce  que  les  différentes  Clartés  avoient  marqué 
„ comme  antijerlpturaire  ; mais  que  ccs  Remarques  étoient 
„ fi  différentes  les  unes  des  autres  , qu'ils  n'en  avoient 
„ pu  rien  condurrc  de  certain. . . . Qu'ainfi  ils  jugedient 
„ que  le  Livre  de  Bekker  , avec  leurs  Corrcélions  , pou- 
,,  voit  être  imprimé  pour  l'édification  de  TEglife  . puif- 
„ qu'il  contenoit  grand  nombre  de  favantes  fie  d'utiles  in- 
„ ltruQions.”  Ce  Jugement  fut  approuvé  par  le  Synode 
artemblé  l'année  fuivantc  à Harlinguc  , Cnforte  que  cette 
affaire  paroirtoit  entièrement  finie.  Mais  telle  cft  la  con- 
flitution  des  Synodes  des  PiOvinccs-Unics , que  l’un  peut 
annullcr  ce  que  l'autre  a réfolu.  Bekker  fut  encore  expo- 
rté pendant  deux  ans  à diverfes  pourfuiics  , dont  le  détail 
feroit  trop  long  & ennuyeux.  Noos  nous  contenterons  de 
remarquer , qu 'après  tout  le  bruit  que  les  Clartés  & les  Sy- 
nodes avoient  fait  de  cette  affaire  , elle  fut  enfin  accom- 
modée. & toutes  les  procédures  déclarées  milles  (15). 

[1]  S» n Catéebifme  n'a  pas  laifTt  d'ilrt  approuvé  6?  feué 
Par  plufievrs  célèbres  TbéologiensA  Franjoit  Burman , Pro- 
fefleur  en  Théologie  à Utrecht,  dit  dans  fon  Avis  : „ Qu’il 
„ a trouvé  dans  le  Catéchifme  de  Bekker  une  Doftrinc  fai- 
» ne  & orthodoxe,  un  profond  fsvolr , un  jugement  foli- 
,,  de , & un  choix  heureux  de  partages  de  l'Ecriture  Sain- 
,»  te  ; comme  aufli  des  raifonnemens  forts  , & un  ftyic 
».  clair  : cnforte  qu'il  ne  doute  point  , que  cet  Ouvrage 
„ né  fuit  très  utile  à ceux  qui  le  liront."  Cbriflopblc  Wtt- 
tiebius , Profcfféur  en  Tliéologic  à Lcyde  , dit  : „ Qu'il 
h n'y  a non  feulement  rien  trouvé  de  contraire  aux  For- 
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„ mulaires  d’Union  , mais  aufli  rien  qui  puirté  donner  le 
„ moindre  foupçon  d’Hétérodoxie  : Que  d'ailleurs  il  a été 
„ extrêmement  fatisfait  de  l'ordre  fit  de  la  méthode  de 
,,  l'Auteur,  de  la  clarté  de  fon  rtyle,  fit  du  choix  desma- 
„ tières  qu’il  explique ;&  fur-tout,  de  ce  qu'il'a  employé 
„ les  termes  de  l’Ecriture , ou  des  termes  équivalons,  pour 
„ exprimer  les  Vérités  de  la  Religion.”  Antoine  Perizo- 
nius  juge  „ que  ce  Catéchifme  cli  non  feulement  OrthO- 
„ doxe  & conforme  à la  Parole  de  Dieu  ; mais  aufli  que 
„ c'eft  un  Ouvrage  utile  , fit  propre  à édifier,  il  cft  bien 
„ vrai,  ajoute-t-il , que  le  favant  Auteur,  à l'exemple  des 
„ autres  Ecrivains  qui  fuivent  leurs  propres  idées  , y à 
„ glilfé  ici  &IA  fes  fenrimens  particuliers  fur  quelques  paf- 
„ fages  de  l'Ecriture  Sainte , fur  le  léns  defquels  lcsThéo- 
„ logions  ne  font  point  d'accord,  fit  par  rapport  auxquels 
„ je  ne  fuis  pas  toujours  de  fon  fentiment  : mais  comme 
„ nos  Théologiens , délivrés  du  joug  du  Papifinc , ont  la 
,,  liberté  de  dire  leurs  fentimens  particuliers,  ic  crois  que 
„ l'on  ne  doit  point  s'arrêter  à ces  petites  différences  , 
„ dans  un  Ouvrage  qui  s'accorde  fi  bien  avec  les  Princi- 
„ pes  fondamentaux  du  Chrillianifme.  Et  comme  la  dl- 
„ verfité  des  dons  de  l'Efprit  contribue  à l’édification  de 
„ l'Eglifc  de  Dieu  , la  diverfité  des  opinions  donne  auflî 
„ occafion  d'éclaircir  la  Vérité."  Mais  de  tous  les  Jttgÿ 
mens , le  plus  digne  d’attention  eft  celui  d’ Abraham  Ilet- 
danus  fit  de  Frédéric  Spanbeim.  „ C’eft  , d if  eut- ils  , une 
„ très  mauvaife  coutume  qui  s’efi  introduite  aujourd'hui 
„ parmi  les  Frères  qui  profertent  une  même  Foi  , & qui 
„ font  unis  par  un  même  Culte , que  dès  qu’un  homme 
„ s'écarte  du  chemin  battu,  qu'il  diffère  des  autres  , foit 
„ dans  fes  expreffions , foit  dans  fa  manière  de  traiter  cer* 
„ laines  queftions  , d'expliquer  quelques  partages  de  FE- 
„ criturc  Sainte  , ou  de  propofer  fon  fentiment  d’une  ms- 
„ nière  nouvelle  , il  trouve  d'abord  des  Ccnfcurs  qui  le 
„ taxent  d’Erreur  & d’Héréfie,  qui  lui  donnent  les  noms 
„ odieux  d’Arminlen  & de  Soa'nicn  , & le  diffament  & 
„ l'accufent  comme  tel.  Par-là  il  arrive  que  la  Charité  , 
„ qui  croit  tout , qui  tfpire  tout  , eft  violée  ; le  defir  de 
„ profiter  en  connoiffance  , étouffé:  la  paix  de  l'Ëçtife, 
„ troublée  ; la  réputation  , que  mérite  un  homme  qui  tra- 
„ vaille  pour  le  bien  de  l'Eglifc,  flétrie  ; & qu'on  ouvré 
,,  la  porte  aux  difputcs,  aux  aigreurs  & aux  Schifuics  . . 
„ . . . . Nous  avouons,  qu'après  avoir  lu  le  Catéchifme 
„ du  Dofleur  Bekker  avec  toute  l'attention  poffible,  noua 
„ ne  fournies  pas  aflez  clairvoyant  pour  y appercevoir 
„ rien  qui  mérite  qu'on  taxe  publiquement  l'Auteur  d'Hé- 
„ réfic  , ou  de  Socinianifme;  puifque  toute  la  difputcrou- 
„ le  fur  le  fens  de  quelques  partages  de  l'Ecriture  Sain- 
„ te  , fur  lefquels  l'Auteur  a hazardé  quelques  penfées 
„ particulières , fit  quelques  expreffions  peu  ufïtées.1  Mais 
„ une  telle  différence  n'eft  pas  aflez  importance  , pour 
„ qu'elle  doive  empêcher  de  garder  l'Unité  d'ejprtt  , par 
„ le  lien  de  la  paix  (16).”  Ces  Jugemens  de  pliifieurs 
Théologiens  diftingués  de  Hollande  leur  font  honneur;  & 
font  voir , vu  l'opinion  de  Bekker  fur  l’antiquité  & Futi- 
lité du  Gouvernement  Epifeopal  (17),  que  quoiqu'ils  fuf- 
fent  Presbytériens,  ils  ne  condamnaient  cependant  point 
l’Eglifc  Anglicane  ; ce  qui  mérite  l'attention  de  quelques- 
uns  de  nos  Non-Conforniiftes  rigides. 

[X]  Bélier  étoit  bien  éloigné  du  fentiment  qu'il  a tâché 
d'établir  dans  la  fuite  , fur  le  pouvoir  du  Diable.]  1!  crou- 
voit  le  Sortilt-gc  , là  où  perfonne  ne  l’auroit  cherché. 
Voici  une  Qucllion  de  fon  Catéchifme  (t8):  Si  quelqu’un 
de  votre  famille  étoit  enlorcelt,  que  feriez-vous  ? Réponfe  r 
Si  Dieu  permet  qu'un  Ejprit  malin  s'en  mêle  , on  doit  fai- 
re ce  que  Job  1$  S.  Paul  firent  , lorfqu’ils  étoient  eiïsor- 
cbl  e's.  Les  Théologiens  deFranekcr  relevèrent  cet  en- 
droit. Bekker  allégua  pour  fa  défenfe  : „ Que  le  Diable 
„ cft  un  Maître  qui  apprend  à fes  Difcipies  , les  Efclaves 
„ du  péché  , à préparer  du  poifon , ou  qui  les  emploie 
„ de  quclnitc  autre  manière  pour  nuire  aux  hommes.  Et 
„ à l'égard  de  Job  & de  S.  Paul  , dit-il , fi  ce  qu'on  lit 
„ Job.  Cli.  I.  fit  H.  6c  a.  Corinth.  XII.  n'étoit  pas  fortili - 
..  £e  » j'ignore  ce  que  c'étoit.”  Qui  aurait  cru  que  cet 
Eirivain  étoit  né  pour  entreprendre  de  bannir  du  Monde 
tous  les  Sortilèges,  fit  tous  les  Arts  Diaboliques  , lui  qui 
diliingue  fi  bien  entre  Sortilège  fit  Poffejfion  f „ Nuire  à 
„ une  perfonne  par  le  fecours  du  Diable  , ou  la  tourmen- 
„ ter , foit  par  maladie  , ou  de  quelque  autre  manic- 
„ re  , c’eft  ce  que  nous  appelions  enjorceler.  Mais  nous 
„ favons  bien  oue  les  Sorciers  eux-mêmes  n'y  contribuent 
„ proprement  (ÿ  naturellement  rien ; tout  ce  qu'ils  font,  ne 
„ font  que  des  fimagrées  qui  ne  fignifient  rien , quoiqu’ils 
„ s’imaginent  fouvent  faire  de  grandes  chofes  : ce  qui  cft 
„ un  artifice  du  Démon  , pour  tenir  dans  fa  dépcndince 
„ ccs  mil'érables  qu'il  abufe  , tandis  qu'il  Tait  fon  œuvre 
» en  mille  différentes  manières  , précifémant  Iorfque  les 
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deflein  que  Mr.  Bayle,  je  veux  dire,  de  prouver  que  les  Comètes  ne  font  point  des  Préfages  ou  des 
Avant-coureurs  de  malheurs  [L].  Cet  Ouvrage  lui  fit  beaucoup  d’honneur,  aufli-bien  que  fon  Expli- 
cation du  Prophète  Daniel , où  il  donna  de  fortes  preuves  de  fa  grande  érudition  , & de  la  (olidité  de 
fon  jugement.  Mais  ce  qui  l’a  fur-tout  rendu  fameux , c’eft  fon  Livre  qui  a pour  titre,  De  Betoverde 

fVee- 


„ Sorciers  répètent  leur  leçon.  Lors  donc  qu'on  eft  en- 
„ forceié  , tout  le  mal  confiftc  en  ceci . que  les  perfon- 
„ nés  enforcelées  font  tourmentées  du  Diable  , foit  avec 
„ l'afliliance , foit  fans  le  fecours  des  hommes.  Quand  le 
„ mal  ell  intérieur , de  manière  que  les  opérations  des 
„ fens  foient  troublées  , nous  l'appelions  Pojfiffion.  Job 
„ & S.  Paul  n'étoieni  point  polfédés , mais  ils  etoient  en- 
„ forcelés  ; S.  Paul  fans  l'intervention  des  hommes  ( 2 
„ Corinth.  XII.  7.),  mais  lob  de  l'une  & de  l'autre  ma- 
,,  nière  , avec  laiFiftance  & fans  l'intervention  des  hom- 
,,  mes.”  (Voyez  Job  1.  19.  II.  7.  & I.  ts.  17.)  Bckkcr  a- 
.joute  : S'il  y a quelqu'un  qui  pniffe  m'apprendre  quelque  ebo- 
fe  de  meilleur,  j'avouerai  franchement  que , Dieu  merci,  je 
n'ente  ns  rien  à l'Art  des  Sorciers  (19). 

[i.]  Que  les  Comité  t ne  font  point  des  P r if  âges  ou  des  A- 
fant  coureurs  de  malheurs. J Le  titre  du  Livre  de  Bckkcr 
eft  : Onderfoek  tian  de  betekeninge  der  Kometen  , by  gelegent- 
beid  von  de  gtnen  die  in  de  Jaarcn  l(S8o,  1681,  1682.  ge- 
Jcbtnen  bebben.  „ Recherches  furies  Préfages  des  Comètes, 
„ à l'occafion  de  celles  qui  ont  paru  en  r68o,  1681,  fit 
„ 1682.  Par  Balthafar  Bekker , Docteur  en  Théologie, 
„ & Miniftrc  i Amfterdam.  A Lévvarde,  chez  H.  Nau- 
„ ta,  1683.  in-8.  pp.  165."  Comme  cet  Ouvrage  eft  atTez 
peu  connu,  nous  croyons  qu’on  ne  fera  pas  fiché  que  nous 
en  dliions  ici  quelque  choie , en  marquant  en  quoi  Bekker 
s'accorde  avec  Mr.  Bayle  , qui  a traité  ce  fujet  d3ns  les 
mêmes  vues.  Bekker  remarque  d'abord  (ao) , que  l'opi- 
nion qui  fuppofe  que  les  Comètes  font  des  préfages  de 
grandes  révolutions  dans  le  Monde , eft  fi  générale , qu'il 
faut  qu'un  homme  foit  ou  bien  imprudent  d'entreprendre 
de  la  combattre  , fans  avoir  de  tris  fortes  raifons  à allé- 
guer ; ou  bien  ennemi  du  Genre-humain,  fi  étant  en  état 
de  le  détromper  , il  le  laide  dans  l'erreur.  11  fent  bien 
pourtant,  dit-il  (21),  que  l’cntreprife  eft  dangereufe, 
parce  que  les  hommes  chériflant  leurs  erreurs  , regardent 
ceux  qui  veulent  les  defabufer  , comme  des  gens  qui  an- 
rumeent  Jet  Dieux  étrangers.  Cependant,  comme  un  pareil 
deflein  n'cft  pas  toujours  fans  quelque  fuccès  , il  s'ell  dé- 
terminé à paifer  outre.  11  explique  le  fentiment  vulgaire 
fur  les  Comètes  , & fur  les  autres  Phénomènes  Céleftes 
(22)  ; fi  il  remarque  , qu'il  y a des  perfonnes  qui  n'ofent 
décider  fi  ce  font  des  Agnes  de  bonheur , ou  de  malheur. 
D'autres  plus  hardis  foutiennent  que  ce  font  des  préfages 
de  grands  malheurs , qui  menacent  les  hommes  ; fans  pré- 
tendre pourtant  expliquer  de  quelle  nature  font  cm  mal- 
heurs , & qui  font  ceux  fur  lesquels  ils  doivent  tomber. 
D'autres  plus  décififs  prétendent  que  les  Comètes  annon- 
cent la  Pcfte  , la  Famine  , la  Guerre  , ou  la  mort  de 
quelque  Pcrfonne  illuftre.  A l’égard  du  pouvoir  des  Co- 
mètes , les  fentimens  font  partagés  : les  uns  prétendent 
que  les  Comètes  font  les  caufcs  naturelles  des  maux  : d'au- 
tres, choiliffant  un  Syftème  plus  modéré , difent  feulement 

Su'elles  font  des  lignes  des  Calamités  qui  doivent  arriver. 

ekkcr  réfute  ces  deux  opinions  : la  prémière , en  faifant 
voir  que  la  nature  des  Comètes  étant  inconnue,  il  eft  im- 
pofiiblc  d'en  conclurre  rien  de  certain  (23)  : la  féconde, 
en  remarquant  que  fi  elles  font  desSignes  des  événeincns, 
elles  le  font  ou  de  leur  nature,  ou  par  inftitution.  Car  il 
prouve  qu’il  y a deux  fortes  de  Signes  : les  uns  naturels , 
qui  font  h caufc  de  l'efièc  lignifié  , ou  qui  font  produits 
par  la  môme  caufe  qui  produit  l'effet  : les  autres  n'ont 
aucune  liaifon  naturelle  avec  la  chofc  lignifiée  , & ne  font 
des  Signes  que  par  l’inftitution  de  Dieu.  Les  Comètes  ne 
peuvent  être  des  Signes  naturels  , comme  011  l'a  prouvé 
dans  la  Seélion  IV.  fit  dans  la  VU.  Mais  peut-être  ont-el- 
les été  établies  de  Dieu  pour  préfager  les  événemens  ? 
Pour  décider  la  chofe  , confultons  l'Ecriture  Sainte  , qui 
feule  peut  nous  apprendre  fi  les  Comètes  font  des  Signes 
de  cet  ordre  , ou  non.  L’Auteur  fait  voir  par  un  examen 
exad  de  tous  les  pairages  où  il  eft  lait  mention  du  Soleil, 
de  la  Lune  & des  Etoiles  , que  ces  Allres  ne  font  point 
des  Signes  ou  des  Préfages  d'aucune  chofc  : outre  que  l'E- 
criture ne  parle  pas  feulement  des  Comètes  (34).  Il  avoit 
déjà  remarqué  Ç25)  , qu’une  chofc  ne  peut  être  un  Signe, 
fi  clic  ne  l'eft  d'une  chofe  particulière  , déterminée  à un 
certain  tems , è une  certaine  pcrfonne  : fans  cela  , le  Si- 
gne eft  inutile,  puifqu'indépcndammcnt  du  Signe,  on  fait 
que  les  chofcs  du  Monde  fubifient  de  continuels  change- 
rons , K que  nous  avons  tous  du  bien  ou  du  mal  à atten- 
dre. Si  l'on  coippare  ces  idées  avec  celles  de  Mr.  Bayle, 
dans  fes  Penfees  dlverfes  fur  les  Comètes  (26),  on  verra  que 
Bckkcr  & fui  font  parfaitement  d’accord.  Ils  ne  le  font 
pas  moins  en  faifant  voir  que  ceux  qui  prétendent  , que 
l'opinion  que  les  Comètes  font  des  Avant-coureurs  ou  des 
Préfages  de  Calamités  eft  confirmée  par  l'Expérience,  font 
dans  f'crTeur(27).  Tous  deux  prouvent,  qu'il  eft  arrivé 
fouvent  de  grandes  Calamités  dans  le  Monde  , fans  qu'el- 
les aient  été  précédées  de  l’apparition  d'aucune  Comète; 
êt  qu'il  a fouvent  paru  des  Comètes , qui  n'ont  été  fuivict 
d'aucun  malheur  extraordinaire  : ils  en  citent  des  exem- 
ples différons.  Bckkcr  & Bayle  conviennent  en  phificurs 
autres  points  , moins  importans.  Mais  nous  ne  devons 
point  palier  fous  filencc , qu'ils  foutiennent  tous  deux , que 
la  peifuafion  générale  du  Genre -humain  n'eft  pas  une 
preuve  de  U vérité  d’une  Opinion.  „ Ceft  un  commun 


proverbe,  dit  Bckkcr  (28),  que  toux  ce  qu/le  monde  avoue, 
„ efl  vrai.  Je  conviens  que  cette  maxime  peut  être  admi- 
„ fc  par  rapport  aux  chofcs  dont  tout  le  monde  cil  bien 
„ inltruit  : mais  par  rapport  i celles  qui  ne  font  pas  è la 
„ portée  de  tous , je  crois  que  l’on  peut  è peu  près  foute- 
„ nir  le  contraire  ; puifquc  fans  cela  notre  Religion  fe- 
„ roit  en  danger , la  plus  grande  partie  du  Genre-humain 
„ étant  b cct  égard  contre  nous.”  En  comparant  ccci  a- 
vec  ce  que  Mr.  Bayle  dit  dans  les  endroits  cités  en  mar- 
ge (29)  , l’on  verra  qu'il  foutient  le  même  fentiment  que 
Bekker  : tout  ce  qu'il  y a,  c'eft  qu'il  l'explique  avec  plus 
d’étendue,  & en  fait  une  application  plus  dirette  à fon  fujet 
Cette  grande  conformité  entre  ces  deux  Auteurs,  pourroit 
peut-être  faire  penfer  que  l’un  a copié  l’autre  ; mais  ce  fe- 
roit-là  un  foupçon  mal  fondé.  Mr.  Bayle  ne  peut  avoir 
copié  Bekker,  puifquc  fon  Ouvrage  a paru  (30)  avant  ce- 
lui du  Théologien  Hoilandois  ; & d'un  autre  côté  , il  ne 
paroit  point  que  Bckkcr  ait  lu  le  Livre  de  Bayle  : car 
quoiqu'il  convienne  avec  lui  en  bien  des  chofcs  , le  tour 
de  fon  Ouvrage  eft  pourtant  différent  11  ne  parle  point 
non  plus  de  cet  Argument  Théologique  de  Mr.  Bayle , 
Que  Ji  les  Comètes  etoient  un  prefage  de  malheur  , Dieu  au- 
roit  fait  des  miracles  pour  confirmer  l' Idolâtrie  dans  le  Mon- 
de ; Argument  que  Bekker  auroit  du  moins  indiqué  , s'il 
avoit  lu  le  Livre  de  Bayle.  Il  ne  paroit  pas  même  qu'il 
entendit  le  François.  Il  finit  l'on  Difcours  par  une  forte 
de  Sermon  ou  d’Application , où  il  montre  combien  taSu- 
perftition  eft  dangereufe , puifqu'cllc  ruine  les  fondemens 
mêmes  de  la  Religion.  Il  le  plaint  aulfi  de  quelques  Mi- 
niftres  , qui  avoient  tâché  de  rendre  fa  Foi  fufpctte , par- 
ce qu’il  s’étoit  hazardé  à foutenir  en  Chaire  le  fentiment, 
qu’il  défend  dans  fon  Livre,  (jjr  Je  ne  lâche  point  que 
perfonne  ait  remarqué  , que  plus  de  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant , le  célèbre  Mr.  Amyrault  avoit  propofé  eflèntlellc- 
ment  les  mêmes  idées  , è l’occafion  de  l’Eclipfc  de  Soleil 
qui  arriva  le  12  d'Août  1654-,  & qui  devoit , félon  les 
Aftrotogues , bouleverfer  tout.  Mr.  Amyrault  fit  un  Ser- 
mon fur  Jérémie  X.  2.  Air.fi  a dit  l’Eternel  : N’apprenez 
point  le  train  des  Actions  , if  ne  Joyez  point  épouvanté  des 
fignes  des  deux  , d’autant  que  les  A'ations  en  font  épouvan- 
tées. Ce  Théologien  combat  fortement , par  les  mêmes 
raifons  que  Bekker  & Bayle  , (excepté  l'Argument  Théo- 
logique) l’opinion  vulgaire  , qui  regarde  les  Phénomènes 
extraordinaires  du  Ciel  comme  des  préfages  des  événe- 
mens à venir.  Je  me  contenterai  de  rapporter  deux  en- 
droits de  ce  Difcours  , qui  feront  connoitrc  ce  que  Mr. 
Amyrault  pcnloit  fur  cette  matière.  „ Dieu  ne  veut  pas, 
„ dit- il  (31) , qu’on  s’enqniere  de  l'advenir,  quand  ii  ne 
„ l'a  point  révélé  , ny  que  pour  cet  effet  on  s'adrefic  aux 
„ créatures  dans  lefquelles  il  n'en  a point  imprimé  de 
„ marques  & d'enfeignemens  , ou  à qui  il  n'en  a point 
„ donné  la  révélation  par  quelque  lumière  & quelque  in- 
„ fpiration  extraordinaire.  D’où  fuit, que puifqu'il  défend 
„ icy  de  s'cfpouvanter  des  lignes  des  Cieux , il  nous  veut 
„ donner  à entendre,  que  q u e lqub.c hose  que  ligni- 
„ fie  ce  mot  de  Signes  des  Cieux  , il  n’y  a point  mis  de 
„ caraélercs  dans  lefqucls  on  puilfe  lire  les  évcneincns  à 
„ venir.  Autrement  s’il  l'avoit  fait , il  ne  nous  deffen- 
„ droit  pas  de  tafeher  d'y  rcconnoillrc  les  maux  dont  ils 
„ menaceroient  l’Univers  , fit  d'en  avoir  de  l’apprchcn- 
„ lion  , i proportion  de  leur  grandeur  & de  leur  nature. 
„ Car  ce  ne  ferait  pas  pour  néant  , ny  que  Dieu  auroit 
„ mis  ces  marques  de  l’advenir  dans  les  lignes  de  là  haut, 
„ ny  qu’il  nous  auroit  donné  des  yeux  fit  de  l'entendement 
„ pour  les  contempler. . . . Puis  donc  qu'il  condamne  abfo- 
„ lument  de  s'effrayer  des  Signes  des  Cieux,  il  n'y  a point 
„ mis  d'enfeignemens  d'où  nous  publions  recueillir  le  bien 
„ ou  le  mai  de  l’advenir  ; fit  puifqu'il  n’y  en  a point  mis, 
„ c'eft  une  folie  que  d'y  en  chercher  , fie  une  témérité  in- 
„ fupportablc  que  de  prétendre  décider  par-là  des  avantu- 
„ rcs  des  hommes  ou  des  Empires.”  Voici  ce  qu’il  dit  à 
les  Auditeurs  dans  l'Application  de  fon  Difcours  (32). 
,,  Après  cela  , je  vous  exhorte  que  les  cbtfiès  extrootdi- 
„ mires  meftnes  ne  vous  cfpouvantcnt  point.  Et  j’appelle 
„ chofcs  extraordinaires , celles  qui  ont  bien  à la  vérité 
„ leurs  caufcs  dans  la  Nature  , mais  qui  néanmoins  ne 
„ font  pas  fi  certaines  ny  fi  régulières  , qu’on  puiffe  ainfi 
„ deviner  quand  clics  arriveront.  Quand  doneques  vous 
„ verriez  les  Comètes  Jiamber  dans  1rs  Cieux  ....  quand  vous 
„ verriez  fauter  les  brandons  de  feu  d'un  coflt  des  Cieux  i 

„ l'autre  comme  des  Cbevreuls ne  vous  en  effrayez 

„ point , fit  ne  vous  imaginez  pas  que  ce  foyent  ncccfiai- 
„ rement  de  mauvais  préfages.  Ou  ce  font  des  impref- 
„ lions  de  lumicro  dans  les  nuées,  ou  ce  font  des  exhalai- 
,,  fons  enflammées,  qui  d'clles-mcfincs  11c  prédiront  rien  ; 
„ fit  quand  elles  auroyent  quelque  lignification  , elle  eft 
„ pourtant  mcrvcillcufcmcnt  incertaine  fit  ambiguë.  Telle- 
„ ment  que  c'eft  une  folie  fit  une  foiblcflc  d’efprit.que  de 
„ fe  figurer  à ccttc  occafion  des  maux,  qui  peuc-eftrcn’ar- 
„ riveront  pas  , fit  de  fc  donner  en  i’efprit  des  tourment 
„ réels  , pour  des  chofcs  qui  poflible  font  imaginaires.” 
Il  eft  étonnant  que  Mr.  Bayle  n’ait  point  en  connoilTance 
d'un  fi  célèbre  Précurfeur  : du  moins  je  ne  fâche  point 
qu'il  ait  parlé,  en  aucun  endroit,  de  cette  Pièce  de  Mr. 
Amyrault.  Ado  du  Ta  ad.] 

B b 3 [1»D  Qu'on 


(a)  n>:i. 
5 xxv tu. 
p.  ni. 


(it)PnPn 
fur  Ut  C«mé- 
tti  0.  XLV- 
XLVllI, 


( 10)  En 
Uiz. 


00  Srr. 
Mcn  jur 


ré tu.  X.  2. 
p.  I.  9 • i 

$.tunur  pax 

J t**  Iaj- 
nUr9lCi  4. 


(ix)  Ibid* 
p.  *»'*»•  . 


Digitized  by  Google 


fil)  ïr<ffc. 

ce  d*  Me*  ir 

CKfbjHtJ,  p. 

i.  tic  l'Bdir. 
de  i4fi  in* 
4.  en  Hol* 
landvii. 


( »4>  Ibid. 
J011»  t ft/f. 


(tt)  Ibid, 
p.  si. 


(té)Ja{Ct 
VI.  j*. 


( J7 ) 

rrtthar.lt 

JL.L  ch.  XI. 

tto.  en 
oilanUoit. 


ipS 


B E K K -E  R. 


JVctrclà , ou  le  Menât  enchanté.  Comme  Bekker  pofTédoit  très  bien  les  Mathématiques,  auflTt-bien  que 
la  Philofophic  Cartéfienne,  il  dtoit  beaucoup  moins  crédule  que  bien  d’autres,  dip  Mr.  Luifcius  (4),  & 
ne  recevoir  rien  fur  la  foi  d’autrui , mais  examinoit  tout  avec  foin  & avec  attention.  11  avoir  déjà  fait 
paroitre  dans  quelques-uns  de  les  Sermons  , qu’on  attribuoit,  félon  lui,  bien  des  ciiofes  au  Diable, 
fort  mal  à propos  [A/].  Ses  Amis  l’encouragèrent  à publier  fes  penfées  fur  ce  fujet  par  l’impreffion  ; 
& il  fc  détermina  enfin  à le  faire  dans  une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre  fur  les  Comètes,  auquel  il 
fe  propofa  d ajouter  des  Recherches  fur  le  Sortilège.  Pendant  qu’il  y travailloit,  il  entendit  parler  d’une 
avanture  de  Sorcellerie , arrivée , à ce  que  l’on  prétendoit , en  Angleterre , & dont  on  avoit  fait  impri- 
mer une  Relation.  Il  craignit  que  cela  ne  confirmât  le  peuple  dans  fes  idées  fuperftitieules  ; ce  qui 
l’engagea  à traduire  la  Relation  Angloife  en  Hollandois , en  y ajoutant  quelques  Remarques , pour  fai- 
re voir  la  faufièté  de  ITiiftoire , dont  pluficurs  circonftances  deeeloient  l’impollure.  Dans  fe  même 
tems , fes  recherches  fur  la  matière  en  général  crurent  fous  fa  plume.  Ses  Remarques  fur  la  Relation 
Angloife  avoient  engagé  quantité  de  perfonnes  à approfondir  cette  matière.  Les  Lettres  qu’il  recevoir 
de  tous  côtés  pour  ou  contre  la  poiTibilicé  du  .Sortilège , lui  donnèrent  occafion  d'examiner  ce  fujet  plus 
particulièrement , d’en  traiter  par  occafion  d’autres  qui  avoient  quelque  rapport  à la  quefhon  princi- 
pale , & d’expliquer  & d’établir  fon  fentiment  plus  exactement  & plus  en  détail  : delbrte  qu’au-liou 
d’une  petite  brochure  qu’il  avoit  d’abord  deflein  de  faire  , il  fit  un  Ouvrage  conlidérable.  Nous  en 
rendrons  compte  ci-delfous  [A7].  Il  en  avoit  fait  commencer  l’impreflion  à Lewarde  en  Frife;  mais 
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[Ml  Qji'on  attribuoit  , fila n lui  , bien  des  défis  au  Dia- 
ble mal-àpropes.]  H l'avriit  dit  en  divers  Sermons.  D'a- 
bord , lorfqu'cn  expliquant  les  Prophéties  de  Daniel  , il 
en  fut  venu  au  fécond  Chapitre  , où  les  Magiciens  Si  les 
Enchanteurs  avouent  qu'ils  ne  peuvent  expliquer  le  Son- 
ge du  Roi:  d’où  lickker  conduoit,  que  la  Science  du  Dia- 
ble n’cft  pas  aufli  grande  qu'on  le  croit  ordinairement. 
Cela  lui  donna  occahon  de  porter  fes  recherches  plus  loin 
fur  cette  matière.  Il  prit  pour  Texte  Exod.  VIH.  18.  fit 
il  rechercha  la  raifon  pourquoi  les  Magiciens  n’avoienc 
pu  Produire  des  l'eux  (33)  , aufli -bien  que  des  Grenouilles 
& des  Serpent.  Mr.  Tamminga  , Seigneur  Hollandois  , 
goûta  fort  ce  Sermon,  & foiiicita  Bekker  à le  faire  impri- 
mer , lui  alléguant,  qu’il  le  croyoit  très  propre  à defabu- 
fer  la  multitude  fuperftiticufc  &.  ignorante.  Bekker  n’en 
éloit  pas  éloigné  ; mais  étant  occupé  à d'autres  Ouvrages , 
il  ne  fc  prefla  point.  En  attendant , il  prêcha  encore  deux 
fois  fur  des  fuicts  du  même  genre  , une  fois  fur  le  Diable 
de  Job , &.  une  autre  fois  fur  la  Pythoniflc  d’Endor.  Ces 
Sermons  engagèrent  quantité  de  perfonnes  à le  folliciter 
de  publier  fes  penfées  fur  cette  matière.  Sur  la  fin  de 
l'an  1689,  il  fit  des  Leçons  fur  Galat.  V.  19.  20.  & fit 
quelques  remarques  fur  le  terme  de  ça/uMn!*  , que  la 
Vcrfion  Angloife  a traduit  par  Sortilège,  & la  Erançoifc 
par  Empeijonncmens  (34).  Bekker  aiant  ainfi  témoigné  di- 
verfes  fois  en  Chaire,  qu'il  croyoit  qu'on  attribue  au  Dia- 
ble diverfes  cliofcs  auxquelles  cet  Elprit  malin  n'a  aucu- 
ne part , il  fut  enfin  obligé  de  faire  & de  publier  un  Syf- 
tème  régulier  fur  ce  fujet , pour  répondre  aux  objections 
& aux  queflions  auxquelles  il  étolt  continuellement  expo- 
fé  , &.  pour  les  prévenir.  Voyez  la  Remarque  fuivante. 

[jV]  Anus  en  rendrons  compte  ci-dcffous.]  l.e  Livre  en 
qucllion  a pour  titre  : Ve  Bctuverde  H'eereld  ; zyndc  e en 
grondig  Onaerjotkvan  ’lgemcen  gevotlen  aangaamle  de  Gecf- 
tei) , der  jelvtr  dan  en  lrcrmogen  , Bewind  en  Bcdryf  : als 
ede  ’tgeene  de  Alcnfiben  dovr  derjclver  kragbt  en  gemeenjebap 
doen.  In  vier  Boekcn  ondernomen  tan  Baltbajer  Bekker  Sic. 
Ccll-â-dirc  , „ fie  Monde  enchanté  , ou  recherche  ex- 
„ acte  de  la  vérité  , touchant  les  opinions  qu'on  a com- 
„ raunémint  des  Efprits  , de  leur  nature  , de  leur  puif- 
„ fancc  , de  leurs  actions,  & de  tout  ce  qu'on  dit  que  les 
„ Hommes  peuvent  faire  d’extraordinaire  par  leur  inter- 
„ vention.  Eli  quatre  Livres  , par  flalihufar  Bekker.” 
A Amilcrdam  , chez  Daniel  van  den  Dalcn,  1691.  in -4. 
Il  déclare  dans  fa  Préface  (35)  , qu’il  a vu  avec  chagrin 
les  honneurs  , la  puiflâncc  fit  les  miracles  qu'on  attribue 
ordinairement  au  Diable.  „ Les  choies  en  font  venues 
„ au  point , dit  ■ il , qu’on  croit  prcfouc  qu'il  y a de  la 
„ piété  à attribuer  de  grandes  merveilles  au  Diable  ; & 
„ qu'on  taxe  d'incrédulité  & de  témérité  , ceux  qui  font 
„ difficulté  de  croire  qu’il  fait  ce  que  des  milliers  de  per- 
„ Tonnes  difent.  Aujourd'hui  il  cfl  eflentiel  pour  la  piété, 
„ non  feulement  de  craindre  Dieu,  mais  de  craindre  leDia- 
„ ble.  Un  homme  qui  n'a  pas  peur  du  Diable,  parte  pour 
„ un  Athée  , pour  un  homme  qui  ne  croit  pas  de  Dieu; 
„ & cela  parce  qu’il  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  y a deux 
„ Dieux  , l'un  bon  & l'autre  mauvais.  Mais  ceux  oui  font 
„ dans  cette  opinion  peuvent,  félon  moi,  d bien  plus  juf- 
„ te  titre  être  appcllés  DilÙiJles.  Quant  à moi  , s'ils 
„ veulent,  d caufe  de  mes  fentitnens,  me  donner  un  nou- 
„ veau  nom  , ils  n'ont  qu'à  m'appellcr  Morutbiite  , celui 
„ qui  ne  croit  qu'un  Dieu."  C'ert  ce  qui  a donné  occa- 
fion de  mettre  le  nom  de  Monotbéite  fous  fon  Portrait  , i 
la  tète  de  fon  Livre  , Si  d'appeller  Xfonothcites  ceux  qui 
fuivirent  fes  fentimens.  Il  finit  fa  Préface  en  défiant  le 
Diable  en  ces  termes  : Qu'il  fi  défende  lui-même  , iff  qu’il 
s'en  prenne  à moi  , qui  ni  renverfi  fon  jiutcl  (36).  „ Au 
„ nom  de  l'Eternel , j'ai  attaqué  ce  Goliath  ; voyons  qui 
„ le  fecourra."  L'Ouvrage  de  Bekker  cil  divifé  en  qua- 
tre Livres. 

Dans  le  prémicr , il  fait  l’Hifloire  des  fentimens  des 
Païens  anciens  & modernes  fur  les  Dieux  fit  les  Démons 
ou  Efprits  ; fie  après  quelques  réfléxions  fur  ces  opinions, 
il  conclud  (37),  que  les  Nations  les  plus  barbares  con- 
viennent avec  les  plus  polies  en  cinq  principaux  chefs, 
qui  font  le  fondement  de  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  leur 
Religion  Si  dans  leurs  Mœurs.  1.  Qu'il  y a un  Dieu  fou- 


ycrain  , Auteur  de  toutes  chofes.  2.  Qu'il  y a des  Ef- 
prits créés  de  Dieu,  qui  dirt'èrcnt  de  l’Aine  humaine  & de 
Dieu.  3.  Que  ces  Efprits  font  bons  ou  médians  , amis 
ou  ennemis  de  l'Homme.  4.  Que  l'Ame  humaine  ne  meurt 
point  avec  le  Corps,  s.  Que  tout  ce  qu'on  fait  de  bien 
ou  de  mal  en  cette  vie  , fera  récompcufé  ou  puni  dans 
l'autre.  Mais,  félon  l'Auteur,  ces  Vérités  ont  été  obfcur- 
cics  fit  corrompues  par  quantité  d’Krrcurs , par  lefqueiles 
une  vaine  curiofité  , l’ignorance  & 1a  fuperllition  les  ont 
altérées.  Bekker  conclud  de  l'Hiftoire  qu'il  a donnée  des 
Opinions  des  Peuples  , que  les  diverfes  pratiques  de  Di-  t 

vination  fit  de  Magic  , qui  ont  été  ou  qui  font  en  ufage 
parmi  les  diverfes  Nations , ne  font  pas  fondées  fur  les 
Vérités  naturelles,  qu’elles  reçoivent  toutes  également  , 
mais  fur  les  Erreurs  particulières, par  lefqueiles  elles  ont 
corrompu  ces  Vérités.  Des  Paiens,  l’Auteur  parte  aux 
Juifs  , aux  Mahométans  & aux  Chrétiens  ; fie  il  montre  1 « 

quelles  opinions  ils  ont  prifcsduPaganifmc.  Par  exemple, 
qu’après  la  mort,  les  Ames  demeurent  pres-des  fépulcrca 
où  repofem  leurs  Corps , ou  qu'elles  les  vifltent  de  terns 
en  tems.  Il  fait  voir  enfuite  quelles  opinions  on  a tiré  de 
l'Ecriture  , bien  ou  mal  entendue  ; par  exemple  , celles 
qui  regardent  la  formation  , la  nature  , les  ordres  fit  le  ■ * 

nombre  des  Anges,  leurs  offices,  & leur  pouvoir  à l'égard  ••  • I 
des  particuliers  , des  Villes  , Si  des  Royaumes  ; celles 
de  la  chute  des  Démons  ou  des  mauvais  Anges  , de  leur 
malice  , de  leur  puiflâncc  , de  leurs  allions  fitc.  ; celles 
de  la  nature  de  l'Ame  humaine  & de  fon  état  après  la 
mort , du  Purgatoire,  de  l'Apparition  des  Efprits,  fit  de 
toutes  les  fuperllitionx  qu'on  a bâties  fur  ces  londoniens. 

Bekker  emploie  après  cela  un  petit  Chapitre  (38)  à expli-  fis)  Ck. 
quer  les  fentimens  des  Manichéens,  qu'il  regarde  comme  XVIIL 
la  principale  fourcc  où  les  Chrétiens  ont  puifé  leurs  idées  P’  97  ' 
fur  la  puiflâncc  du  Diable  , auquel  ils  attribuent  tant  de 
merveilles.  „ Tout  revient  principalement  à ceci , dit- 
n il  (39),  Dieu  lÿ  le  Diable.  Le  Royaume  de  i'un  eil  op-  (t9)  ibid. 

,.  polo  i celui  de  l’autre  ; fit  quoiqu'on  foumette  le  Dé-  p.  n. 

„ mon  i Dieu  , cependant  l'empire  du  prémicr  fc  mani-  ’ 1 

„ k Ile  principalement.  On  croit  que  Dieu  ne  fait  plus 
„ aujourd'hui  de  miracles;  mais  pour  le  Diable,  on  luiat- 
„ tribuc  des  merveilles  qui  furpaflent  tous  les  miracles  de 
„ Dieu,  dont  il  eil  parlé  dans  l'Ecriture."  L'Auteur  rap- 
porte enfuite  ce  que  i'Eglife  Romaine  Si  les  Proteilans 
penfent  fur  ce  fujet.  Pour  la  première  , il  s'en  rapporte 
au  Jéfuitc  Scot  , qui  a traité  cette  matière  dans  fa  rlryfi- 
que  curieufi  & dans  fa  Magie  univerfille  ; fit  quant  aux  Pro- 
tcllans  , il  cite  Jean  Wicrus , Jaques  1.  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  dans  la  Dtmonologie , & Daneau,  qui  ont  foute- 
nu  pofltivement  la  réalité  du  Sortilège.  A l'égard  du  Roi 
Jaques,  l’Auteur  dit  (40),  „ que  dans  le  Chapitre  VL  fW®** 

„ de  fon  premier  Livre,  ce  Prince  rend  un  compte  fi  ex-  * P* 

„ afl  du  Pacle  que  les  Sorcières  font  avec  le  Diable, 

„ qu'on  diroit  que  les  Pièces  originales  en  ont  été  pro- 
„ duites  devant  lui , ou  devant  fon  Confeil.  Dans  le  Cha- 
„ pitre  quatrième  du  fécond  Livre  , il  foutient  qu'un  Ef- 
„ prit  nulin  peut  tranfportur  un  homme  par  les  airs.  Et 
„ dans  le  fixicme  Chapitre  , que  le  Diable  vifitc  fes  gens 
„ fous  diiTétentes  formes,  lorlqu’ils  font  en  prifon.  Dans 
„ le  feptième  , il  dit  que  dans  te  tems  du  Paganifinc  & 

„ du  Papifine,  il  y avoit  plus  d'Apparitions  ; mais  auc  de- 
„ puis  la  Réformation  de  I'Eglife  , on  voit  plus  d’iinfor- 
„ cellcmens.  Dans  fon  troilicme  Livre,  il  traite  particu- 
„ lièrcmcnt  des  Apparitions  d'Efprits  ; & il  n'y  en  a pref- 
„ que  point  , de  quelque  efpècc  que  ce  foit,  auxquelles 
„ il  n'ajoute  foi  , fans  excepter  les  Incubes.  Il  reconnoic 
„ que  le  Pape  même  peut  châtrer  le  Diable  du  corps  des 
„ PoiTédés.  Mais  d l’égard  de  la  prcuVé  de  Sortilège,  il 
„ dit  feulement,  que  douze  témoins  fuflîfent,  parmi  lef- 
„ quels  011  peut  admettre  des  enfans , des  gens  de  mauvat- 
„ fe  vie  , fit  mérite  ceux  qui  font  accufés  de  Sortilège." 

C'cll-là  une  des  autorités  par  lefqueiles  Bekker  prou- 
ve que  les  opinions  fur  les  Sorciers,  les  Apparitions  ficc. 
font  reçues  même  parmi  les  Proteilans.  Dans  le  dernier 
Chapitre  de  ce  premier  Livre  , il  recherche  les  caufes  de 
ces  opinions  abfurdes  & fuperftitieules  , principalement 
parmi  les  Proteilans.  Il  y a dans  ce  Chapitre  divers  en- 
droits  remarquables , Si  ccue  autres  un , que  l'Auteur  des 
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les  Imprimeurs  alloient  fi  lentement , qu’on  commença  à dire , que  le  courage  aioit  manqué  a Bekkcr  jmur 
entrer  en  lice  avec  le  Diable  : tellement  que  pour  fatisfàire  le  Public , qui  aucndoit  l’Ouvrage  avec  une 
grande  impatience,  il  fut  obligé  de  publier  les  deux  premières  Parties  feules,  avec  un  Sommaire  des 
deux  autres.  Une  grande  gelée  qui  furvint , empêcha  qu’on  n’en  envoyât  des  Exemplaires  en  I lol- 
landc;  & l’Ouvrage,  tout  imparfait  qu’il  étoit , fut  répandu  par  toute  la  Frife,  fans  la  connoifl'ance 
de  l’Auteur.  Pluficurs  perfonnes  en  portèrent  un  jugement  fort  defavantageux , qu’on  eut  foin  de  pu- 
blier par-tout  en  Hollande,  où  le  Livre  le  trouva  condamné,  fans  que  perfonne  l’eût  vu:  ainfi  le  re- 
tardement de  la  publication  de  cet  Ouvrage  lui  fit  beaucoup  de  tort.  Ilabcnt  fuafata  Libelli:  Bek- 
J<er  fe  plaignit  amèrement , de  ce  qu’on  le  laifToit  prévenir  en  Hollande  par  les  fentimens  de  ceux  de 
Frife,  avant  que  d’avoir  vu  fon  Livre.  Il  difoit  auili , que  la  plupart  de  ceux  qui  le  condamnoient, 
n’en  avoient  lu  que  quelques  endroits  par-ci  par-là  , fans  en  examiner  toute  la  liaifon  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin.  Ce  qui  continua  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  ce  Livre,  c’eft 
que  pendant  longtcms  il  fut  impolïibie  d’en  trouver  un  feul  Exemplaire  à Amiterdam , où  l’Auteur  de- 
meu- 
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LtUrei  h Sirim  fcmblc  avoir  Imité  , quoiqu’il  aille  hier., 
plus  loin  que  Bekkcr.  Nous  rapporterons  cet  endroit,  a-’ 
lin  que  le  Lclteur  puifTe  le  comparer  avec  ce  que  dit  To- 
lanJ  (41).  „ On  nous  infpirc  les  Préjugés  , dit  1‘ Auteur 
„ (42),  dés  l’enfance.  Dans  cet  âge  tendre  encore  , on 
„ appaile  les  enfans  en  leur  faifant  peur  du  Ixiup  ; & ces 
„ prémicrcs  imprciTions  , comme  on  l’a  remarqué  depuis 
„ longtcms  , font  de  11  profondes  Imprcflîons , qu’elles 
„ ne  s’effacent  que  difficilement.  Lorfque  les  enfans  font 
„ affez  forts  pour  courir  dans  les  rues  & convcrfcr  avec 
„ les  autres  , ils  entendent  parler  du  Diable  à chaque  in- 
„ fiant;  de  Lutins,  de  Sorciers,  du  Sabbat  , & de  mil- 
» le  autres  contes  de  cette  nature.  Ce  qu’il  y a même 
,,  d’affligeant , c’eft  que  les  Pareils  & les  Maîtres  ne  peuvent 
Infmrcrdc  la  crainte  A leurs  enfans  ou  leurs  élèves,  qu’A 
„ l’aide  du  nom  du  Diable , qu’ils  ont  bien  plus  fouvonc  A 
„ la  bouche  que  celui  de  Dieu  ou  de  J.  Chrifi.  A l’Ecole, 
„ on  entend  beaucoup  parler  de  Génies  , de  Démons  &c. 
,.  & de  leurs  a (lions,  dans  les  Auteurs  Païens,  tant  Grecs 
„ que  l-atïns  , avant  que  d’en  venir  à l’étude  des  Scicn- 
„ ces  les  plus  relevées.  Les  Divinités  duPaganifme,  com- 
„ me  Plutori , Vulcain  & Proferpine  , font  fouvent  con- 
„ nues  des  jcimcs-gcns  , avant  qu’ils  foient  inftruits  dans 
„ ia  connoiffancc  du  vrai  Dieu,  ils  llfcnt  d’abord  , & a- 
„ vant  toutes  chofes , les  Lettres , les  Poëfics  & les  Hïf- 
„ toircs  des  anciens  Païens,  remplies  de  Prodiges,  de 
„ Songes,  d’Apparitions  tant  célclles  qu’infernales  ; & 
„ l’on  croit  ccs  Hiftoires  auffi  fermement  que  l’Evangile, 

„ on  peut  même  dire  , au  - lieu  de  l’Evangile.  Car  (i  les 
„ Parons  n’ont  pas  affez  de  piété  pour  enfeigner  chez  eux 
„ à leur  enfans  les  principes  du  Chriftianilmc , ou  pour 
i.  les  envoyer  à des  Ecoles  où  on  les  enfeigne,  je  ne  crois 
„ pas  que  de  vingt- cinq  Livres  qu’nn  leur  fait  lire  dans 
„ les  Ecoles , Il  y en  3it  plus  d’un  ou  de  deux  , où  les 
„ jeunes-gens  puiffent  s’inllruire  des  principes  de  la  Rell- 
„ gion.  Ceux  qui  des  baffes  Claffcs  vont  aux  Univcrfi- 
„ tés,  pluficurs  infime  de  ceux  qui  en  reviennent,  rappor- 
„ tent  avec  eux  cent  vers  d'Horace  , d’Ovide  , de  Virgi- 
„ le , & cent  Sentences  ou  Ilifioircs  des  Auteurs  Paicns 
„ Grecs  & Latins  , pour  dix  partages  , & infime  pour  un 
,,  feul  texte  de  l’Ecriture  Sainte.  Aux  Unlverfités  , les 
„ jeuncs-gcns , affranchis  de  la  ffirule , fe  choififfent  des 
„ Maîtres  félon  leurs  propres  defirs,  cc  que  S.  Paul  (43)  met 
„ parmi  les  défauts  des  derniers  tems.  On  leur  donne  des 
,,  leçons  fur  les  Livres  qu’ils  foubaitent  ; & le  but  de  ces 
„ leçons  n’efl  pas  tant  de  les  mettre  en  état  d’entendre 
„ l’Ecrittirc  Sainte  , que  de  leur  apprendre  A combattre 
„ différentes  Scétes  , & A Ibutenir  les  opinions  de  celle 

„ où  ils  font  nés l-ors  donc  qu’il  s’agit  d’expli- 

,,  quer  un  paffage  de  l'Ecriture,  cité  pour  ou  contre  leurs 
„ opinions.  Toit  en  Phtlofophie,  foit  en  Théologie,  tou- 
„ te  l'application  A:  l'indullrie  qu'on  a , fut  A y trouver 
„ le  fens  qui  convient  au  Syfièmc  qu'on  veut  établir.  Ce 
„ n'cft  pas  la  Vérité,  entant  que  Vérité,  qu'on  cherche; 
„ on  ne  s’appuie  de  l'autorité  de  l’Ecriture  , ou  de  celle 
,,  de  la  Raiibti , que  pour  donner  le  plus  de  poids  qu’il  cft 
„ poffihlc  A fon  lemitnent  particulier.” 

Dans  Ion  fécond  Livre,  Bekkcr  examine  tous  les  partir- 
es  de  l’Ecriture  Sainte, où  ii  efi  fait  mention  d’Angts  ou 
e Dénions  ; & il  tâche  de  les  faire  quadrer  A fon  opi- 
nion , que  le  Diable  n'a  aucune  pulffancc  dans  le  Monde. 
Il  explique  la  nature  des  Efprits  , félon  les  principes  de 
De  (cartes  ; & il  dit , que  puifque  leur  effencc  confifte 
dans  la  Pcnféc,  & celle  des  Corps  dans  l'Etendue,  & que 
puifqu'i!  n'y  a aucun  rapport  entre  la  Pcnféc  & l’Etendue, 
un  Efprit  ne  peut  agir  fur  un  Corps,  A moins  qu'il  ne  foie 
uni  avec  lui  , de  la  manière  que  notre  Auiv  efi  unie  avec 
le  Corps.  Et  comme  l'Ecriture  Sainte  attribue  diverfes 
actions  tant  aux  bons  qu’aux  mauvais  Efprits  , ou  Anges , 
Bekkcr  tâche  de  prouver  , que  ces  partages  doivent  s’en- 
tendre dans  un  fens  allégorique.  Il  pôle  pour  principe  , 
qu'il  ne  faut  pus  mettre  l’Ecriture  en  contradiction,  ni  at- 
tribuer à la  Créature  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'au 
Créateur;(x  il  foutient  que  tout  ce  qui  cfioppofé  au  cours 
ordinaire  de  la  Nature  , c'cft-A-dirc  tous  les  Miracles  en 
général , 'ne  peuvent  être  opérés  que  par  Dieu.  Il  feroit 
trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des  explications  qu'il  lion- 
ne des  partages  qui  fembfent  contraires  A fon  opinion  : 
nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  deux.  I.e  premier 
cft  l'Hiftolre  de  la  Tentation  de  nos  préinicrs  Parens  ; & 
l’autre , celle  de  la  Tentation  de  Jé(u$-Chrift.  Il  remar- 
que par  rapport  au  prémier  , qu'il  y a beaucoup  de  diffi- 
culté à l'expliquer.  Si  nous  l'entendons,  dit-il , d’un  vrai 
Serpent , comment  une  bôte  brute.,  quoique  plus  fubtiie 


que  les  autres  animaux  , peùr-clle  tromper  un  homme  ? 
Comment  ia  femme  pouvoit-cllc  dire  ou  prétendre  que  le 
Serpent , qui  n’a  point  le  don  de  ia  parole  , l'avoit  fedui. 
te  ? Si  l'on  dit , pour  réloudrc  la  difficulté , que  le  Ser- 
pent étoit  l'organe  dont  le  Diable  le  lervoit  ; il  s'enfuit 
de-iA,  que  le  Diable  peut  prendre  un  corps,  & s'en  fervir 
pour  parler.  Mais  c'ell,  félon  lui,  cc  qui  augmente  la  diffi- 
culté. Le  Diable  manquoit-il  donc  de  langue  pour  parler 
A Eve  , fit  falloir. il  qu'il  empruntât  celle  du  Serpent  ? Et 
quelle  rai  “on  ,-jc  vous  prie,  Moïfc  en  donne-t-il  fi  la  fub- 
tilité  du  Serpent , qui  à cct  égard  furpaffoit  de  beaucoup 
l'homme.  Un  Animal  fubtil,  dit  Bekkcr  , peut  bien  af- 
faillir  & dévorer  un  homme  , mais  non  le  tromper  en  rai- 
fonnant.  il  ajoute  , qu'on  attribue  cette  Tentation  par 
le  Serpent  , au  Diable  , uniquement  parce  qu’elle  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  bonté  de  Dieu,  quoique  Moîfe  ne  di- 
fe  pas  un  mot  du  Diable;  & il- remarque  , que  la  punition 
rapportée  par  Moîfe  (40)  11e  convient  point  du  tout  au 
Diable  , mais  uniquement  au  Serpent.  Il  trouve  pluficurs 
autres  difficultés  dans  cette  Ililtoiic  , qui  l’ont  à peu  près 
les  mêmes  que  nos  incrédules  modernes  font  valoir  (4$). 
Et  il  finit  par  ccs  paroles  : „ il  efi  certain  que  le  D'ab'e 
„ efi  l’auteur  de  la  Chute  de  i'ilotume  : mais  de  queile 
,,  manière  il  l’a  fait  tomber  , c’ell  ce  qui  cil  incertain. 

„ il  parla  , dit-on  , par  le  Serpent , ou  du  moins  il  eut 
,,  part  A cette  affaire  ; & quoi  que  ce  foit  que  le  Diable 
„ ait  fait , ce  qu’il  a fait  a été  caulè  de  la  Chute  de  l'Hom- 
„ me.  Ceft  cc  dont  je  conviens  volontiers.  Mats  de  là 
„ on  ne  peut  inférer  que  ce  Inalin  Elprit  ait  agi  inunédia- 
„ tentent  fur  le  corps  ou  fur  l'aine  d'Eve.  Aujourd  hui 
„ encore  , on  peut  porter  quelqu'un  au  péché  , fans  agir 
„ fur  lui  ni  par  actions  , ni  par  paroles  , ni  par  des  pen- 
„ fées.  Bahram  , quoiqu'abfenc , ne  fit  - il  pas  pécher  le 
„ Peuple  Ifraélitc  ? il  efi  arrivé  ; & il  peut  encore  arri- 
„ ver  tant  de  chofes  , dont  on  ignore  la  manière  & les 
„ caufcs  , que  nous  pouvons  aifément  nous  tromper  , en 
„ nous  livrant  A des  conjectures  fur  des  chofes  que  Dieu 
„ a trouvé  A propos  de  nous  cacher , telles  que  fout  le 
„ commerce  que  ['Homme  avoir  avec  les  Anges  avant  la 
„ Chute , & quelles  font  les  chofes  qui  pouvoient  arriver 
„ dans  cet  état  d'intégrité  , qui  ne  peuvent  plus  arriver 
„ aujourd'hui.  Eufortc  que  quand  même  il  feroit  vrai , 

„ que  dans  ee  tems -là  le  Diable  avoir  la  puiff.mce  d agir 
„ immédiatement  fur  Adam  & Eve,  il  ne  s'enfuivroit  pas 
„ delà  qu'il  peut  le  faire,  otl  qu'il  le  fait  aujourd'hui  (46).” 

Il  fait  diverfes  olffervations  de  ia  même  nature  fur  l’Hilloi- 
rc  de  la  Tentation  de  notre  Seigneur  dans  le  Defcrt.  Le 
fens  littéral  de  cette  Hilioire  ,à(on  avis , efi  rempli  deditfi- 
cultés  infolublcs  ; & il  dit  qu'il  aimeroit  mieux  avouer 
qu’il  n'entend  point  l’Ecriture  , que  de  l’expliquer  d’une 
manière  qui  attribue  au  Diable  une  puiffance  prefquc  éga- 
le d celle  de  Dieu  , ou  qui  attiibuc  à Dieu  des  chofes  in- 
compatibles avec  fa  Sagcffc  & fa  Bonté.  Il  objecte  contre 
le  fens  littéral  de  cette  Hilioire  , tjuc  fi  le  Diable  cil  auffi 
nffé  & aulfi  habile  qu'on  le  fait  ordinairement,  il  ne  pou- 
voir ignorer  qui  étoit  Jéfus- Chrifi  , & être  affez  fou  pour 
entreprendre  de  le  féduire.  Qu'il  cft  impoffiblc  que  le 
Diable  ait  montré  A notre  Sauveur  tous  la  Rcyaumet  du 
Monde  ff  toute  leur  gloire-,  de  deffus  le  fonunec  d'une  mon- 
tagne , d'où  il  pouvoir  A peine  découvrir  une  petite  par- 
tie de  la  Judée.  „ La  Terre  n'étoit-ellc  pas  ronde  alors, 

„ comme  elle  l'efi  aujourd'hui  ’fi  dit  Bekkcr  (47),  Com- 
„ ment  donc  le  Diable  a-t-il  pu  faire  voir  à Jefus-Chrift, 

„ & cela  dont  un  moment , comme  le  dit  S.  Luc  , tous  les 
„ Royaumes  qui  font  de  l'autre  côté  du  Globe  'fi  Le  Dia- 
„ blc  avoit-il  donc  quelque  cfpècc  de  Lunettes  ou  deVer- 
,,  res, telle  qu’on  n’en  a jamais  vu  ? D’alllturs,  comment 
„ put-il  montrer  la  gloire  des  Royaumes,  qui  confifte  dans 
„ leurs  Tréfors  , la  magnificence  de  leur  Cour  Sic.  i 11 
„ paroit  évidemment  par -IA  , que  cette  Ilitîoîre  ne  peut 
„ s’entendre  littéralement."  Il  ne  fout  pas  oublier  de  re- 
marquer , que  félon  notre  Auteur , les  perfonnes  poffé- 
dées  d’Efprits  malins , que  notre  Seigneur  cbaffoit , é- 
toient  feulement  des  Malades  ou  des  Lunatiques , qu'il 
guérifibit , & aux  maux  defqucls  le  Diable  n'avoit  pas  la 
moindre  part.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  ce  Livre  , puifqu'i)  a été  traduit  en  noire  Langue. 
[.O  Cette  Traduction  Françoifc  cft  fi  mauvaife  , qu'il  faut 
un  grand  fonds  de  patience  pour  la  lire  ; & que  quelque  cu- 
riculeque  foit  la  matière, je  crois  que  peu  de  perfonnes  11- 
fentbu  ont  lu  le  Livre  en  François.  Ceux-là  ne  feront  pas 
fâchés  qu’on  leur  en  ait  donné  quelque  idée.  J'ajouterai 
ici  dans  cette  vue,  que  le  troifième  Livre  de  Rekker  eft 
employé  à examiner  le  fentimeni  ordinaire,  touchant  ceux 
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meuroic.  La  curiofitc  du  Public  redoublant  tous  les  jours  , Bckkcr  réfolut  enfin  de  le  faire  réimpri- 
mer à Amflerdam , & de  faire  paroitre  chaque  Partie  feule,  à mefure  quelle  fortoit  de  defibus  la  pref- 
fe.  Cet  Ouvrage  excita  un  furieux  orage  contre  l’Auteur.  Le  Confiftoire  d’ Amflerdam , les  Clafles  [O] 
& les  Synodes  procédèrent  contre  lui  [P]  , & apres  l’avoir  fufpendu  de  la  Communion,  le  depofe- 
rent  enfin  entièrement  du  Miniflére.  Mais  les  Magiftrats  d'Amllerdam  furent  allez  généreux  pour 
lui  confèrver  là  pcnfion  [j^J  jufqu’à  fa  mort  (c).  On  fit  en  Hollande  une  Médaille  très  maligne  fur 

la 


qu'on  prétend  avoir  commerce  avec  le  Diable.  Et  dans 
le  quatrième  il  entre  dans  l'examen  des  preuves  de  fait , 
qu'on  allègue  contre  fon  opinion.  Ces  deux  dcmicres  Far- 
tics  ont  paru  en  1693.  Add.  du  Trad.]  Avant  que  de 
finir  cette  Remarque  , nous  obferverons  que  quelques- 
uns  des  fentimens  de  llckker  n'étoient  pas  entièrement 
nouveaux  , quoiqu'il  ait  été  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
de  lés  Prècurfeurs.  Ceulinx  avoit  foutenu  en  1669,  dans 
une  Difputc  publique  A Lcyde  , que  quand  l'Ecriture  par- 
le de  ces  trois  Ennemis  , la  Chair  , le  Monde,  (ÿ  le  Via- 
ble, il  faut  entendre  par  le  Diable,  l'obltination  des  hom- 
mes dans  le  mal , & leur  inclination  dominante  pour  un 
certain  genre  de  vie.  Mr.  de  Daiilon,  Minilire  Réfugié, 
avoit  loutenu  en  1687,  qu'il  n'y  a qu'un  léul  Diable.  R. 
Scliot  avoir  écrit,  au  commencement  du  feptiéme  Siècle  , 
contre  les  Apparitions  & les  Sorciers;  & Mr.  Régis, donc 
le  Syftème  de  l’hilofopbic  parut  environ  dans  le  même 
tems  que  le  Livre  de  Bckkcr , foutient  non  feulement  que 
les  Efprits  purs  n'ont  pas  la  moindre  puiflancc  fur  les 
Corps , mais  même  qu'ils  n'en  ont  aucune  connoiffancc. 
En  i6;fl  i!  parut  un  Ouvrage  Anglois  anonyme  , fous  ce 
titre  : Difceurs  où  l'en  prouve  que  la  Dotlrinc  des  Diables  ejl 
la  grande  sipojlajic  de  ces  derniers  terni  &c.  L’Auteur  dé- 
clare , qu'il  ne  prétend  point  nier  qu’il  y ait  des  Diabies , 
ou  que  leur  pouvoir  ne  puiflc  s'étendre  fur  les  chofes  mo- 
rales ; mais  A cela  près,  il  foutient  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , que  tout  ce  qu'on  enfeigne  aujourd’hui  touchant  le 
pouvoir  du  Diable  , n'eft  pas  feulement  faux  & abfuidc  , 
mais  tend  A fapper  les  fondemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & conduit  A l'idolatric  ou  à l'Athéifmc  ; & que 
c'cft  cette  même  Doctrine  touchant  les  Diables , enfeignée 
par  des  Ej[/rits  JtduSeurs  , que  S.  Paul  (48)  appelle  l’y/- 
pojlajie  des  derniers  tems.  Pour  ce  qui  regarde  les  Démo- 
niaques dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile  , il  dit  que  c'é- 
toient  des  perfonr.es  malades  , ou  phrénétiques-  Du  ref- 
te  , il  paroic  fort  attaché  A l'Eglilc  Anglicane  , & grand 
ennemi  des  Socinicns  (49).  Puis  donc  que  Bckkcr  n'é- 
toit  pas  feul  de  fon  opinion  , il  fcmbtc  d'abord  furprenant 

Îu'011  fe  foit  fi  fort  gendarmé  contre  fon  Livre.  Mais  il 
aut  remarquer  , qu'il  ne  propofe  pas  fes  fentimens  com- 
me problématiques,  mais  qu'il  dit  tout  net,  que  l'opinion 
ordinaire  tend  A la  ruine  de  la  Religion  & de  la  Piété;  que 
c'cft  un  refie  des  Supcrrtitions  du  Paganifme  , & de  Ma- 
nichéifinc  ; & qu’il  prétend  réformer  à cct  égard  les  Egli- 
fes  Protcfiantcs  , comme  s'il  étoic  lui  feul  plus  fage  que 
tous  fes  Frères  & que  les  Réformateurs  eux-mêmes.  C'cft 
ce  nui  excita  contre  lui  un  orage  , qui  lui  fit  perdre  en- 
fin fa  place. 

(Oj  J.es  Gaffes.]  Outre  les  Synodes  Provinciaux,  com- 
pofés  dis  Députés  , (Minifitcs  & Anciens)  de  toutes  les 
Kglifes  de  la  Province  , qui  s'afleinblent  une  fois  par  an; 
il  y a d'autres  Affemblécs , qu'on  appelle  Claffçs  , qui  ne 
font  compofécs  que  des  Députés  de  chaque  Diftriét  de  la 
Province.  Elles  s'afleinblent , fi  je  ne  me  trompe,  toutes 
les  fix  fcmaincs.  Il  y a appel  d'un  Confiftoire  à la  Claflé,  de 
la  Gaffe  au  Synode  , qui  fcmblc  devoir  juger  fans  appel  ; 
mais  il  arrive  quelquefois,  que  le  Jugement  d'unSynudc  eft 
annuité  par  le  Synode  fuivant.  L'Autcur'dc  cette  Re- 
marque cft  mal  inftruic  de  la  confiicution  des  Corps  Ecclé- 
fiafiiques  llollamlois  , dont  il  s'agit  ici.  I.  A l'egard  des 
Synodes , ils  ne  font  pas  coinpnfés  des  Députe  1 de  toutes  les 
EgUfcs  de  la  Province  , mais  des  Députés  des  dift'ércmes 
Clafles  de  la  Province  , & de  ceux  que  les  Synodes  des 
autres  Provinces  y envoyent  fous  le  titre  de  Corrcfpend.mr. 
Il  y en  a un  de  chaque  Synode.  II.  Par  rapport  aux  Chif- 
fes, le  tems  oii  elles  s'afleinblent  varie  beaucoup.  Il  y 
en  a qui  ne  s'aflcmblcnt  qu’une  fois  , d'autres  deux  fois , 
d'autres  trois  ou  quatre  fois  par  an  ; quelques-unes , cinq 
ou  fix  fois;  d’autres  enfin , pendant  une  partie  de  l'année , 
tous  les  mois.  Add.  nu  Trad.] 

(PI  Procédèrent  rentre  /ni.]  Il  feroit  trop  long  d’entrer 
dans  le  détail  de  toutes  les  procédures  qu’on  lit  contre 
Bckkcr  ; nous  n'en  rapporterons  que  les  circonfianccs  les 
plus  effenticlles.  O11  allégua  d'abord  contre  lui,  qu'il  a- 
voit  agi  contre  les  Loix,  parce  qu'étant  Miniftrc,  «com- 
me tel,  Membre  du  Synode , il  n'avoit  pas  préalablement 
fait  examiner  fon  Livre.  II  répondit  à cela,  qu'étant  Doc- 
teur en  Théologie  , cette  Loi  ne  le  regardoit  point.  On 
répliqua  , que  le  Privilège  ou'il  prétendoit  avoir  , n'ap- 

Îiarccnoit  qu'aux  ProfcflTeurs  des  Univcrfités  , & non  A un 
îoéleur  qui  n’étoit  que  Miniftrc.  On  l'examina  enfuite 
fur  le  fond  de  fon  Ouvrage  , Si  cela  avec  autant  de  févé- 
rité,  dit-il,  que  s'il  eût  eu  affaire  A l'Inquifition.  On  lui 
propofa  treize  Articles-,  qu'on  exigea  de  lui  de  ligner  ; 
entre  Icfqucls  étoient  les  fuivans.  „ Que  les  Eglifis  Ré- 
„ formées  ne  déshonorent  point  la  Divinité , en  enfei- 
.,  gnant  que  les  lions  & les  mauvais  Anges  ont  opéré  , Si 
„ opèrent  encore  tous  les  jours  des  aélinns  réelles  & cor- 
„ porelles.  Qu'il  eft  affligé  d'avoir  acculé  les  EglifesRé- 
„ formées  , les  Réformateurs  , & les  Auteurs  du  Caté- 
,,  chifmc  & de  la  Confcflion  de  Fol , de  deshonorer  la 
„ Divinité.  Que  les  palpages  de  l'Ecriture  Sainte  ne  doi- 


„ vent  pas  être  expliqués  d'une  manière  qui  Icj  mette  en 
„ contradiction  avec  le  Catéchifme  , & lur- tout  avec  la 
„ Confcflion  de  Foi  qu'il  a lui-même  lignée.  Qu'il  rctrac- 
„ tera  publiquement  l'on  Livre  , pour  y avoir  fait  vio- 
„ lencc  A quantité  de  paflages  de  l'Ecriture  Sainte.”  Bck- 
ker  refufa  de  fouferite  à ces  Articles,  & répondit,  qu'il 
n'avoit  point  accufé  l’Eglifc  Réformée  en  général , mais 
feulement  quelques  Docteurs  particuliers  ; foutenant  qu'il 
en  avoit  le  droit  & la  liberté  , aulfi  - bien  que  les  autres, 
il  ajouta  , que  fon  intention  avoit  été  feulement  de  fai- 
re voir  que  l'Eglife  Réformée  n'étoit  pas  encore  fufli- 
famment  purgée  des  préjugés , dont  les  Chrétiens  avoienc 
été  imbus  depuis  les  premiers  Siècles  jufqu'au  tems  pré- 
fent.  Il  nia  qu'il  eût  avancé  rien  de  contraire , foit  au 
Catéchifme , foit  A la  Confeflion  de  Foi;  ou  qu'il  eût  par- 
lé de  l'Ecriture  d'une  manière  indécente,  ou  fait  violence 
A quelque  pafihge.  A l’égard  de  l'Article  de  ne  point  ex- 
pliquer l'Ecriture  d'une  manière  qui  la  mette  en  contra- 
diétion  avec  le  Catéchifme  ou  la  Confcflion  de  Foi  , il 
convcnoit  qu'il  étoit  jullc  , pourvu  qu'on  ne  le  prit  pas 
dans  un  fcr.t  Papijlt  , comme  fi  l’on  prétendoit  à une  for- 
te d'infaillibilité.  11  rcmarquoit  fur  ce  fujet , que  quoique 
tous  les  Miniftrcs  aient  figné  les  Articles  de  la  Confcflion 
de  Foi,  qui  font  au  nombre  de  trente -fept , il  n'y  a ce- 
pendant guères  de  Miniftres  qui  ne  s'écartent  quelquefois 
de  quelques-uns  de  ces  Articles  ; que  meme  il  y a bien 
des  Miniftrcs  qui  ne  les  ont  jamais  lus  , & n'y  ont  jamais 
jetté  les  yeux  , à moins  que  ce  ne  foit  pour  y chercher 
dequoi  accufcr  leurs  Frères  d'IIéréfic.  Son  Livre  11c  laif- 
fa  pas  d'être  condamné  ; & comme  il  refufa  de  fc  foumet- 
tre  A la  Sentence  , on  lui  donna  deux  mois  pour  fe  con- 
sulter. ün  réfolut  en  même  tems  , de  faire  lire  en  Chai- 
re un  Dimanche  matin  dans  toutes  les  Eglifes  Holl3ndoi- 
fes  d'Amftcrdaui , la  Déclaration  bavante  : „ Que  quoi- 
„ que  l'affaire  du  Livre  du  Dr.  Bckkcr  , unanimement 
„ condamné  , eût  occupé  pendant  iongtems  les  AiTetn- 
„ blécs  Ecdéfiaftiqucs  , elles  n'avoient  pu  encore  la  ter- 
„ miner  entièrement  ; mais  que  n'aiant  pas  perdu  encore 
„ toute  cfpérance  de  le  faire  condefcendrc  A leurs  defirs 
„ (de  rétracter  fes  fentimens)  , clic»  n'avoient  pas  jugé  à 
„ propos  de  l'excommunier  encore  , mais  lui  avoient  ac- 
„ cordé  un  délai  de  deux  mois  , pendant  Icfqucls  leurs: 
„ Députés  travaillcroiciit  A l'engager  A fe  foumettre  A leur 
„ Sentence.  On  prioit  en  même  teins  l'Aflemblée  de  per- 
„ mettre  qu'il  exerçât  encore  pendant  ce  tems-là  les  fonc- 
„ tious  de  fon  Miniflére  au  milieu  d'eux."  Bckkcr  die 
hardiment , que  fi  on  iilbit  cette  Déclaration  le  matin  , Sc 
qu'il  prêchât  l'après-midi , il  en  liroit  une  contraire  pour 
fa  défenfe.  L'affaire  fut  portée  devant  les  Magiftrats  d’ Ams- 
terdam , qui  trouvèrent  que  la  Déclaration  contenoit  des» 
expreflions  trop  dures  ; & ils  obligèrent  le  Confiftoire 
d'Amllerdam  d'en  adoucir  les  tenues  autant  qu'il  étoic  poC- 
fiblc  , quoiqu'il  n'en  eût  point  le  droit,  ne  pouvant  légi- 
timement changer  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  une  AflTein- 
blée  fupérieure  , foit  Clafle,  foit  Synode.  Le  Confiftoi- 
rc  ne  laiffa  pas  de  faire  ce  que  le  Magiflrat  exigeoit , & il 
publia  la  Déclaration  en  ces  termes  : „ L’Aflemblée  eft 
,,  avertie  , que  l'affaire  du  Dr.  Bckkcr  touchant  fon  Lt- 
„ vre  n'a  pu  encore  fe  terminer  , & que  la  Gaffe  d’Ainf- 
„ terdam  lui  a accordé  un  délai  de  deux  mois.”  Ce  chan- 

fement  cmj'écha  Bckkcr  de  rien  dire  pour  fa  défenfe. 

on  affaire  fut  traitée  enfuite  A diverfes  reprifes  devant 
différentes  Clafles  , & enfin  elle  fut  portée  au  Synode  af- 
fentbié  A Alkmaar  au  mois  d'Août  1692,  où  elle  fut  termi- 
née par  une  Sentence  , où  il  eft  dit  : „ Que  le  Dr.  Bck- 
„ ker  aiant  rcfufé  de  retraiter  fes  fentimens  , & de  don- 
„ 11er  la  fatisfaclion  qu'on  demandoie  de  lui , & même  de 
„ rcconnoitrc  le  Synode  pour  fon  Juge  légitime  ; il  a été 
„ conclu  unanimement , qu'il  ne  doit  plus  être  fouiferc 
„ dans  l'Eglife;  & qu'en  conféqucnce , il  cft  dépofé  du 
„ Miniflére.”  Il  protefta  contre  cette  Sentence , mais  in- 
utilement. Le  Confiftoire  d'Amllerdam  alla  même  plus 
loin  que  le  Synode,  car  on  le  fufpendit  de  la  Communion. 
Il  s'en  plaignit  amèrement , repréfentant , que  le  Confif- 
toirc  n'étoit  pas  en  droit  d'aggraver  la  Sentence  du  Syno- 
de , & qu'il  avoic  lui-même  mllribué  la  Communion  dans 
le  tems  que  fon  affaire  faifoit  le  plus  de  bruit , & cela  A 
bien  plus  de  monde,  & avec  des  marques  de  dévotion  bien 

S lus  grandes  , qu'il  ne  l'avoit  jamais  fait  auparavant  (50). 

y a bien  des  circonfianccs  dans  cette  affaire  , qui  pa- 
roiffent  marquer  beaucoup  de  partialité  & de  paffion;mais 
il  eft  impolliblc  d'en  faire  le  détail  , fans  expliquer  tout» 
la  nature  des  Procédures  Ecdéfiaftiqucs  de  Hollande  ; & 
d'ailleurs,  comme  c'cft  Bckkcr  lui-même  qui  rapporte  ces 
circonfianccs  , on  peut  foupconncr  qu'il  s'efl  auffi  un 
peu  laiffé  entraîner  au  préjugé  & à la  paftion.  Il  eft  vrai 
qu'aiant  préfenté  fon  Mémoire  aux  Magiftrats,  on  a quel- 
que lieu  de  croire  qu'il  eut  foin  de  n'y  mettre  rien  dont  il 
ne  pût  prouver  la  vérité;  & il  paroit  que  les  Magiftrats 
lui  étoient  favorables.  Voyez  la  Remarque  fuivante. 

[0]  Les  Magi/lrats  d’ Amflerdam  furent  affez  gènireut 
poitrlui  etnfemerfa  ptnjim.]  C'cft  cç  qu’on  nous  a dit  po- 

fitlvc- 
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h dépofirion  de  ce  Miniftre  [/?].  Beaucoup  de  perfonncs  écrivirent  contre  lui  , & en  particulier  le 
célèbre  Melchior  Lcidckkcr  , Profeilciir  en  Théologie  à Utrecht;  fon  Livre  a pour -titre:  A lekhioris 
Leitlekkeri  SS.  Th.  D.  (3  Prof.  Dijfertatio  Hijîorko- Théologien  de  vulgato  nuper  Cl.  Bekkeri  V alumine , 13 
Scripturarum  Aucloritate  (3  P eritate , pro  Chrijiiana  Religione  Apojagetica.  ,,  Diilertadon  Hiftoriqne  & 
„ Théologique  fur  le  Livre  du  Dr.  Bekkcr,  & fur  l'Autorité  & la  Vérité  des  Livres  Sacrés  ; pour 
„ fervir  cfApologie  à la  Religion  Chrétienne.  Par  Melchior  Leidekker  , Docteur  & ProfefTeur  en 
„ Théologie  (d).”  Mr.  Bayle  dans  une  de  fes  Lettres  (<?)  dit  que  le  nombre  des  Ecrits  publics  contre 
celui  de  Bekker , principalement  en  langue  Flamande , étoit  (i  grand , qu’ils  coutoient  près  de  cent 
francs.  On  en  publia  aufll  quelques-uns  en  fa  faveur  [SJ.  Il  mourut  d'une  Pleurélie  le  n de  Juin 
i6p8  , perfévérant  dans  fon  fentiment  fur  la  puilfance  du  Diable,  & déclarant  qu’à  l’égard  de  tous 
les  autres  points , il  étoit  parfaitement  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  donne- 
rons fon  Caraèlére  ci-deflous  [TJ. 
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fitivement  en  Hollande  , fit  ce  que  nous  trouvons  confir- 
mé par  Mrs.  I.uifcius  fit  Hoogftratcn.  Le  prémicr  ne  le 
rapporte  que  comme  un  ouï-dire  , mais  le  fécond  l'affurc 
pofitivement.  „ latrfquc  Mr.  Bekker  fut  dépofé  , fa  pla- 
„ ce  ne  fut  point  remplie  par  un  autre  Miniltre,  mais  par 
„ un  Proposant  ; les  Magiftiau  fouhaitant  d’avoir  des  é- 
„ caïds  pour  Mr.  Bekkcr  , fit  de  fauver  en  même  teins  la 
„ dépenfe  d’une  nouvelle  penfion , qu’ils  auroient  dû  don- 
„ ncr  à un  nouveau  Miniftre,  au-licu  qu’un  Propofant  fe 
„ contente  d’un  médiocre  falairc.  Les  chofes  demeurèrent 
„ en  cet  état,  jufqu  à la  mort  de  Bekkcr.  Mais  nous  ne 
„ trouvons  pas  la  moindre  trace  -,  que  le  Maçiibat  ait 
„ eu  dclTein  de  témoigner  qu’il  étoit  mécontentée  la  con- 
„ duite  du  Confiftoirc  , ou  du  Synode.  Ce  qu'il  y a de 
„ certain  , c'cft  que  les  Collègues  de  Bekkcr  ne  furent 
„ point  chargés  de  remplir  fon  tour , puifqu'un  Propofant, 
„ payé  par  le  Magiilrat . prcchoit  en  fa  place."  Voilà 
en  fubftance  ce  que  Mr.  de  Supcrvitlc,  Paitcur  de  l'Egii- 
fc  Walonne  de  Rotterdam  , 1 eu  la  bonté  de  nous  com- 
muniquer dans  une  Lettre  datée  de  Rotterdam  le  18  de 
Janvier  1735  , fi:  ce  qu'il  tenoit  de  Mr.  Vandcr  Hagcn  , 
Sous-Doyen  des  Minières  Hollandois  d’Amftcrdam. 

IR]  Une  Médaillé  très  maligne  fur  la  dcpojition  de  ce  Mi- 
nijlre.]  Cette  Médaille  repréfente  un  Diable  habillé  en 
Minillrc,  monté  fur  un  Ane,  fit  portant  une  Banièrc,  pour 
marquer  que  c'cfl  un  monument  du  triomphe  que  le  Dia- 
ble a remporté  dans  les  Synodes.  Ceux  qui  avoient  été 
contraires  à Bekker,  furent  appcllés  Minijlres  Diaboliftes ; 
comme  fi  lui  feul  eût  été  oppofé  au  Diable  , fi:  que  les 
autres  fe  fuflent  rendus  les  avocats  , les  protcélcurs  , 6: 
les  paxtifans  de  fon  empire  , de  fes  droits  , St  de  fa  puif- 
fance.  Ils  n’ont  été  tels,  dit  Mr.  Bayle  (51)  , que  par  ac- 
cident , à caufc  de  la  liailbn  qu'il  y a entre  l'autorité  de 
l'Ecriture , fit  la  réalité  de  la  puillhnce  du  Diable.  Cepen- 
dant vous  ne  fauricz  croire  les  railleries  que  l'on  a fon- 
dées fur  cette  équivoque  , 5:  de  vive  voix  , fi:  par  écrit , 
fit  fur  des  Médailles. 

[S]  On  publia  aufft  quelques  Ecrits  en  fa  faveur.]  Les 
Défenfeurs  de  Bekkcr  fuppofoient  toujours  que  fes  Advcr- 
faircs  n'étoien't  foigneux  que  de  maintenir  la  puifihncc  fit 
l’empire  du  Diable.  Un  Ecrivain  publia  un  Livre  intitu- 
lé : Triumpberendcn  Duivel  ,fpokende  omirent  den  Berg  Par- 
naffus.  „ Le  Diable  victorieux , rodant  autour  du  Mont 
„ Paritaire."  L'Auteur  y déclame  de  la  manière  fuivante  : 
„ Le  Diable  ell  bien  heureux  fit  en  fureté , dit  Mercure , 
„ puifque  le  grand  Confei)  des  Théologiens  fe  met  à la 
„ brèche  pour  lui  avec  tant  de  zcle.  Mais  il  ne  pouvoit 
„ comprendre  comment  des  gens  qui  font  profclfion  de 
„ combattre  le  Diable  , fit  d'enfeigner  à leurs  Troupeaux 
„ à lui  réfillér,  pouvoient  prendre  fon  parti  avec  tant  de 
„ chaleur , fit  combattre  pour  lui  fit  pour  fon  empire.  11 
„ l'cntcndoit  cependant  , fit  le  voyoit  : l'un  difoit , Bek- 
„ ker  n'a  pas  allez  de  refpefl  pour  le  Diable  : l'autre  , Il 
„ fe  moque  du  Diable  : un  troifième  , 11  parle  du  Diable 
„ trop  cavalièrement  , il  devoit  le  traiter  avec  plus  d'é- 
„ ga-ds  , puifque  c'cft  une  créature  de  Dieu.  D'autres 
„ difoient , Le  Diable  cft  néccifairc  ; nous  en  avons  bc- 
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„ foin  , il  nous  fert , nous  ne  pouvons  nous  en  pafler  ; 

„ le  peuple  ne  nous  croiroit  point , fit  notre  Minitlère 
„ iroit  à vau  - l’eau , fi  le  Diable  nous  manquoit  : qui  ell- 
„ ce  qui  voudroit  fe  donner  la  peine  de  craindre  Dieu , 11 

„ ce  n'étoit  à caufc  du  Diable? Les  gens  ne  vou- 

„ droient  jamais  aller  au  Ciel  , fl  le  Diable  ne  les  y chaf- 
„ foit."  On  peut  juger  par  ce  feul  trait,  fur  quel  ton  le* 
„ Apologiftes  de  Bekker  le  défendoient. 

[T]  Nous  donnerons  fon  CaraBère  ci- de  (jolis.]  C'étoit  un 
homme  laborieux  , lavant,  fit  ingénieux  , toujours  animé 
du  defir  d'augmenter  fes  connoifiànccs.  Comme  il  aiiuoit 
à penfer  librement  , il  ne  vouloit  admettre  implicitement 
aucune  opinion  ; mais  il  examinoit  tout  félon  les  régies 
les  plus  févères  de  la  Raifon  , ou  de  ce  qui  lui  fembloic 
tel.  D'un  caractère  obligeant , il  favoit  fe  faire  aimer  de 
ceux  avec  qui  il  avoit  commerce.  Il  avoir  un  génie  vif  fit 
plein  de  feu  ; fit  quand  il  avoit  une  fois  adopté  un  fenti- 
ment , il  étoit  très  difficile  de  le  faire  changer  , fit  quel- 
quefois il  s'en  fioit  trop  à fon  propre  jugement.  Il  étoit, 
comme  font  tous  les  gens  qui  méditent  profondément , 

Ïilus  habile  à faire  naître  des  doutes  fit  des  difficultés, qu'à 
es  réfoudre.  Il  n’avoit  point  de  talcns  extérieurs  pour  la 
Prédication  ; fit  quoiqu’il  poffédit  les  Mathématiques  , la 
meilleure  de  toutes  les  Logiques  , fes  Sermons  netoient 

riint  méthodiques  ; mais  d'un  autre  côté  ils  étoient  fort 
la  portée  du  peuple  , fit  il  étoit  toujours  en  état  de  prê- 
cher fur  le  champ  fans  préparation.  Il  étoit  d’une  humeur 
gaie  , fit  ne  pouvoit  pas  même  s'empêcher  de  railler  en 
Chaire.  Il  femble  avoir  eu  l'ambition  de  devenir  Chef  de 
S cèle,  fit  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  fes  partifans  appelles 
Bekkèriens  (52).  Mr.  Bayle  (53)  l’appelle  un  Ratioiuil  ou- 
tré , qui  donnant  la  préférence  fur  le  témoignage  de  l'E- 
criture , à des  argumens  Philofophiques  , donna  tel  feus 
qu’il  voulut  aux  paroles  claires  & précifes  des  Ecrivains 
Sacrés,  qui  ne  favorifoient  point  fon  hypothèfe.  Il  n'cfl 
pas  croyable  , ajoute-t-il , combien  il  y eut  de  gens  qui 
l'applaudirent  , fit  qui  employèrent  en  fa  faveur  les  mo- 
yens les  plus  efficaces  ; je  veux  dire  , que  par  cent  plai- 
fanteries  ils  tournoient  en  ridicule  le  fentiment  qu’il  coin- 
battoit.  Il  eut  d'ailleurs  bien  des  Patrons  parmi  les  per- 
fonnes  de  crédit.  Mais  les  Synodes  comprirent  fi  bien  l'im- 
portance de  cette  affaire  , où  il  y alloit  de  lavoir  fi  l'E- 
criture cft  capable  ou  non  de  nous  prouver  quelque  chofe, 
qu’ils  dégradèrent  Mr.  Bekkcr  de  la  Charge  de  Miniftre. 
On  publia  contre  lui  une  infinité  d’Ouvrages , fit  l'on  n’ou- 
blia pas  de  marquer  les  tentatives  funeftes  qu'avoient  fai- 
tes en  divers  tems , ceux  qui  foumettent  l’interprétation 
de  l'Ecriture  aux  Principes  Philofophiques.  Bekker,  qui 
étoit  certainement  un  grand  génie  , étoit  d'une  laideur  fi 
affreufe  , que  Mr.  de  la  Monnoyc  a fait  une  Epigiammc 
fur  fon  Portrait , qu'on  a mile  à la  tête  de  la  Traduction 
Fiançoife  de  fon  Monde  enchanté  : la  voici. 

Oui  , par  toi  de  Satan  la  puiffance  eff  bridée; 

Mais  ru  n'as  cependant  pas  encore  affes  fait  : 

Pour  nous  iter  du  Diable  entièrement  l’idée  , 

Bekker , fupprime  ton  Portrait  (54). 
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BELGRAVE  ( a ) ou  BELLOGREVE  ( b ) (Richard),  Théologien  Anglois  du  XIV. 
Siècle,  étoit  né  à Guider , ou  au  voifinage  de  cette  Ville  dans  le  Comté  de  Suflëx.  Il  fit  fes  études 
dans  l’Univerfité  de  Cambridge,  où  il  s’appliqua  extraordinairement,  & prit  enfuite  le  degré  de  Doc- 
teur en  Théologie.  Il  entra  dans  l’Ordre  des  Carmes , & fe  didingua  par  fa  grande  habileté  dans  la 
Philofophie  Péripatéticienne,  & dans  la  Théologie  Scholadique.  Il  brilloit  pourtant  plus  par  la  foli- 
dité  & la  fubtilité  de  fes  Leçons,  que  par  l’élégance  de  fon  dyle  , l’étude  des  Belles-Lettres  étant  gé- 
néralement négligée  par  les  Théologiens  de  ce  tems-là.  Pitféus  le  dépeint  comme  un  homme  d’une 
grande  probité,  & d’une  piété  didinguée.  Il  floridoit  en  1320  fous  Edouard  II.  & il  a écrit,  entre 
autres  Ouvrages,  un  Livre  de  Déterminations  Tbéologiques , & un  Livre  de  Qucjlitms  ordinaires. 


(t)  Uland 
Conment.  de 
Script  or. 
Britann.  T. 
11. P- 451. 


BELLINI  (Laurent),  célèbre  Médecin  du  XVII.  Siècle  , & Auteur  de  pluficurs  Ouvrages 
[^],  naquit  à Florence  l’an  1643  » d’une  honnête  famille.  Aiant  fini  de  bonne  heure  fes  études 

d’Hu- 


[/t]  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages.]  1.  Exercitotio  A- 
na tomica  de  flruBura  ufu  Renum.  „ Difcours  Anatn- 

„ mique  fur  la  ftruéturc  fit  l'ufage  des  Reins.  ” Florence 
1661,  in-4.  Strasbourg  1664.  in-8.  Amftcrdam  166$.  in- 
12.  On  a ajouté  à la  hn  de  ccttc  dernière  Edition,  .quel- 
ques Obfervations  de  différons  Auteurs  fur  des  Reins 
monflrueux.  Item  à Padouc  1666  in-8.  inféré  aufli  dans 
la  Bibliothèque  Atuttomifue  de  Mangée  , Genève  168s  in- 
folio.  11  y en  a auffi  une  Edition  de  Leyde  de  1711  in- 
4.  avec  l'Ouvrage  fuivant.  Cet  Ouvrage , que  Belllni  pu- 
blia à Pige  de  dlx-ncuf  ans , lui  fit  beaucoup  d'honneur , 


tant  par  rapport  à la  beauté  de  fes  Découvertes  . que 
par  rapport  à l'élégance  de  fon  ftyle.  II.  Gujlus  Orga - 
num  noviffime  deprebenfum , prctmiffis  ad  faciliorem  intei- 
ligentiam  quibufdam  de  Saporibus.  „ L'Organe  du  Goût 
„ nouvellement  découvert;  avec  quelques  Remarques  pré- 
„ liminaires  fur  les  Saveurs  en  général."  Bologne  1665 
in- ra.  fit  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Manger.  Bel- 
lini  prétend  dans  cet  Ouvrage,  que  l'Organe  du  Goût  n'eft 
ni  la  Chair,  ni  les  Membranes,  ni  les  Nerfs  qui  font  dans 
la  Langue  , ni  les  Glandes  appcllées  Amygdales  , comme 
l'a  cru  Wharton  ; mais  que  ce  font  de  petites  éminentes , 
Ce  qui 
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d’Humanités,  il  alla  à Pifo,  où,  aide  des  libéralités  du  Grand-Duc  Ferdinand  IL  qui  fe-faifoient  fenrir 
à tous  ceux  qui  paroiilbicnt  avoir  du  goût  & de  la  difpofuion  pour  les  Sciences  , il  étudia  fous  deux- 
des  plus  favans  hommes  de  ce  tems-la,  Oliva  & Borelli.  B apprit  fous  le  premier  la  Phylique,  & la 
Méchanique  fous  le  fécond.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  ces  deux  Sciences  furent  fi  grands  & fi 
prompts,  que  de  bon  Difciple,  il  devint  en  peu  de  tems  excellent  Maitrc.  Il  n’avoit  guères  que  vingt 
ans,  qu'il  lut  jugé  capable  deprofefler,  & qu'on  lui  donna  une  Cliaire  de  Philofophie  à Pife.  Il  ne 
demeura  pas  longtcms  dans  ce  polie:  il  avoit  acquis  de  fi  grandes  connoiflànces  dans  l’Anatomie,  que 
le  Grand-Duc  lui  procura  une  Chaire  pour  l’enfeigner.  Ce  Prince  fe  faifoit  un  plaifir  d’aflifier  à fes 
Leçons , & fut  fi  content  de  fon  habileté , qu’il  érigea  pour  lui  en  ordinaire  cette  Chaire , qui  n’étoie 
alors  qu’extraordinaire.  Bellini,  après  avoir  rempli  ce  polie  pendant  prés  de  trente  années,  fut  ap- 
pellé  à Florence  à 1 âge  de  cinquante  ans.  Il  y exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccés , & par- 
vint à être  Prémier  Médecin  du  Grand-Duc  Cofmc  III.  Mr.  I^ancili,  Médecin  du  Pape  Clément  XI, 
qui  l’ellimoit  beaucoup , le  fit  nommer  Prémier  Confulteur  des  Confultations  pour  la  lanté  de  ce  Pon- 
tife. Il  dt  mort  le  8 de  Janvier  1703,  âgé  de  foixantc  ans.  Il  a eu  la  gloire,  que  fes  Ouvrages 
ont  été  lus  & expliqués  publiquement  dés  Ion  vivant  par  le  Doêleur  Pitcarn  , Profcflèur  en  Médeci- 
ne en  Ecofie  (a). 


qui  le  trouvent  fur  la  Langue  de  tous  les  Animaux.  III. 
Gr.tiarum  otlio  ad  Scr.  Hetrurûc  Ducem.  Quidam  Anato- 
mie» in  Etijiola  ad  Sir.  Ferdinandum  II.  6?  Propofitio  Me- 
cbanica.  „ Remercimcnt  au  Sérén.  Grand-Duc  de  Tofca- 
„ ne.  Remarques  Anatomiques  dans  une  Lettre  au  Sérén. 
„ Grand-Duc  Ferdinand  IL  Propofition  de  Méchanique.” 
IV.  De  Urinit  (ÿ  Pulfibus  ,Je  Mijfime  Sanguinit , de  Febri- 
bus , de  Morbit  Capitis  & PeSoris.  „ Des  Urines,  du  Pouls, 
„ de  la  Saignée,  des  Fièvres  , des  maux  de  Tête  & de  Poi- 
„ trine.”  Pologne  1683  in-4.  Francfort  & Leiplîc  r <58s 
in-4-  Jean  Bohnius  a eu  foin  de  cette  féconde  Edition,  fie 
y a ajouté  une  Préface  & une  Table.  V.  Otiufcula  aliouot 
de  Urinit  , de  motu  Car  dis  , ac  mnu  Bilis,  de  mijjiane  San- 
guines ê?c.  „ Opufcules  fur  les  Urines  , fur  le  mouve- 


„ ment  du  Cœur  , celui  de  la  Hile  , fur  la  Saignée  ficc.” 
1(595.  *n- la.  VI.  Confideralio  nova  de  ratura  (ÿ  modo  Re- 
Jpiratimis  : „ Pcnfée  nouvelle  fur  la  nature  de  la  Refpi- 
,,  ration  fit  fur  la  manière  dont  elle  fe  fait;"  inférée  dans 
le  Tome  fécond  des  Epbémeridci  des  Curieux  de  la  Nature. 
tj-  ‘l'ous  les  Ouvrages  de  Bellini  ont  été  recueillis  en 
eux  Volumes  in-quarto,  imprimés  à Venifc  en  1708  fous 
ce  titre:  Laurkntii  Bellini,  Florentin! , in  Aca- 
demia  Pifona  Anatomes  Profefforit  celeberrimi  , Opéra  om- 
n ta.  Pars  I.  & II.  Cum  Prafationc  Joannit  Bobnii  , Me- 
diciiue  DoÙerit.  l'eiuiiit  , apud  Micbaelem  Hertz,  1 708. 
pagg.  504  pour  la  prémière  Partie,  fit  28s  pour  la  fécon- 
dé, avec  une  Table  & des  Figures.  Aon.  du  T rai».] 


BELMEIS,  ou  BEAUMES  (Richard  de)  I.  du  nom,  Evêque  de  Londres  au  commence- 
ment du  XII.  Siècle,  fut  élu  l’an  1108  [/?].  Le  Roi  l’établit  Gouverneur  des  Marches  qui  font  entre 
l’Angleterre  & le  Pays  de  Galles,  & il  remplit  cette  Charge  en  1108  & nu , réfidant  principalement 
à Shrewsbury , comme  on  le  voit  par  la  Chronique  de  Powel  (n).  Il  employa  tous  les  revenus  de  fon 
Evêché  au  batiment  de  l'Eglife  de  S.  Paul , & rendit  de  grands  fcrviccs  à cette  Eglife.  Il  ne  laifiU  pas 
de  rencontrer  plulieurs  difficultés,  qui  l'obligèrent  à employer  les  riche  (Tes  à quelque  autre  ufage.  Il 
fonda , entre  autres  , le  Couvent  des  Chanoines  Réguliers  à S.  Ofith  de  Chichefter.  Une  Paralyfie 
l’aiant  mis  hors  d’état  de  remplir  les  fonctions  Epifcopales , il  réfolut  d’abdiquer  fon  Evêché , & de  le 
retirer  dans  le  Couvent  qu’il  avoit  fondé  ; mais  aiant  remis  l’exécution  de  fon  delTein  , la  mort  le  fur-  , 

prit  le  16  de  Janvier  1127.  Il  fut  inhumé  dans  fon  Couvent  de  S.  Ofith.  Dans  les  commencemens 
de  fon  Enifcopat,  il  femble  avoir  travaillé  à remettre  le  Siège  de  Londres  en  pofieffion  de  la  Dignité 
Archiépifcopale , comme  cela  paroit  par  une  Lettre  de  S.  Aniclme  au  Pape  Pafcal , écrite  vers  la  fin 
de  l'annçc  1 108  , où  il  follicitc  ce  Pontife  de  ne  point  envoyer  le  Pallium  à Thomas  Archevêque 
d’Yorck,  juffiu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  la  Primatie  du  Siège  de  Cantorbéry  ; parce  qu’il  ne  devoir  ni  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  donnât  atteinte  à cette  Primatie,  pendant  qu’il  occuperoit  le  Siège.  II  dem an- 
doit  la  même  grâce  au  Pajie  par  rapport  au  Siège  de  Londres  , fi  l’on  demandoit  le  Pallium  pour  cet 
Evêque , parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  accordé  à ceux  de  cette  Ville  (A). 

[A]  Fut  élu  l'an  1108.]  Il  fut  facré  Eviquc  par  S.  An-  Occidentales  de  l'Angleterre.  Epifcopus  eb  eadem  fn  Capel- 
fclmc  Archevêque  de  Cantorbéry  , dans  fa  Chapelle  de  la  Jua  de  Pagenbmn  canfecratut  1108  . Julii  26  .fada  pritu 
Pagenham  , le  26  de  Juillet  1108,  après  avoir  fait  pro-  bbeiitnlUt  profejfiont.  Rex  enlm  meree  impatient,  Ricardum 
felhon  de  fourmilion  fit  d’obéilfancc  à ce  Prélat.  Le  Roi  eiti  (qtiamvis  extra  F.cclefiam  Metrapoliticam ) confecrari  pe-  (')  ''ur- 
ne pouvant  fouffrir  de  delai,  demanda  qu'on  le  lacrat  d'a-  Irïi  , utpote  ^ui  itliim  in  fccularibus  multum  valcntem  ad 
bord,  quoique  hors  de  l'Eglilc  Métropolitaine;  parce  que  negotia  Jua  a[-ud  Oecidentalet  Anglia  fines  gerenda  Jlatim  Dtémljâ- 
Ic  connoillant  pour  un  homme  habile  dans  le  maniment  tranjmijj'urut  erat  (1).  dhîïp. 

des  alla  ires,  il  vouloit  l'envoyer  au-plutôt  dans  les  parties  ’ v' 


BELMEIS,  ou  BEAUMES,  ou  BEAU  VOIS  (Richard  de),  II.  du  nom, Evêque  de 
Londres  dans  le  XII. Siècle,  & neveu  du  précédent  par  Gautier  fon  frère  (a), fut  d’abord  nommé  par 
fon  oncle  Archidiacre  de  Middiefcx , avant  qu’il  eût  lage  requis , un  certain  Hugo  fuifant  en  attendant 
les  fonélions  de  cette  Charge.  Celui-ci  y avoit  fi  bien  pris  goût,  que  notre  Richard  eut  beaucoup  de 
peine  à lui  faire  céder  la  place  en  1 1 1 3 , quand  il  eut  lage  requis  : il  fallut  même  qu’il  employât 
le  crédit  du  Doyen,  qui  s’appelloit  Guillaume,  dont  il  étoit  Chapelain  , & qui  l’avoit  envoyé  il  n’y 
avoit  pas  longtcms  à Rome  pour  traverfer  l’éleêlion  d’Anlélme.  A la  mort  de  Robert  de  Sigillo  Evê- 

?ue  de  Londres  , notre  Ricnard  fut  élevé  fur  ce  Siège  , & confacré  par  Théobald  Archevêque  de 
antorbéry , au  commencement  d’Oêlobre  de  l’an  1152,  félon  quelques-uns,  ou  le  28  de  Septembre 
1151 , félon  d’autres.  Mais  Mr.  Wharton  nous  apprend,  fur  la  foi  d’un  Regiftrc  authentique,  qu’il 
fut  ordonné  Prêtre  par  Théobald  à Oxford  le  20  de  Septembre  1152,  & confacré  Evêque  a Cantor- 
béry par  le  même  Prélat  le  28  du  même  mois,  en  préfence  de  tous  les  Evêques  d’Angleterre,  excep- 
té Henri  Evêque  de  Winchefler , qui  écrivit  à l’Archevêque,  qu’il  étoit  parfaitement  latisfait  du  choix 
qu’on  avoit  fait.  Jean  de  Hagulfiad  (/>)  nous  apprend,  que  Richard  fe  diflinguoit  par  Ion  éloquence; 
mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie , il  tomba  dans  un  fort  trille  état  par  rapport  à la  fanté.  I]  mourut  le  4 
de  Mai  1162  (c).  Mr.  Wharton  dit  qu’il  a vu  un  Sceau  , autour  auquel  on  lifoit  : Ricardus  Lundo- 
■nienfis  Epifcopus  fecundus. 


BELMEYS  (a)  (Jean),  célèbre  Théologien  Anglois , dans  le  XII.  Siècle,  étoit  d’une  famille 
noble.  U étudia  dans  les  plus  famculès  Univerlités  d’Angleterre  , de  France  , & d’Italie , dans  lef- 
quclles  il  fe  diflingua  par  la  beauté  de  fon  génie  & par  l’étendue  de  fon  favoir.  Jean  de  Salisbury , dans 
Ion  Polycraticon  (b) , en  parle  comme  d’un  homme  extraordinairement  éloquent,  & fupérieur  à*  tous 
fes  contemporains  dans  la  connoiflànce  des  trois  Langues  ; par  où  il  entend  apparemment  le  Latin , 
le  Grec  & l’Hébreu.  Bclmeys  étoit  un  Difputeur  très  fubtil  : il  n’a  cependant  publié  que  peu  d’Ou- 
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vrages  [//].  A fon  retour  en  Angleterre,  après  qu’il  eut  viftté  les  Univerfités  étrangères,  il  fut  élu 
Chanoine  & Tréforier  de  l’Eglife  d’Yorck.  Quelques  années  après,  il  alla  encore  en  Italie,  où  il  fuc 
très  bien  reçu  du  Pape  I Iadrien  IV , qui  étoit  aufli  Anglois  de  naiflance  , & avec  lequel  il  vécut  fort 
familièrement  plufieurs  années-  Baie  dit  que  le  Roi  Henri  II.  lui  donna  l’Evéché  de  Poitiers  (*)  ; & 
ue  ce  fut  par  reconnoiffance  pour  cette  grâce,  qu’il  s’oppofa  en  perfonne  & par  écrit  à l’infolence 
e Thomas  Bocket  Archevêque  de  Cantorbéry , quoique  ce  dernier  fût  Primat  d' Angleterre  & Ifegat 
du  Pape.  Mais  Pitféus  prétend  , que  ce  fut  fon  attachement  aux  intérêts  du  Roi  contre  l’Archevê- 
que, joint  à fon  grand  favoir,  qui  lui  procura  cet  Evêché.  Il  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Narbon- 
ne : mais  comme  il  étoit  en.  chemin  pour.  alitr  recevoir  à Rome  le  Pallium  des  mains  du  Pape  en 
ij8i  , le  Clergé  de  Lyon  follicita  le  Pape  Lucius  III  de  l’établir  Archevêque  de  cette  dernière  Ville, 
& Primat  de  France;  ce  que  ce  Pontife  leur  accorda.  Il  retourna  dans  fa  vieiilefTe  en  Angleterre  en 
1 194  (c),  fous  le  règne  de  Richard  I;  mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  quand  & où  il  cft  mort. 

[A\  Il  n'a  publié  que  peu  d'Ouvragcs.  1 Baie  &.  Pitféus  cct  Ouvrage  quantité  de  particularités  avantageufes  à Guil- 
nous  parlent  des  tuivans.  Epiflolcc  XXXII  a il  Tbomam  Itcc-  launie  le  Conquérant  ; &.  que  les  Chroniques  de  Sra.’a  at- 
ktt.  Trente-deux  Lettres  à Thomas  Becket.  Invc3tva,in  tribuent  VHijhtia  Aursa  é un  Vicaire  de  l’Kglifc  de  Tille- 
tundem.  Invective  contre  le  iqême.  Orativncs  élégantes,  niouth  ou  Tinmouth , fans  le  nommer.  A’ec  tamen  temere 
Harangues  élégantes..  Léland  nous  apprend  , qu'il  étoit  definie  bunc  ejje  Juumem , cujus  vilain  pritpvfui.  In  eo  opéré 
tombé  fur  un  Livre  intitulé  , Aurea  Vtannis  Eboracenfis  multa  qtiidem  & prœclara  de  Gulielmo  Alagna , Rege  Angle- 
Uijloria  , l'IIiftoire  Dorée  de  Jean  u Yorek  : quoiqu'il  mm.  Scala  Cbronica  attrihuunt  Aurcam  Hiftoriani  euiJum , 
n'ofe  aflùrcr,  que  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  foit  le  meme  fupprtjf»  ntmine,  Tillemutbenfis  Ecclefix  yicarie. 
dont  il  s’agit  ici.  Il  remarque  aufli , qu'on  trouve  dans  ' 

B EL  O N (Pierre),  en  Latin  Bellonius , du  Mans  Ville  Capitale  du  Maine,  florifToic  vers  le 
milieu  du  XVI.  Siècle.  Ce  n’étoit  pas  dans  la  Ville  du  Mans  , que  Beion  étoit  né  ; lui-même 
nous  apprend  qu’il  croit  de  la  Sculletière  , Village  prés  du  Bourg  de  Fouletourte  dans  les  Landes  d’Oife 
au  Pays  du  Maine  (a).  I-a  Croix  du  Maine  n’a  pas  ignoré  qu’il  n’étoit  point  de  la  Ville  du  Mans;  mais 
il  n’a  pas  fu  précifément  le  Lieu  de  fa  naiflance  (b).  I-e  Cardinal  de  Tournon , qui  aimoit  beaucoup 
les  Sciences  & qui  favorifoit  & protégeoit  ceux  qui  les  cukivoient , aiant  remarqué  que  Beion  avoir 
du  goût  pour  la  Médecine  & la  Botanique , lui  fournit  dequoi  s’y  appliquer  ; & ce  fut  apparemment 
par  fes  libéralités  , que  Beion  parvint  à fe  faire  recevoir  Doêteur  en  Médecine  à Paris  (r);  qualité 
que  La  Croix  du  Maine  lui  donne  (d).  Peu  latisfait  des  connoillànces  qu’il  pouvoit  acquérir  dans  fa 
Patrie,  & perfuadé  que  c’elt  principalement  par  les  Voyages  qu’on  fe  perfectionne  dans  la  Médecine 
& dans  la  Botanique,  il  fouhaita  de  voir  l’Orient  ; & le  Cardinal  le  mit  en  état  de  faire  ce  Voyage, 
qu’il  entreprit  en  partie  par  fon  ordre  (e).  Beion  partit  en  1546.  Il  demeura  allé/,  longtems  dans 
file  de  Candie  (/),  dont  il  donne  une  rélation  étendue.  Il  alla  de  là  à Conltantinopie , où  il  trouva 
Mr.  du  Fumet,  qui  fiiifoit  les  fonctions  d’Ambaflàdeur  de  France,  en  l’abfence  de  Mr.  d’Aramont  qui 
avoit  fuivi  le  Sultan.  Relon  ne  demeura  pas  longtems  à Conltantinopie  : muni  d’un  PaJlcport  que  Air. 
du  Fumet  lui  procura  (g) , il  s’embarqua  pour  aller  à Lcmnos  examiner  fur  le  lieu  la  Terre  figillée.  Il 
y pratiqua  quelque  tems  la  Médecine  (b).  Il  vifita  aufli  file  deTaflbs,1e  Mont  Arhos , ik  retourna  par 
terre  de  Saloniki  ou  Theflklonique  à Conltantinopie,  où  il  arriva  au  mois  d’ Aoûc  (i).  Il  y reçut  beaucoup 
d’honnetetés  de  Mr.  d’Aramont,  qui  y étoit  de  retour  (ê).  Beion  partit  enfuite  pour  l’Egypte,  & fe  ren- 
dit à Alexandrie:  il  femble  qu’il  fit  ce  Voyage  avec  Mr.  du  Fumet.  Ce  Gentilhomme  étoit  aimé  du 
Grand-Seigneur , qui  lui  avoit  donné  pour  efeorte  dans  tous  les  Pays  où  il  voudroit  aller  , des  Janif- 
faires,  des  Chaoux,  & des  Droguemans:  outre  qu’il  avoit  avec  lui  plulîeurs  Gentilshommes  François 
(/).  Ce  (ju’il  y a de  certain , c’elt  que  Beion  profita  de  cette  compagnie  (m)  pour  aller  du  Caire  au 
Mont  Sinaï,  ik  enfuite  à Jérufalem.  Ils  partirent  pour  cette  Ville  le  29  d’Octobro  1547  (”)>  & re* 
tournèrent  par  l’Anatolie  à Conltantinopie.  On  trouve  une  ample  rélation  de  ce  qu'il  a qbfervé  fur 
la  route,  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Obfervations.  Enfin  déterminé  à revenir  en  France,  il  s’embar- 
qua à Gallipoli,  & arriva  à Venife  en  treize  jours  de  navigation.  Après  quelque  fejour  en  cette  Vil- 
le il  fe  rembarqua  pour  Civita-Vecchia , d'où  il  palfa  à Rome.  Y aiant  latisfait  fa  curiolité,  & aflilté 
à l’élection  du  Pape  Jules  III,  qui  le  fit  au  mois  de  Février  1550  , il  ne  fongea  plus  qu’à  gagner  la 
France,  & s’v  rendit  cette  annee  (0).  Il  fe  retira  à l’Abbaye  de  S.  Germain  tfcs  Prés  à Paris,  auprès 
du  Cardinal  dé  Tournon  fon  bienfaiteur,  qui  en  étoit  Abbé,  & dont  il  fe  dit  Domeltique  ( p ).  Il  a- 
joute  dans  fon  Epitrc  Dédicatoirc  , datée  de  1553,  que  ce  petit  labeur  ejl  (T âge  encore  juvénil ; mais 
qu’il  efpère  dans  la  fuite  s'acquitter  mieux  de  fon  devoir,  puifqu’il  a plu  au  Roi  le  maintenir  au  nombre 
de  fes  Lcoliers , & à Mr.  le  Chancelier  François  Olivier  , ae  lui  donner  moyen  yowr  entretenir  fes  études. 
l.a  Croix  du  Maine  nous  apprend  (q)  qu’il  étoit  Penftonnaire  du  Roi  llcnn  II.  & qu’il  avoit  deux- 
cens  écus  de  gages.  I-e  même  Auteur  rapporte  (r)  qu’il  fut  aflafliné  prés  de  Paris  par  un  de  fes  en- 
nemis, l’an  1564-  A dd.J  Il  a publié  grand  nombre  d’Ouvrages  en  Latin  & en  François.  On  trou- 
ve dans  Vander  Linden  le  Catalogue  de  ceux  qu'il  a écrits  en  Latin.  Il  a donné  en  François  des  Trai- 
tés fur  les  Oifeaux,  les  Poiffons , les  Serpent,  les  Infectes , fur  le  défaut  du.  labour  & culture  des  Plantes, 
& une  Rélation  de  fes  Voyages  , qui  a pour  titre  : Les  Obfervations  de  plufieurs  Singularités  (ÿ  chofes 
mémorables,  trouvées  en  Grèce  , Afte  , fuiice , Egypte,  Arabie,  ü*  autres  Pays  c/l  range  s , rédigées  en 
trois  Livres  par  Pierre  Beion  du  M ans.  Rcveuz  derechef  & augmentez  de  figures  , avec  une  nouvelle  Table 
de  toutes  les  matières  traiclées  en  iceux.  En  Anvers,  de  T Imprimerie  de  Chrijtofie  Plantin,  près  de  la  Bour- 
fe  neuve,  1555.  11  y a deux  Editions  de  Paris  in-4.  avant  celle  d’Anvers,  l’une  de  1553  & l’au- 

tre de  1554.  Il  y en  a deux  autres  de  la  même  Ville  & dans  le  même  format,  de  1555  & de  1588. 
AddJ  Cet  Ouvrage  a été  traduic  en  Latin  par  Cluftus , & mis  à la  fin  de  fon  Exoticorum  Libri  decem 
(r).  Beion  mit  environ  trois  ans  à fes  Voyages;  il  partit  en  1546,  & revint  en  France  en  1549  (r). 
Le  premier  Livre  de  fes  Voyages  contient  les  Angularités  du  Mont  Athos , de  l’Ile  de  Lcmnos,  & 
plulîeurs  autres  chofes  de  la  Grèce.  On  trouve  dans  le  fécond  la  Defcription  des  ruines  de  Troye,  & 
de  plufieurs  autres  Villes  célèbres  d’Alie,  le  Voyage  de  Conltantinopie  ai>  Caire  , de  là  au  Alont  Si- 
naï , à Jcrufaiem , & le  retour  à Conltantinopie.  Dans  le  troifième , il  traite  de  la  manière  de  vivre 
des  Turcs.  Mr.  de  Thou  accufe  Beion  d’avoir  volé  fes  Obfervations  à Pierre  Gilles  [A'\,  avec  lequel 

il 

grinatione tandem  in  familiam  munificiniijfimi  litera- 

rum  featroni  Georgii  Armeniaci  Cardinalis  • ...  je  contulit  * 
ubi  aum  ordinaudis  ae  recoiligendis , quas  tanlo  tcmj’ore  /par- 
fon  congeljcrat , narrationiiius  die  s noÙibus  9ontinuat>  arden - 
tijfnna  f tore  correptus , diem  Jupremum  claufit.  . . . Scripta 
tjus  ne  ùcrirtrj,  cjujdem  Armeniaci  Cardinalis  in  clienUm  a- 
mory  & propenfum  eui  rem  literoriam  jttvandam  Jludium  pro- 
hibait y qui  partem  majorent  eorum  m Gallium  adfcrri  jujjit , 
C e 2 6* 


[y/J  Mr.  <U  Thou  accufe  Delon  d' avoir  volé  fes  Obferva • 
lions  a Pierre  Gilles.]  Ex  nojlrity  dic-il  « & hoc  anno  Rom æ 
dcceffil  P et  rus  Giliiut  Albienfis  * qui  ad  exaRam  uiriulque 
Linguet  y antiquitatis , veterum  feriptorum  , bor.arum  aijci- 
piinarum , ac  prêt  ci  pue  rei  naluraiis  cognitionem  irdefatigabi- 
le  longinquas  regioncs  lujlrandi  Jludium  astuleral  : quo  inci- 
tas us  per  quadragintn  amplius  antios  injliiuta  per  Grceciam , 
Ajiam  ustafhque  , (ÿ  majorem  Africcc  partent  di lige nli  perc • 
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sof  belvezer.  bendlowes. 

il  avoit  voyagé.  Outre  les  Ouvrages  qu’il  a publiés , il  travaillât  encore  à quelques  autres , dont  fa 
mort  tragique  a privé  le  Public  [£]. 


y pabUctnda  curavil.  Pars  tamen  eorum  a Petro  Belono  L'a- 
namano  mr.anuenfi  , 6f  feregrinatitnum  per  aliquot  amas  co- 
mité Jubrepts  creditur,  qui  Tien  ca  Juo  , non  Gillii,  nomme 
pojlea  evulgaverit  , tamen  Vtl  plagiantes  non  metiiterem  a li- 
tefalis  gratiam  inivit , eum,  quoi  mulii  faciunt , ilia  pubiico 
minime  invitiit  (1).  [s>  Ceux  qui  irentendent  point  le  La- 
tin , ne  feront  pas  fâchés  de  trouver  ici  la  traduction  de  ce 
pa  liage,  telle  que  l’a  donnée  Mr.  TcHfier  (a).  „ Cette  an- 
„ née  mourut  aufli  à Home  Pierre  Cilles  d’Alby  , qui  a- 
jr  voit  apporté  à l'exaéle  comiuilfancc  de  l'une  Ce  de  l'au- 
„ ire  Langue,  de  l'Antiquité  , des  Auteurs  anciens,  des 
„ donnes  Lettres  , & principalement  des  chofes  naturel- 
„ les  , une  pnflion  infatigable  de  voir  les  Pays  éloignés. 
„ Ainfi  il  voyagea  plus  de  quarante  ans  par  la  Grèce, 
„ dans  l'une  fit  dans  l'autre  Afie  , fit  prefque  dans  toute 

„ l’Afrique Enfin  il  vint  ...  CD  ia  m.aifon  dn  Car- 

„ dinal  a'Armagnac,  le  grand  Protefteur  des  Sciences. .. . 
„ Mais  comme  Pierre  Gilles  ramaftbit  & mettoit  par  or- 
„ dre  IcsRélations  qu’il  avoit  faites  pendant  tant  de  tems, 
„ & qu’il  employoit  à cela  les  jours  fit  les  nuits,  il  tomba 
„ malade  d'une  groife  fièvre,  dont  il  mourut...  Le  Car- 
„ dinal  d'Armagnac,  qui  i’aimoit,  fit  qui  avoit  de  la  paf- 
„ lion  pour  l’avancement  des  Lettres , donna  ordre  que 
„ fes  Ecrits  fuficnt  confcrvés  , en  fit  apporter  bcaucotrp 
„ en  France , fit  eut  foin  qu’ils  Aident  imprimés.  L’on 
„ croit  pourtant  qu’une  partie  en  fut  fouftraitc  par  Pierre 
„ Bclon  du  Mans , qui  écrivoit  fous  lui  , fit  qui  l’accom- 
pagna  quelque  tems  dans  fes  Voyages;  fit  bien  qu’il  les 
„ eût  fait  imprimer  depuis  en  foa  nom  , fit  non  pas  au 
„ nom  de  Gilles , il  en  fut  pourtant  confidéré  par  les  Sa- 
„ vans , parce  qu’à  l’exemple  de  plufieurs  , il  ne  refufa 
„ pas  au  Public  de  fi  excellentes  chofes.”  Mr.  de  Sainte 
Marthe  avoit  déjà  accufé  Belon  de  ce  Vol  , dans  l’Elo- 
ge de  Pierre  Gilles;  il  aflirre  que  ce  qui  a convaincu  fans 
peine  les  Savans  que  Belon  a volé  Gilles,  eft  qu’ils  étoient 
fort  perfuadé.s  que  Belon  n’étoit  nullement  capable  de 
compofer  de  fi  bons  Ouvrage»  que  ceux  qui  portent  fon 
nom  (3).  A on. J Mais  on  peut  alléguer  pour  la  défenfe 
de  Belon,  qu'ri  publia  fes  Obfervations  dès  l'an  1553, 
deux  ans  avant  la  mort  de  Gilles  ; fit  que  la  féconde  Edi- 
rion  parut  l'année  même  que  celui-ci  cit  mort  (4) , ce  qui 
ne  permet  gucrcs  de  fuppofer  que  Belon  ait  pillé  les  Mé- 
moires de  Gilles,  occupé  à les  mettre  en  Ordre,  quand  il 
mourut  à Rome,  fie  tandis  que  le  Livre  de  Bclon  s'impri- 
mait à Anvers.  [£>■  On  peut  ajouter  à ceci  plufieurs  au- 
tres raifons.  La  plupart  des  Ouvrages  de  Belon , qu'on 
prétend  qu’il  avoit  eus  de  Gilles,  ont  été  imprimés  avabt 


la  mort  de  ce  Voyageur.  D’ailleurs  il  ne  parolt  point  par 
la  Rélation  des  Voyages  de  Bclon  fit  de  ceux  de  Gilles, 
qu'ils  aient  jamais  vécu  enfetnblé.  Il  eft  du  moins  fûr, 
que  depuis  queBelon  Art  de  retour  en  Francs;  il  vécut  tou- 
jours à l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés , fit  qu’il  ne  re- 
tourna plus  i Rome,  oû  Pierre  Gilles  ne  mourut  que  cinq 
ans  apres  ; ainfi  il  n’a  pu  être  préfent  à fa  mort , & s’cih- 
parer  à cette  occafion  de  fes  papiers  (s).  Enfin  Jean  Tul- 
lerins  publiant  en  trois  Ouvrages  pofthumes  de  Pier- 
re Gilles  , dit  dans  fon  Epitre  Dédicatoirc  au  Cardinal 
d'Armagnac , que  Gille*  avoit  été  volé  plus  d'une  fois  dan* 
fet  Voyages  de  Levant , fit  qu’en  diverfes  occafions  ij  a- 
voit  perdu  en  tout  ou  en  partie  fes  Recueils  , qui  lui  a- 
voient  été  cnlcyés;  que  des  débris  de  fa  mauvaife  fortune 
il  avoit  rapporté  avec  lui  i Rome  beaucoup  de  papiers . fie 
entre  autres  divers  DefTeins,  qu'il  avoit  tirés  ou  fait  tirer 
des  Animaux  finguliers  ; que  ces  Dcflcins  lui  furent  volé» 
par  des  gens  inconnus;  fit  qu’on  donne  ce  qu'on  a pu  fao- 
ver  de  ce  naufrage.  Cela  fait  voir  qu’en  1 56a  on  ignoroit 
nuels  étoient  ces  Voleurs  qui  avoient  pris  fes  Ouvrages , 
et  qu’on  n'attrihuoit  rien  de  fcmblablc  i Bclon , comme  on 
s’eit  avifé  de  faire  depuis  (6).  Il  y a peu  de  Voyageurs  qui 
foient  entrés  dans  un  fi  grand  détail  de  ce  qui  regarde  la 
Géographie  ancienne  6:  moderne,  les. mœurs  fit  les  coutu- 
mes des  Peuples,  mais  fur-tout  i'Hifioirc naturelle.  Il  eft 
vrai  qu’il  a fait  plufieurs  fautes  dans  fes  Obfervations  ; 
mais  cela  ne  doit  pas  paroitre  étrange  dans  un  tems  où 
l’Hiftoire  naturelle  n’étoit  pas  aufli  cultivée  qu'elle  l’eft  à 
préfent , fit  où  par  conféquent  on  n'examinoit  pas  les  cho- 
fes de  fi  près,  fit  avec  tant  d'exaélitude  (7).  Aon.]  Clu- 
fius  nous  apprend  que  Bclon  fut  aflafliné  (8)  ; mais  il  ne 
dit  point  en  quel  tems  (p),  ni  i quel  ige.  On  marque  fur 
fon  Portrait  qui  cfi  i la  tète  de  fes  Obicrvations , qu'il  a- 
voit  36  ans  ; ainfi  il  y a de  l’apparence  qu’il  couroit  fa 
36e  année  en  1553  , qui  eft  la  date  de  fon  Epitre  Dédi- 
catoire. 

[B]  O II  travaillait  encore  i quelques  autres  Ouvrages .] 
H annonce  dans  l’Epitre  Dédicatoirc  de  fes  Obfervations  , 
la  TraduSiott  de  Diofcoride  en  nojire  langue , £?  Commentai- 
res en  iceluy.  Ij  Croix  du  Maine  parle  aufli  (10)  d’une 
lUJloire  des  Serpens  , de  laquelle  II  (Belon)  fait  mention  en 
fon  Livre  de  l’Agriculture  , fol.  a*-  pag.  6;  fit  d’une  Tra- 
duction du  Livre  des  Plantes  de  Théophrafte.  Il  a eferit , 
continue-t-il  , plufieurs  autres  Mi  moires  non  encores  impri- 
mez , defquels  nous  avons  quelques  fragmens  efçrits  de  fa 
main.  R* si.  du  Tsad.J 


(r)Niceroa 
têii  /»pra  p. 
40.  41. 


(tf)Id.  Ibid. 

(7)  Idemp. 
4*.  4r- 
(t)  tumia- 
\iltl  ipfnai 
canatus 
inepina 
mort , n ofa* 
ri*  fatromt 
ma  pt  u U Ut  a 

non  /mt  n»*. 

litrr+m 
rtJC  Jltifim- 
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dio . auli  us 
Detlicat. 

( 9 )GirideJ, 
dans  fon 
Hift.  dtt 
Plantes  aux 
en  virent 

£ *rtixt  dit 
que  ce  fut 

en 

(xo)  JUfc 
Franf.  p. 
315. 


(a)  la 

Croix  du 

Mime,  Bi» 
bh-th. 

b’rarr.  p. 

73.  l'appel- 

le  Er..rry. 

K.  O.  T. 


Fran;.  p. 
94.  Lyon 
1515. 


BELVEZER  (Aymertc  (/j)  de),  Poëtc  Provençal , qui  florifioic  vers  l’an  1233,  étoit  un 
homme  fort  favànc.  Il  fit  quantité  de  Chanfons  fort  bonnes  en  Langue  Provençale,  à la  louange  d’u- 
ne Dame  de  Gafcogne  de  la  famille  de  la  Valette , dont  il  droit  amoureux  ; mais  voyant  qu’on  parloic 
trop  ouvertement  ci  elle  & de  lui , il  le  retira  à la  Cour  de  Rémond  Bérenguier  Comte  de  Provence  , 
& compolâ  divers  Sonnets  à la  louange  de  ce  Prince , âc  de  Beatrix  de  Savoye  fa  femme.  Il  demeu- 
ra longtcms  dans  cette  Cour,  jufqu’à  ce  qu’il  devint  amoureux  d’une  Princelle  de  Provence,  qui  s'ap- 
pelait BarboJJc , & qui  étoit  une  des  plus  belles  & des  plus  vertueufes  perfonnes  de  fon  tems,  & bien 
infiruite  dans  les  fept  Arts  Libéraux.  Notre  Poëtc  fit  nombre  de  Vers  pour  elle.  Un  jour  qu’il  s’en- 
tretenoit  avec  elle  , & avec  l’Infante  Beatrix  fille  du  Comte  Rémond  , Aymeric  ramafia  fon  gand  , 
quelle  avoit  laifl’ü  tomber , & le  lui  préfenta  après  l’avoir  baifé.  Les  Dames  qui  étoient  prélèntes  en 
lurent  choquées,  & reprirent  la  Princelle  a fiez  aigrement  de  fa  complaifance.  Elle  répondit,  fonte- 
nue  de  Beatrix  , que  les  Demoifelles  vertueufes  ne  peuvent  afllz  témoigner  d’honnétes  faveurs  aux! 
Poètes  qui  chantent  leurs  louanges  , & qui  les  immortalilènt  par  leurs  Poëfies.  Aymeric  aianc  ap- 
pris cc  qui  s’étoit  pafië , lui  adrefia  un  Sonnet  fur  ce  fujet , & un  autre  à l’Infante  Béa  tris.  Quelque 
tems  après , la  Princefle  Barbofl’e  fut  élue  Abbefie  du  Monaltére  de  Monlegez  en  Provence , & notr<* 
Poëte  en  mourut  de  douleur,  parce  qu’il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  voir  cette  Dame,  dès  quelle  fue 
entrée  en  Religion  & quelle  eut  fait  vœu  de  Challeté.  Du  Verdier  Vau-Privas  (b)  die  qu’il  mourut 
en  1264,  & qu’il  a écrit  un  Traité  qui  a pour  titre:  Las  Amours  de  fon  Ingrata , qu’il  envoya  peu  a» 
vont  fa  mort  à cette  Abbeflè. 


i 


BENDLOWES  (Edouard),  Gentilhomme  difiingué  par  fon  goût  pour  la  Poëfie  , dans  la 
XVII.  Siècle  , & Auteur  de  divers  Poèmes  [ A~]>  étoit  fils  & héritier  d’André  Bendlowes  Ecuyer, 

fik 


fi)  Fj/î.’ 

f)xor.  Vol. 
11. col. 204. 


(»;  r.  s J4- 


[A]  Auteur  de  divers  Poèmes.']  L Spbinx  Tkeologica , feu 
Muftca  Temple , uii  Difcerdia  cône  ors.  Cambridge  1626.  in- 
8.  IL  Honorifua  armorum  ceffatio , fivc  pacis  & fidei  affo- 
eiatiaFeb.11.  Ann.  1643.  ln-8.  III.  Tbeopbile , ou  le  Sa- 
crifice de  l' Ameur  , Poimefacri.  Ix) mires  1652.  in-folio, 
avec  le  Portrait  de  l’Auteur  au-devant.  Plufieurs  morceaux 
de  cc  Pocine,  dit  Mr.  Wood  (tf,  ont  été  notés,  ou  ont 
été  rendus  propres  au  chant , par  le  fameux  Muficien  Jean 
Jenkins , que  Mr.  Bendlowes  avoit  fort  protégé.  Mr.  jean 
Ilall  de  Durham  , dont  Mr.  Wood  parle  dans  le  prémier 
Volume  de  fes  Athéna  Oxonienfes  (2)  , a traduit  dans  un 
jour  tout  un  Chant  de  cc  Poème  , de  plus  de  trois-cens 
Vers,  en  beaux  Vers  Latins.  IV.  Abrégé  de  la  Sagejfe  Di- 
vine. Londres  KS57.  in -4.  V.  L'éclat  de  la  Gloire  d'une 
fainte  Amitié.  Londres  1057.  un  côté  d’une  grande  feuille. 
VI.  De  facta  Amieilia,  imprimé  avec  le  précédent  enVcrs 
I-atins  fie  en  Profc  Latine.  VII.  Tbrenotbriambcuticon , ou 
Poème  Latin  fur  le  Rétablijfcment  du  Roi  Charles  II.  Lon- 
dres tfiôo.  un  côté  d’une  grande  feuille.  11  en  lit  tirer 
quelques  Exemplaires  fur  du  fatlu  blanc  , dont  il  eu  don- 


na un  duement  conditionné  i la  Bibliothèque  publique 
d’Oxford.  VIII.  Oxonii  Eneomium  , Oxford  1672.  en 
quatre  feuilles  in-folio.  La  plus  grande  partie  de  cct  Elo- 
ge eft  eu  Vers  Latins.  IX.  Oxonii  F.logia.  Oxford  1673. 
un  côté  d’une  grande  feuille.  Il  y a douze  Stances;  en- 
fuite  viennent,  1.  Oxonii  Elogia.  2.  Academicis  Serenitas. 
3.  Aettdem.  Temperantia.  4.  Studiofis  Cautela , fi:  d’autre» 
Pièces.  X.  Magia  Caleftis.  Oxon.  1Ô73.  C’cft  un  Poème 
I.atin  fur  un  côté  d’une  grande  feuille.  Les  trois  dernier» 
Poèmes  ont  été  faits  à Oxford  , pendant  que  l'Auteur  y 
demeuroit.  XL  Ecbo  ve ridica  jocojeria.  Oxon.  1673.  Celt 
un  Poème  Latin  contre  le  Pape  , les  Papilles  & les  Jéfui- 
tes  fitc.  XII.  La  Pierre  de  touche  de  ta  Vérité;  Imprimé 
Air  un  côté  d’une  longue  feuille  , ic  confiftant  en  cent 
Diftiqucs  , dédiés  à fa  nièce  Me.  Blount.  XIIL  Remar- 
ques pour  confirmer  les  vérités  du  fufdit  Poème.  On  ne  mar- 
que point  en  quel  tems  le  Poème  fit  les  Remarques  ont  été 
imprimées.  Il  a écrit  aufli , Matttiffa  ad  Panegyriten  Inau- 
gurale de  Mr.  Richard  Fenn,  qui  a pour  litre.  De  celeber- 
rhti  y fiorentiffimi  Trinabat.liades  Augujlce  CtCiOaio,  Prêt- 
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fi!s  de  Gwlhùfne  Bendlothfes  Ecuyer  , fî!s  & héritier  d’André  Beridlo'wes  Ecuyer,  Sergeant-ès-Ix>ix, 
& tous  Seigneurs  de  Brent-Hall  & d’autres  Terres  dans  le  Comté  d’Eflèx  , mais  fortis  de  la  Famille 
de  ce  nom  dans  la  Province  d’Yorck.  Notre  Bendlowes  entra  à lage  de  feize  ans  en  qualité  de  Pen- 
fionnaire  dans  le  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge  , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  Bienfaiteur.  On  l'en- 
voya enfuité  fous  la  conduite  d’un  Gouverneur  dans  les  Pays  étrangers  , & après  avoir  vifité  divers 
Pays  & les  Cours  de  plufieurs  Princes,  où  il  acheva  de  fe  former,  il  revint  en  Angleterre,  mais  avec 
une  petite  teinture  de  la  Religion  Romaine.  Il  ménagea  fort  mal  fon  bien.  Sa  Seigneurie  de  Brent- 
Hall  & fes  autres  Terres  lui  rapportojent  fept-cens  ou  mille  livres  fterling  par  an;  il  n’étoit  point  ma- 
rié; & cependant  il  s’epuifa  par  fes  libéralités  à des  Poètes,  à des  Flatteurs,  des  Muficiens,  des  Bouf- 
fons & autres  gens  de  cette  trempe  , & par  les  Curiofités  qu’il  recherchoit.  Il»  donna  aufTi  une  dot 
confidcrable  à Philippe  fa  nicce,  qui  époufa  Mr.  Blount  de  Maple-Durham  dans  Oxfordfhire;  & s’é- 
tant rendu  eaùtion  pour  les  dettes  d’autres  perfonnes,  il  fut  mis  en  prifon  à Oxford;  mais  on  le  relâ- 
cha peu  de  tems  après.  Il  pafla  le  refie  de  fa  vie  dans  cette  Ville , s’occupant  à l’étude  & à la  con- 
templation; & il  y mourut  le  13  dç  Décembre  1676,  âgé  d’environ  foixante- treize  ans,  dans  une 
fi  grande  pauvreté,  que  quelques  Etudians  de  l’Univerfité  furent  obligés  de  faire  les'fraix  de  fon  enter- 
rement. Sur  la  fin  de  fa  vie, il  revint  de  fon  penchant  pour  la  Religion  Romaine;  & il  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d’éloignement  pour  les  fentimens  d’Arminius  & de  Socin.  Dans  fa  jeuneffe  , il  étoit 
grand  proteéleur  des  Poètes , entre  autres  de  François  Quartes  ; de  Guillaume  Davenant,  de  Payna 
ï'ifhcr  & d’autres , qui  lui  déchoient  leurs  Ouvrages , ou  qui  faifoient  des  Vers  à fa  louange  (a). 


tori  Rtg.  Senatui  Populoquc.  Londres  1637  in-4.  Dans  le  quejlris  in  Com.  Effex  PrxfcBus.  Il  a compofé  encore  plu- 
titre  de  la  A lontijja , Mr.  lkndioucs  fe  qualifie  Turme  E-  fleurs  autres  Pièces,  qui  ont  été  imprimées. 

BENEFIELD  (Sr.il asti ejA,  lavant  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle  , & Auteur  de  di- 
vers Ouvrages  [Af],  naquit  à Preftbury  dans  la  Province  de  Glocefter,  le  12  d’Août  1559.  Il  entra 
en  qualité  d'Ecolier  dans  le  College  de  Corpus  Chrijli  à Oxford  le  30  d’Août  1586,  & en  fut  élu  Mem- 
bre (*)  le  i<5  d’ Avril  1590.  Après  avoirpris  le  degré  de  Maitre-ès-Arts , il  entra  dans  les  Ordres  fa- 
crés.  En  1599  il  fut  fait  Leéteur  de  Rhétorique  de  fon  Collège,  & l’année  fuivante  011  l’admit  à lire 
fur  les  Sentences  ou  fur  la  Morale.  En  1608  il  prit  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie;  & cinq  ans 
gprès  on  le  choifit  pour  Profell'eur  en  Théologie  de  la  Marguerite  dans  la  nfëme  Univerfité.  Après 
avoir  rempli  cet  Emploi  avec  beaucoup  d’applaudifTcment  pendant  environ  quatorze  années , il  le  ré- 
figna,  & fe  retira  dans  fa  Cure  de  Meyfey-I  lampton  proche  de  Fairford  dans  le  Comté  de  Glocefler, 
qu’on  lui  avoit  donnée  plufieurs  années  auparavant , torique  fon  prédécefieur  en  avoit  été  dépouillé 
pour  caufe  de  Simonie.  Il  y pafia  le  rdle  dé  fa  vie  dans  la  retraite  & la  dévotion.  C’étoit  un  hom- 
me diftingué,  tant  par  fa  piété  & fa  vie  exemplaire,  que  par  la  diverfité  & letendue  de  fes  connoif- 
fances.  Il  étoit  extraordinairement  verfé  dans  toutes  les  Sciences  facrées  & profanes,  & poffédoit 
fur-tout  les  Ecrits  des  Pères  & des  Scholailiques.  Quelques-uns  font  repréfenté  corflme  un  homme 
porté  au  Schifme  ; mais  le  Doéteur  Ravis  Evoque  de  Londres  témoigne  qu’il  n’a  rien  trouvé  en  lui  qui 
fentît  le  Schématique , if  que  c'étoit  un  homme  d’un  grand  /avoir.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  fédentaire , aimant 
fort  la  retraite;  ce  qui  le  rendoit  moins  aifé  & moins  agréable  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
U étoit  fort  attaché  aux  opinions  de  Calvin  , fur-tout  par  rapport  à la  Prédeflination  ; ce  qui  le  fait 
nommer  par  un  certain  Ecrivain  (<i),  un  franc  6?  habile  Calvinijlc.  Il  mourut  à Meyfey-I  lampton  le 
24  d’Août  1630,  & fut  enterré  le  29  du  même  mois  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  de  ce  Lieu  (b). 


\jf]  Auteur  Je  divers  Ouvrages.]  En  voici  le  Catalogue. 
Doilrinet  Cbriftianct  J'ex  Capita  totidem  prteleBiotiilrus  in  Scia- 
h Tbcol.  Ox en.  pro  formd  habilis  difeuf/a  (ÿ  difeeptata.  Exa- 
men de  lix  Articles  de  la  Doctrine  Chrétienne , en  lix  Le- 
çons faites  dans  J'Kcoic  de  Théologie  d'üxford . à Oxford 
1610  in-4.  Apfendix  ad  Caput  feewidum  de  Canjiliis  Evan- 
gelicis  (fe.  odverfus  Humpbrtdum  Leecb:  Addition  au  Chap. 
fécond  fur  les  Confeils  Evangéliques  &c.  pour  fervir  de 
réponfc  à H.  Lccch.  Imprimée  avec  le  Traité  précédent. 
Huit  Sermons  priebis  publiquement  dans  iUntverpté  d' Ox- 
ford 6lc.  commences  le  14  de  Décembre  1595.  Oxlord  1Û14. 
in.4.  Le  Péché  contre  le  Saint  Ej'prit  découvert,  if  autres 
DoBrincs  Chrétiennes  propeféts  en  it’vuse  Sermons  jur  une  par- 
lie  du  X.  Cbap.  de  VEpitre  aux  Hébreux.  Oxford  1615.  in- 
4.  Commentaire  ou  Explication  du  Cbap.  1.  du  Prophète  A- 
nos,  en  vingt- un  Sermons,  prononcés  dans  l'EgliJe  de  Alex- 
fej-IJampton,  dans  le  Ditcij'e  de  Glocefler.  Oxlord  1613  irc- 
4.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Latin  par  Henri  Jackl'on 


du  Collège  de  Corpus-Cbrifti  cette  Traduction  a été  im- 
primée à Oppcnhciin  en  1615.  in  S.  Divers  Sermons  ; 1, 
La  Liberté  Chrétienne  &c.  fur  1 Corinth.  IX.  19.  Oxford 
JÔ13.  in-8.  imprimé  avec  le  Commentaire  Anglois  fur  A- 
mos,  prêché  à Wotton  Undcr-Edge,  en  prél'cnce  du  Cler- 
gé , pendant  une  Vilîte  Epifcopatc.  2.  Sermon  prêche  à 
Ste.  Marie  d’ Oxford,  le  24dc  Mars  1610,  Annivcrfairc  du 
Couronnement  de  Jaques  I.  fur  Pf.  XXI.  6.  Oxford  1611 
in-4.  3.  Le  Refuge  des  Affligés,  prononcé  dans  la  Caché- 

drale  de  Glocefler  le  10  d'Aoùc  1613 , fur  Amos  111.  (5. 
Londres  1620.  in-4.  Commentaire  ou  Expofilion  du  Cbap.  II. 
du  Prophète  Amos  , en  vingt-un  Sermons  , prononcés  dans 
i’Egiije  de  Meyfcy-IItmptm  8. c.  Londres  1620.  in-4.  Pra- 
Ic’liones  de  Perfewantia  SauBorum  : Leçons  fur  ia  Perfé- 
verancc  des  Saints.  Francfort  1618.  in  8.  Commentaire  ou 
Expofilion  du  Ci.  III.  du  Prophète  Amos  &c.  Londres  1629. 
in  4.  li  y a auflï  un  Sermou  Latin  de  notre  Auteur,  fur 
Apocal.  V.  jo.  imprimé  en  1616.  Ü1-4. 


BENJAMIN  de  Navarre,  Rabbin  Juif  & Auteur  d'un  Voyage , étoit  fils  de  Jonas  de  Tudé- 
le , & né  dans  le  Royaume  de  Navarre.  Il  voyagea  dans  plufieurs  Pays  éloignés , & en  quelque  lieu 
qu’il  ait  été , il  a rapporté  ce  qu’il  a vu  ou  entendu  dire  à des  perfonnes  dignes  de  foi.  Il  mourut  en 
1 173,  peu  de  tems  après  qu’il  fut  de  retour  de  fes  Voyages.  Oudin  dit  (a)  que  c’étoit  un  homme 
d’un  efprit  profond,  très  prudent,  & fort  verfé  dans  les  Loix  facrées;  & que  tous  ceux  qui  ont  exa- 
miné après  lui  les  chofes  dont  il  parle , ont  trouvé  qu’il  a fait  paroitre  beaucoup  a’amour  pour  la  vé- 
rité. Il  s’cll  fait  diveries  Editions  de  fon  Voyage.  Il  a été  traduit  d’Hébrcu  en  Latin  par  Benoit  A- 
rias  Montanus,  «St  cette  TraduClion  a été  imprimée  à Anvers  in-8-  en  1,575.  Conftantin  L’Empereur 
en  a donné  aufli  une  Verfion  Latine  , avec  une  Difiertation  préliminaire  & d’amples  Notes,  impri- 
mée Chez  Elzevier  à I-eyde  en  1633  in-8  (h).  [*>  Tout  ceci  eft  tiré  d’Oudin  , qui  a traduit  mot  à 
mot  la  Préface  Hébraïque  du  Voyage,  ou  plutôt,  qui  a fuivi  la  Traduélion  qu’en  a donnée  L’Empe- 
reur : ainfi  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  n’eft  propre  qu  a donner  de  très  faillies  idées  à un  LeCleur , qui 
ne  connoit  pas  d’ailleurs  ce  Voyageur  Juif.  Je  ne  m’étendrai  point  à fupplécr  à ce  qui  manque  ici  ; 
les  Savans  font  allez  inftruits , & peuvent  aller  aux  fourccs.  Pour  ce  qui  eft  des  Lcfleurs  François 
qui  fouhaiteront  de  connoitre  Benjamin  de  Tudèle  & fon  Voyage  fabuleux  , ils  peuvent  confultcr  la 
Traduction  que  nous  a donnée  de  cet  Auteur  un  jeune  Savant  d’Allemagne,  fous  ce  titre:  Voyages  de 
Rabbi  Benjamin  Fils  de  Joua  de  Tudèle  , en  F.urope , en  Afie  if  en  Afrique,  depuis  E F.fpagne  jufqtt’à  la 
Chine  ; où  Fon  trouve  plufieurs  chofes  remarquables  concernant  l’Hifloire  if  la  Géographie , if  particulière- 
ment Pétât  des  Juifs  au  douzième  Siècle.  Traduits  de  t Hébreu  , if  enrichis  de  Notes  if  de  Difjertations 
Hijloriques  if  Critiques  fur  ces  Voyages  , par  J.  P.  Bâratier,  Etudiant  en  Théologie.  A Amjlcrdatn  1734. 
z VolL  in-oClavo.  On  trouvera  dans  la  prémière  Difiertation  de  ce  jeune  Savant , tous  les  éclaircif- 
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l'cmens  que  l’on  peut  fouhaiter  fur  la  perfonnc  de  notre  Rabbin  & fur  fon  Ouvrage:  c’eftjce  qui  m’a 
fait  croire  que  je  pou  vois  me  difpenier  de  m’y  étendre  ici.  Add.  du  Trad.J 


(*)  tib.  TI. 
p.  1«7. 

(t)  Vol.  II. 
col.  ipt. 


(/)  Wood 


BENNET  (Christophlr),  célèbre  Médecin  A nglois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Jean 
Bennet  de  Rainton  dans  le  Comté  de  Sommcrfet , où  notre  Bennet  naquit , foit  à Rainton  même, 
foit  en  quelque  autre  Lieu  du  Comté.  Il  entra  au  Collège  de  Lincoln  à Oxford  au  Terme  de  la  S.  Mi- 
chel de  l’an  1632,  âgé  de  dix-huit  ans,  félon  Mr.  Wood  dans  fon  Hijioirc'&  Antiquités  de  FUniverJi- 
té  S Oxford  (a),  ou  de  quinze,  félon  le  même  dans  fes  Athéna  Oxonienfes  (b).  Il  prit  dans  ce  Collège 
le  degré  de  Maitre-és-  Arts , après  quoi  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  Médecine  ; mais  il  fut  reçu  Docteur 
en  cette  Faculté  ailleurs.  U devint  enfuite  Membre  du  Collège  des  Médecins  à Londres,  où  il  fe  ren- 
dit fameux  dans  la  Pratique.  Il  a écrit;  Theatri  Tabidmm  Veflibuhtm  iÿc.  Londres  1654  in- 8.  Exer- 
citatior.es  Diagnojtica  cttm  bijîoriis  denmjtrativis , quitus  alimentmmi  & fanguinis  vitia  deteguntur  in  ple- 
rifque  morbis  &c.  Londres  1 655.  Il  corrigea  & augmenta  aufli  un  Ouvrage  compofé  originairement 
par  le  Dr.  Thomas  Moufct , intitulé  ; Moyens  de  confirmer  la  Santé  ; ou  Régies  fur  la  nature  Je  toutes  for » 
tes  tTAlimens  en  ufage  parmi  la  Nation  , £7  fur  la  manière  de  les  préparer.  Londres  1 655  in-4.  Notre 
Auteur  avoit  plus  d’un  Ouvrage  prêt  pour  l'imprdïion , quand  il  mourut.  Il  fut  enterré  le  2 de  Mai 
1655  dans  l'Eglife  de  S.  Grégoire,  proche  de  la  Cathédrale  de  S.  Paul  à Londres  (c). 
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BENNET  (Henri)  Comte  d’Arlington , fortok  d’une  ancienne  & illuftre  Famille  [/TJ,  & é- 
toit  fécond  fils  du  Chevalier  Jean  Bennet  d’Arlington  ou  llarlington  dans  la  Province  de  Middlefex, 
& de  Dorothée, fille  du  Chevalier  Jean  Crofts  de  Saxham  dans  le  Comté  de  Norfolk.  Il  fit  fes  études 
au  Collège  de  Urrift-Church  à Oxford,  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier  & de  Maitre-és- Arts.  Il  fe  diftin- 
gua  par  les  Poè'fies  , dont  plufieurs  ont  été  inférées  par  hazard  dans  des  Recueils  publiés  fous  le  nom 
de  l’Univerfité , & en  d’autres  de  fon  tems.  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile,  lorfquc  Charles  I- 
fixa  fa  principale  rcfidence  à Oxford  , Bennet  fut  fait  Sous-Secrétaire  de  Mylord  Digby  Secrétaire 
d’Etat.  Il  s’engagea  enfuite  comme  Volontaire  dans  les  Troupes  du  Roi , & rendit  de  bons  fervices 
à ce  Prince , fur-tout  dans  la  vive  renconrre  d’ Andover  dans  la  Province  de  I Iamp  (a)  , où  il  reçut 
plufieurs  bleilures  (A).  ■Quand  la  guerre  fut  finie , il  n’abandonna  point  le  Roi  dans  fa  mauvaife  for- 
tune, mais  il  veilla  à lès  intérêts  dans  les  Pays  étrangers  ; & pour  fe  rendre  plus  utile  à fon  fervice*, 
i)  voyagea  en  Italie,  & fit  des  remaraues  fur  l’ctat  des  différons  Pays  de  la  Chrétienté.  Dans  la  fuite 
il  fut  fait  Secrétaire  de  Jaques  Duc  d'Yorck,  & il  eut  l’honneur  d’étre  fait  Chevalier  par  le  Roi  à Bru- 
ges au  mois  de  Mars  1658  (c).  Bientôt  après  il  fut  envoyé  à la  Cour  d’Elpagne  [AJ.  Il  s’acquitta, 
dit  Mr.  Wood  ( d ) , de  fa  négociation  avec  tant  de  prudence , d’adreflè  & de  bonheur , que  le  Roi  le 
rappella  prefque  aulliiôc  apres  fon  rétabliflement,  & le  fit  fon  Tréforier  privé.  Le  2 d’Octobre  1660c 
(e)  il  fut  fait  Picmier  Secrétaire  d’Etat,  à la  place  du  Chevalier  Edouard  Nicholas  [C],  Il  avoit  tou- 
jours 

„ go  de  la  Cour  de  France.  Bennet  avoit  été  longtcms 
„ très  bien  auprès  du  Roi  ; d do  rtc  que  Sa  Majefte  con- 
„ femit  fans  balancer  qulil  allie  i Madrid  au-licu  de  Vie. 
„ XI  retourna  donc  à Bruxelles  avec  le  Comte,  pour  être 
„ i>ié(inté  à Don  Juan,  dont  le  Comte  fe  promettoit  d’a- 
„ voir  une  forte  recommandation  pour  lui."  l.e  même 
Hiflorlen  parlant  du  Voyage  du  Roi  i Fontanbie,  où  l'on 
travailloit  au  fameux  Traité  des  Pyrénées  entre  la  France 
& l'Efpagne  (en  1659), & où  le  Cnevalier  Bennet  fc  trou- 
voit  pour  ménager  des  conditions  pour  fon  Maitre  ; le 
même  Hilloricn , dis -je,  rapporte  „ que  quelques  per- 
„ Tonnes  intelligentes  crurent  que  l'on  étoit  convenu  de 
„ quelque  choie  dans  ce  Traité  , au  préjudice  du  Parti 
„ Protcllant  (3)."  L'Evêque  Kennet , dans  le  troHièmc 
Volume  de  VHifltirt  etmpicttt  d'Angleterre  (4) , prétend 
que  cela  ne  pouvoit  être  moins  qu'une  promette  que  Char- 
les U.  fit  d'établir  , ou  dit  moins  de  tolérer  la  Religion 
Romaine  en  Angleterre  , & de  donner  lui-même  l’exem- 
ple; à condition  que  la  France  & l'Efpagne  uniroient  leurs 
forces  pour  le  rétablir  fur  le  Trône.  Le  même  Hiltorieh 
obfcrvc  (5).  qu'il  cil  certain  que  le  Comte  de  Brillol,  le 
compagnon  Si  le  conducteur  du  Roi  dans  ce  Voyagç,  & le 
Chevalier  Henri  Bennet , qui  étoit  le  premier  Agent  du  Roi, 
Je  firent  tou  s deux  Papiftes  vers  ce  t ems-tà,  comme  en  ver- 
tu d'un  accord  fait  alors.:  Il  y a une  particularité  qui  cou- 
firme  ces  faits,  <c  que  Kennet  dit  (6)  avoir  de  bonnes  rai- 
fons  de  croire  véritable:  c'eft  qu'on  vit  bientôt  le  Cheva- 
lier Bennet  paroitre'  chez  le  Roi  en  venant  de  la  MelTe; 
ce  qui  indigna  i un  tel  point  le  Lord  Colepcpper,  qu’il 
s'avança  vers  Bennet  Si  lui  dit  : Je  voit  bien  ce  que  vous 
fies.  EJI-ee-ià  te  moyen  de  rétablir  votre  Maitre  dans  Jet  trois 
Royaumes  ? lie  bien , Monfieur,  fi  jamais  vous  & moi  nous 
nous  trouvons  en  Angleterre , j’aurai  votre  tête , ou  vous  au- 
rez la  mienne.  „ Ces  paroles,  dit  Kennet,  infpirércnt  tant 
,,  de  terreur  au  Chevalier  Bennet,  qu'il  n'ofa  jamais  met- 
„ tre  le  pied  en  Angleterre  , qu'après  la  mort  du  Lord 
„ Colepcpper , qui  mourut  allez  fubitement  peu  de  mois 
„ après  le  retour  du  Roi.  Quand  il  fut  hors  du  chemin. 
„ le  Chevalier  Bennet  parut  A la  Cour,  fi  parvint  bicn- 
„ tôt  aux  Honneurs  & aux  Dignités , quoiqu'il  fût  dans  le 
„ fond  une  créature  fecrctte  des  Papilles  ; mais  il  eut  le 
„ courage  de  lever  le  mafquc  en  mourant.’' 

[C]  Il  fut  fait  Premier  Secrétaire  d'Eua  à la  place  du  Che- 
valier Edouard  NUIsolat.]  Kennet  dit  (7)  qu'on  crut  remar- 
quer quon  travailloit  à avancer  les  intérêts  de  Rome  , par  le 
changement  que  le  Roi  fit  dam  le  Minijlirc  ; puifque  le  Che- 
valier Edouard  Nicholas,  ferviteur  fidèle  & intelligent  .fut 
dépouillé  de  l'Emploi  de  Secrétaire  d'Etat , & qu'on  mit 
à fa  place  le  Chevalier  Henri  Bennet,  en  dernier  lieu  Ré- 
fident  du  Roi  en  Efpagne  , qui  avoit  fecrettement  épeufe  Us 
inter Its  du  Papifme,  qui  en  a fait  enfin  pTofeffion  ouverte 

à fa  mort.  Dans  les  Articles  d'aeeufation  que  le  Comte  de 
-Brillol  produifit  dans  le  Parlement  le  10  de  Juillet  1663 
contre  Alylord  Clarendon  , il  y eu  avoit  un  qui  portoit , 

que 


[A]  Sortait  d'une  ancienne  1$  illufirt  Famille.]  Il  paroit 
que  cette  Famille  étoit  anciennement  établie  à Clapcotc 
près  de  Wallingford  dans  le  Comté  de  Berks.  Le  premier 
dont  il  eft  fait  mention  cli  Tlomas  Benêt  ou  Bennet  Ecuyer, 
qui  eut  deux  61$ , Richard  Bennet  fon  héritier,  & T comas 
Bennet , qui  fut  Lord  Maire  de  Londres  la  prémière  an- 
née de  Jaques  I.  en  1603.  L'ainé  , Richard  Ber.net , é- 
poufa  Elifabclh  , fille  de  Thomas  Tifdalc  du  Comté  de 
Berks.  Il  eut  pour  fils,  Rodolphe  Bennet,  duquel  ceux  de 
Moncdcn  en  Surrcy  fc  difent  defccndustle  Chevalier 
Bennet,  qui  s'établit  i Dawiing  dans  le  Comté  de  Miudle- 
fcx.éi  fut  Juge  de  la  Cour  des  Privilèges;  'llermat  Bennet, 
Aiderman  de  Londres  ; & Gautier  Bennet  Docteur  en  Théo- 
logic.  Le  Chevalier  Jean  Bennet  de  Dawling,  fécond  fils 
de  Richard,  époufa  Anne  fille  de  Chrirtophle  Wcekes  de 
Salisbmy  dans  le  Cointé  de  Wilts,  dont  il  eut  quatre  fils; 
le  Chevalier  Jean  Bennet  fon  héritier;  Michel  Bennet, 
mort  fans  poftérité;  le  Chevalier  /bornas  Bennet,  Docteur 
en  Droit  Civil,  & Maitre  de  la  Cour  de  la  Chancellerie; 
(l  Matthieu  Bennet.  Le  Chevalier  Tbomat  Bennet  eut  deux 
femmes;  Charlotte,  fille  de  Guillaume  Harrifon  ; St.  Tbo- 
mafine , fille  de  George  Dethick  Ecuyer,  fils  du  Chevalier 
Guillaume  Dcthick  , Héraut  d' Armes  de  l'Ordre  de  ia  Jarre- 
tière. De  fa  prémière  femme  Charlotte  Harrifon  , Tho- 
mas Bennet  eut  Richard  Bennet,  de  ixmdres.  Ecuyer,  de 
une  fille  appcilée  Marie.  Le  Chevalier  Jean  Bennet  de 
Daw|ing,  lils  ainé  Si  héritier  du  Chevalier  de  ce  nom,  é- 
poufa  Dorothée , fille  du  Chevalier  Jean  Crofts  de  Saxham 
dans  le  Comté  de  Norfolk , dont  il  eut  Jean  Bennet  fon 
héritier;  Henri  Benket,  enfuite  Comte  d Arlington, 
dont  il  s'agit  dans  cet  Article;  Cisarlet , /comas , Edouard; 
& deux  tilles;  Dorothée  morte  fans  enfans;  Si  Elijabttb, 
mariée  au  Chevalier  Rdert  Carr,  Baronnet  (t). 

•l-R]  U fut  envoyé  à la  Cour  a Efpagr.e.l  Mylord  Clarcn- 
don  rapporte  dans  fon  Hifirire  de  b Rébellion  (2),  que  le 
Comte  de  Brillol  aiant  contribué  i rendre  les  Efpagnols 
maure*  de  S.  Ghiiain  , & s'étant  accrédité  par- lé , èc  ac- 
quis une  grande  réputation  , fe  rendit  auprès  de  Charles 
II.  à Bruges,  & lui  dit,  que  Don  Juan  d'Autriche  confcil- 
loit  à Sa  Majcfié  d'envoyer  quelque  perfonne  de  confiance 
i Madrid  pour  y foliieiter  fes  affaires  ; mais  qu'il  ne  pen- 
foit  pas  que  celui  qu'il  avoit  defiiné  pour  y envoyer,  qui 
étoit  le  Chevalier  Henri  de  Vie  , qui  avoit  été  longtcms 
Réfidcnt  i Bruxelles,  fût  propre  pour  cela.  „ C'étoit  feu- 
„ lement,  continue  Mylord  Clarendon,  pour  y introduire  le 
„ Chevalier  Henri  Bennet,  qui  lui  étoit  cher,  qu'il  avoit 
„ élevé , ét  qui  étoit  à fon  fervice  lorfqu'll  étoit  Secrétai- 
„ rc  d Etat.  Il  étoit  alors  Secrétaire  du  Ducd’V’orck; 
„ mais  il  fe  trouvoit  fi  mal  i fon  aile  X caufe  des  Faétions 
„ qui  éioicnt  dans  la  Maifon  du  Duc,  qu'il  fouhaitoit  ex- 
„ trèmement  d'être  dans  un  autre  polie.  Et  il  étoit  venu , 
„ comme  un  avantcourcur , Informer  le  Roi  du  deffein 
>■  du  Duc  d'Yorck  de  fe  rendre  inceffamnrent  auprès  de 
lui , & qu  il  dévoie  dans  peu  de  jours  prendre  fon  cou- 
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jours  eu  une  haine  particulière  pour  le  Chancelier  Hyde  (/),  qui  de  fun  côté  le 'regardent  comme  é- 
tanc  Papille  dans  lame  (g).  Le  28  de  Septembre  1663  > *1  lut  créé  Docteur  en  Droit  dans  i’Univer- 
fjté  d'üxford;  & vers  la  nn  de  la  même  année  , il  fut  fait  Baron  du  Royaume  fous  le  titre  de  Lord 
Arlington  ou  Harlington  en  Middlefcx  (/;).  En  1670,  il  fut  un  des  Membres  du  Conleil  connu  fous 
le  nom  de  lu  Cabale  [DJ,  & du  nombre  dés  Minières  qui  confeillérent  de  faire  fermer  l'Echiquier  [EJ. 
Le  20  d’ Avril  1672  il  tut  fait  Comte  d’Arlington  & Vicomte  de  Thecford  (i)  , & le  15  du  mois  de 
juin  fuivant.  Chevalier  de  la  Jarretière  (k).  Le  22  du  même  mois  (/),  il  lut  envoyé  avec  le  Duc  de 
Buckingham  & Mylord  I lallifax  en  qualité  d’Ambafladcurs  Extraordinaires  & Plénipotentiaires , pour 
traiter  a Utrecht  conjointement  avec  ceux  du  Roi  de  France,  avec  les  Députés  des  Etats-Généraux; 
mais  ccttc  Négociation  ne  produifit  pas  grand  effet  (m).  Au  mois  d’ Avril  1673,  il  fut  un  des  trois 
Plénipotentiaires  d’Angleterre,  pour  ménager  à Cologne  la  Paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Fran- 
ce (h).  La  Chambre  des  Communes  aiant  réfblu  au  mois  de  Janvier  167!  de  l’attaquer  , auBi-bien 
que  les  Ducs  de  Laudcrdale  & de  Buckingham , tous  trois  de  la  Cabale , le  dernier  tâcha  de  le  tirer 
d’affaire  en  rejettant  tout  fur  le  Comte  d’Arlington  (0).  Celui-ci  aiant  été  admis  à fe  défendre  devant 
la  Chambre , répondit  à quelques  endroits  du  Difcours  du  Duc  de  Buckingham , & donna  tout  l’hon- 
neur de  la  Triple  Alliance  au  Chevalier  Guillaume  Temple  (/>).  La  Chambre  fut  G peu  contente  de  fa 
Jullification , quelle  fit-dre-fler  une  Accufation  contre  lui,  contenant  divers  Articles  [EJ.  Le  11  de 
Septembre  1674,  il  fut  fait  Grand-Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi , à la  place  du  Comte  de  S.  Al- 
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que  le  Chancelier  avoir  dit  k l'occafion  de  l'avancement  de 
lîcnnct  & de  la  deflitmion  de  Nicholas  , que  le  Roi  avait 
donne  dix-mille  litres  fterlir.g  pour  éloigner  un  bon  Pretejlant, 
iÿ  pour  mettre  un  l'apijle  caché  en  fa  place  : ,,  Quoiqu’il 
„ fuit  connu,  dit -on  dam  les  Articles  , que  le  Chcvaiier 
n Henri  llcnncc  a conflamment  fait  profelüon  de  la  Rcli- 
(t)  r.  »].  „ gion  Procédante."  Mr.  Echard  (8)  convient  aullî , que 

quoique  Bonnet  fût  un  homme  dont  les  talcns  n'étoient 
rien  moins  que  médiocres  , il  avoit  J'ecrettement  epoujé  les 
iiUérélJ  du  Papijme;  (ff  quil  avait  beaucoup  contribué  à por- 
ter le  Roi  i l'embraffer  à Fontarabie  , l'année  avant  (on  rita- 
bliffement  ; ce  qui  lui  avait  attiré  de  telles  menaces  de  la  part 
du  Lord  Colepepper,  qu’on  a cru  qu’il  n’avoit  ojé  revenir  en 
Angleterre  qu  après  la  mort  de  ce  Seigneur. 

[D]  £n  1670  , il  fut  un  des  Membres  du  Confcil  connu 
(t)  t.  iji.  fms  le  ww » de  la  Cabale.]  Mr.  Echard  rapporte  (9),  que 
dans  ce  tcms-là,  le  Roi  & fes  Minières  le  mirent  en  de- 
voir de  pratiquer  de  plus  en  plus  la  diflimulation  , dont 
ils  polVédoiem  tous  fi  bien  l’art  ; de  tramer  des  defleins 
couverts  , & d’amener  infenfiblcment  le  Parlement  i leur 
but  : que  l’on  contpofa  IcMinillèrc  de  perfonnes  fort  dif- 
férentes de  celles  qui  y avoient  eu  part  dans  les  prémiers 
& les  plus  heureux  teins  de  ce  Règne  ; qu’ii  ne  conlilfoit 
que  dans  un  Corps  étranger  de  Ccnjcillcrs  , dans  un  Confeil 
fccret  de  cinq  hommes  connus , Clifford , Afbley , Rucking- 
lam,  Arlington  , & Laudcrdale .-  Les  lettres  initiales  de 
leurs  noms  formant  le  mot  de  Cabal , on  leur  donna  ce 
nom  de  Cabale , qui  a été  G funeflc  i l’Angleterre.  Le  P. 
D’Orléans  , inflruit  fur  ce  fujet  & fur  plufieurs  autres  par 
jaques  11.  lui-mémc , après  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
ce  Prince  difliumla  fa  Religion  , fait  mention  d'un  Frojec 
extraordinaire  , qui  lui  Gt  cfpércr  la  liberté  de  fc  décou- 
vrir; & voici  ce  qu’il  nous  apprend  li-dcilus.  C’cft  qu'en 
1670,  la  Cour  d’Angleterre  s'appcrccvant  que  l'cfprit  Ré- 
publicain fe  glilToit  de  nouveau  dans  le  Parlement  , en- 
treprit de  remédier  i ce  mal , qui  en  prélageoic  beaucoup 
d'autTcs.  Les  auteurs  de  cette  entreprife  furent  cinq  Sei- 
gneurs, qu'on  nomma  la  Cabale,  par  l’union  qui  parut  en- 
tre eux , & parce  que  dans  les  prémières  lettres  de  leurs 
noms  on  trouva  le  mot  de  Cabal.  Il  dit  enfuite  , que  le 
Comte  d’Arlington  étoit  le  génie  le  plus  borné  des  cinq; mais 
que  fan  expérience  y fuppléoit , cÿ  lui  avait  fur-tout  acquis 
une  'grande  conneijjance  des  Affaires  étrangères.  „ Ces  Sci- 
„ gneurs  , continue  le  P.  D’Orléans,  attachés  à leur  Mai- 
„ tre  par  leurs  Charges  & par  l’es  bienfaits  , n ‘avoient  pu 
„ voir  fans  indignation  les  démarches  qu'avoit  fait  faire 
,,  au  Parlement  depuis  quelques  années  , contre  l'Autorl- 
„ té  Royale  , l’cfprit  Républicain  qui  s'y  révcilloit.  En- 
„ tre  autres  chofcs  , la  Triple  Alliance  , que  la  Cabale 
„ Républicaine  avoit  fait  faire  au  Roi  malgré  lui  , leur 
„ avoit  paru  une  entreprife  audacicufc  contre  la  Royauté, 
„ dont  il  falloit  prévenir  les  fuites.  Pleins  de  ces  ’juftcs 
„ femimens,  ils  perfuadérent  au  Roi  d’étre  Maitrc  , au- 
„ tant  que  la  Couronne  & les  Loix  du  Pays  lui  en  don- 
„ noient  droit  ; de  refierrer  le  Parlement  dans  les  bornes 
„ qui  lui  l'ont  preferites  par  les  ufages  autorités  ; & d'em- 
„ pécher  que  d'un  mélange  de  République  & de  Monar- 
„ chic  , fait  par  violence  & par  usurpation  des  Sujets  fur 
„ le  Souverain  , il  ne  réfultit  une  Anarchie  monltrueufe, 
„ qui  expoftt  de  nouveau  l’Angleterre  A retomber  dans 
„ l'affreux  cahos  dont  elle  étoit  à peine  forcie."  Pour  ex- 
écuter ce  dejfein  il  falloit  au  Roi  une  guerre , qui  lui  fût  un 
prétexte  d’avoir  des  Troupes.  Il  en  avoit  un  d’attaquer  les 
Hollandois  , d'autant  plus  favorable  , que  l'bomuur  l'in- 
tiré  t de- la  ATationAngloiJe  s’y  tromtofent  également  intéref- 
fés.  Car  les  anciennes  contcjlalions  touchant  le  Pavillon  fe 
reneuvelloient , (ÿ  let  Négociant  Anglais  des  Indes  n’avoient 
pas  ceffi  de  fe  plaindre  , que  les  Hollandais  les  traitoient 
mal.  Ce  fut -là,  dis-je , le  prétexte  ; mais  la  vraie  caufe 
qui  fit  eboifir  cette  guerre  plutit  qu’une  autre  , fut  la  liaifon 
des  Républicains  d’Angleterre  cjj  de  ceux  de  Hollande  , 
ceux-ci  ne  ceffant  d'injpirtr  i ceux-là  l’amour  de  la  Liberté 
dont  ils  fe  glorifient , de  les  dégoûter  du  Gouvernement  Mo- 
narchique , de  les  porter  à (ecouer  le  joug  de  la  domination  li- 
ft o)  mu  gitime  , toujours  difpofés  à prêter  la  main  aux  FaOions  qui 

\r jtnilit.T.  Vottaquoient.  Mr.de  Rapin-Thoyras  obfervc  (10),  que 
ix.  p.  ifs.  la  fin  de  ce  paflage  du  P.  D'Orléans  f cm  hic  contredire  ce 
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que  le  même.  Auteur  a dit  quelques  lignes  plus  haut  , que 
la  véritable  raifon  de  cette  guerre  étoit  de  fournir  au  Roi 
un  prétexte  d’armer.  Il  n’y  a pourtant  aucune  contradic- 
tion ; car  il  faut  conGdércr  , dit-il , que  le  deifein  du  Roi 
& de  la  Cabale  regardoit  deux  articles  , qui  marchoicnt 
toujours  d’un  pis  égal , & qui  ne  formulent  proprement 
qu’un  infime  deflein  : c'écoit  d'introduire  un  Gouverne- 
ment arbitraire  , & d’extirper  la  Religion  Proic-Rantc. 
Comme  on  ne  pouvoir  pas  cfpércr  que  les  Anglois  fc  laif- 
feroient  tout  d'un  coup  enlever  leur  Liberté  & leur  Reli- 
gion fans  faire  aucune  réGftance  , il  étoit  naturel  de  com- 
mencer par  leur  ôter  le  feul  fecours  ou'ils  pouvoient  at- 
tendre , c'cfl-4-dire , celui  des  Hollandois  , en  faiiant  une 
rude  guerre  4 la  Hollande,  & en  la  mettant  hors  d'état  de 
fecourir  l'Angleterre.  Ceux  donc  , continue  Mr.  de  Ra- 
piti , que  le  P.  D’Urléans  appelle  les  Républicains  d’An- 
gleterre  , c'étoicnt  ceux  qu’on  fuppofoit  devoir  s’op|>ofcr 
aux  ddfcins  du  Roi,  tant  Epifcopaux  que  Presbytériens, 
& ceux  auxquels  on  donnoit  le  nom  particulier  de  Répu- 
blicains. il  cft  donc  clair  que  la  véritable  raifon  de  fai- 
re la  guerre  aux  Etats  . étoit  autant  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  fecourir  les  Anglois  , que  pour  avoir  un  prétex- 
te de  tenir  le  Roi  armé  ; & que  ce  n’étoit  qu'une  Iculc  & 
même  raifon. 

[F.  ] Un  des  Miniftrcs  qui  confeillérent  de  faire  fermer 
l’ Echiquier.]  L’Evêque  Kcnnct  (1 1)  nomme  cela  un  ex- 
pédient fatal  ; & il  nous  apprend  qu'on  en  attribue  l'in- 
vention au  Lord  Afhlcy.qui  le  fuggéra  au  Chevalier  Tho- 
mas Clifford  : du  moins  étoit-cc  un  projet  auquel  toute  la 
Cabale  eut  part.  Mr.  Echaixl  remarque  midi,  que  Mylord 
Arlington  n’eut  que  trop  de  part  à celte  affaire  ; & que  dans 
une  lettre  écrite  moins  de  fept  jours  après  en  Efpagne  au 
Comte  de  Sundcrinnd  , il  lui  marque  ce  qui  fe  pailoit  à 
cet  égard  , en  ces  termes  : „ Les  dérangements  ont  con- 
„ tinué  dans  la  Ville  , auiïï-bien  que  les’  plaintes  ; mais 
,.  le  Roi  aiant  fait  venir  hier  les  Banquiers  1 la  Tréfore- 
„ rie  , leur  a donné  les  plus  fortes  alfurances  , qu'il  leur 
„ payera  ponSucllcment  tout  ce  qu'il  leur  doit , foit  des  fonds 
„ que  le  Parlement  lui  accordera  à la  prochaine  Séance,  Joit 
„ de  Jet  propres  revenus.  Mais  il  leur  a dit  auflï  , qu’il  ex- 
„ igeoil  d eux  de  payer  J’ans  delai  les  Affignations  couran- 
„ tes  des  Marchands , qui  leur  avoient  remis  leur  argent  fans 
„ intérêt  , nullement  i fon  occafion  , mais  pour  le  mettre 
„ en  fureté.  En  effet  , la  ccUacion  des  payemens  étoit  la 
„ principale  caufc  des  clameurs  & des  plaintes  ; les  Mar- 
„ cltands  n'ofant , ou  n'étant  point  en  état  d'accepter  ni 
„ de  payer  aucunes  Lettres  deCltange.de  faire  IcurCom- 
„ merce  au  dehors  , ni  d’expédier  leurs  VaifTcaux  à la 
„ Douane.  Après  que  le  Roi  leur  a eu  dit  bien  des  cho- 
„ les  fur  ce  fujet , de  la  manière  la  plus  agréable  , ils  fe 
„ font  tous  retirés  plus  contens , promettant  au  Roi  de 
„ recommencer  i payer  dès  aujourd'hui  ; ce  que  j’apprens 
„ qu’ils  ont  déjà  commencé  de  faire.  Audi  le  méconten- 
„ cernent  eft-i!  vifiblemcnt  appaifé;  ainfi  nous  ne  doutons 
„ point  qu'au  bout  de  quelques  jours  il  ne  cetTe  entière- 
„ ment , & que  le  Roi  ne  le  trouve  en  état  d'armer  fa 
„ Flotte  avec  de  l'argent  comptant,  &de  foutenir  fr  tar- 
„ tie  dans  les  affaires  du  dehors  , cet  Eté.  " Mais  Mr. 
Echard  remarque  , que  malgré  toutes  les  belles  efpéran- 
ccs  qu’on  donna  alors  , quantité  de  perfonnes  furent  ab- 
fotumenc  ruinées  , & que  ceux  qui  avoient  prêté  leur  ar- 
gent i l'Echiquier  , perdirent  tout  ; au  grand  déshonneur 
du  Gouvernement  , à la  bonté  des  Minijirct. 

[F]  La  Chambre fit  drtffer  une  Accufation  con- 

tre lui , contenant  divers  Articles.]  Ces  Articles  furent  dref- 
fés  fous  le  titre  d' Articles  de  Trabifon  d'autres  Crimes 
de  Malverfation  contre  le  Comte  d' Arlington  , Premier  Secré- 
taire d’Etat.  On  l’y  accufe,  1.  D’avoir  ftvorifé  conftam- 
ment & avec  zèle  le  Papifme  & les  Panifies  , 1.  En  pro- 
curant des  Commiflions  à tous  les  Papilles  qui  avoient  eu 
en  dernier  lieu  des  Emplois  , qui  s'attachoient  unique- 
ment 4 lui , comme  au  Protcfteur  déclaré  de  leur  Parti  ; n'y 
aiant  aucune  de  ces  Commiflions  qui  fût  flenée  par  l’autre 
Secrétaire  , & plufieurs  aiant  été  procurées  & (ignées  de. 
puis  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  avoient  préfen- 
té  des  Adrcflcs  au  Roi  , & avoient  paiTé  un  Aéle  contre 
le  Papiûue.  a.  En  procurant  des  Lettres  du  Roi , qui  or- 
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bans  qui  réfigna  cet  Emploi  ; & on  en  donna  en  public  la  raifon  fuivante  , que  c'itoit  en  récompenfe  Je 
fes  longs  fs*  fidèles  fervices , & particulièrement  pour  avoir  rempli  pendant  douze  ans  la  place  de  Prémier  Se- 
(f)idemp.  crétaire  d’Etat , au  grand  contentement  du  Roi  (q).  Mais  s’appcrcevant  enfuite  que  fon  crédit  diminuoic 
»*«■  à vue  d’œil , tandis  qu’il  voyoit  augmenter  celui  du  Comte  de  Danby  , qui  avoit  fuccédé  à Clifford 
dans  la  Charge  de  Grand-1  réforier ; & cette  Charge,  d’ailleurs,  aiant  toujours  été  l’objet  de  fon  am- 
4-  bidon  ; il  conçut  une  liaine  implacable  contre  le  Trélbrier,  & ne  négligea  rien  pour  rentrer  en  fa- . 
veur  [G].  Mais  ce  fut  inutilement:  au  retour  de  fon  Voyage  infructueux  de  Hollande  en  167?,  il 
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donnoient  d'admettre  les  Papilles  & les  Rebelles  d'Irlande 
dans  les  Corporations , dedans  les  Emplois  importanstanc 
Civils  que  Militaires,  contre  les  Lois  & les  Conftitutions 
du  Royaume  ; ce  qui  avoit  jetté  la  terreur  parmi  les  Pro- 
tellans.  3.  En  ce  qu'il  avoit  non  feulement  avancé  & fou- 
tenu  les  fufdits  Papilles  d'Irlande  , mais  qu'il  avoit  même 
donné  aux  plus  violens  6c  aux  plus  animés  d'entre  eux  le 
Commandement  des  Compagnies  & des  Ilégimens  Anglois 
qui  y étoient  ; au  grand  deshonneur  & détriment  du  Ro- 
yaume. 4..  En  entretenant  & logeant  publiquement  chez 
lui  un  Prêtre  Papille  , conue  les  Loix  du  Royaume;  le 
fufdit  Prêtre  étant  l'Entiffaire  des  Papilles, qui  s'étoit  mê- 
me depuis  fauvé  du  Royaume.  5.  En  procurant  fous  le 
nom  d’autres  perfonnes  des  pendons  à des  Ofiiciers  Papif- 
tes  , contre  le  dernier  Aâe  du  Parlement , qu'il  avoit  é- 
ludé  par  - là.  6.  En  obtenant  que  les  Revenus  d'Irlande 
fuffcnt  chargés  de  fommes  confidérables  . accordées  aux 
plus  violens  & aux  plus  dangereux  Papilles  : en  particu- 
lier , on  l'accufoit  d’avoir  procuré  deux  mille  livres  Iter- 
ling  au  Colonel  Filz-Patrick , Rebelle  connu,  dont  la  mè- 
re avoit  été  pendue  dans  la  dernière  guerre  pour  avoir 
maffacré  plufieurs  Anglois  , de  la  graille  dcfqucls  elle  a- 
voit  fait  des  chandelles;  & fur -tout  d'avoir  procuré  cette 
fomme  au  fufdit  Fitz-Patrick  , dans  le  tems  qu'il  étoit  ac- 
eufé  de  crimes  capitaux  auprès  du  Comte  d’Arlington , par 
le  Viceroi  d'Irlande.  7.  En  engageant  le  Roi  à faire  re- 
mettre à plulicurs  Papilles  irlandois  , dont  il  y en  avoit 
qui  avoient  été  engagés  fort  avant  dans  l'horrible  Rébel- 
lion de  l'Irlande  , ics  fommes  réfervées  à la  Couronne , 6c 

f provenant  des  Riens  conlifqués  des  Papilles , qui  faifoient 
a principale  partie  des  revenus  du  Roi  dans  ce  Royaume. 
II.  Que  le  fufdit  Comte  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs 

Statiques  illicites  pour  s'aggrandir  ; 6c  qu’il  avoit  diflïpé 
: ruiné  les  Finances  de  la  Nation  , 1.  En  fc  faifant  ac- 
corder des  biens  confidérables  , tant  en  Angleterre  qu'en 
Irlande  , en  donnant  atteinte  à la  conflitution  de  ce  Ro- 
yaume , 6c  aiant , fans  raifon  ni  droit  quelconque . dépoffé- 
dé  plufieurs  Anglois  des  Terres  qu'ils  polfédoicnt  légiti- 
mement. a.  En  portant  en  compte  des  fommes  cxceilî- 
ves  , pour  des  intelligences  faulîes  6c  fuppofées.  3.  En 
faifant  ligner  au  Roi , dès  qu'il  étoit  entré  en  charge , pour 
plus  de  trois  millions  de  livres  (terling  de  dons  , dont  les 
Billets  fublillcnt  encore , concrc-fignés  de  lui,  6c  de  luifcul. 
4.  En  ce  que  le  fufdit  Comte,  foulant  aux  pieds  tous  les 
difFérens  Etats  du  Royaume  , avoit , pour  les  foumettre 
plus  aifément  à fes  volontés  , fait  emprifonner  plulicurs 
perfonnes  fans  fujet , éc  contre  les  Loix.  5.  En  ce  qu'il  avoit 
été  caufe  qu'un  des  premiers  Pairs  du  Royaume  avoit  été 
mis  en  prifon  6;  déclaré  Traître , fans  aucune  forme  de 
procès  ; &.  qu’il  avoit  fuborné  à force  d'argent  de  feux 
Témoins , pour  lui  faire  perdre  la  vie , fous  prétexte  d'a- 
voir tenu  des  difeours  qui  le  rendoient  coupable  de  Tra- 
hifon.  III.  Que  le  fufdit  Comte  avoit  perfidement  trahi  la 
confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui , en  qualité  de  Confcil- 
Icr  6c  de  Prémier  Secrétaire  d'Etat , t.  Par  une  familia- 
rité trop  grande  avec  l’Ambalfadeur  de  France  , logeant 
mon  feulement  en  même  maifon  avec  lui  , mais  lui  faifant 
part  des  fecrcts  du  Roi.  2.  En  changeant  fcul,  6c  en  fon 
particulier  , diverfes  Réfolutions  autentiques  du  Confeil 
du  Roi.  3.  En  faifant  donner  à un  Etranger  le  principal 
Commandement  de  l'Armée  contre  la  Hollande,  au  grand 
deshonneur  6c  au  découragement  des  Seigneurs  6c  de  la 
Nohlcffc  de  la  Nation.  4.  En  confeillant  au  Roi  de  per- 
mettre la  jonction  d’une  Efcadrc  Françoife  avec  la  Flotte 
d'Angleterre  (ce  dont  on  a depuis  fenti  les  fteheufes  con- 
féquenccs),  quoique  le  Roi  de  France  fût  convenu  d'en- 
voyer un  fccours  d'hommes  , pour  que  la  Hotte  fût  en- 
tièrement Angloife.  s-  Qu'au-licu  que  plulicurs  des  Mi- 
nillrcs  avoient  confeillé  an  Roi  de  prcirer  le  Roi  de  Fran- 
ce de  ne  pas  pou  Ter  fes  Conquêtes  dans  l'intérieur  de  la 
Hollande,  dont  l' Angleterre  ne  pouvoit  profiter,  mais  de 
tourner  fes  armes  concrc  les  Villes  maritimes  , qui  par  le 
Traité  dévoient  nous  appartenir  , le  Comte  avoit  décon- 
fcillé  la  chofc;  ce  qui  nous  a fait  perdre  ce  que  nous  pou- 
vions cfpérer.  6.  Qu'au  licu  que  plulicurs  des  Confeil- 
lers  avoient  confeillé  au  Roi  de  ne  point  entreprendre 
cette  guerre  , jufqu’i  ce  qu'il  eût  acquitté  fes  dettes  , 6c 
confulté  fon  Parlement;  le  Comte  avoit  été  d'avis  contrai- 
re. 7.  Que  lorfqu'après  le  dernier  Combat  fur  Mer  , les 
Vaiffcaux  François  avoient  été  difpcrfés,  6c  qu'ils  avoient 
perdu  leurs  ancres  & leurs  cables  par  le  mauvais  tems  qui 
s'étoit  élevé  enfuite  , il  avoit  perluadé  au  Roi  de  leur  en- 
voyer quatre-vingts  ancres  éc  cables  , quoiqu'on  lui  eût 
objeélé  , (ce  qu’il  favoic-  bien  êcre  véritable)  qu'il  n'y  en 
ayolt  pas  davantage  dans  les  Magazins  du  Roi.  pour  four- 
nir Ici  propres  Vaiflcaux  , en  cas  de  pareil  accident.  8. 
Qu'il  avoit  entretenu  des  correfpondanccs  criminelles  avec 
les  ennemis  du  Roi  au-delà  de  la  Mer , 6c  que  trahiflânt 
la  confiance  qu’on  avoit  en  lui  . il  leur  avoit  donné  des 
avis.  Uumct  nous  dit  dans  fes  Mémoires  (12),  qu’Ariing- 
ton  comparut  devant  la  Chambre  Rafle  , & y parla  mieux 


qu’on  ne  s‘y  étoit  attendu.  On  trouva  fort  judicieux  qu’il 
s’cxcufàt  lui-même,  fans  mettre  en  jeu  la  perfonne  du  Sou- 
verain; 6c  cela  produiflt  un  fl  bon  effet , que  contre  toutes 
les  apparences , qui  lui  étoient  moins  favorables  qu’à  tout 
autre  , à caufe  de  fou  Emploi  de  Secrétaire  d’Etat  , la 
pluralité  des  Voix  allèrent  à fa  décharge  : ce  ne  fut  pour- 
tant que  d'un  très  petit  nombre  de  fuffrages  , qu'il  l’em- 
porta. Mais  le  foin  qu'il  prit  de  fe  tirer  d’affaire"  6c  la 
manière  dont  il  y réunit , lui  fit  perdre  la  faveur  du  Roi , 
comme  celle  du  Duc  , à qui  il  étoit  déjà  fufpcâ  : on  lui 
ôta  fon  Emploi  de  Secrétaire , pour  le  faire  Chambel- 
lan. 

[G]  //  ne  négligea  rien  pour  rentrer  en  faveur.]  Le  Che- 
valier Guillaume  Temple  nous  apprend  dans  fes  Mémoires 
de  ce  qui  s'eft  pajfé  dons  la  Chrétienté  depuis  le  commence- 
ment Je  la  Guerre  en  1672  jufqu’i  la  Paix  conclue  en  1679, 

2 uc  le  Comte  fouffrit  pour  avoir  été  trop  avant  dans  1s 
aboie.  Qu'il  étoit  fort  mal  dans  l'cfprit  de  la  Nation  , à 
caufe  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à la  guerre  ; 6c  que  le  Roi 
étoit  mécontent  de  lui , à caufe  du  mauvais  fuccès  de  cet- 
te affaire.  Que  pour  fc  mettre  bien  auprès  du  Parlement, 
il  parut  fort  zélé  pour  fes  droits  ; 6c  qu’afïn  d'augmenter 
fon  crédit , 6c  fe  rendre  de  plus  en  plus  agréable  , il  per- 
fécuta  même  les  Papilles  . & s'oppofa  aux  intérêts  de  la 
France.  Pour  témoigner  fon  zèle  contre  les  prémiers,  il 
lit  revivre  quelques  anciens  Réglcmens  qui  leur  défen- 
doient  de  paroitre  devant  le  Roi  , 6c  il  les  mit  en  exécu- 
tion , en  commençant  à faire  fa  Charge  de  Chambellan. 
Il  alla  fi  loin  , que  de  fc  joindre  au  Duc  d'Otmond  6c  au 
Secrétaire  d'Etat  Coventry  . pour  perfuader  au  Roi  d’é- 
loigner de  laCourôcdes  affaires  publiques  le  Duc  d'Yorck 
fon  frère  , comme  étant  le  fcul  moyen  d'appaifer  les  mé- 
contcntcmcns  du  Parlement  , au  fujet  des  loupçons  que  la 
conduite  de  la  Cour  avoit  fait  naître.  Ce  confcil  avoit  fu- 
rieufement  irrité  le  Duc  contre  Mylord  Arlington  ; defor- 
te  que  ce  Seigneur  fe  voyant  mal  avec  fon  Allcffe  Royale 
6c  avec  le  Parlement,  & d'un  autre  côté  s'appcrcevanc  que 
fon  crédit  auprès  du  Roi  diminuoit  tous  les  jours  , il  crut 
que  le  feu!  moyen  de  fc  remettre  fur  pied  , étoit  de  fc 
rendre  l'inlbumcnt  de  quelques  mefurcs  fecrcttes  entre  le 
Roi  6c  le  Prince  d'Orange.  il  lit  d'abord  goûter  au  Roi  la 
néceflîté  6c  l'avantage  d'une  telle  négociation  , 6c  lui  per- 
fuada  enfuite  qu'il  falloit  lui  en  donner  la  coininiflâon  , à 
caufe  du  grand  crédit  qu'il  avoit  en  Hollande  par  le  mo- 
yen des  païens  6c  des  amis  de  fa  femme  , 6c  parce  qu’a- 
iant  été  au  fecrct  du  Roi  pendant  fi  longtems , il  pourroic 
beaucoup  mieux  qu'un  autre  donner  de  bonnes  couleurs  à 
ce  qui  paroitroit  defagréabic  au  Prince  dans  la  conduite 
que  la  Cour  avoit  tenue.  Quoiqu'il  eût  toujours  fait  pro- 
feifion  d'être  des  amis  du  Chevalier  Temple  , qui  étoit  a - 
lors  à la  Ilayc  , il  repréfenta  au  Roi  , que  vraifcmblablc- 
ment  le  Prince  ne  pouvoit  pas  avoir  en  lui  la  confiance 
néccffairc , à caufe  de  l'intime  amitié  qu'il  y avoit  eue  en- 
tre Mr.  de  Wit  6:  lui  dans  fon  Ambaflâde  précédente.  Ses 
infinuations  perfuadérent  le  Roi  , qui  ne  put  refufer  un 
ancien  ferviteur  , dans  la  famille  duquel  il  avoit  marié  un 
(ils.  Arlington  mena  avec  lui  toutes  les  perfonnes  qui  pou- 
voient  faire  réuflir  fon  deffein  , non  feulement  fa  femme  , 
fieur  de  Mr.  d'Odyk  Ambaflâdcur  de  Hollande  , mais  en- 
core Madcinoifeltc  de  Beverwert  fa  fœur  , époufe  de  My- 
lord d'Offory  , qui  avoit  dans  fon  humeur  6c  dans  fa  con- 
vention quelque  chofc  de  fort  agréable  au  Prince.  Il 
n’oublia  pas  non  plus  le  Chevalier  Gabriel  Silvius , qui  fe 
croyoit  en  grand  crédit  auprès  de  Mr.  de  Bcntink.  11  n'y 
eut  pas  jufqu'au  Doâeur  Durell , qu’on  crut  propre  à ga- 
gner Mr.  Defmarcts  Minillrc  François  , qui  paffoit  pour 
avoir  quelque  crédit  auprès  du  Prince;  6c  Mylord  Oilory. 
qu'on  favoic  qui  avoic  grande  part  dans  l’cllime  6c  dans  l’af- 
feflion  du  Prince  , foit  à caufe  de  fon  alliance  avec  la  fa- 
mille des  Beverwcrts  , foit  à caufe  dflPla  valeur  qu'il  a- 
voit  témoignée  dans  toutes  les  occafions  où  il  s'étoit  trou- 
vé-, qualité  que  le  Prince  aimoil , quoiqu'elle  fût  emplo- 
yée contre  lui.  Tout  cela  étoit  concerté  à l'infu  de  My- 
lord Danby  , à qui  011  avoit  fait  accroire  , qu’une  Lettre 
écrite  par  le  Prince  à Mr.  d'Odyk  , étoit  le  fujet  de  cc 
voyage  ; comme  fi  le  Prince  eût  demandé  quelque  perfon- 
ne en  qui  il  pût  avoir  la  dernière  confiance.  Mais  Son 
Alteffe  affura  au  Chevalier  Temple  , qu'il  n'y  avoit  eu 
rien  de  fcmblablc  , & que  Mr.  de  Ruvigny  , le  Miniflre 
de  France  en  Angleterre  , avoit  eu  plus  de  part  que  lui 
dans  cc  Voyage  , 6c  peut-être  que  qui  que  cc  fût  ; 6c  que 
tous  les  efforts,  qu’011  avoit  faits  pour  la  Paix,  vcnoieiu 
de  ce  côté-là.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mylord  Arlington  arriva 
à la  Haye  avec  toute  cette  compagnie  ; 6c  à la  première 
entrevue  qu'il  eut  avec  le  Chevalier  Temple  , il  lui  dit  , 
qu'il  étoit  venu  pour  ajuiler  quelques  différends  entre  le 
Roi  6c  le  Prince , 6c  pour  établir  entre  eux  à l’avenir  une 
union  6c  une  intelligence  parfaites.  Que  pour  y réuflir, 
il  falloit  aller  au  fond  du  mal,  6c  rappeller  bien  des  cho- 
fes  paflees  ; cc  qui  étoit  une  commiftion  bien  defagréable. 
que  le  Chevalier  Temple  n’auroit  pas  pu  faire,  parce  qu'il 
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perdit  tellement  fori  crédit , que  plufieurs  Courtifans  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  le  contrefaire  en 
la  préfcnce , (comme  on  en  avoit  ufé  auparavant  envers  le  Comte  de  Clarendon)  ; & qu’il  étoit  fore 
ordinaire  devoir  quelqu’un  des  Courtifans  fe  mettre  une  mouche  fur  le  nez,&fequarrcr  avec  un  bâton 
blanc  à la  main,  pour  faire  rire  le  Roi.  Arlington  conferva  pourtant  fa  Charge  de  Chambellan,  jufqu  a 
là  mort.  On  a cru  que  la  caufe  de  la  froideur , ou  peut-être  du  mécontentement  du  Roi , étoit  que  le 
Comte  venoit  de  prendre  le  parti  du  Peuple  , & ae  fe  déclarer  extérieurement  contre  les  Papilles , 
pendant  qu’on  le  croyoit  tel  dans  le  cœur.  Sur  quoi  Mr.  Echard  rapporte  (r)  une  particularité , qu’il 
dit  tenir  de  bonne  main  : c’eft  que  le  Colonel  Richard  Talbot , qui  fut  depuis  Duc  de  Tirconnd, 
aiant  été  quelque  tems  abfent,  trouva  à fon  retour  le  crédit  du  Comte  d’ Arlington  ruiné  ; & voyant 
un  jour  quelqu’un  qui  le  concrefaifoit , il  ne  put  s’empêcher  de  reprocher  au  Roi , avec  qui  il  étoit 
fort  libre,  qu’il  permît  qu'on  traitât  de  cette  manière  le  pauvre  Henri  Bennet,  qui  l’avoit  fervi  fi  fidè* 
lement  & fi  longtems,  & qui  l’avoit  fuivi  par-tout  dans  fon  Exil.  Le  Roi  fe  plaignit  fort  la-ueJius , 
& dit  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’être  fatisfait  au  Comte  , qui  s'étoit  conduit  depuis  quelque  tems  d’une  étran- 
ge manière , puifque  non  content  d être  ajjidu  aux  Prières  de  CEglife  Anglicane  , il  affehoit  même  d’y  rece- 
voir f auvent  la  Communion.  Mais,  dit  Idlbot  en  t interrompant , Votre  Majeflé  n’en  fait-elle  pas  autant? 
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n'avoit  eu  aucune  part  aux  affaires  d'Etat , dans  le  ccms 
dont  le  Prince  fe  plaignoit.  Que  Sa  Ma  je  (lé  l'avoit  choi- 
fi  pour  cet  Emploi , parce  qu'il  pouvoit  mieux  que  perfon- 
ne  jufliücr  l'intention  que  le  Roi  avoit  toujours  eue  pour 
Son  Alteffe  pendant  toute  cette  affaire.  Qu'à  l'égard  de 
la  Paix , bien  que  Sa  Majeflé  la  fouhaitit  , il  ne  vouloir 
pourtant  point  s'en  mêler  , à moins  que  le  Prince  n'en  fit 
quelque  ouverture  de  lui- même  ; fit  qu'il  tàcheroit  feule- 
ment de  lui  donner  toutes  les  lumières  qu'il  pourroit,  pour 
lui  faire  connoitrc  l'état  des  affaires  en  général , & ce  que 
Son  Alteffe  devoit  attendre  de  fes  Alliés  , auffi-bicn  que 
de  la  France.  Que  fi  le  Prince  ne  faifoit  aucune  avance, 
il  ne  poufferoit  pas  plus  loin  , mais  qu'il  laifferoit  cette 
affaire  à ménager  au  Chevalier  Temple.  Il  ajouta,  qu'a- 
pres  qu'il  auroit  vuidé  la  querelle  du  Roi  avec  le  Prince, 
il  en  avoit  encore  une  à terminer,  qui  le  regardoit  en  fon 
particulier;  fit  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  le  froid  , 
que  Son  Alteffe  lui  avoit  témoigné  depuis  peu.  Qu'aprés 
cela,  il  n'avoit  plus  d'affaires.  11  pria  le  Chevalier  Tem- 
ple de  l’introduire,  lui  & Mylord  Offory,  auprès  du  Prin- 
ce , pour  la  prémière  fols;  ajoutant  qu'aprés  cela  , ils  ne 
lui  donneroient  plus  de  peine.  Le  Chevalier  lui  répondit, 
qu'il  étoit  bien  aife  de  le  voir  en  Hollande  , quelques  af- 
faires qu’il  y eût.  Qu'il  le  feroit  encore  davantage  de  voir 
finir  celles  du  Roi , fans  fe  mettre  en  peine  qui  en  auroit 
la  commiflïon  : mais  qu'il  feroit  cependant  beaucoup  plus 
fatisfait  que  ce  fût  par  fon  moyen.  Qu'il  croyoit  que  le 
plus  grand  fervice  qu'on  pût  rendre  au  Roi  & au  Prince, 
étoit  de  terminer  les  différends  qui  étoient  entre  eux. 
u'A  l’égard  de  ce  qu'il  difoit,  d'aller  au  fond  de  la  plaie, 
de  combattre  pour  la  jufcificntïon  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Il  n'avoit  rien  à dire  là  dclfus  , fit  qu'il  laiffoit  le  tout  à fa 
prudence.  Que  de  l'humeur  dont  il  connoiffoit  le  Prince, 
11  étoit  perfuadé  que  tout  fe  pafferoit  d’une  manière  fort 
honnête  , fit  fans  approfondir  trop  les  matières.  Qu'en 
fon  particulier,  il  avoit  toujours  été  de  fentiment , fie  tes 
plaintes  (ÿ  les  reproches  riuj/ijjoient  bien  entre  Amans , mais 
fort  mal  entre  Amis.  Mylord  Arlington  infonuoit  le  Che- 
valier de  ce  qu'il  jugeoit  à propos  , fur  ce  qui  fe  partent 
entre  le  Prince  A lui;  fit  le  Prince  lui  faifoit  part  non  feu- 
lement du  fujet  de  l'affaire  , mais  encore  de  la  manière 
dont  on  s’y  prenoit , ce  qui  étoit  plus  important  que  le 
fujet  même  , puifqu'il  ne  produifit  aucun  effet,  au-lieu 
que  la  manière  en  produifit  beaucoup  , fit  qu’on  s'y  arrêta 
longtems.  Mylord  Arlington  entretint  fouvent  Mr.  Tem- 
ple de  fes  plaintes  , fit  du  bon  tour  qu'il  avoit  pris  pour 
juiliticr  la  conduite  du  Roi  dans  la  dernière  Guerre,  aulli- 
bien  que  pour  juflifier  la  fienne  propre  ; mais  il  lui  dit 
qu'aprés  tout,  il  trouvoit  le  Prince  froid  fit  chcgrin,  com- 
me s'il  eût  fouhaité  la  fin  de  cette  Négociation.  Que  fur 
je  difeours  qu'il  lui  avoit  fait  au  fujet  de  l’état  de  la  Chré- 
tienté par  rapport  à la  Guerre  où  11  étoit  engagé  , le  Prin- 
ce avoit  feulement  répondu,  que  le  Roi  pouvoit  l’en  tirer 
avec  honneur  , s’il  vouloir , & procurer  la  Paix  fit  la  fu- 
icté  de  la  Chrétienté  ; mais  que  fi  Sa  Majefté  ne  le  vou- 
loir pas , il  falloir  continuer  la  Guerre , jufqu'à  ce  qu’il  ar- 
rivât quelque  revers  de  fortune  , qui  fit  changer  de  fenti- 
ment aux  uns  fit  aux  autres.  Que  cela  pourroit  arriver  la 
Campagne  fuivante,  à moins  que  Sa  Majeflé  ne  le  prévint 
en  ponant  13  France  à des  conditions  qu’il  croiroit  julle* , 
fit  propres  à affurer  la  Paix  de  la  Chrétienté.  Le  Prince 
d'un  autre  côté  fit  pan  à Mr.  Temple  de  l’orgueil  fit  de 
l'infolcnce  avec  laquelle  Mylord  Arlington  avoit  agi  a- 
vec  lui  fur  le  fujet  des  plaintes  du  Roi , fit  fur  les  tiennes 
propres  : il  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  feulement  dans  fes 
difeours , qu'il  avoit  prétendu  le  traiter  en  enfant , fie  lui 
faire  croire  ce  qu'il  vouloir;  mais  que  par  la  manière  dont 
il  s’étoit  comporté  dans  toute  cette  affaire  , il  fembloit 
qu’il  fe  croyoit  Prince  d'Orangc  , & qu'il  le  prenoit  pour 
le  Lord  Arlington.  Que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  étoit  fi  ar- 
tificieux , Si  qu’il  avoit  donné  de  fi  fouffrs  couleurs  à des 
chofes  connues  de  tout  le  monde  , qu’il  lui  avoit  été  im- 
pofCble  , étant  franc  de  fon  naturel  , de  le  fupporter  ; fit 
qu'en  un  mot , jamais  converfation  ne  lui  avoit  tant  pefé. 
» Je  jugeai  de  tout  ce  difeours  , dit  Mr.  Temple  , que  le 
„ Prince  étoit  fâché  contre  Mylord  Arlington  , à peu 
„ content  de  l'intention  que  le  Roi  avoit  eue  en  l'envo- 
„ yant;  quoiqu'il  me  dit  qu’il  étoit  affuré  que  Sa  Majeflé 
„ ne  pouvoit  avoir  eu  intention  qu'on  le  traitât  de  la  ma- 
„ nière  dont  il  l’avoit  été.  " Après  ces  premières  con- 
verfations,  Mylord  Arlington  demeura  encore  près  de  fut 


fcmaincs  en  Hollande  , foie  qu’il  attendit  fes  ordres  , ou 
qu'il  fût  retenu  par  le  vent.  Il  dina  plufieurs  fols  avec  le 
Prince,  fit  fort  fouvent  chez  le  Comte  de  Waldek  , chea 
Mr.  d'Odyk  , fit  chez  Mr.  Temple  , faifant  toujours  la 
meilleure  mine  qu’il  pouvoit , fit  affeélant  extérieurement 
l'air  d'un  homme  qui  n'avoit  aucune  affaire  en  tête  , ni 
aucun  deffein  dans  fon  Voyage  ; quoiqu'en  même  tems  il 
eût  un  violent  chagrin  dans  le  cœur,  d'être  retenu  fi  long- 
tems en  Hollande  , fit  d'être  obligé  de  s'en  retourner  fans 
avoir  fait  aucun  progrès  dans  fes  entreprifes.  La  fuite  fie 
voir  que  fon  chagrin  étoit  afl'cz  bien  fopdf.  Le  Comte 
de  Waldek  fit  le  Pcnfionnairc  s'appelèrent  bien , que  le 
but  étoit  de  perfuader  au  Prince  de  faire  la  Paix  avec  la 
France  ; de  tichcr  de  découvrir  qui  étoient  les  perfonnes 
qui  avoient  propofé  au  Prince  ou  aux  Etats  d'exciter  des 
troubles  en  Angleterre  pendant  la  dernière  Guerre;  de  lui 
foire  prendre  de  fecrette?  mefures  avec  le  Roi , pour  l’en- 
gager à affiler  Sa  Majeflé  contre  les  Rebelles  de  fon  Ro- 
yaume , & contre  fes  autres  Ennemis  ; fit  enfin  de  lui  fai- 
re concevoir  le  deffein  ou  l'efpérancc  de  fe  marier  avec  la, 
fille  ainéc  du  Duc  d’Yorck.  Ces  Meilleurs  apprirent  à 
Mr.  Temple,  que  le  Prince  avoit  répondu  , qu’il  ne  vou- 
loit  point  s'engager  dans  la  prémière  propofitlon  ; qu'il  a- 
voit  rejetté  ouvertement  la  fécondé  ; qu'il  avoit  traité  la 
troifième  d’injurieufe  au  Roi  ; fit  qu'à  l'égard  de  la  qua- 
trième , dont  Mylord  Offory  avoit  fait  l'ouverture  , il  a- 
voit  donné  pour  toute  réponfc , que  fa  fortune  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fonger  à fe  marier.  „ C'cfl  ainfi  , dit  U 
„ Chevalier  Temple  , que  finit  ce  myfléricux  Voyage , quo 
„ j’ai  voulu  développer,  parce  que  peut-être  autre  que  moi 
„ ne  l'auroit  pu  faire  ; ce  qui  auflt  m'auroit  été  importi- 
„ ble  , fans  les  lumières  que  j’ai  eues  de  divers  endroits. 
„ Ce  Voyage,  à la  vérité,  ne  produifit  aucun  fruit  pour- 
„ lors  ; mats  on  y jetta  de  certaines  fcmcnces  , qui  ont 
„ produit  quelques  grands  événemens  dans  la  fuite."  My- 
iord  Arlington,  à fon  retour,  fut  reçu  fort  froidement  du 
Roi  , & fort  mal  du  Duc  d’Yorck  , qui  fut  fâché  contre 
lui , à caufe  de  ce  qu'on  avoit  parlé  de  la  Princeffe  Ma- 
rie , quoique  ce  fûc  Mylord  Offory  qui  en  eût  fait  la 
proposition  : fi  c'étoit  par  l'ordre  du  Roi  , ou  non  , c’cft 
ce  qu'on  ne  fait  point,  jamais  deffein  de  Courtifan  n'a  fl 
mal  réurti , fit  n'a  eu  un  effet  plus  contraire  aux  fins  avan- 
tageufes  , que  l'auteur  s'en  propofoit.  Au-lieu  d'avancer 
la  Paix  , il  en  lit  perdre  entièrement  l'efpérance.  Au-lieu 
d'établir  une  bonne  intelligence  fit  une  grande  confiance 
entre  le  Roi  fit  le  Prince  , il  ne  fit  qu'augmenter  la  froi- 
deur qu’il  y avoit  entre  eux.  Au-lieu  de  s'acquérir  l'ami- 
tié fit  la  confiance  du  Prince  , Arlington  s'attira  une  aver- 
fion  qui  dura  toujours.  Au-lieu  de  regagner  le  crédit 
qu'il  avoit  eu  en  Cour  , fit  que  le  Lord  Danby  lui  avoit 
enlevé  , il  perdit  entièrement  celui  qu'il  avoit  encore  au- 
près du  Roi , qui  depuis  ce  tems-là  n'eut  aucune  confian- 
ce particulière  en  lui  ; & il  eut  le  chagrin  de  voir  que  ce- 
lui de  fon  Rival  avoit  plus  augmenté  pendant  les  fix  fc- 
maincs de  fon  abfcncc,  qu'il  n'avoit  fait  pendant  plufieurs 
mois  auparavant  (13).  Mr.  Burnct  , dans  fes  Mémoires 
(14) , dit  par  rapport  à cette  Négociation  d’Arlingion , 
ue  le  Comte  ne  doutoit  point  de  pénétrer  tous  les  fecrcta 
u Prince , de  le  faire  entrer  dans  le  Plan  du  Roi  fon  on- 
cle , fit  de  le  difpofer  fur-tout  à la  Paix  générale , que  les 
deux  Rois  fouhaitoient  paflionnément.  „ On  a même  cru , 
„ continue  Mr.  Bumet  , que  Mylord  Arliugton  eut  per- 
„ million  de  jetter  au  hazard  les  propofilions  du  Mariage 
„ avec  la  Princeffe  Marie  : mais  le  Duc  d'Yorck  me  dit 
„ un  jour  , que  quant  à lui -même,  il  n'en  avoit  rien  fu; 
„ que  quelqu'un  à la  vérité  lui  rapporta  , qu’Arlington 
„ fembloit  infinuer  que  l'ouverture  de  cc  Mariage  étoit 
„ le  principal  de  fa  Commiffon  ; & que  là-deffus  lui  Duc 
„ d'Yorck  en  parla  au  Roi , qui  l'afiura  qu’on  avoit  ex- 
„ preffément  défendu  à ce  Minillrc  d'en  ouvrir  feulement 
„ la  bouche.  Soit  donc  qu'il  eût  des  ordres  fecrets  d’en 
„ parler  , ou  qu'il  le  fit  de  fon  chef , il  cfi  certalu  qu'il 
„ en  entretint  le  Prince  d'Orangc  , fit  qu'il  lui  fit  envifa- 
„ ecr  la  chofe  comme  infaillible  , s'il  vouloit  bien  fe  laiC- 
„ fer  conduire  en  tout  au  Roi  fou  oncle."  Le  même  His- 
torien (15)  nous  apprend  , qu'on  s’attendit  en  Hollande 
à de  grandes  chofes  , quand  on  vit  arriver  deux  hommes 
du  caraélêre  de  Mylord  Arlington  fit  de  Mylord  Offory  , 
qui  y vinrent  accompagnés  du  fils  ainé  de  Mylord  Danby, 
jeune  Seigneur  qu'on  ne  leur  joignit  que  pour  faire  plus 
de  montre.  Arlington  n'eut  rien  de  plus  prefit  que  de 
Dd  follt- 
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3ÎO  B E N N E T. 

Oh!  répliqua  le  Roi  avec  quelque  vivacité,  il  y a de  la  différence  entre  Henri  Bennct  & moi.  En  1 679,' 
Arlington  fut  choifi  pour  être  du  Nouveau  Confeil  du  Roi  (r)  ; & il  conferva  fa  Charge  de  Chambel- 
lan, lorfque  Jaques  fl.  parvint  à la  Couronne.  Il  mourut  le  28  de  Juillet  i<585,  âgé  de  foixante-fept 
ans.  Son  Corps  fut  cranfoorcc  à fa  Maifon  de  campagne  à Ewfton  dans  le  Comté  de  Suffolk , & mis 
dans  un  Caveau  de  l’Eglife  de  ce  Lieu  (r).  On  a publié  après  fa  mort  fes  Lettres  au  Chevalkir  Tem- 
ple [//].  Mr.  Burnct  dans  fes  Mémoires  (o)  , après  avoir  remarqué  qu’il  dut  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat  au  Parti  Papille,  & qu’il  ne  fe  vit  pas  plutôt  ai  grande  faveur,  qu’il  commença  à former  une 
Cabale  contre  Mylord  Clarendon;  ajoute  qu’il  étoit  fier,  judicieux,  mais  d’un  efprit  lent.  „ Il  avoir, 
„ dit-il,  tant  de  fouplelfe  auprès  du  Roi , que  perfonne  ne  favoit  ii  bien  le  ménager  que  lui.  On  le 
„ croyoit  Papifte  ; en  effet  il  l’avoit  été  , oc  au  lit  de  la  mort  il  rentra  dans  cette  Communion.  Ce- 
„ pendant  il  parut  avoir  pour  maxime  dans  tout  le  cours  de  fon  Miniftère  , que  le  Roi  ne  devoit 
„ point  montrer  de  faveur  au  Papifme , & qu’il  gâteroit  fes  affaires  , des  qu’il  paroitroit  y avoir  du 
„ penchant.  Ceci  lui  attira  la  haine  mortelle  des  Papilles , qui  l’accuférent  d’ Apoftalie  & de  Trahi- 

„ Ion.  Son  intime  Ami  étoit  Charles  Berkeley,  qui  fut  fait  Comte  de  Falmouth Arlington  & 

„ Berkeley  faifoient  leur  cour  à la  Maitrcffe.”  Il  avoit  époufé  Ifabellc,  fille  de  Louis  de  Naffau,  Sei- 
gneur de  Bevenvacrt,  fils  du  Prince  Maurice,  & Comte  de  Naffau,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille, 
nommée  Ifabellc,  mariée  à Henri  Duc  de  Grafton  (.r).  Le  frère  ainé  du  Comte  d’ Arlington  s’appel- 
loit  Jean:  il  étoit  Chevalier  du  Bain  au  Couronnement  de  Charles  II.  qui  le  créa  Baron  du  Royau- 
me, fous  le  titre  de  Ixrd  Offuljlon,  le  24  de  Novembre  1682.  Il  étoit  Pcnfionnaire  du  Collège  de 
Pcmbroke,  dont  il  fut  le  Bienfaiteur,  non  feulement  en  contribuant  libéralement  aux  bâtimens  de  ce 
Collège,  mais  aulli  en  y fondant  une  place  de  Membre  (y).  Il  époufa  Brigitte  , fille  du  Chevalier 
Scroop  IIow  de  Langer- Caille  dans  la  Province  de  Nottingham  , & fœur  du  Lord  Scroop  Vicomte 
How  en  Irlande.  11  eut  de  cette  Dame,  Charles  fon  fucceflêur,  & deux  filles,  Anabelle,  mariée  à 
Jean  Cécil  Comte  d’Exeter,  dont  elle  fut  la  prémière  femme;  & une  autre  fille,  qui  mourut  en  bas 
âge.  Son  fils  Charles,  Lord  d’OffuIftonc,  a été  créé  Comte  de  Tankcrville  par  la  Reine  Anne  (2). 


follicitcr  l'éloignement  de  Du  Moulin;  & il  lit  tant,  qu'on 
l'envoya  dans  quelque  Colonie  Hollandoife.  Quant  au 
refte  , „ il  parla  en  Gouverneur  au  Prince  , qu'il  traita 
,,  trop  en  jeune-homme  & en  novice.  Au- lieu  de  gagucr 
„ par-là  quelque  chofc  fur  fon  efprit,  il  l'aliéna  II  tort  de 
„ lui,  qu'il  n’en  revint  jamais.  Ce  Voyage  étoit  la  der- 
„ nière  relTource  d'Arlington  , pour  rentrer  en  faveur. 
» N'y  ayant  rien  fait  qui  vaille  , il  fc  tint  pour  dit  qu'il 
„ ne  devoit  plus  fc  mêler  des  Affaires.  Il  s'en  retira 
„ donc  de  bonne  grâce  ; & comme  de  fon  côté  il  n'im- 
„ portunoit  point  le  Roi  , aulli  le  Roi  de  fa  paît  lui  mar- 
,,  qua  toujours  beaucoup  de  bonté." 

(H]  Sei  lettres  au  Chevalier  Temple.]  Le  premier  Vo- 
lume parut  à Londres  eu  1701.  in-8.  fous  ce  titre:  Lettres 
ih 1 Comte  A' Arlington  au  Chevalier  Temple  , depuis  'Juillet 
1665,  qui  fut  le  commencement  de  fes  Emplois  dans  les  Pays 
étrangers , jufqu'i  Septembre  1670,  qu'il  en  fut  rappelle;  où 
l’on  donne  une  Uiftoire  exacte  (J  parfaite  des  Traites  de  Mun- 
fier,  Breda , Aix-la-Chapelle , pÿ  de  la  triple  Alliance , a- 
vee  les  InJlruBioiu  particulières  qui  furent  dontues  au  Che- 
valier Temple  , au  Comte  de  Ciann fjord , à Mr.  van  Beu- 

ningen,  £jJ  d’autres  Mémoires  qui  ont  du  rapport  a ces  Trai- 
tés. A quoi  on  a ajoute  une  Relation  particulière  de  la  mort 
de  Madame , par  une  perjor.ue  de  qualité  , qui  Je  irouvoit  a- 
lors  Jur  les  lieux.  Le  tout  imprime  fur  les  Originaux  qui 
n’avoient  jamais  été  publiés,  (ff  mis  au  jour  par  Thomas  lie- 
bington , du  Collège  de  Gray.  Ce  Recueil  eu  dédié  par  l'E- 
diteur au  Duc  de  Grafton.  Il  nous  dit  dans  fa  Préface  , 
que  ce  qui  a déjà  paru  de  cette  cfpccc  fous  le  titre  de  Let- 
tres du  Chevalier  Temple  , bien  loin  de  répondre  à un  fi 
beau  titre,  ejl  fuppojï,  ($  plus  propre  à répandre  du  ridicu- 
le fur  la  mémoire  de  ces  Grantls- Hommes  , qu'a  être  de  quel- 
que utilité  au  Public ; que  cefl-là  une  des  raifons  qui  l'ont 
porté  i publier  ce  Recueil  : mais  que  la  principale  a été  , 
de  mettre  dans  tout  fon  luftre  la  réputation  d'une  perfonne  plus 
dijlinguée  que  le  Chevalier  Temple,  auquel  celui-ci  a été 
redevable  de  fes  Emplois  dans  les  Pays  étrangers  , & au- 


quel il  fcmblc  faire  par  hazarJ  quelque  tort  par  fes  Let- 
tres, qui  fcinblent  inliuucr  que  c étoit  lui  qui  étoit  l'ame 
& le  grand  mobile  des  atïaircs  auxquelles  il  avoir  parc. 

„ Mais  fans  lui  rien  ôter,  continue  l'Éditeur,  de  celle  qu'il 
„ y a eue,  il  cft  évident  qu'il  agifToit  en  fécond  , & qu’il 
„ icccvoit  les  influences  de  Mylord  Arlington  , qui  étoit 
„ le  préinicr  mobile  , qui  donnoit  au  Chevalier  toutes 
„ les  luftructions , & qui  le  dirigeoie  pour  chaque  pas 
„ qu'il  avoit  il  faire.  C'ell-là  , d ce  qu'il  me  fcmblc  , le 
„ moins  qu'on  puitTc  rendre  b la  mémoire  de  ce  fidèle  & 

„ habile  Politique  & Minillrc  d’Etat  ; ce  dont  tout  le 
„ monde  , je  m'aflurc  , conviendra  après  avoir  lu  ce  Rc 
„ cueil."  11  contient  (outre  quelques  Relations  faites  par 
occaflon)  une  Hiftoirc  parfaite  du  Traité  entre  le  Roi 
Charles  IL  & l'Evêque  de  Minuter , de  l’origine  & des 
progrès  du  Traité  de  Breda  , de  la  Triple  Alliance  , du 
Traité  d' Aix-la-Chapelle  , des  Subfldcs  de  Suède  , ou  de 
l'argent  payé  à cette  Couronne  par  l'Efpagne  , en  confl- 
dération  de  fon  acceflion  i la  Triple  Alliance  ; des  diffé- 
rend» entre  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  Atigloi- 
fe  éc  Hollandoife;  une  Relation  du  Voyage  & de  la  mort  de 
Madame  Le.  Car  outre  les  Lettres  du  Comte  au  Cheva- 
lier Temple,  l'Editeur,  pour  rendre  l'Hiitoirc  complctte. 
& mettre  chaque  chofc  dans  tout  fon  jour  , a inféré  plu- 
fieurs  Lettres  d'autres  perfonnes  au  Comte,  avec  les  lnrtruc- 
tions  autentiques , les  Mémoires  fur  les  Projets  de  Paix  , 
& même  ces  Projets  ébauchés  , & enfuite  les  Traités  mô- 
mes achevés  & conduits  à leur  perfection.  L’Editeur  dit, 
que  IcFublic  „doit  lui  avoir  beaucoup  d'obligation  de  lui 
„ donner  ce  qu'on  lui  a promis  depuis  fi  longtems;  favoir 
„ l'Hilloirc  de  ces  tems-là,  qui  font  ce  qui!  y a de  moins 
„ connu  du  règne  de  Charles  IL,  par  le  Chevalier  Temple  ; 
„ & de  le  lui  donner  à préfent , exécuté  par  les  Ecrits 
„ d'un  plus  grand  Homme  , ce  qui  ne  fera  fans  doute  pas 
„ moins  agréable  au  Public."  Le  fécond  Volume  des  Let- 
tres parut  aulli  à Londres  la  même  année. 


BENNE  T (TnoMAs),  célèbre  Théologien  Anglois  du  XVIII.  Siècle,  nâquit  à Salisbury  dans 
le  Comté  de  Wilts,  le  7 de  Mai  1673.  Il  fit  les  premières  études  fous  Mr.  Taylor,  Régent  de  l’E- 
cole publique  de  Salisbury , & y réuflit  fi  bien , qu’il  n’avoit  pas  quinze  ans  accomplis  quand  on  l’en- 
voya à rUnivcrfité  de  Cambridge,  où  il  entra  dans  le  Collège  de  S.  Jean , dont  nous  trouvons  qu’il  é- 
toic  Membre  en  1 695.  Il  fit  cette  même  année  des  Vers  Hébreux  fur  la  mort  de  la  Reine  Marie, 
qui  ont  été  publiés  dans  le  Recueil  des  Pièces  que  les  Membres  de  l’Univerfité  de  Cambridge  firent  fur 
cette  mort.  Il  étoit  déjà  reçu  Maitre-ës- Arts , à l’àge  d’environ  vingt-un  an.  Le  prémier  Ouvrage 
qui  le  fit  connoitre  , fut  fa  Réponfe  aux  Raifons  des  Non-Confonnijles  pour  autorifer  leur  Séparation,  ou 
Abrégé  clair  & fimple  des  Ouvrages  publiés  fur  cette  matière  [/IJ.  Ce  Livre  parut  à Cambridge  in-oétavo, 

vers 


[A\  Réponfe  aux  Raifons  des  Non-Conformiflts  pour  auio- 
rijer  leur  Séparation  &c.\  11  dit  dans  la  Préface , datée  du 
CoRpïc  de  S.  Jean  à Cambridge  le  î d'Oftobre  1699,  que 
le  Recueil  des  Pièces  publiées  en  dernier  lieu  par  les 
Théologiens  les  plus  célèbres  de  l'Eglifc  Anglicane,  pour 
ramener  les  Non-  Conformillcs  à la  Communion  de  cette 
Eglife,  avoit  été  reçu  avec  un  applaudiffement  univerfel  ; 
mais  que  ce  Recueil  étant  vafle  en  lui-mêmc  & fort  cher, 
on  avoit  cru  qu'il  feroie  utile  de  le  réduire  en  un  moindre 
volume  , qui  en  diminuât  le  prix.  Que  dans  l'exécution 
de  ce  deflein  , il  a taché  d'éviter  l'obfcurité  & les  autres 
défauts , dont  on  accufe  ordinairement  les  Abrégés.  Il  *- 
joutc  , qu'il  efpcrc  n'en  pas  trop  dire  , en  aflurant  qu'il 
n'a  rien  oublié  d'effcmicl  , quoique  fon  Ouvrage  ne  l'oit 
pas  plus  gros  que  la  fixlème  partie  du  Recueil  ; parce  que 
les  favans  Auteurs  dont  il  cft  compofé  , repartent  fouvent 
fur  les  mêmes  l'ujcts , Ct  les  ucitent  quelquefois  avec  <;ca* 


due  : deforte  qu'en  évitant  les  répétitions  , & en  raflem- 
blant  ce  qu'il  y a d'important , il  a épargné  au  Lcéfair  du 
teins  üt  de  la  dépenfe.  Ces  avantages  , &.  pluficurs  au- 
tres , naiffent  de  la  divifion  de  l'Ouvrage  en  Chapitres  : 
on  n'auroit  pu  y réuflîr  en  donnant  l'Abrégé  de  chaque 
Difcours  en  particulier.  Il  avertit , qu’il  clc  fùr  que  les 
Chapitres  XI.  & XII.  font  exacts,  l’Archcvéquc  Sharp  s’é- 
tant donné  lui  • même  la  peine  d'en  faire  la  réviflon  ; & 
qu'à  l'égard  des  autres , ii  les  a fournis  à l’examen  d'autre» 

fierfonnes  illultres,  dont  il  refpcttera  toujours  infiniment 
e jugement.  Qu’en  omettant  le  Difcours  de  l'Archcvê- 
que  Tillotfon  fur  la  fréquente  Communion  , nui  cft  abfolu- 
ment  étranger  à ce  Recueil , il  a fuivi  non  feulement  fon 
fentiment  particulier  , mais  le  confcil  de  pluficurs  autres 

K rfonnes  judiaeufes.  Voici  h Lifte  des  Ouvrages,  dont 
flcnticj  fe  trouve  dans  cet  Abrégé.  1.  Motif  à l'Union, 
prit  de  1‘ intérêt  mime  des  L'on-  Conformfïes  d'Angleterre,  qui 

S’ap- 
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vers  la  fin  de  l’année  1699,  ou  au  commencement  de  1700;  & il  fut  fi  bien  reçu,  que  dès  1701  on 
en  donna  une  troifième  Edition.  Pou  de  tems  après  la  publication  de  fon  Livre  en  1700  , il  fit  le 
Voyage  de  Colchefter  pour  voir  fon  ami  Mr.  Jean  Rayne  , Recteur  de  S.  Jaques  à Colchcftcr  ; & 
l’aiant  trouvé  mort  à fon  arrivée  , il  fe  chargea  du  trille  emploi  de  fqjre  le  Sermon  funèbre.  Ce 
Sermon  fut  fi  fort  goûté  par  les  habicans  de  cette  Ville , que  leur  recommandation  ne  contribua  pas 
peu  à engager  le  Dr.  Compton , Evêque  de  Londres , à le  nommer  à ce  Bénéfice.  Il  s’appliqua  dans 
ce  polie  a remplir  avec  foin  les  différentes  parties  de  fon  devoir  , & «’cn  acquitta  avec  luccés  ; & 
comme  les  autres  Paroiffes  étoient  afléz  mai  pourvues  , on  le  fuivoit  beaucoup  , & on  le  demandoit 
par-tout:  deforte  qu’il  étoit  plutôt  le  Miniftre  de  toute  la  Ville,  que  celui  d’une  feule  Paroiffe.  Mais 
comme  il  travailloit  à faire  remplir  les  autres  de  bons  Sujets,  à mefure  qu’elles  devenoient  vacantes,  il 
engagea  infenfiblement  chacun  a demeurer  dans  fa  Paroiflè  , & les  préfens  & les  contributions  que 
Mr.  Be  nnet  rteevoit  pour  les  peines  extraordinaires  qu’il  prenoit , & qui  alloient  à près  de  trois-cens 
livres  fterling  par  an , cefferent  entièrement.  Entre  ceux , qui  par  fon  moyen  furent  placés  dans  cet- 
te Ville,  fut  le  favant  Mr.  Turner  , Auteur  du  doéle  Difcours  fur  les  prétendues  Conjlitutions  Ajwjloli- 
que  s , contre  Mr.  Whifton,  qu’il  compofa  à la  follicitation  de  Mr.  Bennet.  Mais  pour  confidérer  ce- 
lui-ci en  fa  qualité  d'Ecrivain  , par  laquelle  il  s'ell  dillingué  fur  toutes  fortes  de  Sujets  & de  Contro- 
verfes,  nous  dirons,  qu’en  1700  il  publia  à Cambridge  in-8.  fa  Réfutation  du  Papijnie  , en  trois  Par- 
ties. Dans  laquelle,  I.  On  décidé  la  Contrôler  fe  fur  la  Règle  de  I'oi.  IL  On  réfute  les  Dogmes  particuliers 
de  rEglife  Romaine.  Ili.  On  répond  aux  ObjctVms  des  Papijtcs  contre  T Eglife  Anglicane  [B J.  En  1702, 


s'appellent  Proteftans , par  l’ Archevêque  Tcnnifon.  2.  Dif- 
tours  fur  la  Con/cience  , en  deux  Parties  , par  l’Archevêque 
Sharp-  3-  Exhortation  à l'Union  avec  l'Eglife  Anglicane  , 
par  l'Evêque  Grave.  4.  Dijcours  fur  l'utilité  qu'on  (eus  re- 
tirer des  Sermons , par  l'Evêque  Patrick.  5.  Decifmn  de  ce 
Cas  de  Confcicnce  : Si  la  conformité  qu'il  y a , à un  certain 
égard , entre  i'Eglijc  Romaine  (ÿ  l'Eglife  Anglicane  , rend 
l'union  avec  celle-ci  illicite  ; par  l'Evêque  pou-lcr.  6.  Dé- 
fenft  de  la  üccijion  Sic.  du  même.  7.  De  la  Communion  Ci- 
vile avec  I'Eglijc  Anglicane,  par  l'Evêque  Wilkins.  8.  De 
l'ulage  des  ebofes  indifférentes  dans  le  Service  Divin,  par  le 
même.  y.  Ûefer.je  du  Dijeours  de  l’ulage  des  ebofes  indif- 
férentes. 10.  L'Eglife  Anglicane  jujlif.e;  de  Papijme , par  le 
Dr.  Hooper.  11.  Decijtonqde  quelques  Cas  de  Conjcience 
qui  regardent  la  Communion  Eciltfiafiiquc , par  le  Dr.  Sher- 
lock. 12.  Repenfc  du  même  aux  trois  Lettres  d'un  Anony- 
me au  Dr.  Sherlock  jur  la  Communion  Eccléjiajlique.  1 3.  Du 
Baptême  des  Enfans  , par  le  Dr.  Hickes.  14.  De  la  Com- 
munion mixte , par  le  Dr.  Freeman.  1$.  Dijcours  Jur  l'E- 
dificatim  , par  le  Dr.  Hafcard.  16.  Difcours  fur  la  Con- 
fetence  JcrupuleuJe , par  le  Dr.  Benjamin  Cala  nu-.  17.  Con- 
Jidt  rations  Jur  le  Cas  du  Scandale  donné  aux  foibles  , par  le 
même.  18.  Deci/ion  du  Gts  de  Conjcience  : S’il  ejl  Utile  de 
participer  à des  Prières  réglées  dans  le  Culte  public  , par  le 
Dr.  Scott , en  deux  Parties.  19.  Réponfe  aux  Objeilions 
des  Kon-Conformijlcs  contre  les  Communes  Prières  Sic.  par  le 
Dr.  Clagct.  20.  Sur  le  Signe  de  la  Croix  dans  l'adminij- 
tration  du  Baptême , par  le  Dr.  Rel’bury.  21.  Exhortation 
firieuft , Avis  Jur  les  Ouvrages  touchant  la  Conformité  , 
par  le  Dr.  Guillaume  Cave.  22.  Sur  la  coutume  de  commu- 
nier à genoux,  par  Mr.  ICvan.  L'Abrégé  de  Air.  llenncc 
confiée  en  quatorze  Chapitres  , auxquels  il  a joint  uue 
forte  Exhortation  à l’Union  avec  I’Eglijc  Anglicane. 

(fl)  Rifutalion  du  Papijmc  fjV.]  Il  dit  dans  la  Préface, 
datée  deColchellcr  le  13  de  Février  1700, que  quoique  la 
Nation  foie  abondamment  pourvue  de  Livres  contre  le  Pa- 
pifmc,  il  a cru  cependant  que  celui  qu'il  publie  ne  feroit 
pas  inutile;  parce  qu'il  elt  perfuadé  qu'on  y trouvera  de- 
quoi  fc  faire  une  jufte  idée  des  difi'ércntcs  Controverfes 
avec  l’Eglife  Romaine  , quoiqu'il  n’ait  rien  dit  de  certai- 
nes difputcs  peu  néceifaires  , & qu’il  l'oit  fort  court  fur 
pluficurs  autres,  il  ajoute  , qu'il  n'a  point  rapporté  le 
fentiment  des  anciens  Pères  ; qu'il  a cru  que  cela  feroit 
inutile,  & que  le  Lcéteur  ne  l'exigerait  pas  de  lui  , aiant 
mis  dans  tout  fon  jour  la  gtandc  queftion  fur  la  Règle  de 
Foi.  Car  011  ne  peut  difeonvenir , que  fi  l'Ecriture  Sain- 
te contient  tout  ce  qui  ell  nécclTaire  a Salut , comme  il  fe 
flatte  de  l'avoir  prouvé  dans  fa  prémière  Partie  , nous 
fommes  en  droit  de  rejetter  tous  les  Dogmes  de  l'Eglife 
Romaine , quand  même  les  anciens  Pères  les  auraient  cn- 
feignés  ; puifqu'il  a prouvé  dans  fa  fécondé  Partie  , que 
toutes  les  Doctrines  particulières  du  Papifme,  qui  font  de 
quelque  importance,  font  abfulument  faurtes , ou  contrai- 
res à l'Ecriture,  ou  n'y  font  point  enftignées.  Outre  que  , 
comme  il  le  remarque  , il  y a peu  de  perfonnes  en  état 
de  juger  des  opinions  des  anciens  Pères.  Car  il  n'y  a rien 
de  plus  ordinaire  que  d'entendre  chaque  Parti  accufer  l'au- 
tre de  produire  des  citations  faufil-s  & imparfaites  ; & il 
cft  impofiibic  à un  homme  de  décider  lequel  des  deux  re- 
préfente fidèlement  le  fens  de  l'Auteur,  à moins  qu'il  n'en- 
tende bien  l'Original,  & qu'il  ne  foit  à portée  de  le  conful- 
ter.  „ Mais,  dit-il,  la  méthode  que  j'ai  fuivie  met  en  é- 
„ tat  de  juger  à fond  de  la  difptttc  que  nous  avons  avec 
„ nos  Advcrfaircs , ceux-là  mêmes  qui  n'eutendent  point 
„ les  Langues  favantes , ou  qui  11'ont  pas  occafion  d'avoir 
„ recours  à de  grandes  Bibliothèques.  Car  fi  j'ai  fidèle- 
„ ment  rendu  le  fens  d’un  petit  nombre  d' Autorités,  que 
„ j'ai  cru  devoir  citer  , (&  à cet  égard  j'ofe  en  appcller 
„ aux  Prêtres  mêmes  de  l'Eglife  Romaine)  il  n'y  a per- 
„ fonne , qui  avec  un  peu  de  bon-fens  , & une  Bible  An- 
,,  gloifc  , ne  foit  Juge  compétent  de  ccs  matières."  Si 
L'on  objefte,  que  la  publication  de  ce  Traité  n'cll  pas  de 
Caifon , vu  qu'on  lie  court  aucun  rifquc  du  côté  du  Pnpif- 
mc:  il  répond  1.  Que  quoique  le  danger  foit  à préfent  é- 
vanouï , on  ne  doit  pourtant  pas  oublier  entièrement  les 
Controverfes  Papilles.  2.  Que  quelque  muait  que  nous 


foyons  contre  la  Religion  Romaine,  nous  fommes  cepen- 
dant obligés  en  continence  de  contribuer  au  falut  des  au- 
tres ; & qu'on  fait  qu’il  y a dans  le  Royaume  quantité  de 
perfonnes  qui  adhèrent  à l’Eglife  Romaine  , quoiqu'elles 
vivent  avec  les  Protclians,&  convcrfent  avec  eux.  3. Que 
nos  craintes  par  rapport  au  Papifme  ont  été  depuis  peu  ré- 
veillées; & que  vu  la  counoili'aucc  qu'on  a de  l'elprit  ac- 
tif & remuant  du  Clergé  Papille  , qui  ne  perd  aucune  oc- 
cafion d’établir  fes  fuperfiitions  , & qui  n'épargne  ni  foins 
ni  peines  pour  extirper  ce  qu'il  appelle  Hérélic  , on  ne 
doit  pas  s'endormir  & tomber  dans  une  dangereufe  fécu- 
rité. 

Dans  la  prémière  Partie  , qui  traite  de  la  Règle  de  Foi, 
l’Auteur  prouve , que  les  cltofes  qui  ne  font  point  conte- 
nues dans  l’Ecriture,  n’ont  pas  été  révélées  aux  Apôtres. 
Que  la  Tradition  cil  extrêmement  incertaine  , éc  fujette  à 
être  fort  corrompue  ; incertitude  & corruption  comte  lef- 
qttcllcs  nous  n'avons  point  de  remède.  Que  l'Eglife  n'cll 
point  infaillible.  Que  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  comman- 
de point  de  recevoir  des  Traditions  non  écrites  ; qu’elle  a 
été  écrite  pour  prévenir  les  abus  qui  naifilnt  des  Tradi- 
tions non  écrites  ; & que  nous  devons  recevoir  l'Ecriture 
fur  l’autorité  de  la  Tradition,  quoique  nous  rejctlions  les 
Traditions  fufditcs.  Que  les  Doctrines,  qui  11e  font  point 
contenues  dans  l’Ecriture,  n'ont  point  été  révélées  depuis 
le  tems  des  Apôtres.  Que  l'Ecriture  contient  toutes  les 
cltofes  néceifaires  â Salut.  Il  répond  enfuite  à deux  Objec- 
tions contre  l'Ecriture  , favoir  ; que  le  Canon  ell  impar- 
fait; ce  qu’elle  ell  ohfeure. 

Il  traite,  dans  la  feoTnde  Partie,  des  DoBrines  particu- 
lières à l'Eglife  Romaine.  Il  montre  que  le  Dogme  de  ta 
Transfubllantiation  cil  absolument  faux , & qu'on  ne  peut 
le  prouver  par  le  Cliap.  VJ.  de  l'Evangile-  de  S.  jean,  où 
il  11e  s'agit  point  de  la  Sainte  Cène  ; ôi  que  fuppofé  qtt  il 
en  lut  qucllion,  ce  Chapitre  ne  peut  s'expliquer  dans  un 
feus  littéral  ; que  quand  même  on  l'cntendroit  littérale- 
ment , il  ne  prouverait  point  la  Transfubllantiation , niais 
directement  le  contraire.  Que  ce  Dogme  ne  peut  fc  prou- 
ver par  les  paroles  de  l'inlUtUlion  de  t'Eucharillie  ; èt  que 
le  Dogme  de  la  Trinité , Si  celui  de-  la  Transjubfiantiation, 
n’ont  pas  un  degré  égal  de  crédibilité.  C'e-ft  Ce  qu'il  tache 
de  faire  voir  en  obicrvant , 1.  Que  le  prémier  ell  certai- 
nement révélé  dans  l'Ecriture  , au-lieu  que  le  fécond  n'y 
ell  point  enfe-igné.  2.  Que  le  Dogme  de  la  Trinité  n’cll 
point  contraire  à nos  Sens  & à notre  Raifon;  &.  que  quoi- 
que nous  n'en  publions  pas  comprendre  la  manière , nous 
ne  pouvons  pourtant  pas  affirmer  qu’il  foit  faux  ou  itnpof- 
lible-  : nu-lieu  que  la  Transfubliamiatiou  ne  furpalfe  poinç 
notre  Raifon , mais  y cil  formellement  contraire.  3.  Que 
ce  qui  fait  que  le  Dogme-  de  la  Trinité  ci:  un  uiyûcre, 
c'ell  que  la  nature  de-  Dieu  étant  infinie , nous  ne  pouvons 

Îias  la  concevoir  entièrement.  Il  y a des  profondeurs  dans 
a Divinité,  que  nous  ne  pouvons  fonder ;&  nous  fommes 
obligés  de  les  regarder  comme  telles,  parce  que  Dieu  lui- 
même  nous  l'a  déclaré.  Mais  nous  n'avons  aucune  faculté 
qui  puific  en  juger  , parce  que  Dieu  n'a  pas  fait  de  fon 
Efloncc  l'objet  propre  d'aucune  de  celles  qu'il  nous  a don- 
nées: audicu  que  la  nature  du  Pain  & du  Vin  cil  finie,  Sc 
qu'elle  peut  nous  être  fuififanunent  connue.  Quoiqu'il  y 
ait  dans  chaque  Créature  des  merveilles  que  nous  ne  fom- 
mes pas  en  état  d'expliquer  , comme  la  divilibilité  de  la 
Matière  &c.  nous  pouvons  cependant  Si  nous  devons  ju- 
ger des  chofes  qui  finit  les  objets  propres  de  nos  Sens , du 
moins  autant  que  Dieu  nous  a mis  en  état  de  les  contint- 
tre  par  nos  Sens.  Or  il  n'y  a rien  dans  le  Monde  , que 
nos  Sens  puiflent  mieux  connoitre  que  le  Pain  & le  Vin  ; 
& par  conféqucnt  nous  devons  nous  en  rapporter  au  té- 
moignage qu'ils  rendent  fur  ce  fuict.  L’Auteur  palfe  en- 
fuite  à t'examen  de  i'Adoration  de  t’ilollie  , de  la  Com- 
munion fous  une  Efpècc  , des  Prières  en  langue  incon- 
nue , de  l'Adoration  des  Anges  Si  des  Saints  , de  la  Con- 
fclfion  auriculaire  , des  Satisfactions,  du  Purgatoire,  des 
Prières  pour  les  Morts  , du  Mérite  des  Oeuvres  , des  In- 
dulgences , de  l'Extrcmc-Onflion  , de  la  Primauté  du  Pa-, 
PC-  ; & il  fait  quelques  courtes  réfiéxions  fur  divers  autres 
Dogmes  du  Papifme.  Par  exemple , il  examine  fi  les  Or- 
Dd  2 drcst 
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il  fe  trouva  engagé  clans  une  difputc  fur  la  féparation  des  Non-Conformiftes  d’avec  I’Eglife  Anglicane  ; 
fur  quoi  il  publia  à Cambridge  in  - 8.  fon  Traité  du  Scbijme  [C],  écrit  en  forme  de  Lettres  à trou  Mi- 
niltres  Non-Conforiniltes  dans  le  Comté  d'Lll'cx , lavoir  Mr.  Gilfon , Mr.  Giedhill  de  Colchefter , & 
• Mr. 


drti , le  Mariage  , Sl  la  Confirmation  font  des  Sacrcmcn?. 
11  parle  du  Célibat  des  Eccléfialliqite»  , du  Sacrilicc  de  la 
Melfe  , du  Culte  des  Images  & îles  Reliques.  Dans  le 
Ch.  XXlll.  & dernier  de  cette  féconde  Parue,  il  dit, que 
puifqu'il  a fait  voir  que  les  principaux  Dogmes  de  l'Kgli- 
fc Romaine  font  ou  abfolumciu  faux,  ou  contraires  à I K- 
criturc,  ou  n'y  fout  point  enfeignés;  il  s'enfuit  que  la  Re- 
ligion Romaine  , qui  impofe  la  croyance  de  ces  Dogmes 
comme  nécclfairc  à Salut , eft  une  faillie  Religion.  „ Nos 
„ Advcrfaires  ne  peuvent  prétexter  , que  leurs  Conduc- 
„ leurs  exigent  d'eux  cette  croyance,  & qu'ils  ne  peuvent 
„ tcfufcr  d obéir  à leur»  légitimes  Supérieurs;  car  liTcns- 
„ commun  nous  apprend  que  les  Coiidufleurs  ne  peuvent 
,,  rendre  vrai  ce  qui  cil  abl'olument  faux  , ni  permis  ce 
„ qui  eft  défendu.  Juge 3 s il  eft  jujli  devant  Dieu  de 
„ vais  ecéirpiutét  qu'a  Dieu,  difoient  S.  Pierre  & S.  Jean, 
„ Act.  IV.  ip.  De  même  , nos  Advcrfaires  doivent  di- 
„ rc  que  l'Ecriture  Sainte  eft  leur  Règle  , & qu'ils  font 
„ obligé»  de  la  fuivre  , parte  qu'il  n'y  a aucune  raifon 
„ d'où'  ilianec  aux  hommes , qui  puiffe  autoril'cr  i defo- 
„ béir  à Dieu.  Quand  il  s'agit  de  choie»  indifférentes  , 
„ nous  devons  faire  ce  qu'on  nous  commande;  mais  dans 
„ les  chofes  défendues  , nous  devons  réfuter  d'obéir  , & 
„ fouft'rir  pour  la  Vérité.  Or  i!  cil  évidemment  contrai- 
„ rc  à la  i.oi  de  Dieu  , de  croire  ce  qu'il  a déclaré  être 
„ faux  , ou  de  mettre  au  nombre  des  chofes  nécellaircs  à 
„ Salut , celles  que  Dieu  n'y  a point  miles  ; & par  confé- 
„ quent  les  ordres  des  Supérieurs  ne  peuvent  rendre  une 
„ pareille  conduite  jufte  & légitime.” 

Dans  1*  troifième  Partie,  il  examine  les  Obîeélions  des 
Papilles  contre  i'Eglife  Anglicane.  11  répond  en  particu- 
lier- è l'accufatior.  <ic  Schifmc  d'avec  I’Eglife  Catholique  , 
& la  rétorqué.  11  répond  aufîi  au  reproche  pris  des  Divi- 
fions  qui  régnent  dans  cette  Eglife.  I!  traite  de  la  préten- 
due Nouveauté  de  notre  Religion  , & répond  à la  quel- 
tion  ordinaire  : üir  était  votre  Religion  avant  Luther  ? 11 
réfute  PobjcéUon  fur  l'invalidité  de  notre  Ordination  , & 
il  remarque  . que  le  conte  de  la  préicnduc  Confécration 
des  Evêques  Protcltans  à la  Tête  de  Cheval,  du  lems  de  la 
Reine  i-.lifabeth  , a été  fufHfatnmcnt  réfuté  par  divers  Sa- 
vans  , & particulièrement  par  le  Dr.  Mafon  dans  l'on  A- 
fO  i-  Itl.  pctogie  (0 . par  l'Evè<iue  biamhali  dans  fa  Défenfe  de  l’E- 
c.  ».  Lon-  glije  Anglicane  (2)  , \ par  Mr.  Brown  dans  fes  deux  Ser- 
lires  loi;.  mont  prononcés  à Cambridge.  Que  pour  ce  qui  regarde 
(t)  Csp.  t.  *a  prétendue  irrégularité  de  la  Confécration  de  quelques- 
‘ ’ uns  de  nos  Evêques  , le  Dr.  Saywcll  y a répondu  dans  fa 
Jufiificaüon  de  I’Eglife  Réformée.  Dans  le  cinquième  & 
dernier  Chapitre  , il  réfute  la  prétention  , qu'il  y a plus 
île  furtté  dans  I'Eglife  Romaine  que  dans  I’Eglife  Angli- 
cane. Nous  finirons  Cette  Remarque  par  un  partage  de 
la  prémière  Partie  de  ce  Traité  , qui  fait  voir-  que  notre 
Auteur  ne  regarde  point  l'autorité  des  anciens  Pères  com- 
me nécefl'aire  , ou  comme  décilîvc  dans  les  Controvcrfcs. 
fi)  r»rt.  1,  Après  avoir  remarqué  (3)  , que  quand  les  hommes  font 
c.  1.  fortement  prévenus  contre  une  opinion, le  (impie  fon  d’u- 

nc  phr.de  de  l'Ecriture  leur  paroit  le  condamner,  & que 
ceux  qui  ofent  entreprendre  de  la  défendre  , ne  doivent 
prr-  s aut ndre  à moins  qu'à  ijre  accufés  d'iléréfie,  h de 
s'oppoicr  i l'Ecriture  ; ii  continue  en  ccs  termes  : „ Les 
„ anciens  Pères  font  tombés  dans  ce  même  défaut.  Quoi- 
„ qu'ils  fuiTent  refpcctables  par  leur  piété  , ils  ont  éprou- 
„ vé  la  foiblcffc  de  la  Nature  humaine.  C'cft  ce  qui  eft 
„ démontré  par  leurs  Ecrits, dans  kfqucls  ils  ont  fait  voir 
„ qu’ils  ne  font  que  des  hommes.  Nous  qui  vivons  dans 
„ un  lems  éloigné  du  leur , & qui  n'avons  aucun  intérêt 
„ dans  leurs  difputes,  nous  fommes  en  état  de  remarquer 
„ divers  exemples  de'lcurs  foihlelTcs  , dont  nous  devons 
„ avoir  pitié  , comme  de  fragilités  infcparahlcs  de  l’Hu- 
„ inanité.  Ils  imputent  fouvent  i leurs  Advcrfaires  des 
„ chofes  , que  nous  avons  de  la  peine  i croire  fondées  ; 
„ & ils  en  exagèrent  d'autres  , peut-être  au-delà  des  bor- 
„ nés.  Ils  infilïcnt  fouvent  dans  la  chaleur  de  la  difputc, 
„ fur  les  plus  petites  chofes  ; & font  grand  cas  de  ccr- 
„ tains  argumens  , qui  ne  nous  paroiffeni  rien  moins  que 
„ conciliai!?.  Qoam!  ils  font  prévenus  en  faveur  d'une  o- 
„ pinion  , ils  paroilTcnt  aulli  opiniâtres  à la  défendre  , 
„ que  leurs  fucccITcurs.  Aind  nous  ne  devons  pas  trou- 
„ ver  étrange  qu'ils  foient  quelquefois  trop  précipites,  & 
,,  qu'ils  prennent  pour  des  preuves  folides , des  chofes 
„ qui  , mûrement  pefées  par  des  gens  moins  prévenus  & 
„ plus  de  fang- froid,  ne  paroilTent  nullement  aller  au 
„ fait." 

[C  I Traité  du  Scbifme.)  Voici  le  Titre  entier  : Traité 
du  Scbijme.  Dans  lequel  on  montre , I.  Ce  que  c'ejl  aueScbiJ- 
me.  II.  Que  le  Scbifme  tft  un  grand Jdcbé.  III.  Qu'il  y a 
un  Scbijme  entre  i'Eglife  Anglicane  (ÿ  les  Non-ConformiJ- 
tes.  IV.  Que  ce  Jcnt  les  Non-Conformiftes  qui  en  font  cou • 
pnblei.'  V.  Que  lej  beaux  dijeours  modernes  fur  la  Toléran- 
ce , l’accord  dans  les  Vtrilét  fondamentales  &c.  n'exeufent 
point  les  Nen-Cmformiftcr , £?  qu’ils  n’en  font  p-as  moins  cou- 
ftshler  de  Scbifme.  Ecrit  en  forme  de  Lettre  à trois  Minif- 
tres  Nçn-Cmjormiftis  du  Comté  d’Effex,  lavoir  Mr.  Gilfon, 
Mr.  Glcdldll  de  Colchefter,  fjé  Mr.  Shepherd  de  Ilraintree. 
On  y a joint  une  Réponfe  au  Livre  qui  a pour  titre  : Tho- 
mas centre  Bcnnet , ou  les  Protcflans  Non-Conformiftes 
iuftifiét  du  l'accufation  de  Schifmc.  Tar  Thomas  Rcnact, 


M.  A.  Reüeur  de  S.  Jaques  à Colchefter  , 6?  Membre  du 
Collège  de  S.  Jean  à Cambridge.  Il  déclare  dans  fa  Préfa- 
ce , datée  de*  Colchdlcr  le  21  de  Février  1701,  qu’il  0 
tâché  dans  ce  Traité  , de  réduire  la  difputc  cnnuyeufe  & 
embrouillée  fur  le  Schifmc,  i des  termes  clairs  fit  (impies, 
& de  1a  mettre  à la  portée  des  cfprits  les  plus  bornés.  Que 
dans  ccttc  vue  , il  a été  obligé  d'expliquer  la  nature  du 
Schifme  , & de  donner  à l'accufation  qu'on  intente  i cet 
égard  aux  Non-Conformiftes,  un  tour  un  peudift'érent  de 
celui  qu'ont  pris  ceux  qui  parmi  nous  ont  le  mieux  traité 
ce  fujot,  Que  néanmoins  ceux  qui  connoifleni  un  peu  les 
Livre? , s appcrccvroiit  bientôt , que  fes  principes  font 
les  mêmes  qui  ont  été  confiamment  reçus  isc  maintenus  par 
les  Théologiens  de  I'Eglife  Anglicane.  Il  dit  qui)  toute  la 
difputc  le  réduit  à la  dccilion  de  cette  feule  Qucltion , Si 
l'Kgiije  dominante  impofe  quelque  pratique  illicite  , eu  non  ? 
puifquc  fi  elle  en  prcl'crit  quelqu'une  de  telle  i ceux  qui 
font  dans  fa  Communion  , c'cft  elle  fans  contredit  oui  eft 
Schi (ma tique  , & la  Séparation  des  Non-Conformilles  eft 
non  feulement  légitime , mais  néccflâire  & de  devoir.  Mais 
fi  au  contraire  cette  Eglilè  n'impofe  aucune  pratique  illi- 
cite , il  eft  abfoluincnt  impoftïbic  aux  Non-Conformifte* 
de  jultificr  leur  Séparation.  Dans  fon  fécond  Chapitre  , 
pour  expliquer  la  nature  du  Schifmc  , il  fait  ces  confidé- 
rations  préliminaires  (4).  1.  Que  I'Eglife  cil  un  Corps 

Politique.  2.  Que  Jéfus-Chrilt  eft  le  Chef  de  ce  Corps. 
3.  Que  les  Eccléliaftiqucs  font  les  Conduacurs  fubattemes 
de  ce  Corps  , fous  Jél'us-Chrift.  4.  Que  les  Laïques  font 
obligés  d'obéir  dans  les  chofes  fpiritueltcs  aux  Ecclcliafti- 

2ues , comme  à leurs  Supérieurs.  Il  définit  le  Schiline 
ans  i'Eglife  ou  le  Corps  Spiiitucl  Politique,  par  ce  qu'on 
appelle  Sédition  , Soulèvement , Tumulte  dans  l'Etat  ou 
Corps  Politique  Civil.  Il  fait  voir  enfuite  , qu'il  y a du 
Schifmc  dans  I'Eglife:  Prém#rement , lorfque  des  pcrl'on- 
nes  qui  n’ont  point  reçu  d'Ürdination  légitime  , ufurpent 
ic  Miniftèrc Kcctéfiaftique  (5).  Secondement,  lorfque  les 
Laïques  relurent  de  fc  foumettre  à leurs  Paftcurs  légiti- 
mes , pour  adhérer  à d’autres  qui  leur  font  oppofés  (ri). 
Et  en  troificmt-  lieu  , lorfque  les  Laïques  , quoique  fous 
la  conduite  de  leurs  Pafte-urs  légitimes , font  divil'és  en 
Partis  (7).  Il  prouve  apréseela  qu'il  y a un  Schifmc, aux 
trois  égards  qu'il  a fpécinés  , entre  I’Eglife  Anglicane  & 
les  Non-Conformiftes  (8);  & que  c'elt  à ceux-ci  qu'on 
doit  en  attribuer  la  faute  (9).  il  foutient  dans  le  Chapi- 
tre XXIV. que  le  prétexte  de  1* Tolérance  11c  juftifie  point 
les  Non-Conformiftes  du  crime  de  Schifme,  puifque  l'Ac- 
te de  Tolérance  ne  change  rien  à la  nature  de»  chofes , ne 
rend  leur  conduite  ni  plus  ni  moins  légitime  , s'ils  n'é- 
toient  point  Schifmatiques  avant  cct  Acte  , ou  s'ils  l'é- 
toient  auparavant.  Poux  établir  fa  thèfe  , il  tichc  de 
prouver  ces  trois  chofes.  1.  Que  tous  lis  Non-Conformif- 
tes  d'Angleterre  font  obligés  par  les  Actes  d' Uniformité 
de  fc  réunir  à I'Eglife  Anglicane  , malgré  l'Aétc  de  Tolé- 
rance , bien  plus  qu'ils  11e  l'étoicnt  avant  que  cet  Aétc  eût 
été  donné  (10).  II.  Que  quoique  l'Afte  de  Tolérance 
difpenfe  réellement  quelques  Non-Conformiftes  de  l'obli- 
gation de  fe  joindre  à I'Eglife  Anglicane  , que  les  Actes 
d'Uniformité  leur  impofoieilt  auparavant  ; cependant  il  ne 
difpenfe  pas  la  plus  grande  partie  des  Non-Conformiftes 
de  ccttc  obligation  (11).  111.  Que  quand  même  tous  les 
Non-Confonniftcs  feraient  difpenfés  par  l'Acte  de  Tolé- 
rance , de  l'obligation  que  leur  impofoient  les  Actes  d'U- 
nifonnité  , ils  11c  lairtTeroient  pas  d’être  tous  des  Schifma- 
tiques (12).  Il  remarque  enfuite  , que  les  Miniftrcs  Non- 
Conformiltcs  eux-mêmes  ne  regardent  point  l'Acte  de  To- 
lérance comme  une  exeufe  légitime  de  Schifme , mais  com- 
me un  vain  prétexte  (13);  éc  il  examine  pluficurs  autres 
raifons  qu'on  allègue  en  leur  faveur  (14).  Par  exemple  , 
1.  Que  puifque  I'Eglife  Anglicane  & les  Non-Conformif- 
tes conviennent  dans  les  Points  fondamentaux  , il  n'y  a 
point  de  Schifme  réel  entre  eux  ; & par  conféquent  , que 
les  derniers  ne  font  pas  Schifmatiques.  Il  répond  à cela , 
qu'à  la  vérité  , la  nrofelfion  des  Vérités  fondamentales  du 
Chriftianifme  empêche  un  homme  d'être  Hérétique  , mais 
qu'elle  ne  l'empêche  point  d'être  Schilïnatique  ; puifque 
le  Schifmc  ne  confiftc  pas  à nier  les  Principes  fondamen- 
taux , mais  à rompre  la  paix  & l'union  de  I'Eglife.  IL 
Que  puifque  I'Eglife  Anglicane  n'eft  point  Schématique 
pour  s'ètrc  féparée  de  I'Eglife  Romaine  , les  Non-Confor- 
miftes  ne  font  point  Schifmatiques  non  plus  pour  s'être  ré- 
parés de  I'Eglife  Anglicane.  11  répond  que  le  cas  eft  très 
différent , puifque  I'Eglife  Romaine  nous  a forcés  à nous 
féparer  d'elle  , en  mettant  notre  Communion  avec  elle  à 
des  conditions  injiiftes.  Et  quand  les  Non-Conformiftes  au- 
ront prouvé  , dit-il  , que  l'Eglije  Anglicane  exige  de  ceux 
qu'elle  admet  dans  fa  Communion  , des  chofes  tnjuflts  iÿ  dé. 
fendues  , nous  conviendrons  franchement  , que  leur  /épura- 
tion d’avec  elle  ne  les  rend  point  Scbijmatiques.  III.  Que  le 
Gouvernement  Epifcopal  crt  Diabolique  & Antichrétien  ; 
& que  par  conféquent  les  Non-Confonniftcs  font  obligé» 
de  fe  féparer  de  I'Eglife  Anglicane  . qui  retient  cette  for- 
me  de  Gouvernement.  Il  répond  à cela  , qu’il  ferait  fa- 
cile de  prouver  , non  feulement  que  le  Gouvernement  K- 
pifcopal  eft  légitime  , mais  qu'il  eft  néeeftaire  de  le  main- 
tenir en  Angleterre  : qu'il  fe  contentera  cependant  de  ré- 
pondre à c»-  prétexte  par  l'tutoülé  d ira  ThéoJogien  dif- 
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Mr.  Shepherd  de  Braintree.  Il  joignit  à ce  Traité:  Réponfe  à un  Livre  qui  a pour  titre,  Thomas  con* 
tre  Bennet,  ou  les  Protejlans  Non-Confonnijlés  jujlifiis  de  l'accufatiim  de  Schifme.  L’année  fuivante  il  c* 
crivit:  Dèfenfe  du  Traité  du  Scbifme  , en  réponfe  aux  Objections  que  Mr.  Shepherd  a faites  dans  fes  trois 
Sermons  fur  la  Séparation  &c.  Cambridge  1703  in-8-  Il  prie  .très  inftamment  dans  la  Préface,  ceux 
en  faveur  defqucls  il  a particulièrement  compofé  fon  Traité  du  Schifme , de  bien  coniidérer  que  Mr. 
Shepherd,  dans  fes  trois  Sermons  fur  la  Séparation  , eft  convenu  qu’il  y a une  Séparation  criminelle 
(c’eil-à-dire  un  Schifme)  entre  l’Eglife  Anglicane  & les  Non  - Conformilles  ; & que  fi  les  conditions 
requifes  pour  vivre  dans  la  Communion  de  cette  Eglife  font  juftes,  ce  font  les  Non- Conformilles  qui 
font  coupables  d’une  Séparation  criminelle.  Sur  quoi  l’Auteur  en  appelle  à leur  Confidence  , s’ils  ne 
crovent  pas  eux-mêmes  , & s’il  n’a  pas  clairement  prouve  dans  le  Traité  du  Scbifmc  & dans  la  DèfenJ'e 
qui  V tft  jointe  , que  ces  conditions  font  jufles  , & que  par  conféquent  les  Non-Conformiftes  fuite 
Schifmatiques  félon  les  propres  principes  de  Mr.  Shepherd.  Dans  le  quinzième  Chapitre  de  fa  Dêfen- 
Je  , il  examine  fi  les  Sermons  des  Non-Conformiftes  font  préférables  à ceux  qu’on  fait  dans  l’Egüfe 
Anglicane;  ce  qui  lui  donne  occafion  de  rapporter  divers  morceaux  des  Sermons  des  premiers,  & 
entre  autres  de  ceux  de  Mr.  Nicolas  Lockyer  , qui  avoir  été  Principal  du  Collège  d’Eaton  avant  la 
Révolution.  La  même  année  , notre  Auteur  publia  à Cambridge  in-8.  fa  RiponJ'e  aux  Conjidèrations 
de  Mr.  Shepherd  fur  le  Traité  du  Scbifme  ; & un  Livre  intitulé , Dévotions,  ou  ConfeJJions , Demandes, 
Jntercefftons , & Æions  de  grâces,  pour  chaque  jour  de  la  Semaine,  & pour  les  tems  de  Communion  ; avec 
des  Prières  pour  toutes  fortes  de  perfimnes.  En  1705,  il  donna  à Cambridge  in-8.  fa  Réfutation  du  Qua- 
kérij'me  [Z)j.  Il  y avoit  dit,  dans  le  Chapitre  X.  ( a ) que  la  Nature  du  Mcjfie,  ou  du  Cbrift , cjl  compo • 
fée  de  la  Divinité  6?  de  F Humanité  immédiatement  unies ; par  oppofition  à- la  Doflrine  des  Quakers,  qui 
foutiennent , dit-il,  que  la  Nature  du  Meffie  ou  du  Chrift  eft  compofée  1.  de  la  Divinité,  le  de  la 
Lumière,  & 3.  de  l'Humanité,  favoir  d’un  Corps  & d'une  Ante.  Un  Ecrivain  Quakre  l’attaqua  fort 
vivement  fur  ce  fujet  [EJ.  En  1 708  il  publia  dans  la  même  Ville  , & en  même  forme , FHiJloire 
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tingué  parmi  les  Non- Conformilles  , le  Docteur  Tiryan  , 
ilnns  fon  Livre  intitulé  , Dieu  habitant  avec  nous  , p.  304. 
&c.  IV.  Que  leur  Confcicncc  ne  permet  pas  aux  Non- 
Conformités  de  fe  joindre  à l'Eglife  Anglicane  ; St  qu’un 
homme  ne  peut  être  réputé  .Schifmatique  parce  qu’il  fuit 
les  mouvciuens  de  fa  Confcicncc.  Air.  llennet  répond , 

I.  Que  cette  raifon  ne  peut  avoir  lieu,  que  pour  ceux  qui 
croyent  qu'il  et  abfoluuicnt  criminel  de  vivre  dans  la 
Communldh  de  l'Eglife  Anglicane  ; ce  qui  , dit-il , et  le 
fentiment  de  peu  de  Non-Conformiftes.  2.  Que  la  C011- 
fcicnce  de  ceux  qui  font  dans  cette  opinion  , et  erronée  : 
ils  regardent  comme  contraire  à la  Parole  de  Dieu , ce  qui 
réellement  n'y  et  point  contraire.  Mais  leur  faux  juge- 
ment ne  change  point  la  nature  des  chofes  , & ne  rend 
point  criminel , ce  qui  ne  l'eft  point.  Ainfi,  puifqu'H  n'y 
a rien  que  de  jute  dans  les  conditions  que  l'Eglife  Angli- 
cane exige  de  ceux  qui  font  dans  fa  Communion  , c'eft 
certainement  un  péché  de  s'en  féparcr  , quel  que  foit  le 
jugement  que  porte  leur  Confcicncc  erronée,  il  conclud 
cet  Article  en  remarquant  (15)  , que  ceux  des  Non- 
Conformitcs  , qui  prétextent  la  Conlcicnce  pour  jutilicr 
leur  Séparation  , font  donc  obligés  de  chercher  fincèrc- 
ment  & foigneufomeni  la  Vérité  ; üi.  que  s’ils  ne  l'ont  pas 
fait  , l'erreur  de  leur  Confcicncc  ne  peut  non  feulement 
pas  prévenir  , mais  pas  même  diminuer  leur  condamna- 
tion pour  un  aulli  grand  péché  que  l’eft  le  Schifme.  „ Mais 
„ s'ils  ont  fait  cet  examen  , dit-il , s'ils  ont  de  bonne  foi 
„ fait  tous  leurs  efforts  pour  avoir  eie  jufles  idées  fur  ce 
„ fujet , & que  malgré  cela  ils  foient  encore  perfuadés 
„ qu'il  y a du  péché  à fe  joindre  à l'Eglife  Anglicane  , je 
„ ne  doute  pas  due  Dieu  n’ait  pitié  de  leur  erreur,  & qu'il 
„ ne  la  leur  pardonne.  Leur  Séparation  eft  à la  vérité 
„ Schifmatique;  mais  je  fuis  perfuadé  que  notre  Père  cé- 
„ lelle  ne  leur  imputera  point  le  Schifme  , parce  qu'il 
„ leur  a écé  impoffible  de  connoitrc  le  péché  , & par  cela 
„ même  d'éviter  de  le  commettre.'’  Dans  la  Réponfe  au 
Livre  intitulé  , Thomas  contre  Bennet  &c.  jointe  ce  Trai- 
té , il  remarque  (16)  que  l’Auteur  du  Livre  en  queftion 
a tâché  de  faire  voir  que  fa  Réfutation  du  Papifmt  eft  con- 
traire à fa  Réponfe  aux  Raifons  des  Non-Conformiftes  , & 
qu'elle  juftilîe  les  Non  -'Confonniftcs  de  l’imputation  de 
Schifme.  Pour  fe  juftifier  à cet  égard , le  Dr.  Bennet  s'y 
prend  de  la  manière  fuivante.  I.  Il  établit  & tâche  de 
prouver  ces  quatre  Propofitions.  t.  Qu'il  eft  défendu  A 
un  homme  de  profeffer  comme  Articles  de  Foi  néceffaires 
à Salut , des  Doürines  qui  ne  font  point  contenues  dans 
l'Ecriture  Sainte.  2.  Que  de -là  il  ne  s'enfuit  pourtant 
point , qu'il  foit  défenau  d’obferver  dans  le  Culte  Divin 
des  Pratiques  qui  ne  font  pas  expreffément  preferites  dans 
l’Ecriture.  3. Que  dans  fa  Réfutation  du  Papifme,i\  n'a  pas 
juftiiié  la  féparation  des  Procédons  d'avec  l’Eglife  Romai- 
ne, par  la  raifon  qu'elle  prefciit  dans  le  Service  Divin  des 
Pratiques  qui  11e  font  pas  expreffément  ordonnées  dans  la 
Patole  de  Dieu  ; mais  parce  qu’elle  exige  qu'on  profeffe 
comme  Articles  de  Foi  , néceffaires  à Salut , des  Domi- 
nes ou  abfolumcnt  fauffes  , ou  contraires  à l'Ecriture,  ou 
qui  r.’y  font  point  enfeignées.  4.  Que  l’Eglife  Anglicane 
n’exige  point  des  Laïques  de  profefler  comme  Articles  de 
Foi  néceffaires  à Salut,  des  Doftrines  Antifcripturaires; 
mais  qu’elle  exige  feulement  de  pratiquer  dans  le  Culte 
Divin , des  chofes  qui  ne  font  point  défendues  ni  illicites. 

II.  L'Auteur  concilie  la  prétendue  contradiélion  entre  fa 
Réfutation  du  Pap.ifme  fit  fa  Réponfe  aux  Raifons  des  Non- 
Conformités.  III.  Il  répond  aux  Objcftions  pronofées  par 
fon  Advcrfaire  contre  le  Chapitre  fécond  de  fa  Réponfe, & 
il  prouve  que  la  Réfutation  du  Papifme  n'a  fourni  aucune 
raifon  aux  Non-Conformiftes  contre  ce  Chapitre.  IV.  II 
fait  voir , que  le  prémicr  Chapitre  de  la  iroifième  Partie 
de  la  Réfutation  du  Papàfme  ne  juftifie  point  les  Non-Con- 
formiftes  de  Sclifcae-  H Huit  tjj  disent  (17),  que  quoi- 


qu’il n’ait  jamais  rien  fait  qui  ait  pu  lui  acquérir  de  l’efti- 
me,  ii  regarde  comme  un  bonheur  d'avoir  fait  l'Abrégé  des 
Ouvrages  contre  les  Non-Conformiftes  ; & qu'il  croit  qu'il 
fera  impoffible  i fon  Advcrfaire  de  perfuader  aux  gens  fa- 
nes fit  éclairés  , qu'il  a époufe  par-là  les  Erreurs  des  autres. 
lin  un  mot , que  cet  Abrégé  ne  lui  a pas  fait  honte  enco- 
re , fit  qu'il  cil  humblement  perfuadé  qu’il  ne  lui  en  fera 
jamais. 

[DJ  Réfutation  du  Qttakérifme.]  L’Ouvrage  a pour  ti- 
tre : Réfutation  du  Quar.érifme  , cm  Démonjlration  claire  de 
1a  faujfcié  de  ce  que  tes  principaux  Ecrivain!  Quakers  , c? 
fur-tout  Mr.  R.  Barclay  dans  fon  Apologie  if  Je  s autres  Ou- 
vrages , tnfeigntnt  fur  h nicejfné  d'une  Injpiration  immédia- 
te pour  avoir  in  vraie  Foi  lalutaire  ; fur  l’exijlence  , la  natu- 
re lf  les  operations  de  la  prétendue  Lumière  universelle  inté- 
rieure ; fur  fes  combats  avec. l'Homme , la  manière  dont  elle 
l'excite  à la  Prière  , dont  elle  l'appelle  au  Mir.ijlire  ; Jur  la 
Régénération  , la  SanSiftcation  , h Juflif  cation  , fÿ  VU- 
ttion  avec  Dieu  ; fur  ia  nature  de  l'Eglife,  la  Règle  de  Foi, 
le  Baptême  d'eau  , if  la  Sainte  Cène.'  O11  y éclaircit  if  a'é- 
cide  aujji  diverfet  Queftions  touchant  la  PcrfcÙim  Chrétien- 
ne, la  Saiisfatlionde  JéJ'us-Chrijl  , le  Juge  de s Controver- 
Jcs  ifc.  La  Préface  eft  datée  du  10  de  Mars  1704-5. 
Mr.  Benjamin  Lindtcv  a publé  une  Réponfe  à ce  Livre 
(18). 

[£]  Un  Ecrivain  Quakre  l’attaqua  fortement  fur  ce  fujet.] 
Cet  Ecrivain  eft  Mr.  Richard  Clariagc , qui  àvoit  été  Mi- 
niftre  de  l'Eglife  Anglicane,  & Recteur  de  Pcoplcton  dans 
la  Province  de  Worcefter  (19),  mais  qui  s’étoit  mis  enfui- 
te  parmi  les  Quakrcs.  lai  Critique  de  cet  Auteur  fur  Mr. 
Bennet  fe  trouve  à la  p.  125.  d'un  Livre  de  Mr.  Jean 
Whiting  , intitulé  ; Le  Relieur  corrigé , ou  l’Impojlure  a- 
natomijce  if  démafquie  ; en  Réponfe  au  Livre  de  Mr.  E- 
douar  a Cockfm  , Relieur  de  ll'ejlcot  - Barton  dant  le  Comté 
d'Oxford  , faujfcmer.t  intitulé  : Le  Quakérifmc  anatomifé 
fit  démarqué  (20).  Cette  Critique  eft  diftinguée  par  cet- 
te Note  marginale  , R.  C's  oh. , fit  il  paroit  qu’elle  eft 
certainement  de  Mr.  Claridgc  , par  une  Lettre  (21)  qu'il 
éerivoic  à Mr.  Whiting  , datée  de  Tottenham  le  1 1 de 
Juin  1 708  , dans  laquelle  il  lui  dit „ que  les  raifons 
„ qu'il  allègue  pour  fupprimer  ce  qui  regarde  Bennet,  ne 
„ font  point  valables  ; (f  H 1*  prie  de  faire  imprimer  ce 
„ morceau  ; car  l'Erreur  eft  fi  grande,  continue-t-il , que 
„ je  ne  crois  pas  qu’il  puiffe  y en  avoir  de  plus  grande. 

„ Si  l'on  fait  quelque  réponfe  , je  tâcherai , fi  je  vis  & 

„ que  je  fois  à portée  , dé  t'affifter  ; car  cette  Erreur  é- 
„ branle  les  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne."  Dans 
fes  Réfiéxions  fur  le  paffage  de  Mr.  Bennet , rapporté 
dans  le  corps  de  l'Article  , i!  dit  que  fa  Propofition  eft 
une  Erreur  fi  grofiîère  , que  , pour  fc  fervir  des  expref- 
fions  mêmes  de  Mr.  Bennet  dans  la  Préface  de  fa  Réfuta- 
tion du  Qttakcrifme  (22) , elle  tend  évidemment  à la  ruine  de 
l’ Evangile  de  notre  Seigneur  , en  en  fappant  les  fondemens  ; 
puisqu'elle  met  la  coignée  à la  racine  du  Chriliianifmc,  fié 
qu'elle  établit  un  nouveau  Chrift  , différent  de  celui  que 
l'Ecriture  nous  rcpréfentc.  „ Car  1.  fi  le  Mejjie  ou  le 
„ Cbrift  , dit  Mr.  Ciaridgc  , eft  compofé  de  la  Divinité 
„ fit  de  l’Humanité  , il  n’cft,  comme  ics  Sociniens  le  di- 
„ fent  fauffement , qu’une  fimple  créature  , puifque  tou- 
„ te  compofition  fuppofe  quelque  chofc  qui  eft  faite  d'au- 
„ très,  & qui  n’étoit  pas  auparavant.  Et  fi  le  Chrift  n'cft 
„ qu’une  (impie  créature  , il  n’eft  pas  Dieu  bénie  étcrncl- 
„ lement.  Et  s’il  fi’elt  pas  Dieu  bénit  éternellement  . 
„ mais  une  créature  produite  dans  le  tems  par  compofi- 
„ tton  , que  devient  le  fondement  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne?  quel  appui  avons-nous  de  notre  Foi  en  lui  V 
„ de  quel  droit  pouvons-nous  attendre  le  Salut  fit  la  Vie 
„ éternelle  par  lui  ? Une  fimple  créature  ne  peut  nous 
„ pardonner  nos  péchés , nous  fanctiiier  , nous  juftifier , 
„ nous  racheter  de  toute  iniquité , St  nous  réconcilier  avec 
Dd  3 „ Dieu. 


(m)  r.  un 
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2,4.  B E N N E T. 

abrégée  de  FUfage  public  des  Formulaires  de  Prières , dans  laquelle  il  tâche  de  faire  voir,  I.  Que  les  an- 
ciens Juifs,  notre  Sauveur,  les  Apôtres,  & les  premiers  Chrétiens , ne  prioient  jamais  en  commun , 
qu’ils  ne  fe  ferviflent  de  Formulaires  compofés  d’avance.  2.  Que  ces  Formulaires,  donc  ils  ufoient  en 
priant  en  commun , étoient  ceux  auxquels  chaque  Aflemblêe  particulière  étoit  accoutumée , & qui  leur 
étoient  parfaitement  connus.  3.  Que  leur  Pratique  autorife  l’établiflement  d’une  Liturgie  Nationale 
réglée.  Il  a joint  à ce  Traité  un  Difcours  fia'  le  Don  de  la  Prière  , dans  lequel  il  fe  propofè  de  faire 
voir,  que  ce  que  les  Non-Conformiftes  entendent  par  le  Don  de  la  Prière , la  faculté  de  faire  des  Prié-  i,: 

res  fur  le  champ , n’ell  point  promis  dans  l’Ecriture.  La  même. année  il  publia  fon  Difcours  fur  les  * 

Prières  Publiques  ou  Communes , dans  lequel  il  montre  I.  ce  qu’il  faut  entendre  par  les  Prières  Publiques. 

II.  Que  des  Prières  Publiques  faites  fur  le  cliamp,  troublenc  & empéchenc  la  dévotion  , & font  par 
conféquent  defagréables  à Dieu;  au-lieu  que  l’ufage  des  Formulaires  de  Prières , auxquelles  I’Aflemblée 
cfl  accoutumée  & qui  lui  font  connues  , contribue  très  efficacement  à la  dévotion  , & eft  par  cela 
même  ordonné  de  Dieu.  III.  Que  les  Non- Conformités  Laïques  font  obligés  par  leurs  propres  prin- 
cipes d’abhorrer  les  Prières  qu’on  faic  dans  leurs  Aflêmblées  particulières  , & de  fe  joindre  à la  Com- 
munion de  l’Egüfe  Anglicane.  On  attaqua  ce  Traité  par  divers  Ecrits,  entre  autres  par  les  fuivans: 

Courte  Réponfe  aux  PaJJages  de  F Ecriture  & aux  Raifons  de  l’Hiftoire  abrégée  des  Formulaires  dans  les 
Prières  Publiques,  de  Mr.  Bennet,  par  Air.  Jean  Hvrfclcy.  Le  même  donna  aullï:  Réponfe  directe  & 
complette  au  Dilcours  de  Air.  Bennet  fur  les  Prières  Publiques  , avec  une  Préface  oit  Fon  juflifie  en  peu  de 
mots  la  Courte  Réponfe  à l’Hiftoire  abrégée  de  Mr.  Bennet , contre  Tinjufle  &?  injurieufe  Cenfure  de  la 
Cenfura  Temporum  pour  le  mois  de  Mars  1709.  Londres  17x0.  in-8-  Le  Dr.  YVainewright  publia 
aufli  : Courtes  Remarques  fur  l’Hifloire  abrégée  &c.  de  Air.  Bennet.  Il  parut  encore  : Réflexions  fur  le 
Difcours  de  Mr.  Bennet , par  un  Prêtre  de  FEglife  Anglicane;  qu’on  lûppolc  avoir  été  Mr.  Ollyffe, 
célèbre  par  fa  difpute  avec  le  Dr.  Edmond  Calamy  touchant  la  Conformité  avec  l’Eglife  Anglicane. 

Cet  Auteur  foutient  (/;)  „ que  l’idée  que  Mr.  Bennet  a propofée  & défendue  avec  tant  de  feu  , eft 
„ contraire  au  fentiment  général,  non  feulement  des  Non- Conformités , mais  de  tous  ceux  qu’il  a 
„ vus,  à qui  elle  étoit  connue;  & au’eile  paroit  contraire  aux  notions  de  tout  le  monde,  malgré  tou- 
,,  te  la  fubtilité  avec  laquelle  il  a tâché  de  fa  faire  goûter.”  Le  Dr.  Jean  Edwards  célèbre  Théologien 
de  l’Eglifc  Anglicane , & diffingué  par  fon  extrême  attachement  à la  Doétrine  rigide  de  Calvin  fur  les 
cinq  Articles , a aufli  relevé  quelques  endroits  de  ces  deux  derniers  Traités , & des  autres  Ouvrages  de 
Mr.  Bennet  [FJ  , dans  la  troiflème  Partie  de  fon  Orateur  Chrétien . Mr.  Bennet  publia  en  1709  in-8- 

une 


„ Dieu.  S'il  n'eft  qu'une  fimplc  créature  , il  n'a  pu  fc 
„ réfufeiter  lui  • même  , mais  la  mon  doit  avoir  un  empi- 
„ re  abfolu  fur  lui  ; fÿ  fi  Cbrifl  n'eft  point  rejufeilé  , notre 
„ prédication  eft  vainc,  tÿ  votre  foi  eft  aujfi  vainc ; (f  mi- 
„ me  nous  femmes  trouves  faux  témoins  devant  Dieu  .... 
,1  iÿ  vous  êtes  encore  dans  vos  péchés  ; ceux  qui  dorment 
„ en  Cbrijl  font  péris  , 1 Corinü).  XV.  14.  is.  17.  18. 
„ s.  Si  le  Mcflie  ou  le  Chrift  cft  compofé  de  la  Divinité 
„ & de  l'Humanité  , il  n'a  po'int  cxillé  avant  la  Compofi- 
„ tion  ; car  un  Compofé  » 'ex  il  te  point  comme  tel , avant 
„ la  Compofition.  3.  Cette  Compofition  fait  que  le  Chrill 
„ n'efi  ni  véritablement  Dieu , ni  véritablement  Homme  ; 
„ car  s'il  eft  compofé  des  deux,  il  ne  peut  être  véritable- 
„ ment  l’un  des  deux.  4.  Cette  opinion  détruit  la  dîf- 
„ tinction  de  la  Divinité  & de  l’Humanité  en  Chrift  ; car 
„ fi  clics  forment  un  Compofé  , elles  ne  peuvent  demeu- 
„ rcr  diftinclcs  l’une  de  l'autre  , mais  clics  doivent  être 
„ changées , & converties  l’une  dans  l'autre  ; ce  qui  eft 
„ réellement  faire  du  Chrift  un  monftrc  Kutychien.''  Mr. 
Claridge  obferve  enfuite  , que  par  oppofition  i cette  grof- 
fière  Erreur,  l'Ecriture  Sainte  nous  enfeigne  que  la  Divi- 
nité 6:  l'Humanité  , quoiqu'unics  d'une  manière  mcrveil- 
leufe  en  jéfus-Chrift , font  cependant  diftinclcs  par  rapport 
à leur  Eficnce  & par  rapport  à leurs  Propriétés  cflcntiel- 
les.  Il  y a en  lui , dit  T Archevêque  Uflcrius  (23),  deux 
Natures  diftinclcs,  là  tellement  dillinéles, qu'elles  ne  confié- 
tuent  pas  une  feule  Nature  compoféc  , mais  qu'elles  jubfif. 
tentfans  compofition  fit  fans  confufion  enjemble.  Et  ailleurs 
(14)  : Chaque  Nature  demeure  entière  en  elle-même  , éÿ  re- 
tient les  Propriétés  qui  lui  conviennent  comme  telle , fans  au- 
cun changement , compofition , mélange  ou  cor.fulion.  Le 
Symbole  communément  nommé  d’jfthanafe , nie  tout  chan- 
gement de  la  Divinité  eu  Chair  , ou  Confufion  de  Sub- 
II  an  ce.  Et  le  Concile  de  Chalcédoinc,  afletnblé  fous  Mar- 
tien vers  l’an  451  , fait  profeifion  de  croire  un  feul  & 
unique  léfus- Chrill  notre  Seigneur,  Fils  de  Dieu,  dans 
lequel  il  y a deux  Natures  unies  fans  confufion  (2s),  fans 
changement  (26) , fans  divifion  (27)  & fans  réparation 
(28).  Mr.  Claiidgc  cite  enfuite  l’F.xpafttion  du  Symbole  du 
Dr.  Pcarfon , qui  dit  (29) , „ qu'il  y a en  Jéfus-Chrift  in- 
„ camé  deux  Naturel  réellement  diflinSes  ; car  fi  chacune 
„ des  deux  Natures  ne  demeuroit  pas  complette  & dif- 
■1  tinclc  , ce  feroit,  ou  par  le  changement , la  tranfiùhftan- 
„ tiation  de  l'une  en  l'autre  , ou  par  le  mélange  des  deux 
„ en  une.  Or  l’un  & l'autre  eft  incompatible  avec  la  Per- 
„ forme  de  notre  Sauveur  , & avec  fa  Charge  de  Média- 
„ leur.  Car  fi  nous  concevions  un  tel  mélange  de  Sub- 
„ fiances,  qui  de  deux  en  fait  une,  tant  s'en  faudroitque 
,,  nous  le  reconnuflions  Dieu  & Homme  , qu’au  contraire 
„ nous  ferions  profefiion  de  ne  le  croire  ni  Dieu  ni  Hom- 
„ me  , mais  une  Perfonnc  d'une  nature  aufii  différente  de 
„ l'une  de  ces  deux,  que  les  Corps  mixtes  le  font  de  cha- 
,,  cun  des  Elémcns  qui  les  compofent."  Tel  eft  pourtant, 
dit  Mr.  Claridgc  , le  Chrift  de  T.  Bennet  ; non  un  Chrift 
dans  lequel'!!  y a deux  Natures  compleues  diflinÙes  ,mais 
qui  eft  un  Compofé  de  deux  Natures.  De  ces  deux  Natures 
unies  , il  imagine  foujjcment  , qu'il  r/fulte  une  troilicinc 
chofe  , qu'il  dit  (tre  le  Mrftie  , ou  la  Perfonnc  du  Chrift. 
Or.  s'étonnera  qu'un  homme  comme  lui  , ait  pu  tomber  dans 
une  Erreur  f,  grofticre. 

(Fj  Le  Dr.  Jean  Edwards  . ....  a atifti  relevé  quel- 
ques endroit  de  ces  deux  derniers  Traités,  des  autres  Uu- 


vrages  de  Mr.  Bennet.]  „ A cette  occafion  , cRtil  (30), 

„ qu'il  me  foie  permis  de  dire  un  mot  à mon  Ami  & Con- 
„ frère  Mr.  Bennet , qui  fe  déclare  fi  hautement  ennemi 
„ de  la  Doctrine  de  la  PréJeftination , (&  fans  doute  qu'il 
„ n'a  pas  moins  d'éloignement  pour  les  autres  points  qui 
„ dépendent  de  cette  Doflrinej  qu’il  dit  qu'il  aimeroit 
„ mieux  qu'on  l’accufat  d'être  Papille  , que  Prédcftina- 
„ tien  ; qu'il  aimeroit  autant  aller  à la  Méfie  , où  il  fc- 
„ roit  bien  fùr  de  n’entendre  point  parler  de  cette  Doc- 
„ trine,  que  d'aller  dans  une  Aficmbiée  de  Non-Confor- 
„ milles  où  l'on  viendrait  l'en  fatiguer.  Il  déclare  (31), 
„ qu’il  aimeroit  autant  fe  joindre  à une  Prière  adrefjec  à un 
„ Saint  ou  à un  singe  , qu'à  une  Prière  où  la  Prédejlination 
„ C51 1»  Orace  irréfiftiblc  je  trouvent.  Et  il  ajoute,  que  l’un 
„ cft  par  rapport  i lui  , auffi  criminel  que  l’autre.  Cela  va 
„ loin  &c.  Mais  il  y a une  autre  chofc  , continue  le  Dr. 
„ Edwards  (32),  qui  me  paroit  fort  étrange  : c'eft  que  la 
„ grande  horreur  que  mon  Ami  a pour  les  Prières  où  ccs 
„ Doctrines  fe  trouvent  inférées  , ne  l'cmpèchc  pourtant 
„ pas  de  les  fréquenter  , comme  il  l'avoue  lui-même  par 
„ fa  conduite;  car  il  nous  dit,  qu'il  a été  dix  fois  au  Sermon 
„ du  Mécredi  a Celcheftcr,  t$  qu'il  fe  propofoit  de  continuer 
„ à fe  trouver  dans  leurs  stjjï  mblées  p tendant  un  tems  confidé- 
„ rable  , peut-être  fix  ou  neuf  mois.  Or  il  eft  très  proba- 
„ ble  que  dans  quelqu'une  des  occafionsoù  il  s'y  cil  trott- 
„ vé.ona  fait  mention  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  Doélrincs 
„ qu’il  dételle  au  point  de  dire  , qu’il  aimeroit  autant 
„ prier  les  Saints  fÿ  les  singes , que  de  les  faire  entrer 
„ dans  fes  Prières.  Ou  fi  l'on  veut  fuppofvr  , ce  qui  efl 
„ allez  difficile,  qu'il  n'a  point  été  parlé  de  ccs  Dogmes 
„ pendant  tout  le  tems  qu'il  a fréquenté  ces  Aficmbiée*  , 
„ il  étoit  certainement  bien  hardi  dc'.s'y  joindre  fi  fouvent, 
„ & d'avoir  même  déficit)  dt  s’y  trouver  plus  fréquem- 
„ ment , tandis  qu’il  11e  pouvoit  ignorer  que  ccs  Dogmes 
„ entreraient  ou  dans  les  Prières , ou  dans  le  Sermon. 
„ Cétoit-ià  hasarder  beaucoup  , & s'expofer  à un  danger 
„ évident  ; ce  qui  me  paroit  fort  étrange  dans  un  homme 
„ prudent  & circonfpea  , fur-tout  dans  un  homme  qui  a 
„ fi  févèrement  repris  tous  ceux  qui  vont  aux  Aflemblées 
„ des  Non-Conformiilcs,  & qui  a foutenu  qu'ils  font  en 
„ état  de  damnation.  C’eft  de  quoi  je  parlerai  dans  la  fuite.” 
Le  Dr.  Edwards  remarque  après  cela  (33),  que  notre  Au- 
teur , dans  fon  lliftoirc  abrégée  de  l’ùjage  public  des  For- 
mulaires é?e.  fe  permet  de  corriger  la  Liturgie  , fit  de  fe 
plaindre  de  fa  longueur  . difant  qu'elle  pourvoit  tris  bien  i- 
tre  plus  courte  , puifqttil  y a plufieurs  ebofes  dont  on  pour- 
voit fort  bien  fe  paffer.  Et  que  dans  le  Difcours  fur  les  Prié - 
res  publiques  ou  Communes,  Il  croit  qu’elle  pourreit  encore  l- 
tre  perfcBionnée  cmftdtraklemcnl  , & qu’il  Jcroit  facile  d’a- 
jouter i la  Liturgie  , Jet  Prières  qui  s'étendraient  à plus  de 
circonficmces  particulières  , que  celles  qui  s’y  trouvent.  Le 
Docteur  dit  aufii  (34)  , que  „ Mr.  Bennet  femble  avoir 
„ grande  envie  d'inférer  dans  U Liturgie  quelques  - unes 
„ des  petites  Prières  qu'il  a publiées  en  dernier  lieu  , & 
» dejoutenir  par  ces  faibles  appuis  , les  pauvres  Prières  de 
„ l T.glife  , qu  il  paroit , quoique  très  mal  à propos , croire 
„ telles.  Scs  plaintes  reviennent  en  fubtlancc  à ccci  : que 
„ ces  Prières  Joue  trop  longues  , (ÿ  trop  courtes.  Si  quel- 
„ que  Non- Conformifte  en  avoit  dit  autant  , on  n’auroit 
„ pas  manqué  de  le  faire  palier  pour  un  Carrtt'lcur  des 
,,  Communes  - Prières.  Niais  n'ett-ii  pas  étrange,  qu'un 
„ homme  entreprenne  de  delTcùl  la  dêfenfe  des  Communes- 

„ Prié- 
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cne  Paraphrafc  ££  des  Notes  fur  le  Livre  des  Communes-Prières  ; dans  lefquellet  on  explique  le  Texte , on 
répond  aux  Objections ; & ou  Ton  donne  humblement  quelques  skis , tant  aux  Kcchjiajliqucs  qu’aux  Laïques, 
fur  la  manière  d’avancer  la  vraie  Piété  par  f tifage  de  ces  Prières  [G'].  11  obferve  dans  ce  Traité,  que  l’u- 

fage 


„ Pribes  , fie  d'en  jufèificr  l'excellence  (comme  celui-ci 
„ l a fait  dans  fon  dernier  Ouvrage)  ; & qu'il  foit  etpen» 
(iDP.  tj».  „ dam  auffi  hardi  à les  cenfurcr?”  Le  Dr.  Edwards  (35) 
& lui».  relève  enfuitc  notre  Auteur  fur  ce  qu'il  traite  le?  Non- 
Conformiltcs  de  Schématiques  , ce  qui  c(l , dit-il  , taxer 
la  conduite  des  plus  iilujlres  Doâeurs  de  l'Eglife  Anglicane; 
& il  nous  dit  , „ que  Mr.  Bcnnet  lui-tlièu>e  réfute  & dé- 
„ ment  par  fa  conduite  fes  propres  idées  fur  le  Scbijme  , 
„ qu’il  porte  auffi  loin  qu'il  cft  poffiblc.  On  fait  qu'il  a 
„ condamné  dans  fes  Ecrits  , les  Sermons  é?  les  Prières 
„ publiques  de  ceux  qui  fe  féparent  de  notre  Eglifc;  mais 
„ comment  concilier  avec  cela  fa  conduite  , puifqu'il  a 
„ volontairement  affilié  aux  uns  & aux  autres  V J1  a fou- 
„ tenu  dans  fes  derniers  Ecrits  , qu’il  ejl  fouverainemeut 
„ criminel  de  fe  joindre  à ceux  qui  ne  Jor.t  pas  légitimement 
„ trâtnncs  (ce  qu'il  foutienc  des  Miniftres  Non-Confor- 
„ milles)  : comment  donc  a-t-il  pu  fc  joindre  à leurs  Af- 
„ femblécs , où  il  s’cfl  trouvé  ? ....  Et  puifqu’il  a pris 
,,  la  piume  contre  la  Conformité  occafionclle  , je  ne  vois 
,,  pas  comment  il  peut  défendre  la  Non  - Conformité  occafio- 
i,  mile  , & fur -tout  dans  un  endroit  où  il  s'élève  contre 
,,  toutes  les  deux.” 

[f;l  Pnia<  Irafe  & Notes  fur  le  J Avec  des  Communes- Priè- 
res (jt.)  Il  dit  dans  fa  Préface,,  datée  de  Colchcller  le  16 
«l'Avril  t7o8,  que  comme  il  n cil  que  trop  connu  que  par- 
mi ceux-là  même  de  l'Eglife  Anglicane  les  uns  entendent  très 
peu  le  Livre  des  Communes  - Prières  , & les  autres  font 
très  négligens  à en  faire  ufage  ; que  d'ailleurs  les  Non- 
Conformiiics  ont  eniaffê  objections  fur  objections  contre 
ce  Livre,  dans  la  vue  de  jultirier  par-là  leur  féparationdc 
l’Eglife  établie  ; la  conlidération  de  ces  maux  l'a  obligé  à 
publier  cette  Para[ibrafc  & ces  Notes  , où  il  explique  le 
Texte  , répond  aux  Objections , & donne  humblement 
quelques  Avis  tarât  aux  Eccléfialtiques  qu'aux  Laïques, fur 
ta  manière  d'avancer  la  piété  par  l'ufage  de  ces  Prières. 
Il  avertit  qu'il  s'elt  borné  à la  Conformité  des  Laïques 
»ians  l'ufage  des  Offices  que  l’Eglife  a établis , fur  la  fup- 
pofition  , que  le  Jour  du  Seigneur  doit  être  lanflitié  , que 
nous  devons  participer  aux  deux  Sacreinens  , que  les  En- 
fans  doivent  être  baptifés  , qu'il  efl  jultc  de  fe  joindre  à 
l'Eglife  dans  l'obfervation  des  jours  de  Fête  Sic.  & qu'il 
n’a  touché  .1  ce  qui  regarde  lesEccléfiaftiques,  qu'en  leur 
donnant  humblement  quelques  Avis  touchant  l'ufage  du 
Livre  des  Communes- Prières  dans  leurs  fonctions  publiques, 
dans  la  fuppofition  que  la  Signature  fit  la  Déclaration  d'ap- 
probation peuvent  légitimement  fe  faire.  L'Appendix  de 
cct  Ouvrage  contient  cinq  Dilcours.  Le  prémier  roule 
fur  la  Source  où  l'on  a pris  le  Livre  des  Communes-Prières, 
élans  lequel  on  prouve  qu'il  n'e  point  été  pris  du  Milfel , ni 
d’autres  Liturgies  Papijles.  Il  remarque  dans  ce  Difcours, 
cu'en  fuppofant  même  qu'il  fut  certain  que  le  Livre  îles 
Communes  Prières  fût  tiré  mot  à mot  des  Liturgies  Papif- 
tes , ce  ne  feroit  pas  une  raifon  de  le  rejetter.  Comme  la 
Religion  Romaine  cft  un  mélange  de  bon  fit  de  mauvais , 
il  en  cft  de  même  de  fes  Liturgies.  11  fulBc  donc  qu'on  ne 
foit  d'accord  avec  elle  que  dans  ce  qu'il  y a de  bon  , & 
qu'on  n’adopte  rien  que  ce  que  la  Parole  de  Dieu  permet 
Sx  approuve.  Il  cft  lurprenant , que  ceux  qui  favenc  par- 
faitement en  quoi  conliflc  le  défaut  du  Papifme  , fartent 
cette  objeélion  ; puifqu'il  cft  évident  que  ie  Papifme  n'eft 
pas  plus  clairement  condamné  dans  l'Ecriture  Sainte  mê- 
me , qu'il  l'eft  dans  le  Livre  des  Communes-Prières.  On 
dira  peut-être,  que  quoique!»  divers  endroits,  où  l'on  a 
fait  des  additions  , le  Papifme  foit  condamné,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n’y  en  ait  beaucoup  qui  font  pris  des  Li- 
turgies Papilles.  Pour  répondre  à cette  Objection  , no- 
tre Auteur  remarque,  qu’on  peut  divifer  le  Livre  des  Com- 
munes-Prières  en  quatre  Parties,  i.  Des  chofcs  qui  ne 
fc  trouvent  point  du  tout  dans  les  Liturgies  Papilles,  a. 
J3es  chofes  qui  fe  trouvent  à la  vérité  dans  ces  Liturgies, 
mais  qui  ont  été  tirées  de  l'Ecriture.  3.  Des  chofes  qui, 
.r  . quoiqu’elles  fc  trouvent  dans  les  Liturgies  Papilles  , font 

néanmoins  tirées  des  Livres  Apocryphes,  on  des  Ecrits  des 
Pères  des  quatre  prémiers  Siècles.  4.  Des  chofes  qui  fe 
trouvent  dans  les  Liturgies  Papilles,  & qui  ne  fc  trouvent 
dans  aucun  autre  Livre  avant  l’an  400.  Par  rapport  au 
dernier  article  , il  avoue  , que  l'un  portant  l’autre  , il  y 
a une  Collette  pour  chaque  jour,  tirée  des  Liturgies  Papif- 
tes  : il  examine  enfuite  , à quoi  peut  monter  le  nombre 
des  Offices  qui  font  pris  des  Liturgies  Papilles  , & il  fou- 
tient,  qu'en  mettant  à part  ceux  des  trois  prémières  Claf- 
fes  , il  ne  refte  dans  les  Prières  du  Matin  qu'une  quator- 
zième , & dans  celles  du  Soir  une  onzième  partie;  qu’il 
n'v  a environ  qu’une  dixième  des  Litanies,  «cela  la  der- 
nière & la  plus  courte  des  onze  Prières  qui  y font  jointes; 
& qu'il  n'v  a pas  une  feule  des  Actions  de  grâces  qui  fui- 
vent  ces  Prières,  qui  en  foit  tirée;  qu'il  n'y  a guères  que 
l'onzième  partie  de  la  Liturgie  de  la  Communion  ; & que 
de  tous  les  Offices  qui  fuivent , même  jufqu'à  la  fin  de  la 
Commutation  , il  n'y  a abfolument  rien  qui  foit  tiré  desLi- 
• turgics  Papilles.  „ Si  une  aufli  petite  Partie  , dit  notre 

„ Auteur  , cft  tout  ce  que  nous  devons  aux  Papilles  , 
„ comment  peut-on  dire  que  nous  tenons  d'eux  notre  Ser- 
„ vice  V On  peut  dire  avec  bien  plus  de  raifon  , qu’il  eft 
„ tiré  de  l'Ecriture  , ou  qu'il  cft  entièrement  nouveau. 
„ Car  fi  une  des  Parties  doit  donner  ta  nom  au  Tout  ,xct- 


„ tainement  c'eft  la  plus  confidérablc.  ” I.c  fécond  Dif- 
cours de  t'Appcndix  elt  fur  l’ufage  que  l'Eglife  fait  de  Le- 
çons, tirées  des  Livres  Apocryphes.  Le  troilième  , j ur  ce 
qu'elle  fe  fert  du  Symbole  , appelle  communément  le  Symbole 
d'Athanafc.  11  obferve  dans  ce  Difcours  , que  les  Non- 
Conformiiics  ont  fort  blâmé  l'Eglife  Anglicane  , pour  a- 
voir  fait  entrer  ce  Symbole  dans  fa  Liturgie.  Le  Dr.  Ben- 
net  répond  , en  remarquant  d'abord  , que  les  Miniftres 
Non-Conforiniltes  eux-mêmes  font  obligé.-  , par  l'Aflc  de 
Tolérance,  de  fouferire  à ce  Symbole.  Il  examine  enfui- 
te la  difficulté  même  ; & tâche  de  faire  voir  , 1.  En  quel 
fens , lorfqu'on  fc  fert  de  ce  Symbole  , on  déclare  que  la 
croyance  ae  chaque  Article  de  Foi  cft  nécertaire  pour  c- 
tre  fauvé.  Dans  ce  deflèin  , il  prie  1c  Lecteur  de  peler 
tas  partages  fuivans.  Marc  XVI.  16.  Qui  aura  cru  Q au- 
ra été  baplifé , fera  fauve;  mais  qui  n’aura  pas  cru  ,Jcra  con- 
damne. Et  S.  Jean  III.  36.  2 Theffi  II.'  11.  iz.  Ces  paf- 
fages  damnent  abfoiumciu  tous  ceux  qui  ne  croyent  point 
en  J.  Chiill,  foit  qu’ils  aient  eu  les  moyens  & les  occallons 
d'y  croire, ou  non; ou  ils  ne  les  damnent  point  tous,  fit  ne 
damnent  que  ceux  qui  ont  eu  les  moyens  & l'occafion  de 
croire , abandonnant  les  autres  à la  miféricordc  de  Dieu. 

Or  le  Symbole  d'Athanafc  doit  s'entendre  dans  le  même 
fens  que  l'Ecriture  , fit  fi  tas  expreffions  de  celle  • ci  font 
fufceptiblcs  de  limitation  , les  expreffions  du  Symbole  en 
font  auffi  fufceptiblcs  , fit  doivent  par  conféquent  s'enten- 
dre de  cette  manière.  II.  Le  Dr.  Bennct  tâche  de  prou- 
ver , qu'en  ufant  du  Symbole  d'Athanafc  , on  ne  déclare  s 

pas  qu'il  foit  nécertaire  pour  ta  Salut  de  croire  chacune 
des  Propolitions  qui  y font  contenues.  C'clt,  dit-il,  ce 
qui  cft  évident  , fi  l'on  confidèrc  que  l'on  ne  doit  jamais 
interpréter  en  mal  les  paroles  d'un  homme  , lorsqu'elles 
peuvent  recevoir  un  bon  fens  ; fit  qu'on  ne  doit  pas  les 
forcer  i lignifier  plus  qu'elles  ne  font  nécellhirement.  Or 
le  Symbole  peut  très  bien  s'entendre  de  manière  , qu’on 
ne  prétend  pas  que  chaque  Propofition  qu'il  contient  foit 
nécertaire  à Salut.  On  a difiingué  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  Symbole,  en  Doflrincs  nécclTaircs  , & en  Explications 
de  ces  Doctrines.  „ Si  c'cft.  là  ta  fens  1c  plus  jufte  , dit 
„ notre  Auteur  , c'eft  ce  que  je  n'examinerai  point  à pré- 
„ fent.  Mais  ce  dont  je  fuis  fûr  , c'eft  que  ta  Symbole 
„ peut  très  bien  s'entendre  de  cette  maniéré  , qu'il  eft 
„ très  intelligible  pris  dans  ec  fens  , fit  qu'il  n’y  a aucune 
„ néceffité  d'v  donner  un  fens  plus  rigide.  Et  cela  fuffit 
„ pour  nous  juftifier.  L'ufage  que  nous  en  faifons  peut  ne 
„ pas  aller  plus  loin  ."fit  l'équité  commune  oblige  nos  Ad- 
„ ver  fa  ires  à croire  que  la  ghofe  cft  ainli  : tellement  que 
„ quoique  la  croyance  de  certains  Articles  foit  déclarée 
„ néccllairc  à Salut, on  ne  doit  pourtant  pas  nous  accufer 
„ de  foutenir  que  la  croyance  de  chaque  Propofition  du 
„ Symbole  foit  nécertaire  de  cette  manière.”  il  obferve 
enfuitc  , qu'il  eft  infiniment  raifonnable  d’admettre  ics 
Explications  d'un  Formulaire  public  , que  les  Auteurs  les 
plus  illuftres  fi:  les  plus  approuvés  du  COrps  qui  s'en  fert 
donnent  pour  les  véritables; fur-tout  lorfquc  bien  loin  que 
ces  Explications  aient  été  contredites  ou  defavouées  pu- 
bliquement par  les  Supérieurs  , ceux  qui  en  font  les  Au- 
teurs ont  été  en  grande  eftime  , fi:  approuvés  par  rapport 
aux  Ouvrages  où  ils  ont  donné  fie  prcITé  ces  Explications. 

Or  c'eft  ce  qui  a lieu  ici  par  rapport  à l'Archevêque  Laud, 
dans  fa  Conférence  avec  fifber  ; au  Dr.  Hammond-,  dans 
fon  Difcours  fur  tes  Articles  fondamentaux  ; à l’Evêque 
Pearfm,  dans  fon  Explication  du  Symbole;  à l’Evêque  Slii- 
Ungflctt,  dans  fon  Idée  raifonnable;  qui  ont  dit  clairement 
fie  ouvertement  ce  qu’ils  penfoient  fur  ce  fujet;fit  qui,  par 
rapport  i la  Proccfuon  du  S.  Efprit  en  particulier,  fe  font 
exprimés  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  en  faveur  de 
l'Eglife  Grecque.,  déclarant  fuffifamment  , que  la  Foi  de 
la  Proccffion  du  S.  Efprit  du  Père  fi:  du  Fils  , exprimée 
dans  le  Symbole  d’Athanafc  , n’ell  point  nécertaire  à Sa- 
lut. „ Ce  qui  démontre , dit  notre  Auteur , que  notre  R- 
„ glife  ne  croit  pas  qu’il  foit  nécertaire  à Salut,  de  croire 
„ chaque  Propofition  particulière  du  Symbole.  Ec  que 
„ par  conféquent,  en  ufant  de  ce  Symbole,  nous  ne  pré- 
„ tendons  point  foutenir  que  toutes  les  Propolitions  qu'il 
„ contient  foient  néccrtàircs  à Salut."  Mr.  Bennetfait  voir 
enfuite,  qu'on  peut  très  bien  fe  fervir  de  ce  Symbole  en 
ce  fens  , fi:  même , qu'il  demande  qu’on  en  ufe  alnfi.  II 
n’en  veut  d'autre  preuve  , que  le  Symbole  même.  En 
prémier  lieu,  l'Auteur  de  ce  Symbole  foutient  la  néceffité 
de  croire  la  Trinité  dans  l'Unité  ifcffenct  ; & il  en  donne 
enfuitc  les  raifons  , en  établirtant  des  Propolitions  fur  la 
Divinité,  Si  fur  les  Pcrfonnes , d'où  la  Doflrine  de  la  Tri- 
nité dans  l'Unité  d'crtence  découle  nécertaircmem  : après 
uoi , il  en  infère  la  vérité  de  cette  Doflrine  , dont  il  a 
éclaté  auparavant  la  croyance  nécertaire  à Salut.  Lors 
donc  qu'il  dit  : Quiconque  veut  être  fauvé  , doit  croire  ceci 
de  la  Trinité;  il  ne  veut  pas  dire  , que  quiconque  veut  fi- 
fre fauvé  , doit  croire  que  chacune  des  Proportions  qu’il 
vient  d'établir  fur  la  Divinité  fit  fur  les  trois  Perfonnes  , 
cft  véritable  ; mais  qu'il  doit  penfer  fur  la  Trinité  , ce 
qu'il  a dit  auparavant , & ce  qu’il  a prouvé  par  ces  Pro- 
posions, favoir  , qu'en  tout , comme  il  a été  dit  (au  com- 
mencement du  Symbole)  on  doit  adorer  l’Unité  dans  la  Tri- 
nité, (fia  Trinité  dans  l'Unité;  & que  puifqu'clle  doit  fitre 
adorée,  quiconque  veut  être  fauvé,  doit  s’acquitter  de  cc 
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fage  de  la  Prière  du  matin,  de  la  Litanie,  & de  l’Office  de  la  Communion,  en  même  tenu,  & à la 
fuite  l’un  de  l’autre,  eft  contraire  à la  première  intention  de  l’Eglife.  Le  10  de  Mars  1710,  il  fit  dans 
l’Eglife  de  S.  Jaques  de  Colcheftcr  un  Sermon  en  faveur  des  Ecoles  de  Charité,  qui  fut  imprimé  à la 
prière  des  Directeurs,  & dont  il  fe  fit  deux  Editions.  Il  écrivit  la  même  année  une  Lettre  à Mr.  B. 
Kobinfon,  à Poccafion  de  fa  Revue  des  Liturgies , 13  de  l obligation  de  s’y  conformer;  &.  peu  de  tems  après 
un  e féconde  Lettre  fur  le  même  fujet,  Londres  1710  in-8.  L’année  fuivante  il  publia  aulli  à Londres 
in  - g.  Les  Droits  du  Clergé  de  rKgiife  Chrétienne  [//].  Dans  ce  Traité  il  tâche  de  prouver , que  l’E- 
glife  Catholique  eft  une  Société  qui  eft  unique,  faintc,  fpirituelle,  & perpétuelle , dont  Jëfus-Chrift 
eft  le  Clief,  que  Dieu  a établie , & dont  tous  ceux  à qui  l’Evangile  eft  prêché , doivent  néceflàire- 
ment  devenir  & demeurer  Membres  (c)  ; que  le  Baptême,  la  Sainte  Cène,  les  Prières  Eccléfiaftiques, 
& la  Prédication  de  la  Parole  dans  les  Âflemblées  Chrétiennes  , font  des  Inftitutions  qui  doivent  fub- 
fifter  toujours  dans  l’Eglife  (d)  ; & que  depuis  le  commencement  du  Cliriftianifme  julqu’à  préfent , il 
y a toujours  eu  des  Pcrfonnes  établies  pour  adminiftrer  ces  chofes  (r) , & qu’il  y a eu  aufli  dès  l’ori- 
gine du  Chriftianifme  des  Diacres  dans  l’Eglife  (/).  Il  prouve  la  diftinCtion  entre  le  Clergé  & les 
Laïques  (g)  ; & que  depuis  la  naiflance  du  Chriftianifme  jufqu'à  notre  tems , les  Eccléfiaftiques  ont 
été  autorifés  dans  leurs  fonctions  par  Dieu  lui-même,  foit  immédiatement,  foit  médiatement  (h).  Il 
examine  les  Exemples  de  l’Ordination  Laïque  (i) , & foutient  que  l’Autorité  Eccléfiaftique  n’eft  point 
dérivée  du  Peuple  (k) , que  le  droit  d’Ordonner  appartient  de  Droit  Divin  au  Clergé  (/)  , & que  les 
Laïques  n’çnt  point  de  Droit  Divin  d’élire  les  Eccléfiaftiques  (m).  11  examine  la  pratique  & le  fenti- 
ment  du  troifiéme  Siècle  fur  l’éleêlion  du  Clergé  (n) , & il  fait  quelques  courtes  réflexions  fur  ce  qu’on 

£enfoit  & pratiquoit  à cet  égard  dans  le  quatrième  & dans  le  cinquième  Siècle  ( 0 ).  11  foutient  que  les 
aïques  n’ont  point  de  Droit  Divin  de  choifir  leurs  Pafteurs  ( p ) ; & il  examine  la  prétendue  dureté 
qu’il  y a à refufer  à chacun  le  droit  de  choifir  fon  Pafteur  , quoiqu’il  ait  la  liberté  de  choifir  fes  Avo- 
cats & fes  Médecins  (q).  Il  examine  les  paffages  de  l'Ecriture  qu’on  allègue  pour  autorifer  le  Baptê- 
me (r)  & la  Prédication  des  Laïques  (r) , & il  foutient  que  Dieu  a attaché  au  Clergé  le  droit  de  bap- 
tifer,  de  prêcher,  de  faire  les  Prières  dans  I’Eglife , & par  conféqucnt  d’adminiftrer  l’Euchariftie  (t). 
Il  pèfc  enfuite  les  cas  de  Néceiïité  (v),  & traite  de  la  validité  du  Baptême  des  Laïques  [/].  Il  réfute 
& retorque  même  l’Argument  pris  de  la  pratique  de  l’Eglife  Judaïque:  (^ue  puifque  le  Baptême  a fuc- 
cédé  à la  Circoncifion , la  Sainte  Cène  à la  Pâque  Judaïque , la  Prédication  Chrétienne  à celle  qui  le 
faifoit  dans  les  Synagogues  des  Juifs;  &que  puifque  la  Circoncifion  & la  Pâque  étoient  adminiftres  par 
des  Laïques,  & qu’il  leur  étoit  aufli  permis  d’enlcigner  dans  les  Synagogues;  il  s’enfuit  par-là-méme , 
que  les  Laïques  parmi  les  Chrétiens  ont  le  droit  d’adminiftrer  les  choies  qui  dans  l’Eglife  Chrétienne 
ont  pris  la  place  des  Obfervances  Judaïques  (r).  En  1715  il  publia  à Londres  in-8-  Directions  pour 
étudier  , I.  Un  Syjîème  général  de  Théologie.  11.  Les  Trente-neuf  vlrticles.  Avec  la  Lettre  de  S.  Jérôme 


devoir.  C'eft-là  , dit  le  Dr.  Bcnnct , le  lent  naturel  des 
cxprciïions  de  l’Auteur  ; & il  eft  impoffiblc  de  les  enten- 
dre autrement,  fans  leur  faire  violence,  & fans  leur  don- 
ner un  fens  dont  clics  ne  font  point  fufccptibles  naturelle- 
ment. Pour  appuyer  cette  Implication  du  Symbole  , ou 
plutôt,  dit-il,  pour  la  démontrer,  il  prend  la  Propofition 
de  la  Proccffion  du  S.  Efprit  du  Pèit  ôc  du  Fils  , dont  on 
prétend  que  le  Symbole  impofe  la  croyance  comme  néccf- 
faire  à Salut,  en  condamnant  par-là  l'Eglife  Grecque  qui 
ne  la  croit  point  L'Auteur  au  Symbole  cil  ou  S.  Atlia- 
nafe  lui-méme,  ou  quelque  autre.  Si  c’efl  S.  Aüianafe.il 
faut  examiner  ce  qu’il  enfeigne  cxprclTément  fur  cet  Arti- 
cle. Dans  le  Symbole  du  Concile  de  Nicéc  , donc  Atiia- 
nafe  fut  un  des  principaux  Membres  , il  n’y  a pas  un  mot 
de  la  Proccffion  du  S.  Efprit , foit  du  Père  , (oit  du  Fils. 
Or  S.  Athanafe  nous  aifure  (36)  qu’il  fuffit  de  croire  ce 
Symbole  ; & il  foutient  (37)  que  c’eil  aifez  de  croire  que 
le  S.  Efprit  cil  Dieu.  Par  conféqucnt  il  ne  peut  avoir 
cru  que  la  Proccffion  du  S.  Efprit  du  Père  & du  Fils  fût 
un  Article  nécelTaire  à Salut  Ainfi , s’il  cil  véritablement 
l'Auteur  du  Symbole  qui  porte  fon  nom, nous  ne  pouvons 
le  concilier  avec  lui-inème  , i moins  que  nous  ne  difions 
qu'il  ne  foutient  point  dans  le  Symbole  la  néccffité  de  croi- 
re la  Proccffion  du  S.  Efprit , foit  du  Père  fcul , foit  du 
Père  & du  Fils.  Que  fi  c'eil  quelque  autre  qui  eil  l'Au- 
teur de  ce  Symbole  (38)  , il  cil  néanmoins  certain  qu'il  a 
été  compofé  avant  l’an  600  de  J.  C.  Or  jamais  la  Procef- 
fion  du  S.  Efprit , foit  du  Père  feul , foit  du  Père  & du 
Fils,  n'a  été  regardée  comme  un  Articlc.dc  Foi  néccifairc 
i Salut  dans  les  lix  prémiers  Siècles.  „ Si  donc  , dit  le 
„ Dr.  Bennct,  la  croyance  de  la  Proccffion  n'a  point  été, 
„ & ne  peut  même  être  fuppofée  avoir  été  mite  par  cet 
„ Auteur  au  rang  des  Articles  de  Foi  nécefiàircs  a Salut; 
„ il  efl  évident  ôc  comme  démontré  , qu'en  nous  fervant 
„ du  Symbole  d’Adianafe,  nous  ne  prétendons  point  dé- 
„ elarer  que  chaque  Propofition  qui  y eil  contenue,  foit 
„ un  Article  de  Foi  néccifairc  i Salut;  à moins  que  d'être 
„ réfolu  de  contredire  le  fens  de  l'Auteur,  & de  faire  fi- 
„ gnilieri  fesexpreffions  plus  qu'il  n'a  eu  delfein  lui-même 
„ qu’elles  figninallcnt , tandis  qu’il  n'y  a pas  une  ombre 
„ de  raifon  pour  le  faire  , & qu'il  y en  a meme  pour  le 
„ contraire.”  On  objeâera  peut-être,  que  la  condufion  de 
ce  Symbole,  qui  porte,  Ceft  ici  la  Foi  Catholique,  fans  la 
croyance  ferme  de  laquelle  en  r.e  peut  ttre  fauvi , fcmble  di- 
re, que  ce  Formulaire  tel  qu’il  eil,  & par  conféqucnt  cha- 
cune des  Profitions  qu'il  renferme , eil  la  Foi  Catholi- 
que , qu’il  faut  croire  fermement  pour  être  fauvé.  Mais 
il  répond,  que  le  fens  de  ces  paroles  revient  i ceci:  Ceft 
ici  (c'eft  é dite  la  Foi  que  je  vous  ai  propoféc  , & dont 
j'ai  prouvé  fit  éclairci  une  partie  , contre  les  Hérétiques 
qui  fa  nient  ou  la  corrompent)  c'eft  ici  la  Foi  Catholique, 
Jans  la  croyance  de  laquelle  on  ne  peut  itee  fauve.  Ainlt  le 
terme  de  c'eft  ici  fe  rapporte  aux  Articles  nécclfaircs  , 6c 
non  aux  preuves  & aux  explications  qu'on  en  a données. 
III.  Notre  Auteur  fait  voir  quels  font  eei  Articles  que 
nous  faifons  profeffion  de  croire  nécefiàircs  au  Salut , en 
nous  fervant  du  Syutfiolc  d' Atlianafc.  Le  prémicr  de  ces 


Articles  eil,  félon  lui,  la  Doélrine  de  la  Trinité  dans  l'U- 
nité d'Eflencc  ; & le  fccond,  l'Union  Hypoilatiquc  de  ls 
Divinité  & de  l'Ilumanité  en  Jéfus-ChrilL  IV.  Il  tâche  de 
prouver  que  ces  Articles  , que  nous  faifons  profeffion  de 
croire  néccfiàires  i Salut,  font  véritablement  tel».  V.  En- 
fin il  fait  voir  , qu’en  nous  fervant  de  ce  Symbole  nous  ne 
condamnons  point  l'Eglife  Grecque  ; puifque  cette  Eglife 
foutient  unanimement  la  Proecfiion  dans  le  tems  du  S.  Ef- 
prit  du  Père  6c  du  Fils,  6c  que  l'on  peut  expliquer  l’Article 
au  Symbole  dans  ce  fens.  Le  quatrième  Difcours  de  l'Ap- 
pendix  eft  fur  la  Prière  contre  la  mort  Jubile.  Et  le  cinquiè- 
me 6c  dernier , Jur  la  coutume  de  communier  à genoux. 

[HJ  Les  Droite  du  Clergé  de  l'Eglife  Chrétienne.]  Voi- 
ci le  titre  entier  ; Les  Droits  du  Clergé  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne , ou  Difcours  dans  lequel  on  preuve  que  Dieu  a donné  par- 
ticulièrement au  Clergé  le  droit  d'ordonner , de  baptifer , Ut 
prêcher,  de  prêfider  dans  l’EgliJe  aux  Prières,  (ÿ  d' adminif- 
trer la  Sainte  Cène.  On  y examine  aufft  fS  combat  le  préten- 
du droit  des  Laïques  d élire  les  pcrfonnes  qui  doivent  ttre  or- 
données , ou  leurs  propres  Pafteurs.  Il  nous  dit  dans  la  Pré- 
face, datée  de  Colcheftcr  le  13  de  Janvier  1710,  qu’il  a- 
voit  delfein  d'ajouter  à cet  Ouvrage  fes  penfées  fur  les 
Cenfures  Eccléfiaftiques  , 6c  fur  d'autres  matières  impor- 
tantes, 6c  un  Difcours  fur  l' Indépendance  de  l'Eglife  , avec 
le  détail  du  vrai  fens  des  Loix  d’Angleterre,  & le  juge- 
ment de  l'Archevêque  Cranmcr  fur  cet  article.  Mais  que 
l'Ouvrage  aiant  groffi  fous  fa  plume  au-delà  de  fon  atten- 
te, il  s'eil  déterminé  à réferver  ce  qui  lui  reftoit  pour  une 
fécondé  Partie,  qu'il  promet  de  publier  au-plutôL  Mais  il 
ne  l’a  jamais  finie , quoiqu’il  y en  eût  environ  quatre  Cha- 
pitres déjà  d'imprimés. 

[/]  Traite  de  la  validité  du  Baptême  des  Laïques.]  Il  dit 
(39)  qu'il  faut  avouer  qu'il  y a quelques  Pères  , qui  con- 
viennent de  la  validité  du  Baptême  des  Laïques;  mais  que 
l'accord  fur  cet  article  n'cll  pas  cependant  aifez  grand  pour 
pouvoir  prouver  la  validité  de  ce  Baptême.  Qu'il  ne  fera 

£ as  l'hiftoire  de  la  fameufe  difputc  fur  la  réitération  du 
aptéme  de  ceux  qui  avoient  été  baptifés  par  des  Héréti- 
ques , 6c  des  raifons  alléguées  de  part  6c  d'autre.  Qu'il  a 
Jéja  remarqué,  que  ii  dans  ce  tcms-li  l'Eglife  avoit  accor- 
dé aux  Laïques  le  droit  de  baptifer  dans  les  cas  de  nécef- 
fité.on  auroit  certainement  fait  valoir  cette  pratique  dans 
la  difputc  fufditc.  Mais  qu'il  ne  voit  point  que  les  raifons, 
qui  peuvent  prouver  la  validité  du  Baptême  des  Héréti’- 
ques , prouvent  de  meme  la  validité  du  Baptême  des  Laï- 
ques.  Il  finit  en  difant , qu'il  ne  peut  s’empêcher  de  dé- 
clarer, qu'il  fera  toujours  bien  aife  de  recevoir  de  nouvel- 
les  lumières  ; mais  que  pour  le  préfent  il  ne  peut  trouver 
aucune  preuve  de  la  validité  des  Sacremens  adininiftrés 
par  des  Laïques  , en  quelque  occafion  que  ce  foit.  II 
n'ofe  pourtant  non  plus  décider  qu'ils  foient  invalides. 

„ Mais  j'avoue,  dit- il  (40),  que  fi  j’avois  eu  le  malheur 
„ d'être  bapuïé  par  une  perfonne  qui  ne  fût  pas  autoriféc 
„ de  Dieu  à faire  cette  fonftion  , je  voudrais  être  rebap- 
„ tifé  conditionellemcnt , de  la  manière  que  notre  Eglife 
„ l'ordonne  dans  les  cas  douteux.  Car  je  ne  crois  pas 
M que  je  pûlTe  ficus  cela  avoir  un  inliam  la  coufcicncc 
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à Népctien  [JH.  Dans  cet  Ouvrage  (y)  il  remarque  , „ que  le  fentiment  & la  doétrine  de  l’Eglife 
„ Anglicane  iur  la  Juflification  par  la  Foi , ont  eu  le  malheur  tf  être  très  mal  exprimés  ; & que  la  vérité 
„ eft,  que  S.  Paul  aiant  beaucoup  parlé  de  la  Juflification  par  la  Foi  dans  un  fens  , que  les  Compila- 

„ teurs  de  nos  Articles  & de  nos  Homélies  femblent  n’avoir  pas  parfaitement  compris  ; ils ont 

,,  exprimé  la  vérité  dans  les  propres  termes  de  l’Apôtre , pris  dans  un  fèns  diffèrent  de  celui  qu'il  avait 
„ certainement  en  vue  en  les  employant.”  La  même  année  parut:  Effai  fur  les  trente-neuf  Articles  arrê- 
tés en  1562  6?  revus  en  1571  ; dans  lequel , après  avoir  donné  le  Texte  même  en  Latin  & en  Anglais , £? 
avoir  marqué  foigneufetnent  jufqtè aux  plus  petites  variétés  de  Ijcçou  des  dix-huit  plus  anciens  & plus  autenti- 
ques  Exemplaires , on  fait  f HiJtoire  des  procédures  de  la  Convocation  pour  former  & pour  arrêter  le  Texte  des 
Articles  ; on  prouve  que  la  Claufc  en  difpute , du  vingtième  Article,  n’ejt  point  fuppofée  ; l’on  examine  la 
Signature  de  ces  Articles  par  rapport  aux  Loix , à l'IJiJloire  & à la  Confciencc.  Avec  une  Epitre  ou  Préface 
à Antoine  Collins,  où  Ton  expoje  les  fauffetés  palpables  de  f Auteur  de  la  Friponnerie  Eccléfiaftique  parfai- 
te [LJ.  Il  a fait  paroitre  dans  cet  Ouvrage  une  précifion  & une  exactitude  peu  communes,  fur-tout 
dans  la  collation  des  trente-neuf  Articles.  On  en  peut  juger  par  un  feul  exemple , tiré  de  l 'Errata  de 
la  Collation , à la  fin  de  l’Ouvrage.  IJ  y dit , que  dans  le  trentc-fixiêmc  Article , dans  le  Manufcrit  de 

1562 


(7)  »•  »s 

«1. 


„ en  repos. 

[/T]  Direftions  peur  étudier  I.  Un  Syftéme  général  de 
Théologie’,  fc?r.J  Il  nous  apprend  dans  la  Préface , datée 
de  Colchcftcr  le  16  de  Janvier  1713-4,  que  cette  Lettre, 
dans  laquelle  il  donne  des  DireÙions  pour  étudier  un  Syf- 
tème  général  de  Théologie  , a été  écrite  en  170s  à la 
prière  d'un  jeune-homme  auquel , comme  on  le  voit  par 
le  commencement,  il  Pavoit  promilè.  Pendant  qu'il  l’a- 
voit  dans  fon  Cabinet , il  employa  quelques-unes  de  les 
heures  de  loifir  A la  revoir  & à la  corriger;  & enfin  il  fe 
détermina  à la  rendre  publique  , parce  qu'il  lui  feinbloit 
qu'on  manquoit  de  quelque  chofe  de  pareil.  Il  ajoute , 
qu'il  y a joint  des  Direélions  pour  l'étude  des  trente-neuf 
Articles,  qui , s'il  ne  fe  trompe,  peuvent  fervir  A les  fai- 
re mieux  entendre  , & A en  donner  de  plus  juftes  idées, 
que  ce  qu’on  trouve  ailleurs  làdeffus.  Il  a été  obligé , dit- 
il,  d'y  ajouter  la  Lettre  de  S.  Jérôme  A Népoticn,  qui  ne 
fe  trouvé,  autant  qu'il  s’en  fouvient , nulle  part  que  par- 
mi les  Oeuvres  de  ce  Père  , ou  dans  quelque  Recueil  de 
(es  Lettres  , qui  ne  font  pas  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 


(♦')»•*♦•  datée 


[LJ  Effai  fur  1rs  trente-neuf  Articles  &?c.]  La  Préface  eft 
téc  de'  Chelfca  le  20  d'Avril  1715.  Il  y dit  (4i),que  cet 


te  fuir. 


(41)  Part- 
Il.  p.  107. 


(44)  Ch- 
ai.  p.  »7>- 


Ouvrage  cil  le  réltiltat  de  quelques  recherches , auxquel- 
les il  s'cll  trouvé  engagé  par  pur  Lazard  ; & qu'il  a cru 
que  les  matières  qui  y font  traitées  avoitnt  befoin  & mé- 
ritoient  d'être  éclaircies  ; qu'ainli  il  ne  doute  point  qu’il 
n'ait  fait  une  cliofc  agréable  à Dieu  , en  travaillant  par-là 
pour  le  bien  de  l'Eglife:  Que  s'il  fe  trouve  des  perfonnes, 
qui  jugent  qu’il  s'cll  donné  trop  de  peine  pour  certaines 
parties  de  l’Ouvrage,  il  fuflSt  qu'il  penfe  autrement;  puif- 
que  fon  travail  étant  à lui.il  étoit  le  maitre  d’en  être  auflî 
libéral  qu'il  le  jugeoit  à propos , & de  le  régler  félon  fon 
propre  jugement.  A la  fuite  de  fon  Introduélion  fe  trou- 
ve une  Collation  des  trente-neuf  Articles  ; & dans  le  prémier 
Chapitre  de  l'on  Effai,  il  rend  compte  des  variétés  & des 
différences  qu'il  à trouvées  par  cette  Collation.  Dans  le 
Cliap.  XXIV.  il  tâche  de  montrer  l autcnticité  des  Exem- 
plaires Anglois  des  Articles  imprimés  en  is7» . qui  ont 
la  fameufe  Claufc  du  XX.  Article  touchant  le  Pouvoir  qu'a 
l’Eglife  d'établir  des  Rites  iff  des  Cérémonies , & ftm  Autori- 
té en  matières  de  Foi  ; & de  prouver  que  les  Exemplaires , 

2ui  n'ont  point  cette  Claufc  , font  fuppofés.  Il  examine 
ans  le  Chapitre  XXV111. 11  avant  l'année  1571  on  a exi- 
gé du  Clergé  de  fouferire  aux  Articles  de  151(2  ; & il  fait 
quelque  réflexions  fur  quelques  fauffetés  greffiérer  , inventées 
C?  publiées  par  le  Dr.  Calamy  dans  la  Jeconde  Partie  de  fa 
Défenfe  de  la  Non -Conformité  modérée.  11  remarque 
(42)  , que  dans  l'Aftc  de  la  première  année  de  la  Reine 
Elifahcth  , Ch.  1.  qui  rend  à la  Couronne  fon  ancienne 
Turifdiflïon  , il  y a une  Claufc  , qui  a fervi  de  fondement 
à l'établiffcmcnt  de  la  Cour  de  la  Grande  Commiffion.qul 
a fubfiflé  jufqu'A  la  dix-feptième  année  de  Charles  I.,  que 
cette  Claufc  a été  révoquée.  Or  il  paroit  par  le  pouvoir 

3ui  y étoit  donné  , que  la  Grande  Commiflion  étoit  en 
rott , ft  elle  le  jugeoit  à propos , d’exiger  du  Clergé  la  fi- 
gnature des  Articles  de  15(52  ; mais  la  quellion  eft  , fi  el- 
le l'a  fait.  Le  Dr.  Bcnnct  obfcrve  , qu'effeftivement  les 
Eccléfiaftiqucs  furent  fommés  de  ligner  les  Proteftations 
dans  les  Avertiffemens  de  1564;  qu'il  y en  eut  plufieurs  de 
dépotés , pour  avoir  réfuté  d'obéir  ; & qu’il  a des  raifons 
de  croire  que  les  Commiffnires  exigèrent  en  1564  du  Cler- 
gé de  Londres  de  ligner  les  Articles  de  1562;  mais  iln’cn 
a point  de  fuffifantes  , de  penfer  qu’on  ait  exigé  du  Cler- 
gé en  général  la  fignature  de  ces  Articles  de  1 562  , avant 
que  le  fameux  Aélc  de  la  treizième  année  d'Elifabetl) , Ch. 
XII.  l'ordonnât  en  1571.  Le  Dr.  Calainy  avoit  avancé 
dans  fa  Défenfe. de  la  Non-Conformité  modérée  (43)  , qu'on 
avoit  exigé  de  tout  le  Clergé  avant  l'année  1571  , la  fîgnatu- 
re  des  Articles  de  T562  ; éc  que  d'abord  , celle  fignature 
n'avoit  point  rencontré  de  difficultés.  Mr.  Bcnnct  remarque 
lAdcffus  (44)  , que  le  Dr.  Calamy  avance  ce  fait  d'un  air 
• d’affurance  , qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  a des  preu- 
ves folides;  que  cela  l’a  engagé  à le  prier  inftamment  par 
Lettres  de  les  lui  communiquer , avec  quelques  autres  é- 
clairciffemens;  mais  qu’il  n’a  jamais  pu  avoir  de  réponfc  , 
quoiqu'il  foit  bien  affuré  que  fes  Lettres  ont  été  rendues 
au  Doftcur.  „ Et  je  crois,  ajoute-t-il,  qu'il  a eu  de  bon- 
„ ncs  raifons  de  tne  refufer  celte  marque  de  civilité  com- 
„ munc:  car  je  fuis  moralement  affuré  que  ce  fait,  & plu- 


„ (leurs  autres  qu’il  a avancés  fur  le  fujet  des  Articles,  a- 
„ vcc  autant  de  confiance  que  s'il  avoit  eu  en  main  qucl- 
„ ques  Pièces  nuteniiqucs  , foit  manuferites  foit  impri- 
„ mées  , n'ont  d’autres  fondemens  , que  fon  Cerveau.  '* 
il  entre  enfuite  dans  le  détail,  & il  fomme  le  Dr.  Calamy 
de  fe  juftitier , s'il  le  peut , A cet  égard  (45Ï.  Dans  le 
Chapitre  XXX.  il  examine  à quelle  Edition  des  Articles 
l'Acte  de  la  treizième  année  d'Elifabetl),  Ch.  XII.  .ordonne 
de  fouferire;  & il  décide,  que  ce  Statut  regarde  une  Edi- 
tion Angloife , ou  une  fidèle  Copie  de  cette  Edition , impri- 
mée en  157J  avec  la  Claufc  en  queftion.  Il  tâche  de  prouver 
dans  le  Ch.  XXXII.  que  l'Acte  de  la  treizième  année  d'Elifa- 
beth.  Ch.  XII. , oblige  les  Ecdéllaftimies  de  ligner  tous  les 
trente-neuf  Articles.  ’Effcélivement , le  prémier  Paragraphe 
de  cet  Aélc  porte  : Que  tout  Eccléfiaftique  , inférieur  i l'E- 
ve'que  , qui  fera  ou  qui  prétendra  être  Prêtre,  ou  Miniftre  de 
la  Parole  des  Sacrement  ....  fera  obligé  de  témoigner 
qu'il  reçoit  , (ff  de  liguer  tous  les  Articles  de  Religion  , qui 
regardent  la  profeluon  de  la  vraie  Foi  Chrétienne  & la 
Doctrine  des  Sacrcmcns  , contenus  dans  le  Livre  intitulé 
Articles  fcc.  en  préfence  de  l'Evêque  , ou  de  1‘  Adminiftra- 
teur  du  Spirituel  du  Diocéfe  dans  lequel  ft  trouve  le  Bénéfi- 
ce qu’il  poffede  , ou  auquel  il  eft  nommé.  Quelques-uns  ci- 
tent ce  Paragraphe  pour  borner  la  fignature  aux  feule  Ar- 
ticles qui  font  relatifs  i la  profeffion  d:  la  vraie  Foi  Chrétien- 
ne (ff  A 1a  DoBrine  des  Sacrement , prétendant  qu’il  n’exi- 
ge point  qu'on  fouferive  aux  Articles  oui  roulent  fur  d'au- 
tres matières , comme  ceux  qui  regardent  les  Homélies  , 
le  Gouvernement  Eccléfiaftique  &c.  Mais  le  Dr.  Bcnnct 
croit  (46)  , que  le  fens  naturel  pff  fimple  de  l'ABe  eft  direc- 
tement oppofi  A cette  limitation  , & il  allègue  divcrl'es  rai- 
fons pour  le  prouver.  Mais  l'Auteur  de  r Effai  Hiftorique 
Iff  Critique  fur  les  trente-neuf  Articles  ((47)  , lui  a répon- 
du lA  dcffus.  Notre  Docteur  tâche  de  prouver  , dans  le 
Ch.  XXXIII.  que  ceux  qui  lignent  les  Articles,  font  obligés 
de  les  croire.  Ccft  , dit -il  (48)  , ce  qui  paroit  d'abord 
par  le  but  de  cette  Signature.  Les  Articles  ont  été  arrê- 
tés , (&  doivent  par  conféquent , dit-il , être  lignés)  , 
dans  le  deffein  , comme  le  porte  le  litre  , de  prévenir  la 
diverfité  d'opinions , £?  d'établir  l'union  (ff  l'uniformité  par 
rapport  à la  vraie  Religion.  Mais,  continue-t-il (49), quand 
même  le  titre  des  Articles  ne  nous  donneroit  aucune  lu- 
mière fur  l'intention  & le  but  de  la  Signature  ; les  Loix  , 
tant  Eccléfiaftiqucs  que  Civiles , qui  la  preferivent , met- 
tent la  chofe  dans  un  plein  jour,&  démontrent  clairement 
qu’on  ne  peut  entendre  ni  recevoir  aucune  Signature,  qui 
n’emporte  la  créance  des  Articles  fouferits  ; éc  il  le  prou- 
ve par  diverfes  raifons , auxquelles  il  ajoute  (50)  la  déci- 
fion  de  tous  les  Juges  d'Angleterre  dans  le  cas  de  Smith  , 
dans  la  23.  année  d'Elifabetl) . mentionnée  par  le  Lord  Chef 
de  Jufticc  Coke  dans  fes  Inftit.  IV.  Ch.  74.  p.  324.  11  con- 
firme (51)  fa  thèfe  par  la  Formule  de  la  Signature  même. 
11  marque  enfuite  (52)  la  différence  qu’il  y a entre  ce  que 
l'Eglife  exige  de?  Laïques , & ce  qu'elle  demande  des  Ec- 
cléfiaftiqucs ; puifquc  dans  fes  Canons  de  1603  elle  admet 
les  Laïques  à fa  Communion , pourvu  qu'ils  fe  conforment 
à fa  Liturgie  &c.  & qu'ils  ne  combattent  point  les  Arti- 
cles. Il  cite  après  cela  (53)  les  paroles  fuivantes  de  la 
Déclaration  de  Charles  I.  A la  tête  des  Articles  : Quoiqu'on 
ait  fait  naître  mal  A propos  quelques  différends  , ce  qui  nous 
fait  plaifir , c'efl  que  tous  tes  Eccléftaftiques  de  notre  Royau- 
me ont  toujours  fou/crie  fans  difficulté  aux  Articles  établis  i 
ce  qui  nous  perfttaae  , qu’ils  s'accordent  tous  dans  le  fens  lit- 
téral , véritable  (ÿ  ordinaire  des  fufdits  Articles  , ($  mfmî 
que  par  rapport  aux  points  Jur  lefquels  il  y a aujourd'hui  quel- 
que différend,  les  perfonnes  de  tout  ordre  ft  foumettent  aux 
Articles  de  l’Eglife  d' Angleterre  ; ce  qui  prouve  encore  qu'il 
n’y  en  a aucune  qui  aie  deffein  d'abandonner  la  doBrine  des 
Articles.  Le  Dr.  Bcnnet  obferve  fur  ce  paflâge , qu'on 
ne  peut  le  lire  fans  avouer  qu'on  fuppofoit  alors , que 
ceux  qui  fignolent  les  Articles  étoient  perfuadés  de  leur 
vérité  ; „ quoiqu'on  variât  fur  le  fens  qu'il  falloir  y don- 
„ ncr  par  rapport  à de  certaines  Propofilions  , de  la  mê- 
„ me  manière  qu’on  reconnoit  la  vérité  de  l'Ecriture Sain- 
„ te  , quoiqu'on  en  explique  différemment  quelques  Tcx- 
„ tes.”  II  examine  dans  le  Ch.  XXXIV.  quelques  endroits 
des  Ecrits  de  l’Archevêque  Laud,  de  Mr.  Chillingworth, 
de  l'Archevêque  Bramhall  , & de  l’Evêque  Stillingflect, 
oui  favoiifent  la  Signature  entendue  d'une  autre  manière , 
& qui  femblent  infinucr  que  l'Eglife  Anglicane  n’exige 
Ë e point 


f4S)t«Dr. 
Calamy  a 
répondu 
par  f utlqur. 
Rtmurqutt 
fur  V Effai 
&C.  du  Dr% 
lUnntt , à U 
fin  du  II. 
Volume  de 
fa 

tion.  Lon- 
dres 17x7* 
in-». 


(qt)l.qaii 


(47)  Ch.  7.' 

p.  1*).  de 
luiv. 

(4«)p.4«a; 


(♦»)*•  ♦»  u 


({0)7.417, 


({J)P.'4I*. 

(SX)F.4>»t 


(n)r.qtu 


Digitized  by  Google 


2lS 


BENNE 


T. 


1562  qui  efl  à la  Bibliothèque  du  Collège  de  Bennet  à Cambridge  , le  mot  de  Presbyterorum  efl  écrit 
par  abbréviation  — jibrorum  avec  un  trait  fur  IV:  „ tellement,  dit  notre  Auteur  , qu’il  efl  difficile  de 
„ décider,  fi  le  Copifte,  ...  en  cas  qu’il  eût  mis  le  mot  tout  du  long,  auroit  mis  e ou  ce  dans  la  pré- 
„ miére  fyllabc  , & » ou  y dans  la  fécondé.”  Voilà  fans  contredit  une  nouvelle  forte  de  Critique  d’u- 
ne grande  utilité,  de  marquer  non  feulement  les  fautes  réelles  des  Copiflcs,  mais  celles  qu’ils  auroient 
pu  taire.  Les  Bénéfices  dont  Mr.  Bennet  jouifloit , n’étoient  pas  d’un  grand  revenu.  Il  n’auroit  pour- 
r»)  te  Dr,  tant  pas  laiffé  d’en  être  content,  comme  il  l'écrivoit  à un  Ami  (2),  fi  les  deux  Bénéfices  de  S.  Jaques 
sheiiodc.  & (je  s,  Nicolas  , dont  il  ne  pofledoit  le  dernier  que  par  fequeflre , lui  avoient  donné  foixante  livres 

sterling  par  an.  C’efl  ce  qui  l’obligea , vers  ce  tcmsci , de  le  rendre  à Londres  , où  il  fut  fait  Sous- 
Chapelain  de  l’Hôpital  de  Chelfea  fous  le  Dr.  Cannon  ; & aiant  fait  peu  de  tems  après  le  Sermon  fu- 
nèbre de  (on  Ami  Mr.  Erington  , Prédicateur  de  l’Après-midi  de  S.  Eloi  de  Souuiwarck , cette  Pa- 
roiffe  goûta  tellement  fon  Sermon  , que  fans  la  moindre  follicitation  ou  cabale  , il  fut  élu  unanime- 
ment pour  Prédicateur  de  l’Après-midi.  Nous  le  trouvons  encore  en  1716  Prédicateur  du  Matin  du 
Dr.  Mapletoft  à S.  Laurent- Jerny  ; & peu  de  tems  après  il  fut  nommé  par  le  Doyen  & par  le  Chapi- 
tre de  S.  Paul  à la  Cure  de  S.  Gilcs  - Cripple  - Gâte  , qui  a été  le  plus  confidérable  de  les  Bénéfices, 
quoique  tous  fraix  faits,  il  n’eût  pas  tout  à fait  quatre -cens  livres  flcrling  de  rente.  Dans  cette  pla- 
ce , lui  qui  avoit  toujours  évité  tous  les  procès , fè  trouva  obligé  d’en  foutenir  plufieurs  très  difpen- 
dieux  pour  la  défenfe  des  droits  de  fon  Eglife  , qu’il  remit  en  polTeilion  de  cent-cinquante  livres  fler- 
ling par  an.  En  17x7  il  époufa  Mlle.  Elifabeth  Hune  de  Salisbury,  Demoifelle  de  mérite  , & digne 
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point  par-lè  qu'on  croie  la  Doctrine  contenue,  mais  (impie, 
ment  qu'on  ne  la  combatte  point.  Dans  le  XXXV.  & lier- 
nier  Chapitre  , il  examine  quelle  liberté  l'Eglifc  Anglica- 
ne laiffe  a ceux  qui  lignent  les  Articles,  il  dit  (34)  que 
quand  un  Article  , ou  une  Propofition  contenue  dans  un 
Article  , cil  naturellement  fufceptible  de  plufieurs  féru  , on 
peut  dire  qu'un  homme  croit  cct  Article  ou  cette  Propo- 
fition , lorfqu'il  l'admet  dans  un  fem  , dent  l'article  ou  la 
Propojition  ejl  raijotvtablement  JuJceptiilt  , Jans  faire  vitlen- 
ct  aux  expreffitms  , & fans  contredire  ce  que  l'Eglifc  en- 
feigne  ailleurs  , fit  ce  dont  clic  exige  la  créance.  Ainfi 
on  doit  admettre  tout  fens , que  l'Article  ou  la  Propoli- 
tion  peut  naturellement  recevoir  ; & le  Soufcrivant  peut 
de  bonne  foi  l’adopter , quel  qu'il  foit  : „ Parce  que  l'E- 
„ glife  exige  feulement  la  créance  des  Articles  en  géné- 
„ ral , & qu'elle  n'impofe  la  créance  d'aucun  Article  ni 
„ d'aucune  Propofition  dans  un  certain  fens  particulier, 
„ qu'aotant  qu’il  eft  déterminé  par  les  lermcr  mimes.  Par 
„ conféqucnt , lorfquc  les  termes  mimes  laiffcnt  de  la  II- 
„ berté  , l'Eglifc  la  laide  aufii,  & nous  ne  fommes  pas  o- 
„ biigés  de  nous  gêner , U où  elle  nous  donne  la  liberté. 
„ Si  l'Eglife  avoit  eu  d'autres  vues  , il  dépendoit  d'elle 
„ de  coucher  les  Articles  en  des  termes  plus  précis  , & 
„ de  déterminer  chaque  Propofition  d'une  manière  plus 
„ abfoluc.  Et  s'il  fc  trouvoit  qu'on  eût  inventé  des  Ex- 
„ plications  nouvelles  , inconnues  dans  le  tems  qu’on  a 
„ compilé  les  Articles,  la  même  Autorité  I.égiflative  fub- 
„ fifie  encore  , pour  arrêter  des  Explications  que  l’Eglife 
„ ne  veut  point  admettre.  Ainfi , tant  qu'elle  ne  fait  pas 
„ ufage  de  ce  pouvoir , faprémière  intention,  ou  fa  per- 
„ million  préfentc  , (l'un  fit  l'autre  fufiit  dans  le  cas  pré- 
„ fent)  paroit  évidemment  ; & il  n'y  a perfonne  qui  foit 
„ obligé  , foit  par  les  Loix  , foit  en  Confcicncc  , de  pé- 
,,  nétrer  plus  loin,  & d'en  faire  davantage.  D'ailleurs, 
„ quand  un  Article  ou  une  Propofition  eu  fufccptiblc  de 
„ deux  différens  fens , je  voudrois  bien  favoir  qui  a le 
„ droit  de  décider  quel  eft  le  fens  de  l’Eglife.  L'Eglife 
„ ne  décide,  qu'autant  que  fes  termes  fignifient  nieejfaire- 
„ mrnr  ; (t  quand  ceux  qu'elle  emploie  ne  gênent  point 
„ notre  liberté  , un  Particulier  peut-il  donner  une  cxpli- 
„ cation  autentique  de  Ces  termes  , & obliger  fes  égaux 
„ à s'y  foumettre?  En  ce  cas-là,  chacun  a le  même  droit 
„ d’obliger  les  autres  à recevoir  comme  le  fens  de  l'Egli- 
„ fe  , celui  qu’il  juge  à propos  de  donner  ; & alors  l'ex- 
„ plication  de  chaque  Particulier  deviendra  néccfiairc,  fit 
„ l'on  fera  obligé  d’admettre  autant  de  fens  différent , 
„ qu'il  y aura  de  gens  affez  téméraires  pour  vouloir  les 
„ prefcrirc.  Tout  le  monde  fent  combien  une  pareille 
„ imagination  ejt  abfurde  , fit  quelles  conféqucnccs  en  dé- 
„ coulent  néccffaircmcnt , fans  qu’il  foit  beloin  de  le  di- 
„ rc."  L'Auteur  obfervc  qu'on  prétendra  peut-être , que 
le  fens  dam  lequel  s'accordent  les  premier  1 Ecrivains  , expli- 
que les  termes  de  l’Eglife  , & doit  reftreindre  le  fens  des 
Articles.  Mais  rien  de  plus  aifé  que  de  répondre  à cette 
difficulté.  Le  Dr.  Bennet  croit  qu'il  feroit  très  difficile  , 
par  rapport  au  plus  grand  nombre  de  cas,  de  recueillir  un 
fens , qui  méritât  d'être  regardé  comme  celui  dans  lequel 
les  Auteurs  fc  réunifient.  Un  ou  deux  Ecrivains  ne  fufft- 
fent  point  : car  ont-ils  été  autorifés  à écrire  ? tous  ceux 
qui  vivoient  dans  ce  tems  là  , étoicnt-ils  de  même  fenti- 
ment  î la  Convocation  elle-même  ne  pouvoit-clle  pas-ê- 
tre  partagée  pour  autant  de  fens  différens,  que  les  termes 
en  peuvent  admettre  ? & devons-nous  nous  régler  fur  un 
petit  nombre  qui  ont  écrit  , tandis  que  les  autres  n’a- 
vnient  pas  moins  d’autorité  ? Notre  Auteur  déclare  , que 
quant  à lui , il  trouve  qu'il  eft  plus  raifonnable  de  fuppo- 
fer  que  Eglife  a eu  la  liberté  en  vue  , fit  n'a  voulu  déci- 
der , qu'autant  qu’elle  l'a  jugé  néccfiairc  ; fit  qu'après  a- 
voir  établi  üc  mis  en  fureté  les  Vérités  auxquelles  elle  a 
cru  devoir  s'intéreffer  principalement , & qu'elle  avoit  à 
cœur,  clic  s'eft  contentée  de  biffer  indécis  d'autres  points 
moins  importons.  C'cft,  fans  contredit,  ce  qui  a eu  lieu 
fur  bien  des  Articles,  particuliérement  ;i  l'égard  de  laDcf- 
ccntc  aux  Enfers.  Le  plus  grand  nombre  étoit  d'un  fenti- 
ment, rejetté  généralement  aujourd'hui  : l'Eglife  a cou- 
ché l'Article  , de  dclfcin  prémédité  , de  manière  qu'il  eft 


fufceptlble  de  plufieurs  fens  différens.  Par  conféqucnc  , 
notre  Auteur  ne  conçoit  pas  pourquoi  elle  n’auroit  f-as  eu 
le  mime  dtjftin  dans  tous  les  autres  Articles , où  fes  expref- 
fions  peuvent  naturellement  recevoir  plufieurs  fens.  „ En 
„ un  mot , dit-il , la  (impie  manière  d'impofer  le  devoir 
„ de  faire  des  déclarations  publiques  , foit  par  Serment  , 
„ foit  par  Signature,  ou  de  quelque  autre  manière,  mon- 
„ tre  clairement  quelle  liberté  en  a laijjé  à ceux  qui  font 
„ ces  Déclarations.  Elles  font  preferites  par  les  Supé- 
„ rieurs , comme  des  témoignages  des  fc’mimens  & des 
„ difpolitions  de  leurs  Sujets.  Et  comme  les  Supérieurs 
„ favent  eux -mêmes  quelle  mefurc  d'information  ils  fou- 
„ haitent  à cct  égard  , il  dépend  d'eux  de  dreffer  les  Dé- 
„ clarations  en  des  termes  auffi  foru  & aufii  précis  qu'il 
„ leur  plaît.  D'où  il  s'enfuit,  que  lorfquc  les  Supérieurs 
„ employent  des  expreffions  générales  , & fufccptibles  de 
,,  divers  fens  ; ou  lorfqu'il  leur  eft  connu  que  des  gens  de 
„ probité  fit  fincires  y donnent  différent  fens  , fit  que  les 
„ termes  peuvent  tris  bien  les  recevoir  ; ts.  epr 'an-lieu  de 
„ s'y  onpofer  en  changeant  le  f ormulaire , ils  le  laiftetic 
„ fubfilter , & encouragent  ts.  favorifent  ceux  qui  décla- 
„ rent  fit  témoignent  publiquement  ce  qu'ils  entendent 
„ par  - là  ; dans  ces  cas  - là  il  eft  certain  que  les  Supé- 
,,  rieurs  n'exigent  des  Sujets  , que  ce  que  les  formulaires 
„ expriment  neccjjairement  ; fit  qu'ils  lailfcnt  aux  Suicts  la 
„ liberté  de  profiter  de  la  diverfité,  dont  la  généralité  des 
„ termes  leur  permet  de  jouir.  Tout  fens  de  cct  ordre 
„ devient  celui  de  l'Auteur  du  Formulaire , par  la  maniè- 
„ rc  dont  il  agit."  L’Auteur  de  la  fh.foltiv.on  du  Cas  de 
Confcience  au  fujet  de  la  Signature  des  XXXIX  Articles  , 
tccajïonné  par  la  Réfolution  du  Cas  de  Confcience  au  fujet  des 
Ariens  qui  fouferivent  à ta  CoufeJJion  de  Foi  Anglicane , par 
le  Dr.  IFaterland  , publié  à Londres  en  17Z1  in -8.  cite 
ce  paffage  de  notre  ingénieux  Auteur  , comme  il  le  nom- 
me  CSS5  > & nous  dit  qu'il  ne  peut  mieux  exprimer  fon 
fentiment , que  par  les  termes  élu  Doûeur.  „ Les  Prin- 
„ cipes  , dit-il , qu’il  défend  , font  les  mêmes  que  j’ai  é- 
„ tablis  ; fit  fi  chacun  ,■  de  quelque  fentiment  qu'il  foit  , 
„ trOuvc-A  propos  d'appliquer  les  Principes  généraux  à 
„ leurs  Cas  particuliers , je  n'y  vois  point  de  remède.  ” 
Après  avoir  cité  les  paroles  du  Dr.  Bennet  , il  ajoute  cet- 
te remarque  : „ Jufques  ici  l'ingénieux  Dr.  Bennet  efl 
„ d'accord  avec  lui  • même  ; mais  c eft  au  Leéleur  à déci- 
„ der , fi  , félon  les  principes  du  Docteur  , un  homme 
„ qui  ligne  les  Articles , eft  obligé  d'examiner  , ou  mê- 
„ me  de  favoir.ee  que  notre  Eglife  aenfeigné  ailleurs  ($6).” 
Le  même  Auteur,  dans  fa  Répliqué  au  Supplément  du  Dr. 
H'aterland  fur  ia  fouferiptim  des  Ariens  , pour  fervir  de  Dé- 
fenfc  à la  Rejolution  du  Cas  de  Confcience  au  fujet  de  la  Signa- 
ture des  XXXIX  Articles  (57)  ; le  même  Auteur  , dis-je  , 
s'exprime  par  rapport  à ce  qu'il  a cité  du  Dr.  Bennet , de 
la  manière  fuivante.  „ Je  dois  feulement  mc  juftiticr  fur 
,,  une  autre  accufation  bien  foibie  , par  rapport  à l'ingé- 
„ nieux  Dr.  Bennet.  En  copiant  fes  propres  parole*  dans 
„ un  Difcotirs  exprès  fur  la  Soufcription  des  Articles  , je 
„ ne  lui  ai  fait  aucune  injufticc  , prenant  bien  garde  à ce 
„ qu'il  avoit  dit  au  Dr.  Clarke  dans  un  autre  Livre  (s8). 
„ Le  Dr.  Waterland  pouvoir  aiféinent  deviner  pourquoi 
„ j'ai  cité  de  lui  ce  que  j'ai  fait , parce  que  c'eft  lui  qui 
„ a le  prémicr  crié  à la  Prévarication  ! tandis  que  je  crois 
„ que  fon  propre  Livre  eft  une  réfutation  fuffifantc  de 
„ cette  grave  accufation  ; &.  j'ai  infinité  affez  clairement, 
„ que  je  le  croyois  peu  d'accord  avec  lui-mêmc."  Puur 
revenir  à YEJfai  du  Dr.  Bennet , il  le  finit  par  cette  Re- 
marque : Qu'on  ne  doit  point  l'entendre  comme  s'il  plai- 
doit , 1.  ou  pour  impofer  un  auffi  grand  nombre  d' Arti- 
cles que  nous  fommes  à préfeut  obligés  d'en  liguer;  ou  2. 
pour  établir  la  néccffin-  d'exiger  qu'on  rccomioiffe  la  vé- 
rité des  Articles  à prêtent  établis.  „ Peut-être , dit- il 
„ l'Eglifc  ne  feroit-elle  pas  moins  en  fureté  , fi  l'on  en 
„ diminuoit  le  nombre;  ou  fi, félon  l'idée  du  Dr.  Stilling- 
„ (leet  (59),  en  exigeant  la  créance  des  Doctrines  les  plus 
„ importantes, on  fccomentoit  par  rapporc  au  relie  d’exi- 
„ gtr  de  ne  pas  le  combattre.  Mais  je  m'arrête.  Je  ne 
„ recherche  point  ce  qui  feroit  le  plus  fouhaitable,  mais 
„ c*  à quoi  nous  fommes  obligés  dans  l'état  préfent  des 
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tic  lui.  Il  en  a eu  trois  filles,  qui  fonc  encore  en  vie.  Pour  revenir  à fes  Ouvrages,  il  publia  à Lon- 
dres en  1716  une  Brochure  intitulée  : Examen  de  la  Séparation  des  Non- j tireurs  des  AJJimblécs  publiques 
de  l'Eglje  Anglicane ; Séparation  que  P en  prouve  être  Scbi/matique  par  leurs  propres  principes  [M  J.  Il  écri- 
vit cet  Ouvrage  à l’occafion  d'un  Livre  intitulé:  Recueil  de  Pièces  du  feu  Dr.  George  Uickes , 1716; 
dans  lequel  I’Eglife  Anglicane  étoit  acculée  d’I-Icréfie,  de  Schifine,  de  Parjure  & de  Trahifun.  Mais 
le  Livre  du  Dr.  Burinée  aiant  paru  peu  fatisfaifant  à quantité  de  perfonnes  , on  y fit  diveries  Répon- 
Ics ; on  publia  entre  autres  une  Brochure,  intitulée  : Défenfe  de  fEglife  Anglicane  par  un  Laïque , tant 
contre  faccufation  de  Schifme  par  Mr.  Hvwell , que  contre  la  prétendue  Rèponfe  que  le  Dr.  Bennet  y a faite , 
Londres  1716.  in-8- ; & une  autre  datée  du  22  d'Oélobre  17 16  , qui  a pour  titre:  Lettre  à un  Ami , 
vit  l'on  prouve  que  les  Concevions  faites  par  le  Dr.  Bennet  aux  Non- fureurs  , ruinent  la  Catfe  qui!  tâche  de 
défendre } en  ce  quelles  déclarent  les  Aon- fureurs  Catholiques  y if  fa  propre  Communion  Schématique  [A' J, 

Lon- 


„ chofe#-;  ni  quelles  I.oix  sur  oient  été  fufnûintcs,  mais 
„ quelles  font  celles  qui  nous  font  aélucilcment  importées. 
„ El  autant  que  j'ai  agi  dioîtomcnt  dans  celte  recherche, 
„ autant  ai-je  dit  ma  pcnl'éc  lans  partialité , S.  je  me  datte 
„ d'avoir  pris  le  parti  de  la  vérité. 

[A/]  Une  Brochure  intitulée  : Examen  de  la  Séparation 
tics  Non-Jureurs  É?e.)  Dans  cette  Pièce  il  déliait  (do) 
Je  Schifme , une  rupture  de  celte  Cftiïie  , qu'il  doit  y avoir 
dar.t  I’Eglife  on  la  Société  Contienne.  Il  nous  dit  (61  ) que 
par  I’Eglife  d’ Angleterre  , on  entend  ee  Corps  de  Chiliens, 
Kcciéfiafltques  Laïques  , qui  font  profef/lm  d'être  Mem- 
bres de  cette  Communion  qui  Jubjtjic  parmi  nous  Jour  le  Gou- 
vernement des  Evêques,  fc?  par  l’ujagc  du  Livre  des  Commu- 
nes Prières.  Il  tache  de  prouver  dans  le  fécond  Chapitre 
(62),  que  le  Dr.  Compwn  a demeuré  jujqu'à  ja  mort  veri- 
table  & légitime  Evêque  de  Londres  ; puifqu’il  n'a  perdu 
cette  qualité  ni  par  rélignation,  ni  par  dépofition,  ni  pour 
ctre  déchu  de  fçs  droits.  On  ne  peut, dit-il,  alléguer  cet- 
te dernière  caufc,  parce  que  , 1.  Il  n'eft  point  déchu  de 
l'Evêché  avant  la  dépofition  des  Evêques  Non-Jureurs  , 
comine  il  paroit  par  la  Communion  que  ces  Evêques  ont 
entretenue  avec  lui  en  qualité  d'Evênue  de  Londres,  juf- 
qu'à  leur  dépofition.  „ 2.  Il  n'en  ell  point  déchu  après 
„ leur  dépolit  ion.  Car  qu'a-t-il  fait,  qui  lui  ait  ôté  fes 
„ droits  ? Supputons  , que  d'avoir  prêté  ferment  an  Roi 
„ Guillaume  & i la  Reine  Marie  , & d'avoir  confcnti  à 
„ l'altération  de  la  Liturgie  dans  toute  l'étendue  de  fon 
„ Diocèfc , aient  été  des  actions  lâches  êt  criminelles  : il 
„ n'a  pourtant  pas  perdu  fon  Caractère  Epifcopal  par  rap- 
,,  pou  à nous.  Carfipar-là  il  cil  déchu  de  fon  Siège,  il  en 
„ eft  déchu  immédiatement  après  la  Révolution."  Il  mon- 
tre enfuite  (61),  que  le  Dr.  Compton  n'cll  point  déchu 
de  fon  Diocèfc  en  entretenant  Communion  avec  les  Evêques, 
fubjlitués-à  ceux  qui  avaient  été  dépolés.  Et  ici  il  lait  trois 
Conccflions  , lefquellcs  , dit-il  , il  ofe  alfurcr  qu'on  trou- 
vera ajjez  étendues  pour  mettre  la  Confcitnct  ou  large  ; it  il 
félicite  de  tout  fon  cœur  les  Non  Jureurs  des  avantages 
qu'ils  en  peuvent  tirer.  Voici  les  Concertions  dont  il  s'a- 
git (64).  1.  Qu'iï  eft  abjolwnent  impajftble  de  jujlifier  la 

dernière  Révolution  , & que  lei  élallijjemenr  faits  en  conjè- 
juente  font  nuit . 2.  One  tes  Evêques  dépaffidés  pour  ne  t'y 
être  pas  Jtumis , ont  été  des  ConfeJJeurs  par  leur  refui  ; fc?  que 
ceux  qui  ont  etc  mis  à leur  place  , ont  tic  des  Ir.lrut  Scbijma- 
tiques.  3.  Que  le  Dr.  Comptai)  , alors  Evêque  de  Londres  , 
a été  coupable  en  entretenant  Communion  avec  ces  Intrus  ScbiJ- 
viatiques.  11  prétend , malgré  ces  Concertions , que  le  Dr. 
Coinpton  a toujours  demeuré  Evêque  de  Londres;  & que 
par  Ja  prétendue  Communion  Scbijmalique  avec  ces  prétendus 
Intrus  Sebijmatiques  , il  n’a  point  perdu  fes  droits  au  Siège 
de  Londres.  Pour  éclaircir  & établir  fa  thèfe,  il  nous  dit: 
„ Que  quoique-  tout  Schifme  foit  une  brèche  à l'Unité 
„ qu'il  doit  y avoir  dans  I'Eglife  Chrétienne,  il  y a ce- 
„ pendant  une  très  grande  différence  entre  le  Schifme  de 
„ Co  ordination  , & le  Schifme  de  Subordination.  Quand 
„ il  y a rupture  de  l'union  de  i'Eglife  entre  ceux  -qui  font 
„ égaux  dans  l'Eglilc  Chrétienne, par  exemple  entre  deux 
„ Evêques,  (car  je  n'ai  pasbefoin  de  faire  remarquer  aux 
„ Non-Jureurs,  que  tous  les  Evêques  font  égaux  en  rang 
„ & en  dignité,  ) dans  ce  cas-là  il  y a Schifme  de  Co-ordi- 
„ nation.  Mais  quand  l’Union  Eccléfiaftiquc  cil  rompue 
„ entre  les  Supérieurs  éc  les  Inférieurs  , par  exemple  lorf- 
„ que  le  Clergé  inférieur  ou  les  Laïques  font  en  divifion 
„ avec  leur  Evêque  , ou  autre  pareil , il  y a Schifme  de 
„ Subordination.  D'où  il  s'enfuit,  que  le  Dr.  Compton, 
„ en  reconnoiffant  les  Intrus  Schifmatiques  dans  les  Sic-. 
„ ges  voifins  , & en  entretenant  Communion  avec  eux  , 
„ comme  Evêques  de  ces  Sièges  , dont  on  fuppofe  pour 
„ le  préfent  qu'ils  étoient  injullcment  en  poffcliion  , n'a 
,,  été  coupable  que  de  Schifme  de  Co  ordination."  Il  rcmar- 
ue  enfuite  (65)  , qu’un  Evêque  coupable  de  cette  forte 
e Schifme  n'cll  pas  plus  déchu  de  fon  Siège  , que  celui 
qui  eft  coupable  a’yvrogncrie , d'injuflicc , ou  de  quelque 
autre  mauvaife  aflion  ; quoiqu'il  accorde  , que  le  Schif- 
111e  de  Co  ordination  peut  très  juftement  , êc  doit  même 
en  de  certains  cas,  faire  dépofer  un  Evêque  par  une  Sen- 
tence Eccléfiaftiquc  , de  même  que  l'yvrogncrie  , l'injuf- 
ticcs  & d'autres  péchés  fcandalcux.  Il  entreprend  de  le 
prouver,  eu  foutenant,  „ que  chaque  Evêque  a le  même 
„ droit  au  Gouvernement  Spirituel  de  fon  Diocèfc , que 
„ le  Roi  au  Gouvernement  Civil  de  fon  Royaume.  Or, 
„ continue-t-il , comme  un  Roi,  un  Magiflrac,  ou  un  Chef 
„ de  famille  , ne  ceffe  pas  d'être  ce  qu'il  cil . ni  ne  perd 
„ le  droit  qu'il  a d'exiger  l'obéilTancc  de  fes  Sujets  ou  in- 
„ féricurs  , en  rompant  la  paix  qu'il  doit  entretenir  avec 
„ fes  égaux;  unËvequc  aiifii  ue  ceffe  point  d'être  ce  qu'il 
„ eft , d'être  le  fouverain  l'allcur  de  ion  Diocèfc  , en  fe 


„ rendant  coupable  du  Schifme  de  Co-ordination  , par  la 
„ rupture  de  la  paix  qu’il  doit  entretenir  avec  ceux  des 
„ Diocèfcs  voifins.”  Il  foutient  enfuite  (66),  „ que  le 
„ Schifme  de  Co- ordination  ne  touche  point  de  telle  fa- 
„ çon  le  Dioccl'e  , que  ceux  qui  demeurent  dans  la  Coin- 
„ munion  d'un  tel  Evêque  Schifmatiquc  , fc  tendent  par- 
„ là  coupables  de  Schifme  ; parce  qu'un  Schifme  de  cette 
„ nature  cil  une  faute  perfonclie  dans  l'Evéquc,  comme  le 
„ meurtre , l'yvrogncrie , ou  telle  autre  choie.  Ile(lvr.-i, 
„ ajoute-t-il  (6 7)  , qu'un  Evêque  cil  le  Centre  & le  Prin- 
„ cipe  d'Unité  dans  fon  Diocèfc  ; c’eft-à-diic  , tjut  tous 
„ les  Kccléfiaftiqucs  & les  Laïques  de  fon  Diocèfc  font 
„ obligés  de  lui  rendre-  l’obéillance  fpiritucllc  , & de  vi- 
„ vre  en  Communion  avec  lui  : fans  cela,  l'union  du  Dio- 
„ cèle  ne  peut  fiibfirter.”  il  foutient  cependant  (68),  que 
„ quoique  l'Evêque  foit  le  Centre  & le  Principe  d'Unité 
„ de  fon  Peuple  par  rapport  au  Gouvernement  de  fonDio- 
„ cèfe , il  n'cll  pas  pourtant  pour  eux  le  Centre  & le 
„•  Principe  d'Unité  par  rapport  aux  autres  Diocélès , avec 
„ le  Gouvernement  defquels  iis  n om  rien  à démêler.  Les 
„ Chrétiens  font  unis  ;i  léfus  - Chrift  , êc  les  uns  avec  les 
„ autres , par  la  vertu  de  leur  Baptême  ; & tant  que  no- 
„ tre  alliance  par  le  Baptême  fublitle  , nous  conférions 
„ certainement  les  relations  que  nous  avons  avec  Jéfus- 
„ Chrift  notre  Chef , & avec  nos  Frères  dans  les  autres 
„ Diocèfcs  , quelque  brouiliê  que  notre  Evêque  foit  a- 
„ vec  ceux  des  Sièges  voifins.”  11  examine  dan?  le  Cha- 
pitre quatrième  , fi  les  Pères  des  trois  premiers  Siècles  ont 
eu  quelque  idee  pareille  à celle  qu'on  a propojêe  en  dernier  lieu 
fur  la  contagion  du  Scbifme  ï „ & il  délie  ceux  qui  préten- 
„ dent  refpcclar  fi  fort  l'Antiquité  , de  produire  un  feul 
„ exemple  en  leur  faveur ,-  it  de  montrer  qu'il  ÿ ait  ja- 
„ mais  eu  un  feul  Troupeau  qui  ait  renoncé  4 la  Commu- 
„ nion  de  fon  Evêque,  uniquement  parce  qu'il  avqitcom- 
„ niuniqué  avec  un  Inllrus  Schifmatiquc  d'un  Sifge  voi- 
„ fin,  ou  parce  qu'il  étoit  de  quelque  autre  manière  cou- 
„ pable  du  Schifme  de  Co-ordination  (69).  ” Car  il  fou- 
tiem  (70)  que  I Antiquité  enfeigne  , qu'uu  Evêque  peut 
en  toute  fureté  communiquer  avec  un  autre  Evêque  cou- 
pable du  Schifme  de  Co-ordination  , éc  qu’un  Troupeau 
peut  en  toute  fureté  demeurer  dans  la  Communion  de  fon 
Evêque,  lors  même  qu'il  s’cil  rendu  coupable  à cct  égard, 
pourvu  qu'il  ne  participe  point  au  Schifme  de  ceiui  avec 
lequel  il  communique.  Il  répond  dans  le  cinquième  Cha- 
pitre à un  Argument  des  Non-Jureurs  , pris  de  ce  que  le 
Dr.  Compton  étoit  excommunié  de  fait  par  le  fécond 
Canon  , pour  avoir  par  fa  conduite  nié  ou  attaqué  la  Su- 
prémacic  Ëcdéfiaflique  du  Roi  Jaques  11.  ; & par  confé- 
quent,  que  tous  les  membres  de  fon  Diocèfc  étoient  obli- 
gés de  fc  féparcr  de  lui , & de  ne  plus  rcconnoicrc  fon  au- 
torité. Il  récapitule  fon  Argument  dans  le  Chapitre  fï- 
xième.  Et  il  traite  dans  le  fcptièmc,  de  la  prétendue  iilé. 
gititnilé  du  Service  public.  11  tiche  de  montrer  dans  le 
huitième,  que  „ la  réparation  des  Non -Jureurs  de  la 
„ Communion  de  l'Evêque  Kobinfon  , eft  Ichifmatiquc  ; 
„ parce  qu'ils  11'ont  pas  d'ËvcqucsDiocéfains;  & par  con- 
„ toquent  , que  les  Evêques  qui  occupent  à préfent  les 
„ Sièges  d'Angleterre  , font  les  feuls  véritables  & légiti- 
„ mes  Evêques , n’y  en  aiant  point  d'autres  qui  réclament 
„ contre  eux."  Dans  le  dernier  Chapitre , il  foutient  (71) 
par  rappqrt  aux  Diocèfcs  dont  les  Evêques  ont  été  dépof- 
fédés  , quelles  qu’aient  été  les  railons  alléguées  pendant 
que  ces  Evêques  vivoient  encore  . puifquc  ccttc  difpute 
perfonclie  ell  finie  , & le  Schifme  de  Co  ordination  entiè- 
rement ccffé  (parce  que  ces  Evêques  font  morts  , & que 
ceux  qui  ont  été  confacrcs  par  eux  , ou  qui  dérivent  leur 
fucceflïon  d'eux  , ne  prétendent  être  que  des  Surt'ragans.) 
il  foutient , dis-je , „ que  les  Evéquc?  , qui  ont  été  é- 
„ lus  & confacrés  , & publiquement  reconnus  d'un  con- 
„ fentement  unanime  par  lents  Comprovinciaux  pour  E- 
„ vêques  de  ces  Sièges  jadis  conteflés,  font,  fclon  toutes 
„ les  règles  de  la  Dilciplinc  Eccléfiaftiquc  , & particulic- 
„ renient  félon  S.  Cypricn  que  les  Non-Jureurs  aiment  fi 
„ fort  à exalter,  les  ftuls  légitimes  Evêques." 

[AT]  Lettre  i un  Ami,  où  l'on  prouve  cfc.J  L'Auteur 
dit  (72),  que  le  Livre  du  Dr.  aiant  fait  beaucoup  de  bruit, 
fon  Ami  l'avoit  prié  de  lui  en  dire  fon  fentiment  ; à quoi 
il  s'étoit  engagé  avec  plaifir, aiant  allez  de  loifir  (jour  s’oc- 
cuper d’un  pareil  amufement.  „ Je  l'appelle  , dit- il , un 
„ amufement , parce  que  le  fond  de  la  Caufc  n’eft  en  au- 
„ cune  manière  intéreffé  ici.  Le  Dr.  ne  prétend  point 
„ perfuader  aux  Non-Jureurs  de  fe  foumettre  au  Gouyer- 
„ nement  préfent , il  eft  très  content  de  les  obliger  à fe 
„ tenir  en  repos  ; il  fouhaiteroit  feulement  qu'ils  youluf- 
„ fent  communier  avec  I'Eglife  , & faire  leurs  prières  a- 
„ vec  lui  & avec  fes  Confrères  ; S il  ftippoi'ej qu'ils  peu- 
Eei  , » vent 
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Londres  1717  in-8.  Mr.  Jaques  Piercc,  célèbre  Miniflre  Non-Conformifte  , publia  aufli  une  Lettre 
au  Dr.  Httincl  Jttr  fon  dernier  1 iaité  touchant  la  Séparation  des  Non-jureuri  &c.  [0 J , datte  d’Exeter  le 
13  de  Novembre  1716,  & imprimée  à Londres  in-8.  en  171?.  Le  Dimanche  18  de  Novembre,  il 


„ vent  le  faire  fans  renoncer  à leurs  anciens  principes. 
„ Dans  cette  vue  il  dit  (pag.  6.):  Suppofom  1.  qu'il  eft 
„ impoffible  de  juflificr  la  dernière  Révolution  , if  que  les 
„ Etabliffemens  faits  en  corjcquenee  Jmt  nuis.  t.  Que  les 
„ Evêques  depoffedts  pour  ne  l'y  (ire  pas  fournis  , ont  tti  des 
„ Conjcïïeurs  par  leur  refus  ; (f  que  ceux  qui  ont  eu  mis  à 
„ leur  place  , ont  etc  des  Intrus  ScbiJmatiques.  3.  Que  le 
„ Dr.  Compton  , alors  Evêque  de  Londres  , a été  coupable  de 
,,  Scbijme  en  entretenant  Communion  evre  ces  Intrus  Scbijma- 
„ tiques.  Il  n’clt  donc  point  queltion  de  ces  Articles,  s’ils 
„ font  vrais  ou  faux  ; mai»  feulement  ii  en  faifant  ces  fup- 
„ polirions  , le  Dr.  a prouvé  ce  qu’il  avoit  deflein  d'éta- 
„ blir,  que  les  Non-Jurcurs  font  Schifmaiiqucs."  L’Au- 
teur examine  enfuite  la  distinction  du  Docteur , entre 
Sebifme  de  Co  ordination , & Scbijme  de  Subordination  : d'où 
. il  pafle(73)  à l’endroit  où  il  défie  ceux  qui  prétendent  ref- 

{icctcr  fi  fort  l’Antiquité  , de  produire  un  feul  exemple  en 
eur  faveur , & où  il  foutient , „ que  l’Antiquité  enfeigne 
„ qu’un  Evêque  peut  en  toute  fureté  communiquer  avec 
„ un  autre  Evêque  coupable  du  Schifn'.e  de  Coordina- 
„ tion,  & qu’un  Troupeau  peut  en  toute  fureté  demeurer 
„ dans  la  Communion  de  Ion  Evêque  , lors  même  qu’il 
„ s'efi  rendu  coupable  à cet  égard  ; pourvu  qu’il  ne  par- 
„ ticipc  point  au  Schifme  de  celui  avec  lequel  il  continu- 
,,  nique."  L’Auteur  examine  donc  les  faits  incontrjlables, 
comme  il  les  appelle  , que  le  Docteur  allègue  pour  prou- 
ver fon  alfettion  ; & il  riche  de  montrer  , qu'il  y a du 
moins  un  Jeul  Fait  contre  fon  liypotlièfe.  Il  (croit  ennu- 
yeux d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  exceptions  qu’il 
produit  contre  les  Arminiens  du  Dr.  Il  finit  en  remar- 
quant , que  les  Non-Jureurs  ont  raifon  de  le  regarder 
comme  an  Adverjaire  plein  de  politejfe  if  ds  candeur  , qui 
r.  liijpute  contre  eux  en  vrai  Cbretien;  mais  que,  par  les  rai- 
fons  qu’il  a alléguées , il  ne  croit  pas  que  Air.  Bennet  faf- 
fe  beaucoup  de  Profélytcs.  „ Les  Eccléfiaftiqucs  Non- 
, ,,  Jurcurs  , dit-il  (74)  , font  trop  bien  au  fait  de  la  Doc- 
,,  trinc  & des  u figes  des  trois  premiers  Siècles  de  l'Kgli- 
„ fe  , pour  ne  pas  voir  qu’il  a mai  comprit , & par  con- 
„ féquent  mal  expofé  les  Icntimens  des  anciens  Pères  ; & 
„ ils  n'auront  pas  de  peine  à le  faire  feiitir  aux  Troupeaux 
„ qui  font  fous  leur  conduite.  Je  ne  puis  donc  ni’empè- 
„ cher  de  croire , qu’il  a fait  tort  à fa  propre  Gaule  , en 
„■  faifant  de  pareilles  Concédions  ; quoiqu’il  ait  cru  par- 
„ li  prefier  plus  vivement  fes  Adversaires.  Car  bien  des 
1,  perfonnes  pourront  croire  qu’ou  ne  peut  défendre  ces 
„ Articles  , ou  du  moins  que  le  Dr.  s’efi  fenti  hors  d’e- 
„ tat  de  le  faire.  Sans  cela , il  auroit  plutôt  pris  le  parti 
„ d'infificr  fur  quelques-uns  de  ccs  Articles  , que  de  fui- 
„ vre  cette  nouvelle  hypothèfe  , qui  ne  peut  en  aucune 
„ manière  foutenir  l'examen.  Mai?  ce  n’elt  point  mon 
„ afi’aire  , de  rechercher  les  raifons  qui  ont  porté  le  Dr. 
„ à faire  de  fi  amples  Concédions.  Je  crois  avoir  fufli- 
„ famment  fatisfait  i ce  que  vous  avez  exigé  de  moi , puif 
„ que  j'ai  fait  voir  que  le  Dr.  en  faifant  de  telles  Concef- 
„ fions , n’a  rien  moins  que  prouvé  que  les  Non-Jurcurs 
„ font  Üchifmatiqucs.” 

[O]  Lettre  au  Dr.  Rennet  fur  fon  dernier  Traité  touchant 
la  Séparation  des  aVo n-Jureurs  {fe.  J Mr.  Pierce  dit  au  Doc- 
teur (75) , que  quand  fon  Traité  fur  la  Séparation  des 
Non-Jureurs  parut,  il  eut  beaucoup  d Impatience  de  voir 
de  quelle  manière  un  homme  qui  avoit  écrit  fortement 
contre  les  Nen-Confomifles  fur  la  matière  du  Scbijme , ma- 
nierait ce  même  fujet  contre  les  Non-Jureurs.  „ Et  pour 
„ dire  vrai  , dit-il , je  nie  flattai  d’avance,  que  ce  nou- 
„ veau  tour  de  la  Difpute  fur  le  Schifme  vous  donnerait 
„ occafion  d’en  faire  un  examen  plus  approfondi , fit  vous 
„ engagerait  b relâcher  quelque  chofc  , qui  ferviroit  à 
„ mon  édification  & à ma  confolntion  en  qualité  de  Non- 
„ Confonniftc.  Cette  Lettre,  que  je  vous  écris  pour  vous 
„ témoigner  111a  reeonnOilTance  , vous  fera  voir  que  je 
„ n’ai  pas  été  trompé  dans  mon  attente,  fit  que  j’ai  proti- 
„ té  de  votre  Ouvrage."  Il  examine  le  prémier  Chapitre 
du  Doéleur,  dans  lequel  il  fixe  la  Scène  de  la  Difpute  dans 
le  Diocèfe  de  Londres:  fur  quoi  Mr.  Piercc  obl’ervc  (76) , 
qu’il  ne  contefieroit  point  là  dcdùs  , s’il  ne  craignoit  que 
le  Doéleur  n’eût  par-là  changé  un  peu  l’état  de  la  quef- 
tion.  Il  en  donne  les  raifons  durantes.  1.  é)uc  le  Diocè- 
fe  de  Londres  home  trop  la  Scène  de  la  Dilputc , à s’en 
tenir  à l’idée  que  le  Dr.  Bonnet  lui-même  donne  du  Schif- 
'mc,  qui  en  fait  le  fujet;  puifqu’il  le  définit  (77),  la  rup- 
ture de  PUnité  qu'il  doit  y avoir  dans  l'Eglife  ou  la  Société 
Chrétienne.  Mr.  Piercc  dit , que  cette  définition  lui  a tou- 
jours paru  jufie;  mais  qu’en  fixant  Londres  comme  le  lieu 
de  la  Scène  , le  Dr.  femblc  avoir  voulu  écarter  l’idée  de 
tout  autre  Schifme  , que  celle  d’un  Schifme  interne  dans 
ce  Diocèfe.  a.  Cette  manière  de  fixer  la  Scène  de  ia  Dif- 
pute  ne  s'accorde  pas  avec  l’idée  que  le  Dr.  donne  de  l’K- 
glife  dans  laquelle  efi  le  Schifme  (78).  3.  Elle  ne  con- 
vient pas  audî  au  Chef  de  l’Eglife , le  Centre  de  fon  Uni- 
té , félon  fa  Conditucion  (79).  4.  Suppofé  que  les  Non- 
Jurcurs  aient  la  complaifance  pour  le  Dr.  de  mettre  à l’é- 
cart la  confidération  de  la  Province  d’Yorck , la  Scène  eft 
cependant  encore  trop  bornée  pour  celle  de  Cantorbéry 
(80).  5.  Elle  ne  convient  pas  aufii  par  rapport  à l'Arche- 
vêque de  Cantorbéry , le  Centre  fit  le  Principe  d'Unité  de 
cette  Kglile  Provinciale  (81).  11  pade  enfuite  au  fécond 


Chapitre  du  Doéleur  , dans  lequel  il  tâche  de  prouver , 
que  le  Dr.  Compton  a demeure  légitime  Evêque  de  Londres 
jufqu’à  fa  mort , puifqu’il  n'a  celle  de  l'être  ni  par  réfigna- 
tion  , ni  par  dépofition  , ni  pour  être  déchu  de  fes 
droits.  Mr.  Pierce  examine  ce  dernier  article  (82).  Il  re- 
marque (83)  par  rapport  aux  Concevions  que  le  Dr.  fait 
aux  Non-Jurcurs,  que  fi  ceux-ci  lui  en  ont  obligation , il 
fe  trompe  fort , fi  les  Evêques  croiront  lui  en  avoir  beau- 
coup, uc  les  avoir  livrés  comme  faifant  partie  d'un  Corps 
de  Schifmstiques.  ■ „ Je  fuis  bien  fùr,  dit-il,  oue  le  Gou- 
„ vernement  n’a  pas  trop  fujet  d'être  content  dc^vous,  de 
„ ce  que  vous  l’abandonnez  ainfi.  Car  il  efi  évident  que 
„ vous  ne  cherchez  point  à lui  faire  un  ami  de  plus  qu’il 
,,  n'a.  Le  but  de  vos  Concédions  , fit  des  raifonnemens 
„ que  vous  fondez  là-dedus , eft  de  fortifier  votre  Kglile 
„ par  la  réunion  de  gens,  à qui  vous  permettez  de  conti- 
„ nucr  à étie  ennemis  du  Gouvernement.  Je  crains  que 
„ ce  ne  fuit  là  réellement  un  mauvais  office  que  vous  ren- 
„ dez  au  Gouvernement;  quoique  je  n'ayc  garde  de  vous 

,,  attribuer  de  mauvaifes  intentions D'ailleurs  , 

„ quoique  vous  prétendiez  ne  faire  ces  Concédions  que 
„ pour  abréger  la  Difpute  , il  faudroit  que  le  Lecteur  fût 
„ bien  fiupidc  , pour  ne  pas  s'apercevoir  que  ce  n'eft 
„ pas  là  le  feul  motif  qui  vous  anime,  il  paroit  par  ce 
„ que  vous  dites  dans  ia  fuite  , que  ccs  Concédions  font 
„ véritablement,  pour  la  moitié,  vos  propres  principes.’’ 
Mr.  Pierce  remarque  encore  (84)  , qu'il  ne  croit  point 
que  les  Non-Jureurs  en  demandent  davantage  qu'on  ne 
leur  en  accorde  par-là; fit  il  fait  quelques  remarques  fur  ce 
que  le  Doéleur  foutient , qu’un  Évêque  , en  fe  rendant  cou- 
pable du  Schifme  de  Co-ordination , n'eft  point  ace  bu  de  fon 
Sicge  ; if  cep>endanl  que  ce  crime  peut  très  jujlcncnt  , if 
doit  mime  en  de  certains  cas  faire  dêpqfer  un  Evêque  par  un* 
Sentence  Synodale  : deux  Propofitions  que  Mr.  Pierce  pré- 
tend être  contradiéloircs  (8s).  Il  obferve  enfuite  (86)  , 
combien  les  Non -Confornailtcs  doivent  être  contcns  du 
Difcours  dti  Dr.  Bennet.  1.  Parce  qu’il  peut  fervir  com- 
me d'indice  Expurgatoire  pour  quantité  d’Ecrivains  qui  les 
ont  attaqués  , & qui  ont  tâché  de  prouver  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  partie  de  l’Eglife  Catholique  , parce  qu'ils  font 
féparés  d’une  partie  véritable  de  cette  Eglife.  2.  Un  au- 
tre point  qu’ils  gagnent  par  le  Dilcours  du  Docteur  , c'eft 
qu’on  ne  peut  plus  les  accufer  de  Schifme , fous  prétexte 
qu'ils  font  féparés  de  l'Eglife  Nationale  , mais  feulement 
pour  être  féparés  de  l’Eglife  du  Diocèfe  où  ils  demeurent 
(87).  3.  Les  Non-Conformirtcs  doivent  être  très  fatis- 
laits  de  ce  que  le  Doéleur  leur  accorde  11  généreufement  , 
qu’il  n'y  a qu'un  Schifme  de  Co-ordination  entre  eux  & 
les  Eglifcs  Diocéfaincs  (88).  4.  il  n'eft  pas  impoffible 
que  par  ce  moyen  les  Non- Confonniftcs  fe  juflûient  en. 
fièrement  de  l’accufation  de  Schiline  , fit  n’en  faffent  re- 
tomber la  faute  fur  leurs  égaux  (89).  Mr.  Pierce  parte  a- 

firèi  cela  au  quatrième  Chapitre  du  Docteur  (90)  , dans 
equel  il  examine,  fi  tes  l'crcs  des  trois  premiers  Siècles  ont 
tu  quelque  idée  pareille  à celle  qu'on  a propojee  en  dernier  lieu 
fur  la  Contagion  du  Sebifme  ; fit  il  remarque  , que  le  Dr. 
a fait  amant  de  bien  aux  Non  - Confonniftcs  qu’à  lui  - mê- 
me , en  fe  bornant  aux  trois  premiers  Siècles  ; fit  qu’il  a 
retranché  tout  d'un  coup  l'autorité  de  S.  Cypricn  , ce  ri- 
gide modèle , comme  il  rappelle,  de  la  Dijeipline  EccUfinf- 
tique.  Il  déclare  , qu'il  ne  je  fera  jamais  une  peint  if  ne 
rougira  point  d'être  d’un  autre  avis  que  S.  Cypricn  , quand  il 
aura  l'Ecriture  Sainse  if  la  Raijon  , ou  l'un  des  deux  , pour 
lui.  Mr.  Pierce  examine  l'argument  que  le  Dr.  tire  de 
l’autorité  des  trois  prémiers  Siècles  , fit  il  fuppolc  que 
Mr.  Bennet  l’a  employé  plutôt  par  complaifance  pour  les 
Non-Jureurs  , que  pour  la  force  même  de  la  preuve  qu’il  y 
trouve  (gt).  Mr.  Pierce  croit  que  le  Difcours  du  Dr.  cit 
défectueux  au  fujet  de  la  matière  traitée  dans  le  Chapitre 
fepticmc.  la  prétendue  illégitimité  des  Prières  de  ceux  qui 
prêtent  les  Scrmens.  Il  remarque  (92)  , que  tous  les  ef- 
forts du  Dr.  aboutident  à faire  voir  , que  des  perfonnes  , 
en  qualité  de  Laïques  , peuvent  adifter  fans  crime  aux 
Prières  qu'on  fait  pour  le  Gouvernement  préfent  ; mais 
qu’il  ne  dit  rien  pour  jullificr  les  Eccléfiaftiqucs  qui  font 
ces  Prières , ni  ceux  qui  les  font  avec  eux  ; qu’il  le  borne 
à les  jullificr  de  ce  qu'iis  y affilient  fans  y dire  Amen. 
„ Certainement,  dit-il  (93),  vous  rendriez  un  plus  grand 
„ fetviee  à votre  Eglife  , en  réfutant  cette  prétendue  illé- 
„ gitimité  de  vos  Prières  , fil  en  défendant  les  Droits  du 
„ Roi  George,  qu’en  cherchant  des  détours  artificieux  , à 
„ la  faveur  defqucls  les  gens  peuvent  en  bonne  confcien- 
„ ce  adifter  aux  Prières  en  les  fuppofant  illégitimes."  Sur 
le  tout  , Mr.  Piercc  prétend  (94)  avoir  montré  , que  le 
Dr.  Bennet  ne  peut  par  fes  principes  défendre  les  Aftem- 
blécs  préfentes  de  l'Eglife  Anglicane  , fie  qu'il  cil  obligé 
de  retracler  les  Concédions  qu'il  a faites  aux  Non-Jureesrs, 
s’il  veut  rendre  véritablement  fervice  à fon  Eglife  : car 
pour  ce  qui  cil  du  Gouvernement,  il  ne  peut  apperccvoir 
que  le  Dr.  ait  eu  defTein  de  lui  en  rendre  aucun.  „ lit  a- 
„ près  tout  le  bruit  , continue  - 1 - il , qu'on  a fait  de  votre 
„ Droit  Divin  , il  femblc  qu'il  eft  impoffible  de  défendre 
„ votre  Eglife  , fans  luppoler  qu'elle  eft  une  Eglife  Par- 
„ lementaire  , fit  que  le  même  Pouvoir  qui  fait  les  Evê- 
„ ques  , peut  les  défaire.  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
„ vais,  ii  je  vous  dis  aulli,  que  je  crois  que  ia  vérité  doit 
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fit  le  matin  à S.  Laurent-  Jewry  , & l’après-midi  à S.  Eloi  de  Southwarck , un  Sermon  en  faveur  des 
Eglifes  Réformées  Epifcopales  de  la  Grande  Pologne  i$  de  la  Prujfe  Polonoife  , qui  fut  imprimé  tleux 
fois  la  même  aimée.  Le  24  d’ Avril  1717 , il  fit  le  Sermon  de  Charité,  en  prélènee  du  Lord  Maire 
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„ cire  de  notre  côté  (îles  Non-Conformiftes) , ou  du  côté 
„ des  Non-Jurcurs.  Si  la  Doctrine  de  VObetffancc  pajjioe 
„ & de  la  Non-rififtanet  cft  véritable,  les  Non- Jureurs 
„ ont  certainement  raifon  , & ceux  qui  les  renoncent  & 
„ les  abandonnent  font  Schifmaciqucs.  Mais  fi  cette  Doc- 
„ trine  tli  , comme  elle  l'efi  certainement  , évidemment 
„ fa  u ! le , l'Eglife  Anglicane  qui  l'a  adoptée,  & qui  nous  a 
„ rejettes  en  irtéî  parce  que  nous  refulions  d'y  fouferire  , 
„ cft  Schifiuatique.  Choififlfez  lequel  des  deux  il  vous 
,,  plaira.  J'avoue  , dit-il  en  finiffànt , que  je  n’ai  pu  lire 
„ votre  Traité  fans  indignation  , quand  j'ai  vu  de  quelle 
„ manière  vous  y livrez  le  Gouvernement  préfent;  À que 
„ je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  convaincre  les  perfonnes 
„ dcfintérclTées , qu'il  n'ell  pas  poflible  de  jullificr  la  Con- 
„ ftitution  préfente  de  l'Eglife  Anglicane , par  de  fi  frivo- 
„ les  principes.  " 

| E]  Sermon  en  faveur  des  F.eiifcs  Réformées  Epifeopales  de 
la  Grande  Pologne  & de  la  Prujfe  Poionoije.]  Le  Texte 
cil  1 Jean  IV.  Mei  bien-aimés , Ji  Dieu  nous  a ainfi  aimer, 
nous  devons  aujjî  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Notre  Au- 
teur obferve  * qu'il  a raifon  de  craindre  , qu’on  n'ait  em- 
ployé de  mauvais  moyens , dans  des  vues  iinilircs  , qu'il 
n'ell  pas  difficile  de  deviner  , pour  faire  tort  à nos  frères 
Réformés  Epifeopaux  de  la  Grande  Pologne  & de  la  Pruf- 
fc  Polonoife,  recommandés  à la  charité  publique  par  une 
Lettre  où  l'on  expofe  leur  trille  état.  Il  dit  que  tout  le 
monde  fait,  & qu'on  en  convient  généralement , que  ces 
Protclians  font  les  defeendans  de  ces  perfonnes  qui  re- 
noncèrent aux  Erreurs  de  1 Eglife  Romaine  , principale- 
ment par  le  moyen  de  ces  iliuiires  Martyrs  Jean  llus  & 
Jérôme  de  Prague  , qui  teiioient  pour  ia  meilleure  partie 
leur  Doctrine  de  notre  célèbre  Compatriote  Jean  Widcf , 
auquel  nous  fomnics  redevables  des  premières  lueurs  de  ia 
Réformation.  C'elt  ce  qui  a donné  occaiiou  à quelques 
perfonnes  d’avancer  & de  répandre  des  calomnies  , de  dé- 
peindre nos  ful'dits  frères  , comme  une  Jorte  de  Chrétiens 
monjlrueux.  „ On  a rcnouvcllé  , dit  le  Dr.  Jleimet , ies 
„ accufations  dont  les  Papilles  ont  chargé  autrefois  les  la- 
„ borieux  Prédicateurs  dont  j'ai  parlé,  éc  on  en  a accablé 
„ ceux  qui  onc  fuccédé  à leurs  tribulations.  Peut-être, 
„ continue  t ■ il , s'imaginera -t- on  , qu’un  tour  li  ufé  ne 
„ peut  réulfir  dans  un  Pays  Piotcliant  : & effectivement, 
„ on  peut  avec  raifon  regarder  de  pareilles  Objections 
„ comme  indignes  de  réponfe.  " Il  déclare  donc  , qu'il 
ne  s'arrêtera  point  à réfuter  ce  tas  de  Calomnies  Papifti- 
ques,  & à répéter  ce  que  I on  y a fi  fouvent  répondu.  La 
vérité  cil,  dit-il  (95),  que  ccttc  Caufe  11'a  pas  befoin  d'u- 
ne pareille  Apologie;  parce  que  nous  ne  fournies  point  o- 
bligés  de  jufiilicr  toutes  les  aâions  de  ceux  qui  fc  font 
oppol'és  avant  nous  au  Papifine.  Les  premiers  Auteurs 
de  la  Réformation  étoient  nommes  ; <5t  quoiqu'il  foit  per- 
fuadé , que  c'étoicnt  véritablement  des  gens  de  bien  , & 
qu’ils  n'étoient  nullement  coupables  des  chofes  que  les 
Papilles  leur  ont  imputé  & leur  imputent  encore  , comme 
il  lui  feroit  aifé  de  le  prouver  ; cependant  s'ils  ont  fait 
quelque  f3ux-pa$ , il  ne  faut  qu'un  médiocre  degré  de  can- 
deur [tour  les  exeufer.  Il  remarque  enfuite  , combien  u- 
nc  pareille  obicétion  cfl  mal  • féancc  dans  la  bouche  d'un 
Membre  de  l'Eglife  Anglicane  ; puifqu'on  n'accule  pas 
Jean  Mus  & Jérôme  de  Prague  d'avoir  eu  plus  d'Errcurs 
que  notre  Jean  Wiclef , ét  que  par  confisquent , ce  qui 
fait  l'apologie  des  Succcfleurs  du  dernier , ferl  à jullifier 
les  Succelleurs  des  premiers.  Mais  on  difoit  encore , que 
ces  Protclians  n'étoient  point  tels  qu'ils  prétendoient  être: 
qu'ils  vouloient  qu'on  les  crût , St  qu'ils  fe  phifoient  à fe 
qualifier  eux- mêmes,  des  Eglifes  Réformées  Epifcopales  ; & 
que  cependant  il  n'y  a parmi  eux  ni  véritable  Epifcopat  , 
ni  Succe-fiion  régulière  d'Evêqucs , entant  que  formant  un 
Ordre  dillinct  & fupérieur  1 celui  des  Prêtres.  „ Mais  fup- 
„ pofons  que  le  fait  foit  vrai  : s'enfuit-il  dc-là  , dit  le  Dr. 
„ Renne  t (96) , qu'ils  ne  l'ont  pas  les  objets  de-  notre  Cha- 
„ rite  V Eii-cc-là  l'cfprit  de  l'Eglife  Epifcopalc  d'Anglc- 
,,  terre,  qui  fc  regarde  avec  raifon,  & qui  a toujours  été 
„ regardée-  comme  le  plus  ferme  boulevard  de  la  Kéfor- 
„ mation  ? J'ofe  dire  , que  vous  ne  me  taxerez  pas  de 

„ manquer  de  zèle  pour  l'Epifconat Mais  quelle 

„ que  foit  ma  fatisfaclion  du  bonheur  que  nous  avons  de 
„ jouïr  du  Gouvernement  Epilcopal , & quoique  j’efpère, 
„ avec  ia  bénédiction  de-  Dieu,  de  ne  jamais  me  relâcher 
„ dans  mes  efforts  pour  contribuer  à l'introduire  dans 
„ les  lieux  ou  il  n'ell  point  établi  ; il  Dieu  ne  plaifc 
„ pourtant  que  j'abandonne  jamais  les  Kglifesqui  font  dans 
„ l'opprefiion  , ou  que  je  celle  d'en  avoir  pitié  & de  les 
,,  affilier!  ” 11  obferve  après  cela  (97)  , que  les  Samari- 
tains diii'éroicnt  des  Juifs  , non  feulement  fur  les  matières 
de  Religion  , mais  qu'ils  avoiem  auffi  élevé  Autel  contre 
Autel,  contre  le  commandement  exprès  de  Dieu  ; & que 
cependant  Jéfus-Chrill  nous  ordonne  expreffément  d’imiter 
le  bon  Samaritain  de  la  Parabole  , c’elt-â  dire  , d'exercer 
la  bénéficcnce  envers  ceux  qui  ont  befoin  de  notre  fe- 
cours,  quand  même  ils  difi'ércroicnt  extrêmement  de  nous 
par  rapport  à la  Religion.  Un  grand  nombre  des  prémiers 
Chrétiens  avoienc  de  faulfcs  idées  fur  la  néceffité  d'obfer- 
ver  les  Cérémonies  de  la  I oi,  èt  ils  judaïzoicnt  même  de- 
puis leur  entrée  dans  l'Eglife  Chrétienne.  „ Les  Apôtres 
„ ont  - ils  pour  cela  abandonné  à la  jnalicc  des  Juifs  ces 


„ Profélytes  abufés?  N’ont -ils  pas  au  contraire  employé 
„ toutes  les  voies  de  la  douceur  & de  la  charité  pour  les 
„ gagner  , & pour  ies  ramener  par  degré-s  à la  régie  par- 
„ faite  de  l’Evangile  ? (Quelles  leçons  de  pareils  exem- 
„ pics  ne  nous  donnent-ils  pas,  à nous  qui  fommes  Mem» 
„ bres  de  l'Eglife  établie  V Ne  devons -nous  pis  t;  ai  ter 
„ nos  Frères  Réformés , quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  Epifco- 
„ paux  , avec  une  fi  tendre  affection  , qu’infenfiblcmcnt 
„ noue  charité  les  engage  à fuivre  la  règle  de  l'Evangile, 
„ dans  les  chofes  où  nous  croyons  avec  raifon  qu'ils  l'ont 
„ en  défaut?  " Il  ajoute  (9s)  , qu'il  lui  fetoit  facile  de 
s'étendre  fur  ce  fujet , & de  faire  fentir  hfoiblejje  & 1 im- 
piété de  ce  prétexte,  eu  particulier  toute  fon  indignité, 
éc  combien  il  cft  incompatible  avec  le  caractère  charitable 
fit  héroïque  d'un  vrai  Membre  de  l’Eglife  : mais  qu'il  craint 
que  ce  ne  foit  faire  trop  d'hormeur  i une  infirmation , qui 
11'eft  fondée  que  fur  une  fauffecé  des  plus  grandes.  Car  il 
obferve , que  fi  l'on  examine  l'Iliitoirc  des  Prou.-fi.ans 
dont  il  s'agit , it  que  l’on  ait  quelque  connoiliancc  de  la 
Conflitution  préfente  de  leurs  Eglifes  , l'on  fera  obligé 
d'avouer , qu'elles  font  véritablement  & proprement  Epif- 
copales; qu  elles  ont  non  feulement  des  Evêques  de  nom  , 
mais  d'effet,  un  Ordre  de  Conducteurs  Spirituels,  diliinét 
de  celui  des  Prêtres  ée  Supérieurs  ; & que  leur  fucceffion 
d'Evéques  ire  vient  pas  d'un  éiablitTement  purement  hu- 
main & fans  autorité  , mais  de  ceux  dont  l'Ordination  i 
cette  Charge  cil  inconteftablc.  Pour  mettre  cet  article 
dans  touc  fon  jour , il  nous  apprend , que  les  Eglifes  qui , 
dans  le  douzième  Siècle  & dans  ies  fuivans  jufqu'an  cutis 
de  Luther , rcjettérent  les  Erreurs  & s'opposèrent  aux  U- 
furpations  & aux  autres  excès  de  l'Eglife  Romaine  , a- 
voient  certainement  des  Evêques.  Il  n'ignore  pas  , i la 
vérité  , que  les  Papilles  les  ont  taxés  de  foutctrir  que  le* 
Evêques  &.  les  Prêtres  étoient  un  même  Ordre  de  perfon* 
ne-s,  du  teins  des  Apôtres.  Il  dit,  qu’il  n'examinera  point 
fi  cette  accufaiion  eft  fondée , ou  non?  mais  qu’on  ne  peut 
guères  fe  lier  à ce  que  leurs  ennemis  rapportent.  Mais 
fuppofant  que  ccttc  accufation  cft  fondée  , & que  quel- 
ques-uns de  ces  bonnes-gens  ont  cru  que  les  Evêques  & 
les  Prêtres  ne  diiteroiew  point  les  uns  des  autres  dans  les 
premiers  leurs  ; „ s’cnfuivra-t-il  de-li  , dit-il  (99)  , qu'ils 
„ ont  changé  la  forme  du  Gouvernement  Eccléliaftique  , 
„ & fuivi  A un  tel  point  ccttc  nouvelle  idée  , qu'ils  aient 
„ aboli  l'Epifcopat , & établi  l'Egalité  Presbytérienne  ? 
„ Nous  favons  qu'avant  que  notre  Ré-formation  ait  été  a- 
„ cirevée  , il  s’eft  trouvé  parmi  nous  quelques  Grands- 
„ Hommes  , qui  panchoienl  pour  les  idées  de  cette  natu- 
„ rc.  Mais  y ont-ils  été  afll-z  attachés  pour  établir  une 
„ nouvelle  forme  d'Eglife  ? Ont -iis  banni  l’Epifcopat , 
„ uniquement  pour  fatisfaire  leur  imagination  particuliè- 
„ re  ? Non  : des  perfonnes  qui  n'ont  qu'un  peu  de  pru- 
„ dencc  ordinaire  , quelles  que  fuient  les  chofes  qu'ils 
„ croycnt  mai  A propos  poliibles  ou  légitimes  dans  les  cas 
„ d'extrème  nécefiité  , n'entreprennent  point  de  grands 
„ changcmcns  , 11c  boulcvcrfcnt  point  un  Ordre  établi  , 
„ ne  tentent  point  d'altérer  le  Gouvernement,  en  un  mot 
„ de  changer  tout , uniquement  pour  avoir  le  plaifir  de 
„ changer,  lis  ne  rifijueut  point  de  ruiner  l'Eglife  , fim- 
„ pleurent  pour  fatisfaire  leur  curiofité  en  failant  des  cf- 
„ fais,  afin  d’en  obferver  les  fuites.  C'a  été  là  évidem- 
„ ment  la  conduitcdc  ces  honnêtes  gens.'  Quelles  qu'aient 
„ été  leurs  idées  fur  ce  qui  étoit  fuutcnablc  &.  faifable,  ils 
ne  s’y  font  pas  laiffés  aller , mais  oui  confervé  l’ancien- 
„ ne  Hiérarchie  établie.  Et  quoique  l'extrême  corrup- 
„ tion  des  Evêques  de  l'Eglife  Romaine  leur  ait  donné 
„ occafion  de  parler  fortement  des  Evêques  ; ce  qu’ils 
„ ont  die  ne  doit  s'entendre  que  des  Evêques  qui  desiur- 
„ norent  leur  Ordre  , & non  de  tous  ies  Evêques  en  gé- 
,,  nérai.  Ils  n'ont  jamais  condamné  les  Evêques  , entant 
„ qu'Evcqucs  , mais  ils  les  ont  eonliamment  maintenus 
„ parmi  eux.  Enforte  que  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
„ lu  nulle  part , ni  jamais  entendu  dire , qu'on  les  ait  feu- 
„ Icnrcnt  acculés  de  rejeteer  I Epifcopat,  dans  le  tems  où 
,,  ccttc  accufation  leur  auroit  pu  faire  uil  .très grand  tort.” 
Riais  pour  abréger  , & prévenir  toute  chicane  , le  Dr. 
Btnnct  en  appiile  à l'Hiltoirc  , & à des  faits  incontclla- 
blés.  Il  cite  Rcgcnvoifcius  , //(fi.  Ecclcf.  Slarson.  Provin. 
(100);  & Conrénius  , EccleJ.  Slavon.  llifl.  (roi)  dans  fon 
Livre  intitulé  , De  Bono  Unitatis  lÿ  Oràinis  , Dijcipiiiue- 
que  ac  Obedientiet  &c.  Ecclefi e Bobcmicse  ad  sdnglictmam 
Parais: fis  , dédié  au  Roi  Charles  U.  & imprimé  à Amfter- 
dam  en  1660.  Notre  Auteur  afturc  * , qu’on  trouve  dans 
ces  Ecrivains  tout  ce  qu'on  peut  demander  fur  la  fuite  de 
leur  Succeffion , & fur  la  manière  dont  ils  l’ont  confervée. 
Dans  le  tems  qu'ils  fentirent  qu'ils  mznquoicnt  de  Paf- 
tcurs  , ils  réfolurcnt  de  s'en  procurer  ; & comme  iis  dou- 
toient  fi  une  Ordination  faite  par  des  Prêtres  fans  Evêque 
étoit  valide  , ou  fi  on  pourroit  la  défendre  en  cas  qu'eile 
fut  contcftéc;  pour  fermer  la  bouche  aux  malveillans  , & 
pour  avoir  un  Clergé  dont  l'autorité  ne  pût  être  difpulce  , 
ils  choifirent  par  le  fort  trois  perfonnes  , que  certains  E- 
véques  t'audois  confacrérent  Evêques:  par  ce  moyen  , ils 
ont  eu  une  Succeffion  régulière  d'Evcques,  dont  on  trou- 
ve les  noms  , le  tems  qu'ils  ont  gouverné  , & l'ordre  où 
ils  fc  font  fuccédés  , dans  Rcgcnvoifcius  J-  >.  Chacun  de 
„ ces  Evêques  , dit  le  Dr.  Remet  * , eft  véritablement  & 
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«22  B E N N E T.  • 

& des  Aldermans  de  Tendres.  En  1718  , il  publia  (on  Difcours  fur  la  très  fainte  Trinité  ; avec  un 
Examen  îles  Senti  mens  du  Dr.  Clarke  fur  celte  matière  [01  Dans  la  Préface  , datée  de  Londres  le  23 
ü’Oétobre  1717,  il  dit  que  quoiqu'un  grand  nombre  JA  uteurs  de  génies  différons  aient  attaqué  le  Dr. 
Clarke  de  différentes  manières , félon  leur  goût  & leur  inclination  ; il  fouliaitcroit  cependant  de  tout 
fon  cœur  , malgré  cette  diverfité  d’attaques , de  ne  pas  pouvoir  dire  qu’on  a entièrement  négligé  ce 
qu’il  y a de  plus  avantageux , ou  plutôt  ce  qui  cft  abfulumcnt  néceffaire  dans  cette  difpute.  Car  quoi- 
qu’on ait  montré  un  zèle  louable  contre  le  Sy  (terne  du  Dr.  Clarke  en  général,  & qu’on  en  ait  attaqué 
& détruit  diverfes  parties  ; cependant  aucun  des  Adverfaires  de  ce  Docteur  n’a  entrepris  la  réfutation 
•de  tout  fon  Syftèmc  , & un  examen  approfondi  de  chaque  brandie  de  fa  Doctrine.  C’eft  ce  qui  a 
déterminé  notre  Auteur  à faire  une  Réponfe  complctte  au  fameux  Traité  de  fon  faisant  slmi  ; c’eft: 
ainfi  qu’il  appelle  le  Dr.  Clarke.  Elle  etoit  achevée  , quand  il  quitta  Colcliefter  au  mois  de  Janvier 
171J  pour  s'établir  à Londres,  quoiqu’il  n’ait  pu  la  faire  imprimer  que  fur  la  fin  de  l’année  1717.  Il 
traite  le  Dr.  Clarke  avec  beaucoup  d Honnêteté  & de  politeffe  [/{].  Mr.  Thomas  Emlyn  attaqua  le 
Difcours  du  Dr.  Bonnet  dans  une  Pièce  qui  parut  à I-ondres  in-8-  en  1718,  intitulée:  Examen  du  nou- 
zeau  Syjlème  du  Dr.  Bcnnet  fur  la  Trinité  [ô],  ou  Remarques  fur  J'on  Dijcuurs  fur  la  Trinité  , & fer  fon 

Èéxa- 


„ i la  lettre  Diocéfain  , aiant  un  certain  nombre  de  Paf- 
„ tcurs  avec  leurs  Troupeaux  , fournis  à fa  Jurifdiction 
„ Ecrléfialliquc  : ils  ont  non  feulement  des  Evêques  , 
„ mais  aullï  des  Prêtres  & des  Diacres  ; Evêques  , Prê- 
„ très,  & Diacres,  qui  forment  chez  eux , comme  parmi 
„ nous  , trois  Ordres  diftintts  ; comme  cela  paroit  évi- 
„ dominent  par  le  Livre  de  leur  Difcipiinc  , fi  connu  des 
„ Savans.  " 

(O  ] Dif court  fur  la  frit  fainte  Trinité  cxc.J  Ce  Dif- 
couis  cl'!  âdreffé  au  Dr.  Clarke  lui-même.  Dans  le  Cha- 
pitre prémier,  il  en  marque  i'occafion  & le  but.  Dans  le 
fécond,  il  traite  de  la  Paternité  de  Dieu,  il  s’agit  dans  le 
troifième,  de  l'Union  de  la  Nature  Divine  &dc  la  Nature 
Humaine  en  Jéfus-Chrift.  Il  fait  voir  dans  le  quatrième  , 
UC 'Dieu  cft  le  Père  de  Jéfus  ■ thrifi  Homme,  il  établit 
ans  le  cinquième , I état  île  la  Quel  lion  entre  le  Dr.  Clar- 
ke & lui,  touchant  le  t'erhe  ou  la  Nature  Divine  de  Jéfus- 
Chrift.  Dans  le  fixième  , il  traite  de  l'Exaltation  de  no- 
tre Seigneur  Jéfus-Chrift.  Il  explique  dans  le  feptième  ce 
fameux  paflage,  l’jpüpp.  II.  6-1 1.  lequel  étant  en  forme  de 
Dieu , rj’<r  foira  réfute  rapine  d'élre  égal  à Dieu  &c.  Il  ré- 
fute ceux  qui  l'expliquent  de  la  Nature  Divine  de  Jéfus- 
Clirift,  & il  conclud  (102),  que  tant  s'en  faut  que  S.  Paul, 
dais  ce  remarquable  paffage  , enjeigne  que  le  ferle  ou  la 
Amure  Divine  du  .Sauteur  foie  inferieure  au  vrai  Dieu , qu'il 
n’y  a pas  une  Jyilahe  qui  regarde  la  A attire  Divine  , mais 
qu'il  traite  feulement  de  V Humiliation  (ÿ  de  l'Exaltation  de 
la  A'ature  Humaine.  Knfortc  qu'cire  en  forme  de  Dieu , fi 
être  égal  à Dieu , font  deux  expreftions  qui  peuvent  & qui 
doivent  s appliquer  uniquement  à la  Nature  Humaine  de 
Jéfus-Chrift.  Il  foutient  dans  le  Chapitre  huitième  , que 
pendant  le  Miniftére  de  Jéfus-Chrift,  fesDifciples  crurent 
qu'il  n'etoit  qu'un  iitnplc  Homme  , conduit  (é  dirigé  par 
le  S.  Kfprit  : & il  nous  dit  (703)  „ que  comme  ii  n'y  a 
„ aucun  palfage  dans  le  Nouveau  Tcftamcnt  , qui  dife  , 
„ ou  dont  on  puifte  inférer , que  les  Difciplcs  de  Jélus- 
„ Chrili  aient  cru  qu’il  étoit  Dieu,  pendant  fon  Minifté- 
„ rc;  il  cft  aufli  très  remarquable,  que  les  Oeuvres  mira- 
„ euleufes  de  notre  Sauveur  ne  foumitfent  aucune  pieu- 
,.  vc,  pas  feulement  le  moindre  indice  , de  fa  Divinité.” 
Non,  1.  I.a  connoiflance  qu'il  avoit  des  Grurs.  J.c  Dr. 
llennct  répond  aux  partages  où  il  en  cft  quertinn  , comme 
Jean  II.  24.  25.  XVI.  30.  (104).  Non,  2.  fes  Miracles, 
comme  de  ehaiTer  les  Démons , de  réfufeiter  les  morts. 
Les  Apôtres  ont  fait  les  memes  chofcs  (105).  Non  , 3. 
I.c  pardon  des  péchés,  que  Jéfus-Chrift  a accordé, Matth. 

IX.  2.  J.  Le  Dr.  accorde  , qu'iro  Jimple  Homme  peut  les 
pardonner,  fi  Dieu  le  juge  à propos  (106).  Non  , 4.  le  pou- 
voir qu'il  a donné  aux'autrcs  de  faire  des  Miracles,  Matth. 

X.  r.  (107).  Il  examine  enfuite  ce  que  notre  Seigneur  a 
dit  de  fa  propre  Perfonne  , que  ptufieurs  regardent  com- 
me des  preuves  qu'il  a données  à fes  Apôtres  de  fa  Divi- 
nité: mais  dont  ils  ne  pouvolent,  félon  Mr.  Bennct  (108), 
inférer  autre  chofe  , linon  qu’il  étoit  un  Homme  conduit 
& dirigé  par  l’Efprit  de  Dieu.  Il  finit  ce  Chapitre  en  di- 
fane  , „ que  quoique  le  ferle  ou  la  Nature  Divine  fût 
„ certainement  unie  à Jéfus-Chrift  Homme,  durant  le 
„ tems  de  fon  Miniftére  ; fes  Difciplcs  ne  comprirent  & 
„ ne  connurent  pourtant  point  cette  admirable  Union  , ét 
„ ne  furent  inftruits  de  la  Hoyauté  de  leur  Maitrc  que 
„ lorfquc  Ion  humiliation  fut  finie  , & qu'ils  curent  de 
„ plus  claires  révélations  de  fa  Grandeur , l’oit  par  les  dif- 
„ cours  qu'il  leur  tint  après  fa  réfurreelion  ; foit  par  cette 
„ mervcilicufe  effufion  du  S.  Kfprit  fur  eux  le  jour  de  la 
„ Pentecôte,  par  lequel  ils  furent  conduits  en  toute  véri- 
„ té  (109).”  II  prétend  dans  le  Chapitre  neuvième,  que 
pendant  tout  le  Miniftére  de  Jéfus-Chrift  , le  Vctl>c  n’eut 
aucune  influence  fur  fa  Nature  humaine  , & qu’il  fut  tou- 
jours dans  l'inaftion  par  rapport  à fon  Humanité  * ; c'eft 
à-dire,  que  pendant  tout  ce  tcms-là  , la  Nature  Humaine 
de  Jéfus-Chrift  ne  rcfTcmit  aucun  effet  qui  réfultit  de  fon 
Union  pcrfoncilc  avec  le  Vcrhe  , Si  qu'il  ne  lui  communi- 
qua aucune  influence  extraordinaire  (1  ro).  Dans  le  Cha- 
pitre dixiéme  , ii  traite  de  l'ignorance  où  notre  Seigneur 
étoit-par  rapport  au  jour  du  Jugement.  Dans  l'onzieme  , 
il  fait  des  réfiéxions  fur  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift, 
Mon  Pere  efi  plus  grand  que  moi  , Si  fur  divers  autres  paf- 
fages.  Dans  le  douzième,  on  prouve  que  le  t'erhe,  ou  la  Na- 
ture Divine  de  notre  Seigneur,  cft  le  Dieu  Souverain.  Dans 
le  Chapitre  treizième  , on  prouve  que  le  S.  Kfprit  efi  un 
feul  (ÿ  mime  Etre  avec  le  Dieu  exifiant  par  lui -mime  , ou 


qu'il  efi  le  vrai  Dieu  (111).  Dans  le  quatorzième  Chapi- 
tre, il  traite  de  la  Trinité  en  Unité  , Si  il  foutient  que  le 
t'erhe  & le  S.  Ejprit  font  aufli  réellement  dirtincts  dans  le 
mime  vrai  Dieu  , que  l’Ame  ffj  le  Corps  le  font  réellement 
dans  l'Etre  créé  qu'on  appelle  Homme  (112).  Que  l'Ecritu- 
re  Sainte  diftingue  aujfi  Dieu  d'avec  le  t’erhe  $ le  S.  Eifnrit 
(113).  Qu  i/  y a dans  la  Nature  ou  l'Effence  Divine  quel- 
que chofe  de  difiinfl  du  t'erhe  fc?  du  S.  Efprit , 410'  conjoin- 
tement avec  le  t'erhe  (ÿ  le  S.  Ejprit  , conjlitue  la  Nature  ou 
l'Effence  Divine  (114).  Que  le  t'erhe  iff  le  S.  Efprit  font 
Dieu  , c’efl-Adire  efientirh  A l'Etre  exifiant  par  lui -mime  , 
(J  le  eonfiiluant  ; êc  que  ce  qui  confiilue  l'Eff  ence  Divine  a- 
vec  le  t'erhe  le  S.  Efprit  , qui  n e fi  point  diflingué  d'eux 
dans  l'Ecriture  par  un  nom  particulier,  & que  nous  concevons 
comme  aiant  la  priorité  d'ordre  Jur  eux  , s'appelle  proprement 
iÿ A jufie  litre  le  Père  iternel  du  t’erhe,  lequel  par  cette  raifort 
J>cut  être  apiielli  véritablement  & à la  lettre  fon  l'iis  éternel  , 
qui  lui  rfi  coëffentiel  (115).  Que  lorfquc  le  terme  de  Perfon- 
ne efi  applique  au  ferle  (ÿ  au  S.  Ejprit  , il  tie  fignifie  pas 
un  Etre  intelligent , difiinS  £?  Jetœrc  du  Père.  Car  quoique 
vous  ne  puijjions  pas  dire  exaflement  ce  qu'une  Perfomte  Di- 
vine efi  , nous  J avons  ce  qu'elle  nefi  pat  (116).  Que  Dieu 
n'a  etc  incarné  que  par  fa  fécondé  Perjonne  ; de  mfme  qu'un 
Triangle  touche  un  Point  donné  en  II  , pendant  que  st  cÿ  C 
ne  le  touchent  pas  , quoique  /t  {ÿ  C conjointement  avec  B 
confiituent  le  Triangle  (n  7).  Il  a une  id.e  particulière  fur 
l’Incarnation  de  notre  Sauveur  : il  dit  que  quoique  la 
préexiltence  dts  Ames  humaines  en  général  ne  foit  qu'un 
foupçon  & une  conjecture  , dont  la  preuve  cft  impolfible  ; 
la  preexijlence  de  l'Ame  de  'Jéfus-Chrift  en  particulier  peut 
être  adniifc  comme  une  hypothéfc,  à la  faveur  de  laquelle 
on  peut  réfoudre  plufieurs  difficultés , qui  fans  cela  font 
infolublcs  (118).  Il  dit  aufli  „ qu’avant  l'Incarnation  , 
„ l'Ame  préexirteme  de  Jéfus- Clirift  étoit  le  Scbekinab  , 
„ ou  le  feioiir  de  la  Gloire  du  Père  ou  du  vrai  Dieu,  dans 
„ lequel  étoit  le  Nom  de  Dieu  (119):  Que  cette  Ame 
„ préexirteme  de  J.  Clirift  s'eft  dépouillée  de  fa  gloire  , 
„ de  cette  gloire  qu'elle  avoit  par  devers  Dieu  avant  que 
„ le  Monde  fût  fait;  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  efldit 
„ avoir  été  en  forme  de  Dieu  ; & que  c'eft  dans  cet  état 
„ d'humiliation  que  Jéfus-Clirilt  a fouffert  & qu'il  cft  mort 
„ pour  les  péchés  du  Monde  (120)  : Que  le  Verbe  ou  la 
„ Nature  Divine  du  Fils  n'cft  pas  un  Etre  différent  de 
„ Dieu  ; qu'il  doit  être  adoré  , parce  qu'il  eft  eftenticlle- 
„ ment  en  Dieu  , êc  qu'il  cft  le  meme  Etre  que  le  Père 
„ ou  le  vrai  Dieu  , qui  ne  peut  élrc  adoré  féparémvnt  de 
„ l'on  Verbe.” 

[AJ  II  traite  le  Dr.  Clarke  avec  heautoub  d'iemnlteté  & de 
faite 'Je.}  Il  parle  dans  fa  Préface  , de  la  grande  réputa- 
tion que  les  excellent  Ouvrages  précédons  de  cet  Auteur 
lui  ont  acquife.  ,,  Et  quand  je  vous  témoignai , lui  dit-il 
„ (121)  , par  mes  Lettres  A d'une  autre  manière  , com- 
„ bien  je  ucfapprouvois  vos  idées,  vous  eûtes  la  complai- 
„ fanée  de  f mûrir  ma  fincérité  , avec  ertre  patience  , cette 
„ candeur  , cette  douceur  , qui  éclatent  conftamment  dans 
„ toute  votre  conduite."  Il  l’appelle  un  Ecrivain  d'une  ré- 
putation établir  dont  la  République  des  Lettres  (122);  6c  fait 
mention  de  la  manière  digne  d'eioge  dont  il  fe  conduit  dans 
celle  difpuic.  Il  fouhaitc  que  chacun  d'eux  le  conduite:  ù 
cet  égard  d'une  manière  convenable  à des  gens  qui  vivent 
dans  la  continuelle  attente  d'étre  appelles  à rendre  compte 
de  leurs  actions  (123);  & il  finit  par  ces  paroles:  „ Vcuil- 
„ le  l'Flfprit  Saint , fans  l'affiltancc  duquel  nous  ne  pou- 
„ vons  faire  rien  de  bon  , nous  diriger  par  fa  grâce  , & 
„ nous  conduire  heurcufcincnt  A cet  état  glorieux  , dans 
„ lequel,  malgré  la  différence  d'opinions , nous  ferons  par- 
„ faitcinent  unis  par  une  fainte  Charité  dans  toute  l'éter- 
„ nité(i24)!" 

[S  ; Mr.  Trémas  Emlyn  attaqua  le  Difcours  du  Dr.  Ben- 

r.odant  une  Pièce intitulée:  Examen  du  nouveau 

Syrtcme  Ac-J  11  dit  dans  fa  Préface  , qu’on  auroit  lieu 
d'être  futpris  que  l'Ouvrage  d’un  Auteur  aujfi  célèbre  que 
le  Dr.  licnnet  , Ouvrage  Ji  longtems  attendu  , fi  mûrement 
médite  , fur  un  fujet  fi  important  , & contre  un  Théolo- 
gien aufli  illuftrc  que  le  Or.  Clarke  , demeurât  fans  répli- 
qué. Qu'il  a remarqué . qu'on  avoit  été  fort  en  doute  de 
quel  Parti  cette  Réponfe  partirait , de  ceux  contre  lefquels  , 
ou  de  ceux  en  faveur  iefquels  on  prétendoit  que  ce  Livre 
eft  écrit.  Que  pour  ce  qui  ctt  de  lui  , qui  ignore  les  in- 
tentions des  autres  , il  s'eft  bazardé  à publier  les  pcnièes 
fur  i'Uuvrace  du  Dr.  licnnet , dans  lequel  il  avoue  qu'il  y 

u 


1 


(ni)  rag. 

'*7- 


(111)  Pag. 
lit.  1 
(1  11)  Ibid. 

(114)  Ibid. 


(11  j)  Fig. 

217.  21c. 


( 11  « ) Tig, 

212. 


(> >7)  TsS. 
220. 


(us)  Cap. 
7.  p.  7». 

(Il»)  Pif. 
26o. 


( iso)  Ibid. 


(121)  p.  1. 


fin)  P. 


fur)  P »- 


(114)  T>t 
266. 


Digitized  by  Google 


0*0  I n- 
ood.  p.  îr. 


fis*)  Ibid, 
p.  fl. 


(117)  Cap. 
U.  p.  *». 

(m)ï.  »•. 

(i*p)P.  as. 

(i|o)P.  ai. 

(iji)P.  a*. 

xj. 

(i|l)P.  a*. 


41. 


(*îO  fje- 

*°4- 


(1x6)  Bon- 
net  p.  an. 

fi  17)  Idem 
P-  »4». 


fil»)  Ex «. 
mtn  p.  jx. 


B 


N N B T. 


323 


Examen  du  Livre  du  Dr.  Clarke.  Le  Livre  du  Dr.  Bcnnet  fut  attaqué  dans  un  autre  Traité  imprimé  à 
Londres  en  1719.  in-8-  fous  le  titre  de  Dèfenfe  modejle  de  ridée  que  le  Baptême  &?  F Ecriture  Sainte  don- 
nent de  la  Trinité;  où  ton  compare  les  Syjlèmes  des  Dr  s.  Bennet  & Clarke  [il.  Dans  la  Préface  ou  l’ In- 
troduction , 


a quelque  ebofe  de  neuf,  „ Car,  dit-il  (125)  , quoique  les 
„ Scholaftiqucs  aient  tourné  de  tous  côtés  le  Dogme  de 
„ la  très  fainte  Trinité  , & celui  de  la  Divinité  de  notre 
„ Sauveur  , & qu'ils  aient  inventé  mille  fubtilités  fur  ce 
„ fujet , ils  ont  laiffé  quelque  chofe  à inventer  au  Génie 
„ Scbolaflique  du  Dr.  Bennet.  Cependant , je  ne  vois  pas 
„ qu'il  y ait  aucun  de  ces  Syftèmcs , qui  foit  fatisfaifant." 
Il  ajoute  (126),  qu’il  ne  peut  qu’eftimer  & rcfpcéter  Mr. 
Bennet,  pour  Jet  grands  talens  , pour  fon  extrême  application 
à examiner  les  plus  importons  fujets  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , & pour  nombre  d’autres  qualités  ejlimables  ; fur  • tout , 
I.  pour  fa  candeur  & fa  civilité;  2.  pour  le  courage  héroï- 
que avec  lequel  il  méprife  ces  /aux  argument , par  lefqucls 
Tics  Efprits  foibles  & Ignorans  font  enuainés  dans  l’erreur, 
ou  qui  leur  font  perdre  tout  le  mérite  d'avoir  pour  eux  la 
Vérité,  fuppofé  qu’ils  l'aient.  De  ce  nombre  font  les  dé- 
cidons humaines  des  Conciles  ou  de  l'Eglife  , lorfqu'elles 
ne  font  pas  conformes  à celles  de  l'Ecriture  Sainte.  „ 11 
„ a établi  , continue  Mr.  Emlyn  , à cet  égard  la  vraie  Li- 
„ berté  Chrétienne  , que  chacun  a de  juger  pour  foi  , & 
„ de  s’oppofer  aux  autres  ;&  il  tient  le  langage  d'un  hom- 
„ me  qui  a le  courage  & la  droiture  d’aitaqucr  les  erreurs 
„ les  plus  dominantes  de  fon  tems.  11  cil  fi  touché  des 
„ charmes  attravans  de  la  Vérité , que  foit  qu'on  la  nom- 
„ me  SahtUianiJme  , ou  Socinianifme , ou  qu'on  lui  donne 
„ tel  autre  nom  odieux , il  déclare  qu'il  ne  craindra  point 
„ d'en  être  l'Avocat.  3.  Pour  la  profelCon  ouverte  qu'il 
„ fait  de  fincérité , & le  zèle  avec  lequel  il  exhorte  les  au- 
„ très  à découvrir  leurs  fcntimcn$,& anc  point  ufcrdc  dé- 
„ guifement  & de  diflimulation  en  matière  de  Religion.  " 
Mr.  Emlyn  fait  voir  d'abord  dans  fon  Examen , quels  font 
les  pafihgcs  de  l’Ecriture  Sainte , que  le  Dr.  Bennet  a déli- 
vrés du  Jerviee  pénible  qu'on  en  a exigé  fi  injufiement  depuis 
longtems  contre  les  Ariens  & Us  Socinicns.  Il  examine 
enluite  , ce  que  le  Dr.  dit  de  YlnaBion  du  Verbe  dans  le 
Chapitre  neuvième  de  fon  Difcours.  11  fait  diverfes  re- 
marques préliminaires  , & propofe  enfuite  de  fortes  pré- 
fomptions  contre  cette  Hypotbèfc.  I.  Qu'il  n’v  a aucun 
endroit  dans  l'IIifluirc  de  jéfus-Chrift,  fur  lequel  on  puif- 
fe  établir  cette  inaction  (127).  II.  Qu'il  cfl  furprenant 
que  les  Apôtres,  dans  leurs  Epitrcs  , ne  parlent  point  de 
cette  importante  découverte  , nouvelle  pour  eux  , t’avoir 
que  Jéfus-Chrilt  étoit  tout  autre  qu’ils  ne  l’avoicnt  cru 
jufques-Ià  (128).  III.  Comment  l'Union  Perfonclie  eft- 
elle  compatible  avec  l'Inaftion  totale  du  Verbe  , que  le 
Dr.  fuppofe  (129)  ? IV.  Ce  qui  fournit  une  forte  objec- 
tion contre  ce  Verbe  dans  l’inaction , c'elt  que  Jéfus-Chrifl 
n'en  dit  rien;  il  n'a  jamais  parlé  d’une  telle  Perfonnc  dans 
l’Effcnce  Divine  , d'un  tel  Verbe  (130).  V.  Mr.  Emlyn 
ne  voit  point  que  dans  le  Syitème  du  Dr.  Bennet , il  foit 
néccfiaire  de  dire  que  le  Verbe  fe  foit  incamé  , ou  uni  à 
la  Nature  humaine  , des  la  naijfance  de  JcJus  Cbrifl  (131). 
VI.  Si  le  Verbe  a été  dans  l’inaction  pendant  le  Miniilèrc 
du  Sauveur,  on  ne  voit  rien  qui  prouve  qu'il  n'y  foit  pas 
encore  (132).  VII.  Enfin  , à fuivre  le  Syitème  de  Mr. 
Bennet , il  fcmblc  que  Jéfus-Chrift  lui -même  n’a  pas  fu 
que  le  Verbe  étoit  uni  i fa  Nature  humaine  , & qu’il  a 
ignoré  cette  Union  , aulfi-bicn  que  le  jour  du  Jugement , 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  réfufcicé  (133).  Mr.  Emlyn  examine 
dans  fon  troifième  Chapitre  , la  force  des  preuves  que 
fournitTcnt  le  petit  nombre  de  Paflâgcs , par  lefqucls  fculs 
Mr.  Bennet  prétend  prouver  dans  Te  Chapitre  douzième 
de  fon  Difcours,  que  Jéfus-Chrilt  eft  kjcul  eroi  Dieu.  I- 
ci , dit -il  , il  ne  trouve  que  deux  Paiïages  , favoir  Jean 
1.  1.  Si  Héb.  1.  10.  Dans  VApptndix  à ce  Chapitre,  il  dit 

(134) ,  que  le  Dr.  a abandonné  ouvertement  la  Perfonalitè 
du  Saint  Efprit , quoiqu’il  lui  donne  quelquefois  le  titre 
de  Pcrjonne  ; parce  qu’il  a abandonné  le  principal  argument 
fur  Uquel  on  la  fotsde  , c’ eft -à- dire  la  promejfe  au  Con] dateur 
dans  U Chap.  XVI.  de  l'Evangile  de  S.  Jean  , où  l' Efprit 
eft  repréfenu  fous  divers  caraébèret  qui  defignent  une  Perfori- 
ne : 11  viendra , it  conduira  &c.  Selon  le  Dr.  Bennet 

(135)  , c'cft-là  une  Allégorie,  une  Métaphore,  une  fuite  de 
Métaphores,  qui  ne  lignifient  autre  choie,  linon,  que  Dieu 
ou  Jéfus-Chrijl  communiquent  les  dons  & les  grâces  de  l'Ef- 
prit.  Il  compare  ce  palfagc  avec  l'admirable  Profopopée  du 
Ch.  VIII.  22-31.  des  Proverbes.  Dans  le  Chapitre  qua- 
trième, Mr.  Emlyn  fait  des  Obfervations  générales  fur  le 
Nouveau  Syftème  de  la  Trinité  en  Unité  du  Docteur.  Il  re- 
marque , que  Mr.  Bennet  s’accorde  parfaitement  avec  le 
Dr.  Clarke  , & avec  les  Ariens  & les  Sociniens  , contre 
les  Athanafiens  & les  Trinitaircs  , en  rcconnoifTant  qu'il 
n’y  a point  d’autre  Perfonne  en  Dieu  , dans  U fens  ordinai- 
re , que  le  Père  (136);  que  le  titre  de  Fils  de  Duu  ne  dé- 
figne  point  une  Perfonne  D.ivinc,  mais  un  Efprit  inférieur 
préexillant , uni  à un  Corps  par  le  S.  Efprit  ; 6c  que  le  S. 
Efprit  défigne  quelquefois  le  Pouvoir  6c  l'Opération  de 
Dieu  le  Père  (13O.  Mr.  Emlyn  entreprend  de  faire  voir 
l'abfurdité  de  ce  Syitème  par  les  raifons  fulvantes.  1.  Que 
les  Perfonnes  Divines  , félon  les  idées  du  Doâeur , ne 
font  à proprement  parler  que  des  Attributs  ou  des  Opéra- 
tions ; ce  dont  tous  les  Unitaires  conviennent  (138).  II. 
Qu’an-licu  d’une  Trinité  qu'on  a prétendu  établir,  ic Doc- 
teur n’a  découvert  que  deux  Perfonnes  ; Æc  qu’aiant  perdu 
la  première  , fa  Trinité  difparoit  : car  il  fuppofe  toujours 
que  le  nom  de  Pire  n’clt  pas  dans  l’Ecriture  le  nom  far- 
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ticuiier  d’une  des  Perfonnes  Divines  , mais  qu'il  lignifie 
Dieu  hii-mêmc  , dans  lequel  les  trois  Perfonnes  fubnltcns 
(139).  111.  Que  comme  il  a perdu  la  première  Perfonne,  (tu)  IbâtL 
il  a tellement  confondu  les  Caractères  des  deux  autres  , p.  17. 
qu'il  n’a  laiffé  aucune  difiinétion  entre  clics  ; car  en  fe 
forçant  h faire  du  Verbe  , le  Fils  , dans  la  Nature  Divine 
(ce  qu’il  a fait  fans  doute,  dit  Mr.  Emlyn,  pour  s'accom- 
moder i la  Liturgie  de  l'Eglife  , quoiqu'il  convienne  p- 
162.  que  fon  idée  n'elt  pas  celle  de  l'Ecriture)  il  a fait  le 
Verbe  & le  S.  Efprit,  Fils  également  (140).  11  dit  enfui- 
te (141)  , que  comme  il  eft  fermement  perfuadé  , que  l'i- 
dée que  le  Dr.  donne  de  la  Trinité  n'elt  ni  expreffément 
contenue  , ni  feulement  indiquée  dans  la  Liturgie  , il  ne 
voit'  point  auffi  comment  Mr.  Bennet  peut  concilier  avec 
fon  Syitème  les  endroits  de  cette  Liturgie  qui  regardent 
la  Trinité;  ni  comment  il  peut  en  bonne  Confcience  , réi- 
térer Ja  fignature  , plus  que  ic  Dr.  Clarke  ; ni  comment  il 
peut  , fans  faire  violence  aux  expreflions  , fe  fervir  de 
Formulaires  de  Foi  & de  Dévotion  , qui  parodient  à Mr. 

Emlyn  diamétralement  oppofés  à fes  fenlimcns.  Il  exhor- 
te aulB  le  Doftcur  (142)  de  travailler  1 engager  ceux  qui 
font  chargés  du  foin  de  l'Eglife  , i fubftitucr  pour  l'édifica- 
tion dans  la  Liturgie  des  termes  moins  équivoques.  11  a- 
joute  „ qu'il  a d'autant  plus  d'efpérancc  d'obtenir  cela  du 
„ Docteur,  qu'il  n'elt  efclave  ni  des  anciens  préjugés,  ni 
„ des  Decrets  des  Conciles  , & qu'il  n'a  point  un  refpcét 
„ fuperlUlicux  pour  ce  que  l'Eglife  profctTc  ; qu'au  con- 
„ traire  , il  attaqueroit  une  Doctrine  incompatible  avec 
„ les  décidons  de  l'Ecriture  Sainte  , fi  notre  F.glife  ne  l'a- 
„ voit  auffi  formellement  établie  (143).  Voilà  qui  s'appelle  ft+i)  ftrs- 
„ parier  net,  & en  homme  de  cœur.  Et  j'avoue  qu'il  n'a  p.  **4- 
„ point  maltraité  les  autres  qui  prennent  la  même  liberté, 

„ & qu'il  a foutenu  fa  Caufc  avec  candeur  & politefic.  ” 

[T]  Un  autre  Traité fous  le  titre  rie  Défcnlè  mo- 

deïie  &c.]  Dans  le  prémier  Chapitre , l'Auteur  établit  l'é- 
tat de  la  queflion  entre  les  Dr.  Bennet  & Clarke  , & compa- 
rant leurs  Syltèmcs  , il  obfervc  (144),  que  le  Dr.  Ciarke  (i4+)r.  »•* 
explique  plus  clairement  bien  des  chufes,que  le  Dr.  Ben- 
net. „ 1.  dit  - il  , chez  le  dernier  , le  mot  de  Perfonne 
„ n'elt  qu'un  fon  inintelligible,  fans  qu’on  trouve  rien  dans 
„ l'Ecriture,  qui  autorife  l'ufage  qu’on  en  fait.  Le  Dr. 

„ dit  en  termes  exprès  : Nous  ne  pouvons  définir  exatbe- 
„ ment  ce  qu'efl  une  Perfonne  Divine  : le  plus  qu'il  fe  pro- 
„ pofe  même.c'eil  feulement  de  dire  ce  qu'elle  n’eft  point , 

„ p.  218.  Jl.  Le  Père , le  Verbe  & l’Efprit  font  (à  ce 
„ qu'il  dit)  auffi  réellement  diftinÙs  que  l’Ame  lÿ  le  Corps  , 

„ p.  2 r 6.  El  cependant , deux  pages  après , ils  ne  font  qu'un 
» feut  fc?  même  Etre,  p.  218.  111.  Toute  lïdée  qu'onnous 
„ donne  de  la  Perfonne  du  Père  , c'clt  de  nous  dire  que 
„ c’eit  quelque  chose  de  diltincl  du  Verbe  & de 
„ l’Efprit  IV.  Cette  exprelfion  fi  ordinaire  , Dieu  le 
„ Père,  devient  entièrement  inintelligible:  c’elt  ce  qui 
„ elt  évident , fi  nous  fubitiiuons  au  terme  de  Père  , la 
„ définition  du  Docteur  , Dieu  le  Père  , c'efi  à dire  Dieu 
„ que  r.  que  chose  de  diflinS  du  Vfrbe  fÿ  de  1‘  Efprit  , 

„ c?  avcc  lequel  le  Verbe  {y  l’Efprit  conftituent  la  Nature 
„ Divine:  ou, comme  il  y a p.  2 1 7.  Dr  eu,  c'eft-à  dire  la 
„ Nature  Divine , entant  qu'elle  neft  pas  diftinguée  dans  T E- 
„ criturepar  un  nom  particulier  du  Verbe  (ÿ de  l' Efprit  &c.“ 

L'Auteur  nous  dit , qu'on  rencontre  les  mêmes  difficultés 
dans  la  doèlrinc  de  Mr.  Bennet  fur  l'Incarnation.  Car  r. 

Dieu  ne  s' eft  incarné  que  par  fa  féconde  Perfonne  ; c'clt- â- 
dirc,  Dieu  a été  incarné  par  je  ne  fai  quoi,  parce  que  dans 
ce  Syitème  nous  ne  pouvons  dire  ce  qu'elt  une  Perfonne. 

2.  Le  Verbe  elt  aulfi  réellement  diftinS  du  Père , que  l'Ame 
& te  Corps  ; & c'clt  le  Verbe  qui  a été  incarné  , & non  la 
Père;  & néanmoins  le  Verbe  elt  un  feul  fcp  même  Etre  avec 
le  Père , dont  il  eft  diftinèt.  3.  Que  le  Fils  de  Dieu  a été 
incarné,  c’elt  une  exprelfion  fort  intelligible  dans  le  Syftè- 
me  du  Dr.  Clarke  ; mais  Dieu  incarne  elt  aulfi  difficile  à 
comprendre  que  tout  le  refte,  dans  celui  du  Dr.  Bennet  : 

Le  Verbe  eft  Dieu,  e'eft-i-dire , quelque  chose  d'cffcnticl 
h l'Etre  exiftant  par  lui-méme  : ainfi  feion  ce  Théologien, 

Dieu  incarné  fignilie.qtte  quelque  chose  d’eflenticl 
à l'Etre  cxiflantpar  lui-même,  a été  incarné.  ,,  C'clt  ccqut 
„ eft  bien  difficile  à comprendre , dit  notre  Auteur  (145),  (tqs)T.  11» 
„ & comment  une  Perfonne  a pu  être  incarnée,  & non  les 
„ deux  autres  , puifque  Dieu  cil  un  Etre  fimple  , & fans 
„ aucune  compohcion  de  parties.  Si  l'Intelligence  fuprèmt 
„ étoit  compoféc  de  parties , comme  un  Triangle  , on 
„ pourroit  concevoir  comment  un  des  Angles  peut  tou- 
„ cher  un  point , fans  que  les-  autres  te  touchent.  Mais 
„ comme  cela  n'elt  point , il  elt  très  difficile  , & il  mu 
„ fcmblc  impolfiblc , de  comprendre  ic  Dr.  Bennet  fur  ce 
„ fujet.  Suppofant  à préfent  qu'on  peut  concilier  l'un  & 

„ l’autre  Syitème  avec  les  exprelfions  de  l'Ecriture  : il  y 
„ a cette  différence  , que  celui  du  Dr.  Clarke  eft  intclli- 
„ gihlc,  tandis  qu'on  ne  comprend  rien  à l'autre.  Le  Dr, 

„ Clarke  a l'avantage  d'avoir  évité  les  abfurdités  , dans 
„ lefquellcs  le  Dr.  Bennet  fcmblc  être  tombé.  Dans  toute» 

„ les  ipéculations  , on  a conftamment  pour  règle,  de  rc- 
„ garder  comme  vrai  ce  qui  eft  le  plus  clair  , & d'aban- 
„ donner  des  idées  qu'un  examen  attentif  fait  trouver  in- 
„ compréhcnfibles  , quand  il  s’en  préfentc  de  plus  intellh- 
„ gibles.  C’clt  même  en  vertu  de  ce  Principe  que  IrDr. 

„ Bennet  admet  l'Hypoibèfc  de  la  pri-exiftence  de  l’Ame 

» *s 
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224.  B E N N E T. 

trodu&ion  , l’Auteur  loue  Çaa)  fort  un  endroit  du  Difcours  du  Dr.  Bennet , oit  il  dit  (bb) , „ que 
,,  nous  devons  mettre  nos  préjugés  à l’écart , & nous  défaire  des  notions  que  nous  avons  prifes  , 

„ non  de  l 'Ecriture  Sainte,  mais  d’ Ecrivains  fvjets  à f erreur.  Ceft  nos  Bibles  que  nous  devons  conful- 
„ ter,  fi  nous  voulons  favoir  d’une  manière  iiire,  fi  le  Verbe  ou  la  Nature  Divine  de  notre  Seigneur 
„ Jéfus-Chrift  eft  vrai  Dieu,  ou  non.  Les  moyens  de  décider  cette  queltion  ne  nous  manquent  point: 

„ les  Auteurs  Sacrés  font  extrêmement  clairs  "&  précis  fur  cet  article , ils  s’expliquent  fans  obfcurité.” 
En  1726  le  Dr.  Bennet  publia  in-8-  là  Grammaire  Hébraïque  [V]  , dont  la  troifiéme  Edition  a paru  à 
Londres  en  1731.  Il  eu  mort  dans  cette  Ville  le  9 d’Octobre  1728 , âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Il 
s’eft  fait  pluficurs  Editions  de  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Entre  autres  Projets  utiles  qu’il  avoit,  étoit 
celui-ci  : qu’un  certain  nombre  des  Eccléfialliques  les  plus  diftingués  de  Londres  aflilteroient  par  tour 
les  Criminels  condamnés  à mort;  ce  qui  auroit  été  d’une  très  grande  utilité.  Nous  finirons  cet  Arti- 
cle en  rapportant  le  Caraètcre  qu’un  ae  fes  Amis  (cc)  a donné  de  fa  Perfonne  & de  fes  Ecrits , qui  a 

* paru 

Ut  Partit,  Ccd  1 ce  Savant  que  nous  Tommes  icdcviblcs  de  pluficiut  puticubiité*  touchant 


„ de  notre  Sauveur  , parce  qu’elle  lève  pluficurs  difficul- 
„ tés , dont  il  cft  impoiliblc  (ans  cela  de  donner  une  folu- 
„ tion  nifonnablc  , p.  70.  Je  ne  puis  donc  m'cmpéchcr 
„ de  trouver , en  fuppofam  même  que  l’explication  que 
„ le  Dr.  Bennet  donne  A certains  partages  cft  aufli  natu- 
„ relie  que  celle  qu’y  donne  le  Dr.  Clarke,  que  le  Syftè- 
„ me  du  dernier  étant  plus  intelligible  que  celui  du  pré- 
„ mier  , il  mérite  la  préférence."  L’Auteur  dit  dans  le 
fécond  Chapitre  , que  pour  qu’on  foit  mieux  en  état  de 
juger  faiuemcnt  de  cette  difputc  , il  rapportera  les  fo- 
lutions  que  chacun  de  ces  deux  Javans  Ecrivains  donne 
des  difficultés  qu’on  propofe  communément  fur  cc  fujet, 
afin  qu’on  voie  lequel  des  deux  Syltèmcs  cft  le  plus  natu- 
rel a cet  égard.  Par  rapport  il  VUniti  de  Dieu  , il  dit 
(14 6)  qu’il  ne  paroit  point  que  le  Dr.  Bennet  ait  établi 

Îlus  fondement  ce  grand  & fondamental  principe  ; qu’il 
a même  fait  moins  que  le  Dr.  Clarke  , pour  peu  qu’on 
examine  la  chofc  avec  attention  : outre  que  l’un  cft  très 
clair  & intelligible , & l’autre  très  myftcrieux  & incompré- 
hcnfiblc.  Que  le  Dr.  Bennet  fcmble  croire  que  le  terme 
de  Per  [omit  cft  fort  impropre,  & qu’il  cft  évident  que  fé- 
lon lui  , Ut  trois  Pcrfonnes  de  la  Divinité  ne  font  pat 
trois  Pcrfonnes  au  mime  fens  , que  trois  hommes  Jmt  trait 
perfonne  s , p.  218.  Mais  que  cependant  , il  foulait!  qu'on 
confervt  l’ujogt  de  ce  terme  , jujqu’à  ce  qu'on  en  trouve  de 
plut  propres  (147).  Que  le  Dr.  Clarke  nous  donne  une  idée 
claire  ré  diftinàc  de  la  Divinité  de  notre  Sauveur;  r.u  lieu 
que  ie  Dr.  Bennet  nous  a ôté  tous  les  pajjagcs  de  l’Ecritu- 
re qui  l’établiftcnt , A l’exception  de  trois  , favoir  Jean 
1. 1.  1 Timoth.  II.  5.  & un  partage  du  Pf.  Cil.  cité  dans 
le  O).  I.  de  l’Epitre  aux  Hébreux  ; partages  que  l’on  peut 
très  bien  enlever  au  Docteur  , feion  fes  propres  principes 
(148).  Que  feion  ce  Sy’tème  , que  le  Verbe  cft  le  vrai 
Dieu  , il  cft  impoiliblc  d’expliquer  V Incarnation,  A moins 
que  de  dire,  que  le  vrai  Dieu  a été  incarne,  cc  que  le  Dr. 
ne  veut  point  : de -IA  vient  que  quand  il  examine  cette 
difficulté,  il  établit  qu’une  partie  de  Dieu  s’eft  incarnée, & 
change  les  termes  de  la  queftion  , p.  220  (149).  L’Au- 
teur parte  enfuite  (is°)  aux  autres  difficultés  qui  preflent, 
félon  lui , le  Syftcmc  du  Dr.  Bennet.  Il  obferve  en  par- 
ticulier par  rapport  au  S.  Efprit  , que  „ comme  le  Doc- 
„ tcur  a adopté  fur  le  Verbe  une  idée  incompatible  avec 
„ cc  que  l’Ecriture  nous  enfeigne  fur  ce  fujet , la  même 
„ erreur  l’a  fait  tomber  dans  des  opinions  étranges  par 
„ rapport  au  S.  Efprit  ; puifquc  le  but  de  fon  treizième 
„ Chapitre  cft  de  prouver  que  le  S.  Efprit  eft  un  Jeul  & 
„ mime  Etre  (le  mime  Agent  intelligent  ou  Perfonne ) avec 
„ le  vrai  Dieu  ; Propomion  en  faveur  de  laquelle  il  ne 
„ cite  que  deux  partages  , 1 Corinth.  II.  10.  il.  & Luc 
„ II.  82.  85.  Voici  comme  il  exprime  fa  penfée  ; Que 
„ V Efprit  de  Dieu  eft  autant  U Dieu  , dota  il  eft  l' Efprit , 
„ que  l' Efprit  d’un  Homme  eft  cet  Homme  mime  ; ôc  que  lorf- 
„ qu'on  bonore  Dieu  , on  bonore  le  S.  Ejprit , de  mime  qu’en 
„ bonore  l" Efprit  d’un  Homme,  lorf qu'on  honore  cet  Homme, 
„ Jon  Efprit  & lui  étant  une  mime  Personne.  Ce  qui 
„ lignine  , que  l'Efprit  de  Dieu  le  Père  tout-puiflant , eft 
„ Dieu  le  Père  tout-puiftant  , de  la  même  manière  que 
„ l'Efprit  d'un  Homme  cft  cet  Homme.  Le  feul  paftage 
» fur  lequel  on  fe  fonde  ici  cft  1 Corinth.  il.  10.  n.  " 
L'Auteur  compare  après  cela  (151)  les  Syftèmcs  des  Drs. 
Bennet  ôl  Clarke  par  rapport  A leur  influence  fur  la  Prati- 
que; & il  obferve , que  fi  celui  du  Dr.  Bennet  cft  fondé , il 
a du  moins  autant  de  fujet  que  le  Dr.  Clarke  de  fouhaiter, 
& n’cft  pas  moins  obligé  de  follicitcr  , qu’on  ramène  let 
Prières  publiques  à l'ufage  primitif , de  les  adreffer  au  Pire 
par  Jéfut-Cbrift.  Et  il  loutient  (152) , nue  dans  le  Syftè- 
me  du  Dr.  Bennet  , ni  le  Verte,  ni  le  0.  Ejprit,  ne  doi- 
vent  être  adorés  comme  tels  ; (ÿ  que  la  Trinité  ne  peut  i- 
tre  adorée  (Jeton  cette  idée ) avec  plus  de  fondement  qu'on  n’en 
auroit  , fi  en  parlant  i un  tomme  , on  s’adreffoit  d'atord  i 
toute  fa  perfonne,  fcp  qu’ enfuite  le  divifant  & le  jubdivifani, 
on  s'adreftat  à chacune  des  parties  en  particulier  , (ÿ  qu'en- 
fuite  les  réuniffant  parunnom  général,  on  s'adrcjfiità  celui-là. 
Dans  le  dernier  Chapitre  , l'Auteur  traite  de  la  Soufcrip- 
tion  aux  Articles,  il  prétend  (153)  que  le  Dr.  Bennet  a 
aurti  peu  de  raijon  d’y  fouferire  que  le  Dr.  Clarke  , puif- 
qu'il  s’eft  écarté  beaucoup  plus  de  cc  qu’on  regarde  généra- 
lement comme  la  DoÙrine  de  l’Eglife.  „ La  maniéré  Ar- 
„ minicnne  dont  il  explique  les  Articles  Catviniftes  , juf- 
» qu’A  citer  fort  au  longÂrminius  lui-même  pour  prouver 
,1  l'exaSe  conformité  entre  la  doSrine  de  cet  /tuteur  (ÿ  celle 
„ de  notre  Eglife  , (DireBions  pour  etudier  Si c.  p.  95-99.) 
» a quelque  chofc  de  furprenant  dans  un  homme  fi  feru- 
pulcux  par  rapport  aux  autres  en  matière  de  Soufcrip- 


„ tions.  Son  Explication  de  la  Proccffion  du  S.  Efprit,, 
„ dans  fon  Commentaire  fur  le  Symbole  d’Achanafe  , cil 
„ aufli  éloignée  qu'il  le  peut  du  fens  ordinaire , & de  l’in- 
„ tentinn  claire  de  l'Auteur.  Il  ne  fait  pas  mêmedirtîcul- 
„ té  d accufcr  l’Eglife  Latine  d’avoir  ajouté  le  fïlioque 
„ dans  celui  de  Nicée,  & il  trouve  probable  qu'elle  l’a 
„ auffi  ajouté  dans  celui  d'Athanafc.  DireBions  &c.  p.  66. 
„ Malgré  cela , le  Dr.  Bennet  ne  fait  pas  difficulté  de  fouf- 
„ crire  aux  Articles  ; il  fait  même  profeffion  de  croire  . 

„ qu'en  fouferivant  aux  Articles  , nous  déclarons  que  nous 
„ croyons  chacune  des  Propolitions  qui  y j'or.t  contenues. 
„ Ibid.  p.  50.  Dans  ce  Livre-ci  il  fe  déclare  ouvertement 
„ contre  le  lutùoiH- , Confubflantiel  de  Nicée  (comme  cel3 
„ paroit  évidemment  par  l'explication  que  ic  Dr.  Bull  dou- 
„ ne  de  ce  tonne);  & il  entend  par  iiuxr dans  le  Sym- 
„ bole  de  Nicée , précifémcm  cc  que  les  Anciens  ont  vou- 
„ lu  condamner  par-ià  , favoir,  r*oT>i<Ti&-  ou  wiuîii>. 

„ 11  fe  déclare  contre  l’opinion  qui  dit  que  le  Fils  cil 
„ ©i>-  c«  Giû , Dieu  de  Dieu  , engendré  du  Père  avant 
„ tous  les  Siècles;  & il  en  fait  le  Père  lui-même,  habitant 
„ dans  Jéfus- Homme.  II  prétend  que  le  Fils  n’cft  point 
„ une  Hy’oftafe  , ou  Perfonne  , ou  un  /igent  Intelligent  ; 
„ il  s'explique  lâ-deftus  aufli  clairement  qu'il  eft  portiblc. 
„ Malgré  tout  cela  , ce  même  Homme  , qui  croit  qu’il  y 
„ auroit  de  la  prévarication  au  Dr.  Clarke  à fouferire  cn- 
„ corc  , croit  pouvoir  lui  ■ même  fouferire  fans  fcrupule. 
„ Tant  il  eft  facile  de  blâmer  les  autres  , &.  de  s'exeufer 
„ foi- même.” 

[ V ] Sa  Grammaire  Hébraïque.]  Elle  a pour  titre  : Tho- 
rax Bennet  S.  T.  P.  Grammatica  Ilebrtta  cum  uberrima  Pra- 
xi  , in  ufum  Tironum , qui  Linguam  Hebrctam  abfque  Pree- 
ceptoris  créa  voce  ( idque  in  breviffm » temporis  compendia') 
edifeere  cupiunt.  /iccedit  Conftlium  de  fludio  pracipuarunt 
Linguarum  Orientalium  , Hebrxt  feil.  Cbaldact  , Syrie  , 
Samaritana  , éf  Arabica  , inftituenda  & ptrficicndo. 
„ Grammaire  Hébraïque  pour  l’ufage  des  jeunes-gens  qui 
„ veulent  apprendre  l’Hébreu  en  très  pou  de  teins  fans  le 
„ fccours  d'un  Maitre.  Avec  un  Avis  fur  la  manière  de 
„ fe  perfeétionner  dans  les  principales  Langues  Oricnta- 
„ les  &c.  par  Tho.  Bennet.’'  il  obferve  dans  fa  Préface, 
que  comme  on  pourroit  regarder  comme  une  choie  ridi- 
cule & inutile  la  publication  d'une  nouvelle  Grammaire 
Hébraïque , après  celles  qu'ont  donoécs  tant  d'habiles  gens, 
& les  deux  Buxtorfs  en  particulier  , il  fe  croit  obligé  de 
rendre  compte  de  fon  ueftein.  Il  dit  donc , qu’il  n‘y  a 
3s  de  Grammaire  où  l'on  ne  putfle  , A l'aide  d'un  bon 
laitrc  , apprendre  les  principes  de  l'Hébreu  , & fc  met- 
tre au  fait  de  ce  qu'il  y a de  plus  difficile  dans  ccttc  Lan- 
gue; que  cependant  l’expérience  fait  voir,  qu'on  n’atteint 
pas  toujours  cc  but  , faute  de  bons  Maitrcs.  Ce  qui  arri- 
ve par  rapport  aux  autres  Sciences  , a lieu  ici:  c'eft  que 
les  plus  grands  Maitrcs  peuvent  rarement  s'aflujettir  à cn- 
feigner  familièrement  A la  Jcunellc  les  Elémcns  d'une  Lan- 
gue qu'ils  poiTèdent  parfaitement.  D'un  autre  côté  , fi  l'on 
prend  une  Grammaire  , par  exemple  celle  de  Buxtorf , ou 
une  autre,  & qu’on  la  lire  d'un  bout  A l'autre  , fans  avoir 
de  Maître  qui  indique  ce  qu'il  y a de  plus  cITcntiel,  & l'or- 
dre qu'il  faut  fuivre  , on  le  trouve  furemtnt  arrêté  & em- 
barraft’é  à chaque  page;  cc  qui  ne  peue  que  décourager  ôc 
empêcher  de  continuer.  Le  deiTein  de  l'Auteur  cft  donc 
de  diriger  les  jeunes-gens  qui  n’ont  point  de  Maître  , ou 
qui  n'en  ont  pas  un  bon  ; parce  que  fa  méthode  y fupplée- 
ra,  & qu'elle  mettra  en  état  d'acquérir  la  connoiflance  de 
l'Hébreu.  En  fuivant  les  direftiotis  fur  la  manière  de  fc 
fervir  de  cc  Livre  , qui  font  A la  fuite  de  la  Préface  , il 
fera  auffi  facile  A qui  que  cc  foit  d'étudier  cette  Langue 
que  s'il  avoit  un  bon  Maitre.  Toutes  les  Règles,  & leurs 
parties,  font  expliquéee  ét  éclaircies  par  des  Exemples ;& 
on  ne  propofe  rien  au  Leâeur,  qu'on  11e  l'ait  mis  en  état 
de  le  comprendre.  Tout  ce  qu’un  Maitre  peut  dire  , ex- 
pliquer, ou  enfeigner  , fc  trouve  éclairci  ré  expliqué  ; & 
les  chofes  qui  ont  été  répétées  pluficurs  fois  , font  fuppri- 
mées  enfuite,  parce  que  le  Lecteur  ne  peut  plus  les  igno- 
rer. Noflrum  igitur  eft  Tirones  manuducere  , qui  vel  nui- 
lum  vel  minus  idoncum  basent  praeeptortm,  Niftra  quippe 
metbodus  vives  veeis  vicem  fupplebit , & abfque  PraecptorU 
auxilio  ad  Lingux  Hebreea  cognitionem  viâm  complanabit. 
Qiiifquit  eni m Monito  de  recto  hujus  libri  ufu  (quoi  poft 
prxfalionem  J'equitur)  parère  haud  dedignabitur  ,J'uis  viribus, 
fine  adminiculo,  pari  cum  facilitate  progredietur , ae  eui  ido- 
r.cus  praceptor  contigit.  Régula  enim  omîtes  vel  Regularum 
partes  a nobis  baud  prias  citantur , quàm  earumdem  ratio  ex- 
emplis  cmfirmatur  ; neque  prius  quiipiam  legendun 1 propo- 
nitur  , guèm  a leilvre  pojfit  penitus  intclligi.  Quacuiique  e. 
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paru  en  partie  dans  le  Mêlante  Hebdomadaire  (Wccldy  Mifcellany ) Num.  CXIII.  Après  avoir  fait  l’élo- 
ge  de  la  Réfutation  du  Papifme  par  le  Dr.  Bennet , comme  d’un  Ouvrage  exempt  des  défaucs  qu’on 
trouve  dans  les  autres  Livres  de  Controverfe  , il  ajoute,  que  nous  avons  peu  de  Savans  qui  aient  é- 
gale  notre  Auteur  en  qualité  de  Logicien  précis,  & d’interprète  exact  de  l’Ecriture;  & que  quoiqu’il  eût 
des  connoiflanccs  peu  communes  lur  diverfes  Sciences,  il  s’eft  attaché  fagement  à cultiver  les  talens 
où  il  cxcelloit.  Il  nous  apprend  que  le  Dr.  Wall , Auteur  de  Yllijloire  du  Baptême  des  Enfans,  a dit 
„ qu’il  croyoit  qu'on  n’avoit  jamais  bien  éclairci  la  difpute  fur  les  Prières  faites  fur  le  champ,  avant 
„ que  le  Dr.  Bennet  l’eût  entrepris,  & qu’il  eût  prouvé  que  ce  qu’on  appelle  ainfi,  n’eft  proprement 
,,  point  une  Prière  commune  de  toute  l’AiTemblée  , ou  une  Requête  uniforme  de  tous  les  aliiftans  à 
,,  Dieu  , mais  l'attention  à ce  que  dit  le  Miniftrc ; tout  au  plus,  une  approbation  de  là  Prière.  A 
„ l’égard  de  la  matière  du  Schifme , continue  ï Auteur  de  cette  Lettre  , perfonne  n’a  mieux  profité  des 
„ excellentes  idées  répandues  par  l’ Archevêque  Laud  dans  -fes  petits  Dilcours  & dans  les  Remarques , 
„ que  le  Dr.  Bennet.  Avant  lui,  le  Quakérifme , qu’on  regarde  aujourd’hui  comme  un  Svftèmc  fiib* 
„ ul  & ingénieux,  pafi'oit  pour  un  afiemblage  d’opiiyons  extravagantes  & fanatiques.  Il  ajoute,  que 
„ fi  quelqu’un  fouhaitc  de  connoitre  les  Droits  du  Peuple  dans  le  choix  de  fes  Pafteurs,  tels  que  ces 
„ Droits  étoient  dans  les  prémiers  Siècles  de  l’Eglifc  , ^trouvera  cette  matière  traitée  à fond  dans 
„ fon  Traité  des  Droits  du  Clergé  ; & que  dans  fon  biffai  fur  les  trente-neuf  Articles,  il  a non  feulement 
„ terminé  décifivemcnt  la  difpute  fur  la  Claufe  conteltée  de  l’Article  XX,  mais  en  puifant  fes  princi- 
,,  pales  preuves  d’une  manière  toute  nouvelle  dans  la  connoiflancc  qu’il  avoit  de  l’ Imprimerie  , il  a fait 
voir  l’excellent  ufage  qu’un  habile  homme  peut  faire  des  Arts  Mèchaniques.” 


tinm  neutre , montre , obfervare , expliean  wl  filent  wl  pof- 
Junt  praceptortt , ta  omnia  in  Praxi  nojlra , nolata,  mwita, 
Mervata , 13  explieata  /tint.  Dcciei  auttm  repetita  itr.pojle- 
rttm  negliguntur  , utpei;  que  fofl  animaiverfimes  loties  iu- 
ratas  lèdoris  diiigentiam  fugere  nequeunt.  Il  finit  en  remar- 


quant , que  le  Lcxieoi!  Hébreu  de  J.  Buxtorf  in-octavo , & 
fon  TlKjaurus  Grammaticus  , font  deux  Livres  dont  on 
doit  néceUairement  fe  munir,  parce  que  l'on  en  aura  con- 
tinuellement befoin. 


BENOIST  (Saint),  Fondateur  de  l’Ordre  des  Bénédictins , & Auteur  de  divers  Ouvrages  [A] , 
naquit  dans  la  Nurfie  en  Italie  vers  l’an  480  (a).  Il  defeendoit  de  l’ancienne  & noble  Famille  Anicia , 
& étoit  fils  d’Euprèpc  & d’Abundantia  (b).  Ses  parens  Penvoyercnt  tout  jeune  à Rome  pour  y faire 
lès  études  ; mais  il  le  retira  à Sublaco  , qui  eft  à quarante  milles  de  Rome,  en  494,  âgé  d’environ 
quatorze  ans  (c).  Il  vécut  là  en  Afcétique,  & s’enferma  dans  une  Caverne,  où  il  demeura  plufieurs 
années,  fans  être  connu  de  perfonne  que  de  S.  Romain , qui  lui  delcendoit  du  pain  par  le  moyen  d’u- 
ne corde.  Aiant  enfuite  été  connu,  les  Moines  d’un  Monaftère  voifin  le  choifirent  pour  leur  Abbé. 
Mais  leurs  mœurs  ne  convenant  pas  à celles  de  S.  Benoilt , il  retourna  dans  fa  Solitude,  ou  plufieurs 
perfonnes  le  vinrent  trouver  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite  ; deforte  qu’en  peu  de  tems  il  bâtit  dou- 
ze Monaftères  dans  cet  endroit  (d) , & mit  douze  Moines  dans  chacun  ( e ).  En  528  félon  le  Dr.  Ca- 
ve, & 529  félon  Mr.  Du  Pin,  il  fe  retira  fur  le  Mont  Callin ; & aiant  fait  abattre  le  Bois  conlacré  à 
Apollon  (J),  il  bâtit  un  Monaftère,  & jetta  les  fondemens  folides  d’un  Ordre  , qui  fe  répandit  en 
peu  de  tems  dans  toute  l’Europe  (g).  En  531  le  Pape  Boniface  II.  le  manda  à Rome,  pour  alffter 
au  Concile  qui  devoir  le  tenir , afin  que  fa  préfcncc  donnât  plus  de  poids  & d’autorité  à PAUêmblée 
(b).  Quand  il  fe  fentit  prés  de  fa  fin,  il  ordonna  qu’on  le  portât  dans  la  Chapelle  de  S.  Jcan-Baptifte; 
& pâmant  qu’il  étoit  occupé  au  Service  Divin , il  expira  debout  l’an  542  ou  543 , félon  le  Dr.  Cave , 
ou  547  félon  d’autres  (i).  S.  Grégoire  le  Grand  nous  a donné , dans  le  fécond  Livre  de  fes  Dialogues, 
une  longue  relation  de  Miracles  fort  extraordinaires  de  notre  Saint. 


[A  Auteurs  dt  divers  Ouvrages.]  Mr.  Du  Pin  nous 
dit  (1)  que  la  Règle  de  S.  Renoijl  eft  le  feul  Ouvrage  qui 
foie  véritablement  de  lui.  S.  Grégoire  la  trouve  mieux  é- 
crite  Ce  plus  prudente  que  toutes  les  autres , Jeunotte  lueu- 
lentam  , dijcrctione  praeipuam  ( >).  Elle  eft  diviféc  en  foi- 
xante-dix-fept  Chapitres.  S.Bcnoift  y diftinguc  quatre  for- 
tes «le  Moines  ; les  Cénobites,  qui  vivent  dans  un  Monaf- 
tère fous  la  conduite  d'un  Abbé  ; les  Anachorètes  , qui  a- 
près  avoir  appris  les  Exercices  de  la  Vie  Monallique  dans 
un  Monaftère,  fe  retirent  tout  feuls  dans  les  Dcfcrts;  les 
SarabaUes,  qui  habitent  deux  ou  trois  dans  une  même  cel- 
lule: & les  Gyrwcgucs,  qui  vont  de  Monaftère  en  Monaftère 
fans  s'arrêter  nulle  part.  Il  condamne  ces  deux  dernières 
éfpèccs  de  Moines,  & principalement  les  Gyrovogues;  & fans 
s’arrêter  à ce  qui  regarde  les  Anachorètes  , il  ne  compofe 


fa  Règle  que  pour  les  Cénobites.  Il  parle  des  qualités  que 
doit  avoir  l'Abbé  , & des  devoirs  des  Moines:  il  leur  re- 
commande d'avoir  de  la  déférence  les  uns  pour  les  autres, 
il  finit  en  déclarant  que  fa  Règle  ne  contient  que  les  pré- 
miers élémens  de  la  Vit  Spirituelle  & Religieulè  , & que 
les  Livres  des  Pères  en  contiennent  la  perfection.  Il  s’eft 
fait  plufieurs  Editions  de  cette  Règle.  On  attribue  divers 
autres  Ouvrages  à S.  Benoilt  ; une  Lettre  d S.  Remi  Arche- 
vêque de  Reims;  une  Lettre  à S.  A. Jour;  un  Dijcours  fur 
le  départ  de  ce  Saint  ; un  Sermon  Jur  la  mort  de  S.  Placide 
(3  as  J’es  Compagnons  ; & un  Ordre  de  la  Vie  Monajlique. 
Mais  Mr.  Du  Fin  & d'autres  ne  crovcnt  pas  que  ces  Piè- 
ces foient  de  S.  Benoilt.  Tous  les  Ùuviages  qui  lui  font 
attribués , ont  été  publiés  dans  le  IX.  Tome  de  !a  Biblio- 
thèque des  Pères  (3). 


BENOIST  Epifcopus,  ou  Bifcop, ainfi  que  l’appelle  Léland  (a), ou  Bifcopius , comme  il  eft  appel- 
lé  par  Baie  (b)  & par  Pitféus  (c),  fortoit  d’une  Famille  noble  parmi  les  Anglo-Saxons.  Il  fe  diftingua 
dans  fa  jeuneflè  par  fon  courage  & par  fa  valeur  à la  guerre  fous  le  Roi  Olwy  (d).  Mais  il  renonça 
enfuite  à toutes  les  vues  de  fortune  pour  s’attacher  à la  Religion , & alla  à Rome,  ou  il  fut  très  bien 
reçu  du  Pape  Agathon.  Il  reçut  la  Tonfuro  dans  le  Monaftère  de  Lérins,  la  même  année  que  Théo- 
dore deTarfe  fut  fait  Archevêque  de  Cantorbéry.  Il  entra  enfuite  dans  l'Ordre  de  S.  Benoift,  & fut  élu 
Abbé  de  Cantorbéry , étant  abfent,à  ce  que  l’on  croit  (e).  Deux  ans  après,  il  retourna  en  Angleterre 
avec  Théodore  dont  on  vient  de  parler  , & avec  Adrien  d’Afrique  , & réfigna  entre  les  mains  de 
ce  dernier  fon  Abbaye  de  Cantorbéry.  Il  bâtit  enfuite  deux  magnifiques  Monaftères , à Wircmuth  en 
670,  & à Jarrow  en  673,  à l’embouchure  des  Rivières  de  Wire  & de  Tine  ; & les  gouverna  tous 
deux  en  qualité  d’Abbé  avec  beaucoup  d’applaudiflemcnt.  Il  fit  cinq  fois  le  Voyage  de  Rome  [A], 

& 

ex  Gallia,  partim  ex  Italie  fileSiJJitttoi  quofque  Auiïorestum 
Grâces  tum  Latines  co/mcret  , in  Angliam  ejperla ret  , jus- 
que lliblictbcca  inferret  (2).  Léland  rapporte  r.uflî , qu’il 
donna  une  fort  riche  Bibliothèque  au  Monaftère  qu’il  a- 
voit  fondé  àWircuiouth  : aiant,  avec  le  fccours  de  Théo- 
dore & d’Adrien  , tiré  d’Italie  quantité  de  Livres  Grecs  & 
Latins.  Adde  quod  (3  locupletijfimam  Rilliotheeam  ibidem, 
comparatis  bine  inde  ex  Italio  exemplaribus  tum  Latinis  tum 
Gracie  , pojucril  , Thcodoro  13  rddriano  tam  finSum  0 pus 
prmewnsibus  (3).  Mais  Baie  parle  de  fes  Voyages  à Ro- 
me fur  un  tout  autre  ton  : il  dit  qu'il  en  revint  chargé  de 
Reliques,  d'Omemens,  de  Rituels,  de  Privilèges 6. d'au- 
tres thofts  de  cctcc  clpece;  & qu'il  a été  le  piétuier  qui  a 
Yf  «tue- 


[A]  Il  fit  cinq  fois  le  Voyage  de  Roms.]  I.éland  nous  ap- 
prend cette  particularité  (1),  dont  Baie  & Pitféus  font 
aulTî  mention.  Le  dernier  remarque  , qu’il  ne  revint  ja- 
mais de  Rome  i vuide  ; que  comme  il  étoit  favant  lui-mê- 
me , & grand  protecteur  des  Lettres  , i)  n'épargnoit  ni 

Ïieine  ni  argent  pour  avoir  de  France  & d’Italie  les  meil- 
curs  Auteurs  Grecs  & Latins  , & pour  former  une  belle 
Bibliothèque  à l'ufage  de  fes  Moines.  Qtiinquies  in  uni- 
vtrjum  Romain  profcQus  dicitur  , unde  nunquam  vacuus  re- 
dite. El  cum  effet  Vir  literalus  , ae  botutrum  literarum  fau- 
ter maximus  , ingenlem  optimorum  lihrorum  copiam  in  unam 
Bibliolbccam , ad  eommunttn  Alonacborum  u/um , coaeervatit; 
nec  fumptibus  , net  laiitri  vtl  irÀtifina  pep croit  , ut  partim 
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21 6 B E N O I S T. 

& compofa  divers  Ouvrages  [BJ  , dont  la  plus  grande  partie  eft  perdue.  H mourut  d’Apoplo 
xie  ou  de  Paratyfie  le  11  de  Janvier  l’an  703  , dans  la  cinquante  - huitième  , ou  félon  d’autres  dans 
la  foixante-dix-hukiéme  année  de  fa  vie  , fous  le  régne  d’Alfred  Roi  de  Northumberland.  Il  fut  en- 
terré dans  le  Monaftère  de  Wiremouth.  Béde,  qui  avoit  été  fon  Difciple,  a écrit  fa  Vie  , & pro- 
nonça une  Homélie  fur  fa  mort , qui  fe  trouve  encore  parmi  les  Homélies  de  cet  Auteur.  L’Eglife 
Romaine  a canonifé  notre  Abbé. 


amené  des  Pays  étrangers  en  Angleterre  , des  Vitriers  , 
dis  Areliiicétcs  & d'autres  Ouvriers  de  cet  ordre , propres 
à contribuer  au  plaifir  de  la  vie.  Ce  qui  fait  voir  jufqu'i 
quel  point  ccs  faints  Pères  avoient  , dès  leur  origine  , 
porté  le  luxe  & la  mollelle.  Anna  quinqur  vicibus , reli- 
quat , jocalibus  , ornamentis  , ritualibus  librit  ftp  pri- 
vilegiis  onuflns  rediit.  Vitriarios , PiBores,  ArcbiteSos,  (ÿ 
id  genus  altos  ad  voluptatem  artifices  , in  Angliam  omnium 
primas  ex  tranjmarinis  Provinciis  advexit.  Quitus  videra 
licet  , quam  curiofi , mollet , ac  pétulantes  fuerint  bi  fanSi 
Patres  a prima  fiatim  origine  (4.). 

[A]  £t  compofa  divers  Ouvrages.]  Nous  rapporterons  ce 


que  Léland , Baie  & Pitféus  nous  en  apprennent.  I.  Con- 
cordia  Regularum,  c'eft  le  titre  tel  que  le  donuc  Pitféus; 
mais  Léland  dit  que  cet  Ouvrage  étoit  intitulé  Conjonantia 
Reguhe  Monafiicce  Vitsr.  Pitféus  dit  que  cct  Ouvrage  étoit 
excellent  par  l'érudition  & par  la  piété  que  l'Auteur  y fal- 
foit  paraître  ; fit  qu'il  y montrait  la  conformité  des  Rè- 
les  des  anciens  Pères  avec  celles  de  S.  Benoift  Fondateur 
e l'Ordre  des  Bénédictins.  II.  Exhortations;  ad  Mona- 
ebos.  „ Exhortations  aux  Moines."  III.  De fuo  Psivile- 
gio.  „ De  fes  Privilèges."  Pitféus  parle  d'un  autre  Ou- 
vrage , fur  la  célébration  de  toutes  les  Fêtes  de  l’année  ; 
De  Célébrations  Feflorum  totius  attni. 


BENOIST  de  Peterborougb , Ecrivain  Anglois  du  XIII. Siècle, étoit  un  Bénédi&in  du  Monaftère 
de  S.  Sauveur  à Cantorbérv,  dont  il  fut  dans  la  fuite  Prieur;  & en  1177  il  fut  élu  Abbé  de  Pcterbo- 
rough  (a).  Il  s’attacha  à l’étude  des  Sciences  dés  fa  plus  tendre  jeuneftè,  & il  fc  diftingua  ft  fort, 
qu’il  fut  lionoré  du  bonnet  de  Doélcur  en  Théologie  à Oxford  , & eftimé  un  des  plus  grands  Hom- 
mes de  fon  tems  & de  fon  Pays.  lèland  croit  qu’il  étoit  intime  ami  de  Thomas  Becket  Archevêque 
de  Cantorbéry , dont  il  a écrit  la  Vie  avec  beaucoup  d’élégancc  , félon  cct  Auteur  , aufli-bien  qu’une 
Relation  des  Miracles  qu’on  dit  que  Becket  a faits  après  fa  mort , & plufieurs  autres  Ouvrages.  Il 
florifloit  fous  le  règne  du  Roi  Jean,  vers  l’an  1200  , félon  Baie  & Pitféus  , dont  le  prémicr  le  traite 
aflèz  mal , difant , qu’il  étoit  un  maudit  Impojleur  ( b ) , & qu’il  a inventé  mille  Miracles  fuppofés  , 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  Becket.  Il  ajoute,  que  dans  ce  malheureux  Siècle  les  Moines  fè 
livraient  à la  luxure,  & trompoient  le  monde  par  les  plus  diaboliques  impoftures.  Nicholfon,  dans  ^Plxt. 
fa  Bibliothèque  Hijtorique  d Angleterre  (c)  , dit  qu’il  mourut  en  1200  ; mais  il  ne  cite  aucun  garant  de  £ 7».  êoal 
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BENOIST  (Rene'),  en  Latin  BEN  ED  ICTUS,  fameux  Doéleur  de  Sorbonne  & Curé  de 
S.  Euftache  à Paris  , dans  le  XVL  Siècle  , étoit  né  à Sévenières  proche  d’Angers  (a).  Il  favori- 
foit  fecrcttcment  la  Religion  Réformée  ; & pour  mettre  fes  Compatriotes  en  état  de  lire  la  Bible  en 
leur  propre  Langue  , il  publia  à Paris  (b)  la  Vcrfion  Françoifc  qui  avoit  été  faite  par  les  Miniftres 
de  Genève  [A  ].  Cette  Verfion  fut  approuvée  par  plufieurs  Docteurs  de  Sorbonne  , avant  que  d’ê- 
tre mife  fous  prefie  , & Charles  IX  accorda  un  Privilège  pour  l’imprimer  (c)  ; mais  elle  fut  condam- 
née dès  qu’elle  parut  [B].  En  1587  , Henri  111  fit  le  Dr.  Benoift  Leéteur  & Protèflcur  Royal  en 
Théologie  dans  le  Collège  de  Navarre  à Paris.  Avant  cela  , il  avoit  été  Confefteur  de  l’infortunée 
Marie  Reine  d’Ecofle  , pendant  fon  féjour  en  France  , & il  l’avoit  accompagnée  lorfqu’elle  retourna 
en  Ecoffe  (d).  Un  peu  avant  la  mort  de  Henri  III , Benoift,  ou  quelqu’un  de  fes  Amis  , fit  un  Li- 
vre intitulé  Apologie  Catholique , où  l’on  montrait  que  la  Religion  Réformée  , que  Henri  Roi  de  Na- 
varre (c)  profeflbit , n’écoic  pas  un  prétexte  fuffilant  pour  l’exclurre  de  la  fucceflion  à la  Couronne  : 
Premièrement,  parce  que  les  Huguenots  retenoient  le  fondement  de  la  Foi  Catholique;  & que  les  Cé- 
rémonies qu’ils  rejettoient , étoient  inconnues  à l’ancienne  Eglile  : Secondement , parce  que  le  Con- 
cile de  Trente  , qui  les  avoit  condamnés  , n’étoit  ni  univerfcl , ni  légitime  , ni  reçu  en  France  (f). 
Après  l’aflàflinat  de  Henri  III , un  Théologien  de  la  Ligue  aiant  répondu  à l’Apologie  Catholique  , 

Be- 

peut  y avoir  eu  quelque;  Remarques  à la  marge  ; mais  la 
Traduction  même  étoit  celle  de  Genève , altérée  feulement 
dans  quelques  endroits.  l.’Autcur  de  la  Bibliothèque  Uni - 
vcrfcUt  n'a  pas  fait  attention  à ce»  changement  , puifqu'il 
dit  limpietnent  (4}  que  le  Dr.  Benoilt  „ fit  réimprimer  à 
„ Paris  la  Traduction  des  Miniftres  de  Genève,  avec  fon 
„ nom  au  devant,  pour  la  faire  lire  aux  Catholiques.  " 
!*>•  Il  cft  non  feulement  certain  qu'il  y avoit  des  Notes  d 
cette  Bible  , mais  aufli  qu'elles  entrèrent  pour  quelque 
chofc  dans  la  Condamnation  de  cette  Vcrfion  : c'efl  ce 
que  nous  apprennent  deux  Auteurs  contemporains , qui  é- 
toient  félon  les  apparences  bien  au  fait.  La  Croix  du 
Maine  dit  (5)  : Il  n traduit  en  François  la  Sainéle  Bible, 
„ laquelle  il  a enrichie  a Annotations  fur  les  lieux  dépravez 
„ p.'r  les  hérétiques."  Du  Verdier  dit  quelque  chofc  de  plus 
(6)  ; „ Il  avoit  faiCt  imprimer  une  Bible  en  François  , a- 
„ vcc  Préface,  Argnmens,  (a  Annotations  : mais  les  Doc- 
„ leurs  Théologiens  de  Sorbonne  l'ont  cenfurée  , pour 
„ autant  qu'ils  n'approuvent  point  que  les  SS.  Livres  de  la 
„ Bible  foyent  mis  en  Langue  Vulgaire,  pourcc  aulTî  qu'il 
„ avoit  pris  aucunes  d’icelles  Annotations  fur  les  Exemplai- 
„ res  des  Bibles  traduites  par  les  Miniflres  de  Geneve , & 
„ die*  en  fa  Préface  que  les  hérétiques  parmi  leurs  propos 
„ peuvent  dire  quelque  chofc  de  bon."  A no.  nu  Trad.] 
(A]  Elle  fut  condamnée  dés  qu’elle  parut.]  Il  paroit  par 
l'hrftoirc  que  le  Cardinal  d'Offat  fait  de  cette  affaire  (7)  , 
que  le  Dr.  Benoift  lui-même  pourfuivit  la  condamnation  de 
cette  Vcrfion.  On  l'accula  a Rome  d'étre  l'Auteur  des  er- 
reurs réelles  ou  prétendues , qui  fe  trouvoimt  dans  fa  Bi- 
ble Françoifc.  Le  Cardinal  d'Offat  lui  confeilla  de  prendre 
i Paris  des  informations  de  la  condamnation  de  cette  Bi- 
ble. Il  parut  par  ces  Informations  envoyées  à Rome,  que 
deux  Compagnons  d'imprimerie  avoient  falfifié  fa  Copie , 
& qu'ils  avoient  été  condamnés  pour  cette  faufleté  par  Ar- 
rêt de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  du  21  de  Mai  rsôiî. 
Il  parut  aullî  que  cct  Arrêt  avoit  été  rendu  fur  la  Requê- 
te du  Doélcur  Benoift  lui-même,  &dcs  Libraires  de  Paris, 
auxquels  il  avoit  donné  fa  Traduction,  & oui  l'avoient  im- 
primée , après  qu'elle  avoit  été  approuvée  par  les  Doc- 
• leurs 


[A]  Il  publia  A Paris  la  Verfion  Françoifc  qui  avoit  iti 
faite  par  les  Aliniflres  de  Genève.]  Voici  l'IIiftoirc  que 
donne  de  cette  Verlion  le  P.  Simon.  „ Je  ne  fais  aucu- 
„ ne  difficulté,  dit-il  (1),  de  ranger  parmi  les  Vcrlions 
„ de  la  Bible  faites  par  les  Proteftans  , celle  qui  porte  le 
„ nom  de  Mre.  René  Benoift.  Doélcur  de  la  Faculté  de  Pa- 
„ ris.  L’Htftoirc  de  cette  Traduction  cft  tout-à-fait  plai- 
„ fantc.  Ce  Docteur  aiant  vu  qu'une  nouvelle  Traduftion 
„ Latine  de  la  Logique  d'Ariftotc  avoit  été  fort  eftiméc, 
„ bien  que  l'Auteur  n euft  aucune  connoiflànce  de  laLan- 
„ auc  Grecque  , s'avifa  de  vouloir  donner  au  Public  une 
„ Vcrfion  l rançoife  de  la  Bible  fur  l'Hébreu  & fur  le 
„ Grec, quoique, comme  il  l'avoue  lui-même,  il  ne  fçcuft 
,,  ni  Hébreu , ni  Grec.  Pour  venir  plus  aifément  à bout 
„ de  fon  delfein  , il  fe  fervit  de  la  Traduction  Françoife 
„ de  Genève,  en  changeant  feulement  quelques  mots,  & 
„ en  mettant  d'autres  fynonymes  en  leur  place.  Mais  il 
„ arriva  par  malheur  , que  comme  il  donnoit  aux  Impri- 
„ meurs  les  feuilles  toutes  imprimées  avec  fes  Correc- 
„ tions  , on  ne  fuivit  pas  fort  exactement  fa  réformation 
„ (2).  C'cft  pourquoi  les  Théologiens  de  Paris  aiant 
,,  trouvé  le  mot  de  Cène  , & quelques  autres  femblables 
„ qui  étoient  nés  b Genève  , condamnèrent  hautement 
„ cette  nouvelle  Edition  de  la  Bible,  bien  qu'elle  portait 
„ le  nom  d'un  de  leurs  Confrères.  Maitrc  René  Benoift 
„ avoua  enfuire  franchement  la  plaifante  manière  dont  il 
„ étoit  l'Auteur  de  la  Traduction  qui  pouoic  fon  nom. 
„ S'il  euft  eu  un  peu  plus  d'adrelfc , il  aurait  fans  doute 
,,  palTé  pour  un  habile  Traducteur  de  l'Ecriture  , auffi- 
„ bien  que  plufieurs  autres , qui  n’ont  pas  eu  une  connoif- 
„ fance  plus  étendue  des  Langues  Saintes  , que  ce  Doc- 
.,  leur,  &qui  cependant  ont  été  fort  cftimés.”  Mr.  Amo- 
lot  ne  paroit  pas  avoir  bien  fu  l'hiftoirc  de  ccrtc  Verfion  ; 
car  il  nous  dit  (3) , que  le  Dr.  Benoift  fut  accufé  d'avoir 
fait  quelques  Notes  à la  marge  de  fa  Bible,  êc  d'avoir  infé- 
ré dans  le  Texte  des  Traductions , les  unes  & les  autres 
prifes  de  Calvin,  bt  d'avoir  dit  des  Proccffions  des  Catho- 
liques Romains  fie  de  quelques  autres  Cérémonies  , ccs 
ebtfes  fer.lsnt  le  Pagasiifme.  (Jfia  P agqnif mum  rcdolent.)  Il 
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BENOIST. 


Benoift  y fit  une  Répliqué,  dont  nous  dirons  un  mot  ci-dcflous  fC].  Lorfqiie  Henri  IV  fe  fut  déter- 
mine à émbraflèr  la  Religion  Romaine  , il  écrivit  au  Dr.  Benoift , lui  ordonnant  de  le  venir  trouver. 
Le  Docteur  confulta  là  - dellus  le  Légat  du  Pape  , qui  fe  trouvoit  à Paris  , & qui  lui  confeilla  de  ré- 
pondre au  Roi , qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  auprès  de  lui  fans  la  per  ni  illion  du  Pape.  Ce  eonfei!  irri- 
ta fort  le  peuple  contre  le  Légat,  parce  qu’on  voyoit  par-là  qu’il  favorifoit  la  Faction  Efpagnole  , & 
qu’il  ne  chercnoit  qu’à  entretenir  la  Guerre  Civile  (g).  Cependant  Benoift  fe  trouva  quelque  tenu  a- 
prés  au  Confeil  qui  fut  tenu  à S.  Denys  , où  l’on  conclut  que  le  Roi  aiant  donné  des  preuves  fuffifan* 
tes  de  fa  Foi  & de  fa  Repentance  , on  pouvoit  le  recevoir  à l’Eglife  Catholique  fans  attendre  le  con- 
fcnteinent  du  Pape  (h)  [Z)].  Le  Dr.  Benoift  affilia  auffi  à l’ A D'emblée  où  le  Roi  Henri , après  avoir 
abjuré  la  Religion  Réformée  & fait  profeffion  de  la  Religion  Romaine  , fut  abfous  par  1‘ Archevêque 
de  Bourges  (ij.  Le  Roi  le  nomma  enfuite  vers  l’an  1597  à l’Evêché  de  Troycs  en  Champagne  ; 
mais  il  ne  put  jamais  obtenir  les  Bulles  du  Pape  pour  en  prendre  pofleffion  [EJ.  Il  ne  laiffit  pas  de 
jouir  des  revenus  de  l’Evêché  jufqu’à  l’an  1 604 , qu’il  le  réfigna , avec  la  permiffion  du  Roi , à René 
de  Breflai , Archidiacre  d’Angers  (k).  Il  mourut  à Paris  le  7 de  Mars  1 608  , & il  fut  enterré  pro- 
che du  grand  Autel  de  fon  Eglilè  Paroiffiale  de  S.  Euftache  , où  l’on  voit  encore  fon  Epitaphe.  Le 
Doéleur  Victor  Cayet  fit  fon  üraifon  funèbre  [/•'].  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , il 
a écrit  encore  trois  ou  quatre  autres  Pièces,  dont  le  Père  Le  Long  (/)  rapporte  les  titres;  mais  elles 
font  trop  peu  importantes  & trop  obfcures  pour  en  parler  dans  cet  Article,  excepté  peut-être  Le  Sa- 
cre & Couronnement  du  Roi  Henri  III,  l'an  1575  , par  René  Renoijl  Doftcur  en  Théologie  , à Reims  en 
1575  in-8-  , & inféré  dans  le  Cérémonial  de  France  de  Godefroy , imprimé  à Paris  en  1619  in-4.  [*>La 
Croix  du  Maine  dans  fà  Bibliothèque  , & du  Verdier,  donnent  un  long  Catalogue  des  Ouvrages  du 
Dotleur  Benoilt,  par  lequel  il  paroit  qu’il  avoir  prodigieufement  travaillé.  Il  y a quantité  d’Ouvrages 
de  Controverfe,  & de  Piété;  on  voit  même  quil  a traité  quelques  fujets  particuliers.  Voici  le  titre 
de  deux  Ouvrages  fur  la  Magie:  Traiclè  enfeignant  en  bref  les  caufes  des  Maléfices , Sortilèges , & Enchan- 
tement, imprimé  à Paris  chez  Jean  Poupy  l’an  15 79  , avec  le  Livre  de  Pierre  Macé  du  Mans  ; & Frag- 
ment extrait  d'un  plus  ample  Traifté  de  la  Magie  repréhenftble  des  Magiciens  , contenant  t9  Chapitres, 
imprimé  à Paris  chez  Jean  Poupy  fan  1579  avec  le  Livre  dudit  Pierre  Macé  (ni).  Il  y a de  l’apparence 
que  cela  ne  faifoit  qu’un  feul  Ouvrage;  c’elt  auffi  cç  que  dit  du  Verdier  : La  Croix  du  Maine  en  fait 
deux.  I.e  premier  de  ces  Auteurs  donne  auffi  les  titres  de  quelques  Ouvrages  Latins  du  Doéteur  Be- 
noift ; ainlt  l’Auteur  de  cet  Article  ne  devoir  pas  dire  qu’il  n’y  avoir  encore  que  trois  ou  quatre  Ouvra- 
ges , outre  ceux  dont  il  a parlé.  J’ajouterai , qu’à  s'en  rapporter  à La  Croix  du  Maine  , Auteur  con- 
temporain , les  Ouvrages  de  notre  Doéteur  etoienc  eftimés.  Homme  très  cloquent , dit-il , des  plus  cé- 
lèbres entre  tous  ceux  de  fa  profeffion,  tant  pour  fes  Prédications  ordinaires,  que  pour  les  Livres,  en  nombre 
infini,  lef quels  il  a mis  en  lumière.  Âdd.  du  Trad.] 
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teurs  de  Sorbonne  , & avec  privilège  du  Roi  (Charles 
IX.)  Tellement  qu*on  ne  pouvoit  avec  jufticc  mettre  fur 
le  compte  du  Docteur  Benoilt  les  erreurs  qu’il  plaifoit  à la 
Cour  de  Rome  de  trouver  dans  fon  Livre  , ni  l’en  rendre 
rclponfablc.  Mais  il  y a de  l'apparence  que  ce  n’étoit-là 
qu'un  prétexte  pour  lui  refufer  les  Bulles  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  être  invefti  de  Ton  Evêché  : voyez  la  Remarque 

% Une  Répliqué  dont  nous  dirons  un  mot  ci-deJTous.]  El- 

le cil  intitulée  : Examen  pacifique  de  la  DoBrine  des  Hugue- 
nots , où  l’on  montre  contre  les  Catholiques  rigides  de  ce  fic- 
elé , & particulièrement  contre  les  Objections  de  la  Rtponfe 
à PHpelceie  Catholique  , que  nous  , qui  jommes  membres  de 
l'Eglife  Catholique  , Hpojlolique  & Romaine  , ne  devons 
point  condamner  les  Huguenots  comme  des  Hcretiques , avant 
qu'on  l'ait  prouvé  de  nouveau.  Par  René  Benoilt , Curé  de 
S.  Euftache  à Paris.  Caen  1 590.  Cet  Ouvrage  cft  divifé 
en  fix  Chapitres , où  l'on  fait  voir , 1.  Que  les  Catholi- 
ques & les  Huguenots  n'ont  qu'une  même  Créance.  2. 
Que  les  uns  & les  autres  différent  de  l'ancienne  Eglifc 
en  matière  de  Cérémonies  , & par  conféquent  qu'on  ne 
doit  pas  condamner  les  derniers  pour  ce  fujet.  3.  Qu'ils 
n'ont  jamais  été  condamnés  ouvertement  & légitimement 
avant  le  Concile  de  Trente.  4.  Que  ce  Concile  n'cft  pas 
légitime.  S-  Qu’il  n'cft  pas  reçu  en  France.  6.  Qu'ainli 
l’on  d<*it  tenir  les  Huguenots  pour  membres  de  l'Eglife 

(«)  mtl.  Catholique,  Aportoliquc  , & Romaine  (8). 

Vniv.  T.  [2)]  Sans  attendre  le  conjentement  du  Pape.]  Ceux  qui 

*'•  P-  s'oppofoient  à l'abfolution  du  Roi , prétendoient  , qu’a- 

,4,‘  iant  été  excommunié  par  le  Pape  , il  ne  pouvoit  être  ab- 

fous  que  par  le  Pape  même.  Mais  les  Amis  du  Roi  di- 
foient,  i.  Que  les  François  n'étoient  point  liés  par  la  Bul- 
le d'excommunication  que  le  l’apc  avoit  fulminée  contre 
Henri  IV  , parce  qu'elle  n’avoit  été  ni  reçue  ni  publiée 
dans  le  Royaume;  & que  félon  l'ancienne  coutume, il  n’y 
a aucune  Bulle  du  Pape  qui  ait  quelque  force  en  France  , 
avant  qu'elle  ait  été  approuvée  , après  un  examen  préala- 
ble, pour  voir  fi  elle  ne  contient  rien  de  contraire  à l'au- 
torité du  Roi,  aux  I-oix  du  Royaume,  aux  Privilèges  & aux 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  : que  la  même  chofc  a lieu 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  comme  cela  paroit  par  l'E- 
dit de  Philippe  publié  en  1497.  & par  celui  de  Charles  V. 
en  1530.  2.  Qu'avant  qu’une  Sentence  d’excommunica- 

tion fe  prononce  , la  perfonne  intérclTéc  doit  être  exhor- 
tée , & informée  du  fujet  pour  lequel  on  veut  l'cxcommu- 
nier  , conformément  i la  Bulle  d’innocent  IV , qui  décla- 
re injuftes  toutes  les  excommunications  qui  n'ont  pas  été 
précédées  d'Avertiflcmens  & d'Admonitions.  F.t  que  quand 
même  la  Bulle  auroit  été  publiée  duement  & félon  les 
Loix , c'eft  fans  contredit  aux  Evêques  à abfoudre  la  per- 
fonne excommuniée , comme  cela  paroit  par  les  Canons 
du  Concile  de  Trente.  On  repréfema  auffi  , que  fi  l’on 
différait  l'abfolution  du  Roi , on  avoir  des  raifons  de 
craindre  que  les  Ligueurs  ne  choiflfient  un  Roi  à Paris  : 
ce  qui  occafionneroit  une  nouvelle  Guerre  , fatale  & au 
Royaume,  & i la  Religion  Catholique  «n  France.  Que 


Henri,  alors  bien  difpofé  pour  la  Religion  Catholique, 
pourroit  peut-être  prendre  des  mcfurcs  extrêmes  , piqué 
du  refus  qu'on  lui  ferait  de  l'abfoudrc  ; & que  la  Noblcf- 
fe  Françoife,  jaloufe  des  Libertés  de  fon  Pays, ne  fe  fou- 
mettroit  jamais  i un  Roi  choifi  par  une  Faftion  Efpagno- 
le; mais  qu'tn  adhérant  à la  Religion  de  fes  Ancêtres , el- 
le pourroit  imiter  l'exemple  de  l'Angleterre  fous  Henri 
VIII  , & fe  féparer  du  Siège  de  Rome  , plutôt  que  de  fu- 
bir  le  joug  d'Efpagnc  (9).  Ces  raifons  firent  tant  d'im- 
preffion  fur  l'cfprit  delà  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvéïcnt 
au  Confeil  tenu  è S.  Denys , qu'on  rélolut  de  palier  ou- 
tre pour  l'abfolution  du  Roi  ; ce  qui  irrita  fi  fort  les  Li- 
gueurs, que  quelques  Doflcurs  de  Sorbonne  , qui  étoient 
de  ce  Parti , réfolurent  d'excommunier  le  Doéleur  Benoift 
Si  quelques  autres,  qui  avoient  opiné  pour  faire  abfoudre 
le  Roi.  fi  s'en  trouvoit  aflcz , qui  femblablcs  à des  Vau- 
tours affamés  , dévoraient  d'avance  les  Bénéfices  de  ceux 
qu’ils  fe  propofoient  de  châtier  , en  les  chargeant  de  mil- 
le Crimes.  Mec  deerant  , dit  De  Tliou  (10) , vultures  fa- 
meiici  , qui  ah/enlium  Jàeerdolia  involare  gcjlientes  , multa 
crimir.ojt  in  e os  cumuiahant. 

[£j  II  ne  put  jamais  obtenir  Us  BulUs  du  Pape  pour  en 
prendre  pojfcjjion.]  Sa  Traduction  de  la  Bible  fut  le  prétex- 
te du  refus.  Le  Cardinal  d'Oflat  fit  tout  ce  qui  fut  en  fon 
pouvoir  , pour  prouver  par  les  informations  les  plus  exac- 
tes , que  lis  erreurs  dont  on  taxoit  Benoift , venoient  de  la 
falfification  des  Imprimeurs  , condamnés  pour  cela  ; mais 
tous  fes  efforts  fuient  infructueux  , la  Cour  de  Rome  ne 
voulut  jamais  rcconnoitrc  Benoift  pour  Evêque.  On  ne 
doit  pas  en  être  furpris  ; le  Docteur  êtoit  coupable  de 
crimes  qu'on  ne  pardonne  jamais  à Rome.  Prémièreuient, 
la  Traduction  même  de  la  Bible  y cli  regardée  comme  un 
crime  capital , parce  qu'elle  tend  à ouvrir  les  yeux  au  peu- 
ple, & à lui  faire  appercevoir  combien  d'erreurs,  de  cor- 
ruptions , & de  fupcrfUtions  fe  font  gliffées  dans  la  Reli- 
gion Catholique.  Secondement,  le  Docteur  Benoift  s'é- 
toit  déclaré  ouvertement  contre  le  Concile  de  Trente,  &. 
il  favorifoit  les  Réformés  , les  regardant  comme  de  vrais 
Membres  de  l'Eglife  Catholique  , comme  nous  t'avons  vu 
dans  la  Remarque  C.  En  troisième  lieu  , il  étoit  un 
courageux  Défenfeur  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
& il  s'étoit  allez  ouvertement  déclare  & expliqué  fur  ce  fu- 
jet dans  l'Affembléc  de  S.  Denys.  Ce  furent. là  vraifemhla- 
ment  les  véritables  raifons  , qui  portèrent  la  Cour  de  Ro- 
me à lui  refufer  les  Bulles  de  fon  Evêché. 

[F]  Le  Dr.  t'iBor  Cayet  fit  Jon  Oraifon  funèbre.]  It  le 
compara  , dit  Mr.  Amclot  (11)  , à S.  Thomas  d'Aquin  , 
mais  très  ridiculement , feulement  parce  qu'il  étoit  mort 
le  même  jour  du  mois.  I-c  Cardinal  du  Perron  n’cllimoit 
point  notre  Docteur , ajoute  Mr.  Amclot.  Cétoit  un  mé- 
chant Auteur  , dit  le  Cardinal  dans  le  Perroniana  , il  n'y 
a point  d'efprit  dans  fes  Ecrits  &c.  Nous  remarquerons 
que  le  témoignage  du  Cardinal  n'cft  pas  d’un  grand  poids 
fur  ce  fiijet  , parce  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  l'autorité  du 
Pape  , au -lieu  que  le  Docteur  Benoift  étoit  dans  de  tout 
autres  principes. 
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*y  R E N O I S T (Eue)  («),  illuftre  Théologien  François,  naquit  à Paris  le  20  de  Janvier  16404 
de  purens  honnêtes  & vertueux,  tnais  qui  ft’avoitnt  rien  de  diltingué  ni  pour  le  rang,  ni  pour  les  ri- 
cheflêsi  François  Ton  père  étoic  Concierge  de  l'Hôtel  de  la  Trimouille  dans  le  fnuxbourg  S.  Germain  < 
& n'avoic  encres  d’autre  bien  que  les  revenus  de  fon  emploi  [A'].  Sa  mère  s’appelloit  Marie  Calderone. 
Elié  étoit  d’une  complexion  fi  délicate  dans  fon  enfance,  que  tous  ceux  qui  le  voyoient,  ne  croyoient 
pas  qu’il  pût  atteindre  lage  de  fept  ans  ; & ce  qu’il  y a cfaffcz  fingulier  , c’eft  tjue  pendant  tout  le 
cours  de  fit  vie,  on  l’a  toujours  regardé  comme  un  homme  qui  n’avoit  pas  longtcms  à vivre,  quoi- 
qu’il ait  atteint  un  âge  fort  avancé,  comme  nous  le  verrons  ci-dcflbus.  D’abord  fes  parens,  qui  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  fournir  aux  dépenfes  nécefiaires  pour  fes  études  , le  ddlmércnt  à la  Pratique 
ou  au  Commerce , fe  propofant  de  le  faire  entrer  ou  chez  quelque  Notaire  ou  Procureur  , ou  chez 
quelque  Marchand  ; mais  le  violent  penchant  qu’il  faifoit  paroitre  pour  l’étude , & les  confcils  de  quel- 
ques Amis , déterminèrent  fes  parens  à lui  laificr  fuivre  fon  inclination.  Après  avoir  eu  quelques  Maî- 
tres à la  nmifon  qui  lui  enfeignérent  les  prémiers  principes  de  la  Langue  Latine,  on  l’envoya  âgé  de 
neuf  ans  au  Collège  d'Harcourt  pour  y faire  fes  Humanités.  Il  s’y  diftingua  par  fes  progrès,  & fur- 
tout  par  fon  goût  pour  la  Poëfic.  Son  Maître  tâcha  de  lui  faire  embrafier  la  Religion  Romaine,  & 
employa  les  promefiès  les  plus  féduifantes;  mais  inutilement.  Lejeune  Benoift  informa  fa  mère  de  ce 
qui  fe  paflbit,  & eette  prudente  femme  le  fit  pafier  au  Collège  de  Montaigu,  oit  il  fit  là  Rhétorique. 
De  là  il  alla  entendre  la  I’hilofophie  à la  Marche  , où  il  devint  en  peu  de  tems  l’objet  de  l’admiratiorf 
de  fon  Profellcur,  & l’exemple  de  tous  fes  Compagnons.  Mais  fon  ardeur  & fon  goût  pour  l'étude 
diminuèrent  infenfiblement;  l’obfcurité  des  Leçons , le  férieux  de  la  Philofophie  , le  métamorphofé- 
rent  entièrement;  plus  d’alîîduité,  plus  d’amour  pour  fes  devoirs;  la  Comédie,  la  Paume,  le  Billard, 
les  Romans  prirent  la  place  d’Ariftote.  Ce  n’étoit  plus  ce  jeune-homme  qu’on  appelloit  le  Minijbe  ,• 
à caul'c  de  la  gravité.  Ses  parens  jugeant  que  fes  égaremens  ne  venoient  que  du  dégoût  qu’il  avoic 
pour  la  Philofophie,  à caufe  de  fa  jeunefiè,  (car  il  n’avoit  encore  que  treize  ans)  , lui  firent  appren- 
dre le  Grec  [/?  ].  Ils  l’envoyèrent  enfuite  voyager  dans  quelques  Provinces  de  France  , fous  la  con- 
duite d’un  Précepteur,  il  s’arrêta  à Montauban  , pour  y continuer  fa  Philofophie.  Pendant  qu’il 
s’exerçoit  dans  cette  Science,  il  eut  le  malheur  de  perdre  fa  mère  & fon  père,  peu  de  tems  l’un  après 
l’autre.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  courage  : mais’  confultant  plutôt  fon  goût  pour  le  plaifir,  que  la 
médiocrité  de-  fon  patrimoine , il  fe  vit  bientôt  dans  le  bclbin;  & aiant  fubhfté  deux  ou  trois  ans  d’em-’ 
prunt,  il  réfolut  enfin  de  changer  de  genre  de  vie  [C]  , & prit  le  parti  de  fe  faire  Précepteur.  Ce 
nouvel  état  lui  fut  avantageux;  car  aiant  le  tems  & la  commodité  de  s’appliquer  à l’étude,  & fentanc 
d’ailleurs  qu'il  n’avoit  plus  d'autre  moyen  de  s’avancer  dans  le  monde  que  les  Sciences  , il  ménagea  li 
bien  l'on  tems  & cultiva  tellement  fes  talens  , qu’il  fe  mit  en  état  de  parler  en  public , & fit  quelques 
Sermons  qui  furent  goûtés.  Bientôt  après  il  lut  reçu  au  S.  Miniftère,  & il  fervit  deux  Eglifes  diffe- 
rentes en  Bcauflè , pendant  environ  neuf  mois.  De  là  il  fut  appellé  à Alençon  , où  il  a exercé  fon 
Miniftére  pendant  vingt  ans,  non  fans  traverfes.  Outre  les  travaux  pénibles  du  Miniftère,  il  eut  3 
ellüyer  les  chicanes  des  ennemis  de  fa  Religion,  & ne  fut  rien  moins  qu’heureux  dans  fon  domeftique 
[D  j.  Il  ne  laiilôit  pas  d’avoir  divers  fujets  de  confolation , foit  par  l’état  floriffant  de  fon  Eglife,  loic 
par  i’eftime  où  il  étoit.  S’il  furvenoit  quelque  affaire  difficile  , c’étoit  lui  que  le  Confifloire  en  char- 
geoit.  S’il  fe  trouvoit  au  Synode , l’opinion  avantageufe  qu’on  avoit  de  fon  cfprit , lui  faifoit  déférer 
les  prémiers  polies.  Sa  réputation  parvenue  jufqu’à  Paris  l’auroit  fait  appeller  à Charenton  , fi  l’on 
n’eût  appréhendé  qu’en  le  tirant  d’Alençon,  on  ne  fît  tort  à cette  Eglife,  & que  les  Catholiques- Ro- 
mains n'empéchafient  qu’on  lui  donnât  un  Succefieur,  par  où  cette  Eglife  aurait  été  privée  du  droit 
d’avoir  trois  Pafkurs.  I.es  Intendans  l’honoroient  de  leur  amitié:  entre  autres,  Mrs.  Barillon  deMo- 
rangis,  & Joubert  de  Bouville,  lui  témoignèrent  beaucoup  de  bienveillance:  la  femme  du  prémier  a 
même  entretenu  commerce  de  Lettres  avec  lui  depuis  fon  refuge  en  Hollande.  Sa  profonde  érudition 
le  fil  triompher  dans  une  difpute  célèbre  avec  le  P.  de  la  Rue  [£].  Il  n’eut  pas  moins  d'avantage  par 

un 


[y!]  Francis  fim  f ire  ....  n' avait  guère  s d'autre  bien 
inc  les  revente  Je  J an  emploi .]  François  aiant  eu  le  mal- 
heur Je  perdre  Ton  père  à fa  mère  fort  jeune  , étoit  de- 
meuré fous  la  conduite  d'un  oncle , qui  l'a  voit  élevé  dans 
In  Religion  Réformée  ; ce  qui  avoit  irrité  à un  tel  point 
contre  lui  fes  frères  , qui  étoienc  de  la  Religion  Romai- 
ne , qu’il  avoit  pu  A peine  obtenir  d’eux  quelques  petits 
fecours  pour  fe  mettre  dans  le  fervicc.  Dans  la  fuite  , é- 
tant  entré  citez  le  Duc  de  la  Trimouille  , il  avoit  obtenu 
Remploi  qui  lui  fourniflait  dequoi  fubfiflcr. 

[if]  Lui  firent  apprendre  le  G’rre.]  il  eut  pour  coinpa- 
gron’d'étudc  dans  ia  Langue  Grecque  le  célèbre  Vu  Ron- 
de! , depuis  ProfcÜcur  en  cette  I-anguc  àMaeftricht,  où  il 
eft  mort  dans  un  fige  allez  avancé  , & fort  connu  pat  les 
llaifons  qu’il  a eues  avec  Mr.  Bayle. 

[C]  il  rejoint  enfin  de  changer  de  genre  de  vie.l  Deux 
railons  principales  l'y  déterminèrent.  D’un  côte,  il  fen- 
tit  qu’il  n’avoit  pas  alfcz  de  prudence  pour  être  en  garde 
contre  1rs  pièges  qu'on  lui  tendolt  , aiant  toute  la  crédu- 
lité l’nrilicnne  : ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  favoient  le 
prendre  , & le  gagner  par  de  faufles  apparences  d amitié , 
i'engageoient  à des  dépenfes  ruïncuks  , & lui  faifuient 
difliper  follement  ce  qui  lui  étoit  néccfTairc  pour  fuit- 
(Hier.  D'un  autre  côté . les  confcils  de  les  Profctl'curs  l’o- 
bligèrent à céder  4 la  néceflité , & à chercher  à fe  procu- 
rer dans  un  changement  d'état  une  meilleure  fortune.  Il 
s’exprime  d'une  manière  fort  naïve  fur  fa  crédulité  : Surfit 
Jtbi  deejje  pruder.tiam , ç ui  ptffet  ab  aiiorum  fallaeiis  Jibi  ca- 
vere.  11U  rm'rn  état  Parifina  crédulités  , omnium  fraudibus 
païens  , tire  adverjus  eus  qui  amicitiam  fingertnt  ullo  modo 
cautus  ; unde  fichât  us  Jupe  in  corum  ufium  jiolida  liberalita- 
le  eonverterei  'r a , quibui  ipji  ad  vitlum  quotidiamm  opus 
effet. 

[D]  Et  ne  fut  rien  moins  qu’beureux  dans  fon  domtflique.] 
Mr.  Benoift  fc  maria  4 Alençon  , avec  une  Dcmoifel- 
le  apparentée  aux  principaux  de  la  Ville.  Le  feul  avanta- 
ge qu’il  retira  de  ce  mariage,  fut  d'itre  en  quelque  façon 
naturalifé;  car  d’ailleurs  il  eut  4 efluyer  tout  cc  qu’un  hon- 
ncte-homme  peut  fouflnr  d'une  femme  d'un  mauvais  ca- 
laélcrc.  Voici  le  portrait  que  lui -même  en  fait , que  des 


raifons  particulières  m'cmpéchcnt  de  mettre  en  François  : 

Uxorcm  duxit vitiis  omnibus  , qutt  conjugi  patent 

amant i gravia  effe  poff uni , implieita  : avara,  proaix  , jur- 
gioja  , inconjians  & varia  ; indefeffa  contradicendi  libidine 
per  annos  quadragiito  Jeptem  mi/erum  etnjugem  omnibus  diru 
affetit. 

[£)  Une  difpute  célèbre  avec  le  P.  de  la  Rue.]  Cc  célè- 
bre Jéfuite  préchoit  4 Alençon;  il  prit  pour  fujet  4'un  de 
fes  Sermons  la  Vefcente  de  JcjusCbrifl  aux  Enfers.  Ainnc 
combattu  avec  fou  éloquence  ordinaire  le  feniimcnt  que 
les  Millionnaires  attribuent  à Calvin , Mr.  de  ia  Confcil- 
lère  Collègue  de  Mr.  Benoift  entreprit  de  lui  répondre  par 
un  Ecrit , qui  ne  lit  que  donner  au  Prédicateur  de  nouvel- 
les armes.  (Quelques  perfunnes  aiant  demandé  des  éclair- 
eiflemens  4 Mr.  Benoill , il  jetta  quelques  penfées  fur  le 
papier  : cet  Ecrit  fut  communiqué  au  Jéfuite  , qui  fit  une 
longue  Réponfc  qu'il  envoya  uu  Miniltrc  : celui-ci  répli- 
qua. Mr.  de  Morangis , qui  avoit  eu  une  Copie  de  ce  der- 
nier Ecrit,  l’envoya  4 Paris  avec  celui  du  P.  de  la  Rue, 
pour  en  avoir  l'avis  de  la  Sorbonne.  La  réponfc  ne  fut  rien 
moins  que  favorable  au  jéfuite  , qui  foit  de  lui-mômc  , 
foit  par  le  confcil  de  fes  Amis , jugea  4 propos  de  garder 
le  filcnce  (i).  Quelque  tems  apres,  le  Père  de  la  Rue  , 
voulant  rétablir  fa  gloire  , entreprit  de  prouver  la  faurtc- 
té  de  la  Veriion  de  nos  Bibles  dans  le  vf.  8.  du  Ch.  VILI. 
de  Néhémlc.  Mr.  Benoift,  un  peu  fièr  de  fes  prémiers  a- 
vantages , lui  répondit  d'un  air  de  Maitre  , le  traitant  en 
Ecolier:  il  lui  fit  voir  fon  ignorance  dans  1a  langue  Hébraï- 
que. Les  Pièces  furent  encore  envoyées  à Paris, & il  vint 
une  Lettre  du  Docteur  Braycr  , qui  difoic  , „ qu’on  a- 
„ voit  artcinblé  les  Rabbins  du  Cabinet,  qu'on  avoit  mis  les 
„ Livres  fur  table  , qu’on  avoit  confulté  toutes  les  Ver- 
„ fions;  que  le  réfultat  avoit  été,  que  les  Interprètes  de 
„ Genève  étoient  les  prémiers  qui  avoient  ofé  traduire  le 
„ partage  de  Néhémic  , comme  ils  l'avoient  fait  ; mais 
„ que  grammaticalement  parlant , le  Texte  pouvoir  fouflrir 
„ cette  Verfion;  &que  par  çonféquent  le  Jéfuite  avoiteu 
„ tort  de  l'appcllcr  une  làlfificatinn  (2)."  La  Diipgtc  fi- 
„ nit  14  , & le  Jéfuite  garda  le  filcnce.  Mais  Mr.  l’Abbé 
Tilladct  aiant  publié  la  Lettre  de  Mr.  Benoill , une  Ké- 
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un  Sermon  qu’il  fit  fur  un  fujet  propofé  pnr  Mr.  de  Morangis  [FJ  : ce  qui  irrita  à un  tel  point  le  Je- 
fuite,  qu’il  chercha  avec  emprcficmenc  l'occafion  de  fe  venger  [cl.  Les  Egliles  de  Normandie  étant 
convenues  de  célébrer  un  jour  de  Jeûne  , pour  implorer  le  fecours  du  Ciel  contre  les  malheurs  qui 
fembloient  menacer  i’Egülë  , on  fixa  ce  Jeûne  à un  Dimanche,  afin  de  donner  moins  de  (oupçons 
aux  Catholiques-Romains.  Mr.  Iknoift  prêcha  le  foir.  Pendant  qu’il  éioic  en  Chaire  , il  s’aflêmbla 
près  du  Temple  une  grande  foule  de  petit- peuple , qui  ne  cefla  de  crier  & de  faire  des  menaces;  des 
paroles  on  en  vint  aux  effets  , on  calfa  les  vitres , & le  tumulte  devint  général.  Les  Réformés  fe 
tinrent  fur  la  défenlive  , & repoufferent  avec  leurs  cannes  ik  leurs  épées  ceux  qui  les  attaquoient. 
Malgré  cela,  Mr.  Benoift  continua  tranquillement  fà  Prière.  Cette  affaire  fit  grand  bruit:  l’Intendant 
la  jugea  en  faveur  des  Réformés , ce  qui  leur  attira  de  nouvelles  perfécucions  de  la  part  de  la  Ducltef- 
fe  de  Guifc  (/;)  , qui  fe  trouvoit  alors  à Alençon.  Superflitieufcment  attachée  à la  Religion  Romai- 
ne , fans  examiner  qui  avoit  raifon  ou  tort  dans  cette  émeute  , elle  en  rejetta  le  blâme  fur  les  Réfor- 
més , & leur  fie  reifentir  les  effets  de  fa  haine.  Le  Jéfuite  dont  on  a parlé , ne  négligea  rien  pour  per- 
dre Mr.  Iknoift,  mais  inutilement;  il  ne  lui  refta  que  la  honteufe  confolation  de  décharger  fa  bile  par 
c^s  mots:  Quoi!  n'y  a-t-il  donc  point  de  gibet  pour  ce  feilèrat  Ÿ Tout  l’orage  tomba  fur  Mr.de  la  Conlcil- 
Jere,  qui  fut  condamné,  quoiqu’innocent,  à ne  plus  exercer  le  Miniftère  à Alençon  , & appelle  peu 
de  teins  après  à Hambourg , où  il  eft  mort.  Cependant  les  affaires  des  Réformés  alloient  de  mal  en 
pis;  on  leur  fufeitoit  continuellement  de  nouveaux  procès.  On  obtint  un  Edit  du  Roi,  qui  tendoit  à 
fe  rendre  maitre  des  fonds  de  leurs  F.giifcs.  I-a  Duchefle  de  Guife  en  vouloir  à ceux  de  l’Eglife  d’A- 
lençon. Mr.  Benoift,  qui  avoit  prevu  qu'ils  feraient  tôt  ou  tard  enlevés,  avoit  pris  des  précautions 
fures;  on  l’accufa  de  les  avoir  aliénés,  <Xt  d'avoir  falfifié  les  Regiftres.  Il  fut  appelle  en  Juftice,  mais 
fa  prudence  & fon  habileté  le  tirèrent  des  pièges  qu’on  lui  tendoit  : il  foutint  fa  Caufe  contre  les  plus 
fubtils  Avocats,  & ils  ne  purent  le  furprendre  par  tous  les  détours  de  la  Chicane.  I-es  Juges,  qui  a- 
voient  auparavant  réfolu  de  défendre  aux  Réformés  de  s’affembler  , convaincus  par  la  folidité  de  fes 
raifons , n’oférent  pafl'er  outre  avant  que  d’avoir  reçu  des  ordres  fupérieurs.  Au  milieu  des  difgraces 
des  Réformes , c’étoit  une  confolation  pour  eux,  de  pouvoir  encore  vaquer  à leurs  Exercices.  Cela  leur 
rendoit  d’aucant  plus  cher  Mr.  Iknoift,  à qui  ils  étoient  redevables  de  cet  avantage;  & il  n’y  avoit  pas 
même  jufques  aux  Zélateurs  Romains,  qui  ne  lui  témoignaffent  du  refpeét.  Cependant  l’Arrêt  fatal, 
qui  oraonnoit  de  fermer  le  Temple,  arriva.  Mr.  Iknoift  fut  députe  à Paris  , pour  y confuker  ceux 
qui  étoient  chargés  des  affaires  des  Eglifes  Réformées.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , que  la  Duchelfe 
de  Guife  lui  fit  dire  par  Mr.  Claude  ae  fe  rendre  auprès  d’elle.  Tous  les  Amis  regardèrent  cet  ordre 
comme  le  prefage  d’une  perte  prochaine  ; mais  quelque  chofe  qu’il  eût  à craindre  , il  ne  lailfa  pas  d’y 
aller.  Il  lut  reçu  tout  autrement  qu’il  ne  s’y  attendoit.  La  Ducheflè  lui  fit  toutes  les  honnêtetés 
& les  poiieeffes  imaginables  : elle  lui  dit  que  s’il  vouloit  prévenir  fon  malheur  , il  devoit  lui  révé- 
ler où  les  Réformés  d'Alençon  avoiem  caché  les  fonds  de  leur  Eglife  ; à quoi  elle  ajouta  en  fou- 
riant  , quelle  ferait  charnue  de  voir  dans  l'Eglife  Romaine  un  homme  de  fon  mérite.  Mr.  Benoift 
lui  répondit , qu’étant  lûr  de  fon  innocence  fur  le  prémier  article  , il  ne  craignoit  rien  de  l’injuf- 
te  procès  qu’on  lui  avoit  intenté  ; & qu’à  l’égard  de  la  Religion , aianr  par  trente  années  d’étude 

re- 


pon  fe  du  P.  de  fa  Rue , & le  Jugement  de  Mr.  Huet  E- 
vêque  d'Avranchcs  fur  cette  Difpute;  Mr.  Benoift,  qui 
n'avoit  point  vu  ces  deux  Pièces  avant  qu  elle#  panifient 
dans  ic  Recueil  de  Dillertations  publié  par  Tilladct , ju- 
gea à propos  d'y  répondre.  Toutes  ces  Pièces  forment  cn- 
Jcn.blc  la  troilicmc  Diflcrtation  du  Recueil  , auquel  nous 
renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  d'être  iuûruits  à fond 
de  cette  Difpute. 

( F]  Un  Sermon  qu’il  fie  Jur  un  fujet  propofé  par  Mr.  de 
Merangh.]  Ce  Magillrat  témoigna  un  jour, qu'il  fouhaitc* 
soit  fort  d'entendre  traiter  des  devoirs  d'un  Chrétien  é- 
levé  en  dignité , mais  dépendant  en  même  teins  d'un  Su- 
périeur. Le  Jéfuite  faifit  l'occafion,  & tit  un  Sermon  où  il 
traita  la  matière  avec  éloquence  : mais  il  pronofu  certai- 
nes diltinctionj,  puifées  dans  la  Morale  de  fa  Société, qui 
tendoictil  à exeufer  celui  qui  ferait  mal  , par  obéifiance 
pour  des  ordres  fupérieurs.  Mr.  de  Mombail  Officier  Ré- 
formé, ami  & allié  de  Mr.  lienoiü,  qui  fe  trouva  au  Ser- 
mon, en  parla  avec  de  grands  éloges  ciiczMr.  de  Moran- 
gis. Quelques  Gentilshommes  , qui  étoient  préfens  , al- 
lèrent trouver  Mr.  Benoift  , ü.  le  prièrent  de  leur  dire 
fon  fentiment  : il  s'engagea  à le  leur  expliquer  , & quoi- 
qu'il ne  lui  reftit  que  deux  jours' , il  lit  le  Dimanche  un 
Sermon,  dont  Mr.de  Mombail  Tut  (i  frappé,  qu'il  alla  trou- 
ver Mr.  de  Morangis  , auquel  ii  déclara  , que  l'éloquen- 
ce du  Jéfuite  l'avoit  d'abord  féduit , mais  que  le  Difcours 
du  Miniftre  l'avoit  entièrement  fait  changer  de  fentiment. 
Le  P.  de  la  Rue  aiant  appris  la  chofe  , lirula  d'envie  de 
voir  ce  Sermon,  &il  ptia  Mr.  de  Morangis  de  s'employer 
pour  lui  en  procurer  la  lecture.  Quand  il  l'eut  lu,  il  fe 
contenta  de  dire  , que  c'étoit  l'ouvrage  de  pluficurs  jours, 
& qu'on  l'avoit  copié  plus  d'une  fois , quoique  ce  fût  le 
Manulcrit  , tel  que  l'Auteur  l'avoit  écric  d'abord.  Dans 
la  fuite  il  a prononcé  ce  même  Sermon  dans  l'Eglife  de 
Delft  . & il  a été  imprimé  avec  quelques  autres  en  169a 
n Delft  chez  Kroonevcld.  Mr.  Benoift  dit  dans  fes  Mémoi- 
res MSS.  qu'il  y a fait  des  changemen# , fur-tout  dans 
l'application  , par  rapport  au  Luxe  dans  les  Habits.  Le 
Sermon  a pour  titre.  Les Bienf tances  de  l'Evangile,  fur  Phi- 
linp.  1.  27. 

[G]  Ce  qui  irrita  à un  tel  point  le  Jéfuite , qu'il  cbereba  fl- 
ore empref  ar.cn:  l'occafion  de  fe  venger.)  Un  Gentilhom- 
me fort  riche  avoit  un  procès  avec  fon  frère  ; fe  déliant 
de  la  bonté  de  fa  Caufe , il  fit  fcmlilant  d'avoir  des  doutes 
fur  la  Religion  Réformée  & de  chercher  à s’inftruirc  , 
comptant  qu'il  fe  ferait  par-là  des  amis  ft  des  protefteurs, 
& que  l’envie  de  le  convertir  à la  Religion  Romaine  lui 
ferait  gagner  fon  procès.  Dans  ce  deffiùn  il  étoit  toujours 
Ou  chez  le  Jéfuite,  ou  chez  Mr.  de  Morangis.  Scs  parens 
allèrent  trouver  Mr.  Benoift,  pour  lui  demander  confcll 
fur  les  moyens  de  ramener  leur  parent.  La  chofe  n'étoit 
pas  fans  difficulté  ; c'étoit  un  crime  capital  de  détourner 


de  leur  deftein  , ceux  qui  témoignoient  du  penchant  pour 
la  Religion  Romaine;  & l’on  n'avoit  pu  porter  le  Gentil- 
homme à confultcr  les  Minières  fur  fes  doutes  prétendus 
il  ne  vouloit  pas  même  recevoir  de  leurs  Lettres.  Mr. 
Benoift  fc  chargea  de  traiter  dans  fes  Sermons  les  Contro- 
verR-s  fur  Icfquellcs  fes  doutes  rouloient  , éi  l'on  devoit 
engager  le  Gentilhomme  à venir  les  entendre.  • Mr.  Be- 
noift fit  donc  un  Sermon  fur  les  quatorze  principaux  Arti- 
cles qui  font  en  difpute  entre  l'Eglife  Romaine  & nous  , 
niant  pris  pour  texte  ces  paroles , Matth.  XIX.  8.  ll.n‘en 
doit  pas  ainfi  nu  commencement.  Le  Gentilhomme  s'y  trou- 
va , & à riffite  de  l'a&ion  il  alla  trouver  le  Jéftiite , & fit 
fcmblant  d'être  fort  ébranlé  par  les  raifons  du  Prédica- 
teur. 1-e  Millionnaire  craignant  de  perdre  fon  Profélycc, 
fc  rendit  chez  Mr.  de  Morangis,  & le  pria  de  vouloir  lui 

firocurcr  la  lefhirc  de  ce  Sermon.  L'Intendant  envoya  fur 
e champ  chez  Mr.  Benoift  pour  le  lui  demander  , le  fai- 
fant  en  même  tems  inviter  à diner  ; le  Jéfuite  devoit  en 
être.  Dès  que  le  Sermon  fut  arrivé  , le  bon  Père  impa- 
tient & curieux  ne  put  en  remettte  la  Ieéhirc;Mr.  de  Mo- 
rangis lui -même  voulut  la  faire.  Il  y en  avoit  au  moins 
pour  deux  heures  , & les  marges  étoient  chargées  de  ci- 
tations. Pendant  qu'il  lifoit , l'Intendant  témoigna  trop 
ouvertement  fon  cltimc  & fon  afiéélion  pour  Mr.  Benoift, 
tantôt  par  fon  ton  , tantôt  par  fes  gcllcs  , tantôt  pur  fes 
paroles  : Voilà  qui  cfi  beau  , mon  Père  ! voilà  qui  eft  fort! 
Le  Jéfuite  de  fon  côté  grinçoit  les  dents  de  Colère  , 
fuoit  à groffies  goûtes.  11  garda  pourtant  le  filence  jufqu'à 
la  fin  : mais  alors  il  fe  donna  carrière , & évapora  fa  bile 
par  le  plus  furieux  emportement.  Il  déclama  contre  l'in- 
folencc  du  Miniftre,  d'attaquer  ainfi  la  Religion  du  Roi  , 
& l’accufa  dcLèzc-Majcfté:  il  s’en  prit  à Mr.  de  Morangis 
même  , difant  qu'il  nourriftoit  la  hardicifc  du  Miniftre  , 
par  la  faveur  qu'il  lui  témoignoit.  Ce  Magillrat  furpris 
de  l'incartade  du  Loyoliftc  , &.  craignant  que  fon  empor- 
tement nallàt  plus  loin,  tâcha  d'abord  de  le  calmer  par  !a 
douceur  ; mais  voyant  qu'elle  étoit  inutile  , il  fit  dire  à 
Mr.  Benoift  de  ne  pas  venir  au  diner  , en  l'informant  de 
la  raifon  du  contre-ordre  , & le  faifant  aflùrer  qu'il  n'a- 
voit rien  à craindre.  Cette  précaution  prife  , ce  fage  & 
intègre  Magillrat  entreprit  fon  homme , & lui  dit  tout 
net  , qu’il  n'y  avoit  rien  dans  ce  Sermon  , oui  rendit  le 
Miniftre  coupable  ; que  tant  que  les  Edits  fubfifteroient , 
il  étoit  permis  aux  Réformés  de  prdpofer  & de  défendre 
leur  Doctrine  en  Chaire , & de  combattre  auffi  celle  de  l’E- 
glifc  Romaine  , pourvu  qu'ils  gardaftent  les  mefures  con- 
venables ; qu'à  cet  égard  Mr.  Benoift  n'avoit  point  man- 
qué; & qu’il  ne  permettrait  jamais  qu'on  fit  de  la  peine  à 
un  homme  qui  s'étoit  fié  à lui  , & duquel  on  avoit  obte- 
nu le  Sermon , comme  fous  fa  garantie.  Le  Jéfuite  ne  fe 
rendit  qu'avec  bien  de  la  peint-  ; prcfqitc  toute  la  journée 
fe  paffa  en  allées  & venues  : cepcndaut  le  tems  prefloit  ; 
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reconnu  la  vérité  de  celle  qu’il  profefloit,  il  n’y  avoic  aucun  motif  qui  pût  la  lui  faire  abandonner.  II 
eue  encore  l’honneur  de  voir  quelquefois  la  Ducheflê  à Alençon;  cette  PrincefTe  l’eftimoic  même,  a- 
vant  qu’il  lui  fût  connu  [//]  perfonellemcnt.  Les  Edits  qu’on  publioit  coup  fur  coup  pour  interdire 
l’exercice  de  la  Religion  Réformée  dans  le  Royaume,  obligèrent  Mr.  Benoift:,  après  avoir  mis  ordre  à 
fes  affaires  domclliques , de  fe  rendre  à Paris , dans  le  deflêin  de  demander  à la  Cour  un  Paflêport 
pour  fë  retirer  hors  de  France.  Il  apprit  qu’on  follicitoit  un  Ordre  de  le  faire  arrêter,  ce  qui  l’obli- 
gea à fe  tenir  caché  d’abord; mais  le  Procureur  du  Roi  n’aiant  pu  obtenir  cet  Ordre,  Mr.  Benoifl  par- 
tit pour  Fontainebleau  pour  y demander  un  Paflêport.  Cependant  l’Edit  de  Nantes  aiant  été  révoqué , 
il  fut  obligé  de  retourner  dans  fa  Province,  pour  avoir  un  Paflêport  du  Gouverneur;  & en  attendant, 
il  envoya  fa  femme  & fes  enfans  à Rouen.  La  négligence  & l’imprudence  de  fon  beau-frère  fut  cau- 
fe  qu’on  lui  donna  un  Paflêport  où  fes  enfans  n’étoient  point  compris  , & il  fut  obligé  de  s’embar- 
quer fans  eux  à Dieppe.  Dans  le  tems  que  Mr.  Benoift  fe  preparoit  à quitter  la  France , il  a- 
voit  efpéré  d’abord  de  pouvoir  vendre  fes  biens  , fe  propofant  de  fe  retirer  en  Suiflê  pour  y vivre 
tranquillement  avec  fa  famille  , déchargé  de  tout  emploi  : mais  le  Parlement  de  Rouen  aiant  porté 
Sentence  contre  lui  au  fujet  de  l’aliénation  des  fonds  de  l’Eglife  d’Alençon , & n’étant  plus  en  fureté^, 
il  fe  vit  réduit  à prendre  un  autre  parti.  Mr.  Allix , qui  étoit  de  fes  amis  , le  follicita  de  paffer  en 
Angleterre,  où  i!  lui  promettoit  de  s’employer  en  fa  faveur;  mais  aiant  appris  par  Mr.  de  Morangis, 
dont  le  frère  Mr.  Barillon  étoit  Ambafladeur  de  France  à Londres,  l’état  où  les  cholês  étoient  en  An- 
gleterre , & les  projets  qu’on  y tramoit , Mr.  Benoift  fê  détermina  à prendre  la  route  de  la  Hollande. 
Dés  qu’il  y fut  arrivé , il  fe  fit  connoitre  avantageufement.  Il  prêcha  à la  Haye  en  préfcnce  de  la 
Princeffe  il’Orange,  & l’on  travailla  à lui  faire  obtenir  la  place  de  Chapelain  de  cette  Princellê;  mais 
ce  plan  n’aiant  pas  réuflï  , les  Magiftrats  de  la  Ville  de  Delft  choifirent  Mr.  Benoift  pour  iroifiè- 
me  Pafteur  de  i’Egiifc  Walonne  de  cette  Ville  , & c’eft  là  qu’il  a paffé  le  refte  de  fa  vie.  Sa  fortu- 
ne fixée,  il  ne  penfa  plus  qua  raflcmbler  fes  enfans  qui  étoient  demeurés  en  France;  & il  eut  la  con- 
folation  d’y  réunir , après  bien  des  difficultés.  Nous  voici  parvenus  à la  Vie  Littéraire  de  Mr.  Be- 
noift , s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi.  Dès  qu’il  fe  vit  dans  une  fituation  tranquille  , il  s’appliqua 
entièrement  à l’étude.  11  publia  d’abord  deux  Lettres  fur  les  circonftances  du  tems  [fl.  Elles  furent 
fuivies  de  Y/liJloire  & de  T Apologie  de  la  Retraite  des  Pajieurs  à caufe  de  la  Perfciuticm  de  France  [A’].  Cet 
Ouvrage  fut  attaqué  peu  de  tems  après  par  un  Livre  intitulé  : Sentimens  dejintérejjîs  fur  la  Retraite  des 
Pajieurs  de  France  ; ou  Examen  d’un  Livre  qui  a pour  titre  , Hiftoirc  & Apologie  de  la  Retraite  &c.  à 
Devait cr  16S8  in- 12  [Z.].  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  D’Artis,  Miniftrc  à Berlin  (c).  Mr.  Benoift  pu- 
blia 


Mr.  dt  Morangis  devoir  partir  le  lendemain  pour  Paris. 
Ktilin  l'affaire  le  termina  : Il  fut  conclu  qu'on  ne  feroit  au- 
cune affaire  A Mr.  Benoift  , & que  le  Jéfuitc  auroit  la  li- 
berté de  réfuter  le  Sermon  du  Miniftrc  ; ce  qu'il  fit  par 
quatre  Sermons  , auxquels  il  invita  toute  la  Ville,  aiant 
envoyé  des  billets  aux  perfonnes  les  plus  diftlnguécs  des 
deux  Religions  : mais  il  n'eut  pas  trop  fujet  de  fe  félici- 
ter du  fuccès.  On  voit  par  ce  petit  trait , le  caractère  de 
certains  Eccléfiaftiqucs  ; & en  même  tems , qu'il  y a dans 
l'Kglife  Romaine  des  perfonnes  affez  équitables  pour  ren- 
dre jufticc  A leurs  Advcrfaircs  , malgré  les  Prêtres  & les 
jMoincs. 

(//]  Cette  PrinceJJc  l'efiimoit  ml  me , avant  qu'il  lui  fût  con- 
nu perfitie/lemeni.]  En  voici  une  preuve.  Le  Conliftuire 
d’Alençon  .riant  a demander  quelque  chofe  qui  dépendoit  de 
la Dticlicffe , réfolu t de  lui  faire  une  Députation,  & l'on  a- 
voit  delfcin  de  mettre  Mr.  Benoift  A la  tête; mais  fon  Col- 
lègue Mr.  Sauvage , homme  jaloux  A avide  d'honneur , 6c 
auquel  il  ne  faifoit  pas  bon  de  s'oppolcr,  pour  peu  qu'on  ai- 
mée la  paix,  voulut  être  du  nombre  des  Députés,  comptant 
que  ce  feroit  A lui  comme  au  plus  ancien  A porter  la  paro- 
le. Un  lit  demander  audience  A la  Duchcd'e:  cette  Prin- 
ceffe répondit , qu’elle  ne  prétendoit  pas  faire  aux  Ré- 
formés l'honneur  de  recevoir  d’eux  des  Députés , comme 
d’un  Corps  politique  ; mais  qu'elle  écoutcroit  celui  d'en- 
tre leurs  Miniftres  qu'ils  voudroient  clioifir.  Elle  s'atten- 
doit  que  ce  feroit  Mr.  Benoift  , parce  qu’elle  favoit  qu'il 
avoir  une  grande  part  dans  toutes  les  affaires  : elle  fut 
trompée  ; malgré  les  autres  Députés , Mr.  Sauvage  préten- 
dit que  c’éloit  à lui  A y aller.  Mr.  Benoift  céda  : le  pre- 
mier fut  bien  reçu  , mais  la  Duchcffe  ne  put  s'empêcher 
de  témoigner  qu'elle  avoir  été  fort  furprife , en  voyant  un 
autre  personnage  que  celui  auquel  elle  s'attendoit. 

f/]  Deux  Lettres  fur  tes  circonftances  du  rem/.]  La  pré- 
mierc  parut  en  1686  fous  ce  titre  : Lettre  d’un  Pafteur 
banni  ie  fin  Pays ,à  une  Eglifc  qui  n'a  pas  fait  fin  devoir 
dans  la  dernière  Ptrjieulicn.  Il  y a dans  cet  Ecrit  beaucoup 
de  délicatcffc  d'cfprit  & de  langage,  6c  il  eft  plein  de  for- 
tes railons , tant  pour  repréfenter  A une  Eglifc  qui  n’a 
prefque  point  rélifté  , la  faute  où  elle  eft  tombée  , que 
pour  l'obliger  A fortir  inccffainmcm  de  l'état  d'Hypocrific 
où  elle  eft  (3).  La  féconde  parut  fur  la  tin  de  la  même 
année  : Lettre  i un  Gentilhomme  prifonnitr  peur  la  Religion. 
Mr.  Benoift  nous  apprend  dans  les  Mémoires  de  fa  Vie , 
que  ces  deux  Lettres  produifirent  un  heureux  effet  : le 
Gentilhomme  perfévéra  courageufemcnt , & délivré  enfin 
de  prifon  , il  eft  venu  A la  Haye  , où  il  eft  mort  : & par 
rapport  A l'Eglife  d'Alençon , A peine  demeura-t-il  en  Fran- 
ce la  huitième  partie  de  ceux  dont  clic  étoit  compoféc  ; 
& de  ceux  qui  relièrent , il  y en  eut  très  peu  qui  Cffcnt 
profcflion  de  la  Religion  Romaine. 

[A]  Hiftoire  £?  apologie  de  la  Retraite  des  Pajieurs  à 
caufe  de  la  Pcrlccutim  de  France.]  Mr.  Bayle  dit  (4)  que 
la  délicatcffc  d'elprit,  l’éloquence  & l'érudition  y éclatent 
extrêmement  , « répondent  A l'importance  de  la  matière. 
L'Auteur  y fait  trois  ebofes.  1.  Il  raifonne  fur  la  liberté 
de  fe  retirer  qui  a écé  accordée  aux  Miniftres,  & qui  paf- 
fc  pour  une  bévue  de  politique  dans  l'efprit  de  beaucoup 
de  gens  ; &.  afin  de  mieux  démêler  les  caufcs  d'une  per- 
niifGon  qui  femble  être  fi  peu  d'accord  avec  le  refte  de  la 
conduite  qu'on  a tenue  , il  fuit  le  progrès  de  la  dernière 


Pcrfécutton,  ouvrage,  dit-il, dont  le  commencement  a été 
fort  timide  (ÿ  fort  circtnfptS  ; le  progrès  a été  fort  lent  ff 
fort  inégal  ; & la  cataftrophc , Juivant  les  règles  de  l’Art , a 
été  fort  Joutiaine,  fjf  pour  mieux  dire  fort  précipitée  (5).  IL 
Il  répond  A ceux  des  Réformés  , qui  voudroient  bien  ex- 
eufer  leur  foiblcffe  aux  dépens  de  leurs  Conduflcurs  , & 
faire  fervir  la  fuite  des  uns  de  prétexte  A la  chute  des  au- 
tres. Il  réfute  (fi)  fulidcilicnt  un  Ecrit  qui  avoit  paru  con- 
tre les  Miniftres,  fous  le  titre  de  Lettre  de  quelques  Captifs 
en  France , où  on  les  attaque  fur  ce  qu'ils  ont  pourvu  A 
leur  fureté  particulière  , pendant  qu'ils  favuient  que  leur 
Troupeau  feroit  attaqué  du  Loup.  II  rapporte  (7)  les  ex- 
emples des  Saints  Hommes , qui  fe  font  loiiftraits  aux  Per- 
fécutions  avant  & fous  l'Evangile.  Il  montre  par  le  ca- 
raâcrc  particulier  des  circonftances  où  les  Miniftres  ont 
été  réduits,  qu'ils  ont  pu  fe  détacher  légitimement  de  leur 
Troupeau  : il  parle  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  & de  la  con- 
fiance qu'ils  om  témoignée  (8).  Il  prouve  contre  Mr. 
Bnicys , que  la  mort  & les  fupplices  n'entrent  point  néccf- 
fairement  dans  l'idée  des  Ptrfécutions  (9).  III.  11  fatisfaic 
aux  bonnes  âmes , qui  perfévéroient  encore , & qui  s'ima- 
ginolcnt  que  leurs  Pafteurs  n'avoient  pas  rempli  leur  de- 
voir : c 'étoit  audi  la  penfée  de  quelques  perfonnes  qui  re- 
gardoient  les  chofcs , fans  y avoir  aucun  intérêt.  „ La 
„ matière,  dit  Mr.  Bayle  (ro)  , eft  aflurément  délicate, 
„ & ceux  qui  ne  font  attention  qu'A  la  Similitude  du  bon 
„ Berger,  & du  Mcrcénairc  , prennent  bientôt  le  parti 
„ de  condamner  les  Miniftres.  Cependant  ce  n'eft  pas  le 
„ moyen  de  bien  juger  des  a étions  : on  s'y  trompera  éter- 
„ nelfement , fi  l'on  fe  contente  de  les  comparer  aux 
„ maximes  générales  , fans  regarder  aux  circonftances 
„ particulières.  C'eft  A ceci  qu'on  ramène  les  I.cttcurs." 
Mr.  Benoift  leur  montre  qu’il  faut  dtftingucr  la  fuite  d'a- 
vec l't.ri'1  (11),  êt  que  les  raifons  de  Tcrtullien  contre  la 
fuite  des  Fidèles  fentent  le  Montanifme  dont  il  étoit  déjà 
imbu  : on  les  réfute  au  long  (12).  On  fait  valoir  enfuitc 
les  raifons  de  S.  Athanafc  , qui  prouve  que  la  fuite  n'eft 
point  un  crime  (13).  On  examine  A fond  le  fentiment  de 
S.  Auguftin  (14)  , & on  montre  par  bien  des  preuves  ti- 
rées de  la  Parole  de  Dieu  & de  l'Hiftoire  Eccléfialtiquc , 
qu’on  a tort  de  condamner  les  Pafteurs  de  France.  On  ré- 
pond au  paffage  de  S.  Jean  6c  A quelques  autres  , & après 
avoir  établi  les  conditions  d'une  fuite  légicinte , on  en  fait 
l'application  aux  intéreffés.  Mr.  Benoift  n'a  pas  mis  fon 
nom  A cct  Ouvrage  ; on  ne  laiffa  pas  de  le  reconnoitre. 
La  modeflie  de  l’Auteur,  dit  Mr.  île  Bcauval  (15) , cache- 
roit  peut-être  encore  fin  nom  au  Public  , fi  la  dèlicatejfe  & 
les  fitus  beautés  de  l’Ouvrage  n'avoient  fait  reconnoitre  Mr. 
Benoifl. 

[L]  Scnlttr.cru  defintèreffls  fur  la  Retraite  des  Pafteurs 
de  France  £?£.]  L'Auteur  déclare  qu'il  a principalement 
deux  vues.  L'une  eft  de  faire  voir  que  les  Pafteurs  ont 
mal  fait  de  fortir  de  France  ; 6c  quoiqu'il  femble  exeufer 
leur  faute  , & que  pour  la  faire  pauer  pour  plus  légè- 
re , il  confcffc  qu’il  en  auroit  autant  fait  qu'eux  (lû), 
s'il  avoit  été  en  leur  place  , il  ne  laide  nas  de  la  regarder 
comme  une  défertion  totale,  6c  un  abandon  entier  des  de- 
voirs les  plus  effentiels  de  leur  Miniftérc.  La  fécondé 
vue  eft  de  faire  voir  que  puifquc  les  Pafteurs  ont  fait  une 
faute  fi  indigne  d'eux,  ils  la  doivent  réparer  par  un  géné- 
reux retour  au  fcrvice  des  Eglifcs,  que  l'on  prétend  qu'ils 
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blia  d’abord  le  Plan  de  la  Rcponfe  qu’il  avoit  deflcin  de  faire  au  Livre  des  Sentimens  (d),  & cette  Re- 
ponfe  même  parut  peu  de  tems  après;  elle  eft  intitulée  : Dèfenfe  de  t Apologie  peur  les  Pajleurs  de  Fran- 
ce, contre  le  Livre  intitulé,  Sentimens  dclintéreOès  &c.  à Francfort  1688.  in- 12  £iW],  Mr.  Bayle  nous 

ap- 


ont  trop  légèrement  abandonnées.  Pour  fuivre  ici  le  mê- 
me Plan  de  Vsipotogic  pour  la  Pajleurs,  l’on  a divifé  l'Ou- 
vrage en  trois  Parties.  On  ne  blâme  prefquc  rien  dans  la 
préiniùrc  , on  croit  néanmoins  y pouvoir  faire  quelques 
sldditions  : ce  qu’il  y a de  plus  conliderable  , c'eft  une 
conlidération  fur  la  mort  de  Charles  11  Roi  d'Angleterre, 
fans  laquelle  on  croit  que  la  France  n auroit  ofé  révoquer 
l’Edit  de  Nantes.  Les  autres  Additions  regardent  quel- 

?jiles  faits  , que  l’Auteur  a cru  alfez  intportans  pour  en 
aire  part  au  Public.  On  entre  en  matière  dans  la  fécon- 
dé Partie,  & d'abord  on  reproche  à l ' Apt’.ogijle  d'avoir 
employé  la  ruje  en  faifant  valoir  des  Préjuges  : on  prétend 
que  ces  Préjugés  font  fondés  fur  de  laulfes  fuppolitions 
(17).  On  en  vient  après  cela  à l’examen  des  Raifons  al- 
léguées par  Vslpohgijh.  1.  L'impoflibilité  de  tenir  une 
autre  conduite  dans  une  fi  cruelle  conjoncture  : c'étoit , 
dit-il,  comme  une  déroute  générale  après  la  perte  d'une 
bataille  , où  chacun  crie , jauve  qui  peut.  L'Auteur  des 
Sentiment  convient  des  difficultés,  & non  pas  de  l'impoflî- 
bilité  ; & il  ajoute  malignement , que  le  Jauve  qui  peut  ne 
convient  point  aux  Chefs  d'une  Armée  fit  aux  Officiers, 
qui  ne  doivent  rien  oublier  pour  rallier  leurs Soldats(r8). 
11.  L’Apologilte  oppofe,  que  les  Eglifes  par  leur  révolte 
foudainc  n'ont  pas  lailfé  à leurs  Pafteurs  le  loifir  de  leur 
donner  de  bons  exemples;  & qu'on  leur  en  a même  don- 
né, li  clics  avoient  eu  le  courage  de  les  imiter.  On  avoue 
que  cette  chute  foudaine  fera  l'opprobre  fit  le  feandaie  du 
Siècle;  uiais.qu'elle  devoir  être  un  nouveau  motif  pour  ex- 
citer les  Palleurs  à venir  relever  tant  de  perfonnes  , que 
la  feule  violence  de  la  tempête  avoit  abbattues(i9).  11  eft 
vrai  que  i'obéiflancc  qui  eft  due  au  Souverain  , paroif- 
foit  rendre  leur  fuite  indifpenlable.  Cependant  l'on  pré- 
tend ici  que  cette  obéilfance  ablbluc  ne  regarde  que  les 
chofcs  Civiles  , & que  les  Souverains  n'ont  pas  droit  de 
commander  à la  Confciencc.  On  reproche  aux  Minitires 
de  s’être  ménagés  trop  politiquement  là'dcffiis;  que  même 
dans  leurs  Sermons  ils  avoient  cclfé  d'imiter  l'exemple  des 
Réformateurs,  & celui  des  Apôtres  qui  n’avoicut  pas  eraint 
d'attaquer  le  Paganifmc  , foutenu  par  tout  le  poids  de  la 
puilfance  Romaine  fit  tout  l'éclat  de  l’autorité  Impériale. 
D'où  l'Auteur  conclud  que  ce  n’cft  point  la  Providence, 
qui  n’a  pat  juge  à propos  de  mettre  les  Pajleurs  aux  prifes  a- 
vee  les  plus  rudes  tentations , comme  le  dit  leur  Apologifte, 
mais  que  ce  font  eux  mêmes  qui  n'ont  pas  jugé  à propos 
de  foutenir  cette  épreuve.  Il  n'approuve  pourtant  point 
que  par  une  piété  indiferette  l’on  s'aille  préfenter  au  mar- 
tyre. Mais  il  prétend  que  les  I’afteurs  dévoient  regarder 
les  Eglifes  où  ils  ctoicnt  établis  , comme  un  polie  où  la 
Providence  les  avoit  placés , & fur  lequel  ils  dévoient  ex- 
pirer (îo).  111.  L'Apologifte  avoit  foutenu  , qu’un  Paf- 
teur  ne  doit  plus  rien  à fon  Eglife,  du  moment  qu'elle  eft 
anéantie  par  la  révolte  de  fes  membres.  On  lui  répond 
que  les  liens  qui  attachent  les  Palleurs  à leurs  Eglifes  ne 
font  point  rompus  par  une  chute  involontaire,  & que  les 
changemcns  que  la  violence  a arrachés  ne  fuffifent  point 
pour  anéantir  les  engagemens  d'un  Palicur  : c'eft  ce  qu’il 
appuyé  par  des  exemples  (21).  Dans  la  troifième  Partie, 
on  attaque  l’Auteur  de  l'Apologie  fur  tout  : on  lui  aban- 
donne néanmoins  à peu  près  Tertullien  , mais  011  difputc 
fort  & ferme  fur  ce  qui  regarde  l'Apologie  dcS.  Athanafe, 
fit  la  Lettre  de  S.  Anguftin  à Honorât.  On  en  fait  autant 
fur  les  exemples  des  Palleurs,  qui  ont  fui  pendant  les  an- 
ciennes Perfécutions  tic  l'Eglifc  (22).  On  s'étend  beau- 
coup fur  les  patfages  de  S.  Matth.  X. , de  S.  Jean  X. , fit 
fur  quelques  autres  (23).  On  entreprend  enfuite  la  dif- 
euffion  des  conditions  , fous  lcfqucllcs  l'Apologifte  pré- 
tendoit  que  les  Palleurs  avoient  pu  fe  fervir  de  la  liberté 
que  Jéfus-Chrill  leur  donne  de  prendre  la  fuite  ; fit  l'on 
en  fubtlitue  d'autres  en  leur  place , que  l’on  croit  plus  Tu- 
rcs dans  la  pratique  (24).  En  prcffiint  fortement  la  Simi- 
litude du  bon  llergcr  & du  Mercenaire,  l'Auteur  fait  une 
réfiéxion  bien  fine  fur  la  conduite  que  l'on  a tenue  à l'é- 
gard des  Miniftres.  „ Ceux-ci,  dit-il  (25),  ont  abandon- 
„ né  les  brebis  & pris  la  fuite  par  orure  des  loups , qui 

„ venoient  dlffiper  leurs  Troupeaux J’avoue  que 

„•  plus  je  confiiièrc  cette  circonflancc  de  la  retraite  de 
„ nos  Pafteurs,  & plus  je  me  petfuade  qu’elle  en  cil  d'au- 
„ tant  plus  condamnable.  Ils  favoient  bien  que  les  perfé- 
„ cuteursnedcmandoicnt  leur  éloignement  que  pour  venir 
„ plus  facilement  à bout  de  leur  dcfi'cin , pour  faire  toin- 
„ ber  toutes  les  Eglifes  dans  l'Apoftafic  inal’ncurcufc  où 
,,  elles  font  tombées , fit  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  re- 
„ levaffent  après  leur  chute.  En  falioit-il  davantage  pour 
„ les  obliger  à faire  tout  le  contraire  de  ce  que  les  Enne- 
„ mis  de  Dieu  & de  l'Eglife fouhaitoient  fi  ardemment,  à 
„ s'oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à ce  pernicieux  delfein , 
„ à fortifier  les  foibles  fitc."  Mr.  de  Beauval  fcmbic  avoir 
goûté  cette  réfiéxion  : il  l'appuie  d'un  exemple  fort  é- 
blouïllànt  (26).  „ Qu'auroit-on  dit  de  Léonidas  enfermé 
„ dans  les  Thermopylcs , où  le  nombre  des  ennemis  ren- 
,,  doit  la  valeur  même  inutile , s’il  avoit  accepté  la  per- 
„ million  de  fe  retirer  lui  fcul , fit  d'abandonner  fes  Sol- 
„ dats  dans  le  péril?  La  gloire  de  fa  mort  fera  immortel- 
„ le,  fit  la  plus  heureufe  retraite  fans  eux  eût  flétri  tous 
„ fes  lauriers.”  Ne  pourroit-on  pas  répliquer , qu'il  y a 
une  très  grande  différence;  que  l’ennemi  de  Léonidas  n'a- 


voit  aucune  autorité  fur  lui;  & qu'autre  chofc  eft  de  pro- 
fiter d'une  fimple  penniffion , fit  autre  chofe  d'obéir  à un 
ordre  pofitif  de  l'on  légitime  Souverain  ? Ce  dernier  cas 
éioit  celui  des  Pafteurs.  Mr.  de  Beauval  fait  une  ré- 
fiéxion bien  judicieufe  fur  la  matière  en  général  (27). 
„ ün  a dit  que  pour  bien  Jtntir  la  eompaffion , il  faudrait  en 
„ avoir  été  digne  : mais  il  faudrait  de  même , pour  porter 
„ un  jugement  équitable  fur  la  Retraite  des  Pafteurs,  s'ê- 
„ tre  trouvé  dans  les  mêmes  al  larmes.  On  regarde  les 
„ chofes  d'une  manière  toute  différente  dans  l'éloigne- 
„ meut.  Si  S.  Athanafe  avoit  vécu  autli  tranquillement 
,,  que  S.  Anguftin  , il  aurait  peut-être  appcllé  ucrcénalres 
„ ceux  qui  fuyoient  la  perfecution.  Et  li  S.  Auguftin  a- 
„ voit  été  aulli  traverfé  que  S.  Athanafe  , il  aurait  pout- 
„ être  confcillé  de  fuir.  Le  danger  étoit  fi  preffiffit  , & 
„ le  moyen  de  l'éviter  fi  facile , qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
„ ner  li  l’on  a plutôt  écouté  la  voix  & les  mouvemens  de 
„ la  Nature , que  les  loix  d'un  févère  Devoir.  Mais  ce 
„ qui  préoccupe  d'abord, eft  l'idée  qu’on  fe  fait  d'un  Paf- 
,,  leur , qui  va  braver  les  périls  avec  intrépidité.  Elle  a 
„ je  ne  fai  quoi  de  brillant , & qui  relfent  cette  ferveur 
„ & cette  fermeté  invincible  des  prémiers  Chrétiens.  Au- 
„ lieu  que  la  prudence  d'une  fuite  néceflairc  n'a  pas  le 
„ même  éclat,  & frappe  beaucoup  moins  , parce  qu'elle 
„ r* ffemble  i la  foiblcffe  & à la  timidité.”  L'Auteur  des 
Sentiment  conclud  fon  Ouvrage  par  une  Exhortation  aux 
Pafteurs  à retourner  en  France  , pour  relever  leurs  E- 
glifcs. 

[Af]  Defenfe  de  l'slpologie  pour  les  Pajleurs  de  France 
contre  le  Livre  intitule  Sentimens  éfic.]  Mr.  Benoill  remar- 
que d'abord  dans  la  Préface  , que  fon  parti  eft  le  moins 
propre  à éblouïr  , parce  que  la  vanité  fecrette  des  hom- 
mes leur  fait  trouver  plus  de  plaifir  aux  accufations.  On 
s'imagine  être  plus  parfait  , quand  on  remarque  des  im- 
perfections fit  des  vices  dans  les  autres.  Au  contraire  les 
Apologies  ne  touchent  d’ordinaire  qu'un  petit  nombre  de 
perfonnes  équitables , qui  ne  fe  iaiffeut  point  entrainer  i 
ce  penchant  fi  injuile  fit  fi  général  , qui  nous  rend  plus 
ingénieux  à remarquer  les  défauts  du  prochain  que  fes 
bonnes  qualités.  C'eft  par-là.  dit -il,  que  le  Livre  des 
Sentimens  definterejjis  a fait  du  bruit.  La  Défcnfc  eft  divi- 
fée  en  fept  Parties.  La  I.  renferme  des  Conjidtrations  gé: 
itérâtes,  qui  roulent  fur  le  caractère  de  l'Auteur  des  Senti- 
ment, fur  fes  fentitnens , fa  méthode,  les  motifs  qui  Pont 
animé.  L'on  footient  que  cct  Auteur  a eu  des  intentions 
très  malignes,  qu’il  a cachées  fous  un  grand  defintérefle- 
ment  ôc  une  grande  modération  ; fit  qu'après  bien  des  a- 
doucîffcmOns,  l'Accufateur  des  Miniftres  fc  fort  pourtant 
des  termes  les  plus  durs  pour  les  expofer  à la  haine  publi- 
que. On  préférerait  une  guerre  ouverte  à ces  haines  ref- 
pcctucufcs , fit  ces  confines  d'éclat  font  des  traits  d'enne- 
mi, qui  prend  le  voile  d'un  amour  ddintéreffé  pour  la  Vé- 
rité , afin  de  bleffer  plus  dangereufement.  La  H.  Partie 
roule  fur  les  Circonl'tanccs  qui  préparèrent  la  ruine  de* 
Proteflans,  fit  on  y fait  des  Oblèrvations  fur  les  Additions 
de  l'Auteur  des  Sentiment.  On  entre  en  matière  dans  la 
lli. , fit  après  quelques  Réfléxions  fur  les  Motifs  de  ceux 
qui  ont  blâmé  la  Retraite  des  Palleurs  (28)  , on  parle  de 
la  Lettre  des  Captifs  de  France , fit  l'on  jullilie  ce  qui  en  a 
été  dit.  On  palfe  de-là  à la  matière  des  Préjugés.  L'Au- 
teur des  Sentimens  avoit  attaqué  ceux  que  l'Apologifte  a- 
voit  employés  , fit  il  avoit  même  blâmé  cette  méchode, 
comme  fort  fufpecle  fit  fort  fujette  à faire  tomber  dans 
l’erreur.  On  répond  à cela, en  diftinguant  les  Préjugés  en 
deux  claffes.  Les  uns,  qu'on  appelle  Préjugés  d 'Opinion, 
font  des  Opinions  reçues  fans  examen  fit  fans  fondement; 
les  autres  , que  l'Auteur  nomme  des  Préjugés  de  Ration- 
nement , font  de  certains  Argumcns  généraux  qui  nailfent 
de  la  prémicrc  vue  des  chofcs  en  queftion  , mais  qui  ne 
laiffcnt  pas  d'être  tirés  de  la  confidération  de  la  chofe  mê- 
me. 11  avoue  que  les  prémiers  font  de  grands  obllaclcs  à 
la  recherche  de  la  Vérité , mais  il  fomient  que  l'on  ne 
peut  raifonnablemcnt  condamner  les  derniers  ; il  ajoute, 
qu’il  eft  des  rencontres, où  il  y a une  néccffité  abfoluc  de 
s’en  fervir  (29).  L'Auteur  vient  enfuite  au  détail  de  ces 
Préjugés , qu'il  juftifie  contre  les  attaques  des  Sentiment 
(30).  Il  montre  par  l'état  des  Eglifes  fit  des  Pafteurs  au 
tems  de  la  Retraite, qu’il  n'étoit  ni  utile,  ni  néceffaire,  ni 
même  polfiblc  qu'ils  demeuraffent  en  France; fit  qu  à com- 
parer les  effets  de  leur  Préfencc  avec  ceux  de  leur  Retrai- 
te , on  ne  peut  nier  que  celle  ■ ci  n’ait  été  plus  avanta- 
geufe  i leurs  Troupeaux.  Ainfi  il  conclud  que  les  Trou- 
peaux n'ont  point  fujet  de  fc  plaindre  que  les  Pafteurs  les 
aient  abandonnés  , dans  le  tems  qu'ils  leur  étoient  les 
plus  néceffaires  ; que  les  Pafteurs  ne  font  fortis  que  lorf- 
qu’on  ne  les  écoutoit  plus  , fit  qu'on  ne  leur  laiffoit  plus 
lieu  de  donner  de  bons  cxemplcs(3i).  La  IV.  Partie,  extrê- 
mement longue , commence  par  la  juftification  de  ceux  qui 
n’ont  point  voulu  cacher  les  Pafteurs  ; conduite  qu'on  avoir 
condamnée  dans  les  Sentimens.  Venant  enfuite  au  fond 
de  la  queftion  , où  il  s'agit  d'examiner  en  général , fi  Itt 
Pafteurs  peuvent  fuir  quelquefois,  on  difeute  en  trois  Cha- 
pitres diftinfils  les  fentimens  de  Tertullien,  de  S.  Athana- 
fe,  & de  S.  Auguftin,  & on  tâche  de  fe  conferver  l'avan- 
tage, qu'on  en  avoit  tiré  dans  l'Apologie  (32).  En  com- 
mençant U V.  Partie  , Mr.  Benoill  fe  réjouît  de  ce  que 
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232  BENOIST. 

apprend  (r)  que  cette  Dcfcnfe  auroit  été  fortement  réfutée  à fon  tour  , fi  , pour  l'édification  publi- 
que , Mr.  D’Artis  n’eût  accordé  la  fuppreflion  de  fa  Réplique  aux  inftances  des  Amis  communs.  En 
1693 , Mr.  Benoilt  donna  les  deux  premiers  Volumes  de  ï 'Hiftoire  de  F Edit  de  Nantes  [AI].  Les  trois 
derniers  parurent  deux  ans  après , en  1 695.  Cet  Ouvrage  a été  attaqué  par  le  P.  Thomatfin , & par 
le  P.  Bordes  Prêtre  de  l’Oratoire  [O].  Vers  ce  même  teins,  Mr.  Benoilt  prit  beaucoup  de  part  aux 
affaires  qye  Mr.  Jurieu  eut  dans  les  Synodes  avec  Mr.  Elie  Saurin , & avec  d’autres;  il  foutint  le  par- 
ti du  premier,  mais  il  paroit  par  divers  traits  de  lès  Mémoires,  qu’il  n’a  pas  eu  lieu  d’en  être  fort  fa- 
tisfait.  Il  fut  aulli  employé  dans  les  affaires  que  Mr.  Jaquelot  eut  avec  le  Synode  Wallon  ; & il  fc 
trouva  enfuite  expofé  à une  Difputc  avec  ce  Théologien  , fans  le  favoir  , à l'occafion  de  certaines 
Lettres  [P].  En  1695,  Mr.  Le  Clerc  avoit  publié  une  Paraphrafe  des  quatorze  premiers  verfets  <lu 


pour  la  première  fois  fon  Adverfairc  pofe  nettement  l’é- 
tat de  la  Queftio»,  en  reconnoiffant  qu'il  s'agit  de  favoir, 
fi  les  Pajleurs  des  Egtijes  de  Prar.ce  «oient  dans  le  cas  où  il 
cfl  permis  de  fuir ; ce  qui  préfuppofe  qu'il  eft  donc  permis 
de  fuir  quelquefois.  Apiés  ceia  toute  cette  Partie  roule 
fur  les  Viuflrc r Exemples  de  fuite  , que  nous  avons  dans 
l'Ecriture  Sainte,  d dans  l'Hilioirc  lêccléfiaftiquc  des  pré- 
inieis  Siècles  (33).  Dans  la  VI.  Partie  on  examine  les  paf- 
fages  de  l'Ecriture  allégués  dans  cette  Difpute , A les  fen- 
timens  des  Commentateurs  (34).  Pour  tirer  la  Conclufion 
de  toute  la  Difputc  précédente,  & faire  voir  que  les  Paf- 
teurs  de  France  étoient  dans  le  cas  où  l'on  peut  fuir , Mr. 
Benoilt  explique  dans  la  VII.  & dernière  Partie  les  Condi- 
tions de  la  fuite  pcrmile.  Il  en  avoit  marqué  huit  dans 
l'Apologie.  L'Auteur  des  Sentimens  les  conte  (te  toutes, 
mais  on  lui  foutient , r.  Qu'il  les  affoildit  en  ne  lcs*re- 
préfentant  qu'â  demi.  a.  Qu’il  tombe  dans  le  Sophijme  de 
Dhiifion , en  les  prenant  chacune  à pan,  au-lieu  que  leur 
force  vient  de  leur  union.  3.  Enfin  que  fi  ces  Circonltnn- 
ces  ne  font  pas  pofccs  , toutes  les  Conditions  que  l'Au- 
teur des  Sentiment  poie  ne  font  que  de  pures  Ululions. 
On  examine  ces  Conditions.  „ L'Auteur, dit  Mr.de  B eau- 
n vaJ  (35)  , fuit  fon  Adverfairc  pas  à pas , & le  combat 
„ par  tout  avec  beaucoup  d'adrclîc  A d'habileté.  Les  fé- 
„ fféxions  les  plus  fines  , & les  vxprelüons  les  plus  déli- 
„ cates  coulent  de  fa  plume  comme  d'une  fourcc  féconde, 
„ A ce  qui  ne  lui  coûte  rien . ferait  regardé  dans  un  au- 
„ tre  comme  d'heureux  & dijluftres  efforts."  Un  autre 
Journalitle  s'exprime  de  la  manière  fuivante  (36).  „ Il 
„ faut  avouer  qu'il  règne  dans  toute  cette  Dtfenje  , un 
„ air  de  beauté,  & un  certain  tour  de  délicatclle,  qui  ca- 
„ taclérifc  fort  bien  fon  Auteur  ; & ou  ne  peut  s'empè- 
„ cher,  en  lifant  les  deux  Ouvrages,  de  regretter,  que 
„ deux  aufli  habiles  hommes , que  lui  A fon  Adverfairc , 
„ aient  employé  l'un  contre  l'autre  des  talcns  (i  difiin- 
„ gués , & qui  pourraient  faire  tant  de  fruit , lorfqu'on 
„ s en  ferviroit  de  concert  pour  l'utilité  du  Public  , éc 
„ pour  l'édification  de  l'Eglife." 

(A']  L'Ilifloire  de  l'Edit  de  AWr/.J  Le  prémicr  To- 
me va  jufqu’i  la  mort  de  Henri  IV  en  1610.  -Mr.  Benoilt 
n'a  compris  dans  fon  Plan  le  ccms  qui  précéda  l'avénemcnt 
de  Henri  IV  à la  Couronne  , que  pour  en  faire  mieux 
comprendre  toutes  les  fuites  , par  l'enchaînement  qu'elles 
ont  avec  le  paifé.  Comme  fon  objet  principal  cfl  l'Edit 
de  Nantes  , il  rcttacc  en  peu  de  mots  tous  les  événemens 
qui  en  furent  la  caufc  & le  fondement  ; après  quoi  ii  fait 
l'Hitloirc  de  ce  qui  s'efl  paifé  fous  le  règne  de  ce  Prince 
(37).  Le  fécond  Volume  comprend  le  Régne  de  J.ouis 
Xlll.  I.’Auteur  entre  dans  de  grands  détails  des  affaires 
des  Réformés  ; ce  qui  fait  que  le  difeours  cfl  coupé,  & 
chargé  par  celte  multitude  de  faits  ; ainfi  il  n'y  faut  cher- 
cher ni  ornemens  ni  cmbclliffcmens  : il  a fallu  fe  retran- 
cher au  néceffairc  , & fe  refferrer  dans  la  féchcrclfe  de 
la  narration  (38).  I-c  troifième  Volume  contient  tout  ce 
qui  cfl  arrivé  depuis  l'an  1643  jufqu’cn  1665.  On  y voit 
un  long  tiifu  de  rul'es , de  chicanes  A d'injulliccs  (39). 
Dans  le  quatrième,  on  continue  l'Hifloire  des  vexations 
faites  aux  Réformés  depuis  1 66$  jufqu'cn  1683  (40).  En- 
fin le  cinquième  contient  le  dénouement  des  quatre  qui 
ont  précédé,  ce  qui  cil  arrivé  depuis  1683  jufqu'a  la  Révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes , A les  fuites  de  cette  Révoca- 
tion^!). Mr.  de  Bcauvnl  nous  apprend  une  particularité, 
qui  mérite  d'étre  confcrvéc  rc'cft  que  Mr.  Tellereau,  Secré- 
taire du  Roi,  mort  à Rotterdam  en  1689,  avoit  travaillé 
dans  le  même  dclfein  que  Mr.Bcnoift.  Sa  capacité  A fon 
attachement  i la  Religion  luiavoicnr  fait  confier  le  manie- 
ment des  affaires  les  plus  délicates  A lesplusépincufcs;ainfi 
il  avoit  confervé  des  Mémoires  de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé 
fous  fes  yeux.  Il  employa  le  loifir  de  fon  exil  à digérer 
A à mettre  en  ordre  tout  ce  qu’il  avoit  pu  ralfcinblcr.  Son 
Ouvrage  étoit  tout  prêt  pour  l'impreffion , A après  famort 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  Mr.  Bcnoifl,  qui  y a trou- 
vé des  Mémoires  fort  exafts  , A beaucoup  de  réfléxions 
très  iudicicufcs  fur  les  infractions  de  l'Edit  (42). 

[0)  Cet  Ouvrage  a été  attaque  j>ar  le  Père  Tkomaffm  & 
par  le  Père  Bordes.]  Le  prémicr  de  ces  Auteurs  publia  en 
J68<5  A 1687  deux  Volumes  in -8-  fous  le  titre  de  Trai- 
té de  l'Unité  de  l'Eglife,  & des  moyens  tue  1rs  Princes  Chré- 
tiens ont  employés  peur  y faire  rentrer  ceux  qui  s'en  étaient  Je- 
parés.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  en  1703  avec  les  Ad- 
ditions pollhumes  de  l'Auteur , A on  l'intitula  : Traité  Hif- 
torique  iÿ  Dogmatique  des  Edits  & autres  moyens  fpirituels 
cÿ  temporels  , dont  on  s'efl  fetvi  dans  tous  les  temr  , pour  i- 
tablir  £?  pour  maintenir  l' Unité  de  l’Eglife  Catholique.  Di- 
jil*  dttue  Parties  ; la  première  depuis  le  commencement 
tie  l'Eglife  ju/qu'au  IX.  Siècle  ; la  fécondé  depuis  le  IX.  Siè- 
cli  ju/qu'au  dernier.  Par  le  feu  P.  Louis  Tbtmojfm  Prê- 


tre de  l'Oratoire.  Paris  1703.  2 Voil.  in  -4.  Le  P.  Bordes 
publia  en  même  teins  , un  Supplément  au  Traite  des  Edits 
Ac.  où  ton  répond  à divers  Ecrits  Jéditicux  des  prétendus 
Reformes,  particuliérement  à l'ilijleire  de  l'Edit  de  Plantes , 
comprenant  les  huit  derniers  règnes  de  nos  Ross.  Par  un  Prê- 
tre de  l'Oratoire.  Paris  1 703  in-4-  Mr.  Benoilt  fie  favoir 
par  un  Mémoire  (43)  , qu'il  travailloit  i répondre  au  P. 
Thomaffîn,  A à l'Auteur  du  Supplément,  A donna  le  Pian 
de  fa  Réponl'e:  il  dit,  qu'il  parlera  du  Père  Thomaffîn  a- 
vec  les  éga’rds  dûs  à fon  mérite , mais  qu'il  n'en  ufera  pas 
de  même  avec  l'Auteur  du  Supplément.  „ O11  fera , ajou- 
„ te-t  il,  fon  Portrait,  pour  donner  au  vif  celui  d'un  par- 
„ fait  Millionnaire  , dans  le  caractère  de  qui  la  chicane, 

„ l’ignorance , la  paflîon , l'impudence  , l'impofturc  , A 
„ pluffeurs  autres  vertus  de  la  même  efpèce  entrent  né- 
„ ccflaircmcnt  Ac."  Cette  Réponfe  de  Mr.  Bcnoill  n’a 
l>oint  paru.  L'Auteur  du  Suppdement  publia  en  1706  une 
Brochure  de  12  pages  in-4.  «outre  le  Mémoire  de  Mr. 
Benoilt  (44). 

[P]  Il  Je  trouva  expofé  i une  difpute  avec  ce  Théologien , 
fans  le  favoir,  à l'occafion  de  certaines  Lettres.]  Mr.  Jaque- 
lot  commença  en  1698  à publier  des  lettres  àMeffieurs  les 
Prélats  de  l'Eglife  Gallicane,  mais  il  ne  fe  nomma  point; 
on  marqua  feulement  qu  elles  s'impliinoicnt  i la  Haye 
chez  François  l'Honoré  Marchand  Libraire.  F.llcs  paroif- 
foicni  tous  les  mois  en  feuilles  volantes  in-4.  Vers  le  mê- 
me teins  avoit  paru  le  Traité  de  la  manière  d'examiner  les 
Différends  de  la  Religion , par  Mr.  Le  Valfor.  Mr.  Benoilt 
foupçonna  que  ces  deux  Ouvrages  vcnoient  de  la  môuic 
main  , A ce  qui  le  lui  perfuada  d’autant  plus  aifément , 
dit-il  dans  fes  Mémoires , ce  fut  la  tromperie  du  Librai- 
re qui  intpriinoic  les  Lettres  , qui  difoit  aux  curieux  qui 
s'informoient  d’où  clics  venoient , qu'il  en  avoit  reçu  le 
Mnnufcrit  d'Angleterre.  Il  en  avoit  déjà  paru  cinq , A 
clics  fcmbloicut  tendre  i un  Accommodement . par  la  ma- 
nière honnête  A polie  dont  on  y traitoit  ce  même  Clergé 
qui  avoit  caufé  la  ruine  des  Réformés.  Mr.  Benoilt  en- 
treprit de  les  réfuter  par  d’autres  lettres  anonymes,  où 
l'on  ne  marqua  ni  le  nom  du  Libraire,  ni  le  lieu  de  l’im- 
preffïon;  il  les  intitula.  Avis  fine  ères  à Meffsturs  les  Pré- 
lats de  France , fur  les  Lettres  qui  leur  Jont  adrcffccs  fous  le 
titre  de  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane.  Elles  paroiifoicnt  tous 
les  douze  ou  quinze  jour»  in- 12.  La  prémiètv  eft  du  l.de 
Juillet  1698.  Mr.  Benoilt  y aeeufoit  l'Auteur  des  Lettres 
de  ne  parler  pas  le  langage  d'un  Proteftant,  A tâchoit  mê- 
me de  rendre  fa  foi  fufpcCle  fur  les  Myftères  de  la  Reli- 
gion. Mr.  Jaquelot  aiant  vu  les  trois  préntières  Lettres 
de  fon  Antagonillc,  les  traita  de  Libelle  dans  un  petit  A- 
vcrtilfcmcnt  qu'il  mit  à ia  lin  de  fa  VI.  Lettre,  A Mr.  Be- 
noilt répondit  par  un  autre  Avcrtiffcment  i ia  fin  de  fa  IV. 
Lettre.  Cependant  fon  Libraire  le  trahit,  A on  tâcha  par 
des  menaces  de  l'obliger  àdilcontinucr.  Le  bruit  que  cela 
faifoit,  Alacoièrcde  Sir.  Jaquelot,  inflruilirem  Mr.  Bcnoifl; 
de  l'Auteur  des  Lettres  qu'il  avoit  attaquées  . ce  qui  ne 
fetvitqti'à  l'exciter  à continuer; voici  par  quelle  raifon.  Il 
nous  apprend , dans  fes  Mémoires , qu'on  avoit  foupçon- 
né  en  France  Mr.  Jaquelot  d'entrer  dans  le  Projet  de  la 
Réunion  des  Religions.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'clt  que 
fon  père  dont  il  étuit  Collègue,  A lui , s'étoient  engagés  i 
ne  point  s'y  oppofer.  La  ciiofc  fe  découvrit , A le  Projet 
s'e-n  alla  en  fumée  ; mais  on  foupçonnoit  Mr.  Jaquelot  d'a- 
voir encore  du  penchant  â y revenir  , A le  ftylc  de  fes 
Lettres  conlîrmoii  ces  foupçons.  Mr.  Benoilt  continua 
fes  Réponfes;  mais  après  la  VII.  Lettre , contenant  les  Avis 
aux  Prélats  de  France , il  en  donna  deux  autres  intitulées  , 
Lettres  à tous  les  Reformés  François , on  qui  font  encore  dans 
le  Royaume  Jous  l’apprejfson  , ou  qui  Jont  dijperfét  dans  tou- 
te l'Europe  , fÿ  tous  autres  qu'il  appartiendra.  A la  fin  de 
la  dernière  Lettre  du  25  d'Aoùt  t698,  il  ajouta  un  petit 
Avcrtiffcment  où  il  mit  fon  nom.  Je  remarquerai  ici  en  paf- 
fant  une  légère  faute  que  Mr.  Des-Maizeaux  a faite  en  ren- 
dant compte  de  cette  Difputc  (41).  Il  dit  que  ce  fut  après 
cette  dernière  Lettre,  que  le  Libraire  de  Mr.  Bcnoifl  fe  de- 
découvrit : il  fe  trompe,  on  favoit  auparavant  qui  il  étoit: 
en  voici  une  preuve  affez  particulière.  Mr.  Benoilt  rap- 
porte dans  fa  Vie-,  que  Mr.  Jaquelot , accompagné  de  té- 
moins , alla  trouver  ce  Libraire,  auquel  il  dit  fièrement , 
qu'il  lui  notilioit  que  c'étoit  lui  Jaquelot  qui  étoit  l'Au- 
teur des  Lettres  aux  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  , lui  or- 
donnant de  le  faire  favoir  i Benoilt;  i quoi  il  ajouta  quel- 
ques menaces , qui  n'empcchérent  pas  le  dernier  d'aller 
fon  train.  L'erreur  eft  peu  importante,  ce  n'ell  que  pour 
une  plus  grande  exaélitude  que  je  la  remarque.  D'aboid 
Mr.  Jaquelot  voulut  s’adreffer  au  Synode  Walon  ; il  pu- 
blia un  Ecrit  intitulé  , Lettre  de  Mr.  Jaquelot  à Mejfseurs 
les  Pafieurs  £?  Conduit  eus  s des  F.glijts  Wclonnes  des  Provin- 
te-Unies  Ac.  in  4.  Mr.  Dcs-Waizeaux  dit  li-deflui,  qu'il 
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Cil.  I.  cîfi  l’Evangile  félon  S.  Jean , avec  des  Remarques  : Mr.  Benoift  combattit  fon  Explication  par 
trois  Dilleruuions  (/)  ; ce  qui  irrita  fort  contre  lui  le  Théologien  Arminien  , qui  n'étoit  pas  endu-  (t/) 
rant,  comme  il  le  lui  a fait  fentir  dans  le  Parrbafiana.  Les  traits  de  ce  Livre  ne  trouvèrent  pas  Mr.  «>*«*  *««- 
Benoift  infenfible;  du  moins  ai-je  entre  les  mains  le  commencement  d’un  Ouvrage  contre  le  Parrha-  'iV^în  *. 
fiana , qui  eft  d’un  ftyle  très  mordant  : on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  voir  ici  un  morceau  fur 
Y Art  de  conjecturer , dont  Mr.  Le  Clerc  avoir  parlé  (g)  ].  Mr.  Benoift  a aufli  fait  imprimer  quel- 

ques  bernions,  & quantité  de  Lettres  foit  à fes  Amis, loit  aux  Réformés  de  France,  fans  y mettre  fon  pTjtï.'  *’ 

nom. 


n'en  reput  pas  terne  la  fatisfaîlion  qu'il  attendoit  (46).  Il  a 
été  mal  informé  : l’affaire  ne  fut  pas  feulement  difeutée 
dans  le  Synode  ; voici  le  fait.  Mr.  Jaquelot , foit  qu’il  fe 
déliât  du  jugement  du  Synode . foit  que  fon  impatience  ne 
lui  permit  pas  de  l'attendre  .employa  le  crédit  de  quelques 
perfonnes  de  diftintlion,  pour  obliger  Mr.  Benoift  à le  fou. 
mettre  à ladécifion  d’Amis  communs.  Ce  dernier  le  refufa, 
difant,  que  fi  Mr.  Jaquclot  avoit  quelque  plainte  à faire 
contre  lui , il  n'avoit  qu'à  s’adreli’er  au  Confilloirc  de 
Délit.  Mr.  Jaquclot  prit  ce  parti,  & porta  fes  plaintes  le 
12  de  Février  1699.  Un  nomma  quatre  Cotmnifl’aircs,  qui 
firent  figner  aux  deux  Paitics  un  Compromis  , par  lequel 
ils  promctioicnt  d’acquicfccr  à la  décifion  des  Commillài- 
res , fans  en  appeller  à aucun  autre  Tribunal.  Kn  vertu 
de  ce  Compromis,  les  quatre  Commilfaires  drclTérent  un 
Acte  d'accommodement . par  lequel  Mr.  Jaquelot  & Mr. 
Benoift  s'engageaient  à garder  le  fiicncc.  Le  prémier  lit 
d’abord  difficulté  de  fe  foumettre,  mais  enfin  il  acquicfça, 
& ccs  deux  Meilleurs  s'embrasèrent  : ect  accord  fut  con- 
clu le  13  de  Mars  1699.  Mr.  Benoift  l'obfcrva,  & garda 
le  fiicncc  ; mais  Mr.  Jaquelot  continua  fes  Lettres  malgré 
fa  promcll'e:  elles  font  au  nombre  de  XXVIII,  la  derniè- 
re eft  du  23  de  Mars  1700. 

[Q  | Un  morceau  jur  l'Art  de  conjecturer  , dent  Mr.  Le 
Clerc  avoit  parie. ] Le  Manufcrit  d'où  il  eft  tiré  a pour  ti- 
tre: Zeuxis , ouïe  Portrait  du  Peintre,  contenant  diverfes 
Remarques  fur  le  Livre  intitulé  Parrbafiana.  Mr.  Benoift 
adrefle  la  parole  à l'Auteur  , de  la  manière  fuivantc  : 
„ C’cft  à la  nouveauté  que  tendent  tous  vos  efforts,  & 
„ vous  avez  fi  bien  trouvé  le  fecret  de  renouveller  toutes 
„ chofes  , qu'en  vous  fervant  avec  un  peu  d'application 
„ de  l'Art  Critique  de  vos  Amis  , vous  réuniriez  enfin  à 
„ faire  du'Livrc  d’un  ancien  Auteur  un  Livre  nouveau, 
„ qui  ne  garderoit  du  prémier  que  la  groficur  & le  titre. 
„ Si  vous  aviez  le  loifir  de  donner  au  Public  ce  Traite  de 
„ P Art  Je  cenjetlurer , que  vous  cftimez  fi  utile,  ii  vous 
„ aideroit  puitfamment  à cette  réformation  des  Auteurs, 
„ & par-là  vous  réduiriez  les  Anciens  au  bon-fens  de  no- 
,,  tre  Siècle.  11  ne  faudrait  que  faire  quelque  conjcélure 
„ favorable  , qui  leur  apprit  à penfer  fit  à parler  connue 
„ nous.  En  vérité,  Parrnafe,  vous  ne  devez  pas  envier 
„ à notre  Siècle  un  Traité  fi  curieux;  vous  le  lui  devez  ;& 
„ après  qu'on  lui  a donné  par  les  règles  de  la  Critique 
„ l'Arc  de  douter  de  tout  , & de  réduire  toutes  fortes  de 
„ fujets  à l'incertitude  , il  ferait  de  votre  charité  de  lui 
„ apprendre  à conjecturer  , pour  fc  tirer  de  l’irréfolution 
„ par  la  conjecture.  Vous  auriez  à examiner  dans  cet  Ou- 
„ vrage  ce  que  c'eft  que  le  Probable,  & Y Improbable , ter- 
„ mes  dont  on  fe  fert  beaucoup  fans  les  entendre.  Vous 
„ détermineriez  les  bornes  de  la  Probabilité.  Vous  ex- 


„ pliqueriez,  ce  que  peu  de  gens  connoiifenc,  quelle  eft 
„ l'effencc  du  probable , ce  qui  fait  qu'une  opinion  eft 
„ probable  , quelle  force  d'argument  ou  d'autorité  met 
„ un  fcniiment  dans  l'état  de  probabilité  , & vous  don- 
„ ncricz  la  mefure  du  plus  ou  du  moins,  qui  eft  fort  iin- 
„ portante  dans  ccs  matières  ; car  vous  êtes  fans  doute 
„ de  ceux  qui  tiennent  qu'on  doit  fe  ranger  au  plus  pro- 
„ bable , & que  par  conféqucnt  il  faut  favoir  ce  qui  fait , 
„ entre  deux  femimens  appuyés  fur  des  preuves  infulfi- 
„ fantes,  le  différent  degré  d'incertitude,  qui  donne  lieu 
„ de  préférer  l'un  à l’autre."  On  montre  enfuitc  que  la 
liberté  de?  Conjectures  peut  être  pcmicieufe  , fur -tout 
quand  il  s'agit  de  la  Religion.  „ Un  peu  de  bon-fens  & 
„ de  droiture,  continue  l'Auteur,  fera  connoitre  & con- 
„ feffer  à tout  le  monde  , que  ect  Art  prétendu  eft  très 
„ propre  à renverfer  les  principes  les  plus  folides,* qu'il 
„ n’y  a point  de  Vérité  fur  laquelle  on  ne  puifle  répandre 
„ des  ténèbres  par  le  moyen  d’une  Conjcélure.  Gardcz  y 
„ toutes  les  mefures  qu'il  vous  plaira  , cela  n'empèchera 
„ pas  qu'on  ne  puifle,  quand  on  voudra,  donner  attein- 
„ te  aux  plus  folcnncilcs  Vérités,  quand  011  ne  les  con- 
„ noit  qu'en  conféqucncc  d'un  témoignage.  La  hardiefle 
„ d'un  Critique  peut  inventer  quelque  correâion  à faire 
„ dans  une  feule  lettre  du  témoignage,  & cela  fufflt  pour 
„ l'altérer.  S'il  y a des  Vérités  qui  puilîent  pafler  pour 
„ confiantes  , ce  font  celles-ci  fans  doute;  qu'il  y a un 
„ Dieu  ; qu'il  y a une  Pie  iternelie  ; qu'il  y a dei  moyens 
„ d'y  parvenir,  favoir,  obéir  à Dieu, croire  en  Jifus-Curifl. 
„ Mais  offriez- vous  penfer  que  ccs  Vérités  puuTent  tenir 
„ bon  contre  la  hardiefle  des  Conjeéhircs  , appuyées  fur 
„ quelque  règle  de  Critique  ? Y a-t-il  un  feul  mot  dans 
„ ccs  diverfes  Propofitions , auquel  on  n’attache  pas  dedif- 
„ férentes  idées  ? C'eft  donc  à quoi  reviennent  vos  Arts 
» favoris  de  critiquer  , & de  AnjeSurer  , à ouvrir  la 
» porte  à toutes  fortes  d'impiétés  , & à autorifer  la  té- 
„ mérité  des  efprits  corrompus  de  tout  entreprendre. 
,,  Quand  vous  direz  qu'une  Conjcélure  , propoféc  comme 
„ une  Conjcélure  , ne  peut  pas  faire  de  mal , parce  qu'on 
„ peut  I abandonner , fi  l'on  volt  qu’elle  manque  de  fon- 
» dément  ; vous  ne  juftifierez  pas  pour  cela  l’ufagc  des 
« Conjtflure*.  L'expérience  nous  a convaincus  plus  d u- 


„ ne  fois  , qu’une  Conjecture  une  fois  avancée  ne  tombe 
„ jamais  par  ttrrc.  Comme  elle  a pu  trouver  un  Auteur, 
„ elle  manque  bien  rarement  de  trouver  des  Apptoba- 
„ leurs  ; peu  à peu  011  la  dégroflit , on  ia  développe  , il 
„ fe  forme  des  partis  pour  l’attaquer  èt  pour  la  défendre; 
„ & quoique  d'abord  on  n'ait  propofé  les  chofes  quccom- 
„ me  des  doutes,  enfin  on  fc  vante  d'en  avoir  trouvé  de 
„ bonnes  rai  Ions.  C'clt-là  la  fource  de  tant  de  Seéles  dans 
„ la  Philofophie  , de  tant  de  divers  Syftèmes  dans  toutes 
„ les  Sciences  humaines.  Cela  eft  arrivé  dans  le  teins 
„ qu'on  ne  favoit  pas  encore  le  noble  Art  de  conjecturer, 
„ fc  que  chacun  de  ceux  qui  s'en  incloicnt  avec  le  plus 
„ de  fuccês,  conjecturait  à l'avanturc  , & ne  favoit  pas 
„ encore  qu'on  put  perdre  le  bon-fens  dans  les  règles,  fc 
„ fe  faire  illufion  méthodiquement.  Combien  réufliroit- 
„ on  mieux  aujourd'hui , li  on  avoit  réduit  cet  Art  en 
„ maximes,  établi  des  Maitres  pour  l'enfeigner  , li  fait 
„ de  cette  étude  une  partie  de  ce  qu'il  faut  apprendre , a- 
„ vant  que  de  s'appliquer  aux  hautes  Sciences?  Un  heu- 
„ reux  génie  , cultivé  par  cette  méthode  , trouverait 
„ bientôt  le  moyen  de  rappeller  dans  !c  doute  le  petit 
„ nombre  de  Vérités,  que  nous  connoiflbns  avec  certitu- 
„ de.  Ce  qu'on  doit  conclurce  de-là  , c'eft  que  quoique 
„ crédit  qu'on  veuille  donner  à la  Critique  6t  aux  Con- 
„ jcélurcs , fi  on  veut  bien  les  tolérer  dans  les  chofes  de 
„ peu  d'importance,  on  doit  au  moins  les  fuir  & les  dé- 
„ tefter  quand  il  s'agit  des  chofes  où  les  Conjectures  peu- 
„ vent  être  des  impiétés  , ft  n'en  tenir  pas  quitte  ceux 
„ qui  les  avancent  , pour  dire  , Ce  n'eft  qu'une  Coiljec- 
„ turc,  & je  n'ai  pas  prétendu  ia  donner  pour  vérité.  II 
„ ne  doit  pas  être  permis  de  blafphémer  par  Conjcélure, 
„ ni  de  foumettre  à l'audace  d'une  Critique  ticcncicufe, 
„ ce  qui  intéreiTc  ia  Religion.  Quand  ou  porte  les  Con- 
„ jcélurcs  jufques  dans  l'cftenticl  de  ia  Religion,  la  cho- 
„ fc  devient  très  férieufe;  'fit  on  ferait  une  étrange  Reli- 
„ gion  de  celle  d'un  homme  , qui  ne  croirait  rien  ou 
„ prcfquc  rien  que  par  Conjcélure.  Vous  donneriez  au 
„ Public  un  Ouvrage  capable  de  le  divertir,  fit  peut  être 
„ de  lui  apprendre  à difccriur  les  Ejprits  , fit  à connoitre 
„ s’ils  font  de  Dieu  , fi  vous  vouliez  bien  lui  expliquer  à 
„ quoi  reviendrait  la  haute  idée  qu'un  homme  fc  vantc- 
„ roit  d'avoir  de  la  Religion,  s'il  ofoit  conjeâurcr  (47), 
„ I.  Que  l'infpiration  des  Livres  Sacrés  , à proprement 
„ parier,  11e  revient  à rien  ; que  les  Livres  lliftoriqucs 
,,  ont  été  écrits,  comme  toutes  les  autres  Miftoircs,  par 
„ des  gens  qui  ont  rapporté  ce  qui  étoit  arrivé  de  leur 
„ teins,  ou  ce  qu'ils  avoient  recueilli  de  quelques  anciens 
„ Mémoires  ; que  les  autres  Livres  n’ont  été  infpirés  à 
„ leurs  Auteurs  que  par  un  cfprit  de  piété , comme  le  font 
„ aujourd'hui  à nos  Ecrivains  leurs  Ouvrages  de  dévo- 
„ lion;  que  dan?  ces  Ecritures  que  nous  appelions  Saintes, 
„ il  y a des  Pièces  qui  font  plutôt  diélées  par  l'excès  des 
„ pallions  humaines,  que  par  l'Efprit  de  Dieu,  par  exemple 
„ le  Pf.  CIX.  le  Ch.  1)1.  du  Livre  de  Job  , fit  quelques 
„ autres  femblablcs  ; qu’à  l'égard  des  Prédirions  , celles 
„ qui  contiennent  des  Vifions  ou  des  Songes , ont  été  é- 
„ crites  comme  les  autres  Hiftoircs  , & ne  contiennent 
„ qu'un  récit  de  ce  que  les  Prophètes  ont  vu  , fit  qu'ils 
„ ont  récité  félon  leur  manière  de  comprendre  fit  de  ré- 
„ citer  les  chofes;  qu'à  l'égard  de  celles  où  il  eft  dit  que 
„ Dieu  a parlé  , nous  n'avons  que  le  fens  en  gras  des 
„ chofes  dont  il  leur  avoit  donné  de  claires  idées  ; d'où 
„ il  s'enfuit  naturellement,  que  nous  ne  favons  s'ils  ont 
„ bien  compris  fit  fidèlement  exprimé  ccs  chofes  , que 
„ parce  que  nous  voulons  nous  prévenir  en  faveur  de 
„ leur  bonne-foi.  II.  Que  ce  que  nous  connoiftbns  par 
„ la  Raifon  , eft  la  Parole  de  Dieu.  III.  Que  Dieu  n’a 
„ pas  eu  deifein  de  nous  donner  dans  les  Ecritures  urt 
„ Corps  de  Doélrine,  qui  contint  au  moins  les  Principe» 
„ généraux  de  la  Religion  ; que  chaque  Auteur  des  Lt- 
„ vres  Sacrés  a eu  fes  vues  à part , fit  s'eft  propofé  d'ex- 
„ pliquer  de  certains  faits , rélatifs  feulement  aux  affaires 
„ de  fon  tems  ; que  l’Auteur  de  ia  Genèfe  n’a  pas  penfé  à 
„ nous  expliquer  fi  la  Matière  eft  étemelle  ou  non . en 
„ nous  parlant  de  la  Création  du  Monde;  que  quand  Da- 
„ vid  a dit  dans  les  Pfeaumcs  qu'il  a compofés,  des  cho- 
„ fes  qui  font  trop  grande?*  trop  hyperboliques  pour  lut 
„ convenir,  il  a prophétifé  fans  y penfer;  d'où  l'on  pour- 
„ roit  conclurrc  que  , félon  ce  fentiment  , ces  excè-s  fit 
„ ces  hyperboles  ne  font  au  fond  que  des  Dcfcriptions 
„ outrées,  & pour  ainfi  dire  fanfaronnes,  où  David  par- 
„ le  de  lui-même  avec  trop  de  vanité.  IV.  Qu'il  peut  y 
„ avoir  dans  les  Livres  Canoniques  des  Romans,  comme 
„ le  Livre  d’Efther  ; des  jeux  a'cfpric , comme  !e  Canti- 
„ que  des  Cantiques;  des  Ouvrages  impies,  comme  i'Ec- 
„ ciéfiafte,  qui  pourrait  bien  être  la  produfiion  d’un  hom- 
„ inc  à peu  près  Sadducéen.  V.  Que  notre  Sauveur  a eu 
„ une  Infpiration  confiante  fie  perpétuelle;  comme  fi  toute 
„ l'habitation  de  la  Divinité  en  lui  fe  réduifoit  à ce  qu’il 
„ étoit  un  homme  qui  avoit  été  perpétuellement  infpiré, 
„ au- lieu  que  les  autres  ne  l’avoient  été  que  par  faifona 
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«34  BENOIST. 

nom.  Il  dit  même  dans  Ta  Vie,  qu’il  ambitionnoit  fi  peu  le  nom  d’ Auteur  , qu’il  y a des  Ouvrages 
de  fa  façon,  où  il  a permis  qu’on  ait  mis  le  nom  de  quoique  autre,  & qu’il  ne  veut  pas  feulement  re- 
clamer/ Il  a eu  aufli  une  efpécc  de  querelle  avec  Mr.  van  den  lloncrt  le  père,  Minifire  alors  à Am- 
fterdam , & depuis  Profeflêtir  en  Théologie  à Lcyde.  La  difpute  rouloit  fur  le  Style  du  Nouveau 
Teftamcnt.  Il  y a fur  ce  fujet  une  Brochure  in-4.  de  Mr.  Benoiil  *.  En  1712  notre  Savant  donna 
un  Ouvrage  a(Tez  curieux , intitulé  : Mélange  île  Remarques  Critiques , llijlvriqv.es , Phihfvpbiqtics  & Vico- 
Ingiqucs,  Jur  tes  deux  Dijfertations  de  Mr.  loland,  intitulées , F une:  L’Homme  fans  Superfiition,  C?  F au- 
tre : Les  Origines  Judaïques.  Avec  une  Dijfertation , tenant  lieu  de  Préface , où  ron  examine  l'Argument 
tiré  du  Confentemcnt  de  tous  les  PcudIcs  pour  prouver  Fexijlence  de  Dieu , »n  réfute  les  principales  Objec- 
tions }tar  kfquclles  on  a prétendu  Faff'oiblir.  A Delft,  chez  Adrien  Bcman,  1712.  in-8.  IJ  y a bien  des 
chofes  curieufes  dans  cet  Ouvrage  ; & la  Difiertation  préliminaire  mérite  d’être  lue  avec  attention. 
Nous  avons  laill’e  la  Vie  de  Mr.  Benoiil,  au  tems  de  la  fortie  de  fes  enfans  de  France  , pour  parler 
de  fes  Ouvrages  ; reprenons  à préfent  le  fil  de  la  narration.  Sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : au 
bout  de  peu  d'années, il  eut  la  douleur  de  perdre  d’une  manière  fort  trille  fon  fiis,àgé  pour-lors  de  17 
ans , & déjà  fort  avancé  dans  fes  études.  Sa  fille  ainée  époufa  Mr.  Ancilion  de  Berlin  , avec  lequel 
elle  ne  fut  point  heureulc.  Prefle  par  les  Lettres  qu’elle  lui  écrivoit , il  fut  obligé  dans  l’année  1703 
d’entreprendre  le  Voyage  de  Berlin , d’où  il  ramena  fa  fille  , avec  un  fils  qu’elle  avoit.  Elle  mourut 
enfuite  en  Hollande, '&  n’a  point  laiflc  d’enfans , le  fils  dont  on  vient  de  parler  étant  mort,  aufiï- 
bien  qu’une  fille  quelle  avoit  eue.  Mr.  Benoiil  reçut  à Berlin  des  marques  d’eflimc  des  perfonnes  de 
la  plus  iiautc  dillinclion;  la  Reine  même  lui  fit  l’honneur  de  le  recevoir  à fa  table.  En  1715,  Mr. 
Benoiil , âgé  de  près  de  foixante-feize  ans , & aiant  cinquante  & un  an  de  Minillère , obtint  des  Ma- 
gillrats  de  Delft  d’être  Emcritus, d’une  manière  très  honorable.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  fa  vue  s'étoit  fort 
afïbibiic , & il  étoic  obligé  de  tenir  un  œil  fermé , pour  pouvoir  fe  fervir  de  l’autre.  Il  ne  laifloit  pas 
de  s'occuper  dans  fon  Cabinet,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Article,  où  l’on  communique- 
ra au  Lecteur  diverfes  Remarques  fur  des  fujets  importans , tirées  de  fes  Papiers  qu’on  a entre  les 
mains  f.  Enfin  Mr.  Benoiil  eft  mort  le  15  de  Novembre  1728  , âgé  de  près  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  A l'egard  de  fon  Caraêlère,  voici  ce  qu’il  en  dit  lui-méme.  1)  étoit  patient , pacifique,  timide, 
aimant  le  repos,  & par  cela  même  porté  à la  parefle;  cependant  appliqué  & diligent,  quand  il  étoic 
à l'ouvrage.  Facile  à coin  racler  amitié,  il  n’etoit  point  heureux  dans  le  choix  de  fes  Amis.  Sa  trop 
grande  cotnplaifancc  le  fit  tomber  dans  beaucoup  de  pièges.  On  l’a  accufé  d’avarice , mais  à tort  ; il 
avoit  plutôt  du  penchant  à la  prodigalité  : mais  le  caractère  de  fa  femme  l’obligea  toujours  à le  gêner 
à cet  egard.  Nous  ajouterons  à ces  traits,  que  Mr.  Benoifl  avoit  l’efprit  fin  & infinuant;  qu’il  par- 
loit  bien,  foit  en  public,  foit  en  converfation  ordinaire;  qu’il  avoit  un  heureux  génie.  Il  paroit  par 
ce  qu’on  a trouvé  parmi  fes  Manulcrits , qu’il  aimoit  à penfer  librement,  & à tenter  de  s ouvrir  de 
nouvelles  routes.  Il  ne  croyoit  pas  que  la  Science  des  Médailles  fût  aulli  utile  qu’on  le  prétend  [/ij. 


„ & par  intervalles.  VI.  Que  l'Ame  pourroit  bien  n ‘être 
„ nue  matérielle,  & par  conféqucnc  capable  de  fe  diffou- 
„ cre  & de  mourir  comme  le  Corps  , immortelle  l'culc- 
„ ment  parce  que  Dieu  la  conforvc  & l'cmpèche  de  mou- 
„ rir.  VII.  Que  les  peines  éternelles  ne  dureront  pas 
„ toujours  , & que  trtt  ou  tard  tous  les  hommes  feront 
„ bienheureux.  Il  feroit  à propos  de  faire  voir  qu'avec 
„ de  telles  Conjcélurcs,  on  ne  laitfe  pas  d'avoir  une  liau- 
„ te-  idée  de  la  Religion,  fur-tout  quand  à celles-là  on  en 
„ pourroit  ajouter  une  bonne  vingtaine  d’autres  fur  des 
„ fujets  de  la  dernière  importance.  Or  qu'y  a t-il  de  fer- 
„ me  & d'alluré  dans  la  Religion  d'un  tel  homme  ? A 
„ quoi  fe  réduit  ce  qu'il  peut  croire  avec  certitude?  Com- 
„ bien  y a-t-il  d'autres  Vérités  que  l'incertitude  de  ces  Ar- 
„ ticics  remet  dans  le  doute,  par  un  nécelfairc  cnchainc- 
„ ment  des  unes  avec  les  autres  ? Sur  tous  ces  points  au 
„ moins  il  e(l  confiant  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  d'alluré, 
„ ni  ce  que  la  Conjecture  pofe.ni  la  Propofition  oppoféc. 
„ Ce  qu'on  appelle  Conjecture',  eft  de  foi-même  , & en 
„ vertu  de  ce  nom , regardé  comme  douteux  ; & la  Pro- 
„ polïtion  même  , contraire  A la  Conjecture  , doit  être 
„ problématique  ; puifquc  fi  elle  étoit  certaine  & éviden- 
„ te , on  11e  s'amuferoit  pas  à conjeéhirer.  Voilà  donc 
„ une  Religion,  dont  les  principes  font  bien  chancelans; 
„ & un  homme  extrêmement  j lieux  , de  qui  la  piété  con- 
„ fille  A ne  croire  rien.  Car,  Parrhafe  , vous  avez  des  A- 
„ mis  , qui  attellent  qu'une  bonne  partie  de  ces  Conjec- 
„ turcs  viennent  d'un  Docteur  de  ce  caractère.  Ell-cedonc 
„ que  l'excellence  de  la  Religion  confiftc  dans  le  Pyrrho- 
„ nil'tnc  ? que  pour  être  un  bon  Dévot . il  faut  mettre  la 
„ moitié  de  la  Théologie  en  problème  ? être  tout  prêt , 
„ fur  le  plus  ou  le  moins  de  vraifcmblance  que  les  Con- 
„ jcflurcs  pourront  recevoir  , A les  quitter  ou  A les  re- 
„ prendre  ? " 

J'ajouterai  ici  , ce  que  Mr.  llenoill  dit  ailleurs  fur  la 
Critique.  „ On  a , dit  ■ il , maintenant  une  fi  haute  o- 
„ pinion  de  la  Critique , qu'il  femble  qu'il  n'y  a rien 
„ de  certain  ni  de  parfait  dans  les  Sciences,  fans  elle; 
„ qu’un  homme  fe  fait  meilleur  grè  d'avoir  remis  une 
„ lettre  pour  l'autre  dans  quelque  pallagc  d'un  ancien  Au- 
» leur  , que  s'il  avoit  fait  quelque  utile  découverte  pour 
,,  la  vie.  Je  fuis  perluadé  au  contraire,  que  les  Critiques 
„ modernes  ne  font  que  vetiller,  qu'ils  corrompent  plus 
„ de  pall'ages  qu'ils  n’en  rétablilTcni  ; & qu'en  un  mot  cet 
» Art , qui  efl  leur  marotte  , efl  une  cfpècc  de  vermou- 
>1  *urc  , qui  peu  A peu  gâtera  toutes  les  Sciences,  comme 
» elle  en  a déjà  donné  de  beaux  cflais  dans  la  Religion. 
„ le  trouve  fort  digne  d'un  honnête -homme  ce  que  dit 
„ Muret,  qui  après  avoir  corrigé  quelques  mots  qui  n'a- 
,,  voient  point  de  fens  dans  les  Editions  communes,  fie 
» falfant  une  manière  d'exeufe  de  ce  qu'il  avertit  quec'cfl 
„ lui  qui  a corrigé  ce  paflage,  s’exprime  ainfi  ; Ego,  dlt- 
” !a  a Pkntmque  pratermitto.  Çjuid  cnim  LeSoris  inter- 
„ efl  /cire , fuit  primas  ira  mtndaverit  ? Relinquamtv  bac 
» adetejeentulit  , qui  unam  ata  altérant  literam  corrigere  pu. 
.,  tant  e/j i idem , qutd  t/lim  virucrc  Olympia,  [Je  palje  or- 


„ dinaircmcnt  ces  fortes  de  chofes  fous  fîlcncc.  Car  quel 
„ intérêt  le  Lecteur  a-t-il  de  favoir  , qui  cil  le  prémicr 
„ Auteur  d'une  Correélion  ? Lailfons  cette  petite  vanité 
,,  A de  jeunes  Ecoliers  , qui  s'imaginent  avoir  acquis  au- 
„ tant  de  gloire  en  corrigeant  une  ou  deux  lettres, qu’au- 
„ trefois  un  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques.!  Aujour- 
„ d'hui , un  homme  qui  aura  dreffé  la  Géiiéalogte  de  qucl- 
„ que  dépravation,  & bâti  fur  une  Conjecture  incertaine, 
„ & quelquefois  plu»  badine  que  raifonnée  , le  rérablifTe- 
„ ment  du  fens  qu'il  attribue  A l’Auteur,  11e  fe  croirait  pas 
„ récompcnfé  , fi  tout  le  ParnafTe  ne  battoit  des  mains  à 
„ fon  honneur.  ” 

[A]  Il  ne  crtryoit  pas  que  la  Science  des  Médailles  fût  au/Ji 
Mile  qu'on  le  prêterai.]  „ Ccft  aujourd'hui  , dit  Mr.  11e- 
„ noifl,  ia  Science  A la  mode  , que  celle  des  Médailles; 
„ & fi  on  en  croit  les  Curieux  qui  s'y  appliquent,  il  n'y  a 
„ point  de  Monumens  fi  utiles  pour  la  connoifTancc  de 
„ l'HIRoirc.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  enten- 
„ dre  parler  fi  avantageufement  de  l'objet  de  leur  préven- 
„ (ion.  Les  Médailles  font  la  feule  ehofe  que  les  pré- 
„ miers  Héros  de  la  République  des  Lettres  ont  laifTé  à 
,,  déchiffrer  aux  Bcnux-Efprits  de  notre  tems  , pour  fe 
„ diliingitcr  par  les  recherches  de  l'Antiquité.  I.cs  Ma- 
„ nufems,  les  Tombeaux,  les  Colonnes, les  Infcriptions, 
„ les  Arcs  de  Triomphe  fitc.  ont  eu  leur  tems  ; & tel  a 
„ fait  plus  de  cas  d'un  morceau  de  marbre  , oh  il  ne  pa- 
„ roilloit  que  des  relies  effacés  d'une  Infcription  d'où 
„ on  ne  pouvoit  tirer  un  fens  parfait,  ou  d’une  Apothéo- 
„ fe,  ou  d'un  Speélacle,  que  jamais  on  n'en  a fait  de  la 
„ découverte  du  nouveau  Monde.  Mais  Ces  matières  font 
„ épuifées , on  y déterre  peu  de  nouveautés , les  cfprits 
„ en  funt  las,  ii  leur  faut  un  autre  amufement  ; & on  le 
„ trouve  dans  les  Médailles.  Ceux  qui  fe  font  le  plus  ap- 
„ pliqués  A la  recherche  de  ces  Monumens , n'ont  jamais 
„ manqué  d'élever  le  genre  d'étude  qui  les  occupoit , au- 
„ deffus  de  tous  les  autres.  Les  Médailliflcs  ont  faic  com- 
„ me  les  autres  Antiquaires , & fi  on  s'en  rapporte  A eux, 
„ pour  écrc  accompli  dans  toutes  fortes  d'Arts  &dcScien- 
„ ces , il  faut  fe  connoitre  en  Médailles.  Mais  fi  on  ne 
„ favoit  l'Miltoire  que  par  les  Médailles  , on  ne  fnuroit 
„ rien  ; & au  contraire  , ce  n'efl  que  parce  qu'on  fait 
„ l'ilifloire , qu'011  peur  entendre  les  Médailles.  Defor- 
„ te  qu'elles  ne  font  tout  au  plus  qu'une  preuve  obfcure 
„ de  ce  qu'on  fait  déjà  clairement  d'ailleurs.  Ceux  qui 
„ ont  voulu  écrire  l'Hilloirc  fur  la  foi  des  Médailles,  ont 
„ aifément  reconnu  qu'elles  font  de  très  peu  d’ufage.  On 
„ peut  confultcr  li  defTus  Mr.  raillant  dans  fon  Hijloitr. 
„ des  Ptoloméet , & M{.  Itmnarotti  dans  fes  Remarques 
„ Ilifloriques.  Entre  les  Médailles,  il  y en  a d e fauves; 
„ il  y en  a de  mal  marquées;  ii  y en  a phificurs  fans  date, 
„ Si  fans  aucune  fingularité  qui  puifle  faire  voir  A quoi 
„ elles  fe  rapportent  ; il  y en  a qu'on  avoit  préparées  pour 
„ des  événemens  qu'on  cfpéroit , mais  qui  n'ont  pas  eu 
„ de  fuite;  il  y en  a que  la  flatterie  a frappées  pour  cier- 
„ nifer  de  prétendues  actions  ou  qualités  des  Princes,  ou 
v autres  perfouncs  dhiinguécs  , qui  n'ont  jamais  eu  cet 
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BENOIST. 

Il  avoit  une  penfee  fort  Gngulicrc  fur  Pétrone  [S].  I!  regardoit  la  fameufe  difpute  fur  la  Préférence 
des  Anciens  ou  des  Modernes  , comme  ridicule  [T].  Il  n’eftimoit  pas  la  Philofophic  Cartéficnne 
[Vy  Mr.  JBenoift  ne  paroit  pas  avoir  ajouté  légèrement  foi  à de  certaines  Prédictions  vulgaires , 

qu'on 


„ qualités,  ni  fait  ces  aQions;  il  y en  a qui  ont  été  frap- 
„ pées  par  des  gens  de  Partis  oppofés , pour  fc  tourner  en 
„ ridicule  les  uns  les  autres;  il  y en  a qui  n'ont  nui  autre 
„ fondement  que  le  caprice  de  l'Ouvrier  . qui  a voulu 
„ faire  parade  de  Ibn  adrcfl'c.  Si  on  bâtit  fur  tout  cela 
„ des  événemens  , ce  n'eft  pas  enrichir  l'Hilîoirc,  c'eft 
„ la  barbouiller.  Au  moins  il  cil  certain  que  pour  ne 
„ tomber  pas  dans  l'illufton,  il  faut  une  profonde  & judi- 
„ cieufc  connoiiîance  de  l’Hiftoire,  qui  garde  l'efprit  des 
„ furprifes  que  les  Médailles  lui  peuvent  faire  ; & qu'à 
„ parler  juflc  , les  Médailles  fervent  beaucoup  moins  à 
„ perfectionner  PHiiloire  , que  PHiiloire  ne  fert  à don- 
„ ner  l'intelligence  des  Médailles.  Si  quelqu'un  a la  cu- 
„ riofité  de  voir  comment  les  Antiquaires  fc  fervent  des 
„ lnferiptions , & quelles  Conjectures  ils  y appuyent  pour 
„ en  tirer  ce  qu'il  leur  plaît , il  n'a  qu'à  lire  le  Recueil 
„ de  Raphaël  Fabretti , imprimé  à Rome  en  1699  chez  Do- 
„ minicoslntvtro  Ercole.  Il  y trouvera  aufli  un  grand  nom- 
„ bre  de  précieux  Monumcns  & de  rares  lnferiptions, 
„ dont  tout  le  mérite  conlitle  en  ce  qu’elles  ne  fervent  à 
„ rien.  Dans  les  lnferiptions  & dans  les  Médailles,  l’Or- 
„ thographe  C(1  fouvent  mauvaife , la  Syntaxe  mal  obfcr- 
„ véc  , les  Rarbarifmes  très  communs  , & mille  fautes 
„ commifcs  contre  le  Langage.  Cependant , c'cft  une 
„ des  fources , d'où  Mrs.  les  Critiques  tirent  les  preuves 
„ de  leurs  Conjectures  pour  la  correction  des  Auteurs,  à 
„ qui  ils  veulent  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  peut-être  ja- 
„ mais  penfé. 

fSJ  II  atois  une  penfèe  fart  finguliire  fur  Pétrone.]  „ Pé- 
„ tronc  paiTc  pour  un  des  Auteurs  les  plus  élégans  qui 
„ aient  écrit  en  Latin , & il  cil  vrai  qu'on  y trouve  je  ne 
„ fai  quoi  de  fort  agréable  dans  le  llyle.  Mais , ajoute 
„ Mr.  Benoifl , quand  toute  la  Nation  Grammairienne  de- 
„ vroit  m'excommunier,  & me  comparer  au  Juge  de  Pan 
„ & d'Apollon  , je  dirai  que  l'Ouvrage  de  Pétrone  cil 
„ Grec  a capite  ad  calcem.  Tous  les  perfonnages  font 
„ Grecs.  Pas  un  fcul  ne  porte  un  nom  Latin.  La  fcène 
„ n'cft  point  à Rome  , on  le  fuppofe  gratuitement;  elle 
„ eft  dans  quelqu'une  des  Villes  du  Canton  qu’on  appel- 
„ loit  autrefois  la  Grande  Grèce  ; c'étoit  peut-être  Na- 
„ pics.  La  diction  cft  tout  à fait  Grecque,  & ce  font  des 
„ mots  Latins  conftruits  à la  Grecque.  J'en  donnerai  des 
„ exemples  ailleurs  (48).  Les  Religions  Ce  les  Mœurs  y 
„ font  Grecques.  Encelpius , stjcyltos , Lycos,  Trypbxna, 
„ Deris , Giton  , Eumolpus  , sfgamemnon  & tous  les  au- 
,,  très,  font  des  noms  Grecs.  J'ai  quelque  foupçon  que 
„ c'ell  une  TtaduClion  d'un  Ouvrage  écrit  prémièrement 
„ en  Grec;  ou  bien,  fi  j'ofois  dire  tout  ce  que  je  penfe, 
„ il  me  fcmblc  qu’il  y a quelque  chol'c  d’Africain  dans 
„ cet  Ouvrage,  mais  d'Africain  poli , & qui  confcrvant  le 
„ génie  fleuri  de  la  Nation  , l'a  corrigé  par  la  délicatcflc 
„ de  Rome.  Le  nom  de  Trimalcbio  clt  très  mal  écrit  par 
„ une  afpiration.  Par  ce  moyen  on  en  fait  un  compofé 
„ monfirueux  d'un  mot  Grec  & d'un  mot  Hébreu,  de  rpU 
„ (tris)  & de  T?0  ( Melecb ) , comme  s’il  avoit  pris  ce  fur- 
„ nom  pour  dire  qu'il  s'cllimoit  autant  que  trois  Rois , 
„ ou  qu'il  étoit  trois  fois  en  bonheur.  Ce  nom  eft  com- 
„ pofe  de  t('n  & de  & lignilic  ter  mollis , molliffi- 

„ mus;  parce  qu'on  a voulu  donner  en  lui  le  portrait  d'u- 
„ ne  vie  balfement  efféminée.  Dans  les  mœurs,  dans  les 
„ difeours , dans  toute  la  famille  de  ce  perfonnage  ridicu- 
„ le,  on  ne  voit  rien  que  de  bas,  d'extravagant,  & plein 
„ des  marques  de  la  plus  fale  mollcflc.  Il  faut  donc  écrt- 
„ rc  ce  mot  Trimalcio  , puifque  le  * eft  inconnu  dans  ia 
„ Langue  I-atine.  Ce  Gueux  revêtu  fait  un  conte  d'un 
„ homme  qui  avoit  trouvé  l'invention  de  faire  du  verre 
„ malléable,  & qui  pour  récompense  de  cette  rare  inven- 
„ tion , fut  fait  mourir  par  les  ordres  de  Tibère , à qui  il 
„ avoit  prélcnté  un  vafe  de  ce  verre.  La  raifon  qu'il 
„ rend  de  cette  cruauté,  cft  que  Tibère  eut  peur  que  cct- 
„ te  invention  ne  fit  déchcoir  l'or  de  fon  prix  ; & qu'il 
„ voulut , pour  confcrvcr  à l'or  fa  valeur  , Atcr  la  vie  à 
„ cet  homme  , qui  étoit  le  fcul  qui  fût  fon  fccrct , afin 
„ que  l'invention  périt  avec  l'Jnvcntcur.  Ce  conte  elt 
„ ridicule  dans  toutes  fes  parties.  Celui  qui  le  fait , clt 
„ un  original  d'impertinence  ; il  ne  parle  que  pour  dire 
„ une  fottilè  ; il  ne  fait  rien  qui  ne  foit  prcfquc  infenfé  : 
„ cependant  on  a reçu  de  lui  cette  fable,  comme  fi  elle 
„ étoit  vérité  confiante.  Tibère  n'étoit  ni  aflez  inhumain 
„ pour  faire  une  telle  aétion,  ni  artez  fou  pour  la  couvrir 
„ d'une  raifon  fi  extravagante.  Cette  hiftoire  de  Trimai- 
„ ch  cft  pareille  à celles  qu'on  voit  dans  le  récit  de  fon 
„ fouper  touchant  les  Sorciers  & les  Sorcières , & leurs 
„ déguifemens  en  Loups.garoux.  Cependant  , combien 
„ de  Grammairiens  ont  trouvé  cette  fable  fi  belle,  qu'ils 
„ en  ont  fait  une  hilloirc  véritable  ? Il  cft  vrai  que  Dion 
„ Caftius  la  récite  auffi  ; mais  Dion  Caffius  l’a  prife  de 
„ Pétrone,  & c'cft  un  Auteur  que  je  ne  crois  pas  trop  di- 
„ gne  de  foi  dans  les  chofcs  qu'il  n’a  point  vues;  il  ra- 
„ marte  tout  avec  trop  peu  de  jugement , dans  les  chofcs 
„ anciennes  ; tout  lui  elt  bon  , ôc  il  employé  fans  difeer- 
„ nement  tout  ce  qu'il  trouve.  Autre  preuve  de  la  péné- 
„ tration  des  Grammairiens  : Eumelpe  elt  repréfenté  s'a- 
„ mufant  à faire  des  vers  pendant  un  naufrage , & ne 
„ voulant  pas  fouffrir  qu'on  l’interrompe  pour  le  fauver, 
» parce  que,  dit-il,  le  vers  cloche  à la  fin  , ctrmen  kba- 


„ rat  in  fine.  Qui  croiroit  qu'on  a voulu  faire  pafier  cela 
„ pour  une  marque  d'une  aine  grande  & courageufc , qui 
„ s'éjevoit  fi  haut  au-dcfîus  de  la  crainte  de  la  more, 
„ qu'elle  ne  daignoit  pas  interrompre  fon  application  à fi. 
„ nir  un  vers , pour  fonger  à fe  tirer  d'un  danger  prefque 
„ inévitable  ? Cependant  Eumolpt  eft  uh  perfonnage  ridi- 
„ cule  en  fon  genre  , fous  le  nom  duquel  on  fait  la  fa- 
„ tyrc  de  ceux  qui  croyoicnt  que  tout  le  bonheur  & la 
„ gloire  de  la  vie  confîftoit  à faire  des  vers.  Knviron 
„ le  tems  de  Néron  , & pendant  le  règne  des  Vefpaficnr, 
» la  Poéfie  étoit  devenue  une  maladie  épidémique  , tout 
„ le  monde  s'en  miloit , aulfi-bicn  que  de  déclamer.  Pé- 
„ tronc  tourne  en  ridicule  & la  fureur  des  Déclamations, 
„ & l'extravagance  des  Poètes  ; & c'cft  pourquoi  il  don 
„ ne  des  exemples  de  Poètes  ridicules,  & de  ridicules  Dé- 
„ damacctirs.  Mais  grâces  à Mrs.  les  Critiques  , ce  que 
„ Pétrone  a dit  d' Eumelpe  pour  exprimer  l'excès  infenfé 
„ de  fon  attachement  à faire  des  vers,  on  nous  le  fait  pafter 
„ pour  un  exemple  de  vertu  & de  grandeur  d'amc.  C'eft 
„ ainfi  que  les  Grammairiens  nous  repréfentent  fouvent  le 
„ fens  des  Auteurs.  Le  Pétrone  de  Nodot  eft  le  plus  mi- 
„ férablc  Ouvrage  qu'on  puilfe  voir.  11  n'y  a pas  une 
„ feule  de  fes  Additions  qui  convienne  à Pétrone.  Rien 
„ ne  pouvoir  faire  moins  d'honneur  ni  à l'Auteur  de  ces 
„ pitoyables  Additions , ni  à leurs  Approbateurs.  Il  n'a 
„ pris  ni  le  ftylc  de  Pétrone  , ni  le  fil  de  fon  Hiftoire.  Je 
,,  m'étonne  que  ceux  qui  ont  voulu  remplir  le  vuide  de 
„ cet  Ouvrage,  n'aicm  pas  appris  de  lui-même  quelle  eft 
„ la  matière  dont  ils  dévoient  fc  fervir  pour  cela.  Il  y 
„ a un  partage  après  les  vers  nue  Pétrone  a faits  fur  Pin- 
„ confiance  de  l'Amitié  , après  que  Giton  a préféré  AC- 
„ cyltos  à Encolpe  fon  prémicr  Ami  ; il  y a , dis-je  , un 
„ partage  où  Encolpe  fait  l’abrégé  de  fon  Hiftoire , de 
„ celle  de  Giton,  ét  de  celle  d'Alcyltos.  En  prenant  de 
„ cet  abrégé  le  fond  d'une  narration  précédente,  il  feroit 
„ aifé  de  trouver  en  gros  ccqui  manque , encore  qu'on  ne 
„ pût  trouver  tout  le  détail  particulier  des  avamurcs  , ni 
» rencontrer  les  (inertes  des  expreffions  , & la  délicatcfte 
„ des  penfées  , dont  Pétrone  s'étoit  fervi.  Cet  abrégé 
„ fait  paroitre , qu’il  y avoit  beaucoup  de  faletés  dans  ce 
„ qui  eft  perdu  ; & c'cft  vraisemblablement  la  caufe  de 
„ cette  pette.  Mr.  de  Bcauval  , rendant  compte  du  Pé 
„ tronc  de  Nodot  (49)  , met  entre  les  raifons  de  douter 
„ fi  les  Additions  l'ont  de  Pétrone  ou  d'un  Moderne, 
„ qu'on  y volt  une  cxpreflïon  qui  fe  rapporte  à la  prati- 
„ que  d'aujourd’hui  , mais, qui  ne  paroit  pas  avoir  été  en 
„ ufage  du  tems  de  Pétrone;  favolr,  fc  trouver  à laToi- 
„ letle  des  Dames , affidere  ad  officia  matutina.  Je  ne  dou- 
„ te  point  que  cela  ne  fût  en  ufage  au  tems  de  Pétrone, 
„ au  moins  à l’égârd  des  Dames  qui  vivoient  un  peu  ga- 
„ lammcnt.  On  trouve  dans  une  des  Lettres  de  Sénèque , 
„ un  partage  qui  peut  éclaircir  ce  fujet  (jo)  : Fesemusfa- 
» lutalionibus  matutinis  fungi  1$  foribus  affidere  Temple- 
„ rum  : bumana  ambiito  iflis  officiis  capitur.  Dcum  colit, 
„ gui  ntniit.  l'etemus  lintea  (ÿ  Jlrigilet  Joui  ferre , cf  fpe- 
„ culum  prabere  Junoni.  Non  gucerit  minifiros  Deus.  Il 
„ paroit  par-là  , qu'on  rendoit  aux  Dieux  & aux  Déertcs 
„ les  mêmes  devoirs , par  lefqucls  on  tàchoit  de  gagner  la 
„ bienveillance  des  hommes  ou  des  femmes  d'autorité. 
„ On  alloit  à leur  porte  attendre  qu’il  fût  tems  de  leur 
„ donner  le  bon  jour  ; préfenter  aux  hommes  les  inltru- 
„ Biens  de  leur  propreté  , ou  en  s’habillant , ou  en  for- 
„ tant  du  bain  ; tenir  le  miroir  aux  Dames  pour  leur  at- 
„ der  à fe  parer.  De-là  on  transféroit  les  mêmes  devoirs 
„ au  fcrvicc  des  Déertcs.  Cela  préfuppofe  qu’il  y avoit 
,,  alors  quelques  foins  & quelques  offices,  qu'on  pouvoît 
„ appelles  affidere  ad  officia  matutina  ; & chez  les  femmes 
„ galantes,  il  eft  aifé  de  juger  qu’on  y admectoit  les  hom- 
»>  {ju  on  favorlfolc  , audl  hicn  que  les  femmes  de  qui 

„ on  recevoit  les  falutatlons  ordinaires." 

[T]  Il  regardoit  la  fameufe  difpute  fur  la  préférence  des 
anciens  ou  des  Modernes  , comme  ridicule .]  „ Je  ne  trou- 
„ ve,  dit  il,  rien  de  plus  plaifant  que  la  difpute  que  nous 
„ avons  vu  naître  touchant  la  comparaifon  des  Anciens  & 
„ des  Modernes;  & je  m'étonne  que  ceux  qui  ont  formé 
„ cette  queftion  , n'en  aient  nas  fenti  le  ridicule.  Je  ne 
„ veux  pas  me  fonder  ici  fur  les  raifons  qui  attribuent  la 
„ préférence  incontcftablcment  aux  Anciens  ; ce  feroit-là 
,,  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion.  Mais  ce  que  je  trou- 
„ vc  de  fort  plaifant , c'eft  que  ceux  qui  difpiucnt  la  pré- 
„ férence  aux  Anciens  , font  en  môme  tems  les  Juges  & 
„ les  Parties.  Qui  font  les  Parties  Ÿ ce  font  les  Anciens 
„ K les  Modernes.  Qui  font  les  Juges  ? ce  font  les  Mo- 
„ dernes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  abfurde  , c’eft  qnc  les 
» Modernes  plaident  tout  fculs , & que  les  Anciens  ne 
,,  difent  mot  ; ou  qu  au  moins,  connue  ils  ne  parlent  que 
„ par  la  bouche  des  Modernes , ils  ne  difent  guércs  que 
„ ce  que  leurs  propres  Parties  leur  permettent  de  dire.'* 

..  !l  n'ejUmoit  pas  la  Pbilofopbie  Cartéficnne.]  On  en 
jugera  par  quelques  traits  que  nous  allons 'rapporter.  „ Isa 
„ plaifante  chofe  , dit-il , qu'on  a remarquée  dans  la  Vie 
„ de  Defcartes  ! Avant  que  de  devenir  Philofophe , il 
„ tomba,  dit-on,  dans  une  efpèce  d'Enthourtafine  ; c'eft- 
„ à-dire  en  termes  honorables,  ce  qu'on  diroit  bourgeof- 
„ fement,  il  eut  quelques  accès  de  folie.  Pour  s'en  dé- 
» livrer , il  fallut  avoir  recours  aux  Méfies  à aux  Ncu- 
Vg  * „ rai. 
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<|u’on  fait  courir  ordinairement  après  coup  [X].  Il  regardoit  tous  les  Syftèmes  Philofophiques  fur 
l inliuence  de  l’Ame  fur  le  Corps , & particuliérement  celui  des  Caufes  occalionnelles  , comme  mal 
fondés  [T].  Spinofa  étoit,  félon  lui , l’homme  du  monde  le  moins  digne  du  bruit  qu’il  a fait  ; & il 

croyoit 


„ vaines,  & implorer  le  fccours  de  S.  Mathurin,  qui  pré- 
„ (idc  à iaguérilbn  de  ces  maladies.  Depuis  cela,  il  Ce 
„ confiera  tout  à la  Philofophie.  La  belle  origine  d'un 
„ Syliane  ! Oui  l'auroit  cru  , que  le  Cartéiianiunc  fût  un 
„ préfent  de  S.  Mathurin?  N'cft-ce  point  de  là  que  vient, 
„ que  piur  être  Catufien  , il  faut  un  peu  renoncer  aujtns- 
„ commun  , fit  fc  préoccuper  fortement  contre  ce  qui  cil 
„ le  plus  commun  & le  plus  fcnliblc  ? Pour  moi  , fi 
„ je  trouve  tout  ce  Syltème  ridicule  & mal  bâti , je  l'at- 
,,  tribue  à ce  que  je  n'ai  pas  encore  fait  ma  Ncuvaine  ; & 
„ que  peut-être  je  ne  la  ferai  jamais  ..parce  que  je  ne  fuis 
„ pas  lort  alluré  qu’il  y ait  jamais  eu  un  Saint  qui  s’ap- 
„ pcllàt  Mathurin.  " 

„ Defcartés  dit  en  quelque  lieu  , que  les  Scholafiiques 
„ ont  pu  donner  aux  Efpaces  imaginaires  les  qualités  qu'ils 
„ ont  voulu,  parce  que  c'cli  eux  qui  les  ont  faits.  11  a 
„ raifon  ; & comme  c'efi  lui  qui  a fait  la  Matière  fubtile, 
„ il  a ufé  du  même  drôle , & il  lui  a donné  les  qualités 
„ qu  i!  a voulu.  On  peut  dire  de  cette  Matière  , Je  non 
„ e vert , e ben  trovoto.  On  en  fait  tout  ce  qu'on  veut. 
„ Elle  ell  fi  line.fi  ir.linuante,  fi  mobile,  qu’elle  ne  per- 
„ met  jamais  qu'il  y ait  du  vuidc  au  Monde,  parce  qu'ci- 
„ le  fe  fourre  par-tout,  elle  s'accommode  à toutes  fortes 
„ de  pores , elle  ne  trouve  rien  qui  i'arréte  ; & il  le  faut 
„ bien,  car  fi  elle  pouvoir  être  arrêtée  un  clin  d'œil,  il  y 
„ auroit  quelquefois  du  vuidc  durant  un  clin  d'œil.  Ce- 
„ pendant , comme  ohéiflàntc  fille  du  Pliilofophc  , clic 
„ s'arrête  par-tout  où  il  faut  faire  refiort  ; elle  ne  peuc 
„ palier  par  ces  porcs,  elle  oublie  fa  fouplcffc  accommo- 
„ dame  , elie  devient  loide  & forte  , fit  contrepèfe  quel- 
„ quefois  à de  grandes  forces.  Il  y a cent  autres  fcrviccs 
„ conuadiâoircs  qu  elle  icnd  à la  Pliilofopliie  Cartéfien- 
„ ne  , par  la  propriété  dont  Ddcartcs  lui  a fait  préfent, 

„ de  devenir  tout  ce  qu'on  veut. 

,,  Nous  n'avons  point , iis  ailleurs  Mr.  Bencijl,  ou 
„ nous  n'avons  guères  d'idées  (impies  & abfolucs  des  cho- 
„ fcs.  Nous  n'en  avons  prefquc  point  d’antres  , que  de 
„ négatives  ou  de  rélatives.  Nous  favons  ce  qu'elles  ne 
„ font  pas,  ou  ce  quelles  font  fous  de  certains  égards  & 

„ dans  de  certains  rapports.  Les  unes  fit  les  autres  font 
„ produites  en  nous  par  la  comparaifon  que  nous  faifons 
„ des  cliofes  entre  elles:  d'où  il  rélulte,  i.  Que  les.  u- 
„ ncs  ne  font  pas  les  autres,  a.  Ce  que  les  unes  font  à 
„ l'égard  des  autres  ; utiles  , dommageables  ; agréables, 

„ dcfagréablcs;  alliahlcs,  répugnantes  fitc.  Cependant  par 
„ un  clfct  de  cette  raifon,  dont  nous  faifons  tant  de  cas, 

„ nous  bit i fions  de  ces  idées  négatives  & rélatives  , des 
„ cfienccs  pofitives  & abfoiucs , Ce  nous  en  déduifons  des 
„ abfurdités  , que  nous  voulons  faire  palier  pour  des  vé- 
„ rites  évidentes.  Ainfi  les  Caitéficns  , qui  font  les  au- 
„ leurs  de  cette  manière  de  philofbphcr , niant  une  idée 
„ négative  de  l'Ame , & fachant  feulement  qu'elle  eft  im- 
„ matérielle  , & qu'elle  n'a  par  conféqucnt  aucune  pro- 
„ priété  réfultantc  de  la  Matière  , bitifient  là-delTus  une 
„ idée  de  l'Ame  , qu'ils  veulent  faire  pafier  pour  fa  vérl- 
„ table  cffcncc  ; à peu  prés  comme  fi  connoitlâm  que  la 
„ Canicule  n'efl  pas  un  homme , & que  par  conféquent 
„ elle  n'a  pas  les  propriétés  humaines , je  voulois  con- 
„ clurrc  de-là  que  je  connoïs  parfaitement  fa  nature  , fit 
„ que  j’en  ai  une  véritable  idée." 

IX]  Mr.  Benoijl  ne  farcit  pat  avoir  ajouté  légèrement  foi 
à de  certaines  PttdiBiuns , qu’on  fait  courir  ordinairement  a- 
près  csa/i.)  Voici  une  preuve  de  ce  qu'on  avance.  Mr. 
luricu  (si)  rapporte  upc  Prédiction  oui  regarde  l'état  de 
l’Angleterre  fous  Charles  I.  & avant  lui  durant  allez  long- 
teins , comme  aullî  ce  qui  devoit  fuivre  ie  règne  de  ce 
Prince  infortuné.  Mr.  Juricu  paroit  y ajouter  foi.  Sur 
quoi  Mr.  Benoifi  remarque , que  ..tout  ce  qu'il  en  dit  ne 
„ prouve, ni  que  ccttc  Prédiâion  foit  ancienne, ni  quelle 
„ ne  foit  pas  une  fourberie.  On  trouve  toujours  à point 
„ nommé  de  telles  Prophéties  , ou  pour  procurer , ou 
„ pour  appuyer  ces  Révolutions  d’un  Etat,  il  y a un  ca- 
„ rafière  infaillible  pour  les  reconnoitrc  : c'efi  qu'elles 
„ ne  paroificnt  jamais  que  dans  l'occalion  où  elles  ont  du 
„ rapport , & que  jamais  ciles  ne  manquent  de  s'arrêter 
„ à l’état  des  affaires  dans  le  teins  qu'on  les  public  : elles 
„ ne  portent  jamais  leurs  vues  dans  l’avenir.  On  y joint 
„ quelques  traits  pris  du  paffé  , afin  qu'il  fcmblc  que  la 
„ Prédiction  vient  de  loin.  Ainfi  quelque  Républiquain, 

„ qui  vouloir  faire  recevoir  la  Révolution  d'Angleterre 
„ après  la*  mort  de  Charles  I.  comme  une  chofe  prévue 
„ fi  prédite  de  loin,  &pour  ainfi  dire,  ordonnée  par  les 
„ Dcftinécs  , fait  finir  la  Puifiancc  Royale  avec  ce  Prin- 
„ ce  ; mais  il  fc  garde  bien  de  tien  dire  de  l'avenir.  R 
„ en  cft  de  même  de  la  Prédiélion  venue  de  Rome  , que 
„ les  Jéfuites  Anglois  de  Liège  ont  communiquée  à Mr. 

„ Cuper,  comme  11  le  rapporte  dans  fa  Lettre  à Mr.  Ju- 
„ ri  eu  (sa).  Elle  a été  inventée  pour  flatter  le  Parti  Ja- 
„ cobite  en  Angleterre,  fit  pour  l'entretenir  dans  fcs  bon- 
„ ncs  intentions  pour  le  Roi  Jaques  IL  & pour  fa  Famil-’ 

„ ie.  Mais  clic  ne  prédit  que  le  patTé.  Les  images  qui 
„ regardent  ce  qui  a précédé  font  beaucoup  plus  claires, 

„ comme  tirées  fur  des  événemens  connus, que  celles  qui 
» regardent  les  fuites  de  la  dernière  Révolution.  Pcut- 
„ être  qu’on  l'avoit  fabriquée  pour  animer  le  zèle  de  Ja- 
n ques  U.  fit  lui  donner  lieu  de  croire  qu'il  réuibliroit  lc 


„ Fapifme.  On  conte  une  fcmblablc  Prédiâion  par  le  Mi- 
„ roir  magique , qui  avoit  appris  à Catherine  de  Médicis 
„ que  le  Roi  de  Navarre  fuccédcroit  à fcs  enfans.  Cela 
„ a été  inventé  pour  favorifer  ce  Prince  , fit  pour  eturc- 
„ tenir  dans  l'cfpérancc  d'un  bon  fuccès  , ceux  qui  te- 
„ noient  fou  parti  A la  Cour  ou  parmi  le  Peuple , pendant 
„ la  vie  de  Henri  III.  C'cli  pourquoi  la  Prédiction  for- 
„ gée  fur  l'éut  préfent  des  affaires  ne  va  pas  plus  loin  que 
„ Henri  IV.  il  y avoit  en  Portugal  une  Prédiâion  de 
„ même  nature,  que  les Efpagtiols  tirèrent  à leur  avanta- 
„ gc,  apres  la  mort  ou  la  perte  dcSébafiicn.  ils  préten- 
„ dolent  que  leur  Roi  étoit  celui  qui  étoit  défigné  dans  la 
„ Prophétie.  Mais  le  Duc  de  Bragancc  aiant  été  recon- 
„ nu  Roi  par  les  Portugais , on  lui  appliqua  la  Prédiâion, 
„ fit  on  trouva  qu'elle  lui  convcnoit  parfaitement.  C'eft 
„ que  la  Prédiâion  aiant  été  forgée  fur  ia  Révolution  cau- 
„ lïc  par  la  mort  de  Sébaftieti , il  fut  aifé  de  la  faire  par- 
„ lcr  en  faveur  de  celui  qui  parut  donner  le  plus  de  lul'tre 
„ à la  Couronne  de  Portugal.  On  prétcndoit  cette  Pré- 
,.  diâion  faite  dès  le  teins  d'AIphonfc  Hcnriqucz,  pré- 
„ mier  Roi  de  Portugal;  mais  on  n'en  avoit  jamais  parlé 
„ avant  la  mort  de  Sébafticn  (53).  Je  me  fouviens  que 
„ pendant  les  Guerres  Civiles  de  France,  on  lit  courir  une 
„ Prédiâion , fuivjiu  laquelle  il  fc  devoit  donner  une  lîa- 
„ taille  en  Poitou  près  d'une  certaine  Croix  , & ii  devoit 
„ y avoir  une  horrible  elfufion  de  fang  ; mais  on  ne  di- 
,,  foit  point  à qui  la  Viâoirc  demeurerait.  Tout  ce  qui 
„ s'étoit  déjà  paffé  depuis  les  Barricades  de  Paris  , y é- 
„ toit  bien  repréfenté.  Le  relie  tendoità  rendre  la  Reine 
„ odieufe , fit  fur-tout  le  Prince  de  Conli , qui  y étoit  dé- 
„ peint  d'une  manière  à ne  pouvoir  être  méconnu,  il  y 
„ étoit  appcllé , ce  Bojj'u , cc  Contrefait , ce  Marqué  de  Nalu- 
„ re.  Lcdclfein  étoit  de  faire  que  tout  le  monde  évitât  de 
„ fe  joindre  à ce  Prince  , qu'on  difoit  qui  devoit  venir  de 
„ Guiennc  avec  une  Armée  , & au  devant  de  qui  011  de- 
„ voit  en  envoyer  une  autre  de  la  part  de  la  Cour.  L'évé- 
„ ncœcnt  a fait  voir  le  ridicule  de  cette  fourbe  grollièrc. 

„ Les  Prophéties  de  Dralicius  (54)  étoient  de  même  na- 
„ turc.  Elles  prédifoient  toujours  ce  qui  avoit  été  réfolu 
„ par  les  Conjurés,  dans  le  Parti  de  qui  il  étoit;  fit  elles 
„ tendoient  à perfuader  que  ces  defleins  étant  prédits  de  la 
,,  paît  de  Dieu , dévoient  être  appuyés  du  fccours  des 
„ nommes." 

[F]  Jl  regardoit  tous  les  S-jflèmcs  Pbihfopbiques  fur  l' in- 
fluence de  t’slme  jur  le  Corps  , fÿ  particulièrement  celui  des 
Coules  occajioimetles  , comme  mal  fondés. ] „ La  maniéré 
„ dont  l'Ame  peut  agir  fur  le  Corps,  eff  un  écueil  où  la 
„ Philofophie  fait  naufrage,  il  elt  vrai  que  c'efi  clle-mô- 
» me  qui  crée  cct  écueil , exprès  pour  y venir  brifer  Ton 
„ Vaiflcau.  Elle  bâtit  cet  écueil  de  pluficurs  faillies  fup- 
politions.  1.  Sc  forgeant  une  fauffe  idée  de  la  nature 


„ nature  de  l'Efprit.  Que  l'Efprît  foit  un  Etre  intclli- 
„ gent,  ou  une  Subftance  qui  penfe,  je  n’en  doute  point. 
„ Que  cc  foit  un  Etre  dillingué  de  la  Matière  , ou  pour 
„ parler  plus  jufic,  des  Etres  matériels,  je  le  crois  cnco- 
„ re.  Mais  qu'il  ne  puiffe  y avoir  de  communication  de 
„ l’un  de  ces  Etres  à l'autre  , je  ne  vois  pas  de  raifons 
,,  qui  le  puilicnt  démontrer.  I.  Parce  que  ces  Etres  n'onc 
„ aucune  propriété  qu'ils  11'aient  reçue  , aiant  tous  été 
„ créés  par  la  même  Caufc;  &.  que  cette  Caufc  aiant  def- 
„ fein  que  la  différence  de  leur  nature  n'empêchât  pas 
„ leur  communication,  a pu  leur  donner,  fi  elle  l'a  vou- 
„ lu  , ia  propriété  d'agir  l'un  fur  l'autre.  II.  Parce  que 
„ le  Créateur  aiant  créé,  comme  il  elt  incontcftabio  , des 
„ Elprits  qui  dévoient  être  unis  à un  Etre  matériel,  il  cft 
„ abfurdc  de  s'imaginer  qu'il  n'ait  pas  donné  à ces  deux 
» Etres  différens  , des  propriétés  qui  fartent  le  lien  de 
„ leur  union  , fit  par  Iclquellcs  ils  puilicnt  agir  l'un  fur 
„ l'autre.  III.  Parce  qu'on  s'imagine  fans  fondement , que 
„ Dieu  créant  ccs  deux  genres  d'Etres  différens , les  a mis 
„ dans  un  éloignement, qui  ne  leur  permet  point  de  s’ap- 
„ procher.  IV.  Parce  qu'011  donne  un  feus  équivoque  au 
„ mot  d'agir  , ou  à tout  autre  fynonyme  , qu'on  veut 
„ mettre  en  fa  place,  entendant  par-là  l'aâion  d’un  Corps 
„ fur  l'autre.  Or  il  eft  bien  vrai  qu'un  Efprit  ne  peut  a- 
gir  fur  un  Corps,  comme  un  Corps  agiroit  fur  l'autre; 


„ même , fit  qu'il  11c  reçoive  de  même  l'aâion  du  Corps , 
» d'une  manière  qui  convient  à la  propriété  que  le  Créa- 
„ tcur  lui  a donnée?  Mais  aucilc  cft  cette  propriété?  Je 
„ répons  que  voilà  cc  qui  fait  l'illufion.  Mrs.  les  Philo- 
„ fophes  aiment  mieux  faire  un  long  tiffu  d’abfurdités, 
„ «lue  de  confeffer  qu'il  y a quelque  chofe  qu’ils  n'enten- 
„ dent  pas:  il  vaut  mieux  tout  obfcurcir  par  des  conjechi- 
„ res  froides  fie  ridicules , que  de  prononcer  jamais  un 
„ mot  fi  honteux.  Je  n’en  fai  rien.  Je  répons  en  fécond 
„ lieu  , que  quand  nous  connoitrons  la  nature  de  l'Ef- 
„ prit  , nous  connoitrons  aufii  fcs  propriétés  ; mais  qrre 
„ comme  nous  ne  connoifibns  que  négativement  i'efibn- 
„ cc  de  l'Efprit , nous  ne  pouvons  suffi  connoitre  fis 
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croyoit  que  le  Syftème  de  cet  Athée  a donné  aux  Bcaux-Efprits  plus  d’exercice  qu’il  ne  me'ritc  , & 
qu’en  général , ou  on  s’y  cil  mal  pris  en  le  réfutant , ou  on  n’a  pas  pris  le  chemin  le  plus  court  & le 
plus  naturel  pour  y réuiiir  [Z].  Mr.  Benoift  n’avoit  pas  non  plus  une  idée  fort  avantageufe  du  ca- 

• raétére 


„ propriétés  d'une  autre  manière.  Je  veux  dire  , que 
„ nous  l'avons  feulement  que  l'Efprit  n'eft  pas  un  Corps,  6t 
„ que  par  conféquent  il  n'agit  pasA  la  manière  d'un  Corps; 
„ mais  nous  ne  favons  pas  la  différence  cffentielle  de  l'Ef- 
„ prit  & du  Corps  , cc  par  conféquent , nous  ignorons  la 
„ différence  effenticile  de  leur  manière  d'agir. 

„ La  Doftrinc  des  Caufcs  Occafionncllcs  peut  conduire 
„ aifément  au  Spinofifmc.  Entre  croire  que  Dieu  fait 
„ teut  , & que  les  Créatures  ne  font  que  des  Occafions 
„ de  fes  Opérations , ou  croire  que  Dieu  eft  tau»  , & que 
„ les  Créatures  ne  font  que  fes  membres  ou  des  parties 
„ de  fa  fubftancc , il  n'y  a pas  un  fi  grand  intervalle  qu'on 
„ fc  l'imagine.  Il  ne  faut , pour  paffer  de  l'un  à l'autre  , 
„ que  confidérer  qu'on  rend  les  Créatures  tout  à fait  inu- 
„ tiles,  ü qu'on  ne  peut  dire  pourquoi  Dieu  les  a faites, 
„ s'il  eft  vrai  qu'elles  n'ont  ni  aéüon , ni  cau/nlité.  Dieu 
„ pouvoir  faire  fans  clics  , tout  ce  qu’il  faifoit  à leur  pré* 
„ fcnce  feulement.  D'où  il  s'enfuit , qu’il  faut  renoncer 
„ au  Syftème  , ou  qu'il  faut  dire  que  les  Créatures  ne 
„ pouvoient  n'être  pas  , & qu’elles  étoient  à Dieu  com- 
„ me  les  Parties  au  Tout , ce  qui  eff  le  Spinofifinc  tout 
,,  pur.  Quand  on  prétend  que  l'Aine  n'eff  pas  la  caufe 
„ de  fes  idées,  on  en  fait  une  machine,  aufii-bien  que  du 
„ Corps.  Le  fentiment  qu'elle  a d'une  couleur  ou  d'une 
„ chaleur  , ne  venant  point  de  l’Ame  , mais  de  l'opéra* 
„ tion  de  Dieu  qui  crée  en  clic  ce  fentiment  ; il  s'enfuit 
„ que  l'Ame  eft  paflive  , & qu'elle  n’agit  pas  plus  qu'un 
„ Corps . quand  il  en  rencontre  un  autre , à l'occafion  du- 
„ quel  Dieu  imprime  à cet  autre  une  partie  de  fon  mou- 
„ vemeilt.  Je  ois  plus  : le  fentiment  que  l'Ame  a de  ce 
„ fentiment , & la  conlcienee  même  de  fa  propre  exiften- 
„ ce,  n’anpartient  pas  a l'Ame.  Cette  idée  n'eft  pas  plus 
„ l'effet  ae  l'a  penfee  , qu'une  autre  idée.  Ainfi  elle  ne 
„ s’apperçoit  de  fentir  les  objets , & de  fentir  fa  propre 
„ cxiltcnce,  que  parce  que  Dieu,  félon  ce  Syftème , crée 
„ en  elle  ccttc  confcicnce  fit  ce  fentiment.  D'où  il  s'en- 
„ fuit  évidemment,  qu'elle  n’a  pas  plus  de  part  A fes  pen- 
„ fées , que  les  Corps  A leurs  mouvemens , & aux  effets 
„ qu'ils  produifent  ; puifque  Dieu  produit  en  elle  toutes 
„ fes  idées  à l'occafion  des  Objets , comme  il  produit  dans 
„ les  Corps  tous  leurs  mouvemens , à l'occafion  des  Corps 
„ qui  les  environnent  Ainfi  l'homme  n’a  rien  qui  ne 
„ foit  machine  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds  ; & cette 
„ Raifon,  dont  il  eft  jaloux  jufqu'A  l'idolâtrie,  eft  machi- 
„ ne . comme  fes  bras  & fes  jambes.  ” 

[Z  ] Spinofa  i toit , félon  lui , l'homme  du  monde  le  moins 
digne  du  bruit  qu’il  a fait  , il  croyoit qu’en  gé- 

nital , ou  on  s'y  eft  mal  pris  en  le  réfutant , ou  on  n’a  pas  pris 
le  chemin  le  plus  court  & le  plus  naturel  pturyrcufpr.)  Mr. 
Bcnoift  remarque  d'abord  , que  la  plupart  des  argumens 
qu'on  allègue  , fc  réduifent  A trouver  des  abfurdités  dans 
le  Spinofifmc.  „ Cette  manière  de  raifonner  eft  fort  à la 
„ mode  ; mais  elle  eft  très  faillie.  I.  Parce  que  chacun 
„ aiant  fa  manière  de  concevoir,  ce  qui  paroit  une  abfur- 
„ dité  à l'un , paroit  une  fuite  néccffairc  de  fes  Principes 
„ à l’autre.  II.  Parce  qu’il  n'y  a point  de  Syftème  qui 
„ n’ait  des  abfurdités , au  fentiment  de  quelqu'un  ; qui 
„ même  font  telles  , que  celui  qui  adopte  le  Syftème  , a 
„ de  la  peine  à les  expliquer.  III.  Parce  qu'au  fond  , fi 
„ ce  qu’on  appelle  abfurdité  , eft  une  conféqucncc  n3tu- 
„ relie  & néccffaire  d'un  Principe  certain  & évident,  l'ap- 
,,  parcnce  d'abfurdité  ne  doit  pas  prévaloir  contre  l’évi- 
„ denec  du  Principe.  Elle  doit  feulement  nous  convain- 
„ cre  d'une  chofe.que  nous  avons  bien  de  la  peine  i con- 
„ feffer , favoir  , qu'il  y a des  chofcs  que  nous  ne  com* 
„ prenons  pas  bien  , & dont  les  liaifons  avec  l'Ordre  & 
„ ta  Vérité  nous  font  inconnues.  Par  exemple  , y a-t-il 
„ un  feul  Syftème  dans  la  matière  de  la  Converfion  de 
„ l'homme  , qui  foit  exempt  de  ces  prétendues  abfurdi- 
„ tés  ? 11  n'v  en  a pas,  félon  moi , de  plus  grofiïèrequc 
„ celle  des  Socinicns , qui  ôtent  à Dieu  la  connoiffance 
„ des  ftmirs  libres  & contingcns.de  peur  que  fa  Préfcien- 
„ ce  ne  fit  tort  à la  Liberté  de  l'homme.  Cela  me  paroit 
„ incompatible  avec  le  hon-fens  , qu'il  faille  fuppoicr  un 
„ Dieu  qui  ne  peut  juger  de  certains  événemens  futurs 
„ que  par  conjechirc.de  peur  que  fi  on  iui  attrilnioitd'en 
„ juger  avec  certitude  , cela  ne  tînt  trop  dans  fa  dépen- 
„ dance  la  Liberté  qu'il  a donnée  à l'homme.  Mais  ce 
„ qui  me  paroit  une  abfurdité  aufïi  groflière  & plus  impie 
„ que  la  Transfubftantiation  , paroit  au  Socinien  une  vé- 
„ rité  claire  & évidente  , parce  qu'il  regarde  à fon  tour 
„ comme  une  abfurdité  qui  déshonore  Dieu  , que  l’hom- 
„ me  ne  foit  pas  l'Arbitre  fouverain  de  fes  aéh'ons,  &quc 
„ cependant  il  y en  ait  que  Dieu  punit  comme  crimincl- 
„ les  ; que  Dieu  prévoie  que  l'homme  va  mal  faire  , & 
„ qu'il  ne  l'en  empêche  pas  &c.  ; chofes  que  de  mon  côté 
„ je  regarde  comme  des  vérités  fort  (impies  & fort  évi- 
„ dentes.  Quand  je  raifonne  contre  lui  par  les  abfurdi- 
„ tés  que  je  trouve  dans  fon  Svftème , ou  quand  il  raifon- 
„ ne  contre  moi  par  les  abfurdités  qu’il  croit  déduire  du 
„ mien  , nous  perdons  l'un  & l'autre  notre  peine  ; parce 
,,  que  ce  qo>  paroit  abfurdc  i l'un  des  deux  , pâlie  pour 
» véritable  dan»  l'efprit  de  l'autre  , b caufe  qu’étant  per- 
„ fuadé  de  l’évidence  de  fon  principe  , il  en  regarde  ton- 
„ tes  les  conféquenccs  naturelles , comme  des  vérités  fen- 
„ fibles.  Celte  manière  donc  de  difputcr  revient  A rien. 


„ Une  autre  manière  de  raifonner , qui  revient  A celle- lé, 
„ & qui  eft  encore  fort  à la  inode , c'eft  d'attribuer  A de  cer- 
„ tailles  caufcs.des  effets  qui  ne  leur  conviennent  point  , 
„ & qui  n'en  dépendent  que  par  accident.  C'eft  le  liophif* 
„ me  que  les  Logiciens  appellent  a «en  caufa  pro  coula.  I’ar 
„ exemple,  on  raifonne  ainfi  contre  les  Prodiges  : Si  la  Pro. 
„ vidence  ordonne  les  prodiges  pour  faire  craindre  les  ju- 
„ gemens  de  Dieu  contre  les  crimes  des  hommes,  ces  pro- 
„ diges  doivent  détourner  les  hommes  de  leurs  crimes.  Or 
„ il  arrive  tout  le  contraire.  Les  prodiges,  par  exemple, 
» obligent  les  Idolâtres  A redoubler  les  actes  criminels  de 
„ leur  Idolâtrie,  & A faire  des  crimes  plus  noirs  que  ceux 
„ de  leur  Supcrftition  ordinaire.  Ainfi , quand  on  rappor* 
„ toit  au  Sénat  de  l'ancienne  Rome  quelque  prodige  nou- 
„ veau  , cela  ne  fervoit  qu'A  multiplier  les  aftes  de  l ldo- 
„•  latrie,  & quelquefois  Aies  outrer  d’une  manière  exé* 
„ crabie  , jufqu'à  immoler  aux  Dieux  des  victimes  humai- 
„ nés.  Les  prodiges  donc  étant  la  caufe  de  ccs  excès  fu- 
„ rieux  , ne  peuvent  pas  être  préparés  par  la  Providence 
„ de  Dieu  pour  la  correction  des  hommes.  On  trouve 
„ fouveut  cette  manière  de  raifonner  dans  le  Livre  intitu* 
„ lé,  tenftes fur  les  Comètes  ; on  la  fait  valoir  extrême* 
„ ment  dans  piufieurs  occafions , où  les  nouvelles  métho* 
„ des  ne  fe  peuvent  foutenir  d'une  autre  manière  ; & cela 
„ retombe  dans  l'argument  de  l'Abfurdité,  parce  qu'on  pré- 
„ tend  faire  obfervcr  par-li  des  abfurdités  dans  le  Syltè* 
„ me  qu'on  réfute.  Cependant  cet  argument  eft  faux  ; 6c 
„ on  peut  le  renverfer  en  montranc , que  ce  qu'on  regar. 
„ de  comme  l'effet  d’une  certaine  caufe,  n'en  eft  pas  l'ef- 
„ fet  proprement , puifqu'il  ne  vient  que  d'une  certaine 
„ difpofition  du  fujet  fur  lequel  la  caille  opère  , qui  eft  à- 
„ trangère  A la  caufe  même.  Si  on  prétend  que  l’ufagena- 
„ turcl  de  la  Nuit  n'eft  pas  de  fe  repofer,  parce  qu'elle  fert 
„ aux  Débauchés , aux  Affaflins , aux  Voleurs  6te.  à com- 
„ mettre  de  noires  aclions  ; on  raifonne  mal  : la  Nuit 
» n'eft  que  par  accident  la  caufe  de  ccs  malheurs  , parce 
„ qu'il  fe  trouve  des  hommes  dont  le  cœur  eft  difpofcA  fe 
„ fervir  de  fon  obfcurité  pour  fatisfairc  leurs  pallions. 
„ C'eft  ainfi  que  ladiftinâion  du  tien  6c  du  mien  eft  lacau- 
» fe  des  Procès  & de  la  Chicane  ; que  la  diftinétion  du 
„ Rang  entre  les  hommes  eft  la  caufe  de  la  Tyrannie  &c. 
„ Dans  tout  cela,  & dans  mille  autres  cas  feiiiblables,  on 
„ ne  peut  regarder  ce  qui  eft  fuivi  du  mai  , comme  la  vé- 
„ ritable  caufe  du  mal  , puifqu'elle  ne  ic  produit  que  par 
„ accident , par  de  certaines  dilpofitions  qui  empêchent 
„ l’effet  naturel  de  fon  opération.  11  ne  faut  donc  pas  fe 
„ fervir  de  ces  manières  de  raifonner  obliques  & indirec- 
„ tes , qui , a proprement  parler , quoiqu’elles  éblouiffent. 
„ quelquefois  , ne  font  au  fond  que  de  purs  fophifnics. 
„ Ainfi  quand  on  réfute  Spinofa,  il  s'y  faut  prendre  d'une 
„ autre  manière; 6c pour  cela  il  faut  tacher  ac  fc  faire  une 
„ idée  nette  de  fon  Syftème  , afin  de  reconuoitrc  mieux 
„ de  quel  côté  il  faut  i'attaquer  , pour  en  trouver  le  foi- 
„ ble  6c  pour  le  démonter  plus  facilement.  La  manière 
„ dont  je  voudrais  y procéder  confille  en  une  confidéra- 
„ tion  fort  fimple  Ôc  fort  aifée.qui  eft,  que  fes  exprellîons 
» font  contraintes  & forcées , 6:  qu'aiant  voulu  retenir  les 
„ tenues  dont  les  Philofophes  fe  fervent  communément, 
„ afin  que  fon  Syftème  parût  moins  nouveau,  & moins  é- 
„ ioigné  des  opinions  ordinaires,  il  a été  réduit  A joindre 
„ à ces  termes  connus  des  idées  inconnues,  qui  trompent 
„ fes  Lecteurs , & leur  perfuadent  qu'il  penl'c  A peu  près 
n comme  les  autres,  puifqu'il  parle  A peu  près  comme  eux. 
„ Il  faut  être  bien  avant  dans  fou  Syftème  , avant  que  de 
„ remarquer  combien  il  faut  que  les  idées  qu'il  attache 
„ aux  exprellîons  foient  différentes  de  celles  qu'on  yjoint 
„ dans  le  langage  ordinaire.  L’abfurdité  des  conféquen- 
„ ces  , où  il  engage  infcnfiblemeni  après  avoir  promené 
„ par  des  principes  qu'on  croit  entendre  , force  A rccon- 
„ noitre  qu’il  ne  dit  pas  ce  qu’il  femble  dire  , & qu'il  y a 
„ un  fens  tout  nouveau  A chercher  dans  fes  paroles.  I.e 
„ prémier  terme  où  cet  artifice  eft  fenfible , quand  on 
„ y fait  attention  , eft  celui  de  Subftance.  Il  efl  certain 
„ que  par  ce  mot  il  entend  tout  autre  chofe  que  le  com* 
„ mun  des  Philofophes, quoique  par  la  définition  qu’il  en 
„ donne  , il  femble  convenir  avec  eux.  Voici  comme  on 
„ peut  le  remarquer.  Les  Philofophes  regardent  la  Sub* 
„ ftance  comme  une  Efpicc  de  l’Etre  , & ils  rceonnoiffenc 
„ une  autre  Efpècc  A' Etres , qui,  quoiqu’ils  foient  dépen- 
„ dans  de  la  Subftance  A laquelle  ils  (ont  néccffairement 
„ attachés,  parce  qu’ils  ne  peuvent  être  fans  elle.’nc  font 
„ pas  néanmoins  des  riens.  Je  ne  veux  pas  rappcilcr  ici 
„ les  /décidons  de  l’Ecole  , ôt  remettre  en  crédit  les  quef- 
„ tions  qui  appartiennent  A cette  manière  de  philofopher. 
„ Je  ne  veux  pas  aufïi  difputcr , fi  toutes  fortes  de  Modi- 
„ heations  font  des  réalités,  ou  fi  une  Modification  eft  le 
„ même  Etre  que  la  Subftance  qu’elle  modifie.  Je  veux 
„ feulement  dire,  qu’une  Modification  n’eft  pas  un  néant; 
„ puifqu’il  eft  certain  que  des  Modifications  fe  tirent  les 
„ dénominations  & les  diftinftions  des  Etres  ; & qu’ii  y 
„ aurait  de  l’abfurdité  A dircque  ce  fuffent  de  purs  néants 
„ qui  fiffent  les  différences  d’un  Etre  A l’autre,  & les  dl- 
„ verfités  de  leurs  formes  6:  de  leurs  opérations.  Je  veux 
„ dire , en  fécond  lieu  . que  les  Philoiophes  ont  nccoutu- 
„ mé  de  regarder  la  Subftance  comme  un  Genre  fubordon- 
„ né  A l'Etre  , qui  a des  Efpcces  inlèrieurts;  mai»  qui  eft 
G g 3 „ elle- 
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raélère  & du  Syftème  des  Sociniens  [/M].  En  travaillant  fur  l’Ecriture,  ce  favant  Théologien  11e 
s’en  tenoit  pas  à ce  que  les  Interprètes  avoient  dit  avant  lui  ; il  aimoit  à penfer  par  lui-meinc , & à 
s’ouvrir  des  routes  nouvelles  pour  l'intelligence  des  Livres  Sacres.  S’il  n’a  pas  toujours  rencontré 
jufte , cela  n’empéche  pas  qu’il  n’ait  fait  voir  qu'un  beau  génie  e(l  dlimable , lors  même  qu’il  fc  trom- 
pe. On  peut  en  juger  par  quelques  Explications  neuves,  dont  nous  allons  faire  parc  au  Public.  Nous 
nous  flattons  qu’on  nous  faura  bon  gré  de  tirer  de  l’obfcurité  les  penfées  d’un  homme  du  caraétére  de 
JVIr.  Benoill,  d’autant  plus  qu’il  paroic  n’avoir  pas  eu  dcfl’ein  de  les  enfevelir  avec  lui;  car  il  déclare 
dans  les  Mémoires  de  fa  Vie,  qu’il  laifle  à fes  Héritiers  ou  à fes  Amis  le  foin  de  les  publier.  C’cft 
donc  fuivre  fes  intentions,  que  d’en  enrichir  cet  Article  ; & c’ell  en  même  teins  remplir  le  Plan  de 
cet  Ouvrage.  Notre  Savant  croyoic  que  le  Fruit  que  Ruben  apporta  à là  mère  *,  & que  nos  Verfions 
appellent  des  Mandragores,  étoient  des  Fraifes  [AÂ],  Selon  lui,  les  Interprètes  ont  plutôt  augmenté, 

que 


„ elle-même  inférieure  à l'Etre  , comme  à un  Genre  fou- 
„ voisin.  Au-licu  de  cela  , Spinofa  met  la  Subfiance  en 
„ la  place  de  l'Etre  ; & il  fait  d'elle  un  fujet  lans  fupé- 
„ rieur  & fans  collatéral.  C'ell-à-dirc  proprement  . qu'il 
„ prend  la  Subjlttnce  pour  l'Etre  , dans  le  fens  qu'on  ap. 
„ pelle  metaptrjjique  ou  tranfeendasil , fans  en  confidérer  ni 
„ les  divifions,  ni  les  différences.  Apres  cela,*  il  veut  ap- 
„ piiquer  à la  Subliancc  les  propriétés  de  l'Air*  , princi- 
„ paiement  l'Unité  & la  Perfection.  De  l'une  il  tire  fa 
„ vilion  d'une  Subflanee  unique , & de  l'autre  celle  de  fes 
» propriétés  infinies.  S'il  avoir  employé  le  mot  si' Etre  , 
„ il  fe  feroit  d'abord  découvert  ; & à la  vérité , fon  Syf- 
„ tême  auroic  été  plus  clair  fit  plus  intelligible  ; mais  il 
„ aurait  été  aulTI  plus  ailé  à démonter  , & l'abfurdilé  en 
aurait  paru  dès  la  prémière  Propofition.  Qu'on  mette, 
,,  par  exemple . le  mot  A' Etre  au- lieu  de  SubjTance  dans  les 
„ définitions  de  Spinofa  , 6c  conféqucmment  dans  la  fc- 
„ conde  Propofition  de  fa  première  Partie  , on  aura  cel- 
,,  lc-ci  : Deux  Êtres  , qui  ont  divers  Attributs . n’ont  entre 
eux  rien  de  commun.  I.a  fauficté  de  cette  Propofition  cil 
„ fenfible;  parce  qu'on  fait  que  quelque  diverfité  qu'il  y 
„ ait  entre  pluficurs  Etres  à l'égard  des  Attributs  qui  con- 
„ ilituent  leurs  différences , il  ne  laiife  pas  d'être  vrai 
„ qu'ils  conviennent  tous  dans  l'idée  commune  d'Etre;  & 
„ que  par  conl'équcnt.  quoiqu'ils  aient  des  Attributs  di- 
„ vers, ils  ont  au  milieu  de  ce»  différences,  quelque cho- 
„ fc  de  commun.  Quoiqu'on  accorde  à Spinofa , que  l'At- 
„ tribut  cil  ce  qui  ctt  conçu  comme  ce  qui  continue  l'ICf- 
„ fencc,  il  ne  faut  pas  craindre  qu'on  Ibit  forcé  de  luiac- 
„ corder  les  conféquenccs  qu'il  en  tire.  Car  il  s'enfuit 
„ feulement  de  cette  diverfité  d'Attributs  , que  les  divers 
„ Etres  n'ont  pas  une  même  Effencc  : comme  de  ce  que  le 
,.  Corps  & l'Kfprit  ont  des  Attributs  ditlcrcns , il  s'enfuit 
„ que  l'Effence  du  Corps  & l'Kflcncc  de  l'Kfprit  n'cll  pas 
„ la  même.  Mais  bien  loin  qu'il  s'enfuivc  que  ces  Etres 
„ d'clTencc  diverfe  n’aient  rien  de  commun , il  s’enfuit  au 
contraire  très  évidemment , que  chacun  aiant  une  Ef- 
„ fencc  conllituée  par  les  Attributs  qui  lui  font  propres, 
„ & qui  le  font  différer  de  tout  autre  , il  a cela  de  com- 
„ nrun  avec  ceux  dont  il  diffère  le  plus, qu'il  a une  Effen- 
„ ce,  c'cll-à-dirc,  qu'il  eji.  D'où  il  s’enfuit. encore,  que 
„ fi  les  Attributs  de  i'un  font  fuppofés  être  des  principes 
„ aélifs,  & ceux  des  autres  des  principes  paflifs,  il  ne  ré- 
„ pugne  point  à leurs  idées  que  l'un  agilfc  fur  l'autre  , 
qu'il  le  meuve, qu'il  le  forme, &c. , ni  que  de  l’applica- 
t,  tion  de  l'un  à l'autre  il  ouiffe  fortir  de»  prosluétions  & 
„ des  effets  convenables  à leurs  attributs  & à leurs  opéra- 
tions.  D'où  il  paroic  clairement , que  toutes  les  Propo- 
„ filions  que  Spinofa  prétend  lier  comme  des  conféquen- 
„ ces  dépendantes  de  les  principes , ne  font  que  des  fauf- 
„ fêtés  cnchainécs , qui  fc  cachent  feulement  fous  le  r.ou- 
„ veau  fens  qu'il  donne  au  mot  de  Suhflance  , & qui  pa- 
„ roiffeut  autîi  tAt  qu'on  met  le  mot  d'Etre  en  la  place." 

[ A. S ] JV-fr.  Benoifl  ri'cïoit  [as  non  plus  une  idie  fort  a- 
vanugesije  du  caraSire  (ÿ  du  SyjUrr.e  des  &er'«icnr.]  „ I.e 
„ Socinianifmc  femble  d'abord , dit-il,  un  (impie  renver- 
,,  fement  du  Chrifiianifmc;  mais  il  cfl  au  fond  un  renver- 
„ fement  de  toute  Religion  , dont  il  fappe  tous  les  fon- 
„ démens.  Il  met  tout  en  problème  : (i  Dieu  cil  par  tout? 

s'il  fait  tout?  s'il  peut  tout?  s'il  cil  immatériel  ? s'il  a 
„ créé  la-Matière?  fi  Jéfus-Chrift  cfl  Dieu  par  fa  nature? 
„ s'il  y a des  Etres  immatériels  ? s'il  y a des  Tourmcns 
„ éternels?  fi  les  mêmes  Corps  re(T'ufciicrom?fi  les  Ames 
„ font  immortelles  ? &c.  Ils  ne  difent  rien  à l'avantage 
„ de  Dieu,  qu’ils  ne  difent  en  termes  aulfi  forts  à l'avan- 
,,  tage  de  la  Raifon  ; & Dieu  , félon  eux  , n'cll  que  la 
„ Raifon.  Je  ne  faurois  croire  , dit  ailleurs  mire  Tbeolo- 
„ gien , que  les  Sociniens  foient  de  lionne  foi  , quand  ils 
„ parlent  de  la  Vie  éternelle.  Il  efl  certain  que  l'étcrni- 
, té  6c  la  durée  immenfe  de  cette  vie  n'cll  pas  exprimée 
„ dans  l’Ecriture  par  des  termes  pius  pofitifs  & plus  forts, 
„ que  celle  des  peines  dont  Dieu  menace  les  impénitens 
, & les  incrédules.  Comme  donc  ces  gens  ont  trouvé  le 
„ moyen  d'éluder  ces  preuves  de  l'éternité  des  peines,  je 
„ ne  puis  m’imaginer  quelle  certitude  il  leur  relie  de  l'é- 
,,  ternité  des  récompcnfcs.  Car  les  inêmês  raifons  qui 
,,  peuvent  affoiblir  l'idée  d'éternité  que  l'Ecriture  attache 
„ aux  tourmcns  des  incrédules  , peuvent  faire  le  meme 
„ effet  i l'égard  de  la  vie  qui  eft  appellée  éternelle.  11 
„ efl  incompréhenfible  que  les  mêmes  termes  , qui  ne  fi- 
„ gnilicnt  rien  moins  que  l'éternité  en  parlant  des  peines, 
„ puiffent  fignifier  l'éternité  en  parlant  de  la  vie.  Ceux 
„ d'entre  eux , qui  par  mort  éternelle  n’entendent  qu’une 
,,  fimple  mort  , dont  on  n’eft  jamais  relevé  , & où  le 
;,  Corps  6l  l'Ame  demeurent- fans  retour  , fcmblent  fc  ti- 
„ rcr  d'embarras  , parce  qu'ils  ne  reconnoUTent  point 


„ d'autre  peine  des  incrédules  , que  de  mourir  pour  ne 
„ revivre  jamais.  Mais  ils  tombent  dans  un  autre  incon- 
„ vénlcnt,  favoir  , de  contredire  l'Ecriture  , qui  ne  par- 
„ le  de  rien  plus  clairement  que  des  peines  , ii  des  pci- 
„ nés  étemelles  des  méchans  après  la  mort.  C'elt  pour- 
„ quoi  plufieurs  des  leurs  les  abandonnent  fur  cet  article, 

„ & c'ell  proprement  ceux-là  que  ma  remarque  regarde. 

„ S'ils  ont  raifon  de  dire  que  ces  peines  ne  font  appelléc* 

„ éternelles  qu'à  caufe  de  leur  longue  durée  & de  leur 
„ grandeur  , mais  qu'elles  ne  laifferont  pas  de  finir  , ou  , 

„ félon  les  Origénifics  , après  avoir  purgé  le  coupable  , 

„ & l'avoir  mis  en  état  de  prendre  part  à une  heureufe 
„ vie,  ou  après  avoir  confumé  le  pécheur,  fit  l'avoir  ré- 
„ duit  dans  une  mort  (1  parfaite  qu'il  n'en  peut  jamais  rc- 
„ venir;  s'ils  ont  raifon,  dis-je,  en  cela  , comment  peu- 
„ vcnt-ils  croire  de  bonne  foi , que  l'éternité  de  la  vie 
„ promife  aux  fidèles,  qui  n'ell  ni  plus  fortement  ni  plu* 

„ pofitivement  exprimée  que  celle  des  peines  , lignifie 
„ autre  chofc  qu'une  longueur  de  vie  , qui  ne  laiflêra  pa* 

„ de  (louvoir  finir?  ” 

J[BIi]  Notre  Savant  crtr/oit  que  le  fruit  que  Ruben  appert» 

a mire étaient  des  fraijes.]  La  qucllion  efl  dans 

le  fond  plus  curieufe  qu'importante  ; mais  pour  ceux  qui 
aiment  le  vrai , ou  ce  qui  en  approche  le  plus  , il  cil  tou- 
jours de  prix  , quelque  petit  que  foit  l'objet.  Voici  ce 
que  Mr.  Benoill  «fit  fur  le  fujet  en  queftion.  Il  remarque 
1.  „ Que  l'entretien  de  Rachci  fi:  de  Léa  ne  doit  pas  être 
„ entendu  , comme  un  effet  d'aigreur  fi:  de  jaloulie  tnali- 
„ gne  ; mais  comme  un  jeu  fit  une  plaifantcric  , convcna- 
„ blc  au  fujet  qui  y avoit  donné  occafion.  I.cs  raifons 
„ font  : Qu'il  n'y  en  a aucune  de  s'imaginer  , ni  que  Ra- 
„ chcl , qui  avoit  bien  voulu  que  Jacob  eût  des  enfans  de 
„ fa  Servante,  fût  allez  folle  pour  être  irritée  de  ce  qu'il 
„ en  avoit  eu  de  fa  Sœur  : ni  que  Ma  , qui  avoit  déjà 
„ quatre  enfans  , fi:  qui  en  avoit  adopté  deux  de  fa  Scr- 
,,  vante  , fut  fort  chagrine  de  ce  que  Jacob  avoit  un  peu 
„ plus  d'attachement  pour  Rachel  que  pour  elle.  La  raa- 
„ nière  dont  ces  deux  feeurs  conviennent  fur  l'échange 
„ des  prétendues  Mandragores  , n'a  point  du  tout  l'air 
„ d'un  Traité  fait  entre  deux  ennemies  qui  s'entreque- 
„ relient  , mais  Celui  d'un  accommodement  entre  deux 
„ perfonnes  qui  fc  divertiffent.  ta  manière  libre  & ou- 
„ verte  dont  Léa  va  au  devant  de  Jacob  , & lui  donne 
„ connoilfancc  de  ce  Traité  , êv  la  facilité  de  Jacob  à ra- 
„ tifier  cette  convention  , ne  permettent  pas  de  croire 
„ qu'il  regardât  la  chofe  comme  grave  fit  férieufe  , fit  qui 
„ fut  comme  l'effet  d'un  Traité  de  paix  entre  deux  fem- 
„ mes  irritées.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  mettre  en  ar- 
„ ticle  de  Eoi  , que  les  Patriarches  ne  fc  divertiffoient 
„ jamais,  fi;  croyoicnt  indigne  d'eux  de  fe  fervir  des  oc- 
„ calions  de  rire.  Je  dis  II.  Que  Ruben  étoit  encore  cn- 
„ font,  quand  il  trouva  les  prétendues  Mandragores.  Cc- 
„ la  fe  recueille  des  citconllanccs  de  l'Hilloire.  Depuis 
„ cette  avanture  , Ma  eut  encore  trois  enfans.  Ccpcn- 
„ dant,  Jacob  quitta  fon  beau-père  au  bout  de  vingt  ans; 
„ & lorfqu'il  rencontra  Efaü  , il  parait  que  tous  les  cn- 
„ fans  de  Léa  étoient  en  âge  de  marcher , fi:  par  confé- 
„ quent  , -que  le  plus  jeune  devoit  avoir  du  moins  deux 
„ ou  trois  ans:  d’où  il  s'enfuit,  que  Ruben,  au  teins  de 
„ l'avanture  dont  il  s'agit , ne  pouvoit  avoir  tout  au  plus 
„ qu'environ  quatorze  ans.  Jofcph  même  étant  né  à Ra- 
„ chel  après  la  nailfance  de  Dina.  6:  n'étant  plus  au  mail- 
„ lot  au  tems  que  Jacob  partit  de  chez  Laban  , on  pour- 
„ roit  rabattre  , fi  on  le  vouloir , une  couple  d'années  de- 
„ l'Sgc  que  je  donne  à Ruben.  Or  cet  âge  de  Ruben  quand 
„ il  trouva  les  Mandragores  , détruit  tout  ce  qu'on  a dé- 
„ bité  pour  perfuader  que  c'étoit  quelque  chofc  de  grand 
„ fit  d'extraordinaire.  Car  il  tft  évident  qu'un  enfant  ne 
„ pouvoit  lavoir  ni  la  vertu  des  fruits  fit  des  plantes  , ni 
„ de  quelle  importance  étoit  1a  découverte  d'une  chofe 
„ qui  avoit  été  jufques-là  ou  inconnue , ou  négligée.  Ja- 
„ cob  aiant  un  grand  nombre  d'Efelavcs  appliqués  ou  à 
„ cultiver  la  terre  , ou  à paitre  les  troupeaux  ,-  il  ell  évi- 
„ dent  que  li  celte  plante  leur  étoit  inconnue,  elle  devoit 
„ l'être  aufii  à Ruben  , qui  par  conféqucnt  ne  pouvoic 
„ pas'en  deviner  les  propriétés  ; ou  que  fi  elle  leur  étoit 
„ connue,  ils  l'avoiem  négligée,  ne  l'cflitnant  pas  afifez 
„ pour  s'y  arrêter  ; & par  conféqucnt  Ruben  ne  l'avoit 
„ trouvé  que  comme  unenfamqui  s'amufe  à quelque  cho- 
„ fc  qui  cil  nouveau  , 5;  qui  lui  parait  agréable.  Mais 
„ qu'étoit-cc  donc  ? Jugeons-en  par  les  circonllanccs,  qui 
„ peuvent  nous  donner  quelque  lumière  là-dcltus.  Le 
„ tems  où  ccs  Mandragores  fc  trouvent  cil  le  tems  de  la 
„ Moiffon  des  bleds  , qui  échéoii  de  bonne  heure  dans 
„ le  Pays  où  Ruben  fait  cette  découverte.  On  le  fait  pac 
w le  tcois  où  Dieu  obligcoit  les  lùaélitcs  de  lai  en  offrir 
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que  levé  les  difficultés  du  fumeux  Oracle  de  Jacob,  Gcncf.  XLIX.  io.  Il  a fait  fur  ce  fujet  une  Dif- 
îertation  fort  (itendue,  que  j'ai  entre  les  mains,  mais  dont  on  ne  pourroit  rendre  compte  exactement, 
fans  allonger  cet  Article  au-delà  des  juftes  bornes.  Il  fuffira  de  dire,  que  Mr.  Benoifl:  infilte  d'abord 
fortement  fur  le  filence  de  Jéfus-Chritl  & des  Apôtres,  qui  n’ont  jamais  cité  cec  Oracle  , & n’y  ont 
pas  feulement  fait  allufion.  Il  prétend  que  la  raifon  en  eit , qu’il  n’y  avoit  aucune  difpute  là-delfus , 
& qu’on  convcnoit  de  deux  chofes  ; que  Jacob  prédit  que  Juda  perdrait  le  Sceptre  pendant  un  certain 
tems;  & qu’aprés  cela  il  lui  ferait  rendu,  à la  venue  du  Mcffie.  Il  prouve  enfuite  , que  depuis  la 
Captivité  de  Babylone,  les  Juifs  ont  toujours  été  dépendans  «St  fournis  à des  Puiflances  étrangères;  ce 
qui  renverfe  toutes  les  Explications  ordinaires.  Il  obfervc , que  les  interrogations  font  fréquentes  dans 
le  ftyle  Prophétique  , & que  la  lettre  qui  marque  l’interrogation  en  Hébreu  , cil  fouvent  fous  - en- 
tendue; «St  il  croit  en  conféquence  , qu’on  doit  traduire  : Le  Sceptre  tic  Je  départ  iroit-il  point  de  'Juda , 
jufqu’à  ce  que  le  Scilo  vienne  , à l'Empire  fpirituel  duquel  tous  les  Peuples  Je  Journet  tront  ? Mr.  Benoill  ne 
peiifoit  pas  moins  fmguliérement  fur  l’Etoile  , qui  apparut  aux  Mages  qui  vinrent  adorer  le  Sauveur 
du  Monde  [CC].  La  meme  raifon  qui  nous  a empêché  de  rendre  compte  en  détail  de  la  DifTertation 

du 


„ les  prémices.  On  apprend  aux  deux  derniers  verfets  du 
„ Ch.  VU.  du  Cantique  des  Cantiques  , que  les  Mandra- 
„ flores  rcinpliduient  l'air  de  leur  odeur,  dans  le  teins  que 
„ la  Vigne  commençoit  à s’avancer  & les  grappes  à fc 
„ former.  Cette  propriété  de  répandre  de  loueur  dans 
„ l'air,  cft  une  «lualité  caractérillique,  qui  ne  doit  pas  man- 
„ quer  à la  choie  qui  cft  exprimée  par  le  terme  de  l'Ori- 
„ giual.  Ce  terme  cft Doudam,  qui,  félon  toutes  les  rè- 
„ gles  de  l'Analogie  , doit  être  le  Duel  de  Did  qui  ligni- 
„ lie  une  mammcllc.  II  faut  donc , félon  l'Etymologie , 
„ que  ce  Duel  lignilic  quelque  cliofe  , qui  a du  rapport  & 
„ de  la  convenance  avec  les  mammelles.  Dmlius  a fait 
,,  une  Dhfcrtation  très  embrouillée  fur  cette  matière.  11 
„ y réfute  tout , fit  il  ne  décide  rien.  Il  rejette  fort  loin 
„ ('argument  tiré  de  l'Etymologie  ; & il  a raifon  , quand 
,,  l’argument clt  uniquement  fondé  fur  l'Etymologie:  mais 
,,  il  n'en  cft  pas  de  même,  quand  l'Etymologie  cft  autant 
„ fondée  fur  les  convenances  des  choies  , que  fur  la  ref- 
„ feinblance  du  mot  avec  la  racine  d'où  on  le  tire.  Or  ici 
„ la  convenance  des  chofes  appuyé  la  rdfcmblancc  des 
,,  termes.  Pour  peu  qu'on  ait  de  connoirt'ancc  de  la  Lan- 
„ guc  Hébraïque , ou  ne  peut  nier  que  Dadim  ne  foit  em- 
,,  ployé  dans  ic  (impie  & dans  le  figuré  , d'une  manière 
,,  qui  enferme  une  idée  d'agrément  & de  plaifir  ; & que 
„ par  conféquent  cette  idée  ne  doive  convenir  aux  Dou- 
„ daim  , qui  doivent  par  conféquent  lignifier  quelque  clio- 
„ fe  que  la  terre  produit  dans  l'intervalle  du  tems  qui  fe 
„ pall'e  depuis  la  moillon  des  bleds , dans  les  Pays  chauds 
,,  «le  l'Orient,  jufqu'au  tems  que  la  Vigne  fort  de  fleur  , 
,,  que  la  grappe  fe  forme  , que  les  efprits  fe  portent  au 
„ plaifir , & commencent  à goûter  des  fruits  nouveaux. 
„ Alors  les  Dudalm  répandent  une  bonne  odeur.  Drufius 
„ chicane  mal  à-propos  fur  cette  qualité  de  l’Odeur  : il 
„ prétend  que  dans  le  Cantique  il  n'cft  point  défini  fi  l'o- 
„ deur  cft  bonne  ou  mauvaife.  Mais  le  bon-fens  veut  ab- 
„ folument  qu'on  entende  en  ce  lieu  une  bonne  odeur,  à 
,,  Pcxclulion  d'une  mauvaife  ; puilqu'il  feroit  contraire  à 
„ toute  raifon  , de  mêler  l'idée  choquante  d'une  odeur 
,,  dcfagréablc  , à une  dclcription  de  toutes  les  chofes  qui 
„ concourent  à former  la  douceur  d'un  parfait  plaifir.  Il 
ne  relie  plus  qu’à  remarquer  , que  comme  dans  les  au- 
„ très  Langues  , on  confond  quelquefois  le  bout  de  la 
„ niammellc  , que  les  I-atins  nomment  papilles  , avec  la 
„ mammcllc  même  ; il  cft  fort  probable  que  le  mot  de 
„ Dudalm  a eu  plus  de  rapport  au  bout  de  la  mammcllc, 
„ qu'à  la  mammcllc  entière  ; puifque  le  mot  de  Dadim  , 
,,  <iui  fignific  les  mammelles  entières,  étant  très  commun 
„ dans  l'Ecriture,  on  l'auroit plutôt  employé,  fi  on  avoit 
„ voulu  lignifier  quelque  choie  qui  eût  du  rapport  ou  de 
„ la  proportion  à la  grolfeur  des  mammelles  , «lue  celui 
„ de  Dudalm  , qui  a même  quelque  chofe  de  diminutif. 
,,  J’entens  donc  par  Dudalm,  des  Fraifes,  dont  Ruben  fit 
„ la  prémière  découverte.  C'étoit  un  (unufetnent  digne 
„ d'un  enfant , qui  en  fit  le  préinier  elfai  par  curiolité , 
,,  pendant  que  les  gens  occupés  à des  chofes  plus  féricu- 
„ fes  , ou  les  fouloicnt  aux  pieds  , ou  ne  s'approchoienc 
,,  pas  des  lieux  où  elles  naiuoicnt  : car  clics  le  trouvent 
,,  dans  les  Bois  , où  on  ne  peut  exercer  ni  le  labourage , 
,,  ni  le  pâturage.  Elles  pouvoient  exciter  la  curiolité  de 
„ Rachcl , frappée  de  leur  lionne  odeur , & les  voyant 
,,  manger  de  bon  appétit  à fa  fleur,  ou  entendant  le  bruit 
„ que  Ruben  faifoit  dans  la  famille  , en  fc  vantant  d'a- 
,,  voir  fait  une  rencontre  fi  heureufe.  Elles  pouvoient  ê- 
,,  tre  le  fujet  d'une  plaifanterie  , plutôt  que  d'une  difpute 
,,  aigre  fit  violente  entre  les  deux  fleurs  ; & donner  à Ja- 
,,  cob  un  fujet  «le  fe  divertir.  Elles  naifient  dans  le  tems 
,,  marqué  dans  la  Genèlc  & dans  le  Cantique  , lorfqu'on 
» coupe  les  bleds  dans  les  Pays  chauds  , tk  quand  la  Vi- 
„ gne  fort  de  (leur  , & qu'elle  commence  à former  des 
„ grappes,  il  fe  rencontre  à peu  près  dans  le  même  tems 
„ des  grofcillcsdc  divetfes  efpèces.  & d'autres  fruits  pré- 
„ coces.  Elles  rellemblent  & pour  la  figure  & pour  la  cou- 
„ leur  au  bout  des  mammelles,  principalement  des  jeunes 
„ femmes,  qui  ne  font  point  d'une  conftitution  tropchar- 
„ nue  & trop  grafTe.  Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  fur  ce 
fujet, clique  ce  fruit  a été  inconnu  aux Juifs;c'eft  pour- 
,,  quoi  il  ne  pnroit  point  de  nom  dans  leur  Langue , qui  fi- 
„ gnilie  une  Fraife  : ce  qui  peut  venir  , ou  de  ce  que  leur 
„ Pays  n'étoit  pas  propre  à en  porter  ; ou  de  ce  que  par 
„ les  diverfes  révolutions  auxquelles  leur  Etat  a été  fujet, 
„ la  plante  s’en  efl  perdue.  A «tuoi  on  peut  ajouter , que 
» les  juifs,  qui  ont  toujours  été  fort  attentifs  à leur  pro- 


„ fit,  ont  négligé  de  cultiver  ce  fruit , parce  qu'ils  pou- 
„ voient  nourrir  en  fa  place  quelque  chofe  de  plus'  profi- 
„ table.  Le  lieu  où  ctctc  plante  fut  trouvée  par  Ruben, 
„ étoit  la  Chaldéc , où  la  nature  du  fond  pouvoit  être 
,,  plus  propre  à la  porter.  Car  toute  forte  de  terre  n'en 
„ porte  pas  d'elle-même,  & fans  y être  préparée dans 
„ les  Pays  même  où  il  yen  a le  plus, on  voit  des  cantons 
„ où  elle  ne  vient  que  par  les  foins  qu'on  prend  de  la  cul- 
„ tiver.  Il  cft  vrai  qu'il  femblc  qu'il  y en  avoit  en  Judée, 
„ du  teins  de  Salomon  , puilqu'il  en  cft  parié  dans  fon 
„ Cantique.  Mais  on  peut  dire , qu'il  ne  s'enfuir  pas  de 
„ ce  qu'une  plante  , ou  un  arbre  , ou  une  fleur  cft  nom- 
„ niée  dans  cet  Ouvrage  , qu’elle  fût  dans  le  Pays.  La 
„ grande  connoiftiuiee  que  ce  I’iincc  avoit  des  plantes  fit 
„ de  leurs  propriétés , pouvoit  lui  donner  occafion  de  par- 
„ lcr  de  celles  qui  croillbient  chez  les  Etrangers  , aulfi- 
„ bien  que  de  celles  qui  naill'cnl  dans  fon  Royaume. 
„ D'ailleurs  , la  puilTancc  de  Salomon  , fa  curiofité  , fa 
„ magnificence  , fa  ré|Mitation  , pouvoient  lui  avoir  don- 
„ né  la  commodité  d'alleinbier  bien  des  raretés  dans  fes 
,,  Jardins , fit  dans  les  lieux  qui  fervoient  à les  plaifirs  ; 
,,  quoique  depuis  lui  , la  négligence  de  fes  Succcfleurs, 
„ leurs  guerres  fouvent  malhcurcufcs , & leurs  applica- 
„ tions  fort  différentes  de  celles  de  ce  Prince, ont  puiaif- 
„'  fer  peu  à peu  détruire  une  plante  , qui  n’écoic  pas  pro- 
„ pre  à la  terre  du  Pays.  Ce  qui  peut  être  confirmé  par 
,,  le  dégât  que  firent  dans  tout  le  Pays  des  Ifraélites  , les 
„ Babyloniens  , les  Aiiÿriens  fit  tous  les  autres  Ennemis, 
„ qui  ruinèrent  fans  doute  la  terre,  en  réduifant  les  Iftaé- 
„ lites  en  cfclavagc  , & donnant  leurs  terres  à des  Colo- 
„ nies  étrangères.  Après  le  retour  des  Juifs  fous  Cyrus, 
,,  ils  curent  tant  de  chofes  à faire  pour  alfurcr  leur  vie  fie 
„ leur  repos  , qu'ils  n'étoient  pis  en  étac  de  fonger  aux 
,,  délices  de  la  vie; fit  après  qu’ils  furent  établis,  ils chan- 
„ gèrent  tant  de  fois  de  condition  , tantôt  fujets  aux  l’er- 
„ fes,  tantôt  aux  Syriens,  tantôt  aux  Egyptiens,  tantôt  à 
„ une  Monarchie  nouvelle  qui  fe  forma  dans  leur  feilt , Sc 
„ qui  ne  fut  jamais  bien  affermie,  puifqu'cllc  nclcfut  ou'en 
„ s'appuyant  de  la  protection  des  Romains  , c'cft-à  dirc , 
,,  fc  rendant  fùjetie  , fous  le  titre  de  fon  Alliée  ; ils  paf- 
„ férent  dis-jc , par  tant  de  révolutions  , qu'il  ne  faut  pis 
,,  s'étonner  qu'ils  aient  oublié  ce  que  c'étoit  que  les  Du- 
„ daim  , fit  qu'aiant  perdu  la  connoilfancc  de  la  chofe , ils 
,,  aient  perdu  en  même  tems  la  lignification  du  nom  qu’on 
„ lui  avoit  autrefois  donné.  Si  on  dit  que  tncs  remarques 
,,  pourraient  convenir  à d'autres  fruits  qui  paroiuent 
,,  dans  la  même  faifon  que  les  Fraifes  , comme  les  Ceri- 
„ fes  fitc.  je  répons  que  la  chofe  cft  fort  différente.  Tous 
„ les  fruits  qui  nailfent  fur  des  atbriffeaux  , ou  les  plan- 
„ tes  qui  flcurifTent  & qui  portent  du  fruit  à une  certaine 
„ hauteur , étoient  déjà  connu) , fie  n'étoient  pas  diffici- 
„ les  à trouver  ; & c’étoient  des  chofes  trop  communes, 
„ pour  exciter  la  curiofité  d'uifc  femme  comme  Rachcl , 
„ qui  fans  doute  ne  manquoit  pas  des  chofes  de  cctce  na- 
„ turc.  Mais  les  Fraifes  , qui  naifient  à terre  , dont  la 
„ plante  rampe  & ne  s'élève  point , pouvoient  bien  avoir 
,,  été  négligées  fit  foulées  aux  pieds  , parce  qu'on  ne  s'é- 
„ toit  pas  rencontré  dans  leur  faifon  , dans  les  lieux  où 
„ elles  croifTent  ; fit  comme  niant  été  inconnues  jufques- 
,,  là,  elles  pouvoient  avoir  été  propres  , à caufe  de  la  ra- 
„ reté  du  fait,  à donner  à une  femme  curicufe  l'envie  d'y 
„ participer." 

[CC]  Mr.  Benoifl  . . penfoit . . . fingulilrement  fur  l'E- 
toile qui  apparus  aux  Mage/.]  Je  me  ferais  contenté  d'in- 
diquer le  fujet  «le  cette  Pièce  , fans  m'y  étendre  , fi  elle 
ne  m'avoit  paru  d'un  goût  tout  particulier,  fit  remplie  d'i- 
dées neuves,  dont  plufieurs  pourront  peut-être  faire  plai- 
fir à bien  des  perfonnes  : telle  efl  du  moins  mon  intention 
en  les  publiant.  Mr.  Benoifl  remarque  d'abord  , „ qu'â 
„ prendre  à la  lettre  le  récit  de  S.  Matthieu  Ch.  N.  - -g. 
„ ro.  la.  il  y a des  difficultés  inexplicables  dans  l'Appa- 
„ rition  de  l'Etoile,  fit  dans  les  mouvement  qu’on  lui  at- 
„ tribuc.  r.  Comment , à la  vue  de  ce  Phénomène ,_  les 
„ Mages  ont  ils  reconnu  qu'il  étoit  né  un  Roi  des  Juifs  ? 
„ 2.  A quelle  marque  ont-ils  reconnu  qu'il  s’agifloit  d'un 
„ Roi  de  cette  Nation , plutôt  que  de  celui  d'une  autre  ? 
„ 3.  Comment  l’Etoile  Icsavoit-elle  quittés  dans  leurVo- 
„ yage  , puifqu’cllc  devoit  leur  apparoitre  de  nouveau  ? 
„ 4.  Leur  paroiffoit-cllc  en  plein  jour?  fit  en  ce  cas , quel 
„ devoit  être  fon  éclat , pour  ne  pas  être  efTacé  par  /relut 
„ du  Soleil  ? fit  comment  cet  éclat  furprenant  n’a-t-il  été 
„ remarqué  de  pcifonne  1 5-  A quelle  hauteur  devoic- 
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du  Scilo , nous  oblige  de  pafier  fous  fdencc  quantité  d’autres  choies  non  moins  curieufcs.  Nous  avons 
encore  entre  les  mains  une  ample  Difiertaiion , Latine  aulli-bien  que  la  précédente,  fur  la  Vifion  d'E- 
zéchiel ; & des  Réflexions  détachées  fur  difTérens  fujets  ; fans  parler  de  quelques  Difcours  ébauchés, 

qui 


, elle  être  fufpendue , afin  que  les  Mages  purtcnt  la  fui- 
, vre  fans  erreur,  &.  s'apercevoir  i point  nommé  quaml 
, elle  s'avançoic,  ou  quand  elle  s'nrrètoitf  6.  (Quelle  étoit 
, la  nature  de  ce  flambeau  ? étoit  -ce  Comète  , ou  Mé- 
, téorc,  ou  Corps  célcllc?  On  répond  a toutes  ccs  quef- 
, tions,  en  fuppofant  un  Miracle,  & mie  Révélation  fur- 
, naturelle.  Mais  faut  - ii  faire  intervenir  l)icu  fans  né- 
, cellité  ? Ne  faut -il  pas  gauler  dans  les  Miracles  une 
, certaine  congruité  de  bicnléancc  , qui  ti  en  donne  le 
, nom  qu'l  des  choies  dignes  de  Dieu  7 A quoi  bon  un 
, Miracle  dans  ie  fond  de  l'Orient  , pour  avertir  un  pe- 
, tit  nombre  de  perfonnes  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Ju- 
, déc  '?  D'où  vient  cette  préférence  de  gens  qui  en  pro- 
, (itèrent  fort  peu  , à tant  d'autres  Peuples  , dans  le  fciil 
, de  qui  il  y avoir  des  milliers  de  perfonnes  qui  atten- 
, doient  ic  Régne  de  Dieu  ? Si  l'on  a recours  au  bon- 
, plaifir  de  Dieu  , on  répond  , qu'il  fe  feroit  bien  écarté 
, de  la  maxime  ordinaire  de  fa  Sageffe  , en  fe  révélant  à 
, des  Sages  iÿ  Entendus  , peudant  qu'il  ne  le  faifoit  pas 
, aux  4'i utiles  iÿ  aux  Enfant,  On  11e  peut  douter  qu'il 
, n'y  ait  des  Miracles , ic  qu'iis  n'aient  des  caractères 
, auxquels  on  les  rcconnoic  : mais  un  des  plus  importans 
, de  ccs  caractères  cil , qu'on  ne  toit  pas  obligé,  en  ad- 
, mettant  le  Mitacie , d'admettre  quelque  chofc  qui  ne 
, foit  pas  digne  de  Dieu,  ic  qui  ne  s'accorde  pas  avec  fa 
, manière  d'agir , quand  il  exerce  fa  Toute  puilTancc.  Il 
, cft  aifé  , par  exemple  , de  faire  voir  qu  i!  y a une  très 
, grande  différence  entre  la  Colonne  de  feu  qui  gukloit 
, les  lfraélitcs  , & cette  Etoile  dont  il  s'agit  ici.  Qu'é- 
, toit-ce  donc  ? Pour  le  déterminer  , il  faut  examiner  1. 

, Qui  font  ceux  qui  en  fuivent  le  mouvement.  II.  Qui  cft 
, celui  qui  eu  récite  l'ililtoirc. 

„ I.  Ceux  qui  obfcrvcnt  cette  Etoile , font  des  Mages, 

, c'cft-à-dire  des  gens  confidérés  en  Orient,  comme  aiaiu 
, des  coiinnifTanccs  particulières  des  chofes  naturelles, & 

. principalement  des  mouvement  des  Corps  céleftex.  Ce 
, font  proprement  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  à la 
, Chine  des  iMtris,  dont  la  principale  élutle  regarde  les 
, Corps  céicllcs  , parce  qu'ils  regardent  ces  vaftes  Corps 
, comme  mouvant  ou  par  leurs  influences  ou  par  un  pou- 
, voir  inconnu  toutes  les  parties  de  la  Terre.  C'cli  ce 
, qu'ils  appellent  la  Vertu  celejlc  : Vertu  fatale  & fans 
, intelligence,  qui  ne  peut  être  ni  fléchie  par  les  fournir* 

, lions  , ni  empêchée  par  les  oppofitions  de  quelque  au- 
, tre  Pmi ïance.  Cette  Doétrlnc  cft  dominante  dans  tout 
, l’Orient,  & tout  ce  qui  s'appelle  Àriigien  y cft  regardé 
, comme  Politique  , par  ceux  qui  fe  piquent  de  lavoir 
, quoique  chofc.  Telle  étoit  la  Doétrlne  des  Mages  , 

, car  c'cft  d’eux  que  les  Savans  l’ont  reçue  ; & elle  cft 
, fou  ancienne  : plulicurs  la  rapportent  i Zoroaftrc  , les 
, Chinois  à Confucius,  N peut-être,  venant  de  plus  loin, 

, tire  t-clic  fon  origine  de  Balaam  . ou  de  ceux  qui  a- 
voient  été  fes  Difciplcs.  Te  ncntrerai  pas  ici  dans  la 
difeuffion  de  ce  qui  regarde  Balaam  : je  dirai  feulement, 
que  je  ne  le  crois  ni  un  Prophète  , comme  quelques- 
uns  , ni  un  Enchanteur , comme  quelques  autres.  Je 
le  crois  un  Lettré  , un  Mage  , un  fameux  Oblcrvaieur 
des  Aftrc;  , renommé  entre  ceux  de  fon  tems  par  le 
fuccès  de  fes  Prédiélions  , & recherché  à caufe  de  cela 
par  ceux  qui  le  regardoient  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. Cela  pofé  , il  cft  aifé  de  juger  que  fes  princi- 
pes étoient  reçus  avec  confiance  par  fes  Difciplcs; d'au- 
tant plus  que  l'expérience  avoit  fait  connoitre  qu'ii  a- 
voit  été  jullc  dans  fes  Prcdiclions.  Or  entre  celles  qui 
font  venues  jufqu'à  no*  , il  n'y  en  a point  de  plus  re- 
marquable que  celle  qu'on  trouve  Nombres  XXIV.  17. 
où  il  cft  parlé  de  YEioilt  qui  devoit  fortir  de  Jacob  , de 
apporter  de  grands  changcmcns  au  Monde.  Sur  quoi 
il  faut  obfcrvcr , qu'encore  que  dans  cette  Ptédiclion 
Bataam  fcmblc  partager  fes  vues  fur  différons  fujets  , 
néanmoins  on  reconnoit  aifément  que  tous  ccs  articles 
, féparés  doivent  être  réunis  dans  une  feule  Prédiélion 
complette  , qui  embrufle  toute  l'Hitioire  Juive.  Le* 
Difciplcs  de  Balaam  avoient  donc  regardé  cette  Prédic- 
tion comme  une  Epoque  remarquable  , félon  les  prin- 
, cipes  de  leur  Doctrine  , qui  font  dépendre  des  Aftres 
, les  grandes  révolutions  des  Empires;  éc  qui  prétendent 
, que  par  une  certaine  fiiuation  des  Etoiles  . on  peut  les 
, prévoir  & les  prédire  de  fort  loin  : plus  même  ccs  ren- 
contres font  éloignées  les  unes  des  autres,  plus  ils  cro- 
yent  qu’elles  préfagent  de  grands  & d'inévitables  ciian- 
gemens.  Certaines  Conllcilations  qui  arrivent  tous  ics 
vingt  ans  , fignlficnt  des  chofes  plus  grandes  que  celles 
qui  fe  renouvellent  tous  les  ans;  & ainfi  du  relie.  Sui- 
vant  ces  principes , les  Mages  avoient  expliqué  la  Pré- 
diction de  l’Etoile  d'une  manière  qui  les  avoit  conduits 
, au  tems  de  fon  dernier  accompliffcment, parce  qu'ils  a- 
voient  remarqué  que  les  divers  articles  de  cette  Prédic- 
tion ne  s'étant  accomplis  que  l'un  après  l'autre  , par 
conféquent  le  principal  effet  de  laCondcllation  que  Ha- 
laani  avoit  envifagée  , c’cft-J-dirc.  ic  lever  de  l'Etoile, 
ne  devoit  arriver  qu'apres  que  de  certaines  Nations 
, auraient  été  détruites.  Aiant  calculé  félon  les  princi- 
pes de  leur  Maitre  le  tems  sic  la  Conftcllation  qui  pré- 
, fageoit  la  grande  Révolution  , ét  joint  aux  régies  de 
leur  Science  la  Tradition,  qui  leur  apprenoit  que  cette 


„ Prédiélion  avoit  été  prononcée  en  faveur  des  lfraélitcs, 

„ ils  avoient  jugé  que  ectoit  dans  le  Pays  de  ce  Peuple , 

„ que  le  Kcüauratcur  de  la  gloire  devoit  naitre  ; 6t  c'é- 
„ toit-là  ce  qu'ils  y venoient  chercher.  Les  Mages  pré- 
„ tendoient.  comme  les  Allrologucs  ic  font  encore  aujour- 
„ d'hui  , que  de  certaines  linguiaiicés  des  Conllcilations 
„ délïgncnt  non  feulement  les  perfonnes  êc  les  événenrens, 
i,  mais  les  teins  & les  lieux  , au  moins  en  gros  éc  un  peu 
„ confufément , quand  on  n'cft  pas  aidé  par  une  partteu- 
„ lière  connoiffance  d'un  Pays, Ce  des  affaires  qui  s'y  paf- 
„ fent.  C'eft  pourquoi  ceux  -ci  ne  peuvent  pas  détenni- 
„ lier  d'abord  le  Lieu  particulier  , où  ils  trouveraient  ce 
„ qu’ils  étoient  venus  chercher.  Mais  aufli-lôt  qu'ils  eu- 
„ rent  appris  que  les  Juifs  altcndoicnt  de  Bethléem  celui 
„ qui  devoit  rendre  à ietir  Etat  fa  première  fplcndcur,  ilt 
„ retournèrent  à leurs  Obfcrvations  , éc  trouvèrent  aifé- 
„ ment  que  leurs  principes  convcnoienc  avec  la  doctrine 
„ des  Juifs  , & que  c'étoit  à Bethléem  qu'ils  dévoient  ai- 
„ lcr  . pour  y trouver  le  Roi  de  qui  ils  avoient  connu  la 
„ naiffnncc  ; & aiant  connu  la  Ville , il  leur  étoit  aifé  , 

„ félon  les  mêmes  principes  , de  découvrir  le  Lieu  parti- 
„ culicr  où  ils  trouveraient  la  récompcnfe  de  toutes  leurs 
„ peines.  C'eft  encore  aujourd'hui  la  procédure  desgens 
„ du  métier.  11$  prédifent  des  chofes  générales  , quand 
„ ils  railbnncnt  d'abord  fur  un  Thème  cé!cftc;mai$  quand 
„ ils  ont  atteint  quelque  particularité  certaine  , ils  recli- 
„ fient  le  Thème  par  les  lumières  qu'ils  tirent  de  cette  par- 
„ ticulacité  , & entrent  plus  avant  dans  le  détail  des  cir- 
„ confiances  les  plus  cachées.  C'eft  ainfi  que  l’Etoile 
„ montre  aux  Mages  ic  chemin  de  Bethléem  , A leur  fait 
„ même  trouver  la  maifon  où  cft  né  le  Roi  qu'ils  chcr- 
„ client  ; parce  qu'en  résiliant  leurs  préinières  Ohferva- 
„ lions,  iis  jugent  que  les  Signes  céleftes  conviennent  u- 
„ vec  le  Lieu  qu'on  leur  a déligné  pour  la  naitfanec  du 
„ Roi  qu'ils  cherchent.  Cela  ne  doit  nullement  paroitre 
„ incroyable  à des  perfonnes  qui  favent  raifonner  , puif- 
„ que  ccs  fortes  de  remarques  font  jullcs  , de  quelque 
„ principe  que  vienne  cette  juftefle."  Mr.  iienoift  en  al- 
lègue un  exemple  fi  fingulier  , arrivé  à loi-mème  , que  je 
crois  devoir  le  rapporter.  „ Entre  les  remarques  d'un  fa- 
„ vant  Auteur,  nommé  Jean  Grégory,  on  trouve  une  F*i- 
„ gurc  célcftc  de  la  nativité  de  Jélus-Chrift.  Aiant  co- 
„ pié  ccttc  Figure , & traduit  les  mots  Grecs  & Arabes 
„ qui  y font  en  caraélères  Hébreux , J'eus  la  curiofiié , dit 
„ Mr.  Beneifi , de  la  communiquer  à une  Dame  «le  quali- 
„ té  . qui  affurément  n'avoit  rien  lu  de  Grégory  , niais 
„ qui  avoit  infiniment  d'efprit , «lt  une  grande  intelligcn- 
„ ce  de  l'Aftrologie.  Dés  la  première  vue  , aiant  jetté 
„ les  yeux  fur  la  Figure:  Voilà,  inc  dit-elle,  une  performa 
„ qui  ejl  finie  d'une  Maifon  illufirc  , mais  bien  abaij/'ee - 
„ Chaque  jour  elle  me  fit  diverfes  queftions  fur  l'ctat  de 
„ la  vie  de  cette  perfonne,  fur  fes  aventures,  fur  fa  com- 
„ pagnic  ordinaire,  fur  fa  Religion,  fur  fes  partions  , fur 
„ les  contradictions  qu'il  foulfrit  , fur  les  préfages  d'une 
„ plus  grande  gloire  après  fa  mort  que  pendant  fa  vie.  II. 
„ feroit  trop  long  de  rapporter  ici  fes  oueftions  & mes  ré- 
„ ponfes  ; mais  s'étant  pcxfuadé  par  le  tour  que  je  don- 
„ nois  à mes  réponfes,  que  cette  l igure  étoit  la  mienne  . 
„ ou  celle  «le  quelque  perfonne  en  qui  je  prenois  quelque 
„ Intérêt  particulier  , elle  différa  longtcms  à me  dire  ce 
„ qu'elle  penfoit  de  la  mort  qui  devoit  arriver  à cetce 
„ perfonne.  Mais  enfin  m aiant  demandé  un  jour,  fi  cct-- 
„ te  Figure  étoit  la  mienne  , ou  celle  de  quelqu'un  de 
„ mes  Amis  , je  lui  répondis  , que  je  faifois  profcfTîoii 
„ d'une  amitié  inviolabie  pour  celui  dont  il  s'agifloit.  foà- 
„ deffus  clic  inc  demanda  fi  cct  Ami  étoit  mort  ou  vi- 
„ vant , & aiant  appris  par  ma  réponfc  qu'il  étoit  mort  , 
„ elle  s'écria  : Mon  Dieu  ! que  jr  crains  que  terre  y! mi  n’ait 
,,  ilt  pendu  ! Ce  qui  m'aiant  fait  rire  , & en  même  tems: 
„ répondre  , qu'ii  y avoit  eu  dans  la  mort  de  cct  Ami 
„ quelque  chofc  d'approchant  ; cette  Dame  in  fi  (la  fort 
„ pour  favoir  qui  c'étoit,  ce  que  je  lui  dis.  Il  naroit  par- 
„ là,  filer 1 notre  Auteur  , que  dans  cette  Profellion  , il  y 
„ a des  principes , quels  qu'ils  foient , qui  mènent  au 
„ moins  à des  connoiflanccs  générales,  qu'on  prétend  pou- 
„ voir  déterminer  par  de  certaines  circonltanccs  fingu- 
,,  Itères  , qui  aident  à fixer  les  lignifications  générales 
„ qu'on  attribue  aux  Conftellations.  Il  y a fur-tout  ceci 
„ de  confidérable  , c'cft  que  la  fituation  des  Aftres  , au 
„ tems  de  ia  nairtancc  de  Jéfus-Chrift  , cft  telle  , que  du 
„ confcntemcnt  de  tous  les  Allrologucs  , il  eft  importable 
„ qu'elle  ait  jamais  été  avant  ccttc  Epoque  fignalée  , & 
„ qu'eile  fe  retrouve  jamais  , quand  le  Monde  durcroit 
„ félon  quelques-uns  trente  mille  ans,  félon  «î'autres 
„ quarante  mille  , & félon  d’autres  encore  un  peu  moins 
„ de  cinquante  mille.  Il  eft  fans  contredit  que  ccttc  ex- 
„ traurdinaire  fituation  des  Aftres  occupoit  tous  les  ef- 
„ prits  environ  cc  tems -là  , comme  il  paroit  par  mille 
„ preuves  hiftoriques  , & fur-tout  par  la  IV.  Iîcloguc  «le 
„ Virgile , où  il  parle  fort  porttivement  du  changement 
„ qu'on  attendoit  par  ccttc  Conllt-llation  dans  les  affaires 
„ du  Monde.  C'cft  ce  que  ce  Poète  appelle,  le  commer,- 
„ cernent  d'une  neuve  Ile  fuite  de  Siècles.’’ 


Alagnui  ab  intégré  fiüorum  nafiitur  trio. 
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qui  regardent  l'utilité  & la  néceflîte  de  la  Révélation.  Il  y en  a un  particulièrement,  dans  lequel  no- 
tre lavant  Théologien  indique  les  fources  des  difficultés  qu’on  prétend  trouver  dans  la  Révélation 
[DD].  J'ignore  ii  Air.  Benoift  a jamais  publié  une  Lettre  fort  bien  écrite  , qui  m’efl  tombée  entre 

les 


Voici  donc  i quoi  fc  réduit  ce  qu’on  a dit  jufques  ici. 

„ Cette  rare  lituation  du  Ciel  , qui  a pu  être  prévue  & 

„ découverte  par  le  Calcul  Agronomique , Si  déterminée 
„ au  tems  qui  lui  étoit  convenable,  peut-être  par  Halaam 
„ même,  fes  Difciples  en  avoient  conl'ervé  la  Tradition  ; 

„ fit  à mefurc  que  le  tems  en  approchoil , les  lumières 
„ des  Difciples  aiant  furpafle  celles  du  Maître  , par  les 
„ fecours  qu'ils  avoient  tirés  de  divers  événemens  qui 
„ étoient  arrivés  depuis  fa  mort,  ils  s'étoient  attendus  de 
„ ficelé  en  fièclc  à voir  les  fuites  de  ce  rate  Phénomène  ; 

,,  fit  ceux  dont  il  s’agit  préfentement  aiant  vécu  au  tems 
„ où  la  chofe  devoit  s'accomplir  , vinrent  , félon  leurs 
„ principes,  en  Judée,  chercher  celui  qui  leur  étoit  défi-  ! 
„ gné  , comme  celui  qui  ferait  la  fource  & le  fujet  des 
„ grandes  révolutions,  que  cette  Conllellation  inouïe  de- 
„ voit  produire  fur  la  Terre  ; fit  ils  trouvèrent  que  leurs 
„ Observations  s'accordoient  avec  ce  que  les  Docteurs  ■ 
„ Juifs  leur  déclarèrent  , que  c'étoit  à Bethléem  qu'il  fal- 
„ loit  aller  s'informer  de  la  naiflancc  de  cet  homme  , en 
„ qui  toute  la  Nature  devoit  prendre  tant  d’intérêt.  C'cft 
„ ainfi  qu’il  faut  entendre  , qu'ils  avoient  vu  fon  Etoile 
„ en  Orient  ; c'efi-à-dire  , que  leurs  Obfervations  les  a- 
„ voient  inftruits,  que  c'étoit  là  le  tems  où  il  devoit  pa- 
„ roitre  fur  la  Terre  : & de  même,  que  fon  Etoile  les  con- 
„ duifit  à Bethléem;  c'cft-ù-dite  , que  ces  Obfervations, 

„ éclairées  par  ce  que  les  Docteurs  Juifs  leur  avoient  dit, 

„ les  avoient  diriges  à la  connoilfaitce  du  Lieu  où  ils  de- 
„ voient  trouver  celui  qu'ils  cherehoient.  Mais  le  récit 
„ de  S.  Matthieu  fcmble  dire  toute  autre  chofe.  Pour 
„ lever  la  difficulté , il  faut , 

„ 11.  Examiner  les  qualités  de  l'Hiftoricn.  On  rcmar- 
„ que  premièrement , que  S.  Matthieu  étoit  un  des  plus 
„ (impies  de  eeux  que  Jéfus-Chrill  avoil  appellés  à le  ful- 
„ vre  ; qu'il  étoit  Pcager  avant  fa  vocation  à l’Apofto- 
„ lat  ; or  cette  qualité  fuppofe  une  aflez  grande  ignoran- 
„ ce , principalement  des  Sciences  un  peu  abtlraitcs  , & 

„ éloignées  de  l'ufagc  vulgaire.  Secondement , entre  les 
„ gens  à qui  une  certaine  Science  eft  inconnue,  il  ne  laif- 
„ fe  pas  de  fe  former  un  certain  langage  populaire,  dont 
„ on  fe  fert  quand  on  eft  obligé  d'en  parler.  J’ajoute,  qu'il 
entre  dans  ec  langage  de  certaines  exprcllions  que  ceux 
„ qui  s'en  fervent  n'entendent  pas  , parce  qu'elles  fonc 
,,  prifes  de  Sciences  qu'ils  ignorent , cc  qu'elles  contien- 
„ nent  des  idées  abrégées  des  principes  de  ceux  qui  font 
„ exercés  dans  ces  connoiû'ances.  Par  exemple  , il  eft 
très  ordinaire  de  fc  fervir  du  mot  d!  Etoile  pour  expri- 
jj  mer  la  caufe  de  quelque  événement  : Il  ejl  né  fout  une 
mauvaife  Etoile  &c.  Ces  exprcllions  font  des  termes  a- 
brégés , pris , fans  les  entendre  , des  gens  du  métier , 

' qui  veulent  dire  , que  tout  ce  qu'on  attribue  à 1 £tci- 
’ le  , eft  un  effet  de  la  Conftellation  fous  laquelle  un 
’,  tel  eft  né  , & particulièrement  de  l'Etoile  qui  domine 
* fur  le  point  de  l'Afcendant.  Ce  iangage  eft  ancien . par- 
„ ce  qu'il  y a toujourscu  des  gens  qui  ont  eftimé  hScien- 
„ ce  d'où  il  eft  emprunté.  La  Science  fit  le  langage  font 
„ venus  d'Orient , fit  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
S.  Matthieu  , qui  étoit  de  ce  l'ays-là  , fit  qui  n'étoit 
’,  nullement  exercé  à cette  profeflion,  en  parlât  populaire- 
„ ment  : il  parloit , comme  feraient  aujourd'hui  d'un  fu- 
„ jet  fembtablc  les  gens  du  Peuple  ; l'Etoile  feroit  tout, 
„ clic  reviendroit  autant  de  fois  fur  la  fcènc , qu’on  pour- 
„ roit  en  avoir  befoin.  On  dira  que  S.  Matthieu  ne  pou- 
„ voit  errer,  étant  infpiré.  Je  répons,  que  c’cft  de  l'inf- 
„ piration  de  S-  Matthieu,  que  je  tire  la  plus  forte  preu- 
„ vede  ma  penfée.  L'Aftrologic  eft  une  Science  tropvai- 
„ ne  fit  trop  faufle  , pour  permettre  de  croire  que  le  S. 
„ Efprit  ait  voulu  faire  parler  les  Evangéliftcs  félon  fes 
„ principes.  Il  étoit  bien  plus  convenable  à cet  Efprit  de 
„ Sagclfe  , de  lailfcr  parler  populairement  d’un  fait  d’Af- 
„ troiogic  un  homme  fort  ignorant  des  principes  de  cette 
„ Science  , que  de  le  faire  parler  exactement  dans  les  ter- 
„ mes  de  l’Art , fit  de  donner  par-là  un  plus  grand  poids 
„ à une  très  abfurdc  illuiion.  11  eft  très  aifé  de  rcmar- 
„ quer  , dans  le  Vieux  fie  dans  le  Nouveau  Tcftamcnc, 
„ que  le  S.  Efprit  en  éclairant  les  hommes  qu’il  a inf- 
„ pirés  , n’a  point  changé  le  caraftèrc  de  leurs  cfprits  ; 
„ fit  que  fe  contentant  de  les  diriger  à la  Vérité  dont  il 
„ les  faifoit  dépofitaircs  , fur  laquelle  il  les  3 garantis 
„ de  toute  erreur  , il  leur  a biffé  leur  manière  de  con- 
„ cevoir,  de  ranger,  d'exprimer  les  penfées  qu’il  leur 
„ infpiroit.  Cela  eft  démonftrativcmcnt  prouvé  par  la 
„ diverfité  du  ftylc , qui  n'cft  pas  moindre  entre  les  Au- 
,,  teurs  Sacrés  , qu'entre  ceux  qui  ont  été  laifTés  en- 
„ tièrement  à leur  naturel.  De  plus , on  ne  voit  point  que 
„ le  S.  Efprit  ait  appris  à ceux  qu’il  a infpirés , à parler 
,,  d'une  manière  différente  de  celle  du  Peuple  , quand  ils 
„ ont  parlé  des  Arts  fit  des  Sciences  qui  ne  font  pas  liées 
„ à la  Religion:  l'Efprit  qui  les  infpiroit , ne  leur  diftoit 
„ pas  des  Principes  de  Philofophic  Naturelle  ou  de  Méta- 
„ pbyfique  , mais  les  I-oix  d'une  Morale  Divine  , les  O- 
„ racles  d'une  Vérité  Célcftc , ou  les  Myftères  d’une  Pié- 
„ té  falutaire.  Cela  étant  certain , il  faut  reconnoitrc  que 
„ le  S.  Efprit  a biffé  parler  S.  Matthieu  populairement , 
,,  fur  un  fujet  qui  n'étoit  pas  digne  que  cet  Efprit  s'ab- 
„ baiflst  à lui  apprendre  le  langage  Aftrologique.  Ijc  ré- 
„ cil  d'un  fait , dont  la  mémoire  devoit  être  confcrvéc, 


„ favoir  le  Voyage  des  Mages  venus  d'Orient , fi:  qui  de- 
„ voit  être  fuivi  de  la  cruelle  Politique  d'Hérode  ; ce  ré- 
„ cit,  dis-je,  en  quelques  tonnes  qu'il  fût  couché  , fulli- 
„ foit  pour  tranfmettrc  à la  pollénté  la  connoilfancc  de 
„ ces  importantes  particularités. 

[Ol)\  Notre  Javant  Théologien  indique  les  furet:  Jet  dif- 
ficulté: qu’on  prétend  trouver  dans  la  Révélation.)  „ La 
„ Parole  de  Dieu,  dit-il,  n'a  point  dobfcurités : s’il  nous 
„ y en  parait  quelques-unes  , cc  n'cft  pas  elle  qui  nous 
„ les  préfente  , c’eft  nous  qui  les  lui  prêtons.  1.  Nous 
„ voulons  qu’elle  nous  lève  des  difficultés  , qui  ne  regar- 
„ dent  point  fon  fujet  propre;  fit  au- lieu  qu'elle  ne  traite 
, que  du  lalut  de  l’homme  par  la  miféricordc  de  Dieu  , 

, nous  cherchons  en  elle  la  folution  de  toutes  fortes  de 
,,  doutes  , comme  fi  elle  étoic  un  tréfor  de  toutes  les 
,,  Sciences  humaines.  On  veut  qu'elle  rende  compte  de 
,,  ce  que  fa  Géographie  ne  s'accorde  pas  avec  celle  des  E- 
, trangers  : de  cc  que  fa  Chronologie  fit  fon  Hiftoire  ne 
conviennent  pas  à celle  des  Grecs,  des  Egyptiens,  des 
,,  Arabes  fitc.  Sans  aucun  rcfpcêt  pour  celui  qui  nous  la 
„ donne  , nous  la  mettons  en  parallèle  avec  les  Livres 
„ Hiftoriqucs  des  autres  Nations  ; fit  on  voudrait  quel- 
„ quet'ois  la  réformer  dans  des  circonftanccs,  fur  Icfqucl- 
„ les  elle  eft  démentie  par  des  Ecrivains  de  la  bonne  - foi 
„ defquels  nous  n’avons  nulle  certitude.  On  lui  deman- 
„ de  raifon  des  noms  qu'elle  donne  aux  Lieux  , aux  Per- 
„ fonnes  , aux  Divinités  , parce  que  le  plus  fouvent  ces 
„ noms  ne  fe  trouvent  que  chez  elle  , fit  qu'on  ne  les 
„ trouve  point  en  d'autres  Ecrits  , au  moins  fans  quelque 
„ différence  , qu'on  fait  partir  pour  importante.  Mais 
„ efl-ee  pour  nous  éclaircir  cela,  que  Dieu' l'a  dictée?  Nous 
„ écouterait-on,  fi  nous  trouvions  un  Traité  d'Altronomic 
„ imparfait , parce  qu’encore  qu'il  parle  des  influences 
„ des  Aftres , comme  contribuant  à la  fécondité  de  la 
„ Terre  , il  ne  s'étend  pas  fur  les  préceptes  de  l'Agricul- 
„ turc , fit  qu'il  ne  nous  die  rien  des  inftruincns  qui  peu- 
„ vent  fervir  au  Labourage  ? Traitons  la  Parole  de  Dieu 
„ de  même  , ne  lui  demandons  que  les  éclaircilfemens 
„ que  nous  pouvons  lui  demander , fur  fon  fujet  propre , 

„ lur  ce  que  Dieu  nous  a voulu  apprendre  par  elle  . fur 
„ les  vérités  de  la  Eoi , fur  les  règles  d'une  pure  Si  fain- 
„ te  Morale.  Eft-il  nécelfaire  que  je  fâche  , pour  piaire 
„ à Dieu,  fi,  dans  cc  qui  regarde  l'Egypte  , Moïfe  s'ac- 
„ corde  avec  Manéthon  , fi  Ptolomée  ne  le  contredit 
„ point  fur  le  Calcul  AftronomiqucY  Que  m'importe  pour 
„ le  Salut , comment  s'appclloit  le  Pharaon  qui  reçut 
„ chez  lui  les  Hébreux,  ou  celui  qui  les  opprima,  ou  ce- 
„ lui  avec  qui  Salomon  fit  alliance  ?N'eft-cc  pas  allez  pour 
„ moi  que  je  fâche  b certitude  des  laits  d'une  manière  à 
„ n'en  point  douter,  puifquc  Dieu  aiant  infpiré  ceux  qui 
„ ics  récitent  , c'cft  Dieu  lui-même  qui  eft  le  témoin  de 
„ leur  vérité  ? L’injufticc  de  regarder  comme  des  difficul- 
„ tés  des  Saintes  Ecritures , qu'il  y ait  dans  les  Hilloi- 
„ rcs  des  Nations  des  pafTagcs  qui  les  contredirent,  eft 
„ tout  à fait  incxcufable.  Les  Origines  des  Nations  font 
„ toutes  fàbulcufcs , & fans  être  lin  Critique,  on  le  recon 
„ noit  dés  la  prémiérc  lecture.  Que  peut-on  établir  après 
„ de  certain  fur  un  fondcmcncdc  cette  nature  ? Que  trou- 
„ ve-t-on  de  plus  affuré  , quand  on  fort  des  obfcurités  de 
„ 1a  Fable  ? Rien  que  des  faits  douteux  , rapportés  avec 
„ autant  de  diverfités  , qu'il  y a d'Auteurs  qui  en  par- 
lent. Depuis  qu’il  y a eu  des  Légillateurs  , que  voit- 
on  dans  l'Hirtoire,  que  des  divifions  fi:  des  querelles  en- 
tre les  Etats  voifins  , qui  vlvoient  fous  des  Lois  diver» 
fes,  fi:  qui  s'accordent  en  ceci,  que  les  Hiftoriensd’un 
Parti  fe  font  un  honneur  de  repréfenter  toutes  chofes 
au  defavantage  de  l’autre  ? En  croira-t-on  l’Hiftoricn 
Pcrfan  fur  les  mœurs  des  Grecs  , fit  fur  les  motifs  des 
guerres  qu’ils  ont  foutenucs  contre  les  Rois  de  Per- 
le ? ou  en  croira-t-on  les  Grecs  fur  tout  ce  qu’ils  im- 
putent à leurs  ennemis?  Il  y a,  dira-t-on,  des  cfprits 
dcfintérclTés , qui  ne  panchent  pas  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre.  Je  n’ai  pas  été  aflez  heureux'  pour  en  connoi- 
tic  de  tels.  Tous  ceux  qui  nous  ont  prétendu  confer- 
ver  des  monumens  de  l’Antiquité  , ont  été  dépendais 
de  l'un  des  Partis.  L'Homme  a toujours  été  le  même; 
il  ne  peut  demeurer  neutre  entre  deux  Partis  ; fans  y 
penfer  , il  panche  d'un  côté.  Chacun  donc  aiant  fes  a- 


„ mis  , fes  partifans  , fes  penfionnaires  . fes  flatteurs  , 

„ l'IIiftoirc  eft  toujours  écrite  félon  l’inclinatiïm  ou  Fin- 
„ térêt  de  l'Hirtorien  ; 6;  quand  il  y en  a plufieurs  qui 
„ conviennent  d'un  fait  , combien  y a - t-il  entre  eux  de 
„ circonftanccs  qui  varient , fit  qui  font  paraître  un  mfi- 
„ me  fait  fous  diverfes  faces  ? Y a-t-il  quelque  ombre  de 
„ raifon  à faire  valoir  l'autorité  de  ces  Hiftoircs  contre 
„ les  Saintes  Ecritures, quand  elles  ne  parlent  pa<  un  mê- 
„ mejangage  ? Avant  Moïfe , les  Peuples  ne  confcrvoient 
„ le  fouvenir  des  chofes  parties  , que  par  des  Chanfons 
„ qu'on  apprenoit  aux  Enfans  ; & U fnlloit  bien  s’en  te- 
„ nir  là  , quand  on  n’avoit  encore  nul  ul'agc  de  l’F.critu. 
„ re.  Moïfe  a réparé  ce  mal  , quand  il  a donné  le  pré- 
„ micr  des  Loix  écrites , fit  qu'il  a établi  des  Regiftres  au- 
„ torifés  pour  conferver  la  mémoire  des  chofes  graves  & 
» importantes.  Avant  Moïfe,  on  ne  favoit  rien  des  Ori- 
„ gincs  des  Peuples  , on  fc  payoit  fur  cela  de  vidons  ab- 
„ ïuidcs  fit  ridicules.  Peut-on  s'empêcher  de  rire  de  b 
II  h ,,  dif- 


Digitized  by  Google 


(4)  Centi- 

ru.it.  dr 

tHift.  <U 
t Académ. 
p.  I7î. 
Ainft.  1739. 

(i)  Au  Sio- 
fcC  «l'Orbi- 
icllc  , Juin 
U**. 

(O  Cantin, 
de  tHiJi . 
&c.p.  177, 


(9)  Wood 

O'  CK. 

"Vol.  1.  col. 
lia.  5c  7©*, 


24.2  B E N S E R A D E.  BENTHAM. 

les  mains,  & qui  a pour  titre:  Lettre  à Mr.  F Archaïque  de  Reims,  fur  la  Harangue  qu'il  fit  au  Roi  à U 
tête  du  Clergé,  à F ouverture  de  fa  dernière  Affbnblée.  Cette  Lettre  elï  datée  de  Digne  le  15  de  Septem- 
bre 1700.  J’ajouterai  en  finiilant  cet  Article  , que  Mr.  Iknoiil  n’a  laiil'é  en  mourant  qu’une  Fille, 
qui  elt  encore  en  vie,  & qui  demeure  à Délit. 


„ difputc  des  Scythes  & des  Egyptiens  touchant  leur  anti- 
„ quité , & les  niions  qu'ils  alleguoiciu  fur  ce  fujet , qu’on 
„ voit  dans  l'Abrégé  que  Juftin  nous  a laifi'é  des  Hiftoi- 
„ res  de  Troguc  Pompée  V Qu'on  lifc  piodore  de  Sicile 
„ avec  un  elprit  fans  préjugé  : on  trouvera  en  lui  un 
„ homme  qui  a fait  ce  qu'il  a pu  pour  réduire  les  fables 
„ à une  apparence  d'Hiftoirc  , & qui  n'a  rien  oublié  de 
„ ce  qui  pouvoit  lui  fervir  à donner  quelque  vraifeinblan- 
„ ce  à des  chofes  qui  n'en  ont  point  : mais  il  a perdu  fa 
„ peine,  & il  paroit  par  lui-même,  qu'il  a trouvé  peu  de 
„ concorde  dans  les  Mémoires  dont  il  a tiré  ce  qu'il  dit; 
„ & Ci  on  comparent  à ce  qu'il  a choili  comme  le  plus  pro- 
„ bable,  ce  que  d'autres  ont  écrit  fur  le  meme  lujet , on 
„ n’en  pouiroit  rien  condurrc , fl  ce  n’eft  que  dans  toute 
„ l'Hiltoirc  des  prémiers  teins  il  y a des  abîmes  d'incerti- 
„ tude.  Si  quelqu'un  veut  faire  l'épreuve  de  ce  que  j'a- 
„ vance  , je  le  renvoie  ;i  lire  feulement  les  deux  curieti- 
„ fes  DilTertations  du  célèbre  Dodwcll,  où  il  veut  établir 
„ en  quel  teins  ont  vécu  Phalaris  & Pythagore  : il  y ver- 
„ ra  un  échantillon  des  difficultés  qui  fc  préfentent  à 
„ quiconque  veut  chercher  quelque  chofe  de  certain  dans 
„ l'Hilloire  de  l'Antiquité.  1-a  condulion  que  je  veux  ci- 
„ rer  dc-li  cft  , que  c'cft  pécher  contre  le  bon  fins, que 
„ de  prétendre  tirer  à conféqucncc  contre  l'Ecriture  Sain- 
„ te  , qu'on  trouve  dans  ces  ténèbres  de  l'Antiquité 
„ quelques  traits  hiftoriques  qui  ne  s'accordent  pas  a- 
„ vec  elle  : ou  de  prétendre  que  cette  Parole  Divine  doit 
„ rcdrclfcr  toutes  les  fautes  des  Ecrivains  de  l'Antiquité, 
„ comme  fi  c étoit  pour  cela  quelle  a été  donnée. 

„ 11.  Une  fécondé  fource  de  difficultés  , qu'on  prête  à 
„ l'Ecriture  Sainte , cil  la  Curiolité  de  l'homme , qui  veut 
„ toujours  l'avoir  plus  que  Dieu  n'a  trouvé  bon  de  lui  ré- 
„ vêler.  Le*  enfans  d'Adam  ont  hérité  de  fa  curieufc  té- 
„ mérité,  ils  veulent  favoir  plus  que  Dieu  ne  leur  révéle. 
„ Dieu  a donné  fa  Parole  au  Genre-humain  pour  lui  enfei- 
„ gner  le  remède  que  fa  Charité  avoit  trouvé  au  péché  du 
„ premier  homme,  & à la  miférc  de  toute  fa  race.  11  lui 
„ a donné  par  ce  moyen  des  Myftèrcs  à croire  , & des 
„ Lois  à pratiquer.  11  réduit  par  lé  tout  ce  qu'il  deman- 
„ de  i l'homme  à deux  chofcs,  la  foi  & l'Obéi fiance.  Ce 
„ qui  efl  révélé  du  Myftcrc  cft  clair;  mais  il  y a des  cho- 
„ fes  profondes  , que  Dieu  laifl'e  enveloppées.  Le  pré- 
„ ceptc  cft  court  & intelligible  ; mais  il  y a des  circon- 
„ fiances  & des  acccfloircs  , enfermés  dans  la  généralité 
„ de  i'expreffion.  L'Immme  prend  de-li  le  prétexte  de 
„ trouver  de  l'obfcurité  dans  cette  Parole.  Pourquoi?c'efi 
„ que  ce  qu'il  entend  ne  lui  fuliit  pas  , & il  voudroit  a- 
,,  voir  l'intelligence  de  ce  que  Dieu  lui  cache.  C'cft  trop 


„ peu  pour  fa  vanité,  que  ce  qui  cft  facile;  il  ne  trouvé 
„ digne  de  lui , que  d’afpircr  à comprendre  ce  qui  le  fur-  \ 
„ pâlie.  Les  préceptes  de  la  Morale  , d'un  autre  cité,  font 
„ trop  Amples  pour  être  difficiles;  mais  l'homme  cherche 
„ i y trouver  de  la  dilliculté,  pour  flatter  le  penchant  qui 
,.  le  porte  à n'obéir  pas.  Tout  le  travail  de  l'homme  lur 
„ quantité  de  chofes  fort  i fa  portée  , ne  le  conduit  tout 
„ au  plus  qu’à  des  conjcéturcs , fujettes  à être  contcftécs 
„ par  ceux  qui  en  jugent  fur  d autres  vraifemblanccs.  D'où 
„ vient  donc  que  cet  homme  , qui  trouve  fa  fcicncc  bor- 
„ née  par  des  chofes  peu  importantes,  & qui  fe  contente 
„ de  les  connoitrc  douteufement  6t  i peu  près,  parce  que 
„ la  foiblcflè  de  fes  lumières  11e  lui  permet  pas  d'aller  plus 
„ loin;  d'où  vient,  dis-je  , que  cet  homme  ne  reconnoic 
,,  pas  à cela  , qu'il  ne  doit  pas  fe  plaindre  d'étre  borné 
„ par  la  grandeur  des  chofes  divines;  & qu'il  ne  fent  pas, 

„ que  s'il  y a des  chofes  qui  lui  échappent  par  leur  pe- 
„ titcllc , il  y en  a d'autres  où  il  ne  lauroit  atteindre  à 
„ caufe  de  leur  hauteur  ? Qu’a  produit  la  curioflté  fur  cc3 
„ matières  ? une  multitude  d'Errcurs  , qui  ont  fait  per- 
„ dre  la  Vérité  de  vue  à la  plupart  des  Chrétiens  , & qui 
„ les  ont  divifés  en  tant  de  bettes  , qu’on  ne  peut  ni  les 
„ compter  ni  les  réconcilier.  Chacun  a porté  la  peine  de 
„ fa  vanité.  11  a méprifé  ce  qu'il  pouvoit  comprendre  , 

„ & il  s'eft  égaré  dans  ce  qu’il  a voulu  fonder.  Il  n’apas 
„ daigné  fe  fervir  d’un  degré  de  lumière  , qui  pouvoit  le 
„ conduire  furcmcnt;  il  a tâché  d'en  découvrir  une  plu» 

„ grande,  dont  les  prémières approches  l'ont  ébloui.  Par 
„ un  même  effet  d'une  entreprise  téméraire , il  n'a  pas 
„ trouvé  ce  qu'il  cherchoit,  ût  il  a perdu  ce  que  Dieu  lui 
„ avoit  donné  ; il  a converti  en  poifon  , ce  que  Dieu  lui 
„ avoit  ordonné  comme  un  remède.  En  fe  tenant  avec  un 
„ humble  rcfpeft  dans  les  bornes  de  la  connoilîancc  que 
„ Dieu  lui  avoit  accordée  , il  en  auroit  fu  allez  pour  fa. 

„ voir  ce  qu'il  devoit  i Dieu,  S ce  que.cn  lui  rendant  ce 
„ qu'il  lui  devoit,  il  pouvoit  avec  raifon  efpérer  de  lui." 

Mr.  flcnoill  s'attache  dans  la  fuite  à faire  voir  que  l'hom- 
me s'eft  jetté  à l'égard  de  l'Obéiffancc  dans  les  mêmes  é- 
garemens , que  dans  les  matières  de  l'oi  ; & il  fait  voir 
que  le  vrai  remède  â tout , efl  de  s'en  tenir  i Dieu  , en 
n'écoutant  que  lui  , & ne  tenant  pour  véritable  fcicnce  , 
que  celle  qui  fe  renferme  dans  les  bornes  de  la  doétrine 
révélée  , fans  y ajouter  rien  qui  procède  d’une  autre 
fource  ; & en  obéilfant  à Dieu  de  tout  fon  cœur  : en  un 
mot  en  pratiquant  cette  Leçon  de  Salomon  : Crain  Dieu 
lÿ  garde  Jet  Commandement  , car  c'cft  - là  le  tout  de  l'hom- 
me. 


B E X S F.  R A D E (I  s a a c de).  Ajoutez  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a dit , ce  que  nous  apprend  Mr. 
l’Abbé  d’Oiivet  (a):  „ Qu'après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  il  s’attacha  au  Duc  de  Brézé , qui 
„ commandoit  une  Armée  navale.  Mais  à la  fécondé  Campagne  qu’il  fit  fous  lui,  il  le  vit  tuer  d’un 
,,  coup  de  canon  (b)."  I.e  même  Auteur  rapporte,  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  Bcnfbrade,  juiqu'alors 
efclave  de  la  Cour , voulut  enfin  fe  voir  libre  & à la  Campagne , «St  qu’il  fe  retira  à Gentilli.  „ On 
„ alloit,  dit-il  (c),  encore  dans  ma  jeunelfe  , vifiter  les  relies  des  Ornemens  dont  il  avoit  embelli  la 
„ Maifon  & fes  Jardins.  Tout  y rdpiroit  fon  efprit  poétique.  On  n’y  voyoit  qu’Infcriptions  gravées 
„ fur  l’écorce  des  arbres,  & je  me  fouviens  entre  autres  de  celle-ci,  qui  le préfentoit  la  première: 

Adieu  Fortune , Honneurs  ; adieu , vous  les  vôtres  ; 

Je  viens  ici  vous  oublier. 

Adieu  toi-même , Amour,  bien  plus  que  tous  les  autres  a 
Difficile  à congédier. 


„ Les  douleurs  qu’il  fouffroit  de  la  Pierre  fe  portèrent  enfin  à une  telle  violence  , que  malgré  Ion 
„ grand  âge,  il  réfolut  de  fc  faire  tailler;  mais  fa  confiance  ne  fut  pas  mife  à cette  dernière  épreuve, 
„ parce  qu’un  Chirurgien,  en  lui  voulant  faire  une  faignée  de  précaution , lui  piqua  l’artère, «St  au-lieu 
„ de  travailler  à étancher  le  lang,  prit  la  fuite.  On  n’eut  que  le  tems  d’appeller  le  P.  Commire,  fon 
,,  ConfelTeur  «St  fon  Ami , lequel  arriva  pour  le  voir  mourir  avec  une  fermeté , dont  la  Trappe  fe  fe- 
,,  roit  honneur.”  Ce  fut  le  19  d’Octobre  1691.  Mr.  l’Abbé  d’Oiivet  nous  a donné  le  Catalogue  de 
les  Ouvrages  [A  J. 


[-H  Le  Catalogue  de  fes  Otivrages.]  I.  Cléopâtre,  Tra- 
gédie, Paris  in-q.  1636.  II.  La  mort  d’ Achille , (ÿ  la  Dif- 
p'ite  de  fes  aimes.  Tragédie , Paris  in-4.  >637-  M-  Ipbis 
fjt lante. Comédie,  Paris  in-4.  1637.  .IV. GuJlr.vt,ou  l’Heu- 
reuje  slmlilim.  Tragi-Comédie,  Paris  in-4.  1637.  V.  Pa- 
raphe afe  (en  Vers )Jtir  Ici  neuf  Leçons  de  'Job.  Paris  in-12. 
KS38.  VI.  Mcliagre,  Tragédie,  Paris  in-+.  1641.  VU. 
La  Pucelle  d' Orléans.  Tragédie,  Paris  in-4.  1642.  VIII. 


Les  Métamorpbojes  en  Rondeaux.  Paris  in-4.  KÎ78.  IX.  Fa- 
bles d'Ejope  en  Qeiatraint  , dont  il  y en  a une  [ortie  au  La- 
byrinthe de  Ferjaulet.  Paris  in-8.  1678.  X.  Oeuvres  diver- 
Jes  , en  «ieux  Tomes  , dans  le  dernier  dcfquels  font  les 
Vers  des  Ballets  du  Roi , qui  avoient  été  imprimés  cha- 
cun féparément  en  leur  tems;  Paris,  in-12.  1697.  XL  Poè- 
Jies  diverfes,  dans  les  Recueils  de  fon  teins  , & qui  font 
omifes  dans  le  Recueil  précédent. 


BENTHAM  (T  no  ma  s)  , favant  Théologien  & Evêque  Anglois  dans  le  XVI.  Siècle  , étoit 
né  à Sliircbourne  dans  la  Province  d’Yorck.  Il  fut  reçu  Membre  du  Collège  de  la  Magdeleine  à Ox- 
ford le  iô  de  Novembre  1546  , & l’année  fuivante  il  prit  le  degré  de  Maitre-és-Arts.  il  s’appliqua 
alors  entièrement  à la  Théologie  «St  à la  I-angue  Hébraïque,  qu’il  entendoit  très  bien  , de  même  que 
les  Langues  Latine  «S:  Grecque  (a).  Lorfque  Marie  fut  parvenue  à la  Couronne,  il  fut  dépouillé  de 
fa  place  du  Collège,  par  les  Viûtcurs  que  ccttc  PrincelTe  avoit  établis  pour  régler  l’Univerûté.  Le  zè- 
le 
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le  qu'il  avoit  témoigné  contre  le  Papifme  Tous  le  règne  d'Edouard  VI,  fuc  la  caulc  de  fa  dilgracc  \A J. 
Il  le  recira  d’abord  à Zurich,  & de  là  à Bâle  , où  il  devint  Miniftre  des  Anglois  Réfugiés  qui  y c- 
toient , auxquels  il  expliqua  tout  le  Livre  des  Aàes  des  Apôtres.  Il  revint  à Londres  fous  le  meme  rè- 

Se  , mais  il  y demeura  caché  & déguifé  , & fut  choill  pour  Miniftre  d'une  Alfemblée  Procédante 
ns  cette  Ville  [B].  A l’avénement  d’Elifabeth  au  Trône,  il  fuc  nommé  à l’Evêché  de  Lichficld  & 
Coventry , vacant  par  la  dépofition  du  Dr.  Rodolphe  Baync  , & il  fut  mis  en  poffeflîon  du  Tempo- 
rel de  ce  Siège  le  20  de  Février  1559  , âgé  pour-lors  d’environ  quarante-fix  ans.  Il  fut  facré  le  24 
de  Mars  de  la  même  année;  & fur  la  fin  d’Octobre  il  fuc  créé  Docteur  en  Théologie  , étant  fort  cf- 
timé  pour  fon  grand  favoir.  Il  a publié  un  Sermon  fur  Matth.  L i--n.  imprimé  à Londres  in-8-  Il 
avoit  aulïi  compofé  une  Expofitim  des  Actes  des  Apôtres  , qu’il  laiffa  à fa  mort  très  bien  écrite  , & 
prête  à mettre  fous  prefle  ; mais  Mr.  Wood  ne  fait  fi  elle  a jamais  été  imprimée  (b).  Mr.  Burnet, 
dans  fon  Hijluire  de  ta  Réformation  d’Angleterre  (c) , nous  apprend  que  lorfqu’on  travailla  à une  nouvel- 
le Verfion  de  la  Bible  par  l’ordre  de  la  Reine  Eiifabech , notre  Evêque  travailla  fur  les  Pfeaumes , fur 
Ezéchiel  & fur  Daniel.  11  mourut  à Eccleshall  dans  le  Comté  de  Stafford,  le  21  de  Février  1578, 
& fut  enterré  auprès  de  l’Autel  ou  dans  le  Parquet  de  l’Eglife  du  Lieu  : on  mit  une  pierre  d’albâtre 
fur  fon  Tombeau,  avec  une  Epitaphe  [C].  Il  laiffa  une  Veuve  nommée  Mathilde , & eue  pour  fuc- 
ceffeur  dans  l’Evêché  de  Lichficld  & Coventry  le  Dr.  Guillaume  Ovcrion  ( d ). 


[A  ] Le  site  qu'il  avoit  témoigné  contre  le  Papifme  foui  le 
règne  d'Edouard  VI, fut  la  cauje  de  fa  difgrace.]  Mr.  Wood 
nous  apprend  , dans  fou  lltjloire  fÿ  Antiquités  de  l’Uni- 
verfité  d’Oxford  (1),  que  ce  qui  le  rendit  particulièrement 
odieux,  c'eft  que  le  Chevalier  Richard  Rcad  , un  des  VI- 
ikeurs  , lui  aiant  ordonné  de  châtier  les  jeunes  Ecoliers 
de  ce  qu'ils  s'abfentoicnt  du  Service  Divin , i quoi  il  étoit 
obligé  en  qualité  de  Doyen  du  Collège,  il  répondit , qu'il 
avoit  un  regret  infini  d'avoir  fait  fcmblant  d'adhérer  au 
Papifme  fous  Henri  VIII  , & qu'il  étoit  réfolu  de  ne  plus 
y revenir  ; & qu'ainfl  il  y auroit  de  l'injufticc  à punir 
dans  les  autres  , ce  qu'il  faifoit  lui- même.  Cum  Tbomtc 
tutem  Bcntbamo  Decano  praciperet  antediüus  Rendus , ut  ju- 
nions  profiter  abjer.tiitm  a jacris  cafligaret  , refpondit  ille  , 
je  quiJem  fimislati  fub  Henrico  Vf II  cum  Ponliftciis  conlen- 
Jus  panitentiam  egiffe  , tteque  ad  repudiatum  denuo  cultum 
redire  JiatuiJJe,  iniquum  vero  ducens  in  illos  animadtertere  , 


quorum  fai! a feiens  ac  volent  imitaretur.  Sodalitio  statut  e- 
jeRutfjc. 

[RJ  Eut  eboifi  pour  Minijlre  d'une  Affemblée  ProteJlarM 
dans  cette  Ville.]  lar  Dr.  Hcylin,  dans  fon  Hifloire  de  la 
Reformation  (2) , nous  apprend  cette  particularité , difant, 
„ que  Mr.  Bentham  fut  Miniftre  de  l'Aflctubléc  Protcf- 
„ tante  de  Londres,  jufqu'à  la  mort  de  la  Reine  Marie; 
„ & que  par  fes  Exhortations  & par  fes  Sermons  , il  les 
„ lit  non  feulement  perfévércr  dans  leur  Fol , mais  leur 
„ infpira  la  réfolution  de  fouffrir  plutôt  tout , que  de  fa- 
„ critlcr  leur  confcience.  " 

[C]  Une  Epitaphe.]  La  voici  : 

Jlde  jacet  in  tumhi  Bcnibamus  F.pdfcopus  ille , 

VoÙus,  divinus , 1er  gus,  pafeens , pius , almus. 

Obii:  19  Feb.  157S. 


Idem 
■ H. 


I»«. 


(•)  T.  IV. 
L.  II.  p. 

S s*.  Edit. 
Frinç.  in-l 


7°4. 


Wood 
i»|.  & 


(s)  A San, 
US7. 


BERIGARDUS  (Claude).  Voici  quelques  particularités  de  la  vie  de  ce  Savant,  qui 
ont  échappé  à Mr.  Bayle.  Son  nom  François  étoit  Beauregard  ( a ).  Il  naquit  à Moulins  en  Bourbon- 
nois  le  15  d’Août  1578,  de  Pierre  Guillemet , Ecuyer , Seigneur  de  Beauregard,  Dofteur  en  Philofo- 
phie  & en  Médecine.  Il  s’attacha  d’abord  à la  Jurifprudence  (è);  mais  s’étant  tourné  enfuite  du  côté 
de  la  Philofophie,  il  fe  fit,  à l’exemple  de  fon  père,  recevoir  Doftcur  en  Philofophie  & en  Médeci- 
ne, à Aix  en  Provence,  le  22  de  Juillet  1601  (c).  Il  enfeigna  la  Philofophie  d’abord  en  particulier, 
& enfuite  publiquement,  à Lyon  & à Avignon  (t/).  Il  fut  depuis  Secrétaire  de  Madame  Chriftine  de 
Lorraine,  Grande-Duchefie  de  Tofcane.  Cette  Princeflc  lui  procura  en  1628  une  Chaire  de  Philolo- 
phie  dans  l’Univerficé  de  Pife,  où  il  enfeigna  cette  Science,  avec  la  Botanique  & les  Mathématiques, 
pendant  douze  ans.  L’air  de  Pife  lui  étant  contraire,  il  fe  difpofoit  à retourner  en  France,  lorfque  la 
République  de  Vcnife  lui  offrie  la  place  de  fécond  Profeiîèur  en  Philofophie  à Padoue , où  il  lé  rendit 
en  i<539(0>  ou  en  i64°  félon  le  P.Niceron;  qui  ajoute,  qu’il  fit  fa  prémière  Ix-çon  le  6 de  Novem- 
bre de  cette  année.  On  lui  donna  d’abord  les  memes  appointemens  qu’au  prémier  Profeffeur , c’oft-à-di- 
re  huit-cens  florins  , qui  furent  augmentés  en  1646  julqu’à mille,  & en  1653  jufqu’à  douze-cens.  En 
1660  on  lui  en  donna  quatorze-cens , lorfqu’il  devint  prémier  Profeffeur  en  la  place  de  Jean  Cottunius, 
auquel  il  furvécut  de  trois  ans  (/).  Il  mourut  à Padoue  d’une  Hernie  umbiiicale,  l’an  1663,  âgé  de 
85  ans;  laijjant  pour  héritier  Jean  de  Beauregard  fon  frère  , reconnu  Noble  du  S.  Empire  de  quatre  aieux 
paternels  Iff  maternels  en  1635  , père  de  Pierre  de  Beauregard  Docteur  en  Philofophie  iff  en  Médecine , Au- 
teur des  Aphori fmes  d'Hippocrate  en  vers  rythmiques  {g)  , lequel  étant  mort  à P je  fans  avoir  été  marié,  le 
Comte  Nicolas  de  Beauregard  , petit-neveu  de  Jean  & de  Claude , devint  héritier  de  P un  & de  P autre.  Ce 
font  les  termes  d’un  Mémoire,  que  le  Comte  Nicolas  de  Beauregard  donna  au  mois  de  Juin  1710  au 
favant  Auteur  des  Notes  fur  le  Naudœana  (h).  Paganin  Gaudenzio  parle  de  notre  Berigardus  dans  la 
Préface  de  fon  Accademia  difunita  , comme  a’un  homme  habile  dans  la  Langue  Grecque  & dans  la 
Poè'fic  Latine,  & qui  s’exprimoit  en  profe  avec  beaucoup  de  facilité  & de  clarté  ; & il  ajoute,  qu’il 
étoit  de  l’Académie  des  Difuniti  de  Pife  (i). 

BERKENHEAD  ou  BIRKENHEAD  (Jean),  Auteur  fort  fpirituel  du  X VIL  Siècle, 
étoit  fils  de  Randal  Berkenhead , Sellier  de  Norchwych  dans  le  Comté  de  Chefter , où  notre  Berkcn- 
head  naquit  vers  l’an  1615.  Il  fut  Serviteur  dans  le  Collège  d’Oriel  à Oxford,  fous  Mr.  Humphrcy 
Lloyd,  depuis  Evêque  de  Bangor  en  1632  ; & il  demeura  dans  cet  état  jufqua  ce  qu’il  fuc  reçu  Ba- 
chelicr-ès-Àrcs.  Alors  le  Dr.  Guillaume  Laud , Archevêque  de  Cantorbéry  , le  prie  pour  fon  Secré- 
taire. Son  efprit  aiant  plu  à ce  Prélat , il  le  déclara  Maitre-ès-Arts  par  un  Diplôme  du  5 d’Oflobre 
1639  (a) , & par  fa  recommandation  il  le  fit  élire  l'année  fuivante  pour  remplir  une  place  de  Membre 
dans  le  Collège  des  Trépafles  (/>).  Lorfque  la  Guerre  Civile  eut  commencé,  & que  le  Roi  eut  choili 
Oxford  pour  s’y  fixer  avec  fa  Cour,  on  nomma  Berkenhead  pour  écrire  le  Mercure  de  la  Cour  [A  ].  Cet 
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[A]  On  nomma  Berkenhead  pour  écrire  le  Mercure  de  la 
Cour. T C’étoit  une  efpècc  de  Gazette , intitulée , le  Mer- 
cure ae  la  Cour  (Mcrcurius  Aulicus) , communiquant  au  ref- 
te  du  Royaume  ce  qui  fe  paffe  A la  Cour.  Le  prémier  ac 
ces  Papiers  parut  le  1.  de  Janvier  16+2  , & ils  continuè- 
rent jufqu'à  la  fin  de  1645  ; apres  cela  ils  ne  paroilToicnt 
que  de  tems  en  teins,  ils  s'imprimoient  toutes  les  femai- 
nes  en  une  feuille  in -4.  & quelquefois  en  pluficurs  feuil- 
les. Il  y avoit , félon  Mr.  Wood  (1)  , beaucoup  d'ef- 
prit , fc?  de  plaifanteries.  Marchamont  Nedham , dans  fon 
Mercure  Britannique  (2) , nous  dit  „ que  ces  Mercures 
„ de  la  Cour  étoient  l'Ouvrage  de  pluficurs  perfonnes. 
„ Berkenhead  tenolt  la  plume, le  Secrétaire  Nicolas  four- 
„ niffoit  les  nouvelles  , Ci  George  Dighy  les  arrangeoic. 


„ Et  il  y avoit  dans  chaque  Collège  une  Aficmblée  de 
„ Beaux  - Efbrits  payés. pour  travailler  à ce  qu'on  nom- 
„ moit  le  Mercure  de  la  Cour."  Mais  Mr.  Wood  aflure , 
que  tous  ceux  qui  étoient  alors  à Oxford , favent  que  Mr. 

Berkenhead  en  cft  le  véritable  Auteur  , & qu’en  fon 
abfcncc  le  Dr.  llcylin  en  a écrit  quelques-uns.  Le  même 
Auteur  remarque  ailleurs  (3)  , que  „ notre  Auteur  pial-  (1)  Col. 

„ foit  beaucoup  plus  au  grand  nombre  par  fes  badintries  >7«. 

„ & fes  bouffonneries , que  Heylin.  ” Mr.  Giles  Jacob  , 
dans  fes  Vies  (ÿ  CaraBèrcs  des  Poètes  Anglois  (4)  , s’eft  t*/  ’ ** 

imaginé  mal  • i- propos  , que  cet  Ouvrage  eft  un  Poème.  Lon4[C> 
Apres  avoir  remarqué  que  l'attachement  confiant  de  Ber-  ,7,|. 
kenhead  au  Parti  du  Roi , lui  procura  le  titre  de  Poète  fi- 
dèle , il  ajoute  , qiPentre  fis  autres  Pièces  , Jon  Polme  inti- 
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a4+  BERNA  R D. 

Ouvrage  étant  fort  du  goût  du  Parti  Royal , le  Roi  recommanda  Berkcnhead  aux  Eleéleurs,  pour  la  Chai- 
re de  Philofophie Morale: il  l’obtint, & la  remplit  (mais  fans  en  retirer  grand  profit)  jufquà  l’an  1648, 
que  les  Viliteurs  du  Parlement  l’en  dépouillèrent , aufli-bien  que  de  fa  place  au  Collège.  IJ  fc  retira 
à Londtés,  où  il  fouflfrit  fouvent  la  prifon  pour  la  Caufe  Royale.  Mr.  Wood  nous  apprend  „ que 
„ fon  efprit  lui  foumifioit  dequoi  fubfiftcr  : il  faifoit  de»  Vers , des  Chanfons,  des  Lettres  pour  les 
„ jeunes-gens  qui  vouloient  régaler  leurs  MaitreiTes  ; il  traduifoit  & écrivoit  quelques  autres  Pièces, 
„ &s’occupoit  a d’autres  petits  Ouvrages.”  Nous  dirons  quelque  chofe  de  fes  Ouvrages,  ci-defibus  [R]. 
Après  que  Charles  II.  fut  rétabli,  )3erkenhead  fut  créé  Dofteur  en  Droit  Civil,  en  vertu  des  lettres 
Patentes  du  Roi  envoyées  à l’Univerfité  ; & en  1661  il  fut  élu  Député  de  Wilton  dans  le  Comté  de 
Wilts  , au  Parlement  qui  s’ouvrit  à Weftminfter  le  8 de  Mai  de  cette  année.  Le  14  de  Novembre 
1662,  le  Roi  le  fit  Chevalier;  & au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivame  , il  devint  Maitre  des  Re- 
quêtes en  la  place  du  Chevalier  Richard  l'anfhaw , qui  alloic  en  qualité  d’Ambafladeur  en  Efpagne.  Il 
étoit  aulli  en  même  ceins  Maitre  des  l-'aadtés  *,&  Membre  de  la  Société  Royale.  L’Auteur  des  Motifs 
qui  doivent  engager  les  Grands-Jurés  à demander  un  nouveau  Parlement  (c) , publiés  en  1677  in-4. , cce 
Auteur,  dis-je  , nous  dit  „ que  Berkenhead  étoit  fils  d’un  pauvre  Cabarecicr , & qu’il  avoit  trouvé 
„ moyen  par  fes  menteries  (ou  bouffonneries , dit  Mr.  Wood)  à la  Cour , de  devenir  un  des  Maitrcs 
„ des  Requêtes,  & de  la  Cour  des  Facultés;  & d’avoir  en  bienfaits  de  la  Cour  trois  mille  livres  fter- 
„ ling  de  rente.”  Mr.  Wood  ne  le  traite  guères  plus  doucement.  „ La  vérité  eft,  dit-il  ( d ),  que 
„ s’il  ne  s’étoit  pas  autant  livré  à la  raillerie,  qui  plaie  tant  aux  efprits  légers  & fuperficiels,  il  auroic 
„ pu  pafler  pour  un  bon  efprit  ; & que  s’il  avoit  témoigné  plus  de  reconnoiifance  & d’égards  à ceux: 
„ qui  lui  avoient  fait  du  bien  dans  le  tems  de  fon  befoin,  au-licu  de  les  vilipender  (faifanc  voir  par-là 
„ là  baflèfle  d’ame),  il  auroic  pu  pafler  pour  un  allez  aimable  homme.”  il  mourut  à Wcftminltcr  le 
4 de  Décembre  1679,  & fut  enterré  à S.  Martin  des  Champs,  aiant  laifle  une  Collection  choific  de 
Brochures,  qui  eft  tombée  entre  les  mains  de  fes  Héritiers,  le  Chevalier  Richard  Mafon,  & le  Che- 
valier Mudditord  Bramfton  (f).  11  y a eu  un  Théologien  du  même  nom  (Jean  Berkenhead)  qui  a 
publié  un  Sermon  en  1644,  fur  Rom.  XIII.  5.  in-4.  (J  )• 


tulé  le  Mercure  de  la  Cour , Vimmorlalifera.  Il  obfcrve. 
enfuite  , que  „ ce  digne  Patriote  vécut  affez  pour  voir 
„ la  Révolution  , & qu'il  eut  aulTi  le  bonheur  de  voir  le 
„ fupplicc  bien  mérité  de  quelques-uns  de  ces  Rebelles  , 
„ qui  avoient  fi  lâchement  confpiré  contre  fa  vit,  & qu’il 
„ a fi  bien  dépeints  dans  l'excellent  Poème  fufmenlion- 
»,  né. 

[/()  Nous  dirons  quoique  chqje  de  fes  Ouïr tiges  cidrffous.] 
Outre  fon  Mercure  de  la  Cour  , dont  on  a parlé  dans  la 
Remarque  précédente  , il  a fait  aulli  , Nouvelles  de  Pem- 
broke  (ÿ  de  Montgomery,  ou  Oxford  traitée  à la  Mancbejier 
été.  en  une  feuille  in-4.  en  1648.  Ce  11  un  Difcours , 
u'on  funpofe  prononcé  par  Philippe  Comte  de  Pcmbrokc 
ans  U Convocation  à Oxford  le  ta  d'Avril  1648,. .quand 
„ il  vint,  dit  Mr.  H'otd  (5)  , pour  vifiter  & ruiner  l'Uni- 
„ vcrlité  , de  la  même  manière  qu'Kdouard  Comte  de 
„ Mancbeficr  avoit  fait  i Cambridge,  pendant  qu’il  étoit 
,,  Chancelier  de  cette  Univcrfité.  ".  C'cil  une  Pièce  fort 
piaifantc  , & oit  l'on  a parfaitement  imité  la  manière  de 
s'exprimer  du  Conue  de  Pcmbrokc.  Le  Cimetière  de  S. 
Paul.  Libri  7 beologici  , Politici  , Hijiorici , Nundir.it 
Paulinit  (ma  eum  Temple)  projlani  vernies  (Jfe.  imprimé 
en  trois  feuilles  in-4.  en  1649.  Elles  contiennent  des  Ti- 
tres imaginaires  de  i.ivrcs  fit  d’Aélcs  du  Parlement , & di- 
verfes  Qucllions  ; le  tout  porte  contre  le  Parti  dominant 
dans  ce  teins-là.  J*  Qutikrr  quadrupède  , balade  pour  le 
Concert  du  Cbien  (J  de  la  Servante  de  l'Ancien,  l.onurcs 
1(159.  en  trois  colonnes  fur  un  côté  d'une  feuille.  Non- 
iv  lie  Jlalade  Jur  le  fameux  Prince  Allemand  , fans  date. 
77e  Afjembly  Man , ou  le  CaraQire  d'un  Membre  d’Afiem- 
tlcc  * , compofé  en  1647,  & imprimé  é Londres  en  1662  3 


en  trois  feuilles  in-4.  „ L’ Auteur , dit  Mr.  IVeod,  a pris 
„ pour  Originaux  de  fon  Portrait,  ceux  qui  prétendoienc 
„ qu'ils  11c  pouvoient  voler  , parce  que  tout  leur  appar- 
„ tenoit  ; éc  qui  boulcvcrfoient  tout  de  manière  , qu'il 
„ n'y  avoit  d'Âirembléc  légitime  , que  celles  qu'ils  for- 
„ moienc.”  Cette  Pièce,  après  avoir  été  cadrée  pluficur» 
années  , fut  publiée  par  l'Auteur  , de  peur  qu'il  ne  s'en 
répandit  de  faufles  Copies.  Kllc  a été  réimprimée  dans 
un  Livre  intitulé  : J.'Ejprit  (ÿ  la  Fidélité  refufeitet  , ou 
Recueil  de  quelques  Satyres  des  derniers  tems,  en  vers  fÿ  est 
projc.  Londres  1682  in  4.  Ces  Pièces  font,  dit-on,  d’A- 
I>rali3m  Cowley,  du  Chevalier  Jean  lierkenhead  , & de 
Samuel  Ilutler,  Auteur  du  Jludibras.  Notre  Auteur  a fait 
aulli  plulîeurs  Pièces  & des  Traductions , qui  ont  été  mi  fes 
en  Mufique  par  Mr.  Henri  1-awes  ; en  particulier  l'Ode 
d'Anacréon,  intitulée  le  Lutb,  traduite  du  Grec,  & notée 
pour  être  chantée  par  une  Baffe  feule  ; te  une  Pièce  pour 
les  Noces  de  Jean  Comte  de  Bridgesoater  , célébrées  le  22 
de  Juillet  1652.  il  a fait  aulli  un  Poème  Jur  Ion  J'éjaur  à 
Londres  , après  l’ABe  qui  bannijfoit  les  Royaiijies  ; & un 
autre  intitulé  La  Secmjfe , fur  ce  que  Cromwell  avoit  tom- 
bé de  fon  carotte  en  Hydc-Park  (6).  Il  a publié  EJfsgics 
Amorti  , Jive  quid  fit  Amer  efflagitanli  Rejponfum,  par  Mr. 
Robert  VVaring  ; Londres  1649  in-n.  J,' Auteur  fouhai- 
tant  de  demeurer  caché  , le  pria  de  publier  cette  Pièce. 
Jl  en  a paru  une  txoifièmc  Edition  après  la  Révolution  , 
par  les  foins  de  Mr.  Guillaume  Griffith  d'Oxford  ; il  y a 
à la  tête  une  Epitre  de  Mr.  Griffith  au  Chevalier  Jean  Ber- 
kenhead , dans  laquelle  il  fait  le  portrait  de  ce  Chevalier 
& celui  de  l'Auteur  (7). 


(6)Jd.  ibiiL 
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BERNARD  (Edouard),  il  hiftrc  & fa vant  Critique  & Aftronome  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils 
de  Jofeph  Bernard  Gentilhomme,  & d’Elifalscth  fille  de  Jean  Lenclie  ou  Linche,  de  Wyche  dans  la 
Province  de  Worcefter.  Il  naquit  le  2 de  Mai  de  l’an  1638  , à Perry  S.  Paul , appelle  communé- 
ment Paulers-Perry  , près  de  Towcefter  dans  le  Comté  de  Northampton  (a).  Son  père  alla  s’établir 
enfuite  à Northampton,  où  Edouard,  tout  jeune  encore,  fut  envoyé  à l’École.  Agé  à peine  de  fix 
ans,  il  perdit  fon  père;  & les  Amis  de  fa  mère  lui  aiant  perfuadé  d’envoyer  fon  fils  à Londres  à Ion 
oncle,  il  y fut  reçu  en  1648  dans  l'Ecole  des  Marchands  railleurs  , dont  Mr.  Guillaume  Dugard  é- 
toit  alors  le  prémier  Régent.  Il  pafla  fept  années  dans  cette  Ecole,  & au  mois  de  Juin  de  l’an  1 655 
il  en  fortit  pour  aller  dans  le  Collège  de  S.  Jean  à Oxford  , dont  il  avoit  été  élu  Ecolier  (b).  Lors- 
qu'il vint  à TUniverfité,  il  etoit  déjà  extrêmement  avancé  dans  les  Humanités  [//],  enforte  qu’il  fc 
diflingua  bientôt,  & fit  des  progrès  extraordinaires  dans  toutes  les  Sciences  [Bj.  Le  12  de  Février 
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culeir  pungentibus  refertis)  licet  Poèfeor  ventres  Handitiaf- 
que  , quitus  juvenum  animl  irretiuntu r , togâ  (f  pileo  indto- 
tus  m ex  repudiaverit  , tuilioribus  Hiftoria  & Pbiiologia;  , 
& [tverieribus  Pbilofopbice  Jiudiis  quam  maxime  intentas. 

[B]  Il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  toutes  les  Scien- 
ces.] Il  joignoit  à une  grande  vivacité  de  génie  , & à un 
fonds  extraordinaire  de  mémoire  , une  application  infati- 
gable. il  s'attacha  d'abord  à la  lefhire  des  Ecrivains  Grecs 
& Latins,  que  les  Critiques  de  fon  Siècle  & du  Siècle  pré- 
cédent ont  corrigé  fur  les  meilleurs  Manufcrits , & qu'ils 
ont  illuftrés  par  leurs  Notes  it  leurs  Commentaires.  Car, 
i l'exemple  des  plus  grands  Hommes,  Mr.  Bernard  aimoit 
paffionnément  les  Belles- Lettres.  Mais  fon  genie  n’étoit 
pas  d'un  caraftcrc  i fe  renfermer  dans  les  limites  de  la 
Grèce  & de  Rome  : il  entreprit  d'acquérir  la  connoiffan- 
cc  des  Sciences  de  la  Paltftinc  , de  la  Syrie  , de  l’Arabie 
& de  l’Egypte  ; & dans  ce  deffein  il  apprit  avec  foin  les 
Langues  de  ces  divers  Pays.  Il  tourna  enfuite  fes  penfées 
du  côté  des  Mathématiques,  pour  Icfquclles  fon  goût  aug- 
menta de  joui  en  jout , i U vue  du  grand  nombre  de  Li- 
vre» 


\A]  Lorf qu'il  vint  à l'Univerfite,  il  étoit  déjà  extrêmement 
avance  dans  les  Humanités.]  Le  Dr.  Smith  dans  fa  Vie  , 
publiée  à la  fin  de  fon  Edition  de  Roberti  Huntingteni  E- 
pijcopi  Rapttenfis  EpifioU  &c.  nous  dit, qu’il  poffédoit  par- 
faitement le  génie  & les  fineffes  des  Langues  latine  & 
Grecque , qu'il  étoit  très  verfé  dans  les  Auteurs  Claffiqucs, 
& qu’il  entendoit  même  l'Hébreu.  Que  pour  fon  Ige  , il 
écrivoit  affez  bien  en  Latin  ; & qu'il  faifoit  fort  bien  des 
Vers,  aiant  meme  confervé  fon  talent  Poétique  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie , faifant  fouvent  des  Epigrammcs  pleines  de 
fcl  & de  feu.  Que  cependant,  il  renonça  bientôt  i ces  a- 
mufemens  de  jeuneffe,  pour  s'appliquer  entièrement  à des 
études  plus  férieufes  & plus  utiles,  i l'Hilloirc,  à la  Phi- 
lologie , & à la  Philofophie.  I.inguartim  enim  Grecs  (ÿ 
Latin*  elegantias  (f  idiotifmot  callebat  , i*i  Clajfscit  Autori- 
bus  verfatijjimus , nec  trot  Ebraici  iœruditus.  Stxlum  pro 
mcdulo  10. ■ati s aecurattm  fatis  , frequent!  ufu  (y*  exercitalio- 
ne , dnm  l.atini  [cribtrel , fibi  fermavit , C.-.rmenque  conein- 
num  béni  norat  pangere  : (ctiam  ad  exlremam  nique  « totem 
epigranmatibus  indulgent,  leporc,  falibus,  imo'inltrdum  »• 
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1658,  il  prit  le  degré  de  Bachelier-  ès-  A rts  (f);  & le  16  d’ Avril  1662,  celui  de  Maître.  En  1667, 
il  fût  élu  Procureur  de  l'Univerlité;  & le  9 de  Juin  de  l’année  fuivantc,  il  fe  lit  recevoir  Bachelier  en 
Théologie  , conformément  aux  Statuts  du  Fondateur  du  Collège  de  S.  Jean , dont  il  étoit  Membre  : 
mais  il  étoit  fi  mode  (le  , qu’on  ne  put  l'engager  à prendre  le  degré  de  Doèteur  en  Théologie , que 
plufieurs  années  après  (d).  Sur  la  fin  de  l’année  1668,  il  vint  en  Hollande  à Leydc,  pour  confulter 
les  Manufcrits  Orientaux  , que  Jofeph  Scaiiger  & Levinus  Warner  avoient  légués  à la  Bibliothèque 
de  cette  Univeriité.  11  vouloit  fur-tout  voir  les  Livres  V.  VI.  & VII.  des  Coniques  d’Apollonius  de 
Pergc , qui  font  perdus  en  Grec , mais  qui  fubfiftent  dans  la  Verfion  Arabe  de  cet  Auteur  [C'J. 
Pendant  Ion  féjour  en  Hollande,  il  contracta  une  amitié  fort  étroite  avec  les  Profèfleurs  & autres  la 
■vans  Hommes  du  Pays.  De  retour  à Oxford,  il  reprit  fes  études  avec  une  nouvelle  vigueur.  Il  exa- 
mina & collationna  quantité  d’anciens  & excellens  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Bouleiennc  , tant 
pour  fon  ufage,  que  pour  celui  de  fes  Amis.  Il  n'y  a prefque  point  d’ancien  Auteur  imprimé,  fur  le- 
quel on  ne  lui  demandât  fes  Obfcrvations , & ne  le  priât  de  confulter  cette  Bibliothèque  pendant  qu'il 
fut  dans  l’Univerlité  ; ce  qui  l’engageoit  à un  commerce  fort  étendu  avec  les  Savans  de  divers  Pays 
(r).  Vers  l’an  1669,  le  Dr.  Chrutophle  Wren  , Profefi’eur  en  Agronomie  à Oxford,  de  la  Chaire 
de  Savile,  aiant  été  fait  Architecte  du  Roi,  ce  qui  l’obligeoit  de  réfider  à Londres,  le  Vice-Chance- 
lier nomma  Mr.  Bernard  pour  fon  Vicaire.  Celui-ci  fe  vit  engagé  par-là  à faire  une  étude  plus  par- 
ticulière & plus  approfondie  de  l’Aftronomie  [D]  (/).  La  Cure  de  Chcamc  dans  la  Province  de  Sur- 
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vres  Arabes  fiir  ce  fujet  , très  bien  écrits  , qui  étoient 
dans  la  Bibliothèque  Bodléicnne  èc  dans  celle  de  Ton  Col- 
lège. Pour  pouvoir  profiter  de  tant  de  riche  (Tes  , il  fe 
mit  fous  la  direflion  du  Dr.  Wallis , qui  lui  donnoic  & à 
plufieurs  autres  des  Leçons  particulières  chez  lui  ; & aiant 
lurinonté  par  cc  moyen  les  difficultés  qu'011  rencontre  dans 
les  commcncemens,  il  pénétra  bientôt  par  lui-méme  dans 
les  plus  profonds  myftcrcs  de  cette  Science,  Poftta  vero 
ad  ftudium  feientiarum  Malkematiearum  potenti  genio  rapie- 
Ir.c.ir  ; quarum  amortm  magis  magij'que  crevijfe  crediderim, 
cum  ingentem  iftam  Librorum  Arabicorum  cjujdem  argumen- 
ts pulebcrrimi  £?  tic  carat  a manu  dejcripterum , lui»  in  Bibiio- 
tbecce  livdleiaiut  , tum  fui  Collegii  , y irebivis , copiant  fibi 
coram  oetilis  oh itrfari  tamperiffec.  Hat  ut  fatilius  ajjcque- 
retur,  in  difeiplinam  celebcrrimi  D.  H'allifii  , qui  injuis  et- 
dit  us  privatif  ilium  aliofquc  bijee  myjleriis  initiavtrtt , jtje 
dédit  , douce  fuperatis  aijfieulsatibus  , quee  tyronibut  Joient 
cbjici  , proprio  marte  (f  ingenio,  quicquid  ad  integram  Ma- 
tbefeas  cognitionem  pertir.uijjit , boe  luminejuperfujo,  (ÿ  ex 
U ’allifiana  face  accenfa  lampade , féliciter  itreeftigaverit  (lf 
fC]  /I  vouloit  fur -tout  voir  les  Livres  C.  Cl.  CIL  des 
Coniques  d"  Apollonius  de  Perge  , qui  font  perdus  en  Grec  , 
mais  qui  fubfiftent  dans  b Cerfion  Arabe  de  cet  Auteur.] 
Grégoire  Abulpharagc  dit  (2)  dans  fon  Ilifloire  des  I>jnaf- 
tics  , que  les  fept  Livres  d'Apollonius  furent  traduits  en 
Arabe  du  teins  d'AI-Mamon.  Golius  avoit  apporté  d'O- 
rient  un  Manufcric  curieux  de  cette  Traduction  Arabe  , 
qui  tomba  entre  les  mains  de  fes  Héritiers  après  fa  mort  , 
Icfqucls  fachant  que  le  principal  objet  du  Voyage  de  Mr. 
Bernard  en  Hollande  étoit  le  defir  de  confulter  cc  Manuf- 
crit  , le  lui  prêtèrent  avec  plaifir.  Il  copia  les  trois  Li- 
vres en  queftion  , qui  font  perdus  en  Grec  , avec  les  Fi- 
gures , dans  le  dcficin  de  les  publier  i Oxford  , avec  une 
Verfion  Latine  fit  des  Commentaires  , pour  fupplécr  à 
l'imperfection  du  Grec  , & pour  corriger  les  fautes  de  la 
Vcrlion  Arabe.  Mais  divers  obftaclcs  font  empêché  d'ex- 
écuter cc  dcficin.  Il  cft  incertain  fi  Chrétien  Ravius  en 
a eu  connoifiâncc  , ou  non  ; mais  nous  trouvons  qu'il  a 


avoir  entièrement  ignoré  , que  ces  mêmes  Livres  avoient 
été  traduits  & enrichis  de  Notes  par  Abraham  Kcchcllcn- 
fis,  & publiés  en  i6(Si  i Florence  par  Jean-  Alphonfe  Bo- 
rclli  ; Edition  fur  laquelle  le  Dr.  Ifaac  Barrow  obferve  , 
dans  une  Lettre  manuferite  qui  cfl  entre  les  mains  du  Dr. 
TI10.  Smith  , „ que  les  Arabes  fe  font  donnés  beaucoup 
„ de  liberté  pour  i’arrangement  des  Démonilratious  d'A- 
„ pollonius  , n'y  aiant  aucun  rapport  entre  leur  métho- 
„ de,  fit  celle  qui  règne  dans  les  autres  Livres  de  ccGéo- 
„ mètre  , qui  lubfiftcnt  encore  en  Grec."  Mais  quoique 
ces  deux  Traduftions  Latines  fiaient  entre  les  mains  de 
tous  les  Mathématiciens,  perfonne  n'a  encore  entrepris  de 
publier  le  Texte  Arabe.  Le  Dr.  Smith  remarque  , que 
comme  Ravius  & Ecchcllcnfis,  quoiqu'ils  poffédaffeni  très 
bieD  l'Arabe,  n'entendoient  point  du  tout  les  Mathémati- 
ques, il  cft  fâcheux  que  Golius,  qui  étoit  très  capable  d'y 
réuflir  , ait  été  prévenu  par  la  mort , dans  le  tems  qu'il 
travailloit  i cet  Ouvrage  ; & que  le  Dr.  Bernard  , égale- 
ment verfé  dans  la  lingue  & dans  la  matière  , & muni 
de  tous  les  fccours  nécefihires  , ait  été  abandonné  de  fes 
Amis , qui  l'avoient  eux-mèmes  follicité  de  l'entreprendre  : 
Std  eum  Ravius  & Eccbellenfis  , lie»  Arabieé  doRiffimi , 
Matbeftes  omnino  rudes  effertt  , dolcndum  cft  D.  Golium, 
qui  ta  optiml  potuit  , id  opus  paranlem  , mortem  , quafi  in 
illo  articula  ceeupaffe  , aut  D.  Rtmardum  , utraque  que  que 
faeultate  precelltntem , omnibufque  fubfidiit  ir.firuRum  , ab  a- 
miels  , lie » idem  o lim  urgentibus  , deftitutum  fuifft  (3). 
Mais  le  fameux  Dr.  Edmond  Halley  nous  a donné , dans 
fon  Edition  d'Apollonius  , publiée  i Oxford  en  1710  in- 
folio,  une  Verfion  Latine  fur  l'Arabe,  de  ces  crois  Livres, 
& a fuppléé  par  fon  propre  génie  le  huitième  , qui  cft  en- 
tièrement perdu  par  l'injure  des  tems  (4). 

[Dj  11  Je  vit  engagé  par  b i faire  une  étude  plut  particu- 
lière è?  plus  approfondie  de  l’Afirtmomie.]  Il  étoit  en  ce  tenis- 
!à  en  correfpondance  fur  les  Mathématiques  & fur  l'Aftro- 
nomie  avec  Mr.  Jean  Collins , comme  il  paroit  par  deux 
de  fes  Lciucs  à Alt.  Collins , qui  nous  ont  été  communi- 


quées par  le  favant  Guillaume  Joncs , Ecuyer.  La  pre- 
mière eft  du  3 d'Aviil  1671. 

Monsieur, 

„ J'ai  eu  trop  de  bonheur  i la  fois , de  recevoir  une 
„ de  vos  Lettres,  &une  de  Mr.  Vernon,  également  pré- 
„ cicufes  par  l'amitié  èt  par  l'érudition  qui  y régnent.  Je 
„ vois  que  vous  vous  trompez  l'un  & l'autre  fur  mon  fu- 
„ jet , 6:  un  peu  de  commerce  vous  convaincra  d'erreur 
„ & de  précipitation  à cet  égard,  j'avoue  que  ma  Scicn- 
„ ce  Mathématique  eft  alTcz  grande  pour  admirer  le  Dr. 
„ Wallis , pour  vous  admirer  vous  , & quelques  autres 
„ dans  les  Pays  étrangers  : du  relie  , toute  ma  Science 
„ regarde  des  mots  , elle  n'eft  point  digne  de  la  réputa- 
„ tion  & de  l’attention  de  notre  Siècle , & eft  fort  inférieure 
„ dans  la  nature  des  chofcs  , s'il  m’eft  permis  de  parler 
,,  le  langage  de  l'Ecole  , à la  véritable  Science,  j’avoue 
„ qu'il  me  paroit  qu'il  y a une  très  grande  différence  cn- 
„ tre  cc  qui  n'eft  que  fpécuiatif  , Ôt  cc  qui  cft  en  même 
„ tems  utile;  entre  la  généalogie  d'un  mot,  fit  la  folutiora 
„ d'un  Problème.  Les  Livres  fi;  les  Expériences  font  très 
„ bien  enfcinble  ; mais  féparés , ils  marquent  de  l'imper- 
„ fcciion.  Un  ignorant  entreprend  cc  que  les  Anciens 
„ ont  déjà  exécuté, fit  un  Littérateur  prend  l'Hiftoircpour 
„ la  connoiffiince  fit  la  fcicnce  même.  La  Société  Roya- 
„ le  réunit  hcurcufcmcnt  l'un  fit  l'autre  , & je  ne  doute 
„ pas  , qu'en  très  peu  de  tems  elle  ne  fade  voir  qu'elle 
„ eft  intimement  alliée  aux  Univerfités , S;  que  la  géné. 
„ rofité  de  quelques-uns  des  Membres  de  cette  illuflre 
h Compagnie  ne  procure  l'oecafion  défaire  de  fréquentes 
„ Expériences  dans  nos  fameufes Univerfités,  & par  con- 
„ féqucm  d'établir  un  commerce  durable.  Il  y en  a peu, 
„ & ceux-li  ne  font  ni  les  plus  recherchés,  ni  les  plus  ef- 
„ limés , qui  joignent  les  connoiffances  fpéculatives  aux 
„ pratiques  , fit  les  délallcmcns  dignes  d'Homtnes , aux 
„ foins  que  demande  l'éducation  de  la  Jcuncffe.  Quoiqu'il 
„ foit  rare  qu'une  même  perfonne  excelle  dans  le  Ral- 
» fondement  fit  dans  les  Expériences , rien  n’empêche  que 
„ ces  deux  cliofes  ne  foient  réunies  dans  une  Société.  Et 
„ je  dois  dire  i l'honneur  de  notre  Univerfité  d'Oxford, 
„ que  fi  nos  gens  avoient  les  beaux  lnftrumcns  qui  dé- 
„ coreiit  les  Colleges  des  léfuites  dans  les  Pays  étrangers, 
,,  le  Public  ne  feroit  pas  longions  i voir  des  preuves  de 
„ leur  adrefie.  Il  nous  manque  des  Maicrcs  fit  des  Inftru- 
„ mens  , plutôt  que  de  la  bonne  volonté  fi:  d'habiles  On- 
„ vriers.  Il  nous  faudroit . pour  faire  des  Expériences 
„ ici , des  faifeurs  de  Télefcopcs  fit  autres  lnftrumcns;  & 
„ en  cc  cas-li  , la  Communauté  , oh  l'on  vit  dans 
„ l'éloignement  du  tumulte  & des  affaires,  rendroit  cc  lieu 
„ très  propre  i faire  des  Expériences.  Je  vous  dis  cela 
„ pour  que  vous, non  plus  que  d'autres,  n'attendiez  rien 
„ de  moi  , un  des  moindres  de  l'Univcrfité  , de  cc  qui 
„ peut  contribuer  à la  perfeétion  de  la  Phyfique.  Mon 
„ plaifir  eft  d’être  inftruit  par  vous  , le  Merfcnne  de  no- 
„ tre  tems , de  cc  que  produiront  les  grands  Génies  d'An- 
„ gleterre  fit  des  autres  Pays  ; fi;  i ce  fujet  je  vous  rends 
„ grâces  de  ce  que  vous  m’apprenez  des  deux  Archimè- 
^ des  , Borelli  fit  Fabri , que  je  ferois  charmé  de  voir. 
„ Je  vous  envoie  cc  qu'a  fait  l'illuftre  Boylc,  de  Origine 
„ Formorum  : je  vous  prie  de  l'accepter  , comme  une  lé- 
„ gère  marque  de  mon  refpeél  pour  vous.  Je  fais  un  pro- 
„ jet  fur  les  anciens  Mathématiciens,  tels  qu’ils  fe  trou- 
„ vent  dans  les  Manufcrits  , & fur  cc  que  les  Modernes 
„ n'ont  pas  publié.  Je  fai  que  vous  pouvez  me  fournir 
„ dcsdircétions  fit  des  fccours,  ainfi  je  vous  demande  cet- 
„ te  grâce.  Je  ferois  bien  aife  de  lavoir  quels  Livres  de 
„ cct  ordre  (c  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  la  Socié- 
„ té  Royale  , que  vous  enrichiffez.  Cc  Projet  fatlsfer» 
„ en  partie  i ce  que  fouhaitc  Mr.  Street.  Recevez,  je 
„ vous  prie  , les  affurances  de  mon  refpcél  fit  dc’ma  re- 

connoilTance  ; & faites  - les  i Mr.  Oldenburg  , à Mr, 
„ Haake  , auouel  je  dois  réponfc  &c." 

La  féconde  Lettre  eft  du  14  de  Mars  1672. 

Monsieur, 

„ Je  vous  remercie  des  Livres  Iulicns  «lue  vous  me  def. 

iih  3 M «lues. 


X 


Digitized  by  Google 


i±6  • BERNARD; 

(O  Mr.  rey  étant  venue  à vaquer  en  1672,  il  y fuc  nommé  (g)  par  le  Principal  & les  Membres  de  fon  Collé» 
îï«To»«.  geî  & au  mois  de  Février  fui  vont,  le  Dr.  Pierre  Mew,  Principal  de  ce  Collège  , aiant  été  promu  à 
' rEvéché  de  Bach  & Wells,  fit  Mr.  Bernard  un  de  fes  Chapelains.  Mais  il  renonça  bientôt  à toutes 
?c«rP*qûeM  les  vues  d’avancement  que  ce  porte  lui  promeuoit,  pour  la  Chaire  d’Artronomie  de  Savile  [E],  à la- 
fu  ck  km.  quelle  il  fut  nommé  le  9 d’ Avril  1673.  Vers  ce  tcms-lù,  on  forma  dans  l'Univerrtté  d’Oxîord  , par 
les  foins  du  Dr.  Jean  Bell  Doyen  de  Chrift-Church  & Evêque  d’Oxford , le  beau  projet  de  donner  u- 
nc  Edition  de  tous  les  anciens  Mathématiciens.  Dans  cette  vue,  Mr.  Bernard  raflembla  tous  les  an- 
ciens Livres  dans  ce  genre  qui  avoient  paru  depuis  l’invention  de  l'Imprimerie  , & cous  les  Manuf- 
crits  qu’il  put  déterrer  dans  les  Bibliothèques  Bodléienne  & de  Savile , qu’il  rangea  fous  diverlès  Gaf- 
fes ; & il  drefla  un  Plan  de  l’Ouvrage  , qui  devoit  contenir  quatorze  Volumes  [F].  Il  préfenta  ce 
Plan  à l’Evêque  Fell;  & pour  en  donner  une  idée  au  Public,  il  publia  un  bel  Eflai  d’Euchde  in-folio, 
contenant  le  Texte  Grec  avec  une  Verfion  Latine  , le  Commentaire  de  Proclus  en  Grec  & en  La- 
tin  [G],  de  favantes  Scholies  & des  Corollaires , & de  très  belles  Figures,  qu’il  avoit  fait  graver  à les 
dépens.  Il  entreprit  aulli  une  Edition  de  la  Pana  Syntaxit  Àlcxaiutrhia  , ou  M ixp*  ’Açpo yt/taf  [//J  , 
où  il  devoit  y avoir,  oucre  Euclide,  les  Traités  de  Théodofe,  d’Autolycus,  de  Menelaüs,  d’Ariftar- 
chus  & d’I  Iipficlès.  Mais  ce  projet  n’a  jamais  été  exécuté.  En  1676,  Charles  II.  l’envoya  en  Fran- 
ce , à la  recommandation  du  Comte  d’Arlington  , pour  être  Gouverneur  des  Ducs  de  Grafcon  & de 
Norihumberland , fils  de  ce  Prince  & de  la  Duchefle  de  Cléveland,  qui  demeuroienc  en  ce  tcms-Ià  a- 
vec  leur  mère  à Paris;  mais  la  fimplicité  de  fes  mœurs  ne  s'accommodant  point  du  genre  de  vie  qu'on 
menoit  chez  la  Ducheflè,  il  revint  au  bout  d’un  an  à Oxford  [/].  Pendant  qu’il  fut  à Paris  , il  em- 
ploya 


„ tinez.  J'ai  reçu  en  dernier  lieu  le  Diopbantus  redivhms 
„ de  Uilly  ; je  n'en  ai  pas  grande  opinion  , & je  le  mon- 
„ trerai  cette  femaine  au  bon  Dr.  Wallis.  Je  (buhailerois 
„ fort  de  voir  l'Ouvrage  de  Potcrius , fit  même  qu'il  fût 
„ imprimé  , s'il  cil  exact.  Votre  avis  , d'embellir  le  Li- 
„ vrc  du  Capitaine  Ven  , cil  bon  ; pourvu  que  ceux  qui 
„ ont  foin  de  le  revoir  .prennent  garde  à éviter  les  répé- 
„ titions.  Honoré  Fabri  cil  à prêtent  dans  une  étroite 
„ prifon  d Rome  par  ordre  de  Pinquifition  , ainfi  nous 
„ delcfpérons  avec  raifon  de  voir  fon  Archimède.  Le  1.1- 
,,  vrcdeMaurolycus.âmoins  qu'on  n'y  joigne  ce  qu'a  fait 
„ le  favant  Commandin  , fit  qu'il  n'ait  fait  des  Concédons 
„ fur  les  Manufcrits  Grecs  , n'empêchera  point  qu'on  ne 
„ fade  ici  une  Edition  de  cet  excellent  Auteur.  L’Ouvra- 
„ ge  du  Dr.  Barrow  ne  doit  point  foulfrir  de  retardement, 
„ ni  être  mis  entre  les  mains  de  quelque  mauvais  l.ibrai- 
„ rc.  Je  ferois  bien  aife  de  voir  l'Euelidc  de  Millet  fit  de 
„ Gottlgnics,  mais  feulement  de  le  voir,  éc  de  le  rendre 
„ cnfuitc.  J'ai  été  détourné  de  mes  études  ordinaires , & 
„ je  ne  me  luis  pas  encore  bien  remis  en  train  ; ainfi  je 
„ vous  demande  pardon  , fi  je  ne  m'étens  pas  davantage. 
„ Je  fuis  fitc. 

Mandez-mol,  je  vous  pric.fi  quelqu'un  a obfervé cet 
„ Équinoxe  i Londres.  J'ai  dcITcin  de  publier  ici  les  deux 
„ Ouvrages  du  Dr.  Grcaves,  du  Pied  Romain  fit  des  Py- 
„ ramidts  , en  Latin  , avec  quelques  Additions  de  l'Ait- 
„ teur  , fit  de  moi.  Potcrius  convicudra  bien  i la  ma- 
„ tière." 

[A'J  Jl  renor.pa  bientit  i toute!  Us  vues  d'avancement  que 
ce  pojle  lui  promettait,  pour  la  Claire  d' Ajlnnomic  de  Savile.  ] 
Il  étoit  défendu  par  les  Statuts  du  Chevalier  Henri  Savile, 
Fondateur  de  cette  Chaire,  d’avoir  aucun  autre  Emploi, 
Civil  ou  Eccléfiadique , afin  que  les  Profcffcurs  qui  la  rtm- 
pliroient  n'eufient  rien  qui  les  empêchât  de  s'appliquer  uni- 
quement à l'étude  particulière  qui  étoit  leur  objet.  Cette 
raifon  obligea  Mr.  Bernard  de  confulter  Mr.  Thomas 
Smith  fon  Ami , qui  lui  déconfcilla  d'accepter  cette  Chai- 
re , puifqu'cllc  lui  ôteroit  l'efpérancc  de  tout  autre  avan- 
cement ; mais  Mr.  Bernard  répliqua  , que  cet  Emploi  lui 
feroit  beaucoup  d'honneur  , fit  que  les  appointemens  é- 
toient  fuliifans  pour  fon  entretien  , s'il  demeuroit  dans  le 
Célibat;  qu'il  vivroit  dans  l’Univerfité  avec  agrément  , Si 
occupé  d l'étude;  qu'il  haïfloit  le  tumulte  du  monde  & des 
affaires  ; que  dans  ce  tranquille  féjour  des  Mufes  , il  fc- 
roit  i couvert  des  embarras  & des  chagrins  qui  accompa- 
gnent les  Dignités  Eccléfialliqucs  ; fit  qu'il  trouveroit  infi- 
niment pius  de  douceur  dans  fon  Cabinet , que  dans  les 
grandes  Villes  , ou  dans  les  Cours  des  Princes  fit  des  E- 
vêques.  Replicavit , koc  Profejjorium  Munus  mog no  kono- 
ri  fibi  futurum  ; penjionem  ex  pradiis  , qua  Profejforibus  /«- 
Vendis  muni  ficus  Fundator  concejjcrat  , txerefctnttm  , fibi , 
foltem  vitam  ctriibem  aSuro  , abundé  Jufficere  ; Je  in  Acadt- 
nid  eum  dignitate  otio  pœiluru m ; negotio/am  vitam  fajlidio 


quam  aliunde  in  urbibus  , atilijve  Principum  (ÿ  Epifcopt- 
(s)  Smith  «“»  » petendua  (5).  Il  laifia  (on  Ami  dans  l'incertitude 

p.  is.  17.  fur  le  parti  qu'il  prcndrolt  ; mais  au  bout  de  deux  jours, 

il  fe  détermina  i préférer  ce  porte  i tout , quoique  le  Dr. 
Smith  nous  apprenne  qu'il  fc  repentit  dans  la  fuite  , mais 
trop  tard  . de  n'avoir  pas  fuivi  fon  confcil.  Pofi  biduum, 
ni  malé  memini , apud  Je  firmififimè  fiatuebat , omnia  Cathedra 
AJirmomlcee  dignitati  poflpmcrt.  Idjerio  voUnti  ormui  qui- 
dem  , nee  omnino  invitus  , eum  fibi  ipfe  plocuijfet  , qvsm 
(«)  ld«m  poflea  ntgleBi  eonfitii  ferh  peeniluit j (6).  Aiant  donc  été 
p.  17.  recommandé  aux  Eleélcurs , il  fut  choifi  d’abord  , fans  a- 
(-)  td.ibid.  voir  feulement  de  Compétiteurs  (7). 

[F]  -Jl  drefifa  un  Plan  de  l'Ouvrage  , qui  devoit  contenir 
quatorze  Volumes.]  Le  Dr.  Thomas  Smith  l'a  publié  à la  fin 
. de  la  Vie  de  notre  Savant,  fous  le  titre  de  Vcterum  Ma- 

Ibmaliconm , Gracvrum , Latin*  um , fe?  Arabum , Synopfis  ; 
eolleBore  l'ira  clarififima  y daùifi'tma  Bemardo  U.  Edwardo. 
Jl  y a à la  lin  un  Catalogue  de  plufieurs  Ecrivains  Grecs 
qu'on  croit  perdus  dans  leur  propre  langue , nuis  qui  ful^ 


Client  encore  en  Syriaque  fit  en  Arabe.  Le  Dr.  Smith  dit 
que  deux  raifons  l'ont  engagé  i publier  ce  Projet  du  Dr. 
Bernard;  l'une,  afin  de  faire  cormoitre  au  Public  la  beau- 
té fit  futilité  du  deflein  que  ce  Savant  avoit  formé;  fit  l'au- 
tre , afin  que  fi  les  tenu  deviennent  plus  favorables  , le* 
Rois  fit  les  Princes  , qui  dépenfent  des  fotnmcs  immenfe* 
en  bitimens  fit  en  d'autres  chofcs  qui  ne  fervent  qu'au  lu- 
xe , puiflent  avoir  occafion  d'élevet*  un  monument  plu* 
glorieux  fie  plus  durable,  en  encourageant  les  Savans  à ex- 
écuter le  magnifique  Projet  tracé  par  notre  Auteur  : Hanc 
vtro  du  p liai  de  catfi  tdere  opéra  pretium  duxi  ; tum  , ut 
de  utilijjimi  ifiitis  ac  magnifici  propojiti  fama  melius  conjla- 
ret  ; tum  ut,  fi  quando  aujpicatiora  illuxerint  tempera , Re- 
ges , Principejque  , qui  immenj'as  in  adibus  ctnftruendis , (f 
illarum  apparatu  opes  , ne  dicam  in  Ittxu  voluptatibus  , 
parum  Je  oignis,  nocivijque , (jf  qua  cito  ejfiuunt , longé  gla- 
riofius , y non , nifi  ptreunte  munde  , perittirum  monumen- 
tum  , inde  aufpiciis  Juis  , y munifieentia  regali  , bominutn 
doOorum  indttjtrii  ad  id  prttjiandum  alUUi  y provocatd  ,Jibi 
eondendum  y erigendum  curarent  (8). 

[G]  Un  bel  P.jjai  d' Euclide  in-folio  , contenant  le  Texte 
Grec  avec  une  Verfion  Latine , le  Commentaire  de  Proclus  en 
Grec  y Latin  yc.J  Le  Dr.  Smith  nous  apprend  (9) , qu’il 
prépara  pour  fimprefiion  une  Edition  de  toutes  les  Oeu- 
vres d’Euclidc,  fous  le  titre  fuivant  : E»*Ww  rù  ouâif*- 
ms.  Euclidis  Geem-.tra  Opéra.  EUmentorum  Oemetria  tf  A- 
ritbmetict  Libri  XV.  cum  Commentario  Procli  in  primttm  : 
JOatorum  Liber, cum Praiatime  Marini:  Introduit io  Mufica  , 
cum  ScRiene  Cancnis  : Optica,  Catoptrica  , (ÿ  Pbanomena, 
Omnia  Grâce  (f  Latine.  Il  fouhaitoit  fort  de  publier  cet 
Ouvrage  , fit  fe  donna  beaucoup  de  foins  pour  cela  ; mais 
il  ne  nut  jamais  en  venir  1 bout.  Il  avoir  une  haute  idée 
des  Vain  d'Euclidc  , fit  il  l'appelloit  un  Traité  néccflàire 
pour  l'Analyfe  Mathématique  , dont  les  Géomètres  an- 
ciens fit  modernes  fuppofent  la  connoirtanec.  Il  corrigea 
les  fautes  de  l'Edition  de  Paris  de  1625  , fit  le  collation- 
na avec  les  Manufcrits  Grecs  fit  Arabes.  Cette  Edition 
d'Euclide  auroit  été  fans  contredit  d’une  grande  utilité,  fi 
l’Auteur  avoit  pu  l'exécuter. 

[N  ] Il  entreprit  aufifi  une  Edition  de  la  Parva  Syntaxes 
Alexaitdrina  , ou  Il  y a une  idée  de 

cette  Parta  Sjntaxis  dans  la  Synopfis  veterum  Matbemaxico- 
rum  de  notre  Auteur  (10).  Il  nous  dit  que  cet  Ouvrage 
contient , outre  les  Data  , les  Optica , les  Catroptica  , & 
les  Pbanomena  d'Euclidc  , les  trois  Livres  des  Sphériques 
de  Théodofe  , fit  fes  Traités  De  1 labitalionibus  , & de 
Diebus  y NoBibtts;  Autolycus  de  Spbttra  mflta  ; les  Sphé- 
riques de  Ménélaûs  ; Ariilarchu*  de  Magnitudine  Lumino- 
rium;  fit  VAnapboricus  d'Hinficlès;  d quoi  on  peut  ajouter 
Ben  Mufa  de  figuris  planis  y Jpbetricis. 

[/]  La  fimplicité  de  fes  mttur  s ne  s'accommodant  point  du 
genre  de  vie  qu'on  menoit  chez  la  DucbcJJc  , il  revint  au 
bous  d'un  an  à Oxford .]  Le  Dr. Smith  remarque, que quoi- 

âu'il  y fût  dans  un  porte  fort  honorablc.il  s’y  trouva  ccpcn- 
ant  mal  d fon  aife  , non  par  fa  faute,  mais  par  celle  des 
autres  : Munus  Jané  in  le  perbonorificum  y amplet  dignita- 
tis  , y magni  aflimandum  , Jed  D.  Rernardo  , non  tafius 
fed  aliorum  culpi  , plane  nnxium  y inaujbicatum.  Il  étoit 
d'un  caraûèrc  doux  fit  modefte , fans  affecter  néanmoins 
trop  d'auftérité , étant  au  contraire  honnête  fit  affable  â 
tout  le  monde  ; mais  élevé  dans  l'obfcurité  du  Cabinet 
peu  accoutumé  d la  Batterie  fit  au  manège  de  la  Cour  n’a- 
rant  point  ccttc  légèreté  de  converfation  , fi  nécefiairc  au- 
près des  Daines  , il  s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  peu  a- 
gréable  d la  Ducheffc  fit  d fa  Maifon  ; fit  bien  loin  qu’on 
fut  dtfpolé  d refpcéler  fes  vertus  réelles  , il  étoit  expofé 
aux  railleries,  fit  tourné  en  ridicule,  jufqucs-id  qu'on  l'ap- 
pelloit  par  mépris  , le  Maitre  d'Ecole.  Jlle  emm  vir  mi. 
lis  mgtmi  y vtrtcur.Ha  béni  moraue  , abfque  tamen  Omni 
affeaatd  morum  feventate  , nedum  proureii 1,  ut  pote  omni- 
bus  faalts  y bemgnus  , in  umbris  Jcbolarum  educauis  , arti- 
bujque  aulicis  y adulatoriis  omniuo  inajfuetus , atque  a voni 
jocularis  ingenii  in  circuits  faminarum  oflentatione  , futili - 
bus  colloquas  fabellifque  amatoriis  , fi  quis  unquam  alieniffi. 
mus  , Je  parum  grotum  bqfpium  , nut  ipfi  Domina,  fitst  in- 
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ploya  fes  heures  de  loifir  à voir  les  Savons  qui  y croient  [À'  J.  De  retour  en  Angleterre  , il  fe  remit 
a fes  anciennes  études  ; & quoique  , conformément  aux  devoirs  de  fon  Emploi , i!  s’appliquât  avec 
vigueur  aux  Mathématiques,  cependant  fon  gotlt  dominant  étoit  pour  l’Hiftoirc,  la  Chronologie,  & 
l’Antiquité.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit  entreprendre  une  Edition  de  Jofeph  [L] , qu'il  n’a  cependant  jamais 
exécutée.  En  1684,  il  écrivit  au  Dr.  Robert  Huntingdon,  Principal  du  Collège  de  la  Trinité  à Du- 
blin, une  lettre  Latine  , datée  du  25  de  Mars,  & qui  a été  inférée  dans  les  TranJ action  s Pbilofophi- 
ques  (b) , fur  les  Longitudes  , les  Latitudes  , les  Afcetpfiom  (jf  Dèclimifons  des  principales  Etoiles  fixes , 

Jeton  les  meilleures  Ohjervations.  Il  écrivit  la  meine  année  une  autre  Lettre  Latine  à Mr.  Jean  Elarn-  Av“‘  '»«+• 
Red,  contenant  des  Obfcrvatims fur  l'Eclipfe  du  2 de  Juillet  168+,  faites  à Oxford  ; inférée  aulïi  dans 
les  Tranfacïions  Pbilofopbiques  (i).  En  1685  , il  publia  un  Ouvrage  fur  les  Poids  & tes  Mcfures  des  An-  ÎV+.d"», 
tiens  [A/J.  Ce  Traité  parut  d’abord  à la  fin  du  Commentaire  du  Dr.  I’ocock  fur  le  Prophète  Ofee,  Ox-  <>«*•  ><>4. 

ford 

txpedatut , fixe  illit  invi'.i  adver.ijet , attf  domeftlets , faci-  quer  toutes  les  Variantes  , qu’il  fuffiroit  de  marquer  cel- 
le perjpexit  , 13  expertur  eji.  Pra  fui  enim  fatuitau  illius  les  qui  étoient  néccffaircs  pour  rétablir  ou  pour  éclaircir 
vînmes  non  retie  ajlimare  itérant  , iiium  Ludimagiflrum  , le  Texte  Grec  dans  les  endroits  défectueux  ; ce  qui  elt  U 
quaji  contemptim',  nuncupantes  , (3  peut  eonvitium  im/c /a-  méthode  qu'a  fuivie  le  favant  Henri  de  Valois.  Mais  ce 
(ji)  idem  gurj  ' ||  fupporca  néanmoins  ces  mauvais  traitemens  qui  déplail'oit  le  plus  , étoit  ia  prolixité  des  Commentai- 
p.  16.17.  avec  beaucoup  Je  modération  6c  de  patience;  mais  au  res  , où  il  y avoit  des  DiiTertations  entières,  qui  auroient 
bout  d'un  an  il  fc  fauva  dans  fa  retraite  chérie  d'üxford.  été  plus  convenablement  placées  à la  lin  de  l'Ouvrage , ou 
Quelques  perfonnes  Crurent  remarquer  , que  d'abord  a-  dont  on  auroit  pu  faire  un  Volume  i part  , n’étant  point 
prés  (on  retour  , il  étoit  plus  abbattu  6c  plus  mélancholi-  néccffaircs  , à ce  que  l’on  prélendoit  , dans  les  endroits 
que  que  de  coutume.  Le  Dr. Smith n’en  dilconvient point;  où  elles  fe  trouvoient.  Multi  verfionem  Epipbanii , tan- 
mais  il  nous  apprend  , qu'il  furmonta  infcnfiblcmcnt  fon  quant  imptrfeùam  , indoÙam  , 13  Grceco  ttxsui  in  quamplu- 
chagrin  , & reprit  fa  première  gaieté.  rim it  parum  rejpondenlem  redarguentes  , novam  vel  fait cm 

[/éj  Pendant  qu'il  fut  à Paris,  il  employa  Jet  leur  et  Gelenii  inserpretalitmem  reevgnitam  (3 emendatam  , ubi  iflt 
de  loifir  à voir  les  Savait  s qui  y étaient.]  11  lia  amitié  a-  Pir  dcBiJfimus  pra  feflinatime  aut  ejcitantii  fenfum  Autoris 
vcc  les  célèbres  Pierre  Carcavi,  Garde  de  la  Bibliothèque  nan  rite  fuifftt  a(je<utus  , importune  (3  pene  ingcjlis  conoi- 
du  Roi,  Henri  Jtiftel,  lfmacl  lloulliaud,  Daniel  Huet  en-  tiis  defiderarunt , (3  de  variantium  leliianum  in  malem  vix 
fuite  Evêque  d'Avranchcs , Jean  Msblllon , Pafchafe  Quef-  t oleraïuiam  txcrefccrttium  capiA  acriter  quejii  Juin.  Quoi  (3 
bel , André  Dacier  , Eufèbc  Rcnaudot , & autres  favans  ipfe  prima  injpeuis  perUBijque  D.  IlcrnarJi  rugatu , ante  quant 
Hommes.  Il  employa  aulli  une  partie  de  ton  tems  à vili-  ty pis  cxcudcrentur  Acbedis , objcilum  iri  facile  prtefentiebaut, 
ter  les  Bibliothèques . à examiner  , collationner  , copier  arnicè  mènent , in  iis  tanta  cum  labare,  ne  dicam  curiofitau 
les  plus  anciens  6c  les  meilleurs  ManufcritS.  Bien  loin  que  annetandit  , inqtte  cenfum  referendis  , amnem  oj.eram  inulili- 
fon  ardeur  pour  les  Sciences  fe  refroidit  par  les  obftactcs  ter  collacari  ,pa:icis  tantummedo,  quarum  apc  Graei,  ubi  aut 
qu'il  rencontrait , ils  fervirent  à la  rendre  plus  vive,  par-  luxasus  aut  carruptus  jacebat  , textus  icBio  erui  (3  rejlitui 
ce  qu'il  prévoyoit  qu'il  ne  demeurerait  pas  longtcms  i l’a-  potejl  , exceptis , (3  cum  curi  feligendis  : exemple  vin  pra- 
xis. Il  y ramaiia  quantité  de  Livres  imprimés , des  rneil-  Jlanlifftmi , (3  •»  bijee  literit  tratlandis  fummo  cum  judich 
leurcs  & des  plus  rares  Editions  , & fur  toutes  les  Scicn-  exercitatijfimi , Henriei  Palcfti,  quad imitandum  pra/iojui .... 
ccs,  qu’il  emporta  avec  lui  pour  enrichir  fa  Bibliothèque.  Maxime  veri  difpdicuit  Commentariorum  pralixitas,  in  quitus 
On  voit  par  les  Lettres  que  les  Savans  de  France  lui  ont  integret  Dijj'ertatianet , ai  calcem  operis  meliari  jure  rejicien- 
écrites  , combien  ilf  l’cftimoient , avec  quel  regret  ils  le  <& r , aut  jtifto  veAumine  fcarf.m  edenia , extra  amnem , ut  bi 

virent  partir,  de  quels  éloges  ils  l’accabloicnt,  6c  l'amitié  putabant  cenjares  , neeeffitatem  btferuntur  (13).  Cela  caufa  fil)  Smith 

lincère  qu'avoit  fait  naitre  la  conformité  d'études,  6c une  quelque  différend  entre  le  Dr.  Bernard  , 6c  ceux  qui  de-  P-  >*•  >*• 

etlirnc  réciproque  pour  la  probité  6c  la  vraie  piété  les  uns  voient  procurer  l'Edition,  chacun  s'obfcinantdans  fon  fen- 
des autres  ; qui  ne  confiée  pas  , dit  le  Dr.  Smith  , dans  liment  ; & le  Dofecur  fe  chagrina  de  voir  qu'on  voulût  l'o- 
de légères  dili'ércnccs  d Opinions  6c  de  Cérémonies.  Quart-  bliger  à fuivre  un  plan  différent  de  celui  qu'il  s’étoit  fait. 

tutu  veri  fui  defiderium  ipje  illic  reliquerit , (3  quatn  pene  L'Édition  fut  arrêtée,  6c  tout  le  deffein  de  la  faire  aux  dé- 
immadicis  laudibus  iUiut  in  Angliam  abiturientis  madejliam  pens  de  l'Univerfité  alla  en  fumée  par  la  mort  du  Dr.Fell. 
tneraverint  , que  de  nique  offcBu  , quibuj'que  qfficiis  amiti-  Six  ou  fept  ans  après,  trois  Libraires  d'Oxford  engagèrent 
tiam  a fimilitudint  Jiudiarum  (3 doBrinx , aque  mulup  probita-  le  Dr.  Bernard  à reprendre  ce  travail  ,6c  i publier  l'Ûuvra- 
tis  <3  religianis , quee  in  leviculis  cantrncrfarum  dagmatum  gc  fur  le  pian  de  fon  Eifai  ; mais  la  guerre  ne  leur  permet- 
apiculis  ritibujque  paula  variant ibus  netitiquam  canfifiit  , a-  tant  pas  de  Rapporter  les  fraix,  ils  renoncèrent  à leur  def- 
mere  ac  reverentii  ortam  auBamque  canfervaverint  , ex  non  fein  , après  avoir  imprimé  quelques  feuilles.  Ainfi  s'éva- 
infrequemi  Epijlalarum,  qux  in  bac  Syilage  tcctirrunt , com-  nouït  entièrement  le  projet  de  publier  Jofeph  avec  fa  Chro- 
mcrcio  , cuivis  facillimum  13  maxime  e£viu»  erir  collige re  noloçic  rétablie  , conjointement  avec  Arilléc,  Jofeph  Ben 
f u)  Smith  (12).  Gorion  , & l'Hifloirc  de  la  ruine  de  Jérufalem  d'Hégéfip- 

p.  »*.  1».  [L]  Lui  fit  entreprendre  une  Edition  de  Jafepb.]  Plufieurs  pc.  Le  Dr.  Smith  remarque  à cette  occafion , qu'il  îcroit 

années  auparavant  le  Dr.  Fell  avoit  formé  le  deffein  de  inutile  de  dire  jufqu'à  quel  point  notre  Auteur  cxcelloic 
donner,  avec  fon  fecours,  une  nouvelle  Edicion  de  Jofeph,  dans  toutes  les  Sciences,  & dans  tous  les  genres  de  Criti- 
plus  correcte  que  celles  qui  avoient  paru;  niais  il  fut  dé-  que  ; quelle  étoit  fa  fagacitc,  fon  jugement,  quelle  fon 
tourné  de  cette  cntrepiife,  foit  faute  des  fecours  néceffai-  exactitude  dans  les  points  les  plus  ohfcurs  de  la  Chro- 
rcs  pour  l'exécuter, foit  parle  bruit  répandu  par-tout, que  nologic  ; combien  il  étoit  verfé  dans  la  lecture  de  toutes 
le  favant  André  Bofius  travailloit  à donner  une  Edition  de  fortes  de  Livres , Latins , Grecs , Chaldaïqucs , Syriaques , 
cet  Auteur  , aiant  raffcmblé  un  grand  nombre  de  diverfes  Arabes,  Arméniens  6c  Coptes  ; quelle  profonde  connoif- 
I-cçons, des  ManufcritS  de  Vienne,  de  Lcipfig  6c  dcSchlu-  fancc  de  l'Antiquité  facréc  & profane  il  a fait  paraître 
fing  , qu'il  avoit  collationnés  , ôc  de  ceux  de  Florence  6c  dans  fes  Notes , dans  fes  Commentaires  & dans  fes  Différ- 
ée Paris , que  fos  Amis  avoient  collationnés  pour  lui.  Le  tâtions  fur  les  quatre  prémiers  Livres  éic  une  partie  du  cin- 
Dr.  Fcll  prit  donc  le  parti  d'attendre  cette  Edition  de  Bo-  quième  des  Antiquité!  Judaïques  de  Jofeph, qui  cft  tout  ce 
Bus;  mais  ce  Savant  étant  mort  avant  qu'elle  fût  faite,  le  qu'il  a fait  là-deffus.  Perfonne  n'ignore  ccs  graudes  qua- 
Docicur  réfolut  de pourfuivre  fon  prémier  projet,  & defe  liiés  du  Dr.  Bernard  , & le  prompe  débit  de  ce  peu  qu’il 
fervir  de  Mr.  Bernard  pour  l'exécuter.  Celui-ci  raffcmbla  a fait  en  cft  une  preuve.  Ita  de  Jofcpbo  tjufque  Cbranalo- 
dans  cette  vue  tous  les  ManufcritS,  qu'il  put  trouver  dans  gid  reftitutA  conelamatum  cft  ; cujus  trijli  fato  comités  (3  “f- 
les  Bibliothèques  d’Angleterre  , tant  du  Texte  Grec, que  ftdce , Arijieas , Jafeplus  Gorionides,  (3  Hegefippus  dcEx- 
dc  la  Verfion  de  S.  Epiphane  , & il  acheta  fort  cher  les  cidio  Urbis  Hierololymorum , prejlrati  tantifque  fub  ruinit 
Papiers  de  Bofius,  de  fes  héritiers.  Il  publia  alors  un  Ef-  fepulli  jaeent.  Quantum  veri  in  omni  Literarum  genere  ex- 
fai  de  fon  Edition  de  Jofeph,  & il  écrivit  quantité  deLet-  celluerit  lien tardus  , qualem  Polybiftara  (3  Criticum  , quan- 
tics  aux  Savans  de  fes  anus,  en  France  , en  Hollande,  en  tA  fubtilitate  ingenii  , quam  falerti  pallentem  judicia  , quant 
Allemagne  & en  d'antres  Pays  pour  les  prier  de  l’aider  in  intricatiffimis  t emporum  fupputationibus  accuratum  , quam 
dans  fon  deffein.  Cet  Filai  fut  reçu  avec  de  grands  ap-  tn  Scriptoribus  omnium  generum , Latinis,  Gratis,  Cbaldai- 
plaudiffemcns,  6c  Ifaac  Voflius  entre  autres , qui  étoit  af-  cis  , Syriacis , Arabica  , Ameniacis  , Copticis  , legendis 
fez  avare  de  fies  louanges  , même  pour  ceux  qui  les  méri-  familiarem  , quam  Antiquitatum  facrarum  propbanarumque 
toient, y donna  fon  approbation.  Mr.  Bernard,  muni  de  pirate  callcntem  , in  febehis  , annetationibus  (f  dijjertatiar.i- 
ces  fecours  , entreprit  donc  ce  difficile  Ouvrage  , malgré  bus  in  quatuor  Libres  Arcbaalagia  Judaica  Fl.  Jofepbi,  (3 
les  plaintes  de  Mr.  Le  Moine  de  Ixyde , qui  étoit  fort  pi-  pattern  quinti  (in  bis  enim  falis  illius  fudavit  inaujlria  , rtee 
qué  de  ce  qu'on  lui  en  enlcvoit  la  gloire.  Notre  Savant  ultra  in  alienam  provinciam  exter.ditur)  Je  prctjliterit , fuper- 
y travailla  longtcms  avec  beaucoup  de  foin  & de  courage,  vacanei  eric  laboris  bic  pluribus  ojlcndcre  , cum  id  jam  am- 
quoique  fa  famé  lut  déjà  altérée  par  fon  extrême  applica-  net,  diftradis  exemplaribus  , narint , (3  ubivis fit  tefiatif- 
tion  a l'étude.  Malgré  cela  le  projet  cft  demeuré  fans  ê-  fimum  f i«).  (14)  Td»m 

tre  exécuté  , par  la  raifon  que  nous  allons  dire.  Plufieurs  [Af  J Un  Ouvrage  fur  Us  Poids  (3 1er  Mefures  des  An-  V- 

perfonnes  fe  plaignant  de  la  Verfion  d'EpIphane  , comme  tiens.]  Le  Dr.  Smith  dit,  que  c’cft  ici  un  Traité  pour  l'u- 
défeétucure  6c  peu  fidèle  en  bien  des  endroits  , deman-  fage,  & non  pour  la  parade  , l'Auteur  l'alant  rendu  aulli 
doient  à grands  cris  une  nouvelle  Traduftion,  ou  du  moins  concis  qu'il  étoit  polîible  , quoiqu'il  eût  pu  en  faire  un 
qu'on  revit  6t  corrigeât  celle  de  Gelenius  ; 6c  ils  fe  pial-  gros  volume.  Aiant  lu  tous  ceux  qui  ont  traité  la  matiè-  t 
gnoient  en  même  tems  de  la  multitude  de  diverfes  lxr<;ons , re  avant  lui  , il  a réduit  en  abrégé  tout  ce  qui  eft  répan- 
qu'on  mettoit  dans  cette  Edition.  Le  Dr.  Smith  avoit  pré-  du  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  6c  y a joint  les  remarque* 
vu  cette  plainte  , en  lifant  les  feuilles  que  le  Dr.  Bernard  nouvelles  , que  fon  fonds  lui  a fournies,  fans  attaquer  les 
lui  avoit  communiquées  «vant  que  de  les  faire  imprimer,  autres  , 6c  fans  prefque  indiquer  les  erreurs  dans  Icfqucl- 
6c  il  lui  avoit  dit  que  c'étoit  une  peine  inutile  de  rcmai-  les  ils  font  tombés  , que  ics  gens  malins  & jaloux  fe  plai- 
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BERNARD. 

Ford  1685  in-folio;  mais  le  Dr.  Bernard  en  donna  en  1688  à Oxford  une  nouvelle  Edition  in-8.  cor- 
rigée & augmentée.  Il  donna  en  1689,  à Oxford  in- 12.  Dévotions  particulières  , avec  une  courte  Ex- 
plication du  Décalogue  ; & une  Pièce  intitulée  : Orbis  cruditi  Uteratura  a Cbaraclcre  Samaritico  Aeduàa 
£Ar],  gravée  en  cuivre,  & imprimée  fur  une  grande  feuille,  à Oxford.  La  même  année  parut  fon 
£f \moTogicon  Britannicum  , à la  fin  des  Ivjfitutmes  Anglo-Saxemicet  du  Dr.  George  Hickes,  à Oxford 
1 689  in-4.  Cet  Etymologique  contient  l’Etymologie  d’un  grand  nombre  de  mots  Anglois  & Bretons , 
tirés  du  Ruflien,  de  l’Efclavon , du  Perfan  & de  l’Arménien.  Il  paroit  par  la  Préface,  que  c’e fi:  l’Ex- 
trait d'une  longue  Diflèrtation  à laquelle  il  travailloit , De  Orbis  eruditi  Uteratura  ((■).  En  1690,  il 

Îmblia  dans  les  Tranfaftions  Phiiofopbiqucs  , un  Mémoire  fur  la  plus  grande  Déclinaifon  du  Soleil , & 
iir  la  Longitude  & la  Latitude  des  principales  Etoiles  fixes  : De  maxinid  Salis  dcclinatione , pracipua- 
rum  Eixarum  Longitudine  (fi  Latitudine.  Sa  Chronologie  Samaritana  Synopfts  [O]  parut  dans  le  mois  d’A- 
vril  1691  du  Journal  de  Leipjig.  Il  a fait  quantité  d'autres  Pièces  , <S : en  particulier  des  Notes  fur  le 
Fragment  d'Etienne  de  Byzance , de  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Chancelier  Séguier  ; une  partie  de  ces 
Notes , touchant  Dodone , "a  été  publiée  par  Jaques Gronovius  à la  fin  de  fes Diffcrt  osions' fur  Dodone , im- 
primées à Leyde  en  1681:  des  Notes  Jur  P Epure  de  S.  Barnabe , dans  l'Edition  du  Dr.  l’ell , à Oxford 
1685  : des  Notes  fur  les  Pires  Apojloliqties , dans  l’Edition  de  ces  Pères  , de  Cotclicr  , & dans  celle 
d’Amfierdam  ; des  Scholies  & des  Notes  fur  les  Infcriptions  Grecques  de  Palmyre  , publiées  à Utrechc 
en  1698  (0-  Il  a aulïi  traduit  en  Latin  les  Lettres  des  Samaritains  , que  le  Dr.  Robert  Muntingdon 
les  engagea  d’écrire  en  Angleterre  en  1673,  pendant  fon  féjour  à Sichem.  Notre  Auteur  communi- 
qua cette  Traduction  au  Dr.  Smith,  & celui-ci  la  donna  à Ludolf,  qui  l’a  publiée  dans  le  Recueil  des 
Lettres  des  Samaritains , écrites  foit  à lui , foit  à d’autres  Savans  (rn).  Revenons  à l’Hifloire  de  la  Vie 
de  Mr.  Bernard.  En  1683,  il  pafia  en  Hollande,  pour  afïifier  à la  vente  de  la  Bibliothèque  de  Ni- 
colas Heinfius  : il  y acheta  à grand  prix  quantité  d’ Auteurs  Clalfiqucs , qui  avoient  été  collationnés  fur 
les  Manufcrits,  & où  il  v avoit  en  marge  des  Notes  de  Jofèph  Sealiger,  de  Bonaventure  Vulcanius, 
des  deux  Heinfius  , & cf autres  Grands-  Hommes.  Il  fit  connoiflance  dans  ce  Voyage  avec  plufieurs 
Savans  [P] , & fut  prêt  à s’établir  à Leyde  [OJ  ; mais  aiant  changé  de  réfolution , il  retourna  à Ox- 
ford , où  il  commença  à s’ennuyer  de  fon  Proldîbrat  en  Afironomie.  Cette  étude  lui  parodient  lèche, 
peu  agréable , & n’aiant  rien  qui  pût  rendre  meilleur  ou  plus  heureux , comme  il  s’en  plaignit  au  Dr. 

Smith . 


fent  fi  foit  è relever.  Pofl  exbaufiam  enim  omnium  Au- 
tborum  qui  prxiveruot  nseitiam  leïlior.emque  , nullius  exifli- 
motions  Ixjit  , erroribufque  in  illorum  Jcriptis  paffim  cccur- 
rentibui , in  quitus  acri  eenfuri  notandis  lamines  prêtent 
menti  1 maximi  Joie  ni  deteBari , fenitus  diffimulalii  , in  eom- 
ptndium  quicquid  i nfir.it A fer è variante  in  Vclcrum  Jcriptis  u- 
tique  Jpargittir  , moitié  r. avis  oi’Jcrvaiionibut  ex  ingénia  (fi 
talculit  aceuralijfnr.i  fubduelis  , jubindc  Juperadditis , Jaier- 
lijfimi  rsdegit.  Il  ne  s'cll  pas  lié  entièrement  aux  autres 

fiar  rapport  aux  Monnoics  anciennes  , mais  il  en  a pcfé 
ui-mème  un  grand  nombre  , qu'il  a trouvées  dans  le  Ca- 
binet de  l'Univctfité  & dans  ceux  des  particuliers  , afin 
d'en  déterminer  plus  précifément  la  valeur  , par  coinpa- 
raifon  i leur  poids.  Le  Dr.  dit  , que  plulieurs  perfonne* 
fc  font  plaintes  de  l'obfcurité  de  ce  Traité  ; mais  quelles 
doivent  s'en  prendre  à leur  ignorance  dans  ces  matières 
(le  Dr.  bernard  n 'aiant  pas  écrit  pour  des  infans)  , ou  d 
leur  peu  ù attention.  Iruflra  union  de  bujus  litelli  objeu- 
ritr.lt  qttcrutUur  aliqui  , qt«r  fibi  felis  in  retut  ejufmiJi  iitda- 
g a ndit  besêlcttus  parum  verjatis  (neque  enim  Elementa  in  pue- 
r arum  au t ji un  difeere  incipdentium  îijum  feripfit) , vcl  Jaltem 
non  débitant  mentis  intentiaticm  adtibeniibus  , melieri  jure 
imputebitur  (15).  Les  Auteurs  du  Journal  de  Leipfig  (16) 
remarquent  dans  l'Extrait  qu'ils  ont  donné  de  ce  Livre  , 
que  les  Savans  ont  toujours  été  fort  partagés  fur  les  Poids 
it  les  Mcfurcs  des  Anciens  ; & que  les  Ouvrages  de  l’x- 
tus,  de  Btulé,  d'Alciat,  d'Agricola,  de  Villalpand  iV  d'au- 
tres fur  cette  matière  font  auez  connus;  mais  qu'il  y en  a 
peu  qui  aient  mieux  réufii  que  le  Dr.  bernard  , qui  a raf- 
fcmblé  fort  jtidicicufcmcnt  dans  fon  Ouvrage  , ce  qui  é- 
toit  difpcrfé  çà  & là  dans  les  autres  , & qui  a ajouté  de 
fon  propre  &.  riche  fonds  quantité  dé  cliofcs,  qu'on  chcr- 
eberoit  inutilement  ailleurs  , fur  les  mcfurcs  des  Talmu- 
dilk-s,  des  Arabes,  des  Chinois  &c.  Anceps  femper  fuit 
inter  EruditOS  de  Panderibut  (fi  Menfuris  Antiquorum  dif- 
ceptatio  , antique  fatis  junt  cire  a banc  rem,  J’ati , Jludti , 
Aleiasi , elgrictilr  , l'ilhtpandi  , aliorumque  labores  ; non 
tamen  inventas  fuite,  quijeiicius  in  toc  argumento  vcrfalus 
fuerit  clarifia: -,  Eduarda  Hrrnarda  , qui  qutz  apud  nliat  ka- 
bentur  varie  dij’erja , Jutnina  ettm  judicio  in  librum  butte  con- 
gefiit  ; ita  tamen  , ut  ex  itfiruilij/imd  fui  penu  milita  addi- 
deril  de  Talmudicarum  , stratum  , Sinarum  (fie.  meitfurii  , 
qtut  fruflra  apud  niiai  quetrantur.  On  a joint  d ce  Traité 
deux  Lettres  écrites  d l'Auteur:  l'une  du  Dr.  Thomas  Ily- 
de,  dans  laquelle  il  explique  plus  particulièrement  ce  qui 
regarde  les  Poids  & les  Mcfurcs  des  Chinois  ; & l'autre 
d’un  Savant  qui  fc  figue  N.  K.  D.  c’elt-à-dire  Aieaiai  Patio 
Duillier , qui  fait  une  defeription  de  la  Mer  d’airain  de 
Salomon  félon  une  nouvelle  méthode  , fi;  qui  en  donne 
un  Plan.  Ces  deux  Savans  finilTcnt  en  fouhaitant  au  Dr. 
Bernard  l’occafion  & les  forces  pour  achever  fon  Edition 
de  Jofcph  , qu'il  avoit  commencée  il  y avoit  neuf  ans  ; 
puilque , difent  ils  , tous  ceux  qui  font  en  état  de  juger 
de  fa  capacité  & de  fon  érudition  par  ce  Traité  de  Meuju- 
rii  (fi  Ponderibtis  antiquis  , doivent  attendre  ect  Ouvrage 
avec  impatience. 

(iVl  Une  Pièce  intitulée  , Orbis  cruditi  I.itcratura  a 
Chareftere  Samaritico  dedufla.]  On  y voit  d'un  coup 
d'œil,  fans  confufion,  les  différentes  figures  des  lettres  , 
dans  les  différcns  Ages  du  Monde  ; celles  qui  ont  été  d’a- 
bord en  ufage  parmi  les  Phéniciens , enfuite  parmi  les  Sa- 
maritains, les  Juifs,  les  Syriens,  les  Arabes,  lesPerfes, 
les  Philofophcs  Indiens  , les  Brachmancs , les  Malabarcs , 
les  Grec»  , les  Coptes  , les  RuŒvus  , les  Efdavous , le» 


Arméniens  , qui  ont  emprunté  leur  Alphabet  des  Grecs  , 
comme  les  Ethiopiens  le  leur  des  Coptes  ; & enfin  par- 
mi les  anciens  Latins,  dcfqucls  il  fait  voir  clairement  que 
les  Francs  , les  Saxons,  les  Goths  , & les  autres  Nations 
Septentrionales  ont  emprunté  les  leurs.  11  y a ajouté  une 
autre  Table  , qui  contient  les  principales  Abbréviations 
des  Grecs,  celles  des  Médecins,  des  Mathématiciens , fie 
des  Chymilies  , qui  c(t  d'un  giand  ul'agc  dans  la  lecture 
des  Anciens.  On  y trouve  aulfi  d'excellens  Etfais  des  Ab- 
bréviations  des  autres  Peuples.  11  a drefle  celte  Table  a- 
vec  un  travail  prodigieux,  fur  les  anciens  Monumcus,  les 
Monnoies  éi  les  Manufcrits  (1;). 

[OJ  Sa  Chronologix  Satnaritanx  Synopfis.]  Tel  efi  le 
titre  de  cette  Pièce  dans  le  Dr.  Smith  (rS)  fit  dans  les  A- 
fla  Eruditorum  , Avril  1691.  p.  167.  (fi  Juin,  où  elle  ell 
inférée.  Mais  Mr.  Wood  (19)  l'intitule  : Cbronici  Sama- 
ritani  Brr.iarium,  & dit  par  abus,  qu'elle  a paru  dans  les 
slSa  Eruditorum  de  1692.  la  préinière  Table  contient 
les  plus  célèbres  Epoques,  &.  ce  qui  s'elt  paffé  de  plus  re- 
marquable depuis  le  commencement  du  Monde  ; fie  l'on 
trouve  dans  la  féconde  un  Catalogue  des  Souvcrnins-Sa- 
crilicatcurs  Samaritains  , depuis  Aaron  , en  fucccflïon  di- 
rccU'.  Le  Dr.  Bernard  envoya  cet  Ellài  de  la  Chronolo- 
gie Samaritaine  au  fameux  Job  Ludolf , dans  une  Lettre  ; 
ce  ce  Savant  la  fit  tenir  aux  Journalises  de  Leipfig  , qui 
le  publièrent  avec  éloge  , dilant  , que  dans  la  grande  di- 
fcltc  de  Mémoires  fur  l'IIiltoirc  Samaritaine  , ce  petit  A- 
brégé  du  Dr.  Bernard  ferait  regardé  comme  un  Tréfor  , 
par  ceux  qui  font  curieux  de  l'IIiltoirc  Orientale.  In  tan- 
ta enim  memoriarum  Samaritanartim  penurid  , vel  bac  Bre- 
viaria  Uejauri  irfiar  babebuntur  rerum  Orientalium  cupi- 
dit  (20). 

[Z1]  li  fit  connoijfanee  dans  ce  Voyage  avec  plufieurs  Sa- 
vam.)  11  lia  amitié  avec  le  favanl  Jean-George  Grævius  , 
Frédéric  Spanhcim , laques  Trigland , Jaques  Gronovius  , 
Jaques  Pcrizonius, Théodore  Ryckius .Servis  Gallxus,  E- 
vald  Kulxus , &.  autres  , qui  lui  firent  toutes  les  honnête, 
tés  pofliblcs,  fi:  dont  il  a toujours  parlé  avec  une  extrême 
rcconnoiflànce.  Mais  il  parioit  fur-tout  avec  une  fiuisfac- 
tion  toute  particulière  , de  la  réception  généreufe  que  lut 
avoit  faite  Mr.  Nicolas  Witfcn,  Uourgueincûrc  d'Amrter- 
dain  , aulli  dillingué  par  fon  favoir,  que  par  fa  capacité 
dans  les  Affaires.  Ce  favant  Homme  lui  lu  préfent  d’un 
Dictionairc  Copte  , qui  avoit  été  apporté  d'Egypte  par 
Théodore  Pcttatus,  de  Hulftcin;  & en  1686  il  lui  envoya 
pour  l'ufagc  de  l'Imprimerie  d'Oxford  , des  Caraélères 
Copies  fi:  Ethiopiens,  de  fer  (ai). 

(S  1 P fut  fril  * t'établir  à Leyde.]  Les  honnêtetés  ex- 
traordinaires qu'il  avoit  reçues  en  Hollande  , fur-tout  des 
Profcfieurs  de  Leyde  , ou  fon  inclination  pour  les  Lan- 
gues Orientales,  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  fe 
hxer  dans  cette  Univcrfité  , s'il  pouvoit  par  le  crédit  des 
Amis  qu'il  y avoit,  qui  le  fouhaltoicnt  pour  Collègue,  ob- 
tenir la  Chaire  de  Ces  Langues,  vacance  dans  ce  te  ms  - là 
faute  de  fujet  propre  à fuccéder  au  favant  Goiius.  Non 
qu'il  eût  conçu  quelque  averfion  pour  fa  Patrie  & pour  fc* 
Amis  ; mais  dans  le  delfein  de  répandre  la  connoiflance 
des  Langues  Orientales  dans  l'Europe, fi:  de  profiter  de  la 
bonne  volonté  des  Libraires  de  cette  célèbre  Univcrfité 
plus  dlfpofés  à entreprendre  de  grands  Ouvrages  , pour 
mettre  au  jour  les  fruits  de  fon  travail  , que  le  malheur 
des  tenrs  Si  l'avarice  des  Libraires  d'Angleterre  l'avoient 
obligé  jufques-là  de  garder  dans  fon  Cabinet.  Aon  quafi 
infenfo  animo  Patriam  (fi  amicos  effet  dejtrturtu , fed  ut  Lin • 
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Smith  (n).  Aînfi , comme  il  avançoit  eii  âge,  & que  fa  fanté  s’affoiblifToit , il  étoit  difpofé  à réfi- 
gner  fa  place,  fous  des  eoiulitions  railbnhables , à Mr.  Flemflead  & à Mr.Halley,  qui  avoient  cul- 
tivé l’Ailronomie  avec  une  grande  application , & un  fuccès  qui  les  avoit  rendus  l’admiration  de  tou- 
te l’Europe.  Mais  n'aiant  pu  fe  procurer  aucun  autre  écablilTeinent,  il  fut  obligé  de  garder  fa  Chair* 
encore  huit  ans.  On  l’engagea  à prendre,  le  30  d’Oétobre  1684,  le  degré  de  Duacur  en  Théolo- 
gie; & en  1691 , fon  grand  Ami  <&  Patron,  le  Dr.  Pierre  Mcw  Evêque  de  Winchefter , le  nomma 
a la  Cure  de  Brightwelî  proche  de  Wallingford  dans  le  Comté  de  Berk.  Comme  ce  Bénéfice  e(l  envi- 
ron à neuf  milles  d’Üxford  , & qu’il  pouvoir  par  conféquent  demeurer  alternativement  dans  les  deux 
endroits,  félon  la  faifon  de  l’année,  lés  Amis  lui  perfuadérent  de  garder  fa  mailonà  Oxford.  Il  fe  dé- 
mit peu  de  tems  après  de  fa  Charge  de  ProfclTeur , dans  laquelle  il  eut  pour  fuccelTcur  David  Grégory, 
pour-lors  Profelfeur  en  Mathématiques  à Edinbourg  (0).  On  l'engagea  en  1 692  à drefler  le  Catalogue 
de  tous  les  Manufcrits  de  la  Grande  Bretagne  & d’Irlande  [A],  dont  il  parut  un  Elfai  dans  les  Tranf- 
tâions  Pbilofopbiques , Num.  211*  Juin  1694.  Au  mois  d’AoÛt  1693,  il  époufa  une  jeune  Demoifel- 
]e,  qui  s'appelloit  Eléonore  Howell,  defeendue,  à ce  que  nous  apprend  Mr.  Wood  (/>)  , des  Princes 
de  cette  partie  du  Pays  de  Galles,  qu’on  appclloit  Cerctica,  c’elt-a-dire  Cardiganfiiire;  & il  a vécu  a- 
vcc  elle  dans  une  grande  union  ( q ).  Au  mois  de  Septembre  1696,  il  fit  avec  fa  femme  un  troifième 
Voyage  en  Hollande,  pour  être  à la  Vente  des  Manufcrits  Orientaux  de  Golius  [5],  dont  il  acheta 

Quantité  aux  dépens  du  Dr.  Narcifle  Mardi  Archevêque  de  Dublin.  A fon  retour  de  Hollande  il 
emeura  environ  quinze  jours  à Londres  , pour  fe  repofer  & reprendre  fes  forces  ; & fur  la  fin  de 
Novembre  il  fe  rendit  à Oxford,  où  il  tomba  dans  une  langueur,  qui  termina  fa  vie  le  12  de  Janvier 
1696,  n’aiant  pas  tout-à-fait  cinquante-neuf  ans.  II  fut  enterré  le  16  de  Janvier  en  grande  cérémo- 
nie: le  coin  du  drap  fut  porté  par  fix  Docteurs , du  nombre  dcfquels  étoic-nt  le  Dr.  Wallis  fon  ancien 
Collègue,  & le  Dr.  Grégory  fon  fuccellèur  ; & le  Vice- Chancelier  avec  les  Chefs  de  l’Univerfité  ac- 
compagnèrent fon  Corps  à la  Chapelle  du  Collège  de  S.  Jean  , où  fa  Veuve  lui  a fait  drefler  un  Mo- 
nument de  marbre  blanc,  au  milieu  duquel  il  ordonna  en  mourant  qu’on  gravât  un  Cœur , avec  ces 
paroles,  liabemus  Cor  Bemardi ; & au-defious  il  y a,  E.  B.  S.  T.  P.  obiit  Jan.  12.  1696  (r).  Il  a laif- 
ii  plufleurs  Ecrits,  & des  Ouvrages  ébauchés  [P].  Il  avoit  recueilli  les  Témoignages  des  Anciens  tou- 
chant 


guarum  Orientalitm  fiudium  fellciui  fer  gentes  Ëuropaai 
propagaret  , fÿ  ut  in  ifio  commuai  Littraturce  cmjorio  , ubi 
vibliopol * langé  gencrofiores , quam  noflri  /oient,  aluni  Jpiri- 
tus,  fama  pariter  ac  lucro  velificantes , nuilit  fumpeiBus  , 
in  procurants  elegantiffimis  accurasijfimifquc  Librorum  edi 
tionibus  , parcunt  , ingenii  lui  futur  , quoi  in  Anglib  tro 
tem porum  infclicitate  vix  péri  lotuijje  triftit  admodum  jen- 
fit , in  publicam  iueem  facitim  fef  fcliciari  0 péri  iile  crxjent 
(ii)  Idem  proirwitrei  (22).  Mais  il  fuivint  des  obftacles  qui  i'empê- 
p.  44.  chércnt  d’exécuter  ce  dcficin  ; ce  qui  arriva  encore  dans 
la  fuite  , lorfqu'on  tenta  la  chofe  une  fcCündc  fois  : de- 
v foitc  qu’il  retourna  i Oxford  , au  grand  contentement  de 
fa»)  Idem  tous  fes  Amis  (23). 

44-  4».  [SI  On  l'engagea  en  1692  b drejjer  le  Catalogue  de  tous 
ks  Manufcrits  de  ta  Grande  Bretagne  fe?  d'Irlande.]  Il  en- 
treprit ce  grand  Ouvrage  , dans  un  tems  où  fa  fanté  étolt 
fort  altérée  par  la  gra\ elle,  & par  une  maladie  de  langueur. 
Il  fit  une  Table  alphabétique  , qu'il  intitula  : Librorum 
manuferiptorum  Magnee  Britannia  Hilcrnia , atque  exter- 
n arum  aliqu: t Bibliotbecarum,  Index , Jecundum  Alpbabetum. 
Edwardus  Bemardus  cmfiruxit  Oxonii  An.  cto  idc  xcvi. 
Il  marque  dans  ce  Catalogue  un  grand  nombre  de  précieux 
Manufcrits  Grecs  , qui  le  trouvent  dans  pluficurs  Biblio- 
thèques étrangères,  afin  que  lesSavans  fâchent  où  ils  doi- 
vent les  chercher  en  cas  de  befoin.  Voici  les  Catalogues, 
foit  imprimés  , foit  manufcrits,  des  Bibliothèques  dont  il 
a fait  ufage  pour  drefler  fa  Table  : ceux  de  la  Bibliothè- 
que d’Ausbourg,  de  Heidelberg  qui  eft  i préfent  i Rome 
au  Vatican, de  Lcydc,  de  l'Empereur  I.éopold  i Vienne, 
de  Médicis  I S.  Laurent  & i S. Marc  i Florence,  de  l'U- 
niverfité  de  Padouc  , de  Mr.  Séguier  Chancelier  de  Fran- 
ce , & du  Vatican  à Rome.  Il  avoit  beaucoup  de  regret 
que  la  Guerre  eût  empêché  la  publication  du  Catalogue  de 
la  magnifique  Bibliothèque  du  Roi  de  France  I Paris.  11 
fit  auflï  une  favante  Préface  fur  l’utilité  de  cet  Ouvrage 
pour  les  Sciences  , qu'il  avoit  deflein  de  mettre  à la  tète 
(»♦)  Idem  de  cette  Table  (24).  Il  a paru  dans  les  Tranfadions  Pbilo- 
p.  fi-i).  Jopbiques , Num.  211.  de  Juin  1694,  une  Pièce  intitulée: 
Librorum  manuferiptorum  Academiarum  Oxonienfis  fe?  Can- 
tabrigienfis  & celebrium  per  Angliam  Hibemiamque  Biblio- 
tbecarum  Catalogue,  cum  Indice  Alpbabttico,  curd  Edvuardi 
Bemardi. 

(SJ  II  fit  avec  fa  femme  un  troifième  Voyage  en  Hollande, 
pour  (ire  b la  Vente  des  Manufcrits  Orientaux  de  Goù'ur.j 
Vingt-huit  ans  auparavant  , rüniverfité  de  Cambridge  â- 
voit  offert  aux  Héritiers  de  ce  Savant  une  fomme  confi- 
dérablc  pour  toute  fa  Bibliothèque, pour  l'ajouter  aux  Ma- 
nanuferits  du  fameux  Erpénius , que  George  Villicrs  pré- 
micr  Duc  de  Buckingham  avoit  acquis  pour  cette  Univer- 
sité ; mais  ils  avoient  refufé  l'offre  qu'on  leur  avoit  faite, 
dont  ils  curent  fujet  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  Ils  réfo- 
lurent  de  vendre  ces  Manufcrits  en  détail  I Leyde  au  mois 
d'Oftobre  1696;  ce  que  le  Dr.  Bernard  aiant  appris,  il 
fouhaica  fort  qu'on  achetit  les  meilleurs  , linon  la  plus 
grande  partie  , pour  l'Angleterre  : car  comme  il  les  avoit 
examinés  auparavant.il  connoiffoit  la  valeur  de  ceTréfor, 
que  Golius  (digne  d’étre  mis,  avec  Krafmc,  Grotius,  & I- 
faac  Voflius,  au  rang  des  plus  grands  Hommes  que  la  Hol- 
lande ait  produitsjavoit  raflcmblé  avec  beaucoup  de  peine 
& dedépenfeen  Orient , conflffant  en  Manufcrits  de  Théo- 
logie , tant  Chréticnncque  Mahométane , d'IIiltoirc , de  Ma- 
thématiques , fit  d'autres  Arts  & Sciences , en  pluficurs  Lan- 
gues , fur-tout  en  Arabe , en  Syriaque , en  Turc , en  Perfan , 
en  Copte  , en  Malabarois  & en  Chinois.  Mais  fon  état 
Oc  lui  permettant  pas  de  faire  aucun  achat  fi  confidérable 
four  lui- même , 4 le  Tréfor  public  d' Oxford  aiant  été 


prcfque  épuifé  pour  acquérir  i gtand  prix  les  Manufcrit*  ' 
du  Dr.  Pocock  fit  du  Dr.  Robert  lluntmgdon  , il  prOpo- 
fa  la  chofe  au  Dr.  Narcifle  Marfh  Archevêque  de  Dublin, 
très  verfé  dans  la  Littérature  Orientale  , auflï  ■ bien  que 
dans  la  Théologie  & la  Philofophie  , avec  qui  U avoit  ci- 
devant  lié  amitié  I Oxford  , éi  avec  lequel  il  entretenoit 
toujours  commerce,  lui  aiant  dédié,  Alijna  Pars  I.  ordl - 
ni j primi  ïeraim  tituli  feptem  , de  Mr.  Guillaume  Guife  , 
imprimé  h Oxford  en  1690  in  /..  L'Archevêque  charge* 
Mr.  Bernard  du  foin  de  ccttc  affaire  , & lui  promit,  fi  fa 
fanté  lui  perinettoit  d’entreprendre  le  voyage, d’en  paye» 
tous  les  fraix  , & d'acquitter  l'achat  qu’il  feroit  des  plua 
précieux  Manufcrits.  Le  Dr.  fit  donc  le  voyage  de  Hollan- 
de , malgré  le  mauvais  état  de  fa  fanté  , accompagné  feu- 
lement  de  fa  femme;  & fut  reçu  avec  toute  la  civilité  pof- 
fible  par  les  célèbres  & favatls  Spanfuim,  Trigland,  Gro- 
novius,  fes  anciens  Amis , é<  par  Almelovccn,  SypcAcia 
& d'autres,  qui  ne  leconnoiflbient  que  de  réputation.  O* 
voit  quel'I'réfor  il  remporta  avec  lui,  par  le  Catalogue  de* 
Manufcrits  de  l’Archevêque  de  Dublin,  publié  dans  le  Ca- 
talogue de  Manufcrits  imprimé  I Oxford.  Avant  que  de 
quitter  la  Hollande,  le  Doftcux  alla  voir  I Utrecht  le  cé- 
lèbre Jean-George  Grævius  , qui  avoit  une  haute  cftim* 

fiour  lui.  Apres  avoir  paffé  fix  ou  fept  femaines  en  Ho!- 
ande  , & y avoir  terminé  fes  affaires  à fa  facisfaéUon  , il 
retourna  en  Angleterre  (îj). 

[T]  Il  a laijjé  plufiéurs  Ecrits  , Çf  des  Ouvrages  ébau- 
ches.) Nous  en  donnerons  le  Catalogue  & une  idée,  d'a- 
près le  Dr.  Smith.  I.  Cbronicon  omnis  avi,five  Canon Cbro- 
r.icus.  Cet  Ouvrage  étoit  le  fruit  de  pluficurs  années  de 
travail.  Il  contient  les  Epoques  remarquables  de  tous  le» 
Siècies&dc  toutes  les  Nations.  On  y rend  compte  des  Faf- 
tes  Confulaires.  On  y trouve  une  Hiftoirc Chronologique, 
Profane  & Sacrée  , depuis  la  naiflanec  de  JéPas-Chrifl , ti- 
rée des  anciens  Manufcrits  , des  Médailles  & autres  Mo- 
numens  (27).  II.  Calendarium  F.cclefiajlicum  (jf  Civile  pie- 
rarumqueGcntium.  „ Calendrier  Eccléfiaflique  & Civil  de 
„ la  plupart  des  Nations."  Les  principales  font  t les  an- 
ciens Grecs  & Romains,  les  Perfes,  les  Arabes. tant  Ma- 
hométans  que  Chrétiens , les  Syriens  , le»  Coptes  , le» 
Ethiopiens  & autres.  C’cft  un  Ouvrage  confidérable,  qui 
mérite  de  voir  le  jour.  L’Auteur  y a corrigé  un  prodi- 
gieux nombre  de  fautes  des  autres  Ecrivains  fur  ce  fujet, 
& y a ajouté  quantité  de  remarques  nouvelles  & curicu- 
fes,  tirées  des  Manufcrits.  Le  Dr. Bernard  avoit  fait  ac- 
cord pour  cet  Ouvrage  avec  un  Libraire  de  Lcipfig  , qui 
étoit  dans  ce  temsdà  i Oxford  , & qui  s'engagea  b le  pu- 
blier en  Allemagne  avec  tout  le  foin  & toute  la  diligence 
pofliblc.  Cependant  le  Public  ne  l’a  pas  encore  vu  (27). 
III.  Index  Manuferiptorum  Anglice  & Hibtmis  (28).  IV. 
Commentaires  étendus  fur  les  Dévotions  particulières , recueil- 
lis des  Auteurs  Eccléfiajtiques  Chrétiens  des  trois  crémiers  Siè- 
cles , fcp  des  Auteurs  Paient , Grtcs , Latins , fcf  Orientaux. 

Il  avoit  mis  aufli  1 ce  Manufcrit  le  citre  fuivant  : Dé  vo- 
tions particulières  , avec  une  courte  Explication  du  Décalo- 
gue , de  l’Oraifm  Dominicale,  fe?  du  Symbole  des  Apbtres , 
en  VII  Livres.  Il  auroit  publié  cet  Ouvrage , qui  étolt 
en  Anglois . fi  les  Libraires  en  avoient  voulu  entrepren- 
dre l’impreflion.  Il  y traitoit  les  principaux  Articles  de  I* 
Religion  Chrétienne  , & il  les  confirmoit  par  l'Ecriture, 
conformément  aux  fentimens  des  prémiers  Pères, l’ex- 
plication des  Conciles  Généraux,  par  oppofitton  aux  Juifs, 
& aux  Hérétiques  anciens  & modernes.  Il  y donnoit  auflï 
l’Hiffoife  de  l'origine  & de  l'établiflement  de  l'Eglife  Chré- 
tienne , tirée  d'Eùfèbe  & des  autres  Hifloriens  EcclélîalH- 
ques;  & celle  de  lamalheuicufc  fin  des  Empereurs  qui  ont 
il  pec 
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ïjo  BERNARD. 

(,y  wnod  chant  la  Verfimt  des  Septante , qui  ont  été  imprimes  à la  fin  de  ïliijloire  des  LXXIT  Interpréter , publiée 
i^  "'  par  le  Dr.  Henri  Aldrich  à Oxford  1692  in-8-  (s).  C’efl  Mr.  Bernard  qui  a donné  Mifna  Fan  prima  ; 
coi.  i«u.  ordinis  primi  Zeraim  Tituli  ftptem,  par  Air.  Guillaume  Guife,  à Oxford  1690  in-4  (t).  Le  Dr.  Smith  ^ 7^*? 
fait  un  magnifique  éloge,  à tous  égards,  de  notre  Savant  [ÿ~\.  Air.  Wood  nous  dit  (o)  „ que  c’étoit  (v) 

„ Un  JOI4. 


pcrfccutc  l'Eglife  . tirée  de  I.aftancc  & d'autres  Auteurs, 
fl  traite  aulli  du  Culte  dû  i la  Divinité  par  les  principes 
de  la  Religion  Naturelle  , des  Cérémonies  facrées  , des 
Prières  , (t  de  toutes  les  autres  'Pratiques  religieufes  des 
Juifs.  En  un  mot,  il  n'y  a guères  de  matière  de  la  Théo- 
logie pofitivc,  qu’il  ne  traitât  dans  cet  Ouvrage  avec  au- 
tant de  folidité  que  d'érudition.  On  y voyoit  des  preuves 
de  fa  valle  lecture,  & de  Ton  extrême  application  ; car  il 
avoir  lu  , par  rapport  i fon  deflein , les  Ecrivains  de  tout 
ordre  , les  anciens  l’hilofophes  , Poètes  , & autres  Au- 
teurs Païens;  & ileitoit  très  i propos  les  Hiltoricru  Grecs, 
(:,)  Smith  Latins  , Juifs  & Mahométan*  (29).  V.  Obfervationes  va- 
p.  6j-6r.  ni  generis.  „ Obfcrvations  diverfes."  Vl.NaxadScrip- 
tores  ventes  ,iam  Jaeros  quant  non  Jaeros.  „ Remarques  lur 
„ lys  anciens  Auteurs  Sacrés  & Profanes."  VU.  Etymo- 
logicon  Greteum  & Lalinum  : „'  Dictionairc  Etymolo- 
„ gique  Grec  & I juin.  " VIII.  luxicon  Ægyptiacum. 
„ Dictionairc  Egyptien."  Il  y explique  heureufement , 
fit  avec  beaucoup  de  fugacité  , quantité  d'Antiquilés  dli- 
ft»)  Idem  gypte  (30).  iX.  Lexicon  Ruffteum.  „ Dictionairc  de 
„ la  langue  RuICcnnc.”  X.  Euclides  Graei  (f  Loti- 
ftr)  Voter  ni.  „ Les  Oeuvres  d'Euciidc  en  Grec  fit  en  Latin  (31)." 
Rein.  LOJ.  Syntagma  de  Alalbefi  ; contenant  les  Elémens  & les 
Principes  des  Mathématiques.  Il  a biffé  cet  Ouvrage  im- 
parfait , Ce  qui  eft  une  grande  perte  pour  le  Public.  On 
peut  rapporter  à cet  Article  les  valtcs  Recueils  qu'il  avoit 
faits  fur  la  Géométrie  & l'Afironomie  , & divers  Plans  ti- 
rés des  Auteurs  Grecs , mais  fur-tout  des  Arabes,  qui  font 
encore  manufcrlts  dans  la  bibliothèque  Bodléiennc  & dans 
celle  de  Golius;  des  Recueils  fur  la  manière  de  trouver  le 
Méridien,  ét  fur  les  Solliiccs  éc  les  Equinoxes , fur  l'An- 
née  Tropique  , & la  Méthode  d'obfcrvcr  le  mouvement 
des  Altres  ; un  Traité  d' Arithmétique,  où  il  a inféré  deux 
Dii'd  nations  curieufes,  l une  fur  les  Signes  S:  les  Figures 
des  Nombres,  & l'autre  fur  les  Nombres  parmi  les  Latins; 
cette  dernière  clt  imparfaite  : outre  plufieurs  autres  Piè- 
OO  Smith  ecs  fur  des  fujets  de  Mathématiques  (32).  XII.  Differta- 
p.  66.  67.  ' , j0  j(  Litcralura.  „ Diilcrtation  fur  la  Litératurc."  L'Au- 
teur en  parle  lui-même;  mais  le  Dr.  Smith  dit  qu'il  ne  l'a 
jamais  vue  , mais  qu'il  fait  que  le  Dr.  Bernard  avoit  xaf- 
fcmblé  quantité  d’Obfervations  fur  les  Alphabets  des  dif- 
férentes Nations,  qui  pouvoicQl  fervir  de  Commentaire  i 
la  Table  dont  on  a parié  dans  la  Remarque  N ; mais  il 
n'eft  pas  afiùré  que  le  Dr.  Bernard  ait  compofé  une  Dif- 
fit ) Idem  fertation  dans  les  formes  fur  ce  fujet  (33).  XIII.  Lingtta- 
P-  <7-  ram  Injularum  JJritauniic  [ÿ  Ilibcrniit  Origines  Perjiut  Ê? 

(t4)ld.  ib.  strrr.er.iaca.  Le  Dr.  Smith  nous  apprend  (34)  que  notre 
Auteur  avoit  deffein  d'enrichir  fon  Etymologieon  Brittannt- 
çwn  par  des  Additions  confidérablcs , fit  d'une  Dilfertation 
fur  les  Auteurs  de  la  Nation  Saxonne  , dont  les  Angiois 
tirent  leur  origine;  mais  que  fa  maladie  fit  d'autres  études 
l'avoicnl  empêché  d'exécuter  ce  projet.  Scs  Leçons  d'Af- 
tronomic  étoient  fort  curieufes  , & dignes  de  fon  grand 
lavoir;  mais  comme  elles  n'éioicnt  écrites  que  fur  des  pa- 
piers  détachés  , elles  fc  font  perdues  , ou  ont  été  négli- 
gées , parce  qu'on  ne  pouvoit  les  déchiffrer.  Il  a travail- 
lé suffi  fur  quantité  d'autres  Auteurs  de  dilférens  genres. 
Outre  fa  Vcrfion  Latine  des  trois  derniers  Livres  des  Co- 
niques d'Apollonius  avec  des  Schoiies  , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Remarque  C , il  avoit  collationné  les  qua- 
tre prémiers,  imprimés  à Bologne  en  1 ss<S , avec  le  Tex- 
te Grec , qu'il  avoit  écrit  en  marge , & avec  la  Vcrfion  A- 
rabe  , fans  oublier  celle  d'Alnanam  Ecchelicnlis , ni  le 
Commentaire  d'Alphonfc  Borelli.  Il  y avoit  ajouté  les 
Lemmts  d'Archimède  en  Arabe  & en  Latin  , avec  des  Li- 
gures fit  des  Notes,  & une  favante  Préface  fur  cet  Ouvra- 
ge. Il  avoit  commencé  aulli  à copier  fur  un  beau  Manuf- 
crlt  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  S.  Jean  b Oxford  , 
les  Tables  Allronomiqucs  d'Omadadddin  Ifmael , Prince 
de  Hamah;  mais  ii  abandonna  cet  Ouvrage  , comme  inu- 
tile , quand  les  Tables  d'Ulug  Beig  , du  même  genre  , 
parurent.  11  a fait  un  Recueil  de  Proverbes  Arabes  , tra- 
duits par  lui-même  fit  en  partie  par  le  Dr.  Pocock.  U a 
ajouté  à l'Edition  du  Traité  d'Arillarquc  de  Samos , fur  la 
grandeur  & la  diflancc  du  Soleil  & de  la  I.unc , publié  en 
Latin  à Péfaro  en  1572  in-4.  le  Texte  Grec  fur  un  Ma- 
nuferit , collationné  avec  la  Vcrfion  Arabe.  I.c  Dr.  Wal- 
lis a donné  cet  Ouvrage  d'Ariflarque  en  Grec  & en  Latin 
à Oxford  )688,  en  faifant  une  mention  honorable  de  fon 
Collègue  dans  fa  Préface.  I-c  Dr.  Bernard  avoit  auffi  col- 
lationné fur  les  Manuferits  le  Traité  des  Météores  dcCléo- 
mède  , fur  lequel  il  avoit  quantité  de  remarques  pour  é- 
claircir  le  Texte  , tirées  d'un  ancien  Schoiiafte.  Il  avoit 
collationné  Vitruvc  fur  un  Manufcîic,  & par  ce  moyen  il 
avoit  rétabli  nombre  de  pafiâges  de  cet  Auteur  , qui  a- 
voient  été  corrompus.  Il  avoit  de  la  même  manière  com- 
paré avec  les  Manuferits  le  Recueil  de  Liturgies  publié  par 
Robert  Etienne  à Paris  en  1 560  in-folio  , fit  particuliére- 
ment les  Liturgies  de  S.  Bafiic  & de  S-  Chryfofiome.  Son 
Exemplaire  avoit  appartenu  àjoleph  Scaligcr.  En  un  mot, 
il  avoit  collationné  la  plupart  des  Livres  anciens  qu'il  a- 
voit  lus,  &y  avoit  fait  des  remarques.  11  a fait  quelques 
Notes  fur  les  Glojfaria  GraeoLatina  & Latino  Graea  , pu- 
bliés par  Vuicanius  en  wSco;  & dans  cette  vue  il  avoit  col- 
lationné , pendant  fon  féjuux  i Fuis  en  lûjfi,  un  ancien 


Di&ionairc  Grec  fie  Latin  , qui  fc  trouve  i la  fin  de  quel- 
ques Ouvrages  de  Cyrille , avec  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque de  S.  Germain.  Il  a fait  quelques  remarques  fur 
l El'jNiûUgicm  de  la  Langue  Latine  de  Gérard  Voflius;  fit 
il  avoit  même  réfolu  de  faire  un  Canon  Etymologique  , 3; 
de  publier  le  Tbefaurus  de  la  Langue  Grecque  de  llcnri 
Etienne,  ou  plutôt,  de  faire  un  nouvel  Ouvrage  de  ce 
genre.  Il  a fait  des  Notes  fur  toute  la  Liturgie  Anglica- 
ne ; <i  des  Remarques  & des  Commentaires  fur  quantité 
de  Chapitres  & de  Partages  de  l'Ecriture  Sainte  , tirés  des 
Manuferits  Grecs.  Il  avoit  dcllcin  de  donner  un  Com- 
mentaire étendu  fur  les  Pfeaumes  , dont  il  a publié  un 
1-. liai  ; & il  le-  propofa  de  publier  le  Livre  des  Pleauines  en 
Hébreu,  en  Grec , & en  I-atin,  & d'y  joindre  les  anciennes 
Verfions  Françoifc  fit  Romaine  , avec  celle  qui  a été  fai- 
te fur  l'Original  même,  & la  Vcrfion  Copte.  Dans  ce  def- 
fein , il  acquit  une  Copie  du  Pfeautier  publié  par  Ja- 
ques Le  Févrc  d'Etaplcs  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain  en 
1508,  qui  avoit  appartenu  autrefois  au  favant  Pithou  ; & 
par  le  moyen  du  P.  Mabillon  il  fit  collationner  le  Texte 
François , Romain  fit  Hébreu  , fur  un  bon  Manufcrit  de  la 
même  Abbaye.  Enfin  pour  éclaircir  le  feus  du  Texte  fa- 
cré  , dont  on  fait  un  fi  fréquent  ufage  dans  les  dévotions 
publiques  & particulières  des  Chrétiens  , il  examina  avec 
beaucoup  de  foin  les  Verfions  Orientales,  & fur-tout  la 
Copte.  Le  Dr.  Smith  remarque  , qu'on  ne  peut  allez  re? 
greteer  qu'un  fi  bel  Ouvrage  , qui  auroit  eu  1 peine  fou 
pareil  en  ce  genre  , n’ait  pas  été  exécuté  ; mais  que  ce 
projet , & plufieurs  autres  non  moins  beaux  & utiles,  ont 
été  interrompus  par  1 eut  ianguiûant  de  la  fanté-  du  Dr. 

Bernard  pendant  plufieurs  années  , & ont  enfin  été  entiè- 
rement anéantis  par  fa  more,  qu'il  a hâtée  par  des  veilles 
fit  des  études  cxceffives.  Dolendum  eft  quam  m aximi, gran- 
de bue  iÿ  magnificum  opus  non  integrum  nutncrijque  Juts  ab- 
Joltitum  r eddtium  fuiffe  , rui  vix  ^uicquam  in  ccacm  généré 
compaiaudum  Jeculum  produxerit.  S:d  tuic  praclarijfimis  1110- 
litimibus  (ÿ  aujii  continu!  fer  aliquo r annos  languores  inter- 
ce[jere  , tsuidcwique  mors  aeerk » , quant  immoderatis  fludiis 
vigiliijque  acceteraverie  , falalem  impojuit  periodum  (35).  fit)  Idem 
Les  Curateurs  de  la  Bibliothèque  Bodléiennc  achetèrent  p.  7°- 
après  fa  mort  tous  ces  Ouvrages , ces  vaftes  Recueils,  les 
Manuferits,  les  Livres  collationnés  &.  enrichis  des  Remar- 
ques des  plus  grands  Hommes  de  fon  Siècle  & du  Siècle 
pallé,  qu'il  avoit  achetés  en  France,  en  Hollande,  & en 
d'autres  endroits.  Lui-même  fouhaita  qu'on  vendit  le  tout 
à cette  Bibliothèque  , fi  l'on  en  oftrott  un  prix  raifonna- 
ble.  Les  Curateurs  achetèrent  auffi  un  grand  nombre  de 
Livres  curieux  & de  prix  , de  fa  Bibliothèque  , qui  ruan- 
quoient  dans  la  Bodléiennc  , dont  ils  payèrent  ccnt  qua- 
rante livres  flerling  , & deux -cens  pour  fes  Manufcrit*. 

I.c  relie  de  fa  Bibliothèque  fe  vendit  publiquement  en  dé- 
tail ; ét  tous  les  Gens  de  Lettres  qui  vouloient  faire  une 
Bibliothèouc  choific  , s'emptelTérent  fur  - tout  d'acheter 
ceux  où  il  y avoit  quelques  remarques  de  la  main  du  Dr. 

Bernard  (36). 

[P]  Le  Dr.  Smilb  fait  un  magnifique  éloge , i tous  égards , 
de  notre  Savant.]  Il  nous  dit  (37),  que  le  Dr.  Bernard  é-  (17)  T.  14, 
toit  d'un  caradere  doux  , & ennemi  des  querelles  ; que  **• 
uaml  il  furvenoit , fuit  par  hazard , foit  de  defiein  prémé- 
ité , chez  des  Amis  qui  difputoient  avec  un  peu  trop  de 
chaleur  fur  quelque  poiut  d'Erudition , & qu’on  le  prioitde 
dire  fon  fetuiment , il  le  faifoit  en  peu  de  mou  , fans  s'é- 
carter de  !a  qucllion  , niodeftement , & fans  relever  les 
utéprifes  des  autres.  Miti  erat  ingenio  , a litibus  jur- 
giijque  aiienifftmo  ; fi  eafu  aui  dedità  eperi  difeeptationibus  a- 
mtcorum  de  rébus  liurariis  paulo  fervetttius  agitatis  interne- 
nijjtt , jenttntiam  Juam,  jugulum  caujce  petilurus,  ut  candi - 
dt  éf  «utni  dijfimulatime  inanibulqut  xerborum  profujionibu: 
procul,  ita  abjqut  omtii  fafiu  , tenu  çj'  fubmijfi  voce  , dira 
annem  Jlrtpitum,  rogatus  interpenerc  Jolcbat  ; nemini  gravis 
infefiujque  , liett  vcl  trroris  manifefius  diverfum  Jcntirtl. 

Juge  équitable  du  ttavail  des  autres  , il  ne  critiquoit  pas 
rudement  les  Livres,  qui  en  auroient  peut-être  été  dignes 

Car  leur  inutilité,  pourvu  qu'il  n’y  eût  rien  de  contraire  aux 
onnes  mœurs,  & à la  Religion  , ou  qui  pût  détourner  la 
Jeuncrte  de  la  recherche  & de  l'amour  de  la  Vérité  ; Ce 
perfonne  n'étoit  plus  prompt  i donner  de  juflcs  louanges 
aux  Auteurs  qui  faifoient  paroitrç  de  l’efprit  & de  l'érudi- 
tion dans  leurs  Ouvrages  , ou  du  génie  éi.  de  la  pénétra- 
tion dans  l'explication  ou  dans  la  correction  des  Anciens. 

Æetut  indufiriw  aquus  judex;  nec  librorutn , qui  fortajjc  ob 
futilitalcm  aut  atriter  cafiigari  meruijfent  , Jtnibil 

eut  moribus  aut  pittati  adverfum  , nibil  , quoa  juvenum  ani- 
nimos  aut  a ntiioribus  fludiis , aut  a veritatis  ajjequenda  a- 
nserr  Mucere  pejfet,  iis  ineffet,  malignus  cenfir  ; liùroruw 
vrro  , in  quibus  cum  éruditions  certabat  five  ingenium , fine 
judicium  , five  in  vettrum  tcripiis  explicandis  , aut  argutc 
(ÿ  Japicnter  corrigendit  betti  collocata  iiuiufiria,  nenio  promp- 
tior  magijque  kentvdus  laudator  (38).  Il  laifoit  paroitre  U f j»)  tde» 
meme  mode. ration  en  jugeant  des  controverfes  de  Rcli-  P-  JJ. 
gion  : car  quoiqu’il  fouhaitàt  que  la  paix  & l'union  put  ê- 
tre  rétablie  entre  les  Eglifcs  de  différente  Communion 
en  écartant  les  fujets  de  defunion  qui  divifent  fi  malheu- 
reufement  le  Chriliianifinc  ; c'étoit  cependant  fans  le  moin- 
dre prejudiçç  4?  1»  YéfUé  è,  dç  Ja  foi , que  les  prémier* 

Chié- 
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(i*)  Idem 
p.  JJ.  J*.  . 


( i ) S'iuv. 
de  la  R4f. 
d fi  la  II. 
Mai  8c  Juin 
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BERNARD.  »ayi 

„ un  homme  très  verfé  dans  l’Antiquité,  dans  l’ Agronomie , &dans  les  Mathématiques;  Critique  cu- 
„ ricux;  habile  dans  les  Langues  Grecque , Latine  & Orientales;  excellent  Gironologifle.”  Le  P.  Quef- 
nel , dans  fa  XII.  Dijfertatiun  fur  Us  Oeuvra  Je  S.  Léon  (a;) , dit  qu’on  ne  lait  ce  que  l’on  doit  le  plus  ef- 
timer  en  lui,  ou  fon  extrême  politeffe  jointe  à une  grande  érudition,  ou  fon  zèle  infatigable  pour  l’a- 
vancement des  Sciences.  Plulieurs  de  (es  Compatriotes  parlent  de  lui  en  termes  fort  honorables  [JH. 
Et  Mr.  Galland,  dans  fa  Préface  de  la  Bibliothèque  Orientale  d’Hcrbelot,  après  avoir  nommé  plulicurs 
Anglois  favans  dans  les  Langues  Orientales,  ajoute,  que  le  Dr.  Bernard  , fi  favant  dans  les  Al^lie- 
matiqùes  & dans  les  Belles- Lettres,  fait  aulli  cfpérer  des  Ouvrages  fur  la  Littérature  Orientale;  & qu'il 
ne  doute  point  que  ces  Ouvrages  ne  foient  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mêmes  Langues. 
Jaques  Gronovius  , dans  fon  /Ippetulix  au  Fragment  d’Etienne  de  Byzance  de  ùodone , publié  à Leyde 
en  1681  in-4.  dit  que  Mr.  Bernard  clt  un  homme  également  diltingué  par  fa  polùellè  & par  fa  pro- 
fonde érudition. 


« 

Chrétiens  ont  reçues  des  Apôtres  , fans  le  levain  des  opi- 
nions de  l'Ecole  , fit  fauf  les  droits  des  Evêques  établis 
par  les  facrés  Canons.  Mais  fa  prudence  & fa  piété  ne 
permettoient  pas  qu'il  fe  laillàt  entrainer , par  un  zèle  ou- 
tré,  à déclamer  contre  les  innovations  & les  erreurs  des 
autres.  Défcnfcur  zélé  de  i'Eglilè  Anglicane,  il  n'y  avoit 
rien  au  inonde  qui  fill  capable  de  l'en  détacher  : les  rai- 
fons  d’intérêt  les  plus  fortes,  les  Dignités  les  plus  brillan- 
tes , n'auroient  pu  l’ébranler , quand  on  les  lui  auroit  of- 
fertes. Eanàem  animi  mederationem  in  dijudicandis  contro- 
vtrfis  rtligionis  aficibtu  Jervabat.  Lie et  en im  inter  diverfee 
cemmtinionit  Ecclcjias , jtiblatis  diffidiorum , quibus  Cbrijlia- 
nus  Orbis  mijerrimtim  in  modum  atteritur  , eau  fi  s , fine  dif- 
pendio  Evangéliste  l'eritatis  , & iiletfd  ijhl  , çtrnm  ab  A[a- 
fi'Ais  pmdicatam  primorum  Jeculerum  Cbrijhani  ample  xi  lunt, 
H illibtud , ab/que  dogmatum  jcbolafiie'/rum  ftrmente  , fide  , 
Jalvis  quoqne  Epifeoporum , qute  Jacri  Cantines  Jlatuebant , ju- 
ribus , paeem  (ÿ  unitatem  redintegrari  optaient  , non  rumen 
immodieo  selo  debaecbandi  contra  aliorum  file  nova  piacita  , 
Jîvc  errer  es  , qualietimque  fpceiofo  tittilo  cmentilos  , pro  prit- 
deniii  ata  pietate  fui  Je  abripi  paffus  efi  ; firenuus  Ecclefias 
Anglieaiue  , veré  Apoftolieit  éÿ  Gilbolictt  , affcrlor  (fi1  vin- 
dex , (ÿ  ah  ejns  communions  , nullis  argamentis  fopbijlicis  , 
c onditionibus  nullis  , ne  dignitatibus  quidem  propofitis  , /< 
qujpiam  audaeulus  attentajjet  , unquam  , adjutrict  divind 
gratii  , ovellcndus  (39).  Pendant  qu'il  étoil  en  France  , 
on  répandit  ic  bruit  , qu'il  penchoit  pour  la  Religion  Ro- 
maine , fit  qu'il  en  feroit  bientôt  profeflion.  Ses  Amis 
l'en  aiant  informé,  il  méprifa  cette  calomnie,  dans  le  fen- 
timent  intérieur  de  fon  innocence  , fit  il  fe  contenta  de 
répondre  , que  ces  faux  bruits  cederoient  A fon  retour. 
Cette  calomnie  venoit  de  gens  d'un  petit  génie  fit  d'un  ef- 
prit  borné,  qui  la  répandirent  parce  qu’il  voyoit  familiè- 
rement tout  ce  qu'il  y avoit  de  perfonnes  illultres  par  leur 
favoir  & par  leur  piété  parmi  les  Eccléfiaftiques  de  France. 
Mais  ce  que  ces  esprits  envieux  & malins  regardoient  com- 
me une  chofe  honteufe  pour  lui , il  le  tenoit  A honneur  fit 
l'envifageoit  comme  un  avantage  , fit  il  témoigna  toujours 
beaucoup  de  rcconnoidancc  des  honnêtetés  qu'il  avoit  re- 
çues A Paris.  Il  fouhaita  même  plus  d'une  fois  d'y  retour- 
ner , pour  vifiter  les  Bibliothèques , & pour  voir  fes  A- 
mis  , fur- tout  Mr.  Huet  Evêque  d'Avranchcs.  Il  avoit 
quantité  d'autres  Amis  dans  les  Pays  étrangers  , outre 
ceux  qu’il  avoit  en  France  : tels  étoient  particulièrement 
Ezéchiel  Spanhcim,  & Job  Ludolf.  Entre  fes  Amis  d'An- 


gleterre , étoient  les  Drs.  Jean  Pearfon  Evêque  de  Chcf- 
ter  , Jean  Fcll  Evêque  d'Oxford  , Thomas  liarlovv  Evê- 
que de  Lincoln  , Edouard  Pocock  , lfaac  Harrow  , Mr. 
Thomas  Grtaves  frère  du  fameux  Jean  Greaves  . Dudley 
Loftus,  le  Dr.  Jean  Lightfoot,  Mr.  Guillaume  Guifc,  le 
Dr.  Jean  Wallis  , Mr.  Henri  Dodivcll  , les  Drs.  Robert 
Huntingdon , Guillaume  Cave  , Thomas  Hyde  , Richard 
Bentley  & plulicurs  autres  , dont  les  noms  feuls  , dit  le 
Dr.  Smith  , renferment  l'éloge  (40).  Les  Etrangers  qui 
venoient  A Oxford  , foit  pour  y faire  leurs  études  , foit 
qu'ils  y fudent  attirés  par  la  réputation  de  l'Univcrfité,  11c 
manquoient  pas  de  lui  rendre  vifitc  , fit  il  les  recevolt  a- 
vcc  toute  la  politeiTe  & l'affabilité  imaginables.  Les  Let- 
tres qu'ils  lui  écrivoient  en  partant  d'Angleterre  , prou- 
vent combien  ils  étoient  fenfiblesA  l'amitié  qu'il  leur  avoit 
témoignée.  Sa  piété  étoit  fincère  fit  fans  attcétacion  , & 
il  étoit  d'une  régularité  exemplaire  dans  fes  dévotions  pu- 
bliques & particulières  (41). 

[AT]  Plufiturs  de  fes  Compatriotes  parlent  de  lui  en  termes 
fort  honorables.]  Le  Dr.  Jean  Feil  Evêque  d'Oxford , dans 
fon  Appendix  à Aratus  (4a)  , imprimé  dans  cette  Ville  en 
1672, dit  que  c'eft  un  homme  qui  a rendu  de  grands  fervi- 
ccs  A la  République  des  Lettres  : Vir  de  bonis  Eiltris  apti- 
ens meritus  ; fit  dans  l'a  Préface  de  VArenarius  d'Archimè- 
de , imprimé  A Oxford  en  iftjrt  , il  le  qualifie  de  très  fa- 
vant : EruditiJ/iml  noftri  T).  Eduardi  Bernardi  ; titre  qu'il 
lui  donne  cnçore  dans  fa  Préface  de  l'Epitre  de  S.  Barna- 
be, publiée  à Oxford  en  1685.  Le  Dr.  Jean  Wallis,  dans 
fa  Préface  au  devant  du  Traité  d'Arillarquc,  De  magnitu- 
dinibus  fÿ  dijlanliis  Solis  fj*  Lunct , Oxford  1688,  l'appel- 
le  fon  très  digne  Collègue.  Le  Dr.  Thomas  Gale  , depuis 
Doyen  d'Yorck,  dans  fa  Préface  de  l'Edition  des  Opufcu- 
la  Mythologie  a , de  Cambridge  167 1 , parlant  de  Palspha- 
te  «*■  ion  , dit  que  Mr.  Edouard  Bernard  , Membre 
du  Collège  de  S.  Jean  à Oxford,  illuftre  par  fa  polheffe  i$ 
par  Jon  profond  favoir  , lui  a envoyé  les  Variantes  de  trois 
Manufcrits  de  cette  Univerfilé  : Vir  oui  ni  éruditions  & bu - 
manitatc  txcellens.  Dans  la  même  Préface  , parlant  de 
Cornutus , il  avertit  que  notre  Savane  lui  a envoyé  la  plu- 
part des  Corrections  , avec  un  Fragment  du  dernier  Cha- 
pitre qui  n'avoit  jamais  paru  , le  tout  tiré  des  Manufcrits 
d'Oxford.  Le  même  Auteur  , dans  fa  Préface  au  Traité 
d'iamblique  de  Myflcriis  , Oxford  1678  , dit  que  notre 
parfait  ProfelTeur , auquel  il  avoit  déjà  de  grandes  obliga. 
lions , a collationné  pour  lui  plufieurs  MS$.  en  France. 


BERNARD  (J  a que  s),  Profefleur  en  Philofophie  & en  Mathématiques , & Pafteur  de  l’Egli- 
fe  Walonne  à Leyde  , naquit  le  1.  de  Septembre  de  l’an  1658  , à Nions  en  Dauphiné,  de  Salomon 
Bernard  Miniftre  au  S.  Evangile , & de  Alagdelaine  Galatin , qui  étoit  d’une  des  meilleures  familles  de 
Genève.  Jaques  Bernard  aiant  fait  fes  baffes  Claffes  à Die  , Académie  des  Réformés  en  Dauphiné , 
alla  à Genève , où  il  fit  fa  Philofophie  fous  Mr.  Giouct , & fa  Théologie  fous  les  célèbres  Profcffeurs 
Meflrezat , Turrcttin,  & Tronchin.  Il  s’appliqua  aulli  à l’étude  de  Ta  Langue  Hébraïque  fous  Mr. 
Michel  Turrcttin.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  toutes  ces  Sciences  [/?] , il  retourna  en 
France,  & il  fut  reçu  Miniftre  de  Ventèrol,  Bourg  de  Dauphiné,  en  1679,  âgé  de  vingt  & un  an. 
Quelque  tems  après,  il  fut  appelle  à l’Eglife  de  Vinfobres  dans  la  même  Province.  Il  s’acquitta  dans 
ccs  deux  Eglifes  des  devoirs  a’un  bon  Pafteur , à la  fatisfaélion  de  fon  Troupeau  (a).  Mais  les  Per- 
fécutions  que  les  Réformés  de  France  foudroient , même  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes , 0- 
bligérent  Mr.  Bernard  à quitter  fa  Patrie  [R],  Il  fe  retira  à Genève  en  1683 , & de  là  à Laufanne 


\A]  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  ces  Seienees.] 
Voici  ce  qu'en  dit  le  célèbre  Mr.  Le  Clerc,  avec  qui  Mr. 
Bernard  avoit  étudié  A Genève,  & qui  cft  l'Auteur  de  fon 
Elogc(l).  „ 11  parut  dan*  toute*  ce*  études  de  Mr.  Bernard, 
„ & dans  fes  Exercices  publics , qu'il  concevoit  facilement 
„ ce  que  fes  ProfclTcurs  lui  enfeignoient,  & qu'il  étoit  ca- 
„ pablc  de  l'exprimer  avec  netteté.  Cette  netteté  éclatoit 
„ dans  fes  Profitions , où  il  fe  piquoit  bien  plus  de  la  1*0- 
„ lidité  des  penfées,  du  bon  ordre  & de  la  clarté  de  l'cx- 
„ predion , que  d'une  Erudition  recherchée  & d'une  Elo- 
„ qucnce  pompeufe.  Cela  a encore  paru  , avec  plus  d’é- 
,,  clat  , dans  fes  Sermons,  depuis  qu'il  a été  en  Hollan- 
„ de,  & dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui.  11  fe  plai- 
„ gnoit  quelquefois  de  fa  mémoire  ; mais  on  n’a  jamais 
„ trouvé  qu'elle  lui  manqua,  par  rapport  A ce  qu'il  étoit 
„ néceflaire  de  dire.  Il  ne  fe  piquoit  pas  alors  de  bcau- 
,,  coup  de  lecture,  mais  il  lifoit  de  bons  Livres,  & en  fa- 
„ voit  bien  profiter." 

IB]  Les  pcrfècutions obligèrent  Mr.  Bernard  à 

quitter  fa  Patrie.]  Quand  la  Cour  de  France  eut  réfoiu  la 
ruine  aes  Réformés  dans  ce  Royaume,  on  commença  l’ex- 
éculion  de  ce  dedcin  par  mille  vexations.  Entre  autres 
cfiicancs  qu'on  faifoit , on  obllgeoic  chaque  Eglifc  A pro- 


dans 

duirc  les  Documcns  de  la  fondation  de  fon  Temple  félon 
l'Edit  & par  la  permidion  du  Roi.  Cela  étoit  dildciie  ; 
plufieurs  les  avoient  perdus  pendant  les  Guerres  Civiles. 
Cependant  toutes  celles  qui  ne  pouvoient  produire  des 
Titres  incontedablcs , avoient  la  douleur  de  voir  leurs 
Temples  démolis.  Celui  où  Mr.  Bernard  prêchoit  fut  de 
ce  nombre;  mais  il  eut  t3nt  de  zcle,  fit  fon  Troupeau  tant 
d'attachement  A la  Religion  Réformée  , qu'ils  s’adcinblé- 
rent  fur  les  ruines  du  Temple  ; ce  que  quantité  d’autres 
firent  audi , dans  la  penfée  que  peut-être  la  Cour  fe  laide- 
roit  déchir  par  cette  confiance  : mais  ils  furent  obligés 
d’aller  armés  aux  Ademblées  , pour  n'étre  pas  aflbmmé* 
par  la  populace,  ou  par  les  Soldats  que  la  Cour  avoit  en- 
voyés  fur  les  lieux  pour  didîpcr  ces  Adfcmblées  fit  pour  les 
empêcher.  Un  jour  il  arriva  que  Mr.  Bernard  , & ceux 
ui  étoient  avec  lui  , aiant  été  attaqués  par  des  Soldats  , 
s en  tuèrent  quelques  - uns  fit  mirent  le  reile  en  fuite  ; 
mais  quoiqu'ils  combattident  pour  leur  vie  , ou  du  moins 
pour  leur  liberté  , il  n'y  avoit  plus  de  fureté  en  France 

r>ur  Mr.  Bernard,  après  cette  aflion(2}.  Il  fe  fauva  donc 
Genève.  On  ne  laida  pas  de  lui  faire  fon  procès  , 5;  11 
fut  condamné  A être  pendu  en  effigie  ; ce  qu'il  regarda 
comme  un  honneur , plutôt  que  comme  une  ignominie  , 
li  z puif. 
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BERNARD. 


dans  le  Pays  de  Vaud.  Pendant  qu’il  y demeura,  il  s’attacha  à enfèigner  aux  jeunes  Ecudians  les  prin- 
cipes de  la  Philofophic  & des  Mathématiques  [C],  L'Edit  de  Nantes  aiant  été  révoqué  au  mois 
d’Oétobre  1685,  Mr.  Bernard  perdit  toute  dpcrancc  d 'être  rendu  à fon  Eglife  11  paila  en  Hollan- 
de, où  les  Etats  avoient  reçu  les  Minières  Réfugiés  avec  toute  la  bonté  & la  charité  polîibles,  aianc 
accordé  à chacun  d’eux  une  penfion  raifonnable.  Mr.  Bernard  fut  tYiis  au  nombre  des  Minières  Pen- 
* ftonaires  de  la  Ville  de  Gouda  [L>] , oit  il  demeura  queîcjite  tenu,  donnant  des  Leçons  de  l’hilofophie 

à de  jeunes-gens.  Mais  comme  il  s’étoit  marie  depuis  fon  arrivée  en  Hollande  , cc  que  la  Ville  de 
Gouda  n ‘étant  pas  fort  peuplée  , ne  lui  fourniflbit  pas  un  aflèz  grand  nombre  de  Difciples  pour  en- 
tretenir fa  famille,  il  obtint  la  permiflion  d’aller  demeurer  à la  1 laye.  11  etoit  cependant  obligé  d'al- 
ler à Gouda  prêcher  à fon  tour,  qui  revendit  environ  quatre  fois  par  an.  Avant  que  de  s'établir  à la 
Haye,  il  avoit  publié  une  efpéce  d’Ouvrage-  périodique,  imi-ule,  Uijluire  abrégée  de  /’ Europe  etc.  donc 
nous  donnerons  ci-dcÜbus  le  titre  entier , avec  le  jugement  qu'en  porta  Mr.  Bayle  (_EJ.  (Quelques 
f perfonnes  ont  cru  que  Mr.  Bernard  avoit  continué  un  autre  Ouvrage  du  meme  genre,  fctitulé,  Le 
iJ't'r.i!  Mercure  llijlorique  ; mais  Mr.  Bayle  ne  l'en  croyoic  pas  l’Auteur  (b),  &.  il  ne  l'etoit  pas  effectivement. 

Mais  en  1692  il  commença  les  Lettres  Hijtoriqucs  , contenant  ce  qui  Je  p,i£e  de  plus  important  en  Ett- 
c>',‘  rope,  £?  les  Réjlixkns  nccejjhires  Jur  ce  Jujct , à la  Haye,  cliez  Adrien  Moetjcns,  in-12.  il  continua 
cet  Ouvrage,  qui  paroiiioit  tous  les  mois,  du  moins  julqua  la  fin  de  1698,  linon  plus  longtems.  Il 
a été  continue  depuis  par  d’autres  , & contient  un  grand  nombre  de  Volumes.  En  1691,  ,\lr.”I.e 
Clerc  aiant  quitté  la  Bibliothèque  Univer/elle  , Mr.  Bernard  fit  la  plus  grande  partie  du  Tome  XX , & 
continua  feul  jufqu’au  XXV,  qui  parut  à la  fin  de  l’année  1693,  que  la  mort  du  Libraire  fit  di'.conti- 
A.'  àv/  nuer  cet  Ouvrage.  En  1699  , il  recueillit  & publia  les  Æes  (ÿ  Mémoires  des  Négociations  rie  la  Paix 
*'"•  J“,llet  de  Ryfwck , à la  Haye  chez  Adr.  Mcetjens,  quatre  Volumes  in-12.  En  1707,  il  parut  une  nouvel- 
ni.  le  Edition  de  ce  Recueil , confidérablcment  augmentée  , en  cinq  Volumes  in- 12.  (c).  Il  n’a  poiht 
vcnib.  p"'  nl's  f°n  nom  à ces  Ouvrages , non  plus  qu’au  Recueil  des  Traites  de  Paix  déc.  qu'il  publia  en  1 700 , 
1=7.  ’ dont  nous  dirons  un  mot  dans  les  Remarques  [/■’].  Mais  quand  il  entreprit  de  continuer  les  Nouvelles 
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puifqu'il  n’avoit  rien  fr.it  que  pour  fa  Religion  , & par  le 
principe  d'une  légitime  défcniè  , & non  par  aucun  motif 
de  rébellion.  Son  père  étant  aufli  forti  de  France  peu  de 
teins  après  , tout  leur  bien  fut  contifqué  , & le  Roi  l'ac- 
corda a un  de  leurs  parent, qui  avoit  cmbralle  la  Religion 
Romaine. 

[CJ  U s'attacha  à enfeigner  eux  jeunes  Etudions  les  pain- 
eijei  de  la  Pbilojopbie  (fi  des  Mathématiques. ) Il  n’avoit 
guère-s  plus  de  feize  ou  dix-  fepe  ans  , quand  II  commen- 
ça à donner  des  Leçons  aux  autres,  d'abord  en  France, 
enfuite  pendant  deux  ans  en  Suiife  , après  à la  Haye  , en 
tous  ces  lieux  en  particulier,  N depuis  l'année  1705  pu- 
bliquement é Leyde  , comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  la  Harangue  qu'il  lit  en  prenant  poifeHion  de  la  Chai- 
re de  Profcllcur.  Ac  fane  flifes  ejjem  , dit-il  (S),  fi  cli- 
quant in  doeer.d a non  efiem  emfecusus  ptritiam  , tutH  ab  nr.no 
ttlatts  mett  decims  Jexio,  aut  décima  jeptimo , indefinenler  1è- 
re Pbilajopliam  doeutrim , primum  in  Cailla  , ram  per  bien- 
nium  in  lleloetii  , tandetuque  uh  emm  Jeeuli  J'uperiut  eiapfi 
oRuagcfim»  fexto  ineunte  in  bijee  Provinciis  , primo  Coudes, 
Surit  I loger  Comitum.  in  imtnibur  bis  tocis  prnniim , tandem- 
que  publiée  in  toc  eeleterrimo  Atbenso. 

j D)  Il  fui  mis  au  nombre  des  Mini  (1res  Peulïonaires  de 
la  Pille  de  Couda.]  De  la  manière  dont  Mr.  Le  Clerc  eft 
parle  , on  dirait  que  ce-  fut  :i  fa  recommandation  feule  , 
que  Mr.  Bernard  fut  placé.  „ Les  Miniltrcs  exilés  . dit- 
„ il  (4)  , aiant  été  reçus  avec  beaucoup  de-  charité  en 
„ lluüau.lc  , Mr.  Bctnard  y vint.  Il  alla  à AmlU-tdam 
„ voir  Mr.  Le  Clerc  l'on  ancien  Ami  , qui  bientôt  après 
„ le  recommanda  à un  Conleillcr  de  la  Cour  de  lloilan- 
„ de,  encore  plein  de  vie  (en  1718),  qui  lit  enfotte  que 
„ Mr.  Bernard  fut  mis  au  nombre-  des  Minières  Penlio- 
„ n;  ire-s  de-  la  Ville  de  Tergow."  Nous  ne  doutons  point 
que  Mr.  Le  Clerc  n'ait  recommandé  Air.  Bernard  à ce 
Confclllcr  , & que  peut-être  il  ne  lui  ait  donné  quelques 
directions  ; mais  nous  prendrons  la  liberté  de  remarquer, 
que-  la  recommandation  de  Mr.  Le  Cletc  n'étoit  pas  fort 
nécclTairc  : on  ne  refufoit  de  penfion  d aucun  des  Mintf- 
tre-s  Réfugiés,  éc  Mr.  Bernard  avoit  d'autant  moins  à crain- 
dre i cct  égard , qu'il  vint  en  Hollande-  avec  de  bonnes  re- 
commandations , (i  muni  de  Témoignages  des  perfonnes 
les  plus  diftinguècs  des  Villes  oit  il  avoit  demeuré.  11  en 
avoit  en  particulier  un  fort  honorable  du  Rcélctir  & du 
Sénat  Académique  de  Laufanne  , où  ce  favant  Corps  le 
louoit  fort  pour  fa  faine  doctrine , la  pureté  de  fes  mœurs, 
fon  gtand  l'avoir  , Si  fon  zèle  pour  la  Réfomiatiun  , de 
laquelle,  difoit  on,  il  étoit  un  illuflre  Confcifcur.  Nous 
avons  encore  ces  Témoignages  e.-tre  les  mains. 

[£]  Le  titre  entier  , axer  le  jugement  ou'en  porta  Mr. 
Bayle.]  Voici  le  titte  : flijhire  abrégée  ae  l'Europe  , tii 
Fort  mit  tout  ce  qui  Je  paffe  de  [lus  remarquable  dans  les  E- 
tats  , dans  les  Armees  , dans  la  Rature  , dans  les  Arts  (fi 
dans  les  Sciences.  Mr.  Bernard  commença  cet  Ouvrage  nu 
mois  de  Juillet  1686.  & le  continua  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre 1688,  ce  qui  fait  cinq  Volumes  in- 12,  imprimés 
à I.eydc  chez  Claude  Jordan.  Il  paroilfoit  tous  les  mois. 
Dès  que  le  prémier  mois  eut  paru  , le  Libraire  l'envoya  à 
Mr.  Bayle  , pour  en  favoir  fon  femiment  : voici  ce  qu'il 
lui  répondit  (;).  „ Par  tout  ce  que  m'en  difent  ceux  qui 
„ me  parlent  de  cet  Ouvrage  , j'en  juge  très  favorablc- 
„ ment  ; mais  j'ai  entendu  quelques  perfonnes  fe  plaindre 
„ de  ce  qu’ils  n'y  trouvoienc  que  les  Nouvelles  que  les 
„ Gazettes  avoient  déjà  annoncées  , & que  le  ftylc  eft 

yn  peu  trou  bas.  Je  vous  dirai , que  l'Auteur  devroit 
„ imiter  le  Mercure  Calant  , qui,  quand  il  rapporte  une 
„ Nouvelle  qu'on  a déjà  vue  dans  les  Gazettes,  y fait  quel- 
j*  quvs  téûéxions  , ou  plutôt  une  efpccc  de  Commentai- 


„ re,  qui  explique  cc  dont  il  s'agit.  Par  exemple,  lorf- 
„ que  votre  Auteur  parle  de  l Induite  qui  a caillé  tant  de 
„ troubles  , il  uuroit  du  expliquer  cc  que  c'ell  ; en  quel 
„ teins  les  Ièfpagnols  ont  commencé  à impofer  ce  droit  ; 
„ & nous  donner  en  abrégé  l'Hiftoiic  des  ilnputcs  qu'il  2 
„ occafionnées.  Par  de  pareilles  recherches  hiùoriques  , 
„ l'Ouvrage  divertiroit  N inltruiroit  le  Lecteur  , èè  il  ne 
„ feroit  pas  befoin , pour  le  loutcnir  , d'y  ajouter  les  ti- 
„ très  des  Livres  nouveaux  : le  Journal  qui  paruit  i Am- 
„ ftetdam  (6)  , èv  mes  Aéiivr Iles  de  la  République  des  l.el- 
„ très , font  uniquement  dellinés  A cela  ; & il  cft  certain 
„ que  le  Public  le  dégoûtera  bientôt  de  cette  forte  de  Li- 
„ vres  . (i  trois  ou  quatre  perfunnes  parlent  de  la  même 
„ choie.  Les  nouvelles  des  Armées  , avec  les  affaires  de 
,,  Politique  & de  Religion  , entremêlées  de-  recherches 
„ hilturiques  éc  de  réllexious  amusantes,  fournment  allez 
„ de  matiète  à un  Joutnnlilte  qui  voudra  imiter  le  Mercu- 
„ re  Calant  , qui  ne  parle  des  Livres  nouveaux  que  par 
„ occafion,  & fortiareme-nt.  Ne  penfez  pas,  Monlieur, 
„ nue  cc  que  j'en  dis  foit  pour  l'amour  de  mes  Ntt ivetles 
» is>c-  Je  fêtai  toujours  fort  ailé  de  trouver  dans  votre 
„ H tfioire  abrégée  les  titres  des  Livres  que  je  n'ai  pas  en- 
„ core  vus  , & des  obfervatiolls  nouvelles  ciirieufes.’* 
Mr.  Bayle  ajoute  dans  une  Apollille  : „ Je  ne  nianquc- 
„ rai  pas  de  parler  favorablement  de  l'ilfioire  abrégée  , 
„ dans  mes  AvirerjJrr  de  ce  mois.”  Il  tint  parole  , e.tr  se- 
pt è;  avoir  donné  le  titre  de  ce  Livre , il  dit  (7)  : „ Le 
„ délié. n de  cet  Auteur  eft  fou  louable  , & fort  propre  à 
„ bien  inhruirc  le  Public;  car  un  Livre  comme  celui  - ci 
„ peut  non  feulement  rcctiéir  le*  Nouvelles  qui  fe  débi- 
„ tent  de  jour  en  jour  , mais  aulli  nous  confervcr  toutes 
„ entières  plulieurs  Pièces  fugitive-»,  qui  fervent  de  bc-nu- 
„ coup  auxliiltoriens.  L'on  trouve  Ici  tout  du  long  (ici;t- 
» tre  ou  cinq  Pièces  de  cette  nature.  1.  La  Déclaration 
,,  de  Sa  Majvfté  Très • Chrétienne  contre  les  nouveaux 
„ Catholiques,  qui  refufent  de  communier  dans  leurs  ma. 
„ ladies.  î.  Un  Mémoire  prèléiité  à Mr.  de  los  Bali-.azès 
„ touchant  l'allaite  de  l’induite.  3.  Deux  Lettres  fur  le 
„ Combat  d'un  Vailfcau  de  l'Kfcadre  de  Mr.dt  Mortctnar 
„ contre  un  Vaiffeau  Hollandois  ; l'une  écrite  pur  le  Lieu- 
„ tenant  de  ce  dernier  Vati  can  . l’autre  écrite  de  Cudis 
„ d Madtit  p.tr  le  Conful  de  ia  Nation.  4.  Le  Mémoire 
» que  Mr.  le  Comte  d'Ataux  préfenta  à Meftleuts  îes  li- 
» tats  fur  ce  Combat.  Ceux  qui  ont  écrit  ces  Lettres  ne 
„ conviennent  prcfque  en  rien  avec  le  Mémoire  , N per- 
„ fonne  ne  s'en  doit  étonner  ; c'cl't  une  choie  qui  arrive 
„ tous  les  jouis, éc  comme  je  Fai  dit  piufieurs  fois,  il  n'y 
„ a que  des  novices  qui  s'attendent  à trouver  conformes 
„ les  Relations  des  Partis  contraires." 

[FJ  jV»«(f  dirent  ici  ma! , dans  les  Remarquer , du  Recueil 
des  Traiter  de  l'aix.  1 Voici  le  titre  entier  de  cct  Ouvra- 
ge : Recueil  des  Traites  de  Paix  , de  ’J'rcve  , de  Neutrali- 
té, dr  Stifperfion  d‘  Armel , de  Confédération  , d' Alliance  , 
de  Commerce,  de  Carantie , (j1  d’autres  Ailes  publies . com- 
me Contrait  s de  Mariage , Trjlamens,  Manifejltt,  Déclara- 
tions de  Guerre  (fie.  faits  entre  les  Empereurs  , Rois  , Ré- 
publiques , Princes  (fi  autres  Puiffances  de  l'Europe  , Jÿ 
des  autres  Parties  du  Monde,  depuis  ia  sVaiJjmee  dé  J<jus- 
Cbrifi  jufqu'à  prtjenl.  Servant  A itallir  1er  Droits  des  Prin- 
ces , (fi  de  fondement  à l'Jlfieirt.  RaJ  Semblés  avec  foin  d un 
grand  nombre  d'Omragcs  imprimés  , où  iis  étoit  ni  dijperfés, 
(fi  de  divers  Recueils  jubiles  ci-devaxi , auxquels  on  a a/outi 
piufieurs  Pièces  qui  n’ovoient  jamais  été  imprimées.  J.e  tenu 
accompagne  de  Notes , de  Tables  Chronologiques  (fi  Alphabé  ti- 
ques , (fi  des  Noms  des  Auteurs  dont  on  s'rjl  letvl.  Fin  qua- 
tre Volumes  in-folio.  Tom.  1.  contenant  les  Préfaces  ft 
les  Traités  depuis  536  jufqu'à  15C0.  Tom.  11.  contenant 
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de  la  République  des  Lettres  , il  y mit  fon  nom.  Il  les  commença  en  Janvier  x <599 1 & les  continua 
juftju’au  mois  de  Décembre  1710.  Ce  Journal  l'engagea  dans  quelques  difputcs;  d’abord  avec  un  cer- 
tain Mr.  de  Vallonné,  Moine  qui  avoic  embrafle  la  Religion  Réformée,  & tuteur  de  quelques  Ou- 
vrages fort  abflraics  6:  fort  métaphyfiques  fur  la  Prédcllination.  Mr.  bernard  aiant  rendu  compte 
d’un  de  ces  Livres,  l’Auteur  en  fut  mécontent;  & pour  le  venger  , il  fit  un  Libelle  contre  Mr.  ber- 
nard , qu'il  distribua  fccreuement  parmi  lès  Amis.  Comme  cette  affaire  lut  portée  devant  les  Syno- 
des, nous  en  parlerons  un  peu  plu*  en  détail  ci-defious  [G],  Mr.  Bernard  fe  trouva  aulli  engagé  dans 
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Jcs  Obier vnt lotis  Hiiîoriqucs  & Politiques  d'Amcfot  de  la 
1 Inuliùyc , rV  les  Traites  depuis  t.sco  jir.'qu'cr.  tdoo.  Tom. 
111.  comenatic  les  Traités  depuis  1601  jtifqu’in  I6f>t. 
Tout.  1 V.  contenant  les  Traités  depuis  1O61  jufqucn  1700, 
ié  la  Table  générale  i\  alphabétique  des  quatre  Volumes. 
Quoiqu'un  'I  dre  aulli  détaillé  donne  line  idée  allez  tulle 
de  ce  Recueil,  nous  rapporterons  ici  ce  que  Mr.  bernard 
lui-même  tn  dit  pour  le  faire  mieux  comtoitre  (8).  „On 
sert  propoiîl , dit-il . de  réunir  en  un  fcul  Corps  tous 
„ les  divers  Recueils  de  Traités  de  Paix  , intpr  11  és  ci- 
„ devant , tels  que  font,  entre  autres,  le  Codex  Dijlvr.ia- 
„ liait  de  Mr.  Leibnitz , le  Recueil  du  Sieur  Leonard  im- 
„ primé  à Paris  en  lix  Volumes  in-4.,  le  Tient,  m Pr.tit, 

„ imprimé  en  Allemagne  en  deux  Volumes  N dans  la  me- 
nie  forme  ; ét  divers  autres  Recueils  moins  coitlidéra- 
„ blcs.  On  ne  s’clt  pas  contenté  de  cela  : on  a conlulté 
„ tous  les  Ouvrages  imprimés  , dont  on  a eu  connoiffau- 
„ ce  , & dans  luqucls  011  a cru  trouver  des  Pièces  qui 
„ pouvoient  entrer  dans  le  Plan  que  l'on  setoit  propoié. 

„ On  en  a ttouvé  , par  exemple  , un  grand  nombre  dans 
„ le  gros  Ouvrage  de  Lion  van  AitZema  , écrit  en  Ha- 
„ maml  , & qui  a pour  titre,  tlijloire  des  Affaires  il' Etat 
„ fÿ  de  Guerre  ; dans  l'ancien  Mercure  Eratifois  ; dans  le 
„ Mercure  de  l'iltario  Siri  ; dans  Goidctjl  ; dans  le  fécond 
„ Volume  de  l’IEJloin  Gciiceiogiqite  de  la  Jioyaic  Maijon 
„ de  Saveye  par  Samuel  Guichet  ton  , & dans  divers  autres 
„ Auteurs  , dont  on  trouvera  la  Table  au  commencement 
„ du  premier  Tome  de  ce  Recueil.  On  ne  s’ell  pas  con* 

„ tenté  de  toutes  ces  rtclictelK  S ; on  a cru  que  pour  ren- 
„ dre  cct  Ouvrage  plus  recommandable  , il  falloir  tacher 
„ d'avoir  divers  Traités  , qui  ne  fe  trouvoient  que  d:tns 
„ le  Cabinet  des  Curieux  ;&  l'on  doit  donner  ce  lte  louait- 
„ rc  aux  I.ibraircs  qui  fe  font  chargés  de  cette  intpref- 
„ lion  . qu'ils  n'ont  rien  négligé  fur  ce  point.  Ils  ont 
,,  trouvé  divers  Miniüris  engagés  dans  les  Affaires  Publi- 
,,  qttes  , qui  ont  bien  voulu  leur  communiquer  ce  qtt  tis 
„ avoient  , tant  imprimé  , que  manuferit.  On  en  nom- 
g me  deux  (9)  entre  autres  , dans  la  Préface  . parce  que 
„ ce  fout  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à l'cnrichill'e- 
„ ment  de  cet  Ouvrage.  On  n'a  fuivi  d'autre  ordre,  que 
„ l'ordre  Chronologique,  comme  le  plus  naturel  &.  le  plus 
„ facile.  Quelques  pcrlbnncs  auroiettt  fouhaité  qu’on  eût 
„ mis  les  Traités  félon  les  Puilfances  , c'cll-à-dirc . qu'on 
„ eût  rangé  tout  de  fuite  tous  ceux  qu’a  faits  la  France, 

„ par  exemple,  & enfuite  ceux  qu'a  faits  l'Angleterre,  & 
„ ainfi  des  autres  Etats.  Mais  pour  peu  qu'on  examine 
la  chnfe  de  pris,  on  trouvera  que  cette  méllioeie  étoit 
„ à peu  pris  impraticable  , par  la  raifon  qu'une  PuilTanee 
„ contraflant  toujours  avec  quelque  autre  , eut  il  auroit 
„ fallu  répéter  les  mimes  Traités  fous  le  rom  de  chaque 
„ Contractant  , ou  faire  perpétuellement  des  renvois  im- 
„ portails  , & qui  auraient  grofli  conlîdérableincnt  l'Ou- 
. „ vrage.  Ajoutez  à cela  . que  la  Table  alphabétique  , 
„ qu'on  a mile  à la  lin,  procure  les  mêmes  avantages  qu'on 
„ auroit  pu  recevoir  de  la  méthode  dont  nous  parlons  ; 
„ puifqu'on  n'a  qu'à  y chercher  les  noms  des  Princes  qui 
„ ont  régné  dans  tels  & tels  Etats  , & l'on  trouvera  fous 
„ ccs  noms,  tous  Us  Traités  qu'ils  ont  faits  durant  leur 
„ régne  , & qui  font  contenus  dans  le  Recueil.  Cette 
„ Table  , qui  efl  très  ample  , cft  encore  utile  pour  trou- 
„ ver  tous  les  Faits  hifloriques  , dont  il  eli  fait  mention 
„ dans  le  Corps  de  l'Ouvrage.  On  verra  , par  exemple. 
„ fous  le  mot  v Irrat , non  feulement  tous  les  Traités  qui 
„ le  font  faits  dans  cette  Ville  . mais  attffi  tous  les  Prin- 
„ vis  qui  l'ont  ooflédée  fucceflîvttnent . & tous  les  en- 
„ droits  où  il  cft  flipulé  quelque  chofc  à fon  égard,  l’ai 
„ ajouté  diverfes  Notes,  qui  expliquent  d'ordinaire  l'oc- 
„ cafion  qui  a donné  lieu  aux  Traités  auxquels  elles  font 
„ ajoutées.  Ce  dont  on  «’cü  fait  une  I.oi  indifpenfable, 
„ c'cll  Je  citer  dans  le  titre  de  chaque  Traité  . l'Auteur 
„ dont  on  l'a  pris,  ou  de  marquer  qu'il  a été  imprimé  fur 
„ un  Manuferit."  Outre  les  Pièces  qui  fe  rapportent  aux 
différtns  chefs  mentionnés  dans  le  titre  général  de  l'Ou- 
vrage . il  y en  a un  petit  nombre  d'autres  , qui  femblent 
ne  point  appartenir  au  plan  qu'on  s'eft  propofé  ; mais  on 
y en  a mis  quelques-unes,  feulement  parce  qu'elles  contc- 
noient  quelque  chofc  de  curieux  , & dont  il  n'étoit  pas 
’ inutile  que  le  Public  fêt  inilruit.  De  trois  ou  quatre  exem- 
ples que  Mr.  Bernard  en  cite  , nous  en  rapporterons  un  , 
allez  extraordinaire.  On  trouve  dans  le  prémlcr  Tome 
(10)  les  l.cttres  de  Divorce  que  l'Empereur  I jouit  de  Ba- 
vière accorda  à Marguerite  Diicheflc  de  Caririhic  , d'a- 
vcc  Jean  fils  du  Roi  de  Bohême  , pour  caufc  d'imnuiflan* 
ce.  „ Ce  n'rfl  pas  là  proprement  un  Traité,  dit  Mr.  Ber- 
„ nard  fn);  mais  la  Pié'cc  eft  néanmoins  conlidérablc  , 
„-  trait  par  l'autorité  que  s’y  attribue  l'Empereur  dans  une 
„ Caufc  qui  fcmbloit  n'être  que  de  la  compétence  du  Pa- 
„ pe,  que  par  la  manière  dont  cette  malheurcufc  Princef- 
„ fe  explique  qu’elle  en  a ufé.  & par  les  foins  qu’elle  dit 
„ avoir  pris  , pour  faciliter  à fon  mari  les  moyens  de  lui 
„ rendre  les  devoirs  d'un  véritable  Epoux.  Voici  les  ter- 


„ mes  auxquels  la  chofc  cil  conçue  , & que  nous  ne  tra- 
„ duirons  nas.  Eadeut  Mnraarelia  in  crtate  fujjicienti  fiir.i- 
„ Hier  conjliitita  , ijt  Je  ipj.vti  , ut  eonvttiient fuerat  , prêt- 
,,  batte  iéj  exhibent*  ad  pra/utam  copuiatn  carraient  expiera 
„ liant , r.on  potuit  diiius  Johanr.es , neqiie  valut  1 , JicMi  ne- 
„ que  valet  nul  potejl  , ne c unquani  finie  creditur  in  fuite- 
„ mm  , eaitiU  tn  cartialiltr  eognojeere  pin  conjurent  Marga- 
„ reliant  ; quemadmodum  mttltis  (ÿ  quaji  onr  tbtts  jaj/tbili- 
„ bus  médit  i.oe  tentons  , cundem  'Johannera  impute  . tan  {j* 

„ ot/tr.ir.o  inbabiiem  ad  «put  prafatum  J'e  dicit  expertam  : ac 
„ adverfitt  eundtin  Jolwuiein  , Jihique  prafatum  defe  htm 
„ inexijiere  , coratn  nabi  1 in  judicio  Je  reddidit  per  expert • 

„ me. .ta  Ji.Jjicientia  tÿ  tejlimot.in  quaiibet  ad  bac  ttecejiaria 
,,  prelaïuiam.  " Nous  ne  devons  pas  oublier  , qu'on  a 
publie  il  y a quelques  années  à Amftcrdnm  une  nouvelle 
Edition  de  ce  Recueil,  fort  augmentée,  puifqu'clle  vit  en 
huit  Volumes  in-folio  , la  première  Edition  étant  débitée 
il  y avoit  longtems.  Le  prémicr  Volume  a paru  en  «72 6, 

&.  le  dernier  en  173t. 

(GJ  Comme  celte  affaire  fut  perlée  devant  ies  Synuies  , 
no  us  en  parieront  un  pat  plus  en  détail  ci-tiepousé]  Mr.de 
Valonne  avoit  publié  un  Livre  intitulé  : Difenjt  de  1‘ sino- 
logie peur  les  Kt  f-  nr.ct  , au  fuie!  de  la  Prtdtjl  ination.  Gui- 
de lu  Héponje  de  Mr.  Morl,  bofieur  Luthérien  de  t L'r.iver- 
Jit c dfvilioTj,  à la  Haye  , 170;  , en  deux  Volumes  in  - 12. 
Après  avoir  donné  le  titre  de  ce  Livre  , Mr.  Bernard  dit 
(12)  : „ Comme  ce  li’eft  ici  que  la  fuite  d une  difpute 
„ dont  nous  n’avons  pas  vu  les  commenccmcns  , il  nous 
„ eti  impoflible  d'en  donner  un  Extrait  exaét.  D'ailleurs 
„ cela  ne  paroit  pas  fort  nécclîairc.  O11  fait  qu'il  y a tou- 
„ jours  eu  dans  l'Eglifc  des  difputcs  fur  la  Prédeltinatlon, 

„ & fur  les  Dochines  qui  en  dépendent.  Ce  n'eft  pas  mé- 
„ 111e  les  feuls  Chrétiens  , qui  difputent  fur  cc  fujet  ; les 
„ Mahométans  eux-mêmes  ont  dans  leur  Religion  des  dif- 
„ |«ues  à pi  u pris  femblables,  & les  anciens  Philofophes 
„ Païens  n'ignoroitnt  pas  entièrement  ccs  Qiieliions.  Ils 
„ n'étoient  pas  pli  s d'accord  fur  ces  fujets-  là  , que  les 
„ Chrétiens.  Les  Stoïciens  croyoient  que  toutes  chofcs 
„ arrivoient  néccfiairement.  Les  Epicuriens  les  attri- 
„ buoient  toutes  au  hazard  ....  Quand  je  dis  qu'on  a 
„ toujours  difputé  fur  cc<  matières,  je  ne  prêtons  nas  que 
„ l’état  de  la  qucliion  foit  ahfolument  le  même  , chez  les 
„ Chrétiens,  chez  les  Mahométans  , & chez  les  Païens; 

„ mais  feulement  , qu'il  y a beaucoup  de  rapport  entre 
„ ccs  difputcs.  Cela  me  fufiit  pour  en  tirer  la  conféquen- 
„ cc  que  j'ai  en  vue  : c’eil  qu'il  y a grande  apparence 
„ qu'on  a fait  fur  ce  fujet  toutes  ies  découvertes  qu'on  cft 
„ capable  de  faire  , à moins  d'une  nouvelle  Révélation  , 
„ à laquelle  nous  ne  devons  pas  nous  attendre.  Je  fuis 
„ fùr  que  ceux  qui  ont  un  peu  lu  les  Ecrits  qu'on  a faits 
„ fur  ce  fujet , avoueront  qu'on  trouve  dans  tous  à peu 

„ près  les  mêmes  argumens  , & les  mêmes  réponfes 

„ J'avoue  pourtant . qu'il  y a une  voie  de  dire  des  chofcs 
„ nouvelles  fur  cette  matière.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  l'ait 
„ déjà  mifo  en  ufage  une  infinité  de  fois  ; mais  c'cll  par- 
„ ee  que  c’cll  une  mer  qui  n'a  ni  fond  ni  rivage  ; cc 
„ font  les  FSpaees  imaginaires  du  Monde  des  Efprits. 
„ On  voit  bien  apparemment  que  je  veux  parler  de  la 
„ Métaphyfiquc.  Il  n’y  a point  de  matière  plus  abon- 
„ dame  pour  un  Méiaphyficicn  , que  celle  de  la  Pré- 
„ dcflination  ; 011  n'a  . pour  s'en  convaincre  , qu'à  lire 
„ les  Livres  de  Mr.  de  Vallonné  & de  fon  Adverfairc. 
„ Mais  je  crois  qu'il  n'y  a point  de  matière , que  les  Mé- 
„ taphyfic.cns  dulTcnt  moins  manier  que  celle-là.  Il  s’a- 
„ git  des  Decrets  de  Dieu  ; la  Raifon  ne  fauroit  nous  en 
„ inliruire.  il  faut  s’en  tenir  uniquement  à la  Révélation, 
„ N n’en  parler  qu'en  aiant  de  bonnes  preuves  en  main , 
„ tirées  des  Saints  Livres.  Dès  qu'on  les  abandonne . 011 
„ fe  jette  dans  des  Paradoxes , qui  foulèvcnc  l'cfprir  d'un 
„ Chrétien  accoutumé  au  flvlc  de  l'Ecriture  , qui  cfl  en- 
„ tièrement  contraire  au  langage  des  Métaphvficicns.  Fai- 
„ fons-cn  l'cfTai.  Je  demande  à ceux  qui  n'ont  pa<  péné- 
„ tré  dans  les  my’fli  rcs  de  la  Métaphvfiquc , cc  ou’i’spcn- 
„ fent  de  Cette  Propofition  : qu’à  parler  en  rigueur  dans 
„ toute  l'exaBitiide , on  ne  peut  pas  dire  , que  n;eu  aime 
„ l'homme.  Ou  de  celle-ci  : que  VRlrflim  ne  fe  fait  l'oint 
„ par  un  amour  de  romplaifanre . que  Dieu  ait  cor çu  tC abord 
„ pour  les  Elus  ; £?  que  ce  n'efi  que  pour  ne  pas  condamiirr 
„ le  langage  ordinaire  , qu'on  peut  dire  qu'il  a peur  ettr  un 
„ amour  de  bienveillance.  Ou  ie  fuis  fort  trnmné  011  ils 
„ s'imagineront  d'abord  que  cela  cfl  contraire  à l'Fcritu- 
„ ré,  qui  dit  pofîtivcment  que  Dieu  a aimf  te  Monde . mie 
„ Dieu  déclare  fon  amour  envers  nous,  que  Dieu  a aimé  Ja- 
„ eob.  Mr.  de  Vallonné  n'ignore  pas  cc<  pafT-gcs.  fi  cent 
„ autres  de  cette  nature  : mais  par  la  Méraphyfiqtte  . on 
„ peut  accorder  ces  prémières  Proportions  avec  ces  der- 
„ nières  de  l’Ecriture.  J'y  confens  de  bon  cœur  . K je 
„ m'accommoderai  facilement  de  toutes  les  interpréta- 
,,  tions,  qui  les  réconcilieront  cnfemblc.  Mais  quand  II 
„ s’agira  des  Decrets  de  Dieu  , quel  langage  pnrlerons- 
„ nous  ? & quel  cfl  le  plus  fùr  , celui  de  Dieu , ou  celui 
I i 3 de 
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BERNARD. 


une  fore  longue  difpute  avec  Mr.  Bayle,  fur  deux  matières  fort  importance*;  l’une,  Si  le  confcntement 

de 


„ de  U Métaphyfique  T Je  croi»  qu’il  n’y  * pi  * balan- 
„ ccr;  & dùt  on  m'accufcr  d'être  roupie,  je  dirai  avec  l'K- 
„ criture  , que  Dieu  aime  tous  les  tommes  , (fi  principale- 
„ ment  Us  fidèles.  Peut-être  ferait  011  d’accord,  lion 
,,  5’avifoit  de  définir  les  termes  dont  on  le  lert ....  Au 
„ relie  , quand  j’ai  dit  qu'il  y avoit  beaucoup  de  Méta- 
„ phyfique  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Vallonné,  & dans  ce 
„ qu’il  cite  de  fon  Advcrfairc  , je  n'ai  pas  prétendu  qu’il 
„ n’y  eût  que  cela.  On  y examine  aulli  la  plupart  des 
„ pillages  de  l’Ecriture  Sainte , qui  concernent  la  Prédef- 
„ tinatton  & fes  fuites.  Mr.  de  Vallonné  leur  donne  inê- 
„ me  quelquefois  des  explications  allez  Impubères;  mais 
„ on  ne  fauroit  les  rapporter  ici , fans  fc  jeuer  dans  une 
„ cxcedivc  longueur.”  Voilà  tout  ce  que  Mr.  Bernard 
avoit  dit  du  Livre  de  Mr.  de  Vallonné  : que  chacun  juge, 
s'il  y a rien  de  contraire  à la  liberté  perimfe  à un  Journa- 
lifle  , quand  il  rend  compte  de  quelque  Livre  que  ce  fois 
ou  s’il  y a là  le  moindre  mot  offonfant  pour  Mr.  de  Val- 
lonné. Cependant  cet  Auteur  fut  15  irrité  de  l’Extrait  que 
Mr.  Bernard  avoit  fait  de  fon  Livre  , qu’il  lit  un  Libelle 
très  fcandaleox  contre  lui.  Mais  il  fembla  fentir  lui-mê- 
me l'injulUce  de  fon  procédé  ; il  fc  contenta  de  débiter 
fon  Libelle  fous  le  manteau,  & d'en  donner  à fes  plus  in- 
times Amis.  Mr.  Bernard  aiant  pourtant  trouvé  moyen 
de  l'avoir,  le  fit  réimprimer,  pour  que  tout  le  monde  pût 
le  voir,  & que  ceux  qui  en  jugeoient  fans  l'avoir  vu,  puf- 
fent  le  comparer  avec  fon  Extrait.  Il  en  dit  aulli  un  mot 
dans  un  AvcrtilTcmcnt  qu'il  mit  à la  tête  des  Nouvelles  de 
Juillet  1703,  où  ildéciarc  que  fon  Extrait  étant  imprimé, 
aulli-bicn  que  la  Satyre  de  Mr.  de  Vallonne.il  laide  le  ju- 
gement au  Public.  Il  ajoute  feulement  par  rapport  au  Li- 
vre de  Mr.  de  Vallonné  , qu'il  peut  produire  l’Art.  47. 
du  Synode  Wallon  tenu  à Utrccht  le  3 de  Mai  1703  & qui 
porte  , que  les  Eglifcs  Examinatrices  de  Leyde  (fi  d’Vtrecbt 
aiant  fait  rapport , que  dans  tin  Livre  de  sVlr.  de  l'allmne  in- 
titulé De  fcnl'c  &c.  ils  0 voient  trouvé  diverses  chofe  s à re- 
prendre , four  Ufquellee  ils  ne  lui  ont  pas  accordé  l’ripproba- 
tion  de  ee  Litre  , (fi  lui  ont  envoyc  leurs  rivis  ; le  Synode 
a approuve  la  corriuite  de  ces  Eglifes.  A la  fin  du  même 
Journal  (13)  il  fit  imprimer  une  Lettre,  dont  l'Auteur  lui 
confeilloit  de  lailTer  tomber  celte  ad’airc.  C'étoit  bien  le 
dell’eip  de  Mr.  Bernard  ; mais  comme  Mr.  de  Vallonné 
l'avoit  taxé  de  l'avoir  accufé  faulfement,  lui  Vallonnc.de 
dire  ju’ii  parler  en  rigueur  (fi exaSlement , Dieu  n’aime  point 
l'homme  , Mr.  Bernard  prouva  que  fon  Advcrfairc  l'avoit 
dit  en  deux  endroits  , & même  l'avoit  avancé  comme  un 
principe  fondamental  de  fon  Sylicmc.  11  fcmbloit  que  cela 
fuffifoit  pour  juftifier  Mr.  Bernard  de  toutes  les  accufations 
de  fon  Advcrfairc  ; mais  comme  celui-ci  avoit  attaque  fon 
Orthodoxie,  & l’avoit  accufé  de  manquer  de  rcfpcétpour 
l'Ecriture  Sainte,  Mr.  Bernard  jugea  que  fon  honneur  exi- 
geoit  qu'il  demandât  une  réparation  publique.  11  porta 
d'abord  plainte  au  Confiftoirc  de  la  Haye  , enfuite  au  Sy- 
node alfemblé  àHcufdcn  au  mois  d'Août  1703  ; maisMr. 
de  Vallonné  ne  s’étant  point  préfenté  devant  cette  Affcm- 
blée  , le  Synode  nomma  des  Commilfaircs  pour  examiner 
ftpour  terminer  cette  affaire.  Mr.  Bernard  publia  en  mê- 
me tems  une  cfpécc  de  factum  , intitulé  : Remontrance  du 
Sieur  Jaques  Bernard,  Mir.ifire,  à Mejfieurs  Us  Commijfai- 
res  du  Synode  , au  Jujet  de  la  plainte  portée  jirrtmVrcmrnt  au 
Confiftoirc  de  la  Haye , (fi  enfuite  au  Synode  rrnu  à Heufden. , 
emtre  un  Libelle  fans  nom  d'riuteur  ni  d’ Imprimeur,  publié 
centre  lui , (fi  reconnu  par  Mr.  de  l'alloune.  Mr.  Bernard 
y repréfentoit  les  fauffes  & fcandaleufcs  accufations  de  Mr. 
de  Vallonné,  & conciuoit  , que  s'il  étoit  juftement  accu- 
fé , il  méritoit  d'être  dépofé  & févèrement  puni  ; mais 
aulli  , que  fi  après  mûr  examen  , l'accufation  fe  trouvoit 
fauffe  , fon  Advcrfairc  devoit  fubir  la  peine  des  Calomnia- 
teurs. 1-cs  Commifiaires , après  avoir  examiné  l’affaire 
durant  quatre  jours  , reconnurent  l'Orthodoxie  de  Mr. 
Bernard , condamnèrent  les  exprefiions  de  Mr.  de  Vallon- 
né , & du  refie  leur  conleillérent  de  fc  réconcilier.  Mr. 
Bernard  s'avança  fur  le  champ  , pour  embraffer  Mr.  de 
Vallonné,  l'affinant  que  dès  ce  moment  il  banniffoit  tout 
xeflfemimcnt  de.  fon  "cœur.  Mr.  de  Vallonné  au  contraire 
demeura  froid , fans  répondre  à l'honnêteté  de  fon  Advcr- 
fairc , jufqu‘1  ce  que  les  Commiffaircs  lui  euffent  ordon- 
né de  le  faire.  Ces  dernières  particularités , que  nous  a- 
vons  tirées  d'une  Lettre  m3nulcr  ite , font  beaucoup  d’hon- 
neur à Mr.  Bernard. 

[WJ  Si  le  confcntement  de  toutes  Us  Nations  à croire  une 
Divinité , eft  une  bonne  preuve  de  l’exiftenee  de  Dieu.]  Cet 
Argiunent  ne  paroiffbit  pas  folidc  à Mr.  Bayle.  Prémiè- 
remem  , parce  que  nous  ne  connaîtrons  pas  tous  les  Peu- 
ples du  Mondc(l4).  Il  y a encore  bien  des  Terres  à décou- 
vrir , & tant  qu'on  ne  fait  pas  quelle  eff  l’opinion  des  ha- 
bitans  du  ces  Pays-là  , on  ne  peut  affirmer  pofitivement , 
que  tous  les  Peuples  reconnoiffcnt  une  Divinicé.  Ou  fi 
l'on  foutient  qu'il  fuffit  que  nous  fâchions  que  tous  les  Peu- 
ples connus  en  reconnoiflent  une,  je  puis  objecter  les  Na- 
tions dont  parle  Strnbon  (ts),  & celles  que  les  Voyageurs 
modernes  ont  découvertes  dans  l'Afrique  & dans  l'Améri- 
que. Il  faudrait  favoir  encore  de  quelle  manière  la  Reli- 
gion s'eft  établie  chez  chaque  Peuple  : s’il  l'a  reçue  fan* 
examen  , ou  s'il  a fait  un  mûr  examen  des  raifons  & des 
fondemens  fur  lefqucls  fon  opinion  de  l'cxiftcnce  d'une 
Divinité  étoit  établie.  En  fécond  lieu,  cet  Argument  fup- 
pofe  (i<S)  que  les  impreffions  de  U Nature  font  un  carac- 


tère infaillible  de  la  Vérité  ; ce  qui  n'eff  pas  trop  certain. 
Nous  avons  été  enfans  avant  que  d'etre  hommes  , nou* 
avons  été  capables  de  recevoir  toutes  les  impreffions 
qu'ont  voulu  nous  donner  ceux  qui  nous  ont  élevés.  Le* 
fables  ont  plus  été  de  notre  goût , que  les  Hiltoircs  vé- 
ritables. Qui  ne  fait  combien  on  a de  peine  , quand  on 
cfi  venu  en  ige , à fc  défaire  de  ces  premières  impreffions 
qu'on  a fucécs  avec  le  lait  '?  Troilicmcmcnt  (17),  fi  cette 
reuve  étoit  bonne  , elle  établirait  le  dogme  impie  de  la 
luralité  des  Dieux  , & non  pas  l'cxificnce  d'un  feul  & 
vrai  Dieu  , puifqu'il  a été  un  tems , où  le  femiment  des 
Peuples  étoit  pour  cette  pluralité  , n'y  aiant  que  le  feul 
Peuple  Juif  qui  n'admlt  qu'un  feul  Dieu.  En  quatrième 
lieu  (18),  cet  Argument  cil  tout  propre  i porter  chaque 
Nation  à préférer  à tome  autre  la  Créance  de  fes  Ancê- 
tres. Toutes  les  fauffes  Religions  s'en  font  fcrvics , lorf- 
qu  elles  ont  pu  fevanter  ou  d une  grande  étendue,  ou  d'u- 
ne longue  durée.  Le  Paganifme  infuitoit  les  prémiers 
Chrétiens  fur  leur  petit  nombre  , & leur  oppofoit  fon  an- 
tiquité , & le  fuffrage  général  d'une  infinité  de  Nations. 
L'Eglifc  Romaine  fc  fervit  de  la  même  batterie  contre 
Luther  & Calvin;  & les  Protcfians  , dit  Mr.  Bayle,  s'en 
ferviroient  des  aujourd'hui  contre  une  Sorte  nailfante  au 
milieu  d'eux.  Enfin  (19)  cet  Argument  autorité  beaucoup 
d'erreurs.  L'Aftrologic  judiciaire,  les  Préüiges  des  Eclip- 
fes , la  vertu  de  la  Canicule , celle  de  la  Lune , les  mena- 
ces des  Comètes,  & du  débordement  des  Rivières  , la  fit- 
perdition  pour  les  Prodiges  , ont  obtenu  le  eonfcntcmcnc 
général  des  Peuples.  Cent  autres  fuperfiitions  des  Paien* 
ont  paffé  dans  le  Chrillianifme , & font  encore  des  Erreurs 
populaires.  Qui  voudrait  adopter  toutes  ces  folies  , fous 
prétexte  du  confcntcmcnt  général  V Voilà  le  précis  des 
raifonnemens  de  Mr.  Bayle  contre  l'Argument  fondé  fur 
le  confcntement  général  du- Genre-humain.  Voyons  à pré- 
fent  les  Réliéxious  de  Mr.  Bernard. 

Préinièremem,  dit -il  (îo),  il  ne  faut  jamais  rejetter  u- 
nc  opinion  , fur- tout  quand  elle  cfi  généralement  reçue  , 
fous  prétexte  qu'elle  cil  fujette  à des  difficultés,  ou  qu'on 
peut  faire  des  Objections  contre  clic.  Car  fur  quoi  ne  dif- 
puic  ■ t ■ on  pas  , ou  ne  peut-on  pas  difputcr  dans  le  Mon- 
de ? Tous  ceux  qui  ont  ouï  parler  de  cette  Propofition  , 

?|UC  Ici  trois  ringles  d utt  Triangle  jont  égaux  à deux  droits  , 
ont  perfuadés  de  fa  vérité  : cependant  je  fuis  perfuadé  , 
qu'on  peut  faire  un  plus  grand  nombre  de  difficultés  , & 
plus  plaufiblts,  contre  celte  Propofition , que  contre  l’Ar- 
gument dont  il  s'agit.  Si  cela  en  valoit  la  peine  , je  me 
lcrois  fort  d'écrire  un  gros  Livre  contre  cette  Propoff- 
tion , & d'apporter  des  Objections  auxquelles  il  feroit  dif- 
ficile de  répondre  , & auxquelles  j'avoue  moi-même  que 
j'aurois  de  la  peine  à fatisfalre,  moi,  dis-jc,  qui  ne  dou- 
te pas  plus  de  la  vérité  dp  cette  Propofition  , que  de  ma 
propre  cxiltcncc.  Par  exemple  , il  eff  ailé  de  faire  voir 
que  cette  Propofition  eft  tirée  de  conféquence  en  confé- 
qucncc  de  ces  axiomes  , qu'un  Peint  n'a  peint  d’ (tendue  ; 
qu’une  Ligne  n’a  point  de  largeur  5 qu'un*  Superficie  n’a 
point  de  profondeur.  Cependant  les  Géomètres  démontrent, 
qu'un  Point  fans  étendue  , une  Ligne  fans  largeur  , une 
Superficie  fans  profondeur , font  des  chofcs  qui  impliquent: 
contradiction  , qui  n'cxillérenc  jamais  , & qui  ne  peuvent 
exifter.  Autre  difficulté  : Interrogez  un  homme  qui  fou- 
tiendra  la  Propofition  dont  il  s'agit,  pouffez -le  de  princi- 
pe en  principe  ; vous  le  verrez  enfin  réduit  à vous  dire  , 
u'il  allure  la  chofe  , parce  qu'elle  cli  comprifc  dans  Li- 
ée qu'il  a de  cette  chofe  , & qu'il  fait  que  tout  ce  qu’il 
conçoit  clairement  & difiinflemeut  , eft  véritable.  Mais 
combien  n'a-t-on  pas  difputé,  & ne  difputc-t-on  pas  enco- 
re tous  les  jours,  fur  ce  principe  ? La  doctrine  des  Idées 
innées  ne  reviendra-t-elle  point  ici  ? Ne  demandera-t-on 
point  d'où  viennent  nos  Idées  ’i  fi  cllts  font  nées  avec 
nous , fi  nous  les  avons  de  l'éducation  &c.  ’t  Ainfi  la  Pro- 
pofition  , que  Us  trois  ringles  d’un  Triangle  l’ont  égaux  à 
deux  droits , cil  fujette  aux  plus  grandes  difficultés  qu’on 
puiffe  faire  contre  l'Argument  tiré  du  confentetnent  des 
Peuples  *.  On  doit  conduire  de  tout  cela  „ que  quand 
„ une  opinion  eft  fondée  fur  des  raifons  claires  Ci  éviden- 
„ tes,  il  la  faut  regarder  comme  furc  , quoiqu'elle  foie 
„ accompagnée  de  grandes  difficultés  , qui  naiffent  des 
„ bornes  étroites  de  notre  efprit."  Si  on  n'admet  ce  Prin- 
cipe, il  faut  néceflàlrcinent  tomber  dans  le  Pyrrhonifme , 
puifqu'il  n'y  a rien  fur  quoi  on  ne  puiffe  dilputer  , faÈ 
re  des  difficultés , & embarraffer  quelquefois  un  habile 
homme. 

Avant  que  de  continuer  les  remarques  de  Mr.  Bernard, 
nous  rapporterons  ici , comme  en  fon  lieu  naturel,  la  ré- 
fiéxion  de  Mr.  Bayle  fur  ce  qu'on  vient  de  lire.  „ Je 
„ vous  avoue  avec  ma  franchile  ordinaire,  dit  ce  Grand- 
„ Homme  à Mr.  Des  Maizcaux  (21)  , que  je  ne  m'éloi- 
„ gne  pas  beaucoup  de  la  penfée  de  Mr.  Bernard  , tou- 
„ chant  l’incertitude  réelle  & abfoluc  des  Mathématiques. 
„ Elles  ne  roulent  pas  fur  des  abftraftions  ; elles  fuppo. 
„ fétu  qu'il  y a réellement  hors  de  notre  efprit  des  fuper- 
„ ficies  fans  profondeur  , <t  des  lignes  fans  largeur  , Ce 
„ de*  points  fans  aucune  dimcnlïon.  La  plupart  des  Dé- 
„ monftrations  Géométriques  font  fondées  fur  cela.  D'où 
„ il  s'enfuit,  que  ce  ne  font  que  de  beaux  6:  brillans  fan- 
„ tûmes  . dont  notre  efprit  fe  ripait  ; c'eft-à-dirc  , une 
„ fuite  d'objets  évidens,  à quoi  rien  n'eft  fcmblablc  cxlf- 
» tant  hors  de  noue  efprit.  Mr.  Lcibniu  aiant  lu  dans 
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de  toutes  les  Nations  à croire  une  Divinité  , ejl  une  bonne  preuve  de  texijlcnce  de  Dieu  [ff]  ? l’autre , Si 
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„ la  fécondé  Edition  de  mon  Diftionaire  , ce  que  j'ai  dit 
„ fur  cela  , m'écrivit  une  Lettre  , où  il  tftehoit  d'accor- 
„ der  l’étendue  actuelle  de  la  Matière  avec  les  Idées  Ma- 
„ thématiques  ; mais  je  femois  bien  en  lifant  fa  Lettre  , 

„ qu'il  s'y  trouvoit  embarraué.  Et  qui  ne  le  feroit?  puif- 
„ qu’il  fe  trouve  que  les  propriétés  que  l'on  démontre 
„ d'un  Cercle  , favoir  que  toutes  les  lignes  que  l'on  peut 
„ tirer  de  la  circonférence  au  centre  font  droites  , & 

„ qu'elles  font  en  aulfi  grand  nombre  que  les  points  de  la 
„ circonférence  , font  des  chofes  qui  ne  peuvent  éditer 
„ hors  de  notre  clprit  H & qu'aucun  Cercle  réellement 
„ exiliant  ne  peut  avoir  cela.  " Il  n'eft  pas  itnpulfihlc  de 
lever  ces  diliicultés  ; mais  pour  le  faire  , il  faudtoit 
nous  engager  ici  dans  une  trop  grande  longueur  : nous 
trouverons  peut  être  l'occafion  de  le  faire  ailleurs.  En  at- 
tendant , nous  renvoyons  le  Lecteur  aux  Oeuvres  l'oflltu- 
tncs  de  Mr.  Rohault  (22)  , où  il  trouvera  l'exiftence  réel- 
le des  Points , des  Lignes,  &i  des  Superficies , clairement 
démontrée  ; quoiqu'on  avoue  , que  ces  chofes  n'exittent 
pas  féparément  du  Corps  dont  elles  font  partie  , & de  qui 
elles  fout  les  extrémités,  f & Tout  autre  que  Mr.  Bay- 
le , qui  auroit  parlé  des  Mathématiques  comme  lui  , & 
«cia  encore  fans  en  favoir  les  prémiers  éléinens , fc  feroit 
expofé  à la  rifée  de  tout  l’Univers  , & l'on  y auroit  trou- 
vé de  jullcs  raifons  de  fe  délier  des  raifonnemens  d’un 
homme  qui  entreprend  d'attaquer  ce  qu'il  y a de  plus  cer- 
tain & de  moins  conieflé  , qui  traite  de  beaux  (ÿ  brillant 
/autvmts  , ce  qui  lert  de  fondement  à tous  les  Arts  les 
plus  utiles  & les  plus  néceffaires  à l'Homme  , ce  qui  fort 
a perfectionner  la  Chronologie  , l'Aflronomie  , la  Géo- 
graphie , la  Navigation  &c.  Mais  il  ell  permis  à Mr. 
Bayle  de  s'attaquer  à tout , fans  que  bien  des  gens  en  ai- 
tnt  moins  bonne  opinion  de  lui.  Je  crois  cependant  que 
ceux  qui  penfent,  ne  pourront  s'empêcher  de  rcconnoitrc 
' ici  un  de  ces  traits  caraélériftiques  , qui  décèlent  le  tour 
d'efprit  chicaneur  d'un  Ecrivain.  Add.  du  Trad] 

Mr.  Bernard  obfcrve  en  fécond  lieu  (13)  , que  l'Argu- 
ment dont  il  s'agit  aiant  été  reçu  pour  bon  par  tout  ce 
qu'il  y a eu  de  grands  Efprits  dans  tous  les  Siècles  , c’eft 
un  préjugé  en  fa  faveur  ; Si  qu’il  faut  que  les  difficultés 
qu'on  lui  oppofe  foient  de  la  dcmicrc  force,  pour  pouvoir 
en  ébranler  la  perfualion. 

En  troiflème  lieu  (24),  on  prétend  que  le  confentement 
n'eft  pas  fi  général  qu'on  fc  l'imagine  , parce  qu'on  ne 
connoit  pas  tous  les  Peuples  de  la  Terre  , & que  tous 
ceux  que  l'on  connoit  n'admettent  pas  une  Divinité.  La 
prémière  partie  de  cette  Objcftion  cft  peu  importante  , 
parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur  un  f tut- être  , auquel  on 
peut  oppofer  d’autres  peut-être  , qui  ne  feront  pas  moins 
apparens.  Car  , peut- tire  auffi  que  les  Pays  que  nous  ne 
connoilTons  point,  ne  font  pas  habités  : peut-être  que  s’ils 
le  font,  on  y trouvera  , quand  ils  feront  découverts , ce 
qu'on  a trouvé  généralement  par-tout  ailleurs , c'eft  è-dire 
quelque  idée  de  la  Divinité.  Car  tout  de  mcinc  que  de 
Ce  que  dans  tous  les  Pays  qu'on  a découverts  , & qui  ont 
été  habités  par  des  créatures  raifonnables  , on  y a trouvé 
des  hommes  i peu  près  faits  comme  nous;  on  peut  raifon- 
nablcmcnt  condurre  , qu'on  trouvera  aufti  des  hommes 
dans  ceux  qu'on  découvrira  dans  la  fuite  , fi  on  y trouve 
des  animaux  raifonnables.  Car  je  me  inoqucrois  d'un 
homme  , qui  pour  prouver  que  peut-être  tout  ce  qu’il  y a 
d’Etrcs  raifonnables  fur  la  Terre  ne  defeend  pas  d'Adam  , 
a'aviferoit  de  me  dire  que  nous  ne  favons  pas  fi  les  Habi- 
tant de  la  Terre  Auftralc,  aiant  d'aillcuis  une  Raifon  suf- 
fi parfaite  que  la  nôtre , n'ont  pas  le  corps  fcmblable  i ce- 
lui d'un  Chien  ou  d'une  Grue  , ou  de  quelque  nouvelle 
efpècc  d’animal  que  nous  ne  connoifions  point.  Peut-ê- 
tre que  dans  ces  Terres  Auftraies  on  trouvera  autant  de 
Peuples,  que  dans  toutes  les  trois  anciennes  Parties  du 
Monde  , qui , quoique  divifés  les  uns  des  autres  , con- 
viennent tous  dans  la  ptrfuafion  claire  & év  idente  de  l'ex- 
jftencc  d'une  Divinité.  Après  tout  , quand  cft-ce  qu'on 
fera  i bout  des  petit  • être  , fi  on  veut  produire  tous  ceux 
qui  peuvent  naître  dans  l’cfprit? 

Quant  à la  féconde  partie  de  l'Objc&ion  , je  ne  fai  s'il 
ne  faut  point  un  peu  rabattre  du  nombre  de  tous  ces  Peu- 
ples, qu'on  nous  alTure  n'avoir  aucune  connoilîance  de  la 
Divinité.  Des  perfonnes  , qui  ont  un  peu  de  penchant 
pour  ie  Pyrrhonifinc  Hiftorique,  en  doivent  avoir  fur-tout 
pour  le  Pyrrhonifme  des  Rélations  des  Voyageurs.  J'ai 
vu  des  gens  , qui  ont  demeuré  quinze  ou  feize  ans  en  A- 
ft-ique,  avant  dans  les  Terres,  au  milieu  des  Hottentots  , 
pour  ainfi  dire  , & qui  foutiennent  que  tout  cc  que  l'Ab- 
bé de  Cboifi  , le  Père  Tacbard  , & la  plupart  des  autres 
Voyageurs  nous  difent  de  ces  Peuples  , font  tout  autant 
d’in  (ignés  faufi'ctés  ; & qu'ils  ne  difent  pas  même  la  vérité 
du  Cap  de  Bonne  Efpérance , qu'ils  ont  vu  , & où  ils  ont 
fait  quelque  féjour.  Si  ces  Voyageurs  du  prémier  ordre , 
cens  fenfés  & habiles  , qui  avoient  une  réputation  à con- 
ferver , nous  ont  rapporté  tant  de  fables , quel  fondement 
peut -on  faire  fur  la  relation  de  mille  autres  Voyageurs 
fans  lumières , fans  jugement, de  nulle  réputation,  & peut- 
être  fans  bonne-foi  ? Je  fuis  comme  fur  , que  fi  une  per- 
fonne  d'efprit  avoir  pris  la  peine  d’interroger  quelques- 
uns  des  plus  judicieux  de  ces  Peuples , qu'on  dit  n’avoir 
aucune  idée  de  Dieu,  clic  auroit  enfin  pu  découvrir  quel- 

3ue  ftntiment  confus  d’un  Souverain  Etre.  Ou  s'il  y a 
cs  Peuples  entiers  , qui  n'ont  nulles  idées  fur  cc  fujet , 


on  peut  dire  qu'ils  approchent  plus  de  la  bête  que  de 
l'homme,  & qu'ils  ne  doivent  point  être  comptés,  comme 
une  exception  à la  règle  générale. 

En  quatrième  lieu  , la  force  de  l'Argument  dont  il  s'a- 
git ne  dépend  point  du  tout  d'une  Univerfalité  Métaphy- 
iique.  Il  fuffit  que  la  plupart  des  Nations,  celles  fur -tout 
qui  font  éclairées  , & qui  d'ailleurs  ne  font  prefquc  d ac- 
cord fur  rien,  confentent  unanimement  à rcconnoitrc  une 
Divinité,  tiour  me  perfuader  que  ce  fentiment  cft  appuyé 
fur  un  fondement  folidc  éc  inébranlable. 

Cinquièmement , je  crois  qu'il  lie  faut  pas  feulement 
confidérer  ce  confentement  par  rapport  à l'étendue  des 
lieux , mais  aufti  par  rapport  i f3  durée.  C'cft-à-dirc , qu'il 
ne  faut  pas  feulement  appuyer  fur  cc  que  la  plupart  des 
Nations  reconnoiffent  l'exiftence  d'une  Divinité  , mais 
auffi  & principalement  fur  ce  qu'autant  que  nous  avons  de 
connoiffance  de  leur  Hiftoirc  , elles  l'ont  toujours  recon- 
nue , & qu'on  ne  peut  point  marquer  l'époque  où  clics 
aient  paifé  de  l'Athéifuic  au  dogme  de  l'Exillence  de  Dieu. 

Nous  palTons  les  trois  Obfervations  Buvantes,  pour  ve- 
nir à la  huitième , qui  va  plus  directement  au  but.  Je  dé- 
fie , dit  Mr.  Bernard  (25)  , qu'on  me  prouve  qu'il  y ait 
eu  aucun  fentiment  erroné  , qui  ait  été  reçu  aulli  généra- 
lement, & dans  tous  les  Siècles  , comme  l'a  été  l'cxiften- 
ce  d'une  Divinité.  Mais , dit  Mr.  Bayle  , fi  le  confcntc- 
rnent  général  prouve  quelque  chofe,  il  prouve  auffi  bien, 
& mieux  , l'exiftence  de  plufieurs  Dieux  , que  l'exiftence 
d'un  feu!.  Je  répons,  que  fi  tous  les  Peuples  du  Monde 
s'étoient  toujours  accordés  &.  s'accordoient  encore  aujour- 
d'hui à croire  un  certain  nombre  fixe  de  Divinités  , plus 
ou  moins  , & telles  Divinités  particulières  , cc  feroit  un 
fort  argument , que  toutes  ces  Divinités  exiftent.  Mais 
on  ne  voit  rien  de  tel.  Après  que  les  hommes  ont  dit 
d’une  commune  voix,  il  y a une  Divinité,  ils  fe  partagent 
en  une  infinité  de  S cèles  différentes  , & l'on  ne  trouve 
pas  deux  Peuples,  qui  admettent  ni  les  mêmes  Dieux,  ni 
un  même  nombre  de  Dieux.  Quand  iis  parlent  un  même 
langage , je  les  écoute . parce  que  je  crois  que  c’eft  la  voix 
de  la  Nature.  Mais  dès  qu'ils  ne  s’accordent  plus,  je  com- 
mence à examiner  qui  eft  celui  qui  a raifon  , & qui  cft 
celui  qui  ne  l'a  pas.  , 

En  voilà  affez  pour  mettre  au  fait  des  raifons  de  Mr. 
Bernard  contre  Mr.  Bayle  : voyons  les  réponfes  de  ce 
dernier  , qu'il  a publiées  dans  ie  fécond  Volume  de  fes 
Repon/es  aux  Queftions  d'un  Provincial.  Il  accorde  (26)  la 
prémière  Obfervation  Je  Mr.  Bernard  (27)  ; mais  il  fou- 
tient  (28)  que  l'Argument  dont  il  s'agit  cft  fondé  fur  ce 
point  de  Droit , ce  qui  efl  cru  par  tous  les  Peuples  eft  véri- 
table , Si  fur  ce  point  de  Paie  , rouf  les  Peuples  ont  cru  là 
Divinité.  La  prémière  de  ces  deux  Propolîtions  n'eft  nul- 
lement évidente  par  elle-même  ; on  fait  qu'il  règne  dans 
chaque  Peuple  quantité  d'erreurs  grofficrcs  , éc  que  les 
mêmes  erreurs  fe  trouvent  dans  quantité  de  Nations  diffé- 
rentes. Ou  voit  donc  d'abord , que  fi  plufieurs  Peuples  fe 
trompent , il  eft  pofiible  que  tous  les  Peuples  fe  trompent. 
Or  li  la  Propolition  dont  il  s'agit  n’eft  point  évidente  par 
elle-même , elle  a befoin  qu'on  la  prouve.  Mais  comment 
la  prouvera- t-on?  Scra-ce  en  difiuu  qu'une  chofe  adoptée 
par  tous  les  Peuples  cft  d’une  telle  proportion  avec  l'Ame 
humaine,  que  nous  en  pouvons  facilement  difccmcr  la 
vraie  image  , & trouver  en  nous  affez  de  reffources  pour 
éviter  toute  féiluftion  ; deforte  qu'aucun  des  motifs  qui 
nous  font  errer  fur  d'autres  matières,  le  défaut  d’examen, 
l’obfcurité  des  objets,  la  ftupidité,  la  cupidité,  la  crédu- 
lité, la  prévention  &c.  ne  peuvent  ici  nous  nuire?  Rien 
de  tout  cela  n'eft  auffi  probable  que  ce  que  l'on  atlègue- 
roit  pour  le  réfuter.  Dira-t  on,  que  quand  tous  les  Peu- 
ples croyent  une  chofe , c'cft  un  figne  qu'elle  cft  dans  no- 
tre Ame  par  des  idées  innées? Mais  ne  feroit-cc  pas  s'en- 
gager dans  une  difpute  encore  plus  embaraffée  que  l'au- 
tre, & qui  durcroit  fi  longtcms,  qu’on  auroit  bien  de  la 
peine  à retrouver  le  bout  du  fil  qu'on  auroit  quitté?  Dira- 
t-on  que  les  opinions  communes  à tous  les  Peuples  ne 
peuvent  être  que  la  voix  de  la  Nature  ? Mais  que  pour- 
roit-on  gagner  par-là,  puifqttc  la  Nature  humaine  cft  un 
fond  fi  corrompu  , & une  fourec  de  tant  de  vices  & de 
tant  d'erreurs,  qu’il  eft  plus  probable  de  condurre  de  cc 
qu'une  chofe  en  fort,  quelle  cft  fauffe  , qu'elle  eft  mau- 
vaife,  que  de  condurre  qu’elle  eft  véritable , qu’elle  cft 
bonne  ? 

Mr.  Bayle  accorde  auffi  (29)  à Mr.  Bernard  fa  fécondé 
Remarque  (30);  mais  il  dit  enfuite  que  cette  quetlion:  fi 
tous  les  Peuples  de  la  Terre  ont  admis  l'Exiflcncc  d'une  Di- 
vinité ? ne  peut  être  décidée  , parce  que  nous  ignorons 
l'Hiftoire  de  quantité  de  Peuples.  Mr.  Bernard  fcmble  a- 
voir  prévenu  cette  Objeftion,  en  remarquent  en  troifième 
lieu  (31),  que  peut- être  ces  Nations  inconnues,  quand 
elles  feront  découvertes , fe  trouveront  avoir  quelque  I- 
déc  de  la  Divinité.  Mais,  dit  Mr.  Bayle  (32),  ceux  qui 
nient  le  confentement  de  toutes  les  Nations , n'ont  pas 
befoin  de  prouver  qu'il  y a certaines  Nations  qui  igno- 
rent Dieu  ; il  leur  fuffit  de  dire  qu'ils  ne  font  pas  allurés 
qu'il  n'y  ait  point  de  telles  Nations  : mais  ceux  qui  affir- 
ment la  thefe  dont  il  s’agit , font  obligés  de  faire  voir 
pofitivement  & certainement,  qu'il  n'y  a nulle  Nation  aa 
Monde  defticuée  de  la  connoiffancc  de  Dieu.  Deforte  que 
fi  l'on  peut  feulement  foupconner  qu'il  y ait  quelque  Peu- 
ple qui  ignore  une  Divinité,  l'argument  ne  conciud  rien. 
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A l'égard  de  ce  que  Mr.  Bernard  dit  de  l’incertitude  & 
de  la  faufil-lé  de*  Rélations  de*  Voyageurs  , Mr.  Bayle 
dit  (33).  que  tout  ce  qu'il  a voulu  conclurre  , c'eft  que 
ce  contiiâ  tics  Ecrivains , dont  les  uns  affinent  qu'il  y a 
des  Peuples  Athées , & les  autres  le  nient , forme  un  pro- 
blème qu'il  faut  éclaircir  avant  que  de  fc  déterminer. 
Qu'un  regarde  comme  fufpcflcs  les  Rélations  tics  Voya- 
geurs, qui  affinent  qu'il  y a des  Peuples  qui  n'ont  aucu- 
ne connoifiancc  de  la  Divinité  ; nous  devons  du  moins 
ftifpendre  notre  jugement  , jufqu'i  ce  que  des  Voyageurs 
plus  habites  & plus  fidèles  nous  donnent  des  Rélations 
fur  Ufquclics  on  puific  taire  plus  de  fonds. 

Mr.  Bayle  fait  (3.,)  diverfes  réfiéxions  fur  la  quatrième 
Remarque  de  Mr.  Bernard.  Il  dit  entre  autres  chofes , que 
ceux  qui  fc  font  fervis  de  l'argument  en  quefiion  , n'y  ont 
pas  confidcré  comme  une  choie  de  peu  d’importance , mais 
comme  le  fort  de  la  preuve,  le  confemement  des  Nations 
Barbares.  Car  fi  les  Sauvages  les  plus  fiupides  & les  plus 
brutaux  favent  qu'il  y a un  Dieu,  il  cft  plus  probable  que 
celle  perfuafion  vient  de  la  Nature  , (i  non  pas  de  l'Edu- 
cation , que  fi  elle  ne  fe  trouvoit  que  parmi  les  Peuples 
qui  ont  eu  des  Philofophes  Si  d'habiles  Légifiatcurs.  En 
ce  dernier  cas  on  pourroit  s'imaginer  que  l'Exiltcncc  Di- 
vlnc  eft  une  vérité  fi  enveloppée  , qu'elle  ne  fe  montre 
qu'à  ceux  qui  méditent  profondément,  qui  enfuite  la  per- 
fuadent  aux  autres  par  la  voie  de  l'éloquence , ou  par  cel- 
le de  l’autorité.  On  pourroit  même  s'imaginer  que  les 
prémices  Philofophes  qui  parlèrent  de  l’Exiltcnce  de  Dieu, 
ne  l'admirent  que  fur  le  pied  d'une  Hypothèfe  , qui  leur 
paroifioit  plus  propre  à donner  raifon  des  Phénomènes, 
que  les  Qualités  Elémentaires,  ou  que  les  Atomes  (t  le 
Vuidc , ou  que  les  divers  degrés  de  Raréfaction  & de  Con- 
denfation.  On  pourroit  ajouter , que  ces  Philofophes  aiant 
trouvé  cette  Hypoihêfe  utile  au  bien  des  Sociétés,  la  re- 
commandèrent aux  Magitlrats,  comme  une  choie  qui  de- 
voir fervir  de  Loi  dans  la  République.  Toutes  ces  ima- 
ginations s’évanouïfiënt,  dès  qu'on  vient  à confidércr  que 
même  les  Peuples  , qui  tiennent  plus  de  la  Bête  que  de 
l'Homme,  reconnoifienc  une  Divinité.  Cela  fait  penfer 
qu’ils  la  rcconnoificnt  par  un  inftinâ  de  la  Nature,  &que 
*c'cit  un  caractère  indélébile  avec  lequel  nous  naifiûns  tous; 
ou  que  pour  le  moins  l'Exifiencc  de  la  Divinité  efi  fi  clai- 
rement marquée  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  , qu'un 
chacun  s’en  appercevroit, quoique  perfonne  ne  lui  en  par- 
lât. On  ne  peut  point  décider  ainli  , lorfqu'on  fait  qu'il 
va  des  Peuples  affez  fiupides  pour  ignorer  qu'il  y ait  un 
Dieu.  On  fc  croit  alors  obligé  de  dire  que  la  Religion 
efi  une  chofe  qu'il  faut  apprendre  , & que  l’Homme  ne 
fauroit  pas,  s'il  n'y  étoit  clévé.  „ Je  vous  biffe  inainte- 
„ nant  juger  , ajoute  Mr.  Bayle  (35)  , fi  Mr.  Bernard  a 
„ pu  prétendre  que  le  fufirage  de  tous  les  Peuples  fans 
„ exception  n'cft  point  ici  néceflâirc,  & que  l’exception 
„ efi  fur-tout  nulle,  quand  les  Peuples  qui  ignorent  Dieu, 
„ ignorent  aufii  les  Arts  & les  Sciences  , & vivent  dans 
„ une  affreufe  barbarie.” 

Sur  la  cinquième  Remarque  de  Mr.  Bernard,  Mr.  Bayle 
dit  (3 6)  , qu'elle  ne  peut  que  rendre  l'argument  du  cou- 
fentement  général  plus  difficile  à faire  valoir  ; car  il  fau- 
dra qu'on  propofe  la  Quefiion  de  cette  façon  : Tous  Itr 
Peuples  de  la  Terre  ont  touj  ou  as  d'armé  leur  eenfente • 
ment  à l‘F.xifience  de  Dieu  : Si  pour  convaincre  un  Athée 
fi  ne  fuffit  pas  d'obfervcr,  qu'on  ne  peut  marquer  en  quel 
tems  une  Nation  a palfé  de  l'Athéifinc  à la  croyance  d'u- 
ne Divinité  , mais  qu’il  faut  prouver  que  ce  Peuple  n'a 
jamais  été  Athée  ; fans  quoi  l'argument  fc  réduit  tout  au 
plus  Â rendre  la  chofe  probable.  Mr.  Bayle  montre  en- 
fuite  comment  un  Peuple  auroit  pu  pafil-r  ac  l’Athéifme  à 
la  croyance  d'une  Divinité  , quoiqu'on  n'ait  ni  Mémoires 
niMonumens  fur  ce  fujet.  Au  moins  ne  peut  on  prouver, 
qu'un  tel  changement  ne  s’efi  point  fait;  car  où  trouver- 
on  des  Mémoires  fur  la  Religion  des  anciens  Saimatcs, 
Bretons  &c.  avant  la  Guerre  de  Troyc,  ou  vers  ce  terns- 
là  même  ? 

Mr.  Bayle  répond  fort  au  long  (37)  1 la  huitième  Re- 
marque de  Mr.  Bernard  (38)  , ce  qui  fait  voir  qu'il  l'a 
trouvée  importante;  mais  ii  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  toutes  fes  réfiéxions.  Nous  nous  contenterons  de  deux. 
La  prémière  efi  fur  le  mot  de  Divinité.  „ Qu’entend-ll , 
„ ait  Mr.  Ka-jlt  (39)  , par  une  Divinité  ? Entcnd-il  une 
„ Nature  fpéciliquc  , qui  comprend  fous  foi  des  lndivi- 
„ dus  ? Ou  entcnd-il  une  Nature  cffentlellemcnt  incom- 
,,  municablc , qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans  un  fcul  ln- 
„ dividu?  S'il  admet  le  prémicr  fens  , il  avoue  que  les 
„ hommes  ont  commencé  par  dire  d’une  commune  voix  t 
„ ii  y a plufieurs  Dieux;  s'il  fe  tient  au  fécond  fens, on  le 
„ défie  de  prouver  ce  qu'il  avance,”  favoir.quc  toutes 
les  Nations  ont  dit  d'une  commune  voix, qu'il  n'y  a qu'u- 
ne feule  Nature  Divine  cficntiellemcnt  incommunicable. 
La  fécondé  réfiéxion  de  Mr.  Bayle  dont  nous  voulons  par- 
ler efi  celle-ci  : c’cfi  que  quoique  Jupiter  fût  regardé  par- 
mi les  Paicns  comme  le  Pcrc  & le  Roi  des  autres  Dieux , 
11  y a des  chofcs  que  l'on  croyoit  que  Jupiter  ne  pouvoir 
faite  • fans  l'avis  de  quelques  autres  Divinités.  Il  faloit 
alors  qu'il  tint  fon  Confcit  d'Etat  (40).  Ccfi  ce  que  Mr. 
Bayle  remarque  contre  ce  que  Mr.  Bernard  avolt  dit,  que 
quoique  les  Paicns  aient  reconnu  ptufieurs  Dieux,  Ils  en 
eut  reconnu  un  audcffiis  de  tous  les  autres;  dcfortc  qu'à 


proprement  psrler  t ces  Dieux  fubaltcmcs  ne  font  pas 
Dieux,  ils  ne  tiennent  dans  le  Polythéifme  que  le  même 
rang,  que  tiennent  dans  le  dogme  de  l’Unité  d'un  Dieu, 
les  Ange;  & les  Saints  glorifiés , qui  font  les  Minifire*  de 
Dieu  (41). 

Si  l'Atbiifme  efi  pire  que  l' Idolâtrie  ?]  Il  efi  affczdif- 
ficile  de  rendre  un  compte  exaâ  de  cette  dilputc  entre 
Mr.  Bayle  & Mr.  Bernard.  Mr.  Bayle  foutient  dans  le 
fécond  Tome  tic  fa  Continuation  des  renfles  diverfes , que 
l'Idolatric  des  anciens  Paicns  efi  un  plus  grand  crime  que 
l’Athéifme.  Il  allègue  quantité  de  raifons  pour  prouver 
cette  thèfe  , cite  grand  nombre  d'Autcurs  qui  ont  été 
de  fon  fendaient  , répond  à huit  Objcétions  qu'on  peut 
lui  faire,  recherche  les  fondemens  de  la  Vertu  &.  du  Vi- 
ce, & prouve  qu'ils  font  fondés  fur  la  nature  des  chofcs, 
indépendamment  de  l’exificncc  de  Dicu;é!t  il  foutient  que 
les  Athées  peuvent  admettre,  Si  qu'ils  ont  réellement  ad- 
mis une  difiinâion  entre  le  Bien  & le  Mal  moral.  Tout 
cela  occupe  plus  de  430  pages  d'un  caraélérc  menu.  Mr. 
Bernard,  dans  l’Extrait  qu'il  donna  de  ce  Livre  (42),  fit 
plufieurs  Remarques  fur  cette  Propofition  de  Mr.  Bayle, 
répliqua  aux  Képonfcs  de  Mr.  Bayle  aux  huit  übjeétious, 
propofa  de  nouvelles  difficultés  , & attaqua  fur-tout  ce 
fentiment  de  Mr.  Bayle  : „ qu'une  Société  compofée  uni- 
„ quement  de  vrais  Chrétiens , mais  environnée  du  tous 
„ côtés  de  Peuples  Infidèles , ou  de  Chrétiens  mondains , 

„ tels  que  font , & qu'ont  été  depuis  longlcms  les  Peu- 
„ pies  chez  Icfquels  le  Chriftianifme  efi  publiquement  é- 
„ labli  , ne  pourroit  pas  fe  maintenir."  Mr.  Bayle  exa- 
mina tous  les  Argumcns  Si  toutes  lus  Réponfcs  de  Mr. 
Bernard , dans  le  quatrième  Tome  de  fes  Réponfe  s aux 
Quefiions  d'un  Provincial.  Sa  Réponfe  occupe  358  pages. 
Mr.  Bayle  étant  mort  peu  de  teins  après  l'impreffion  de 
cc  Livre , Mr.  Bernard  balança  quelque  tems  s'il  y répon. 
droit  ou  non  ; cependant  il  rélolut  par  le  confeil  de  fes 
Amis  de  publier  fa  Réponfe  (43)  , & le  fit  tucccffivemcnt 
dans  Ici  fix  prémiers  mois  de  (es Nouvelles  de  l'année  170? 
(44).  Il  inféra  outre  cela  dans  le  mois  de  Juillet  1707, 
Dijflrtation  de  l' Auteur  de  tes  Nouvelles , où  l'on  fait  voir  , 
par  l'idée  que  l'on  donne  d'une  Société  toute  compofée  de  vrais 
Chrétiens  , qu'elle  feroit  tri t propre  i fe  maintenir  , quoi - 
qu’entourée  de  Peuples  ou  Infidèles  , ou  Chrétiens  à la  mon- 
daine. Le  Lecteur  peut  juger  aifément  de  quelle  longueur 
feroit  ect  Article  , fi  nous  voulions  entrer  dans  le  dé' 
tail  de  tous  ces  dlfifércns  Ecrits.  Nous  nous  bornerons 
donc  i deux  Articles,  celui  des  mœurs  des  Athées,  & ce- 
lui qui  regarde  la  quefiion , Si  une  Société  de  vrais  Chré- 
tiens peut  fe  maintenir? 

Par  rapport  au  prémicr  Article  , Mr.  Bayle  avoit  dit 
dans  fes  Renfles  divtrfls  fur  la  Comité  (45)  : „ Qu’on  a 
„ de  la  peine  i comprendre,  qu’un  Homme  qui  ne  croit 
„ point  de  Dieu  , ait  aucune  idée  d’Honnétcté  , fi  bien 
„ au'on  fc  l'imagine  toujours  prêt  à faire  tous  les  crimes 
,,  dont  la  Jufiice  humaine  ne  le  peut  point  châtier.  On 
„ fc  trompe  manifefiement,  ajoute  Mr.  Bayle,  puifqu'on 
„ a vu  faire  aux  Epicuriens  plufieurs  allions  louables 
„ honnêtes , dont  ils  fe  pouvoient  difpcnfcr  fans  craindre 
„ aucune  punition , & dans  lefqucllcs  ils  facrinoicnt  l’utl- 
„ licé  Sl  la  volupté  à ta  vertu.  La  Raifon  a diâé  aux  an- 
„ ciens  Sages  , qu'il  faloit  faire  le  bien  pour  l’amour  du 
„ bien  même , & que  la  Vertu  fe  devoit  tenir  i elle  môme 
„ lieu  de  récompcnfc , & qu'il  n'appartenoit  qu'à  un  mé- 
„ chant  Homme  , de  s'abfienir  du  mal  par  la  crainte  du 
„ châtiment.”  On  appuyé  cela  de  quelques  autres  argu- 
mcns, d'où  Mr.  Bayle  conclut,  qu'on  peut  être  vertueux 
noblement,  fans  croire  un  Dieu.  Il  infifia  encore  fur  cc 
fujet  dans  la  Continuation  des  Penfées  diverfes  (46) , & cita 
plufieurs  autorités,  pour  prouver  que  les  Athées  peuvent 
avoir  des  principes  de  Morale.  Mr.  Bernard  le  nie , &. 
foutient  (47),  „ que  la  difiinâion  du  Bien  & du  Mal  mo- 
„ ral  ne  peut  être  fondée  que  fur  la  Nature  immuable 
„ d'un  Eue  intelligent  & étemel:  d'où  il  fuit  que  s'il  n'y 
„ a point  de  tel  Etre  , il  n'y  a point  de  telle  difiinâion. 
,,  D'ailleurs  il  efi  difficile  de  foutenir  la  Liberté  de  l'Hom- 
„ me,  des  qu'on  nie  l’Exifiencc  de  Dieu  ; & ôté  cette 
„ Liberté,  la  difiinâion  de  la  Vertu  & du  Vice  cft  effen- 
„ bellement  détruite.  S'il  y a eu  des  Athées  , qui  011C 
„ rsifonné  autrement  , ils  ont  mal  raifonné  , & l'on  ne 
„ peut  point  compter  fur  des  gens  , qui  ne  raifonnenc 
„ point  conféqucmotent."  Après  quelques  remarques  pré- 
liminaires, Mr.  Bayle  répond  : „ Si  la  moralité  ne  pou- 
„ voit  être  conçue  (48)  , Que  par  une  idée  qui  ren- 
„ fermée  cffcnticllcment  l'Ordonnance  d'un  Légiflateur  é- 
„ terne! , accompagnée  de  promefics  & de  menaces  , il 
„ feroit  incontcftablc  que  les  Athées  ne  pourraient  juger 
„ qu'il  y ait  de  la  difiinâion  entre  le  Bien  â le  Mal  mo- 
„ ral.  Mais  fi  indépendamment  de  cette  Ordonnance  l'on 
„ peut  connoitre  la  conformité  de  la  Vertu  avec  la  droi- 
„ te  Raifon  , & les  Principes  de  Morale  , comme  l'on 
„ connoit  les  Principes  de  Logique  , t'Objeâion  de  Mr. 
„ Bernard  n'a  plus  de  force,  il  faudra  donc  qu’il  prouve 
„ qu’indépendamment  de  cette  Ordonnance , on  peut  dif- 
„ cerner  les  règles  de  la  Logique  , mais  non  pas  les  ré- 

„ gles  de  la  Morale Sur  cc  qu’il  dit  de  la  Libcr- 

„ té,  je  me  contente  d'obfervcr  , que  s’il  cntctid  h Li- 
„ berté  d'indifférence,  il  abandonne  les  Principes  des  E- 
„ glifes  Réformées  ; eu  leur  doârice  efi,  que  pour  pé- 

„ cher 
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tfc  réputation  par  (es  Ouvrages,  & principalement  par  Tes  Sermons,  tant  à Gouda,  qu'à  la  Haye, 
le  Confiftoire  & le  Troupeau  de  l’Eglile  Walonne  de  Leyde  fouhaitérent  de  l’avoir  pour  Minière; 
mais  ils  ne  purent  fe  fatisfaire  à cet  égard  , tant  que  le  Roi  Guillaume  III  vécut , qui  relui'u  jufqu’à 

deux 


„ cher  & pour  faire  une  bonne  action,  il  fuffit  que  l'IIom- 
„ me  agiffe  volontairement. 

Mr.  Jlemard  répondit  (49)  : „ Mr.  Bayle  me  défie  de 
„ prouver  qu'indépendamment  de  l'Ordonnance  de  Dieu, 
„ on  ne  peut  difeerner  les  règles  de  la  Morale;  mais  ce- 
„ la  ne  me  regarde  point  du  tout.  r.  je  n'ai  jamais  par- 
„ lé  de  l'Ordonnance  de  Dieu  , j'ai  toujours  parlé  de  fa 
„ Nature.  î.  Je  crois  que  les  Athées , qui  ne  rcconnoif- 
„ fent  point  de  telle  Ordonnance  , ne  peuvent  s'empê- 
,,  cher  , malgré  qu'ils  en  aient , de  voir  la  diftinétioil 
„ nu'il  y a entre  le  Bien  & le  Mal  moral.  Tout  ce  que  je 
„ foutiens,  c'cft  que  dès  qu'on  niera  l'Exiflence  de  Dieu, 
„ on  aura  raifon  de  traiter  cette  diltinélion  morale  de 
„ préjugé  & d’erreur , & on  fera  fagement  de  ne  regarder 
„ les  aillons  & toute  autre  ehofe  que  par  rapport  à l'Uti- 
„ lité  qu'on  en  recevra  pour  la  félicité  de  cette  Vie,  qui 
„ e(t  la  feule  qu'on  peut  cfpércr.'' 

Ecoutons , fur  ce  point  de  la  difpute,  un  Auteur  qui  ne 
peut  être  fufpcct  d'avoir  deflein  de  favorifer  la  Religion; 
c'cft  le  fameux  Auteur  de  la  table  des  Abeiiles.  „ Par 
„ rapport  aux  mœurs,  dit-il  *,  il  y a eu  d'honnêtes-gens 
„ & des  fcélérats  dans  toutes  les  Seélcs  : mais  je  foutiens 
„ qu'il  n'y  a point  de  Secle  , qui  toutes  chofes  égales , 
„ fuit  plus  dangereufe  pour  la  Société  que  celle  des  À- 
„ thées  ; car  il  eft  ridicule  de  dire  , qu'ii  y ait  plus  de 
„ danger  A fe  fier  A un  homme  qui  peut  être  retenu  par 
,,  la  crainte  de  quelque  Etre  invifiblc,  qu'il  n'y  en  a a fe 
„ lier  à un  homme  qui  déclare  qu'il  ne  craint  rien  du 
„ tout.  I.cs  anciens  Mexicains  adoroient  Vitzliputzli,  en 
„ meme  tems  qu'ils  convcnoient  de  fa  méchanceté,  fie 
„ qu'ils  détefloient  fa  cruauté;  & il  eft  très  probable  que 
„ la  crainte  d'étre  punis  par  Vitzliputzli , en  cmpcchoit 
„ pluficurs  de  fe  parjurer,  ce  qu’ils  auroient  fait, s'ils  n'a- 
,,  voient  rien  craint  du  tout."  Nous  finirons  ce  qui  re- 
garde ce  point , par  un  palfagc  d'un  Ouvrage  également 
lavant  & plein  d'clprit , qui  a paru  il  n'y  a pas  lonqtems , 
intitulé  : Recherches  fur  la  lrte  fÿ  les  Ecrits  (Y  Homère. 
Voici  le  palfagc  en  queftion  f.  „ Un  homme  d’un  grand 
»,  tfprit  &.  d'un  plus  grand  favoir , s'eft  extrêmement  em- 
„ preifé  à prouver , que  la  plupart  des  hommes  n'agifient 
„ pas  félon  leurs  principes  ; fie  en  même  teins  il  a tâché 
,.  (50)  de  diminuer  l'influence  de  la  Religion  Païenne  fur 
„ les  Mœurs.  Tout  le  bien  quelle  pouvoir  produire, fc- 
„ Ion  lui  , c'cft  que  les  Grecs  ingénieux  & voluptueux 
„ euflent  eu  trop  de  tems  A donner  au  mal , fi  la  multitu- 
„ de  de  Cérémonies  de  Sacrifices  , fit  d'Oracles  , ne 
„ leur  eût  caufé  bien  des  diftraftions  , & fi  les  terreurs 
„ fupcrlliticufes  ne  les  euflent  3llarmés.  11  avoue  néan- 
„ moins  que  la  crainte  des  punitions  du  Magiflrat  eft  un 
,,  frein  qui  détourne  du  mal.  Or  je  ne  faurois  comprcn- 
,,  dre  , pourquoi  une  crainte  de  la  punition  des  Dieux , 
„ fi  on  la  fuppofe  également  certaine,  ne  fauroit  produl- 
„ re  le  même  effet.  I-a  prémière  cfi  infuflil'antc  en  bien 
„ des  cas,  pour  prévenir  la  Fraude  fit  la  Violence;  l'au- 
„ tre  l'eft  auffi  fans  doute.  Ces  exemples  ramafles  enfem- 
„ ble,  ont  quelque  chofe  d'éblouïflant  ; mais  ils  ne  con- 
„ cluent  pas  plus  contre  l'efficace  de  la  Religion  , que 
„ contre  ia  néceflité  des  Loix , & des  Peines , pour  rctc- 
„ nir  les  hommes  dans  le  devoir." 

Sur  la  fécondé  Queftion  , Si  une  Société  de  vrais  Chré- 
tiens fournit  fe  maintenir  centre  des  P'oifins  Infidèles  ? Mr. 
Bavlc  foutient  la  Négative.  „ De  vrais  Chrétiens,  dit-il 
„ (si),  ce  me  fcmblc  , fe  confidércroient  fur  la  Terre 
,,  comme  des  Voyageurs  & des  Pèlerins,  qui  tendent  au 
„ Ciel  leur  véritable  Patrie. ...  Ils  ne  fe  détoumeroient 
,,  point  de  l'Oraifon  & des  œuvres  de  Charité  pour  cou- 
» rir  au  gain  , non  nas  même  par  des  moyens  légitimes  : 
„ aient  la  nourriture  fÿ  le  vêtement,  ils  feraient  contenr  (52), 
„ & bien  loin  de  fe  tourmenter  pour  enrichir  leurs  cn- 
„ fans,  ils  croiroicnt  leur  acquérir  un  allez  ample  patri- 
» moine  , en  leur  apprennant  à méprifer  les  biens  du 
„ Monde  , à ne  fe  venger  jamais  , & A vivre  fobrement , 
„ j u fit  ment  fc?  religieufement  (53).  Examinons  bien  la 
„ chofe  , vous  trouverez  qu’une  Nation  toute  compofée 
» de  pareilles  gens,  feroit  bientôt  fubjuguée,  fi  un  enne- 
,,  mi  terrible  entreprenoit  de  la  conquérir  ; car  clic  ne 
„ fourniroit  ni  de  bons  foldats  , ni  affez  d'argent  pour 
„ tous  les  fraix  de  la  guerre.  De  tels  Chrétiens  feroient 
»,  peu  propres  au  combat  : ils  auroient  été  élevés  A la  pa- 
» tience,  A la  débonnaireté,  A la  fouffrance,  A la  morti- 
„ fication,  A la  prière  , fie  A la  contemplation  des  chofcs 
» céleftes  : on  les  enverroit  comme  des  brebis  au  milieu 
,,  des  loups,  fi  on  les  faifoit  aller  aux  frontières  de  l'E- 
„ tat  pour  repouffer  une  Armée  compofée  de  vieux  Corps 
» d'infanterie  , ou  pour  charger  de  vieux  Régimcns  de 
» Cuirafliers. ...  Joignez  à cela  , que  les  Chefs  de  cette 
,,  Société  feroient  de  très  bons  Chrétiens  : ils  auroient 
„ donc  la  confcicnce  trop  délicate  pour  fe  fervir  de  mille 
„ rufes  de  Politique , fans  lefquelles  on  ne  peut  parer 
,,  les  coups  de  fon  ennemi."  Mr.  Bavlc  fait  pluficurs  au- 
tres réfléxions , nue  nous  paflerons  fous  filence , fit  dont 
Mr.  de  Mandevillc  a fait  ufage  en  y donnant  un  nouveau 
tour  (54). 

Mr.  Bernard  fit  diverfes  Remarques  fur  cette  matière, 
fit  d'abord  (55)  il  renvoie  Mr.  Bayle  A quelques  Ser- 
mons de  l'Archevêque  Tillotfon  , ô.  du  célèbre  Doétcur 


Sharp  ; ils  lui  donneront  de  tout  autres  idées  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , que  celle  qu'il  s’en  c!l  formée,  fit  lui 
feront  voir  qu'il  n'y  a rien  de  fi  propre  que  cette  Reli- 
gion , tant  pour  le  bonheur  de  chaque  homme  en  particu- 
lier, que  pour  celui  des  Sociétés  en  général.  En  fécond 
lieu , Mr.  Bernard  fait  voir  , que  fi  une  Société  de  vraii 
Chrétiens  , entourés  de  Peuples  Infidèles , ou  de  Chré- 
tiens A la  Mondaine,  ne  peut  fe  maintenir,  la  même  cho- 
fe doit  avoir  lieu  contre  une  famille  particulière  environ- 
née d'autres  familles  qui  n'obfcrvcnc  pas  les  préceptes  de 
l'Evangile  : elle  ne  peut  fubliflcr  longtcms  , les  autres 
l'auront  bientôt  réduite  en  chemife , fit  à la  dure  néceflité 
de  mourir  de  faim  ; enforte  que, félon  Mr.  Bayle,  le  Chrif* 
tianifme  ôte  entièrement  aux  hommes  les  moyens  de  fe 
défendre  contre  l'injullice  fi:  l’opprcfllon.  En  troilième 
lieu,  fi  la  Fraude,  la  Violence,  l'Avarice,  l'Ambition  font 
devenues  abfolument  néceli'aircs  pour  la  confervacion  des 
Etats,  de  quelle  utilité  eli  la  Vertu?  Où  clk  la  Providen- 
ce Divine,  où  eft  fa  Sage  lié  ? Ce  principe  ne  va-t-il  point 
A effacer  la  diflinefion  du  Bien  fie  du  Mal,  A élever  même 
un  trône  au  Vice  fur  les  ruines  de  la  Vertu , fit  A ruiner 
par  conféqucnc  le  dogme  de  l'Exiflence  d'un  Dieu  ? En- 
fin, certains  partages  de  l'Ecriture,  qui  fcmblcnt  enfei- 
gner  une  Morale  outrée,  doivent  fe  prendre  dans  un  fens 
plus  doux.  Par  exemple,  Jéfus-Chrili  veut  (5Ô),  î»'o;» 
tende  la  joue  gauche  à celui  fui  nous  frappe  la  droite.  Les 
Théologiens  ne  veulent  pas  qu'on  prenne  ce  palfagc  A la 
lettre,  parce  que  Jéfus- Chrift  lut  - même  ne  l’a  pas  pris 
ainfl , fit  que  lorfqu'on  lui  donna  un  l'oufilet , il  reprit  fé- 
Vérement  celui  qui  l'avoit  frappé  (S7).  L'Evangile  nous 
défend  l'amour  des  richcflcs  ; on  conclud  de-IA  qu'on  ne 
doit  travailler  ni  à en  acquérir  , ni  A ics  conferver  quand 
on  en  a.  Mais  on  voit  que  S.  Paul  n'explique  pas  ainfi 
ce  précepte.  Lorfquc  Lydie  riche  Marchande  de  pourpre 
fut  convertie  à l'ouïe  de  fa  Prédication  (58)  , il  11e  lui 
commanda  ni  de  fe  défaire  de  fes  richelfes  , ni  d'inter- 
rompre le  négoce  par  le  moyen  duquel  elle  les  avoir  ac- 
quifes.  Il  cil  fiir  que  l'Evangile  n'a  fait  que  rétablir  les 
Loix  du  Droit  naturel. 

Mr.  Bayle  lit  une  fort  longue  Réponfc  A Ces  Réfléxions 
de  Mr.  Bernard  , fit  il  foutint  (59)  , que  tout  ce  qu'on 
peut  inférer  du  palfagc  de  S.  Matthieu  , Cité  ci-deflus  , fit 
de  la  conduite  du  Sauveur,  eft,  que  quand  nous  recevons 
une  injure,  nous  fournies  en  droit  de  repréfenter  modef- 
tement  A celui  qui  nous  affronte  le  tort  qu'il  nous  fait  ; 
mais  non  que  nous  ayons  la  libercé  de  rendre  coup  pour 
coup  , ou  de  pourfuivre  en  Jullice  la  réparation  d'une  of- 
fenfe , jufqu'A  ce  que  nous  ayons  obtenu  ccquc  demandent 
les  ufages  du  point- d'honneur  humain.  Si  telle  avoit  été 
la  pcnl'éc  dcJéfus-Chrifl.il  fe  feroit  fervi  d'autres  termes; 
ceux  qu’il  a employés  11c  font  point  fufceptibles  de  ce 
fens  , ni  par  aucune  règle  de  Grammaire  , ni  par  aucune 
loid'Analogie.  Que  diraient  les  Infidèles, s'ils  apprenoient 
que  Jéfus  • Chrift  voulant  enfeigner  qu’il  lailfoit  à un  cha- 
cun la  liberté  de  fe  défendre  , avoit  employé  des  expref- 
fions  qui  lignifient  tout  le  contraire  ? fur-tout  fi  l'on  con* 
fidèreque  le  paflageenqucltioneft  précédé  de  Ces  paroles. 
Vous  avez  entendu  qu'il  a été  dit,  ail  four  ail,  dent  pour  dent; 
mais  moi  je  vous  dis,  r.e  rtfiflez  point  au  mal  & c.  (60).  Voi- 
IA  une  déclaration  poficive,  qui  retlraiiu  la  liberté  que  les 
Juifs  donnoient  de  rendre  mal  pour  mal.  Quel  défaut  de 
fincérité  ne  feroit-ce  pas,  que  de  mettre  une  pareille  décla- 
ration i la  tète  d'une  Loi  qui  permettrait  ia  même  liber- 
té ? 

Par  rapport  A l’exemple  de  Lydie  , Mr.  Bayle  dit  (fii)r 
„ Cet  exemple  eft  d'autant  plus  fpécieux  , qu'il  s’agit  là, 
„ non  d’un  trafic  de  chofes  néceflaires  A la  vie  , mais  de 
„ chofes  qui  ne  fervent  qu'A  la  vanité,  & qui  ne  font  que 
„ des  inftrumcns  du  luxe.  Il  n'y  a point  de  négoce  , qui 
„ mérite  mieux  que  celui-là  d’être  interdit  aux  Chrétiens. 
„ Cependant  S.  Paul  n'ordonna  point  A Lydie  de  l’inter* 
„ rompre.  C'cft  donc  là  l'slrgumentum  Àcbilleum  , ou 
„ Y Achille  des  fauteurs  du  relâchement.  Mais  il  faut 
„ qu'une  Caufe  foit  bien  deftituée  de  honnes  preuves  , 
„ lorfqu'clle  n’en  a pas  de  plus  folides  que  celle  -IA.  Ce 
„ nue  l'Ecriture  nous  dit  concernant  Lydie,  eft  , qu’elle 
„ étoit  Marchande  de  pourpre,  qu’elle  fervoit  Dieu  *,fic 
„ qu’aianc  goûté  les  paroles  de  S.  Paul  , elle  fut  baptiféc 
„ avec  fa  famille,  fi  que  S.  Paul  logea  chez  elle  (6î).  Si 
„ les  A fies  des  Apôtres  nous  apprenoient  le  détail  de  ce 
„ qu'il  lui  permit. le  filence  de  l’iliftoricn  fur  le  conmier- 
„ ce  de  pourpre  feroit  une  bonne  raifon  de  croire  que  S. 

„ Paul  laifla  à Lydie  la  liberté  de  continuer  ce  trafic  : 

„ mais  un  filence  univerfel  ne  donne  aucun  lieu  A une  pa- 
„ rcillc  conféquence;  fit  ainfi  ceux  oui  flattent  leur  envie 
„ d’accumuler  des  richefles  , s'expofent  A l'illuflon  , s’ils 
„ préfèrent  cet  argument  négatif  A tant  de  Textes  formels 
„ de  l'Ecriture  , qui  condamnent  l’application  aux  biens 
„ terreftres.  ” 

Mr.  Bernard  répliqua  au  long  A Mr.  Bavlc  : mais  nous 
ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  fes  réponfes . fans  é- 
tendre  trop  cet  Article.  Nous  fommes  donc  obligés  de 
renvoyer  te  Leéleur  aux  endroits  cités  en  marge  (63) , 
outre  que  ce  que  nous  avons  dit  , fuffit  pour  donner 
une  idée  de  cette  difpute.  Nous  avons  vu  que  Mr. 
Bernard  avoit  deflein  de  répondre  A Mr.  Bayle  dans  nn 
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deux  différentes  reprifes  d’approuver  l’èlcélion  qu’on  avoit  faite  de  la  perfonne  de  Mr.  Bernard.  La 
raifon  qui  faifoit  que  ce  Prince  ne  l’aimoit  point,  c'eft  qu’il  étoit  grand  Républicain  [A']  , & qu’il 
s’étoit  expliqué  trop  librement  fur  ce  fujet  dans  un  Sermon , que  ce  Prince  avoit  entendu.  Mais  i’Er 
glilè  de  Leyde  étant  encore  devenue  vacante  après  la  mort  du  Roi , Mr.  Bernard  fut  élu  d’une  voix 
unanime  le  S de  Septembre  1705,  & l’éleftion  approuvée  des  Magistrats  |'L],  Dans  le  même  tems 
Mr.  de  V older , Profeffeur  en  Philofophie  & en  Mathématiques  à Leyde , aiant  réfigné  fa  Charge  (e) , 
on  choifit  Mr.  Bernard  pour  enfeigner  ces  Sciences , avec  le  titre  de  Lecteur  en  Philofophie  ês>  en  Ma- 
thématiques ; & l’Univcrhté  lui  fit  préfent  du  Doéiorat  en  Philofophie  & de  la  Maitrilè-ès-Arts  : le  Di- 
plôme dt  du  15  de  Décembre  1705.  Après  la  mort  de  Mr.  de  Volder  , Mr.  Bernard  fut  fait  Pro- 
fcflèur  en  Philofophie  & en  Mathématiques:  il  fut  inftallé  le  29  de  Février  1712  , & prononça  une 
Ilarangue  fur  l’Utilité  de  la  Philofophie  [Ml.  Quoique  fes  Leçons  publiques  & particulières  emportai 
fent  une  grande  partie  de  fon  tems  [A’]  , il  ne  négligeoit  pas  cependant  les  devoirs  de  fon  Miniïtére. 
IJ  écrivoit  toujours  fes  Sermons, & les  apprennoit  par  cœur.  Il  compofa  auflî  deux  Ouvrages  de  Mo- 
rale , l’un  intitulé,  Traité  de  la  Repentance  tardive  [0]  ; & l’autre.  Traité  de  t Excellence  de  la  Reli- 
gion 

Phylique  & des  Mathématiques  eft  néceffaire  aux  Juges  fie 
aux  Avocats , parce  qu'il  y a divers  cas  , qui  ne  peuvent 
fc  décider  fans  la  connoilTancc  de  ces  Sciences.  Il  cil 
vrai  que  le*  Jurifconfultes  peuvent  avoir  recours  aux  Phy- 
licicns  fit  aux  Mathématiciens;  mais  ne  vaut -il  pas  mieux 
voir  par  fes  propres  yeux  1 D'ailleurs  ceux  qui  ignorent 
ces  Sciences  , ne  peuvent  bien  comprendre  ce  que  les 
Fhyliciens  & les  Mathématiciens  leur  dirent , fie  courent 
rifquc  Ibuvcnc  de  porter  de  faux  jugemens. 

[Ar]  Ses  Leçons  publiques  (ÿ  particulières  emportaient  une 
grande  partie  de  ftm  tems.]  C'eft  ce  qu'on  auroit  de  la  pei- 
ne à concevoir  , fi  l'on  s'en  tenoit  A ce  que  dit  Mr.  Le 
Clerc  (69).  ,,  A l’égard  de  ccttc  demière  Charge  (de 
„ Profclfcur) , il  expliquoit  la  Logique  de  Port-Royal, 

„ & la  Phylique  de  Kohault.  11  faifoit  aulfi  des  leçons 
„ fur  les  fix  prémiers  Livres  d'Euclide  fie  fur  l'Algèbre.'* 
Mais  outre  cela  Mr.  Bernard  donnoit  deux  fois  par  ro- 
maine des  Leçons  fur  la  Philofophie  morale  de  Buddeus , 

& il  en  a donné  fouvent  fur  la  Métaphyfique  de  De  Vrics. 

Il  ne  refufoit  pas  auflî  des  Leçons  particulières  à ceux 
qui  le  fouhaitoient , fur  les  parties  les  plus  fublimcs  des 
Mathématiques,  comme  les  Sections  Coniques  ôte.  D'ail- 
leurs Mr.  Bernard  donnoit  deux  fois  la  femaine  i de  jeu- 
nes Ktudians  François  des  Leçons  fur  l'Art  de  prêcher, 
& fc  faifoit  une  occupation  particulière  de  les  former  4 
l'Eloquence  Chrétienne.  „ Et  pluficurs  de  fes  Difciplcs, 

„ difent  les  y tuteurs  du  Journal  Littéraire  (70) , ont  par- 
„ faitement  bien  répondu  i fes  foins,  ce  qui  doit  rendre 
„ In  mémoire  de  Mr.  Bernard  chère  1 toutes  les  Eglifeg 
„ de  ccs  Pays.” 

[O]  Traité  de  ta  Répentance  tardive.]  Il  parut  i Amflcr- 
dam  en  171a  in- 8.  L'Auteur  nous  dit  dans  fa  Préface, 
qu'il  n'a  pas  defiein  d'examiner  toutes  IcsQueflions  qu'on 
peut  faire  fur  cette  importante  matière: bien  loin  dc-là,il 
n'en  examine  proprement  qu'une  feule  . favoir  , „ fi  un 
„ homme  à qui  on  a prêché  l'Evangile  dès  fa  naifian- 
„ ce,  ou  du  moins,  pendant  un  tems  fort  confidérable  , 

„ dans  toute  fa  pureté;  qu'on  a averti  de  fon  devoir  plu- 
„ fleurs  fois;  i l'égard  de  qui  , Dieu  a employé  tous  les 
„ moyens  extérieurs  , dont  il  fc  fert  pour  la  convcrfiort 
„ du  pécheur  ; mais  qui  a négligé  fes  devoirs,  qui  n'a 
„ point  répondu  i fa  vocation,  qui  n'a  cu  ni  fentiment  de 
„ vertu  , ou  qui  même  a croupi  dans  un  ou  pluGeurs  de 
„ ccs  crimes  énormes,  avec  Icfquds  le  falut  ne  peur  fub- 
„ fifier , qui  en  un  mot  a vécu  dans  l'impénitcnce  : fi  un 
„ tel  homme,  dis-je,  fc  trouvant  fur  le  point  d'aller  ren- 
„ dre  compte  dé  fa  conduite  , peut  cfpércr  que  dans  fc-s 
„ derniers  moment  il  fc  convertira  véritablement  i Dieu?’* 
Air.  Bernard  prouve  que  la  Repentance  d'un  tel  homme 
eft  moralement  irapofuble  , qu'elle  cft  contraire  à tou- 
tes les  I-oix  que  Dieu  a établies  pour  la  convcrfion  de 
l'homme.  Il  fait  voir  , que  cela  cft  vrai  félon  tous 
les  Syftcmcs  reçus  parmi  les  Chrétiens  , ceux  des  Péla- 
eicns,  des  Arminiens,  des  Calvlniftcs  &c.  C'eft  ce  qui 
fait  la  matière  du  prémicr  Livre  de  ce  Traité.  Dans  le 
fécond , l'Auteur  répond  aux  Objeftions  , qu'on  fonde  fur 
de  certains  exemples , tirés  du  Nouveau  Teftamcnt  : les 
principaux  font  la  Parabole  des  Ouvriers  envoyés  à la  Vi- 
gne à diverfes  heures  du  jour  (71),  & le  Brigand  conver- 
ti. A l'égard  du  prémicr,  Mr.  Bernard  prouve,  que  cet- 
te Parabole  doit  s'entendre  de  l'Eglife  : les  Ouvriers  en- 
voyés à la  Vigne  à diverfes  heures  du  jour  , font  les  dif- 
férentes Nations  , appcllécs  en  divers  tems  à la  connoif- 
fcnec  de  Dieu,  depuis  le  commencement  du  Monde,  juf- 
qu'à  fa  fin  : cnfortc  que  cette  Parabole  ne  favorife  en  au- 
cune manière  ceux  qui  diffèrent  leur  Repentance  jufqu'à 
la  fin  de  leur  vie.  Pour  ce  qui  cft  du  Brigand  converti , 
Mr.  Bernard  obfcrve  , que  nous  favons  fi  peu  de  chofe 
fur  fon  fujet , qu'on  ne  peut  tirer  fon  exemple  i confé- 
qucncc  ; qu’en  fuppofant  même  qu'il  fc  convertit  fur  la 
Croix,  fon  cas  ne  feroit  pas  celui  de  ces  Chrétiens  , qui 
ont  connu  l'Evangile  & leur  devoir  dès  leur  enfance , ou 
du  moins  pendant  un  tems  fort  confidérable.  Mr.  Bernard 
finit  ce  Traité  par  quelques  direftions  fur  la  manière  dont 


Ouvrage  à part  ; mais  fes  autres  occupations  ne  lui  ont  pas 
permis  d'exécuter  ce  defiein  : outre  qu'il  jugea  que  les  ré- 
lléxions  inférées  dans  fon  Journal  fuflifoieht  , fie  qu'une 
autre  réponfc  feroit  fuperflue.  Nous  nous  étions  engagés 
i rendre  compte  dans  cet  Article  des  Obicélions  de  Mr. 
Bayle  contre  le  Livre  du  Docteur  King  De  Origine  Mali 
(64);  mais  nous  fommes  obligés  de  renvoyer  la  chofe  à 
l'Article  de  cet  illullre  Prélat,  de  peur  de  tomber  dans  u- 
ne  exceflive  longueur. 

[A]  Il  était  grand  Républicain.]  Nous  ne  voulons  pas 
dire  pur -là,  que  Mr.  Bernard  étoit  ennemi  de  la  Monar- 
chie limitée  par  les  Loix  & les  Statuts  d’un  Etat  ; mais 

3u'il  étoit  contraire  i ladoétrinc  de  l'Obéi  (Tance  paflïvc  fie 
c la  Non- réfiflance , ce  qu'il  a fait  paroitre  en  divers 
endroits  de  fcs  A'ovctiles  &c.  Nous  n'en  rapporterons 
qu'un  fcul  exemple  , tiré  de  l'Extrait  qu'il  donna  du  Ser- 
mon Latin  du  Doélcur  Attcrbury  au  Clergé  de  Londres  , 
prêché  t S.  Klphcg  le  17  de  Mai  1709  , fur  ccs  paroles 
de  S.  Paul  (fis)  : Çpse  toute  perfonne  Joit  fujette  aux  Puif. 
fonces  fupéricure s fiée.  Le  Doélcur  remarquoit,  que  par 
rapport  i l'obéiflancc  , ce  partage  renferme  ccs  deux  pré- 
ceptes. 1.  D'obéir  avec  plailir  aux  ordres  des  Souve- 
rains , lorfqu'ils  font  faims  & juftes.  2.  De  refufer  tel- 
lement de  leur  obéir  dans  les  cliofes  injuftes  , que  nous 
fartions  voir  que  nous  ne  voulons  point  nous  fouttraire  de 
leur  autorité  ',  mais  que  nous  la  rcfpeftons  ; fupportant 
d'ailleurs  avec  douceur  fit  fuumifiîon  tout  ce  que  ccs  com- 
mandemens  injuftes  peuvent  avoir  de  fichcufcs  fuites  à 
notre  préjudice.  Voici  la  remarque  de  Mr.  Bernard  (66). 
„ J'aimcrois  mieux  dire  que  ce  Commandement  ne  regar- 
„ de  que  les  particuliers,  qui  ne  font  jamais  en  droit  de 
„ fc  foulcver  contre  le  Souverain  ; fit  non  pas  le  Corps 
„ de  la  Nation,  qui  aiant  fcs  droits,  peut  les  faire  valoir 
„ contre  le  Souverain,  lorfqu'it  entreprend  de  les  violer. 
„ Mais  je  ne  fai  fi  cctce  opinion  feroit  du  goin  de  notre 
,,  Auteur.  " 

Le  Doétetir  Attcrbury  aiant  dit  dans  un  autre  endroit , 
qn'il  crt  plus  avantageux  pour  la  République  .que  les  Cito- 
iens  foient  fujets  à l'autorité  du  plus  cruel  de  tous  les  Ty- 
rans, que  de  tomber  dans  un  état  de  confulion  fi:  d'anar- 
chie en  lui  réliftant  ; Mr.  Bernard  dit  (67)  que  peut-être 
on  pourroit  trouver  quelque  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités. „ La  Nation  voyant  que  le  Souverain  eft  déchu 
„ de  tous  fcs  droits  par  fa  Tyrannie  , elle  peut  le  dépo- 
„ fer  , pour  mettre  à fa  place  celui  à qui  , à fon  défaut  , 
„ appartient  la  Souveraine  Autorité.  ” C'éioii-là  mainte- 
nir les  principes  fur  lefquels  la  Révolution  étoit  fondée  ; 
mais  il  y a des  Princes  , qui  n'aiment  pas  que  leurs  Sujets 
inliftcnt  fur  ces  principes. 

[/.I  L’EteRion  (fut)  approuvée  des  Magiflrats.]  Elle  fe 
fit  de  la  manière  la  plus  honorable.  L'Eglife  avoit  fouvent 
fouhnitc  Mr.  Bernard  , mais  elle  ne  put  voir  fes  vreux  ac- 
complis que  dans  ce  tems  là.  Il  fut  élu  d'une  voix  unani- 
me . & ce  qu'il  y eut  de  plus  extraordinaire  , c'eft  que 
les  Magiftrats  de  Leyde  fouhaitant  de  l'avoir , deux  d'en- 
tre eux,  favoir  Mrs.  van  Alplicn  fie  van  Lcydcn  , furent 
préfens  à l'élcélion  , au  - lieu  qu’il  n’y  en  a ordinairement 
qu'un,  (i  quelquefois  point  du  tout. 

[Afj  Une  Harangue  Jur  l’utilité  de  la  Pbitofspbie.]  El- 
le cft  intitulée:  Jacobi  Remardi , Pbiiof.  Doa.  ytrs.  Lib. 
Mae.  (ÿ  Ecciejia  GalloRclg.  Pafioris  , Oratio  inauguralis 
de  Pbilofopbir  utilitate  , ejufq ue  ad  caleras  Disciplinas  ceun- 
parmdas  neceffitale , lolita  m yluditorio  majors  , Pridie  C’a- 
Itndas  Manias,  1712,  quum  Pbilofopbi Ct  iÿ  Matbefeos  Pro- 
fejjitmem  fufeiperet.  Leyde  1712.  in- 4.  Mr.  Bernard  fait 
voir  de  quelle  utilité  eft  claque  partie  de  la  Philofophie  , 

f>our  l'intelligence  de  toutes  les  Sciences  , fit  même  pour 
a Vie  Civile.  A ce  dernier  égard  il  montre , qu'un  grand 
nombre  de  préjugés  , de  faunes  idées , de  terreun  pani- 
ques , qui  troublent  la  tranquillité  des  hommes  (i  les  tien- 
nent dans  de  perpétuelles  ailaimcs  , doivent  leur  origine 
à l'ignorance  de  la  Philofophie.  Il  fait  voir  par  rapport  i 
la  Théologie, que  l'ignorance  de  la  Phylique  fait  commet- 
tre à pluficurs  Théologiens  des  bévues  groflières  , qui  les 
expofcnt  eux-mémes  S;  la  Religion  à la  rifée  du  Public.  Il 
dit,  par  exemple  (68),  qu'il  a entendu  lui  même  un  hom- 
me , qui  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  lumières  , foute- 
nir  gravement  , qu'une  Eclipfe  du  Soleil  peut  arriver  na- 
turellement fit  fans  miracle  , quoique  la  Lune  ne  foit  pas 
nouvelle:  comment,  ajoute-t-il,  ce  Savant  prouvcroit-il 
que  les  ténèbres  arrivées  à la  mort  de  Jéfus-Chrilt  étoient 
luUuculcufcs  ? Il  prouve  auflî  que  la  corjioifl'sncc  de  la 


lat  de  la  Qucfiion,  éc  qu’alîn  qu'on  ne  prit  point  le  chan- 
ge , il  l’eût  répétée  pluficurs  lois  , qu'il  l'eût  même  faic 
imprimer  dans  la  Préface  en  gros  caraétcrcs  ; cependant 
les  Auteurs  du  Journal  de  Leiplig  ne  le  comprirent  point, 
fie  donnèrent  un  Extrait  fort  infidèle  de  fon  Livre  (72)  : 

• ce 
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jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  27  d’ Avril  1718,  dans  la  foixantième  année  de  fon  âge.  Nous  donneron* 
ci-ddlbus  fon  Caractère  [«$] , & une  Liite  des  Manuferits  qu’il  a laiflês  [T], 


r»)T.nt. 

Uji>  te  A- 
»ul  I7*4« 
?.  4»l* 


<74)  Sept. 
le  OÛob. 
J7»4.  P* 

17  j . No* 
’vcmbic  & 
Decciiibiû 
t*7«4*  Ÿ* 
3)1* 

(7J)  Ibid, 
p.  *J4- 


f7«>  >lt. 

l'.etmidlui- 

Muimc. 


ce  qui  obligea  l'Auteur  à écrire  une  Lettre  pour  fa  juftifi- 
Cation,  qui  fut  inférée  dans  le  Journal  Littéraire  (73). 

[P]  Traité  de  l'Excellence  de  la  Religion.]  Il  a pour  ti- 
tre : De  l’Excellence  de  la  Religion  ; à quoi  on  a joint  qua- 
tre Difcours.  I.  Sur  les  vrais  & les  faux  CaraSères  de  l'A- 
nc-ur  de  Dieu.  2,  Sur  les  Dijpojitions  , dans  lelquelles  doit 
, être  un  Chrétien  par  rapport  à Jet  Ennemis.  3.  Du  -Martyr*. 
4.  Du  Mcnfonge.  Par  jaques  Bernard , Amlf.  1714.  a Vol. 
in- 12.  Le  but  de  l'Auteur  n'cft  pas  de  prouver  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne  ; mais  feulement  de  montrer 
qu'elle  eft  très  bien  proportionnée  aux  befoins  de  l'hom- 
me , & propre  4 le  rendre  heureux  dans  cette  vie  & dans 
l'Eternité.  D'abord  Mr.  Bernard  s'attache  à faire  voir 
que  Dieu  n'a  pas  établi  la  Religion  pour  fon  propre  inté- 
rêt. qu'il  n'en  retire  aucun  avantage,  fi:  qu'elle  n'cft  def- 
tinée  que  pour  le  bien  de  l'homme  : ce  il  le  fujet  du  pré- 
micr  Livre.  Il  s’agit  dans  le  fécond,  des  Dogmes  que  la 
Kaifon  feule  peut  nous  apprendre;  de  ceux  qu’elle  ne  dé- 
couvre pas,  mais  qu'elle  approuve  , quand  ils  lui  font  ré- 
vélés ; & des  Myiiètes  qui  furpaflent  la  Raifon.  Sous  ce 
dernier  chef  l’Auteur  obftrve  au  fujet  du  myftère  de  la 
Trinité  , que  comme  nous  ne  pouvons  comprendre  par- 
faitement la  Nature  & l'Eircncc  de  Dieu,  il  cil  impoflible 
de  prouver  qu'il  n’y  a point , ou  qu'il  ne  peut  y avoir 
dans  cette  Nature  Divine  , ces  diftinélions  réelles  , men- 
tionnées dans  l'Ecriture  fous  les  titres  de  Père  , de  Fils  , 
& de  S.  Efprit.  L'Auteur  montre  aulîi  les  conféquences 
pratiques  qui  découlent  des  doctrines  de  la  Religion,  mê- 
me les  plus  incompréhenfibles.  Le  troifième  Livre  roule 
fur  les  Préceptes  de  la  Religion  , tant  polïtifs  que  mo- 
raux. On  traite  dan*  le  quatrième , des  Promeflcs  & des 
Menaces.  Et  dans  le  dernier,  l'Auteur  répond  aux  Objec- 
tions qu'on  peut  faire  contre  ce  qu’il  a établi.  On  a vu 
les  titres  des  quatre  Difcours  ajoutés  4 cet  Ouvrage  : ils 
méritent  d'étre  lus,  fltr-tout  celui  Jur  le  Martyre,  où  il  y 
a quantité  de  réfléxions  folides  & nouvelles  ; mais  nous  ne 
pouvons  en  donner  d'Extrait , i moins  que  de  le  copier 
prefquc  tout  entier.  A l'égard  du  Mcnfonge,  Mr.  Bernard 
croit  qu'il  n'cll  jamais  légitime , ni  permis.  On  trouvera 
d'amples  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  le  Jounutl  Littérai- 
re (74)  , dont  les  Auteurs  ont  ajouté  un  Difcours  fur  le 
Mcnfonge,  où  l'on  établit  l'opinion  contraire  4 celle  de 
Mr.  Bernard  par  de  fortes  raifons,  puifées  dans  la  conlidé- 
ration  des  fondemens  mêmes  de  la  Société  Civile  (75). 

[01  Un  Supplément  au  DiSionaire  de  Moréri.]  Il  cil  in- 
titulé : Supplément  aux  anciennes  Editions  du  grand  Die- 
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tionaire  de  Mr.  Louis  Moréri.  Amficrdam  1716.  2 Vol.  in-fo- 
lio. „On  avoit  fait  4 Paris  en  1712  une  nouvelle  Edition 
du  Didlonaire  de  Moréri  en  cinq  Volumes  in-folio; 

| deux  ans  après  on  imprima  dans  la  même  Ville  un  Sup- 
plément à part.  Les  Libraires  de  Hollande  intéreffés 
| dans  l'Edition  de  Moréri  , réfolurent  d’imprimer  ce 
‘ Supplément , pour  l’ajouter  aux  Editions  de  Hollande 
’ de  1696,  de  1698,  fit  de  1702.  Mais  pour  faire  quel- 
que chofc  de  plus  complet  , ils  s’adrciTércnt  à une  per- 
’ tonne  (76)  , qui  avoit  aufli  travaillé  è un  Supplément 
’ du  même  Difliomire  , it  dont  l’Ouvrage  létoit  fort  a- 
vancé,  fit  duquel  l'imprefiton  n’avoit  été  renvoyée  que 
',  par  la  guerre.  Informé  du  Supplément  imprimé  4 Pa- 
, ris,  il  crut  que  le  fien  feroit  4 peu  près  inutile  , parce 
, qu'il  feroit  compofé  des  mêmes  Articles.  Mais  il  fut 
, bien  furpris  de  voir  qu'il  n’y  en  avoit  pas  deux  - cens 
„ qui  fuffent  les  mêmes.  Il  entreprit  donc  de  joindre  en 
, un  le  Supplément  de  Paris  fit  le  fien  , fit  d'en  compofcr 
, le  Supplément  dont  nous  parlons.  Peut-être  eût  - il  été 
„ bon  , qu'on  eût  dillingué  par  quelque  marque  les  Arti- 
„ clés  de  l'un , de  ceux  de  l'autre.  Mais  cela  n'aiant  pas 
été  fait,  on  en  pourra  connoitrc  plulicurs  4 d'autres  ca- 
|,  raftères.  Le  ftyle  de  l'un  fit  de  l’autre  cil  fort  diffé- 
„ rent.  I-'Auteur  de  Paris  parle  des  prétendus  Héréti- 
„ ques.par  exemple,  comme  en  parlent  les  Catholiqucs- 
Romains.  Celui  de  Hollande  ne  donne  aucun  titre  o- 
„ dieux  4 aucune  Seéle  : it  en  parle  comme  ceux  de  cet- 
„ te  Seéle  en  parleroient,  ou  du  moins,  d'une  manière 
qu'ils  ne  deiavoucroicnt  pas.  Tous  les  Articles  , qui 
„ regardent  les  Saints  ou  les  Saintes  de  l'Eglifc  Romaine, 
„ dont  l'Hiftoirc  n'cft  pas  fort  furc,  font  fur  le  compte  de 
„ l'Auteur  de  Paris  ; auffi- bien  que  les  Articles  , qu’on 
„ appelle  réels  , pour  les  diftingucr  des  perfonels  , com- 
„ me  ceux  à' Ambre-gris,  Aigle  fitc."  Voilà  ce  que  Mr. 
Bernard  lui-même  dit  de  ce  Supplément  (77).  Il  ajoute, 
que  fi  l’on  fait  une  nouvelle  Edition  de  Moréri , comme 
il  y a beaucoup  d'apparence  , il  pourroit  donner  des  avis 
utiles  pour  le  rendre  beaucoup  meilleur  , fans  le  refondre 
entièrement.  Mais  on  n’a  trouvé  que  peu  de  chofe  fur 
ce  fujet.  parmi  fes  papiers. 

[R]  Il  reprit  la  même  année  fes  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres.]  11  dit  dans  fon  Avcrtiflcmcnt  au  - devant 
des  Nouvelles  de  Janvier  & de  Février  1716  , qu'à  peine 
avoic-ii  pris  quelques  mois  de  repos  , qu'il  trouva  4 dire 


eet  0-vrage.  „ Je  n'avois  plus  , dit  - il , ni  commerce 
„ Littéraire , ni  cette  abondance  de  Livres  que  j’avois  eue 
„ auparavant , fit  qui  fait  plailir  a un  Homme  de  Lettres. 

„ il  eft  vrai  que  je  me  trouvois  allez  occupé  d’ailleurs. 

„ Mais  j'habite  dans  une  Ville  , où  je  fuis  très  peu  dilli- 
„ pé  ; je  n'ai  ni  lbciélé  , ni  grand  commerce  avec  les  vi- 
„ vans  ; je  fors  peu , fi:  lorfquc  mes  occupations  ordinai- 
„ nalrcs  ccITent , je  n'ai  d'autre  parti  que  celui  de  m'cil- 
„ nuyer.  Je  n'ai  point  trouvé  de  plus  lur  moyen  pour  é* 

„ viter  cet  ennui  , que  d'accepter  la  propofilion  qui  m'a 
„ été  faite  par  le  Sieur  David  Mortier  Libraire  à Ainfter- 
„ dam  , de  reprendre  les  Nouvelles  de  la  République  des 
„ Lettres.  Je  regarde  Celte  occupation  , comme  une  cf- 
„ pèee  de  délafleinent  pour  moi  ; fi:  voici  comment.  Un 
„ Homme  de  Lettres  ne  peut  prefquc  te  difpenfer  de  lire 
„ une  partie  des  Livres  nouveaux  qui  s'impriment , fit  de 
„ parcourir  les  autres.  Mais  on  ne  lit  pas  fimplcmcnt 
„ pour  lire,  on  lit  pour  apprendre,  on  fait  des  réfléxions 
„ fur  ce  qu’on  lit.  Il  ne  faut  plus  que  mettre  fur  le  pa- 
„ picr  fit  ce  qu'on  a appris,  fit  les  réfléxions  qu'on  a fai* 
„ tes  : c'eft  même  le  véritable  moyen  de  profiter  de  fes 
„ lefhircs.  Voilà  ce  que  j'ai  réfolu  de  faire  , fit  que  j'ai 
„ deflein  de  communiquer  au  Public.  Je  lui  rendrai  comp- 
„ te  fit  de  ce  que  j'aurai  appris  dans  mes  leélures  , fi t de* 

„ réfléxions  que  j’y  aurai  faites.  Je  dis  exprelfémeni  des 
„ réfléxions . car  j'ai  réfolu  d'en  faire  un  peu  plus  que  je 
„ n'en  ai  fait  ci  - devant , à moins  qu’on  ne  m'avertifle 
„ qu'on  ne  les  approuve  pas.  " Mr.  Bernard  donnoit  fix 
feuilles  de  ce  Journal  tous  les  deux  mois  , au -lieu  qu'au- 
paravant  il  en  donnoit  cinq  par  mois.  Les  Nouvelles  d* 
la  République  des  Lettres  font  en  tout  quarante  Volumes 
in-12.  Mr.  Bayle  commença  en  Mars  1684  , fit  continua 
jufqu’au  mois  de  Février  1687,  que  d'autres  continuèrent 
jufqu’en  Avril  1689  ; cette  première  Collection  fait  onze 
Volumes.  Mr.  Bernard  recommença  en  Janvier  1699  , fit 
continua  jufqu’en  Décembre  1710  ; cette  fuite  fait  vingt- 
quatre  Volumes  ; fit  depuis  Janvier  fit  Février  1716  juf- 
qu’en Mai  fit  Juin  1718,  il  y a cinq  Volumes. 

[5]  Nous  donnerons  ci  defjous  fon  CaraSére.]  Il  étoit  fort 
verfé  dans  les  Belles  • Lettres  , fit  11  entendoit  aufli  très 
bien  l'Hébreu.  Il  s'étoit  fait  une  affaire  particulière  de 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  , fit  fouvent  il  expliquoit  d'u- 
ne manière  aifée  fit  naturelle  , des  partages  qu'on  n'avoit 
pas  bien  entendus.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  un  Mathémati- 
cien de  la  prémière  Clarté  , il  favoit  admirablement  bien 
expliquer  les  Principes  des  Mathématiques  , fit  l'Ecolier , 
qui  ne  pouvoir  pas  les  apprendre  de  lui  , difent  les  Au- 
teurs du  Journal  Littéraire  (78)  , devoit  defefpércr  de  les 
apprendre  jamais.  Il  s'étoit  appliqué  particuliérement  4 
la  Philofophic  de  Dcfcartcs  : mais  après  qu’il  fut  en 
Hollande,  fit  qu'il  eut  appris  l'Anglois  , il  lifoic  les  meil- 
leurs Livres  Anglois , fit  prit  même  du  goût  pour  la  Phi- 
lofophie  Newtonienne  , comme  il  paroic  par  divers  en- 
droits de  fon  Journal  .dont  nous.cn  indiquerons  un.  C’eft 
dans  l’Extrait  de  la  Continuation  des  Penjées  diverfes  de  Mr. 
Bayle,  où  parlant  de  la  Gravitation  des  Corps  céleftes,  il 
fait  voir  qu’il  entend  non  feulement  le  Syftème  décou- 
vert par  le  Chevalier  Newton  , mais  fcmblc  même  l'ad- 
mettre (79).  Mais  la  Théologie  étoit  fon  fort.  „ Et  il 
auroit  été  peut-être  encore  plus  utile  4 la  Jcunefle , di- 
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de  de  la  Géométrie  , jointe  4 une  grande  connoiflancc 
„ des  Langues  Orientales  , le  rcmloic  extrêmement  pro- 
„ pre  4 pénétrer  dans  le  fens  des  Livres  Sacré*  , fie  4 en 
„ donner  les  idées  les  plus  nettes. 

[7’J  Une  Lifte  des  Manuferits  qu'il  a laitfés.]  j.  Un 
très  grand  nombre  de  Sermons  , qu’il  vouloir  faire  brûler 
iorfqu'il  fe  vit  prés  de  fa  fin  ; mais  il  fe  rendit  aux  priè- 
res que  fon  fils  lui  fit  de  les  épargner  , 4 condition  qu’on 
n’en  feroit  jamais  imprimer.  Il  y en  a pluficurs  fur  des 
Textes  difficiles  , qu'il  explique  d’une  manière  aifée  5: 
naturelle,  fl  y en  a aufli  une  Suite  complclte  fur  le  Ch. 
XIII  de  la  prémière  Epitre  aux  Corinthiens  : chaque  ca- 
raftère  de  la  Charité  Chrétienne  y eft  expliqué.  2.  Un 
Traité  Latin  de  Géographie  , par  demandes  & par  ré- 
ponfes.  Comme  Mr.  Bernard  poflédoit  parfaitement  cet- 
te Science  , il  avoit  deflein  d'en  faciliter  l'étude  4 ceux 
qui  commencent.  3.  Une  Logique  dans  la  même  Lan- 
gue, fi:  dans  la  même  méthode.  4.  Quelques  Notes  Cri- 
tiques fur  les  deux  ou  trois  prémiers  Chapitres  de  la  Gé- 
nère , comme  une  cfpèce  d'Eflhi  d'un  Commentaire  que 
Mr.  Bernard  avoit  peut-être  deflein  de  frire  (lir  la  Bible. 
Nous  avons  oublié  de  marquer  parmi  fes  Ouvrages  impri- 
més , Théâtre  des  Etats  de  Jon  Alteffc  Royale  le  Duc  de  Sa- 
voie. Traduit  en  Latin.  A La  Haye  1 700  , 2 Volumes  in. 
folio.  Cet  Ouvrage  avoit  paru  en  Latin  en  ifi82  , fie  en 
Flamand  en  1697  (80). 
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BERNARDIN  de  Sienne,  Théologien  du  XV.  Siècle  , ainfi  appellé  parce  qu’il  étoit  filj 
de  Tollus  de  la  Famille  des  AJbizefchi  de  cette  Ville  , qui  étoit  venu  s’établir  à Mafia  dans  la  Tofca* 
ne,  & y avoit  époufé  Ntrie,  fille  d’un  Gentilhomme  de  ce  lieu.  Bernardin  y naquit  le  8 de  Scptcm. 
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bre  1380,  félon  Mr.  Wharton  (u) , ou  en  1383,  félon  Mr.  Du  Pin  (b).  Aiant  perdu  fa  mère  h 
l’âge  de  trois  ans,  & fon  père  ù fept  ans  , il  fut  élevé  par  une  de  fes  tantes  jufqu'a  l’âge  de  treize 
ans  (c).  En  1392  fes  parens  le  firent  venir  à Sienne  , où  il  étudia  la  Grammaire  fous  Onuphre  , & 
la  Pliilofophie  Ions  Jean  de  Spolette.  En  1396,  il  entra  dans  la  Confrérie  des  Difciplinés  de  l’Hô- 
pital de  la  Scala  de  Sienne;  & en  1400,  que  la  Pelle  fit  de  grands  ravages  dans  toute  l’Italie  , il  af- 
filia avec  beaucoup  de  ferveur  & de  zèle  les  pelliférés  qui  étoient  dans  cet  Hôpital  (d).  En  1404, 
félon  Mr.  Wharton, ou  1405, félon  Mr.  Du  Pin,  il  fit  profeffion  de  la  Règle  de  S.  François  dans  le 
Monallère  des  Obfervantins  du  Colombier  proche  de  Sienne;  & aiant  été  ordonné  Prêtre,  il  devint 
un  Prédicateur  célèbre.  Il  établit  en  Italie  plufieurs  nouveaux  Monailéres  de  l’Obfervance,  & mit  la 
Réforme  dans  les  anciens.  Il  fut  enfuite  envoyé  à Jérufalem , & fait  CommilTaire  de  la  Terre  Sain- 
te. Après  fon  retour , il  continua  de  prêcher  en  Italie  en  divers  lieux  avec  beaucoup  de  fuccés  & d’ap- 
plaudillèment  [zi]  ; & pour  exciter  davantage  la  dévotion  du  Peuple  envers  notre  Seigneur,  il  avoir 
coutume  de  montrer  le  nom  de  Jéfus , peint  dans  un  Cercle  entouré  du  Soleil  [RJ.  Ses  ennemis 
l’accufércnt  d’avoir  avancé  dans  les  Sermons  un  grand  nombre  de  Propofitions  erronées , & le 
déférèrent  au  Pape  Martin  V , qui  le  cita  devant  lui , & fit  examiner  fes  Sermons  & fes  Ouvrages  ; 
mais  ne  s’y  étant  rien  trouvé  de  condamnable , & le  Pape  l’aiant  entendu  , il  le  renvoya  abfous , en 
lui  accordant  la  permillion  de  continuer  fon  Minillère  : c’ell  ce  que  nous  apprend  Mr.  Du  Pin, 
quoique  Mr.  Wharton  allure  qu’on  lui  ordonna  de  s’abllenir  déformais  de  la  coutume  qu’il  avoit  (e). 
Les  Villes  de  Fcrrare,  de  Sienne  & d’Urbin  le  demandèrent  pour  Evêque  au  Pape  Eugène;  mais  Ber- 
nardin refufa  d’accepter  cet  honneur  : il  fe  contenta  d’être  Vicaire-Général  des  Frères  de  l’Obfervan- 
cc  dans  toute  l’Italie  , & y réforma  ou  établit  de  nouveau  près  de  trois-cens  Monailéres.  Il  mourut 
dans  la  Ville  d’Aquila  de  l'Abruzze,  le  20  de  Mai  1444,  dans  la  foixante-  quatrième  année  de  fon 
âge.  Il  a été  canonilè  en  1450  par  le  Pape  Nicolas  V (/).  Les  Auteurs  de  l’Egülè  Romaine  rap- 
portent un  grand  nombre  de  Miracles  qu’il  a faits:  ils  aflurent  qu’il  guérilfoit  les  maladies  par  fa  feu- 
le parole;  que  des  morts  font  relTufcités  par  l’attouchement  de  fes  Reliques;  qu’il  avoit  appris  la  Lan- 
gue Grecque  par  infpiration  , lorfqu’il  voulut  prêcher  aux  Grecs  ; & que  Jéfus-Chrill  & la  Vierge 
Marie  paroillbient  fouvent  au-deflùs  de  fa  tête,  pendant  qu'il  préchoit:  toutes  1 liftoires  qui  étonnent 
le  Vulgaire  ignorant  qui  les  admire,  mais  que  les  gens  d’efprit  mettent  au  rang  des  Fables  [C].  Ber- 
nardin a fait  quantité  d’Ouvrages , dont  nous  parlerons  dans  les  Remarques  [DJ. 
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[A]  cj  11  continua  de  prêcher  ....  avec  beaucoup  de  fuccèi 
fcf  d’applaudiÿement.]  11  eut  occafion  d'exercer  fon  zèle  & 
fon  talent  pour  h. Prédication  contre  un  certain  Moine, 
nommé  Alainfroy , de  Verceil  en  Savoye,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  homme  dévot , & qui  fc  vantoit  d'a- 
voir le  don  de  Prophétie.  Ce  Moine  s'avifa , en  1418, 
de  pi ècher  publiquement  la  prochaine  arrivée  de  l'Ante- 
chrih  , fondé  fur  des  raifons , qu'il  prétendoit  tirer  de 
PApocalypfc;  & entraina  par  fes  Prédications  une  grande 
multitude  de  gens  de  tout  âge  fc  de  tout  fexe,  qui  aban- 
donnèrent leurs  biens  , pour  s'attacher  à lui,  fc  former 
un  troifièmt  Ordre  de  S.  Dominique , fous  le  nom  d' Ordre 
de  la  Pénitence.  Les  hommes  vivoient  en  communauté, 
féparès  des  femmes.  Ils  gagnoient  leur  vie  du  travail  de 
leurs  mains,  fc  leur  converfation  refpiroit  l'innocence,  la 
piété  , fc  la  charité.  Leur  AlTenibleC  fut  d’abord  d'envi- 
ron quatrc-ccns  hommes, & trois-ccns  femmes , tous  Lom- 
bards. Cependant  Martin  V,  craignant  que  cette  nou- 
veauté n'apportât  du  fcandale  , tâcha  de  difliper  cette 
Congrégation  , en  ordonnant  à chacun  de  retourner  chez 
foi , fc  en  défendant  de  leur  donner  l’aumône  .-  mais  il 
n'en  put  venir  à bout,  tant  la  dévotion  des  Peuples  étoit 
ardente  à les  foulager  (1).  Lorfquc  Martin  alla  il  Rome, 
Mainfroy  l'y  fuivit  avec  fa  Troupe , compofée  principale- 
ment de  femmes , dont  la  plus  grande  partie  y mourut  de 
mifère.  On  prétend  que  les  plus  jeunes  d'entre  elles  fc 
biffèrent  entrainer  à diverfts  Ululions  du  I>èmon,  trans- 
formé en  Ange  de  Lumière.  Elles  s'étoient  mifes  dans 
h tète  que  Mainfroy  feroit  Pape:  mais  lorfqu'Eugèuc  IV 
fuccéda  â Martin  V,  elles  abandonnèrent  Mainfroy,  vo- 
yant  qu’il  n'avoit  point  été  élu  Pape  , fc  que  i'Autcchrifi 
ne  venoit  point.  Bernardin  entreprit  de  prêcher  contre 
Mainfroy , qui  de  fon  côté  prêchoit  contre  lui  , mais  af- 
fez  inutilement,  parce  que  la  partie  11’étoit  pas  égale.  Ber- 
nardin étant  reçu  par  tout  avec  de  grands  applaudilTcrouis 
(a).  Rem.  nu  Tk ad. 

[B]  Il  avoit  coutume  de  montrer  le  nom  de  Jéfus,  peint 
dans  un  Cercle  entoure  du  Soleil.]  Voici  de  quelle  manière 
Sigonius  raconte  (3)  l'origine  Je  cette  peinture.  Bernar- 
din aiant  défendu  de  jouer , foie  aux  Dés , foit  aux  Cartes, 
l'Ouvrier  qui  faifoit  les  peintures  néceffaircs  pour  ces 
Jeux , & qui  y gagnoit  beaucoup  d'argent , fc  voyant  ré- 
duit à la  mendicité  par  les  Prédications  de  Bernardin 
contre  le  Jeu,  s'en  plaignit  à lui  en  termes  fort  tragiques. 
Bernardin  ne  lit  autre  chofe  pour  le  fatisfairc , que  île 
peindre  un  Soleil  en  forme  de  Cercle  , fc  d'y  écrire  le 
nom  de  Jéfus-Chrill  en  caractères  brillans,  ordonnant  A 
cet  Ouvrier  de  graver  ce  DclTein,  fie  de  vendre  ces  Ta- 
bleaux; fie  t'Hinoirc  dit,  qu'il  y gagna  plus  qu'a  peindre 
des  Cartes  fie  des  Tableaux  à l’uïage  du  Jeu.  On  racon- 
te ce  fait  d'une  autre  manière , qui  cft  peut-être  bien  aulÉ 
limplc  éc  auflî  naturelle.  C'clt  que  Bernardin  voyant  Jéfus- 
Chrill  effacé  du  cœur  des  hommes  , s'avifa  de  faire  fai- 
re un  beau  Tableau  au  milieu  duquel  étoit  peint  le  Sau- 
veur , Sc  il  obligcoit  le  Peuple  A adorer  .Jéfus  - Qui  11 
dans  ce  Tableau.  Cette  conduite  fut  imitée  par  plufieurs 
Moines  du  mime  Ordre  , qui  expofoient  le  Tableau  en 
public  dans  les  Procclfiom.  Mais  quelques  perfonnes  fa- 
ges  n'approuvant  point  cette  fuperllition  , fie  craignant 
qu’on  ne  rendit  plus  d'honneur  au  Tableau  qu'à  l'Original, 
portèrent  t'affaire  à Martin  V.  Ce  Pape  aiant  fait  li-tlcf- 
fus  une  Confultation  de  Prélats  fc  de  Doéleurs  , défendit 
à Bernardin  cette  pratique  , comme  fort  dingereufe  & fu- 
pcrllitieufc  ; & lo  Prédicateur  s'y  conforma  (4).  R m» 


fcmblc  que  cette  narration  fournit  une  voie  naturelle  de 
concilier  Mr.  Du  Pin  avec  Mr.  Wharton , qui , comme 
on  peut  le  voir  dans  le  corps  de  l'Article , 11e  font  pas 
d'accoid  fur  le  jugement  que  le  Pape  porta  dans  l'affaire 
de  Bernardin.  Il  y a de  l'apparence  qu'on  l’accufa  de  deux 
chofes  devant  Martin  V ; d'avoir  avancé  des  Propofitions 
erronées,  fc  d'introduire  des  Pratiques  fuperi’titieufcs.  Il 
fc  jullina  fur  le  prémicr  chef , 6c  le  Pape  lui  accorda  la 
per  million  de  continuer  fon  Minillère,  c'ert-à-dire  de  prê- 
cher comme  auparavant  : mais  fur  ic  fécond  article , le  Pa- 
pe lui  défendit  fes  pratiques  fuperllitieufes , 6c  les  termes 
que  Mr.  Wharton  emploie  maïqucnt  allez  clairement  que 
c'efl  ce  qu'il  a eu  en  vue  : More  tamen  ufurpato  deinccps 
objliuere  jujfus  ejl.  11  ne  s'agit  point  là  de  Prédication  *. 
Rem.  du  Trau.1 

[C]  tj  Toutes  Hiftûres  que  les  gens  d'efprit  mettent  au 
rang  des  Fables.]  Tri  théine  affure  [5),  qu'il  lit  de  grands 
Miracles  pendant  fa  vie,  fie  après  fa  mort,  i'iia  cÿ  converfa- 
lions  JanBiJpmut , quippc  qui  vivus  (ÿ  mertuus  infinitif  mi- 
raculis  etrufeavit.  Il  falloir  bien  que  cela  fût,  car  fans  ce- 
la, point  de  Canonifation.  Mais  Aèncas  Sylvius  ne  paroic 
pas  vouloir  être  garant  des  Miracles  de  Bernardin  : il  fe 
contente  d’un  on  dit,  (qf/irmatur)  par  rapport  aux  Mira- 
cles, qu'on  prétendoit  opérés  au  Tombeau  du  Saint  fu- 
tur, fc  voici  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  ceux  qu'il  avoit  faits 
de  fon  vivant  (6).  Il  ne  faut  pas  douter,  dit- il  , qu’il 
n’ait  guéri  des  maladies  , fc?  fait  d'autres  Miracles  au 
Nom  de  ’JéJus . Nouj  l'avons  vu  nous -minus  prêcher  à 
Sienne  dans  la  Plaoe  publique  pendant  foixante  jours.  Un 
jour  de  Dimanche  , qu’il  s' étoit  ajfemblé  un  grand  peuple 
pour  l'entendre,  l'air  qui  ttoil  fort  ftrein,  fus  tout  i coup 
chargé  tle  nuages  épais,  qui  menap oient  d’une  grojje  pluie  , 
(ÿ  tout  le  monde  fuyoil  déjà  ; torique  le  Prédicateur  ex- 
horta l'Auditoire  à demeurer  à ne  rion  craindre  , les 
a Jurant  qu'il  ne  pltuvroit  point.  L'Auditoire  demeure, 
& le  Prêtre  fe  met  en  prières.  Auffi-tôt  on  vit  V orage  Je 
diffiper  : le  Ciel  rtperit  fa  première  léréniti,  £p  le  Pré- 
dicateur eut  une  audier.ee  fort  paifible.  Quoique  cela  pt'tt 
arriver  fort  naturellement  , ou  par  bazard  (c  A s u)  , con- 
clud  l'Hilloricii  , tout  le  monde  l'attribua  aux  prières  du 
Saint  Homme.  On  voit  bien  ce  que  penfc  zÉneas  Syl- 
vius: il  a vu  Bernardin  prêcher  foixante  jours  , niais  il 
ne  dit  point  qu’il  lui  ait  vu  faire  aucun  Miracle.  U 'ne 
faut  pourtant  pat  douter  qu'il  n'en  aie  fait  ; & pourquoi? 
Franchement  je  n'en  fai  rien.  Ne  feroit-ce  point  parce 
que  le  Pape  l'a  canonifé?  On  trouvera  fans  doute  la  preu- 
ve concluante.  Rem.  du  Trau.1 
[Dj  Bernardin  a fait  quantité  d'Ouvrager.]  Ses  Oeuvres 
font  divifées  en  quatte  Tomes.  Le  pré-uiier  contient  foi- 
xantc  & un  Sermons  , fous  le  titre  de  Carême  de  la  Reli- 
ion  Chrétienne.  Le  fécond , un  autre  Carême , intitulé 
Evangile  étemel.  Le  troifièine,  deux  Avents,  l’un  fur 
la  Fie  de  Jejut ■ Cbrift , félon  Mr.  Wharton,  dans  fon  Ap- 
pendix  i 1 Jiijloirc  Littéraire  de  Cave  (7)  , ou  fur  les  Béa- 
titudes, félon  Mr.  Du  Pin  (8)  , fc  l’autre  fur  les  Infpira- 
tions.  Il  y a dans  le  même  Tome  deux  Carêmes,  l'un  du 
Combat  fpiritud , te  l’autre  intitulé  Sors,’ >Un  ou  de  l'Amour; 
Quelques  Sermons  fur  les  quatres  dernières  Fins  , fc  d'au* 
très  intitulés  Extraordinaires  , au  nombre  de  vingt  .cinq- 
un  Traité  de  h Confeffien  ; Le  Miroir  des  Pécheurs  ; Traité 
des  Précepte 1 de  la  Régit  des  Mineurs  ; une  Lettre  aux  Re- 
ligieux de  fort  Ordre  en  Italie  , contenant  quelques  Ré. 
glemens  ; Le  Ajpirationibtis  quotidiar.it  ad  Oeum  , des  E- 
lévttions  à Dieu  pour  tou»  les  jours  de  la  Scuiainc  ; Dia- 
logue 


♦ Bertmdifl 
^toit  d’aiU 
lcura  d une 
▼emj  ir.rxo* 
rable  l’.cflic 
par  une 
femme 
nui  fe  cob« 
lumoif 
d'amour 
pour  lui,  ü 
ereiçnic 
l'ardeur 
dont  elle 
brûloir , et 
la  futtt- 

f;e  an  te  racl- 
ement. 

Vor.  lifî. 
dti  Otr.-rag. 
dtt  Sttvau 
Mai  1700. 
p.  225.  %x€» 

fl)  Dr 

Scripter. 

F.ccl.  Num. 
794.  dans  la 
IîibUotb. 
RccUftM.fl. 

de  Fabri- 
erns  i?if. 
in-folio. 

(é)  Æneis 
Svlviusf'îr. 
Jtirej.lll.p. 
7*.  Afri 

I, enfant 
ni/},  dm 

CMr.cil t df 

BiU  Sa.  T. 
XI.  p.  s*4* 


(7)  ».  «F- 
{t)  BiU.  dtt 
Aut.  Ecciéf. 
T.  XII.  p. 

90- 


Digitized  by  Google 


r 


(,)  UKif. 

ton  { V Du 
|*in  mh/if 
fra. 

( 10)  A:ui 
Pu  l'm  ibi- 
dem. 


BERNIER.  BERNOULLI.  261 

1 


logtie  fur  l'Obéiffance  (9).  _ Le  Père  La  Haye  (ic)  ne 
croit  pas  que  les  deux  Calcules  qui  font  dans  ce  Tome 
foient  véritablement  de  Bernardin , parce  qu'ils  font  d’un 
autre  (lyle.S  écrits  avec  moins  de  juflcffc,  d'élévation  & 
de  fcicncc.  I.c  dernier  Tome  contient  des  Sermons  fur 
quelques  autres  Dimanches  de  l'année  , & des  Kétes  de 
notre  Seigneur  & des  Saints  , avec  un  Commentaire  fur 
l’Ajmcalypl'e.  On  n'a  point  te  Traité  de  la  Conception  de 
la  Vierge  , de  S.  Bernardin,  dont  Trithémc  & les  autres 


Auteurs  font  mention.  Les  Sermons  de  Bernardin  ne'  font 
pas  d'un  liylc  fort  élevé;  mais  ils  contiennent  une  Mora- 
le folidc  & allez  bien  détaillée,  & l'Auteur  ne  tombe  pas 
dans  les  faufTcs  penfées  & dans  les  puérilités , où  quelques 
autres  Sermonnaires  fe  font  jettés  (rr).  Scs  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à Venife  chez  les  pintes  l'an  1591 , par 
les  foins  de  Rodulphc  Kvêque  de  Sinigaglia  ; S A Paris 
l'an  1636,  en  2 VoL  in-folio,  par  ceux  du  P.  La  liaye. 


BERNIER  (François)  fumommé  le  Mogol,  à caufc  de  fès  Voyages  & de  ion  féjour  dans 
Flndofbm,  naquit  à Angers.  Après  s être  fait  recevoir  Doèleur  en  Médecine  à Montpellier,  il  fc 
livra  au  penchant  qu’il  fe  fentoit  pour  les  Voyages.  Il  partit  de  France  en  1654  , & alia  d'abord  dans 
la  Terre  Sainte,  d’où  il  pafla  en  Egypte.  Il  demeura  plus  d’une  année  au  Caire,  où  il  fut  attaqué  de 
la  Pefle,  qui  régnoit  alors  dans  cecte  Ville.  Il  alla  enfuite  s’embarquer  à Suez,  & fe  rendit  dans  l’Em- 
pire du  Grand- AJogo!,  à la  Cour  duquel  il  réfida  douze  ans.  H accompagna  l’Empereur  dans  plu- 
sieurs de  fes  Voyages,  & le  fervit  en  qualité  de  Médecin,  pendant  huit  ans.  De  retour  en  France  en 
1670,  il  donna  fHifloire  des  Pays  qu’il  avoit  vifttés  [aï],  & plufteurs  autres  Ouvrages  [Æ],  qui 
Foccupérent  le  refte  de  fa  vie.  Il  fit  cependant  encore  un  voyage  en  Angleterre  en  168 J , & mou- 
rut trois  ans  après  à Paris,  le  22  Septembre  de  l’an  1688  (a). 


[A  ) Il  donna  l'Iiiffoire  des  Pays  qu'il  avoit  vifttts.)  Elle 
eonfille  dans  les  Pièces  fuivantes.  llijloirt  de  la  dernière 
Révolution  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Tom.  1.  Paris  1Æ70 
in-douze.  ' Evénement  particuliers  , ou  ce  qui  s’cjl  p-affe  de 
plus  cenjidiraiie  après  la  Guerre,  pendant  cinq  ans,  ou  en- 
viron , dans  tes  Etats  du  Grand  Mogol.  Avec  une  Lettre  (à 
Mr.  Colbert)  Jur  l'état  de  l‘  Hindouflan.  Tom.  11.  Paris 
1670.  Suite  des  Mémoires  du  Sieur  Bernier  fur  l’Empire  du 
Grand  Mogol.  Tome  III  &IV.  Paris  1671.  C'eli  propre- 
ment une  Dcfcripcion  du  Pays  , contenue  en  plulicurs 
Lettres,  adrclfées  à différentes  perfonnes.  Ces  quatre  Vo- 
lumes ont  été  réimprimés  fous  le  titre  général  de  Voyages 
de  François  Bemicr  , contenant  la  Defcription  des  Etats  du 
Grand  Mogol,  de  i Hindouflan,  du  Royaume  de  Kacbemire 
&c.  Amllerdam  169g  & 1710.  en  deux  Vol.  [£T  J’en  ai 
«ne  Edition  qui  porte  au  titre  1724  : peut  être  cft-cc  cel- 
le de  1710  avec  un  nouveau  titre.  A du.]  C'eft  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  & de  plus  exact  fur  ces  Pays. 

[B)  Pluficurs  autres  Ouvrages .]  Abrégé  de  la  Pbilofo- 
pbie  de  Gaffendi.  I.yon  1678.  8 vol.  in-douze  , & une  fé- 
condé Edition  revue  6t  corrigée  par  l'Auteur,  Lyon  1684. 
en  7 Tomes.  Quoique  Bcrnier  combatte  fouvent  dans  cet 
Abrégé  les  fctuimens  de  Dcfcartcs,  & qu'il  fuivc  ordinai- 
rement ceux  de  Gaffendi  , il  a cependant  plulicurs  opi- 
nions qui  lui  font  particulières  , & qui  font  fort  diffé- 
rentes de  cdics  de  l'un  & de  l'autre  de  ccs  Auteurs.  D'ail- 
leurs comme  depuis  la  mort  de  Gaffendi , on  avoit  fait  un 


grand  nombre  d’Expéricnccs  Phyfiqucs  , & beaucoup  de 
belles  Découvertes  dans  l'Aflronomic  , Bcmicr  a jugé  i 
propos  de  les  inférer  dans  fon  Abrégé  , & d'ajouter  ainfi 
quelque  chofe  A l'Auteur  qu'il  abrégeoit.  Doutes  de  Mr. 
ïernier  fur  quelques-uns  des  principaux  Chapitres  de  fon  A- 
trége  de  la  Pbilofopbie  de  Gaffendi.  Paris  1682.  in-douze. 
Ces  Doutes  fe  trouvent  dans  la  féconde  Edition  de  l'Ou- 
vrage précédent.  Mémoire  fur  le  Çhsittifme  des  Indes;  in- 
féré dans  VHiJloire  des  Ouvrages  des  Savons  , Septembre 
1688 , p-  47-  Extrait  de  diverfrs  Pièces  envoyées  pour  E- 
trennes  par  Mr.  Rentier  à Madame  de  la  Sablière.  Inféré 
dans  le  Journal  des  Savant  du  7 & du  14  de  Juin  1688. 
Toutes  ccs  petites  Pièces  font  curicufcs  & intéreffantes. 
Favilla  ridiculi  Mûris.  Hoc  eft  Differtatiunculst  ridiculi 
defenfet  à Jeanne  Baptijia  Morino  AJtrolego,  adverfus  expo- 
fitam  a Petro  Gaffendi  Epicuri  Pbilofopbiam , per  Francifcum 
Jirntcrium.  Cette  Pièce  eft  pour  tourner  en  ridicule  Jean 
Baptifle  Morin  , qui  avoit  attaqué  la  Philofophic  de  Gaf- 


fendi. Elle  parut  A Paris  en  1851.  in-4.  avec  le  Livre  de 
Launoy,  de  varia  Arijtttelis  Fortuna.  Traite  du  Libre 
du  Volontaire , Amflcrdam  1685.  in-ia.  Arrêt  donné  en  la 

fraude  Chambre  du  Parnaffc  en  faveur  des  Maitres  ts-Arts , 
ledecins,  & Profcffeurs  de  iUniverfiu  de  Stagirc  au  Paye 
des  Chimères , pour  le  maintien  de  la  Dr.ürine  i’Arifiete.  Mr. 
Broffcttc  nous  apprend  dans  fes  Notes  fur  Boileau  (t) 
l'origine  de  cet  Arrêt,  auquel  Mr.. Dernier  eut  beaucoup 
de  part.  „ L’Univerfité  de  Paris  vouloir,  dit-il,  préfen- 
„ ter  Requête  au  Parlement,  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
„ feignit  la  Pbilofopbie  de  Defcartes.  On  cil  paria  mê- 
„ me  à Mr.  le  Prémicr  Préfidcnt  de  Lamoignon,  qui  dit 
„ un  jour  A Mr.  Defpréaux  , en  s'entretenant  familière- 
„ ment  avec  lui,  qu’il  ne  pourroii  fe  difpenfer  de  donner 
„ un  Arrêt  conforme  A la  Requête  de  l’Univerfité.  Sur 
„ cela  Mr.  Defpréaux  imagina  cet  Arrêt  burlcfquc,  6:  le 
„ compofa  avec  le  fccours  de  Mr.  Bernier  ic  de  Mr.  Ra- 
„ cinc , qui  fournirent  chacun  leurs  penfées.  Mr.  Don- 
„ gois  , ueveu  de  l' Auteur , & Greffier  de  la  Grand'- 
„ Chambre,  y eut  aufli  beaucoup  de  part , fur-tout  pou» 
„ le  ffylc  & les  termes  de  Pratique , qu'il  entendoit  mieux 
„ qu'eux.  Quelque  te  ms  après,  Mr.  Dongois  donnant  à 
„ ligner  A Mr.  le  Prémier  Prèfidem  fes  Expéditions,  qu'il 
„ avoit  iaiffé  amaffer  exprès  pendant  deux  jours , y’  job 
„ gnit  l’Arrêt  burlcfquc  , pour  tâcher  de  fuiprctidre  ce 
„ Magillrat,  & le  lui  faire  figner  avec  les  autres.  Mais 
„ ce  Magillrat  s'en  apperçut , & comme  il  étoit  extrème- 
„ ment  doux  & familier  avec  ceux  qu'il  ximoit  , il  lit 
„ fcmblant  de  le  jetter  au  nez  de  Mr.  Dongois,  en  lui 
„ difant , A d'autres;  voilà  un  tonr  de  Defpréaux.  U le  lut 
„ avec  grand  plaiGr;  il  en  rit  pluficurs  fois  avec  l’Auteur, 
„ & il  convenoit  que  cet  Arrêt  l'avoit  empêché  d’en  dorv 
„ ner  un  férieux , qui  auroic  apprêté  A rire  A tout  le  mon- 
„ de."  Il  fut  compofé  en  1674,  <5t  on  le  fit  imprimer  en 
feuille  volante.  U fut  enfuite  inféré  en  1701  parmi  les 
Oeuvres  de  Defpréaux.  On  le  trouve  auffi  dans  le  IV.  To- 
me du  Menagiana,  p.  278.  Requête  à Nos  Seigneurs  du 
Mon s Parnaffc,  dans  le  IV.  Tome  du  Menagiana,  p.  27t. 
La  Requête  de  i’Univerfité  fur  la  Phitofophic  d'Ariflote 
n'aiant  point  paru  , Bemicr  fit  ccllc-ci  fur  le  modèle  de 
l'Arrêt  précédent.  C'efl  dans  le  Menagiana  de  l'E- 
dition de  Paris , que  fc  trouvent  ces  deux  dernières  Piè- 
ces ; je  n'ai  pu  les  découvrir  dans  l’Edition  d'Amûer- 
dain  1716.  Add.  du  Tkad.] 
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BERNOULLI  (Jaques),  fameux  Matliématicicn  du  XVII.  Siècle,  naquit  le  27  de  Décem- 
bre 1654  (a)  à Bâle,  où  fon  père  tenoic  un  rang  confidcrable.  H fuc  élevé  avec  beaucoup  de  loin. 
Comme  on  le  deflinoit  au  Mimflère,  on  lui  fit  fuivre  le  cours  ordinaire  des  études.  Après  avoir  fait 
£cs  Humanités,  il  apprit  l’ancienne  Philofbplùc  de  l’Ecole  ; & après  avoir  achevé  fon  Cours,  & reçu 
félon  l’ufage  fes  degrés  dans  l’Uni verfité  de  Bâle,  il  étudia  la  Théologie,  moins  par  inclination  que 
par  complaifance  pour  fon  père.  Il  ne  s’occupoit  que  de  ces  études  , lorfqu’il  tomba  par  hazard  fur 
quelques  figures  Géométriques,  qui  excitèrent  d’abord  fa  curiofitë.  L’inclination  qu’il  avoit  pour  cet- 
te Science  fe  déclara  alors,  & il  travailla  fans  l’aide  des  Précepteurs, & dans  les  commenccmcns  pref- 
que  fans  le  fècours  des  Livres.  Malgré  toutes  ces  difficultés , il  ne  laiflâ  pus  de  devenir  Mathémati- 
cien [A~\.  Il  commença  fes  Voyages  en  1676.  Etant  à Genève,  il  trouva  moyen  d’apprendre  à é- 
crirc  à une  fille  qui  avoit  perdu  la  vue  deux  mois  après  fa  naiflànce.  11  fit  à Bourdeaux  des  Tables 
Gnomonkjues  univerfellcs  , qui  n’ont  pas  encore  été  publiées.  Après  avoir  vu  la  France,  il  retour- 
na 


[A  J Malgré  toutes  ces  difficultés,  il  ne  laiffa  pas  de  deve- 
nir Alatbcmaiicicn.)  On  ne  lui  permettent  pis  d'avoir  des 
Livres  de  Mathématiques  , & fi  le  hazard  lui  en  faifoit 
tomber  quelqu'un  entre  les  mains  , il  falloit  qu'il  fe  ca- 
chât pour  le  lire  , afin  d'éviter  les  réprimandés  d'un  père 
févère,  qui  l'avoit  deftiné  A d’autres  études.  Cette  révé- 
rité lui  fit  prendre  pour  fa  Dcvife , Pbaëton  conduifant  le 
Char  du  Soleil  , avec  ces  mots.  Invite  pâtre  fiera  verjo. 
Je  fuis  parwû  les  Afirts , maigre  mon  père:  ce  qui  a particu- 
lièrement rapport*  A l'Aflronomic , une  des  principales  par- 
ties des  Mathématiques  , & une  des  prémieres  auxquelles 
11  s'appliqua.  Les  précautions  rigoureufes  de  fes  parens 
C'eut  eut  donc  pas  le  fuccct  qu'ils  efpéiokat  ; elles  arrêtè- 


rent néanmoins  fes  progrès.  Borné  par  le  défaut  des  Li- 
vres , il  crut  tout  apprendre  en  apprenant  les  fimples  pra- 
tiques de  la  Géométrie  commune  & de  l'Aflronomic;  éfc 
ce  ne  fut  que  dans  fes  Voyages , qu’il  fe  détrompa.  Ce  ne 
fut  memequ'après  fon  retour,  qu'il  découvrit  qu'il  y avoir 
dans  les  Mathématiques  quelque  chofe  de  bien  plus  excel- 
lent, que  tout  ce  qu'il  avoit  appris  jufques-  IA  , quoiqu'il 
eût  appris  tout  ce  que  favent  de  fort  habiles  Géomètres. 
Avec  cette  petite  provifion  de  conroillanccs  Géométri- 
que», faite  en  cachette  dans  la  mail'on  paternelle,  il  ne 
laiffa  pas  A l'âge  de  dix  huit  ans  de  donner  des  marques  de 
la  pénétration  & de  la  fubtilité  de  fon  efprit,  en  donnant 
la  liulutiou  de  ce  Problème  Chronologique  allez  difficile , 
Kk  3 où 
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na  chez  lui  en  1680.  Ce  fut  alors  que  par  le  confcil  de  fes  amis  il  lut  la  Recherche  de  la  Vérité  du  Pè- 
re Malebranche,  & la  Philofophic  de  Dcfcartes,  dont  il  goûta  plus  la  Méthode  que  les  Principes.  Il 

£arut  dans  ce  tems-là  une  Comète , dont  il  prédit  le  retour , & il  compofa  là-defliis  un  petit  Eflai  en  fa 
angue.  Peu  de  tems  après  il  voyagea  en  Hollande  , en  Flandre  & en  Angleterre  [A].  De  retour 
chez  lui  en  1682 , il  fongea  à rendre  lès  études  utiles  au  Public.  Il  crut  que  rien  ne  contribueçoit  da- 
vantage à fon  defTein , que  de  faire  des  Expériences  publiques  de  Phyfique  & de  Méchaniquc.  Il  s’y 
diftingua,  & fit  voir  dans  la  Ville  de  Bâle  ce  grand  nombre  de  belles  chofes  nouvellement  découver- 
tes, qu’on  n’y  connoifToit  point  avant  lui.  En  1682  , il  publia  l’Eflai  de  fon  nouveau  Syftème  fur  les 
Comètes  [C];  & l’année  fuivante,  fa  Dffcr  talion  fur  laPeJ'anieur  de  lAir[D ].  On  le  demanda  en  1684 
à Heidelberg  pour  y profefler  les  Mathématiques  ; mais  il  fut  détourné  du  deflèin  d’accepter  cette  of- 
fre, par  un  mariage,  aiant  époufé  une  Demoifelle  d’une  famille  diftinguée.  Fixé  par-là  dans  fa  Patrie, 
il  s’appliqua  plus  que  jamais  aux  Mathématiques.  Mr.  Leibnitz  aiant  alors  donné  dans  le  Journal  de 
Leipîig  quelques  eflais  de  fon  nouveau  Calcul  différentiel  ou  des  Infiniment-petits , dont  il  cachoit  l’Art  <5c 
la  Méthode,  Mr.  Bernoulli , & un  de  fes  frères  aulTi  Géomètre  fameux,  fentirent  par  le  peu  qu’ils 
voyoient  de  ce  Calcul , quelle  en  devoir  être  l'étendue  & la  beauté  : ils  s’appliquèrent  opiniâtrement  à 
en  chercher  le  fecret;  ils  y réuflirent,  & perfectionnèrent  cette  Méthode  au  point,  que  Mr.  Ixtib- 
nitz,  par  une  finccrité  digne  d'un  Grand-Homme,  a déclaré  qu’elle  leur  appartenoit  autant  qu’à  lui 
[£].  En  1687 , la  Chaire  de  Mathématique  à Bâle  étant  venue  à vaquer  par  la  mort  de  Pierre  Me- 
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0I1  les  années  du  Cycle  Solaire  , du  Nombre  d'Or,  & de 
l'indifition  éiani  données  , il  s'agit  de  trouver  l'année  de 
1a  Période  Julienne  (1). 

[Al  11  voyagea  en  Hollande  , en  Flandre , fe?  en  Angle- 
terre^ En  Hollande  il  s'appliqua  plus  qu'il  n'avoit  encore 
fait  A la  nouvelle  Philofophic,  mais  fur-tout  A cette  noble 
partie  des  Mathématiques,  qui  confifte  dans  la  réfolution 
des  Problèmes,  fit  dans  les  Démonftrations , qu'il  n'avoit 
guères  connue  julqu’alors.  11  dévora  la  Géométrie  de 
Dcfcartes,  fit  par  des  efforts  redoublés,  il  fe  rendit  bien- 
tôt maitre,  fans  le  fccouts  de  perfonne,  des  plus  grandes 
difficultés.  Il  traduifît  aufli  en  Latin  fon  Eflai  fur  le  Mou- 
vement des  Comètes,  fit  ce  petit  Traité  fut  fuivi  de  celui 
fur  la  Pefameur  de  l'Air  : nous  parlerons  de  l'un  fit  de 
l'autre  dans  les  Remarques  fuivantes.  Mr.  Bernoulli  aiant 
vifité  la  H an  dre  fit  le  Brabant , fe  rendit  à Calais , fit  paflb 
en  Angleterre.  Il  vit  A Londres  tout  ce  qu’il  y avoit 
d'Hommes  célèbres  dans  les  Sciences , fit  en  fut  confidéré. 
11  eut  meme  le  plaifirdc  fe  trouver  aux  Conférences  qui  fe 
tenoient  toutes  les  fetnaincs  chez  le  fameux  Mr.  Boyle, 
dont  il  acquit  particulièrement  l’cftime  (2). 

[C]  L'Ejfai  de  fon  nouveau  Syftème  fur  les  CèaiéM/.J  II 
parut  à Amftcrdam  en  1682  in  8.  fous  ce  titre:  Conomen 
novi  Syftematis  Cometarum,  pro  *o!u  eorumfub  eolculum  re- 
vseando  fe?  apparitlmibus  pradietndis.  „ Eflai  d’un  nouveau 
„ Syftème  lur  les  Comètes  , pour  calculer  leur  mouve- 
„ ment,  fit  prédire  leurs  apparitions."  Mr.  Bernoulli  pré- 
tend dans  cet  Ouvrage,  que  les  Comètes  font  des  Satelli- 
tes de  quelque  Planète  , fl  élevée  au  deflus  de  Saturne, 
quoique  placée  dans  le  Tourbillon  du  Soleil  , qu’elle  cft 
toujours  inviflblc  A nos  yeux  ; fit  que  ces  Satellites  ne  de- 
viennent viflbles , que  quand  ils  font  par  rapport  A nous 
dans  la  partie  la  plus  baflc  de  leur  Cercle.  De-lé  il  con- 
clud  que  les  Comètes  font  des  Corps  étemels , fit  que  leurs 
retours  peuvent  fine  prédits:  ce  qui  cft  aufli  l'opinion  de 
Mr.  Caflini.  Si  cela  eft  ainfl , elles  ne  doivent  plus  être  re- 
gardées comme  des  Agnes  du  courroux  du  Cicf.  Mr.  Ber- 
noulli n'ofoic  pas  encore  l’aflurcr  en  cc  tems-ià  : i!  fut  donc 
réduit  à dire  que  la  queue  de  la  Comète  pouvoir  être  un 
ligne  de  la  Colère  célefte  (3).  La  Comète  de  1680  de- 
voir, félon  le  Syftème  fit  le  Calcul  de  Mr.  Bernoulli,  re- 
paroicrc  en  1719  le  17  de  Mai  , dans  le  prémicr  degré 
ta  minutes  de  la  Balance  (4). 

[DI  Sa  Differtatim  fur  la  Pefanteur  de  l'Air.' I Elle  parut 
à Anmcrdam  en  1683^  in-8.  lous  le  titre  de  Difftrxatlo  de 
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Cravitate  Ætberis  fe?  Cali.  Il  n'y  traite  pas  feulement  de 
la  pefanteur  de  l'Air  , fl  incontcftablc  fit  fl  fcnfiblc  par  le 
Baromètre;  mais  principalement  de  celle  de  l’üirr,  ou 
d'une  matière  beaucoup  plus  fubtile  que  PAIr  que  nous 
rcfpirons.  Ceft  i la  pefanteur  fit  A la  preflion  de  cette 
matière  , qu'il  rapporte  la  dureté  des  Corps.  Il  protefte 
dans  fa  Préface , qu'en  imaginant  cc  Syftème , il  ne  fe  fou- 
venoit  point  de  l'avoir  lu  dans  le  célébré  Ouvrage  de  la 
Recherche  de  la  l'eriiè  du  Père  Malebranche  ; fie  il  s'applau- 
dit d'être  tombé  dans  la  même  penfée  que  cc  grand  Philo- 
fophe , & d'v  être  parvenu  par  le  même  chemin  (s). 

[E]  Mr.  Lriimita  ....  a déclaré  qu'elle  leur  appartenoit 
autant  qu'A  lui.]  C’cft  cc  que  dit  Mr.  de  Kontcncllc,  dans 
fon  Eloge  de  Mr.  Bernoulli.  Mais  Mr.  Leibnitz  écrivit 
lui-même  fur  cc  fujet  une  Lettre  à Mr.  Bernard,  inférée 
dans  les  Ntuvelles  de  la  République  des  Lettres  du  mois  de 
Novembre  1706.  Art.  III.  Il  s'y  plaint  d'abord, que  dans 
l’Eloge  de  Mr.  Bernoulli , inféré  dans  les  Nouvelles  de  Fé- 
vrier de  la  même  année,  Art.  V.  on  inflnuc , qu'aiant  laif- 
fé  entrevoir  quelque  chofe  de  fon  Syftème  des  Infinité 'fi- 
malts  , McfBcurs  Bernoulli  avoient  médité  fi  profondé- 
ment fur  ces  foibies  rayons  qui  lui  étoient  échappés , 
qu'aiant  réfolu  de  lui  enlever  la  gloire  de  l'invention,  ils  y 
avoient  réuffl  , fit  avoient  publié  fon  Syftème  avant  lui. 
Mr.  Leibnitz  rapporte  le  fait  de  la  manière  fuivante.  A- 
iant  trouvé  fon  nouveau  Calcul  dès  l'an  1674,  il  fut  long- 
Ums  fans  en  rien  faire  paroitre  , parce  qu'étant  retourné 
de  France  en  Allemagne  , il  eut  des  occupations  fit  de» 
emplois  qui  l’en  détournèrent.  L’affaire  méritoit  un  Ou- 
vrage exprès , fit  il  n'avoit  pas  tout  le  loifir  qu'un  tel 
Ouvrage  demandoit  , pour  répondre  à fes  vues,  fit  i l’at- 
tente du  Public.  Outre  qu'U  a toujours  eu  de  la  peine  i 


travailler  fur  cc  qu’il  avoit  déjà  en  fon  pouvoir  , aimant 
i pouffer  plufieurs  autres  vues  d'une  nature  toute  différen- 
te. Cependant  quelques-uns  de  fes  anciens  Amis , fit  parti- 
culièrement Mrs.  Mcnken  fit  Pfauz  , aiant  commencé  le 
Journal  de  Lcipfig  , il  fut  bien  aife  de  leur  communiquer 
quelques  échantillons  de  fes  méditations  Géométriques, 
pour  contribuer  i varier  leurs  Cotlcfilions.  L'approbation 
publique  fit  leurs  invitations  l’engagèrent  à continuer  de 
tems  en  tems.  Enfin  ne  fe  voyant  ni  trop  en  état,  ni  af- 
fez  en  humeur  de  travailler  i l'Ouvrage  de  fa  nouvelle  A- 
nalyfe.  Il  prit  la  réfolution  , de  peur  qu'elle  ne  fe  per- 
dît, d'en  publier  des  Elément  en  abrégé  , c'cft  à dirc  le 
Logarithme  de  cc  Calcul,  qui  en  contient  l'application  à 
l'Addition  fit  Souftraâion , a la  Multiplication  & Divifion, 
fi:  aux  Puiffances  fit  Racines.  Mr.  Bernoulli  de  Bàle  lui 
écrivit  H-dcflus , fit  lui  demanda  quelque  édairciflcment 
fur  la  réfiftancc  des  folides , dont  Mr.  Leibnitz  avoit  don- 
né une  détermination  dans  le  Journal  de  Lcipfig.  Cela  fie 
naitre  quelque  Commerce  de  Lettres  entre  ccs  deux  Mcf- 
Ceurs  , que  le  Voyage  d'Italie  de  Mr.  Leibnitz  interrom- 
pit. Cependant  il  donna  un  nouvel  échantillon  de  fon 
Calcul , en  l'appliquant  au  mouvement  des  Planètes , fit  il 
y fit  voir  l'ufage  des  Infinitéfimales  du  fécond  degré.  Mr. 
Bernoulli  y étoil  attentif , mais  il  n'y  trouva  entrée  que 
lorsqu'il  vit  comment  Mr.  Leibnitz  s'y  prenoit  pour  ap- 
pliquer cc  Calcul  à des  Problèmes  l’hyfico-Mathématiques. 
il  en  avoit  propofé  un  A Mr.  l'Abbé  Catclan,  qui  dans  un 
petit  démêlé  qu'il  avoit  avec  Mr.  Leibnitz  , vanioit  trop 
les  Méthodes  Cartéfiennes , comme  fufüfantcs  1 tout.  Cet 
Abbé  demeura  court  là-dcüus  , fit  il  n'y  eut  que  Mr.  Hui- 
gens  , qui  trouvant  le  Problème  digne  de  fa  curiofité  , 
(c  étoit  de  trouver  une  Courbe  dans  laquelle  le  corp«  pe- 
lant defeende  également  vers  l'Horizon , ou  fans  accéléra- 
tion! en  donna  ta  folution  , quoique  par  uné  Méthode 
différente  de  celle  de  Mr.  Leibnitz  , mais  fans  en  ajouter 
la  démonftration.  Donc  pour  dépêcher  ce  Problème,  Mr. 
Leibnitz  en  publia  une  , laquelle  marquoit  les  traces  de 
fon  Analyfe.  C’cft  cc  qui  acheva  d’ouvrir  les  yeux  à Mr. 
Bernoulli;  il  l’avoua  lui-même  , fi:  voyant  qu’un  nouveau 
champ  étoit  ouvert,  il  pria  Mr.  Leibnitz,  à la  fuggeflio» 
de  fon  frère  , qui  entroit  déjà  bien  avant  dans  ces  matiè- 
res , de  penfer  fi  par  la  même  Analyfe,  on  ne  pourroit 
point  arriver  â des  Problèmes  plus  difficiles,  maniés  inu- 
tilement par  d’autres , fit  particuliérement  à la  Courbe 
qu'une  Chainc  doit  former  , fuppofé  qu'elle  foit  parfaite- 
ment flexible  par  tout;  que  Galilée  avoit  cru  être  la  Para- 
bole , quoiqu'ils  ne  fuirent  point  alors  qu'il  y avoit  tra- 
vaillé. Mr.  Leibnitz  y penfa , fit  en  vint  i bout  d'abord  ; 
mais  au  licu  de  publier  fa  folution,  il  encouragea  Mr.  Ber- 
noulli à la  chercher  aufli.  Son  fuccès  fut  caufc  fans  dou- 
te, que  les  deux  Frères  s’y  appliquèrent  fortement  , & 
que  le  plus  jeune  , depuis  Profcfleur  à Groninguc  , eut 
l'avantage  d'y  réuflir  entièrement.  Pour  y arriver  par  le 
moyen  de  ce  que  Mr.  I.cibnitz  avoit  communiqué , il  fn- 
loit  une  adrcflc  extraordinaire,  fi:  quelque  exercice,  que 
l'application  fil:  l’envie  de  fe  lignatcr  leur  donna  pour  fe 
bien  fervlr  de  ce  nouveau  Calcul.  Après  cela  ils  furent 
en  état  d'aller  bien  loin.  Cependant  ils  ont  toujours  fait 
i Mr.  I-cibnitz  la  jufticc  de  lui  attribuer  l'invention  de 
cette  Analyfe.  comme  on  le  voit  par  plufieurs  endroits  de 
leurs  Ecrits , dans  le  Journal  de  Lcipfig  fit  ailleurs , fit  par 
l'Ouvrage  de  Mr.  le  Marquis  de  l'IIÔpital , à qui  Mr.  Ber- 
noulli le  jeune  en  avoit  communiqué  les  fondemens  fit 
la  matière  A Paris.  Et  Mr.  I.cibnitz  leur  a rendu  la  jufti- 
ce  , qu'ils  avoient  beaucoup  de  part  i l’utilité  que  le  Pu- 
blic en  a tiré;  fit  que  perfonne  n’avoit  plus  fait  valoir  cet- 
te invention  qu'eux,  avec  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital.  SI 
Mr.  Leibnitz  avoit  publié  d’abord  lui-même  la  folution  du 
Problème  de  la  Chaînent , fans  donner  envie  i Mrs.  Ber- 
noulli d'y  travailler , ils  en  auroient  eu  moins  de  gloire, 
mais  le  Public  en  aurait  tiré  moins  d’utilité;  car  Ils  fe  fc! 
raient,  peut-être  , moins  appliqués  à cultiver  une  Scien- 
ce, où  ils  n’auroient  pas  eu  allez  de  part.  Défaite  que 
Mr.  Leibnitz  dit , qu'il  ne  fe  renent  point  de  ce  qu'il  a 
fait,  fit  qu'il  trouve  , comme  c'èft  l’ordinaire,  que  cc  quî 
cft  arrivé  cft  le  meilleur.  L'Ouvrage  que  Mr.  le  Marquis 
de  l'Hôpiul  publia  le  prémicr  fur  ce  nouveau  Syftème 
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BERNOULLI.  =63 

S-erlio , ProfefTeur  très  eflimd  & Dofteur  en  Droit,  Mr.  Bernoulli  fut  clu  ert  fa  place,  pat  un  con*  (0  Fonte* 
entament  unanime  des  Magiftrats  , & il  s’acquitta  de  fes  devoirs  avec  un  applaudifTemenc  univerfel 
['/'].  En  1699,  l’Académie  des  Sciences  à Paris  aiant  pris  une  nouvelle  forme,  Mr.  Bemoulliy  fut  Mt.  «r- 
admis  avec  Jean  Bernoulli  fon  frère,  en  qualité  d’Aflocié  étranger.  En  1701 , ils  furent  aulli  aflociés  dùqÆi 
tous  les  deux  à l’Académie  de  Berlin.  Il  a compofé  quantité  d’Ouvrages , outre  ceux  dont  nous  avons  J"°fiun,uJ lu* 
parlé  [G],  Ses  travaux  continuels , caufés  par  les  devoirs  de  fa  Charge  & par  fon  ardeur  pour  l’étu-  l!* 
de,  le  rendirent  fujet  à la  goûte , & enfin  le  firent  tomber  dans  une  fièvre  lente  , dont  il  mourut  le  Juillet 
16  d’Août  1705  (b)  , âgé  de  cinquante  ans  & fept  mois,  laifiant  un  fils  & une  fille.  Archimède  ,7C,‘ 
aiant  trouvé  la  proportion  de  la  Sphère  au  Cylindre,  Découverte  d’une  extrême  difficulté  & d’un  grand 

éclat 

fous  le  titre  à'Analyfe  des  Infiniment  - petits,  fut  publié  du  libus  altitudines  emetsatur  , (J  alttrius  cujtifdam  problemcth 
contentement  de  Mr.  Leibnitz.  Le  Marquis  eut  pour  lui  la  propofitio.  Ann.  1690.  p.  217.  16.  Qustjlsones  vonnulhe  de 
déférence  & l'honnêteté  de  lui  mander  , que  s'il  vouloit  ufuris , asm  foluiione  prablematis  de J or  te  alearum  , propojiti 
fe  fervir  de  fon  droit  d'inventeur  , pour  publier  le  pré-  in  Epbemeridibus  Gailicis  anni  1685  Art.  2S-  Ann.  1 690.  p. 
mier  un  Ouvrage  d'une  jufte  étendue  fur  cette  nouvelle  21p.  17.  Spécimen  Catculi  differentialis  in  dimtnfione  Para- 
Science,  il  ne  le  vouloit  point  prévenir.  Mais  Mr.  Leib-  boU  Helicoidis , ubi  de  fiexuris  cunarum  in  généré , earum- 
nitz  ne  voulut  pas  priver  le  Public  d’un  travail  aulli  utile  que  evolutionibus , alii/que.  Ann.  iôpt,  p.  13.  18.  Speci- 

que  celui  du  Marquis  , pour  fe  confcrver  un  droit  dont  il  mer.alterum  Calculi  differentialis  in  dimetiendd  Spirali  l.oga- 
pouvoit  fe  palfer  facilement , aiant  toujours  celui  d'y  fup-  ritbmici  , Loxodromiis  Natnarum , & Areis  Triangulorum 
plécr , comme  il  l'a  fait , en  propofant  de  tems  en  teins  Spbxricorum  , uni  eu m additament a quodam  ad  frabltmi  fu- 
quelques  nouvelles  ouvertures  pour  poulTer  cette  Analyfe.  n icularium.  Ann.  1691.  p.  282.  19.  DemonJIratio  Centri 

Mr.  Leibnitz  ajoute,  qu'il  a été  d'autant  plus  porté  è delà-  Ofciilatorii  ex  r.atura  VeBis.  Ann.  i(5pi.  p.  317.  20.  Ad- 
bufer  le  Public  fur  ces  faits  mal  narrés,  que  Mr.  Bcrnoul-  ditamentum  ad Jelutienem  Caufiicct  fratris  joannis  Bernoulli , 
li  le  cadet  venoit  de  le  demander  dans  une  de  fes  Lettres  uni  cum  méditât: one  de  naturd  Kvolularum , fÿ  variis  UJcu - 
du  22  de  Mai,  où  il  les  rejette  & les  defapprouve  haute-  latiemum  generibus.  21.  Curvatttra  Veli.  Ann.  1692.  p. 
ment,  comme  éloignés  de  la  vérité.  Mr.  Bernard  alTure  202.  22.  Lineee  Cyclaidales,  Evoluttt,  Ant-tvoluuc,  Cau- 
*,  qu’il  n'a  d'autre  part  dans  tout  cela  que  celle  de  fidèle  fiieee,  Anii-catiflic* , Peri-cauflicee.  Earum  unis  (j  Jim- 
lliftorien  , &.  qu'il  a rapporté  exaélement  la  Kélation  qui  plex  relalia  ad  Je  invicem.  Sbira  mirabilis , uliaque.  Ann. 
lui  a été  envoyée  de  Paris.  Je  fuis  comme  fûr,  dit-il,  que  1692.  p.  207.  ht  291.  23.  Ænigmatir  Flercntini  failli  tant  s 
cette  Rélation  eft  vraie;  & par  conféquent  le  tout  retom-  varia  infinités.  Ann.  1692.  p.  370.  24.  Solutia  Problema- 
bc  ou  fur  Mr.  de  Fontcnclle  , qui  a fait  l'Eloge  de  Mr.  n'r  de  minima  Crepufculo.  Ann.  1(592.  p.  446.  25.  Curva 
Bernoulli  , où  fe  trouvent  les  faits  dont  Mr.  de  Leibnitz  diacaufiicee  , earumque  relatio  ad  evolutas  , aliaque  nova  bic 
fe  plaint , ou  plutôt  fur  celui  qui  a fourni  les  Mémoires  , affinia.  hem  natura  ofculorum  uberium  explicita.  CtleriU- 
dont  Mr.  de  Fontcnclle  a fait  ufage.  Nous  remarquerons  tes  Navium  definitee  , Régula  pra  rejiflentiis  , quas  Figura 
cependant  qu’il  y a une  différence  affez  notable  entre  l'E-  in  fluida  mata  patiuntur.  Ann.  1693.  p.  244.  2 <5.  Saiutla 
loge  publié  par  Mr.  Bernard  , & celui  de  Mr.  de  Fonte-  Prebltmaiis  fraierai.  Ann.  1693.  P-  257.  27.  Curvatura 
ncllc,  dans  la  manière  de  repréfenter  le  fait  en  queftion.  Lamina  elajtica.  Ejus  identitas  cum  curvaturi  Lintei  a 
(F  j II  s'acquitta  de  fes  devoirs  avec  un  applaudijfement  n-  pondère  incUtfi  fiuidi  expanfi.  Radil  circularum  ajeuhmium 
niverjel.]  11  lit  honneur  i la  Chaire  qu'il  occupoit.  Sa  in  tenu inis  fimpiieiffimis  exbibiti , uni  cum  novis  quibufdain 
réputation  attira  dans  Bâle  un  nombre  confidérable  d'E-  Tbeorematis  bue  pertinentibus.  Ann.  1694.  p.  262.  28.  Sa- 
trangers  , qui  venoient  de  toutes  parts  pour  l’entendre.  lutta  Prablematis  Leibr.itziani  de  Curai  Acccffus  fe?  Rccef- 
11  avoit  un  talent  merveilleux  pour  enfeigner , & une  a-  fus  aquobilis  a punQo  data  , mediar.te  rt&ificalionc  curva  e- 
dreffe  particulière  à s'accommoder  à la  portée  & au  dif-  Infliea.  Ann.  1(594.  p.  267.  29,  Solutia  Cunxt  Acceffus 
férent  génie  de  fes  difciples  ; & le  tour  qu'il  favolt  don-  fÿ  Recejfus  equabilis  ope  rettificationis  curva  eujufdam  Ai- 
nes aux  chofes  les  plus  difficiles  & les  plus  obfcurcs , les  gebraica , addenda  praccdcntifqlutioni.  Ann.  1694.  p.  336. 
rendoit  claires  & faciles  â ceux  mêmes  qui  avoient  le  30.  De  methdo  Tanger, sium  inverfd  , quoufque  tum  in  com- 
moins  d’ouverture  d'cfprit  (6).  muni  , tum  in  recaniitioris  Ceametricc  pctejlale  fit  , fe?  non 

[C]  lia  compofé  quantité  d'autres  Ouvrages,  outre  ceux  fit.  Ann.  1694.  p.  391.  31.  Salutiaius  Prablematis  Pbyfi- 
dont  nous  avons  par/é.J  En  1700  il  publia  â Bâle  in-4.  une  co-Mathcmatici.  Ann.  1695.  P-  65.  32.  Expiicatior.es , An- 
Lcltre  â Jean  Bernoulli  fon  frère  Profeffeur  i Groninguc,  nolatior.es,  fe?  AJditiones  ad  ca,  quee  in  A à:  s anni  KS94  de 
intitulée  : Epiflola  ad  Fratrem  fuum  Job.  Bernoulli  Profcjfo-  Curvd  Elafiici  , Ijbcbroni  , Paraeeulriei  ff  Velaria  , bine 
r cm  Gronlng.  cum  annt.va  folutione  Prablematis  Ifoperimelri-  inde  memorata  , (f  partint  controverfa  legunlur  , ubi  de  lineà 
ci.  Il  y a encore  de  lui  : Ars  Conjeflandi.  Opus  poJUu-  mediarum  direSiouum  , aliifquc  novis.  Ann.  1695.  P-  537- 
titum.  Accedil  Tract at us  de  Seriebus  infir.itis.  Et  Epiflola  33.  Obfcrxatiuncula  ad  ea  , qu <t  in  AQis  anni  1695  menf» 

Gollica  de  ludo  Pike  rtticularis.  Bâle  1713  in-4.  L'Auteur  Xoicmbri , de  dimenflonibus  Cunarum  publicota  legunlur  , 
détermine  dans  ccc  Ouvrage  it  y réduit  au  calcul  les  diffé-  eut  are  D.  T.  Ann.  1696.  p.  2 60.  34.  Confit  ruûi  a gcneralis 
rens  degrés  de  certitude  ou  de  vraifemblancc  des  conjee-  omnium  Curvarum  tranjcendenlium  , ope  ftmplicioris  Traùa- 
turcs  qu'on  peut  former  fur  les  chofcs  qui  dépendent  du  rite  & l.eguritbmiue.  Ann.  1696.  p.  261.  35.  Problemi 
Lazard;  ce  qu'il  étend  même  à la  Vie  Civile , & aux  aifti-  Beaunianurn  univerfalius  conceptum.  Ann.  1696.  p.  332.  & 
rcs  particulières,  il  y a inféré  un  Ouvrage  de  Mr.  Huy-  Ann.  1697.  p.  412.  3 6.  Compianatio  fuperfleierum  Cmodi- 
gens,  de  Ratiociniis  in  ludo  Aléa,  où  ce  Savant  donne  une  carum  (f  Spbaroidicarum.  Ann.  1 696.  p.  479.  37.  Soiulio 
Méthode  pour  déterminer  au  jufte  par  le  calcul  le  diffé-  Problematum  fraternorum , uni  cum  propqfitione  reciprocd  a- 
rent  fort  des  loueurs  dans  divers  cas  qui  fe  préfentent  ; liorum.  Ann.  1697.  p.  au.  38.  Solutio  dijflcultatis  cujuf- 
mais  comme  il  manquoit  beaucoup  de  chofes  à ce  petit  dam  circa  naluram  flexus  contrarii.  Ann.  1697.  p.  410.  3P- 
Traité,  Mr.  Bernoulli  y a beaucoup  ajouté  (7).  On  trou-  Demonft ratio  fjntbetiea  prablematis  de  injinilis  Ojcloidibut 
ve  quantité  de  Pièces  de  fa  façon  dans  les  Journaux  de  abj'que  adminicuto  parvorum.  Item  conflruùia  elio- 

Lcipüg,  dans  ceux  des  Savans  , éc  dans  les  Mémoires  de  rum  buic  ajfinium.  Ann.  1(598.  p.  223.  40.  Solutio fex  Pra- 
l'Académie  des  Sciences.  Voici  celles  du  Jaumal  de  I.eip-  blematum  fraternorum.  Ann.  1698.  p.  226.  41.  Solutio 

flg.  I.  Examen  Machina  urinatoria  a Barello  excagitata  , Prablematis  fraterni  de  curvi  injinitas  Lcgarilbmicas  ad  lie- 
ra: Diario  Eruditorum  Pariflenfi  defumpttim  anna  1(583-  Ann.  gules  relias  fecante.  Ann.  1698.  p.  230.  ^ 42.  Circinus  pra- 
1683-  P-  553-  2.  Nova  ratio  Aëtis  panderandi,  excerptn  ex  portionum  nauticus  fcala  Laxodramica  inflrutlut  , bujujquC 
Epbemeridibus  Parifitnfibtu  1684-  Ann.  1685.  l>.  433.  3.  fabrica  mire  facilis.  Ann.  1699.  P-  91-  43-  Quadr.uura  Zo- 
Examen  ponderalionis  Alris  per  vefleam  ; ex  Epbemeridibus  narum  Cyciaidalium  demanflrata.  Ann.  1699.  p.  427.  44, 
Parifienflbus  1(585;  Ann.  1685.  p.  43<5.  4-  Oubium  circa  Solutio  Prablematis  Ijbperimetrici.  Ann.  1700.?.  26t.  45. 
caujûm  gravitatis  a rotatione  Vorticis  terreni  petitam.  Ann.  Neva  McOsodus  expediti  determinandi  radios  Ofculi  Jeu  Cur- 
1686.  p.  91.  S.  Solutio  dijficultatis  contra  Propofitio nem  valut. t in  curvis  quibufque  Algcbralcis.  Ann.  1700.  p.  408. 
quandam  mccbanicam.  Ann.  1(586.  p.  96.  6.  iVarraiio  Can-  46.  Uttadralura  /.oitarum  Cycloidalium  promeia.  Prohiema 
troverfia  inter  Dominum  Hugenium  & Abbatem  Catelanum  item  Centri  gravitatis  felioris  folidi  Cycloidici  folutum.  Ann. 
agitata,  de  Centro  ofcillationis.  Ann.  1686.  p.  35û-  7-  Dt-  1700.  p.  551.  47.  AnalyfismagniProblematisIfoperimelri- 

monfiratio  ratianum 1,  quas  babent  fériés  numererum  suturait  ci.  Ann.  170I.  p.  213.  Les  Pièces  qu'il  a publiées  dans 
pragrcfjione  (eft  injëquentium  , vel  quadratorum  , cubicorum  le  Journal  des  Savans  font  les  fuivantes.  t.  Examen  de  la 
fefe.  ad  fiertés  numerorum  ta: idem  maxime  aqualium.  Ann.  Machine  du  Sieur  Borclli  pour  rcfpirer  fous  l'eau.  Jauni. 

1686.  p.  360.  8.  Examen  perpetui  Mobilis  Parifiis  publi-  du  16  d' Août  1683.  2.  Lettre  fur  le  démêlé  de  Mr.  l'Ab* 
eati , fe?  m Novellis  Reip.  Literaria  Roterodamenfibus  incnfe  bé  Catelan  avec  Mr.  Huygcns , fur  le  Centre  d'Ofcillation. 

Novembri  1686  ad  difeutiendum  propofiti.  Ann.  I (586.  p.  623.  Journ.  du  24  Avril  1684.  3.  Nouvelle  Machine  pour  pc- 
Ann.  1687.  p.  314.  Ann.  1688.  p.  591.  9.  Solutio  Alge-  fer  l'Air.  Journ.  da  31  de  juillet  1634.  4.  Examen  de  la 
bralca  Problematis  de  Qjiadrifctlione  Triar.guli  Se  aient  per  manière  de  pefer  l'Air  dans  une  Velfie.  Journ.  du  18  de 
duos  Normales  reSas.  Ann.  1687.  p.  617.  10.  Neva  ratio  Juin  1685.  5.  Lettre  fur  une  Singularité  phylique.  Journ. 

metiendi  altitudines  Nubium.  Ann.  1688.  p.  98.  il.  Ani.  du  17.  Sept.  1685.  6.  Lettre  contenant  la  manière  d'ap- 
madverfio  in  Geometriam  Cartefianam,(f  ConflruBio  quorun-  prendre  les  Mathématiques  aux  Aveugles,  journ.  du  uy 
dam  problematum  byperfolidorum.  Ann.  1688.  p.  323.  T2.  De  Novemb.  168S.  7-  lettres  & Avis  fur  la  folution  de  quel 
itsvenienda  cujufque  plant  declinatiene  ex  unied  obfervatione  ques  Problèmes  , Si  fur  fa  difputc  avec  fon  frère.  ' Jcurn. 
projeBa  afiylo  umbra.  Ann.  1689.  p.Stl.  13.  Fera  Confira-  du  17  F trier,  du  i(>  de  Mai , du  4 fe?  “’u  II  tTAoüt  1698. 

8io Geometrica problematum  J'olidorum  fe? byptrfolidorum perte-  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , Mai  1701.  p. 

Baslineas  fe?  cireuio/.  Ann.  1689.  p.  31t.  14.  NoVUmTbeo-  228.  Nouvelle  Metbode  pour  déterminer  aij'cmcnt  les  taxant 
rema  pro  doBrina  Setbionum  Conicarutn.  Ann.  1689.  p.  S36.  de  la  Dtveloppce  dans  toutes  fortes  de  Courbes  AlgebraiqueS. 

15.  Analyfis  prablematis  de  inventions  line a defeenfus  a cor-  Cet  Article  eft  tiré  du  Journal  de  Lciplig  de  1700.  p.  508. 
pore  gravi  percurrettdit  ur.ifomiter  , fie  ut  temporibut  cequa-  On  trouve  dans  VIlifloirt  de  l Académie  des  Sciences  les 
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264.  B E R T II  E A U. 

éclat  dans  ce  tems-là,  mais  aujourd’hui  un  fimplc  jeu  par  les  nouvelle  Méthodes;  Archimède,  dis-je, 
ordonna  que  l’on  gravât  fur  fon  Tombeau  un  Cylindre  circonfcrit  à une  Sphère.  A fon  exemple, Mr. 
Bernoulli  a voulu  qu’on  gravai  fur  le  fien  une  Spirale  Logarithmique  avec  ces  mots , Eadem  musata  re- 
furgn,  par  allufion  à l’efpcrance  de  la  Kéfurreétion  , reprélentcc  en  quelque  forte  par  les  propriétés 
de  cette  Courbe,  qu'il  a la  gloire  d’avoir  découverte  le  premier  (r). 


Pièces  fuivantes.  I.  SrÜion  indéfinie  des  Arcs  circulait  a , 
en  telle  raifon  qu'en  vendra , avec  la  manière  d'en  déduire  les 
Sinus,  (fc.  Ann.  1702.  1.  Dcmonjlration  générale  du  Cen- 
tre du  Balancement  eu  d'Ofieillation  , tirée  dt  la  nature  du 
Levier.  Ann.  1703.  3.  Application  déjà  Régie  du  Centre 
de  Balancement  b toutes fertes  défigurés,  U-mcine.  4.  lie- 


monftralifn  du  Principe  de  Mr.  Huygens  touchant  le  Centre 
de  Balancement  , 1$  de  l’identite  de  ce  Centre  avec  celui  de 
Pcrcuffim.  Ann.  1704.  5.  Péritablt  Hypotbift  de  la  Réfif- 
tance  des  folides  , avec  la  démenjlratim  de  la  Courbure  des 
corps  qui  font  refforl.  Ann.  1705. 


B E R T II Ë A U (Charles),  un  des  Miniftres  de  l’Eglife  Françoife  * de  Londres , naquit  en 
1660  à Montpellier,  où  fon  père  étoit  Miniflre.  Après  avoir  fait  fes  études  partie  en  France,  par- 
tie en  Hollande,  il  reçut  l’impofition  des  mains  au  Synode  du  Vigan,  tenu  en  1681.  Il  n’avoit  alors 
que  vingt  & un  an  ; & l’année  fuivante  il  fut  appellé  à l'Eglifc  de  Montpellier , où  il  ne  demeura  pas 
longtcms;  car  bientôt  après,  celle  de  Charcnton  aiant  befoin  d’un  Miniltre,  lui  adrelfa  la  Vocation , 
malgré  fa  grande  jeunefle.  Il  s’y  dillingua  pendant  environ  deux  ans  , c’eft-à-dire  jufqu  a ce  que  la 
PcMécution  l'obligeât  à fortir  du  Royaume  en  1685.  Il  pafla  en  Angleterre , & l’année  fuivante 
168 <5  il  fut  appelle  à l’Eglifc  Françoife  de  Londres,  où  il  a exercé  fon  Miniftérc  avec  honneur  l’efpa- 
ce  d’environ  quarante-quatre  ans.  Il  avoit  de  grands  talens  pour  la  Prédication  , quoiqu'il  le  diftin- 
guàt  bien  moins  par  fon  extérieur , que  par  la  juftefle  & la  folidité  de  fes  Difcours  ; & fans  s’écarter 
des  femimens  reçus,  il  croit  original  dans  la  manière  de  les  propofer.  Ceft  ce  qui  paroit  par  le  pre- 
mier Volume  de  fes  Sermons  \_A\  qu’il  publia  en  1712  (a),  à qu’on  a réimprimé  il  y a peu  d an- 
nées. Nous  fouhaiterions  pouvoir  en  dire  autant  du  fécond  : mais  ceux  qui  s’étoient  chargés  de  met- 
tre en  ordre  fes  Manufcriis,  & d’en  remplir  les  Lacunes  , parce  qu’il  n etoit  plus  en  état  de  le  faire 
lui-même,  les  ont  défigurés  par  une  infinité  de  fautes  groflières,  non  feulement  par  rapport  au  ftylc, 
mais  même  pour  le  fens  & les  chofes.  Il  faut  efpérer  que  lès  Difcours  fur  le  Caiéchifme  , qu’on  a en- 
voyés en  Hollande  pour  les  y imprimer, feront  tombés  en  de  meilleures  mains  & lui  feront  plus  d'hon- 
neur dans  le  Monde  [B].  Mr.  Bertheau  avoit  la  mémoire  fi  heureufe , qu’il  n’a  jamais  rien  oublié  de 
tout  ce  qu’il  avoit  lu,  vu,  ou  entendu.  En  particulier,  il  pofiedoit  à fond  l’IIilloirc  Kecléfiaflique , 
fur  laquelle  on  pouvoit  le  confulter  furement,  étant  fi  exaéi,  qu'il  nommoic  fur  le  champ  les  perl'on- 
ncs , a jufqu  a la  date  précife  des  événemens  dont  il  s’agifioit.  A une  fi  grande  mémoire  il  joignoic 
un  fens  exquis,  qualités  qui  fc  trouvent  rarement  enlèmble.  Il  mourut  le  25  de  Décembre  1732 , â- 


[A]  l.e  premier  f 'chine  de  fes  forment.]  Il  contient  les 
Suicts  fuivans.  1.  Sur  la  manière  de  s'informer  des  A'oli- 
veiies  chrétiennement.  Aét.  XVII.  II.  1.  Pour  un  prtmier 
jour  de  l'An.  2.  Corinth.  IV.  18.  3.  Sur  l'Origine  du  Er- 
reurs. Matth.  XIII.  25.  4.  Sur  la  bonne  Ctnjcience.  Alt. 
XXIV.  16.  5.  De  la  SaiiifaBim  de  Jèfus -Chrifi.  2.  Co- 
rinth.  V'.  19-21.  6.  Pour  un  jour  Je  ColleSe.  Aéh  XX. 
3y.  7.  Sur  la  violation  d'un  feul  Grninuru&merct.  Jaques  II. 
7.  8.  Sur  le  Conte ntem ent  du  Chrétien.  Philipp.  IV.  II. 
9,  Sur  l'Avarice.  1 Timoth.  VI.  9.  10.  De  la  Divinité  de 
V Etabli ffetnrnt  de  la  Religion  Chrétienne.  2 Corinth.  IV.  7. 
L'Auteur  Tait  briller  dans  tous  ccs  Sermons  Ton  bon- feus, 
fon  jugement , la  force  de  fon  raifonnement  A;  fon  Ortho- 
doxie. Mais  comme  le  piémicr  eft  tout-àfaic  original  & 
fur  un  fujet  entièrement  nouveau  , nous  croyons  faire 
plaifir  au  i.cclcur  d'en  rendre  compte.  L’Auteur  commen- 
ce par  un  parallèle  entre  la  Ville  d'Athènes  & celle  de 
I-ondres  , entre  lefquelle*  il  trouve  beaucoup  de  confor- 
mité. par  rapport  au  grand  nombre  de  leurs  habitans  , à 
leur  Commerce  . aux  gens  de  Lettres  . Mathématiciens  , 
Jurifconiultcs , Poètes . Orateurs  , Philofophcs  étc.  qui 
s*y  trouvolent  ; à leur  Sénat,  à leurs  richefTcs  &c.  Il  par- 
tage enfuite  fon  Difcours  en  deux  Parties.  Dans  la  pré- 
mièrc.il  montre  quel  cf!  le  faux  cfprit  dans  lequel  on  s'oc- 
cupe i favoir  des  Nouvelles.  Et  dans  la  fécondé  , Il  fait 
voir  quel  eft  le  véritable  cfprit  qui  doit  nous  conduire 
dans  cette  recherche. 

Prémièrcmcnt , on  s'informe  des  Nouvelles  dans  un  cf- 
prit  d'Oifiveté  qui  chetche  i s'amufer  , & à faire  couler 
infenlîMcmcnt  un  teins  qui  cil  à charge  ; on  demande  des 
Nouvelles,  on  fait  fes  remarques  fur  celles  qu'on  apprend, 
vraies  ou  fauffes.  On  s'informe  en  fécond  lieu  des  Nou- 
velles, dans  un  cfprit  de  Curiolité.  En  troifième  lieu, on 
s'informe  dcsNouvelics  dans  un  cfprit  de  Vanité;  on  veut 
faire  croire  que  l'on  fait  les  fccrets  du  Cabinet,  par  une 
Corrcfpondancc  particulière  avec  les  Miniflre*.  En  qua- 
trième lieu,  on  fc  plait  à dire  & i raconter  des  Nouvelles 
dans  un  cfprit  de  Malignité  , cfprit  noir  & mifamhrope , 
qui  ne  refpirc  que  ica  événemens  tragiques.  On  s'infor- 
me en  cinquième  lieu  des  Nouvelles  , dans  un  cfprit  de 
l'aflion.  Si  l'on  fc  trouve  par  bonheur  dans  le  bon  Parti , 
on  lui  fait  tort , parce  qu'on  y entre  dans  un  cfprit  de 
faélion  , qu'on  y mêle  trop  de  feu  , A qu'on  entre  dans 
des  affaires  qui  ne  font  pas  de  fon  reffort.  Si  ceux  dont  II 
s'agit  font  engagés  dans  une  faélion  contre  l'Etat , Ils  font 
mille  fois  plus  dangereux  ; car  alors  ils  ne  cherchent  des 
Nouvelles  que  parce  qu'ils  afpirent  i rendre  le  peuple  mé- 
content , à fouiller  la  fédition  , & i juter  toute  une  Na- 
tion dans  la'confufion  & le  dcfoxdrc.  En  fixième  lieu, on 
cherche  i dire  ou  à entendre  des  Nouvelles,  dans  un  cfprit 
d'intérêt  : ce  que  l'Auteur  dit  fur  cet  Article  cil  fi  naturel 
& exprimé  avec  tant  de  feu  , que  nous  le  rapporterons  i- 
ci.  „ Le  Commerce  , dit  - il  (1)  , produit  cet  effet  dans 
„ toutes  les  grandes  Villes , mais  n'cfl  nulle  part  fi  vifl- 
„ blc  que  dans  cette  grande  Ville  ( Londret)  & dans  cette 
„ Place  voilinc  (2),  le  rendez-vous  général  des  Négo- 
„ ciani.  Quand  j'y  paffe  , U me  fcmblc  que  c'eft  le  véri- 


„ table  trône  de  Mammon , où  l'Intérêt  joue  tous  fes  r>V 
„ les  , tous  fes  perfonnages  , fc  étale  tout  ce  qu'il  a de 
„ détours  & de  fauffes  intentions , pour  fupplamcr  les 
„ gens  & déguifer  la  fituacion  des  affaires  ; ou  chacun  a 
„ f'efprlt  & les  mains  toujours  ouvertes  pour  s’enrichir 
„ aux  dépens  de  fon  prochain.  Mais  , après  tout  , quel 
„ cfi  le  grand  mubile  qui  agite  tout  ce  monde  de  convoi- 
„ tife  î quel  cil  ce  grand  favoir  - faire  que  l'on  met  en 
„ œuvre  pour  faire  varier  les  changer  , décrier  les  mar- 
„ chandifes,  ou  leur  donner  cours,  faire  haulfer  , fi  l'on 
„ peut,  ou  bailler  les  fonds  publics  ? qu'efi-ce  qui  fait  le 
„ lin  de  ce  jeu  qui  a coûté  fi  cher  d tant  de  gens  , qui  3 
„ renverfé  tant  de  fortunes,  je  veux  dire  ce  jeu  de  tranf- 
„ porter  ou  de  recevoir  des  tranfporcs , de  vendre  ôc  d'a- 
,,  chctcr,  de  faire  & défaire  des  marchés,  6;  tout  cela  en 
„ l'air,  fans  un  fonds  réel,  & par  un  trafic  imaginairc(3)? 
„ C'eft  une  Nouvelle  dout  on  prétend  être  inftruit  avant 
„ le  Public; un  faux  fait, qu'on  fait  répandre  par  des  per- 
„ fonnes  apoftées  ; une  fimplc  probabilité,  que  l'on  débi- 
„ te  pour  une  vérité  inconteftable;  c'eft  une  teneur  pani- 
„ que  ou  une  vainc  conjecture  , dont  on  fait  ufage  ; on 
„ fait  fleurir  l’Etat  , 011  le  renverfe , on  bat  , oc  on  cfl 
„ battu,  on  prend  , on  perd  des  Vaiffcaux  ; mille  fois  la 
„ face  du  Public  change  Ci  rechange,  pour  établir  la  for- 
„ tune  , ou  pour  caufer  la  ruine  de  quelque  particulier. 
„ Tant  eft  grand  le  pouvoir  de  l'intérêt  en  matière  de 
„ Nouvelles,  tant  il  eft  ardent  & inlércffé  à les  favoir  ou 
„ à les  débiter.”  En  feptième  lieu,  on  s'informe  des  Nou- 
velles dans  un  cfprit  d'Impaticucc  ; & en  huitième  lieu, 
dans  un  cfprit  de  Supcrftiüon.  Dans  fa  féconde  Partie  , 
Mr.  Dcrtheau  montre  de  quelle  manière  on  doit  ufer  de 
la  pafiion  des  Nouvelles  en  faveur  de  l'Eglifc.  Prémière- 
ment,  pour  la  propagation  de  fes  Vérités.  Ici  le  Prédica- 
teur reproche  aux  Proteftans  le  peu  de  zèle  pour  la  con- 
verfion  des  Infidèle*  , & oppofe  è leur  froideur  le  zèle 
de  l'Eglifc  Romaine;  &.  il  firtit  cet  Article  par  des  vœux 
pour  la  Compagnie  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Eu  fé- 
cond lieu,  on  doit  s'informer  des  Nouvelles  en  faveur  de 
l'Orthodoxie  de  l'Eglifc.  En  troifième  lieu,  par  rapport  A 
l'Etat  temporel  de  l'Eglifc.  Enfin  il  faut  faire  ufage  des 
Nouvelles  pour  attendre  & pour  avancer  les  heureux  évé- 
nemens  que  Dieu  a promis  i fon  Eglifc.  Tous  les  Arti- 
cles qu’on  vient  d’indiquer  font  traités  avec  autant  d'élo- 
quence . que  de  folidité  & de  jugement. 

[Æ]aJ-  faut  efpérer  que  fes  Difcours  Jur  le  Caséebifme.... 
feront  tombés  en  dt  meilleure!  mains,  lui  feront  plue  d'hon- 
neur dans  le  Monde.]  Ces  Difcours  font  tombés  cil  de  fort 
bonnes  mains  ; voici  cc  que  l'Editeur  lui-incmc  nous  ap- 
prend de  fon  travail.  „ J'ai  rétabli  le  fens  , qui  avoit  é- 
.,  té  fort  altéré  dans  divers  endioits  par  de  très  mauvais 
„ Copiftes  8 qui  on  avoit  confié  le  foin  de  mettre  ces  Scr- 
„ mous  au  net.  J'ai  auflï  redreffé  un  tris  grand  nombre 
„ d'autres  irrégularités  , qui , par  la  négligence  de  cc* 

„ memes  Copiftes  , s'étoient  gliffées  dans  ccs  Sermons. 

„ C’eft-li  ce  qu'on  a exigé  de  moi  ; j'ai  tâché  de  m'en 
,.  acquitter  le  mieux  qu'il  m'a  été  poflïble."  Ces  Sermons 
font  au  nombre  de  feize.  Quoique  l'on  s'apperçoivebien 

que 
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«)T!i<?d«  né  environ  de  foixante-treizc  ans,  regretté  de  tout  fon  Troupeau , & de  tous  ceux  qui  le  cor.noif- 

i,  j?ienc  ^ 

que  ce  font  des  Pièce*,  auxquelles  l'Auteur  lui- même  n'a  qui  caractérife  toujours  les  Ouvrages  des  Grands-Hommes, 
pas  mis  la  dernière  niait) , on  y trouve  cependant  d'exeel-  quelque  imparfaits  qu'ils  puiflent  être  d'ailleurs.  Rem. 
lentes  chofes,  & on  y tcconnoit  cette  main  de  Maître  , nu  Tmo. 


BERTIUS  (Pierre)  naquit  le  14  de  Novembre  1565,  à Bievre  ou  Beveren  en  Flandres, 
fur  les  confins  des  Dioccfes  de  Bruges  & d’Ypres,  où  fon  père,  qui  avoic  embrafle  la  Réformation , 
s’étoit  retiré.  Les  troubles  des  Pays-Bas  aiant  obligé  (es  parens  à le  réfugier  en  Angleterre,  il  y fut 
mené  fort  jeune  (et).  On  le  mit  en  penfaon  dans  un  fauxbourg  de  Londres  chez  Chrétien  Ryeh , <]ui 
lui  apprit  les  principes  des  Langues  Latine,  Grecque  & Françoifb,  'pendant  que  Pétronille  Lansberg, 
fille  très  lavante , dont  Rych  avoit  époufe  la  mère , lui  enfeigna  à écrire  & la  Mufique  (b).  A lage 
de  douze  ans,  fon  père,  qui  ètoit  devenu  Miniftre  de  Rotterdam , le  rappella  en  Hollande  , & lui 
fie  continuer  lès  études  à I -cycle,  où  il  s’appliqua  à la  Langue  Hébraïque  fous  Herman  Ronnecher, 
aux  Belles-Lettres  fous  Julie -Lipfe  & Bonaventtirc  Vulcanius,  & à la  Théologie  lotis  Lambert  Da- 
neau  & d’autres.  Ces  études  l'occupèrent  jufqu’à  l’année  1582 , qu’il  commença , quoiqu’âgé  feulement 
de  dix-fept  ans,  à enfeigner  lui-meme  les  autres.  Après  l’avoir  fait  pendant  fept  ans  fuccefiivement  à 
Dunkerque  , à Oftende , à Middelbourg  & à Goes,  il  obtint  une  place  de  Régent  dans  les  balles 
Claflès  de  Lcyde.  Il  profita  du  féjour  de  cette  Ville,  pour  achever  de  fe  perfectionner  dans  fes  étu- 
des , qu’il  avoit  été  obligé , on  ne  faic  pour  quelle  raifon , d'interrompre  trop  tôt  ; & employa  le  tems 
que  fa  Clalfc  lui  lailToit  libre,  à fuivre  les  Profeflèurs  qui  y enfeignoient.  Deux  ans  après  il  accom- 
pagna Julie  Liplè  en  Allemagne  [y#].  Rappcllé  enfuite  à Lcyde  par  les  Curateurs  de  l’Univerfilé, 
pour  remplir  une  place  dans  le  nouveau  Collège  qu’on  établiflbit  alors,  il  voulut  voir,  avant  que  de 
s’y  rendre , la  Bohème , la  Silélîe , la  Pologne  & la  Mofcovic  ; & il  revint  par  Dantzic  en  Hollande , 
prendre  pofièfiion  de  fon  polie , qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation.  On  le  chargea  aufli  du 
foin  de  la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  [B],  qu’il  mit  le  prémier  dans  l’ordre  où  elle  ell  à prélènt.  Jean 
Kuchlin , Régent  du  Collège  des  Etats  à Leyde , étant  mort  en  1 606 , Bertius  fut  choift  pour  remplir 
fa  place , qu’il  accepta , quoiqu’avcc  peine , prévoyant  les  embarras  & les  chagrins  quelle  lui  catiferoit. 
Il  goûta  les  opinions  d’Arminius,  & par-là  fe  vit  expofé  à la  haine  des  Gomariltes  [CJ.  Il  fut  obli- 
gé de  fe  démettre  de  la  Charge  en  1615:  quelques-uns  veulent  qu'on  lui  fit  dire  fous -main  de  le  fai- 
re. Quoi  qu’il  en  foit,  pour  l'en  dédommager  en  quelque  façon,  on  le  fit  Profeflèur  en  Philofophie.  En 
1619,  il  lut  obligé  de  comparoitre  devant  le  Synode  de  Sud-Hollande,  allèmblé  à Lcyde  , où  il  fut 
fufpendu  de  la  participation  à la  Ste.  Cène,  dépouillé  de  fon  emploi,  & menacé  d’excommunication, 
s’il  refufoit  de  fe  faire  mieux  in  fl  ru  ire.  Il  s’eft  plaint  que  le  Synode,  non  content  de  lui  ôter  fon  Pro- 
fefibrat,  trouva  le  moyen  de  l’empêcher  de  tenir  des  Penfionnaires , & de  leur  enfeigner  les  Langues 
lavantes,  l’Hiltoire,  la  Philofophie  & les  principes  de  l'Eloquence , quoique  le  Prince  d’Orange  s’in- 
tércflàc  pour  lui  (c).  Il  tacha  alors  de  s'inlinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Gomariftcs,  en  fréquen- 
tant leurs  Afibmblées  avec  beaucoup  d’alïiduiié.  Au  mois  de  Mars  1620  il  prélènca  une  Requête  aux 
Etats  de  Hollande,  pour  obtenir  une  Penfion  , afin  de  pouvoir  faire  fubfilter  fa  Famille  , qui  étoic 
nombreufe  : fa  Requête  fut  rejeccée , enfouc  qu’il  fe  trouva  réduit  dans  une  grande  mifére.  Il  prit  le 
parti  de  venir  en  I rance,  dans  Tempérance  d’y  trouver  du  lècours,  parce  que  deux  ans  auparavant  le 
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on  vient  <lc  parier , rendoit  l'Auteur  digne  du  Feu  (5). 
L'Arrêt  etc  un  peu  violent.  Uertius  continua  à témoigner 
1rs  feutimens  , entre  autres  par  une  Lettre  adreflee  aux 
Etats  de  la  Province  d'Utrechtau  nom  des  Héritiers  d'Ar- 
minius,  qui  fe  voit  i la  tête  d'un  Ouvrage  de  ce  Savant , 
intitulé  : Arnica  Collatio  fer  Litteras  ram  Francifc » Jttnio  , 
de  Preedefiinatione  (fi).  Il  dit  dans  un  endroit  de  cette 
Lettre  : „ que  les  Docteurs  , qui  n'ont  point  eu  honte 
„ d'écrire  que  Dieu  a créé  les  hommes  , non  feulement 
„ alin  qu'ils  puflent  pécher  , mais  encore  atin  qu'ils  pé- 
„ chalTent,  parce  qu’il  ne  pouvoir  parvenir  i fes  fins  que 
„ par  ces  moyens  , refFemblotent  i l'Empereur  Tibère  , 
„ qui  lorfqu'il  vouloit  faire  mourir  une  tille,  ce  qui  étoit 
„ contre  l'ufagc  des  Romains  , la  faifoit  violer  aupata- 
„ vant  par  le  bourreau  (7);”  & il  cite  A la  marge  Pifcator 
adverfus  Scbafmann.  Celui-ci  traita  cette  imputation  de 
Calomnie  , & Bertius  fe  vit  obligé  de  fe  défendre  en  pu- 
bliant l'Ouvrage  filivant  : Aptlogeticus  ad  Praires  Belgas  , 
in  quo  Caiumnice  crimen  iffi  a J Mme  Pifcatore  , Tbeologo 
Ilerborncnfi , immérité  impaSttiu  diluitur.  Ltigd.  Bat.  1614. 
in-4.  Bertius  traite,  dans  fa  Préface,  de  la  manière  de 
difputer,  des  devoirs  de  ceux  qui  difputcnt,  & du  vérita- 
ble moyen  déjuger  des  quciiions  Théologiques  (8).  Gro- 
tius jugeoit  aflez  favorablement  de  cet  Ouvrage  , quoi- 
qu'il y trouvât  des  chofes  qu'il  n'étoit  pas  fù  r de  dire, 
ou  du  moins  qui  étoient  peu  do  l'aifon  : Omnitt  quse  ad- 
verfus Pifcatorem  difputat  , vebementer  mihi  probari  (per- 
feripfi)  ;Jcd  intérim  ejfe  quadam , qua  mibi  videnntur  iniuta, 
ce  rte  intemfefliva  (9).  Bettius  joignit  à cet  Ouvrage  une 
Dilïcrtation  fur  l'IIiltoire  de  Pelage  , dont  Grotius  paroit 
être  aflez  peu  éditié:  il  marque  à Utenbogard  (10),  com- 
bien on  tirera  de  ficheufes  conféqtienccs  de  la  manière 
dont  l'Auteur  paroit  vouloir  exeufer  Pelage  , & combien 
cela  pourra  caufer  de  nouveaux  troubles  : il  blime  Ber- 
tius d'avoir  facrifié  la  tranquillité  de  l'Etat  fit  de  l'Eglife  i 
l'envie  de  faire  paroitre  fa  modération  & Ion  érudition  ; 
& il  ne  peut  allez  admirer  que  Bertius  ait  fi  tôt  oublié  les 
chagrins  que  le  feul  titre  ac  fon  Livre  fur  la  Perfévétan- 
ce  des  Fidèles  lui  a caufés.  Sed  wtlrx  aut  benigniuuis  , 
aul  eruditionis  ofienSatio  tanti  nobis  ejj'e  non  débet , ut  fropter - 
ta  & nobis  ipfis  eripiamus  facultatem  juvandi  nlios , £?  P a- 
triam  atque  Eeclcfiam  oncremur  fuptrvacuis  difficultalibus. 
A liror  Pïrum  optimum  non  meminij/e  , quam  male  iffi  ceffe- 
rit  fola  nuper  Libri  inferiptio  , ^uam  emabat  fine  rivoli  (il). 
Ces  fentimens  font  honneur  à Grotius  , Us.  Pon  voit  que 
fierùus  étoit  un  peu  imprudent,  Pifcator  lui  répondit 
L i en 
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[A]  Il  accompagna  Jufie  Lipfe  en  Allemagne.]  Il  avoit 
de  lie  in  d'y  voir  Jérôme  Zanchius,  Antoine  Chandieu  , & 
d’autres  favans  Protcltans  , qui  avoient  de  la  réputation  : 
mais  aiant  appris  leur  mort  à fon  palTagc  i Francfort , il 
fe  détermina  à s'arrêter  à Heidelberg  , tant  à caufc  de  la 
fameufe  Bibliothèque  qui  y étoit  alors  , que  pour  profiter 
de  la  converfation  des  Savans  de  cette  Ville.  11  n’y  fit 

Fas  cependant  un  long  féjour  ; car  s'étant  apperçu  que 
air  du  Pays  lui  étoit  contraire,  il  fe  rendit  à Strasbourg, 
où  il  enfeigna  quelque  tems  en  particulier  , après  en  a- 
voir  obtenu  la  permiflion  du  Sénat  Académique  (1).  C'elï 
apparemment  dans  cette  Ville  qu'il  prononça  « qu'il  lit 
imprimer  fa  Harangue  fur  la  Modeftie  dans  la  recherche  de 
la  Gloire.  Oratio  as  Modejlia  in  app-etenda  Gloria.  Argcn- 
torati  (2). 

S On  le  chargea  auffi  du  foin  de  la  Bibliothèque  de  l’U- 
lé.}  Il  lit  imprimer  en  1595  in-4.  le  Catalogue  de 
cette  Bibliothèque , avec  une  Epitre  ou  un  Traité  de  l'Ordre 
éc  de  l'Ufage  d'une  Bibliothèque  (3).  Nomcnclalio  Biblio- 
tbeca  Academice  Lugduna  ■ Ratavet  , cum  Epifiola  de  ordint 
ejus  atque  ufu.  Lugaun.  Bat.  Ifi95. 

[C]  Il  goûta  les  opinions  tV  Arminius , fi?  par-là  fe  vit  ex- 

fcjc  à la  haine  des  Gomarifies.]  Cela  parut  d'abord  par 
Oraifon  funèbre  d’Arminius  qu’il  fit  le  22  d'Oclobre  1609 
(4  :.  Goinarus  l'attaqua  , & il  répondit  par  un  Appel  fait 
à Gomarus , par  rapport  à fes  confidirations  fur  VOraifon  fu- 
nèbre d‘ Arminius,  16 10  (en  Flamand).  Son  Adverfaire  ré- 
pondit , & il  répliqua  par  une  Rn  ue  de  l'Examen  de  Go- 
marus,  aulli  en  Flamand.  Mais  il  fit  fur-tout  connoitre  fes 
fentimens  nar  un  Ouvrage  fur  la  Perfévérance  des  Saints, 
intitulé:  Hxmer.xus  dejerlor ,five  de  Sanflorum  Perftveranlia 
& Apoflafia  Libri  duo.  Lugd.  Bat.  ifito.  in-4-  réimpri- 
mé à Francfort  en  1612.  ft  a I-eyde  en  îfits.  avec  ce  qui 
fuit  : Accédant  Hypcrafpifles  ad  I).  Ludovictm  Crocium  , 
7'Lcohgum  Bremtnftm  , Tbefes  de  Pcrfcveranlia  SanSo- 
rum  ex  Epifiola  ad  I lehraos.  Dès  1610,  l’Ouvrage  aveit 
été  traduit  & imprimé  en  Flamand.  Bertius  y examine, 
fuivant  la  méthode  des  Géomètres,  les  deux  Propofitions 
fuivantes.  1.  An  fitri  pojjit  ut  JuJIus  déféras  Jufiitiam  ? St 
un  Julie  peut  renoncer  à la  Jultice  ? IL  An  quee  deferitur, 
fucrit  vtra  Juftilia  ? Si  la  Jufiice  abandonnée , a été  une 
vraie  Jufliee  ? Qucftions  qu'il  décide  affirmativement.  Le 
Roi  Jaques  I.  qui  écrivit  diverfes  Lettres  aux  Etats  • Gé- 
néraux , au  fujet  des  affaires  de  Religion  , dans  une  de 
fes  Lettres  , où  il  traitoit  Arminius  d'Ænnfmi  de  Dieu  , 
difoit  aufli,  que  le  feul  titre  du  Livre  de  Bertius , dont 
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2 66  B E R T I U S. 

Roi  1‘ avoit  honoré  de  la  qualitd  de  Ton  Géographe;  car  il  pofliidoit  très  bien  la  Géographie  [£>].  Ar- 
rivé à Paris,  il  follicica  la  Penfion  d’une  année  qui  lui  étoit  duc;  mais  il  trouva  des  difficultés.  Le  11 
de  Juin , Bcrtius  eut  une  conférence  avec  les  Mini  (1res  de  Charenton  : il  fouhaita  détre  admis  à com- 
munier parmi  eux,  mais  ils  le  lui  refuférent.  Ce  refus  l'affligea  fenfiblcmcnt  : quelques  Doéteurs  de  Sor- 
bonne profitèrent  du  chagrin  & de  la  mifère  qui  le  talonnoicnt , & enfin  il  fe  laifla  perfuader  d’em- 
brafler  la  Religion  Romaine  [£].  On  le  nomma  peu  de  tems  après  ProfcfTeur  en  Eloquence  au  Col- 
lège de  Boncourt , où  il  commença  fcs  fondions  le  2 d’Oélobre , par  un  Difcours  qu’il  prononça  fur  les 
Motifs  qui  l'avoicnt  fait  entrer  dans  l’Eglife  Romaine  [F].  Sa  femme  Anne-Marie  Kuchlin , fille  du 
Régent  du  Collège  des  Etats  à Leyde,  à qui  il  avoir  fuccédé,  & fix  enfans  qu’ils  avoient,  étoient  ref- 
us en  Hollande.  Il  engagea  fa  femme  à fe  rendre  à Paris,  lui  lailfant  la  liberté  de  demeurer  dans  fa 
Religion  , (1  elle  le  jugeoit  à propos  : elle  y vint  avec  fes  enfans,  qui  étoient  encore  fort  jeunes,  & 
dès  1 année  fuivante  1621  elle  fuivit  l’exemple  de  fon  mari,  & par  cela  même  entraina  fcs  enfans. 
Elle  eft  morte  à Paris  en  1647.  Quand  on  apprit  en  Hollande  le  changement  de  Religion  de  Bcrtius, 

les 


en  iâi$. 

(/)]  II  pojf/doit  I ris  bien  la  Géographie.]  Il  en  a donné 
des  preuves  par  divers  Ouvrages  en  ce  genre  , qui  font 
rares  & alTcz  recherchés.  I.  Commenlariorum  reruw  Ger- 
mar.icarum  libri  très  ; quorum  1.  Germoniam  crirrrm  : s. 
Germaniam  pofteriorem  a Carolo  M.  ai  noftra  tempera,  cum 
Prineipum  Geneologiis  : (f  3.  pracipuai  Gcrmonia  Urhet 
eompleùitur.  Cum  Tabulis  Geograpbicis  teri  incifit.  Amltcl. 
1616.  in-4.  oblong,  & en  163s.  in-iî.  II.  Tbeatrum  Gte- 
grapbi*  Veteris.  Tom.  I.  fn  que  Clauiii  Ptolemîi  A iexandri- 
ni  Geograpbia  Libri  080  , Cr««  (ÿ  Latin/  : Graca  ad  Co- 
iices  ralatinos  collets  , attela  , fe?  cmendota  Junt  ; Lnttna 
infinitif  loris  correSa.  Opéré  P.  Bertii.  Amft.  1618.  infol. 
ïomus  II.  in  fut  Itinerarium  Anlmini  Imperaleris  Tcrrtftrc 
fe?  Afariu'imroi  ; Provirriarum  Romanarum  libellas  ; Civili- 
tés Pravineiarum  Oallicarum  ; Itinerarium  a Burdigala  Hie- 
rojèlymam  ufque  ; Tabula  Peutingeriana  eum  nuis  Mar ci 
A cljeri  ad  Tabula  cjut  partem  ; Parergi  Urtelioni  Tabula 
aliquot.  Fiente  P.  Berxio.  Amitel.  1619.  in-folio.  Mr.  Vi- 
brions remarque  (12)  que  les  Cartes  de  ce  Théâtre  font 
fort  belles.  l.'Edicion  de  l'itinéraire  d'Antonin  a été  fai- 
te fur  celle  d'André Schotc,  dont  liertiusa  copié  jufqu'aux 
fautes  d'iinprtlfion  (13).  ili.  Notitia  Cborograpbica  Epi- 
fcepaluum  Gallia.  Parif.  1625.  in-folio.  IV.  Breviarium  Or- 
bis  Terrantm.  Lipliæ  in- 12.  & à la  lin  de  Cltsverii  In- 
I reduBio  in  univ/rjam  Geograpbiom , Amltcl.  tf,)6.  in-4. 
V.  Imperium  Caroli  M.  fÿ  vicina  Régimes.  Pari),  in-folio. 
C'clt  une  Carte:  elle  eli  aulli  en  quatre,  & inférée  dans 
l'Atlas  de  Hondius,  Amft.  1654.  in-folio.  VI.  Paria  Orbis 
vnlvtrfi  fe?  ejus  parlium  Tabula  XX.  Géographie* , ex  auti- 
fuis  Grograpbis  fe?  Hifioritis  eonfcùa  per  Petrum  Bertium , 
in-4.  oblongo.  On  peut  rapporter  à (es  Ouvrages  Géogra- 
phiques , quoique  d'un  genre  un  peu  différent  , celui 
qu'il  St  i i'occalion  de  la  Digue  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  fait  faire  pour  fermer  le  Port  de  la  Rochelle  ; 
cet  Ouvrage  cil  intitulé  : De  Aggeribus  fe?  Pontibus  Italie- 
nus  eid  mare  extrudis  iigeflum  novum.  Parifiis  1629.  in- 8. 
& dans  le  fécond  Volume  du  nouveau  Tréfor  d'Antiqui- 
«és  Romaines  He  Sallengrc. 

(£j  II  Je  laiJJ'a  perjuader  d'embraffer  la  Religion  Semai- 
ne.] il  ne  fo  peut  rien  de  moins  exaét  que  le  narré  deMr. 
Baillct  (14).  „ Dans  les  bruits  furvenus  en  Hollande 

„ entre  les  Gomarides  & les  Arminiens,  Bcrtius  fe  trouva 
» lié  d'intérêt  & d'inclination  avec  les  derniers  , & par 
„ conféquent  du  nombre  des  plus  foibles.  Le  defir  de 
» s’éclaircir  à fond  des  matières  Conteftécs  l'aiam  porté 
n -t  revoir  l'Ecriture  & les  Pères  avec  toute  l'exactitude 
„ dont  il  étoit  capable  , la  bonne-foi  qu'il  y apporta  lui 
„ fit  remarquer  que  les  uns  & les  autres  étoient  dans  l'cr- 
„ rcur  ; & pour  ne  point  abufer  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
„ fit  de  lui  ouvrir  les  yeux  , il  Je  fil  Catholique,  fe?  il  cuit- 
„ ta  lu  Hollande  en  1620  pour  Je  retirer  à Paris , où  il  cn- 
«1  feigna  pendant  quelque  tems  au  College  de  Boncourt 
„ &c."  I.  Mr.  Baillet  s'ell  trompé  en  faifant  changer  Bcr- 
tius de  Religion  en  Hollande  : c'clt  une  vérité  de  fait, 
qu'il  fit  fon  Abjuration  i Paris,  le  25  de  juin  1620,  aiant 
affilié  i la  Melfc  & communié  (15).  Le  P.  Niccron  nous 
apprend  (16)  , qu'il  fit  fon  Abjuration  entre  les  mains  de 
Henri  de  Gondy  , Cardinal  de  Retz,  Evêque  de  Paris. 
H.  Il  n’y  a pas  plus  de  vérité  dans  ce  que  Mr.  Baillct  dit 
des  motifs  de  la  Convcrfion  de  Bcrtius  4 la  Religion  Ro- 
maine. Je  n'ai  garde  de  donner  ici  dans  un  défaut  fort 
ordinaire  , qui  eli  d'attribuer  à de  mauvais  motifs  tout 
changement  île  Religion.  Ceux  de  la  Communion  qu'on 
quitte  ne  manquent  guères  de  décrier  l’Apodat  fuppofé: 
je  crois  qu'on  a tort  ; un  homme  de  bien  peut  très  bien 
parvenir  à croire  que  la  Religion  dans  laquelle  il  a vé- 
cu eft  mauvaife  , de  fe  réfouore  par  délicatelfe  de  Con- 
fcicncc  à en  embraflër  une  qui  lui  paroit  meilleure.  Ainfi 
quand  on  voit  un  homme,  qu'aucun  motif  humain,  qu'on 
pu  i Ile  connoitrc  , n'a  pu  déterminer  au  changement;  qui 
même  fait  des  facrilîccs  en  abandonnant  fa  Religion , & 
auquel  on  ne  reproche  rien  dans  fa  Communion;  quand, 
dis-je,  on  voit  un  tel  homme  changer  de  Religion , on  doit 
l'eftimcr , le  rcfpeâcr  même.  S'il  abandonne  la  Vérité 
pour  fuivre  l’Erreur,  il  eit  à plaindre,  mais  non  i mépri- 
fer;  le  principe  qui  le  fait  agir  eft  nobic;  fon  cfprit  fe 
tiompc,  mais  fon  cœur  elt  droit.  Je  ne  condamne  donc 
pas  Bcrtius  Amplement  parce  qu'il  a changé  de  Religion, 
P:,rcc  qu’il  l’a  fait  par  de  tout  autres  motifs  que  par 
celui  de  la  perfuafion  : les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  a- 
voit  faits  en  Hollande,  la  mifère  qui Taccabloit , les  pro- 
SUc-Uea  d'une  Ciwirc  de  Piofeileus,  furent  lus  atgumon, aux- 


quels notre  Bcrtius  fe  rendit.  Rejeui  par  un  Parti,  & re- 
cherche par  l'autre  , il  fe  joignit  au  dernier,  dit  le  P.  Nice- 
ron  (17).  Et  pour  qu'on  n’ait  aucun  doute  fur  les  motifs 
de  fon  changement , cous  donnerons  des  preuves  de  ce  que 
nous  avons  avancé.  1.  Mr.  Brandt  dans  fon  Hijleirt  de  la 
Reformation  des  Pays-Bas  (18)  nous  apprend  , que  le  jour 
meme  de  fon  Abjuration , Bcrtius  alla  voir  Mr.  de  Lange- 
rak , Amballadeur  des  Etats-Généraux  i la  Cour  de  Fran- 
ce, & qu'il  l’informa,  d’un  air  fort  trifie , de  fon  change- 
ment de  Religion.  Il  préiendoit  avoir  eu  ce  defiein  de- 
puis loogtems,  non  feulement  i caufc  des  difputes  & des 
querelles  violentes  entre  les  Komontrans  & les  Gomarif- 
tes,  mais  fur-tout  parce  que  le  Synode  de  Lçydc  l'avoit 
exclus  de  la  Table  du  Seigneur,  & menacé  de  l'excommu- 
nier, & de  le  retrancher  de  l'Eglife.  L'AmbalTadeur,  con- 
jointement avec  le  fameux  Pierre  du  Moulin,  lit  tous  fe» 
efforts  pour  ramener  Bcrtius  i la  Religion  Protcllantc; 
mais  ce  fut  inutilement.  „ Il  fe  plaignait  de  la  manière 
„ dont  il  avoit  thé  trait/.  Lorsqu'il  parlolt  de  fon  change- 
„ ment  de  Religion  , il  difoit , que  ce  n'étoit  pas  une 
„ chofc  furprenantc  ; qu'il  n'avoit  fait  que  rentrer  dans 
„ l'ancienne  Eglifc  Catholique  , avec  laquelle  les  Saints 

„ Pères  avoient  entretenu  Communion Il  Je  plai- 

„ gntit  de  fa  pauvret/ , qui  le  mettoit  hors  d'état  de  faire 
„ fublilter  fa  famille.  Enfin  it  avoua  qu’il  avoit  fait  une 
,,  promefle  folcnncllc  aux  Doéteurs  de  Sorbonne,  dans 
„ l'ejp/rance  d’avoir  un  Emploi  &c."  Ces  particularités  fe- 
trouvent  dans  une  lettre  que  Mr.  de  Langerak  écrivit  en 
Hollande.  2.  Bcrtius  lui -même  écrivit  une  Lettre  aux 
Confeillens-Députés  de  Hollande,  dans  laquelle,  apres  a- 
voir  dit  qu'il  s’étoit  joint  à l’Eglife  Romaine  , il  njou- 
toit:  „ J'attcns  ici  quelque  Emploi,  par  le  moyen  duquel 
„ je  pourrai  palier  le  rcltc  de  ma  vie  tranquillement,  6c. 
„ fairtrfubfiltcr  ma  famille,  aiant  /u  prive  de  mon  Emploi 
„ en  Hollande,  fÿ  jugé  indigne  de  tvutr  forte  d'cecupatism.” 
On  voit  par  tout  cela,  que  Te  chagrin  & la  difette  font  le 
grand  mobile  qui  l'ont  fait  agir.  Mais  3.  voici  quelque  ehofe 
de  plus  fort:  c'clt  ce  que  mande  Robert  Eufiacbe  à un  de  fcs 
Amis  (19).  Il  lui  dit,  que  le  jour  d'auparavant  (fa  Lettre 
eft  du  2 ou  3 de  Juillet)  Bcrtius  elt  venu  le  voir;  qu'il  lui 
a paru  dans  une  grande  confufion  ; qu’il  bégayolt,  qu'il 
étoit  pâle,  qu'il  Ilîioit  d'angoilfc,  qu'il  foupiroit  & verfoit 
des  larmes;  & que  tout  ce  qu'il  difoit  revenoit  à fc  plain- 
dre des  mauvais  traitemens  que  les  Gomariîtcs  lui  avoient 
faits  : qu'il  juge  par  quelques  paroles  qui  lui  font  écha- 
pées,  qu'il  n'a  que  peu  ou  point  changé  de  fentiment , & 
qu'il  ne  s’clt  fait  Papille  , que  pour  obtenir  fa  Penfion , 
qu'il  mcndiolt  fi  miférablemcnt  depuis  longtcms.  llzfita- 
bat  miter  turbatus  animi  , jam  pallebat , jam  fudabat , jam 
titub.thai  in  ineeffu , jam  fufpirabal , jam  lacbrymabatur , ne- 
que  quicquam  quod  opponeret  babebat  prêter  injuriât  ijlorum 
Gomarijlarum  , quibut  tare,  acerbi  , tins  ram  ferlerai/  c X agi- 
tât u:  baSenus  fuijfet.  Mibi  tamm  fufpicio  eft  , Jemonibus 
quibujdam  illius  innixa , cum  in  fententiis  aut  nibil , aut  pa- 
rum  cerl / baRenus  mutaiïe , nee  alio  fine  in  partes  Mas  sritrj/'- 
tvijfi,  quant  ut  ftipendium  fit Sa»  ex  Ærario  rtgio  obtinxret , 
quoi  fcio  quam  mjjeri  antea  per  t et  dierum  bebdomodas  fru- 
Jlra  mendicaverit.  Le  Père  Niccron  a bien  fend  que  la 
Convcrfion  de  Bcrtius  n'étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui 
font  honneur  à une  Communion  ; il  n'a  pas  cru  devoir 
en  faire  gloire:  la  manière  dont  il  s'exprime,  faic  voir 
qu'il  n'étoit  pas  de  l'avis  de  Mr.  Baillct. 

[Ft  Un  Difcours  fur  les  Motifs  qui  l’avoient  fait  entrer 
dans  l’Eglife  Romaine.]  Il  a pour  litre:  Oralio,  cur  relia  A 
Leydd  Parifios  commigrorit,  fef  Hartfi  repudiatd , Romano- 
Catbolicaer.  fidem  amplexus  fit.  Parif.  rû20.  in-4.  (20)-  Les 
Motifs  qu'il  allègue  de  fa  Convcrfion  font,  l’Aniiquili  de 
l'Eglife  Romaine  ; la  Sueceffim  des  Evêques,  qui  avoient  tou- 
jours enjcigni  la  m/me  doBrine  ; la  Conformité  de  ceue  doc- 
trine avec  celle  de  l'Ecriture  Sainte;  l'Autorité  fef  la  Sainte- 
té des  P/ret;  la  Nouveauté  de  la  Religion  Àéform/e;  PUfa- 
ge  continuel  de  la  Tradition  dans  l'Eglife  ; Ici  DeSrines  fef 
les  Decrets  blajpbemattires  des  Calvmtjler  ; les  Menfonges 
qu'ils  répandent  contre  let  Membres  de  l'Eglife  Catholique  • 
fe?  les  Conférences  qu'il  avoit  eues  avec  let  plus  J'avans  Hom- 
mes de  cette  Communion  (21).  Jean  Corber  Profefieur  Al- 
lemand réfuta  ce  Difcours  par  un  Livre  intitulé  : Anti- 
Bcrtius  ; feu  Rcfutatio  XII.  Rationum  quas  Petrus  Bcrtius 
pro  J'tsa  ad  Rmanam  Eeelefiam  acceffionc  in  lucem  prodire  juf- 
fit,  h Nuremberg  en  K52.3  in-4.  (22).  On  peut  juger  par 
ce  que  nous  avous  dit  dans  la  Remarque  précédente,  de  ce 
qu’il  faut  pcnfcrdc  cet  étalage  de  raifons  que  Jiertîus  fit, 
pour  julliûer  fou  changement  de  Religion. 

[C]  Les 
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B E R T O N.  2<Î7 

le*  Contre-Remontrans  les  plus  violens  en  firent  un  crime  aux  Arminiens  [G].  Bertius  fut  depuis 
Hifloriographe  du  Roi,  qui  verj  l'an  1625  le  pourvut  d’une  Chaire  furnumeraire  de  Proftllcur  Ro- 

ÎaJ  en  Mathématiques.  Il  mourut  le  troifiéme  d’Octobrc  1629  , dans  fa  foixante-quatrième  année, 

: fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Carmes  Defchaux  (d).  On  connoic  quatre  de  fes  fils  , dont  nous  di- 
rons  un  mot  dans  les  Remarques  [//]  , aulO-bien  que  de  quelques  Ouvrages  dont  nous  n’avons  pas  v% 

eu  occasion  de  parler  [/]. 


[G]  Les  Contre- Remontrons  Ut  plus  violent  en  firent  un 
trime  aux  Arminiens.)  Tant  il  cfl  vrai  que  l’cfprit  de  Par- 
ti , fit  un  faux  zèle  de  Religion , efl  capable  de  faire  ou- 
blier aux  hommes  les  maximes  les  plus  communes  de  l'é- 
quité. Ces  zélés  Gomarillcs  dirent  des  Arminiens,  que 
„ le  Papifme  étoit  caché  dans  leur  cœur  ; que  leur  Doc- 
u trinc  tendoit  à l'introduire  ; que  Bertius  avoit  donné  le 
„ prémicr  exemple,  & qu'Epifeopius,  Uittenbogaert , Gre- 
„ vinkbovius,  & les  autres  le  fuivroient  bientôt."  NicrAas 
ÿijfcbcr  , qui  avoit  été  fouvent  Diacre  fit  Ancien  i A111- 
flerdam , publia  dans  cette  Ville  une  Satyre  , où  il  avoit 
lepréfenté  Bertius  i genoux  devant  l'Autel,  avec  un  Cha- 
pelet i la  main.  On  voyoit  fur  fon  Bonnet  \Inconflance, 
défignéc  par  une  Girouette  ; la  Superllition , repréfentée 
par  un  Moine,  qui  avoit  des  oreilles  d'Ane;  & V Avarice, 
chargée  de  facs  d'argent.  Un  Hibou  voltigcoit  au-delTus 
de  fa  tète  , c'étoit  un  Emblème  de  l’Efprit  d'Ëneur.  A 
quelque  dilhncc  de  cette  figure,  Bertius  rcccvoit  le  Sacre- 
ment , fit  fuivoit  la  ProceiTion.  Des  Remontrait!  ne  inan- 

3uérent  pas  de  fc  défendre  : ils  dirent  qu'il  y avoit  plus 
'un  an  que  Bertius  les  avoit  abandonnés  (23) , & qu'il 
dm»  l'Ain-  s’ (-toit  joint  aux  Réformés  ; que  par  conféquent  il  n'étoit 
tic  apte»  u pas  Remontrant , mais  Calvinillc  , lorfqu'il  changea  de 
Ciut.  1*1»  Religion;  que  plufieurs  Calviniftcs  avoient  autrefois  era- 
fi4)  voyez  bradé  le  Papifme  (24)  , & même  des  Miniftres;  que  les 
Epifl.  Remontrans  n'avoient  eu  aucune  corrclnondancc  avec  Ber- 
tr  Ttrel.  tius  depuis  quelques  années  ; que  pendant  la  tenue  du  Sy- 
Ep.  iso.  p.  nojc  je  Dordrecht,  il  ptétendoit  être  neutre;  qu'audStôt 
®i+'  que  les  Remontrans  furent  condamnés  par  ce  Synode  , il 

parta  dans  le  Parti  des  Réformés;  qu'il  avoit  toujours  con- 
fit) M4m.  fulté  la  chair  fit  le  fang  fitc.  (2s).  Peu  de  tems  après,  E- 
IMHt.  U douant  Poppius  Minidrc  Remontrant  publia  un  Litre  fur  ce 
Tin  o*’  Àljet.  Il  lit  voir  qu'il  y avoit  une  très  grande  différence  cn- 
,j,  ' tre  les  Remontrans  & les  Catholiques-Romains.  Il  dit  que 

les  Remontrans  détefloient  la  conduite  de  Bertius  ; que 
lés  Réformé?  ne  dévoient  pas  faire  tant  de  bruit  à caufe 
de  fon  Apodalic , puifquc , félon  leurs  Principes , fa  chu- 
te étoit  inévitable  ; & enfin  il  foutient  que  les  Calvinides 
avoient  conduit  Bertius  par  la  main  dans  le  Papifme.  Tels 
font  les  difeours  que  la  Partion  diéle  , quand  on  s'y  livre. 
Si  les  Gomarides  n'épargnoient  pas  les  Arminiens,  011  voit 
que  ccux-ci  prenoient  bien  leur  revanche.  Mais  c'cft  bien 
peu  conr.oitre  l'efprit  du  Chridianlfmc  , que  de  croire  é- 
tre  autorifé  à défendre  la  Vérité  de  cette  manière,  la  Rai- 
Ion  diète,  & l'Expérience  le  juditic,  qu'on  neperfuade  guè- 
re* les  hommes  en  leur  difant  des  injures.  Si  en  les  diffa- 
mant aux  yeux  du  Public  ; Ôt  l'Evangile  ed  bien  d'accord 
là-dcffus  avec  la  Raifon  : on  n'a  qu'à  fc  rappeller  le  por- 
trait que  S.  Jaques  fait  de  la  vraie  Sagcffe  , qui  vient  du 
Ciel;  elle  ed  pacifique,  traitable,  miféricordieufe , fit  a- 
bondantc  en  bons  fruits.  Ceci  foit  dit  en  palfant. 

On  connoit  quatre  lie  fes  fils,  dont  nous  dirons  un  mot 
dans  les  Remarques.  ] I.cs  trois  ainés  fc  firent  Carmes 
Defchaux  , & le  quatrième  fut  Bénédiélin.  Abxaiiam 
Bertius  nlquit  à Leyde  , le  rs,  ou  félon  d'autres  le 
2?  de  Mars  1610;  il  entra  dans  l’Ordre  des  Crrmcs  Dcf- 
chaux,  fit  y fit  profeflîon  le  29  de  Juin  1628,  fous  le  nom 
de  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu.  11  londa  i Leyde  une  Mil- 
lion , qu'il  gouverna  depuis  le  28  de  Juin  1654  jufqu'au 
4 d’Otlobrc  ifi83,  qu'il  y mourut.  On  a de  fa  façon  quel- 
ques Ouvrages  de  dévotion  peu  confidérable?.  Wixcss- 
las  Bertius,  né  i Leyde  le  19  de  Juillet  1612,  en- 
tra dans  le  même  Ordre  que  fon  aîné  , & au  même  lieu, 
& fit  profedion  le  1.  de  Juillet  1629,  fous  le  nom  de  Paul 
de  jéfus  Maria.  11  fuivit  en  1642  le  P.  Bruno  de  S.  Yves 
à Alcp  , fit  y apprit  l'Arabe  du  Père  Celeflin  de  Sainte  U- 
duvine  (frère  du  fameux  Golius) , avec  lequel  il  partit  en 
Juin  pour  le  Mont  Liban  , où  les  Maronites  leur  don- 
noient  le  Couvent  de  S.  Klizée.  Mais  à peine  y fut-il  ar- 
rivé, qu'il  fut  attaqué  fur  la  fin  du  mois  d'Aoùt  d'une  Dyf- 
fenteric,  qui  l'obligea  de  fc  tranfportcr  i Tripoli , où  il 


mourut  le  10  de  Septembre  1643,  igé  de  trente  & un  r.n. 

Jean  Bertius  naquit  i Leyde  le  6 de  Mars  1615.  L- 
tant  entré  chez  les  Carmes  Dclchaux  i Pari? , il  y fit  pro- 
fedion le  18  de  Juillet  1632  , fous  le  nom  de  Cefar  de  S. 

Bonaventure.  Il  alla  à Rome  en  1642 , pour  obtenir  d'ètre 
envoyé  en  Million  en  Hollande;  mais  il  y trouva  pour-lors 
des  difficultés  , qui  fubfrftércnt  jufqu’i  l'an  1647  > d»’*! 
paffa  à Leyde.  U vouloit  établir  une  Million  :t  la  Havej 
mais  tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  d'entrer  en  qualité  de  Cha- 
pelain chez  la  Princeflc  de  Portugal  : c'étoit  une  Napoli- 
taine , qui  avoit  époufé  le  Prince  D.  Louis  de  Portugal , 
petit  fils  du  Roi  Amollie.  Deux  ans  après  , il  la  fit  con- 
fentir  i ce  qu’il  eût  une  Maifon  fi;  une  Chapelle  à la 
Haye.  Quand  il  y fut  une  fois  établi , il  ne  voulut  plus  re- 
tourner chez  elle  ; ce  qui  l’irrita  tellement , qu’elle  mic 
tout  en  ufage  pour  le  craverfer,  & l'obligea  i revenir  en 
France.  En  irîfir  il  fut  fait  Prieur  d'Amiens;  porte  qu  i! 
quitta  l’année  fuivante  , pour  en  aller  remplir  un  fcmbla- 
blc  i Malte.  Mais  à peine  y fut-ii  arrivé  , qu'il  mourut 
prcfquc  fubitement  le  27  Octobre  1662,  igé  de  quarante.- 
lept  ans.  Jeax  Bertius  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Bc- 
noift , & on  a une  Requête  Latine  , que  fon  père  drefla 

Jour  lui  obtenir  le  Prieuré  de  S.  Denys  de  Varennes  : Pro 
■oanne  Berlio  ejus  filio , Religiofo  Ordinis  S.  BcnediÙi , in 
caufa  Prioratus  S.  Dionyfii  de  Faremis  ad  Parinmentum  Pa- 
rifienfe  Jura  if  Supplicatio,  in- 4.  (26).  Il  paroit  par  ce  que  (ie\  jeiee- 
l’on  vient  de  rapporter,  que  Bertius  avoit  entièrement  rc-  mn  «»,  /» 
noncé  i la  Religion  Proicflantc  , fit  que  l'intérêt  qui  la  rr*  l>-  »«- 
lui  avoit  fait  abandonner , le  porta  à faire  élever  fes  en-  ^ »*• 
fans  fort  foigneufemenc  dans  la  Religion  Romaine , puis- 
qu'ils s'érigèrent  meme  en  Millionnaires. 

- ■—  qui  J non  mortaiia  peîiora  cogis, 

Mûri  facra  famés? 

[IJ  Quelques  Ouvrages  dont  mut  n'avons  pis  eu  occafien 
de  parler.]  1.  Oraifon  funèbre  de  Janus  van  der  Dues, 

Seigneur  de  Noordwyk  ; Oratio  de  vite  if  0 bitu  iVnfi.  Viri 
D.  Jani  Doufec , Nurdovici  Domini , pojl  txequius  ejufdem. 

Lugd.  Bat.  1604.  in-4.  II.  Oraifon  funèbre  de  Luc  Trcl- 
cat.  Oratio  funebris  in  obitum  Luca  Trclcatii.  Lugd.  Bat. 

1607.  in-4.  III-  Oratio  cum  Bertius  aggrederetur  explicart 
libntm  Scnece  de  brevitate  u ut.  Lugd.  Bat.  1619.  in-4.  IV. 

De  Eioquenlür  vi  atquc  amplitudine , Oratio.  Harangue  fur  ie 
pouvoir  fit  l'étendue  de  l'Eloquence.  Paris  1621.  in-8.  V. 
ljsgiu e PeripalelU*  libri  fex.  Lugd.  Bat.  1604.  in-8.  VL 
De  Defmtiont  if  Caufis.  Lugd.  Bat.  1607.  in  4.  VU.  Epijia- 
la  dua  ad  fi'.ium Juiun  Abrahamum  Benium.  Parif.  16  >0.  in- 
4.  Deux  Odes  Latines , l'une  fur  la  mort  de  Guillaume  du 
Vair;  Ode  m obitum  Guiilielmi  t'ait ii , Parif.  t6it.  in-4-  & 
l'autre  au  Roi  Louis  XUl.  Ode  ad  Ludovic um  XIII.  Il  a 
aufG  traduit  en  I-atin  par  ordre  des  Etats  de  Hollande  les 
Ecrits  de  la  Conférence  de  la  Haye  en  i6n  ■.  Scripts  aiiver- 
faria  Collationis  Hagienfi s,  anni  16 n,  de  PradejUnatione , ex 
Belgico  in  L itinum  Iraujlata.  Lugd.  Bal.  iriiri.  in-4-  A 
tous  ccs  Ouvrages  il  faut  en  ajouter  deux,  dont  il  a été  l'E- 
diteur; un  Recueil  de  Lettres  de  Savans  du  feizième  Siè- 
cle , i la  tête  duquel  Bertius  a mis  une  Préface  pour  eu 
relever  le  mérite,  quoiqu'il  y en  ait  plufieurs,  dit  le  Père 
Nïceron  (27)  , qui  ne  renferment  rien  de  confidérable:  (*7 )UH  fa- 
llluflrium  if  Clarorum  Firorum  F.piflolse  fcIcRioret  , Jupe ■ f !’•  R?- 
riore  Jitculo  feripta,  vel  a Belgis,  vel  ad  Belgat , dijlributa 
in  Centurias  II.  in  quitus  wulta  Théologien , Pvliliea , Et- 
elefiaftica,  llijlorica  , quadam  eliam  Juridica  if  Médira,  y*  ) B y a 
Lugd.  Bat.  1617.  in-8.;  l'autre  Ouvrage  dont  il  a été  l'E-  IOn  ia,V 
ditcur,  c’cflBoëcc:  Boetii  de  Conjdatione  PliUjopbice  libri  maitoft’ 
V,  ex  P.  Bertii  rttenfiont.  Lugd.  Bat.  in-24-  (28).  Il  y évident- 
a ;i  la  tête  une  longue  Préface  de  Bertius  furBoëCc,  mem  une 
fit  fur  fes  Ecrits,  qui  fc  trouve  dans  plufieurs  autres  Edi-  quc'^Bmiui 
lions  fuivantes.  On  voit  par  tous  ces  différons  Ouvrages , «ou  mou 
que  Bertius  étoit  laborieux  St  appliqué.  en  itit. 


BERTON  ^Guillaume),  célèbre  Théologien  Angiois  du  XIV.  Siècle  , fit  fes  études  à Ox- 
ford, où  il  reçut  le  Bonnet  de  Doéteur  en  Théologie;  & dans  la  fuite  il  fut  Chancelier  de  cette  Uni- 
verfité.  Berton  fut  un  des  plus  zélés  Antagonillcs  de  Wiclef,  ce  qui  efl  caufe  que  Baie  (a)  &.Pitféus 
fè)  en  font  des  portraits  fort  différons.  Le  dernier  de  ces  Ecrivains  dit  que  Berton  étoit  un  homme 
diflingué  par  fa  piété , fon  (avoir , fa  prudence  «St  fa  pénétration  ; & que  voyant  que  la  Doétrine  de 
Wiclef  tendoit  à la  ruine  de  l’Eglife  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir,  en  qualité  de  Chancelier  de 
l’Univerfité,  d’approfondir  cette  affaire,  «St  d’arrêter  les  progrès  de  l’Erreur.  Que  dans  cette  vue , 
il  choifit  douze  habiles  gens  , fix  Moines  Mendians  , & iix  Séculiers  en  partie  Théologiens , & en 
partie  Jurifconfultes  ; & «jtie  s’étant  aflèmblés  , ils  décidèrent  que  les  Propofitions  de  Wiclef  étoient 
Hérétiques,  «St  que  s’il  continuoit  à les  enfeigner,  il  ferait  déclaré  Hérétique.  Mr.  Wood  (c)  donne 
une  relation  circonlïanciée  des  procédures  de  cette  Affemblée  , & il  ajoute  les  noms  de  ceux  qui  la 
çompofoient.  Berton  écrivit  drverfes  Pièces  fur  cette  affaire  : Déterminations  contre  Widcf.  Equité 
de  la  Condamnation  de  llrtclef.  Contre  les  Articles  extraits  de Jes  Livres.  Ce  récit  de  Pitféus  cfî  tiré  prin- 
cipalement de  Thomas  Waldcnus  , dans  fon  Fafciculus  Zizaniorunu  Baie  rapporte  aufii  cette  I liltoi- 
rc  [/7],  mais  en  des  termes  extrêmement  durs  pour  Berton.  Il  floriffoit  en  13S1 , fous  Richard  IL 
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(bit  principalement  de  l'Article  capital  de  la  Tranffubftan- 
dation  , que  Wiclcf  attaqua  en  1381  (1).  Il  publia  feize 
Conclufions,  dont  la  préinièrc  pottoit,  que  VHqftie  cemfa- 
crie,  que  nous  voyons Jur  l'Autel , n'tft  ni  CLriJl , ni  aucu- 
ne farcie  de  Cbrijf  ; mais  qu'elle  en  efl feulement  un  Jigne  ef- 
fectif. 11  avoit  lutine  offert  de  foutenir  publiquement  de* 
Thèfes  fur  cette  matière;  mais  on  ne  jugea  pas  i propos 
de  le  lui  permettre.  11  fema  donc  fon  feniimcni  dans  fes 
Ecrits  : il  eft  vrai  qu’il  s'exprima  avec  beaucoup  de  cir- 
confpcflion , déclarant  qu'il  étoit  prêt  à changer  de  fentl- 
ment,  li  on  pouvoit  lui  prouver  par  l'Ecriture  & par  la 
Raifon  , que  l'explication  qu'il  donnoit  de  cet  augufte 
Myitere  n'etoit  pas  allez  fubtile  : Paraïui  Juin  tam on , dit- 
il,  fi  ex  fie,  vel  ex  ratiene  doBus  futro  ,Jenfum  fublillorem 


credere  (a).  Mais  ect  adouciflcmcnt  ne  lui  fervit  de  tien.' 
Guillaume  Berton  fit  contre  lui  l'AITeinbléc  dont  on  parle 
dans  l'Article,  qui  ccnfura  par  un  Deoct  public  le  tenti* 
ment  de  Wiclcf.  Ce  Decret  fut  lu  dans  les  Ecoles  des 
Auguftin*  , à la  même  heure  & au  meute  lieu  oti  Wiclcf 
étoit  i faire  fa  Leçon.  Ajant  ainfi  entendu  fa  condamna- 
tion, qu'on  venoit  de  lire  avant  qu'on  la  lui  eût  lignifiée, 
il  dit  gravement  au  Chancelier,  qu’il  déficit  lui  (ff  fet  stf-' 
feciei  de  réfuter  la  DoBrine  qu'ils  venaient  de  condamner  ; & 
il  appelladc  ce  jugement  au  Confeil  du  Roi  (3),  ce  qui  ne 
lui  fervit  de  rien  , comme  cela  paroit  par  la  fuite  de  fon , 
Iiifloirc.  On  ne  fc  brouilloit  pas  impunément  avec  le 
Clergé  de  ce  tcms-li.  Rem.  du  Trac.] 
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BERYLLE,  Evêque  de  Bo lires  en  Arabie , floriffoit  vers  fan  230.  Après  avoir  gouverné  long»' 
tems  fon  Eglife  avec  beaucoup  de  prudence  & de  fidélité  , il  tomba  dans  une  nouvelle  Héréfie,  fou- 
tenant , quejêfui-CbriJl  n’avoit  eu  aucune  fubfijlar.ee  propre  avant  fon  Incarnation , ni  aucune  Divinité,  que 
celle  du  Pire  habitant  en  lui  [A~^  Après  que  plufieurs  Evêques  eurent  eu  des  Conférences  & des  Dif- 
putes  avec  lui,  on  pria  Ongcne  de  travailler  à le  ramener  de  fon  Erreur.  Ce  Père  y réullit,  & Bé- 
ry Ile  renonça  a fes  Opinions  (a).  Bérylle  écrivit  divers  Traités  & des  Lettres,  principalement  à 0-: 
ngéne,  dans  lefquelles  il  le  remercioi't  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  le  remettre  dans  le  chemin 
de  la  Vérité  (b).  Eufebe  dit  (c)  qu’outre  fes  Lettres,  Bérylle  a laifie  plufieurs  excellons  Ouvrages  (d)  ; 
par  où  Henri  de  Valois,  dans  fes  Notes,  entend  des  Hymnes  & d'autres  Poè'fies  , qu’on  croie  que 
Bérylle  a faits.  Niccphorc  a entendu  les  paroles  d’Eulêbe  d’une  autre  manière  : lelon  lui,  il  ne 
s’agit  que  <Jcs  Lettres  mêmes  de  Bérylle  , dans  lefquelles  il  avoit  donné  des  preuves  d’un  beau  génie 
(e).  A d 0.]  S.  Jérôme  dit  (f)  qu’on  avoit  encore  de  fon  tems  le  Dialogue  a’Origcne  & de  Bérylle , 
fur  les  Erreurs  de  celui-ci  : il  y a de  l’apparence  que  c'ell  le  même  Ouvrage  dont  parle  Eufébe  (g) , 
qui  dit  qu’on  avoit  encore  de  fon  tems  les  Actes  de  tout  ce  qui  fe  pafia  dans  cette  affaire,  les  Ecrits 
de  Bérylle,  & du  Concile  tenu  à fon  fujet,  les  quefüons  que  lui  fit  Origène,  & tout  l’entretien  qu’ils 
eurent  cnfcmble  dans  l’Eglife  de  Bollrcs. 


fo  mi. 

Créé.  T.  V. 
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' {■*]<&  QpJi  fus-Cirift  n'avait  aucune  fubfiflancc  propre... 

avant  j'en  Incarnation  é?c.)  J'ai  traduit  mot  à mot  l'AngloiS, 
tkat  Cbrifl  before  bit  Incarnation  kad  no  f râper  Subfifience , 
net  any  Divinity , but  liât  of  tbe  Fatbcr  refiding  in  bim.  11 
efl  allez  difficile  de  déterminer  bien  au  juftc.en  quoi  con- 
fiftoit  l’Erreur  de  Bérylle  ; la  manière  dont  Eufébe  s'ex- 
prime n'eft  rien  moins  qu’aiféc  à expliquer.  Voici  fes 
propres  termes  : T«  kô/m  xiyti  1 rtiM.'r  ni 

' *«T-  loiut  à.iae  xifiyç^x,  , iri«  rît  lit  *it(*jcyt 
iretorfi wè  1 no-  bt.TTT.  li !m  ï%in  , «AA*  ifuriXinoiftiim 

«»»•»  fur*,  ...  T.rpw  (1).  Je  remarquerai  d'abord,  que 
la  Verlion  de  Mr.  Coufin  cil  évidemment  faufle  : Il  eut  ia 
bardiejfe  d’avancer  , que  notre  Mailre  , (f  mire  Seigneur, 
st’avoit  point  avant  for.  inearnation  la  Divinité  , & qu’il  ne 
[ubfiftoit  que  par  celle  de  Jon  Père.  Je  défie  qui  que  ce  foit 
de  rien  comprendre  au  fentiment  de  Bérylle,  expliqué  de 
cette  manière  ; nulfi  fait -on  dire  i Eufébe  tout  autre 
ehofe  que  ce  «ju'il  dit.  Le  favant  Henri  de  Valois  traduit 
de  cette  manière  : Aujus  afferere  Dominum  ae  Servalorem 
mftrum  antequam  inter  tontine/  ver/trelur  non  ful’flitijje  in 
fropoia  perj onx  différencia  , nec  prep,riam , fed  paternam  dtm- 
taxat  Divinitatem  in  Je  refidentem  labere.  Et  dans  fes  Re- 
marques il  dit  que  le  mot  «iri*  fignific  ici  Perjonne  , & 
qu'Ejlfnce  & Hypaftaje  fignilioient  alors  la  même  chofc  ; 
mais  il  fe  trompe,  comme  on  l'a  fort  bien  remarqué  (a), 
du  moins  fi  par  Perjonne  on  entend  l'idée abftraite  de  perjo- 
nalité  , que  l’on  ne  regarde  nullement  comme  une  fub- 
ftar.ee.  On  ne  fauroit  produire  aucun  pafiage  de  l’Anti- 
quité , dans  lequel  ces  mots  fe  confondent , fi  on  y prend 
bien  garde;  & il  eft  vlfible  par  les  paroles  fui  vantes,  que 
Bérylle  entendoit  par  F.ffence,  la  fubtlance  même,  qu'il 
nomme  enfuitc  une  Divinité  propre , & qu'il  dillingue-  non 
de  ia  perfenaiité , mais  de  la  Divinité  du  Père.  D'ailleurs 
■rinyi.fi.  comme  il  paroit  par  la  Note  mime  de  Mr.  de 
Valois,  ne  doit  pas  être  traduit  par  dfferer.sia  , mais  par 
eirctmferiptio  , comme  l'a  très  bien  rendu  le  favant  Mr. 
Eabricius  (3)  : Jecundum  propriam  tffmtia  circumfcrip.tior.em 
non  prtrextitiffe  ; id  efl,  ajoute-t-il  , non  fuifle  ante  Ma- 
riant. Les  Anciens  difoient,  qu'une  Nature  confidéréc  en 
général  c(l  indreonferitt  , c'efl-à  dlre  indéterminée.  Par 
exemple, l'Humanité  en  général  n'a  rien  qui  la  borne,  ou 
qui  la  détermine  d aucun  Individu  particulier;  elle  eft, 


comme  parle  Grégoire  de  Nyfte  , cité  par  Mr.  de  Valois , 
hrtflyf.rl®- , indreonferitt , ou  indéterminée.  Mais  l'Hu- 
manité de  chaque  Individu,  de  Pierre,  de  Paul,  &c.  eft 
dreonferite  , ou  bornée  fit  déterminée  par  ce  qui  appar- 
tient en  particulier  à Pierre  & d Paul.  1!  faudroit  donc  di- 
re pour  rendre  le  fens  d'Eufcbc  , que  Bérylle  a cru  que 
notre  Sauveur,  avant  que  d être  parmi  les  hommes  , n'a 
pas  exifté  comme  aiam  une  Eftence  particulière  & déter- 
minée , & que  depuis  fa  naiftance  il  n'a  pas  d’autre  Divi- 
nité que  celle  du  Père  (4).  Voici  mot  d mot  en  François 
le  pairage  d'Eufcbc  (5);  que  Jéfus-Chrift,  avant  que  de  vi- 
vre parmi  les  hommes , n‘ avoit  pas  exifté , tnjorte  qu'il  c rit  eu 
une  Ejfenct  diftinü e çÿ  çui  lui  fût  propre  ; iÿ  qu'il  n avoit 
pas  une  Divinité  qui  lui  fût  propre  , «ai;  la  feule  Divinité 
du  Pire  habitante  en  lui.  Je  ne  fai  fur  quel  fondement  Mr. 
de  Tillemont  (6)  dit  au  fujet  de  ce  dernier  article,  qu'£u- 
fèbe , par  cette  accufation,  abfout  Bérylle , n'y  aiant  que  les 
yiriens  psi  puijfcm  dire  que  le  Fils  a une  autre  Divinité , & 
par  eonféquent  une  autre  Nature  que  le  Pere , d'où  il  s'enfui- 
vroit  que  ce  Jont  deux  Dieux.  Il  me  fcmblc  que  ce  Savant 
a mal  compris  la  ehofe  , & il  me  paroit  évident  que  Bé- 
ryllc  étoit  proprement  Sabeltien.  Il  nioit  que  Jéfus-Chrift 
eût  exifté  avant  que  de  naitre  de  la  Vierge  Marie;  il  n’a- 
voit  pas  eu  d’Elfence  diftinête  & qui  lui  fût  propre  : il 
croyoit  en  conféqucnce , que  tome  la  Divinité  du  Sauveur 
confiftoit,  non  dans  l'Union  du  Verbe  , entant  que  Per-' 
fonne  diftintte  du  Père  , avec  Jéfus  , mais  dans  l'Union 
du  Père  avec  Jéfus;  ou  pour  parler  plus  jufte,  en  ce  que 
le  Verbe  ou  la  Sagefie  de  Dieu,  qui  eft  toujours  en  Dieu, 
de  qui  elle  eft  un  Attribut  infépatablc,  a déployé  fa  Vertu 
dans  la  prrfonne  de  Jéfus  , afin  de  lui  révéler  les  Vérités 
qu'il  devoit  emeigner  aux  hommes,  & de  le  revêtir  du  pou- 
voir nécelTaire  pour  confirmer  ces  Vérités  par  des  Mira- 
cle*. C'eft-là  vrailemblablcment  ce  qu'Eufcbe  entend  par 
la  flioinirt  du  Pire  habitante  en  Jéfus.  Le  favant  Mr.  de 
Beaufobrc  (7)  prouve  très  bien  que  les  Sabclliens  n’ad- 
mettoient  point  d'Union  hypoftatique  du  Père  avec  Jéfus  , 
mais  une  Union  de  Grâce,  de  Vertu,  & de  Vertu  feule- 
ment; & il  y a toutes  les  apparences  du  monde,  que  c'é- 
toicnt-là  aulu  les  idées  de  Praxeas,  de  Noit,  & de  notre 
Evêque  de  Boftrcs  , & qu'ils  furent  les  préuiicrs  Auteurs- 
du  Sabellianifmc.  R eu.  du  Trad.J 
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BESTON  (a)  ou  BESSODUNUS  (i)  (Jean),  Théologien  Anglois  du  XV-  Siècle,  étoit 
Prieur  du  Couvent  des  Carmes  de  Lynn  dans  le  Comté  de  Norfolk.  Ses  talens,  & les  Ouvrages  qu’il 
publia  [/<],  lui  acquirent  une  grande  réputation.  On  peut  inférer  avec  allez  d’apparence,  de  ce  que1 
I.éland  rapporte,  qu’il  avoit  étudié  premièrement  à Cambridge,  & enfuite  à Paris,  puifque  ces  deux- 
Univerfités  l’honorérent  du  Bonnet  de  Doéleur  en  Théologie.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
Belton  étoit  habile  Phyficien  , & Théologien  allez  diftingué.  Baie  dit  , qu’il  étoit  Prédicateur  élo- 
quent en  fa  Langue , <5c  Difputcur  fubtil  dans  les  Ecoles.  Pitféus  le  repréfente  aulli  comme  un  hom- 
me qui  avoit  un  génie  heureux  , un  jugement  folide  , & qui  fe  dillingua  par  fa  piété  & par  fon  éru- 
dition dans  les  Sciences  facrées  & profanes  ; admiré  par  fa  fubtilité  fur  les  bancs  de  l’Ecole  , & 
par  fon  éloquence  dans  la  Chaire.  Il  dit , qu' Alain  de  Lynn  (r)  affure  , qu'il  avoit  coutume  d’expli- 
quer 

\A\  Les  Ouvrages  qu’il  publia .]  En  voici  le  Catalogue, 
tel  que  nous  le  fournitl'ent  Léiand , Baie  & Pitféus.  Cm- 
fnüium  Tbeologitt  Moralis.  Abiégé  de  Théologie  Morale. 

Ordinaria  ijiiceftiones.  Qucftions  Ordinaires.  Super  Uni- 
verjalibus  Hoicotbi.  Sur- les  Univerfaux  d'Holcotn.  Ser- 
râmes in  Evangelia.  Sermons  fur  les  Evangiles.  Serrâmes 
ia  Efifltlas.  Samoa*  dut  U*  Epitics.  -Liùuice  jute  Scrip- 


turee.  Leçons  fur  l’Ecriture  fainte.  Rudimenta  Logicec. 
Elément  de  Logique.  De  Pirtutibus  fÿ  yitiit  oppofitir. 
Des  Vertu*  & de*  Vices  , qui  font  oppofés  les  uns  aux 
autres.  Epiftolarum  ad  divtrfos  libri  duo.  Lettres  diverfes, 
en  deux  Livres.  11  a fait  encore  d’autres  Ouvrages  , eue 
le*  Ecrivain*  fuùneDüouué*  n'iodiqueat  poinc. 
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quer  avec  toute  la  clarté  polîiblc  les  quatre  fens  de  l’Ecriture.  Thomas  Waldenus  rapporte  dans 

ies  Lettres,  citées  par  Baie  & par  Pitféus  , qu'il  fut  mandé  en  Italie  en  1424,  pour  afliuer  au  Con-  (^îLdan-f,. 

die  de  Sienne  , tenu  fous  Martin  V , où  il  brilla.  Il  mourut  l’an  1428 , fous  le  régne  de  Henri 

VI  (d).  r*-  ■ 

BETTERTON  (Thomas),  eftiraé  généralement  le  meilleur  .Aéleur  qui  ait  jamais  paru  fur 
le  Théâtre  Anglois,  étoit  né  dans  le  Tuttle-Jîreet  à Weftminlter  en  1635  [A  y Son  père,  qui  étoic 
Sous-Cuifinier  de  Charles  I. , l’avoit  engagé  en  qualité  d’Apprcntif  chez  le  Libraire  Rhodes  (n).  Mais 
la  Nature,  dont  l’impulfion  cil  'toujours  extrêmement  forte  en  ceux  qui  doivent  exceller  dans  quelque 
Art,  ne  l’avoit  pas  deftiné  à être  Libraire:  elle  le  porta  à une  autre  profellion,  à laquelle  fon  Maitre 
le  conduifit  en  quelque  manière  , par  les  liaifons  * qu’il  avoit  eues  avec  les  Comédiens  du  Roi , de 
Black- b'ryars  [BJ.  Un  fpirituel  Auteur  François  a obfervé,  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  Arts  qui  demandent  du  génie,  y ont  été  conduits  par  leur  génie  même,fouvent  malgré  les  confeils 
& les  oppofitions  de  leurs  parens  [Cl.  Comme  la  Nature  avoit  formé  Betterton  pour  le  Théâtre,  il 
s y diftingua  bientôt  avec  éclat  [DJ.  Il  fut  enfuite  de  la  Troupe  que  le  Chevalier  Guillaume  Dave- 
nant  forma,  en  vertu  d’une  Patente  de  Charles  II.  , fous  le  titre  de  Troupe  du  Duc  d’Yorck  [£]. 
Quelques-uns  croyent  que  notre  Aéleur  fut  le  prémier  qui  incroduifit  en  Angleterre  le  changement 
de  Décorations:  quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’il  contribua  beaucoup  à les  perfeélionner  & à les 
embellir  {TJ.  Betterton  alla  à Paris  par  l’ordre  de  Charles  II.  pouf  y examiner  les  Décorations 
& les  Machines  du  Théâtre  François  ; & à fon  retour  , il  perfectionna  fort  le  Théâtre  Anglois 
à cet  égard  , quoiqu’il  eût  déjà  auparavant  fait  voir  ce  qu’il  favoit  faire.  . 11  époufa  Mlle.  Saucier- 
fon , qui  étoit  de  même  profellion  que  lui , diltinguée  par  la  vertu  & fon  mérite  , & qui  étoit  uné 
des  prémières  Aétrices  [G].  Ils  repréfentérent  pendant  quelques  années , comme  Comédiens  du  Duc 
d’Yorck,  fous  la  direction  du  Chevalier  Davenant,  ou  de  fon  fils  le  Doéleur,  fur  le  Théâtre  de  Un- 
coin  s-lnn-Ftclds ; mais  comme  le  lieu  n’étoit  pas  des  plus  propres,  & que  la  Troupe  du  Roi  avoit  la 
vogue  pour  les  gens  de  la  Ville,  les  Comédiens  du  Duc  bâtirent  un  autre  Théâtre  dans  le  Dorfct- 
Gardens.  N’y  aiant  pas  réufli  comme  ils  l’avoient  elpéré,  on  réunit  en  1682  les  deux  Troupes,  & 
cette  union  dura  jufqu’en  1695.  Le  Théâtre  fubit  depuis  ce  tems-là  diverfes  révolutions  [//]  , pen- 
dant 
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[A]  Etoit  ni  ....  en  1635.]  L’Auteur  de  fa  Vie  dit 
(1)  qu'il  mourut  Agé  de  foixante-quinze  ans  ; & il  paroit 
par  le  Tatier  ou  Babillard  (a)  qu'il  mourut  en  1710  ; ce 
qui  mène  à la  date  , qu'on  fixe  ici  pour  fa  naillâncc.  Se- 
lon ce  dernier  Ecrivain  (3),  il  mourut  âgé  environ  de  foi- 
xantc-dix  ans;  félon  ce  calcul,  il  feroit  né  en  1640. 

[B]  Les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  les  Comédiens  du 
Hot  , de  Black- Fryars.]  Mr.  Kynafton  , devenu  célèbre 
Aétcui  , étoit  Apprentif  de  Mr.  Rhodes  en  même  tems 
que  Betterton.  Dans  le  tems  que  le  Générai  Mon);  s'a- 
vançoit  vers  I-ondres  i la  cêtc  de  fon  Armée  , en  1659, 
Rhodes  obtint  de  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main  , 
un  Privilège  pour  établir  au  Cock-pit  dans  Drurj-I-ant  une 
nouvelle  Troupe  de  Comédiens,  qu’il  rendit  bientôt  com- 
plettc,  & à la  tête  de  laquelle  il  mit  fes  deux  Apprentifs; 
Betterton  pour  les  rôles  d'hommes , 5c  Kynafton  pour  ceux 
de  femmes  (4).  11  eft  le  prémier  homme, qui  ait  joué  des 
rôles  de  femmes , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’applsudiffe- 
ment , parce  qu'il  étoit  très  bien  fait. 

: [C]  Souvent  malgré  les  confeils  £?  les  oppofitions  de  leurs 
parenr.]  Cet  Auteur  , qui  a traité  ce  fujet  avec  beaucoup 
de  déheateffe  , obferve  , que  piuficurs  des  plus  grands 
Maîtres  dans  les  Beaux  - Arts  y ont  été  pouffés  par  l'im- 
pulfton  de  la  Nature  , & n’ont  point  fuivi  la  profeftion  de 
leurs  pères.  Entre  les  illuftres  Peintres  il  nomme  leüeor- 
geon  ,'  le  Titien  , Léonard  de  Vinci  , Michel  Ange  , les 
Carachcs,  Michel  Ange  de  Caravagc,  le  Guide,  i'Albane, 
Rubens  , Vandyck.  Entre  les  Poètes  Latins  il  cite  Ovi- 
de, Horace,  Virgile;  & pour  ies  François,  Molière,  P. 
Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Boileau  &c.  Parmi  les 
.Mathématiciens  il  trouve  I.e  Fèvre , Roberval  , Pafcal, 
fit  Bernoulli  (j).  On  en  peut  citer  auflï  un  grand  nombre 
d’exemples  parmi  les  Anglois , comme  le  Leéleur  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur , dont  on  vient  de 
parler  , remarque  , que  tous  ies  Poètes  François  qu'on  a 
nommés, étoientbicn éloignéspar  leur nailfanccfic par  leur 
éducation  de  faire  leur  profellion  de  la  Poëfie  ; qu'aucun 
d eux  n'êtoit  même  engagé  dans  l'emploi  d'inftruire  la 
Jeunefte  , ni  dans  les  autres  fondions  qui  conduifcnt  in- 
fenfiblcmcnt  un  homme  d'cfprit  fur  le  Pamaffe  (6).  Il  fi- 
nit  par  cette  réfléxion  très  jufte.  „ L'Education , laquel- 
„ le  ne  fauroit  donner  un  certain  génie  , ni  de  certaines 
„ inclinations  aux  enfans  qui  ne  les  ont  point,  ne  fauroit 
„ auili  priver  de  ce  génie  , ni  dépouiller  de  c es  inclina- 
„ lions,  les  enfans  qui  les  ont  apportées  en  naiffant.  Les 
„ enfans  qui  font  contraints  , ne  font  gênés  que  durant 
„ un  tetns , par  l'éducation  qu'ils  reçoivent  en  conféqucn- 
„ ce  de  leur  naiflance  morale.  Mais  les  inclinations  qu'ils 
„ ont , en  conféquence  de  leur  naiftànce  phyfique  , du- 
„ rent  , plus  ou  moins  vives  , auili  longtems  que  l'hotn- 

» ®e  (7). 

[/)]  Il  s’y  diftingua  Mentit  avec  éclat.]  Agé  feulement 
de  vingt- deux  ans  , Betterton  enleva  tous  les  fuffrages, 
en  repréfentant  dans  le  Sujet  fidèle  , la  Cbajfe  des  Oies 
foulages , le  Curé  Efpagnol , fie  en  piuficurs  autres  Pièces  (8). 

[A]  Sous  le  titre  de  Troupe  du  Duc  d'Torck.]  Comme 
la  plupart  des  Comédiens  avoient  été  chalTés  de  leurs  Trô- 
nes imaginaires , lorfque  Charles  I.  en  perdit  un  réel  , 
phificurs  d'enue  eux  prirent  les  armes  pour  le  fervice  de 
leur  Souverain, & firent  paroirre  beaucoup  de  valeur  pour 
fa  défenfe  : entre  autres  le  fameux  Aéleur  Mohun  fe  con- 
duiftt  avec  tant  d'intrépidité , qu’il  fut  honoré  d’une  Com- 
miflion  de  Major , qu’il  remit  A la  Révolution  , pour  re- 
tourner su  Théacic.  Le  Chevalier  Davenint.  avoit  mar- 


qué beaucoup  de  zèle  pour  Charles  IL , qui  en  récompen- 
fc  de  fes  fervices , lui  accorda  une  Patente  pour  former 
une  Troupe  de  Comédiens,  fous  le  titre  de  Comédiens  du 
Duc  d’Yorck  (9). 

[F]  Il  contribua  beaucoup  àferfeSionner  à embellir  les 
Dccorationj.]  Le  Chevalier  Davenant  fit  l’Ouverture  de 
fon  Théâtre  A Lincoln' s- Inn-Ficlds  en  îtSfiï,  par  la  prémiè- 
re  & la  fécondé  Partie  du  Siège  de  Rhodes , avec  des  Ma- 
chines, & de  belles  Décorations  qui  parurent  alors  pour 
la  prétuière  fois  en  Angleterre  (10).  L’Auteur  de  la  Vie 
de  Betterton  prétend,  qu’il  fut  le  principal  inventeur  de 

.ces  nouvelles  Décorations;  & il  dit,  que  quelques  per- 
fonnes  le  trouvèrent  mauvais , & le  lui  reprochèrent  com- 
me une  innovation  (11).  Mais,  continue  le  même  Au- 
teur , parlant  du  Théâtre  Anglois  , avant  qu'on  y eût  in- 
troduit le  changement  de  Décorations,  „ les  fpcélatcurs 
„ dévoient  être  fouvent  embarraifés  à trouver  le  lieu  de 
„ la  Scène,  ce  qui  aide  beaucoup  A entendre  la  Pièce, & 
„ à tromper  agréablement:  ils  ne  voyoient  auparavant, 
„ que  quelque  Rideau  de  brocatelle  , ou  tout  au  plus 
„ quelque  vieille  Tapiftcric  , remplie  de  ligures,  qui  de- 
„ voient  les  effrayer  plutôt  que  leur  faire  plaint  (12).  " 
L’Unité  de  Scène  ou  de  Décoration  convenoit  parmi  les 
Grecs  fit  les  Romains,  qui  obfervoiénc  l'Unité  de  Lieu  ; 
mais  elle  ne  convient  nullement  aux  Pièces  de  Théâtre 
Angloifes,  qui  font  (î  généralement  remplies  d'intrigues , 
que  le  changement  de  décoration  fuffit  â peine  pour  mar- 
quer tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Pièce.  Diydcn  loue 
aufti  l'habileté  de  Betterton  pour  ce  qui  regarde  la  Dé- 
coration du  Théâtre.  „ Je  fuis  redevable  de  la  defcription 
„ de  la  Scène  & des  autres  Décorations  à Mr.  Betterton , 
„ qui  n'a  épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour  rendre  leDi- 
„ vcrtiffement(l'Opéra  d’Atbionfic  d'Albanius)  parfait,  ni 
„ Invention  pour  l'embellir  par  des  omemens(i3)." 

[G]  Il  époufa  Mlle.  Sandtrfon qui  était  une  des 

prémières  Aurices.]  Betterton  étant  vers  ifiô2  le  prin- 
cipat  Aéleur  pour  les  rôles  d’homme  dans  la  Troupe  du 
Chevalier  Davenant , jetta  les  yeux  fur  Mlle.  Sandcrfon , 
qui  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  parmi  les  Aétrices , fie  qui 
née  en  quelque  manière  fur  le  Théâtre,  s’y  pcrfeélion- 
noit  tous  les  jours;  joignant  d'ailleurs  aux  talens  naturels 
requis  pour  faire  une  Aétricc  parfaite  , la  beauté  &.  la 
vertu  (14). 

[//]  Le  Théâtre  fubit  depuis  ce  tems-là  diverfes  révolu- 
tions.] Le  Théâtre,  femblablc  i cctéprd  aux  plus  puiffans 
Empires , a été  fujet  aux  plus  grandes  fie  aux  plus  furpre- 
nantes  révolutions.  On  en  trouve  quelques-unes  de  rap- 
portées dans  la  Vie  de  Betterton  (15),  que  les  Curieux 
peuvent  confulter.  Le  Tatlcr  repréfente  agréablement  les 
révolutions  du  Théâtre  (16)  : il  n'eft  pas  moins  divertff- 
fant,  quand  il  donne  l'Inventaire  de  ce  qu'a  laiffé  en  Drury- 
I jnc  ie  feu  C-R-  Ecuyer  ( 1 7).  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  ici  que  le  Chevalier  Jean  Vanbrugh , qui  a tra- 
duit le  Diable  Boiteux,  aiant  bâti  te  Théâtre  Royal  de  lie  y- 
market  (le  Marché  au  foin)  fie  étant  en  difpute  avec  feu  Mr. 
Rien  *,  a fourré  dans  fa  traduélion  de  ce  Livre  , un  Ca- 
raélère  fous  le  nom  de  Divito,  qui  n'eft  point  dans  l'Origi- 
nal. CeDtviU  avoit  été  Procureur,  fil:  il  eut  enfuite  part  au 
Théâtre  f,  A quoi  leChevalicr  fuppofe  qu'i!  étoit  parvenu 
par  de  certains  tours  d'adreffe.  La  converfation  entre  le 
Diable  fit  le  Savant  au  fujet  de  Divito,  eft  aufti  divertiffante 
. qu'aucune  de  celles  de  Louis  Vtlcz  de  Guevara  t , ou  de 
Mr.  Le  Sage.  L’Hiftoire  qu’Afmcdèe  fait  de  Divito  a quel- 
que chofe  de  réjpuîjrant.  n La  figure  que  vous  voyez  IA , 
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dant  lefquelks  Betterton  fit  une  aflez  jolie  fortune;  mais  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  a-- 
voit  gagné  (huit  mille  livres  fterling)  en  le  prêtant  à un  Ami , engagé  dans  un  Projet , qui  échoua  (b). 
Il  y a encore  tant  dejperfonnes  qui  ont  été  charmées  de  l’a&ion  & de  la  déclamation  de  Betterton , & fa 
mémoire  eft  encore  fi  récente,  qu’il  feroit  prefque  inutile  d’en  parler  ici,  fi  le  fouvenir  d’un  fi  admirable 
Aftcur  ne  méritoit  d’étre  tTanfmis  à la  Poflérité.  Il  étoit  agréable  & bien  fait  de  fa  perfonne  ; il  a- 
voit  ht  voix  belle,  parlant  d’un  ton  fi  rtet  & fi  intelligible  , qu’on  ne  perdoit  pas  un  mot  de  ce  qu’il 
difoit;  fon  Aftion  étoit  belle, ju(le,&  touchante.  Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  dit,  que  la  mémoire 
Sun  Aànsr  tel  que  Air.  Betterton  ne  doit  pas  être  moins  refpeftie,  que  celle  de  Rofcius  t était  parmi  les  Ro- 
mains (c).  Et  l’on  fait  que  Cicéron  lui-méme  a témoigné  la  haute  eftime  qu’il  avoit  pour  ce  dernier 
[/].  Un  des  Auteurs  du  Tatler  dit  enfuite:  J’ai  de  la  peine  à croire  qu'aucun  ASeur  de  l' Antiquité  eût 
pi  JùrpaJfer  pour  TAttim  Air.  Betterton  dans  aucune  des  occupons  où  il  a paru  fur  le  Théâtre  [£].  11  venoie 
d’en  parler  en  ces  termes  pleins  d’eftime  : Un  homme  (Mr.  Betterton)  que  j'ai  toujours  fort  admiré  , (3 
qui  par  fon  Aclion  m’a  fait  cormoitre  (3  fentir  ce  qu’il  y a de  grand  (3  de  noble  dans  la  Nature  humaine , bien 
plus  vivement  que  ne  T ont  jamais  fait  les  raifonnemens  des  Plnlofopbes  les  plus  profonds  , (3  les  deferiptiont 
(j;id  ibid,  les  plus  charmantes  des  Poètes  que  j’ai  lus  (d).  Betterton  a été  jullcment  loué  par  un  autre  Ecri- 
vain Anglois  [A]  : il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  les  éloges  que  lui  a donnés  Dryden  [A/].  Le 
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„ dit  le  Diable  , c’cft  mon  frère.  Nom  fommes  jumeaux. 
„ Comme  nous  étions  en  même  berceau,  un  Kmiflaire  de 
,,  l'Empire  des  Ténèbres  furvint,&  nous  examina:  il  ap- 
„ perçut  dans  ma  phyfionomic  quelque  chofc  de  froid  & 
„ de  pldcgmatique  , d'où  il  conclut , qu'il  faudrait  ni'ai- 
„ guillotiner  perpétuellement  pour  me  porter  au  mal  : il 
„ m'enleva  donc, pour  faire  de  moi  un  Diable.  Four  mon 
„ frère, il  le  laifla  croître  pour  devenir  Procureur,  parce 
„ que  nous  pouvons  toujours  compter  fur  les  fervices  de 
„ ces  gens -U  pendant  leur  vie  , & fur  leur  compagnie  i 
„ leur  mort.  Mais  qu’ell-ce  qu'un  Procureur  a affaire  de 
„ Théâtre?  dit  le  Savant  en  l'interrompant.  Moniteur, 
„ réplique  le  Diable  , un  Procureur  a part  i tout  , pour- 
„ vu  qu’il  puifle  joindre  fon  nom  dans  une  Patente  ; 
„ & on  a aflîgné  cela  à mon  frère  , par  un  Acte  qu'on 
„ appelle  une  Morte  ■ Paye  (18)."  11  fait  enfuite  le  por- 
trait de  Divilo , comme  Directeur  de  Théâtre.  „ Si  vous 
„ confidércz  comment  fon  Speétacle  l'oblige  à être  atten- 
„ tif....  i un  jeune  Danfeur , à la  belle  gorge  d'une  Ac- 
„ trice;  en  un  mot,  le  cotfitnercc  confiant  nue  le  pauvre 
„ Diable  clt  obligé  d'avoir  avec  tout  ce  qu'il  y a de  gens 
„ frivoles  , tant  naturels  qu'étrangers  , vous  avouerez 
„ qu'il  clt  le  Machiavel  de  l'Empire  de  l'Amour  (rp).*' 
11  fait  enfuite  une  réfiéxion , qui  n'elt  peut-être  que  trop 
jufte  : „ Le  Théâtre  eit  la  véritable  Image  de  la  vie  hu- 
„ maine  ; lés  hommes  qui  font  la  plus  grande  ligure  dans 
„ le  monde  , ne  font  pas  plus  ce  qu'ils  paroiffcr.t  être, 
„ que  ce  petit  compagnon  , i qui  vous  voyez  quitter  fes 
„ habits  de  Théâtre  , n'elt  le  Héros  qu'il  vient  de  repré- 
„ fenter  (20}.”  Têtus  mandas  agit  bijlritnem. 

[/]  Cietren  lui  même  a témoigné  la  haute  ejlime  qu’Uavoii 
peur  le  dernier.)  Qui  s tt  cjlrûm  lam  om'mo  agrtfti  bÿ  dura 
fuit,  ut  Raidi  morte  nuper  nm  ccmmovereiur  Ÿ qui  ctun  t f- 
Jet  jenex  mortuus , tome*  propter  ixcellenten  artem  ac  vtnu- 
ftatem  videbatur  omr.inb  meri  r.m  debuiffe  (ai).  C'cfti-di- 
re  : „ Qui  de  nous  a été  aflez  barbare  pour  n'étre  pas  é- 
,,  mu  , lotfque  nous  apprîmes  dernièrement  que  Rofcius 
„ étoit  mort  ? qui,  bien  que  mort  dans  un  ige  avancé  , 
„ fcmbloit  néanmoins  pour  l'excellence  de  fon  art,  & pour 
„ les  charmes  de  la  perfonne,  avoir  mérité  de  ne  mourir  ja- 
„ mais.”  Le  plus  fameux  Orateur  , dit  un  Ecrivain  fpiri- 
tuel  (22)  , n'o  pas  trouvé  au-deffous  de  lui  de  faire  bumcttr 
à fa  mémoire  (de  Rofcius).  Le  même  Auteur  obferve  au 
mime  endroit , „ que  fon  Aétion  étoit  fi  convenable  aux 
„ fentimens  qu’il  exprimoit  , que  la  Jeuneffe  Romaine 
„ croyoit  qu'il  ne  lui  manquoit  pour  être  vertueufe,  que 
„ d'avoir  un  aulli  bel  extérieur  que  Rofcius.  L'imagina- 
„ tion  eft  vivement  frappée  de  tout  ce  qui  eft  grand  & 
„ bon  ; & ceux  qui  n'ont  jamais  penfé  1 imiter  les  autres, 
„ deviennent  eux-mêmes  des  modèles  dignes  d'imitation.” 
Voila  un  grand  éloge  de  la  beauté  de  l'Action,  f & Cicé- 
ron a marqué  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  fes  Ou- 
vrages, le  cas  qu'il  faifoit  de  Rolcius  : voici  un  trait  re- 
marquable dans  le  préinter  Livre  de  l’Orateur  *.  M.  Cral"- 
fus  un  des  Interlocuteurs  rapporte  , „ qu'il  entend  fou- 
„ vent  dire  à Rofcius , qu’il  ne  trouve  aucun  de  fes  Elè- 
„ ves  dont  il  foit  content:  non  qu'il  n’y  en  eût  qui  méri- 
„ taffent  de  l'approbation  ; mais  c’eft  que  C , parmi  plu- 
„ fleurs  bonnes  qualités  , Il  y avoit  quelque  défaut , ce 
„ défaut  lui  étoit  infupportable.  ” Il  ajoute  enfuite  : 
„ Ainfi  pour  former  l’Action  de  l’Orateur  fur  le  modèle 
„ de  ce  Comédien , faites  attention  que  dans  ce  qui  part 
„ de  fa  perfonne,  tout  eft  parfait  : rien  qui  ne  foit  accom- 
„ pagné  de  grâces , qui  ne  foit  ménagé  comme  il  faut 
„ pour  être  fèant,  pour  remuer  & pour  plaire.  C’cft  par- 
„ là  que  depuis  longtems  Rofcius  eft  arrivé  à un  tel 
„ point  de  réputation  , que  chacun  dans  fa  profeflïon  , 
„ quand  il  y excelle  , en  eft  fumommé  le  Rofcius.”  Se- 


rf. effet  tWi , ni  ferre  ipfe  nm  pojfrt.  ' Itnque  tir  ad' banc  fi- 
militudlnem  bujtis  bijlrûmis , oraioriam  laudem  dirigumus  , 
vidctifhe , quam  nibil  ab  eo  , nifi  perfeSr , ni  bit  nijt  fumma 
venuftaie  fiai  ? nibil  nifi  ilti  , ut  deceat  , (f  uei  tmnes  mo- 
ntât , axque  deleftet  I*  flaque  bx  jam  ditt  e ft  conjecutus , ut, 
in  tfuo  quifque  artificio  excellent  , is  in  Juo  généré  Rofcius 
M'»ntter.  j'avois  deflein  d’abord  d’entrer  ici  dans  quel- 
détail  fur  ic  fujot  de  c«  célèbre  Comédien  Romain  ; 


dlcentur. 

que 


mais  fl  cet  Ouvrage  ne  s'étend  pas  trop  , je  donnerai  X 
Rose  tus  un  Article  exprès  j.  Abd.] 

(/f  J Les  occafions  où  il  a paru  fur  le  Théâtre.)  L’Au- 
teur du  Tatler  continue  de  la  manière  fuivante  : L’engoiffe 
dans  laquelle  il  paroi ft'oit  , en  examinant  la  cireonftance  du 
moueboir  dans  Othello  ; 1rs  meuvetr.ens  d'amour  que  l'inno- 
cence des  rtponjes  de  Dtfdemme  excitait  est  lui  , exprimoit 
dans  fes  gejtes  une  fi  gronde  variété  de  pajfims  qui  Je  fuccé- 
doienl  les  unes  aux  autres  , qu'il  n'y  avoit  prrjor.rte  qui 
n'apprtt  i redouter  fon  propre  caur  , (f  qui  ne  duc  être  con- 
vaincu , que  c'efi  y mittre  le  poignard , que  de  je  livrer  aux 
noirs  accès  de  la  jaloufie  (23).  Ce  qu'il  ajoute  enfuite  eft 
une  louange  bien  délicate  de  l'Aétion  de  Betterton  : 
Qui  que  ee  Joit  qui  lira  eette  admirable  Scène  en  particulier , 
«routera  , à moins  qu'il  n'ait  l'imagirlaiion  aujfi  échauffée 
que  l'tnoit  Sbakefpear , que  le  difeours  eft  fec  , peu  lié  , en- 
trecoupé : mais  un  Ltfleur  , qui  a vu  celte  Scène  repréfentée 
par  Betterton  , voil  qu'il  n‘y  a pas  un  mot  à ajouter  ; un 
plus  long  dljcours  aurait  été  peu  naturel  , impojfilile  m/me  . 
dans  les  circonftanccs  où  fe  trouvoit  Othello. 

[L]  Betterton  a été  juftement  loué  par  un  autre  Ecri- 
vain Anglois.)  Ceft  Mr.  Rowe  , qui  dans  l 'Epilogue  de 
V Amour  perse  i" Amour  , Pièce  louée  pour  le  compte  de 
Betterton  (Voyez  Remarque  [A]  ),  s’exprime  ae  cet- 
te manière  : „ Si  à préftnt  on  garde  le  filencc  fur  fon 
„ fujet , les  Siècles  à venir  le  célébreront , & il  fera  pour 
„ eux , ce  que  Rofcius  eft  pour  nous  (24).”  Ce  fut  Ma- 
demoifellc  Barry  (qui  joua  ce  jour  • li  pour  obliger  Mr. 
Betterton)  qui  prononça  cet  Epilogue.  11  commence  par 
une  aaréable  alluflon  fur  ce  qu'elle  ic  Mademoifelle  Bra- 
cegirdlc  rcparoiûent  encore  une  fois  fur  le  Théâtre  , en 
faveur  de  leur  ancien  Ami, qu'elles  conduifent  entre  clics 
deux  à cette  occaflon.  „ Comme  un  valeureux  Guerrier , 
„ qui  après  s’étre  (ignalé  dans  les  combats  , s'eft  retiré 
„ par  un  principe  de  Religion  dans  la  folitude  , fe  fent 
„ ému  & touché  , lorfquc  par  hazard  les  cris  des  femmes 
„ violées  , des  vierges  captives  viennent  frapper  fes  o- 
„ refiles, & reprenant  Ici  armes  encore  une  fois,  fort  de 
„ fa  retraite  , & vole  au  fccours  des  malheureux  .... 
„ Ainfi  nous  , attirées  par  les  liens  de  l’ancienne  amitié  , 
„ avons  nuitté  nos  tranquilles  retraites  &c  (as).  ” Mr. 
Rowe  parle  de  notre  Attcur  dans  un  autre  endroit  : ,,  Je 
„ ne  puis  quitter  Hamlet , fans  dire  un  mot  de  la  tna- 
„ nière  avantageufe  dont  nous  avons  vu  ce  chef-d'œuvre 
„ de  Shakcfpcar  paroitre  fur  le  Théâtre , par  la  beauté 
„ de  l'ARion  de  Mr. Betterton,  qui  en  a fait  le  ràle.  Un 
„ homme,  qui  quand  il  n'auroit  d'autre  bonne  qualité  , 
„ quoiqu'il  en  aie  piuficurs  autres,  que  celle  d'exceller  4 
„ cet  égard  , mériteroit  toute  l'eftltne  des  gens  de  Ltc- 
„ très.  Perfonne  ne  connoit  mieux  le  génie  de  Shakel'pesr, 
„ & il  l'a  cffcéUvement  fi  bien  étudié  & le  poflede  fi  par- 
„ faitement,  que  quel  que  ce  foit  de  fes  perfonnages  qu’il 
„ fall'c  , il  le  fait  comme  fi  le  rdlc  avoit  été  fait  exprès 
„ pour  lui  , & que  l'Auteur  l'eût  conçu  précifétnent  tel 
„ qu'il  le  fait  (2<5).”  Tous  ceux  qui  excellent  dans  quel- 
qu'un ou  dans  pluneurs  des  Beaux-Arts,  refpcétent  infini- 
ment la  mémoire  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  quel- 
qu'un. Mr.  Betterton  étoit  un  de  ces  caractères  nobles. 
je  dois  avouer,  dit  Mr.  Rowe  , que  je  lui  ta  beaucoup  d’o- 
bligation par  rapport  i ce  qu'il  y a de  plus  confiderable  dans 
eette  Vie  , que  je  dôme  au  Public  ; la  vénération  qu'il  (Mr. 
Betterton)  avoit  pour  la  mémoire  de  Sbakefpear , l'aiant  en- 
gagé é faire  un  voyage  dant  le  Comté  de  Irarwick , dans  le 
deffein  de  recueillir  tout  ee  qu'il  pourrait  découvrir  fur  un 
homme  dont  il  V&droit  fi  fort  la  mémoire  (27).  On  doit 
certainement  avoir  obligation  à noue  Comédien  , de  U 
peine  qu'il  a prife  à cet  égard. 

[M ] Les  éloges  que  lui  a donnés  Dryden.)  C’cft  à l'en- 
droit où  II  parle  de  la  manière  dont  Betterton  avoit 
abrégé  fa  Tragédie  , qui  a pour  titre  , Dom  Stbaftien  Roi 
de  Portugal  , qu’on  avoit  trouvée  trop  longue  pour  la 
repréfentation.  Après  avoir  dit  qu'on  en  a retranché  plus 
de  douze  cens  vers  : Ils  ont  été  Jupprimés  , ajouce-t-il  , a- 
urr  tant  d'odrrjfe  par  Mr.  Betterton  , aux  foins  (ff  à l'excel- 
lente Atlion  duquel  je  luis  également  redevable  , que  la  liai- 
fm  du  dijeours  (3  la  fuite  de  l'Hiftoire  s'eft  très  bien  conler- 
vée  (28).  Voilà  une  preuve  de  l’idée  avantageufe  que 
Dryden  avoit  du  jugement  de  Betterton.  Un  fameux  Sa- 
tyrique,  dant  fa  Dijpute  des  Poète t pour  le  Laurier,  après 
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BETTERTON.  2?i 


fameux  Comédien  Booth  , qu’on  ne  peuc  foupçonner  de  partialité  dans  le  jugement  qu'il  portoit  de 
Bctterton,  difoit  ordinairement,  qu’il  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Afcteur  qu'il  y eût  jamais  eu 
[jV],  Il  a eu  les  prémiers  rôles  de  nos  plus  lameufes  Tragédies  [O].  Ce  fut  lui  qui  fit  le  premier 
celui  d'Oedipe,  dans  la  Pièce  de  ce  nom  par  Dryden  & Lee;  & il  le  fit  pendant  neuf  reprclen  a'ions 
confccutives , avec  un  applaudiflement  univerlel.  Mais  fon  talent  ne  fe  bornoit  pas  à la  Tragédie  ; 
il  ne  réuflïfibit  pas  moins  dans  le  Comique.  Le  premier  rôle  qu’il  joua  dans  ce  genre  , fut  celui  du 
Chevalier  Jean  Falftaff  [P].  Il  faifoit  atiili  le  Libertin  en  perfection  , & réuffifloit  très  bien  à faire 
des  Perfonnngcs  , qui  croient  tout  l'oppofite  du  fien  dans  fa  conduite  ordinaire.  Quel  admirable  ta- 
lent ne  doit-il  pas  avoir  eu  , pour  avoir  fu  le  gêner  au  point  de  prendre  un  air  & un  ton  qui  lui  é- 
toient  abfolumcnt  étrangers  ! car  il  étoit  d’une  probité  reconnue.  On  trouve  allez  de  gens  qui  Cuvent 
prendre  les  manières  d’un  honnête-homme;mais  il  y a peu  d’honnétes-gens  qui  fâchent  contrefaire  les 
faquins.  Bctterton  a beaucoup  perfectionné  le  goût  des  Opéras  Anglois  , aiant  engagé  à y tra- 
vailler le  célèbre  Muficien  Henri  Purceil.  Comme  ils  cxcelloient  chacun  dans  leur  Art,  & qu’ils  tra- 
vailloient  aux  mêmes  Pièces,  ils  contraélérent  une  amitié  fort  étroite  ; mais  dans  la  fuite  ils  fe  trou- 
vèrent engagés  dans  des  intérêts  oppofés.  Notre  Comédien  étoit  fobre,  modeltc  & affable;  indufi- 
trieux  dans  la  profe-flion;  & prenoit  un  grand  plaifir  à encourager  le  mérite  par-tout  où  il  le  trouvoit, 
n’épargnant  aucun  foin  pour  animer  & perfectionner  un  génie  nailfant.  Il  tenoit  le  prémicr  rang  dans 
fa  Troupe , & hors  du  Théâtre  il  fe  diftinguoit  par  la  fimplicité  décente  de  fes  habits.  Il  a compofé , 
traduit,  ou  changé  trois  Pièces  de  Théâtre  [OJ.  Les  perfonnes  de  tout  rang  & de  toute  condition 
témoignèrent  leur  eltinie  pour  lui , lorfqu’on  repréfenta  une  Pièce  pour  fon  compte , quelques  années 
après  qu’il  eut  quitté  le  Théâtre  [Jij.  Quoiqu’il  foit  parvenu  à un  âge  fort  avancé , il  n’a  rien  perdu 
de  fon  talent,  niais  l’a  confervé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Le  dernier  rôle  qu’il  fit,  fut  celui  de  Mêlan- 
te dans  la  Tragédie  intitulée  The  AlaitT s Tragcdy  * , fur  le  Théâtre  du  Marché  au  Foin  ; & il  fit  dans 
cette  occafion  le  perfonnage  d’un  jeune-homme , avec  toute  la  vivacité  & tout  le  feu  polîibie  I SI.  Il 
mourut  âgé  de  foixantc-quinzc  ans,  & fut  enterré  le  Mardi  2 de  Mai  1710,  dans  le  Cloicre  dé  l'Ab- 
baye 
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avoir  raillé  Dryden  , le  Gievalier  George  Eiheriitge  , 
Shadwcll,  Lee,  Otway,  Mc.  Behn  &c.  & avoir  dit  qu'A- 
potion  leur  a réfuté  la  Couronne  de  Laurier  à tous  , con- 
tinue i peu  près  en  ces  termes  * : „ Apollon , fatigué  de 
„ leurs  ennuyeufes  harangues  , découvre  enlin  Bctterton 

„ dans  la  foule & jure  par  fa  Lumière  facrèe  , 

„ qu'il  ne  cherchera  plus  d'autre  tète  1 couronner.  A la 
„ vue  d'un  Àéleur  qui  va  obtenir  le  Laurier  , un  murmu- 
„ rc  général  s'élève  dans  la  Salle.  Bctterton  , pour  prou- 
„ ver  qu'il  en  e(l  digne  , leur  dit  qu'il  a fait  des  Corné- 
„ dies,  auffibicn  que  le  plus  habile;  qu’il  clt  la  Mervcil- 
„ le  de  fon  Siècle;  qu'il  a plus  de  mérite  & de  mudtllie  , 
„ qu’aucun  des  faifeurs  de  Pièces  de  Théâtre  qui  l'ont 
„ précédé  , puil'qu'il  en  a compofé  fans  les  faire  impri- 
„ mer."  Ce  morceau  eft  tiré  des  Mélanges  de  George 
Duc  de  Buckingham  , p.  49.  de  ia  2.  Edition  , Londtes 
1704.  in-8. 

[Ar]  Le  {lus  grand  AUtur  qu'il  y eût  jamais  eu.]  Quand 
Bctterton  mourut , Booth  proictta  qu'il  auroil  donné  a- 
vec  plaifir  cinq-cens  livres  fterling  , qu'il  eût  vécu. encore 
un  an;  car  alors,  difoit-il,  j'aurois  appris  quelque  chofc, 
nu- lieu  qu'a  préfent  je  ne  puis  rien  apprendre.  Booth  di- 
foit , que  la  première  fois  qu'il  lui  avoit  vu  repréfenter  le 
Spectre  à la  répétition  de  Hamlet,  l'air,  le  ton  & l'action 
de  Bctterton  l'avoicnt  faifi  d'une  telle  horreur,  qu'il  avoit 
été  hors  d'état  pendant  quelques  montais  de  faire  fon  rô- 
le. Je  fuis  redevable  de  cette  remarque  à Mr.  Crofs  le 
Comédien , Elève  de  Booth , auquel  il  a entendu  dire  ces 
particularités. 

jO)  II  a eu  les  premiers  riles  de  nas  plus  fameufes  Tragé- 
dies.] Comme  Richard  III , Hamlet  Stc.  (29).  Ceux  qui 
feront  curieux  de  l'avoir  les  autres  rôles  oit  il  s’eft  diftin- 
gué,  peuvent  confulter  fa  Vie,  que  nous  avons  lï  fouvent 
citée  (30).  Le  Tatler  en  a indiqué  tinement  quelques- 
uns.  Lorf qu’ils  l'an  s vu  Jur  le  Tbeatre  (Betterton),  ils  mt 
eu  pitié  Je  Marc-Antoine  , de  Hamlet , de  Milhridatc  , de 
Théodore,  (ÿ  de  Henri  VIII.  Car  on  fait  bien  , continue 
l'Auteur  , qu’il  a été  dans  l'clat  de  chacun  de  ces  illujlres 
ptr/annages , pendant  pluficurs  heures  de  fuite  , & que  dans 
tatis  les  ehangemens  de  la  fcène  il  s’efl  conduit  avec  une  di- 
gnité qui  répandait  à l'élévation  de  Jon  rang  (31). 

[P]  Le  premier  rile  qu’il  joua  dam  ce  genre , fut  celui  du 
Chevalier  Jean  Faljlaff.]  On  m’a  dit  qu'il  fut  engagé  h 
s'efiayer  pour  le  Comique  , par  le  grand-père  du  Comte 
de  Bradford  d'aujourd’hui, & par  divers  autres  Seigneurs, 
qui  l"y  follicitércnt.  Quoiqu'il  eut  beaucoup  de  répugnan- 
ce à repréfenter  dans  Ta  Comédie  , Il  fît  cependant  parfai- 
tement bien,  dès  la  prémière  fois. 

[Q  ] Il  a compofé  , traduit  , ou  changé  trois  Pièces  de 
Théâtre.]  I.  La  femme  Juge , Comédie.  H.  Le  Juge 
injufle  , ou  Appius  (ÿ  Virginie  , Tragédie  , qui  eft  origi- 
nairement de  Mr.  Webftci  ; mais  Mr.  Bctterton  y a fait 
de  grands  ehangemens.  HL  La  Veuve  Amourcufc  , ou  la 
Femme  Coquette , Comédie  repréfentée  fur  le  Théâtre  Ro- 
yal. Cette  Pièce  eft  tirée  du  George  üandin  de  Molière  , 
pcrfeéiionné , & a toujours  été  fort  bien  reçue  (32).  L'Au- 
teur que  je  cite  ici , dit  au  même  endroit  „ que  Mr.  Bct- 
„ terton  avoit  tant  de  utodcftic  , qu’il  ne  voulut  jamais 
„ permettre  qu'on  les  imprimit  pendant  fa  vie.  ” Quoi 
qtt  < n dife  cet  Ecrivain , je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  que 
la  Femme  Coquette  Angloifc  foit  le  George  Oandin  de  Mo- 
lière perfectionné.  Ce  célèbre  Comique  étoit  li  admira- 
ble dans  ce  qu'il  faifoit, que  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
ftble  de  lui  donner  de  nouvelles  beautés  dans  une  autre 
Langue.  Mr.  Betterton  , conformément  au  génie  du 
Théâtre  Anglois  , a joint  une  autre  intrigue  ( U Veuve  A- 
moureuj'e)  avec  celle  de  la  Femme  Coquette  : mais  j'ignore 
fl  la  prémière  eft  de  fon  invention  , ou  s'il  l’a  tirée  de 


quelque  autre  Ecrivain. 

[/<]  On  repréjenta  une  Pièce  pour  fon  compte  , quelques 
années  après  qu'il  eut  quitté  le  jfïé.ilre.]  C’eft  ce  dont  un  de 
nos  Ecrivains  les  plus  Ipiricticls  a faic  mention.  „ Jeudi 
„ dernier  (33) on  joua, pour  le  compte  de  Mr.  Betcetton, 

„ la  ftuneufe  Comédie  connue  fous  le  titre  de  l'Amour 
„ payé  d’ Amour.  J. es  Dcmoifellcs  Barry  ét  Bracegirdle  , 

„ excellentes  Actrices  , 6c  Mr.  Doggct  , célèbre  ACltur , 

„ y jouèrent , quoiqu'elles  ne  foietic  pas  à préfent  de  la 
„ Troupe,  non  plus  que  lui.  L'affluence  des  peribnesde 
„ diftinction  y fut  li  grande,  que  l'on  n’avoit  encore  rien 
„ vu  de  fcmblable.  Le  Théâtre  même  étoit  rempli  du 
„ plus  beau  monde , & la  compagnie  qui  parut  derrière  le 
„ rideau,  quand  on  l’eut  ouvert,  lie  le  cédoit  point  au 
„ relie.  L'accueil  extraordinaire  que  l'on  a fait  i cette 
„ Comédie  , lorfqu'on  l'a  repréfentée  pour  le  prolit  d'un 
„ fi  grand  Acteur  , eti  une  bonne  preuve  que  le  goût  des 
„ divcrlifteincits  honnêtes  ü des  plailîrs  rahbnnables  n'eft 
„ pas  entièrement  perdu.  Tous  les  rôles  furent  joués  en 
„ perfection  ; & les  lois  de  la  bicnféancc  y furent  cxac- 
„ (ement  obfcrvécs.  L'impertinente  coutume  d'ajouter 
„ aux  paroles  de  l'Auteur,  fut  évitée  avec  foin  ; & pour 
„ tout  dire  en  un  mot , l'excellent  Homme,  pour  qui  la 
„ Fête  fe  faifoit , eue  lieu  d'être  content  ét  des  Comédiens 
„ à.  de  l'Alfeniblée."  Et  un  peu  plus  bas  il  dit  : „ Tout 
„ le  monde  a témoigné  de  grands  égards  pour  Mr.  Bcc- 
„ terton.”  il  finit  avec  fa  policclic  ordinaire:  „ Son  tué- 
„ rite  nous  engage  à lui  rendre  encore  , lorfquc  l'occa- 
„ fion  s'en  préfentent , le  même  ftrvice.  qti'on  lui  rendit 
„ l'autre  jour  ; éc  nous  ne  devons  pas  permettre  qu'un 
„ homme  qui  nous  inftruit  fi  bien  par  de  feintes  dou- 
„ leurs,  nous  foit  enlevé  par  des  founranccs  réelles  (34).” 
l.'Epiloguc , compofé  par  Mr.  Rowc  & prononcé  dans 
cette  occafion  , dont  011  a parlé  dans  la  Remarque  [LJ , 
finit  d'une  manière  fort  touchante.  „ Que  le  fouvenir  des 
„ piaifîrs  qu'il  vous  a procurés,  vous  infpire  de  la  recon- 
„ noiflance  , & vous  engage  i la  mettre  en  état  de  finir 
„ fes  jours  en  paix.  Confaerez  ici  avecgloire  le  Cothur- 
„ ne  de  ce  grand  Homme."  Il  y a divers  morceaux  de 
cet  Kpiioguc , qui  font  d'un  ltylc  fort  gai.  On  voit  par 
ccttc  remarque  , que  les  rares  talons  de  Bcuerton  ne  l'a- 
voient  pas  ntis  à couvert  de  la  néceffité.  Un  Ecrivain 
nous  apprend  à ce  fujet , „ que  le  Public  lui  témoigna 
„ une  e-ltiine  toute  particulière  . en  faifant  valoir  cinq- 
„ cens  livres  fterling  cette  repréfentation  , qui  fe  faifoit 
„ nour  l'on  compte  (35).” 

[S  J 11  fit  le  perfonnage  d’un  jeune  - homme , avec  tome  la 
vivacité  (3  tout  lè  feu  {ojfibie. J J'ai  appris  que  ce  ne  fut 
que  huit  jours  avant  fa  mort , & qu'il  joua  fon  rôle  avec 
tant  de  feu,  qu'on  a cru  que  cela  avoit  abrégé  fes  jours. 
Comme  il  étoit  attaqué  de  la  goûte,  il  prit  pour  fe  foula- 
;cr  un  brodequin  à une  de  fes  jambes,  quoiqu'il  fit  un  rô- 
_e  comique.  Voici  de  quelle  manière  un  Ecrivain  , ci- 
té ci-defnts , s'exprime  fur  fa  mort.  „ Mr.  Betterton , i- 
„ gé  de  foixamc  - quinze  ans , ét  attaqué  de  la  gravcllc  & 
„ de  la  goule  , aiant  employé  des  répereuftifs  , la  goûte 
„ remonta  dans  l'cftomac  , & termina  fa  vie  en  peu  de 
„ jours  (36)."  Une  autre  fois  qu'il  avoit  repréfenté  Ham- 
let , c'étoit  le  20  de  Sept.  1709,  & par  conféqucnt  en- 
viron fept  mois  avant  fa  mort,  l’Auteur  du  Babillard  s'ex- 
prime ainfi  fur  fon  fujet  : „ Betterton , cet  Aéteur  qui 
„ fut  toujours  admiré  , s'eft  furpatfé  lui-mème.  Il  faifoit 
„ le  perlbnnage  d'un  jeune-homme,  éc  quoiqu'il  ait  déjà 
„ près  de  foixante-dix  ans  , il  a fi  bien  joué  fon  rôle  , 
„ qu'on  ne  lui  en  aurait  pas  donné  vingt-cinq.  A fa  voix, 
„ à fes  gertes  , ï fes  manières , ce  n'etoit  cneftivement 
„ qu'un  jeune-homme.  Il  en  avoit  tout  le  feu  , toute  la 
„ vivacité,  toute  i'audace.  Ce  font- U de  ee3  choies  qui 
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baye  de  Wcftminftcr,  avec  beaucoup  de  décence.  I-c  Chevalier  Richard  Steele  honora  fa  mémoire 
par  un  beau  Tatler,  qu'il  publia  deux  jours  apres  fon  enterrement  [Tl.  Cctoic  la  coutume  du  teins 
de  Charles  II.  comme  fous  les  régnes  nrécédens  , que  les  jeunes  perionnes  de  la  Famille  Royale  re- 
préfentaflent , pour  le  divertifTement  du  Roi  & de  la  Cour  , des  Pièces  Dramatiques  dans  la  grande 
Salle  de  Whiteliall , ornée  pour  cela  de  Machines  & de  belles  Décorations.  Les  feues  Reines  Marie 
& Anne  jouèrent  dans  une  Mafcarade,  intitulée  Califlo  , ou  la  jVy ntpbe  vertueufe  [J'"]-  Mr.  Better- 
ton  drefla  ceux  qui  dévoient  jouer  pour  hommes , & il  aflifta  en  qualité  de  Souffleur  à la  Pièce  ; Oc 
fa  femme  drefla  les  Dames  : elle  a meme  joui  pendant  pluficurs  années  d'une  pcnlion  de  cent  livres 
Rerling,  que  la  Reine  Anne  lui  avoit  donnée,  pour  l’avoir  formée  à la  déclamation.  C'eft  elle  auflï 
qui  a beaucoup  contribué  à mettre  Mlle.  Barry  en  état  de  devenir  une  aufli  célèbre  Actrice  quelle  l’a 
, été.  Elle  a furvécu  à fon  mari,  dont  elle  n'a  point  eu  d’enfans.  Mais  ni  fa  vertu,  ni  lès  talens,  n'ont 
pu  la  garantir  de  l’infortune;  car  elle  fut  réduite  dans  le  plus  trille  état  du  monde  , après  la  mort  de 
Betterton  [X].  Je  fuis  redevable  à Mr.  Boman,  du  Théâtre  Royal,  de  toutes  les  circonflances  rap- 
portées dans  cet  Article,  qui  ne  font  point  tirées  des  Livres,  ou  dont  je  ne  cite  point  d’ Auteur. 


„ frappent  & qui  entraînent  toujours  (37).  " Bcttcr- 
tou  , aulTi  bicn  que  Walker-,  femble  avoir  coiifervc  fon 
feu  jiifqu'à  la  tin. 

[/']  l.e  Civualirr  Ricbard  Steele  binent  fa  mémoire  par 
un  beau  Tatler.]  Je  le  confident,  en  quelque  façon  , coin, 
■ne  l'Orailbn  funèbre  que  Cicéron  lit  de  Ion  ami  Rofcius. 
„ Aiant  appris  , dit  cri  excellent  Ecrivain,  que  le  fameux 
„ Atlcur  Mr.  Bctteitoi)  devoir  être  enterré  ce  loir,  dans 
„ le  Cloître  proche  de  i'Abbaye  de  Wertminikr,  j'ai  for- 
„ mé  le  dellcin  de  m'y  aller  promener,  it  de  voir  rendre 
„ les  derniers  devoirs  à un  homme  que  j'ai  toujours  ad- 

„ miré Comme  il  n’y  a rien  qui  ailette  davanta- 

„ ge  le  petit  peuple  , que  de  voir  des  exécutions  publi- 
„ ijucs,  il  n'y  a rien  qui  touche  plus  lis  gens  de  Lettres, 
„ (l  ceux  qui  ont  quelque  éducation , que  de  voir  les  ob- 
„ fèques  de  ceux  qui  ont  excellé  dan%  quelque  Art  ou 

„ Science Mr.  Betterton  exprimoit  avec  tant  de 

„ grâce  & de  force  l'endroit  d'Or belle  oit  il  parle  de  la 
„ manière  de  gagner  le  cretir  de  fï  MaitreiTc  , qu'en  me 
„ promenant  dans  le  Cloître,  je  penfois  à lui  avec  la  nié- 
„ me  fenlibilité,  que  j'aurois  eue  pour  une  perfonne  qui 
„ auroic  fait  pendant  fa  vie  ce  que  je  lui  ai  vu  repréfen- 
,,  ter.  L'obfvurité  du  lieu,  6c  les  tlanibcaux  qui  marchent 
„ devant  le  Convoi . contribuèrent  à me  rendre  rêveur  & 
„ mêîancholique  : je  me  fentis  vivement  affligé  , qu'il  y 
„ eut  quelque  différence  entre  Brutus  6c  Callius  , 6c  que 
„ fes  ulens  n'aient  pu  le  garantir  du  tombeau."  lui  ré- 
fiéxion  fuivante  efl  belle  : „ Comme  je  regarde  toutes 
„ le*  dirtinctions  qu’il  y a entre  les  hommes,  comme  des 
„ ditlinctions  de  Théâtre  , cela  m'a  fait  faire  des  réflé- 
„ xions  fur  le  néant  de  toute  perfeftion  6c  de  toute  gran- 
„ deur  humaine  en  général  ; éc  je  n'ai  pu  m'cmpéchér  de 
„ voir  avec  douleur,  que  tant  d'iliufbcs  perfonnages , qui 
,,  font  dan'  le  volfinagc  du  petit  coin  de  terre  oit  l'on  a 
„ mis  mon  ancien  Ami  , font  retournés  en  poudre  cotn- 
„ me  lui,.  & qu'il  n'y  a dans  le  tombeau  aucune  dilfércn- 


„ ce  entre  le  Monarque  réel  & le  Monarque  imaginaire 
*f  (3Bj. 

[/']  Une  Mafcarade  intitulée  CrtiRo,  eu  la  Nymphe  ver- 
tueufe.]  Mr.  I.angbaine  fait  mention  de  cette  Mafcarade. 
Il  dit  qu’elle  fut  jouée  fouvent  à la  Cour  par  dis  perfon- 
ncs  de  ia  prémiérc  qualité  , avec  un  Prologue  & des  Airs 
entre  les  Actes.  Cell  Mr.  Croivn  qui  ut  cl:  l'Auteur.  Ei- 
' le  a été  imprimée  en  167s  , & dédiée  à Son  Alti'lfe  Ro- 
yale la  Piine-elfe  Marie  (depuis  Reine).  Cette  Pièce  fut 
faite  par  ordre  de  la  Reine  Catherine  , femme  de  Char- 
les il.  it  repréfentéc  environ  trente  fois.  11  y eut  tou- 
jours une  affluence  extraordinaire  de  pc'rfonncs  du  pré- 
tnicr  rang . 6c  la  Famille  Royale  l'honora  fouvent  de  fa 
préfence  (39). 

[.V]  Kl  le  Jet  réduite  dans  le  f lut  trijlc  état  du  monde,  a- 
prit  la  mon  de  Betterton.]  Elle  tomba  dans  la  dil'ette , & 
perdit  l'cfprit.  Mr.  Steele  fait  la  defeription  de  fon  mal- 
heur , d’une  manière  très  touchante.  „ Ce  que  je  viens 
„ de  dire  de  Mr.  Betterton  , pour  lequel  , depuis  que 
„ j'ai  été  en  état  de  connoitrc  quelque  chofc  , j'ai  eu 
„ beaucoup  d'ettime  6it  de  rcconnoitfancc  par  rapport  au 
„ plaifir  qu'il  tn'a  procuré  ; ce  que  je  viens  de  dire  , dis- 
„ Je  , lie  peut  lui  faire  aucun  bien.  Mais  peut-être  qu'il 
„ fera  utile  d la  veuve  infortunée,  qu'on  fâche  qu'il  n'a 
„ jamais  représenté  de  Scène  autfi  touchante  , que  celle 
„ qu'offre  i'étai  où  il  a laifTé  fes  affaires.  Après  avoir 
„ patfé  40  ans  avec  lui  dans  la  plus  grande  union  , fa 
„ femme  a langui  longicins,  dciréchnm  de  chagrin  devoir 
„ le  déclin  de  lit  lancé  éc  de  fa  petite  fortune  ; h infcnli- 
„ blcinent  fa  lamé  à elle,  6c  fa  Raifon,  ont  auiTt  décliné 
„ (40)."  Ce  qui  luit  efl  bien  touchant.  „ La  mort  de 
„ fon  mari  , cour inue  t il  , jointe  à fon  âge  & i fes  inlîr- 
„ mités,  l'auroit  certainement  tnife  au  tombeau:  mais 
„ l'excès  de  fon  malheur  a été  en  quelque  façon  fa  ref- 
„ fuurcc , puifqu  elle  ell  privée  de  fa  Raifon  (41).’’ 
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BETTS  Qean)  célèbre  Médecin  , étoit  fils  d’Edouard  Betcs  & de  Dorothée  fille  de  Jean  Vc- 
nables  de  Rapley  dans  le  Comté  de  Hamp.  Il  naquit  à Wincheflcr  , où  il  fit  fes  premières  études 
dans  l’Ecole  du  Lieu  ; & au  mois  de  Février  1642 , il  fut  élu  Ecolier  du  Collège  de  Corpus  Cbrifli  à Ox- 
ford (a).  Il  prit  le  degré  de  Bacheiier-ès-Arts  le  9 de  Février  1(546  (/;)  ; mais  aiant  été  chafle  par 
les  Vifiteurs  du  Parlement  en  1648,  il  s’attacha  à la  Médecine,  & fc  fit  recevoir  Doèkntr  le  11  crA- 
vril  1654  (c).  Il  devint  un  des  Médecins  les  plus  recherchés  à 1-omlres,  principalement  parmi  ceux 
de  la  Religion  Romaine,  qu’il  profeflbit  lui-même  suffi.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Médecin  ordinaire 
de  Charles  II.  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  actuellement  Prcftdent  du  Collège  des  Médecins  & de  la 
Société  Royale , oui  l’a  très  bien  connu , nous  a appris  que  c’étoit  un  parfaitement  honnéte-homme  , 
& extrêmement  charitable.  Nous  ne  (avons  rien  de  certain  fur  le  tems  de  fa  mort.  Il  a fait  quel- 
ques Ouvrages  de  Médecine  [A  ]. 


[A]  Il  a fait  ywflçtifr  Ouvrages  de  Médecine.']  Tie  Ortu 
£?  jvatura  Sanguinlt.  De  l'origine  & Je  la  nature  .lu  Sang. 
Lombes  tfipp  in-8.  On  a joint  enfuite  à ce  Traité  un 
aucte  Traité  , de  l'accord  de  la  Médecine  & de  ia  l’hyfi- 
qtic,  Mediciiuc  eum  PbilofepbU  naturali  cottjenjui.  Londres 
Jdpa  in-8.  1-Orfnuc  la  première  Edition  de  fon  Traite  de 
Ortu  £?  Nalura  Sanguinit  eut  paru  , un  Médecin  nommé 
George  Thontfon  le  Critiqua  dans  un  Ouvrage  intitulé, 
FrntnWf  man/àf  de  cemferver  le  fang  en  bon  et  al  &c.  Le 


Docteur  Betts  a aufli  publié  , Anatmia  Tient*  Parri  an- 
num  eenteJUaum  e/uinquagefimum  Jecmdum  & novem  mettfei 
cigentil , eum  r larijfimi  l'in  Gulielmi  Hnrveei  nliortimt/ue 
aJJiaittium  Medicortm  Regiorum  objervalionibut.  ,,  Anato- 
„ mie  du  Cor|n  de  Thomai  Parr , mort  à l'àgc  de  cent- 
„ cinquante-deux  ans  tfc  neuf  mois,  avec  les  Obfervatiotis 
„ du  célèbre  Harvéc,  & des  autres  Médecins  du  Roi , qui 
„ ont  été  préfet». 


BEVERIDGE  (Guillaume),  favant  Théologien  & Evêque  Anglois  à la  fin  du  XVII.  & 
au  commencement  du  XVIII.  Siècle  , étoit  né  en  1638.  Il  fit  tes  études  dans  le  Collège  de  S. 
Jean  à Cambridge,  où  il  fc  diflingua  de  bonne  heure  par  i’étendue  de  fon  (avoir  , & principalement 
par  la  connoiflàttce  des  Langues  Orientales  ; enforte  qu  a l’âge  de  dix-huit  ans  , il  fit  un  Traité  de 
l'Utilité  & de  l'Excellence  des  Langues  Orientales  , & fur-tout  de  l’Hébreu,  du  Chaldaïque , du  Sy- 
riaque, de  l'Arabe,  & du  Samaritain,  avec  une  Grammaire  Syriaque,  & il  le  publia  à l’âge  de  vinge 
ans , fous  ce  titre  : De  Linguarum  Oriaitalium , pretfcrlim  Hebraiicce , Cbaldaïcœ , Syriacet , Arabicœ  , £*? 
Samaritann , prajlar.tia  &?  ufu,  curn  Grammatica  Syriaca,  tribus  libris  tradita,  per  G.  Bcveridgitmt.  Lon- 
dres 1658  in-8.  Ce  fut  aulli  dans  fa  jeuneflè  (a) , lurfqu’il  le  préparoit  à prendre  les  Ordres  facrés 
qu’il  compofa  fes  Penfces  feerettes  Jiir  la  Religion,  en  doteze  Articles,  avec  des  Rifoiutions  pratiques , qui 
en  font  tirées  [A"],  dont  la  dixième  Edition  a paru  à Londres  en  1728  in-8.  Mais  fes  PcnJics  feerettes 

fur 

[A]  Pcnjctf  ftcrrttât  fur  h Rclifiicm  £fr.]  I/Rdiicur  o!>-  roit  également  inutile  & itnpoflîblc  d’entreprendre  un  plus 
lcrvc  dani  fa  Préface , qu’apr£$  un  auflï  grand  nom  que  ce-  ample  élo^e  de  cet  Ouvrage  ; & que  s’il  y a quelque  cho- 
lui  de  i üvèquc  Ucvcridgc,  qui  paroit  dans  |c  litre,  il  fc-  fc  qui  puifle  augmenter  J’ertmie  quon  en  doit  l'aire , âpres 
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fur  la  Fie  Chrétienne  , ou  DireP.ions  néccJJaires  pour  fon  commencement  £?  fes  progrès  fur  la  Terre , afin  de 

ërvenir  à fa  perfection  dans  ta  Vie  éternelle  [B] , ont  été  compofécs  dans  un  age  plus  mûr:  la  fixième 
iition  en  a paru  à Londres  en  1728,  in-8-  Le  4 de  Janvier  1660  , il  fut  faic  Vicaire  de  Yealing 
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que  l'on  eftinflruitdunom  de  l'Auteur,  c'efi  une  Icâtire  at- 
tentive, éc  un  ufage  aflidu.  Que  ceux  qui  le  liront  avec  le 
meme  efprit  de  candeur, que  ce  Grand-Homme  apportait  i 
la  lecture  des  Ouvrages  des  autres, & avec  le  même  cfprit 
de  piété , avec  lequel  il  compofoit  les  ficus , y trouveront 
des  marques  fi  frappantes  du  grand  genre  de  l'Auteur,  éc 
éprouveront  fi  fcnfiblcmcnt  l'influence  qu'il  aura  fur  leur 
cceur,  que  cela  fcul  fera  capable  de  le  leur  faire  eflimcr 
beaucoup  plus,  que  des  éloges  étrangers  (1).  Mais  mal- 
heureufement , ceux  qui  ont  le  plus  de  befoin  d'écrc  in- 
ftruits  & corrigés  , font  ceux  qui  ont  le  moins  de  goût 
pour  les  Livres  de  cet  ordre,  éc  qui  y prennent  le  moins 
de  plaifir.  Leurs  yeux  font  éblouis  par  les  brillantes  ap- 
parences des  Objets  des  fens  , & leurs  cœurs  alTcrvis  aux 
Oeuvres  des  ténèbres  ; tellement  que  les  rayons  de  la  lu- 
mière célefle  leur  blcll'ent  la  vue  & leur  font  de  la  peine. 
Chaque  Article  de  Foi  contredit  leurs  Principes,  « cha- 
que Précepte  leur  reproche  leur  dérèglement.  Ainfi  pour 
écarter  ces  reproches  fcc  rets , ces  penfées  qui  les  accafcnt, 
que  la  lefture  des  Traités  de  Cet  ordre  excite  naturelle- 
ment , ils  s'en  moquent  & les  méprirent  comme  des  Ou- 
vrages plats  & tnfipidcs  , qui  ne  méritent  pas  l’attention 
des  gens  qui  ont  du  goût  éc  de  l'efprit  : trop  éclaires  pour 
être  diriges  par  la  règle  de  la  Parole  de  Dieu  , fj*  trop  opi- 
niâtres pour  je  laiffer  ptrjuadcrde  marcher  dans  un  autre  che- 
min , que  celui  que  le  Diable  a frayé  pour  eux  , le  chemin 
qui  mène  à la  perdition  (î).  Mais  l'Editeur  dit , que  ces 
gcns-là  feront  bien  de  confidércr  , avant  que  d'être  entiè- 
rement aveuglés  par  l'illufion  , que  ce  n'efi  pas  à aucun 
defaut  de  ces  fortes  d'Ouvragvs,  qu'ils  doivent  s'en  pren- 
dre; mais  à la  corruption  de  leur  efprit  & A la  déprava- 
tion de  leur  cœur  , qui  ternit  la  beauté  de  la  Vérité  , la 
couvredc  nuages, & en  empêche  les  influences;  de  la  mê- 
me manière  , qu'un  palais  gâté  a du  dégoût  pour  les  mets 
les  plus  exquis , éc  qu'un  mauvais  cfiomac  tourne  les  meil- 
leurs alimens  en  poifon.  Il  faut  donc  qu’ils  fe  dépouillent 
de  leurs  préjugés  éc  de  leurs  pallions  , avant  que  de  pou- 
voir fe  flatter  de  retirer  quelque  utilité  de  cet  Ouvrage, 
ou  d'autres  fcmblablcs  , deftinés  à avancer  la  Piété  & la 
Religion  (3).  Après  avoir  ainfi  préparé  A la  IccUirc  vie 
l’Ouvrage,  l'Editeur  remarque,  que  pour  en  donner  une 
jufte  idée  ét  rendre  en  même  tems  jultice  à i'Autcur  , il 
ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  fur  ces  deux  ar- 
ticles; ét  d'avertir  le  Lecteur  , que  l'Evêque  a compofé 
cet  Ouvrage  dans  fa  jcunelfe,  lorfqu'ii  fc  préparait  à pren- 
dre les  Ordres  fanés.  Et  que  quoique  peut-être  il  ne  fuit 
pas  aulli  exact,  & aufli  fini,  qu'il  l'aurait  été  fi  l'Auteur  y 
eût  mis  la  dernière  main  & l’eût  ‘deftinê  à l'imprcllion,  ce- 
pendant on  fe  flatte  qu'un  Lecteur  judicieux  ne  lailTen  pas 
d'y  trouver  des  beautés  & des  grâces,  qu’on  rencontre  ra- 
rement même  dans  les  Ouvrages  les  plus  travaillés  éc  les 
plus  finis  : qu'il  en  clt  comme  d'une  pierre  précicufc  de 
grand  prix,  qui  quoique  brute  , n'en  vaut  pas  moins,  & 
furpafle  même  celles  que  l'Art  a polies  , par  fon  éclat  & 
fon  prix  naturel  (4).  Que  pour  cc  qui  cil  du  but  que  l'Au- 
teur s’efl  propofe  dans  cet  Ouvrage,  le  titre  l'indique  fiif- 
fifamment.  Il  confidéroic,que  la  Vérité  dans  la  Doctrine, 
éc  la  Pureté  de  la  vie , étoient  deux  chofes  abfolumenc  né- 
cclT.’.ircs  pour  bien  remplir  le  Miniftère  , auquel  il  avoit 
l'honneur  & l'avantage  d'être  admis.  Il  favoit  combien 
l’exemple  2 de  pouvoir,  ét  qu'il  fait  plus  d’imprcfilon  que 
les  leçons;  & il  avoit  grand  foin  avec  l’Apôtre , d'affermir 
fa  Vocation  (ÿ  fon  Eleilion , de  peur  qu'après  avoir  prêché 
aux  autres , il  ne  fût  lui-même  rejette.  Ainfi  dans  le  def- 
fein  de  Je  fattver  lui-même  (ÿ  ceux  qui  l écouteroient , & pour 
faire  jeivir  également  fa  doSrine  (g  fes  moeurs  à l'avance- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  {ÿ  du  Salut  tics  hommes , il  drefla 
ces  Articles,  pour  fixer  fes  Principes  de  Foi , & en  tira 
les  Refolutions  pour  fervir  de  règles  à fa  conduite  (s). 
„ Que  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  l'Kglife , continue  l'É- 
„ diteur , de  fondemens  fi  folides  ? de  Principes  pofés  a- 
„ vec  tant  de  favoircc  de  jugement?  fit  de  Rélolutions  for- 
„ niées  fur  les  règles  les  plus  exaltes  de  la  Piété  ét  de  la 
„ Religion  ? Quelles  glorieufcs  efpérances  n'étoit-on  pas 
„ en  droit  de  concevoir  pour  la  réformation  de  la  foi  ét 
„ des  mœurs,  fi  corrompues  dans  cc  tcms-là  ? Et  effeeti- 
„ veinent  cc  Grand-Homme  a fait  plus  que  remplir  les  cf- 
„ pérances  extraordinaires  , que  les  preuves  qu'il  avoit 
„ données  de  fi  lionne  heure  de  fon  favoir  ét  de  fa  piété, 
„ avoient  fait  concevoir  de  lui."  Scs  Penfees  fur  la  Reli- 
gion font  énoncées  en  douze  Articles.  I.  Je  crois  qu'il  y 
a un  feul  Dieu  , l'Etre  des  Etres  (6).  II.  Que  ce  Dieu 
m'a  révélé  dans  les  faintes  Ecritures  . tout  ce  que  je  dois 
croire  Si  faire,  tant  pour  fa  gloite  que  pour  mon  falut  (7). 
III.  Que  comme  il  y a un  feul  Dieu,  ce  Dieu  fubfific  en 
trois  Perfonncs,  Père,  Fils  é.  S.  Efprit  (S).  IV.  Que  j'ai 
été  conçu  en  péché  , que  je  fuis  né  en  iniquité  , & que 
j'ai  continué  depuis  à être  pécheur  ôc  corrompu  (9).  V. 
Que  ic  Fils  de  Dieu  s'elt  fait  fils  de  l'homme  , alin  que 
moi , qui  fuis  fils  de  l'homme  , je  devinffe  fils  de  Dieu 
(10).  VL  Que  Jéfus-Chriii  a été  parfaitement  faim  êc  ell 
mort  pour  le  péché,  afin  que  je  pufle  mourir  au  péché  ét 
vivre  à la  jultice  (11).  Vil.  Que  Jéfus-Chrilt  clt  forti  du 
tombeau,  alin  que  je  fouille  du  tombeau  du  péché;  qu’il 
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clt  monté  au  Ciel , pour  que  je  ptiifTc  y aller  A lui  (12). 

VIII.  Que  je  fuis  jufiilié  uniquement  par  le  mérite  de  Jé- 
fusChrilt , qui  m'elt  imputé;  él  que  le  S.  Efprit  feul,  en 
habitant  en  moi,  me  fanétific  (13).  IX.  Que  Dieu  a fait 
deux  Alliances  avec  l'Homme,  l'Alliance  dès  Oeuvres  fai- 
te avec  le  prémier  Adam  , & l'Alliance  de  Grr.cc  faite 
par  le  fécond  Adam  (14).  X.  Que  Dieu  a fcellé  l'Allian- 
ce de  Grâce  qu'il  a traitée  avec  nous, par  un  double  fceau, 
le  Baptême  ét  la  Sic.  Cène  (15).  Xi.  Qu'après  une  courte  (ij)P.ui, 
réparation , mon  Ame  ét  mon  Corps  feront  réunis  tnfcm-  *«• 
ble  pour  comparaître  devant  le  tribunal  dcChrift,  afin  d'y 
recevoir  un  Arrêt  conforme  à mes  œuvres  (j<5).  XII.  (tsj P.  u;. 
Qu’il  y a deux  autres  Mondes  outre  celui-ci , un  Monde  &c. 
de  Mii'ère  pour  les  pécheurs  impénitens,  é;  un  Monde  de 
Gloire  pour  les  Fidèles  (17).  Viennent  enfuitc  fes  Rejo- 
lutions , fondées  fur  ces  Principes , ét  principalement  de  fai- 
re de  la  Parole  de  Dieu  Punique  règle  de  fa  conduite;  ô: 
que  comme  il  n'ell  pas  capable  de  rien  penfer  ou  de  rien 
faire  de  bon , fans  le  fecours  de  la  Grâce , il  ne  veut  aufli 
prétendre  A aucun  mérite  devant  Dieu , par  tout  ce  qu'il 
peut  foire  pour  fa  gloire  , & pour  fon  fervicc  ( 18).  On 
trouve  enfuitc  fes  Réjolutiont  par  rapport  à fa  Conduite  en 
général,  à fc*  Penfées,  à fes  raffsons , à fes  Paroles,  A fes 
Alitons , i fes  diverfes  Relations  , & A l'ufogc  de  fes  Ta- 
lent. Ce  Traité,  avec  fes  Penfées feerettes fur  les  Ile  Chré- 
tienne , a été  traduit  en  François  & imprimé  A Anrflcrdani 
en  1731  en  2 Voll.  in-t2.  fous  ce  titre  : Peif  es fter  ttes  , 
divifies  en  deux  Parties.  Première  Partie,  Rvjtexiom fur 
la  Religion . aorc  des  Réfutations  pratiques  qui  tnjonl  tinsse 
Réflexions  fur  la  VU  Chrétienne.  Par  Guillaume  licveriiige , 

Dr, fleur  en  Théologie,  Evêque  de  S.  Ajapb , traduit  de  P An- 
gloisjûr  l'onzième  Edition,  i.cs  Auteurs  de  la  Ribliotbèque 
Raijonnie  dilènt  (19)  , dans  l'Extrait  qu'ils  donnent  de 
cette  Traduâion , qu'on  fait  tant  d'eflime  de  cct  Ouvrage 
en  Angleterre,  qu'il  y a tout  lieu  de  préfumer  que  le  fuc- 
cès  n'ell  fera  pas  moins  heureux  parmi  les  Etrangers  ; 
qu'on  peut  hardiment  le  mettre  au  nombre  des  meilleurs 
Livres,  que  l'on  puiffe  avoir  pour  l'inflruétion  ét  pour  !a 
Morale.  Que  l'Auteur  fut  lui-même  un  des  plus  honnêtes 
hommes  & des  meilleurs  Chrétiens  de  fon  teins:  qu'il  y a 
longtcms  que  fon  Erudition  s'cll  fait  connoitrt-  au  dehors 
du  Royaume  par  le  moyen  de  quelques  Ouvrages  publiés 
en  Latin,  fous  le  nom  de  Rcveregius;  mais  qu’ii  n'y  avoit 
guère,  que  les  Angiois  qui  Aident  quelle  étoit  fa  Vertu. 

Que  l'Ouvrage  , que  l'on  donne  à préfent  en  François , a 
donc  tout  ce  qui  doit  rendre  le  plus  recommandables  les 
Ecrits  du  même  ordre , c'eft-A  dirc  que  l’Auteur  n'y  enfoi- 
gne  aux  autres,  que  ce  qu’il  pratiqua  lui-même. 

[jB]  Penjées  feerettes  fur  la  Vie  Chrétienne.]  L'Editeur 
dit  dans  fa  Préface  , que  l’accueil  favorable  qu'on  a fait 
aux  autres  Ouvrages  de  l'incomparable  Auteur , ét  fur-tout 
à fes  Penfees  feerettes  , compofécs  dans  fa  jeuneflfe,  a en- 
couragé a publier  un  autre  Volume  de  fes  Penjées,  fur  des 
fujets  très  imporians  par  rapport  à la  Vie  Chrétienne  dans 
fes  divers  états  , compofécs  Unique  l'âge  & l'expérien- 
ce acquife  dans  Pcxcrcicc  du  Minillèrc  lui  eurent  appris, 
de  quelles  dircétions  un  vrai  Difciptc  de  Jéfus-Chrilt  a be- 
foin pour  fournir  heureufement  laCourfequilui  ejl  propojee- 
Que  comme  cet  excellent  Evêque  fcnrblc  s'élrc  prùpofé 
dans  fes  Penfcet  feerettes  ét  dans  les  Rcfoltttionr  qui  les  ac-  • 
compagnent  , de  fe  fixer  dans  fes  Principes  , éc  de  fe  ré- 
gler lui-même,  pour  devenir  un  imitateur  de  Jéûis-ChritT, . 

& un  digne  Miniflre  de  l'Evangile  ; il  exécute  !e  même 
pieux  deffein  dans  celles-ci  , qui  font  plus  pour  le  Public , 
en  faveur  des  autres,  ét  qu’il  remplit  ie  Mini  Aère  facré  pour' 
lequel  il  fc  préparait  par  les  premières.  „ Eft  effet , dit  l'E- 
„ diteur,  comme  fes  grands  ét  continuels  travaux,  auxquels 
„ il  y en  a peu  de  comparables  , eurent  pour  but  le  falut 
„ des  aines  ; & comme  la  piété,  qui  règne  dans  tous  les 
„ Ecrits  , fo  manière  de  raiibnncr  ét  de  perfuader  fiin- 
„ pie , claire  , naturelle  ét  folide  , font  très  propres  A 
„ cotte  lin  , pour  ne  rien  dire  des  autres  travaux  de  fort 
„ Minificrc,  pendant  qu'il  vivoit  ; aufli  ont-ils  été  alors 
„ éc  depuis,  couronnés  d'un  très  heureux  fuccès  ; êcc'clt 
„ l'objet  des  Vœux  & des  prières  de  tous  les  gens  de  bien, 

„ qu'ils  puiflent  continuer  A avoir  le  même  (uccès  jufqn'à 
„ la  fin  du  Monde  , ét  contribuer  tous  les  jours  à notre 
,.  foncHtotion  & A notre  falut.”  i.c  Traité  contient  des 
Penfees  fur  l'Education  det  Enfant,  la  Cannoifj'anec  de  Dieu, 
lÿ  le  iilyflére  de  la  Trinité.  Sous  ce  chef , ii  foutienc , 
qu'il  cil  irnpoilibic  d'avoir  une  véritable  piété  fans  la  con- 
noifiïmcc  de  Dieu  , connoiflànce  que  l'on  ne  peut  avoir 
véritablement  que  par  les  lumières  de  la  Révélation , qui 
feules  nous  découvrent  ce  myltèrc  (20).  O11  trouve  aullî 
dans  cct  Ouvrage  des  Penfees  fur  ies  Ricbeffes  de  ce  Monde, 
le  Renoncement  à foi  même , la  Porte  étroite  , l'imitation  de 
JeJus-CbriJl , la  Vocation  (ÿ  i'Eledion,  l' Apparition  de  jè-- 
jus  Cbrifi  le  Soleil  de  Jujlice  , ou  la  Vifion  béatifique.  Sur 
le  Renoncement  à foi  mime  il  remarque  (21),  qu'il  n'cft  pas 
aufli  aifé  d etre  Chrétien,  que  quelques  perfonncs  fc  l'ima- 
ginent; mais  qu'il  fout  pour  cela  rcno  iceri  ù Raifon  lur  les 
chofes  de  R^v,lation , qui  nous  furp.rjfent  ; à fa  Volonté,  pour 
la  foumettre  i celle  de  Dieu  ; à fes  Attachemcns  & a fes 
Biens,  quand  ils  fc  trouvent  en  oppofltion  avec  fon  devoir. 
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Bhri  duo,  ma  cum  tôt  idem  Arithmetices  Chronologie*  libellis:  per  Galuhmm  Bevercgium  A.  M.  [C],  dont 
la  troifiéme  Edicion  a paru  à Londres  en  1721  in-S-  Mr.  Edouard  Sherburne,  dans  YJppomiix  ( b ) <k 
fa  Traduction  de  la  Sphère  de  Marcus  MatûKus , imprimée  à Londres  en  167  j in-folio,  parle  de  h Chro- 
nologie de  notre  Auteur  en  ces  termes  : „ Il  faut  ajouter  ici  aux  noms  qui  font  honneur  à ce  C'ata- 
„ logue,  le  favant  Mr.  Guillaume  Beveridge,  ci-devant  du  Collège  de  S.  Jean  a Cambridge  , cjui 
„ nous  a donné  un  excellent  Traité  d'Inlt initions  Chronologiques  , en  deux  Livres  ; Ouvrage  d’un 
„ grand  ufage,  pour  ceux  qui  étudient  l’Aflronomie.”  En  l’année  1672  il  publia  à Oxford,  eu  deux. 
Volumes  in-lolio,  £uvo«<xev,  fret  Pandcàæ  Canonum  SS.  Ajiojlolurum  & CimciHorum  ab  Eccltfia  Gratta  re- 
ceptortmi , nec  non  Canonicarum  SS.  Pitintm  Epiftolarum  , ma  citi/i  Scholiis  Antiquorum Jingttlis  anntxis , à? 
feriptis  aliis  hue  JpeSantibus , quorum  plurima  c Bibliothcca  Botlleiaiue  aliorumque  MSS.  Codicibus  mme  pri- 
rninn  édita  : reliqua  cum  iifdem  MSS.  fummâ  Jide  & diligentid  collai  a.  Tctum  O pu  s in  duos  Tonws  àivifwn 
Gulielmut  Beveregius  Ecclefi et  Anglican te  Presbytes  recen/uit , Prolegomcnis  muuivit , & Annotât  ionibus 
aux».  Ceft-à-dire  : „ Recueil  des  Canons  des  Saints  Apôtres  & des  Conciles  reçus  par  l’Eglife  Grcc- 
„ que,  & des  Epicres  Canoniques  des  Saints  Pères  .avec  les  Scholics  des  Anciens,  & d’autres  Pièces 
„ qui  y ont  du  rapport , dont  plufieurs  parodient  pour  la  première  fois  fur  les  Manuferits  de  la  Bi- 
„ bliothèque  Bodluenne  & d’autres  Bibliothèques , & les  autres  ont  été  foigneulèmcnt  & fidèlement 
„ collationnes  fur  ces  Manulcrits.  I>e  tout  divifé  en  deux  Tomes  & revu  par  Guillaume  Beveridge, 
„ Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane  , qui  y a ajouté  des  Prolégomènes  & des  Notes.”  Cet  Ouvrage  eft 
dédié  par  le  Libraire  Robert  Scott  au  Docteur  Gilbert  Shcldon , Archevêque  de  Cantorbery.  Mr. 
Baillct , dans  fes  Jugement  des  Savons  J'ur  les  principaux  Ouvrages  des  Auteurs  * , nous  dit  que  les  Notes 
de  notre  Auteur  fur  ces  Canons  font  excellentes.  Ec  l’Çvêque  Burnet  dans  la  Lettre  de  Polyhiflor  à 
Baftle  f,  jointe  à fes  Obfcrvations  fur  le  premier  iÿ  le  fccorul  des  Canons  attribués  communément  aux  Apôtres , 
imprimées  à Glafcow  en  1673  in-12.  dit,  que  comme  il  faifoit  copier  ces Obfervations  pour  un  Ami, 
„ il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains  un  des  meilleurs  Ouvrages  que  le  Siècle  ait  produits  , la  Synopjis 
„ Canonum  de  Bneridgc.  Je  parcourus  promptement,  dit-il,  ce  lavant  Ouvrage,  pour  en  tirer  ce  qui 
„ pouvoit  contribuer  à perfc&ionncr  ie  mien  , ce  qui  a été  très  confidérable.”  En  1678  il  publia  à 
Londres  in-4.  fon  Codex  Canonum  Eccltfue  Primitiva  vindicatus  ac  illujlratus  [D]  : „ Recueil  des  Ca- 
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(C]  Infiituliontm  Cbronohgicarum  Llbri  dua  £?c.]  L’Au- 
teur lait  voir  dans  fa  Préface  , les  grands  avantages  que 
le  Genre-humain  retire  de  l’invention  admirable  de  l'Ecri- 
ture , & l’ufage  de  la  Chronologie  , dont  il  liche  de  don- 
ner un  Sylième  abrégé  dans  fon  Livre.  Il  dit , que  lors- 
qu'il a ietté  les  yeux  fur  Scaligcr  , Petau  & les  autres  qui 
ont  traité  ce  fujet , il  a trouvé  qu'ils  ont  cmbarralTé  cette 
belle  Science  de  tant  de  que  liions  difficiles , qu'ils  l'ont 
chargée  de  tant  de  points  embrouillés,  & de  tant  de  con- 
jectures Incertaines,  & cela  encore  fans  obferver  aucun  or- 
dre , ou  en  luivant  une  méthode  fort  oblcure , qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ptiifTc  apprendre  cette  Science,  quoiqu'une  des 
plus  aifées  , qu'avec  beaucoup  de  peine  , & en  y emplo- 
yant beaucoup  de  tems.  Qu'il  a donc  cru  qu'il  ne  feroit 
ni  fuperflu  ni  inutile  de  faire  un  Syftème  clair  & aifé  de 
cette  Science  , débarraile  de  toutes  ces  quellions  olifcu- 
rcs  & embrouillées.  QirJm  enim  inScaligerum,  Pctavium, 
aliaj'que  , qui  rei  Chronologies  éperon, 1 dtdcrunl  , seules  een- 
jccijfem  , inclytam  banc  aricm  ab  iis  tôt  inlritulis  cbiolulam 
quajlionilais  , lot  Jpinofir  laccratam  coturevcrfiir  , Ses  inscr- 
its refertam  emmentis  , rom  antique  nuilo  vel  tb/cuid  (al- 
te  m metbedo  iradilam  aninadverti , u!  quifpiam  non  fine  jum- 
ent dijficullate  , maximeque  temperis  dijpmdio , ur.icam  banc 
artem  , camque  e faeilliwis  . edijeat.  Quaptepter  me  nce 
afhim  me  nugas  au urum  confiftis  jum  , fi jacram  banc  artem 
ftrplexis  omnibus  controvtrfiis  tricifquc  contortis  ixutam  nu- 
dé  prepv/nerem  , alquc  infiitutrem.  Son  but  en  compofant 
fes  Inftiiutims  a été  uniquement  d'y  donner  ce  qui  eft  né- 
cciTairc  pour  dillingucr  les  tems  , fit  il  fc  flatte  qu'il  ne 
manque  rien  dans  ce  Traité,  de  ce  qui  fc  peut  trouver 
dans  les  autres  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette  matière  ; 
que  même  on  y trouvera  des  enofes  qu’on  chcrcheroit 
inutilement  ailleurs , parce  qu'il  a fuivi  pour  fes  calculs 
Chronologiques  une  méthode  différente  de  celle  des  au- 
tres Ecrivains , les  aiant  fait  par  les  règles  de  PArithi  <•- 
tique.  A quoi  il  a été  déterminé  par  les  erreurs  qu'il  a 
trouvées  dans  les  Tables  Chronologiques.  Erreurs  non 
fculcnunt  d'impreflion,  mais  auffi  commifes  par  les  Au- 
teurs mêmes  , comme  il  en  pourrait  pioduire  des  preu- 
ves . tirées  des  plus  célébrés  Ecrivains.  In  quitus  quidem 
cencinnandis  bec  unicu m mibi  propofitum  fuit , ut  quacunque 
temooribus  difiinguendit  neeeljario  rcquiramur  , caque  Jola 
traaerem.  El  cuiJtm  inani  Jpe  diu  Jlagrsvi  , fi  quippiam 
quoi  in  quavis  bucufque  tdilo  traüasu  arti  Cbronologica  pror- 
Jus  requifitum  extas  , in  bx  traflatule  defidcreiur.  In  que 
nibilaminus  muha  , eademque  fiitu  dignij/ima  reptries , qua 
alibi  fruftra  quares.  Ipfe  enim  in  comptais  plqrijqtic  Cbreno- 
legicts  perficiendis  alias  alquc  a lit  m cl  iodes  itifiiiui  , faeilio- 
res  nimirum  (f  per  jSritbmctices  folius  pracepta  précédentes. 
Alecutn  enim  recolcns  , qua  lÿ  ^uaruir  erratis  , iijque  non 


de  la  Période  Dionyficnne  & Julienne  ; de  l’Ere  Chré- 
tienne éc  de  Dioclétien  ; des  Années  du  Monde , eu  du 
Conquit  des  Grecs;  de  l'Erc  Judaïque;  de  l'Epoque  de  la 
prife  de  Troye  , de  la  fondation  de  Rome  , & de  telle 
d'Antioche;  des  Olympiades  , & des  Jeux  Capitolins; des 
Années  Juliennes  , de  l'Erc  d’Efpagnc  , & de  la  Vifloire 
d'Aétium  ; des  Eres  de  NahonalTar  , de  Philippe  , & de 
Yczdcgird  le  dernier  Roi  de  Perfc  ; de  l'Hégire  ou  Ere 
Mahométane.  Dans  l'Appcndix  il  nous  a donné  les  noms 
des  Mois  Hébreux  . Syriens , Perfnns  , Ethiopiens  & A- 
rabes.dans  les caraâ ères  mêmes  de  ces  Langues,  & autres 
choies  pareilles.  Dans  la  Préface  de  l’ Arithmétique  Chro- 
nologique il  obfcrve,  que  l’Arithmétique  a tant  de  liaifon 
avec  la  Chronologie,  qu'il  eft  impoffiblc  de  lire  avec  fruit, 
fans  perdre  beaucoup  de  tems , aucun  Livre  de  Chronolo- 
gie , à moins  qu'on  ne  poll'édc  du  moins  les  principes  de 
l'Arithmétique  , puifqu'on  ne  peut  fans  la  fcience  du  Cal- 
cul ni  entendre  aucune  propolition  , ni  réfoudre  aucune 
qucllion  , ni  décider  aucun  point  de  Chronologie.  Tan- 
rom  siritbmeiica  cum  Clronologia  ajfinitalem  , t.imque  ttecef- 
farium  ad  cum  rcjicOum  bàbct  , ut  nemo  fine  fummd  tempo- 
ris  jaüurd  libres  vel  cvvlv.it  Cbronologicas  , priujqtiam  ele- 
menta  Jaltem  y irithmelica  imbiberit.  Snimverà  nullum  tbeo- 
rema  Cbronob'gicum  intclligi  , nullum  quafitum  imeniri  , 
nullum  preblcma  depreiendi  - nulla  controverfia  dirimi , nul- 
lus  dcr.ique  calculas  adminijtrari  pote ft  , fine  variit  numero- 
rum  inter  Jejc  compefitionibus  , quam  /Iritbmeticam  vulgd 
nusuupamus.  Dans  cette  vue  notre  Auteur  a donné  un 
petit  Syiléine  d'Arithmétique  , autant  qu'il  eft  néccflaire 
pour  entendre  pleinement  la  Chronologie  ; & après  avoir 
divifé  l'Arithmétique  en  deux  parties,  qu'il  appelle  Carac- 
térffliquc  & Pratique  , il  traite  au  long  de  la  prémière  , 
qui  n’avoit  été  touchée  par  aucun  Ecrivain;  & il  a travail- 
lé avec  tant  de  foin  à l'éclaircir , qu’il  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  caraftères  dans  les  Livres  imprimés  , dans  les 
Manuferits  , ou  dans  les  lnfcriptions,  qu'on  ne  pulÂe  fa- 
cilement entendre  i la  faveur  de  ce  qu'il  a dit  (ur  ce  fu- 
jet. Il  avoue  i la  vérité,  que  les  nombres  étaient  quelque- 
fois exprimés  chez  les  anciens  Romains  par  d'autres  carac- 
tères que  ceux  qu'il  a donnés  ; mais  il  obfcrve  , que  ce 
n'étoient  pas  proprement  les  caractères  de  leur»  nombres, 
mais  plutôt  les  mots  numériques  abrégés  , comme  cela 
paroit  par  quelques  exemples  qu'il  rapporte.  Il  nous  ap- 
prend auffi  , qu'on  cxpriinoit  non  feulement  les  mots  nu- 
mériques, mais  mille  autres,  par  des  caraftères  , qui  fu- 
rent inventés  d'abord  par  M.  Tullius  Tyro  Affranchi  de 
Cicéron , ainft  que  nous  l'apprend  Euiêbc  dans  fa  Chroni- 
que fous  l'an  MM  XII,  ôt  lftdorc  , qui  remarque  que 
Tertius  Pcflaunlut  Philargyrus.S;  Aquila  Afl'ranchi  de  Mé- 
cène, en  ajoutèrent  enfuile  d'autres.  On  prétend  qu'An- 


rmreyfapixdte  tantum  . Jed  c?  (ut  ira  loquar)  nxus  Sénèque  en  inventa  d'autres  , & on  âppclloit  Notai- 

ebnoxuz  [uni  tabula  Cbrenokgica  (quoi  fi  libitum  vel  necef-  res  (N-.tarii)  ceux  qui  écrivoient  en  ce»  caractères  les  Ha- 
Jorium  f péril , quamplurimis  ex  iis  etiam  qui  epsimi  de  re- 


obnoxfa  funt  tabula  Cbronolrgica  (quai  fi  libitum  vel  necef 

Jaritm  fiierit , quamplurimis  ex  iis  etiam  qui  epsimi  de  re-  rangucs  qui  fc  prononçoient  dans  la  Place  publique.  Janus 
publicd  ChronologicA  me  nier  uni  piodublis  exemplis  demoufira-  Grutcr  a publié  de  Ces  Notes  ou  Caractères  , i la  fin  de 
re  pnuram)  neglellis  tabulis , univerfa  pojlulata  Cbronologi-  fes  lnfcriptions.  Notre  Auteurs  donné  les'  CaraÙères 
ca  per  slritbmclica  folius  régulas  foluta  dedi.  Dans  le  pré ■ proprement  ainli  nommés,  & qui  étoient  en  ufage  dans  là 
mier  Livre  il  traite  de  la  Nature  & des  Parties  de  laChro-  Langue  Latine,  S:  dans  toutes  les  autres  Langues  connues. 

nologie;du  Teins;  des  Heures,  des  Minutes  & Secondes;  Dans  le primier  Livre  il  traite  de  la  déflnition  & de  la  di- 

des  Heures; des  Jours;  des  Semaines;  des  Mois;  de  l'An-  vifion  de  l'Arithmétique;  des  Caractères  Arithmétiques  en 
née  Célcfte;  de  l'Année  Julienne , Grégorienne,  Egyp-  général;  des  Caractères  Arithmétiques  vulgaires  ln- 
ticnnc,  Ethiopienne,  Pcrfane  , Syrienne  fi;  Grecque;  de  aiens , Romains,  Hébreux  , Samaritains,  Grecs  ’ Sv- 
P Année  Aftronomiquc,  Civile  fi;  Solaire  des  Juifs  ;de  l’An-  riens  , Arabes  fit  Ethiopiens.  Dan»  le  fécond  Livre  il 
née  des  Arabes.  Dans  \c  fécond  Livre,  il  trait,e  des  Sy-  traite  de  l'Addition,  de  la  Souftraftion  , de  la  Multi- 
zygies  ou  Mois  Lunaires,  fit  des  Ecllpfes  , des  Equinoxes  plication  , de  la  Divifion  , de  la  Réduftion , fi;  de  la  Rè- 
. ,*  Sollticcs;  du  Cycle  du  Soleil  fit  de  la  lettre  Domi-  gle  de  proportion  ;i  quoi  il  a joint  une  Excrcitation  Arii*'- 
nicale  , du  Cycle  de  la  Lune  St  du  Nombre  U'Or  ; de  l'In-  métique. 

dtdion;  de  l'Epafte;  du  Cycle  de  Alctoa  fit  de  CUlippc  ; [DJ  Codex  Canonum  Etclefia  Primitive  vindicatus  ac  il- 
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M nons  de  la  Primitive  Eglife  juftifié  & illuftré,”  dédié  au  Doclc-ur  Guillaume  Sancrofi  Archevêque 
de  Cancorbéry.  Ix;  22  de  Novembre  1672,  le  Maire  & les  Aldermans  de  Londres  le  nommèrent 
Refcteur  de  la  Paroifle  de  S.  Pierre  Cornhill  de  Londres  [£]  (c).  I<e  22  de  Décembre  1674  il  fut  fait 
Prébendier  de  S.  Paul  (d),  le  3 de  Novembre  i68t  Archidiacre  de  Coîcheftcr  (e) , & le  5 de  No- 
vembre 1684  il  fut  inftallc  Prébendier  de  Cantorbéry  en  la  piace  du  Docteur  du  Moulin  (/).  Le  20 
de  Novembre  1 689  il  prêcha  en  Latin , en  préfence  de  la  Convocation  de  la  Province  de  Cantorbéry, 
fur  1 Corinth.  II.  i<5.  Le  Dr.  Thomas  Kenn  , Evêque  de  Bath  & Wells , aiant  été  privé  de  (on 
Evêché,  parce  qu’il  refufa  en  1691  de  prêter  le  fcrmenc  de  fidélité  à Guillaume  & à Marie,  ces  Prin- 
ces offrirent  ce  Siège  à Mr.  Beveridge , qui , quoiqu'il  fût  leur  Chapelain , le  refufa  (g).  A cette  oc- 
cafion  il  parut  à Londres  en  1691  in-4. , avec  une  PermilTion  du  29  de  Mai,  une  Brochure  intitulée: 
Défenfe  au  Droit  que  Leurs  Majejlés  mit  de  remplir  les  Sièges  des  dcpofîs;  dans  une  Lettre  écrite  de  la  Cam- 
pagne, à Toccafion  du  refus  que  le  Docteur  B ge  a fait  de  F Evêché  de  Bath  B IVclls.  Le  16  de  Juil- 

let 1704  il  fut  facré  Evêque  de  S.  Afaph  (6)  , & il  en  remplit  les  devoirs  d'une  manière  exemplaire 
£/■”].  En  1704  il  publia  à Londres  fon  Expojition  du  Catccbifne  de  f Eglife  Anglicane  ,pour  fufage  duDio- 
cije  de  Saint  Afapb.  Il  compofa  aulîi  un  Traité  , intitulé  : La  grande  Niccffiti  B les  Avantages  des 
Prières  publiques  B de  la  fréquente  Communion  ; Ouvrage  dejlinè  à faire  revivre  la  Piété  primitive  ; avec  des 
Méditations,  des  Ejaculations , & des  Prières  pour  la  Communion,  imprimé  à Londres  in- 12.  Il  mou- 
rut dans  fon  logement  au  Goitre  de  l’Abbaye  de  Wdhninfter  le  Vendredi  5 de  Mars  1707  , dans 
la  foixante-onzième  année  de  fon  âge  , & eut  pour  fucceflc-ur  le  Dr.  Guillaume  Eleetwood , transfé- 
ré enfuite  à l’Evêché  d’Ely.  Plufieurs  de  fes  Ouvrages  ont  été  publiés  après  fa  mort , en  particulier 
fon  ’lhcf auras  Tbeologicus,  ou  Syjlème  complet  de  Théologie , compris  en  de  courtes  Notes  fur  des  Textes  cboijis 
de  l’Ancien  B du  Nouveau  Teflament , dans  lef quelles  on  réduit  le  Texte  facré  à de  certains  chefs  , on  F expli- 
que B l’éclaircit  par  les  fentimens  B l’autorité  des  anciens  Pères  B Conciles  Br.  [G],  imprimé  à Londres 
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luflratus.]  Cet  Ouvrage  eft  en  trois  Livres.  Dans  le  pre- 
mier Chapitre  du  premier  Livre  (22 ) il  obfcrvc  que  le  Jé- 
fuite  François  Turrien  a publié  un  uifeours  pour  prouver, 
que  ce  qu'on  appelle  les  Canons  des  Apitres  font  véritable- 
ment des  ApAtrcs , & qu'ils  ont  été  mis  par  écrit  & ré- 
digés tels  qu'ils  font  par  S.  Clément  Romain  , qui  avoic 
été  leur  difeipie.  Mais  Mr.  Daillé,  que  notre  Auteur  ap- 
pelle un  Homme  d une  érudition  admirable  , (jt  très  verjc 
dans  l'Antiquité  Eccléjiaflique  , Mr.  Daillé , dis-je  , dans 
fon  Traité  de  Pfeudepigrapbis  imprimé  en  1652 , réfute  cet- 
te opinion  de  Turrien  par  quantité  d’argumens  folides , & 
tâche  de  prouver , que  ce  recueil  de  Canons  n'a  été  fait 
ni  par  les  Apôtres  , ni  par  des  perfonnes  qui  aient  vé- 
cu prés  de  leur  teins  , mais  par  quelque  Hérétique  , & 
qu'il  n’a  été  publié  que  vers  la  fin  du  cinquième  Siècle. 
Notre  Auteur,  après  avoir  fait  des  recherches  fur  l'antiqui- 
té de  ces  Canons  , dans  les  Notes  dont  il  les  a enrichis 
dans  fes  PandeSa  Canonum  , a pris  un  milieu  entre  Daillé 
& Turrien , & il  en  fixe  la  date  à la  fin  du  fécond  ou  au 
commencement  du  troifième  Siècle  : il  confirme  fon  opi- 
nion , non  feulement  en  alléguant  fes  raifons  , mais  ntifG 
en  répondant  à celle  que  Mr.  Daillé  allègue  en  faveur  de 
la  tienne.  Un  Anonyme  , que  Mr.  Jieveridge  reconnoit 
pour  un  homme  favanc,  mécontent  de  voir  Mr.  Daillé  at- 
taqué , publia  des  Obfcrvations  fur  les  Notes  de  Mr.  Beve- 
ridge Jur  les  Canons  Apoftoliques.  Mr.  Beveridge  (23) 
relève  cet  Auteur,  fur  ce  qu’il  foutient  que  l'autorité  des 
Evêques  cft  fondée  principalement  fur  les  Epitrcs  de  S. 
Ignace  & fur  ces  Canons:  & il  nous  dit,  que  VOlferva- 
tour , auflï  bien  que  les  autres  qui  s’oppofent  à cette  auto- 
rité , avouent  qu'elle  étoit  établie , avant  que  Ces  Confti- 
tutions  fuifent  faites  , félon  fon  opinion.  Ainfi  on  trou- 
ve dans  cet  Ouvrage  fon  fentiment  plus  amplement  expli- 
qué , Si  les  raifons  fur' lesquelles  il  le  fonde  développées 
avec  plus  d'étendue,  il  examine  enfuite  les  Objections  de 
Mr.  Daillé  & de  l'Anonyme  contre  fes  raifons:  il  tâche  de 
montrer  que  celles  que  Mr.  Daillé  a alléguées  contre  l'an- 
tiquité de  ces  Canons  , ne  portent  point  contre  fon  opi- 
nion ; & ii  répond  à ce  que  l'Auteur  anonyme  a dit  là- 
defliis  , ou  en  faveur  de  Monficur  Daillé.  Dans  le  fé- 
cond Chapitre  il  explique  fon  fentiment  , que  ces  Canons 
ont  été  faits  & publiés  par  les  Conciles  Catholiques  du  fé- 
cond Si  du  troifième  Siècle.  Il  fait  deux  obfcrvations 
pour  éclaircir  ce  qu'il  avance.  I-a  prémière  eft , «pie  dans 
ces  teins -là  , suffi -bien  que  dans  la  fuite  , les  Conciles 
s'aflcmblolent  fréquemment , & qu'on  y dccidoic  les  ma- 
tières les  plus  importantes.  La  fécondé  eft,  qu'il  n'y  a rien 
dans  ces  Conftitutions , qui  ne  foit  parfaitement  conforme 
à la  Difcipline  Eccléfiaftiquc  de  ce  tcins-là.  Il  conclud  de- 
là, que  ces  Canons  ne  font  autre  chofe  que  les  Decrets  des 
anciens  & premiers  Conciles  , & qu'ils  ont  été  faits  non 
parun  fcul,  mais  par  plufieurs  Conciles,  & recueillis  par 
diverfes  perfonnes.  Il  foutient  enfuite,  que  ces  anciens 
Conciles  décidoient  les  controverfes,  & faifoient  des  Ré- 
glcmens , en  fuivant  les  traditions  des  Apôtres  ; ce  qui  a 
fait  donner  le  titre  d' Apojloliques  aux  Canons  qu'ils  fai- 
foient. Il  remarque  que  Hincmar  de  Reims,  dans  fes  O- 
pufctdct  (24),  eft  du  même  fentiment  que  lui  fur  l'antiqui- 
té de  ces  Canons.  Il  tâche  de  faire  voir  dans  le  Chapi- 
tre troifième  , que  l'antiquité  qu'il  leur  attribue  eft  l'ufli- 
famment  prouvée  par  le  témoignage  des  Ecrivains  du  qua- 
trième & du  commencement  du  cinquième  Siècle,  & en 
particulier  par  celui  de  S.  Athanafe.ot  de  S.Bafile  dans  fes 
Epitres  Canoniques  à Amphllochius  Evêque  d'Iconie.  il 
emploie  les  Chapitres  fuivans  du  prémicr  Livre  , à prou- 
ver la  même  tliefe  par  un  grand  nombre  d'autres  témoi- 
gnages d'anciens  Conciles  Ôc  d'Ecrivains  Ecclélïaftiqucs. 
Il  examine  dans  le  fécond  Livre  les  argumens  tirés  des 
Canons  mêmes  pour  invalider  leur  antiquité.  Dans  lepré- 
micr  Chapitre  U défend  le  frémis*  Canon  , qui  ordonne , 


qu'un  Evêque  fera  ordonné  par  deux  ou  par  trois  Evêques, 

ExiTxex®*  zii/tmtiéâu  ti?«  ixtreàxen  i m à r,tii , èc  il  Ob- 

ferve  , que  puilquc  l'autorité  des  Evêques  fur  les  Piètres 
n'a  jamais  été  établie  par  aucun  Canon  ni  par  aucune  Loi 
Eccléfiaftique , & que  cependant  on  la  trouve  prefque  par- 
tout établie  , e'eft  une  preuve  qu'elle  eft  d'inftitution  A- 
poftoliquc.  11  foutient  pour  la  défenfe  du /r rond  Csnon  , 
ue  les  termes  d’Evique&  de  Prêtre  avoient  un  fcnsdiltinô, 
u moins  dans  le  fécond  Siècle  : & qu'ainfi  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'ils  fe  trouvent  de  cette  manière  dans  ces  Ca- 
lions. Il  prétend  fur  le  troifième  Canon  , que  l'Encens  é- 
toit  en  ufage  dans  la  primitive  Eglife,  au  teins  de  l'obla- 
tion. Il  tâche  de  prouver  par  rapport  au  quatrième  Canon, 
par  des  témoignages  du  fécond  , du  troifième  ft  du  qua- 
trième Siècle,  qu'on  oflroit  les  Prémices  dans  la  primitive 
Eglife.  Il  juftitic  ainfi  les  autres  Canons,  & obfcrvc, en-  • 

tre  autres  ehofes  , que  toutes  les  fois  que  les  prémiers 
Chrétiens  s'aflcmbloicnt  pour  le  Culte  divin  , ils  commu- 
nioient , & que  quelques-uns  le  faifoient  tous  les  jours 
(2s);  qu'un  Eunuque,  qui  s'étoit  mutilé  lui-même  , n'é-  (:()Cip.h 
toit  point  admis  dans  les  Ordres  facrés  , parce  qu'il  étoit 
homicide  de  luwnême  , & ennemi  de  l'Ouvrage  de  Dieu; 

& que  quand  quelqu'un , qui  étoit  dans  les  Ordres , fe  mu- 

tiloit  lui-même  , il  étoit  déjiofé  (26).  (i<)  cjp.4. 

[El  Relieur  de  la  Panifié  de  o".  Pierre  CornùiH  de  Lon- 
dres.\ L’Auteur  de  la  Préface,  qui  eft  au  devant  de  l'E- 
dition de  fes  Sermons  en  deux  Volumes  in-folio,  nous  dit, 

„ que  dés  le  moment  qu'il  eut  cure  d ames,  il  fouhaita  & 

„ travailla  avec  ardeur  à rendre  ion  Troupeau  un  modèle 
„ de  vertu  & de  piété  pour  les  autres.  Oue  je  m'ejiimerois 
„ heureux,  difoit-ilcn  entrant  dans  l'exercice  de  fon  Mini- 
„ ftérc,  Pii  plaijoit  à Dieu  de  Je  fervirde  mot,  le  plut  indigne 
„ defesferviteurs,  comme  d’un  inflrument  en  fa  main  puijjnn • 

„ te,  pour  produire  cette  autre  dans  ce  lieu  ! Jl  fit  dans  ce 
„ deftein  revivre  la  pratique  de  la  primitive  Eglife  , en 
„ adminiftrant  la  Sainte  Cène  tous  les  Dimanches  à fes 
„ Parnifficns  ; & il  étoit  fi  régulier  à s'acquitter  de  tous 
,,  fes  devoirs  , fit  fes  travaux  lurent  couronnés  d'un  fuc- 
„ cès  fi  admirable,  que  comme  lui-même  a été  appelle  à 
■„  juitc  titre  , le  grand  Rejlauratcur  de  la  Piété  primitive  , 

„ fa  Paroifle , devenue  un  modèle  de  Vertu  Chrétienne , 

„ étoit  nropol'éc  pour  exemple  à tous  fes  voilins." 

[é'j  II  en  remplit  les  devoirs  d’une  maniéré  exemplaire  ] 

I.'Autcur  de  ia  Préface  de  fes  Sermons,  cité  ci-dcflits,  nous 
dit,  que  comme  il  avoic  été  vigilant  it  fidèle  dans  le  gou- 
vernement d'une  feule  Paroifle,  fes  foins  & fort  zèle  aug- 
mentèrent à proportion  qu'il  parvint  à des  Dignités  plus  é-  . 
levées  dans  i’Eglife.  „ Il  vcilloit  avec  un  foin  égal  fur 
„ les  Eccléfiatliqucs  & fut  les  I-aïques , leur  donnant  tou- 
„ tes  les  inftruclions  néceffiflres  pour  la  décharge  exacte 
„ de  leurs  difl'érens  devoirs.  Aufli-tôt  qu'il  fut  élevé  à 
„ l'Epifcopat , il  recommanda  par  une  Lettre  également 
„ touchante  & obligeante  aux  Ecclélïaftiqucs  de  fon  Dio- 
„ cèfe,”  le  foin  de  catéchifer&d'inftruirc  le  peuple  con- 
fié à leurs  foins  dans  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , afin  qu'il  pût  connoitrc  ce  qu'il  dévoie  croire  Sc 
pratiquer  pour  le  Salut;  i3  il  leur  difoit,  qu'il  croyoit  né- 
ccflaire  de  commencer  ainfi  par  une  chofe,  fans  laquelle 
tout  ce  que  lui  ou  eux  pourroient  faire  d'ailleurs,  ne  fer- 
viroit  de  rien  , par  rapport  au  grand  but  du  Minifièrc. 

„ Et  pour  les  meure  en  état  de  le  faire  avec  plus  de  flic* 

„ cès,  il  leur  envoya  une  Expojition  claire  & facile  du  Gj- 
„ ttcbijme  de  P Eglife.  En  un  mot,  il  fe  condtiifit  dans  l'ex- 
„ crcicc  de  cette  haute  Dignité , d'une  manière  digne  d'un 
,,  Evêque  de  la  primitive  Eglife. 

[GJ  Son  Tbcjaurus  ntohgicus  , ou  Syjlème  complet  de 
'Diéologie.]  L'Editeur  dit  dans  fa  Préface,  que  cet  Ouvra- 
ge n’eft , à proprement  parler , compofé  que  de  papiers  dé- 
tachés; & que  le  grand  & vénérable  Prélat , dont  il  porte 
le  nom,  ne  l'avoit  pas  deftiné  pour  l'imprdlion;  enfin  te 

Mm  a qu  il 
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2 :6  BEVERIDGE. 

en  1710  in-8.  I .a  même  année,  iJ  parut  un  autre  Ouvrage  de  fa  façon,  intitulé:  Dèfcnfe  du  Livre  des 
Pfeaumes  recueillis  en  L'ers  Anglais  pur  Thomas  Stcmhold,  Jean  Hopkins  & autres  , avec  des  Remar- 
ques Critiques  fur  la  nouvelle  l'erjion  comparée  avec  f ancienne.  Après  avoir  examiné  T ancienne  Vcrfum,  & 
l'avoir  comparée  avec  la  nouvelle  , ii  donne  hautement  la  préférence  à la  première , comme  expri- 
mant plus  exactement  le  Texte  original , & comme  étant  dans  un  ftyle  plus  clair , plus  fimple , & plus 
à la  portée  du'  peuple , qui  fait  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Il  remarque  par  rapport  aux  vieux 
mots , qu'ils  font  en  petit  nombre , aifes  à expliquer , & véritablement  Anglois.  Au-lieu  que  le  ilyle 
de  la  nouvelle  Ferjion  efl  beaucoup  moins  intelligible  pour  le  commun  peuple,  par  le  mélange  de  ter- 
mes tirés  du  Latin,  du  François,  & du  Grec;  & que  c'eil  fouvent  une  Paraphrale  du  Texte . plutôt 
que  le  Texte  même.  „ Ec  je  fouhaite , dit  Air.  Neljon  fur  ce  fujet  dans  la  Fie  de  f Evêque  Bull  (/) , que 
,,  l’autorité  de  ce  Grand-Homme  paille  avoir  autant  de  poids  après  fa  mort  fur  l’article  dont  il  s’agit 
„ (k) , que  fon  exemple  en  a eu  pendant  fa  vie  ; car  j'ai  fouvent  obfervé  avec  plaifir  , que  toute 
„ l'Âifemblée  imitoit  fa  dévotion  : il  fe  tenoit  toujours  debout  pendant  qu’on  chantoit  les  louanges 
„ de  Dieu  ; & quand  il  montoit  en  Chaire , il  ne  changcoit  point  d'attitude , & ne  ceflbit  point  de 
„ chanter  avec  l'Aflèmblée  jufqu’à  ce  que  le  Pleaume  ftlt  fini.”  Scs  Sermons,  publiés  en  dix  Volu- 
mes in-8-  en  1709,  par  Mr.  Timothée  Grcgory  fon  Héritier  , & quelques  autres  de  les  Ouvrages 
'l'héologiqiies , ont  été  attaqués  fort  vivement  par  un  illuflre  Théologien  , dans  une  Brochure  impri- 
mée à Londres  en  1711  in-8-  & intitulée:  Courre  Revue  des  Ecrits  du  Docteur  Beveridge , pour  feroir  de 
Difcours  prélimiiuiire  à un  Examen  de  fon  Expofttion  des  Articles.  Comme  cette  Pièce  efl  fort  rare , nous 
la  ferons  connoitre  en  détail  dans  les  Remarques  [//].  L’Auteur  dit  en  finiflant  (/)  , qu’il  fe  propo- 


qu’il  (l’Editeur)  avoit  longtems  été  en  fufpens,  G la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage  „ pourroit  diminuer  en  rien 
„ l’cftimc  qu’on  faitoit  de  ce  digne  3t  excellent  homme , 
„ dont  les  travaux,  tant  dans  les  Langues  fuyantes  que 
„ dans  la  Langue  Angloife  , ont  fi  jufteuient  gagné  l’ctli- 
„ me  publique,  & font  encore  tant  de  bien  dans  le  mon- 
„ de."  Mais  qu’aianc  confutté  plufieurs  illuûres  Théolo- 
giens , & d’autres  perfonnes  favantes  & pieufes  , ils  a- 
voientjugé,  après  en  avoir  fait  l'examen  , que  c'étoicnt 
des  Fragment  aulli  bons  que  eboifis,  qui  contcnoicnt  un  A- 
brégé  de  la  Doctrine  Chrétienne;  les  différentes  matières 
étant  rangées  dans  un  excellent  ordre  , confirmées  par 

Îptantité  de  paifages  parallèles  de  l'Ecriture  Sainte  , & 
ouvent  illuOrécs  , félon  la  même  méthode  concife,  par 
des  témoignages  des  l'èrcs  & des  Conciles  &c.  Ces  rai- 
fons  pcrl'uadércnc  à l’Editeur  que  l'Ouvrage  qu'il  publie 
pourroit  être  utile  en  général  à tous  ceux  qui  s'appli- 

Sj lient  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  & fur-tout  aux  Ecclé- 
laftiques  , qui  trouveront  ici  un  guide  fort  fùr,  & des 
fondemens  folides  fur  lefquels  ils  pourront  liitir  avec  fuc- 
cès.  Ce  qui  lui  perfuada  encore  plus  l’utilité  qu’on  en 
pourroit  retirer  , ce  furent  les  Lettres , qu’il  reçut  en 
quantité,  tant  de  divers  endroits  du  Royaume , que  des 
Pays  étrangers , dans  Icfqucllcs  011  le  follicitoit  fortement 
i ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qui  pouvoit  relier  des 
Ouvrages  d’un  Homme  , dont  le  profondjavoir , la  piété 
exemplaire , [ÿ  la  fingulière  humilité  aident  rendu  la  mé- 
moire clerc  à toute  la  Chrétienté  , jÿ  fur -tout  aux  perjbnnes 
véritablement  pieufes.  Mr.  de  la  Roche  a rendu  compte  des 
deux  premiers  Tomes  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Neu- 
ve,eux  Mémoires  de  Littérature  (27)  , & des  deux  derniers 
dan»  le  III.  Vol.  Art.  L.  (28).  Il  dit  que  tout  cet  Ouvrage 
contient  un  fi  grand  nombre  de  réfléxions  & de  remarques 
fur  quantité  de  paifages  de  l'Ecriture  Sainte  , ôc  tant  de 
divilions  & de  fubdivifions,  qu’un  Théologien  peut  i l’ai- 
de de  ce  Livre  compofcr  fans  peine  un  bon  Sermon.  Il 
obfervc  enfuite,  que  trois  chofcs , entre  autres,  font  né- 
ccflaires  pour  faire  un  bon  Prédicateur  : une  étude  pro- 
fonde de  l'Ecriture  Sainte,  une  grande  connoifiancc  de  la 
Morale,  & celle  des  Hommes.  Que  l'Ecriture,  bien  enten- 
due, fournit  mille  excellentes  penfét  s , que  c’cft  une  four- 
ce  inépui fable  de  réfléxions  folides  & utiles,  & qu’un  paf- 
fage  des  Livres  facrés  bien  elioifi  , 6c  appliqué  i propos , 
ne  manque  jamais  de  produire  un  bon  effet.  On  voit  dans 
les  Sermons  imprimés  des  Prédicateurs  de  i'Eglifc  Romai- 
ne en  France , qu’ils  ont  étudié  le  caractère  des  hommes , 
& qu'ils  ont  une  grande  connoifTance  de  la  Morale;  mais 
fouvent  ils  appliquent  très  mal  les  paflages  de  l’Ecriture, 
& leur  donnent  un  fens  forcé.  Pour  n'en  donner  qu'un 
feul  exemple  , peut-on  concevoir  rien  de  moins  juilc  que 
cette  réfléxion  d'un  fameux  Evêque  de  France  , dans 
un  de  fes  Serinons  ? Dieu  , dit  ce  Prélat  , exauce  les 
Saints  par  amour  (fi  par  affetlion  pour  eux , mais  il  exauce 
fon  Fils  far  refpecl  pour  Jd  perforine  (Exauditus  efl  profud  re- 
vcreruiii.)  L’Evêque  trouvant  dans  la  Verfion  Vulgate  les 
mots  pro  J'uA  reverentii  joints  à ceux-ci, exauditus  eft,  con- 
clud  de-la  que  Dieu  le  Père  exauce  Jéfus-Chrill  fon  Fils  par 
refpeil  pour  fa  perfonne , & donne  cette  explication  pour  ic 
vrai  fens  des  paroles  de  l'Apôtre.  Mr.  de  la  Roche  re- 
marque que  les  Prédicateurs  Ptoteflans  ont  généralement 
plus  de  foin  d’acquérir  une  julle  connoifiancc  de  l’Ecritu- 
re Sainte,  3c  que  tous  ceux  qui  liront  le  Tbefaurus  Tbealo- 
picus  , s’appcrccvront  fans  peine  que  Mr.  llcvcridgc  s’é- 
toit  applique  d'une  manière  toute  particulière  à cette  etude  , 
3c  que  c’étoit  un  excellent  Scripturaire,  comme  tout  le  mon- 
de le  fait.  On  a mis  dans  le  quatrième  Volume  un  Sermon 
Latin , fur  I.  Corinth.  II.  16 , prononcé  par  notre  Evê- 
que en  préfcncc  de  la  Convocation  , qu’il  conclut  par  ces 
paroles  : Surgat  itaque  Deus  (fi  difftptntur  inimici  ejut.  Fa- 
xit  ta  Ecclefia  noflra , vel  potius  fus , magie  magifpue  indice 
ftabiliatur , jtoreatque.  Faxil  ut  este  Remue,  ntc  Ccntvet , rue 
ipfa  Irtftrorum  porta  adverfuseam  unquam  prmaleant  6tC.  Ce 
qui  lignifie:  „ Que  Dieu  fe  lève,  3c  que  fes  ennemis  foient 
» diffipés.  Veuille  ce  grand  Dieu  affermir  3c  faire  fku- 


„ rir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  notre  Eglifc  , ou 
„ plutôt  la  fienne.  Veuille  ce  grand  Dieu  ne  pas  permet- 
„ tre  que  jamais  les  portes  de  Rome  , de  Genève  , ni 
„ des  Enfers  même,  prévalent  jamais  contre  elle  &c.  ” 
Sur  quoi  Mr.  de  la  Roche  obfervc  , qu'il  n’y  a i prêtent 
guères  de  Théologiens  , qui  croyent  que  le  Clergé  de 
Genève  fuit  ennemi  de  l'Epifcopat  & des  Cérémonies  de 
I'Eglifc  Anglicane;  6c  que  feu  Mr.  Turrctlin*,  Proft-flcur 
en  Théologie  dans  cette  Ville , avoit  beaucoup  de  rcfpcéï 
pour  I'Eglifc  Anglicane  , & difoit  que  tant  s'en  failoic 
qu'il  fût  prévenu  contre  l'Epifcopat , qu’au  contraire , s’il 
étoit  en  Angleterre , ôc  qu'on  lui  offrit  un  Evêché,  il  l’ac- 
cepteroit.  Mr.  Beveridge  remarque  , que  le  „ Cantique 
„ de  Salomon  cil  un  Cantique  fpirituel  , infpiré  par  le  S. 
„ Efprit,  6c  écrit  par  Salomon,  pour  être  chanté,  tel  qu’il 
„ efl  , aux  noces  d’une  Ame  avec  Jéfus-Chrill  (fie.  Et 
„ que  l'EgliJ'e  décrit  Jéfus-Chrill  depuis  la  tête  jufqu'aux 
„ pieds  , en  faifant  connoitre  que  tout  ce  qui  cil  en  lui 
„ ell  aimable."  Mais  Grotius  efl  du  nombre  des  Inter- 
prètes , qui  croyent  que  ce  Livre  efl  un  Dialogue  entre 
Salomon  61  la  Reine  fa  femme  ; quoiqu'il  loue  les  perlbn- 
nes  pieufes  , qui  y donnent  un  fens  Evangélique  (29). 
Patrick  dans  la  Préface  de  fa  Parapbrofe  fur  les  Proverbes 
nous  dit  (30) , que  les  Docteurs  Juifs  difent  ,,  que  le 
„ Cantique  eft  un  Ouvrage  de  la  jeunelfe  de  Salomon  , les 
„ Proverbes  celui  de  Vdge  mûr , & VEccléftafle  celui  de  fa 
„ vieillelfe , lorfqu’il  fe  repentit  des  égarcmcns  où  il  avoit 
„ été  entrainé  par  l’amour  des  femmes  , par  lequel  il  é- 
„ toit  devenu  un  exemple  aulli  illuflre  de  folie,  qu’il  l’a- 
„ voit  été  auparavant  de  fagetfe.  De-li  ce  mot  ordinaire 
„ parmi  eux  : Les  Hommes  compofent  des  Cantiques  dans  leur 
„ peuneJTc , des  Paraboles  iorf qu'fis  font  dans  un  ige  mûr,  (fi 
„ des  Difcours  Jur  la  vanité  du  monde  , quand  ils  font  deie- 
„ nus  vieux.” 

[HJ  Courte  Revue  des  Ecrits  du  Doftcur  Beveridge  (fie.] 
L'Auteur,  aiant  remarqué  (31)  que  pendant  fa  vie  notre 
Evêque  a publié  fur  la  Théologie  un  Catccbifme,  & que 
depuis  fa  mort  on  nous  a donné  fes  Penféts  & fes  Rcfolu- 
1 ions,  6c  plufieurs  Volumes  de  Sermons,  ajoute  qu’il  a lu 
le  touc , autant  qu’il  a pu  en  avoir  la  patience , 6c  qu’il  fe 
bazardera  d’en  dire  fon  fentiment , pour  arrêter  , s'il  efl 
P'tfftble  , le  cours  du  mal  qu'ils  peuvent  faire  , (fi  celui  que 
pourroit  faire  fon  Expofttion  des  yirticles  , qu'on  a promis  de 
publier.  I.  11  remarque  par  rapport  au  llylc  de  l’Evêque  , 

3u'il  aime  les  pointes  6c  les  jeux  de  mots  , qu'il  afFecle 
es  antithèfes  perpétuelles  , 6t  que  les  argumens  ne  font 
fondés  que  fur  des  mots  & des  fons.  i.  Je  crois  , dit-il 
dans  fes  P ci  fées  6t  fes  Rcfolutions  (32),  que  j’ai  été  conçu 
en  péché,  6c  que  je  fuis  né  en  iniquité,  fc?  que  depuis  j'ai 
continue  à concevoir  le  pèche  ($  i enfanter  la  vanité  * ; & 
encore.  Je  crois  que  le  Elis  de  Dieu  s' eft  fait  fils  de  l' hom- 
me, afin  que  moi  , qui  fuis  fils  de  l'homme  , je  devinffe  fils 
de  Dieu  (33).  O11  trouve  aulli  des  traits  du  même  goût 
dans  fes  Sermons.  Pareil  commencerai  je  , dit- il  (84),  à 
parler  de  celui  qui  n’a  point  de  commencement  ? Et  ailleurs 
(35),  Nous  devons  travailler  d notre  Salut.  Le  Salut  n’efl 
pas  une  cbqfe  avec  laquelle  il  faille  badiner.  2.  Quelquefois 
les  images  qu'il  emploie  font  empruntées  de  chofes  fi  baf- 
fes, qu'elles  font  naitre  des  idées  baffes  , 6c  qu’elles  avl- 
liffent  les  grands  objets  auxquels  il  les  applique (36).  Par 
exemple  , Lorjque  Dieu  parle  de  lui.  même  , il  n'eft  pas  a- 
Jlrcint  aux  régies  de  la  Grammaire  (37).  Dieu  nous  don- 
ne leçon , non  par  l'oreille,  mais  par  le  enur  (38).  Tous  tes 
traits  noirs  de  nos  péchés  font  effacés  par  les  traits  rouges  du 
fang  Je  notre  Sauveur  (39V  Et  dans  un  endroit  il  parle  de 
I sJgncau  de  Dieu  riti  au  Jeu  de  la  colère  de  fon  Père.  3.  Quel- 
quefois il  érige  en  argument  ce  qui  n’ell  qu’un  pur  fon 
(4°)-  Je  crois  que  d'autres  Jriiries  de  ma  Foi  font  vérita- 
bles , parce  qu  ils  Jont  tels.  Celui-ci  efl  véritable , parce  que 
je  le  penfe  ainfi.  Celui-là  efl  un  mffiere  , que  je  ne  puis 
concevoir  ; c' eft  cependant  une  vérité  que  je  puis  aijcment  croi- 
re , parce  que  c'eft  un  mfftère  fi  élevé  que  je  ne  puis  te  bien 
concevoir  (41).  „ Je  montre  que  je  fuis  le  defeendant  cri- 
» mine l U'uii  pejc  coupable  , en  étant  le  père  coupable 
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le,  fi  cet  Eflni  ne  fuflit  pas,  d’examiner  l’Expofition  de  tous  les  Articles  par  notre  Evêque,  dont  le 
premier  Article  avoit  paru,  & avoit  donné  de  juftes  fujets  de  mécontentement,  (^ue  s il  a dit  quel- 
que chofe  qui  paroific  trop  fort , ce  n eft  par  aucun  principe  de  mépris  pour  l’Evéquc  , qu'il  rejpedt 
par  rapport  à ce  qui  Je  trouve  de  bon  parmi  Je  s erreurs , mais  par  une  jufle  indignation  de  ce  que  des  ebofes 
fi  dangereufes  fe  publient  & font  bien  reçues.  Nous  trouvons  plufieurs  autres  Ecrivains,  qui  parlent 
plus  avantageufement  de  Mr.  Bevcridge.  L’Auteur  d'une  Lettre  inférée  dans  le  Guardian  ou  Mentor 
moderne  ( m ) , aiant  fait  l’Extrait  du  premier  Sermon  du  lècond  Tome  des  Sermons  de  notre  Evêque , 

doue 


„ d'un  defeendant  criminel."  Il  ne  peut  que  paraître  con- 
forme i la  Raijon,  s’il  ejl  permis  à la  Raijon  de  juger  de  ces 
ebojes , que  celui  qui  tient  le  milieu  entre  le  Père  & le  S.  Ej- 
pnt , fût  ie  Mcaialeur  «lire  Dieu  sff  l’homme  *.  L'Auteur 
alfuse  que  ce  n'cft-là  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'il  pour- 
roit  produire  , ics  Ouvrages  de  notre  Evêque  étant  rem- 
plis de  pareils  traits  ; mais  qu'on  les  trouve  fur-tout  dans 
i'cs  Penjees  fit  Rèjolutions , & dans  les  Applications  de  fes 
S-rmons.  „ Il  eft  certain  , continue-t-il  (42)  , qu'il  y a 
„ un  llylc  propre  aux  matières  de  dévotion  ; mais  il  eft 
„ grave  fit  réglé  , convenable  aux  ebofes  dont  on  parle , 
„ qui  nous  le  diélent  naturellement.  Ce  ftylc  de  poin- 
„ tes  & de  jeux  de  mots  doftnc  lieu  de  penfer  qu'un  hotn- 
» me  ne  fent  pas  les  chofes  donc  il  parle  , quand  il  a le 
„ tems  de  s’amufer  à des  termes  ; fié  la  dévotion  que  ce 
„ langage  excite  fort  généralement  , eft  purement  machi- 
» nale.  11  donne  occafion  aux  Libertins  de  tourner  la  dé- 
„ votion  en  ridicule  , fit  de  la  repréfenter  comme  un  ef- 
» fet  de  l'imagination.  Il  fait  tomber  des  efprits  foibles 
,,  dans  la  mélancolie  , fit  leur  fait  naître  des  fcrupules  , 
„ lorfqu'ils  ne  s'en  fentent  pas  toujours  également  tou- 
„ chés;  ou  il  les  jette  dans  le  Kanatifme  , s’ils  v goûtent 
„ du  plaifir,  R.  fe  fentent  comme  ranimés  par-li  : chofcs 
,,  qu'on  ne  doit  ni  fouffrir  ni  encourager."  II.  L'Auteur 
montre  (43)  quels  font  les  Principes  de  l'Evcquc,  5c  quel- 
les raifons  il  allègue  pour  nous  obliger  à croire  ; & il  dit 
qu’à  cet  égard  tout  eft  égal  , foit  qu'il  s'agilfe  d’un  Prin- 
cipe vrai  ou  faux  , d'une  Vérité  difficile  ou  claire  , puif- 
que  Mr.  Bevcridge  les  prouve  toutes  d’une  manière  éga- 
lement folide.  C'eft  ce  qu'il  tâche  de  juftilicr  par  quelques 
exemples.  Car  1.  il  y a dans  fes  Ecrits  des  chofcs  abfurdes, 
& contraires  à la  Raifon:  non  qu'il  raifonne  mal,  ou  qu'il 
tire  de  fauftèsconféquencesimais  elles  le  font  en  elles-mê- 
mes & à la  prémière vue.  Quel  fens  y a-t-il,  par  exemple, 
dans  ces  paroles  (44):  Sont -ce  mes  parer.s  qui  m’ont  donné 
l’exijience ? Hélas!  ils  ignoraient  que  je  duffe  exifler , avant 
que  j'aie  exifté  ; tf,  r.e  polit soient  certainement , par  ccnji- 
quent , me  donner  l'exijience , lorfque  je  n'etois  point.  Certai- 
nement, comme  il  le  dit,  ils  ne  le  pouvoienc;  mais  Dieu 
lui-même  ne  le  pouvoir  *.  Dans  un  autre  endroit  (4s): 
Quoique  je  ne  doute  en  aucune  manière  , qu’après  mùr  exa- 
men , je  ne  trouve  que  la  Religion  Chrétienne  ejl  la  feule  vé- 
ritable Religion  qu'il  y ait  au  monde  ; je  ne  puis  cependant 
afjurer  qu'elle  l'ejl  , jufquà  ce  que  je  l'aie  reconnu  par  des 
raijons  Jolides.  „ S'il  ne  l’avoic  pas  encore  reconnu  , dit 
„ l'Auteur  de  la  Courte  Revue  , comment  pouvoit-i!  n'en 
,,  point  douter?  " En  parlant  de  la  Trinité,  l'Evêque  dit 
(46)  : L'un  ejl  réellement  Père  de  l'autre , l'autre  ejl  réelle- 
ment fon  Fiis  , ÿ le  troijième  eft  la  Produit  ion  des  deux  au- 
tres ; fffi  cependant  il  n'y  a ni  premier , ni  Jecond  , ni  troi- 
fieme  parmi  eux  ,foit  pour  le  tems  ,foit  pour  la  nature.  „ Non 
„ pour  le  tems , dit  l’auteur  cité  ci-dejfus  ; c'eft  ce  que 
„ j’ai  entendu  dire  d'autres  fois  , ôc  ce  que  je  crois  auffi  : 
„ mais  non  pour  la  Nature  ! Quoi  ? l'un  eft  réellement  Pi- 
,,  re  de  l'autre , & il  n'cft  point  avant  lui  par  rapport  a fa 
„ Nature  ? A-t-011  jamais  entendu  rien  de  pareil  ? D'ail- 
„ leurs  , voilà  qui  renverfe  cet  excellent  argument,  pour 
„ prouver  que  Jéfus-Chrift  doit  être  Médiateur  , que  le 
„ Fiis  eft  la  féconde  Pcrfonne  , celle  qui  tient  le  milieu 
„ entre  les  deux  autres  ; car  s’il  n'y  a ni  prémière , ni 
„ fécondé , ni  troificmc  Pcrfonne  , il  n'y  en  a ccrtainc- 
„ ment  point  qui  tienne  le  milieu."  Le  meme  Auteur  re- 
marque (47),  que  l'Evêque  fonde  la  Satisfaction  de  Jéfus- 
Chrift  , du  moins  en  cinquante  endroits , fur  le  plus  fol- 
ble  de  tous  les  fondemens.  Ce  fl  que  Jéfus-Chrijl  a fris 
toute  la  Nature  humaine  , £?  non  la  Nature  de  quelque 
homme  en  particulier.  Cas  il  n’y  a pcrfonne  qui  ignore  , 
pour  peu  qu'il  entende  la  Logique  , que  les  Univerfaux 
ne  font  que  des  Abftraélions , & non  quelque  chofe  de 
réel.  L’Humanité  ou  la  Nature  humaine  en  général  n'cft 
u’un  Etre  de  raijon  ; on  confidèrc  ce  que  chaque  Indivi- 
u doit  avoir , comme  commun  à tous  les  hommes  : & 
c'eft-là  cependant  le  fondement  de  toutes  nos  efpérances! 
2.  L’Auteur  examine  les  fautes  de  Logique  dont  les  E- 
crits  de  notre  Evêque  fourmillent , dit-il.  Quelquefois 
la  chofe  même  en  queftion  eft  alléguée  en  preuve  : par 
exemple  : Nous  devons  non  feulement  travailler  à notre  fa- 
lut  , mais  achever  & finir  cette  atevre  ; car  quelques  pei- 
nes que  nous  nous  donnions  pour  notre  falut , elles  ne  fervi- 
rottl  de  rien , fi  nous  ne  l'achevons  , c'ejl  à dire  , fi  nom  ne 
travaillons  d'une  manière  qui  nous  le  Jaffe  obtenir  (48).  Tout 
cela  revient  à ceci , que  nous  ne  pouvons  obtenir  le  falut, 
à moins  tjuc  nous  ne  l’obtenions.  On  trouve  un  autre 
défaut  qui  eft  allez  du  même  ordre  ; c'eft  ce  que  les  Lo- 
giciens appellent  faire  un  Cercle  , prouver  une  chofe 
par  une  autre  , & enfuite  prouver  celle  • cl  par  la  pré- 
mière. Le  feptième  & l'onzième  Sermon  du  fécond  Volu- 
me ne  font  autre  rbofe , & qu'un  jeu  de  mots  embrouillé. 
Un  homme  ejl  une  nouvelle  Créature  parce  qu'il  ejl  en  Cbrifl, 
(ÿ  il  ejl  en  Cbrifl  parce  qu’il  ejl  une  nouvelle  Créature.  Ceux- 
li  font  de  Cbrijt , qui  ont  cette  foi  qui  purijie  leurs  saurs, 


il  n'y  a que  ceux-là  qui  foions  fes  membres.  Ce  n'efi  que  par 
fon  Ejprit  , que  nous  pouvons  être  purijiés  , croire  cà>  nous 
repentir  , pour  être  de  fes  me  mi  ses.  Que  devons  -nous  donc 
faire  V Croire  ff>  mus  repentir  , afin  d'éire  fes  membres. 
L'Auteur  remarque  (49) , qu'il  ferait  trop  long  de  copier 
les  Sermons;  mais  qu'il  s'engage  de  prouver  , qu’ils  con- 
fident dans  un  cercle  perpétuer  d'une  idée  à l'autre,  & de 
celle-ci  à la  prémière.  Il  ajoute  qu'il  ne  fait  s’il  doit  rap- 
porter à cet  article  les  contradictions  de  notre  Evêque, 
mais  qu'il  ne  fait  pourtant  où  les  placer  mieux.  Tantôt 
elles  fe  trouvent  dans  une  même  période  : Je  Juis  obligé 
de  croire  cet  Article  de  nia  Foi  de  toute  neeejjite  , que  je  le 
veuille  ou  non  ; fi  je  ne  puis  croire  qu'il  cjt  vrai  , j'aurai 
d'autant  plut  de  raifon  de  le  croire  tel ; enjorteque  je  Juis  for- 
cé de  le  croire  vrai,  malgré  moi  ou  non  (50).  Elevons-nous 
ou-dejfus  de  nous-mêmes  du  monde  , donnons  l'cjjor  à nos 
penjees,  fÿ  les  élevons  de  plus  en  plus  ; & quanii  rôtis  les 
aurons  portées  auffi  haut  qu'il  nous  ejl  poffihle  , concevons  un 
Etre  infiniment  plus  élevé  que  ce  qu'il  y a de  plus  tlevé  dans 
nos  penjees  (51).  C’eft-à-dire  que  nos  conceptions  doivent 
s’élever  infiniment  au-dclfus  du  point , où  elles  peuvent 
s’élever.  Tantôt  la  contradiction  eft  en  des  endroits  dif- 
férons. Il  ejl  impojfible  qu'il  y ait  rien  de  vrai  par  rapport 
à l’Etre  Souverain  , de  ce  qui  peut  être  parfaitement  compris 
par  un  Etre  fini  (52).  Cependant  dans  le  Ciel , nous  au- 
rons une  connoijjance  parfaite  de  toutes  ebofes , parce  que  nous 
connaîtrons  parfaitement  Dieu  (53).  Mais  dans  le  Ciel  nous 
ferons  des  Créatures  finies  , êc  par  cette  raifon  feule  il  eft 
iinpoffiblc  que  nous  y ayons  une  connoiffancc  parfaite  de 
Dieu.  11  fcmble  parler  de  la  RéJurrcRton  , comme  d'une 
chofe  trop  difficile  i connoitre  pour  lui  , mais  qui  n'efi  pas 
trop  difficile  à faire  pour  Dieu  (54)  ; fie  lève  par  le  moyen 
d'une  Foi  divine  toutes  les  difficultés  de  ce  dogme.  Et  ce- 
pendant , dit-il  , quand  l'Ecriture  n' en  aurait  rien  dit,  il  me 
Jetable  que  je  n’aurois  pu  m empêcher  de  le  croire(ss)-  Et  il 
die  en  termes  exprès  (56)  qu'il  ne  peut  concevoir  , qu'il 
fus  compatible  avec  la  juflice  , que  le  Corps  qui  a aidé  à 
l'Ame  à commettre  le  ptebé,  qui  a eu  part  i fes  plaifirs  , {ÿ 
qui  y a entrait ir  l'Ame , n’eût  point  de  part  au  châtiment  mé- 
rité. Quoiqu'il  eût  dit  auparavant  dans  le  même  Livre 
(57):  „ En  un  mot,  mon  Ame  c'eft  moi-même;  c'eft  pour- 
„ quoi  quand  je  parle  de  mon  Ame , je  ne  parle)  que  de 
„ moi-même. ’’  3.  L'Auteur  rapporte  à ce  fécond  chef 
l’examen  des  Argumens  qui  ne  prouvent  rien  : l'Evêque 
en  allègue  fouvent  de  tels  , même  dans  les  fujets  les  plus 
importons.  On  en  cite  quelques  exemples  (s8).  Si  l'on 
a envie  de  voir  l'Exiftcncc  & les  Attributs  de  Dieu  prou- 
vés & déduits , ou  le  trouvera  dans  le  préuiier  Sermon  du 
11.  Volume,  par  le  titre  de  Je  Juis  celui  qui  fuit.  „ L'U- 
„ nité  de  Dieu  parait  en  ce  qu'il  dit  Je  ; ton  Exillence, 
„ en  ce  qu'il  dit  Je  fuis;  fon  lixiftcncc  indépendante,  le- 
„ tre  qu’il  pofiëde  cil  lui-même  , & de  lui-même  , en  ce 
„ qu’il  dit  Je luis  celui  qui  fuis.  Ces  expreffions  nous  font 
„ fentir  non  Iculemcnt  que  Dieu  eft  un,  mais  encore  que 
„ c'eft  l'Etre  le  plus  pur  & le  plus  fiinplc  , un  Aclc  pur; 
„ fit  qu’ainfi  il  ne  peut  y avoir  rien  en  lui , qui  ne  foit  cet 
„ Aclc  pur  6:  fimple."  Voilà  qui  eft  fort  intelligible  ! s'é- 
crie le  Cenfcur  ; & tous  les  autres  Attributs  de  Dieu  font 
prouves  félon  la  même  méthode.  Mais  tout  le  Sermon  mérité 
d'être  lu,  & eft  plus  propre  i faire  rire,  qu’a  guérir  de  l'in- 
crédulité. Mais  ce  Dieu  eft  en  trois  Perjormes  , car  il  eft 
appellè  Elohim.  Il  prouve  cette  Trinité  par  plufieurs  rai- 
jons , dont  la  plupart  ne  font  que  de  vaines  eonjcBures,  ou 
des  bevues  évidentes.  L’Auteur  en  rapporte  deux  ou  trois 
des  principales.  Au  commencement  Dieu  créa  ficc.  Le  Sub- 
Jltnlif  ou  le  Nom  eft  au  pluriel , & le  Verbe  au  fingulier.  Je 
ne  prêtent  pas  qu'on  puiffe  tirer  de -là  un  argument  pour  con- 
vaincre un  Chicaneur  , qu’il  y a préeij'ément  trois  Perfonnes 
dans  la  Divinité  , parce  qu'un  nom  au  pluriel  peut  en  dtfi- 

fiter  plus  de  trois  ; cependant  quand  an  confédéré , que  dans 
Hébreu  , où  il  y a auffi  un  Duel  , le  nombre  de  trois  eft  le 
premier  du  pluriel  , (y1  que  le  p rcmier  nombre  doit  félon  la 
raijon  être  préféré  aux  autres  , fÿ  que  Dieu  lui-méme  (ÿc. 
nous  pouvons  raifonnablement  inférer  de-là , que  Dieu  en  s'ap- 
pelant lui  même  d'un  Nom  qui  eft  au  pluriel  , le  joignant 
avec  des  adjeüifr  £?  des  vertes  qui  font  au  fingulier  , a vou- 
lu  nous  enfeigtier  la  Trinité  dans  l'Unité  (59).  Mais  lui- 
même  renverfe  tout  ce  raifonnement  à la  page  fuivantc  : 
„ UEfprit  de  Dieu (Elohim)/r  mouvoit  fur  les  eaux.  C'eft, 
„ dit-il,  l'Efprit  de  ce  feui  Dieu,  qui  eft  Elohim  ou  lesPer- 
„ fonnes  Divines  , dont  l’Efprit , duquel  il  eft  parlé  ici, 
„ doit  être  l’une.”  Mais  l'Auteur  Critique  remarque  * , 
que  cet  Argument  prouve  que  l'Efprit  ne  doit  point  être 
une  des  Perfonnes  Divines  : car  Ëlobim  n'cft  ni  le  Père, 
ni  le  Fils , ni  tous  les  deux  . mais  l'Eflence  Divine  en 
trois  Perfonnes , comme  l'Evêque  le  dit  lui-même  ; en- 
forte  que  l'Efprit  d' Elohim  eft  l'Efprit  des  trois  Perfonnes. 
De  meme  par  rapport  à la  Parole  , c’eft  la  Parole  d'flo- 
bim,  car  il  eft  dit,  Elobim  dit.  11  faut  donc  qu’ Elohim  11e 
défigne  qu'une  feule  Pcrfonne,  qui  eft  le  Père;  car  le  Fils 
a'eft  le  Fils  que  du  Père  , fit  non  de  l'Eflence  Divine  en 
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dont  le  fujer.  eft  Dieu  lui-même,  dit,  que  pour  la  force  de  fefprit,  lcxaâ'titude  du  jugement , & [e 
fublime  de  l'expreflion , ce  Sermon  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  belles  productions  des  Pères  de  l'Egii- 
fe  primitive.  I*  fujet , dit  - il , qui  ell  traite  dans  cette  excellente  Pièce  , efi  Dieu  lui  - même.  Ce 
grand  fujet  y ejl  manié  d'une  manière  à J aire  honneur  à notre  Nation  , & à prouver  avec  force  , que  rien 
ninfpirc  aux  hommes  des  penfèes  plus  grandes  & plus  nobles , que  f étude  confiante  de  notre  faillie  Religion , 
telle  qu'elle  ejl  enfeignée  dans  F F.glifc  Anglicane.  Le  Dr.  1 Ienri  Felton , dans  fa  Dijfertation  fur  la  maniè- 
re de  lire  les  Auteurs  Clajftques , & de  Je  former  un  bon  Style  &c.  imprimée  en  1709 , dit  (n)  que  notre 

Evé- 


trois  Pcrfonncs;  fans  quoi  il  y a ici,  l'Efpric  de  l'KIpiit,  „ raifon  Je  crois,  & je  fuis  véritablement  perfuadé  , que 
& le  Fils  du  Fiis.  Voici  quel  c!t  le  dernier  Argument  de  „ tous  les  Livres  de  l'ancienne  Loi,  & tous  ceux  qui  dé- 
noué Evêque  contre  les  Unitaire;:  Celte  bénteliSion , La  „ puis  la  venue  de  Jéfus-CIrrift  ont  été  reçus  par  l’Egli- 

Grace  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrill  , l’Amour  de  Dieu , „ te  dans  le  Canon  des  Livres  facrés , & que  nous  appét- 
it la  Communication  du  S.  Efprit , foit  & demeure  avec  „ Ions  le  Nouveau  2 ejl  aine  ut  , en  un  mot  je  crois  que 

vous , ejl  la  même  que  celle  de  l'Ancien  'Tejlament , L’Eter-  „ tous  ces  Livres  depuis  le  Commencement  de  la  Genéje  , 
nel  vous  bénific  & vous  conferve  , l'Eternel  l'alfe  luire  fa  „ jufqu'à  la  tin  de  l'Apocalypfe  , font  véritablement  la  Fa- 
face  fur  vous  & vous  foit  propice  , l’Eternel  tourne  fou  . „ rôle  du  Dieu  éternel  étc.  Deforte  que  le  grand  Ar- 
vifage  vers  vous , & vous  maintienne  en  paix,  où  le  terme  cumcnt  cft  le  témoignage  de  l'Efprit.  Voici  quels  font 
de  Je bvea  , l’Eternel , ejl  répété  trois  foit , (ÿ  à chaque  fois  il  les  autres  : Ji  n'y  a perjônne  qui  «lis  jamais  pu  imaginer  une 
a un  accent  particulier  dans  l'Original , pour  marquer , corn-  voie  de  /({conciliation  avec  Dieu , telle  que  celle  qui  ejl  réve- 
me  les  Juifs  eux-mêmes  le  reeonnoijfent , quelque  grand  myjli-  lé e dam  l'Ecriture  , fi  elle  ne  lui  avait  pas  été  révélée  ast- 
re, qui  ne  peut  être  que  celui  de  la  très  Jointe  Trinité.  L’ Au-  paravent.  Cr  qui , pour  le  remarquer  en  pàjfant , ejl  une  pre  u- 
leur  Critique  examine  enfuitc  les  argumens  par  Icfqucls  ve  inconsefiable  de  fon  autorité  Divine.  Ou  y découvre  des 
l’Evêque  prétend  prouver  la  Divinité  du  Fils  (60),  fit  il  cbqj'es  , qui  n'auroient  jamais  pu  monter  au  cour  d'aucun 
foutient  que  dans  le  premier  Sermon  du  troificmc  Volu-  bon. me  , ou  d'aucune  créature  , a moins  que  Dieu  lui  ■ même 
inc,  Il  y a à peine  une  feule  bonne  preuve  , fit  que  quel-  ne  tes  «lit  infpirées  (72).  Et  „ ce  partage  (Soyez  entendus,  (?2  ) $"• 
qucs-uncs  font  très  illauvaifes.  il  parte  après  cela  à l'exa-  ,,  i Rois  de  la  2>rrt)fi;plufieurs  autres  de  l’Ecriture  Sainte,  "t”!’  Vo1- 

inen  des  preuves  que  l'Evêque  donne  du  Pécbé  originel  ,,  où  il  y a des  ordres  adrertes  à tous  les  llois  & à toutes  ' **’  J1* 

(61),  fur  quoi  il  y a entre  autres  le  partage  qui  fuit  dans  » les  Nations  de  la  Terre,  prouvent  évidemment  leur  .iu- 
les Penfcesjccreltes  (62):  Je  fuis  obligé  de  croire  ccci , bon-  ,.  torité  divine  (73).“  I’Ius  en  détail  encore  : Que  toutes  (yt)F.ois- 
gr é malgré  moi  ; car  Ji  je  ne  puis  croire  que  cela  efi  vrai,  les  l.oix  coucbces  dans  V Ecriture  aient  été  données  par  l'in- 

ce  fera  une  raijon  de  plus  de  le  croire.  Le  Ccnfcur  exami-  Jpiratian  de  Dieu  , c’efi  te  qui  parait  par  les  Loix  mimes 

ne  enfuite  (63)  la  manière  dont  l'Evêque  repréfente  la  qu'on  y trouve.  Car  qui  peut  donner  des  Lrix  à tous  les  Rais , 

Conduite  que  Dieu  a fuivie  envers  nous  par  Jêfus-Chrirt,  comme  efi  celle  de  mon  Texte,  finon  celui  qui  ejl  le  Roi  des 

dans  tomes  lés  différentes  parties;  & les  argumens  qu’il  Rois  ? Qui  peut  damer  des  Loix  à toutes  les  Nations  de  la 

allègue  (lia)  pour  prouver  l’Incarnation , par  laquelle  léfus-  Terre , jinm  celui  qui  ejl  le  Seigneur  de  toute  la  Terre  ? Qui 

Chrilt  cil  devenu  Dieu-Homme  en  une  feule  Perfonne.  peut  commander  aux  Effrite  (J  aux  Cours  , finon  celui  qui  (74)*-  4' 9- 

Pour  prouver  que  le  Jeu  cil  criminel,  l'Evêque  nous  dit  fonde  les  Coeurs  (74)  ? Et  il  dit  dans  fon  Expafition  du  Ci- 

(6$)  : Que  c’efi  ou  tnt  Jeu  de  bazard,  ou  non.  Que  fi  c'efi  tecbijme  de  i'Eglije  (73)  : „ Que  c’efi- là  une  preuve  claire  (7  ; )P  1 1«. 

un  Jeu  de  bazard,  il  eft  criminel, farce  que  c'ejl  une  gratide  ,<  & inconfortable  que  ces  Loix  font  émanées  du  Dieu  ec  fuiv. 

prtJomHim  fÿ  un  grand  pécbé  de  faire  intervenir  Dieu  pour  „ tout  fage  , bt  de  nul  autre.  L’Autorité  divine,  conclud- 

tious  divertir,  pour  de  pauvres  néants;  d'employer  le  Souve-  „ il , des  Saintes  Ecritures  éclate  li  vifiblement  dans  les 

rain  Rien  à de  fi  frivoles  bagatelles.  Si  ce  n'ejf  pal  an  Jeu  „ Loix  qu'elle  contient,  qu'il  n'y  a que  ceux  qui  ferment 

de  bazard . ce  n’efi  plus  une  fimplc  récréation;  car  il  défend  „ volontairement  les  veux,  qui  ne  le  voyent  point.” 

de  Fadrtfft  fÿ  de  l'application  de  l'homme  , jon  efprit  £3* /fl  L'Auteur  de  la  Courte  Revue  (76)  obfervc  là  dtrtus , qu'on  (76)  T.  iy. 

tese  travaillent  autant  que  pour  d’autres  ehoje's.  Enforte  que  s'attendrait  à des  raifons  proportionnées,  pour  la  force,  «fuiv. 

d'un  cite  (tant  défendu  , (ÿ  de  l’autre  n'itant  point  une  ré-  à une  li  graitdc  confiance.  Mais  comme  il  y en  a une  de 

citation  , ce  ne  peut  être  une  recréation  légitime.  Pour  prou-  celles-là  qui  paroic  folide  à quantité  de  permîmes  , auili- 

ver.que  la  génuflexion, ou  l'inclination , eft  néccfliire  dans  bien  qu'à  l'Evêque  , il  fait  les  remarques  fuivames  fur  ce 

le  Service  Divin,  ii  remarque  (6fi)  ,,  que  Jéfus-Chrill  baif-  qui  précède.  1.  il  n'y  a perfonne  qui  ne  puifie  donner 

„ fa  la  tête  fur  la  Croix  ; & l'on  doit  bien  prendre  garde,  des  Loix  aux  Princes  , aux  Nations  de  la  Terre , & aux 

„ que  la  dernière  chofe  que  notre  Sauveur  a faite  fur  la  Ceeurs.  Le  Pape  le  fait  fouvent.  Mahomet  commande 

„ Croix  avant  que  d'expirer,  a été  un  acte  d'adoration  en  & promet , ce  qu’il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  commander 

„ cefens  ....  Et  tandis  que  le  Péagcr  prioit  en  lui  tnè-  & de  promettre.  Et  il  cil  bien  certain  , que  tout  lioin- 

„ me , il  fe  tenoit  éloigné  , il  ne  levoit  point  les  yeux  au  me  qui  fuppofe  qu'il  a une  Miflïon  divine  , ne  néglige - 

„ Ciel,  mais  les  tenoit  fixés  enterre,  ce  qu'il  ne  pou-  ra  jamais  de  parler  un  langage  qui  ne  convient  qu'il. 

„ voit  faire  fans  incliner  la  tête  &c.”  L'Auteur  de  la  Dieu.  Si  les  cliofes  commandées  obligent , & (i  les  cno- 

Courte  Revue  (67)  demande  là-dellus  , fi  c'cll  donc  , que  fes  proinifcs  font  certaines  , elles  doivent  venir  de  Dieu, 
lorfque  les  premiers  Chrétiens  prioient  debout , comme  Mais  vous  devez  prouver  qu'elles  viennent  de  Dieu , a- 
ils  le  faifoicnc  fouvent,  leur  Culte  étoit  anéanti  quand  ils  vant  que  vous  publiez  prouver  qu’elles  font  obligatoire» 

Ic-voient  les  yeux  au  Ciel  , ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  , & certaines.  Ainfi  ces  Loix  11e  prouvent  point  que  l’E- 
s'iis  pane-hpient  la  tête  en  devant  ? Je  p outrais  produire  criture  Sainte  vient  de  Dieu  , mais  la  Divinité  de  l'Ecrl- 
etnt  é?  «fui  exemples  de  ce  genre  , dit-il  ; fes  Ouvrages  en  turc  prouve  que  ce  font-là  des  Ixiix  qui  obligent.  2.  On 
Joitt  ji  pleins  , que  j'oferois  J'outenir , qu'au  n'ouvrira  aucun  en  peut  dire  autant  de  cette  autre  Fropofition  , qu'aucun 
de  fes  Livres  deux  fuis,  excepté  le  Catéebifme,  fans  y trou-  homme  n'auroit  pu  uropol'er  une  voie  de  réconciliation 
ter  quelque  raifonr.ement  pareil  : ce  qui  ejl  auffi  maueai;  pareille  à celle  qui  clt  propoféc  dans  l'Ecriture.  Il  n'y  a 
qu’aucune  des  cbojes  qu’on  a regardées  comme  aiarj  contri-  que  Dieu  qui  en  puifie  propofer  une  qui  foit  cfiicnce.  Mais 
hue  jufques  ici  i J aire  mtprijtr  le  Clergé,  li  finit  ect  Arti-  avant  que  de  pouvoir  prouver  qu'elle  cfl  efficace,  il  faut 
cie  par  un  exemple  fort  extraordinaire,  touchant  la  Vé-  prouver  que  c'cll  Dieu  qui  t'a  propoféc:  dire  que  jamais 
riié  & la  Divinité  de  l'Ecriture  Sainte.  Notre  Evêque  on  n'auroit  pu  imaginer  une  voie  fi  extraordinaire,  c'eft 
dit  à l'égard  de  l'Ancien  Tejlament  (68)  : „ Qu’il  ne  peut  arturcr  ce  que  perfonne  ne  peut  favoir.  3.  Au  fujet  de 
„ fe  nerfuader  , que  jamais  uuMahométnn  ou  un  Indien,  la  preuve  de  la  Divinité  de  l'Ecriture  , prife  du  témoi- 
„ qui  le  lira  tout  entier,  & qui  en  examinera  chaque  par-  gnage  de  l'Efprit,  comment  fe  peut-il  que  la  Raifon 
„ tic  avec  un  efprit  libre  de  préjugés  , puifie  dire  que  & la  Confcicncc  fufiifcni  i«mr  prouver  la  Divinité  de  la 
„ c'cll  un  Ouvrage  de  l'Efprit  humain; mais  qu'il  avouera  Révélation  Judaïque  , & qu  elles  foient  infuffifantes  par 
„ quec'ell  une  production  divine,  qui  a le  caractère  de  Dieu  rapport  à la  Révélation  Chrétienne  1 4.  Cet  Argument 

„ lui-même Enforte  que  de  quelque  Religion  que  je  ne  peut  convaincre  de  la  Divinité  de  l'Evangile , qiîc  ceux 

fois,  ma  Confcicncc  naturelle  me  commande  de  nie  te-  qui  fentent  ce  témoignage  de  l'Efprit  en  eux  ; enforte 
„ nir  fortement  à ce  Livre  de  la  Loi  Judaïque  , de  le  rc-  qu'un  Infidèle  ne  peut  jamais  être  convaincu  par  ce  moyen. 

„ avoir  fi;  de  le  regarder  comme  la  parole  du  Dieu  glo-  S-  Un  homme  qui  n'a  jamais  entendu  parler  de  l'Ecriture. 

„ lieux,  de  l'Etre  des  Etres."  Mais  il  fcmhtc  que  la  Rai-  qui  ignore  totalement  ce  que  c'eft  que  ces  I.ivres,  &d'oi> 

fin  fi;  la  Coifcier.ce  naturelle  ne  fartent  pas  la  même  chofe  iis  viennent . un  tel  homme  , dis-je  , fera-t-il  convaincu 

par  rapport  au  Aïjriwim  Tejlament.  Car  quoique  la  Raifon  me  par  la  feule  lecture  , qu'ils  ont  été  divinement  infpirés  ? 

dicte  , dit  l'Evcque  (69)  , que  le  conjentement  general  de  ou  plutrït,  n’eft-ce  pas  parce  qu’on  fait  d'avance  que  l'Ii- 

tous  les  Contiens  ejl  un  fondement  ftjfifant  pour  ajouter  foi  aux  criture  eft  la  parole-  de  Dieu,  fit  parce  qu'on  la  lit  à cau- 

fails  bifioriquet;  cependant  elle  ne  me  diOe  pas  que  ee  Joit-li  fe  de  cela  avec  attention  & avec  rcfpeâ  . qu'on  fent  ce 

un  fondement  fvffifinl  pour  croire  que  chaque  clofr  contenue  qu'on  appelle  le  témoignage  do  l'Elprit  ? 6.  Auroicnt- 

dans  ce  Livre  joit  la  parole  de  Dieu  lui  mente.  A eel  egard  ils  pu  par  cet  Efprit  dirtinguer  les  Livres  Canoniques  U'a- 

ce  ne  fl  pot  fur  le  témoignage  des  autres  , mais  fur  celui  de  vec  les  Apocryphes  ? peuvent-ils  rcconnoitre  les  interpo- 

Dictt  même , que  je  dois  bâtir.  Le  témoignage  des  hommes  lacions  êi  les  fautes  des  Verfions?  S'il*  ne  le  peuvent,  l'Ef- 

pf  ut  me  convaincre  de  fa  Vérité  , mai;  c'efi  ja  DoRrir.e  qui  prit  rend  témoignage  à des  choies  faufles.  7.  Comme  il 

doit  me  prouver  fa  Divinité.  Gela  efi  vrai  , dit  le  Criti-  ne  doit  manquer  fur  aucun  partage,  il  doit.e'n  enfeignant 

(juc  (70),  dans  un  feus  ; mais  nous  allons  voir  comment  la  Divinité  de  l'Ecriture  , enfeigner  aulli  le  ferts  de  qttcl- 

I Auteur  l'cntt-nd  (71).  „ Il  me  fenrble  qu'j  préfent , je  ques  partages  : voudroiellt-ils  bien  trous  faire  part  du  ferts 

„ commence  à m'appercevoir  que  cet  Efprit  divin  elt  def-  que  l'Efprit  leur  a révélé  V 8.  Puifquc  les  hommes  font 

” I""1'1  fur  0,11  • & que  par  fa  puiffimte  influence  il  pro-  fujets  à fe  faire  illufioit  , S;  à prendre  les  vitrons  de  leur  C,r7iVo;‘x 

„ duit  dans  mon  cœur  une  intime  perfuation  ,•  que  c'cll  imagination  jrour  les  opérations  de  l'Efprit  (77) , que  le-  omtsu' 

„ fur  Chrilt  & fur  Clrrift  feul  que  nton  ame  doit  K!  repo-  rons-nous  pour  difiingucr  les  unes  des  autres  V trous  ire  «*«.  t j 7. 

„ fer  . que  lui  feul  eft  le  chemin  de  la  vie  , fit  que  fa  pouvons  que  confulter  l'Ecriture.  Car  le  principe  de  Fer-  \ u a 
„ paro.c  feule  ell  la  parole  de  vie  . . . . Ainfi  fan»  autic  xcur  eft,  qu'ils  ne  ctnfultc.t  jamais  les  Livres  Sacrés  (78).  p 
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Evêque  n’a  employé  d'autres  ornemcns  que  ceux  que  fon  fujet  lui  foiirnifloit,  &ê  qu’il  a écrie  avec  cet- 
te clarté  , cette  ioree,  cette  gravité  & cette  fimplicité  , qui  donnent  du  poids  aux  faintes  Vérités 
qu  i!  prechoit,  & qui  mettent  dans  tout  leur  jour  les  Doctrines  qu’il  defendoit.  Qu’il  y a dans  fes  E- 
crits  quelque  chofe  de  li  grand  , de  fi  conforme  à l’efprit  des  premiers  Siècles , de  ü Apoltolique , 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’étre  pénétré  de  refpect  & de  vénération  ; que  l’importauce  de  ce  qu'il 
dit,  furpallê  les  ornemeus  du  difeours;  & que  ce  qui  eft  grand  & majeftueux  en  loi,  paroit  tel  à pro- 
portion qu’il  eft  moins  orné.  Mr.  Robert  Nelfon , dans  la  Vie  du  Dr.  Gcvrgc  Huit  Evêque  de  S.  Du- 


Mais  quel  parti  prendre  dans  cc  cas-ci  ? car  nous  ne  pou- 
vons découvrir  par  l'Ecriture  , fi  !a  prrftiafion  que  nous 
avons  de  leur  Divinité,  vient  de  l’Efprit  ou  non.  Dcl'or- 
te  qu  il  nous  relie  à éprouver  l'Efprit  par  la  Rafor.  cbar- 
utile  , qui  ne  comioit  tien  dei  ebojet  DLir.es  , ou  a 11'avoir 
d'autre  preuve  que  notre  propre  imagination , la  choie  du 
monde  la  plus  fujette  à erreur.  111.  Le  Critique  trouve  à 
reprendre  dans  les  Ecrits  de  notre  Evêque  , fon  CatviniJ- 
me.  Aon,  dit-il  (79),  que  vu  les  difficultés  des  matières , 
en  ne  p-uijjc  bien  p ariuimer  à un  homme  d'être  dans  ces  pria- 
elfes,  quand  il  y ejl  de  benne  foi.  défendant  il  convient  de 
ies  relever  , parce  quils  ont  réellement  des  conjcquer.ces  dan- 
gereuses , fÿ  parce  que  l’Evêque  les  explique  (3  tes  prouve 
a' w:e  maniéré  remplie  de  conXradiHims  , (3  les  poise  pltis 
loin  , qu'aucun  Caivinijle  modéré  n’ojeroii  faire.  1.  11  nous 
dit  très  fouvent  , „ que  ies  hommes  font  des  Agens  li- 
,,  bres  & raifonnablcs  ; que  tous  ceux  qui  le  veulent  peu- 
„ vent  être  fauves  , fit  que  c'eli  leur  propre  faute  , & un 
„ effet  de  leur  cndurcillèincnt  fit  de  leur  négligence,  s'ils 
„ ne  le  font  point  (80)."  lit  plufieurs  autres  chofcs  pa- 
refiles  qu’il  répète  ; dcl'ortc  qu'il  n'y  a perfonne  qui  ne 
croie  , que  l'Evèque  cil  un  aiillt  grand  partifan  du  Libre 
Arbitre  & de  l'Univcrfalité  de  la  Rédemption,  qu'on  peut 
le  fouhaiter.  11  dit  même,  que  fi  la  chofe  étoit  autrement, 
Dieu  n‘ aurait  pas  envoyé  Jon  Fils  (81).  Et  cependant  il 
rtnverfe  tout  cela  en  d'autres  endroits  ; car  il  s'étonne  fort 
de  ee  que  quelques  personnes  ont  avancé  touchant  le  Libre  Ar- 
bitre (82)  , fit  il  croit  que  les  hommes  ne  peuvent  contri- 
buer cil  rien  à produire  ia  Grâce  dans  leur  cieur.  Aon, dit- 
il  (83)  , que  je  doute  le  moins  du  monde,  que  quiconque  vrut 
(trejauvé  ne  le  pulffe  (c’eftli  une  vérité  dans  je  Juif  très 
pcrjuudêf)  ; mais  je  ne  crois  point  qu'aucun  homme  puljje 
vouloir  de  lui  - même  (ne  jauvé.  Dans  un  autre  endroit  il 
nous  dit  (84),  „ qu 'au-licii  d'attendre  de  l'obéiùance  de 
„ nous  , il  a plu  à Dieu  dans  cette  nouvelle  Alliance  de 
„ nous  donner  l'obéiffance.  An-fieu  de  dire  , Fai  tes  cio- 
„ fes  (3  tu  vivrai , il  a dit  en  effet , Je  vous  rendrai  ca- 
„ pabies  de  faire  cela,  afin  cpie  vous  viviez  , Je  mettrai 
„ mes  Lois  au  dedans  de  vous  ficc.  Héb.  V11L  io.  Non , Je 
„ veux,  fi  vous  voulez;  mais  'Je  veux  , St  vous  voudrez. 
„ Non,  Si  vous  voulez  faire  ces chofes, vous  vivrez; mais 
„ vous  ferez  ces  chofcs,  fit  vous  vivrez."  Enfortc,  dit 
l'Auteur  de  la  Courte  Revue  (8s)  , que  fi  quelqu'un  ne  le 
fait  point , c'cll  parce  que  Dieu  ne  l'a  pas  rendu  capable 
de  le  faire;  car  quand  il  leur  donne  le  pouvoir  , ils  font 
forcés  4 le  faire,  il  fait  voir  enfuite  que  notre  Evêque 
repréfente  l’état  naturel  du  Genre-humain  comme  delêfpé- 
ré  , & qu'il  prétend  que  les  hommes  n'en  peuvent  forcir  , 
qu’en  entrant  dans  la  véritable  Egiïfc  , puifque  Dieu  fait 
piutit  des  Miracles , que  de  fauter  les  hommes  hors  de  t’Egli- 
Je  (86);  fit  il  prétend  (87)  que  les  Sermons  de  l'Evêque 
fur  la  Grâce  & fur  la  Régénération  font  un  Cercle  perpé- 
tuel, contraires  à la  faine  Raiipn.fic  en  contradiction  l'un 
avec  l'autre.  Pour  fe  repentir  & pour  ercire  , qui  font  les 
fondement  du  falut , il  faut  avoir  la  Grâce  ; if  cependant  il 
faut  fe  repentir  (3  croire , pour  obtenir  la  Grâce,  /-a  Foi  eft 
un  effet  de  la  Grâce  de  Dieu  , nous  devons  la  demander  par 
la  prière  ; eft  nous  nr  pouvons  cependant  prier  comme  il  faut, 
fans  la  Foi  (3  la  Grâce  de  Dieu.  Il  y a toujours  quelque 
ebofe  à faire  avant , que  nous  ne  pouvons  pourtant  faire  qua- 
prts  , s'il  eft  vrai  que  nous  ne  puiffions  rien  faire  naturelle- 
ment par  nous  ■ mimes.  Cela  revient  Ji  Joutent  , que  je  r.e 
vois  pas  comment  l'Evèque  peut  juftifier  Dieu  , dVii  agir  a- 
vec  nous  , comme  nous  faijont  avec  nos  enfans  : quand  ils 
tombent, nous  leur  crions  de  loin.  Viens  ici . & je  t'aiderai  1 
te  lever.  2.  l.c  Critique  (88)  dit,  qu'il  y a des  chofcs 
ni  font  pires  que  cc  qu'on  vient  de  voir , & qui  font 
'autant  plus  mativaifes  dans  l’Evêque , qu'il  blimc  les  re- 
cherches curicufcs  , fit  qu'il  dit  que  c'ejl  autant  que  blaf- 
plémer , que  de  vouloir  borner  la  Grâce  de  Dieu.  Il  relève 
enfuite  quelques  endroits  qui  regardent  la  Satisfaction , 
fit  il  condud(89)cn  obfcrvant,  que  borner  de  cette  maniè- 
re la  Miféricordc  divine,  & la  borner  à une  certaine  mé- 
thode , auroic  été  qualifié  en  tout  autre  de  blafplièine  par 
un  homme  aufli  zélé  que  notre  Evêque.  Et  je  ne  Jai , 
dit-il  (90),  fi  je  puis  en  juftifier  ce  qui  luit  , la  fuppfofilion 
(3  ia  conjéqucncc  niant  quelque  ebofe  de  fi  horrible  : „ Quand 
„ Dieu  dirait,  Fais  cela,  & péris,  il  feroit  de  notre  devoir 
„ d’obéir  (91)."  Suppofer  que  Dieu  puiffe  dire  .faites  votre 
devoir  envers  moi.  fervez-moi  fidèlement , 13  fuyez  damne  é- 
tcrnellement  ; c' eft  Juppé  fer  que  Dieu  e/1  du  caractère  du  Dia- 
ble, (f  fignifie  en  bon  François:  SI  Dieu  étoit  le  Diable,  il 
feioit  de  notre  devoir  d’être  damnés.  Mais  pourquoi  Y par- 
cc  que  nous  fournies  à lui , que  nous  fomnics  entièrement 
fon  ouvrage  , fit  par  conséquent  ablblumcnt  i 1a  dil'pofi- 
tion.  Aous  avons  d'autant  plus  de  raijon  d'être  ajoutés  de 
Jon  amour.  Enfortc  que  quand  il  m’impolcroit  ides  cho- 
pes qui  procureroient  inévitablement  ma  ruine , je  ne  dc- 
vrois  pas  négliger  d'obéir  par  la  crainte  de  périr  , la  vo- 
lonté èt  fon  bon-plaifir  étant  infiniment  préférables  i mon 
bonheur  fit  à mon  falut.  Ceft  bien  pis  que  d'être  damné  pour 
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la  gloire  de  Dieu , (3  d'être  fèpari  de  Cbrifl  pour  le  falut  de; 
autres.  Ici  la  peine  tombe  jur  tous  , fff  tous  doivent  eue 
damnes  par  ohiffance  pour  celui , qui  cji  néetffairement  bon 
frf  miféricerdieux.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  le  dire,  les 
meilleures  de  ces  J'uppqfiliens , qui  que  ce  Joie  qui  les  avance, 
Jonl  dures  (3  impies.  IV.  Le  Critique  pâlie  à montrer  , 
que  ces  principes  , & d'autres  du  même  ordre  , qui  ré- 
gnent dans  tous  ces  Ouvrages  , font  un  très  grand  tort 
a la  Religion.  11  obfcrvc  (92),  1.  Que  les  cxprcflïons 
fit  les  raifomicmcns  , qu'il  a déjà  cités,  font  beaucoup  de 
plailir  aux  Profanes  fit  aux  Hérétiques  , qui  ne  manquent 
pas  de  s'en  prévaloir.  Ils  ne  laitferoicnt  peut-être  pas  de 
fe  moquer  de  la  Religion;  mais  ils  ne  le  pourraient  jamais 
faire  fous  des  ptétextes  aufli  fpécieux  , fit  avec  autant  "de 
fuccès , qu'ils  ie  peuvent  , quand  on  leur  en  offre  une  fi 
belle  occalion.  .,  Il  y a longtems , dit-il  (93),  que  la  foi- 
„ bielle  des  Défit nfeurs  de  la  Religion  a fait  la  force  de 
„ ces  gens  là;  mais  jamais  Ouvrages  ne  peuvent  leur  faire 
„ plus  de  piaifir  , fit  leur  fournir  plus  de  fujets  de  triom- 

„ phe,  que  ceux-ci Iatiffons  l'Evèque , ou  plutèt 

„ l’Editeur  de  fes  Ecrits  fccicts,  pour  cc  qu’il  vaut.  La 
„ Chridianifme  n'a  rien  à démêler  avec  de  pareilles  cho- 
„ fes,  fit  il  les  abhorre  autant  fit  plus  que  ne  le  font  l'Hc- 
„ réfie  & l'Incrédulité."  2.  Mettre  tant  de  chofes  dont 
l'Ecriture  11c  dit  pas  un  mot,  au  nombre  de  celles  qui  font 
nécclfaircs  au  falut  , comme  le  fait  notre  Evêque  , c'eli 
déroger  à la  perfection  de  cette  Révélation  de  ia  volonté 
de  Dieu,  èt  déshonorer  notre  Eglife,  qui  foutient  ferme- 
ment comme  un  principe  certain,  que  l'Ecriture cfi une  Rè- 
gle complet::  £?  parfaite  (94).  Il  s'exprime  fort  bien  fur 
Te  fujet  de  l'Ecriture  (95)  : Aiant  etc  acftinêc  à être  la  Règle 
de  notre  foi  fft  de  nos  ma  urs,  formée  à cette  fin  par  la 
Sageffe  iÿ  la  Honte  infinie  même , on  ne  peut  concevoir  que 
chaque  ebofe  n'y  Joit  pas  exprimée  dans  les  termes  les  plus 
clairs  , les  plus  juflcs , les  plus  fignificosifs  , qu'on  pouvait 
Joubaiter  de  la  p art  de  Dieu , voulant  révéler  fa  volonté  d'u- 
ne manière  qui  fut  à notre  portée.  Le  Cenfcur  obfcrvc  !à- 
deffus  (96)  , qu'il  ajoutera  par  la  même  raifon  , que  par 
chaque  chofe  il  faut  entendre  chaque  chofe  néccffairc  au  fa- 
lut ; mais  que  les  hommes  ne  font  pas  contcns,  à moins 
qu'ils  n'aient  mis  au  rang  des' chofes  néceffarrcs , des  cho- 
fes  que  Dieu  n’a  pas  jugées  telles  , fit  qu'ils  font  affez  ha- 
biles pour  trouver  des  termes  plus  juftes  £?  plus  Jignifica - 
tifs , que  la  Sageffe  la  Bonté  infinie  mime.  „ Ces  deux 
„ mots  , continue-t-il , devraient , fcmblc-t-il  , les  ren- 
„ dre  plus  circonfpecls  à décider  de  nouveaux  Articles  de 
„ Foi,  & à introduire  de  nouveaux  termes;  ce  que  vous 
„ ne  douterez  pas  que  l'Evêque  ne  fall'e,  quand  vous  au- 
„ rez  lu  cc  qui  précède.  Il  y a moyen  encore  de  pardon- 
„ ncr  à un  homme,  s'il  peut  fe  le  pardonner  à lui-même, 
„ que  contre  les  termes  formels  de  l'Aile  d’Uniformité  , 
„ il  s'érige  rn  Réformateur  cri  Refiaurateur  de  ta  Pitié 
„ des  premiers  tems,  fÿ  faffe  de  fa  Paroijfe  le  mcillcurmo- 
„ dé;;  que  Je  s l'oifins  puiJJeJt  imiter,  en  introduifant  dans 
„ l' Eglife  de  nouvelles  Cérémonies , qui  ne  font  point  or- 
„ données  par  la  Liturgie  : mais  le  cas  devient  plus  gra- 
„ ve  , dés  qu'il  s'agit  de  l'Ecriture  ; fit  l'on  ne  peut  fup- 
,,  porter  qu'un  homme  dite , que  Dieu  n’ait  pas  connu  fie 
„ n'ait  pas  fuffifammcnt  révélé  ce  qui  cil  néccffairc  pour 
„ notre  falut.  Ccrt-là  porter  un  trop  rude  coup  au  Clirif- 
„ lianifme."  D'ailleurs  , il  eft  bien  plus  aifé  d:  triompher 
d'un  homme  , qui  aime  à multiplier  fans  néceffité  Us  Articles 
de  Foi , & qui  Us  met  tous  au  même  rang  , que  d'un  hom- 
me qui  fe  borne  aux  preuves  évidentes  des  ArticUs  Us  plus 
important  (3  ht  plus  clairs.  Un  Ingénieur  qui  fait  Jans 
necefjité  de  grands  Dehors  i un  f Place , (3  qui  y met  toute 
la  Garnifon  , dijant  que  fi  un  de  ces  Ouvrages  eft  pris,  il 
faut  qu'il  rende  la  Place , n’ eft  rien  moins  qu  ennemi  des  Af- 
fiegeans.  Un  homme  Jdge  raffemble  fes  forces  dans  l’endroit 
U plus  fort  de  la  Place , 13  plutJt  que  de  fe  laiffer  incommoder 
bar  les  Dehors,  il  Us  abandonne  (3  ht  brûle;  (3  H f trait  à 
Joubaiter  que  plufieurs  Théologiens  Sckilafiiques  euffent  eu  ce 
fort.  Cette  allu'rton  cfl  fort  du  même  ordre  que  celle  dont 
fc  fert  l'Auteur  de  la  Défcrfc  de  la  Dure  au  Do  fleur  /Ta- 
terland  (97),  qui  dit,  „ que  dans  un  tems  où  le  Chrif 
„ tianifme  a de  fi  fortes  attaques  à foutenir  de  la  part  des 
„ Sceptiques , qui  le  ferrent  de  près , le  véritable  moyen 
„ de  le  défendre  n'cfl  pas  d'augmenter  le  nombre  de  fes 
„ Dehors,  fit  de  lui  rendre  néceffaires  un  plus  grand  nom- 
„ bre  de  Troupes  qu'il  n'en  peut  fournir;  mais  de  détrui- 
„ rc  au  contraire  , à l'exemple  des  habiles  Ingénieurs  , 

„ ces  foibles  remparts,  qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  l'cn- 
„ nemi  fit  à le  loger  , & de  fe  retirer  dans  l'enceinte  de 
„ fes  fortifications  naturelles  , que  l'expérience  jurtiticra 
„ être  imprenables."  3.  Le  Cenfcur  foutient  (98) , que  la 
nature  fit  le  fondement  de  la  Foi  de  l'Evèque  , font  aufli 
dangereux, qu'elle  ell  étendue.  Sa  Foi  eft  quelque  chofe  de 
plut , qu'aucune  Connoiffance  que  nous  pouvons  avoir  ici-bas; 
c'cft  la  perfuafion  la  plus  affoluc  (3  la  plus  certaine  qui  fois  pojfi- 
bU.  On  croira  peut-être  qu’une  Foi  fi  ferme  doit  avoir  de  bien 
Jolides  fondement  : mais  quel  eft  U foiidemcm  de  la fteime , prjn- 
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viti  * , dit  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitrc  la  bonté  de  la  Providence  pour  notre  Siècle , en  lui 
procurant  tant  d’cxccllens  Difcours,  prononcés  par  nos  I*relats  véritablement  Apoftoliques  ; & qu’il 
le  nomme  avec  d'autant  plus  de  liberté  une  difpenfation  toute  bonne  de  la  Providence,  parce  que  l'E- 
vêque n'a  point  ordonné  lui-même  qu’on  les  imprimât,  mais  les  avoit  humblement  négligés,  comme 
n’étant  point  compofés  pour  être  imprimés.  Mais  que  bien  loin  que  cette  eirconftance  diminue  en 
rien  le  prix  de  ces  Sermons,  ou  le  mérite  de  l’Auteur  , qu’au  contraire  il  croit  quelle  relève  l’un  & 
l'autre , parce  quelle  fait  connoitrc  la  nature  d'un  Dilcours  fait  pour  le  peuple  , & le  talent  ad- 
mirable 


eip  alrxen!  par  rapport  aux  Myfléres  ? Ecoute  : „ J'avoue  que 
„ e'ell-li  un  myflért,  qu'il  tn'efl  iuipoffiblc-  de  concevoir. 
„ Ce  11  cependant  une  vérité  qu'il  me  11  aifé  de  croire;  oui, 
„ c'cft  une  vérité  que  je  puis  nifement  croire,  par  cela  nié- 
„ me  que  c'cfl  un  mylléreli  élevé  que  je  ne  le  puis  concc- 
„ voir  (Pl )ÿ-"CeJl-à  aire.  Je  cnil  que  crin  efl  irai. parce  que 
je  ne  puis  concevoir  eoenwent  cela  peut  être.  ,,  Car  il  cil  impolli- 
,,  blc  qu'il  y ait  rien  de  vrai  par  rapport  au  Créateur,  de  ec 
,,  qui  peut  être  mis  parfaitement  à la  portée  de  Créatures 
„ finies.  Ce  qui  lait  que  j’ai  toujours  regardé.  & que  je  re- 
„ garderai  toujours  cotmnc  les  plus  véritables,  les  idées  de 
„ la  Divinité , félon  Icfqueilcs  elle  nous  paroit  la  plus  in- 
„ «ompréhenlible."  Cejt-i-dirt:  V eus  1er  Attributs  Je  Dieu 
Jara  ineomprébeilfibles  ; lÿ  far  celle  raifon,  ta' U ce  qui  ejl 
Ineomprilenfible , efi  aujji  un  Attribut  Je  Dieu.  Mail  ce 
pù juitejl  pius  fert  encore.  „lit  ce  qui  nous  pareil  le  plus 
„ icnpollîblc,  doit  être  le  plus  vrai  par  rapport  à Dieu.  Or, 
continue  le  Critique  , il  noue  paroi!  ir  plus  impojjilie , pic 
Dieu  fait  matériel , pu  il  Joit  menteur  ; lÿ  par  conjcfuent 
éec.  C’eji  une  excellente  ae:Me  de  prouver  l'Exifienee  lÿ 
1er  Attrit.uti  Je  Dieu  par  la  Raijon.  Dans  et  oui  fuie  , il 
croit  ce  qu'il  ne  peut  (non  feulement  pas  comprendre ) mais 
concevoir.  Or  concevoir  une  ebefe,  c'eji  en  revoir  une  iJte. 
Es  croire  la  vérité  d'une  choie  dont  on  n'a  point  J'idie , c'eji 
croire  je  ne  jai  pioi , c'eji -à  dire  rien.  La  Foi  d'un  homme 
dont  ee  cas -la  n’rjl  qu'une  imagination  , une  jtirprife  ; un 
vertige,  comme  /' turque  le  nomme,  une  abnégation  de  foi- 
même,  untianfport,  une  cx'tafe.  .Mais  croire  Je  cette  ma- 
nière, ejl  autant  la  Foi  d'un  tomme  raij'onnablc , que  c'eji -là 
raifor.ncr  Joliderscnt  ; lÿjer. t comois  rien  qui  en  fois  plus  éloi- 
gné , que  ce  qui  fuit  ,(ÿ  qui  ejl  plus  mauvais  encore.  Après  a- 
voir  rcpujcuic  la  Trinité  d'une  manière  , qui  n’cji  qu'un  jeu  Je 
mis  ai'jnrdc  , il  conclue!  comme  il  peut  : „ O myllérc  cton- 
„ nant.  qui  abforbe  les  penfées,  év  qui  ell  inconcevable  ! 
„ Qui  peut  ne  pas  ctoite  cela  du  Dieu  glorieux  V Certaine- 
„ ment  perfonnc.quc  celui  qui  ell  en  état  de  le  concevoir. 
Je  lui  avoir  Jeta  entendu  dire.  Je  crois,  parce  que  cela  cil 
impofliblc;  lÿ  je  m’imagimis  que  c'ctoit-IA  la  plus  mauvaife 
raijon;  maisccei  l'emporte.  Car  il  J'emblc  à préfcnt,non Jeuie- 
ment  que  c'eji  une  raijon  jujjijanle  Je  croire  une  ehoje  , de  ce 
qu'on  ne  la  peut  concevoir  ; mais  qu’aujji  c'eji  une  raijon  fuffi. 
Jante  Jene  la  point  croire,  de  ce  qu’on  la  peut  concevoir.  Des 
traits  de  cet  ordre  font  qualifiés  Je  pitte , Je  dilution , d'humilité; 
comme  fi  on  ne  pouvoir  Jertsir  Dieu  d'une  manière  qui  lui  foie 
agriable , Jar.s  renoncer  h l'humanité.  4.  L'Auteur  obfervc 
enfuitc  (tco)  , que  d'anéantir  ce  qui  conftituc  véritable- 
ment ta  Religion  , & de  la  faire  confîltcr  en  des  choies 
qui  ne  la  conltitucnt  point,  a été  peut-être  le  pius  grand 
tort  qu'on  lui  ait  fait.  In  Religion  Chrétienne  cil  une 
Religion  faillie,  deliinée  à nous  purifier  à Dieu,  pour  lui 
lire  un  Feu; i:  eboifi  (fi1  adonné  à faire  de  humer  Oeuvres, 
A nous  e nfeigner  à vivre  dans  ce  préfent  ficelé  Jébrement,  jtlf- 
Cernent,  (ÿ  religieufement , lÿ  à nous  renouveller  à l'image 
de  celui  qui  nous  a erres.  Envi  figée  fous  Ce  point  de  vue, 
c'ell  une  Religion  digne  de  Dieu  ; & c'ell  peut-être  la 
preuve  la  plus  forte  , qu'elle  vient  de  lui.  „ Mais  d'a- 
„ voir,  dit-il  ( 101),  tant  de  Livres  qui  roulent  fur  la  Sa- 
,,  tisfaèlim,  fur  VEgiijc , les  Prières,  les  Sacrement,  fur 
„ la  Sueeejfisr.  Si  l' Autorité  des  Prêtres , fur  la  (renttjiéxion, 
„ les  Files  iï  les  l'igiles,  fur  les  Habits , les  Cours  Eecté- 
„ finjliquei  ht  les  Conciles , (e.  de  défendre  ces  clrofcs  avec 
,,  tant  de  zèle,  de  les  faire  envifager  comme  fort  Impor- 
„ tantes,  tandis  qu'on  ne  parle  prefquc  point  de  la  Sain- 
„ teté  & de  l'Obeiflâncc,  que  comme  un  effet  de  ces  mo- 
„ yen;  c'ell  ce  qui  ne  donne  aux  hommes  que  des  idées 
„ baffes  de  la  Religion  Chrétienne  , & ce  qui  en  fait  uu 
„ Syfièmc  , qui  cil  auffi  propre  à confirmer  dans  l'incré- 
„ Utilité  ceux  qui  ne  peuvent  le  pctfuadcr  que  Dieu  ait 
„ envoyé  fon  l;ils  au  Monde  pour  une  commiilion  aulfi 
„ peu  iinportantc  , qu'il  doit  exciter  la  douleur  de  ceux 
„ qui  eroycnt.cn  voyant  combien  la  Religion  fouffrepar 
„ de  pareils  portraits."  Mais  nous  avons  vu  qu  on  l a fait 
par  rapport  aux  lé  tes  & aux  Jeûnes.  On  doit  prnier  ..qu'il 
„ cil  aifé  de  concevoir  comment  la  main  de  l’Kvcquc  peut 
„ conférer  le  Saint  Efprit  . parce  que  fon  Corps  en  cil 
„ le  Temple.  Accordeur  au  Clergé  ces  importons  privilèges; 
mais  c'en  eji  trop  , que  Je  prétendre  que  l’intention  de  celui 
qui  adminijire  , ejl  nèccjfairc  dans  les  ebofes  qu'il Joutient 
I Ire  nietffairts pour  le  Salut  éternel.  Cependant  il  dit  (10a), 
en  pariant  du  Sacrement  de  l’F.giife  Romaine  : Qu'y  n-t-il  en 
,,  tout  cela,  dont  l iifprit  de  Dicupuiffc  faire  ufige  (ce  font 
„ des  termes  bien  hardis',  pour  la  confolation  & l'édification 
„ de  fon  Peuple  V Sur  tout  fi  l'on  confédéré  que  le  Prêtre 
„ n'a  pas  intention  de  leur  adminillrer  l'Efprit  de 
„ Chrill,  mais  feulement  fon  Corps  réel  & véritable.  Il  ejl 
clair  qu'il  raij'onne  fur  1rs  principes  qu'il  regarde  comme  nais, 
fÿ  non  fur  leurs  jentimens.  Car  l'Efprit  de  Dieu  ne  je  règle 
pas  fur  leurs  opinions.  „ Et  toutes  les  fois  qu'ils  impofenc 
„ les  mains  d quelqu'un,  & qu'ils  touchent  fon  corps  iia.ns 
„ i.e  dessein  de  lui  conférer  le  même  Efprit,  il  efl  al- 
„ fé  fitc.  (io3);rc  qui  dit  tacitement , qui  s'ils  ne  le  font  pas 


dans  ee  deffebt,  ec  n'efl  tien.  Ailleurs  (10+)  U dit:  „ Tous 
„ ceux,  fur  lefqucls  ceux  qui  ont  fuccédé  légitimement  aux 
,,  Apôtres  dans  toute  lent  Charge,  pofent  les  mains  avec 
„ 1/1  n r B»  T I O N de  leur  conférer  le  S.  Efprit eXc.  en  re- 
„ çolvciu  une  mefure."  J'en  appelle  i tous  eeuxqui  connoif 
jent  le  Papijme,  fi  ee  n'ejl  pas  la  une  doctrine  griffure , que 
le  Papijme  tr.ersf  dejavotieroit.  i.a  troilicmc  ebofe  que  l’Au- 
teur relève  (ioj),  c'cft  une  foi  implicite  pour  les  Prê- 
tres. L'Evêque  peut , quand  il  lui  plaie  , nous  faire  en- 
trer dans  VEgiije  Catholique,  quoique  nous  ignorions  ee 

Î|uc  c’ell  ; ce  prouver  qu  if  faut  toujours  la  juivrr  , en 
uppofant  ce  qui  cil  en  quefiion,  c ejl  quelle  ne  peut  avoir 
tort.  Il  peut , s'il  lui  plait  . contre  un  Article  exprès 
de  notre  Kglifc , faire  d'un  Decret  de  cç  qu'il  appelle  un 
Concile  Oecuménique  , Il  Decret  de  l'Fgtije  UuiverJ'elle. 

,,  Accordons-lui  ces  petites  chufes  , quoi  qu'en  dife  Grc- 
„ goire  de  iVaziame  ; mais  c'cft  avoir  trop  bonne  opinion 
„ de  l'Efprit  liumain , que  de  faire  dépendre  les  hommes 
„ d'un  Prêtre . & de  les  obliger  A recevoir  comme  Arti- 
„ cle  de  Toi  tout  ce  qu'il  dit.  Cependant  cela  même  efl, 

„ félon  lui , ur.  Article  de  Foi , & une  fuite  de  la  licr.idic- 
„ liwi  Sacerdotale  ; c'ell  le  Centre  d'Unite  , & autres  bel- 
„ les  ciiofes  fcniblablcs;  tandis  que  l'eflcntic!  Je  la  Reli- 
„ gion  périt  dans  ces  circonliances.''  5.  Le  Critique  nous 
dit  (tc6),  que  quoiqu'il  ofe  uffurcr  que  notre  Evêque  t-  (ion)  Ibid, 
toit  affez  éloigné  du  Papifmc,  il  y avoit  pourtant  en  lui  p.  $7. 
bien  des  chofes  qui  y étoient  très  conformes,  il  en  mar- 
que trois  , & il  obfervc  qu'une  de  Ces  trois  ebofes  fait 
proprement  l'effence  & la  force  du  Papifmc.  1 .a  première 
ell  , que  l'Evêque  déclame  f:  fouvent  contre  les  Sens  éc  la 
Raifon,  & fonde  toute  la  certitude  fur  la  Parole  de  Dieu. 

Car  fi  nos  Sens  & notre  Raifon  font  li  faillibles  , que  tout 
ce  que  nous  cor.noijjor.s  par  leur  moyen  ne  fuit  que  conjecture, 
ils  peuvent  être  trompés  par  rapport  à t’Euchariflie  ; no- 
tre croyance  que  c’clt  du  pain  & du  vin  n'efl  qu'une  Ou- 
jeiture  , & nous  devons  malgré  eux  nous  en  inpporter  à 
ces  paroles  li  claires  , Ceci  ejl  mrn  Corps.  Dire  que  ce 
n'cil  pas-ii  le  fens  de  ces  paroles  , c'ell  ce  qui  ne  fert  de 
rien  ici.  Car  d'où  favez-vous  que  ce  n'en  efl  pas  le  vrai 
fens,  (i  ce  n'ell  par  la  Raifon  & par  les  Sens  ? Et  l'on 
ne  doit  jaunis  interpréter  ce  qui  efl  le  plus  certain  par  ce 
qui  l'efl  moins  ; ce  oui  ell  le  plus  certain,  par  ce  qui  cfï 
faillible  , & qui  n’ejl  que  conjecture.  I.e  pius  foiblc  doit 
céder  au  plus  fort.  LsJecor.de  chofe  efl , qu'il  veut  que 
l'intention  de  l'Evêque  ou  du  Prêtre  fuit  néceffairc  dans  ec 
qu’il  fait.  Que  l'Evéquc  dife  , s'il  lui  plait , emtintie  le 
Critique  ( 10?) , que  la  validité  des  Sacrement  dépend  de  la 
validité  du  Miniflirc  des  Prêtres  ; que  Paul  llarnabeir  J,.  st\  s,.' 
furent  ordonnés , quand  on  leur  impofa  les  mains  pour  une  K li- 
vre particulière  ; que  la  main  de  l’Evéquc  fait  (ont , (ÿ  que 
les  Prêtres  n'y  joignent  les  leurs  qu'en  qualité  de  témoins. 

Qu'il  approuve  le  Canon  du  Concile  de  Stvillc , qui  déclara 
une  Ordination  nulle,  parce  que  l’Evéquc  avoir  mal  atev 
yeux  , quoique  les  paroles  culfcnt  été  lues , & approuvées  de 
Chrill.  Comme  les  Scribes  c?  le;  Pbarifiens  étoient  affis  dans 
la  Chaire  de  Mtife , lÿ  «voient  le  droit  d'interpréter  la  Loi  , 
il  eji  ordonne  iri  à tout  le  peuple  de  Us  écouter  de  faire 
ce  qu'ils  dijenl  ; & s'il  leur  arrivait  de  donner  un  mauvais 
fens  i la  Loi,  le  crime  & la  peine  en  retombaient  fur  eux  , 
iÿ  non  fur  le  peuple , qui  déçoit  recevoir  l'interprétation  cle 
leur  bouche.  .,  Je  fuis  bien  fùr  , continue  l’Auteur  Criti- 
„ que  (108),  qu'il  en  accordera  du  moins  autant  aux Prê-  . of , „ 

„ très  Chrétiens . puifquc  Jéfus  Chrifl  lui-même  l’ordonna  * ° ' 'S9‘ 

„ aux  Juifs.  Et  il  dit  immédiatement  après  (109),  qu’il  (10 9)  Ser. 
„ fomme  tout  le  peuple  d'écouter  les  Apôtres  êÿ  leurs  Succef.  VoL 

„ jeurs , Us  Evcques  lÿ  les  Pajleurs  de  l'Eglifc  , comme  **•  P-  ■»»•- 
„ lui-même  (c'ell  tout  ce  que  l'on  peut  demander),  lÿ  de 
„ recevoir  U fens  de  fes  Lois , tel  qu’ils  le  donneront  par  fa 
„ direilim  (qu'il  fuppofe  qui  les  accompagne  toujours),  it 
„ cil  vrai  qu'il  parle  ici,  comme  les  confidérant  affemblés  en 
„ Concile  ; mais  il  cil  clair  qu'il  entend  auffi  les  Prêtres 
„ en  particulier,  car  ils  font  ici  Interprètes  de  l'Evangile , 

„ iis  font  les  Anilvsjfadcurs  de  Dieu,  & les  Suecelfeurs  des 
„ Apures."  L'Auteur  répond  enfuitc  aux  pairages  que 
i'Eyéque  citepour  prouver  fa  thefe.  6.  Il  reieve  une  Pro- 
polition  de  l'Évêque  , qui  révolte  tout  homme  qui  a une 
jultc  idée  des  Attributs  de  Dieu,  &qui  y efl  li  contraire, 
qu'en  en  faifant  une  partie  effentiellc  de  la  Religion  Chré- 
tienne, elle  ne  peut  que  prévenir  contre  cette  Religion. 

C'cft  qu'aucun  homme  , qui  n’a  pas  vécu  dans  la  prôfcjfion 
extérieure  de  la  Foi  Chrétienne, ne  peut  être  Jduvé;  que  mê- 
me tous  ceux  qui  font  dans  ce  cas , doivent  être  éternelle- 
ment damnes  ; éi  ce  qui  efl  pire  encore,  que  tout  ceux  qui 
tiennent  le  contraire , font  anathème  ; c'ell  ainfi  qu'il  expli- 
que l'Article.  „ Cela  efl  dit  & répété  avec  toute  l'alfu- 
„ rance  & la  force  poffihle,  quoique  cela  foit  auffi  faux, 

„ qu'indigne  de  Dieu.  Pour  le  prouver,  on  dit  que  cec- 
„ te  idée  ell  fondée  fur  h doftrine  du  Péché  originel.  On 
„ fait  des  plus  médians,  le  modèle  des  Vertus  humaines; 

„ des  plus  inéprifables  , celui  des  Connoiffanccs  liumai- 
„ nés.  On  atttibue  les  meilleures  aillions  des  Païens  d 
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mirable  qu’il  avoit  en  ce  genre.  Car  pour  mettre  le  plus  grand  nombre  des  Auditeurs  en  état  de  pro- 
fiter, on  doit  les  inftruire  de  tous  les  myftères  de  la  Religion  Chrétienne  , & des  faintes  institutions 
qui  en  dépendent,  puifque  c’eft-Ià  le  fondement  fur  lequel  il  faut  établir  les  Vertus  Chrétiennes,  pour 
les  rendre  agréables  à Dieu.  Ces  inftruétions  doivent  être  propofées  dans  un  ltyle  fimple  & intelligi- 
ble, pour  que  le  peuple  puifle  les  comprendre  aifément;  & d'une  manière  touchante  & propre  à re- 
muer les  partions,  pour  qu’il  foit  animé  à s’appliquer  avec  ardeur  à faire  ce  qu’on  lui  enfeigne.  Mr. 
Nelfon  dit , que  s’il  ne  fc  trompe  , les  Sermons  de  notre  favant  Evêque  font  parfaitement  de  cc  ca- 
raftére;  & qu’il  a été  confirmé  dans  cette  penfée,  par  le  jugement  de  ceux  qui  partent  généralement 
pour  avoir  d’auflî  grands  talcns  pour  la  Chaire  , qu’ils  font  diftingucs  d'ailleurs  par  leur  érudition. 
Qu’il  avoit  une  manière  de  gagner  les  cœurs  & de  toucher  les  confidences , qui  lentoit  les  tems  Apos- 
toliques. „ Et  quand  on  verra , dit-il,  que  ces  Prédicateurs  brillans , qui  ont  été  fi  prompts  à mé- 
„ prifèr  les  Ouvrages  de  fa  Grandeur , pourront  produire  une  aufii  ample  lifte  de  perfonnes  qu’ils  ont 
„ converties  par  leurs  Sermons,  que  celle  que  je  puis  produire  de  perfonnes  qui  avouent  qu’elles  font 
„ redevables  (avec  la  grâce  de  Dieu)  de  leur  changement  de  vie  aux  inftmélions  Chrétiennes  de  no- 
„ tre  pieux  Prélat , je  reconnoitrai  volontiers  qu’ils  le  furpaflent  pour  la  Prédication.  Quoique  j’aye 
,,  du  penchant  à croire , quand  je  jette  les  yeux  fur  les  favans  Ouvrages  qu’il  a publiés  pour  la  Reli- 
,,  gion,&  fur  les  nobles  Vertus  dignes  des  prémiers  Siècles, dont  il  lut  un  fi  excellent  modèle,  qu’à 
„ tout  prendre, il  n’y  a guères  perlonne  qui  puifle  l’égaler.”  Mr.  Bumet,  dans  fes  Mémoires  Hijîori- 
ques  de  la  Grande  Bretagne  (o),  parlant  de  notre  Evêque  , & du  Dr.  Bull  Evêque  de  S.  David,  nous 
dit,  que  le  prémier  s'éloit  montré  fort  favant  dans  les  matières  Eccléfiajliqucs  , & que  F un  &?  F autre  é- 
t oient  gens  aune  piété  dijlinguce.  Le  Dr.  Guillaume  Lupton  met  notre  Evêque  dans  une  même  clafle 
avec  S.  Chryfoftome  , en  parlant  de  la  meilleure  & ,de  la  plus  utile  manière  de  prêcher  , dans  une 
Lettre  à Mr.  Nellon  ( p ) du  25  de  Novembre  1712  , écrite  à l’occafion  de  l'imprdfion  des  Sermons 
du  Dr.  Bull.  ,,  Ceux,  dit-il,  qui  font  d’aflez  mauvaife  humeur  pour  relever  avec  rigueur  les  traits 
„ pieux  qui  fe  trouvent  dans  S.  Chryfoftome,  & dans  les  Evêques  Bcveridge  & Bull,  font  peut-être 
„ ae  bons  Juges  d’une  Ode,  ou  de  quelque  autre  Pièce  d’cfprit ; mais  ils  ne  paroiflent  pas  être  Juges 
„ compétens  en  fait  de  Sermons  , ni  avoir  une  jufte  eftime  pour  les  choies  ipirituelles.”  L’Auteur 
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„ l'orgueil , ou  à quelque  principe  plus  criminel  encore. 
„ On  met  même  Moite  de  niveau  avec  Platon  & Ariftote, 
„ comme  aufC  peu  en  état  de  procurer  le  Salut,  que  l'ont 
„ été  ces  Philofophcs , & dans  le  cas  de  S.  Paul  p.  79. 
„ Vol.  111.  il  exelud  les  Juifs  mêmes  du  Salut."  7.  Le 
Cenfcur  foutient  (1 10)  que  l’Evêque  anéantit  cc  qui  eft  le 
fondement  de  toute  Religion  & de  toute  autre  Science 
dans  le  Monde,  ce  qui  eft  un  prêtent  du  Ciel,  & ce  qui 
fait  la  gloire  de  la  Nature  humaine  , favoir  les  Sens  & la 
Raifon.  Qu'il  fc  propote,  1 la  vérité  , par-là  de  relever 
la  Foi  St  la  Grâce;  mais  que  dans  le  fond  c'efi  les  affai- 
blir , parce  qu'il  faut  toujours  en  revenir  à cet  égard  aux 
Sens  & à la  Raifon.  Cefi  par  la  voie  des  Sens  , de  la 
Raifon  & du  Témoignage,  que  nous  parvenons  à la  con- 
noilVance  des  chofes.  Ce  font,  dit  l'Kvéquc  (ni),  les  dif- 
férentes voies , par  le/quelles  nous  croyons  ordinairement  une 
ebofe  plutôt  que  l'autre.  Mais  elles  font  toutes  Jupettes  i nous 
tromper  , enforte  que  nous  ne  pouvons  nous  fier  à une  eu  par- 
ticulier , ni  à toutes  enfemlle.  Et  tout  ce  que  nous  croyons 
fur  ces  fondemens  , dois  nous  paroisre  encore  douteux;  & par 
corféquent  nous  ne  pouvons  raifonnablement  (Raifon  contre 
Raifon)  en  (tre  ptrfuades  pleinement  (ÿ  avec  certitude.  Car 
l'expirience  nous  apprend  que  nos  Sens  , notre  Raifon  (f  les 
autres  Hommes  , nous  trompent  fouvent.  Dcfortc  que  fi  nous 
n’avons  d'autres  appuis  de  notre  Foi  que  ceux-là  , nous  ferons 
toujours  ebaneelans  (f  data  le  doute , (f  n'aurons  jamais  une 
entière  certitude  d'aucune  vérité.  La  fource  du  mal  c'efi  no- 
tre cbttle  en  Adam  , par  laquelle  nos  Sens  (f  notre  Raifon 
fc  font  tellement  corrompus  , que  toutes  les  connaiffastces  que 
nous  pouvons  acquérir  par  leur  moyen  , ne  font  tout  au  plut 

?ue  des  ÇonjeSttres.  Mais  il  ajoute,  que  nous  avons  pour 
bndement  de  notre  Foi  la  Parole  de  Dieu,  „ Cc  quieft 
„ infiniment  plus  que  n'auroit  le  témoignage  des  Sens , de 
„ la  Raifon  , 6c  de  tous  les  Hommes  , réunis  cnfemble, 
„ quand  même  ils  fc  feroient  maintenus  dans  leur  pure- 
„ té.”  Ix  Critique  dit  l;i-dcfTus  , qu’il  ne  combattra  une 
fauffeté  fi  évidente  , que  par  l'F.véque  lui-même  , qui  dit, 
(lia),  que  certaines  Connoifiances  font  tuiles  pour  bien  en- 
tendre l'Ecriture,  (f  par  cela  même , pour  bien  connaître  J. 
Cbrift  lui- môme.  Qti'il  n'y  a guères  déc  Cormoijfances , qui  ne 
nous  mettent  en  état  de  le  mieux  coimoitre.  „ Dcfortc , dit 
„ l'Auteur  de  la  Courte  Revue  (113),  qu’il  rcconnoit  que 
„ la  connoiflânce  de  J.  Chrift  n'eft  point  indépendante 
„ des  connoifTanccs  humaines  , qui  font  fi  incertaines. 
„ Mais  ce  n’cft  pas  afil-z  encore.  Lui-méme  raifonne  & 
„ argumente,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  , fur  plufieurs 
„ articles  de  la  Religion , 6t  appuyé  la  Foi  fur  la  Raifon , 
„ qu'il  ne  confidère  pas  comme  un  principe  qui  ne  four- 
,,  nit  que  de  fimnlcs  conjcéUires.  Et , dans  ce  Sermon 
„ même  (1 14)  , dont  on  vient  de  citer  des  partages  , il 
„ blâme  Thomas  de  s'être  rendu  aft  témoignage  de  tes 
„ Sens  , parce  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  croire , qu’il  le 
„ voulût  ou  rien , aiant  une  démenfiration  fi  claire  (f  fi  êvi- 
„ dente.  Je  finirai  ici , ne  pouvant  aller  plus  loin  , ni 
„ produire  rien  de  plus  fort.  Car  je  fuis  perluadé , que 
„ de  donner  des  Sens  Si  de  la  Raifon  de  pareilles  idées  . 
„ c'efi  établir  le  plus  mauvais,  le  plus  déraifonnablc , & 
„ le  plus  dangereux  principe  qu'il  y ait  au  monde.”  C'efi 
desbonortY  'les  dons  naturels  de  Dieu  ; réduire  les  créatures 
raijonnables  à la  condition  des  bêtes.  Ce  fi  faire  Dieu  trom- 
peur. Cefi  détruire  tous  les  fondemens  Je  la  Religion  Natu- 
relle, anéantir  les  plus  fortes  preuves  de  la  Religion  Ré- 
vélée. Cefi  faire  le  plus  grand  outrage  à Dieu  à notre 
Sauveur , qui  en  appellent  à ces  principes.  Cefi  prêter  le 
flanc  au  Papifme  (f  i l'Irréligion.  Cefi  détruire  le  J'eul  mo- 
yen de  dêfenjt  que  notre  Religion  Réformée  a contre  ceux  qui 


l’attaquent.  Cefi  nous  rendre  ridicules  en  nous  fa  fiant  Joute- 
nir  les  plus  grandes  abfurditis , favoir , que  nous  ignorons  fi 
nous  dormons,  ou  fi  nous  fommes  éveilles,  fi  nous  voyons,  ou 
fi  nous  ne  voyons  point  ; (f  que  nous  avons  raifon  de  douter 
de  notre  Raijon , c’efi -à-dire,  que  ia  Raifon  tjl  en  même  tems 
plus  forte  (ÿ  plut  foible  qu’elle-méme.  Cette  Brochure  fe 
trouve  mentionnée  par  l'Auteur  d'un  Livre  publié  en  1715 
in-8.  intitulé  : Eixm  ,five  Icon  Libillitrum,  ou 

Hifloire  Critique  des  Jlreelures,  par  un  Mcmbic  du  Collège 
des  JurifctmJuUes.  il  dit  (115),  „ qu'on  doit  être  ex- 
„ traordinairement  furpris  de  voir  révoquer  en  doute  la 
,,  rigide  Orthodoxie  du  feu  Evêque  Bcveridge,  comme 

„ l'a  fait  un  Auteur  anonyme qui  fcmble  avoir 

„ eu  plus  d'intérêt  que  le  Public,  à empêcher  la  publics- 
,,  tion  de  la  Suite  de  VExpofitim  des  trente-neuf  Articles  de 
„ l'EgliJe  Anglicane,  par  cet  Evêque  , 6c  peut-être  quoi* 
„ ques  autres  Ouvrages  pofihumcs  , qui  vralfembiabic- 
„ ment  ne  font  pas  aufii  corrcéb  que  le  fouhaiteroie  foil 
„ parent,  & qui  n'ont  pas  été  dellinês  originairement  i 
„ l'imprcflîon  ; ce  qui  l'a  empêché  de  remettre  la  Suite 
„ de  V Expofilion  des  Articles  au  Libraire . qui  avoit  achc- 
„ té  la  prémiirc  de  quelqu'un  des  Domefiiques  du  favant 
„ Evêque  , ét  l'avoit  imprimée  il  n'y  a pas  longtems.” 
11  cite  enfuitc  quelques  endroits  de  la  Courte  Revue , 6:  Il 
dit  , „ que  quoique  ces  chofcs  foient  peut-être  applica- 
„ blés  aux  Ouvrages  pofihumcs  de  l’Evéque  , Il  cfi  ccr- 
„ tain  qu’elles  font  fi  outrées  , qu'elles  portenc  contre 
„ quantité  d'Ouvragcs  pareils  6cc.  En  un  mot , tout  l'a- 
„ vantage  que  les  Ariens  6t  les  Socinicns  peuvent  tirer 
„ de  quelques  exprefiions  peu  mefurées  qui  font  échap- 
„ pécs  à ces  deux  favans  fit  orthodoxes  Prélats  dont  on 
„ vient  de  parler,  Stiilingfiect  6t  Bcveridge,  cfi  fi  peu  de 
„ chofe,  qu'il  y auroit  de  U folie  ou  de  Ta  malignité, ou 
„ l'une  6t  l'autre  , à refufer  d'avoir  quelque  indulgence 
„ pour  la  fragilité  humaine  , fur  tout  quand  il  s'agit  dé 
„ foi-même  , auflîbien  que  des  autres  en  général.  Cet 
„ Accufatcur  anonyme  en  fournit  lui-niéyie  un  exemple  : 
„ tandis  qu'il  accufc  cc  digne  Evêque  d'une  faute  imagi- 
„ naire  dans  i'expreflion  où  dans  le  raifonnement , il  en 
„ fait  lui -même  une  très  réelle.  Voyes  p.  8.  où  il  veut 
„ que  Dieu  le  Père  foit  avant  Dieu  le  Fils  , par  rapport 
„ à la  Nature  (fc.  Parce  que  J.  ChriIVcft  le  Médiateur, 
„ il  doit  être  la  féconde  Pt-rfonnc  en  rang  ; & il  appelle 
„ cela  un  excellent  Argument."  Mais  cct  Auteur  , dont 
le  fiyle  cfi  par-tout  extrêmement  oblcur  6t  embarrafTé,  na- 
roit  n'avoir  pas  bien  entendu  ic  partage  de  la  Courte  Re- 
vue , qu'il  critique.  Le  voici  : „ En  parlant  de  la  Tri- 
„ nité,  il  (l'Evêque  Bcveridge)  dit  (né):  L'un  cfi  réel- 
„ lement  le  Père  de  l’autre  ; l'autre  eft  réellement  fon  Fils; 
„ (f  le  troifiéme  eft  la  Produâion  des  deux  autres  ; (ÿ  ce- 
„ pendant  il  n'y  a ni  prémier  , ni  fécond,  ni  troifiéme  parmi 
„ rur  , foit  pour  le  tems  , foil  pour  la  Nature.  Non  peur 
„ le  tems  , c'efi  cc  que  j'ai  entendu  dire  d’autres  fois  , & 
„ ce  que  je  crois  aufii  ; mais  non  pour  la  Nature  ! Quoi  ? 
„ l'un  eft  réellement  Père  de  l'autre,  6c  il  n’cft  point  avant 
„ lui  par  rapporc  à fa  Nature?  a-t-on  jamais  entendu  rien 
„ de  pareil  V D’ailleurs  voilà  qui  renverfe  cet  excellent 
„ Argument , pour  prouver  que  Jéfus-Chrift  doit  être  Mé- 
,,  diatcur , que  le  Fils  eft  la  fecoiide  PerJ'onne , celle  qui  lient 
„ le  milieu  entre  les  deux  autres  ; car  s'il  n'y  a ni  pré- 
„ miére  , ni  féconde  , ni  troifiéme  Pcrfonne  , il  n’y  en 
„ a certainement  point  qui  tienne  le  milieu.”  L’Auteur 
appelle  cet  Argument,  qui  cfi  un  de  ceux  de  l'Evêque  , 
excellent  par  ironie , & non  férieufcmcnt,  comme  fon  Cetv- 
feur  voudroit  l'infinuer. 
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2S2  beverland. 


de  la  Préface  de  l’Edition  de  fes  Sermons  in-folio , dit  qu’autant  qu’il  ccoic  dirtingué  par  (a  piété , & 
par  fon  zèle  pour  la  Religion,  autant  étoic-il  c-ftimable  par  fon  grand  favoir,  qu’il  employôit  cntkre- 
ment  à l'avancement  des  intérêts  de  fon  grand  Maitre.  Qu’il  avoit  une  érudition  fort  va  fie  & pref- 
que  univcrfellc,  comme  cela  paroit  par  quelques-uns  de  fes  Sermons  ; & qu’il  pofl’édoit  dans  an  degré 
cminent  toutes  les  connoifiances  utiles.  Qu’il  étoit  fur-tout  digne  d’admiration  par  la  connoifTance  de 
l’Ecriture  Sainte,  qu’il  s’étoit  fait  une  affaire  d’étudier  à fond  , enforte  qu’il  étoit  propre  à toute  bonne 
œuvre,  & en  état  d'en  citer  des  palfagcs  fur  toutes  fortes  d’occafions  , & de  les  expliquer  heureufe- 
ment.  Qu’il  étoit  fi  eftimé  de  tous  les  Savans  & les  gens  de  bien  , que  dans  le  tems  qu’il  étoit  à 
l'extrémité , un  des  principaux  Evêques  dit  avec  raifon  , en  parlant  de  lui  : Nous  allons  perthe  un  des 
plus  grands  6?  des  plus  honnêtes  hommes  que  F Angleterre  ait  jamais  produit.  Et  comme  toute  fa  vie  avoir 
été  employée  à faire  des  aéles  de  pieté  & de  charité  , il  en  donna  auflï  d’édatantes  preuves  en  mou- 
rant, aiant  légué' la  plus  confidérable  partie  de  fon  bien  pour  la  propagation  de  l’Evangile  , & l’a- 
vancement de  la  Religion  Chrétienne,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume. 


BEVERLAND  (Adrien),  Auteur  d’un  caraêlère  fort  extraordinaire,  nâquic  à Middelbourg 
en  Zélande  vers  le  milieu  du  XVII.  Siècle*.  C’étoit  un  homme  d’un  très  beau  génie;  mais  il  en  fit  un 
fort  mauvais  tifagc , en  compofànt  des  Livres  obfcènes.  Il  fe  fit  recevoir  Doêteur  en  Droit , & A- 
vocat.  I^es  Belles-Lettres  l'occupèrent  cependant  plus  que  les  devoirs  de  fa  profelTion  : il  s’appliqua 
beaucoup  à la  lechirc  des  Livres  propres  à favorifer  la  débauche  & le  libertinage.  Il  poirédoit  par- 
faitement Ovide,  Catulle,  Pétrone,  & les  autres  Auteurs  de  cette  trempe;  il  en  récitoit  fouvent  des 
palfagcs  entiers  , quand  l’occafion  s’en  prefentoie  , & ce  n’étoient  pas  ordinairement  les  endroits  les 

Ïilus  chartes.  Il  étudia  à Oxford  en  1672  [//].  Son  Livre  du  Pèche  Originel  [B]  qu’il  publia  en  1078-, 
ui  fit  des  affaires.  Il  fut  mis  en  prilbn  à la  Haye  , on  condanma  fon  Livre  au  feu  ; mais  il  en  fat 
quitte  pour  une  amende  pécuniaire , & pour  un  Serment  qu’on  exigea  de  lui , qu’il  n’éeriroit  plus  fur 
de  femblables  matières.  [c5\  Mr.  de  la  Rue  f dit,  que  ce  fut  à Lcydc  qu’il  fut  mis  en  prifon  , dans 
le  lieu  où  l’on  met  les  prifonniers  de  l’UnivcTfité , & que  le  Reéleur  & le  Sénat  Académique  l’obligè- 
rent à fe  retraéber,  & à promettre  avec  ferment  de  n écrire  plus  fur  de  femblables  matières;  qu’il  fut 
condamné  à une  amende  de  cent  ducatons , qu’on  raya  fon  nom  du  rôie  des  Etudians  , & qu’on  le 
bannit  de  l’Univerfité,  & de  la  Province  de  Iloilandc.  Add.]  Il  alla  demeurer  quelque  tems  à U- 
trecht,  où  il  mena  une  vie  fort  libertine  , fè  vantant  par-tout  du  Livre  qu'on  avoit  brûlé  à la  Haye. 
Sa  mauvaife  conduite  obligea  les  Magiftrats  à lui  faire  dire  fous-main  , qu’il  eût  à fortir  de  la  Ville. 
Il  fe  retira  nufli-tôt  à Leyde  , où  il  écrivit  une  Satyre  violente  contre  les  Magiilrats  & les  Miniftres 
de  cette  Ville  , fous  le  titre  de  Vox  clamantis  in  dejerto.  Perfuadé  qu’après  cela  il  ne  faifoic  pas  bon 
pour  lui  en  Hollande,  il  parta  en  Angleterre  , où  Ifaac  Voflius  lui  procura  une  penfion  fur  les  reve- 
nus Eccléfiartiques , à laquelle  étoit  attachée  une  certaine  Infpeélion  fur  quelques  Kglifes  : c 'étoit  un 
emploi  qui  ne  convcnoic  guércs  à un  homme  du  caraélère  de  Bevcrland,  mais  Voflius  n’étoit  pas  fort 
fcrupulcux  fur  l'article.  Quoique  le  revenu  de  Bevcrland  ne  fût  pas  confidérable , il  en  employoic 
la  meilleure  partie  en  Livres  rares , mais  ordinairement  mauvais  & impies , en  Defleins  & en  Peintu- 
res obfcènes,  en  Médailles,  en  Coquillages  finguliers,  & en  autres  productions  de  la  Mer.  Il  parue 
enfuite  fe  repentir  de  fa  vie  déréglée,  & des  mauvais  Livres  qu’il  avoit  compofés;  & il  en  témoigna 
fa  douleur  dans  un  Traité  De  l’omicaùone  cavcuda  £C]  , qu’il  publia  en  1698-  Nous  parlerons  de  les 

au- 


[A]  Il  i india  i Oxford  en  167».]  Ccd  ce  que  nous  ap- 
prend Mr.  Wood  dans  les  Rafles  J’ Oxford  (1),  où  il  dit, 
qu'un  Adrien  Beverland  , qui  Je  qualifioil  Dominos  Zclan- 
dis.  vint  ri  Oxford  cette  année  [en  1672)  pour  pouvoir  eon- 
Juiier  la  Bivlietbéqtte  publique.  Il  fut  enjuite  DoQeur  en 
Droit,  ffj  publia  dei  Livres  impies  Q olleénes , pour  le  [quels 
or.  dit  qu’il  fut  ebaffx  de  fon  Pays.  Le  P.  Niccron  , dans 
fus  Mémoires  four  Jervir  à l’Hifloire  des  Hommes  Illuftres 
(2), a mal  entendu  ccs  paroles  de  Wood.  Nous  liions, dit- 

11,  dans  les  Feijies  de  1‘ Üniverfité  d' Oxford,  que  Beverland 
alla  dans  cette  Fille  en  U>px  peur  tire  à fonte  de  eemfuUtr 
lafameuje  Bibliothèque  de  l'Unieerfiù  ; qu’il  s’y  f.i  recevoir 
enjuite  Üitleur  en  broie  ; mais  qu'aiant  publié  des  Ouvra- 
ges ebfciaes,il  en  fut  cbaife.  Il  fuppofe . comme  l'on  voit, 
que  Bevcrland  fut  reçu  Docteur  à Oxford,  A qu'il  en  fut 
ehalfii;  ce  que  Wood  ne  dit  point. 

[B)  Son  Livre  du  Ptclè  Originel.]  11  efl  intitulé:  Pee- 
eeaum  Originale  mr'  ibeyfj  fie  «nnrupatum , Philologie e wp- 
fsxrfontncae  elucufratun  a Ibemidis  alumno.  fera  redit  fa- 
ciès , diffmulata  petit.  Eieulberopoli , extra  fiatea m ebjeu- 
eam , fin:  prhsitegio  Anciens  , abfque  ubi  Iff  quarJo  , in- 

12.  pp.  146.  (i.  i 11  lin  du  Livre  : In  Hsrlo  Hejperidum , tj- 

pis  Àthrxi  Etve  Terra  filii  1678.  jej1  11  y a une  autre  Edi- 
tion avec  le  nom  de  l'Auteur . Hadriani  Bevcrland  J.  U. 
JJetntiati  de  Peccato  Originali  s«t'  fie  nuneupato 

Diffenatio  Ac.  ex  Typograpbia.  J679.  in-8.  (3)  Ado.) 
Le  but  de  Bevcrland  dans  ce  Livre  efl  de  montrer , que 
le  Péché  d'Adam  a conlifté  uniquement  dans  le  commerce 
qu'il  a eu  avec  Eve  , & que  le  Péché  Originel  n’cll  au- 
tre , que  l'inclination  naturelle  d'un  Sexe  pour  l'autre  ; 
inclination  , qui  fe  fait  Ternir  dès  la  première  jeunede.  Il 
s'étend  beaucoup  fur  cette  Inclination  A fur  fes  effets  , A 
fait  paffer  en  revue  tous  les  termes,  dont  les  Auteurs  les 
plus  obfcènes  fe  font  fervis,  pour  exprimer  l'union  des 
deux  Sexes.  On  a écrit  en  François  un  Livre  dans  le  mê- 
me goût , & où  l’on  foutient  le  même  Syltèmc  : une  par- 
tie des  raifons  eft  prife  de  l'Ouvrage  de  Beverland  , mais 
l'Auteur  y a ajouté  pluficurs  chofes  tirées  des  Contcsdc  In 
Fontaine,  A d’autres  Auteurs  femblables.  Ainii  c'cft  mal 
i propos,  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  c'étoit  une 
traduction  du  Livre  de  Beverland.  En  voici  le  Titre  : 
Etat  de  l’Homme  dans  le  Perle  Originel , sù  l'on  fait  voir 
quelle  eft  la  jour  ce  , queiles  font  les  caujès  les  fuites  de  ce 
péché  dans  le  monde.  Imprime  en  17 14  in-8.  pp.  208.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’lfaac  Voffius  avoit  aidé  Bevcrland 
dans  la  compofition  de  fon  Livre  fur  le  Pèche  Originel  ; 
mais  il  paroit  que  c'cft  uue  chofe  dite  fans  fondement  ; 


Bevcrland  étoit  affez  verfé  dans  la  connoifTance  des  Ail- 
leurs Erotiques  , pour  pouvoir  le  compofer  lui-même  (4). 

[Cl  Un  Traité  de  Fomicationc  cavenda.)  Voici  le  ti- 
tre: Ve  Fomieatime  cavenda  Admor.itio,  Jive  Adborlatio  ad 
{padicitiam  (ÿ  eaflitalem.  Editio  r.w a (S  ab  Autore  correUa 
juxta  exemptât  Londineefi.  „ Admonition  d'éviter  l'irn- 
„ pureté,  ou  Exhortation  i 1a  Giaùeté.  Nouvelle  Edi- 
„ lion  , revue  par  l’Auteur , fur  l'Edition  de  Londres. '* 
Imprimé  en  i6yS  in-8.  pp.  icq.  Il  y 2 de  l'apparence 
que  l'Edition  de  Londres  efl  de  l’année  1690 , puifque 
FEpitre  Dédicatoire  au  Docteur  Edouard  Bernard  efl  du 
1.  Février  1690.  Cependant  on  voit  à la  fin  une  Prière, 
qui  efl  terminée  par  ccs  mots  : Hadrianus  BeverMndtss  Jup~ 
plex  orabat  in  Aree  Tindcfi.rienfi  aime  1693.  Ainfi  priai » 
Adrien  BeverlarA  dans  le  Ckxteau  de  IPindJor  l’an  1693.  Il 
marque  affez  dans  un  Averriffement  qui  efl  i la  tête  du 
Livre,  que  c'cft  un  effet  de  fon  repentir.  Il  parle  ainfi  de 
fon  I.ivrc  du  Péché  Originel  : Damne  calorem  imprvoida  ittius 
«airs  ; dtieflor  adulterinum  ftylum  , (ÿ  nequiorem  fcnjitm. 
Crains;  Deo,  quod  tandem  velamer.,  que  mijeré  rxcutiebarn, 
ab  oeuiis  mets  amnerit , nee  fiverit  me  diuttus  buic  pertina- 
eiit  patrocinia  quetrere  abjutdiora.  Idem  ille  Dcus  com  mers. 
tem  mibi  dédit , ut  emnia  qus  tie  bte  argumenta  fcripjiram  , 
eombujferim  , litres  de  P.  V.  ad  Befforem  M.  Acadamii 
Lugdur.o  Batavit  tranfmiferim.  Rogo  omnes , qui  clam  , Tri, 
vel  preearia  aliquld  a me  poffident  MS.  utiftud  mibi  remet- 
tant , UI  (ÿ  ipje  quique  traderr.  vuicano.  Quod  fi  equis  negti- 
gat , ilti  on erses  imprecor  ealamitates , que  maligne  parjt- 
do  filent  ctmlingerc.  Ce  qui  fignillc  : „ Je  condamne  le* 
„ égaicmcns  d'une  fougueufe  A imprudente  jeunefle  ; je 
„ dctcflc  mon  flyle  iurpur, A les  femimens  Infâmes  qu'il 
„ exprime.  Je  rends  grâces  d Dieu  d'avoir  ôté  de  dcflus 
„ mes  yeux  le  bandeau  , qui  me  tenoit  dans  un  miférn- 
„ ble  aveuglement,  A de  n'avoir  pas  permis  que  je  cher- 
„ chiffe  davantage  de  nouveaux  prétextes  pour  pertifter 
„ dans  mon  crime.  Ce  même  Dieu  m'a  infpiré  de  brûler 
„ tout  ce  que  j'avois  écrit  fur  cette  matière;  A d'envoyer 
„ au  Rcftcur  Magnifique  de  FUnivcriité  de  I.eydc  mon 
„ Livre  De  Proftibulis  l eterum.  Je  fupplic  toutes  les  per- 
„ fuîmes  qui  ont  entre  les  mains  quelque  Ecrit  de  moi 
„ par  quelque  voie  qu'ils  l'aient  acquis , de  me  le  ren- 
„ voyer,  pour  les  jetter  auflï  au  feu.  Et  je  fouhaitc  que 
„ ceux  qui  négligeront  de  le  f3ire,  éprouvent  tous  tesmal- 
„ heurs  , qui  arrivent  ordinairement  aux  traitres  À aux 
„ perfides."  Quoique  ccs  proies  paroiflem  marquer  en 
lui  quelque  changement  , il  y a cependant  lieu  de  douror 
que  «e  changement  ait  étc  bien  réel  ACnccre  : quclques- 
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autres  Ouvrages  dans  les  Remarques  [/)].  Apres  la  mort  de  Voflius,  il  tomba  dans  la  dernière  pau- 
vreté, parce  qu’il  s’étoit  attiré,  le  mépris  de  tous  les  honnétes-gens  par  les  débauches  & fes  dérégie- 
mens,  & la  haine  de  tout  le  monde  par  les  Satyres  violentes  qu'il  compofoit  fans  celTe  contre  diffé- 
rentes perfonnes.  Outre  cette  dilgrace,  l’efprit  lui  tourna,  & il  étoit  en  1712  errant  de  côté  & d’au- 
tre en  Angleterre,  s’imaginant  qu’il  y avoit  deux-cens  hommes  qui  avoient  conjuré  de  le  défaire  de 
lui.  Il  eft  apparemment  mort  peu  de  tems  après,  car  depuis  cette  année,  on  n’a  plus  entendu  par- 
ler de  lui  (a).  Nous  avons  en  original  une  Lettre  Latine  du  Dr.  Edouard  Browne  à Mr.  Le  Clerc  tou- 
chant Beverland  [E],  que  Mr.  Le  Clerc  avoit  envoyée  à Mr.  Bernard,  Auteur  des  Nouvelle s de  la  Ré- 
publique des  Lettres.  [c?  Reiman  dit  (A) , que  Beverland  ne  manquoic  pas  d’érudition  ; mais  qu’il  é- 
toit  plein  de  lui-même , & enflé  de  la  lecture  des  Poètes  Latins  : Homo  non  indoclus  ; fed  fuffenus  fibi , 
£?  Poëtarum  Latinorusn  leftione  tumidus.  H.  L.  Bcnthem  (c)  loue  fon  favoir  , mais  fe  plaint  du  mau- 
vais ufage  qu’il  en  a fait  ; & il  allure , que  s’il  l’avoit  bien  employé  , il  auroit  rendu  fcrvice  à la  Ré- 
publique des  Lettres.  C’eft  le  jugement  qu’en  portoit  aufli  J.  G.  Grævius , dans  une  lettre  à Nicolas 
Heinlius  (d)  : Dolco  fane  vicepi  ejust  quod  tuis  meifque  falutaribus  monitis  noluerit  aures  dare,  & ingenium, 
fi polirctur  & limaretur , non  incpium  , melioribus  curis  impenderc.  „ J’ai  beaucoup  de  regret,  de  ce 
„ qu’il  n’a  pas  voulu  écouter  les  falutaires  confeils  que  vous  & moi  lui  avons  donnés  , & qu’il  n’ait 
„ pas  employé  fon  efprit,  qui  ne  feroit  rien  moins  que  mauvais,  s’il  étoit  un  peu  cultivé  & poli,  à 
„ de  meilleurs  Ouvrages."  Il  paroit  par  ce  trait , que  Beverland  avoit  eu  quelques  relations  avec  ces 
deux  illuftres  Savans , & qu’ils  avoient  tâché  de  le  rendre  honnète-homme.  On  a une  Taille-douce 
où  Beverland  eft  représenté  , au  deflous  de  laquelle  on  lit  : Monfr.  Beverland  J.  U.  O.  D.  Jugez  du 
rejte  (e).  On  prétend  qu’on  trouva  fur  Beverland  en  Angleterre  un  exemplaire  de  la  lameule  Satyre 
Soiadique , attribuée  fauflement  en  Efoagnol  à Aloyfe  Sigcea  & en  Latin  à Meurfius,  fur  lequel  il  avoit 
écrit  de  fa  main  : D . Job.  Wcflrenc  kroticon  de  Projlihulis  modernis  , fub  perfona  larvata  Aloyjîœ  Sigace , 
Job.  Meurfii , empofuit  (/).  Ce  qui  fait  connoitre  le  véritable  Auteur  de  cette  infâme  Pièce  ; car  il 
y a quelque  apparence  que  Beverland  , curieux  de  ces  fortes  d’Ouvrages , étoit  bien  inftruit.  A d d. 
du  T R AD.] 
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uns  même  prétendent  qu’il  ne  compofa  ce  dernier  Ouvra- 
ge, que  pour  faire  rechercher  davantage  le  prémier.  Mais 
c'cft  une  chofe  qu’il  eft  impoflihlc  de  favoir , & dont  il 
faut  laiifcr  à Dieu  le  jugement.  Quoiqu'il  en  foit,  les  pré- 
ceptes qu’il  contient  font  fort  bons  mais  le  Itylc  en  eft 
trop  mou  & trop  efféminé,  &.  reffembic  allez  à celui  de  l'es 
f rjidemp.  autres  Ouvrages  (s). 

3+r.  I4«-  [DJ  Nws  porterons  de  fes  autres  Ouvrages  dans  les  Re- 
marques.] Kn  1680  il  publia  in -8.  à Leyde,  De  Stalatit 
Fïrginitatis  jure  Lucubratio  Academica.  Ouvrage  aulti  peu 
chatte  que  les  autres.  Il  cotnpol’a  un  autre  Traité  infante 
De  Projiibulis  Vcttrum  , dont  ifaac  Voilîus  a inféré  une 
Ç«)ldemp.  partie  dans  fon  Commentaire  fur  Catulle  (6).  [rj-ll  fetrou- 
*44,  vc  marqué  parmi  les  MSS.  de  la  Bibliothèque  de  l'Uni. 

vcriîté  de  Leyde  p.  333.  num.  ic6.  On  attribue  encore 
à Beverland  un  Plaidoyer  liollandois  , intitulé  , F.erfle 
Pleiday  van  Mr.  A.  B.  Rccbtsgeleerde , in  cas  van  Falfitcyt. 
Wf**»  1677.  in-8.  (7)  Ad».]  L'Ouvrage  Vox  clamantis  in  de- 
«jiyupra  p.  jn-12.  dont  il  cil  parlé  dans  le  corps  de  l’Article,  cil 
marqué  dans  la  Bibliothèque  de  Unis  avec  celui  de  Farni- 
, caliene  eavenda  , ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  a été  im- 

P rim*C8> 

7».  * (£]  One  Lettre  Latine  du  Dr.  Edouard  Browne  à Mr. 

Le  Clerc  touchant  Beverland.]  Elle  efl  écrite  de  Londres, 
& 2atîc  du  1.  de  Mars , mais  l'année  n'y  eft  pas  mar- 
quée. L’infcription  eft,  Jrtn  Clarifimo  Domina  Le  Gère , 
ïbilofopbia  Pnftffori  Amflelodami.  la;  Doftcur  Brownie  ap- 

Ïtrcnd  i Mr.  Le  Clerc  que  Mr.  Beverland  va  être  rendu  h 
a Patrie;  que  les  Juges  de  Leyde  ont  accordé  au  Roi  de 
* • la  Grande-Bretagne  (Guillaume  III)  comme  Chef  de  tous 

ks  Tribunaux  ae  la  Hollande  , le  pouvoir  de  modérer  la 
Semence  prononcée  contre  Beverland  ; que  beaucoup  de 
perfonnes  s'en  réjouïffent  ; que  fc-s  Amis  fe  mettent  en 
devoir  de  lui  fournir  dequoi  fe  rendre  dans  fa  Patrie;  que 
fes  ennemis , ceux-là  mêmes  qu'on  atlroit  loupçonnés  le 
moins,  lui  font  bonne  mine  , & lui  fouhaitent  bonheur. 
Que  perfontie  de  ceux  qui  aiment  les  Sciences  ne  peut 
s'empêcher  de  plaindre  fon  fort  , & que  tous  les  gens  de 
bon-fens  fouhaitent  de  l'avoir  pour  Maître.  Qu'il  a ap- 
pris aux  Anglois  à bien  écrire.  Qu'il  a goûté  (lui  Doc- 
teur Browne)  un  plaifir  inexprimable  dans  fa  converfa- 
tion  , & qu'il  le  regrettera  infiniment.  Je  vous  écris  ce- 
ci , dit  l'Auteur  de  la  Lettre , après  que  ce  Savant  a con- 
firmé fon  Péché  originel  p3r  un  Péché  aéhicl,  ainli  que  je 
l'ai  appris  de  Mr.  Ooftcrom  Paftcur  d'Amftcrdaui.  Enfin 
il  a renoncé  à l'un  & à l'autre  , par  la  grâce  de  Dieu. 
Depuis  ce  tcms-là  il  penfcplus  au  falutde  (on  amc, qu'au- 
cun de  fes  Difciples  , dont  le  nombre  eft  prodigieux  à 
Londres.  Enfin  il  eft  réconcilié  à l’Eglifc  Anglicane  , 
aiant  été  confirmé  par  l’Evêque  de  Lincoln,  & admis  à la 
Communion.  Quelle  joie  dans  le  Ciel  pour  la  converfion 
d'un  pécheur  fi  fcandalcux  ! qui  quoiqu'il  n'ait  fait  de  tort 


à perfonne  qu’à  lui-même,  travaille  fans  relâche  à fe  puri- 
fier. Nous  attendons  tous  les  jours  fon  Exhortation  à la 
Chaftcté.  Le  Docteur  prie  Mr.  Le  Clerc  au  nom  de  Mr. 
Locke  & de  Mylord  Carbcry  , d'informer  les  Savans  de 
ccs  particularités,  & de  perfuader  à Mr.  Beverland  de  pu- 
blier fes  Ecrits  , ce  qui  ne  pourroit  qu'être  d'une  glande 
utilité  à la  République  des  Lettres. 

„ Salve,  Reipublics  Litcrariæ  Modcrator. 

„ Dominas  Bevcrlandus , quem  dudum  patrlam  fuam 
„ fpreviffe  fufpicaberls,  itenim  poftliminio  reftituius  eft  in 
„ iiltegrura.  Judiccs  Lugduncnfes  Régi  Britannùc,  tan- 
„ quam  Batavteorum  Tribunalium  Præfidi.dederunt  potc- 
„ llatom  fententiam  contra  ilium  latam  canccllandi.  Mul- 
„ ti  Ixtantur  : amici  comrr.catum , quo  incoluinis  ad  vos 
» redeat , parant  : inimlci  complurcs  , quos  minime  pu- 
„ taflès  , fianguntfe,  cique  profpera  omnia  apprccantur. 
„ N'emo  literas  amat,  qui  cjus  fortem  non  deplorct  : nemo 
„ bonæ  mentis  compos , qui  ilium  non  defiderct  Profeffo- 
„ rem.  Certè  illc  nos  Anglos  docult  periodos  fcribcrc. 
„ Incrcdibili  lictitia  peéhis  meum  perfudit  cjus  converfa- 
„ lio.  Vereor  ne  cjus  abfeniii  confumar  , utpotc  qui  e- 
„ jus  prçefentià  pafeor.  Hoc  tibi  feribo  , poltquam  Vir 
„ Clarifiimus  pcccatum  originale  comprobaffct  fuo  aétua- 
„ ii , ut  loquitur  Pauius  Colomefius,  & vividis  demon- 
„ llrationihus  rcddidiffec  indubitabile  , ut  nobis  rctulit 
„ Dominus  Ooftcromius , Paftor  nunc  Amftclrodamcnfis. 
„ Tandem  utrique  repudium  mifit  ; Deo  gratias.  Profc- 
„ fto  poil  hanc  reftaurationem  anitnæ  fus  falus  tnagis  ip- 
„ ficordi  curæque-  fuit,  quam  ulli  Bevcrlandiftaruiii , quo- 
„ rum  inaximu»  Londini  proventus  eft.  Poftquam  ardor 
„ deferbuit , deftitit  nervos  tenderc.  Tandem  , tandem 
„ facramcntum  dédit  Ecclcfia:  Anglicans  , confirma  tus 
„ manu  Kpifcopi  Lincoinieufis  , & fie  ad  facrain  Oinam 
„ aJmiffus  , unicum  hoc  fuum  pcccatum  immaculati  Agni 
„ fanguinc  purificabit.  Laus  Dei  in  excelfis.  Quantum 
„ in  Ca-lis  gaudium  crit  fuper  convcriionem  tam  ftrenui 
„ pcccatoris  , qui  licct  nulii  per  vitam  intulit  injuriam 
„ quam  fibi,  non  définit  tamen  luftrare  animaui  fuam  fi- 
„ mul  & purgarc.  Habcbimus  brevi  falutarem  cjus  ad- 
„ hortationcm  ad  pudicitiam  & caftitatem.  Hxc  Doétis 
„ nunciato,  pvrhumaniter  te  orat  Dominus  Lockius,  exi- 
„ git  Mylord  Carbcry,  nemo  nifi  Iniquus  improtubithanc 
„ tuam  generofitatem  , & perfuade  Bcvcrlandum  , ut  c- 
„ dita  non  iinat  permanere  inedita.  Ita  eft  ut  adornet 
„ Spartam.  Iimnortali  bcncficio  nos  afficict  , fi  tam  do- 
„ élis  nos  bcare  velit  Scriptis.  Valc , Vir  Clarifiime , & fi 
„ ad  me  rcfcribcrc  dignetis  , magno  me  honore  aucturn 
„ putabo. 

. „ Tuus,  Ed.  Browne. 

„ Londini,  Calcndis  Martii. " 


BEVERLY  (a)  (Jean  de),  Archevêque  d’Yorck  dans  le  VIII.  Siècle,  étoit  d’une  famille  no-  (m)  Coni« 
blc  parmi  les  Anglo-Saxons.  Il  naquit  à Harpeham  en  Dcïrc.  Il  fut  d’abord  Moine , & enfuicc  Ab-  *«■  «•>». 
bé  du  Monaftère  de  Ste.  Hilde.  Pendant  qu’il  ctoit  jeune,  fes  parens  l’envoyèrent  dans  la  Province 
de  Kent,  pour  y apprendre  la  Langue  Grecque  fous  Théodore  Archevêque  de  Cantorbéry.  Il  s’ap-  u 'e 
pliqua  avec  tant  de  loin  à l’étude,  qu’il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  Latine  & Grecque,  &.  rancit 
dans  les  Sciences  facfées  & profanes  ; enforte  qu’il  a été  regardé  avec  railôn  , comme  un  des  plus 
grands  Hommes  de  fon  Siècle.  Son  mérite  le  fit  connoitre  à Alfred  Roi  de  Northumbcrland , qui 
étoit  lui-même  favant;  ce  Prince  l’éleva  en  68(3  fur  le  Siège  de  Hagulftad  ou  Hexham,  & enfuite  fur 
le  Siège  Archiépifcopal  d'Yorck  [Af  Le  fameux  Bède  fut  fon  Dilciple.  Il  étoit  lié  avec  Acca,  & 

avec 

[A]  L'sleva  ....  fur  le  Siège  Arcbitpifcapal  if  ÎVrrt.J  Baie  dit  qu'il  fut  promu  à ce  Siège  , lorfqne  Wilfrid  fut 
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avec  tous  les  Savans  de  fon  tems  , dont  pluficurs  ont  publié  des  Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte,  ru-n.  A.rt. 
à la  follicitation  (b).  On  lui  attribue  grand  nombre  de  Miracles  [B].  Enfin,  fatigué  des  brouilleries 
qui  règnoient  dans  l’Eglife  , il  réligna  fon  Archevêché  au  bout  de  trente-quatre  années  d’adminillra-  B3ie  ». 
tion,  & fe  retira  à Beverly  , où  il  mourut  d’une  manière  fort  Chrétienne  au  bout  de  quatre  ans,  le  »*/*•/'■*- 
7 de  Mai  de  l’an  721 , fous  le  règne  d’Ofric  Roi  de  Northumberland  (c).  Il  a compofé  divers  Ou- 
vrages [C]. 


dépo(é  pour  quelques  fraudes  dont  il  s'étoit  rendu  coupa- 
ble. rtflca  Ebamctnfit  Arcbiepijeopus  , H'ilfrUlo  ob  impo- 
J titra:  quofdam  depajiio.  Pitféus  uflure  aufîî  que  Wilfrld  a- 
voit  été  dépofé.  Pc/! la  cje&o  H'ilftido  ai  Arebie;  Ifcepa- 
tum  Eboracenjem  tvexit.  Mais  Mr.  Collier,  dans  fon  Hif 
loir!  Ecclefiqjiique  (1),  remarque  qu'il  fuccéda  i Dota  .qui 
avoit  été  mis  en  la  place  de  Wilfrid.  Bol'a  étant  mort  , 
leî  Evêques  aflimblés  en  Synode  convinrent  que  Jean  de 
Beverly,  pour-lors  F.vêque  de  Mexham , pallcroit  au  Siè- 
ge d'Yorck;  & Wilfrid  lui  fuecéda  dans  l'Evêché  & l'Ab- 
baye de  Hexbam  , 6t  on  lui  rendit  en  même  tems  l'Abba- 
ye de  Rippon. 

[5]  On  lui  attribut  un  grand  nombre  de  Miracle!.]  Bêtle 
en  rapporte  quantité  (2).  Guillaume  de  Maltnef bury  (3), 
Matthieu  de  Wclhninltcr  (4)  & Higdcn  en  rapportent 
aufli  un  grand  nombre,  qu'il  a faits  apres  Savant  fa  mort. 
Ils  racontent  entre  autres  une  ebofe  , qui  duroit  encore 


de  leur  tems , & qui  cft  fort  finguliùic.  On  prenoit  les 
Taureaux,  les  plus  fauvages  & les  plus  furieux  qu'on  pou- 
voit  trouver  ; on  les  lioit  avec  des  cordes  , que  plufieunt 
hommes  tenoient , pour  que  ces  animaux  furieux  ll’échap- 
palfcnt  point;  & dès  qu'ils  étoient  fur  le  Cimetière  de  Be- 
verly , ils  perdoient  leur  férocité  & devenoient  aufli  doux 
que  tles  moutons.  Le  peuple  étoit  G fur  qu'ils  ne  faifoienc 
alors  aucun  mil  , qu  i!  avoit  coutume  de  les  détacher  èfc 
de  badiner  avec  eux.  * 

[C  j II  a etmpofi  divers  Outrager.]  Baie  & Pitféus  mar- 
quent les  fuivans.  lhmilict  in  Evanpelia.  Homélies  fur 
les  Evangiles.  Epifhiee  ad  llildam  Abbatijfam.  Lettres  à 
l’Abbefle  ililda.  Epijlola  duce  ad  Audocnum  Bertinum. 
Deux  Lettres  è Oivcn  Berlin.  Epijlola  ai  Hcribaldum  dif- 
cipulum  fuum.  I-ettrc  i Hétibald  fon  Difciplc.  Pro  S. 
Luca  exponendo.  Expofition  de  l'Evangile  félon  S.  Luc  ; 
& divers  autres  Ouvrages. 


BEULANIUS,  Théologien  & I liftorien  du  VII.  Siècle , étoit  Breton  de  naiffancc.  Il  fut  le 
Maître  du  fameux  Nennius , depuis  Abbé  du  Monaftère  de  Bangor.  Peulanius  s’appliqua  dès  fa  plus 
tendre  j'eunelfe  à l’étude  des  Sciences , à laquelle  il  joignit  une  grande  pureté  de  mœurs.  Baie  dit  (a) 
qu’il  avoit  un  favoir  fort  étendu,  qu’il  parloit  bien  , & qu’il  étoit  extrêmement  zélé  pour  la  propaga- 
tion de  la  Vérité.  Il  eut  un  fils,  donc  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivant:  ce  qui  prouve,  comme 
l'Hiüorien  qu’on  vient  de  citer  le  remarque  fort  bien  , que  dans  ce  tems-là  il  n’étoit  pas  défendu  en 
Angleterre  aux  Prêtres  de  fc  marier , quoique  Pitféus  ( b ) prétende  que  Beulanius  n’avoit  pas  reçu  les 
Ordres  facrés , quand  fon  fils  naquit.  Il  étoit  fort  curieux  à rechercher  les  Origines  des  Peuples , & 
à découvrir  les  Généalogies  des  Familles  des  Anglo-Saxons  depuis  leur  entrée  dans  la  Grande-Breta- 
gne; & l’on  dit  qu’il  avoit  compofé,  de  ce  qu’il  avoit  rafl'emblé  là-deffus,  un  Ouvrage  intitulé  De  Ge- 
nealogiis  Gentium.  11  florifi'oit  vers  l’an  600  (c).  Nicholfon  , dans  fa  Bibliothèque  Hijlorique  (T single- 
terre  (d),  a fait  quelques  fautes  fur  le  fujet  de  notre  Auteur  [//]. 
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[J]  Xieîtlfm a fait  quelques  fautes  fur  le  fujet 

de  notre  tuteur.]  Après  avoir  remarqué  , que  fes  anciens 
Bardes  de  la  Bretagne  ne  fe  contuuoicnt  pas  de  confcr- 
ver  les  Généalogies  de  leurs  Princes  & de  leurs  Grands- 
IlomuR's,  mais  qu'ils  rendoient  le  même  fcrvicc  aux  Sa- 
xuns'  il  ajoute  : „ C'ifl  ainfi  qu'on  rapporte  que  S.  Ben- 
tb'àr.iol'l:  » lan'us  (qu'on  cite  quelquefois  fous  le  nom  de  Samuel 
1.  „ Briitannuc  (i),  Si  qui  vivait  vers  l'an  600)  recberchuit 


„ fort  foigneufement  les  Généalogies  de  plufieurs  Famil- 
„ les  Angloifcs  (2)  , remontant  è l'égard  de  quelques -u-  (ty  rît  feus 
„ nesjufqu'au  Déluge."  Ce  favant  Ecrivain s'elt  trorn-  p.  104 . r'idt 
pé  en  deux  ebofes.  1.  Il  nomme  notre  Auteur  Benlar.ius  VMIJsr. 

au-lieu  de  Beulanius  , qui  cft  le  nom  que  Baie  & Pitféus  “'A- 
lui  donnent.  II.  Il  le  confond  avec  .Samuel  Beulanius  ou  » • 10  » 
Brittemnus  , aiuli  que  Léland  l'appelle  , qui  étoit  iils  du 
prémicr. 


rî5ific0d  BEULANIUS  (a)  (Samuel),  favant  Théologien  & Hiftorien  du  VII.  Siècle,  étoit  fils  de 
kS-wiflr,'.  Celui  dont  on  a parlé  dans  l’Article  précédent,  & né  en  Northumberland;  mais  il  fut  élevé  principa- 
c'im'd,  lemcnt  dans  l’Ile  de  Wight.  Cétoit  un  homme  affable  & doux,  bon  Hiftorien,  & allez  habile  Géo- 
! b'u.  mètre.  Il  a donné  une  Defcription  de  l’IJc  de  Wight  fur  fes  propres  Obfervations  , comparées  avec 
p.'  7*.*EdècI  ce  <lu  en  ont  dit  Ptolomée  & Pline.  Etant  retourné  dans  fon  Pays  natal , il  étudia  fous  l'Evêque  El- 
Oxod.  170»!  bode,  également  diftingué  par  l’éminence  de  fa  vertu  & par  l’étendue  de  fes  connoilfances.  Beula- 
(t)  noie  11.  nius  fit  de  grands  progrès  fous  lui , dans  les  Sciences  facrées  & profanes.  Il  s’attacha  enfin  à étudier 
/tjfsiy't'  i’Hiftoire  de  fa  Nation,  qu’il  examina  avec  beaucoup  d’exaétitude.  Il  écrivit  en  Latin  des  Remarques 
Cent.  1.  c.'  fur  Nennius;  une  Hijloire  des  Actions  d’Arthur  en  Ecojje;  & un  Voyage  Hif  torique  ( b ).  Léland  croit  qu’il 
rufem’*  étoit  Moine,  parce  que  tout  ce  qu’il  y avoit  d 'érudition  dans  ce  tems-là  , fe  trouvoic  parmi  les  gens 
uhfi.AnSu  de  cette  profeilion  ( c ).  Il  lloriffoit,  félon  Baie,  l’an  640,  & félon  Pitféus,  en  650.  Il  étoit  intime 
S'T.pt. nom.  ami  du  fameux  Nennius,  Abbé  de  Bangor  (d). 
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& BIANCHINI  (François),  illuftre  Savant  du  XVII.  & du  XVIII.  Siècle,  nâquit  à Vé- 
rone le  13  Décembre  1662,  de  Gafpard  Biancbini  & de  Comèlie  Vaiktti , d’une  famille  noble  & ancien- 
ne de  Bergame.  A l’âge  de  dix  ans  on  l’envoya  à Bologne , où  il  fit  fes  études  dans  le  Collège  des 
Jéfuitcs.  Il  y fit  pendant  trois  ans  fon  Cours  de  Philolophie  , & s’appliqua  en  même  tems  aux  Ma- 
thématiques. De  Bologne  il  alla  à Padoue  , où  il  fit  fa  Théologie  , & fut  reçu  Doéleur  en  cette 
Science  (a).  Le  goût  qu’il  avoit  pris  aux  Mathématiques , le  porta  à en  continuer  l'étude  fous  le  cé- 
lèbre Geminiano  Montanari , qui  conçut  beaucoup  d'afteclion  pour  lui , & lui  en  donna  des  marques 
à fa  mort,  en  lui  iaiffant  fes  Inltrumens  Mathématiques.  Devenu  bientôt  Maître  dans  ces  Sciences 
il  commença  à fè  faire  connoitre  par  quelques  Mémoires  inférés  dans  le  Journal  de  Leipfig:  il  fournie 
des  Obfervations  faites  à Rome  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  1684  fur  la  Coraete  (b)  ; la 
nouvelle  Méthode  d’obferver  les  Parallaxes  & la  diflance  des  Planètes  de  la  Terre,  félon  Mr.  Cafïini 
(c);  l’Obfervation  d’une  Eclipfe  totale  de  Lune , faite  à Rome  le  10  Décembre  1685  (d).  Il  con- 
tribua à établir  à Vérone  l’Académie  des  AlctofUi,  confacrée  particulièrement  aux  matières  de  Phyfi- 
que  & de  Mathématiques.  Lui-même  lut  dans  cette  Académie,  le  22  de  Février  1687,  un  Difcours 
fur  la  Devilè,  le  Nom  & l’Inftitut  des  Aletofili,  imprimé  à Vérone  in-4.  la  même  année  (c);  & il  pu- 
blia aufli  dans  le  Journal  de  Parme  de  cette  année  un  autre  Difcours  en  Italien , prononcé  dans  la  mê- 
me Académie,  lur  la  Vue  finguliére  d’une  Religicufe  de  Parme,  qui  voyoit  clairement  les  objets  la 
nuit  & dans  les  ténèbres,  lorfqu’elle  étoit  couchée.  Biandiini  alla  à Rome  en  1684,  & le 'Cardinal 
Ottoboni  le  choifit  pour  fon  Bibliothécaire;  ce  qui  donna  occafion  à notre  Savant  d’acquérir  une  pro- 
fonde connoiffance  de  l’Antiquité  lacrée  & profane.  Il  fut  ami  de  tous  les  Savans  de  Rome  , & ad- 
mis à leurs  plus  célèbres  Académies.  Le  Cardinal  Ottoboni  aiant  été  élu  Pape  en  1689  fous  le  nom 
d’ Alexandre  VIII,  continua  d’honorer  Mr.  Bianchini  de  fon  eflime  & de  fa  bienveillance,  & lui  don- 
na un  Canonicat  de  Ste.  Marie  , dite  la  Rotonde.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  le  Cardinal  Pierre 
Ottoboni  fon  neveu'  fuccéda  à tous  fes  fentimens  pour  le  favant  Chanoine.  11  le  prit  d’abord  pour 
fon  Bibliothécaire,  & lui  donna  enfuitc  un  Canonicat  dans  fon  Eglifc'des  Saints  Laurent  ëc  Damafo. 
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H forma  le  deflcin  d’une  Hiftoire  Univerfelle,  dont  la  première  Partie  a paru  en  1697  in-4-  [<]•  Mr. 
de  Fontenelle  (/)  en  donne  une  grande  idée  [Æ].  Le  Cardinal  Jean-lfranjois  Albaru  aiant  été  eiu  [O  MA* 
Pape  en  1700  fous  le  nom  de  Clément  XI,  voulut  avoir  Bianchim  pour  fon  Camérier  d honneur.  Il  )tJ/,  ftl 
le  fit  en  meme  tems  Chanoine  de  Sainte  Marie  Majeure,  Soudiaere  de  la  Chapelle  Pontificale,  & Se- 
cré taire  delt  Aqm  Paola,  & le  mit  avec  un  titre  honorable  dans  quekjues  Congrégations.  Lorfqu’au  P‘c,^.',v,4. 
commencement  de  ce  Siècle  il  fut  queftion  à Rome  de  l'affaire  du  Calendrier  , <k  que  le  Pape  Clé-  üt 
ment  XI  eut  fait  une  Congrégation  fur  ce  fujet , dont  le  Cardinal  Noris  fut  le  Chef , fiianenini  fut 
nommé  Secrétaire  de  cette  Allèmbléc,  & il  fit  deux  Ouvrages  relatifs  à cette  grande  affaire , qui  pa- 
rurent en  1703  [C].  Ou  le  chargea  aufft  de  former  une  Ligne  Méridienne  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Marie  des  Anges,  c'efl-à-dire  dans  l’enceinte  <ics  Thermes  de  Dioclétien.  (Quelques  années  après , il 
tira  une  autre  Ligne  Méridienne  à Colorno  , par  ordre  du  Duc  de  Parme  , qui  reconnut  fon  travail 

par 
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[A]  II  forma  U deffein  d'une  Hiftoire  Univerfelle , dont  la 
première  Fartée  a paru  en  1697  «n-4-1  II  fe  propolà  de  con- 
duire l’Hiftoire , tant  Profane  qu’Eccléfialtique  , depuis 
la  Création  du  Monde  jufqu'à  nos  jours  ; mais  il  vouioit 
que  l'une  de  ces  Parties  demeurât  toujours  féparée  de 
l'autre,  & féparée  avec  tant  de  fcrupulc,  qu'il  s'étoit  fait 
une  loi  de  n'employer  jamais  dans  la  Protanc  rien  de  ce 
qui  n'étoit  connu  que  par  l'Eccléfiaftiquc.  La  Chronolo- 
gie ou  de  (impies  Annaics  font  trop  fèches  ; ce  ne  font 
que  des  parties  de  l'Hiftoire  , mifes  véritablement  à leur 
place , mais  fans  liaifon  & ifolées.  Un  Air  de  Mufique  , 
dit-il  , cjl  fans  comparaifm  plus  aij't  i retenir  , que  le  mime 
nombre  de  Notes  qui  Je  juivroient  Jans  faire  un  Cbant.  D'un 
autre  côté  l'Hiftoire  , qui  n'elt  pas  continuellement  appu- 
yée fur  la  Chronologie  , n'a  pas  une  marche  alTcr  réglée 
ni  allez  ferme.  Il  vouioit  que  la  fuite  des  Tems  & celle 
des  Faits  fe  développaient  toutes  deux  enfcmble  avec  cet 
agrément  que  produifent , même  aux  yeux , la  difpofïtion 
induftricuic  & la  mutuelle  dépendance  des  parties  d'un 
Corps  organifé.  Il  avoit  imaginé  une  divifion  des  Tems, 
facile , & commode  ; quarante  Siècles  depuis  la  Création 
jufqu'à  Augulle;  feize  Siècles  depuis  Augulle  à Charles  V; 
chacun  de  ces  feize  Siècles  partagé  en  cinq  Vingtaines  d’an- 
nées, dcfortc  quedans  les  huit  prémiers,  de  même  que  dans 
les  huit  derniers , il  y a quarante  de  ces  Vingtaines , com- 
me quarante  Siècles  dans  la  prémière  divifion  ; régularité 
de  nombres  favorable  à la  mémoire  : au  milieu  des  feize 
Siècles  comptés  depuis  Augulle, fe  trouve  juflcmcnt Char- 
lemagne , Epoque  des  plus  illuftres.  Il  avoit  imaginé  de 
plus  de  mettre  à la  tète  de  chaque  Siècle  de  la  Quarantai- 
ne par  où  il  ouvroit  ce  grand  Théâtre  , & enfuite  à la  tê- 
te de  chaque  Vingtaine  d’années  , la  repréfentation  de 
quelque  Monument  qui  eût  rapport  aux  principaux  Évé- 
nement qu’on  alloit  voir  : c’etoit  la  décoration  particu- 
lière de  chaque  Scène,  non  pas  un  ornement  inutile,  mais 
une  inllruflion  fcnfiblc  , donnée  aux  yeux  & à l'imagina- 
tion par  tout  ce  qui  nous  refte  de  plus  rare  & de  plus  cu- 
rieux. Il  publia  en  1697  la  première  Partie  de  ce  grand 
deflein-  Elle  devoit  contenir  les  quarante  prémiers  Siè- 
cles de  l’Hiftoire  Profane  ; mais  il  le  trouva  que  le  Volu- 
me auroit  été  d'une  groflcur  difforme,  & il  n'y  entra  que 
trente-deux  Siècles  , qui  finiflent  à la  ruine  de  l'Empire 
d'Aflÿrie  (1).  Le  titre  de  l'Ouvrage  cft:  IJloria  Univerfa- 
le  provala  cm  Monumenli  e figurnta  con  Symbcli  degli  Anti- 
ebi  : in  Roma  1(597.  in-4.  PP-  542-  Hiftoire  Univerfelle 
prouvée  par  des  Monumens  , (ÿ  ornée  de  Figures  reprifen- 
tant  les  Symboles  des  Anciens.  On  ne  peut  trop  regretter 
que  le  favant  Auteur  n'ait  pas  achevé  ce  bel  Ouvrage. 

[B]  Mr.  de  Fontenelle  en  dorme  une  grande  idée.]  Cette 
Partie,  dit  ce  Savant , n'cft  pas  feulement  fuflifante  pour 
donner  une  haute  idée  de  tout  l'Ouvrage  ; elle  en  cft  le 
morceau  qui  eût  été  le  plus  confidérable , par  la  difficulté 
& l'obfcurité  des  matières  à éclaircir.  I -à  préclfémcnt  où 
clic  fc  termine,  le  jour  alloit  commencer  à paroicrc,  & à 
conduire  les  pas  de  l'Hiftoricn.  „ Si  d'un  grand  Palais 
„ ruiné,  dit  l’éloquent  Hiflorien  de  l' Académie  (1),  on  en 
„ trouvoit  tous  les  débris  confufémcnt  difperfés  dans  l'é- 
„ tendue  d'un  vafte  terrein  , & qu’on  fût  für  qu’il  n'en 
„ manquât  aucun  , ce  feroit  un  prodigieux  travail  de  les 
„ raflêmblcr  tous,  ou  du  moins  , fans  les  raftembler,  de 
„ fe  faire  , en  les  confidérant , une  idée  jufte  de  toute  la 
„ llrufture  de  ce  Palais.  Mais  s'il  manquoit  des  débris  , 
„ le  travail  d’imaginer  ccttc  ftruélurc  feroit  plus  grand , & 
„ d'autant  plus  grand,  qu'il  manqueroit  plus  de  débris  ;& 
„ il  feroit  fort  poffible  que  l'on  fc  fit  de  cet  Edifice  dif- 
„ férens  Plans,  qui  n'auroient  prefque  rien  de  commun  cn- 
„ tre  eux.  Tel  eft  l'état  où  fe  trouve  pour  nous  l’Hiftoire 
„ des  tems  les  plus  anciens.  Une  infinité  d'Auteurs  ont 
„ péri;  ceux  qui  nous  retient , ne  font  que  rarement  cn- 
„ tiers;  de  petits  fragmens  &en  grand  nombre,  qui  peu- 
„ vent  être  utiles,  font  épars  çà  & là  dans  des  lieux  fort 
„ écartés  des  routes  ordinaires , & où  l’on  ne  s'avife  pas 
„ de  les  aller  déterrer  : mais  ce  qu'il  y a de  pis  , & qui 
„ n'arriveroit  pas  à des  déluis  matériels  , ceux  de  l'Hif- 
„ toirc  ancienne  fc  contrcdifenc  fouvent  , & il  faut , ou 
,,  trouver  le  fecret  de  les  concilier  , ou  fe  réfoudre  à fai- 
„ re  un  choix  , qu'on  peut  toujours  foupçonner  d’être  un 
„ peu  arbitraire.  Tout  ce  que  les  Savans  du  prémicr  or- 
„ dre  , & les  plus  originaux  , ont  donné  fur  cette  matiè- 
„ rc , ce  font  différentes  combinaifons  de  ces  matériaux 
„ d' Antiquité  ; & il  y a encore  lieu  à des  combinaifons 
„ nouvelles  , foit  que  tous  les  matériaux  n'aient  pas  cn- 
„ corc  été  employés , foit  qu'on  en  puifTe  faire  un  affem- 
„ blage  plus  heureux , ou  feulement  un  autre  afiembla- 
„ ge.  ” Il  en  eft  à cet  égard  de  l'Hiftoire  ancienne,  com- 


me de  la  Mythologie , fur  l'origine  de  laquelle  les  Savait* 
ont  propol'é  tant  de  différens  Syllémcs.  Le  fameux  Mr. 
Huet  Evêque  d'Avranchcs , dans  fa  Dcmonjlralion  Evangé- 
lique , rapporte  tous  les  Dieux  des  I’aicns  à Molfe  èc  à 
Scphora  la  femme.  Un  grand  nombre  de  Savans  ramè- 
nent toutes  les  Fables  à la  Vérité  hiltorique  , & y trou- 
vent les  événemens  les  plus  intércftâns  de  l'Hiftoire  an- 
cienne : c'ell  ce  qu'a  fait  en  dernier  lieu  , d'une  manière 
suffi  curicufc  & agtéable,  que  lavante  & inftruclive,  Mr. 
l'Abbé  Banier.  Mr.  l'Abbé  Pluche,  dans  fon  Hiftoire  du 
Ciel  , propofe  une  Explication  tout  à fait  différente.  Se- 
lon lui  , toute  la  Mythologie  Paienne  n'cft  dans  fon  ori- 
gine qu'une  Ecriture  très  innocente  , mais  prife  grofficre- 
ment  & dans  le  fins  qu'elle  préfentoit  à l'œil , au-licu  d'ê- 
tre prife  dans  le  fens  qu'elle  étoit  deftinée  à préfcntcr'à 
l'cfpriL  La  plupart  des  Syftémcs  fur  l'Hiftoire  ancienne 
font  fur  le  même  pied  ; ils  fe  contredifcnt  & fc  détruifenc 
mutuellement  ; & la  conclufion  qu'un  homme  bien  fenfé 
tire  de  cette  oppofitlon  , c'ell  que  nous  n'avons  rien  de 
plus  fur  fur  l'Hiftoire  des  prémiers  teins,  que  l'Hiftoire  de 
Molfe  ; qu'à  la  confidérer  indépendamment  de  toute  idée 
de  Divinité  & de  Révélation  , c'cft  le  plus  précieux  Mo- 
nument que  nous  ayons  en  ce  genre;  & qu'il  n'y  a rien  de 
plus  déplacé  que  le  mépris  que  témoignent  pour  cette  Hif- 
loire, <fes  gens  qui  fe  font  honneur  de  confacrcr  leurs  veil- 
les à deviner  le  fens  d'une  Médaille  , d'une  Infcriptio'n  , 
à expliquer  un  Bas-relief , à rétablir  un  paflâge  corrompu 
d'Hérodote  ou  de  tel  autre.  Ces  travaux  ont  leur  prix  , 
mais  franchement  on  a mauvaife  grâce  de  méprifer  les  E- 
crits  de  Molfe  , ou  de  les  négliger  comme  on  le  fait , 
quand  il  ell  queftion  de  l'Hiftoire  des  prémiers  Ages  du 
Blonde  Revenons  à l’Ouvrage  de  Mr.  Bianchini.  11  pa- 
roit  qu’il  a ramalfé  de  toutes  parts  fes  macériaux  avec 
un  extrême  foin  , & les  a mis  en  œuvre  avec  une  induf- 
tric  fingulière.  „ Les  Siècles  qui  ont  précédé  le  Déluge, 

„ vuides  dans  l'Hiftoire  Profane  que  l'on  traite  [cl , êc  à 
„ laquelle  on  interdit  le  fceours  de  l'Hiftoire  Sainte,  font 
„ remplis  par  l’invention  des  Arts  les  plus  nécclTaires;  & 

„ l’on  en  rapporte  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit.de 
„ plus  certain  , ou  imaginé  de  plus  vraifemblablc.  Il  cft 
„ aifé  de  voir  quels  fujets  fulvent  le  Déluge.  Par -tout 
„ c’ell  un  grand  fpeétade  railonné , appuyé  non  feulement 
„ fur  les  témoignages  que  le  Savoir  peut  fournir , mais 
„ encore  fur  des  réfléxions  tirées  de  la  nature  des  choies, 

„ & fournies  par  l'Efprit  fcul.qui  donne  la  vie  à ce  grand 
„ amas  de  faits  inanimés.  Rien  n’cft  mieux  manié  que 
„ les  établillcmcnsdcs  prémiers  Peuples  en  dilférens  Pays, 

„ leur  Tranfmigrations  , leurs  Colonies  , l'Origine  des 
„ Monarchies  ou  des  Républiques  , les  Navigations  ou 
„ de  Marchands  ou  de  Conquérant  ; & fur  ce  dernier  nr- 
„ tide  Mr.  Bianchini  fait  toujours  grand  cas  de  ce  qu'il 
„ appelle  la  TbalaJJ'ocratle  , l'Empire  ou  du  moins  l'ulagc 
„ libre  de  la  Mer.  Selon  lui  , ce  n'étoit  point  du  ravif- 
„ feulent  d'Hélène,  qu'il  s'agilToit  entre  les  Grecs  & les 
„ Troyens  ; c'écoit  de  la  Navigation  de  la  Mer  Egée  & 

„ du  Pont-Euxin,  fujet  beaucoup  plus  raifonnablc  & plus 
„ intérefiant  ; & la  guerre  ne  fc  termina  point  par  la  pri- 
„ fe  de  Troye  , mais  par  un  Traité  de  Commerce  (3).  " 
Cette  idée  que  Mr.  Bianchini  donne  de  la  Guerre  de  Tro- 
ye, cft  foutenue  par  un  autre  paradoxe  plus  furprenant  : 
c'cft  que  l'Iliade  n'cft  qu'une  pure  Hiftoire  allégorifécdans 
le  goût  Oriental.  Les  Dieux  d'Homère  font  des  Ilom- 
mes  ou  des  Nations.  Séfoftris,  Roi  de  l'Ethiopie  Orien- 
tale ou  de  l'Arabie  , avoit  conquis  l'Egypte  , toute  l'Afie 
Mineure,  une  partie  de  la  Grande  Afic;&  après  fa  mort, 
les  Rois  ou  Princes  qu’il  avoir  rendus  tributaires  fccoué- 
rent  peu  à peu  le  joug.  I.c  Jupiter  d'Homère  eft  celui 
des  Succcllcurs  de  Séfoftris  , qui  règnoit  au  tcuis  de  la 
guerre  de  Troye  : il  ne  commande  qu'à  demi  aux  Dieux  , 
c'efl-à-dire  aux  Princes  fes  Vafiaux  , & Il  ne  les  empêche 
pas  de  prendre  parti  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Troyens, 
félon  leurs  intérêts  ou  leurs  pallions,  limon  cft  la  Syriç 
appcllée  Blanche,  alliée  de  l'Ethiopie  Orientale  , mais  a- 
vec  quelque  dépendance  ; & cette  Syrie  eft  caraclériféè 
par  les  bras  blancs  do  Junon.  Minerve  cft  la  favante  E- 
gypte;  Mars  , une  Ligue  de  l’Arménie  , de  la  Colchide  , 
de  la  Thrace,  & de  la  Theflaiic;  & ainfi  des  autres.  On 
voie  par-là,  que  l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchini  renferme  des 
idées  neuves,  & qu’on  avoit  lieu  d'attendre  de  lui  des  ou- 
vertures fur  bien  des  points  d’Hiftoirc  , s’il  eût  continué 
cette  Hiftoire  Univerfelle. 

[C]  Il  fit  deux  Ouvrages  relatifs  i cette  grande  affaire, 
gui  parurent  en  1 703.]  De  Kalendario  fÿ  Otelo  C rGjûrit  y 
ac  de  Pafcbali  Canone  S.  Hippolyti  Martyris,  Ollfertationes 
du et  , ad  SS.  D.  r.oflrum  ClemenUm  XI.  Pont.  Max.  Oui. 
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par  une  génûrofité  digne  d'un  Prince.  Enfuite , à l'exemple  de  Mr.  CalTini  qui  avoic  tracé  pour  U 
France  une  Méridienne,  il  entreprit  d'en  faire  autant  pour  l’Italie.  Dans  ce  tlefll-w  il  employa  huit 
années  entières  en  Obfcrvations ; mais  fon  travail  en  ce  genre  n’a  point  eu  de  fuite,  d’autres  occupa- 
tions l'en  aiant  détourné  (g).  Clément  XI  lui  couda  encore  la  garde  des  Antiquités  de  Home,  & fit 
défenfe  de  remuer  ou  tranlporter  aucune  Infcripüon  , & même  aucune  pierre  des  anciens  édifices , 
fans  fit  permiiiion  par  écrit.  Lorfquc  le  Cardinal  liarberin  alla  à Naples  en  qualité  de  Légat  auprès 
du  Roi  d’Efpagne  Philippe  V,  en  1702,  Bianchini  l'accompagna  en  qualité  d'Hiftoriographe.  En 
1705,  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris  le  mit  au  nombre  de  les  Aflociés  Etrangers , en  la 
place  de  Mr.  Jaques  Bernoulli.  En  I7i2,  il  fit  un  Voyage  en  France,  aiant  été  charge  d'apporter 
la  Barctte  au  Cardinal  de  Rohan.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  voir  à l'Académie  une  Machine  portative, 
propre  à fuutenir  des  verres  de  Lunettes  de  très  grand  foyer  , qu’il  avoir  inventée  pour  faire  les  Ob- 
lêrvations  fur  Vénus , & dont  Mr.  de  Reaumur  a donné  la  defeription  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  fan  1713.  De  Paris  il  pafla  en  Angleterre,  où  il  vifita  avec  foin  les  Savans,  les  Bibliothè- 
ques, & les  Cabinets  des  Curieux.  L’Univerfité  d’üxford  lui  fit  de  grands  honneurs,  & votduc  me- 
me qu’il  fût  logé  dans  cette  Ville  à fes  dépens  (b).  Nous  avons  oubhé  de  remarquer,  qu’en  1705  les 

Con- 


bue  inferitur  deferiptie  & cxplanalit  Bafis  in  Campe  Manie 
nuper  delctta,  Jttb  Celutr.net  Antonino  l’io  «Km  dit  ata.  Uis 
curjjit  ensrratte  , per  EpiJIalam  ad  Amieum  , Je  Numino 
tÿ  Gnumonc  Clcmemino.  AuBare  Ernncifco  Biauchioo, 

I cnntnfi  , Jlajtliete  S.  Laurentil  in  Damafa  de  Urbt  Car.'. 
nie*  fie c.  Romx  1703  in-folio.  Ce  Volume  eft  compo- 
fé  de  trois  Pièces  différentes  , dont  U première  regarde 
le  Cycle  de  Juiei  Ctjar  , la  fécondé  le  Cycle  Pafcial  de 
S.  Ilippelyte  , fit  la  traificmc  eft  une  Defeription  de  deux 
Quadrans  Aitronomiqucs  faits  à Rome  par  l’ordre  fie  aux 
dépens  de  Cle'mcnt  Xi.  Nous  entrerons  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  deux  prèmiéres,  qui  méritent  d'être  connues; 
& comme  nous  n'avons  pas  le  Livre  même  en  main,  nous 
proliterons  de  l'Extrait  qu'en  a donné  Mr.  la:  Clerc  (4). 

Commençons  par  ce  qui  regarde  le  Cycle  de  Jules  Cejar. 
Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  Antiquités 
Romaines,  favent  que  Numa  Pompilius  avoit  d’abord  é- 
tabli  à Rome  une  Année  Lunaire.  Cette  manière  de 
compter  n'étoit  point  exafte  . & étoit  fujctic  d de  grands 
inconvénient.  Julcs-Céfar  réforma  le  Calendrier  & intro- 
duira une  Année  Solaire  de  36s  jours  & 6 heures  ; c'efl 
ce  que  tout  le  monde  fait  (;).  biais  on  ne  favoit  pas  û 
communément , qu'il  eut  aufli  corrigé  fon  Année  fur  les 
mouvement  de  la  Luc . quoique  Macrobc  l'eût  dit  en  ter- 
mes exprès  (fi),  & qu'il  y eût  de  bannes  raifuns  d'en  u- 
fer  ainii  ; comme  le  Cardinal  Noris  l'a  montré  au  com- 
mencement de  fu  Didfcrtatlon  du  Cycle  Pafcbal  dei  Latine. 

II  y a eu  aufli  des  Auteurs  qui  ont  remarqué  que  l'Eglife 
Latine  , avant  le  Concile  de  Nicéc  , fc  fervoit  du  Cycle 
Lunifolaire  de  Jules-Ccfar  (7).  Mr.  Jlianchini  commence 
par  une  defeription  & par  une  explication  générale  du  Cy- 
cle de  Cél'ar,  que  l'on  trouve  fur  un  ancien  Marbre.  Il 
donne  l'inferiplion  compkttc  de  ce  Monument,  qui  a- 
voit  été  gravée  du  tems  d'Aitgiillc-  , fit  qui  ne  fut  retiou- 
vét  que  fur  la  fin  du  XVI.  Siècle  i Rome  fous  la  Colline 
du  Jardins  , St  en  quelques  autres  endroits.  Celle  de  Ro- 
me avoit  été  placée  dans  le  Palais  des  Mafféi , 4:  on  l’y 
voyoit  su  teins  que  Paul  Manucc,  Charles  Sigonius , Jean 
Oruter,  Jofeph  Scaligcr  & d'aulres  la  publièrent  St  tlché- 
rent  de  ('expliquer.  Depuis  elle  fut  égarée  pendant  long- 
teins  , jufqu'à  ce  que  Mr.  Bianchini  la  retrouva.  Quoi- 
qu’elle foit  rompue  , les  morceaux  rajuliés  l'un  avec  l'au- 
tre la  repréfcntcni  entière  . excepté  quelques  lignes  qui 
étniciu  au-deflus,  mais  qui  ne  font  pas  une  partie  du  Ca- 
lendrier. Il  paroit  par  plufleurs  dates  des  principaux  E- 
vénemen?  arrivés  fous  Julcs-Céfar  St  fous  Auguflc  , qu'il 
avoit  été  fait  fous  ce  dernier , car  il  n’y  eft  point  fait 
mention  des  Empereurs  fuivans.  Il  eft  divifé  en  douze 
Coloinncs  , dont  chacune  contient  les  Jours  de  chaque 
Muis.  Les  Jours  y font  diflingiiés  en  ceux  qu’on  appel- 
lo  t Pc.Ji: . NifajU , Kefajii  prime  , S;  Comitiales , parles 
K tires,  p.  N.  N.  P.  fit  C.;  St  les  Jeux  publics  & les  Pè- 
tes y funt  enfuite  exprimés  en  plies  petites  lettres.  Mais 
ce  qu'il  y a de  plus  iingullcr  , ce  font  les  huit  premières 
lettres  dé  l'Alphabet , qui  y font  répétées  par  ordre  , en 
commençant  par  A , & riniflant  par  II , depuis  le  prémier 
jour  de  l'an  juf<|u'au  dernier.  Jofeph  Scaiiger  a cru  que 
ces  lettres  marquoient  les  Pi'utuiinee , ou  les  jours  de  Mar- 
ché qui  revenoient  de  neuf  en  neuf  jours  ; mais  Mr.  Bian- 
chini  remarque,  que  pour  marquer  les  B'undinee.  il  fnudroit 
neuf  lettres;  i quoi  il  ajoute  encore  d'autres  raifons.pour 
piouver  que  Scaligcr  s’efl  trompé.  Comme  il  eft  marqué 
dans  les  prémicrcs  lignes  Je  ce  Monument,  qu'il  avoit  etl 

Îirriit,  Mr.  Bianchini  foupçonne  , que  la  variété  des  cou- 
curs  pouvoir  avoir  fervi  Ici  1 diftingucr  quelque  Cycle- 
dans  ce  Calendrier  (8).  Il  obfcrvc  enfuite.  que  Jiiles  Cè- 
far  dans  fa  manière  de  régler  l'Année  ne  fuivic  ni  la  nié- 
thode  des  Chaldécns , ni  celle  des  Egyptiens  , ni  celle 
des  Grecs  , mais  une  quatrième  (comme  Pline  le  témoi- 
gne  (9)),  qui  ne  laiffuit  pas  néanmoins  d'avoir  du  rapport 
avec  les  précédentes.  C'efl  ce  qu'on  pourra  rcconnoitrc , 
fi  l'on  peint  de  couleurs  différentes  IcsOgdoadcs  ou  Hui- 
taines de  la-tlres  , qui  fuivent  immédiatement  les  Solfli- 
ces  fit  les  Equinoxes.  On  peut  fe  fervir  en  cette  occa- 
lion  des  couleurs  du  Cirque.  La  primiiee  Huitaine  , qui 
commence  au  prémier  de  Janvier  ce  qui  va  jufqu’au  huit , 
peut  être  peinte  de  couleur  blaneie  ; la  Jieende  Huitaine  , 
depuis  le  9 jufqu'au  16  du  même  mois,  de  couleur  urte; 
la  troijiime , depuis  le  t7  jufqu'au  24  , de  couleur  rouge  ; 
la  yrrairiisw , depuis  le  25  jufqu'au  1.  de  lévrier,  tic  bleue. 


Ces  jours  pourront  être  mis  dans  une  Colomne  , qui  re- 
préfentera  V Hiver.  Il  faudra  faire  la  même  chofe  , de- 
puis le  30  de  Mats,  auquel  jour  fe  trouve  la  Lettre  A, la 
prémière  fois  après  l'Equinoxe  du  Ptintcms  , ét  la  pein- 
dre en  blanc  , & les  fept  fuivantes  jufqu'au  6 d’ Avril  ; ô» 
garder  le  même  ordre  de  couleurs  qu'auparavam  , dans 
les  trois  autres  Huitaines.  On  appellera  cette  Cotoinnc  , 
la  Colomne  du  ir interne.  On  procédera  de  même  dans 
la  Colomne-  tl’Etc , qui  commence  après  le  Sujilicc  du 
Cancer, , au  26  de  Juin  , où  dans  le  Calendrier  fc  trouve 
la  lettre  A pour  la  prémière  fois  après  ce  Solflicc.  On 
en  fera  autant  i la  Colomne  d'sluttmrtc  , qui  commence 
au  22  de  Septembre  , où  fc  trouve  la  prémière  lettre  A 
après  l'Equinoxe.  Cela  étant  établi  , Mr.  Bianchini  ex- 
plique la  manière  de  ce  Cycle  Lunaire  recueilli  de  cet 
lettres , & comparé  avec  l'Ennéadécaéiéridc  de  Méton 
& celle  d'Alexandrie,  4;  foit  voir  l'ufagc  de  ce  Cycle  pour 
bien  marquer  l’ige  de  la  Lune  , conformément  i l'ufagc 
Civil  (10).  Il  montre  enfuite  l'ufagc  de  ce  même  Cycle 
parmi  les  Romains,  fit  parmi  la  plupart  des  Peuples  qui  é- 
toient  fournis  à leur  Empire.  La  plupart  des  Fêtes  Pa- 
ïennes étant  fixées  i certaines  Saifons  , félon  le>  mouve- 
rnens  Lunifolaircs  , le  Cycle  de  Cél'ar  étoit  très  propre  i. 
les  marquer.  11  montre  la  même  chofe  par  le  moyen  des 
Médailles  frappées  pour  célébrer  les  Jeux  4t  les  l'êtes  en 
l'honneur  des  Dieux  , ce  qui  lui  donne  occalion  d'expli- 

2ucr  quantité  de  Médailles  qui  regardent  le  Soleil  4c  la 
.une , 4c  pluficurs  autres.  Il  répond  enfuite  aux  Objec- 
tions qu'on  pourrait  lui  fairo  (11).  Pendant  que  l’Auteur 
ftifoit  imprimer  les  dernières  feuilles  de  cette  Differta- 
tion  , on  trouva  è Rome  fur  la  fin  de  l'an  1702  la  Bafc 
d'une  Colomne  eonfac/éc  i Antonin  Pie:  fur  cette  Bafc  il 
y a un  Bas-relief  , qui  contient  des  ligures  qui  repréfen- 
tent  la  Déification  de  ce  Prince.  Mr.  Bianchini  en  don- 
ne ici  l'Explication,  aufli-bicn  que  de  quelques  autres  An- 
tiques fie  de  quelques  Médailles. 

Ij  féconde  Dillcrtation  cil  fur  le  Canon  Pafcbal  de  S. 
Hippelyle.  Pour  mettre  le  Lcélcur  au  fait  de  cette  Piè- 
ce , il  ne  fera  pas  inutile  de  lui  faire-  connoitre  du  quoi 
il  s'agit.  S.  Hippolytc  a fleuri  au  commencement  du  trol- 
fièrne  Siècle  , vers  l'an  228  , fous  l'empire  d'Alexandre 
Sévère.  On  ne  fait  d'où  il  étoit,  ni  même  de  quelle  Vil- 
le il  étoit  Evêque,  Kufèbc  n'en  aiant  rien  dit  (12)  , & S. 
Jérôme  aiant  fait  des  recherches  inutiles  fur  ce  fujet,  com- 
me il  nous  l'apprend  lui-même  (13).  Mr.  de  Tillemonc  , 
fans  pourtant  rien  décider  . croit  qu'il  eft  plus  probable 
qu'il  a élé  Evêque  en  Orient  (14)  : c'efl  ce  qu’on  pour- 
rait conclut»  de  ce  qu’il  a écrit  en  Grec, fit  de  ce  qu’liu- 
febe  le  met  immédiatement  après  Bcryllc  Evêque  de  Uof- 
trc<  en  Arabie.  Quoi  qu'il  en  foit.  Hippolytc  avoit coin- 
pofé  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ; fit  entre  autres  , Eu- 
fèbe  fit  S.  Jérôme  parlent  de  deux  fur  la  Pique.  Us  lie  di- 
fent  rien  Je  particulier  fur  le  fccond  ; mais  pour  le  pre- 
mier , Eufcbc  témoigne  (15)  qu'IIippolyte  y faifoit  une 
Chronologie  , qu'il  conduifoit  jufqu'i  la  prémière  année 
d’Alexandre,  de  J.  C.  222,  fit  qu'il  y propofoit  un  Canon 
ou  Cycle  de  XVI  ans  pour  régler  la  Pète  de  Piques.  Il 
ne  nous  refloit  que  le  nom  de  ce  Cycle  , lorfqu’cn  1 s S 1 , 
en  fouillant  près  de  Rome  dans  les  maftires  d une  ancien- 
ne Eglife  de  S.  Hippolytc , reliée  dans  les  champs  du  c6- 
té  de  S.  Laurent  fit  fur  le  chemin  de  Tivoli , ou  y trouva 
une  Statue  de  marbre  dans  une  Chaifc  , aux  deux  côtés 
de  laquelle  il  y avoit  en  lettres  Grecques  des  Cycles  de 
XVI  ans  , qui  commcnçoicnt  i la  prémière  année  d'Ale- 
xandre , 222  de  J.  C.  , fie  qui  étant  redoublés  fept  fois  , 
régloitnt  la  l eie  de  Piques  pour  cent  douze  ans  , c'cfl-à- 
dirt-  jufqu'i  l'an  333.  PeiiOnnc  ne  douta  que  ce  Canon 
ne  fût  celui  de  S.  Hippolytc  , quoique  fon  nom-  n'y  fût 
pas.  Gruter  le  publia  en  Grec.  Scaligcr  y lit  des  Notes, 
imprimées  d Leyde  en  IS95.  fit  il  en  parle  beaucoup  dan* 
fon  fécond  livre  de  la  Correction  des  tems.  la:  P.  Bou- 
cher Jéfuite-  l'a  mis  en  1-atin  , 6c  l'a  aufli  expliqué  dans 
fini  Ouvrage  des  Cycles  de  P-quc.  la.-  Cardinal  Marcel 
Ccrvin,  qui  depuis  fut  Pape,  fit  iranfpoitcr  la  Statue  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  où  clic  clt  encore  (16).  C'ctl 
ce  Cycle  de  cent-douze-  ans  qui  fait  le  ftijee  de  la  Dlfferta- 
tion  de  Mr.  Bianchini  , qui  prétend  qu'il  n'a  pas  entière- 
ment été  expliqué  par  perfonne.  Pour  l'expliquer  donc  , 
il  prouve  que  félon  cette  méthode  , il  ne  faut  pas  fuppo- 
fer,  quapri-s  ccm-ueuze  ans  échus , les  mouvemens  mo- 
yens 
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Confcrvatcnrs  de  Rome  lui  accordèrent  des  Lettres  de  Citoyen  Romain  , aufiî-'bkn  qu’à  tous  Tes  pa- 
ïens & à leurs  defeendans.  En  1718,  Mr.  Bianchini  publia  en  trois  Volumes  in-folio  les  Vies  des  Pa- 
pes attribuées  à Anaftafe  le  Bibliothécaire  , avec  des  Préfaces  remplies  de  Recherches  favantes  [fi], 
innocent  XIII  aiant  fuccédé  à Clément  XI  en  1721  , fit  Mr.  Bianchini  Référendaire  de  l’une  & de 
l’autre  Signature,  & fon  Prélat  domefiique.  E11  1724,  il  parut  un  Ouvrage  intitulé,  Memorie  con- 
cerner,ti  Ta  Citta  di  Urbino  &c.  , c’eft-à-dire  , Mémoires  concernant  la  Ville  a Urbiti , dans  lequel  il  y 
en  a deux  de  notre  Auteur.  Le  prémier  , qui  eft  en  trente-deux  Chapitres  , eft  une  Explication 
des  Bas-reliefs  de  marbre  , qui  ornent  le  SoubaiTement  du  Palais  Ducal  a’Urbin  (i).  L’autre  efl  une 
Relation  de  quelques  Oblèrvations  qu’il  fit  à Urbin,  à Rimini , à Aflîfe,  & fur  le  Mont  Subafio,  a- 
fin  de  déterminer  la  Latitude  & Ja  Longitude  d'Urbin  (i).  Mr.  Bianchini  partageoit  continuellement 
fa  vie  entre  les  Recherches  d’Antiquité  , & les  Recherches  de  Mathématiques  , fur-tout  celles  d' Af- 
tronomic.  Tantôt  Aftronome  & tantôt  Antiquaire  , il  obfervoit  ou  les  Cieux  , ou  d'anciens  Mo- 
numens  (/)•  Ses  deux  derniers  Ouvrages  font  une  preuve  de  cette  remarquable  alternative  : le 
prémier  ell  l’Explication  d’un  Monument  ancien  [Ej  , & le  fécond  ell  un  Ouvrage  d’Aftrono- 
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y ers  du  Soleil  & de  la  Lune  recommencent  le  même  jour 
de  la  Semaine  de  l'An  Civil  ; mais  que  le  jour  du  renou- 
vellement de  la  Lune  doit  être  renvoyé  à la  Semaine  fui- 
vante  & différé  de  huit  jours  ; que  les  lettres  du  Calen- 
drier de  Céfar  le  marquent  très  commodément  : Que  le 
Cycle  de  S.  llippolvte  fut  d’autant  plus  volontiers  reçu 
par  les  Latins,  qu'il  s'accommode  fort  bien  avec  le  Cycle 
julien,  les  Olympiades  & les  Oftaétéridcs  , que  l'on  em- 
ployoit  en  ce  tcms-lA  : Que  ia  moindre  Période  du  même 
Cycle  de  cent-douze  ans  s'accorde  admirablement  bien  a- 
vcc  les  mouvemens  moyens  de  ia  Lune  ; que  fept  de  ces 
Périodes  en  font  une  plus  grande  de  784  ans  , dans  la- 
quelle les  phafes  de  la  Lune  retardent  de  deux  jours;  mais 
que  cette  grande  Période  écoulée  quatre  fois  , & jointe 
à une  feule  petite  , en  fait  une  très  grande  de  3248  ans , 
qui  rétablit  les  mouvemens  conftans  de  la  Lune  en  leur 
teins:  Que  le  Cycle  divifé  par  Ochétérides, conformément 
aux  Années  Civiles  des  Grecs  & des  Romains  , peut  être 
illuftré  par  les  Années  que  l'on  nomme  Grandes  & Sécu- 
laires : Que  S.  llippolyte  , en  accommodant  ie  Cycle  de 
Céfar  i l'ufagc  des  Chrétiens  , a eu  égard  aux  teins  paf- 
fés  ifc  i venir.  11  paroit  par  tout  cela  , & par  les  deux 
Chapitres  fuivans  , que  Jofcph  Sealigcr  avoit  parlé  avec 
trop  de  mépris  de  ce  Cycle.  Mr.  Bianchini  explique  en- 
fuite  ce  qu'il  y a dans  l'Jnfcription  d'un  des  côtés  de  la 
Chaife  de  S.  Hippolyic  touchant  la  Chronologie  de  l'An- 
cien & du  Nouveau  Tcftamcnt,  depuis  la  prémière  Pi.quc 
de  Motte  , jufqu'A  celle  de  la  mort  de  Jéfus-Chrm; 
par  où  l’on  peut  voir  l'ufage  des  trois  Périodes  de  ce  Ca- 
non. Il  convient  néanmoins  qu’il  y a quelque  chofe  de 
fautif,  comme  il  le  fait  voir.  Il  explique  enlin  l'autre  cô- 
té de  rinfeription  , & montre  la  liaijon  du  Cycle  de  S. 
llippolyte  avec  celui  de  Céfar,  & eniéignc  la  méthode  de 
s'en  fervir  pour  perfectionner  les  Tables  Pafchales.  On 
y trouve  aufli  la  Comparaifon  du  Cycle  Oétogmmme  pro- 
pôle  par  l'Auteur,  avec  les  deux  précédons  (17). 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque  , j’obfcrvcrai  que 
Mr.  Bianchini  avoit  publié,  peu  de  teins  avant  qu'il  don- 
nlt  l'Ouvrage  dont  on  vient  de  parler , un  autre  petit 
Traité  fur  la  même  matière  , intitulé  : Solulio  Prohiematis 
Pajcbalis.  Le  Problème  dont  il  s'agit  eft  le  fuivant  : Si 
l'on  peut  faire  un  Cycle  Pajcbal  , compofé  d'années  Grégo- 
riennes , qui  marque  toujours  la  Pique  en  fon  propre  tems  , 
c'ejf-i-dire  le  Dimanche  de  la  trvijtcne  Jemaine  de  la  I.une  du 
premier  mois  ? Mr.  Bianchini  prétend  que  cela  fc  peut 
18).  Knfuitc  il  y a un  Appcndix,  où  l'Auteur  rélout  des 
outes  propofés  à l’occafion  de  fon  Cycle  OSogrammc  ; & 
un  autre  où  il  donne  la  manière  de  calculer  le  14e.  jour 
Pafchal,  & détermine  la  quantité  de  l'Année  Solaire,  par 
des  Observations  Agronomiques  ; pour  confirmer  la  ma- 
nière dont  Grégoire  XH1  a fixé  l'Epoque  du  Printcms , 
qu’il  a rapportée  au  21  de  Mars  : on  trouve  ici  des  Ta- 
bles des  Réfractions  & de  la  Parallaxe  du  Soleil , des  Af- 
ccnlibns  & des  Déclinalfons  des  Etoiles  fixes.  Après  ce- 
la , on  voit  une  Table  Pafchale  , félon  l'établiffemcnt  du 
Concile  de  Nicée,  précédée  d’une  Préface  qui  l'explique. 
Enfin  il  y a cinq  Tables  gravées  , qui  comprennent  une 
Période  Pafchale.  de  1184  ans. 

[Z)j  Les  Pies  des  Popes mire  des  Préfaces  rem- 

plies de  recherches  favantes.]  Ces  Vies  ont  paru  depuis  dans 
le  troifième  Tome  du  magnifique  Recueil  des  Hiftoricns 
d'Italie  de  Mr.  Muratbri , avec  la  Préface  que  Mr.  Bian- 
chini  a inife  A la  tête  du  prémier  Tome.  11  y traite  de 
l'origine  , de  l'autorité  , & de  ta  bonne  - foi  de  l'Hiftotre 
contenue  dans  ces  Vies,  & des  preuves  fur  lcfquclles  elle 
eft  fondée. 

Ce  Livre  fe  nomme  , Liber  Pontificalis  , Liber  Geflo- 
rum  Poniificalium , Pitst  Ponsificum  Romanorum  , compofé 
par  des  Auteurs  du  VIII.  & du  IX.  Siècle.  Il  avoit  été 
tiré  , en  grande  partie , de  deux  Catalogues  des  Pontifes 
Romains, dont  l'un  avoit  été  fait  auIV.Siède  fous  le  Pape 
Libère  , & l'autre  au  tems  de  Juftinicn  fous  le  Pape  Fé- 
lix IV.  Mais  un  Impofteur  ajouta  au  prémier  deux  Let- 
tres forgées , de  Damafe  & de  S.  Jérôme.  On  a ajouté  i 
ces  deux  Catalogues  beaucoup  de  particularités  tirées  d'ail- 
leurs. Les  Additions  faites  au  fécond  , font  des  explica- 
tions un  peu  plus  étendues  de  quelques  particularités , qui 
étoient  obfcurcs  & exprimées  en  trop  peu  de  mots.  Pour 
(avoir  de  quelle  autorité  pouvoient  être  ces  deux  Catalo- 
gues, il  faut  être  informé  de  leur  antiquité,  de  leurs  Ex- 
emplaires & de  leurs  Editions.  On  a vu  ci-dcffus  , dans 
quel  tems  on  croit  qu'ils  ont  été  faits.  Mr.  Bianchini  pré- 


tend qu’ils  ont  été  recueillis  d'abord  des  Aélcs  des  Mar- 
tyrs , des  Infcriptions  Sépulchralcs  & d'autres  infcriptions 
publiques.  On  y voyoit  la  Chronologie  & la  Succelfion 
des  Papes  ; leurs  Ordinations  & leurs  Conftitutions:  les 
Fondations  des  Eglifes,  leurs  réparations,  les  dons  qu'on 
y avoit  faits  , & d'autres  aflions  des  Pontifes.  Ces  Mo- 
numens  , dont  le  ftylc  cft  barbare  , montrent  le  terçs  au- 
quel le  Pontifical  a été  écrit  d'abord  , c'eft- A-dire,  peu  a- 
près  le  commencement  du  VIII.  Siècle,  lorfquc  les  Lom- 
bards curent  imroduic  la  barbarie  en  Italie  , qu'ils  y en- 
tretinrent pendant  deux -cens  ans  que  dura  leur  Domina- 
tion. Elle  fut  fi  grande  , que  ceux  qui  étoient  chargés 
de  dreffer  les  Patentes  des  Rois , & les  Notaires  , négli- 
geoient  entièrement  les  règles  de  la  Langue  Latine.  On 
conclud  sic-là  , que  le  Livre  Pontifical  doit  avoir  été  é- 
crit  au  huitième  & au  neuvième  Siècles  , où  ce  mauvais 
ftyle  règnoit  encore.  Mr.  Bianchini  entre  fur  tous  ces  dif- 
férons articles  dans  des  détails  curieux  , & fait  chemin 
faifant  quantité  de  remarques  , qui  prouvent  fon  érudi- 
tion (19).  Il  ne  fera  pas  inutile  d'obfcrver  ici, que  com- 
me on  ne  fauroit  rejetter  toutes  ces  Vies  des  Papes  , pu- 
bliées mal  h propos  fous  le  nom  d'Anaftafe  le  Bibliothé- 
caire (20), qui  n'en  a compofé  tout  au  plus  que  quatre  ou 
cinq,  celles  de  Grégoire  IV,  de  Serge  II  , de  Léon  IV, 
de  Htnoic  !V  , & de  Nicolas  I,  quelques-uns  même  cro- 
yant qu'il  n'eft  l'Auteur  que  de  la  dernière  ; on  ne  doit 
pas  aufii  s'y  lièr  aveuglément  : c'cft  ce  que  Mr.  I.c  Clerc 
prouve  évidemment  par  l’examen  de  la  prémière  Vie , qui 
eft  celle  de  S.  Pierre.  Il  fait  voir  que  cette  Vie  ne  peut 
être  ni  du  III.  ni  du  IV.  Siècle.  Il  avoue  à la  vérité , 
que  ce  Catalogue  aiant  été  retouché, on  peut  y avoir  glif- 
fé  des  fautes  grolîièrcs,  parce  que  dans  le  tems  auquel  les 
Lombards  règnoient  en  Italie  , il  y avoit  des  gens  capa- 
bles de  faire  les  plus  lourdes  bévues  (21J.  Mats  cela  mê- 
me ne  diminue-t-il  pas  beaucoup  l'autorité  d’un  pareil  Ou- 
vrage? •* 

[£  ] Le  prémier  efl  1‘ Explication  d'tsn  Monument  ancien.] 
On  découvrit  en  1726  , hors  de  Rome  fur  la  Voie  Ap- 
pienne,  un  Batiment  fouterrain  , confinant  en  trois  gran- 
des Salles , dont  les  murs  étoient  percés  dans  toute  leur 
étendue  de  niches  pareilles  A celles  que  l'on  fait  dans  les 
Colombiers  afin  que  les  Pigeons  s’y  logent.  Elles  étoient 
remplies  le  plus  Couvent  de  quatre  Urnes  cinéraires  , qui 
marquoicm  le  nom  & h condition  des  perfonnes  dont  on 
voyoit  les  Cendres  : tous  étoient  ou  F.fclaves , ou  Affran- 
chis de  la  Maifon  d'Auguftc  , & principalement  de  celle 
de  Livie.  L'Edifice  étoit  magnifique , tout  de  marbre , a- 
vec  des  omemens  de  Mofaïque  d'un  bon  goût.  Mr.  Bian- 
chini ne  manqua  pas  de  femir  toute  la  joie  d'un  Antiquai- 
re, & de  fc  livrer  avec  tranfport  à fa  curiofité.  Il  penfa 
lui  en  coûter  la  vie  ; il  alloit  tomber  de  quarante  pieds 
de  haut  dans  ces  ruines , & il  fit  pour  fe  retenir  un  effort 
violent , dont  il  fut  longtems  incommodé  (22).  C'cft  fur 
ce  Monument  que  roule  l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchini , que 
nous  avons  en  vue.  Il  parut  en  1727  fous  ce  titre:  Ca- 
méra ed  Infcrisioni  fepulcrnli  de'  Liberti , Servi , ed  Ufficia- 
li  délia  Cnfa  di  Auguflo  ,fctperte  nella  l'ia  Appia  , ed  iliu- 
flrate  cm  te  Annotazioni  di  Monflgnor  Francefco  Bianchini 
Verontfc  l’amio  1726.  Rome  1727,'  in-folio.  C'cft-A-dirc: 
„ Chambre  & Infcriptions  Sépulchralcs  des  Affranchis  , 
„ Efclavcs  , & Officiers  de  la  Maifon  d'Augufte  , décou- 
„ vertes  dans  la  Voie  Appienne  , avec  des  Notes  de  Mr. 
„ François  Bianchini  de  Vérone.”  Cet  Ouvrage  eft  divi- 
fé en  fix  Chapitres,  donc  on  peut  voir  le  fujet  particulier 
& un  plus  ample  détail  dans  le  Journal  cité  en  marge  (23). 
Je  me  contenterai  de  deux  remarques.  La  prémière  re- 
garde le  prodigieux  nombre  de  perfonnes  , qui  fervoient 
dans  le  Palais  des  Céfars.  Pour  concevoir  jufqu'où  il 
pouvolt  aller  , il  n’y  a qu'A  obfervcr  avec  Mr.  Bianchini, 
qu'on  a découvert  en  divers  tems , trois  lieux  différons 
auprès  de  la  Voie  Appienne  , deftinés  A la  fépulturc  des 
Efclavcs  Si  des  Affranchis  qui  fervoient  Auguftc,  Livie,  Sc 
les  Princes  que  cet  Empereur  avoit  adoptés;  & qu'en  raf- 
femblant  le  nombre  des  Morts  de  ces  différent  endroits  , 
il  va  à fix  mille  perfonnes , qui  forment  une  Légion  d’Ef- 
claves  & d'Affranchis , la  plupart  morts  pendant  la  vie 
d'Augufte  & de  Livie,  ou  peu  après  ; fans  parler  des  au- 
tres Monumens  femblablcs  , dcltinés  aux  Efclavcs  & aux 
Affranchis,  qui  étoient  dans  les  Lieux  de  plaifance  de 
cct  Empereur,  plus  ou  moins  éloignés  de  Rome.  Il  eft 
vrai  qu'on  pourroic  dire  , que  de  ce  que  ces  Efclaves  & 
ces  Domciüques  étoient  mis  dans  un  même  lieu , il  ne 
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mie  [F].  Une  chute  qu’il  fit  en  1726,  en  voulant  reconnoitre  des  décombres  du  Palais  des  Empereurs 
dans  les  Jardins  Farnèl'es,  lui  fut  funefte.  Il  fut  quelque  tems  après  attaqué  d'une  Hydropific,  doqt  il 
mourut  le  2 de  Mars  1729,  âge  de  foixantc-fix  ans  (m).  Dès  qu’on  apprit  Ci  mort  a Vérone  ,il  fut  ar- 
rêté par  unAéie  public, qu'on  lui  érigeroit  dans  la  Cathédrale  un  Monument  femblablc  à celui  du  Car- 
dinal Noris,  c’eft-à-dirc,  fon  Bulle  en  marbre  avec  une  Infcription  (n).  Il  fe  fit  lui-méme  une  Epita- 
phe [G].  Mr.  de  Fontcncllc  donne  une  idée  fort  avantageulc  de  fon  Carattèrc.  „ La  facilité,  la  can- 
„ deur  de  fts  mtcurs  étoient  extrêmes;  & encore  plus,  s'il  fc  peut,  fon  ardeur  à faire  plailir.  Il  n’é- 
,,  toit  jamais  engagé  dans  aucune  étude  fi  intéreflantc  pour  lui , dans  aucun  travail  dont  la  continua- 
„ tion  fût  fi  indifpenfable,  & l'interruption  fi  nuifible,  qu’il  n’abandonnât  coût  dans  le  moment  avec 
„ joie  , pour  rendre  un  fervicc.”  Outre  les  Ouvrages  donc  nous  avons  parlé,  il  en  a compofé  plu- 
lieurs  autres  [//],  dont  nous  parlerons  dans  les  Kentarques. 
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s'enfuit  pas  néccflaircmcm  qu'ils  euffent  été  tous  en  même 
teins  en  fonction  : ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  cela 
prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans  ta  Mai- 
Ion  Impériale  étoit  très  grand.  Ce  grand  nombre  n’é- 
„ tonne  plus  , dit  agréablement  Mr.  dt  Fontenelle , dès  que 
„ l'on  voit  par  plulieurs  Charges  rapportées  dans  les  Infcrip- 
„ lions,  combien  le  fervicc  étoit  divifé  en  petites  parties. 
„ Telle  Efclavc  n'étoit  employée  qu'à  pefer  la  Laine  que 
,,  filoit  l'Impératrice;  une  autre,  i garder  fes  Boudes  d'o- 
„ rcilles  ; une  autre  , fon  petit  Chien.''  On  peut  voir 
les  divers  Emplois  dont  il  s'agit  en  général  , rangés  en 
quelques  Clartés  , d'une  manière  fort  eurieul'e  , dans  le 
Journal  cité  ci-deffus.  Ma  fécondé  Remarque  regarde  fu- 
tilité des  Decouvertes  de  l'ordre  de  celle  dont  il  s'agit  ici. 
On  tombe  allez  généralement  dans  deux  excès  oppofés  fur 
ce  fujet.  I.cs  Amateurs  de  l'Antiquité  en  relèvent  les  a- 
vamages  d'une  manière  outrée:  on  diroit , que  fans  la  dé- 
couverte de  telle  Infcription  , on  ignoreroit  ce  qu'il  y a 
de  plus  curieux  , de  plus  important  dans  l'Hilioirc  ; &quc 
chaque  petit  Monument  cft  d'une  utilité  prcfquc  fans  bor- 
nes. D'autres  au  contraire  méprifent  les  Découvertes  de 
ce  genre,  d'une  manière  non  moins  ridicule;  & leur  mé- 
pris cil  propre  à faire  plus  de  tort  i l'Hilioirc  , que  l'edi- 
me  outrée  des  prémiers.  Que  nous  importe  , dit-on  par 
exemple , d'apprendre  les  nom»  de  ces  Efclavc»  , à.  de 
ces  Affranchis,  morts  il  y a bientôt  dix-huit  Siècles '(  Je 
trouve  fort  judicicufe  la  réponfe  des  favans  Journalifics 
que  j'ai  déjà  cités.  „ S'il  importe  peu  de  favoir  leurs 
„ noms  ; leurs  difféicns  Offices  , & leur  nombre  prodi- 
„ gictix,  confirment  ce  que  tes  Uitloricns  ont  dit  de  lama- 
„ gnitlccnccdc  la  Cour  des  Céfars,  fur-tout  de  celle  d'Au- 
„ gufte  & de  I.lvle.  Et  tout  ec  qui  s'ed  paffé  dans  le 
„ tems  de  ces  Princes  , a eu  une  fi  grande  liaifon  avec  ce 
„ qui  cd  arrivé  après  eux  , même  jufqu'à  des  tems  foie 
„ podérleun  , que  ce  qu'on  peut  en  découvrir  ne  doit 
„ oas  être  regardé  comme  inutile." 

{è'J  Lr  JecorJ  efl  un  Ouvrage  eT  Afirontmie.)  U a paru 
à Home  en  1718,  fous  ce  titre  : llefprri  (f  Plofpbtri  l'i'ir- 
nomenajive  Objervaliottes  circa  Planeiam  Ventren  6tc.  C'cll- 
it  dire  : „ Nouveaux  Phénomènes  de  la  Planète  de  Vé- 
„ nus,  ou  la  Defcription  de  fes  Tacha  , le  Toumtrjemtnt 
„ fur  fon  Axe  en  14  jours  & 8 heures , le  Paraltclijme 
„ du  même  Axe  , & la  Paralhxe  de  cette  Planète  , par 
„ Mr.  François  Uianchini,  in-folio."  Dédié  i Dom  Juan 
V,  Roi  de  Portugal.  Mr.  de  Fontcnclle  remarque  (24) , 
que  Vénus  cil  1res  difficile  à obfcrvcr,  autant  & de  la  ma- 
nière dont  il  le  faudrolt  pour  en  apprendre  tout  ce  que  la 
curiolité  Altronomique  demanderou.  Mr.  Bianchini  com- 
mença par  la  recherche  de  la  Parallaxe  de  ccttc  Planète. 
& il  trouva  qu’elle  étoit  de  24  fécondés.  Cependant,  il 
ne  faut  pas  trop  compter  encore  fur  cette  Obfervalion  : fé- 
lon l'ilidoricn  de  l'Académie, c’efl  plutêt  la  manière  de  trou- 
ver ta  Parallaxe  de  Tenus  . qui  ejl  enfin  trouvée  far  Mr. 
Mandrins  , que  ce  rt'efi  cette  Parallaxe  même.  Il  fut  plus 
heureux  dans  l'Obfervation  , encore  plus  importante , des 
Tcil-.s  de  Vénus,  qu'il  fit  en  r 720  : il  les  vit,  & les  dif- 
tingua  affc2  nettement  , pour  y établir  vers  le  milieu  du 
Difquc  fept  Mers  , qui  fe  communiquent  par  quatre  Dé- 
troits, & vers  le»  extrémités  deux  autres  Mets,  fans  com- 
munication avec  les  prémiéres.  Des  parties  , qui  fetn- 
bloicnt  fc  détacher  du  contour  de  ces  Mers  , il  les  appel- 
la  Promontoires , ôc  en  compta  huit  ; & il  impol'a  des 
noms  à ces  Mers  , à ce»  Détroits  & à ces  Promontoires. 
Les  Allronomcs  fc  fetvent  du  privilège  des  célèbres  Na- 
vigateurs qui  font  dis  Découvertes  de  Terres  Inconnues, 
auxquelles  ils  impotent  des  noms.  Mr.  Bianchini  a déter- 
miné auffi  l'Axe  de  la  rotation  de  Vénus  , ôt  fa  rotation 
même , qu'il  a_  fixée  i 24  jours  & 8 heures.  Enfin  une 
Découverte  très  remarquable  qu'il  a faite  , cft  celle  du 
Parallélifme  confiant  de  l'Axe  oc  Vénus  fur  fon  Orbite  , 
pareil  i celui  que  Copernic  fut  obligé  de  donner  i laTcr- 
ic.  Je  me  borne  !s  indiquer  ces  Découvertes  de  notre  fa- 
vant  Italien  ceux  qui  aiment  les  détails  fur  ces  matières, 
& qui  fouhaiteront  d'ètrc  inlhuits  des  différentes  Obfcr- 


vations  qu'il  a faites  fur  ce  fujet , peuvent  avoir  recours 
à ce  qu'en  a dit  Mr.  de  Fontcnclle  , & au  curieux  Ex- 
trait qu'on  a donné  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchini  dans 
ta  Bibliothèque  Italique  (25),  où  l'on  trouvera  meme  par- 
ci  par  -l*  des  Remarques  . qui  font  ucs  intéreffanccs 
pour  ceux  qui  aiment  FAIlronomic. 

[Cl  II  fe  fit  lui-même  unt  Epitaphe.]  La  voici  : Francif- 
eus  Bimehintts  Vtrenenfis  , bujus  SanBx  Bafilicee  (Sanmi- 
cue , Ulriufque  Signatures  Rejeter, darius  , S.  D.  JV.  Papa 
Prcclalus  Ijtmefiieus  , fibi  vrtvnr  fofuit.  Obiitjexta  A*- 
nas  Martial , amu  1 729  , Ætatis  Jus:  66.  A ccttc  Jn- 
feription  (impie,  poféedans  l'Egltfc  de  Sainte  Matle  Ma- 
jeure , Its  CInnuincs  fi  s Confrères  ont  ajouté  celle  - ci  : 
Tami  Virt  Msmotiee  , qui  fingularem  eruditienem  cusss  pari 
vitee  integritate  (f  rata  or.tmi  modejlia  eonjunxil  , Capitu- 
lua  if  Gjncnici  , ut  iefiderium  prstclariffimi  Pratris  leni- 
rent , la c publies  dclaris  mmumentum  addi  curaverunt  (26). 

(//]  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , il  en  a 
campo/l  plufieurs  autres.]  ’ En  voici  la  Lifte.  1.  Confidera- 
a imi  tlxoridx  e gratuit  interne  al  traffono  délia  Colosma 
d" Antouine  Pie  , eollocata  in  monte  Citent,  in  Borna  1 704. 
Conlidérations  Théorétiqucs  ôc  Pratiques  fur  le  tranfport 
de  la  Colomnc  d'Antonin.  IL  La  Fie  du  Cardinal  iVtnr, 
en  Italien,  dans  le  prémicr  Volume  des  Vite  degli  Area- 
di , in  Roma  1708.  à la  p.  199.  III.  L a Vie  de  Ccminia- 
no  Montanari , i la  tète  de  l’Ouvrage  pofthume  de  cet 
Auteur , Stpra  il  Turbine.  IV.  Epiflola  de  Lapide  Antiali. 
Roma:  1698  in  4.  V.  Epijleia  dedicateria  ad  Hifloriam  Le- 
gatianis  Pontifieiee  A.m.  Card.  Barberini  ad  Ser.  Regem  Ces- 
tbelicum  Pbilippum  V.  Ncapoii  1702.  VI.  Obfervatitm  d’u- 
ne Cerné  te  au  mois  d’ Avril  tyo2,  faite  d /tewr,’dan»  IcsMé- 
moires  de  l'Académie  de  l'année  1702,  p.  156.  Edit,  de 
Hollande.  VU.  Jura  in  e aufa  Ramona  Fontis  BoptiJ'malis 
pro  Bafiliea  S.  Ijsurentii  in  Damafo.  Rome  1706  in  foi.  Ce 
Factum  fait  voir,  dit  le  P.  Niceron  (a?),  la  connoiflânce 
profonde  que  Bianchini  avoit  de  la  Ditclpline  Ecelélialli- 
que  <t  du  Droit  Canonique.  VIII.  De  nèbilijfime  Hojpiic, 
C'omitir  de  Traunitz  nornen  prtfeffit , (f  in  Villa  Pis. étant ». 
horgkrfiortm  Prittcipum  excepte  die  27  Maii  1716.  E [affola - 
1716.  i n - 4 . C'cfi  une  defcription  de  la  réception  faite  au 
Prince  Eleéloral  de  Bavière  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Comte  de  Traunitz.  Bianchini  n'y  a pas  mis  fon  nom. 
IX.  De  Aurett  (f  Argettteis  Cîmeliis  s’n  Aree  Pcrufina  ef- 
foffis  ans»  1717.  Borna.  X.  Ve  Edipfi  iVJir  22  Maii  1 724. 
Borna.  Outre  cela  , ou  attribue  quelques  Polfies  i Mr. 
Bianchini , ôc  il  a compofé  quelques  Vifcours  ; quatre  f ur 
la  Trinité  , prononcés  dans  la  Chapelle  Pontificale  ert 
i<584_:  un  fur  l'Afcenfion,  prononcé  en  1689;  une  Orai- 
fon  funèbre  de  l’Empereur  Léopold  ; un  Difcours  pro- 
noncé en  prcfcncc  des  Cardinaux , fur  leieélion  du  Pape, 
après  la  mort  d'innocent  XIII  {28).  Il  a fait  auffi  un  Jeu 
de  Cartes  pour  apprendre  l'Hilioirc  L'nivcrfcilc , qui  a 
été  imprimé  m 1695.  Il  avoit  promis  la  Defcription  d'u- 
ne longue  Méridienne  , qui  pafic  près  d’Ardea  , puis  par 
les  Bains  de  Dioclétien  à Rome  , i'Eglifc  de  S.  Silvtttre 
au  Mont  Sorafte,  Gubio.  ôc  jufqu'au-deli  de  Rimini  ; a- 
vec  une  autre  Ligne  parallèle,  & qui  s’étend  auffi  depuis 
une  Mer  jufqu'à  l'autre.  Il  en  a paru  une  partie  feule- 
ment , dans  les  Mémoires  tcuelant  la  Ville  d'Ûrbin.  1 1 a- 
voit  auffi  fait  cfpércr  un  Plan  du  Palais  des  anciens  Cé- 
fars 4 , ôc  la  Defcription  d'un  Globe  célefcc  qu'Hcrculc 
foutient  fur  fes  épaules , ôc  qui  doit  être  à Rome  élans  le 
Palais Farnèfe,  ou  il  n'avoit  pas  laiffé  d'échapper  à l'atten- 
tion de  tous  les  Curieux.  ,.  On  abandonne- , difent  les 
„ Auteurs  de  la  Bibliothèque  Italique  (29)  , l’Hercule  aux 
„ Antiquaires  ; on  fe  réferve  ce  Glubc  , qui  repréfente 
„ les  Conftcllations  fituées  comme  elles  étoient  au  Siècle 
„ des  Antonins  : Monument  unique  dans  fon  cfpèce,  & 
„ d autant  plus  précieux . que  l'AIlronomie  moderne  , a- 
„ vec  toutes  fes  richeffe»  , ne  jieul  guères  fc  palier  de 
„ l'ancienne.”  Il  faut  efpércr  que  quelque  autre  habile 
Afttonomc  funplécra  au  défaut  de  Mr.  Bianchini  , ôc  ex- 
pliquera une  Pièce  auffi  rare  que  le  doit  être  celle  dont  il 
s'agit. 


(a)jiii.o.  BIDDLE  (Jean),  un  des  plus  fameux  Ecrivains  Scciniens  d'Angleterre,  étoit  fils  d’Edouard 
«ôt.  tw.ï  Biddle,  qui,  félon  Mr.  Wood  (a),  étoit  un  Tailleur;  mais  l’Auteur  de  fa  Vie  (b),  imprimée  à Lon- 
dit.de  i7si.  dres  dans  un  Recueil  de  Traites  Socinicns  1691  in-4.  , nous  die  que  fon  père  étoit  du  nombre  de  ceux 
Oifog-t-  gui  font  valoir  leurs  terres  * , qttoigue  pas  des  plus  riches  \ , (ÿ  gu  il  faifoit  ouSre  cela  négoce  en  habits 
•et  de  laine.  Jean  Biddle  naquit  à Wouon-under-Edge  dans  la  Province  de  Gloeefter , & lut  buptifé  le 

\i?[*mJr’  'k  JanV'er  (<5 1 5 (c)-  U Ce  fes  prémiéres  études  dans  l’Ecole  publique  du  Lieu  de  fa  natflance. 
!'«•«.  on  progrès  qu’il  y fit,  firent  bientôt  du  bruit,  & le  firent  connoitre  à George  Lord  Berkeley,  qui 
•Pixik  J«-  lui  donna  une  penfion  de  dix  livres  Berlin^  par  an, du  nombre  de  celles  qui  font  fondées  pour  de  pau- 
vres Ecoliers,  quoiqu’il  n'eût  pas  encore  J ctge  requis  ordinairement  pour  jouir  de  ccttc  forte  de  béné- 
fice. 
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BIDDLE.  aSs> 

fice , n’aiant  pas  encore  dix  ans.  Cette  faveur  l'encouragea , & il  continua  à s’appliquer  & à fe  dis- 
tinguer pendant  le  tems  qu'il  fut  dans  cette  Jîcolc  [A~\-  En  1634,  on  l’envoya  -a  Oxford,  où  il  en- 
tra dans  Magdelene-Uall  ( d ).  La  manière  dont  il  étudia  la  Philofophie  , fit  voir  qu’il  fe  déterminoit 
plus  par  raifon  que  par  autorité  ; quoique  par  rapport  à la  Religion , il  ne  s’éloignât  guères  de  la  Doc- 
trine reçue,  comme  on  le  voit  par  un  petit  Traité  qu’il  compofa  contre  la  Danfe  (e).  Avant  qu'il 
eût  pris  le  degré  de  Maitrc-ès-Arts,  & tandis  qu’il  enfeignoit  en  particulier  dans  fon  Collège,  les  Di- 
recteurs de  l’Ecole  de  Wotton  le  choilircnt  pour  y remplir  la  place  de  Régent;  mais  il  la  refufa  (/), 
& leur  recommanda  un  autre  fujet  capable,  qu’ils  agréèrent  (g).  I>c  20  de  Mai  1641 , il  prie  le  de- 
gré de  Maitre-ès-Arts  (b).  Peu  de  tems  après,  les  Magiftrais  de  Glocefter,  fur  les  fortes  recom- 
mandations des  principaux  de  l’Univerfité , le  nommèrent  Régent  de  l’Ecole  publique  of  Crifps , & 
il  s’acquitta  de  cet  Emploi  avec  beaucoup  de  fuccès  [fi].  Ce  fut  là  qu’il  commença  à tomber  dans 
des  Opinions  différentes  de  la  Doctrine  reçue  fur  la  Trinité  [C].  Il  fut  accufé  d’Héréfie  auprès  des 
Magiurats  , qu’il  tâcha  de  fatisfairc  par  une  Confeftion  de  fa  Foi  fur  cet  arücle  [Z)].  Mais  aiant 
continué  fes  recherches , il  mit  par  écrit  plufieurs  Argumens  contre  la  Divinité  du  Saint  Efprit , 

Su’il  regardoit  pourtant  comme  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité.  Un  de  lès  Amis  le  trahit , & le 
écela  auprès  des  Magiftrats  & des  Commiffaires  du  Parlement , qui  étoient  à Glocefter , qui  le  firent 
mettre  dans  la  Prifon  commune  le  2 de  Décembre  1645  (quoiqu’il  fût  malade  d’uné  violente  fièvre), 
jufqu’à  ce  que  le  Parlement  eût  pris  connoiftance  de  fon  affaire.-  Mais  une  perfonne  de  diftinftion  de 
Glocefter , qui  eut  pitié  de  fon  état , obtint  fon  élargiflement , en  donnant  caution  qu’il  fe  repréfen- 
teroit  quand  le  Parlement  le  demanderoit  (i).  Au  mois  de  Juin  1646,  l’Archevêque  Uflerius  eut  une 
Conférence  avec  lui  fur  fes  fentimens  [E] , mais  qui  fut  infruêlueufe.  Six  mois  après  que  Biddle  eut 
été  élargi , le  Parlement  nomma  des  Commiffaires  pour  l'examiner  , devant  lefquels  il  confeffa  fran- 
chement qu’il  ne  croyoit  point  la  Divinité  du  Saint  Efprit , déclarant  qu’il  étoit  prêt  à entendre  ce 
qu’on  pouvoir  lui  oppoler,  & à reconnoitre  fon  erreur,  fi  l’on  pouvoir  l’en  convaincre.  Fatigué  & 
épuifé  par  les  longs  délais  qu’on  apportoit  à fon  affaire , il  écrivit  une  Lettre  au  Chevalier  Henri  V ane 
£/*'],  datée  du  1.  d’ Avril  1647,  dans  laquelle  il  le  fupplie  de  vouloir  faire  rapport  de  fon  affaire  au 

Par- 


\À]  Il  fe  dijlingua  pendant  le  terni  qu’il  fut  dent  cette  R- 
cote.]  H donna  quelques  citais  de  fon  génie  par  une  Tra- 
duction des  Eclogucs  de  Virgile  & des  deux  premières  Sa- 
tyres de  Juvcna!  , en  beaux  Vers  Anglois  (1)  ; ces  deux 
Traductions  ont  été  imprimées  à Londres  en  1634  in-8.  & 
dédiées  à Mr.  Jean  Smith,  de  Nihlcy  dans  la  Province  de 
Glocefter  (a).  Il  compola  atifli  & prononça  devant  un 
grand  Auditoire  , l’Oraifon  funèbre  d'un  de  fes  Compa- 
gnons . en  Latin.  „ Dans  cet  âge  tendre , dit  l'Auteur  de 
„ jn  He,  on  rcmarquoit  déjà  en  lui  un  grand  fonds  de  pié- 
„ té  , & beaucoup  de  mépris  pour  le  monde  ; ce  qui  fit 
„ que  l'étude  de  la  Vertu  alla  chez  lui  de  pair  avec  celle 
„ des  Sciences  , & qu'il  eut  grand  foin  de  donner  du  fe- 
„ cours  à fa  mère  , qui  étoit  veuve. 

[A]  Il  s'acquitta  de  cet  Emploi  otee  beaucoup  de  Juccès.] 
Mr.  Wood  dit  (3)  que  „ pendant  un  tems  , il  fe  fit  clti- 
„ mer  par  fon  aflrduicé  à remplir  fes  devoirs, par  la  régu- 
„ larité  de  fes  mœurs , & par  la  fainteté  de  fa  vie.  ” Et 
l'Auteur  de  fa  Vie  (4)  obferve  , qu'il  ne  trompa  point 
l'attente  de  ceux  qui  t'avoient  choifi,  & ne  démentit  point 
les  idées  avantageufes  qu'on  avoit  données  de  lui  ; qu'il 
s’acquitta  de  fon  Emploi  avec  tant  de  capacité  & d'exac- 
titude , que  ceux  qui  lui  donnoient  leurs  enfans  , s'efti- 
moient  heureux  de  pouvoir  les  mettre  fous  fa  conduite  : 
„ ce  qui  lui  donna  occalion  de  faire  des  gains  allez  con- 
„ fidérables,  non  par  les  falaircs  ordinaires,  qui  font  peu 
„ de  chofe,  mais  par  les  préfens  qu’il  reccvoit  des  parens 
„ de  fes  Ecoliers.  " 

f C]  Ce  fui  là  qu'il  commenpa  à tomber  dans  des  Opinions 
différente!  de  la  DoUrine  repue  fur  la  Trinité.]  L'Auteur 
de  fa  Vie  dit  (s)  , que  l’amour  des  lichellcs  n'étoit  point 
fa  pafEon  ; „ & qu'il  n'avoit  de  goût  que  pour  la  con- 
„ noilTancc  de  la  Vérité;  non  nour  fatisfairc  fa  curiofité, 
„ mais  pour  l'amour  de  Chrilt , qui  eft  la  Vérité  & la 
,,  Vie.  S'étant  donc  dépouillé  des  préjugés  qui  mettent 
„ obrtaclc  à la  connoifTancc  de  la  Vérité  , il  fe  prévalut 
„ du  droit  d'éprouver  toutes  cliofes , pour  retenir  ce  qui  eft 
„ bon.  En  lifant  dans  cette  difpolition  l’Ecriture  Sainte 
„ avec  foin,  (car  il  n'avoit  lu  aucun  Livre  Socinicn)  Si 
„ implorant  ardemment  les  lumières  du  Saint  Elprit , il 
„ fentit  que  la  Doctrine  communément  reçue  fur  la  Trilli- 
„ té  n'étoit  point  fondée  fur  la  Révélation  , & bien 
„ moins  encore  fur  la  Raifon." 

[D]  Il  fut  accufé  d’Héréfte  auprès  des  Magijlratr  , qu'il 
tiebade  Jatisfairc  par  une  Confejfion  de  fa  Foi  Jur  cet  arlii/r.] 
I.’Auteur  de  fa  Vie  nous  apprend  , que  comme  il  parîoit 
avec  la  même  liberté  qu’il  penfoit , Il  découvrit , quand 
l’occafïon  s’en  prcfcntoil , fes  raifons  qu'il  avoit  de  dou- 
ter de  la  Do&riue  communément  reçue  fur  la  Trinité  : 
ce  qui  aiant  irrité  quelque t zélateurs  , ils  l'aeeuférent  au- 
près des  Magiftrats  d'Héréfic  fur  cet  article  ; & il  produi- 
fit  par  écrit  la  Confclfion  de  Eoi  qui  fuit , datée  du  2 de 
Mai  1644.  1.  J e crois  qu'il  n’y  a qu’une  feule  Rfjcnce  in- 
finie & toute-puijfante  , qu’on  appelle  Dieu.  H.  Je  croit 
que  comme  il  u‘ y a qu'une  J'eule  Effcnce  infinie  c?  toute- Juif- 
Jante  , il  n'y  a aujjt  qu'une  J'eule  Perfonne  dans  cette  F.Jjen- 
ce.  III.  Je  crois  que  notre  Sauveur  Jejus-Cbrift  eft  vrai 
Dieu , étant  véritablement  , réellement  proprement  uni  A 
la  feule  Perfonne  d : l'EJjbtce  infinie  (f  toute-puiffante.  Cet- 
te Confefiion  n 'aient  pas  latisfait  les  Magiftrats , qui  le 

Êrcflbient  de  reconnoitre  trois  Perfonncs  dans  l'Eltencc 
livine  ; comme  il  favoit  que  le  terme  de  Perfonne  , at- 
tribué à Dieu,  fe  prend  en  divers  lens  par  les  anciens  Pè- 
res & par  les  Théologiens  modernes  , il  confcll'a  environ 
quinze  jours  après  , que  dans  la  feule  Efiènct  Divine  il  y 
en  a trois , qu'on  appelle  communément  Pcrfonnes.  Mr. 
Wood  dit  (fi),  que  ce  furent  Ici  Presbytériens  qui  PaC- 


euférenc  d'IIéréfie  , & qu'il  ne  fit  ces  deux  Confefiïons 
que  pour  éviter  la  prifon.  Et  l'Auteur  de  fa  Vie  remar- 
que (7),  qu'il  paroit  par  la  féconde  Confcflîon  , „ que 
„ quelque  claires  que  flirtent  fes  idées  fur  la  Trinité , il 
„ n'étoit  pas  encore  allez  réfolu  à s'exprimer  fur  cette 
» matière  , comme  il  le  devint  dans  la  fuite.  Ca;  aiant 
„ continué  i étudier  avec  droiture  l'Ecriture  Sainte  , Si 
„ i demander  à Dieu  fon  aflîllance  par  des  prières  ferven- 
» tes  , il  parvint  à avoir  cette  fermeté  éc  acte  réfolutioii 
„ d'efprit  néccfiaire  pour  s'expliquer  clairement,  comme 
„ il  le  fit  ouvertement  avec  fes  Amis  fur  la  qucftion  d'un 
„ feul  Dieu  en  trois  Pcrfonnes.” 

[AJ  .-lu  moii  de  Juin  de  l'an  1646  , l' Archevêque  Vffe- 
rius  cia  une  Conférence  avec  lui  fur  Jet  Jenlimens.]  Nous  en 
avons  la  Rélation  dans  la  troijiéme  Punie  de  la  Cangretna 
de  Thomas  Edwards,  imprimée  à Londres  en  1646,  in-4. 
Après  avoir  dit  (8)  que  Biddle  nioit  la  Divinité  du  S.  Ef- 
prit , & qu'il  avoit  un  Manufcrit  de-  fa  compétition,  dans 
lequel  il  atlaquoit  cette  Divinité  de  la  troilième Perfonne, 
il  ajoute  , ,,  que  l'Evéquc  Ufièriu*  , Théologien  aufii 
„ |>icux  que  lavant , aiant  parti:  cet  Eté  par  Glocefter , 
„ s'eft  entretenu  avec  lui  , & lui  a parlé  avec  autant  de 
„ douceur  té  de  bonté  , que  de  force  & de  folidité,  pour 
„ lui  faire  t'entir  l'erreur  dangereufe  où  il  clt.  Un  Min  if- 
„ tre  de  Glocefter  m’a  dit , ajoute-t-il , que  l'Evêque  a 
„ travaillé  à le  convaincre,  lui  difant  qu'il  l'alloit  ou  qu'il 
„ fût  dans  une  erreur  pernicicufc  , ou  que  toute  l'Eglife 
„ Chrétienne , qui  dans  tous  les  fiècles  a adoré  le  S.  Ef- 
„ prit,  fût  coupable  d’Idoiatric.  Mais  cet  homme  n'a  été 
„ touché  ni  du  favoir  , ni  de  la  piété  , ni  du  zèle  de  ce 
„ Grand-IIommc , & ii  a perfifté  dans  fon  opinion."  Mr. 
Wood  nous  apprend  que  cela  fe  pafia  au  mois  de  Juin 
164Ô,  fit  il  copie  le  partage  de  Thomas  Edtvards  que  nous 
venons  de  rapporter  , fans  lui  en  faire  honneur  en  aucu- 
ne manière. 

[F]  Il  écrivit  une  Lettre  au  Cbevalier  Henri  Vont.]  Mr. 
Wood  nous  apprend  (9)  , que  c'cft  d ce  Gentilhomme  que 
Mr.  Biddle  récrivit;  mais  elle  a paru  i la  tête  de  fes  Dou- 
ze Argument  contre  la  Divinité  du  S.  Efprit,  en  1647, 
fous  le  titre  de , Lettre  écrite  d un  Cbevalier  , Membre  Je 
la  Chambre  des  Communes  ; (i  dans  le  Recueil  de  Traita 
Sociniem  (10)  imprimé  ;1  Londres  en  îépi  in-4.  elle  eft 
intitulée  , Lettre  au  Cbevalier  H.  V.  Membre  de  la  Cham- 
bre det  Communes.  Il  dit  dans  cette  Lettre  , qu  aiant  at- 
tendu depuis  lix  mois  , en  partie  à la  Campagne,  en  par- 
tie d VVcftminftcr  , qu'il  fût  appcllé  à répondre  devant  le 
Parlement , à.  que  fe  trouvant  apres  ce  long  délai  aufii 
peu  avancé  que  jamais  , il  fe  trouve  forcé  de  s'adrefler  A 
ce  Gentilhomme,  èt  de  le  fupplicr,  s'il  a quelque  coinpaf- 
Jion  de  fa  mifère,  de  vouloir  lui  procurer  fon  abfolution, 
ou  du  moins  faire  rapport  d la  Chambre,  de  jon Jèntiment 
Jur  la  prétendue  Divinité  du  Saint  Efprit.  „ Car  vous  fa- 
„ vezbicn,  lui  dit-il,  que  c’cft-là  la  feule  choie  dont  il 
„ s’agit , aiant  entemiu  ma  Confcflîon  devant  les  Coni- 
„ miliaires  , & vous  fouvenant  fans  doute , que  lorfqu'on 
„ me  pretia  de  m'expliquer  fur  la  Divinité  de  jéfus-Chrift, 
„ je  m'exeufai  de  répondre  fur  cette  qucllion  , comme 
„ n'étant  point  l'Article,  fur  lequel  j'étois  accufé  , Si  par- 
„ ce  que  je  ne  Pavois  pas  allez  étudiée  pour  m'expiiquer 
„ ouvertement  ld-defius.”  Il  explique  enfuite  fon  fenti- 
inent  fur  le  Saint  Efprit  : il  déclare  qu'il  croit  que  c'cft  le 
Chef  des  Kfprits  Adtniniftratcurs  , envoyé  principalement 
du  Ciel  en  laveur  de  ceux  qui  doivent  recevoir  l'héritage 
du  Salut  ; éc  qu'il  le  met , conformément  d la  doctrine  de 
l'Ecriture  & des  prémiers  Chrétiens , & fur-tout  de  Juftin 
Martyr  dans  fort  Apologie,,  au  troilième  rang  après  Dieu 
& Jéfus-Chrift , lui  donnant  la  prééminence  '.ur  toute  PAr- 
Oo  mé« 
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Parlement,  pour  cjiril  (bit  condamné  ou  abfous.  Mais  au-lieu  de  cela  , il  fût  mis  fous  la  garde  d’un 
des  1 luifliers  (Arrêt  qui  dura  cinq  ans),*  & renvoyé  à f AlTemblée  des  Théologiens  Presbytériens  de 
Weftminflcr.  11  comparut  fouvent  devant  quelques-uns  de  ccs  Mcffieurs , & leur  donna  par  écrit  (1) 
les  douze  Argumens  contre  la  Divinité  du  S.  Efprit,  qui  furent  imprimés  en  1647  L^J-  Cet  Ouvra- 
gé 


méc  célcftc  : enforte  ijuc  comme  il  y a un  Chef  parmi  les 
mauvais  Efprlts  , connu  dans  l'Ecriture  lous  le  nom  de 
Sont»,  d'Adterfaire  (u)  i'Ejpril  impur  (il),  de  mouvait 
hjprit  de  Dieu  (13)  d'Ejprit  je  Dieu  (14),  ou  d’ Efprit  (tj) 
par  excellence  ; il  y a aufli  un  Ejprit  principal  ou  lupéricur, 
nom  qu’il  emprunte  des  Septante , qui  rendent  la  fin  du 
vf.  ta.  du  Tfcauine  1.1.  de  cette  manière , omCiutn  «y«- 
fuiKW  npoJU  pu,  Spiritu  principal!  fulci  me:  Tonifie  mci  , 
( ou  mejoutien)  par  I E.pril  prir.tipal  (eu  fupérieur).  11  y a , 
continue-t-il  , un  Ejpsit  principal  . parmi  les  bons  Anges, 
appelle  l'Avocat  (16),  le  S.  Efprit  (17),  le  bm  Efprit  de 
Dieu  (!?),  V Efprit  de  Dieu  (tu),  ou  l'Efprit  par  excel- 
lence (20).  Il  foutlent  que  ccuc  opinion  cfl  fondée  fur 
la  doéirinc  de  l'Ecriture,  qui  parle  toujours  du  Saint  Ef- 

frit  comme  d'un  Etre  différent  de  Dieu, -fit  inférieur  à 
lieu;  mais  que  cela  cil  prouvé  d'une  manière  incontcfta- 
ble  par  divcis  pairages  de  l'Ecriture  qu'il  cite  ,Si  auxquels 
perfonne  , quelque  lubtil  qu'il  foit , quelque  tour  qu'il 
prenne,  ne  donnera  jamais  un  fens  raifonnable  , 1 moins 
qu  i!  n'adopte  fon  Syftcmc  fur  le  Saint  Efprit.  Voilà, dit- 
il  . la  caufe  de  la  perféeution  qu'ont  excitée  contre  lui  fes 
ennemis , „ qui  ne  pouvant  juliitier  par  des  raifons  leur 
„ pratique  de  donner  gloire  au  Saint  Efprit  comme  étant 
„ l)ieu  , à 1a  lin  de  leurs  prières  , n’y  alant  ni  ordre  ni 
„ exemple  dans  l'Ecriture  qui  les  y autorife  , fit  étant  ta- 
„ xés  par  moi  de  donner  la  gloire  de  Dieu  à un  autre , & 
„ d'adorer  ce  qu’il  n'a  point  commandé  d'adorer  , fit  à 
„ quoi  il  n'a  jamais  penfé  , ont  eu  recours  d'une  manière 
„ cruelle  fit  anticlitéticnnc  au  Bras  fécullcr,  èt  ont  animé 
„ les  Magiftiau  contre  moi , alîn  de  maintenir  par  leur 
„ épée  , qui  n'efl  nullement  celle  de  l'Efprit , leur  Culte 
„ volontaire.  Mais  c'cft  en-vain  , puifque  toute  plante 
„ que  le  Père  célcftc  n’a  point  plantée,  fera  arrachée  & 
„ détruite.  Et  que  cette  coutume  d'adorer  le  Saint  Efprit 
„ comme  Dieu,  foit  une  plante  de  cette  cfpècc,  que  Dieu 
„ n'a  jamais  plantée  dans  fa  Parole  , c'cft  ce  dont  cette 
„ honorable  Chambre  feroli  bientôt  convaincue  , fi  ceux 
„ qui  la  compofcnt  pouvoient  fc  dépouiller  allez  de  leurs 
„ préjugés  pour  peler  mûrement  les  nombreuses  & Ibll- 
1,  des  preuves  tirées  de  l'Ecriture  , que  je  puis  produire 
„ en  faveur  de  mon  Opinion  , & la  foibicllc  des  raifons 
„ uuc  mes  Advcrfaircs  allèguent  pour  la  leur , dont  ils  ne 
„ lavent  eux-mémcs  que  faire  , cherchant  à s'éblouir  & A 
„ éblouir  les  autres  par  des  Perfonalités , des  Modes  , des 
„ Subfifianeet  , & autres  chimères  fcmblables  , où  il  n'y 
„ a ni  fuis  ni  rai  fon  , & qui  font  nées,  par  la  malicicufc 
„ fubtilité  de  Satan  , dans  le  cerveau  des  Platoniciens , 

„ pour  corrompre  le;  Cuite  du  vtai  Dieu."  Il  obferve, 
que  jamais  cette  Qucfiion  ne  pouvoit  être  réveillée  dans 
une  conjoncture  plue  convenable,  & plus  favorable,  pulf- 
que  le  Parlement  fit  ie  Royaume  s'étoieiit  folcnncllemcnt 
engagés  à réformer  la  Religion  , tant  dam  la  Difeipline 
que  dans  la  Dotirinc  ; & que-  fur  ce  dernier  article  , le 
Dogme  qu'il  attaque  cil  un  des  plus  grands  abus.  Qu'en 
fon  particulier  , après  avoir  fait  une  longue  & impartiale 
recherche  de  la  Vérité  fur  cette  Qucfiion  , fit  apres  avoir 
fupplié  Dieu  à plulieurs  reptifes  de  lui  donner  l'Efprit  de 
fagelfe  & de  révélation  en  lit  connoili'ance , il  s'efltiouvé 
obligé  par  les  principes  de  l’Ecriture  , 6:  par  ceux  de  la 
Raifon,  d'cmbrall'er  le  fetuiment  qu'il  foutient,  & de  tra- 
vailler, autant  qu'il  cil  en  fon  pouvoir  , A empêcher  que 
la  gloire  duc  à Dit  u ne  foit  donnée  à un  autre  ; ce 
qui  oli'em'e  non  feulement  Dieu  , mais  aulii  le  Saint  Ef- 
prit même  , qui  ne  peut  que  voir  avec  déplailir,  qu’on 
lui  attribue  par  ignorance,  ce  qui  appartient  à Dieu  qui 
l'envoie  , & qu'il  ne  s'cfl  attribué  nulle  paît  dans  l'Ecri- 
ture. Qu'A  l'égard  de  ce  qui  peut  lui  arriver  de  fon  en- 
treprife  . il  s'en  remet  à la  difpolition  du  Dieu  tout- loge, 
dont  la  gloire  lui  cfl  plus  chère,  non  feulement  que  la  li- 
berté , mais  que  la  vie  même. 

|Cj  Douve  Arguants  centre  iet  Divinité  du  Saint  Efprit , 
qui  finit*  Imprimés  en  KS.17.I  E'Ouvragc  cft  intitulé  : 
Douze  Argumens  tirés  de  l'Ecriture  , per  iefqucls  l'Opinion 
communément  repue  de  la  Divinité  du  S.  Efprit  efi  clairement 
(ÿ  pleinement  rejutée  £fr.  Per  Jean  Btadle  , Maître  -es- 
Ans.  Il  en  parut  la  même  année  une  féconde  Edition 
ln-8.  (21);  fi.  il  a été  réimprimé  dans  un  Recueil  de  Tiai- 
tét  , à Londres  en  1653.  in-8.  fous  le  titre  filivant  : l-a 
véritable  iÿ  Apafioliaue  DoBrine  touchant  la  très  Sainte  Tri- 
nité , renouvtUée  (ÿ  établie  , tant  par  délia;  Argument  p sa- 
pofis  fourre  la  DoOrine  fauffe  éÿ  traditimclle  de  la  Divini- 
té du  Saint  Efprit,  put  par  une  Confejfion  de  foi  mêlant  les 
trois  Perfmnes.  L'une  (ÿ  l'autre  de  ces  Pitres  étant  paru 
ci-devant  fout  let  mimes  titres,  repareiffen J à préfent  fi  dan- 
gers, fi  augmentées,  fardes  explications  de  l’Ecriture,  par 
des  preteves  tirées  de  la  Raifon , par  des  témoignages  des  Pè- 
res & d'autres  Dtfleurs,  0*  par  df  nouvelles  Olfetvasions  , 
qu’elles  peuvent  paffer  hjufle  titre  peur  nouvelles.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (22)  , que  quoi  qu'en  dife  le  titre  , on  n’a 
fait  ni  changement  , ni  additions  A la  fécondé  Edition  de 
ces  Traités  de  : <547  & de  KS48.  La  dernière  Edition  cft 
celle  du  Recueil  des  Traités  imprimé  A Londres  en  1691 
1 4'  cour  revenir  aux  Douze  Argumens,  Mr.  Blddle  dit 
e.CTis  fa  Piéfacc  au  Lctteur  Chrétien,  qu'il  le  conjuic.par 
intérêt  qn  il  prend  A fon  Salut , d'examiner  férieufement. 
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en  la  crainte  de  Dieu  , les  Argumens  qu'on  lui  propofe  , 
en  eonlidéiant  combien  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu  ; fie 
d'éviter  foigneufement  de  condamner  fon  fentiment  com- 
me erroné  , avant  que  d'être  en  état  de  répondre  fonde- 
ment A fes  Argumens  ; parce  que  , quoiqu'il  ait  jufques  I- 
ci  difpmé  avec  plusieurs  Savons,  aucun  d eux  n a répondu 
encore  d’une  manière  fatisfaifantc  A un  fcul.  Ses  douze 
Argumens,  qu'il  explique  èé  appuyé,  font  les  fuivans.  I. 

Celui  qui  cft  diftingué  dcDicu.n'ctt  point  Dieu.  Le  Saint 
Efprit  cft  diftingué  de  Dieu.  Donc.  I-a  Mineure  , dit 
Mr.  Biddlc,  cft  fondée  fur  toute  l'Ecriture.  IL  Si  celui 
qui  donna  le  Saint  Efprit  aux  Ifraélitcs  pour  les  inftruirc, 
étoit  l’Eiemel  fcul,  le  Saint  Efprit  n'cft  point  TKterncl  ou 
Dieu.  Or  celui  qui  donna  ic  Saint  Efprit  aux  Ifraélitcs 
pour  les  inftruirc  , étoit  l'Etcmcl  fcul.  Donc,  ij  Mineu- 
re fe  prouve, dit  Mr.  Biddlc  , par  Néhém.  IX.  6.  20.  III. 

Celui  qui  ne  parle  point  de  par  lui-même,  n'cft  point  Dieu. 

I.e  Saint  Efprit  ne  parle  point  de  par  loi-mcmc.  Donc.  La 
Mineure  cft  fondée  fur  Jean  XVI.  13.  IV.  Celui  qui  ap- 
prend d'uu  autre  ce  qu'il  doit  dire  , n'ell  pas  Dieu.  Le 
Saint  Efprit  apprend  d'un  autre.  Donc.  Eondé  fur  le  mô- 
me partage  de  S.  Jean.  V.  Celui  qui  reçoit  d'un  autre  , 
n'cft  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit  reçoit  d'un  autre.  Donc. 

La  Mineure  fe  prouve  par  Jean  XVI.  14.  VI.  Celui  qui 
cft  envoyé  par  un  autre,  n'cft  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit 
eft  envoyé  par  un  autre.  Donc.  la  Mineure  fe  prouve  par 
Jean  XVI.  7.  VII.  Celui  qui  cft  un  Don  de  Dieu , n'ell 
pas  Dieu,  la;  Saint  Efprit  eft  un  Don  de  Dieu.  Donc. 

La  Mineure  fc  prouve  par  Aft.  XII.  17.  VIII.  Celui  qui 
change  de  lieu  , n'ell  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit  change 
de  lieu.  Dme.  „ La  Mineure  , dit  Mr.  Riddle  , cil  é- 
„ vident;- , II,  conformément  A l'avis  de  nos  Advcrfaires 
„ -,  on  fc  tranfjiorte  fur  le  bord  du  Jourdain  ; car  vous 
„ y verrez  le  Saint  Efprit  defcenihmt  du  Ciel  fous  une  for- 
„ me  corporelle  , Ccll  le  terme  d'où  il  part,  terminus  a 
„ qno , & venant  fur  Jéfus-Girift  , qui  clt  le  terme  où  il 
„ va,  terminus  ad  quein.  Luc  III.  21.  22.  Jean  I.  32."  IX. 

Celui  qui  prie  jufou'A  ce  que  Jéfus-Chrift  vienne  en  Juge- 
ment, n'cft  point  Dieu.  Le  Saint  Efprit  prie.  Donc.  La  Ait-' 

«cure,  dit  Mr.  Biddlc,  cft  évidente  parApoc  XXII.  17.com- 
paré  avec  vert  12.  X.  Celui  en  qui  des  hommes  n'ont 
point  cru  , quoiqu'ils  aient  été  Difciples  fit  Fidèles,  n'ell 
pas  Dieu,  il  y a eu  des  Hommes  qui  n'ont  point  cru  au  Saine 
Efprit.  fie  qui  ont  pourtant  été  tels.  Donc.  Mr.  Biddlc  prou- 
ve la  Mineure  de  cette  manière.  Des  Pcribnncs , qui  En- 
voient pas  feulement  oui  dire  qu'il  y eût  un  S.  Efprit,  ne 
laiftoient  pas  d'être  Difciples  fit  Fidèles.  Ils  n'ont  donc  point 
cru  au  S.  Efprit , fit  ont  cependant  été  Difciples  fit  Fidè- 
les. La  prémière  Propofition  cft  évidente  par  Aft.  XIX. 

2.  Et  la  féconde , ou  la  Conféqucncc  , cft  fondée  fur 
Rom.  X.  14.  XI.  Celui  qui  a un  Entendement  dillinéldc 
celui  de  Dieu,  n'cft  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit  a uti  En- 
tendement diflinél  de  celui  de  Dieu.  Dme.  La  Majeure, 
dit-il,  cft  évidente;  fit  voici  comme  il  prouve  la  Mineure. 

Celui  qui  entend  de  Dieu  , par  le  moyen  d'un  autre  , La- 
voir par  Jéfus - Chrift  , ce  qu'il  doit  dire,  a un  Entende- 
ment diftmél  de  celui  de  Dieu.  I.e  Saint  Efprit  cil  dans 
le  cas.  Donc.  La  Mineure  eft  évidente  par  Jean  XVI.  13- 
15.  On  confirme  ainii  ia  Majeure.  Celui  qui  eft  enfeigné 
de  Dieu,  a un  Entendement  diftinft  de  celui  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  entend  de  Dieu  ce  qu'il  doit  dire,  eft  enfeicné  de 
Dieu.  Donc.  Ig»  Afoirtire  eft  évidente  par  Jean  VIII.  if>. 

28.  XII.  Celui  qui  a une  Volonté  numériquement  dif- 
tiofte  de  celle  de  Dieu  , n'cft  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit 
a une  Volonté  numériquement  diftinéle  de  celle  de  Dieu. 

Dme.  La  Majeure  cft  incontcftablc , dit  l'Auteur.  Et  voi- 
ci comment  ii  prouve  ia  Mineure.  Celui  qui  vent  ce  qui  cfl 
conforme  à la  Volonté  de  Dieu,  a une  Volonté  numérique- 
ment diltinSc  de  celle  de  Dieu.  Le  Saint  Efprit  veut  de 
cette  manière.  Donc.  Ici  Majeure  eft  claire,  ditMr.  fiid- 
dle  ; la  conformité  luppofe  du  moins  deux  chofes  , puif- 
que fans  cela  i!  n'y  auroit  pas  confonnlté  , mais  identité, 
l-a  Mineure  cft  prouvée  par  Rom.  VIII.  2 6.  17.  A ccs 
douze  Argumens  ii  joint  l'Explication  des  l’aflages  fuivans, 

Maltli.  XXVIII.  19.  1.  Jean  V.  7.  Ad.  V.  3.  4.  i.Corinth. 

VL  19.  20.  Matth.  XII.  31.  Efaïe  VI.  9.  10.  2.  Corinth. 

III.  17.  Et  une  Rèpmfe  i la  grande  OkjeSim  de  fes  Ad- 
vcrfaires , prife  de  la  prétendue  Immmfité  du  Saisit  Efprit. 

Mr.  Matthieu  Poolc , Maitre  - ès - Arts  do  Collège  d'Kma- 
nucl  A Cambridge  , a répondu  A ce  Livre  de  Mr.  Biddlc  , 
dam  fa  Difenfe  Je  la  Divinité  du  S.  Efprit.  [c>  Comme  il 
ne  s’agit  point,  dans  un  Ouvrage  de  ia  nature  de  celui-ci. 
de  faire  le  Controvcrfiftc  , on  ne  croit  pas  devoir  réfuter 
ccs  Argumens  de  Mr.  Biddlc.  S’ils  fe  trouvent  rapportés 
ici,  c'cft  fans  doute  pour  mettre  au  fait  de  fe?  fentimens. 

D'ailleurs  ii  cft  aifé  A ceux  qui  entendent  les  matières , de 
fentir  combien  ii  y a d’équivoques  & de  fauftes  fuppofl- 
tions  dans  tous  ccs  Argumens.  Je  remarquerai  ici , pour 

3 ue  cela. ne  m'échappe  point  , une  ebofe  qui  m'a  frappée 
ans  la  prémière  Confeftïon  de  Foi  que  Mr.  Riddle  pré- 
fenta  aux  Magiftrats  de  Glocefter.  Ceft  l'Article  troifié- 
me,  qui  porte  : Je  crois  que  notre  Sauveur  Jéfus  Cbrifiejl 
vrai  Dieu  , étant  véritablement , réellement  , fÿ  proprement 
uni  i la  feule  Perfonne  de  l'Effence  infinie  (ÿ  toute-puiffan-  + *cmi„ 
te  J.  C'cft-IA  bien  claircnicot  reconnoiue  tuic  Union  Ily-  (ûj.  .. 

pofta- 
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gc  aiant  fait  grand  bruit  dans  le  Public*  l’Auteur  fut  cité  à Comparoitre  à la  Barre  de  la  Chambre  des 
Communes.  On  lui  demanda  s’il  avouoit  ce  Livre , & les  Senumens  qu’il  contenoit , & il  répondit  luck  » 
affirmativement:  fur  quoi  il  fut  renvoyé  en  prifon,  & le  Parlement  ordonna  le  6 de  Septembre  1647, 
que  le  Livre  feroit  fupprimé , & brûlé  par  la  main  du  Bourreau  , & que  l’Auteur  (croit  examiné  par  Affair,  P. 
un  Committé  des  Minières.  L’un  «St  l’autre  s’exécuta  le  8 du  même  mois  (/).  Peu  de  tems  après,  Lon/iL'* 
Biddlc  publia  fa  ConfeJJion  de  Foi  fur  la  très  famte  Trinité,  conformément  à f Ecriture  [//],  & une  autre  “•‘.b- 
Pièce  intitulée:  Témoignages  d'innée,  de  JuJlin  Martyr , deNmatien,  de  Théophile,  d' Origine  (qui  ont  o^vîu 

vécu  P*  »••- 
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poftatique  de  Dieu  le  Père  avec  Jéfus-Chrift  homme,  O- 
pinion  attribuée  autrefois  aux  Patripafftenx.  Mais  il  pa- 
rolt  que  Mr.  Biddlc  ne  favoit  pas  trop  lui-même  ce  qu'il 
croyoit  là-dcflus , ou  du  moins  qu'il  changea  d’idées , com- 
me on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  ConfeŒon 
de  Foi  dont  il  s’agit  dans  la  Remarque  fuivante.  A d n. 
du  Trait.] 

[//]  Peu  de  tenu  après , Biddlc  publia  fa  Confcffton  de  Fai 
&c.)  Elle  parut  à Londres  en  1648  , & a été  réimprimée 
dans  le  Recueil  de  Traités  Sortntoix  , imprimé  en  1691. 
Mr.  Biddlc  dit  dans  la  Préface  , que  quoiqu'on  puifle  a- 
vec  fondement  rcnouveller  celte  ancienne  plainte  , que  la 
Feriti  eji  étrangère  Jur  la  Terre  , même  par  rapport  i des 
choies  très  importantes  au  bien  de  la  Société  Civile  ; on 
trouvera  cependant  après  mur  examen  , qu'il  n'y  a rien 
où  cette  ftcheufe  condition  ait  paru  davantage,  que  dans 
ce  qui  regarde  la  connoilTanccdu  vrai  Dieu.  Car,  fans  par- 
ler de  la  promptitude  avec  laquelle  les  Nations  de  la  Terre 
fe  font  jettées  dans  l'Idolâtrie  ; combien  cette  connoiflance 
n étoit  elle  pas  peu  ferme  , î douante  même  en  Ifracl , 
quoique  Dieu  eut  choiG  ce  Peuple  entre  tous  les  autres? 
„ Et  c'eût  été  un  bonheur  pour  nous  , dit  l’Auteur  , fi 
„ celte  inconfiancc,  par  rapporté  la  connoiflance  de  Dieu, 
„ ne  fc  fût  pas  emparée  des  Chrétiens  , comme  «les  an- 
„ cicns  Juifs.  Mais  l'expérience  de  notre  Siècle  prouve, 
„ aufli-bien  que  celle  des  Siècles  palfés , combien  les 
„ Chrétiens  font  coupables  fur  ect  article  , &.  jufques  i 
„ quel  point  ils  ont  abandonné  le  vrai  Dieu  ; étant  aveu- 
„ glés  de  manière,  que  fi  l'on  n'avoit  égard  i la  puiflhn- 
„ ce  de  Dieu,  qui  feul  fait  des  chofcs  merveilleuses, l'on 
,,  croirok  qu'il  cft  impofliblc  de  les  ramener  de  leur  Su- 
„ perdition.  Car  quoique  Luther  & Calvin  méritent  de 
„ grands  éloges  , pour  les  peines  qu'ils  ont  prifes  en  pu- 
„ riliant  notre  Religion  de  quantité  de  corruptions  idoU- 
„ très  de  l'Antechrift  Romain  ; ils  en  ont  cependant  en- 
„ core  laiiTé  la  lie  , je  veux  dire  l'Opinion  abfurdc  de 
„ trois  Pcrfonncs  en  Dieu  : Opinion  qui  ouvre  la  porte 
„ non  feulement  i ces  Corruptions  , mais  qui  corrompe 
„ jufques  dans  l'intérieur  toute  notre  Religion.  Car  pré- 
„•  micrcmcnt,  elle  introduit  trois  Dieux,  de  anéantit  1*U- 
„ nité  de  Dieu , fi  fréquemment  inculquée  dans  l'Ecriture 
„ Sainte.  Et  il  ne  fuffit  pas,  pour  fauver  cette  abfurdi- 
„ té  , de  dire  avec  Athanafc  , que  quoique  le  Pire  fait 
\„  Dieu  , le  Fils  fait  Dieu  , le  S.  Êfprit  fait  Dieu,  il  n'y  a 
„ cependant  pat  Irais  Dieux  , «air  un  Joui  Dieu.  Car  qui 
„ ne  voit , pour  peu  qu’il  ofe  faire  ulage  de  fa  Raifon  fur 
„ le  fujet  de  la  Religion  , que  cela  elt  aulE  ridicule  que 
„ fi  l’on  difoit  : Pierre  cft  A pitre  , Jaques  ejl  A pitre  , 
„ Jean  ejl  Apôtre  ; (f  il  n’y  a cependant  pas  trois  Apilres, 
„ mais  un  feul.  Si  le  mot  de  Dieu  , pris  pour  le  Dieu 
„ Souverain  . comme  on  le  prend  ici , fe  dit  de  trois , 
„ c’eft  un  Univerfei , puilque  non  feulement  Ariftotc  , 
„ mais  le  bon-fens  nous  apprend  , que  ce  qui  efl  dit  de 
„ plufieurs  cft  un  Univerfei,  & qu’un  particulier  ou  fingu- 
„ lier  cft  ce  qui  ne  peut  fc  dire  ainfi  de  plufieurs;  & par 
„ conféquent  il  y a trais  Dieux  : de  même  que  le  mot 
„ d'Apitre  étant  un  Univerfei , & fe  difant  de  trois , ii  s'en 
„ fuit  évidemment  qu'il  y a trois  Apôtres."  Mr.  Biddlc 
remarque  en  fécond  lieu  , que  ce  Dogme  nous  empêche 
de  prier  félon  l’ordre  de  l'Evangile  : car  comment  peut- 
on  prier  Dieu  par  Jéfus-Chrift  fon  Fils,  comme  l'Evangi- 
le nous  le  preferit  , fi  le  Père  feul  n'cft  pas  Dieu  ? Ou 
comment  peut-on  demander  b Dieu  le  Saint  Efprit  , fi 
Dieu  n'eft  pas  le  Père  feul  , ou  tout  au  plus  le  Père  fit  le 
Fils  V En  troifiènic  lieu,  il  foutient  que  cette  opinion  de 
trois  Perfonnes  nous  empêche  d'aimer  ft  d’honorer  Dieu 
comme  nous  le  devons.  Car  le  plus  haut  degré  d'amour  & 
d'honneur  eft  dû  à celui  qui  efl  le  Dieu  fuprèmcior  on  ne 
peut  rendre  cet  honneur,  témoigner  cet  amour,  qu'i  une 
feule  Perfonne.  En  quatrième  lieu  , il  dit  que  cette  (déc 
eft  contraire  à celle  que  tous  les  hommes  ont  généralement 
de  Dieu.  Car  la  Raifon  même  nous  difte  , que  Dieu  cft 
la  même  chofc  que  la  prémière  Caufe  de  tout , caillant 
feul  par  lui-même  , & tous  les  autres  Etres  par  lui.  Mais 
que  fi  pour  maintenir  opinlitrement  fes  préjugés , quel- 

3u'un  veut  fc  refufer  à ce  que  diéle  fa  Raifon  , l'autorité 
e l’Ecriture  doit  le  faire  revenir  fur  cet  article;  puifque 
l'Apôtre  dit,  Rom.  XL  36  que  de  lui  (de  Dieu). par  lui, 
(J  pour  lui , font  toutes  cbafes.  Il  obferve  en  cinquième 
lieu  , que  cette  opinion  cit  la  pierre  d'achoppement  de 
l’ancien  Peuple  Juif,  & que  c'eft  ce  qui  les  empêche  d'en- 
trer dans  l'Eglifc  Chrétienne  , parce  qu'ils  croyent  que 
c'eft-là  la  véritable  Doétrinc  de  l'Plvangile  même.  Car  a- 
iant  été  fi  févèrement  punis  de  leur  Idolâtrie,  ils  font  ex- 
trêmement circonfoefts  fur  tout  ce  qui  peut  y tendre. 
„ Ainfi  , dit  Mr.  Biddle  , quoique  Dieu  ait  juftementpu- 
„ ni  les  juifs  par  un  long  aveuglement  & par  l’endurctfle- 
„ ment  Je  leur  cœur  , pour  n'avoir  pas  reconnu  le  Sei- 
„ gneur  Jéfus  quand  il  leur  a été  envoyé  ; il  eft  pourtant 
„ i remarquer  , que  cela  ne  s’eft  point  fajt  fans  que  les 
„ Chrétiens  y aient  eu  part  par  leur  faute,  en  fe  Jétour- 


„ nant  de  la  voie  unie  & facile , propofée  dans  l'Ecriture, 

„ de  croire  en  Dieu,  & en  courant , par  un  elfet  de  la 
„ curiofité  naturelle  aux  hommes  , après  des  ténèbres  , 

„ & en  fe  jettant  par  les  artifices  de  Satan  dans  les  routes 
„ infinies  de  l'Erreur  & de  la  Superftition.  Ils  ont  érigé 
„ une  nouvelle  Babel,  confondu  le  langage  pur  St  clair  du 
„ S.  Efprit  par  leur  Tri-Unité  , Coiffe ntialité  , leurs  Mo- 
„ dalitts  , Générations  étemelles , Pracefftans  étemelles , In- 
„ carnations , Unions  liypoftatiques  , 6c  autres  pareils  ter- 
» mes  monftrueux , plus  propres  pour  des  faifeurs  dcCon- 
„ jurations  magiques  , que  pour  des  Chrétiens  , fur-tout 
„ des  Chrétiens  qui  font  profefEon  de  rejetter  toutes  les 
„ inventions  des  hommes  , & de  s'en  tenir  i la  feule  Pa- 
„ rôle  de  Dieu."  11  foutient  en  fixième  lieu  , que  cette 
Doétrinc  met  obftade  i l'accompliflement  de  la  promefle 
que  Dieu  a faite  par  le  Prophète  Zacharie  Ch.  XIV.  g. 
En  ce  jour-lb , il  y aura  un  feul  Etemel , & fan  Nam  ne  fe- 
ra qu’un.  Et  il  dit  qu'il  fait  d'autant  plus  d’ufage  de  cette 
réfléxion  , que  la  Nation  Angloife  s'eft  engagée  par  une 
Ligue  ou  Alliance  folennellc,  à travailler  i l'éiablilfcmcnt 
de  ce  qui  eft  promis  dans  cet  Oracle,  dont  les  paroles  font 
même  citées  i la  fin  du  fécond  Article  du  Cavenont.  il  fi- 
nit fa  Préface  en  difant , que  c'eft  pour  contribuer  i faire 
rechercher  de  plus  en  plus  ce  que  Dieu  cft  , êt  comment 
il  doit  être  adoré  ; ou  plutôt  pour  conduire  dircélement 
le  Leétcur  à cette  connoiflance  même  , qu'il  publie  cette 
Canfeffian  , tirée  exactement  de  l’Ecriture,  & appuyée  au 
long  par  des  partages  ; & qu'il  n'a  d'autre  vue  en  la ^pu- 
bliant, que  „ de  rétablir  la  pure  & véritable  connoiflan- 
„ ce  de  Dieu  enfeignée  dans  l’Ecriture , & cachée  depuisr 
,,  un  grand  nombre  de  fiècies  aux  yeux  des  hommes , par 
„ des  glofcs  corrompues  & par  des  traditions  de  l'Anto 
„ chrilt , qui  y a fubrtitué  je  ne  fai  quelles  idées  abfur- 
„ des,  perfuadant  aux  hommes  que  l’Ignorance  eft  la  mè- 
t,  re  de  la  Piété,  & qu'ils  ne  penfent  6c  ne  parlent  jamais 
„ mieux  de  Dieu , que  lorfque  leurs  idées  & leurs  expref- 
„ ' fions  ont  le  moins  de  fens  & de  raifon.  En  renonçant 
„ donc  i toutes  ces  faufles  idées  & à tous  ces  termes  bi* 

„ narres,  qui  ont  fouilié  la  Gmplicité  de  l'Ecriture,  &cn 
„ anéantiflant  toutes  les  difputes  dont  ils  ont  été  la  four- 
„ ce , nous  glorifierons  i la  longue  unanimement  & d’une 
„ même  bouche  le  Dieu  & Père  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
„ Chrift.  Amen."  Cette  Canfeffton  de  Fai  fur  la  Trinité 
confiftc  en  fix  Articles.  Le  premier  eft  : Qu’il  y a un  feul 
Dieu  Suprême , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre,  & lapré- 
micrc  Caufe  de  tout  ce  qui  regarde  notre  Salut , & par 
conféquent  le  grand  objet  de  notre  Foi  ôc  de  nos  adora, 
lions;  6t  que  ce  Dieu  n’eft  autre  «lue  le  Père  de  notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrift  , la  prémière  Perfonne  de  la  très  fain- 
te  Trinité.  Le  fécond  Article  eft  : Qu’il  y a un  Fils  prin- 
cipal du  Dieu  Suprême  , ou  un  fpiritucl , célefte  , & per- 
pétuel Seigneur  k Roi , que  Dieu  a établi  fur  l’Eglife,& 
la  fécondé  Caufe  de  tout  ce  qui  regarde  notre  Salut , & 
par  conféquent  l'Objet  intermédiat  de  notre  Foi  & de  nos 
adorations  ; & ce  Fils  du  Dieu  Suprême  n’cft  autre  que 
Jéfus-Chrift  , la  fécondé  Perfonne  de  la  très  faintc  Trini- 
té. Le  trtifiime  Article  porte  : Que  Jéfus-Chrift,  afin  d'é- 
tre  noue  Frère,  fit  de  connoitrc  par  expérience  nos  infir- 
mités , pour  être  ainfi  plus  difpofé  à nous  aider  (ce  qui 
nous  fournit  un  des  plus  puiflans  motifs  b la  piété) , n'a 
point  d'autre  Nature  que  la  Nature  humaine  ; & que  dant 
cette  Nature  il  eft  non  feulement  une  Perfonne , n'y  aiant 
qu'une  Perfonne  humaine  qui  puifle  être  notre  Frère  , 
mais  aufli  notre  Seigneur , & même  notre  Dieu.  Le  qua- 
trième Article  ditiQue  de-là  il  s'enfuit,  que  quoiqu'il  foie 
notre  Dieu  en  vertu  de  fon  Empire  divin  fur  nous,  &<les 
adorations  ducs  â celui  qui  poflede  un  tel  Empire;  il  n'eft 
pourtant  pas  le  Dieu  Suprême  , le  même  avec  le  Père  , 
mais  flibordonné  au  Père.  Le  cinquième  Article  porte  : 
Que  quoique  Jéfus-Chrift  foit  un  Dieu  fubordonné  au  Dieu 
Suprême,  entant  qu’il  a reçu  du  Père  fa  Divinité  & tout 
ce  qu'il  poflede  ; on  n'eft  pourtant  pas  en  droit  d’inférer 
de  là  avec  fondement,  qu'il  y ait  un  autre  Dieu,  ou  deux 
Dieux.  Car  quoique  nous  puiflions  dire  , conformément 
1 l’Ecriture,  qu’il  y a plufieurs  Dieux  ; cependant  ni  l'E- 
criture , ni  la  nature  même  de  la  chofc , ne  nous  permet- 
tent de  dire  qu'il  y a un  autre  Dieu,  ou  deux  Dieux:  par- 
ce que  lorfqu'un  nom,  de  fa  nature  commun  à plufieurs, 
a été  approprié  & attribué  dans  un  fens  éminent  i un  feul, 
comme  celui  de  Dieu  l'a  été  au  Père;  quoique  cela  n'em- 
pêche pas  qu’on  ne  puifle  dire  qu'il  y en  a plufieurs  de  ce 
nom  , on  ne  peut  cependant  dire  qu'il  y en  a un  autre  , 
ou  qu'il  y en  a deux  , parce  que  ce  feroit  comme  fl  l’on 
difoit,  qu’il  y a deux  Dieux  dans  un  fens  éminent,  ce  qui 
eft  abfurdc  r car  dès  qu'on  en  diftinguc  de  cette  manière 
deux  d'un  plus  grand  nombre  , ils  ont  également  droit  à 
la  prééminence.  C’eft  ainfi  que  quoiqu'un  Fidèle  foit  fils 
de  Dieu  , fubordonné  i Jéfus-Chrift  le  principal  Fils  da 
Dieu  , on  ne  peut  pourtant  pas  dire  qu'il  y a un  autre  Fils 
de  Dieu  , ou  qu'il  y a deux  Fils  de  Dieu;  puifque  ce  fe- 
roit fuppolcr  un  autre  Fils  ou  deux  Fils  de  Dieu  dans  un 
O o a feus 
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vécu  dans  les  dtux  préiniirs  Siècle: , ou  environ')  , £P  âAmobc , de  baSanct , cTEufebt , dIJilane , y de 
Brigbtinan , touchant  le  fcul  vrai  Dieu,  & les  Perf ormes  de  la  tris  /aime  Trinité  ; accompagnes  de  Remar- 
ques [K  La  publication  de  ces  Traités  engagea  l'Afleniblée  des  Théologiens  de  Weftminlter  à s'a* 
drcficr  au  Parlement,  qui  avoit  dans  ce  tems-la  toute  l’autorité  en  main  ; & elle  obtint  un  Afte  du 
2 de  Mai  1A48  , portant  peine  de  mort  pour  ceux  qui  auroient  des  ientimens  contraires  à la  Dofctri- 
nc  reçue  fur  la  Trinité  & Uir  d'autres  Points,  les  appelant  Klafphemateurs  & Hérétiques;  & d’autres 

feints  févcrcs  pour  ceux  qui  s’éloigneroient  de  la  Doctrine  reçue  fur  des  Articles  moins  importons 
Al.  Cécoit-là,  fcmbloit-il , un  Arrêt  de  mort  pour  Mr.  liitldle,  auquel  il  ne  pouvoit  échapcr.  Ce 

qui 


feus  éminent , au-lieu  qu'il  ne  peut  y en  avoir  qu'un  foui; 
cependant  l'Ecriture  nous  permet  d'ailleurs  de  dire,  qu'il 
y a plulicurs  l-'ils  de  Dieu.  I.c  fixième  Article  porte  : 
çju'tl  y a un  premier  & principal  Minillre  de  Dieu  il  de 
Jéfus-Chrift  , envoyé  exprefiement  du  Ciel  pour  fanélilicr 
f'Kglifc;  lequel,  à caufe  de  l'on  excellence  &.  de  fon  inti- 
me union  avec  Dieu,  cil  tiré  de  pair  d'avec  les  autres  Ef- 
prlts  célclles,  pour  être  aggrégé  i la  très  fainte  Trinité, 
dont  it  eft  la  troilîémc  Pctlonne  ; & ce  Miniltre  de  Dieu 
fl:  de  Jéfus-Chrift,  c'cft  le  Saint  Efprit.  [«a-  Il  me  femble 
que  Mr.  Hiddie,  pour  un  homme  qui  infifte  fi  fortement  fur 
l'Unité  de  Dieu  , fit  qui  taxe  d'Idolatric  les  hommage*  & 
les  adorations  qu'on  rend  au  Saint  Efiirit , s'embarraue  fu- 
lieufcmcnt  , en  étahllflànt  en  la  personne  de  Jéfus-Chrift 
un  Dieu  du  fécond  rang , auquel  on  doit  cependant  le  mê- 
me hommage  de  foi  fit  d'adotation  qu'au  Dieu  Suprême. 
Comment  ne  s'clt-il  pas  fouvenu  de  cette  décilion  , Tu  a- 
doreras  te  Seigneur  tou  Dieu  (fi  le  fereirat  lui  seul.  Y Et 
d'ailleurs  la  Raifon  diète, que  la  véritable  Adoration  n'ap- 
partient qu'au  DicuSouvetain.  Je  voudrai*  bien  favoiren- 
core,  pourquoi  Dieu  n'auroit  pas  pu  (dlfuivant  leSyftô- 
mc  de  notre  Antitrinitairc)  communiquer  la  Divinité  , fit 
tout  ce  qui  ell  néceflaire  puur  être  objet  de  Foi  & d' Ado- 
ration , au  Saint  Efprit , aufli  bien  qu'à  Jéfus-Chrift  Y I! 
fcmblc  même  , que  puifqu'cn  vertu  de  fon  excellence  , & 
de  fon  union  intime  avec  lui  , Dieu  l'a  aggrtgé  i la  Tri- 
nité, il  étoit  de  l'ordre  de  rendre  , autant  qu’il  étoit  jiof- 
fible  , les  choies  égales  entre  la  féconde  fl;  la  trentième 
Tctfonnc  ; d’autant  plus  que  Jéfus-Chrift  n'étant  qu'Hom- 
me  , étoit  naturellement  inférieur  à une  Intelligence  d'un 
c.taôire  aufli  augufte  que  le  Saint  Efprit  , 6i  qu'ainfi  le 
moim  qu'on  dût  attendre  , c'cft  une  parfaite  égalité  en- 
tre eux.  Dans  le  fond  , il  n'en  coutoit  pas  plus  de  fai- 
re deux  Dieux  du  fécond  Ordre  , qu'un  feul.  Des  Syf- 
ténu  s auffi  mal  liés  que  l'cfi  celui  de  Mr.  Biddic  , font 
voir  à quels  écarts  on  s'expofe,  des  qu'on  veut  s'éloigner 
du  fens  fimpte  fit  naturel  de  l'Ecriture  , fous  prétexte  de 
le  rétablir.  Ann.  n u T r a d.) 

(/)  Une  outre  Pièce  intitidéc:  Témoignages  i’itènét  (fie. 
i tuclard  le  Jettl  vrai  Dieu  , (fi  Us  Ptrjonnes  de  la  très  Ma- 
te Trinité.  | Il  avertit  à la  fin  de  ce  Traité  , qu'il  a allé- 
gué ces  Autorités  humaines  , non  qu'il  en  fafle  beaucoup 
de  cas  quant  à lui , ruifqu'ii  ne  fait  ulagc  d'aucune  autre 
régie  pour  décider  les  Coutrovcifcs  en  matière  de  Reli- 
gion , que  de  l'Ecriture  Sainte  , fit  qu'il  ne  reconnoit 
d autre  Interprète  autorité  , quand  il  y a quelque  difticul- 
lé  fur  le  fens,  que  la  Raifon:  mais  qu'il  a produit  ces  Au- 
torités à caufe  de  fes  Advcrfaircs , qui  en  appellent  perpé- 
tuellement aux  Pères.  Car  ceux  d'entre  eux  qui  font  en 
dispute  avec  l'Kglifc  Romaine  , fit  qui  ne  veulent  pas  en- 
tendre parler  des  Pères  , quand  il  s'agit  des  C'onirovcr- 
fes  avec  les  Papilles:  citent  les  Pères  flt  relèvent  leur  au- 
torité , même  d'une  manière  qui  lait  tort  à celle  de  IR- 
criturc,  des  qu'ils  difputent  avec  lui  & avec  ceux  qui  font 
dans  les  mêmes  Ientimens.  Mais  qu  il  p3roit  par  ce  qu'il 
vient  d'alléguer,  que  les  Pères  qui  vivoient  dans  les  deux 
premiers  Siècles  , ou  vers  ce  tems  là  , auquel  l'cfprit  de* 
Chrétiens  étoit  encore  libre  , fit  n avoit  pas  été  aficrvl  au 
joug  des  dédiions  des  Conciles  , foutenoitnt  que  le  Père 
fcul  étoit  le  vrai  -Dieu  , & qu'ils  avoient  à cct  égard  la 
vraie  foi  touchant  la  Trinité  , quoiqu'ils  fc  trompaflent 
en  s'imaginant  qu'il  y avoit  deux  Natures  en  Jéfus-Cluill: 
ce  qui  vient , dit  - il , de  ce  qu'ils  étoienl  grands  admira- 
teurs de  Platon  , éc  de  ce  qu'ils  embrajjeitru  U CbritHanif- 
me,  fans rentr-ctr  d Platon,  comme  le  remarque  Julie  I.ip- 
fc.  Ils  appliquèrent  donc  fubtilcmcnt  les  hautes  idées  Je 
la  Création  du  Monde  , à ce  que  S.  Jean  dit  Amplement 
de  Jéfus-Chrift  Homme  par  rapport  à l'Evangile.  Ils  vou- 
lurent aufli  par-là  écarter  le  fcandale  d'adorér  «n  Homme 
crucifié , chofe  odieufe  alors  parmi  les  Juifs  & les  Paicns, 
„ 6?  qui  l'cfi  encore  , dit  l'Auteur  , parmi  1rs  Chrétiens  a- 
,,  bujcs , qui  croyent , qu'à  m tins  qu'il  n'y  ail  une  autre  Na  • 
„ turc  en  Jefiu-Cbrifi  , il  y u de  l'idolâtrie  , (fi  même  une 
„ Idolâtrie  wjuppertable  , à l'adorer  ; démentant  par  • U cet 
„ remarquant/  pa reJes  de  S.  Paul  , qui  dit  que  Jéfus-Chrift 
„ a été  obéi  liant  jufqu'à  la  mort , la  mort  même  de  la 
„ Croix  , fit  que  c'clt  pour  cela  que  Dieu  l’a  fbuveraine- 
„ ment  élevé  , & lui  a donné  un  Nom  qui  eft  au-drlTut 
„ de  tout  nom  , afin  qu'au  Nom  de  Jéfus  tout  genou  fc 
„ ploie.  Philipp.  U.  8-xo.  A "efi-il  pas  rzident  par  ces  po- 
te rôles  , qu'au  jugement  de  S.  Paul  , tout  genou  doit  né- 
„ chir  drtvntf  Jéfut-Cbrifi  , pour  l'adorer  , parce  que  Dieu 
„ l'a  fouvcraiiiement  élevé  Y (fi  que  Dieu  l'a  fouveraine- 
|<  nser.t  rires , parce  qu'il  a été  obéifiânt  |uf<(U'a  la  more  , 
„ la  more  même  de  la  Croix  Y Or  Tune  (fi  Ta tare  de  cet 
„ ebofes  lui  emvient  uniquement  en  qualité  d'Hointnc  ; fc? 
„ par  eonjequern  Jefiu-Cbrifi  entant  que  crucifié  , mais  en- 
„ mue  iouveraineraent  élevé  , doit  itre  aderé.  M’ayons 
„ dense  pas  bonté  du  F'ilsdc  l’Homme,  de  pour  que  quanti  U 
„ viendra  pour  rendre  à clacun  félon  fes  ouvre/  , il  n'ail 


„ ionre  de  nous:  usais  plutlt,  difons  avec  fon  Difciple  bien- 
„ aime  , A[H)C.  1.  s.  6.  A celui  qui  nous  a aimés  , qui 
„ nous  a lavés  de  nos  péchés  par  fon  fang  , qui  nous  a 
„ fait  Rois  & Sacrificateurs  à Dieu  fon  Père  ({?■  non  a lui, 

„ qui  eft  coéficntlel  à Dieu  le  Père  , comme  le  «tu  le  CVi- 
„ eile  de  Mie  ce , redevable  de  cette  idée  aux  Platoniciens ) , à 
„ lui  foit  Gloire  & Empire  aux  Siècles  des  Siècle*." 

[K]  D’autres  peines  Jévdres  pour  ceux  qui  s’éloigneroient 
de  la  Jstirins  repue  fur  des  sirticlcs  moint  importons.  ] Whl- 
telock  , dans  fc*  Mémoires  des  affaires  d' Angleterre  * , 
nous  apprend  que  rot  Acte  pajja  dans  les  deux  Chambres  le 
X.  de  Mai , mais  non  fans  de  grandes  oppofitiont.  Il  cil  cité 
tout  du  long  par  l'Auteur  d'une  IntreduÙion,  où  Ton  fpéei- 
fie  les  ttifies  effets  de  la  lliguterie  dans  tou:  le  Monde  , qui 
eft  à la  tète  d'un  Ouvrage  de  François  Chcyncll , intitulé: 
Cbillingwtrthi  Mniffima,eu  Relation  de  la  maladie,  de  T bê- 
tifie , de  la  mort  , fÿ  de  l'enterrement  de  Guillaume  Cbil- 
Itngavortb.  I.'Auteur  de  cette  Introduction  dit  f . que 
„ quoique  les  Presbytériens  n’aicnc  été  en  polTeifion  de 
„ l’Autorité  que  très  peu  de  tems  , il*  ont  néanmoins  , 

„ dans  ce  court  cfpace  , voulu  porter  la  Tyrannie  Kcelé- 
„ fiatliquc  bien  au-delà  de  ce  dont  ils  acculent  les  Perfé- 
„ cuteurs  précédent."  C'cft  ce  qu'il  tâche  de  prouver 
par  deux  endroits  de  la  Confeffion  de  Foi  de  leur  A trem- 
blée , qui  /lèvent , dit  • il  . leur  pouvoir  i un  degrc , qui  é- 
ale  celui  que  TEglifc  Romaine  s'attribue  ; & par  cct  AS  e , 
ont  on  vient  de  parler  , qu'il  appelle  , un  exemple  de  la 
plu/  cruelle  bigoiterie ; & il  ajoute,  que  s'il  eût  eu  jm  effet, 
il  n'y  auroit  rts  que  T/nquifitiois  feule  , qui  l'rit  furpaffi. 
Nous  donnerons  d'abord  ce  qu'il  cite  de  la  Cemfeffion  de 
Foi  de  leur  Alfembléc.  Dans  le  prémier  pnlfage  , tiré  du 
Ch.  XX.  Art.  4.  on  déclare  entre  autres  ebofes,  que  qui- 
conque , fus  pretexsr  de  Liberté  Chrétienne  , s’oppoftra  à 
l' Autorise  Civile  ou  EetUfiafilquc , eff  qui  publiera  dee  Opi- 
nions , eu  maintiendra  des  Pratiques , contraire/  i la  Lumiè- 
re McUurelle  , ou  aux  Principes  reconnus  du  Cbrifiia/tifme  , 
foie  par  rappen  à ta  Foi  iÿ  au  Culte  ,joit  par  rapport  d la  Con- 
duite , fÿ  à T efficace  de  la  Pi  etc  ; ou  det  Upir.ions  ÿf  des 
Pratiques  erronées , qui , Joit  par  leur  nature,  Joit  par  la  ma- 
nière de  les  publier  & de  les  mairaenir,  tendent  a détruire  la 
tranquillité  extérieure  (ff  l'Ordre  que  Jéfus  -Cbrifl  a établi 
dans  fon  Eglife;  pourra  écrt  légitimement  oourjuivi , qu'on 
procédera  contre  lui  par  les  Cerf  tires  de  f tgUfe  , par  l'au- 
torise du  Magifirat  Civil.  Et  dans  le  Ch.  XXXI.  Art.  i. 
on  déclare  que  „ c'cft  aux  Synodes  & aux  Conciles  , 
„ qu'a|>particM  le  droit  de  décider  les  Controvcrfcs  fur 
„ les  matières  de  Foi  éc  de  Commence  ; d'établir  de*  rè- 
„ glcs  fit  de  donner  des  directions  pour  le  bon  ordre  du 
„ Cuite  public  , fi:  du  Gouvernement  de  l'Eglife  : de  re- 
„ cevoir  les  plaintes  en  cas  de  maiverfstion  , fit  de  déci- 
„ der  définitivement  li-defliis;  (t  que  le*  Decrets  faits  par 
„ ces  Aftemhlécs  , quand  ils  font  conformes  à la  Parole 
„ de  Dieu,  doivent  être  reçus  avec  rcl'pecl  fi:  fournimon  , 
,,  non  feulement  parce  qu'ils  font  conformes  à la  Parole 
„ de  Dieu,  mais  aufli  à caufe  qu'ils  ont  été  faits  par  une 
„ Autorité  , établie  de  Dieu  lui-même  pour  cela  dans  fa 
„ Parole.  *'  L'Aüe  en  queftion  déclare  coupables  de  Fé- 
lonie tonte*  perfonnes  qui  foutiendrsnt  iff  publieront  volon- 
tairement, en  pr/elant , en  enfeignonl , en  imprimant,  ou  par 
écrit , qu'il  n'y  a point  de  Dieu , ou  que  Dieu  n'efi  point  pré- 
ftnt  par-tout , qu'il  ne  prévoit  ne  ptiemnait  pot  tout  , ou 
qu’il  n’efi  pas  tous-puiffant , qu'il  n'efi  pas  parfaitement  faint » 
qu'il  n’efi  pas  (tcrnel  que  le  Père  n'efi  pas  Dieu  , q/ie  le 
S'il/  n'efi  pat  Dieu  , que  le  S.  Efprit  n'efi  pas  Dieu  , ou 
que  ces  t roit  li  ne  font  pat  Io  Dieu  ctcrnel.  On  déclare  cou- 
pables de  la  même  maniéré,  ceux  qui  foutiendront  t?  qui  pu- 
blieront , que  Jéfus. Cbtifi  n'efi  pas  Dieu  égal  au  Père  , ou 
qui  nieront  T Humanité  de  JcfuTCbrifi  , ou  que  fon  Humant- 
te  Je  Divinité  font  des  Matures  différentes  , eu  que  f„n 
Humanité  a été  parfaitement  fninee  'eff  exempte  de  péché  ; de 
même  ceux  qui  foutiendront  cÿ  ptTdieront , comme  on  Ta  dit , 
que  Jefiu-Cbrifi  n'efi  pas  mort  fff  rlfufciti  , fc?  qu'il  n'efi 
patmmtc  cirporellemcnt  dans  le  Ciel  ceux  qui  nieront  que 
fa  mort  t fi  méritoire  pour  ceux  qui  errytnt  : qui  foutiendront 
is  publieront  que  Jcjut-Cbeifi  rie  fi  pas  le  Fils  de  Dieu  ; que 
l'Ecriture  Sainte  'de'  l’Ancien  Tcfiament  , Gcnèfe  , Exode 
fisc,  fff  du  Nouveau , l'Evangile  félon  S.  Matthieu  file,  n’efi 
po  int  la  Parole  de  Dieu;  eu  que  net  Corps,  après  qu'ils  font 
morts,  ne  rcfufi itérons  point  , (f  qu'il  n’y  aura  point  de  jeter 
* ..  Dans  tous  les  cas  fufmcntionnés , plain- 

„ te  étant  portée  contre  quelqu'un  , fit  le  fait  étant  avé- 
„ ré;  folt  par  la  confelfion  de  l'Accufé,  foit  par  la  dépo- 
„ lltion  de  deux  Témoins  devant  les  deux  Juges  de  Pair 
„ les  plus  Volfins  du  Ucn  ou  du  Comté  oit  le  cas  échoit 
„ fil  qui  auront  même  le  droit  dans  ces  occafions  de 
„ fournir  des  Témoins . le  fufdit  Aceufé  fera  mis  en  prl 
„ fon  par  onlre  des  Juges  de  Paix  , fans  qu'il  puifle  v a- 
„ voir  de  cautionnement  , jufqu'à  ce  qu'on  tienne  les 
„ Séances  dc^x-  l.icu  ou  de  ce  Comté  ; & |t.s  tul,„  jc 
„ Paix  «bligetont  aufli  le*  Témoins  à produire  lcursprcu- 
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qui  le  fauva,  ce  fut  la  divifion  qui  fe  mit  dans  le  Parlement  même, dont  une  partie  étoit  foutenue  par 
l’Armée,  qui  s’y  joignit  par  plulieurs  raifons  , & principalement  parce  qu’il  y avoit  quantité  tl’Oiii- 
ciers  & de  Soldats  qui  étoient  dans  le  cas  de  l'Acte,  à la  fe  vérité  duquel  iis  auroient  été  expofés;  de* 
forte  qu’il  demeura  plufieurs  années  fans  exécution  (m).  Par  ce  moyen  Mr.  üiddie  eut  plus  de  liber- 
té: fon  Geôlier  lui  permit  même,  fous  caution  , d'aller  dans  le  Comté  de  Stafford  , ou  il  demeura 
quelque  tems  chez  un  Juge  de  Paix,  qui  lui  fit  un  Legs  en  mourant.  Ce  fecours  lui  vint  fort  à propos, 
car  il  avoit  dépenfé  pendant  la  prifon  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  amaffé  à Glocclter , ou  ailleurs  (n). 
Mr.  Wood  dit  qu’il  fut  Chapelain  de  ce  Juge,  & Miniltre  d’une  Eglife  qui  étoit  là  (o).  Mais  il  ne 

init  demeurer  longtems  abient , fans  que  cela  vint  aux  oreilles  de  Jean  Bradftuw  Prefident  du  Con- 
bil  d’Etat,  qui  le  fit  rappeller  par  fon  Geôlier,  & le  fit  relferrer  plus  étroitement  [LJ;  enfortc  qu’il 
fe  trouva  réduit  à une  grande  nécefiitc  , jufqu’à  ce  qu’un  homme  diilinguc  par  foji  lavoir  le  recom- 
manda au  Libraire  Roger  Daniel , comme  très  capable  de  corriger  les  épreuves  de  la  Bible  des  Sep- 
tante, dont  il  fe  faifoit  alors  une  Edition  (/>).  Le  Parlement  aiant  publié  au  mois  de  Février  1651 
un  Afte  général  d’oubli , Mr.  Biddle  fut  remis  en  liberté , avec  plufieurs  autres.  Il  s’en  fèrvit  pour 
raffemblcr  ceux  qu’il  avoit  gagnés  à Londres  , avec  lefquels  il  tenoit  tous  les  Dimanches  des  Aifem- 
blées,  où  il  expliquoit  l’Ecriture.  Par  ce  moyen  il  répandit  les  ièntimcus  fur  l’Unité  de  Dieu  , fur 

Kfus-Chrift  fon  Fils  unique  , & fur  le  Saint  Efprit , d’une  manière  qui  irrita  beaucoup  les  Mimftrcs 
esbytériens  de  Londres;  mais  ils  ne  purent  en  arrêter  les  progrès  par  l’Autorité  Ci  vue,  qui  favori- 
foit  en  ce  tems-là  la  Liberté  de  Confcience  (<?).  En  1654  , il  publia  lbn  Double  Catècbifme  [Ai  j ; & 
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„ ves  au  tems  des  Séances.  Quand  clics  fe  tiendront, on 
„ déférera  le  Prévenu  comme  Félon  , pour  avoir  publié 
„ ou  foutenu  quelqu'une  de  ces  Erreurs  ; & fi  l'accuta- 
„ tion  fe  trouve  fondée  , Ct  que  ie  Prévenu  n'abjurc  pas 
„ fon  Erreur,  mais  la  maintienne  & la  défende  , il  jeu fi- 
„ frira  la  mort  , /omme  en  cm  de  Félonie  , fans  qu'il  puijfe 
„ jouir  du  Privilège  du  Cierge  ; mais  s'il  chante  la  palino- 
„ die , & qu'il  renonce  à l'un  Erreur  ou  à les  Erreurs  , & 
„ iles  défendre  & publier, il  demeurera  néanmoins  enco- 
„ re  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  deux  Cautions, 
„ qui  s’engagent  aulli- bien  que  lui  devant  deux  ou  plu. 
„ fleurs  Juges  de  Paix , qu'à  l'avenir  il  ne  répandra  ni  11e 
„ défendra  l'Erreur  ou  les  Erreurs  en  quefiion  ; ce  donc 
„ les  Juges  de  Paix  pourront  fe  contenter.’'  I.  Aclc  por- 
te de  plus,  „ qu'en  cas  qu’il  arrive  qu'une  perfonne,  qui 
„ aura  déjà  été  déférée  pour  avoir  publié  & défendu  des 
„ Erreurs,  auxquelles  elle  aura  renoncé  , les  répande  & 
„ les  maintienne  de  nouveau,  elle  fera  mile  en  prifon  de 
„ la  même  manière  que  ci-delfus  ; qu'à  la  prémiérc  Séait- 
„ ce  on  la  pourluivra  , & que  fe  trouvant  coupable  d'a- 
,,  voir  publié  une  Erreur  dont  elle  avoit  été  ci- devant 
„ convaincue , & à laquelle  elle  avoit  renoncé , elle  fouf- 
„ frira  la  mort  comme  en  cas  de  Félonie  , fans  qu  elle 
„ puilic  jouir  du  Privilège  du  Clergé  *.  ” L'Acte  décla- 
re de  plus  , que  toutes  perfonnes  qui  répandront  ou  dé- 
fendront , comme  ci  • dellus  , quelques  - unes  des  Erreurs 
fuivantes  ; que  tous  les  Hommes  feront  fauves  ; que  i Hom- 
me a par  lui-même  le  pouvoir  de  Je  convertir  ; qu'il  eft  per- 
mis d'adorer  Dieu  dans  ou  par  des  Peintures  cjj  des  Images  ; 
qu  après  la  mort,  l'Ame  ne  va  ni  en  Paradis,  ni  en  E:ijer  , 
mais  en  Purgatoire  , eu  qu’elle  meurt  ou  dort  après  la  mort 
du  Corps  ; que  des  révélations  ou  inspirations  immédiates  du 
Saint  Efprit  font  la  règle  de  U Foi  ou  de  la  Vie  Cùretieune  , 
quoique  differentes  fc?  contraires  à la  Parole  de  Dieu  écrite  ; 
que  l'Homme  n’eft  obligé  de  croire  que  ce  qu'il  peut  compren- 
dre par  la  Raifm;  ou  que  la  I-oi  Morale  de  Dieu  , contenue 
dans  le  Décalogue  , n’ejl  pas  la  règle  de  la  Fie  Chrétienne  ; 
ou  qu'un  Pidüc  n'a  pas  btjoin  de  fe  repentir,  ou  de  demander 
le  pardon  de  Jes  péchés  ; que  le  Baptême  la  Sainte  Cïne  ne 
font  pas  des  injtitutions  preferites  dans  la  Parole  de  Dieu  ; 
que  le  Battéme  des  Enfans  cft  illicite  , ou  inutile  , (jé  que 
ceux  qui  l'ont  repu  doivent  être  rebaptijes  , cÿ  qui  en  cesrijé- 
quenci  rebaptijeront  des  perfonnes  qui  l'ont  déjà  etc  ci-devant  ; 
que  l'Obfervaiion  du  jour  du  Dimanche,  telle  quelle  ejl  pref- 
crite  par  les  Statuts  (ÿ  les  Loix  du  Royaume  , n'cfl  par  con- 
forme à la  Parole  de  Dieu  , ou  y ejl  contraire  ; qu'ii  ejl  de- 
fendu  de  fe  joindre  aux  Prières  publiques  , ou  particulières  , 
fÿ  d'enfeigner  aux  enfans  à prier  ; que  les  EgtiJ'es  d'Angle- 
terre ne  Jont  pas  de  véritables  Eglijès,  ni  leurs  Xtinijlres  if> 
leurs  Pratiques , de  vrais  Minijlres  çè  des  Pratiques  légiti- 
més ; ou  que  le  Gouvernement  Presbytérien  ejl  Anticbretien 
y illégitime  ; ou  que  la  Ptiijfoiue  Civile  , établie  par  les 
Loix  en  Angleterre , ejl  illégitime  ; qev  la  [ nrofeffior.  dtt  Ar- 
mes , quoique  pour  la  dtfenje  de  l’Etal  , is>  pour  une  Cauje 
jufle , ejl  défendue  : „ En  cas  que  celui  qui  fera  acculé 
,,  d’avoir  répandu  ou  foutenu  quelqu'une  des  l'ufditcs  Er- 
„ reurs  , en  fuit  convaincu  par  la  dépolition  faite  avec 
„ ferment  de  deux  ou  de  plus  de  Témoins,  en  préfcace 
„ des  Juges  de  Paix  les  plus  voilins  du  Lieu  ou  du  Corn- 
„ té,  dont  l’un  foie  un  des  Principaux  J (auxquels  on  or- 
,,  donne  & que  l'on  autorife  à faire  venir  des  Témoins  , 
„ & à les  interroger  fous  lernicut  en  préfencc  du  Prève- 
„ nu)  étant  ainli  convaincu  , les  fufdits  Juggs  lui  ordon- 
„ neront  de  renoncer  à fes  Erreurs  en  préfencc  de  toute 
„ la  ParoilTe  dont  la  plainte  fera  venue,  ou  dans  laquelle 
„ le  crime  fe  fera  commis  ; & en  cas  qu'il  refufe  ou  né- 
„ glige  de  le  faire  au  jour  , au  tems  & au  lieu  marqués 
„ par  les  Juges  , ils  le  feront  mettre  en  prifon  , jufqu'à 
„ ce  qu'il  trouve  deux  Cautions  fuftifantes  , qui  caution- 
„ nent  devant  deux  Juges  de  Paix  du  l.icu  fufdic  ou  du 
„ Comté  , dcl'qucls  un  doit  être  du  nombre  des  Princi- 
„ (vaux,  qu'il  ne  rcpandia  ne  défendra  plus  l'Errcurou 
„ les  Erreurs  en  quefiion.  ” 

V-\  7tan  ilradJhaU) le  fit  rtfferrer  plut  étroite- 

mrrjf.J  J.' Auteur  de  fa  Vie  rapporte  (23)  , que  ce  qui 
[affligea  le  plus  dans  cette  longue  pril'uu  , c’cli  que  l'ac- 


eufation  de  Blafphèmc  & d'Héréfie  qu'on  lui  intentoit,  a- 
voit  li  généralement  prévenu  tout  le  monde  contre  lui , & 
tellement  aliéné  les  cfprits  , qu'il  ne  pouvoit  trouver  per- 
fonne avec  qui  il  put  convcrfcr.  Et  des  Théologiens  , 
dons  c'e toit  le  devoir  , dit  cet  Auteur  , de  travailler  i fon 
injlruùion  , il  ny  en  eut  pas  un  feul  qui  allât  le  voir  , pen- 
dant fcpl  années  de  prifon,  excepté  Mr.  Gunning .depuis 
Evêque  d’Ely.  Il  y dépenfa  tout  ce  qu'il  avoit , enfortc 
qu'au  lieu  de  fgirc  un  repas  qu'il  ne  pouvoit  payer  , il  é- 
toit  fort  content  d'avoir  le  matin  & le  fuir  une  écucilée  de 
lait. 

[M]  En  1654.,  Il  Publia  fon  Double  Catècbifme.]  En 
voici  le  titre  entier  : Double  Catècbifme  ; l'un  appelle  Jim- 
plement  Catéchifinc  Scripturaire  ; l'autre  , Petit  Catéchif- 
me  Scripturaire  pour  les  Enfans.  Dans  lefquels  les  princi- 
pales Vérités  de  la  Religion , propofies  eu  forme  de  Deman- 
des , Jont  expliquées  par  des  Réponfes  tirées  mot  à mot  de  l’E- 
criture Sainte  , J ans  conjequcnces  ni  commentaires.  Ccmpojê 
en  faveur  de  ceux  qui  veulent  être  (implcment  Chrétiens , éf 
non  de  telle  ou  de  telle  Secte,  puljque  toutes  les  SeSes  de  Chré- 
tiens , quelque  nom  qu  elles  portent  , fe  font  plus  ou  moins  é- 
loignees  de  ia  Simplicité  & de  la  Vente  de  l'Ecriture.  Par 
Jean  Biddle,  Moitre-ès-Arlsdc  i'Ur.iverfité  d'Oxfvrd.  Lon- 
dres 1654-  iu-8.  Dans  la  Préface  du  Catecbijn'.e  Scriptu- 
raire , il  dit , qu'il  s'eft  fouvent  étonné  & affligé  , qu'il 
n'y  eût  pas,  autant  qu'il  a pu  le  favoir,  de  Catècbifme  où 
Pon  pût  s inltruirc  des  vrais  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne , tels  qu'ils  font  enfeignés  dans  l'Ecriture  Sain- 
te ; tous  les  Catéchifmes  étant  en  général  fi  remplis  de 
fuppofitions  & de  traditions  humaines  , que  la  moindre 
partit'  en  ell  tirée  de  la  Parole  de  Dieu.  Car  depuis  que 
les  Conciles , les  Convocations  & les  Alfcmblées  de  Théo- 
logiens , ont  dégradé  les  Auteurs  Sacrés  du  rang  qu'ils  te- 
notent  dans  l’Eglifc,  & ont  drc(R  des  Articles  & dcsCoii- 
fefliousdel'Oi  félon  leur  iantaifie  & leur  intérêt,  & que  les 
Magiiirats  les  ont  confirmées  par  leur  autorité  ; tous  les 
Catéchifmes  ont  été  ajuftés  à ces  Formulaires , & l'Ecriture 
n'y  eft  entrée  pour  rien,  ou  tout  au  plus  pour  la  montre, 
n'y  aiant  fouvent  pas  un  feul  paflâge  , entre  plufieurs,  ci- 
té à propos  ; comme  il  eft  facile  à toute  perfonne  de  bon 
fens  de  s'en  convaincre,  en  examinant  les  paffages  allégués 
dans  les  Catéchifmes  ordinaires.  11  trouvera  , s’il  fait 
cet  examen  avec  foin  & d'une  manière  dcfintércITéc  , que 
ces  Catéchifmes  & l'Ecriture  ont  fi  peu  de  rapporul'un  a- 
vec  l'autre  , qu  il  doutera  fi  les  Auteurs  ont  feulement 
penfé  à ce  qu'ils  ont  écrit , & fi  , en  s'interdifant  i eux- 
mèmes  l’ufage  de  leur  Raifon  , ils  ont  cru  qu’ils  engage- 
roient  les  autres  à y renoncer  aulli.  Mr.  Uiddlc  obfctve 
là-dctTus  , combien  doit  être  malhcuienfe  , par  rapport 
aux  chofes  fpirituellcs  , la  condition  des  Chrétiens  en  gé- 
néral , nourris,  non  félon  l'avis  de  l'Apôtre  , de  la  Paro- 
le de  Vie  , mais  de  Doctrines  & de  Traditions  humaines  , 
& u'aiant  que  peu  ou  point  de  certitude  fur  Peflcmicl  de 
la  Religion  ; ce  qui  eft  caufe  que  quelques-uns  s'apperce- 
vant  de  cela  , ôc  n'aiant  point  les  lumières  nécelTaires 
pour  connoitrc  la  Vérité , ont  renoncé  à toute  piété , cro- 
yant qu'elle  n'a  aucun  fondement  folide.  C'cft  donc . dit- 
il  , pour  prévenir  ce  malheur  à l'avenir  , en  amenant  les 
hommes  à la  Certitude  (c'cft- à- dire  , ceux  qui  recon- 
noiflent  l'Autorité  divine  de  l'Ecriture  Sainte)',  & pour 
fatisfaire  aux  jurtes  & pieux  defirs  de  quantité  de  perfon- 
nes qui  fouhaitent  d'être  bien  inftruites  de  la  vérité  de 
notre  Religion , non  feulement  pour  leur  propre  utilité  & 
édification  , mais  pour  être  en  état  d'infiruirc  aufiî  leurs 
enfans  & leurs  familles  , qu'il  a dans  cet  Ouvrage , félon 
la  connoiflàncc  qu'il  a pu  acquérir  de  la  Parole  de  Dieu 
par  une  continuelle  méditation  , compilé  un  Catéchifinc 
Scripturaire  , dans  lequel  il  conduit  le  Lecteur  à une  con- 
noifiancc  fure  & certaine  des  principales  choies  qui  con- 
cernent la  Foi  & la  Pratique  ; parce  qu’il  n'afiure  rien  de 
lui-même  , comme  d'autres  ont  fait  avant  lui , mais  qu'il 
fait  parler  l’Ecriture  elle-même  , dont  tous  les  Chrétiens 
avouent  que  les  décidons  font  incontcftahlcmtnt  vraies. 
Dans  la  Préface  du  Petit  CatéebiJ'me  Scripturaire  pour  les 
Enfans , il  dit,  que  quoiqu'il  foie  deftiné  pour  les  Enfans, 
il  ne  laifTexa  peut-être  pas  de  fournir  des  lumières  & des 
O 0 3 in- 


f-)  VU  L 
B tu  U p.  i» 


(*)  Ibidem. 

<•)  «»/*♦ 

col.  )02  « 


f9)îil.il>id. 
f<  ru  dt 
BiidU  y.  6% 


(.1)  u 
BiidU  ubl 
Copia.  v 


\ 


I 


il 

•. 

c 

i 


(r) tbid.  p. 
7* 


(t)  ltiemp. 

t. 


(=♦;».  *7- 


r>()Whiie> 
lock  Mtm* 
ri/th  p.  59I. 
(y  Wood 
yit/t.  Ox on. 
Vol.  II. col* 
S«l. 

(x6)  Ibid. 


(*7)PiB.  7. 


îp+  BIDDLE. 

la  même  année, il  eut  une  difpuie  avec  Mr.  Pierre  Guiining  [A:],  depuis  Profefièur  Royal  en  Théo- 
logie à Cambridge,  & Evêque  d’Ely.  Son  Double  Catècbijme  étant  tombé  entre  les  mains  de  perfon- 
nés  qui  dévoient  être  Membres  du  Parlement  convoqué  par  le  Proteéteur  Cromwel , on  en  porta 
plainte  dans  cette  AfTemblée , devant  laquelle  l’Auteur  fut  amené  au  mois  de  Décembre  1654.  On 
lui  demanda,  s’il  avoit  compofé  cet  Ouvrage?  Il  répondit  en  demandant, s’il  étoit  jufte  d'exiger  d’un 
homme  qu’on  amenoit  comme  coupable  devant  un  Tribunal,  qu'il  s’acculat  lui-même  ? Sur  quoi  il 
fut  mis  en  prifon  & reflèrré  étroitement  dans  Gatehoufe , où  oti  le  traita  avec  beaucoup  de  rigueur 
[O],  jufqu'à  ce  qu après  fix  mois  de  prifon  , il  obtint  fa  liberté  au  Banc  du  Roi,  en  vertu  de  la  Loi, 
le  28  de  Mai  1655  (r).  Mais  à peine  y eut-il  un  an  d’écoulé,  qu’il  fc  trouva  expofe  à un  bien  plus 
dangereux  orage,  à l'occafion  d’une  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  Jean  Griflin,  Miniltre  parmi  les  A- 
nabaptiftes  [P J.  il  fut  mis  en  prifon , d’abord  au  Comptoir , & enfuite  le  3 de  Juillet  1 655  à Newga- 
te;  & aux  Sellions  fuivantes  d 'Old-Bayly  on  lui  fit  fon  procès  , conformément  à l’Aéte  du  2 de  Mai 
1648  contre  le  Blafphéme  & l’Héréfie.  Mais  le  Protecteur  lui  fauva  la  vie  par  fon  crédit,  & l'en- 
voya en  exil  dans  l’Ilc  de  Scilly , le  9 d’Oélobre  de  la  même  année  [£].  Il  y demeura  trois  ans , 
malgré  toutes  les  Pollicitations  de  fes  Amis  pour  obtenir  fa  liberté  , & malgré  les  Lettres  qu’il  écrivit 
au  Protecteur  & à Mr.  Edmond  Calamy  un  des  principaux  Miniftres  Presbytériens , pour  les  engager 
à avoir  pitié  de  lui.  A la  fin , le  Proteéteur  confentit  que  la  Cour  du  Banc  du  Roi  accordât  un  ACte 
A'Habcas Corpus , en  vertu  duquel  il  fut  ramené  de  Scilly,  & mis  en  liberté  par  la  Cour,  qui  ne  trouva 
point  qu’il  y eût  un  fujet  legal  de  détention  (r).  Il  compofa  après  cela  un  Effai  d1  Explication  de  F slpocalyp- 
Je  [R] , & repric  les  Exercices  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  avec  fes  Amis,  & qui  avoient  été  interrom- 
pus 


inflruffions  i ceux  qui  paroiflent  avoir  atteint  la  parfaite 
Jlature  dans  la  connoifiâncc  de  l'Evangile.  Car  quoique 
toutes  les  Vérités  St  tous  les  Devoirs  , qui  font  ou  néccf- 
faircs  ou  utiles  pour  parvenir  à la  Vie  éternelle  , l'oient 
clairement  enfeignés  dans  l'Ecriture  ; cependant  , vu  les 
principes  dans  lefgucls  les  Chrétiens  font  généralement  é- 
levés  , il  peut  leur  avoir  été  impoflible  d'appcrcevoir  ce 
qui  elt  clairement  propofé  dans  l'Ecriture.  „ Ainfi  ils 
„ peuvent , dit-il , ail'ément  être  amenés  ;i  la  Vérité  par 
„ moi , qui  depuis  longtems  ai  fccoué  le  joug  des  préju- 
„ gés,  St  qui,  par  une  grâce  toute  particulière  de  Jéfus- 
„ Chrifl  envers  mol  , ne  fuis  attaché  1 aucun  de  ces  Par- 
„ lis  de  Religion  , qui  partagent  le  Monde  Chrétien  , i 
„ fon  grand  dommage;  mais  qui  me  réjouis  de  n'êtreque 
„ /impie  Chrétien,  n'admettant,  comme  je  l’ai  déclaré  ail- 
„ leurs,  d'autre  Règle  de  foi  que  l'Ecriture  Sainte  , que 
„ tous  les  Chrétiens , quoique  divifés  i l'infini  dans  leurs 
„ fentimens  , reconnoilfent  unanimement  pour  la  Parole 
„ de  Dieu  , fit  d'autre  Interprète  , lorfqu'il  y a quelque 
„ doute  fur  le  feus  de  cette  Écriture,  que  la  Raifort,  qui, 
„ de  l'aveu  de  tout  homme  fage  , cfl  le  feul  principe  que 
„ Dieu  nous  a donné  pour  difiingucr  le  Julie  de  l'Injuf- 
„ te  , le  Vrai  du  faux  , le  Bien  du  Mal  , fit  par  lequel 
„ nous  furpaifons  toutes  les  autres  créatures  vivantes." 

[JV]  /.a  même  année  , il  eut  une  difpute  avec  Mr.  Pierre 
Ctuming.]  L'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Biddle  rapporte 
(24),  que  Mr.  Gunning  , qui  étoit , dit-il  , egalement  cé- 
lèbre par  fa  fubtililé  dans  la  Difpute  , y tar  feu  érudition  , 
vint  un  Dimanche  i l'AlTcmblée  de  Mr.  Biddle,  accompa- 
gné de  nluficurs  habiles  gens  , & qu'il  entama  une  Difpu- 
tc  Scholallique  pour  défendre  la  Divinité  du  Saint  F.fprlt; 
& que  le  Dimanche  fuivant , il  fnulini  dans  le  même  lieu 
ce  qu'il  avoit  entamé.  Ils  difputércnt  en  forme  par  Syllo- 
gifmes  , parlant  tour  h tour  pour  répondre  & pour  oppo- 
fer;  „ & Jean  Biddle,  dit  l’ Auteur  cité  , s'en  acquitta  a- 
„ vcc  tant  d'érudition  , de  jugement  , & de  connoiflancc 
„ du  fens  des  Ecritures  , que  bien  loin  de  rien  perdre  de 
„ fon  crédit  & de  celui  de  fa  Caufe,  il  en  acquit  davanta- 
„ ge  , comme  quelques  perfonnes  du  Parti  du  Dr.  (îun- 
„ ning  eurent  la  fincérite  de  l'avouer.  Ce  Doéteur  vint 
„ dans  la  fuite  , une  autre  fois , à l'improviftc.  Jean 
„ Biddle  combattoit  la  Satisfaction  d la  Jufticc  Punitive 
„ par  ht  mort  de  Jéfus-Chrift  , que  le  Docteur  défendit  a- 
„ vec  beaucoup  de  force  : mais  il  trouva  fon  Advcr- 
„ faire  non  moins  bien  ferré  dans  cette  occafion  , que 
„ dans  la  difpute  précédente  , ce  qu'il  eut  lui-méme  la 
„ eénérofité  d'avouer.  " 

[O]  Il  fut  mit  en  prifon  (f  r efferri  étroitement  dans  Gale- 
heufe , oit  on  le  traita  avtc  beaucoup  de  rigueur.]  Le  12  de 
Décembre  1O54 , le  Parlement  conclut  , que  tout  le  but  du 
Double  Catéchifmc  de  Mr.  Biddle  étoit  d’enfeigner  y de 
maintenir  plufteun  Opinions  blafpbématoires  y hérétiques  ; 
y que  dans  la  Préface  dujufdil  Catècbijme , l'Auteur  avan- 
(oit  y foutenait  plujieurs  Opinions  blajpbématoires  y béréti- 
qu es  , y qu'il  y attaquoit  tous  les  attires  Catécbijmes.  Il 
conclut  auflî,  que  tous  les  Exemplaires  feroient  brûlés  par 
la  main  du  Bourreau  (25)  ; ce  qui  fut  exécuté  le  t4  de 
Décembre.  Mr.  Wood  nous  apprend  (26),  que  cette  af- 
faire fut  remife  fur  le  tapis  au  mois  de  Janvier  fuivant , & 

2ue  pluficurs  Propofitions  de  Mr.  Biddle  , tirées  de  fon 
atéchifme  fit  de  fes  autres  Ouvrages  , aiant  été  produi- 
tes devant  le  Parlement,  il  ordonna  au  Committé  dedref- 
fer  un  Bill  pour  le  punir  ; que  les  Commifiâircs  délibérè- 
rent fur  la  peine  qu'on  lui  infligerait , mais  qu'ils  n'en  vin- 
rent point  i une  Conctuf on  , quoique  les  Minijlres  Presbyté- 
riens les  preffaffent  vivemene  de  le  condamner  à mort.  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  Mr.  Biddle  nous  apprend  auflî  (27), que 
quand  il  fut  mis  en  prifon,  on  lui  Ata  papier  , plume  , & 
encre  ; que  défenfe  fut  faite  de  le  laiflcr  voir  è perfonne  ; 

que  quoiqu'il  n'y  eût  que  la  mort  à attendre  , le  prijennier 
ne  laijja  pat  d'ttre  ferme  y tranquille  , ejpérant  que  Dieu  , 
pour  la  Caufe  duquel  il  foujfroit  , lui  damerait  une  beureufe 
ifjue. 

[PI  II  fe  trouva  txpofé  à un  bien  plus  dangereux  orage, 


h roceafton  d'une  difpute  qu’il  avoit  eue  avtc  Jean  Grijfn  , 
Miniftre  parmi  la  Anabuptiflcs.]  On  nous  apprend  dan» 
la  Vie  dcMr.  Biddlc(28),  qu'une  partie  conmlérable  d'u- 
ne Aflemblée  d'Anabaptiflcs  adopta  fes  fentimens  fur  la 
Trinité.  Mr.  Griflin  leur  Miniflre  , pour  les  faire  reve- 
nir de  ces  fentimens  & pour  en  arrêter  les  progrès  , délia 
Mr.  Biddle  i une  Difpute  publique  , dans  fon  Aflemblée 
à S.  Paul,  fur  la  Divinité  fuprème  de  Jéfus-Chrifl.  Bid- 
dlc  aurait  bien  voulu  s'en  difpenfcr  , parce  qu'il  favoit 
combien  Griflin  lui  étoit  inférieur  en  faveir,  & é d'autres 
égards  ; mais  i la  lin  il  accepta  le  défi.  11  fe  rendit  donc 
dans  PAflcmbléc  , qui  étoit  fort  nombreufe  , „ & où  il 
„ y avoit  quantité  des  plus  violons  fie  des  plus  enve- 
„ nimés  ennemis  de  Mr.  Biddle  , fit  entre  autres , qucl- 
„ ques  Libraires.  Mr.  Griflin,  foit  par  imprudence , ou 
„ pour  prérenir  les  Aflîllans  contre  fon  Antagoniftc,  ou 
„ dans  quelque  autre  vue  plus  mauvaife  encore  , répé. 
„ tant  la  (^ueltion,  demanda,  S'il  y avoit  li  quelqu'un  qui 
„ nidt  que  Jéftts-Cbrift  fût  le  Dieu  fuprème  ? A quoi  Mr. 
„ Biddle  répondit  courageufement  & félon  fa  Confcience  : 
„ Je  le  nie  , moi.  Par  cette  généreufe  profeflion  de  fa 
„ ï'oi , il  fournit  i fes  ennemis  un  fujet  de  l'accu  fer  d'u- 
„ ne  manière  pofitivc  ; ce  qu'il»  fuent  bientôt.  Car  quoi- 
„ tju'au  jugement  de  tous  les  gens  incelligcns,  Jean  Grif- 
„ hn  ne  fût  pas  un  liommc  i fe  mefurer  avec  Jean  Biddle, 
„ il  eut  cependant  l'aflùiancc  de  confemir  à une  autre 
„ Conférence  . où  Biddle  prouverait  à fon  tour  la  néga- 
„ tivc  de  la  Propofition  en  difpute."  Mais  avant  le  jour 
xfligné  , il  fut  arrêté , fie  pnurfuivi  aux  Scflions  fuivantes, 
pour  avoir  contrevenu  i l'Aélc  contre  le  Blafphéme  & 
l’Héréfir.  Il  demanda  un  Avocat , pour  prouver  que  l’ac- 
eufation  qu'on  lui  intenroit  étoit  illégale;  ce  qui  lui  aiant 
été  rcfufé  par  les  Juges  , qui  le  menacèrent  de  lut  faire 
fon  procès  par  contumace  , il  remit  enfin  i la  Cour  fes 
Exceptions  écrites  en  parchemin  ; & après  bien  des  diffi- 
cultés , on  lui  accorda  un  Avocat , fie  on  remit  au  lende- 
main i entendre  la  Caufe.  Mais  le  Proteftcur,  qui  favoit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  de  l’intérêt  de  fon  Gouvernement 

Su'il  fût  ni  abfous  ni  condamné  . lo  tira  d'entre  les  mains 
c la  Jufticc,  & l'envoya  dans  Plie  de  Scilly. 

[£)  ] Le  ProteBeur  lui  fauva  la  vie  parjon  crédit  &c.] 
L'Auteur  de  fa  Vie  dit  (2ÿ),  que  d'un  cAté  les  Presbyté- 
riens fit  tous  les  ennemis  de  la  Liberté  de  Confcience  , 
dont  il  s'en  trouva  un  grand  nombre  i l'Audience  , au- 
raient été  choqués  fi  on  Tavoit  relâché  ; fit  d’un  autre  cô- 
té , tous  ceux  qui  étoientpour  la  Liberté,  parmi  lefqucls 
il  y eut  entre  autres  plufieurs  Aflcmblécs  d'Anabaptiflcs, 
avoient  demandé  au  Protcéleur  qu'on  ccflît  de  le  pourfui- 
vrc  en  vertu  d'un  Aclc  qui  menaçoit  Si  condamnoit  toutes 
leurs  Libertés  , & qui  donnoil  atteinte  à l'Article  capital 
du  Gouvernement  du  Proteéteur  , qui  portoit  : Qu’em  ne 
gênera  point , mais  ou'on  protégera  tout  ceux  qui  feront  pro- 
J effort  de  croire  en  Dieu  par  Jéfut-Cbrifl  , quoiqu’ils  fuient 
dans  des  fentimens  différent  de  la  Religion  établie,  par  rapport 
à ia  Dourine  , au  Culte,  & i la  Difcipline  fitc.  Art.  37. 
Que  toutes  les  Lnix,  Statuts,  & ABcs , qui  pourraient  être 
contraires  i cette  Liberté , feront  nuit  y fans  effet.  Art.  38. 
I.'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Thomas  Kirmin  nous  dit  (30). 
que  ce  Gentilhomme  , ,,  qui  cflimoit  beaucoup  la  Ver- 
„ tu,  la  Piété  exemplaire,  fit  l'Erudition  de  Mr.  Biddle, 

„ lui  donna  une  chambre  fit  fa  table  , jufqu'au  tems  que 
„ le  Proteéteur  Olivier  Comwcl  l'envoya  prifonnier  dans 
„ Plie  de  Scilly  ; fit  que  pendant  qu'il  y fut  , Mr.  Firmin 
„ avec  un  autre  Ami , lui  procura  du  Proteéteur  une  pen- 
„ fion  de  cent  écus  par  an  , outre  ce  qu'il  lui  fit  avoir  de 
„ fes  autres  Amis , « ce  qu'il  lui  donna  lui-même. 

{Al  II  compofa  après  cela  un  Effai  d’Explication  de  l’Mpa. 
calypfe.]  On  nous  apprend  dans  fa  Vie  (31) , „que  quoi- 
„ que  fon  Exil  trainât  après  lui  bien  des  dcfagTémcns  , il 
„ ne  laifla  pas , par  la  bonté  de  Dieu , d'étre  adouci  à bien 
„ des  égards  ; qu'il  goûta  les  confolations  divines  en  a- 
„ bondancc,  par  les  contemplations  célcflcs  auxquelles  fa 
„ retraite  lui  donna  occafion  de  s'abandonner ,-  qu’il  eur 
„ une  douce  communion  avec  le  Père  & fon  I'ilsjéfus- 

„ Cbrtll, 
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pusfilongtems.  Le  Chevalier  Pierre  Pctt , dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Le  Bonheur  futur  de  T An- 
gleterre *■ , dit  que  Biddle  avoit  été  Miniflre  d’une  Kglife  Indépendante  à Londres,  fous  le  Gouvernement  de 
Cronvxel  ; & qu  entre  autres  principes  admis  par  fon  Egli(e,écoient  ceux-ci:  „ Que  les  Fidèles  fous  l'an- 
„ tienne  Alliance  n’avoient  que  des  promeiles  temporelles.  Que  la  Foi  falutaire  confiltoit  dans  l’O- 
„ béiflanceàtous  les  Commandcmcns  de  Dieu  & de’Jéfus-Chrilt.  Que  ce  divin  Sauveur  n’cft  réfufeité 
„ que  par  la  puiflànceduPère,&non  par  la  Tienne  propre.  Que  la  Foi  juftifîance  n’efl  pas  uniquement 
„ un  don  de  Dieu , mais  que  l’homme  peut  l’acquérir  par  lui-meme.  Que  la  Foi  ne  peut  rien  croire  qui 
„ foit  contraire  à la  Railbn , ou  qui  la  furpafle.  Qu’il  n’y  a point  de  Péché  originel.  Que  le  Corps 
„ que  Jéfus-Chriil  a préfentement  dans  la  Gloire , n’tft  pas  le  même  que  celui  avec  lequel  îi  a foufferc, 
„ & avec  lequel  il  eît  réfufeité.  Que  les  Saints  n’auront  pas  dans  le  Ciel  le  meme  Corps , qu’ils  ont 
„ eu  fur  la  Terre.  Que  Jéfus-Chrul  netoit  pas  Seigneur  ou  Roi  avant  fa  Réfurre&ion  , ni  Sacrifi- 
,,  cateur  avant  fon  Alcenlion.  Que  les  Saints  ne  jouiront  pas  de  la  Félicité  du  Ciel,  avant  le  jour  du 
„ Jugement  dernier.  Que  Dieu  ne  connoit  pas  certainement  les  Futurs  contingens.  Que  ni  les  Pè- 
„ res , ni  les  Conciles  Généraux , n’ont  aucune  autorité  de  décider  les  matières  de  Foi.  Qu’avant  la- 
„ mort , Jéfus-Chrift  11’avoit  aucun  empire  fur  les  Anges  ; & qu’en  mourant , il  n’a  point  fatisfait 
„ pour  nous.”  Mais  le  Protecteur  étant  mort  environ  cinq  mois  après,  & Richard  fon  fils,  qui  lui 
luccéda,  aiant  convoqué  un  Parlement  compofé  , dit  Mr.  Wood(f),  principalement  de  Presbyté- 
riens; comme  <? étaient  de  tous  les  hommes , ceux  que  Mr.  Biddle  redoutoit  le  plus  , il  fe  retira  pendant 
leurs  féances  à la  Campagne , par  le  confeil  d’un  homme  de  condition  qui  avoit  du  crédit , & qui  6- 
toit  de  fes  Amis.  Mais  ce  Parlement  aiant  été  difibus  , il  revint  à Londres  remplir  fon  Miniltère  ; 
jufqu’à  ce  que  la  divifion  s’étant  mife  entre  le  Protecteur  & l’Armée  , celle-ci  rétablit  le  Long  Parle- 
ment; & les  divifions  entre  ce  Parlement,  l’Armée  & le  Peuple,  aiant  donné  occafion  au  Général 
Monk  de  venir  d’Ecofle  & de  fe  rendre  le  maitre  , il  rétablit  les  Membres  qui  avoienc  été  exclus  du 
Parlement  (en  1648),  & ceux-ci  rétablirent  le  Roi  Charles  II.  & avec  lui  l’ancien  Gouvernement, 
tant  Civil  qu’Eccléfiaftique.  Cette  Révolution  obligea  Mr.  Biddle  à prendre  d’autres  mefures  pour  là 
conduite,  & à cefler  de  faire  des  Afièmblces  publiques,  fe  bornant  à en  faire  de  fecrettes  (v).  Il  ne 
laifTa  pas  d’être  arrêté  chez  lui , où  quelques-uns  de  fes  partifans  s'écrient  aflemblés  pour  faire  avec  lui 
le  Service  Divin:  ce  fut  le  1.  de  Juin  (x)  1662.  On  le  mit  en  prifon,  où  il  eut  beaucoup  à fouffrir, 
& où  il  contracta  une  maladie,  dont  il  mourut  [5]  le  22  de  Septembre  1662,  dans  la  quaratue-lèp- 
tiéme  année  de  fon  âge  (y).  Il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  joignant  Old  Bcdlam  dans  les  Moorfields , 
où  on  lui  érigea  un  Monument  avec  une  Infcription , qui  porte , qu'il  étoit  Maitre-ès-Jrts  de  t Unhxr- 
Jilè  d'Oxford,  qu’il  avoit  donné  au  Public  de  grandes  preuves  de  Jim  Erudition  & àe  fa  Piété  fcj ’c.  L’Auteur 
de  fa  Vie  fait  un  magnifique  éloge  de  fa  Probité,  de  fon  Erudition, & de  fa  Piété  [TJ;  &Mr.  Wood 
(z)  nous  dit  „ qu’il  étoit  d’un  eîprit  vif  & pénétrant;  qu’il  avoit  une  mémoire  prodigieufe;  qu’il  é- 

„ toit 


„ Chrift , & qu’il  parvint  fur  divers  articles  d une  con- 
„ noitTancc  plus  claire  des  Oracles  divins  ; & que  tan- 
„ dis  qu'il  s'étoit  pleinement  confirmé  dans  les  Doftrines 
„ contenues  dans  fa  Ctnfeffion  de  Fui  £fe.  il  fcmhloit  a- 
„ avoir  conçu  des  doutes  fur  quelques  autres  points  qu'il 
„ avoit  crus  auparavant  , comme  il  paroil  par  l'on  EJ] ai 
,,/ur  l'Apocalypfe , qu'il  compofa  après  fon  retour  , 6:  par 
„ lequel  on  voit  qu’il  confervoit  toujours  un  cfprit  libre 
fra)  Col.  „ & dégagé  de  préjugés.”  Mr.  Wood  (3*)  fait  mention 

3°s.  de  cet  Ouvrage,  & il  dit,  que  pendant  la  prifon  de  Bid- 

dlc  dans  l'ilc  de  Sciily  , il  s'attacha  uniquement  d l'étude 
de  divers  points  difficiles,  & des  fentimens  difl'érens  tou- 
chant la  Bètc  de  l'Apocalypfe , l’Antcchrift , & le  Règne 
de  Jéfus-Chrift  en  perfonne  fur  la  Terre  : ,,  & aiant  ar- 
„ rangé  cela  félon  fes  idées  , il  l'expliqua  à fes  Dilciplcs 
,,  apres  fon  retour  dans  les  Convcnticulcs  qu’il  tenoittous 
„ les  Dimanches  après  midi,  & enfuite  il  le  fit  imprimer 
„ fous  le  titre  fuivant , ou  i peu  près  : Notes  favantes  fur 
„ quelques  Chapitres  de  i'ApocalyfJe  , ou  EJJai  d'une  Expli - 
„ cation  de  l'Apccalyffe. 

[5  ] On  le  mit  en  priftm , où  il  eut  beaucoup  à fouffrir , & 
où  il  eontraSa  fine  maladie,  dent  il  mourut.]  On  le  mit  d’a- 
bord dans  un  Cachot , où  il  demeura  cinq  heures  ; & on 
lui  réfuta  le  bénéfice  de  la  Loi  , qui  reçoit  des  coupables 
de  cet  ordre  à donner  caution  de  leur  comparution.  Bid- 
dle (c  fes  Amis  demeurèrent  la , jufqu’à  ce  que  le  Greffier 
prit  des  cautions  qu'ils  répondraient  aux  prochaines  Scf- 
fions , comme  iis  le  firent.  Mais  la  Cour  ne  trouvant  au- 
cun Statut  fur  lequel  on  pût  former  de  plainte  criminelle 
contre  eux , on  les  renvoya  aux  Sellions  fuivantes , & a- 
lors  on  les  nourfuivit,  comme  aiant  péché  contre  le  Droit 
Municipal,  & chacun  des  Auditeurs  fut  condamné  à une  A- 
mende  de  vingt  livres  fterling,  & Biddle  à une  de  cent  li- 
vres , & à demeurer  en  prifon  jufqu'à  ce  qu’elle  fût  payée. 
Le  Shérif  fe  ferait  contenté  généreufement  de  dix  livres; 
mais  le  Chevalier  Richard  Browne  fut  inflexible  & 11e  vou- 
lut pas  entendre  parler  d'autres  conditions  ; il  le  menaça 
même  d’une  prifoft  de  fept  ans  , quand  même  il  payerait 
les  cent  livres.  Il  demeura  donc  en  prifon;  mais  il  n’y  a- 
voit  pas  été  encore  cinq  fcmaincs  , que  par  l’infeflion  & 
le  manque  d'air  (qui  étoit  le  plus  grand  mal  pour  lui , ac- 
coutumé depuis  plufieurs  années  à fe  promener  en  plein 
air  , ce  qui  étoit  fa  feule  récréation  & fon  unique  exerci- 
ce) il  contrefta  une  maladie  , qui  termina  fa  vie  au  bout 
de  quelques  jours.  Quelque  mal  qu'il  fût , on  ne  put  Ja- 
mais obtenir  du  Chevalier  R.  Browne  la  permiffion  de  le 
faire  changer  d'air;  mais  le  Shérif  Meynel , plus  humain, 
la  lui  accorda.  Cette  faveur  lui  vint  trop  tard  , car  il 
mourut  le  fécond  jour  après  qu’on  l'eut  tranfporté,  entre 
cinq  & fut  heures  du  matin  , le  22  de  Septembre  1662 
(rt)Vude  (33). 

BûUlt  p-  9.  | T]  L'Auteur  de  fa  Fie  fait  ur.  magnifique  éloge  de  fa  Probi- 

(»♦)  1. 10.  té,  de  fon  Erudition,  £?  de  fa  Piété.]  11  dit  (34)  , que  ce 
qui  le  rendoit  plus  digne  d’éloge  que  tous  tes  travaux  & 
toutes  fes  fouffrances  pour  la  propagation  des  grandes  & 
importantes  Vérités  qu'il  avoit  enfeignées,  c’étoit  fonzè- 


P° 

Di 


le  pour  l'avancement  de  la  Piété  & de  la  Vertu , qui  étoit 
le  grand  but  de  tout  ce  qu'il  enl'cignoit.  il  n’eftimoit  fes 
Principes,  que  par  le  rapport  qu’ils  avoient  avec  la  Prati- 

?;uc  ; ce  qui  faifoit  qu'il  ne  vouloit  pas  même  raifonner 
ur  les  matières  où  il  différait  des  autres  , . avec  des  gens 
qui  n’étoient  point  vertueux  félon  leurs  Principes, & qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  ceux  qui  diifitnuloicnt  leurs  fentimens 
par  des  vues  d'intérêt  mondain,  il  veilloit  exactement  fur 
lui  même  , & prenoil  garde  de  près  aux  autres  , par  rep- 
ort au  rclpcct  qu'il  convient  de  témoigner  en  parlant  de 
'ieu  , de  Jéfus-  Chrift  , & de  la  Religion  ; enforte  qu'il 
ne  vouloic  pas  feulement  qu’on  employât  leurs  noms , ni 
aucun  pallagc  de  l'Ecriture  , d’une  manière  légère  & vai- 
ne ; bien  moins  , qu'on  fe  permit  des  expreifions  libres 
& choquantes.  Il  difoit  fouvent  à fes  partifans  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  Religion  qui  pût  être  utile  à un  homme,  vi- 
cieux ; & il  les  fomuioit  d'être  auflî  réfoius  à profefler  & à 

Ïiratiqucr  la  Vérité  qui  cft  félon  la  Piété  , que  difpofés  à 
a rechercher  , malgré  tous  les  motifs  de  crainte  & d’ef- 
pérance  ; & de  s’allurcr  que  rien  de  ce  qui  efl  defagréa- 
ble  à Dieu  , ne  pouvoit  leur  être  avantageux.  A l'égard 
de  ceux  qui  étoient  dans  des  fentimens  oppofés  aux  liens, 
quelque  baffe  que  fùc  leur  condition  , (car  il  étoit  fort 
humble  & fort  complaifant)  ils  ne  pouvoient  lui  faire  plus 
de  plaifir  , que  de  lui  propofer  des  difficultés  raifonnahlcs 
d'une  manière  fage,  pour  avoir  occafion  de  les  réfoudre  ; 
ce  qu'il  faifoit  toujours  en  des  termes  Amples  & clairs  , 
fans  faire  parade  d’Éruditioii,  quoiqu'il  n'en  eut  pas  moins 

3 uc  ceux  qui  fe  font  rendus  les  plus  célèbres  par  cet  en- 
raie. Son  favoir  en  matière  de  Religion  étoit  le  fruit 
d'une  étude  foigneufe  de  l'Ecriture  Sainte  , & fur-tout  du 
Nouveau  Tcftamcnt , au'il  poffédoit  parfaitement.  Il  é- 
toit  Défenfeur  zélé  des  Doftrines  reçues  contre  les  non- 
vclles  Opinions,  qui  tendoient  à la  Sédition  , au  Liberti- 
nage , ou  à la  Superllition.  Et  par  rapport  aux  articles 
où  il  étoit  dans  des  fentimens  contraires  à ceux  qui 
font  reçus  , il  ne  travailloit  point  à faire  de  ceux  qu'il  a- 
voit  gagnés  une  Société  particulière  , qui  fe  perpétuât  & 
qui  portât  fon  nom  , comme  de  fon  Fondateur  ; mais  il 
leur  laiffoit  toute  la  liberté  , que  leur  permettoit  l’obliga- 
tion de  profeffer  la  Vérité  félon  leur  Confcience  & pour 
l’édification  mutuelle.  Non  moins  éloigné  de  l'Avarice  , 
que  de  l'Ambition  , il  pourvut  toujours  par  lui -même  à 
fon  entretien  , tant  qu'il  fut  en  état  de  le  faire;  & il  ne 
voulut  jamais  accepter  de  fccours , quoiqu’on  lui  en  of- 
frit, que  lorfque  ta  néceffité  où  le  réduilit  fa  prifon  , ou 
fa  maladie  , l’y  obligea  ; excepté  qu’aprés  fon  Arrêt  de 
fept  ans  , un  Bourgeois  de  Londres  l'engagea  à accepter 
une  chambre  chez  lui  & fa  table  , ce  qu'un  autre  fit  aulli 
après  fon  retour  de  Sciily.  Car  il  avoit  appris  à être  con- 
tent de  peu,  & il  n'en  demandoit  pas  davantage;  & de  ce 
peu  - là  même  , il  tàchoit  de  faire  du  bien  aux  autres.  Il 
fit  toujours  paraître  fa  tempérance  dans  le  manger  & le 
boire  ; & fut  non  feulement  chafte  , mais  crut  même  de- 
voir écarter  tout  foupçon  du  contraire  , deforte  qu'il  ne 
regardoit  pas  même  une  femme  làns  néceffité  , & qu'il 
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2^6  BIDLOO. 

„ toit  appliqué  , & retenoit  tout  ce  qu’il  lifoit.  <^u’il  étoit  extraordinairement  verfé  dans  l’Ecriture 
„ Sainte  ; cnfortc  qu’il  pouvoit  répéter  toutes  les  Kpitrcs  de  S.  Paul , non  feulement  en  Anglois , mais 
„ en  Grec;  ce  qui  k:  rcndoic  habile  & prompt  dans  la  Difpute.”  Il  remarque  auiïi  , „ qu’il  paiïoit 
„ parmi  fes  Seéiateurs  pour  un  homme  fage  & retenu  dans  fes  difcours;dont  il  ne  partoit  jamais  rien 
„ d'impie,  d'extravagant,  ni  de  choquant;  & qu’il  étoit  fi  dévot,  qu'il  ne  prioit  jamais  que  profler- 
,,  ne  en  terre  , ou  couché  tout  à plat.”  Mr.  Ecliard  , dans  fon  Hijtoire  <1' Angleterre  (aa) , l’appelle 
„ un  fameux  Hérétique  , qui  par  fes  talens , par  les  mouvemens  qu’il  fe  donna , & par  fes  Ecrits , a 
„ tant  fait  de  bruit  dans  ces  derniers  teins,  lorfqu’il  fembloit  que  le  trouble  étoit  à un  point  qu’il  ne 
„ pouvoit  augmenter.”  Et  il  dit , „ qu’après  bien  des  traverfes , après  avoir  été  fouvent  en  pri- 
„ îbn  , & pourfuivi  plufieurs  fois  en  Jufticc , en  danger  même  d’être  condamné  à mort,  il  eft 
„ mort  enfin  en  prifon , aiant  biffé  quelques  Ouvrages  qui  ont  répandu  un  poifon  , duquel  il  refte 
„ encore  des  marques.”  Divers  Auteurs  ont  écrit  contre  lui  [/'].  On  a publié  dans  un  Recueil  de 
Traités  Sociniens , imprimé  à Londres  en  1691  in-4.  Quelques  Notes  recueillies  de  la  bouche  de  Mr.  lliddle , 
fendant  qu'il  étoit  à Ncvgate.  Mr.  Jaques  Heath , dans  fa  Chimique  abrégée  de  la  dernière  Guerre  Civile 
Ü/c.  (bb)  nous  apprend  que  Biddle  a traduit  en  Anglois  VAlcoran  , & le  Livre  des  trois  grands  Impof- 
teurs:  mais  il  ne  cite  aucune  autorité  ; & il  y a bien  des  Savans  qui  doutent  qu’il  y ait  jamais  eu  un 
Livre  comme  le  dernier.  On  a publié  à Londres  en  1682  in- 8-  une  Vie  Latine  de  notre  Auteur  * 
fous  ce  titre:  joannis  Biddclli  ( Angli ) Acad.  Oxon.  quondam  Artitnn  Alagijlri  ccleberrimi  Vita  ; & Mr* 
Wood  (ce)  nous  apprend  quelle  efl  de  Jean  Farrington  J.  C.  T.  d’ limer- Temple.  La  Vie  Angloilè. 
citée  dans  cet  Article,  en  ell  tirée. 


n’étoit  pas  à fon  ai  te  quand  on  le  lairtoic  feu!  avec  quel- 
que perfonne  du  Sexe  , jufqu'à  ce  qu'il  furvlnt  d’autre 
compagnie.  (Quoiqu'il  fut  lui-même  fort  grave  & fort  fé- 
licux  quand  il  parloit  de  la  Religion  , & qu'il  exigeât  la 
même  chofc  des  autres , il  étoit  d'ailleurs  gai  & de  bonne 
humeur,  & vouloir  que  les  autres  le  fufient.  Malgré  ce- 
la , il  confervoit  dans  fes  difeours  ordinaires  un  profond 
fentiment  de  la  préfence  divine  , & l'on  rcmarquoie  qtl'il 
ievoit  quelquefois  la  main  tout  d'un  coup  ; ce  que  ceux 
qui  étoient  familiers  avec  lui , favolcnt  être  l'effet  d'une 
élévation  fecrcttc  de  fon  aine  à Dieu.  Mais  dans  fes  dé- 
votions particulières , il  avoit  fouvent  coutume  de  fe  prof, 
cerner  en  terre  , à l'imitation  de  notre  Sauveur  dans  fon 
agonie;  üt  il  rccoinmandoit  cette  pofiurc  à fes  Amis  parti- 
culiers. Sa  dévotion  envers  Dieu  , & fon  zèie  pour  la 
propagation  des  Vérités  céleftes  , n'anéantilibit  pourtant 
pas  en  lui,  comme  en  beaucoup  d'autres  , la  Jufticc  & la 
Charité  envers  les  hommes  ; car  il  pratiquoit  & rccom- 
mandoit  foigneufctncnt  ces  Vertus  , comine  fon  fentiment 
de  leur  nécellîté  pour  le  Salut  le  demandoit.  I.'Autcurdc 
fa  Vie  obfcrvc  , qu'on  demandent  peut-être  , d'où  vient 
qu’il  a publié  fi  peu  d Ouvrages  , puifqu'il  étoit  fi  habile 
« Il  favant,  fur-tout  y aiant  été  provoqué  par  les  Répon- 
ses faites  i ceux  qu’il  avoit  publiés  ;&  il  nous  dit,  „ qu'on 
„ peut  répondre  prémicrcincnt  , qu'il  étoit  intimement 
„ perfuadé  , que  la  Vérité  étant  claire  & (impie  en  elle- 
„ même,  fur-tout  par  rapport  à ce  qu'il  y a de  néeeltàire 
„ 5;  d'utile,  elle  n'a  pas  hcfoin  de  longs  difeours  pour  ê- 
„ tre  connue  ; & que  c'cll  l'Erreur  qui  cherche  à fe  fou- 
„ tenir  par  la  multitude  tt  le  choix  des  paroles.  En  le- 
„ cond  lieu  , qu'il  avoit  fi  bien  médité  ce  qu'il  avoit  pu- 
„ blié  , qu'il  ne  trouvoit  rien  dans  les  Ecrits  de  fes  Ad- 
„ verfaires  , à quoi  un  Lcétcur  attentif  ne  pile  s’apperce- 
,,  voir  qu'il  avoit  déjà  répondu'  d'avance  ; & que  quant 
„ à ceux  qui  ne  font  pas  attention  à ce  qu'on  a dit  d'a- 
„ bord,  les  réponfes  leur  font  de  peu  d’ufage.  Nous  a- 
„ jouterons,  que  marchant  dans  un  chemin  , couvert  de- 
„ puis  longtcms  des  ronces  & des  épines  de  l'Erreur  it  de 
,,  la  Chicane  , il  falloit  beaucoup  de  peine  & de  travail 
„ pour  découvrir  le  chemin  de  la  Vérité  , dans  lequel  il 
„ ne  paroiflbit  aucunes  ttaccs  de  quelque  Anglois  , qui  y 
„ eût  marché  avant  lui." 

[lrj  Divers  / tuteurs  ont  écrit  contre  ltii.1  Nous  avons 
parlé  ci-dcfltis  de  la  Difcnfc  de  la  Divinité  du  Saint  Efprit 
&c.  de  Mr.  Matthieu  Poole  , contre  les  Douze  Argument 
de  notre  Auteur.  Mr.  Wood  nous  apprend  (3s)  , que 
peu  de  teins  après  que  ces  Argument  curent  paru  , Jean 
Cloppcnburgh  Profeffcur  en  Théologie  àFranekcr  fe  trou- 
va à Brifiol  , où  il  rencontra  Mr.  Guillaume  Hamilton 


Gentilhomme  EcofTéls , ci-devant  Membre  du  Collège  de» 
Trépaifés  i Oxford  , qui  lui  donna  un  exemplaire  de  ce 
Livre  , & difputa  avec  lui  fur  la  matière.  Mr.  Cloppcn- 
hilrgb  , i fon  retour  chez  lui , compofa  une  Réponfe  en 
1 Jtin  , qu'il  publia  i Etancher  fous  le  titre  de  Vindiciet 
Deitatis  Spiritût  Santli  adverjus  Pncumatomacbum  Johann. 
Bidellum  Angium  , 1632.  in  ^.  Samuel  Dcfmarets , pré- 
mier  l’rofertcur  en  Théologie  i Groningue  , fe  mit  auffj 
fur  les  rangs,  dans  l'Epitre  dédicatoirc  du  préniier  Volu- 
me de  i'Ilydra  Secinianifmi , contre  Volkclius  (St  Crcilius  , 
imprimé  à Groningue  en  i<5$l.  in-4.  h prit  occafion  de 
faire  l'Uiffoire  des  progrès  du  Socinianifmc  , & il  remar- 
que, qu'il  y avoit  alors  vingt  ans  paffés  , que  cette  Héré- 
iic  peltilenticlle  , née  d'abord  en  Pologne  , s'étoit  répan- 
due dans  l'Allemagne  Ce  dans  la  Hollande  , & qu'elle  ve- 
noit  de  palier  en  Angleterre  , où  l'on  difoit  quelle  faifoit 
de  grands  progrès.  Vigejmus  jom  pntttriit  annut , ex  quo 
pcfiiientifftma  bac  nutrix  ( etempe  Socinianijtnut  ) in  Sarmati- 
cij  paiuslibus  primum  nota  , çaptst  erexit , (ff  per  Germanium 
ac  lleigiam  nojlram  Jibiiis  (ff  balitu  fiedijjimo  grafjata . criant 
telrum  /uam  virus  fuperalo  Oeeano  intulit  in  Angliam  , in 
tmtrijti  hoc  tempore  dicitur  ineredibiles  progreffur  fecijj*. 
Mr.  Nicolas  Eihvick  , RcAeur  de  Warkton  dans  le  Com- 
té de  Northanipton , examina  & réfuta  la  Confsffion  de  Foi 
de  Mr.  lliddle,  dans  un  Livre  qu'il  publia  en  165 6 in-4., 
dédié  à Edouard  I-ord  Mountr.gue  de  BoughtOD,  dans  le- 
quel il  remarque,  „ que  les  Ecrits  de  liiddic  ne  font  pas 
„ demeurés  dans  les  bornes  de  l’Angleterre  , mais  qu'ils 
„ ont  volé  au-delà  de  la  Mer,  pour  deshonorer  notre  c'nè- 
„ rc  Patrie  dans  les  ICglifcs  Réformées  ; jufqucs-là  que 
„ Dcfmarets  Profcffeur  en  Théologie  à Groningue  efl  af- 
„ fez  hardi  pour  avancer  (je  11c  dirai  pas , avec  vérité  êSt 
„ charité)  que  le  Socinianifmc  a placé  fon  Trône  en  An- 
„ glcterre  , & qu'il  y arbore  publiquement  l’Ktendart  de 
„ Ion  impiété."  Le  meme  Auteur  avoit  publié  quelques 
années  auparavant,  une  Pièce  contre  les  Douze  Argument 
de  Biddle.  „ Depuis  ce  tems-là  , dit-il , Biddlc  a été  de 
„ mat  en  pis  , comme  c'efi  allez  l'ordinaire;  il  a redou- 
„ blé  fes  efforts  contre  la  très  fainte  Trinité  , & il  a pu- 
„ blié  outre  cela  diverfes  autres  chofes,  remplies  de  prin- 
„ cipes  Sociniens."  En  1655,  le  Dr.  Jean  Owen , fameux; 
Théologien  parmi  les  indépendans  , publia  à Oxford  in- 
4.  un  Livre  intitulé  ; Fîndicia  Evaneelica  , ou  Difenfe 
du  Myflére  de  l'Evangile , (j?  Examen  du  Sociniar.ifme  , con- 
tenu dans  un  Cateebijme  intitulé  Catéchifme  Scripturaire  , 
par  Jean  lliddle  Maiirt  ■ es  ■ Arts , dans  le  Cateebifme  de 
Valentin  Smalcius,  appelle  communément  le  Catéchifme  de 
Racovic. 


BIDLOO  (Godefroi),  Auteur  de  divers  Ouvrages  d’ Anatomie  [A],  naquit  à Amflerdam  le 
12  de  Mars  1649  (a)*  parens  Mennonites  (b).  Après  fes  prémières  études,  il  (e  donna  tout  en-  I<UmX 
ticr  à la  Métlecine  tSc  à l’Anatomie,  & s’y  fit  recevoir  Doéleur.  Revêtu  de  ce  titre,  il  ne  demeura  x.ru^iC 
pas  longtcms  fans  emploi.  Il  fut  fait  en  1688  Profcflèur  en  Anatomie  à la  Haye.  Il  pafia  de  ce  pof-  p- 
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[A]  Auteur  de  divers  Ouvrages  f Anatomie.]  I.  Ana- 
tomia  bumani  Corptris  , cer.lum  & quinque  Tabulis  ptr  G. 
de  LaireJJe  ad  civu»  delineatis  demonjlrata  , veterum  recen- 
titrumqut  ir.ventis  explieata  , plurimifqut  badrnus  non  dete- 
Ois  illujlrata.  „ L'Anatomie  du  Corps  humain  , en  cent 
„ & cinq  Planches  tirées  d’après  nature  par  Guillaume  de 
„ i-airclic . expliquée  par  les  Découvertes  des  Anciens  & 
„ des  Modernes  , & enrichie  de  plufieurs  nouvelles  Dé- 
„ couvertes."  Amflerdam  1684,  en  très  grand  in-folio. 
On  n’avoit  point  encore  vu  de  E'igurcs  d' Anatomie  ni  fi 
grandes , ni  fi  belles  , que  celles  qui  font  dans  ce  Volume. 
Les  Planches  ont  un  pied  & demi  de  long  . & un  pied  de 
large  , &.  elles  font  gravées  avec  la  dernière  exactitude. 
C'eft  un  des  Ouvrages  ies  plus  magnifiques  que  l'on  ait  en 
ce  genre.  11.  Dijjertatio  de  Antiquitate  Ai. atomes , habita 
in  Auditorio  magne  , rum  Annlotniam  frofejjurut  i»  Aima 
Academia  Batava  inauguraretur  arn:»  161)4 , oflatv  Iduum 
Aie  ri  11.  Lcj'dc  1694.  L prononçq  cette  Harangue  fur 


l'Antiquité  de  l’Anatomie,  lorfqu'il  prit  poffelfion  de  la  Chai- 
re d' Anatomie  dans  l'Univerfité  de  1-cydc  , le  8 de  Mars 
1694.  III.  Oratio  in  funerc  Pauli  Hermanni  Med.  di - 
fia  pridi e Kal.  Mardi  1695  in  Auditorio  magno.  Leyde 
1695-  Ccd  l'Oraifon  funèbre  de  Paul  Herman  Doéleur 
en  Médecine,  prononcée  à Leyde  le  27  de  Février  reps. 
IV.  l'ïndiciiz  quarumiitr.  Delineationum  Anatomicarum  con- 
tra ineptas  Anitnadverjionet  Fr.  Ruyjcbii  PraleO.  A tint. 
Cbimrg.  £?  Bilan.  Leyde  1697  in-4.  Frédéric  Ruyfch 
aiant  repris  dans  fes  Lettres  Anatomiques  plufieurs  desDcf- 
criptions  que  Bidloo  avoit  données  treize  ans  auparavant 
dans  fon  Anatomie, celui-ci  en  fut  choqué, & lui  répondit 
par  cct  Ouvrage,  où  il  ne  le  ménage  guères,  &ou  il  pré- 
tend même  qu'il  n'ell  qu'un  ignorant  en  fait  d' Anatomie: 
prétention  dont  ]>cu  de  perfonnes  conviendront  avec  lui , 
pour  peu  que  Ruyfch  leur  foit  connu.  V.  Lettre  à An- 
toine l^etKvtnb'ech  , fur  les  Animaux  que  l'on  trouve  quel- 
quefois dans  h Foie  des  Brebis  fÿ*  de  quelques  autres  Pètes. 
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te  en  1694  à Celui  de  Profeffeur  en  Anatomie  & en  Chirurgie  à Leydc.  Guillaume  III  Roi  d’Angle- 
terre, connoi/Tant  fon  habileté  & fon  mérite  , le  choifit  pour  fon  Médecin  : mais  il  n’accepta  cette 
Charge  , qu’à  condition  qu’il  confcrveroit  toujours  fa  Chaire  de  Profeffeur  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 
Guillaume  étant  mort  entre  fes  bras  en  1702,  il  reprit  fes  exercices,  que  fon  alliduité  auprès  de  ce 
Prince  avoit  interrompus.  IJ  eft  mort  à Leyde  au  mois  d’ Avril  1713,  âgé  de  foixante-quatre  ans  (c). 
5l  a laide  un  fils  du  même  nom  que  lui , qui  eft  Docteur  en  Droit,  & l’ifcal  de  la  Milice  des  Etats 
de  Hollande,  & qui  a époufé  Alexandrine  Shalter,  fille  d’un  Bourguemeftre  de  la  Ville  de  Haerlem, 
dont  il  a eu  un  fils  & trois  filles.  Nicolas  Bitlloo , neveu  de  notre  Auteur,  Médecin  du  Czar  Pierre  1. 
& Infpcfteur  de  l’Hôpital  à Mofcou,  étoitfils  de  Lambert  Bidloo  , Apothicaire  à Amlterdam,  & 
homme  favant,  qui  a fait  beaucoup  de  Pièces  de  Poëfie  (d). 

'■En  Flamand.  Délit  1698  in  *.  VI.  Gulielmus  Cttwper  cri-  cipcs  de  l'Anatomie  peuvent  facilement  le  voir.  Enfin  , 
tuir.is  Litterarii  cilatus  c tram  Tribunal)  NobilijJ '.  Amplifi  que  les  Additions  de  Cowper  font  des  chofes  fort  commu- 
Sm itw.ii  Britantu-Regiee.  „ Guillaume  Cowpcr  accufé  de  nés  , ou  des  erreurs  grofllircs  (1).  Mr.  Cowper  répon- 

„ Plagiarifme  devant  la  Société  Royale  d'Angleterre."  dit  à cette  Pièce  : il  accufa  à fon  tour  Bidloo  de  Plagia- 

Leyde  1700  in -4.  Cette  Pièce  contient  une  accufation  rifme  , 6c  d'avoir  faic  plulieurs  fautes;  & ccttc  affaire  oc- 

f ave , que  Bidloo  intente  à Mr,  Cowper  Chirurgien  de  cafionna  13  publication  de  fon  grand  Ouvrage  fur  les  Muf- 
ondres  , 6c  Membre  de  la  Société  Royale.  Bidloo  étant  clés.  Vil.  Exercilationum  Anatomieo-Clirutgicarum  Déco- 
informé  que  Cowper  truvailloit  A traduire  en  Anglols  fon  des  dus.  „ Deux  Décades  de  Diffcriations'd'Anatomic  6c 
Anatomie  , lui  en  parla  dans  un  Voyage  qu'il  ht  à Lon-  „ de  Chirurgie."  Leydc  1708  in  *.  Ces  Differtations  fout 
dres,  & lui  offrit,  en  cas  qu'il  eût  ce  deLïein,  deluicom-  favantes.  L'Auteur  n'y  prend  point  le  ton  dogmatique, 
muniquer  diverfes  Additions  6l  niuficurs  Remarques  qu'il  & s'il  lui  arrive  quelquefois- de  combattre  certaines  opi- 
avoit  faites  depuis  l'impreffion  de  cet  Ouvrage.  Cowper  nions  communes . comme  par  exemple  l'exiltcncc  des  Kf- 

lul  dit  qu'il  n'avoit  pas  ce  deffein  , n'entendant  pas  alfez  prits  animaux  , il  le  fait  avec  tant  de  retenue  &.  de  mo- 

is Langue  Latine  pour  l'entreprendre.  Cependant  il  fit  dcftic,  qu'on  voit  bien  qu'il  cherche  plus  d inftruire, qu'à 
acheter  en  Hollande  trois  cens  Exemplaires  des  Tailles-  contredire.  C'eft  le  jugement  que  le  Journal  des  Savant 
douces  du  Livre  de  Bidloo  , fur  lefqucllcs  il  fit  écrire  à porte  de  ect  Ouvrage.  La  prémière  Décade  avoit  déjà 
ta  main  avec  beaucoup  d'adreffe  des  Lettres  de  renvoi  en  paru  feule,  quatre  ans  auparavant  ; mais  il  y a beaucoup 
pluiieurs  endroits  , pour  changer  , pour  ajouter , & fou-  d'augmentations  dans  cette  Edition.  • VIII.  Il  a donné  auflî 
vent  pour  gSter  l’explication  que  Bidloo  y avoit  mife.  Il  au  Public  un  petit  Ouvrage  fur  la  dernière  Maladie  de 
fit  de  plus  coller  un  Titre  Angiois  fur  le  Titre  Latin  , où  Guillaume  III , Roi  de  la  Grande-Bretagne.  IX.  Les  Let- 
au-licu  du  nom  du  véritable  Auteur  de  l'Ouvrage,  il  ne  très  des  Apilrts  Martyrs.  Ainftcrdam  KS98  in-*.  Ces  Lct- 
rnanqua  pas  de  mettre  le  lien  , ét  fubftrtua  fon  Portrait  à très  font  en  vers  Hollandois  ; car  Bidloo  cultivoit  heau- 
cclui  de  Bidloo.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  un  mot  en  paffanidc  coup  la  Poëfie  l.atinc& Hollandoifc , 6c  l'on  prétend  qu'il 
fiidloo  dans  la  Préface  , 6c  qu'il  a ajouté  un  petit  nombre  y réufiiffoit.  Il  l'uppofe  dans  cet  Ouvrage  , que  les  Apô- 
dc  Planches  à la  fin.  Mais  Bidloo  foutient  que  la  Préfa-  très  ont  écrit  ces  Lettres , avant  leur  Martyre  , A leurs 
ce  n'a  été  mife  qtt'après  coup  , 6t  lorfque  Cowper  a vn  plus  fidèles  Dilciplcs  , pour  leur  déclarer  leurs  dernières 
qu'on  ne  toléreroit  pas  impunément  ce  larcin.  Il  prétend  volontés  , & les  inftniire  de  la  vie  qu'ils  dévoient  mener, 
encore,  qu'il  n'efl  pas  vrai  que  les  Figures  de  VAppendix  après  qu'ils  les  auraient  perdus.  X.  On  a imprimé  i 
aient  été  tirées  d'après  nature,  ptnTqu'il  n'y  a aucune  pro-  Leyde  en  1719  un  Recueil  des  Pocfies  Hollandoifes  de 
portion  gardée,  comme  ceux  qui  favent  les  prémiasprin-  Bidloo,  fous  le  titre  de  Mélange  de  Pctfies  4e  Bidloo.  (a). 
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O-  BIGNE  (Marguerin  de  la)  naquit  en  1546  ou  1547  [y/]  à Bernières-le-Patry  (a)  dans  («jNireroa 
k Doyenné  de  Vire,  au  Diocèfede  Bayeux,  ou  félon  d’autres  (b) , à Bayeux  même,  d’une  Famille 
noble  & ancienne  de  Normandie.  La  Croix  du  Maine  le  qualifie  Seigneur  de  Lambougne  (c).  Il  fom, 
étoit  ifTu  par  fa  mère  de  la  Maifon  des  Barons  d’ingrande  en  Anjou,  furnommés  du  Parc  (d).  Il  fit  J*,*11'.’’" 
fes  études  à Caen,  où  il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Théologie,  & fut  même  Recteur  de  l’Univerfi*  (i)  Lj 
té  (r).  Il  alla  enfuite  à Paris , où  il  fit  fon  Cours  de  Théologie  en  Sorbonne  ; après  quoi  il  prit  le  c/oix  do 
bonnet  de  Doftcur.  Ce  fut  alors  qu’il  entreprit  de  former  la  Bibliothèque  des  Pères  [fi],  pour  Loppo*  [B*t‘ 
fer  , dit  le  P.  Niceron , (/)  aux  Continuateurs  de  Magdtbuurg.  En  quoi  cette  Bibliothèque  leur  eft  op-  i»?- 
poféc  , c’eft  ce  qui  cft  allez  difficile  à deviner  , & ce  dont  les  gens  d’efprit  aujourd’hui  ne  font  pas  0)  ibidem* 
trop  convaincus.  Quoi  qu’il  en  foit , La  Bigne  fut  récompenfé  de  fon  travail  : il  fut  pourvu  d’un  Ca-  (*)  u 
nonicat  dans  l’Egüfe  de  Bayeux,  & en  1580  de  la  Dignité  de  Scholaftique  (g) , dont  la  Charge  eft 
de  diriger  les  Cnantres  & les  Chanoines,  lorfqu’ils  lifent  les  Leçons  (h).  On  l'éleva  enfuite  à Celle  do  /•?'•*■ 
Théologal.  Quelque  tems  après  il  quitta  cette  dernière  place,  pour  être  Grand-Doyen  de  i’Eglife  du  (GNiccton 
Mans,  après  la  mort  de  François  du  Parc  fon  oncle  maternel.  En  157(5,  il  fût  député  par  Mrs.  du 
Clergé  de  Normandie  aux  Etats  de  Blois  (i),  & il  s’y  fit  beaucoup  d’honneur.  En  1581 , il  fut  enco-  lb!li' 
re  député  par  le  Chapitre  de  Bayeux , dont  il  étoit  toujours  Chanoine  , au  Concile  Provincial  qui  fe  ooixL,îu 
tint  à Rouen  la  même  année.  Il  y foutint  fortement  les  intérêts  de  fon  Chapitre  contre  les  entrepri-  m 
fes  de  Bernardin  de  Saint- François,  Evêque  de  Bayeux;  ce  qui  lui  attira  de  mauvaifes  affaires  , & le 
fit  citer  devant  Antoine  Gayant , Official  de  cette  Ville.  La  mort  de  l’Evêque  , arrivée  le  14  de  pAïi?'011 
Juillet  1582,  parut  terminer  les  difputCs;  mais  Mathurin  de  Savonnières  , fon  fuccelleur,  aiant  re-  f.>LaC(«.t 
pris  le  procès  commencé  devant  l’Official  , La  Bigne  aima  mieux  abandonner  lès  Bénéfices  que  fes  6u*t*in«e 
études  , & fe  retira  en  1589  à Paris,  où  l’on  croit  qu’il  mourut  la  même  année  ( k ).  La  Croix  du 
Maine,  qui  écrivoit  pendant  que  notre  Docteur  floriiToit  au  Mans,  dit  „ qu’il  a prononcé  plulieurs  (tjNknon 
„ Harangues  très  dottes  en  notre  Langue  Françoife  , & a fait  plufieurs  Prédications  ou  Sermons , P-**OI“- 
„ tant  en  l’Eglife  du  Mans,  qu’en  autres  lieux  (/).”  La  Bigne  a donné  un  Recueil  de  Statuts  Sy* 
nodaux  en  1578  in-8.  & en  1580  une  Edition  d’Kidore  de  Seville,  in-folio.  cûyf.  ' 
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[A]  A ’iquit  en  1546  ou  154.7.3  Cette  date  m'efl  four- 
nie par  La  Croix  du  Maine  , qui  écrivoit  pendant  la  vie 
de  La  Bigne  &.  qui  dit  qu’il  fioriffoit  au  Mans  en  x 584  , 
igé  de  37  ou  38  ans  (1).  Ce  qui  fait  voir  la  méprife  de 
ceux  qui  le  mettent  au  nombre  des  Abbés  Commcndatal- 
rcs  d'Ardennc  près  de  Caen  , 6c  veulent  qu'il  ait  poffédé 
ceue  Abbaye  pendant  dix-huit  ans,  depuis  l'an  1540  juf- 
qu'en  1558.  Marguerin  de  la  Bigne,  Abbé  d'Ardenne, 
mourut  au'  mois  de  Décembre  1557  ; 6t  notre  Auteur  lui 
a furvécu  du  moins  de  trente-deux  ans.  Je  ne  fai  où  l'on 
a pris  ce  qui  fc  lit  dans  Moréri  , que  La  Bigne  eft  mort 
en  1608,  igé  d'environ  foixante-huit  ans.  Scion  ce  cal- 
cul , il  devrait  être  né  en  1540  , fix  ans  plus  tOt  que  ne 


Je  fait  nairre  La  Croix  du  Maine  , qui  me  parait  plus  di* 
gne  de  foi  que  tout  autre  , puifqu'il  étoit  contemporain  , 
6.  qu’il  connoiffoit  La  Bigne. 

[ÎBJ  La  Bibliothèque  des  Pères.]  En  voici  le  titre  : Bi- 
bliïlteca  l’curum  Pairum  Aneiqumum  Seriptorum  Eetie- 
fiafticorum  , Iwins , per  Margarinum  de  La  Bigne.  PariJ'. 
«575  6t  fuiv.  in-folio.  VIII.  Tomes,  6c  un  Tome  IX.  eu 
1579.  La  Bigne  eft  le  prémicr  qui  aie  entreprit  une  Bi- 
bliothèque complexe  des  Ouvrages  des  Pères , dont  il  don- 
na en  1589  une  nouvelle  Edition  en  neuf  Vol.  in-folio, 
L'Ouvrage  a depuis  été  bien  augmenté  A differentes  rcprl- 
fes  jufqu'à  l'an  1677  ,'  qu’on  en  publia  une  à Lyon  en 
Volumes. 


BIGNON  (Jerôme)  naquit  à Paris  l’an  159 0,  de  Roland  Bignon  [^]  & de  Marie  Ogier,  gd  duIM 
fille  de  Chriftophle  Ogier  Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  (n).  Son  père  ne  voulut  confier  fon  jtl'&Jé/. 
éducation  qu’à  lui-même.  Jérome  Bignon  n'eut  pas  befoin  de  fortir  de  cette  excellente  Ecole,  pouf  t.  xvii.y. 

• _ • aller  *7‘- 

\ef]  Roland  Bignon. ] Il  eft  appellé  Jérôme  dans  les  O-  toit  né  au  mois  de  Février  de  l’an  1559,  & devînt  un  deî 
pujcuiis  de  Loyje! , p.  582:  ce  qui  eft  une  méprife.  Il  é-  plus  favans  hommes  de  fon  Siècle.  il  avoit  été  diltiple 
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f*) retrauit  aller  npprerulrc  ailleurs  les  langues,  les  Humanités , l’Eloquence, la  Phiiofophie,  les  Mathématiques, 
u’iTt'.  i. p.  l’Hiftoire , la  Jurifprudcncc  & la  Théologie  (b).  H apprit  toutes  ces  Sciences  avec  une  rapidité  ex- 
si.  Edit.  <ie  traordinaire , & fe  vit  prefque  à la  fin  de  fes  études , dans  un  âge  où  l'on  ne  commence  guères  qu’à 
éî'Btuiet’  délibérer  fur  les  moyens  de  faire  étudier  les  enfans  (c).  Dés  l'âge  de  dix  ans , il  donna  au  Public  uir 
>x'*-  Eflai  de  fon  érudition,  dans  fa  Defeription  de  la  Terre  Sainte  [Z?J;  & trois  ans  apres,  il  publia  deux 
fitt.  k p."  autres  Ouvrages  [C],  qui  le  firent  connoitre  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  habiles  <x  confidéra-* 
ci  Amfldd’e  kies  en  ^rancc-  Henri  IV  aiant  entendu  parler  de  lui,  voulut  le  voir,  & le  choilit  pour  è- 

j;ij.  m-i.  tre  en  qualité  d’Enfànt  d’IIonneur  auprès  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Lotus  XIII  (d).  Le  jeune  Bi- 
(<)  Du  ri»  gnon  parut  à la  Cour  avec  des  manières  tout-à-fait  aifées  & polies.  L’auftérité  d’une  étude  alïidue  n’a- 
ut-/u?rs.  vojt  point  obfcurci  les  dilpofitions  naturelles  qu’il  avoit  pour  paroitre  dans  le  grand  inonde;  & le  tu* 
multe  & les  engagemens  de  la  Cour  ne  furent  point  capables  d’alïoiblir  l’inclination  qu’il  (è  fentoit 
’ Du^m  Pour  Sc>enccs-  P compofa  en  ce  tems-là  un  Traité  de  la  Préféance  des  Rois  de  France  [Z)];  il 
le  nommé"  le  dédia  à 1 Icnri  IV  , qui  l’engagea  par  ordre  exprès  à pouffer  plus  loin  fes  recherches  fur  cette 
îwm le’ r.  matière.  Mais  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  peu  de  cents  après , interrompit  ce  projet , & détermi- 
n icc ton  u’it  na  même  Mr.  Bignon  à quitter  la  Cour.  Ce  ne  fuc  cependant  pas  pour  longtems  : il  y fut  bientôt 
rappelle,  à la  follicication  de  Mr.  Le  Fèvre  (r)  Précepteur  de  Louis  XIII  , & y demeura  jufqu’à  la 
nui.  ‘ mort  de  cet  Ami.  Il  travailla  dans  cet  intervalle  à l’Ldition  des  Formules  de  Marculpbe  ££] , qu'il  mit 
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de  Roaldès  & de  Maran  , fameux  Jurifconfultes  de  l’Uni- 
verfilé  de  Touloufe  ; & lorfque  le  premier  fe  relira  dans 
celle  de  Calions,  il  lai  lia  la  Chaire  de  ProfcITcur  en  Droit 
i Roland  Bignon  , qui , comme  ccue  Profeflïon  étoit  a- 
lors  1res  honorable  , y enfeigna  publiquement  pendant  u- 
ne  année  , & difta  d’cxccliens  Paratitlcs  fur  les  cinq  Li- 
vres des  Décrétales.  Ktant  enfuite  venu  à Paris,  il  exer- 
ça avec  beaucoup  de  réputation  la  Profellion  d' Avocat , i 
laquelle  fe  bomoient  alors  plulîcurs  perfonnes  de  nailfan- 
cc  & de  mérite  , qui  confervoient  la  modération  des  an- 
tiennes  mœurs  , & qui  avoient  une  grande  avcrlîon  pour 
la  vénalité  des  Charges,  introduite  depuis  peu.  Apres  a- 
voir  brillé  dans  le  Barreau  , Il  devint  célèbre  dans  les 
Confultations , & lut  généralement  eliimé  comme  un  hom- 
me de  rare  fuffifancc  U d'une  probité  (ïngulièrc  (i). 

[A]  Sa  Defeription  de  la  Terre  SahueX  Elle  a pour  ti- 
tre , Cborograplie  ou  Defeription  de  la  Terre  Sainte.  Paris 
i <So3.  (Quoiqu'il  n'eût  que  dix  ans  quand  il  publia  cette 
Defeription  , comme  on  l'a  remarqué  dans  le  corps  de 
l’Article,  elle  cil  plus  exalte  que  toutes  celtes  qui  avoient 
paru  auparavant. 

(C]  II  publia  deux  autrei  Outrrages.]  Le  prémier  étolt, 
Di/iours  de  la  Hile  de  Rome , principale  r olntiquitéi  lÿ  Sin- 
gularités d'icelle.  Paris  1604  in  -8.  I.’Abbé  Lenglel  du 
Frefnoy , dans  fa  Metbode  pour  étudier  l'Ilifloire , dit  que  ce 
Livre  elt  peu  commun  , & qu'il  vient  d'une  perfonne  qui 
joignoit  à un  grand  goût  une  extrême  exaétitude.  L'autre 
Ouvrage  étoit , Traité  Jtmmairt  de  l’EleSim  des  Paper. 
Plut  , le  Plan  du  Conclave.  Paris  1605.  in  8.  II  rapporte 
d'abord  les  différentes  manières  dont  on  a autrefois  pro- 
cédé à l'F.lcétion  des  Papes.  Il  remarque  , que  quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'au  commencement  celui  qui  étoit  Pa- 
pe, délignoit  & ordonnoit  fon  SucccITeur:  que  Saint  Pier- 
re avoit  établi  ainff  Saint  Clément,  comme  il  elt  dit  dans 
la  Lettre  fuppoféc  de  Saint  Clément  i Saint  Jaques , frère 
du  Seigneur.  On  trouve  aullî  que  Lin  6c  Clet  furent  choi- 
fis  par  Saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  hiftoires , 
il  eu  certain  que  ces  exemples  ne  furent  point  fuivis  , & 
que  linftitution  d'un  SucccITeur  fut  défendue  dans  l’P-gli- 
le  , comme  il  cil  porté  dans  le  Canon  67.  des  Apôtres, 
& dans  le  23.  du  Concile  d’Antioche.  Il  cft  encore  cer- 
tain , que  depuis  Saint  Clément , tous  les  Papes  ont  été 
créés  par  les  luffrages  du  Clergé  Si  du  Peuple  Chrétien  de 
la  Ville  de  Rome,  les  Evêques  qui  étoient  alors  à Rome 
aflîllant  ù ecs  Elections,  comme  on  peut  le  voir  dans  TE- 
pitre  $2.  de  Saint  Cyprien  adrelTée  à Antonlanus  , tou- 
chant Corneille  6c  Novatien.  Cela  fut  obfervé  jufqu'au 
Schifinc  qui  arriva  entre  Damafc  ét  Urliein,  vers  Tan  369. 
Car  alors  Damafe  aiant  été  élu  par  une  partie  du  Peuple 
& du  Clergé  , 6c  Urficin  par  une  autre  partie  , & l’un  6c 
l’autre  voulant  fc  maintenir  dans  cctcc  Dignité , cela  can- 
fa  des  féditions  dans  la  Ville  de  Rome  , jufqucs-là  qu'il  y 
eut  dans  une  Eglife  cent-trente  - fept  hommes  tués  pour 
cette  querelle  , comme  le  rapporte  Ammicn  Marccliin  ; ce 
qui  fut  caufe  , que  l'Empereur  Valentinien  imerpofa  ion 
autorité  pour  éteindre  le  feu  de  cette  divifion . Si  main- 
tint Damafc.  Quelque  ccms  après  , une  pareille  divifion 
étant  arrivée  entre  Kulalius  & Boniface  , l'Empereur  Ho- 
norius  maintint  Boniface , apres  que  l'Eglifc  de  Rome  eut 
été  pendant  quelque  tems  comme  féquellrée  , 6c  commife 
à l'Evêque  de  Spolête.  I.e  Roi  Théodoric  connut  aufiï 
du  différend  entre  Symmaquc  & Laurent  , & confirma  le 
prémier  dans  une  Affcmbléc  tenue  A Ravennc.  Dans  la 
fuite,  quoiqu'il  n'y  eût  point  dcSchifmc,  néanmoins  pour 
obvier  au  tumulte  & aux  defordres  qui  pouvoient  arriver, 
l'Empereur  avoit  coutume  d’intcfvcnir  dans  ces  Eleflions. 
Enfin  l’ufagc  s’établit,  que  TEleâiop  du  l’apc  faite  par  le 
Peuple  & par  le  Clergé  n’étoit  point  valable  , fi  elle  n'a- 
voit  été  confirmée- par  l'Empereur;  enforte  que  celui 
qui  étoit  élu  n'ofoit  fc  faire  confacrcr  fans  le  confen- 
ccincnt  du  Prince , auquel  on  donnoic  quelques  deniers 
pour  avoir  cette  confirmation.  Cette  coutume  dura  juf- 
qu'au  tems  de  l'Empereur  Conftanftin  III,  qui  envoya  en 
<586  une  Conffltution  à Bcnoift  II.  par  laquelle  il  étoit  or- 
donné qu'à  l'avenir , celui  qui  auroit  été  élu  par  le  Clergé 
& par  le  Peuple  de  Rome,  feroit  incontinent  Pape  , fans 
attendre  ni  l'autorité  de  l'Empereur  de  Conftantinoplc  , 
al  celle  de  l'Exarque  d'Italie  réfidant  i Ravennc.  L'an 


773,  le  Pape  Adrien  I.  dans  le  Concile  de  Ijtran  accor- 
da à Cliarlemagne  Roi  de  France  , & depuis  Empereur 
d’Occident , le  pouvoir  d'élire  fit  d'établir  le  Pape  , en 
rcconnoiffancc  de  ce  que  ce  Prince  avoit  chaffé  les  Lom- 
bards d'Italie.  Le  Decret  en  eft  rapporté  par  Gratien.au 
Canon  Âdrianus  , Dill.  63.  Louis  le  Débonnaire  fils  de 
Charlemagne  fc  départit  de  ce  droit  , du  tems  de  Pafchal 
I.  êt  remit  au  Clergé  6c  au  Peuple  la  pleine  & libre  puif- 
fance  d'élire  le  Pape  , dont  ils  demeurèrent  longtems  en 
polTclfion.  Mais  Léon  VÜI  aiant  été  maintenu  fur  le  Saint 
Siège  par  les  armes  de  l'Empereur  Othon  I.,  ce  Pontife, 
en  récoinpcnfc  de  ce  bienfait , & indigné  de  l'inconilance 
du  Peuple  , ttanfporu  toute  l'autorité  d'élire  6;  de  créer 
le  Pape  à la  perfonne  de  l'Empereur  Othon  , vers  Tan 
963.  Les  Succcffcurs  d’Othon  ont  ufé  de  ce  droit  jufqu'au 
tenu  de  l'Empereur  Henri  IV,  fous  lequel  le  Pape  Gré- 
goire VII , élu  en  1073  , le  fit  revenir  au  Clergé  Si  au 
Peuple,  l’afcbal  IL  le  remit  entre  les  mains  d'Henri  V ; 
mais  ce  Pape  révoqua  auifi-  tôt  ce  qu'il  avoit  fait.  En 
1059,  le  Pape  Nicolas  II.  au  IV.  Concile  de  Latran , fit 
un  Decret  touchant  l'Election  du  Pane  , portant  que  les 
Cardinaux-Evêques,  après  avoir  conléré  enfemble  de  l'E- 
leétion  , en  doivent  parler  aux  autres  Cardinaux  , & que 
le  Clergé  Si  le  Peuple  confcntiront  à cette  F.lcélion.  Peu 
à peu  le  droit  d élire  de  demeuré  aux  feuls  Cardinaux  , 
tant  Evêques,  que  Prêtres  & Diacres.  Enfin  Grégoire  X, 
au  Concile  de  Lyon  en  1274  , apres  un  long  Schifme  , &’ 
pour  y obvier  à l'avenir  , régla  la  manière  dont  les  Car- 
dinaux procéderoieiu  à l'Election  du  Pape  , étant  enfer- 
més dans  un  même  lieu  appcllé  le  Conclave  , dont  ils  ne 
peuvent  fortir , ni  avoir  aucune  communication  au  dchor* 
jufqu’à  ce  que  le  Pape  foit  élu.  Au  Concile  de  Conftan-, 
ce,  quand  il  s’y  agit  d'élire  un  Pape : , il  fut  ordonné,  que 
pour  cette  fois-là  feulement  , on  joindroit  aux  Cardinaux 
fix  Prélats  ou  autres  Personnes  Eccléfialtiqucs  des  cinq 
Nations  principales  qui  étoient  au  Concile , ravoir  de  l’I- 
talie , de  h France,  de  TEfpagne  , de  l'Angleterre,  & 
de  l'Allemagne  , qui  enueroient  au  Conclave,  6;  auroient 
voix  altivc  comme  les  Cardinaux  , enforte  que  celui  qui 
feroit  élu  par  les  deux  tiers  des  Cardinaux  , & les  doux 
tiers  des  Ajoims  de  chaque  Nation  , feroit  tenu  pour 
vrai  Pape.  Colt  ainfi  que  fut  élu  Martin  V.  Depuis  au 
Concile  de  Bile , après  la  dépofition  d'Eugène  IV,  Amé- 
dée  de  Savoye  fut  élu  par  trente-deux  perfonnes,  choi  lies 
par  les  Prélats  , jointes  au  Cardinal  Alaman  Archevêque 
d'Arles.  Mr.  Bignon,  après  avoir  ainfi  expliqué  l’ancien 
ufage  pour  l’Election  des  Papes  , décrit  dans  le  fécond  6c 
le  troifième  Chapitres  les  particularités  6c  les  cérémonies 
de  TKIcétion  év  du  Couronnement  du  Tape  , qui  fc  prati- 
quent à prêtent  (2). 

[£>]  Un  ’lraité  de  la  Préféance  des  Rois  de  France.']  . Il 
cft  intitulé  : De  l'Exctilencc  des  Rois  iÿ  du  Royaume  Je 
France , traitant  de  la  Préféance  (ÿ  des  Prérogatives  des  Rois 
de  France  par  deffus  tous  les  autres  , c?  des  caufes  d'icelle. 
Paris  1610  in-8.  Cet  Ouvrage  cft  deliiné  à réfuter  celui 
que  Dièguc  Valdès,  Confciller  de  la  Chambre  Royale  de 
Grenade,  avoit  publié  pour  foutenir  la  Préféance  des  Rols 
d'Efpaenc,  fous  ce  titre  ; De  Dignitaie  Regain  Hijpattiet. 
Grenade  1602  in-folio  (3). 

(£]  L’Edition  des  Formules  de  Marculp.be.]  En  voici  le 
titre  : MarculpU  Mmachi  Formula.  Ex  Bibliotbccâ  Regid 
Hier.  ISignonius  tdidit  , fÿ  Net  il  Wuflravit.  „ Les  Eor- 
„ mules  du  Moine  Marculpbe,  publiées  fur  un  MS.  de  la 
„ Bibliothèque  du  Roi , & enrichies  de  Notes,  par  Jérô- 
me Bignon."  Paris  1613  in-8.  Strasbourg  ids5.in-4.  Il  en 
a paru  une  nouvelle  Edition  à Paris  en  1666  in-4.  par  les 
foins  de  fes  Fils , où  Ton  a joint  la  Loi  Saliquc  avec  des 
Notes  de  François  Pitbouèt  de  Mr.  Bignon,  dont  les  No- 
tes font  fi  remplies  d’érudition  & fi  jultcs  , qu'elles  font 
encore  l'admiration  dcsSavans.  Cependant  il  n'a  voit  que 
vingt-trois  «ns,  lorfqu'il  les  donna  pour  la  préinière  fois. 
Marculpbe  étoit  un  Moine  , âgé  ac  plus  ac  foixante-dix 
ans,  comme  il  le  déclare  lui-méme.  Il  adrefie  fon  Recueil 
de  Formules  Landerico  Papa.  Mr.  Bignon  croit  que  c'cft 
Landry  Evêque  de  Paris , qui  a fleuri  fous  Clovis  ou  Louis 
fils  de  Dagobert , vers  l’an  660.  Il  rapporte  pluficurs  ex- 
emples , pour  montrer  que  le  nom  de  Pape  étoit  com- 
mun à tous  les  Evêques.  U traite  amplement  dans  la  No- 
te- 
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■u  jour  en  1613-  En  1614  i!  fit  un  Voyage  en  Italie  , & y vifita  par-tout  les  plus  illulbes  d’entre 
les  Savans,  .qu’il  convainquit  par  fa  converfation  , de  ce  que  la  renommée  leur  avoit  appris  de  plus 
incroyable  en  fa  faveur.  Le  Pape  Paul  V lui  donna  des  marques  fingulières  de  fon  eflime.  Le  Car- 
dinal de  Sainte-Sufanne , qui  n’étoit  alors  que  Secrétaire  des  Brefs , ëcablic  avec  lui  un  commerce  d’a- 
mitié très  étroite;  & le  célèbre  Fra-Paolo,  charmé  de  fa  converfation  , l’arrêta  quelque  tems  à Ve- 
nife  pour  en  profiter.  En  1615  , il  fit  imprimer  les  Voyages  de  Pyrard  de  Laval  [b  y Au  retour 
de  fon  Voyage , Mr.  Bignon  fe  donna  tout  entier  aux  exercices  du  Barreau , où  fes  premières  aétions 
eurent  un  grand  fuccès.  Son  père  le  fit  pourvoir  en  1620  d’une  Charge  d’ Avocat-Général  au  Grand- 
Confeil,  dans  les  fondions  de  laquelle  if  furpafia  tout  ce  qu’on  pouvoifcattcndre  de  lui;  & il  s’acquit 
une  fi  grande  réputation,  que  le  Roi  quelque  tems  après  le  nomma  Confeiller  d’Etat,  & enfin  Avo- 
cat-Général au  Parlement  [G'],  à la  place  de  Mr.  Servit),  fur  la  fin  de  l’année  1625.  En  1641 , ré- 
folu  de  ne  plus  vaquer  qu’aux  emplois  qui  l’occupoicnt  dans  le  Confeil  d’Etat,  il  céda  la  Charge  d’A- 
vocat-Général  à Mr.  Briquet  fon  gendre.  L’année  fuivante  , il  fut  nommé  Grand-Maitre  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  [//].  Mr.  Briquet  fon  gendre  étant  mort  en  1645  , il  fut  obligé  de  reprendre  fa 
Charge  d’ Avocat-  Général , pour  la  conferver  à fon  fils,  & continua  de  l’exercer  jufqu’a  fa  mort , 
quoique  de  prémier  Avocat-Général , il  fût  devenu  le  fécond.  Il  fut  outre  cela  employé  à d’autres 
affaires  importantes  pour  l’Etat  [/J.  Enfin  ce  Grand-Homme,  qui  avoit  toujours  fait  lervir  la  Piété 
de  bafe  aux  autres  Vertus  qu’il  avoit  conftamment  pratiquées , finit  fa  vie  avas  une  dévotion  vraiment 
Chrétienne.  Il  mourut  le  7 d’ Avril  1656,  d’un  Afthme,  dont  il  avoit  été  attaqué  dès  l’Automne 

E recèdent , mais  qui  ne  lui  fit  point  cefTer  fes  fonélions  ordinaires.  Il  étoit  alors  dans  fa  <57®.  année. 

fut  enterré  à S.  Nicolas  du  Chardonnet , où  l’on  voit  fon  Bulle  de  marbre , fait  de  la  main  de  Gi- 
rardon,  avec  une  longue  Epitaphe  [If].  Il  laifla  deux  fils,  dont  l’un  a été  Avocat-Général  & Con- 

feiiler 
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te  fur  le  prémier  Artlcte  , de  l’origne  des  Privilèges  des 
Moines  , qui  par  le  Droit  commun  font  fournis  aux  Evê- 
ques. Dans  le  commencement , les  Evêques  mêmes  leur 
ont  accordé  ces  Privilèges  dans  des  Conciles.  Mr.  Bi- 
gnon en  rapporte  quelques  ■exemples  , & décrit  tout  au 
long  le  Privilège  qu’on  prétend  avoir  été  accordé  par 
Saint  I-andry  Evêque  de  Paris  à l'Abbaye  de  Saint  De- 
nys.  Il  remarque  encore  fur  le  même  Article  , que  les 
Moines  ne  font  point  du  Clergé  , & le  prouve  par  plu- 
sieurs témoignages  de  l'Antiquité  : Que  l'ufngc  étoit  an- 
cicnncmcnt  de  porter  fur  l'Autel  les  préfens  que  l'on  fai- 
foil  i l'Eglifc  : Que  d’abord  ces  Offrandes  étoient  pour 
l'Evêque  feul  ; qu'enfuite  ils  n'en  ont  eu  qu'une  partie  , 
& que  le  furplus  demeuroit  i l'Eglife  ou  i la  Parodie,  & 
qu'ils  n’avoient  rien  aux  Offrandes  faites  aux  Monaftcrcs. 


Il  fait  voir  fur  le  fécond  Article  , que  les  Privilèges  dé- 
voient être  confirmés  par  les  Princes.  Sur  ce  que  les  Evê- 
ques font  appcllés  dans  la  Formule  Hommes  Apofloliques  , 
il  rapporte  plufieurs  paffages  où  l'on  donne  le  nom  de 
Siège  Apoftoliquc  i des  Kg li l'es  particulières , autres  que 
celle  de  Home.  Il  obferve  fur  ce  qui  cft  dit  des  Luminai- 
res , que  leur  ufage  cil  très  ancien  dans  l'Eglife  ; que  les 
prémiers  Chrétiens  s’en  fervoient  pour  s'éclairer  dans 
leurs  Affcmblécs , qu’ils  tenoient  avant  le  jour  par  néccf- 
fité  ; & que  depuis  on  les  a retenus  en  plein  jour,  en  li- 

Sc  de  joie  , & pour  honorer  Dieu.  Sur  le  cinquième 
ticle,  il  cite  des  autorités  & des  exemples,  qui  font 
voir  que  les  Rois  de  France  cholfiffoient  des  perfonnes , 
qu'ils  ordonnoient  aux  Métropolitains  de  confacrcr.  Il 
n'étoit  pas  même  permis  aux  Séculiers,  qui  vouloient  en- 
trer dans  la  Cléricaturc  , de  le  faire  fans  le  confentcmcnt 
du  Prince  , comme  il  eft  juftifié  fur  l'Article  XIX.  il  y 
cft  remarqué , que  les  Clercs  portoient  des  cheveux  courts, 
& qu’ils  les  laiffoient  croitre  , quand  ils  vouloient  renon- 
cer à la  Cléricaturc  (4). 

[F]  Il  fit  imprimer  Ut  Voyages  de  Pyrard  de  Laval.]  En 
voici  le  litre:  Voyages  de  François  Pyrard  de  Lovai,  rame- 
nant fa  Navigation  aux  Indes  Orientales  , Maldives  , Ma- 
nques , g*  au  Bréfil.  Paris  1615  in-8.  en  deux  Tomes. 
Et  une  nouvelle  Edition  augmentée  de  divers  Traités , 
Paris  1679  In-8.  [t>Je  ne  l'ai  fi  cette  fécondé  Edition 
eft  in-8.  En  ce  cas  , on  l'a  imprimée  de  deux  manières 
différentes  ; car  j'en  ai  un  exemplaire  fous  les  yeux  , qui 
eft  in-4.  & de  la  même  année  1679.  Outre  quelques  Trai- 
tés contenant  des  Direétions  pour  les  Voyageurs  , on  y a 
ajouté  une  Defcription  exafte  de  la  Côte  d’Afrique  , h 
des  Obfervaiions  Géographiques  fur  le  Voyage  de  Fran- 
çois Pyrard  , par  P.  Du  Val  Géographe  du  Roi.  Le  Vo- 
yage même  cft  divifé  en  trois  Parties.  Dans  la  prémière, 
on  trouve  le  départ  de  l'Auteur  de  France,  fon  Voyage  & 
fes  Avantures  aux  Iles  Maldives , dans  le  Royaume  de 
Bengale,  i Calicut  &c.  jufqu'è  fon  départ  pour  Goa.  Dans 
la  féconde  , il  y a une  Defcription  curicufe  de  Goa  , & 
des  environs , le  Voyage  de  Pyrard  dans  Plie  de  Ceylan , 
aux  Moluques  , aux  Philippines , au  Bréfil , avec  des  dé- 
tails très  intéreffans  fur  les  Lieux , le  Commerce  , les 
Mœurs  des  Peuples  &c.  La  troifième  Partie  renferme  les 
Traités  de  l'Auteur,  & ceux  qui  ont  été  ajoutés  dans  cet- 
te nouvelle  Edition  : il  y a un  Traité  fie  Defcription  des 
Animaux  , des  Arbres  , S Fruits  des  Indes  Orientales  , 
obfcr vés  par  Pyrard  ; une  Defcription  particulière  de  l'Ar- 
bre qui  porte  le  Cocos  ; & des  Avis  pour  ceux  qui  vou- 
dront entreprendre  le  Voyage  des  Indes  fitc.  Add.)  Les 
Découvertes  de  Pyrard  , homme  de  hon-fens , mais  inca- 
pable de  s’énoncer  par  écrit  , feroient  demeurées  cnfcvelics 
dans  l'oubli , fi  Mr.  Bignon  ne  l’eût  attiré  cher,  lui , l’in- 
vitant même  â fa  table  , & n’eût  pris  foin  de  mettre  tous 
les  foirs  fur  le  papier , ce  qu'il  tiroit  i différentes  repri- 
fes  de  fes  entretiens  (5).  [x*  Cela  paroit  un  peu  difficile 
i comprendre  , quand  on  lit  le  Voyage  même  , où  l'Au- 
teur parle  toujours  en  première  pcrlonne.  La  manière 


dont  la  chofc  eft  expofée  dans  l'Avcrtiffement  qui  eft  i la 
tête  du  Livre  , cft  bien  plus  naturelle.  On  y dit , que 
„ l'Auteur  n'étant  pas  homme  favant , avoit  pris  la  pré- 
„ caution  de  communiquer  je  s Caytrs  , & de  prendre  Ica 
„ avis  des  plus  favans  Hommes  de  fon  teths,  & entre  au- 
„ très  de  feu  Moniteur  Ilierofme  Bignon  , Avocat-  Géné- 
„ ral  , qui  a été  un  des  premiers  hommes  de  fon  Siècle  , 
„ & qui  a eu  h bonté  de  redreffer  notre  Voyageur  dans 
„ les  chofcs  qui  furpaffoient  fes  connoiflànees.  Aiid.] 

[G]  Avocat  Général  au  Parlement.]  Tout  le  monde  ap- 
plaudit i ce  choix.  I.e  Clergé  même  , qui  avoit  nommé 
des  Députés  pour  prier  le  Roi  de  faire  revivre  en  fa  fa- 
veur l’ancien  Droit , fuivant  lequel  un  des  Avocats-Géné- 
raux devoit  être  Clerc,  aiantfu  le  choix  que  le  Roi  avoit 
fait  de  Mr.  Bignon , ne  fe  contenta  pas  de  renoncer  à fes 
prétentions  en  faveur  de  cet  illuftre  Magillrat  , mais  dé- 
puta encore  vers  le  Roi  pour  lui  en  taire  des  rcmcrci- 
mens,  & vers  Mr.  Bignon  pour  l'en  féliciter.  En  effet , 
jamais  cette  importante  place  n'avoit  été  remplie  plus  di- 
gnement : car  fans  parler  de  fes  talcns  naturels , qu’on  y 
vit  briller  dans  toute  leur  étendue  , il  fignala  en  mille  oc- 
cafions  fia  vigueur  i foutenir  les  intérêts  du  Parlement,  fou 
zèle  inviolable  pour  la  Jufticc  , & fa  fermeté  inébranlable 
contre  toutes  les  attaques  de  la  Faveur  : Vertus  dont  fes 
envieux  entreprirent  de  lui  faire  des  crimes,  après  la  Ha- 
rangue fincèrc , quoique  refpeélueufe , qu’il  prononça  de- 
vant le  Roi  Louis  XllI  féant  en  fon  Lit  de  Juliicc  , pour 
la  vérification  de  quelques  Edits.  Mais  ce  Prince , jufte- 
ment  prévenu  en  fa  faveur  , oppofa  la  parfaite  connoif- 
fancc  qu'il  avoit  de  fes  bonnes  intentions  , aux  com- 
plots fit  i l'avidité  des  gens  d'Aifaircs , déchaînés  contre 
fa  trop  grande  probité  (6).  Il  examinoit  toujours  le  droit 
des  Parties  avec  une  grande  religion  , <5c  il  avoit  une  fu- 
gacité admirable  pour  découvrir  les  fraudes.  Scs  Plaido- 
yers étoient  élbquens  & folides.  Il  eut  toujours  un  grand 
amour  pour  le  Bien-public  & pour  la  Jufticc  , fit  il  fut 
tempérer  la  rigueur  & la  févérité  , avec  la  douceur  & la 
clémence  (7). 

[f/]  Il  fut  nommé  Grand-Maitre  de  la  Bibliothèque  du 
Rit.]  Quoique  le  Cardinal  de  Richelieu  fût  allez  mal  in- 
tentionné b fon  égard,  il  le  fit  nommer  à cette  place  , 
dans  la  perfuafion  que  le  Public  l'y  dcliinoit  d'avance  , & 
feroit  choqué  quelle  fut  remplie  par  un  autre.  L'amour 
que  Mr.  Bignon  avoit  pour  les  Lettres  la  lui  fit  accepter  , 
& fon  dcfintércffcmcnt  lui  fit  refufer  dans  la  fuite  celle  de 
Surintendant  des  Finances  (8). 

I / J II  fut  employé  i d'autres  affaires  importantes  pour  l'E- 
tat.] 11  eut  beaucoup  de  part  a l'Ordonnance  de  1639,  fit 
il  exerça  avec  une  grande  équité  les  Commiffions  de  l'Ar- 
rièreban  , des  Amortiffcmens  , & du  Domaine  , qui  lui 
furent  confiées  en  différons  tems.  La  Reine  Anne  d'Au- 
triche l'appella  , pendant  fa  Régence  , aux  Confeils  les 
plus  importans.  Ce  fut  lui  qui  accommoda  les  différends 
de  Mrs.  d'Avaux  & Scrvlen,  Plénipotentiaires  i Munfter; 
& qui  travailla  avec  Mrs.  de  Brienne  & d'Etnery  au  Trai- 
té d'Alliance  avec  la  Hollande  en  1649.  Il  fut  suffi  choi- 
fi  en  1651  pour  régler  la  grande  affaire  de  la  Succcffion 
de  Mantoue  , & en  KS54  pour  condurrc  le  Traité  avec 
les  Villes  Anféatiques  (9). 

[A]  Une  longue  Epitaphe.]  I.a  voici:  Hieronymus 
B 1 0 n o k , Jui  J'aeuli  a mer , decus , exemplum , miraculum. 
Quid  bac  circtimfiantium  Virtutum  pompa  fibi  velit  , baud 
requiert  quilquis  Hixrokymi  Bit. konii,  Regii  in 
Curia  Parifienfi  Advocali , banc  effe  qffigiem  noverit  ; que m 
doârina  ac  bumililatis  rara  concordia,  y juflitice  ac  pietatis 
indivulfa  focictas  , y Deo  y bominibus  emmendarunt. 
Fuit  illi  feientia  multiplex  y exquifita  , tademque  expedit a 
y facilis , y quee  non  aùiones  modo  publient  exomaret , fed 
familiarem  quoque  conviUum  mira  fuavitate  condiret.  Hu- 
jus  Iplendor  ne  quen 1 perftringeret  , fecil  incredibilis  a r.imi 
rr.oatjlia , qua  fibi  cunBos  praponebat  , non  voua  fimulatio- 
P p 2 ne 
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fciller  d’Etat,  & l’autre  Premier- Préfident  du  Grand-Confeil.  Il  n’avoit  jamais  voulu  permettre  qu’on 
fît  fou  Portrait;  mais  on  le  tira,  pendant  qu’il  portoit  la  parole  à la  Grand’  Chambre.  Çeftpour  ce- 
la que  Lochon,  qui  l’a  gravé,  a mis  au  bas  ces  mots  : R.  Lot  bon  ad  vivum  furtim  delineavit.  ,,  Ti- 
,,  ré  d’après  nature  , à la  dérobée,  par  J.  Lochon  (/)•”  Il  avoit  deflein  de  donner  des  Notes  fur 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  & une  Hiftoirc  de  1 origine  du  Droit  François;  mais  ces  Ouvrages, 
dont  on  n’a  trouvé  que  quelques  commencemens  après  fa  mort , n’ont  pu  être  achevés,  à caufe  de 
l’application  continuelle  qu’il  donnoit  à l’exercice  de  là  Charge  d’ Avocat-Général  (g). 


ne,fed  intime  fenfu  ; nemincm  ille  dcfpiccrc  vifus  , nemintm 
olloqui , omnet  centra  fovere  , trigere  , amplcBi  : ila  cum 
emr.ium  admirationem  cxcitarct  , nullités  ir. rendit  invidiam. 
Eruditorum  ff  princept  ÿ pater  commuai  fuffragio  babitur. 
Atquc  bit  privant  quodammodo  Bignonii  dotes  fuerc  : quale  s 
autan  in  amplifjimo , que  fer  mnem  ferc  vitam  fundus  eft , 
mur, cre , cficnierU;  quam  animi  firmitatem , ftde'm , religio- 
nem  , benignilalem , aquitatem,  patientiam,  nec  dici  fotefl, 
nie  ntcefje  eft  : adeo  quidquid  dixeris  , non  infra  vemm  mo- 
de erit , jed  intra  famam.  Nec  verentur  bue  fuperftite:  filii 
Hicronymus  fÿ  Theodoricus,  ilic  patenta  Dignitalis  la- 
res, lie  Likellorum  Supplictm  Magifler,  qui  bec  oftimo  pa- 
renti  menumentum  mufti  pofucrc , ne  in  celebrandis  ipftus  vir- 
tutibus  nimium  videantur  amori  tribuijje , quant m teftem  ap- 
pel lare  poffunt  , tien  Gallium  mede , Jed  Orbcm.  Obiit  anno 
tfisô.  7.  Aprilis , alalit  67.  Ce  qui  fignifie  : „ Jerome 
„ Bignon,  les  délices,  la  gloire  , le  modèle  , fit  la 
„ merveille  de  fon  Siècle.  Perfonne  ne  s'informera  de 
„ ce  que  fignificnt  les  Vertus  qui  environnent  ce  Monu- 
„ ment , dès  qu'il  faura  que  c'cfl  ici  le  iiuftc  de  Jerome 
„ Bichon  , Avocat- Général  du  Koi  au  Parlement  de 
„ Paris , que  le  rare  affemblage  d’érudition  fit  d'humili- 
„ té,  l'union  de  l’ainour,  de  la  juflicc  & de  la  piété, ont 
„ rendu  cher  i Dieu  fit  aux  hommes.  Pofftffeur  dcscon- 
„ noilTances  les  plus  étendues  fit-ics  plus  exquifes,  il  é- 
„ toit  toujours  en  état  d'en  faire  ufage,  non  feulement 
„ jxnir  décorer  les  actions  publiques,  mais  pour  en  aflâi- 


„ fonner  agréablement  fa  convcrfation  ordinaire.  Son 
„ incomparable  modcflic  , qui  lui  faifoit  préférer  les  au- 
„ très  i lui-mêmc  , non  en  apparence  , mais  réellement , 
„ empêcha  le  brillant  éclat  de  fes  qualités  , de  blcdcr  les 
„ yeux  des  autres  : il  ne  méprifoit  perfonne  , ne  difolt 
„ du  mal  de  perfonne;  au  contraire,  il  favorifoic,  caref- 
„ foit , fit  protégeoit  tout  le  inonde  : enforte  qu'en  exci- 
,,  tant  l'admiration  de  tous  , il  n’a  excité  l'envie  de  per- 
„ fonne,  fit  a été  regardé  comme  le  Prince  fit  le  Père  des 
„ Savans.  C’étoicnt-là  en  quelque  façon  les  qualités  pri- 
„ vécs  de  Bignon.  Mais  quelles  ont  été  celles  qu'il  a 
,,  fait  paroitre  dans  la  Charge  importante  , qu'il  a rem- 
„ plie  pendant  prcfquc  toute  fa  vie  ! quelle  fermeté  iné- 
„ bran  table  , quelle  probité  , quelle  religion  , quelle  gé- 
„ liérolité , quelle  équité,  quelle  patience!  c 'efl' ce  qu'on 
„ ne  peut  fit  ce  qu'il  n'eli  pas  néceflâirc  de  dire  ; puifque 
„ tout  ce  que  l'on  pourroit  dire  feroit  non  feulement  au- 
„ d dl'ous  de  la  vérité  , mais  de  fa  réputation.  Scs  deux 
„ Fil*  , Jcrime  fit  Tbtcderic  , le  prémier  héritier  de  la 
„ Charge  de  fon  Père  , fit  le  fécond  Maitrc  des  Rcquê- 
„ tes  , qui  ont  érigé  ce  Monument  1 leur  digne  Père  , 
„ pénétrés  de  fa  perte,  ne  craignent  point  qu'on  les  taxe 
„ d'avoir  trop  donné  è leur  tendreffe  dans  cet  Eloge  , 
„ puifqu'ils  peuvent  appellcr  en  témoignage  toute  lal'ran- 
„ ce  non  feulement , mais  tout  l’Univers.  Il  efl  décédé 
„ le  7 d'Avril  ifisô  , dans  la  foixante-feptième  année  de 
„ fon  ige.  " 


BIGOT  (Emeri).  Nous  ajouterons  à ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  cet  habile  Homme  quelques  par- 
ticularités qu’il  a omifes , fur-tout  par  rapport  à la  fupprelîion  de  la  Lettre  de  S.  Chryfoftome  au  Moi- 
ne Cdfarius,  dans  fon  Edition  de  la  Vie  de  ce  Pire  par  Pallade  [//].  Nous  les  tirerons  principalement 

de 


\A\  Quelques  particularités  ....  par  rapport  àlafuppeef- 
ftm  de  la  Lettre  de  S.  Cbrçfaftcme  au  Moine  Céfarius , dans 
J on  Edition  de  la  Fie  de  ce  Père  par  Pallade.]  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  i Paris  en  1680  in-4.  fous  ce  titre  : Paiioaii 
Epifcopi  Helenopolitnni  de  Pila  S.  Johannis  Chryfoflomi  Dia- 
logut.  Accedur.t  Humilia  S.  Johann.  Curyjojï.  in  laudem 
Viedori  Tarfcnfis  Epifcopi  ; Alla  Taracbi , Probi , (ÿ  An- 
dronici;  Paffio  Boni/atii  Romani  ; Euagrius  de  tùo  Cegita- 
tior.ibus;  Anus  de  oüoVitiis.  Omnia  nunc  pritr.um  Graco- 
Lalina  prodeunt  cura  tfftudio  Enterici  Rigotii  Rotomagcr.fts. 
„ Dialogue  de  Pallade  Evêque  d'iiélénoplc  fur  la  vie  de 
„ S.  Chryfollomc.  Auquel  on  a joint  l'Homélie  de  S. 
„ Jean  Chryfollomc  è la  louange  de  Diodore  Evêque  de 
„ Tarie;  les  A clés  de  Taraquc,  de  Probe,  & d'Androni- 
„ que;  la  Paillon  de  Bonifacc  Romain;  Evagrc,  touchant 
„ let  huit  Penftes;  Nilus,  fur  les  huit  Pires.  Le  tout  pu- 
„ blié  pour  la  prémicrc  fois  en  Grec  fie  en  Latin  , par  les 
„ foins  d'Emcri  Bigot  de  Rouen."  Il  avoit  dclTcm  d’y  a- 
jouter  la  Lettre  de  S.  Chryfoftoine  au  Moine  Céfarius , 
qu'il  avoit  copiée  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Florence;  mais  elle  parut  fi  formelle  conue  la  doélrine  de 
la  Transfubflantiation , que  les  Examinateurs  l'obligèrent 
de  la  fupprimer.  C'cfl  ce  que  releva  d'une  manière  parti- 
culière Mr.Wake,  depuis  Archevêque  de  Cantorhéry,  dans 
fon  Appendix  * à (atiefcnjc  de  l'Expofttion  de  la  Dolirine  de 
l’EgliJe  Anglicane,  contre  les  Objet) tons  de  Mr.  de  Meaux, 
ci-aevant  Et  ique  Je  Condom  , fÿ  de  fon  Apologift  e.  11  ob- 
ferve , que  la  principale  chofc  qu'il  avoit  imputée  à l'E- 
vêque de  Meaux,  étoit,  que  la  prémière  Edition  de  fon 
Livre  avoit  été  fupprimée , parce  qu'il  contcnoit  quelques 
Proposions  contraires  aux  fentimens  des  Doétcurs  de 
Sorbonne,  è qui  on  l’avolt  envoyé  pour  y donner  leur  ap- 
probation. Pour  monuer  que  leur  Juflicc  efl  impartiale , 
qu'ils  traitent  tout  le  monde  également , fit  que  Mr.  de 
Meaux  n'eli  pas  le  feu!  avec  lequel  ils  en  aient  agi  avec 
tant  de  févérité  en  pareille  occafion,  il  va  donner  au  Pu- 
blic un  autre  exemple  de  la  même  nature  ; d'autant  plu*, 
que  les  feuilles  de  l'Original , biffées  fit  fupprimées , lui  é- 
unt  tombées  entre  les  mains , peuvent  en  tout  tems  être 
vues  chez  lui,  avec  l'Edition  fupprimée  de  VExpofition  de 
la  DoBrine  de  l’Eglifc  Catholique,  par  Mr.  de  Meaux.  S. 
Ch/yfoflomc  écrivit  une  Lettre  au  Moine  Céfarius,  qui  é- 
toit  tombé  depuis  peu  dans  l'Héréfie  des  Apullinartlles, 
dont  il  fe  prupofoit  de  le  faire  revenir.  Il  prouve  dans 
cette  Lettre,  que  la  Nature  Divine  fie  la  Nature  Humaine 
font  diflinéles  en  Jéfus-Chiift  ; qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre les  Propriétés  de  l’une  avec  les  Propriétés  de  l'autre, 
étant  feulement  unjcs  en  une  même  Perfonne.  Il  accufe 
les  Apollinarillcs  de  dire  , que  le  Corps  du  Sauveur  cil 
changé  en  fa  Divinité,  fit  de  rendre  ainfl.la  Divinité  paf. 
fiblc.  Il  finie  en  adrelîane  i Céfarius  cette  Exhortation  : 
„ C'cfl  pourquoi,  mon  bicn-aimé,  laitihnt  les  nouvelles 
„ phrafes  fi:  les  vains  difeours  de  ces  gens-là,  revenons- 
„ en  i ce  que  nous  avons  dit;  qu'il  efl  pieux,  même  très 
„ pieux,  de  confcifcr  que  notre  Sauveur  Jéfus-Cbrifl.qul 
„ efl  mon  pour  nous,  cil  parfaitement  Dieu,  parfaitement 
m Homme  , un  feuf  Fils,  non  divifé  en  deux,  mais  réu- 


„ nilfant  en  lui  font  mélange  les  propriétés  de  deux  Matures 
„ diftinlles.  Non  deux  différentes  Pcrfonncs,  à Dieu  ne 
„ plaife  ! mais  un  feui  fit  même  Seigneur  Jefus,  Dieu  , 

„ Pcrbc,  revêtu  de  notre  Chair  , non  inanimée,  fie  fans 
„ Ame  raifonnable , comme  le  prétendent  les  ApollinanT- 
„ tes.  Croyons  ccs  chofcs;  évitons  ceux  qui  le  veulent 
„ divifer:  car  quoique  les  Aol  tirer  foient  dift  inBes,  il  faut 
„ pourtant  reeonnoitre  qu'il  n'y  a qu'une  feule  Union  in- 
„ diviftbte  dans  ta  même  feule  Perfonne  fit  Subftance  du  Eils.” 

Sur  quoi  Mr.  Wake  oblcrvc  (1),  que  fi  telle  cil  la  doélri-  (1 J 1. 111. 
ne  Catholique  i laquelle  S.  Chryfoltorae  veut  ramener 
Céfarius  , &.  fi  telles  étoient  les  Erreurs  où  il  fe  trouvoit 
engagé  par  la  fubtilité  des  Apollinariflcsi  il  efl  facile  d'en- 
tendre l'allufion  que  ce  Père  fait  ici  entre  les  deux  Natu- 
rel unie 1 en  Jefut-Cbrift , fil  les  deux  Parties  „ que  l’ICgti- 
„ fc  Catholique  , dit  Mr.  Wake  , a toujours  reconnues 
„ dans  l Euchariflie,  i ta  ruine  de  la  Translubllantiation 
„ de  PEglife  Romaine  , fit  à l'établiffement  folide  de  la 
„ Piéfencc  réelle  de  Jéfus-Chrifl  dans  le  Sacrement,  telle 
„ que  l'Eçlife  Anglicane  la  croit , & que  je  l'ai  établie 
„ dans  le  Traité  qui  précède."  I.cs  paroles  fur  lefquelles 
roule  ta  difpute  font  les  fuivantes.  ,.  Cbrift  efl  Dieu  6c 
„ Homme:  Dieu , en  ce  qu'il  cil  impaffiblc;  Homme,  par- 
„ ce  qu'il  a fouffert  ; mais  un  feul  Fils,  fit  un  feul  Sei- 
„ gneur  ; réunilfant  fans  doute  en  lui-même  t'empire  & le 
„ pouvoir  de  deux  Matures  unies  ; non  qu'elles  foient 
„ ctmfubflantielles , puifque  chacune  d'elles  retient  fes  pro- 
„ prtttis  particulières  fans  cmfufion  ; étant  deux  en  lui, 

„ qui  font  diftindes.  Car  de  la  même  manière  que  (dans 
„ l’EuebariJlie)  avant  que  le  Pain  ait  été  confacré , nous 
„ l'appelions  Pain , mais  qu'apres  qu'il  a été  fanéiifié  par 
„ la  Grâce  de  Dieu,  par  le  minillèrc  du  Prêtre,  nous  ne 
„ lui  donnons  plus  le  nom  de  Pain  , fit  <iu*il  eft  trouvé  di- 
„ gne  d'étre  appelli  le  Corps  du  Seigneur, quoique  la  Natu- 
„ rr  du  Pain  •jfubfifle  encore  ; fit  que  nous  ne  difons  pas 
„ qu'il  ya  decxCorfs,  mais  tm feul  Corps  du  Fils  : de 
„ même  ici  la  Nature  Divine  étant  unie  avec  le  Corps  , cl- 
„ les  ne  continuent  qu'un  feul  Fils  , une  feule  Perfonne. 

„ Et  cependant  clics  (libftdent ftmsconfufion , fil  indivifible- 
„ mou, non  en  une  Mature,  mais  en  deux  Natures  parfai- 
„ tes."  Et  Drus  fÿ  Homo  eff  Cbriflus  eft  ; Drus  propur 
impqjftbilitatem , Homo  propur  pajfionm  : unus  Ftlius  , u- 
n us  Dominas , idem  ipfe  procul  dubio  unitarum  natura- 
rum  , unam  dominalimem  , imam  boteftatem  ptfftdens  , e- 
tiamft  non  confubftantieles  exiftunt  (£?  unaqutque  incommix- 
tam  propriétaire  conjérvat  agnitionem  , propice  hoc  quod  m- 
eonfufa  funt , dico):  ftcut  enim  antequam  J'anSificetur  Panis 
Pantin  ntminamus , divina  autem  ilium  JanBiJicante  Gratia', 
mediante  Sacerdoce  , liberatus  eft  quidem  appcllationc  Pa- 
nis, dignus  autem  habitus  eft  Dominici  Corporis  appclla- 
tionc , etiam.fi  Natura  Panis  in  ipjo  pernuuifit , non  dtu 
Corpora , fed  unutu  Corpus  Filii  prxdicatur  ; fie  fÿ  hic  Divi- 
na ittifooàom , id  eft  , inundante  Corp>oris  ttaturo , unum  Fi- 
lium,  unam  Perftmam,  utraque  bac  fecerunt.  Agnofcendum 
tamen  inconfufam  tÿ  indiviftbiiem  ralioncm  , non  in  unafo- 
lum  natura , Jed  in  duahus  pcrfcüis.  Mr.  Wake  remarque  (*-)Appem- 
eufuite  (a)  , que  ce  fut  vers  l'an  1548  que  ce  pairage  fut  ér/?,’».14* 
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de  rjppt  mdix  de  feu  Mr.  Wake , Archevêque  de  Cantorbéry , à fa  Défcnfe  de  rExpofîtion  de  h Doctrine  de 
tEgli/e  Anglicane  contre  Us  Objections  de  Mr.  de  Meaux , ci-devant  Evêque  de  Condom , & de  fort  /lpo!ogijtet 
Londres  1686  in-4.  A la  fin  de  cet  Ouvrage  il  a fait  réimprimer  cette  Lettre  , avec  la  partie  de  la 
Préface  delVlr.  Bigot  qui  s’y  rapportait,  & qui  avoit  auflî  été  fuppriméc  par  les  Doétcurs  de  Sorbonne. 
Mr.  Du  Pin  dit  (a)  qu'on  a imprimé  depuis  fa  mort  les  Lettres  qu’il  a écrites  à divers  Savans , & celles 
que  les  Savans  lui  ont  écrites.  Mais  l’Auteur  des  Mélanges  tTHiltoire  & de  Littérature  , publiés  fous  le 
nom  de  Eigneul-Marville , dit  (b)  que  fes  Amis  avoient  promis  ae  donner  fes  Lettres  au  Public,  mais 
qu’on  a reconnu  quelles  n’en  valoient  pas  la  peine.  On  a imprimé  auflî  à Bâle  en  1690  une  Lettre  qu'il 
avoit  écrite  à l’Evêque  de  Tulles  contre  le  Livre  de  l’Abbé  de  S.  Cyran , intitulé  U Cas  Royal  (c).  Il 
avoit  voyagé  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande  & en  Allemagne  , où  il  amafla  quantité  de  Li- 
vres curieux , & fit  amitié  avec  les  Savans  les  plus  diftingués  de  ces  Pays  (d).  Le  commerce  qu’il  a- 
voit  avec  tous  les  Savans  de  l’Europe,  de  qui  il  étoit  fouvent  confulté  , l’avoit  inftruit  d’une  infinité 
de  circonllances  particulières  de  leur  Vie  6c  de  leurs  Ouvrages , & cette  connoifTancc  rendoit  fa  con- 
vention très  utile  & très  agréable  (e).  Il  avoit  une  valte  connoiflance  des  bons  Livres , & un  dif- 
cernement  très  fin  dans  le  choix  des  plus  rares  & des  plus  curieux  (/).  L’Auteur  des  Mélanges  d l af- 
faire iÿ  de  Littérature  nous  apprend  (g)  que  fon  plus  grand  exercice  étoit  de  lire , & de  faire  des  Ob- 
fervations  fur  lès  lefturcs , qu’il  comrtiuniquoit  libéralement  à fes  Amis  ; que  c’clt  de  la  forte  qu’il  a 
eu  part  à plufieurs  bons  Ouvrages  qui  ont  vu  le  jour , entre  autres  aux  deux  GloJJaires  de  Mr.  Du 
Cange.  11  avoit  drefle  un  Catalogue  de  tous  les  Auteurs  Grecs,  & il  a laifle  des  .Notes  favantes,  é- 
crites  fur  des  papiers  volans,  & dans  les  marges  du  Trèfor  Grec  de  Henri  Etienne,  de  Plutarque  & de 
quelques  autres  (h). 


cité  pour  la  première  fois  par  Pierre  Martyr,  dans  fa  dif- 
pute  fur  l'Kucharitlie  avec  le  Dr.  Etienne  (Jardiner,  Evê- 
que de  Wincheilcr.  Il  déclara  qu'il  l'avoit  copié  fur  un 
Manufcrit  de  Florence,  fit  qu'il  avoit  dépofé  la  Lettre  en- 
tière dans  la  Bibliothèque  de  l'Archevêque  Cranmer.  Gar- 
diner  ne  pouvant  nier  ta  chofe  (3),  prit  donc  le  parti  dans 
la  réponfe  qu'il  lui  lit  en  1552,  prémièrement  d’attribuer 
cette  lettre  à un  autre  jean  de  Conflantinoplc,  qui  vivoit 
vers  le  commencement  du  VI.  Siècle;  en  fécond  iieu,  d'é- 
luder la  force  du  partage , en  foutenant , que  par  le  Pain 
qui  confcrvc  fa  narurr  , il  faut  entendre  feulement,  que 
les  Accident  fubfiftent,  mais  que  pour  fa  Subflancc  , elle 
cil  changée  au  Corps  de  Cbriji.  'J'urricn  (4)  , qui  paroit 
par  ce  qu'il  dit  dans  fes  Ecrits, avoir  vu  quelque  part  cet- 
te Lettre,  foucicnt  la  même  chofe;  & rt  nous  en  croyons 
Vafqucz  (5)  fie  Valcntia  (fi)  , il  prouve  que  cette  Lettre 
n'etl  pas  de  Chryfoflome , mais  de  l'autre  Jean  , auquel 
Gardincr  l'avoit  attribuée  déjà.  Mais  malgré  cela , l'Ar- 
gument ne  lailTe  pas  d'être  prenant , puifquc  cet  autre 
Jean  vivoit  au  commencement  du  VI.  Siècle,  & que  par 
conféquent,  la  Doflrinc  de  la  TransfubOantiation  n'étoit 
point  ïlors  celle  de  l'Eglife.  Gamnche  n'cll  pas  même  fort 
éloigné  d'en  convenir;  car  apres  avoir, comme  les  autres, 
attribué  ccttc  Lettre  au  même  Jean,  il  ajoute  „ qu'il  cil 
•„  excufablc , parce  que  la  Doctrine  de  la  Transfübllantia- 
„ tion  n’étoit  pas  enfeignée  fit  expliquée  aulTi  clairement 
„ dans  re  uns-là  , qu'elle  l'eft  aujourd'hui."  Excufari 
poffe , quod  nec  Transjubftantiatio  cjus  temforibus  ira  perjpkui 
tradita  (ÿ  explicasa  fuerat,  ficut  Mie  (7).  Mais  c'ell  ce 
que  le  Cardinal  du  Perron  ne  put  même  touffrir  (8);  il  ne 
jugea  pas  à propos  de  s'en  tenir  à une  Echapatoire , qu'il 
fentoit  bien  être  inutile  à fa  Caufe  ; ni  ne  put  fouifrir 
qu’on  convint  qu'un  Auteur  nulC  ancien  que  l'un  ou  l’au- 
tre Jean, avoit  été  fi  oppofé  aux  fentimens  de  l'Eglife  Ro- 
maine fur  ccttc  matière.  Il  accufa  donc  tout  net  Pierre 
Martyr  d'impefture , fit  employa  quantité  de  raifons  pour 
perfuader  au  Public  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  pareille 
Lettre.  On  laiiïa  donc  U le  partage  & la  Lettre  même , 
jufqu'à  ce  que  vers  l'an  1680,  Bigot,  qui  en  avoit  appor- 
té douze  ans  auparavant  une  Copie  de  Florence  , réfolut 
de  ruiner  tout  d'un  coup  les  efforts  de  ces  gens-là, en  pu- 
bliant cette  Lettre, que  le  Cardinal  avoit  fi  hautement  mi- 
fc  au  rang  des  impoftures , 5;  en  prouvant  qu'elle  eil  véri- 
tablement l'ouvrage  de  S.  Chryfollomc,  contre  toutes  les 
vaines  prétentions  des  autres;  fit  c'ell  ce  qu'il  exécuta  a- 
vec  beaucoup  de  fincérité  en  tû8o.  Parmi  les  Pièces  qu'il 
ajouta  J Pailade  dans  l'Edition  qu'il  en  donna  alors , cet- 
te Lettre  occupoit  une  des  prémières  plages,  fit  elle  étoit 
munie  d'Attefiations , qui  en  mettoient  l'authenticité  au- 
deflus  de  toute  atteinte.  Il  expliqua  dans  fa  Préface,  de 
quelle  manière  elle  lui  étoit  tombée  entre  les  mains  ; fit 
lit  une  courte  Apologie  fur  le  partage  qui  avoit  caufé  de 
fi  grands  débats  , mais  tournée  de  manière  qu'il  fembloit 
lui-même  en  fentir  le  foible  , ou  craindre  du  moins  que 
les  Examinateurs  ne  s’en  apperçufient.  Mr.  Wake  remar- 
que (9) , qu'il  n'avance  en  cela  rien  que  ce  que  Bigot  a- 
voit  déclaré  lui-même  à fes  Amis,  tellement  qu'il  réfolut 
d'en  garder  fecrcttcmcnt  quelques  exemplaires,  craignant 
que  le  reile  ne  courût  rifque  , comme  cela  arriva  effcéli- 
vement.  Car  l'Ouvrage  étant  prefque  achevé , fit  prêt  à 
paroitre , quelques  Doétcurs  de  Sorbonne, dont  Mr.Gran- 
din  fit  Mr.  Faure  furent  à ce  qu'on  prétend  les  principaux, 
la  firent  fupprimer , fit  ôter  les  feuilles  Imprimées  du  Li- 
vre , fans  y mettre  rien  qui  en  remplit  le  vuidc  ; fit  c'eil 
ce  dont  l’Édition  de  Pailade  de  cette  année-là,  tant  par  la 
'Préfacé  que  par  le  Livre  même  , fera  un  monument  tou- 
jours fubfiftaot.  Un  Savant  s'en  cil  même  publiquement 
plaint,  dans  une  cfpècc  de  Défi  ou  de  Reproche  à la  tête 
de  S.  Athanafe  fur  1‘ Hexatneron  L.  XII.  publié  à I.ondres 
en  1Û82  in-4.  Mais  les  feuilles  de  la  Préface  de  Mr.  Bi- 
got, fit  celles  qui  contenoicnt  la  Lettre  même,  tirées  du 


Livre  par  ces  Doélcurs , que  ce  Savant  n’avolt  pu  recou- 
vrer , étant  tombées  depuis  entre  les  mains  de  Mr.  Wa- 
Ke,  il  ne  voulut  pas  avoir  part  à la  fraude  , en  retenant 
plus  longtcms  ce  qui  étoit  h digne  d'être  vu  du  Public,  fie 
ce  qui  avoit  été  delliné  pour  lui.  Et  il  ajoute  qu'il  cfpère 
que  les  Savans , auxquels  il  a eu  deflein  de  faire  plaifir 
par-là,  ne  le  trouveront  pas  mauvais,  qupique  Mr.  Le 
Moine  l'ait  publiée  l'année  d'auparavant  dans  fes  Varia 
Sacrai  parce  que  ce  favant  homme  n'a  donné  ni  le  Frag- 
ment Grec,  que  Mr.  Wake  public  fur  l'Edition  même  de 
Mr.  Bigot  , ni  ce  que  cclut-ci  en  difoit  dans  celte  partie 
de  fa  Préface  qui  avoit  été  fupprimée;  pour  ne  pas  dire, 
que  la  Copie  Latine  donnée  par  Mr.  Le  Moine  eil  fi  fau- 
tive, nue  la  Lettre  cil  inintelligible.  Il  dit  de  plus,  qu'il 
n'a  nullement  deflein  de  faire  tort  au  projet  de  ce  Savant, 
dont  il  paroit  fi  jaloux,  puifqu'il  cil  trop  vallc,  pour  qu'il 
puifle  fouifrir  le  moins  du  monde  de  ce  qu'il  pourroic 
donner;  fie  qu’il  fera  charmé,  fi  ce  qu'il  public  à préfent, 
peut  en  quelque  façon  y être  utile.  Pour  ce  qui  cil  de 
l'authenticité  de  la  Pièce  même,  il  remarque,  qu'il  feroit 
inutile  de  rien  ajouter  à ce  que  Mr.  Bigot  a dit  pour  la 
prouver.  Tant  d'Auteurs  anciens  l'ont  citée  comme  une 
Lettre  de  S.  Chryfojiemc  au  Moine  Céjàrius,&  il  en  relie  des 
Fragmcns  fi  authentiques  dans  les  plus  anciens  Ecrivains, 
que  fi  malgré  cela  on  veut  contcfler  la  validité  de  cette  Piè- 
ce, on  peut  avec  autant  de  raifon  douter  des  autres  Ouvra- 
ges de  S.  Chryfoflome  qui  lui  font  généralement  attribués, 
peut  - être  fur  des  fondemens  moins  folides.  Mr.  Wake 
nous  donne  enfuitc  cette  partie  de  la  Préface  de  Mr.  Bi- 
got, qui  avoit  été  fupprimée,  fit  la  Lettre  même,  exaéle- 
ment  félon  l'Edition  rie  Paris,  dont  j'ai  m(me,  dit-il  (10), 
retenu  les  pages,  pour  que  ceux  à qui  cela  fera  plaifir,  puif- 
Jent  voir  le  vuide  de  cette  partie  de  Pailade  d'où  on  l'a  tirée. 
A l'égard  des  petites  Notes  que  j'y  ajoutées,  elles  contiennent 
la  Collation,  1.  du  Texte  Latin  de  bigot , avec  celui  de  Mr. 
Le  Moine  , où  je  ne  Jacbe  pas  avoir  omis  la  plus  petite  Va- 
riante , pas  même  d'une  feule  lettre;  2.  des  Fragment  Grecs 
recueillis  par  Bigot , avec  quelques  autres  MSS.  qui  m’ont 
été  communiqués.  Mr.  Baillct  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
Jugement  des  Savans  (il)  parle  auifi  du  retranchement  de 
la  Vcrfion  I-atinc  de  ccttc  Lettre  '„  qui  fembloit  contenir 
„ une  difficulté  touchant  le  myilèrc  de  l'Euchaiifiic , fous 
„ prétexte  que  nous  n'en  avons  pas  l’Original  Grec  : les 
„ Protellans  fe  font  récriés  là-dclfus , dit-il  ,&  ont  traité  la 
„ chofcdc  foutbefitd'impoilurc.”  11  obfcrvc enfuite ( éa) , 
qu'il  auroit  peut-être  été  plus  à propos  , félon  l'avis  de 
plufieurs  Catholiques , de  donner  de  bonne-foi  la  Lettre, 
avec  l’explication  de  la  difficulté  du  partage  , plutôt  que 
de  vouloir  la  fupprimer  , puifquc  cela  eil  d'autant  moins 
pofiihlc,  que  ce  partage  eil  devenu  tout  public  depuis  plus 
d’un  Siècle , fit  qu’aiant  été  allégué  par  Pierre  Martyr  fit 
quelques  autres  Protellans , il  a été  répondu  depuis  ce 
tems-là  par  des  Catholiques.  Le  P.  Niceron.dans  fes  Me- 
moire;  pour  J'crvir  à l’Hiftoire  des  Hommes  illujlres  (13), 
nous  apprend  que  ce  fut  Mr.  Faure  Do  fleur  de  Sorbonne, 
qui  fit  retirer  fit  lacérer  ccttc  Lettre,  s'imaginant  que. e’r- 
toit  une  Pièce  Juppofie,  ff  craignant  qu'elle  ne  fût  contraire 
au  dogme  de  la  rrasisfubjtantiation.  Cependant  le  P.  Har- 
douin  l'a  publiée  en  1689  en  Grec  St  en  Latin,  avec  des 
Notes  fit  une  Diflcrtacion  du  Sacrement  de  l'Autel.  Mr. 

aques  Bafnagc  a fait  la  même  chofe  à Utrecht  en  1687. 

CT  Elle  fe  trouve  suffi  avec  le  morceau  de  la  Préface  de 
Mr.  Bigot,  qui  avoit  été  fupprimé,  dans  le  petit  Recueil 
que  Mr.  Bafnagc  fit  imprimer  à Rotterdam  en  1694,  inti- 
tulé : DiJJcrtationet  Hifiorico-  Théologien.  A no.  j Mr. 
Mafi'éi  l’a  fait  imprimer  auffi  à Florence  en  1721,  in-i2, 
conformément  au  Manufcrit  qui  cil  dans  la  Bibliothèque 
des  Dominicains  de  S.  Marc  de  cette  Ville;  fit  elle  fe  trou- 
ve , fuivant  ccttc  Edition  , dans  les  Nouvellet  Littéraires 
Latines  de  Lcipfig,  Janvier  1722.  pag.  9. 
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3oï  BILLINGSLEY.  BILSON. 

BILLINGSLEY  (Henri),  Chevalier,  excellent  Mathématicien  [A]  & Lord  - Maire  de 
Londres  du  tems  de  la  Reine  Elirabeth , étoit  fils  de  Roger  Billingfley  de  Cantorbéry  Ça).  I)  étudia 
pendant  près  de  trois  ans  dans  TUniverfitc  d’Oxford  ,&  pendant  ce  tems-là  il  fit  connoiïïance  avec  un 
grand  Mathématicien , qui  s’appelloit  Whitehead , & qui  avoit  été  Auguflin  à Oxford.  Mais  on  retira 
Billingiley  de  TUniverfité  , & on  le  mit  en  Apprencifiàge  chez  un  Chapelier  à I-ondrcs.  Il  pouflà 
dans  la  fuite  (1  bien  fa  fortune  par  le  Commerce,  qu’il  devint  luccdïivement  Shérif,  Alderman,Com- 
mifiaire  de  la  Douane,  & enfin  Lord-Maire  de  Londres  en  1597;  & qu’il  fut  créé  Chevalier.  IJ  fit 
de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques  par  le  fecours  de  fon  Ami  Whitehead.  Celui-ci  fe  trou- 
vant deflitué  par  l’abolition  des  Monaftères  fous  Henri  VIII,  Billingfley  le  reçut  chez  lui,  & l’entre- 
tint dans  fa  vicillefle.  Whitehead,  quand  il  mourut,  donna  à fon  Bienfaiteur  toutes  les  Remarques  de 
Mathématique  qu’il  avoit  faites  ou  recueillies  , aufli-bien  que  fes  Notes  fur  les  Elément  d'Euclide , qui 
lui  avoient  coûté  beaucoup  de  peine  & de  travail,  fuit  à dreflèr,  foit  à mettre  en  ordre.  Billingfley 
fut  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  [U).  11  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  22  de  Novem- 
bre 1606,  & fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  Coleman,  à Londres  (b). 


[A]  Excellent  Mathématicien.]  Il  a traduit  en  Anglois 
les  Elément  d’Euclide  , auxquels  il  a joint  quantité  d’Ex- 
plications,  d’Ëxcmplcs,  de  Scholics , de  Remarques  écc. , 
tirées  des  plus  célèbres  Mathématiciens,  tant  anciens  que 
modernes.  Il  publia  cet  Ouvrage  fous  ce  titre  : Elément 
de  Géométrie  du  tris  ancien  Pbilojopbt  Kuclidc  de  Mégare, 
fidèlement  traduits  en  Ang lois.  Auxquels  on  a joint  dcsScbo- 
iiet , fff  des  Remarques  &c.  Londres  IS70.  in-folio.  I.c 
Dr.  JcanDce  a mis  à la  tctc  une  Préface  remplie  de  beau- 
coup d'érudition , par  rapport  aux  Mathématiques. 

(fl]  Billingfley  fut  Membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires.) C'eli  ce  qu'on  voit  par  un  Manufcrit  , cité  par 
Mr.  Guillaume  Oldys , dans  la  Vie  du  CAîtuJirr  flairer 
Ralcigb  il),  à la  tète  de  la  dernière  Edition  de  fes  Oeu- 
vres. Ce  Manufcrit  a pour  titre  : Adrejfe  pour  fonder 
une  Société  Royale  fous  le  titre  ^'Académie  ou  Collège 
d’Honneur  du  Roi  Jaques.  Mr.  Oldy*  croit  que  cette  Piè- 
ce cft  de  l'année  1619.  On  y trouve  le  palfage  fuivant. 
„ Il  y a eu  un  tems , très  excellent  Roi , tant  fous  le  ré- 
„ gne  de  la  Reine  Elifabcth,  que  fous  celui  de  votre  Ma- 
„ jelté , que  certaines  perfonnes  choifics  & connues  par 
„ leurs  lumières,  unies  par  l'amour  des  Sciences , s’aflem- 
„ bloicnt  dans  des  tems  lixcs , à leurs  propres  dépens. 
„ Cette  Société  étoit  compofée  d'un  Préfident  , qui  étoit 
„ éleétif  ; des  Membre! , tous  gens  diuingucs  ou  Anti- 
„ quaires  ; & d’un  Secrétaire.  Mais  cette  Société  , qui 
„ ne  s'occupait  que  des  Antiquités  d'Angleterre  , auroit 
„ mérité  d'etre  foutenue  & liée  par  un  Acte  Royal  ; fau- 
„ te  de  quoi  , n'ayant  point  l'avantage  de  [îouvoir  rcm- 
„ plir  les  places  vacantes  par  la  mort  de  quelques-uns  des 
„ Membres,  clic  s'eft  abfolument  éteinte  ; la  Succcflion 
„ étant  dans  le  Civil  , ce  que  la  Génération  cil  dans  le 
„ Naturel."  I.c  Manufcrit  donne  enfuite  la  Lifte  des 
noms  des  Membres  de  la  Société  , pèle-méle  , tels  qu'ils 
font  venus  à l'cfprit  de  l’Auteur;  la  voici  : '/bornas  Com- 
te de  Derjet , Henri  Comte  de  Norlbampton  , Eittallen  der- 
nier Comte  à'Arundel , Guillaume  Lord  liurgble y , les  lier- 
berts  Comtes  de  Pembroke , le  favaot  Lord  Lumley  , le  Che- 
valier Philip Je  Sidney  , le  Chevalier  Henri  Billingfley , les 
Chevaliers  GilbertSi  Guillaume  Detbickc , le  Chevalier  Henri 
Pat f haut  ,le  Dofleur  Bartbelemi  Clarck  & le  Doyen  Cofins, 
le  Chevalier  Daniel  Benne , les  Chevaliers  IValler  Cape  & fla- 
leigb,  Mr.  Benoift  Barnbam , le  Docteur  C^erJ , Mr.  François 
Tbynnc  Lancaltcr,  Mr.  Gloser  Somerlct  , Her.eage  Gar- 
de  des  Archives  , Mrs.  Bencfield  , Erdkvick  , Lam- 
bert , Valence  &c.  Mr.  Talbot  , & Mr.  Jean  Slow  &c. 
L’Auteur  du  Manufcrit  repréfente  enfuite  au  Roi , com- 
bien la  difiblution  'd  une  Société  fi  bien  entendue  cft  re- 

S citée  par  tous  les  gens  de  mérite  , qui  favent  que  les 
oyaumes  de  Sa  Majelté  fourniflent  tant  de  perfonnes  du 
prémicr  ordre , capables  de  foutenir  & de  célébrer  la  gloi- 
re de  cette  illultre  Société.  Il  en  nomme  quelques-uns  ; 
le  Lord  Guillaume  Howard  , le  Lord  Carew  , le  Cheva- 


lier Foulques  Grevile  , le  Chevalier  Robert  Cotton,  le  Che- 
valier P.  Masvwsod  , le  Chevalier  Jean  Davis  , le  Che- 
valier Henri  Savile  , Mr.  CamWrn  , le  Chevalier  Henri 
Spelman  , le  Doétcur  Jean  Hayjxtrd  , Tate , Msitelock  , 

Stlden  , & Bolton.  Mr.  Oldys  obfcrvc  fur  le  Catalogue 
des  Membres , rapporté  ci-ddlus,  qu’il  fait  remonter  l’ail- 
tiquilé  de  cette  Société  plus  haut  qu’on  ne  le  fait  ordinai- 
rement : car  fi  Robert  Glovcr  , qui  fut  fait  Héraut  d’Ar- 
mes  de  Somerfct  en  1571  , comme  il  paroit  par  un 
Manufcrit  de  feu  Pierre  Le  Neve  Roi  d’Armes  du  Nord 
( 'Norroy ) fur  la  fucceffion  des  Hérauts  d’Armcs  depuis  la 
Reine  Marie;  fi,  dis-je,  Robert  Glover  «.-Il  mort  en  IS83, 
ainfi  que  le  même  Manufcrit  l'allure,  ou  du  moins  com- 
me le  Dr.  Fuller  nous  l'apprend , cette  Société  doit  avoir 
fubfifié  dés  ccttc  annéc-la.  Mr.  Thomas  llcarne  , dan* 
fa  Préface  au  devant  d'un  Recueil  de  Difcours  curieux  de 
plufieurs  célébrés  Antiquaires  fur  différent  points  des  Anti- 
quités d'Angleterre  , imprimé  i Oxford  en  1720  in-8.  dit 
(2)  que  du  tems  de  la  Reine  Elifabcth  & du  Roi  Jaque* 

1.  ,.  cette  Société  étoit  compofée  d'habiles  Antiquaires,  f»)  Ttg. 
„ qui  avoient  coutume  de  s'aücmblcr  ; & que  comme  ils  »s--»7- 
„ formoient  de  grands  defieins  , leurs  Ouvrages  répon- 
„ doient  i la  beauté  de  leurs  projets;  & que  s'ils  avoient 
„ continué,  il  n'y  a point  de  doute  que  l'on  n'eût  à pré- 
„ fent  un  Ouvrage  complet  fur  ce  qu'il  y a de  plus  im- 
„ ponant  dans  l'Hiftoire  & les  Antiquités  de  l'Angletcr- 
„ re.  Mais  que  les  Membres  jugèrent  ê propos  de  rom- 
„ pre  leur  Société  (connue  ordinairement  fous  le  nom  de 
„ Société  des  Antiquaires ) , parce  qu'on  infinua  qu'elle 
„ pourrait  faire  tort  à certains  grands  Corps  favans.  Il 
„ ne  manquoit  pas  même  de  perfonnes  primantes,  qui  en 
„ étoient  ennemis  , & qui  aliéguoic-nt  entre  autres  cho- 
„ fes , que  quelques-uns  des  Membres  de  la  Société  é- 
„ toient  non  feulement  peu  afifeélionnés  à t’Kglifc  r\ngli- 
„ cane  , mais  qu’il  y en  avoit  même  qui  étoient  dans  des 
„ femimens  différens  de  ceux  de  cette  Eglife.”  Il  fau- 
drait une  trop  longue  digrefiion . pour  faire  l'hiftoire  des 
progrès  interrompus  de  cette  Société  jufqu’à  notre  tems; 
une  idée  générale  fulEra.  Elle  fut  rcnouvcllée  dans  les 
commcncemens  du  régne  de  Charles  I.  ; mais  les  Guerres 
Civiles  la  diflrpércnt  de  nouveau.  Elle  femblc  s'être  ré- 
tablie après  la  mort  de  Cromwel;  car  Mr.  Alhmoic,  dans 
le  Journal  de  fa  Vie  , fait  mention  de  la  Fêtes  des  Anti- 
quaires. Mais  elle  paroit  avoir  été  comme  enveloppée 
d’un  nuage,  pendant  les  Troubles  qui  agitèrent  la  fin  du 
règne  de  Charles  II.  Elle  a repris  vigueur  fous  le  régne 
du  feu  Roi  George  I.  en  1717  , & clic  cfl  compofée  2 
préfent  de  quantité  de  Seigneurs  &.  de  Perfonne*  de  dif- 
tinélion,  Eccléfiafiiques  & Laïques.  Le  Comte  de  Hart- 
ford en  efi  Préfident  ; Mr.  Roger  Gale  , Tréforier  de  ln 
Société  Royale,  Vice- Préfident  ; Mr.  Jaques  IVeft , Se- 
crétaire; & Mr.  Samuel  Gale,  Tréforier. 


BILSON  (TnoMAs),  favant  Théologien  & Evêque  Anglois  au  commencement  du  XVII.  Siè- 
cle , étoit  fils  de  Harman  Bilfon  (vraifemblablcmcnt  le  même  qqi  étoit  Membre  du  Collège  de  Mer- 
ton en  1536)  fils  d’Arnold  Bilfon,  fils  & héritier  d’Arnold  Bilfon,  Allemand  de  naiflànce,  & d’une 
fille  du  Duc  de  Bavière;  mais  Mr.  Wood  ne  peut  dire  (a)  fi  elle  étoit  naturelle,  ou  légitime.  Tho- 
mas Bilfon  naquit  à Winchelter  , & fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Wykeham  dans  cette 
Ville.  On  l’envoya  de  là  à TUniverfité  d’Oxford,  où  après  avoir  fervi  deux  années  d’épreuve,  il  fut 
reçu  Membre  perpétuel  du  Collège  Neuf  en  1565.  Il  prit  fucceflivement  le  degré  de  Bachelier  & 
celui  de  Maitre-ès-Arcs.  Il  entra  enfuite  dans  les  Ordres  facrés,  & devint  grand  Prédicateur.  Il  fut 
dans  la  fuite  Régent  de  l’Ecole  de  Winchcftcr.  Pendant  qu’il  occupa  cette  place,  il  courut  rifque 
d’être  cflropié , Henri  Garnet , le  même  qui  fut  exécuté  pour  avoir  été  complice  de  la  Conjuration 
des  Poudres , aiant  réfolu  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons  d’Ecole  de  lui  couper  la  main  droite  ; 
mais  par  bonheur  leur  déffein  fut  découvert,  & prévenu  (b).  Bilfon  fut  fait  aulfi  Prébendier  de  la 
Cathédrale  de  Winchcfter,  Doèteur  en  Théologie,  & Régent  ou  Principal  du  Collège  de  cette  Vil. 
le.  Pendant  qu’il  remplit  ce  dernier  emploi , il  rendit  un  lervice  important  au  Collège  en  1584 , en 
découvrant  une  fourberie,  qui  en  auroit  abforbé  tous  les  revenus  [/f].  L’annce  fuivante  il  publia- 
it 


T A]  Il  rendit  un  fervicc  important  au  Collège  en  1584,01 
découvrant  une  fourberie , qui  en  auroit  abforbe  tous  les  reve- 
nus.] Mr.  Strypc  nous  dit  , dans  fes  Annales  de  l'EgliJe 
d'Angleterre  (i),  que  cette  fourberie  confifioit  en  de  pré- 
tendus anciens  droits  fur  les  Terres  de  ce  Collège  , ap- 
puyés de  Titres  ; & que  la  découverte  de  la  fuppofition 
de  ces  Pièces  fut  due  principalement  aux  fuins  infatiga- 


bles du  Régent,  qui  garantit  le  Collège  de  la  perte  de  ce 
qu'il  polTédoil  de  plus  folide.  C'eft  cc  qui  paroit  par  l'E- 
pitre  au  Lecteur  , qui  cft  i la  tête  du  Traité  du  Dr.  Bil- 
fon qui  a pour  titre  : l.a  vraie  Différence  entre  l'Obéiffan- 
ce  Chrétienne  (f  la  Rébellion  Anticbrétienne  , imprimé  en 
1585,  où  il  rapporte  : „ Que  les  biens  du  Collège  ont 
„ été  en  danger  par  un  faux  Titre  , antécédent  i ïa  fon- 

„ dation 
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La  vraie  Différence  entre  TObiffancc  Chrétienne  & la  Rébellion  Antichrétienne  [ïï],  Cet  Ouvrage  fut 
...  «P- 
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M14i 


„ dation  de  la  Maifon.fit  (i  bien  appuyé  de  tous  côtés  par 
„ d'anciens  Contracts  & autres  Pièces, qu'il  étoit  très  dif- 
„ ficile  de  découvrir  l'impoliurc,  & bien  plus  difficile  en- 
„ core  de  la  prouver  .que  par  des  recherches  infinies  dans 
„ les  Archives  de  pluiieurs  Kelifcs  St  Evêchés,  auffi  bien 
* que  dans  les  leurs  (de  IFincbefter ) & par  un  nouvel  exa- 
„ men  de  plufienrs  amples  & difficiles  Commiffions  , le- 
„ vécs  avant  Ton  tems , pour  juflisicr  St  appuyer  ces  Con- 
„ traits  fufpcéls,  A quoi,  ajoiaetil  , perfuhne  ne  pou- 
„ voit  Si  ne  vouioit  être  employé  , (je  parle  par  rapport 
„ à la  peine  , & non  à l'égard  de  la  capacité)  que  moi. 
„ L'affaire  étoit  d'une  fi  prodipieule  ditcullion  , ia  com- 
„ paraifon  des  circonllanccs  & des  contrariétés-,  tant  des 
„ Contracts  que  des  Témoins,  fi  ennuieufe  , les  preuves 
„ fi  embarraffées  , & le  danger  (i  éminent  pour  les  fonds 
„ de  la  Mai  fon , que  j'ai  été  obligé  pendant  deux  années 
„ entières  de  renoncer  à toutes  fortes  d'études  , & de 
„ m'appliquer  uniquement  , d'abord  à découvrir  , & en- 
„ fuite  i prouver  la  fourberie." 

[E]  La  vraie  Différence  enlrc  l'Obiiffance  Chrétienne  {•? 
la  Rébellion  Anticbretienne.]  I je  titre  entier  cil  : Traité 
de  la  vraie  Différence  qu’il  y a entre  l'Obciffancc  Chrétienne 
&?  la  Rébellion  j intic bretienne  , ou  l’on  défend  le  légitime 
pouvoir  que  le  Prince  a de  commander  en  ce  qui  regarde  la 
t’erite , fff  le  droit  inaliénable  qu'il  a de  porter  l'Epte , contre 
la  Cenjtqfe  du  Pape  , les  Sophifmes  des  Jéfuites  daru  leur 
Apologie  Si  Juitilication  des  Catholiques  d’Angleterre  : 
Ou  l’on  prouve  auffi  que  les  ebofes  reformées  dam  l’Eglifc 
d'Angleterre  par  les  Loix  du  Royaume  , font  très  Catholi- 
ques iÿc.  Oxford  158s  in-4.  Londres  1586  en  quatre  Par- 
ties hr8_.  Dans  ce  Livre  le  Dr.  Bilfon  répond  d celui  du 
Dr.  Allen  , intitulé  : Apalagit  cÿ  véritable  Déclaration  de 
l’ctahliffement  & des  travaux  des  deux  Collèges  Anglais  de 
Rome  lÿ  de  Reims;  écà  la  Defenje  des  Catholiques  Anglais 
qui  fouffrent  pour  la  Foi  (2)  par  le  meme  ; dans  lequel  , 
comme  le  remarque  notre  Auteur,  „ on  foutienc  hardi- 
„ ment  quantité  de  chofcs , fans  fe  mettre  en  devoir  d'en 
„ prouver  aucune  , fi  ce  n'ctl  le  pouvoir  que  le  Pape  a 
„ de  dépofer  les  Princes  , qu'on  tâche  d’établir  par  tou- 
„ te  forte  de  moyens  ; Si  l'on  ne  rougit  pas  même  de  di- 
„ re , que  les  Sujets  qui  prennent  les  armes  contre  leur 
„ Prince  naturel  ét  légitime, par  ordre  du  Pape,  font  une 
„ ehofe  jufte , faintc  & gloricufe  ; & que  telle  a été  la 
„ Foi  de  l'Angleterre  depuis  fa  convcrfion  au  Clirirtianif- 
„ me."  Sur  quoi  le  Dr.  Bilfon  dit  : „ J'ai  cru  qu'il  ne 
„ feroit  pas  inutile  d'oppofer  d ce  chancre  , qui  dévore 
„ les  ames  fi;  les  confcicnccs  auxquelles  il  s'attache  , le 
„ fuuvcrain  remède  de  l'ordre  de  la  Loi  étemelle  de  Dieu, 
„ & de  montrer  que  les  Souverains  font  établis  de  Dieu, 
„ & ne  doivent  pas  être  dépofés  par  les  hommes  ; & que 
„ Dieu  lui  même  a menacé  de  la  damnation  éternelle  les 
„ Sujets  qui  réfilient,dunt  aucune  difpcnfc  du  Pape  ne 
,,  pourra  les  fauver.  Et  par  conféquent , que  la  doctrine 
„ des  Jéfuites  fur  cet  article  cft  auffi  pcrnicicufc  , que 
„ leurs  raifons  font  foiblcs  ; ni  l’Ecriture,  ni  les  Conci- 
„ les,  ni  les  Pères  pendant  plus  de  mille  ans , n'aiant  ja- 
„ mais  penfé  à attribuer  au  Pape  aucun  pouvoir  de  dépo- 
„ fer  les  Princes  , & n’en  aiant  rien  dit."  11  dit  dans  la 
Préface  : „ Qu'il  a cru  que  la  voie  du  Dialogue  feroit  la 
„ meilleure  pour  meure  le  fujet  dans  tout  Ton  jour,  auffi- 
„ bien  que  pour  éviter  des  répétitions  cnnuyeufcs  , fit 
„ pour  éclaircir  des  choies  qu'il  veut  mettre  à la  portée 
„ des  fimplcs  , autant  que  leur  nature  St  leur  importance 
„ le  peut  permettre.  Et  n'étant  point  lié,  dit-ii , i ré- 
„ futer  un  Ouvrage  particulier , j'ai  été  obligé  de  fuivre 
,,  cette  méthode  . alm  de  pouvoir  meure  dans  la  bouche 
„ de  mes  adverfaircs  , non  feulement  ce  qu'ils  ont  dit , 
„ pour  peu  que  cela  mérite  d'attention  , mais  ce  que  je 
„ fuis  fùr  qu'ilsi  peuvent  dire  , afin  d'éclaircir  d'autant 
„ mieux  la  matière.  Je  biffe  d juger  au  LeOcur  Chrétien, 
„ fi  j'ai  ufé  de  quelque  partialité  en  attaquant  , fi  je  n’ai 
„ pas  rapporté  partout  leurs  raifons  les  plus  fortes,  com- 
„ me  dans  !a  prémière  & la  féconde  Partie  leur  Apologie, 
„ dans  b troifième  leur  Defenje  des  Catholiques  , dans  la 
,,  quatrième  leur  Tejlament  de  Reims  ; fit  fi  je  n'ai  pas  fait 
„ valoir  autant  qu'il  cft  poffible  ce  qu'ils  allèguent.  Peut- 
„ être  auroicnt-ils  répondu  eux-mêmes  avec  plus  de  viva- 
,.  cité  & d'étendue  ; niais  mon  deffein  a été  de  difeuter 
„ les  chofcs,  & non  de  m'arrêter  d un  tas  de  paroles;  St 
„ je  n'ai  rien  omis  de  tout  de  ce  qui  peut  faire  d la  quef- 
„ tion."  * 

. Dans  la  prémière  Partie  notre  Auteur  examine  toutes 
les  preuves  fi;  les  partages  de  l 'Apologie  de<  Jéfuites , leur 
fortic  du  Royaume  , & leur  retraite  à Rome  ; quel  re- 
cours ces  Pères  y ont  cherché;  la  rértflance  qu'on  a faite 
dans  tous  les  Siècles  i l'Evêque  de  cette  Ville;  le  but  de 
fes  Séminaires  , fit  les  qualités  de  fou  Clergé.  11  prouve 
dans  la  féconde  Partie,  l'Autorité  fouvcrainc  que  la  Reine 
a de  commander  dans  fon  Royaume  ce  qui  elt  jurte  ; fit  il 
montre  qu'il  y a huit  cens  ans  fie  au-dcld , que  le  Pape  étoit 
fournis  aux  I-oix  Eccléfiafliqucs  des  Empereurs  Romains. 
11  répond  aurti  aux  autorités  Sl  aux  abfurdités  cmaffées 
par  le  Jéfuite  contre  l'Auto(ité  des  Princes  ; examine  les 
règles  les  plus  furcs  qu’ils  doivent  fuivre  dans  les  matiè- 
res de  Religion;  & conciud  que  le  Pape  n'cft  ni  un  Juge 
fuffifant , ni  un  Juge  fupéricur , dans  les  Controverfes. 
Dans  la  troifième  Partie  , il  réfute  les  raifons  fi;  les  auto- 
rités du  Jéfuite  en  faveur  du  droit  du  Pape  de  dépofer  les 


Princes  , & de  la  prlfc  d'armes  des  Sujets  contre  leurs 
Souverains,  quand  le  Pape  fulmine  fes  Anathèmes.  Il  dé- 
voile la  tyrannie  fi;  les  injuiticcs  de  l'Autechrilt , qui  cher- 
che i s’élever  au-deflus  des  Rois  fie  des  Princes;  fit  il  fait 
voir  qu'il  n'y  a point  d'exemple  qu'un  Pape  ait  entrepris 
de  dépofer  un  Prince  , pendant  plus  de  mille  ans  après 
Jéfus-Chrirt,  fit  qu'aucun  Prince  Chrétien  n'a  reconnu  juf- 
qu'â  préfent  pour  légitime  aucune  dépofition  pareille. 

Dans  la  quatrième  Partie  , il  fait  voir  , que  h Réforma- 
tion de  l'Anglctcrte  efi  fondée  fur  la  Parole  de  Dieu  , & 
fur  la  Foi  ancienne  de  l'Eglifc  Chrétienne  ; fi;  que  les  Jé- 
fuites, malgré  toutes  leurs  prétentions, ne  font  rien  moins 
que  Catholiques.  Les  Interlocuteurs  font  Théophile  Chré- 
tien, Si  Pbilander  Jéfuite.  Nous  donnerons  quelques  Ex- 
traits de  cet  Ouvrage,  pour  faire  connoitrc  les  fentimens 
de  l'Auteur  fur  divers  articles.  Dans  la  prémière  Partie 
(3),  il  répond  i ce  que  les  Jéfuites  avoient  objeâé,  que  ())?J£-  ;J- 
tandis  que  tant  de  Nations  étrangères  avoient  des  F.glifcs 
en  Angleterre  pour  fervir  Dieu  en  liberté  à leur  manière,  • 
on  rvfufoit  le  même  privilège  aux  Catholiques.  11  dit 
qu'en  Angleterre  , tant  les  Etrangers  que  les  Naturels  au 
Pays  , adorent  Dieu  le  Père  en  elprit  Si  en  vérité  , félon 
l'Evangile  de  fon  Fils  ; „ étant  d'accord  par  rapport  à 
„ l’cffcnticl , profclünt  une  même  Foi, fit  célébrant  les  Sv 
„ crcntcns  félon  l'inflitution  de  Jéfus-Chrirt  ; qu'on  fouf- 
„ fre  feulement  que  les  Etrangers  ufent  dans  leurs  Egli- 
,,  fes  de  la  langue  qu’ils  entendent  le  mieux , fclon  le 
„ précepte  de  S.  Paul  , fit  qu’ils  retiennent  les  Céréino- 
„ nies  qui  leur  font  particulières , comme  n'aiant  rien  de 
„ contraire  i la  foi  fi;  aux  bonnes  mœurs , (ÿ  iront  par 
„ conséquent , au  jugement  de  S.  Augurtin  *,  indifférente  s ; 

„ enlorcc  qu'elles  peuvent  fublilicr  fans  faire  tort  à FU- 
„ nité  Chrétienne.”  Voici  ce  qu'il  ajoute  (q],  par  rap-  (s) fig.  1». 
port  i la  violence  fi;  à h contrainte  en  matière  de  Reli- 
gion. „ Notre  Doélrinc  , que  vous  prétendez  qui  fait 
„ en  votre  faveur  , cft , que  vos  Prélacs  ne  devroient 
„ pas  fe  faire  une  affaire  , comme  ils  font , de  per- 
„ fécuter  jufqu'à  la  mort  les  perfonnes  de  tout  âge,  de  . ' 

„ tout  fexe  fit  de  toute  condition , qui  réfutent  d’acquief-  - ; 

„ cer  à vos  fubtilités  Scholartiqucs  , fit  qui  rejettent  vos 
„ Qémeiuines  fit  vos  Décrétales;  mais  qu'il  faudrait  plutôt  . 

„ travailler  avec  patience  fit  avec  douceur  à ramener  ceux 
„ que  vous  croyez  dans  l'errent.  Mais  à l'égard  des  Prince*  . ; 

„ qui  portent  l'Epée,  Si  qui  font  les  Licutcnans  de  Dieu 
„ en  Terre,  non  feulement  pour  procurer  la  paix  parmi 
„ les  hommes,  mais  auffi  pour  maintenir  par  des  Loix  la 
„ Religion  par  rapport  à Dieu,  nous  n'avons  jamais  blâ- 
,,  nié,  ni  11e  blâmons  , qu'ils  employent  une  corrcélion 
„ modérée, quand  la  néceffilé  le  requiert;  mais  nousvou- 
„ Ions  feulement  qu'on  corrige  »i*n  qu’on  maffaerc  ceux 
lui  s'écartent  de  la  vérité.  Cir  jamais  les  gent  de  bien 
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lie  l'Eglifc  Catholique  n'ont  approuvé  le  fupplice  des  Héré- 
tiques , comme  l'affure  S.  Augujlin.  On  a fait  quantité 
, de  Loix  péfUr  les  puçir , mais  il  n’y  en  a eu  aucune  qui  or- 
, donnât  de  les  faire  mourir.  I as  Seigneur  même  ni  défend 
pas  de  difftper  les  ajfemklées  des  Hérétiques  , de  leur  fer- 
mer la  bouche  , de  leur  iler  la  liberté  de  parler,  mais  de 
les  tuer  & de  les  maffacrer  ; voilà  ce  qu'il  défend , dit 
Chryfortome.  C'crt  pourquoi  nous  décertons  de  cœur , 
fi;  condamnons  de  bouche  , la  tyrannique  fi;  barbare 
, boucherie  que  vous  faites  de  jeunes  & de  vieux,  d'hom- 
mes fi;  de  femmes  , de  favans  Si  d'ignorans  ; fi;  nous 
fouhaitons  que  tous  les  Souverains  marchent  fur  les 
traces  de  Gratien  , de  Théodofe  , d' Arcade,  d'ilono- 
, rius,  fi;  des  autres  Empereurs  Chrétiens  , qui  par  des 
, Loix  figement  févères  011c  mis  à l'amende , banni , fi; 

Îuni  les  Hérétiques  de  différentes  manières  ; mais  ne 
es  ont  jamais  condamnés  à la  mort , excepté  les  fculs 
Manichéens,  dont  les  bUfphcmcs  horribles , en  recon- 
noiflant  le  Diable  pour  Dieu, fit  l'indignité  avec  laquel- 
le ils  déshonoraient  la  Sainte  Cène,  ne  méritoient  pas 
une  moindre  peine." 

La  fécondé  Partie  cft,  comme  le  remarque  le  Dr.  Wakc 
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e.  Le  Dr.  Bilfon  y montre  , que  les  Empereurs  convo- 
quoit-nt  autrefois  des  Conciles  (6) , dont  ils  tixoient  le 
tems  Si  le  lieu  (y),  réglant  même  qui  feraient  ceux  qui  y 
affilieraient®  fit  qui  y auraient  voix  rau'ils  déterminoiont 
quelles  matières  on  y traiterait  (9);  prélîdoient  aux  débats 
(10),  fit  einpèchoient  qu'on  ne  portât  atteinte  à la  Foi  é- 
tablic  par  les  Conciles  précédcns  (il).  Qu'ils  jugeoient 
de  leurs  procédures  fia),  même  pàrrapport  aux  matières  . .p 
de  Foi  (13),  par  b Règle  commune  à tous  les  Chrétiens, 

ÛŸOir  la  Parole  de  Dieu  (14).  Qu'ils  conlinnoient  les  De-  . . . 
crcts  des  Conciles  (iî)  , fit  cela  encore  avec  choix  , mar-  Cüje.  ijj. 

?|Uant  ceux  qu'ils  approuvoient , fi;  auxquels  ils  donnoient  fn)P.i«r. 
orce  de  Loi  (16).  Qu'à  l’égard  des  Semences  , ils  rcce-  (i+)p.  m*. 
voient  les  Appels  qu'on  interjettoit  (17)  ; fufpendoient  »««■  17». 
l'exécution  (18),  fit  modéraient  la  rigueur  des  ccnfures ô; 
des  déeirtons  des  Conciles  , quand  ils  les  crouvoient  trop 


févères  (19).  Il  prouve  tous  ces  articles  par  l'exemple  des 


fiQP.il». 


Princes  Juifs  S;  des  Empereurs  Chrétiens.  Dans  cette  mê-  (>7)P  'ir. 
me  Partie  (20)  il  définit  l'Eglifc  fit  dit  , que  c'crt  le  Peu-  ’*'•  Sim- 
ple de  Dieu  , fit  non  fimplcmcnt  les  Prêtres.  U rcmar-  fit)P.  n*. 
que,  que  „ tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nouveau Tcf-  (ly>  P 
„ tament , l'Eglifc  ne  fe  prend  jamais  pour  le  Prêtre  fcul,  . 

„ mais  en  général  pour  toute  l'Artemblèc  des  Fidèles."  Il  \14’  ' — 
ajoute  , qu'il  s'agit  de  favoir  deux  ebofes  — : r — 


qui  font 
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appuyé  & approuvé  plr  l’Autorité  Souveraine  , & dédie  par  l’Auteur  à la  Reine  Elifabeth.  Ett 

1593» 


fti/P.uy. 


» ceux  qui  ont  le  droit  de  commander  en  ce  qui  regarde 
„ la  Vérité,  & par  quelle  voie  nous  pouvons  parvenir  à 
» 1»  connoiilance  de  la  Vérité  ? Nous  difons  , que  les 
it  Princes  ont  le  droit  de  commander  par  rapport  à laVé- 
rité , & de  punir  les  rebelles  : c'efl  i quoi  aucun  Evé- 
„ que  ne  peut  prétendre;  ce  11  leprivilège  du  Prince  feul, 
» qui  porte  l'Epée.  C'eü  là  la  première  partie  de  la  Quef- 
>»  tion.  La  féconde  regarde  la  voie  la  plus  furc  pour 
„ amener  le  Prince  à la  connoiiTance  de  la  Vérité.  Nous 
„ différons  fur  les  moyens  : vous  prétendez  que  c’cll  le 
« privilège  particulier  du  Pape;  au-lieu  que  nous  croyons 
„ que  c'en  celui  de  ceux  qui  annoncent  la  Vérité  ; car  il 
» *j‘  «vident  que  les  Princes  doivent  être  amenés  à la 
„ \ élite  par  la  même  voie  que  tous  les  autres  Chrétiens, 
" ****  fa  ferjuajien  , & non  par  la  contrainte.  Car  il  n'y 
” j °!  , lat  * n|  l>aPt  * qui  ait  reçu  de  Jéfus-Chrift  le 
” 1 ï , contraindre  un  (impie  Particulier , bien  moins 
» l«s  Princes,  à la  profeilion  de  la  P’oi  : ils  n'ont  que  le 
” , t«’eol':lgDcr  * d'inflruire."  Il  foutient  suffi  (ai), 

qqe  les  Princes  peuvent  légitimement  contraindre  & punir 
leurs  Sujets  , ce  que  les  Evêques  ne  peuvent  point  ; & 
que  cette  difiinftion  c!i  fondée  fur  la  différence  de  leurs 
CoipnuUions.  Ceft  le  Prince,  & non  le  Ptêtre,  ni  pér- 
it ILpee;  & par  conféquent  c'cft  le  Prince,  étnon  lePrê- 
tre  , qui  elt  le  Minijlrt  de  Dieu  peur  faire  jufiiee  de  ceux 
lu  /trJ  mal.  Que  les  fondions  du  Prêtre  fe  bornent  i la 
prédication  de  la  Parole  , & à l'adminiflration  des  Sacre- 
mens,  qui  n ont  en  eux  rien  qui  fente  la  contrainte,  mais 
qui  invitent  feulement  les  hommes  par  de  graves  exhorta* 
dons  i croire  4 à embraffer  les  promeffes  de  Dieu.  En 
un  mot , que  les  Paftcurs  peuvent  prêcher,  cenfurer  ; 
mais  non  pas  contraindre,  commander,  & punir.  Il  fait 
voir  enfuite  , que  les  Princes  peuvent  commander  aux  E- 
vêques  comme  aux  autres  , 4 les  punir  de  même  ; 4 que 
c elt  au  Clergé  à donner  au  Peuple  l'exemple  de  la  fou. 
miffion  aux  ordres  des  Souverains  , qui  font  revêtus  d'u- 
r,-)f  ,,,  jfnau.to,lt£  qui  s'étend  à toutes  fottes  de  perfonnes  & 
daftaucs,  tant  Eccléfaffinues  que  Civile,  (22\  H cxpli- 
que  les  devoirs  du  Magiltrat  par  rapport  3 U protection 
-r-,  tY  a 1 1/6i'je . & *lent  remarqué  que  Dieu  ccnfoie  fon  K- 
ïfaie  XLIX.  glilc  en  lui  difant  par  la  bouche  du  Prophète  Efaïc  , que 

, „ ,A"rJZ"!'e^S  ’li'urTkkrI  & ttr  Rtmesfet  nourrices,  il 

<sil».  nr.  fait  les  réfiéxions  fuivaiftysfas).  „ Ce  qu'Elalc  dit  que 
i>  '**  ennccs  feront , je  luis  eti  droit  de  conelurrc  qu'ils 
„ lont  obligés  de  le  faire  , puifquc  Dieu  ne  promettroit 
» pas  qu  ils  ufurperont  les  fondions  des  aut/cs.  mais  feu- 
„ iement  qu  ils  s'acquitteront  de  leur  propre  devoir.  Si 
„ donc  vous  qui  êtes  i Reims,  ou  vos  Confrères  qui  font 
„ a Rome,  nous  dites,  quede  nourrirTEghïe  ne  faitpas 
„ parue  des  devoirs  du  Prince  , nous  dételions  votre  in- 
» («lente  négative.  Dieu  qui  l'a  dit  cil  véritable,  & vous 
- ■ . . j>  *tcs  menteurs.  Que  fi  par  le  Lait  des  Princes , vous 
„ entendez  des  Grandeur t icmp-ertilci  & det  Ricbcffcs  (deux 
, „ ebofes  que  voue  Eglife  a englouties  avec  avidité) , vous 

„ vous  expofez  i la  rifée  des  enfans  mêmes.  I.'Eglife  de 
” Jéfus-Chrilt  n’eft  pas  ambilicufe  , elle  n'afpirc  point  à 
>•  la  glotte  du  Monde,  qui  e(l  plutât  un  poiion  mortel 
„ qu  une  nourriture  faiutaire.  Dieu  lui  donne  des  biens 
” ‘P't'tucls  , & non  des  biens  temporels  : fes  plaifirs  ne 
„ comment  pas  dans  des  chofes  charnelles,  mais  dans  les 
„ grâces  intérieures.  Le  Prophète  n'avoit  pas  le  tems  de 
„ peiner  i vos  Fermes  , 4 à vos  Revenus.  Cette  nro- 
” nielle  regarde  tous  les  Fidèles,  & non  en  particulier 
„ vos  Moines , qui  par  rapport  aux  biens  temporels , li- 
„ rent  leurs  nourrices  avec  tant  de  fotee , qu’ils  les  met- 
” Ient  * rcc.  Il  n'y  * pas  moyen  d'échapper  : vous  ne 
» pouvez  dlfconvcnir  que  les  Princes  Chrétiens  n'aient 
,,  reçu,  en  vertu  de  leur  Dignité,  & non  de  leurs  Richef- 
>•  l«>un  commandement  exprès  de  Dieu,  d'être  IcsNour- 
,,  liciers  de  l'Eglife.  Or  la  Nature  même  oblige  IcsNour- 
n ttees  a pourvoir  aux  befoins  de  leurs  enfans  , & à les 
„ mettre  a couvert  du  danger.  D'où  il  s'enfuit,  que  fous 
” 'e  N<>uv«u  Tcnament,  les  Rois  4 les  Reines  font  o- 
„ bligés  de  chérir  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift  , 4 d'employer 
» leur  autorité  « leur  pouvoir  fouverain  pour  empêcher 
” 3Utc' "e  foit  infeâéc  P«  les  Héréfies , déchirée  par 
» des  bchtfmes  , ou  corrompue  de  quelque  autre  manière 
„ par  rapport  à la  Foi  ou  aux  Mœurs.”  1!  obferve  enfui- 
flo_4-lvque  1'El,lP*,eur  Juffinien  dans  fes  Nnell.  Cm- 
«ITu*  d'r^!cr  « <!“'  regarde  la  Dofiri- 

2®  1 DifcipHne  de  1 Egliic  , la  conduite  des  CIctcj  , 
‘,J°‘ ‘ * des  Prêtres,  de  donner  des  ordres  aux 
Evêques  & aux  Patriarches  fur  la  célébration  des  Sacic- 
mens,  la  Convocation  des  Synodes,  l'Elcflion  4 la  Con- 
firmation des  Evêques,  l'Ordination  des  Eccléfiaffiqucs  , 

« autres  pareilles  fondions  cntièrcinent  fpirltuclles  , & 
que  1 on  convient  être  des  chofcs  purement  Eccléfisfti- 
ques.  „ Je  ne  parlerai  point , dit-il,  de  ce  que  Jullinicn 
„ Ihtua  touchant  les  Manager,  les  Divorces,  les  Tefla- 
« ment , les  funérailles  , les  Incefies  , les  Aàuhires  , & 

” îa-r  "Plcsdc  cette  nature  , qui  étoient  en  ce  temé- 
là  du  reffort  de  la  Puilfance  Civile  , & que  votre  Saint 
” ni'n-  P,éICI~  aujourd'hui  appartenir  aux  Caufts  Ecclé- 
„ lialtiqucs,  les  aiant  tirées  tous  Ce  ridicule  prétexte  des 
« “J*"!1. des  Princes;  qui  dans  les  cotumenccmens , fur 
” LTmon  ?“ 15  lvo,c,1,  df  1*  vertu  «;  (Je  la  fsgefit  des 
’•  Eyerjees.lcur  permirent  de  fc  mêler  de  ces  fortes  d'af- 
» uires.  u du  par  rapport  à l'autorité  dts  ,M«gi (Irais 


en  matière  de  Religion  (aç)  : „ Que  nous  reconnoiflbn* 
„ que  les  Princes  lont  les  Pulflances  fupéricurcs,  c'cft  i- 
„ rc  les  Souverains  déjiofitaires  du  glaive  , deftiné  par 
„ Dieu  dans  fon  origine  à défendre  &.  à maintenir  la  Pieti 
„ & VHmmiutd  parmi  les  hommes,  auffibicn  que  la  Paix 
„ & la  Tranquillité.  Nous  n'attribuons  point  aux  Princea 
„ le  pouvoir  d'inventer  & d'établir  de  nouvelles  Reli- 
i,  gions  , d’altérer  Ce  de  changer  les  Sacrement,  de  déci« 
„ der  les  Comroverfes  en  matière  de  Foi , de  troubler 
>>  ou  d'enfreindre  la  Difclpline  de  l’Eglife."  Il  foutient 
enfuite  (26) , que  les  Princes , dans  l'étendue  de  leur* 
Domaines  , font  au-dcOus  de  tous  , Evêques  & autres , & 
qu'ils  ne  relèvent  de  perfonne  hors  de  leur  domination. 
„ Cependant, dit-il,  nous  ne  donnons  aux  Princes  aucun* 
„ autorité  contraire  iux  préceptes  de  Jéfus-Chrirt , ou  con- 
„ traire  aux  Canons  de  l'Eglife:  mais  par  les  Canons  de  l'R. 
„ glife  nous  n’entendons  pas  les  Bulles  ou' les  Decrets  du 
„ Pape , ni  les  Décifions  partiales  de  Conciles  aflemblés  par 
„ fon  autorité , à.  réglés  à fa  fanta ifie;  nous  entendons  les  iUi- 
„ cienncs&fages  Règles  de  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift,  reçue* 
,,  généralement  de  tous  les  bons  Chrétiens, & confirmée* 
„ par  tous  les  bons  Princes  ; ce  font-là  les  Canons  que 
h les  Princes  ne  doivent  pa9  en  confcience  , fit  qu'ils  ne 
„ peuvent  avec  jufiiee  renverfer  , s'ils  veulent  être  de  fi- 
„ dtles  Protcélcurs  , & non  de  volontaires  Oppreffcur» 
,,  de  I Eglifc  Chrétienne."  Le  Dr.  Bilfon  montre  aufll 
de  quelle  manière  les  Papilles  abufent  du  terme  de  Spiri- 
tuel , en  l'étendant  fans  raifon  aux  perfonnes  fi:  aux  cho- 
h3-  » Kn  prémler  lieu  , dit-il,  vous  voulez  être  appcl- 
„ lés  rerjer.net  Jptriiueiies , attribuant  ainfi  le  nom  qui  c(k 
» c°mniun  à tous  les  Fidèles,  i vous  6c  à vos  ferviteurs. 

„ pour  foufirairc  à l'autorité  desMagiflrats,  fous  ce  pré- 
” \CXln  ’ non  fculement  Prêtres  , mais  les  Portiers  . 

„ les  Porteurs  de  Cierges  , les  Sonneurs  de  Cloche  , & 

» tou“  votre  Quelle En  fécond  lieu  , pour 

„ que  vos  terres  & vos  biens  ne  foient  pas  de  pire  condl- 
” V.T  que  voi“-  mêmes  ; car  l'intérêt  fit  le  profit  eft  1* 

„ Mère  de  votre  dévotion;  vous  avez  foin  de  les  meure 
„ aulli  au  nombre  des  chofcs  fpirituelles  .quoique  S.  Paul 
„ les  appelle  expreffément  charnelles.  En  trolfiéme  lieu, 

» êtendrc  votre  Empire  autant  qu’il  cil  poffible  fur 
” fifr  l”,affaire*  - vous  tirez  d'entre  les 

„ mains  des  Magillrais  la  punition  de  l'Inceflc  , de  l’A- 
’>  du“«c  . de  a Fornication,  de  l yvrogncric  , de  l'U- 
” Dur’i.iU  Pari“,c;de  >*  Simonie , de  la  Sorcellerie,  dts 
„ Blafphcme  , de  la  Magie  , de  i’Apollafic  , & d'autre* 
„ crimes  énormes  de  cette  nature,  dont  vous  attribuez  I* 

„ connoiilance  à vos  Ecclélialtiques , fous  prétexte  nue 
„ ce  font  des  chofes  fpirituelles.  Et  non  comcns  de  ce- 
» la,  vous  vous  emparez,  comme  de  Caufe»  fpirituelles , 

” f«C|®,qA  ,£B*tdc  l«s  Dixmcs, les  Teltamenj,  lcsLcgy, 

” ,ct  , les  Pauonages  , les  Mariages , les  I>i- 

” Î°/C*f  ’ îf  ^ouailes  ■ lcs  Epoulaiilcs  , les  Funcrail- 
” ..i:  lei.Pefré?  ÿ Proximité  , les  Bâtards  , la  Servi- 
” , b 'i.5  3ÇU  d une  affaire  qui  regarde  les  terres  ou 
» J”  blent  des  Eglifesou  des  Ecclélialtiques  . vous  no 
„ lattes  pas  de  dilhculté  de  vous  avanturcr  fur  les  Dona- 
” “ Vcn‘c*>  Echanges , Pofieffions , Aliénation*. 

„ Keuituilons  , Conventions  , Conditions  , Exactions 
” Dommages,  Injures, Sup- 

ifc* 
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„ polition,  . Louage? , Prêt,  & fur  Æ wtres  c’hofS 
„ de  cette  nature;  comme  fi  toutes  les  Affaires,  Caufes, 
n ou  contrats,  qui  en  quelque  manière  que  ce  foi  t tou- 
” S11.”?'  T°,re  intérêt , dévoient  paffer  pour  des  chofes 
’’  & quc  fo“5  un  pitoyable  prétexte  , le 

,,  niagittrat  dût  ne  point  prendre  connoiirancc  de  chofes^ 
„ qui  ont  coutume  d'être  réglées  par  les  Loix  Civiles.'* 
L,  !fnd,t  apriï  ccli  (a7) . comme  les  Evêques  doi- 
U pln'|ln?Ufr  mVr?î,du  faax  > avant  q»«  d'enfeigner  ; 
wîhdPte  d0t  auni  ,diftl"gucr  ceux  qui  lui  en  feignent:  I* 
Kl  •ava?t  S9®  de  «rotre,  4 que  c'cft  là  l'orcfrc  du  S. 

ïï*  i.  «2?”  jfr,/Tel*fXJ&n>  à ltw£/Pr't.  mais  (proie, 
un  les  Kjpntt , s ils  font  de  Dieu  ; car  plufieurs  faux  Pre- 
ttsus  fent  venus  au  monde { 28).  „ Les  Prophètes  font  le* 
„ Frédicateurs  , & s il  faut  les  éprouver  avant  que  de 
„ leur  ajouter  fol , il  eû  évident  qu'il  faut  les  dilfinpuer 
” ,vanf  *!u<:  d«  croire;  4 qui  font , s'il  vous  plaît,  ceux 
„ qui  doivent  faire  cette  dütinfiion  . fi  ce  n'cïl  pas  ceux 
” 3“'  ào'Ycnt  cr°itc  en  eux  , c'ell-i-dlre  , leurs  Au- 
ditcursL  . . Si  par  juger  4 difeemer,  vous  enten- 
„ dez  la  mêtoe  chofc  , comme  ces  deux  termes  fe  pr«n 
" • le.  Pe“P,e  dcvra  difeemer  ce  qu’on  lui 

• & en  ilre_  le  Juge."  il  remarque  / que  le» 
Pères  s en  rapportent  fouvent  au  jugement  de  leurs  Audi. 

d !«*■’  &t<)Un!e  PcuP,e  n'étoit  point  obligé  de  croire  la 
doéirme  d«  Pharilicns  , qu'autant  qu’elle  ètoit  conforme 
à la  Lot  de  Dieu.  Il  fai,  voir  .uffi  (î9)  q„e  il  W/r™ 

ne<CfU'in  fTTm  " Nous  recomman- 

” c ?s  » Succeffïon,  pour  prévenir  l’Amhirîrk^ 

„ & la  Divlfion  dans  l'Eglife  de  Dieu  ; & i cet  éeard 

” CtUX  2ui  *',ï,Sèrcnt  dans  '«  ronflions  du 

„ Mtniflèrc , fans  y être  légitimement  appellés  Mais 
„ que  d occuper  la  même  place,  foit  un  fûr  garant  nu'on 
” a.,L*  v^'table  poflrtne,  c'cll  une  erreur  do  votre  E- 
” r ‘i®  »')•  a pas  d'Ecoller  qui  nepuff 

»*  fc  J3  réfuter.  Car  qui  ne  fait,  qu'il  y a eu  un  noinhro 

” et/' ' fi  Ton  T' ^ dans  leurs  SU- 

» ges,  U I on  a egard  à la  dignité,  & non  à la  vérité  de 

n h. 
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1593 , il  publia  à Londres  in-4.  fon  Traité  du  Gouvernement  perpétuel  de  T Eglife  de  Chrijl } ou  Ton  traite  de 
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„ la  Doftrinc  , qui  ont  été  Hérétiques.  " Entre  autres 
choies  qu'il  établit  dans  la  troifième  Partit,  il  prouvc(3o) 
que  les  l’rêtres  ne  doivent  pas  être  Juges  dans  les  Affaires 
Temporelles,  mais  qu'ils  doivent  êtredes  Médiateurs  pour 
réconcilier  les  Frères.  Il  foutient  auflï  (11)  , qu'on  n'a 
point  condamné  les  Rapides  i mort  en  Angleterre  , pour 
avoir  nié  que  la  Reine  Ëlifabeth  fût  le  Cbtf  Jupcmc  de  l'K- 
glije  Chrétienne  en  ringletcrre  , far  rapport  aux  Caujes  Ec- 
cieflafliques  ; puifqu’i'f  n’y  a perjomc , qui  fait  obligé  par  Ut 
Lvix  du  Royaume  de  reemnoilre  un  tel  Titre  dans  ie  Souve- 
rain, bien  moins  qui  foil  punij/atle  de  mon  pour  l’avoir  nié: 
mais  qu'ils  ont  été  condamnés  pour  avoir  foutenu  & dé- 
fendu la  Jurifdiftion  & l'Autorité  , ufurpéc  autrefois  par 
l'Evéquc  de  Rome  en  Angleterre.  Il  remarque  , que  ce 
font  les  Evêques  Papilles , qui  les  prémiers  ont  transféré 
du  Pape  à Henri  VU1  le  titre  de  Chef  Juprime  de  l'Eglijè; 

& que  quoique  du  teins  d'Edouard  VI  les  Minières  ncdel'- 
appiouvalfcnt  & ne  déconfcillalfcnt  point  d'employer  ce 
Titre  , qui  étoit  de  l'tylc , parce  que  le  Roi  étoit  mineur , 

& qu'il  demeura  tel  jufqu'à  fa  mort  ; cependant  , dès  qu'il 
eut  plu  à la  Divine  Providence  d'élever  Ëlifabeth  fur  le 
Trône  de  fon  Pcrc , les  Seigneurs  & les  Minières  s’ap- 
pcrccvaat  que  ce  nom  de  Chef  de  l’Eglije  (qui  eft  le  Ti- 
tre propre  & particulier  de  Jéfus-Chriil)  choquoit  Quanti- 
té de  perfonnes , qui  l'avoient  fortement  auaqué  dans  le 
Pape  , les  Seigneurs  & les  Minières,  dis-je  , fuppliérent 
la  Reine,  que  le  fens  de  cette  qualité  , que  fon  Père  a- 
voit  prife  , pût  être  exprimé  en  des  termes  plus  clairs  & 
plus  propres.  On  l'appella  donc  Seufrraine  Gouvernante 
de  Jon  Royaume  , revêtue  du  droit  & de  l’autorité  légitime 
de  commander  fit  de  punir  , conformément  i la  Parole  de 
Dieu  , en  toutes  fortes  de  Caufcs  tant  Spirituelles  & Ec- 
déiiafliques  , que  Sécuileres  & Temporelles.  On  recon- 
noilTbit  qu’il  n'y  avoit  ni  Prince  , ni  Prélat  étranger , qui 
eût  aucune  Jurifdiélion , Supériorité.  Prééminence  ou  Au- 
torité d'ordonner, de  défendre,  ou'de  punir  par  des  Loix 
publiques  fie  des  peines  temporelles,  aucun  Crime,  ou  de 
décider  aucune  Caul'e  EccléliaAiquc,  dans  toute  l’étendue 
tialf.s».  de  fes  Etats.  11  continue  en  faifant  voir  (3a)  que  les  Prin- 
ces ne  doivent  pas  établir  de  nouvelles  Religions  ; mais 
que  s'il  arrive  qu'ils  le  faflent , on  ne  doit  pas  fc  rebeller 
& prendre  les  armes  contre  eux  , mais  qu'il  faut  J'eriir 
Vitu  en  toute  humilité  ($  rejpeü  devant  eux  ; ce  qui  n'cfl 
pas  contraire  à la  Suprémacie  du  Prince.  Que  fi  l’on  ob- 
Jüfte  que  c'ejl  nous  attribuer  de  notre  propre  autorité  le  droit 
de  juger  quand  Dieu  eji  bien  su  mai  fervi , il  répond  : „ Si 
„ vous  pouvez  nous  exeufer  devant  Dieu  , lorfque  vous 
„ nous  égarez, nous  le  fervirons  de  la  manière  dont  vous 
„ nous  le  pre  fer  irez.  Que  fi  chacun  eft  obligé  de  répon- 
„ dre  pour  foi-même  , c e fi  une  bonne  raifon  pour  demeu- 
„ rer  Maitre  de  Ja  Confcience  par  rapport  i une  choie  qui 
„ touche  de  A prés  , & fur  laquelle  perfonne  ne  peup  ré- 

„ pondre  pour  lui Le  plus  pauvre  fit  le  plus  mi- 

„ férable  qu'il  y ait  au  monde,  doit  être  le  Jouverain  Sti- 
„ gneur  de  fon  propre  caur.  Les  Princes  règlent  les  ric- 
„ lions  publiques  & extérieures  dans  leurs  Etats , mais  non 
„ les  Confciences  de  leurs  Sujets.”  il  prouve  (33)  que  l'E- 
glife  Chrétienne  a été  établie  fans  procédures  juridiques, 
& que  Jéfus-Chriil  ne  veut  pas  dépendre  de  fa  voix  des 
hommes  ; mais  que  celui  qui  a Dieu  & la  Vérité  pour  lui, 
eft  revêtu  d’une  autorité  fufiifantc.  „ Tant  que  nousprê- 
„ chons  , continue-t-il  (34) , la  même  doctrine  que  les  A- 
„ pùtres , nous  avons  la  même  autorité  de  prêcher  qu’ils 
„ avoient.  Gardez  vos  Jurifdiflions  competentes,  vos  Pro- 
,,  cédures  Juridiques,  vos  Dédiions  Legales  tant  qu'il  vous 
„ plaira.  Le  Fils  de  Dieu  a fondé  d’abord  , & recueille 
„ encore  fon  Eglife  par  la  bouche  des  Prédicateurs  , & 
„ non  par  les  citations  des  Tribunaux  Eccléftaftiques  ; fie 
„ celui  qui  eft  envoyé  pour  prêcher , ne  doit  pas  garder 
„ le  fdencc  , jufqu'à  ce  que  iMonfcigncur  le  Pape,  & les 
„ Pères  mitres  , puiiîcnt  fc  réfoudre  1 s'aflemblcr,  de  i 
„ confcntir  i la  ruine,  comme  ils  fe  l'imaginent,  de  leurs 

„ Dignités  & de  leurs  Privilèges Ainfi  celui  qui 

„ défend  la  Vérité  , eft  muni  d'une  autorité  fuffifaiitc  , 
„ quand  l'Univers  entier  feroit  ligué  contre  lui , comme 
„ il  l'étoit  contre  Noé , que  Dieu  fauva,  pendant  qu’il  fit 
„ périr  les  autres  par  le  Déluge,  pour  être  un  monument 
„ de  fa  juftice  , & pour  abbattre  l’orgueil  de  ceux  qui 
„ dans  la  fuite  réfifteroient  au  moindre  de  fes  Serviteurs, 
„ envoyé  de  fa  part."  Il  dit  enfuitc  , que  fi  nous  avons 
la  Vérité  pour  nous  , „ le  plus  pauvre  Prédicateur  du 
„ Royaume  a légitimement  allez  d’autorité  pour  pronon- 
„ ccr  que  le  Pape  fie  les  Cardinaux  font  Hérétiques  : Que 
„ chaque  particulier  eft  en  droit  d'embrafler  pour  lui-mê- 
„ me  (es  Loix  , émanées  de  Dieu , qui  que  ce  foit  qui  le 
„ lui  défende:  Que  les  Laïques  font  maitres  de  profefler 
„ telle  Foi  qu’il  leur  plait , & les  Princes  maitres  de  dif- 
„ pofer  de  leurs  Etats,  malgré  les  Prêtres  & les  Evêques 
„ (3sV‘  Il  prouve  que  pluficurs  Nations  ont  été  conver- 
ties au  Chiiftianifme  par  les  inftruétions  de  Laïques  & de 
Femmes.  „ Si  vous  aviez  vécu  , dit-il  (36),  dans  la  pri- 
„ milive  Eglife  Chrétienne  , vous  auriez  noblement  mé- 
„ prifé  ces  exemples  , & d’autres  fcmblablcs,  de  Rois  & 
„ de  Nations  inllruites  & converties  au  Chriftianifmc  , 
„ tantôt  par  des  Marchands  , tantôt  par  des  Femmes  , fie 
f,  très  fouvent  par  un  fcul  Homme  , fans  aucuns  moyens 
„ ordinaires,  & fans  procédures  Ëccléfiaftiques , les  bon- 
„ nés  arnes  embiallâm  avec  zèle  la  Parole  de  vie , dès 
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„ quelle  leur  étoit  offerte,  fie  ne  s'embarraflant  ni  de  la 
„ multitude  de  vos  fuffrages , ni  du  confcntcmcnt  des  Prc- 
„ tics , ni  de  Cours  compétentes  , regardant  tout  cela 
„ comme  des  exceptions  frivoles  contre  Dieu,  fie  de  dan- 
„ gereux  obiladcs  à leur  falut.  Et  il  remaque  (3?).  que 
„ lEclife  a été  aflcinbléc  fie  augmentée  par  les  Apôtres  , 

„ malgré  les  Confcils  des  Prêtres , & les  Cours  des  Prin- 
„ ces , qui  fc  uioquoicnt  de  la  balTefTc , & taxoienc  ia  bar- 
„ diciic  de  ceux  qui  vouloienr  prêcher  Chrift  fans  leur 
„ permiflion.”  On  a cité  quantité  de  pallâges  de  ce  Li- 
vre , en  faveur  du  droit  que  les  Sujets  ont  en  de  certains 
cas  de  rélifter  aux  Souverains.  L'Auteur  de  l'Uiftoire  de 
l’ObéiJfanee  PcJJive  depuis  la  Réformation , imprimée  à Amf- 
terdam  en  16&9.  in-4.  cite  le  pallâgc  buvant  de  notre  R.' 
véoue  (38)  : „ Votre  iuquiution  d'Efpagnc , ic  vos  Maf. 

„ (acres  de  France font  capables  de  meure  i 

„ bout  les  gens  les  plus  fages  & les  plus  modérés , ft  de 
„ les  mettre  en  doute  , fi  votre  procédé  avec  eux  , con- 
„ traire  aux  Loix  Divines  & Humaines,  ne  les  autorife 
„ pas  i fc  défendre  , félon  la  Loi  de  la  Nature  , contre 
„ des  perféctiteurs  aufti  barbares  & auifi  fanguinaires. 

„ Mais  nous  n'infiftons  pas  lâ-dcfius,  fi  les  Loix  du  Pays 
„ où  ils  font  ne  le  leur  permettent  point  fiée.  " Après 
avoir  rapporté  ces  paroles  , cet  Auteur  nous  dit  (39) , 
qu'il  les  a citées  pour  répondre  i certaines  gens  , qui  al- 
lèguent celte  autorité  de  notre  Evêque  pour  prouver  qu'il 
y a des  cas  où  la  réfiltancc  eft  permife.  11  ajoute  , que 
quand  même  ils  fcioicnt  fondés  dans  leur  citation  , r . ce 
ne  feroit  que  l'opinion  particulière  d’un  feul  Docteur , 
contraire  , dit  l'Auteur , à la  Doctrine  de  l'Eglije  (est  cela 
avec  une  reflriBion  qui  ne  nous  regarde  point)  ; & nous  ne 
regardons  aucun  homme  comme  infaillible.  2.  Que  l'Evêque 
itijfon  s’eft  trompé  dans  pluficurs  autres  choies  , quoique 
ce  fût  un  homme fage  jouant;  les  pallions  ne  lailVampas 
d’exercer  quelquefois  leur  empire  fur  des  perfonnes  de  ce 
caractère  ; témoin,  dit-il,  l'îll'aire  de  la  Nullité  (40).  3. 

L'Evêque  a été  repris  pour  cette  opinion  par  le  Roi  Char- 
les L dans  le  Iroifème  Mémoire  i Mr.  Henderfon  (41) , où 
il  s'exprime  en  ces  termes  : „ Pour  ce  qui  eft  de  lliifon, 

„ je  me  fouviens  fon  bien  de  ce  que  ie  Roi  mon  Pcrc 
„ pcnlbit  de  lui  par  rapport  à les  fentitnens , & comment 
„ il  lui  témoigna  quelque  faveur  , dans  l'cfpétancc  qu'il 
„ fe  retraâeroit , la  bonté  naturelle  de  ce  Prince  l'aiant 
„ porté  à faire  pluficurs  eliofcs  de  cet  ordre  ; mais  j'igno- 
„ rc  fi  l'Evêque  s'eft  retraité, ou  non.'’  4.  Dans  le  teins 
que  Bilfon  écrivit  fon  Livre,  la  Reine  afïïftoit  les  Holian- 
dois  contre  le  Roi  d'Efpagnc  , leur  ennemi  fc  le  lien.  Or 
fi  dans  les  Pays-Bas  le  Gouvernement  étoit  fondé  fur  un 
Contran  réciproque  , comme  pluficurs  Savaus  le  préten- 
dent , & que  contre  cet  engagement  on  eût  violé  tous 
leurs  Privilèges  civils  ôc  religieux,  introduit  i'Inquifition, 
méprifè  toutes  leurs  remontrances , fit  malfacré  inhumai- 
nement quelques  centaines  de  mille  perfonnes , cela  chan- 
ge fort  l'état  de  ia  queftion  , qui  n'eft  pas  la  même  dans 
des  Etats  où  un  pareil  Contrsct  n'a  point  lieu.  5.  L'Evê- 
que Taylor  , dans  fon  DuSor  Dubitantium  (4a),  cite  Bil- 
lion, conjointement  avec  Barclay  fit  d'autres,  comme  Dé 
tènfcur  de  ia  Doflrine  de  la  Non  • réfillancc.  Si  l'opinion 
de  l'Evéquc  Biljon,  continue  i’ Auteur  de  l'Hilloire  de  l'O- 
béifiancc  Paflive  , quand  il  aurait  été  encore  plus  reJp-eO*- 
ble  par  fes  lumières  par  fes  attires  qualités  , ejl  contraire 
à la  doctrine  de  notre  Divin  Sauveur  cÿ  de  Jes  Saints  ri  pi- 
tre s , nous  devons  l'abandonner , cÿ  ce  n'cfl  qu'avec  une  dou- 
leur mélre  de  bonté  que  j’ai  réfléchi Jur  cette  Ccnfurcfue  Crejfy 
a faite  de  fon  Livre  (43):  „ Quand  la  Reine  Ëlifabeth  crut 
„ que  fon  intérêt  tleuianduil  de  protéger  les  Pays  - Bas 
„ contre  le  Roi  d'Efpagnc , clic  employa  le  Dr.  Billbn  Ë- 
„ vêque  de  Winchclter  , pour  compolêr  le  I.ivre  de  l’O- 
„ brillance  Chrétienne , dans  lequel  , pour  juftifier  la  re- 
» bcllion  des  ilollandois  , il  donne  une  étrange  liberté 
„ dans  bien  des  cas , principalement  dans  ceux  qui  regar- 
„ dent  la  Religion, fie  autorife  les  Sujets  à fccouor  iejoug 
„ de  l'obéilEmcc.  Mais  ce  Livre  , qui  fervit  aux  vues 
,,  politiques  de  la  Reine  Eiifabclh  , contribua  beaucoup , 

,1  pat  un  jufte  jugement  de  Dieu,  à la  ruine  du  Roi  Char- 
„ fes  fon  fucccflèur.  Car  il  n'y  a point  de  Livre  dont  les 
,,  Presbytériens  aient  fait  un  plus  dangereux  ulagc  contre 
„ ce  Prince , que  de  celui  qui  avoit  été  compofé  par  l'or- 
„ dre  de  cette  Reine  pour  fc  juftifier  contre  l'Ëfpagiic.’’ 

Mr.  Wood  cite  aulïi  ce  pafiâge  de  Crefly  , dans  fes  riche- 
rue  Oxonicrtjcr  (44)  ; mais  il  remarque  en  même  teins, 

Î|uc  le  Dr.  Motley  Evêque  de  Wincheftcr  alfure  , dans 
011  ripologie  de  lui  - même  contre  pluficurs  réflexions  fauf- 
Jes  , jcar.daicufc s (ÿ  injurieujes  de  Mr.  Richard  Bax- 
ter dans  divers  Ecrits  (45),  „ que  quoique  l'Evcquc  Bil- 
„ fon  fût  dans  l’erreur  , il  n’étoic  pourtant  pas  autant 
,,  pour  la  doctrine  de  la  Réfillancc , que  Mr.  R.  Baxter." 

Mr.  Collier  dit  aufii  dans  fon  Hifloirt  Ecciefiafliqu*  fartl  . 
que  cet  Ouvrage  de  notre  Auteur  donne  une  liberté  auffl  i- 
tendue  que  dangcreujè  aux  Sujets,  en  de  certaiiu  cas.  L’Au- 
teur d'une  Brochure  , dont  la  fixième  Edition  a paru  à 
Londres  en  1710  in-8.  & qui  a pour  titre  , Jugement  de 
Royaumes  entiers  (fl1  de  Nations  fur  les  Droits  , Pouvoirs , 

(ÿ  Prérogatives  des  Rois , (ÿ  Jur  les  Droits , les  Privilèges, 

(ÿ  le e Libertés  du  Peuple  fcc.  cet  Auteur , dis-jc  , cite 
(47)  le  pillage  fuivant  de  Bilfon,  pour  prouver  qu'il  per-  (47)5.  :i7 
met  la  Kéfiftànce.  „ Je  ne  veux  pas  décider  avec  préci- 
„ pitatiun,  que  tous  ceux  qui.  réfilleut  l'ont  des  Rebelles. 

Qh  ,,  U 
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fAutoriti  paternelle  donnée  d" abord  par  Dieu  aux  Patriarches , & continuée  enfuite  à la  Tribu  de  Lcd  [C], 
Cet  Ouvrage  a été  réimprimé  à Londres  in-4.  en  1610,  & il  en  a paru  une  'I  raduétion  Latine  dans 
la  même  ville  & dans  le  même  format  en  161 1 , intitulée  : De  perpétua  Eccîefut  Chrifti  Gubematime 
(b).  Bilfon  fut  facré  Evêque  de  Worcefter  le  13  de  Juiu  1596  [/)],  & transféré  à l'Evêché  de  Win- 
clieftcr  l’année  fuivantc.  11  fut  fait  aufli  alors  Confcillcr  privé  (e).  En  1599  il  publia  à Londres  in- 
4.  un  Traité  intitulé:  La  Subjlance  de  quelques  Sermons  fur  la  parfaite  Rédemption  du  Genre- Humain  par 
la  mort  fc?  le  fang  de  Jéfus-Chrifl , où  ton  traite  non  feulement  du  mérite  des  Souffrances  de  J.  Chiijt,  mais 
aujfi  de  la  Maniéré  dont  il  s'ejl  offert , de  t Efficace  de  fa  Mort , des  Avantages  que  fa  Croix  procure , de  la 
Gloire  de  fa  Réfurreclion  &c.  Ces  Sermons , qui  avoient  été  préchés  à S.  Paul  LE] , allarmérent  fort 
quantité  de  Puritains  : ils  s’emprefférent  d’abord  de  ralftmbler  leurs  Remarques  , qu’il  envoyèrent  à 


„ Il  peut  y avoir  des  cas  dans  des  Royaumes  Chrétiens, 
„ où  le  Peuple  peut  foutenir  fes  Droits  contre  le  Prince, 
fans  qu'on  puifle  le  taxer  de  Rébellion.  Si , par  exem- 
„ pic  , le  Prince  entreprend  de  foumettre  fon  Royaume 
„ à une  PuilUncc  étrangère  , de  changer  le  Gouverne- 
„ ment  légitime  en  Tyrannie  , de  fouler  aux  pieds  les 
„ Loix  établies  par  le  contentement  du  Souverain  & du 
„ Peuple  , pour  ne  fuivre  que  fon  bon-plalfir  ; dans  ces 
„ cas  , & dans  pluficurs  autres  fcmblables  qu'on  pourroic 
„ citer,  fi  la  Noblcflc  fit  le  Peuple  s'uniffent  pour  main- 
„ tenir  leurs  Privilèges  & leur  ancienne  Liberté  , ils  ne 
„ peuvent  être  regardés  comme  Rebelles." 

[Cl  Son  Traité  du  Gouvernement  perpétuel  de  l'Eglife  de 
Cbrift  (fe.]  Voici  le  titre  entier  : Le  Gouvernement  per- 
petuel  de  l Eglife  de  Cbrift  , où  l'on  traite  de  l'Autorité  Pa- 
ternelle , dor.nee  d'abord  par  Dieu  aux  Patriarches  peur  con- 
duire l'Eglife  , continuée  enfuite  à la  Tribu  de  Ltvi  (f  aux 
Prophètes  , (f  confirmée  enfin  fous  le  Nouveau  Teftamcnt 
aux  Apétres  if  û leurs  Succefteurs.  On  y traite  auffi  les 
Qtteflions  agitées  à prefent,  touchant  le  Conjeil  des  Juifs , le 
véritable  Royaume  de  Cbrift,  la  Commiffien  des  Apôtres, les 
Confifioircs  eompofés  de  Laïques  , la  DiftinBion  des  Evêques 
if  des  Prêtres , la  SucceJJion  depuis  If  tems  des  Apétres  , la 
Convocation  des  Synodes  Prinsinciaux  par  les  Primats  (f  les 
Métropolitains  , (f  le  droit  d'y  préfider  , la  divifion  en  Dio- 
cèfes  , l' Election  des  Pafleurs  par  le  Peuple , (f  diverfes  au- 
tres Qtuftims  /ü r le  Gouvernement  Paftoral  de  la  Mai/cn  de 
Dieu.  Par  Thomas  Bilfon  , Régent  du  Collège  de  WincbcJ- 
ttr.  Dans  fa  Préface  il  déclare  , qu'il  a eu  de  la  peine  i 
fe  rélbudrc  d'entrer  dans  ces  Controvcrfcs  de  Dilcipline, 
tant  parce  qu'il  aime  la  paix  , que  parce  qu'il  n'auroit  pas 
voulu  nourrir  & augmenter  les  mécomentcmens  & les  que- 
relles , qui  ont  éclaté  en  dernier  lieu  dans  le  Royaume  , 
entre  des  perfennts  qui  profeffent  (f  qui  enfeignent  la  meme 
Religion.  „ Cependant  quand  j'ai  vu  , dit-il  , la  paix  de 
„ l'Eglife  troublée  par  l’aigreur  de  certaines  pcrlonnes  , 

„ & que  l'intempérance  de  leur  langage  ne  pcrmettoir 
„ plus  de  les  regarder  que  comme  des  ennemis  déclarés, 

„ j'ai  cru  qu'il  talloit  en  agir  comme  dans  une  occafion 
„ où  le  danger  cf:  général  , & ne  pas  attendre  que  l'in- 
„ ccndic  lut  devenu  univerfcl , mais  qu'il  falloir  cmplo- 
„ ver  les  moyens  les  plus  propres  pour  tlcber  d'éteindre 
„ le  feu."  Une  autre  raifon  , qu'il  dit  qui  l'a  déterminé 
à entreprendre  cet  Ouvrage,  c'eft  fon  devoir  envers  Dieu 
&.  envers  la  Reine.  Trouvant  que  certaines  gens  donnolcnt 
à leurs  nouveautés  de  Difciplinc  le  titre  de  Vérité  étemelle 
de  Dieu  , îc  qu'ils  faifoient  profetfion  de  pouvoir  aufli 
peu  renoncer  i leur  défenfe  , qu'l  celle  de  la  Foi  Chré- 
tienne ; que  d'autres  dépeignoient  le  Gouvernement  Ec- 
cléliafiiquc  reçu  & établi,  comme  illégitime,  contraire  à la 
Religion,  (f  Anticire  lien  ; „ j'ai  été  obligé  en  confcicn- 
,,  ce  , dit-il  , de  ne  pas  fuutTrir  qu'on  fit  une  fi  grande 
„ violence  aux  Saintes  Ecritures,  & qu'011  les  anéantit  par 
„ les  Cenfurcs  de  ces  nouveaux  Confifioircs; comme  aufli 
„ de  mettre  au  jour  la  fauffeté  des  Calomnies  qu'on  ré- 
„ pand , comme  fi  11c  connoiffant  point , ou  refufant  d'é- 
„ coûter  la  voix  ciairc  de  l'Efprit  dcChrifl,  nous  avions 
„ confcrvé  & préféré  les  relies  de  l'Orgueil  & de  la  Tyrannie 
„ de  l’Autcchrifi."  Il  remarque  enfuite,  que  les  principaux 
appuis  de  leur  nouvelle  Difcipline  font  , V Egalité  univer- 
Jeile  des  Pafteurs  (f  des  Minijtres  , & F Etabiijfcment  d’ An- 
ciens Laïques  peur  former  conjointement  avec  eux  un  Cmftftoirt 
ui gouverne  l’Eglife.  CeRfur  ce  fondement  qu’ils  biliffent 
autorité  qu'ils  donnent  à leurs  Confifioircs , d'exhorter , 
de  punir  toutes  les  fautes , de  prendre  connoiflance  de  tou- 
tes les  affaires  & de  les  décider , d'appaifer  & de  termi- 
ner les  différends  qui  touchent  en  quelque  manière  l'Egli- 
fe. Par  oppofilion  a ce  Plan  de  Gouvernement , le  Dr.  Bil- 
fon lâche  de  prouver,  que  depuis  Adam  jufqn'â  Moifc.de- 
puis  Moïfc  jufqu'à  Jéfus-Chrifl,  & ainfi  tout  de  fuite  fous 
les  Patriarches , les  Prophètes  & les  Apétres  , l’Eglife  de 
Dieu  a toujours  été  gouvernée  par  des  Minières,  entre  lcf- 
qucls  il  y avoit  de  la  fubordination.  „ D'autant  plus,  dit-il, 

„ que  c'efliquoi  oblige  le  nom  & la  nature  même  de  tout 
„ Gouvernement.  Car  puifquc  parmi  des  égaux , il  n’y  en 
„ a aucun  qui  foit  endroit  dépreferire  des  règles  aux  nu- 
„ très,  il  faut  néccffalrcment  qu'il  y ait  des  Supérieurs  , 

„ avant  qu'il  puifle  y en  avoir  qui  gouvernent.  Il  n’y  a 
„ donc  rien  de  plus  ridicule  que  le  plan  de  nos  nouveaux 
„ Réformateurs, de  vouloir  établir  un  Gouvernement  Ec- 
„ cléliallique  parmi  les  Pallcurs  & les  Minifires  de  l'Egli- 
„ fe  , & de  bannir  cependant  toute  fubordination  entre 
„ eux."  H dit  enfuite,  qu'il  a prouvé,  tant  par  l’Ecritu- 
re Sainte  , que  par  d'autres  anciens  Ecrivains  d'une  auto- 
rité inconteltablc.que  depuis  le  tems  des  Apôtres  jufqu’au 
prémicr  Concile  de  Nicéc,  & jufqu’i  notre  tems , „ il  y 
» * eu  toujours  des  Pc  lionnes  élevées  au-defius  des  au- 


„ très  , qui  ont  fuccédé  aux  Apôtres  , auxquels  11  rppar- 
„ tient  de  préfider  fur  les  autres  Prêtres  de  chaque  hgfi- 
„ fe  , & le  droit  particulier  de  donner  l'impolition  des 
„ mains  ; & que  cette  fucccffion  particulière  , & ce  droit 
„ d’Onlination  , ont  été  obfcrvés  depuis  le  tems  des  A- 
„ pôtres,  comme  étant  les  caraélères  propres  & cfl'cntiels 
„ de  la  Puiffance  & de  la  Vocation  Epifcopale."  Il  remar- 
que encore  , que  fi  l'on  veut  trouver  des  Evêques  vérita- 
blement Apofloliques , il  faut  les  chercher  dans  ceux  que 
les  Apôtres  envoyèrent  & établirent  pour  être  Pafteurs  des 
Eglifcs  & Chefs  des  Presbytères  dans  cliaque  Ville  , tant 
qu'ils  gouvemoient  bien;  & qui  tenoient  leur  place, com- 
me leurs  Succeffeurs  , pour  en  ordonner  d'autres  pour 
l’œuvre  du  Miniflère,  & pour  gouverner  par  les  avis 
avec  le  confentemcut  de  ceux  qui  travaiüoicnt  avec  eux 
dans  la  Parole  & dans  la  Doétrine.  Il  finit  fa  Préface  en 
déclarant,  „ qu'il  a pour  but  la  paix  de  l'Eglife  de  Dieu, 
„ entant  qu'elle  ed  compatible  avec  la  vérité  de  fa  Paro- 
„ le , & la  Communion  des  Saints  qui  nous  ont  précédés , 
„ diflingués  autant  par  les  dons  admirables  de  fon  Efprit, 
„ que  par  la  grandeur  de  leurs  lumières  & la  fainteté  de 
„ leur  vie.  Dans  cette  vue , dit-il,  j'ai  tempéré  mon  fly- 
„ le  & ménagé  mes  expreflions  de  manière  a ne  point  of- 
„ fenfer  ceux  qui  pcnlem  autrement,!  moins  que  le  refus 
„ de  fuivre  leurs  imaginations  n’excite  leur  bile.  J’ai  tou- 
„ jours  eu  devant  les  yeux  que  la  plupart  d'entre  eux  fonc 
„ des  Frères  félon  la  vérité  & pour  fa  caufe  , quoiqu'il  y 
„ en  ait  quelques-uns,  que  ce  goût  pour  les  Conftils  ! la 
» Judaïque  & pour  les  Confifioircs  Laïques  a rendu  nos 
„ ennemis  déclarés.  Qu'ils  lifent  : s'ils  ont  quelque  cho- 
„ fe  de  meilleur  à alléguer , je  fuis  prêt  i m'inllruirc  & ! 
„ profiter." 

• [D]  Bilfon  fut  foeri  Evêque  de  IVorcefter  le  13  de  Juin 
1596.]  Mr.  Stiype  nous  apprend  dans  la  Vie  de  l’Arche- 
vêque IVbitgift  (48) , que  lorfque  le  Siège  de  Worccllcr 
fut  vacant,  les  deux  principaux Prétendans  qui  étoiem  fur 
les  rangs  étoient  JJitfon  , & le  Dr.  Thomas  James,  ce  fa- 
vant  Bibliothécaire  de  l'Unlverfité  d'Oxford.  Le  prémier 
écrivit  une  Lettre  courte,  mais  bien  tournée,  en  date  du 
31  de  Décembre  159s,  au  Grand-'f  rél'orier , pour  lui  fou- 
haiter  une  heureufe  aimée  , comme  ! fon  Patron , en  lui 
témoignant  fa  rcconnoilTancc  pour  les  faveurs  qu’il  en  a- 
volc  reçues.  Le  Dr.  Bilfon  avoit  aufli  follicité  l'Archcvô- 
ue  de  s'intérefier  pour  lui  ; mais  il  répondit , qu'il  étoic 

obfédé  jiar  ceux  qui  l'cnrironnoicnt , qu'il  n'etoit  pas 
maître  de  luivre  fon  inclination  ; qu'il  avoit  donné  fa  pa- 
role pour  le  Dr.  James  , & qu'il  avqit  follicité  pour  lui. 
Sur  quoi  le  Dr.  Bilfon  fit  valoir  plus  vivement  fes  ferviccs 
auprès  du  Tréforier  , en  ces  termes  : „ On  ne  pourrolt 
„ prendre  de  meilleur  Juge  que  l'Archevêque  , s'il  n'é- 
„ toit  gagné  par  d'autres  , pour  décider  , qui  des  deux 
„ ( lui  & le  Dr.  James ) a pris  le  plus  de  peine  dans  PE- 
„ glife  , & travaillé  le  plus  pour  le  fcrvicc  de  Sa  Majcf- 
„ té.  Jl  ajoute  , que  l’Archevcque  s'étant  laiflTé  furpren- 
„ dre  par  d’autres  , qui  abufent  de  fa  facilité  , il  cfl  for- 
„ cé  d'en  appcllcr  au  jugement  impartial  & à la  bonté  de 
„ Sa  Grandeur  , Sa  Majcfié  prenant  l’avis  de  plus  d’une 
„ perfonne  dans  ces  fortes  d'affaires.”  Enfin  le  Tréforier 
l'emporta  fur  l’Archevêque  en  faveur  de  notre  Docteur  , 
qui  fut  confacré  dans  la  Chapelle  Archiépifcopaledc  Lam- 
heth,  le  13  de  Juin  jjsxS. 

[£]  Ces  Sermons  avaient  été  prêcbés  à S.  Paul.}  Mr. 
Strype  nous  apprend  (49),  que  ce  fut  pendant  le  Carême 
de  1 597  , que  l'Evêque  prêcha  fur  cette  matière  , aiant 
auparavant  communiqué  fon  deffein  â l'Archevêque  Whit- 
gift,  qui  l'approuva  , & l'encouragea  i l'exécuter  , pour 
fixer  les  cfprits  , qui  étoient  dans  ce  tcms-là  embar rafles 
par  différens  Syftèmes  fur  ce  fujet.  Mais  quelques  perfon- 
nes  furent  fi  choquées  de  ce  que  l'Evêque  avoit  combattu 
les  fouffrauccs  de  Jéfus-Chrifl  dans  fon  Ame,  & s'éioit  é- 
carté  du  fens  donné  i l’Article  de  la  Defcente  aux  Enfers 
par  de  célèbres  Théologiens  étrangers  , comme  Calvin 
Bèzc  , & d’autres,  qu'il  v eut  un  jeune  Bachelier-ès-Arts 
qui  entreprit  de  réfuter  dans  la  même  Chaire  ce  que  l'E- 
vêque avoit  avancé.  Cette  affaire  caufa  du  trouble  cn- 
forte  que  l'Evêque  jugea  à propos  d'en  informer  le  Grand- 
Tréforicr  par  une  Lcutc  du  tç  de  Mai , dans  laquelle  il 
dit,  qu'il  s'étoit  attaché  dans  fonSermon,  d établir  la  cau- 
fe fe?  le  prix  de  notre  Rédemption  par  les  Mérités  if  par  le 
Sang  de  JeJus-Cbrift , d'une  manière  aufli  nette  &.  aufli  for- 
te qu'il  lui  avoit  été  poflible  ; & qu'il  avoit  fait  voir  que 
ceux  qui  fe  jont  imaginé  que  leferJiment  des  Peines  de  l’En- 
fer eft  le  grand  fondement  de  notre  Rédemption  , n'ont  rien 
dans  la  Parole  de  Dieu  qui  aulorife  celte  dodrine.  „ Et  j'ai 
„ traité  ce  fujet , continue-t-il  , avec  tous  les  égards  dûs 
„ aux  pcrlonnes  qui  penfent  autrement , donnant  ! leurs 
„ lumières  & i leurs  Ouvrages  autant  d'éloges  qu'i  d'au- 

„ «es 
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Mr.  Henri  Jacob , vieux  Miniflre  de  leur  Parti , pour  qu’il  les  joignît  aux  donnes , & les  publiât  tou- 
tes cnfcmble  fous  fon  nom.  La  Reine  , qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  au  Château  de  Farnham',  ap- 
partenant à l’Évêque  de  Winchefter  , étant  informée  de  cette  Difpute,  témoigna  à notre  Evêque, 
qu’elle  verroit  avec  plaifir  qu’il  défendît  la  Doétrine  de  l’Rglife  Anglicane,  & qu’il  foutîne  l’honneur 
du  Caraélère  dont  il  étoit  revêtu.  11  travailla  donc  à un  favant  Traité , tiré  aulli  la  plus  grande  par- 
tie de  Serinons  qu’il  avoit  prononcés,  & il  le  publia  à Londres  en  1604  (bus  le  titre  de  Description  des 
Souffrances  de  JcJ'us-Chrfl , de  fa  Defcente  aux  Enfers.  Il  fit  imprimer  aulli  in-8.  à Londres  en  1603 

un  Sermon  fur  Rom.  XIII.  1,  prononcé  le  25  de  Juillet  1603  1ère  de  S.  Jaques,  au  Couronnement 
du  Roi  Jaques  I.  & de  la  Reine.  Il  a compofé  aulli,  Orationes,  Carmina  varia,  & Vulgaria , qui  fe 
trouvent  en  MS.  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Wood.  C’eft  aulli  lui , qui  conjointement  avec  le 
Doéleur  Miles  Smith  Evêque  de  Glocefler,  a mis  la  dernière  main  à la  Verfion  de  la  Bible  faite  par 
ordre  du  Roi  Jaques  I (rf).  Le  Dr.  Fuller,  dans  fon  Hijloire  F.ccléfiajiique  de  la  Grande- Bretagne , dit 
qu’il  foutint  dignement  Tkpifcopat , & qu’il  étoit  un  Théologien  profond,  parfaitement  verfé  dans  les  Pires, 
comme  il  Ta  fait  voir  fur-tout  dans  fa  Défenfe  de  la  Defcente  de  Jéfus-Chrifi:  aux  Enfers  (f).  Mr.  Wood 
allure  (J) , que  c’étoic  un  des  Prélats  les  plus  refpeètables  & les  plus  favans  que  l’Angleterre  ait  pro- 
duit, un  Théologien  profond,  très  verfe  dans  la  leèlure  des  Ecrivains  Eccléliafliques  , & conjointe- 
ment avec  le  Docteur  Richard  Field  (comme  Whitakcr  & Fulke  de  Cambridge)  un  des  principaux 
Défenfeurs  de  l’Eglife  Anglicane,  dans  le  tems  que  le  Dr.  Jean  Reinolds  & Thomas  Sparke  étoient  les 
grands  Avocats  du  Puritanifme  & de  la  Non-Conformité.  Le  même  Ecrivain  rapporte,  que  dans  fa 
jeunefle  il  avoit  fort  aimé  la  Poèfie,  la  Philofophie  & la  Médecine  ; & dans  un  âge  plus  mûr  la  Théo- 
logie, à laquelle  fon  génie  le  portoit  principalement:  qu’il  entendoit  très  bien  les  Langues,  les  Pères, 
& les  ScholafUques  ; 6c  qu’il  avoir  le  jugement  folide.  Mr.  Collier  dans  fon  Hijloire  Eccléjiajlique  (g) 
en  donne  le  meme  caractère , d’après  Wood.  Il  fut  un  des  Directeurs  de  la  Conférence  de  Hampton- 
court  au  mois  de  Janvier  i<SoJ,  dans  laquelle  il  parla  très  favamment , au  témoignage  de  Fuller  (h).  Il 
fut  aulli  un  des  Juges  délégués,  qui  fignérent  l’Acte  de  Divorce  eutre  Françoife  Iloward  & le  Comte 
d’Eflex  en  1613  ( i );  & comme  il  parla  fortement  ppur  prouver  la  Nullité  du  mariage,  fon  Fils  aiant 
été  fait  Chevalier  peu  de  tems  après,  le  Public  fut  allez  malin  pour  lui  donner  le  fobriquet  de  Cheva- 
lier Nullité  BilJ'on , ainft  que  nous  l’apprend  Antoine  Weldon  dans  fon  Livre  qui  a pour  titre , Cour  6? 
Caraclire  du  Roi  Jaques  c?  du  Roi  Charles  (k).  Notre  Bilfon  mourut  le  18  clc  Juin  1616,  &,  félon 
Goodwin  (/) , il  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter  prés  du  Tombeau  de  Richard  II.  Jean  Dum- 
bar  Eeoflbis,  qui  l’appelle  Megalo-Britannus , a fait  une  Epigrammc  fur  lui,  qui  fe  trouve  clans  le  Re- 
cueil de  fes  Epigrammes,  imprimé  à Londres  in-8-  en  1616  (tn). 


„ tres  Ecrivains , fans  les  égaler  cependant  aux  Apôtres , 

„ qui  font  les  fouis  dont  les  Ouvrages  font  exempts  d'er- 
„ reur."  11  dit  encore, que  par  rapport  à iaDoéiiinc  nié- 
111c,  il  ne  reeufe  pour  Juge  aucun  homme,  pourvu  qu'il  foit 
en  état  de  difeerner  le  vrai  du  faux,  pour  décider  combien 
il  eft  néccfiairc  de  la  maintenir  fit  de  l’cnfcigner  dans  l’E- 
glife  Chrétienne;  fit  qu'il  auroit  envoyé  à fa  Grandeur  une 
Copie  de  fon  Sermon  , s’il  ne  fe  hstoit  de  le  mettre  fous 
prelTe  , après  que  l'Archevcque  l'auroit  lu  , &.  qu'il  en 
envoycroit  inceiTamiuent  un  Exemplaire  4 fa  Grandeur  , 
dès  qu'il  feroit  achevé  d'imprimer.  Mr.  Strypc  obfervc 
(5c)  , que  notre  Auteur  , aulfi-bien  que  l'Archevêque 
Whitgift , étoit  du  même  fentiment  que  Mr.  Huguc 
Broughton  , qui  dans  fa  Réponfe  4 Ben  Aram  Juif  ($1) 
foutient  qu'il  paroit  par  le  Nouveau  Tcftamcnt , que  mire 
Seigneur  6?  tous  les  JuJles  fmt  allés  en  Paradis;  que  c’eft- 
14  la  doftrine  de  l'Jtglifc  Anglicane  , fit  que  le  lladès  du 
Symbole  eft  le  Paradis  ; „ comme  tous  les  Grecs,  con- 
„ iinuet-il  , l'ont  entendu  , St  comme  l'Evêque  Bilfon 
„ i'a  trè-s  favamment  prouvé  dans  l'Egiifct  de  S.  Paul , 
„ en  faifant  voir  par  i'Kcriturc  fit  par  les  Pcres  , que  no- 
„ tre  Seigneur  eft  allé  de  la  Terre  dans  le  féjour  du  par- 
„ fait  Bonheur  , fit  que  nous  n’avons  aucun  lémoigna- 
„ gc  de  l'Ecriture  qui  nous  autorife  4 dire  que  fon  Ame 
„ eft  allée  en  Enfer  après  fa  mort , fit  de  14  au  Ciel  ; 
,,  qu'ainfi  tout  concourt  4 nous  perfuader  que  tous  les 
„ Fidèles  vont  d'ici  bas  dans  le  Ciel;  fit  que  tous  les  Evê- 
„ ques  fit  les  Nobles  d'Angleterre  rcconnoiiTcnt  que  le 
„ Paradis  de  Jéfus  • Chrift  , eft  le  Haiiés  du  Symbole.  ” 
Le  Chevalier  Jean  Harrington  , dans  fon  Etat  air  cgi  de 


l'EgliJe  d' Angleterre  feus  les  R ignés  de  la  Reine  Elifabetb  & 
du  Roi  7 aqurt , jujqu’à  l'annee  i<Sc8  , contenant  le  Carac- 
tère i’IHJieire  des  Evêques  de  ce  tems-là,  rapporte  un  ac- 

cident  particulier  , qui  arriva  pendant  que  notre  Evêque 
prèchon  4 S.  Paul  fur  cette  matière.  Voici  le  fait  dans 
fes  propres  termes  (51)  : „ Pendant  que  l’Evêque  pré- 
„ choit  4 S.  Paul  fur  cet  Article  du  Symbole , & qu’il 
„ prouvoit  par  des  raifons  inconreftahlcs , que  l’Enfer  eft 
„ le  lieu  préparé  au  Diable  6:  4 fes  Anges  ; qu’il  cil  dans 
„ le  Jjrin  de  la  Terre , 6i  que  Jéfuj-Chrift  n*y  eft  pas  defeen- 
„ du  : le  Diable  qui  favoil  bien  que  tour  ce  qu'il  dilbit 
„ étoit  vrai  , qui  ne  s en  rappclloic  la  mémoire  qu’avec 
„ chagrin,  fit  qui  fouhaitoit  que  perforine  dans  l'Auditoi. 
„ re  ne  le  crût , excita  une  terreur  panique  par  la  fraude 
„ ou  par  l'extravagance  de  quelqu’un  de.  Auditeurs.  Cct- 
„ te  frayeur  s'empara  d'une  manière  fi  incroyable,  non 
„ feulement  de  tout  le  Peuple  , mais  aufli  du  J.ord  Mai- 
„ rc  & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  préfens  , qu'ils 
„ crurent  réellement  que  l'Egiife  de  S.  Paul  alloit  s’aht- 
„ mer  ; ce  qui  excita  un  fi  grand  tumulte  , que  non  feu- 
„ Icmcnt  leur  dévotion  fit  leur  attention  fut  troublée  , 
„ mais  même  que  plufietirs  des  plus  graves  fit  des  plus 
„ diftingués  coururent  rifquc  de  la  vie  , ainfi  que  je  i'ai 
„ appris  de  leur  propre  bouche.  L'Evèquc  ne  fe  démon- 
„ ta  point , fit  eut  pitié  de  cette  foibleifc  ; & quand  le 
„ tumulte  fut  un  peu  appaifé  , il  finit  fon  Sermon.  Cet 
„ accident  réjouît  quelques  • uns  des  partifans  de  cette  o- 
„ pinion,  fit  ils  en  prirent  occafion  de  méprilcr  ce  qu'ils 
„ n’étoieut  pas  en  état  de  réfuter." 
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BLACKALL  (O ff s p ring)  illuflre  Théologien  Anglois,  & Evêque  d’Execcr  au  commence- 
ment du  XVIII.  Siècle,  naquit  à Londres  en  1654,  & fit  les  études  à Cambridge  dans  Catherine  Hall  , 

(a).  Le  24  de  Janvier  1690  il  fut  mis  en  polTeffion  de  la  Cure  de  Sud  Okendon  dans  le  Comté  d’Eflex , (*) fu’  et 
& le  6 de  Novembre  1A94  il  fut  fait  Reé’teur  de  Ste.  Marie  Aider marp  à Londres.  En  1695,  on  le  fit  J',1,,0"/!»1’" 
Prédicateur  de  l’après-midi  à S.  Eloi  dans  Old  Jcvxiry:  il  réfigna  cette  place  en  1698 , pour  en  prendre  veu«. 
une  pareille  à S.  Dunllan  de  l’Oueft.  Il  devint  aufli  Chapelain  du  Roi  Guillaume.  Le  30  de  Janvier 
169!  il  prêcha  devant  la  Chambre  des  Communes  fur  Jean  IX  3.  & dans  fon  Sermon  il  releva 
Toland , fur  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  fa  Vit  de  Milton  que  le  Roi  Charles  I.  n’cft  point  l’Auteur 
du  Portrait  Royal.  „ Nous  ne  devons  plus  nous  étonner , dit  Mr.  Blackall , qu’un  homme  ait  la  har- 
„ diefle  de  nier  firns  preuve,  & contre  toutes  les  preuves,  l'authenticité  de  ce  Livre,  tandis  qu’il  por- 
„ te  l’incrédulité  jufqu’à  douter  de  l’authenticité  des  Livres  du  Nouveau  Teflamcnt , & qu’il  a aflèz 
„ d’impudence  pour  infulter  publiquement  à notre  fainte  Religion , en  faifant  imprimer  dans  un  Pays 
,,  Chrétien,  qu’il  y a plufieurs  Ecrits  qui  portent  le  nom  de  Jéfus-Chrifl:  & de  fes  Apôtres  (par  où  il 
„ entend  fans  doute  ceux  qui  fonc  reçus  par  l’Eglifc  Chrétienne , car  je  n'en  connois  pas  d’autres)  qui 
„ font  fuppofés , quoique  par  l’éloignement  des  tems , la  mort  des  perfonnes  intéreflees,  & le  défauc 
„ d’autres  monumens  qui  pourraient  nous  fournir  des  lumières , on  n’ait  pas  encore  découvert  la 
„ fuppofition. ” Toland  tâcha  de  fe  juftifier  dans  fon  Amyntor , qui  parut  en  1699  : il  dit  (b),  (i) r»t  u. 

qu’avant  que  d’examiner  l’accufation  même,  il  rapportera  le  paflage  de  (on  Livre,  que  Mr.  Blackall 
a pris  la  liberté  d'abréger,  enjoignant  les  termes  de  deux  Proportions  tris  éloignées  tune  de  Tatare,  comme  fi 
ce  n'en  étoit  qu'une  feule.  On  trouvera  ci-delfous  le  paflage  de  Toland  [A~].  Mr.  Blackall  publia  là- 

deflu* 

\j1]  On  trouvera  ci-dejfms  le  paffagt  de  Toland.]  Après  teur  Gaudrn,  dcpuisEvéquc  d'Excter  ,& non  le  Roi  Char- 
avoir  propofé  les  preuves  , qui  jqUilicju  que  c'en  le  Luc-  les  L qui  eft  le  véritable  Auteur  du  Portrait  Aojai,  il  fait 
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deflus  une  petite  Brochure  in-is.  intitulée  : Raiforts  de  Air.  Blackall pour  ne  pas  répondre  à un  Liiire pu- 
blié depuis  peu  fous  le  titre  (TA myntor.  En  forme  de  Lettre  à un  Ami.  Cette  Pièce  cil  datée  du  21  d'A- 
vril  1 69g , & comme  elle  cil  fort  rare  aujourd’hui , nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  les  Remar- 
ques [B].  L’Auteur  de  ÏHiJloire  de  la  Pie  6?  des  Ecrits  de  Air . J.  Toland  (c)  , qualifie  cette  Répliqué 

de 


(t  ) r.ij.  î. 
Londres 
Sdpy  in» ix. 

(O  f»e-  ». 


la  réfléxton  fulvantc  : „ Quand  je  confidèrc  férieufement 
„ de  quelle  manière  tout  cela  s'eftpaffé  au  milieu  de  nous, 

„ dans  l’cfpace  de  quarante*»)» , dans  un  Siècle  éclairé  & 

,,  lavant , dans  un  teins  où  deux  Partis  oppofés  s'obfcr- 
„ voient  de  près,  & quel  changement  l'autorité  de  ccLi- 
„ vre,  du  moins  en  partie,  a caufé  dans  le  Civil  & dans 
„ l'Eccléliaft  ique , je  ne  m'étonne  plus  qu’on  ait  publié  ét 
„ reçu  tant  d’Ecrils  fuppofésfous  les  noms  de  Jélus-Chrift 
„ it  de  Tes  Difeiplcs , ou  fous  d'autres  noms  rclp t clés , 

„ dans  les  prémiers  teins  du  Chriftianifmc  , lorfqu'on  a- 
„ voit  tant  d'intérêt  à les  faire  recevoir  ; lorfquc  les 
„ fourberies  étoient  en  trop  grand  nombre  de  part  & d’au- 
„ tre  pour  fe  les  reprocher  mutuellement , ce  qu'on  n'a 
„ pourtant  pas  laifi'é  de  faire  fouvent  lorfquc  le  Com- 
„ merce  n 'étoit  pas  à beaucoup  près  aufli  étendu  qu'il 
„ l'cll  aujourd'hui , & que  le  Monde  entier  étoit  couvert 
„ des  ténèbres  de  la  Superllition.  Il  y a meme  lieu  de 
„ douter , s'il  ne  fc  trouve  pas  plulicurs  autres  Livres  pa- 
„ reil» , dont  on  n'ait  point  encore  découvert  la  faufleté, 

„ à caufc  de  l'éloignement  des  tems,  de  la  mort  des  per- 
„ fonnes  intéreifées , & du  défaut  d'autres  inonumens , 

„ qui  pourroient  nous  fournir  des  lumières.’’  Mr.  To- 
Jand  remarque  dans  fon  Amynlor  (1)  , qn'il  dit  dans  ce 
pa!Tagc  , qu'on  a autrefois  fait  pafler  fous  le  nom  de  Jé- 
fus-Ctirift  , de  fes  Apôtres,  & fous  d'autres  noms  rcfpec- 
tés,  quantité  de  Livres  fuppofés  , dont  on  rcconnoit  en- 
core une  partie  pour  authentique , & les  autres  pour  être 
le  fruit  de  l’impofturc.  „ Or,  dit-il,  on  ne  peut  fuppo- 
„ fer  avec  raifon  , que  j'aye  eu  en  vue  aucun  des  Livres 
„ du  Nouveau  Teftament  , dans  l’une  ni  dans  l'autre  de 
„ cts  Proposions  ; comme  je  vais  le  prouver." 

{AJ  Comme  elle  ejl  fort  rare  aujourd'hui , no us  en  parle- 
rom  pius  en  detail  dans  les  Rem  orgues.]  Il  dit  à fon  Ami , 
que  les  inftances  qu'il  lui  fait  pour  l'engager  à faire  quel- 
que Réponfc  à VAmytaor  , lui  perfuadent  qu  il  n’a  pas 
encore  lu  ce  Livre,  & qu'il  n'a  fait  que  le  parcourir  ; & 
qu'y  aianc  vu  revenir  fouvent  le  nom  de  Blackall , il  s'eft 
imaginé  qu'il  devoit  y avoir  quelque  cliofe  qui  l'intércf- 
fe  beaucoup,  & à quoi  fon  honneur  l'oblige  de  répondre. 

Il  prie  donc  fon  Ami  de  vouloir  lire  le  Livre  avec  atten- 
tion, s'il  ne  l'a  pas  encore  fait  ; & enfuite  de  pefer  les 
raifons  qu'il  va  lui  dire  , qui  l’empêchent  de  penfer  nré- 
fentement  à y faire  une  Réponfc  : rit  pour -lors , dit-il  (2),  land  a vouli 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne Joyezdu  même  avis  que  mai, qu'il  qu'il  a eu  ic 
ejl  à tous  égards  inutile  qui  je  me  fatigue  moi-mime  iff  te  faire  que  le 
l’ubiic  Jttr  eetu  matière.  Il  obfervc  enluitc  (3)  , qu'on 
trouve  d'abord  dans  VAm-jntor  une  Apologie  générale  de 
la  méthode  d’écrire  des  Vies  , foit  qu'il  s'agilfe  de  gens 
de  bien , foit  de  médians  ; & que  cette  partie  du  Livre , 
qui  s'étend  depuis  la  p.  1.  jufqu'i  la  p.  ri.  ne  le  regarde 
point  du  tout.  Cequljùit,  dit-il,  depuis  la  p.  11.  juJqu’A 
la  p.  81.  regarde  à la  vérité  un  endroit  de  «on  Sermon  pro- 
noncé devant  la  Chambre  des  Communes  ; £ f c’cjl  peut-être 
te  qui  vaut  a fait  croire  £?  à d’autres  , que  jet  fuis  obligé  d'y 
répondre.  Mais  quand  vous  l'aurez  relu , je  me  perjunde  que 
vous  changerez  de  Jenltment , parce  que  vous  vous  apperce- 
Vres  Jans  peint  , que  l'Auteur  & moi  Jommes  au  bout  du 
compte  afjez  d’accord  fur  l'article  , où  1 tous  paroijfont  diffé- 
rer le  plus  l’un  de  l'autre,  t'oie!  le  fait.  Il  avoir  dit  dans 
la  Vie  de  Milton  , qu'on  a publié  ét  reçu  dans  les  pre- 
miers teins  du  Chriftianifme  (il  parle,  je  fuppoje,  de  quelques 
perjonnes,  non  de  tous  les  Contiens)  quantité  de  Livres 


f 7)  r. ». 


„ ble  confifter  en  ce  que , lorfqu'il  a dit  , qu'on  n'a  point 
„ e N'c  o a e découvert  la  faujjclc  de  ces  Livres  , j'ai  cru 
„ que  le  terme  d’*N coke  devoir  fe  rapporter  à l'année 
„ préfentc  , au-licu  qu’il  a voulu  le  rapporter  à un  tems 
„ parte  il  y a un  grand  nombre  d'années  : Ou  qu'il  a eu  en 
„ vue  certains  Ouvrages  , attribués  à quelques  Hommes 
,,  Apoftoliqucs,  principalement  l’Epilre  de  5.  Bamabé  , 

„ le  Paftcur  d’Hermat , . l’Epitrc  de  l'olycarpe  aux  Pbi- 
„ lippiens  , la  prémièrc  Ëpitre  de  Clément  Romain  aux  Co- 
,,  rintbiens , Ce.  les  fept  Epitrcs  d'ignare.  Or  je  ne  com- 
„ nrens  pas  ce  que  vous  voudriez  que  je  répondifle  à cc- 
,,  la  ; car  il  n’y  a que  lui  fcul  qui  puifte  dire  certaine. 

„ ment,  fl  dans  le  paflage  que  j'ai  attaqué , il  a eu  en 
„ vue  ces  Livres,  & n'en  a eu  en  vue  aucun  autre.  Si 
„ donc  II  allure,  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  ceux-là,  & non 
„ les  Livres  du  Nouveau  Tcftamcnc , puis-je  le  démen- 
„ tir  î ’’  Il  ajoute  (7)  , qu’en  cas  qu’il  eût  delTein  de  ré- 
pondre i cette  partie  de  V/lmynur  de  Mr.  Toland  , tout 
ce  qu'il  pourroit  faire  , ce  feroit  de  communiquer  au  Pu- 
blic la  raifon  qui  lui  a fait  CToire  que  Mr.  Toland  avoit 
non  feulement  en  vue  ce»  Livres-là  , mais  aufli  quelques- 
uns  de  ceux  du  Nouveau  Teftamcm.  La  voici:  c’en  que  cet 
Auteur  aiant  parlé  auparavant , à' Ecrits  Jùppojès  jous  le 
nom  de  Jèfus-Cbrifl  de  fes  /I pitres  , auftj-bien  que  fous 

d’autres  noms  rcfpcâés  , il  étoit  naturel  de  penfer  , que 
parlant  immédiatement  après  dans  la  même  période  , de 
plufcurs  Livres  pareils  dont  on  n’a  point  encore  découvert 
la  faufleté,  il  cntcndoitpar/>ù</î«urr,quclqucs-unsdu  moins 
de  chacun  des  ordres  doniii  venoit  de  parler , c’eft-à-dirc, 
quelques-uns  fous  le  nom  de  jéfus-Chrift  , & quelques- 
uns  tous  le  nom  des  Apôtres,  aufli-bicn  que  quelques-uns 
fous  d'autres  noms  refpeélables.  Car  comment  Mr.  Black- 
all pouvoit-  il  favoir  ce  que  Mr. Toland  entendoit  par  des 
Livres  pareils , fi  ce  n'eft  en  confultant  ce  qui  précédoit , 

& en  examinant  de  quelle  forte  de  Livres  il  avoit  parlé  ? 

& trouvant  qu'il  avoit  parlé  non  feulement  de  Livres  pu- 
bliés fous  d’autres  noms  refpcélahlcs  , mais  aufli  de  Li- 
vres publiés  Jour  le  r.om  de  Jejus- Chrijl  jÿ  de  fes  Aphtres  , 
que  pouvoit-il  entendre  par  des  Livres  pareils  , linon 
quelques  Livres  publiés  fous  le  noin  de  Jéfus-Chrift  & de 
les  Apôtres  , aulli-bicn  que  des  Livres  publiés  fous  d'au- 
tres noms  rcfpeéiables  7 Et  fi  ce  n'eft  pas  ce  que  Mr.To- 
oulu  dire  , ou  ce  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croie 
intention  de  dire  , il  auroit  dû  diftinguer , & 
paflage  , attaqué  par  Mr.  Blackall  , eût  for- 
mé un  fens  complet  par  lui-même  : il  auroit  du  dire  clai- 
rement , que  quoiqu’il  regarde  comme  fuppofés  certains 
Livres , que  d'autres  reçoivent  comme  authentiques , il  ne 
s’agit  que  de  quelques  Ouvrages  publiés  fous  d'autres 
grands  noms , & non  d'aucun  de  ceux  qui  partent  fous  le 
nom  de  Jéfus-Chrift  & de  l'es  Apôtres.  S'il  s'étoit  expli- 
qué alun  d'une  manière  claire  , Mr.  Blackall  n'auroic  pas 
plus  trouvé  i redire  dans  ce  paflage , que  dans  le  pré- 
micr.  Mais  Mr.  Toland  dit  , que  li  notre  Auteur  avoit 
été  difpqfi  à e»  agir  droitement  à Jun  égard,  il  auroit  pu  voir 
Jans  le  Jecours  des  Pires  (qu'il  fuppofe  , dit  Mr.  Blackall 
(8),  m'être  parfaitement  inconnus)  qu’il  ne  parlait  point  (*)  P.  y. 
des  Livres  du  Aeuveau  Tejlamrnt  , quand  il  parloit  de  Piè- 
ces fuppejees  Jotu  le  nom  de  JéJus-Cbrift  ; puijque  dans  tou- 
te la  Bible  il  n'y  a pas  unjeut  Uvre  qui  lui Joit  attribué  , 

Iff  que  nous  n'y  lifons  peint  qu’il  ail  jamais  rien  écrit  , fi  ce 
n'ejl  uste  fois  en  terre  avec  jon  doigt , quand  II  pardonna  à la 
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fuppofés  fous  les  noms  de  Jéfus-Chrill  & de  fes  Difeiplcs,  femme  furprife  en  adultère.  Mr.  Blackall  répond  (9)  à oc-  (s)  Ibidem. 


& fous  d'autres  noms  refpeàés.  Comme  par  mes  petites  lec- 
tures je  Javois  que  cette  remarque  était  fondée  en  vérité  , je 
n'y  contredit  point.  Mail  il  avoit  ajoute  , qu'il  y a lieu  de 
douter  s'il  ne  fe  trouve  pas  encore  de  ces  Livres  , dont 
on  n’ait  point  découvert  la  faufleté,  à caufc  de  l'éloigne- 
ment des  tems  êtc.  C'cft-!à  l'endroit  qui  avoit  paru  rc- 
préhcnfiblc  à Mr.  Blackall  (4)  , parce  que  venant  d'un  car  comment  pouvoit-il  écrire, tandis  qu'il  étoit  aveugle  f 
homme  fort  cftimé  , à ce  qu'il  a ouï  dire  , de  quelques  Que  fi  l'on  répond  à cela,  comme  on  n'y  manquera  point, 
personnes  pour  fes  talens  & fon  érudition , il  pouvoit  leur  qu'on  peut  ccpcndantdirc  que  ce  font  véritablement  & au 


la  , qu'il  s’étonne  qu'un  homme  , qui  vient  de  donner  la 
Vie  de  Milton , ralfonnc  de  cette  manière;  puifqu'on  pour- 
roit prouver  par  un  argument  tout  pareil  , que  le  Paradis 
perdu,  & d'autres  Pièce*  poflérieures , attribuées  par  Mr. 
Toland  & par  d’autres  à Milton  , ne  font  point  de  lui  ; 
puifqu'il  eu  certain,  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  les  a écrites  : 


donner  à eux  & à d'autres  qui  ont  moins  de  coimoif- 
fance  de  l’Antiquité  qu'ils  n'en  attribuent  à l'Auteur , 
occafion  de  penfer  que  quelques-uns  des  Livres  reçus 
aujourd'hui  par  toute  l’Eglirc  Chrétienne  dans  le  Canon 
des  Livres  fatrés  , font  d'une  autorité  incertaine  ; parce 
que  , dit  notre  Auteur  (s)  , comme  je  l'ai  dit  alors  , je  ne 
connais  pas  d’autres  Livret  fous  le  nom  de  Jefus-CbriJi  & 
des  Apilret , dora  la  fau(]clé  n'ait  pat  été  decouverte.  Que 
là-dcflùs  il  avoit  accufc  Mr.  Toland  d'incrédulité , s'il 
doutoit  véritablement  de  l'authenticité  de  ces  Livres  ; & 
d'impudence  pour  avoir  infulcé  fi  publiquement  à la  fainte 
Religion  qu'on  profefle  & qui  cft  établie  parmi  nous,  en 
faifant  imprimer  de  pareilles  chofes.  ,,  il  dit  à préfent , 
„ continue  Mr.  Blackall  (6),  que  je  me  fuis  trompé,  & que 
„ ma  ccnfurc  tombe  à faux,  parce  que  les  Livres  qu'il  a eu 
„ en  vue  (dans  le  dernier  partage  que  j’ai  relevé  , aufli- 
„ bien  ciuc  dans  le  premier  , puifque  fans  cela  , tout  ce 
„ qu'il  oit  depuis  la  p.  18  jufqués  à la  p.  43.  ne  me  re- 
„ garde  point,  & ne  fait  rien  à la  queflion)  font.ouccr- 
tains  Ouvrages  , dont  on  a découvert  la  fuppofition  il 
■>.  y a pluficurs  lièclcs  , dont  il  y en  a peu  qui  fubfiflent 
„ aujourd'hui.  & dont  il  donne  un  ample  Catalogue  depuis 
„ p.  20  jufqu'i  p.  42  ; enfuite  que  toute  ma  méprife  fem- 


pied  de  la  lettre  les  Ouvrages  de  Milton , parce  qu'il  les 
a diftés , quoiqu'il  ne  les  ait  pas  écrits  de  fa  propre  main  ; 

Mr.  Blackall  ne  fent  pas  pourquoi  le  Sermon  fur  la  mon- 
tagne , & les  autres  Difcours  prononcés  par  le  Sauveur 
lui-même,  quoique  mis  par  écrit  par  les  Evangéliftcs,  ne 
pourroient  pas  lui  être  attribués , & être  appcllés , dans  le 
flylc  de  Mr.  Toland,  des  Ecrits  fous  fon  nom.  Dcforte 
que  fi  c'eft - là  la  leule  raifon  que  Mr.  Biackaii  avoit  de' 
croire  que  Mr.  Toland  , en  parlant  d'Ecrits  fous  le  nom 
de  Jéfus-Chrift  & de  fes  Apôtres,  n’avoit  point  en  vue  les 
Livres  du  Nouveau  Teftament , il  penfe  , que  puifqu'il 
n'y  a aujourd'hui  aucun  Ecrit , qui  puifte-  en  aucun  fens 
être  appclté  Ecrit  fous  le  nom  de  Jéfus-Chrill  & de  fes 
Apôtres,  dont  on  n'a  point  encore  découvert  la  fuppofi- 
tietn  , excepté  les  feuls  Livres  du  Nouveau  Teftament  , 
il  avoit  une  raifon  bien  plus  forte  de  croire  que  c'étoienc 
ces  Livres , ou  quelques-uns  d'entre  eux  , que  Mr.  To- 
land avoit  en  vue.  Ce  qui  avoit  d’autant  plus  confirmé 
notre  Auteur  dans  cette  opinion,  c'elf  que  ni  avant  le  30 
de  Janvier,  ni  même  depuis  , il  n'a  pas  trouvé  une  feule 
pcrl'onnc  , qui  n’emendit  le  paflage  de  la  même  tnanière 
que  lui.  Mr.  Blackall  remarque  enfuite  (10)  , qu’il  Tuific  (10)  p 
qu'à  préfent  Mr.  Toland  & lui  foient  d'accord  fur  la. 

quef- 
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dô  Mr.  BlackaJI,  de  trésfoible.  En  17O0,  il  fit  les  Sennons  pour  la  Lefture  de  Mr.  Boyle  dans  la 
Cathédrale  de  S.  Paul,  qui  ont  vu  le  jour  enfuite.  Le  8 de  Février  170?,  il  fut  facré  Evêque  d’Exe- 
ter.  Mr.  Bumet  dans  fes  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  (d) , après  avoir  parlé  de  l’élévation  de  notre 
Auteur  & du  Chevalier  Guillaume  Dawes  à l'Epifcopat , ajoute  que  „ ces  deux  Théologiens  étoient  à 
„ la  vérité  par  eux-mêmes  gens  de  confidération  & d’un  mérite  réel  ; mais  que  leur  Svltcme  n’étoic 
M pas  favorable  au  Gouvernement  préfent,  & que  bien  qu’ils  s’y  fuflent  fournis,  ils  ne  laiflbient  pas 
„ de  condamner  la  Révolution  & toutes  fes  fuites  : le  dernier  point  étoit  du  moins  certain  de 
„ Blackall.”  Nous  trouvons  dans  une  Brochure  publiée  en  1705  , qu’il  avoit  refufé  deux  ans  aupa- 
ravant de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie  [C’J.  Le  Mardi  8 de 
Mars  1708,  Annivcrfaire  de  l’avénement  de  la  Reine  Anne  au  Trône,  il  prononça  devant  cette  Prin* 
cefTe  un  Sermon  fur  Rom.  XIII.  3.  4.  intitulé:  L Etabliljemcnt  divin  de  la  Souveraineté,  6?  le  but  avan- 
tageux de  fon  établijfenwnt.  Ce  Sermon  aiant  été  imprimé  par  ordre  exprès  de  la  Reine  , le  mit  aux 
mains  avec  Mr.  Iloadly,  aujourd’hui  Evêque  de  Winchefler , qui  publia  en  1709  : Quelques  Conjidé- 
rations  refpecîueufement  proposes  à Mylord  Evêque  <f  Exetcr , fur  le  Sermon  prononcé  par  fa  Grandeur  en  pré- 
fend  de  Sa  Majeflè  le  8 de  Mars  1708  [D].  * L'Evêque  ne  manqua  de  répliquer  , par  une  Pièce  inti- 
tulée: 


(l  t)  Amjw* 
» or  p.  4t. 


(11)  r.  41- 


Cw)  r.  SJ. 


04)  t.  I». 


('*)  t.  tl. 


(14)  r.  .4. 


(17)  r.  17. 
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queftion  principale.  Car  à moins  , dît-il , qui  je  ne  prenne 
à préfent  Ja  penjee  suffi  mal  que  je  l'ai  fait  auparavant  , il 
convient  avec  mai  de  la  vérité  fj?  de  l'authenticité  des  Livres 
du  Nouveau  Tcfiamenf,  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  demandé , iÿ 
voulu  établir.  Puis  donc  qu’il  déclaré  (11)  , que  dans  la 
première  partie  du  palûgc  de  la  Vie  de  Milton  , dont  il 
s'agit , par  les  Livres  fuppofés , publiés  dans  les  premiers 
tenu  du  Chriilianifme  fous  le  nom  de  Jéfus- Chrift  & de 
fes  Apôtres,  & fous  d'autres  noms  refpectablcs , il  entend 
quelques-uns  des  Livres  mentionnés  dans  le  Catalogue 
«m  il  donne  p.  20  &c.  article  fur  lequel  j'ai  toujours  été 
d'accord  avec  lui  ; que  dam  la  féconde  partie  de  ce  pajja- 
ge  , qui  ejl  proprement  ce  qui  m’a  paru  digne  de  eenjure  , 
par  ces  pluiicurs  autres  (pareils  Livres  (12))  il  entend 
îes  Ecrits  fuppofés  de  quelques  Hommes  Apofloliques 
(ainli  qu’on  les  nomme)  (avoir  de  Barnabé  , Hcrmas  &c. 
Jur  le  fujet  defquels  les 'Savons  ont  été  fort  partagés  , & con- 
tinueront vraijemblablement  à l’élre  , jufqu’à  ce  qu'on  ait  des 
raijons  plut  tUcijives  que  celles  qu'on  a produises  jttfqu'à  pre- 
fent  de  part  & d’autre  , fait  pour  Us  rejeuer  entièrement 
comme  à tour  égards  Juppiofés  , ou  pour  Us  recevoir  comme 
parfaitement  authentiques;  puijqu'il  a de  plus  expaejfrment  re- 


an S.  Jean , celle  de  S.  Jude , & l'Apocalypfe  de  S.  Jean , 
dont  quelques  Anciens  ont  douté  , ont  été  reçues  (non 
fans  de  fortes  raifons)  par  les  Modernes  ; „ je  n'ai  plus 
„ rien  d démêler  avec  iui.au  fujet  du  paflhge  en  queftion. 
„ Mous  fournies  parfaitement  d'accora,&jc  fouhaitc qu'il 
„ perfévère  dans  les  bons  fentimens  où  il  paroit  être  i 
„ préfent.  Qu'il  me  permette  feulement  de  lui  confeiller 
„ en  ami , de  changer  , dans  une  nouvelle  Edition  de  la 
„ Vie  de  Milton  , le  tour  du  pairage  dont  ii  s'agit  , de 
„ manière  qu'on  ne  puifl'e  plus  fe  tromper  fur  fa  penfée , 
„ ou  d'ajouter  en  marge  l'explication  qu’il  en  donne  i 
„ préfent."  Mr.  Blackall  ajoute  (14),  que  ce  grand  dif- 
férend étant  ainfi  terminé  d l’amiable  , il  11e  voit  point  , 
qu'it  ait  plus  de  fujet  qu'un  autre  , de  difputcr  avec  Mr. 
’i'oland  fur  quelque  autre  article.  Car  pour  ce  qui  cil 
de  l avoir  accul'é  hardiment  „ d'avoir  foutenu  que  le  Ll- 
„ vre  intitulé  le  Portrait  Royal  n'eft  point  du  Roi  Charles 
„ 1.  fans  appuyer  cette  allcrtion  d’aucune  nouvelle  preu- 
„ ve,  ou  fans  dire  un  feul  mot  pour  répondre  aux  jultcs 
„ & foiidcs  raifons  qu'on  a alléguées  contre  les  témoi- 
„ gnages  fur  Icfqucls  ii  inliftc  pour  prouver  la  fuppoli- 
„ tion , & fans  faire  aucune  exception  contre  les  preuves 
„ qu’on  a produites  en  dernier  lieu  pour  établir  l'authen- 
„ ticité  de  ce  Livre;  " il  ne  nie  pas  le  fait,  dit  notre  Au- 
teur (15),  & c'eft  au  Public  d juger  (i  i'accufation  eft  bien 
fondée  fur  le  fait.  Dans  la  Conclufion  de  l'sJmyntor , Mr. 
Toland  avoit  pris  occafion  de  l'injure  qu'il  prétendoit  que 
Mr.  Blackall  lui  avoit  faite  dans  fou  Sermon, de  représen- 
ter les  grands  inconvénicns  , qui  naiftbient  de  l'obferva- 
tion  du  Jo  de  Janvier,  & des  Sermons  prononcés  ce  jour- 
li.  Sur  quoi  notre  Auteur  obferve  (16)  , qu'on  s'atten- 
dra peut-être  qu’it  dife  quelque  chofc  fur  cet  article;  mais 
qu'il  ne  le  juge  ni  néccllaire  ni  ù propos,  parce  qu'il  croit 
que  c'ejl  une  queftion  plus  propre  à être  agitee  en  Parlement, 
que  par  des  Particuliers.  Mais  il  ajoute  , qu'il  fc  trouve 
dans  ccuc  Cdnclujitm  une  chofc  , fur  laquelle  on  peu  fera 
peut-être  qu'il  eft  obligé  plus  que  pcrfoimc  de  faire  un 
mot  d'Apologie.  C'eft  qu'en  parlant  dans  fon  Sermon  du 
Roi  Charles  I.  il  l’a  nommé  U meilUur  des  Rois,  £?  le 
meilleur  des  Hommes:  cxpreflion,  dit  Mr.  Toland,  qui  a cho- 
qué pluficurs  perfonnes , „ fur-tout , dit  notre  tuteur  (1 7), 
„ parce  que  je  n’ai  pas  cxccptéSa  Majefté  régnante  (18). 
„ Il  aurolt  pu  ajouter  , que  la  faute  eft  plus  grande  pour 
„ moi  que  pour  un  autre , parce  que  je  me  ligne  Chapelain 
,,  de  Sa  Majefté.  Mais  l'Auteur  ne  dit  pas  , ce  me  fem- 
„ ble , que  lul-môme  ait  été  choqué  de  cette  expreflion  ; 
„ & pour  ce  qui  eft  de  ces  autres  perfonnes  , s’il  y en  a 
„ eu  qui  aient  été  choquées  de  cet  endroit  feul  , il  faut 
„ que  ce  foient  des  perfonnes  , qui  non  feulement  ne 
„ foient  pas  fort  verfées  dans  la  leélure  des  Anciens,  mais 
„ qui  n’aient  pas  meme  lu  leur  Nouveau  Teftatncnt  juf- 
„ qu'au  commencement  de  l'Evangile  félon  S.  Luc  , qui 
„ dans  le  vf.  3.  appelle  Théophile  tris  excelUnt  ; par  où 
„ je  crois  que  peu  de  perfonnes,  même  de  ces  Leéteurs 
„ novices, penfent  que  S.  Luc  ait  eu  deftein  de  faire com- 
„ paraifon  entre  Théophile  & d'autres  exceiicns  hora- 


„ mes,  bien  moins  qu’il  ait  voulu  l'élever  au-dcITus  de 
„ tous  les  autres  , fans  en  excepter  les  Apôtres  & notre 
„ Seigneur  lui -même.  Puis  donc  que  ce  n'cft-là  qu'une 
„ chicane  maligne,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflâircd'y 
„ répondre  ; d'autant  plus  qu'en  fail'ant  dans  le  Sermon 
„ meme  l'éloge  des  Vertus  du  Roi  Charles  I.  , j'avoue 
„ qu'il  a eu  fes  défauts.  Mais  les  défauts  donc  on  t'ac- 
„ eufa  alors  , Ct  qu'on  lui  a imputés  depuis  , étant  du 
„ nombre  de  ceux  où  il  pouvoit  tomber , & où  je  fuis 
„ perfuadé  qu'il  eft  tombé,  pour  avoir  été  mal  inftruic  de 
„ l'étendue  des  droits  de  la  Puiffance  Royale  ; je  foutien* 
„ qu'ils  étoient  de  ceux  qui  font  compatibles  avec  la  droi* 
„ turc  & la  vertu  ; & des  défauts  de  cette  nature  ne  peu- 
„ vcnt.ee  me  fembie,  que  difficilement  être  appcllés  des 
„ vices.  Je  me  flatte , Âlonficur,  qu  i préfent  vous  con- 
„ viendrez,  que  je  n'ai  pas  plus  de  raifon  qu'aucun  autre 
„ de  m'engager  dans  une  difpucc  avec  I.  T.  Auteur  de  la 
„ Vie  de  Milton  ; car  pour  ce  qui  eft  des  rélléxions  per- 
„ fonnclles  qu'il  fait  à chaque  page  contre  moi , fur-tout 
„ fur  la  médiocrité  de  mes  talens , & fur  mon  peu  de  fa- 
„ voir , je  n'eli  fais  aucun  cas.  Qu'on  penfe  de  moi  ce 
„ qu'on  voudra.  Ou  fi  j'étois  d'humeur  à faire  quelque 
„ réponfe  i ces  endroits  du  Livre  , ce  feroit  feulement 
„ celle-ci  ; que  mes  talens  naturels  font  tels  qu’il  a plu  d 
„ Dieu  de  me  les  donner , auxquels  je  puis  aulG  peu  ajou- 
„ ter  qu'à  ina  ftaiure;  tels  qu'ils  font, j'en  fuis  content, & 
„ j'en  rends  grâces  i Dieu  : que  pour  ce  qui  eft  de  mon 
„ favoir . il  eft  tel  que  j'ai  pu , avec  les  talens  que  j'ai  rc- 
„ çus , l'acquérir  par  une  application  pafiabic.  J'ajoute- 
„ rois  peut-être  à cela  une  prière  , dans  laquelle  je  ne 
„ doute  pas  que  J.  T.  ne  crût  être  compris  , ( aufll  - bien 
„ qu'il  l'cft,  félon  quelques  perfonnes  , dans  les  prières 
„ pour  les  Juifs,  les  Turcs  , les  Infidèles  , & les  Iléréti- 
„ tiques)  : c'eft  que  ceux  qui  ont  plus  de  talens  & de  la- 
„ voir,  paillent  les  employer  pour  la  gloire  de  celui  qui 
„ les  leur  a donnés  , & faire  plus  de  bien  dans  le  Mon- 
„ de,  que  je  ne  fuis  en  état  de  faire.  Si  ces  raifons, que 
„ j'ai  de  ne  pas  répondre  à V Âmyntor  , vous  parodient 
„ fatisfaifautes,  vous  aurez  ia  bonté  de  les  communiquer, 
„ quand  vous  en  aurez  l'occafion  , i ceux  de  mes  amis 
,,  qui  pourroienc  s’attendre  i la  même  chofc  de  ma  part 
„ que  vous.  ” 

[C'J  Nous  trouvons  dans  une  Brochure  publiée  en  1705, 
qu’il  avoit  refufé  deux  anr  auparavant  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité au  Roi  Guillaume  ÿ à la  Reine  Marie. J 11  avoit  pu- 
blié en  1705  un  Sermon  fur  Prov.  XXIV.  21.  intitulé,  h 
Devoir  des  Sujets,  prononcé  dans  l’Egiifc  Paroillïale  de  S. 
Dunftan  de  l'Oued,  le  Mardi  8 de  Mars  1704-5.  anniver- 
faire  de  i'avénement  de  la  Reine  Anne  au  Trône.  Il  pa- 
rut alors  une  Brochure  intitulée  : La  Poftéritc  du  Dofleur 
Blackall  *.  Aut  Paftor  fuit , aut  illud  quod  diccrc  ttolo. 

J u v.  lymdres , imprimé  pour  l'ufage  des  Chefs  de  la  Paroi)- 
fe  de  S.  Dunjian  de  l'Oueft,  1705.  O11  dit  dans  cette  Pièce 
(•9)  > u qu’on  auroic  pu  mettre  cct  enfant  du  Doftcur  à 
„ la  porte  de  VOtyervatcur , pour  la  rcflcmbtancc  qu'il  a 
„ avec  fon  Portrait; & qu  elle  paroit  ne  convenir  guère?  à 
„ un  homme,  qui  s’clt  fait  de  ia  peine  de  prêter  ferment 
„ de  fidélité  fous  le  dernier  règne.  Cependant  puifqu'il 
„ l'a  avoùé  pour  ficn  , il  y auroit  de  l'injuftlce  i lui  en 
„ ôter  l’honneur,"  puifqu'il  cherche  par-li  à s'avancer, 
comme  dit  Mr.  Hooker.  Et  i la  p.  4.  „ Qu'auroit  pu  dire 
„ de  plus  le  brave  Jean  Tutcbin  en  faveur  de  ['anarchie 
„ & de  la  confulion , que  ce  qui  fe  trouve  dans  cct  Ecrit  ! 
„ Une  citation  de  l'Ocruna  de  Haringten,  de  Milton , ou  de 
„ Sylncy,  n auroit-ellc  pas  mieux  convenu  d l'on  but,  qu'un 
„ pafi*agc  du  judicieux  Mr.  Hooker?  Mais,  continue l" Buteur 
„ de  la  Brochure  (20),  le  Doéleur  ne  pouvoit  concilier  fa 
„ conduite  palfée  avec  celle  qu'il  tient  i préfent, fans  cet- 
„ te  utile  allcition;  & il  falloir  qu'il  fit  fouvenir,  que  fon 
„ refus  il  y a deux  ans  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  feu 
„ Roi  à la  feue  Reine,  devoir  entrer  en  ligne  de  comp- 
„ le  parmi  les  raifons  qu'il  a eu  de  fc  foumettre  depuis.  ’ 

[üj  Quelques  Confédérations  rtJpeSueuJemtnt  propefées  d 
Mylord  Kvéque  d'Bxeter  iÿc.)  Mr.  Hoadly  obferve  dans 
cette  Pièce  (21),  qu'il  eft  de  la  dernière  importance,  tant 
pour  l’honneur  du  Chriftianilmc,  que  pour  la  fureté  de  ia 
Société  Civile,  de  favoir  , fi  la  nature  & le  but  du  Gou- 
vernement ôte  i cette  partie  du  Genre-humain  qui  y eft 
foumife , le  droit  de  fe  défendre  ; ou  U l'Evangile  l'a  pri- 
vée de  ce  droit  , & a lailfé  les  Sujets  cxpol'és  êit  fans  t5é- 
fenfe,  d tout  ce  que  ceux  qui  les  gouvernent  peuvent  eu- 
Qq  3 i.c- 
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tulee:  Rtfonfe  à la  Lettre  de  Air.  Hoadly  [£],  datée  de  Bath  le  10  de  Mai  1709.  Mr.  Hoadly  tâcha 
de  fe  deiendre  par  une  Humble  Réplique  A la  Réponfe  de  Mylord  Evêque  d' Exi  ler , où  Ion  jujlijie  les  Crm - 

Jidcratimu 


treprendre  contre  eux.  Que  fa  Grandeur  aiant  pris  l'affir- 
mative fur  Ces  Queftions,  avec  quelque  feu,  il  l'avoit  que 
fon  euloriU  (f  Ja  réputation  et  aient  d'un  tel  poids , que  plu- 
lieurs  perfonnes  regardoient  comme  fcellé  du  fcc  au  de  la 
vérin.' , tout  et  qui  portai  t un  nam  fi  rcfpeâé.  „ Mais,  ton- 
„ tinuc  t-il , votre  Grandeur  fait  très  bien,  que  lé  où  le 
„ refpetl  pour  les  perfonnes  a plus  de  pouvoir  que  l'a- 
„ nrour  de  la  Vérité  entant  que  Vérité  , la  Vérité  même 
„ perd  foti  prix  & fa  beauté  aux  yeux  des  hommes,  & fes 
„ droits  aux  récompcnfes  divines.  J'cfpcrc  donc  que  vo- 
„ tre  Grandeur  ne  trouvera  pas  mauvais  » que  j'examine 
„ librement  les  penfées  & les  réliéxions  que  votre  Gian- 
„ deur  a communiquées  en  dernier  lieu  au  Public  fur  ce 
„ fujet.  S’il  m'eft  permis  de  le  faire,  cela  ne  peut  faire 
„ te  moindre  tort  à la  Vérité  ou  à l'Evangile  que  nous 
„ profelfons,  quand  on  verra  que  je  le  fais  avec  tout  le 
» rcfpcét  dù  au  rang  & au  caractère  de  voue  Grandeur, 
„ ét  avec  tous  les  égards  dus  à la  vertu  6t  à la  piété  qui 
„ brillent  dans  la  conduite  de  >-otre  Grandeur."  Il  re- 
marque enfuitc  , que  la  comraraifon  de  ce  Sermon  avec 
celui  que  l'Evêque  a prononce  i S.  Dunftan  le  8 de  Mars 
1704,  donne  une  idée  de  fes  fentimens  fur  le  devoir  des 
Sujets,  St  fur  l'origine  & l'autorité  des  Souverains,  qui 
femble  autorifer  Mr.  Hoadly  à faire  l'cxamcn  qu'il  s'ett 
piopofé.  Dans  le  Sermon  prêché  en  1704.  (22)  l'Evê- 
que reconnoit  , que  l'Ecriture  0 biffe  à chaque  Pays  la 
liberté  d'ttablir  la  terme  de  Gotevcmement  la  plus  convenable 
à ja  ctmfiiiulim  particulière  (f  à Jon  caraSere.  Qtt'il  n'y  a 
aucune  Forme  particulière  de  Gouvernement  qu'on  puiffe  dire 
lire  véritablement  d'injliiutim  divine  (23).  Que  le  choix  cf 
l’ ttablijfement  de  certaines  perfonnes  pour  gouverner , ejî  une 
infiitutim  humaine  ; aujji  bien  que  le  nombre  de  ceux  entre 
les  mains  dejquels  on  dtpofe  l’Autorité  fouverair.e  ; le  choix 
d'un  ou  de  plufieurs  pour  cela  efi  un  etabliffemer.t  humain 
(24).  On  déclare  encore  (25)  : Qu'il  n’y  a aucun  tom- 
me qui  ait  un  droit  naturel  à l’ Autorité  Souveraine  d'un  E- 
tot  ; que  le  feul  droit  qu’il  puiffe  avoir  à cet  egard,  efi  celui 
que  lui  donnent  les  Loix  (f  les  Cenjlitutiens  du  Royaume  : 
„ c'ellè-dirc  , dit  Mr.  hoadly  (26)  , l'Autorité  Souve- 
„ raine  Légiflativc  , qui  fublilic  alors;  & que  l'Autorité 
„ Royale  ne  rélidc  pas  uniquement  dans  le  Roi  ou  la  Roi- 
„ ne.  mais  dans  le  Roi,  les  Seigneurs,  & les  Communes 
„ conjointement,  c'elt  ce  que  Iduticnt  ouvertement  votre 
„ Grandeur.”  Mr.  Hoadly  remarque  après  cela,  en  ren- 
dant compte  de  1‘  Inftitution  divine  du  Gouvernement  dans 
le  Sermon  de  l'Evèque  de  l'an  1 708  (27)  , que  fa  Gran- 
deur déclare  , qu'on  doit  entendre  par  un  légitime  Gouver- 
nement, (i  par  le  droit  le  plus  jufie,  celui  qui  c û fondé  jur 
la  préjeription  , ou  qui  cft  établi  par  la  tenft  italien.  Qu'il 
ne  prétend  point,  & ne  croit  pas  qu'il  y ait  aucune  expref- 
lion  de  S.  Paul  , ni  des  autres  Ecrivains  facrés  , qui  éta- 
' bliü'c  , que  la  Éotme  du  Gouvernement,  ou  les  Perfon- 
nes  qui  gouvernent , foient  dé  lignée*  & établies  de  Dieu 
fiutmirrrtt,  que  par  ce  concours  if  cette  permiffion  de  Dieu 
qui  influent  dans  toutes  les  Révolutions.  Et  que  quand  l'E- 
véque  dit  , que  le  Gouvernement  cft  il'infiitution  divine  , 
il  entend  par  lé  , que  Dieu  veut  qu'il  y en  ait  qui  gouver- 
nent, (si' que  les  autres  leur  Joient  Jujets,  (f  que  ceux  qui 
gouvernent  donnent  des  Loix  , pour  U maintien  do  la  jujliee 
if  de  la  paix  parmi  leurs  Sujets , (f  qu'ils  exécutent  ducmcr.t 
ees  Loix;  qui  font  les  deux  ebefes  dans  lefquelles  ctnfijle  tou- 
te la  puiffanct  (f  tout  l'exercice  de  la  Souveraineté.  Celt- 
ia, dit  Mr,  Hoadly  (28), i quoi  fe  réduit  tout  le  droit  di- 
vin que  fa  Grandeur  reconnoit.  L'Evêque  ajoute  (29), 
que  V Autorité , que  les  Magiftrats  exercent  en  toutes  for- 
tes de  Gouvcrnemcns , ejt  un  rayon  , ou  une  portion  de 
l’ylutoritè  (f  de  la  Fuiffnr.cc  divine  , que  Dieu  leur  a com- 
muniquée. Mais  il  foùticnt  aufli  (30)  , que  eette  Commit'- 
fion  donnée  de  Dieu  au  Magiftrat , n'eft  pas  abj'olue  (f  il- 
limitée , if  qu'il  «c  peur  étendre  Jon  autorité  au  deU  d:  fa 
commijfion  , ni  l’extreer  que  conformément  i fa  teneur.  A- 
près  avoir  ainft  rappcllé  à l’Evêque  fes  propres  termes  fur 
ces  diiiércns  chefs  , dans  le'delléin  d'en  faire  ufage  dans 
la  fuite  , il  rapporte  quelques  traits , qui  fcmblcnt  ir.com- 
patiblet  avec  ces  [principes,  ou  à l'égard  dcfquels  il  cft  o- 
bligé  de  penfer  autrement  que  fa  Grandeur , „ quoiqu'il 
„ s'agilfe  , dit-il , de  chofcs  de  la  dernière  Importance  , 
» tant  par  rapport  à la  Religion  que  nous  profelfons , 
„ que  par  rapport  aux  fondemens  du  Gouvernement  pré- 
„ fent , fous  lequel  nous  nous  eftimons  fi  heureux.”  Il 
obfcrvc  donc  I.  Que  de  ce  que  les  Magiftrats  font  appel- 
lés  par  S.  Paul  les  Mirtifires  de  Dieu,  la  Grandeur  infère 
qu'il  n'y  a perfonne  fur  la  Terre  au-defiùs  d’eux,  qui  foit 
en  droit  de  leur  demander  Compte , de  les  reprendre, on  de 
les  punir  , & qu'ils  ne  font  refponfablcs  de  leur  conduite 
qu’à  Dieu  feul.  A quoi  Mr.  Hoadly  répond  I.  que  S. 
Paul  ménage  fon  expreflion  avec  foin  & très  prudemment, 
& qu'il  ne  dit  pas  aux  Sujets  fiinplcmcnt  que  le  Magiftrat 
efi  le  Minifire  de  Dieu,  mais  qu'il  cft  le  Minifire  de  Dieu 
pour  leur  bien  ; ce  qui  fait  voir  clairement  qu'il  parle  en 
général  de  la  nature  & du  but  de  l'Emploi , qui  eft  établi 
de  Dieu  en  ce  fcns-ci , comme  fa  Grandeur  l'a  expliqué  ci- 
defius  , qu’il  cft  conforme  à la  volonté  de  Dieu  qu'un 
Emploi  fi  utile  & fi  avantageux  foit  maintenu  dans  la  So- 
ciété. Mais  tout  cela  tombe,  fi  l'on  fuppofe  que  le  Ma- 
glftrat  n'eft  point  le  Minifire  de  Dieu, comme  il  eft  impof- 
fiblc  qu'il  le  foit  en  aucune  cbol'c  contraire  è fa  volonté. 


c'eft-à-dirt , dit  Mr.  Hoadly,  dans  le fer.s  d prefer.t  ers  qpucf- 
tion.  2.  Que  toute  perfonne  dans  le  Monde  , qui  clt  un 
infiniment  pour  nous  faire  du  bien , cft  le  Minifire  de  Dieu, 
pour  notes  faire  du  bien  : ic  c'cft  ce  qu'on  peut  dire,  fans  en 
tirer  une  conféqucnce  aufli  générale  & aufli  illimitée  ; ce 
qui  fuffit  pour  prouver  , que  le  litre  de  Minifire  de  Dieu 
donné  au  Magiftrat,  ou  de  Minifire  de  Dim  pour  sucre  bien, 
comme  s'exprime  l'Apétrc,  n'autorife  en  aucune  manière 
une  telle  conféqucnce.  3.  Que  la  Commiflion  que  le  Ma- 
giftrat reçoit  immédiatement  de  Dieu  pour  remplir  une 
certaine  fonction  particulière,  ne  doit  pas  être  une  raifon, 
au  jugement  de  fa  Grandeur  même  , qui  prouve  qu'il  n'y 
a perfonne  fur  la  Terre,  qui  foit  en  droit  de  lui  demander 
compte  & de  le  punir.  SaGrandctir  fuutient  (31)  , que  la  (11)  P.  i«. 
Commiflion  du  Magiftrat  n'eft  pas  ab/oitte  (f  illimitée, 
mais  bornée  é un  feul  objet , qui  eft  le  Gouvernement  Ci- 
vil. Il  foùticnt  aulfi  , que  dans  une  3utrc  vue  & par  rap- 
port é un  autre  objet , les  Miniftrcs  de  la  Religion  ont 
aufli  reçu  commiflion  de  Dieu  , & font  fes  Miniftrcs  auflî 
réellement  pour  les  fins  de  leur  Charge,  que  le  Magiftrat 
l'cft  pour  les  fins  de  la  fienne.  Et  cependant,  quoiqu’ils 
foient  les  Miniftrcs  & les  Serviteurs  de  Dieu  feul  , il  ne 
s'enfuit  pas  , félon  fa  Grandeur,  qu'il  n’y  a perfonne  fur 
la  Terre  qui  foit  en  droit  de  leur  demander  compte,  de  les  re-  . 

prendre  (f  de  les  punir.  D'où  Mr.Hoadly  infère  (32),  que  Tr "" 

la  qualité  de  Minifire  de  Dieu  , dans  le  fens  le  plus  pro- 
pre  , n'eft  pas  en  foi  une  preuve  de  l'exemption  dont  il 
s'agit  ici  ; puifquc  fi  cela  étoit , les  Eceléfiaftiques  fe- 
roient  affranchis  de  la  dépendance  du  Magiftrat  Civil  dans 
laquelle  fa  Grandeur  les  met  en  tout,  excepté  par  rapport 
aux  chofcs  auxquelles  ils  font  autorifés  par  leur  Comrnif- 
fion.  4.  Sa  Grandeur  croit- elle  que  S.  Paul  n'a  pas  eu 
en  vue  d'infpirer  du  rcfpcét  pour  les  Magiftrats  inferieurs, 
comme  pour  les  Jupérieurs  ; & qu'il  n'a  pas  pu  entendre 
par  l'cxpreflion  générale  de  Puiffances  fuptrieures  , tous 
ceux  qui  occupent  un  Emploi  aufli  utile  que  celui  de  Ma- 
giftrats  ? S’il  l'a  pu  , comme  il  l'a  certainement  fait  , il 
s'enfuit  qu'il  appelle  les  Magiftrats  inférieurs  , comme  les 
Magiflrats  Juperieurs , Mir.ifires  de  Dieu;  & cela  feul  fuf- 
fit pour  renverfer  l'Argument  que  l'Evèque  fonde  fur  ce 
titre.  5.  Mr.  Hoadly  (33)  fupplie  fa  Grandeur  de  ne  pas  fn)P.  J14- 
penfer , qu'il  difpute  fur  les  termes  de  comptable  , repré- 
henfibie , punition  , puifquc  tout  ce  que  l'on  demande  a- 
vcc  quelque  zèle  , c'cft  qu'on  laide  é la  Société  gouver- 
née le  droit  de  fe  garantir  d'une  ruine  & d'une  aeftruc- 
tion  certaine  , qui  clt  un  article  auaucl  fa  Grandeur  n'a 
point  touché.  11.  En  donnant  une  idée  de  l'yéutorité,  par 
laquelle  les  Magiftrats  agiflent , fa  Grandeur  n’eft  pas 
contente  , qu’une  inftitution  humaine  ait  une  autorité  hu- 
maine; mais  elle  foùticnt,  que  la  puiffance  du  Magiftrat 
doit  venir  immédiatement  de  Dieu.  Sa  prémière  raifon 
cft  , que  le  Magiftrat  ne  peut  avoir  cette  puiffance  d'au- 
cun autre  (34);  car  il  n'y  a aucun  homme  qui  l'ait  original-  (t*) Sermon 
rement  (f  cffeniicllemeni  en  lui -même',  (ce  qui  paroitra  à p*  9' 
bien  des  perfounes , remarque  Mr.  lloadly,  trop  général 
& trop  étendu).  Et  il  efi  évident  qu'il  ne  peut  la  tenir  du 
Peuple,  parce  que  e'eft  une  puiffance  que  le  Peu/de  n'a  jamais 
eue  if  qu’il  ne  peut  avoir  ; if  ce  qu’ils  n'ont  pas  eux-mti- 
m es  , ils  ne  peuvent  le  domer  à un  autre.  La  puiffance  , 
dont  l'Evêque  parle  , eft  celle  de  faire  jufiiee  de  ceux  qui 
font  mat  , c'eft-é  dire  des  Ennemis  de  Ix  Sceiété  ; & c’efl 
cette  puiflïmce  qu'il  foutient  que  le  Peuple  ne  peut  jamais 
avoir.  Perfoi.ne  n'eft  maitre  de  Ja  vie  , ou  de  celle  de  Jon 
frère.  Mr.  Hoadly  au  contraire  tâche  de  prouver  (35)  , f >*  ) Traî- 
que  chacun  eft  maitre  de  fa  vie,  pour  le  Uien  public,  juf-  ,lJ* 

ques  é pouvoir  fe  foumettre  à la  perdra  , quand  le  Bien  * ** 
public  le  demandera  , ce  qui  eft  tout  ce  que  l'on  deman- 
de dans  le  cas  du  Gouvernement  Civil.  Que  du  relie  , il 
importe  fort  peu  par  ranport  è la  queftion  préfentc , qu'un 
homme  foit  maitre  ainfi  de  fa  propre  vie,  ou  non; fi  d'ail- 
leurs il  paroit  qu'il  a droit,  en  de  certains  cas,  fur  la  vie 
des  autres.  Or  la  queftion  ell,  quelle  puiffance  on  a , an-, 
técédcminent  à l'établiffcmcnt  d'un  Gouvernement  dans  la 
Société;  ce  dont  fa  Grandeur  femble  ne  s'êtrc  pas  fou  ve- 
nue, quand  elle  a dit , qu'un  particulier  qui  de  fon  propre 
chef  tucroit  même  un  fcélérat , l'croit  un  meurtrier.  Car 
quoique  cela  put  être  vrai  dans  quelques  cas,  en  fuppofhnt 
un  Gouvernement  écabli; cela  le  feroit  lipeudans  la  fuppo- 
fitlon  contraire , dans  laquelle  il  n'y  a point  de  Gouverne- 
ment établi , que  celui  qui  tueroit  un  Ennemi  publie  , feroit 
un  Bienfaiteur  public.  Ce  n'eft  pas  tout  ; car  lors  même 
qu'il  y a un  Gouvernement  établi,  il  y a des  cas  extraordi- 
naires, dans  lcfquels  des  particuliers  peuvent  très  jutle- 
ment  de  leur  propre  chef  Hcr  la  vie  à des  malfaiteurs  , & 
par  conféqucnt  avoir  lur  la  vie  de  leurs  frères  le  droit 
& la  puilfimee  que  fa  Grandeur  leur  refufe.  „ Ce  font- 
„ lé  des  chofcs  fi  évidentes,  dit  Mr.  Hoadly  (36) , que  (Kjr.ju. 
„ je  ne  puis  m'empêcher  de  témoigner  quelque  étonne- 
„ ment  , qu'un  homme  aufli  judicieux  & aufli  habile  que 
„ votre  Grandeur  , ait  pu  ne  pas  faire  attention  à tout 
„ cela  , & fe  foit  contenté  de  preffer  un  petit  nombre  de 
„ Propofitions  oppofées."  Il  obfcrvc  de  plus , que  l’Ar- 
gument de  l'Evêque  été  non  feulement  au  Peuple  toute 
prétention  d'être  lafouree  (f  le  principe  de  P Autorité  Civi- 
le, mais  qu'il  j>ofc  une  chofc  dircélcment  contraire  é ce 

Sue  dit  l’Apôtre,  qu'il  n’y  a point  de  Puiffance  qui  ne  foit 
t Dieu  ; puifquc  cette  explication  prouveroit  suffi  que 

tous 
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ceux  de'ï’Aul^-^Hir  de,CCS  ^r,mons  ,une  préfæe,  où  il  fait  un  portrait  très  avanta- 

geux  de  Auteur,  il  dit  qui!  lufhc  pour  faire  leloge  de  ces  Sermons  & les  faire  eftimer  du  Public 

d afliirer  qu  ils  font  véritablement  de  notre  Kvéque  ; toute  la  Ville  de  Londres  fachant  parfaitement’ 
Si  TSST'iï**  ^ manière  fi  naturelle  , fi  claire  , fi  jtulicieufe,  fi  folide , P/î  pleine  donc- 
2\L7TJ’  & n t0US,^ds/l  UUk  *fl  éd'f‘ante  > qu>il  setoit  acquis  généralement  la  réputa- 
r d Tl  e?fS  ,l  redicaict!rs  qi,e  le  Siède  pafle  a produits  : ôue  c’eft  un  Corps  complet 
nfeïnmnW ï Plu*  ^aux  & dcs  P!as  importans  fujets  de  notre  Ikinte  Religion;  fur  un  Svftè- 
Sfn  d<L3  Moralc  Chrçuenne  dans  fa  plus  haute  perfection,  donné  par  notre  Seigneur  luKmè- 
rne  dans  fon  Sermon  fur  la  Montagne:  Que  1 heureux  caractère  d’efprit,  & la  conduite  vraiment 
dC  n0tf  ^teur’  !e  rcndoient  particulièrement  propre  à bien  traiter  un  pareil  fujet;  qu’il 
etoit  réellement  tel  qu  il  vouloit  rendre  les  autres  ; qu’il  avoit  pratiqué  toutes  les  Règles  de  cette  di- 
vine Philofophie  , avant  que  d entreprendre  de  les  prêcher  aux  autres,  & que  par-là  il  avoit  appris 
d une  maniéré  fenfible  & par  fa  propre  expérience,  leur  utilité  & leur  néceiïité  , comme  aufli  leur 
conformité  avec  la  Raifon , la  polfibilité  & la  véritable  manière  de  les  pratiquer , & combien  elles  font 
propres  a conduire  à cet  état  heureux , que  l’Evangile  propofe  & promet  aux  hommes.  „ Je  décla- 
” r,e  avec  vt.rite  j continue  l'Archevêque  , qu  aiant  eu  le  bonheur  de  vivre  longtems  avec  lui  dans  une 
„ étroite  amitié,  je  n’ai  jamais  trouvé  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  de  modèle  plus  parfait  d’une  con- 
duite 


tous  les  Ufurpatcurs , & tous  ceux  qui  s’emparent  injufte- 
ment  de  l’Autorité  fouverainc,  ont  une  commillion  immé- 
diate de  Dieu.  Uu  autre  Argument  que  l'Evêque  emploie, 
c'cft  que  l’Idée  qu'il  combat,  eft  évidemment  fondée  fur 
une  fuppofition  faulTe  par  rapport  au  fait,  favoir , qu’il  y a 
eu  un  grand  nombre  d'hommes  , avant  l’ établi  (jement  d’un 
Gouvernement  Civil , que  cette  multitude  avoit  alors  fur 
chaque  particulier , par  le  Droit  naturel , la  meme  puiffance 
qu'exerce  à préfent  le  Mr.giflrat  : ce  que  fa  Grandeur  nie; 
„ parce  que  chaque  homme,  defeendu  d'Adam  & d’Eve, 
„ eft  fournis  dans  fon  état  naturel  à fes  parons  , fit  dans 
,,  fon  état  politique  fit  civil , du  Chef  de  l'Etat  dont  par 
„ fa  naiflànce  il  devient  membre  (37).”  Mr.  Hoadly  fait 
diverfes  Remarques  fur  ce  partage  (38),  & il  obfervc  en- 
fuite  (39).  111-  Qu’il  eft  étrange  fit  insoutenable  de  pré- 
tendre , comme  le  fait  l’Evêque  , que  S.  Paul  a eu  feule- 
ment en  vue  la  perfonne  de  \ Empereur  Romain  , confidéré 
non  feulement  comme  un  homme  vicieux,  mais  comme  un 
très  méchant  Souverain  ; tandis  que  les  termes  de  l’Apôtre 
peuvent  manifefteinent  s’appliquer  à tous  les  Magijlrats 
en  général  , fit  qu’il  déclare  qu’il  n’y  a point  de  Puiffan- 
ce , ni  de  véritable  Autorité  Civile  , qui  ne  foit  de  Dieu; 
Propofition  dans  laquelle  le  Sénat , quelque  dépendant 
qu’il  fût , & les  Magijlrats  inférieurs  , doivent  être  com- 
pris. Et  , ajoute  Mr.  Hoadly  (40)  , que  S.  Paul  ait  eu 
dejjein  de  foutenir  ce  qu'il  dit,  de  Néron  mime  envij'agé fous 
fon  point  de  vue  le  plus  odieux , c'ejl  ce  que  je  me  fais  de  la  peine 
de  répéter.  IV.  Dans  Ja  troiiième  Conféqucnce  que  fa 
Grandeur  tire  du  fens  qu’il  donne  au  titre  de  Minijlre  de 
Dieu  (41)»  il  impofe  à la  Société  gouvernée  le  devoir  de  la 
Non-réfeflance.  Car  il  conclud,  que  quoique  les  Loix  des 
Souverains  de  la  Terre  foient  contraires  aux  Loix  Divines 
(auquel  cas  le  Magijlrat  paffe  certainement  les  bornes  de  Ja 
Commiffion ) , ils  ne  perdent  cependant  point  leur  autorité;  tls 
demeurent  totijours  les  Minijlres  de  Dieu.  „ En  quoi  ? je 
„ vous  prie  , dit  Mr.  Hoadly  (42).  Ce  n’eft  pas , j’efpère, 
„ en  ce  qui.eft  au  delà  de  leur  Commiftion  , & en  ce  qui 
„ y eft  contraire  , puifqu’à  cet  égard  ils  n’ont  ni  l’auto- 
„ rité  de  faire  des  Loix  , ni  celle  d'y  annexer  des  pci- 
„ nés.  Ainfi  ceux  qui  refufent , foit  d’obéir  à la  Loi , foit 
„ de  fe  foumettre  à la  peine  , ne  réfiftent  point  à l'auto- 
„ rité  de  Dieu  ; parce  qu'il  n’y  en  a aucune  dans  ce  cas- 
J(  là.  Mais  fi  votre  Grandeur  entend  , qu'ils  réfiftent  à 
„ une  perfonne  , qui  en  d’autres  cas  eft  le  Miniftrc  de 
„ Dieu  ; il  eft  évident  que  c’eft  le  cas  de  ceux  qui  réfif- 
„ tent  à un  Ufurpatcur  étranger,  à un  Père,  qui  dans  un 
,,  accès  de  phrénéfie  commandcroit  à un  enfant  de  cou- 
„ per  la  gorge  à fon  frère  , fous  peine  de  perdre  lui-mê- 
„ me  la  vie  , s’il  n'obéit  point.”  Mr.  Hoadly  infifte  cn- 
fuite  fur  ce  qui  regarde  la  Révolution  , & finit  en  priant 
l’Evêque  de  pardonner  ces  Confidérations  d'un  homme 
qu'une  profonde  vénération  pour  fa  Grandeur  a engagé  â 
xn éditer  avec  attention  , ce  qui  venoit  d'une  perfonne  auffi 
judicieufe  (fi  d’un  fe  grand  mérite. 

[£]  Réponfe  à la  Lettre  Mr.  Hoadly.)  Il  dit  (43).  qu'en 
écrivant  fa  Réponfe  il  étoit  réfolu , il  y avoit  longtems , de 
ne  toucher,  s'il  pouvoir  l’éviter,  à aucun  article  de  la  Let- 
tre de  Mr.  Hoadly,  qu’à  ceux  qui  regardoient  les  endroits 
de  fes  deux  Sermons  qu’il  avoit  relevés, & d'éclaircir  fim- 
plement  & de  défendre  fa  penfée.  Car,  pour  dire  claire- 
ment la  vérité,  quoiqu'il  avouée  qu’il  étoit  très  perfuadé 
que  l’Autorité  Civile  dérive  de  Dieu , qu’un  doit  fe  J’oumettre 
aux  Puijjances  fupérieures , obéir  aux  Magijlrats  à cauj’e  de 
Dieu  & de  la  Cvnfcience , que  hRefeJlanee  eft  un  grand  péché; 
& quoique  ce  foient  non  feulement  des  tarifer,  mais  des  vé- 
rités de  la  dernière  importance  pour  l’honneur  du  Chriftia- 
nifmc  fie  pour  la  fureté  de  laSociété;  il  ne  croyoit  pas  ce- 
pendant que  ce  fuflent  les  feules  vérités  du  Chriftianifme, 
ou  les  feules  doélrines  qu’on  dût  prêcher.  Il  déclare  par 
rapport  à ce  qui  a été  dit , qu’il  o témoigné  du  s Ht  pour 


l’affirmative  des  deux  queftions , que  dans  aucun  de  fes 
Sermons  qu’on  attaque  il  n'a  feulement  dit , que  l'Evan- 
gile a dépouillé  les  hommes  de  quelque  droit  naturel  que  ce 
Joit  , & qu'il  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  jamais  rien  dit  de 
pareil  dans  aucun  de  fes  Sermons  : ce  qui  pourroit  cepen- 
dant bien  être  , puifquc  ces  préceptes  Evangéliques  qui 
défendent  de  rcfejler  au  mal  , qui  ordonnent  de  tourner 
l’autre  joue  , & qui  commandent  en  de  certains  cas  de 
couper  la  main  droite  , de  s'arracher  l’ail  droit , de  haïr  pi- 
re , mère , femme  (fi  enfians , champs  (fi  maifons , & fa  pro- 
pre vie  même,  lui  paroiflent  aller  à peu  prés  là.  Que  pour 
ce  qui  eft  d'avoir  pris  l'affirmative  fur  cette  prémière 
queftion  , que  la  nature  (fi  te  hui  du  Gouvernement  ite  né- 
ceffairement  à celte  partie  du  Genre  ■ humain  , qui  eft  gou- 
vernée , le  droit  de  fe  attendre  ; il  ofe  dire  hardiment,  qu’il 
ne  l’a  fait  ni  dans  les  deux  Sermons  en  queftion  , ni  a ce 
qu’il  penfe  dans  aucun  autre,  bien  loin  de  l'avoir  fait  d’u- 
ne manière  qui  marquât  du  zèle  pour  cette  opinion.  Et 
c'eft  ce  qu'il  tâche  de  confirmer  par  les  termes  de  Mr. 
Hoadly  lui-même,  qui  dit  (44)  : „ Tout  ce  que  i’011  de- 
„ mande  avec  quelque  zèle,  c'eft  qu'on  laide  à la  Socié- 
„ té  gouvernée  le  droit  de  fe  garantir  d'une  ruine  & d’u- 
„ ne  deftruélion  certaine  ; ce  qui  eft  un  article  auquel 
„ votre  Grandeur  n'a  point  touché.”  Il  examine  enfuite 
les  cinq  raifons  alléguées  contre  une  conféqucnce  que  Mr. 
Hoadly  dit  que  l’Evêque  a tirée  de  la  qualité  de  MiniJ- 
tre  de  Dieu  donnée  aux  Mngiltrats,  favoir , qu'il  n'y  a donc 
perfonne  au-deljus  de  lui  qui  puijje  lui  demander  compte  , le 
reprendre  (fi  le  cenfurcr  , fi  qu'il  n’ejl  rrfponjable  qu’à  Dieu 
feul.  Il  vient  apres  (45)  à la  fécondé  partie  de  la  Lettre  de 
Mr.  Hoadly,  dans  laquelle  il  attaque  l'Evêque  pour  a- 
voir  dit  , que  la  puiffance  des  Magijlrats  vient  de  Dieu,  & 
où  il  tâche  d'invalider  les  raifons  que  le  Prélat  a alléguées 
pour  prouver  fa  thèfe.  Il  ohfcrve  enfuite  (46)  , que  Mr. 
Hoadly  emploie  toute  la  troifeéme  partie  de  fa  Lettre  à prou- 
ver que  les  paroles  de  S.  Paul  peuvent  s’appliquer  aux 
Magilirats  en  général,  tant  Souverains,  qu'inférieurs;  ce 
dont  l’Evcque  convient.  „ Seulement , dit-il , puisqu’il 
„ s'agit  ici  de  tous  les  Magilirats  , je  ne  penfe  pas  qu’011 
„ doive  excepter  le  Souverain  de  tous  les  autres.  Je  ne 
„ puis  concevoir  qu'il  y ait  la  moindre  apparence  , que 
„ S.  Paul  écrivant  â des  Romains  fur  cette  matière,  n'au- 
„ roit  pas  feulement  penfé  au  Souverain  ou  à l’Empereur 
„ de  Rome;  & e'eft  tout  ce  que  j’ai  voulu  dire  dans  mon 
„ Sermon.”  Il  nous  dit  qu'il  n'a  que  peu  de  chofe  à ré- 
pondre à la  quatrième  partie  & à la  Conclufion  de  la  Let- 
tre , parce  qu'il  s'y  agit  de  fujets  dont  il  n’a  rien  dit  dans 
fes  deux  Sermons;  tels  que  la  ConJ'ervation , la  Défenje  de 
foi-mime  ; la  phrénéfee  d’un  Prince  ou  d’un  Pire  fie.  11  fi- 
nit en  difant , que  fi  Mr.  Hoadly  juge  à propos  de  répli- 
quer , & qu’il  fe  borne  exaftement  aux  deux  queftions  ef- 
fcnticlles, auxquelles  on  peut  réduire  le  tout  : „ Si  l'Au- 
„ torité  des  Magilirats  vient  de  Dieu  ou  du  Peuple;  fit  fi 
„ les  Peuples  ont  un  pouvoir  coattif  fur  leurs  Souverains 
„ ou  non  ? " il  pourra  peut-être  , fi  fon  tems  le  lui  per- 
met , publier  une  fécondé  Lettre.  Mais fi  le  fujet,  dit-il 
(47) , de  ce  que  vous  appellerez  une  Réponfe  , eft  tout  autre 
chofe  , je  vous  promets  d'avance  que  vous  aurez  le  plaifer  de 
parler  le  dernier. 

[£]  Humble  Répliqué  &c.]  Dans  cette  Pièce  Mr.  Hoad- 
ly fait  quatre  choies.  1.  11  allègue  les  raifons  qu’il  a eues 
d’attaquer  l’Evêque  fi  publiquement.  2.  11  fait  une  rèvi- 
fion  de  tous. les  palTages  où  le  Prélat  fe  plaint  qu'il  a mal 
expofé  fa  penfée,  fit  qu’il  a fait  même  quelque  chofe  de  pis. 
3.  il  examine  de  nouveau  les  Articles  que  l'Evêque  a tâché 
de  défendre  contre  les  argumens  par  lcfqucls  il  les  a atta- 
qués. 4.  II  fait  l'apologie  de  l’intérêt  qu'il  a pris  à la  ma- 
tière en  queftion  , fit  il  en  repréfente  encore  l’importance 
toute  particulière  par  rapport  à l'heureufe  Conftitution  du 
Gouvernement  établi  prefentemenc. 
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BLACKWELL  (George)  favant  Ecrivain  Catholique-Romain  Anglois  au  commencement 
du  XVII.  Siècle,  étoit  né  dans  le  Comté  de  Middlefex.  A luge  de  dix-fept  ans  , il  entra  en  qualité  . 
d’Ecolicr  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Oxford  le  27  de  Mai  1562;  en  1565  il  fut  reçu  Novice,  é- 
tant  Bachelier-és-Arts  ; l’année  fui  vante  il  devint  Membre  perpétuel  de  ce  Collège  ; & en  1567  il 

1>rit  le  degré  de  Maitre-ès-Arts.  Mais  aianc  plus  de  goût  pour  la  Religion  Romaine , que  pour  la  Re- 
igion  Proteftance,  il  quitta  fa  place  de  Membre  & fe  retira  dans  Glocejlcr-Hall , où  il  demeura  quel- 
que tems , & fe  fit  fort  e (limer  d'Edmond  Rainolds  & de  Thomas  Allen , deux  Anciens  de  ce  Colle- 
ge ou  Hall.  Il  palfa  enfuitc  la  mer , & demeura  quelque  tems  dans  un  des  Séminaires  Anglois  nouvel- 
lement fondés  en  faveur  des  Catholiques-Romains  Anglois,  bannis  de  leur  Pays.  En  1598  le  Cardinal 
Henri  Cajétan  l’établit  Protetteur  de  la  Nation  Angloife  à Rome  , & Supérieur  du  Clergé  Anglois, 
fous  le  nom  & avec  l’autorité  d ’Arebiprctre  et  Angleterre  , avec  la  permiflion  du  Pape  Clément  VIII, 
qui  le  nomma  en  même  tems  Notaire  du  Siège  Apoftolique.  Cette  affaire  mécontenta  fort  le  Clergé 
Catholique- Romain  Anglois , principalement  parce  qu’il  s’imaginoit  que  Blackwell  étoit  entièrement 
à la  dévotion  de  Henri  Garnet,  Provincial  des  Jéfuites  d’Angleterre;  enforte  qu’il  s’éleva  une  difpu- 
te  fort  vive  là-defliis  entre  eux  en  Angleterre.  Les  Jéfuites  parlèrent  & écrivirent  contre  les  Prêtres 
Séculiers  d’une  manière  fi  virulente, qu’ils  ôtèrent  à Blackwell  beaucoup  de  fon  autorité;  celui-ci  leur 
ôta  leurs  pouvoirs,  & quand  ils  en  appcllércnt  au  Pape  , il  les  fit  déclarer  Schifmatiqucs  & Héréti- 
ques, dans  un  Livre.  Ils  fe  défendirent  contre  cette  accufation,  & obtinrent  une  Cenfurc  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  en  leur  faveur,  à laquelle  Blackwell  répondit.  En  1605  il  témoigna  qu’il  détefloit  la 
Confpiration  des  Poudres  [//].  Il  conferva  la  Dignité  <ï /hchiprêtre  iufqu’cn  1607,  qu’il  eut  pour 
Succefleur  George  Birket.  Ce  qui  caufa  ce  changement,  c’efi:  que  Blackwell  aiant  été  arrêté  à 1-on- 
dres  le  24  de  Juin  de  cette  année-lâ,  il  fut  mis  en  prifon,  & par  conféquent  il  fe  trouva  privé  de  la 
liberté  reuuife  pour  exercer  cet  Emploi.  Il  fut  cependant  élargi  peu  de  tems  après,  aiant  prêté  le  Ser- 
ment de  fidélité.  En  1607  il  parut  à Londres,  lur  cette  affaire,  un  Ouvrage  in-4.  qui  a pour  titre: 
Interrogatoire  de  George  Blackwell,  au  fujet  de  fa  Rcponfe  à une  Lettre  du  Cardinal  Bellarmm , dans  laquel- 
le il  le  blàvwit  d'avoir  prêté  le  Herment  de  fidélité.  11  a écrit  divers  Ouvrages  £B].  11  mourut  fubitemenc 

Je 


„ duite  vraiment  Chrétienne  à tous  égards,  qu’en  lui;  tant  de  cette  Simplicité  & de  ccttc  Vertu  pri- 
„ mitive;  une  fi  confiante  Egalité  d’ame,  & une  plus  grande  Uniformité  de  conduite;  une  Piété  en- 
„ vers  Dieu  moins  affeêtée  & plus  ardente;  une  Poi  plus  orthodoxe,  & plus  ferme  en  Jéfus-Chrift; 
„ une  Charité  fi  defintéreffée  & fi  vive  pour  tous  les  nommes  ; une  Modellie  & une  Humilité  fi  pro- 
„ fonde;  une  fi  grande  Sobriété;  un  mélangé  plus  égal  de  douceur  & courage,  de  gaieté  & de  gra- 
„ vité,  d’agréable  & d’utile, pour  ceux  qui  converloient  avec  lui;  & en  un  mot  tant  d’indifférence 
„ pour  le  Monde  & pour  les  chofes  qui  y font  ; & un  amour  fi  pur  , une  efpérance  fi  vive  & fi 
„ remplie  de  joie,  des  Biens  céldles,  qu’il  efi  rare  de  trouver  toutes  ces  vertus  raffemblées  en  un  pa- 
„ reil  degïé  dans  les  meilleurs  Chrétiens.”  Le  Dr.  Henri  Felton , dans  fa  Dijfertatitm  fur  la  maniéré  de 
lire  les  Auteurs  Clafftques , &?  de  fe  former  le  fl  y le  (r),  dit  que  ta  Douceur  efi  le  caractère  de  Fleetwood,  6? 
la  Clarté  celui  de  ülackall,  tous  deux  excellons  Écrivains.  Mr.  La  Roche  nous  dit  dans  fes  Nouveaux 
Mémoires  de  Littérature  (J),  que  notre  Prélat  „ étoit  un  de  ces  Tliéologiens  Anglois,  qui,  lorfqu’ils 
„ traitent  un  fujet , l’approfondiffent  & l’épuifent.” 
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[A]  Il  ténu igna  qu’il  détefioit  la  Cmfpiratim  des  Poudre  1.] 
Mr.  Cellier  nous  dit  dan?  l'on  Hifttire  EccIcJioJUquc  (i), 
qu’il  écrivit  auilt  deux  Lettres  pour  détourner  les  Catho- 
liques-Romains de  toutes  pratiques  violentes  contre  le  Roi 
& le  Gouvernement.  I.a  première  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Cottonieiine(l),  & contient  ce  qui  luit.  „ De- 
„ puis  h publication  de  mes  dernières  Lettres  . où  j'ai 
„ fait  voir  l'injulticc  de  l’attentat  odieux  entrepris  en  der- 
„ nier  lieu  contre  notre  très  gracieux  Souverain , les  Sel- 
„ gneurs&  les  autres  Htats  du  Royaume , & où  j'ai  témoi- 
„ gné  la  vive  douleur,  dont  nous  fournies  tous  pénétrés, 
„ qu'il  y ait  eu  des  Catholiques  , impliqués  dans  une  fi 
„ dètejlable  & horrible  entreprife , fi  odieufe  aux  yeux  de 
„ Dieu  & 4 ceux  des  hommes;  il  s'efi  répandu  des  bruits 
„ vagues  qu'on  méditoit  quelque  chufe  contre  quelques 
„ personnes  diftinguées.  Dieu  lait  ce  qui  en  cil.  Quoi 
„ qu'il  en  foit  , j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir,  crai. 
„ gnant  le  pis, 6;  cfpérant  charitablement  le  mieux  en  me 
„ perfuadant  que  ce  ne  font  que  de  faux  bruits,  de  vous 
„ déclarer  i vous  mes  Afiifianf , éc  4 tous  mes  autres  F'rè- 
,,  rcs.  Prêtres,  & autres  Catholiques  du  Royaume,  quels 
„ qu'ils  fuient , que  toute  violence  ou  entreprife  quclcon- 
„ que  contre  la  perfonne  du  Roi  notre  rcfpcélable  Sou- 
„ verais,  fa  Famille  Royale  , les  Seigneurs,  Confeillers 
„ ou  nuties  Miuifircs  d'Etat , ne  peut  être  qu'une  très 
„ grande  & odieufe  offenfe  contre  Dieu,  fcandnlcufc  par 
,,  rapport  au  monde  , injulic  en  elle- même,  & contraire 
„ au  Commandement  exprès  de  Dieu.  C'cfl  ce  que  je 
„ vous  prie  , mes  Atfiltans , lie  communiquer  4 nos  I'rè- 
„ rcs  les  Prêtres,  afin  que  nous  & eux  inftruilions,  com- 
„ me  nous  l’avons  fait  jufqu'à  préfe-nt , nos  enfans  jpiri- 
„ tucls  fur  cet  article;  étant  affuré , que  comme  fa  Sain- 
,,  teté  m'a  déjà  défendu  en  général  de  pareils  injufies  at- 
„ tentais,  dès  qu'il  y en  aura  de  cet  ordre  qui  viendront 
„ à fa  eonnoiflâncc , il  fera  voir  & déclarera  par  dis  A3es 
„ publics,  combien  il  les  defapprouve  & les  dételle , en 
„ faifant  fubir  des  Cenfures  Eecléfiafiiqucs  auffi  rigourcu- 
„ fes,  qu'il  fera  en  fon  pouvoir  , 4 ceux  qui  traîneront 
„ méchamment  de  fi  diaboliques  complots.  En  même 
„ tems , en  vertu  de  l’autorité  que  j'ai , & autant  qu'en 
„ moi  cil  , je  prie  humblement  tous  les  Catholiques  qui 
„ font  fous  ma  jurifdiâion , & je  leur  enjoins  très  expref- 
„ féincnt,  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes  qui  pour- 
„ 10111  s'enfuivre,  ou  qui  s'enfuivrotu , qu'aucun  d'eux  ne 
„ préfume  d'entreprendre  aucune  choie  , tendant  en  au- 
».  cune  façon  au  préjudice  de  in  perfonne  de  notre  Sou- 
„ verain  Seigneur  le  Roi , du  Prince, des  Seigneurs, Con- 
„ fcillcrs,  ou  Minifircs  d'Ktat  ; mais  de  fe  comporter  en- 
» vcrt  CUI  félon  leur  différais  degrés, comme  il  convient 


„ 4 des  Sujets  fidèles,  & 4 des  Catholiques  religieux  en- 
„ vers  h Perfonne  Royale  de  leur  Roi , Ce  envers  fes  Con- 
„ fcillcrs , il  autres  Officiers  & Minifircs  , agiliànt  fous 
„ fon  autorité.  Le  28  de  Novembre  160$.  l'efter  Jervus 
„ in  Cbrifto  , Blaekwellus , Arcbipresbyter .”  Environ  fix 
mois  après  , étant  muni  d'un  plus  ample  pouvoir  par  le 
Pape,  il  écrivit  de- nouveau  aux  Eecléfiafiiqucs  les  Con- 
frères , leur  ordonnant  de  publier  fes  Infiruâions  aux  Laï- 
ques de  fa  Communion.  Cette  féconde  Lettre,  copiée  de 
la  propre  main  du  Chevalier  Edouard  Cookc , efi  en  ccs 
termes  (3).  „ Reverendis fuit  Aflificntibus , D.  Sbarb , D. 

„ Standijbio,  D.  Stanford,  D.  Ctenoko  , lÿ  aliis  Comptes-  T™,ex  P* 
„ byteris.  Mes  très  Révérends  & très  chers  Frères , cc  *l" 

„ que  je  vous  écris  aujourd'hui  cft  l’Ordre  expris  de  fa 
„ Sainteté;  c'efi  que  vous  tèchicz d'arrêter  toutes  les  en- 
„ treprifes  fufpectes  , & toutes  les  démarches  pour  la  H- 
„ beité.  Qtiia  nonfolum  nuits  incommoda  , faque  gravijji- 
„ ma  Religtoni  allatura  , ftd  etiam  Catbolieos  omr.ir.o  in  tlif- 
„ crimen  pm.iciemque  foc  mura  , Jua  Sanitiias  ntillo  modo 
„ prêtai  la  les  iraQalus  agilari  inter  Catbelicei  ; iiuo  jubet , 

„ ut  bujufmodi  cogitationei  deponantur.  Pro  viribus  ergo  in 
„ illtid  incumbamui  ejftciumufque  nojlrd  auiborital: , tic  la- 
„ Us  cogiiationes  If  tr.olitiones  traîlenlur  au I perficiataur  , 

„ ««i  Jtdum  ob  inftgne  damnum , qttad  inde  omnitui  confeque- 
„ relue  ovines  CMaUetl , verum  etiam  iÿ  Mandat uüt  Paper, 

„ qui  fie  jubet  probibet.  C'efi  cc  dont  vous  devez  don- 
„ ncr  connoiffanct-  i tous  nos  Frères,  fur-tout  à ceux  qui 
„ habitent  les  lieux  ou  autour  des  lieux  , où  l'on  foup- 
„ çonne  que  de  pareils  complots  illégitimes  ont  été  tra- 
„ mét.  Quant  4 moi , je  n’ai  jamais  approuvé  de  feinbla- 
„ blt-s  deifeins,  & j’ai  toujours  été  dans  les  mêmes  fenti- 
„ mens,  que  fa  Sainteté  nous  preferit  4 préfent.  Je  inc 
„ flatte  que  vous  ferez  diligtns  4 publier  cc  Mandement , 

„ pour  prévenir  toutes  les  eotreprifes  fufpertes  Sl  illégiti- 
„ mes.  Dans  cette  efpérance  je  me  recommande  à vos 
„ Prières.  Le  22  de  Juillet  I6cô.  Fejlcr  Servus  , Geor- 
„ gius  Blackwtllus  , Arcbipreibyltr." 

(BJ  II  a écrit  divers  Ouvrages.]  Une  Lettre  au  Cardinal 
Cajétan,  en  faveur  des  Jéfuitet  Anglais , écrite  en  ISSXS. 

Repmfes  à divers  Interrogatoires  , pendant  qu'il  etoit  cnpri. 
fon.  Londres  1607  in-4.  Approbation  du  Serment  dt  Fidé- 
lité. Lettre  aux  Prêtres  Cùtb-Mquei- Romains  fur  ce  qu'il  ejl 
légitimé  de  prêter  le  Serment  de  fidélité  ; & une  autre  fur  le 
même  fujet , imprimées  avec  les  Reponfet  4 divers  Interro- 
gatoires tfc.  EpifloU  ad  Angles  Ponlificios  : Lettres  aux 
Catholiques-Romains  d'Angleterre.  Londres  1609  in-4. 

Epiflohe  ad  Robertum  Cardinatem  Rellarminum  : Lettres  au 
Cardinal  Robert  Ucüarmin.  Voyez  le  troifième  Volume  p, 
du  Recueil  de  Coldall  (4)  imprimé  4 Francfort  en  1613  s«s-«o». 

in- 
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(*)  Wood 
Ait.  Ox*w. 

Vol.  I.  col. 
in.  III. 

Judm 

in-folio.  Riponfe  à la  Cenfurt  de  Parie,  déchargeant  1er 
Prêtres  Séculiers  de  l’MiJfanct  due  i fon  autorité  , datée 
(!)  P’*)n  du  19  de  Mai  1600.  Jean  DOrel  ou  Darrel  Doyen  d’A- 
yt  ‘lrvO  • Rcn  y répondit  la  nième  année  (s).  Traité  contre  le  Mm- 
Vol.  I.  «ol!  J«igr  ü les  Diffaulations  frauduleufes , en  Manulcrit , par- 
in.  * ’ mi  Ici  Manuftrits  donnés  a la  Bibliothèque  Bodléicnnc  par 


II.  p.2»(. 

l'Archevêque  Laud.  11  y a à la  fin  une  Approhation  de  (a)  \v0oJ 
la  main  de  Blackwell  , qui  le  recommande  comme  étant  «w  fort. 
en  état  d'être  mis  fous  prcfTe  : enforce  que  n'y  aiant  point  Et  H ‘S1  Çr 
d'autre  nom  , on  le  lui  a attribué  ; quoiqu'il  y ait  bien  U*U 

plus  d'apparence  qu'il  cft  de  la  compofltion  de  François  2.1b.  il*."* 
Trejbam,  Ecuyer,.  Catholique- Romain  Anglois  (fi).  p.  i»i.’ 


k 12  de  Janvier  1615,  & fut  entend,  à ce  que  croit  Mr.  Wood  , dans  quelque  Eglife  de  Londres. 

Ceux  de  fa  Communion  non  feulement,  mais  d’autres  aufïi , I’eflimoient  comme  un  homme  de  bien,  fieji  «tX. 
fa vant,  & bon  Prédicateur  (a). 


BLAGRAVE  (Jean),  célèbre  Mathématicien  au  commencement  du  XVII.  Siècle,  & Auteur 
de  divers  Ouvrages  [//],  étoit  le  fécond  fils  de  Jean  Blagrave,  de  Balmarfh-Court  près  de  Sunnmg 
en  Berkfhire , & d’Anne,  fille  du  Chevalier  Arthur  Hungerford,  de  Downe-Amprey  dans  le  Comté 
de  Glocefler.  Notre  Blagrave  naquit  dans  le  Comté  de  Berk,  & fit  fes  études  Clafliques  à Reading, 
d’où  on  l’envoya  au  Collège  de  S.  Jean  à Oxford , dans  le  tems  de  fa  première  fondation.  Mais  aianc 
quitté  rUniverfité  fans  y avoir  pris  aucun  degré  , il  fe  retira  chez  lui  à Southcote-Lodge  dans  la  Pa- 
roifle  de  Stc.  Marie  à Reading,  & il  cultiva  avec  tant  d’application  le  génie  naturel  qu  il  avoit  pour 
les  Mathématiques,  qu’il. fut  eflimé  un  des  plus  grands  Mathématiciens  de  fon  tems.  Cétoit  un  hom- 
me très  généreux,  fur-tout  envers  fes  parens.  Il  mourut  le  9 d’Août  1611 , & fut  enterré  dans  l’E- 

Îlifc  de  S.  Laurent  à Reading,  où  on  lui  a érigé  un  Monument  [5].  D’un  de  fes  frères  defeendoit 
>anicl  Blagrave  Député  de  Reading  au  Long  Parlement , & un  des  Juges  du  Roi  Charles  I. , qui  fe 
fauva  à la  Révolution  en  Allemagne,  où  il  vécut  dans  l’obfcurité  iufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  1668 

S.  Il  y a encore  plufieurs  autres  Ecrivains  du  même  nom:  Le  Chevalier  Jean  Blagrave,  quia 
it.  Leçons  fur  le  Statut  de  la  32e.  année  de  Henri  FUI.  Cbap.  X.fur  les  Douaires.  Londres  1643  w-4» 
Et  Josepu  Blagrave,  qui  a publié  à Londres  en  1671  in- 8-  Pratique  y IJlrologique  de  la  Méde- 
cine (b). 


(a)  Wood 
Ath.  Oxa*:. 
Vol.  I.  col. 
17°.  171* 
(*)  V.  Hvdo 
Calai,  t.itr « 
imrrtJT.  B>SJ. 
BlJUita.  p. 
,1.  Edit. 
Oxon,i«7V> 


[A]  Juuur  de  divers  Ouvrages.]  I.  A Matbemalieal  Je - 
s«l  , ou  l'Art  de  faire  un  Infiniment  ainfi  nomme  (f  de  s en 
Jervir,  Injlrumer.t  dont  l’ufage  cft  fi  étendu , qu'il  peut  Jt  tvir 
de  Guide  dans  l' Afironomie , la  Csjmograpbie , la  Géographie , 
&c.  Londres  1585.  in -fol.  II.  L’Art  de  faire  (fi  d'em- 
ployer la  Canne  familière , ainfi  nommée  , tant  parce  qu'm 
s'en  peut  fervir  journellement  d la  promenade , que  parce  qu'el- 
le peut  Jervir  i prendre  des  mefures  Géométriques  de  toutes  for- 
tes de  hauteurs , &c.  Londres  1590  in-4.  III.  Aftrolabium 
L’ranicum  generale , Amufemtnt  néceffaire  & agréable  pour 


les  Mariniers  dans  leurs  longs  Voyages , contenant  l’ulage 
d'un  Afirolabe  univtrfel  &c.  Londres  1596  in-4.  IV.  L'Art 
défaire  des  Cadrans , en  deux  Parties.  Londres  1639  in-4. 
Mr.  Wood  nous  dit  (:),  qu'il  y a de  l'apparence  qu'il  a 
fait  pluficurs  autres  Ouvrages. 

[/>]  On  lui  a érigé  un  Monument.]  Voici  une  partie  de 
l'Epitaphe,  qui  efl  fur  fon  Buile:  Johannes  Blagravius  lo- 
tus Matbematicus  , cum  maire  fcpultus.  Uhiit  9 Auguft. 
rôu. 


fl)  Ait. 
Oxc*i.  Vol. 
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BLAKE  (Robert)  fameux  Amiral  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle,  naquit  à feridgewater  dans 
la  Province  de  Sommerfet  au  mois  d’ Août  de  l’an  1598  (a)  [^].  Humphrey  Blakc  fon  père  étoit 
Marchand  ( l> ) ,.  mais  defeendu  de  l’ancienne  famille  des  Blakes  de  Blanchfiekl  (c)  dans  la  Paroiffe  de 
Sparton  prés  de  Bridgewatcr  (r/).  Comme  il  avoit  gagné  du  bien  par  le  commerce  d’Efpagne , il  don- 
na à Roberc  fon  fils  ainé  une  bonne  éducation.  Après  lui  avoir  fait  foire  fes  prémières  études  dans 
l’Ecole  publique  de  Bridgewacer,  il  l’envoya  à l’Univerficé  d’ Oxford  , où  il  fut  immatriculé  comme 
Membre  de  S.  Albtm-lïall , au  Terme  du  Printcms  de  l’année  1615.  Quelque  tems  après  il  fe  mit 
fur  les  rangs, avec  Robert  Hegge  & Robert  Newlin,pour  une  place  d’Eeolier  de  Chrijl-Cburcb ; mais 
il  la  manqua  (e).  „ Pendant  qu’il  fût  dans  S.  Albans-Hall,  dit  Mr.  Wood,  il  étoit  matineux  & ap- 

„ pliqué  à l’étude  : mais  en  même  cems  il  aimoit  la  chafiè  aux  Oifeaux , la  Pèche  &c.  & fe  divet- 
„ tilloit  quelquefois  à attraper  des  Cignes.”  De  S.  Albans-Hall  il  pafla  dans  le  Collège  de  Wad- 
ham,pour  être  avec  fes  Compatriotes  ;&  en  qualité  de  Membre  de  cette  Maifon,  il  femit  lur  les  rangs 
pour  une  place  dans  le  Collège  de  Merton  en  1619.  „ Mais  foie  défout  d’érudition,  dit  Mr.  Wood 
„ citéci-deffus,  ou  qu’il  ne  fût  pas  allez  bien  fait  de  fa  perfonne,  étant  de  petite  taille  , à quoi  le 
„ Chevalier  Henri  Savile,  pour-lors  Principal  de  ce  Collège, regardoit  beaucoup,  il  ne  réulTic  point.” 
11  continua  à demeurer  dans  le  Collège  deWadham,fens  autre  ticre  que  le  degré  de Bachelier-ès- Arts, 
u’il  avoit  pris  le  10  de  Février  1617  (f)  ; & en  1623  il  fit  des  Vers  fur  la  mort  de  Mr.  Camb- 
en  (g).  Il  retourna  enfuitc  chez  lui,  où  il  vécut  en  Gentilhomme  privé;  & on  le  regardoit  comme 
aiant  du  penchant  pour  le  Puritanifme  [B].  Il  fut  élu  Député  de  Bridgewater  au  Parlement,  qui  s’ou- 
vrit à Weilminflcr  le  13  d’ Avril  1640;  mais  il  ne  put  fe  faire  élire  pour  le  I-ong  Parlement,  qui  s’af- 
fembla  le  3 de  Novembre  (b).  Les  différends  entre  le  Roi  & les  deux  Chambres  aiant  excité  la  guerre, 
il  leva  une  Compagnie  de  Dragons  pour  le  fcrvice  du  Parlement , & fut  enfuite  fait  Colonel  & Gou- 
verneur de  Taunton,  qu’il  défendit  aufli-bien  que  Lymc  avec  beaucoup  de  courage  [C],  aiant  foute- 
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[A]  Kiquit au  mois  d‘ Août  Je  l’an  1 S9S-]  Ccd 

cc  qu’on  nous  dit  dans  le  fécond  Tome  (1)  des  Vies 
d' Hommes  illufires  tant  Anglois  ou' Etrangers , par  divers 
Auteurs.  Mais  le  récit  de  Wood  dans  fes  rafles  d' Oxford, 
Tom.  I.  col.  203.  ne  peut  s’accorder  avec  cette  date  ; 
car  il  dit  que  Blake  avoit  envion  quinze  ans  en  1615  , 
lorfqu'il  fut  immatriculé  dans  l'Univerfité  : mais  il  fe  con- 
tredit enfuite  (2)  lui-même , quand  il  nous  dit  que  cet  A- 
tniral  étoit  Jgé  de  59  ans  quand  il  mourut  en  :6$7i  d 
moins  qu'on  ne  fuppolc  , qu'il  y ait  une  faute  d'impref- 
fion  dans  le  prémicr  endroit,  &.  qu'on  a mis  ij  au-lieu 
de  17. 

[j9]  Oti  le  regardoit  comme  aiant  du  penchant  pour  le  Puri- 
tanifme.] C’en  ce  qu'afTurent  Mr.  Wood  (3)  & le  Comte  de 
Clarendon  dans  fon  Hifioire  des  Guerres  Civiles  (a).  Celui- 
ci,  après  avoir  remarqué  „ qu'il  étoit  d'une  naiffancc  allez 
„ médiocre;  que  néanmoins  fon  pcrc  lui  avoit  laiffé  aflfez 
„ de  bien  pour  recevoir  une  bonne  éducation  dans  l'U- 
„ niverfité  d’Oxford  , où  il  prit  le  degré  de  Maître- ès- 
„ Arts  (s),  & qu'il  étoit  allez  verfé  dans  l'étude  pour  un 
„ homme  qui  n’avoit  point  deffein  d’embrafler  aucune 
„ Profcfïlon,  aianc  du  bien  de  lui-même  pour  vivre  dans 
„ l'abondance,  & ne  paroiQant  pas  avoir  l'ambition  de 
„ devenir  plus  grand  qu’il  n'étolt  ’’  ; ajoute  , „ Qu'il 
,,  étoit  naturellement  chagrin  & mélancolique  , & qu'il 


„ pafToic  la  plus  glande  partie  de  fon  tems  avec  de  bons 
„ compagnons  , qui  approuvoient  fon  humeur , & fa  !i- 
,,  berté  Je  déclamer  contre  la  licence  du  tems , & contre 
„ l’autorité  de  la  Cour.  Ceux  qui  le  connoifloient  intéricu- 
„ rement , remarquoient  qu'il  avoit  des  fencimens  tout  à 
„ fait  contraires  à la  Monarchie  , dans  un  tems  où  per- 
„ fonne  ne  croyoit  le  Gouvernement  en  péril."  On  nous 
apprend  aufïi  dans  les  Vies  des  Hommes  illufires  tant  An- 
glois qu'  Etranger  s (0),  „ qu'il  n’approuvoit  point  les  voies  , g'  ** 
t,  violentes  que  le  Docteur  Laud  , Evêque  de  Bath  fie  I’1  7 • 

„ Wells,  employoit  pour  contraindre  les  Non-Conformirtes 
„ à fe  conformer  au  Culte  établi.  Les  nouvelles  Cérémo- 
„ nies  le  choquoicnt , & fon  averfion  pour  les  procédures 
„ de  cc  Prélat  dans  fon  Diocèfe  lui  fit  prendre  parti  par- 
i,  mi  ceux  qui  écoient  pour  la  Tolérance  , ce  qui  le  fit 
„ pafl'er  pour  Puritain;"  fit  ce  fut  par  le  crédit  de  ce  Par- 
ti qu'il  fut  élu  Député  de  Bridgewater  au  Parlement , qui 
s’ouvrit  àWcflminficr  le  13  d'Avril  1640. 

[C]  Gouverneur  de  Taunton  , qu’il  défendit  . ; . . . o- 
vec  beaucoup  de  retirage.]  Le  Lord  Goring  s'étant  avancé 
du  côté  de  l'Oucft  avec  une  Armée  de  dix -mille  hommes 
en  iô4S , affiégea  ccttc  Place,  fit  la  ferra  de  prés,  i-e Pir- 
atent aiant  appris  le  danger  où  Blake  fc  trouvoit,  ordonna 
de  lui  envoyer  au-plutôt  du  fecours;  fit  celui-ci  fouiint  1er 
fiége  & comerva  la  Ville  fit  le  Chitcau  d’une  manière  qtii 
Rr  f 
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nu  plufieurs  attaques  de  l’Armée  Royale,  commandée  par  le  Prince  Maurice  & par  le  Lord  George 
Goring.  Mylord  Clarendon  nous  apprend  (i)  , qu’avant  cela,  Illakc  aiant  quelque  Commandement 
dans  Briftol , lorfque  cette  Place  fut  prife  par  le  Prince  Robert  & par  le  Marquis  de  1 lertford , & a- 
iant  la  garde  d’un  petit  Fort,  il  refufa  de  le  rendre  , après  que  le  Gouverneur  eut  ligné  les  Articles 
de  la  Capitulation , le  défendit  quelques  heures  après  que  le  Prince  fut  dans  la  Ville , & tua  quelques- 
uns  des  Soldats.  A caufe  de  quoi  le  Prince  avoit  réfolu  de  le  faire  pendre , & l’auroit  fait , li  les  Amis 
n’avoient  pas  intercédé  pour  lui,  l’excufant  fur  fon  manque  d’expérience  dans  la  Guerre  , & ne  lui 
euiTent  pas  perfuadé  de  le  rendre  après  bien  des  importunités.  Il  blàmoit  hautement  la  mort  du  Roi , 
& dilbit  fouvent,  dans  le  tems  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis,  qu’r/  rifqueroit  aujji  hardiment  fa  vie 
pour  fauver  celle  du  Roi,  qu’il  T avait  fait  four  le  feroice  du  Parlement  : quoiqu’il  le  fût  joint  à ceux  de 
Taunton  pour  préfenter  une  Adrcfle  à la  Chambre  des  Communes  , dans  laquelle  ils  témoignoienc 
leur  recomwiJJ'ance , de  ce  qu'elle  avoit  voté  de  ne  flus  préfenter  fl Adreffes  au  Roi  (fj.  Le  1 2 de  Février 
i(54l,  il  fut  mis  au  nombre  des  Commiflaircs  de  la  Hotte,  & il  eut  ordre  de  mettre  à la  voile  avec 
une  Efcadre  de  Vaifl'eaux  de  guerre  pour  pourfuivre  le  Prince  Robert  & le  Prince  Maurice  [O] , qui 
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le  fît  admirer  , quoiqu'il  manquât  de  munitions  de  bou- 
che & de  guerre.  Le  Colonel  Windham,  Gouverneur  de 
Bridgcwater  pour  le  Roi , fe  trouvant  alors  dans  l'Armée 
Royale  , & connoiflant  le  Colonel  Blake  , entreprit  de 
ménager  un  accommodement  avec  lui.  11  le  lit  d'abord 
fotmner  de  fc  rendre  , avec  menace  de  mettre  tout  à feu 
& à fang,  s'il  le  réfutait  ;&  par  un  fécond  Trompette,  il 
tâcha  de  l’y  engager  par  douceur,  en  lui  repréfentant  que 
Ut  Ouvrages  ie  la  Plate  étoient  peu  de  etefe  (fl  qu’elle  né - 
toit  pat  tenable  , fit  en  l'exhortant  i prévenir  ieffufion  du 
fane  Chrétien.  Blake  lui  répondit  : „ Celle-ci  cil  pour  vous 
„ dire, que  comme  nous  ne  craignons  point  vos  menaces, 
„ ni  n’acceptons  vos  offres,  nous  vous  prions  de  ne  nous 
„ faire  plus  i l'avenir  de  pareilles  proportions.  Nousfom- 
„ mes  réfolus  de  foutenir  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
„ notre  fang  , la  qucicllc  que  nous  avons  cmbralîéc,  ne 
„ doutant  point,  que  ce  même  Dieu  qui  nous  a protégés 
„ jufqu'à  préfent.nc  nous  favorife  d'une  iflùcqui  réponde 
„ à la  jufhcc  de  notre  Caufe.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  par 
„ lui  feu!  que  nous  nous  maintiendrons  ,ou  que  nous  fuc- 
„ combcrons."  Le  r t de  Mai  les  Colonels  Wcldcn  & Gra- 
ves levèrent  le  fiéee.fit  le  Patientent  écrivit  une  Lettre  de 
remerciinent  au  Colonel  Blake  & à fa  Garnllbn,  à qui  il 
fit  préfent  de  deux  mille  livres  fteiling,  fit  au  Colonel  de 
cinq-cens , pour  avoir  fi  bien  défendu  la  Place  (?). 

[b]  il  eut  ordre  de  mettre  à la  voile  avec  une  Efcadre  de 
VaiJJtaux  de  guerre  , pour  pourfuivre  le  Prince  Robert  (fl 
U Prince  Afourtrr.]  Il  arriva  au  mois  de  juin  devant  King- 
falc  , où  les  deux  Princes  s'étoient  retirés.  Blake  tint  le 
prémier  renfermé  jufqu'au  commencement  d'Oélobrc , que 
le  Prince  defefpérant  d'être  fccouru  par  mer , fit  voyant 
Cromwcl  prêt  à fe  rendre  maitre  de  la  Ville  parterre,  man- 
quant d’ailleurs  de  toutes  fortes  de  munitions , réfolut  de 
le  faire  partage  au  travers  de  l'Efeadre  de  Blake,  qui  lui 
coula  trois  Vaifl'eaux  A fond,  quand  il  fortit  du  Port.  Ce- 
pendant la  petite  Flotte  du  Prince  fc  fauva  fie  prit  la  rou- 
te de  Portugal , oit  le  Prince  fut  protégé  Si  careflfé  par 
le  Roi.  Sur  quoi  le  Parlement  déclara  la  guerre  à cc 
Monarque  , parce  qu'il  recevolt  fes  ennemis  , St  Blake 
futvlt  les  deux  Princes  en  Portugal.  Arrivé  devant  la  Ri- 
vière de  Lisbonne  , il  fit  demander  au  Roi  la  permifiion 
d'entrer;  fi:  s'éunt  approché  avec  fes  Vaifl’eaux  , le  Châ- 
teau tira  fur  lui.  Blake  tailla  tomber  l'ancre  , Si  envoya 
une  chaloupe,  pour  s'informer  de  la  raifon  de  cette  hof- 
tilité.  Le  Commandant  du  Château  fit  réponfe , qu'il  n’a- 
voit  point  d'ordre  du  Roi  fon  Maitre  , de  lailfcr  partir 
fes  Vaificaux.  Le  Roi  cependant  fil  faire  compliment  à 
Blake  par  un  Seigneur  de  fa  Cour.  Le  Seigneur  Portu- 
gais le  pria  de  ne  point  entrer  dans  la  Rivière  , à moins 
que  le  mauvais  tems  ne  l'y  obligeât , parce  , difoit-il , 
que  fon  Maitre  craignoit  qu'il  n'arrivât  quelque  différend 
entre  lui  fit  le  Prince  Robert  dans  le  Port.  En  même 
tems  on  lui  envoya  quantité  de  rafraichiflemcns.  Le  tems 
étant  devenu  mauvais,  Blake  entra  dans  la  Baie,  mais  fc 
tint  à deux  milles  de  l’endroit  où  étoient  les  Vaifl'eaux  du 
Prince  Robert,  & de  là  il  envoya  au  Roi  le  Capitaine  Moût 
ton  , pour  l'informer  que  fc  Prince  lui  en  avoit  ini- 
pofé.  Le  Roi  aiant  toujours  rcfufé  à Blake  la  permiflion 
d'attaquer  le  Prince,  cet  Amiral  s'empara  de  cinq  V3if. 
féaux  de  la  Flotte  du  Ëréfil , richement  chargés , & fit  fa- 
voir  au  Roi , que  s’il  n’ordonnoit  pas  aux  Vaifl'eaux  du 
Prince  de  forcir  de  la  Rivière  , il  attaquerait  le  relie  de 
la  Flotte  Portugaife , qui  venoit  de  l'Amérique.  Aumois 
de  Septembre  1650  , le  Prince  lâcha  de  fortir  du  Port  : 
mais  Blake  l'obligea  bientôt  de  rentrer,  St  il  envoya  en 
Angleterre  neuf  Vaifl'eaux  équipés  pour  aller  au  Bréfil , 
qu'il  avoit  pris.  Au  mois  d'Oélobre  fuivant,  Blake  fi;  Pop- 
ham  rencontrèrent  une  Flotte  de  vingt-trois  Voiles  , qui 
venoit  du  Bréfil , dont  ils  coulèrent  l'Amiral  à fond , fe 
rendirent  roaitres  du  Vice  ■ Amiral  & d'onze  autres  Vaif- 
feaux  , qui  avoient  dix  mille  cailfcs  de  fucrc  à bord  , fie 
ils  en  brillèrent  trois  autres:  le  relie,  qui  étoient  de  pe- 
tits Vaifl'eaux  , fc  fauva  pendant  le  combat  dans  la  Ri- 
vière. Quand  le  Roi  de  Portugal  apprit  ces  nouvelles , il 
vint  en  perfonne  pour  ordonner  au  Prince  Robert  d'atta- 
quer avec  fa  Flotte,  qui  confifloit  en  dix-huit  Vaifl'eaux, 
la  Flotte  Angloife,  & de  reprendre  celle  du  Bréfil.  Mais 
les  Anglois  s'en  retournèrent  avec  leurs  Prifes,  aiant  con- 
fumé  la  plupart  de  leurs  profilions.  Le  Prince  Robert 
voyant  la  Mer  libre , fit  voile  du  côté  du  Détroit  pour  fis 
rendre  i Marfcille,  dans-  le  déficit)  de  prendre  enlùite  la 
xouti  de  la  Barbadc  , dont  le  Lotd  Willoughby  s’itoit 


faifi  pour  le  Roi , dans  l'cfpérancc  d'y  lever  du  monde  fie 
dans  les  Iles  voifincs  , pour  le  conduire  en  Etoffe  , oit 
Charles  II.  tâchoit  de  s'afiùrcr  du  Trône.  Le  Prince  Mau- 
rice fut  féparé  de  fon  frère  dans  ce  voyage  par  une  cem- 

g Ctc.fi:  on  n'en  a jamais  entendu  parier  depuis.  Le  Prince 
.ohert  cfpéroit  que  les  François  lui  donneraient  du  fc- 
cours  à Marfcille,  Si  les  Armateurs  de  cette  Nation aianc 
pris  quelques  Vaifl'eaux  Anglois  , le  Parlement  ordonna  à 
fes  Amiraux  d'ufer  de  reprélaillcs.  En  s’en  retournant,  Bla- 
kc  rencontra  deux  Vaitteaux  , chargés  de  provifions  pour 
fa  Flotte  : fur  quoi  il  lit  voile  vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Lisbonne  ; fit  aiant  appris  que  le  Prince  Robert 
avoit  pris  la  route  du  Détroit , il  le  fuivit  lui-même  . fie 
avec  fon  Vaifleau  nommé  le  Phénix , Il  prit  un  Vailfeau 
de  guerre  François  , qui  guettoit  des  Navires  Marchands 
Anglois.  Il  envoya  fa  Prife , qu'on  ctlimoic  un  million , 
& pourfuivit  le  Prince  dans  le  Port  de  Carthagènc  , où  il 
étoit  avec  cinq  Vaifl'eaux , qui  étoient  le  relie  de  fa  Flot- 
te. L'Amiral  fit  dire  au  Gouverneur  Efpagnol  , qu'il  y 
avoit  dans  le  Port  un  ennemi  de  l'Angleterre  ; qu'il  a- 
voit  ordre  du  Parlement  de  le  pourfuivre  ; & que  comme 
le  Roi  d'F.fpagne  étoit  Allié  du  Parlement,  il  te  prioitdc 
lui  permettre  d’attaquer  cet  ennemi.  Le  Gouverneur  lui 
répondit , „ qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  aucune  façon 
„ dans  les  différends  particuliers  de  quelque  Nation  ou 
„ de  quelques  perfonnes  que  ce  fût , mais  feulement  de 
„ ceux  qui  étoient  ennemis  déclarés  du  Roi  fou  Maitre; 
„ que  ces  Vaifl'eaux  étoient  entrés  pour  fe  mettre  en  fu- 
„ reté  , fit  qu'il  ne  pouvoit  par  conféqucnt  point  leur  re- 
„ fufer  fa  protection  ; fit  qu'il  étoit  prêt  à en  faire  autant 
„ pour  l'Amiral."  Blake  continua  de  prefler  le  Gouver- 
neur de  lui  permettre  d’attaquer  le  Prince,  fit  l'Efpagnot 
s'exeufa  toujours  , jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  de 
Madrid.  Pendant  que  l'Amiral  crolfoit  dans  la  Méditer- 
ranée , le  Prince  Robert  fortit  de  Carthagènc  , fit  fe  ren- 
dit à Malaga  , où  il  brûla  fi;  coula  à fond  plufieurs  Vaif- 
feaux  Marchands  Anglois,  fit  demanda  le  Capitaine  d'un 
Vaifleau  de  Londres,  qui  avoit  (igné  une  Requête  contra 
un  Traité  avec  le  feu  Roi  , menaçant  de  le  mettre  dans  de 
la  poix  bouillante.  Le  Gouverneur  refufa  de  livrer  le  Ca- 
pitaine; Si  Blake  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Prince  a- 
voit  ruiné  les  Vaifl'eaux  Marchands  Anglois  qui  étoient 
à Malaga  , qu'il  fit  voile  de  cc  côté  là  , Si  fans  faire  la 
cérémonie  de  demander  pcrmiflïon  au  Gouverneur,  com- 
me il  avoit  fait  à Carthagènc  , il  tomba  fur  la  petite  Ef~ 
cadrc  du  Prince,  fit  échouer  le  Vaifleau  le  Chevreuil , brû- 
la fit  coula  à fond  les  autres,  excepté  deux  , qui  étoient 
bons  voiliers , qui  fc  fauvérent.  Ci  fut  au  commencement 
de  Janvier  réjo-r  , qu'il  fit  ce  coup.  Le  Prince,  qui  é- 
toit  fur  un  des  Vaiifcuux  qui  échapércnt , prit  terre  en 
El'pagne.  Blake  le  demanda  au  Roi  , qui  refufa  de 
le  livrer  ; mais  en  même  rems  il  fit  faire  des  exeufes 
au  Parlement.  Au  mois  de  Février  , "Amiral  aiant  ren- 
contré un  Vaifleau  de  guerre  François  de  quarante  pièces 
fit  venir  le  Capitaine  à fon  bord , & lui  demanda  s'il  vou- 
loit  fe  rendre.  Le  François  le  refufa  , fur  quoi  l'Amiral 
le  pria  de  retourner  à fon  Vaifleau  , (fl  de  fe  battre  tant  qu'il 
pourrait  ; ce  qu'il  fit  , fit  après  deux  heures  de  combat  it 
fe  rendit,  fit  remit  fon  épée  i Blake  , qui  l'envoya  lut  fit 
fon  Vaifleau,  avec  quatre  autres  Prifes,  en  Angleterre. 
Peu  de  tems  après  cet  exploit,  il  fc  rendit  lui-même  avec 
fon  Efcadre  à Pllmouth  (8).  On  trouve  diverfes  particu- 
larités fur  cc  qui  fe  pafla  en  Portugal , dans  deux  Lettres 
écrites  à Cromwcl  , qui  nous  ont  été  communiquées  en 
original  Dans  la  prémière, écrite  par  Mr. Guillaume 
Rowc  de  Londres  le  23  d'Avril  1650,  fie  adrcfTéc  à Son 
Excellence  le  Gouverneur  d’Irlande  , ou  en  fon  abfence  au 
Major-Général  Ireton , Préfiicnt  de  Munflcr  en  Irlande 
on  trouve  le  paflage  fuivant  : „ Deux  Vaifl'eaux  de  gucr- 
„ rç  François  , l'un  de  quarante  fit  l'autre  de  trcntc-deux 
„ pièces  , étant  venus  à la  Rade  de  Lisbonne  , & aiant 
„ jetté  l'ancre  auprès  de  notre  Flotte  , les  Capitaines 
„ font  venus  dans  leurs  chaloupes  au  Vaifleau  de  l’Aml- 
„ ral , demandant  le  Prince.  Nos  gens  les  ont  invités  à 
„ monter, & dés  qu'ils  ont  été  à bord  , le  Colonel  Blake 
„ s'eft  aflùré  d'eux  & de  leurs  Vaifl'eaux  , jufqu'à  ce  qu'il 
„ facile  la  volonté  du  Confcil  d'Etat.  Selon  toutes*  les 
„ apparences , ils  vcnoienc  pour  fe  joindre  à Robert.  L’au- 
„ tre  Lettre  e fl  du  Chevalier  Henri  Vauc  , datée  du  28  de 
» Décembre  1650,  (fl  adre (fée  à Son  Excellence  le  Géné- 
„ ral  Cromwcl  , au  Quartier  Général  en  Ecotte;  elle  efi 
„ en  cet  ttrmtt  : 
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écoicni  dans  les  Mers  d’Irlande  pour  foutenir  le  Marquis  d'Ormond  , qui  faifoit  la  guerre  en  Irlan- 
de pour  le  Roi  Charles  II.  Il  exécuta  cette  Commilhon  fi  heureufement , qu’à  fon  retour,  le  Parle-  , 

nient  le  remercia  , & l’établit  un  des  Gouverneurs  des  Cinq-Ports  (/)  ; & le  4 de  Mars  1650,  on  p.V*. 
pallii  un  Atte  en  faveur  du  Colonel  Popham,du  Colonel  Dean  & de  lui,  par  lequel  deux  d’entre  eux 
eLt'icnt  déclarés  Amiraux  & Généraux  de  la  Flotte  pour  l’année  fuivante  (m).  En  1651  il  réduific 
les  Iles  de  Jcrfcy , Scilly , & Guernefey  fous  l’obéifiance  du  Parlement  ; & le  25  de  Novembre  de  la  p- 
meme  année,  il  fut  élu  Membre  du  Confeil  d’Etat.  Au  mois  de  Mars  1652,  il  fut  nommé  Amiral 
en  Chef  pour  neuf  mois  au  mois  de  Mai  de  cette  année, il  combattit  aux  Dunes  la  Flotte  Ilollan- 
doife , commandée  par  l’Amiral  Tromp  [£].  Le  2 de  Juillet , Blake  mic  à la  voile  avec  une  Flotte 
conlidérable  pour  aller  vers  le  Nord  , aiant  laifTé  une  Efcadre  dans  les  Dunes  fous  les  ordres  du  Che- 
valier George  Aifcue , arrivé  depuis  peu  des  Barbades , qu'il  avoit  réduites  fous  l’obéillànce  du  Par- 

' lement; 


Mfiord , 

„ J’ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Grandeur  du  il , & je 
„ m'apperçois  que  vous  voyez  de  loin , puifquc  vous  fa- 
„ vcz  pénétrer  les  penfées  des  gens,  tandis  qu'ils  n’en  ont 
„ rien  témoigné  encore,  il  ne  s'agit  que  des  bruits  répan- 
„ dus  ici , dont  je  fuis  fàr  que  vous  vous  moquerez  en  les 
„ lilant.  Mais  vos  heureux  fucccs  rcdrcllént  tout , & o- 
„ bligent  vos  amis  qui  tcmporilént , à fc  tenir  devotrecô- 
„ té  ; 6c  vos  véritables  amis  prennent  part  à touc  ce  qui 
„ vous  arrive, quoi  qu'en  penfent  les  autres.  La  nouvel- 
„ ie  de  la  reddition  du  Chitcau  d'Edinbourg  a été  ccr- 
,,  tainement  bien  agréable  , fur-tout  par  la  raifon  expri- 
„ mée  dans  la  Lettre  de  votre  Grandeur, qu'il  paroit  que 
„ c'ert  principalement  l'œuvre  du  Seigneur , qui  fctnblc 
„ avoir  fi  vifiblemcnt  pris  plaifir  à avoir  feui  la  gloire  de 
„ toutes  les  entreprifes  tant  par  mer  que  par  terre , com- 
me  je  me  perfuade  qu'on  l’a  reconnu.  Car  quoique  nous 
„ ayons  eu  pendant  tout  l'Eté  une  Flotte  de  plus  de  tren- 
,,  te  Voiles  devant  Lisbonne , les  ferviccs  qu'elle  a rcn- 
„ dus  n'ont  pas  été  couüdérables  , 1 proportion  de  fes 
,,  forces  ; mais  dès  que  la  plus  grande  partie  a été  de  re- 
,,  tour,  & qu’il  n'en  relié  que  lept  Vaiflcaux  au  Colonel 
„ Ulake  , il  a plu  à Dieu  de  béni*  tellement  leurs  armes, 
,,  que,  comme  vous  le  verrez  par  l'inclufc,  ils  ont  pref- 
„ que  entièrement  ruiné  la  Flotte  de  Robert . & répandu 
„ la  terreur  parmi  les  François  dans  la  Mer  Méditerranée. 
„ C'ollec  qui  a obligé  l'Elpagnol  à nous  envoyer  un  Am- 
,.  balfadeur,  6c  i nous  rcconnoitre  folcnnellcment,  com- 
„ me  vous  le  verrez  par  l'inclufc.  Le  Portugal  frappe 
„ aulli  à la  porte  pour  avoir  audience , & nous  le  faituns 
„ un  peu  attendre , pour  qu’il  fente  la  faute  qu’il  a faite, 
„ en  prenant  fi  témérairement  parti  contre  nous  , pour 
„ protéger  Robert  contre  toute  raifon  & jufiiee.  Mais 
„ peu  à peu  nous  écouterons  ce  qu’il  aura  à dire , & nous 
„ tirerons  des  deux  le  meilleur  parti  que  nous  pourrons 
„ pour  les  intérêts  de  l'Angleterre.  On  ne  croit  pas  que 
„ tes  François  & les  Holiandois  paroifTent.i  moins  qu'ils 
„ ne  piroiucnt  tout  de  bon,  & qu’ils  ne  fc  déclarent  ou- 
,,  vertement  ;à  quoi  nousefpérons  qu'ils  penferont  à deux 
,,  fois  ....  Je  fuis  voue  très  fidèle  & tendre  frère , 6c 
„ confiant  ami. 

II.  ViHE.” 
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[£]  II  combattit  aux  Dunes  la  Flotte  Hollandoife , comman- 
die  par  l’ Amiral  Tromp.]  On  trouve  nnc  Relation  de  ce 
Combat  dans  une  Brochure  qui  parut  à Londres , intitulée  : 
Réjonfe  du  Parlement  de  la  République  d'Angleterre  aux  trois 
Mémoires  préfentes  au  Confeil  d'Etat  par  Meffieurs  les  Am- 
bajfaieurs  Extraordinaires  des  Etats- Généraux  des  Provin- 
ces Unies.  Avec  la  Relation  du  Combat  entre  la  Floue  An- 
gloij'c  commandée  par  le  Général  Blake,  £p  la  Floue  Hollan- 
doije  commandée  par  le  I.ieulenant  - Amiral  Tromp.  Qiicl- 
quel  Lettres  , Interrogatoires  , 1$  Certificats  fur  le  même 
Jujct.  Les  trois  Mémoires  fufmentionnés  des  Jufdits  Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires  , ($  la  Lettre  du  Lieutenant  ■ Ami- 
ral Tromp,  dont  ces  Mémoires  parlent,  traduite  en  Anglois. 
Londres,  chez  Jean  Field,  Imprimeur  du  Parlement  d' An- 
gleterre , in -4.  1652.  Voici  la  Relation  du  Combat.  Le 
mardi  matin  18  de  Mai  KÎ52,  le  Général  s'étant  avancé 
huit  jours  auparavant  du  côté  de  l'Oucft  jufqu'à  laRye  avec 
douze  ou  treize  Vaiflcaux , &.  aiant  laiffé  le  Major  Bourn 
aux  Dunes  avec  huit  Vaiflcaux  feulement  , il  parut  der- 
rière les  Sables  de  Goodwin  une  Flotte  Hollandoife  de 
quarante  Vaiflcaux  de  guerre  , dont  l'un  portoit  Pavillon 
au  grand  mit,  & étant  venu  jufqu'au  ’/.uider-Eand , deux 
Vaiflcaux  s'avancèrent  du  cAté  des  Vailfeaux  Anglois  qui 
étoient  aux  Dunes;  fur  quoi  le  Major  Bourn  envoya  le  Le- 
vrier pour  les  reconnoitre  , & pour  s'informer  de  la  rai- 
fon qui  les  faifoit  fi  fort  approcher.  Aiant  répondu  qu'ils 
étoient  chargés  d'une  Commiflion  pour  le  Commandant 
en  Chef  aux  Dunes , on  leur  permit  d'entrer;  & aiant  fa- 
lué  le  Pavillon,  les  deux  Capitaines  , nommés  Tbylfcn  & 
Allers  •,  vinrent  à bord  du  Major  Bourn  , éi  lui  dirent, 
que  Tromp  les  avoit  envoyés  pour  l'informer  , que  croi- 
fant  avec  fa  Flotte  devant  Dunqucrquc , le  mauvais  tems 
lc>  avoit  furpris  & leur  avoit  fait  perdre  quantité  de  ca- 
bles & d'ancres,  & que  le  vent  étant  du  cAté  du  Nord  les 
avoit  chaffés  plus  vers  le  Sud  qu'ils  n'avoient  voulu  ; que 
Tromp  avoit  cru  devoir  l'informer  de  cela , pour  prévenir 
toute  mclintclligcnce  6c  toute  jaloufic.  On  leur  répondit, 
que  la  vérité  de  ce  qu'ils  difoicnc  paroitroit , par  leur 
prompt  départ  de  deflus  les  Gîtes  d’Auglctcrrc.  Us  re- 
tournèrent avec  cette  réponfc  à leur  Hotte  , qui  fit  voile 
fur  le  champ  vers  Douvres , oit  clic  mit  i l'ancre  l'après- 
midi  du  même  jour,  à un  peu  plus  d’une  portée  de  canon 


du  Château.  Quand  clic  parut  devant  Douvres  avec  un 
Pavillon  au  haut  du  grand  mit,  fans  faluer  le  Chitcau,  il 
tira  trois  coups  de  canon  fur  elle  ; ce  qui  n'empécha  pas 
l'Amiral  Holiandois  de  garder  fon  Pavillon , Je  demeu- 
rer là  à l’ancre  jufqu'au  lendemain  matin  , & d'y  exercer 
fa  moufquettcric  pendant  plufieurs  heures  consécutives.  Le 
Mecrcdt  vers  midi  la  Flotte  Hollandoife  leva  l'ancre  , & 
fit  route  vers  Calais  environ  quatre  lieues  au  Sud- Eli. 
Vers  le  mémo  tems  la  Flotte  Angloife  commandée  par  le 
Général  Blake  venant  de  l'Oucit  6t  faifant  route  vers  les 
Dunes  , la  découvrit , 6:  fuppofa  par  la  route  qu'elle  fai- 
foit, que  les  Holiandois  s'en  retournoient:  le  Major  Bouin 
fc  trouva  aufli  en  vue,  venant  des  Dunes  pour  fc  joindre 
au  Général  Blake.  Au  bout  d’une  heure  ou  deux  la  Flot- 
te Hollandoife  changea  de  route  , ü vint  à toutes  voiles 
vers  le  Général  Blake  , Tromp  à la  tête  avec  fon  Pavil- 
lon au  grand  mât.  Les  deux  Flottes  s'étant  approchées 
jufques  à environ  la  portée  du  moufquct , le  Général  lit 
tirer  fur  le  Pavillon  Je  Tromp  un  coup  de  canon  , fuivi 
de  deux  autres.  Sur  quoi  Tromp  fit  tirer  un  coup  fur  le  Pa- 
villon du  Général  , & en  même  tems  lui  lâcha  toute  fa 
bordée, 6c  fitAtcr  fes  Flammes  pour  arborer  Pavillon  rou- 
ge : c'étoit  de  leur  côté  le  lignai  du  combat , qui  com- 
mença de  cette  manière  entre  lis  quatre  6:  cinq  heures  a- 
près-midi  , & dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Ixs  An- 
glois prirent  deux  Vaiflcaux  Holiandois,  mais  ils  abandon- 
nèrent l'un  qui  avoit  déjà  plus  de  (ix  pieds  d’eau  , apres 
en  avoir  retiré  le  Capitaine  6i  les  Officiers  ; l'autre  étoit 
un  Vaiflcau  de  trente  pièces.  Le  Général  Blake  demeura 
toute  la  nuit  dans  le  meme  endroit  où  le  Gunbat  avoit 
commencé  , ou  aux  environs  ; 6t  le  lendemain  matin  on 
découvrit  la  I-lottc  Hollandoife  à quatre  milles  , cinglant 
vers  les  CAtes  de  France.  On  obfcrvc  dans  cette  Relation , 

Suc  la  vérité  de  coque  l'on  y avance  paroic  par  les  Lettres 
u Général  Blake,  du  Major  Bourn,  & d'autres  qui  fe  font 
trouvés  à cette  Aftion  ; par  les  Interrogatoires  des  Capi- 
taines Holiandois  & des  autres  Officiers  pris  dans  le  Com- 
bat ; par  les  Inflruflions  données  aux  Capitaines  Hoüan- 
dois  a aux  Commandans , & par  d'autres  Pièces  jointes 
à celte  Rélation.  Le  Général  Blake  dans  fa  Lettre  datée 
d bord  du  S.  James  à trois  lieues  des  Dunes  , le  20  de  Mai 
1652,  dit,  que  fur  les  avis  que  le  Major  Boum  lui  avoit 
donnés  que  Tromp  paroitroit  vers  le  '/.uider-Zand  avec  une 
Flotte  de  quarante  Voiles,  il  avoit  fait  toute  la  diligence 
imaginable  pour  le  joindre.  Hier  au  matin  , dit-il  , nous 
le  découvrîmes  i l'ancre  andtÿus  de  la  Rade  de  Douvres. 
Qu’étant  arrivé  à trois  milles  de  lui,  Tromp  avoit  mis  à la 
voile  avec  un  vent  d'Ett,  ce  qui  avoit  fait  croire  aux  An- 
glois qu’il  tàchoit  de  les  éviter  , à caufe  de  la  difputc  du 
Pavillon.  Qu'cnviron  deux  heures  après,  l'Armée  navale 
Hollandoife  changeant  de  route,  étoit  venue  droit  aux  An- 
glois, Tromp  éiant  à la  tète  ; qu’à  ce  mouvement  ils  s'é- 
toient  rangés  en  bataille  , ne  doutant  point  que  les  Hol- 
iandois n'euflent  dcflèin  d'en  venir  à un  engagement. 
Qu'étant  venus  environ  à une  portée  de  moufquct  , lu 
Général  Blake  avoit  fait  tirer  le  canon  fur  le  l’avilion  de 
Tromp, ce  qu'il  avoit  réitéré  jufqu'à  trois  fois; 61  qu'apres 
la  troifièmc  décharge,  Tromp  lui  avoit  lâché  toute  fa  bor- 
dée. Que  le  Général  Bourn  fortant  des  Dunes,  avoit  a- 
mené  fon  Efcadre  de  huit  Vaiflfeaux  au  combat  , qui  avoit 
duré  jufqu'à  la  nuit , „ Pour-lors  , dit  le  Général  , nos 
„ Vaiflcaux  ne  pouvant  tenir  plus  longcems  la  mer  par  la 
„ perte  que  nous  venions  de  faire  de  mâts  , de  voiles , 
„ & de  cordages  , il  fut  réfolu  par  l'avis  de  tous  les  Ca- 
„ pitaincs  de  venir  mouiller  à trois  milles  du  zVrr  , où 
„ nous  travaillâmes  pendant  toute  la  nuit  à radouber  nos 
„ Vaiflcaux.  Ce  matin  à la  pointe  du  jour , nous  avons 
„ découvert  la  Flotte  Hollandoife  à quatre  milles  de  nous, 
„ cinglant  vers  les  Côtes  de  France  ; & il  a été  réfolu  dans 
„ le  Confeil  de  Guerre  de  nous  tenir  au-deflits  du  vent , 
„ & nous  allons  mettre  à l'ancre.  Jufques  à prêtent  nous 
„ ne  pouvons  découvrir  quelle  route  la  Flotte  llollandoi- 
„ fc  tient , non  plus  que  le  dommage  que  nous  lui  avons 
„ fait  ; cependant  nous  comptons  qu'un  de  leurs  Navires 
„ eft  coule  à fond,  ét  nous  leur  en  avons  pris  un  autre  de 
„ trente  pièces  , avec  les  deux  Capitaines  : le  premier 
„ de  ces  Navires  aiant  eu  fon  grand  mit  rafé  , ôc  failanc 
„ eau  de  toutes  parts  , le  Capitaine  Lawfon  a été  con- 
„ traintdc  l’abandonner.  L’Amiral  a reçu  dans  fes  flancs 
„ ou  fes  mâts  environ  foixantc  - dix  gros  boulets  , & 
„ dans  fes  voiles  6c  fes  cordages  un  nombre  prcfquc  infi- 
„ ni , m’étant  trouvé  engagé  avec  le  gros  de  l'Armée  cn- 
„ neinie  l’efpace  de  quatre  heures  entières.  Cependant 
„ il  y a lieu  d'admirer  notre  bonheur  d’avoir  été  fi  peu 
„ endommagés,  & il  faut  efpércr  que  Dieu  continuera  à 
„ favori  fer  nos  armes,  fi  la  Guerre  vient  à s’allumer  entre 
Rr  2 „ les 
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lement;  & en  faifant  route  vers  le  Nord,  il  prit  un  Vaiflcau  de  guerre  Ilollandois.  Sur  la  fin  de 
Juillec  il  attaqua  douze  Vaiflëaux,  qui  fervoient  de  Convoi  aux  Pêcheurs  de  Ilarang,  fè  rendit  maitre 
de  tout  le  Convoi , & de  plus  cent  Pécheurs , & difperfa  le  relie.  Il  envoya  fix  des  Vaiflëaux  de 
guerre  qu’il  avoit  pris , fur  lefqucls  il  mit  des  Equipages  Anglois , pour  accompagner  le  Major-Géné- 
ral Dean,  & nourfuivit  enfuitc  les  Ecoilois  dans  le  Nord  deTEcoife.  Le  12  d’Août  il  arriva  aux  Du- 
nes avec  fa  Flotte  & fes  Prilcs  ,&  après  s’être  rafraîchi  deux  ou  trois  jours,  & avoir  renforcé  fa  Flotte, 
il  prit  la  route  des  Côtes  de  Hollande  pour  chercher  les  Hollandois.  Dans  le  même  tems  le  Chevalier 
Aifcue  aiant  fait  voile  du  côté  de  l’Oueft,  rencontra  l'Amiral  de  Ruiter,  avec  lequel  il  combattit 
pendant  trois  jours,  les  Hollandois  aianc  prcfque  deux  Vaiflëaux  contre  un  [Fl.  Blake  fuivit  Aifcue, 
& aiant  manqué  les  ennemis  fur  leurs  Côtes, il  fit  chemin  faifant  dix  Prifes  Hollandoife  (n).  Au  mois 
de  Septembre  il  combattit  les  Amiraux  Hollandois  de  Witte  & de  Ruyter  £G].  Après  le  combat,  il 

or- 


„ les  deux  Nations.  Les  Hollandois  font  les  agrefleurs , 
„ &.  ne  cherchent  que  les  occafions  de  nous  iniultcr  . & 
„ de  nous  venir  braver  mime  fur  nos  Côtes."  Whitc- 
lock  , dans  fes  Mémoires  des  Affaires  d'Angleterre  (10), 
nous  apprend  , que  les  Lettres  Ccritcs  au  Parlement  por- 
toient . que  Tromp  étant  entré  aux  Dunes  avec  une  Flot- 
te de  quarante-cinq  Vaiflëaux  . chofe  qui  11e  fe  pratique 
point  , avoit  répondu  , quand  on  lui  en  demanda  la  rai- 
fon  , que  la  Tempête  l’avoit  forcé  d'y  entrer  , fÿ  qu'il  n'a- 
voit  aucun  deffein  centre  h Republique  d' Angleterre.  Cet- 
te réponfc  fut  regardée  comme  une  défaite  , parce  qu'il 
n'avoit  point  fait  de  mauvais  teins;  & fon  mauvais  procé- 
dé envers  les  Anglois  confirmant  les  foupcons  qu'on  avoit 
contre  lui , on  en  donna  avis  au  Confcil  & à l'Amiral 
Anglois  , qui  étant  venu  près  de  la  Flotte  Hollandoi- 
fe  , la  falua  d'un  fcul  coup  , pour  l'avertir  de  bailler  le 
Pavillon  , parce  qu'elle  fe  trouvolt  dans  l'étendue  du 
Domaine  de  cette  République  , dont  notre  Flotte  étoit 
obligée  de  foutenir  l'honneur.  Mais  fur  leur  refus  on  ti- 
ra un  fécond  & un  troilicme  coup  , auxquels  'i'romp  ré- 
pondit par  toute  fa  bordée  ; par  où  notre  Amiral  aiant 
reconnu  qu'ils  avoient  deffein  d'en  venir  à un  engagement, 
il  fe  fépaja  du  refie  de  la  Flotte,  pour  traiter  avec  Tromp 
fur  le  Salut , & poûr  prévenir  l'effujion  du  fan  g , une 
querelle  entre  les  deux  Maliens.  Mais  notre  Amiral  s'étant 
approché  de  Tromp , lui  & tonte  fa  Flotte,  contre  le  Droit 
des  Gens  envers  ceux  qui  viennent  pour  traiter  .firent  feu 
fur  lui  , fit  le  faluérent  de  quelques  centaines  de  coups. 
I.' Auteur  do  la  Vie  de  Blake,  dans  le  fécond  Tome  des  Vies 
d' Hommes  illuflret  tant  Anglois  qu' Etrangers  (il),  nous 
apprend  , que  l'Amiral  étoit  dans  fa  chambre  à boire  a- 
vec  quelques -uns  de  fes  Officiers  , s'attendant  uès  peu  à 
un  pareil  falut.lorfque  les  coups  brlférent  les  vitres  de  fon 
Vaiflcau,  & emportèrent  fa  poupe; ce  qui  le  mit  dans  une 
fi  violente  colère, que  relevant  fes  mouflachcs,  comme  il 
avoit  coutume  de  faire  quand  il  étoit  fiché,  il  commanda 
qu'on  répondit  aux  Hollandois  fur  le  même  ton.  Quand 
fa  première  fougue-  fut  un  peu  calmée  , il  dit  , qu's»  trou- 
vai très  mauvais  que  Tromp  eilt  pris  fon  Taijfcatt  pour  une 
Mai/on  de  joie  , lÿ  qu'il  eiit  caiïé  fes  vitres.  Whitclock 
dit  (12),  que  quoique  l'Amiral  combattit  pendant  quel- 

Î|uc  tems  fcul  contre  la  Floue  Hollandoife  , cependant  il 
orça  les  Hollandois,  après  quatre  heures  de  combat , à 
prendre  le  large  , l'obfcurité  de  la  nuit  n'aiant  pas  permis 
aux  Anglois  de  les  pourfuivre.  Les  Anglois  ne  perdirent 
que  qiiin/.e  hommes,  la  plupart  du  VailVeau  A mirai,  qui  re- 
çut pius  de  mille  coups,  dont  foixante-dix  donnèrent  dans 
les  lianes:  le  Pilote  & trente-cinq  hommes  furent  blcffés.  Mr. 
de  Kapin  dans  fon  Hijloire  d’ Angleterre{tf) remarque , que 
les  Hollandois  conviennent  de  Ta  perte  de  deux  de  leurs 
Vaiflëaux  ; mais  qu'ils  aüùrcnt  que  de  la  Flotte  Angloife 
y en  eut  fix  de  coulés  A fond  , & que  s'il  y avoit  eu  plus 
de  jour,  elle  auroit  été  entièrement  détruite.  Mais  Mr. 
Thomas  Lcdinrd  dam  fon  llifîoire  de  la  Marine  d'Angle- 
terre (14)  afiùre  , qu'il  ne  trouve  dans  aucun  Hifioricn 
Hollandois,  qu'il  ait  lu,  qu'ils  prérendent  rien  de  pareil; 

Îu'au  contraire  Mouficur  Bafnagc,  dans  fes  Annales  des 
'ravinées  Unies  , auiibue  la  Victoire  aux  Anglois,  parce 
qu'ils  prirent  deux  Vaiffeaux  Hollandais , fÿ  n’en  perdirent 
pas  un  des  leurs,  (cîr  Air.  Lcdiard  n'a  pas  confulté  de  la 
Manille,  qui  rapporte  * ce  que  dit  Mr.  de  Rapin.  ,,  Le 
„ combat,  dit-il,  dura  depuis  quatre  heures  jufqu'à  neuf 
„ du  foir , avec  tant  de  violence  & d'.t  v A s T A 0 e du  ci- 
„ té  des  Hollandais,  que  fans  l'obfcurité  de  la  nuit, fit  fans 
„ la  limitation  des  ordres  que  Tromp  avoit  reçus  , l'A- 
„ mirai  Black  couroit  rlfque  d'être  pris  fit  faHottc  ruï- 
„ née.  Il  y perdit  fix  de  fes  meilleurs  Vaiflcanx,  qui  furent 
,1  coulés  à fond  par  les  Hollandais  , fur  lefquels  il  n'en  put 
„ prerAre  que  deux.”  Voilà  qui  et!  clair.  Aod.]  Les  Etats 
defavouérenr  cette  action , & envoyèrent  en  Angleterre 
deux  Ambafladeurs  F.xtraordinaircs , pour  reprél'entcr  que 
ce  malheureux  Combat  s'étoit  donné  fans  leur  participa- 
tion & contre  leur  volonté  fit  leurs  intentions  ; ét  ils  allé- 
guèrent quantité  de  raifons  pour  prouver  qu’ils  n'étoienc 
point  les  agrefleurs.  Et  comme  le  remarque  Mr.  Lediard, 
ccqui  parle  leplus  en  leur  faveur, c'eft qu'ils  n'attaquèrent 
point  le  Major  Bourne  , tandis  qu'il  étoit  fcul , fit  qu'ils 
avoient  une  fi  grande  fupériorité  fur  lui.  Mais  cela  con- 
firme ce  que  ic  même  Ecrivain  a obfcrvé  auparavant, 
qu'ils  avoient  tiché  de  porter  les  Anglois  A commettre  Its 
crémiers  aéles  d'hollilité.cn  leur  refufant  les  honneurs  du 
Pavillon;  ce  qu'il  paroit  qu’ils  firent,  quoi  que  Tromp  en 
dife  dans  fa  Lettre  aux  Etats.  Mr.  Tindal  dans  fes  Re- 
marques fur  l'HifloIrc  de  Mr.  de  Rapin  (15)  dit  aiifli,que 
le  refus  de  Ixiiflër  le  Pavillon , & la  bordée  lâchée , fem- 
blcnt  mettre  hors  de  doute  que  le»  Hollandois  étoient  les 


agrefleurs.  Cependant  le  Parlement  ne  voulut  point  en- 
tendre A de  nouvelles  propofitions , à moins  qu'on  ne  le 
dédommageât  premièrement  des  fraix  extraordinaires  aux- 
uels  les  préparatifs  des  Etats  l 'avoient  engagé  cet  Eté. 
ur  quoi  on  cappella  les  Ambafladeurs , on  publia  de  part 
fit  d’autre  des  Manifcfics , fit  la  réfolucion  fut  prife  de 
poufler  la  guerre  avec  vigueur. 

[É]  c Cpl-e  Chevalier  Aifcue combattit  pendant  trois 

jours  (l'Amiral  de  Ruiter)  les  Jloltandoii  aiant  prcfque  deux 
Vailfeaux  contre  un.]  J'ai  deux  remarques  A faire  lA-delfiis. 
I.  Cuit  que  je  ne  trouve  dans  aucun  Ecrivain,  que  ce  Com- 
bat aie  duré  trais  jours  : tous  s'accordent  A dire,  que  l'Ami- 
ral Anglois  fe  retira  A Plymouih.  Les  Hittoricns  rapportent 
bien  , que  l'Amiral  de  Ruyter  avoit  rélolu  d'aller  cher- 
cher l'ennemi  julques  dans  fes  Ports  : mais  ils  ajoutent, 

Îuc  les  vents  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  fon  deflein. 
e ne  fai  où  l'Auteur  a pris  cette  particularité  , qui  n’etl 
rien  moins  que  conforme  à la  vérité.  U.  Ce  que  j’ai  A 
remarquer  en  fécond  lieu , cil  plus  important.  On  avance 
ici , fit  on  l'avance  fur  l'autorité  de  Mylord  Clarendon , 
quoiqu'on  ne  le  cite  point , que  les  Hollandois  étoient 
prcfque  deux  contre  un.  On  pouvoit  ôter  le  prejque,  A en 
croire  l'ilifloricn  Anglois.  Avec  trente  Vaiffeaux  il  (Aifcue) 
engagea  la  Flotte  Hollandoife,  compafce  de  foixancc  Mavires 
de  Guerre  , fff  de  trente  Mavires  Marchands  *.  En  chan- 
geant les  nombres,  & mettant  (rente  Navires  de  Guerre, 
& faisante  Navires  Marchands  , on  diroit  à peu  près  la 
vérité.  Il  fera  bon  de  fc  fouvenir  avant  tout , que  Mylord 
Clarendon  fc  trompe , en  comptant  comme  un  avantage 
que  la  Floue  Hollandoife  avoit  tant  de  Navires  Marchands 
avec  elle , puifqu'on  fait  que  ce  n'efi  qu'un  grand  embar- 
ras , fit  une  diminution  réelle  de  forces  pour  une  Année 
navale,  d'avoir  A couvrir  une  Flotte  Marchande.  Ce  n'ett 
pas  tout  : il  faut  ajouter  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit  A 
tous  égards  inférieure  A celle  des  Anglois.  Celle-ci  étoic 
compofée  de  quarante  Vaiflëaux  de  guerre,  parmi  lefqucls 
il  s'en  trouvoit  douze  d'une  grandeur  extraordinaire,  & ou- 
tre cela  cinq  Brûlots.  Les  forces  île  de  Ruyter  confiflolcnt 
en  trente  petits  Navires  de  guerre , & fix  Brûlots  : le  plus 
grand  de  ces  Navires  n'avoit  pas  plus  de  trente  pièces  do 
canon  ...  fi  on  en  excepte  deux  ....  qui  étoient  montes 
de  quarante  pièces  . . . l.es  autres  D'avoicnt  pas  la  moitié 
de  leur  équipage  J.  L'Auteur  de  la  Vie  de  de  Ruyter  lut 
donne  trente  quatre  Vaiflëaux,  fit  trois  Galions  |.  La  Neu- 
ville lui  donne  le  même  nombre  , fie  ajoute,  qu  'Aifcue 
obfervoit  fon  paffage  à la  tête  d'une  Efcadre  renforcée  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  Mavires  ; fit  félon  le  calcul  qu’il 
avoit  fait  auparavant,  il  paroit  que  l'Efcadre  devoit  ôcre , 
fans  ce  renfort,  du  moins  de  trciitc-Jept  Vaitfeanx  }.  Mr. 
de  la  Rue  dans  fa  ÜU lande  Héroïque  * donne  aux  Hollan- 
dois  trente  petits  Vaiflëaux  mal  équipés  , & fix  Brûlots  ; 
fit  aux  Anglois  quarante  Vaiflëaux , beaucoup  mieux  équi- 
pés, S;  plus  forts  à tous  égards  : fit  il  cil  bon  de  remar- 
quer que  ce  favant  Magillrat  cite  tout  ce  qu'il  y a d'Uillo- 
rlens  les  plus  célèbres,  fit  même  les  Archives  du  Pays,  ce 
qui  donne  du  poids  aux  faits  qu'il  avance.  Il  paroit  par 
tout  ce  qu'on  vient  de  voir,  qu'on  a tort  de  dire  que  la 
Flotte  Hollandoife  étoit  du  douille  plus  forte  que  celle  des 
Anglois,  puifqu'au  contraire  celle-ci  étoit  fort  fupéricurc 
en  forces  A l'autre.  Rem.  pu  T * a n.] 

[G]  Au  mois  de  Septembre  il  combattit  les  Amiraux  Hol- 
landois  de  H'itte  iff  de  Ruyter.]  Mr.  S.  Carrington 
nous  a donné  une  Rélation  de  ce  Combat , dans  fon 
Hijloire  de  la  Vie  cfj  de  la  Mort  de  fon  AltejTe  Scréniffi- 
me  le  PrtteBeur  Olivier  Cromxocl , imprimée  A Londres  en 
KS59  in-8.  Il  nous  apprend  (1  G)  que  le  27  de  Septembre 
le  Général  Blake  découvrit  derrière  les  Sables  de  Good- 
win  une  Flotte  Hollandoife  de  foixantc  Voiles,  commandée 
par  l'Amiral  de  Witte  , deforte  que  le  lendemain  il  fit 
voile  vers  l'ennemi;  mais  étant  tombé  fur  un  bas-fond, 
derrière  lequel  les  Hollandois  s'étoient  mis  à deflein  i 
couvert,  pour  que  les  Anglois  ne  puflënt  fans  danger  en- 
treprendre de  leur  gagner  le  vent , comme  il  n'y  avoit  que 
trois  bradés  d'eau,  plufieurs  Vaiflëaux  touchèrent;  ce  qui 
les  obligea  à revirer  , fit  A aller  tout  droit  d l'ennemi , 
pour  tâcher  de  l’engager  au  combat.  Mais  les  Hollandois 
n'en  aiant  point  d’envie , tout  ce  jour-là  fe  patTa  en  peti- 
tes Efcarmouches.  Vers  le  foir  les  Hollandois  changèrent 
de  place  , fit  tirèrent  du  côté  des  bas-fonds  , témoignant 
avoir  envie  de  fe  battre.  Mais  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  la  Flotte  Angloife  s'appercevant  que  les  Hollandois 
s'éroient  mis  à deux  lieues  au  Nord,  elle  rélolu: , quoi- 
qu'il y eût  peu  de  vent,  & qu'il  fut  très  variable,  d'aller 
A eux;  mais  les  Anglois  y travaillèrent  inutilement  tout  le 
matin . ils  ne  purent  les  atteindre  , le  vent  étant  devenu 
Nord  tirant  vers  l'Ouril.  En  attendant  on  commanda  les 
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ordonna  à divers  Vuiflèaux  de  demeurer  fur  les  Côtes  de  Hollande  , & il  en  envoya  d’autres  pour 
croifer  ; ce  qui  fervit  non  feulement  à mettre  en  fureté  les  Navires  Marchands  Anglois , mais  à fati- 
guer les  Hollandois  , & à leur  faire  fouhaiter  fortement  la  fin  de  la  Guerre  , qui  étoit  fomentée  par 
le  Parti  de  la  Princefie  d'Orange,  pour  les  intérêts  du  Roi  Charles  IL  fon  frère.  Les  grands  déiache- 
mens  faits  par  le  Général , aiant  confidérablement  affojbli  fa  Flotte , les  Etats  profitèrent  de  l'occa- 
fion  pour  avoir  leur  revanche  des  divers  échecs  qu’ils  avoient  reçus.  Tromp  , a qui  on  avoit  ôté  le 
Commandement , fut  rétabli  ; & de  Witte  fut  mis  à l’écart , comme  malheureux.  Le  premier  livra 
combat  à Blake  avec  quelque  avantage  le  29  de  Novembre  prés  des  Sables  de  Goodwin  (_//].  Mais  au 

v mois 


Frégate*  qui  nlloient  le  mieux  , pour  les  fuivre  , fit  les 
aiuulcr  , jufqu'à  ce  que  toute  la  Flotte  pût  les  joindre. 
Vers  les  trois  heures  après  midi,  les  Frégates  vinrent  avec 
beaucoup  de  peine  à la  portée  du  canon.  Mais  les  Hol- 
landois craignant  qu'ils  11e  fe  trouvaient  infcnfiblement 
engagés  dans  un  combat  général  , comme  c’étoit  cffcâi- 
veinent  le  deffein  des  Anglois , dit  Mr.  Carrington,  mi- 
reitf  toutes  leurs  voiles  , (j?  prêtent  la  fuite.  Dix  bonnes 
Frégates  leur  donnèrent  la  chafle  jufqu'à  dix  heures  du 
foir,  & le  lendemain  matin  à la  faveur  d’un  bon  frais  du 
Sud'Oucft  toute  la  Flotte  les  pourfuivit  jufqucs  devant 
Welle  appel  en  Zélande;  & comme  ils  entrèrent  à Gocrée, 
quelque  envie  que  les  Anglois  culfe-nt  de  les  attaquer  dans 
leurs  l’orts  mêmes  , le  Confell  de  Guerre,  qui  fut  aflem- 
blé,  jugea  qu'il  ne  falloir  point  les  pnurfuivre  plus  loin 
fur  leurs  propres  Gîtes , i caufc  des  balles , & que  les  An- 
glois coinmençoicnt  à manquer  de  provifions.  Carrington 
dit,  „ qu'on  11c  fait  pas  bien  à quoi  alla  la  perte  que  les 
„ Hollandois  firent  dans  celte  rencontre  ; que  ce  qu'il  y 
„ avoit  de  fùr , c'cll  qu'on  avoit  vu  trois  de  leurs  Vaif- 
„ féaux  hors  de  combat,  l'un  aient  perdu  fon  grand  mât, 
„ fit  les  deux  autres  leur  mâts  de  Mina  inc,  leur  grande  ver- 
„ guc,  & aiant  leurs  cordages  en  pièces.  L'Amiral  qui 
„ cominandoit  l’arrière-garde  fut  fi  maltraité, que  ne  pou- 
„ vant  plus  manœuvrer  , ils  le  firent  remorquer  par  un 
„ Vailli.au  de  trente-deux  pièces;  deforte  que  n'avançant 
„ que  fort  lentement,  la  Frégate  le Nonjucb  les  aborda, & 
„ aiant  fait  palier  trente  hommes  dans  chaque  VailTeau , 
„ ils  s'en  rendirent  maitres  ; mais  aiant  trouvé  qu'ils  fai- 
„ foient  eau  de  tous  côtés , & qu'ils  couloicnt  à fond , ils 
„ en  tirèrent  dix-huit  hommes  i les  Officiers , le  Contre- 
„ Amiral  éi  le  Capitaine  , éà  abandonnèrent  les  Vaitfcaux 
„ mêmes.  Les  Angloi<  n'eurent  que  quarante  hommes  de 
„ tués  ot  autant  de  bielles."  On  trouve  auffi  une  Relation 
de  cette  Action  dans  les  Mémoires  de  Whitelock  (17), 
dans  laquelle  on  rapporte  que  trois  Vaillcaux  Hollandois 
furent  entièrement  dejcmparcs  à la  prémiére  attaque  , aiant 
perdu  tous  leurs  mâts;  qu'un  autre,  qui  remorquoit  le  Con- 
tre-Amiral , fut  pris  par  le  Capitaine Mildmay  ;&que  le  fé- 
cond jour  leur  Flotte  étoit  fort  diminuée.  Que  les  An- 
glois n'eurent  pas  plus  de  quarante  morts  fur  toute  la 
Flotte,  parmi  lefqucls  il  y avoit  un  feul  Officier,  le  Ca- 
pitaine Jcrvis  , \ très  peu  de  blclfés.  Que  le  Général  Ilia- 
kc  ordonna  i fis  Frégates  d'approcher  les  Hollandois 
d’aufii  près  qu'il  Icroic  pofliblc  , fit  d’entretenir  le  com- 
bat , pertdant  que  le  relie  de  la  Flotte  faifoit  fes  ef- 
forts 'pour  arriver  à eux  ; fur  quoi  les  Hollandois  biffèrent 
toutes  leurs  votlcs  , fÿ  Je  retirèrent.  Que  le  Capitaine 
Mildmay  prit  le  Contre  - Amiral  Hollandois  fie  un  au- 
tre Vaiflcau  à la  vue  de  leur  Flotte  , le  Contre  - Amiral 
lui- même,  deux  Capitaines  , & quatre-vingts  hommes 
aiant  été-  faits  prifonniers,  & trois  ou  quatre  autres  Vaif- 
feaux  aiant  coulé  A fond  il  la  vue  des  Anglois.  Mr.  Lcd- 
iard  (18)  oblcrvc  , qu'il  pnroit  par  plufieurs  circonllances 
de  ce  combat,  que  les  Hollandois  „ n'avoient  pas  grande 
„ envie  de  fe  battre , quoiqu'ils  vinffent  chercher  les  An- 
,,  glois , 6:  que  lejiombrc  des  VailTenux  tut  i peu  près  è- 
„ gai;  mais  on  r.c  fait,  dit-il,  quel  étoit  leur  véritable  deffein. 
„ ils  avouent  que  de  Kuytcr  n'étoit  point  d'avis  de  rif- 
,.  querun  combat,  mais  que  de  Witte  le  vouloir."  Le  mê- 
me Kcrivain  nous  dit  aufli  (19)  , que  les  tlilloricns  Hol- 
landois conviennent  qu'ils  curent  du  deffous  dans  ce  com- 
bat , mais  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  fur  les  pertes  qu’ils 
tirent.  „ Leurs  Auteurs  les  plus  fineères,  continue-t-il , ne 
„ veulent  pourtant  pas  que  les  Anglois  aient  pris  plus  de 
„ deux  de  leurs  Vaiffeaux;  & encore,  difent-rls , ' fut-on 
„ obligé  do-les  abandonner,  parce  qu'on  craignoit  qu'ils 
„ ne  coulafll-nt  i fond.  Mais  d'où  vient  donc  parla-t-on 
„ de  faire  tant  de  recherches  de  la  mauvaife  conduite  des 
„ Officiers  ? la  perte  de  deux  Vaiflcaux  étoit-cllc  une  fi 
„ grande  affaire  ? I)'où  vient  qu'après  ce  mauvais  fuccès 
„ de  Ruytcr  voulut  remettre  fa  Comitiifiion  aux  Etats , fit 
„ nue  sic-  Witte  tomba  malade  de  chagrin?" 

[K]  Le  premier  livra  combat  à Blatte  avec  quelque  avan- 
tage prés  des  Sables  de  Goodwin-,  le  29  de  Novembre.]  Dès 
que  Tromp  eut  été  nommé-  pour  commander  de  nouveau 
en  Chef,  il  travailla  avec  beaucoup  de  foin  à raffcmbler 
une  puifiante  Flotte  , pour  être  ci)  état  de  combattre  les 
Anglois,  & il  mit  en  mer  avec  une  Armée  navale  de  qua- 
tre-vingts Vaiffeaux  & dix  Brûlots,  cinglant  du  côté  des 
Sables  de  Goodwin  vers  l'endroit  où  s’étoit  donné  le  der- 
nier Combat.  Blake  étoit  dans  les  Dunes . n'aiant  que 
quarante  Vaiffeaux  , ou  quarante-deux  , félon  Mr.  Car- 
rington dans  la  Kir  d'Olivier  Cromwel  (20)  , qui  nous  dit 
„ qu'ils  étoient  mal  équipés  , manquant  d'hommes  fit  de 
„ toutes  les  autres  chofes  nécclfaires,"  la  plupart  des 
Vaiffeaux  aiant  été  mis  hors  d'état  d'aller  en  mer  , slans 
le  teins  qu’on  en  avoit  le  plus  de  befoln  ; „ ce  qui  arri- 
„ va  par  la  négligence,  ou  plutôt  par  la  perfidie  , la  trn- 
„ hifon  i t la  malice  sic  ceux  qui  avoicot  dans  ce  teuu-ü 


„ la  direction  des  affaires  de  la  Marine , qui  voyoienc 
„ d'un  œil  jaloux  que  les  gens  de  guerre  s’éleva  fient  fi 
„ fort  : mais  Dieu  les  trouva  en  fon  tems  , & ils  furent 
„ obligés  de  rendre  compte  de  leur  perfidie  de  de  leur  a- 
„ verfion  pour  le  bien  public  de  la  République  , fit  pour 
„ l'avantage  particulier  de  fes  Membres."  Cependant , 
félon  cet  Auteur  , malgré  l'inégalité  des  forces  , les  An- 
glois réfolurent  de  fortlr  de  de  combattre  , enforte  que  le 
30  de  Décembre  , qu'il  faifoit  un  beau  jour  , les  deux 
Flottes  voguant  à l’Ouefl , fe  rencontrèrent  fie  s’engagè- 
rent fur  les  onze  heures  du  matin  , les  Anglois  aiant  l’a- 
vantage du  vent.  De  quarante-deux  Vaiflcaux  qu'ils  a- 
voient,  il  y en  eut  plus  de  la  moitié  qui  ne  purent  com- 
battre , faute  de  monde  ; deforte  que  vingt  ou  vingt-deux 
Vaiffeaux  Anglois  foutinrent  tout  l'effort  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Les  deux  Frégates  V Avantgardc , fit  la  Vic- 
toire , aiant  été  engagées  tout  le  jour  au  milieu  des  enne- 
mis, fe  dégagèrent  en  combattant  vaillamment.  Mais  vers 
le  foir  la  Couronne  de  Rofes , montée  de  quarante-deux  piè- 
ces, fut  accrochée  par  deux  gros  Vaiffeaux  Hollandois.de 
après  s'étre  défendue  vigoureufement,  fe  trouvant  forcée 
de  tous  côtés  , fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  11. -nove aut- 
re , Navire  Marchand,  mais  bon, étant  vcnuaufecours  de 
la  Couronne  de  Rafcs,  fut  abordé  par  un  Vaiflcau  de  guer- 
re , de  après  avoir  -nettoyé  plufieurs  fois  le  pont  de  l’en- 
nemi , il  tomba  entre  fes  mains , le  Capitaine  , qui  avoit 
combattu  avec  beaucoup  de  valeur,  aiant  été  tué,  ce  qui 
fit  perdre  courage  i l'équipage.  Dans  le  même  tems  Bla- 
ke qui  commandoit  le  Vailleau  te  Triomphe,  voyant  le  def- 
ordre  , pénétra  au  milieu  des  ennemis  pour  dégager  la 
Couronne  de  Rofes.  Son  mit  de  Mizaine  aiant  été  em- 
porté tout  ras , il  fut  abordé  ; mais  s’étant  vivement 
défendu  , & aiant  repoulfé  plufieurs  fois  les  ennemis, 
il  fe  dégagea  , &.  fc  retira  enfin  avec  fa  Flotte  , n'aiant 
perdu  que  deux  Vaiffeaux  ; „ qui  coûtèrent  aflez  cher 
„ aux  Hollandois,  dit  Carrington , avant  qu'ils  s'en  rendif- 
„ fent  maîtres  ; fit  deux  Vaiffeaux  Marchands  tombé- 
„ rent  apres  le  combat  entre  leurs  mains  : ce  fut- là 
„ tout  le  fruit  de  cette  prétehduc  grande  Vifloirc  dont  ils 
„ ont  fait  tant  de  bruit  ; mais  qui  n’étant  en  foi  qu'un 
n petit  échec  , 11c  fervit  qu'à  exciter  le  courage  des  An- 
„ glois."  Whitelock  (21)  dit  que  cette  Bataille  fc  don- 
na au  commencement  de  Décembre;  fie  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Blake,  dans  le  fécond  Volume  des  Vies  (22),  affurc  qu’el- 
le dura  depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  du 
foir,  le  29  de  Novembre.  Mr.  Lcdiard  cft  d'accord  avec 
ce  dernier  pour  le  jour  (23),  mais  il  prétend  que  le  com- 
bat dura  depuis  une  heure  apres  midi  jufqu'à  la  nuit  noi- 
re , & remarque  que  Mr.  Burchett  fie  quelques  autres  ÿc 
nos  Hilloriens  Anglois  fc  font  ttompés , en  le  faifant 
commencer  à deux  heures  du  matin.  Mais  Mr.  Carring- 
ton met  ce  combat  au  30  de  Décembre.  [O  Ct  s Meilleurs 
fc  trompent  tous  également  pour  le  jour , excepté  Whi- 
telock, qui  dit  en  généial.que  cette  Bataille  fe  donna  au 
commencement  de  Décembre  ; & il  a raifon  , puifquc  ce 
fut  le  10  de  ce  mois  : elle  commença  à une  heure  après- 
midi  , l'engagement  fut  général  à trois  heures,  & la  nuit 
fépara  les  combattant  ; c'cll  ce  qui  paroit  par  la  Lettre 
même  de  l'Amiral  Troinp  aux  Etats-Généraux  *.  J'ajou- 
terai , qu’il  paroit  par  la  meme  Lettre,  que  l'inégalité  n’é- 
toit  pas  aulfi  grande  entre  les  deux  Flottes  , que  le  pré- 
tendent les  Anglois  : il  n'y  a pas  d'apparence  qu'un  hom- 
me du  caraftèrc  deTroinp  en  ait  voulu  impofer  à fes  Mai- 
tres , & il  dit  en  termes  exprès  , que  les  Anglais  noient 
forts  de  cinquante-deux  Vaiffeaux , grands  ou  petits.  A D o.j 
Whitelock  dit , „ que  le  Général  Blake  lui  - même  fe 
„ trouva  engagé  avec  toute  la  Flotte  Hollandoife  ; mais 
„ qu'étant  fort  inférieur  pour-  le  nombre,  & n'aiant  point 
„ le  vent  favorable,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  avec  per- 
„ te  de  b Couronne  de  Rofes  fie  du  Bonaventure , deux  bons 
„ Vaiffeaux  , fit  de  quelques  autres  plus  petits  , quoique 
„ fon  Efcadre  combattit  vaillamment,  fit  fit  beaucoup  de 
„ mal  aux  Hollandois.”  L’Auteur  de  laKîe  de  Blake  ( 24) 
cité  ci  - deffus  , dit  auffi  , que  cet  Amiral  voyant  que 
les  Hollandois  avoient  deux  Vaiflcaux  contre  un  , que 
ceux  des  Anglois  étoient  fort  maltraités  , & que  les  Hol- 
landois avoient  l'avantage  du  vent,  fe  retira  avec  fa  Flot- 
te pendant  la  nuit  dans  Ta  Tamife  , aiant  perdu  la  Couron- 
ne de  Rofes  & le  Bonaventure  ; que  les  Hollandois  avoient 
pris  une  petite  Frégate  qu’ils  avoient  brûlée  , fit  coulé 
trois  Vaiffeaux  à fond  , le  relie  de  fa  Flotte  étant  difper- 
fé  fit  defemparé.  „ Cette  Viftoirc  coûta  cher  à Tromp  , 
„ un  de  fes  Vaiffeaux  portant  Pavillon  aiant  fauté  en  l'air, 

„ fit  tout  l'équinagc  s'étant  noyé  ; & le  Vaiflcau  qu’il 
„ montoit  lui-même  , aufli-bien  que  celui  ;de  de  Ruytcr, 

„ aiant  été  mis  hors  d’état  de  fervir  , jufqu’à  ce  qu’ils 
„ fulTent  réparés.  ” Et  Mr.  Lcdiard  nous  dit  Ç25)  que 
„ les  Hollandois  achetèrent  ce  petit  avantage  bien  cher, 
„ un  de  leurs  Vaiffeaux  Amiraux  aiant  fauté  en  l'air  , fie 
„ les  deux  autres  aiant  été  defeniparés , fans  compter 
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’ mois  de  Février  k Général  remic  en  Mer  avec  une  Flotte  de  quatre-vingts  Voiles,  commandée  par  le 
Colonel  Monk  & par  Dean , conjointement  avec  lui , fur  la  demande  qu’il  en  avoit  faite.  Le  dolR-in 
de  ces  trois  Amiraux  étoit  de  combattre  Tromp , lorfqu’il  conduiroit  en  Hollande  trois-ccns  Navires 
Marchands  , qu’il  étoit  allé  prendre  à file  de  Rhé.  Les  Etats  aiant  été  informés  des  grands  prépa- 
ratifs qui  fe  failôient  en  Angleterre  , avoient  fait  préparer  de  leur  côté  vingt  Vaifllaux  , pour  aller 
(•) Rij>in ^ joindre  l’Amiral  fur  fa  route;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  vents  contraires.  Cependant 
r«m.  «?  * Tromp  voguant  dans  la  Manche  , & conduifant  la  Flotte  Marchande  le  long  des  Côtes  de  France, 
p-  jj.  >*■  rencontra  la  Flotte  Angloife  (0),  & s’engagea  dans  un  combat  furieux,  qui  dura  trois  jours  [/].  Les 
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,,  qu’ils  perdirent  outre  cela  beaucoup  de  monde.  ” 
[cÿ- Je  fuis  fiché  d'être  obligé  de  relever  (i  Couvent  ces 
meilleurs:  mais  oit  ont-ils  pris  ce  qu'ils  difent  ici  ? il  n'y 
en  a pas  un  mot  dans  la  Lettre  de  Tromp.  Auroit-il  ca- 
ché aux  Etats,  qu'un  Vaifleau  Amiral  avoit  fauté  en  l’air, 
que  deux  autres  étoient  hors  d’état  de  (fcrvirî  pouvoient- 
iîs  ignorer  des  circonltanccs  lî  importantes  ? & fon  filen- 
ce  n’eli-il  pas  une  "preuve  de  la  fautTcté  de  ce  qu’avan- 
cent l’Auteur  de  la  Vie  de  Blakc  & Mr.  Lcdiard?  Ces  E- 
crivains  fauroicnt-ils  mieux  aujourd'hui  ce  qui  fe  pafla 
dans  le  Combat , que  l’Amiral  Holiandois  à l’ifluc  même 
delà  Bataille?  Quelle  gloire  revient-il  à une  Nation,  de 
diminuer  fes  pertes , & d'exagérer  celles  de  l’ennemi  ? 
On  convient  que  dans  cette  guerre  les  deux  Nations  fi- 
rent voir  tout  ce  que  peuvent  le  courage  & l’habileté  fur 
la  Mer  , que  les  fuccés  furent  fort  partagés  , & qu’enftn 
les  Angiois  eurent  de  l’avantage:  n’en  cft-cc  pas  aflez?  & 
faut-il  pour  orner  l’Hiftoire,  déguifer  les  faits, ou  en  for- 
ger , quand  on  ne  trouve  pas  Tes  faits  réels  à fon  gré  ? 
A DD.]  Mr.  de  Rapin  dans  fon  Hifttire  d' AngUterre (26) 
dit,  que  Tromp  avoit  foixantc-feize  Vaiflcaux  ou  Brûlots; 
que  le  Combat  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’au 
fuir;  qu'une  partie  de  la  Flotte  Angloife  fc  retira  aux  Du- 
nes , & l’autre  entra  dans  la  Taroifc  ; & qu’une  hleflurc 
que  Blake  avoit  reçue- , aiant  mis  quelque  defordre  dans 
fa  Flotte,  il  ne  put  empêcher  Tromp  de  continuer  fa  rou- 
te; lequel  , félon  l’Auteur  de  la  Vie  de  Blake  (27)  & fé- 
lon Mr.  {.ediard  (28)  , traverfa  la  Manche  avec  un  balai 
à fon  grand  mit , pour  marquer  qu’il  prétendoit  nettoyer 
la  Mer  de  Vaiflcaux  Angiois. 

[ /]  II  l'engagea  dons  un  Combat  furieux , qui  dura  trois 
jours.)  I-c  vendredi  j8  de  Février  V.  St.  ou  le  dernier 
du  mois  St.  N.  de  1652-3.  la  Flotte  Angloife  qui  é- 
toit  vers  le  Sud  découvrit  la  Flotte  Hollandoife  , forte  de 
foixantc-dix  Voiles  , félon  les  Rélations  imprimées  en 
Hollande,  conduifant  une  Flotte  Marchande  de  trois-ccns 
Navires  . qui  s’étoient  rafl'emblés  à l’Jlc  de  Rhé,  pour  fc 
meure  fous  l’cfcortc  de  Tromp.  Les  Angiois  vinrent  à 
toutes  voiles  aux  Holiandois  , & Tromp  apres  avoir  mis 
fe-s  Vaiflcaux  de  guerre  au  front  pour  mettre  la  Flotte 
Marchande  d couvert , fe  prépara  à les  recevoir.  Blakc, 
qui  montoit  le  Triomphe , toujours  d la  tête  de  l’Armée, 
s'avança  avec  douze  Vaitfcaux  , & s’engagea  avec  le  gros 
de  la  Flotte  Hollandoife.  Son  VailTcau  fe  trouvoit  réduit 
à ia  dernière  extrémité,  aiant  reçu  fcpt-ccns  coups  de  ca- 
non, iorfquc  Lawfon  , oui  montoit  le  Fairfax , vtntcou- 
rageufement  au  fecours  Je  l’Amiral.  Le  relie  de  la  Flotte 
Angloife  s’étant  avancé,  le  Combat  continua  avec  une-  fu- 
reur incroyable  jufqu’i  la  nuit , que  les  Holiandois  révisè- 
rent. Le  VailTcau  de  Monk  étoit  fi  mauvais  voilier, qu’il 
n’eut  que  peu  de  part  au  Combat.  Blakc,  Dean  , & Law- 
fon furent  attaqués  ;>ar  les  plus  gros  Vaiflcaux  de  la  Flot- 
te Hollandoife , & foutinrent  tout  le  fort  de  l’aétion.  Law- 
fon eut  cent  hommes  de  tués  fur  le  Fairfax  , & Blake  en 
perdit  autant  fur  le  Triomphe.  L’Amiral  lui-mcmc  fut  blcf- 
fé  à la  cuilfe  , Ce  il  en  fut  incommodé  toute  fa  vie.  Bail 
fou  Capitaine  & Sparrow  fon  Secrétaire  furent  tués.  Le 
VailTcau  la  Projjèrite  de  quarante  pièces  de  canon  tomba 
entre  les  mains  des  Holiandois  , mais  il  fut  repris  par  la 
Frégate  le  Merlin.  Le  Capitaine  Mildmay  , qui  étoit  i 
l'Avantgarde , fut  tué.  Les  Angiois  curent  plulicurs  Vaif- 
feaux  defemparés , mais  ils  n’en  perdirent  pas  un  feu). 
Les  Holiandois  curent  fix  Vaiflcaux  , dont  l’un  étoit  un 
de  ceux  qui  portoient  Pavillon  ,pris  ou  coulés  i fond  dans 
le  Combat.  Et  tout  ce  dont  ils  purent  fc  vanter  dans  cet- 
te préinièrc  journée  , fut  une  horrible  boucherie  parmi 
leur  monde  , & de  grands  dommages  à leurs  Vaiflcaux. 
Blake  débarqua  fes  blelfés  à l’ortfmouth , & retourna  vers 
Tromp,  qu’il  atteignit  le  lendemain  après  midi  à trois  mil- 
les vers  le  Nord-Üuefl  de  Plie  dcWight,&  recommença  le 
Combat.  Tromp  lit  partir  fa  Flotte  Marchande , & ta  cou- 
vrit, combattant  en  retraite  du  cèté  de  Boulogne.  Blakc 
détacha  fes  Frégates  légères  pour  pourfuivre  les  Navires 
Marchands , dont  ils  en  prirent  pluficurs  ; fit  Lawfon  a- 
borda  un  Vaifleau  de  guerre , dont  il  fe  rendit  mailre. 
Biake  & les  liens  pourfuivirent  chaudement  Tromp  tout 
ce  jour -là  & la  nuit  fuivantc.  Le  matin  du  20  de  Fé- 
vrier V.  St.  ou  le  2 de  Mars  St.  N.  les  deux  Flottes  fc  li- 
vrèrent de  nouveau  un  furieux  Combat , qui  dura  jufqu’i 
quatre  heures  après  midi,  que  le  vent  aiant  tourné  au  Nord 
Nord-Eft  , Trotnp  avança  jufqu’i  Calais  , oit  il  mouilla, 
& de  là  fc  rendit  en  Hollande.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Bla- 
ke , duquel  nous  avons  tiré  Cette  Relation  , dit  (29), 
que-  élans  ces  trois  Combats  les  Holiandois  perdirent  onze 
Vaiflcaux  de  guerre , & trente  Navires  Marchands , & cu- 
rent de  leur  propre  aveu  quinzc-ccns  hommes  de  tués;  au- 
lieu  que  les  Angiois  ne  perdirent  que  le  fcul  VailTcau 
le  Samfon  , qui  coula  à fond  , & dont  le  Capitaine  nom- 
mé Batte  n & l’Equipage  furent  fauvés.  Cependant  on  croit 
qu«  la  Victoire  de  Blakc  lui  coûta  autant  de  monde  qu'aux 


Holiandois.  Carrington  nous  apprend  dans  la  Vie  d'Oli- 
vier Crotnwel  (30)  , que  les  Angiois  prirent  environ  cin- 
quante Navires  Marchands  & neuf  Vaiflcaux  de  guerre, 
outre  plulicurs  que  les  Holiandois  eux-mèmes  coulèrent  à 
fond  pour  fauver  les  Equipages,  leurs  Vaiflcaux  aiant  été 
difperfés  fur  les  Cotes  de  France  ;&  qu’on  trouva  plus  de 
deux- mille  corps  flottans  fur  l’eau  , lans  compter  quinze- 
cens  prifonniers,  squi  furent  conduits  à Londres.  Le  mê- 
me Auteur  dit , que  „ le  Général  Blake  fut  blelTé  dans 
„.  cette  Aôion,  aiant  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  atten- 
,,  dre  d’un  vaillant  Marinier  ; & qu’il  y eut  outre  ce- 
„ la  pluficurs  Officiers  & perfonnes  de  marque  , blcfl'és 
„ ou  tués."  Mylord  Clarendon , dans  fon  Ilifioire , mec 
cette  Bataille  dans  le  mois  de  Janvier  *,  & dit , que  la 
Flotte  Hollandoife  étoit  de  cent  Navires  de  guerre  , (t 
que  celle  des  Angiois  étoit  beaucoup  inférieure  en  nom- 
bre. WhitclocK  rapporte  (31)  , que  ia  Flotte  du  Parle- 
ment mr  un  grand  avantage  dans  cette  Bataille,  „ & que 
„ tant  les  Officiers  , que  les  Soldats  & les  Matelots  des 
„ deux  partis  firent  paroitre  beaucoup  de  réfolution  & de 
„ valeur.  Mais  il  plut  A Dieu,  continue-rii , de  favorifer 
„ les  Angiois  de  manière, qu’après  un  furieux  & fanglant 
„ combat  , les  Holiandois  furent  .entièrement  défaits  & 
„ mis  en  déroute,  & firent  une  terrible  perte  d’hommes 
„ & de  Vaiflcaux.  Les  Angiois  perdirent  auffi  beaucoup 
„ de  monde  , mais  ils  remportèrent  une  Victoire  figna- 
léc.”  Mr.  de  Rapin , qui , comme  le  remarque  Mr.  Led- 
iard  (32) , affcSe  toujours  de  tourner  les  ebojcs  favorable- 
ment pour  Us  Holiandois  , rapporte  , qu’ils  perdirent  en 
cette  occafion  dix-huit  Vaiflcaux  de  guerre  , & huit  Mar- 
chands ; & il  remarque  que  leurs  liiftoriens  prétendent 
qu'ils  en  coulèrent  à fond  vingt  & un  des  Angiois,  fitqu’ils 
en  firent  échouer  trois.  11  ajoute,  que  Tromp  conduifit 
les  trois-ccns  Vaifl'cuux  Marchands  en  Hollande  , i l’ex- 
ception de  huit  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  An- 
giois ;&  qu’aprcs  qu’il  eut  mis  en  fureté  IcsVaitTeaux  Mar- 
chands, il  livra  encore  aux  Angiois  quatre  divers  Com- 
bats , mais  qui  ne  furent  pas  de  la  même  importance  que 
le  précédent.  Mr.  Lcdiard  aflure,  qu’il  y a de  l'apparence 
que  tout  cela  eft  faux  , & il  nous  apprend  (32)  que  les  E- 
crivains  Holiandois  , qui  diminuent  leurs  pertes  autant 
qu’il  leur  c(l  poffible  , conviennent  qu’ils  perdirent  huit 
(Mr.  Bafnage  dans  fes  Annale  s de  s Provinces-  Unies  dit  neuf) 
Vaiflcaux  de  guerre,  & vingt-quatre  Vaiflcaux  Marchands, 
ce  qui  revient  à peu  près  au  compte  des  Angiois.  „ Et 
„ il  y a bien  des  raifons  de  croire,  continue  Mr.  Lediard , 
„ à bien  pefer  toutes  les  circonflanccs  , que  la  perte  des 
„ Holiandois  doit  avoir  été  beaucoup  plus  confidérablc  , 
„ qu’aucun  de  nos  Hifloricns  ne  l’a  dit.  Car  quelques  E- 
„ crivains  Holiandois  difent  eux-mèmes , qu’une  grande 
,,  partie  de  la  Flotte  Marchande  tomba  entre  les  mains 
„ des  Angiois;  or  une  grande  partie  de  trois-ccns  , doit 
„ certainement  avoir  été  plus  de  trente.  Nous  trouvons 
„ dans  les  mêmes  Hifloriens  de  pompeux  récits  des  ac- 
„ lions  de  quelques  Officiers  particuliers  , qui  font  une 
„ fort  belle  ligure  dans  leur  Ilifioire  , pour  couvrir  leur 
„ perte  générale;  éc  l'on  convient  en  effet,  que  la  plupart 
„ fc  conduiflrent  très  vaillamment."  Le  même  Ecrivain 
remarque,  que  félon  tous  les  Relations  des  Angiois,  ceux- 
ci  ne  perdirent  qu’un  fcul  Vaifleau  ; mais  que  fi  nous  en 
croyons  les  Holiandois  , les  Angiois  doivent  en  avoir  eu 
cinq  de  coulés  à fond,  qu’ils  appellent  Y Arc  en-Ciel , le 
Saturne , le  Satxfm  , la  Kol'e  , & le  Vaifleau  du  Capitaine 
Button  ; deux  de  brûlés  , le  Charles  & le  Fairfax  ; & que 
le  Marmaduke,  le  Merlin,  le  Pbaifant,  le  koi  David,  le 
Levrier , èt  les  fept  Frères  furent  fi  délabrés,  qu’ils  ne  pa- 
rurent plus  en  mer  depuis.  [ «J*  Il  faut  avouer  qu’il  eft 
bien  difficile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  ré- 
cits oppofés  ; cependant  je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter 
Ici  quelques  Réfléxions.  i.  Mr.  Lcdiard  a grand  tort  d’at- 
taquer mal  à propos  Mr.  de  Rapin,  qui  dans  fa  narration 
fur  ce  fujet  a fuivi  La  Ncuvilic  , qu’on  11e  peut  gucrcs 
foupçonner  d’avoir  voulu  favorifer  les  Holiandois  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Il  peut  avoir  été  mal  informé,  c’efi  ce 
que  je  n’examine  point  encore;  mais  cela  n’autorife  point 
à taxer  de  partialité  ceux  qui  n’aiant  point  de  lumières  plus 
furcs , s’en  font  rapportés  à fon  autorité.  Meilleurs  les 
Auteurs  de  h Bibliothèque  Britannique  * ont  très  bien  jufii- 
fié  Mr.  de  Rapin  fur  la  partialité  dont  les  Angiois  l’accu- 
fent  en  faveur  des  Holiandois.  IL  Mr.  Lcdiard  reeufe  le 
témoignage  des  Hifioricns  Holiandois  fur  les  pertes  des 
Angiois  : mais  il  fetnble  qu’il  devoir  femir  , que  les  Ilot- 
landois  ont  autant  de  droit  de  reeufer  l’autorité  des  Ecri- 
vains Angiois;  & fur  ce  pied-ià,  la  queftion  demeure  in- 
décife.  III.  11  prétend  que  les  circonflanccs  du  Combat 
donnent  lieu  de  penfer  que  la  perte  des  Holiandois  fut 
plus  confidérablc  que  les  Hifioricns  Angiois  mêmes  ne  la 
font  ; mais  il  fournit  des  armes  contre  lui-même,  fi  l’on 
raifonne  fur  les  circonflanccs.  A qui  perfuadera-t-on  , que 
dans  le  cours  de  uois  journées  suffi  fanglantes,  &où,  de 
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pertes  des  Hollandois  caufoient  tous  les  jours  des  foulévemens  & des  mutineries  en  Hollande,  le  peu- 
ple étant  en  général  mécontent  de  la  Guerre;  ce  qui  obligea  les  Etats,  pour  le  fatisfaire,  d’écrire  îles 
Lettres  au  Parlement  pour  faire  des  propofitions  de  Paix , qui  n'eurent  pourtant  d’effet  que  deux  ans 
après.  Cromwcl  s’étant  emparé  du  Gouvernement  au  mois  d’ Avril , Blake  & les  autres  Officiers  de 
la  Flotte  publièrent  une  Déclaration , qui  portoit , que  maigre  le  changement  qui  venoit  d’arriver,  ils 
étoient  réfolus  dé  continuer  à remplir  leur  devoir  , & à juftifier  la  confiance  qu’on  avoit  eue  en  eux 
pour  faire  tête  aux  ennemis  de  la  République  ;&  il  dit  à fes  Officiers:  Ce  rieflpas  à nous  à nous  embarraf- 
fer  des  affaires  d’Etat , mais  à empêcher  les  Etrangers  de  nous  braver.  Le  4 de  Juin  1653,  il  remporta  une 
Viftoire  complette  fur  les  Hollandois  [À’]  ; & le  10  d’Oéiobre  il  fut  foïennellenienl  remercié  par  la 
Chambre  dont  il  étoit  Membre , de  fes  grands  lÿ  fidèles  fervices.  Le  6 de  Décembre  il  fut  nommé  un  des 
Commifiàires  de  l’Amirauté  & de  la  Flotte  pour  fix  mois,  & „ il  continua  toujours,  dit  Mr.  Wood, 
„ à être  l'heureux  Défenlèur  des  Privilèges  de  fa  Patrie  contre  les  entreprifes  & les  infultcs  de  lès 
„ Voifins , le  Vainqueur  des  El'pagnols , & à fe  faire  univerfellement  eûimer , même  des  Royalties." 
Au  mois  de  Novembre  de  l’an  1654,  Cromwel  mit  en  Mer  deux  Flottes  conlidérables;  & envoya  l'u- 
ne, commandée  par  Blake,  dans  la  Méditerranée,  & l’autre  fous  l’Amiral  Pen  aux  Indes  Occidenta- 
les. Blake  arriva  au  commencement  de  Décembre  devant  Cadix , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
rcfpeét  par  les  Efpagnols,  & généralement  par  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Port,  Anglois  & autres. 
Un  Amiral  Hollandois  ne  voulut  pas  meure  fon  Pavillon  , pendant  que  le  Général  fut  dans  le  Port; 
& la  terreur  de  fes  armes  ctoic  li  grande  , que  quand  les  Algériens  rencontroient  quelque  Salétin 
qui  avoit  des  Anglois  à fon  bord , ils  forçoient  ces  Pirates  à les  leur  remettre , & ils  les  ainenoient  en- 
fuite  au  Général  Blake  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  (j> ).  Au  mois  de  Mars  1655  il  força  les  Algé- 
riens 


l’aven  de  Mr.  Lcdiard  , les  Hollandois  combattirent  fort 
vaillamment , les  Anglois  n'aient  perdu  qu’un  fcul  Vaif- 
feau  ? y a-t-il  là  l'ombre  de  vraifemblancc  ? Et  puif- 
que  nous  mitonnons  fur  des  convenances  , n’y  a-t-il  pas 
de  l’apparence  qu’on  a diminué  la  perte  du  côté  des  An- 
glois,  pour  éblouir  le  peuple  , qui  avoit  fort  crié  de  l'é- 
chec que  Blake  avoit  eu  dans  ic  mois  de  Décembre  V Je 
dirai  avec  la  même  impartialité  qui  me  fait  faire  ces  Re- 
marques,que  la  narration  de  La  Neuville, queMr.de  Ra- 
pin  a fuivi , ne  me  paroit  guères  vraifcmblable  : ce  qui  111e 
le  perfuade , c'eft  que  Tromp  dans  fa  Lettre  aux  Etats  ne 
parle  point  d'une  perte  auliï  confidérable  des  Anglois,  que 
Celle  de  vingt-quatre  de  leurs  meilleurs  l'aijjcaux . il  eft  vrai 
qu'il  ne  làvoit  pas  encore  tous  les  détails  particuliers  du 
Combat  ; mais  il  n'clt  guères  concevable  qu’il  ait  ignoré 
abfolument  une  perte  aulji  grande  , fi  elle  eût  été  réelle, 
il  me  fcmble  donc  qu’on  peut  s’en  tenir  pour  la  perte  des 
Anglois  , aux  Vaifieaux  que  les  Hollandois  fpécilicr.t  nom 
par  nom.  A-t-on  quelque  pteuve  que  ces  noms  foient  l'up- 
pofés , ou  que  les  Vaifieaux  qui  les  portoient  n'aient  pas 
eu  le  fort  quelesHolldlidois  difentî  Si  l’on  en  a des  preu- 
ve» , que  ne  les  produit-on  ? cela  décidera  la  question  : 
mais  fans  cela  on  raifonne  en  l'air  , & l'on  marque  feu- 
lement que  l'Efprit  de  parti  oblige  à exagérer  fes  avanta- 
ges , fit  les  pertes  de  fon  ennemi.  A d d.] 

[K]  Le  4 de  Juin  1653  il  remporta  une  l'iOoire  etm- 
plette Jur  les  Hollandois .J  1-a  I-'lottc  Angtoifc  forte  de  cent 
bons  Vaifieaux  s'étoit  mife  en  mer  le  30  d' Avril  fous  le 
commandement  de  Blake,  Dean  fit  Monk,  pour  aller  cher- 
cher les  Hollandois  , qu’elle  rencontra  fur  leurs  Côtes 
aiant  foixante-dlx  Voiles.  Les  Anglois  s'approchèrent  de 
ii  près,  que  ceux  de  leurs  Vaifieaux  qui  étoient  à la  tète 
de  l'Armée,  canonnérent  ceux  des  Hollandois  qui  étoient 
les  plus  avancés;  mais  les  Hollandois  fe  retirèrent  auTe- 
xcl  , où  les  Amiraux  Anglois  les  pourfuivirent , & leur 
prirent  cinquante  petits  Navires.  Blake  fe  détacha  pour 
aller  vers  le  Nord  avec  vingt  Vaifieaux  , pendant  que 
Monk  & Dean  obfcrvoicnt  Tromp, qui  n’ofant  palier  par 
la  Manche  avec  la  Flotte  Marchande  qu'il  efeortoit  , la 
conduifit  par  le  Nord  de  l'Ecofic  vers  le  Sund.  Monk  & 
Dean  fuivirent  Blake  , & l'aiant  joint , ils  pourfuivirent 
enfcmble  Tromp.  Etant  à Aberdeen , les  trois  Amiraux 
ordonnèrent  à tous  les  Vaifieaux  qui  étoient  au  fcrvicc  de 
l’Etat , fit  qui  fe  trouvoient  fur  les  Côtes  d’Ecofic , de  fe 
joindre  à la  grande  Flotte.  Après  s’êtrc  rafraichis . ils  fui- 
virent  Tromp  : mais  malgré  tous  leurs  foins , il  mit  non 
feulement  en  fureté  les  Vaifieaux  qu’il  conduifoit  , 
mais  aiant  rencontré  ceux  qui  venoient  de  RulBc  & 
des  Indes  Orientales , il  échappa  aux  Anglois  ,’  fit  les  a- 
mena  heureufement  dans  les  Ports  de  Hollande.  Sachanc 
que  Blake  étolt  dans  le  Nord,  il  vint  avec  fa  Flotte  à la 
Rade  de  Douvres  , canonna  le  Château  , & endommagea 
quelques  maifons  : mais  le  Château  lui  aiant  répondu  vi- 
goureufement,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  & de  faire  voi- 
le vers  le  Sud.  Blake  continua  à croifer  dans  le  Nord , 
dans  l’efpérance  de  rencontrer  quelques  Navires  Mar- 
chands Hollandois.  Monk  & Dean  retournèrent  du  côté 
duTcxel  avec  quatre-vingts  Vaifieaux , où  ils  ordonnèrent 
à tous  les  Vaifieaux  qui  étoient  fur  la  Tamife  & dans  les 
Ports  d’Angleterre  , de  venir  les  joindre,  parce  qu’ils  a- 
voient  appris  que  Tromp  étoit  à Goerée  avec  cent -vingt 
Vaifieaux,  fit  qu’il  y attendoit  les  Anglois  (34).  Le  3 de 
Juin  les  Flottes  fe  rencontrèrent , Ce  en  vinrent  à ua  enga- 
ement  à la  hauteur  de  Nieuport.  L’Amiral  Dean  fut  tué 
ès  le  commencement  de  l’Action  , d’un  coup  de  canon. 
Le  Combat  commença  entre  onze  heures  fie  midi,  fit  „ pen- 
„ dant  quelques  heures, dit  Carringtm  (35),  Il  fut  fanglant; 
„ mais  a fix  heures  du  foir  les  Hollandois  s’éloignèrent 
„ vent  arrière,  & ainfi  fe  termina  cette  prémière  journée.” 
Mr.  Lcdiard  nous  apprend  (36),  que  le  Combat  commen- 
ça fur  les  onze  heures  du  matin  , & qu’il  continua  avec 
une  furie  égale  des  deux  côtés  jufqu'à  trois  heures  après 
midi  ; „ qu’alors  l’ennemi  commença  à s’éloigner  fit  à 


„ fe  battre  en  retraite  , ce  qui  dura  jufqu'à  neuf  heure* 

„ du  foir , qu’il  y eut  un  Vaifi’cau  Hollandois,  comment 
„ dé  par  le  Capitaine  Vclzcn  , qui  fauta  en  l’air."  L’a- 
près-midi du  4 , l’Amiral  Blake  aiant  joint  la  Flotte  avec 
un  renfort  de  dix -huit  Vaifieaux  , donna  une  Victoire 
complette  aux  Anglois;  tellement  que  fi  les  Hollandois  ne 
s’étoienl  mis  à couvert  fur  les  balles  de  Dunkerque  fie  de 
Calais  , où  les  gros  Vaifieaux  Anglois  ne  pouvoient  le* 
approcher , la  plus  grande  partie  de  leur  F’Iotte  auroit  été 
pril'c  ou  ruinée  137).  Carrington  affure  (33)  , qu'outre 
l'Amiral  Dean  , les  Anglois  n'eurent  qu'un  fcul  Capital- 
ne  fit  environ  cent -cinquante  hommes  de  tués  , & deux- 
cens  quarante  blcllüs , mais  qu'ils  ne  perdirent  pas  un  fcul 
Vaifieau  : au-licu  qu'ils  prirent  onze  Vaifieaux  de  guerre 
Hollandois  fit  deux  petits  Bitimcns,  avec  quinze-ccns  pri- 
fonniers,  parmi  Icfqutls  il  y avoit  fix  Capitaines,  fit  cou- 
lèrent fix  autres  Vaifieaux  à fond.  Mr.  de  Kapin  dit , 

„ que  les  deux  Flottes  fe  rencontrèrent  ie  ra  de  Juin  V. 

„ St.  fit  en  vinrent  à une  Bataille,  qui  fe  rcnouvclla  le  jour 
„ drivant.  Dans  ce  dernier  jour  Tromp.  aiant  eu  un  defa- 
„ Van’qge  confidérable , fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  def- 
„ ordre  , après  avoir  perdu  ptulicurs  Vaifieaux  , qui  fu- 
„ rent  coulés  à fond  , ou  qui  tombèrent  entre  les  main» 

„ des  Anglois.”  Mr.de  Kapin  fe  trompe,  en  difant  que 
les  Flottes  fe  rencontrèrent  fit  en  vinrent  à une  Bataille  le 
12  de  Juin  V.  St-,  car  ce  fut  ie  13  de  ce  mois,  comme  il 
paroit  par  les  Ecrivains  cités  ci-dcfius;fitil  fcmble  y avoir 
quelque  air  de  partialité  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  Vic- 
toire des  Anglois  , en  l'attribuant  à un  dejavantoge  eonfidi- 
rabie  de  l'Amiral  Hollandois.  Mr.  Lcdiard  nous  dit  (39), 
que  Tromp  aiant  pendant  le  Combat  abordé  le  Vicc-A- 
ntiral  Pen  , fut  repoufié  ; fit  qu’aiant  été  abordé  à fon 
tour , il  fut  obligé  de  faire  fauter  fon  tillac  , dont  les 
Anglois  s'étoient  rendus  maitres  ; fit  qu’aiant  été  accro- 
ché de  nouveau  par  Pen  fit  par  un  autre  en  même  tems, 
il  auroit  couru  grand  rifque  d’étre  pris  ou  brûlé,  fi  de  Wic- 
te  fit  de  Ruyter  ne  l’avoienc  dégagé.  Le  même  Ecrivain 
obfcrve  (40)  , que  malgré  tout  ce  que  firent  les  Hoiian- 
dois  pour  cacher  ou  pour  diminuer  leur  perte  , ne  vou- 
lantavoucrquc  feptou  huit  Vaifieaux  de  pris  dans  les  deux 
Combats , elle  éclata  aficz  à la  vue  de  tout  le  monde , mô- 
me par  les  plaintes  de  leurs  Amiraux.  Tromp  s'étant  ren- 
du à Flcllingue,  ne  fit  pas:  difficulté  de  déclarer  aux  Dépu- 
tés des  Etats , „ qu'il  lui  étoit  impoflible  de  continuer 
„ fes  fervices  , fi  la  Flotte  n'étoic  renforcée  d'un  nombre 
„ confidérable  de  Vaifieaux  de  guerre."  Et  l'on  dit  que 
de  Witic  ne  craignit  pas  de  dire  avec  fon  feu  ordinaire 
dans  l’Aficmblée  des  Etats  : „ Pourquoi  garder  plus  long- 
„ tems  le  (ilcncc  ? Je  fuis  ici  devant  mes  Souverains,  K 
„ m'elt  permis  de  parler  , fit  je  puis  dire  que  les  Anglois 
„ font  préfentement  Maitres  de  nous  fit  de  la  Mer.  " 
j*J'  La  paflîon  emporte  furieufement  Meilleurs  les  Ecri- 
vains Anglois.  1.  C'eft  eux-mêmes  qui  fe  trompent  enco- 
re, fit  qui  relèvent  mal  à propos  Mr.  de  Rapin  fur  le  jour 
que  commença  cette  Bataille.  Ce  fut  le  12  fit  non  le  13 
de  Juin  V.  St.  : il  y a quelque  apparence  que  l'Amiral 
Tromp  lui-même  ne  l'ignoroit  pas  , fit  c'ell  par  fa  Lettre 
aux  Etats , que  je  fixe  cette  date  *.  IL  Mr.  Lcdiard  nar- 
rant avec  tant  de  foin  le  grand  danger  où  fe  trouva  Tromp, 
lorfqu'it  fut  dégagé  par  de  Wittc  fit  de  Ruyter,  ue  devoit 
pas  aire  limplement  qu’aiant  en  prémicre  intlancc  accroché 
Pen , il  fut  repoujfé  ; il  devoit  ajouter  , que  Tromp  s’ttcit 
déjà  rendu  maître  du  Vaiffeau  de  Pen  , mais,  que  treize  Fré- 
gates jingloifts  aiant  revire  Jur  lui , le  maltraitèrent  fi  cruel- 
lement , qu’il  fut  obligé  de  lâcher  prife  J.  111.  Le  même 
Ecrivain  cite  avec  emphafe  ce  que  dirent  les  Amiraux  Hot- 
landois  : il  auroit  dû  ne  pas  fupprimer  encore  , que  ces 
vaillans  hommes  fc  plaignirent  de  la  lâcheté  de  quantité 
d'Officicrs  , qui  avoient  mal  fait  leur  devoir , fit  du  mau- 
vais état  où  la  Flotte  étoit  avant  le  Combat,  plulieurs îles 
principaux  Vaifieaux  aiant  manqué  de  poudre  à la  fin  de 
la  prémière  journée  *.  C'eft  - 1a  le  defavantage  confidérable 
dont  parle  Mr.de  Rapin,  fit  ce  que  tout  homme  dé  préoccu- 
pé 
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BLAKE. 

liens  à la  Paix  , & entra  dans  le  Port  de  Tunis  & y brûla  les  Vaiflcaux  Corfaires  [L*].  Ce  coup 
hardi  rendit  fon  nom  formidable  par  toute  l’Afrique  & l’Alic  , comme  il  l’écoit  depuis  longtems  en 
Europe.  De  Tunis  il  alla  à Tripoli,  où  il  conclut  un  Traite  avec  cet  Etat.  Il  retourna  enfuite  à 
Tunis , & menaçant  de  ruiner  la  Ville  , les  Tunifiens  implorèrent  fa  clémence  de  dcfliis  leurs  mu- 
railles , & le  fuppliérent  de  leur  accorder  la  Paix  , ce  qu’il  fit  à des  conditions  glorieufes  & avanta- 
geufes  à l’Angleterre.  De  là  il  fit  voile  pour  Maltc.au  mois  d’Avril,  afin  de  demander  aux  Chevaliers 
la  refhtution  des  Effets  que  leurs  Armateurs  avoient  pris  fur  les  Anglois  : il  y eut  le  même  fuccès  qu’à 
Tripoli,  à Alger  & à Tunis,  & mit  les  Chevaliers  à la  raifon.  Tant  d’avantages  remportés  dans  la 
Méditerranée,  obligèrent  les  Princes  d’Italie  à rechercher  le  Protecteur  [Af]:  les  Vénitiens  & leGrand- 
Duc  de  Tofcane  lui  envoyèrent  de  magnifiques  AmbafTades,&  firent  Alliance  avec  lui  (y).  Grégoire 
MTom  n<  Léti  nous  apprend  dans  la  Vie  de  Cromwel  (r) , que  l’arrivée  de  Blake  fur  les  Côtes  d’Italie  avoit  tellc- 
!,  ,46.  ' ment  jetté  répouvante,  que  le  Pape  ne  fe  croyoic  pas  en  fureté  à Rome.  Au  mois  d’Avril  de  l’année 

Amû.170».  <55p > il  remporta  une  Victoire  fignalée  fur  les  Efpagnols  devant  Santa Cruz  [Al];  mais  il  tomba  ma- 

lade en  s’en  retournant  en  Angleterre,  & mourut  devant  Plymouth  le  17  tfAoût  1657.  Il  fut  en- 
terré 
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pé  nommera  tel:  il  faut  les  yeux  de  Mr.  Lcdiard,  pour  y 
voir  un  air  de  partialité.  A un.) 

[L]  II  entra  dans  le  Port  de  llsràs  £?  y brûla  Us  Vaif- 
feaux  Corfaires.]  A fon  arrivée,  il  lit  demander  fatisfaflion 
au  Roi  ou  Dey  des  pertes  que  les  Anglois  avoient  fouffer- 
tes  par  les  Pintes  de  cette  Ville , fit  ia  liberté  des  Prifon- 
niers  Anglois  qu'ils  avoient  pris.  Le  Dey,  qui  croyoit 
avoir  mis  fes  Vaiflèaux  en  fureté  fous  les  Châteaux,  aiant 
fait  tirer  d’ailleurs  une  Ligne  , & planter  du  canon  fur  le 
rivage  pour  le  défendre  , répondit  fièrement  fit  avec  mé- 

J iris:  Voilà  nos  Chiteaux  de  la  Goulette,  (ÿ  de  Porto- Fe  tint  ; 
ai  te  s de  voire  mieux  , nous  ne  vous  craignons  point.  Il  rc- 
fufa  mime  de  l'eau  à Blake.  Blake  en  colère  releva  fes 
mouflachcs,  fit  après  avoir  confulté  un  moment  avec  fes 
Officiers,  il  entra  dans  la  Baie  de  Porto-Ferine  avec  fes 
Vaiflèaux  , & avança  jufqu'i  une  portée  de  moufquct  du 
Château  fit  de  la  Ligne,  il  lit  un  feu  fi  terrible  , qu'en 
moins  de  deux  heures  le  Château  fut  (ans  défenfe,  fit  tous 
les  canons  qui  étoient  le  long  du  rivage  démontés  , 
quoiqu'il  y en  eût  foixante  qui  tiroient  en  même  teint 
fur  les  Anglois.  Le  Général  trouva  neuf  Navires  de  guer- 
re à la  rade,  fit  il  ordonna  à fes  Capitaines  d'envoyer  dans 
le  Havre  leurs  Barques  longues  avec  des  gens  choilis, 
pour  brûler  IcsTuniliens,  pendant  qu'il  les  défendoit  con- 
tre le  Château , en  faifant  jouer  fans  difeontinuer  fon  Ar- 
tillerie. Scs  gens  attaquèrent  hardiment  les  V»iffcaux  en- 
nemis, qu'ils  réduifirent  en  cendres  , avec  perte  feule- 
ment de  vingt-cinq  hommes,  fit  de  quarante-huit  blcITés 
(41). 

[Af]  Tant  d'avantages  remportés  dans  la  Méditerranée, 
obligèrent  les  Primes  d'Italie  4 rechercher  le  ProtcSctir.] 
1,'Autcur  de  la  Vie  d'Olivier  Cromevel  , imprimée  à Lon- 
dres en  1724  in-8-  nous  apprend  , qu'une  des  raifon»  de 
l'envoi  de  Blake  dans  la  Méditerranée,  étoit  pour  deman- 
der fatisfaélion  à tous  les  Princes  fit  Etats  qui  avoient 
molcflé  les  Anglois  pendant  les  Guerres  Civiles.  Que 
conformément  à celte  vue  il  fit  voile  vers  Livome,  d'où 
il  dépêcha  fon  Secrétaire  au  Grand-Duc  de  Tofcane , pour 
lui  demander  foixante  mille  piftoles  pour  les  dommages  que 
les  Anglois  avoient  foufterts  dans  fes  Etats  , fit  en  paye- 
ment des  Vaiflcaux  appartenant  à la  République  d’Angle- 
terre, que  le  Prince  Robert  avoit  vendus  A (es  Suiets,  a- 
près  les  avoir  pris.  Le  Grand-Duc  demanda  du  tems 
pour  en  donner  avis  à la  Cour  de  Rome , prétendant  l'en- 
gager i payer  fa  part  de  l'argent.  Blake  ht  réponfc,  que 
le  râpe  n'avoll  rien  i démêler  là-dedans,  fit  infifta  fur  le 
payement  de  toute  la  fomme,  qui  lui  fut  comptée,  il  en- 
voya en  Angleterre  feize  Vaiflèaux  chargés  de  ce  qu'il  -a- 
voit  tiré  de  divers  Etats  en  dédommagement  des  pertes 
qu'avoient  fouffertes  les  Anglois  , fit  Ils  eurent  ordre  de 
remonter  la  Tamife  comme  en  triomphe  , pour  plaire  au 
Peuple.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  un 
fait  très  remarquable,  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Air.  Burnet  (42),  fi:  qui  arriva  pendant  que  Blake  étoit  à 
Malaga,  avant  qu'on  déclarât  la  guerre  à l'Efpagne.  (Quel- 
ques-uns de  fes  Matelots,  y étant  à terre  , rencontrèrent 
l'Hoftle  qu'on  portoit.  Peu  contens  de  ne  lui  point  faire 
la  révérence,  ils  fc  moquèrent  même  de  ceux  qui  le  fai- 
foient.  Un  des  Prêtres , irrité  de  cet  affront,  anima  le 
Peuple,  qui  tomba  fur  ces  Anglois,  fit  les  roua  de  coups. 
Retournés  à bord,  ils  fc  plaignirent  de  ce  qu'on  leur  avoit 
fait.  Un  Trompette  envoyé  de  la  part  de  Blake  au  Vice- 
Roi,  demanda  le  Prêtre,  auteur  du  foulévemcnt.  Le  Vi- 
ce-Roi répondit,  qu’iln'avoit  aucune  autorité  furies  Prêtres, 
& qu'il  ne  pouzoit  pas  donner  celui-là.  Blake  lui  fit  dire, 
qu’il  ne  s'embarrafl'oU  pas  d’examiner  Ji  le  Vice- Roi  avait  l'au- 
torité de  lui  remettre  le  Prêtre  qu'il  lui  demandait;  mais  que 
fi  an  ne  le  lui  envoyait  pas  dans  deux  heurts , il  mettroit  toute 
la  Ville  en  cendres.  On  11'étoit  pas  en  état  de  réfiflancc , 
ainfi  le  Prêtre  vint,  fit  voulue  s'exeufer  fur  l'infolcncc  des 
Matelots.  Blake  répondit , que  e’étoil  i lui-même  que  les 
plaintes  en  auraient  ail  être  portées , qu'il  auroit  puni  fes  gens 
avec  rigueur  : qu’il  ne  voulait  permettre  à aucun  d'eux  d’ insul- 
ter les  Religions  établies  dam  les  Lieux  oit  la  Flotte  touchait; 
mais  qu'il  trouvait  fort  mauvais  , que  le  Prêtre  eût  employé 
Us  EJpagncls  if  aire  ce  châtiment;  fÿ  qu'il  voulait  que  toute 
la  Terre  fût,  qu'un  Anglois  ne  dnoit  être  cbdtié  que  par  un 
Anglois.  Satisfait  d'avoir  eu  le  Prêtre  en  fon  pouvoir,  il 
le  traita  civilement  fit  le  renvoya.  Cromwel  fut  charmé 
de  cette  aflion;  il  fit  parnitre  beaucoup  de  joie  en  lifantla 
Lettre  au  Confcil  , fit  dit  , qu'il  efptroit  de  rendre  le  Nom 
Anglois  ai#  grand , que  le  Nom  Romain  i'as'til  jamais  tti. 


[A*]  Au  mois  d' Avril  1657  il  remporta  une  Viûoire  figna- 
lée fur  les  Efpagnols  devant  Santa  Crus. J II  avoit  croifé 
pendant  tout  l'Hiver  devant  Cadix  fit  dans  le  Détroit. 
Comme  il  étoit  à fon  ancienne  place,  à l'embouchure  du 
Port  , il  apprit  que,  la  Flotte  du  Pérou  avoit  abordé  dans 
la  Baie  de  Santa  Cruz  dans  l'ilc  de  Tcncrifl'e.  11  leva 
l'ancre  de  devant  Cadix  le  13  d'Avril  1657,  & mit  à la 
voile  avec  vingt-cinq  Vaiflèaux  de  guerre.  Le  20  il  arriva 
devant  la  Baie  de  Santa  Cruz  , où  il  vit  feize  Vaiflcaux 
Efpagnols  rangés  à peu  prés  en  demi-cercle.  Au  Nord  do 
la  Baie  il  y a un  Château  bien  muni  de  canon , outre  fepe 
autres  Forts  autour  de  la  Baie  , fournis  de  (rois , quatre 
6:  fix  pièces  de  canon  , fie  joints  cnfcmblc  par  une  Ligne 
de  communication  d'un  Fort  à l'autre  , bordée  de  Mouf- 
quctaircs.  Don  Diéguc  Diagucs . Amiral  de  la  Flotte  Ef- 
pagnole , à la  vue  de  celle  tfe  Blake  , ordonna  à fes  plus 
petits  Vaiflcaux  de  s'approcher  plus  près  de  terre  pour  ê- 
tre  à couvert  fous  le  Château  èc  fous  les  Forts  ; fit  fes  fix 
gros  Galiions  mirent  un  peu  plus  loin  à l'ancre  , le 
côté  vers  la  Mer.  Toutes  ces  précautions  ne  rebutèrent 
point  Jllakc.  Il  affcmbla  le  Confcil  de  Guerre,  qui  fut  de 
fon  avis  , fit  on  réfolut  d'attaquer  l'ennemi.  Le  Géoéral 
commanda  le  Capitaine  Stayncr  avec  une  Kfcadre  des  meil- 
leurs Vaiflèaux , pour  entrer  dans  la  Baie;  ce  qu'il  fit  fur 
les  huit  heures  du  matin  , qu'il  attaqua  les  Efpagnols  fie 
les  combattit  pendant  près  d’une  heure.  Blake  pour  par- 
tager la  peine  6;  le  danger  , aufli-bicn  que  la  gloire  de 
l'Action  , féconda  Stayncr  , fie  porta  quelques  - uns  de 
fes  plus  gros  Vaiflèaux  pour  canonner  le  Château  fie  le* 
Forts , fur  lcfqucls  ils  taifoient  un  feu  continuel  ; fit  ils. 
chaffércnt  par  ce  moyen  les  Efpagnols  de  leurs  Forts  & de 
leurs  Lignes.  Blake  combattit  pendant  quatre  heures  a- 
vec  les  Galiions,  qui  firentune  belle  réfiltance;  mais  rien 
ne  put  faire  tfitc  au  courage  intrépide  du  Général  , qui 
canonna  fi  vivement  l'ennemi , qu'enfin  les  F.fpagnols  a- 
bandonnérent  leurs  Galiions,  dont  le  plus  petit  étoit  plus 
Çros  que  les  plus  gros  Vaiflèaux  de  Blake,  fit  fe  fauvérenc 
à terre.  Les  Matelots  abandonnèrent  aufli  les  autres  Vaif- 
feaux  qui  étoient  fous  les  Forts . fit  Stayncr  les  brûla  tous. 
Le  Général  en  fit  autant  aux  Galiions, parce  qu'il  ne  pou- 
voit  les  amener  , fit  qu'il  étoit  lui-mème  aflèz  maltraité  , 
aufli-bicn  que  toute  fon  F.fcadrc.  Ainfi  périt  toute  la  I-'lou- 
tc  du  Pérou.  (Quand  l’Aftion  fut  finie  , le  vent  qui  les  a- 
voit  conduits  dans  la  Baie , tourna  tout  d’un  coup  au  Sud- 
Oucfl  , defortc  qu'ils  en  refortirent  fans  avoir  perdu  un 
feul  Vaiflcau.  Le  Général  n'eut  que  quarante  -huit  hom- 
mes de  tués , & cent  • vingt  blcffés.  Le  Capitaine  Benja- 
min Blake  , frère  de  l'Amiral , pour  s'étre  mal  conduit 
dans  le  Combat,  fut  dépofé.fit  fon  Va  i fléau  donné  à un  au- 
tre, par  l’enuremife  de  l'Amiral  même.  Car,  comme  le 
remarque  l'Auteur  de  fa  Vie  (43)  , dont  nous  avons  tiré 
ce  récit,  „ pendant  que  Blake  eut  la  dircélion  de  la  Ma- 
„ rine,  la  faveur  fi;  le  crédit  étoient  inutiles  à quiconque 
„ n’avoit  point  fait  fon  devoir  ; fit  comme  fa  réputation 
„ étoit  au-deflus  de  tout  blâme,  fit  fa  valeur  fit  fa  fidéli- 
„ té  hors  de  toute  atteinte  , il  ne  vouioic  suffi  employer 
» perfonne,  dont  le  courage  fie  la  fidélité  fuffent  foupçon- 
„ nés.  Point  de  recommandation , quelle  qu'elle  fût , qui 
„ pût  de  fon  teins  procurer  de  l’emploi  à un  homme  de 
„ cet  ordre.  Sa  vigilance  fi:  fa  conduite  ont  autant  con- 
„ tribué  à fes  nombreufes  Vifloires  , que  fon  courage 
„ fit  la  fortune."  Carrington  nous  dit  dans  fa  Vie  de  Crotn- 
■“*1  (44)  ■ <)ue  parmi  ces  feize  Vaiflèaux  , que  Blake  ruï- 
na  , il  y avoit  cinq  ou  fix  gros  Galiions,  l'Amiral , le  Vi- 
ce-Amiral fit  le  Contre-Amiral  ; „ que  la  plupart  avoient 
„ des  canons  de  fonte  ; que  les  uns  étoient  chargés  de 
„ riches  marchandées  des  Indes,  les  autres  de  provifions 
„ fit  d'autres  chofcs  qu'on  apporte  en  Europe,  fit  qu'ils 
„ étoient  bien  pourvus  de  Soldats  fit  de  Matelots  ; & que 
„ malgré  tous  leurs  foins,  les  Anglois  les  ruinèrent  en 
„ moins  de  quatre  heures  , fans  avoir  perdu  plus  de  foi- 
„ xame  hommes, dont  la  plupart  furent  tués  par  les  coups 
„ de  moufquet  qu'on  droit  de  dcllus  le  rivage.  Mais  en 
„ récompenfe  le  canon  des  Anglois  tua  quantité  d'Iifpa- 
„ gnols.”  Le  Comte  de  Clarendon  obferve  dans  fon  êlil'- 
toire  des  Guerres CiviUs  ♦,  que  „ Cette  aftion  étoit  fi  mer- 
„ vcillcufe,  que  tous  ceux  qui  connoiffoient  le  lieu , *•,». 
„ tonnoient  qu'un  homme  fage  , quelque  déterminé  ’qu'Û 
„ fût,  eût  ofé  l'entreprendre;  & qu'ils  avoient  peine  à fe 
„ perfuader  à eux-mémes  ce  qu'ils  avoient  fait  ; pendant 
„ que  les  Efpagnols  fe  confoloicnt , dans  la  penfée  que 
„ c étoicnt  des  Diables , fit  nou  pas  des  hommes  , qui 
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terre  avec  beaucoup  tie  pompe  le  4 de  Septembre  dans  l’Abbaye  de  Wc-flminfter  [O]  5 mais  quatre 
ans  après,  le  12  de  Septembre  1661 , on  ôta  fon  Corps  de  ce  lieu  & on  l'enterra  dans  une  tofle  dans 
le  Cimetière  de  Ste.  Marguerite.  Mr.  Carrington  nous  dit  dans  fa  F'ie  d’Olivier  Cromwcl  (s),  qu’il  a (»)*•«•»♦ 
rendu  de  Ji  grands  fcmices  à l’ Angleterre , qu’il  mérité  à jttflc  titre  d en  être  appelle  le  Neptune;  & qu'il 
cfl  mort  au  milieu  de  fes  fameux  exploits  e?  de  fes  glorieujcs  victoires  , regretté  de  toute  F Angleterre.  Le 
Comte  de  Clarendon  & d’autres  Ecrivains  en  donnent  une  grande  idée  [P]  ; & Mr.  Wood  nous  dit , 

„ que  c’étoit  un  homme  entièrement  dévoue  au  furvice  de  fon  Pays;  courageux  dans  fes  entreprîtes, 

„ & habile  dans  l’exécution.  Avec  lui  la  valeur  demeuroit  rarement  fans  recompenfe,  & la  lâcheté 
„ fans  châtiment."  Il  laifla  fon  bien  à fon  frère  unique,  le  Capitaine  Blake,  dont  nous  parlerons  ci- 
dctlbus , aufii-bien  que  de  les  defeendans  [Oj , fur  des  Mémoires  qui  nous  ont  été  communiqués. 
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,,  les  avoient  maltraités  de  cette  manière  ; tant  la  forte 
„ réfolution  d’hommes  hardis  & courageux  cil  en  état  de 
„ réullîr, malgré  la  rélillancc , fit  le defavanogedu  terrein. 

„ l.a  perte  que  firent  les  Angîois  étoit  li  petite,  qu’on  a 
„ de  la  peine  à le  croire  , n'aiant  pas  iahfé  derrière  un 
„ feu!  de  leurs  Vaiflëaux,  & le  nombre  de  leurs  morts  & 

„ de  leurs  blefics  lie  montant  pas  plus  dcdcux-cens,  au- 
„ lieu  que  le  carnage  qu’ils  firent  des  Kfpagnols , tant  fur 
leurs  Navires  qu’à  terre,  «il  prcfque  incroyable."  Mr. 
de  Rapin  remarque  dans  fon  Hifitire  d'Angleterre  (45)  , 
que  le  détail  de  cette  Aélion  n’eft  expliqué  que  d’une  ma- 
nière allez  confufe  par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé; mais 
qu'on  y voit  néanmoins  qu’apres  un  rude  combat , illake 
le  rendit  maitre  des  dallions,  fit  que  „ la  perte  que  les 
„ Klpagnoli  firent  en  cette  occafion  , tant  en  Vailfcaux, 

„ qu’en  hommes, en  argent,  fit  en  marchandifcs , fut  très 
„ grande  ; mais  que  les  Anglois  n’y  acquirent  que  de  la 
„ gloire."  I.c  Protecteur  fit  un  préfent  de  cent  guinées 
au  Capitaine  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  cette  Aétion: 
il  écrivit  aufii  une  i.cttrc  de  rcmcrciincnt  au  Généra!  Bla- 
ke  , en  lui  envoyant  une  bague  de  la  valeur  de  cinq  cens 
livres  flerline  , fit  fit  célébrer  un  jour  folennel  d actions 
de  grâces  (46).  Blake  ramena  fa  Hotte  viftorieufe  fur  les 
Côtes  de  l’Andaloufic,  fit  croifa  devant  Cadix  pour  inter- 
cepter tous  les  Vailfcaux  lêfpagrols  qui  y venoient.  Mais 
les  fatigues  qu’il  avoit  cfiuyéts  depuis  trois  ans  aiant  ex- 
trêmement altéré  fa  fanté,  ilréfolut  de  reprendrt  la  route 
d'Angleterre;  & il  mourut  en  y arrivant , avant  même  que 
d'avoir  pu  mettre  pied  à terre  (47). 

[01  il  fut  enterre  mec  beaucoup  de  pompe  ...  dam  l'Ab- 
baye de  H"rjlminjler.]  Son  Corps  aiant  été  embaumé  le  len- 
demain de  fa  mott  , fit  mis  dans  un  Cercueil  de  plomb, 
fut  tranfporté  par  c:ut  au  Palais  de  Greenwich  , où  il  de- 
meura expofé  en  cérémonie  pendant  quelques  jours.  De 
là  on  le  tranfnorta  le  4 de  Septembre  dans  une  Barge  d’E- 
tat couverte  de  velours  , fit  ornée  d'Kcufibns  fit  sic  Ban- 
nières ; accompagné  de  fon  frère  . de  les  parens  fit  de  les 
dointftiques  en  deuil , du  Confeil  Privé  du  Proteéleur, 
des  Coinmiflaires  de  l'Amirauté  fit  de  la  Hotte,  du  Maire 
fit  des  Aldcrmans  de  Londres  , des  Ofiiciers  de  l'Armée, 
fit  d'un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  de  marque  fit  de 
qualité,  dans  quantité  de  Baiges,  couvertes  de  noir,  mi- 
les en  ordre  par  les  Hérauts  d’Armcs  , qui  dirigoient  fit 
accompagnoient  cette  pompe  funèbre.  Aiant  pallè  dans 
cet  ordre  le  pont  de  Wcllminftcr,  ils  mirent  pied  à terre, 
marchant  dans  le  même  ordre , au  travers  d'une  garde  de 
plufieurs  Régimens  d’infanterie  rangés  en  haie  , jufqu'i 
l'Abbaye  , où  il  fut  mis  dans  un  Caveau  fait  exprès  dans 
la  Chapelle  de  Henri  VII.  „ Et  qu'on  demande,  dit  l’Au- 
„ tetir  de  fa  Vïe  (48)  , aux  ennemis  les  plus  déclarés  de 
,,  fon  parti  , s'il  y avoit  une  place  trop  honorable  pour 
„ les  os  d'un  aufii  vaillant  Guerrier  , fi  zélé  pour  fa  Pa- 
„ trie?  Il  abhorra  les  procédures  des  ltégicidcs,  fit  ne  fc 
,,  fouilla  point  du  fiing  Royal  du  Roi  Martyr.  Il  a fait 
„ de  fi  grandes  chofcspour  l’Angleterre,  en  affinant  fon 
„ Empire  fur  la  Mer  non  feulement  dans  la  Manche,  mais 
„ dans  la  Méditerranée,  dans  le  Nord,&  dans  toutes  les 
„ parties  de  la  Chrétienté,  quelles  peuvenc  en  quelque 
.,  façon  expier  fon  faux  zèle  , fit  fes  principes  Républi- 
„ cains.  Cependant  quatre  ans  après,  le  12  de  Septembre 
„ 1661  , fon  Corps  fut  par  ordre  exprès  ôté  du  lieu  où 
„ on  l'avoit  tnis,  fit  enterré  dans  une  toile  dans  le  Cime- 
„ tière  de  Ste.  Marguerite.'’ 

[P]  Le  Comte  de  Clarendon  £?  d’autres  Ecrivains  en  dan- 
neiit  une  grande  idée.]  Le  Comte  aiant  obfcrvé  (49)  qu'a- 
près  avoir  rendu  de  grandi  fervices  au  Parlement  Jur  Terre , 
(jC  particulièrement  i Tatmton , il  s'appliqua  tout  -à -fait  au 
Jervice  de  Mer  , (ÿ  s'y  diflingua  dans  fort  peu  de  tems  ; a- 
joute:  „ Ce  fut  le  prémicr  qui  abandonna  l’ancien  tifagc, 
„ fit  fit  voir  que  la  Science  de  la  Marine  pouvoit  être  ae- 
„ quife  en  moins  de  tems  qu’on  ne  s’imaginoit.  Il  mé- 
' „ prifoit  les  règles  qui  avoient  été  iongtems  en  pratique, 
„ pour  préferver  fes  Navires  fit  fes  gens  de  tout  danger, 
„ ce  qui  autrefois  pafl'oit  pour  une  grande  prudence  fit 
„ habileté  , comme  fi  la  principale  fcience  rcquife  en  un 
,,  Capitaine  de  Vaificau  avoit  été  d'être  fùr  de  revenir 
„ fain  fit  lauf.  Ce  fut  le  préinier  qui  porta  les  Vailfcaux 
„ i méprifer  les  Châteaux  de  défiés  terre  , qu'on  avoit 
„ toujours  regardés  comme  très  formidables.  Ce  fut  lui 
„ qui  le  premier  infpira  tant  de  courage  aux  Troupes  de 
„ Mer , en  leur  faifant  voir  par  expérience  les  grandes 
„ eltofcs  qu'elles  pouvoient  faire  , fi  eiles  étoient  réfo- 
„ lues,  fit  qui  leur  cnleignoit  à combattre  dan»  lefcuauffi- 
„ bien  que  fur  l’eau  ; fit  quoiqu'il  ait  été  très  bien  imité 
,,  dans  la  fuite,  H fut  le  prémicr  qui  donna  l'exemple  des 
. Exploits  les  plus  plus  hardis  fit  les  plus  déterminés  fur 
„ la  Mer."  Whitclock  dans  fes  Mémoires  d’Angleterre 
(50)  l’appelle  wt  Homme  auffi  brave  , aujfi  droit , aufii 
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leurtux  qu'aucun  autre  de  fon  terne.  Le  Doélcur  Geor- 
ge Bâte,  dans  la  fécondé  Partie  de  fon  Elencbus  motuum  t:u- 
perorwn  in  Angiid  (51)  , dit  qu'il  mérite  des  louanges 
même  de  la  patt  d’un  Ennemi,  Tir  (fi  ab  boflc  laudandus; 
qu’il  s’eft  acquis  un  grand  nom  par  fes  Exploits  au  de- 
hors , relus  foris  gejhs  inclaruit  , aiant  humilié  l'orgueil 
de  la  France , réduit  le  Portugal  i la  fourmilion  , énervé 
la  puilîance  des  Provinces-Unies,  fit  chalfé  les  Hollandois 
de  la  Mer,  téprimé  les  Pirates,  fit  triomphé  deux  fois  de 
PEfpagnc;  en  un  mot,  que  la  feule  chute  qu’on  peut  lui 
reprocher , cVf;  d'avoir  adhéré  au  parti  des  Meurtriers  du 
Roi  Charles  I.  Gallicum  enim  perd  mais  faflum , Portugal- 
liam  in  ordinem  redegit , Beigarum  vires  fregil , totoq-ie  pe- 
pulit  mari  , Piraticam  reprefjit  , bis  dcntque  de  Ilijpano 
triumpbavit  ; in  hoc  uno  cuipandus , quod  Parricidarwu  par- 
tibus  adlntrefccret.  Mr.  Jai]lies  Healh  dans  l'a  Chronique 
dei  Guerres  Civiles  dit  (52)  que  „ c étoit  un  homme  du- 
„ ne  intrépidité  extraordinaire , tant  pour  attaquer  que 
„ pour  le  défendre  ; qui  a eu  autant  d’heureux  fuccès 
„ qu’aucun  homme,  excepté  Cronnvcl,  n'aiant  jamais  eu 
„ du  dcrtuus  qu'une  feule  fois , lorfque  Tromp  remporta 
„ quelque  avantage  fui  lui  aux  Dunes;  qu’il  auroic  infini- 
„ ment  mérité  de  fa  Patrie , s'il  avoit  eu  fa  tranquillité  hl- 
„ téricure  autant  à cœur , que  fon  honneur  au  dehors , 

„ dont  il  fut  toujours  extrêmement  jaloux,  fit  qui  l’enga- 
„ gea  à empêcher  toujours  les  difienfions  fit  les  faâions 
„ de  fc  glitfer  dans  la  Flotte,  fur  les  nouvelles  des  change- 
„ mens  qui  arrivoient  en  Angleterre.”  L’Auteur  de  la 
Vit  (53)  allure  „ qu'il  étoit  fort  jaloux  de  la  liberté  des 
„ Sujets  fit  de  la  gloire  de  la  Nation  , fit  que  comme  il 
„ n'employa  point  de  mauvais  moyens  pour  s’élever  au 
„ commandement  fur  Mer , il  n'eut  aufii  hcfoilt  que  de 
„ fon  mérite  feul  pour  s'y  maintenir.  Il  méprifoic  l’ar- 
„ gent , fit  le  dépcnfoii  pour  le  fervice  de  l'Etat  aufii 
„ promptement  qu’il  le  recevoir;  fit  pour  faire  voir  qu'il 
„ étoit  animé  de  cet  amour  pour  le  Bien-public,  qui  2 
„ palfé  depuis  plutôt  pour  un  Icntimcnt  Romanefquc  que 
„ pour  une  dilpofition  Héroïque  , il  fut  fi  defintércli'é, 

„ que  malgré  les  occafions  qu'il  eut  autanc  que  perfonne 
„ de  s'enrichir  , aiant  pris'  tant  de  millions  fur  les  cnnc- 
„ mis  de  l'Etat  , il  remit  le  tout  au  Tréfor  public  , fit  ne 
„ laüfa  pas  en  mourant  cinq  - cens  livres  ilerling  de  plus 
„ qu'il  n’avoit  hérité  de  fon  père  ; ce  que  l'AuteUr  fait 
„ par  la  connoiflàncc  qu'il  a eue  lui-mème  de  la  famille 
„ de  Blake,  dans  laquelle  il  a été  élevé  dans  fa  jeunclfc,  fit 
„ où  il  a fouvent  entendu  raconter  ces  particularités  au 
„ frère  de  cet  Amiral.  Il  avoit  de  la  piété  à la  manière 

„ de  fon  tems  , ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  d’aimer  à fc 

„ divertir  avec  fes  Officiels.  Sa  bonté-  fit  fa  généro- 
„ fité  pour  fes  Soldats  fit  fes  Matelots  le  leur  avoient 

,,  rendu  fi  cher  , qu’ils  le  regrettèrent  comme  leur 

„ père.” 

II  laiffa  fon  bien  à fon  frère  unique  le  Capitaine  Ben- 
jamin Blake , dont  nous  parlerons  , aufii-bien  que  de  Jes  descen- 
dons.] Il  commandoit  un  VailTeau  , comme  nous  l’avons  ' 
remarqué  ci-dcfius  , dans  la  grande  entreprile  de  Sanra- 
Cruz,  qui  fut  la  dernière  Viéloire  que  l’Amiral  remporta. 

Après  fa  mort,  le  Capitaine  fon  frère  hérita  de  l'on  bien , 
qui  alloic  environ  à deux  - cens  livres  llerling  de  ren- 
te ; car  on  fait , que  le  Général  penfoit  plus  aux  inté- 
rêts de  fon  Pays  , qu’à  ceux  de  fa  famille.  On  dit  dans 
le  fécond  Tome  des  Hommes  lllujlrcs  tant  Anglois  qu’E- 
trangers  (54),  que  „ le  Capitaine  Benjamin  Blake  étant  (S*)t.  n- 
„ Non-Conformille  , foufir.it  tant  de  pcrfécutions  fur  la 
„ fin  du  règne  de  Charles  il. , que  pour  conferver  la  li- 
„ berté  de  Confcicncc  , il  fut  contraint  de  vendre  le  peu 
„ de  bien  que  fon  frère  le  Général  lui  avoit  laiflê  , fie 
„ de  fe  tranfportcr  avec  fa  famille  à la  Caroline.  ” On 
trouve  fur  «e  fujet  un  pafiàge  dans  l'Hifleire  d'Angle- 
terre fous  le  règise  des  Sluarts  , par  Mr.  Oldmixon  (5$),  fsr) r.4;: 
où  il  donne  au  Capitaine  Blake  le  nom  de  Humpbrey  ; Londres 
voici  ce  qu’il  en  dit  : „ Humpbrey  fon  frère  , chez  *7 1» 

„ qui  j’ai  demeuré-  étant  enfant , foufirit  tant  de  perfé 


„ cutions  parce  qu’il  étoit  Non  Confonnifie, fur  la  fin  du 
„ règne  de  Charles  IL,  qu'il  fut  obligé  de  vendre  le  peu 
„ de  bien  que  le  Général  lui  avoit  laiifé  , qui  n’alloit  pas 
„ à deux -cens  livres  ftcrling  par  an,  ét  de  fe  tranfportcr 
„ avec  fa  famille  à la  Caroline  , dont  fon  arrière  -pe- 
„ tit  • fils , i ce  que  je  crois  , cft  à préfent  un  des  Pro- 
„ priétaircs.”  Mais  un  homme  de  diftinttion  , qui  nous 
a communiqué  quelques  Mémoires  touchant  la  famille  du 
Général  , nous  a alluré  qu’il  n'a  jamais  rien  ouï  dire  de 
pareil  à perfonne  de  la  famille;  fit  que  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c'cft  que  le  Capitaine  en  mourant  Initia  en  Angle- 
terre des  enfans  fit  des  petits-enfans  ; fit  qu’une  de  Jes  pe- 
tites-filles, qui  s'appelloit  Suranné  Blake  , époula  Mr.  K- 
tienne  Simes  de  Minchcad  dans  la  Province  de  Somçrfet; 
fit  que  les  inàlctétant  morts  fans  laifler  de  poliétité  otfans 
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? ctrc  mariés  , ie  nom  Je  Blakc  s’ell  éteint  , fie  s'eft  per- 
du dans  la  famille  de  Sufanne.  Celle-ci  a eu,  outre 
deux  ou  trois  filles , fept  fils  , dont  la  plupart  ont  eu 
des  emplois  conlîdérablcs  fur  Mer  , & ont  été  gens  de 
tête  & de  courage.  Ils  avoient  hérité  des  bonnes  qua- 
lités du  Général  ; mais  ils  étoient  dans  d'autres  principes 
fur  la  Religion  , niant  tous  été  membres  de  l'Rglifc  An- 
glicane. Ceux  qui  comme  lui  ont  fervi  fur  Mer  , y font 
morts, foit  pour  la  défenfc  de  leur  Patrie,  foit  autrement. 
Il  y en  a eu  fur -tout  deux  qui  coinmandoient  des  Vaif- 
feaux  Marchands  de  Ilriftol,  qui  méiitcnt  qu'on  en  parle. 
L'un  qui  s'appelloit  Jean,  aiant  été  rudement  attaqué  par 
un  Armateur  en  revenant  de  l'Amérique  , fc  défendit  a- 
vec  beaucoup  de  valeur  & de  réfolution  , jufqu'i  ce  que 
l’Armateur  en  fut  venu  à l'abordage.  Celui  qui  le  coin- 
mandoit  aiant  alors  fait  venir  le  Capitaine  Anglois  , lui 
demanda  comment  il  avoit  ofé  combattre  avec  tant  d'opi- 
niâtreté & avec  des  forces  fi  inégales  1 Le  Capitaine  ré- 
pondit fièrement:  C'efi  que  je  fuit  Angiois , ftp  que  j'ai  le 
cour  Anglais  ; je  combats  pour  ïhnneur  Je  «ou  pays  : fur 
quoi  l'Armateur  lui  cafià  la  tête, d'un  coup  de  pifiôlet.  Le 


fécond  de  la  famille  de  Blakc  dont  nous  parlerons,  ent  ié 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Pirate  Anglois. 
Dans  le  combat  il  eut  les  deux  jambes  emportées,  & com- 
battit afiis,  tant  qu'il  put  fc  foutenir-  Les  Pirates  s'étant 
rendus  maîtres  de  fon  Vaillcau  , ils  s’informèrent  du  nom 
du  Capitaine  & d'où  il  étoit , & il  fc  trouva  qu'un  des 
principaux  connoilfoit  fa  famille  , ce  qui  l'obligea  1 re- 
noncer au  deflein  qu'il  avoit  de  le  tuer  : mais  un  des  au- 
tres voulant  abfolumcnt  lui  Oter  la  vie  , il  s'éleva  une 
violente  querelle  entre  les  deux  Pirates , qui  en  vinrent 
bientôt  aux  mains , & celui  qui  avoit  pris  le  parti  du  Ca- 
pitaine , pafih  fon  épée  au  travers  du  corps  à l'autre.  Il 
traita  alors  parfaitement  bien  le  Capitaine , lui  rendit  fon 
Vaillcau  , & recommanda  fortement  au  Chirurgien  d’en 
avoir  foin;  mais  au  bout  de  quinze  jours,  ou  environ,  il 
mourut  de  fes  blefiurcs.  Il  y aaâucllcmcnt  plufieurs  enfans 
& petits-enfiins  de  Mc.  Suianne  Blakc  & de  Air.  Simes  en 
vie;  c'eft  la  feule  branche  qui  relie  de  la  famille  de  Blake: 
ils  dcfccndcnt  en  ligne  collatérale  du  Général , & en  li- 
gne dlrcélc  de  fon  frère  le  Capitaine  , père  ou  grand- 
père  de  Sufanne. 


BLOUNT,  ancienne  & noble  Famille  [V/],  qui  fubfifle  à pré  font  en  la  perfonne  du  Chevalier 
Edouard  Blount  Baronet  de  Mawly  en  Shropl  hirc , qui  en  eft  le  Chef , en  celle  du  Chevalier  I Ienri 
Pope-Blount  Baronet  de  Tittenhanger  dans  le  Comté  de  Hereford  , & de  Blount  de  Maple-Durhatn 
dans  le  Comté  d'Oxford  «Sic.  (a).  Nous  parlerons  dans  les  Articles  fuivans  de  plufieurs  Grands-Hom- 
mes que  cette  Famille  a produits. 


[sf  ] Ancienne  £?  noble  Famille.)  Elle  defeend  de  Le 
JHetind  , Seigneur  de  Guifncs  en  Noimandic  , dont  les 
deux  fils  pafi'ércnt  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Con- 
quérant. Robert  l'ainé  , qui  étoit  Général  de  la  Cavale- 
rie , Dux  Manuum  Afilitarium  , fut  fait  par  te  Conqué- 
rant Haro»  d'Ixworth, dans  le  Comté  de  Sufiolk.  Guillau- 
me le  lllound  fon  frère  étoit  Général  de  l'Infanterie.  Gil- 
ber:  lils  & héritier  de  Robert  fonda  un  Prieuré  i Ixworth, 
efiimé  dans  le  teins  de  la  fupprefiion  des  Monaftères deux- 
cens  -quatre-vingts  livres  lltrling  , neuf  chelings  & cinq 
fols  de  rente  par  an.  Cambden  en  fait  mention  dans  fa 
Sritannia  ( 1)  en  ces  termes  : Ctrnilur  i W Prioratus  ami- 
quus  a Gilbert 0 lilount  ma giue  ntbilitalis  vira  , Domino  Je 
Jxivortb  . fur.aa'.ui  : „ O11  y voit , dit -il,  un  ancien 

„ Prieuré  fondé  par  Gilbert  Blount  Seigneur  d'Ixworth, 
„ Homme  de  grande  qualité."  Ces  Barons  d'Ixworth  fi- 
nirent en  Guillaume  leillound,  qui  fut  dégradé  fous  Hen- 
ri 111.  Il  y a eu  encore  d'autres  Barons  de  cette  famille, 

3ui  étoient  appellés  au  Parlement , fous  les  règnes  d'E- 
ouard  il.  & d'Edouard  III  ; & les  Barons  sic  Alontjoy, 
qui  furent  créés  Barons  fous  Edouard  IV,  fie  qui  finirent 
en  Charles  Blount  créé  Comte  de  Devonshire  par  Jaques 
J.  & qui  mourut  peu  de  teins  après  fous  le  même  règne, 
fans  laitier  d enfans  légitimes  ; mais  Montjoy  Blount  fon  fils 
naturel  fut  créé  par  ce  Prince  Baron  Montjoy  de  Montjoy- 
Fort  en  Irlande,  fi;  enfuite  par  Charles  I.  Baron  Montjoy  de 
Thurvefion  dans  le  Comté  de  Derby  , fie  Comte  de  New- 
port  dans  l'Ilc  de  Whitc  (2).  Son  plus  jeune  fils  Henri, 
dernier  Comte  de  Ncwport , mourut  fous  le  régne  de 
Charles  11  (3}.  Cette  Famille  de  Blount  a produit,  outre 


cinq  Comtes  fi;  plufieurs  Barons  , mentionnés  par  le  Che- 
valier Guillaume  Dugdale  des  Baronets  (4)  , quantité  de 
Chevaliers  (5)  , un  Lord  Maire  de  Londres  pendant  fept 
ans  confécutifs,  depus  1301 , 20e.  année  d'Edouard  I.  juf- 
qu'en  130J,  prémière  année  d'Edouard  11. , fi;  qui  s’ap- 

fielloit  Jean  Blound  ou  Biount(A);  un  Grand -Maitre  oc 
a Maifon  du  Roi,  Thomas  Blount,  la  ace.  année  d’E- 
douard H.  (7)  ; un  Tréforier  de  Normandie  , le  Cheva- 
lier Thomas  le  Blount , la  prémière  année  de  Henri  V 
(8)  ; un  Tréforier  d'Angleterre  , Walter  Blount,  la  qua- 
trième année  d'Edouard  IV  (9)  ; un  Viceroi  d'Irlande  , 
Charles  Blount, l.ord  Montjoy,  la  42c.  année  d'ElIfabelli 
& la  prémière  de  Jaques  I ; un  Chevalier  Banneret  , le 
Chevalier  Thomas  Blount,  la  $e.annéc  de  Henri  Vlll(io); 
un  Chevalier  du  Bain,  le  Chevalier  Jean  Blount,  au  Cou- 
ronnement de  Charles  I.  (tr);  fit  quatre  Chevaliers  de  la 
Jarretière,  Jean  Blount  fous  le  règne  de  Henri  V,  entre 
les  années  1416  fit  1420  (12);  Walter  Blount  Lord  Mont- 
joy, en  1472  fous  le  régne  d'Edouard  IV  (13)  ; Guillau- 
me Blount,  Lord  Montjoy.cn  1526  fous  le  règne  de  Hen- 
ri VIII  (14)  ; fi;  Charles  Blount  Lord  Montjoy  , enfuite 
Comte  de  Devonshire,  en  1597  fous  le  régne d'EUfabeth 
fis).  Et  a préfent  cette  Famille  a l'honneur  d'avoir  pro- 
duit la  prémière  Duchefic  d'Angleterre  , Madame  Marie 
Duchcfic  de  Norfolk  (ifi).  Les  Annes  de  cette  Famille 
font,  barré  nébulé  d'Or  Se  de  Sable  à lîx  pièces. 
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BLOUNT  ou  BLOND  US  (Jean),  un  des  plus  illuftres  Savons  d’Angleterre,  dans  le  XIII. 
Siècle,  étudia  d’abord  à Oxford,  d’où  il  alla  à Paris  (a)  , où  il  prit  le  Bonnet  de  Doéteur  en  Théo- 
logie (b)  i & à fon  retour  à Oxford , il  fut  fait  Profefleur  en  Théologie.  Il  remplit  cet  emploi  pen- 
dant plufieurs  années  avec  applaudifiemcnt,  «St  devint  enfuite  Chanoine  «St  Chancelier  de  la  Cathédra- 
le d’\  orck.  Peu  de  teins  après , fon  grand  favoir  & fa  piété  extraordinaire  relevèrent  fur  le  Siège  de 
Cantorbéry;  & à cette  occafion  il  alla  à Rome  en  1232;  mais  le  Pape  defapprouva  fon  élection,  «St 
Edmond  Rieh  Chanoine  de  Salisbury  fut  mis  à fa  place.  Baie  dit,  qu’il  avoit  plus  de  lumières  que  la 
Cour  de  Rome  n’en  vouloir  dans  un  homme  élevé  à un  fi  haut  rang  dans  l’Eglife  , ou  plus  de  piété 
qu’il  ne  falloir  pour  le  caraftère  avare  de  cette  Cour.  Mais  le  Doéteur  Brady  rapporte  (c)  , que 
vers  le  commencement  d’ Avril  de  cette  année  , le  Pape  cajja  Jim  élection  , parce  qu’il  avoit  donné  mille 
marcs  d’argent  à F Evêque  de  Hrmchejler  , pour  ctre  promu  à l’slrchcvicbé.  Lcland  dit  qu’à  fon  retour  en 
Angleterre  il  tâcha  d’adoucir  le  chagrin  de  fon  malheur,  par  une  grande  application  à letude.  Mat- 
thieu Paris  aflure  (d) , qu’il  n’y  avoit  dans  ce  tems-Jà  guères  d’hommes  dans  tout  le  Monde , qui  puf- 
fent  lui  être  comparés  dans  toutes  les  Sciences.  Jean  Rofs  de  Warwick  dans  fon  Traité  de  Academiis 
Britannicis , cité  par  Léland,  Baie  & Pitféus,  le  met  au  nombre  des  hommes  les  plus  favans  de  fon 
Siècle.  Mais  Pitféus  remarque,  que  eet  éloge  n’cft  pas  juftific  par  fes  Ecrits  [//]  , que  cet  Ecrivain 
dit  avoir  vus , & dans  lefquels  on  ne  découvre  point  ce  prodigieux  favoir  qu’on  lui  attribue.  Il  mou- 
rut en  1248  (r)  fous  le  règne  de  Henri  III. 


[A]  Set  Ecrits.)  Léland  nous  dit, que  de  tous  les  beaux 
Ouvrages  qu'on  dit  qu'il  a écrits  , il  a eu  le  malheur  de 
ne  pouvoir  en  voir  aucun , fi;  qu'on  doute  même  s'ils  fub- 
Client.  De  libris , quos  elegantrs  jcripfijfe  fertur,  quee  m ta 
eft  <»  k*e  forte  in/elicitùs , nibil  Ugi  ; eÿ  Jubium  nom  ex- 


unt.  Baie  & Pitféus  nous  apprennent  qu'il  a écrit  Sutn- 
moriumjae es  Faculutis  en  un  Livre,  & Dij'ceptaiiones Sebo. 
lafliea  en  un  Livre , outre  plufieurs  Commentaires  Jur  l'E- 
criture Sainte. 
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'BLOUNT  (Jean)  Chevalier,  Gouverneur  d’une  Ville  d’Aquitaine.  L’an  1412  , la  quatoi 
. année  de  Henri  IV  , aiant  été  afliégé  par  le  Maréchal  de  France  , il  défit  toute  l’Armée  d 

e Maréchal  avec  trois-cens  hommes,  fit  douze  prifonniers  de  marque,  «St  cent-vingt  autres  (<j).  On  di 
aulli  que  la  dernière  année  du  régne  de  Henri  IV,  il  fit  prifonnier  le  Maréchal  Helv  , &.  cent  St- 
gneurs  François,  qu’il  conduifit  en  Angleterre  (i). 
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BLOUN  T (Charles)  Comte  de  Devonflûre,  frère  <Sc  héritier  de  Guillaume  Baron  de  Mont- 
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joy , & fils  de  Jaques  Baron  de  Montjoy,  fit  fes  études  dans  PUniverficé  d’Oxford  (a).  Le  Cheva- 
lier Robert  Naunton  rapporte  une  avanture  aflèz  particulière  fur  fon  entrée  à la  Cour  | Al.  Kn  1585 
il  fut  un  des  Députés  au  Parlement  à Wcftminfter  de  la  part  de  S.  Yves  en  Cornouaille  (b) , & l'an- 
née fuivante  il  fut  un  des  Députés  de  Berça) flou  en  Devonfhire  (r)  ; la  même  année  il  fut  créé  Che- 
valier [_B\.  En  1588  il  fut  un  de  ces  généreux  Gentilshommes,  qui  louèrent  à leurs  propres  frais  des 
Vaifleaux  pour  fe  joindre  à l’Amiral  Howard , afin  d’aller  au  devant  de  P Annade  Elpagnoie  (</).  l>a 
16  de  Juin  1589  il  fut  créé  Maitre-és-Arts  à Oxford  (f),  & en  1593  il  fut  encore  un  des  Députés  de 
Bcreallton  en  Devonfhire  au  Parlement  à Weftminfter  (/).  La  même  année  il  fut  fait  Gouverneur 
de  Portsmouth , pendant  la  vie  de  fon  frère  (g)  , dont  en  1594  il  hérita  le  Titre  & les  Biens 
(h),  qui  étoient  fort  diminués  par  les  excès  de  Ion  aieul,  par  l’entêtement  de  fon  père  à chercher  la 
Pierre  Philofophale,  & par  les  prodigalités  de  fon  frère  (i).  Le  mauvais  état  de  fa  Maifon  lui  infpi- 
ra  de  bonne  heure  l'ambition  de  la  relever  : étant  encore  enfant , on  devoit  tirer  fon  Portrait  ; il  clioi- 
fit  d etre  peint  une  truelle  à la  main , avec  ces  paroles  : Ad  adificandam  antiqiuwi  Doinum.  Pour  rele- 
ver une  ancienne  Maifon  (k).  En  1597  il  lervit  fur  la  Elotte  dans  l’expédition  du  Comte  d’Eflèx  aux 
Açores , commandant  le  Vaifièau  la  Défiance  (J).  Les  Efpagnols  failant  de  nouveaux  préparatifs  con- 
tre l'Irlande  , il  fut  fait  Lieutenant-Général  des  Troupes  defiinées  pour  la  défenfe  de  ce  Royaume, 
fous  le  commandement  du  Comte  d'Eflex  (m).  La  même  année  il  fut  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière (n),  & aiant  été  nommé  à la  Vice- Royauté  d'Irlande,  quelques  perfonnes  le  traverlèrent  (0), 
fur-tout  le  Comte  d'Eflex , qui  lui  envioit  la  faveur  de  la  Reine  , & qu’il  avoit  ci-devant  delarmé  en 
Duel  [C’J;  effet  de  la  jaloulie  de  ce  Seigneur  contre  lui:  mais  dans  la  fuite,  comme  le  remarque 
le  Chevalier  Robert  Naunton  (p),  ils  devinrent  amis.  Cependant  en  1600  il  fut  fait  Viceroi  d’Ir- 
lande, où  il  défit  les  Efpagnols  a Kingfâle.  En  1603  le  Roi  Jaques  étant  à Théobalds  à fon  retour 
d’Ecofle , le  nomma,  quoiqu’il  fût  en  Irlande,  pour  être  de  fon  Conlèil  Privé,  feulement  avec  deux 
autres  Seigneurs  Anglois , tous  les  autres  étant  Eeollbis  (n).  I^t  même  année , peu  de  tems  après  fon 
retour  à la  Cour,  aiant  amené  avec  lui  le  fameux  rtlielle  Tyrone  fur  la  promelle  de  lui  faire  obtenir 
fon  pardon,  pour  récompenfe  de  fes  fervices  il  fut  fait  Grand- Maître  de  l’Artillerie,  avec  une  rente 
de  deux-cens  livres  flerling  fur  l’Echiquier , autant  & plus  fur  d'autres  fonds  pour  lui  & pour  fes  hé- 
ritiers, outre  le  Comté  de  Lecalc  en  Irlande,  avec  d’autres  Terres  dévolues  à la  Couronne  par  la  mort 
de  la  Comtelle  de  Kildare,  décodée  fans  héritiers  mâles  (r).  Cette  année  il  fut  nommé  une  fécondé 
fois  Viceroi  d’Irlande,  & créé  Comte  de  Devonfhire  (s).  Il  fut  un  des  Juges  dans  le  procès  du  Che- 
valier Walter  Raleigh  (1).  En  1604  il  fut  un  des  CommifTaires  pour  traiter  avec  l’Efpagne  (0);  & 
l'année  fuivante,  Comnuflaire  dans  l'affaire  de  la  Confpiration  des  Poudres.  11  mourut  le  3 d’ Avril 
1606  dans  la  quarante-troifième  année  de  fon  âge*,  fans  laiflèr  d’enfans  légitimes  (a),  d'une  fièvre  ar- 
dente & d’un  abcès  dans  les  poumons  (y) , comblé  de  biens  & de  gloire , aiant  été  choili  par  la  Rei- 
ne Elifabeth  pour  terminer  la  guerre  d’Irlande  , & cette  Princellê  aiant  prédit  qu’en  mettant  fin  à 
cette  fatale  rébellion , il  feroit  fa  fortune  & acquerroit  beaucoup  d’honneur  (2).  Il  étoit  aulïi  bien  fait 
que  vaillant,  & fon  l'avoir égaloit  fa  prudence  (aa\  Il  fut  enterré  en  grande  pompe  {b b)  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Paul,  dans  l’Abbaye  de  Wcftminfter  (cc).  Il  étoit  le  huitième  Baron  de  Montjoy , depuis 
le  Chevalier  Walter  Blount , Grand- Tréforier  d’Angleterre  , créé  Baron  de  Montjoy  le  20  de  Juin 
1465,1a  cinquième  année  d’EdouardIV  (dd).  Il  lailfa  toutes  fes  Terres  à Montjoy  Blount  l'ainé  de  fes 
fils  naturels,  né  de  Pénélope  Rich,  qui  fut  enfuite  Baron  de  Montjoy  & Comte  de  Newport,  & qui 
mourut  à Oxford  le  12  de  Février  1665  («).  I-es  Armes  du  Comte  de  Devonfhire  étoient , barré 
d’Or  & de  Sable  à fix  pièces,  environné  de  la  Jarretière  , aiant  pour  fupports  deux  Loups  de  Sable 
armés  & lampaflcs  de  Gueules  , pour  Cimier  un  Loup  palfant  de  Sable  entre  deux  Cornes  d’or  fur- 
tant  d'une  Couronne  Ducale,  & pour  Devifc  KAAA  (jf). 


fsff  Le  Cbcialier  Robert  Naunton  rapporte  trnr  avanture 
ajjcz  particulière  fur  J on  entrée  i la  Cour,]  „ Quand  il  vint 
„ d'Oxford  , dit  ect  Auteur  dans  fes  Fragmenta  Rcgalia 
„ (1) , il  chercha  les  moyens  d'entrer  i la  Cour,  où  il 
„ ne  parut  pas  plutôt , qu'il  y trouva  une  occalion  favo- 
„ rabie  de  fc  placer  agiéablcnicnt , ainfi  que  je  l'ai  ap. 
„ pris . auflïbien  que  (f autres  anecdotes , d'une  perfonne 
„ de  fa  famille  même.  Il  avoit  alors  environ  vingt  ans , 
„ des  cheveux  bruns,  l'air  doux  & agréable,  la  taille  bien 
„ faite.  La  Reine  étoit  à Whitchall.ét  cetoit  l'heure  de 
„ fon  dincr  , quand  Blount  s'y  rendit. (tour  voir  la  Cour: 
„ la  Reine  l'eut  bientôt  démêlé  dans  la  foule  , & deman- 
„ da  avec  une  forte  d'ctnprelTemcnt  (S:  de  bienveillance  à 
„ fon  Ecuyer  tranchant , qui  il  étoit.  L'Ecuycr  répondit, 
„ qu’il  ne  le  connolllbit  point  ; la  queflion  palfa  de  l’un 
„ à l'autre  , julqu'à  cc  qu'entin  on  apprit  i la  Reine , que 
„ c'élôit  le  frère  du  Baron  Guillaume  de  Montjoy.  Cette 
„ information  , jointe  aux  regards  de  la  Reine  qui  avoit 
„ les  yeux  fur  lui , comme  elle  avoit  coutume  de  faire 
„ aux  gens  qu’elle  ne  connoilfoit  point,  pour  les  étonner, 
„ émut  tellement  le  jeune  Gentilhomme  , qu’il  rougiflbit 
„ & pâlitlbit  fuccelE veinent  : cc  que  la  Reine  aiant  rcmar- 
„ qué,  elle  le  lit  approcher  , lui  donna  fa  main  à bai  fer, 
,,  à l’encouragea  par  des  paroles  gracieufcs  & par  de 
„ nouveaux  regards , & adretlam  la  parole  aux  Seigneurs 
„ & aux  Dames  qui  étoient  11 , elle  dit , qu'elle  ne  l’a- 
,,  voit  pas  plutôt  vu  , qu’elle  avoit  reconnu  quelque  cho- 
„ fc  de  noble  en  lui  , i quoi  elle  ajouta  plufieurs  chofes 
„ obligeantes  pour  fa  famille  : & lui  aiant  redemandé  fon 
„ nom  , elle  lui  dit , Ne  manque?,  pat  de  venir  i la  Cour , 
„ je  penjerai  aux  moyeiu  de  venu  faire  du  bien.  Ce  fut  - là 
„ fon  entrée  , & le  commencement  de  fa  fortune.  Sur 
„ quoi  il  faut  remarquer  , que  quoiqu'il  ne  manquât  ni 
„ u'cfprit  ni  de  courage  , & qu'il  eue  beaucoup  d'agré- 
„ mens , cela  étoit  accompagné  de  tant  de  retenue  & d'u- 
„ ne  fi  grande  modeftie  naturelle,  que  dans  l'état  où  étoit 
„ la  fortune  de  fa  Maifon,  fon  avancement  en  auroit  fouf- 
„ fert , fl  la  bonté  St  les  gracieufcs  avances  de  la  Reine 
„ ne  l’avoicnt  encouragé.  Et  pour  faire  voir  quel  il  étoit, 
„ <5t  combien  le  bvfoin  aiguillonne  les  bons  Kfprits  , je 
„ puis  afl'urcr , qu'il  n’eut  qu’une  très  petite  Légitime  juf- 
„ qu'à  la  mort  de  fon  frère , qui  arriva  peu  de  tems  après 
„ qu'il  fut  entré  a la  Cour  ; & qu'aiors  même  il  n'avoil  pas 
„ plus  (le  mille  inarcs  par  an  , avec  lcfquels  il  vivoit  très 


„ bien , & faifoit  belle  ligure  , fans  avoir  eu  de  grands 
„ fccours  de  la  Reùie  pendant  tout  le  tems  de  fon  tè- 
,,  gnc.  ’’  . 

[A]  La  mente  année  il  fut  créé  Cii.-valirr.]  C'cft  ce  que 
nous  apprend  Morgan  dans  fa  Spbert  of  Gentry  , p.  88. 
Le  même  Ecrivain  nous  dit , qu'un  Gentilhomme  de  ce 
nom  fut  créé  Chevalier  en  isy<S  , mais  que  ce  ne  peut 
être  celui  dont  il  s'agit  ici  , qui  étoit  déjà  avant  cc  tems- 
là,  Baron  Montjoy. 

ICI  Qu’il  avoit  ci-devant  defarmi  en  Duel .J  I.c  Cheva- 
lier Roliert  Naunton  (î)  aiant  remarqué,  que  le  Comte 
d'Klîcx  étoit  connu,  de  ceux-là  même  qui  l'aimoient  à 
qui  IVflhnoicnt  , pour  un  homme  „ qui  vouloit  trop  at- 
„ tirer  à lui  toute  la  gloire  & la  faveur  ; ’’  ajoute  qu'il 
rapportera  un  fait  à cette  occalion  , dont  on  le  fouvient 
encore.  Le  voici.  „ Mylord  Montjoy  , qui  étoit  un 
„ autre  Enfant  de  la  faveur  , nouvellement  venu  i la 
„ Cour,  & n'étant  encore  que  le  Chevalier  Charles  Blunt, 

„ car  Mylord  Guillaume  l'un  frère  aillé  vivoit  encore , a- 
„ iant  eu  le  honheur  de  téullïr  un  jour  fort  heureufement 
„ aux  Joutes,  la  Reine  en  fut  fl  contente,  qu  elle  lui  en- 
,,  voya  une  Dame  d’Echics  richement  émaillée  , que  fes 
„ domefliques  lui  attachèrent  le  lendemain  au  bras  avec 
„ un  ruban  cramoifl.  Mylord  Kflcx  qui  pafloit  par  l'ami- 
„ chambre, l'aiant  apperçue,  parce  qu'il  avoit  relevé  fon. 
„ manteau  pour  qu’on  la  vit  mieux , demanda  ce  que  c'é- 
„ toit,  & pourquoi  il  pottoil  cela  V Le  Chevalier  Foui- 
„ ques  Grcvilc  lui  dit  que  c’étoit  une  faveur  de  la  Reine, 

„ qu'elle  lui  avoit  envoyée  le  jour  d'auparavant , le  len- 
„ demain  des  Joétcs;  fur  quoi  Mylord  ÊITex  dit  avec  un 
„ ton  de  jalouflc  , comme  s'il  eût  voulu  borner  les  fa- 
„ veurs  de  la  Reine  : Je  vois  bien  que  chaque  fou  doit 
„ avoir  fa  faveur.  Un  affront  fi  fanglant  & fl  public  vint 
„ bientôt  aux  oreilles  du  Chevalier  Charles  Blunt  ; il  cn- 
„ voya  fur  le  champ  un  Cartel  au  Comte  , qui  l'accepta; 

„ ils  fe  trouvèrent  au  Parc  dcMarybonc,&  le  Comte  fut 
„ blefle  à la  cuiffe  & defarmé.  La  Reine  ne  les  voyant 
„ point,  fut  curicufe  de  favoir  la  raifon  de  leur  abfencc, 

„ & enfin  elle  l'apprit  ; fur  quoi  clic  dit,  en  jurant,  qu'il 
„ étoit  bon  que  quelqu'un  I humiliàt  (le  CVmie)  & lui  ap- 
„ prit  û vivre  , que  fans  cela  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
„ tenir  avec  lui.  Et  je  remarquerai  que  cc  fut  ce  qui  don- 
„ na  naiflancc  à l'amitié  entre  le  Comte  & Montjoy,  que 
„ la  Reine  cilc-inémc  forma  en  quelque  manière." 

Ss  2 BLOUNT 
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B L O ' U N T. 


BLOUNT  (Thomas),  favant  Ecrivain  Anglais  du  XVII.  Siècle  [Al , fils  de  Miles  Blount 
d’Orleton , dans  le  Comté  d’Hereford  , cinquième  fils  de  Roger  Blount  de  Monkland  dans  le  même 
Comté,  naquit  à Bordefley  dans  le  Comté  de  Worcefter  , d’une  brandie  cadette  de  l’ancienne  & ü- 
luftre  Famille  Blount.  Il  n’eut  pas  l’avantage  de  faire  des  études  Académiques  , mais  par  ion  génie 
naturel  & par  fon  application  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Littérature  , Rendant  qu’il  fut  au  ’l’em- 
ple , avant  & après  qu’il  fut  Avocat  plaidant.  Quand  la  Confpiraiion  Papille  éclata  fous  le  règne  de 
Charles  11.,  il  fut  tellement  allarmé,  étant  zélé  Catholique- Romain , qu’il  tomba  en  Paralyfie,  comme 
il  l’apprend  lui-même  dans  fa  dernière  Lettre  à Wood  datée  du  28  Avril  1679  , ajoutant,  qu'il  avait 
quitte  tout  les  Livres , excepté  ceux  de  dévotion.  Le  2 6 du  mois  de  Décembre  de  la  meme  année  il  mou- 
rut à Orleton,  où  il  avoù.  un  bien  conlidérable , âgé  de  foixancc  & un  an:  il  fut  enterré  dans  i’Eglilc 
du  Lieu;  & fa  veuve  Anne,  fille  d’Edmond  Church  Ecuyer  de  Maldon  en  iüfcx , lui  fit  ériger  un  Mo- 
nument peu  de  teins  après  (a). 


[A ] Savant  Ecrivain  Angloit.]  Il  a écrit,  I.  Académie 
à' Eloquence  , contenant  une  Rhétorique  AngUiJe  emplette. 
Il  y en  .1  eu  piuficurs  Editions.  11.  Glolfographia  , ou 
VtÜionaire  des  Mets  difficiles  , Hébreux  , Grecs  , La- 
tins , Italiens  [ffic.  à prtjent  en  ujage  dans  la  langue  An- 
gloije  &c.  1-ondrcs  1656  in-8.  réimprimé  piuficurs  fois  a- 
vtc  des  Additions  & des  Corrections.  111.  La  Lam{x  de 
la  Lai  cÿ  la  Lumière  de  l’Evangile  ; ou  les  Titres  de  quel- 
ques Livres  nouveaux  de  Piété , de  Coniruverfe , iÿ  de  AU- 
tapbyfique.  Londres  1658  in-8.  C'eft  une  imitation  du  Ci- 
metière de  S.  Paul  du  Chevalier  Jean  Bcrkcnhead , pu- 
blié fous  le  nom  de  Grqfs  and  lia- y IPitbers.  IV.  liofco- 
bd  , «u  Ilijioire  de  h manière  dent  Sa  Alajcfié  s’ejl  /outre 
après  la  bataille  de  IVorceJler  le  3 de  Septembre  165:.  Lon- 
dres 1 660  in-8.  La  troificmc  Edition  a paru  en  1680. 
Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  François  & en  Portugais;  la 
dernière  de  ces  Traductions  a été  faite  par  Pierre  Gilford 
Catholique  • Romain , de  Whitc-Ludics  dans  le  Comté  de 
Stafford.  V.  L’ Almanae  Catlolique  pour  les  années  I66t  , 
1662,  J 6 fi 3 , &c.  Mais  cet  Almanae  ne  s'étant  pas  aufli 
bien  débité  que  celui  de  Jean  liooker , il  écrivit  VI.  liooker 
conjure,  ou  Remarques Jur  le  Tclefcopium  Uranicumou  Al- 
manae  de  Broker.  Londres  1665  in-4-  en  une  feuille  : il 
écrivit  cette  feuille  conjointement  avec  Jean  forgeant,  & 
Jean  Auftcn.  VIL  DiBionaire  Juridique , ou  l'on  explique 


les  termes  abfeurs  fc?  difficiles  , qu'on  trouve  dans  nos  Loix 
anciennes  éfj  modernes.  Londres  1671.  in-tolio,  réimpri- 
mé en  1691  avec  quelques  corrections  , & une  augmen- 
tation de  plus  de  (ix-ccns  mots.  VIII.  Remarques  Jur  la 
Chronique  du  Chevalier  Riclard  Baker  , effi  jur  la  Continua- 
tion &c.  Oxford  1672  in-8  (1).  IX.  Vu  Monde  d Erreurs 
découvert  dans  le  Nouveau  Monde  de  Mots  &c.  Londres 
1673  in-folio.  C'cit  une  Critique  du  Nouveau  Mande  de 
Mets  Anglais  & c.  du  Chevalier  Edouard  Philips.  X.  Frag- 
menta Antiquitatis  ; Anciennes  Redevances  , iÿ  plaçantes 
Coutumes  de  quelques  Pie/s.  Londres  1679  in-8.  XL  llol- 
cobcl  &c.  j'econde  Partie  , Londres  i<58t  in-8.  où  l'on  a 
ajouté,  Ctavjlrum  Régate  referatum  ; ou  la  retraite  du  Roi 
<t  Trent  dans  le  Comté  de  Somerjtt,  publié  par  Madame  An- 
ne Windliam  de  Trent.  Mr.  Blount  a aufli  fait  des  Re- 
marques Jur  la  Beiiannia  de  R.  Blomc  , mais  Mr.  Wood 
ne  peut  dire  fi  elles  ont  jamais  été  imprimées.  Il  a tra- 
duit du  François  L’Art  des  Devijes ; & cette  Traduction  a 
paru  à Londres  en  164.6  & 1650  in-4-  L'Original  elt  do 
Henri  Etienne , Seigneur  des  Foliés.  Mr.  Blount  y a ajou- 
té un  Catalogne  des  Devifes  employées  pendant  les  Guerres 
Civiles , tant  par  le  Parti  du  Roi , que  par  celui  du  Parlement. 
H a lailfé  une  Chronique  d'Angleterre  imparfaite  , à la- 
quelle il  avoit  travaillé  piuficurs  années  conjointement  a- 
vec  J.  B. 


BLOUNT  (Henri),  troifième  fils  de  Thomas-Pope  Blount, Chevalier,  de  Tittenhanger  dans 
le  Comté  de  Iîeriford  , & de  Blount’s  Ilall  dans  celui  de  Stafford  *,  & de  I’rançoife  Pigott  fille  de 
Thomas  Pigott  Chevalier  de  Dodderfhall  dans  le  Comté  de  Buckingham,  & veuve  du  Chevalier  Tho- 
mas Ncvil  de  Leiccflerfhire  (a).  Henri  Blount  naquit  à Tittenhanger  le  15  de  Décembre  1602.  Il 
fit  fes  prémiércs  études  dans  l'Ecole  pubikjuc  de  S.  Albans,  & à la  faveur  de  fes  grands  talens  naturels  il 
fit  des  progrès  fi  extraordinaires,  qu’on  l'envoya,  avant  l’âge  de  quatorze  ans,  au  Collège  de  la  Tri- 
nité à Oxford,  où  il  entra  en  qualité  de  Gentilhomme  penfionnaire  (//].  Après  avoir  pris  Je  degré 
de  Bachelier-ès-Arts,  il  fe  retira  dans  le  Collège  de  Gray,  où  il  étudia  le  Droit  Municipal.  Le  7 de 
Mai  1634  il  s’embarqua  à Venife  pour  Conflantinople,  dans  le  defiein  de  voir  le  Levant.  Il  a publié 
une  Relation  de  fon  Voyage  [B],  dont  il  revint  au  boutdedeux  ans;  & à fon  retour  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  Gentilshommes  Penfionnaires  f de  Charles  I (b).  Le  Chevalier  Thomas-Pope  Blount  fon  pè- 
re étant  mort  en  1638,  il  eut  Blount’s  Hall  & une  Légitime  confidérable  (c);&  le  21  de  Mars  1639 
il  lut  créé  Chevalier  (d).  Il  fuivit  enfuitc  le  Roi  à Yorck  , & à la  bataille  d’Edgeliill , où , félon  la 
tradition  de  la  Famille,  il  eut  la  garde  des  Enfans  du  Roi  (e).  Il  accompagna  le  Roi  à Oxford,  mais 
après  y avoir  demeuré  quelque  tems , il  fè  retira  à Londres  ; & comme  il  pafloit  pour  Roya- 
lifle , il  fut  cité  devant  la  Chambre  des  Communes,  & recherché  pour  fon  attachement  au  Roi;  mais 
aiant  repréfènté , qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’exigeoit  le  polie  qu’il  occupoit , qui  étoit  d’accompagner 
le  Prince,  il  fut  déchargé  (/).  Quand  les  affaires  du  Roi  allèrent  en  déclinant , il  s’accommoda  au 
tc-ms , fans  pourtant  contribuer  en  rien  aux  troubles  (g).  Il  fut  un  des  vingt  Commiilaires  nommés  au 
mois  de  Janvier  1651  pour  remédier  aux  abus  des  Loix,  & vers  le  même  tems  il  agit  avec  beaucoup 
de  feu  contre  le  payement  des  Dixmes , & travailla  à faire  flatuer , que  les  Minillrcs  n’euflènt  pas  au- 
delà  de  cent  livres  ilerling  d’appointetnens  par  an.  Le  5 de  Juillet  1654,  il  fut  un  des  Juges  qui  s’af- 
femblérent  au  Banc  fttpcricur  à Wcllminfler  pour  faire  le  procès  à Don  Pantaléon  Sa  , frère  de  l’Am- 
baffadeur  de  Portugal , coupable  de  meurtre  ( b );  les  autres  Juges  étoieni  les  Docteurs  Richard  Zouch, 
Guillaume  Cicrk,  Guillaume  Turner,  Jurifconfultes,  Mr.  Lucy  & autres.  I-a  même  année  il  hérita 
de  Tittenhanger  & d’un  bien  confidérable,  par  la  mort  de  fon  frère  ainé  Thomas-Pope  Blount , E- 
cuyer  (i).  Le  prémier  de  Novembre  1655,  il  fut  nommé  un  des  Com miliaires  pour  examiner  l’état 
du  Commerce  & de  la  Navigation  de  la  République  ( k ).  En  1661  il  étoit  Grand-Shérif  du  Comté  de 
Hertford  (/).  Il  a écrit  quelques  autres  Pièces,  outre  la  Relation  de  (bn  Voyage  [C].  Il  mourut  le  9 
d’Oêtobre  1682,  âgé  de  quatre-vingts  ans  moins  deux  mois , & fut  tranfporié  dans  le  Tombeau  de 
fa  Famille  à Ridge  dans  le  Comté  de  1 lertford , le  1 1 d’Oétobre.  On  trouvera  fon  Caractère  ci-def- 
fous  [DJ.  En  1647  il  époufa  Ellcr  Wafe,  fille  de  Chriftophle  Wafe  Ecuyer,  d’Upper- Hollùtsay  dans 

la 


[ A]  Ou  l'envoya au  Collège  de  la  Trinité  i Ox- 

ford, où  il  entra  en  qualité  de  Gentilbmme  penfionnaire.]  Mr. 
Wood  dans  fes  Aliéna  UxonienJes  Toin.  II.  (l)  nous  dit 
„ qu’il  fe  fit  cflimer  ft  rcfpecter  dans  ce  Collège  , non 
„ tant  par  fa  parenté  avec  le  Chevalier  Thomas  Pope  , 
„ qui  en  étoit  le  Fondateur  , que  par  fon  mérite  perfo- 
„ nel , ét  par  le  tour  agréable  de  fon  efprit.  ” 

[/T]  Il  a publié  une  Relation  de  fon  Voyage.]  Elle  a pa- 
ru fous  ce  titre  : Voyage  du  Levant  , ou  Courte  Relation 
d'un  Vinage  fait  d'Angleterre  , par  Venife,  en  Dalmatie  , 
dam  l’E/claVonie  , la  Rojnie  , la  Hongrie  , la  Alacedtine, 
la  Tbejfalie  , la  'llirace  , à Rhodes  , en  Egypte  jujqu'au 
Grand-Caire  &e.  Londres  1636.  2.  Édition  in  -4.  Dans 
d'autres  Editions  in -12.  il  a pour  titre  : Voyage  du  Le- 
vant, eu  Courte  Relation  d'un  Voyage  fait  d' Angleterre  par 
Venife  dans  l’Empire  Ottoman,  en  Egyptt  jujqu'au  Grand- 
Caire  Ctv.  Mr.  Wood  afîùie  (2)  que  ce  Voyage  a clé  fi 


efiimé  dans  les  Pays  étrangers,  qu'on  l’a  traduit  en  Fran- 
çois & en  llollandois. 

(CI  11  a écrit  quelques  autres  Pièces , outre  la  Relation  de 
fon  Voyage.]  Mr.  Wood  dit  (3)  , qu'il  a appris  de  quel- 
ques perfonnes  de  fa  famille  , quoique  fes  fils  l'ignorent  , 

Îu’il  écrivit  une  Brochure  intitulée  La  Promenade  de  là 
ourle  , imprimée  en  1647  , vexs  le  même  tems  que  Mr. 
Henri  Nevill  , Auteur  du  Piato  redivivut  , publia  le  Par- 
lement des  Dames.  Il  eft  aufli  Auteur  d'une  Lettre  à Mr. 
Walter  Ruinfey  Ecuyer,  è la  louange  du  Caffé  6c  du  Ta- 
bac, qui  cil  à la  tète  de  l'Orgatwn  Salutis  de  Ruinfey,  im- 

Srirné  i Londres  en  1657  in-8.  (4).  11  a publié  aufli  un 
iccueil  des  Oeuvres  de  Lillic  , fous  le  titre  de  Comédies 
de  Cour.  Londres  1632.  in-8.  ($). 

[!>)  On  trouvera  Jon  CaraÙere  ci-deffious.]  Mr.  Wood 
nous  dit  (d)  que  „ ceux  dont  il  étoit  connu  PciUmoient 
comms  un  Gentilhomme  d'un  jugemeat  folidc  , d'u- 
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y")>,  “°"c  nous  parlerons  dans  les  deux  Articles  fuivans.  Scs  Armes  font  les  mêmes  que  celles  de  f-JttiJtnu 
Charles  Bloum  Comte  de  Devonfhirc. 


n nc  Rrande  expérience  , & d’une  grande  capacité  dans 
„ Je  Gouvernement , profond  Politique , k aiant  de 
» grandes  vues.  II  étoit  suffi  d’une  couver  Cation  agréa* 
» blc.  il  avolt  été  grand  Railleur  dans  fa  jcuncirc,  mais 
il  s’en  dcfaccoutuma  dans  un  i«c  pim  avancé.  ” Mr. 
Châties  Gildon  dans  fon  Hifleire  de  Charles  Mourj  Ecuytry 
à U tète  des  Oeuvres  dtirrjes  de  Mr.  Blount  imprimées 
en  1695  , appelle  le  Chevalier  Henri  Blount,  le  Socrate  de 
JonJtecle,  far  raffortàfon  averjisn  faut  Us  Prituipes  domi- 


nsiu  & four  l' Jlypicri/ie  à La  mode  y difiinguè  far  tentes  fré- 
tés d’endruis  , U meilleur  Mari  , Ptre  (£  Maître  qu  il  -j 
tût  y ayjtabU  en  cont'etfation , & .Vrtti  dans  k,ute  Ja  endui- 
te. Le  Gîevalicr  Hatry  ou  Henri  Pope  Blount  Baronet , 
fon  arrièrc-pctit-fils  , nous  a appris  que  dans  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  il  buvoit  beaucoup  de  liqueurs  for- 
tes; mais  que  pcndinc  les  quarante*  dernière*  U ne  bu- 
voit  que  de  l'eau  pure. 


m'<iu  BLOUNT  (Thomas-Pope)  fils  aine  & héritier  de  celui  dont  on  vient  de  parler  , nâquit  le  (*)  B~n,. 
<A«?i,ci  12  de  Septembre  1649  à l'fper-H’Movxrj  dans  la  Province  de  Middlefex  (a).  Il  fut  créé  Baronet  pen-  "f ‘®im- 
S'ui-  qui  ^ant)2  vie  de  fon  père  ,!c  27  de  Janvier  1679  {b).  Il  fut  Député  de  S.  Albans  à deux  Parlemens,h  inun! 
t&mùt  ki  trentième  année  de  Charles  II.  & la  fuivante;  & du  Comté  de  Ilenford  dans  trois  Parlemens,  ceux  fOHenii 
ouv>:1«  *a  Pr<im‘^rc  & ^e  la  féconde  année  de  Guillaume  & Marie  , & celui  de  la  feptième  de  Guillaume  Sï“££jt 
M-  Pendant  les  trois  dernières  années  de  là  vie,  la  Chambre  des  Communes  le  nomma  Commifiâirc  '<• 

«n«"!  21  “t*  Comptes.  En  1693  il  publia  à Londres  in-8.  fon  Hiftoire  Naturelle  , contenant  quantité  d'Objen-a- 

lions  rara , tirées  des  meilleurs  Ecri-oains  modernes  [/#].  La  troilïèuie  Edition  de  fw  Iÿfais  fur  diÿ'crens 

Su - 


[yf]  Hifteitt  Naturelle , contenant  quantité  d' Olf en: allons 
tara  , tinu  du  ntilUvrs  Ecrivains  medemes.)  I>jn*  fon 
£piue  Dédicatoire  au  Lord  Henri  Gipe!  , il  die  â ce  Sei- 
gneur, que  l’Ouvrage  qu’il  lui  préfeme  , n’cll  pas  un  re- 
cueil de  quelques  observation*  fupcriicicllcs  Ce  peu  impor- 
tantes de  fon  cru,  mais  une  Hijlaire  Naturelle , tirée  des 
Ecrits  des  plus  grands  Hommes  du  Siècle  fur  différées  lu- 
jets;  & qu'il  ne  doute  pas  que  la  Grandeur  n'y  trouve  des 
Remarques  amufantes , utiles  , & peu  communes.  Dans 
û Préfacé  il  nous  dit  , que  quand  on  examine  attentive- 
ment la  mcrvdilcufc  flroiïure  de  TUnivcrs , II  cft  ür.pofli- 
ble  de  fc  perfuader , ûu’un  fi  bel  Ouvr3ee  n’ait  d'autre  u* 
fage  , que  de  fervir  Je  demeure  aux  Hommes.  Que  le 
grand  Archittâe  a voulu  certainement  que  les  Créatures 
fournlifcnt  non  feulement  aux  r.écelfités  éî  aux  aerémensde 
jap  arxie  animale  de  l'Homme  «mais  auifi  des  tuilto:lion»  à 
la  partie  intellectuelle.  Chaque  (Rur  de  la  Campagne  , 
chaque  f.brc  des  Plantes , la  plus  petite  partie  d'un  Infec- 
te , ont  des  caractère*  Je  leur  Auteur,  & peuvent  .quand 
on  les  examine  comme  il  faut,  nous  donner  des  leçons  de 
Théologie  & de  Morale.  Plus  un  homme  pénètre  dm  s les 
fecrcl*  Je  la  Nature,  plus  11  découvre  Part  lurprcnant qui 
règne  dans  la  conftruûion  des  Eues.  Les  Ouvrages  de  Dieu 
ne  rcfTcmblcnt  point  aux  Ouvrages  Je  fantaific  . ou  â des 
tours  Je  fubtihté  , qui  ne  peuvent  fouffrir  le  grand  jour 
ni  un  examen  févere  : au  coiurairc,  leur  régularité  brille 
à proportion  qu'on  les  conlrdérc  de  près , & plus  on  les 
eonnolt,  plus  on  les  admire.  Rien  n'efl  donc  plus  dérai- 
fonuablc,  eontlnuc-t-il, que  de  prétendre,  comme  le  font 

Quelques  uus,  que  nous  ne  devoir*  point  faire  ufage  à cet 
gard  de  r.o>  Facultés  J f irituclles , de  de  déclamer  avec  tant 
de  feu  & de  zèle  contre  l’étude  de  la  iVdfurr,  & de  lare- 
présenter  comme  dangcTcufc  & pernicieufe,  en  difant , 
que  de  trop  curlcufcs  recherche»  fur  les  Ouvrages  de  la 
Nature  mènent  fouvent  à l’Athéifme.  „ Mais  quel  qu’ait 
,,  été  le  premier  Auteut  d un pareil  fentimcnt.je  fui»  bien 
,,  fur  que  la  vraie  Religion  ne  doit  pas  lui  en  avoir  beau- 
„ coup  d obligation: car  au-licu  d'obéir  à l'ancienne  Loi , 
„ qui  défendoit  d'offrir  à Dieu  une  Victime  défeâueufo, 
„ on  n attribue  dan*  ce  fentiment  de  la  Religion  & de  la 
„ Piété  qu'à  ceux  qui  ont  le  plus  grand  defaut  que  laNa- 
„ turc  humaine  puiffe  avoir  , qui  cil  un  défaut  de  con- 
„ noUTancc  & d'intelligence.  II  n'y  a certainement  rien 
„ qui  révolte  davantage  & à juflc  titre  un  homme  de  bon- 
rens  , que  d’entendre  de  quelle  manière  quelques  per- 
foones  déclament  contre  la  Roifea  , qu'ils  appellent  la 
Marâtre  de  laFoiyà.  l'ennemie  de  Dieu;  déclarant  trai- 
*’  ires  à la  Religion  ceux  qui  ofent  la  loger  , & prendre 
” fa  défenfe.  II  me  fcmble  eue  ces  gcns-U  font  à peu  près 
' aufii  cxtrivagan* , que  le  leroit  un  homme  qui  de  colè- 
” rc  briferoît S Lunette  d'approche,  parce  quelle  r.c  lui 
* découvre  pas  des  Objets  . qui  font  hors  de  fa  portée  ; 
*’  & qu'ils  font  auffi  injufles . que  l’eût  été  Jacob  , s’il 
*,  î'etoit  féparé  de  Léa,  parce  qu  elle  avoir  Je*  yeux  ten- 
* dres.”  11  remarque  enfuite , que  parce  que  les  Théolo- 
gien* ont  toujours  mis  la  é’w  & la  Raifen  en  oppofîtion , 
fa  multitude  ignorante  a conclu  deJJ.  Que  ceux  qui  font 
les  plus  taifonnable:  ont  le  moins  de  Arffeim  . & que  les 
plus  grands  Efprits  ont  le  moins  de  Prête ; penfée  dirccle- 
ment  contraiic  i cette  divine  Parabole  , o.  ceux  qui  ont 
reçu  le  plus  de  talcns,  les  ont  bien  fait  vau.r,  tandisque 
celui  qui  n’en  a eu  qu’un  , l’a  enebé  en  tcrtc.  Il  n'y  a 
point  d’apparence  que  Dieu  çhoilillc  de  j>etits  arbrifTcaux, 
îc  non  de  grands  Cèdres , pour  bitir  fon  Temple  glorieux. 
Il  cft  tl  allletirs  alTcx  remarquable  ^uc  fous  l'Ancien  Telia- 
ment , Dieu  vouloit  qu’on  lui  prélcntàt  les  ptéroiers-nés 
de  toutes  les  Créature*  , excepté  celui  de  l’Ane.  On 
2 donc  tout  lieu  de  croire  . qu’il  n’y  a point  de  qualité 
plus  cflimablc,  qu’une  noble  liberté  de  penfer , & le  foin 
<lt  pcrfcéllonncr  fon  entendement , ce  qui  diftinguc  l’E- 
glije  d'un  Ti  ouf  eau  d' Animaux  , alnfi  que  s'exprime  un 
Auteur  moderne.  Ceux  qui  ont  renoncé  à un  ufage  libre 


& Impartial  de  leur  Raifon , font  tout  auffi  capable*  d’avoir 
de  la  Religion,  que  des  Moutons  ou  des  Bœufs;  toute  la 
différence  qu’il  y a , c’cll  que  les  uns  font  des  Animaux 
fans  Raifon , & les  autres  des  Animaux  qui  ont  de  la  Rai- 
fon. Comment  les  Scythes  awroicnUls  pu  faerificr  dc« 
Créatures  raifonnabUs,  * ils  n’avoienc  commencé  par  facrl- 
licr  It-ar  Raifon  ? Ou  comment  les  Egyptiens  aurofentdls 
pu  adorer  des  Créature*  (ans  Raijtr, ►,  fi  eux  méme*  nea 
avoienc  été  privés?  I-e*  Oignon*  n’auroient  Jaunis  été  des 
Dieux  , fi  le*  Egyptiens  avoient  été  des  Hommes.  Mais 
des  que  h Raifon  CUC  été  bannie  dcsTemnlcs,  on  ucdoit 
pas  être  furpris  que  l'Extravagance  & la  auferftUion  prél:- 
dalfcnt  à la  Religion.  Un  tronc  pouvoir  être  Dieu,  <tuind 
le  Prêtre  lut-mème  n’ètoit  qu’un  tronc.  „ II  parolt  donc, 
„ continue  notre  Auteur , qu'à  moins  que  nous  ne  talficns 
„ ufage  de  notre  Raifon , nous  edfon*  d'agir  en  hommes; 
„ & que  dans  notre  Efpèec  nous  faifons  moins , que  les 
„ Bêtes  dans  la  leur:  celles -ci  fuivent  les  mouvemen*  »lc 
„ la  Nature,  tL  s'élèvent  au  plus  haut  degré  de  l'intlinct 
„ que  la  Providence  leur  a donné.  Mais  hélas  ! quoi- 
„ qu'il  n'y  ait  pas  d'homme  qui  ne  veuille  paficr  pour 
„ un  Animal  raijtnnablty  qu’tl  y en  a peu  qui  vivent  coin- 
„ me  tel*  ! eniorte  qu’on  peut  dire  avec  vérité  , que  le 
„ Genre  humafn  fe  réduit  à un  petit  nombre  d’individus, 
„ Uumanutn  faueis  vivil  gcr.uj.  La  plupart  de*  hommes, 
„ tel*  que  le  Serpent,  rampent  dans  11  poufltère;  & leur 
„ a me  cil  tellement  enfoncée  dans  la  matière  ; que  rien 
„ n’efl  capable  de  l’élcver.  Cette  multitude  de  eréatu- 
„ re*  qui  ont  une  ligure  humaine  , ne  font  que  de»  bru- 
„ tes  par  rapport  à l’efpril , & n’ont  rien  de  celte  noble 
„ partie  . dont  ils  tirent  leur  nom.  Ce  n’cft  qu’à  la  fi- 
„ veut  d’une  Métaphore,  qu'on  les  appelle  Ifonm et;  car 
„ Ce  tic  font  tout  au  plus  que  dos  Auuwatei  à U Carié- 
„ fienne  , qui  ont  ll  ngurc  éc  les  mouvemens  d Hommes, 
„ inaUqui  n’ont  auifi  que  cette  apparence  extérieure  pour 
„ jufliticr  leurs  prétentions  i l'Humanité."  Il  * adrelfi: 
enluite  St  une  autre  Claifc  de  g*ns  , qui  prétendent , dit- 
il  , être  plus  fagci  & plus  éclairé*  que  le  rclfc  du  Genre- 
humain  ; qui  regarderont  piut-étre  d un  air  moqueur  & 
de  mépris  pluilcnrs  fujets  traités  dan*  fon  Livre  . comme 
étant  petits  éc  frivoles;  & qui  traiteront  de  ridicule  un  Au- 
teur , qui  vient  les  entretenir  de  Plantes  , d'IvfeÛes,  éc 
de  Reftiltt.  A quoi  il  répond  , que  ce  n’étoit  pas  alnfi 
que  penfolt  un  homme  , qui  en  favoit  un  peu  plus  que 
et*  Mdficurs  : que  le  fage  b’aîomon  n’a  pas  cru  qu’il  fût 
au-deflbus  de  lui  de  prendre  connoillànce  des  Reptiles  y 
auffi  bien  que  des  Lions , des  Aigte  , des  Eléphans , ét 
d’auttes  nobles  Animaux  : qu’il  a écrit  non  feulement  fur 
le*  hauts  Cèdres  du  Liban,  mais  auffi  fur  les  plu»  uiépri  fa- 
ble* Plantes  qui  forcent  de  la  muraille.  Pline , dans  l’en- 
droit oü  il  traite  des  Infcélcs . paroit  tranfpoccé  d’admira- 
tion, i la  vue  de  l’art  merveilleux  qu’on  y remarque  : An/* 
fuam  alibi  fptüosiore  Xatura  rerutu  artifieit.  Et  après  des 
marque»  d admiration  nullement  indignes  d’un  Philofophc, 
il  condudquc  la  Nature  n’ell  nulle  part  ii  grande  que  dans 
fes  plus  petits  Ouvrages  : Reru  n»  Abjura  rtujquam  magis 
quam  ir*  minimls  ttea  e]l.  Et  c’ell  de- là  qu'Epteure  i , fé- 
lon toutes  les  apparence» , tiré  fa  doctrine  de*  Atomes. 
l.es  Dieux  . dit  Ariftote,  ne  font  pa*  moins  dans  l«  plu» 
petits  Infcftcs, que  dans  les  plus  puifTan*  Animaux;  Ôtpir 
cette  raifon  nous  ne  devons  pa*  méprifer  ces  petites  Créa- 
tures : car  comme  dans  la  Peinture,  la  Miguaiurc  cil  la 
plus  dliinéc  pour  l'Art  qui  y brille;  de  même  dans  U Na- 
ture , plus  les  ebofes  font  en  petit  volume, plus  elles  font 
dignes  d’admiration.  L'Ulufiic  Mr.Boylc  s’exprime  avec 
non  moins  Je  force  fui  ce  fujet,  endilant  que  „ la  fagef- 
„ fc  de  Dieu  n'éclate  pis  moins  dins  les  plus  petites  créa- 
„ turcs , que  dans  les  plus  grandes ;&  qu’il  n\  en  a point 
„ de  fi  petite,  qui  ne  mérite  beaucoup  d'admiration , 
„ qumd  on  l'examine  attentivement.  " L’HIftoirc  nous 
apprend  que  Protagoras  reconnut  la  main  d'Apelles , i un 
ua:t  li  tin  & û délié  , qu'à  peine  pou* oit  on  le  JifccmcT. 
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Sujets  [/j]  , parut  à Londres  en  1697  in-8.  Mais  fun  principal  Ouvrage  efl  fa  Cenfura  celcbrimmt 
Autborum , five  TraCtatus  , in  quo  varia  Virarum  doclvrum  de  ctarijjimis  cujufque  feculi  Script oribits  judicia 
tradimtur.  Unde  facillimo  negotio  Letior  digno/cere  queat , quid  itijingulis  quwufque  ijlorum  Autborum  maxi- 
me 


„ C'eft  ainfi , conclue!  notre  Auteur  , que  Dieu  a mis  dans 
„ ces  petites  créatures  des  traits  d'une  délicatcff-  (i  admi- 
„ rallie . qu’ils  ne  peuvent  être  partis  que  d’une  main  célcf- 
„ te.  Peut-il  y avoir  rien  de  plus  étonnant  & de  plus  mer- 
„ vcillcux , que  de  voir  dans  ecs  petits  Animaux  tout  ce 
„ que  l'on  voit  dans  les  plus  grands  ? On  y voit  , corn- 
,,  me  dans  les  plus  gros  , les  mêmes  organes  , la  meme 
„ multiplicité  de  parties, la  même  variété  de  mouvemens, 
„ la  même  diverlité  de  ligures,  la  même  pluralité  de  fonc- 
„ lions.  Kt  ce  qu'il  f a île  plus  merveilleux  encore , c'eft 
„ que  dans  un  li  petit  efpacc  elles  ne  l’ont  point  confon- 
„ dues,  ni  ne  s'embarrallént  les  unes  les  auties  dans  leurs 
„ dlverfcs  opérations.” 

(/IJ  Ejjais fur  different  Sujets. J Dans  le  premier  F. liai  il 
montre,  que  ie  Mamie  Je  geuvtrne  par  1’ Intérêt , {ÿ  que  le 
J‘ apifme  si’ efl  qu’une  invention  Jet  Prêtres  pour  gagner  Je 
l'argent.  Dans  le  jeeonJ  il  établit  que  I Erudition  ejl  preju- 
diciable, iff  qu'un  flommc  Juge  dois  être  prèftre  à un  Savant. 
Il  oblervc  (1)  que  l'Hrudition  ne  fert  qui  nous  jetter 
dans  bien  des  erreurs  , & que  ce  que  l’on  admire  fi  fort 
fous  te  nom  d’Krudition , fc  réduit  à connoitrc  ies  imagina- 
tions de  quelques  hommes  en  particulier,  Dtliri  vtieris 
méditantes  Jvmr.ia  vana  ; & que  dans  le  femd  il  en  cil 
comme  des  femmes , qui  le  racontent  les  fanges  qu'elles 
ont  fait.  Que  la  plupart  de  ceux  qui  prétendent  au  litre 
de  Savant , font  des  Plagiaires  ; ils  ne  font  que  fc  copier 
les  uns  les  autres  : & il  me  fcmblc  , dit-il,  que  c'tll  une 
Science  bien  mince  & bien  aiféc  a acquérir,  que  celle  qu'on 
peut  apprendre  dans  une  Table;  & que  c'eft  une  bien  mé- 
diocre ambition,  que  celle  de  vouloir  être  riche  par  l'In- 
ventaire de  ce  que  poffede  un  autre.  11  dit  enftiite  (a)  , 
que  l'Erudition  ne  fort  qu'l  inventer  des  fubtililés , des 
lophifntes  artificieux  , & tout  ce  qui  etc  contraire  à la 
vertu  & à l'innocence.  Que  l’Athélfme,  les  Erreurs,  les 
llétélies  , éè  tout  ce  qui  a troublé  le  Monde  , doivent 
leur  origine  à des  Savant  ; & que  c'eft  leur  Science , qui 
les  a mis  en  état  d’inventer  ces  lubtiliiés,  que  des  Efprits 
plus  grofiiers  auroicilt  eu  le  bonheur  d'ignorer.  Il  ob- 
lérve  aulli  (3)  , qu’autant  que  le  Savoir  contribue  peu  à 
rendre  les  hommes  véritablement  religieux  , autant  fert-il 
peu  à en  faire  de  bons  Sujets  , ou  de  grands  Politiques. 
Les  Empereurs  Licinius  è.  Valentinien  difoient  fuuvcnt , 
que  le  plus  dangereux  poifon  qu'il  y eut  élans  l’Empire  , 
doit  l'Erudition.  Lycurgue  fcmblc  avoir  été-  du  meme 
fentiment , lorfqu'ii  établit  l'Ignorance  dans  fa  Républi- 
que. La  plupart  des  gens  attribuent  la  grande  autorité 
que  le  Grand  - Seigneur  ce  les  Empereurs  de  Rulfic  ont 
fur  leurs  Sujets,  à la  politique  qu'ils  ont  eu  de  bannir  les 
Sciences  de  leurs  Etats.  Et  11 'axons-nous  pas  vu  en  An- 
gleterre, que  dans  le  teins  du  Papilhic  , loifque  le  peu 
«l'Erudition  qu’il  y avoit  étoit  renfermé  dans  les  Mo- 
nallèrcs  & dans  les  Abbayes,  le  commun  peuple  ignorant 
portoit  patiemment  tel  joug  qu'on  vouloir  lui  inipofcr? 
Mais  dés  que  1rs  Sciences  ont  commencé  à paraître  en 
public, & à fe  répandre  parmi  le  peuple,  il  a voulu  comp- 
ter avec  fes  Supcreurs  , «Y  a fccoué  d'abord  le  joug  , que 
lui  & les  pètes  avoieut  porté  fi  longtcms.  „ Kt  c'eft  par 
„ cette  raifon,rmiiiMie-t-f/,  que  les  Princes  prennent  tant 
„ de  foin  de  tenir  leurs  peuples  dans  l'ignorance,  en  fup- 
„ primant  ies  Livres  qui  pourroient  dévoiler  au  Vul- 
,;  gaire  les  Secrets  de  la  Politique.  Car  les  Livres  don- 
„ rient  aux  hommes  de  nouvelles  idées  , & ces  idées  les 
„ portent  fuuvcnt  i des  a fiions,  qui  ne  font  pas  toujours 
„ confoimcsaux  intérêts  des  Princes.  C'eft  ce  qui  fai- 
„ l'oit  dire  fuuvcnt  au  Roi  Jaques  (non  Jaques  IL 
„ mais  Jaques  1.)  Prince  mfé  & fin  , qu'il  n'y  a poi'U  de 
„ plus  mauvais  Sujets , que  les  gens  qui  penfent.  Et  l'Kx- 
„ périencc  confirme  tous  les  jours , que  les  gens  que  le 
„ pouvoir  fouverain  élève  , qu'on  appelle  ordinairement 
„ les  Favoris  des  Tyrans  , ne  font  pas  des  génies  pro- 
„ fonds  , ni  n'ont  pas  beaucoup  d'étendue  d'efprit  ; puif- 
„ qu'ils  s'appe-rccvroicnt , s'ils  Pétoicnt , que  la  puiftanee 
„ ablbluc  du  Prince  ne  peut  fubfifter  , que  par  i'cfclava- 
„ gc  des  Sujets.  Au  - lieu  qu'il  y a dans  toutes  les  aines 
„ nobles  fit  généreulcs  , quels  meliore  luto  finxll  précordia 
.,,  Titan, un  amour  naturel  pour  la  Liberté."  Il  dit  enfui- 
te  (4) , que  tant  de  leclure  n’eft  utile  , qu’autam  qu'elle 
excite  des  penfées  dans  Pefprit , & qu'elle  nous  fournit 
des  fujets  de  méditation  éc  de  convention  : qui  font  les 
deux  moyens  p3r  leiquels  nous  pouvons  nous  pcrfcélion- 
r.cr  , (Y  qui  doivent  par  conféqucnt  régler  la  mefurc  de 
nos  études  & de  nos  lectures.  I!  finit  (5)  en  remarquant, 
que  ouoi  qu'on  ait  dit  Contre  l'Erudition  , il  faut  pour- 
tant du  moins  avouer  qu  elle  eft  d’un  excellent  ufage  & 
procure  de  grauds  avantages  , quand  elle  fe  trouve  dans 
lin  bonEfprit , qui  s'y  fentportépar  un  génicnaturcl.  Car 
ii  n'y  .1  nas  d'homme  qui  ne  parle  mieux  fur  un  fujet , 
quand  il  clt  inftruit  de  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  ce  mê- 
me fujet;  & fouve-m  le  fentiment  intérieur  de  fes  connoif- 
lances  donne  une  noble  affurance  à fon  extérieur.  Mais 
aulli  quand  il  arrive  que  la  Science  eft  le  partage  d'un  fou, 
ce  n'cft  qu'une  bagatelle,  & une  chofc  ridicule  & inutile, 
comme  le  Ceutran  Jolaire  dont  un  Tombeau  , dont  parle  le 
Dr.  Downe.  Le  troifiémc  KJJai  roule  fur  l'Bdueation  (ÿ  la 
Couiume.  Le  juatricuic,  lut  les  simiens;  fur  le  tefpeÙ  qui  leur 


efl  du  : on  y fait  voir  que  nous  ne  devons  pas  être  trop  ef- 
1 laves  Je  leurs  opinions.  L'Auteur  remarque  (6)  fur  ce  fu- 
jet , que  fi  l'on  recherche  pourquoi  les  Mathématiques  1Y 
les  Arts  Méchauiques  ont  fait  de  fi  grands  progrès  en 
comparaifon  des  autres  Sciences,  011  ne  peut  guère  s dou- 
ter qu'une  des  principales  caufes  a été , que  leurs  progrès 
n om  pas  été  retardés  par  ce  rcfpcâ  pour  les  anciennes 
Découvertes.  Ceux  qui  ont  cultivé  ces  Sciences  ont  don- 
né l'ellor  à leur  genie,  & ne  fe  font  pas  mis  des  entraves 
à eux-mêmes,  l'erlbnne  n'a  jamais  cru  que  ce  fut  une 
hérétic  que  de  fur  palier  Apcllcs  en  Mignature,  ou  de  fai- 
re des  Ouvrages  plus  parfaits  que  les  Obélifques.  Jamais 
on  n’a  fait  un  crime  à Galilée,  d'avoir  porté  fes  vues  plus 
loin  que  Us  Anciens, d'en  avoir  cru  plutôt  fes  yeux  qu'A- 
riliotc  ou  Ptolomée.  Ces  fameux  Télefcopcs  qui  nous 
font  aujourd'hui  d’un  li  grand  ufage  , ne  font  pas  moins 
eftimés  , parce  qu'ils  .ont  été  inconnus  aux  Anciens  ; & 
les  Découvertes  qu'on  fait  par  leur  moyen  ne  parodient 
pas  moins  certaines  , pour  avoir  été  inconnues  dans  les 
Siècles  qui  nous  ont  précédés.  Les  Anciens  ignoraient  la 
venu  que  l'Aiman  a de  marquer  les  l’oies,  cette  Décou- 
verte étoit  réfervée  i des  lents  poftérieurs  ; & il  n'y  a ce- 
pendant pas  d'homme  allez  peu  feulé , pour  s'imaginer  que 
les  grands  avantages  qui  reviennent  de  cette  belle  inven- 
tion , en  foient  pour  cela  moins  cftimables.  Kt  fi  celui 
qui  en  eft  l'Autcbr  , un  certain  Flenio  Goia , Napolitain  . 
qui  vivoit  il  y a un  peu  plus  de  trols-cens  ans,  eut  été  de 
ce  fentiment , qur  nous  ne  devons  point  pajfer  les  bornes  des 
Amiens , on  feroit  encore  obligé  de  fe  conduire  fur  Mer 
par  le  feul  cours  des  Etoiles , «Y  de  ne  naviger , à l'exem- 
ple des  Anciens  , que  le  long  des  Côtes  ; la  quatriè- 
me Partie  de  la  Terre  feroit  encore  inconnue  , fit  les  Co- 
lomnes  d'Herculc  feraient  encore  notre  non  plus  ultra  ; ta 
Prophétie  de  Sénèque  ne  feroit  pas  accomplie,  & la  moitié 
de  notre  Globe  feroit  un  ilémifphèrc  inutile.  Il  recherche 
dans  le  cinquième  Filai  ,fi  les  Hommes  d'aujourd  lui  font  infé- 
rieurs à ceux  des  Siècles  précédais , f.-i  Vertu, en  CouiudJ/an- 
ces  , (f  s’ils  vivent  moins  longtems.  Sur  le  prémier  arti- 
cle il  nous  dit  (7)  , que  fi  nous  examinons  les  Vices  des 
tems  anciens  , nous  y trouverons  quelque  ebofe  de  plus 
barbare  it  de  plus  épidémique. que  dans  ceux  qui  régnent 
aujourd'hui.  Il  examine  infime  (8),  fi  l'Antiquité  fur- 
paffoil  notre  Siècle  en  Science.  Il  remarque , que  de  tous 
les  Anciens,  les  Egyptiens  ont  pafié  pour  les  plus  favans , 
& il  examine  quels  ils  étoient  fur  cet  article  : il  fait  voir 
combien  l'Anatomie  , la  Géographie  , la  Navigation  ont 
été  perfectionnées  dans  ces  derniers  tems;  & combien  no- 
tre Siècle  furpaffe  en  connoiffanccs  les  Siècles  ténébreux 
du  Papifmc,oh  l'cffcnec  de  la  Religion  confiftoit  dans  l'I- 
gnorance, qui  étoit  regardée  comme  la  Mère  de  la  Dévo- 
tion ; où  ies  Eccléfialliques  en  favoiem  à peine  a fiez  pour 
lire  ht  Liturgie  ; où  ies  Laïques  étoient  allez  habiles  , 
quand  ils  pouvoient  fe  fam'Cr  du  gibet  (9);  où,  comme 
Vignicr  nous  l'apprend  dans  fon  Hijloire  Ecclefinfiique  , 
Gcrhcrt  prémier  Evêque  de  Reims  ét  de  Ravcnne  , cn- 
fuile  Pape  fous  le  nom  de  Silveftrc  II.  fut  regardé  com- 
me Magicii n .parcequïl  entendoit  très  bien  les  Mathéma- 
tiques; &où  l'ignorance  étoit  11  giande  parmi  la  Nobleflc 
en  Angleterre , que  le  fameux  Comte  de  Shrcivsbury,  fous 
le  règne  de  Henri  VI  , avoit  fur  fon  épée  ceue  devife  ; 
Sum  Talboti  , pro  oceidere  inimicos  ui eos  ; ét  deux  Moines 
difputautcnfcmblc  fur  la  pluralité  des  Mondes,  l’un  allégua 
très  férieufement  ce  partage  de  l'Evangile  , où  il  eft  parlé 
des  dix  Lépreux  que  le  Seigneur  avoit  nettoyés  , An  non 
deeem  faSi  juntir.unJi  ? prétendant  prouver  par  là  que  Die  u 
a créé  dix  blondes;  mais  l'autre  ronfultant  gravement  le 
Texte,  répondit  par  les  paroles  fuivantes  qu'il  y trouva  ,fed 
ubi  fuut  (îfft-fm?  mais  les  neuf  oii  font-ils?  Notre  Auteur, 
recherche  cnfùitc  (10) , fi  les  Hommes  vivent  aujour- 
d'hui nufti  longtcms  qu 'autrefois,  & il  conclud,  que  quoi, 
qu’il  ne  nie  point,  que  divers  accidcns  , l'intempérance, 
les  vapeurs  malignes  de  la  Terre  éc  des  Eaux , l'intempé- 
rie de  l’air  & d'autres  caufes  accidentelles  , ne  puificnt  c- 
tre  plus  fréquentes , & caufcr  une  plus  grande  mortalité 
parmi  les  hommes  qu’autrefois , parties  maladies  acciden- 
telles ; cependant  i conlidérer  le  cours  ordinaire  & natu- 
rel même  parmi  les  Animaux  , il  n'y  a que  peu  ou  point 
de  différence  entre  l'état  des  chofcs  aujourd'hui , « ce- 
lui où  elles  étoient  ii  y a quelques  Siècles  (11).  Dans  le 
fixisme  F.fTai  il  traite  des  Pafjionr,  <ÿ  il  examine  fi  elles  font 
avantapcujes  ou  nuifibles  à i comme.  Il  obfcrvc  f 12) , qu'il 
n'y  a rien  qui  ait  fait  plus  de  tort  à la  Religion  Chrétienne, 
que  l'Efprit  de  paflion  ; & qu’il  eft  étrange,  que  les  hom- 
mes ne  puificnt  parler  de  Religion  , fans  fc  quereller  et» 
même  tems;  comme  fi  l'on  pouvoir  établir  ia  Loi  de  Dieu, 
fans  violer  les  Loix  de  la  Charité.  Il  s'étend  fur  les  mau- 
vais effets  des  fubtililés  de  la  Théologie  Scholaftique  , & 
il  remarque  que  lien  Johnfon  fc  moque  très  vivement  des 
vaines  difputes  des  Théologiens , en  faifant  difnutcr  Jni- 
go  Lanterne  avec  fa  Marionettc  , dans  la  boire  de  S.  Bar- 
tbelemi , qui  fe  crient  l'un  à l'autre  pendant  un  quart  heu- 
re : Cela  efl  ainfi  ; Je  Juutiens  que  non  (13).  „ Les  pré- 

„ iniers  Chrétiens , continue  l'Auteur  (14),  difoient:  A'vu 
„ w.-igna  lequimur , Jed  vivlmut  : Notre  Religion  ne  con* 
„ fille  pas  à faire  de  pompeux  difeours  , mais  à faire  de 
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y, te  mcmorabik  fit , & quorum  in  prctio  apud  F.ruditos  fcmpcr  babiti  fuerint.  Omnia  in  Jludiofmm  gratiam 
collegit , fc?  in  ordincm  digeffit  fecundmn  fcriem  temporis , quo  ipji  /luttons  fimierunt , Tbomat-Pope  Blount 
Anglo-Britannus , Baronet  tus.  C'eft- à-dire  : ,,  Ccnfure  des  plus  célèbres  Auteurs , ou  Traite,  dans  le- 
„ quel  on  rapporte  les  Jugcmens  des  Savans  fur  les  plus  fameux  Ecrivains  de  chaque  Siècle , par  où 
„ le  Lecteur  peut  voir  fans  peine,  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans  chaque  Ecrivain,  & en 
„ quelle  eftime  il  a été  chez  les  Savans.  Le  tout  recueilli  pour  I ufage  de  ceux  qui  étudient,  & ar- 
„ rangé  félon  l’ordre  des  teins  où  ces  Auteurs  ont  fleuri,  par  Thomas-Pope  Blount , Baronet.”  Il  s’oft 
propolè  dans  cet  Ouvrage  le  même  deflèin  que  Thomas  Magirus  dans  fon  Eponymologium  Criticum  im- 
primé en  1644,  & que  CJirérien  Guillaume  Eybenius  dans  fon  Edition  de  cet  Eponymologium , publiée 
en  1687  ; mais  il  l’a  exécuté  d’une  manière  plus  complcttc  & plus  étendue  (a).  Il  dit  dans  fa  Préfa- 
ce , qu’aiant  remarqué  l’empreflèment  extrême  avec  lequel  toutes  fortes  de  perfonnes  , même  les  Sa-  aw.  Mcn- 
vans  du  premier  ordre,  recherchoient  les  ylcla  Eruditorum  de  Lcipflg,  & les  autres  Livres  de  cette  fij'np?i4r 
efpèce  , il  s’étoit  déterminé  à publier  les  Recueils  qu’il  avoir  faits  pour  fon  ufage  particulier  ; que 
par  ce  moyen  le  Lecieur  peut  cnoilir  les  Livres  qui  font  véritablement  ellimables  , lans  courir  rif- 
que  de  rechercher  ceux  que  les  habiles  gens  méprilcnt.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  le  tems  où 
chaque  Auteur  a vécu,  & fouvent  celui  de  fa  mort;  quels  Ouvrages  il  a écrits,  ou  du  moins  les  prin- 
cipaux; quelle  eftime  on  en  fait  dans  la  République  des  Lettres;  on  y marque  aufli  s’il  eft  plagiaire,  & 
quels  Auteurs  il  a pillé;  s’il  eft  dans  l'Indice  Expurgatoire , & quelle  eft  la  meilleure  Edition  de  fes  Ou-  , 

vrages.  Il  ne  s’eft  pourtant  pas  propofé  de  parler  de  tous  les  Auteurs  , ce  qui  ferait  tm  plan  trop 
vafte , mais  feulement  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  parmi  les  Savans , au  nombre  à peu  prés 
de  fix-cens , rangés  félon  l’ordre  des  tems.  Cette  méthode  lui  a paru  la  plus  convenable,  parce  que 
le  Leétcur  peut  obferver  les  Révolutions  des  Sciences  dans  les  divers  tems;  au-lieu  que  l’ordre  Alpha-  ' 

bétique  ne  préfente  rien  de  pareil , & convient  mieux  à un  Dittionaire  qu’à  une  Iliftoirc  Littéraire. 

Il  n’a  parlé  que  d’un  petit  nombre  d’ Auteurs  Anglois  , quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand,  parce 
qu’aiant  écrit  principalement  en  leur  propre  Langue,  il  eft  difficile  de  trouver  les  Jugemens  que  les  E- 
trangers  en  ont  porté.  A cette  occafion  les  Auteurs  des  Acla  Eruditorum  (b)  obfervent,  que  les  Savans  ri)  vu  fi. 
de  tous  les  Pays  devraient  écrire  en  Latin  , ou  du  moins  faire  traduire  leurs  Ouvrages  en  cette  Lan-  fT*  r‘  M’ 
gue , pour  qu'ils  pulfent  être  utiles  à toute  la  République  des  Lettres.  La  prémière  Edition  dç  cet 
Ouvrage  parut  à Londres  en  1 690  in-fol.  Il  s'en  fit  une  autre  Edition  à Genève  en  1 694  in-4.  dans 
laquelle  l'Editeur  a traduit  en  Latin  les  paflages  des  Auteurs  que  le  Chevalier  Blount  avoit  donnés  dans 
ks  Langues  modernes  où  ils  étoient  écrits.  Il  y en  a une  nouvelle  Edition  dans  la  même  Ville,  de 

l’an 


„ grandes  aftions.  Mais  ne  pourroiton  pas  dire  le  con- 
„ traire  de  notre  Siècle  , non  vivimus  , jcd  magna  loqui- 
„ mur?  La  Religion  cil  devenue  aujourd'hui  un  An  de 
„ Rhétorique  , l'Art  , non  de  régler  le  ctetir  & les  ac- 
„ tions  ( mais  de  taire  de  beaux  dilcours.  L'Ell'encc  du 
„ Chriiiianifmc  conlilte  dans  la  pratique  ; mais  félon  cet- 
„ te  idée  , où  fc  trouve-t-il  auiourd  hui  dans  le  monde  ? 
„ I.C  j'eptième  biffai  elt  fur  la  farielé  des  Opinions } quel- 
„ le  en  elt  la  fource  ; l'incertitude  des  ConnoilTances  hu- 
(1  j }P.  21».  >•  maines."  il  foutient  (15),  que  toutes  nos  différentes 
Opinions  ne  font  autre  chofe  , que  les  divers  goûts  des 
divers  Elprits , formés  en  partie  par  îa  différence  des  ca- 
ractères , en  partie  par  la  diverfite  des  éducations  & des 
mliruéiions  qu'on  a reçues  , & en  partie  par  les  dtverfes 
rencontres  qu'on  a eues  dans  la  vie  ; & que  tant  qu'il  y 
aura  de  la  diverütë  dans  les  Organes  des  hommes,  & qu'ils 
vivront  fous  différons  Climats , il  ne  fe  peut  qu'ils  ne 
conçoivent  les  chofes  différemment , & que  leurs  Opi- 
fi«)P.  zi«.  nions  ne  varient  (16)  ; fur  quoi  il  recommande  la  charité 
. . ..  & le  fupport  mutuel , n'y  aiant  point,  félon  lui  (17),  de 

(17;  vojc  pius  naturelle  & plus  efficace  de  contribuer  a la  pro- 

pagation de  l'Evangile  , que  de  fuivre  les  maximes  de 
douceur  & de  modération  qu'il  preferil , & de  ne  pas  fc 
livrer  aux  excès  furieux  d'un  zèle  violent  pour  des  lpécu- 
lations  qui  ne  lignifient  rien.  Le  huitième  Effet»  traite  de 
»4i.  la  Religion.  Il  y remarque  (18),  que  l'idée  que  la  plupart 
& luiv.  des  hommes  fe  font  de  Dieu,  eft  ordinairement  l'image  de 
leur  propre  caractère  ; & que  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on 
voit  allez  communément  que  les  gens  qui  font  d'une  hu- 
meur chagrine  & atrabilaire , conçoivent  un  Dieu  de  leur 
Caractère.  Mais  que  de  tous  les  hommes  , il  n’y  en  a 
point , qui  fc  trompent  plus  fur  la  Nature  de  Dieu  , & 
qui  par  conféquem  taffent  plus  de  tort  à la  Religion , que 
ceux  qui  veulent  nous  perluadcr  que  pour  avoir  une  véri- 
table piété  , il  faut  renoncer  à tous  les  plailirs  de  la  vie. 
Comme  li  la  Religion  éeoit  pefante  , fombre  , infipide  , 
n 'aiant  ni  chaieur,  ni  mouvement,  ni  vie,  & que  fcmbla- 
We  h la  tête  de  Médufc.elle  dût  métamorphofer  les  hom- 
mes en  pierres  ; tandis  qu'elle  eft  véritablement  un  prin- 
cipe actif;  que  non  feulement  elle  élève  l'cfprit,  elle  donne 
de  la  vigueur  à l’imagination  . mais  clic  permet  les  agré- 
. fnens  & les  plailirs  de  la  Société,  & de  jouir  de  la  Liber- 
té Chrétienne.  Et  c'eft  par  celte  raifon  , dit  Mylord  Ba- 
con , qu'il  n'y  a par  moins  d'impieté  de  fermer  là  où,  Dieu  a 
ouvert , que  d'ouvrir  là  où  Dieu  a fermé.  Notre  Auteur 
lit.  dit  aufli  (19)  , qu'il  eft  très  perfuadé  , que  les  idées  ou- 
trées de  certaines  gens  fur  les  Decrets  de  Dieu  , ont  plus 
damné  de  perfonnes  que  ces  Decrets  mêmes  , fur  Icfqucls 
ils  aiment  tant  à rejetter  la  caufe  de  leur  perte  : cf  il 
tjl  vr, /me  tris  jufle  , dit- il  , que  cela  arrive  ; puij'quc  les 
iommes  , quand  ils  entreprennent  de  paljer  à cet  égard  les 
homes  de  la  nudeflie  , d'ufurper  les  droits  de  Dieu  , rné- 
(2 a'jt.  :4t.  ritens  bien  d'y  trouver  leur  perte.  Il  rentarque  enfuite  (20) , 
que  fi  la  Religion  nous  prêche  la  retenue  & la  modcftic  , 
clic  nous  porte  aufli  à la  douceur  & à la  bonté  , la  plus 
belle  & la  plus  excellente  de  toutes  les  qualités  , félon 
Mylord  Bacon,  puifquc  c'eft  le  caractère  même  de  la  Di- 
, vinité  , & que  fans  elle  l’homme  eft  un  Etre  méprifable  , 

dangereux  & méchant , qui  ne  vaut  pas  mieux  que  le 
plus  vil  infecte.  Les  prémiers  Chrétiens  regardaient 


cette  bonté , cette  charité , comme  une  partie  fi  cflcnticl- 
1c  de  leur  Religion  , que  Tcrtullien  dit  qu’ils  ne  furcnc 
pas  d'abord  appcllés  Cbrifliani , mais  Cvrcjliani,d'un  mot, 
qui  marque  de  la  douceur , de  la  bonté.  Et  l’on  fait  que 
c'étoit  le  caractère  diliinétif,  que  les  ennemis  déclarés  des 
Chrétiens  rcconnoifluielH  en  eux  : Eece  ut  Cbrifliani  a- 
tuant  ! „ Voyez  comment  ces  Chrétiens  s'aiment  les  uns  les 
„ autres  ! " On  peut  conduire  dc-li  , que  le  Cùrijlianijme 
ejl  la  Religion  la  plus  charitable  qu'il  y ait  dans  le  monde,  fc? 
qu'une  Eglift  a dégénéré  de  la  pureté  du  Cbrijlianifme  , i 
proportion  qu'elle  eft  éloignée  de  l'cfprit  de  Cbartte , épf  qu'elle 
ejl  inhumaine  cÿ  cruelle  (11).  Nôtre  Auteur  nous  dit  plus  (»t)ï.  jji. 
bas  (22),  qu'il  s'cll  fouvent  étonné  de  voir  avec  quel  zè- 
le  & avec  quelle  fureur  quelques  perfonnes  défendaient  ' ' 
l’ufagc  des  Cérémonies  , comme  fi  elles  étoient  réelle- 
ment efilntiellcs  i la  Religion  ; tandis  qu'il  n’y  a rien  qui 
lui  ait  fait  plus  de  tort , que  d'y  faire  entrer  trop  de  Cé- 
rémonies, & qu'on  a conftammcnt  vu  que  jamais  la  Piété 
ne  s'eft  plus  rallcntie  , que  lorfque  les  Cérémonies  fc 
font  multipliées.  Que  Jéfus-Chrill  nous  déclare  que  fon 
joug  eft  aile  , & fon  fardeau  léger  ; & que  c'eft  un  beau  • 

témoignage  que  celui  qu'Ainmicn  Marcellin  Auteur  Paicn 
rend  an  Chriflianifme, quand  parlant  de  Conftance.il  dit. 
u ‘il  avoit  terni  la  beauté  du  Cbrijlianifme , en  y intnduijant 
es  pratiques  JuperJlitleuJes.  El  rien  n’ell  plus  vrai,  que  ce 

Îuc  dit  Krafinc  dans  fa  Rëponfc  à la  Sorbonne  , que  les 
erémonies  extérieures  nous  font  reculer  , C5*  uous  ramènent 
de  Cbrijl  à Mot  je.  Le  favant  Mr.  Haies  d'Knton  nous  dit, 
que  l'introduftion  de*  chofes  inutiles  dans  l'Eglife  & dans 
le  Service  Divin,  a été  la  prémière  fource  de  la  l'upcrfti- 
tion.  Et  c'eft  fondé  fur  le  même  principe,  que  l'Kvcque 
Bramhal  dans  fon  Difcours  fur  le  Sebifme , déclare  ouver- 
tement, que  la  fource  de  toutes  nos  Jivifions  a été,  qu'on 
a érigé  des  Opinions  indifferentes  en  Articles  de  Foi  néccf- 
faites  à Salut.  „ Les  anciens  Pères  , continue  notre  Au- 
„ tetir  (23),  appelaient  le  formulaire  de  Foi  un  Symbole,  . 

„ un  Abrégé  de  toute  la  Foitmais  depuis  leur  tems, on  a * ' ' °' 

„ trouvé  bien  d'autres  Articles , qu'il  faut  croire  fous 
„ peine  de  damnation.  Dans  le  commtnccmcnt  de  la  Ré- 
„ formation  on  retint  les  Cérémonies  pour  gagner  les 
„ Peuples  , qui  étoient  Papilles , & attachés  aux  anciens 
„ ufages , & non  comme  des  chofes  tiéceffaires.  Ou  ne 
„ les  retint  pas  pour  fermer  la  porte  aux  Proteftans, cotn- 
,,  me  on  a fait  dans  ces  derniers  tems , mais  pour  gagner 
„ ceux  de  l'Eglife  Romaine  ; c'étoit-li  leur  deftination. 

„ Mais  il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  in- 
„ ftitutions  dégénérer  de  leur  ufage  primitif , & ccpcn- 
„ dant  fe  réclamer  de  leur  origine.  C’eft  ainfi  que  les 
„ Indulgences  furcnc  d'ahord  accordées  pour  ceux  qui  al- 
„ loicin  b la  Guerre  Sainte  , pour  recouvrer  le  Sépulcre 
„ du  Seigneur  d'entre  les  mains  des  Sarrazins  ; mais 
„ dans  la  fuite  on  les  donna  i ceux  qui  s'engagoient  A 
„ maffacrcr  les  faudoit  & les  Albigeois , ci  à tous  ceux  qui 
„ refufoient  d’obéir  à Rome.  L’Inquiftiion  fut  d'abord  é- 
„ tablie  pour  rechercher  les  Maures  cachés  d'Efpagne  ; 

„ enfuite  elle  a fervi  contre  les  Proteftans.  11  en  a été 
„ de  même  des  Cérémonies  , deftinées  à faire  entrer  les 
„ Papilles  dans  l'Eglife;  ou  les  a fait  fervir  à un  exclurrç 
,,  les  Proteftans.  ” 
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3=3  B L O U N T- 

l’an  1710  (r).  Il  mourut  à Tittenhanger  dans  le  Comté  de  I ïertford  le  30  de  Juin  1697  * & fut  mis 
le  8 de  Juillet  dans  le  Tombeau  de  la  Famille  àllidgc  dans  le  même  Comte.  Il  laifla  de  Jeanne  fa  fem- 
me , fille  du  Chevalier  Henri  Cdfar  de  Benington-placc  dans  le  Comte  de  1 Iertford , le  Chevalier  Tho- 
mas-Pone  Blount  Baronet,  fon  héritier  , & une  nombreufe  poftérité  (J).  Il  a voit  les  mêmes  Armes 
que  le  Chevalier  Henri  fon  père,  avec  celles  d’Ullter. 

BLOUNT  (Charles)  fécond  fils  du  Chevalier  Henri  Blount,  & frère  de  celui  dont  on  vient 
de  parler  dans  l’Article  précédent,  naquit  à Upper-Holhway  dans  la  Province  de  Middlefex  le  27  d’A- 
vril  1654  (<j).  Il  eut  une  très  belle  éducation , & à la  faveur  d’un  excellent  génie  & d’une  grande  ap- 
plication, il  lit  des  progrès  confidérables  dans  les  Sciences , comme  on  le  voit  par  fes  Ecrits-  En  1679 
il  publia  à Londres  in-8.  un  Traité  qui  a pour  titre  : Anima  Munit,  ou  Hjlotrc  des  Opinions  des  An- 
ciens touchant  F état  des  Antes  des  Hommes  après  la  mort.  Mr.  VVood  nous  apprend  dans  fes  Atbencc 
Oxonienfes  (b)  , qu’on  a cru  que  le  père  de  Mr.  Blount  avoit  beaucoup  de  parc  à cet  Ouvrage.  En 
16X0  notre  Auteur  donna  in-8-  un  i raité  intitulé:  La  grande  Diane  des  Épbéjiens;  ou  F Origine  de 
F Idolâtrie,  avec  F Injlitution  politique  des  Sacrifices  ài  Paganifmc.  Il  donna  la  même  année  une  Traduction 
Angloife  des  deux  premiers  Livres  de  la  Vie  d Apollonius  de  Tyanc  par  l’bilojlratc  ; mais  ce  Livre  fut  bien- 
tôt (imprimé,  & il  ne  s’en  répandit  qu’un  petit  nombre  d’Exemplaires  (r).  Sa  J arma  Scientiarum  , ou 
Introduction  abrégée  à la  Géographie , la  Chronologie , la  Politique,  l'ilijloire  , la  Pbilo/opbie,  & toutes  for- 
tes de  Belles- Lettres , dédiée  à Charles  Lenox,  Duc  de  Richmond,  parut  à Londres  en  1684  in-8-  II 
cft  le  principal  Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  les  Oracles  de  la  Raifon  [//],  imprimé  à Londres  in- 
8-  en  1693  , & réimprimé  en  1695  avec  d’autres  Pièces  fous  ie  due  d 'Oeuvres  diverfes  de  Charles 

Blount 


\A\  U eft  le  principal  Auteur  du  Livre  au i a pour  titre 
les  Oracles  de  la  Raifon.)  La  Préface  des  Oracles  de  la 
Raifon  cil  de  Mr.  Charles  Gildon  , qui  remarque  , que 
Dieu  a donné  i toutes  les  Créatures  un  guide  lulîilant 
pour  les  conduire  au  bonheur  dont  clics  font  capables  ; 
que  cc  guide  dans  les  créature*  deltituées  de  Raifon  eft 
l'InfHnct , & que  dan*  les  créatures  intelligentes  c'cft  la 
Raifon  (1);  qu'ainlî  les  Ennemis  de  la  Raifon  font  les 
Ennemis  du  Genre-humain  (2)  : que  la  Raifon  doit  nous 
guider  dans  l'explication  de  l'Ecriture  Sainte,  & que  l'on 
ne  peut  donc  blâmer  le  Docteur  Rumct  fur  cc  qu'il  a dit 
dans  fon  Archéologie  (3).  Il  foutient  aufli  que  la  Loi  de 
Dieu  ne  défend  point  d'époufer  deux  freurs  fucceflivc- 
ment  (4).  Dans  la  première  Lettre  de  Mr.  Blount  à Mr. 
Glidon,  du  23  de  Mars  1693,  il  remarque  que  le  Cheva- 
lier Thomas  Brown  a été  arrêté  par  certains  endroits  de 
la  Narration  de  Moïfc,  aufli  bien  que  le  Docteur  Burnct, 
& qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  franchement , que  le 
Péché  Originel  lui  a toujours  paru  difficile  à digérer  , fa 
Raijon  t'y  oppofant  , & n'ainrjt  pas  affez  de  Foi  pour  fe  le 
perjuader  (5).  Cette  Lettre  ell  fuivie  des  Chapitres  feptiê- 
me  C?  huitième  de  l'Archéologie  Philofophique  du  /joueur 
Pur  net  , çÿ  de  l'Appcndix  i ces  Cbapdtres  Jur  la  Religion 
des  Rrr.mines  ; écrits  originairement  en  Latin  , cÿ  traduits 
en  Anglois  par  H.  R.  Le  fepiièmc  Chapitre  du  Doflcur 
Burnct  traite  de  la  Dcfcription  que  Moïle  fait  du  Paradis, 
& de  l'Etat  primitif  de  Nature  du  Genre  humain  au  com- 
mencement du  Monde.  Le  huitième  roule  fur  l'Origine 
des  t'hofes  , telle  qu'elle  cil  rapportée  dans  le  prémicr 
Chapitre  de  la  Genijc  ; avec  la  manière  d'expliquer  l’Ou- 
vrage de  fix  jours  de  Moïle.  Le  Traité  fulvant  cft  un  A- 
bregé  de  la  Religion  des  Déifies:  il  cft  précédé  d'une  Let- 
tre de  Mr.  Blount  au  Doflcur  Sydenham  , datée  de  Roi- 
Icllon  le  14  de  Mai  1686  , dans  laquelle  II  lui  dit  . que 
certainement  dans  notre  Voyage  vert  le  Monde  i venir,  le  plus 
Jùr  cft  de  fuiere  le  chemin  lattu  ; fÿ  que  quoique  le  Dcifme 
Joit  bon  en  lui-méme  , cependant  il  ne  peut  que  produire  les 
meilleurs  fruits  , étant  mêle  avec  le  Cbrifiianifme.  Dans  le 
premier  Chapitre  de  l'Abrégé , il  foutient , que  tout  ce 
qu'il  y a d'adorable  , d'ailinblc  , & de  digne  d'imitation 
pour  les  hommes,  fc  trouve  dans  un  fcul  Etre  fouverain  , 
tnlîrti  it  tout-parfait.  Salis  cft  nobis  üeus  umts.  Dans  le 
fécond,  que  Dieu  ne  doit  pas  être  adoré  dans  des  Images, 
puifquC  ie  prémicr  Etre  n'cft  pas  un  Eure  fcnfible,  mais 
fpirituel  & intelligent;  ni  par  des  Sacrifices  , puifqu'il  ne 
fert  de  rien  qu'un  Répondant  foit  puni  pour  un  autre; 
Sponfio  non  valet  , ut  alter  pro  altcro  puniatur  ; ni  par  un 
Mcdiateur  , parce  que  1.  il  cft  inutile , 1a  Miféricorde 
de  Dieu  étant  luftifante  pour  appaifer  fa  Jufticc  . Mifcri- 
eordia  Dei  fufficicns  cft  Jufiitiæ  Juee.  2.  Que  c'cft  Dieu  qui 
devroit  donner  ce  Médiateur , & qu'en  le  donnant  il  fe- 
roit  déjà  réconcilié  avec  le  Monde  ; & 3.  Qu'un  Média- 
teur ne  blelfc  pas  moins  la  Miféricorde  intime  de  Dieu  , 
qu'une  Image  iileffcroit  fa  Spiritualité  & fon  Infinité.  Mais 
que  nous  devons  adorer  Dieu  en  nous  attachant  dans  notre 
conduite  à tout  cc  qui  cft  jufte  de  fa  nature  ,pwiï  àx««; 
en  imitant  celles  de  fes  Pcrfeflions  , qu'il  nous  eft  pof’G- 
hlc  d'imiter,  principalement  fa  Bonté,  dont  nous  devons 
nous  faire  les  plus  magnifiques  idées.  Dans  le  Chapitre 
troifième , il  parle  des  Peines  de  U Vie  è venir  , & il  nous 
dit , qu'un  nomme  qui  a les  Vertus , dont  on  vient  de 
parler,  ne  doit  pas  craindre  de  remettre  fon  amc  à Dieu, 
& qu'il  ne  doit  rien  redouter  après  la  mort.  Car  1.  Au- 
cune Créature  ne  peut  avoir  été  faite  b mauvaife  inten- 
tion. Le  Souverain-Bien, qui  cft  auffi  le  prémicr  Principe 
de  toutes  chofes , n'a  qu'une  Propriété,  un  feul  Attribut, 
favoir  l'Amour , la  Bonté  , qui  exiftoit  avant  qu’il  y eût 
licndefemldable  Jccqucl’onappcllc  Péché.  2.  Enmourant 
il  va  1 Dieu  , qui  cft  un  feul  ît  même  Etre  , qui  par  fa 
nature  n’cft  pas  moins  miféricordicux  par  rapport  aux  pé- 
chés des  vrais  Pénitcns,  qu'il  cft  jufte;  & il  n'y  a rien  de 
redoutable  dans  la  Nature  Divine  , que  la  Juftice  ; c’eft 
le  feul  Attribut  effrayant.  3.  Une  Piilflhnce  infinie  cft  au- 


\ 


delTus  de  tout , & n’a  pas  befoin  de  fe  venger  pour  fé 
maintenir.  4.  il  cft  donc  vraifemblable  que  Dieu  ne  né- 
glige point  celui  qui  lui  reffcmblc  , Vtt  ijimile  eft  fimilcm 
Deo  a Deo  non  negligi.  Dans  le  quatrième  Chapitre , il  tâ- 
che de  faire  voir  , qu'un  Déifie  de  ce  caraüère  doit  pltuie 
être  Jauvé  , qu’un  Papifte  crédule  If?  vicieux.  Voici  fes 
raifons.  1.  Que  certainement  le  Déifte  n'eft  point  ido- 
lâtre, puifqu'il  lie  reconnoit  qu'un  fcul  Dieu  éternel.  2. 
Que  la  Morale  eft  au-deffus  des  Myftères  dans  la  Reli- 
gion. 3.  Que  fi  le  Déifte  erre  , cc  n'cft  pas  en  3vcuglc  . 
mais  après  avoir  fait  des  recherches  ; & que  s’il  cft  fincè- 
rement  dans  fes  Principes  , il  peut  en  mourant  dire  à 
Dieu:  Seigneur,  je  t'ai  cherché  par-tout;  Te,  honc  Deus , 
qusfivi  per  «innia.  il  fait  enfuite  les  Obfervaiions  fui- 
vantes.  1.  Que  le  grand  Secret  de  la  Religion  parmi  les 
Pythagoriciens  étoil , que  l'Objet  du  Culte  Divin  cil  un 
fcul  Etre  invilible  ; & qu'aulli  ils  n'avoienr  point  d'ima- 
ges. 2.  Les  Paiens  reconnoiffoient , outre  leurs  Divini- 
tés particulières  , un  feul  Dieu  luprème  , non  Jupiter  de 
Crète  , mais  le  Père  des  Dieux  iV  des  Hommes.  Ils  di- 
foient  feulement,  que  cc  Dieu  fuprème  étant  fi  grand,  & 
y aiant  d'autres  Etres  entre  Dieu  fi  les  Hommes  , ils  s'a- 
drclfoicnt  b ccs  Etres  comme  b des  Médiateurs  , pour 
porter  leurs  prières  devant  Dicn  , & pour  leur  communi- 
quer enfuite  fes  grâces  ; enforte  que  l'opinion  de  la  né- 
ccflïté  d'un  Mcdiateur  a été  le  fondement  de  l'Idolâtrie 
Paienne  : ils  ne  pouvoient  aller  i Dieu,  la  fource  même 
des  biens.  „ La  Religion  Romaine  a le  même  fonde - 
„ ment , quoique  la  Souveraine  Bonté  foit  la  plus  accef- 
„ fiblc  : cc  qui  prouve  que  c'eft  une  Religion  accommo- 
„ dée  aux  Opinions  des  hommes,  félon  les  anciennes  Re- 
„ figions,  & non  aux  rélations  éternelles  des  chofes,  fc- 
„ Ion  Iss  règles  infaillibles  de  la  Raifon.  Et  comme  la 
,,  Raifon  elt  la  première  ehofe  qui  vient  de  Dieu , el- 
„ le  doit  auifi  être  crue  la  première , parce  qu'elle 
„ 11c  confilic  pas  en  des  faits  douteux  hors  de  nous 
„ mais  qu'elle  brille  par  fa  propre  lumière  en  nous.  ’* 

3.  C'a  été  le  fcntimcnc  général  des  plus  fages  Philolophcs, 
que 'les  chofes  font  bonnes,  aiuécédeinmcnt  à tout  con- 
trncl  humain  ; & c'eft  cette  opinion  que  Pyrrhon  attaque 
chez  Sexttu  Fmpiricus  ; fi  Hobbes  a fait  revivre  , mais  à 
tort , la  doétrine  de  Pyrrhon.  Car  comme  il  y a des  A- 
xiomes  ou  Propo filions  auxquelles  l'Efprit  acquicfcc  fans 
raifonner  , dès  qu'on  les  lui  propofe  ; de  même  il  y a 
auflï  des  chofes  jullcs  & bonnes  , qu'on  approuve  à la 
prémière  vue  & fans  délibérer:  tel  eft,  par  exemple,  le 
rcfpecc  pour  un  Etre  tout-puill'ant . invifiblc , la  foumiffior» 
parfaite  .1  fa  volonté,  l’horreur  pour  la  mauvaife  - foi,  la 
naine  pour  le  menfonge,  entant  qu'il  cft  une  violation  de 
la  Vérité.  „ Il  y a donc  à mon  avis  , continue  c il  , une 
„ différence  entre  le  Jufte  fit  rinjufte  , fondée  fur  la  na- 
„ turc  même  des  chofes  , antécédeiuuicnt  à aucune  Loi. 
„ Et  les  Déifies  Epicuriens  eux-mêmes  font  voir  qu'il  y 
„ a en  nous  un  principe  naturel , qui  refpefte  la  Vertu  &. 
„ qui  inéprife  le  Vice,  puifqu'ils  tâchent  de  perfuader  que 
„ leurs  Vices  viennent  de  la  fupériorité  de  leur  Rai  for» 
„ fur  celle  des  autres  , & non  de  l'affujettiflemcnt  de  la 
„ Raifon  à leurs  Pallions  ; ce  qui  fait  voir  qu'on  regarde 
„ naturellement  le  Vice  comme  une  chol'c  baffe  & lâche.'* 

4.  Qu'il  y a cette  différence  entre  l’Ainour  Corporel  éfc 
l'Amour  Spirituel,  que  fi  l'Objet  de  notre  Amour  cft  une 
beauté  extérieure  , nous  ne  pouvons  l'imiter  ; mais  que 
fi  c'cft  l'idée  d'une  perfection  & d'une  beauté  fpirituellc  , 
nous  pouvons  y reflembler  & y participer.  „ D'ailleurs 
„ dans  l'Amour  Spirituel  l'Ame  ne  foulTrc  point  avec  l'Oh- 
„ jet  de  fon  Amour  , comme  elle  fait  dans  l’ Amour  Cor- 
„ porel , parce  que  le  Souverain-Bien  , qui  cil  l'objet  du 
„ prémicr,  cft  inipaffiblc.  Et  c'cft-Iâ  le  vrai  changement, 
„ qui  nous  affranchit  de  tous  les  maux  ; la  More  des  Phi- 
„ lofopbes , dont  parle  Porphyre.  Les  autres  errent  cou- 
„ tinuellcmcnt  d'objet  en  objet , & vivent  dans  une  agi- 
„ tation  continuelle;  car  ce  n'eft  pas  le  changement,  mais 
„ lu  choix  de  l'obiet  de  notre  Amour  , qui  nous’rend 
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Spinoià,  les  Oracles  de  la  Raifon;  «SS  W ‘î^» 

de  la  Raifon.  Le  tou:  précédé  ime  Lente  de  Tjutmr  l u GllUon  » ¥‘tef  & graclc* 

Wood  allure  (c)  que  Mr.  Blount  eft  l’Auteur  dune  Brochure  indLleî'T  R^ïL^tf'la  JS? 

ne  Mane  Conquérons  impnmée  à Londres  en  1693.  Il  mourut  au  nro^d’Août  T^tôoUd) 

5n;,^  ï 1 n0USi  dlc..daf  ,fa  Uttre  a Hermione,  mife  à la  tète  des  Oeuvres  diinfts  de  Air 
Blount , & dans  laquelle  *il  donne  un  Abréfré  de  fa  Vif*  • On**  io  \TnnIMv  i • • , , * 

„ ta  qui  le  rundoieuc  capable  des  SdSS  t ta *«&.%  % 

„ toit  proporüonnce  a là  capacité;  qu’il  étoit  Ami  généreux  & fidèle;  bon  Maitre  • d’un  ca- 

” raètere  Iranc  & ouvert.  11  etoit  agréable  en  converfation , fes  réflexions  étoient  juftes  & faces 

” fes  reparties  portoient  coup  fans  ecre  offenfantes;  ü avoir  beaucoup  d’efprit,  maiSJ  point  de  mali- 

” a'\  J ^V01t,  ^ •frande  & n°bl^’  fort  fuPéneure  aux  vues  de  la  plupart  des  hommes  Ennemi 
„ de  la  diflimulation , il  ne  cnugnoit  pas  d’avouer  fes  penfées.  Véritable  Anglois,  il  aimoit  laLiber- 

” Id|  f3’  Pat.ncV&  11  1 ? temo'g.ne  dans  les  tcms  Plus  dilficiles.  Il  n’étoit  ennemi  que  de  l'Erreur 
” £ Pami1  CCrX  d°nt  11  ét0it  connu>  «F  te  gens  qui  donnoient  plus  à l’Inte- 

£>w/  J*  Te;mnECriVa,n  fe,,narciue  dans  ‘a  fuite  , que  Mr.  Blount  avoir  été  élevé 
dam  de  jujles  fc?  belles  idées  de  la  Divmite;  qutl  avoir  appris  que  Dieu  ejl  la  prevùèrc  Caufe  de  tout , qu’il 
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heureux.”  5.  Marc  Antonin  dit , que  fi  l'on  nous  de- 


mande, Quel  ejl  vetre  Métier , ou  votre' Profejfion?  nous  de- 
vons répondre  , D'itre  ton.  Comme  ~ " ‘ ‘ 


' Dieu  n’a  point  fait  le  Mon- 
de pour  fon  avantage , puifqu’il  doit  infiniment  heureux  auparavant, 
mais  pour  le  bien  de  Jes  Créatures ; notre  Religion  doit  au(U 
confiller  à foire  du  bien  à fes  Créatures,  parce  que  nous  con- 
courons par-là  àl'accompliflement  de  fa  volonté.  „ Et  c’cft-là 
„ une  grande  Vérité,  que  le  Déillc  vicieux  doit  bien  médi- 
„ ter , que  tout  Vice  clt  proprement  une  chofe  par  laquelle 
il  nie  que  Dieu  foit  fouverainement  6c  infiniment  bon."  <5. 


mieux  à la  Grandeur  & à la  Bonté  de  Dieu , que  celle  d'un 
feul  Monde.  On  trouve  enfuite  une  Lettre  de  A.  Il',  à 
Mr.  iliount , fur  la  Religion  Naturelle , entant  qu’elle  ejl  oppofee 
à la  Révélation  Divine,  dans  laquelle  on  foutient,  que  la  Re- 
ligion Naturelle  cil  la  croyance  d'un  Eue  éternel  6c  intelli- 
gent , 6c  du  Rcfpeél  6t  du  Culte  que  nous  lui  devons,  acuuife 
par  la  Raifon  feule,  fans  le  fecours  d’une  Révélation  ni  d'au- 


Campanella  dans  l'on  Livre  fenfu  Rera m obferve.que  quand 
Ariftote  a dit  qu'il  n'y  a point  d'amitié,  d'union  entre  Dieu 


cune  l.oi  pofitivc  ; & qu'elle  fe  réduit  principalement  aux 
Articles  fuivans.  1.  Qu'il  y a un  feul  Dieu  éternel  6c  inlini. 
Créateur  de  toutes  chofes.  2.  Qu'il  gouverne  le  Monde 


3.  Que  nous  fonunes  obligés  de  l’adorer , 6c  Je  lui  obéir 
„ - Vl  comme  i notre  Créateur  & à notre  Roi.  4.  Que  le  Culte 

ce  les  Hommes,  parce  qu  il  n v a aucune  proportion  entre  le  que  nous  lui  devons  eonfiile  à lui  adrertèr  des  prières , 6c 
fini  & 1 L infini,  il  na  eu  t*gard  qu  h Ma  je  lté  & non  à la  à le  célébrer  par  nos  louanges.  5.  Que  notre  obéifiance 
Bonte  de  Dieu:  jirijtoteltm  (iictnttm  Dnm  non  bobtre  cum  bo-  couültc  à fuivre  les  règles  de  la  droite  Kaifon t dont  la  pra- 
minibus  amicitiam  ( quemiam  non  e(j  proportio  finili  ail  infinitum ) tique  eft  ce  qu'on  appelle  Vertu  morale.  6.  Que  nous  avons 


majejlattm , non  bonitatem  Dei  ctmjidera[fe.  Dans  une  Lettic  de 
Mr.  Blount  à Hobbes , datée  de  Luilgate-Hill  1678,  il  s agit 
des  Ariens,  des  Trinitaires,  & des  Conciles.  Suivent  li  ver  fes 
Lettres , une  de  Mr.  R.  Rickardjon  à Mr.  I lance  ll'ihimd. 


des  lécompenfes  ou  des  chàtimens  à attendre  après  cette 
vie,  félon  que  nous  nous  ferons  conduits  dans  cette  vie;  ce 
qui  fuppofe  l'Immortalité  de  l'Ame,  6c  eil  fondé  lurVaveu 
d'une  1 rovidence.  7.  Que  lorfque  ,pous  nous  écartons  des 


le  Dtflin  6c  la  Fortune  t une  de  Mr.  Blount  au  très  honorable  ce  que  nous  devons  connoitrc  de  Dieu,  de  fes  A tu  i buts, 
6f  très  fpirituel  Strepbon . de  Ludgate-Hill  le  7 de  Février  6c  du  Culte  que  nous  lui  devons  6cc.  fans  le  fecours  d'une 
1679-80 , fur  Immortalité  de  lAme,  où  il  dit,  „ qu’outre  Révélation;  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  divers  arguinens, 
„ l'Autorité  de  l'Ecriture  Sainte,  6c  les  preuves  fans  nombre  6c  fur-tout  par  linfuffifance  de  la  Révélation.  Suit  une  Lct- 


„ que  la  Raifon  & la  Philofophic  fourniflent  pour  prouver 
„ l'Immortalité  de  l’Ame,  aulli-bien  que  les  Peines  6c  les 


Réeompcnfes  qui  l'attendent,  (quoique,  dit -il,  je  ne  dé 
„ termine  point  la  durée  des  Peines)  il  n’y  a point  d'argu- 
„ ment  d'un  plus  grand  poids  chez  moi , que  la  nécellité  ab- 
„ folue  de  la  chofe,  6c  qu'il  eft  convenable  qu’elle  foit  ainfi, 
„ tant  par  rapjrort  à l’exercice  complet  de  la  Juftice  divine, 
,,  que  pour  le  parfait  bonheur  de  l'homme,  non  feulement 
„ dans  la  vie  préfente,  mais  dans  celle  qui  efr  à venir."  Et 


ire  de  Mr.  Blount  à Mr.  Uildon  fur  l'ancienneté , le  com- 
mencement 6c  la  lin  du  Monde , avec  un  pali'ige  d'Ocellus 
Lucanes,  qui  fuppofe  que  le  Monde  eil  éternel.  On  trou- 
ve enluite  l'Ouvrage  de  Mr.  Blount,  qui  a pour  titre  Ani- 
ma Mundi , ou  Hifloire  des  Opinions  des  Anciens  toucbarS 
l'Etat  des  Hommes  aptes  leur  more,  imprimé  d'abord  à Lon- 


uc  de  croire  l’Ame  elle-même  mortelle.  Cette  opinion 


» ‘lu 

„ dépouille  l'Ame  de  fon  principal  titre  à l'Immortalité;  car 
„ qu  cll-il  befoin  d'Exéeuteur,  là  où  il  n’y  a ni  dettes  à pa- 
„ yer,  ni  bien  à hériter?”  La  Lettre  qui  fuit  eft  de  Mr. 
Blount  au  Major  A.  du  13  de  Décembre  1692,  fur  l'Origine 


par  Mr.  Blount  : dans  laquelle  il  remarque , que  tous  les 
Peuples  policés,  tant  anciens  que  modernes,  ont  toujours 
eu  tant  de  refpeèl  6ï  d’eliime  pour  les  Sciences , qu'il  n'y 
en  a eu  aucun , qui  après  être  forti  de  ia  Barbarie , n'aic 
eu  des  fondations  publiques  , des  bâtimens  magniliques , 


des  Juifs;  6c  la  fuivantc,  datée  de  Burton-Stafi' le  8 de  Mars  des  revenus  confidérables , ddlinés  à l'encouiagemem  des 


même  au  très  honorable  £?  très  Jpirituti  Strepbon,  & datée  de  foin,  que  la  gloire  de  faire  paroitre  leur  libéralité  envers 
Ludgate-IIill  le  8 Février  1679,  on  trouve  un  Difcours  La-  les  Mules.  11  nous  dit  enfuite , qu'il  eft  évident  par  les 
tin  de  fon  père  le  Chevalier  Henri  Blount,  fur  l’Ame ; 6c  confidérations  fuivantes,  que  les  Livres  font  d'une  grande 
dans  la  fuivantc  adrcllcc  auifi  à Strcphon,  & datée  du  mois  utilité  à l'Etat;  c'eft  que  ce  font  les  fculs  Monumens  de 


chant  les  Réglemens  des  Corporations,  6c  touchant  ceux  qui  c’ell  à la  même  fource  que  nous  devons  notre  Philofophic, 
remettent  leurs  Chartres , écrite  en  1691.  Mr.  Gildon  dit  ou  la  contemplation  de  Dieu  dans  fes  Ouvrages , puifque 
dans  fa  Lettre  au  Doflcur  R.  B.  fur  l'exiftence  de  Dieu,  nos  talens  naturels , tels  que  les  Plantes,  doivent  être  cuiti- 
qu'il  eft  a (Tu  ré  qu'il  n’y  a pas  d'homme  de  bon-fens  qui  dou-  vés  par  l’étude.  C’elt  ainii  que  l’Hiiloirc  rend  les  hommes 
te  de  cette  exiftence;  6c  qu'il  n'ajoute  gucrcs  de  foi  aux  Ré-  fages  6c  prudens;  la  l’oclïc  les  rend  fpirituels;  les  Mathéma- 
lations  de  certains  Voyageurs,  cités  par  Mr. Locke,  qui  rap-  tiques,  lubtils;  la  Phyüquc,  profonds;  la  Philol'ophie  mo- 
portent  qu’il  y a des  Nations  qui  n'ont  aucune  idée  d'une  Di-  raie  , graves  6c  férieux  ; la  Logique  6:  la  Rhétorique , pro- 
vinité.  11  foutient  aufti , que  s'il  y a un  Dieu,  les  qualités  près  à la  difpute:  toutes  qualités  que  I on  n'acquiert  que  par 


qu'on  doit  néceflairement  lui  attribuer,  ne  permettent  pas  à les  Livres;  patcc  que  les  enl'eignemens  de  vive  voix  ne  font 
un  homme  qui  raifonne  conl'éqtiemment,  de  douter  qu’il  ne  jamais  aufti  efficaces  que  la  Iciturc  ; parce  que  les  Difcours 
prenne  foin  des  choies  du  Monde  , &.  qu’il  ne  les  dirige  écrits  fout  mieux  digérés,  6c  fe  fouticnnent  mieux  par  leur 


digérés, 


matérielle.  Il  recherche  dans  une  autre  Lettre,  s*il  y a une  pas  aux  Auditeurs  le  tcms  de  rénéchir  fur  ce  que  l'on  dit. 
fucceffîon  de  momens  dans  l’Eternité;  6c  il  prétend  que  les  Les  Livres  i.attcnt  moins,  6c  contiennent  des  précepte* 


Pcrfans  font  plus  raifonnablcs  que  nous  dans  leurs  opinions  d'une  plus  grande  étendue,  que  les  Difcours,  dans  lefquels 
fur  l'origine  du  Bien  6c  du  Mal,  qu'ils  aflignot  à diftèrens  règne  généralement  une  certaine  complail'ance  , detiinée  à 


Principes;  que  les  Attributs  de  Dieu  font  également  cxccl-  captiver  la  bienveillance  des  Auditeurs;  c’eft  ce  qui  a lieu 
lcns;  6t  que  l'opinion  de  la  pluralité  de*  Mondes  convient  fur  tout  en  fait  de  Morale.  Les  perfonnes  d'un  tang  élevé 
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rfl  un  (fi  irJhtifible , h Bouté  même , infini  (fi  uniforme  dam  tous  fes  Attributs.  U croyoit  que  nous  avons 
une  vraie  (fi  parfaite  comioijjànce  de  ce  que  c'ejl  que  Borné,  Jufticc,  Mifcricorde,  Unité  &c.  puf  que  fans 
cela  nous  ne  pourrions  jamais  favobr  que  Dieu  efl  Bon,  Julie,  Mifcricordieux , Un,  &c.  C était  fa  pierre  de 
touche  pour  toutes  les  Doctrines  ; (fi  quand  il  en  trouvoit  qui  fe  contredifoicnt , il  les  rejetteit  comme  fouffes  (fi 
impies.  Il  recevait  non  feulement  les  vérités  évidentes  (fi  y acquiefçoit , mais  en  qualité  de  fincère  Amateur  de 
la  Vérité , il  travail/oit  à P avancer , à defabufer  ceux  qui  étaient  dans  l'erreur , (fi  à établir  de  jufles  (fi  faines 
notions  de  la  Source  étemelle  de  la’ Bonté , de  la  SageJJè , de  la  JuJlice,  (fi  de  la  Miféricorde.  Il  a écrit  quel- 
ques autres  Pièces , outre  celles  dont  nous  avons  parlé  [B].  Il  fut  inhumé  à Ridgedans  le  Comté  de 
. Hcrtford.  En  1672  il  époulâ  Eléonore  Tyrrel,  fille  du  Chevalier  Timothée  Tyrrel  de  Shotover  dans 
le  Comté  d’Oxford , dont  il  a eu  le  Lieutenant-Colonel  Henri  Blount  fon  fils  ainé , & d'autres  enfans  (e). 


Ses  Armes  étoient  les  mêmes  que  celles  de  fon  père 

font  bien  mieux  infimités  de  leurs  devoirs , & reptiles  de 
Icuis  défauts,  dans  les  Livies  , que  du  vive  voix.  „ Puis 
„ donc,  dtt-il,  que  les  Livres  font  d'une  fi  grande  utilité  1 
„ la  Société,  je  ne  puis  qu'être  du  fentiment  de  Mr.  Mil- 
„ ton , ft  dire  avec  lui , qu'il  vaut  prcfquc  autant  tuer  un 
„ homme,  que  de  détruire  un  bon  Livre,  i moins  que  cela 
„ ne  fe  faliè  avec  beaucoup  de  circonlpeélion:  car  celui  qui 
„ lue  un  homme,  ôte  feulement  la  vie  i une  Créature  rai- 
„ fonnablc , qui  cft  l'image  de  Dieu  ; au-licu  que  celui  qui 
„ détiuit  un  bon  Livre , détruit  la  Raifon  même , qui  cft 
„ comme  l'œil  même  de  Dieu."  11  fait  voir  enfuitr  combien 
il  cft  détaifonnable  de  gciie-r  la  liberté  de  la  PrefTc.  1.  Par 
l'ancien  ufage,  tant  des  Grecs  que  des  Romains, fi  diftingués 
par  leur  Erudition.  Nous  ne  trouvons  point,  que  chez  les 

Jirémicrs  on  ait  jamais  empêché  l'ancienne  Comédie  d'être 
ue,  ou  qu'on  ait  interdit  a Epicurc,4  l'Ecole  libertine  de 
Cyrèue,  aux  Cyniques,  & à quelque  autre  Scéle  que  cc’fût, 
de  publier  leurs  opinions,  tendant  au  libertinage  & à nier  la 
Providence.  On  jouîlfoit  de  la  même  liberté  chez  les  Ro- 
mains, tant  fur  la  Religion  que  fur  la  Politique  : cnfoite 
qu'il  conciud  qu'il  n'y  a jamais  eu  d’Inmifitim  de  cette  na. 
turc  dans  le  Monde  , jufqu'à  ce  que  l'Eldavage  ait  pris  la 
place  de  la  l.ihcrté  , & ait  mis  la  Religion  dans  fes  inté- 
rêts. 2.  Il  n'y  a rien  qui  déshonore  & qui  décourage  da- 
vantage les  Sciences  & les  Sa  vans,  que  cette  conduite;  car 
peut-on  tiaiter  avec  plus  d'indignité  un  Efprit  libre  & éclai- 
ré, que  de  fe  délier  de  iâ  vertu  & de  fes  lumières  au  point 
de  ne  pas  le  juger  capable  de  faire  imprimer  fes  penfecs, 
(ans  avoir  palfé  par  l’examen,  de  peur  qu'il  n'ciil'eignc  l'er- 
reur ou  le  vice,  quoiqu'il  n'ait  jamais  donné  fujet  de  plain- 
te? 3.  Ceft  un  grand  préjugé  contre  le  Livre  même,  de 
paroitre  fous  l'approbation  partiale  d'un  Cenfcur  ignotant. 
4.  Cette  coutume  déshonoré  non  feulement  les  Livres  & 
quelques  Particuliers , mais  c'cl!  un  atfront  qu'on  fait  à 
toute  II  Nation.  „ Je  ne  puis , dit  i /tuteur , avoir  une 
„ idée  fi  balte  de  l'Invention , de  l'Efprit , & du  Juge- 
„ ment  de  toute  l'Angleterre , que  de  m’imaginer  qu'une 
„ vingtaine  de  tètes  pofiedenc  tout  ce  qu’il  y en  a,  & 
„ qu'un  Ouvrage  ne  pulflc  être  cflimablc , i moins  qu'il 
„ n'ait  leur  attache.  " 5.  C'cft  faire  toit  i noue  Kglifc 
de  h notre  Clergé  ; nous  devons  avoir  meilleure  opinion 
de  fes  travaux,  & du  fruit  que  les  Troupeaux  en  mirent, 
que  de  nous  Imaginer  que  malgré  toutes  les  lumières  de 
l'Evangile,  malgré  tant  de  Sermons,  la  moindre  petite  Rro- 
dure  qui  forait  puijfe  ébranler  leur  Pc  i (fi  leur  Pitié.  6.  C'cft 
une  des  cltofcs  les  plus  dangereufes  auxquelles  notre  Gou- 
vernement foit  fujet , puifqu’un  mauvais  Prince , en  payant 
bien  le  Cenfcur  des  Livres,  pourroit  faire  paraître  tous 
eaux  qui  feraient  contraires  aux  intérêts  des  Sujets  , & 
faire  défendre  uniquement  ceux  qui  ferviroient  i juftilicr 
les  perfonnes  qui  maintiennent  les  Libertés  du  Peuple.  7. 
Ce  foin  d'examiner  les  Livras  détourne  auflî  ceux  il  qui  il 
cft  commis,  des  fondions  particulières  de  leur  mini  Itère, 
parce  qu'ils  doivent  néccflàircmcnt  négliger  l'un  ou  l'autre 
devoir.  8-  Cet  ufage  nous  ôte  le  grand  argument , que  nous 
employons  contre  les  Mahométa ns  , & comte  la  Religion 
Romaine  fur-tout , que  l'ignorance  efl  la  mère  de  leurs  dé- 
votions. 9.  Cet  ufage,  êe  la  l’ciféeution,  font  deux  Sœurs, 
qui  marchent  ordinairement  de  compagnie  , étant  fondées 


le  Chevalier  Henri  Blount. 


fur  un  finit  & même  principe.  ]|  propofe  dans  un  Poftfcript, 
qu’on  ftatue  que  toutes  lottes  de  Livres  pourront  s’impri- 
mer fans  petmiflion , pourvu  que  le  nom  de  l'Imprimeur  & 
de  l'Auteur,  ou  du  moins  celui  de  l'Imprimeur,  foit  cnre- 
giftré.  La  dernière  Pièce  du  Volume  a pour  titre.  Dialogue 
entre  K.  IV.  * (fi  K.  J.  fur  les  bords  de  la  Borne , la  veille  de 
la  bataille.  On  a attaqué  Us  Oracles  de  la  Raifon  dans  un 
Traité  imprimé  i Londres  en  1699  in- 12.  qui  a pour  titre: 
liée  impartiale  de  la  Virai  de  la  Religion  Chrétienne  , avec 
I Hifieèn  de  la  Ile  (fi  des  Miracles  d' Apollonius  de  Tjeme , où 
l'on  traite  du  Témoignage  de  Joficbe  touchant  Jéfus-Chrifl , des 
Otadei  des  Sibylles  , (fi  du  Méfié  Fils  de  Jojtph , dent  parlent 
tant  les  Juifs  medtmes;  pourferoir  i Abpendix  à la  Vie  de  Ma- 
homet. A quoi  l'on  a ajouté  quelques  Réflexions  fier  un  Livre 
intitulé  les  Oracles  de  la  Raifon.  Por  Jean  Bradiey,  Minflrt 
eTAIreutas.  Dans  cet  Ouvrage  l'Auteur  répond  (6)  i un  en- 
droit des  Oraeles  de  la  Raifon  qui  fe  trouve  p.  ItSo.  où  Mr. 
Blount  tache  de  donner  atteinte  i la  Prophétie  des  feptantt 
Semaines  de  Daniel  ; & Mr.  Bradiey  rapporte  un  pafiage  des 
Remarques  du  Père  Simon  fur  les  Oracles  des  Sibylles  de  VoJJius 
(?)  »*  pour  montrer,  dit-il  (8),  avec  combien  peu  de  ion- 
,,  dément,  ce  favont  Gentil  tomme  (9)  a aifuré  fi  pofitive- 
,.  meut , que  les  Juifs  mettent  laTropbétie  de  Daniel  parmi 
„ les  Ihgiograpbes , & qu'ils  ne  la  regardent  point  comme 
„ Canonique."  Il  critique  aullï  (10)  quelques  autres  endroits 
de  la  Lettre  de  Mr.  Blount,  & de  fes  Remarques  fur  la  Tra- 
duftion  de  la  Vie  d’Apollonius  de  Tyanc  (11)  , où  il  intro- 
duit un  Turc  & un  Juif  difcouiant  enfeniblc.  Il  réfute  ce 
que  Mr.  Blount  a avancé  dans  les  Oracles  de  la  Raifon  (12) , 
ue  ce  n'étoit  pas  l'opinion  générale  des  Juifs , que  le  Meific 
cvolt  être  de  la  famille  de  David.  Mr.  Bradiey  obferve 
encore  (13)  que  Mr.  Blount  „ tichc  de  donner  atteinte 
„ non  feulement  i quelques  pafiâges  particuliers , mais  qu’il 
„ femble  attaquer  toute  l’Ecriture  en  général,  dont  le  Uyle 
n’cft  pas  allez  poli  à fon  gré.  il  blâme  en  particulier  (14) 
„ cette  exprefiion,  il  ouvrit  fa  bouche  (fi  dit,  au-licu  de  il  dit. 
„ Maison  fait  que  les  Orientaux  ont  un  iiylc  foit  différent 
„ de  celui  des  Européens,  & c'eft  ce  que  l'Auteur  auroit 
„ pu  apprendre  des  Voyageurs  modernes,  chez  lefquels  on 
„ trouve  des  Difcours  ex  des  Pièces  de  PoÊfie , qui  patient 
,.  pour  être  excellentes  dans  les  langues  Orientales,  & qui 
„ traduites  dans  nos  Langues  <i 'Occident  ont  quelque  cho- 
,.  fe  de  bizarre  & d’étrange." 

( B ] Il  a écrit  quelques  autres  Pièces,  entre  celles  dont  nous 
avons  parlé.]  Il  a publié  une  Brochure  de  treize  pages  in-4. 
intitulée:  Dlfevje  de  Mr.  Dryien,  ou  Rcponfc  h la  Défetfe 
(fie.  Londres  1673.  (15).  Et  une  autre  qui  a pour  titie: 
Les  dertdcres  [drôles  (fi  le  Legs  de  Mr.  Doives  mo ttront  ; une 
feuille  imprimée  d'un  côté,  en  Décembre  1679,  „ tirée,  dit 
„ Mr.  Wood  (l<5) , du  Ln-iotbon,  dans  le  dcficin  de  faire 
fentir  le  foible  de  la  doctrine  de  Hobbes.”  On  a encore 
de  lui  Religio  Laid,  Londres  1683,  ln-12.  Il  paraît  que 
cet  Ouvrage  elt  de  lui,  par  un  témoignage  de  la  propre  main 
du  Chevalier  Thomas  Pope  Blount  l'on  frère.  Il  cft  parlé 
de  cc  Livre  dans  le  fécond  Tome  du  PefliUem  à qui  on  a 
volé  fa  male,  p.  571.  d’ns  une  Lettre  de  Charles  Blount  fous 
le  nom  de  Rieardo  i PUiandte.  Il  cft  parlé  dans  cette  Lettre, 
qui  cft  rie  l'année  1682 , de  la  Vit  de  Mahomet , que  Mr! 
Blount  avoit  entreprife  dans  ce  tcms-là  (17). 
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